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E  Didionnaire  qiii  fût  imprime  en  Hollande  en  ié88. 
ayant  fait  voir  le  gouft  du  Public  pour  la  coiinoiflance  des 
termes  des  Arts,quclqucs  Partiçufie|rs  de  l'Académie  FriinT 
çoîfc  n'ont  pu  feufFrir  ce  quc'publroicnt  les  partifans  de 
l'Auteur,  qu'avec  quelque  exaliiitudequ  elle  fîft  leïîcn,  il 
.  (croit  tousjours  moins  recherché,  parce  qu'il  ne  contient  que  les  mots  ■ 
de  l[ufage  ordinaire  de  la  langue,  au  lieu  que  l'autre  eu  univerlcl,.& 
qudutreçes  mefmcs  mots ,  il  explique  fort  au  long  les  termes  des  Arts. 
,  Ainii  on  commença  à  examiner  ce  Dictionnaire,  &  en  cherchant  le 
mot  Baromàrâj  on  eut  de  la  peiné  aie  trouver,  parce  qu'on  le  cher-. 
'  ''^choit  dans  Ton  ordre  naturel  apre's  Barlongy&^  ayant  Baron ,  qui  cft  l'en- 
droit où  ildevroit  eftre.  Cependant  l'Auixur  l'a  place  après  Barrière'^  Se 
a  écrit  Barrometre ,  fans  faire  reflexion  qu'il  vient  du  Grec  ^<t^$ ,  Poids,  " 
qui  n'a  point  un  double  f."         7"^'     [  ,/^        .  -» 

Cela  ne  dpnneroit  pas  (ujet  de  conclure  que  la  langue  Grecque  luy 
fufl  inconnue ,  fi  lors  qu'il  explique  Eftîomenf,  terme  de  Médecine^  il 
n'avoit  dit  que  c'eft  un  mot  que  1  on  a  pris  dé  l'Arabeoamais.terminai- 
ion  ne  fut  moins  Arabe.  Èfiiomene  efturi  mot  Grec ,  B«3j(»/t4«oj ,  participe 
paffif  dV<T^«|i' ,  Manger,  dévorer.  ,  '  * 

Il  a  confondu  de  mefme  là  langue  Efpagnole  &  l'Italienne ,  en  difàrit 
que  Media,  noche  eft  un  terme  venu  depuis  peu  d'Italie.  C'eft  un  mot  cn-^ 
tierement  E(pagnol,  &  on  dit  éMe^P^  nôtte  en  Italien.  En  parlant  de  Va- 
rCy  forte  de  melure  d'Efpagne ,  il  écrit  Varre ,  &  place  ce  mot  après  Var- 
iole,  fans  fonger  qu'il  vient  du  mot  Elpagnol  Fiir<i,  Verge ,  baguette, 
,  qui  s'écrit  feulement  avec  une  r..  # 

On  veut  bien  paflèr  par  defliis  ces  &ute$  j  mais  il  y  ctij^a  quantité  d'au, 
très  qui  embarraflént  beaucoup  davantage.  Voicy  par  exemple  ce  qu'il 
dit'  (ùr  le  mot  Thonnine.  dltairde  Thoitcmpée  ^/kîée,  La  Thonnine  là  plus' 
fuai^re  eft  la  meilleure.  Dany  les  Jours  cànimlatr'^s  il  fait  dangereux  dlittt 
manger,'^  caufi  que  les  Thons  font  alors  picque\  £un  certain  aiguillon  y  corn-  * 
me  une  moudre,  qui  les  rend  fi  furieux,  qu'il  les  fait  quelquefois  fauter  rfans 
des  Vaif/èaux.  Perfbnne  n'a  pu  comprendre  comment  la  Thonnine,  qui  ^ 
eft  de  la  chay:  dç  Thon  Œi'oh^aura  coupée  &  fàlée  ^rt  long-temps  ayant 
les  Joun  Caniculaires ,  peut  devenir  dangereufè  à.  ceux  qui  en  man'genc 
ffendantces  jours^là.  Il  a  confondu  jçe  que  Ma|thibk 
&  lion  pas  de  la  Thonnine ,  que  durant  les  Toiirs  Càmcuîàires  les  Thons 
ôiît  un  certain  aiguillon  qui  les  agite,  cbîfijcilcccluy  des  Taofti  touf- 
mente  les  boeufs  ,  ce  qui  les  oblige  quelque^is  à  |fê  lancer  hors  de 
l'eau  &  à  fè  jetter  dans  les  Vaiftèaux  ^qu'aloics  ils  (ont  veniipeux ,  &  qu'il 
(èroit  fort  dangereux  d'en  manger.  .5^1^  n'a  rien  de  commun  avec 
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laTbonninc ,  qu'on  peut  manger  en  tout  temps  fans  aucun  pcriî.  • 
1    QuçUc  rn^riiè  n'a-t-il  point  faite  quand  il  a  parle  du  Tamarin  ,  qui 
,  eft  un  petit  fvgit  aigrelet,  ou  une  forte  de  dattCjfàuvage  qui  vient  des 
|ndes ,  %c  dont  on  iè  ïcrt  à  divers  ufàges  dans  la  Médecine?  Vôicy  ce  qu'jl 
en  a  dit ,  en  cfrant  Diofcoride.  Truit  X  noyau  que: porte  un  -arhfe  des  jn.- 
des  ^jTembUble  aux  dattes.  Il  erpïfi  dans  hr^aux  mortes..  H  porte  f^n  fruit 
comme  une  fleur  entonnée .  Il  y  e^t  a  de  domèftique  (^  defoMvage.  Le  domepi- 
'que pQrte  Jon^ruit  comme  une  noix  de  galle.  Djoicoridca  dit  tout  cela,  à 
J  exception  de  Fruit  à  noyau  que  forte  un  arbre  des  Indes  ^femblabh  aux 
datées  imais  il  l'a  dit  duTamarilc  qu'il  dit  eftrc  un  arbre  vuleairc    & 
connu  de  tous,&  non  pas  du  Tamarin,  dont  il  h*a  parle'  en  aucune 
-ibrte.  Tamarin  &  Tamari/c  lont  deux  chofès  différentes ,  6c  rÀcade'mié 
Françoifè  Ics^  très- bien  diftingue'es  dams  fôn  Di(Stiohnaire  ,  en  difânt 
que  le  Tamarii>  cfl  une  ibrtè  de  datte  fàuvage  qui  vient  des  Indes 
-Orientales, &l|Tamarifc  une  forte  de  plante ,  oii  de  petit  arWc,  donc 
Je  fruit,  le  bols^&  l'c'corce  fèirvcià  à, divers  ufàges  dans  la  Médecine. 
Ainfî  le  Tamarin  n'eft  ny  comme  une  fleur  cotontice  ny  comme  une 
•  noix  d.è  gallc;,  ce  qui  ne  convient  qu'au  fruit  du  Tamarifc  ,  comme 
la  marque' Diofcoride,  Les  Tamarins ,  que  l'on  appelle' auffi  Tama^, 
rindes  jXonx  des  fruits  qui  viennent  fur  de  grands  arbres  branchus  dans; 
-des  gbufïès  brunes  &  tannées  ,  &  puifque  Diofcoride  n'en  a  rien  dit 
non  plus  <jue  de  la  Caffe  &  des  Girofîes,  il  y  a  grande  apparence  que 
de  fon  temps ,  qui *efloit  celuy  d'Antoine  &:  ae  Clèopatrc,  dont  on 
tient  qu'il  fut  Içjylei^ecin,  le  commerce  dans  les  Indes  n'eftoit  pas 
■^commun.  -  ■■■''-  ^■. "',  ,'.-.  :'   ..",     -C  Z^.  '/  ■-.^k.  •  ,'    •■.•.,  .- 

On  feix>it  trop  long  u  on  rapportott  les  auttes  fautes  <prçn  a'  rcmar* 
quécs  dans  cet  Ouvrage,  comme  dc*dire  que  la'Zedoaire  cfl  une  grai- 
ne, quoy  que  cefoitune  racine,  àinfîque  tous  les  Auteurs  en  convien- 
nent. Tant  de  perfbnnes  s'en  Ibnt  apperceuifs  ,  qu'on  en  pirleroic 
inutilement.  Les  plaintes  qui  en  ont  efte  faites ,  &  quantité  de  matières 
tr,aittees  imparfaitement,  ayant  fairconnoifbre  l'avantage  que  le  Public 
pourroit  recevoir  d'un  Di^ionnairc  des  Arts  &  des  Sciei>ces  qui  iufl  & 
•pliis  an^  &  plus  correéty  oh  rcfbfut  de  -s'appliquer  fans  aucun  relâche 
a  ramifier  tout  ce  qui  eh  a  cflc  écrit  jufquicy  de  plus  curieux ,  afin  que, 
ceux  qili  fpuhaiteroieht  céftc  forte  de  fîippléfnent  a  l'Ouvrage  de  l'Aca- 
démie, eudènt  ^jet  d'eflre  fàtisfaits?  C'eft  dans  cette  veuc  qu'on  atra-*; 
vaille ,  &  l'cj!  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  matière  que  l'on  n'ait  pris 
foin  d'étendre, eh  y  ajoutant  tme  infinité  d'articles  nouveaux  qu'on  ne 
trouve  pointdans le Di^ttonnaire,  prétendu  UniverfeL  i^«ï  * . 
a  On  n  a  nen  cite  d  aucun  Auteur^  qu  on  n  ait  conlulte  1  on^inal .  & 
'c'^ftdans  la  lource  xjué'  l'jîrT  à  piiisé  tout  ce  qttôiï  à  4it  des  Plante^ 
donc^iofcoride  &  Macthiolè  ojlc^écrit.  On  ne  Vefl  pas  contenté  d'en 
faire^la  defcription ,  on  a  cru  devoir  marquer  quel  en  efl  l'ufàg^afin  que 
l'utiUtefc  trouve  jointe  au  plaifîr^e  la  leâure^ce  quine  fè  trouve  pas  dans 
1  autre  Di^ionnairè.^  I:.e'mefme  motif  a  fait  qu'on  s'êil  étenau  fur  1a  • 
Médecine ,  &  le  ((avant  Ettmuller  en  aiburny  de  longues  remarques. 
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♦  t)h  s'eft  au  m  attache  à  donner  comme  un  abrège'  de  rhiftolrehii 
turclle  des  animaux  y  dès  oiièaux&dcs  poi/Tons,  non  (culement  de  ceux 
qui  nous  (ont  connus  j  mais  encore  de  (^uantiré  d'autres  que  les  Voya- 
geurs ont  Veui  dans  les  pays  les  plils  éloigner.  .  | 

Tous  les  Ordres  ^  tant  Religieux  que  militaires ,  (oht  icy-  décrits 
avec  le  temps  de  leur  inflitution ,  &  ce  qui  leujreft  ordonné  par  leurs 
Statuts.  Oh  a  (îiivi  la  mefme  methbde  pour  tous  les  Herenarques  ^ 
anri  de  fcohtenter  ceux  qui  veulent  fçavoir  l'origine  &  le  progreic  des 
diver(ès  herefiès  qui  ont  affligé  J'Egli(e.  On  n'a  pas  oublié  les  Dignitez 
&  les  Charges  tant  anciennes  que  modernes,  &4Dn  en  a  fait  connoiftrc 
les' diverses  dépendances.  .  .  "       '  •    ^    _  •    ^ 

Comme  la  ledture  des  livrçis  du  vieux  langage,  eft  une  ledure  qui 
pîaift  à  beaucoup  de  gens,  on  a  expliqué  un  Fort  grand  nonibre  de 
vieux  mots,  à  quoy  on  a  ajoufté  dès  exemples ,  ou  du  Roman  de  là 
Rôle ,  ou  des  plus  anciens  Poètes.  _• 

Quand  t)n'a  paçlé  de*  tnots  qui  appartieniient  à  l'Anatomie  ,com- 
mt  Cœur  i^  Cer^eoMy  &, autres  (èmblables  ,  ou  qu il  a  efté  queftiori 
de  quelques  termes  qui  ont.  leur  principale  fignification  dans  l'ufàge 
Commun  de  la  Langue,  comme  Buijjhnj  Noyau,  Oi^^ ,  on  s'eft  (èrvi cies 
définitions  de  l'Académie  fans  y  ajoufter  aucun  exemple,,  pour  cti 
donner  une  première  notion  ^jfic  afin  défaire  connoiftre  qu'elles  font 
tirées  du  Didionnaire  de  rAcadéhiie,  auxfentimens  de  laquelle  oïl.^ 
s'attachg  entièrement  ,  on  les  a  fait  imprimer  eh  caradtere  Italiquil  * 
àV^c  ces  lettres  Capitales  ,    Acad.  Fr.       .'■' 

Otftrç  quantité  de  livres  qu'on  a  leus  exprés  avec  grande  atteiitioii 
fur  les  diverfès  iriatiercs  dont  ce  t)iâ:ionnaire  eft  composé,  on  s'eft 
lèfvi  des  lumières  de  plufieurs  Académiciens,  &  des  plus  habiles  dans 
chaque  art.  On  a  fiiivi  pour  les  termes  de  Chymie  uti  petit  Diaion- 
llaire  manufcritdefeu  Monfieuf  Perrault,  Dodeur  en  médecine  de 
la  Vacuité  de  Paris,  &  lun  dés  plus  etands  orriemens  de  l'Académie: 
des  Sciences^  I^'excelleht  ouvrage  dc'îvîomîcur  Felibien  fùrJi'Archi; 
te(fturc ,  ia  Sculpture  &  la  Peinture, a  efté  aufïî  d'un' fort  grand  îccdiirsj 
quand  il  a  fallu  pif  1er  des  termes  qui  dépendent  de  ces  Arts.  Erifîil  ^ 
on  n*a  épargne  ny  foins  n y  peines  poUr  ne  laiflèr  rien^^foghâîtèr  au 
ledcUr  de  ce  qu'il  pourroic  apprendre  dans  cous  les  autres  Didtioh^ 
liaires ,  dç  mefhie  dans  les  plus  anciens ,  dont  on  à  confèrvé  les  termes^ 
|>arce'^ue  le  langage  que  l'on  parloit  du  camps  de  Nicot  n'eft  pas  eh- 
£drè  aUjourd'huy  fans  grâce*  »: 

debehdaht  on  ne  peut  fe  défendre  d*aVoUcr  (}ueduei(j[Ue  àpplicati^^^ 
que  fon  aie  eUë  dans  ce  grâ:^^!  travait ,  il  eft  impomble  qu'on  ne  fbit 
tombé  dalis  quelques  fautes  ,  fdifpbur  n'avoir  pas  afièz  bien  compris 
lès  cerities  de  certains  Arts  ^  (ait  pour  li'en  avoir  pas  doiihé  des  idées 
àflez  tiecteS)  &  qui  puiflehc  empefcher  qu'on  nd  tonibc  daiis  l'eiteur  ^ 
foie  Intime  parce  que  Içs  jouteurs  qu'on  a  wivis  ô^c  pu  j^  tromper  > 
éuît-ipltiîes^  Cpirùné  U  l!^  a  que  |e;]^Uc  qui  (caché  coùc  Ë|eii  J>ar-t  ' 
£aii;eniéilt,.c'eftaU  Public  à  doniler  les  cotre^oni  ^Ics  iùjsiiknùU 
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tions  qu'il  jugera  à  propos  qu'on  fàljTe.    On  aflcurc  que  toutcs-ccllcs 

qu'on  voudra  bien  envoyer  au  Sieur  Coignard  (cront  rcceqcs  avec 

,  •  beaucoup  de  reconnoifTancc,  &  qu'on  (è  fera  une  gloire  de  faire  con> 

noiftre  qii'on  en  aura  proiît^,ii  on  fait  une  féconde  édition  de  ce 
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TERMES  t>ÈS  ARTS  ET  DES  SCIENCES. 
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BADA  f.  m.  Animal 

farouche  du  /|>ay$  de 

^IJengucla  ,  dans  la 

baflc  Ethiopie,  ileft 

Î[ros  comme  un  pou* 
ain  de  deux  ans.  Sa 
*  queue  eft  ,  fcmblablc 
à  celle  d'un  boeuf, 
quoiqu'elle  ne  foie 
pas  h  longue  ,  &  il 
a  du  crin  comme  un 
chevat,  auquel  il  ref- 
femble  par  la  tefte,  l'aya^ç  toutefois  olus  plate  6c 
plus  courte.  Son  poil  eft  pliis  épais  &  plus  rude  ;  fcs 
piedft.fonc  fendus  corninc  ceux  du  cerf,  mais  beau- 
coup plus  gros.  Il  à  deux  cornes ,  l'une  fur  le  fronc^ 
Tautre  fur  la  nuque»  Celle  du  front  eft  unie ,  lon- 
gue de  trois ,  ou  de  quatre  pieds  ,  épaiflc  vers  la 


*.   •       9 


[  qui  caufoient  le  mal ,  &  quand  le  corps  eç  eil  touc^ 
à  fait  purgé,  ce  mefme  onguent  ifcferme  Içj^ouver-.. 
tures  qu'il  a  faites.  .  °  ^*,  ' 

A Q  A  D I  R.  Noni  qui  Içs  Mythologiftes.  donnifht  à 
une  pierre  qu'on  prefenta  à  Satqfnç  enveloppée 
dans  des  linges  ^  fc  qu'il  avala  croyant  mangc:f  ua 
fils  dont  fa  tetame  Ops  venoit  d^accoucher.  Il  nt 
voulpit  point  élever  d'enfans,  à  caufe  qu'ii  avoir 
fceu  du  Deftin  que  l'un  d'entr'eux  le  déchroneroit. ,, 
X^âance  Firmien  dit  que  la  pierre  Abadir  éc^'^t  le 
Dieu  Terminus.  Hefichius  eft  dû  mefme  fentimçnt, 
&  Paulanias  rapporte  qu'on  la  eardmt  à  Delphes 
dans  le  Temple  d'Apollon.  Selon  P^pif*  le  mue 
> Abadir  a  autrefois  (îenifié  Dieu. 

ÀB  AISE  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Appaifer.      |, 
^  Pdlloé  ^ni  Id  ftoifc  Mhaifj.  >* 

A  B  A  1 S  S  E:  f.  f.  Terme  de  Patiflîef .  Pafte  dont  oà 

^^^  , -^ ^ ,  -^  fait  le  dertous  d'une  pièce  de  pâtillcrie. 

sacinc    comme  la  jambe   d'un  homme  ,  poin-     ABANDONNER,  v.  ^a.  On  dit  en  termes  de 
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tue  par  le  .bout ,  &  droite  quand  l'Abada  eft  en- 
'  cote  fort  jeune  ;  mais  à  mefure  qu'il  croift ,  elle  fe 
recourbe  en  deyant  copime  les  défenfes  d'un  Elé- 
phant. On  dit  que  cet  Animal  la  plonge  dans  l'eau 
-  y  de  temps  en  temps  pour  en  chalier  le  venin  qui 
poorroit  y  eftre.  La  corne  qu'il  a  fîir  la  nuque  eft 
:  plus  courte  &  plus  plate  quenelle  du  front.  La 
-  couleur  en  eft  noire  ou  d  un  btûn  enfoncé ,  &  la 
'  'limurc  blanche.  Quoique  l'Abada  coure  fort  légè- 
rement y  il  ne  (çauroit  toujours  éviter  les  traits  des 
Nègres,  qui  le  pour  fui  vent  pour  avoir  fa  corne, 
1^    ou'on  eftime  un  tres-bOn  prefervatif.  Il  y  a  de  ces 
cornes  qui  ,^agillènt  avec  plus  d'efficace  les  unes 
^  que  les  autres  >  félon  l'&ge  qu'ont  ces  animaux 
'  quand  on  les  tue.  On  fai^un  cataplafme  de  letirs 
'  ^  4>$  ^  réduits  en  poudre  &S  méfiez  avec  de  l'eau ,  ôc 
';  on  l'applique  lur  les  parties  où  l'on  fent  quelque 
;  40ulettr*  Ce  rencKde  attire  au  ddiors  les  impuretés 
m  T9m9  ///• 


Fauconnerie ,  Abandonner  un  oifefu ,  pour  dire  ,  Le 
.    mettre  libre  en  campagne. 

On  le  dit  auiïi  d'un  oifeau  qu'on  laiffe  allei;  quahd 

on  Veut  s'en  défaire  entieremenr.    V 
A  B  A  Q^U  E.vf.  m.  Terme  d* ArchitefturK  On  appel- 
le ainfî  la  table  quarrée  ,  qui  fait  -  le  couronnement 
N.  du  chapiteau  des  colonnes,  &  qui  dans  celles  de 

l'ordre  Corinthien ,  rcprefente  cette  efpece  de  tuilèx. 
,    quarrée,  qui  couvre  la  corbeille  bu  le  panic^  qu'on  . 

nrint  environné  de  feuilles.  Il  figniâe  auflî  un  bu<» 

fet  fur  lequel  on  arrange  les  vafes  dans  un  feftin; 

Ce  mot  vient  du  Grec  «C*!  bu  aCiaor. 
AB  A  S  S I.  f.  m.  Sorte  de  mon  noyé  qui  a  cours  en 

Orient ,  &  qui  vaut  environ  deux  réaies  d'tfpagiie»  V 
A  B  A  T  E I  S.  r.  m.  Vieux  mot.  Foreft. 
A  B  AT.J  O  UR.  f.  m.^e  de  feneftre  ehibrafte  de 

haut  en  bas,  par  laquelle  on  reçoit  un  jour  d'enhauc^  . 

qui  éclaire  les  lieux  bas  ^  tels  que  font  les  offices 


♦  J- 


..f:        \ 


-i 


^- 


% 


N 


i 


V 


i,<e  •;■*; 


^ 


-    ^     \    ;--,'*-■■■•„;  ;j!r' 

^         „^-  -«II» -■•-       •     J       i         i'  .1  %*.,■■• 


'   V 

:'.-l 


:#'■ 


*% 


•  « 


^ 


»•       « 


/ 


4.W 


%: 


1:^: 


\- 


'■i 


\ 


■•^.  < 


''*.^ 


-^ 


w 


«•'t* 


% 
•^ 


•~* 


■^      * 


■J     \ 


yi 


•s 


.'W 


'9 


.    t 


^' 


< 


J- 


"■\ 


:y_r^. 


A 


**• 


î        ABA   AB 

tous  rcru*,  ^^  iriiitr<*s  (nJrous  oi\H'on  \\é  priit  rf* 
ce  voir  le  nun  p.u  dts  cruilics  faites  M  rordinaire. 
.  i>n  jppvUc  «luili  /^i^/^/oKr/ Certaines  fcncftrcsdc 
^l.lllbalu^s  ,  qiu  par  Un  faux  |'i>ur  qu'ils  font  venir 
if.ins  lturs*nugaiins  ,  fonrparoillrc  lur  leurs  cto- 
.ft^un   lulhe  qu  elles- ifont  pas.  >• 

AD  ALOURDIR,  v.  a.  Vaux  mot.  Abrutir, 
iltouidir^  rtnJrr  ftupidç, . 

AB AZt't.i.f.Certiinc  feftrdcs  Payrns  qu'on  prçtcnd 
que  Dçnis,  hU  de  Cnprio  Roy  d'Afic  ,air  uiftituçc. 
Ce  nom,  qui  veut  dire  Tàcumm ,  luy  fut  donné  à; 
caufe  que  pour  fatisfaire  i  la  Religion,  il  falloir  la 

.  célébrer  dans  ic  filence ,  &  y  paroillrc  mélanco- 
lique. On  appelle  auflTi  cette  fcfte  Sata'^e. 
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^  JMî  B  A 1  S  StR.  V.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On  die 
^^bhaifser  Voifcdu^  pour  diVe, Retrancher  a  un  oifeau 
qui  dcvinU'trop  gras,  quelque  choie  du  part  qu'on 
a  accpûtiinicxle  lui  donner,  afin  de  le   mettte  en 

*    *    cllat  de  bieri  voler. 

:      Oh  dit  en  termes  de  Jardinage,  v^^^4//}.'r  une  bran^ 

"   .'^^ Vp^"^  ^*f^*>  '  ?>f^4^^*^  proche  du  tronc. 
CljifBBAiSSE'.E'E.  adj;  On  dit  en.tirrnics  de  Blafon  ,  Vol 

.  Avt'd\fsi^  en  prfrlant  du  vol  des  Aigles ,  &  en  gêne- 
rai du  voJ  d^sroifeaux  ,  lorfquc  le  bout  de  leurs  ai- 
les,  au  lieu  de  tendre  veis  les  angles  ou  le  chef 

,  àc  l'écu  ,  dcfcend  vers  la  pointe,  ou  que  les  ailes 
iont  plices.     . 

On   ditauflfî,   PM  Mhyaifé,   Çhfvron  éibbdifi  ^ 
'  B\tnd/  abbdifie  ,lorfque  la  pointe  finit  au  coeur  ou 
au  de  (Tous  de  Tccu  fans  monter  plus  haut. 

On  dit  encore  dans  le  Blafon ,  (\\xVfic  Viece  ejl 
mI  bai  pie  ,  lorfqu'elle  eft  au  dellbus  de  la  lituation 
où  elle  doit  eftrc ,  comme  le  chef  dm  la  fafce.  Le 
chef  qui  a  accoutume  d'occuper  le  tiers  de  Tccu 

.  .  le  plus  haut,  peut  tftre  abbaillc  Tous  un  autre  chef 

de  Concertion,  de  Patronage,  de  Religion.,  &c, 

&  la  fafce  peut  tftre  abbailîce  de  mefme  quand  on 

7a  place  plus  bas  que  le  tiers  du  milieu  de  Tccu,  qui 

eft  fa  fituation  ordinaire. 

A  BB  A  I S  S  EU  R.adj.  Les  Médecins  appellent  Afujl 
eU  abbaiJpHr^  le  fécond  mufcle  des  yeux  qui  les  fait 
mouvoir  en  bas. 

À  B  B  A  T  A  hTT.Y.m.  Terme  de  Marchand  de  drap. 

V  Manière  de  delFus  de  table  qu  on  élevé  au  fond  d'u- 
ne-boutiquc  &  a  chaque  bout  des  macazins  ,*&  qui 
s'clcve  ou  s^abbat  félon  le  jour  que  l'on  veut  don- 
ner au  lieu  où  l'on  vend  la  marcnandife.  ^ 

A  B  B  A  TE'E.  f.  f.  terme  de  Marfne.  On  s'en  fert  en 

''  parlant  du  mouvement  d'un  Vaiflèau  en  pane,  qui 

a!;rive  de  luy  -  mefme  jufqu'à  un  certain  point , 

\,tiprcs  quoy,  il  revient  au  vent. 

A  B  B  AT  I  S.  f  m.llfignific  généralement  plufieurs 

'  chofes  abbatucs  ou  démolies  ,  &  on  dit  en  ce  fens, 
jibbaùs  JCdrbres\  abbatis  de  mdifom. 
--/^/'f^fi/.Signifie  en  termes  de  chaftc  les  petits  che- 
mins que  les  jetmes  loups  ont  accoutumé  de  faire,, 

^  lorfqu  en  allant  fouvent  aux  lieux  où  ils  font  nourris, 
ils  abbatcnt  T  herbe.  Salnove  dans  fa  Vénerie  Royale 
dit  qtie  quand  là  louve  &  le  loup  chaflent  enfemUe, 
ils  font  un  plus  grand  abbitis  de  beftiaux':  ainfi  il 
entend  par  ^^ii^nr,  les  bettes  tuées  par  les  vieux 
loups.  On  dit  aufn  qu'Vrt  Chaleur  dfdtt  un  grdni 
abbdî  u  de  f^ibier^  pour  dire  ,  qull  en  a  tué  beaucoup* 
Les  Bouchers  appellent  yt(bdtis  les  cuirs,  graifles^ 
fripes  &  autres  menues  chofes  des  beftes  qu'ils  ont 
tuées.  Ceft  environ  'dans  le  mefme fens  qu'on  dit, 
V  Faire  de4  ftdges  d*,  bbdtis  ctdfve'du,  de  foulet  etindi^ 

Sec.  pour  dire  ,  Les  faire  avec  des  iflucs ,  des  bouts 
4'ailês,des  fbyes,&ç*   '  ..  /v/ 


Vf  W-f  m  figni fie  eftcorc  les  pierres  nue  ceux  qui 

travaillent  aux  carrierc*s  dctacnent  te  font  tomber. 

^A  B  B  A  T  R  E.  V.  a.On  dit  parmi  les  Bouchers,  Abba^ 

ire  le  ckjr  d'un  bœufêu  d'une  autre  bejle  ,  pour  dire  , 

Luy  oft^  ,  luy  enlever  le  cuir  avec  un  couteau. 

.,  jibbdtre.  Terme  de  Marine.  Dpriver.On  dit  c[\iVn 

ydijftdu  dbbdt ,  quand  la  force  des  courans  ou  des 

marées  l'écartc de  fa  vraye  route.        . 

On  ckt  ^ufli  d  un  Pilote  ,  qu'//  dbbdt  fin  Vdifedu 
Jtun  QHdrt  de  rumb ,  lorfque  pour  changer  fa  (cour- 
'•  fe,  il  gouverne  fur  un  autre  rumb  quexeluy  de 
(a  route.  ,;  ^  ^  /^  > 

On  dit ,  faire  âUmtre  un  ykijfedu  ;  pour  dire  ,  Le 
faire  obéir  au  vent  lorfqu'il  eft  fur  fes  voiles  ,. eu 
qu'il  prefente  trop  le  devant  au  lieu  d'où  vient,  le 
vent.  Le  Vdijfedu  dbbdt  \  c'eft-à-dire.  Le  Vaillèau 
obéit -au  vent  pour  arriver. 

,On  dit  aufli.  Le  Faijfiau  dbbdt  ,^ouv  dire  que 
L'ancre  a  quitte  le  fond,  fie  que  le  Vaillèau  arrive 
au  vent., 

On  dit  encore  /Ibbati^  un  vTItjfeau ,  pour  dire. 
Le  mettre,  fur  U  cofté  lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  à 
faire  à  la  carenè  ou  à  iquelqu'auire  endroit  qu'il 
faut  mettre  hors  de  l'eau  pour  y  travailler.' 
ABBAT-VENT.  f  m.  Charpente  que  l'on  couvre 
ordinairement  d'ardoife,  &c  que  l'on  met  dans  les 
ouvertures  des  clochers ,  afin  d'abbatre  le  vent,  & 
de  renvoyer  le  fon  des  clochas  en  bas ,  qui  fans  ce- 
la fe  dilnperoir  en  l'air.  *      .' 
A  B  B  A  T  U  R  E  S.  f  f.  p.  Terme  de  Vénerie  qu'on 
^     employé  pour  fignifier  les  foulures  d'un  cerf  ;c'eft- 
à-dire,  le  menu  bois  ,  la  fougère  8f.  les  brt>ulCiillei 
que  le  cerf  qui  palKr  abbat  du  bai  de  fon  vefitre. 
.      On  connoift  far  ou  le  cerf  a  paJSé  en  veyant  fes  dbba^ 
tures,                            ,             *  '    ^ 

A  B  B  E  C.  f.  m.  Viande ,  ou  autre  appaft  que  les  Pef. 
chcurs  attachent  à  l'hameçon  pour  attirer  les  poif^ 
fons.  Il  eft  vieux. 

A  B  B  E  C  H  E  R.  v.  a,  Donner  la  bêchée  à  un  oifeaa 

.    qui  ne  peut  encore  manger  de  luy. mefme. 

On  dit  aufïî  en  termes  de  Fauconnerie ,  jibbeeher 
rpifedn^  pour  dire,  Le  mettre  en  appétit  en  luy  don- 
nant une  partie  du  paft  ordinaire,  afin  de  le  faire 
voler  un  peu  après.  - 

A  B  &E'E.  u  f.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  queU, 
ques  Provinces  ,  &  fighifie  l'Ouverture  par  où  l'on 
fait  couler  l'eau  d'un  ruiflèau  ou  d'une  rivière,  pour 
faire  moudre  un  moulin  ,  &  que  l'on  ferme  pour 
la  détourner  quanti  il  n'eft  plus  neceflàiré  que  U 
roue  tourne. 
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ABDOMEN,  f.  m.  Ce  mot  eft  I-atin,  Scies  }A^ 
decins  s'en  fervent  pour  fignifier  la  partie  interietu 
re  du  bas  vetltre  ,  qui  eft  depuis  les  cuilles  jufqu'aa* 
diaphragme.  ,        ;       *    '   ■  -      ç-^ 

A  B  DUC  T  E  If  R.  adj.Les  Médecins  appelleèc  Muf 
de  dbdùHeur  le  quatrième  mufcl^es  yeux  qui  les 
fait  mouvoir  en  dehors ,  en  forte  qu'on  regarde  de 
cofté  comme  par  mépris.  On  donne  aufli  repithete 

,  d'Abdu3eur  2UX  m\xidcs  du  pouce ,  &  d'aucgiis  par-- 
lies  du  corps  qu'on  peut  mouvoir  en  di^hprs.  Ce 
mot  yient  (ui  Latin  Jtbducere ,  Emmener. 

ABEILLE*  f.  f  Gro(Er  mouche  qui  vole  ,&  qui  à 
1^1  aiguillon  fort  piquant.  Ceft  elle  qui  fait  la  cire 
&  le  micL  Le  Rby  des  Abeilles  eft  femelle ,  Se  oa 
tient  qu'il  jette  environ  £x  mille  on^  par  an.  Il  4 
l^s  jambes  couaes^  les  #(^  dfowfs^  &  eft  deux 
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fois  plus  gros  que  les  autres.  Le  gouvernement  des 
AbeiUeSyauflubien  cjue  leur  cccononiu^adt*  pour  une 
des  merveilles  de  la  nature.  Elles  ne  piquent  jamais^ 
qu Viles  ne  laifUnt  leur  aiguillon  dans  la  playe ,  ce 
qui  eft  caufc  de  leur  mort,  parce  que  l'effort  qu'el- 
les font ,  rompt  leurs  inteftihs.  Il  y  en  a  de  fâuva- 
ges,  ic  ce  cjtie  rapporte  le  Père  du  Tertre ,  Miflion- 
naire  Dominicain,  dans  fon  Hi.loire  des  Antilles, 
en  eft  une  preuve.  Il  dit  qu'il  a  fait  ce  qu'il  a  pu 
pour  en  apprivoifer  en  ce  Pays-là ,  fans  qu'il  ait  pu 
en  venir  a  bout.  Il  fit  fcier  le  tronc  xl'un  arbre  oiV  il 
^y  avoir  une  ruche'>  il  la  mit  fur  une  fouche  qu'il  en- 
vironna de  cendres  pour  la  garantir  des  Fourmis  ; 
mais  tout  cela  wièrvit  de  rien. Elles  ne  demeurèrent 
dans  la  ruche  qu'autant  de  temps  qu'il  leur  eii  fallut 

Four  enlever  tout  ce  qui  cftoit  ciedans,  &  quand  elles 
eurent  vuidce,  elles  l'abandonnèrent  entièrement. 
Il  ajoute  que  ces  Abeilles  font  la  moite  plus  peti- 

.  tes  que  celles  de  France  ,  &  qu'elles  n'ont  point  du 
tout  d'aiguillon.  Elles  font  ItUr  petit  ménage  dans 
des  arbres  creux ,  &  leur  miel  fe^tiQUve  dans  de 
petites  bouteilles  de.cifc  ,  grolFcs  comme  des  oeufs 
de  pigeon.  Chacune  4c  ces  bouteilles  tient  un  peu 
plus  qu'une  dcmy-once  de  miel  fort,  clair  &  biea, 

•  -cpurc.  Sa  couleur  eft  d'ambre  ,  &:  il  a  un  gou(ï  fort 
aromatique.  Les  plus  abondantes  ruches  ne  ren- 
dent que  cinq  ou  fix  livres  de  miej,  &  environ 
trois  livres  de  cire  noire  ^  plus  molle  que  oelle  de 
l'Europr,  Se  qui  ne  fçauroit  eftre  blanchie,  quel- 
que induftrie  que  l'on  y  puifle  apporter.   Gcux  qui 
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fois  l'année  ,  au  Printems  &  en  automne,  n'en 
différent  pas  beaucoup,  C^ 'te  plante'^  a  pour  fiuit 
des  fèves  noires ,  r^Aigeatres  ,  marquetées  de  brun, 
qui  font  bonnes  contre  la  toux  ,  Se  contre  la  cttcn. 
tron  d'urine,  t  lies  font  renf  rmccs  dans  da  goulFt^ 
longues  &  larges,  &  fervent  de  nourriure  aux  E- 
gyptiens.  •        '     , 

ALLAIS,  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  ouelques 
Coutumes  la  dépouille  d.s  bleds;  fie  dans  Ii>  luul 
qui  y  font  allujcttis ,  il  faut  donner  caution  au  Sei- 
gneur des  droits  qu'il  a  f  fr  les  fruits  Se  âblas  faifis 
avant  qu'il  foit  permis  dà  les  enleyer.  On  fait  ve- 
nir ce  mot  du  Latin  ^/'/^//îjChofes  emportées. 

AELE.  f.  m.  petit  pôilfon  de  rivière ,  envirbiv  de  la 

grandeur  d'un  doigt,  lia  le  dos  vert ,  Se  le  vriur» 

blanc.  On  l'appelle  auffi  ylhUtte.,  Se  en  Lu  n  .//- 

humus.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  d*'Allus, 

BUnc,  en  t.ranfpofant  tes  deux  V  ttres  b  &:  1. 

A  B  L  E  R  E  T.  f.  m.  Terme  de  p  fche.  Soite  de  filet 
quatre  que  Ton  attache  au  bout  d'une  [ftrche.  Se 
avec  quoy  on  pefcipt  des  Ables,&  d'autres  pititi 
poilfons  de  cette  nature. 

Ablution,  f  f  Ce  terme   eft   particulier  .nui 

'  'Religieux  qdi  portent  dys  habits  bl.anes,  &  il  fç 
dit  de  1  aftion  de  les  nettoyer  &  de  les  Wanchir. 

On  appelle  aufli  ythlntiott  ,  en  termes  de  Midc^ 
'cinc  ,  La  préparation  qui  fe  fait  d'un  mcdcamcnr, 
afin  de  le  purger  des  màuvaifes  qu«lrtez  qu'il  pour- 
roit  avoir.         , .  -      /  v  * 

ABÔ 


ont  écrit  de  l'Ethiopie ,  rapportent  qu'il  s'y  trouva 
tin  très-grand  nombre  d'Abeilles  ,  (ur  tout  de  pe-   ABO  IL  A  G  E.  f  m-  Vieux  mot  qui  fe  trouve  en- 
tités Abeilles  noires ,  qui  font  d'excellent  miel ,  Se  .     core  dans  quelques  Couftumes ,  &  qui  h-n  he  Un 


s  dont  ta  être  eft  d'une  blancheur  extraordinaire.  El- 
;les  n'^it  point  d  aiguillon  ,  ce  qui  fait  que  man- 

3mint^'arnies  pour  fe  défiindre ,  elles  fe  cachent 
ans  des  creux  de  la  terre,  où  elles  entrent  par 
de  petits  trous  qu'elles  ont  l'adreffe  de  boucher  fî- 
tôt  que  quelqu'un  paroîft.  Pour  cela  elles  fc  met- 
tent quatre  ourcinq  au  trou ,  &  ajuftent  leurs  tcftes 
en  foi  te  qu'eftant  à  niveau  l'une  de  l'autre,  &  avec 
la  terre,  on  ne  les  découvre  point.  Nicod  fait  ve- 
nir Ahetlh  du  \j3X\n  jipes  ùWAficuU  ,  Se  les  Latins 
ont  donné  le  nom  d'Jfes  aux  Abeilles.,  parce 
qu'elles  naiftent  fans  pieds.  '  . 
A  BE  LIEN  S.  f.  m."  Hérétiques  d'Afrique  dans  le 
Diocefe  d'Hipponne.  Us  turent  ainfi  nommel  , 
parce  qu'ils  fuivoient  Udoftrine  d'un  certain  A  bel, 
qui  difoit  que  la  folide  venu  confiftoit  à  fe  marier, 
&  à  demeurçr  ehfaite  dans,  la  contine^ice.  Ils  te- 
tiQiént  aufli  pour  illégitimes  cous  les  enfans  qu'on 
fi  adoptoit  pas.  On  leur  fit  connoiftre  Terreur  &  la 
IKiperftition  de  leur  créance ,  Se  ils  rentrèrent  dans 
le  fein  de  l'Egliie.  On  leur  donna  aufli  le  nom 
ai  Âbtlonttes.  .   ,^  '  ; 

A  B  E  L I S  E  R.  V.  ai  Vieux  mot.  Charmer ,  tavk. 

Si  m\Mbeliflit  &  fioit. 
A  B  E  R  H  A  V  R  E.  f;  m.  Vieux  mot.  Emboucheure 
de  rivière.  C'cft  delà  qu  eft  venu  le  môc  de  Hâvrt. 
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A  B-1  Isf  T  E  S  T  AT.  Terme  de  Jurifprudencc.  On 
appelle  //frinVr  ii^-i>f#/?4i ,  Celui  qui  hérite  d'un 
homme  qui  eft  mort  fans  avoir  fait  dé  teftament. 

A  B  L  A  B.  r.  m.  Arbrifleau  de  U  hauteur  d'un  feps  d^ 

'  vigne  ^  dont  les  rameaux  s'étendent  de  mefme.   Il 

crpift  en  Egypte  &  fubfiite  un  (iecle,  également  vert 

^  «n  hiver  &  en  efté«  Ses  feiiilles  réflcmblent  à  celles 

^nMFeve$  ^  Turquiey&  fcs  flèurs^qu'il  ponc  deux 

Tnn  m. 


Droit  de  Si  igneur  fur  les  Abeilles.  On  a  Jit  aullî 
-/^^^//^, pour  dire.  Abeille.  ^ 

A  B  O  N  N  E  R.  v.  a.  Vieux  rnot.  On  a  dit  Jfbovrier 
^n  hcriîÂge  ,  pour  dire  ,  Y  mettre  des  bornes.  Cela 
eft  venu  de  ce  "qu'on  difoit  autrefois  Bonnes  polir 
Bornes. 

A  BO  N  N I  R.  V.  a.  terme  de  Potier.  On  dit  j4bon^ 
nir  li  carreau,  pour  dire.  Le  fechcr  à  demy,  Ip  met-» 
xtrc  en  eftatde  rebattre.  .  - 

A  B  Ô  R  D  A  G  E.  f  m.  Terme  de  Marine  dont  on 
fe  fert  en  parlant  d'un  Vaiilcau  qui  en  heurte  un. 
autre ,  ou  "par  accident ,  ou  exprès ,  pouTTlchet  de" 
rnilever.  . 

A  B  O  R  D  E  R  V.  a.  Terme  de  Marine.  On  At  >fbor^ 

.  Jer  MH  F^ljfcau  de  bout  an  torps ,  pour  dire ,  Mettre 
l'cperon  dans  le  flanc  d'un  Vaifleau  ,  Se  on  d't  de 
deux  Vaitfw aux  qui  s'apprpchant  en  droiture  s'ep^ 
ferrent  par  leurs  éperons  ^cjii  fis  y  abardent  de  fr  ans 

.On;diten  termes  de  Fauconnerie ,  jlhorder  U 

remifefâus  levfnt\LoïCquc  la  perdrix  pouifce  par 

l'oifeau  a  gagne, quelque  buiflon  ,  &  cela  fe  taie 

.    afin  quelescniens  puiflènç  mieux  fencir  là  perdrix 

qui  s'tft  cachée  dans  la  haye. 

AB  ORENER.   v.  a.  Vieux  mot.  Dédaigner,  Kair. 

ABORIGENES,   f.  m.  Nom  qui  "fut  donné    à 

/    d'anciens  peuples  d^'Italie  ,  comme  eftant  fans  ori- 

vv  ginc.  Il  y  a  diver(cs  opinions  là-d^fliis.  Selpn  Ge- 

nebrard,  t'eftoient  de  ces  Peuples  infidelles  chatlèz 

par  Jofué  de  la  terre  de  Ghanaan.  D'autres  preten- 

xicnt  qu'ils  font  venus  d'Arcadie  ,  &  xju  on  les 

.     nomma  Aborigènes,  conune ayant  efté  les  Auteurs 

t  de  leur  race.  Qicl^ues-uns  leur  donnent  Saturne 

-  pour  leur  premier  Roy ,  &  il  y  en  a  qui  difent  que 

;  Janus  avant  Saturne  y  ayant  gardé  ceux  de  Ces  fii^ 

jets  qui  avoient  de  la  vertu,  renvoya  les  autres 

-r^ -(qu'il  appella  jlb^ri fines  ,  comme  gens  quTil  ab- 

.  {lorroit.  Ceux-cy  vinrent  au-delà  du  Tybre ,  8c 

furent  nonuncx  Latins^  du  nom  de  leur  R«y  La-« 
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Iruuis.  lU  prirent  le  parti  d'Eivéc  lorfqu'il  vint  en 
Irdlc,  &  qu  il  combattit  Turnus ,  &  j'oa  jrçttnd 
<]iK*  koinc  ait  eftc  baftic  4^inb  le  pays  mcffmc  qu'ils 
habiroiciit.        .*.        ;  .  -         * 

A  » OOJ  E  ME N  T. f.  m. Terme  de Menuiferie!  On 
ii}l^pA\ç^Semkiife^j4hok'èmrnt .Celui  où  la  plus 
grande  partie  de  la  pièce  eft  quarréc  ,  Se  U  mom*. 
dre  partie  à  onglet.  ^      ^-  f^-     ^^^_^^^^ 

A  B  O  U  Ç  R  I.  adj  On  appelle  Bois  ahouj^ri^  Certains^ 
bois  qui  font  demauvaifc  venue,  &  dont  le  tronc 
tft  court,  "raboteux  &  plein   de  ncxuds.  Le  bois 
abôugri  n'cft  pas  propre  à  cftre  employé  dans  les 
ouvraqes.  On  dit  aulll  r,;hokf^ri. 

A  ÛO U  QJJ  E  M  EN  T.  Cm  Ce  mot  n'cft  en  ufage 
qu'eii  fait  dcfalines.  On  fait  un  abouqucment  lorf- 
que  daur  le  temps  qu'il  refte  encore  du  fel  dans  la 
mafl'e  ,  on  met  fut-^  vieux  fel  le  nouveau  fel 
qu'on  délivre.  '      , 

A  B  O  U.QU  E  R.  V.  a.  Faire  une  addition  de  nou- 
veau fel  fur  le  vieux.  '  y         .      • 

A  B  CTU  T.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  Le  boiit 


ïîeurs  autres  Dieux  8c  fept  Angçs  cjlii  prefidoîent 
'aux  fcpt»Cieux.  H  leur  attribuoit  autant  de  vertus 
qp'il  y  a  de  jours  dans  Tan  ,  &  debitoit  d  aujres 
.  refveries  de  mefme  nature.      ^ 

A  Bit  E  G  E\  f  m.  Terme  d'Qxganfte.  Il  fe  dit  d'une 
certaine  rcduftion  des  touches  du  clavier  de  hOr- 
gue,  afin  que  chaque  touche  qui  n'a  que  deux  pieds 
de  long,  (e  rapporte  à  chaque  foupane  des  fom- 
micrs ,  qui  ont  depuis  quatre  pieds Jufqu'à'ïix  pieds 
de  longueur.  Cela  fe  fait  par  pluneurs  barreaux  , 
jointes  &  chevilles ,  8c  par  I4  Une  m^irche  du  tla- 

.  vier  fait  fou  vent  parler  un  tuyau  fort  éloigné. 
Quand  le  clavier  eft  tardif  à  donner  le  vçnt  aux 
tuyaux ,  &  qu'il  faut  enfoncer  beaucoup  les  tou-^ 
ches,  c'tft  une  marque  que  les  Abrégez  ne  font  pas 
bien  faits.  .  ^ 

A  B  R  E  V  l  A  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Banaue.  On 
,  appelle  ainfi  un  OfHcier  du  fécond  banc  de  la  Chan- 
cellerie d&  Rome ,  qui  drefle  la  minute  des  Bulles 
&  des  Signatures  qui  s^écrivent  aycc  des  tiiots 
abrégez.  ^  «^        \ 
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3nVxtremité  de  toutes  les  pièces  que  les  Charpen-    ABR  EL  VER.  v.  a.    Ternie  de  Vernilleur.  Faire 
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tiers  oirt  mifes^cn  Gcuvre.  On  ^vç^eWt  jihout  dts 
liens  ^Tourmùi ,  Guettes  cfr  Efper  on  s  ^  Le  bout  du 
tenon  qui  eft  tan.t^fojt  peu  coupé  à  Véquerre  ,  fui- 
vaijt  la  pente  du  joint  ou  Tépaulement  du  tenon. 
^'  A  B  O  ÙT  E' ,  è'e, adj  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
'  -  .  qu^iicre  hermines ,  lorfquc  les  bouts  fe  répondent 

&  quils  fc  joignent   civ  cro>x.  D'argent  a  ejiutre 
if  u  en  es  d'hermines  en  croix  ,  &  Abouties  en  cœur. 


boire,  On  dit  darîs  ce  finis  que  La  première  couche  de 
vernis  ne  fe  met  cjue  four  abreuver  le  bois. 
A  B  R  E  U  V  O I  R.  fi  m.  Terfije  de  Maçons.  Ils  doif. 
ncnt  ce  nom  à  certaines  ouvertures  qu'ils  lailfenc 
entre  les  joints  des  grofles  pierres  de  taille,  pour  y 
faire  entrer  du  mortier. 
ge'nt  4  ejuatre  A  B  R  L  f.  m.  Terme  de  Marine.  Mouillage  à  cou- 
vert du  vent.  m  > 


A  B  O  U  T I  R.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  Plombier    A  B  R I C  O  N  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Charlataner , 
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j^boittir  une  corniche  ou  ejnelcju  autre  failUe  d*  Âr^ 
.  chite£lure&  de  Sculpture  de  bois  ^po\xv  dire  y  LsLrc^ 
veftir  de  tables  mirjces  de  plomb  blanchi.  Il  y  en 
a'  qui  difent  Amboutir.On  (e  fert  pour  cela  de  coins. 

I  &  ^utrcs  outils ,  mais  de  telle  forte  que  l'épaiffeur 
du  métal  ft'cmpefchè  pas  que  le  profil  ne  fe  con- 

'   ierve.'  •"      ■     • .  '  '-  :  ■••■•■  "•  x-, 

ABOUTISSANT. f.  m.  On  dit  en  termes  de  Palais, 
Donner  une  déclaration  JC héritages  par  teniâns  &abou^ 
.  tifi,ins,  pour  dire  ,  En  défigner  les  borne$a&  les  li- 
mites de  tous  coftez.     '  ;        ^  .    / 

ABOUTISSEMENT,  f.  m.  Terme  de Couftu- 
re.  On  dit.  Mettre  un  aboutijfcment  a  une  pièce  d'e» 
tcjf^ ,  pour  dire ,  Coudre  un  morceau  d'étoffe  avec 
un  autre ,  qui  n'eftoit  pas  aflèz  long  pour  aller  juH 

qu'où  l'on  vouloir.    •-     V-^v^v      ^^  ' 

A  B  O  Y  E  U  R.  adj.  Terme-  de  ÇhalTeui:.  On  appela 

le  Chiens  ^boyeurs.  Une  fortedc  Chiens  qui  aboyent  , 
V    devant  le  Sanglier  >  fans  qu'ils  rapprochent 

ABR 


CAU 
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A  B  R  A  X  A  S.  Nom  que  quelques  Hérétiques  don- 
noient  à  Dieu.  Us  tiroient  des  erreurs  fort  ridicules 
des  fept  lettres  de  ce  mot ,  lefquelles  fornpent  dans 
le  Grec  le  nombre  de  trois  cens  foixante  &  cinq. 
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%à%ci  pour  obtenir  quelque  chofe.  U  eft  dit  dans 
un  vieux  Poctc  en  parlant  d'Uliflc   qui  obligea 
Clytcmneftre  à  confentir  que  fa  fille  fuîl  facnfîée, 
*  •  -     Bienfot  lanière  abricone^. 

A  B  R I  C  O  T.  f.  m.  Sorte   de  fruif  nibins  rond  • 
qi^'ovale ,  &  d'un  gouft  fort  agréable.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes  ,  qui  différent  toutefois  pfutoft  ea 
grollèur  qu'en  efpece ,  ce  qui  arriye  quelquefois  ^ 
par  la  bonté  du  terroir  ou  par  artifice:  car  plus  ui%- 

f  abricot  eft  enté ,  plus  il  devient  gros.  Tous  abricots 
Jaumlfent  en  meurillànt,  ce  qui,  au  rapport  de  Mat-  " 
thiole ,  les  fait  appeller  à  Rome  Chryfoméle  ^  com. 
me  quitiiroit.  Pommés  d'ot.  Ils  meuriirent  au  mois 
de  Juin ,  &  pour  cela  les  Latins  les  appellent  MaU 
p  étcHia^  Truits  haftifs.  Galien  ilit  qu'ils  rie  diflfe- 
rent  guère  des  Pefches  ni  en  efpece  ni  en  proprié- 
té,  &  qu'ils  ne  fe  corrompent  pas  fi-toft  dans  Ve- 
ilomacii ,  quoique  Tciiperience  ait  montré  le  con- 
traire aux  modernes  Médecins  L'arbri?  qui  leis  por- 
te ,  &  que  l'on  appelle  jibrxitier^  devient  rare- 
ment bien  grand.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
«lies  dii  Tremble ,  pointues  quelque  peu  au  bout  ^ 
&  dentelées  en  leur  circonférence.  E41es  fortcnç 
quatre  à  quatre  ^  ou  cinq  à  cinq,  L'Aoncotier  jet-% 
te  des  fleurs  blanches ,  ainû  que  IçCerizien  C'cft 
de  là  que  fort  le  fruit  qui  a  un  peu  de  rouge  d'ua 
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Ils  fc  Vantoient  d'avoir  reçu  leur  dodkrine  des  Apo-   ^#  cofté^quand  il  commence  à  meurir.  Au  dedans  il' 

ftres ,  &  difoient  que  Jisus-Chmst  n'avoitpas        -   —    -  j-   -1----1    a :_  _    _  _•  _  1 

fait  le  monde;  mais  qu'il  eft  oit  venu  fur  la  terre 
comme  un  fantofme  ,  y  ayant  efté  envoyé  par  cet 
Abraxas.  Saint  Auguftin  en  réfutant  leurs  abomi- 
nables opinions  a  tait  voir  tout  le  myftere  des  (èpc 
lettres  dont  ce  nom  eft  compoft.  C'eft  delàTan^ 
loute  qu'eft  venu  le  mot  barbare  J^bracadabra^xfxi 
trouve  dans  les  Lcttjres  de  Voiture.  On  prétend 


\ 


a  un  o^  dans  lequel  eft  un  noyau,  qui  en  quelques 
uns  (e  trouve  amer  comme  aux  pefches  ,  3c  en 
d'autres  doux  comme  aux  amandes.  L'huile  qu'on 
en  tire  eft  bonne  aux  ardeurs  Se  aux  inflamnutions 
des  hemorroides.  Elle  guérit  auIE  les  enflures  des 
^ulcères  8c  appaife  les  douleurs  des  oreilles'.  Quel- 
t]ues.uns  font  venir '^^/-i^^?' du  Grec  «Cpcf .  MoK 
délicat. 
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ijuit  c*eftoit  une  infcriptlpn  qui  fervoit  de  caraôe«S4^  B  RIE  R.  v.  a  Vièû*  mot.  Prôtegét , «îéifeïdn?, 
ft  pbur  guérir  diflflreotes  maladies,  8c  pour  chaflêr  A  BRI  EVE  R.  v.  ri.  Vieux  mot.  Arriver,  ^xk  .^^ 
les  dimions:  L'Autear  de  ce  Caraûerc  vivoit  du  A  É  R  O  T  O  N  E.  f.  f.  Herbe  ou'))iante  qui  rend  de 
ten[ip$\ie  TEmpeteur  Adrien.  CVftoit  un  Hcrcti-  l'odeur  8c  qui  eft  fibreJofe.  Elle  vient  mieux  dans 
*que  qiii  reconnoiftbié  un  Dieu  fouverain  qu'il  ap- 
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une  terre  maigre  &  feche  que  dans  une  autre.  11  y 
a  de  çloa  G^tç^  ci'Abco^^Ie.  Ifi  aaùc  8c  ù  icmeUe* 
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ABSTRACTfm.  Terme  de  Phildfophie  oppofé 
à  Concret.  C'eft  ce  qu'on  détache  cic  toute  autre 
chofe  par  la  penfcc  ,  afin  de  pouvoir  le  connoiftrc 
par  luy-mcfme.  Ainfi  la  rondeur  eft  un  AbftfwKÎt 
quand  elle  eft  confiderce  en  elle-mtfuK  (ans  eftrc 
attachée  à  aucun  corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  ^ 

A  B  S  U  S.  f.  m.  Herbe  qui  croift  en  Egypte  à  la  hau^ 
teur  d'une, paume  ou  de  quatre  doigts.  Ses  feuilles 
refleniblent^  celles  du  triolet  ,&  feij  fleurs  blan- 
ches &c  d'un  jaunç  pafle ,  produiTent  une  femcnce 

'  nçire ,  renfermée  dans  de  petites  cellules. 

•  ABU    /.       - 

Apogée  âc  l^crigce,  Le  diamètre  qui  joint  l'un  à^  A  BUTER,  v.ji.  Vieux  mot.  Vifer,  comme  qui  di^ 


Selon  Theophrafte ,  c'eft  une  herbe  qui  eft  toujours 
'verdoyante.  M.  Callard  de  la  Duquerie  fait  venir' 
le  mot  à'ythrotone  du  Grec  kC^tr^v  ^  formé  de  la^ 
particule  privative  *  ;  flc  de  f{«V«fir  Manger,  pour 
fignifier ,  Qui  ne  fe  mange  poin^ ,  à  caufe  qu'on 
ne  fe  fert  point  detctte  heroe  dans  les  mets. 

>ABS 


t% 


S  C  ON  SE R.  V.  a.  Vieux  mot.  Cacher ,  du  I^- 

t\h  Abfcondire A* o^  li^s  Italiens  ont  fait  Nafcond^re, 

\    pouf  fignifier  la  mefme  chofe.  ">' 

ABSlDhS.  jC  M^p.  Terme  d'Aftroiiomie.  Ce  font 

les  deux  points  de  l'orbite  d*une   planète  appeliez. 


I 


à 


l'autre ,  &  qui  pafle  par  le  centreide  l'orbite  de  la 
planète  &  par  le  centre  du  monde,  s'appelle  L4  lu 
fne  des  jihfides.   ^  ' 

ABSINTHE,  f.  m. Plante  médicinale.  Il  y  a  de 
quatre  fortes  d'Abfinthc,  le  Santonique,  le  Marin, 
autremeiit  Seriphinm ,  le  vulgaire  qui  eft  le  grand 
Pontique  ,  &  le  petit ,  qui  eft  le'  petit  Pontique. 
Quelques-uns  croycnt  que  le  vulgaire  eft  le  Pon- 
tique des  anciens ,  &  par  confequent  le  Romain. 
Celuy-la  a  fa  tige  fort  branchuc.  Ses  feuilles  font 
blanches  &  découpées  ,  &  fes  fleurs  dorées  &:  pe- 
tites. Sa  graine  eft  ronde  ,  &  difpofée  comme  une 
grapcde  raifin.  L^abfinthe ,  qu'on  appelle  Santoni«* 
que,  eft,  (cmblable  à  UAluine ,  mais  il  a  bien  rpoins 
de  graine.  Comhie  il  a  beauço&p  d'aftri(flion ,  on 
s'en  fert  pour  fortifier  les  vifceres  afFoiblis.  Outre 
fon  amertume ,  la  nitrofité  dont  il  participe  eft 
caufe  qu'il  purge  la  matière  bilieufe  contenue  au 
venrricule  &au  foye.  Il  tue  les  vers,  mçfme  en 

:  l'appliquant  extérieurement.  On  fait  du  vin  d'Ab- 
fintne  &  de  l'eau  dafefinthe.  Tout  abfinche  incife 
&  atténue  ,  déterge ,  rcfifte  aux  venins ,  eft  appe- 
ritif ,  provoque  les  mois ,  les  urines  &  les  fueurs, 
& tôutcela avec  quelque aftrifti on. C'eft  pourquoy 
il  eft  fort  bon  pour  le  foye  ,-pour  la  ratte  &  pour 
l'eftomach.  On  ne  fe.  fert  que  des  feiirHes  &  des 
ibmmitéz  de  cette^  plante.  On  fait  venir  le  mot 
Àbfinthe  de  la  particule  privative  «  ,  &  de  '\$v^<i 
-  Déleékation,  comme  c^i  àitoit  fdns  diU[lation  ^  à 
caufe  que  cette  plante  eft  extrêmement  àmere. 

A  B  S  O  L  U  T  1  ON.    G  f.^erme  de  Bréviaire. 

Courte  prière  que  dit  celui  qui  officie,  à  chaque 

Nodkurne  des  Matines ,  avant  les  Benediftions  3c 

'les  Leçons,  .  *       ^.  _      ^      "T^^ 

On  appelle  auflfî  j^iJ/î/i/f/>»x ,  Les  encenfeitiens 

:    &  les  afpcrfîons  d'eau-benîte  qu'on  fait  fur  lesco.rps 

^  des  Princci ,  &  autres  perfonnes  d'une  dignité  émi«^ 

nente,.  qu'on  enterre  avec  de  grandes  cérémonies. 

AÇSTERGER.  v.  a.  Les  Médecins  ôcjes  Chirurgiens 
fe  fèrveht*dcxe  mot  lorfqu'tls  patient  d'une  playe^, 

Eottr  dire.  Nettoyer.  ^ 

S  T  E  R  S I  F,  Aprfve.ziy  On  appelle  en  Mé- 
decine,  Medieâmem.dbfierjif  ^  furgatton  abfterjîpe^ 
Un  médicament ,  une  purgation  qui  nettoyé.  Du 
Latin  Jhflerf^ere^  Nettoyer. 
À  B  S  T I N  E  N  S.  f.  m.  p.  Hérétiques  qui  s'élevèrent 
dans  les  Gaules  &  en  Efpagne ,  tandis  que  (es  Em- 
pereurs Maximien  &  Diocletien  faifoient  de   fî 
f  grandes  perfècutjons  à  l'Eglife.   On  les  appelloit 
^    ainft'à  caufe  de  l'abftinence  qu'ils  faifoient  du  ma- 
;      riage  &  de  l'ufagc  des  viandes  ou'iïs  pretendoient 
-venir  du  démon.  Ils  nioient  que  le  Saint-Efprit  ftift 
.^  ÎDieu',  &  ils  le  nucttoient  au«rang  des  créatures^ 

Cette  fedc  d'Abftincns  que  le  Catdinal  Baronius^ 
f  V  (emble  croire  eftre  les  mefmes  que  les  Hieracites,  *^ 
^;^  eftoit  fbrtie  de  l'abominable  aflcinblée  des  Gnofti- 
^pies  de  des  Manicbichs. 


toit.  Tirer  au  but. 

-        ABY  - 

ABYSMÇ.f.  m.  Terme  de  Plafon.  Le  ï^ere  Meneflrier 
dit  (\\xytbyfrne  efl  le  milieu  te  le  centre  de  l'ccuv 
quand  on  fuppofc  que  récii  efl  rempli  de  trois,  qua- 
tre ou  plufieurs  figures, qui  eftant  élevées  en  relief,^ 
font  dç  ce  milieu  une  cfpcçe  d' Abvfme^&  qu'autant 
de  fois  que  Ton  commence  à  blafonncr  par  d'autre» 
figures  que  par  celles  du  milieu ,  celle  qui  eft  au 

/  milieu  eft  dite,  Eftre  en  rkyfme.  On  voit  par  là 
que  le  milieu  de  l'ccu  n'eft  appelle  jibyfme ,  que 
quand  il  y  a  d'autres  pièces,  au  milieu  .defquclles 
une  plus  petite  eft  abyfmée ,  compe  le  bafton  alezc 
de  Bouibofi.  '  ^ 

j4byfme ,  A  une  fîgnification  particulière  chez  les 
Chandeliers,  qui  donnent  ce  nom  à  un  Vaifllaa 
fliit  en  prifme  tr^angulaire  renverfé.  Us  fondent  leur . 
fuif  dedans ,  &  font  leur  chandelle  en  y  trempant 
plufieurs  fois  leur  mcche..    :.       ^  . 
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A  C  A  C  A  L I  S.  f.,  m.  Fruit  d'un  Arbriflêau  qui  croift 
en  Egypte,  &  qui  eft  femblable  à  la  graine  de 
Tamarifc.  Diofcorc  dit  que  (on  infufîon  entre  dans 
les  medicamens  qu  on  •  ordonne  pour  éclaircir  la 
vue,  mais  Mathible  ne  connoift  point  cette  graine,  ' 

ACACIA,  f.  m.  Arbre  fort  haut,  qui  a  la  ftiiille  ,= 
menue  &  un  peu  longue  ,  &  dont  les  fleurs  font  ■> 
blanches ,  &  jettent  une  odeur  fort  agréable.  Il  n'y- 
en  a  point  qui  poufle  plus  de  bois  &  en  moins 
de  temps.* Depuis  environ  quarante  années  qu'on 
l'a  mis  en  vogue  en  France ,  on  en  fait  de  belles  al- 
lées dans  la  plufpan  des  Jardins.  H  y  a  un  autre 
Acacia,  de  la  femence  duquel  on  tirç  le  fuc ,  & 
c*eft.4e  qu'^  les  Apothicaires  nomment  ^uc  d^Jca^ 
v!a.  Il  en  eft  de  deuxYortes ,  Le  vray  Acacia  &  TA- 
cacià  Germanique.  £^t^r47'^C4CM  eft  im  fuç  tiré 
par  expreflîon  d'un  arbriflêau  épineux  qui  croift  en 
Egypte,  &  qui  porte  le  nom  d  Acacia.  Lorfqu'on 
a  feché  ce  fuc-  à  l'ombre  ,  il  eft  noiraftre  fî  on  l'a   . 

•^  tiré  d'une  femence  qui  fuft  meute ,  Se  rougeaftre 
vu  bien  jajjMdkç  fî  elle  n'eftoit  pas  meure.  Quel-, 
qûes-uns  n^nt,  ce  fuc  des  feuilles  &  du  fruit  en- 
{emble.  L'^c4ci4  Gemidnicfue  eft  un  fuc  tiré  par 
expreflîon  des  pmnelles  faiivageSj  &  réduit,  fcit. 
au  feu  ou  au  folei^en  confiftance  d'élertuaire  fo- 
lide.  On  garde  ce  fuc  mis  en  tablettes ,  pour  le  fub- 
«ftitùer  dans  le  befoin  au  i^^iy  Acacia ,  qui  eft  celuy 
qui  doit  entrer  dans  la  côn^ofîtion  de  la  Theria-^ 
^ouc  ,  toutes  les  fpis  qu^on  ordoiine  Amplement 

^.1  Acacia.   Ce  vray  Acacia   pour  eftre  bon  ^  ne 

doit  pas  eftre  tout  à  fai;  noir  ^  mais  d'un  rouge 

alT:*!  beau ,  quoyqu'un  peu  haut  en  couleur,  d'une 

lubftance  facile ,  compafte  &  pefantr.  Il  faut  cç*^ 

pendant  qu'on  puifle  la  rompre  facilement  en  frap* 

pant  delTus^avcc  un  marteau^  îc  que  ce  qui  fe  rompt  * 

■■•^■•-c-^.   .-.    "\  ■.:- 1^'-:        ;-..■•  A  uj  — ■--- 
•  • .  ■  •  .  *  •        '  •  •,    • . ..  . 


»;!■ 


t 


::ff» 


^■h 


f 


•        '•  - 


>•^ 


.1'- 


X 


:/^: 


-    « 


% 


^■f 


■1,, 


I: 


^. 


A-.' 


'■  '/  ,;^ 


'«f  .■•  f 


Tmi 


►i 


^ 


■*,••- 


•.^:: 


'.r. 


--^ 


;.-  -w 


K 


\ 


■  W'i. 


^m.. 


1 


>K. 


ai 


^ 


k 


■■'"*^; 


'  '  '^►r  . 


«tt 


% 


't. 


%.; 


.h 


•*.» 


•■''^ 


0 


■'*. 


•i-  .. 


\'* 


■i^ 


:;*.. 


*!•» 


>  • 


J»'. 


i^yr 


•'.   ^ 


.     \ 


♦ 

1 


<■• 


V 


^.- 


e 


A  C  A 


■i--' 


i 


■-  / 


•'  »■ 


vr* 


•^ 


paroilK*  au  JtJans  luifant ,  net  Se  beau.  Qu.clques- 

uns  tirent  le  mot  à'yicacia  du  Grec  ÀK<i(^fiu  Iftre 

aipu  en  forme  de  pointe  ,  ou  de  kiui  pointe  d'une 

thole  ai^uc  ,  à  caufe    que  l'Acacia  cjîii  croill  en 

Egypte  eil  fort  épineux.  *     ,     * 

AC  A  DE  M  1  E.  f.  f.  Lieu  où  s'alFemblent  des  gens 

de  lettres  ou  d'autres  pirfonnes  qui  font  profeflîoii 

de  quelqu'un  des  Arts  Libéraux  ,  comme  la  Pein- 

cure,  la  Sculpture,  &ç*  On  donna  ce  nom  d'Aca- 
démie à  une  Maifon  oi\  Platon  enfcMcnoit  la  Phi- 

lofophie  dans  un  des  Fauxbourgs  d^Atîrenes,  àcau- 
'  fe  qu'elle  eftoit  rheritage  d'un  Athénien  appelle 

AcademuSj  qui  vivoit  du  temps  de^Thefée.  Plutarr 

que  le  nomme  Echcdemus,  &  dit  que  l'Ecole  rfe 

•  Plattn  fut  noiiHiice  Echedemit^  Se  que  Cimon  l'e'm- 
.  'bellit  par  des  fontaines  qu'il  y  fit  venir, Se  parades 

boccages  &  des  allées  ^'arbres  qu'on  y  drefTa  pour 

là  commodité  des  Philofophes  ,  qui  furent  nom- 
mez Atadémiciensv  Spcufippus ,  neveu  de  Platon, 

cnfeigna  fi  doftrine  après  ia  mort  dans  la  mcfmc 

Ecole  ,  &  Xenôcrate  ,  Poleoion  ,  Cratés  &  Cran- 

tor  Tes  fucceffeurs ,  n'y  changèrent  rien  ,  mais  Ar- 

cefilas  qui  les  fui  vit  y  reforma  quelque  cho(c  ,  Sc^ 

fonda  par  Hi  reforme  ce  qu'on  appella  La  féconde 

'ytcidémie,  Son  Difciplc  Lacidés  en  fut  le  chef.  Se 

Carnea'des  qui  Vint  après  luy,  prit  une  partie  de 
^  fes  ïentimens.  Depuis  Platon,  tous  les  lieux  oi\  fe 

font  alTcmblcz  des  geiis  de  Lettres-ont  cfté^nom-' 

mez  Académies,  &  ce  fut  ainfi  que  Toii  nomma 

une  Maifon  de  Campagne  qu*avoit  Ciceron  prés 

de  Puteole.  Il  y  écrivit  (es  Qkieftioûs  qu'il  appelle 

Académiques.  Le  Faùxbourg  d'Athènes  oi\  étoit  la 

célèbre  Ecole  de  Platon ,  fiit  appelle  indifFerem- 

nient  le'Ceramique,,&  le  Eauxbeurg  de  l'Acadé* 
;"niîe.  Comme  dans  ce  (îecle  chaque  Eftat  travaille 

à  Elire  refleurir  les  beaux  Arts  Se  les  Science^  ,  il 
^sVft  étably  quantité  d'Académies  en  Europe,  & 

fur  tout   en  Italie  ,  où  il  y  en  a  dans    un  grand 

hombte  de  Villes  fous  diflPerens  nom^         ' 
lA  C  A  J  O  U.  f  m.  Arbre  de  l'Amérique  qui  croift 

jufqu'à  une  telle  grandeur  ,  qu'on  tire  coiirimune-. . 
*  ment  de  fon  tronc  des  canots  ou  petites  barques 
.    routes  d'une  pièce,  larges  de  cinq  à  fix  pieds,  & 

longues  "de  plus  de  quarante.  Son  bbis  cft  rouge  ^ 

fens  aubier,  léger  ,  plus  tendre  que  le  fipin  ,  &  ne 

coule  pas  ^u  fond  de  l'eau  ,  comme  la  plufpart  des 

bois  de  ce  pays-là.  Il  ne  laille  pas  de  durer  auflî 

long-temps  j  le  ver  ne  s'y  attache  jamais,  &  com-^ 

me  il  ne  fe  pourrit  pas  aisément  dans  l*eau,on  en  fait 

de  l'elîlntc  dont  on  couvre  les  maifons.Son  écorce 

rcflen>ble  à  celle  du  Chefne ,  &  quand  on  Pindfe/ 

en  temps  fec,  il  e|i  fort  de  la  gomme  femblablé  à 
'la  gomme  Arabique*  Il  porte  de  grands  bouquets 

de  fleurs  ligncufes   au  milieu  defquelles  eft  une  eC 

()çce  de  gland  canelc,  dont  les  Perroquets  font 
eùr  nourriture.  Quand  ils  ont  mange  dcxettc  grai- 
:ne  ;  leur  chair  a  le  gouft  de  Tail.    Ses  feuilles 
font  faites  comme  ceUcs  du  Frefne.  Cet  arbre  s'ap- 

•  pelle  j4edjoH  rougi.  Il  y  en  a\in  autre  qu'on  appelle 
^céjouhldtic ,  à  caufe  que  fonl>ois  eft  blanc.  H  eft 

.  fort  tendre  quand  on  le  coupe,  mais  dés  qu'il  eft 
r:  (ce,  il  devient  fi  dur  que  lé  marteau  a  peine  à.y  faire  . 
entrer  un  clou.  Il  eft  fujet  aa  Yer,.  &  dure  moins. 
.    que  r Acajou  rouge,  fl  ne  cfoift  xjue  dans  des  lieux 
ir  humides,  &  il  y  en  a  de  plus  gros  que  le  corp^  4*uu  , 
^  iomme.  Ces  arbres  ne  ponetit  point  de  fruit.^  : 
|^*y.  Il  y  a   auffi  un  Acajou  tjui    en  portée  1Ce^ 

*  ifiliit  qui  cft  jaune  &  rouge  par  les  endroits  où  Ic^  _ 
"^ïbleil  adonné, eft  fait  ea  façon  de  pijtite  poire,  &  ^  la  Wt  au  Soleil,  pîï  elle  no^ 

\  lagrofleqr  d'un  œuf.  Tout  le  dedans  n'eft  qu'u-    |:  cette  manière^  On  la  mange  féche  &  verte,  &el 
ne  filalic  fpongieufe,  &  remplie  d'un  fuc  fi  acre  Ifc    Pdonnc  un  bon  gouJft  aux  viandes,  pourVeu  qu'on 
iaftringcnt  qq^lftcudà  la  gorge  quand  il  cfiwt^       'ne  les  ap-pi:ocHe  pas  d^  feu  Ojprés  ^u'açj-x  a. mçf- 


A  c  A 

» 

mais  lorfqu'il  a  atteint  fà  maturité  ,  il  éft  trei-2cli- 
cieux.  Il  n'y  a  aucune  graine  dedans  ;  mais  au  bout 
du  fruit  on  voit  une  manière  de  noix  ,  faite  com- 
me  un  i oignon  de  liévie  ,  &  de  la  mcfme  grodeur. 
Sa  couleur  cft  de  gn?  cendré ,  Se  elle  eft  couver- 
te d'une  double  écorce  ,  dont  Tentre-deux  eft  une 
matic  re  poreufe  ,  pleine  d'une  huile  cauftique.  On 
s'en  fi^rt  pour  guérir  les  dartres  ,  &  elle  eft  encore 
^  bonne  à  faire  tomber  les  corps  des  pieds.  Le  noyau 
-de  cette  noix  eft  gros  comnie  une  ama^ide.  Se  forti- 
fie l'eftorn;ic  jotjqu'il  èh  mangé  à  jeun.  Le  vin  qu'- 
on fait  de  ce  fruit  eft  délicieux ,  &:  foulage  les  maux 
de  rate.  Il  eft  blanc  comme  du  lait  cftant  fut  noir- 
yellement ,  &  lorfqu'il  a  bouilly  de  foy>mefme 
quelciue-teraps  dans  le  vaiffeau,  il  devient  tres- 
agreaole.  -Le  fuc  qui  fort  de- ce  frujt  quand  il  eft 
vert ,  a  cela  de  particulier  ^que  les  taches  qu'il  fait 
fur  le  linge  ,  ne  peuvent  s'ofterque  quand  l'arbre  ' 

Jjoufle  de  nouvelles  fleurs.  Alors  ces  taches  fed:5- 
ipent  d'elles- mefmcs^/ Cette  forte  d'Acajou  n'eft 
qu'un  petit  arbre  dont  les  branches  panchentun 
/.peu  Vers  la  terre.  Elles  ont  de  grandes  f^ruilles  qui 
.approchent  de  celles  du  Noyer,  mais  qui  font  plus 
larges ,  plus  rondes  ,  plus  fortes  &  plus  luifantes , 
&  rendent  une  odeur  plus  agréable.  Celle  de  fes 
'fleurs  eft  raviflante quand  elles  s'ouvrent  le  matin. 
'Elles  font  petites ,  d'une  couleur  purpurine  Se  ra- 
maflccs  en  bouquets.    ' 
^  C  A  N  ï  H  E.  C  f.  Plante  que  l'on  appelle  autre- 
V  n^çniBrarjchtVrfine^oyxB^AnqueVrfine^  Sc  dont  la 
tige  qiii  cft  lilTée  &de  la  grofleur  d'un  doigt  ,a  deux.. 
'    coudées  de  hauteur.    Ses  feuilles  qui  fontgraffes^ 
lillces  Se  noiraflres,  font  plus  larges  &  plus  longues 
que  les  feuilles  des  Laitues.  [Iles  en  a  par  inter- 
valles auprès  de  fa  cime  de  petites  qui  font  en  fa- 
çon de  coquille ,  longuettes  &  piquantes.  Sa  tefte 
eft  comme  une  houppe  ou  un  bouquet,  il  y  a  de 
deux  fortes  d'Acantne,  la  Dpmeftique  qui  eft  cul- 
tivée &  fans  épines,  &  la  Sauvage,  qui  eft  épi- 
neufe.  Sa  qualité  qui  eft  chaude  &  feche ,  la  hiit 
mettre  au  rang  des  herbes  émollientes.  On  ne  fe 
Cctt  que  de  fes  feuilles  dans  la  Médecine ,  &  l'ufa- 
ge  en  eft  plus  externe  qu'interne.  Le  mot  d'Acan^ 
jthe  eft  venu  du  Grec  Vx*,  pointe,  épine. 

Acanthe  eft  aufli  un  terme  d'Architedure ,  Se 
§ron  nomme  ainfi  un  ornenrient  qui  a  la  figure  de 
l'Acanthe  qu'on  met  dans  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne Corinthienne.  Ainfi  on  dit  qu'Z^/i  chapiteau 
eft  taillé  d  feuilles  ^y^r^w/Jif,  pour  dire,  qu'Où  y  ^a 
reprefentc  les  feuilles  de  cette  plante.  Cela  eft  ve- 
nu de  ce  qu'un  Architeéte  en  ayant  vu  une  autpur 
d'un  panier  ou  d'une  tbrbeille,  s  avifa  d'en  faire 
;   Tornement  d'un  chapiteau.  On  tient  quelesScul- 
'    pteurs  Grecs  fe  fout  fervis  de  l'Acanthe  domefti^. 
que  pour  faire  les  ornemens  de  leurs  TDuyrages  ^ 
N&  que  les  Sculpteurs  Gothiques  oat  imité  l'Acan- 
the (iuvagcdans  les  Chapiteaux,  lïc  leiirs  colonnes, 
X  CAP  AT  LLf  m.  Plante  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne  qui  porte  le  poiVrè  long.  Elle  a  fon  tronc  con« 
;  taurné  a  la  façon  des  '(arments ,  Se  ce  tronc  a  des 
feuilles^qui  reucmblent  à  celles  du  poivre  blanc^ 
mars  plbs  longues  &  aiguës.  Elles  font  odorantes, 
d'un  gouft  piquant  Se  acre ,  chaudes  Sc  feches  au 
.'troifienie  degré.  Son  fruiç  èft  rond  &  long.  Se  Ùl 
'  'graine  ne  meurit  jamais  afièz  fur  la  planta  ^  ny  ne 
^   vient  à  la  perfeâiôn  qu'il  faudroit  pour  eftre  pro- 
pre à  eftre  femée.  Cela  eft  caufe  qu'on  la  cueillei 
fi-toft  qu'on  voit  qu'elle  commencé  à  rougir.  On 


'«*)?'*' 


K- 


X; 


4-f 


/ 


.    • 


/ 


/ 


*?1 


-*    f  k^i  >  : 


-Ié: 


\     ifc 


■y 


■--^ 


./^ 


.*-"v 


•,♦■<■* . 


■■\-H: 


'•*.:.*• 


»  » 


♦♦.   • 


•  X 


^ 


-2éli- 
|i  bouc 

com- 

(Icur. 

>uver- 

iinc 

.  On 
ncorc 
loyau 
fortf- 
n  qu*. 

maux 
noir^ 
icTme 
trcs- 
ileft 
il  fait 
l'arbre' 
t  d:5- 
n'cil 
ne, un 
es  qui 


c 


plus 


ACC 

lée,  car  ïî  on  les  en  approche ,  elle  perd  fon  gouft 
&  fa  vertu. 


AG  c 


7 


/ 


*^t-' 


/ 


mtcrs , 
de  les 
natin.. 
&  ra- 

autre-  • 
Ion t  la    .. 
i  deux, 
aiFes,    . 
m  gués 
inter- 
na fa-  . 
1  cefte 
f  a  de 
ft  cul- 
ft  épi- 
la  fait 
ne  fe 
:  Tufa- 
Acan* 

*■ 

re,  & 
ire. de 
la  co- 

ipitiau 

)ny^a 
ft  ve- 
lutpur 
ï  faire 

!-Scul-    .     ' 

mefti-  ^ 
rages  ^ 
Acan- 
3nne$, 

:  con-   ^  i 
ft  des    ^ 
blanc, 
antes,  , 
lies  au 
Se  ÙL 
ny  ne 
?  pro- 
ncillci 
r.  On 
:d 

8c  el 
qu*on 


A  c  c  A  s  T  I  L  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  ufité  dans  la 
Marine  ,  quand  on  parle  des  chafteaux  qui  font  fur 
l'avant  ou  fur  l'arriére  du  VaiUèau. 

ACCASTILL  E'>E.  adj.  On  appelle  Vn^VaiJfeau 
dCâftMé  y  Celuy  qui  a  un  chafteau  fur  Xon  avant  8c 
un  autre  fur  fort  arrière. 

>iCCEPTILATION.f  f.  Onncfefert  de  ce 

*  mot  qu'en  expliquant   la  Jurifprudence  des  Ro* 

jnâins.  Il  figriinoit  parmy/cux  une  déclaration  par 

laquelle  un  créancier  renonçoit  à  demander  jamais 

'     tien  de  ce  que  luy  dcvoit  {on  débiteur.    , 

ACCIDENT,  f.m.  Ce  mot,dans  Tufage  commun, 

veut  dire.  Malheur ,  ce  Œii  arrive  de  fâcheux  ;  mais 

4n  termes  de  Médecine  il  veut  dire  Syniptome,c'cft 

à,  di|re,  ce  qui  arrive  de  nouveau  à  un'malade ,  tant 

en  bien  qu  en  mal.  .     ^      . 

Accident  eftaudi  un  terme  de  Philofophie,  ij^ 

fîgnifie  ce  qui  n'eft  pas  efleriticl  à  la  fubftance ,  cc^ 

qui  peut  cftre  ou  n'eftre  pas  -dans  un  fujct ,  fans 

^  qu'il  cefle  d'eftre  ce  qu'il  eft,  Ainfi  la  blancheur  & 


trait  de  plume  en  marge  d'un  compté ,  cl*u^^  decla« 
ration  de  defpens ,  qu'on  doit  compiepdre  dfvers 
articles  fous  uii'lhefme  jugement  ,dans  une  mefme 

^  fupputation.  ^        ». 

On  dit  aufll  Accoler,  en  parlant  des  feps  de  Vi- 
gn^-qu!on  lie  autour  des  cchalas  ou  des  l>ranches 
d'arbre  que  l'on  attache  à  des  efpaliers. 

À  C  CO  M  P  A  G  N  E' ,  ifi.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
fe  dit  di£  quelques  piCfcs  honorables,  comme  la 
croix,  le  chevron ,  lafafce,  le  pairie, |ors  qu'elles 
ont  d'autres  pièces  en  fcantcs  paitjtions.  On  dit 
que  La  croix  ejl  accompagnie  de  cfUéitre  itoiUs,  defel* 
z.e  alertons ,  de  vingt  billettes ,  quand  les  quatre  can- 
tons qu'elle  làilfe  vuides  dans/ccu ,  font  également 
remplis  de  ces  chofes.  Le  chevron  peut  eftré  accom- 
pagne de  trois  croillans  ou  de  trois  rofes ,  deux  en 
chef,  &  une  en  poin^^^la  fafcc  de  deux  lofanges,. . 
l'une  en  chef,  &  l'autrç  en  pointe,  ou  de  quatre 
aiglettes ,  deux  en  chef  ic  deux'en  pointe  ;  le  paiile 
de  trois  pieces/en)blables ,  une  en  chef  8c  deux  aux 
flancs  j  ic  le  fautoir  de  quatre ,  la  première  en  chef, 
hi  (econde  en  pointe  ,  &'le^  deux  autres  aux  flancs. 

ACCON^PAGNEMENT.    f.    m.   Ornemens 

.    qu'on  rtiet  autour  de  ^écu^,  comme  les  fupports ,  le 
cimier  y  le  pavillon. 


la  rondeur  font  des  accidents  d'uneTubftance,  par-    A!C  C  O  N.  f.  m.  Petit  bateau  à  fond  plat ,  fort  con- 
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ce  qu'elle  peut  cftre  ce  qu'elle  cft  fans  eftce  blan- 
'cheny  ronde.  -/  . 

A  ce  L  A  M  P  E  R.  Y.  a.  Terme  de  Marine.  Fortifier 

unmaft  en  y  attachant- des  pièces  de  bois,  afin  qu'^ 

refifte  davantage  au  vent.  -     / 

ACCOINTER.  V.  a.  Vieux  mot  qui  a  e(^  dit 

pour  ,  Hanter  quelqu'un ,  faire  focietc  avfc  luy. 

C'eft  de  là  qu'a  eftc  fait  Accointance.  M.  Ménage 

fait  venir  cç  mot  d'^^rpw/Mrc.  / 

A  C  C  O  LA  D  E.  f.  f.  Cérémonie  qui  a  dçimé  le  nom 

à  là  plus  ancienne  de  toutes  les  Chevaleries,  Se  qui , 

conlifte  à  embralfer  les  Chevaliers  quand  on  les  re- 
çoit. Pour  en  connôiftre  l'ancienneté,  il  ne  faut  que 

lire  Grégoire  de  Tours ,  qui  rapporte  que  lorfque 

les  Rois  de  France  de  la  première  race  donnoient 

le  baudrier  8c  la  ceinture  dorçe  aux  Chevaliers ,  ils 

les  baifoient  à  la  joue  gauche ,  en  proférant  ces 

parole»  Ah  nom  du  Père  &  du  Fils  &  dk  S^  Efprir, 

Après  l'Accolade  le  Prince  donnoit  un  petit  coup 

du  plat  d'une  épc»,fur  l'épaule  du  Chevalier ,-  qui 

cntroit  par  là  dans  la  pioteflîon  de  la  guerre  ,  Se 

cftoit  appelle  Chevalier  d'armes.  Les  éperons  qu'il 

portoit  eftoient  dorez  ,  à  la  différence  de  l'Écuyer, 

qui  ne  les  avoit  qu'argentex. 
ACCOLE',  lE.  adj.Termede  Blafon.Il  aun  fort  grand 

u/àge  dans  le  Blafon  j  Se  le  Père  Meneftrier  remar- 

que  qu'on  le  prend  en  quatre  fens  diflFcrens.  Le  pre- 

mier  eft  ,  quand  on  parle  de  deux  chofes  qui  ibnc 

attenantes  Se  jointes  enfemble ,  conune  les  écus  de 

France  Se  de  Navarre ,  qui  font  accolez.  Cous  une 

inefme  couronne  pour  les  armoiries  de  nos  R  ois.Les 

fufées  ,  les  losanges  Se  les  macles  font  aufîi  cenfées 

efire  accolées,quand  elles  fe  touchent  de  leurs  flancs 
joa  de  leurs  pointes  ,  quoy  qu'elles  ne  reqçipliflenc 

t>as  tout  l'écu;  Le  fécond  fens  d* accolé  eft  quand  on 

le  dit  des  chiens ,  des  vaches  ou  autres  aniinaux  qui 
\cnt  des  colliers ,  ou  des  cygnes  Se  des  aiglj|  qui  onr 

des  couronne^  paftces  dans  le  cpL  Le  troifiémc  eft 

quand  on  piarle  d'une  cho(e  qui  eft  entortillée  à  / 

imeaacre^  conùne  d'unfep  de  vigne  à  un  échalàs, 
^  d*ttn  feœenc  à  unc(!olonne  ou  à  un  arbre  ;  Se  le  qua« 

triéaieiefts  où  accoté  peut  eftrc  employé,  c'eft  quand    A  C  C  O  S  T  ^ 

écs ,  bannie-^,  une  chofc  d'ui 


"H-- 


mn  parle  des  cle£s ,  baftous ,  maflès , 

t€$  »  Se  chaCes  pareilles  qui  font  patfies  en  (àutoir 
'-  . derriete reçu.  •'  -:'" '••>*-  'Vfs^^y-i^Xc/i^^^^^. 
ACCOLEKtT.  z.  Terme  de  ptaoqœ.  Marquer  par  on^ 


fm  dans  le  pays  d' Aui)is,  où  l'on  s'en  fert  pour  aller 

/  fur  les  vafes ,  après  que  la  mer  s'éft  retirée. 

A  C  C  O  R  D  E  R,  V.  n.  On  dit  en  termes  de  marine, 
•  Ajccorde^  Se  c'eft  un  commandement  qu'on  fait 
iquand  on  veut  obliger  l'équipage  de  la  chaloupe  à 
nager  enfemble.  '        .  • 

A  C  C  O  R  P  P I  R.  f.  m.  Petit  inftrument  dont  on 
fe  fert  pour  accorder  une  orgue  ou  un  claveflin. 
Lors  qu'on  veut  faire  defcendre  les  tuyaux  d'une 
orgue  à  de  certains  tons ,  on  les  affuble  en  les  pref^ 
fant  avec  l'accordoir ,  qui  eft  fait  en  forme  de.pe- 
tit  cône ,  jufqu'à  ce  qu'ôti  les  ait  rendus  aflei  étroits 
'pour  cela  j  &  l'on  pouflc  la  pointe  du  cône  dahs  le 
tuyau  ;  quand  ont  le  veut  élargir  &  le  faire  monter. 
L'accordoh:  du  claveflin  eft  une  nuniere  de  petit 
marteau.    . 

A  C  C  O  R  D  Si  f.  m.  p.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
marine  deux  grandes  pièces  de  bois  qui  fervent  à 
fouftenir  un  navire  ,•  tant  qu'il  demeure  dans  le 
t^hantier  où  on  Jeconft.ruit.   ^  ^ 

A  C  C  O  l<  E  R.  V.  a.  Terme  de  marine.  Souftenir 
quelque  cKofe  qu'il  eft  necelEiire  d'appuyer* 

A  C  C  O  R  N  E%  EE.  adj.  Terme  de  Blafon,  Il  fe  die 

•  de  tout  animal  qui  eft  inarqué  dans  l'écu,  quahTt 
(es  cornes 'font  d'autres  couleurs  que  l'animal, 
Tejtes  de  vache  de  faite  accomies  d'argent,  * 

ACCOSTE*,  il.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  dont  on 
fe  fert  en  parlant  de  toutes  lés  pieeef  de  lon- 
gueur mrfes  en  pal,c'eft-à-Jire, occupant  le  tiers  de 
reçu  de  haut  en  bas  par  le  milieu,ou  mifes  en  ban- 
de,ce  qui  veut  dire,  occupant  diagonalement  le  tiers 
de  l'écu  de  droite  à  gauche,  quand  elles  ont  d'au^ 
ores  pièces  à  leurs  coftez.  Le  pal  eft  dit  accofié  do 
Jîx  apnelets ,  quand  il  y  en  a  trois  d'un  cofté ,  Se  au^ 
tant  de  l'autre  j  Se  la  bande  eft  dite  4ao/?^V,*quand 
les  pièces  qui  font  à  fes^  coftez  font  couchées  du 

<  meune  ifcns.  Se  qu'il  yen  a  le  mefme  nombre  de 
chaque  cofté.  Lor(qu^n  employé  des  befans,  des 
tourteaux  ,  des  ro(cs ,  des  annelets ,  qui  font  des 

Sie^s  rondes  ,  on  peut  dire  accompagné ,  au  lieu 

V.  a.  Terme  de  mer.  Apprdcher 
une  autre.  Accofter  mm  manoeuvn.  O 


dit,  Acco  fier  les  htsfiirs,  accoflir  les  perroquets , 
dire,  F^re  toucher  les  coins  ou  les  pointes  des^« 
nicri/des  perroquets^  à  la  poulie  qui  eft  mifr  pwr 
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s        A  C  C      A  CE 

cela  au  haut  des  vergues.  Otï  dit ,  jiicofle  k  bêrJ^ 
ciuand  on  veut  obliger  un  petit  vaiflèau  à  s'apprq- 
cfur  d'un  plus  grand. 
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A  C  C  O  T  A  R.  C  m.  Terme  de  marine.  Pièce  de  bor- 
dageque  Ton  endente  fur  le  haut  du  Vaiircau  entre 
les  membres ,  afin  dVmpefcher  que  Teau  n'y  tombé. 

ACCOTOIR,  r  m.  Morceau  de  bois  plat  attache 
dans  les  Confiflionnaux,  pour  fcrvir  d'appuy  au 
Conf^iTcûr.  Il  y  tn  a  aullî  dans  les  chaifes  des  Por- 
teurs,pour  appuyer. ceux  qui  fe  font  porter  en  chaife. 

A  ce  O U  D  0 1 R.  f.  m.  Les  Architeftesenhplo^ent 

ce  mot  pouriîgnifier,  Appuy.  On  fait  ordinaire- 

ment  des  Accoudoirs  entre  ksPicdcftaux. 

jiccondoir  fi-  dit  auflî  de  l'endroit  inférieur  de  l'ou- 

-  vertured'uneftneftre  fur  lequel  on  peut  s'appuyer, 

ic  qui  ne^p^iïe. guère  la  hauteur  de  la  ceinture. 

ACC  OU  PLE\  t  i.Adj.  On  appelle  en  termes.d'Ar- 
chitcftqre  ,  Colomnes  accoitpUes ,  Les  colomiiesqui 
font  deux  à  deijx  ,  &  qui  fe  touchent  prefque  par 
leurs  chapiteaux  &  par  leur^bafea.  U  y  a  auflî  des 
PiUftres  accoitplet^        \  ^ 

ACCROCHER.  V.  a.  Terme  de  marine.  Arrcfter 
un  Vaifibau  en  y  jettant  le  grapin  pour  venir  à  l'a-» 
bordage. 

ACCROUPI,  lï.  ad  j.  Terme  de  Blafon.  On  s'en 
fert  en  parlant  du  lyon  &  des  autres  animaux  faui 
vages  ,  quand  ils  font  auîs'  H  fe  dit  auflTî  des  lièvres 
&  des  lapins  qui  ne  courent  pas ,  &  qui  femblent 
avoir  le  corps  ramaflc*'  D^âzmt  au  dragon  âccronfi 
it 


A  c  E      A  C  H     . 

mettre  au  tranchant^  &  Actrtr  um  tnclnmt  c'eft  cou- 
vrir d*acler  toute  une  enclume. 
1^  A  C  E  SI  N  E',  e'e.  ad  j.  Vieux  mot.  Qui  eft  bien  en 


embonpoint.    B^IU  gente  &  ncefinie, 

A  C  E  S  Ai  E  M  E  N  t.    Vieux  mot.   Ornement,  Il 
vient  à'jiciftner^  Orner ,  autre  vie ux  mot. 
L4  fMCelle  au  corps  àcefmi  ,^ 
Qnafid  tneuft  Vhnys  defermi.   . 
On  a  dit  aufli  Actf'meiyafchenes^afchefmes  &  achemes^ 
pour  dire ,  des  atours  de  femme.  QHund  U  D^ffe 
tut  mis  boifes  habits  &  achemes  ;  quelle  estr  deff  utli. 
coiffe,  guimplt ,  atoHr^  &  autre  âccouflrement  defefte.  - 

A  C  E  T  A  B  U  LE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Cavité  . 
d'un  os ,  ou  embôucheure  ,dans  laquelle  eft  receue 
la  tefte  d'un  autre  os. 

A  C  E  T  A  B  U^L  U  M  f.  m.^Sorte  de  plante ,  appel- 
lée  autrement  VmbUicus  P'eneris^  U  y  en  a  de  deux 
fortes ,  Tune  dont  les  fucilles  font  creuf^s ,  &  tourr 
nées  comme  un  acet'abule  ou  une  coupe  Sa  graine  • 
eft  dans  de  petites  tiges  oui  fortent  du  milieu  de 
ces  feuilles,  &  fa  racine  eft  ronde  comme  une  oli- 
ve. L'autre  jette  une  tige  menue ,  Se  produit  des 
fleurs  fcmblabJes  à  celles  de  Mille-pertuis.  Catc 
plante  a  les. feuilles  larges  ,  grades ,  fort  épailTes  , 
entaflecs  vers  la  riicine ,  &  faites  en  forme  de  cutiU 
1er.  Sa  graine ,  qui  eft'  un  peu  gralTc ,  a  les  mciincs 
proprietez  que  la  Joubarbe*        ^►.    ' 


{>elle  de  marais,  parce  q\i*clle  y  croift  parmy  la  î 
e.  Cette  dernière  eft  celle  des  Apotiquaires , 


argent,  ,  v     •   ;'  '  :      ■;     -' ^       '  "  '    '     -. 

ACCULE',E*E.adj.  Terme  de  Blafon,  On  dk,Cheval   A  C  H  E.  f.  f  Efpece  de  perfit,  dont  les  fleurs- font 

acchié  ,  quand  iltft  cabré  en  arrière  ic  (ur  le  cul.        blanches.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes^  L'Ache  de 
On  dit  aûffi  que  Deux  cations  font  acculez.^  quand        ^acedoineprAche  de  jardin  ,  qui  eft\le  perfil  or- 
leurs  culafles  font  oppofces  l'une  à  fautre.                    binaire,  ï'Ache  de  montagne,  &rAche\  qu'on -ap-. 
ACCULER,  v.n.  Terme  de  manège.  M.  Guillet        — '«-J- ---    -^»-«t-  ./v  1   « 

dans  fes  Arts  de  Thomme  d'cpéc,  fait  voir  qu'en 

tlifânt  qu't^w  chevâl  acouW^s* accule^  on  n'entend  pas 

dans  les  Académies  im  cheval ,  qui  s*arreftanrlors 

qu'on  le  tire  en  arrière,  fe  jette  &  s'abandonne  fur  la 

croupe  avec  defojrdre  ^  mais  un  cheval  qui  maniant 

iur  les  voltes,  ne  va  pas  aflez  eh  avant  à  chacun 

de  (es  mouvemens  ;  ce  qui  fait  que  fes  épaules  n'em- 

tralTent  pas  alfez  de  terrain  ,  &  que  fa  croupe  Vap-  ' 

proche  trop  ducenttc  de  la  voltc.  .      / 

A  C  C  U  L  S.  f.  m.  p.  On  appelle  jiccùls ,  en  terme 

^e  chailè ,  les  bouts  des  forefts  &  des  grands  bois« 


ACE 


./ 


m 


A  CE  P  H  A  LE  S.  f.  m.  Hérétiques  ,  qui  s'élevè- 
rent vers  ran4j8i.  On  tient  qu'ils  fuivirent  le$:er- 

;  reuirs  de  Pierre  MogHS,  Evefque  d'Alexandrie,  Se 
oue  lots  qu'il  eut  feint  de  foulcrircau  Concile  de 
Oialcedoine ,  qui  avoit  condamné  ceux  qui  nioient 
comme  eux  ou'il  y  euft  deux  natures  enjistjs- 
Chr  is  t ,  ils  l'abandonnèrent.  Ce  mot  eft  Grec, 
itAfm  Xûi  ,  &  vient  de  la  particule  privative  a  ^  8c  de 
xff  ctx  .îjTefte^comme  qui  dirpit/iiii  tefte.Us  eurentce 
nom,  à  cauie  qu'ils  sxleverent  (ans  avoir  de  Chef. 
ACERBE,  adj  Qualité  fenftble  au  goaft.  Ce  mot 
«ft  latin ,  &  les  Médecins  s'en  fervent  pour  dire  ce 
«oui  eft  mitoyen  entre  l'aigre,  Tacide  &  lamcr. 
Ainfî  l'on  peut  dire  que  tous  les  fruits  font  acerbes, 

^  quand  ils  ne  (ont  pas  parvenus  jufqu'à  leur  matu- 

:  cité.  On  appelle  aufli  f^in  jicerbe  ,  celuy  quia  efté 

.  &it  de  raiuns  qui  n'eftoient  pas  encore  meurs.  La 
faveur  Acerbe  ^Çç\onïAc£yi  eft  Tune  des  trois  fk- 

-  Tetics  froides.  Elle  eft  engendrée  d*une  fubftancc 
terreftf  e  &  aqueufe ,  environ  le  troifléme  degré.  ^ 

-3C  E  R  E  R.  Y  .a.  Terme  de  Taillandier.  Mettre  de 
4e  Tacier  avec  du  ht.Acererun  burin  \  c*eft  mettre 

,  idc  Tackr  à  la  pgiate^  Aanrnn  amiém  «  c'cÀ  y  ea 
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Ber- 

& 
que  rèn  doit  emptoyer ,  lors  qu'on  ordonne  fim- 
plement  l'Ache.  On  fe  fert  moins  ordinairemcnc 
des  feuilles ,  que  de  la  tacir^e  &  de  la  femence  .  La  ' 
racjnc  eft  mi(e  au  rang  df:%  cinq  racines  aperidves 
majeures ,  &  fa  femence  eft  l'une'^des  ijuatre  femen- 
/tes  chaudes  rnineures.  Leur  ùfage  eft  plus  pout  l'in^ 

/  terieur  que  pour  l'extérieur  j  &  coinmc  les  feuilles 
ont  moins  de  vertu  que  la  racine ,  la  racine  en  a» 
moins  que  la  femence.  On  fait  yenii:  le  mot  d'A- 
che  du  Latin -/^/?ii<wi,.&  on  veut  qu'^^i^wi  vienne 
d*Afex^  fommet,  à  caufe  que  les  anciens  mettoienc 
des  couronnes  d'Ache  fur  le  fommet  de  la  teftej  ou 

'    d'Aùes^  Abeille,  parce  qu'on  croijc  que  les  Abeilles 
fe  plaifent  à  fuccerp  ette  herbe. 
.  Ache  Roya\e^  Plante  qui  fleurit  tous  les  ans ,  &  qui 
pouffe  une  fleur  blanche  ou  jauneaubout  de  (a  tige.' 

A  G  H  E  M  E  N  S.  f  m.  p.  Terme  de  Blafon.  Lambre-i 
quins  ou  chaperons  d'étofe^lécoupez ,  qui  envelop^  . 
pentJe  cafque  &  l'écu.  ils  font  d'ordinaire  des  meC 
nies  émaux  que  les  armoiries»  • 

A  C  H  E  M  I  N  E*,i>.adj.  Terme  de  manege.On  dit 

ÎvCVn  cheval  eft  achemUti ,  quand  on  luy  voit  des 
tfpodtiofls  à  eftre  Acffè ,   &  qu'il  a  déjà  efté^ 
monté ,  dégoUrdy  8c  rompu. 
A  CH  E  TIFVE  R.  Vieuxmot.ÇaptiTen 
ACHEVE',  1*1.  adj.  On  dit  en  termes  de  manège; 
quVn  cheval  eft  achevé ,  pour  dire,  qu'il  eft  dreflé 
&  confirmé  dans  un  air  particulier ,  en  forte  qu'il 
ne  manmic  point  à  fiure  un  certain  manège. 
ACHlOTL.rin.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpaffne^' 
que  ooclques-uns  nomment  Changuarica ,  8c  azk^ 
très  Faiàaina.  Cet  arbre ,  îclon  François  Ximenes^ 
reflêinble  en  grandeur  ,en  tronc  &  en  formera  Tb- 
ranger.  Set  filles  pnt  la  couleur  8c  rafprecé'de 
celles  deTorme,  &  il  a  Ton  écorce,{bn  tronc  8c 
(es  ^aodbci  4'un  roia  tirant  fi^r  ic  vert.  Ses  àeurs^^ 
.^-  •■  .'-..,  "'-'''■    '  .'.    ^  ■      ^     ..■■,.■■:.   font  \ 
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foîit  grandes ,  d*unc  couleur  blanche  pdurprine  ,  6c 
diflinguée  en  cinq  feuilles  en  façon  d  ccoile.  Soh 
fruit  eft  de  la  grandeur  d'une  petite  amande  verte, 
quadrangulaire,  &  s*ouvreeftant  mcûr.  Les  grains 
qu'il  contient  font  comme  ceux  des'raiftns,  mais 
beaucoup  plus  ronds.  Les  Sauvages  font  grand  cas 
de  cet  arorc  ,  &  le  plantent  autour  de  leurs  habita-.^ 
lions.  Il  demeure  verd  toute  l'année ,  &  porte  fon 

>•  fruit  au  Printemps  C'eft  en  ce  temps  qu'on  a  de 

couftumc  de  le'  tailler  ,  à  caufe  du  feu  qu!on  tire 

'    rfcfon  bois,  comme  d'un  caillou.  Son  ecorce  eft 

bonne  à  faire  des  cordes ,  qui  font  plus  fortes  que 

^celles  que. Ton  fait  avec  du  chanvre.  Sa  fejpence 

t  eft  propre  à  faire  Je  la  teinture  cramoifi  rouge, 
dont  non  feulement  les  Peintres  fc  fervent  ,  mais 
aufli  les  Médecins,  parce  qu'elle  ^ft  de  qualité 
froide.  Beuc  avec  quelque  eau  de  la  mefme  quali- 
té ,  ou  appliquée  au  dehors ,  elle  tempère  l'ardjrur. 
de  la  fièvre,  &  airefte  la  cfydcnterie.  On  la  mefle 
fort  utilement  dans  toutes  les  potions  réfrigérantes. 

A  C  H 1  T  H.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans  Tlflc  de  Ma. 
dagafcar,  &  qui  traifne  par  terre  ,coname  le  fep  de 
la  vigne, dont  elle  eft  une  efpece.  Ses  feuilles  tou- 
jours vertes,  &  quitie  tombent  jamais ,  font  ron- 
des ,  aigucs  au  bout  &  dentelées  comme  celles  du*  ' 

*  lierre.  Elle  porte  un  fruit  quc'ceiix  du  pays  appel- 
lent Voachiii.  Il  meurit  au  mois  de  Décembre  ,  de 
Janvier  &  dé  Février ,  &  eft  gros  comme  un  raifin 
qui  n'a  pas  encore  atteint  fa  maturité.        '     • 

A  C  H  O I  S  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Occafion ,  loifir. 
On  a  dit  auffi  jichnifon.  Ainii  on  trouve  dans  Pa- 
telin^ '  '   7. 
Vûus  m  VPHdriez  jémdis  trouver  d'autre  Ach^lfon, 
f                         Devemr  hêlreeninéi  maifùn.y     ' 

Il  a  fignifié  auflîj^exation,  tribut  injuftement  im- 
pofé..  ■  '■   ■••  /    ■  ■'"*■' 

A  C  H  R  O  N  I QU  E.  adj.  Terme  d'AftroIogie.  Il 
fedit  d'un  Aftre,ou  d'un  poiiit  du  Ciel>  qui  (e 
trouve  oppofé  au  Soleil ,  ou  dans  fon  lever,  ou  dans 
fon  coucher  ,  en  for,te  que  l'un  fe  levé  quand  l'au- 
tre (e  couche.  Ce  mot  vient  de  la  particule  privati- 
ve «,  &  de  XC>»'*^  >Tcmpi ,  comme  (jui  diroit  ffns 
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A  C I  P  E^^f.  m.  Terme  de  Chymie.  Sel  piquant,  feu 


potenti 


:jki.  m.  1 
dl  &  di(r< 


olvanr,  qui  donne l'eftrc  aux  mix- 
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tçs  ,  ic  qui  çft  dans  tous*  En  ce  fens  il  eft  oppofc 
a  l'Alicâli,  On  fait  venir  ce  mordu  Grec  M^iy 
Pointe ,  à  caufe  que  les  acides  piqticnt  la  langue.;, 
A  C I  E  R.  f  m.  Fer  affiné  ,  &  cèluy  de  tous,  les  me- 
jaux  qui.  eftJufccptiblc  d'une  plus  grande' dureté. 
M.Felibienen  fait  connoiftre  de  cinq  fones;-  le*^ 
«   Soret  ou  ClamecyJ*acier  de  Piemoi\t,  l'acier  d'Al- 
lemagne ,  Taçicr  de  Carme  &  l'acier  de  grain.  ' . 

Le  petit  -/^cifr commun,  appelle  Spxft,  le  Clamecyt 
ou  Limé  fin  ^(e  yen4  par  carreaux  ou  billes  de  qua- 
tre pouces  ile  long ,  ou  environ  ;  &  poureftre  bon, 
les  carreaux  en  doiventxftrc  nets,  làns jpailles  ny 
furchauffiires ,  en  foi?ie  que  dans  la  cafte  que  l'on 
•  en  fait  par  enhaut/,  il  paroiftè  net ,  &  ait  un  grain 
.;.:Wanc&délié.  >^-'^'^---/--       •■;.■'•••'•- 
t^^   \  Vjtcier  qui^  vient  de  Piémont  eft  on  peu  plus 
;^  gros  que  le/CIamecy .  Il  doit  eftre  clair  &  net ,  &, 
^     ians  veineinoires ,  avoir  le  grain  menu  &  blanc, ic 
(e  call^^ïcroent  par  le  bout  qui  eft  treinpé  ,  lors; 
qux>n^^ppe  contre  quelque  pièce  de  fer ,  ou  con- 
tre im  autre  cfarreau  d'acier,  (^nd  il  a  ces  niar- 
es  de  bonté ,  il  eft  propre  à  ffire  des  outils  pour 
vcouper  du  pain ,  de  la  chair ,  de  la.  cotué ,  dn  Dois^ 
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auflî  de  Piémont  un  Acier  artificiel,  faitavec  de  me- 
niuj^ieces  de  fer.  On  les ^ met  lit  fur  lu  dans  un 
grand  creufet ,  ou  pot  de  terre ,  avec  un  couvercle  . 
par  defliis ,  fi  bien    luté  ,  qu'aucune  fumée   n'en 
puillè  fortir.  On  met  ce  pot  dani  un  fourneau  qui  / 
n'eft  fait  que  pour  cela ,  &  on  fe  fert  d'un  charbon 
de  bois  pilé  &.fraifchement  fait.  11  faujt  aftincr  deux    . 
fois  cet  acier  pour  le  rendre  bon  ,  ic  alors  il  eft  » 
propre  à  travailler  à  la  terre  ,  &^à  ac^rer  dis  mar-*^ 
teaux  &  autres  outils  dent  on  travaille  avec  vio- 
lence. ».  ,    , 

Vicier  qui  vient  d'Allemagne  eft  par,  petites 
barres  quarrées  de  fept  à  huit  pieds  de  long.  Quand 
il  cft^anspaillpSjfurchaufKires  ,  veines  noires ,  fou-, 
rures  de  fer ,on  peut  fe  tenir  feur  qu'il  eft  bon.  On 
en  fait  des  relforts  de  (èrrurcs ,  d'arqutbufes,  ÔC 
autres  reflbrts ,  des  arcs  d'arbaleftes  &  des  cpécs. 
Vicier  de  C4rme,ou  à  la  rofe,  vient  encore  d'Al- 
lemagne. On  en  apporte  aufli  de  Hongrie.  Ort 
peut  s'afleurer  de  fa  oonté  lors  qu'il  eft  louple  a  la 
main  tout  le  long  des  barres,  (ans  paillon  ny  fur- 

^'  chaufFures  ,  ôc  qu'en  le  caftant  on  y  découvre  cme 
tache  prefqiie  noire  tirant  fur  le  violet ,  qui  tra-^ 
Verfc  prefque  la  barre  de  tous  coftez.  Il  dort  encore 
,'  avoir  le  grain  fort  délié  &  fan-s  pailles  ny  apparence 
de  fer.  Cet. acier ,  qui  tft  le  meiUeur  qu'on  em-^ 
ployé  en  France ,  eft  propre  pour  faire  des  cifeaux 
a  couper  le  fera  froid,  des  tnirins ,  des  cifelets,  . 
des  faux ,  des  outils  à  couper  la  pierre  ,  la  corne ,  le 
papier ,  le  bois ,  &c.  v 

.  •'JL'y^nVr de  grain,  autrement  Acier  dç  KfotteVu 
de  Moudragon ,  eft;  un'Acier  par grolTcs  malles  en 
forme  de  grands  pains  plats  que  Ton  Apporte  d'El- 

"  pagne.  Ces  malfes  ont  quelquefois  plus  de  dix-«-huiC  . 
pouces  de  diamètre,  &  depuis  deux  jufqu'a  cinq 
pouces  d'épaiflèur. ydet  Acier  eft  bon  ,  lors  qu'en  le 
callant  on^Voît'lpril  eft  fans  veines  noires  ny  appa- 
rence de  fet ,  &  qu'il  a'  le  grain  délié  &  de  couleur 
'  prefque  jaune.  Eftant  bien  affiné ,  il  eft  bon /a  fai^ 
;re  des  cifeauï  pour  couper  le  fcrjH^bid.  On  en 

{>eut  aufli  acercf^des  marteaux  &  tidutres\utils\avec 
efquels  oi^  travaille  à  des  ouvrages  pcaibles,conimç 
à  couper  le  marbi^e  &  la  pferre.r^ 

Outre  ces  cinq  fortes  d' Acier ;dont  parle  M.  Feli- 
bien ,  il  y  a  encore*  cçluy  que  Ton  appelle  j4cier  de 
I>43W^, parce gu'il vient  de  Damas ,  ville  de  Syrie. 
Son  grain  «ftu. fin,  qu'il  coupe  lé  fer  fans  eftre. 
trempé.--.      -  _  '  •  ,■:;.,..    .  . -■  ôr   *  f  V-  •-■  '    ^ 
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A  C  O  E  M  E  TES.  f.  m.  Religieux ,  dont  la  Con- 
grégation fut  inftituée  à  Conftantinople  en  49^. 
fous  l'Epifcc^tde  Gennade.  Ce  mot  eft.Grecy 
mwntmf ,  Se  yeutdire ,  Qui  ne  "dort  point ,  de  U 

*  lettre  *,  partiaJê  privative  ,  &  de  ««^/u^a»  ,  Je 
dors  ,  ou  je  fais  dormir.  Le  nom  d'Acoemctes  leur 
fat  donné ,  à  caufe  qu'ils  avoient  eftably  une.  priè- 
re perpétuelle  pendant  la  nuit ,  qu'ils  pafloient  en- 
tière a  chanter  les  louanges  de  Dieu ,  en  fe  fucce- 
dant  les  uns  aux  autres  dans  cette  pieufe  fondkion.* 
Us  s'op(K>ferent  avec  beaucoup  de  courage  à  Aca- 

'  cius  de  Gonftantmople,  qui^par  un  mtKîf  d'am- 
bition s'Moit  révolté  contre  l'Eglife.  Dans  le  fi- 
xiéroe  fiecle  ils   embraflèrent  les  fentimens  des 

'  .Neftbriens  ,&  rEmperetir  luftinicn  lesfit  condam* 
«ner  à  Conftanrinople.  Cela  fat  càufir  au'ils  en<« 

•  ^  Yoyerent  deux  de  leurs  Moines  à  Rome,ou  ils  creu« 

rent  devoir  eftre  mieux  traitez  ;  mais  le  Concile 
'  que  le  Pape'JfanlI.  fit  aftembler  en  y)i.  defini( 
tout  le  contraire  de  l'opinion  qu'ils  (buftenoielitl 


^ papier )& autres  chofi»  &mblable$.  11  Tient   ACOL ALAN.f.oi.  Petit  imeâeqoi  fe  crourc 
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Je  c  ii,|»>  ^&  tU  viçni  (nhu  de  la  gruil  ur  du  pouce, 
O  iîîj  il  i  il  tu  cet  ct:u  il  prtnJ  dis  ailes.  Les  pe- 
tit, le  tiuiiitiit  en  r^ruiiJ  noinSrr  dans  Us  inaifons^  , 


tu  tfl  de  rcfiljrr  aux  maladies  malignes  ,à  îa  prfte   - 
nrermey&  a(iii.|  u]i:ui''es  &:  morfuies  des  b.  fies  vc- 
iumt^iks.Quilt]iKS  uns  ftuu  vemr  j^comt  du  nonr 
d'uiu  Ville  de  Bull  nie  appdléc  Acoiie ,  aux  cnvu 
rçns  dcf  laijuvlle  lAttiu  t  (ï  trouve  en  abondance* 


^'  daji^  lés  cabanes ,  &i  Te  gliUcnt  dans  les  armo^-  *  A  C  ON  T  l  A  S:  f.  m.  I  Ipcce  de  f  rpent  ,  long  de 
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Ks,  où  lis  rv)i>i^cnt  tour  ce  qu'ils  rencontrent,  3c 
pr.ncipaleauntlcs  hibits, 

'^  Cl)  L  Y  T  H  t  s.  f.  m.  p.  Nom  c|ui  fut  donné  par 
les  Grecs  a  ceux  i]ue  rien  n'tftoit  capable  de  reti- 
.  rcr  d'une  iJolutioji  ,  quand  ils  l'avoicnt  pnfe. 
Cdhiit  |\u  ctitc  r4ilon  que  les  Stoïciens  tlloient 
nomiV'iz  yfC'ilytijrs^  conane  t liant  Uîcbianlablçsr 
dans  Iturs  (Vntintehs  Ce  mot  vient  du  Grec  «Vr- 
lu^cuv ,  qui  veut  dire  ,  Suivre,  On  a  depuis  nortimc 

.     yfcilytjfs  ^çiixx  t]ui  leconlacroient  â  Dieu,  &  qui 
avpient  dans  rEebfeun  des  moindres  Ordres  des 
fcpi  qui  font  jiomnxz  dans  les  Aftcs  du  Concilo^ 
de  Rome.  Aujourd'huv  on  nomme  encore  yicolythe\ 
celuy    qui  tau  la  foncbon  du  premier,  des  quatre^ 

.     Ordres  mUiturs  /comme  df  porter  le^  chandeliers , 
•    la  navette  où  dl  l'encens  <\c.  *.  * 

A  C!  O  M  A  S;  il  m.  §orte  d'aibre  des  plus  gros  &:  des 

plus  luijts  qii'U  y.A  t  dans  les  Antilles  ,  èc  le  meill  . 

•it  ui  puuîfUsbalhmius.  Il  ne  cro  Ij  gutre  que  dans 

les  turcs  Kibloiuuijfes  \  &:  des.  Voyageurs  rapport  ' 

teiit  qu'ilsen  ont  vcU  des  pputres  de  dix-huit  j>ou- 

cts  e!i,quarré'&:  d^'fbixante  pieds  de  longueur.  L*é- 

coTce  decct  aibre  til  gniè  A:  tachée  de  b'anc  en 

pîi.livurs  endroits ,  &:  rclUnible  en  épailleur  a  celle 

^inilrcfiie.  $on  bois,  qui  ne  coule  point  a  fond, 

quov  qu'il   ioit  c^ur  &    nefant,  cft  beau  3c  j  lune 

comme  le  b'oiiis  nouvellement  rravaHlc  •  niais  le 

•  teaps  le  f»i!t  louvent  tcrn.r&:  le  rend  blanchâtre. 

-Ses  teiidles  font  longues  &  larges,  &:  feparées  d%i- 

V'^  rbepet.te  cofte  blanelie  par  le  milieu  Le  fruit  qu'il  , 

,.  porte  tll  jaune  comme  de  l'or  ,  &  refjemble  à  une 
olive  ,  mais  le  noyau  en  eifl  plus  gros,  Quoyque  ce 
fi,u.t  \ox  ..mer  ae  goiift  &  delagicable  ,  les  ramiers 
ne  lailUnt  pas\i'en  eftre  friands.  Il'y  a  de  deux  au-  ' 

.  très  Loi  tes  d'Acomas-^  ruxiQu'on  appe»lle  ylcomoi 
h/i^rJ,  &:  qui  croift  a  la  capftcrre  de  la  Guade-  - 
loujn*.  il  n'clt  ny  il  beau  ny  li  haut  que  le^pre- 
imc  r ,  &  on  s'ei\  fêrt  moins  dans  les  baftimcns  j  & 
le  fécond,  qui  fc  trouve  aux  eniviirbns  de  la  gfRnde 
aïKc,  ne  d'rtlre  du  plus  haut ,  qu'en  ce  qu'il  a  le 
coeur  roiî^e  comme  du  boit,  de  BrcfiL 

A  C  P  M-M  IC  H  E  R.v.  a.  Vieux  mot.  Communier. 
On  Lt  d..ns  Frojilàrd,  t'f  fit  le  Roy  dire  grand  plant  i  ,^ 
de  Af'JJ-  s ,  Vcur  acGrf.piicher  ceux  tjui  dévotion  en 
éivoiiff* .  Ce  rtiot  veut  dire  proprement ,  Manger  en- 
'  femble  de  la  mefme  rpiche ,  o*f  du  mefme  pain. 

A  C  O  M  P  A  R  A  G  E  R.  Vieux  mot.  Comparer. 

A  C  p  N  I  T.  f.  m.  Herbe  venimeufe  ,  dont  la  tige 
eft  longue  d'un  empan,  &  la. racine  femblable  à/la 
qiicuc  du  fcorrion.  Sa  femence  ^ft  un  poifon  j  elle 

.    eft  /  nfermçe  dans  fon  fomn  et,  quià  la  forme  a'un 
heaume. Il  v  a  de  deux  fortes  d'Aconit  venimeux/On  ^ 
appelle  l'uri  Fardai  aiche s ^c\{iji  dire,qui  fait  mou- 
rir les  Panthères  &  les  léopards.  L'autre  eft  aufpellé 
'CynoElomanf  &  /  ycoUonurn  ,c'eft  à  dire  ,  qui  tue  les  ; 
chiens ,  les  loups  &  les  renards.  Cet  Aconit  eftanc 

'  chaud  &  fec  au-delà  du  quatrième  degré ,  il/ ne  fc 
peut  qu'il  necaule  de  tr  es-danger  eux  efflts ,  quand 
il  cft  pr*is  intérieurement.  Aum  î^^  arrive  quelque- 
fois tp'on  s'en  ferve  en  medecrfic  ,  Vcft  (tomme 
fcptiqùç  &  toû)ours  cxtericureme 

Il  y  a  auffi  un  Aconit  falutifere ,  qu'oîV  nommée 

"i^i/rior^  ,  comme  fi  c'eftoiL  le  contrepoifon  d'une 

plante  venimeufc  appellce  Tkora^.  Ses  quklitez  font 

d'eftrechaud'&fcc,  mais  moins  que  l'aucre  Aconit. 

w  II  eft  cordial  &  amer  au  gouft  ^  &  fa  pr 
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trqis  pieds,  ic  c]ui  a  un  peu   plus  d'un  pouce    de 
grolLur.ll  y  en  a  quaniitcen  Calabre  &  en  Sicile, 
;     \a  tefte  cft  fort  grolle  &  d'une  couleur  cendrée;, 
Celle  du  refte  de  fon  corps  eftalTei  obfcure  aPex-   . 
ceptipn  du  ventre  t]ui  ne  Teft  pas  tant.  Il  s'tntot. 
idie  fur  un  arbre,  3c  s'élance  de  la  iur  un  homme 
avec  tant  de  violence^  qu'il  femble  égaler  la  vifteiTc 
d'une  flèche.  C'eft  de  là  qu'il  a  pris  le  nom  d'A- 
contias,  du'Grec  Ânirvtf  ,  qui  veut   dire  Javelot.   * 
A  C  O  R  U  S.  f.  ^11.  Il  y  à  de  deux  fortes  d'j^corns ,  le 
vray  8c  le  faux.*  Le  vray  j^corus  eft  uîie  racine  qu'on 
nous  apforte  de    latliuanie  ou  de  Tartarie.  Les 
feuilles  en  font  longues ,  ôc  relFemblent  a  celles  de 
l'Iris.  Cette  racine ,  qui  cft  fort  noiiée,  &  de  la 
grclVeur  du  petit  doigt,  rampe  ptefque  a  fleur  de 
-    terre,  3c  cherche  fa  nourriture   par  des  filamens 
\   Qu'elle  a  ^u  dcflogs.  Sa  couleur  eft  blanche,  tirant 
.     fur  le  rouge,  tlle*  eft  d'une  fi4^ftance  fort  rare  Se 
'   lecere ,  d'un  ;c*uft  un  peu  acre ,  gc  rend  une  odeur 
alkz  agréable^  quoy  qu'elle  foit  forte.  Les  Apeuhi-^ 
caires  i'appel}ent    CaUmus  arowaticHS  ,  qui  eft  un 
rofeau,  parce  que  le  vray  j^carKS  ^d  nus  fouvenc 
en  (x  place.  Le  f»mx  >4far«/ n'eft  autre  chofe  que 
le  Glayeul  aquitie]ue  ,  dont  les  flwUrs  font  jaunes^   " 
;*&  qu'on  appelle  var  cette  raifon  Giadiolns  lutens,       • 
La  d,ftacnce  c  ft  tort  grande  entre  les  deux.  Le  faux       , 

dellcche  fans  échauffer  ,&  e^ft  aftrigent.  C'eft  pour-»  • 
quoy  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  ^Vn  pas  (vr- 
>vir  au  lieu  du  vray  ,  quieftant  apéritif,  fortifie  l'efl 
tpmac ,  le  foye  3c  la  rate ,  rompt  la  pierre  ,  ôc  cor- 
robore les  nerfs  3c  Ics^ointures.  •  ^ 
A  CO  U  T  I.f.  ïD'  Petit  anfmaldcs  Ifles  de  rAmen- 
e]ue,  dont  le  poil  eft  roux  ic  rude  comme  celuy 

Id'un  cochon  de  trois  mois ,  Se  e]^t  a  le  corps ,  Ta- 
tihtC'3c  les  dents  d'un  lievrc,  nuis  la  queue  pelée    ^^ 
P  plus  courte.  Sa  tcft^c^approche  de*  celle  d'un  rat/  *     ' 
Se  Ils  oreilles  fontcourtcs  Se  arrondies.  U  a  Cix  or-        _, 
s  onglcz  aux  jambes  de  derrière ,  qui  n'ont  au*     *    ' 
i  poil  ,  Se  à  celles  de  devant' il  n'en  a  que  qu.i- 
tre.  Il  fe  retire  dans  des  arbres  crcu^  ^Sc  fe  nuurric     ^ 
de  racines  d'arbres.  La  femelle  porte  deux  oi^  trois 
fois  l'année,  3c,  n'a  jamais  que  deux  petits  a  la  fois. 
Elle  leur  fait  fucer  Ion  lair  deux  ou  trois  jours  dans 
un  petit  lit  d'herbes  ou  de  moulle  ,  qu'elle  a  Corn  de 
drelFcr  fous  un  bu  (Ton,  quand  elle  iVnt  ciu'elle  cft  > 
prefte  à  mettre  bas.  Enfuite  elle  les/tranfportc  dans 
.   CCS  creux  d'arbres  où  les  Acoutis  vont  palier  la  nuit 
3c  leur  apporte  dccjuoy  s'y  nourrir ,  jufeju'a  ce  qu'ils   ' 
foient  en  état  d'enaller  chercher  eux-mwfmcs.  Ces     .     . 
animaux  C  ment  fort  la  vènaifon  ,  &c  ont  là  chair 
Mexuchienfientciure.  Lis  habitans  dcsifljs  où  ils  fc     - 
-^trouvent,  ont  prefque  tous  de  petits  chiens  qu*i]f 
dreft'ent  à  les  challèr„  Ces  chiens  les  pourfuivçnc 
jufejue  dans  le  creux  des   arbres  ,,  oii   les  chaf* 
fcurs  les  enfumant. Ce  pvtit  animal  s'apptivoi^.On 
hiy  apprend  a  niaicher  fur  les  patesde  derrière ,  & 
àprcncîre-avecceHesd?devant,la  viande  ou  le  fruit 
qu'on  luy  prefcnte,  3c  il  maiige  ce  qu'on  luy  donne 
à  la  manière  des  Singes.        :v  *    ' 

.  ^       '     1- .  *      '  •  ■":■'..■'*• 

ACQUERAUX.  ^m.  p.  Inftrumcns  de  guerre 
,'  dont  on  fc  fervoit  autrefois  pour  jctter  des  piètres 

ipalc  ver-  A  C  RJ  D  6  P  H  À  G  E  S,  f.  m.  p.  On  a  appelle  ainfi 
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A  CT     AC  U 

certains  peuples  d*£ihiopiç ,  du  Grec  «t^ir  ,  Sau* 
imlle,  &  dcfmfif ,  Manger,  àcaufrquils  «5 

-  vivoiciuqiiede  cfs  infeftes.  DiQ^orc  dr  Sicile  dit 
que  rien  n  égaloii  la  Itgereté  qu'ils  avoicnl  dans 
lacourfe,  n^w  qu'ils  ne vivoieni  jamais  au*4elàde 
leur  quatrième  année. 

A  C  R  O  T  È  R  E-  f.  m.  Terme  d*Archiieftare.  Petits 

piedcftaux  pofcz  fur  le  milieu  &  aux  deux  cxircjmi- 

tex  d  un  fronton,  &  fur  lefquels  des  figures  font  pô- 

,fée5,  MJelbicn  dit  que  ceux  des  coftcz  doivent 

:  avoir  de  hauteur  U  moitié  de  celle  flun  fronton, 
te  celuy  4^  milieu  une  huitième  partie  de  plus.  U 
ajoute  qur  le  mot  Grec  ««c*«»e»cr ,  fignihant  gé- 
néralement toute  extrémité ,  veut  dire  dans  les 

.  baftimensles  amortiircipens des  toits,  de  mefme 
que  dans  les  navires  les  éperons ,  qu  on  appelloit 

jIcTêteres  fignifie  a^(E  les  Promontoires  ou  lieux 
élevez  qu'on  voit  de  loin  quand  on  eft  fur  mer.    . 

A  C  T 

A  CTI  ON.  f.  f .  On  donne  en  termes  de  manège 
l'Aftion  de  l;)ouche  à  un  cheval  j  &  cette  aâion  de 
bouche  n'eft  autre  chofe  aue  l'agitation  de  fa  lan- 
gue  &  de  (à  mâchoire ,  tors  qu'en  mofchant  le 
mords ,  il  fc  tient  la  bouche  fraifche.        . 

.  '    ::  .:.  ■'A.  eu      ,      :■■       . 
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AD A     AU M        » 

tiques  qui  ont  pris  leur  nohi  d'AdIam ,  dont  ils  vou^ 
lurent  imiter  la  nudité  avant  le  péché  ,  prétendant 
qu'ayant  efté  reparé  par  la  mort  de  Jisus-CHaisT^   / 
les  hommes  dévoient  eftre  rétabhs  dans  l'état  de 
l'innocence  originelle*  lU  fu^voient  en  cela  les  er- 
leurs  de  Pr64icils ,  qui  les  portoit  à  con^mettjre  les 
aâions  les  plus  dtteltables«  Ils  eftotent  tout  nuds 
dans  leurs  Temples,  o^  ils  fe  permcttoicnt  les  plus 
honteufes  proftitutions.  Ils  rejettc^cnt  la  pricre ,  ÔC' 
avoient  beaucoup  d'opinions  de  b  SeAe  des  Cnof^ 
tiques.  Un  nomn:éTandeme ayant rcrnouv elle  l'he* 
relie  des  Adamites  à  Anvers >  il  y  fut  fuivy  d'un 
grand  nombre  de  foldats ,  qui  donnant  le  nom  de^  , 
chofes  (pirituelles  à  des  avions  brutales  ,  faifoicnt 
toutes  fortes  de  violences  aux  filles  &  aux  fcmmc5. 
Elle  fut  portée  en  Bohême  par  un  appelle  Picard, 
qui  quitta  la  Flandre ,  6c  qui  fe  failant  nommer  • 
le  Second  Adam,  fit  embraflcr  fes  opinions  a  quan- 
tité de  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexc.  On 
tient  qu  il  y  a  encore  de  ces  malheureux  en  Pold^  - 
gne  ,  aufli-bicn  qu'en  Angleterre ,  où  ils  ne  s'af-  , 
feniblent  que  de   nuit ,  ic  n'apprennent  que  ces 
.  mots,  Jnri,  pdrjHTi^   &  nt dicêuvrt  f9int  U  fe^ 

cm.        ■,■.■.,  .     ••    . 

A  D  A  R'C  A.  f.  f.  Ecume  falée  qui  s'amaffc  dans  fc$ 
marais  au  temps  de  fecherelTe ,  &  qui  s'attache  aux 
herbes  &  aux  rofeaux.  Cette  ;;drogué  eft  feche  ic 
tellement  ïhaude ,  qu'elle  a  une  vertu  cauftiquc. 
Comme  elle  a  les  mtfmes  proprietc  2  qu;:  la  moi|« 
tarde ,  elle  produit  les  mefmes  effets. 
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A  D  D( 


A  C  U  D I  A.  f.  m:  Petit  animal  des  Indes  Occidenta- 
les ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'hiftoire  d'Her- 
^   rera.  Il  eft  un  peu  plus  petit  qunm  moineau ,  ic 
fait  comme  un  tifcarcot.  Il  rend  une  fort  grande 
•clarté  par  le  moyen  de  quatre  étoiles  qu'il  a  ;  deux    A  D  D  E  XT  RE' ,  ÉV.  ad j.  Terme  de  Blafon.  On  le  dit 
proche  des  yeu^  ,  fie  deux  autres  fous  les   ailes.  Il        des  pièces  qui  en  ont  une  autre  à  leur  droite.  Pal' 
'    y  a  de  l'humidité  dans  ces  étoiles  ;  ic  fi  quelqu'un  '       éidiextri  â\n  lyn,  c'cft  à  dire ,  qui  n'a  qu'un  lyoa 
s'en  frotte  la  main  ou  le  vifage,  il  paroift  brillant        fur  le  ftanc  droit.      .     > 
tant  qu'elle  dure.  Les  Indiens  ,  qui  avant  l'arrivée    A  D  D I T I O  N.  C  f.  La  première  règle  de  l'Arith- 

desÉfpagnols  n'avoiént  point  l'ulage  des  chandel-|  '^.^r  mctique,  par  laquelle  on  apprend  a  trouver   U 

les  de  luif,ny  de  cire,fe  fcrvoient  de  cette  humidité  '      fomme  totale  de  plufij^urs  nombres  allèmblex.  Il  y 

pour.s*éclairer  lanuitdans  ce  qu'ilsavoientàfaire. 
A  C  0 1 T  Z  E  H  U  A,R  I R  A  f.  m.  Plante  fort  confi- 

derable  des  Indes  Occidentales  dans  là  Province  de 

Wechoacan.  Ses  fetiilles  font  femblables  à  la  Pa- 

relie  ,  &  viennent  de  la  racine  mefme.  Ses  jettcns 

font  hauts  d'une  paume  ic  dehiie  ic  foit  tendres^ 

&  il  y  naift  au  fommet  de  petites  fleurs  d'un  blaiic 

rougi  (Tant ,  alfemblécsen  rond.  Sa  ra^ne,  qui  eft 

ronde ,  reflçmble  à  une  petite  pomrpe  de  coing ,  ic 
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a  une  ytdditiên  JimpU  ic  nnçTyiddition  comfope.  La 
fimple  eft  la  maniéré  d'ojoufter  enfemble  pluficurs 
chofes  d'une  mefme"  efpçce  ^  comme  des  livrci 
avec  des  livres,  ic  des  (bis  avec  des  lois  ^  &  la  corn- 
pofeeeft  la  manière  de  trouver  la  Icftfime  de  plu- 
fieurs  chofes  qui  ne  font  pas  de  la  mefme  cfpcce,  ' 
comme  lors  qu'on  ajouftîe  des  livret,  des  lois  ic 
des  deniers  à  des  livres.  Ce  mot  vient  du  Latin/ 
jtddere ,  Ajouter; 
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eft  blanche  au  dedans  ^  ic  d'un  }aUne  doré  au  de-    ADDITI  ON  NER*  v.  a.  Np  fai^ç  qu'une  fominc 
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à  K 
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hoti.  On  s'en  fet  principalement  en  Médecine. 
'Elle  eft  d'une  faculté  tempérée ,  tirant  un  peu  au 
froid  &  à  l'humide,  ic  d'un  gouft  doux  &  agrea^ 
ble.  L*bau  qu'on  en  extrait  ,peuë  en  tçUe  quantité 
qu'on  veut  ^amortit  l'ardeur  des  fièvres  ,  fortifie  le 
conir,  &  eft  un  excellent  antidote  coht^  les  ve- 
nins  )  ic  contre  U  morfiiri?  des  animaux  dangereux» 
comnne  fcorpions  &  autres.  'Elle  appai(e  aufli  la 

.    douleur  des  rein$  &  de  la  poitrine  »  diflbot  les  tu-^ 
meurs  du  gqfier  ,  ic  tempère  l'acrùnonie  de  ruri- 

>>jaK.  Quelques-uns  appellent  cette  plani^  «  Chifa^ 
Imdtzjl  ic  Zêi.9t0fMétn  ,  ic  les  Efpagnols  rappeL 

;    lent  VEmfmkdis  vmm^  à  €aufe;de  fa^f erm  fia«; 

^■■5uliere.':^;:>"^:"^--^V:y^ 

AÇ UT.  adj.^c  môic:  n*a  d'uÉ^é  q[ae  dànt iTtnprî^ 
:  merie ,  où  l'on  dit  un  j  mchî  ,  pour  dire  un  é  mar-. 

3ué:  d'un  accent  aigu  ,^6roà[)C  dans  dimi ,  pour  le 
iftinguer  de  1'/  final  d'Annie ,  où  il  ne  £iut  point 
d'accentfor  1 V ,  qui  n'eft  point  o^vct^      i "^ ^^^'^ 

A   0  A 

•  m*  p.  Hère* 


de  plufieurs  fommes.  Ainfi  en  additionnant  on  trou^ 
vc  que  ces  ouatrc  nombres  1.  5.  %.ic  9.  eftant  mii' 
'cnumble ,  toftt  une  fonune  totale  de  X4«  - 

AD  D  ONN  ER.  v.  n.  Terme  de  Manne.  On  dit 
eue  Li  Vent  Mddêtmt,  lors  qu'ayant  efté  contraire, 
u  comipence  à  devenir  favorable.  . .  -  ^  '■''^''":- 

A  D  b  O  S  S  E',  Éf  s  adj.  Terme  de  Blafon-  U  fe  dit  dé 

deitx  animaux  rampans ,  qui  ont  le  dos  fddoITé  l'un 

contre  l'autre,  tyêns  dddofiz..  On  le  dit  générale-- 

;  nient  de,  tout  ce  qui  eft  de  longueur  ,,&^ui  a  deux 
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ADA  MITES,  ou  AP  AMIE 


Oh  appâic  en  tcnn€«  ^  Arcîutc!Shire,Cii/#mit#  di^ 
dêj!ii  9  une  colonne  qui  tient  au  mur  par  le  tiers  ou     ^ 
^  par  le  quart  de  fon  dialnetréé  '],;  -        ,   i   '  '  i      < 
AÛDUCTfcUk.  adj.    Les  Medeans' appellent 
'    M^fiU  addmQiur  le  croifiémcf  mufde  desyeox^  qui    / 
les  £suc  mouvoir  du  cofté  du  nés^com^le  les  axne<«  ' 
nâm  de  ce  coftéUuCc  mot  nent  du  Laiiii  jiddiêcrre^  ^ 
Amener;      .■-•;.":  '2ri-k.Mx-é:.±^:^È^^-li--.'^:'       ''     '' 
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A  D  B 


W  (^/4ir  ;#  ié  fhm ,  fém  art  ;tfk  àfkMit  lav 
icinte.  On  dit  encore  ^  Adêuir ,  lorfqu'ati  change 
^p^lquc  craie  crop  xiûAê ,  fkmr  ^nncr  pKn  <fe  <lou- 
crur  à  Pair  (futi  vifage. 
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DENT.  r.  m.    Mot  dont  Us  Mcmiificrs  &  !cs         „..  ^       t  .   ^  . 

C  hariKiitim  fc  fervent,  &  qui  ficnifie  gtriafiTCS  .  AD  OU  CI  S  SEMENT,  f.  m.  Terme  de  Peinture. 

enraiHcs  ou  emboc  cures,  faites  eti  Tornie  de  dents,  On  dit  duîil  y  a  de  l'adouci^ment  dans  un  viCige, 

pour  mi(  ux  Ik  r  6c  alfrinblc  r  dcrs  nièces  de  bois.  lorfque  les  couleurs  font  bien  noyéei  les  unes  avec 

ADL'S.  adv.  Vieux  mot.  Aufli-toft  ^nconiment,  ^  les  autres  ,  q^iM  n't  a  point  de  rudelTe  dans  Ici 

Fi  t^Ht  d^if  le  rtt^^rélaftf, '^  '                       •  traits  ,&  qu'ils  ne  lont  pas  tranche** 

ADESSFN  AIRES,  f.  m.  p. Hérétiques  qni  s*éîe-  ADOUFES.  ad j.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 

.  vereï^t  au  fiecle  n^Ift.  Leurs  erreurs  eft oient  fur  le  que  Les  Perdrix  fhm  éd$êiei ,  quand  elles  font  pa« 

Sacrement  de  KEuchariftie ,  mais  \U  ne  l'accor.^  fiées  &  accouplées.      "     '*         *    d^*^' 

'  doicnt  pas  entr'é:iix  dans  ce  qu'ils  pertfoienr.  Les  AD  OU  LE*,  l'i*  adj.  Vieut  mofi  Dolent ,  trifte. 

uns  tenoicnt  que  le  Corps  d^:  JesusChmît  ^:    ;y        ^      ;.,               _         ^ 

eftoit  au  pain  \  les  autres  qu*il  eltoit  avec  le  painj  >    '          ADR 

3utlques.uns  mi'il  eftoit  a  Tentour  du  pain ,  & 
autres  qu'il  cftoit  iW  lepàin. 
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^ADRIANISTES.  f.  m.  p.  Nom  qui  fut  éonnf  à 
.  .''  /  des  Hcrnigues  qu'infrâtrcnt  les  erreurs  de  Simon 

ADI  '  le  Magicien  ,  ou  <fc  fes  Difciples.  0^  donna  ce 

/•  ..'  mcfme  nom  dans  It  dernier  (ledc^ui  fcdateurs 

ADtANTUM.r.  m  Sorte  de  plante,  dtwit  il  y  ade  deux  d'Adrien  Hamftédius ,  qui  en(?!gna'W  Zelande  & 
fortes.  Le  hJanc  qui  cft  le  commun/&  le  noir  qui  cft  -- ^  enfuite  en  Angleterre  ,  que  le  Sauvei»  n'avoit  fon- 
le  mcilicur.  C'cft  un  des  cinq  Caçitlaires,  6c  on  doit  y^     dé  |a  Religion  Chreftienne  que  dans  de  certaines 


entendre  le  noir  quand  on  mtt  iîniplenunt  le  nrioi 
à'ylài^tHm.  Il  ne  diflfère  dt^  bla^ic  qu'en  ce  qu'il 
afcs  petites  branches  plus  Abi^aftres  &  fes  feuiUè» 
plus  vertes.  Se*  qualité»  fojrtdVftre  chaud  &  fec, 
mais  modérément.  Les  Arab«luy  attribuent /une 
petite  faculté  purgative/»  otti'ïonfifte  en  fonjiuroi- 
•dité  aqucufe  ,  fubtilc  «  fupérficielle ,  participante 
d'un  peu  de  thalcur ,  ce  <iue  VMiœiUm  blanc 
n'a  pas.  Ce  dernier  eft  entore  appelle  Séli^iM  vit», 
ou  rHtémurariéi ,  &  Ic  no\z ^C^ftllM yenerit  afficL 
turMm.  En  Grec  -Vli«7,y  de  U  particule  prirative 
4 ,  fc  de  4i^f-f ,  Humeftcr ,  à  caufe  que  les  fleurs 
oaroiflcnt  toujours  feches ,  qupy  qu'ori^i^verfé  de 

l'eai).  dclliis.'.    ■■■  ■.'  -  ■•   ■■  ,  ■+  ■    "'.  'f  •^-  '  i  -  -^ 

A  D I A  P  H  O  RI  S  TE  S.  f.  m.  Nom  qai  fiir  donn* 

vers  l'an  ijij.  à  ceux  qui  fuiroiént  les  opinions  de 
'    Melanfton  ,  &  en  1J48  ^  certa  ns  Luthériens  re- 

lâchex.  qui  enibuftcnant  la  cfealncede  Luther,  ne 


circonftances  ,  &  qu'on  p<iuvoit  garder  les  Enfans 
quelques  années  fans  les  baptifer.  Il  recevoir  tou- 
tes les  erreun  des  Anabaptiftes«  Ceux  qui  ont  don- 
né dans  les  fe^itpenç  d'Adrien  de  Bourg,  Miniftre 
Calviniftc  en/HolUnde  ,  ont  auflii  eu  le  nom  d*^- 
drié^ijieài 
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• .  .../ 


r    , 
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-y  r        **» 
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/     .      // 


À  D  VEîfr  i  P.  adj.  Terme  de  Jurirprodence.  On  ' 
appelyparticulicrcmenc  Biens  sâventifs ^  Les  biens 
qui  iîufrrvcnt  à  une  Écmmc  pendant  Ion  nxariage  j 
ç'eft-a-dire,  qui  font  au-delà  de  fes  deniers  dotouxT 
A  D  y  E  R  T  AN  C  £•  f.  f.  Vieux  mot.  AvertilRment/ 
AD  V  ERTlN.  Cm.  Vieux  mq^.  ï^miât  ^  bou- 

.tade.  .,.,,''.-,-.  .  .;•  .^v.•^^■-A^■^^^^"t'^ 
A  D  V  E  S  T»  f  m.  Vieux  mot.  Frmtsfen^an^  parlca 
racines.  Ce  mot  fe  trouve  dans  la  Cluroniduc  de 

«  ^tm' •  '■        !'     M     t  Jk  ....'"■>■■,.»"  i*':.         ,■.■#     •• 


■^oute ,  on  en  donfne  avis  à  l'équipage.  ,         , 

ADI  MM  AIN.  f.  m.  Sorte  d'AnJijaal  privé  qu  on:    .-         r     ^  .vrî^^r  \  •      i,  ■  ;  y,         -  -      'r. 
trouve  en  Afrique.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  moyen    XGI  P  tl  *€,*«».  Ôtogilé  dteellente  pdUr  net- 


'i-ï^'-^ïA! 


▼eau,  &  reflemble  à  un  moûtoto» -a,'»  v«|^^ 
ADI  PEUX ,:  Bt»  SI.  ad).  Le«  Médecin»  (y ferrent 

quelquefois  de  ce  root  pour  dite ,  G^,  &  ils  difent 

dans  ce  fens ,  Mem(fr*tu  Mipenfi:    ■  _  f  j 

ADIRER.  V.  à.  Vieux  root.  Egarer.  La  rmet  *• 

U  ktrmu*  tfttitnt  éitrit$,   Us'cft  dit  auffi  pour 

Rayeri  Strintmefi  ^diridititàt  dits  Cffi^4y. 
HDITION;  f.f.tetmede  jarifp*u4e*^^ap        _        ^ 

ration  d'une  hctctoé.  L'âditim  d'hertdiféveft  ne-    -^  ^etmiûsà^Â'em  ^'^^c  «*  peut  contenir,'  après 

ceffidte  pour  la  Validité  de  <^»"  *«^«-if.*?^*  <!«»*«»  ï'«  chaà^  S»î«f «««  ^'^  <l«  «»  «*««1«»«' 


;^  lover  —  .  •      /•  ^        /. 

■;^  roMcr  la  chair  moric.  Ott^  ^  aiijfi  a  c^uic 

■'i.ic  (a  cowlcor  *  notk^^^J^ 

■■>;'    .V  .       ■  •      ■  '•     "    ■'" 

ae 

O  LlP  Vtfi  se  li^lbii^ 

5r  qui  n'a  qu'on  petit  trou  far  lequel  on  émc  en- 


..    ^    ,],■        :.        ^.■■-  "■■■    "•■■■ 

''  ■"  /    ■  'â-'     ■-' 


f  ■'    t 


vient  du  Latin  AUr* ,  Aborder ,  al^  trouréi^  ;;   *  ^  j^  ^^^^^^  ct^â»  éirfùa.  leieu ,  oik  fi*«te 
!t  Di  VE.  C  f:  Aninaal  qui  naift  ettAfirique.  M.  d  A-^  J  j^  ^  échÉofefcHi»  eBvove  un  vent  iBjpewott  ^jui 

blanconrt  qui  eo^  parlé  dation  MamKrf,  dit  q*il\.!  ^.^^  ^ig,  f^iifler  *  à  chaflcc  la  fcmÉe.  *  \, 

eft  un  i*tt  plus  grând  qu'un  Rortttd  te  de  nkefine    v 
'  É>oil ,  &  qu'il  en  a  lej .fineflcs.  H  hurle  cômin*  Un 

chien;  &  le  Bon  [««  lie  peut /«iflHi^.      -:^% 
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jtD  6UCIR.  f .  I  On  emplojfé  cet  m«  en  ï*dn- 

ti^  pour  <Ute;Mener  tes  cioulettr»  a*i!c  un  pinceau 

«  éit  de  p«l  de  pote ,  de  chien  j  ou  de  Werc« ,  & 


■"«■.":v,  ''f.'    .'     ",,«.s  .,"1  ' ■ 
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Chrortèlogie.  H  *  <•*  i»**»»»*  P^T^^^"^ 
Efpajtnols  pour  Mar«|att  le  «ençj  «*  «»  «g^ 
aiiSque  chofe  d'c«ra«*nai|e  oirde  rr«Mrquablev 

l'on  àppdfc  <l'Efp<««?  à  «  <<»»  W'.^  *  r*? 

-;•   ^  /  .  .»    ..     •        ^■■-  .    ■   ..      .. 
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AES       AET: 

-  pérftir  Atiguftc  impofii  «mr  Efoagnols ,  &  que  li* 
môc  €^n ,  fut  formé  du  moc  Latin  art.  L'Ëdit  de^ 
ce  tribut  fut  publié  à  Tarragonc  en  E(pagnc  trente- 
huit  uns  <vant  la  nai^Tante  du  Sauveur ,  ce  qui  eft 
cauTe  que  l*i€re  d'Efpagne  précède  de  ce  mefmc 
hombre  d*at)nées  Titre  Chreftienne.  On  s'en  eft 
fcnri  généralement  en  ce  Royaume^  jufqu'à  l'ah 
ijf  I.  que  Ton  commença  à  y  compter  par  les  art- 
né^j  de  jEstj$-CHit.isT.  Les  autres  iCres  dont 

'  fef  Chronologues  font  le  plus  de  mention  >  font 
telle  de  Nabonaflar ,  premier  Roy  des  Chaldéens 
W  des  Babyloniens ,  depuis  le  démembrement  de 
l'Aflyric,  &  celle  des  Grecs  Seleucides.  La  plufv 

'pan  mettent  la  première  le  i^.  Février  de  Vaî^ 
.)}o^.  du  monde  ^  &  l'autre  eft  fixée  en  l'an  441.^ 
de  komc. 
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"A  E  S      ) 
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A  FF       ■  n 

à  caufe  d'utiè  autre  f^îerre  qu'elVr  contient  ,ic  qu*. 
on  nomme  Célipitis.Lx  propriété  de  cette  forte  de 
pierre .  c'tft  d'avancer  IVcouchement  fi  on  l'arta- 
che.à  la  cuifle  d'une  femme  ,  flc  de  le  rétarder  en 
la  luy  mettant' dan^»  le  fein.        •     .'%  4  * 

A  E  T I E  N  S?  f.  m.  Hérétiques  qui  fui  voient  les  (èn- 
timens  d'Afius  Se  d'Acce  ,  furnommé  l'Athét;,  Se 
oui  furent  appeliez  pars  ariens.  Us  eurent  le  nom 
JrEuhêméerts ,  à  taufe  qu'ils  embralfèrent  Timpieté 
dTunome,  le  plus  infigne  difciplé  d'A^^.  Celiiy  de 
DiflemkUkln  qui  leur  fut  aufn  donné  ^  vînt  de  ce 
qu'ils  croyoïent  que  le  Fils  eftoit  diftembtable  à  fou 
Kèrc  en  elFence  Se  en  tout  le  refte^Ils  tenoient  lé^ur^ 
aflemblées  dans  des  lieux  fecrdts ,  &  leur  Seftc. 
n'ayant  trouvé  aucun  appuy  à  U^Cour  ^  elle  s*éiei. 
gnit  cil  peu  de  tcmpsi  #  , 

''"%...,■  '  '  ,  ■       '  • 
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AFEULER.Y.  a.  Vieux  mot.  RetroufTer  ,  erbpoi-. 
gilcr  avec  violence,     v     .■  *  ^      • 

//  Prend  fên  chapeâiê\  &  tufeult^ 

AFEUKER.  V.  a., Vieux  mot;  Mettre  a  certain 
prix  ,  taxei^y  tftimer.  On  a  dit ^irfli  >^/irfr^  du 
Ijaxxvi  T orum  ^  Marché.^     .         /  < 

R.  V.  n.  ip.  S^afïchitr^H  fit  ficher.  S  afleû- 
confier.        ,;  *      -  ;       . 

Ctlny  ^mentrefors  s*/tff!che.^    ;      -•         ^ 
AFLUBER.  V,  a.  Vieux  mot.    Couvrir,  ftveftit 
d'habits.  On  dit  àuffiJfehMcr  &  AfbUïrrixi  Latin 
y.     ïrfêilMre. 
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AESIÉR.  V.  ê.  Vieux  mot.  Réjoqir.    Ceft  de  là 

qu'eft  venu  j^ifi. 
AESMER^.  Y.  a.  Vieux  mot.  Comparer,     - 

,       jlifis  U  poùk  on  éiefmer  ^  ,        ^   ♦ 

ji  ihânt  de  Sjrent  di  mer.  *     '    /      •• 
.       Il  a  eftéauffi  en1J>1oyé  comme  neutre  dansfte 

fens  de  Préfumer,  conjccflurer  /&  on  trouve  dah^    AFICH 

j,  VillchardoUiri.  Qh}  dit  &  defm^epr  (jm'U  f  avêit 

êfUdtrf  dm  Chtvéïtitrs.  ;  J|4 

^S-USTUM.  f.  m.  Cuivre  brûlé;  On  fn  t\\i  en- 

vtr^r  dans  la  fompofitiôn  de  la  couleur  verte  ,  S& 

iVCtii  à  plufieurs  ufagc^  dans  la  Médecine.  Le  cui^ 

vrc  fe  brufle  en  lé  calcinant ,  ce  qui  fc  fait  de  deux 

fortes.  Ou  bien  on  le  calcine  en  çrêcUi  comme  le 

Jer,  eivlcreduifint  en  limaillev&  le  meitànt  fiir,    A  FF  A  1 1  A  GÈ.  C  m.  T(frm?dè  toonherie.  So^^ 
une  tuile  bordée,  où  il  faut  jç  tenir  feptou  huit      ;  qu'on  fc  donne  pour  bien  dreflfer  un   ^ifeau  dç 

I'burs  au  feu  de  réverbère  y  ou  bien  on  le  calcine  en  *    «^proyè.  ^^^  t  ^^  *   .  ^    ■    .S 

cirduinmt  en  lamines  &  le  ftratifiaht  avec  du.   AFFAÎTEI^.a.  Apprivoiser  un  oifeauKuivaW^ 
fouffre  en  poudre  dans  jjn  pot  qu'on  ;^e  craigne     .   Jerendre  familier,  &  Faire  en  forte  quM  revienne 

fur  le  poing  ou  au  lieurre  quand  on  la  laiflé  voler. 

On  ditv^ffi  ^/>/>rr  iw  QrfeéiH\  pour  dire,  L'in- 

^  :)  troduire  au  vol ,  le  curer ,  &  en  avoir  toi|.  les  foms 

'  qu'il  faut  pour  le  tenir  en  lanté.  f  ^  /  '€ 

'AFFAITIER;Vl  a;  Vieux  mot.  Racbmmoder.  Es 
lny  demAndetp  di  ce  çtdr  éfu'it  efnpêrte  ,  &  veki  dira 
-^h'U  en  veut  fes  frlters  âjfaitier  efêtard  il  feront  dive- 
'  rffjt.  Oh  a  dit  auiïi  séffuitier,  pour  dire,  yinftruire,i 
le  rendre  fçavant ,  car  dêplu/ifUfs  Uniues  s^e fiait 
fnt  /ijfMiikr ,  d'où  vient  qu'on  a  dit  ^J^ditlé^  pour 
Bien  appris  ^  bien  élevé.   -  /  ;        .    ,:  :  V 

;    Je^jf  II  Nivflfiisfut  fifoult  hltn  nfùéiez.      "'' 
A  f  J  A  LE  R.  V.  a..Terme  de  Màrih^  On  dit  v^I 
\  1er  une  mdnœuvre ,  pour  (dire,  La  faire  baifler.  Ainfi 
jffpUe  ^  un  ^dmrMndenient  qu'on  fai»  quand  ou 
-^veut  ^on  abâi((ê  quelque  chofri  On  dit  qy't^ii 
-Vdifsétitefi  éfdè  i  tttie  céfie^fitrlé  ce  fie ,  pour  dire,  . 
-Que  La  forcer  du  vtot  lef  eontraifit  defe  tenir  prés 
V  '  lie,  terre ^)  ou  que  faute  de  vent  il  né  fçiuroit  s  éle« 

■  '^'  TCf  ftù  \àXfjei '■'■''■  ^'■^^^■:t:^^:''^\'^'-}^^  :■  •  • 

A  F  FE  fe  LOYER,  v.  à.  Vieux  mot.  Affbiblin  f^  ^^ 
AFFERENTE  ad).  f.Terroei>c Palais.  On  àppeïle 

,^  Fan  dffirutte ,  Lt.purt  <]»  àppttfierit  à  un  Héritier 
.    dans  une  fucceflién  qu'en  partage  ç^n  plufieuTi  lots* 
Ce  mot  vient  diiLâtin  >J^wv ,  ÀppoRèi^"^^^^^  ^  - 
AFFEK  I  R.  y,  Éfi  Vieux  mot*  Adparteftin  On  ârfit , 

^Cemm  Utf  éfieri^  polir  dire /Ce  oui  lui  eonviciit. 


point  que  le:Jai  callè.  Ce  pot  doit  avoir  ,un  troU 
au  milidÉde  fou  couvercle .  afin  que  le  .  foufire 

^s^puiUesexhalei:.    ^.i.'-.-  Z','.;  *,-■;:■  a: ^'■.v  ;  ; 
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A  t  V  H 1 0  PI  S.  niP  PiMMt  tes^^M      totit 

.  ■  femblables  au  Bouïllpn  j  velues,  fort  épaiflTes,  & 

•v  rfifpofces  eii'  rond  vers  la  rajcihe^  Sa  tige  eft  qnar^ 

:  réé  ic  afpre.  A:  rclTemblc  à  celle  de  Ta,  M^rlifle, 

eftant  toute  garnie  de  concavité*  Se  d'ailes.    Sa 

graine  eft  gro(ïc  comme  celle;  d  probu? ,  &  croift. 

1  ^»i^ours  dcyublc  dans  une  mefme  îbourfe.  L'i£thio« 

;  pis  Jette  |4ufièurs*racines  ^  qui  vimnent  toutes  d'un 

;  -liieune  troht^  Elles  font  longujèsV  it»(fivcs>  vifl 

^:.^^jaeu(ès&.pmei;ifè$  au^ottft>  Diofcoride  dit  que 

.  cette  plante  croiil  aboncUimnei^  au  mont  Ida  prés 

de  Troye ,  &  qu'elle  e^boime  à  ceux  qui  crachent 

lé  tu^\  aux  (ciatiques  &  aux  pfcurcfies.  '  ' 

ÀETl TE.  f.  fc    Piciirc  qui  fe  «ràaye  fduvéttt  dans 

i48  nidl  îfAkte ,  Se  c)ue  piar^^^  raifoh  on  appeU 

ïtreérré  tJi^e^  du  Grec  Vifir  Aigk.  Selon  Pli- 

«e  il  y  M  â  M  quatre  (ortes^  La  première  qui  naift: 

réh  Am^»ft  qui  eft  plus  molle  èc  plus  petiiÉymiç 

léi  autres  >  retiferme  dans  la  cavité  uneten^  Jbii^ 

die  ^  argitiéttfir.  il  appelle  cefie-là  femelle.  Celle 

qlfâ  a^ipdle  noâfle,  or  cjplt  eft  p^  dure  Se  plus 

x  tifoi!^  MélapHrmiére/eft  tàugeaftite  &  fe  ttbu^re        ^^j^  ^,^j^.,,  ^^ -.j^^^  .^.w^„..w,v. 

«tt^/lràlM!.  ÉlleMenfcrihe  une  âocte  pierre  fett  déi^t^  Coiiper 

fé/&  teÂtoble  pl^fque  à  Une  noix  de  galk.  Li  ;  VkNi^>xirêit^  dcfc^  mkuid  it  eft^  fuf  la  formé. 
iiwtéirté  eft  forteendrc,  Ô(f  fetfouve en  Chypre.  tOli  die  dans  êe  (èùêi^ji ficher tttJêf sire  dtfemeUes. 
EfiedIieMMaMeà  f Aetite  fçmeUe;  mainttnpeti  Af  I^IEH;  t*».Trtnie  tfAgticukiire. Planter ,pr6- 
.  èfai*  ÉTofle.  Liderhierequtâl^rtileMitîdeTW:.^^!^ 
fl^fmàin^  .dJHe,  en  bouts  d 
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AFFINER.  ▼.  a.  Tuer.  Vieux  mot.  On  trouTe  dans 
un  ancien  PoAc  en  oarlant  4*AchilIe, 

Jtf9i  fo$it  ejlri  dffine:^  , 
F^nfarUpUmifenUmewt.  ♦ 

On  du  parwii  les  Cordicrs ,  Jjprter  le  chémvrf , 

Îour  dire,Pafler  le  chanvre  par  l'aifinôir,  afin  de  le 
iâiie  devenir  plus  fin.  Ce  mtfme  mot  eft  en  uTage 
parmi  les  Relieurs ,  &  ilsdifent ,  jiffintr  U  €4rt$n^ 
pour  dire  ,. Le  renforcer.  ..     ' 

On  dit  fur  la  mer,  que  Le  temps  affine^  pour  dire, 
ou'U  n'eft  plus  fi  fombre»  &  que  Tair  commence  à 
séclaircir.  Fncefensil  eft  neutre. 
i^FFINOIR.  f.  m.  Terme  de  Cordier.  Serah  dont 
:    les  bpuche^iûfH  petites  >  &  prés  après.  On  fait 

farter  le  chanvre  au  travers  pour  Paffiner. 
F  O  L  E  ^  Ée.  adj.  On  appelle  en  termes  de  mer , 
^    Bêttfêli  éig^Ue ,  aiguille  /fotée  ,  Vtif  Aiguille  de-' 
fcftucuTe,  &  qui  a  efté  touchée  d'un  aiman  qui  nç 


batterie;  mais  que  quand  on  le  fait  marcher  en  camJ 
pagne  on  y  ajoute  deux  autres  roues  fur  le  devant 
plus  balTes  que  les  deux  roues  de  derrière.  Ces  for- 
tes d'affufts  confiftent  en  deux  fortes  ôc  longues 
fâeces  de  charpente  qui  en  font  les,  coftez ,  &  qui 
ont  entretenues  l'une  aivec  Taut^e  par  d'autres  piè- 
ces d^bois  mifes  de  travers  &  allcmblées  par  des 
Inortaifes.  Vers  rettrémité  où  l'on  place  le  câhon, 
font  deux  ouvertures  où  l'on  emboide  les  deux  ef.  ' 
peces  de  bras  de  canon ,  qui  font  vers  la  moitié  de 
ià  longueur.  Les  Quatre  roue  s  fur  lefquelles  on 
inonte  l'Aifuft  4es  mortiers ,  font  chacune  d'une 
ftule  pièce,  flç  n'ont  point  de  rais.  •  .  ;  ..  v 
On  appelle  jffufl  de  iord^'zSiiOî  d'un  canon 
•qui  fert  fur  les  Vai (finaux.         ^    .         ^ 

^jfi*fi  fe  dit  encore  eiî  termes  de  Chaflc, .^Vn  ' 
lieu  caché,  oi\  l'on  fe  met  pout  attendre  le  gibier, 
avec  un  iufil  tout  prcft  Ji  tirer, 
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l'anime  pas.  Comme  cet  aiman  ne  luy  do'ane  point   A  F  FU  STAGE.f.  m.  Soin  qu^)n  prend  de  tout^cc  qui 

r^  -.-      1 1    ..      />  ii_     j 11:^*     .  regarde  le  canon  pour  le.  braquer,  8c  pour  le  dif-, 

poler  à  tiçer.  Il  fe  dit  aufli  des  pièces  que  l'on  ap- 
f  lique  aux  fonuines  j'allillàntes  lorfcju'on  en  veut 
diyerfificr  le  jCt;C  M  •   "       >/^->' 

^ff^ft^g*sfi%n\Sc  aiiflîrhez  les  Ouvriers, La  four-T 
hiturede  toutes  fortes . d'outils  neceflaires,  agen- 
ce fens  on  dit  qu't/«  ^ffu/l^gelift  complu^  bour 
*  r  ^  IX  A  vj  c.  1.  ui.  ji  li A  u  uns;  V.UU1C  ▼tn*ii:  «115       dite ,  qu'll  n'y  nurwiic  rien.  •  -     ;   ,*  ^ 

par  autorité  de  Jùftice.  Ce  mot  fe  trouve  dans  une.  A  F  F  U  S  T  E  R .  v".  a.  Orirdit  fjijKi/Jer  ir^  wiipW^pôur. 
Ordonnance  de  la  ville  de  Paris,,  où  il  eft  dit'^duc       dire ,  Le  mettre  en  état  de  tirer.  Les  <5ùvriers  di- 
kpriï  des  vins  éuangers  d^iit  eftre  fixé  parles      /^nt,  jlfnfter  hurs  •hùU^voùx  dire  /Les  aiguif^,. 
Ekhevins  av^^int  qu'on  lepuiflê  vendre,  &  qu'il  faut    "  On   dit  qu*t^;f  OwnVr  tfi  bieit  affufié ,  pour  dirr^ 


■.<•  \  .'«.  ••  • 


Ht  véritable  "direûion,  elle  indigue  mal  le  Nord^, 
quoique  dans  le  parage  où  eft  le  Vai^^ii,  il  n'y  ait 

/oint  de  variation^:  .  "/    ;    ."v/ 

F O N D E R,  S^ ri o  N D i n.  v. n.  p* Vieux  mot. 
.  . J^Vnfbncer,     ;/ ^^  -"'•■.  /\  .•    " -.  >  .    .•"  ^■■•'-  • 
v^  ■  •   S'il  peut  fe  plonge  &  (fonde , 

'    SoHi/efttesfùii  en  mtr  profende,       .    -^      '   lL 

•  A  F  F  O  R  A  G  E.  f.  m.  Prix  d'une  chofe  vénale  mis 
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<)u'on  en  fallc  mention  ^ans  lafte  d'^^fontge. 
^   Il  (îgnific  auflile  Droit  Seigneurial  qu'on  paye 
fia  Seigneur  ,  afirfilé  pouvoir 'vendre  du  vin  ou. 
quelaue  autre  liqueur  dans  fon^fi^rf^  en'^uovbn 
rft  obligé  de  fe  régler  fur  la  taxe  que  fes 
ont. 


!AF  F  O  U  A  G  E  M  E  N  T.  C.  w.  Vdêi  ou  dei>arte 


qu'il  a  tout  fon  afiuftage ,  tous  fes  outils  prés  de* 
luy.  Quelques  Peintres  le  fervent  deccmelme  mot 
dans  le  mefme  fens ,  &  di&nt, ^^ffafier  un  ctM^on, 
pour  dire ,  L'aiguifer.      ; 
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ment  qui  fe  fait  dans  les  Pays  pii  les  Taillelnont  AGACE,  Cf.  Norti  qu'on  4onn^à  iine'elpecc  de  Pic, 

xéellçs  ,  afin  de  faciliter  la  levée  des  impolltiot^s ,  dont  les  plumes  font  pli&  noires  que  celles  des  autres. 

len  réglant  le  nombre  derfeux de  chaque  Paroifle.  A  G  A  L  LO  C HU M.  T  th.  Sorte  de  bois-  qu'on 

X^ne  telle  Vignerie  eft  comptée  ponr^t^^ie  feux  ddns  .nous  alppoirtc  des  In desl  feulement  pat  petites  pie- 
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cet  ÀffoHÂgement. 

F  O  U  R  C  H  ER^.  air  Jetter  une  ancre  à  b  mn 

tme  telle  diftaïKi^que  fon  cable  fallc  une  tan^ 

^^^^  avec  le  c^te  d'une  première  an- 

,   >y  cre  ^u'on  y  a  déjà  jettée.  Ainfi  on  appelle  Ancre 

!'  ç^v^^^urrAr telle  qui  eft  jettée  ile  cette  Jbrte  jqpiés 

•■J'-'-r;  •.•la  première.    -^^  r-h-<y:^ '■'^'■.     ^ '^ï^-'- v----^^:^  t.. .^:■h^■:MJ^] 'l 

AFtOURRAGER.  v.  a.  E)onner  de  la  paille  aux 

f  \V^iinoaton$ ,  aux  beftiaux  pour  vivre ,  leur  donner  à}X, 

'        iî^mi^'^it.  OniXt  z:^\  Affourrer.       .      .    v*«^^% 
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7  AFFRETEMENT.  (^.  Terme  de  Marine  qui  eft 
^  -en  lifagê  (ur  l'Océan,  pour  fignifier  le  prix  que  Ton  ' 
pay^Oipour  le  loiiage  de  quelque  Vaiflèau.  Ainfi  v^ 
jretir,  fignifie  donner  une  certaine  (omtne  au  Pro. 
I^taire  du  Vaiffeau  pour  s'en  iervir  pendant  un 
*  V:^  ▼^agc,  6c  on  dif  Affréteur ,  pour  dire,  Ccluy  qui 
/  V /  ■  aflïece. ^^-^^^^     ..    -  \   ^     ■■'rmi'.^:rm-\r^:^y-':\^^^14<^ 

j^  F  F|L  1  AN  D  E  R.  t.  a.  Tertnc  &  Fauconnerie*  On 
'  '^^AffrUnder  nn nfiam^^om  dire,. Le  foire  revenir 
\  iiir.  ic  leurre  à  force  de  luy  dentier  de  bons  pafts,  ^ 
AFFRONTE',  li  adj.  Terme  de  BUrèn.  On  dit, 
%^iêtH  âffrfntez^  f^  dire\.  Deux  Lions  qui IbniT, 
r^rifpp^Cem  de  fibnc*  U  Ce  ditauffi  d'auues  Animaux; 
ï    Jt>€  ftumUs  é  deeex  tevreies  étfr$ntia  eTéirgeni.  ^^  i^  t  ^• 
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ces,  car  il  êft  rare  qu'i^en  vienne  en  France*  dç 
gros  morceaux.  U  ett  marqueté  de  pluHeurs  cou* 
leurs,  odorant,  &  a  queloue  acrimonie  pour.  Iç 
gouft.,  La  folidité  de  fa  fubftancc  fait  qu'il  eft  m^L 
aift  à  brufler^  &  quand  on  le  brufle  il  en  Con 
ibeaucoup  de  me.  Ce  qui  le  couvre  (c  peut  pluftoft 
VppcUer  une  peau  qu'uiie  écorce.  Il  eft  tres-bon 
.  pour  les  maladies  die  ç<ritf .  Qn  l'appeUe  coimmu^ 
■    nemcnt  Aois  ^-^'•<^*  j^;;;^  ■  I;-^#|^^'':^^  v  ,.:<■.;; 

A  G  À  P  E  5.  Cf.f.  Nom  qui  à  étté  donin^^  aux  fiffl 
^  tins  .que  les  Chreftiens  Êiifoient  dans  la  primitivç 
Egliiè ,  en  mémoire  de  la  demieire  Cène  que  le 
.    Fus  dc^Dieu  avoir  Êûteavec  fes  Diiciples.  Il  vient 
dajGrec  iydww^  qui   (ignifie  Amitié  ^diledion^ 
|>aDcc  que  ces  Feitins  eftoient  comnie  des  feftins 
d'ainour&de  charité.  On  les  faifoit  dans  les  E. 
glijtès  après  cpi'on  avbil  receu  la  iainte  Cpnmaw 
'  ni^n.  La  dépen(e  en  eftoit  Êuté  par  les  riches , 
qfn  y  convioieat  les  pauvres.  Les  abuls  qui  s'y  cotii» 
ttiirënt,  oi||igercnt  les  Prélats  à  ks  détendre  dans 
les  Eftliiês,  8c  enfuite  ailleurs.  Tertullien  ,  6c  d*ap«  ^ 
très  des  ancieni  Pères  paient  fort  fouvent  de  cet 
Agapes,  qiii s'c^fèrvoiei^tprincipilenienc dans  ies 
iwifiDCCS,dans  les  marij^  8c  dans  les  fimerailles» 
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:  :  :  A  FFU  ST.  C  in.^>rté  de  cbariot^oit  «c  renforcé  A  G  APETES.  £  ^ .p.  Nom  de  Vierges 
^^^  M^t  on  lefen  à  pointer  le  canon  aoand  on  le  ^^ .  .  cniemblc  dans  la  prindrive  Egitiè  ^  comme  eftant 
:/-'--0^'.  icfouà  cdiuhiireles  oiei^  d'Arrillerie  qiiahd  on  unies  par  la  charité.  On  les  appcUoit  Rel^ieoiès^ 
'  r  r^  ;  Jet  tranipoRè«  M.  Goulet  ifoi  qiiptique  les  clipies  ,  quoy  qti^dilel  ne  firent  ooint  de'vcpuz  ;  flctomaie 
'^:'^k-'^^  UQI^  entière  précifiott,;^  d^^  YAffàfl  j^^f^^  tenoient  desMaiipnsoù  elles  réceroîent  les 
«oDté  que  ûa  deux  roues  ^lai^Ueft  lo^ fi» me  ^^f^^i^^  ùm  oa  fiuii  pçrtexte  d'hc^^italité,,^  abut 
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A  G  A  -  A  G  E>  A  G  H     À  C  N    i? 

que  Ton  reconnut  qui  fc  glifToicnt  dans  cette  a(Cà^  ^  par  \êi  andoUiftiers ,  quand  ils  font  pfus  prés  dtf. 
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dation,  furent  caufc  que  le  Concile  Gcncrar de 
Ijàixan  \'' sib^lit  ççm  aiTwmblcc  de  Vierçes  fous 
Innocent  11^^    ;     r^  -     .>* 

On  donna  <^e  me fmc  nom  d'jl^ÂPetesà  une  (eue 
'  d'Herttiques,  fpriic  d'une  femme  a  Efpagne  nom- 
niée  Agapc.,  cjui  vivoit  avec  un  certain  Elpidius 
dans  toutes  fortes  de  dcfordres,  fous  couleur  d'une 


meules,  par  fa  largeur  du  tAlon  du  pied  de  dvvànt^ 
Se  par  la  pe titcife  du  pied  de  derrière  »  mais  encore 
par  le  méjuger ,  c  eft  a  dire ,  quàndj^  pied  de  der*. 
riere  n'entre |^oint  juftc  dans  ccluy  de  devant. 
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alfociation  fpirituelle.  Les  crimes  où  olufieurs  au-    A  G  H  A  I  S.  C  m.  Vieux  mot.  Acqiicft.  On  a  dit  niifK  ^ 
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'très  perfonnes  lentroient  fous  ce  mefnie  prétexte, 
•     .  ayant  eftc  découverts,  firent  tien- toft  abolir  cette 
-   nialheureuic  (efte.  w    : 

A  G  A  RI  C.f.m.  Manière  dç  Ch/mpignon  ou  de  Poti- 
V    toïi  qui  naift  fur  'le  tronc  de  l'aibre  que  Ton  appelle 
;  ,    en  François ,  Mekfe.  C*eft  le  fciil  qui  foit  propre  à 
eftre"  pris  intérieurement ,  car  cette  niefme  excroif- 
fince  fe  trouve  fur  les  Sapins,  fur  la  Torche,  & 
"^^    fur  la  Pelle  (àuvage.  L'Agaric  vient  dans  la  Provin- 
ce de  Sarmatie ,  nommée  Agarie,  qui  luy  a  donne 
fou  nom.    Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  mafle ,  qui 
."■    eft  ordinairement  jaunaftre  ,itiaflif ,  pefint,  com- 
^     pafte  &   tenîice  ,   êc  la  femelle  qui  eft  beaucoup 
'  ^nieiUeure  que  le  mafle  ,  pourveu  qu'elle  ne  relfem- 
ble  point  à  du  bois ,  6c  qu'elle  ne  fpit  ny  longue, 
ny  dure  ,ny  peiantc.  Pour  eftre  bonne,   il   fiut 

qu'elle  foit  bien  bbnche ,  légère ,  fruible  ,  douce-  A'  G  NATION,  f  f .  Te^mc  Sb  Jurifprudence  pure- 

..  àM  g<àuft  d'abord  /8c  un  peu  après  amere.  Outre'       ment  Latin  ,  qui  fignific  ,  félon  le  Droit  Romain^ 

l'Agaric  de  Sarmatie  ,  on  en  trovvc  de  fort  bon        Le  lien  de  parenté  en  ligne  mafculine.    -  ^  ' 

fur  les  Montagnes  de  Trente  j  &  fur  celles  du  haut   A  G  NO  ITt5.  f  m.p.  Hérétiques ,  dont  il  y  a  eu 

Dauphiné.  C'eft  un  des  plus  excellenvpurgatifs  de        de^deux  (ortes  en  deAix  divers  tempç.    Les    uns 

''    la  Médecine  ,  Oûoy  qu'il  n'ait  pas  grande  force  ^        s'clpvereni  vers  l'an  jio,  foiis  le  Pontificat  de  Dn^- 

•'.•&  qu'on  ne  le  donne  jamais  feul.        >  ,■     v       v  maie ,  &  fuivoient  Ic"^  erreurs  de  ThcopJuone  dcr 


Jiithaifter^  pour  dire.  Faire  acoueft.On  trouve dai.j 
quelques Couftumes  .profitirétun  marché  /^jk'J ^it^ 
c'eft  à  dire,  que  Ce  marché  fe  failoit  dételle  ma- 
nicre  ,que  le  vendeur  devoit  livrer  fa-denrcc  dans 
un  certain  telnps,  5^  l'acheteur  les  deniers  de  fou 
achat  dans  le  même  tems.  Amfi  le  vendeur  Se  l'a- 
cheteur dévoient  ^^^4iy?rr^x:yft-à'dire,obftrver  le 
jour  du  terme  ,âfin  de  ne  le  pas  laifler  écouler  fans 
que  le  vendeur  cuft  livré  ,  fi  c'eftoit  luy  qui  vbuloc 
profiter  du  marché  à  aghais,  ou  que  l'acheteur  euft 
payé  ,  s'il  tiouvo'it  le  marché  avantageux  ;  &  aii  re- 
fus de  la  partie ,  on  confignoit  en  juftice.  Se  on 
faiïoit  fi^nifier  cette  conficnaiion. 
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roirtent.  On  voit  des  forefts  dans  quelques^un'cs, 
des  hoipmes  ou  des  chevaux  dans  les  autres,  & 
pluficurs  chofes  (èmblables.  On  tient'  qaôn  luy  a  ^ 
donné  le  nom  d'Agate,  fur  ce  qu'oa  a  trouvé; la 
première  auorés  du  fleuve  Achatcs  dans  la  Sicile. 
Elle  eft  un  ^ort  bon  remède  contre  les  piqueures  , 
des  fcorpions  &  des  araignées  j  ic  on  dit  que' par 
un  inftinû  naturel  les  aigles  en  mettent  dans  leurs  v 
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n'ayant  que  la  prefacnce  pour  le  futur  ;  ce  qu'ils' 
ap{)elloientuneconnQillince  vaguc.Les  autres  a^  qui  " 
'Ton  donna  ce  mefrne  ntom  6! Agmties^^çjM^^  qu'ils 
croyoient  que  le  Fils  de  Dieu  ignoroit  le  jour  du 
jugemerit,  s'élevèrent  dans  le  fixicme  uecle.  The- 
mifte^  Diacre  d'Alexandrie,  dont  ils  fuivoient  les 
erreurs ,  &  qui  les  [fit  auffi  appeller  ThemUiierfSy  fc 
fondoit ,  pour  les  jlbuftenir  ,iur  ce  que  noftrc  Sei- 
nids,  afin  que  par  làlcurs  aiglons  foient  garantis  *  vgneurdit  dansfalnt  M  arc  ^  que  f^J^finhe  ne  ffdlt 
de  toutes  fortes  de  poifons.  On  prétend  aufli  que    Jtfschâ/es^li\ho^miÈ  le  Perc.   L'explication  que 
cette  pierre  fortifie  la  veuc.^    f      ;    >  *  -^    n^;  ;^^    ûinKÀnÀroiic&i  Girilt  Aug^ 
^  ^gate  eft  encore  un  inftrument  de  tireur  d'oi^i    .    Cige ,  xeft  que  le  Fils,  de  Dieu  ne  les  Vouloir  pas  ' 
On  rappelle -amfi,  à  caufe  que  danç  le  milieu  de       appreiidreaux  Apôtres:  Lé  mot  d'-^^n^ï/w  vient  du 
cet  infiniment  il  y  a  une  Agate  qui  (ert  à  rebruuir  ^  Grec  «j^ictTr ,  Igftorer.    r  !    H  .        v  '  -^^     - 

VjQ^^'^^^tr-^^^^  :Vvï-rv>:ï::,::..  ■ .  >: .  A  G  N  U  S-C  A  S  T  U;  S.  C  m.- ArbHfl^au  qui  •  devient  '^^.  - 


arbre  quand  il  ett  cultive  ,  &  qui  produit  de  petits     ■ 
;  icions  pliables  , [auffi  mafaifcz  à  rompre  quP  le  (au-  . 
le.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  franc    f; 
ofier,  mais  ellJes  rendent  une  odeur  plus  agréa* 
ble.  Ilyeii  a  de  deux  fortes  ;  le  grand  ,  qui  devient 
arbr^  comme  lé  Saule ,  Se  qui  jette  une  fleur  blan- A^ 
che  méfiée  d'um  peu  de  couleur  de  pourpre  ;  l'au-^^ 
tré ,  qu'on  appelle  le  petit  ,afes.fcuille^plus  blan- 
ches Se  plus  velues  -,  &  pour  la  fleur ,  elle  eft  entiè- 
rement de  couleur  de  pourpre,  ^a  femence ,  oui  eft 
toiite  ronde.  reflemMe  au  petit  Çardamome.El l e  eft 
d'uiage  dans  li(Mededne  ,auflî-bien  que  les  fleurs  . 
&  la  fçuille  ;  ocron  tient  que  ceux  qui  s'en  fervent 
in terieuremenlt  ou  etterievùrement ,  conferven t  leur 
tchafteté  aved  môihs  de  peine  j  ce  qui  luy  a  fait 
donner  le  fumom  de  Chafte. 
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AGE.  f  nx  La  durée  ordïnaire  de  la  vie.  Acad.  I^,  ^^ 

^ji'i!'^^'^i^  ^  ^i^  ^"^  ^^  cheval  dont  on  connoift  |e 
progrés  de  les  premières  années ,  foit  par  le  nom 
trc  de  (es  dents ,  félon  le  changement  quei'on  y 

y4^   remarqiie^  foit  par  des  marques  noires  qui  viennent 

J:    de(Ius,ou  par  leshocuds  de  fa  queue,  fiir  lefquels  . 

v^  pourtant  on  ne  peut  juger  avec  une  entière  certi- 
tude. Uii  cheval  qui  pouflc  les  pinces  Aeiit  avoir 
deux  ans  &  demy.  Celuy  qui  met  les  aents  iiii2 
toyennes  .fait  coiinoiftre  qu'il  approche  de  quatre^ 

.  ans.  Quand  il  poulfcles  crochets,  c'eft  une  maraue 
aflurée  qu'il  en  a  quatre  ;  &  dés  qu'on  luy 'voit  !<*$, 
coins  trop  longs  &,décfaarriez,  on  peut  s'afluref 
qu^ilpaflefeptans.Quand^ilceftede  marquer ,  on 

•:     ditqu'ilh'aplusd*âgew— ^  r      /  >    ■ 

yt(e  (è  dit  encore  des  cerfe  ^  &  M.  de  Selincpurt 
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dit  dans  (on  Parfait Chafleur,  qu*on  juge  du  nom- ^^^^^^^^^^^^ 
brede  leurs  anii^,  non  feulement  par  l'ouvertu-   ÀG^OKALBS.i!  Lp.Feftes<pù(êcelebroîen^ 
re  de  la  tefte  y  parp  grofteur  du  nnarrein  ,  pat  le|       Ic^Romains  à  l'honneur  de  Janus  dans  le  mois  de 
^saycurcs  plus  crcufts  ^,  par  les  palures  plus  groflcs»      Janvier ,  apIpcUces  ainfi  du  moc   Grec  «yr  ,  qui 
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i«     A  G  Q     A  G  fl 

veut  dur  Conibat  ou  jouftc.  Il  y  f n  à  qui  croyent 
ijucllci  le  iairoicnt*pour  les  Dieux  j^gêniens ,  qu« 
lei  Puyens  avoieiu  accouftumé  d'invoquer  dans  les  . 
cntrepiiiVs  iniporiantcs.  D'autres  prétendent  qu'on 
les  celebrou  au  mont  j^gon ,  nornmé  depuis  Quiri- 
nal  ,d*oii  elles  ont  eu  le  nom  à*  Agonales. 
A  Ç  O  N  Y  C  L 1 T  E  S.  f.  m.  p.  Hereticpes  que  San-» 
derus  dit  s'eftrc  clevet  dans  le  huitième  hecle.  Ils 
^rciendoient  qu'il  né  falloit  point  fe  mettre  à  ge- 
noux pour  prier  Dieu  ^  ic  c'eft  de  là  qu'ils  ont  pris 
leur  nom,    de  la  particule  privative  «,  de  ;>yw, 

'    Genou,  &  de  «^/yiir, Plier-,  fléchir. 

A  GO  R  AN  O  M  E.  f.  m.  Magiftrat  qui  chez  les 

Athéniens  donnoit  fes  ordres  ,,afin  que  tout  ce  qui 

fj  debitoit  dans- les  marchez,  y  fuft  vendu  av<:c 

poids  &  mefurc.  Ce  mot  eft  Grec  ,  «;#e^ro^r,  ic 

:cft  fait  de«V^',  Marche  ,& de  M>««ir,  Diftnbuer. 

.        A  G  R 

AGRAIRE,  adj.f.  Nom  qui  fut  donnç  à  une  Loy 
^es  Romains ,  que  Spurius  Caflius  publia,  touchanc 
le  partage  des  terres  qui  eftoient  prifes  fur  les  en- 
nemis. La  Loy  -^^r^ir^ Jule.C^^^r  &  Nerva  en 
publièrent  deux  autres ,  qu'on  nomma  ^uî^L^ia: 
j4.grdïris  ^  ic  i\\yi  furent  faites  feuléi^ént  pour  les 
limites  des  champs.  Ce  mot  vient  du  Latin -/^^rr^ 

^  Champ. 

A  G  R  A  F  E.  f.  f.  C'eft  un  mot  dont  fe  fervent  les  va- 
niers  ,&  qui  fignific  Tofier  tortillé  qui  tient  le  bord 
d'une  hotte*  ',  # 

A  G  R  E  E  R.  v;  a.  Terme  de  Marina,  jlgrier  un  f^aif. 

fiaH  ,  c'eft  le  mettre  en  état  de  faire  voyage,  en  y 

'  plaçant  toutes  les  manoeuvres ,  poulie»^5f  autres 

/^chofcs  dont  il  doit  eftre  garny.  Les  Marchands  di- 

fent  auflî  entrVux ,  -^g^i^t  un  Navire ,  pour  dire 

L'accepter.. 


^ 


A  GU     A  HA 

ladics  du  CGTur ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  CarJÎÂ^ 
^HC  ,  ou  Cdrdichtéiftum  j  niais  fi  puanteur  fiit  qu$ 
j^luficurs  doutent  qu'elle  foit  cordiale.  Elle  eft  bon- 
ne  aux  fpafmcs,  aux  paralyfies,  &:  aux  opilations 
i  qui  viennent  de  caufes  froides.  Elle  évacue  les  fleg^ 
mes  qui  font  dans  la  poitrine  ,  fait  mourir  les  vers 
&ç  provoque  Turine  &  les  mois.  Réduite  en  pou- 
dre ,  &c  bcuc  avec  du  vin ,  elle  facilite  l'accQuche- 
ment.  On  l'appelle  uigrifamnc ,  comme  fi  on  di- 
''  ioitjlcripdlma,  '^  ' 

A  G  U 

. .  .  ^  , 

A  G  U  A  P  A.  f.  m.  Sorte  d'arbre  des  Indes  Occidçnta* 
les ,  dont  l'ombt'c  eft  fi  dangereufe  ,  ^ui»  s'il  arrive 
qu'un  Efp^'gnol  sVndoime  dclfous,  il  enfle  d'une 
manière  extraordinaire  i  &;  fi  c'eft  unNcgrcnud, 
il  crevé,  C'eft  ce  que  Lact  en  dit.       ^ 

AGUILLANNtUF.  f.  m.  Mot  compote  de plu- 
fieurs ,  &  qui  eft  venu  de  la  ^perftition  des  anciens 
Druides  ^  qui  après  avoir  ciÀilly  le  Guy  du  Chefne 
avey grancle  cérémonie ,  le  conuicroient  8c  le  diftri- 
buoient  au  peuple  le  premier  jour  de  l'année  ,  en 
criant ,  yÎH  gnj  l'an  neuf;  ce  qui  eftoit  annoncer  la 
nouvelle  année.  On  a  dit  de  là  j^gHtlUrtnenf^  Se 
l'on  crioit  ce  mot  autrefois  le  premier  jour  de  Tan- 
née ,  pour  fe  réjoliir  d'eftre  entré  heureufement 
d^ms  une  nouvelle  année.  ::-.►, 

AGYNNIENS.  f.  m.  p.  Sorte  d'Heretiqucs  qui 
prctendoierit  que  Uieu  n'avoit  pas  permis  Tufagc 
des  viai^des  &  du  mariage.  Us  s  élevèrent  dans  le' 
feptiémé  fiecle,  tandis  qat;  le  Pape  Servius  tenoic 
le  S.  Siège.  Ce  mot  vient  de  la  particule  privative  .-^ 
&  du  Grec  }iM ,  Femme  ,  comme  quidiroil ,  $d9iM 
femme.       "  ::    ; 
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AGREE  U  R.  f.  m.  Cekiy  qui  fournit  à  un  Vairteau    A  H  A  N  À  B  î.  E.  adj.  Vieux  mot.  On  difoît  autrefois  • 

Terre  dhdnulfle ^ ^poùr  dire,Tei»re  labourable,   SC 


■  .'V-^ 


tout  ce  qu'il  luy  faut  pour  le  mettre  en  mer.  C'eft 

auflî  celuy  qui  a  foin  de  mettre  tout  en  ordre,  tant 

pour  les  cordages ,  que  pour  les  voiles, poulies ,  &c. 

AGRESTE.adj.il  fe  dit  du  fel  de  certains  fruits 

verts  &  acres  ,qui  ont  un  gouft  (auvage ,  c'eft^-à- 

dire  defagrcable  Se  fâcheux.  Ce  mot  vient  du  Grec 

•t>r/or,  dans  le  fens  quet««>c4«c,  c'eft-iudire,  les 

•chofirs  vertes  &  acresfont  oppoftes,Wç  i/âefih  ^^^ 

chofes  douces,  C'eft  par  eette  raiibn  que  les  La- 

-. -tins  appellent  Le  verjus,  -^''fy?^/     ;  •  >"^ 

:jl  G  R  E  Z.  f.  m.  p.  Tous  les  cordages  ,  toutes  les  voi- 

"  ieî>  &  autres  choie^qui  font  necefliireis  pour  garnir 

xin  Vaifleau.  On  dit  zuBi  Agreils.  ^^^^^^^^^^^v;    -^    :  r 
A  GRIE  R  ,  ou  jlgriere.  f.   m.  Droit  que  lès  Sri*  ; 


jihdntrU  /rrrr,p6ur  dire, La  laboiircr, 

-:-'^-!^.v:^  HE. 
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AHERDRE^/^Afr^-r.  v.  n.p.  Vieux  mot,  S'at* 

■  V  mcherr/-'v;-\-'-^.'':/.';X^^^^  •■.:...■' 

■    ;  ^CeuxJHiffi  s^'V^itirem  dfjirire,!: 
V  l.dtfit  leur  cpnviendrd  ferdn.  |^        V 
^    On  aditauflR  -^fe^n(rr,duLatin  Ailfj^re^On  écri- 

yàVi^^xJ^Aeriertidirdre  , iànç  h.    $  '    v/ 
K  HjEU  R.TE',i^ad),Vieux  mot.  Obftînc,opiniàftrc^ t 
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gneurs  prennent  fiir  Içs  terres  labourables.-  Droit  AHb>îf  f  KUlà-^Tieux  moL^^^^ 
djigriiTi.  On  1  appell<,amfi  en  de  certainesCou^  ^  ^dit  auaî,><i^#»rr,pour  d  re.  Qui  eft  uns  hontec 
ftumes,  &  Droit  de  Champart  en  d'auwes.v    ^K^^  :^^^^^  ipwï//f  ;    ,t  M  i  -      - 

A  GRI O  T£,  t.  hScrie  de  cerifcs  qui  ne  font  pas  û  %:^^  ^^^^  efiridhontiC'^^-":^^^^^^ 

^oj^s  que  les  cerifes  communes ,  &  <if^^^  plu$    aH  QU  ALf  m.  Arbre  du  Brefil  qui  (^nt/î  ma^vai$ 

■  quand  on  le  coupé /^^^^^ 

:  ter  l'odeur.  11  eft  de  la  grîandeur  d'un  poirier, a  les 

feiiilles  toujours  vertes,  (èmblables  à  celles  de  nos 

pommiers  ^  &  porte  tm  fruit  g^os  comme  ui^e  char* 

ftaigné  »  ttplî  en  fi^e  approche  fon  .du  A  des 

V  Crées.  Le  noi^u  de  ce  fruit  eft;  fort  venimeux  , 

la  coaoe  en  eft  fort  dure  &  fonnantc.  Ijcs  Sauvages 

s'en  (etvent  au  li^  de  fonnettes ,  &  s'en  environ-it 

tient  les  bras  &  les  jambe^poiir  ornement.  Us  atta-i 

'■'  «chent  ces  nK(mes  fruits  à  leurs  haches  ^  mai^'s  ôç 

inftrumenSà :   •  "-v'S-, .^-V- ''■'-'■^^  --''"'' ^'i-^<^^'^'^ 


-  ■/  ',>.>■ 
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grofles^f-K.  ^:'  . -.^.-•••'.\-- v^c-rjx  ■■■>:■ 
A  G  R I P  À  u  M  £•  c  fl  Plante  pre(que  (emblable  i^ 
\^Tortie ,  excepyé  qu'elle  a  fes  teUilles  plus  chique^ 
fées  tout  à  Ventour  ^  &  <^lles  d'en  bas  plus^otides. 
•   Sa  tigè^qui  eft  quarrée ,  les  produit  deux  à  deux 
io  ^par  certaiiis  intervalles.  Ses  fleurs  font  rouges  tirant 
^ riur  te  blanc  ,&  reffemblent  à  celles  de  l'ortie  puan-v 
i     V  :  te.  Ules^font  tieanmoins  plus  petites,  &  fortant  du 
^    i  -  |)ied<les  feiiilîes,  elles  environnent  la  tige»  ainÊ 
.      "^j^;  qu'on  voit  au  Marrube.  ,Saracin^j4orit  u  en  fort 

*  ;     plufieurs  autres , eft  r6ûgî(&^lafarde.  Cette  herbe 
py:^-:'-  croift  par  tout  le  long  ^  chemins  Se  des  hayes^ 

\1f  r;    &  autour  des  murailles  des  Villes;  Matthiole  dit 

•  1^^^  eft  fi  amere  au  gouft ,  qu'on  la  peut  ji^er 
û;    chaude  au  focond  degré  &(èche  au  troi|îem^.  Quçl- 

-    r.  ^ues  Mpd^qicr%  b tieanent  fi^^      pourlcs 
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AHITrIR.  v.a.  Vieux  mot.  Mettre  quelqu'un  ea 
X  peine  ,^  rcndrcf  interdit  en  l'étonnante  >  -  :^ 


peine 


■•■V 

AIA 


••l^     ■  n 


:^. 


^*r. 


*v 


"«'■■.'rt-j 


■  '  **■■.':■'  •  V'  **■  v">  '  ■  •.'V"'''.\V=.''  ■ 

•""■■À   \'     •'  ■   ■":  '■-'•'•  '      '  fe  I— ^V-*" 


■No 


TP^i 


r,    i.  ij. ..•«(*  '■ 


t, 


r/f^ 


'i)ii/Hr/ 


'■ih 


■^»îà- 


.■  ..,#'#  ^ 


le  CAriU^ 

ir  f^iit  que 
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AlAfVTlPIT  A.Cm.  AAriiTcaudu  BreCl^  de  la 
jouteur  ^  cinq  ou  fix  palmes.  Il  porte  im  fruit 
noir /emblable  aux  amandes,  dont  on  tire  une  hui- 
le de  nKfme  couleur,  tes  Sauvages  fe  ferrent  d*or- 
dinaire  de  cette  huile  pour  frotter  les  nicmbies  d^ 
ceux  à  qui  quelque  mal  a  ofté  les  forces. 


A  I  C 
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bons  yeux ,  JiSfinx  I  Ai  fie. 
AIGLE^BLANC  Ordre  de  Chevalet  ié  de  Fo^ 
logne«  tJladiflatis  V.  fumonuné  Loxter ,  l'inftitua 
en  1}15.  lors  jm*il  maria  (on  fils  Catimir  k  Grand 
avec  Anne  mlc  du  Duc  de  Lithûanie.  Ceux  nui 
eftoient  de  cet  Ordre  >  poaoieni  une  ch^ilîie  cTcr 
à  un  Aigle  couronné  d'argent ,  ic  pendant  fur  Teil 
lomac.  Ce  qui  obligea  de  prendre  l*Aiglc 


A  1  D. 
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Ôccidenta* 
le  s'il  arrive 
enfle  d'une 
Ncgre  nud, 

pofc  de  plu- 
\  des  anciens 
y  du  Chefne 
it&lediftri- 
l'année ,  en 
annoncer  U 
HléinneHf^  Se 
jour  de  l'an"- 
LeureuTement 

?retiqucs  qui 
>ermis  Tuiage 
*rent  dans  le' 
^rvius  tenoit 
le  privative.'^ 
idiroit^  «^4111 
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AI  DAN  CE  n  f.  Vieux  mot.  Aide,  rccoters* 

,  BtvêMS'U  ferez,  en  diddnee. 
A ID  E.  C  m.  il  fe  dît  de  celuy  qui  foulage  guelqu*iW 


enièigne  de  cet  .Ordre,  fut  im  nid  d'Aiglons  que 
•    uouverent  les  premiers  Rois  de  Pologne  ,>n  fai 

(ànc  creufêr  les  fondemens  de  la  Ville  de  Gnefne. 
AIGLETTES.  f.  f.  p  Terme  dont^on  fe  ^rs 

dans  le  Blaà>n ,  quand  il  y  a  plijifienrs  Aigles  dani 

un  écu.Ellesy  paroilfaïc  avec  bec  ic  jambes,  ^iîmt 
,  ,  fort  foovent  oeequées  &  membrées  d'une  autre 


luy  qtll  reçoit  ic  porte  ics  orores  acs  ^mcicnhyc*.  ^ 

neraux ,  félon  les  diverfes  OwCadons  od  il  eft  He^ 


dont  (on  plumage  eft  tout  bigarré. 
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Aides-Majors.  Il  en  eft  de  mefme  de  chaque  Place 
de  guerre  »  qui  n'a  qu'un  Major  »  à  qm  plus  ou 
imoins  d^Aidcn^Majors  répondent  »  félon  au*eUeeft 

{dus  ou  moins  importante»  Ijes  Regimens  de  Cava^ 
cric  n'ont  qu'un  (èul  Aide-Major ,  &  ceux  dln- 
fanterie  en  ont  deux^  c'eftà^reT^un  Aide-Major 
pour  chaque  Reeiment  de  Cavalerie  ^  &  deux  pour 
chacun  de  ceux  olnÊmterie.  jLe  {legiment  des  Gar« 
des  en  a  quatre, 
^g^  Aià^U  f.  f.  pr  Terme  de  manège»  Les  (ecours  it 
Vr  les  (ouftiens  que  le  Cavalier  tire  des  effets  <j||p  & 
modérez  de  la  bride  \  de  réperon  ^  du  cavecPt ,  du 
poinçon,  de  la  gaule,  delaâiôn  des  jarrlies^  du 
mouvement  des  cuides^  &  du  fon  de  la  langue»  Ce 
font  le$  termes  dont  M»  Guillet  fe  (èrt  poi^Sncpli^ 
quer  ce  que  c'eft  que  les  AiÀês.  Aind  on  dit  d^un 
cheral .  qiiV/  cê9moifts<in'il  frend  fnmtfa  ks  Aides  ^, 
qn*i/  ##/ii,  mi'tit  rif^  mx  JtUe^. 

On  dit  aum  qu^«  fhévdl  m  Ut  AiéU$  fifus.  pour 
dire,qu11  prend  les  Aides  avec  beaucoup  de  facilité 
&  une  erande  vigueur. 

On  du  encore  qu'Vir  CdVélier  donne  le^jêUiS  ex^ 

trimemm^ker^foaT  dire^  qtill  anime  te  cbevât.à 

i^>o5,&  qu'il  le  (ouftient  ^  point  ntaibié,  pour 

Êûre  mar^ei:  fés  temps  &  les  mouTcniens  ayec 

!â  t  D  £R. y,  au  Ce^etitore  un  ternie  de  M^ege,  qui 

^  ^hsfiejSpuftm    ouiecoiirir  Qncheval,poiaBrcontn* 

'  lïScr  i  le  fiti^e  travailler  à  jprooos  ^  en  forte  Wil 

iwrque  fes  temps  aveck^j^.  On  dit  ibns  ce  iem, 

Jodèrwi  theihâ  dm  tnUfidr9k^  de  U  nfm  àmie^de 

'^  fénmdniie. 
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que 
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A   Iç^-S-^ 
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'Y^r 


AIE  Cf.  Vieux ttoc  AMe  , 


j^omme  dans  les  tKHitiques  AgrmemM  du  Emf4teJ 
%U^k  capfe  de  fpn  Inventeur ,  qu'on  appelloit  Eu- 
pator.  Elle  a  d'excellentes  quaUtez ,  qui  font  qu'on 
s'en  fert  dans  les  tifanes.  Elle  eft  abftcrfive,  ouvre 
les  obftru<5bions  du  fbye,  &  remédie  à  toutes  (brtçs 
de  flux  de  ventre^  &  aux  ardeurs  d'urine,       -    / 

A I G  R  E  T  T  E,  Ç  f-  Efpcce  de  petit  Herbn  Hanc 
dont  la  Voix  cftl^e  ^  &  qui  fréquente  1/  bord 
des  rivières.  Bei<|n  qui  a  fait  la  dc(cription  de  cet  - 
iftau^  dit  qu*i^  i  le  bec  Jonc  ,  droit  ic  f^ointu, 
^ue  (on  col  eft  long  &  Iteurbe,  q*^  fes  jambe^j, 
(c^'ila  longues^  font  de  couleur^, cendrée  &:  fe* 
pii^  nbirs  &  grands  /&  que  fiirle  dos  8c  i  cofté 
dès  ailes,  il  à  des  plumes  bbndliesv  fines  &  de- 
1^.  C^plumet.là  font  fort  cKercs.  y  ;., 

A  I  CJQ^W].  Il  le  joint  à  Angle  en  trrme  de  Geo^ 
fnetrie'r&  quand  on  iàiAtigle  4içK ,  on  entend  un 
angle  qui  a  moins  de  quatre- ^ingt-dlx  dcgrev.  On 
appelle  aufti  TVmi^/^  dim  \  te  triangle  dont  les    ^ 

^   trois  angles  ^taigus«  y    •  ^-^^^^■•r'''-'^-'-'''^^v''''        y 

A I  G*U  A  DE.  £ !•  Viçœt  terme  de  Marine ,  qui  a 
efté  en  u(âge ,  pour^gnifier  le  renouvt^'.  ment  de 
ttovilicm  aéàï  douce^,  quand  dans  un     '^a^c  de  ^ 
long  cours  on^powoit  descendre  enqucfque  lieu 

:     propre  tK«ar^  lairt»    Ce  h'eft  plus   qu'en  Le*: 
vëht  qu  on  dit  encore ,  tieire  éùgméUc^  pour  dire 
Rire^dcPeau»  -  '^$i^. 

AiiBàde  Çt  dtt  atiiB  du  lieu  oà  ibs  Viilleaariéni 
YoyaitTémipagc  ïaîcc  de  Peau* 

A  t^V  À I  U  C  ni*  Parmjr  1<» Çhaffoirs ,  ccft  la  rfv^ 
S±  cpÀ  tombe  le  mann  dans  les  bois ,  c^s  lerprex^ 
de  d^  les  campttnes^  la  vercbire^  Ainfi  Pon  dit 
èw^  ikiem  d^kêfUMil  m  védent  ritn  dm^  U  hdue 
^  PMt  ^é^V^  Ui  €hi€9ei  dà  hMt  jênr  m  fimpât 
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AIGLl^Cj^Oifatt  Ji^fine,gwi*l*  fort,  & 
çpà\€k*ki£hiàfooaf!^^  Les  Aùjbnpnt 

K»  paàti»  igméi\  cminlt»' éc  covrertcs  «ftotUlei^ 
Lear  bec  mlcMw.  noir  par  le  hoM/bleOaftce  sar 
le  nriUoi»  tli  ao^  cotwuçfcon  oi^les  qiû  tonc 

meut  le  Sbieil  i  ce  éil  cft  «nOp  qtt'on  éppelk  <le 


'•"^  i^. 


y" 


î:><^j^.*:Sf'^-ti  '■» 

,  _    ^  ^  quinâift  ,|i^ 

Ip^l^^  le  flnx&reflux't^ 

liieu  cwlcjtf  j>  q^  eft  d^uji  ten  de  mer.  Cette    S¥î  / 
jylifril^  que  llAmecyfte  Orientale. 

AlCÙÎLLjBvCT.  teniiedcMarine.  Partiec 
<run  Yaif&ad^  qui  dl  coniprife  ài^ 
de  kCPorte-Voigucs.  CtOt  auffi  la  partie 
une  gâmde  faillie  en  mer. 
Onr  mcUt  Aimàlles  dÊTUmdi  TrevinJc/tU 
gùjillct<kmt  oi|telc»tppar  coàdteloT^^ 
en  ade  trois^jfbries.  AignUlesdeeenfinreyiC^cft-ii-* 
dire^^î*^*oà  ft  «Ofiicé  dii^b  diftatÉcéquife 
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iTCHivf  cntjc    drux  borJai^cs  ^  A%fm\tfa  4mifhf\ 

*  c^  rt  a  :cfirc  dc%  lx>Ui Ic^  cu'on  fait  au  hput  de  ccr*"^ 
.  t;iitui:cor  icij  (H  ^êxmlles  Ai  raiit^f^JUf  ^  qui  font 

Ic)  1  i>r\!i  >  iiuc  Toa  cn>ployc  poyr  ourlet  aux  voilri;! 

#  //    On  appelle  AijmiUi  éim^ntie  ^  U  vierge  déliée 
y^.  fer  £<>ke  fur  une  pointe  de  cuivre  au  nulieu  de  • 
II.  BouUble»&  qui  marque  fur  le  Orclc  gradue  l'arc 
i>u  le  degré  compris  encre  le  Orcle  Méridien  &  la 

""i  rouce  que  fait  le  VaUlêau  ;  pardr  que  cette  aiguille 
^  iê  tourne  coûiours  au  Midy  fic^au  Nord  »  9c  par  ce 
rnoyen  fert  de  (cure  gui  Je  aux  Pilotes  dans  les 
^voyages  de  long  cours.  ,  ;«.4%\       V^ci. 

jltjritilU  eft  aufll  une  longue  picçç  die  bois  en  arc«>  ' 
l>oucant>avec  laquelle  les  Charpentiers  appuycnl 
le  nuit  d  un  Vaillcau ,  quand  on  luy  donne  carene^^ 

On  donne  encore  le;  nom  d'jligmlUs  à  diverfc*s 
pièces  de  bois  polees  à  plomb  ,  qui  iêrvent  à  fer^b  * 
mer  les i>ertuis  dci  rivières,  pour  arreftcr  l'eau.  On 
les  levé  quand  on  veut  tiire  paflèr  des  baceau^i.    •     ^ 
lj4i^mill(.  Tefme  de  Faoconnchc»  ^^«^  àe  mala^  , 
'die  de  Faucon,  ciufce  pax  de  petits  vers  qui  s'en^^v 
gendrant  dans  ta  chair  ,  font  fcrt  dangereux  pou* 
cet  oifeau.,  ,  ^  "'^         ^-  .^^.^ 

'    il  y  a  de  petits  hàteanx  de  PeTcbeurs  en  Guiefihir^ 
,:qii  on  appelle -/f»jfiii(/ff.'    ^     •  •  >i?r 

'.  v/njii//f..  Petit  poiflon  de  mer»  appelle  aind,^ 
CAufe  qu'eftant  long  dcnienu  Mr  Ta  partie  de  do* 
vant ,  il  a  quelque  forte  de  reuèmblancc  avec  une 
aigiïille»  -  .^^'      -   "^       ^ 

A  I  G  U  I  L  LET  t  E.  l  f.  terme  de  Manche.  U  A*à^ 
dâifage  que  dans  cette  phrafe ,  NêMir  VéUfmUliUf.  * 

;  Cela  (tait  d'un  cheval  (auteur  ,  lors  ou'il  s'épare^^ . 
•*cqu^il  rue  entièrement  du  train  de  oertierç,,  en 
forte  qti'ir allonge  les  deux  jambes  également  »  6c 
<le  toqteleur  ix^nèûc.  iM^  -'i.'v•^/vv^  .^: 
;  On  difoit  autrefois^  Cêmrir  tjiiimtUni^  en  par«: 
lant  d'une  proftituée,  p^ffce  <pie,  firlon  Pàlquirt^an- 
ciennenient  les  femmes  débauchées  portoienc  une 
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*    aigiiillette  fur  l'épauler 

A 1  ;G  y  I S  £'  /  i!  t.  adj.  Tfhiie  de  Blafon.  nkdkdè 
toutes  les  pièces  dont  les  bouts  peuvent  eftre  ^igus^ 
comme  le  jial  y  la  croix^lc  iâutbir.  ^.fitirVfri  irtii 
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AtlLt  m;Planrt4cU  nanireAd^o^  flr  diont 
. :  l'pdeucrft  tres^fone, Il  y  a  l'^il  domeftique ,  qili  eft 
^  cehiy^iSe^ardifis.  Diofcorid<^  dît  que  celuyd'Egypie 
.  ii*a  ou'une  tcfte  conîfme  le  perreaq  ^  qoe  cette  tefte 
'  eft  douce  ^  petite ,  &  tirant  fbr  je  Âmpre  ;  que 
V  ceux  oui  cfoitfênt  ailleurs  foiit  grot  le  Mancs,  &- 

"ont  pbfieiirs  coftes.  Theophcafte  dit  qn'on  pUuife 
;    les  Aoxjwr  codes  vers  la  myu^MiiB  fc  après  \  qne 

les  uns  ient  bien  toft  mevn ,  quekpiefiMs  ces  moins 


parlant  de  rb^dirt  parties  dû  corps/ Les  deùrean^'j^^^ 
tilagfb  qui  iont  au^t  colles  du  net ,  &  qui  foriiicnt  1 
les  narines ,  i\>ppellenc  AiUi ,.  ou  ^Hirêtit  ^  &  on    * 
donne  le  mefinc  liom  à'dUêr^n  ou  à'énUi  ^  au  haut 
des  oreilles.  ..:.,,  .v:  -.' ■  ;.,  y-,.i      ,-^  .-^ç  .r*"i  V- 

jlihs  ^  en  termes  de  Moi^se  ,  fe  dit  àes  pièces  de 
bois  miles  aux  cotiez  de  la  Unce ,  pour  J^  charger 
Vers  la  poignée.       .  ^_  ..,c^:^,'%,^.m,.,^^ 

On  fe  fert  du  roe^lne  mot  H  AHei  en  parlant  4ef 
branches  ou  des  ifelirlles  qui  poulie  nt  à  codé  l'une 
de^lautre  fur  les  rigcs des  arbres  ou  des  plantes. 

iAile.  Terme  de  fortification.  Il  fc  dit  des  longs 
xoflex  des  ouvrages  à  corne  où  couronnez  ,  des  Te* 
,'tiailles  2c  de  feinblablc^  dehors, ceft-à-direycles  , 
rempans  Se  des  parapets^dont  iUfont  bornez  W  la 
droite  &  fur  la  gaucne  ,  depuis  Uur  gorge  {ufqu'J^ 
.leur  tefte.  Ces  coftez  ou  ailes  peuvent  eftre  flan- 
quez^oU  du  corps  de  la  Place ,  s'ils  en  font  peu  éioi« 
gnez ,  ou  de  quelques  redans  ,  ou  d'une  traverse  ^ 
que  TcHi  fait  dans  leur  fbfle;      ;  ^  ,  /:'-■ 

*•  On  dit  parmy  les  ouvriers.  Les  jtîla  ^M9ie  fiche 
■:fm  Jtun  cêvfUt.  Ce  font  deux  petits  morceaux  de    ' 
fer,  rendus  mobiles  pat  te  moyen  de  leur?  char-»..^ 
nicres.Us  fenrent  à  fouftenir  flc  a  faire  mouvoir  une 
ponc  ,  unel^ieftrc?  ou  un  vc^et  brififc.  v  ^  f 

Ce  que  Ton  appelle  y#'/#i  in  Imcétmt^  font 
deux  coftex  qui  pofent  fur  des  chcrvrons,.,'  ;        , 

^i/r.  Terme  de  Vittier.  Petite  bande  de  ploirib' 
foi  t  déliée^  qui  (êrt  à  engager  le^  lofanees  du  ver* 
re  dans  les  paneaux  des  vitres  »  de  qui  fait  qu'éllei  >* 
,     Y  demeurent  fermes»         *       .   .  À 

APLE',  E  û  adi.  Terrtie  de  Bbipn.  Il  fe  dit  de  toutes 
lès  pièces  aulquelles  on  donne  des  ailes  contre  leur  '  - 
nature ,  comme  d^in  lyon  ,  d'un  Iv bpardj  II  fc  diî  '^ 
encore  de  tous  lei-animaux  volatiles  qui  ont^des/ 
ai|p  d*un  autre  émail  ov  couleur  que  le  reflc  de  ^  ' 
leur  corps^  P'jur  ém  Tsmrtsm  sili  &  ilwU  d^9i\f 
De  funuis  dm  Grifen  Jter  mU  JténrftnK  '       ^ 
A I  L  E  RO  N.  r  m.  Planches  de  boi^  fur  lefquelles , 

Teau  d'iln  itiiflèau  où  d'une  rivière  tombe ,  &  en    . 
'  tombant  lait  tourner  la  roue  d'un  moulin  à  eau.''. 
'^     On  appelle  en  Architeâure  AiUron  ielutwrmejdçt  ^^ 
efpeces  de  Confoles  en  amortiflèment ,  qui  fpnc 
aux  coflez  d'une  Lùcamé^  &  AiUrtns  de  fartait  ^ 
des  Confbles  avec  etùroelemens  de  olafieurs  tiia«. 
niereS|qui  fervent  pour  taccorder  lefeicond  ch!u    . 
dre  d'un  portail  avec  le  premiei^.         -  _  ^^  .■\- 
AI  LEtJRES.  n  nu  Nicod  dit quece  ifibnt  d  ux  grb«    ; 
\    fiscaux  cUhs  les  Navires;  qu'ils  ont  vingt  pièce  de  .„.  / 

longueur  y  &  font  portes  le  long  èa  potit  fur  le$ 
'  traveriînt  9  filant  un  <piarré  avec  ces  traverfinsv^    * 
;  Ce  quarré  eil  la  ftneftte  ou  le  trou,  par  lequel  on  / 
reçoit  le  bateau  dâllsk  Navire,     "V     r       '   ^  % 
À  I  LI.E  R.  Cm.  Oéft felonNic^  àngfa^ filet 
qu'oïl  étend  fiiir  ^  bled  dans  tes  campagnes ,  pour    | 
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de  liras  tnobv&oiwd'MnMiMHplaBlbagJieite  ndftvelt  oo  Iblanc  »  firloa' U 
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au  ventre.  H  y  a  dans  T  Aine  une  glande 
ment  [çs  bubons. qui  marquent  la  pejte^  fie  Ceux  qui 
f§>nt  cmCcz  par  le  mal  Vénérien»    v  v  ^  ^ #^^ 

aVn  S*^ieux  njot.  Avant.  On  le  joignoit  à  la  palS|  J 
ticule  XJwf  ,pour  dire,  Avant  que;    :^  •  ïi^    ^  ; 
jlifts  i/nertpmjps  m  chef  venir.         ^^' 
il  a  eftc  dit  au0î  pour  -^i<  ctfnrr^irr ,  ocut-ctrc  de 
;rkalien,-/<w^M&:  Ton  a  dit  encore  Xjiii  éins  étfns^ 
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AÎR.  Cm.  Tetmc  de  maiiffie.  Cadenee ,  liberté  de 
f  '  mouveiiient  qui  répond  à  U  diTpofition  Aafuretle^ 


le  cûrps.  AcAp.  Fil.I1  tf  y  a  point  de  plus  dangereufes 
apoftumei  que  celles  qui  le  forn^i^t  iou^  les  AifIcU 
les ,  à  caufe  de  lâi  proittmité  du  orur.  M.  Ménage 
fait  Vjcnir  c^  mot  a'AfielU ,  qu'on  a  dit  pour  Axil-* 
is , &  qurfigînfiè lamefiire chofcî 

On  appette  Aiffellr^çn  termes  de»Botanique,t*en 
droit  d'une  plante  où  une  feiiille  fc  joint  à  fà  bran^»  \^ 
thc ,  citi  ime  petite/branche  à  une  plus  jprpflè  j  ce     ' 
qui  (ait  une  iourchc  repre(è&eant  une  ailIcUe  ren« 
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truite  dcsdivfjffck  caufcs  des  niaUdies.  Ce  moccfV 
C*rcc  ,  min  >9yU ,  &  cft  fonnc  de  imU  Caufe  ,  6c  de 
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traiccr  d^  faux  touc  ce  qu'onc  dit  Abraham  Se' 
Woife.  lis  pretendoienc  que  le  monde  fût  de  toute 
éicrnitéy  que  le  Fiîs  de  Dieu  avoit  apporté  un  corps 
*^  du  Ciel  ^  &  que  rhomme  ayant  la  puillance  de  don^ 
oner  le  Saint  Efpric ,  les  Sfcremens  n'eftoiei^c  au^re 
.  thoTeque  des  luperftitions,  r 

A  L  B  A  S  T  K  E.  f.  m.  Pierre  que  pluficurs  rapportant 
^  :M:  au  nurbre  blanc.  Elle  eft  pounant  bien  moins  durcr^f 
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oorte  un  fruit  rouge    Les  Sauvaees  en  tirent  une  ,^  ^^^^^ ,  &  (î  aift/  à  tailler  qu  on  peut  la 

kuile  de  mtfme  couleur  ,  dont  Js  ont  accouAum^  ^^        ^^^^  ^^  ^^^^^^^^  £i,^  ^..^j^^^J,  ^  l'aiTcom. 

des-oindre  le  corps.    ^          ,  .,  *               V^^  v^^^  i^                                         parce  qu'ai  ^  elle  fc 

AJUSTOIR.f.  m.  Petitebalance  donton  fe  fet  j^^y^Hç  p^^  peu  de  ThumW  i'ellîivoit  re- 

^  ^^^  A^  *  tenue  de  la  terre.  \\  v  a  de  plufieurs  fortes  d'AlbaH, 
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pour  pefcr  &  ajufter  les  monnoyes  avant 
•leur  donner  la  marque.  Les  Flancs  qui  ont  efté 
coupez  le  long  d'une  lame,  foit  d'or,  d'argent  pu 

•de  cuivre  ,  &  qui  font  des  ronds  de  la  grandeur  ic 
épailTeur  que  doit  eftre  l'tlpcce ,  font  mis  dans  cet 
AjuftaiCyOÙ  l'on  connoift  ceux  qui  (ont  forts  ou 
foibles.  ■    '  4^    ■  '  ^ 

A  J  y  J  A  G  E  S.  f.  m.  p.  Pièces  de  fer  blanc  ou  de 
cuivre,  que  le  Fontainier  ajoufte  au  bout  d'un  tuyau 
de  fonu-i'nç  ,  pour  en  faire  fortir  l'eau  félon  la  fi- 
gure dont  eft  la  pièce  ajouftée.  U  y  a  des  ajutages 
qui  forment  des  fleurs  de  lis ,  &  d'autres  font  pa* 
roiftre  des  vafcs  de  diflfercntes  faisons.  U  y  en  ^ 

.   auflî  qui  font  à  vis  ;  &  d'autres  fans  vis. 
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'..  A  L  A I  S.  f.  m.  Oifeau  de  proye  propre  ppur  voler 
les  Perdrix.  Il  vient  d'Orient.  Il  y  eir  a  aufii  de 

\       fort  tons  qu'on  apporte  du  Pérou. 
AL  AISE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  un  panneau 
d'artemblagç  la  planche  la  plus  étroite  qu'on  y  met 

fout  le  remplir.  > 
A  M  AT  O  U.  f.  m.  Efpece  de  prune  noire  de  Tlfle 
de  Madagafcar ,  oui  en  a  le  gouft  quand  elle  ef^ 

•  meure.  -Au  lieu  de  noyaa  elle  a  dix  ou  douze  pe« 
pins  fort  petits  en  forme  de  pierre  plate,  Cesjpru-i 
nés  croirtcnt  fur  un  petit  arbrillèau  qui  aies  feiiiU 
les  fêmblables  à  celles  de  nos  Pruniers..  On  en  trou- 
ve en  abdndance  aux  environs  d'un  Port  auquel 
les  François  p^r  cette  ratfoA^  ont  donné  le  nom  de 

*    fûrt  dux  Prmiis.  Il  y  a  encore  une  autre  forte  ^j1^ 

léuméifu ,  qui  eft  gros  comme  une  prune  ûuvage , 

.    ;tt  qui  &\le  gouft  dies  figues.  Les  Habitans  l'apjpeU 

lent  AlémMtouJjfâyt.  Si  5m  mangrtrop  de  ce  fruit, 

/iqiriaaufli  de  petits  pépins  au  lieu  de  noyau ,  on 

.    a  de^randcs  douleurs  aeftofQac.     " 

A  LAN.  f  în.  Terme  de  Venerfc.  E(pece  de  Dogue 

\      dont  il  y  a  de  trois  (brtet.  Celuy  quW  appelle 

jilân  gifitU^  eft  de  la  taille  d*«ih  Lévrier.  U  y  en  a 

•  un  auti|g:ftppellé  jiUnVémtrt^  oui  tire  Cm  le  noafl 
tîn  :  on  s*en  fen  )fOQt  la^chaftê  ors  Sangliers  le  des 

^7^  Ours.  Ix  troifiéme  cft  YAUm  di  BnêàlnrU.  Celuy- 

.         là  n*eft  propre  qu'à  garder  les  maifons  ^  &  à  con. 

'  ^'     doire  les  boeufs  quand  les  Boachert  en  amènent. 

A  L  A  R  G  U  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  U  (e  dit 

d'un  Vaiilba  qui  (è  met  au  laige  ,8c  l'éloigne  de 

,  ;  '•  Ucofte*         •.  r.nv.-..    -V;'  ■^- -.,  .-i.  •;--.>.  ."iî-' 

ALAT£RNE.nm.Sorte.dteFiIà:iatoftoiirs^^^^ 

&  qui  a  leifeiiilies  fbit  liffies.  On  en  (ait  tes  f^- 

**;  Hfbdes  &  les  bo(qiictt  dans  les  Jardins. 
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ALB  AN  01  S.  f.  m.  p.  Heretîqiiei>î  s^eftahc 
titfit  dans  le  huitième  (kcle .  renouvellereni;  là 
pliîrpart  deè.  enrrars  des  Manichéeiisi^  Us  étabîkl 
iqipnt  deux  Principes  ^  Vùn  bon/  Auteur  du  bien 
éc  du  nouveau  Teftaiment  ,jbc  l'autre  man^s,  Au- 
ieur.de  TaocicD  Tcftament»  ce  <îai  kk  oU^coicà 


:  i 


■^A 
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tre  félon  leurs  dififèrentes  couleurs.  Le  blanc  qui  eft  /^ 
le  plus  beau  eft  aufli  le  plus  commun.  On  en  fait 

'  des  ftatucs  Se  de  petits  vafes.  Diofcoride  dit  que 
TAlbaftre  eftant  brude  Se  méfié  avec  de  la  poix  ou 

^dc  la  refine^dilTout  toutes  fortes  de  durerez ,  Se  que 

.  fi  on  le  mefle  avec  du  Cerat ,  il  adoucit  les  maux 

d'eftomac  ,  &  comprime  &  rcflerre  les  gen<;ives.    v 

Al  BERGE,  f.  f.  tfpece  de  Pefchc  jaune ,  dont  la 

Hrhair  '  eft  ferme  ,  &  qui  eft  bonne  à  manger  avant 
que  les  autres  Pefcnes  foient  dans  leur  maturité.  , 
On  appelle  y^/^^r^ifr^l'Aibre  qui  les  porte. 
A  L  B  E  K  G  E  R.  V.  a.  Ter^e  de  pratique.  Aliéner  un   ,, 

heriugc  pour  des  droits  d'entrée,    . 
ALBl£ORE.  f.  m.  Sorte  de  poiilon  plus  grand     *' 
que  le  Maauerèau  ,  mais  qui  en  approche  alTcz 
plur  le  gouft,  &  la  couleur.  Il  fe  trouve  dans  la 
mer  Oceane ,  où  il  fait  la  chalFe  aux  Poiflbnswo* 
lants.  ■    ' .  ■    '■  .      -  '  •     '         ■  ^  '  :.^:-{ 

A  L  B I G  E  O I  S.  f.  m.  p.  Hérétiques  qui  renouvelle-^ 
rent  la  Doârine  des  Manichéens ,  Se  qui  des  Mon« 

aagnes  de  Dauphiné  Se  de  Savoye  où  ils  s'eftoient 

;  retugiez ,  Veftant  répandus  dans  le  DiQcefe  d'Alby 
en  Languedoc ,  s*y  cantonnèrent ,  ^  prirent  de  la 
le  nom  ajUbigcêis.  Selon  eux  il  y  avoir  deux  prin-   *^ 
cipes  de  toutes  chofes.  Dieu  qui  avoit  créé  Içs  âmes,  , 

,  &  le  Diable  qui  avoit  créé  le^  corps .  Comme  le:  ri- 

diculb  enteftement  où  ils  eftoient  touchant  la  mè- 

i;  tempilcofe,  leur  faifoit  nier  la  redirreâion ,  ils  rc- 

jettoient  la  prière  pour  les  morcs^  l'Enfer  Se  le  Pur^ 

.  gatoire.  Us  pretendoient  que  le  Rédempteur  des 
nommes  n'avoir  efté  au  pibndc  que  rpirituellement 

yËp  là  pprfonne  de  Saint  Paul ,  &  nioient  qu'il  fuft 

^é  en  Bethléem  Se  qu'il  eùft  (oufifef t  fur  le  Calvai^ 
re.  Cette  S^e  qui  répandit  d'abord  (es  erreurs 
dans  tout  le  Lanededoc^jFut  ..découverte  çn  117^. 
/  mais  les  foudres  de  rE^lil|cjq[uf  lança  le  Concile  de 
I^tran  n'ayant  pu  les  étouffer,  il  y  tallut  employer 
le  fer  Se  le  feu.  On  courut  aux  armes ,  Se  la  Croi. 

.(ade  fiit  publiée  eniiio.  On  fit  divers  Sièges  ,  on 
donna  diveirs  Combats,  &:  la  guerre  que  Loiii$  /; 
VI  \  I.  Rov  de  France  fit  aux  Albigeois  »  ne  finit 

Îu'en  112S.  lorfoue  Raimond  le  Jeune  X;  du  iiOfx^ 
)omte  de  Touloufè ,  ie  réconcilia  àl'Eglife.  La 
paix  qu'il  fit  avec  Saint  LoUis  fiit  caufe  que  tous  ^ 
:    ceux  qui  çftoient  de  (on  parti  renoncèrent  à  cette 

abominable  doArine.  ....  /  ..  ^  /  . 

ALBIQUE.  f.  £•  E&ccé diPcraye ,  bu tciie  Man-   *^ 
cheaftre/grailê  8c  Tiiqileu(e.  Elle  reftbn^ 
nf^  (acotfl  la  terre  Sigillée;  Ce  mot  i^ent  du  La-. 

ALBRENT.  1.  m.  jeuiie  Canird  (auvage »  qui 

dans  fe  mois  de  Novembre  devient  Canardeau  \  6c 

;    (nr  là  fio  de  Tannée  Canard.  Quelques-uns  éai« 

ytnui0idnrém.  On  dit  de  là  Jlfrimr  »  pour  ^, 

Chaluq;  wx  Canards.  Nicod  Eût  venir  le  mot  d'jil- 

<'''lhrtm  ^ôrec»  f  f  tp^p^  qui  %niiBe^  Un  Canari. 

ALBRBNB^iE.  ad).  U  (èdit  de  tous  leiOifbux 

qui  n'oot  point  le  pennagé  entier  à  leucs^aifes»  ou 

f  90  CoM  tgwifoê  dans  leur  penn^.; 
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maréc^^csi  11  cft  gros  comme  onc  caille  ^  fr  faiÇ 
^  Ton  nid  parmi  les  rofeaux.  Son  plunuge  cd  bim  , 
,  vert  ac  rougc ,  &  il  a  les  jambes  8c  les  pi^ds  jcar#  , 
rei  &  le  bec  cranchanc.  Quelcjues^uns  luy  donnent 
le  nom  de  M0imtt\  .  «^ 
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ÀLCANNA.Cf.  Quelques-ans  donnent  ce  nom 

au Troefne appelle  LitufinumoM  IcsXacint  ;*&  fe*  /. 

"jNon  les  Arabe»  Mc4ftnà  eft  la  colle  de  poiOon  nom-  A  L  C  Y  O  N I  U  M.  f.  m.  Bcurtic  àc  mer.  Dibfcori- 

tnée. auwement J7i7A;#<:W/4^          »?  ,  ;.       -  •     <*«  en  éublit  de  cinq  forte$>La  premitrc  cft  vent , 

AtC  ANTARA.  Ordre  MiUuirc  dXfpagne ,  ap-  de  facbeuTe  odeur     •fpre  au  gouft,  peinte.  Se 

pelle  ainfi  d'une  Ville  de  ce  n^m ,  qui  eA  fur  le  ~    lent  le  poiiron.  Elle  reflemblc  a  une  éponge  ,  aufli 
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Tage  dans  iXftramadure ,  &  qOi  fut  prife  fur  les 
Maures  en  i#i«  pac  Alfonfe  1 X.  Roy  (de  Caftille. 
Ce  Prince  la  donna  d'abord  en  garde  ^tuiC^Kèva- 
lien  de  Qilacrava  ,  ôc  deux  ans  après  elle  fut  re- 
rtïiCc  aux  Chevaliers  qu'on  appelloic  du  Poirier. 
C'eftoit  un  Oodre  que  Gomés  Farnand  avoir  inf- 
titué  Tan  1170,  &  qui  avoit  efté  approuve  feot 
ans  après  fous  la  Règle  de  faine  Benoift  par  le 
Pape  Alexandre  III.  Les  Chevaliers  du.  Poirier  ne 
polUdcrent  pas  plutoft  la  ville  d'Alcantara,  qu'ils 
s'appéllerenc  ChevéUen  et jUcamaréi  ^  ic  ftiiçni  la 
Cfbix  verte  ou  de  finoplc  Fleurdclifte.  Après  la  dé- 
faite 4cs  Maures  &  la  prife  de  Grenade  ,  la  Maif* 


bien  que  la  (econde  ,  qui  eft  trouée  ,  cayerncufî?' , 

.légère  ,  6c  donc  Todeur  approche,  de  celle  de  U 

moulfcde  mer ,  qucl'on  appellie  ^/|«fr.  La  trou 

.    fième  qui  a  la  form We  pcuts  vers  ,  eft  plus  rou;j;c 

^  que  les  autres.  C'eft  Vj4lcjomiêm  Milejiécniêm.  {j, 

3uarnéine^  eft  uns  nulle  odeur ,  &  iiitc  en  façon 
e  Champignon  \  SC  U  cinquième  qui  eft  fort  lege. 
.    re  y  a  pluiicurs  concavitex  Se  reftcmble  à  la  bine 
grafle.  Plme  veut  que  cette  écume  foit  faite  du 
nid  des  Alcyons  ;  mais  le  (êntiment  de  MattHiole 
*   eft  qu'on  P^a  appellèe  ainfi  ,  à  caufe  nue  ceç  Oifeaur 
.  ont  accouftuinc  de  faire  leur  nid  fur  l'anus  de  c^ttc 
èciime  lorsqu'elle  flotte  fur  Peau.  Les  deux  pre« 
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^trife  de  cet  Ordre  &'cellrdî?  Calatrava  furent  unies  ^    mieres  efpeces  font  bonnes  aux  dartes  6c  aux  feux 
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à  la  Ccftironhe  de  Caftille  fous  le  Règne  de  Ferdi- 
nand &  d^fdbellc,  (^Mcs  Chevaliers  d'Alcantara 
ayant  demande  ^permiffion  de  fe  naarîer,  elle  leur 

fiir  accordée  en  1540.,' ^•^•^N"*--^'^^^^^^^  "'  ' 

A  L  C  H 1 M I  fctE^M  fiante  que  Pon  appelle  au- 
rrement  f'iei  de  JLiw .  Elle  reflêmble  à  la  Mauve 
par  fes  feuilles ,  qui  font  toutefois  'plus  dures  ,  plus 
retirées^  &;^mparties  en  angles  dentelez  tout  à 
Pentour  j  de  forte  qùc  quaitd  ori  étend  une  de  ces 
fcUiUes  ,  on  lu^  voit  la  ngure  d'une  étoile  ,  ce  qui 
*  luy  a  fait  donner  le  nom  de  ShUm  6c  de  Stetlarit. 
Sa  tige  eft  menue  &  I^Ute  de  demy  coudée.  Il  en 
fon  de  petites  branches ^ui  ont  à  leur  cime  de  pe- 
tites fleurs  pafles.  Ces  fleurs  font  faites  en  forme 


yolans.  La  troiliéme,  qui  eft  la  plus  fubtile  de  tou« 
tes ,  s'employe  pour  les  maux  des  reins  ^  pour  l'hy- 
dropide  ^  pour  le  mal  de  rate ,  &  fert  à  ceux  qui 
ont  de  la  peine  à  urinen  La  quatrième  ayant  plus 
/de  chaleur  que  les  autres ,  eft  propre  à  brufler  le 
poil  6c  à  blanchir  les  dents  :  6c  la  cinquième,  quoy  ^ 
quç^lus  foibic  en  fes  opérations;  a  la  mcfme 
qi^litè  que  la  troinéme.  Selon  Galitn  toutes  ècu« 
mes  de  mer  font  abfterlîve^  &  refplutives ,  ^lyant  '< 
une  qualité  acre  &•  une  tertu  chaude,  les  inies 
plu^  que  les  autres  ,  félon  qu'elles  font  jAus  ou 
moins  fub^Içs  en  leurs  parties. 
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d'étoiles,  ainfi  que  fes  feuilles.  Cette  plante  qui 

croift  dans  les  Prez  6c  dans  les  Montagnes  ,  9  la    A  L  D  E  R  M  A  N.  f.  m.  Terme  de  Dignité^qui  s'ap« 
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propriété  de  reftraindre  &  de  confolider  ,^  &  tft 
'    Donne  pour  arrefter  le  (âng  lorfqu*il  coule  en  abon<- 
;/  ■':■:    dance.,     ■V'^  :  '-      ,  ^  ■.■/%:■■■  ■     r^';.  '  ...       '.   ^ 
^'  A  L  C  O  R  AN.  f.  m.  Livre  de  îï  Itoy  Mahometane» 
*     qui  eft  divifé  en  quatre  parties ,  &  compoK  en  vers  ^. 
Anibes.«  On  peut  dire  que  c'eft.un  galimatias  con^ 
..  tinue^K  &  (ans  aucun  ordre.  11  y  a  des  titres  fert 
*       cxtravagai\s  dans  là  plufpart  des  Chapitres ,  com- 
'  me,,  ie$ .  Atûuchît ,  its  Arâignim ,  &  autres  femblâ' 

•  ;    blés.  Les  MaHonietans  ont  une  fi  e^onde  venera- 


plique  présentement  en  Angleterre  aux  Màgiftrats 
6c  aùix  Gouverneurs  des  Villes  &  des  Provinces. 
U  s'eft  3it  auparavant  des  Sénateurs ,  Çomtei  ou 
Barons.  .    — ^     * 
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tion  pour  ce  Livre ,  que  fi  un  Chi 
Pavoit  touché  »  il  feroit  puni  de 


A  L  E  C  T  O  R  lE  N  N  E.  T.  f.  Sorte  de  pierrr  qu'on 

'  trouve  dims  le  gofier  des' vieux  Coqs ,  6c  qu  ok  a 

^    noinmée  ainfi  du  mot  Grec  iKixk^mf^  qui  veut  dire. 
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Chrtftien  ou  un  Juif       Çoq.  Elle  a  la  vcrm  de  refifter  aux  venins. 
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Qu'il  ne  vouluft  chaîner  ae  Religion.  Ils  font  per- 
itiadez  que  tous  les  Ang^  enfirnwle  n'en  pourrôient 
fidrc  ùii  pareil /&  prétendent,  qàe  PAnce  pabr^cl 
\  r^t  apporté  à  leur  Prophète  Mahomet  ,ecriOW  du 
rhc^n  £u t  de  b  peau  du  Mouton  qu'Abraham 
jfi^^  la  place  de  fon  filsKaac.  Cetlmpofteur 
y  \Sx\t  ttntoft  en  (â  perfonne ,  tt  ca^toft  en  celle 
de  Dira.  On  y  marque  fept  Paradis  que  Mahomet 
à  Yeus  tous  ,  fe  premier  de  fin  argent,  le'iêcond 
d'or,  ^  troifiémc  de  dettes  precieufès,  le  qoatrié-* 
me  ^'emeraudes ,  le  cmqu^e  de  criftal ,  te  fixiéi^ 
me  de  codeur  de  feu ,  &  le  fi|>tiéme,  un  Jardin  dé- 
licieux,  arroft  4e  fontaines  &  de  rivières  délaie^ 
de  mîd  te  de  vin.  Ce  Jardin  eft  remply  d'arbres 
toujours  verts  &  chargez  de  pommes  dont  lespe- 


mort ,  à  moins    A  L  E I N  S^  Vieux  mot.  Si-toftt 
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u  01er,  I»  (wix|raiiri;»ent 
aiantniÉt.  Le  tnoc  Mctrâ»  eft  Anibe,~& 

ÂLC  Y  ON.  C  m;  OUean  qai  lu^ite  là  iner  de  k$ 


Fers  U  s'en  vet  mUUês  ^h*U  futi. 

A  L  E  MB  I  C.  f.  m.  Ce  mot,  loriqu  il  eft  pris  Ut^(^^ 
ment ,  i(ë  dit  dé  plufieun  chofès ,  comme  des  Cjx^ 

.    curbites  ,  des  Retortes ,  des  Pots  de  verre ,  6c  d'un 
iftftrument  de  cuivre  à  trois  pieds ,  qu'on  nomme 
ordinairement  CkêftUe.  Quand  on  le  prend 
'  fil  (^nificarion  étroite ,  il  veut  dire  un  Vaic 
propre  à  diftiller,  joint  à  un  autre  Vafè  quiii^ijp^ 
pliqùe  au  haut  ^  Fourneau.  Les  Alcmbics  coin 
muns  ^  faics  de  Mond>  ou  de  cuivre  ètani^l^nt^ 

•^  ce;  'fjim^^^m^         €pH  ceù^  é^jeé0 
re^:^^i3in^ 

î    bas  ;oât  ;  la  ibriiiie  d\m  doch^.  J^é     ycik  |mij^ 
tant  j({ui  Jotit  £^ts  jri  tOiid  J^^ 
font  qujc  1^1^^ 

>  le  b  Mcfnfierémt ,  6ç  Oli  lis  iic^iinti^  bu  ' 

/j/#i.^  c'eft  à  ^ffCL^  (^^^^  CêfÊ^ 

eirpf ^ir(iÉi ,  kiVaJte  cm^  ,e^  qu'on  veut 

;  diftiller ,  6c  Su  lequel  on-met  P  Alembic.  Les  Con-  . 

^  cmàcles  (ont  fort  di0erensy  foit  pour  la  grandeur, 
fi>it  pour  la  figuré.  H  y  en  a  qui  lom  fore  ventrus, 

.^/:.:V.:.    •...,.,    C-iij,. 


.•;iS?-  : 


■■■■:,::■'* 


% 


r 


I- 


( 

l 


,j'-.- 


/ 


r.' 


ir 


% 


)ii* 


■  ^.jÈ 


•>/ 


>^ir.' 


■r'  ' 


■  % 


%. 


^' 


# 


-vj." 


V.. 


.* 


y^ 


't 


% 


*■ 


«  » 


t. 


f     > 


i 


>'?•' 


•■*. 


■0 


* 


'■-.[.■  ■"'    •'■■  .* 


i-.        ..y  ■.;■•■>>.  :  ■ 


1;> 


^ 


*  ^ 


y\ 


■/ 


■■%. 


■j. 


«. 


\m: 


V.    'v^v^^'î'''  .■■^•■-.:;  ■.'-•V', 
f      >.'.:"!-ip,;».    <:»>•-         -■  ■  ■  •    i 


If  K 


U.:.;.:.^;' 


'^ 


'      •   If. 

m- 


*,. 


». -^ 


/ 


^1^. 


coMimf  Us  Pluulcs  &:  IcS  VeflieS  ,  dites  „cn  Latin 

/impkllâ  Scy'efcâ  ,  &  d'autres  courber  cpinme  les 

Kctortc'^  fie  lis  Cornemufcs.   \J ^lewbic  k  htc  cft 

un  V'aifleAu  qui  a  IVmboUchure  droite  ,  ic  propor- 

c  ion  née  AU  m^itras  qui  le  portc^&  V  Jler/ibic  MVist^. 

fie  ou  pfris  b(c ,  eft  celuy  qui  a  Te  bec  coitucux  en 

forme  de  fcrpent ,  ce  qui  le  tait  appeller  Ret§rti 

ou  Serpentifi.  On  fe  fert  des  vafcs  droits  pour  diil 

liller  les  racine$,les  fenienccs,  les  femlles,  les  fleurs 
'  8c  les  choies  aromatiques  qiii  s'clçvent  ai(2ment 

en  luiut ,  &  on  employé  Us  Vafescourbex  pour 
"■•r  diftilkr  les  gommes  ,  les  rclîncs  ,  les  graides^Â:  les  . 

autres  chofcs  qui  ne  s'ék  vent  en  haut  qu'avec  pei- 
ne. Oii  fliit  venir  Alembic  de  larticlc  vi/ des  Ara*  • 

bes ,  &  du  Grec  «V^'^  >  ^^^^^  ^^  V^^^- 
ALERION.  f.  m.  Terme  deBlafon.  Aiglcttcqui    ALFIERE*   f.  m,  Î^Jom  Efpagnol  qui  eft  dcvemi- 

François.  On  le   donne  aux  Oflîljiers  Efpaguols  ou  <i 
C  Flamands  qui  fervent  pji  qualité  de  Portc-bnfeigne. 


s  txtremitez 
qui  a  le  poil  des  extremitcz  plus  ciccnargc  que 
rcfte,  eh  moins  eftihié,  parce  que  c*cft  une  marque\ 
de  foibierte.  On  dit  jilz^^rr  quand  on  le  prend  luîb- 
ftantivemànt,  pour  dirr,  Un  Cheval  de  pojl  alezan. 
Jiiflêit  m^nfi  fnr  un  yflT^pr.  ^^,  Ménage  veut  que 
ce  mot  vienne  d*y|/4^4>f ,  que  les  Ffpagnols  ont^ 
pris  de  l'Arabe  Âlhtfftn  ,   qui  veut  dire  ,  Cheval" 
courageux  &  de  bonne  race.  Il  y  en  ^  qui  le  foric 
venir  de  A^d  ,  qui  fignifie  ,  Couleur  enfumée,  &c 
de  l'article  ni.  D'autres  le  dérivent  par  corruption 
à^Aleréti ,  prétendant  que  la  vitellè  cie  ces  Chevaux  > 
(i^t  dire  qu'ils  onj  des  ailes,   f 
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n'a  ny  bec  ny  ongles.  . 
A  l.  E  S  b|,  E  E.  adj^  T^rme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  tou- 
^?$  les  \p\ccï's  honorables ,  comme  d'un  chef,  d'ii- 
e  fafce,  d'iHic  bande ,  qui  ne  touchent  pas  les  deux 
bords ,  ou  les  dtux  flancs  de.  l  ccu.  De  mefme  la 
Croitf  ou  le  Sautoir  qui  ne  touchent  pas-  les  bords    A  L  G  A  L I  E.  C  f.  Mot  qui  eft  tire  de  l'Arabe ,  &  qui 
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V    de  leurs  quatre  extrémitez  ,  font  dits ,  Pw^/ 4/r- 

fies,  H  f^orte  diÂYfenx  m  U  fafce  alefée  de  gueuleiA 
A  L  ET  HE.  f.  m.  Sorte  d'Oifeau  de  proyc  qui  vient 

des  Indes,  &  qui  eft  propre  à  voler  les  Perdrix. 
.V  Quelques-uns  le  confondent  avec  TAlais,  IL  porte 

un  nom  Grec  qui  (ignifie ,  Vcritabje ,  mK^^ç ,  conl- 

me  qui  diroit ,  Que  ces  oifeaux  ne  riianqucrit  -ja- 
mais à  ce  qu'on  attend  d'eux.         if  -  ^  .  / 
A  L  E  TT  E.f.  f.    On  appelle  Jlates  lès  cqftez  d'un 

Trumeau  qui  eft  entre  deu^  arcades  ,  &  dans  le 

milieu  duquel  eft  un  pilaftre  ou  une  colowne  ,.de 

(brte  <\\x  Alette  eft  proprement  ce  qui  reftc  &  qui 

paroift  du  trumeau  entre  le  vuidc  4c  i'^rc  &  la  co^ 

lomne. 
A  L„E  V  I  N.  f.  m.  W^iu  pctilfon  dont  on  peuple  les 

Eftangs ,  les  Marais  ot^ks  Rivières,^ 
A  L  E  V I N  A  G  E.  (.  m.  On  appelle  ainfi  le  menu  • 

poiiTon  qui  ne  (eroit  pas  bon  a  vendre'  ^&  qiie  les 

Pefcheurs  rejettent  dans  l'eau  pôUr  peupler  quand 
^'  ils  en  ont  pris  dïins  leurs  filets.  On  dit ,  jiltviner 

un  Eftirtg^  pour  dire,  Y  jettcr  de  l'Alevin  afin  de 

le  peupler  de  poiflon;        '  «^     / 

*ALEXANDklN.  adj.   Ejpithete  qu'on  donne 

aux  vers  dpnt  les  majfculins  font  de  dôuze/yUabes 
,  V  &  l^s  féminins  de  treize.On  les  a  nomnipz  Alexém- 

drim  ,d*un  vieux  Poctè  François^appellé  Alexan- 
dre dç  Paris  y' qui  s*eft  (èrvi  de  cette  mefiire  àe^ 

ALEXIPHARM  AQUÉ.  T.  m.  Médicament  qui        Leplas  ancien  Aamir  que  nous  ayons  d<r  i'Alge- 
:  à  utie  vertu  particulière  ^or  refifter  aux  venins.        bre ^  eft Diophamcl,,^ueJ4  Stevin  de  Bruges,  ic 

Il  y  en  à  d'tnjernes  qui  remédiée  à  la  pefte  ^  aux        après  Itîy ,  piufieiirs  autres  célèbres  Géomètres  ont 

fièvres  malignes  ,  &  aux  poifons  pris  au  dedans,  ic        commuté.  M.  Ménage  fait  venir  ce mot  de  l'Arabe 

d'autres  externes  <)ue  l'on  applique  pour  la  riiorfii*  ^^  ^/j^e^nf^quifienifie  le  rétaUiflcment  d'un  os  rompu» 
7  re  &  la  piqueure  des  beftes  venimeufes.  Ge  mot    AL  G  O  RI  T  H  ME.  £  m.  Opérations  fur  les  noinJ 
•  eft  Grec,  atM|if  «f  fM«f?,&  vient  de  àM^Nr,Ponner  fe*       " 

cours ,  &  de  ti^Wur ,  Remède ,  médicament^ 
ALEXIT ERE. f.  m.  C'eft  la  mefm(?  chofequ'Ale- 

xipharmaque ,  ù  ce  n'ffft  que  les  medicamens  exter- 

iies  qui  remédient  aux  venins  A»nt  dits  proprement 

jiUxitires^  les.internes  Mexifbârmaejues^  Le  mot 


fignifie.  Une  fonde  creufe,  dont  h?s  Chirurgiens 
fe  fervent  pour  faire  piller  ceuxqurtfoiu  trayaillex 
d'yne  rétention  d'urine.  -  .  ^  ' 

AJf»  G  Â  R  O  T.  f.  m.  Poudre  qui  fe  fait  avec  le  beur- 
re d'antimoine.  C'eft  un  puifTant  émetique,  que 
qgelques-uiïs  appellent ,  tffrlt  de  Vitriol  PhiUfo^ 
phiéfséf.  ^^,     .#<    [ 

A  L  G  E  B  R  E.  f.  f.  Règle  certaine  &  infaillible,  parV 
laquelle  deux  quantitez ,  (bit  dif^rretes  ^  Toit  conti- 

*  nues ,  eftant  données ,  on  trouve  par  l'équation, 
après  quelques  opérations  algebraïques,  le  nombre, 
ou  la  quantité  continue  que  Ton  cherchoit  j  ce  qui 
s'appelle,  la  folution  du  Problème  propofé.  L'Al- 

f;ebre  eft  de  deux  fortes  ;  la  nombreufejqui  employé. . 
es  nombres  mefmes  ;  Se  la  fpecieufe ,  qui  eft  plus 
ïçavante ,  plus  étendue'  &  plus  abrégée  qui  employé 

^  des  lettres ,  comme  i.  AA  ,.  pour  lignifier  le  quar* 
ré ,  j.  ^  A  A ,  pour  lignifier  le  cube;  1.  A  A,  pour 
fignifier  deux  quarrez  ,  &  ainfi  du  refte.  M.  Viet- 
te,quiviv6it  encore  du  temps  dn Cardinal  dèRj'* 
chelieq,  eft  l'inventeur  de  l'Algèbre  fpecieulê.  Le 
fameux  Defcartes  a  dit  que  par  le  moyen  de  cette  . 
dernière  Algèbre ,  il  pouvoir  refoudre  tout  Problè- 
me propofé,  pourveu  qu'il  puft  eftre  refolu»  En  effet 
c'eft  ce  qu'on  examine  d'abord ,  &  enfuite  Ci  lé  Pro- 
blème eft  plan  ou  (olide,  c'eft- à-dire,  s'il  peut  fe 
refoudre  par  la  règle  &le  compas,  ou  feulemenc^: 

:   parles  figures  coniques,  comme  par  la  parabole^ 
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bres  ,  qui  font  appelk^es  autrement  Règles, 
metifke.  Les  principales  (ont  l'Addirion^  la  Sduftrac^ 
non ,  la  Matdplicarion ,  &  la  Divifionf^C'irft  de 
celles-là  que  les  autres  Opération  ou  Règles  d'A- 
rithmedque  (ont  compoféet ,  comme  les  Règles  de 
Proportign,  d'Alliage,  &  l'Extraétion des  racines. 
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,  Grec  «A^«iiei<*r  veut  dire ,  Qui  défend ,  xfû  donne  A  L  G  u  A  S I L  C  m.  Sergent.  Les  E^gnols  ont  prit 

^     remède.-  ■.vr\.:.#4ci^:  4 ;^^''^-^a'^^^^^^  '•:^-'^:^::é'''%y  '     '    *  -•     .-•       -      _—  .      . 

^  LE  Z  AN  »  AH  £.  adj.  tf  fe  dit  du  Doil  d'un  Gherai 
^nia  une  couleur  rouilâtre.  Les  Qbevaux  qui  ont 


f  le  poil  alezan;  ont  le  crin  blanc  ott  toux,  à  U 


ce  iiiQtdesAnibes,poifr  fignifier,  UnOfficiet  de 

execudon  les  ordres  qu'il  reçoit 
l'en  fen  depuis  quelque  temps 


.  Juftice  qui  met  en  execudon  les  ordres  qu'il  reçoit 
^   duMagabar.On  $^      ^      ' 


en  Fraa^. 


;'* 


;rei|ce  des  Chrraax  bais  dont  le  crin  eft  noir.  Il  y  a    ALG  VE.rf.  Sorte  d'herbe  qui  ne  croift  qu'au  bord 


un  Alesatibruflé  ic  un  alezâtî 
couleur  de  ce  poil  eft  phir  on 
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,  felôn  oiiela 
i^fcttie,  i'^rf* 


de  la  mer..  U  y  en  a  de  laîge^  Ac  d'autre  un  pcn^ 
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A  LH 1  DÀbf.  f.  f.  Règle  mobile  fur  le  centre  cfim 
Adrolabe ,  d'un  demy  -  cercle  »  ou  d'un  quan  de 


coflBDri 
Quaoi 


les  f  luficilr 
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fbis  dans  im  fiombrt  ou  dml  quAque  qttant.té. 
t^tutre  eft  upe  partie  iliquoce  de  huit ,  parce  qu'il 
cft  conoorii  deiiï  fbis  dans  ce  nombre .  &  (cizc  cCL 
un  nombre  compôft  dé  quatre  Punies  aliquoccs  ^ 
cercle  gradué.  La  ligne  de  cène  règle,  qui  paflfey  ihû^^  quatre  fois  quatre  font  Icae. 
toujours  par  le  cercle  de  la  graduation,  eft  appelttc'^  A  L  I  S  E  Z.  âdf.  On  a^lle  fur  mer  ,  P'enn  é^nfet  | 
Ligne  piucUUi.  ^ui  excremîtex  de  la  mcfme  règle  ceruins  Vents  généraux ,  àpi  dans  des  Ciifons  re^ 
font  élevées  deux  pinnules ,  ayant  chacune  perpen«>  glées  régnent  fur  certaines  men  &  le  long  de  cer4 
dicuûiremenc  fur  la  ligne  fiducielle  un  petit  trou  .  taine^  coftèl.  On  ne  manque  point  à  trouver  de 
que  Ton  appelle  Dkftn.  Çeft  à  kraver^  ces  deux  ^  ces  vents  (br  la  route  desifles  de  PAmoiquc  pai" 
trous  qu^on  obfcrvc  un  aftre,  une  pointe  de  docker^  '  le»  trenie-trois  ic  trente- quarte  de^ex.  Os  y  fouf. 
ou  tout  autre  objet  éloigné ,  dont  on  veut  connoi-%     Bent  toujours  du  mcfme  collé  depuis  Iç  Nor  nord- 
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cft  jufqu'a  ixit.  Qtjelques-uns  dérivent  èe  mot  da 
Ijutn  ElfQi ,  Choi^ ,  comme  qui  diroit ,  t^tmi 
élifiz, ,  à  caufê  qu\ls  (ont  toâjours  les  mefmes. 
b*aujrres  nretendenc  qu'il  vient  de  lAfien  ,An 
Vents  alifcs  venant  des  coto  ou  des  UGeres  dci 


...     vN 


Se  plus  preofêment  le  point  de  l'objet  qm  tombe 
liir  Tentrecroiiement  des  deux  brins  de  foe 
cft  dans  Tjirc  de  la  lunettes 
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^  ftre  la  diftancepar  l'angle  de  foo  élévation  (îir  Tho-^ 

rifon  y  la  ligne  nducielle  marouant  les  degrez  &  les 
"^  minutes  de  cet  angle  fur  le  limbe  ou  bord  de  Tin* 

Animent.  Depuis  quelques  années  les  Alhidades  font 

5 arnies  d'une  lunette  y  ayant  au  dedans  deux  brins 
e  (ojcpUKr  poCet  en  croix  au  foyer  du  verre        terrés.'/  "K/'  '* 

objé^if > c^eft-à-dire, à Tefidroit  od  l'image Ae  l'ob-    A  L I S ^  t  li f .  adj.  Vieux  mot.  Unu 
jet  fe  forme.  Les  Aftronomes  modernes  y  trouvent     .  ^'   •    'T/Vi'  '*^  ^' ,  -'•a/v-  &  ^'*'/.  "^ 
de  grands  avantages  par  defliis  Tuiage  des  Dioptrès,    ALI  S I E  R.  f.  m.  Arbre  fort  gt^md ,  qui  prodint  fàn  ^ 
à  câo(e  que  par  la  lunçtte  ils  découvrent  plus  loin  \      ^it'  [Aus  gros  quie  le  poivre,  doux ,  bon  a  nunçrr^ 
__^^/^ 1^  _^:j.  j^  i.-i.:j .      L-        pfropre  à  l'eftomac  ,  6c  qui  rclTcrre  Te  ventre.  Ùci^ 

ainu  que  Dio(cbride  en  parle .  Le  vray  Alidtr ,  die 
Theophrafte,  eft  de  la  grandeur  d'un  poirier  ou  ua 
peu  moindre.  Sa  reiiille  eft  dentelée  tout  alentouè, 
prèfqw  comme  celie  de  rycuiè.  Son  bois  eft  noir, 
te  il  y  en  à  phiiicurs^ortes  qui  fe  connoiflênr  par 
la  diverficé  Jk  leurs  fruits.  Ce  fruit  eft  gros  comme 
une  Fève  /ic  meurit  comme  le  raifin ,  changeant 
ToàMent  de  couleur^  il  éft  doux  8c  Civourcux.'  L'A- 
lifier  qui  le  produit  (ans  noyau  au  dedans ,  eft  pre- 
foré  à  tous  autr^ ,  tttn  feulement  par  le  bon  gouft 
de  (on  fouit,  mais  à  caufo qu'il  eft  vineux  &  fore  . 
plein  de  jus.  On  en  tire  du  vin  (èn^blable  a  du  vîn 
miellé.  Cornélius,  ^lenos  dit  quIU  ne  dure  que  dix 
jours.  Il  n'y  a  point  aarbre  qui  foit  plus  branchu^ 
ny  qui  ait  m  branches  plus  longues  Se  plps  maffia, 
Ves  y  de  forte  qu*bÀ  les  aoiroit  eftre  des  arbres  en«> 
tiers.  L'Alifîer  s'appelle  autrement  Lêtms.  Pline 
jpour  en  marquer  la  durée ,  dit  que  de.  (on  temps 
on  voyait  encore  un  Lotus  à  Rome  en  ,hi  Place  . 
4c  Diane  Lucina  ,&  qu'il  y  aYôit  efté  planté  l'an 
(que  k  Ville  eftoit  dcNneorée  (ans  Magiftrat  ;  c'eft^  . 
iiÂiie\  l'an  )<S^.  de  (a  fondation  i  de  forte  qu'il 
pouvoir  avoir  quatre  cefis  cinquante  ans*.  Il  y  en 
avbitun  antre  Dencoop  plus  viént^  qu'on  appel- 
loit  Lêtks  téifitUtd  y  à  eaà(ê  qn*anciennement  oh 
y  a^hoit  les  cheveux  detVier^  ou^on  faiibic 
Veftales.  Le  mefnk  Plifiè  dft  que  le  miit  de  ces 
ar^es  tient  à  une  longue  queue  comme  les  CciU  ^- 
k$  î  Qa*il  e(t  tert  au  commencement  |  puis  blanc 
jaanaftrCi^Qc  fe  * chafge  en(mtè  d'une  couleur , rou^ 
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ÀtttA.tt  Sdon^ien.c'eilui^^^  \Àk 

fort  nourriftànt»  &  qui  engendre  des  humeurs  vi(^ 

2ucufes  8e  gluantes.  Oiofcoridç  dit  que  TAlica  (è 
lit  d^e(peautre  double  ^  qu'il  eft  de  mcil  leure  nour- 
titure  xpe  le  ris  8c  plus  utile  à  Teftotnac  i  mais  que 
,■_"■■'■  toutefois  il  reflerre  plus  le  ventrew . Pline  rapporté 
l|^    que  les  anciens  fai(btent  l'Alica  d'e(peautre,de  craye 
>       '    êc  de  pLi(fa:c  »  ce  oue  Matthiolç  a  peine  à  compren- 
%        dre  /à  cauiê  que  le  plaftre  eftant  dans  lé"  corps  ^ 
.    ierte  tellement  tous  les  conduits,  qu^enfin  il  étootfè 
.   la  perfonne.  Cela  luy  Eût  croire  que  les  Anciens» 
après  avoir  donné  la  couleur  k  l'Alica  avec  la  craye 
^  le  plaftre^  le  lavoient  avant  qiie^  le  mettre 
cuire.  Galien  qui  en  ^ait  grand  tas ,  dit  qu'il  ne  (e 
Fai(bit  lias  (êulenoent  dV(pçautre  douUç^ 
de  toutes  fones  de  blez«  *.    -:        .,  . 

ALICH  ON.  Cm.  Planche  de  bois  (ttr  laquelle  il 
^    £uit^  que  l'cai^  tdh[j)e  jpour  faite  tourner  une  roue 
4(  mooiii^  i  caOé  Ceft  la  mefiné'cBdiè  qu'^îfc^ 
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ALICOKÏ)!E.^i(i  m.  Ai^,  f^  commun  dans  la 

^  Province  dllaniha,  de  UBafeE^  a  (jui 

^pot  leur  tronc  épaits  dé  4ix»  douze  le  qipiize  brades; 

nais  coouMé  les  racines  de  cet  arbie  s'ètendaiit  en 

loqs  de  cdftç  &  d^aocrc^  ont  à  pdàe  unpied.de 

ffffajbir.  il  ne  ÉMit  ^'-^  —    -    ^  * 

;>^îc.amiîao^4éCo€c>.àU  . 
'  bra:ji^;o«|A^^  JLè  cEmeaiyi'en 

ymfjxùde  eàccjjp^.Ix  bois  n'eft  pat 


mi^^m  -  "^  • ^iB'^  ^^^^  un  peu  iime^  ^ 

jjmf  k;.rfiiverfer.  Jjèmi^^Û  porté^  Çnn*  ^ 
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K^mtt. 
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^'''-    9<  Et^    ptbmtdS^W^ VeUes  rràc  phis  écroicff ^«d 

>^  *^  ibcoiirbées  cônore  coït.  S'a  tig^  cft  ïïmplé ,  ttoetnë; 
'F-  iè'âela  hapkèat'^ÂiplQMuIéey ayant CKChàpiteaat 
^ù^iti^nj^m  Ahdens.  SktadHes  Coat 
biibna  comoftj  ceDIl  ile T£Itcft««^  acres. 

oiËMalN»^  MAi^fèi  paSès,  {.'Alifina  feplaift 
aux  liettt  ismmtfkfîj.  S4  racine  jptile  en  breuvage 

;  |c  cftaâl  .eiiJttite ,  elle  àptâifé 
;  «BKinrai,  Gaueit'aflmte  avôit 

k  «InbÙbï  U  «aVrittr,  âinff  que  te« 
U  ÇK^oi  fiôk.  «c  a  in  feiiflTeiJI»  ttcu^es» 
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A  L  K  A  L I.  r.  m:  Sel  vuidç  &  poreux,  tiré  de  la  dé- 

,    coiflioa  d'une  plante  que  les  Arabes  appellent  KmU. 

Ce  fcl  fi  la  propnoté  d'abforber  6c  df  mortifier  les 

•  Acides;  &  comme  il   s'empreigne  plus  aifôment 

que  les  autres  Tels,  tous  cevix  de  cette  naturb  font 

^,      ^  nommez  Sel  j^lk'^lié      .   "^    •    ^  "     ^  ^ 

W  A  L  K  A  L I  s  E  R.  v.  n.  Tirer  le  fel  de  tous  les  ye- 

getaux"  &  minéraux  après  qu'ils  ont  efté  calcinez 

Î>ar  le  moyen  de  la  lelfive.  Ge  qui  fe  fait  «n  yer- 
ant  de  Teau  plufieurs  fois  dcfTus^^Ji^tequ  eUes 
'  '^'3'   s'empreignent  de  leur  CcU  '  i^    5^ 


f  '"4'" 


jfllf£i  eft  auflî  un  ûnirà  iéW^mnérte^Sc  Te 
4it  dans  les  croiiees  de  ce  qui  c(l  entre  les  piédroits^ 
)u(qM'à  l'appuy,  &  dont  l'épailT^r  a'cft  pas  H  gran* 
ce'  oue  le  reftc  du  mur.  /  ^  >^^ 
ALLEGER.  ▼.  a.  Terme  éc  Marine.  Tire  dit  d  un 
cable  le  lone  duquel  on  attache  pluficun  morceaux 
de  bois  qui  Te  font  flotter  ^  Oc  qui  empefchent  qu'il 
ne  touche  fur  des  roches ,  s'il  y  en  a  au  fond  de 

On  dit  auffi,  jilUgnrUi  Cétrguifêmit  m  lu  Cétr^ 
gnebêulints  ;  ce  qui  fe  fai^Lpar  cébx  <|tii  font  (ùr  les 
vergues ,  en  alleeeant,  ou  inettant  ces  fortes  de 
nunctuvres  en  Toac  OÀ  ellçi  aotvept  eftrie  lorfqoe 
Ton  s'en  veut  (êrvir. 
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H  ALKEKENGI.  n  m.  Sorte  de  Solanum ,  que  les  T*L  LE  G  ERl  R.v.^a.On<!it  eifternfiesdè  Mane^^ 
Arabes  &  après  eux  les  Apothicaires  appellent  ainfi,  ^  ge  »  jilUferir  unchivdl^  pour  dire.  Faire  iqu'il  de- 
dont  les  feuilles  relTemblcnt  à  celles  de  la  Morelle,        vienne  plus  libre  6c  plus  léger'  du  devant  que  du 
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t  excité  qu'elles  font  plus  larges,  plus   fermes ^^      derrière.  Quelquei4ins difenrauffi «  jUlifir. 
moins  noiraflres  Se  un  peu  afpres.  Ses  tiges  font    AL  L  E  LUT  A»  C  m.  Sorte  de  Treflé  que  Tes  Grecs 
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fouples  &  fc^  recourbent  lorfqu'elles  font  grandes. 
Il  en  fort  des  fleurs  blanche;^  comme  du  Solanum 
des  Jardins.  Ces  fleurs  lailïcnt  quelques  veflîes, 
groiks  comme  une  noix ,  6c  quelquefois  plus,  lar- 

fes  au  pied,  pointues  à  la  cime,  &:  compirties  par 
uit  coftes  diftanccs  cgalemeni^ ,  lefquelles  font 
vertes  d'abord ,  6c  à  leur  nuturitè  deviennent  rouf- 
fatres ,  contenant  au  dedans  &  au  bas  de  la  .veflSe, 
des  perles  ronfles  &vineufes,li(Ro6, polies,  &  de 
la  ^roflêor  d'un  grain  de  raifln.  Leur  gouft  eft  a« 
mer  ,  &  ces  perles  font  toutes  remplies  d'une  peti-^ 
te  graine  blanche ,  &  foaflngulieresà  la  difficulté 
d'urine  &  pour  en  appaifer  l'inâanimation.  On  les 
foule  attffi  parmi  les  raifins  meurs,  6c  après  les  avoir 
laiffi^  bouillir  quelques  jours,  on  eu  tire  du  vin,  qui , 
eftant  pris  au  poids  de  quatre  onces,  purge  les  reins, 
8r  fai^  fortir  la  gravélle.  Les  Latins  appellent  cet- 
te (brte  de  Salanum  Vtp€éir%éi  «  &  les  Grecs  mxs^ 

t  ALKERMES.Cm.TefœedeMedecîfie  donton 
Il  fert  en  parlant  d'une  c^feâion  q»  eft  plus 
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appellent  ^(i/tf /f  uMtr.  lU  un  gouft  fur  A:  bru^c,  6c  ^ 
(es  fciiilles  fpnc  paflies,  meiMics  6c  faites  en  cœur,  j 
.  Il  vient  aux  lieux  ombrageux ,  jettant  d'une  ^le  ^ 
^  racine  plufieurs  petites  tiges  rondes  èc  minces.  Au 
bout  de  chacune  dé  ceil  tiges,  ijv  a  trois  feuih  ; 
les ,  qui  (ont  molles, d'une  figure iemblable à  celle 
du  conir ,  recourbées  vers  leiir  queye  ^  à  la  manière 
des  champignons  »  8c  aigres  au  gotift.-  Ses  fleurs 
font  blancheaftres ,  &  ont  cinq  pointes  difpofées  en 
forme  d'étoile.  Chaque  fleur  a  la  queue  à  part..  Sa  : 
radne  eft  rouflàfbre  &  écaillée.  Toute  la  plante  eft 
refrinrative  comme  rofolle  ;  &  fi  l'on  en  mange»  . 
:elle  eteini  la  foif  &  appaife  les  ardeurs  de  l'efto* 
mac.  L*eaii  qu'on  en  diftille,jinfi^  en  breuvage, 
eft;fingulierê  aux  fièvres  aiguës  ;  à  quoy  (on  jus  pris 
en  fucre  eft  encore  ;  pbis  efficace.  Il  eft  bon  tout 
feul ,  (i  on  Tenduit  fur  les  qrefipeles  6c  autres  in- 
;  flammations.  On  tient  qu'on  a  nommé  cette  plah^'  ^ 
te  ytlUlmyM^icmk  qu'elle  fleurit  vers  le  cen^  de 
Pafques ,  qui  eft  çeloy  où  l'on  chante  jlUilmÏM.  Ce 
>  félon  rHebreii ,  veut  dire,  Lêi^U  Seigneur, 
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chaude  que  "hi  Theriaque.  ElfèNçft  faite  du  frok  oi|  A  LLEMAN  DJE.  f.  f.  Pièce  de  MuËque  Qu;on 
V  de  la  graine  d'un  Arbrifleau  que  l'on  ^pelW  JC#n.  joiie  à  Quatre  temps,  jents  ,  Tur  le  lut  ^  (ur  le 
''t  mes.  On  y  meflie  des  fitiiill^ d'oc ^  ceq»!  U  ràid1|    clav^/En erfar de fim^la^  / 

rouge  âcDcillantc.    \/.4^  V       %>     '  ^      «ence  toû|ours  par  ime  aochuc  hors  de  mefiire. 

A  L  K  O  O  L.  f.  m*  Mot  A^be ,  connu  dans  laPliar-    A  L  LER.  v.  n.  Si  mm/êirétim  Uem  s  un  mtn,  métr^ 

;aacvc ,  pMr  fi^ifier  un  Ç^f^  de  vm  bkn  refti^,  ^     €hfr.  Âou^  F&.  On  dit  eh  tenues  dç^farine,  ^lUr 

&  feparé  de  (on  pUegiBe.  4Ji/i/«//^iAifHi#«poor  dite»  Cingler  à  £x  quarts 

ALKOOLISER.v.a.  Reduke  les  matîetçs  folK       de  vcnr  pcét  de  l'aire  d*oA  il  vient.  C'eft  la  mefme 

;  des  en  une  poiidre  treMubtik  6c  iiiiptl|Mibte»  &    ^  ài/oSémiAlUr  m  Irf,  édlmr  kU  huUtii  ,  ce  ^  teut 

^Mtîfierles  efprîp  &  les  eflcnces  dct  janficui  le  ^.  dire,  C!hefeher,  Tav^  On  dit  aufli, 

{^phkmae^ik  poiirtoiemav^  %    :g{J^ 
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ALLANTpiDE.a(i).  Oa  appelle  ca  tel|9M  Je 

«.  Meétdue  iMmkrmm  stUmNim^entamc  l/ièahn- 

ne  qui  evMom  ua»  pide  éa  fiwto,  eomam^»ut 

ceianiie  dcpui  le  canila^  «plMMde  'pfqt'tméd' 

rMcm  qu'elle  tt'eftflge  ducliNdiiMaz  <àkl^ 
h  «iMw.  On  UfMdle%i^ 
^    fcnlbbttce  qa'dfe  ^mtét  4ri»  ettdodiUe ,  èiGétc 

sa  G  E.  1 1  Utém  ■  Mi»  j^J^ftOTihe  à  U 
vif x'M'i  ^'^BA  ^i^Bc  pfais  gi^iBid  ^  ifiii  dnj^^iMttte  niie 
mII^  JSt  didMe  »  i^  iktirait  a«é.lofi  trop 


p>Qoline  dt  vent  (bit  enderemcpit  batte  ;  jfïUrpi^ 

^    ^du  fk»t  ponr  dure»  Se  iervflr4^  vem  «^'^^ 

^  Me  coabttire  A  la  tome  ^  4c  fefctndtcf  de  mis^  eu 

mettant  ttt  vohes  de  iB0É(f«  le  nooyen  deaAmi. 

.  .  ^  4«%M^^tfiBr  dire  »  A  wnTèàiik 
mdie{  6c  Aller  sHirtr%y|up^    dire»Aj^  k^^iént 
par  le  travers  ^|iÉp|  ètt  iVm  a  delÉiis^^^^^ 
làns  que  ktliÉÉpH^      haléeit  »Htt  i^^ 

s  Mur  dili^4afcf  «ilit  en 

tiiaes^^^r 
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cctt.iiii  tcmpsa  fcrvjr  fç^vÀtu'fflf ri^^s.  ' 
A  L  L  U  C  H  O  N.  r.  m,  Bpcct»  de  de  ne  ou  dc'pointe      ^ 
'  t]ui  ciurcdans  Icstullaiix  ou'.îàns  [^    li!itcrîij^li'>i     - 
moulins,  &    autrcî»  inaçhuic^  qu'uu  fait  niouVoir»  ' 

es  lOUCS^ 


î  ^r/ï'Vf  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne .  plie  p^is 

i^    lîx^iiil ,  &  qa il  rafc  le  capis,  faute  de  kver  aflli 

les  nnitreSt  .     •      r  ** 

ALll  A  I  R  F.  f.  t.  hUrbeqtn  croift  auprès  des  liaycs 
V  &  le  long  des  chanips  ,&  3oiu  lès  fklullcs ,  quand 

^lles  commcnctlu  a  vcn.r  ,f()nt  fondes  cônilnccel-    AL  L  U  M  E',  ^  t ,  adj.  Ternjiè  de  Blaion.   Il    fe  dic  '.    '  ' 
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|t*s  de  la  violette  de  Mars.  Venant  a  croiltre  ,  elles 
opt  une  maint  re  de  dente  Icurc  tqut  a  Tentour  j  ce 
qui  les  fa:ç TvlT'  nbllT  un\peu  a  celles  de  Mélill^ 
^lioy  qu'elles  li»ieiit  plu>  hirées  &  plus  brges  du 
ol^e  de  la  tge.  Qjand  on  Its  frotte  entré  deux^ 
ogts,  ou  qu'on  les  met  a  U  bouche  ,  elU  s  on^To- 
dcui;  &  le  goull  des  aulx  ;  ce  qui  a'  fait  donner  le 
nom  J'Alliairei  ccttw*  plante  ,  du  Latin  ylll'nm^ai\.y 
Eile-a  ù  tige  tonde  &  haute,  de  deux  coudées ,  & 
fcs  fl  urs  blanches.  Sa  graine  cft^  l  te  &  noire,  &c 
'  renfcrn.é  '  dans  de  petites  goalles  feniblabtes  à  çeU 
les  d'tryfimon.  Sa  racine,  til  longu.-tte  ,  &  a  la 
meline  odeur  que  f/s  fwuilles.  Sa  graine  réduite  &c 
appliquée  par  di  llous  en  Ciçon  de  cataplafine ,  eft 
,     propre  a  faire  revenir  les  femmes  xjui  font  tr>x- 

Vaillces  des  maux  de  mcré,  ** 

ALLlANCr.r.  f;  On  appelle  airifi  chez  IcsOrfc- 

1"  1         I    •  N        I  ^  1!  I       I  •  o 


de^  yeux  d'un  animal ,  quand  jlvfo  x  d'uir  lùtrc 
éinaiL que  fon  corps.   On  le  dic^ulFi  d  ui:  buvher  _* 
ardent  &  d'un   flambeau  <^^i^L^flame  h  Vil  poinc  ^ 
de  mcfiiie  couleur.  D'dzur  d  trois  flamhedkx  à'^V*   'w 

'dllumcz.  de gUcnUs.    r,      ■.  *  v  "^  *     ^",      ■   ;-      = 
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A  L  M  A  D  I  F.  0  fl  Petite  .bar(]ue.,' dont.  Tes  Sauvages 
de  la  cofte  d\\fiiciut*fe  fervent,  file  eft  lom  ueJci 

'  .quatre  biallc's,  futct'    ordinairement    deiocede 

boii>;On  "appelle  aullî  ^Im^Je  ,  un  ValFeau  de-»  In- 

dt:s,qUi  a  de  longueur cuitre-^vingt  pieds   c<  nx  ou 

'fcpt  de  largeur.    Le  derrière  de  ce  VAïrt«--i'J>*lt 

■:\  quarré.'  "  .-  '^ '':    ^        ' "-/Jt'^  •■■.;'■■  •  ^:^ ••V';y  ; ■...■^■' -  ' 

A  L,M  AND  IN  E.  f.  f.  Fipcce  iç  ^ubis  qui  e  II  r!  i5  - 


tefidre  ^^  plus  léger  que  je  rubis  d'Orient ,  &  donc 
vres  une  forte  de  bligue  ou  il  y  a  un  hl  d'or  &:  ua*    |   la  couleur  tue  plus  lui  ct-lle  da  Gren;it  que  fur  la '^ 

couleur  du  vray  rubis. 
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fil  d'argent. 

lA  L  L  O  C  A  T I  d  N.Cf.TWme  qui  n'a  d'uCige  qu'en 

parlant  de  compte.   ioHrfuivre  ^obtenir  l'allocation 

de  certains  ^nicUs  dans  un  cornpfe\  c'e(l-à-dire,  De^ 

mander,  faire  qu'ils  foient  allouez  &  pAiKz  en 

^ .  compte.        '  ■  ,  ■■;  *  ^  ^-v.  (-  ^..■.  ■:^-.-;..  •:    .   ■  :,  " ..:  ■ .  ^ 

A  L  LC>  N  G  F;  r.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 

,,   ou  men.bre  d'un  Vaillèau ,  dont  on  fe  fert  pour  en 

allonger  un  autre; Il  y  a  .une.  première  Se  feconJc 

.     allonge  ,  l'une  qui  s'empatte  avec  la  varangue  & 

avec  Je  genoiiil  de.  fond,  &  Tautre  qui  eft  placée 

iur  cette  première  ,  &  e]ue  l'on  ^mpatte  avec  le. 

bout  du  haut  du  genoUl  de  fond. 


^  ''ii*' / 
AL  MU  C  A  N  3  A  R  A.-  C  m.  Terme  d'AftfonôHiîe^ 
Cercles  parallèles  a  l'iiuiirif  ,  qu'on  s'imagine 
palier  par  tous  les  degrez  'de  l'Fcina'ieùr ,  &?  aller 
en  dinîiî  uai.t  julc^u'au  eci:tie  d'iui  il^  h)i.t  décrits  ,^ 
q'itieft  le  Zemt.  Ces  cercles  C)nc  ap^urll  z  Ceieles 
de  hauteur  yc  a  caule  c]ue  par  leui-  iiajveii<)i*  coir^ 
noift  la  hauteur  de>  Allres'&:  clu  Sole  1  Jur  l'hciri* 
;  fon.  Ce  iwoc  jilmuc.ntard  eft  Arabe.  Uy  eh  a*  qui 
* difeiit  jihnicantaratfn.  «  '     ,  /     .'-^.^ 
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On  appelle, y^/7aw^f  Jf  ni;rri,L'allonge  qui  ache-    AL  Ô  E',  lE.adj.  Vieux  mot.  Loue. 
.  ve Jà  hauteur  du  cofté  du  Vaifteau.  Et  ^flécnt  les ^Ice?^.  .i   '/'  4      vf 

e^i  appelle  y^//<7;/fj /f/c«*/>r/,  des  pièces   de        Pourdire  ,Ils  oftent  la  louai;gea  ceux  quifont  eftî- -. 
bois  plattés , -dans  lefqii  lies  on  fait  les  ttoux  où      'niez;  On  a  àiitSyiSSi  Alofer%c  AlouÇtr  ^  ^o\M  Àiiç, 
Jes/cables-du  Vaifleali  doivent  palier.^  ,,   .«'    ""     Lpiier.  V  x 

lAlUnie de  P^réfue^cO.  une  pièce  debois  qui  al-    A  L.  Ô  E  S.  f.  m.  Plante  dont ,  félon  biofcoride ,  les ^   ' / 
longe  une  autre  grofle  pièce  dehors,  qu'on  appelle/ -^^f^  ibnt  ^iemblables  a  la  Squille.  Elles  (onc"/ 

Pofcjke^  &  qui  a  la  mefme  rondeur  que  celles  qui        courtes  ^  cpailFés,  gralFes,  un  peu  larges ,  rondes^ 
/icrvent  de  membres  au  Vaifteau.  \  -       T  #-.      "     ,/    ^'ouvrant  en  arrière , dentelées  deçà  &  delà  par  m-       '  ^ 
>       On  dit  iiuflî  jllhn^^s  Ae  t>èport.  Ce  font  deux    .     tervalles  Se  de  biais  ,  en  forme  de  pointes  &  de  pé-      '  ' 
^llonges.quôn  metau  delTus  des  eftains.  VAtiortjfe        rites  épines  courtes.  Saii^^e  eft  prefque  femblablc 

au  plushaut.     ;   àcellede  Taphrodille.  Sa 'fleur  eft  blanche,  &  a  U  '      V 
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'defoipve  eft  la  d^rKiere  pièce  de  bois 
.Celle-là  eftant  afltmblée  avec  leibout  fuperîéiir  de 
*  rétan  bord  ^  forme  le  haut  de  la  pouppe.         *  \ 

4'  Jilionf.e(c  dit  encore  d'un  nerf  de  boeuf  tortillé, 
garnyau^  bout  d'un  crochet  de  fer,  où  ks  Bou- 
chers attachent  la  viande.  ,  .    I 

ALLONGER,  v.a.  Terme  de  Marine.  On  dit,>^/. 
lonç^er  un  r#i*/f, pour  dire,  l'Etendre  fur  le  pont 
jufqu'à  urt  certain  endroit,  ou  ppur  if^bitter  ,  ou 
pour  motilUr  Tancre.   '    .^'-^v"''-'^-.-.:^"\^r-^-yy\.- 

On  dit  aulfi  ytllcnf^er  une  manœuvre ,  pour  dire; 
l'Etendre  en  quelque  endroit ,  afin  qu'on  s'en  ferve, 
'  s'il  tneft  béfbin.    •    *     *  j^ ,  "v     . 

V     On  d  t  encore.  Allonger  U  terri  ,  pour  dire.  Aller 

Je  long  de  la  tcrrc'^  ,  \.      - 

ALLONGE',  E£.  adj.  On  dit  d'un  chien  de  cha(ïê, 
qu'fl  eft  idlUn^i  ^  Lorsqu'il  a  les  doigts  du  pied 
étendus  par  ouelcjue  blclfure  qui  a  cfté  aux  nerfs* 
On -dit  auflî ,  qu't^;»  oifedu  efi  MUenfé^  pour  dire, 
^     ,  que  Scipennes  font  entierçs.&  aufli  loneues  du  el- 

\      ■%      *^s  doivent  c ftre, 

*A  L  L  O  U  E'.  f.  m.  Terme  en  ufage  chez  les  Arti(ans. 
Il  fe  dit  d'un  Comp^^non  ,  qui  après  que  le  temps 


w 


graine  comme  celle    d'Afptiodelus.,  Toute  cette    ; 

•plante  eft  puante  .&  fort  àmere.   Elle   eft .  atta-  ^ 
chée  àyune  feule  racine  ,  comme  a  an  pai  L'AIocs   • 
croift  en  grande  abondance  aux  Indes,  où  il  cil  ^ 
fort  gras.  Auffî  en  apporte-t-on  le  jus  épaiffl.  Poiir 
eftre  bon  ,  il  finit  qu'il  foit  roux ,  çras ,  pur,  luilanr, 
fort  amçr  ,  facile  a  fe  dilFoudre,  friable  &  de  boji^ 
ne.  odeur..  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  le  Succot  in, 
PHepatiquc  &'leCaballin.  Ce  dernier  c ft  fort  im-  - 
pur,&ncpeut  fervir  que  pour  les  chevaux,  plu- 
fieurs confondent  les  deux  autres,  &  croyent  que 

"l'Alocs  Hépatique  ifcle  Succotrin  ne  difîrrent  rftre-* 
de  nom.  DiOiCoride  dit  qu'on  trouve  deux  l^cs 
d'Alocs  ,  l'un  fablonneux  qui  femble  eftre  la  fon*  " 
driere  du  pur*Alocs,  eeft-à-dire,  .JeCaballh^  Se 
l'autre  fait  comme  le  foye  ,  dont  il  a  fa  couleur     ■ 

,  auili-bien  que  la  figure;  ce  qui  l'a  fait  nommer 

?  fiep^ji^e.  On  l^ppclle  aufli  Smccotrin ,  ou  à  cau{è  - 
de  fa  couleùtqui  tire  fur  le  citrin>,  comme  fi  on 
vouloit  dirf  Shc  citrin ,  ou  à  caufe  que  le  pjus  ex- 
cellent Alocs  nous  eft.  apporté  de  l'ifle  de  SoccCkcra 
on  Succotra.  Les  proprietez  de  l'Alocs  font  de  pur- 
d6  fon  apprentiCige  eft  expiré^  s'engage  pour  ua   f  gcr  doucement  les humcuri''^  tant  biiicufes ,  q«ie  pn 
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2^   «^      •  A  L  O 

fiji^^nu'*  JwMVftoimc  ,  cf\  le  fortifiant,  dt^tiifr  ^ 
fh  jlvi  Us  vwiN,^:  Je  icùiKr  .1  Li  coriaption/j.i.inJ 
*  i.ii\u.|MV»'»>l  *U*  iicJ  uis.  Hlant  applique  .ilcoiuicq- 
|w  ,  rclli.uni,  iklUjic  &•.  coiiIdIuIc  les  pUycs. 
Vi'ilitisfaKvtnu  le- mot  .//on  de  Tl  Kbrcu  >^W^V 
ijui*  îv>  Ciuvv  OHJ  tF.vJ.int  «>  '.  D'autres  le  font 
vetîir  de  tf*i  ,i^n)cr  ,  a  c.uilc  qu'il  croift  aullî 
bc-aucoup  J'Aloc)  auicolUs  de  la  mer  d'Aùe &  d'A^ 

A  L  O  fi  I  E  N  ^.  <^.  "^.  P-  Hérétiques  ,  qui^  nioient 
-ijuc  Jf5US-C;hk  isT  \\\\\  le  VviUeou  U  Parole, 
^c  |Mi  cA>iii'^qi>-"t  qu'il  tull  Div»J.  Ils  rejcttoient 
l'Evar^led.  S.Jean  &:  Ion  Ainualyple ,  conune 
.cilanr  dcf  Cerinthùs  ^  ce  qui  eftoit^iid  cule ,  puifque 
Ceiuunrus  mou  ladivuiitede  Jtsus-CuMST, 
ctiblapir  fiint  Jean,  qtn  écrit,  x]ue  la  Parole 
tlloit  I>ieu.  Le  nom  d'  .-Hupens ,  qui  leur  fut  don- 
ne ,  vient  de  U  pai tkule  privative  <  ,  &ç  de  Kcyt , 
Verbe  gu  Parole.  -     ' 

AI,  O  1  r,  N  t,  ii  f.  Nom  que  Ton  donne  en  termes 

de  Marina  a  ee  qu'on  appelle  autrement /?<>^fV, 

'*'   /  CMl  un  morceau  d^bois  ou  de  liei;e  qu'on  attache 

a  quelque  rocher  ,  ou  autre  lieu  ,  (Se  qui  cii  flottant 

fur  l'eau  marque  Tendroit  oii  l  oiv  a  lailfc  tomber 

l'arcre       ■.   ■■■"^\'     '   .       .  .    '  -  ■  ' ,    ^     *'     "  . 

'    611  difoit  autrefois  -^/<>i^w^,  pour  dire,  Dclay, 

.ruAideniCnt.  .  '  "r    ; 

'   Doric^e  diray-je  féirs  êloi(jfi^ 
Oiia  dit  auflTi  Aloifiner,  pour  Allonger. 

Ce  fit  el  wQis  de  M>*y  q^e  le  temps  s'Moiané, 

A  I.  C>  P  E  C  I  E.  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  fait  tomber 

•  les  cheveux,  &  quelquefois  ks  lourols  &  la  barbe; 

.     le  c]urla  fait  appeller  /^r/^i^/r  ,  en  noftre  langue.  Lé 

jîom  d*v^/^prc/r  vient  du   mot  Grec  o>i»'Tirr,  Re- 

jiard  \  &  les  Médecins  ont  nommé  ainfi  cette  mala- 
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ALPHABET.  Term:?  de   Doreur  fur  cuir.  P^  t^f 

fers  qui  fervent  à  écrire  en  lectres  d*or  fur   le  /os 

d'un  livre  ,  le  titre  de  ce  mehne  livre. 

A  L  P  H  A  aN  E  T.  f.  m.  C)*feau  de^proye  qui  fcrt  au 

vol  de  la  Perdrix.  Il  eil  très-doux  6c  fort  agréable, 

On  tient  jl]u'iI  a  eu  ce  nom  parmy  Us  Gr*cc>  yde  U 

re  lettre  de  leur  Alpnabet 

usçn  Bjrbarie,  les  Fi 

$'jjien. 


première  lettre  de  leur  Alphabet  Cdmme  il  vienc 
de  Tunis  çn  Bjrbarie,  les  François  l'appellent  Tn^ 


A  L  P  I  S  T  E.  f.  f.  Sorte  Te  graine  ,  dont  la  figure  cft 
'   ovale.  Elle  cil  pâfle  &:  tire  lur  U  couleur  Ifabclle» 
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ALT  EH  F  S.  f.  f.  p.  Vieux  mot.   Inquiétudes  d*efi 

prrt,  palîîons  véhémentes.  •  . 

A  IvJ  t  R  N  b'.  Et.  adj.   On  dit  dans  le  Blafon  ,  que 

Deux  efuartie^s  font  a'temez. ,  quand   leur  iKuation 

cil  telle, qu'ils  fe  répondent  en  Altern^itive,  coiii-. 
.  me  dans  Peca^'lé ,  oi\  le   premier  quartier  ik  It 

quatrième  lont  d'ordinaire  de  meline  nature»  , 
A  L  T  l  ME  T  R  l  E.  f.  f.  On  appelle  ainli  la  partie 

de  la  Géométrie prat  que  t]ui  donne  d>s  re'gL  s  pour 
,  la  mefure  des  lignes,  loit  en  profondeur  ,  foit  eu 

hauteur.  Ce  mot  cil  compafé  du  Latm  ^///^:j,  Haut^ 

& 'du  Grec  ftiTf  ftr ,  ^lcfurer. 
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A  LUÇHE  R.v.a.  Vieuxmot.  Allumer. 

Luxure  ejl  un  pf cl  é  queglontornif-nUiicle^ 
Et  fi  le  fuit  fiimhcrphis  fie  ejne  fche  bnch\ 


die ,  a  caufe  c[\x:  cet  animai  e(l  lujet  dans  fa  vieil-     A  L  U  D  E  L.  f.  m.  Terme  de  Chymie  ,  dont  on  le  fert 
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lelVe  a  une  certaine  galle  qui  luy  fait  tomber  le 
'  poil.  ■  ■'';'!  ■  ■  :  .;  .  •''•-•■. ^    •■..,.•■■    ■  ■   /.'■■., 

A  L  o  s  F.  f.  f.  Sorte  de  poiifon  de  mer  qui  relTemblc 
à  la  Sardine,  mais  qui  ell  beaucoup  plus  gros.  Les 
Alofes  eiitreirt  au  Printemps  &:  en  tîtt;  dans  les  xi- 
vieres  d'eau  douce  ,  où  elles  s'engraiiFent. Celles  de 

:^^iner  font  feches  &  1  ins  .incun  fuc.  En  Latin  y4Uuf^^ 
d*oiVa  efté  i.wt  jiloft.  QueFt^ues-uns  le  font  venir 
du  Grec  «/c,  qui  veut  dire.  Sel  ,,  à  caufe  que 
TAlofe  'aime  tant  le  Tel,  queUf  luit  plus  de  trois 
ceii^  lieues  en  terre  les  bateaux  qui  en  font  chargez. 

A  L  p  L  E  T  T  E.  f  m.  Petit  oifeau  qui  eft  gris  &  bon 
à  manger,  &. dont  fe  cfeant  eft  fort  agréable.  Il 
couve  trois  foi^  l'année  ,  en  May ,  juillet  &  Aouft, 
&  élevé  fes  petits  en  quatorze  ou  qbinie  jours.  II 

.  vit  environ  dix  ans.  Il  y  à  de  deux  îbrtes'd' Alouet- 
tes^ Pune  huppée  qui  a  fur  (a  teftd  une  cf^efte  de 
plume  comme  le  Paon ,  &  qui  fè  nourrit  en  terre. 
L'autre  forte  vit  en  troupe,  & 'eft  de-  mefme  pen- 
hac^e.  Cette  dernière  eft"  peut  -eltre  î'oiieau  ap- 

{>ellé  Alouette  de  mer.  Cet  oifeau  ^ellènible  àl'A- 
olietic  de  terre  ,  excepte  qui!  eft  un  peu  plus 
;  gros  ,  plus  brun  par  dcflus  le  corps ,  &  plus  blanc 
par  dclVous  le  ventre.  Parmy  les  Aioiiettes,Iemafle 
chante  le  mieux.  .G'eft  luy  qui  lé  premier  annon- 
ce l'EAé.  M.  Ménage -^  fait  yenir  ce  mot  à'AUu'- 
'  Arri'T^minutif  d*>^/^i<^4 ,  r^ot  que  prirent  les 
Romains  de  l'ancien  Gaulois  ^  quanci  Iules  Ce(àr 
leva  des  foldats  en  France,  qu'on  appela  Alouettes^  ;' 


^^        * 


pour  faire  entendre  pliifieurs  pots  ou  tuyaux  de 
terre,  qu  on  met  les  uns  fur  les  autres.  On  n  a  b  - 
foin  pour  les  opérations  Chymiques  qiu  Te  iowz 
avec  le  feu.  Ces ^ts  ou  tuyaux  font  faits  ele  mi- 
nière qu'ils  vont  en  étrecillant  par  le  haut. 
A  LV  EOLà.f  m.  Troudans  les  gcncives^,  où  les 
;  dents  font  enfoncées.  On  donne  ,Cw*  m?lm  •  ifwn  d^ 
aux  rayons  ou  gafteaux  que  Its  mouches  a  miel 
font  dans  les  ruches.       ^  "y 

Alvéole  fe  dit  auffi  des  petits  creux  où  les  bouts 
des;  tuyaux  du  gland  ,çles  noifettes  &  de  qu  Iq  tes 

*  fleurs  font  comme  attachez.  / 

A  LU  N.  f.  m.  Suc  concret  minerai.  Il  eft  moins  as- 
tringent &  plus  piquant  que  le  vitriol ,  &  dj  coa-  * 
leur  blanche.  Il  y  a  un  Alun  paturel ,  &  un 
Alun  qui  fç.iait  par  artifice.  Le  naturel  eft  cJuy 
qu'on  laiffc  tel  qu'il  fe  trouve  dans  bs  mines ,  Se 
.  on  en  voit  de  trois  fortes ,  le  rond,  le  liquiide  «Se 
,  le  frefle.  Ce  dernier  eft  nommé  autrement  le  »^ -C 

•  file^  ou  de  GrerdHlc^ic  quelqucs.Uns  rappellent  1  „' 
encore  ,  Alun  <^rp/#/w<.  L'artificiel  eft  V  Alundero^ 

\  che  y  tfcV Alun  fuccrïn  om  fécçharm.  Les  curieux  qui 
voudront  fijavoir  comment  TAlun  déroche  fe  fait, 

f  courront  conftilter  Matthiôle  fur  Diofcôtide,  qui 
e  décrit  fort  au  long.  On  l  appelle  dt  roche  ^ii 
caufe  qu'on  le  tire  dune  mine  auflî  dure  que  la 
pierre.  Ceftf  celuy-Ià  qu  on  entend ,  Iprfque  l'on 
parle  fimplement  d'Alun  dans  les  boutiques.  Le  • 
Succrin  ou  Saccharin  a  tir^  fon  nom  de  la  rellem- 


/ 


à  caufe  de  la  figure  de  leurs  cafq(ues,^ui  au  rapport      y  blance  qu'il  a  avec  le  fucrc  blanc.  Il  fe  fait  Me  l'A- 


"TT- 


de  Suétone,  refiembloicnt  à  des  Alouettes  huppées. 
On  difoit  autrefois  Alou'é ,  pour  Allouette. 
vA         plutof}  pdjforis  ifue  le  vol  d*Hne  Alouè, 
A  L  O  U  R  t)  I  R,  V,  a.  Vieux  mot.  Eftourdir,  rendre 
la  tefte  lourde  à  force  de  faire  du  bruit. 

ij'i/i  sUHrdem  de  vers  ^  itdle greffe  vous  f  rivent. 


lun  de  roche  en  miné ,  qu'on  mefle  avec  desolancs' 
d'œufs  &  de  l'eau  rofe.  U  y  a  un  autre  Alun  qui  fe 
fait  de  l'herbe  Sod\  ou  KM ^  5c  que  Ton  app::lje 
Céitinum^  mais  il  doit  pluftoft  paUf  r  pour  un  fel, 

3|ue  pour  une  efpecc^  d'Alun.  Outre  l'Alun  de  lie 
c  via  ddrcçhéc  ^  btûléc  J  ^  l'Alw  écaiUc  qui  Co 
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fâh  de  la  pierre  fpeculaire  écaiHce .  il  y  a  VAIhh    A  M  A  D  O  J  E.  C  f.  Sorte  de  poire  plus  roiidr  que 
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di  flum0,  qui  eft  acre ,  rnordicanc  ôc  incombuftibl^. 
Phincurs  le  prennent  pour  la  pierre  jlméntus ,  qui 
ne  fe  confunie  jainais  au  feu,&  qui  a^comme  le  bois, 
pluficurs  veines  qui  vont  les  unes  fur  les  autres 
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longue, feche  à  manger,  &:  fans  aucun  niiifu  wSa 
couleur  eft  jaune.  L'Arbre  qui  porte  ce  fruit  eft  auf- 
fi  appelle  jimadote,  Monfioir  Menigc  rapporte 
avoir  fceu  d'un  Prcfidcnt  de  la  Chauibic  des  Cc^ir* 
1/alun  eft  boh  pour  confume r  les  excroillàncoi  de  "^pces  de  Dijon  \  qu'ui|r  femme  appcUce  Dam^  Ou- 
chair,  &  les  autres  fuperflui^ez  des  ulcères  6c  d^s  îlet ,  ayant  eu  la  prcmicie  de  ces  poires  ^  les  BoUr*- 
playes.  11  fert  au(E  aux  Teincuriers,  en  difpofant  guignons  les  appellerent  /?«riyi0iii9f  ,.d'gùacftéfait* 
les  écofes  à  recevoir  la  couleur  ,&  à  leur  donner  la        jimàdêu.  ^ 

vivacité  -,  d'oi\  vient  qu'oii  fait  venir  jHun  de  Lu^  AMAIGRIR,  v.  a.  On  dit  ^  termes  de  Charper- 
wun^  Lumière^  à  caufe  que  c'eft  l'Alun  qui  donne  cerie ,  "jimnigrlr  rétrrtfit  d*nne  piea  de  tois ,  pour 
l'éclat  aux  couleurs.  i  dire ,  La  rendre  aieue.  On  dit  dans  le  hiefinc  im% 
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A  L  U  N  E  R.  v.  a.  Faire  trempée  dans  l'alun  ou  dans 
upiNun  d'Alun.  On  ne  f^uroit  guère  tdndre  d*é«; 
lofes  fans  les  alun  er.  .*  ^    ^ 

AJUIJYNE.  f.  f  Diofcoride  établi^ trois  efpeces 
d'Aluyne , r Aluyne  commune, ^pe^e  Aluyne, 

^  qu'il  appelle  SenphiuîM ,  &  la  Sanioliqujé  ^  dont  les 
■KNitasnesde  Savoye&du  Dauphiné  font  plei^ 

»  nc^s•  L  Aluyne  commune  a  factice  fort  branchuë, 
fes  fcUilles  blanches  6c  découpées  ,^  comifie  i'Ar- 
lerniHa  ^  fes  fleurs  dorées  6c  petites ,  une  graine 
ronde  6c  entaftee^  eh  manière  de  grappe  de  rainn, 
6c  fa  racine  fort  éparpillée.  Cette  racine  eft  pour^ 
tant  forte  cbnyiic  bois  L' Aluyne  6c  TAbûnthe  font 

la  même  xhoCc.  V.  ^yfimhe. 

.  ^  t    •    ' 

•  ■  ■    .  ■  .        ■  ■•'■'.■ 

.  ■  '  •.    .       ,k'      . 

-'...."  »*-  -  « 

À  L  Y  PU  M.  f.  m.  Hetbc  rougeaftir ,  fort  ^ibondante' 
en  menus  jenbns ,  lefquels  font  garnis  de  menues 
feuilles.  Elle  a  plufieurs  fleurs  qi^i  font  tehdres  & 
légères.  Sa  racine  ,  femblable  à,  celle  de  la  bete ,  eft 
*  grefle ,  6c  pleine  d'Un  jus  mordant  6c  picquanr.  Sa 
graine  (crt  à  l6vacuer  la  melancolie^(i'rà  Ja  prenant* 
on  y  joint  autant  de  celle  d'Epithymum  ^  a  la* 
quelle  elle  relTennble ,  &  i^n  peu  de  iêl  6c  de  vinai- 


aigue.  ^^n  qic  cuns  ic  mcriinc  icn$ 
jimétigrimtne  ùiirre,  ,  • 

En  parbnt  d'unç,  figure  de  terre  nouvellement 
^|tte  q\ii  vient  à  ffrchcr  ,   on  dit  parmi  les  ScuU 
fîcm%  au  Elle  f'éntél frit.  Cela  veut  dire  que  les 
parties k  rcllmcntenfcchaut^  6c  deviennent moir|«  ^ 
nourries;  \     ■     i 

A  M  A  L  G  ATI  O  N.  f.  f.-Correûion  dumetalincor- 
pore  avec  le  Mercure.  C'eft  une  opération  chymu 
que  qui  fert  à  réduire  les  métaux  parfaits  en  de  treé 
menues  parties.  Lorsque  les  métaux  font  incorpo* 
rezenfcmble,  on  faitexhilerà  petit  feu  le  Mer-  • 
cure ,  qui  les  laiftànt  réduits  en  poudre  au  fond  dii 
.  ereufet,  les  rend  plus  propres  à  cftrç  diftbusenli.  ' 
queur  par  les  menftrués?  C'eft  par  ce  moyen  que, 
les  Orfèvres  8c  les  Doreurs  font  que  l'or  devient 

•fluide,  &  qu'il  peut  s'étendre  fur  Us  ouvra'xes  quMs 
veulentdorcr.  On  ditaulC^m^/j^^OTr.  Quelque  ^^ 
uns  font  venir  cemot  (le  &49114  mot  Arabe,  qui  fi- 
gnific  Parte. 

AMALGAMER,  v.  a.'^Calciner  quelque  me  cal  ,- 
par  le  moyen  du  vif  argent  ou  du  mercure  vulgai- 
re,  à  l'exception  du  fer  6c  du^ cuivre,  qui  eftant 
trop  impurs  &  trop  terreftres ,  n'ont  point  allez  de 
rapport  avec  le  vif  argent,  dont  la  fubftance  eft 
pure  6c  fubtile. 
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grc  j  nuis  elle  écorche&bleffir  quelque  peu  les  in-    AMANDE-  C  f.  Semence  de  tous  les  arbres  à 
ceftins.  C'eft  de  cette  qualité  qu'elle  a  pris  le  nom  ' 
de  «Av«f ,  comme  qui  diroit.  Sans  chagrin  ,  fans 
£i(cherie;  de  lapanicule.  privative  «,"&  de  xj*» 


■4 


Fafcherie,^ulcur.  Selon  Aâuarius  l'Alypum  n'eft 
autre  chofe^^que  leTurbit  blanc  des  Apothicaires, 
qui  s'appi>rte  du  Levant/  I>io(coride  dit  qu'il  croift 
en  grande  abond«UKe  le  long  de  la  mer  Lybiqué  & 
ailleurSà      •"  "^  -,  , 

A  L  Y  S  S  U  M.  f.  m.  Petite  nerbe  qui  produit  une 
feule  tige  un  peu  afprc,  ayant  fes  fêuïUes  rondes 
&  fbn  fiuit  feit  en  manière  d'un  double  écufton  » 
au  dedans  duquel  eft  191e  graine  un  peu  large.  Il 
•  croift  aux  motiUgnes  6c  dans  les  lieux  afprcs.  Ga-> 
lien  die  que  cette  herbe  a  efté  appdlâ  iîkwmp  ^ 
parce  qu'elle  eft  fingoliere  à^ceux  qui  font  mordus 
(des  chiens  enragex.  SuÎTantjquoy  ce  mot  iloit  avoir 
çfté  ^t  desuifm,  ^  qui  fignifieRagc;M;  Callard  de 
Ja  Duquerie  le  £sdt  venir  de  c^iMr ,  qu'il  exp|ique 
^  par  I  Avoir  l'cfprit  troublé  ;  en  cftre  faifideiiagef  . 


>r->.^. 
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AKÀCOZTtCCm;Gfandarbce(lekN^^ 
Efpaghe ,  dont  les  feaïUes  feniblables  au  iienr,  foat 
larges,  épaifles ,  mpurée^  6c  presque £uces  en 

^    conir^  Le  fiwc  qu  irpoiu  refièmole  à  une  petite 
figue.  U eft  de  covleor  pourprée,  6c  plein  de  firinen' 

"^   ces  petites  6c  fMmsi  11  y  en  a  qui  aomnieiic  cet 
arbre  TêxcéUmM^  6c  d'autret  Tifeàmdt. 

A  MA  D  ES.  f.  m.  On  appcUe  «mfi.dans  Je  BUfon 
tr<Mf  liftet  plates  pttalldes  »  dont  chacune  eft  faurge 
comme  le  tîert  de  lafafce.  Elles  traverfent  l'écu 
djuis  k  meime  iituidon  «  ^(àni  to^^ 
4'im  coftè  ay  d'aane.    ^' 
Tmm  llL 


noyau ,  enfermée  dans  une  éçorce  fort  dure.  C'eft 
aaillun  fniiif|^ticulier  enfermé  dans  im  gros  noyau;, 
&  ce  noyau  qfli  fous  une  péleurc  qui  s'cntre-ouvre  ,  • 
&  fç  détache  du  fjruit  vers  le  mois  d'Aouft.  Il  j  a    ' 
de  deux  fortes  d'Amande ,  les  doi^ces ,  qui  (ont 
tempérées  en  chaleur  &  ont  la  vertu  d'attcnuer  & 
de  (oulager  les  incommoditez  qui  ûirvierinent  aux    * 
reins  6c  aux  poumons  ;  6c  les  ameres ,  dont^la  qua« 
lité  eft  de  mondifier  Its  parties  internes  ,  &  d'éva- 
cuer les  humeurs  contenues  aux  poumon^  &  dans 
la  poitrine  Elles  purgent  aufti  le  foyc  des  groff^fs  & 
yiiqueufes  humeurs  qui  oppile nt  les  extremitez  de 
fes  veines;  On  tire  de  l'nuile  des  unes  À  des  au- 
tres. Celle  qui  (e  tire  des  Amandesicfeùces  (ans  feu, 
e(l  fort  éftimée,  6c  on  la  peut  prenkii^è  par  la  bou- 
che^ Après  avoir  choifi  les  Amandks,  parmi  lef-    * 
quelles  il  f^ut  prend^çe  garde  au'il  n'y  en  ait  ni  de'' 
randes  ni  de  vieilles  ^  on  les  d&poUille'de  leur  peau 
avec  de  l'eau  tiède  ^  &  on  les  feche  dans  un  linge , 
après  quoy|%in  les  séduit  en  pafte  en  les  pilant  dans 
lin  mortier  avec  on  oilon  4e  bc^s.  On  mçt  cette    . 
pafte  dans  i^uelque  (achet  d'étamine  claire ,  6t  on   : 
exprime  Thuile  tout -doucement  à  lapreflè.  Uya 
4*autres  manières  de  peler  les  Amandes  qu'àvet 
Teau  tiède  ,  foît  en  les^faifant  tren?per  ùt  heures 
4ans  Teau  firoide ,  afin  dVn  pouvoir  efter  ai(émeilt 
la  peau  avec  laniain  »  le  les  metont  enfuite  fecher 
trois  on  quatre  heures  entre  deuxjliii^es ,  (bit  en  les  ; 
tenant  avec  du  (on  dans  nne^pocfle  (ur  un  petit  fcu^ 
6c  les  remuant  avec  la  main  iufqu'à  ce  que  l'écorcé  ^ 
iê  foit  miiè  en  pièces  par  la  chaleur ,  après  quoy  on   - 
les  crible  pour  en  fcparer  le  fon  ^  ce  qui  eftant  fiût, 
on  ofte  toute  leur  ècorce ,  en  les  frottant  rudement 
dans  on  (âc  de  toile  narre.  Selon  Mefué ^^m  tire 
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2%  A  M  A' 

l'huile  d'Amandes  douces  aveclc  fcxi  de  daix  ma- 
nierez >  Tune  en  tenant  dans  un  lieu  chaud  les 
Anvindes  pelées  ,  &  cela,  c^^q  heures  ou  environ  j 
1  autre  en  les  faifant  cu;re  iine  heure  au  bain  marie  ou 
fur  de  la  cendre  chaude.  On  tire  Thuiie  des  Aman- 
des ameres  en  les  pifoîu  dans  un  mortier  de  mar^ 
Jbre  avec  un  pilon  de  bois.  Jl  faut  les  avoir  bien 
mondées  auparavant ,  Ce  n*c  n  prendre  cjue  4^iè. 
çhcs.  torfqu  on  lè^  a  réduites  en  pajfte  à  force  de  les 
f>iler  ,  on  les  chauffe  au  bj|in  ^liarie ,  cequlfe  fait 
.  en  lesrmetfant  dans  un  va(e  <ie  verre,  -mis  dans  un 
'  abtrc  vafe  plein  d'eau  boliillante  fur  le  feu ,  8c  en* 
*  fuite  ,  on  fe  fer;  d'un  fac  d'étamifie  ou  de  toile  , 
pour  en  tirer  l'huile  chaudement  à  la  prelte.  Celle 
d'Amande^  douces  adoucit  l'aprtté  du  gofier  ,  des 
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jimarn  eft  au(ïï  un  terme  de  Gharpentefie,  5c 
fe  dit  de  deux  morceaux  de  bois  appliquez  quarre- 
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ont  une  ouvenure ,  où  Ton  fait  paflcr  le  bout  d'un  ^-  ;  ^^ 
trellil  ou  moulinet.  Ces  Amarres  font  appellées  à 

Paris  ,7*^'^''^'>P^'^'^^^'^^'^P^'^^'^'^'»  ; 

AMARRER,  v.  a.Terme  de  Marine.  Attacher,.   . 

lier  quelque  chofc  avec  des  cordaecs.   On  dit„ 

^jlmârn  Tribord ,  ou  Âmam'bas  tord,  Ixîrs  qu'on 

veut  donner  ordre  d'attacher  quelque  Manoeuvre  , 

à  droite  ou  à  gauche.  ' 

A  M  A  S  E  M  E  N  T  S.  f.  m.  p.  Terme  4e  quelques 

Coutumes,  Edifices,  Baftimins  ,Maifon.' 


> 


t       reins ,  du  poumon  Se  des  parties  externes ,  &  celle    A  M  A  S  S  E  T  T  E.  f.  f .  Morceau  de  cuir ,  de  corne , 


d^iîiandes  ameres  eft  bonne  pour  les  obftruâions 
du  foye  &  des  autres  vifceres ,  &  pour  amollir  tou- 
tes duretez  particulières,  Se  fur  tout  celles  des 
nerfs.  / 

AMANDE  eft  aurtî  un  petit  morceau  de  criftal 
taillé  en  figure  d'Amande ,  dont, font  compofez'U 
plufpart  des  Inftres. 

A  M  A  N  D  t'.  f.  m.  Compofitioh  qui  fe  fait  avec 
deux  onces  d'Amandes  (ansécorce.    Après  qu'on 


debos  ,  avec  lequel  on  amadj  les  couleur^  quand 
on  les  broyé.  ,  . 

AMATELOTER.T.  n.  Terme  de  mer,  qi|i  fi- 
gnifie  ,  Attbcier  les  Matelots  deux  à  deux,  afiitque 
chacun  ferveàfoq  toui, 8c  qu'ils  fe  puilfeat  foulager 
l'un  l'autre.  *     -  * 

A  M  A  TIR.  v.  a.  Ofter  le  poly  à  lor  ou  à  Par- 
'gènt ,  rendre  de  l'or  ou  de  l'argent  mat.  On  dit 
prefque  toujours  BJéinchir  pour  l'argent. 


les  a  pilées ,  oh  les  diflbut  dans  huit  ou  dix  onces    A  M  A  U  R  O  Î).E.  f  f.  Maladie  des  yeux.  File  con- 


de  décoAion  d'orge-mondé ,  ou  dans  l'eau  de  veau 
ou  de  poulet  que  l'on  pafle  dans  un  linge.  On  y 
mefle  un  peu  de  fucre  avèd  de  l'eau  rofc  Les  Da- 
nies  s'en  lerventpour  entretenir  leur^embon  point;  ^ 

AMANDIER,  f.  m.  Arbre  afll z  grand ,  dont  l'é- 
corcc  eft  raboteùfe.  Se  le  tronc  gros ,  court  Se  Aioxi. 
Il  approche  fort  du  Pefcher  ^  &  luy  reflèmble  fur 
tout  par  les  feuilles.  H  n'a  fort  fouvent  qu'une  ra- 
cine  qui  ne  s'eftènd  point  par  d'autres ,  &  qui  eft 
feulement  profonde  en  terre.  L'Amande  qui  eft 
fon fruit,  eft  faite  en  forme  de  cœur;  Elleeft  cou- 
terre  d'une  double  écorce ,  dont  la  dernière  eft  un 
noyau  afpre  &  dur.  * 

AMARANTE,  (t.f.  Fleur  d'un  rouge  très  vîf ,  Se 

.  qui  vient  en  forme  d'épy.  Elle  garde  toûjotirs  (a 
couleur ,  mefme  auand  elle  eft  fort  feche ,  &  iî  on 
&  met  à  l'eau. ,  elle  reverdit.  Sz  tige  eft  grofle  & 
roull^tre ,  &  fes  feuilles  fontjplus  grandes i|ùe  cel- 
les du  Bafitic.  On  appelle  aufu  cette  Fleur  Péife-ve- 

'^  leurs  OM  Tlewr  JtémoHr%  Sc  elle  a  efté  nom- 
met  jimMrânte  àe  la  particule  privati;7e^  « ,  é^de 

.  ^f /fWr,  Fleftrir,d'oûa  efté  fait  li^^mnoç^  Qui  he 
fleftrit  point.  i>^  r 

Le  TïômÂ*  ^fnarMti  td  encore  dorme  à  une 
planjre  qu^on  appelle  jImârMte  /ricWèr.  CVftone 
plante  ciui  ne  fleurie  point ,  mais  (es  fciiilles  (ont 
Mrt. belles ,  &  c'eft  en  cela  que  confifte  ia  beauté. 

A  M  A  R  A  N  T I N  E.  f.  f.  Sorte  d'Anémones  a  gran- 
des  feuilles:  Leur  couleur  eft  d*un  roi^e  bb&râ^ 
Se  la  plache  d^un  Amarante  bnm. 

A  M  A  R  QU^.  f.f.. Marque  d'un  tonnean  flotant 

ou  d'un  maft  au'on  élevé  (lurun  banc ,  afin  que  les 

^aiflèaux  qoi  nmt  route  s'éloignent  du  parage  où 

ils  la  voyent.  Ceft  ce  qu'on  appelle  autrement  Bm^ 

A  M  A  R  R  A  G  E.  r.  î^  Ancrage  on  momllage  des 
Vaiflèanx.  U  fignifie  aofli  ^endroit  oà  une  corde 
^    mi(è  en  double^  (ft  liée  par  nrie  petite ,  ce  qui  s'é» 
tend  àde^ix  gro(Iês  coraetfepittces^  qa'uneplus  pe- 
tite lie  l'une  arkc  l'autre.  ^^    *  "^  r. 
A^  A  R  R  E.  r.  f.  Terme  it  Marine.   GroiTr  oa 
>  menue  corde  qui  ferc  à  tenir  ou  à  lier  quelque  chp^ 
jfe.  On  dit  d^  Vadiflèaa  cjol  tt m fittr^s  AméBrrts 

dire ,  qull  a  mooillé  fe  dois  ancres. 


(iftc  et!  ce  que  l'ccil  eft  entièrement  privé^e  fa  fon- 
ftion  ,  quoy  qu'il  n'y  parôilfc  aucun  mal ,  Se  que  la 
prunelle  demeure  entière  ,  fans  eftre  chargée  en  fd^ 
^on  quelconque.  Ce  mot  eft  Grec  kiLoû^mm^^  Hcbe- 
t.ition ,  obfcurciircment.     .     ; 


•  « 


1, 


4* 


A  MB 


On  dit 

Détacher  une  cordt.    r^"^ 


rf 
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A  M  B  A  I T I N  G  A.  f.  m.  Arbre  fàuvagc  du  Brefil 
qui  fe  trouve  dans  les  Forefts  de  Pins  ,  9c  qu'on  ne 
fçauroit  direnyPin  ny  Cyprei.  Il  e(l.droit  comrne 
le  dernier,&  haut  conîtne  l'autre.  Au  haut  de  cet  Ar-^ 
bte  croiftent  certaines  vcflîcs  ,*qui  eftajit  rompues 
laiflent  couler  goûte  à  goûte  une  liqueur  admira- 
ble, que  le4  Indiens,  recueillent^  av<T  grand  foin 
dans  des  coquilles  ,  &  qui  a  toutes  les  vertus  du 
baume.  Us  appellent  cette  liqueur  yfi/Vfn^,  &font 
.plu(ieurs  pendant  quelqiies  jours  à  n'en  raflembler 
que  fort  peu.  Elle  con(olidc  très-bien  les  playes  Se 
appaife  les  douleuin  engendtées  d'une  matière  froi- 
de &  verLtcu(c.  *,  • 
AME  A-YB A.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidenules 
(emblable  an  Figuier ,  mais  qui  ne  croift  pas  (î  haut. 
Il  Tient  pre(que  toujours  parmi  le$  haliers  Se  dans  les 
champs  qui  ont  efte  cultivez  ,  &  jamais  dans  les 
forefts.  La  fuperficie  intérieure  de  cet  Arbre  eftant 
raclée  Se  mifè  (ùr  les  playes  fadchef ,  ayet  l'écorce 
liée  par  deflîis,  les  guérit  fort  proniptement.  Ses 
feuilles  font  (i  rodes  que  Yqgk  s  en  (en  à  polir  Iç. 

•  bois.     "  ■    \.    ■    '-    .  . 

A  M  B  L  E.  r  m.  Train  d'un  chhral  ou  alleure ,  dont 
le  mouvement  fe  £ait  p^  les  deux  jambes  d'un  mei^ 
me  coft^,  qui  s'eAant  l^ées  &  po(ees  en  un  me(^ 
me  temps ,  (ont  iiiiTies  des  deux  jambes  de  l'autre 
cofté,  ce  qal'«ontinQe  alternativement.  Mon(ieur 
Guillet ,  qtn  de^it  ainfi  T  AmUe  »  a|oûte  que  c'eft 
la  première  alleure  des  petits  Podaitis,  &  qu'ails  la 

:  quittent  dés  qu'ils  ont  àSnàt  force  pour  pouvoir 
croccer.  It  dit  encore  que  les  Ecuyers  qui  ne  veiu 

^  knt  que  le  pas ,  le  crot  6c  itpàiOf  dans  les  mme*  ' 
ges ,  en  banniftnt  fAmUe  parce  qu'on  peut  met-* 
oe  é|iF  Cheval  dn  trot  an  galop  (ans  l'arrefter ,  au 
lied  qall  Êiut  neceflatrirment  qu'on  l'arrefte  quand  - 
on  le  Teot  mettre  de  l'AmMe  an  galop  ,*  ce  qu'on 

^  ne  petot  faire  fans  perdre  «n  temps,  fie  fims  inter- 
«    rompre  la  jafteife  ouiçanege.    Mohfieur  Ménage  * 
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dcrivc  \ç  mot* d'Amble  du  Latin v4w*W^#  ,Mar-\ 
cher.  Aucuns,  dit  Nkod ,  le  veulent  tirer  du  vrthc  ' 
Grec  i^Chi^mf  parce  ouc  le$  Ambliers  ou  Ma^dres 
d'Amble,  avec  des  cordes  attachées  en  concrj-croix 
aux  pieds  du  cheval,  luy  rompent  &  retardent  fes 
alleures  naturelles ,  mais  ils  (e  trompent  en  difant 
cela.   .         /  *  .      #  %£  *L 

Onditqu't^it  Chevâl  efl  frêne  étAmkle^  Ixjtf  . 

,  qu'eftant  mené  en  main  aycc  le  licou ,  il  va  bien  ' 
TAmblc,  .„   *        .       / 

A  M  B  L  Y  G  O  N  E.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  Géo- 
métrie un  Angle  obtus,  ou  qui  a  plus  de  quatre, 
vingt-dix degrez.  On'dit MffiTruinjiU  jlmhlyfiêne^ 
pour  dire  ,  Qui  a  un  Angle'plus  srandque  le  dîroit. 

'  Ce  mot  vient  du  Grec  «V^auV  ,  Ootus,  &  de  >*r/«  , 
Angle.  ._ 

t  A  M  B  L  Y  O  P I  E.  f.  f .  H(  betation  ,  ou  ébloUifle-^ 
ment  continuel  de  la  vcuc ,  fans  qu'il  paroidè  qu'il 
y  ait  rien  d'dflPènfé  dans  rccil.    Ce  mot  eft  Grec 
mfiChy^'jna  ,  &  eft  formç  de  «/lcCXiV  ,  Obtus,  &  de 
cvivMiu  ,Je  vois.  .    # 

A  M  B  O  U  T 1 R.  v.  a.  On  dit ,  Amhutïr  uru  fiece  de 
métal  y  f  OUÏ  dire,  la  rendre  convexe  d'un  cofté, 
&  concave  de  rautrc.  Ainfi  PUifue  Jtor  eu  Jt argent 
heuùe ,  veut  dire  Une  plaque ,  qui  eft  relevée 
d'un  cofté  ,  &  concave  de  l  autre. 

AmhoHÙr^  fignifie  audî  Mettre  du  coton  ,  dé  la 
laine  ou  de  la  foye  entre  deux  toiles  piquées.         ;. 

AMBO  U  TISSÔIR.  f.  m.  Morceau  de  fer  cr^ux  & 
quarré ,  dofit.lcs  Serruriers  fc  fervent  pour  former 
la  tefte  des  gros  doux  qui  font  faits  en  champi^- 
gnon.  '       .  '^ 

A  M  B  RE.  f  m.  Efpece  de  bitume,  dont  il  y  a  de 
deux  fortes ,  l'un  appçllé  Ambre  jaune  ^  6c  rautrc 
jtmbre  Amplement ,  ou  yfmbre  ^ris.  L'Ambre  jau- 
ne ,  qui  eft  appelle  par  les  JLatins  fuceininm ,  par  les 
Grecs, «Miiffsy ,  &par  les  Arabes  JC^rn^r, eft  au  fen- 
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apprend  comment  il  s'en  faut  fervû:  dans  ces  divers 
_  maux*^-  ■  ■■     ■■-   4à  ■'   \  .  '  \'  ''*  V 

L*-^»»^r#  jjrii,  félon  Avicenite,  eft  un  feitame 
gui  découle  dç  quelques  fontaines  dans  la  mer,  oà 
furiugeant ,  &  fe  condenfant  peu  à  peu  ,  il  eft 
poufte  au  bord  par  le  vent.  Ceft-là  qu'il  fe  meflc 
a  de  petites  coquilles  &  à  quelques  autres  corps 
étrangers  femblablcs.  La  digeftion  parfaice  de  (4 
matière  6c  dù"nié!angeexaft  des  quatre  qualitez , 
fc  .cônnoift  par  fon  agréable  odeur.  Il  (e  trouve  v 
fort  abondamment  en  Orient,  où  la  chaleur  du /> 
foleil  eftant  plus  vaporeufè  ,  digère  plus  parfaite ^^ 
ment  la  matière  élemeiKaire  des  chofes  qui  vTonr 

froduites.  On  fait  trois  différences  principales  d<î 
Ambre  gris.  La  première  fox  te  qui  eft  r  ou  (le  6f  . 
gralle,  vient  de  l'iflede  Ccylan ,  8c  celle  la  eft  ll|i 
meilleure  de  toutes.  La  (ècondé  nous  eft  apportée  dé 
Sechra ,  qui  eft  un  lieu  maritime  de  l'Arabie  Heu-\ 
rcufe.  Sa  couleur  eft  blancbaftre ,  marquetée  de 
noir.  La  troifiéme  '^  qui  eft  la  pire  de  toutes ,  eft  ap- 
pel lée  jimbre  renarde.  Sa  couleur  eft  noire.  Elle  fe 
trouve  dans  le  ventre  des  poidbos  qui  la  rcvomif- 
fent  après  qu'ils  Tont  engloutie..  Le  bon  Ambre 
gris  doit  tftre  cendré  ou  tirant  fur  le  blanc,  léger, 
&  fans  nulle  ordure.  Si  on  le  pique  avec  une  ai- 
guille il  rend  une  liqueur  oleagineufe ,  d'une  odeur 
tres-apreâble.  U  fc  prouve  en  quantité  fur  le  rivage 
deîs  Iflesy^aldives,&:  fes  bonnes  qualitez  le  font 
.entrer  ei^lufieurs  cornpofitions  conl]derables,teU 
^  les  que  celles  de  la  Uonfeôion  d'Alchermés  te 
d'Hyacinte.  Comme  la  qualité  qu'il  tient  du  bitu-' 
me  l'empcfche  defe  meflit  aifément  à^ec  les  li^ 
queurs  aqueuftS,  on  en  vient  à  bout  en  le  redui-i 
fant  en  tftence  7  qui  eft  un  confortatif  excellent. 
Voyez  Gla(er  fiu:  la  nuni^re,  dont  cette  eflênce  fe 
fait.  Selon  M.  Ménage  ^  Ambre  vient  de  Tltalien 
-^m^r4  ,  dérivé  de  l'Arabe -^wi^r. 
timcnt  de  Pline ,  îin  fuc  d'Arbre  ,  comme  de  Pin ,    A  MB  R  E  TT  E.  f.f  Plante  fibreufc  ,  nommée  au^ 


,\. 


•  Bedre ,  ou  Peuplier  5  mais  ceux  qui  en  jugent  le 
mieux  ,  tiennent  que  c'eft  un  véritable  minerai  ou 
bitume  formé  comme  les  autres  d'une  exhalaifon 


trementFleur  du  Grand  Seigneur.  Elle  fleurit  en 
Juillet  iccn  Aouft ,  &  a  eu  le  nom  d'Ambrene , 
parce  qu'elle  fert  à  parfumer.    *  ,     . 

acrienjiejgfaflè,  pure,  fie  qtii  luy  donne  la  couleur  A  M  B  R  O I S  1 E  N  S.  f.  m.  p.,  Hérétiques  nommes 
qu'il  a.  Us  difent  que  comme  cette  forte  de  bimme  ainfi  d'iin  certain  Ambroife ,  qui  méprifant  les  Li- 
nirnage  aux  eaux  de  la  mer  &  de  quelques  rivières^  vres  tacrez  de  l'Ecriture ,  pretw^ndoit  avoir  des  Ré- 
vélations diviijes  qu'il  debitoit  à  fes  Seftateurs. 
A  M  B  R  O  S 1  E.  f.  f.  Herbe  fort  branchuë ,  qui  a  l'o- 
deur du  Vin ,  Se  iiont  les  fw  liftes  font  faites  comv 
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OÙ  celles  qui  s'y  rendent  de  divers  lieux  foofter- 
rains  la chariejit ,  lamatier^dont  elleeft  formée, 
&  que  la  chaleur  qui  la  d^^Ae  &  la  àiit  a  rendue  < 
lente  &  gluante,  vcnan;^  a  eftre  condenfée  par  le 
froid ,  enferme  avecfci/y  des  mbuclm ,  des  fq^r- 
mis,  8c  autres  corps  étrangers.  Il  y  a  du  Sucdn  de 
deux  couleurs  ,run  blatte ,  qui  eft  odorant  &  léger, 
te  qu'on  eftimc  le  plus ,  conmae  eftant  d'une  ma- 
tière pili  pure.  L'autre  eft  jauhe ,  &  pluficurs  l'ap-* 
pellent  Snccinum  falemum  ,  à  caufe  qu'il  tire  fiir  la 
couleur  de  cette  forte  de  vim  On  Tcftime  lorsqu'il 
eft  tran(parent,  d'une  couleur  "extrêmement  claire , 
qu'il  a  une  odeur  de  rofmarin ,  te  qu'il  attire  la 
paille.  lx%  Cfaymiftes  ne  fe  fervent  que  du  blanc 
pour  faire  l^huile  d'Ambre  ,  tç  ils  lé  fegardênt 
comme  engendré  du  plus  pur  bitume  de  la  mer.  Il 
fc  trouve  pa^o^ieremem  au  Wd  de  la  iiier  Balti^ 
que  te  des  autre!  mers  Septentrionales.  ^J^^adoix 
facuttez  ditferentes;  Toiie  aftrii^ente  ouf  elft  dans 
fen  huile,  le  raoàeapericive»  qui  eft  dans  fon  fel 
vobdl,  Acdans  Qk  partie  fptritteuie.  LaChymie 
trouve  le  moyen  de  (èparer  ftdlement  ces  deux 
(ubftances  l'une  det'autre.  Geœt  qiÉ  voudront  Hpu 
voir  comment  on  prépare  l'huile  •d'A^mbre  n'onc 
ou'à  eonfiilter  Qmet/  Elle  eft  bontile  aux  maladîet 
du  cerveau ,  comme  au  vertige  »  à  l*iepilep(ie  idio. 
pAtfarane,  à  la  paralyfie,  aux  (ufiôcMons  de  mairie 
ce^ilc  à  la  fiij^pftffioa  4'ariiie.  l^teefine  Gkfcc 


/  : 


jnc  celles  déHa  rue.  Elle  porte  cie  petits  boutons  en 
forme  de  grappes  de  raifin  qui  ne  fleuriflènt  point.^ 
Sa  racine  eft  loneue  d'un  tpied  &  demy ,  &  alTex 
menue.  U  y  a  de  T' Ambrt>fie  maflc  &  de  rAn\J)ro- 
ûc  femelle.  * 

On  appelle  auffi  Ambre  fie  ceruine  preparatio;! 
de  medicamens  fort  agréables  au  gouft,  &  qui 
opèrent  fans  incommc^er.  Il  y  en  a  dediverles 
fortes ,  de  cpnforurifs  ,.d'apentifs ,.  de  laxatifs ,  tt 
autres.  Plufieurs  croyent  que  les  Anciens  ont  don- 
né le  noni  iX  Ambre  fia  à  cette  plante  ,  à  caufe 
qn'clle  confervc  long-temps  les  hommes  tn  leur 
verdeur.  Us  le  font  venir  de  la  partiaile  privative 
« ,  &  de  éenèç^  Hoùime ,  mortel ,  d'où  vient  que 
les  Poètes  ont  fdnc  que.  l'Ambrofie  eftoit  le  man- 
ger  des  Dieux.  ^ .  h.. .   .    s%? 
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A  MF.  f.  f.  Prinelfidé  U  vie  eUm  U  cêrfs  êrgâmfl^ 
A  c  AS».  Fn.  On  appelle  Ame  dans  les  figures  de 
ftucy  ta  première  forme  qu'on  donne  en  les  éhau* 
chant ,  avant  qu'on  les  couvre  de  ftuc  pour  les  fi- 
^irir.  On  donne  auffi  le  nom  d'Ame  aux  figures  de 
plaftre  00  de  tertc^  fervent  è  former  celtes  cpi'èA 

'       ...»  ••      •   • 
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. .    ^tltt  m  quelque  meta)»  \  / 

')^        ^mr  dans  quelques  Inflrumcns  de  Mu/ique  i^ 

<ôu\c^  ,  eft  une  petke  pièce  de  bois  droite  qu'on 

niei  dân^  le  corps  de  rindrauieni^  ehvitDn  AMirtè 

ihevalei  )  afin  d'en  fortifier  le  iotib  •       . 

^mê.  Se  dit  audi  du  creux  du  canon  où  Ton  m^t 
la  poudrp,  &  par  oi\  Ton  tire,^ 
AMEN  CE.  f  h  Vieux  mot.  Folie/du  Latin  ^mifis^ 

Fou.    •  ■•  -  'y  •^'^-'-  \.  ''     ■ 

^/CM  E  N  E  R.  V.  a.  Terme  deMarmr.  Abaiffêf ,  mek. 
tre  bas  On  dit  dansce'fens  ,  jlmener  hs  vite  s  , 
les  hmnitrs  >  éumemr  Le  Pdvillorf.  On  dit  auffi*, 
jtwnnerMnykipMH ,  mie  terre,  pour  dire,  S'en  aj>- 
procher,(c  lixmver  visa  vis.  ^         ^ 

A  M  E  T  H  Y  S  T  E.  n  f.  Pierre  pretieufe  qufi^aroift 
d'abord  de  couleur  de  vin ,  &  enfoicè  violette.  Les 
)>lus  dures  viennent  des  Régions  Orientales ,  fça- 
. ,  voir  des  Indes  ,  d' Arabie  »  d'Arménie,  d'Etfuopie  , 
&c.  Il  y  en  à  at^  d'Occidentales  q^i  /ont  plus 
molles ,  &  qui  tienhent  moins  de  b  couleur  pour- 

,  V    préf.  Elles  ne  font  oas  IJ  eftimées  que  let  autres. 

^ueiaues*uns  pretcndentXque  cette  pierre  portée 

empeiche  qu'on  ne 's'en  vvre  ,  &  que  c*eft  de  là 

'    «qu'elle  a  pris  Ton  nom ,  d^la  particule  privative  «, 

:\';-    •■    ■  ;•  AMI'     ^^  ..'^ 

AMI  ANTÊ.  f.  m.  M.  de  Meuve  dans  (on  Ajpparit 

.  Medicoi^Pharmaco- Chimique  /dit  que  c'eft  une 

drogue  qtii  n'eft  connue  que  de  nojn  ,  v&  dont  ^ 

la  vertu  eft  entièrement  inconnue.  Il  ajoute  que 

les  plus  hal>iles  n'ont  encore  pu  decide|,  (i  c  eft 

cette  mefmeoierte  que  les  Latins  adpellem  Amism^ 

/«/ .  qui  eft  blanchaftre  tirant  fur  le  verd ,  &  que 

quelque^,  uns  nômnniènt  jUkh  fiiJfiU  ^  quoy  qu'elle 

en  foit  bien  diftèrente ,  puifque  cet  Afcin  jette  dans 

le  feu  s'y  confume»  au  lieu  que  la  Pierre  Amiante 

'   \  eft  incomboftible.  jImiémtMt ,  félon  Theophrafte, 

,  çft  un  ceruin  arbre  ;  (èlon  Silvaticus ,  et  n'eft  que 

du  verre  cuit ,  &  fi  l'on  en  croit  Manlius ,  c'eft  du 

IJaft re  br ûl é.1 1  y  en  a  d'autres  qui  tienhent  que  c'eft 
e  Talk  ou  la  pierre  fpeculaire ,  qui  entre  dans  la 
compofition  de  Tonguent  citrin  »  au(fi«.bien   que 
l'Alun  de  plume ,  dont  on  (e  iêrt  ordinairement 
<iant  cet  onguent  au  lieu  de  la  Ptefre  Amuimms^ 
Ce  mot  eft  Grec  #^ii'TCc,  iç,  veut  dire,  Pttr^  dui  n'eft 
point  fotiillé,  à  caufe  ^é  cène  pierre  n'eft  point 
gaftée  dans  leftu.       V 
A  M I D  O  N.f.  m.  Pafte  qu'on  peut  faire  de plufièni^ 
ibttcs  de  grains.   Le  meilleur  Amidon  eft  céluy 
;  ou'on  fut  de  fi:om0it.  Quand  on  l'a  mollifié  en 
1  arrofant  d'eau  dna  ou  fix  ^is ,  on  fiut  écoà^  . 
/^cette«au  peu  à  peu  iam  la  nrefter,  de  peur  que  ce 
vqui  eft  tromme  la  crème  du  blé  ne  fone.  Après  cela. 
^  le  peftrit  avec  les  pieds,  te  on  le  broyé  en  met- 
tant toéjoors  de  l'eao  deflos ,  pois  avec  un  crible 
'  ;  cm  ofte  le  ion  qui  osKe  fur  l'eau.  Ce  qui  refte  an  ' 
fond  eft  l'Amidon,  qn on  £iit  bien  (êcher  dans  des 
Mfiiers  ou  corbeilles ,  ic  on  le  mec  enfuite  an  Ço^ 
leil  fiir  des  toiles  neuves.  L'Amiddi  eft  aftriMent,* 
peâoral'fic  emplaftîqoe.' Ses  qoaliies  font  ^ftre 
Mmide  6c  froid.  En  Grec  ifmMe^k  can(è  qu*il  (è' 
£utÉms  meule. 
AMIRAL,  f.  m.  Cbef  aài  commande  les  forces 
Maritimes  d*nn  Eftat.   L'Amical  dt  France  pour 
marque  de  (a  (fignité^  porte  à  fes  armes  deux  An- 
cres tfw  paffies  en  fantoir  dcrnere  l'écn.  LeVaid 
iêan  ifiû  monte  arbore  le  Pavillon  quané  blanc  i^ 

rind  Maft  »&  porte  qiBtre  £matts.  Ce  Chef  de 
Maone  a  de  «ands  avaocug^  ,  encre  lefquek 
et  celiiy  d'avoir  te  dixiénr  4c  CMMsic$  pn(b.fi^ 


s. 


tek^n  n^,  8c  fur  .les  Grèves  fous  Pavillon  8c  Com** 
mifuon  de  France.  Il  a  aufC  le  dixième  des  rançons^ 
Ht  une  Jurifdidion  établie  fous  fôn  autorité  aux  Ta*  J 
blés  de  Marbre ,  &  en  plufieurs  autres  Sièges  par- 
/  ticUlters  pour  la  police  Navale^  Le  premier  Amiral 
dé  France  dont  on  ait  connoiftànce  par  l'Hiftoire, 
eft  Florent  de  Varennes  en  1x70.  Il  y  a  eu  dejxiis 
ce  temps-là  quarante-huit  Amiraux  jufqu'à  Henry   ^ 
de  Montmorency  II.  du  nom,  qui  fe  démit  de  cet- 
te Charge  en  1616.  entre  les  mains  du  Roy  Loilis 
XIII.  oui  lafupprinu,  établiftânt  Armand-Jean 
du  PleUis    Cardinal ,  Duc  de  Richelieu  /  jGrand 
Maiftre ,  Chef  &  Sur-lntendant  General  de  la  Na^ 
Tigation  8c  du  Commerce  de  France*  LoUi|XIV.^ 
aprcfcnt  régnant  reublit  la  Charge  d'Amiral  en 
1669.  en .  faveur  de  Loiiis  de  Bourbon ,  Comte  de    ? 
VeVmandois ,  légitimé  de  France.  Nicod  fait  venir* 
te  mot  du  Grec  «v^'V>  Saleure,  dérivé  de  ihç,  la 
mer,  à*  caufeqUe  l'Amiral  commande  en  chef  les 
armées  de  mer.  La  plus  commune  opinion  eft  qu^il 
vient  d^jlmir  ou  Emir ,  mot  Arabe ,  qui  veut  dire, 
Seigneur,  &  du  Grec  «^/t f ,  Marin.  Le  mefme^Nicod 
4iit  eue  dans  les  ancit  m  Romans  8c  dans  1^  Hiftoi* 
res  des  guerres  d'Outremer ,  on  trouve  ylikiraux  au 
pluriel ,  pour  fignifier  Cheà  &  Colonels  dans  une 
armée.  ^*    /•    *  "  ■    ^     >    ,•  '  * 

ÀMMv 


A  M  M  t.  f.  m.  Graine  preique  ronde  ,  menu?^  8c  un 
peu  longuette,  gji^rcflcmblç  à  des  grains.de  (àble^ 
d'où  elle  a  tiré  J^R)m.JLrs  Apothicaires  l'appellent 
jirnmiofiimum  WnOuminum  ^thiofic9tm;\jSL  plante 
qui.  la  porre  eft  affez  haute  &  poufliê  plufieurs  ra<« 
meaux ,  au  haut  defquels  viennent  de  petites  fleurs 
*  blanches.  Elle  a  fes  feUilles  petites  &  étroites ,  & 
iemblables  à  celles  de  fAna.  Le  meilleur  Ammi  ^ 
vient  du  Levant.  Il  n'y  a  quclalêmencede  cette, 
plante  qui  foit  en  ufiige  dans  la  Médecine.  On  la 
fait  entrer  dans  la  Theriaque  après  l 'avoir  bien 
préparée  Elleincifç,  elle  eft  aperitive,  8c  a  une 
vertii  fingulietcr  contre  la  morfure  des  ferpens.  On 
la  met  au  rang  des  quatre  femencès  chaudes  mi^ 
nettres«  ^ 

A  M  M  O  D  Y  T  É.  Cm.  Serpent  long  d'une  coudée  , 
,.,  qui  eft  de  couleur  de  (àble  ,  8c  tout  moucheté  de 
caches  noires«  Il  eft  tout  femblable  k  une  Vipère  ^ 
etcepté  qu'il  a  latèfte&les  mandibules  plus  lar4   . 
,  ges.  Sa  queue  eft  fort  dure  &  fendue  par  deftu$.\  ^ 
Veux  qui  fi^nt  mordus  de  ce  Serpent  meurent  en  l 
fort  peu  de  temps ,  fur  tout  quand  ils  (ont  mordus 
des  Ammodytes  femelles.  On  peut  l'avoir  appelle 
ainfi  de  £tifi«r  ^  Sable ,  à  caufir  de  (a  couleur* 
A  M  M  O  N I A  C«  f.  m.  Goihme  d'un  arbre  de  ce 
mefme  nom,  8c  duquel  on  coupe  lès- extrémités 
dans  la  fiûibn  de  l'Efte.  La  liqueur  qu'onen  recueil^* 
le  s'endurcit  8c  (è  convertit  en  gomme.  £|fiofi:ori«. 
de  n'eft  pas  du  fentiment  de  Pline,  qui  appelle  rAr>-i 
bre  d'où  elle  yient  ^ifsfMvni.  Il  veut  que  l'Ammo- 
niac ne  vienne  pas  dW  arbre ,  mais  d'une  plante 
ferulacée  qui  porte  le  nom  à'jtgM/yiif^  Pour  eftre 
bon  il  £iac  ^il  foie  (ans  mélange  d'aucunes  or« 
dures ,  gronunelenx  comme  Tencens^  8c  que  (on 
odeur  approche  de  pelle  do  Caftor.  U  feut  encore 
qu'il  foit  amer  au  gouft ,  qu'il  s'amoUdè  quand  on 
le  manie  entre  les  doigts  »  8c  qu'il  foit  de  coolent 
jgmc  an  dèhoEs ,  &  Manche  an  dedans.  Quand  il 
eft  £uc  de  cette  Êiçon^  Oio(coride  l'appelle  Tbnuêf. 
md»  ftil  noomie  /ihfTiiNM  celtiy  qm  a  dn  mç^^ 
fjt.  Selon  Gla(èr ,  l'eiprit  8c  l'huil^  qn'on  enpéot 
àrer  ont  des  eftets  mervefllemu  Conime  les  vertus 
ifm  po&dc  cec  c^ric  ne  procedcnc  que  du  fid  vo» 
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AMN    A  MO- 

Kitil  qu'il  cçntirnr ,  Se  qu'il  cft  meflc  d'un  acide  qui, 
empcfchc  fon  aftiviié.,  il  enfci^iic  daiu4on  Traite 
>  de  Chymie  comment  il  faiit  K  parer  ces  deux  cC^ 
prits  qui  peuvent  produire  des  cfF.ts  tout  difFcrcns. 
Pline  veut  c\\}cl' j^rrirnoniac  ait  p^^f^^  '^®"^  ^^ 
.Temple  de  Jupiter  Ammon  ,  autour  auquel  cftoit 
Târbre',  A'ou  il  diftilloit  en  formé  de  gomme.  D'au- 
tres font  venir  ce  mot  du  Grec  uf^of , Sable,  a  caufc 
que  fdon  le  meftne  Pline  ,  l'Ammoniac  croift  & 
diftille  dans  les  fablonnieres  de  cette  partie  d'Afri- 
"^    que /qui  tft  au  dclFous  de  TEthiopie.  .    ■   ^ 

?  AMN    • 

•  '  -  •  . 

A  M  N I O  S.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Seconde  taye 
ou  membratie ,  qui  enveloppe   immcdiatement  le 

,  fortus,  8c  dont  la  fubftance  cft  plus  délice  que  cel- 
le du  Chorion,  Ce  mot  cft  Grec  «Vf/oc  ,  &  on  a 
rommcainfi  cette  membrane  à  caufe  de  fa  déli- 
-catclfc  de  «ia^c ,  quj  veut  dire ,  Agneau, 

A  MO 

A  M  O I  s  F.  n  f.  On  appellle  jlmolfis  en  termes  de 
Charpent^rie,  les  pièces  de  bois  qui  embrallcnt  les 
fou<=faiAcs  ,  les  liens  &  les  poinçons  à  l'endroit  des 
afttmblages  ,  &  qui  fervent  à  les  nftcrmir.  On  les 
joint  lune  à  l'autre  par  des  chevilles  de^  bois  qui 
traverfent  de  part  en  part.  s' 

AMOiSTlR.  V,  a.  Vieux  mot.  Mouiller.  Ceft  de 


•      A  Vi  P  jî 

d'une  pièce  d'Artillerie.  Pour  ce  qui  rei^ar^e  les 
Bombes,  CarcalUs ,  Grenades ,  Pétards  ,  Boulets 
creux  ^  &  autres  machines  a  feu  ,  l'Amorce  eft  une 
composition  de  poudre  fine ,  de  falpeftrc\&  de  fouf. 
fre  que  l'on  pile'  à  part ,  &  qu'on  mette  enfu  te  en- 
femble,  après  quay  on  les  dctremiK*  a^;c  de  Thuile 
de  Petrol,  &  l'on  en  fait  une  parte  que  Ton  fLchc 
à  l'ombre ,  &  dont  on  fe  fert  a  charger  les  Fufces 
pour  l'amorce  de  ces  machines. 

*  On  appelle  auffi  amorce,  les  mèches  fouffcCs 
que  L'on  attache  aux  Grenades  ou  a  des  Saucillls , 
avec  lefquelles  le  feu  prend  aux  Mines. 

A  M  G  R  CE  R.  V.  a.  Terme  de  wSerrurier.  On  dit  ^- 
worf(rr /tf/rr  ,  pour  dire,  Oft/r  quelque  chofe  du 
fer  avant  que  de  le  percer  enticreiiîent. 

AMORÇOIR.    n   m.  Ceitiin  outil    de  Charon 

dont  il  fe  fert  en  commençant  les  trous  qu'il  veut 

faire,  dans  le  bo!s.    On   appelle  auffi  en  gênerai 

•  \d4morçoirs  toutes  les  petites Taneres  avec  lefquel-. 

les   on  commence  à  percer  le  bois. 

A  M  O  R  T I  S  S  H  M  F  N  T;  f  m.  Terme  d'Architec- 
ture. Ce  qui  finit  &  termine  un  ouvrage  d' A rchi- 
tefture  ou  de  Menuiferie.  S'  une  b.ife,  un  zock» 
un  roi\leau  ,  ou^  cjuelque  :ucre  membre  d*Archi te- 
llure \  au  lieu  de  toàiber  perpendiculairement  <S:  à 
plomb  ,  vient  a  s'élargir  par  en  bas  en  cavct  &  en 
forme  de  demi-fcotie  ,  on  ditfqu'//  defccnd  &  quU 

;  y  élargit  en  forme  d'amoriijpffiiiit^  •      \        •- 

''\  ■.■•;.;   v'.-\A  M- p  ■'■:'■-■:  '■•  .■•': 


0      là  queft  venu.  Moiteur,   .       ^^     -  -^  ',  -  •  . 

AMÔLETI  Ei>.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine,  qui  fi-    AMPEl  ITE.  adj.Qui  n'a  d'ùfâge  qu'en  cette  plira 
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girfie  Its  trous  où  l'on  palfe  les  barres  dû  Cabcflaii 
&  dû  Virevau.  v  •      ' 

AMOHER.v. a.  Vieux  mot.  Adoucin 
.  QHand^zit  ijue  foHr  b:AH  fufj^lier^y 
.    l^e  le  foivoji  éimclier^   .  .  , 

A  M  O  M  F.  f  m.  Aibre  qui  croift  dans  les  Indes ^ 
.  dans  les  Pays, Orientaux  ,  &  dont  le  bois  eft  rou- 
geaftre  &  fort  odorant.  Sa  faillie  reflemble  a  cel- 
le delà  Couleuvrce  ,  &  il  a  une  petite  fit ur  com- 
me le  Viblier  blanc.  Il  porte  <les  goulles- rondes , 
Mlces,  extrêmement  entaflccs  ,  &  de  la  eroiFeur 
des  grains  de  râ  fin.  Elles  font  de  couleur  blanche 
cendrée,  &  remplies  de  grains  purpurins  prefque 

■  quarrcz,  joints  enCemble,  &  faiiant  une  forme  ron- 
de. Ils  ne  lailfent  pas  d'tllre  feparez  par  de  petites 
hic  riîbranes  tres-déliées.  U yimorne  a  un  gouft  acre, 
niordicant,  &  tft  d'une  odeur  tres-penetrante.  Il 
entre  dans  la  compofition  de  kThcriaque.Pour  s'en  ^ 
fervir  on  en  ouvre  Tes  gonfles  &  on  les  frotte  lé- 
gèrement dans  les  mains  ,  afin  d'en  feparer  les  pe- 
tites pellicules  ,  qu'on  fait  envoler  fort  ailcmcnc  " 
en  vanant  le  tout  fur  du  papier'.  Oifs  grains  qui  de- 
meurent il  faut'choifir  ceux  qui  font  pefans,  bien  . 
nourris,  vifs  en  couleur,  &  fort  aromatiques.  Les 
noirs  ^  ceux  que  l'on  voit  ridez  &  mal  nourris  , 
font  à  rcj^tter.  L'v^wiowr  eft  apéritif ,  &  chaflcla 

>  pierre.  Diofcoridc  le  tient  ailringent ,  &  fort  bon 
pour  les  goûteux.  Ses  qualittz  font  d'eftre  chaud 
&fec.  Quelques-uns  font  yçvvt  -^mome  ^à\x  Grec 
i/ufkii'f ,  Excellent ,  irreprehenfible. 

AMONCELER,  v.  a.  Terme  dont  on  fe  fert  en- 
core quelquefois  dans  le  Manège*  Ainfi  Ton  dit 
d'un  Cheval ,  qu'il  s^^mùrctlle^  pour  diçe  ,  qu'il  eft 
bien  enlcmble,  au'il  eft  bien  fous  luy ,  en  foKe 
qu'en  marchant ,  il  approche  fes  pieds  de  derrière 
de  ceux  de  devant ,  &  que  fes  hanches  fouftiennent 

■  en  quelque  façon  fes  épaules. 
AMORCE,  f.  f.  L'amorce  pour  les  armes  à  feti , 

nVft  autre  cho(e  qu'un  peu  de  poudre  qu'on  met 
dans  le  bailmct  d'une  arme  à  feu ,  ou  à  là  lumière 


fe.  Terre  jimpelite.  Diofcoride  dit  que  la  meilleure 
^ft  celle  cp.ii  cft  noire,  &  foite  en  fa.coi>-de  longs 
charbons  de  pefll*.  Eftant  pilée  elle  le  fond  aulOfî- 
toft  dans  l'huile.  Là  moindre  eft  blanche^  cen- 
drée, &  ne  fe  refout  point.  Elle  eft  refrigerative 
&  refolutive.  On  s'en  fert.pour  donner  de  la  cou- 
leur aux  fourcils ,  &  pour  noircir  les  cheveux.  On 
en  enduit  les  vignes  quand  eljcs  veulent  bourgeon-, 
net,  afin  de  faire  mourir  les  Chenilles.  Ceft  pour 
;cela  qu'on  l'a  nommé  yîrnveHte ,  du  Grec  ûLf^mXoc 
Vigne.  On  l^appellc  audî  plarmaclte^  à  caufc  qu'eN 
leeft  fort  médicinale.  Elle  eft  tellement  chargée  de. 
•bitume,  que  PJinc  dit  qu'elle,  eft  entièrement  fem- 
blable  au  bitume. 

A  M  P  H  I  D  R  O  M  I  E.  f.  f.  Sorte  de  feftc  que  les 
anciens  Paycns  celebroient  .dans  leur  mailbn  le 
cinquième  jour,  apics  la  naiflance  d*un  enflmt.  Les 
femmes  qui  avoient  efté  prefentes  à  raccouelie- 
ment ,  prenoient  l'enfant  des  mains  de  la  Sage- 
Femme  ,  ic  couroient  en  rond  amour  de.  la  cham- 
bre ,  le  tenant  entre  leurs  bras  ;  après  quoy  elles  fe 
lavoient  les  mains,  &  la  nourrice  qu'on  avoir  choi- 
fie  en  prenoi^  le  foin.  La  feftc  finiHpit  par  un  grand 
Feftin  qui  eftoit  fuivi  de  petits  prefens  que  les  pa- 
iifns  &  les  amis  de  l'enfant  faifoient  à  ces  fcmmeSé 
Ce  mot  eft  Grec  dfxçiJ'/'^f^rf ,  Se  vient  d'«^*î^  Au- 
tour, &  de  Scif^c ,  Courfe. 

A  M  P  H  1  P  O  L  E  S.  f.  m.  Magiftrats  qui  furent  éta- 
blis àSyracufe  par  Timoleon  ,  après  qu'il  en  eut 
chaflè  Denis  le  Tyran  ,  vers  l'an  411.  de  Rome.  Le 
Gouvernement  &  la  Police  de  cette  grande  Ville 
les  regardoit ,  &  ils  y  ont  maintenu  leur  autorités;^ 
plus  de  trois  cens  ans. 

A  M  P  H  I  P  R  O^  T  Y  L  E.  f.  m.  Sorte  de  Temple 
des  Anciens ,  appelle  ainfi  parce  qu'il  avoit  dés 
colpmnès  devant  &  derrière ,  du  Grec  «)Af  î ,  qui 
lignifié.  Des  deur  coftez  ,  &  de  ad^^Kot ,  Rang  ^ 
façade  de  colomnes»  ? 

A  M  P  H  I S  B  E  N  E.  f-  m.  Serpent  qui  va  en  avanc^ 
&  en  arrière  ^  fans  eftre  plus  menu  par  la  queue  ^ 
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ÀMP     AMU     •» 


c]uc  p.ir  la  teftc.  Il  mort  par  runc  &  pvir  Vautre  , 

.  c<^*  il'vii  le  (mi  appcllcr  Serpent  à  deux  tdlcs.  Ses  pi- 

ijueurôs  (ont  vcnimculcs  ,  niais  elles  ne  font  ponit 

njoitclks.  On  dit  quM  fc  trouve  des  Amphifbencs 

dans  les  deferts  de  Lybie.  G:  ScrpcMit  a  pris  le  nom 

:  du.  Grec  «Vf  i(^  De  colVc  ôc  d'autre  ^  ^gc  de  jgg^i^ir 

Alkr.  *    / 

A  M  P  H  I  S  CI  EN  S.  f.  m.  Terme  de  Géographie. 

Nom  qu*on  donne  aux  Habitans  de  la  Zone  tor- 

ride  ,  à  caufc  des  ombres  cju^ils  font  de  tous  coflez, 

tantpft  au  Midy  ,  tanioft  au  Septentrion,,  Ce  mot 

•  vient  du  Grec  duù  ,  Autour.,  &  de  ffy.té\^  Ombiè. 
A  M  P  H  I  S  T  E  R  E.  f.  m.  Serpent. ou  Draeon  oui 

a  deux  ailes.  Oi  le  reprelente  louvent  dans  les 
Armoiries.  Du  Grec  «VfK  ^Dç  chatjuc  cqftc  ,  6c 
de  r?ifVr,  Aile.  «• 

A  M  P  L  I  E'R.  V.  a.  Vieux  mot.  Amplifier,  v 
AM  P  OU  LLE.  f.  f.  Petites  enflures  pleines  de 
vent  qui  fe  foiîF  fur  l'cam  lots  qu'elle  eft  battue  de 
la  pjuye.  GemotWientd'-^wiPw//^,  qui  fignifi?  en 
JLatm.  BoHteUle^  it  c'eft  de  là  qu'on  a  appelle  /<* 
féiiftu^fnpoHllt  ^  certaine  petite  phiole  venue  du 
Ciel ,  où  il  y>a  de  Thuile  dont  on  le  fert  pour  facrer 
|iqs  Rois.  Il  y  a  eu  un  Ordre  de  Chevalerie  appelle 
V Ordre  de  U  fairtte  jtmfoklle  ,  Il  fut  .inftitué  par 
Clovis  Premier ,  ou  par  l'Un  des  Rois  de  France  de 
Il  première  race  ,  en  mémoire  de  cette  pliiole  pleine 
<Ie  baume  facrc ,  apportée  du  Ciel  à  faint  Remy  par 
une  Colombe  au  baptefme  du  mefme Clovis  qui  en 
fut  facré,  la  grande  foule  ayant  fait  que  le  Diacre 
qui  poftoit  celui  del!Eglife  ne  put  paflcr.La  maraue 
^uijfaifbit  connoiftre  les  Chevaliers  de  cet  Or^re 
cftoit  une  croix  d'or  anglce  fie  émaillce  d'argent 
^  qu'ils  portoient  au  bas  d'un  ruban  noir.  Elle  eftoit. 
chargée  d'une  Colpmbe  tenant  en  fon  bec  une 
phioTe  que  recevoit  une  main  mouvante  de  cafn'a- 

•  tion.  L'Image  de  faint  Remy  eftoit  dans  le  revers 
de  cette  médaille^  Ces  Chevaliers  font  quatre  Ba- 
rons ,  Fcudataires  del'Eglifexle  Rheims  ,  igui  dans 
la  cérémonie  du  Sacre  de  nos  Rois ,  portent  le  dais 
fbu^  lequel  la  fainte  Ampoulle  eft  portée  en  pro- 
çcflion.  Ce  mot  vient  du  Latia  AmfnlU^  vaiuèau 
qui  a  le  col  long  fie  étroit. 


âEtjy  font  de  fiaiples  cordes ,  !c  YAmk^e  d'Jrt'm 

',   m^ri  eft  un  Palancjuin,  5c   ^ucJuUvfon  une  corde. 
finVple.  V  *  ;^r 

A  M  U  R  E  R.  V.  a.  Bander  fijroijir  lcs^ordage<;  qui 
tiennent  au  point  d'eiiibas  de  la  grande  voile    &L 
de  la  voile  de  M 'famé ,  au'oiï  apj^elle  Biijf  s  voiles} 
On  dit  jlmurer  la  grAnae  voile  ^  pour  dire  ,  Mettre 

'  vers  le  vent  le  pojit  de  la  voile  à  toucher  le  trcni 
appcllt  Dogue  d*Anu)re;'  jimurer  tout  kis  ^  pour 
dire ,  Mettre  le  plui  bas  qu'on  peut  le^.voiles  que 
l'on  amure.  Lors  que  l'on  dit  liniplement ,  A  mure  ^ 
c'eft  un  ordre  que  Ton  donne,par  leqiîd  on  fait  eiu 
tendre  qu'on  veut  faire  route  au  plus  prés  du  vent  ^ 
pu  aller  vent  lamue. 
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AN  ABA  PTlSTE  f:  m.  Hérétiques  qui  ne côn- 
fcTent  Ib  Sacrement  du  Baptefme  qu'a-.ceux  qui  ont 
atteint  Tâgc  de  raifon,  3c  qui  rcbaptifcnt  les  en* 
fans,  ce  qui  leur  a  fait  donne):  le  nom  de -R( h  ptL 
/ans.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  T  Auteur  de  Ccccc 
fefte.  Quelques-uns  difent  que  cette  herefic  vient 
de  Luther,  fie  les  autres  l'imputent  à  Carloftade,  à 
Zuingle  ou  à.Melan<^on.  Outre  l'erreur  qui  reî;ar* 
de  le  Baptefme  ,  les  Anabaptiftes  rejettent  le  Myd 
tere^e  Tlncarnation,  auffi bien  que  la  doftrinc  de 
la  Réalité  5c  de  la  M  elfe.  Thomas  Mintzcr  qui  cn- 

feignoit  ces  erreurs,  fi*:  qui  fevantoit  vers  l'aii  iji^,^ 
'    #d'unc  Révélation  par  laquelle  le  Sajnt  Efprit  luy  or- 

donnoit  d'établir  un  nouveau  Royaume  a  J  es  us- 
G  H  R  I  s  T  avec  le  glaivi'  de  Gedeon ,  qu'il  alf  uroic 
que  Dieu  mefme  luy  avoir  remis  entre  les  mains  , 
fit  révolter  les  Payfaiu  d'Allemagne  contre  leurs 
>I^rinces  yfic  cette  guerre,  qu'on  appdla  des  Ruf- 
teaux  ,coufta  la  vie  à  plus  décent  mille  de  ces  mal- 
heureux. Ceijix  qui  refterent  reprirent  les  armes  dix 
ans  après  dans  la  Weftphalie ,  fe  iaifirent  de  h^^ 
fter ,  fie  éleurent  pour  leur  Roy  un  jeune  hornmc 
de  vingt-quatre  ans ,  Tailleur  de  profeflîon  ,  qui 
portoit  le  nom  de  Jean  de  Leidcn,  parce  qu'il  efta^jc 
de  I^iden  en  Hollande.  Il  cnfe^inoit  la  docftririér 
dés  Anabaptiftes  qu'il  pretendoit  luy  avoir  efté  re- 

•  vclée  du  Ciel ,  fie  dont  les  priiKipaux  points  eft  oient 
la  communauté  des  biens ,  &c  la  pluralité  d,cs  fe  n- 
mes  qui  dévoient  aufll  eftre  communes.  GetImpoC 

•  teur  rut  pris  en  i^^^.  ficYecvfut  la  peine   qui  luy 
eftoit  deuc.   Quelques  Hérétiques  de  la  primitive 

.  Eghfe  avoient  donné  dans  la  mellîic  erreur  tou^ 
V  ^hant  le  Baptefme,  fie  les  Catanhryges ,  les  Nova- 
tiens"  fie  les  Donatiftes,rebapt>(*oient'CwUX  qu'ils  ye- 
îioient  à  bout  de  pervertir.  Leimot  d'Anabaptifte 
vientde  la  particule  reduplicative  «W^fic  de j3*^(fi^ 
Plonger  dans  l'eau. 
A  N  A'-C  A  L  Y  P  T  E  R  I  E.  r.  f.  Fefte  que  les  anciejis 
Payens  celebroient  après  les  noces  ,  le  premier  jour 
qu'il  étoit  permis  à  l'cpoufè  de  fe  laifR-r  voir  à  tout  le 
monde ,  en  oftanc  (on  voile.  Alors  les  parents  8c 
les  amis  luy  faifoient  les  preféns  ac<toûtumez.  Ce, 
mot  eft  Grec  àpûLUAiv-rrioLti ,  fie  vient  du  verbe  «i#«- 
t«A»»7#«r ,  Découvrir. 
AN'ACALIFE,  f.  m.  Sorte  de Beftc tjui rampe ,  5c 
qui  çroift  entre  l'écorce  des  arbres  pourris  fie  ver^ 
moulus»  Elle  fe  trouve  dans  l'Ifle  de  Madagascar,  Sc 
eft  aufli  longue  que  la  paiume  de  la  main  ,  pleine 

•de  jambes  comme  une  chenille  ,  plate,  fiegrtfle^ 
fie  ayant  la  peau  fort  dure.  Les  piqueures  qu'elle 
fait  (ont  fort  venimeufes  ,  fie  caufent  les  mefméf 
acddens  que  celles  du  fcorpion ,  de  forte  qu'on  en 
meurt  bien-tôt  après  fi  on  néglige  à  y  anponcr  les 

'  mefmes  remèdes,-  •     .  v 

4aiis  le  cofté  du  Yaiflcau.  La  Amm^i  Mis  vêiUt  AK  A  C  A  N  D  £  F,  (.nu  Efpece  de  petit  ferpent  de 
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AMULETE.  f.  m.  Sorte  de  médicament ,  qui  par 
^ne  faculté  occulte,  'aie  pouvoir  de  guérir  plùfieurs 
maladies  quand  on  le  porte  (ur  (by  ou  pendu  au 
<ol.  1]  y  a  de  deux  fortes  d'Amuletes,  dont  l'un  ne 
confifte  qu'en  carafteres ,  en  figures  fie  en  paroles , 
&  il  eft  rejette  par  les  Médecins  comme  ridicule. 
L'autre  qui  fe  fait  avec  des  fimplçs  qu'on  attache  aiî 
col  ou  à  quelque  autre  partie  du  corps ,  eft  receu 
parmi  eux  comme  merveillcuii-^fiê^  infaillible ,  Sc 
non  (eulement  il  guérit  divers  maux  ,  mais  il  pre- 
•      (èrve  de  plu(îeurs  maladies ,  dont  l'effet  eft.empe(^ 
ché  par  la  vertui  des  medicamens  qui  le  compas 
fent. 
A  M  U  R  C  A.  C  f.  On  fe  fert  de  ce  mot  Tïans  la  Phar- 
macie ,  pour  (ignifier  la  lie  des  olives  preftùrées, 
^  L'Amurca  cuite  dans  im  vaiflèau  de  cuivre  jnfqu'à 
J^  ce  qu'elle  foit  éoaiflie,  comme  eft  le  miel ,  eft  af- 
'^     tringente.  On  fait  venir  ce  mot  du  Grec  c/af>« , 
Lie  d'huile; 
AMURE  C  f.  Terme  de  Marine.  Trou  que  Ton 
'  pratique  dans  le  plat  bord  d'un  Vaifteau  fie  dans  la 
gorgere  de  l'éperon  ,  fie  où  l'on  arrefte  les  cordages 
<lont  on  fe  fert  pour  bander  les  voiles.  ^ 

On  appelle  Jîmmn  d'une  vile  La  nunoniTre  qui 
(m  àramorer,  &  De  fut  dAmttn^  un  trouait 
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/  llfle  de  Madagafcar ,  qui  n  cft  pas  pIiM  grois  que  Iç  ' 
'tuyau  d'unç  plume.  l!  fe  glidè  dans  le  fondemenc 
de  ceux  qui  vont  a  la  felle ,  &  il  s'y  fourre  de  celle 
manière  qu'on  a  grande  peine  à  l'en  tirer. .  Il  ronge 
les  inteftins  de  la  pcrfonne»  à  laquelle  il  caufç  des 
douleurs  infupor(ables ,  qui  font  bieh*tôt  fuivics  de 

la  mort.  «  ^ 

A  N  A  C  A  R  DE.  C  m.  Fwit  d*un  certain  arbre  qui 
croift  dans  les  Indes  Orientales ,  '&  qui  reprefentc 
Je  caur  par  C^  couleur  &  par  fa  figure ,  principale:, 
ment  quand  il  eft  fec.  Auflfi  a-t*il  pris  j[on  nortijdu 
Grec  n,aft\m^  Cœur;  Les  Anacardes  font  cephaliqucs 
&  ferveih  à  fôriificr  les  nerfs;  mais  comme  ils  bru-/ 
lent  le  fang,&qu'à  force dcchaufer  le  corps  ils 

'  caufent  la  fièvre  ,  il  fiut  udr  d*une  grande  circon- 
*#   fpeâion  pour  sVn  ftrvir.  Quelques-uns  les  comp- 
tent parmi  les  poifons.  -  ^ 

A  N  AC  O  N  T  S.  f.  m.  Arbre  (Jui  croift  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar  ;  &  qui  porte  un  fraij:  un  peu  plus 
,  long  que  le  doigt.  Ce  huit  qui  eft  de  couleur  cen- 
drée contient  un  fuc  blanc  &doux  ,  qih  eA  propre 
àfaire  cailler  le  lait.  Les  feialies  de  i'arbrercirem- 
blcnt  à  celles  du  poirier.  *^  /       ' 

A  N  A  G  A  L  L I  S.  f.  f.  Petite  herbe  fort  branchuc 
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trç  aux  vignes ,  meilleurs  que  tous  ceux  d'un  autre 
bois.  Celui-là  eft  ja^uè  au  dehors,  ôç  noif  au  de- 
dans. *■  '    •'.        ■*'■■..■--  .'m   ;:■  '  ''^■■"■'' 

AN  A  LEPTIQJLFE.  f.  m.  Médicament  propre  a 
rétablir  Thabitude.du  corps  ^  queje  défaut  de  nour-  ; 
riture  pu  la  longueur  d'une  'nial;uliê  à  atténuée. 
C'eft  une  cfpec:^  de  reftauratif ,  îivec  Cwtte  diftV- 
rence  ,^ que  les  Analeptiques  regardent  le  rctabhr. 
(entent  de  l'habitude  du  corps ,  au  Ifcu  que  le^  Ref- 
tauratiB  fervent  à  rétablir  les  forces  qu'un  cxtrv-- 

^    me  ^battement  a  réduites  en  langueur.  Ce  mot  eft 

^Crcc  zgiKaHiKê^    de  vient  dc«#*A*^^*^***  Refaire, 
■conforter, 

AN  ALYSE:  f.f.  Onfe fende  ce  terme  dans  PAI- 
gebre  en  parlant  de  larcfolution  de  toutes  iortes  de 
-  problèmes.  Ain<î  l' Analyfe  eft  l'art  de  découvrir  li 
vérité  ou  lafaulfcté,  la  poflîbilité  ou  rmipoflib- 
lité  d'une  propoficion  par  un  ordre  contraire  accTui 
de  la  compofition.  Ce  ihot  eft  Grec  Af*.  yn^  ^^  2^ 
vient  de  «ra^ufir,^! foudre.     "  '         »,  ^  : 

Ananas,  f  m.  Fnnt  le  plus  dclicicux  Jf  toutes^ 
les  Indes.    Il  croift  fur  une  tige  ronde  ,  grolfe  de 
deux  pouees  , haute  d'un  pied  &   demi ,  &  rcv  f. 
tue  de  quinze  ou  fei^e  f  ailles  qui  font  de  la  Ion-  . 
gueur  de  celles  des  CardvS ,  de  la  largeur  d.*  la  pau-;^^ 
.  me  de  la  main  ^  §Lde  la  figure  d^  s  teu.lles  de  TA  - 
locs.  Elles  folit  poit\tucs  par  le  bout  comme  celles 
du  Glayeul ,  un  peu  cavécs  par  le  ni.lieu,;^&  armées  ^ 
des  deux  çoftez  de  petites  épines  qui  font^ort  poin- 
tues. Ce  fruit  aucomnf^encemt-htn'eft  pas  ïî  gros 
que  le  poing ,  &  il  parvient  qu:  IqUcfoib  a  la  grolr 
feur  d'un*\lçlon.  Sa  forme  eft  à  p:u  pré>  C-nioîa- 
ble  àunc  Pomme  de  pin.  Son  écorce  relevée  d.  pé- 
tits  compar.timens  en  ipaniere  d'éfaitles  ^^dun  vert 
^pafle,  bordé  d'incarait^  eft  chargée  en  dehors  d^    . 
plufieurs  j>etites  fleurs ,.  qui  fclon  les  diff.rcn>  alr 

coulcars  qu'on  ' 
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rèftre  &  l'Anagallis  aquatique.  L'Anagallis  tcrrcf- 
tre  eft  encore  divifte  en  nîafle  ic  en  femelle.  Le' 
mafle  que  quelques-uns  appellent  Morfm  jAllinâ^ 
les'autres  Cêrallmn  t/£ginetd^  &  d'autres  ,  MoU^ 
chia  Siràpioms  ,  bii  Corcêrus  Plinii  ,  porte  une 
fleur  rouge.  CeÙe  xle  la  femelle  eft  bleue.  Il  s'en 
trouve  encoi:e  une  autre  dont  la  fleur  eft  jaune, 
mais  elle  n'eft  d'aiicuj^^ie  eii  médecine.  L'Ana- 
gallis terreltre  eft.d^^^,  fechd^^  âmere^n peu 

aftringente  &  attraÀr^-On  la  tient  un  Te!îîe%    ^V  peftsduvfol't^^  de 

propre  pour  la  morfurc  d'uti  chièn^ragé»  Le  fuc  en  voit  dans  l'Arc-en-Ciel;  Ces  fleuri  tonibv  ht  en 
de  l'Anagallis  femelle ,  tiré  par  les  tsarines  ,  purgç  P^^^^  ^  mefure  que  le  fruit  meurir  ^  mais  ce  qui  Je 
le  cerveau,  &  comme   ri  eft  deteiJîF  &  n^prcU-'f  .^Mlf. fur  tout  admir^^  d'un 

cant  ,il  eft  propre  pour  ofter  la  c^taraft'e  des'  ""  grbs  bouquet  tillu  de  fleyrs  &  de  plufieurs  fciiilles 
yeux.  L'AnagaUis  aquatique  eft^c  quonnc^mme  - Tolides  &  dentelées  «  d'un  rougw  v:f  Â:  luifant.  ta 
Berle:  f^ye^  Berle.  •  i'^  v^<  "'"  "*  ichîair  ou  la  poulpe  de  ce  fruit  eft|^n  peu  fibrcWe  , 

mais  elle  fc  refout  toàïç  en  Yii^d.ins  la  bouche-,  & 
a  un  gouft  n  relevé  qu'oiï  peut  dire  quVile  ;^out 
cnfemble  celuy  de  la  Pomme  ,  de  la  Pefch^  du 
Coing  &  du  Mufcadet.  Le  gvnî>c  par  lequel  le  frujt 
peut  eftre  perpétué  ,  ne  confîfte  pas  en  fa  racine  ^ 
ou  en  une  petite  graine  roulfe  qui  fe  rencontre  fou^ 
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AN  AGOGIQJJE.  Adj.  Qui  élevé  Vefprit  aux  cho- 
fes  divines,  lly  a  des  fins  my/lufiées,  jlmsgofiéiHts 
&  MHtrisddnsl' Ecriture^  Ce  mot  eft  Grec  «r«^- 

,     xaç ,  Myftique.  .  ^  . 

A  N  A-G  Y  R I  S.  f.  f.  Plante  fort  puante  qui  eft  haute 

V  conime  un  arbre ,  &  qui  a  fes  branches  &  fes*  feiii^ 
les  femblables  à  Vjigtms  caftêtt.  Ses  fleurs  rcflcm-'' 

.'    blent  à  celles  de  chou ,  8c  elle  porte  fa  graine  dans'  - 
des  goullès  aftex  grandes.  Cette  graine  eft  ronde ,. 
dure ,  de  diflvrentes  couleurs ,  faite  en  manière  de 
Joignons  ^  s'endurcit  8c  meurit  avec  le  raifii^  Ses 
leliUles  broyées  &  appliquées  lors  qu'elles  (ont 
tendres  répercutent  toutes  (bctes  de  tumeurs.  Il  les 
faut  prendre  eti  breuvage  au  poids  d'une  dràgme 
avec  du  vin  cuit ,  pour  faire  fonir  Tenfant ,  &  pour  : 
attirer  l'arriére  £iix.  On  les  pend  au  col  desfcm. 
mes  qui  font  en  travail,  mais  incondubilt  après 

3u'elles  font  délivrées ,  il  les  faut  ofter.  Matthiole 
it  que  quo.ique  les  anciens  n'ayent  fait  mention 
que  À^mtc  efpecrd'  Anagyris,  qui  eft  celle  de  Diof- 
coride  ,  il  y  en  a  une  autre  dans  les  environs  de 
Trente  que  Ton  appelle  EgheU.  Sapeur  eft  jaune,' 
&  femblaÙe  à  celle  de  la  grande  Anagyris.  ÇqKe 
plante  eftanc  defleurie  produit  de  certaines  gou^* 
dans  kfquelles  eft  enfet mée  une  graine  noiraftre , 
ionguette ,  &  £uce  en  façon  de  pnafeole^  Ceux  qui 
;     en  mai^nt  quelquefois  (ans  y  prendre  garde^  vo« 
œiflèiit  jufques  au  (anp.Le  bois  de  laplante  eft  fort 
dur ,  &  on  çn  £u€  <te  bons  cfckalas  pour  met-t 
TmiUI. 
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vent  en  (a  poulpe,  mais  en  la  guirland*e  dont  il  cil 
couvert.  Si  toft  qu'elle  eft  tnifc  en  terre  elle  prend 
rapine ,  &  poulie  des  feiîillr5\^  produi(ànt  un  fruit 
nouveau  au  bout  de  l'année.  Souvent  cesfru*t>  font 
chargez  de  trois  bouquets ,  qui  ont  chacun  la  venu 
de  con(èrver  leur  e(pece  ;  mais  chaque  tige  ne  por* 
te  du  fruit  qu'une  feule  fois.  Les  habitahs  des  An- 
tilles diftingqent  trois  efpeces  d*Ananas.  Le  premier 
qui  eft  le  gros  Ananas  blanc,  a  quelquefois  quiu« 
se  ou  (eize  pouces  de  hauteur ,  8c  huit  ou  dix  pou* 
cet  de  diameue.  Sa  chair  eft  blanche  0e  fibrcufe, 
8c  (on  écorce  devient  )aime  comme  de  rdr  (f^nd 
ileft  meur.  L.*odeur  qu'il  exhale  eft  ravivante  8c 
approche  fo^É^  ^^I'^  du  Coing\  mais  elle  eft  beau^ 
coup  pluf  douce.  Quoy  que  plus  beau  &  plus  gros 
oue  les  deux  autres ,  il  n'a  pas  le  gouft  (1  rekve,  8c 
bài  phiftoft  fai^ner  les  gencives.  Le  fécond ,  qui 
eft  iemblable  a  un  Pain  de  fucre  en  porte  le  nom/ 
Il  aies  feuiUeson  peu  plus  étroites  &  plus  lon- 
gues oue  lepccmier^  &  le  gouft  tneiUeur  ;  mais  il 
£ût  autE  (aigner  les  gencives  quand  on  en  mang^ 
beaucoup.  Le  uoifiémeeft  appelle  Pomme  de  Rei« 
nette.  C  eft  le  plus  pciit  comme  le  plus  excellent, 
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J4      AN  lî     ANC 

Il  n'aqicf  indijur  ponit  les  dents,  ^  ne  fait 
j^îiuijs  Li'ij^fui  Li  bouche,  à  inoms  qu'où  n'en 
iij.ii'/c  L\i^iltvt\iiciu.  C^n  fut  un  vin  Je  (ou  lue, 
ijii  vaiu  prciquc  itc  la  Malviiilie,  ic  i]ui  a  la  force 
u  w-iiyvrwi.  \\  fe  toumecjnaiTd  on  le  conl'tTve  plus  de 
Mois  icmaines  ,  A:  lemblr  tftrc  tout  à  fait  gafté, 
Sx  o\\  a  patience*  autant'  de  temps ,  il  revient  en  fon 
.  eiJtuT  ,&:  mtfnic  plus  fort.  Loriqu'on  en  ufe  mO'* 
derémcnt ,  il  recrée  le  ccrur  ,  arreftj  iesiiauftes  de 
l'ellomac  ,&  ell  bon, au\  lupjHc'irions  d'urine. 

AN  ASTCKMOTIQ^IJE.  I.m.  Médicament  cjur 

•  dilate  <5c  ouvre  les  orifices  des  vaiileaut  ,  &  qui 
fait  fortir  le  lang  des  veuHv-pni^ia  chaleur  &  par 
foh  acrimonie.  La  fauge,  le  cyclame  ,  l'ail  &'  le 
porreau  lont  dece  genre.  Ce  mot  eft  Grec  «yct>t. 
iimniuat^  Qui  ouv,re  un  conduit,  un   canal. 

ANA^RON.  f.  ni.  iuc  nitreux  condenfc  contre 
^  les  murailles  des  li^uxlouilerrains,  c'eft  a  dire,  le 
lel  ic  le  fuc  des  pierres  dont  ces  voûtes  font  com- 
polèes/lave  \\\x  Teau  qui  les  pénètre  &  congelé 
par  le  froid.  Il  difK+e  eitremément  de  récume  du 
Nitre  appelle  Aphronitrum  ,  avec  lequel  il  y  a 
quelques-uns  qui  le  confondent,  puifque  TAphro- 
lîitruni  doit  eilre  fiiablc,  tre5-leper,ccûmeux,  iiioc- 
dicant  &  de  couleur  purpurcc  ;  ce  qui  ne  convient 
tri  aucune  forte  a  TAnatron.  Cell  le  fentimentde 
Diolcoride.  .  * 

AN  A  Z  E.  f.  m.  Arbre  de  rifle  dcMadagafcar  qui  eft 
"^gros  au  pied  ,  &  qui  va  en  s\ticuilant  vers  le  bout 
en  forme  de  pyramide.   Son  fruit  eft  plein  d'une 

^^  moelle  blanche  ,  remplie  au  dedans  de  pépins  durs 
qui  relTeniblcnt  aux  pignons»   Cette  moelle  a  le 

Eouft  duTartre.- 
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A  N  B  O  u  T  O  u.  f.  m.  Petite  plante  femblable  au 
lin  qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de  Madagafcar.  Elle  eft. 
d'un  gouft  un  peu  ftiptique  joint  avec  quelque 
amertume.  On  en  mange  en  temps  de  famine  pour 
fe  confenrer  les  focces  à  caufe  qu'elle  eft  corrobo- 
rative.  Cette  herbe  mâchée  noircit  les  dents  ,  les 
i  lèvres  &  les  gencives  ^  &  fait  avoir  une  haleine 

.    douce.  ^ 
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1 N  C  E  L  LE.  f.  f.  Vieut  mot.  Servante ,  du  Lacm 

'         Sifrient  Diiu  ,  &  fd  très  doU€$  AncHU.     ;^; 
ANC  E  S  S O  R S.  f.  m.  p  Vieux  mot.  Anccftrts , 
fynçopc  du  Latin  Antttejfêres. 

Lisl^iHJ$rUi  dits  &  Us<^l$êrts. 
On  a^âit^^  AneejfiH^^om  dire ,  Ancienneté. 
A^  CETTlÊHl.^L*oaappdle  en  termes  de  mer 
jlncêtta  d$  k^Ê^^^^bnhcMA  de  cordes  qu^on  joint 
à  la  ralingue  de  ti  #9ile.  OuVen  fert  pour  yp^^i^ 
d'aQtres  cordes  quj^  Ton  nomme  T^nrm  de  bomimfic 
le  j:rfmtdng4e  ces  boucs  de  cocde ,  n'excède  pas  un 
ied  &  demy.^H^^t  autrement  Cê^^t  di  B^Êiim. 
Gti  E.  f.  f.  Pef ice  languette  <faà  Cm  à  domicr  le 
yent aux^Aufir^c^, aux HauttkHS «a«x  Comeniu- 
iês ,  &  à  quetquèstuyatix^'Orgiie/Ble  eft  fiuceor* 
dinimrement  de  deux  pièces  de  canne,  qui  fonc|oin- 
tes  de  fi  prés ,  qu'il  n/y  a  entre  les  deux  qil^une  loct 
petite  fetitè  pour  làtller  paâèr  le  Tent.       .^^ 
.    jtncki  eft  auflfi  un  terofie  de  Meufnier ,  êc  Cs  dit 
4f  un  conduit  de,  bois  par  où  bt  farine  tombe  dans  la 
huchf.  -    v^-^  ■    ■•-■■^  •  '  ^^''  •    '  ■--  -^    '■.?*^    • 

N  C  H  £,  B  t.  adj  Terme  de  Blafoit.  GoiKbéi^# 
ffêitdes  ^àts^^ndiéuichiiététriimt. 


A  NC 

*  .  * 

A  N  C  H I  E.  Prep.  Vieux  mot.  Avant.  Il  a  fignific  la 
nioTme  chofe  qu'^m^r^J/, 

A  N  C  H  O  Ll  t.  f.  m.  Plante  que  Matthiole  dit  ve- 
nir aux  montagnes ,  'ayant  fes  feuilles  chiquetécs 
è  l'entour  ,  prefque  de  la  mefme  forte  que  le  Co» 

•  riandre  ,  &  lemblable  a  la  grande  Chelidoine,  pour 
laquelle  quelques-uns  la  prennent.  Elle  fj  jette  en 
tige  vers  le  mois  de  Juin ,  Se  ellf^nproiuit  beau- 
coup. Ces  tiges  font  grcfl.*s  &  minces  ,  &  il  en  fort 
des  fleurs  ,  aux  ynes  purpurines ,  aux  autres  blan* 
ches  ,  ic  aux  autres  dorées.  Elles  font  ^tes  en  fa- 
çon d'étoiles,  &  de  ces  fleurs  pendent  quatre  pe- 
tits cornets  recourbez  en  haut,  d'oil  proviennent  de 
nouveau  certains  petits  chapiteaux  longuets ,  com- 
me ceux  du  Metanthium ,  qui  portent  une  graine 
tanée.  Cette  graii^  ,  au  rapport  de  quelques  Sim^ 
plirtes,  prife  en  breuvage  au  poids  d'une  dragme 
dans  du  vin  de  Candie,  en  y  ajoutant  un  peu  de 
fafran ,  guérit  la  jauniire.  11  faut  aufli-^toft  faire  fuer 
celuy  qui  l'a  prilè. 

A  N  C  O  N.  n  m.  Arme  ancienne  qu^on  appdloit'au-    • 
trement  Frarjciffue.  Borel  dit  que  ce  moc  peut  eftre 
venu  du  Latin  uncHs  ^  Croc. 

A  N  C  R  E.  T.  f.  Grofle  pièce  de  fer ,  courbée  par  un 
bout ,  &  dont  les  deux  pointes  ou  pattes  aboutif- 
fent  en  arc  de  chaque  cofté.  Elle  eft  compo(ée  de 
plutieurs  parties ,  qui  font  la  verge ,  les  patte v,  la  - 
croifée  ic  Targaneau ,  &  on  s'en  ferr pour  aciefter 
iî^  \\\\  vaifleau  ou  fur  la  mer ,  ou  fur  les  rivier/s.  On 
appelle  MMiflreJie  Ancre ,  la  plus'  grande  &  la  plus 
groflfc  de  toutes  les  Ancres  à\  vaiiTeau.  VAptjre  4 
tonèr  eft  la  plus  petite  j  on  ne  ^s'en  (en  guère  que 
dans  les  rades ,  lors  que  l'on  veut  changer  un  na- 
vire d'un  endroit  a  l'autre.  11  y  a  aufli  une  Ancre 
moyenne ,  qu'on  appelle  ylmre  J^dffourehi.  C'eft 
^  celle  que  Ton  mouille  oj>pofce  à  une  autre  Ancre. 
On  appelle  encore ,  jlncrt  4  U  veille^  celle  qui  eft 
preftea  eftre  moUiliée.  Lorsqu'il  y  a  deux  An-  , 
crcs  mouillées  l'une  vers  la  terre ,  &  l'autre  vers  la 
mer ,  on  appelle  la  première  ,  Ancre  dm  l^gt  y  ic  ^ 

l  l'autre  ,  Ancre  de  ter  e.  On  dit  auflî  j4wrf  de  flot 
&  Ancre  de  J:<Jfent ,  lors  qu'on  parle  de  deux  An- 
cres mou 'lices  de  telle  forte  ,  que  Tunceftant  00- 

'  pofée  a  l'autre ,  elles  tieiment  le  vaidèau  contre  la 
force  du  flax  &  du  reflux  dv^  la  mer. 

On  dit  Bridir  FAmre^  pour  dire.  Faire  en  (brte 
par  le  moyen  des  planches  qu  on  met  à  ies  pattes ,  ' 
que  le  fer  ne  oi^mè  cteufer  ny  élargir  le  fiible;  Gett^ 
veneerfitr  C  Ancre  ^  pour  dire ,  Virer  le  vaiftèau  pour 
delâncrer  avec  moins  de  peine ,  ic  Fdire  veteirTAn^ 
crè  à  fic^  poto:  dire  ^  Remettre  le  cable  dans  un 
vaiflèau  qui  fe  prépare  à  partir^  en  ibrte  qu'il  n'en 
refte  que  ce  qn  il  en  hxst  pour  aUfx  à  plomb  du  na<. 
vire  iiMqu*à  l'Ancre.         ^^  V*         • 

On  dit  auffi  que  l'^'^icnr  a^béfi^  quand  par  de 
grands  cosps  de  vent,  ^o  par  la.  force  de  quel- 
que courant ,  l' Anoe  laboore  le  fend  où  elle  a 
efté  jettée.  Quand  on  dil  cfi^ Ancre  4  fMmi,fti*elfe 
eft  derêfèe  ^  on  entend  qiie  l'Ancre,  ^  eftoit  au 
fond  de  ren  ponr  ar^er  le  navA,  ne  tient  plus 
aufable  j  dt  tors  mmi  dit  que  VAtetreepsu  hefeir^ 
on^t  enoHidipe^e  fon  grand  anneande  finr  a  tru* 
cbé  le  B«^i>^  Ce  mot  vient  do  Latin  ylacWiT. 

AmMri^  aufli  m  terme  df  Architeâure ,  ic  figni- 
fiedMiles  baftimèns  les  ^lieces  de  lirr ,  qui  ont  en- 
%  h^  k  â^rme  d\sne  Anoe,  Se  cui  (èrvent  à  tenir  lea. 
encoipMiresdei  gpot  murs.  On  i^  fert  aufl!  à^ 
ternir  plM  fermés  m  tttirailtei  an  endroits  où  les 
poutre  portent  deibt^en  delMn»  C'eft^ncot^ravec 
qooy  Pèlr  entretiem  A9  cbeifriliées  qdi  lont  iîir  les 
.  cfoupet  des  maifimi 
•     rant,  ^ 
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AN    Ç   * 

AN  CR  E',  1 1.  adj.  il  fc  dit  dans  le  Bbfon  des  Croix 
&  de  s  fauioirs  aui  fe  divifent  en  deux.  Cela  vient 
de  ce  qu'ils  reflemblent  à  une  ancre  par  la  manier.e 
dont  lis  font  tournez.  //  poru  dur  ân  fanuir  ancré 

ANCRER,  v.n.  Terme  de  Marine.  Jeuer  l'An- 
cre. Ce  verbe  eft  aûif  parmi  les  Imprimeurs  rn 
taille  douce,  A:  ils  dilent,  Jncrtr  une  pUncht, 
pour  dire  ,  Mettre  de ^'ancre  deflùs* 

A  N  C  R I E  R.  f.m.  Terme  dimprimeur.  Morceau  de 
bois  ou  de  pierre,  médiocrement  large  >  qui  eft  fur 
le  derrière  de  la  prelfe ,  &  qui  fert  à  mettre  Tancrc 
pouï  toucher  les  formas.  ;  -^ 

A  N  D 


A  N  D  A.  f.  m.  Grand  arbre  oui  croift  dans  le  Brefil, 
&  dont  le  bois  dl  utile  à  plufîeurs  chofes.  Le  fhiic 
qu'il  porte  rend  une  huile  dont  les  Sauvages  ont 
accouftumé  de  s'oindre  lecoirps^ls  fe  fervent  de  fon 
écorce  quand  ils  veulent  prendre  du  poiflbn. Sa  ver- 
tu eft  telle ,  que  leau  dans  laquelle  elle  a  trempé, 
endort  toutes  fortes  d'animaux.  ^ 

A  InI  D  A 1 L  L  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Kiarine.  An- 
neaux qu'on  met  de  beau  temps  fur  le  grand  Etây , 
8c  dont  on  fe  fert  pour  amarrer  la  voile. 

A  N  D  A  I  N.  f.  m.  Etendue  en  longueur  d'un  pré 
*  qu'on  fauche  fur  la  largeur  de  ce  qui  peut  eftre 
coupé  d'herbe  par  un  faucheur  à  chaque  pas  qu'it 
avance«Les  uns  font  venir  ce  mot  de  l'Italien  jindd- 
r^,parce  que  l'Andain  fe  fait  en  marchant;les  autres 
du  Latin,  Anta  jintmm ,  qui  fignifie  les  filions  & 

Ïangs  de  vignes ,  qui  font  femblables  jrux  andains 
le  pré.  Selon  du  Gange  il  vient  àLAndtnd^  mot  de 
la  balfe  latinité  ,  pour  lienifier  l'efpace  compris  çn-\ 
tre  les  jambes  équarquillées  d'un  homme. 

And  O Ui  LLERS.f.m.p.Petites cornes appellcei 
Chevilles  qui  fortent  du  marrain  d  un  cerf.  Les 
premiers  font  les  plus  proches  du  bas  de  la  tefte, 
oue Ion  appelle  Ld  meule ,  &  les  autres  font  en-^ 
(uite.  *    . 

A  N  D  R  E*.  Saint  hjxài^  du  Chardon.  Ordre  de  Che-, 
Valérie,  qui  a  efté  autrefois  inftitué  enEcôflè.  Ceux 

(ut en  Woi^nt,  portoient  un  collier  d'or,  formé 
e  fleurs  de  chardon  &  de  feuilles  de  rue  .  avee  ces 
mots  latins  pour  Dex'ife,  Nemo  me  impune  Idcejfet. 
On  y  voyoit  pendre  un  (àutoir  ou  croix  de  S*  An- 
dré. On  tient  que  <]Uand  Achaius  eut  fait  alliance 
avec  Charlemagne  ,  il  prit  pour  Devife  le  chardon 
&  la  rue ,  avec  des  ipots  qui  lignifioient  en  langa^ 
ge  du  pays ,  //  difmd  ms  difenfe  /  &  qu'enfliite  il 
inftitua  cet  Ordre.  Quelques-  uns  en  attribuent  Té. 
ubhllèrtient  àJacQues  I V.  &  difent  que  fur  l'exenv» 
pie  de  Jean  Duc  de  Bourgogne ,  qqi^ivoit  pris  (aine 
André  pour  protefteur  de  TOrdrc  de  la  Toifbn 
d'or ,  il  avoit  voulu  nnettre  le  fîen  fous  U  protêt^ 
lion  dé  ce  mefme  Apoftre.  D'autres  prétendent 
qu'il  l'a  feulement  iienouvellé. 
AND  ROSACE  S.  f.f.  Herbe  arocrc  qui  croill: 

^  aux  lieux  inaritimes ,  (elon  ce  qu'en  dit  Dio(cori« 
de.  Elle  jette,  certains  joncs  menus  &  fans  feiilles, 

:  ic%  leur  cime  elle  produit  de  petites  goudes  ^où  (à 
graine  eft  enfermée.  L'herbe  prile  avec  du  vin  au 
poids  de  deux  dragmeSy,êvaai|f  abondamment  l'eau 
cmi  caufe  l'hydropide. 
AN  D  R  OSi£  MU  M.  Cm.  Plante  que  Dio(coride 
dit  ditfh:erdel'Hyfericum&d'A(cyn]m,en  oeqi)e 
les  jettons  qu^tUc  produit,  font  menus^&  branchus. 
Leur  couleur  eft  rouge  ;  &  pour  (es  feuilles ,  dles 
font  conune  celles  de  la  më ,  mais  trois  fois  plus 
grandes.  Ces  feuilles  firoitfies  entre  les  doigts  ren-* 
dent  on  jus  (cmbiaHjfî  aa  iâng  haimin  j  ce  qoi  a 
Tmmê  llli 
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fait  prendre  à  cette  plante  le  nom  de  ^^V^/^i^s 
comme  oui  diroit  <i#V^.V  o/m^  ,  le  finç  d'un  hom- 
me. A  u  cime  ioiit  plufiturs  concavitcz  d'ailes  , 
difpoftes  deçà  &:  delà,  autour  cjclquelirs  il  y  a  de 
petites  fleurs  jaunes.  Sa  gra  ne  ,  q  ic  contivUiuenc 
certains  petits  vafes ,  rtlfcmblc  a  celle  ^w  pavot 
noir ,  &  eft  toute  rayée.  ]P»lce  6l  pnfe  en  breuvage 
au  poids  de  deux  dragmes ,  elle  purge  le  ventre  de 
tous  excremens  Wieux,  &  eft  linguliereauxScia- 
tiques.  L'herbe  enduite  ét^nchc  le  (ang,  &  un  i'cii 
fert  utilement  aux  bruflures. 
A  N  D  U I.  Adv.  Vieux  mot.  Eniêmble.v  •  r  ,,  - 
.       Si  fommts  duinï  envùjez,^ 

■"     ■.   ■   AN  E  ■'•.■••.•■  v' 

• 

A  N  E  C  D  OT  ES,  f  f.  Mémoires  qui  n'ont  point 
paru  au  jour ,  &:  oii  font  developét  s  les  plus  f  cret- 
tes  avions  ^s  Princes,  Procope  a  donne  ce  nom  a 
fon  Hiftoire  fccrate.  Ce  mot  tft  Grec  ,  ni  ^n».  Se 
veut  dire,  Qiy  n'a  point  eftc  rendu  .public.  ^ 

AN  E  M  O  N  t.  f.  f.  Fleur  Prmtahiere  que  l'on  ajf»-. 
pelle  en  Latin  Herha  ventî^  à  cauR*  ^'elle  ne  j'ë-  - 
panouït  que  quand  le  vent  foufle  ;  où  Vlos  Adonis^ 
parce  que  les  Poètes  dilent  que  cette  fleur  a  efté 

^  produite  du  fang  d'Adonis.^l  y  a  des  Anémones  de 

'  i  jardin  ,  &  des  Anémones  fauvàges  j  &  l'on  en  voie 
quantité  de  l'^e  &  de  I  autre  forte ,  qu'on  ne  Içaa. 
roit  diftinguer  que  par  la  couLur  i^  par  la.mutti;: 

•  plicité  de  leurs  feuillue.  U  eneft  de  rQUgcs,de  blan- 
ches, de  bleues,  quelques-unes  violettes ,  &:  d'au- 
tres qui  tirent  fur  le  rouge.  Les  Anémones  fiuva^i 
ges  font  plusiouvent  employées  dans  la  Médecine^ 
&  particulièrement  celle  qui  porte  le  nom  ^^  Ht  hd 
t/^/yf /.. Loriquc  Galieri  en  parle,  il  dit  qu'il  n'y  a 
aucune  forte  d'Anémone  qui  a'ait  une  vertu  acre, 
abftçrfive ,  attra<flive  &  defQppilative,  &  c]ue  leur 
racine  mafchée  purge  le  phlegme  du  cerveau  ,  ainfl 

;  que  leur  (uc  tire  par  le  nez.  £e  mot  vient  du  Grec, 

ANEMÔSCOPE.  f.  m.  Machine  inventée  pour  fiiirc 
connoiftre  le  changement  de  Tair  ou  du  vent,  deux 
ou  trois  jours  avant  qu'il  arrive  jEe  mot  que  Ton  a 

»  tiré  du  Grec  «mm9C  ^  Vent  &  de  nirivus.^  Je  re- 
garde, je  confidere,  marque  aflcz  Ku(age  de  cette 
machine ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  manière  de 
Baromètre.  ^ 

ANE  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Canard.  U  viejirdu  Latin 
Ams  ^  qui  veut  dire  la  mefinc  chofê* 
Tdfte  fe  l\A  net  e  pend. 

A  N  ETH.  f  m.  Plante  qui  a  fcs  tiges  branchues  8c 
hautes  d'une  coudée  8c  denlie ,  8c  donx^la  femencc 
eft  plate  &  odorante.  Elle  porte  des  fleurs  jaunes 
en  bouquet.  Il  y  a  l'Aneth  de  jardin  &  l'Aneth  fâu- 
▼^»  &: dans  l'un  8c  lautre on  diftingue  le  grand 
& ïe  petit.  On  (è  iêrt  de  (a  graine  en  Médecine, 
plus  que  de  (es  fleurs  8c  de  fes  (euïlles.  L'Aneth  at» 
ternie  8c  incift)  &  lors  qu'il  eft  pris  intérieurement, 
il  provoque  les  urines ,  8c  appaifc  leis  douleurs  de 
yentre.  Les  feuilles  (ont  bonnes  pour  concilier  le 
(bnuneil.  Ces  mefmes  feuilles ,  aind  que  les  fleurs, 
(crveni  à  exciter  le  vomiilèment ,  &  la  graine  fkit 
motirir  les  vers  &  rompt  la  pierre*  On  dérive  le 
mot  d* Aneth  de «r«»  ^  En  haut,  8c  de  9«Mf ,  Courir, 

^  à  caoiè  que  l'Aneth  croift  fort  proQaptennent.  U  y  a 

•  e&core  1  Ancth  tortueux ,  appelle  Mei.  ^.  Meon. 

A  N  EU  R  rS  M  E.  n  m.  Terme  de  Médecine*  Tu-, 
meur  molle  qtii  obéit  aa  toacher,&:  qui  s'engendre 
de  (àtig  8c  d'efprits  épaftdiis  fous  la  chair  par  la  re^ 
laxation  ou  la  dilatanon  d^une  artère.  &lon  Galiea 
il  k  fait  un  Aneurifhie  quand  l'artère  eft  ouverte 
par  anaftoQioie.  VAtxuàùm  fe  £ût  auifi  qoan^ 
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ccluy  qui  faigne  ouvre  une  artère  au  lieu  d  une  veî- 
ne  CcMiioc  ell  Grec  àuytir^  ,  fie  4e  crouve  cent 
aiiïli  pat  aj>us,  au  lieu  de  «»tVf4/#^,*puis  qu'il  vienC 
Ju  vcibc  «#iu^w«ir ,  Dilacer. 
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,  A  N  F  O  R  G  E  S.  C  f.  p.  Vieux  mot ,  dont  on  $Vft 

fervi  pour  fignifier  ces  deux  grandes  gibecières  que 

les  Marchands  portent  à  cheval ,  de  rÉfpagnol  -/W- 

'^  forjd  ^  qui  a  la  mcfme  lignification,  ^ 

*  '  •  •  *  •  • 

.  AN'G  . 

A  N  G  E.  f.  m.  Creéturt  purement  ffirUnelle.  Acad. 
F  R.  Ce  mot  vient  du  Grec  iyythof ,  MelFiger ,  Dé- 
puté, >  • 
^fi^eié  dit  encore  d'une  forte  de  poiifon  de  mer 
%     qui  approche  fort  de  la  Raye  pour  la  figure  ,  mais 

-    qui  tft  plus  eros/&  qui  a  la  cnair  plus  dure. 
♦  Cn  arpelTe, ai  ffi^/»j;^i,  certains  pctitfmouche- 

«rons  qui  nailUntdu  vin  6c  du  vinaicre. 

Il  y  a'dàns  rAitillerieuneefp^ce  de  boulet  de  ca- 
«on  que  l'on  appelle  v^^jf^ H  eft  fendu  en  deux,  & 
chaque  moitié  c(l  att^^chée  par  une  chaifiie  dcfer« 
Ces  DouKts  font  djLïn  grand  afige  fur  la  nier,  où 
l'on  s'en  fert  poar  ronrn  les  marts,les  cordages  fie 
les  manœuvres  des  .Vailf  ^ux  des  Ennemis. 

A  N  G  E  L I QU  E.  f.  f.  Sorte  d'hypôcras  fait  de  vins 
exquis.  V     .  . 

^rfieliifyr^ cd  auITi  une  Plante,  que  Ion  appelle 
autrement  RiJix  S  pi  ut  s  /.  rt[i'\  Sa  t  ge  eft  Haute 
environ  de  trois  coudées,  &  U  racine,  qu'elle  a 
tonde  &  longue  d'un  pied,  eft  de  la  grolfeur  du 
pouce.  Se^  feii  lies  font  larges  &  dentelées,  &  {es 
fleurs  j.iuncf.  On  rie  le  fert  que  de  fa  rac.ne  ,  ôt 
quelquefois  de  fa  graine  qui  eft  ronde,  plate  &c 
.  odoriférante.  On  l.uy  a  donné  Je  nom  A  j^ngeHifue^ 
à  caufc  des  excellentes  propriétés  qu'elle  a  contre 

• .  les  poifons  &  contre  la  pefte.  Il  y  en  a  de  jardin  ,  & 
une  autre  fauvagç,  qu'on  divi(e  en  grande  âc  cn 
petite.  La  dernière  eft  dite  Enuif'^ke.  Outre  les  pro- 
prictez  que  l'on  vient  de  dire,  elle  a  èelles  d'cftre 
peélorale  Se  fudbrifiaue ,  de  récréer  les  efprits ,  de 
icrvir  en  gargarisme  a  purger  le  cerveau  ,  &  d'aider 
à.  6ire  fonir  un  enfant  du  ventre  de  la  mère. 

11  y  a  une  autre  yfng^elitjHe  d*Acadie ,  dont  la 
fleui:  eft  jaune,  &  la  racine  nqire^  touflRié.  Elle  a 
plufieurs  tiges  creufes ,  angulcufes,  &  de  la  haureiir 
ci'un  pied  &  demy ,  avec  des  branches  qui  naidcnt 
des  ailfcUes  des  feuilles.  A  Téxtremité  de  chaque 
br.^nche  eft  une  petite  ombelle  ,compofce  de  plu- 
fieurs  bouquets  de  fleurs  jau^s  tres-petitcs.  Ces 
fleurs  ont  cinq  feuilles  qui  naiflent  d'un  péricarpe 
vert ,  de  la  groflcur  de  la  tefte  d'une  épinJle.  C  ertc 
Plante  eft  acre ,  an^ere  &  aromatiqiie ,  &  l'odeur 
en  eft  fort  différente  de  celle  de  l'Angélique  ordi- 
naire. lUe  a  ia  eraine  brune ,  cannelée ,  &  à  peu 
prés  comme  celle  du  Carvi^>  >  •;  - 
.  \Anfelimui ,  fe  dit  auifi  (1  ^  forte  d'anempne 
.        Hanche,  a  pluche  gris  de  lin.        '-  i 

A  N  G  E  L I CLU  ES.  f.  m.  Hcret îqu'-s  du  troifiéme 

.  fiede ,  ainfî  nommez ,  félon  S.  Epiphane ,  ou  parce 
qu'ils  croyoientque  les  Anges  avoicnt  Eut  le  mon- 
de, ou  parce  quMs  k  vantoient  de  mener  une  vie 
aflcz  pure  pour  pouvoir  eftre  oommiée  Angélique. 
Saint  Auguft in  croit  qu'ils  eurent  ce  nom  ,  à  caufe 
qu'ils  adoroient  les  t^its  bienheureux. 
A  N  GE  L IT  E  S.  f.  m.  Autres  Hérétiques  qui  (ùi- 

.^  ;  voient  Irserreurs  deSabcll^us.  On  lesappeUa  ainfi  à 
'  caufè  qu'ilstenoient  leurs  Aflirmblées  dans  uncer uia 

.     iicu  d'AlcMiidriç^  nommé  A^cJmsj  ou  Apydiust 


ANGELOT,  f.  m.  Sorte  de  petit  fromage  en  I 

cœur ,  fort  gras  &  fort  bon ,  qu'on  fait  au  Pays  de 
.    Bray  en  Normandie,  •     ,  ^^         ^ 

.  On  a  aulTi  nommé  j^ngeUt ,  Une  forte  de  Mon- 
noyé  oui  avoit  cours  fous  le  règne  de  S.  Louis ,  & 
qui  valoit  un  écu  d*or  fin.  Il  y  en  a  eu  de  moindre 
prix.  On  y  voyoit  l'ii^iage  cle  5.  Michel,  tenant  . 
une'épéeà  la  mainjdroite,  &  à  la  gauche  un  écu  - 
chargé  de  trois  Tleurs  de  lis,  Se  un  ferpent  à  fes 
pieds.  On  en  a  fait  d'autres  av^t  |a  fi(;ùred*un  An- 

Î;e  portant  les  écus  de  France  &  d'AngleterrçXeux- 
à  valoient  quinze  fols ,  &  furent  battus  du  temps  de 
Henry  VI.  Roy  d'Angîtterre.  », 

A  N  G  E  M  M  E.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Fleur  imagi- 
naire qui  a  fix  feuïlles  fcmbbbles  à  cell.s  de  la 
.^..Oyintc-feuille,  fice  n'eft  quelles  font  arrondies, 
&  non  pas  pointues,  Wufieurs  croyent  que  ce  font 
des  rofcs  d'ornement ,  faites  de  rubans ,  de  brode- 
ries ou  de  perles.  Ce  mot  vient  de  l'italien  Infem^ 
»i4rr ,  qui  yeut  dire.  Orner  de  pierreries,  ©n  dit 
auflî  Anfene  &  Angemn.  . 

AN  G  H  I V  E.  f.  m.  Arbre  qui  eroift  dans  Hfle  de 
Madagafcar.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  grand  An- 
ghive  produit  fon  fruit  de  la  erolfcur  à  peu  prés 
d'un  œuf  de  poule.  Ge  fruit  eft  cran  excellent  gouft, 
&  d'un  rouge  d'écarlate.  Celuy  du  petit  Anghivc  ' 
nVft  pas  plus  gros  que  font  les  groieilles.  La  de- 
Coûion  des  racinejs  de  cet  arbre  guérit  de  Tardeur 
d'urine  &  de  la  gravelle;       •  t  . 

ANGLE,  f.  ip.  Concours  de  deux  lignes  qui  (ê  ren- 
contrent à  un  point ,  n6n  direâement.  L'Angle 
d'un  mur  eft  le  point  ou  l'encoignure  pu  fes  deux 
faces  fe  terminent  enfemble-.  tn  termes  <Je  Geo-i 
metrie,  on  dit  -^»jç/^  àroU^Anfle  ohtns  ^  Se  JlngU 
Mign.  L'Angle  droit  eft  celuy  qui  fe  formé  quand 
une  ligne  tombe  perpendiculairement  fur  me  au« 
trc  ;  6c  quand  cette  ligne  tombe  obliqu.' ment ,  le 
plus  grand  A^le  s'appelle  obtHs^  6c  le  plus  petit 
4/^11.11  y  a  aum  un  Angle  reâUigne^,6c  un  autre 
curviligne.  Le  premier  (e  fait  At  lignes  droites ,  6c, 
le  dernier  d'uAe  ou  de  diux  lignes  courbes.  Si  une 
ligne  droite  touche  ou  coupe  un  cercle,  elle  fait 

'  r^»^/^  cormt-^  Se  fi  deux  lignes  courbes^l'une  conca- 
ve &  l'autre  conveïe,le  coupent,elles  font  ce  qu'on 
appelle  Angle  Lunaire^  c'eft-àrJire,  angkfaiten 
manière  de  CroiflknÇJry^ncore  Y  Angle  CJfhide^ 
quieft  l'angle  interifuj^plm  de  deux  jieries  circu. 
laires  convexes  qui  (Coupent  ;  V Aftgi^Sifiroidr^ 
6e  VAnf^le  Pelecotde , appeliez  ainfi,  à  caufe  que  l'un 
a  la  figure  d'un  fiftre ,  &  l'autre  celle  d'une  hache. 
Quant  à  Y  Angle  plan ,  c'tft  celuy  qui  efti^ormé  fur 
une  fiirface  plate.  Cela  le  diftinguc  de  V  Angle  fphe^ 
riéfne ,  qui  eft  décrit  fur  des  furfaces  convexes  où 
concaves  »  Se  de  V  Angle  fiUie ,  qui  fe  fait  de  jdcux 
fuperficies  inclinées  l'une  vers  l'an :re.  •       .^ 

n  y  a  encore  plufieurs  fortes  d'Angles  en  matiè- 
re de  Fortification ,  fçavoir  l'angle  d^  cercle ,  l'an- 
Jrle  de  la  figure  intérieure  ^  l'angle  iplu  polygone^ 
'angle  flanqué  ou  pointe  du  Baftion ,  l'at^le  flan- 
quant ,  ou  angle  de  tenaille ,  l'angle  de  l'épaule^ 
l'ande  diminué  ,  l'angle  (aillant  ou  fortant ,  ou  "^ 
ancie  vif,  &  l'angle  rentrant  W  angle  mort.  M. 
Fcubien  a  parlé  de  tous  ces  Ailles  dans  fon  ezceU 
lent  Ouvrage  des  Principes  de  l'Architeâure  ;  & 
voicy  ce  qu'il  en  dit. 

L*  An  fie  du  amte  eft  celuy  qui  fe  fait  au  centtc 
de  la  Place  par  le  concours  de  deux  prochains 
rayons^  tiret  des  ai^s  de  la  figure.  L* Angle  de  Is 
figmt  imerietêrt^cA  celuy  qui  fe  fait  au  centre  du 
Baftiob  »  par  la  rencontre  des  coftez  intérieurs  de 
la  figure.  UAngU  dt^itdygmii^oa  de  hfifurf  exte^ 
rimrf  ^cdnyqui  &  fiû  àla  pointe  du  Boftion ,  par 
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la  rencontre  des  deux  codez  extérieurs ,  ou  Bafes  du 
V6[y%onc,L'j1nile  fidn^Ht  cft  la  pointe  du  Biftion. 
entre  les  deux  faces  ;  on  peut  dire  aufli  l'Angle  flan- 
qué d'une  Demy-lune.  uAn/liflântiHânt^  eft  ce- 
luy  qui  ft  f*ut  par  la  rencontre  des  deux  1  gnes  de 
dcfenfe  razante$>  c'eft-à-dire  ^des  deux  faces  du  Ba- 
ftion  prolongé.  L'j4fi^ledel'iféiile^ct\\xsi\\xtf ont 
les  lignes  de  la  face  &:  du  flanc:  Vjlnflt  aminni.  < 
celuy  qui  fc  fait  par  la  rencontre  du  co|lé  extérieur 
du  Polygpne  ia  de  la  face  du  Baftion»  V  Angle  féiU 
tant ,  ccluy  qui  prcfcnte  la  pointe  vers  la  campagne; 
ic  {'Angle  rentrant  ^  celuy  qui  la  prefcnt»  vers  la 
place.  *  '  -•  » 

.  Le  niefme  M.  Felibien  fait  remarquer  que  tous 
les  AngL  s  font  vilîbles  ou  inviHbles  ;  que  les  vifibles 
font  les  angles  flanquez,  ceux  de  Tcpaulc  ou  du 
Baftion ,  auffubien  aue  ceux  des  Demy-lunes  ic  au« 
très  dehors ,  3c  que  les  invifibles ,  &  qui  ne  fervenc 
que  pour  la  conllrudion,  font  les  Angles  de  la  flgu. 
re  du  centre ,  les  Angles  flanquans  &c  les  Angles 
diminuez.' 

Dans  ladifpofîtion  d'une  Arnfïée ,  on  appelle  An^^ 
gles  i'nn  Bstéilton ,  les  hommes  des  ailes  qui  ter- 
.  minent  les  rangs  &:  les  files.  Les  chefs  de  files,  qui 
font  aux  ^xtremitez  dii  front ,  font  les  angles  de  la 
tede  ;  &  les  ferrefiles  ,  par  qui  les  deux  ailes  du 
codé  de  la  queue  font  bornées ,  forment  les  angles 
de  laoueuê. 

On  dit  en  termes  de  guerre ,  EmoHjfer  lei  Angle t 

V  JCun  Bdtéiilton y  c^aand  on  tn  retranche  les  quatre 
cncoigneures ,  &  au'on  fait  en  fone  que  les  chefs 
de  files  &  les  lerrenles  des  angles  fé  trouvent  difpo-* 
fez  dételle  manière, cJïTîh-forment  un  angle  obtus 
&  émoulTé ,  qui  anprpche  d'une  feule  ligne  droite*  " 
Cette  dilpolltion  fait  un  Bataillon  oâoeone^d'un  Ba« 
taillon  qui  eft  oit  quatre  aupacavan  t^&  donne  moyen 

.'  de  prefenter  les  armes  par  tout ,  &  de  faire  feu  de 
tous  coftez.  M.  Guillet ,  qui  nou§.apprend  que  cet- 
te manière  ^e  former  un  Bauillon ,  eft  aujourd'l^uy 
négligée ,  nous  en  donne  les  raifons ,  &  fait  voir 

<  en  mefme  temps  les  avantages  qu'on  en  recevoir, 
lors  qu'elle  eftoit  en  ufkge.  On  peut  lire  là-delfus 
fon  excellent  livre  des  Arts  de  l'homme  d'épée^ 

Les  Ardiiteftes  appellent  Angles  de  difinfi ,  Les 
éperons  qui  font  aux  piles  des  ponts  de  pierre  ;  ce 
qui  s'appelle  auflfi  Avânt^hec.  >— v- 

À  NG  L  L',  E  E.  adj.  Terme  de  BlaTon.  Il  fc  dit  de  la 
croix  6c  du  iàutoir ,  quand  il  y  a  des  figures  longues 
à  pointes,   qui  font  mouvantes  de    ces  Angles. 
D  argent  au  falJ^aKur^  charge  et  une  croix  d$r,  apu 
'  glée  de  rayens  à  trois  peintes  de  mefme. 

A  N.G  LE  t.  C.  m.  Petite  cavité  que  Ton  a  foUilIce 
en  angl<e  droit.  Les  cavitcz  qui  feparent  les  boflàges 

*.  ou  les  pierres  de  refend ,  &  celles  qiiir  forment 
dans  la  pierre  &  dans  le  marbre  les  cara^eres  gra- 
tezde  la  plufpart  des  Infcriptions,  peuvent  eftrc 
appeliez  >^;f^/#//. 

A  N  G  LÉ  U  X,E  USE,  adj.  On  appelle  Noix  Angleu^ 
fis^  celles  qu'on  ne  peut  ana!cne'r  de  leur  coque 
que  oar  morceaux ,  &  avec  beaucoup  de  peine. 

A  NGLOI  S.  nm.Vieux  mot.  Créancier.     '     ^    ; 
Et  aujourJtkuy  je  fdyfoUiciter 
Toui  mes  AngUis  four  mes  dettes  parfaire^ 
Boreliur  ce  mot ,  dit  qu'il  éiut  qu'il  foit  demeuré 

V  en  France ,  depuis  qu'elle  fut  prife  par  les  Angloîs, 
leCqueb  eftoient  les  feuls  qui  pouvoient  prefter  aux 
François  fubjuguex^  leur  preftant  de  leurs  propres 
biens,  '}  -^ — 7— — - 

ANGUILLE,  f.  f.  PpiiTon  d*eiti  douce,  long ic 
menu ,  gliiCuit  kors  des  mains:  de  ^x  qui  le  preiw 
acnc»  U  eft  couven  d'une  peau ,  ic  n'a  jîoiot  d'é« 
cailles.  U  â  la bwtlir  a^ex  grande  &.  gamk  de  pe« 


/ 
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tites  dents  avec  deux  nageoires  auprès  des  ouïes. 
Sa  chair  eft  gluante ,  viiqueufe ,  difficile  à  digérer* 
&Darconfcquent  peu  faine.  Il  n'y  a  que  la  graiflTc 
de  1  Anguille  qui  foit  bonne  pour  l'uiage  de  la  Me^  , 
<lecine.  On  s'en  fcrt  dans  toutes  les  douleurs  qui 
proviennent  d'humeurs  chaudes.  Ei>  Latin  Angmil^ 

^  ;^^'^7;\^  Se^^  rcffemblancer 

A  N  G  U  I L  L  t  E.  f.  f.  Terme  dc^arine.  Enuilles  I 
faites  dans  toutes  les  pièces  de  bois  dont  le  fond  ^ 
de  calle  d'un  Vallfeau  eft  compofé.  Ces  entailles 
fervent  à  faire  couler  l'eau  de  la  poupe  &  de  la 
proue  jufquesaux  pompes.  Quelques-uns  les  appel- 
lent Anguilliers. 

ÀNGUILLOMEUX.  adj.  Vieux  mot.  Fin ,  ru^ 
ft  ,  du  Latin  ,  Anguis^  Serpent ,  à  caufe  que  le 
(èrpcnt  trompa  Eve.  ^         .• 

ANGULAIRE,  adj.  Qui  a  desangles.  On  appelle 
Cclomnê  Angulaire^  celle  qui  eft  ifolce  à  l'encogneu-  • 
re  d  un  Porche ,  ou  engagée  au  coin  d'un  baftjmenc 
en  retour  d'cquerre.  Une  colomne  qui  flanque  un 
angle  aigu  ou  obtus  d\iné  figure  à  plufieurs  coftez, 
cft  auflî  nommée  AnguUire, 

On  dit  aufli  piU/ire  Angulaire ,  pour  dire  ,  Un 
Pilaftre  qui  cantonne  iVncogneure  ou  l'angle  d'un 
baftiment.  . 

■■'    .A  N  I  ::  :• 

»,  ■  "  .  •    ■•       • 

A  N  t  L  L  Ë  Sa  f  f.  p.  Vieux  mot.  Potences  dont  fe 
Icrveht  les  perfonnes  ijmpotcntes  ou  décrépites, 
po«r  ft^fouftcnir  quand  elles  marchent.Ce  mot  vient 
du  Latin  y^wn/.  Vieille.     ^  .    -. 

A  N  1 M  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  dit 
^IJ^^l'Animatio  1  du  Fœtus,  c'eft-à-dirc,  le  temps 
où  l'amc  eft  infufc  dans  le  corps  de  l'homme ,  n'ar,  * 

A  M^^  ^"^  quarante  jours  après  qu'U  eft  formé. 

A  N 1  M  E.  f.  f.  Efpece  d'armeure  ancienne,  ayant 

les  lames  de  travers,  longues  &  larges,  qiii  font 

obéir  les  harnois  au  mouvement  &  plieinent  du 

corps.   Nicod  dit  qu'il  eft  croyable  qu'on  Juy  a 

donné  ce  nom  ,  à  cauiê  que  le  harnois  confove  la- 

me ,  c'eft-à-^e  la  vie ,  que  les  Italiens  appellent 
Anima.  ■'■■', 

On  appelle  dans  la  Pharnucie  Gomme  animejCct^ 

taine  gomme  jaunaftre  &  tranfparente ,  qui  diftille 

^arTincifion  qu'on  fait  à  quelques  arbres  que  la 

_  Nouvelle  Efpagne  produit.  Elle  reircmble  a  l'en- 
w  cens ,  mais  (es  larmes  font  beaucoup  plus  grollès. 
Pour  eftre  bonne ,  il  fout  qu'elle  foit  blancheaftra 
ou  jaunaftre,  citrinc  au  dedans,lors  qu'on  la  rompr, 
d'un  gouft  &  d'une  odeur  agréable ,  &  qu*elle  foit 
aifie  à  fondre  fur  les  charbons.  Elle  fe  diflout  dans 
refprit.de  vin  bienreûifié ,  ou  dans  l'huile,  com- 
me les  autres  refines;  &  après  qu'on  l'a  meflce; 
avec  d'autres  medicamens  dans  des  coifes  odoran- 
tes, on  s'en  fart  pour  couvrir  &  fonifier  la  tefte. 
11  y  a  deux  autres  fbnes  de  Gomme* Anime ,  mais 
fpii  ^'^^^^M^  moindre  venu ,  font  peu  en  ufâge. 
L'une  re(iatt>le  en  queloue  forte  à  la  myrrhe. Quel- 
ques-uns croyent  au'eUe  eft  le  Mwa  de  Galieg^ 
éc  YAnjmea  de  Dioicoride.  L'autre  Gomme^Anunc 
qui  eft  en  petites  larmes,  eft  moins  jaunaftre  U 
moins  traniparente  qoe  celle  qui  vient  de  la  Nou- 
velle Efo^ne.  On  nous  Tapporte  des  Indes.  L'Arbre 
d*où  diftiUe  l'Anime ,  eft  un  arbre  moyeu  ,  dont 
les  feuilles  reflèmblent  au  Prunelicr ,  &  qui  a  {c% 
fruits  (êmbUbles  aux  glands/  Us  contiennent  un 

;  tioyaa  blanc  dedans  6c  couvert  d'une  certaine  fii- 
live  codante  6c  refiiin(c«  Les  EipagnQls  TappeU 
lent  en  Amérique^  ItKienfo  de  Us  IndLis,  à  caoft 
eue  cette  refine  eft  (on  fembbble  à  Te^cens  des 
Anoeos^  le  les  Mues  k  aoinnai.4Mir.    ^ 
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AN  1  ME',  11.  adj.  Ou  fffcrt  de  ce  tfrme  dans  le- 
P'afon,  lois  aii'on  parle  d'un  cheval  oui  paroift 
trtrc  dans  ouelqiic  foite  d'adion.  On  le  dit  auflî 
de  ù  iclte  ieule.  D'a^mr  k  une  tfflt  de  cheval  d'or 

,   anime f^  &  hridée  de  fnhle. 

A  N  1  S.i\  m.  Plante  dont  les  feuilles  rrfllmb'ent  à 
celles  de  TAchc ,, excepté  qu'elles  font  moins  en- 


■  .AN    N: 

pour  fermer  Se  amarrer  les  mantelcts  des  Sabords. 
On  die  \*  Anneau  de  Saturne  en  termes  d'Art rp^ 
nomie  ,  quand  on  parle  de  cette  Planète  accom- 
pagnée de  fes  deux  Mtellires  qui  font  que  fa  lumie« 
re  paroift  en  form  •  d'anneau. 
A  N  N  E  LET.  f.  m.  Tcrjlie  de  Blafoh.  Petit  anneau 
tout  rond.      "    ^  ^ 


taillées  ;c'eft-^î-dire,  celles  qui  font  contre  terre ,  -ANNE  LET  S,  En  termes  d'Architrdurc  font  de 


les  feuilles  de  la  cime  Teftant  beaucoup  plus.  Sa  ti- 
ge qui  eft  ronde  ,  haute  J'une  coudée  &c  fort  bran, 
chue  y  porte  un  bouquet  blanc  ,  qui  a  une  odeur  de 
miel ,  hc  d^oû  fort  une  graine  longuttte ,  dont  le 
gouft  a  quelque  chofe  d*amcT  ic  de  piquant,  &  tout 
cnfv^mble  de  doux.  Pour  bien  choifir  l'Anis  ,  il  faut 
qu'il  foit  bien  nourri ,  médiocrement  vert  éc  d  un 
gouft  doux  ,i«greable  ic  un  peu  piquant.  On  ne  fc 
ftn  que  de  fa  femcnce  dans  la  Médecine,. les  au- 
tres parties  n'cftant  po  nt  d'image.  On  fait  df  l'hui- 
le  d*Anis  par  exprcmon.  Elle  eft  claire  ic  verdaftre, 
6c  garde  1  odeur  avec  le  gouft  de  l'Anis. 


ANN 
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I A  N  N  A.  n  m.  Petite  Befte  du  Pérou  que  Jes  Espa- 
gnols nomment  Zêrr'vÂ,  Ces  Anirnaux  (entent  fi 
mauvais,  que  quand  ils  entrent  de  nuit  dans  les 
Villages  j  la  puanteur  qu'ils  (  xhalent  fe  fait  fentir 
dans  Tes  tnaifons,  quoy  que  les  fcneftres  foient  fer- 
'  'mées.  Il  eft  impomble  de  fupporter  cette  odeur  de 
cent  pas  loin.  Hvureufement  ces  beftes  font  rares. 

A  N  N  A  T  E.  f.  f .  Droit  que  prend  le  Pape  fiir  tous 
.  les  grands  B.ncfices  Coniîftoriaux  ,  &  de  valeur  de 
vingt-qu-itre  Ducats  de  revenu.  Il  fe  paye  ordinai- 
rement (èlon  la  'tixe  qui  en  a  efté  faite  à  Rome 
^    dans  les  Livres  de  la  Cfiambrc  Apofto4que  ,  &  qui 
eft  le  plus  fouvent  une  année  du  revenu  du-  Béné- 
fice. Les  uns  mettent  l'Inftitutionjles  Annates  en 
iiGo.  Se  les  autres  fous  le  Pontificat  de  JjanXXII. 
vers  l'an  iji6.  La  plus  commune  opinion  eft  que 
ce  fut  Boniface  I  X.  qui  les  établit.  Le  Concile  de 
Bafle  tenu  en  1451.  défendit  les  Annates ,  8c  or- 
donna qu'on  accorderoit  au  Pape  de  quoy  fubve- 
nir  aux  affaires  de  TEglife ,  &  à  l'entretien  des 
Cardinaux  ;  que  cependant  les  Prélats  payeroient 
la  moitié  de  la  taxe  qu'on  avoit  accouftumé  de  fai« 
Te,  &  feulement  par  provifion  :  leauel  payement 
fè  feroit,  non  pas  avant  que  les  Bulles  eu0ènt  eftjér 
«ccordées  ,  mais  après  qu'on  auroit  joui  "du  Ben^^ 
fice  pendant  une  aimée.  Le  Concile  de  Bourges^ 
iè trouva  Charles  VIL  en  1458.  receut  le  Décret 

V^^  de  Bafle  contre  les  Annates ,  ôc  ce  Prince' 

aœorda  au  Pape  une  taxe  médiocre  pendant  (à  vie 
fur  les  Bénéfices  qui  (croient  vacans ,  &  cela  en 
xonfideration  des  oefoins  preflans  de  la  Cour  de 
Rome.  Le  mot  Afina$e  vient  du  Latin  Armât  a ^ 

ANNE  AIT.  f.  m.  Cercle  fait  d!une  naatiere  fplide^ 
dont  on  te  (en  pour  attacher  quelque  cho(è.  Il  y  a 
dans  tous  les  Ports  &  dans  tous  les  Q^ais  dçs  An- 
neaux de  fer  Doiu:  attacher  des  bateaux.  V  Annaam 
iunetUf  t^  le  bout  qu'on  tient  d'une  clef  ouand 
€m  s'en  fen  pour  ouvrir  une  porte.  Awmau  Ai  ^r«  , 
ii  y  eft  ce  qui  Ççn  à  faire  un  noeud  coulant. 

On  appelle  en  termes  de  mer ,  Anneaux  de  Vtr^ 
guis ,  deux  petits  anneaux  de  fer  mis  enf^mble  dans 
de  petites  crampes  qu'on^^cn^ce  de  diftance  en 
diftance  dans  les  deuxqgiaiid^|:Ser|ues.  Lun  de 
ces  Anneaux  eft  employé  à  tenir  les  garcettes  qui 
lèrvent  à  plier  Les  voiles  |  &  pour  arrefter  les  nie(l 
mes  garcettes  ^  on  en  paflç  le  boôc  dans  1  autre 
anneau*  >.  v^-        .      -..  -.       .,-.^, 

On  appelle  anffi  Armêâux  de  Sahrdi^cauinct 
.    boucles  de  £er  flocdioccenaïc  (roflcs^dànt  on  fe  îbt 


II 


.^' 
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petits  membres  quarrez,   nommez  autrement  L/- 
fteaux  ou  filets ,  que  l'on  m  t  au  Chapiteau  Dori-  • 
que ,  au  delTbus  du  quart  de  rond.  On  appelle  aufli 
j^nneauxXt^  petites *.Aftraga!es.    . 
A  N  N  1 C  H  I  L  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Réduire  au 

néant  ,  du  Litin  Nihll ,  Rien.  '   > 

A  N  N  I L  LE.  f.  f.  CVft  proprement  un  fer  de  Mou- 
lin,  ic  on  l'a  nommé  ainfi  à  caufe  qu'il  (e  mec  . 
comme  un  anneau  autour  des  moyeux,  afin  de  les 
fortifier.   Cei    Annilles  eftant  fouvent*  faites   en 
forme  de  croix  ancrée,  on  a  nommé  ces    forces 
de  croix  A^niles  dans  le  Blafon. 
A  N  N  O  N  A.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne  ,  nommé  ainfi  par  les  Efpagnqh.  Ceqx  du 
Pays  rappellent  Qufuht\apofr.  Ses  feuilles  rcjTèm- 
blent  .\  celles  de  l'Oranger  ,  quoy  que  plus  étroi- 
tes. Ses  flciurs  font  blanches ,  d'une  odeur  douce', 
ic  diviftes  en  trois  angles.  Le  fruit  de  cet  a(rbre  eft 
bigarré  de  marques  rouges  &  vertes ,  de  la  grollcur 
d'un  Melon  de  l'Amérique.  Au  dedans  il  eft  rem- 
pli de  petits  noyaux  noirs.  Sa  chair  approche  du 
met;  délicat  appelle  Manjar  blanc^  mais  elle  nour- 
.  rit  moins ,  &  engendre  de  mauvaifés  humeurs., Les 
graines  du  frujt  arreftent  le  flux  de  ventre.  i 

ANNONCHALIR,  s'annonchalir  v.  n. 
p  Vieux  mot.  Perdre  cou||ge,  tomber  dans  une 
manière  d'indolence,  de  léSgueur. 
A  N  N  O  N  C I A  D  E.  ÇJ.  Ordre  de  Servantes  ou 
Serviteurs  de  la  Vierge.  Il  commença  vers  Tan  1132. 
&  Cunt  Philippe  Benizi  ou  Beniti  en  eft  reconnu  le 
Fondateur.  Il  le  joignit  à  fept  Marchands  de  Flo- 
rence ,  dont  le  principal  eftoit  Bonfils  de  Monaldis,  . 
qu'une  vocation  particulière  avoit  obligez  de  (e 
retirer  au  Mont  Senere  prés  lamcfme  Ville.  De 

f(^mb!ables  Congrégations  furent  enfqite  établies  à 
Venife  &  à  Marf  ille.  Jeanne  »  Reine  de  Franfce , 
fille  de  Louis  XI.  établit  à  Bourges  fous  Ce  mefme 
nom  la  Règle  d'un  fécond  Ordre ,  fous  douze  ar- 
ticles qui  regardent  douze  Vertus  de  la  Vierge.  Ce 
f  cond  Ordre  d'Annonciade  fut  approuvé  par  les 
Papes  Jule  II.  &  lion  X.  Là  Reine  Jeanne  eftoit 
femme  de  Loiiis  XII.  par  qui  elle  cohfenti^  d  eC- 
tre  rc^pudée  avec  la  difpenfe d'^exandre  X L  Ma- 
rie-Viékoire  Fornari ,  m^rte*  en  1617.  ^  fondé  un 
troifiéme  Ordre  d'Annonciade ,  appelle  autrement 
des  Celé  fies  ;  qui  a  efté  approuvé  par  le  faint  Siège, 
&  dont  il  y.  a  pluficurs  Monafteres  en  France.  Ce- 
toit  une  Veuve  de  Gènes ,  qui  s'eftoit  rendue  rè* 
tommandable  par  la  fainteté  de  (x  vie.  Il  y  a  eu  ; 
auffi  une  Société  de  l'Annonciade  fondée  à  Rome 
par  le  Cardinal  Jean  de  Turrecremcta ,  pour  ma^ 
rier  les  pauvres  filleii.  v:  *.    v;. 

L'Ordre  de  Chevalerie,  appelle*  Ar^wt^fiiif, 
eft  un  Qdre  de  Savoye.  Amé  V.  die  le  Comte  Vcrd, 
inftitua  celuy  du  Lac  d'âmoor  en  1)55.  Ceux  qui 

:  en  eftoient  ponoient  un  Collier  formé  de  rôles 
blanches  Ac  rouges ,  que  |oignoient  des  lacs  d'a«  - 
moQi  éntrelaffez  de  ces  quatre  lettres  F.  E.  K.  T. 
Depuis,  Charles,  dit  le  Bon ,  confacra  cet  Ordre  à 
l'Amour  Divin ,  qui  dans  le  Myftere  de  l'Incarna.  . 

iton  %aiii  le  Verbe  à  noftre  chair ,  &  il  en  fit  rOr« 
dre  de  TAnnonciade ,  dont  l'Image  pend  pour  me* 
dkiUe  CD  bas  daCoUiçr  »  91c  qyattc  lacs  d'amoiv 
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ANNULAIRE,  adj.  Il  n'a  gacrc  d'ufagc  cjuc  joint^ 
avec  doiii ,  &  on    appelle  Doigi   anmlain  ^  \c 
quatri^e  doigt  de  la  main  ,  à  caufc  que  c'eft  (?h^ 
luy  où  l'on  met  le  plus  fouvenc  des  anncayx  ,  du 
Latin  jlnnkUs ,  Anneau.        f 
A  N  N  U  S.  Cm.  Racine  du  Pérou ,  longue  &  groire 
\  comme  le  pouce.  Elle  eft  d'un  gouft  amer  ,  &  les 
Indiens  la  mangent  cuite.  Ils  iicnncnt  qu'elle  oftc 
la  puUlance  d  engendrer. 
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A  N  O  D  Y  N  S.  r.  m.  Remèdes  qui  par  leur  chaleur 
modérée  adoucifllnt  &  appaifent  les  douleurs.  On 
les  appelle  aufli  Péiregortciues ,  d'un  mot  Grec  qui 
fignifie  Confolce  ,  &  quelquefois  Lyfiponia ,  d"un 
autre  mot  Grec  ,  qui  veut  dire ,  Qai  délivre  deéout 
travail.!!  y  en  a  d'Hypnotiques  qui  provoquent  le 
fommeil ,  &  de  Narcotiques  ,  qui  oftant  le  fenti-. 
ment ,  empefchent  que  refprit  animal  ne  vienne 
jufqu'à  la  partie  affligée.  Les  auues  que  Ton  appel- 
le proprement  jIrtQiyns ,  font  ceux  qui  par  une  hu- 
midité tempérée,  &  par  une  fubftance  Jubtile  s'in- 
(înuent  ^dans  la  partie ,  Ce  appaifent  la  douleur  en 
y  fomentant  la  chaleur  naturelle.  U  y  en  a  de  deux 
-  ibrtes  ;  les  uns  tempérez ,  qui  n'excèdent  en  aucû* 
ne  Qualité ,  &  que  l'on  applique  extérieurement 
•fur  la  partie  qui  foufïre  ,  comme  l'oignon  de  Lis, 
la  racine  de  Guimauve,  les  fcliilles  de  Mauve ,  Vio- 
lettes &c  Sureau,  l'huile  des  fleurs  du  BoUillon 
blanc ,  les  femences  du  Lin  &  de  Senegré  boUillics 
dahs  du  lait,  les  jaunes  d'(rufs,&c.  Les  autres 
qui  approchent  fort  des  tempérez,  font  chauds, 
&  humides  au  premier  déere  ,  comme  T^neth  , 
,    les  fleurs  de  Camomille  &. de  Melilot.  Ce  mot  eft 
Grec  ri  tifcJiiva ,  de  la  particule  privative  «,  &  de 
^  iJiv»  ^  Douleur.     ' 
A  N  O  L I.  (.  m.  Sorte  de  Lezaw  qui  (c.  rencon- 
^tre  dans  legrand  cul  de  fac de  l'Ifle  de  la Guàde. 
^  loupe ,  auff^bien  que  dans  toutes  les  autres  Ifles. 
.  Il  a  un  pied  6u  un  pied  &  demy  de  longueur  ,  Se 
les  plus  gros  n'atteignent  jamaisla  grolfcur  du  bras. 
Ces  Lézards  ont  le  ventre  de  couleur  de  gris  cen- 
I    dré  ,  le  dos  tanné  tirant  (ur  le  roux*,  le  tout  rayé 
de  lileu ,  la  tefte  toute  marquetée  de  bleu ,  de  vert 
&  de  gris,  &  le  bec  un  peu;  afilé.  Us  fe  retirent 
dans  les  trous  de  la  terre  ,  d'où  la  grande  chaleur 
du  jour  les  fait  ibrtir ,  &  pendant  là  nuit  ils  font 
.  un  ENiiit  plus  pénétrant  que  n'eft  celuy  des  Cigales. 
Ils  vivent  des  os  &  des  arêtes  qu'on  jette  devant  la 
porte  des  çafes ,  &  paiflent  quelquefois  TJierbe ,  ^ 
v^  principalement  les  potagères.  Si  on  en  çue  quel-* 
ques^uns ,  les  autres  les  niettent  en  pièces  yic  les 
^'mangent.'-  -'•'   ^^t--'"^"  •  ■•■.■•^■•v- 

An  P  M  A  L  I E.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Irre-  ^ 
*    gularicé  du  mouvement  de  quelque  Planète.  Il  le  ' 

Prend  auffi  pour  l'argumeht  de  rtrre]gularité ,  &  de 
équation  i}u  il  fiiiut  atufter  ,  fie  Jet  Argument  eft 
Tare  compri»  ctitr^  la  ligne  des  abfides ,  fie  la  ligne 
du  moyen  mouvement,  ou  bien  la  dillUpcr  qui  eft  > 
jiepuis  le  point  du  moycil  mouvement  jufi|li'à  l'a. 
pc^.  L'ifiàge  de  l' Anomalie  eft  principalement  àx 
coofidererdans  le  mouvenaetu  de  laLune,poar  trou*  "^ 
ver  précifcment  le  temps  fie  le  lieu  de  ia  conjonâion 
avec  le  Soleil ,  c^qui  eft  abibloment  necedâirerî 
poiir  (çavoir  lesmomcns  de  la  nouvelle  Lune ,  &. 
calculer  les  Eclipfes.  L'Anomalie  du  Soleil  provient 
de  ce  que  (bti  noiivcment  n'éftant  pas  fur  on  cer^ 
de  coAccncriqoe  à  là  terre ,  il  employé  htfec  jours 
fie  4cmy  de  |iiiis  à  (wrcourir  la  tniHtié  de  l'EcUpti. 
cpe  feptciitrioMie ,  depuis  le  premier  point  de  y 
Jil^o'aii  j^eoyer  poîoc  de  Kk }  c'eft-a-dire  ^  àê^ 
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l'équinoxe  du  Printemps  jufqu'Al'cquinoxe  d'Au- 
tomne ,  que  depuis  l'cquinoxe  d'AutoniiK  jufqu  a, 
celuy  du  Printemps,  qu'il  parcourt  la  partie  me-  * 
ridiohale  de  Técliptique.  Ce  mot  eft  Grec  iro/w^- 
a/«.  Irrégularité  ,  inégalité,  &  eft  forme  de  U 
particule  privative  «  ,  ec  de  itjshic ,  I  gai  ,'uny. 
ANOME'tNS.  f.  m.  Nom  que  l'on 'donna  aux 
purs  Ariens  dans  le  quatrième  ficelé.  Comme  ils 
tenoientque  le  Fils  de  Dieu  cftoit  dilfcniblable  à 
fon  Père  en  elfence ,  &  en  tout  le  refte  ,  on  les 
nomma  auffi  DiJfcmblàbUs ,  ce  que  fignifie  le  mot 

Grec  àftf4oi9c. 

A  N  O  R  D  1  E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  des  tcmpeftcs 
de  vent  de  Nord  ,  qui  s'élèvent  en  certains  temps 
dans  les  Iflcs  du  Mexique,  fie  aux  Coftcs  de   la  ' 
nouvelle  Efpagoe.  "^ 

ANORME',EE.  ^j.  Vieux  mot,  ExtraordinaTe, 
contre  larcgle  commune,  du  Latin  Norma  ,  Rè- 
gle;. On  a  dit  aùflî.  Anormal. 

'  71m  dois  ff  avoir  ejne  les  fiers  anlm^^tx ^ 

Qjù  en  lenr  vie  ont  [aï  C4S  anormaux.  : 


A   N   R, 


m 


A  N  R  A  M  A  T  I C  Ô.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans 
1*1  fle  de  Madagafcar  ,  jufqu'à  la  hauteur  de  deux 

,  coudées ,  &  qui  au  bout  de  fes  feliilK's  longues  d'u- 
ne  paume,  pouffe  une  fleur  crcufe  ,  &:  un  fruit  en 
forme  d'un  petit  vafe ,  avec  un  couvercle  par  deC. 
fus,  ce  qui  eft  aftez  particulier.  Ces  fleurs  font 
oléines  d'eau  apiés  laplùye ,  &  chacune  en  peut 
contenir  environ  un  demy  ftxtier.  Ce  tte  plante  eft 
de  deux  fortes;  les  unes  fltur;ffwnt  rougis,  &  les 

autres  iiunes.  • 

•  ■  *  •  .     ..-■'■  ''■■-' 

'      "       '     ANS 

■    ■  •  .  ■'  ■    .^      ■ 

ANSE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  Biyr  qui 
n'eft  pas  profonde.  Enfoncement  de  mer  entre 
deux  pointes  de  terre.  • 

On  appelle  en  termes  d* Architedlure ,  -/^^yJ'i  i^ 
papier  les  arcs  ou  voûtes  furbaiflces. 

A  N  S  E  A  T  I  QJJ  E.  adj.  On  appelle  f^Mes  jinfea. 

''  tiifHes  certaines  Villes  de  la  Hanfe  Teutonique  , 
c*eil-à.dire ,  Villes  d'Allemagne  maritimes,*  fituées 
fur  des  Rivières  navigables  ,  qui  £c  fonj  commu- 
niqué leurs  privilèges  avec  leur  droit  de  Bour|[^eoi- 
fie.  LubecK  eft  la  principale.  Ces  Villel  s'arfbcie- 
rent  pour  le  Commerce  en  ii^^.  &  firent  entr'el- 
les  une  Ligue  ofRnfive  icdéfcnfive.  Les  uns  font 

'    venir  ce  mot  de  l'Allemand  ,  j^n  ieV,  qui  veut 
dire ,  Proche  de  la  mer.  Les  autres  le  dérivent  de 
fidnfi  ,  qui  fignifie  Alliance ,  &  ils  écrivent  //#!;?-. 
fiatijfmès.  '     '  * 

AN  S  P  ECT.  n  ni.  Lés  Matelots  ufent  de  ce  mot 

pour  dire ,  Vn  Levier. 
ANSPESADE.  f.  m? 

deftiné  à  (bulaeer  le  Caporal  qu'il  reconnoift  au 
/  deftus  de  luy.  Il  eft  au  nombre  des  hautes  payes  , 
^  ï:  &  on  l'exempte  ordinairement  de  feétion  ,  n  ce 

n'eft  dés  rondes  &  des  fentinelles  perdues.  Il  y  a 

cinq  An(pe(àdes  dans  chaque  Compagnie,    ^ 


m.^  Bas  Officier  d'Infanterie 
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A  NT  A  M  B  A.f.  m.  Sorte  &  Beftc  de  la  grandeur 
d'un  eros  chien  ,  qui  fc  trouve  dans  l'ille  de  Ma- 
<  danicar.  On  la  voit  fort  rarement ,  à  caufe  qu'eU 
;  le  le  tient  ftir  des  Montagnes  où  il  ne  va  jamais 
•  perfonne.  Les  Nègres  difent  qu'elle  reflcmble  à 
^^  un  Léopard,  ^  qu'dlç  a  la  teftc  ronde*  Elle  dcvo* 
ré  les  hommes  Actes  tnimaox. 


t 


.•?. 


#■ 


^ 


'Z 


y* 


% 


/ 


.V 


•\ 


iL 


if 


# 


I 

•  1 


^|b« 


^ 


.1 


>.'*, 


/ 


40 


ANT 


A   N  T 


A  N  T  A  N.  C  ip.  yicux  mot.  L'année  prcccdcntc.  pelle  ain(i  certains  rigi4es  Luthériens  qui  rejet- 

Airs  oêi  font  la  neiges  d'âman.  toicnt  les  cérémonies  de  l'Eplifc,  6c  ne  vouloienc 

A\\\i:\\iA\x\:\i\T\ylnteA)WHm.  'point  qu'on  reconnuft  la  junfiiftion  des  Evefques. 

ANTANAIRE.  adj.  On  appelle  en  termes  dfl'  A  NTl  D  IÇO  M  A  RIE  N  S.  Cm.    H-retiaucs 

Fauconrverie ,  Oifidu  ylntun^re ,  ccluy  qui  a  fon  de  la  feftc  d*Helvidîus ,  qui  vivoit  fous  Theodofe 
.  pcnnagc  de  Tannée  preccdcnie ,  fans  avoir  mue.  le  Grand  5^5.  an^  tiprés  j  1  s u  $-C  h  r  i  s  T  Us  foû* 
ANT  ALI  U  M.  r.  nu  Drogue  qiiicntre  dans  la  - 

compoficion  de  l'onguent  Cïtrin  ,  &:  qui  n'a  guère 

d'autre  wfagc  dans  la  médecine.  CcTn'eft  qu'un  pe-  . 

tit  tuyau  nurin ,  dur  comme  une  coquille  ,  fc  dont  2 

le  dt^dans  qui  eil  poly  &  creux  enttrmc  un  petit" 


I^oifTon.  Ce  tuyau  eft  cajinelc  en  dehors,  &  Pline 
'appelle  DnOyUs  eu  Di^i>«/,  à  caufe  qu'il  eft  long 
comme  le  petit  doigt.  D  autres  croyent  que  ce 
nom  luy  eft  donné  '|f)ar  la  rcflemblance  de  couleur 

:    qu'il  a  avec  un  ongle  du  doigt, 

AN  TE.  f  f«  Vieux  mot.  Taïuc^du  \j^ûi\  j1nti(jHd 
ou  j1mit/f. 

jQwi  fat  fifre  de  fd  ielle  Jme.  \ 

A  N  T  E.  f  f.  Pièce  de  bois  qui  eft  a^chéc  avec  des 
liens  de  fer  au»  v.olants  des  moulinsà  vent. 

jlntes  font  des  Pilaftres  que  les  anciens  mettojent 
aux  coins  des  murs  de  leurs  Temples.  On  appelle  ' 
au(Tî  généralement  jintes  les  jambes  de  force  qui 
ferrent  ptu  à  peu  hors  du  ipur. 

A  N  J  E  N  N  E.  f.  f.  Longue  pièce  de  bois  fulpenduc 
de  travers  à  une  poulie  au  haut  du  vcu^  d'un  vaif- 
fcau  ,  &  à  laquelle  la  voile  eft  attachée. 

A  NT  E  S  T  A  T  U  R  E.  f.  f.  Ternie  de  Fortification. 
Traverfir  ou  petit  retranchement  que  l'on  fait  avec 
des  paliftàdes  ou  avec  des  fàcs  atterre ,  &  dont  on 
fe  couvre  à  la  hafte,  pour  difpurer  aux  enneiiîîsce 
qui  refte  d'un  terrain  dont  ils  ont  gagné  quelque 
partie.  Ce  mot  vicnidc  ^mh  fiare^  Eftre  devant, 

A  N  T  H  ER  A.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Médecine  le  jaune  qui  eft  dedans  &  au  milieu  de  la 
rofe.  L'Anthera  eft  plus  aftrîngentç  qae.  la  rofe  . 
inefnie,  Diofcoride,  Galien&  quelques  autres  ont . 

'  donné  ce  nom  à  une  compofitioii  dont  on  le  (ert 
pour  les  ulcères  de  la  bouche  &  des  gencives.  Elle 
n'eft  plus  en  ufage. 

ANT  HO  S.  C.  m.  Ce  mot  eft  Grec^  &  veut  dire 
Fleur  en  gênerai.  Cependant  tous  les  Apochicaires 
cncendem  par  là  lapleur  deR  ofmahn,comnie  eftanc 
la  plus  conftderable  de  toutes  les  fleurs  ,  8c  meri- 

^    tant  d'eftre  appellée  Fleur  j^rcxcellence. 

JiNTHROPOMORPHÎTES.  f  m.  Héréti- 
ques qui  ont  foûtetiU  que  t)ieu  avoit  une  forme 

f  humaine^  fur  laquelle  il  avoir  créé  l'homme  à  (on 
image^  Ils  celcbroimt  la  Pafque  à  la  manière  der 
Juifs.  On  les  a  auffi  appellex  AmdUns  ^  à  caufe  qu'ils 
/îiiToient  les  opinions  d'un  certain  Andée.  Ce  mot 
.  jtmhrûfêm9rphttei  rknt  du  Grec  ëS^f^mi  Roanne, 
&  de fitff». Forme. 

A  N  T  H  Y  L  L 1  S.  f.  m.  Plante  dont  Diofcoride  dit 
qu^il  y  a  de  deux  efpeces.  L'une ,  (on  femblable  à 
la  Lendlle»  a  iés  leMUes  molles»  (es  branches 
dreflles  &  de  la  hautefir  d'un  palme.  Elle  aoUJt 
aux  terroirs  ùlcztc  bien  expofex  au  foleil  »  Ae  eft 
d'un  goufi  qui  tient  auelque  peu  du  (H.  Sa  râdne 
eft  petite  &  roenucû^L  siuac  dpece  d*AnthyUis  réf. 
.  (ènible  à  Tlve  nmfcuc  ,  en  (on  firilitlaM  8c  en  fes 
branches ,  qui  néanmoins  Omt  plus  alpres  »  pluf^ 
▼élues  8c  plus  petîtei.  Sa  fleur  eft  rouge  8c  puan« 
te ,  &  (a  racine  comme  celle  de  Chicorée.  Catien 
^t  que  les  deux  e^[>eccs  d*AncliyUii  font  moyens- 
aiement  de(Cccatives  &  fiort  propres  àconfoLder 
des  ulcères  le  des  playct;  niais  que  celle  qui  re(Z. 
(êmlbe  à  Tl^e  muicate  eft  on  peu  plus  Çibtile  que 
rautre»  8c  ioa  bonne  à  ceox  éai  otit  le  haut 
jnaL 
AN  TIAD;  A  PH  0]llSTES.Cm.  Ootia^ 


tenoient  fes  erreurs  contre  la  pureté  de  la  Mère  de 
Dieu  y  2c  prétendoTnt  qu'après  la  nai(&ncedu  Sau* 
veut  du  monde  ,  elle  avo-t  eu  d'autres  enfans  de  S. 
Jofeph.  Ce  mot  vient  du  Grec  ëjiv/^uç jAccuCatiur^ 
partie  adverCr  danSsUn  procès.  On  les  a  nommez 
SL\^i  ^mimétritér.  ■     .  .      ^\ 

ANT  I  DO  TE,  f.  m.  Remcdcf  qu'on  donne  ordi- 
nairement contre  les  poifons  ,  contre  la  pcfte ,  ou 
contre  les  morfures  des  bcftes  venimeufçS.  Qjand 
ces  remèdes  font  pris  au  dedans  on  les  appelle  ^/r-  > 
xipharmdifuis ,  Se  appliquez  au  dehors  on  les  nom- 
me  AlixiieresAU  (ont  compofezde  poudres  corro- 
boratives,  ou  d'autres  poudres  mngiftrales  ^  qui 
font  cardiaqueSyOU  qui  rciiftent  aux  venins.  On  les 
demefle  daiis  quelque  liqueur  propre  pour  cela ,  Se 
l'on  en  fait  certaines  confections  molles,  appcllces 
-  tantoft  Antidote  t  humides  ^  tantoft  Optâtes^  Se  tan-  / 

.  toft  ConfcElions  tordidles  y  dont  Içs  unes  fervent  à 
recréer  les  efprits  8c  les  parties  vitales ,  les  autres 
font  alteratives  &  fomniteres  ,  &  les  autres  theria- 
cales.  On  les  homme  auflî  \EleSly aires  rr^h  ,  à  la 
diftinâion  des  folides.  On  ne  lailïïr  pas  d'appeller 
improprement  Antidotes  tous  les  remèdes  compo- 
fez  qu'on  donne  mdifïtremment  contre  toutes 
fortes  de  maladies.Ce  mot  vitat  du  Grec  «#2i,Con- 
tre  &  de  ii^iu.  Je  donne  ,^  parce  qu'il  (è  donna 
contre  les  poifons. 

A  N  T  1£.  ad).  Vieux  mot.  Ancienne, 
Em  mie  fTétnd  fdfeU  MMtie. 

ANTIMOINE.  Cm.  Minerai  drcouleur  noir^, 
qui  'eft  remply  de  veines  luifàn tes  comme  un  fer 
poly,  b^qui  tient  de  la  nature  du  métal  <Sc  de  la 
pierre.  Il  le  fond  au  feu  &  fe  pulverife.Le  meilleur 
vient  de  Hongrie ,  &  a  un  foufrc  plus  pur  &  imbu 
dé  la  terre  dont  fe  fait  Tor.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
c  Mafle,  qui  eft  plus  groffier  ,  iàblonneux  &  plein 

[     d'écaillés ,  &  qui  pefc  moins ,  à  caufe  qu'il  ne  par- 

.  ticipe  pas  tant  du  metaï  que  la  Femelle,  qui  eft 
fbn  luifaiite,  rayée ,  friable ,  &  qui  par  descondi- 
tions  toutes  contraires  à  celles  du  Mafl?,  mérite  de 
luy  eftre  préférée.  On  peut  connoiftre  fi  1  Antimoi* 
ne  eft  bon ,  eh  le  frottant  contre  un  papier  teihc 
de  couleur  jaune ,  après  qu'on  l'a  bien  uny  avec  ùniC 
dent  de  Sanglier..  Si  ce  qui  a  efté  frotté  devient 
rouge ,  c  eft  une  marque  aflèùrée  de  &  bonté.  On 
peut  éncoce  en  eftre  certain  par  une  autre  expérien- 
ce ,  qui  eft  d'Aibiber  quelaues  draemes  d^Ancimoi* 
ne  bien  pulverifées  dans  le  plus  fort  efprit  de  vi«- 
'  naigre  <|u'on  pui£  trouver.  On  le  laiflè  enfuiteéva*  ' 
porer  fiir  une  lame  de  fipr  ou  de  terre  (ur  un  feu 
lenc  ;  8c  Tévanora^ion  eftam  faite ,  fi  la  poudré 
d'Antimoine  demeufetooge ,  on  ne  doit  point  dou- 
ter qu'elle  ne  (bit  bonne*  La  prepara^on  la  plus 
ordinaire  de  f  Antimoine  fe  fait  en  prêtât ,  par 
cxemffe iUnc  liv)»  de  nitre  purifié  /&  une  antre 
livce  de  bon  antimoine.  On  les  polverife  grofliere*. 

^  mem  chacun  àjpan ,  anrés  mioy  on  les  fncfle ,  8c 
on  les  vcffe  cueillera  a  cueiilerée  dans  un  pot  de 
terreTou  dans  oa  mortier  de  fbnte ,  entre  les  cbar-- 
boni  ardths.  Là  ^première  cueillera  eftant  verfee^ 
00  prend  un  charbon  aflumé ,  avec  lequel  on  énw 

v-^  bcitb  <fxx^  matiete.  Gmune  elle  eft  incontinent 

tamMkfK^y  OQ  (è  (èrt  d*ahe  vei^  dé  fer  pour  la 

remirrs  &:  ^fqnc  U flame  eft  àppaifi^»  on  verfe 

,nne  CrOMUde  cueilleiée  de  matière  qui  Vdiflame 

r   d'eUè-iacibic.  Oa  la  itaMC  q>mmc  rautre»  jufqu'à 

..•'.;  '■  ^  '  ■•:'  *■  ■  ,  ce 
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Ce  nuVUc  sVnibrafe  cnticrcmcnt,  Se  quVîlc  (f  con^ 
vertiffc  en  une  poudre  rougeaftrc  ^cjui  à  cauTe  de 
cette  couleur  cft  nommée  Crocus.  Alors  on  retire 
le  mortier  du  feu.  On  pulverife  la  matière ,  &  on 
Tédulcore  deux   ou  trois  fois  avec  de  l'eau  tiède, 
en  la  filtrant  par  le  papier  gris.  Cela  eftant  fait,  ôrt 
met  (Ichcr  1 1  poudre,   pour  s'en  fei^ir  quand  la 
netcffîté  le  demande.  Les  Chymiftes  appellent  l'An- 
limoine  prépare  Crocus  ii/r/4//ariim,Safran  des  mé- 
taux ,  à  cauie  que  (a  couleur  rpugeaftre  ,  tirant  fur 
le  jaune ,  eft  la  couleur  du  fafran ,  &:  que  l'Anti- 
moine  eft  mis  au  rang  des  métaux.  On  lappellc 
aufli  vulgairement  foje  â*j4ntifnoim^  parce  qu'a- 
vant qu'on  le  mette  en  poudre  ,  il  a  une  couleur 
qui  approche  de  celle  du  foye.  On  fe  fert  de  l'An- 
timoine préparé  pour  faire  le  vin  que  l'on  appelle 
Emctique.L'Antimoinepreparé  eftun  excellent  re- 
mède contre  IcsEpikpfies ,  les  Apoplexies,  les  dou- 
leurs de  tefte,&  mr  tout  contre  celles  qui  font  ciul 
^  fées  par  les  vapeurs  qu'cnvoyent  les  partjes  balles. 
II  emporte  les  fièvres  intermittentes  lesplus  opinia- 
flres,ts&  n^cfme  les  continues,  qUand  elles  font, 
longues;  &  on  s'en  peut  fervir.dans  toutes  les  oc- 
cafiotis  oi\  le  vomiflemeijt  paroift  ivecelfaire.  Il  eft 
^  dangereux  d'en  prendre  dans  les  maladies  de  la  poi-*' 
trine ,  fi  ce  n'eft  à  lafthme  invétéré ,  lors  qu'il  pro- 
vient d*une  matière  pituiteufe  épaiflie.  Il  y  a  encore 
Vj1ntimoineDUfh6resi(]H€  ,<l\n  ferait  d'Antimoine 
préparé.  Sa  propriété  cft  de  provoquer  les  fueurs, 
&  c'eft  de  là  qu  d  a  efté  furnommé  Diafhoreti^ue. 
Le  mot  jlntimoine  vient  du  Latin  jintimoninm  j  ic 
il  n'y  a  nulle  apparence  de  vérité  au  conte  qu'on 
fiiit  d'un  Moine  Allemand  qui  cherchant  la  pierre 
Philofophalc ,  jetta  aux  pourceaux  de  Tantimoine, 
dont  il  le  fervoic  pour  avancer  la  fonte  des  me-^ 
taux.  Ayan^  reconnu  que  ces  animaux  après  en  avoir 
mangé ,  en  fuirent  purgez  crcs-violcmment ,  &  en 
^Çyi^'^^w^  enfuitç  bien  plus  gras ,  il  crut  que   les 
(^ènffcres  fe:^p^  beaucoup  mieux  >  s^'iL  les 

pufgeoit  delà  mcfmc  forte.  L'eflay  qu'il  en  fit  fut 
maUieureux ,  puis  qu'ils  en  inoucurent  tous.  Om 
h,,  ^^p  que  ce  mmexal  ait  efté  de  ta  itiommé  Antimbi- 
'^nc ,  du  Grec  ëiH,  ,  G>ntre ,  comme  qui  diroic,C#iir- 

traire  aux  Mêifief.  ,         f 

A  N  T I N  O  M I E  N  S.  (î  m.  Herctiqoes^;  qui  fe^on 
Ponunus ,  eurent  pour  Auteur  un  certain  Jt^nnts 
jl'jricold  en  15J5.  Ils  furent  ainfi  nommez ,  parce 
qutU  rejettoient  la  Loy^  de  «itf ,  Contre  /8c  de 
n^tH  y  Loy,  laquelle  Loy  ils  difoient  n'eftrè  ne-- 
,  ceftaireen  aucune  forte  lôus  l'Evangile  >  ny  pour/ 
la  conduite,  ny  au  regard  dfj'amendementk  Us 
prétendaient  que  les  bonnes  auvres  n'avancent 
point  la  béatitude ,  &  que  le$  méchahtes  n'empef. 
çhent  point  que  Ton  n*y  parvientie  ;  que  Dieu  ne 
pinit  jamais  les  enfanspour  leurs  péchez ,  &que 
ce  n^eft  pas  aufli  à  caufe  de  leurs  péchez  qU'il  cha- 
ftie  quelquefois  une  nation  ;  que  le  meurtre ,  Ta- 
ckiitere  &  ryvjrognerie  font  des  péchez  dans  les  im- 
/  pies,  pnais  non  pas  dans  lés  enfans  de  grâce ^  & 
que  perfonne  ne  doit  s^inquieter  en  la  coofciencc 
pour  quelque  pecké»  ils  debitoietit  plofiéurs  autres 
.  refVencs  de  cette  haturci  ^^'"'^    -  > 

À  N  T 11^  AT  H  É  S.  C  m.Eipecc  de  Corail,  dont  oarle 
Diofcoride^  Il  dit  qu'il  eft  noir  &  Eût  en  manière 
d'arlure,  xnaisplus  braocliu,.  0c  ayant  les  mefines 
,     ptoprietez  que  le  Corail.  M  .. 

Antique,  i  tjtnttf tu.  On  dnployc  ce  mot 
cUni  le  BUA>n ,  en  parlant  îles  chofes  cpii  ne  fcmi 
pas  de  Tufage  moderne,  comme  des  Coarcmnjtis  à 
pdntes  de  rayons  ,<fes  Coefioret  anciennes  »  Grec- 
^   flocs  8c  RomaiDCi  ^  des  fdfapacni»  des  bateneni» 


AN  T,       •;4t 

n  Je  fâhle  ^  cêurorri  étêr  4  réfiri^Hi.  P'dtMrà  trêis 

fers  éleUnce  éi  ruffùifHf.  *  » 

A  N  T  1  R  R  H  IN  U  M.  f.  m.  Plante ,qui  a  fe^  tiges 
&fes  fciiillcsfemblabîesa  ctllo  de  l'Anagallis.  Sa. 
fleur  eft  rouge,  &  relfemblc  a  celle  du  Violièr, 
qiioy  qu'elle  foit  moindre.  Sa  graine^eft  comme  un 
mufle  de  veau.  Diofcortde  qui  en  fait  a^nfi  la  def- 
cription,  a  oufte  qu'on  tient  que   f\  on  fe  frotte 
^d'Antirrhmum  avec  de  Thude  de  lis  »  il  embellit  U 
■pcrfonne  ,  &  qu'en  le  portant, pendu  fiir  fov  ,»oii 
ne  peut  eftre  ny  enforcelé  ny  empoifonné.  Tiieo- 
phrafte  veut  que  cette  plante  reflemble  à  l'Apjrinc; 
ce  qui  fait  croire  à  Matthiole  que  les  Exemplaires 
de  Diofcoride  Bc  de  Theophrafte  ont  efté  corrom- 
pus en  cet  endroit ,  p«rcç  quM  a  ycu  quatre  fortes 
•u'Antirrhinum,dont  aucun  n'avdit  les  RUiPcs  (cm- 
Blables  ny  à  TAn^igallis ,  ny  à  TA  patine.  M  Jnu  1 1 
,  diverfîtédc^  fleurs  fuit  celle  des  plantes,  puis  qu'eU 
les  font  parpurine^s  en  l'un  ,  qu'elles  approchent  de 
cette. coulrirr  en  l'autre,  &  qu'il  y  en  a  où  elles  font 
blanches.  Toutes  ces  Icrtcs  d'Antinhinum  poitcni 
cependant  uneg-aihe  alUi  femblabies  au  nii:flc  de 
veau.  U  dit  que  la  plante  eft  i\  ennemie  des  fcor- 
pions ,  qu'en  la  voyant  fculcmciit ,  ils  dçiueurent'' 
aufti-toft  comme  ^dormis  Se  fins  force. 
A  N  T  I.SCIENS.  f.  m.  On  donne  ce  nom  aux 
Pcniples  qui  habitent  des  lieux  oppofez  deçà  &  de- 
là 1  Equateur,  lis  ont  midv  au  mefme  ternps ,  itiais 
leurs  ombres  toumenl|  differernment  ;  l'une  vers  k 
Pôle  Septentrional,,  &  l'autre  vers  lePolc  Auftral. 
Ce  ffiot>icTit  du  Grec  Jv^  Contre,  &!  de  j/jJ, 
Ombre. 
A  N  T I S  PO  DE.  n  ti\.  tziix  Spode  que  les  ^ïedecins 
rtiettent  en  la  place  du  vray  Spodium  ,  qui  eft  dif- 
.  ficile  à  recouvrer.  Diofcoride  dit  que  pour  faire  les 
medicamens  (tippletifs ,  que  l'on  appelle  ^w/i/f#. 
dfs ,  on  mei^dei  fetidlles  de  Myr  Jle  avec  leurs  fîejrs, 
-  &des  Myrtiles  qui  ne  foitiit  pas  e.ncore  meiu^b. 
^diuïs  un  pot  de jrerre  cruï ,  ayant  un  <ouvercle  pcrv 
tuifc.  On  hiffe  ce  po^dans  la  fournaife,  jufqu'a  ca^ 
qu'il  foit  parfaitement  cuit  j*aprés*quoy  on  remet 
ces  cendres  de  Myrthe  en  un  autre  pot  cru ,  couvert 
'  comme  Tautrc,  Ôcôn  le  faît  cuire^comme  ai^pora* 
V  vant.  I/î  tojit  eftant  bien  bruflc    on  prend  lesxen^' 
,  dres,  on^  les  lave^ien^  &  on  ki  f^tàc  pour  s'en  ' 
fèrvir  dans  l'occafîdn.  On  peut  hiii'e  là  mefme 
Chofc  avçc  une  branche  d'olivier  fauvaçe  qui  aura* 
^   (on  fruit,  ou  d'olivier  donieftique  efb^nt  eh  fleur^ 
-_   ou  avec  des  pommes  dç;^  coing  mifcs  en  piecesr  & 
émondées  de  leur  «aine^  Les.  A  ntiîpodes  fe  Vf  an  t 
auflî  de  noix  de  gaffe:,  ou  de  drapeaux  déchict z^  bu 
de  meures  blanches  flt  Vertes  -  qui  ayent  Vue  fe* 
chécs  au  foleil  ^  oii  de  térébenthine ,  où  delcniiC^ 
que ,  ou  de  feuilles  tlendres  de  ronce,  ou  débran- 
ches de  boiiis,  oa  de  cypret  baftard  qui  fera   éii 
fleut  Quelques-uns  (ê  Tervént  de  frU  il  les  de  fi- 
guier fecEes»  flCDreparées  conime  celles  de  myrthe^ 
&  d'autres  de  colle  de  taureau. 
A  N  T ITA  C  TE  SXin.  Hérétiques  ainfi  nontmet  du 
.  mot  Grec  iumriiêitéM^Jt  répugné ,  je  in*oppo(e.  En 
(tffti ,  ils  fuivoient  (fes  opinions  fi  p2Mtieiâiece$  & 
iî  ^pofies  à.  celles  de  tous    les  autres.,  qu'ils 
croyoient ,  no^  feulement  que  le  péché  n'ctoit  pas 
mauvair^ftais  qu'en  comineecaiit  toutes  (ônes  d'à*^ 
.bomiiuitioai  on  meritoit  des  ceconpenfes.  Ces  He^ 
y  taiqaes  efloknt  (bttis  de  la  detdtable  fcâe  des 

A  NT  O I T.  f;  Oh  Infttttment  cobrbé  de  fer ,  dont 
^£t  fm  en  codftnnîttti^  un  Havire»  pour  faire  ap« 
piocfaer  I9  DonjiMt  pcét  des  knembccs  ^  8c  les  luis 
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4.      A  OR.     AP  A      . 

iliv.it  rvi>nrrc*  lf%  vcniiu.  5c  dom  \\  ti^c  cft  htit^* 

f V*  .l'uu  |Mlmc\'  iltrny  ,  qu.lqutfois  d'une  rvudcc, 

Cvici-  i»};w  cil  loiulf  i^  ftiiuc  ,  &  il  en  iott  dfçi  '• 

i<;  dcl4  j>ar  intcivalUs,  des  fcudl«  minces  &  fort    A  THE  I.ÎF.  f.  m.  Terme  qui  fe  dit  d*une  Plinrrtf 

dccoupccw.  Sa  c  une  elt  i  11  irpce  de  force  fleurs,  qui        lors  qu'elle  eft  dans    L\  plus  grand-  d  ftance  da 

font  ^»jrpurnùs  ,  &:  reircinblênt  ♦!  celles  de  Napel-         Soleil ,  du  Circc   i/ri  ,  &:  de  ixi.c , SoKil. 

lus,  excepte  quelles  font  momdrcs.  L'Antora,  ou    A  PU  RODILLE.  (.  f.  Plante  qui  jette  force  fc  il' I- 
V     i^uftoll  Wwnr^r.f,  produit  deux  racines,  longuettes 

comme  daix  olives,  S^   plus  ^ratides  quclciucfois, . 
'  noires  dehors^:  blanches  dedans,  comme  le  nard 

des  moMtaj'jies.  Cette  Plante  croilhivec  le  Napellus 

nux  nn>ntaenes  de  Gennes  &:  de  Pr.dmont  \  ce  qui 

fait  que  Matthiole  ne  s'éloigne  pas  ducroire  tjuc 

c'eft  iaZedoaru  d'Aviccnnes,  parce  qu  Avicennes 
.   écrit  que  la  Zedoaria  vient  avec  le  N^^pellus ,  ôc  À 

(es  ucints  comme  l'Ariilolochc  ronde.  ,,    • 


A   o  R 


V.       f 


les  dés  (a  racine  ,  &  qui  les  a  un  uai  plus  longuet 
\  êc  plus  étroites  que  le  porfeau    Leur  enfonce nrc 
cft  fi  éminente,  qu'on  remarque  qu'elle  efttrail- 
jçulaire.  Sa  tige  cft  luKre,  de  la  hauteur  d'une  cou- 
dée ,  Se  quelquefois  davantage  ,  Se  porte  a  la  cime 
une  fleiir  qu'on  appelle  Âmhericor.  Ses  racines  foi:c 
longuettes  ,  rondes ,  femblables  au  gland  .  Se  d'jri 
gouft  piquant  &  ainer.  Elles  échtuflRiit,  &  prifwS 
en  breuvage.,  provoquent   Turine  te  le  flux  men- 
ftrual.  Plme  dit  que  l'AphrodilIc  jette  plus  de  ra- 
cines qq'aucune  autre  plante,  Arque  Ion   trojvc 
quelquefois  plus.de  quatre^vingt  bulb.s  attactici 
enfemble."* 
A  P  H  R  O  NI T R  F.  C  m.  Fleur  ou  écume duNitre^ 
>  c'eft.  i  «îirc ,  ce  que  le  Nitrc  a  de  plus  fuhtil  & 
de  plus  léger, de «;^V,  Ecume,   &  de  i/7p«r,  Nitrev 
Il  y  avoit  anciennement  r>^/'fc^tfr;Vrrw4/*r^',  qui 
fe  faifotdans  les  Nitrieres ,  lorfque  la  roféc  ve- 
noit  à  tomber  ded'us, dans  le  tempi  qu'elles  c'fto'Cnc  . 
prdle^  à  produire,  &  Y  Aphromtrt  éirtificieL  Ce  der- 
nier le,  falloir  c\\  mettant  quelques  couvertures  fur- 
ies ISJitrieres,  pour  les  fomenter  qiMind  elles  eftoienc 
preiles  a  produire.  Les  NitrieresXs'eftant  perdues 
par  iuccellîon  de  terlips ,  on  ne  trouve  plus  aujour- 
d'Iviy  ny  l'un  ny  lautre;  mais  quand  LAphonitre 
efl  demande  dans  quelque  recette,   on  peut  luy 
fubftitu.r  le  Sarpcftrc  ,  qui  n'eft  autre  choie  qu'ui . 
Nitre  artificiel.  Il  y  a  auifi  une  efpcce  de  Nitre  que 
lyiefvc  appelle  f/^«r  de  muràilh  ,  Se  qui  eft  un  Sa!-  . 
pcftrq  naturel.  On  en  voit  de  fi  blanc ,  de  (\  legpr^ 
'&  de  fi  liibtil  cn^  de  certaines  maifons  anx  itiuraiU 
les  qui  font  fur  le  haut ,  cju'il  a  toutes  les  marques 
cje  l'Aphronitrc  ,  de  forte  que  ne  luy  eftant  infé- 
rieur en  aucune  qualité ,  il  peut  bien  eftrc  rais  en  fa 
^_^    •    place,         ■"  ;'■;■     '■■•■•    '      ■■  ..;\"  '.'-■■ 
APAR  A  GER.  Vieux  mot. Comparer.     /     ^  A   P   I 

Dont  jliéXdmêy  s*AfdrM^€.   ■    '  •'■:'■  •  -   ■  ■    ,     '  •.      '    •.'     .-.;,■ 

APARISS  ABLEMtNT.adv.Vieax  Wm       API  O  S.  f.  m.  Plante  dont  les  tiges  jettent  du  laif. 


A  O  RF  P..  v.^.  ViMix  mot  Prier.  On  a  appelle  le  Ven- 

dredv  faJit    A<  rtndredy  aori  ^Se  M.  Ménage  croit 

qUe  ce  moi  vcnôit  de  Ador.UH^ ,  Adoré  ,  x  caufe 

qu'on  va  ce  )our-la  adorer  la  Croix.  On  a  dit  auffi 

•J^<'/fr^»',poui  Adorer.  * 

/<:     ■■     kt  la  btlle  ifHt  j'âour  ^         :  ^  ^  , 

•       '   Clift  fur  tout  ef  dhdHti  &  valeur,        ^        ;>    , 

On  a  dit  encore  >^#i*t-w^^        •  ■' /.:-J^^[^  ^-^ 

Ft  If  yendredy  ftint  &  Mnurni.  *     "  • 

A  O  RTE.  f.  f. Terme  de  Médecine.  On  appelle  ainfî 
'     la  grande  art  re  qui  fort  du. ventricule  g  niche  di 

coeur,  pour  portL-r  le  fang  d^ns  tout  le  coip^.  Ce 

mot  eft  Grec,  a  0  .:>  ,  ^'  il  fe  troave.dans*  Ariftotc 
!    oi\  il  s'explique  par  r^«4  dextrétfpn.ét.  Xeivophou 

s'eft    fervi  du' mot   flt'f;7«i\,  pour  dire  ^  De  petits 
.    coffres  oi\  Ion  enferme  des  hardes, 
A  O  U  S  T  E  K  E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sauterelle. 

Bor,l  dit  qu'on  la  pcut-eflreappellée  amfi  du  m 
-^l'AoulV:  .      ^ 

Je  ti  racmplirày  d'hommes  comme  etéêHJlerêi 

'r-- ■-■''':'  -KV  \   ■■''■'-■  ■-■■ 


nifeftemènt,  ,    /        ^ 

A  P  A  T I C  H  E  R.  y.  n.  Vieux  mot,  Impdler  un  tri- 
but pour  le  partis.  On  a  dit  auffi  y^^ri/fr.  Borel 
croit  quç ce  mot  aligf^éAllèr  manger;  &ilen 
apportecet  exemple  ^  Et  dtlibetd  difij  apMikhtr  s 
U  f^ârnifonflus  fr9châmi.\  n 

A  P  A  T  U  R  l  E  S.  f.  f.  On  a  appelle  ainfi  certaines 
r    Fcftes  que  les  Athéniens  celebroicnt  à  l'honneur 
de  Bacchus.  O'autres  prétendent  que  ces  Feftes  fe 
ia}ibieni;  a  l'honneur  de  Jupiter  &:  de  Pallas, 

•'•  ■  .    i      ,     ..  •  ■  /'      .  l     ■      ■■■■  •  .    -       >     ;■  :    V      .« 

•      .;         ■.-■-■        .  ■      .•  ■   .  ■   -,  ■/■■  ':-,  .      •  V         .      .  '        '■'    -^■'    ■ 

A  P  E  RIT  I  F.  a^.  On  foit  de  ce  mot  un  nom  fub* 
ftantif  pluriel  en  termes  de  Médecine ,  Se  on  ap- 

'  pelle  Aftruifp ,  Ijes  medicaméns  qui  ouvrent  les 
orifices  .des  vailfeaux  &  tous  les  conduits  des  par« 
ties  intérieures ,  Se  qui  dilatent  Se  débouchent  les 

.    artères,  comme  les  racines  de  chiendent ,  de  chico- 

•  «e,de  câpres, U  fometerre,  Tablynthe,  lesca-» 

pillaires ,  les  noyaux  depcTchc,  Pammoniac ,  la  ca- 

nelle.  Les  Apéritifs  doivent  non  feulement  eftrê 

,  chauds ,  mais  avoir  une  fdbftaiice  ^offiere.  Ce  mot 
vient  du  Latin  ^ffrîrf  ^  Ouvrir.        ^i^-*^  y^^  ^  ^ 

a  p ERT  1SE.C  f:  Vieux  mot.  On  ttiif^Jp^ 
ddmii  dam  Froîflard  ^  pooc  ^e .  Doterilé.  capa. 


Se  (ont  rougeaftres  &  menues  comme  joncs,  for- 
tant  fort  peu  hors  de  terre.  Elle  croift  en  l'I^e  de 
Candie.  Ses  fleurs  font  petites  Se  femblables  à  cel- 
les de  la  rue,  mais  plus  longues  fie  plus  étroites. 
Elles  paroirtcnt  lorfaue  le  Printemps  commence, 
&  ont  une  certaine  ligne  blanche  qui  parte  par  le 
milieu ,  le  long  de  la  feilille.  Se  racine  eft  noire  eii 
dchors,  blkncnC  au  dedans  ,  Se  faite  en  façon  de 
poire,  d'où  là  plante  a  pris  fon  nom ,  du  Grec^''no;, 
qui  veut  dire  Poire.  La  partie  fuperieure  de  cette  ra- 
cine piirge  pair  delfus ,  fie  celle  d'en  bas  purge  par 
dertbùs.  Il  y  a  un  j4pios  hdftdrd ,  qije  Matthiole  die 
cftre  haut  d'une  coudée ,  jertant  force  tiges  qui 
traifiient  à  terre  comme  celles  de  la  velPe.  Ses  feUU 
les  font  longuettes  fie  im  peu  afpres.  Ses  fleurs  font 
purpurines  fie  odorantes  ;  fie  quand  elles  viennent  à 
tomber,  elles  lairtent  de  petites  gouftes,  dans  lef-« 
quelles  eft  la  graine»  U  a  trois  ou  quatre  racines 
attachées  comme  à  un  fil.  Elles  font  noires  dehor<-, 
blanchei  dedans ,  fie  femblables  à  de  petites  poires 
ou  fig;ues ,  que  les  Allemans  nomment  Nêix  de 
um^  fie  qui  ne  ^ont  aucunement  laxatives»  Cette 
plante  vient  par  todt  en  Jl^heme ,  fie  principale** 
ment  dans  les  vignctii^;^  v        1 


■cité.,;::yir 


9^<ài'-'.*t-: 


**    '"'-''• .,-  .; «'■  ^ 


A  P  L  A>JEKv  %  a»  Tcrmcqui  eft  en ufiige parmy 
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A  P  O  • 

ceux  quî  rrav.iillenr  aux  couvrrturf  5,pour  dirr ,  Fai- 
re vcffir  ^sçc  des  chardons  la  lame  à  la  couverture, 
I/ouvricr  qur  eft  employé  à  ce  rravail  s  appelle 

APLESTER.  v,a.  Ow  fe  fert*  de  ce  moi  en  ter-. 

nies  de  niir ,  pour  dire,  Déplier  ,  éiendj;eles  voi. 

les ,  les  mettre  en  état  de  recevoir  le 'vent  quand 

iiï\  eft  pirtft  de  partir.  Quelquesruns  difent  yiDUU 

flrer, 

A  P I  O  M  B.  Ce  n^ot  qui  (îgnifie  perpendiculaire- 
ment quand  il  eft  adverbe,  c'eft-a  dire  ,  quand  la 
particule  4  eft  feparée  At:  Plomh ^{:{i  uh  nom  fub- 
{i:Kr\uf  que  les  Ouvriers  ont  mis  en  uiage.  Aiivfi 
ils  difent ,  (\\xVne  muraille  conftrve  blenfi^n  dfUmh^ 
pour  dire  qu'Elit  eft  bien  droite. 


A  P  O 


^ 


AP  o 


K 


4Î 


A  P  O  Ç  R I  S  I  Al  R E.C  m.  Mot  Grec  ^tv(nxtief^ 
qui  a  d'abord  fignific  un  Envoyé,  un  Agent  .  Celuy 
qui  portoit  les  demandes  ou  les  réponlcs  de  quel- 
que Prince,  Enfuite  on  n'appclla  ^pocri/idires ,  que 
ceux  que  deputoit  ôc  envoyoit  une  Eglife.  Les  Mo- 
nafteres  avoient  des  Af  ocnfia^res ,  qui  failoicnt  les 
mefmcs  fonftions  que  font  aujourd'huy  les  Thre- 
foriers.  Quelques-uns  ont  dit  j^p^trifuire.  ^ 

APOCROU  STlQUES.f.  m.Medicamcns  quî 
empefchent  quel'hunKur  H'uifluc  fur  unepartie,  ou 
qui  rejettent  celle  qui  vient  d'y  influer  .  6c  qui  n'y , 
eft  pas  encore  arreftée.  La  lentille  de/lîiarais ,  l'en- 
dive ,  la  morelle  ,  le  plantain  ,  leVmiilies  de  chcù 
ne  j  de  myrthe ,  l'ccorce  de  grenade,  les  racines  de 
nuintefeiiillc  ,  la  terre  figillée,  le  fang  de  dragon,  ^ 
1  acacia  &  plulieurs  autres  font  de  cette  naturcp  Ce 
'    mot  eft  Grec,  ^xf ëçi<^  ,  ôc  vient  de  iiwyir«r^  IVc- 

poulfer.  /  \    .■^'  ; 

A  P  O  C  Y  NU  M.  f.  m.  Arbriflfàu  quî  jette  de  grands 
iarments ,  puaiîts,  pliables  comme  l'ofier  ,  &fort 
difticiles  a>rompre.  Sa  feuille  eft  femblable  à/celle 
du  lierre,  ma^  plus  mollp,  pl^spoiniuc  a^  bout,  < 
^  ayannine  odeur  fafchtufc  ^  pefa^te.  If  fort  un/ 
jus  jaurîe  de  cette  fciiille.  L'Apocynum  ,  que.que^ 
ques-uns  appellent  Cynécrambe  ,  ou  Chou  de  chien  \ 
produit  des  goiifles  comme  la  fcve ,  longues  d  W  i 
doif^t  ^  &  faites  en  ipa^iere  de^  veffie.  Ces  gouiles 
^     enferment  une  grairjc  durcîpretite  &  noire.  Ixs. 
feuilles  de  cet  arbrifleau  incorporées  en  grailfe  ,& 
.données  aux  chiens^  loups ,  renards  &  panthères/ 
-    les  font  mourir.  A  peine  en  ont-il^  mangé,  que 
leurs  anches  tombent  en  paralyfie.  Ce  mot  vient 
de  Kw,  Ôcde  JtJ«r,Chien.       ' 
AP  O  D 1 C  T  I QU  E.  adj.  Terme  de  Log^.  On 
appelle  A^f^ument  jlf^diEliefue^^  un  arguiWnt  con- 
vainquant éc  demonftratif.  Ce  mot  eft  Grec,  ^in- 
J^muMç  y  &  vient  du  verbe  ^</W«it/p,  Je  monftre , 
je  fais  connoiftre. 
A  P  O  G  E'E.  f  m.  Terme  d'Aftronomie .Il  fc  dit  d'u- 
ne planète ,  tor;s  qu  elle  tft  dans  fa  plus  grande  di- 
(bnce  de  là  terre.   Ce  mot  vient  du  Grec  i/:r»*/ 
.  Loin ,  fie  de  >?u* ,  Terre.  * 

^A  ÎP  O  L  T  R  O  N  N 1 R.  v,  ajl  fe  dit  d'un  oifeau  eh 
termes  de  Fauconnerie,  lors  qu'on  luy  coupe  les 
ongles  des  pouces,  quî  font  les  doigts  de  derrière 
&  les  clefs  de  (à  main  ;  ce  qui  luy  ravale  le  coura- 
V      S^  >  &fait  qu'il  nVft  plus  propre  pour  le  grand  gi^ 
\.   bier.  :* 

AP  O  NE  U  R  O  S  £•  f.  f.  Termijde  Médecine.  C*eft 
proprement  une  extenÇon  de  nerf  ou  de  tendon  en 

manière  de  membrane.  Ce  mot  eft  GreC|>Swrfif«>^Ci 
dei/W  &  de  Mvf<c>  Nerf.  *  ' 

APOPHLEGMATLSMEl  f,  m'^Mèdica- 
mens  qui  eftant  long^temps  ma£chez  attirent  la 
V    T9m$  IIL  ... 


,  fituitedu  cerveau.  Leur  ufa^rr,  qui  eft  fort  bon 

-  c]uand  on  fc  fcnt  \x  ttftc  pdluite ,  ou  qu'on  eft  at- 
teint de  quelque  maladie  froide  dç  s  oreilLs  &:  des 
veux  ,  tft  Ton  contraire  dans  les  fluxions  qui  tom- 
bent fur  la  gorge  &  fur  les  poumons'.  Ce  mot  eft 
formé  du  Grec  i^  ,  &  de  f  Àf>/u« ,  htuite.  C'eft  la 
Oiefme  chofe  que  MAfludtoire. 

APOPHYG  E.f.f.  ferme  dont  on  fc  fert  rn  Ar. 
chitefture  ,  pour  dire  .  L'endroit  oii   la  colonmc 

.  fort  de  fi  baie  ,  ic  où  elle  commence  a  moiitcr  ^ 
à  échapcren  luuç  j  ce  qui  fait  que  le>  Ouvriers 
nomment  cet  endroit  Efcdpe ,  c^nf^i.  Ce  mot  eft 
Grec  ,  km^yyi!^  Se  veut  due  ,  Fuite. 

APOPHYSL.  f.f  Terme  de  Médecine.  Partie 
d'un  os  qui  fi.rt  de  l'os  mefme,  &:  qui  av%ince  fur 
la  furface  unie.  Ce  mot  eft  Grec,  iL^:i0iç ,'  ôc 
veut  dire  f  Ce  qui  eft  né  fur  quelque  autre  choie, 
de  fc-T^ ,  ac  de*  ^uâ^,  Je  produis ,  j'engendre.  Il  y  a 
des  Jpophyfii  msmmiliMires.  Ce  l'ont  certaines  pe- 
tites  bolfettcs  qui  rclTeniblent  a  de^  bouts  de  num- 
melle  ,  ou  au  pis  d'une  vnche.  Ces  petites  bplfettes 
na. lient  des  veiitricules  antérieurs  du  cerveau  ,  Se 

^  vont  a^x  os  cr  bkux  de^  rtîarines ,  qu'on  croit  eftre 
les  org.mes  d    Todorat. 

APOPLEXIE,  f.f.  Obft^uaion  du  principe/ des 
nerfs,  qui  tout  acoup  pnvt  de  mouvement  oc  de 
fentiment  toi^t es  les  parties  du  corps  Ce  met  eft 
Grec,  •/^rr-r/»^.*  ,   &  vient  ^e    iT-; ,  Se  de  TK^rJp, 

'  Frapper.  La  Qufe  de  l'Ap^opIctie  eft  une  pitufte 
épailk  ^'  froide,  qui  re^pliiru:t  tout  a  couples 
ventricules  du  cerveau  ,/i|)uche  ou  être  llitiés' artè- 
res dic  rets  admirable /par  lequel  \'c\\yi^  monte 

•     du  cœur  j  Sccct  efptiySrenanta  mancpa,  il  ne  peut. 

plus^  avoir  dequo\' fournir  |de  Jèntinipnt  ny  de 
mouvement  aux  neifs.l 

A  P  O  R  E.  f  m.  Terme  dç^f  cuKematiqur.  Problème.. 

.    qui,quoyque  poml^le,  eif  fi  difticilc  a  r.^rouJ.rc/ 

.  qu'il  n  a  pas  encore  efte  refolu.  Ainfi  on  peut  |d;rè 
que  la  Quadrature^  Cferclc  eft  un  Aporc.  Qi^el- 
quesiuns  font  venir  ce  mot  du  Crrc,  «V^.r ,  qu 
veut  dii:e  ,  pt\  il  n'v  a  point  de  chemin. 

A  VOSJt^ypE  S  E.  Lf.  Terme  de.Rhetorique.  F  ^ 
/te  c0\c  fait  lors  qu'en  feignant  de  ne  vouloir /îcn 
dir^  d*une  chofe  ,  on  n£_laiire  pas  d'eu  parl^  en 
udembts.  C^  n^ot  eft  Grec,  iiwWr»..n:  Jlîcti- 
fcnce,  8c  vienri  àt  k-ynntknm  .  Je  me  tais. 

O  SllO  L 1  QV  ES.  f.  m.  Hérétiques  qui  se  le- 
verent  contre  l'Eglife  vers  le  milieu  du  troificmc 
ficcle.  C'eftoit  une  fedlç  fortie  des  Cathares  &  des 
Encratitcs.lis  faifoicnt  prôfeflion  de  ne  fe  point  ma- 
rier,&dc  rcnOncerauxrichefteSjCommelesApoftres, 
On  les  appelloit  auffi  ApetaCliijHes.  11  y  a  eu  encore 
une  autre  fed?  d'Hérétiques  dans  le  douiiéme  fie- 
cle,  appeliez  Fmhx  Apfloli^Hes.  Us  pretendoi.nc 
compoier  le  vray  Se  le  feul  corps  de  l'Eghfe  ,  Se  dé- 
fendoient  Tuffge  de  plufieurs  lortes  de  viandes  ,  à 
•  la  façpii  des  Manichéc-ns.  Us  difoient  qu  il  n'y 
avoit  point  de  Purgatoire ,  &  qu'il  eftoit  inutile  de 
baptiicr  les  enfans ,  d'invoquer,  les  Saints ,  Se  de 
prier  pour  les  morts.  Ils  improuvoient  auffi  le  ma- 
riage ,  &  mcnoient  avec  eux  des  fcmnies  adilon-» 
nées  à  la  débauche. 
A  PO  S  T I  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
ainfi  deux  longues  piccesde  bois.de  huit  pouces  ea 

3uarrc7nn  peu  abailïces ,  Tune  le  long  de  la  bande 
rôite,  &  l'autre  le  long  de  la  bande  gauche  d  une 
Falere  depuis  Tefpale  jufqu'à  lasconilîe.  L'une  Sc 
autre  de  ces  pièces  de  bois  potte  toutes  les  rames 
•de  ta  Chioutme,  par  le  moyen  d^une  grofle  corde. 
A  P  O  Y  O  M  A  TI.  Lf.m.  Herbe  de  la  Floride,  dont 
les.feuilles  font  fembbbles  à  celles  desporreaux^ 
mais  plus  longues^  le  plus  déliées.  Elle  a  ion  tuyau 
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n  inmc  le  |opc  ,^^1  in  i?c  poulpe  ,  noiirux  te  haut 
il  uik  i ouilwc  \  vlvunt* ,  fvi  Àc ur  pt t'tw-  &:  ctroitc ,  & 
l't  lai^inc*  iltlu\  .fort  longue, >p)vMiP  par  intervalles 
iK  luruils  ou  bollTites  ri>iiik.s  &:  VeUici  ,qui  cftant 
ioii|>wiSw\:  ixpolccs  au  SoLnl,  sVndurcifl' nt  de  tvlle 
li»' Cl  ,- qu'on  les  peice  loit  hicilcnient.    Auffi  en 
.fi!t-on.  i^s  ih  ipelets^^jui  ne  font  pas  moins  cfti- 
.  n)c  z.  en  ^e  pays-Ia  ,  c]uVn  l'Jpaj^ne  où  on  les  porte. 
Cette  racHie  a  une  laveur  .ironiatique  urefque  çoni- 
,  ine  le  Calanj;a.,  &;  vient  aux  bonis  des  rivières  & 
d:  s  lieux  humides.   Leî>  Sauvai'cs,  broyent  l'herbe 
.  entre  deux  pimes,  &    le  fii)ttcht  tout   ic  corps 
avtc  Ion  lue  ,  quand  ils  fc  veulent  Itivcr;  ce  hu'ils 
font  louvent,  perfuadcz  qu'en  fort  finit   la  cnair, 
die  lily  comnniiiiqUw*  Ion  odtur.  îles  Efpagnols  ,. 
ajnfi  qu'eux  ,  ^n  font   une  poudre  qji'ils  prennent* 
avec  du  vm  fort  utile  ment  coiurela  pierre  des  reins, 
tlle  "émeut  [u.llaninv. nt  l'urjie  , &  évacue  tous  les 
^^   çxcremens ,  qui  ordinairement  l)ouch.nt  K  s  con- 
-    duir«;.  Cette  h^rbc  broyée  &  prilc  en  bouillon  ,  ap* 
pafclts  douLursde  la  poitrine;  &:  appliquée  en 
^niplaftie  .  eilt  fort  tic  i'ertomac.,&  g^^;iit  les  af. 
feftion».  de  niarnce.  ,        ./ 

A  P  c>  7  FM  h.  f.  m.  Decbftton  f  lire  avec  kacines, 
bo  s ,  écorces ,  fv  uilles ,  fleurs ,  lemences  ,  &  au-  . 
très  parties  des  plantes ,  afin  de  préparer  les  hu* 
meurs  a  la  purgation.  On  s'en  lert  aulîî  quelque- 
'  fois  pour  évacuer  ces  mcfmes  hamcurs.  L'Apoze- 
nù-  cft  d.flvrent  dujukp,  en  ce  que  le  Julep  fe 
fait  avec  des  eaux  dithlk\s.  Ce  mot  eft  Grec  of/ri- 
^^ujOL ,  &  vient  de  d-n^ift» ,  Je  cellV^de  bouillir, 
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-A  p  p  A  R  A  U  X  f.  m.  p.  Terme  deMariiW  dont  on 
fe  feft  en  parlant  des  Agrès  d'un  VaifTeW  ,.&  de 
toutes  les  chofes  qui  font  necelFaires  pour  mettre 
à  la  voile.  L'Artillerie  y  cft  comprile,  mais  noa 
pas  Ic^s  vivres  &  l'équipage,  .  ^ 

:K  p  p  a  U  1 1 1  f.  n^.  Terme  de  Maçonnerie,  Hau- 
teur  d'une  pierre  ,  ou  Ton  épaiir.ur  entre  deux  lits. 
On  dit  qu'Z^^  f\trtt  eft  dr^r^wd  appArnl^  pour 
<lir<^ ,  qu'Elle  eft  bieh  épaîlT!.*.  On  dit  zutTi  Afcftre 
rs  picrrts  de  me. me  hppareil ^  pour  dire, ^ Les  met* 
?Wê  mtfmc  hauteur. 

Oh  appelle  en  termes  de  mer ,  j^ppareil  de  Ponu 
fe^  le  pifton  de  la  Ponipe.  ^ —         \  v  **^ 

On  appelle  en  Chirurgie  le  grand  y^pp^reil  tout 
ce  qu'oti  prépare  pour  faire  l'opération  de  la  liailie^ 
*&  extraire  U  pierre  de  la  velTie,  1 

APPAREILLER,  v.  ii.  Difpofer  toutes  chofes 
dansun  VailTeau  pour  partir  bien-toft ,  mettre  à  la 
voile.  On  dit  qu  t^;;^  voile ^fl  appareillée  ,  pour 
dire  ,  qu'Elle  cft  déployée  &  ipife  en  état  de  recc* 
Voir  le  vent,  '  \ 

On  dit  auffi  c^'Vne  pierre  e fi  4pp are! liée  ^^oar 
dire ,  qu'Ellc  eft  tracée  félon  les  mcfures  qui  en 
ont  efte  données  afin  de  fa  joiildre  avec  d'autres  , 
fuivant  le  deflein  qu'on  a  arre!|(é.  /^  ^ 
A  P  P  A  R  E  1  L  L  E  U  R.  f.  m.  Cduy  oui  trace  les 
pierres  &  qui  les  marque  avant  que  les^  Taille  Or  s 
commencent  à  y  travailler.  \^ 

A  P  P  A  R  E  N  C  F .  f.  f.  VexterïeAr ,  te  quifaroifl  au 

deho>s.  A  c  A  D.  Fr.:ï  /^  \  Ox 

;  '     On  appelle  yfpparertce  ,  en  termes  de  VexÇpcCkim 

..  ve  ,  un  point  du: Tableau,  par  dû  pa(Tc  une  ligne 

droite,  qui  tft  mehée  du  point  propoft  de  l'objet 

a  l'ceil ,  &  en  termes  d'Optique  ,  V  Apparence  pmiy 

fli  &  (direUe  d*un  objet,  veut  dire.  Celle  qui  (c 

fait  en  ligne  droire  ,  n'eftafit  fujcte  ny  à  la  refle- 

acion ,  ny  a  la  refraûion.  En  termçs  d'Aftronomie', 

\  apparences  Ce  dit  de  tout  ce  qu'on  a  découvcn  par 


APP 

les  obfcrvationç  anciennes  ic  nouvelles  des  mou- 
vemens  du  Ciel  &  des  Aftres,  On  les  appelle  au-. 
trement  Phénomènes. 

A  P  P  A  R I TEU  R.  f.  m.  Mot  que  Ton  a  fait  du  Lar 
tin  ytpparitor ,  &  qui/rt'a  d'ufage  qu'en  parlant  des 
Bedeaux  de  l'Univerfiié,  qui  portent  des  Malles  de- 
vant le  Re(îJeur  &  les  quatre  Faculté^. 

A  P  P  A  U  M  f,  E  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  f:  dit  . , 
de  la  main  ouverte  dont  on  voit  le  dedans  que  l'on  ' 
appelle   la*paùn>e.  De  fable  a  trois  mains  droites 
livies  &  appaumces  d'argent,  .  ^.   • 

APPEND  1  CE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  die 
de  ee  qui. eft  en  guelque.  façon  détaché  d'une  autre    ^ 

[>artie,  comme  le*  bout  de  l'oreille ,  a  l'égard  de/ 
a  joue.  U  fe  trouve  des  Appendices  membraneux  " 
de  diflRrente  figure  dans  la  plufpart  des  parties  in- 
térieures du  corps.  Ce  mot  vient  du  Latin  yippen^ 
dix  ,  qui  fignifie ,  Ce  qui  eft  de  Tappartenaiâte  ,  de 
la  dépendance  de  quelque  chofe,  &  comme  accef. 
<oiré, 
A  P  P  L  A  N  I  R.  y.  a.  Rend^^e  de  niveau,  Ainfi  on 
'    dit ,  /Ipplanir  une  pièce  de  bots  .  pour  dire.  Faire  que 

la  (iiperficie  d'une  pièce  de  bois  fat  unie, 
A  P  PL  1  QJJ  E.  f.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  cnchaflè 
une  cJiole  fur  unç?  autre.  Les  ouvrages  de  rapport, 
j  &  teux  de  marqueterie  f^nt  de  cette  efpecc.  Ea 
Orfèvrerie  ,  tout  ce  qui  s*aircmble  par  charnières  , 
goupilles,  couliflls,  vil  ou  autrement,  s'appelle. 
Pièce  d\  ppUcjue. 

APPOINTE',  f.  m.  M.  Guillet  dit  fur  ce  mot 
qu'un  Appointé  eft  un  Soldat  d'InAnterie  ,  qui 
ayant  fervy  long-temps  &  fliit  des  adVions  de  bra- 
voure,a  mérité  une  paye  au  defliis  de  celle  des  fiiii- 
ples  Soldats ,  &  qui  attend  fon  tour  pour  avoir  la 
folde  de  hau^c  paye.  U  ajoufte  que  les  Appointez 
aj^iit  efté  fupprimez  de  tous  les  Regimerts,  depuis 

que  chaque  Compagnie  a  efté  réduite  à  cinquante 
lj^mes,le  feul  Régiment  .des  Gardes  a  confervc 
quarante  Appointez  par  Compagnie  ,Jur  les  ceng 


I'  < 


■^ 


cinquante  Soldats  dont  chacune  de  ces  Compag  ie  s 
eft  compofée.  Il  fait  encore  rem;^rquer  que  les  Ca- 
pitaines &  les  Lieutenans  appointez  eftoient  des 
Officiers  des  fix  yitùx^Regimens  &  des  fix  petits 
Vieux ,  qui  (ans  reiider  dans  le  Régiment ,  ne  Jaid 
foient  pas  d'eftre  entretenus.  Les  àppointenicns 
qu'on  leur  a  payez  jufqu'en  i67o.auauiei  temps  leurs 
places  fureni  fupprimces',  ont  efté  donnez  au  Lieu- 
tenant Colonel  \&  aux  uois  premiers  Capitaines 
du  Régiment,      \  ^^  > 

A  P  P  O  I  r[l  T  E',  eIi.  adj.  Terme  dé  Blafon  dont  on 
fe  fert  eri\parlan  t  des  chofes  qui  fe  touchen  t  par  tc^ 
pointes  cohîme  deux  chevrons  oppofcz,  trois  épées,- 
ou  trois  fléchas  rniVes  en  pairie.  De  gueules  à  deux 
épies  d'argent ,  ipèfintées  en  pili  vers  la  pointe  dé 
ecu.  .     p\^ 

A  P  P  R  E  S  T.  n  tn.  Ce  mè^ft  eh  ufâge  parmy  beau^ 
coup  d'Artifâns  ,  mais  il  (e  ait^particulierement  des 
Gommes  &  autres  drogues  qur^s  Chapeliers  meu 
tent  dans  leurs  Chapeaux,  On  dit  ^  ce  icn^,  Cba^ 
.   Pf^ufans  aPpreft.i  A         -        / 

\  j4pprefi.bc  ditaufli  de  la  couleur  qucies  Vimers 
mettent  fur  le  verre.  Ainfi  on  dit,  Sfo^oirr^ipprefi 
des  couleurs  ,  pou|r  dire  ,  Sçavoir  pciniirc^ fur  le 

C  nu  Ouvrier  qui  fçaic|  colorer 
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verre, 

APPRESTEUR. 

^  le  verre. 


c. 


A  P  P  K  O  C  H  E  R>,  n.^Ôn  dit  en  termeslde  Scul^ 
pture  ,  Approcher  à  l^  f  ^^'' >  ^  l^  ^^^^M/^*'»^'  ,' 
approcher  au  cifiau^t^s  qci'aprés  que  le  pioche 
marbré  eft  degrôfli ,  o^  employé  des  out^s  plus 
déliez  pour  achever  la  ^gure,  »  \^ 
Oxxdkê^j1ppr§fh€t,ÇBtcxïDetèÀ^ 
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.       A  P  R      A  Q  U 

lors  qu'on  ajufte  les  flans  ou  carreaux  pour  les 
rendre  du  poids  qu'ils  doivent  avoir.  * 

A  P PRQC  H  E  S.  G  f,  p.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  Fortification,  des  chemins  qu'on  creufe  dans 
terre  ,  &  dont  on  élevé  les  deux  nords  ;  on  leur  a 
donné  ce  nom  à  caufe  que   par  1^  moyen  de  ces 


A"QU  ARA    -4^ 

Son  fruit  a  la  figure  3t\x\\  cruf,  mais  il  eft  un  pca 
plus  long  ,  noir  par  dehors  ,  &:  quel^iujfois  d'ui! 
vert  brun.  Le  goufl  en  tlt  agieibU.  Il  a  un  noyau 
léger  ,  rude  &;  futidc  ,  gros  5^  |Mus  U)ng  qu  un  ariif 
de  ramier  ,^&:  d'un  goull  kuiblaUlc  a  celav  d^s 
amandc's  aint  re«. 


chemins  on  peut  approcher  d'une   forterelFe  fans    A  Q  U  A  R 1 1  N  S.  f.  m  Hérétiques  a  iifi  appeliez  du 
crainte  d'eftre  veu  de  l'Ennemi.  Les  chenuns  qyic       mot  l^tin  v4^«*<. Eau,  a  laul^  qu'ils  i/oftiokiit  que 

de  Teau  dans  le  (aciifice  de  l'Auttl.Ils  avi^cwc  don- 
né dans  cène  erreur  ,  fui  ce  que  pendant  1  \  ju  r- 
fecution  ,  les  Fidclles  qui  ne  s'alVembloieiu  c|uj  d.' 


les  Afliegc^z  creuftnt  dans  terre  pour  interrompre 
caix  des  Aflîegcans,  font  appeliez  Contre^affro^ 


jmi 


à 


On  appelle  auffî   ^'/w/  d'af prêche  ,  le  travail  *   ';  Çuit  pour  célébrer  les  facrez  Myftcres^^fc  conçu- 

I    r.irL  _-.  I  j...  tdient  d'ufer  d'eau  dans  l'oblation  Eucharlliqu^, 

contre  rinflitution  divine  ,  de  crainte  qn^-  le  nu- 
i;in  l'pdeur  du  vin  ne  les  decouvnll.  Cela  arriva  au 
troifiéme  fiecle  vers  l'an  14-'. 


fait  pour  gagner  à  couvert\le  foilc  ou  le  corps  d'u- 
ne Place  qu'on  alTiege.     / 
A  P  P  U  Y.  1.  m.  Pierre  ou  éclat  de  bois  en  forme  de 
coin  ,  que  les  Ouvriers  nnieitent  fous  leurs  pinces 


ou  leviers  pour  remuer  un  fardeau.  Ils  l'appellent    A  QU  I  L  I  C  E'S.  f.  m.  Sacrifice  que  les  Rdma  iis 


auflTi  Cale. 

^PP^y  >  ^^  ^^^  *"^  ^^^  pièces  de  bois ,  du  fer  ou 
des  pierres  qM^  font  à  hauteur  d^ippuy  ,  le  long  des 


rampes  des  efcaliers ,  &  qui  couvrent  les  baluftres. 

On  appelle  jifpny  defeneflre^  ÇQ  qui  en  eft  l'ac--  A  ô  U  î  Q,t'  L  f.  m.  Efjece  de  Singe  qu'on  trouve 


^avoient  accQurtunié  de  faire  à  Jupiter  lors  qu'il 
vouloient  avoir  de  la  pluye  ,  ce  qui  fviloit  doiuier 
le  nom  d'^/^w/7i>«c  ou  d'^^/m  it^'wj  aux  Picftits 
par  qui  fc  l'ifoitntces  facrificeç. 


"# 


\ 


/ 


coudoit^ 

On  appelle  en. termes  de  Manège,  j^ffHjde 
main  ^  le  (entiment  réciproque  qui   fe  fait  parle 
moyen  de  la  hjride  entre  la  bouche  du  Cheyal  ic, 
la  main  du  Cavalier.  .  /' 

On  dit  Ci\iVn  Cheval  a  rafpuy  fin  ,  pour  dire, 

Ju'll  a  la  nouche  fine  &  délieatç,  &  bien  capable 
'obéir  à  ta  bride.  On  dit  aii  contraire  qu'I^w  Cl-e- 

*  ,val  M  l  appuyfoHrd,  pour  dire  ,  qu'Encore  qu'il  ait 

lia  bouche  bonne,  il  a  la  langue-  fi  groUa,  qu'à 
caufe  de  fon  épailFeur  le  mords  ne  va  pas  jufqu'aii 
vif  dès  barres.  On  dit  encore  qu'U^f  Çhval  na 
joint  d^appiy ,  e/u'il  e[i  fans  ppf*y ,  pour  dire  ,  qu'il 
cramt  Temboucheure,  &  qu'il  ne  îçauroit^ouri"nr 

ir  quèle  mords  appuyé  fur  les  parties  de  laf^bouchc. 
On  dit  aufli  c[uVn  Cheval  a  trop  ftappny  ,  pour 

^^dirê^u'Il  s'abandonne  trop  fur  le  mords.  On  dit 
cncofe  d'un  Cheval,  qu*//  ^  l*appny  4  pleine  mairt^ 
pour  dire^  qu'il  a  Tappuy  ferme,  fuis  que  pourtant 
il  pefe  à  la  main.  Et  quand  on  dit  qu //  a  P^.ppuy 
au  delà  de  pleine  main ,  ou  pltfs  éft^à  pleine  main 

^  on  veut  dire  ,  Que  quoy  qu'il  faille  un  peu  de  f 
c^pour  l'v^rreftitT  ,  c'eft  toutefois  de  telle  manière 
qu'il  ne  force  pas  la  main.  /  ■      ' 

K  PlP  Û  Y  E-M  A I  N.  V^  m.  Bafton  ,  ou  bagiiétte  de 


d.uis  le  Brefil,  A''qui  eft  bi.\ucoup  pius  grand  ijuc 
^lles  autres*  Il  eft  d'un  poil  noir,  &  a  une  baihe 
fort  longue  au  menton.  Parniy  cei>x  de  cette  êlpe-. 
ce  il  en  naift  quelquefois  un  n.afte, de  couleur  rouf- 
fiftre,  que  les  Sauvages  app  lient  ï^e  Roy  des  Sin^ 
ges.  U  a  la  face  aftez  blanchcy&:  la  baibe  iî  bien 
agencée  qu'on  la  croiroit  fai/te  avec  des cikaux. On 
dit  qu'il  monte  fou  vent  (>ïr  Un  arbre  ,  comme  s'il 
vouloit  haranguer,  &  qu'il  crie  fi  h.uit  d'une  voix 
enrouée  ,  qu'il  (e  fairnitendrç  de  fort  loin  , .ayant; 
pour"  cela  au  dellbus  du  palais  une  ort^ne  fait  d'u- 
ne membrane,  petite,  mai/forte ,  groiU  comme  nn 
oeuf,  uC  qui  s^end  fojrx  facilement. .  En  criant  il 
jette  une  grçfte  écume ,  qu'un  petit  Sijige,  aflis  au- 
près de  luy  ,  a  fpin  d'elFuyer, 
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Alt  Abl  QÙES.  f  m.  Hérétiques  qui  enfeignoient 
que  les  âmes  des  hommes  mourant  avec  leurs 
corps ,  reifufcitoient  auffi  avec  eux.>  Ils  parurenc 
en/  Arabie  au  commencement  du  tioiliéme  liecle, 
le  fécond  Concile  d'Arabie  ayant  efte  aircmblc 
contre  eux  ,  ils  renoncèrent  a  leurs  erreurs,  &  ii- 
rent  profeflîon  de  la  Foy  Catholique. 


trois  à  quatre  pieds  de  longi^eur ,  avec  laquelle  Ifs    A  R  A  C  A,  f.  f.  ^orté  de  petite  Poiic  du  Erelil  11  y 
Peintres  foufticnneilt  leur   main  lors  qu'ils  ^a-        ch  a  de  couleur  jaunaftre  ,  de  rougjes  ,  &  quclciuc-- 


vaillent. 

i         A  P  R 

ApRETADOR.  f.  m*  Ornement  de  femmes  où 
Ton  fait  entrer  des  pierreries  mifès  en  œuvre.  Ce 
niit>t  eft  purement  Efpagnol,  &  vient  ^apretar  ^ 
y       qui  en  cette  Langue  lignifie  \  Preflèr ,  ferrer. 
/    APRISE.  f.  f.  On  dit  en  termes  de  Palais,  î^iif 


fois  de  vertes.  Ce  fruit  eft  fort^agreable  au  gouft 
à  caufe  qu'il  eft  aigre ,  &  l'arbre  qui  le  produit  fe 
porte  tous  les  mois.  .    ^y 

A  R  A  C  A  D  E  P.  f.  m.  Sorte  de  doiiron  qui.  fe  pejl 
che  dans  les  mers  du  Brcfil.  11  eft  plat,  &  renjl 
cil  cui^nt  une  certaine  e^iflc  jaunaftrequi  luy 
fen  de  iàulTè.  Sa  chaHr  en  fort  bonne.         ; 

A  R  Ap 'M  E  T  R  E.  f.  m.  Ampoule  de  verre  leftcc 
de  yif  argent ,  dont  on  (c  fcrt  pour  fçivoir  ce  que 


i.. 


o 


/.■ 


:<^- 


du  Latin  Jifrettatre.  On  en  a  tire  j^prtjtéy  qui  :  plonge  cetlnftrument  dedans,  oc  ç 
(c  trouve  dans  les  anciens  iArrefts^&  w  ^frlJiàA'  quel&  il  enfonce  plus  avant  eft  toi 
Qa^hxtjlfrife.  .y      *      /'         '     /\:    légère.  L'Aracorrictre  eft.dcqrit  danî 

/  ;/      '  '       '\ /PAcadémie  de  Florence  ^  de  la  mar 


r 


<-^: 


fimrndin  jifrife  .  pour  dire.  Un  verbal.  Une  ded     ,  pefént  les  liqueurs*.  Elle  a  un  col  fort  étroit ,  qui 
cription,  une  eftimation  d'un  fond ,  pour  en  con-  •  ^cft  divift  en  parties  égales,  félon  toute  (a  Ion- 
noiftre  Téut  prc(rnt  &  la  valeur.  Ce  mot  vient    >^gueur-.  Quand  on  a  des  liqueurs  à  comparer  ,  on  ', 
du  Latin  jifretiaire.  On  en  a  tiré  jtprijiây  qu4\    "  plonge  cetlnftrument  dedans,  &  jcelle  dans  Iv  ^ 

*'        ''         °  '  '^  '  ûjours  la  plus  : 

s  les  Elfais  de 
manière  qu'on  le  , 
•^ienr  de  m^qu^r.  On  le  fait  d'une  autre  forte  à 
Paris.  lia  un  col  fort  court,  &  divifc  en  dedans 
tkr  un  i^rand  rouleau  de  paiiCr  blanc  avec  quel-., 
^ques  lignes  traniverlal es  quilont  éloignées  éga- 
lement l'une  de  l'autreiCe  col  eft  cvalc  par  le  ^ 
"Vn  forme  de  bafliiî\  pl^,  qu'ion  charge  de 

C  enfoncer  pluftoft;^ 
;  F  li) 

:•      ■      •       ■  .  .    •        ■■.■■-?,,,!..,  ,     'l'-J*.    . 
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A  CLU 

AQU AGATE,  f.  m.  Arbre  qui  croift  dans  la  nouyelle 
ETpaenc,  Se  qiieles  Efpàgnols  appellent  ain^.  Ses 
feuilles  re^emblent  à^  celles  de  1  Oranger ,  mais  tU 

':  lêsXbnt  plus  certes  ^  plus  grandes  &  puji  ifudes.  Sa 
fleur,  eft  pctice  ^  &  d'un  buuic 
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lanc  tirant  ùk  le  jauncygï^clqp^    pfoids  afin  qii'il  pûiillc  à 
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^  on  f-iit  Tobrei  vallon  de  la  mclW  foTtc  quM  a 
elle  dit.  Le  mot  d'Aixomctrr  vient  du  Grec  «^/:V , 
Tcnve  ,  nuiKC^,  &  de  lar^fir  ,  Mefiirrr. 

•  A  R  it  O  S  T  Y  L  E.  f.  ni.  Edifice  dont  les  colomncs 
.  font  loin  à  loin.  '  \ 

'A  R  A  I  G  N  h'F.  f.  f.  Veut  ÛCàc  venimcA  ,  au~ 
quel  ceux  qui  en  font  la  ddcrjption  donnent  de» 
cornes  ,  fituées  de  telle  loi  te  au  dellpui  de  la  poi- 
*^trine  ,  qu'on  a  de  la  peine  ;i  les  diftinguer  de  fes 
pieds,  qui  'font  au  nombre  de*  dix  frlon  les  uns  ^ 
&  de  huit  ou  fix  ,  félon  les  autres.  On  luy  donne 
auflî  des  pinces ,  des  on(»les  &  des  dents  qui  font 
pluftoft  des  aiguillons  que  des  dnits  C'eft  par  le 
moyep  de  ces  aiguillons  que  les  Araignées'  inlu 
nuent  leur  venin.  Quelquesr-uns  veulent  qu'elles 
ayent  fit  yeux  ,  &  les  autres  jafqu'à  huit.  Le  Perc 

'  du  Tertre  dit  qu'il  en  aveu  de  toutes  fortes  dans 
les  Antilles  ,  &  qu'elles  ont  prefquc  toutes  de  pe- 
tites bôurfes  d'une  étoffe  qui  i'emble  eftre  un  cuir 
extrêmement  délicat.  Elles  y  pondent  leurs  ccafs, 
&  fe  tiennent  jdi  (Tus  pour  les  couver ,  ou  pour  les 
garantir  dos  autres  petits  infccfbes  qui  les  mange* 
roient,  U  ajoufte  qu'il  en  a  trouvé  dans  les  bois 
qui  eftoient  toutes,  plabi  ,  lai ges  d'un  pouce,  & 

•  longues  d'un  pouce  &  acmy ,  &  »qui  n'avoient  que 
l'épaiflcur  d*un  tcftonj^la  partie  antérieure  eftoit 
faite  comme  un  écuiron  divifé  par  petits  carreaux , 
&  |e*ventre  eftoit  un  ov/ile  rayé  par  dclfus.  Elles 

^  eftoient  entièrement  gnfts  ,  &  avoitnt  les  jambes 
fort  longues  ,  dures  &  herilTées  comme  Jes  grifcs 
d'un  Cerf  volant.  Il  fait/ejifuite  la  defcription  d'u* 
jie  Araignée  monftrucure  qui  fe  trouve  dans  l'Iflc 

•  de  la  Martmique.  Sa  partie  pofterieui|toui  paroift 
cftre  le  ventie,c  ft  de  la  grolfeur  d'un  ccuf^dc  poule, 
toute  velue,  d'un  i>oil  noir  ^'^heriffé  &  afTcx  long. 
La  partie  antérieure  eft  Mn  peu  plus  courte ,  & 
moins  cpailV*.  Au  milieu  du  dos  eft  une  petite  ou- 
verture ronde  où  l'on  pourroit  mettre  un  poix  , 
toute  envirônu£e  d'un  poil  uiv  peu  plos  long  que 
celuy  du  corps.  De  chaque  cpfté  de/cette  partie 
antérieure  fortent  cinq  pieds  vekis,  plus  longs 
oue  les  doigts.  Chaque  pied  a/quatre  jointures 
(ans  celle  qui  le  joint  au  conps,&  il  a  de  plus 
une  petite  pinfe  dp  corne  rmmc  &  fort  dure.  Ces 

,    Araignées  ont  deux  petits^ux  noirs  ^  luifans  ,  ôc 

<lan's  la  gueule  deux  djnts  de  la  longueur  de  la 

moitié  d/ùne  épïjigle ,  courbées  &  aftilées  comme 

;des  aigmllesV  Enes  fifflcnit  de  mefme  que  toutes  les 

.autres  Araicnées  ,  ôc  font  U!;ïe  petite  bourfe  gran- 
de comme  la  coque  d'un  oeuf. ,  La  première  peau 
une  rnaniere  de  cuir  fort  délicat ,  &  le  dedans 
remply  d*une  filallè  douce  comme  de  la  foye , 
•ic  fur  laquelle' eHes  larlfent  repofer  leui^jjsul^.  El- 
les tiennent  cette  bourfc  fous  leur  vei>)f re ,  &la 
portent  par  tout  avec  elles.  On  appréhende  cette 
Araignée,  &  les  habitans  ailèurent  qu  elle  eft  piusl 
craindre  oue  les  Vipères  de  cette  mefme  ifle.  Si  oh 
l'irrite  y  elle  jette  un  venin  fûbcil  qui  rendroit  un 
homme  aveugle  s'il  en  tomboit  daqs  fes  yeux.  Son  ' 
poil  eft  tel ,  que  fi  on  le  touche  lorfqu'elle  eft  vi- 
vante,  il  pique  &  brufle  prefque  comme  des  orties. 
Si  bh  la  prend,  &  qu'elle  fe  fente  ferrée,  elle  pouflc 
.un  aiguillon  plus  petit  oue  cekiy  d'une  Abeille^ 
mais  dont  la  piqueure  eft  {i  dangereufé,  qu'il  n'y 
a  que  le  petic  Oncre  de  mer  appliqué  qui  puille 
«mptfcher  que  l'o^n  n*en  meure.  On  dérive  Aràr,, 
j^ii^/du  Grec«^';^fii,qu'on  prétend  venir  de/K^i*r 


A  R  A 

plat,  un  peu  épaift*^,  ronde  autour  dû  front,  & 
taillée  en  demy-lune  où  elle  fe  joint  à  l'autre.  Le* 
dehors  eft  élevé  par  bofllttes  ou  pointes  obtufes  dif-., 
pofées  par  rang,  L'écaille  dé  derrière  plus  déliée 

3ue  n'eft  celle  du  devant,  eft  en  forme  de  lofange, 
entelée  des  deux  coftei ,  &  picotée  par  de  petits 
trous.  5^a  queue  furpalfe  en  loWueur  le  refte  du. 
corps,  &  eft  denielee-dc  pointesfort  ru  ies  depuis 
le  milieu  jufqu'aû  bout.   Elle  a  plufieurs   jambes  ' 
comme  les  Cancres.  Les  huit  premipif  s  font  plus 
courtes  que  les  antres ,  Ls  d;ux  qui  fuivent  font 
plus  longues  ,.&  les  djux  d'après  plus  courtes.  Cet-  . 
te  forte  d'Ecrcvifll*  n'a  point  de  nagc\)»res,  m^iis  el- 
le a  de  chaque  cofté  un  petit  os  nui  eft  comme  une 
rame  avec  laquelle  on  croit  qu'elle  nage.  Il  va  au- 


*.. 


\. 


Î>rés  de  fa  gueule  deux  petites  pâtes  dbnt  elle  fc 
èrt  pour  mafcher  Soas  le  teft  de  deilous  elle  a 
quelques  petites  vcflTus  qui  s'enflent  comme  font 
les  gorges  de  Grenoiiillcs.  On  en  voit  deHiflTwren- 
te  grorteur ,  &  il  en  eft  dont  la  queue  eft  longue 
de  plus  d'un  pied.  Elles  fe  plaifent  aux  rivages,  & 
aux  lieux  qui  ne  font  guère  profonds.  On  les  prend 
particulièrement  a  Ten^lUoucheure  des  Rivières. 

jiraipiicy  en  termes  d'Art  Militaire  eft  un  tra- 
vail pat  branches,  deftours  ou  rameaux  que  fait  le 
Mineur  fous  terre  ,  lorfque  le  roc  ou  qu.lque  au- 
tre obftacle  qu'il  rencontre,  rempefchant  de  faire 
la  chambre  de  la  mine  à  l'endroit  qu'il  s'eftpit  pro— 
pofé  ,  il  fe  Voit  contraint  de  s'écarter  par  plusieurs 
>oranches,  dont  chacune  eft  terminée  par  de  petits 
:  fourneaux.  Afin  qu'ils  puiflent  jouer  tous  à  la  fois,  ^ 
on  y  fait  aller  le  tcxx  par  des  traînées  de  pouv:?re  plus 
ou  moins  lentes,  félon  que  chaque  fourneau  eft 
plus  bu  moins  proche  de  la  traînée  ouiàucidè  prin- 
cipale  qui  commence  à  Tonverture  du  travail. 

Ardignécy  eft  auffi  un  terme  de  Marne ,  &  fi^ 
gnifie  certaines  poulies  particuliei;es  par  oi\  vien* 
nent  palier  des  cordages  à  plufieurs  branches  qui    ^ 
reprelentent  une  toile  d'Araignée, 

On  appelle  encore  Araignie  en  termes  d'Aftro- 
iiomie,  la  dernière  platine  de  l'AftroIaBe  qui  eft 
percée  à  jour  ,  oi\  font  marquées  les  étoiles  fixes ,  ^ 
&  qu'on    pofe  fur  toutes  les  autres  quand  on  a 
quelque  opération  à  faire.  % 

A  R  A  M  Ç  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Accrocher 
un  Baftiment  pour  venir  à  l'abordage,  foit  qu'on 
employé  le  grapin  ,  foit  d'une  autre  forte. 

A  R  A  N  AT  A».  K  m.  Animal  qui  fe  trouve  aux  In-« 
des ,  &  qui  eft  de  la  grandeur  d'un  Chien  de  chaftV, 
Il  a  une  longue  barbe  de  bouc ,  &  fe  fait  enteîidrc  # 
de  loin  par  un  cry  horrible.  Il  monte  au  haut  des 
arbres  avec  beaucoup  de  légèreté,  &.  fe  nourrit 
des  fruits  qu'il^^  trouve. 

A  R  A  N  T  E  L£  S.  f.  f  p.  Terme  du  Vénerie.  Il 
fe  dit  des  filandres  qui  (e  trouvent  au  pied  du  cerf, 
&  on  leur  donne  ce  nom  à  caufe  qu'elles  reflèm-» 
blc;nt  à  une  toile  d'Araignée.    ■ 

A  R  A  S  E',  EE.  adj.On  appelle  fl^tebanit  ^âr4fli  ^ 
une  Platebande  dont  les  claveaux  font  à  tnêftes  éga- 
les en  hauteur, ^fem  foiçe  liaifonavec  les  aflîfes  de 
deftiis.  On  dit  SiMm^orte  ardfie ,  pour  dire  ,  Une  / 
porte  de  Menuiferie ,  dont  ralfemblage  eft  tout  uny 
(ans  faillit.  *  .  / 

AR  A  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Dernière  aflîfe  d'un  mur  oui     • 

eft  arrivé  à  hauteur  de  couronnement,  ou  que  des 

raifons  particulières  ont  faitcefTer  à  une  certaine 


•  'v 


\ 


■m 


# 


s 


•\ 


t 


<êl\ 


% 


/ 


y 


■*.  ••  «^ 


\* 


■if 


^ ^.^w-e^A'-j^-^'  K— 'V"^ --•—  — -C7— »r       hauteur  de  niveau.  -     *        *         V  /^ 

Kfince^  deliltp  à  caufe  que  la  tolk  d'Araignée  eft    AR  A  S  ER.  v.  a.  Mettre  les  pierres  d'une  muraille 

jres-Jelice.    ./"'^^  ^^^^^^^^,?^^  ;         •    •      f^v  d'une  égale  hauteur.  On  arafe  de  niveau  lorfque 

:    Il  yaauffî  une  Alignée  Ae  mer.  C'efî  une  efpe-   -  Jes  afld&s  de  maçonnerie  font  conduites  horifon. 
ce  ^^'t'crevilfe  couverte  de  deux  fort  dures  écailles,  "      talement.     '       -'^.^  :       \     ^      /    / 


y 


'If 


fdont  celle  du  devant  cfH>offéç  à  là  noaniere  4'uo  "^  A  K  A  S  E  S#  C  f.  p.  Pierres  plus  hautes  ou  plus  baflci 


r 


v>--. -'<■;■  V-     "vv--''    V  ■-,,•  ■        \  iMC^'-f- ■'■   ■"■■    'm    ■';' 

i<    .  ■     .*   ■       itlf-'     .•*  ■r   *• -.    ,r      ■      ".  ■•.il*-*-     '  V    •         •      ■  ■ 

•1    IV*'  ;  *-■  "■■ 


/^ 


■  v;3^" 


t;.,:  », 


»* 

.- 


«l 


(  V 


•;.*' 


»» 


,•*" 


•>. 


i'  •»•) 


>'•  - 


-n: 


.V>J«7,i 


'"m 


^^t 


••  ■.». 


•♦♦' 


(•<■  • 


*  •■ 


■■■  w  m 


i 


,i> 


«4.-«'  :■;•• 


■■*    >■.'. 


i<\ 


••   ■  ■• 


'•j»:. 


%«' 


^  I 


\ 


.«» 


N 


^ 


4.. 


« 


^ 


/ 


'1^  : 


V^'' 
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qde  les  autres  cours  <î*aflj> ,  pour  parrenfr  à  une» 
certaine  hauteur.  Telle  tft  celle  du    cours  de  plin- 
the ,  ou  celles  des  cimaifcs  d'un  entablement. 
ARATICUPANA.  f.  m.  Aibrt  du  Brcfil,  à  peu 
*    •   V^^  grand  comme  un  Oranger.  $cs  ftiiillcs  rfrtcMî- 
^      tient  a  celles  du  Citronnier ,  &  le  fruit  qu'il  por- 
te cft  gros  cp:nme  une  Pomme  de  pin ,  odorante 
^    &  d'un  gouft  fon  agréable.  Il  y  en  a  de  phneurs 
.     .    efpcces,  &  ui)c  entre  antres  qu'on  appelle  -^r^- 
ticHfâtidmn*    Son  fruit  eft  tresfroid  &  aulti  ruifi- 
ble  que  le  poifc^  ,  (î   on  en  mange  fouvenr.  Le 
bois  d«?  ct't  Arbre  eft  auflî  léger  que*  du  licgc?  ,  de 
forte  qu'on  peut  Teinployer  aux  meûnts  ulagcs.. 

.•  ÀRB 

.  A  R  B  A  LEST  E.  f.  f  Ce  mot  eft  en  ufage  fur  la  mer^ 
&  fignihc  un   Inftrument  gradué  qui  fert  à  faire 
trouver  la  hauteur  du  Soleil  &  des  autres  Afties  fur 
\      rhorifon.  On  l'appelle  aurti  ArcA^lifinUf. 
A  R  B  A  L  E  ^  T  E  R.  v.  a.  Appuyt:r  un  cdifice  avec 
des  Arbalcftiers  ou  forces.  *   - 

.  ARB  A  L  E  S  T  I  E  R  S.  f.  m,  p.  Pièces  de  bois  qui 
>       ftrvent,  à  la  charpente  d'un  baftiment ,  &  à  foufte- 
nir  la  couverture  On  les  app>.lle*auflî  Petites  fpt^ 
€es.   Il   Y  en  a  qui  dif.'nt  A'rhéthftrien.  '    - 

^  /  RBA  LESTRiERF.-f.  f. Terme  de  Marine.  On 
dit  jlry^lefiriere  Xnrt  Galcre  ,  pour  d'rc  ,  Le  pofte 
où  con^battent  les  Soldats  ,1e  long  des  courroirs  & 
drs  apoftis.  C*<-ft  d'ordinaire  ï^rriere  une  pavefade. 
A  R  B  O  R  E  R.  ▼.  a.  On  dit  en  terines  de  Marine  ; 
jirhortr  U  Vêviïïon ,  pour  dire ,  Déployer  &  mon- 
trer le  Pavillon.  On  diit  Arhêrtr  ^  pour  dire ,  Elever 
Un  Maft  ,  &  Dcftrb^rtr ,  pour  dire ,  Couper ,  abat- 

•  Ue  un  Maft, 

'A  R  BOUSIER. f  m.  Arbre  grand  comme  un  Coi- 

•  gnicr ,  &  qwXiétte  bv aucoup  d'on.bre.  U  eft  Viit 
toute  Tannée,  fleurit  en  J'ullet ,  &  a  une  ccorce 
^u(|i  déliée  que  celle  du  Tamarin.  Ses  fleurs  qui^ 
li*ont  qtt*une  feule  au?  uc\  tiennent  enfemble  conj- 
me  les  raidns.  Ses  hiiilks  (èrvent  à  la  préparation 
des  aiirs,  &  font  moyennes  entre  celles  du  Lau- 
rier &  de  l'Yeufe.  On  apoelle  fon  fruit  Ar^^tiff.  U 
n*a  point  de  noyau ,  &  eft  de  la  groflèur  d'unejîni- 
ne.  Matthiole  dit  que  les  ArbouGers-de  Toicane 
ont  Iturs  fciiilles  fcmbtables  à  celles  du  Laurier  , 
ou  de  l'Yeufe,  nuis  plus  courtes  &  plus  maflives  ^ 
dentelées  tout  à  Te  n  tour  ,  tirant  plus  fur  le  blanc 
que  ûir  le  vert ,  avec  une  cofte  rôugé  eh  leur  mi- 

'      l*eu;  que  Téçorcc  du  tronc  eft  faite  à  écailles; 

=^  ^rougeaftre  &  a(jrc  à  manier  ;  que  les  flturs  de  cet 
aibre  qui  (b  t  tilanchcs  .&  petites  ,  &  fcmblables 
au  Muguet ,  tiennent  l'une  à  Tautre;  que  le  fruit 
qu'il  porte  eft  rond  &  grand  comme  une  Corme  j^ 

•  verc  (l'abord ,  enfu  te  jaune  ,  &  enfin  rouge  lord 
qu'il  a  atteint  fa  maturité;  qu'if. eft  fans  noyau ^ 
éc  fait  environ  comme  une  firaiiè  ;  qii  il  ^    un 

Î;ou(l  afpre  &  fade ,  &  pique  la  langue  iç  le  pa. 
ais,  d'une  certaine  fublbncr  dont  il  eft  couvert 
3ui  femble  eftre  des  arcftes.  Q^f-tques-oni  font 
e  Feau  de  f:iiilles  d!Arl>ouiler ,  &  la  donnent  à 
cenx  qui  font  frappw^e  la  pefte ,  comme  un  re-^. 
tnede  tres^Iingulir  ,  en  y  méfiant  i'os  du  orar 
d*tm  Cetfc  En:!^un^ri'«m//^^^^^^^^  ^ 

ARB  R  E/n  m/  Le  premier  &  le  plus  grand  4t% 
Végétaux  ;  j|ui  pot  flc4e  çroftès  racines,  unegtofte 
tige  &  de  g^oâf^  branches.  On  en  voit  un  nombre* 
*.  prefque  innhy  de  diflFjrentes^  éfpeces  ,  fruitiers  ou 
autres.  Cl^cun  a  (on  nom  ptfticnlier ,  &  il  eft 
parlé  de  la  plufpart    dans  leot  ordre  alphabeti*» 

^"-''  que.  tl  y  di  a  pourtant  quelques-uns  qu'ôii  n^ 
ifj^iroit  meaxt^  à  cauTe  4^'iU  ii*o«ir  |fioint  4I' 
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n^m  que  celuy  que  leur  fait  donner  quelque  qua- 
lité extraordinaire  qu'on  découvre  dans  CCS  Arbr  s, 
comme  un  certain  ArbrilFcau  qui  croift  dans  les  ftes 
de  l'Amérique ,  &  qui  eft  nomnié.jar  Us  Habitans^ 
Arbre  de  Baume.  Ses  faillies  ne  cfifflrcnt  de  celles 
de  la  Sauee ,  qu'en  ce  qu'elles  font  un  pvu  plus 
jaunes  ,  plus  épaiftês,  pkirfarineufes  ,  &  qu'elles 
n'ont  poiDtM'Meur.  Lorsqu'on  en  arrache  qu  Iqu*- 
unc ,  il  (on  de  l'arbre  8c  de  la  queue  de  cette  fcliil- 
le,  urie  goûte  d'une  liqueur  vifqueufe  ,  quoy  que 
tranfpar^nte ,  jaune  comme  de  l'ambre,^ un  p^u 
amere  ,  afthngencr  au  gouft  ,  Se  iâns  nulle  odcùr^ 
.Cette  liqueur  guérit  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  toutes  les  playes  nouvellement  faites  fans 
qu'elles  viennent  à  (uppuration.  Elle  nettoyé  aufli 
éc  guérit  en  peu  de  temps  les  vieux  ulcère?^    On 

/prend  foin  de  l'amalTcr,  ôc  on  ne  l'eftime  pas  moins 

*  que  le  Baume  du  Pcrou.  On  la  confervc  dans  de 
petites  phioles.  ./■..  ^ 

Il  y  a  dans  la  Guadeloupe  vn  autre  ArbrifT-au^ 
qui  croift  gros  Se  haut  comme  un  Coignaflîer ,  Se 
qu'on  a  nommé  fieis  de  Ckandelle ,  à  çaufc  qu'il 
çft  tout  remply  d'une  gomme  gtaflè,  qui  bn^ile 

♦comme  de  l'îuile.  Lod.ur  qu'elle  exhale  eft  fore 
agréable,  &  plus  le  bois  de  cet  arbre  eft  vit  U!ç,  pius 
il  fent  bon.  Son  écorce  eft  novre  &  rudj,  &  il  a 

;  fes  feuilles  deux  fois  aurtilargf  s  que  celles  du  Lau- 
rier, plus  épalf.  s  &  pl^isgraflls,  Ôcarrondits  par 
le  haut.  Ses  branches  font  tortues ,  ncuculci  Sc 
mal  difpofées ,  &  quoy  qu'il  en  ait  fouvent  quel- 

3ues.unes  de^  pourries ,  â:*que  mefme  la  moitié 
e  l'arbre  le  foit  quelquefois  ».  le  rcfte  demeure 
vert,&  garde  une  boniie  odeur,  en  forte  que  le  coeur 
eft  toujours  incorruptible.'!!  Hcurit  &  poulU  fa  grai- 
ne comme  le  bois  de  Sandal ,  &  ne  le  trouve  que 
le  long  de  la  mer.  Les  Sauvages  expriment  le  luc\ 
Àc  Ùl  (cconde  écorcr ,  &  le  retenant  dans  du  coton, 
/ils  fe  diftilent  dans  les  yeux  entamez  ficchaflieuic, 
&  ne  manquent  point  à  les  gu  rir.  '    -t- 

On  trouve  dans  la  roefmç  Ifle  un  autre  Arbre , 
qui  croift  gros  8c  haut  comme  un  grand  poirier, 
&  donc  U  racine  produit  un  eff  t  Jes  plus  lurpre- 
nans.  Le  bois  de  cet  Arbre  qui  eft  afHz  dur  &  j.)u^ 
fic^  eft  extrerhement  toSrtu ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
ne  (^luroit  l'employer  dans  les  haft^m  ns.  Il  eft 
fort  chargé  de  fetiillcs,  qpi  font  presque  (èmblajblcs 
a  ceUes  des  pois  commims.  Elks  font  aùflî  larges 
&  rrois à  trois  ftir  chaque  queue;  mais  elles  ibnt 
plus  épaiflls,  veloutées^  &  d  un  vert  de  merflp[u||t  - 
a  la  racine,  lors  qu'on  la  tirée  de  la  terr^olpi 
dépouille  de  fon  écorce  qui  eft  fort  épaifH-,  &  a- 
f  rcs  qu'on  l'a  bien  pilce  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne 
comme  do- tan  moulu  ,  on  la  nu  t  dans  des  fàcs  , 
^'on  lave  dans  une*  nvieit  >  en  forte  que  J'eau  . 
prenne  la  couleur  du  un.  Dés  que  les  pojïibns  ont 
gottfté  de  IVau  rouffie  de  ce  (uc ,  ils  montrent  leur 
tefte^  8c  cd^isme  s'ik  fe  fentoient  tout  bradez ,  ils 
^Tiennent  gagner  le  rivage  8c  durer  à  terre  où  ils 
expirent  »  après  avoir  quelque  temps  nagé  fur  le 
tdos,  fur  le  ventre^  <leçofte&  de  travers^  avant  * 
quedele  re(budreà  fottir  de  l'eau.  ,      - 

L*Aitxe  appelle  Crttt  Ms  Chiem ,  à  caufe  qu'il  ac^ 
croche  8c  arrefte  les  Chiens  tout  coort  qamd  ils 
▼ont  chafler  »  pouflè  des  Vanches  qui  je  traînent 

Sfquefiir  les  dIïis  hauts  Arbres  de  cear  mefme 
c«  n  eft  arme  de  petites  épines  faites  en  forme 
tie  aôchets.  Ses  ftiiiUes  £ont  afllz  (îânbUbles  à  ccU 
les  4tt  IViiâier  »  niais  il  en  a  pcu«  Il  porte  des  fruits 
iauocs^gnoscompe  de  petites  pninelles,&'  jette  une 
gonune  ronge  8c  aflls  dort*  Les  Habitans  (oui  dei  . 
ccrceanx  de  Ion  bois. 
.11  ccoift  auffi ai  phficiin  mdciMts des ifles  de. 
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l*Ainaii]ur,  mais  particulièrement  fur  les  rochr<;  5ç' 
dans  ks  lieux  (ces  &  pierreux,  un  Arbre fi  teiuirc, 
qu'il  fuftit  de  lebranfler  pour  faire  calUr  fesbr^wi- 
ihes.Sa  hauteur  eftde  deux  piqucs.ll  eft  gros  comme 
jambe  depuis  le  bas  |UkjuVfi  haut,  &  Textrenutc  de 
fts  branches  ^ui  font  fort  courtes ,  eft  plus  grolFc 
que  le  milieu.  Au  bout  d  •  chacune;,  il  porte  une 
vinguine  de  fleurs  blanches  ,  d'allèz  bonne  odeur, 
Ac  qui  font  femblablcs  à  celles  du  Jafmm ,  quoy, 
qu'elles  foient  bien  plus  grandes.  A  la  cheute  de 
ces  fleurs,  &  au  mefaïc endroit  oi\  çlli'S  tombent , 
il  cjoift  qumze  ou  vingt  feuilles  longues  de  deux 
pieds  &  larges  de  quatre  doigts  qui  flnillent  en 
pointe.  En  inciCmt  cet  Arbre  en  plufieurs  endrdits, 
on  en  fait  fortir  une  fort  grande  quantité  de  lait, 
&  c'cft  de  là  que  les  Habicans  l*ont  appelle  ylrbn 
JLditeux  ^  mais  comme  ce  lait  eft  fort  cauftique  ^ 
on  néglige  d'en  avoir  ,  parce  qu'il  eft  dangereux. 

Tous  les  Voyageurs  parlent  encore  d'un  arbre  qui 
croift  dans  les  Antilles  en  grande  abondance ,  le 
long  de  la  mer ,  aux  lieux  les  plus  fecs  Se  les  plus 
aricfes ,  &  que  les  habitans  nomment  -^r^rr  duxft^ 
V9nnettes ,  à  caufe  qu'ils  fe  fervent  de  (on  fruit  au 
lieu  de  favon.  Ce  fruit  eft  jaune,  gros  &  rond 
comme  une  cerifs.* ,  &  vient  par  grappes.  Il  a  une 
fubftahce  claire  &  gluante  comm^pe  4a  gomme 
Arabique  qui  n'eft  pas  encore  figée.  Son  noyau  eft 
noir  &  rond ,  de  la  grolfcùr  d'une  moyenne  balle  • 
depiftolet,  &  d'un  gouft  meilleur  que  celuy  des 
aveliaes»  On  en  fait  des  chapelets  plus  beaux  que 
Ton  n'en  pourroit  faire  d'cbene»  Cet  Arbre  poulie 
iin  gros  tronc,  ordinairement  de  deux  ou  trois 

Î>ieds  ,  &  fe  fourche  des  fi  racine ,  en  forte  qu^l  (e 
eparc  en  plufieurs  branches  ,  chacune  defquelles 
fait  un  aflez  bel  arbre ,  haut  d'une  pique  ou  d'une 

Î>ique  ic  demie.  Il  a  une  ccorce  griie  &  rude  ,  Se 
bn  bois  eft  blanc  &  àuflidur  que  du  fer.  Sesfeiiil- 
les  reffcmblent  à  celles  du  Pefcher,  &  pour  fon 
fruit ,  il  eft  fi  amer ,  que  pas  un  oifeau  n'en  niam 
ge.  Il  fiiit  broiier  5c  écumer  l'eau  ,  comme  fait  le 
lavon ,  &  a  la  vertu  de  dégraifler  &  de  blanchir  le 
lirge  :  mais  il  ne  faut  pas  s'en  fervic  fouvent ,  par^ 
ce  qu'il  le  brufle  en  le  dcgraiflant.  ' 

Il  aoift  un  autre  Arbre  aux  Indes  dans  les  mon* 
tagnes  de  la  Province  de  Nicaragua  ,  que  l'on  ap- 
pelle Arbre  des  Sûfêdures^  Ses  fciiilles  pilccs  &  applr« 
qucGS  en  forme  d'cmplaftrc ,  confolidcnt  en  poi  de 
temps  les  os  caflcz  j  &  cela  vient  de  leur  qualité 
glutmeufe ,  froideât  aftringente. 

VArbrt  trifle  de  joi<r,ainfi  nomihé  dans  les  Indes, 
parce  qu'il  ne  fleurit  que  de  nuit ,  eft  de  la  grân^ 
àeur  d'un  prunier  j  &  a  des  branches  d'une  aune 
de  long.  Il  en  jette  une  infinité  qui  fi)nt  fort  me- 
fines ,  te  diftii^ées  en  plufieurs  ncruds.  Chaque 
Atrud  poufle  deux  feiiilles  femblables  à  celles  de 
nos  pfunîen ,  excepté  qa  elles  fontaufli  douces  que 
celles  4c  la^faugc^  &  couvertes  d'un  fort  beau 
blanc.  Chaque  feUillea  fon  bouton  qui  s'ouvre  pour 
pouflèr  quatre  petites  teftes  qui  ont  chacune  quatre 
ftlilles  rondes»  &  tie  chaque  tefte  fortent  cinq 
fleurs  oui  font  comme  lin  laquer ,  en  forte  que  la 
cinquième  fe  trouve  placée  att  milieu  des  quatre  au- 
très.  Ces  fleurs  font  blanches  comme  la  neige  ,  un 

peu  plus  grodès  que  la  fleur  d'orange ,  &  naifiènr 
.  dés  que  le  Soleil  rft  couché ,  avec  tant  de  proimti- 

tude ,  que  leur  produâioa(e  £iit  à  veuc  d'oçil.  (tci^ 

te  fécondité  diue Jufqu'à  ce  que  le  retour  du  Soleir 
'  ÊdTe  tomber  les  fleurs  &  les  feuillei,  dont  l'arbre 

eft  alors  fi  bien  dépoUillé^u'on  n'y  voit  plus  d'ap. 

partnce  de  verdure.  Quan<(on  la  coupé  à  la  raci. 

ne,  il  M  Juy  faut  ^'oâ  Baml|pour  repoufler.  Conv- 

she  ic$  fleurs  jettent  une  odeur  ues-4greaUe^  les 
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Indiens  ont  foin  de  les  ramafler  •  Arc'eft  pour  celi 
qu'ils  plantent  ordinairement  ccrte  forta  d'arbre 
proche  les  nuifons.  Il  s'en  trouve  dans  l'iftc  de  Su- 
matra, &  il  eft  appelle  Arb0l  trifle  de  did  par  les 
Portugais.  • 

On  appelle  Arbres  de  T  i*^ere^en  termes  deatix 
&  forefts,  ceux  qu'on  laifle  dans  les  ventes  entre 
deux  pieds  corniers  ^  pour  fervir  de  bornes  à  la  çou*. 
'^  pe  qui  eft  permife. 

Arbre  fu(}it:{i  ,  en  termes  de  Blafon  ,  l'arbre  dont 
le  tronc  eft  d'un  autre  émail  que  les  branches  ;  & 
Arbre  en glmte  ^çd\x^  àom  le  fruit  eft  aullî  d'un 
autre  émail. 

En  termes  de  CharpenterieSc  d'Architc<Slure,  on 
appelle  Arb^e  ,  Une  grollc  pièce  de  bois  ou  de  fer 

Iui  tourne  fur  un  pivot^  comme  dans  lés  machines 
es  monnoyes,ou  celle  qui  demeurant  ferme  en  fou- 
ftient  d'autre^jCommc  dans  les  Grues,  oïl  le  ranchcr 
tourne  fur  un  poinçon  qui  eft  au  bout  de  larbre. 

On  appelle  Arbre  de  meule  ^Lc  fer  qui  palle  af 
travers  de  quelque  meule  ou  de  quelque  machine^ 
te  qui  fert  à  la  faire  tourner. 

ARC  ' 

AR  C.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  de  toutes  les  chofes  qui  fç 
font  en  ligne  courbe.  Ain  fi  on  appelle. ><rci  ou  Ar^* 
cMKAf ,  Les  voûtes  des  portes  &  des  fencftres  qui 
font  cintrées^  &  non  pas  quarrées^  j  , 

On  dit  aufli  V Arc  ou  i  Arceau dt une  voute^^Q\xL 
marquer  fa  courbure  ,  &  le  cintre  qu  elle  fairT 

On  appelle  Arc  de  carroffe  ,  la  pièce  de  fer  cour- 
bée en  arc  ,  par  laquelle  la  flèche  eft  jointe  au  train 
de  devant;  ce  qui  eft  caufe  qu'un  carrofiè  peut 
tourner  facilement  en  un  fort  petit  efpace. 

,  vire.  Terme  de  Géométrie.  Partie  de  la  circon-fe* 
rence  ou  périphérie  d'un  Cercle  qui  eft  divilc  en  \ 
}6o.  dcgrez.  Si  l'Arc  en  contient  iSo.  c'eft  un  de- 
my  cercle  ;&  la  ligne  qui  joint  les  extremitez  de^ 
l'Arc,  eft  un  diamètre ,  parce  qu'il  patfc  par  le 
centre.  Si  l'Arc  contient  90^  degrez,  on  l'appelle 
QuArtde  cercle  y  )pzrct  que  les  deux  lignes  tirant  du 
centre  à  ces  deux  ettremitez ,  comprennen^^^ua-* 
triéme  partie  du  cercle ,  îc  forment  un  angle  droit 
au  centre.  Si  l'Arc  ne  contient  que  foixante  tle« 
Çrez^on  l'appelle  Sextant^  parce  qu'il  contient  la 
iixiéme  partie  du  cercle ,  &  de  (a  circonférence. 
"Enfin  toute  partie  de  la  circonférence  du  cercle  eft  . 
appeilée  Arc  y  &  on  ajoute  le  nombre  de  degrez  '. 
qu  il  en  comprend.  La  ligne  qui  joint  les  extremi-t 
tez  d'un  Arc ,  s'appelle  Corde ,  prenant  le  nom  de 
la  rellemblance  (Qu'elle  a  avec  un  arc  débandé, C'eft 
pourquoy  la  ligne  droite  élevée  perpendiculaire- 
ment du  milieu  de  la  corde  jufqués  au  milieu  de 
l'Arc ,  eft  appellée  f/^ffc^  >  &  par  les  Géomètres 
Sinus  verfus ,  qui  eft  le  reftç-du  rayon  oJ  demy  dia« 
Inetre  du  cercle.  La  portion  du  cercle  retranchée 
par  la  corde  s'appelle  Segment ,  &  lorfque  du  cen^ 
tre aux  extremitez  de  Tare,  on  tire  deux  lignes^ 
cette  portion  s'appelle  SeEleurde  cercle. 

Arc  Diurne ytn  termes  de  Sphère ,  eft  lapanie 
de  la  circonférence  de  tout  cercle  parallèle  a  l'E^ 
quateur,  &  qui  eft  au  delfus  de  Khorifon.  On  ap^ 
pelle  aufii  Arc  Diurne^  La  durée  du  temps  qù|em« 
plpye  le  Soleil ,  ou  un  Aftre ,  depuis  fon  lever  jud 
qu'a  fon  coucher  ;  &  cette  durée  ou  longueur  da 
jour  artificiel  fe  compte  par  le  nombre  des  degrés 
de  l'Equateur  qui  paiiènt  fur  l^horifbn.  On  appelle 
.  aufli  Ar€  Semidiume ,  un  arc  dont  la  durée  eft  le 
temps  qu'employé  le  Soleil,  ou  tout  Aftre,  depuis 
l'horifon  jufou'au  cercle  meridien,ou  depuis  le  cercle 
méridien  juiqu'à  Thôrilbn  du  cofté  de  l'Occident. 
'    ArtN$BmmSc  ^#iiw#âi(nr#  font  les  parties  det 

cercles 
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wrd^s  paralldcs  à  TEquaicur ,  qui  font  ploogccs    A I^  C  A  S  S  E. T.  f  Terme  de  Marine.  Ce  cjui  cft  cou. 
fou$rhorifon.  '  tenu  eiitr^  lesAux  c^ans,  cVft-adirc,  ei  trc  1^ 

On  appelle  j1r€  de  rêlevétUn  Jh  Pôle ,  Les  d^* 
crrex  comptez  fur  le  cercle  méridien  depuis  Thorifon 
îufqu'au  pôle.  AmH  on  die  qu'à  Paris  Tclevacioadu 
pôle  eft  de  98.  degrez  &  51.  minutes. 


deux  pièces  de  bois  qui  forment  le  rond  de  1  arriçrc 
d'un  Vailfcau» 

jircéjfe  le  dit  aulTi  de  la  pièce  deiîois  qui  enfer- 
me lê  roiiet  d'une  poulie. 


u4r€  des  Sifries\  en  Horographic ,  eft  une  ligne    A  R  C  BOUTA  NT.  f.  m.  Ce  qui  (ouftiî  nt  .ce  qui 

dran  '      appuyé.  Leiè  arcs  ou  demy  arcs  qui  appuycnVôc.  fou- 


courbe  hyperbolique  tracée  lûr  le  plan  d'un  cadran 
ou  horloge  folairc ,  décrit  ic  peint  fiir  le  plan  d'un 
horloge  noriibnul  ou  venical  contre  les  murailles* 
On  y  marque  (Ix  arcs  de  lignes  ou  lignes  courb(fs 
hyperboliques ,  dont  trois  ont  leurs  cornes  tour« 
nées  d'un  cofté,  &  les  autres  du  cofté  oppofe.  Ain(i 
iians  l'horloge  horifontal  leTarcs  des  trois  fignes 
méridionaux  font  tournez  vers  le  Septentrion  »  & 
les  trois  arcs  des  (ienes  Septentrionaux  font  tour- 
nez  du  cofté  du  Midy  \  ôc  au  contraire  dans  leshor-* 


ftiemientune  muraille,  tels  que  ceux  qu'on  voie 
aux  coftez  des  grandes   Egliks^  font  des   yt^cs^ 

On  appelle  ^rr/-^^i//^irx  de  cârjep  ^  Les  huit 
pièces  de  fer  qui  font  des  deux  coftez  des  mourons 
pour  les  (buftçnir^ 

ArcJ^eutéint  fignifie  auflî  la  barre  d'une  porte  qui 
pend  de  la  muraille  ^  &  qui  va  appuyer  contre  le, 
milieu  de  la  porte. 


loges  verticaux  peints  fur  les  murailles  ,  les  arcs  >^ARCHECAPELA  ï  N:  f.  ta.  Vieux  mot.  Ch:tn- 

Septentrionaux  tournent  en  bas  versla terre  ^  &  les       .celier ,  félon  Ragucau. 

méridionaux  tournent  en  haut  vers  le  Ciel.  Entre    A  R  CHE'E.  f  ni.  Les  Chymiftes  appellent  ainfi  le 

feu  qu'ils  prctoiident  eftre  au  centre  de  la  terre,pour 
fervir  dç  principe  à  Ja  ve  des.vegeuux  j  &:  par'  le 
moyen  duquel  ils  s'iiitiagiiicnt  que  les  métaux  &  les 
minéraux  le  cuifent.    • 


ces  (îx  lignes  ou  arcs  de  Hgnes,  eft  une  ligne  droite^ 
qui  eft  la  feftion  que  feroit  le  plan  du  cercle  équi- 
noAiâl  fur  le  plan  du  cadran.  Ceft  pourquoy  cette 
ligne  droite  eft  appellée  équinoâiale ,  &  fêrt  pour 
l'arc  des  premiers  points  des  fignes  duBelier&de    AR  CH  EG  A  YE.  f.  m.  Ancienne  machinedeguer- 


la  Balance.  Ainfi  l'ombre  de  la  pointe  du  ftyle  de 
l'horloge  parcourt  cette  ligne  droite  les  jours  des 


re  que  l'on  jettoit  fur  les  ennemi?.  Ce  mot  eft  em- 
ployé parEroilIird. 


Equinoxes  du  Printemps  fie  de  l'Automne»  Cette    ARCHE  T.f.  m.  Morçeaude  fer  oudacier.qui  plié 


me(me  ombre  patcoun  les  arcs  des  autres  fignes  le 
jour  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier  degré  de 
cesfigneç.  Les  deux  arcs  extrêmes  font  les  arcs  de 
l*Ecrcyiflè  &  du  Capricorne,  ou  des  deux  Tropi- 
ques ;  de  forte  que  l'ombre  de  la  pointe  du  ftyle 
puxourt  ces  deux  lignes  courbçs  le  jour  que  le  u>- 
leil  encrjcdans  le  premier  degré  de  ces  deux  fignes; 
ce  qui  arrive  au  plus  petit  jour  de  THyver,  lorfque 
le  Soleil  commence  a  retourner  vers  nous  ;  fie  au 


en  faifant  rellbrt,  do^t  les  Serruriers  ôc  autres»»  ou- 
vriers  fe  (èrvent  pour  tourner -ou  pour  perc  r  Jcur 
befogne.  Il  y  a  une  corde  attachée  a  chaque  bour,; 
par  le  moyen;  de  laquelle  on  fait  mouvoir  ce  môr-  - 
ceau  de  fer.en  rond» 

On  appelle  auffi  A'^chet  ^  Une  petite  fcie  faite' 
feulement  de  fil  de  laiton,  avçc  laquelle  on  coupe 
les  pierres  dures  &  prccieufes,  en  jcttan:  de  l'eau 
fi^derémeril  diftus.  '  , 


phis jpand  jour  de  l'EftéJorfque  le;  foleil  commence   ARCHIDIACRE.  C  m.  C'eftoit  autrefois  le  pre- 
a  deKendre  vers  lej  Midy ,  en  s'éloignant  de  nous*        mier  des  Diacres.  Aujourd'huy  c'eft  un  Officier  ^Ec-    ' 

clefiaftique  ,  qui  répond  a  TArchcvelque  ,  ou  à  l'E- 
▼efi^ue  de  la  capacité  des  Ordinans  qu'il  luy  preien-  • 
te  dans  Içs  Ordinations.  Il  luy  prefente  aufli  les  tc- 
çlcfia(liques  que  choifillent  ceux  qui  ont  droit  de 
refenter  pour  de  certains  Bcncficcs ,  &,met  pref- 


On  appelle  en  termes  d'Aftronomie  Arc  de  dL 
reQiên  ou  de  préfrejjien  ^V^xc  du  Zodiaque ,  qu'u- 
ne Planette  jênmle  parcourir,  quand  fon  mouve- 
ment fir  fait  (êlon  la  fiiite  des  fignes.  Arcele  ^kee^ 
I       tiêfi  eft  au(H  rare  de  l'Epicyde ,  qui  eft  parcouru  par 
I.      la  Planète^  lors  qu'elle  paroift  aller  de  la  me/me 
forte  (èlon  la  fiiite  des  fignes  ;  &  celuy  qu'elle  par- 
coiirt  quandielle  le  meut  contre  l'ordre  des  fignes, 
eft  appelle  Arc  de  retrêfradstien.  On  dit  àufli  VArc 
defiatifi  fremiert^  fie  Y  Art  de  fieuiem  féconde  ^  L'un 
;      eft  Tare  que  la  Planète  parcourt  dans  le  premier  de* 
>^  my-cercle  de  fon  épicyde ,  fif  Tautre  celuy  qu'elle 
^^«rcourt  dans  Tautrcrdemy-cercle  de  foh  epicycle, 
oans  le  temps  quelle  eft  ftationnaire.  On  dit  enco- 
re Arc  de  l  EéfHdieêtr.  C*eft  la  Pfnic  de  l'Fqoateur 
qui  eft  comprifir  entre  le  Méridien  d'un  Ueii  Ce  le 
Metidieti  d'un  autre  j  ce  qui  fiut  la  longittide  de 
c    Fan  8c  de  l'autre  lieu.  On  appelle  Arc  de  viJSen^  La 
diftance  du  (bleil  à  Thorifon  le  dernier  foir  qu'une 
planète  ou  une  étoile  eft  apparenta  en  TOcddent, 
après  que  le  (pleil  eft  couchéV  ou  lé  premier  matin 
ifevant  qu'elle  (bit  apparente  en  l'Orient,  avant  le 
;      lever  du  fi>leil«  Si  cette  étoile  n'a  pas  allèx  de  gnuw 
/  ^  deur ,  la  lumière  du  SoleîS  empelchera  de  la  voip , 
;      à  moins  qu'elle  n'en  foit  extrêmement  éloignée.-  * 
ARCA  D  E.  f.  f.  Voûte  courbée  en  arc.  On  dit  Lee 
Arcâdes  ime  f%m ,  en  parlant  des  «andes  ouvertu^ 
;    .  rescincrées  q^^fo^tX  les  piles?   / 

ATtMdi ,  en  parlant  d'un  ipolier  de  firnime  ^  {e  dis 
du  deflôus  d'un  ulon  de  bois^coopé  en  arc,^ 
^  AR  C  ANN  E.n  î.  Minerai, ou  cfpecedecrayc  roa« 

E,  dont  les  Charpentiers  fe  (errent  pour  teindre 
cordeattx  avec  idquels.ils  iprquent  leur  bois. 
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que  par  tout  en  poftldion  les  Titulaires  dis  E^:;l  Cs 
Paroiflialés.  Lors  qu'il  fait  les  vifite's|dans  Ls  Pa- 
roiftisdu  Dioceic ,  il  a  jurifdiftion  fur  les  matures 
provifionnellesi  &  qui  fe  jugent  fur  le  champ.  Ihy 
a  de  certains  lieux  ou  les  Archidiacres  font  Curez 
déroutes  les  Eglifcs  vacarmes  &  Irgicufc^.  Ils  par- 
Ugent  avec  Ttvefque  le  droit  de  Déport,  c'elt^a- 
dire  le  droit  de  Eure  deifcrvir  les  Gures ,  &  d'ea 
retirer  lesfruirs.  '  \  * 
A  R  C  H  !£•  C  f.  Vieux  mot*  Voûte ,  oa  trait  d'arc. 
A  dftÊX'Afxbies  oh  4  maifts. 

ARCHI E  REX  f.  Vieux  mot.  Bandculiere^carquois. 
Là  net  hefifjfc  four  VArchicre  , 
t  Nefei^rArc^nepêurlebr.-nJQn. 

(>  mot  a  auui  (îgnifié  le  trou  des  ^l^ui^^ill^^Pl^oil 
l'on  iettoit  des  flecHes.  ^     -   '      .         •      \  \, 

A  R  Ç  Fi  I P  E  L.  f.  m.  Les  Géographes  appellent  ainfî 
une  certaine  étendue  de  mcx  ^uc  quintité  d'Idem 

'    encrecoypent^  On  r^porfle  ^^xÇiv^rchiptUfime.  La^^ 
mer  <pû  bajgne^les  ides  Philippines  eft  appellée^ 
Grand  Arckêief^  ou  Anhipelufae  de  5*  LéXjgre\  Se 

<    celle  qui  emorafle  les  Ifles  Maldives ,  ArthifeUf^ke 

'  des  Méldivei.  Ce  mot  vient  A\f^  Latin  PiUius\  qui 
(îghifie  proprement  Haute  mer.  ,  ^    * 

A  RC  H I  PO  M  P  E.f.f.  TcrmeMe  Marine.Retrarch-. 
ment  quarf  é  qui  eft  (ait  de  planches  à  fond  de  caOe 
pour  y  conferver  les  pompes.  Les  boul.  ts  de  caa|tat 
le  mettent  d*ordinaiccdâns  le  n)c(mc  lieit        JP' 
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ARCHIPRl  STRET,  m.  CVftoit  autrefois  lé.  ftiimc Cic\AU' (e  Cetyoin^^ 

yhs  jiticicfï  des  Picï\rcs ,  Se  on  le  chirgcoir  du  foin  '^"  (açon ,  pour  défendre  leurs  impoftùrei ,  9c  ils  appdi»  \ 
de  %  veuves^  dcî»  orphelins  Sç  des  palTins.  C'c-ft  ^u*    "'  Idient  ces  livres  Rrvflâtiêntdii  Prévîntes. 
|i>urd*huy  un  FcclcTuftique,  ou  une  manière  de    ARCHU  R  E.  C  f.  Piccci  de  menuiferic  ad  {ont  aa 
Doyen  ,  ad  deftus  des  dniplcs  Prcftres.  U  y  a  les  '^    devant  des  meules  d'un  moulm  ,  &  qui  le  demon« 
AfiKipicftres  de  Ville ,  qui  font  Doyens  des  Cu-     ^  tent  quand  on  a  belôin  de  les  rebatre,  t 

r  es  qui  demeurent  dans  les  Villes  ,&  les  Archi-    A  R  ÇDN.  Cm.  On  appelle  yjrftwi  dans  Ufle  (êllr^j; 
pceftres  Ruraux ,  qui  font  Doyens  des  Çurcz  de  la  ^  ÎjCS  deus  morceaux  de  bois  tournez  en  cintre  ^  qui"^  ' 
campapne.  Les  Mandcmenv  des  Archevefques  8c  '*     luydonnent  la  fbrnse^&la  tiennent  en  état  • 
des  bvclques  Inir  font  adrclFca: ,  pourries  foire  te-.'/      *  jlrfon  eft  auffi  iin  inftrument  de  quaire  ou  cinq 
nir  à  toutes  Les  Eglifes  qui  foiu  renfcro)ét$  ^^^      pieds ,  fait  en.archet  de  violon,  dont  les  Cbapeliert  '\- 
rétendut  de  leur  Archipreftré. /^  t  '   •  ^      le  Grrvent  pour  arçohner  la  laines 
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•     .    *'   *  Architrave.  Cf.    Ceftce  que  le$  Grecs 

'     Y   ''  nomnKru  E^i/fy/^ ,  â(  qu'on  appelle  ordinairement        qu'on  appelle  P9tin 


mine ,  qu  on  allie  avec  le  plomb  ^  pour  en  foire  ce  X 
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partie  de  U  colomne  oui  eft  A  R  C  T I  U  U.C*  m»  Plante  dont  les  fcQilles  fon^ 
au  de  (Tus  du  chapiteau ,  &  au  de  (Tous  de  la  friie.  Les  ^      femblables  au  BoUillon/i  ce  n'eft  qu'elles  font  plus 

V    Architeûes  foîit  ce  mot  mafoilm  ,  &  ils  appellent  .    rondes  6C  plus  velues.  Elle  a  fo  tige  longue  &  molle/ 

^'  Jlrchitrén/e  m^t^li  ,  O  luy  dont  la  faillie  eft  retran-'"  fa  graine  petite  8c  faite,  comme  celle  du  (^mih  ,  6c 

chée  ,  &  qui  eft  arafc  avec  la  frife,/pour  recevoir  (jl  racine  tendre ,  blanche  &  douce.  La  decoftion 

une  infcription.llsdirent  auffi  ArehUr^vt  coapf^r^iir  de  fo  racine  &  de  fa  graine  cuites  dans  du  vin  ,  eft 

a#>n, 
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.     dire,  Celuy  qui  eft  interrompu  dans  une  dw  cor 
^  Ç  '  pour  fociliter  rc;iJh*iulTement  dv  $  croiiets  d'en 
'^   ment ,  ^ftant  d'une  grande  hautcyr^  Ce  mot  vient 
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^'  fort  bonne  au  mal  de  denss ,  H  on  la  tient  dans  la 

table-  ^^    bouche  ;  6c  fa  fomentation  eft  (tnguliere  pour  les 

-*'^'        bruflures  8c  les  mulçs  aux  talorfjs.  plie  eft  propre; 

aufti  aux  fciatiques  &  à  cèux^ui  ne  peuvent  uri« 

nerque  goûte  à  goûte,  cftant  prifeen   breuvage 

avec  du  vin«  Ceft  1^  fentiment  de  Diofcoridc:^  de 
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dil^Gr^c  ë^'^< ,  Principal ,  Se  du  Latin  TV^^f^Pou- 

Vtre,  comme  qui  diroit  La  mAift  ep  fêutre. 

ARCHITRIC  LIN.  Cm,  Vieux  mot.  Maiftrc 

d'hôftel ,  du  Grec  *\;^7ci'»xîroc,  qui  veut  dirç^  Ce- 

*   luy  qui  prend  foin  de  préparer  un  feftin.  v  • 

A  R  C  H  I V  \0  LE.  f.  f  Efpçce  de  claveflîn  fur  le- 

3uel  eft  appliqué  un  jeu  de  violes,  par  le  moyen 
'unjt  roué  tournante  avec  fo  matiiveUc  parallèle  jt 
celle  des  vielles.,         >  ^    "^\ 

ARCHIVOLTE,  (.m.  Terme  d'Architeûiire. 
On  appelle  ainfi  le  Bandeau  orné  de  moulures,  qui 
/porunt  fur  les  impoftes ,  règne  ï  la  tefte  des  vouC 
^  ^  jbires  d'une  Arcade.  Il  eft  diftêrent  félon  les  ordres^, 
n'ayant  au  Tofcan  qu*une  firople  fofoe  ^  deux  foices 
couronnées  au  Dorique  &  à  l'Ionique,  &  lès  ined    ARD  EN  T,  bnt  t.  adj.  Terme  de  Blafon  ,qui  (t^J^t 
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A  R  D  E  N T.  f.  m.  Météore ,  ou  Feu  follet ,, formé  de. 

Quelques  exhalaifons  graftès ,  qui  s'élèvent  Se  s^én* . 
amentdans  les  lieux,  niarécageux.  Pline  dit  que 
^  quancl  on  en  voyoit  deux^les  anciens  les  nommoienc 
Çaftor  êc  PoUux ,  &  les  tenoient  d'un  heureux  au- 
gure ^  au  lieu  que  l'augure  eftôit  funefte  quand  if 
n'en  paroi((bit  qu'un.  Celuy  -la  eftoit  appelle  He«  * 
■    lene.  '■    '\  .  ■'■      *  f  •'"  ;. 
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mes  moulures  que  Parchitrave  dans  Tordre  Corin- 
thien &  le  Compofite.  On  appelle  Archivolte  rr- 
f§mmi,  celuy  dont  le  bandeau  au  lieu  de  finir  re. 
tourne  fur  1  impofte  où.  il  fe  joint  à  un  autre  ban-. 


d'un  charbon  allumé.  D^éUJtr  k  iftiétire  kdnies  jtét^ 
ftnt  charries  de  chârMs  deféiUe,  drdentidéguitdes. 
On  appelle  en  termes  de  mer  VéffsA^  mrdent^ 
Celuy  qui  a  fon  inclination  à  s'approcher  du  vent. 
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deau  y  6c  ArtWtwlie  ru^l^ne  ,  celuy  qui  a  fes  mou-    A  R  D  O  I S  £•  f.  f.  Sone  de  pierre  tendre  6c  d'un 
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v  .-1. 
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.^ 


lures  interrompues  par  une  clef ,  flc  par  des  bofo 

.(âges  fimples du  ruftiques,ce  oui  eft  cau/eque  de 

^ .  deux  Vouflbirs  l'un  eft  en  boliage.  On  fait  venir 

ce  mot  à^Archivlte  du  Latin  »  jfrcus  v91m$ms  .  Arc 

•  contourné.    '        '   /   .       ■  .m'-'-'^r'.'   '^    V.': 

À  R  C  H  O  N  T  È.  f.  m,  Magifttaf  d'Athènes ,  à  qui 


bleu  (on  bctth  «  que  Hon  coupe  en  feuilles  déliées^ 
&  donc  on  (è  (m  au  hra  de  tuile  pbur  la  couverture 
des  inaifons.  Di  plus  belle  6c  la  meilleure  ardoiie^ 
dont  on  fe  (brve  a  Paris ,  eft  celle  qui  vient  d^An« 
gets.Ily  en  adecr<m(ortes^ktane^kioctéâck. 
quarf ée  forte. 
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K^nuiN  1  tu  1. m; Magutrac  uAtnenes^a  qtu        qoarrec rorce.   .  .     |^     ^ 

eftoit  déféré  le  gouvernement  de  la  Ville.  On  éta.    A  R  D  U  R  £•  f  £  ViCV  mot.  Colen; 
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blit  les  Archontes  après  la  mort  de  Codrus,  &  on 
U$  fit  petpecuels  au  commencemcm,  Itsïnlrent  par 
Alcmeoh  en  la  lixiénie  Olynipiade»  &  Choropf ^ 
<|ui  poftêda  après  luy  cette  memie  diraité^  Teut  feu^ 
leinent  pour  dix  ans*f  I  y  en  eut  depuu  vers  b  viiiKt^ 
deuxième  Olynspîade,qui  ne  gouvemetent  li  ^le 


Té  fit  ^fijimê  fUne  d'wàtim^ 
Ilfti^ifièauffi  Amour,  r       r   l   .^ 
rIeU  dêigns  Ndrôffm  tiftÊriir^ 
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quependant  m,^.  Ce  mot  vient  du  Grec  fW,  A  R  £  C  A.  C|n. fruit  fameux  des  tndkt.  durfiinit  M 

m  Prince, Chef:  ^   y       ■         T^        :        ..^  «^  grilla i**»^^^ 

ARCHONTIC^B5:Cm.fynftittes<^  l'oiTdMecflttni  par  dehoct.^nboceux  «c  ve^ 

levèrent  vers  l'an  t7jf.  &  qui  cntcebdMicoopkfer-  '^gfifidedfoft  comme  criuy^i^ 
teurs  fouftenpient  que  te  monde  ékttjftté  créé  par  t  ^  *  pai  f|>i|^  «pi'iine  aoix.^  mais  ion  noyau  eft  4è 

les  Archang!n.Ceft  delà  que  ^édquei  uns  crejfeAt  U  grâm  dVme  mnfeide  ,^  à  laquelle  il  tcÂtstNe 

'qi^ils  mt  pris  leur  nom.  Outre  tous  kf  Sacrement  /  non  lcdfem(nt  par^hfirt  »  maïs  ai^E  par  ksTcinet 
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qttTils  ftipprtmoient ,  ils  niaient  Uj^|urrcftiyi  4es 
morts, &  mettoient h rcdemptimfar£itte en ime 
connoi0ancechimeriqu|Ç.Unedelenn  priadpales 
tefveriies  eftok  que  le  Dku  Sabaoth  aMic  tagd^i 
le  diable .  4ont  Abel  6c  Caïn  eftoient  liet  fit  Eve^ 
&  quil  excrçoît  une  tyraïuuc  cra(^  éua  Utèfm 
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/^ 


qd^oQ  Ifolr  quand  ^k  coc^.  Quand  ce  iruic 
tfteéeo|ib^<lre^  jÙm 

ccg^cii  mtM,  çkb  tonbete  dbns  (on  liv»  ^ 
MW^deSiam.  une  iièftanc^ 
4lu(!lnoflr  one  de  k  bafliDie.  A  me&e  qà^il  i^^ 

ttdriieiiic  ftmjjnMK  fin  dV||  «t  \%6àAmxi 
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V    i    •     V      ,(•;;  ,      :|.%:Vjour$  fartant 
^  /•        '       t^  V        *  ;^icau,  en  prennent  un  nuartier  à  ch^uç  fbjs  ,8c  lli< 
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font  rAIthsa  ^  la  Mcrcufulc  ,  les  ffrurs  de  Co^mo^   f 
'mille,  4e  Mchlot,  de  SultÎim^ï  (tnience  de  lui, 

ksfSguei  rechei»&  autres  de  mefme  nature  ,  ik 
/mettent  au  rang  des  Anodyns  ,&  il  y  en  a  aui  Ici 
'  appellent  f^^f^^^lf^  Jet^s.  '    /    •      4         4  ^  ^ 
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apréi  l'avoir  ouvert  f^  quatre  p|rt«||ivec  ûh  coq 
teau ,  en  prennent  un  nuartier  à  ctaquç  fojs  y  8c  \h( 
i;   'ihiÊJ,  le  mâchent  avec  une  ftiUlle  de  Bétel.  On  la  roule, 
'^,  -^    *•>.  ::  \    f  AR^ÊR.vifl'^effnede  likr.  Entraifher  rancrequi   ^ 

^  y^    t^^  fbit  peu  de  cfiauï,  fafic  avec     «^^  eftant  mouillée  dans  un  mauvais   fonds,  eft  con-   % 

"   '       '      *^^  J  r'  ^^*  coquillages ,  &:  rougie  par  artifice,  C'eft  pour*   1  ;  irainte  par  la  force  du 'flot  de  lafcher  prife  ,  6c  de  fe 
''''^^^'■''^\,^'tmay  ^s Indiens  portent |oû jours  d^  cette  Concédé       [irairner  en  labourant lejiablf «jQr  pl0l\ieni  du 
^  '  >•  cTiaux  dairt  une  fort  petite  tarte  de  pdtcelaine;*:  eij  ^  '   tin  jirére ,  Labourer.    I*  ui^^^î  ■    ' 

'  '  mettent  fi  peu  fuwhaque  fcUille,  qu'ils  n'en  cbn-     AR  E  S  CU  E  L.  T.  m.  Vieuiç  mot.  Manche/  1 
*^  ' ,/  «    'fument  pas  tKauequp  en  un  jour ,  quoy  qu'ih  uicnt       f      -     Vnt  Unti  n$di  àm^rveilU    - 
V        .'     ft^  eftendore  tçfi^        '   ^    LHyùntiUitnfêmgétipnmtfi^r: 

V  ^  I  dre .  (e  (onfume  erititremcnt  à' rriefore  qu'çn  le    >     -  7^r:Et  llVà  f^rl'srefiuel  frifi.     i:.^:/''^':..:^.^.,^ 
/makhe.  Le  frc  Uiffê  toujours  quelque  marc.  L'eflfèt     A  RE  S  G  N  E  R,  V,  a.  Vieux  mot.  Arrc^r  ua  ^y^    / 
«ènfible  de  cette  (çrte  de  noix  8c  de  la  feuille  de  Bc^  >    ;pa^  les  refiicf.    f  [      f tI^     1  ^  -   /l;^/  '  \ 

Ifl^cft  de  faire  beaucoup  cracher,  fi  on  ti'zim^yr.rj^r:^:,^ ^   ■Si^Jon'ehèvé ^rt^t^^ 
n^jcux  en  avaler  le  fucOn  ne  doute  poii>t  aux  In-  ■  A  R  E  S  T  E.  f  f.  .Angle  de  quelque  corps.  Qn  de' 
des  que  l'Areca  n*emj>ortc  tout  cf  que  les  ge;nfij/ei:^      rt{\x*Vne  foMrt  o\x  unt  autn  Pitçe  di  bois  efi  4  viv^.  ^ 
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peuvent  avojj^de  mai  faln ,  &  ne  fortifie  refton|ac,f* 


'  ^'.''ï'''!'^0' 


ton|ac,f*       .^rryf^   pour  dife  qu'flle  ert  bien^éauarrie,  8c  que' 
:ut,  âcv;    îles^ngies  en  Ibnt  bïeii  marquez.   Le  bord  d'une  ^ 
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fpit  à  caufè  du  fuc  qu'on  avale  quand  On  vc 

qui  peut  avoir  cette  vertu  ^  foit  à  caufe  des  humidj*'^^^^^   ^^^  appclleenco-  '^ 

iezluperflocs  que  Ton  crache.  Comme  l'Arecailc  le  "^fe  :^iry?f  réleyatibiiqiii  r<^né  le  long  de.  la  lame  . 
Bétel  font  cracher  rouge,  mcfme  independamm^ct        d*une  épée^  Les  Offevres Te  fervenjt  de  ce  melhie 
de  K-^  'chaiu^  couee  qu'on  y  mcfle  ,  ils  laiffcnt  une         mot ,  pour^diie  la  .partie  de  la  cuciller  qyi  eft  éUv  -    ^ 
teimure  vermeille  fut  les  levre$^&  Tur  les  dents.  Elle     '^  Véc  fur  le  cucilletQn„  Qn  i|it  demefme  y/ri/fi  de/.!- 
fe  parte  fur  les  lèvres^  maiîi  peu  à  peu  elle  s'épaid     '    pUt ,  arept  Jt^jfittti ,  pour  dire  ,  L'extrémité  du^  /^* 
^t  (ûr  les  dents  jufqu'i  la  fj^jrceur;  ce  qui  oblige     .    oord  du  plat  ou  de  Tartiette  qui  cft  d^^^^fté  dii!  *{ 
les  gens  qui  (c  piquent  de  |jA)preté.  ànf>irc\|i:  leurs         fond.  Les  queues  des  chevaux  s'appellenr^pl  yln^   / 
dents,  parce  qu'autrementU  «raflcde  4'Ar^caflc*»^^^     J^^^  poil*-  ^|.        f  >^   > 

du  Bétel ,  mertée  avec  la  blancheur  naturelle  des     A  R  È  S  T  1 E  R  E.  f.  f.  Enduit  de  pjaftrc  ou  àc  rnôr-     /^ 
dents  ,  fait  un  eflfet  dcfagreaMe ,  qui  eft  remarqué     ^  îieir ,  par  leciuel  lesCouvreurs  fuppicent  au  dcffiut    u 
'4w%  le  menu  peuple.  Les  Indient ,  qui  font  hmrt  // ifc      tuilcoans^les  endroits  de  la  coiivèt^ure  d'un  A^ 
^d)plices  de  cette  drogue ,  s'en  abftiennent  ordinai*  -  '    'pavillon  oi\  font  les  Areftiers  de  bois.    / 1;  'i<^        Vf 
renient  lors  qu'ils  (ont  d^'s  l'affli^ionh,  ic  mefmc     A  fe  E  S  T I  EU  S.  f.  m.  pr  Pièces  de  bois  un  peu  plus  > 

Srpfles  que  les  chevrons  de,  ferme,  qui  prament     •  . 
es  angles  d'un  bartiment ,  pour  faire  la  couyeim-^  '  ', 
re  en  pavillon  .ou  en  croupe.        ■''''■■^J(p0' 
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lorfque  les  Mâhometans  fônc  leur  jeufne.  Les  Suu 
jnois  l'appellent  P/o»  en  leur  lai^guc.        « 
A  R  E  d  E  ^ ,  $*A  II  E  0  E  &•  V. n.  p.  Vieux  mot.  S'ar- 

f  *     Moult  bellement  Pun  de  âstdHtrê  " 
i     A  R  E  N  E  R,  V.  n.  On  ic  ftrt.  de  ce  rnflt  en  parlant 
;  *  V       d'une  poutre  ou  diin  glài^cher^qui  s'a^ÏÏè  a  coufc 
/  du  trop  de  charge  qu*il  ai        ^ 
?  ARE  O  PAG  EX  m.  Senat^'Athenii^  que  l'on 
établit  prés  de  cette  Ville ,  fur;l|liauc  d*une  cpUine 
Vers  l'an  1545.  du  mpfidé.  On  tient  qu'il  fîit  appelle 
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^KG  ANÉ  A  U.  f.  m.  Gros  annéaade^r  qi^  fo  * 
tfpitve  aux  platt>ords  ,  aux  batteries  8c^\i%  ancres/ 
d'un  Y^iffcau ,  ic^où  l'on  attache  des^  cordigts.     . 

A  H  G  E  MO  NE.  f.  f;  Herbe  dont  les  feiiillcs  ref^. 
\  (èmbknt  à  celles  de  ^Anémone  ,  &  font  chique*  * 
téèidc  tn'eïii^KElie  jett^        fleur  rouée  ,&  pro-:  ■ 
^(  à  la  eiiiie  de  fe$^tiges  des  teftes^ftmWables^à'» . 
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a  in  fi  du  mot  1^^%^  >  qui  eft  lé  nom  qiir  les  6reî:s         celtes  ^u  pavbjtfauv^e,  excepté  qu'elles  font  plus 
donnoient  à  Mars ,  &:  de  wp^c»  Colline ,  à  caUfe  que   '    longues  ic  plu$  larges  au  dertlis.  Sa  racine  (sH  ronde;;  ^ 
ce  Dieu  y  fiii^icç^fô  Ic.Aremier  par  Neptune ,  dont         tç  on  en  tirejiii  )iis  jatjne  comme  fàtran  ,  qtïi^  eft  " 
il  avoit  tué  le  fils  appelle  HalicrobotiustCecK  dont     ^  aae  |<  mordant  augouft.  Cette  herbe  ift  ^^b(teirfi.|i 
ce  Sénat ertoil cotppofé  ^  eftoient  perpétuels  8c  lcs,i}^f''^c Se  refoluïive , ^  x  la piroprieté  d'pfter  d^ 
':    premiers  dr  la  Ville*  Ils  ne  jugeoient  cpe  de  nuit.         taches  blaitches  qui  viennent  aux  yeux.  Ses  (riiilles 
;  ..loit  pour  ellre  moih>^(lraics  en  examinant  les  àfn°        enduites  appaifent  toutes  fortes  d'inflammations.  Le 
Êûres  iur  lefquelles  lU  avoient  à  prononça^ ,  (bit         tnot  d^j^rfemâm  vient  du  Grec  «f>«/u^r,   Blan-*, 
'    poor  (c  mettre  à  couvert  4e  la  haine  ou  de  la  pitié  -  \  dieur  dans  l'ceil  ^  à  caufe  de  la  venu  qu'elle  a  d'y 
aueJcf  diflf^rens  objets  eftoient  capables  de  leur    /femed^er/ 
fcdre  prendre-,      /^                          /-^^^^^^    v^^ 
A  R  E  O  P  A  GI T  E.  f.  m.  Sénateur^  de  1  A^ov^té    /  -  ^pt^  Tori  avec  lequel  il  y  a  cette  dificrencc  pout 
'   Les  Auteurs  ne  font  pas  (Taccord  du  nombre  4e  ces        la  nutiere ,  que  l'argent  le  forme  d'une  exhalaifon  .^ 
'  Màgiftrats*  Les  uns  iBfimt  qu'il  n'eftoic  que  de  :   .  plus  grofliere  qoe  celle  de  l'or';  8c  comme  (à  ma^ 
trenter-un.  Les  autres  y  en  ajoutent  encore  vii^^  /.    tie^ecft  môms  digdrée  ,  die  a  lihe  hui|^ité  qui 
&  il  y  en  aqui  le  font  monter' |u(ques  iânq  cens.    .    sVxhale  plij^aeilement.  il  arrive^de  là  qu'il  di- 
Cela  £uc  voir  <m'il  n^a  pas^toûSoûrs^efté  le  mefnae^  «  *^       •  •-irti_-..if i_  r 

AR  EO  T  E  C^  O  N I  QU^.  T.  f*  La  partie  de 

l'Arcfiiteâore  mflitaire  ^'wii  r^g^de  l'^taque  8c  le 
'  comliat.  Cè^mot  vient  de  mfm  ^  Guerre ,  8c  de  liun^ 

rixii  y  Art  de  haftir;  ^  /^        ^'# 

A  R  E  OT IQILE.  It  mi  Medicanmit  qui  oiivreles 

forofitez  cki  cuirflc  les  rend  plus  larg^  j  ce  qui  Eut 
^  mut  les  TaDcttts  ^  y  fc^  contenues,  (ont  plus'airf 
Ll^  à(ê^£ffi)er.  Ces  fortci  de  «Mbcamens»  qui 
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quelque  peu  ^  &  le  brufte  avec  le  Toufre ,  (I 
on  y  en  mefle  lors  qu'it  eft  fondu.  Il  eft  plus  po^ 
reu#que  l'ori  tt  par  ^nfequenc  moins  pefant^ 
qupy  qu'il  le  îovi  plus  que  tous  les  autres  metauxj» 
à^rexception  du-idom^ ,  dont  la  matière  grodiese 
eftant  tres^umide^  eft  fort  peu  poreufè»  à  ciu(e 
que  cette  «ande  humidité  pccupe  la  place  de  l'air^ 
qui^  rend  les  autres  jnetaux  plus  legew>  en-  remt 
puflànt  kttts  pdrofitcz«  U  4:  a  dcsjuines  d'àrgei^ 
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CM  pluhciu^  lieux  i  &  CAow  Pline  ^  la  veine  JVgent 
dV^oinnic  uii<rji'r|;Vp(4M|ull  rouile.A  cantud  ccn-t 


le  auflfî  pour  empeiTcher  lei^r  évafiôn.  Il  y  a  un  SêMt^'^ 
Y  j^rgoufin  ,  qui  eft  i  aide  de  cet  OfHcier. 
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drce.  iViuttc^  tiennent  qu'elle  a  comme  Je  petits    ÀRÇUE.  f.  f.  Machine  compofée  dun  gros  pivot 
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&  debirres  de  bois,  dont  lei  Tireurs  (T^r  fj  ftr-^ 
irent.  Ils  étendent  une  corde  tout  autour,  8c  ils 
l'attachent  avec  des  tenailles  groins  ic  courtes ,  à 
iine  autre  machine  ,  appellcc  L4  te/le  de  l^érf^ue^ 
Ilry  mettent  une  filure  ,  au  travers  de  bqulle  ils 
tirent  les  bouts  d'or  fie  d'argent  /pour  les  dcgroirjr. 
A  R  G  U  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Argumenter, 
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chcveut  d'argent  attachez.  Les  Chynulles  donnent 
k  iiuui  de  LMn$  a  j'argent ,  non  feulement  à  caufç 
du  rapport  de  fa  couleur  ,  qui  eft  fort  blanche, 
nuisauflii  parce  qu'on  en  tire  d'excellens  remèdes 
pour  les  maladies  du  cerveau ,  qui  par  fympathie  rc^ 

Îoit  aifément  les1mpre(nons  de  la  Lune.  Us  en 
ont  diverfes  préparations,  comme,  la  teinture  d'ar- 
gent ou  de  Lune  .  le  fel  ou  vitriol  de  Lune  ,  fie  la 
vLunc  cauftique ,  ou  piprre  i;ifernâlV  i  les  deux  pre« 
mieres  pour  des  remèdes  à  prendre  intérieurement, 

*>&  la  dernière  pour  eftréappli^iuéc  extérieurement.  .    •  *-  ^J  '  **       :• 

L'argent  de  coupelle ,  c'eft-a-dire ,  qui  a  efté  puri-    AR,  I  A  NI  S  M  E.  f.  m.  Ce  qui  concernejes  erreurs 
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"^'  lié  par  la  coupelle  ,  eft  le  plus  fin  ;  fie  cette  purifi*^,'* 
cation  fc  fait  ainfi.  On  prend  une  bonne  coupelle,' 
faite  d'oirdcts  de  mouton  calcinez  ,  ou  de  cendre  , 
commune  lavée,  fie  qui  n'a  plus  fon  fel  âljcali. 
Après  qu'on  l'a  mife  dans  un  petit  fourneau  ,  fie 
couverte  d'une  tuile,  on  fait  deftuî  fie  autour  un 
feu' modère  au  commencement ,  afin  que  la  cou- 
pelle s  echaufte  peu  à  peu  fans  fe  fendre  ;  fie  quand 
on  voit  qu'elle  eft  rouge ,  on  y  met  du  plomb  qu'on 
Jaille  bien  fondre  fie  boiiillir ,  jufqu  à  ce  que  la 
coupelle  s'en  imbibe.  Enfuitc  on  y  met  l'afgent, 
niais  quatre  fois  moins  qu'il  n'y  a  de  plomb  ,  avec 
lequel  il  fe  fond  facilement.  On  continue  le  feu 
jufqu'à  ce  que  le  plomb  foit  exhalé ,  Se  qu'il  ait  en- 
craifné  avec  foy  tes^^metaux  imparfaits  qui  eidoient 
mcflcz  avec  l'aigenc  ^  ou  par  l'artifice  des  hommes, 
ou  parte  que  naturellement  l'argent  fc  trouve  dans 
les  mines  avec  des' matières  impures.  Cela  eftant 
fait,  l'argeht  fe  congelé ,  fie  deineurc,  feul  fie  tres- 
pur  fur  la  coupelle^  De  ouelqiife  manière cju'il  foie  ^ 
'préparé,  il  fortifie  fpecinquement  le  cerveau  ,  fie  * 
(ert  dé^  remède  aux  maladies  oui  y  ont  leur  fiege, 
•  comme  l'apoplexie,  l'épilepfie,  la  manie,^fiec.ll  fou- 
lage aufll  le  cceur  dans  les  parpitations,  fie'Diofcori- 


w 


-A 


/: 


>.'v 


^v. 


Ç^ 


\'. 


..^' 


\- 


n 


.  V 


;i  / 


^ 


•».  '• 


-•r 


'de  luy donne  une  vertu  contre  le  venin- de  l'Aconit» 
On  appelle  jl^j^ent  trait ,  Pargent  pallc  par  la 
filière  firdont  on  fait  des  cordons. d'argent,  fie  on 
-appelle  Arient  isv4f ,  celuy  qui  n'eft  pas  poli.  L'ar- 
gent qui  n  eft  pas  au  titre  requis  eli  appelle  yfr-, 
gent  béé.  La  litarge  d'argent  eft  ufft  desr  matières 
neceiËIres  pour  peindre  le  verre  en  couleur,  n^ 

jirgint^  Dans  le  Blafon  veut  dire  le  Blanc,  fie  on 
le  reprefcnte  par  un  écu  tout  uny  fans  nulle  ha- 
cheure.      ;■: 

A  R  G  E  N  T  ïH  Ë,  X  fl  Sorte  de  niante  qui  croift 
dans  les  lieux  humides ,  ic  qui  eft  ailèz  Semblable 

^  à  TAgrimoine  (àuvage ,  mais  qui  a  fes  feuilles  plus 
velufcs.  Elles  font  vertes  au  dellus  fie  blanches  au 
deftbus,  comme  (à  racine  eft  verte  en  dedans  fie 
rouge  en  dehors.  Elle  jette  de  petites  branches  qui 
trai ment  à  terre ,  fie  produit  des  fleurs  jaunes  qui 
rellcmblent  aux  Baflinets  des  Jardins,  fie  qui  tien- 
nent aune  fimple>fjueuc.  Toute  la  plante  eftant 
aftringente  ^  deflicative ,  eft  bonne  à  ibudef  les 
playeir  fraifches  ,  à  arrefter  le  flux  de  ventile,  fie  à 

Suerir  les  ulcères  de  la  bouche.  Elle  raflferitfit  les 
ents  qui  branilent  »  en  'appai(e  la  douleur  ^  file 
1'  reflèrrc  les  gencives.  On  l'appelle  en  Latin  P#i^ 
'   tilU,  Mrgtntifid ,  ovi  ânftrinéi^  Ce  dernier  nom  luy 
eft  donné  à  cau(e  que  les  Oyes  appellées  eh  Latin 
^»/rrr/ ,  mangent  beaucoup  de  cette  herbe. 
A  R  G  OT.  f.  m.  Les  Jardiniers  appellent  ainfl  le  bois 
\  qui  éft  au  deftus  de  l'ont  »  &.qui  ^te  d'eftre  re- 
,     couvert  par  (à  pouffe ,  demeure  inutile  fie  meurt.     * 
'AR  G  QU  SIR  f.  m.  Officier  de  Galère  qui  veillé 
^r  fur  les  Forçats,  fie  qui  (elon  l'occaiton  a  (bin  de 
!^^  leur  ofter  fie  4e  leur  remetue  leim  chaifîies.  U  yçil* 
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que  fouftenoit  Arius.  Il  afTuroit  que  le  Fils  de  Dieu  ; 
avoit  efté  tiré  du  ncant  \  que  fon  Père  l'ayant. créé; 
avant  tous  les  temps  fie  tous  les  fiecles,  luy  avoic.ji 
communiqué  toute  fa  fplendcur  fie  toute  fa  gloire;     . 
par  cette  création,  fie  qu'amfi  n'ayant  pas  efté  de 
toute  éternité  ,  il  ne  pouvoit  eftre  égal  à  fon  Père* 
Cette  abominable  doàrine  ayant  trouvé-de  puiftàns 
J^roteélt urs ,  le  Concije  de  Nicée,  c|ui  eft  le  pre- 
mier Concilt*  General  qui  ait  efté  t  pu  dans  l'Egli-/; 
fe  ,.  fut  alFemblé  en  jiy.  fie  Arius  eiît  l'efFonteric^ 
d'y  paroiftre  en  pref.nce  de  I  E  np  rcurConftaiitin^ 
fie  de  trois  cens  dix-huit  Evefques  qui  y  vinrent  de  |     j 
tous  les  endroits  du  monde.  Il  y  fouftint  que  Dieil  « 
n'avoitpask toujours  efté  Pv^re,  puifqj'il  y  avoit  eu      . 
un  temps  oiVfon  Fils  n'avoit  pas  efté  ,  ^  que  ce     : 
Fils  eftant  créature  muable  par  fa  nature,  il  dévoie  *  ^ 
eftre  ifiis  au  rang  des  autres  ouvrages  de  D  euà 

.  Après  de  longues  difputes,  on  publia  une  Pfofeftîoa 
de  Foy,    dans  laquelle  on  définit  quejksus-    . 
Christ  noftre  Seigneur  tft   Fils;dc  Dru,  né 
Fils  unique  de  fon  Père  \  c'eft-à  dire ,  de  la  fubllan-    '■*- 
ce  de,  fon  Pcre,  Dieu-dc  Dieu,  Lumière  dj  Lumiè- 
re ,Vray  Dieu  du  vray  Dieu ,  qui  n'a  pas  efté  fait, 
mais  engendré ,  &  qui  eft  confubftantiel  au  P^erc  , 
ayant  la  mefnie  fubrtàncequc  luy.  Après  cela  on     • 
prononça  ànatheme  contre  Avius  qui  fut  envoyé  ' 
en  exil ,  d'où  ayant  efté  rappelle  cinq  ans  après  p  ir 
les  incrigues  djs  Eufebiens^  il  prcfentà  à  Conftaiitin 
une't^rotcflîon  dt?  Foy,  dreftce  d'une  manière,  fi  arti-» 
ficieufe,  qu'il  y  cachoit  levenin  de  rhercfie  fous  la      ^ 
fimplicité  des  paroles  de  l'Ecriture.  Etifin  fur  le     , 
point  d'eftre  receudans  l'Eghfe^coiier|ble  fentimenc 
defàim  Af«acandre,  Evéfque.de  Cor{j3;antinople5  en     > 
pallant  dans  cette  Ville ,  en  un  endrbit'où  il  y  ayoîc  . 
une  colomhe  de  porphyre ,  if  fe  feAtit  prerfe.  tout 
d*un  coup  d'une  neceffité  naturelle ,  fie  s'eftant  mis 
à  Pécanpour  (ê  foulager,  il  y  vuida  les  boiaùx^ 
le  foye ,  la  rate  fie  leiahg.  Une  mort  fi  malheu* 
reufe  qui- arriva  l'aii  336»  ne  put  obliger  fes^eda^ 
teurs  de  renoncer  à  u  deteftable  doârine.'    . 

ARIENS,  f.rn.  Quelques.uns  écrivent  auffi  Arriepif^  ' 
Hérétiques  ^'$ç6cateurs4lesimpietezd' A  tins,  après  • 
ja  mort  duquel  fie  celle  de  l'Empereur  Conftantin^ 
ils  furpriretu  Teipric  de.Conftatke  qui  (e  déclara 
pour  eux.  lU  atjtaqiterenJt  tdus  les  Prélats  Onhodo^ 
xes»  Se  (KNtf  autorilèr  leur  doârine ,  ils  celebrtreht 
les  Cpndles <r Ancioche  ,  de  Conftantinople,  de 
Tyr^  d'Arlét,  de  Cefàrée ,  de  M^an^  fie  pluficurs 
autres.  Ce  fut  ^vec  tant  de  fiiccet  qu'ils  cédèrent 
lie  fe^déguUèr,  (ans  plus  chercher  de  détour  à  preÇ 
ch^  leur  herefie.  Ce  grand  (liccex  fit  leur  perte; 
par  la  divifion  qui  (c  mit  entr'eux  ^  ce  qui  forma 
d'abord  deux  partis  ^  Tun  à*  Ariens  fur  s,  qui  fiii^. 
Voient  aveuglement  U  doârine  d' Arius ,  fie  l'autre 
de  Sem^  Ariens ,  qui  pour  adoucir  la  nsaligtiité  de 
(es  (êntimehs ,  recontioifloient  que  lé  Fus  eftoic 
femblable  à  fon  Pesé;  m  moins  par  grke.  Lci 
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i^  me ,  comrc  lecjuel  le  grand  Thcodofe  &  d'autres 
^^^^^      '     Emprrcors  publièrent  de  fcycrcs  loix.  Cène  here^e 
•  ^      dont  quelques-uns  mettent  le  (ommcnctnient  en 
3S^^^   î^^«  *  d'autres  en  jii.  (e  renouvelb  le  fiede  dernier 
0B--"'':  c*ans  les  blalphemes  abominables  des  Socintens. 
/  R  I  N  D  R  A  T  O.  f.  m.  Atbrc  de  Tlflc  de  Mada- 
eafcar*  ^mi  bois  pourri  rend  une  odeur  mcrveil- 
:  |cu(e  quand  on  le  fait  brufler,  ce  qui  le  rend  foti 
:*  propre  pour  lrsp!trfiftnst'        -*  ,         «   .. 

ARISARUM.  (.ni.  Petite  herbe  quia  la  racine 
groifc  comme  une  olive  ^&  qui  eft  plus  forte  9c 
^  plusaieuç  que  celle  d'Arum, Eftant  enduite,  elle  re- 
prime les  ulccres  corrofifs..On  en  fait  des  collyres 
fort  bons  aux  fiftule$.  PJine   dit  que  rArifaruni 


.       '  /  jA  R  M  5) 

l'Architeftùre  /pour  fignifier  les  barres ,  clefs,  bou-i 

Ions,  étricrs  ,  &  autres  liens  de  fvT  ,  do  it  o     (è 

.  fert  pour  fortifier  une  poutre  éclatée,  &  pourre- 

»  tenir  un  grand  alTcmblagede  Charpente. 

ARM  t\i  E.  part.   Terme  de  Bial'on.  Il  fe  dit  des 

onglÀ  des  lions ,  des  grifons ,  des  aglcs  Se  autres^ 

comme  auflfi  des  flèches  oui  ont  leurs  pointes  d'au. 

cre  couleur  que  le  fuft.  Il  fe  dit  encore  d'un  fol  Ait 

&  d  un  cavalier;   DV  Mit  lion  de  fubU^  nrmi  0* 

lamvaffi  de  gmeitlis'.        z  '    ' 

s      fêipcn  Mrm€.\\  y  a  le  long  de  toutes  les  Cdfl?5 

ides  Indes  Occidentales  diverfirs  fortes  de  poiirons, 

qui  n'ont  point  d'autre  nom  ^ue  ccluy  de  t^o^Jfont 

dr^e^, ,  à  cau(è  qu'ils  (ont  tout  côuve^rts  de  pttt/s 

1»oinces  grofles  &  longues  comme  des  fers  d  a  guil- 
etes  ,  Se  pDintucs  comme  des  aiguilles.  I  s  les  daf- 
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mais  moindre  en  racines  &  endeuilles  ,  quoy  que 
fa!  racine  (pit  groflê  comme  une  oliye^       '  t.     -   ..t 
f  Aristoloche., Cf  Plante  d'un  grand  u(age 
r  1^  dans  la  Médecine,  &  dont  il  y  a  de  Quatre  fortes^ 
^!^  ^la  longue,  la  ronde,  la  Clématite,  8c  la  Piftoloche, 
Lerplus  confiderables  font  la  longue  ôc  larondej 
%,' jirifioloche  lortf^ue  a  une  fleur  rouge  ,  &  de  mau^ 
vaife  odeur  ,  qui  venatft  à  fc  fleftrir  prend  la  forme 
d'une  poire.  Ses  feuilles  font  longues  ,  &  elle  jette 
des  branchwS  déliées  qtfri  font  de /la  grandeur  d'un 
palme.  IS Aripolkhe  ronde  a  des    feuilles  molles 
fen^blablcs  au  lierre,  &  qui  ont  une  acrimonie 
idoratiléf  Les  fl[cprs  de  U  Cltmdtite  (tefltmblent  à  . 
celles  de  la  Rue  ,  8c  elle  a  des  branches  déliées , 
toutes  garnies  de  feuilles  rondes  comme  cdles  de 
la  Joubarbe.  Ses  racines  font  longues  &  minces , 
êç  leur  écorce  qui  eft  épaifle  8c  odorante  ,  eft  pro- 
pre à  donner  du  corps  &  de  l'odeur  aux  paftrfumi 
3ue  l'on  prépare.  L4  Piftoloche  qui.a  encore  plus 
e^vcrtus  que  les  trois  autres,  eftoit  inconnue  aut  ' 
anciens.  Elle  eft  préférée  à  la  Clemjrtîts^ans  la 
composition  de  lâcher iàque,  non  feulement  à 
cauiè  que  (à  racine  eft  ^lus  tenue  que  celle ^tcu- * 
^      •     tes  les  autres  Ariftoloches  (  8c  c'eft  la  tenue  qu  An^ 
dromachus  demande   pour  cette  composition.  ) 
^     mais  parce  où'elle  a  le  mefme  gouft,  la  mefme 
couleur ,  &  la  mefme  odeur  que  la  longue  &  U; 
*  ronde  qui  font  les  plus  cftiméeiu  Leurraciae  eft  la 
.     feule  partie  de" cette  plante  dont  on  fe  fervedans  \ 
la  Médecine.  La  ronde  diflout  Iç  (ahg  cailla  ,^  Se- 
'-yr        déterge  ,*eftant  employée  au  dehors  ^  &  mefme  au 
' .  dedans.  Elle  eft  plus  vulnéraire  ique  la  loîigue  ,  qui 
êftant  prife  intérieurenlent  attenUe\  ouvre  &  flé-^. 
^  térgÇj  &  appliqijée  extérieurement  attire  &  fait 

^  mourir  les  vers.  L'une  &  lautre  eft  bonne  k  éva* 
.;  *  ipi^r  les  lôchips  &  les  arrip:e*faix  des  femtnes  nou. 
*  j^^  à  provoquer  les  mois 

;  u  .  iupprimex.  Ce  mot  vient  de  ««ispr  »  Très -bon  ^dC 

>,:;;:,-A RM. ;".;,-;  :: 

ARM  AND.  f.  m.  Terme  de  Manège.  £(pece  de 


f 


un 
cre 


fêmble  félon  leurs  ^j^fns.  Ce  poifTon  d.ins  l'or* 
diriaire^eft  prefque  ■F  rond,  delagrôlfur  d'uit 
balon,  n'ayant  qu'un  nobignon  de  queue  qui  le      **' 
rende  dilF.rent  d'une  boiHr.  Il  n'a  point  de  telle, 

,  mais  il  ^  les  yeuiç  attachez  au  ventre  ^  &  deux  pi-  '^ 
fites  pierres  blanches  fort  dures  &  larges  d'un 
pouce  au  lieu  de  dent^f.  Ce  font  comme  J:ux  pet 
titcs  meules  ,  avec  lefquelles  il  moud ,  calT  8c  é- 
crafe  les  cancres  de  mer  ,  &  les  petits  coqûillag.  s 
dont  il  fait  (x  nourriture.  Qnoy  que  ce  po  non  ♦ 
foit  quelquefois  de  la  grollair  d'un  boilÏTaii  ,'  il  *- 

•n'y  a  pas  plus'4  manger  dans  tout  fon  corps  qu'à 
petit  maquereau.  On  Iqy  trouvé  dans  le  vcn- 
une  bôurfe  remplie  de  vent ,  de   laquelle. on 
fait  upecoflela  plus  forte  8c  la  plus  tenace  qui  fc 
puifl^  faire.  Il  y  a  encore  d'autres  poilFons  de  mef^  ' 
nic|nature  qui  ne  diAT^rent  guère  de  celuy-cy , 
.quipn  la  (itùatidn  ou,.en  la  longueur  de  leurs  pon-     '"> 
tesl^Quelques-uns  les  ont  en  fôrîtie  de  grandes 
^^^)^ji^'^^''es  plus  menues  ,  &  d*autres  plus 
couh^^La pe(che  de  ce  poilfon  eft  fort  agréable^  ' 
On  attacbe  un  petit  lïameçon  d'acier ,  comme  d'un 
imorceau  de  cancre  de  mer  au  bout  de  la  ligne  qu'- 
qri  luy  jette.  Il  s'en  approche  a^ffi-toft^  mais  il 
tîirreeîl  défiance  eh  voyant  li  ligne,  8c  fait  mille 
^caracoles  .autour  de  l'hameçon  qu'il  goufte  quel- 
fois  Cins  le  (errer  ,  puisJe  la(che  tout  à  coUp,  en 
fo^ottant  contre ,  &  le  frappant  de  (a  queue.  En- 
fin s'il  vpit  que  la  ligne  ne  branle  point ,  il  fe  jet- 
te birufquement  deifus,  avalant  l'appaft  avec  1  ha*  ' 
h^cçon,  ^tachant  de  fuir  enfuite ;  rnais  le  Pefcheur 
qui  tire  la  ligne  luj  faifàht  fcntir  qu'il  ne  fçauroic 
s'échaoper,  iTdreflc  &Jiefîflc^ toutes  les  pointes      -ï 
dont  il  eft  armi  ,  8c  sVnfle  de  vent,  il  s'élarice  eri   '^' 
avant,  adroit  &  à  gauche,  comme  pour  /e  vah-i^^:;^^^^^^ 
jger  de   (es  ennemis  aWc  (es  armes  yÇ^A^^^àÂX^ 
tout  à  fait  enfuite  ,  dcVenant  flafqùe  çoiiime  u#^^^^^^^  î 
gand  moiiillé.  Lorsqu'on  nùirsJ^  ^ettèv  il  le^  heif  - 
rifle  tout  de  nouveau  ,  ^^b^^^^  t^^ 
le  prendre  par  aucune  pallie  dfe^? 
obligé  de  le  porter.aveçie  bout  de  la  ligne  à  quel^"      ^ 
ijues  pas  du  fcivagc;  iw|;|iK  de  temps 


'»> 


.'>'■  .*> 


jboHillie  préparée  pour  on  Cheval  mabde-^&cQinr^  après.         ^  ^:^^v  ;v  *v  ,v 

{)o(ce  de  diverfe  drogues ,  pour  luy  rHottiier  dé  A  en  termes  de  Ma- 

'appetit  &  des  forces.  Ofi  met  cette  bowUîè-^  le     }*  line  un  ceriî^n  n^^  qu'on  veut 

bout  d'un  nerf  de  bœu^  qu'on  fourre  etifuite^d^^  ^ 


■:'t 


le  goder  du  cheral. 
AltMADlLLEdd  On  appelle  ain(î  tërtaitî  miio^ 

bre  de  Y^iUèaux  oui  font  çomthe  une  petite  Flo(^»  ! 

&  que  (a  MajeftéOitholiqiie  entretient  armex  dans  > 
-4;' U  jNouvflle  E&agne  pour  garder  U  Coft^^  •     .    .   " 
ÀR  M ÀTÊUIl.  f  m.  >Iom  que  l'on  donne  an 
:  ^i  iC^tn^^         d'un  Vaiflèau  armé  en  guene  pour 

"courir  (ûr  ceux  du  parti  contraire. 

AtiLMAT(^KE.n  K^niS:  fen  4c  ce  mot  dani 


mxTïCt.pHfrej^  Il  je  dit  auflî 

ilcféquip;^^  de  la 

ditteibgtipn    ou  des  Troupes  qui 

éàiy^  On  donne  aufli 

^^jâgt^  ^jirmeminik  l'équipage.  TT^^t 

fjqmumeni  murmura  de  ce  projet. 

(Jn  appelle  Efldt  Jt  Armement  ,  là  Lifte  qiie  la 
Cour  envoyé ,  d^s  laquelle  fdrit  marquez  tous  les 
Vaiflèaux,  Officiers  Majors  &  Oflîciers  Mariniers 
qu*on  .deftine  pour  aroien  On  dit  encpre  Eftdt 
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cro-ft  en  Egypte,  &  qu'il  eft  fembbWc  i  l'Aru^n^    v  fènt,  baillent  8c  portent  de  b'ais  comm.  bon  huv  ?^ 
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J^^-Irmrmmt ,  pour  fignificr  le  nombre  ,  la  qualité 
8c  les  proportions  drs.aj;rcs,  apparaux  Se  inuni- 
rioiis  qui  doivent  eftre  employez  aux  VaiC-aux 
que  Ton  a  Jcllem  d'armer,  m    ■  ■  -r     "^  i 

A  R  M  h  N  rE  N^^J  E.  f.  f,  Spac  de  pierre  pretieufe^ 
qui  approchAdu  lapis  ,-  mais  qui  éft  plus  tendre  ic 
qui  n'a  aucune  veine  d'or.  On  i  employé  dans  les 
ouvrages ,  &  on  s'en  fert  dons  la  Médecine.  On 
luy  donne  aufli  le  nom  de  f^ert  i^t,Hr ,  à  caufe 

\  que  celte  pierre  a  du  vert  mcrtc  avec  du  bleu.     , 

A  K  M  E  R.  V.  a.  On  dit  en  terme  de  mer  Armer  un 
FMlfedu  .pour  dire  »  L'équiper  de  vivres  ;>  muni- 
rions, foldats  ,  matelots ,  ic  autres  chofes  necef- 
faires  ^  pour  faire  voyage  &:  pour  combattre. 

On  au  Armer  les  avirêns ,  pour  dire ,  Mettre  les 
nvirons  fur  le  bord  de  la  chaloupe  tout  prefts  à 

y iervir.  '^-  ■■  '  '•■•  •  /     W,-^^'  ■ 

'.      On  dit ,  Armer  un  Canon ,  pour  dire  /K^^re  le 

^  bouleç  dans  un  canon.  j 

•  On  dît  d'un  cheval  qu'//  s'arme ,  pour  dire  > 
.qu'il  baille  la  teftic,  &  courbe  (un  encolure  juTqu'à 
appuyer  les  branches  de  la  bride  contre  fon  poi^ 
trail ,  pour  fe  défendre  d  obéir  à  l'embouchure. 
On  dit  aufli  qu 'L'/f .  C/>^f4/  éirmefes  Uvres^  pour 
dire ,  qU'en  couvrant  fes  barres  kvec  (es  lèvres  ,  il 


ARM 


prouefle  ic  vaillance  d'un  chacun.  Ee  font  nuiji* 
^  tenant  icelles  Enfeignes  &  Qevifes  nommées  Ar^ 
mes ,  que  portent  es  batailles  ic  faits  d'armes  les 
Empereurs ,  Rois  ,  Princes  ,  Chevaliers ,  Ecuyers  ^ 
ic  tous  nobles  Combattons  idus  de  nobfe  confâiw 
guinité.  Hélium  au  Trdiii  dis  Htrâues^  Et  comme 
le  fait  apreient  aux  Seigneurs  des  Devifes  nom. 
mées  Armes  ,  que  de  prefent  portent  es  batailles 
•&  en  fait  d'armes  les  Rois ,  Empereurs  ,  Princes, 
^ic  Gentilshommes  qui  font  de  plufieurs  couleurt 
^ic  métaux.  Les  Agatyrfes  de  nation  Scythiens  aa 
récit  de  Pomponius  Mêla  hv.  i.  chap.  i.  peignoient 
"certaines  Enieignes  en  leurs  vifages  ic  perlonnes , 
'  non  pas  par  devifes  ,  ains  par  aucunes  marques  qui 
ne  fe  pouvoient  effacer  ,  ufîtéés  en  ces  Marches. 
Ià,&  tant  plus  aucun  eftoit  d'ancienne  race,  de- 
tant  plus  de  celles  înarc^ues  il  chargeoit  fon  corps  ^ 
.    ce  qui  luy  eûoit  figne  de  noblè(re4 
§.    Tout  ce  ^  eft  rapporté  icy  par  Nicoi  nous 
fait  connoiftre   l'ancienneté   des  Aimoiries.   On 
en  fait  prei(èntei|ient  un  ornement  de  Sculpture 
qu'on  met  aux  endroits  les  plus  apparens  d'un  bi. 
riment  pour  foire  connoiftre  celuy  qui  l'a  fait  bâ. 
tir ,  ic  cet  ornement  s'appelle  Armes  ^  ou  Ar^^ 
mairies.  * 
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rend  l'appuy  du  mords  fourd  &  trop  ferme.  Quand   A  R  M I L  L  A I R  £•  adj..  Les  Aftronomes  appellent 
on  dit  d'un  Cheval ,  que  Là  lèvre  ffyni  U  êdm  ^       Sphère  ArmilUire ,  vtn  Inftrument  de  Matnenuti-. 
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cela  veut  dire  ,  que  La  lèvre  couvre  la  barre. 

On  dit  en  matière  de  baftimcni  ,  Armer  um 
foutre  de  tendes  de  fer  ,  pour  dire ,  Garnir  ic  for- 
tifier une  poutre  avec  du  fer.  On  dit  aufli  axx'Vne 
c4pifon  eji  armée  de  Uttes^  pour  dire^  <^u'lI1c  eft 
couverte 'de  lattps ,  ou  conirc-lattée..  . 

On  dit  encore  Armçr  une  pierre  d^Aimsnt^  pour 


que,  qui  eflt  compofé  de  plufieurs  points ,  lignes 
&  cercles  de  carton  ou  de  cuivre,  cntre-laflcz  les 
uns  dans  les  autres  avec  un  petit  globe  au  milieu» 
Ces  lignes  &  ces  cercles  fervent  àreprefêntet  fen^ 
fiblement  à  nos  yeux  ,  &:/à  expliquer  la  conflitu» 
rion  du  Ciel  &  les  mouvemens  des  Aftres*  Ce  moc; 
vient  du  Latin  ArmilU,  Bracelet»       ^  \ 
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ciire ,  fEnchaflèr  dans  du  ftr  ,  ou  la  mettre  dans  A  R  M  I  L  L  E%  f.  f.  On  appelle  Armilles  en  termet 

de  la  limaille,  &  la  fufpendre  félon  fes  pôles  afin  d'Architefture  les  Aftragales  qui  font  au  haut  ic 

qu'elle  confcrve  fa  vertu.  W  bas  des  colomnes,  &  qui  repf cfrntent  des  cer-/ 

A  R  M  ES.  f.  f.  p.  Tout  ce  oui  fert  à  fe  défencfre  de  'cles  &  des  iuineaux.  On  leur  a  donné  ce  nom  à 

ion  eïinemy  ou  à  le  combattre.  Voicy  daiis  quels  caufe  de  la  rertcmblance  qu'elles  ^t  aux  brj^elets 

termes  en  parle  Nicod^  Armes -^  tkkùjk  fignipe  tes  que  l'on  mettoit  autrefois  autour  du  bras» 

ééflens  de  guerre  ^enffi  ifne  nêus  âppelUns  Armes  ARMINIENS,  f.  m.  Hérétiques ,  Sénateurs  des* 

offenfives,  cofhme  épies ,  dugues ,  foignurds^  nuijfcs,  opinions  d'Arminius  ,  autrement  kem$nftrMns.  Sa 
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taches ,  becs  di  faucon ,  lances ,  baie  fardes ,  javeli^ 
^es\  arhaleftes  ,  bac^uehutes  &  femhUbles  baftons  do 
guerre .  Et  vient  u  mot  de  Armus,  'Latin  ^  epei  Jî^ 
.fnife  ce  ejue  contiennent  les  épaules  &  Us  'bras .  efiani 
^pp'etleT^  Arnu  les  bafton$  i/ue  Chomme  de  guerre 
fortoit  pendant  ab  armis  \  c'efiJt^dire ,  des  épaules 
par  un  baudrier  porté  en  echàrpe  ou  autrement.  Nous 
nfons  de  ce  motj  Si  ont  fait  lesXatins  aup,  un  peso 
plus  largement  Pour  toute  forte  Jlêatmes  effenfivos^ 
0res  fu*  elles  nejoient  portées  pendant  de  t  épaule.  Le 
met  e/hoijfi  prins  peur  Armes  défenfives ,  ^tê'on  dis 
haèillemens  ^  guerre,  comme  cérfelets,  heaumes,  baum 
ierts,  mdiUes  ^  plaférons  ^  &  autres  pièces  de  couver^ 
ture  de  tbomeue  Jt armes.  On  prend  auffi  ce  mot  pour 


dodhme  eft  contenue  en  cinq  Chapitres  ^  dont  le 
principal  regarde  la  predeftination«  Il  lapublia  iC 
(è  Et  chef  de  party,  eftane  ProfeJIèur  de  'Théologie  ' 
"collJniyerfitë  de  Leyden»  Elle  fut  defàpprouvée 
par  les  Proteftans  »  mais  cela  n*einpcfcha  pas  que 
ceux  qu'il  en  avoir  itifeâez  ne  continua(&nr  à  la  ^ 
ifbuftenir  après  ù  mort  qui  arriva  eh  1^09,,  On  1» 
condamna  dam  le  S^^odç^  de  Dotdrech  (ans  qu'om 
ptift  les  retenir.  On  (at  contraint  d'en  Tenir  ami 
armes  ^  &  les  ftiplices^  Texil  ic  les  défenfês  les  plus 
rigoureufês  n'ayant  pu  les  difl^r  ^  ils  onc  continué 
de  s'a({èmbler  en  Hollande  >  où  ils  onr  enfin  ob« 
tenu  le  libre  exercice  de  leur  Rel^on  ^  excepté  è 
Leydén  &  Harlem, 


le  Slafen,  ^rifeigne^  Comtoijfance ,  Devife  ^  ou  fur   A  R  M  G  G  A  N»  H  m«  Les  Pilotes  (ê  (ênrqir  de  c# 


prinfi  et  un  CentUben^me ,  &  U  raifen  du  m0t  in  ces^ 
fe  fignif cation  e  fi ,  de  ce  ^ue  toltes  Eniptinfes  ^  JD/w 
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mot  y  pour  dire^  Le  beaa  temps  qui  eft  propre  poof 

naviger. 


tfifts ^  Comtoipnces  ^  &  Blafons  efioient  peintes  àm   ARMOISE,  Cf.  Plàiue  dc^tilya  dedettrfbrte^ 
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mlieu  des  Ecus  de  guerre  (  comme  elles  lefms  toutes 
parts  ou  les  armes  des  Gentilshommes  font  repre/hu 
iées)  leffuels  pendebant  ab  armis  ^  ainfi  ejue  teeu 
*  Chevaliers  les  portent  pendants  JeNpaule  par  wuê 
têurroye.  On  lei  appelU  aisjfi  en  cette  façmAnaU^ 
ries/  Sicile  Héraut  du^Roy  JtÀrdgèn  en  fon  Tnu^ 
éT Armoiries.  Alexandre  le  Gtand*^,  pour  exhawer  le 
nom  &  la  vaillance  de  (es  Capitaines,  ic  avoir  vâiU 
lans  ic  vidorieux  combattans,  à  ce  qu'ils  enflent 
plus  grand  &  noble  vouloir,  hardement  de  cponu 
ge  (îir  (es  ennemis ,  leur  donna  Eii(eigiieS9  Bannie* 

4rts^  Pennoas&Tuniqacs^  fclço  U  huéOacta, 


la  grande  &  là  petite.  La  grande' Armoi(e  a  (a  d^ 
«  icÛLÛoÉc  d'an  rooge  tirant  (or  le  pourpre ,  ic 
U  oecfae  fa  <fan  vert  tirant  tk  le  yen  ou  Gu  I9 
padc,  La  rouge  eft  préférée  à  la  blanche*  Il  n'y  f 
guère  cpt  (es  fctiilles  dont  on  (è  farve  dans  la  Me« 
decine  ,ic6u  tout  des  Coanaata  accompagna  dm 
(à  graine.  Les  proorieret  de  cette  plante  umr  d'e* 
ftre  apericive  ic  reloliBive  »  de  provoquer  les  moif 
ic  de  diflbndre  le  (âng  cail^.  On  Tappcile  ei|  U^ 
tin  Artemljîa ,  ic  qoelques-ans  croyenc  mi*eilo 

tiic  ce  nom  d'Ancnifia^  kaiDi^  àcJAamtim ^ 
Jt^oy  de  Carie,  v      r 
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A  R  M  o  N.  r.  m.  On  appelle  ^ruMiri  dans  le  tr^iw* 
d'ua  Carrofle^deux  pièces  de  bois  un  peu  cour* 
bes^tti  d'un  codé  prennent  fur  l'elHeu  de  devant, 
&  qui  d^  l'autre  aboutillènt  au  cimon.  Ces  pièces 
4^  de  DOIS  fouftiennenc  une  cheville  fiir  laquelle  le 
timon  eft  mobile  ,  afin  de  le  lever  quand  on  veut. 

A  R  M  O  N I  A  C.  f.  m.  Sel  volatil  &  artificiel  ouc 
^      les  Chymiftcs  appellent  ^fflfi/4  vêléns.  Il  fe  raie 

.  avec  delà  fuye  de  cheminée  &:  du  fane  d'hopune 
ou  de  befte.  Il  y  a  des  lieux  où  on  K  fait  avec 
une  livre  de  ûng  humain ,  deux  livrtrs  de*iêl  coow 
mim  ,  &  de  l'eau  CQipinune.  pudiques  Voyageurs 
c^ortent  qu'il  s'en  ti-ouve  de  naturel  dans  cer- 
•  uuis  Pays  Orientaux.  Ils  di&nt  quec'eft  uneefpc- 
ce  d'ccume  qui  fort  de  la  terre  en  des  endroits  où 
il  y  a  de  vieilles  çaveriies  ou  des  creux  de  roche,* 
8c  qu'aprés^qu*on  en  a  tire  cette  écume  ,  on  la  cuit 
klà  mallitre  du  Salpeftre.  Les  Atidens  ont  con-. 
nu  ur^  autre  Armonioc  naturel.  Il  fe  trouvoit  dans 
les  (ables  d'Arabie  ou  de  Lybie ,  &  ce  n'éftoit  que 
Turine   cofieelée  des  Chameaux  qui  alloient  au 
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▼entricul».  L'v*r#pMrcî<»i  appelle  iP«/i/»»,,  ic4i!^/*  . 
fe  des  rofes  qui  y  domineni  par  leur  <Mian(ué ,  Se 

3ue  l'on  y' met  ^  commencement  ,  rft  compofé 
^  e  quinze  ingrediens  ^  qui  font  aufli  tous  aroiiu^ 
tiques  i  fçavoir  les  Rôfês  rouges  ,  la  Onclle ,  le 
Macis  ,  lès  Girofles  \  la  Reglilfe ,  la  Gomme  Ara-- 
bique  Se  la  Comme  ïragacanthe  ,ie  Santal  Ci- 
trin,  le  Boi#d^Alocs,  la  Mufcade ,  l'Ambre,  \t  ^ 
Mufc ,  le  petit  Galanga  ,  le  Nard  Indique  ^  Scie 
'  crand  Cardamomum.  Cette  dernière  poujrc  e(l 
bonne  à  fortifier  l'eftomac  ;  elle  aide  k  ù  digeftioo^ 
Se  confume  les  humeurs  fuperfluës.  * 

ARO  MATISATION.  t  f.  Adioo  de  meder 
^  des  Aromates  dans  les  Medicamens,  dont  on  aug« 
mente  la  vertu   en  les  rendant  a^eabie$  à  ï&^ 
dorât  &  au  gouIK^  '*?;■.  %  ^ 

Ail  O  M  ATISER.  V.I;  Mettre  des    Aromates    : 
dans  quelque  compontion ,  ce  qui  fait  qu'elle  re« 

Ioiiit  Se  renforce  les  efpritsviuux  &  animaux  \  Se 
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conir  niefm^.  Cela  fe  fait  en  enfermant  dans 
un  noiiet  rAromate  dont  on  a  dellein  de  ieXtt^i' 
Tentple  de  Jupiter  Ammon  ,  appelfé  ain(|  du  Grec  #  -  Vir  j  P*i4e  coule  aptes  qu'on  luy  a  donné  un  le-,  . 
«fi/tff^  Sable  ,  à' caufe  des  (ables  qu/^il  falloir  paflfèr        ger  Beiiillon.   '  ^'^ 

^       '     --  cela  que  quel.    A  R  O  N  D  F .  f  f.  Vieux  mot!  HironJfellc.  Il  s'eff 

confervé  dans  cette  fa^on  de  parler  des  Charpen- 


% 


pour  arriver  à  ce  Temple.  C'eft 

ques-uns  ont    nommé ,  ce  M,  {Ammoniac  au  lieu 


ajlrm^nidc^  quoy  qu'Ammoniac  ait  (à  (îgnifica-^ 

tion  particulière. 
ARM  OS  I  E.  f.  f.  Vieux  mor.  Harmonie.      ,    *  . 
A  R  M  O  Y  L\  E I.  adj.  Vieux  mot.  Blafonné  ,  qu*on 

pone  pour  armoiries.  On  lit  dans  Froiflàrd  ,  £r 

diUXlnJ  eftêit  Mejfirejcdn  li  Barrois ,  k  fitinon^  jr. 

mêjï  (fufn  Mnmes^ 

•:^'^::■;^•'■^.^■A■RN  ":' 


.V. 


A  R  N  A  B  o.  f/  iD.    Grand  Arbre  qui  croift  aux 


tiers  ,  iliuM'i  J^jfnnie  ,  qui  eft  une  certaine  entail- 
leure  dans  le  bois,  faite  comme  la  queue  d'une  Hu 
rondelle ,  étroite  par  un  bout  qui^ft  en  dedans, 
&  large  par  l'autre  qui  eft  en  denors.     '  è 

On  dit  en  termes  de  Fortification  ,  qu't/iv  #r^ 
VTMf^t  d  Cûrne  ejl  f4si  4  ^mui  À'jironîU  ,  lorfquil 
eft  étroit  par  la  gorgé,  &  plus  ouvert  par  Jes  fa- 
ces. Se  tout  au  conuaire  qu'/i  ififidt  4  cêmrt'éfMfM'é 
djIrnuU ,  lorfqu'd  eft  plus  étroit  par  les  faces  / 
Se  que  la  gorge  eft  plus  ouvene  pour  couvrir- una 
grande  courtine. 


.   parties  Orientales^  ayant  les  feiiilles  longues  ^    AkONDELLE.  C  f.  On  appelle  en  termes  de 
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vertes  Se  jaunaftres  comme  celles  des  faux ,  Se  l'é^ 
corce  de  iês  branches  .de  mefme  couleur.  Serapio 
qui  en  parle  ainfi,  dit  qu'il  fent  le  Citron  Se  ne 
|)orte  point  de  fruit»  Egineu  dit  qu'il  entre  dans 
la  conipontion  déj  ongucnu  aromatiques  ,  à^  cau- 
ie  de  (a  bonne  odeur. 


mer  les  Brigantins ,  les  Pinaces  Se  autres  Vaiilcaux 
^  médiocres  Se  légers ,  éUs  jlr^ndtUes  Je  mer. 
A  R  O  T  E  Sw  f  m.  Les  Syracu/âins  noromoient  ainfi 

ceux  qui  eftaint  de  libre  condition ,  ne  laiflbient 

.pas  de  (èrvir  ^  parce  qu'ils  n'avoient  pas  adcz  de 

bien  pour  fubufter  par  eu^^^lâefmes. 
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A  R  N  O  D  E.  f.  m.  Les  Grecs  npelloient  Ameiei^    A  KO  U  G  H  C  U  N.  f.  m.  Animal  que  les  Sauvages 


ceux  d^entr'eux  eue  la  necemté  obligeoit  d*aller 
f^  daris  les  Aflèmblees  &dans  les  f  eft  in»  réciter  des 
Yen  dTIomere,  ce  ou'ils  £ûfoient  en- tenant  une 
branche  de  laurier  à  la  main  ^  &  pour  récompense 
on  leur  donnoit  un  Agneau ,  qiii  dans  leur  langue 
eft  ncMmné  «p;#.  C*eft  de  ce  mot  &  de  ceby  de 
iiAr^  Chant  ^  eptils  prenoient  le  nom  à^jlrmdis. 

:    ■'      '     '    ■       '■'■■.•.,.  -■>•',•'  ^         ■     ■  ■'.''' 

ARC  MA  T  É.  f.  m.  On  appelle  Jr$mâus^  toutes 

.     les^tamts  ou  épiceries.  C)n  les  divifè  en  (impies 

tç  encoinpofi».  Les  (Impies  (ont  le  inaïcyraœ^ 

bre  gris ,  u  Can^l^  t  le  Macis»  la  Çsjps^  iiff^^ » 


de  la  Virginie  appellent  ain/î ,  &  qui  ne  difRrc  du. 
Caftor ,  qu'en  ce  qu'il  (e  nourrit  qitre  les  arbres  à 
la  inaniere  de  l'Ecureiiil. 
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A  R  P  AI  LL EtJ  r.  c  m^  Nom  qu'on  donne  à  ceux 
qui  tachent  à  découvrir  les  minçs ,  Se  qui  cher* 
cnént  Tôt  parmy  les  mottes  de  terre  »  A:  fut  les 
bords  des  rivieresT"""'^^ 
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te  Sa&afi  9  le  Camphre,  le  Gingembce»  <cc  Et   ARQUER.  ▼.  n.Sr courber  en  tfc.  U  n'a  guère 
les  compofex  laGaUiaMoichau,  le  Diamargari-i       d'utage  que  dans  le  participe.  Ainfi  en  tenues  de 

Cfaaipehterie ,  «ne  poutre  00  une  autre  pièce  de 
bois  cm  eft  courbée  naturellement  ou  par  le  trop 
grana  poids  qu'elle  iôuftîeiif  ,  s'appelle  /mh 
trtéHTfmte.  On  dît  aoffi  que  Lm  ^mlU  /Mm/Téifeém 
'^éonfmie^  quand  qodooe  violait  efiôrt  faiy  £uc 
perdre  fit  figure  accuufttfnife,  Ceteftbrt  (ê  fait, 
00  brfbn'oQ  met  |b  Vaiftraa  à  ITcaa  ,  oa  locioa'il 

éch^oë.    '^-v  •«:•-  -  •'  •  : 

Od  dit  encore  fvn  OtiiPnàrtf(tl  m  lés  jmt^t 
jTfnlri^  qoitid  (es  genoa  (bot  cotobex  en  arc, 
ce  qui  ne  le  dit  qw  qaatA  k  Cotiil  luy  a  nâné. 
les  jambes.      -     . 

^v  ■  •  .  •       .    . 
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tum  9c  antres. 
A  R  O  M  A  T I  C  U  M.  f.  m.  foudre  toute  compo- 
se de  drogues  aromatiques.  Il  y  en  a  de  deux 
{€fne%^YAnméKîUMm  CMryfhyUmwm^  SC  VAiMMé 
isram  refenem.  ïl  entte  dans  le  premier  div  hrii 
Ingrcdieiis  tous  àrocnati<piei ,  Se  un  l'appelle 
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rjMkylléttmm  ^  à  cmCe  des  giroffles  mi  en  fbnt"^  la 
nde ,  6c  epie  l'on  y  met  en  plus  gpmde  quantité 
eo'aucHie^ntre  drogue.  Cette  poudre  a  la  vcrm 
ée  fortifier  le  cwu  Se  tous  les  tiiceres  dnbas 
sentir.  EUe^difl^  ks  rems ,  arrefte  les  naniZes,^ 
Jcrwftfihc  la  iNitstfiidian  des  humeurs  dans  te 
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A  R  Q  U  E  R  A  C  E  Cm.  Vioxx  mot,  Droîc  ancien 

Et  lequel  on  eftoïc  cms  dç  faire  un   l'old^c  ao 
i^rurur  ,  cocninc  qui  dirok  Archerage.  Oa  a  die 

au/G   ArtkétTâif  éC  J^Tihéùrégi.     *  .         '  ♦        ^ 

A  R  QJLT  O  Y.  r.  m.  Vieux  nM.  Parurc^jufteioenr, 
f  flitmÂ  ili  vêyent  m  fuçAittii 
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cemem  I U  (airevr  des  arbres,  dam  le  temps  mtd% 
tù^^t  i  ceire  les  firuîu  qoMs  ont  £uc  tooibrr  | 
pms  tcar  â  coup  Ss  (c  mettent  à  coorir»  ea  firu. 
puu  des  maîÀs,  te  reimltfânt  fair  de  horlemfHu 
CeioÊCmaCmfns^mùemâeCc  Cerhi  de  leon  tn^ 
les  pour  fc  tirer  du  péril ,  ft  mettent  ^b  àèftn&J^ 
rttmCc  couchant  for  le  doi  ^  m  fucte  qoe  les  Sa»* 
^ajes  craignant  Irar  bec  8c  lews  oo^ ,  nTolenf 
^fitwant  chofe  qnc  dr  (ê  tenir  toot  a  l'entoor  en 
coinciniiant  leurs  ch§^Vfli£qa*a  ce  qoe  fan  d'an  aîri 
fé  inettre  on  ^os  hA&cm  fur  te  Tentre  dr  foiftmJ[ 
myeaKâific  mA  tbA  avec  Con  hec  8c  ô%p\fn. 
FriKtant  ce  cihnpi  ils  le  lient  fut  le  baftbn  ,  8c  en 
(ont  enktru  tùmte  aa'Ûi  vrillent. Ils  les  af^prÏToi^ 
firntquelqoefoii^&iuléor  appreniiemàporleN     f 
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JlRllACHr,!!^  adiÎTaùiedc  B^.  flfedit 

^  des  arbres  &  antres  plantes  dont  les  raanes  paroiT- 
ïênt.  On  s'en  fcrt  au(K-<rn  jparlanr  des  tcftes  te 
membres  d'animaoi,  qoin'eftant  pascoupex  net^V.: 
icnt  divers  lambeaux  encore  Cmelans  o*  noh  ùn^ 

^    giaoïs  i  ce  qui  Eut  connoiftre  <^  on  a  axirac^  ces    A  R  R  À  Y  £  R^  ▼•  a.  Vieux  moc'  Rencoàtr^. 

'    membres  par  force.  D'drffim  ditm  étrkre  éUfimflt\  ' /s^Àmgift f^mrrMj  â^gjer^  -^.i 

éÊFTéÊtkéi  Jtêk1»r  k  trêis  tejks  it  lytm  éurdchies  if    A  R  R  ÏE  ST.  f,  a.  I^tit  morceau  de  fer ,  qpi  dans  les 
fuèulis.    m.^y  r^        V.  ;    armtf,à  fim  empeldie  qu'elles  ne  fe^ 

appelle  aoffi  j1rre/l ,  Les  pièces  oui  dans  les  choCA 
:qii  voctvpar  rciÇxt  »  foot  canfe  que  les  momre* 
.  neas  ne  (e  foot  ^'en Certains  temps  8c  en  cer- 
taine quantitég  x  «  ^      .      % 
^^r^r/f  eft  auflî  on  terme  de  Manège,  &  fîgnfie 
la  padê  que  fart  le  cbeval  en  di^oatmoant  de  cbe- 
miner.  On  dit  f  f^^nrr  f i^rrrjf  /m  eh^dl^  poiUMire» 
L'arrefter  (ûr  lesiunclies.II  y  a  auifi  le:  dewgf^^rrf0 
€fn  n'eft  autre  chcHr  qu'un  arreft  qui  n'eftpas  acike* 
yé;  ce  qui  arrive  loriaue  le  cheval  reprend  8c  co«v« 
tinuê  Con  galop  (ans  £aire  ny  peiâdes  ny  coorb  ttes« 
#  lArrtfi  Çt  dit  tacoDùJk  l'aûion  du  chien'  qui  s*ar« 
refte  lors  qu'il  (cot  la  perdrix  oo  le  gibier.  ^ 

;  iOn  appelle  encore  jirrtfl  en  termes  de^Coorore 
Le  fil  redoofajé  que  les  Tailleurs  mettent. an  kntet 
€W  éxtremitez  des  habin  pour  les  arrefter ,  en  forte 
qu'elles  ne  (c  poiâent  romprç  ny  descendre. 
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t    À  R  R  A  C  Ht\l  ENT.  n  m:  Terme  de  Maçonne* 

'rie.  Pierres  cp'on  ofte  d'un  mur  pour  y  en  mettre 

...  d'autres  qui  fervenc  de  liaifoo  avec  un  antre  mur 

que  Ton  veut  baftir.  ^  ^ 

A  R  R  A  M  E  R.  V.  a.  On  (e  (êtt  de  ce  mot  parmy  les 
Drappiers ,  FaJ^onmers  8c  Foulons,  quoique  la  cbo- 
fc  leur  (bit  défendue  par  les  ;  t:tuu  ,  poor  dire. 
Tirer  âç  allonger  une  pièce  de  drap  oo  de  ftrge 
-■_  mile  eipr^.  pour  cela  lur  le  rouleaa  ;  ce  qni  eft  . 
^   *  csife  qu'elle  «^ccoorcit  8c  ctreflîc  dans  la  fuite. 
A  RR  AMI  R.  ▼.  a.  Vieiixmot.  Promettre. 

t^^ ,  l  V     Mêlt  Ut  nlfi^^  étrrdmir  ^  }■ 

Sertmettt  fâtTi  ^  &  fij  flew.  ^ 

ARRAS^  C  m.  Sorte  de  Perroquet  <rai  ft  trouvé. 
1^     dans  la  Guadeloupe  &dias  Quelques  mes  voilînes  , 
êc  qui  cft  d'un  tiers  plus  grand  que  les  autres.  U  a 
la  tefte,le  coi ,  le  ventre  &:  le  de0ùs  .du  dos  de 
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couleur  de  feu ,  &  les  ailes  meflées  de  plumes  jao^    A  R  R  £  S  T  E^B  OEUF:  L  f.   Piante  çfû  vtoéait 
nés,  de  ciduleur  d'azqr  &  de  rooge  cramoifi.  SaA-^- ^>  brandies  qui  iôot  de  la  hàixev  4'^  paime,<c 

cuene  eft  longue  d'un  pied  8c  demy  &  toqte  rouge,-         •  •       -  -    - 

-Jie  fone  qu'iln^  a  rien  de  plus  beau  que  de  voir. 
!dix  on  dôme  Arras  Cir  un  arore^ett.  Les  Sauvages 
prennent  plaifir  à  Ce  parer  des  pionnes  de  la  qoeue 
4ie  cet  oiieaa,  8c  nma  feuteroétit  ils  en  mettent 
dans  lears  cfaercux ,  mtis  ils  s'en  panent  dans  le 

f  as  des  oreilles  &  dans  l'entredeox  des  narines. 
Arras  y'it  de  grames  te  de  qoeloùes  fruits  qm 
croisent  jfùr  les  arbies.  Il  a  le  ton  de  U  voix  fort 
8c  perçant,  8c  ne  vole  jamais  qu'il  ne  criaille.  Il 
m'mpas  aiiè  à  s'etfrayer;  an  contraire  on  en  tue 
^ielqnefois  plofieurs  d^ms  un  mefme  arbre  ,  ùn% 
^^œle  biruit  dei  coups  de  fufil  oUsefes  autres  qui 
y  (bot  perchée  à  s'envoler.  Leur  cnair  eft  fort  diu 
te^fr  oo  l'eftime  mil  (aine  y  fi  elle  n'eft  pas  veiae^ . 
*:  natte.  Le  mafle  8c  la  finaelle  Ce  quittent  trës-rire* 
ment  ,&  font  leurs  petits  une  fois  oo  denx  Tannée. 
Pour  cela  ils  font  un  trdo  avec  leur  be:c  dans  la 
fooche  d'un  grand  aibre ,  8c  leur  nid  'ék  con^fte 
oju'en  quelques  plumes  qui  tombent  de  leur  cbrps«* 
lis  pondent  denz  ceofs  de  la  groflcur  de  ceux  de  ps^ 
cèoo ,  8c,  mar^ietez  comme  les  oeufs  de  perdrix. 
Les  autres  Perrcxpiets  font  lenr^  nids  de  la  m^ie 


forte ,  mats  il  y^en  a  dont  les  Ai£i  (ont  verts.  Lues 
.^^'on  tiré  leurs  petits  du  nid  ^  ils  ont.  deux  petss 


'  '  nlêiiies  de  n<suJs.  Selon  Matthiole  die  croift  dans 
V  les  lieux  CQltivez&  non  cnluTex,  8c  ùu  toot  dans 
les  lieux  (êcs.  Ses  feuilles  font  j^tes  8c  mcno^ 
.  [  èomnac  celles  des  lentilles,  Arreuemblent  aux  fenii. 
les  ^ê^  la  rue"  oo  du  nsdiloc  Ses  fleurs  font  qœU 
tiuefois  rooges  tuant  (âr  le  blanc^  8c  quelquefois 
jaunes.  Il  yen  a  dont  les  branches  (ont  toutes  ar« 

•  '  mées  d'épines  piipiames.Ac  d'antres  qufc^n'oorDoiat 
d^épines^  Ce  n'en  que  de.  (a  ladne  m'on  UQn 
dans  la  Mededtie.  (Hi  }a  met  aorangoes  dnq  ra- 
cines aperitives  mineores ,  8c  Galien  dit  que  ibo 
;  écorce  eft  tresomle^eftant  abfterfive  &inQfive,ft 
fte  Êuiânt  pas  (êulement  uriner  ,  mais  aidfi  ton-* 

géant  la  pierre.  Sa  decoâion  faite  avec  de  l'eao  Ac 
du  vina^e  V  fen  à  appaiiêr  lesdooloirs  de  dcoti» 
iors  qu'on  s'en  lave  latboQcheu  Oa  appelle  cetae 
plante  Amftt-hmwf^  Riftskems  ,  oo  RntterM  étnmi^ 
i  caniê  qoe  (es  radnes  (ont  fi  fortes ,  moelles  ar« 

;  léftent  les  bomAqoi  tarent  la  charme.  Cm  l'appeOe 
ito/S  Bminrjme  ^Ottemii  oa  Ammis ,  8c  jUtnelts^ 

A  R  R  E  ST£'^  mi^âdî.  Terme  de  BMbo.  11  ie  i& 
;  des  animaux  ^  (ont  fiir  lenrs  qpMR  piedi ,  fans 

OBt  ron  avance  devant  raotae.OB  ko  melleA^ 
:Jm9,  lots  qrïs  /bot  dans  cetBt  poftore.  Dtézjtrém 

tjmkÊftm^w^Mrwe^& 
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AARESTE$.Cf.p.Gaks  &  tncvi  om  ti»- 

finit  M  les  iicf€(  dn  oflibc»  dr  Jcilrîere  dTan  dr  • 

irai ^cnttie  le  yierct  âc  le  pJtnrioo.  ^^ 

kRR  I  EU  E«  C  iiuPoiiproodciikie4'MTaHbié 

On  dfe  ,  /#|St  j  tsrntn  àm  Fmfum\  poor  chrr, 

Laiict  pa^  drvaiic  an  aone  Tâiflba  »  3^&iiirtr 

frr  à i^ (me.  CNt  iiK  mAi  Avmmm  srngn^^oiu 

dtoc ,  P^rodrc  Ir  wtwt  f^Poàffc.  Ccâ  ce  <pi  £iîe 

dire  pv  manicrc  ^  fiJkiht ,   ^mt  ^rri^rr  ^ir 

)€r  U  WÊ€r  amk  ,f€m  ét€  ^  ipt  Locsqj'ooale 

€b  p0<^pr^»  oo  ne  s 'appef  ^  poîoc  q«  b 

V    Arhtn^  s  cfHic  anpcnttciaèiu  pocr^  DcTecncC    . 

■  ■'■*' ,  Sêmvim  hm  &  tmféKttu  ârnirt^   .  "-/^g^.. 

Tsrni  fiMT  flmsiLûr  et  fwf  CfifA.       '^    ^  * 

'  €)d  #  Jkanfi  ^m/^  cLtns  le^Deûne^feu^ 

AKRIERC-ÇORPS.Ctb.Tjniçsirimbaftiinm 

qpi  Çacx  le  comrirfe  de  f  Airaiit<ècp>^  c^eft-àAr» 

cnii  om  k  moins  de  Cullie  fiv  b  Ckt.   . 
A  R  R 1 E  R  Ê4^  A  N  A  G  E.  Cm.  Cta  fc  fm  <fe  ce  a^ 

CB  fliacierr  des  can  &  forets  «  Mç  fignifier  k 
,  .  ceinps  où  U  eft  perlnb  de  liàlb  les  Mbiui  dimU 

f^eft  »^^  <p^  celoy  dopuu^ eft  expiré. 
AilRlERER«T.fi.VîeaiiDoc.  Retoaraercn  ar- 

-    iT  s  d^  fMapi  tf /W  jnim ,  cbili  fm  ejfmem 

ARRIERE-VOUSSÛRE.  C  £Efpecede 

.-  te  TBà£c  an  dcnief c  d^on  tableau ,  d*dnc  *portr ,  d*ci« 

V  n^ Cenefbe ,  oo  de  cpaelqDe  aocre  oufCitmé  »  &  qoi 

(en  de  coorormeiueac  à  T 
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%pi;|(^  .eÂBbtlîeiitrf ,  &  a  uoe  qÊjiki  qc! 
la  raid  propre  a  lalclicT  Is  venue.  Q;2Flqiiev>iMu  û 
firrfcrii  de  (a,  ractoe  &  drta  grain:  pour  provo^ 
ottcr  k  YOlntlleflqc^nr«  La  graipe  cft  fon  bonne  pbôr 
decerger  de  Eure  moarv  les  ven.  Cue  p(amr. 
n#mmcr  en  Lariii  jimifUs  »  mat  ni  herbes  <jai 
(ôoc  joprés 

ARR  ONDI^^K.^^ Terme  de  Bbfon.  n  {c  dic 
des  boules  ic  aoacs  cWts  obi  iboc  rondes  naturel- 

*  lemenr';dc  qn  paroîfiiir  de  relief  par  k  mchrcn 
«de  cmaiim  crafts  en  armoiâes  ,  4|n  en  foni  \os 
f  arrooiiilênienc,  t>s  fffmUi  m  màmr^BrmUè  Z^- 
f/nu.  ''  ■  '*'.';.  '■;'•;■;■'      :■'•-     •'  ■.  ■■'  ";^'^  y..''v 

A  R  R  ON  Df  Rliir.  k  On  employé  ce'  mor  pour 
foott  (bru*  'de  uoncKC^  oui  ie  £ur  en  rond.'  Amû, 

f   cmdli.yfFrNfdîr  M  rVo^  >  p^'^  dire  ,  Drefler.  on 
cbélral  à'ttttnîïex  rondemenr  an  croc  ^  an  galop ,  0:1 
ascrcTBenr  •  ce  cfà  fe  Êur  en  raccouftnaiinç  a  por- 
ter les  épilales  &  les  >»^~^*^  ODÛnenc  Bc  xojhk:^^ 
mène  dans  on  ^randon  pcot  rood^  (ans  cfuilùz 
ttzrciCc  oa  fe  jeae  de  coftc^  • 
.  On  drt  anffi  ArrmSt  mme  jigmt  -^  pour  dire ,  Luf^ 
dooncT  dardief/en  (ocie  qpe  côàs  let  m^nibres 
(bienc.bien  arrondis.  Quand  c'cft  iïac  figure  £nte 
en  peincnre  »  ou  avec  du  crayon  ;  on  f arrondît  for 
k  moyen  des  |odD  ic  des  oobres.  \ 

ARR  OUTE  R.  ir.a.  V^rv moc  Afbi^der* 

^^Haeftèdâaoi&poQr  »  Même  en  naixu 

A  R  ROME  R.T.a.Terinede^tarine.PLuTr  ac  ar^ 

rang^aiFec  tam  b.cargaiion  d'un  V«a:dbuuOa 

•Y^rAitmkwdH^rmmi^  Un  VaiUcau  qui  n'eft 

pas  a  ion  plocnb  quik  Em  tenir  droit  (ûr  b6ot  ;  ce 
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A  RRIMAGE.n  m.  On  meflc  m  ternies  de  '     4>i et  can£r <^ 

MMiÊMt^tArnMÊdue  étam  F'éKpjm^fAn2ngcmtiii        uimwcn  la  petitt^,  s  enioûcenx  du  oemt  1rs  oos  1rs 
des  fbcdlksqae  Von  meta  fo-d,detane,oirpôQr        aotxev  On  dit  adSî  j/fmmrr.  /  >   *       1 

tean, œ  pour  k  Tin/  .  ARR  UMEUR.  Cm^Peu  Oficiereâab&%  un 
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qtiefois 

ar-' 
rpoint 


A  R  RI  1à  E  r.  T.a.  Mettre  qudqfDecbofê  en  ordre 
.    dans  un  Yaillean  ,  l'arranger»    n 

i:^R  R 1  S  S  £  R.  T.  juTcrme  de  mer  Amener, 

.    ièr  ks  Vergues  pèor  les  attidier  fiir  les  Ixxds  d^ 

Jh  ferrèftfts  ^  pour  ^  ,  91*])  a^  mmjtkcc%  £x« 

tcsde^  .. 


Pbrt  ^  que  k  Marckmd  GEum^^payc.  Sa  fbndioii 
et  de  ranger  les  nÉudoMKS  dans  pn  Vaiaeao  *  ic 
6m  tDat^uQeQes^  qlB  fimt  en  cooneaxcc  d^  en  dat^tr 
de  coolag^ '.L^  AmnscKsfimt 
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A  P.  S    ART 


ART 


1 


fonnf  de  gbnd .  Sç  moins  rare.  Sa  couleur ,  qui  cft 
yliis  rouge»  a  du  rapporta  la  Sandaranue ,  &:  on 
ne  levé  pas  cctcc  féconde  efprce  par  écailles  fi  faci. 


croyance  de  rEglife  lafques  to  tetnps  du  Pape 
cor  :  mais  que  Zephirin  Ton  fucccifcnir ,  qui  coiif« 
\  battit  kurs  orreurs^avoic  commencé  à  s*en  éloigner» 


^Ument  que^Tautrê.  Ctft  celle  dont  fe  fervent  les    A  R  T  t  R.nhVieui  mot.  Arrefter. 


Orftrvres.fic  on  l'appelle  proprenKnt  RifdgâllnmX^ 


Qjiând  en  un  lim  eflèimi  arteK. 


Sandaraque  eft  une  efpcce  d'arfenic  naturel  qui  fe   ART  £  RE.  C  f*  Terme  d'Anatomie»  Vaiiteau  rond^ 

'  '^  ^' ^' long  flc  creux  comme  un  tuyaiK  compoft  d'une 

douole  tunique  qui  eft  deftinée  par  la  nature  à  por^ 
ter  le  (àng  (piricueux  ébbouré  dans  le  ventricule 
gauche  du  ccBur  ,afin  de  tempérer  ic  d'entretenir  la 
chaleur  de  chacune  des  parties  du  corps«  Il  y  a  trois 
prindpales  Artères^  fçavoir  la  irkchée  Artin ,  qui 
eft  afpre ,  raboteu(e  6c  cartilaeineufe  i  ôc  qu'on  a 
noipmée  ainfi  »  du  Grec  n^j^^  »  à  caufè  de  (on. 
inégalité.  C'eft  le  conduit  par  où  padê  l'air  dans  le 

f^oiunon  quand  on  refpire.  Cette  artère  eft  compo. 
ée  de  deux  diflfèrentes  fubftances ,  Tiine  molle  5c 
l'autre  dure.  La  (cpondc  artère ,  qui  a  (a  tunique 
fort  mince ,  comme  ont  les  veines,  eft  appellée 


trouve  dans  les  mefmcs  nunes  d'argent  ou  d'or  que 
rOfpiment,&  ce  n  eft  autre  chofeou'un  Orpiment 

Îlus  cuic  6c  plus  dieeré  par  la  chaleur  ^  ce  qui  luy 
ait  prendre  la  couleur  rouge.  On  n'en  peut  dou;* 
ter  I  puifque  l'Orpiment  bruflé  devient  tout  à  fait 
(èmblable  à  la  Sandaraque.  AuflTi  quand  il  eft  ainfi 
fcruflé ,  on  l'appelle  Sanddré^iéi  éirtipculle ,  6c  on 
le  fubftituê  à  la  naturelle  ,  parce  tju'ileft  mal-aift 
d'en  trouver  de  pure ,  fans  eftre  mcflée  de  quelque 
portion  d'Oi pimentée  qui  fait  qu'elle  eft  plus  rou- 
ge en  un  endroit  qu'en  1  autre,  &  mefincécailleufe 
en  quelqu'une  de  les  parties.  Tous  ces  minéraux 
font  chauds  &  fecs  au  delà  du  quatrième  degré,&  ont 
une  qualité  corrofive  6c  ennemie  de  l'humide  radi- 
cal  8c  de  la  chaleur  naturelle .  de  fone  que  fi  quel- 

2[u'un  en  avoir  pris  par  mefgatde,  il  ne  pourrœt 
viter  de  mourir^fi  (A  n'y  reinedibit  promptement. 
Ce  qu'on  peut  faire  dôur  cela,  c^cft  d'avoir  xe- 
cours  aux  cnofes  grades  6c  huileu(es ,  &  aux  medi« 
camens  épicerafttqucs ,  comme  les  boUillons  gras, 
le  la  t  &  le  beurre ,  qu*il  faut  prendre  par  haut  6c 
par  bas,  tant  pour  provoquer  le  vomiftement, 
ou'afin  de  tenir  le  rentre  libre,  Quoyque  l'Arfenic 
ipit  un  poifon  focf  iUbtil  &  fort  prefent ,  il  ne  laide 
pas  d'avoir  des  facultcz  dont  on  peut  tirer  quelque 
utilité  dans  la  Médecine.  Il  peut  fervir  à  la  guéri, 
fon  de  la  peftc&  c! 'autres  maladies  malignes,  com-^" 
me  la  mauvaife  galle  6c  le  cancer ,  pourveu  qu'il 


jirttrt  ^îmêup.  EUe  fort  du  ventricule  gauche  du 
cœur,  dont  les  rameaux  s'étendent  dans  la  chaic 
des  poumons,  &  c'eft  un  furgeon  de  la  veine-cave. 
La  troifiéme  s'appelle  A$ru ,  ou  U  gtéuide  Arart^ 
Elle  fort  du  ventricule  gauche  du  cœur  ,  6c  (e  divi* 
fe  m  Afcindémîe  6c  en  Difctnimttt^  comme  les 
veinrs ,  prenant  presque  par  tout  les  mermes  noms 
que  les  veines  qu'elle  accompagne*  Ainfi  il  y  a  au 
vers  ran^aux,  tant  de  Tartere  afcendante ,  que  de 
la  defcendante.  Après  la  mort  des  animaux  ,  on, 
trouve  toujours  leurs  artères  vuides  de  (ang  ,enco« 
re  que  les  veines  en  (oient  remplies»  En  Grec  ^^ 
f/<i,que  quelques-uns  font  venir  de  wt^^  ni  «i^  n^M, 
à  cauTe  que  l'artère  garde  l'air  qu'elle  reçoit^  6c 
puis  le  rejette. 


foit  tres-bien  préparé,  &  qu'on  ait  en  l'employant   A  RT  H  R IT 1 QJTE.  f.  f.  Plante  fort  commune  ft 


toute  la  prc  caution  qui  peut  tftre  necedàire.  On  le 
mcfle  aulli  quelquefois  parmy  des  medicamens  ex« 
ternes,  &  lur  tout  lo»  quon  veut  ronger  une 
chair  Âiperfluë  \  mais  la  quantité  en  dpit  eftre  fort 
petite.  On  s*en  iert  encore  extérieurement,  lors 
^u'ofi  eft  incommodé  du  poil  de  qtielque  partie, 
qu'on  fer  oit  bien-aifê  de  hure  tomber.  Les  prepa^ 
rations  principales  de  ce  Minerai  font ,  (elon  dbu 

itr,  le  régule  9  l'huile  cauftique^^la  liqueur  Ac  la  , 

poudre  fixe.  Il  dit  que  le  fuccés  en  peut  eftre  hen^  AR  T  H  R  OD I  E*  (t  f.^  Terme  de  Médecine.  U  Ce 
reux  pour  le  dehors  ;  mais  il  ne  ccrfiiêille  pas  de  dit  d'une  jointure  des  os ,  qui  encore  qu'ils  ayenc 
s'en  lervir  intenearement ,  la  nature  nous  foumid  la  tefte  piitte,  ne  Mdent  pas  d'eftre  itiobiles  fiu: 
iant  d'autres  remèdes  moins  danMTeux.  L'Arftniè  leurs  (urfiices.  La  jointure  de  la  mafchoire  avec 
blanc,  qu'on  appelle  fimplement  Acfenic,cft  cciuy  Tos  des  temj^es  eft  de  cette  nature.  Ce  mot  vienc 
cpfon  hiet  le  plus  en  ufage^dans  la  Médecine.  Le  do  Grec  «fle#f ,  lointare«'  '  "^  '  ^ 
|attne  eft  employé  rarement ,  8c  le  rooge  ptdque   A  R  T I  C  H  AU  T.  f.  m.  Plante  dont  la  t^e  eft  dro^ 


fore  connue,  ^pellée  ainfi,  à  cau(e  qu'elle  eft 
bonne  pour  la  goûte,  que  les  Grecs  nomment 
V V^(*  C'eft  la  mefme  plante  que  PrimmU  ^verit\ 
On  appel  le  Arthritiques ,  les  medicamens ,  qui  fonc 
*  propres  à  remédier  aux  incommoditez  des  jointu.»  M 
res ,  tels  que  la  Marjolaine ,  la  B^toine,  le  Cha« 
mâtpithjs,  leprinnulà  veris,  le  Rofmarin,  la  Lavan« 
de ,  le  5ta:chas ,  la  Sauge;  le  Oiftoreum ,  les  Lom- 
brics, &cV 
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A  R  S  IN.  njjeftif ,  qQTn'eft  en  uûige  que  joîM  avec 

iBots.  On  appelle  Bnsmjlui^  d#bob  ou  le  tca  a 

cfté mii^oii  par*  malice^  oo  par  acddènc  Ce  mot 

•    Tient  J^AfAn ^hinJïcr,^^^ ^  ^^^'^^'  ^^^^  i'^-  -;""^v-- 

Vu  <ie  là  iMdibir%ieOée>«i|Mp',li^ttle  ma.      , 

feUaefot  à  étererdÎM  fimIbiHis'èii -pra  Ariepopt      i 
Mç  le  moyen  étvok  Ibodbt  jÉi  CMitiairài(|ln.      / 
>  làeoittwài^^  ^àmtmtgm  Uêimb9^>~' 

imoole'iwjiv.  ■     — '  ■;■•'    .^-    ■   ■■r.:Mv^ 

«à  ^  de  tcftts  «raM^  fiir  Ici  ^cnlietçiu  Ui 


te ,  Ac  anlioat  de  laquelle  t^e  fe  forme  uneefbece 
déponiw^  compo(M  4c  qiAndté  de  fettilles  dont 
la  patme  #  piquante.  Ce  cp'elle  renfisrme  dans  le 
bas  eft  bon  i  manger  »  6c  s'inpelle  Cul  étAnkhdMi^ 
n  y  â  de  dtn  fbrtef  d'arti^aot  i  le  Cuivage  ^  qui 
H^  «ocre  chofê  qiK  le  Bedegar  ou  l'Epine  blao* 
die/de  Diji<ccdde{iei*aitic£uitdejat^  àotiLt 
il  yl4t âiiOt  4e  4ellK wtes ,  fçavoir  ediiy  àoiiU0 
ponui|giMg;ti1b<*nne à  mangerait  owd^fpa. 

tiiaiye  que  tod^»  qpM  falan«  , 

Ct£  ç6  Ji^l^  ûffM^  Cér4mi 

am  cftjE^it  ittmide^  de  cii|en« 

dcÊgâS^^        ùà  ion loés 

pâimk ^Itmà onif  ben  fil 

àmÊ^éçê  âiifiiOcs  &  ÊHim^  le 
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.A  R  T  ^ AR  U 

appelle  cômmuneûicnt  Gêutt.  Ce  mot  vient  du  I^-« 

A  R  T I C  U  L  A  T I O  N.  f.  f.  On  appelle  en  termes 
d'Anatomic  ,  ArticmUtiQn  d'os ,  La  compofition  «a* 
turelle  de  deux  os  dont  Ic^  bouts  s'entreioùcheot.  * 
On  fe  fert  attfÏÏ  du  mcfnie  mot  en  parlant  de  la 
1^  conjonftion  de  deux  chofes  ,_qui  eftant  actachées 
l'une  à  l'autre  fort  étroitement ,  neiaiflent  pis  de 
/  pouvoir  cftre  ip\\c<:^^k\n(\VdrttCHUtï$n  d^ttnrafoir^ 
dune  hncati ^ cil  l'endroit  qui  fcrt  à  pUer  ces  in-* 
ftrumens. 

A  R  T I  C  U  LE  R.  iv.  a.  On  dit  en  termes  de  Palais, 
^  jIrticHler  fk  demande ,  pour  dire ,  Mettre  fa  deman- 
de par  articles.  U  fc  di«  aufli  en  Mtdccine,lors  qu'on 
parle  de  la-  jonftion  des  membres ,  C§t  os  sUnicnte 
dvec  cet  autre.  On  dit  d'une  figure  de  relief  ou  de 
peinture ,  que  Les  parties  en  fmt  bien  artieiêlies 
pour  dire  qu*tlle5font  bien^marquées.     . 

A  R  T I  L  L  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Fortifier  ,  rendre 
fort.         \  ;  ^; 

Qj4emoHltefloitKefibatillezi^ 
Si  fore  &  fi  bien  ârtillez.^  .  V 

**     .       Qjtil  ne  creinoit  ne  Roy  ne  Comte. 
A  R  T I L  L  E  U  X,  E  u  s  fc  adj.  Vieux  mot.  Fin ,  fufc, 
4k#      artificieux. 

Elle  efl  hardie  &  Artillekfe^ 
Et  trop  en  ire  fludienfe.         ji  * 

ARTIMON,  f.  m.  Lcmaft  d'un  Navire,  qui  eft 
place  le  plusprcs  de  la  pouppe.Ce  maft  n'a  qu'une 
trifeure  ,  &,ne porte  point  de  perroquets.  La  voile 
d'Artimon  eft  faite  en  ticirs  point ,  au  lieu  que  les 
autres  font  a  trait  quatre.  La  vergue  d'Artimon  eft 
toujours  couchée  de  biais  fur  le  maft  ^Jlms  fc  tra- 
verfer  quarrément;  qui  eft  la  fituation  des  autres 
verj^ues  fur  les  autres  mafts.'  *  ; 
A  R 1 1  S  l  E  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Arfifan. 
.A  R  T  I  S  O  N.  f.  HK  Petit  Ycr  qui  s'engendre  dans 

le  bois, 
A-R  TOT  H  VR  IT  ES.  f  m.  Hérétiques  du  dey- > 
oticmé  fieclc  ,' fortis  de  la  fc£kc  de  Montanus.  I#ïc 
fervoient  de  pain  &  de  fromage  dans  l'Euchariftidl 
àcaufequenôs  premiers  Pères  offrirent  des  fiuits 
*        de  la letre  &  des  brebis,  &  que  Dieu  accepta  l'of- 
frande d'Abel ,  qui  eftoit  le  fruit  de  Tes  breois  d'où 
^,    i;  vient  le  fromage ,  qu'ils  tcnoient  bien  plus  agréa- 
"'   ble  que  le  vin.  Us  cprrompôient  TEcriturc,  &  ad- 
mettoient  les  femmes  àla,Prcftrife.  Ce  nomd'-^r-  . 
$othyrites  leur  fut  donné  du  Grec,  «tf 7c/ ,  Pain, 
^    ..  &  de.n/^^f ,  Fromajgefc^  - 

A  RU 

ARUM.  Ctn.  Plante  dont  lei  feuilles  re(ïemblent 
à  la  Serpentine  ,quoy  qu'elles  foient  plus  longues 
&  moins  tachées.  Sa  tige  eft  haute  d*une  paume» 
rougéaftre  &  faite  en  n^ntere  d'un  pilon ,  d'où 
ibrtune  graine  jaune  comine '|e  {afran.  Sa  racine 
eft  blanche  &  femblabtç  à  celle  de  la  Serpentine, 
mais  moins  forte  &  mains  mordante,, eftant  man- 
gée cuite.  Cette  raciâe ,  ainfi  aue  la  graine  &  les 
\:  ■  teUilles  de  la  plante^  a  les  meun^s  proprietez  que 
la  Serpentine.  Matthiole  dit  que  l'Arum  croift  or- 
dinairement en  Tofcane  ,  en  Goritie  &  par  toute 
la  France  aux  Wds  des  fo(Ièz  &  le  long  des  hayes. 
II  ajotifte  que  Ùl  tige  jette  à  (à  cime  un  couvercle 
long  de  douze  doigts  ^  pointu  par  le  bout ,  dans 

-  lequel  fe  nourrit  le  fruit.  Ce  couvercle  venant  à 
tomber,  on  Toit  la  figure  d'un  pilon ,  jaune  comme 
Tor,  avec  les  encoign cures  &  Ukraine  de  couleur 
i^      de  (afran ,  laquelle  environne  le  bas  en  manière  * 

r  de  couronne/ Elle  cl(rvient  verte  en  peu  de  temps, 
fcrodièiors  qa'dle  eft  meure  ^  ayant  prefqoe  U 

•   '    Tnm  UL 
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grollêur  de  quelques  perles,  ic  un  ^ou(^  de  vin.  Elle 
s'amoncelle  aiitèur  de  la'tige,  aind  que  le  fronunt. 
d'ïndc.  Sa  racine  eft  bUnche,  bulKule  ,  longuette^ 
ic  4  force'^capillaméns ,  comme  l'tliebore  ,  d'un 

Eift  piquant.-i*!A''^"^  S"'  croift  en  Bolume ,    eft 
ucoup  moindre,  &  a»fes  .fciiilles  &  û  racine 
^    s  minces  que  cçluy  d'Jtalie.       .    . 

•^■"       A-R  Y;,.        />-#;^--. 

'■  ■  _    •      '■  i/^  ■^   ' 

A  R  YTiCN  o  1 D  E.  adj.  Les  Médecins  appdlcuk 
Ciirri/^^f  ^rjfr/>f«/if,  ITn  des  cartilages  duLannx 
qui  forme  uncjefpecc  d'anche  comme  celle  des  flû- 
tes &  des  orgues.  Elle  Cct^;^^j/^drc  l^  voix,  ou  plu»;    ^ 
grave,  ou  plus  aigus.  Ce  mot  vient  Je  <pv7«i»«,  Sor-.       , 
te  de  Vafe  qu'Euftatius  met  au  nombre  de  ceux 
dont  les  Anciens  fe  fervoienymtf  bam  ,  &  de  fiJhf^  • 
Firme  ,  à  caufe  que  ce  cartilage  reprefcntc  la  fi- 
gure de  fon  bec.        ^  r  ^       • 
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A  R  Z^  U  adj.  On  apnclle  Cheval  ^r^l^  celuy  qui 
a^une  marque  blahchc  au  pied  de  derrière  du  collé 
droit.  Il  y  a  des.jrcns  fup.rftitîeux  qui  ne  vou- 
draient pas  monter  un  Cheval  arzel  dans  vin  |our 
de  combat ,  parce  qu'ils  font  perfuadez  qîie  cétt* 
marque  ^rcUge  qurlq«e  malheur.  \      * 

A  s  A  R  INE.r.f.Plante  que  Matthiole  dit  venir.aux 
ttîoncagnçs  dj  Bohême,  &  cftre  appclléc  ylftrhia^ 
à  caufe  qu'elle  r^rlllmblg  heaucoiip  a  T AfirHm.  p[\t^ 


.<( 
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.f 


fe  traifne  par  terre  ,  &  j.-tte  une  Riiillc  plus  ronde  -   ^ 
&  plus  afpre  que  celle  de  l'Afirum  ,  eft^nc  un  peu     \ 
dentelée.  Sa  tige  eft  velue  ,  &  fes  fleurs  font  jaunes 
comme  cel|cs  de  la  Camomille  [  moindres  toute-    . 
fois  &  odprantes.  Ses  racines  font  minces  ,  longue»  , 
&  à  fleur  de  terre ,  ayant  un  gouft  aigu  avec  une 
jj>et'te  amertume  qui  les  rend  d'un  tempetanienc 
chaud  &  [ce.  Cette  Plante  eft  quelque  pçu  abfterfi- 
ve,  mj;iis  fort  d^flîccative ,  incifive  &  aperitivc. 
Prifeen  breuvage  au  poids  d'une,  dragme  avec  de' 
l'êaù  miellée  ,  elle  la(]C>h*e  le  ventre  ,  &  fut  fortir 
les  flegmes  noirs  &  pourris.  Elle  eft  fingul.cre  à 
ceux  qiji  ne  peuvent  uriner  que  goûte  à  gpute  ,  ic 
fait  mourir  les  vers  qui^s'engendrcnt  dans  le  ventre. 
A  S  A  R  U  M.  r.  m.  Petite  plante  qui  a  fc^s  tiges  fott 
courtes  ,  anguleufes  fie  tendres.  Ses  fleurs  font  en 
forme  de  clochettes  5c  odorantes ,  &  fortent  prés 
de  la  racine  pariby  les  fôiillcs  qui  font  vçrtcs,  ron- 
des &  pofntucslpar  le  bouc,  à  peu  prés  comme      * 
celles  du1ierre,Wais  plus  petites  ,  plus  rondes,  & 
faites  en  forme  d'oreille.  L'Afarum  demeure  toû-; 
jours  verdoyant  ,&  ne  laiflc  pas  de  jettec  de  nou- 
velles feuilles  au  Printemps  avec  fes  petites  fleurs* 
Il  ctoift  dans  les  lieux  montagneux  &  couverts  de 
bois ,  aupf es  des  noifettiers.  Sa  racine ,  qui  eft  dé- 
liée, tendre,  anguleu(c,  noiiée  s  recourbée^  b\an- 
cTteaftre  ,  eft  la  feule  partie  de  cette  Plante  dont 
on  fc  ferve  en  Médecine^  Elle  a  une  odeur  forte  &: 
un  gouft  acre  &  un  peif  amer.  Il  faut  choifir  la 

IJus  blanchel  la  plus  (aine  &  *la  mieux  nourrie  >  &  . 
a  cueillir  dans  un  beau  temps  ,  vers  kt  Pleine  Lu- 
ne ,  dés^qu'elle  commence  à  pouffer  fes  nouvelles 
V  feuilles.  Après  qu'on  l'a  biçn  lavée  ,  on  la  nettoyé 
doucement  avec  un  couteau,  &  on  en  retr  Jlche  les 
jileamens  &  toutes  fes  autres  fùpçrfluitex  ;  apré> 
quoy  on  la  fait  fecher  en  un  lieu  aéré ,  loin  àçt 
.  rayons  du  Soleil,  fur  un  |amis  renverfé.  Elle  n'èft 
boone  que  pendant  ua an^  &  pour  connoiftre  (l 
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clic  cft  rrccntc  ,  on  doit  vdîr  fi  clic  a  un  ^ouft  pî»- 
qiianc  ,  &  i|UtK]uc  peu  allringcnt.  Il  faut  auflfi 
ont  IJc  att  une  odeur  fort  pciàctraiite.  Ses  qu.ilitez 
(ont  d'atténuer  ,  de  refoudre  ,  de  defopilcr,  &  de 
^u*^tr  la  Jurcié  dufoye  &  de  la  rate  ,  &  les  niala. 
*  dies  qui  en.  proviennent.  On  la  pulvcrifc  groflfierc-. 
ment  quand  il  ne  faut  que  purcrer  ,  mais  elle  doit 
elhe  pulverifée  fort  fubcilement ,  lors  qu'il  s'agit 
de.provoquer  les  urines.  On  appelle  commujiement 
cette  plante  Cabaret.  .         ^ 
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'  AS  C  A  R  1 1>  ES.  f.  f.  Petite  vermine  qui  s'attache 
'  au  fondement ,  &  dont  ceux  qu  elle  atuquc  font 
fbrt  tourmentez.  ^ 

A  S  C  E  N  D  A  N  T.  f.  m.  Terme  d'Aftrologic.  On 

*  appelle  j4fcertdant  aune  Nativité  ,  Le  Signe  du  Zo- 
diaque qui  monte  fur  Thorifon  au  point  de  la  narif- 
(ance  de  quelqu'un.  Les  Aftrologucrs  difcnt  auflfî  5/- 
gna  afcend.w!t.  Ce  font  ccuîtqui  montent  fur  Tho- 
rifon  depuis  la  p.i|rtie  la  plus  balVe  du  Ciel  jufqu'à 

.    celle  oA  ils  font  dans  leur  plus  haute  élévation. 

A  S  CE  N  D  R  E.  V.  n,  Vieux  mot.  Monter  ,  du  La- 
tin >^/î^w^^r^  *         •  '     .     *' 

A  S  C  E;^I  S  I  O  N.  f.  f.  Terme  d'Aftronomic.  Ondit 
j4fcmJion  dr&'te  ,  &  j4feenftcn  oblicjHe  ttun  Signe.  \j3l 


'  c(e  vin ,  autour  3e  laquelle  ils  faifofcnt  la  procelîîoil 
en  difant  qu'ils  élevoieru  les  vaiifeaùx  fans  cof- 
ruotion^  dont  le  Fils  de'  Dieuqi  parle  dan&  l'tvan- 
gile.  G'cft  la  mcfme  chofe  que  ceux  qu'on  appelle 
jlfcites^  nui  fe  vantoient  d'eftre  les  nouvelles  bou-  '• 
icilles  de  l'Evangile,  qui  edoieiit  remplies  de  vin 
nouveau.  Ils  tcnoieiit  qu'il  eftoit  necelTaite  que 
^ces  bouteilles  fulfent  portées  par  tous  les  vraii 
Chrétiens  ;  en  quoy  ils  faifoicnt  confifter  le  princi- 

.    pal  de  leur  Religion*  Le  nom  des  uns  ôç  des  au* 

"  ires  vient  du  Grec  m^Jç ,  qui  (îgnific  une  Bou-, 
teille  de  cuir  à  porter  du  vin  dedans. 

A  S  C  Y  R  U  M.  f.  m.  Efpece  de  Millepertuis ,  qui 
n'^n  diffère  que  par  U  grandeur,  parce  qu'il  pro^  ^ 
du!t  plus  de  rejettons.  Ces  rejettons  font  de  couleur  . 
rouge  ,&  plus  grands  &  plus  branchus  que  reu|C 
d'Hypericum.  Il  a  fes  fclilles  menues.  &  fes  fleurs' 

.  jaunes.  Sa  graine  çft  femblable  à  celle  de  Millt*per- 
tuis ,  &  a  un  gouft  de  refine.  Si  on  la  froillc  entre 
les  mains  ,  elle  jette  un  jus  aufli  rouge  que  du  (angv 
Prifeen  brçuvagc  en  un  fextier  d'eau  méfiée  ,  elle 
cft  bonne  pour  Tes  Sciatiques ,  à  cau(e  qu'elle  éva- 
cue abondamment  les  fuperfluitez  bilieufes  ;  maii 
il  faut  toujours  continuer  d'en  boire,  jufqu'à  cC 
qu'on  foit  tout  à  fait  gucri. 


'f'. 
^ 


•■•> 
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f. 


quateur  qm-mofitcavec ce figi 
rifon  de  la  Sphère  oblique.  L'un  &  l'autre,  fe  dit 
audi  du  temps  qu'un  Signe  employé»  à  fe  lever  fur 
rhorifon'de  la  fphere  droite^  ou  (ur  l'horifon  de  la 
Iphérc  oblique.  L' Afcenfion  droite  du  Soleil  ou  d'u- 
',  ne  autre  Planète  ,  fe  divifc  en  jifcert/ion  droite  verU  . 
table  ,  &  Qw  j4fcenfton  droite  apparente..  L'une  çk 
TAfcendon  droite  dudieu  véritable  de  la  Planète, 
^  &  l'autre  l'Afcenfion  droite  de  fon  lieu  apparentv 
A  S  C  E  T 1  QÙ  E.  f.  m.  On  donife  ce  nom  à  plu- 
iîeurs  livres  de  dévotion  ,  &  il  vient  du  mot  Qrec 
«uxm  ,    qui  fignifie  Exercer^  parce    que  par  le 
moyen  de  ces  fortes  de  Traitez  Tamc  s'exerce  dans 
la  rneditation  des  graijj^eurs  de  Dieu. 
ASÇLENS/  Cm.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  n*onli^ 

f»oinf|i'ombre  à  Midy,,  parce  que  ^le  Soleil  eft.  à 
eut  Zenith.  Ce  hiot  vient  de  la  particule  priyative 
«,  &  de  taz  y  Ombre ,  comme  qui  diroit ,  S4ns 
êmbre.  Ce  font  les  peuples  qui  habitent  Li  Zone 
torride»  Cela  leur ^rrive  fucceflivement  dtux  fois 
rannce;  ,       Jlïî?^ 

ASCLEP  I A  S.  Ç  ifirWante  qui^roift  dans  les 
montagncs,&  qui  produit  de  longue^  branches  & 
plufieurs  racines  menues  &  odorantes.  Elle  a  Tes 
feuilles  longues  &  femWables  à  celles  du  lierre. 
•,Sa  fleur  eft  puante ,  &  fa  graine  reffemblc  à  celle- 
de  Securiddca.  C'eft  le  fentiment  de  Diolcoride';  ce 
qui  oblige  Matthiole  à  dire  que  ceux  qui  prennent 
tHeierék  terre firis^  &  le  f^ncetox'CHm^  pour  T Afcle- 
.  pias,  ie  trompent,  puifque  CHeders  terrefirisCç 
trouve  prefque  dans  tous  les  grands  chemins ,  Ce 
traifnan^  toujours  par  terre,  &  ayant  fes  feiiilles 
rondes,  alpres  &  ùn^pea  dentelées  à  Tentour  ;  xà 


A  S  N  E.  f.  m.  Aninul  lent ,  pareltcux ,  melancpliqùà 
&  patient;  qui  vit  environ  trente  ans.  La  femelle 
,  porte  douze  mois.  LagrailFe&la  moelle  qu'on  tire 
^de  cet  aniinal ,  (ont  d'ufagc  dans  la  Médecine^  tUes 
font  chaudes  &  humides ,  &  l'on  s'en  fett  pour  ef- 
facer les  cicatrices.  Il  y  a  Mtï^fne  jfitHvafe  quf 
fe  trouve  dans  les  deferts  de  l'Afrique^  Il  eft  gris 
"ou  marqueté  de  noir  &  de  blanc,  &  fe  nourrit 
d^herbes  &  de  choux.  11  court  d'une  viftclTe  extraor- 
dinaire. On  tient  que  fa  jfiioclle  eft  un  remède  ad*% 
'   mirable  pour  la  goutc.  * 

yffne ,  eft  aufluBne  efpece  d'Eftau ,  dont  plusieurs 
artifans  fe  fervent  pour  tenir  leurs  bois  ou  leurs- 
pierres-,  quand  ils  les  fendent.  Cette  machine,  qui 
eft  fbmme  une  petite  boutique  pour  travailler,  eft 
particulièrement  en  ufage  parmy  les  Ouvriers  de 
Marqueterie.  Elle  confifte  en  une  manière  de  felle 
à  trois  pieds ,  dont  la  table  de  deftbs  eft  bordée 
tout  aiitour.  Deux  morceaux  de  bois  qui  (ont  dc^ 
bout ,  forment  Teflau  au  milieu  de  cette  table^  L'u- 
ùc  des  mâchoires  de  Teftau  eft  attachée  aflet  forte- 
ment fur  laTcllc,  pour  eftre  immobile^  & Pautre 
(c  meut  comme  on  veut  par  le  moyeii  d'une  cor* 
4c  qui  palTe  au  travers  d'une  charnière  ,  où  elle  eft 
leulement  arreftéè.  Un  des  bouts  de  la  corde  eft 
attache  à  un  morceau  de  bois,  qui  s'appuye  8c  fait' 
telIbrt\ontrc  cette  mâchoire^  quand  on  met  le 

Eied  fur  tfhe  marche  qui  e(t  fous  la  fellç ,  où  l'autre 
out  de  la  corde  tft  attaché.  Cet  eftau  fert  à  tenir 
les  feuilles  de  bois ,  lors  qu'on  les  lie  Se  contourné 
avec  les  petites  fcics  de  marquaerie.  v . 

-^y»e.^  Se  dit  encore  d'une  efpece  de  coffre  que 
Ic?Relieurs  appellent  P^rte^prepe ,  &  dans  lequel 
tombe  tout  ce  qu'ils  rognent  des  livres. 


qui  ne  convient  point  à  l'Afclepias ,  &  que  le  f^«;-    ASN  E*E.  f.f.  Terme  dont  on  ^fe  fert  en  quelques 


X€t0xUMm  tï*9L  ny  les  feuilles  ny  les  racines  odoran<« 


m  ^  fit  qoe  fa  graine  n'a  point  de  méchante  odeur* 

'  v:  L' Alclepias  eft  bon  contre  les  poKoïîs ,  Se  pour  les 

rompures ,  quand  on  eft  tombé  d'en  lumt ,  en  prç» 

nam"  la  poudre  de  fes  racines  avec  du  vin, 

A  S  C  G  D  RO  G I L  E  S.f.m.  Hérétiques  du  huitième 

fiecle.  Us  fe  pretendoient  remplis  du  J^araclet  de 

Montanus  ,  Se  introduifant  lesjîacchanales  daivs  les 

'  EgliTcs^  ils  y  avoicnt  une  peau  4e/bouc  remplie 


Provinces,pourfienifier  on  arpent  de  terre,  c'eft- 
à-dire ,  la  valeur  de  cent^niefares  quarrées  de 
les  qui  (ont  en  ufàge  dans  le  pays. 
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A  s  p  A  L  A  T  H.  f.  m.  Bois  d*un  petit  arbre  épineur; 

^  ^iânt ,  roaffif  *  oléagineux ,  ^  acre  &  amer;  Il  eft 

.odorant  ^  6c  d'une  couleur  purpurine  Se  marquetée. 
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Ccft  cntclâ  fcûlemeiu  qu'il  difFcrcAi  bois  a  AJ 
loc$ ,  qui  eft  d  une  couleur  plus  obfcure ,  car  il  ea 
approcne  pour  l'odeur,  la'  peûnteur,  ic  la  forme,  ce  . 
il  aprefquelcs  mefmes  Venus»  Les  Modernes  en 
nomment  de  quatre  fortes,  Tun  dont  Técorce  eft  de 
couleur  de  cendre ,  &  le  bois  de  couleur  de  pour« 
pre  ,  un  autre  qui  eft  de  couleur  de  bouisyun  troiw- 
(îéme  ,  blanchaftre  ,  qui  a  un  petit  lit  de  couleur 
citryie ,  &  un  quatrième  qui  eft  rouge ,  &c  que  Von 
.  appelle  Liffium  Rhodium  ,  Bois  dé  Rofc.  Il  n'y  a 

>  que  le  fécond  &  le  troifièmc  qui  fe  trouvent  dan* 
les  Boutiques  ,  &  comme  ils  font  rares  ,  quelques- 
uns  leur  fubftitucnt  la  femence  d*-/^fwii^  Capus , 
d'autres  lesSantaux  ,  &  d'autres  le  Zcdoaire,  mais 
le  bois  d'Alocs  etl  le  fubftitut  qui  luy  convient  le 
mieux.  L'Afpalatheft  chaud  &  fec  avec  aftridion.  - 
.  Sa  dccodkion  prife  intérieurement  arrcfte  le  ventre 
&  appaife  le  flux  de  (ang.  Quand  on  Ta  fait  bouil- 
lir oan  s  le  vin ,  il  eft  admirable  pour  les  ulcère»/ 
malins  qui  viennent  dans  la  bouche.  \ 

À  S  P  A  R  A  G  E.f.f.Vieux  mot,  du  Latin  yifpar4£9tt. 

La  co^flhjmfnt  jadis  en  B$'ecie ^  ^{jue  les  bonnes  & 

1^    honneflcs  Matrones  approchantes  pour  devoir  toucher 

ta  noHvdle  Mariée ,  Iny  faifoient  unf^  chappelet  fur  la 

;  tifli  de  tranches  de  yf /parafées  i»fpres  &  mal  j^ra^ 
tieux  ^  voulans  dire  qu'il  falloit  endurer  les  rndjf^s 
du  mary.  Cecy  eft  tiré  d'un  ancien  Manufcrit.  On 
a  dit  auffi  Àfperaj^ne. 

À  S  P  E  R  G  E.  f.  f.  Planté  dont  il  y  a  dé  trois  fortes, 
lune  qu'on  cultivée  &  qui  croift  dans  les  jirdins.  * 
L'extrémité  de  celle-là  eftbo  me  à  manger  quand 
elle  eft-  verte  Se  avant  qu'elle  foit  montée  tn  grai-  - 
ne.  Il  y  en  a  une  autre  fauvage  ol^^qUcc  Corruda, 
qui  ci-oift  dans  les  champs  ,  ic  une  autre  qu'^h 
crouve  dans  les  marais.  Celle  qui  cro'ft  dans  les - 
Jardins  produit  des  tiges  tendres  ,  liirs ,  rondes, 
ïâns  feuilles.  Se  groltls  comme  le  doigt.  L'afpcri^e 
fauvage  luy  relfemble  entièrement,  fi  ce- n'cft  qu'é- 
cant  amere ,  elle  eft  bien  moins  agréable  au  gouft. 
La  racine  &  la  graine  de  cette  plante  ftrtît  parti- 
culièrement en  uCige  dans  la  Medwcinc,  auUi  bien 
que  les  fommitez  appellées  Twri^wf/ en  Latin  ,  & 
qui  fervent  à  provoquer  le's  urines.  Oh  s'en  fèrc 
auflî  en  gargarifme  pour  affermir  le^gencives ,  Se 
pour  adoucir  les  douleurs  de  dents.  Leur  racine 
.  qui  eft  hépatique  &  nephri tique  ,  ati:enue  la  bile 
cralfe*,  &  eft  tellement  apctritive,  qu'on  la  mec 
au  rang  des  racines  aperitives  ma)  ures.. 
.  KSV  ER  S  O  lA.  f.  m.  Manière  de  bafton  de  mé- 
tal ou  de  bois  léger,  proprement  tourné,  de  la^ 
longueur  d'un  pied  &  dcmy ,  au  bout  duquel  font 
atuchn  plufieurs  brins  de  poil  pour  prendre  de 
Teau  beSnite ,  &  pour  en  répandre  fur  le  peuple. 

ASPHODELE*  C  f.  Plante  nommée  auuement 
jlfhrodille  ^  dont  les  feUilles  reflemblent  à  celles 
du  grahd  Porreau.  Ses  racines: font  rondes,  lon- 
guetes ,  r  mblablts  au  gland  ,  &  d'un  gouft  piquant 
^mordicant.  On  rappelle  en-Latin  Haflularegia^ 
à  caufe  de  la  refllipblance  qu  elle  a  avec  un  Sccp- 
i^  cre  R  oyal  dans  le  temps  qu'el  le%fleurit  Sa  racine 
^  a  quelquefois  jufqu'à  quarfc-vingts  bulbes ,  ic  on 

s'en  (èrt  dans  la 'j^eiucine    tant  interieuremï?nt^ 
i_^ 'qùVxterieurementrïlle^  eft  chaude  Se  feche,  &* 

*   aofterfive,  te  refo'Utive  félon  Galien,  qui  dit  que 

|or(qu'on  abrufléccne  ptante,(a  cendre  eft  en» 

coreplus  chaude,  plus  feche  &  p^us  (ubtile,  te' 

;      inefîne  plus  digeftive,ce  qui  rend  cette  cendre 

fort  propre  poiu:  faire  renaiftre  le  poil  tombé  par 

^l'alopécie,  te  mot  vient  du  Grec  «/ecAAcc. 

A  S  P I  €•  n  m.  Petit  Serpent  de  couleur  cendrée  ^ 

1     donc  il  (c  trouve  une  grande  quantité  en  Afrique, 

'    lie  aux  pays  chaïuU*  Il  a  uois  w  quatre  côt]4é<s  de 
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Si 


longueur  ,  quatre  dents ,  la  peau  rude ,  ife  Ifs  yf  ux 
étincelans.  La  piqueure   de  TAlpic  n'eft   pas  p'm 

froflc  Quç  celle  que  fait'^'Upo.nce  d'une  aiguilk*4 
.e^nafle  en  fiit  dtuic^  la  femelle  cjUJtre  ,  Se  le 
venin  de  ce  Serpent  fait  congeler  le  f^mg  aux  Vwi^^ 
nés  &  aux  artères.  Watthiole  tient  qu'il.y  a  t.ois 
(brtes  d*Afpics.  Le  premier  s'appelle  /  t^a^  ^  duii/ot^ 

.  Grec  TT n/» ,  Cracher ,  a  caufc  qu'il  jette  fon  yrnia! 
au  loin  comme  s'il  crachoir.  On  ncmine  je  (ècoitd 
Chelidonien^  de  ^Xj^j\  Hirondelle  ,  parce  qu  il  a  le 
dos  noir, &  le  ve;itre  blanc  comme  cet  oifeau  Oux  ' 

'    qui  font  piquez  de  cette  (orte   d'Alpic  ,  meurenr 

9  aurtî-toft.  Le  iroificme  eft  appelle  Chirfcen  j  &  on 
luv^Jenne  ce  pom  de  '/^u9  ç ,  Terre  ,  à  caufe  qu'il 
nourrit  loin  de  Ja  mer.  U  y  aune  quatrième 
d'Afpic  ,  qu?  l'on  appelle  ^fpic  foif*^,l\  a  des  ' 
taches  jaunes  Iut  une  peau  grife ,  &  c'eft  le  plus  à 
craindre  detou*.  "  ♦ 

.  yffpic.  Ancienne  pièce  d'Artillerie,  C'eft  Und 
demi-coulevrinc  baftatdc  ,  qui  tire  douze  livres 
de  boulet.  .     ' 

ylfpic  ,  eft  auflî  une  plante  dont  il  y  a  plufie^rs 
efpeces.  M.  Felibien  dit  que  celle  t]u'on  nomme 
I^ardks  Cebica  ,  tlt  noftrc  Lavaiide.  Elle  s'cicve  en 
forme  d'épis ,  au  bout  defquels  elle  jette  des  flciirs, 
dont  ^ji  fait  une  huile  propre  pour  les  Peintres, 
que  nous  appelions  nar  corruption  HtèiLe  d^Afpicy 
au  lieu  de  diïe  ,  Huile  de  Spic  ,  OUnmde  Spicéi. 

ASPR^.  f.  m.  Petite  monnoye  de  Turquie  dont  il 
*  faut  cinquante  pour  faire  un  écu  de  la  noftri^.  On 
s'en  fert  pour  les  Spahis  &  lesJanilTaires.     . 

A  P  I^  S  L  E.  f.  f.  Herbe  qui  a  leji  |euillei  fort  ru^ 
de.s,&  dont  les  Ouvriers  fc  fervent  pour  polir  le 
bois,  &  pour  é(furer  Tairain  &  la  vailfclle.  Elle 
croift  dans  les  lieux  aquaiie]ues,  &  fort  eh  hauteur, 
quand  elle  trouve  à  s'attacher  à  des  arbres.  Les  ti- 
ges q4i'el  le  jette  fontcrvufes,  nciiccs ,  rouj^eaftres 
&  fort  rudes  à  toucher  ,  &  il  y  a  tout  à  l'entcur 
grand  nombre  de  feiiilles  auflî' minces  que  le  ionc# 

A  S  P  R  E  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Afpreté.  \ 

•■•       '-^  k  SrS 

■  ■       .'  ■         . .    ■' 

ASSA.  f.f.  Sorte  de  gomme  dont  il  y  a  de  deux  foftes^' 

\[yllla  dalch,  qui  eft  le  Benjoin,  5c  V^Jf  fixtld/t^  ap^ 

pellée  par  quelques-uns  /  afer  MedickmfatiJunj^xvai 

eft  le  ilc  ou  la  larme  du  lafer  ou  du  SUphium^  qui 

croift  dans  la  Medie,dans  la  Lybie  ou  dans  la  Syne^ 

&  non  du  Lafir^  itium  de  Diofcoride ,  dont  les  Me- 

decms  ne  connoiflcnt  point  le  fuc.  On  tire  la  lan» 

me  de  T-^j^  fœtida  ,  par  incîiîon  de  fa  racnç,  ou 

du  tronc  de  Tarbre.  f  ôur  la  bien  choiHc  d.ins  les 

.  boutiques ,  il  faut  prendre  celle  qui  eft  pure,  net- 

;  te  ,  tratifparente  &  qui  a  prcfque  l'odepr  de  l'aili 

Celle  qui  eft  trouble  te  impure  ,  eft  fophiftiqucc 

par  du  fon  ou  de  la  farine  qu'on  y  a  meflcz ,   Se 

il  la  fout  rejetter.  Quelques  merveilles  que  l'on 

publie  de  VÂJftfitrida ,  on  ne  s'en  fert  guère  qu'en 

de  certa  nés  maladies  de  femmes.  Elle  eft  chaude 

au  troilîéme  degré* 

ASS  AP  A  N ICK,  n  au^etit  animal  de  la  Virginie^ 

'C  qui  cnTélai^iflant  les  jambes  ,  &  en  étendant  (a 

f>eau  coinme  fi  c'efto  t  des  ailes  ,  vole .  quelques 
bis  un  quart  de  lieuë  loin*  Les  Anglois  l'appeU 
lent  Eturfïtsl  vofjmt^  . 

ASSASSIN^NS.I^n.  Nom  quon  à  donné  à 
de  certains  Peaples-^i^i  habitoient  d  x  ou  douze 
Villes  prés  deTyr  dans  laPhenicic.  Leurçouftu-i 
tnc  eftoit  de  (e  choifir  parmy  eut  un  Roy  qu'ils  ap^ 
-  bclloient  T-^wr/Vif  ou  le  Vieil  de  la  Mf'fi^é^i^jr.  ils 
'  tmbraflcrcnt  les  erreurs  de  Mahôm^  t ,  &  ilsnour^ 
riflbie&t  de  jeunes  gens ,  dont  ils  f  ifoient  moui:if 

•     ;  H  iij 
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ctrux  qujl  leur  rliifoit.  Il  y  a  beaucoup  d'à ppîi- 
reiuc  iiucc'wrt  de  la  qu'ils  ontNpns-  kurnoai.  Les 
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AS  S 


*i 
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.„•«!* 


#• 


]iK'c  wii  ac  JA  qu 
TcniplicTsa  qui  ils  payoïcnt  triBut ,  rcfulmiu  de 
Ici  en  ticckar^^cr  „  quoy  qu^il^'ofFilUnc  de  fuivre 
la  Rcligioil  ,Chfcftitnne ,  liles  Templiers  vou- 
loicnt  renoncer  à  ce  tribut.'  Ce  refus  caufa  la  perce 
du  Royaume  de  Jerufalem.  Les  Artartiniens  for-» 
moicnc  comme  un  Ordre  de  Chevalerie  Mahomet 
cane  ,  &  vivoient  dans  toutts  fortes  de  plaifirs  & 
,de  débces,  cç  qui  leur  failoit  appeller  Par^iUs  le 
lieu  ovl  ils  demeuroient.  Ia  croyance  oi\  ils  eftoient 

•  que  dans  lautre  vie  ils  eouftcroient  encore  des 
plaifirs  bien  plus  folides ,  faifoi^  qu'ils  s'eipofoienc  ^ 
aux  plus  grands  dangers  fans  aucune  répugnance  j 
fi-toft  qu  ilsavoiènt  rejjjmles  ordres  de  leur  An- 
cien. Ils  allaflincrent  en  iijr.  LoUis  de  Bavière,  à^ 
qui  J'Empereur  Frideric  IL  avoir  donné  lePala'cinac 
et}  uij.  Le  premier  Concile  de  Lyon  ténu  en  xx^ij. 
excommunia  tous  ceux  qui  ofoient  Ce  ranger  de 
leur  parti  ,  8c  douze  ans  après  les  Tartarcsqui  les 
défirent  fous  leur  Roy  Allan  ,  fe  rendirent  maidres 

/  :^é  leurs  VilUs,  &.  firent  mourir  le  Vieil  de  la 
Montagne.  , 

A  S  S  A  R  D  R  E.  v.  a.  Vieux  mot.  Aflaillir.  On  trou- 
ve yf/farroitnt ,  pour  Alfailliroicnt ,  &  jljftls^  pour 
AfTauts. 

.  A  S  S  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Ffjpece 

de  coû  on  ou  préparation  des  medicajTiens  qui  fe 

I  fiit  t!<ins  leur  propre  humidité,  fur  une  nuile  échau- 

fée  ou  ardente  ,  ou  ftu:  un  verre  Se  autre  çhofe 


V'vt^ 


A  S  S  E  C  H  E  R.  V.  n.  On  dit  quVne  tem  \  x\vtimi 
roche  afieche  ,  lorfqu'pn  la  peut  voir  après  que  1^ 
mer  s*eft  retirée.  • 

A  S  SE  E  U  R.  f.  m.  Habitant  d'un  Bourg  ou  d'ur^ 
Village,  élcu  par  la  Communauté  pour  faire  dcf 
Rôles  dans  lefquels  il  cottife  chaque  pattioilier 
félon  (es  facultei ,  pour  fa  re-enfuite  la  colkfte  de 
la  taille,  &  des  aut  es  Importions  ,  conjointe- 
ment avec  les  autres  Alfc.urs  &  Colledleurs  que 
rairrmblée  des  Habitans  a  nommez. 

A  S  S  E  I  E  R.  y.  a.  Vieux  mot.  Aflîeger.  On 'trouve 
-/f^/?  &  yfjfijrerji ,  pour„Il  afiTicga  ,  ils  afflegerent. 
SertrtMcherib  éiffifl  d  1^  pd^fin  JrHfalem.  On  a  du; 
auffî  ^ff!s,  pour  Aflîegex,  i    -  -/. 

ASSEMBLA  G  f .  f.  m.  ti  fe  dit  des  Ouvrac;e^  qlie 
les  Charpentiers  5c  If  s  Menu  fi:rs  /ont  de  plufi^urs 
^eces.  Il  y  a  trois  fortes  d'alfembîages  j  le  éjH^rri^ 
quieft  le  plusfimplê-, /'v^j?'w/'/4^f /î  oifjj/r/,tju.\n'î 
les  pièces,  au  lieu  d'tftre  coupées  quarrément ,  le 
font  dragonalement  ou  en  triançle  ;  ^  VAJPemhld-^ 
ge  XahokémenKÇJ^fk  celuy  dont  Ta  plus  grande  par«* 
tie  de  la  pièce  eft  quarrée  ,  &  la  moindre  à  jonglet. 
On  fait  encore  des  j^Jf  mbla^a  d  efurue  J^dtonde ,  Ji 
ifHène  Per€ie  ^  Se  d  if  Hini  perdue.  Cette  .dernière  eft 
la  meilleure,  parce  qu^efle  eft  à  onglet.  Les  alTmv 
blages  pour  les  grandes  portes  coche  rc  s  fe  font 
avec  des  panneaux  que  l'on  appliqu.*  en  deFors,  & 
qui  font  attachez  par  des  clouds  retenus'  par  der« 
riere,&:  des'croix  deS.  André.  •    . 

ASSENT  ATEtIR.  f.  Tn.  Vieux  mot.  Flateurv 
complaikint ,  du  Latin  jfjfentdri^  Flater. 


«|, 


'■A. 


fcmblable.  Il  y  a  d>f?,.rcns  degrez  d'adàtion  félon 

la  quai. té  delà  fubftarice  &rafn.ette  delà  vertu  ^^ 

des  mtdjcamens.  Si  U  fubllance  du  medicament^jP^^'^r'^'^  ^^^'^'*^y*''J^^^*^''^^"»pour  dire  .  Luy  fai^^ 

qu'on  veut  roft^r  tft  r*e  ;  Se  qu'il  ait  fa  vertu  à  la    .    phér  les  hanches  en  le  galopant  ou  en  l'arreftant. 

luperficie  ,  l'afTation  doit  efîre  légère  ,  mais  il  faut    A  S  S  E  R  T  E  U  R.  f.  m.  Ce  mot  n'tfl  gucre  en  ufa- 

la  faire  forte  fi  la.fijbftanceeft  denfç  &  que  la  vertu        g^  que  dans  ces  deux  phrafes ,  jlprtfu^  Je  U  verU 

foit  dans  le  profoftd.  Si  tout  y  eft  médiocre  ,  l'af.         ti  .djfeneur  de  U  liberté  publii/ue  ^  pouï  d  re,  Ua 

fâtion  le  fera  de  mefme.  On  fait  cette  aflâtion  par  ^     homme  qui  fouftient  la  vérité ,  qui  dcfKnd  la  liber« 

pluficurs  raifons  ,  pouf  reprimer  la  violence  du        te  publique  en  toutes  rencontres.    Ce  moc  vient 


k 


médicament ,  pour  augmenter  fes  qualitez  trop  foi 
Jblcs ,  pour  en  diflîper  l'humidité  lupetfluc ,  pour 
le  deflèche,r  afin  de  le  matre  mieux  en  poudre ,  &, 
quand  un  médicament  a  deux  vertus  principales, 
on  fait  Tâffition  pour  en  prendre  l'une  &  laifler 


dii  Latin  jljferere ,  Souftenir  ,  afleui-er. 
A  S  S  E  R  T I  O  N.  f.  r.  Terme  dont  Tufage  eft  ren- 
fern  é  dans  le  Dogmatique ,  Se  qui  figuifie  une  Pro- 
pofition  que  l'on  établit  pour  vraye,&  qu'on  s'offre 
de  défendre  en  public. 


■^'  ' 


• 

L 

• 

■      ■•  -  ' 

• 

l'autre.  Ce  mot  vient  du  Latin  -/^j^rr,  Roftir.  ASSESStUR.fi  m  Officier  de  Juftice  gradué,  qui 
A  S  S  A  Z  O  E-  f.  f.  Herbe  qui  croift  dans  TAbyflî-  **  f<^rt  ordinairement  de  confeil  à  un  Juge  d'épée  de 
nie  ,&  qui  a  tant  de  vei^fu  contre  le  venin  des  Ser-  i- m^.z  1  .*^  .  .  /*./! 
pents  ,  qu'elle  les  rend  comme  morts  aufH-toft 
qu'on  les  en  touche ,  de  forte  qu'il  ne  faut  que 
manger  de  fa  racine  pour  ne  rien  craindre  des  plus 
dangereux  AufE  a-t'on  veu  des  Ethiopiens  ,  qui 
s't fiant  munis  de  cdtte  rtcine  ^  manioient  fans 
crainte,  &  faifoient  mourir  les  plus  venimeux  de 
ces  animaux  quand  il  leur  pl^Toit.  Peut-eftre  que 
les  Pfylles, nation  d'Afrique,  qu'on  dit  qui  ma- 
nioient toutes  fortes  de  Serpents  fans  en  recevoir 
aucun  donnunage^^__avoient  xonnoiflknce  <ie  cette 
herbe,  &  s'enftrvoîcnt  comme  d'un  fecret  par- 
ticulier ,  parce  jqu'ils  gagnoient  leur  vie  à  mon. 
trer  pour  de  Tardent  des  animaux  venimeux  qui 
les  mordoient  ,  (ans  que  la  morfure  euft  aucune 
fuite  qui  les  puft  incommoder.  On  tient  que  les 
Vipères  mefme  tombent  dans  un  fi  grand  afiou- 


.-i— ^.^ 


la  Maréchaullee ,  Se  oui  affifte  aux"  jugemens 
Procès.  Il  y  a  deux  Auèfnrurs  en  plufêurs  Sièges^ 
l'un  Criminel ,  Se  l'autre  Civil. 
A  S  S  E  T  TE.  f.  f.  Outil  <le  Couvreur ,  dont  il  fe  fert 
pour  drefTer  les  lattes.  On  l'appelle  autrement  Ha^ 
f^^f^f»  C'eft  un  maneau  qui  a  une  tefle  plate  d'ua 
"cofté  ^  &  un  large  tranchant  de  l'amre.     '   i 
AS  S  E  UR  A  N,CE,ou  Pêlice^dfHrdnce.  f.  f.Con-» 
traft  maritime,  par.  lequel  un  Pairiculier  s'engage 
à  prendre  (îir  luy  Sç  à  réparer  toutes  les  pertes  &' 
tous  les  dommages  qui  arriveront  à  un  Vaiflèau,  oa 
•  à  Coû  chargement  pendant  un  voyage ,  en  ftipulant 
une  fomme  que  le  Propriétaire  luy  paye  d'avance^ 
&,  qui  pour  cela  eft  appellée  ^rm^ 
A  5  S  E  U  R  E\  n  m.  Celuy  qui  à  fait  afTiirer  le  Vaifl 
(eau,  ou  la  parpe  de  la ix^ichandile  qui  luy  ap« 
partient  dans  le  Vaiflèau. 
piAêment  lorfqu'ellés  pafTent  fous  Tonobre  de  l'her-    ASSEURER.  v.a.  Prendre  fur  foy  le  péril  de  la 
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'  be  jlfidZêé  y  qu'on  peut  les  manier  (ans  aucim 
ilanger. 

AS  S  fc  eu  T  I  O  N.  Ç  f.  Obtention.  Ce  mot  n^'a 
é^Viù^c  qu'en  parlant  d'un  Bénéfice  qu  on  obtient. 
Aififi  quand  il  le  trouve  de  l'incompatibilité  entre 
deux  Bénéfices ,  on  dit  que  "sL'im  vdéfme  fdr  fdffe^ 
cvùûn  dêtdmrt.  Ça  inot  vient  du  Latin  ^/^f^i^ 
Obtenir. 


„;swf^:-. 


navigation  d'un  VaifTeau,  raoventiant  certaine  fom«. 
me  ;  répondre  des  noar'chandifes  que  les  ^ptres  ex* 
pofènt  (br  la  mer  à  la  grofle  avannire. 
.  On  <litrfur  mer  ^  jlfmrtrld  hdutiur^  Se  c'eft  un 
terme  dont  fè  fervent  quelques  Pilotes^  qui  don- 
nent beaucoup  d'horifbnra  1' Arcbalefbille,afiD  d'ac* 
tendie  que  le  foleil  monte  ^  pour  le  mieux  ob(èr-« 
Ter  Ion  qu'il  abaiflc» 
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ASSlfeTTElÇf.Ccmôts*cim!oycehditfercnt(W    ASSOMME',  ii,  adj.  Vicuit  mot,  Endormy,  dt 

PMunerës  àîe  puin.  On  dit  Qvttff^  fi^J^dt  m'a  fiéiâ   i    ^fMM^  qui  veut  due»  Sommeil.   .  \ 

//a  déffiftii  fmr  fÊÊtifMffyiiri.  pour  dire ,  quTl      .        '     {'_f^  •^f  ^?  fPf! 

H  a  pas  auêz  de  brgeur  pour  Ta  %ure.  On  dit  auili 

tfx*Zfn  rimfént  MêJfcK.  knjfuttê  .  pour  dirç,  qu  II 

a  adèx  de  talus  pmr empefcher  lyxA  tt  s'éboule. 
'On  dit  encore. quX^^r  Pldn  ififtti  Jt^ffittu,  pour 

dire,  qu  Elle  îa  cfté  baftie  dans  un  terrain  qui  la 

rend  fprte  par  fa  lituation.Piiir#  tûffitut  ii$  TsU^ 

Its^  c*cft  régler  ce  que  chaque  Communauté ,  ou 

chaque  habiunt  en  doit  payer 


9m         fr- 


ft  Ufl 

don* 
d'ac. 
bfer^ 
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ASSOMPTION.  Ct  On  appelle  ainfi  en  ter- 

•  mes  de  Logique  la  Mineure  ou  la  féconde  Propo- 

fition  d'un  (yllogi(mSr.  C*êft  nnefine  quelquetois 

la  Confequence  qu'on  tire  des  proportions  dont  un  < 

argument  eft  compose  »  8c  en  ce  fêns  oo  dit ,  que 

jijfteHt ,  eft  aufll  une  Vômpofidon  qui  (e  çoo-    A  S  S  O  N  D  R  £  R.  v.  a.  Vieux  not^  Bord  dit  qu'il 
che  fur  le  bois  pour  le  dorer.  Elle  fe  tait  de  bol    .  femble  dénoter  >  jifiemrtr  ou  jHfêttdre. 

'    ^  *     *      ■"  '  Mais  féfer  m  fêmvêns  fi  çUm  mus  MpênJbrt. 

ASSOUPLIR.  T.  a.  Terme  de  Manège.  Rendre 

toutes  les  jonies  du  corps  d'cm  Cheval  plus  (bu« 

pies ,  luy  faire  plier  le  célj  les  épaules ,  les  coftcs 

«  en  le  montant,  &  en  le  fkiunt  trotter  &  galopper« 

Les  pâleurs  dâênt ,  c^'Vm  affiittê  de  piv4  gfi   A  iS  S  O  U  V  A  G  E  R  v.  a.  Viesx  mot.  Soulager  , 

^orp/Wiv/;irft/r,pourdireqtie»LepaTéeftnûsdu       appàifêr. 

On  a  dit  aufli  jlJfêMgrr, 


d'Annenie ,  de  Sanguine^  de  mine  de  plomb  broyez 
enÂrmble  avec  d*autra  drogues ,  fur  lefouelles  oh 
▼erfe  de  la  coUe  de  parchemin ,  qn^on  palle  ao  tra- 
vers d'un  Unge ,  en  le  remuant  bien  avec  les  dro« 
gués  jufqu'à  ce  qu'elles  foiept  bien  détrempées. 


(cas  oà  il  doit  eft  re  fur  le  uble. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  Oc  Forefts ,  cp'Ùn 


féiit' Véjpitti  des  vemn  »  pour  dire ,  que  Les  Offi-    A  S  S  U  J  E  T  T  I  R/v.  a«On  dit  en  termes  de  Ma^ 


W- 


•\, 


.\ 


ders  vont  marquer  aiix  Marchands  les  bois  dont 
on  leur  a  vendu  la  coupe. 

On  dit  auffi  quelquefois  en  termes  de  Jurifpnu 
dence  »  Aff^^ttt  ie  Ttntt  ^  quand  la  jouidance  d'un 
héritage  eft  donnée  au  Créancier  avec  la  Scignco- 
rie  entière  &  aWblue» 


rine ,  A^njuthr  un  wuft  §m  ^sulqmi  éuan  fUti  de 
^  kèis^  pour  dire,  l'Arrefter  de  telle  (brte  que  ce 
maft  ou  cette  pièce  de  bois  n'ait  plus  aucun  mou^ 
vemént^.'.   \-    ■■  - 


AST 


■r^ 


\ 


On  dit  en  termes  de  Manège , -D#iwffr /'iij^wr,  ASTATHYIENS.  f.  m.  Herc tiques ,  attaches 
fitinfrendri  mntknmi  éffiati  i  un  CàvalUr  ^  jpom 
dire ,  Le  mettre  en  une  fitu^tion  convenable  (ur  la 
feue.  On  dit  aufll  qut/n  CétvatUr  ne  perd  jéÊmésis 
tdfftette^  pour  dire  9  qull  demeure  toujours  dans 
le  milieu  de  la  felle,  (ans  pancher  fon  corps  plus 
d'un  cofté  que  de  l'autre. 

Ôh  dit.en  termes  de  mer,  ou'Uii  KiiSiMu  éfi 
déoufin  éifftitu^  pour  dire ,  qull  eft  dans  la  fitua- 
tion  où  il  peut  le  mieux  (îller.  ^ 

ASSIGNAT.  Cm.  U  fe  dit  lorfqu'une  rente  eft 
a(l%née  non^mémenl  fur  un  heriuge  qui  tlemeu. 
re  en  la  poftHCon  du  débiteur,  &  c*^  propre* 


ment  I^  deftination  parncnUere  de  cet  herib^ê  au 
payement  annuel  de  la  rente.  Vdffigua 


aux  erreurs  d'un  certain  Sergius ,  qui  fuivoit  les  im- 
poftures  des  Manichéens ,  au  commencement  du 
neuvième  (lecle.  L'Empereur  Michel^uropalace  fit 
detQrdonhances  tres.(everes  contreTcurs detièiiis, 

3[ui  avoient  efté  Êiyot^fi»  par  Nicephore  fon  pre« 
eccflcur.  . 
A'STELLE.  (I  f.  Les  Chirurgiens  appeOent  ainfi 
ce  qui  leur  (èrt  avec  les  bandages  à  lier  les  frac- 
tures deiî  os.  Ils  (è  (èrvent  de  diver(ès  matières  pour 
faire  les  aftelles^  Les  uns  les  (ont  de  papiers  collet 
en(èmble^  ou  de  bois  fort  mince  ;  les  autres  de  cuir 
de  (èmelles  de  foulien  ^  on  d'écorces  d'arbres  ic  fur 
tout  de  l'écorce  de  Férule,  &  les  autres,  de  barres  de 
.  fer  Uanc  ou  de  plcMnb,^oo  <l'^uitre  matière  fembla- 
ble,  pourveu  qu  elle  foit  dure  &  flexible.  Ces  AfteU 
les  s  apphouent  (ur  les  os  luxex  ou  firaûurcz,  pour 
les  tenir  fermes  aérés  au'on  les  a  remis ,  julqu  a 


,/ 


re ,  qi^e  Cette  maium  demeure  partidslierement 
t£Rrâée  U  hypoteonée  an  payonent  de  ce  dôiiaite. 
ASSlMILATlORCh  On  dit  en  tetmes  de 


rt  \  dmu  Jet. 

ASSIGNATlON.fif.Terme  deFiotacc.  Or- 
.  domunce  on  Mandement  jDoor  £ure  payer  une'       les  tenir  ^rmes  après  4p'on  les 
dette  fur  un  certain  fond.  On  dit  au(E  que  V4pi^       ce  qu  ils  (oient  tout  à  nit  C4Mi(blidez. 
gfuttimdmdêméùriéijftifàiifmrtMiWH^^  ASTERISME.  f.  nv  A&mblage  de  plufîeurs  Etoi^ 

les  dans  le  Firmament,  au(<p]eUes  les  Aftrologues 
bot  donné  une  certaine  %ure  ^ani  lenr  imagina^ 
tioà.  Ce  mot  yînit  du  Grec  cfwf  ,  Eftoile. 
Pfayfiqne,qne£fdhM|iMriifif  r^^MMfmi^  ÀSTERISQJ7E«  £jd«  Petite  marque  en  forme 

féma  de  témimd  fmr  ûfknlâiwH  disféttUs,  $ft  €$  d^étoik  ^  qn*oo  met  dans  Ut  Livres  imprimer  oâ 
fdfâU  U  màmfmrt ,  cemii  «ent  àkt^pfÊt  tes  naann(arits ,  pour  ftrvir  dt  rcnroy  à  ce  qui  eft  con* 
JPMteibnt  mdttes  %(aiiMablcs  par  ce  diangiB-       tenu  dans  h  mnR4  ^^^^^^^^^  >^c^5 

mtox.  i^  f  *  -ê    4^^  s^^      A  ST  H  M  ET.  id^«  (Al  apjpdle  Jfhmi ,  en  termes  de 

'ASSIS,  ac^  Terme  de  Blaioo.  XLit^  de  tons  let       Fanconnecie  on  OiTeaii  pantois  qui  a  le  pMomi^ 

tnimaOT.  iliiiii>ft<|ttf  I  yri  (ont  jirintsfiifkttrcnljfe;:  enft^  >&  qui  ne  peàt  avoir  (on  haleine 
s'ScmaDC  les  chi^^tct  chats  &  autres.  l>r^|mrfrl  ASTINE  C  f.  Vieux  moc  C^ocrelle/ 

Bfi4cs  ran|s  de  pierret  ilm  f$m  ^êmiir  m  jrémdê  kéim^, 

étéaSk^ÀoM  lés'înitfsfiMiteoaBpoiez.  Lâpre^   ASTRAG ALE(lnuTeniied!yiidikeâure4  Pe; 

loA  aneelle  ( 


4 SSISE  (It  On  appâte  âio£4cs  rangs  de})^^ 
le  y  ooiit  lés  mm  t 
l^prèftoeUe  que 


en 


,i^ 


•:*•* 


fiyiifi*  la  feMnee  t^fÊi^fÊaJAtkaare  «tViw  jWf  'ÎÉ'*!  'tuj' 

i&les  SièMs  mfolraa  ^iéfedtnt'^eûi)^^ 
rifliftièii.  n  la  £ut  en  de  ccrtûii  cemM  pcnr  rck 
fi  lèi  Ofckn  fibaliitectVaMMftqiiït  de  lamjkr 
KP»  luevtnr  ic  pnpiicsQn  on  povnm 


tktmmibtet  ri:|bds  ^  Ce  mettent  ans  cocnichesy 
amiîtclBiiaf  csj  9c  ma  chtodhadci  ^  apncUet  ain^ 
â  dn  GreéWc^yaMT  rTâijWii  reiTem. 

Hance  qn^ik  ont  à  kttliiettr  du  taloa  On  leuf 
dotine  âm  k  nom  àtXAé^fdfm^  êc  cela  rient  de 
cr  ipe  tes  Owrocti  ont  artoniluiné  de  tes  tailler 
es^^lstme  déjpekitet(Voates  ^  og  giaîns  de  chapd- 
tet  enflcjb    '  "■^:— ■ .  '■■  ^^' 

J^X4Cr,cft«dl«tc<^d'ÀiciUcqp^  9c&f 
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*4      AS  T     .AS 


M;. 


^gnîfic  un  petit  membre  rond ,  qui  eft  éloigné  de 
,  iLniv  pied  de  U  bouche  du  canon ,  &  qui  règne 
ôiicour  de  la  picce  proche  le  collet.  " 
'  \xs  Médecins  appellent  ytfirMfsU ,  le  premier 
Ci  donc  le  tar(è  ou  la  première  partie  du  petit  pied 
cft  compôfte.  *      . 

Lci  anciens  Botaniques  ont  anpellé  jUtrégâli^ 
une  plante  qui  eft  une  efpece  de  poix  Cunrage , 
dont  la  fleur  eft  rouge ,  &  la  racine  ronde  ic  gran* 


ATA    '^A  TE 

ic  p4pendidilaire  à  lair  arc*  M  G>miers  dit  qu'il 
y  a  quatorze  différentes  foaes  de  lignes  afympro- 
tei.  C^eft  le  paradoie  le  plus  admiiible  ic  en  md^ 
me  temps  le  plus  évident  qu'il  y  ait  dans  la  Geo« 
romie.  Ce  okx  eftifSrec  ,  ^mw^^m^ ,  Qui  ne  tom;- 
be  pouit  avec ,  &  eft  forme  de  U  particule  privatif 
?c««de  *# .  Avec  ,  &  de  9«Tt« ^Tomfcct.     . 

■■■■■■■  ■■       ■      >     '' 


â' 


de  comme  un  raifort.  U  s'en  trouve  une  autre  de 

ce  mefme  nom  en  CanaAi.    Elle  a  (es  branches    AT  A  B  A  LL  (1  m.  Elpece  de  tainboor ,  qui  eft  en 


noiieufes,  de  la  fommité  de(quelles  fortenc  en  for- 
me d'épy ,  des  fleurs  vertes  tirant  fur  le  ^une. 
A  S  IT^R  I N  G  E  NS.  C  m.  Medicameos  qui  arreften^ 
toutes  les  évacuations  excefKves.  U  y  en  a  de  fun- 
ples  ic  de  compofcz,  que  l'on  mefle  (êlon  Tart^ 


tiûge  parmy  les  Maures. 
A  T  A  B  U^  E.  C  f.  On  ^JPp^U^  ainfi  un  iierufai  vent 
qui  règne  dans  U  PouiHe,  ic  dont  k  fodb  trop 
violent  apporte  foovent  du  dommage  aux  arbres  ic 
aux  plant  s.  % 

pour  en  £ùre  des  apozemes ,  non  feulement  afthn-    A  T  A 1 N  E  f  f.  Vieiix  mot.  Querelle ,  diTpiite. 
gens  &  inctùflans ,  mais  rafraifchiflâns  &  fortîfians.  /««^  'mr )«j^  trifitf: ,  fmr  Umr  fmx  éidine. 

Les  Amples  font  les  racines  du  grand  Symfhjtiam  ic        Ori  a  dit  aufE  Atétmtmx^  pour  dire»  (^lerelleux. 
db  Sif^hlimm  Sdl^mênis  ^  la  Sanicïe ,  fécorce  moyen-   ATAMADAU  L£T.  t  m  Som  que  l'on  donne 
ne  du  cheGie ,  rofmonde  royale ,  la  hoorfir  de  pa.        à  celoy  qui  fiii  les  fbnâions  de  premier  Miniftre 
fteur,  b  centinode,  U  queue  de  cheval /les  deux        en  Perle.  C.eft  la  nie{mecbo&  que  Grand  Villr 
cenAxles,  Tortie  non  piquante,  les  femences  de        en  Turquie.  v  ;  *' 

pourpier ,  de  plantain ,  de  pavot ,  de  myrtilles  ,  de    A  T  A  N  T.  adv.  Vieux  mot.  Alors^ 
coings  &  de  funuch,  les  fleurs  de  Nénuphar ,  les    AT  A  R  G  lE  R.  v.  m  Vieux  mot.  Tarder, 
Tofa,  les  Balanftres  ic  Técorce  de  greiiade.  Les  A   T  17 

compofez  (ont  lesiirops  de  coings,  de  grenades,  de    .  '*    .    - 

^rofirs  feches,  le  plep  Alexandrin  ,  avecTes  Trochif.    A  T  E  R  R  A  G  E.  f.  m.  Mot  que  les  gens  de  rnarlne 
ques  de  fpodio  &  ceux  de  terre  (îgillce.  Les  Aftrin-        ont  mis  en  u(àge ,  poar  fignifie^rendrott  où  l'oo 


gens  foip-auffi  appeliez  S^^ftUjiifs.  Les  Tonturiers 
appellent  Mditruutx  éftruipmr^  L'écorcc  d'aulne, 
de  grei!iade,  de  cheTne  en  fève ,  de  pommier  ûuvâ- 
ge ,  b  (ocure  dr  chcCoe ,  les  coques  de  noix ,  la 


vient  reconaoiftre  la  srrc  en  revenant  de  quelque 

wyage.       ,.  J    "T^         ;     -       .  ■• 

ATbRRIR.v.n.  Quelques  Pflotes  fc  fervent  de  ce 

mot ,  pour  dire ,  Prendre  terre  en  quelqœ  iien« 

radnede,  noyer,  les  gal^  ic  le'fumac.  Ce  mot    A  TTE  R  R 1 S  SE  M  EN  T.£  m.  Terme  de  Jurifl 

^  prudence.  Accrpidèment  de  terre  qui  fc  fait  lors 

3u'une  rivière  prenant  ion  cours  a  un  aïKre  cpfté» 
onne  de  nouvelles,  terres  à  cehny  dont  elle  bot'» 
noit  les  héritages*  Ceft  ce  qa'c||i  ^^PP^^  en  Latin 
jiUmvimm  ^  -  ^^ 


vient  du  Latin  -/<yfrMi#nn|^Rc(fcrrçr. 
iA  ST  R  O  L  A  B  F.  Cm.  Inftrumeiît  Aftrononriqoe, 
avec  lequel  on  obTerve  la  hauteur ,  la  grandeur ,  le 
jsoovement  ic  la  diftance  d^  Aftres«  L'ufàge  de  cet 
inftrument  eft  grand  fur  la  mer ,  pour  prendre  la 
hauteur  des  Ames  (ur  rboriTotu  U  eft  compbfô 
d'une  grande  pièce  de  cuivre  plate  ,^onde  par  les 
bords  ,  garnie  d'un  anneau  pour  la  tenir  fi^Kndne, 


A  T  H 


ic  d'une  regte  mobile  <pii  porte  deux  petites  pla-    AT  H  AN  OR.  f.  m.  Grand  fbomeau  immobile, de 


*  -^ues  de  cuivre,  percées  pour  recev<M  les  rayons  du 
'  -^Mleil  .  ou  pour  conduire  le  tayoh  de  veue  jufques 

'  aux  étoiles.  On  ne  s'en  (m  guère  néanmoins  que 
-pour  le  Soleil.  AuUeudes  Azinxtths  &  des  autres 

^cercles  de  la  Sphère ,  qui  (ont  décrits  fur  les  Aftro- 
>    labes  dès  Mathématiciens ,  M-  Guillet  dit  que  ceux 

des  Pitoces  n'ont  que  trois  ou  ^latre  cercles  coo« 

•  ceimtques ,  doixt  Tuo  eft  divifi^en  qMcre  quarts  de 
nouante ,  pour  prendre  haoKari  faune  en  365  par- 

l'a 


-  * 


pour  Bttrqner  les  foors  de  Panoée  ;&  rame 

l^çn  doose fois  trente  dqg|rea,pocir  marquer  les  fi« 

^sgoet  ib  Zo^ique.  H  a}mfte  qnerinftmment  eft  de 

enivre 9  afid^qoejpar  ùl  pc&ntfur'il  fôit  ùm  tofx 

•  ptoaA,fcyeb%nehoriMntaIefe  troaveiniegx 


^       .^^ 

tt      '--'* 

.«..q,  _.  ^ 


*-)r 


^: 


,   T.. -■••         -  •>  '«  ■*•   *    >  ♦•■    .« 
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brique  ou  de  terre,  dont  iè  (êrvenc  les  Chymiftev;^^ 
On  Âiet  le  charboa  dans  une  tour  qu'il  a  au  mi^' 
liât  ,  flt  te  cbatboD  comnmfiique  U  diakor  rac 
des  canaux  oa  des  uufenuies  tpn  (ont  aux  conex 
ds  foyer  à  plufinn  vaiâêaiix  voifins,  oà  l'on  £ûc 
difixestes  opérations  en  wtÇaoc  temps.  Ce  îàoKm 
iieM  ne  peut  donner  aftèx  de  duleur  pour  celles  ' 
qui  demandent  im  fi»  >violent:  mais  il  eft  fort 
commode  pour  les  eperj^oos  qui  ne  peuvent  eftrt . 
fitttes  que  par  un  fi»  modéré.  Le  mot  AthéÊÊtrctt  / 
verni  de»  Arabes  ,  dm  entendent  pc  Témmnj^  Un 
fidor  ou  fi9Qrnean.Cefaiî-cyifQUigrp0  ^  autant  de 
Hottis  qnefiNtt  lei  âotrcs  fiBorineanx ,  à  caofe  oue 
id  on  a  remply  la  OMT  de  dtttbon ,  il  eftaflca 
-lemptà  iê  confuer.  Ceft  poorqpoy  on  Ta^ 
Fi^  Htmiam.  Bocel  ^cot  91^  nont  de 
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Ajnfttr  jCine^ 
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a'5  T  Mi^t  arr.  ^  Tome  it 

appelle  ÏÀtm»  sfi/m/iaia ,  Dlng  tgne» <tedMBi  oa  ATtR<CT£R.v.a.Vi 

coaceideKcoarbcs,  Ad'éiâuitpcaloaeées.^'ap^  Mfmfirmfmjê 

aoKk  «y  cMCMcx  à  im  »  .  .  A  T  J- 

on  iepcaK>rov4HHkfih.  /■'- 

4e  NiddMae,  fc  ém^  pm.  ^  T  L  A  H  T  E.  Nom  pp  kt  Ctm 
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•    AT  M     A  T  .0  .            AVr  T            gj 

Il        V6mf  otït  feint  fotiftciir  le  Cid  de  fers  épaules^  AT  T  AQUE,  f.f.Tennedeficge.  Trariil  que  i\yrjt 
ATLAS,  f.  nu  Quelqucî-ons  (Cmt  de  ce  noqi   lui  les  Adîcgcans  par  des  crachées,  des  ûppes,  des  ga« 
•       tense  de  Medeone,& appellent  zmÙÀà  premcrc  '     lenes  &  d^  brèches,  afin  d nnporter  une  Place 
/\    ^enebre  da  col  qai  jbpporte  la'  teftr,       «.  '  "^  par  <|iiclqijjcs.«ns  de  (es  coAes« 
V^   T  -/^r/ii^  eft  auffi  un  li\Te  de  Geograpîiie'iin!>fr-  vy    On  appelle^  Fém/e  éttï^mr ,  Cdîe  dcM  vn  né 
tAlc  en  plnfieurs  vplomo  ,x>ti  foot  cocuenucs  toa^  ^^Z   po«0€  pas  f^  travail  ilvec  v^œiir^  miis  (Wileipent 
ces  les  cactcs-dtt  monde.  '  |NswoM%er1es  ennemuahuredivcrùon  &apa^- 
A  T  L  E.  f.  m.  ^br  e  qui  reflfflAle  an  tansarin  &  à  tagdr  leurs  (bices  i  ce  qm  Éivonii^  les  \cnuibies 
•        la  bniyere,  &  mii  croift  en  divas  bem  de  rEuro* 
^     pe.  Ceft  une  plante  amC  home  aue  les  .Oliviers^ 
&  qài  itaiis  le  «Sabid  vient  de  la  hanteur  d'un 
cbcinéf  Elle  a  fo^uillcs  beancoop  plas  longjies  & 


%' 


♦  * 


On  à/i  Emtfmrter  MfH  fUufsr  de  dr^âts  éutéu. 
f  «^/,  poor  mt ,  l^mpoctcr  dans  les  formei  &  par 
des  cravanx  réglez, uns rmtolietbfufqa^n^en!:. 
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^m^ 


■■i'-t-  ' 


#• 


A 


• 


plus  étroites  qne  cAles  de  lu  bniyêre ,  5c  porte  foa    ÀTT  E  1  NTE^^Î  pÔnditen  parbnt  de  qiiclqiic 
pea  de  fruits.  Cxs  (hnts  (ont  de  b  grofleur  d*!^ 
noix  verte  ^don  uns  cemean^  &  a  peu  prés  (ctn. 
blables  aox  gales  de  cheùie.  On  hii  <» charbon  du 
'  bois  de  cet  arbre  ,  ic  on  s'mi  (m  dans  tonte  fEgvp-  ^ 
te  &  dans  TArabie.L'Atle  eft  d'un  ^rand  uiJ^e 
dans  la  Médecine  pour  plaflenrs  remèdes.  Ses  feuil- 
les font  cpanoiiir  la  rate ,  &  le  âic  eft  bon  pour  les 


*. 


#       » 


'^. 


ATM 


caiirie  de  kme ,  qn'V*  ék  tmx  fm  mu  cetitm  m  mmâf 
sitâmi  /poof^diire  qu'il  a  feulement  touché  b  ba« 
gmavec  fi  bnce,  &  qu'il  n'a  poiht  mis  dedans. 

mtttimi  eft  anffi  une  bleftêure  qu^c^  cheval  ^  qui 
tn  (bit  tm  ancre  de  trop  prés  )  luy£ut  an  pieds  de 
,  derrière.  On  dit  quX'/t  €%€Véd  i^ift  dsmm  Mf  juiéim^ 
re ,  quand  il  s'eft  donne  Iny-nefine  un  conp  par  en 
drs  pieds  de  dev^t  ou  de  derrière  qui  donne  iûr^ 


■^y .. 


C^ 


y; 


^<^>. 


^le  pied  de  rofté ,  ou  bien  par  w)  des  piedsde  der«^ 
riere  qm  cnuroe  la  coortinne  du  pied  de  devaix. 

'àTMOSPHERE.f.f.Laittniebplnsbaflêde   ATT£LL£.Cf.  Pccit  ais fort  dché dont  (ir  fer* 
Tair  ,  dont  b  terre  eft  entourée  ;  car  nom  femmes        Tent  lès  Chirurgiens ,  en  le  liant  autour  d'un  mem^*  ' 
comme  dans  un  bain  con^>oiedS3n  million  de  cor*        bre  oti  il  y  a  quelque  fraâure  ^afin  de  le  tenir  en 
puicules  de  toutes  (ôrtes  de  diftèrens  corps  de  la        état  »  jpfqu  a  une  entière  guen/cli.  /    î  \^  ^ 

terre  ;  ce  qui  eft  caafè  qud  y  a  des  licnz    &iris  &  ^  ^    On  appelle  an(E  jltteUis^  |jes  mor&aux  de  bois  * 

:     d'autres  mal  bms ,  comme  ierpays  marécageux.    ^^  ^on  met  au  devant  in  collier  des  chevaux  qui  (ci;*  ^ 
Cène  parue  de  l'air  eft  plus  cra^;  aiafi  elle  refte-   *  'vent  à  b  charroe  ou  ^  tirer  les  charrettes, 
dut  fiv  b  terre  une  parae  des  rayons  dn  Soleil  le  ,   '      Chi  appelle  encore  ^m''^«  ai  tcnnes  de  Tbiirr^^ 
(ôir  ic  lematin^.lôrs  qu'deft  on  peu  aoHedbsde        Le  morceau  de  bois  qu'on  (ê  metaii  doigt ,  po::r  i 
:  4'borifbn.  C'cft  ce  qni  produit  les  crcpuicules^jc'eft-        lever  b  poterie  qu  on  fiut  far  bjouë.       \ 
à*dire  ,  l'aube  du  jour.  La  Lune  paroift  plus  gfoilê    ATT  EL  OIRLd  f.  Cheville  qu'on  met  dinslesf 
aibn  Inrer ,  à  cauie  des  vapeurs  de  TAtmol^here.        Limons  jMXff  y  arrefter  les  traits  des  ch1eva;jx  de 
*^'         vient  du  GrcciKr/iii , Vapeur,  &:  de  r|^«f^  V     chanoy.  » 

^^;^ATTtNE^^f.  Vieux 
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A  T  O  L  £  tm.  Mays  tnoultt,  peftri,  & 
de  Tean ,  &  bouilli  à  b  Eicon  d'une 

''  claire  y  ou  piuftoft  de  ramydon.  Il  eft  fort  en  u][â^ 
chex  les  Indiens,  qui  le  donnent  (ans  crainte  tant 
ans  mabdes' qu'ans  (âins.  Se  a  toutes  (ôrtes  de 
perfonnes ,  dc'qudque  complexioo  qu'elles  (bcent. 
Il  provoque  Turme  en  fienoyant  les  conduits. 

A  T  O  M  E.C  m.  Nom  ipi'on  a  donné.  4nn  animal 
qni  eft  fi  petit ,  qoe  le  pfas  exceDéfit  MoDicope 
ne  le  Eaic  pas  paroiÀre  pins  gros  qu'on  grain  de  fiu 

[    ble  cxucinemmr  ddié.  On  peut  niger  pur  b  de  (k 

>"  petitefie,  pni^  q^n'avec  nn  nîcroKope  un  gcaîn  de 
ËUe  nous  parocft^  b  groffisr  d  nae  noix  ordi- 

•^  paire.  On  â  dccuufaiplufieuis  pieds  dans  ce  petit 
anÎQial ,  qui  a  k  àos  Uanc  &  plen  d'^Ecailles.      . 

'A  XP  U  R  N  E  R.v^à«  VicK  abc  Orner.  Ra| 


A  T  T  E  N  E  R  1  R,  V.  a:  Vieux  raoc  Atténuer* 
dans    ATT  ENIR«v.a.  VJraxmot. Eftreparene. 
font^^ATTEIÎTATÔIRE   ad). On  dit  en  termes  de 
'  Mais,  qii'Oar  S€me$C9  tft  éàthnMf'trt -^  pour  di- 

céyqjn'EUea  cfté  rendue  an  prejuchce  d'un  renvoy 

'  ou  des  dé(en(es  des  juges  (upcrieurs.  :  '% 

ATTEN  U  A  %IF.  Cm,  On  dit  en  termesde  Me^ 

\   decme,  Antmti\f\&^  Â^/^,  pou^  diré^dcs  Me* 

diramms  qui  dîvScnik,  Ift^vent,  exténuent  hz 

.    mecrmt  en  pièces  ,  Its  unsies  bnmcijrs  ctafe ,  &: 

les  ancres  les  Innnja»*  vilbdes  &  glotindiiês ,  ato 

qu'elles  (è  di^ei^t  en(uitB  par  elles  vnMsfîne^ ,  ou 

qu'elles  (ôienc  jetcées  an  dehors  par  bSorccdesat- 
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,  AtRO  B AMENT.C m. VÎaît nbe. 

ATROPHIE.£ÇSortedêmabdk,qm6kqK 

leoorps,on  Tune  de  fe  narties  ;  ne  pcciid  point 

de  noncxitnte,Ce  moc  eft  ucc ,  trre^ ,  &  âi  de 

Ja  particnle  privntive  u^  ft  de  ir(f«ir,  N 

^^-■'■''^"?.--|:-^  A^  T-T^'- 
'ATTAdifEt^tenie^iedMMfla 

de  liais  <!■  eft  plaoBie  aaaffiai  ^on  moalia 
le  fiiaftcBit/<c-«Mcde  boBcBe  le 


le  fiicdelioMMis,  lcscwpres,i 
ATTENUATIONX£TennedePalats.Onap. 
pelte  Difaifts  fm^Mtim  mim  ,  ÇcUc»  qoe  àabac 
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raccoie  ,pour  amoindrir  &  pour  exQydèr  fou  crime^ 
On  dottnoip.aacreliBts  cette  ibrte  dé  de&iUè  ,  mais 
c'eftime  ferme  defcoccder  qae  l'Ordocmance  de, 

^  '  c^'TOë  n  aocoK^^* 

ATTOtLORCinL  Amas  die  plafie;»  peckrs 
Iflcs  ^  6m  liccW  }M«lcs  caièiiibk.  Ln  lues 
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66  A  V  A 

A  T  T  O  M  n  I  S  S  r.  U  R.  f  m.  Ce  mot  n'a  aufiRe 
ijiir  Jan'»  \\  Fuiiconncric,  en  parUnt  de  ccluy  des 
oiiç mi  qui  donne  la  premiers;  atucjuc  à  uii  luitn 
dans  Ion  \ol. 

A  T  T  R  A  C  T  1  F  S.  C  m.  Medicamens  qu'on  appli- 
que pour  attirer  lei  humeurs  &  les  efpnts  du  de- 
>lan$  du  corps  à  la  fuperficie.  H  y  en  a  qui  acr  rent 
modérément ,  &  ce  (ont  ceux  oui  font  chauds  & 
fe^s  au  fécond  degré.  Ceux  qui  le  font  au  troifié* 
me  attirent  plus  fortement.  U  y  en  a  d'autres  qui 
dlant  i  h  lu/s  au  quatrième  degré,  attirent  fi  fort 
les  huinfnn-^&:  les  tfprits ,  qu'ils  enftviit  If  cuir ,  & 
le  rendent  rouge  comme  Técarlatte.  Ces  Aitrad  fs 
font  le  pyrethrc ,  la  racine  d'arum ,  celle  de  canne, 
Tanemone,  Tariftoloche  lonpe  &  ronde,  la  mou- 
cai  de ,  les  oignons ,  l'ail ,  le  Itfxâium ,  le  renoyile, 
le  fifjpenum ,  le  levaui ,  les  cantharides ,  l'ailhio- 
niac^la  fiente  de  pigeon  ic  celle  d'oye.  Ce  mot 
viciu  du  Litin  /fttrdhire^  Attirer. 

ATT  R  A  CT  Y  L  I  S.  f.  m.  Carthame  fauvage,dont, 
il  y  a  de  deux  fortes  ;  l'un  qui  ne  dflRrrc  du  Car- 
thame privé  qu'en  ce  qu'il  a  la  ti;D;cplus  droite  ,'  & 
qu'il  produit  une  grafne  noire ,  alUz  groffc  &  amc- 
rc  ;  &c  l'autre  qu'on  appelle  j^ttrailyhs  hirfuti^r^Sc 
,  qui  n'tft  autre  chofe  qur  le  chardon  ben't. 

A  T  T  R  A  P  E.  f.  m.  Ce  terme  eft  uhté  fur  la  mer, 
&:  il  fc  dit  d'une  corde  qui  empefche  que  le  Vaiflcau 
ne  fe  couche  quand  on  le  carcne. 

A  T  T  R  E  M  P  h',  adj.  On  dit  en  termes  de  Faucon. 
ncïiç O'fiaH attremPc^  pour  dire,  Qji  n'eft  ny  mai- 
gre ny  gras.  C'eft  la  qualité  d'un  bon  Oifeau. 

A  t  T  R  t  M  P  E  R.  V.  a.  Terme  d'Artifkn.  Donner 
la  trempe  au  fer.  ^ 

A    V    A 

AVACHI  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Devenir  poTtron. 

A  V  A  G  E.  f.  m.  On  appelle  Droit  d'azéife ,  Un  droit 
que  le  Bourreau  levé  lurdiverfes  fortes  de  marchanv. 
1       di(c  5  les  jours  de  marché. 

A  V  A  LX  m.  On  dit  entre  Marchands ,  Dernier^  meu 
tre  fin  mvmI  m  une  lettre ,  pour  dire,  Soufcrire  une 
lettre  ou  billet  de  change ,  en  forte  qu'on  eft  obligé 
d'en  payer  le  contenu ,  en  cas  que  ccui  fur  qui  la 
lettre  eft  tirée  ne  l'acquittent  poim.  Ce  mot  a  for- 
mé le  verbe  jlVétler^  qui  fignifie  dans  le  mefme 
iens  ,  Mettre  fa  (bùfcription  a  un  billet  «de  change, 
&  s'en  faire  caution^    ^^       * 

A  V  A  LI  £  S.  L  f.  On  appelle  tinfi  les  laines  donc 
on  feit  les  trames  de  beaucoup  d'étofes.  Ces  laines 
proviennent  Ac%  peaux  de  mouton ,  de  Tabatis  des 
Bouchers ,  lors  qu'ils  les  vendent  aux  Mr^ifliers» 
Les  laines  et  toifo»  ne  s'cmployefit  €jii*à  are  les 

A  V  A  LOIRE,  f.  r.  la  nartie  aa  liarnois  d'un  che-. 
val  de  trait  qui  pofe  fur  la  croupe  &  fur  fes  cuif&s» 

AV  ALU  il£.f.  f.  On  ai>pelle  ainfi  en  termes  de 
Manège  ,  La  defeftuoUte  d^une  nouvelle  corne 
molle  ic  caboceufe  qui  croift  an  pieds  d'un  che- 
val quand  il  fuit  ^opiartier  neuC» 

AVANT.nm.Otiak  VjtvétmJtm  Vmfêêm^  pour 
dire ,  Le  devant  «Puii  Yâifletp .  It  pcont.  . 

On  dit  que  Le  vent  vient  de  t0Vétm  ^  poqr  dire^ 
qutl  fouffle  du  tien  où  l'on  veut  uller^ 

V      On  dit  suffi  qu*tA  VéifUm  §0  tnf  ftet  ràpm\ 
|K>ur  dire ,  qui!  a  Tavim  trop  plongé  dans  Tean» 
On  dit  en  tennes  de  MânM|Mn't^t  tk^M  rjf 

t)è  Veneolure  phis  belle  eue  la 

AVANTAGE.C  nu^jtllen^Riiieiiener  w 
qu'on  tp^le  autrement^n/dpir  ou  E  firme 
à-dire  «  h  ranie  de  Vvnmi  Jtm  VaiiEbia  ooioit  en 

:^.  faillie (ur  1  étrave.  ,/  ^'^^;^  :^^^^ 


.^- 


A  V  A 

j1vét0t4fe  eft  aoflTi  un  terme  du  jeu  de  Upaume^ 
oA  quand  Tes  joiifurs  onr  chacun  trente  de  queU 
qu'on  des  y  ux  de  la  partie ,  celuy  qui  gagne  enfui- 
te  le  premier  coup ,  a  l'avantage  ,  qui  eft  la  mefme 
chofe  que  quarante^cinq  On  dit  aufti  dexeluy  qui 
f  gagne  le  premier  |Ctt  ,  après  que  les  joiieurs  ont 
chacun  d.ux.^x.,  oa  quatre  )eux  d'une  partie  de 

Îuure  ou  dciix ,  qu'//  a  i'4var»tjfe  df^jeux ,  pour 
ire  qu'il  a  trois  jeux  de  quatre  ',  ou  cinq  jeux  de  fix. 

A  V  A  N  T  B  E  C.  f  m.  On  donne  ce  nom  aux  angles 

)       ou  éperons  qui  fonar aux  piles  des  ponts  de  pierre; 

Outre  le  corps  quaVré  de  Maçonnerie ^  chaque  pile 

a  deux  Avantbecs  ,  l'un  appelle  Avmtitkte  aérnone 

_     /'/4II ,  fie  l'autre ,  Avantbec  étévsl  tenêt.  Le  premier, 

eft  ccliiy  qui  eft  oppofé  au  fil  de  l'eau  ,  &  l'autre 

ctluy  d'au  delfous.  La  partie  qui  excède  au  delà  du 

corps  quatre  de  la  pile  ^  s'appelle  SdUlie  Je  l^ji^ 

*     vanthc' . 

AVANTBRAS.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Médecine ,  La  partie  du  bras  qui  eft  depuis  le 
coudw*  jufqu'au 'poignet. 

A  V  A  N  T  C  Ob  U  R.  f  m.  Maladie  de  cheval.  C'eft 
une  tumeur  contre  nature,de  figure  ronde,  &  grolFè 

\  à  peu  prés  comme  la  moitié  du  poing.  Elle  eft  cau- 
fce  par  une  buqicurfinguinc  &  bilieufç,  &  le  for- 
me à  là  poitrine  du^eval  vis  à  vis  du  cceur.  On 
l'appelle  au fli  Wfflkan»^  . 

A  V  A  N  T  C  O  R  P  S.  Cm.  Terme  d'Architeaure.Ce 
font  les  parties  d'un'  baftinîent  qui  ont  plus  de 
ftilliefur  la  face. 

A  V\V  N  T  F  O  S  5 1'.  f.  m.  4>rofondeur  pleine  dVao, 

'  dont  la,  contrefcarpe  eft  environnée  du  cofté  de  U 
campagne  ,  Se  qui  rcgnc  le  long  du  pied  du  glacis»  ' 

A  V  A  N  T  G  A  R  D  E*  1.  £  Première  ligne  Aune  ai-. 
mée  rangée  en  bataille. 

AV  ANT.PESCHE.f.f.Pcfcheptecoce,  ^ 

A  V  A  N  TPI  EU.  f  m.  Bout  de  poutrelle  qu'on  met 
fur  la  courpniie  d'un  pieu ,  afin  que  lors  qu'On  le 
bat  a  la  fonnette  ,  il  puiflc  eftre  tenu  à  plomb.  On 
donne  ce  ntefme  nom  ^Avdfi^fieu  à  une  efpece 
_  <lc  pinfe  pointue ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
trous  quand  on  veut  planter  des  )alo4(,des  pi. 
qucts  3c  des  échalas  de  treillage ,  fur  tout  dans  une 
tt  rre  trop  ferme  ^  ou  qui  çft  coûvene  d'une  aire  de 
recoupes. 

A  V  AN  T.T  R  A I R  C  m.  On  appelle  ainfi  lés  deux 

V    roués  qu'on  ajoâte  aux  deux  de  derrière  de  TafiRift 

:    d'un  canon ,  ^piand  on  le  hit  marcher  en  qua^ 

P*gn«-^ 
Av  ANTURI  NE.Cf. Pierre pretieufe,dont  la 
couleur  eft  jaunattre^  &  qui  eft  remplie  deplufieuft 
points  d'or  qui  la  font  briller.  On  appelle  au0i 
jtvsmmriiÊi  ^IJtiC  forte  de  verre  mcfléavec  de  la  li. 
maille  de  cnivrè ,  qui  le  fait  briller  cooune  t*il  y 
avoit  de  pede  grains  d'or.  LâPkovcncejproduit  une 
efpece  d'Atenturine ,  qui  eftant  caCRe  fait  un  iàble 
doré  qui  brille  au  Soleil,  On  s^enjrert  en  ce  pays- 
là  pour  fabler  les  all^  ^  jardins; 

A  V  A  R I  E.  n  lii^Oomniage^i^^ve  àun  Vaifle^ 
ou  aux  mataBndi&s  dont  iTdt  chargé  ^  couft  »  i^ 
peniè  impceveuc  <]u'on  eft  obligé  de  £iire  peiuiant  . 

V  un  voyage.  On  dit  Avétrk  ifaf  fc  >  ^uand  le  donif* 
ma^e  «nife  aux  marchandîHS  par  leur  propre  vice» 
comme  fi  quelque  degftft  y  wcmt  par  pourriture» 
par moifatture d'eau ,  onnoement.  VAveene  arw 

^CbWpvift  ce  qu'il  couAêfoor  emballer  »  enfoncer» 
càirrier  let  marrhandifrt  8c  les  afliner.  tt  y  a  des 

^MTMf  ânnuMMir/f  8c  i^dl  lont  ce  q^ 
!  ccmpcfte»  ou  par  la  baot  du  miàbe  du  Navire 
pot«  fîlMigc  ^  toila|^  »  «ncragr  8cc.  8e  œ  qu'il  en 
couftetft  repanâan  wlla  livre  ehtreHet  pec^vîe^ 
taitei  du  Vaiflcao  9c  ccoià  qui appartieiticnt  les 
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nvircliandires.  On  appelle  ffrojfi  Jvârii ,  Le  dom- 
"hiflge  qu'on  eft  obl'gé  de  fouflfrir  quand  la  cempeftf 

oblige  de  ie rter  les  marchandiTes  à  la  mer ,  de  cou-  ' 
•    per  des  caoles ,  voiles  ou  mafts  ^c.  Avdrie  eft  aufli 

un  droit  que  chaque  Vailfeau  paye  pour  l'emreûen 

du  Port  ou  il  mouille. 
A  V  A  S  T  E.  Mot  ufité  fur  la  mer  ^  pour  dire ,  Ccft 

alTz^arrcftcz  vousi« 

•         :  A  tJB 

A  U  B  F.  f.  f.  Terme  de  mer.  Intervalle  du  temps  qu'il 

?r  a  depuis  le  foupé  de  Téquipage  jufqu  a  ce  que. 
'on  prenne  le  premier  quan. 

jlybf  eft  dans  un  pioulin  une  petite  planche  at- 
tachée aux  coyaux  fur  la  jante  de  la  roue,  qui  le 
fa.k  tourner  en  rc^iftant  à  leau qui  la  poulfe. 
A  U  B  E  R  E.  adj.  Terme  de  Mantge.  On  appelle  Chu 
\  vmI  aubère ,  L  n  cheval  qui  a  le  poil  blanc  varié  par 
tour  le  corps  de  poil  alezan  &  de  poil  bay.  Ces  ^r. 
tes  de  chevaux  font  fuj.ts  à  perdre  la  veuc  *  &  ont 
peu  de  fenfibilité  aux  flancs  &  à  la  beurhe.  Un  che- 
val aubère  s  appelle  autrement  Cheval  f^l  de  Jlear 
de  fefcher ,  ou  Cheval  poil  de  mille  fienn.      . 
AU  B  E  R  G  E  S.  f.  tEfpecc  de  pefche.  En  Latin  Ah:^ 

bercéf,  .  '- 

A  U  BER  ON.  f.m.  Petit  morceau  4c  fer  rivé  au 
moraillon  qui  entre  dans  une  ferrure ,  &att  ^travers 
duquel  paflè  le  pêne.  v 

AUBERONNIERE.f.  f.  Bande  de  fer ,  fur  la^ 

Sutllc  l'auberon  eft  rivé.  Il  y  a  quelquefois  plu- 
eurs  auberons  fur  une  mefme  auberorniicre,  com- 
me  aux  coffres  forts. 

Au  BÈSPUnÎ.  f.  m.^On  dit  zntR  Aub^/pine.  Petit 
arbre  dont  les  branches  font  pleines  d'épines,  &  qui 
fe  rencontre  fouvent  parmy  l^s  builfons  6c  les  hayes; 
Il  a  récorce  afpre  &:  écailleufe,  &  porté  un  fruit 
*  Irouge  &  fans  aucun  fucCe  ftuiténferme  un  noyau, 
&  quelquefois  il  s'y  en  trouve  plufieurs.  On  tient 
que  quand  il  eft  meur ,  il  fert  à  lafcher  le  ventre. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  chiquetées  ic  entteuil- 
lées  comme  celles  de  Tache ,  mais  plus  grandes.  Il 

^  pouife  enterre  des  racines  fort  profondes.  Il  y  a 
hne  autre  Aubefpine  »  dont  parle  Dioicoride;  '^^f^^^ 

.     Efp'mebUfiche.  ^  ' 

À  U  B 1  E  R.  f.  ài.  Partie  blanche  &  molle  qui  êft  en. 
trc  le  vif  de  l'arbre  &  Técorce.  On  Tappelle  aufli 
ulkboHr^  du  mot  jilbumkm  de  Pline  ,  qui  dit  que 
dans  les  écôrces  des  arbres  il  fe  rencontre  une  hu* 
meur  qui  leur  tient  lieu  de  fang ,  lei  corps xles  ar- 
bres citant  comjofez ,  comme  ceux  des  animaux;^ 
de  peau ,  de  fang ,  de  chair  ,  de  jierfs  ,  de  veines, 
?^  d'os  &  de  moclle.Àinfi  l'Aubier  eft  conune  la  graiflc 
fous  lecorce  ^  laquelle  écorce  reprefènte  la  peau  des 
animaux.  Le  bois  oi^  il  s'en  trouve  beaucoup  n'eft. 
point  propre  pour  les  baftimens  ,  à  caufe  qu'il  s*y 
er^endrc  des  vers  qui  le  pourrirent  ^  &  qui  gaftent 
non  llulement  la  pactie  où  ils  s'attachent,mais  aufE 
J'autre  bois  qui  touche  celuy  où  il  y  a  de  l'aubier.^ 
OfTappelle  auffi  Aubier ,  Une  eipece  d'arbre  qui 
reflèrnbie  au  cornoUillèr,  &  dont  le  bois  eft  fort 
dur.  U  poae  fon  fruit  en  grappe^ 

A  U  B 1 F  O  IN.  C  m.  Petite  plante,  dont  les  fcUilles 
font  longues ,  vbluct  &  blafardes.  Quelques-uns 
m'ejrtent  rAiÀifoinaii  rang  des  chicorées.  It  n'a 
^Nine  firule  racine  fort  ch^ebë^  fc  jette  plufieurs 
tiges  cotonneafo  9  hautes  environ  de  deux  coudées^ 
à  la  cime  defquclles  fortentdes  fleurs  bleues  ^  oui 

.  .  le  font  nommer  Bleiet.  Ces  ftcurs  font  aenel^ 

:    à  j'entôur.  On  l'appelle  au(E  BUvelU  ,  i  caufe 

.    qu'il  croift  dans  les  bleds.    La  graine  de  cette 
plante  eft  écailleufe.  U  fe  trouve  un  zvxxc  Atibifrin 
dans  le  Levam.U  ft  une  fleur  jaune  à  corneCS  qui 
tmilll.  : 


AU  B 


AU  D  é^ 


approche  de  l'tBillet ,  de  croift  en  a^ndaticc  par« 
my  les  Weds  de  Syrie.  ^ 

AUBIN.  f.mJDn  appelle  ainfi  le  blanc  de  l'œuf. 
Aubin  eft  aufli  un  terme  de  Manège.  On  dit  quVn 
cheval  va  l'aubim  .  pour  dire  qu'il  a  un  tram  rom-^ 
pu  qui  tient  de  l'amble  6c  du  g^lop.  v 

AU  B  INET  ,  faini  Aubinet  Terihe  de  Miihne. 
Pont  de  cordes  qui  eft  fiipporté  par  des  bouts  de 
mafts  po(es  en  travers  fur  le  platbord  a  Tavanc 
des  Vaiflèaui  marchands.  Le  Saint- Aubinet  couvre 
leurs  cuifines  ,  leurs  marchandifes  te  leurs  perfon. 
nés.  On  l'ofte  d'brdinairc  quand  il  fait  des  coups' 
de  vent ,  à  caufe  qu'il  empeiche  de  raancruvrer. 

AU  B  R  I E  R.  f.  m.  Oifeau  de  proye  qui  yole  fore 
haut  ,&  que  l'on  confond  avec  le  Hooer^'au.  Lçi 
uns  tiennent  qu'on  luy  a  donné  ce^iîoni  à  caule 
qu'il  marche  lur  k^s  arbres, &  les  autres  à  cau<^  de 
la  couleur  de  fon  pcmiage  qui  eft  aubère,  c*eft*-a* 
dire,  femblablc  a  celle  d'un  cheval  aubère, 

A  Û  D   J        '_ 

AU  D  EE  NS,  ou  A  u  D I E I^  s.  f!  rn.  Hérétiques 
qui  fui  virent  les  erreurs  d' Aiidce ,  qu'ils  eurent  pouc^ 
Chef,  il  eftoit  de  Mefopotamie ,  &  vivoit  fous  l'Eni- 
pereur  Valentinieir,  }j8.  ans  après  J  e  s  u  s-Chmst» 
Le  zelé^  qu'il  avoit  pour  U  glpirc  de  Dieu  le  fie 
crier  fortement  contre  la  mauvaife  vie  de  quelques 
'Ecclcfiaftiques  ;  &:  la  haine  qu'ils  conceurent  con* 
tre  luy  kur  ayant  fait  trouver  les  moyens  de  le 
cha(Ièr,il  chercha  à  fe  vânger  de  cet  affront,  te- 
forma  un  fchifmc.  Lors  qu'.il  fe  fut  feparc  de  l'E- 
jlife  ,  il  fe  fit  créer  Evefque  par  fis  Sedateurs,  Se 
it  exilé  par  l'Empereur  Cçnftance  jufque  dans  U 
Scythie.  Il  imitoit  les  Juifs  dans  la  cekbration  de 
la'Pafque  ,&  enièignoit  que  Dieu  avoit  une  figure 
humaine  .  fur  laquelle  il  avoit  créé  iho nme  a  fou  . 
image.  Ces  Aùdeens  croyoient  que  les  ténèbres  |.  ^ 
l'eau  &  le  feu  n'avoient  point  eu  de  commence* 
ment,  &  ils  les  faifoient  la  fource  de  toutes  xhofes« 
Us  permettoienc  à  toutes  fortes  deChreftiens  deve^ 
nir  à  la  Cène ,  &  mefme  aux  impies  Se  impenitens« 

A UD I EN  C  1ER.  adj.  On  appelle  HHÎjJiir  Ah^ 
diificier ,  ^^y  ^^i  ^^^  ^  rAudience  à^ouvrir  dC 
fermer  les  portes ,  à  rapporter  les  caufes  appellées» 
&  à  faire  faire  filence.  Le  Grand  Andiincier  eft  un 
grand  Oilicier  de  Chancellerie.  U  y  en  a  quatre  qui 
rapportent  les  Lettres  d'importance  à  M.  le  Chan- 
celier,  comme  celles  de  Noblefle  6c  autres.  Ce 
font  les  Audienciérs  de  la  petite  Chancellerie  qui 
mènent  la  uxe  au  haut  des  I^ettres. 
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AU  D  I T  E  U  R.  f.  m.Nom  de  plufieurs  Officiers  qui 
font  commis  pour  oiiir  des  comptes  ou  des  plai* 
doiries.  Les  Auditeurs  des  Cemptes  font  des  Officiers 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  créez  pour  examiner 
6c  arrefter  les  comptes  des  Finances  du  Roy.  &  pour 
faire  rapport  à  la  Chambre  des  difficultés  qui  s'y 
5i:encontrent.  U  y  a  des  ^fés  Auditeurs  du  Chafte« 
let.  Ce, font  des  Jugés  (ubaltemes,  qui  jugent  à 
l'Audience  toutes  les  Caufes  au  deâbus  de  vingt- 
cinq  livres,  s        T 

On  appelle  Auditeur  de  R$te^  Un  Officier  non^ 
mé  par  le  Roy ,  pour  eftre  un  des  Juges  du  Tri- 
bunal de  la  Rote  à  Rome.  Il  y  a  un  Auditeur  de  U 
Chambre k  Rome.C'eft  le  Juge  delà  Cour  Romai- 
ne »  dont  l'autotité  s'étend  au  fpiritoel  fur  toutes 
(brtesde  perfonnes.  Citoyens»  Etrai^ers,  Prélats 
6c  Princes,  ij  cotmoifi  de  toutes  les  appellations  de 
l'Etat  Ecdefiaftique,  &  me{me  de  tous  les  contrats 
où  Ton  s'eft  foumiis  aux  cenfures  Ecclcfiaftiques,  âc 
'il  a  droit  de  les  (ulminér  en  cas  de  defobéïflance. 

AU  D I T I  F.  adj.  Qui  appanient  à  Toiiye.  On  ap« 
pcile ^  ca  termes  4! AxMoaàc^Nfrf  auditifs  Le 


■'-îK 


Ç^x.' 


;*,- 


,\ 


r 


f 


N        •• 


%. 


■■i 


f. 


», 


>J 


!f- 


^  t 


f 


.♦  -> 


■f^ 


» 


«, 


<  .,    . 


.'^-■Sfv-. 


•      V 


'^ 


■4'' 


i      ♦ 


# 


V-' 


./■ 


/■ 


■/ 


,\ 


\ 


\ 


-3Ê 


f  * 


•68 


^r 


»• 


ff. 


A VE      AUG 


.{/' 


qui  V  ;mu  daiis  rorcillr.  Il  eft  dr  la  cinquième  con- 
|Ui;.iiroii.  Ce  mof  vient  du  Latin  jlndire^  Ouir,c]ue 
'  cjuclvjuc;>-uns  font  venu  du  Grec  ëéiji ,  Voix. 

N     *      A  V  E 


\ 


AVELINE,  f.  f.  Fruit  rond  ,  enferme  dans  une  co- 
que aiR*  dure ,  Se  qui  eft  une  efpeçe  de  noifette. 
Comme  les  avelines  ont  des  qualitez  qui  appro- 
chent de  celles  des  amandes  douces ,  on  les  fubfti- 

:   tue  en- leur  place  dans  la  Médecine.  Elles  adoucif- 

fent  les  douleurs  de  la  poitrine  &  des  reins,  &  font 

.alcxipharmaques  :  mais  leur  fubftance  folide  6c  ter^ 

reftre  les  rend  difficiles  à  digérer.,  &  elles  fonj  mal 

à  la  tefte  ,  à  caufe  qu'elles  font  chaudes  &  feches. 

.    On  les  appelle  en  Latin  jivelUné ,  comme  fi  on  di- 
foit  AheUirté  ,d*un  Village  de  la  Campanie  nommé  ^ 
yîhitU ,  où  elles  viennent  en  abondanccy"   . 

AV  EN  A  GE.  f.  m.  Droit  qu'un  Seigneur  cenfier 
perçoit  en  avoine,  "      *.-       i 

A  V  E N  A  NT.  Ad j.  Terme  de  Couftume.  On  appel- 
le en  Normandie  ,  Mdr'tMj^e  dvenam  ,  ce  oui  appar- 
tient  a  une  jiUedes  biens  de  la  fucceflion  de  fon  pè- 
re ,  pour  la  marier  félon  la  qualité  dont  elle  eft, 
les  hUes  ne  pouvant  avoir  le  tiers  entier  des  biens  , 
^fclon  la  Couftume,  quç  quand  les  frères  refiifent  de 
Its  marier  à  des  perfonnes  convenables.  Ce*  mot 
vi  nt  du  Latin  Àdvenire ,  Avenir ,  arriver. 

A  V  F  N  T  IC E.  adj.  On  dit  en  pays  de  Droit  écrit, 
J  unsMvemices ,  pour  dire  ,  Les  biens  qui  viennent 
d'ailleurs  que  des  fucceflions  de  perc  ou  de  mère, 
d'aycul  ou  d'ayeule..         **  -  . 

A  V  t  R.  adj.  Vieux  mot.  Avare. 

Fols  font  les  avers  &  les  chïches^ 
On  a  dit  aufll  au  fenûnin , -/f  t/rre. 
De  leur  avère  hifocrifie. 

A  V  E  R  N  E.  f.  m.  Nom  que  les  Poètes  donnent  à 
l'Enfer. U  vient  d'im  lac  autrefois  de  la  Campanie  en 
Italie,  nommé  -/<t;fnfiij,main tenant  dans  la  terre  de 
JLabour  proche  de  Bayes.On  l'a  nommé -rfvrnfui  du 

*  €tec  \  ^oftâi ,  comme  qui  diroit  Sans  êifeam  ,  à  ca*- 
ieràVil  «baloit  des  vapeurs  (i  corrompues,  qu'elles 
failoient  mourir  le%  oifeaux  qui  voloient  deilùs; 
•1  ce  quia  donné  lieu  de  dire  que  c'eft  oit  une  des  def- 
centes  de  rÉnfer;  outre  que  l'on  ^euroit  qu'on 
na' voit  jamais  pu  trouver  le  fond  de  ce  lac 

AVERTI.  {totgOn  dit  qu"t^if  cheval  marche  un  fas 
averti^  un  f^ic^uti ,  pour  dire  qu'il  marche  un 
pas  d'école ,  un  pas  réglé  &  fôuftenu. 

AVERTISSEMÈNT.f.m,  Terme  de  Palais. 
Eaitures  que  font  les  Avocats  en  première  Inftan« 
ce ,  pour  inftruire  les  Juges ,  en  leur  expliquant  le 
fait  9  &  ef^  dédui(ànt  Tes  moyens  qui  fervent  à  fou- 
ftenir  le  droit.  \ 

AVE  RtlSS£URvC|l.  Ofider  qui  avenir  quand 
le  Roy  vient  difner.  #  ' 

*  A  V  E  5  P  R  E  M  E  N  T.  C  m.  Vieux  mot.  Le  foir. 

*  '  • 

A  V  EU  E  R.  V.  a.  Terme  de  Fauconnerie,  Bien  voit 
ic  dticerner  la  perdrix  an  partir  qu'elle  fait.  Ce  mot 
a  efté  fait  de  f^nf  • 

A  V  L  U  G  L  £  t  £'.  f.  f.  Vieux  mot.  Aveuglement. 
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Au  G  MBN  T.  Cm.  jiMgmenf  fmjtmmer  ou  eU  dnli^ 
Ce  qui  eft  accordé  à  U  femme  »  outre  (a  dot  »  en 
pays  de  Droit  écrit^en  câs  que  le  mary  meure  avant 
elle.     '  •  '■      •    .-    ' 

AUGUR£..fIm.  On  âppelloit^iijii';^/  pannyles 
Romains  ceux  qui  par  autorité  piâ>li<iiie  oMênroient 
le  vol,  le  chant  &  le  maneer  des  oiieauix  »  pour  en 
tirer  des  pceiàges^  Cet  «et  bac  eftoît  vea«  ici  Tpf^ 


AU  G     A  V  I. 

cans  ,.qui  l'avoient  eu  des  Grecs,  ic  ceut-cy  des 
Chaldeens.  Quand  ils  vouloient  prendre  les  auguw 
rcs,ils  commen^oic^nt  par  les  facr  fices  deftinez  à 
,  cetre  cérémonie ,  fie  enluiie  le  Sacrificateur  monioc 
fur  le  haut  d'un  Temple.  Là  ,  après  avoir  fa  (,  les 

,  dividons  du  Ciel  avec  la  veuê\  il  fe  les  marquait 
avec  un  bafton  courbé  par  le  bout  »  qu'on  appeU 
loit  Litnus ,  fie  cela  fait ,  il  fe  couvroir  la  reftef,  te 

"  prenoit  garde  à  roue  ce  qu'il  voyoit  dans  les  efpftces 
qu'il  s'cftoit^marqucz.  Sur  cela  il  decidoit  Icsque* 
ftions  qui  luy  avoient  efté  prbpofées.  U  y  eut  pre« 
mierement  trois  Augures ,  puis  on  en  fat  quatre^ 
tous  Patriciens ,  fie  en  454.  de  la  fondation  de  Ro- 
me, on  en  créa  cmq  Plebeïem ,  ce  qui  failoit  le 
nombre  de  neuf. 

AUG  US  TIN.  f.  m.  Reli|ieux  qui  fuit  la  Règle 

de  S.  Aueuftin^Cefaint  Dodeur ,  qui  naquit  à  Ta* 

galle.  Ville  de  Numidieen  Afrique  en)^^,  fi^  qui 

s  mourut  en  450  vivoit  en  commun  avec  les  Clercs, 

^  félon  les  règles  que  les  Apoftres  avoient  eftabliçs. 

"  C'eft  ce  qui  a  eftc  b  fource  féconde  de  tant  de 

}    Chanoines  Réguliers  qu*on  a  toujours  véus  dans 

l'EfiJife.  Ils  font  veftus  de  blanc  avec  un  rpchet  de 

toile  y  8c  n'ont  que  la  chape  noire.  Il  y  a  auffi  des 

'  Religieux  que  l'on  appelle  jlngn/lins ,  om  H  ermite  $ 

de  S.  jlkgH flirt.  Ils  font  veftus  àt  noir ,  fie  font  un 

des  quatre  Ordres  des  Mendians.  Ils  ont  commen-^' 

/>  ce  fous  le  Pontificat  d*AlexandreIV.<4]ui  par  fcs 

Conftitutions  de  Tan  1156.  adèmbla  diverfes  Con« 

gregations  d'Hcrmites  qui  vivoientà  la  campagne^ 

,  &  leur  donna  les  Règles  de. S.  Auguftin,  &  Lan* 

,  ^ranc  Scptala  de  Milan  pour  leiir  premier  GeneraL* 

.  Cet  Prdre  s'eft  diviic  en  plufieurs  branches,  les 
Hqrmites  de  S.  Pa^l ,  les  Jeroriimitains ,  les  Reli- 
gieux de  S.  Ambroife ,  les  Religieux  de  fainte  Bri- 
gitte ,  fi^  les  Freres'de  la  Charité  ,fuivant  tous  cet- 
te niefme  Règle.  Il  a  fait  aufli  la  Reforme  des  Au- 
guftins  Ûefchauftez  ,  dont  le  Père  Thomas  de  Jefus  ^ 
de  la  Maifon  d'Aqdrada/  jetta  les  premiers  fonde- 
mens  en  Portugal  en  1574,  Elle  fut  approuvée  qua- 
torze ans  après  par  un  Chapitre  tenu  à  Tolède,  oit 
Ïrefida  le  General  de  POrdre.  LoUis  de  Léon  Téta-, 
lit  en  Efpagne ,  fie  le  Perc  André  Diez  en  Italie, 
Le  Perc  François  Amet  l'apporta  en  France.Les  Au. 
guftins  De(chauflèz  •  appellex  à  Paris  conununc-. 
ment  Petits  feres ,  ont  une  groftè  robe  noire ,  cein- 
te d'une  ceinture  de  cuir  ^  fie  un  manteau  court  de 
mefmc  étofle  par  deflùs ,  avec  un  capucc.  Oh  coin, 
ptc  jufqu'à  foixante  Ordres  Religieux  ou  Congré- 
gations qui  ftiivcnt  la  Règle  de  S.  Auguftim  II  y  a 
auiS  des  Religieufcs  Auguftincs. 

On  appelle  54iif/yfii/fiy?«if,  en  ter  mes  dlfliprimc- 
ric ,  Le  caraâerc  qui  eft  moins  gros  que  celuy.que 
^  Ton  nomme  Gros  Ronudn ,  fie  qui  Teft  plus  que 
celuy  qu'on  appelle  Cicero. 

AUGUSTIN|ENS.Cm.,Heretiquesc^dcmiet 
ficelé ^di(ciplcs  d'un  Sacramentaire  nommé  Augu- 
ftin  «  qui  cnfcignoicnt  en  Bohême,  que  per^t 
n*aIloit  en  Paradis  ou  en  Enfer  avant  le  dernier  Ji 
gement ,  fie  que  la  nature  humaine  de^  1  s  u 
CHUis  T  n'eftoit  pas  encore  montée  au 
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A  VI  AUX.f.nv  Vieux  mot.  Bord  croit  qu'il  afi^ 
'  gnifié  les  Ornières  des  chemins ,  fit  cfi  dcmne  pour 

cxempleceversdtt  Romande  la  Ro(e,      ^«^"^ 
Ei  fiillir  hêrs  éli  vê$  MviéMx.  •     • 

n  apporte  on  autre  exemple  «dans  lequel  il  croie 

que  tAuteur  par  Féin  ks  mf'umx ^z  enccndo^Se 

réiattir,^fiureU vie.    ^^     ^-• 
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AVI     AUL 

Dont  tH  pf  MX  faire  tfSMviéiHx, 
Et  ti  diduirt  fi  tu  vinux, 
A  VI  LE  R.  V,  n.  Vieux  mot.. Devenir  a  un  prix  plui  ' 
bas.  '  •  '    . 

//  m$  fimkle  que  tout  éivile.  ^ 

A  V I L  L  O  N  S.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie  ,'  dont 
-on  i'e  fert  eii  parlant  des  ferres  du  pouce  de  Toi- 

.    feau  de  proye,  ou  du  derrière  des  mains.  On  die 
'  auflfî  Avillonner ,  qi(and  l'oileau  donne  des  ferres  de 
derrière.  *  ' 

A  V  I  S.  f.  m.  Ordre  Militaire  de  Portugal ,  étably 
par  Alfonfe  I.  qui*  reconnoidant  qu'il  li'avoit  con- 
quis la  Ville  d'Lvora  fur  les  Maures  en  1147.  que 
pair  un  fecours  particulier  de  la  Vierge  ,  la  donna 
en  garde  à  des  Chevaliers  qui  fe  (Ignalerent  fous 

;  '  le  nom  de  Cen frères  de  falnte  Atdrie  d^Evern.  Ils 
curent  quelque  temps  après  Ferdinand  Montereiro 

•  pour  Grand  Maiftre ,  &  receurent  les  Règles  de 
Cifteaux.  Jean  Civita,  Abbé  de  cet  Ordre,leur  direfla 
en  1161.  des  Conftitutions  particulières,  &  en  1104. 
le  Pape  Innocent  I V.  approuva  cet  Ordre,  qui  fut 
appelle  AX'is  ^  du  nom  d'un  Chafteau  que  Sanche 
L  leur  donna  avec  d'autres  Places ,  en  réconnoif- 

'  fancc  des  fervices  imporuns  que  ces  Chevaliers 
luy  rendoient  en  toutes  fortes  d'occadons.  Us  a-^ 
voient  l'habit  blanc  de  Cifteaux  ,  5c  portoient  d'or 
à  la  Croix  fleurdelifce  de  fmople,  accompagnée  en 
pointe  de  deux  oifeaux  affrontez  de  fable  ;  ce  qui 
eftoit  une  alluHon  au  mot  l^tîn  Avis  ^  qui  veut 
dire ,  Oifeau.  Rodriguez  Garcias  de  Açi,  Grand 
Maiilre  de  l'Ordre  de  Calatrava  en  Elpaghc, du 
confentement  de  fes  Chevaliers,  donna  à  ceux  de 
l'Ordre  d'Avis  plufîeurs  Places  qu'ils  avoient  en 
Portugal ,  &  cela  obligea  les  derniers  qui  voulu- 
rent répondre  aune  figrandc  honnefteté , de  s'u- 
nir à  eux  plus^particulierement,  en  fe  foûmettant  à 
l'Ordre  de  Calatrava.  Mais  enfin  ils  refufcrent  ab- 
folument  de  1^  reconnoiftrc  fous  leur  Grand  Maif- 
fre  Jean  de  Portugal ,  fils  naturel  de  Pierre  dit  le' 
Jufticier,  qui  après  la  mort  de  fon  frère  Ferdinand, 
arrivée  en  1585.  fat  inisfur  le  Trôné,  au  préjudice 
de  Beatrix ,  fille  unique  de  ce  Roy ,  mariée  à  Jean 
I.  Roy  de  Caftille^  &  meriu  le  beau  nom  de  Père 

.  de  la  Patrie.  Le  Pape  Urbain  VI.*  le  difpenfa  de 
toïi  vœu  de  Religion  en  1587.  &  il  eut  entre  autres 
erifans  de  Philjppc  ,  fille  de  Jean  fumommé  le 
Grand,  Duc  de  Landaftre^  Ferdinand,  qui  fat  fait 
Grand  Maiftre  de  l'Ordre  d'Avij^,  &  qui  mourut 
en  oftage  parmi  les  Sarrafins  en  1443. 
AVIVER.  ▼.  a.  Donner  de  la  vivacité ,  rendre  la 
matière  plus  fraifche  &  plus  nette  ,  &  en  ce  fens 
on  (e  fert  de  ce  mot  en  différentes  rencontres , 
quand  on  parle  de  joindre  les  métaux  &  de  les  fou- 
oer  enfemole.        \ 

On  dit.  Aviver  usti  figtereie  hrnuje,  quand  on 
.  a  deflèin  de  la  dorer ,  pour  dire ,  La  nettoyer  »  la 

Sratter  légèrement  avec  un  burin,ou  la  frotter  avec 
e.la  pierre  de  ponce ,  afin  qu'elle  foit  plus  pro- 
pré  à  recevoir  la  feuille  d'or ,  que  l'on  ^jpil^ue 
deflUs ,  après  ATOir  chauffç  la  figure^  ce  qa  o^ei- 
cere  jalqu'à  quatre  fais.  r-:r..--'-:>iU::. 

On  dit  auui  Aviver  dei  f  outres  ou  eles  filhes  ^ 
pour  dire ,  Les  rendre  à  Tive  arefte. 
A  V 1 V  £  1  f.  f.  p.  Glands  qui  s'enflent  quelquefois  à 
cofté  do  gofier  du  Cheval  »  6c  aoi  l'empeichantcfe 
re{pirer  »  le  mettent  en  danger  de  mourir  fi  on  n'y 
rcxnedie  prompceroetlt.  Comme  un  Cheval  qui  boic 
eftant  écnauflK  gagne  les  avives  ;  oh  £ût  dériver  ce 
moc  Ai  dfuis  vivis ,  c>ft-à«dire  ^  Des  eaux  Tives« 

'AIT  L I QU  et  t,  K(U  que  rouftkm  on  jeone  Théo* 
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logien  ,  quand  quelau'un  doit  prendre  le  bonnet 
de  Doâeur  ,  &  qui  n  ayant  point  de  matière  dé- 
terminée ,  eft  compofc  du  Traite  que  le  Soufte- 
nant  poflède  le  mieux.  On  l'appelle  AuUtfue  ,  du 
mot  Latin  muU  ,  qui  veut  dire ,  Salle  ,  à  câjâCc  qu'il 
fe  feudient  dans  la  grande  falle  de  TArchevelché 
de  Pans.  Cet  A^ecomnlence  par  une  harangue  da 
Chancelier  de  Noftre-Dame  à  cèluy  qu6n  doit' 
recevoir  Docteur  ,  &  en  finidànt  cette  harangue  , 
il  luy  donne  le  Bonnet.  le  jeune  Doâeur  luy  fait 
enfuite  Ton  compliment ,  &  prefide  à  TAfte. 

AuUfjué ,  eft  auffi  adjeûif ,  &  il  s'employe  en 
parlant  de  quelques  Oftciers  de  l'Empire ,  qu'on 
appelle  Confeillers  duliifues  de  l* Empereur. 
A  U  L  N  E.  f.  m.  Arbre  fort  droit  &  fort  haut  qui  a 
plufieurs  branches  qu'on  rompt  quand  on  les  veut 
plier  ,  6c  qui  vient  dans  les  licixi  humides  &  ma- 
récageux. Il  a.  fes  feiiilles  rondes  ,&  femblables  à 
celles  du  poirier,  mais  plus  garnies  de  nerfs  & 

I^lus  larges.  Son  bois  eft  Tougelorfqu'il  eft  dépouil- 
é  Je  fon  écorce ,  qui  eft  rouge  brune  ,  Ôc  fert  aux 
Tanneurs  Se  aux  Teinturiers. 
A  U  L  N  E'E.  f.  f.  Plante  dont  les  fleurs  font  jaunes  ^ 
6c  qui  a  les  feuilles  comme  le  Boiiilloh  niafle,  mais 

filus  longues  &:  plus  afpres.  Les  Médecins  l'appel- 
ent  EnuU  ÇampartM  ou  Helenium.  Elle  croift  dans 
le^  endroits  fecs  &  dans  les  montagnes ,  &  il  y  a 
des  lieux  où  elle  ne  jette  point  de  tige.  Sa  racine 
eft  blanchaftre  6c  quelquetois  tire  fur  le  roux.  Elle 
eft  odorante  &  un  peu  piquante  au  gouft.  Selon 
Galien ,  la  racine  de  l'Aulnee  eft  très-utile,  6c  n'c- 
chaufte  point  d'abord  ,  de  forte  qu'on  ne  pcjjtpas 
dire  qu'elle  eft  entieirement  chaude  &  [eche;^mmc 
le  poivre  noir  6c  blanc.  Elle  a  une  certaine  humi- 
dité fuperfluc  ,  ce  qui  la  fait  employer  avec  raifon 
dans  les  éleûuaires  qu'on  ordonne  pour  tirer  de 
^     l'eftomac  &  du  poumon  les  grolles  humeurs  épaif-* 

fes  6c  gluantes  qui  y  font. 
A  U  L  R  E.  Pronom  relatif.  Vieux  mot.  Autre, 
Si  je  neufe  joui  du  croc  ^       •  1, 

Et  vefiu  étéuUre  fue  du  rnUff, 


A    U  M 


A  u  M  A I L  L  E.  Vieux  mot.  Brebis.  Il  s'eft  pris  auflî 

£our  toute  forte  de  bétail  à  cornes. 
^  M  A  I  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Armoire.  . 
AUMOSNE.  f.  f.  Ce  cfue  Fên  donne  aux  Pduv^t 
pour  l'étmâur  di  Dicte.  A  c  A  d.  F  b^.  On  appelle 
Aumofites  fieffies ,  les  Fondations  faites  aux  £gli- 
(es  par  les  Rois.         '  •        / 

A  U  M  O  SN  lE  R  E.  C  f.  Vieux  mot.  Petite  bourfe 
ou  fone  de  gibecière  propre  à  tenir  des  aumoihes. 
Et  peint  dU  ceint  une  aumofnierc  , 
^  '"•^  eftprctiiufc  &  chiere. 
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AVOCASSIE.  f.f.  Vieux  mot.  Art  de  plaider. 

A  VOCAT.  f.  m.  Celuyoui  eft  prepofe  pour  la 

%[   défenfe  des  Panies  qui  plaident.  On  n'eft  reeeu 

Avocat  qu'après  qu'on  a  fait  trois  années  d'étude, 

^^  dont  la  première  commence  à  dix-huit  ans,  6c  qu'on 

a  pris  les  degrez  dé  Licence  dans  une  Faculté  de 

Droit.  Il  £utt  Jtfifli  avoir  (ubi  deux  fois  l'examen. 

Cçttx  qui  <^t  a7.  ans,  le  qu'on  teconnoift  capa« 

;  b(es ,  (ont  di^Mifèx  des  trois  ans  d'étude.  VOt^ 

^  donnince  de  Charles  V.  en  1)64.  oblige  les  Avo« 

.  cats  àfê  charger  de  la  canfedn  pauvre  comme  de 

celle  du  riche.  Par  TOrdonnance  de  15)9.  lorsqu'ils 

fe  prefcntent  pour  plaider  devant  les  Juges  ^  il  leur 

eft  esjoinc  d'aroic  cnmrâ  la  pièces  ^écaUiC» 
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fcnt  leur  droit  ^  &  que  s'ils  lîfçnt ,  ce  foie  fans  dc- 
cuifcmcnt.  Celle  de  Fran^jois  I.  de  1556.  leur  dr. 
fend  de  donner  confcil  aux  deux  Parties.  Celle  de 
1^60  aux  Eftats  d'Orléans  ,  leur  ordonne  de  fe  dé- 
partir drs  mauvaifes  Caufes  ,  &  par  un  Aneft  du 
Conleil  donné  en  1546.  ils  font  obliger  avant  qu'ils 
plaident  de  fc  communiquer  leurs  lacs  afin  dc|K)U- 
voir  convenir  des  faits. 

Ou^  appelle  Jvocâts  Généraux  ^  ceux  à  qui  les 


A  U  s    A  UT 

de  poil  crcfpé  ,  comme  celuy  des  Nègres,  ic  tcttim 
ply  de  rides  qu'il  fronce  &  ouvre  ainfi  que  font  les 
Coqs  d'Inde.  Sa  queue  eft  femblable  à  celle  d'un 
Aigle  ,  noire  delfus  ic  cendrée  delfous.  Il  vole  prefl 
que  toujours  ,  ic  c'rft  une  chofe  qu'on  a  peine  à 
croire  qu'il  puilTè  voler  contre  le  vent,qutlque  vio- 
lent quiffoit  II  vit  de  rats,  de  lézards  &  de  fet- 
pents ,  ic  fcnt  fort  mauvais.  Aufli  ne  peut-on  man- 
ger fa  chair. 


^ 


Caufes  où  le  Roy  &  le  Public  ont  intercft  font  com-  J^UREA   ALEXANDRIN  A»  f.  f.  Sone  d'0;iiac 

muniquées  par  les  Avocats  des  Parties.  Us  en  ren«        oui  eft  un  véritable  ant  dote.  U  a  pris  Ton  nom  de 

dent  compte  à  la  Cour ,  &  mefme  donnent  leurs        1  pr  qui  y  entre  ,  ic  fen  furnom  d'un  excellent  Me- 

conclufions  a  l'Audience  ^prés  que  les  Avocats  ont 

plaidé.  Lei  jivocdts  du  Roy  ,  font  des  Subftituts 

des  Avocats  Get^craux  dans  les  Jurifdidbions  infe^ 

ricures.  \J  Avocdt  fifcâl ,  eft  un  Officier  qui   fut 

étably  par  l'Empereur  Adrien  ,  pour  défendre  la 

caufe  du  fifc  en  toutes  fortes  de  Tribunaux ,  &  l'Sf- 

voc.tt  Conjift^rial ,  eft  un  Officier  de  la  Cour  de 

Rome  que  Ion  a  infticué pour  y  plaider  fur  les  op- 

pofitions  qu'on  forme  aux  Provmons  des  Bénéfices* 

Ils  font  au  nombre  de  dix. 
A  V  O  I  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Mettre  en  chemin. 
A  V  O  I  N  E.  f.  f .  Efpece  de  menu  grain  qu'on  fait 

manger  aux  Chevaux.  On  appelle  aufli  j4vêine ,  un 

Çrain  qu'on  recueille  en  Juin  vers  le  Canada  dans 

Tes  petites  rivières ,  dont  le  fond  eft  de  ba(e.  Il 

croift  au  bout  de  la  tige  d'anc  herbe  cjui  s'élève  de 

deux  pieds  au  delfus  de  l'eau,  ic  eft  gros  comme 

l'avoine  de  France  ,  mais  une  fois  auffi  long.  La 

farine  qu'il  rend  plus  abondamment  n'eft  pas  moins 

cftiméeque  le  ris. 
A  V  O  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Etourdy ,  qui  ne  prenti 

confeil  que  de  luy-mefme,  du  Grec  cCtAnV  »  Qui 

^ft  fans  confeil. 
'A  V  OU  E.f.m.  Nom  qu^on  donnôit  autrefois  au 

Défenfeur  des^droits  d'unç  Eglife.  Il  y  avoit  des 

ulvouei,  pour^'les  Eglifcs  Cathédrales  &  pour  les 

Abbayes.  Les  Caufes  des  Eglifes  n'eftoient  d'abord 

défendues  que  par  des  Ecoliers  ou  des  Avocats  , 

mais  l'obligation  ou  les  Nobles  Ce  Virent  d'ein* 

ployer  la  force  des  armes  pour  les  défendre,  leur  fit 

prendre  la  qualité  d'jivoi$eT^.  On  donnoit  ce  mcfl 

me  nom  aux  Tuteurs ,  &  généralement  à  tous  ceux 

<fix  entreprenoient  la  déteniè  de  quelqu'un  ^  xaeC* 

me  par  la  voye  du  -combat  fingulier.  Ce  mot  vient 

A' yidvocatus^  comme  qui  diroir^ppellé  au  fecours. 

AVOUTRE.  f.  ra.^Vieux  mot.  Baftard ,  du  Latin 
jiiiêlter.  Oii  a  dit  aufli  Avêiftn  le  jivuUre ,  peut 
<lire^  Illégitime. 

Luxure  confine  têut  Im  #ir  etU  s^éeveukrt ,    / 
'     C4r  mdmt  ireit  héritier  déshérite  t$m  êutre  ^ 
£t  hérite  M  grmtiiert  medsnt  tdftétrÀ^  maint 

À  V  00 T  R I  E.  h^Tvicox  mot«  AAiltcre. 

Lé  vilenie  &  le  élijfdme,  * 

Et  tétvemtrieéUfifimm.    s  J 

On  a  dit  auffi  Avemk^^ 


»? 


AUR 


qmy 
decin  nommé  Alexandre  qui  l'a  inventé.  Cet  Opiat 
eft  compofé  d'un  fort  grand  nombre  d'ingrediens, 
qui  ont  des  qualitez  admirables  ,  fur  lefquelles  on 

,  peut  voir  Myrepfius.  Sa  bafe  eft  l'opium  dont  U 
vertu  réfrigérante  &  narcotique  eft  augrtieiuee  par 
le  Jufquiaumeblanc  &  par  l'écorce  de  la  Mandra- 

.  gore.  On  ne  doit  s'en  fenrir  non  plus  que  des  au* 
très  Opiats  qui  reçoivent  l'Opium,  que  fîx  mois 
après  qu'il  eft  compofé.  Un  an  après  il  commence 
à  entrer  dâhs  fa  force  jufqu'à  quatre  ,  ic  s'y  main- 
tient jufques  à  huit  ou  dix  ,  enfilite  il  diminlië 
peu  à  peu.  Bauderon  qui  eftimc  fort  cet  Opiat ,  dit 
qu'il  eft  propre  à  toutes  les  maladies  froides  du 
cerveau,  des  poumons ,  de  l'cftomac  ,  des  inteftins, 
du  foye ,  de  la  rate ,  des  reins ,  de  la  veflie ,  de  la 
matrice  &  des  jointures ,  &  que  ceux  dui  ont  pris 
l'habitude  d'en  ufer ,  ne  font  januis  (u)ets  à  l'a- 
poplexie ny  à  la  colique. 

A  U  R  I L  L  A  S.  Terme  de  Manège  dont  on  fe  (êrc 
en  parlant  des  Chevaux  qui  ont  de  grandes  oreilles 
i&  qui  les  fecouent  fouvent.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Auns  ,  Oreille. 

A  U  R I S  L  A  G  E.  f  m.  Droit  qui  fe  perçoit  fur  les 
ruches  des  mouches  à  miel. 

A  U  R  O  N  N  E.  f.  £  Plante  oui  eft  toujours  inerte  , 
&  dont  les  fleurs  font  blancnes  ou  jaunes.  Il  y  en 
a  de  deux  fones ,  le  mafle  qui  a  fes  branches  me« 
fines  ic  (armenteufes  comme  l'Aluync ,  &  qu'on 
appelle  en  Latin  Abrêtdnum ,  ou  nerha  Campho^ 
TAtét.  L*  Auronne  femelle  jette  fes  branches  comme 
lin  arbre  ,  &  a  fes  feuilles  chiquetées  fort  menu  ^ 
comme  celles  de  l'AbfyntheMarin.Elle  eft  appellée 
Cufrejfns  ou  Cjféurifiu  hertenfis  ou  Châmmfdrifus. 
Quelques-uns  l'appellent  aufln  SântèVns.  Les  Mé- 
decins ne  fe  fervent  que  des  feiiilles  &  des  (bmmi« 
cez  de  cette  plante ,  qui  eftant  chaude  ic  (êche  au 
troifiéme  degré ,  eft  incifive  &  attennative^  Ain/i 
die  provoque  les  mois  ic  les  urines ,  fait  mourir 
1^ ven^ &4onipt  la  pierre,  auoy  qu'elle  (bit  lege« 

remffnt  aftringente.  Elle  refifte  à  la  pçfte  jc  aux  ve- 
'  nins ,  ic  eftant  appliquée  elle  eft  propre  à  guérir 
l'alopécie,  ic  à  oeflêcher  &  fortifier  les  os.  Diôf- 
co.ridle  dit  que  la  graine  prife  en  breuv^^e  avec  de 
Tcau^  eft  boivie  pour  la  goeriibn  de  la  iteiauqucw 

A  us 

AU.SSIERE.  r.  f. Temie  de  Mariner Grodè  çôrà 
de  à  trois  coUroos. 


% 


A  a  T 
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AURA,  t  m.  Oifeas  appeDé  ainfi  par  les  Meii. 

quains^&que  ceux  de  la  Nouvelle  upagne  nom- 

ment  Cêt^uémbeÎK  II  eft  grand  comme  une  poule 

^'Egyi*^^  &  fi»  plumes  font  ndres  par  tout  le  A  UT  £L»ilx.e.  adj.  Vieux  mot.  Pareil,  femblable, 
^    corps  y  excepté  an  col  &  autour  de  la  poitrine,  on  Trefent  en  émtelU  wutniêre. 

ce  noir  eft  roogiffiuic.  Set  aikt  ont  avec  le  noir  ou    AUTHENTIQUER,  v.a.  On  dit  en  tenues 


meflange  de  couleur  cendrée  »  purpurine  de  6ttive. 
Il  a  les  onglet  cccourbez  »  le  bec  femUable  aux 
Fecroqoets ,  rouge  au  bout  ^  les  trous  det  ntriact 
ouverts,  les  yeox^»rs ,  les  prunelles  £fuivet,  le« 
faBpkmdc.coulcutcouge^&k&ouafCcu&pc^ 


de  Palait ,  Amehentifuer  une  fimme ,  pour  dire ,  La 
dédarer  cxmvaincuë  d'adultère  ,  8c  (èlon  ladifpcû 
fidon  de  l'anthentiaue ,  Sed  hiùe  ^  la  condanmet 
à  eftre  ra(2e  ic  wixc  dans  un  G>nvent.  Ce  mot 
yiCutAiGrcc  i^im^  Pouvoir  9  aotoriii.     ^ 
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A  UT 

A  U  T  I  E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  AUtd. 

A  Û  T  O  G  R  A  P  H  E.  f.  m.  Terme  purement  Grec  , 
qui  vçrut  dire  ,  L'original  de  qu^elque  compohtion 
qu'on  a  écrite  foy-mcfme.  Il  vient  dcj^uiit ,  Luy- 
mcfmc,  &  de  yfjifiir.  Ecrire. 

A  U  T  O  R I S  A  T.I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Palais.  Pou- 
voir que  donne  le  mory  a  fa  femme  pour  Tautori- 
fer  à  paffer  quelque  afte.  Li  defjm  Jtémtorifdtiên 
PMT  le  mârj  rend  nulle  tobllgâti$n  ^m  fdit  une 
'fmme. 

AUTOUR,  pifeau  de  poing ,  le  plus  grand  de 
cous  après  le  Gerfaut,  il  a  la  tefte  petite ,  le  b(  c 

;  long , les  ailes  courtes,  la  queue  longue  ic  large., 
les  ierres  noires  ic  les  jambes  hautes.  Ses  yeux  font 
profonds,  ayant  une  rondeur  noire,  &  il  eft  tout  (è- 
nic  de  taches  jmnes  fur  une  couleur  fauve.  On  ap- 

{>elle  jlires ,  les  nids  des  Autours.  Us  les  font  dans 
es  Ybrefts  &  dans  les  montagnes.  L'Autour  eftfe* 
irelle  &  le  Tiercelet  en  eft  le  mafle.  Il  v  a  divers 
Autours  \  le  htl  jtutour^  qui  ejl  court ,  bien  curé  , 
bas  aOî^  &  a  les  mahurcs  larges  ;  jiutêur  Fonrche^ 
ret  /qui  eiLdc^oyenne  taille  entre  formé  &  tier- 
celet ;  X'jiutoHr  f-^jfif^fr ,  celuy  qu'on  prend  au  pafl 
(âge  avec  le  filet  ou  autrement ,  ScY^ntour  niMis, 
celui  qui  fe  laifle  prendre  fur  les  branches,  lorfqu  il 
ne  fait  encore  que  voleter.  . 
AUTOURS  E  RIE.  f.f.  Art  de  drefler  &  de  faire 

voler  les  Autour?.         ' 
AD  TOURS!  E  R.  f,  m:  Celuy  qui  dreflc  &  fait  vo- 
ler les  Autours. 
AUTRES  L  Conjondion.  Vieux  mot  Auflî ,  pa- 
reillement. On  a  dit  ^nxi  &  jixiix,  dans  [e  meù 
toefcns.      .','•■  '■.  .  .  ■■,¥^%^.  • 

G^iifrois  de  Lifny  ^     ^         : 
Des  yex  &  du  cmer  là  cen^ôye  ^ 
Mmîs  dxiex  fn  eorte  U  joje.    / 
AUT  R  E  T  A  N  T.  adj.  Vieux  mot.  Autajil, 
A  U  T  R  ET  E  L^eux  niot.  De  mefme.  '   ^ 

♦  ,      '    A  tons  difrit  fuefes  filere^  |i^r 

jlutretel  difoit  (m  Bregiere^- 

AUTRUCHE,  f.  f.  Grand  Oifeau  oui  tient  qllel- 

3ùe  cho&  de  l'Oyc ,  &  qui  vit  dans  les  camjpaenes 
'Afirique.  Il^a  le  btc  court  ôc  pointu,  la  tangua 
petite  &  iadherente  cominc  les  pciilbns ,  les  cuiflès 
groflès  ,  charnues  Se  (ans  pltunes ,  couvenes  d'une 
peau  blanche  un  peu  roœeaftre ,  les  jambes  armées 
par  devant  de  grandes  écailles  eii  table ,  les  pieds 
fendus  Se  comoQ^cz  feulement  de  deux  doigts  fort 

Kands  &  écaillez  avec  des  ongles.  L'Autruche  a 
eil  en  ovale  avec  de  grands  cils^  Se  la  paupière 
tl^enhaut  mobile ,  ce  que  n'ont  ps  les  autres  Oi«* 

*  iêanx.  Bile  a  auffi  une  paapiere  au  dedans  comme 
la  plufpan  des  brutesl  La  peau  de  fon  col  eft  de 
chair  livide  couverte  d'on  un  duvet,  cUdr  Cemè  Se 

^flttiiânt ,  quiredêmble  plus  à  du  poil  qu'à  de  la  plu- 

V  jme.  Toutes  k%  plumes  (ont  molles  Se  effilées  com- 
;    me  le  duvet  ^  auui  ne  biy  (êtvent^Ues  ny  à  voIqt» 

hy  à  la  yeftir.  Celles  dont  elle  a  le  corps  couvert 

'  ^  Ibnt  noires  ^  bftaches  Se  gn(ês.  Les  paades  qui 

r:  ibnen^  des  ailes  jr  de  la;  queue ,  (ont  onHoammenc 

#f^blanches ,  Se  on  sVii  (en  pour  l'ornement  des  dka- 

1^  peaux^dn  lits  &  des  dats,.  Celles  du  rang  d  après 

^  f'icmt  noires ,  Se  les  plumes  qui  Iny  eamiflènt  le  dc^ 

:  .4c  le  ventre  font  noires  ou  Uanoes.  Elle  n^en  ï 

point  an  ftancs,  non  plus  qu'aux  cut^  Se  au  deC 

k  vjbus  des  aiks»  <bnt  chacune  a  m  bout  deux  ^te^ 

|cn  <f  emo ,  loup  d*atipodc^  creux»  &  qui  (a»-* 

j  ;^bknt  efee  de  la  corne.  Ce  (ont  comme  des  aiguil-* 

f  Ions  de  P^èD^pîc  Elk  (i;  (m  de  fes  ailes ,  non  DM 

V  pourvoier^naispouraider  à(àcûor(è  qnandies 


•.■  .  '.  \  ■ 


v- 


AUV     A  UZ     71 

n'y  a  qu'eux  qui  puifftnt  pôulTèr  un  cheval  de  la 

,  virelTe  qu'ils  font.  Ils  ont  entr  autres  de  grands  Bar- 
bes harpex  comme  lévrier?  ,  far  Itfquels  ils  fe 
tiennent  en  fellc ,  comme  s'ils  y  eftoient  collez.  Les 
Autruches  qu'ils  trouvent  par  troupes  dans  les  plai- 
nes, uchent  au(E  toft  de  regagner  les  montagnes, 
&  à  la  faveur  de  leurs  ailes ,  font  des  détours  omfl 
ques ,  qui  obligent  les  Chafleurs  à  tourriet  fi  court 
&  à  faire  des  contre-temps^  fi  violens ,  qu'il  feroit 
impofljble  à  tout  autre  qu*eux  de  les  foufFnr  lans 
eftre  porté  par  terre.  Ce  qui  fait  prendre  les  Au- 
truches ,  c'eft  qu'ils  lafchent  après  elles  des  lévriers 
qui  les  arreftcnt  un  peu ,  Se  leur  donnent  par  la  le 
temps  de  les  joindre.  Ils  amènent  vives  celles  qui 
demeurent  prifes  avec  des  fourches  faites  eïprez. 
Ils  vtfKlent  ces  plumes  fort  chèrement  à  ceux  qui 

'  fe  mt  flent  d'en  faire  trafic»  Il  y  en  a  de  grifes  ,  de 
blanches  &  de  noires  ,  Se  de  meflces.  Les  mafles 
.  font  blancs  ou  noirs ,  Se  comme  leurs  plumes  font 
plus  larges  &  mieux  fournies,  que  les  bojts  en  font 
plus  toufEis  &  les  foy<?s  plus  fines ,  elles  font  bien 
plus  eftimées  que  les  plumes  des  femelles  ,  qui  font 
prefque  toutes  mcflces  de  gris ,  de  blanc  &  dençtr. 
On  ne  fait  cette  chaife  qu  après  que  ces  Oïîeaux 
ont  mué  ,  &  que  leur  plum.ige  eft  (èc  ,  parce  que 
s'il  eftoit  encore  en  (àng^  la  plume  nevauciroitrienk 
Dans  le  temps  que  les  Autruches  font  en  eut  d'efl 
tre  poufleeSjtous  les  Seigneurs  du  Pays  font  dci 
parties  pour  venir  dans  les  plaines  où  elles  (e  trou. 

,  vent.  Elles  font  fort  communes  au  Pérou  ,  Se  les 
Sauvages  en  mangent  la  chair.Lei|irs  auk  font  bons, 
mais  difficiles  à  digérer.  Vers  lé  Cap  de  Bohhe-Ef- 

-  perance  on  en  a  veu  de  û  grofles  ,'  qu'une  feule  au- 
roit  fuffi  pour  fept  hommes.  U  y  a  des  Rebtions 
.qui  portent  que  quand  l'Autruche  connoift  que  fes 
ccufe  font  prefts  à  éclorre ,  elle  en  caflè  qiutre ,  & 
que  les  vers  qui  .s'y  engendrent  lorfqu'ils  fe  cor- 
rompant ,  fervent  de  nourriture  à  letirs;  petits.  Elles 
avalent  le  fer  ,  non  pas  pour  le  digérer  ft  pour  s'en 
nourrir,  comme  ont  cru  les  Anciens,  mais  oour  ai- 
der à  broyer  leur  nourrirure.  On  tient  mefme  qu'- 
elles meurent  quand  elles  en  ont  beaucoup  avalé» 
Quelques-uns  écrivent  jtnfirnchej  comme  venant 
d*  Avis  fimthiK 

•     '        '     r  ■>_■  ■    .»    •■■■■■  ''■.:-:.''  ■    /-fl..,.,-'  ,      .  •  . 
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A  U  V  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Avoir* 

AUVERN  AS.f.m.Vinfort  rouge  &  fumeux  qui 
vient  d'Orléans,  &  qui  eft  Eût  de  raifins  noirs  de 
ce  mefme  nom,  à  caQ(e  que  le  plant  eft  venu  d'Au-. 
vergne%  Il  n'eft  bon  à  boire  que  dans  l'arriére  (ai- 
fon.  Les  Obarariers  en  mettent  dans  leurs  vins 
blancs  craand  ils  vculeitt  leur  donner  de  la  couleur» 

A  VU  ST£.  C  m.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  mer» 
le  wtn^i^ipxst  cordes ,  dont  on  atuche  Tunê  au 
bout  de  l'autre.  On  dit  au(E  Aj^f^- 

AVUSTER.  V.  a.  Attacher  deux  cordes  Tune  an' 
bout  de  l'antre.  Quelques-uns  di(ênt  Ajnfier^ 
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AUZuBAvA^^tdeuklr  d'une  matière  ferme 
8c  utile  »  qui  çrbift  dans  llfle  apoellée  Hi(paniole. 
It  porte  unfruic  fort  doux  »  (ênil>laUe  aux  poires 
A|»anes  ou  Mk^^^^^»  mais  d'uh*(uc  de  lait^com^ 
des  Figiies  non  meures»  ce  qui  le  rend  fort^ 
le  an  gouil  »  à  moms  cpi'on  ne  l'ait  trem* 
i'eau  pour  luy  £ure  pesdre  ce  ùc  ,^ 
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OU  d'une  Sphrrr  ,  &  fur  laquelle  tourne  leGIofce 
eu  I.iSphcrc-  On  appelle  jixe  du  monde  ^ci:\\àf  qui 
tn  iraycrtant  la  tcnc,  le  termine  aux  Pôles  du  mon- 
Je  ,  Se  autour  duquel  on  coni^oit  que  toute  la  ma- 
chine dw*s  Cieux   tourne,  ic  fait  fon  mouvement 
journalier.  V^xe  dn  Zùdijnfmt  eft  cel^y  oue  l'on 
conijoit  palier  de  la  mefme  forte  à  travers  la  terre, 
&  qui  va  fe  terminer  aux  Polc:s  du  Zo4uque.  li  fc- 
dit  aufli  de  tout  ce  qui  (e  meut  tn  rond ,  comme 
Cylindre ,  Cône ,  Roué,  &  autres  figures-  Ainfi 
\ylxe  Jtun  Cylindre  eft  une  ligne  droit»,  qui  joint 
les  centres  des  deux  cercles  qai  luy  (crvehiile  bafei . 
On  appelle  grand  jixe  et knt  i"£lltffiJLjL  ligriedrqite 
qui  reprefemc  U  longueur  de  refpace  oue  rEllipfe 
ilhîferme  ,  ic  U  petit  Axe  Jtmru  EtUp/e  ,  La  ligne 
droite  qui   reprefente  la  largem  du  mefme  eipacc 
•renferme  par  TEilipie.  On  dit  en  Géométrie  Axi 
indéterminé^  ic  Axe^dérermini  tTune  hjferhêle.  Le 
premier  eft  une  ligne  droite  par  laquelle  une  infini- 
té de  lignes  droites  parallèles  en tre-elles ,  tirées  au 
dedans  de  Thypetbole,  &  terminées  de  cofté  &d'au« 
tre  par  cette  même  hyperbole,  font  divifies  à  angles 
droits  &  en  deux  cgaicment.  L'outre  eft  la  partie  de 
l'Axe  indéterminé,  compnfe  entre  les  deux  hyper- 
boles oppoiees,  ou  bien  fa  diftance  des  fommets  des 
deux  hyperboles  opjpolces.  On  appelle  Axe  cênju* 
gni  Jtun  hjfcrhele^  Un  diamètre  indefiny  perpei^di- 
culoire  à  l'Axe  déterminé.  On  fe  ^tti  de  ce  mefo^e 
terme  en  Optique,  &,  on  dit^jrr  efti^ut^  pou^  fai- 
re entendre  celuy  de  tous  les  rayons  cnvoyex  à 
l'œil  qui  y  tombe  perpeivliculairement ,  &  qui  par 
confcquent  ràfle  par  le  centre  de  l'cnl ,  dont  U  fi- 
gure eft  preujue  (pherique.  VAxe  cêmmMn ^  autre* 
ment  Axe  meyen  ^  eft  une  ligne  droite ,  tirée  dii 
point  de  concours  des  deux  nerfs  optiqties  par  le 
milieu  de  l^Jigne  droite  qui  ioti^^  m  exuemitez 
des  deux  mefmes  nerfs  opaque^  On  appelle  en 
termes  de  DioptfSque ,  Axe  dtiif^dence ,  une  ligne 
droite  tirée  par  le  point  d'incidence ,  Se  pei^iendi-^ 
culaire  iàLU  rui^facè  rompante.  Cn  dit  encore  Axê 
de  refrdUiên.  C  eft  celuy  qm  eft  fait  par  le  rayon 
d'incidence  direâement  prolongé  au  dedaùs  do  Ce*' 
cond  milieu,  te  par  le  rayon  de  rcfraâion.  On 
pelle  Axe  de  CdàTéÊM ,  une  ligne  droite  tirée  du  < 
tre  du  Cadran  par  le  bout  du  ftyle.  '    , 

Axe,  en  termes  d*  Architeâore  eft,  (êion  Vitnive, 
dans  la  vo!tite  Joniouc  le  bord  oo  filet  qui  en  ter» 
mine  bipartie  tatcrale.  Dans  la  colomne  toriè  on. 
appelle  Axef^nl ,  T  Axe  tourné  en  viz  ,  pour  en 
tracer  les  circonvolutions  an  dehors^  Ce  mol  vient 
dAÏMm  Axis  ,hjSScfiX^  V  ^K 
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grofle  à  proportion  du  reftc  du  corps  ,.b  eurule 
noire  &  toujours  ouverte  ,  U  ce  qu'il  y  a  al*  plus 
étonnant ,  c'eft  qu'il  a  une  nutrice  femblable  à 
celle  des  femmes ,  qui  le  rend  fujet  au  flux  riienf- 
trual.  Ce  poiflbn  eft  bon  a  manger^  &  du  mefme 
gouft  que  les  Anguilles  Les  Efpagnols  l'appellent 
jêtgaere  de  m^um. 

AKQNGE.f.  f.  Graiflê  d'homme  qui  fe  prépare 
«vec  toutes  fortes  d'herbes  fines,  te  qui  a  une  gran- 
de vertu  pour  les  humeuii^  froides. 

On  dit  aufl!  AxnâMge ,  qui  eft  la  graillé  la  plus 

\  molle  ic  la  plus  humide  du  corps  des  animaux. 
C'eft  ce  qu'on  amelle  de  1  oing,  &  l'on  s'en  fert 
pour  grailler,  l'aiiiîeu  des'  roues.  Elle  diffère  du  lard 
te  du  fuif ,  en  ce  oue  le  lard  eft  une  graiffc  ferme, 
&  le  (uif  une  gnûiiè  molle.  Ce  mot  vient  du  Grec 
d\ii^n§^  GraiUè. 

"À  Y  R 

AYRl.  f.  m.  Arbre  du  Brefil,  femWabfe  àlaPalnte 
par  (^  feiiilles ,.  mais  dont  le  ironc  eft  armé  tout 
autour  d'épines  aiguës  en  forme  (^aiguilles.  U  por- 
te un  fruit  d'une  moyenne  grolFeur  ,  au  milieu  du- 
quel eft  un  noyau  blanc  comme  i^ige  ,  mais  qui 
n'a  que  la  beauté, n'eftant  pas  bon  à  manger.  Qoel- 
quels^uns  (preimerH  cet  Arbre  pour  une  e&ece  a  é- 
bene.  Sonnois  eft  fon  noir,  dur  &  fi  peiant  qu'il 
▼a  aufll-toft^au  fond  de  l'eau.  Les  Sauvages  en  mu- 
nirttnc  le  bout  de  leurs  flèches,  &  en  accommodent 
auni4eurs  mallucsv 
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AXlLLAlK.£.ajj.  Terme d^Anatomie.  On  ap^ 
pelle  Râmiém  Mxiluin ,  tm  fameux  ramcaa  ^uné 
<les  veines  (bolclavicres  q»  va  aox  aiflèlles.  U  (ê  di- 
\ik  en  trois  veines ,  qui  (ont  U  Thocadqiie ,  la 

^    Bafilique  &  laCephalique.  Ce  aoc  vient  ém  Latin 

'^   AxUU.MSIeMc. 
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\\.0"X\^tm.YeiSMÙai^hdàS^  fe  non», 
dam  klac  an  nulien  dnqpd  k  TiDe^  MetKjoe 
fitoée*  U  ^  qtjiue  picÀ  coiinf  ks  Lcnr4s  ^  9c 
^Qtd'nn  pouoe^  long  d'an  p^Asie^  Ac  binxxé  ife 
l^eoca  marques  ibos  le  vencse.  Do  nàlico  da  corps 
jf&ji^  la^«e,^'ilalofipieacdélîée-^ilvaki. 
Icnnblenienc^ii  iwininnr  Ses  pieds  <|iii  Inv  Ar^ 
m  pooc  na^ ,  (bm  dtviia  cn  qoane  «{Cs 
itfiqiecciiat  in  nminijlfi  II  ■  knÉe  net 


AZ  Aj^lM  IT.  r.  m.  Pierre  qui  a  la  mefme  verni 

que  la  tèftc  figillée.  On  la  tire  d'une  mine  qui  le 

trouve  au  Royaiune  de  Cananor ,  te  les  habttaiis 

,  s'en  fervent  contre  la  fièvre",  le  flux  de  (ang,  Tm^^ 

iligeftioï^,5c  meime  contre  les  nK)r{uresenveminées. 

A   tu     ■         :         :      ■; 

A  2  E  B  R  O.  C  m.  E^^ce  de  Œeval  ûnvage  oui  à 
<Ie  Tair  d'un  Mulet ,  te  qui  (c  trouve  dans  la  rafle 
ftbiopie.  Sa  pean  eft  mouchaée  de  blanc ,  de  noir» 
&  d'une  cooleor  qm  dent  da.  roi^  &  du  bleu«  Cft 
animauT  (ont  fort  légers  à  la  courfe ,  &  ootrc  qu'il 
eft  malaifi  de  les  prendre  viÊ,  on  ne  les  (çauroit 
aofxiveiiêr  aa*avec  de  «ands  (oins.  Un  Poe  tuerais 
T^i  poot^t  alTç.  bJLaa  poor  eapç«>dre^ 
tre.  Il  les  meoa  en  Portugal  A:  en  btpicciênt  aa 
Roy  qui  les  fit  attder  à  (bn  Carrptfè. 

AZEROLE.X  f. Fmît aigce  & icc 4iit potte  l' A* 
xeroUer.11  eft  ronge  &erqs  comme  nneOiifiry 
Se  aflex  ^^rt^>le  an  goim  quand  il  eft  menr. 

AZEROLIÉR.  Cnv  Arbre  fiorage &  épineux  » 
dont  \a  firiilles  (ont  fon  larges^  On  le  erefte  (nr 
l'Epine  blanche ,  fiv  le  Cognaper  &  (nr  k  Sauva-. 

rm  dcPoiriet.  Ily  cn  aun  ^  Ticni  deCanai^ 
qui  a  de  trcs-^gréodes  frfiilles  fie  de  cics4oi^iQes 
épines,  fie  un  aune  Uanc  (pn  vient  de Hocence  , 
'  couleur  du  firim  qu'il  fucce  k  £w  £èttle* 
dehuKre.    ' 
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Tenlè  tké  de  rAfibe  Jdoat 
ieftrtcn  AftîonoiBie.pn  appelle  Â^imiks^ 
cesdes  Verticattz  «  ont  leuts  Potes  au  tjaààt^ 
M  rwuc,  file  tomMK  aploinb  fiir  TmWmot^ 
adàdbre  eft  îofiny ,  puce  «f^il  y  a  une  iufiÉii* 
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"^ncipaux  (<mt  le  Cercle  Méridien  8c  le  Cercle 
Vertical  qui  coape  le  l^icUdien  à  angles  droits  ^  Ar. 
marque  fur  Tboc  1(00  le  rray  Orient  &  le  vraj  Oc* 
odcnc ,  ou  les  points  du  lever  Se  du  coudier  da  So« 
leil  aux  temps  des  Equjnoxcs.  » 
A  Z I  M  U  T  A  L>  adj.  Qui  reprefente  ,  qui  meibre 
les  azimuts.  On  appelle  ÇêrcU  dllmmal  «  cdcy 
qu  on  s  imagme  eflre  mené  du  point  vertical  lor 
1  horifbn  à  angle  droit  &  Cddrjm  ét^ummiél^  cel 
dont  le  ftyle  eft  a  angle  droit  fur  ^  plan  de  Tbt 
rilon.        >^ 

'  :'m  ■■■"''}    ri    mL  'O    v 

AZONV  ALALA.  f.  m.  Petit  fruit  rouge  de 
r.fle  de  Madjgafcar ,  gros  comme  une  gtoïfèillé 
rouge  »  ic  d'un  gouft  ioa  agréable.  Il  eft  Uns  Cac^  . 
&,aoift  fur  un  petit  .\xbr.ircau  entre  des  buiilbns. 

A  Z  0  U  F  A.  f^  f.  Sorte  dé  befte  que  Vincent  le 
Blanc  rapporte  qii'on  trouve  au  Royaume  drCa-- 
fubi.  Ces  Beftes  le  t:rpqent  ordmairenient  dam  les . 
Cimetières,  où  elles  ddienterrent  les  mons ,  de  la 
^^hair  dtfqoels  elles  fc  repaidcnt.  11  dit  qu*il  en  ar 
veuWaucoup  à  Fêz  »  a  Maroc  8c  en  d'autres  lietix 
d* Afrique ,  où  ces  Aniniaux  font  appeliez  ChUédi^ 

A  Z  O  T.  f.  m.  Lrs  Chymiftcs  donnent  ce  nom  à  U 
m^KÏere  première' des  mctau:t. 

À  z  U 

À  7  U  R-  f-  ».  Couleur  bleue  ,  dont  les  Peintres  fc 
ferrent ,  &  que  les  Arabes  appellent  I^»/,  à  cao. 
fe  qu  elle  fe  fait  d'une  piérre^onamée  f^V  iMZj^li. 
Us  confondent  cette  pierrearcc  la  pierre  Armç^ 
niecne  y  parce  qu'elles  ontleimefints  propriet.z, 
eftant  toutes  deux  purgatives  &  vomitives.  D*ail*- 
leiirs  kor  couleur  eft  preique  firroblable  »  &  on  les 
trouve  enfêmble  dans  les  mines  d'argent  d'où  eMcs 


A  Z  U    A  Z  Y     7} 


t^tt  pciânte  &  polie,  reloilânte  de  petites  pailK  tes 
d'or,  5c  d;une  couleur  azisée,  qtu  drvirivt  plus 
bleue  en  la  bcuflant.  Cotte  couleur  eftant  m; rux 
empreinte  refiftc davantage  au  fcu,Ont:cnt  qu\  l!e 
eft  Donne  pour  la  veuc  ^  8c  rend  l'efprit  eay  qujnd 
on  la  Dorte  (îir  foy  »  &  qn'eftan't  prép^e^  8c  pr i/« 
au  dedans ,  elle  puiçe  forteinent  les  hu.i>av$  mê* 
lancoliques.  L*Asur  des  Pemtres  s'appelle  au(E 
Omirf-mtr ^  8c  on  hty  donne  ce  nom  ,  ou  k  caufê 
qu'il  eft  d'un  bleu  plus  fort  que  celuy  de  la  nrtr^ 

.  ou  parce  qu'il  vient  des  heui  ûtoez  au  d  la  de  la, 
mer.  Il  y  a  un  A^urfaQ  $$  ]  dont  M.  FeLbu^nnous  - 
apprend,  la  compofitioo.  Il  (c  fait  avec  une  oncç 
de  (âphre  \  quatre  onces  de  (able  blanc  ^  8c  une  on- 
ce de  mme  de  plomb.  Le  toat  ayant  elle  b:oye  cr.J 
iêmble  dans  un  inortier  de  bronze,  6n  te  met  .ui 
feu  dé  charbon  vif  dans^un  creufe^  caurçrt  en^'ro  1 
une  heure  ,  après  quoy  on  le  retire,  &  lorfqî'.t 
eft  refroidi  on  le  broyé  à  (te  dans  le  mcfm?  :::or. 

;.  tier-,  puis  on  y  ajoute  une  quatrième  pan'e  ie  f.U 
prftre ,  &  on  le  renaei  au  teu  de  la  rmf  ne  Xo^tc 
pendant  deux,  heures.  On  le  retire  de  nojv^aa  Se 
t>n  le- broyé  comme  auparavaiS ,  8ç  après  qu'on  y 
a  encore  ajouftc  une  fixiéme  partie  de  laipeftrc  , 
on  le  remtt.au  (eu  pouf  la  trocfiéme  fois  ,  8c  en 
Yj  laiflè  deux, heures  ^ demie  ou  enviiotu  Cela 
eftaht  (ait ,  on  dre  la  couleur  toute  chaude  avec 
un  outil  de  ftr ,  à  caufê  qu'elle  eft  fort  glmnte  8c 
difficile  à  avoir.  On  doit,  luter  les  crmkts  dans 
cette  (ôcte  de  calrinarioo,  y  en  ayant  peu  qui  avtnc 
Ia'fr)rce  de  rellfter  au  grand  frti  qu'il  faitt  pour  la 

■fcurr. 

On  appelle  aufli  jizjtr  ^  le  Bleu  du  Bbfon  ,  iqui 
eft  une  de  les  quatre  couleurs  ;  on  le  reprefente 
làr  des  traits  tirez  honlontalement. 


\ 


^ 


> 


iè  tirent.  Il  y  *  pooijant  cette  différence  ;  qiic  1^  ÀZ  Y  G  O  S,  C  f.  Terme  de  Médecine.  Veine  qui  Ce 
piètre  Arménienne  eft  mar<pietce  de  verd  ac'dèv«oave*(êulemcnt  du  coftc  droit,  &qm 
noir ,  8c  que  l'autre  eft  toute  faifemcc  d'or.  AuiE 
la  pierre  d'azuc^qui  tient  du  Levant ,  ^riiè  dmsla 
mine  d'or  de  ce  Pays-là,  où  elle  comraâe  quelque 
louable  vertu  de  ce  predeux  métal,  eft  iàptefrrer  à 
rArmenicnne  qu'on  :appof^  prelèi^temrtt  d'Alle- 
magne,  comme  autrefois  d'Armeiiie.  ^1  fanit  que 
xctie  dernière, pour  eftre  bonne,  foit  polie,  fria- 
ble, &  d'un  verd  blcû  ;  ce  qui  fait  qile  les  Peintres 
hiy  donnent  le  noîu  dcrdw  /M«r«  &  l'autre  dok 


rameau  du  tronc  a(cendax|t  de  la  veine  c^\c 
qui  a  huit  retenons,  qui  vont  également  vers  le 
cofté  gauche  y  ^>>er$  lecofté^oit ,  noiffrii&nt  les 
boit  cpftes  d'enbas  \  8c  ne  laiâant  pas  de  diftribuer 
on  frxt  grand  nombre  de  petits  rameau  a  l'œfo- 
phaK.  Lrs  GrecsTappdleqt«(ijf<  •Aih|,delapar. 
ticole  privative  ««  &  de  t^>7v/«'.  Je  joins  1 
Kançcm,  Fâme  Jéms  féir. 
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V     B  A  B 


cinc  qu'au  mois  de  May ,  lorfquc  la  nci^e  cft  fon# 
duc.  Ix  jour  venu ,  l'herbe  devient  inviiible ,  &  les 
feiiilles  qu'on  a  cnTelopées  dans  un  Imgc  ,  ne  Vf 
crouvenc  plus.  .  .  ' 


B    A    B 


A  A  I .  (.  m.  Nom  de  Tldole  de$ 

Babyloniens,   Allyriens,   Chal- 

deens ,  Ammonites ,  Se  autres  an- 

ciens  peuples  Orientaux ,  qui  Ta^ 

Toient  Ttccuc  de  Ninus,  Ce  Prin-» 

ce  éleva  des  ftatucs  a  fon  pcrc 

B.l  ;  Se  pour  luy  rendre  les  hon-  BABILLARD,  adj.  On  appelle  en  termes  de 

ncurs  divins,  il  luy  fitbaftir  des  chaflfe  Chien  y^kilUrd  ^   Celuy  qui  cric  hors  des* 

Temples^,  où  il  ordonna  des  Prcftrcs '&;  des  facrifi-  voyes ,  &  le  plus  foiiveftt  d  ardeur.  ;  . 

CCS ,  en  luy  donnant  le  nom  de  Bédl.  Ce  mot  veut  '         R       À      P                       ' 

dire  Seigneur  &  Défenfcur.  On  l>ppellaaufli^r^/.  P      ^      ^ 

vheçor^  Bitlz^thutSc  lUMim  ,  à  caulcdi's  lieux  par-  B  A  C  AL  A  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 

riciilicrs   où  il  eftoit  adoré  ,  comme  fur  le  mont  ainfi  des  pièces  de  bois  qui  ont  environ  quatre  pieds 

Thegor.  L'Ecritiire  parle  fouvent  decettf  Idole,quc  .  te  demy  de  longueur.  On  les  cloue  fur  la  couvertu- 

les  Juifs  adorèrent  pluficurs  fois  malgré  le  conv-  rc  de  la  pouppe  d^un  Vaifleau^  &  elles  fc  conti- 

mandement  que  Dieu  leur  avoii  fait  4e  la  détruire,  nuèyît  jufquaux  cordelettes, 

quand  ils  feroient  arrivez  dans  la  Terre  de  Promif-  BACCALAUREAT,  f.  m.  Degré  de  Bache«- 

hon.  AchabjRoy  d'Ifracl,luy  avoir  dreflc  des  Tcm-  lier.  Ceft  le  premier  de  ceux  que  Ton  donne  dans 


pies ,  &  il  fut  fuivi  en  cela  de  plufieurs  Souverains 
Hébreux  \  ce  qui  leur  attira  fort  fouvent  la  colère 
du  Seigneur. 

B  A  A  N  1 T  B  S.  f.  m.  Hérétiques ,  feftateurs  de  Baa- 
nés  qui  femoit  les  erreurs  des  Manichéens  au  com- 
mencement du  neuvième  Hecle.  Il  fc  difoit  Dilciplc 
d'Epaphrodite. 

BAARAS.  f  m.  Racine  merveilleufc  qui,  félon 
Jofenhe  L1V.7.  de  la  Guerre  des  Juifs  ,  croift  dans 
la  vallée  qui  environne»  ville  de  Macheron,  du 
coftc  du  Septentrion j^ws  un  lieu  nommé  «uffi 
Baaras.  Sa  couleur  reflèRtle  i  celle  du  feu.  Se  elle 
étincelle  le  foir ,  jcttant  des  rayons  comme  une 
étoile.  Il  n*eft  pas  facile  de  la  cueillir  à  la  main  , 


.  ménftrual.  On  tient  pour  certain ,  ajouftejqfcphe, 
qiic  perfohne  ne  la  içauroit  toucher  fans  mourir, 
à  moins  qu'on  ne  porte  de  cette  mefme  racine  pcn- 


les  Univerfitex  ,  pour  la  Théologie ,  pour  la  Me- 
decine  ,  &  pour  le  Droit  Civil  &  Canon. 
B  A  ce  H  ANALES,  f.  f.  p.  Feftes  qui  eftoient  çr 
lebrée$  par  les  Payens  en  l'honneur  du  Dieu  Bac- 
cnus.  Il  s'y  commettoit  de  fi  grandes  infamies ,  que 
les  Romains  en  ayant  reconnu  les  abus ,  les  fuppri* 
merent ,  568.  ans  après  que  leur  Ville  eut  edé  ba- 
ftie.  C'eftoient  des  femmes  qui  en  faifoient  les  ce* 
remonics ,  Se  elles  s'emportoicnt  (ans  honte  aux 
plus  condamnables  cgaremens  ,  qui  eftoient,  auto* 
rifezlpar  ùnç  efpece  de  fureur  dont  TTparoiflbic 
qu'elleis  fulTcnt  polledées.  On  les  appelfoit  Bâc^ 
chantes.  Lors  qu  elles  celebroient  cette  Feftc ,  elles 
couroient  la  nuit,  accompagnées  de  joueurs  de 
cymbales ,  de  clairons  &  de  tambours ,  Se  veftuës 
de  peaux  de  tygres  Se  de  panthères  \  les  unes  toutes 
.  échevdées  tenant  des  torches  à  la  main ,  Se  fâiiknc 
des  cris  horribles  ,&  les  autres  couronnées  de  pam- 

Eres  Se  de  lierre ,  avec  un  thyrfe  à  'la  main.  Let 
ommcs  ordinairement  eftoient  veftus  en  Satyres^ 


/ 


dante  en  fa  main.  Toutefois  on  la  peut  ptcndre    BACCH  A  RIS.  f.  m.  Sorte  d'iierbe  qui  produit 


^'une  autre  façon  (ans  aucun  danger.U.faut  ladé- 
çhaufter  tout  autour,  en  forte  qu'il  reftc  fort  peu 
<le  cette  racine  dans  lajterre  j  après  quoy  on  y  atu- 
che  Un  chicti ,  qui  voulant  fui vre  fon  maiftre,  l'ar- 
rache fans  peine.  Ce  chien  meurt  prefque  audi-toft, 
&  alors  il  n'y  a  plus  aucun  danger  à  la  manier.  Ce 

'.  oui  fait  qu'on  fouhaite  avoir  cette  racine ,  c  eft  que 
n  on  t'applique  aux  malades  qui  font  podedez  des 
mauvais  Efprits .  elle  a  la  propriété  de  lesguerir^ 
Voila  ce  qu'en  dit  Joféphe.  Il  y  a  des  Naturaliftes 
qui  prétendent  que  cette  raci|ie  fc  nourrit  d'une 
terrée  d'une  humeur  bitumineufe  ,  qui  eft  cau(e 
que  lors  qu'on  (<  hasarde  à  la  tirer  de  ^e ,  (a  ra. 

*  cine  envoyé  une  forte  odeur  de  bitume  <^  fufitK* 
oue  la  perfonne  qui  l'arrache.  Ils  veulent  oue  ce 
ioit  par  cette  me{me  raifon  qu'elle  étincelle  de  nuit^ 
la  matière  bitumineu(e  dont  elle  eft  hourrie  pani- 
cipant  de  la  nature  du  foufre ,  j^Venflamant  par  la 

Îualité  contraire  de  Tair  froid  du  monf  Liban,oû  ils 
ifent  qu  elle  fe  trouve  ;  de  forte  qu'elle  rend  de  la 
clarté  ,  jufqu'à  ce  que  la  flame  qu'elle  produit  ceQe 
quand  les  rayons  du  Soleil  ont  un  peii  écbaufR 
1  air,  Oa  xicnc  qu'on  ne  comiacnce  à  voir  cette  ra-» 


beaucoup  de  (eiiilles ,  Se  dont  on  (è  (èrt  à  hiire  de» 
bouquets  Se  des  chapeaux.  On  l'appelle  Gands  dé 

'  Nêffre^Dénm-  Sa  fleur  eft  odorante^  Se  d'un  rouge 
tirant  fur  le  blanc.  Diofcoride  dit  que  (t^  Juillet 
font  àfpres  &  de  moyenne  grandeur ,  entre  la  vio« 
lettede  Mars  &  le  boiiillon.  Sa  dge  ^  dont  il  (brt 
plufieurs  rejettons ,  eft  anguleufè  »  ^  de  la  hauw 
teur  d'une  coudée.  Cette  herbe  croift  dans  les  lieux 
fangeux  Se  a(pres  ;  aulE  e(UeUe  aime  Se  mordante. 
Ses  racines  (ont  ^mblables  à  celles  de  i'Ellebore 
noir ,  Se  ont  une  odeur  qui  approche  de  celle  deiU 
cahelle.  Leur  decoftion  de(opile  les  conduits ,  Se' 
on  dent  que  (es  fetiilles  e(Unt  aftringenies^  font 
bonnesaux  fluxions  &  aux  carerres. 

B  A  Ç  H  A.  £  m.  Quelques-uns  dilènt  Bâfs,  La  plu(^ 
part  de  ceux  oui  ont  demeuré  à  Conftantinoplc^ 
adêurent  qu'il  faut  prononcer  PéuhMjepà  eft  un  titre 
d'honnew ,  au  lieu  <pie  JB^^ç Im  n'eft  pas  plus  que  fi 
nous  diifions  Mmfire  Pranfêit ,  Méùfhre  Pierre;  ïsmê 
l'ulàge  n'a  point  encore  établi  Péchd  en  FranceiC'^ 
unOffider  de  Turquie  qui  commande  dans  une  fHom 
vince.  Ou  ^ppelli  BâtLi  £  U  wur^  Çeby  qui  com« 
màade  l^.ttoupei  maritime!  du  Gniid  Sdgncwg^. 
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"     B  A  C    B  AD 

B  A  C  H  ELI  r  !^  r.  m.  On  cionnoit  ce  nom  cLins  le 
■    vieux  lai.î^agc  a  ttiuy  rjui  «ivoj  vaincu  un  homme 
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bauJtici  tftoit  aurcfois  appelle  Bduélcl  j  d ou  vicnt 
i|uc  quelques-uns  difcnt  fiuiid:Uirf. 
dan<i  un  toiirnoy  Ki  première  fois  qu'il  s'efto.t  battu  '  B  A  D  I  G  E  O  N.  f.  m.  Plaftre  mcflé  avec  de  la  mef- 


C!i  \\  vie;  8c  on  l'apptlloit  ^^iîifrde  RmïIIhs  ,  qui 
fj^nuh'un  Bafton,  parce  que  le  piix  qu'il  rempor- 
to;t  floii  une  branche  de  laurier  j-ce  qui  a  fait  dire 
à  quelque  Si  auti es  ,avcc  beaucoup  de  raifon  ,  que  ce 
niot  vient  de  Bacthé  iMuri ,  a  caule  de  cette  mefme 
brmche  de  laurier  que  l'on  donnoit  a  tous  ceux  , 

?|ui  eftoient  partie  maiftrts  d\\  toutes  fortes  de  pro- 
w fiions,  &:  qu'o:i  appdUJit  auflTi  fi*ichel  eri  Aujour- 
d'huy  on   ne  les  appelle  plus  que  Mai(lrws,,?c  le 

]  no.u  de  B-^chclier  ne  fe  donne  qu'a  celuy  qui  après 
avoir  employé  cinq  ans  a  étudier,  tant  en  Philo- 
fophie  qu  en  Théologie  ,  ^1  Jait  un  Aûc  de  Tenta- 
tvvij*  en  Soibonne.  On  appelle  aulli  Bachelier  en 
J^roit  C^ncn  ^  Celuy  qui  après  trois  ans  d'étude  en 
Droit  Canon ,  luivant   lEdit   du  Roy  de  xG"^,  a 

/Touftmu  un  Afte  dans  les  formes  prelcrites  par  la 
Yaculté.  On  donne  encore  le  nom  de  Bachelier  x 
celuy  qui  ayant  étudié  deux  ans  eh  Médecine,  Sc 
cftant  depuis  quatre  ans  Maiftre  es  Arts  de  l'Uni- 
vcrlîté  de  P.'^ns,  fubit  l'examen  gencralj  après  quoy 
ittft  r. vertu  de  la  fourrure  ,  po.ir  cntrei  enfuitcen 
Licence^  Les  fils  des  Dôdeurs  de  l'tcole  de  Paris, 
qui  ont  étudié  deux  ans  en  Médecine,  fe  prefen- 
lent  quahM  ils  veuknt  a  l'examen  de  Bachelier- 
nioiJ? les  Médecins  qui  ne  font  pas  de^cetie  Faculté, 
'  ne  s'y  peuvent  faire  recevoir  qu'après  avoir  cftc 
huit  ans  Dofteurs  dans  une  autre.  .^" 

Bachelier^  parmy  les  anciens  Nobles  François, 
cftoit  un  jeune  Gentilhomme ,  qui  .n'ayant  pas 
moyen  de  lever  baniere,  tenoit  rangcntre  le  Chc*-  , 
valitr  &  l'Ecuyer  ,  parce  qu'il  muchoit  fous  celle 
d'autruy.  Ce  nom  luy  fiç^tdpmiédece  qu'on  appeL 
loiten  ce  temps-la  Éactleoxi  Bachele^  Une  Ch.ite- 
lenie  ou  Seigneurie  tenue  par  ce  lu v  qui  n'avoit  pas 
encore  droit  de  Chevalier  ny  de  Baniere. 

Bachelier  eftoit  auflTi  autrefois  celuy  qui  rechcr- 
choit  une  jeune  fille ,  qui  dans  le  vieux  lailgage 
eftoit  appellce!5rfc/;r/rf  ou  Bdchelorte  ^  conm^c  qui 
dirpItTTfrfcf /Jlrr,  ctdt-à-dire  ,  celle  qui  Ion 

,  apprentiflage  dans  le  monde7^    ^--— ^^__ 

BACHEVALEURElfX.adj.  VieuxmotTGuer.- 
rier.      :^  '  '      '■/..• 

B  AC  ICO  TE  k.Vieux  mot.  Tromper. 

B  A  C  IN  ET.  f.  m.  Sorte  d'arme  ancienne.  On  trou- 

/,  ve  dans  Monftrelet,  X  ^voit  fix  hanieres  &  Jeux 
cents  bAcintts^  fix  cens  blbéimx  oh  fétaux.  Selon  Fau- 
cher, ces  bacinets  eftoient  des  chapeaux  de  fer  alFez 
'  legers,<iue  port  oient  les  foldats  qu'on  appelloit  Bn^ 
clnets,  du  nom  de  cette  forte  de  chapeaux.  Ainlî  on 

;  difoity^vf^w/  Bàcincts,  comme  on  dit  quelquefois, 

Jly  éivoit  cent  Cnirajfes ,  pour  dire ,  Cent  hommes 

armez  de  cuiralTes. 

»èACON,  f.  m.  Vieux   mot   qui  eft  encore  en 

ufage  dans  quelc]ue$  Provinces,  hc  qui  fignifie  Poif- 

•  fon  falc.  M.Ménage  veut  que  ce  (oit  du  lard.  Quel- 
ques-uns croyent  que  l'on  appelle  Bésc^n^ioMi  ce 
oui  eft  fcchéà  la  fumée  ,  &  que  c*çitYic  là  qu'on 
dit  BoHCAtti.  ^  • .       y^ ^ 

fe  A  eu  L  A  M  E  T  R 1  E.  f.  f.  Science  nar  laquelle  on  ' 
apprend  à  mefurer  les  lignes  accefllDlcs  &  inacced 
fioles  fur  la  terre  avec  un  ou  plufieurs  baftons.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Baculns ,  Bafton  >  ^d«  Grec 

\ui7Tf imV  ,  Mefureh      / 

. .  ■   .  ■'•.■-.  ^ 

..■•.«;: :/'B  AD  .-. 

fi  A  D  E  L  A  I  R  E.  f.  m.  Vieux  nu>t  qui  s'eft  cônfer- 

vé  dans  le  Blafon ,  ic  qui  fignifie  une  Epce  faite  en 

fkbre  ,  c  eft-à-dire  ,  court(*,  lar^e  &  recourber.  On 

croit  que  ce  mot  vient  de  Béikeâris  j  à  caufc  c^Wiin 

tome  tu. 


me  pierre  dont  les  Sculpteurs  en  pierre  ont  fait 
mielque  figuie,  oc  qu'ilsont  fait  mettre  en  pouJrr. 
11^  IcTIctrempent  dans  une  febille  ou  jatte  de  bois. 
&  sVn  fervent  a  remplir  les  petits  trous  &  a  rcj)a- 
'  rer  les  deflfauts  q»i  fe  trouvent  dans  la  pierre.  B^^ 
^i^eon  eft  aurti  un  terme  de  Maçonnerie,  &c  fignifie 
un  mortier  fait  de  recoupes  de  pierres  de  taillr. 
On  en  enduit  le  plaftre  ,  afin  de  le  faire  rt  il*  inhUr 
à  de  la  pierre  de  taille ,  par  la  couleur  qivil  en 

P^^^*J-  ■.   .N.      .\       ■ 

B  AE 

B  A  F  R.  V.  n.  Vieux  mot..  Ouvrir  la  bouehe.  Dans 

Gilles  de  Viez-maifons ,      *     r  "  /        .     ' 

/        Je  ne  voy  peint  comment  on  feut  h.ter ^       ^ 
Ne  attendre  d  plus  hdut  mnfésruir.  /        . 

B  A  G 

B  A  G  N  O  L  O  l  S.  f.  m.  Herctiqies  du  huitième  Ç\^. 
ck,,  qui  rejettoient  l'ancien  Teftament  &  une  pari 
tir  du  nouveau  ,  5c  qui  fouftenoient  que  le  moiui(r 
.  avoit  efté  de  toute  éternité  ;  qije  Dieu  ne  prévoie 
riendefoy,&  qu'il  ne  crée  point  de  nouvelle??; 
âmes.  On  les  appelle  aufTi  B^jolois^^t^y 

B  A  G  UE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petite  corde  nufç 
en  rond  ,4:  dont  on  fe  fcrt  à  faire  la  bordure  d'un 
œil  de  pie  ou  ccillet  de  voile.  -        . 

BAGUENAUDIER.  f.  m.  Arbre  qui  vie  long. 
temps  ,&  qiii  jette  d'abord, des  }y)ulils  rouges.  Ces 

.  goulles  qui  en  font  le  fruit ,«  que  l'on  appelle  Fét.^ 
^uenandes  ^  deviennent  eni'uiteblancheallres ,  iî<c  f- 
remplilfent  de  vent  :  de  forte  qu'cftant  prellecs.,  el- 
les font  allez  grand  bruit  en  crevant.  Durant  ks 
tt<?is  premières  années  cet  atbrc  ne  produit  qu'un 
feul  rejetton  :  mais  il  Commence  enfuite  ajetter  l'es 
branches  ,  &  |1  eft  arbre  parfait  a  la  quatrième  an- 
née. Sa  feii  il  le  eft  femblablcà  celle  du  Sene^Tié. 
^Quelques  Modernes  praendent  qu'il  ait  les  inell 
mes  qûalitèz  que  le  Scné,  mais  le  croyant  bit*ii 
plus  foible  ,  ils  veulent  qu'on  double  la  doze.  Cet 

^^rbre  s'appelle  eii  l^tin  Colmteâ\  k  Fuchilus,  auflfî- 
^  bien  que  Matthiolr,_dit^guil  ne  jfautpas  le  confon- 
dre avec  le  Çolytea ,  quicîrùïraatre  arbre  tout  Jif^ 
ferent.  ^  r.       - 

B  A  G  U  ETN  AU  D  E.  f.  m.  Vieui  mot  qui  fignifioic 
autrefois  une  forte  de  Pocfie  fort  mal  riméc,  &  qj^i 
eftoit  toute  mafculine.  Il  y  a  grande  apparence  que 
l'oo  a  tiré  de  là  le  mot  de  BugnenÂuder  ^  pour  dire, 
S'amufer  à  faire  des  chofes  vaines  &  frivoles. 

B  A  G  U  EK.  V.  a.  Terme  dont  les  Couturières  fe  fer- 
vent yic  qui  (ignifie ,  Faire  tenir  les  plis  d'un  habit 
avec  de  grands  fils.    .     / 

FÂ  G  U  ET  T  E.  f.  f.  OnWelle  Bm finettes  de  tMip^ 
hour^  Deux  petits  baftoiu  bien  touf^nez ,  &  qui  ont 
environ  un  pied  &  deiny  de  longueur  «  avec  quoy 
nMi  bat  la  caifte. 

Bétguetti  t{k  qlmÇ^  ce  que  les  Peintres  appellent 
ufp)^«7-iMiii,c'eft-à-dWe,'Un  petit  bafton  quiU 
appuyent  fur  leur  toile  «[pour  fouftenir  leur  main, 
undis  qu'avec  le  pinceap  ils  appliquent  les  couleurs; 
— ^  Bdguittet9t  encore  dans  l'Archite^hire  Une  pe- 
tite moulure  ronde,&  faite  comme  une  verge  qu  on 
appelle  ChdfiUty  lors  qu'elle  eft  taillée  par  petits 
gràinsronds.      ' 

On  appelle  Baj^metti  difiifit .  Une  petite  pièce  de 
bois  qu'on  làttache  à  la  fufee.  Elle  luy  fert  de  con- 
trepoids';^ pour  cela  il  6attt  Qu'elle  foit  d'un  poids 

.  égal  à  la  (tt(ee^  (ans  quoy  elle  ne  monteroit  pas 
enl'airi  •      ;• 
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TAU      BAI 

i^ii  ^ipprllc- 1  iiiorc  Bénuene  defufil  ^  un  d'unf  Jiu- 
irc.iiuuaUu,  la  loiiv\uC' verge  de  bôis  t]Uc*  loa 
is>Kn^^<  d»va^  1*^  iull , iic  ijui  lu t  a  ks  duu j^cr. 

BAH    . 

■  >■  m     ■    '     . 

^  A  H  UT.  f.  m.  Coffre  dont  le  couvcr^clc  cft  arron- 
di. Ccft  de  la  qu'on  dit ,  tri  termes  de  Maçonne, 
ne  .  <\\\Vne  fUrrt  efi  tuillit  en  buhkt ,  pour  dire  , 
quïllc  cft  un  peu  arrondie  par  defliis.  Celles  qu'on 


7 


y  voit  audcllus  des  parapets  des  quaw  &  des  poncs. 


foaj  de  cette  forte. 
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S  A I ,  B  A I E.  adj.  H  ne  fe  dit  que  de  la  couleur  du  poil 
/d'un  cheval.  Poil  kai,  couleur  bsie  ^C'ttd  celle  qu'on 
nppcllcvulpiircmcnt rouée,  &  oui  tient  de  la  cou- 
leur de  chaftaigne.  Il  y  a  le  poil  Dai  bryn  &  le  poil 
bai  clair;  &  cela  dépend  de  ce  qu'il  cft  plus  ou 
Inoins  charge.  Bai  à  miroir ,  F.  Afirouetté.  La  difte- 
rence  qu'il  y  a  entre  un  cheval  bai&  un  cheval 
alezan ,  c\  ft  que  le  premier  a  le  crin  noir ,  Se  Tau- 
.  tre  roux  on  blanc.  Selon  Kl.  Ménage  ,  ce  mot  vient 
.  de  B-iiins  l^tin ,  fait  du  Grec  C«/or,  Signifiant  uu  ra- 
^  meau  de  palme  ,  qui  eft  bai  en  fa  Couleur.  ' 

B  A  I  G  y  ,  u  F.  adj.  Terme  de  Manège.  Quelques-uns 
écrivent  Bf^tf.  On  dit  <]\xVn  éhival  eft  M/m  ,  lors 
.  qu'il  marque  naturellement  Se  (ans  aucun  artifice  à 
toutes  les  dents  de  devant  jufqu'à  fa  vieillefle, 
c*ert-à-dii;e ,  quand  il  y  conferve  un  petit  enfonce-- 
ment  avec,  la  marque  noire  qui  s'y  forme  fur  les 
cin^ans&  demy  ,appellce  Germe  defve^  &  qui 
seftace  dans  l^s  autres  chevaux  à  (cpt  ou  huit  ans; 
de  forte  qu'un  cheval  baigu ,  qui  en  a  douze  ou 
quinze ,  a  les  marques  d'un^  cheval  qui  n'en  a  pas 
encore  fix.  Pour  l'ordinaire  le  creux  eft  rempli  aux 


B  A    I 

^^//fignifie  Gardien  en  quelques  Couftuines  ;  ic 
c'Vft  ce  qui  avoir  fa:t  lU.Uit  ^  qui  ligii.tioit  autre« 
fois,  Tutelle,. garde  ,  regenc  ,'  gouvernement^ 
Eflre  en  U  hAÏllie  Jt  ejnelcjunn.  Ce  mot  a  auffi  fori 
rne  celuy  de  B^UUftre  ,  qui  vouloit  dirç  autrefois 
Tuteur.  '    -, 

B  A  l  L  E.  f,  m.  Nom  qucj'on  donne  aux  Ambarta- 
deursde  Venife  qui  relidfe<ît.à  Conftantinooje.  Ce 
mot  vient  du  I^tin  Ba j ni ii)\na  on  sl  dit  dlabord 
dun  Père  nourricier  qui  portr^n  nourri(Ibn^  & 
comme  il  a  efte  enfintc  «tendu  auV4îcdagogues ,  Se 
Air  tout  a  ceux  des  Princes,  on  a  dhC B^Oe  m  ce 
fens,  comme  pour  dire.  Qui  porte  les  ordres  de  la 
Republique.  Ce  qui  donne  liei^'de  le  croire. ,  c'eft 
que  du  Cange  dit  que  BajuU^e  à.\m  la  balFc  Laci. 
nité  lignifioir  Oj^fii#w  ffrrr/,  • 

B  A  I L  L  E.  f.  f.  Eipece  de  petite  cuve  dont  on  fe  fert 
fur  la  mer  àdivers  ufages,  &  particulièrement  a 
matre  le  breuvage  que  Ion  donne  aux  Matelots. 

BAILLES,  dans  le  vieux  langage  a  fignifîc  B  f^rL 
€ad(S\  d'oi\  vient  qu'on  lit  diîis  Froillàrd,  //  fit 
chjrp6ntir  des  hjilict  ^  (^  Us  ajjeoir  mi  tr^v^rs  de  U 
rue.  Villehardoliin  a  dit  Bdilles  des  murs ,  pour  dire. 
Les  courtines. 

B  AI  L  L I  F^  ou  B  A I  L  L  Y.  f.  m.  On  anpeîloit  an. 
ciennement  i?4/-)f  ^w  7  4/4:1,  Le  Courerneur  ou 
Concierge  de  la  mailon  des  Rois ,  &:  il  avo  t  une 
Jurifdidion  Civile  &  Ciinnncile,  dont  on  a  der 
puis  limite  le  territoire  dans  l'enclos  uu  Palais.  Les 
Baillis  font  aujourd'huy  des  Juges  Roi^aux  qui  ont 
des  Lieutenans  de  robe  longue;  ic  ces  Licutenans 
conno. lient  des  appellations  des  Prevofts  Royaux 
&  des  Seigneurs  Haut-Jufticiers  de  leur  relfoit. 

B  A  I  LL  O  N.  f.  m.  Mot  en  ufage  parmy  ks  Rcli- 
giçux  de  certains  Ordres^  On  entend  par  là  un  pe- 
cit  bafton  qu'on  leur  fait  porter  a  la  bouche  ,  pour 


les  punir  d'avoir  rompu  le  filence. 

f)inces ,  c*eft-a-dire ,  aux  quatre  dents  de  devant  de  BAIL  L  O  N  N  E',É  e.  part.  Terme  de  Blafon.  Il  (c 
a  bouche  d  un  cheval ,  deux  a  la  mâchoire  fupe-r  <it  ^*^^  chien  ,  d'uri  lyon  ,  ou  autre  àniiVial  qu'on 
rieurc ,  Se  deux  à  l'inférieure  ^  &  la  marque  eft  cffiu  peint  avec  un  bafton  entre  les  dents.  D'éirgent  au 
Céeijar  les  fixans,*  caufe^ue  la  dent  eft  ufée.        lyn  de  ÇMe  b^illemi  de  gueules.        .   .   s 

B  A I  N.  C  ni.  On  appellr  Bkins  par  excellence  les  eaux 
chaudes  fie  minérales  qui  font  ordonnées  pour  la 


Vers  ce  mefnie  âge,  elle  s'cfîace  à  deniy  aux  dents 
mitoyennes  ;  fc-quand  lechc^'al  a  huit  ans  »  elle 
cft  effcicèe  aux  coins  :  mais  lorfque  le  cheval  baigtt 
a  commencée  marque/T ,  il  marque  toûjour^jcgale^ 
ment  à  toutes  les  denj^s  ,  à  caufe  qu'efliant  plus  du. 
res  que  celles  des  autres  chevaux ,  elles  ne  font 
point  fujr^tes  à  s'ufer.  Ce  qui  empefche  qu'on  ne 
le  trompe  aux  chevaux  baigus^  c'eft  qu'encore  qu'ils 
marquent  à  toutes  les  dents  de  devant  »  ils  les  ont 
longues ,  jaunes ,  craflèuies  &  décharnées:  au  lieu 
que  s'ils  n'eftpient  point  baigos ,  ils  Tes  auroicnc 
courtes ,  nettes  &  blanches. 
BAIL.  f.  m,  Vieux  mot  qui  fignific  Den\  ce  qui  fait 


lanté,  comme  /«  IfAins  de  BonrhâPty  les  tains  de  ^-. 
ehy ,  Sec.  Les  Anciens  appelloient  leurs  bains  Ther^ 
mét^  Se  ils  eftoient  compofez  de  divers  appartement^ 
qu'on  deftinçit  à  plufieurs  ulag^.  Us  nommoient 
Caldaristm ,  Ceux  où  ils  prenoient  foin  d  echauffvr 
l'air,  C'eft  ce  que  nous  appellpns  Efluvcs. 
'  BdinsCQAxt  aufll  des  medicamens  externes  prépa- 
rez avec  de  l'eau  ,  où  l  on  fait  boUillr  des  medica- 
mens (impies.  On-  yajoufte  quelquefois  du  vin, 
dn  lait,  ou  d'autres  hauciursV  pour  prendre  le  bain. 
Lors  qu'on  dit  (împlement  Bdin\on  entend  ce- 


qu'ôn  appelle  encore  BdUleur^  C^luY  4^^i  dans  uW        luy  qu'on  appelle  en  Latin  Bdlnimm  ScLavAcritm. 

contrat  donne  à  loyer  ou  à  fQite.  Il  y  a  divcrlès    ;  W  y  en  a  de  trois  fortes.   Le  premier  eft  nommé 

fortes  debaux«  Bdil  à  Uyer^  eft  quand  on  donne 

iijie  maifbn,  00  une  portion  de  maifon  ,  pour  en 

jouir,  par  le  preneur  pendant  neuf  années  au  plus, 

nioyennantune  fomme  payable  par  chaque  année. 

Ze  Btil  M  ferme  cH  la  mefme.cnofe.  On  appelle 

Jl4i7  d'heriu^es ,  Le  traité  ou  Vente  que  l'on  fait 

de  quelques  terres ,  dont  on  abandonne  le  food  à 

la  charge  d'une.rente  ou  redevance.  BdU  emphUee^ 

ti^ue  êft  un  Traité  par  lequel  un  propriétaire  dpn« 

ne  pour  un  temps ,  à  titre  d'emphiteofe  ,  fon  heri« 

cage  inculte, &  (ans rapport, a  la  charge  que  le 

preneur  le  fera  valoir  Se  luy  en  payera  une  rente 

annuelle.  On  dit  auflî  BdUj  *dicUsre  j  Se  c'eft  celoy 

dont  un  Confeiller  Commidaire  fait  l'adjudication 

au  Parquet  de  la  Cour ,  &  qui  fe  fait  par  le  Juge  à 

l'Audience  dans  les  autres  Jurilcliâioos, 


,  le  fécond  Fri^idarium ,  Se  le/tp oificmc 
Tefidéirium.  Le  premier  defleche ,  difcute  Se  reflcrrc 
le  cuir.  Il  augmente  la  chaleur  &  enflame  les  e/l 
prits  ;  Se  après  qu'il  a  épui(c  toute  l'humidité ,  il 
rend  à  la  fin  le  corps  froid  Se  (ce.  Le  fécond  con« 
ftipe  les  pores  ,  <tope(çhe  la  trop  grande  didîpation 
de  la  triple  (ubftimce ,  &  fait  retirer  la  chak  ur  ,  Se 
mcCmt  lés  humeurs  au  dedans.  On  ne  doit  fe  (èr. 
vif  d'aucun  des  deux  (}u'en  certaines  maladies  Sc 
par  Paris  d'un  habile  Médecin.  Le  dernier  eft  le 
meilleur.  U  échauâPj  aAuellement ,  aide  à  la  coc« 
tion  en  fomentant  la  chalctir  nati^relle ,  Se  hafte  la 
diftribution  des  ahmens  cuits  comme  il  faut.  ' 

Il  y  a  audî  diver(ès  fortes  de  Bains  parmy  les 
Chyniilles ,  félon  les  diCrent^  codions ,  diitilla« 
fions  ^  ou  autres  operacioAs  qu'ils  font  fur  des  ma« 
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licrcs  propres  à  entretenir  une  chaleur  douce.  On 
appelle  Bain  de  fenJres  ^  quand  la  cucurbite  où 
font  les  matières  qu'on  veut  diftiller,  eft  fur  les' 


\       \     B  A.L  7^ 

Bouleau  -,  &  du  Onge  le  fait  venir  .de  ^uliis  ^  qui 
a  fignific  la  melme  chofe  dans  la  balFc  Latmicé, 
ajouftant  qu'on  a  4it  auffi  BaUlum. 


cendres  /&  qu'on  niçt  du  feu  delFous  i  Bdin  Je  fi-   B  A  L  A  N  C  E.  f.  f.  On  le  fert  de  deux  fortes  de  ba- 
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iU  ou  di  lin^éiUUs ,  quand  on  y  met  du  fable  ou  des 
limailles  de  fer  j  ôc  Bdin- Ment ,  lors  qu'on  mcj  la 
cucuibite  fur  de  l'eau  chaude. 

On  dit  «en  termes  de  Monnoye ,  que  l*Or,  V argent 
tfl  en  bâirt .  pour  dire,  que  l'Or  ic  l'argent  eft  en- 
tièrement fondu, 

*  Les  Teinturiers  fe  fervent  du  mot  de  Bain ,  en 
parlarrtTd'une  cuve  pleine  d'eau  &  de  drogues  qui 
fervent  à  la  teinture,  ic  dans  laquelle  ils  trehipciit 
ou  font  bouillir  les  étofcs  qu'ils  veulent  teindre. 

.  On  dit  en  termes  dé  Maçonnerie^qu'Z^/^r  Cêurt  eji 

fétvie  À  tdin  de  tnortier  ,  pour  dire ,  qu'Ofi  y  a  mis 

du  mortier  en  abondance. 

On  appelle  541/1 ,  Chevaliers  du  Bdin  ,Un  Ordrd 

t  Militaire  qui  a  efté  établi  en  Angleterre  •  Se  ce  nom 

leur  fut  donné  ^  à  càufe  que  leur  couftume  eftoic 

I  defe  baigner  avant  qu'us  receuflcnt  les  éperons 

d'or.  Richard  II.  en  fit  quatre  en  laconqucfte  d'Ir- 

laiide ,  6c  Hci|ry  IV.  quarante-fw.  Ils  portoient  un 

écudefoye  bleue  celefte  en  broderie,  chargé  de 

trois  couronnes  avec  ces  inoti  Trois ^n  nn^pour  mar- 

.       qucr  les  trois  Vertus  Théologales. 

#B  A  J  O  1  R  E.  f.  f.  Medaillç  ou  monnoye  qui  a  une 
empreinte  de  deux  teftes  en  profil,  dont  Tune  avan- 
ce lur  l'autre.  On  en  voit  dé  Loiiis  &  de  Carloman, 
6c  de  plufieurs  autres.  Il  y  en  a  qui  tiennent  qu'on 

•  a  dit  2?4yiiW  au  lieu  de  Bdifâire^  en  oftant  VS\  èi 
caufc  que  les  joues  de  ces  deux  teftes  cftant  jointes 
l'uuc  à  l'autre,  femblen,t  fe  baifer.  / 

B  A  J  G  N  I  E  R  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Arfcaleftriers. 
Borel  croit  qu'on  les  appel  I  oit  amfi,  à  caufe  qu'on 
faifo;t  de  meilleures  arbalcftt s  à  Baïonnc ,  que  l'on 
n'en  fulbit  ailleurs. 

fc  A  I  O  QlJ  E.  f.  f.  Petite  monnoye  d'Italie.  Il  en 


lances  pour  connoiftre  l'cgaluv  ouja  difflrence  de 
la  pefanteur  des  corps  graves  ;  l'une  que  les  LaAs. 
appellent  5/4/#r4 ,  n'a  qu'un  baiïin^&c'eft  celle 
que  nous  appelions  Pefort,  Elle  eft  compofée  d'un 
levier  ou  neau  mobile  fur  un  centre   fulpendu 
vers  l'une  de  Ces  extremitez.  Les  corps  graves  ayant 
cfté attachez  du  cofté  gauche,  on  mclureleur  pe- 
fanteur par  les  pomtsqui  font  marqueZiTur  ic  fl:au, 
à  l'endroit  où  s'arrqftc  en  équilibre  un  poids  mobi.. 
le,  qu'on  fait  courir  vers  la  droite  le  long  du  plus 
grand  cofté.  L'autre  balance ,  que  les  I^itins  ap- 
pellent LUrd ,  eft  compo(ec  de  l'anfe  par  oïl  on  la 
tient ,  du  traverfin ,  ou  fléau,  au  bout  duquel  il  y 
a  deux  plats  ou  baiCns  attachez  &  fufpcndiis,  &  de 
la  languette.  ,  >      ^ 

On  appelle  Bdldnces  fines ^  De  petites  Balancef 
avec  lekiuelles  les  Afiîneurs  pefent  l'or ,  Se  B^^amft 
feHrdes;\es  Balances  donc  on  fe  fert  dans  les  moii- 
noyes.  Elles  ont  les  deux  bouts  de  leur  fléau  plus 
bas  que  leur  clou ,  &  leur  châpfe  ou  chape  foullc- 
nue  en  l'air  par  une  guindole  ,  que  les  Ouvriers 
nomment  Guifà^le.  Le  mot  de  BdUnce  vient  de 
Bi/ldnàd^  au  lieu  de  Blfldnx.         .     .  *     ' 

On  appelle^  en  termes  de  Monnbye  ,  Baidncet 
^fjpty ,  Les  balances  dont  les  El&yeur$  fe  fervent 
pour  faire  la  matière  dont  ils  doivent  faire  r<fl'iv. 
Elles  (ont  fu(penduës  dans  une  grande  lanterne,  afin 
que  Pair  ne  les  agitant  pas ,  les  pefées  puilfcnt  dire 
plus  juftef.  Il  y  a  dé  ces  fortes  dé  balances  qui  font 
fi  fines,  que.  la  millième  partie  d'un  grain  icu  fait 
trébucher.  ^^       .  -  /  .    . 

BALANCERNv.n.TermedechafTe.  Il  fe  dit  de 
la  Befte  qui  eft/couruc ,  &  qui  fe  lette  tahtoft  d'un 
cofté  &  tant<^  d'un  autre.  Il  fe  dit  aufli  du  Limier 


faut  dix  pour  un  Jule.  ^       _  #      qui  pourfiiit  la  Beftt  ySc  qui  ne  tient  pas  une  voya 


B'A  j  0,U.  c  m.  On  appelle  ain(!  la  plus  haute  des       jûfte^ 

olan'chcs  ou  des  barres  du  gouvernail  d'un  bateau   B  A  L  A  N  C I E  R.  f.  m.^^^ç  ou  verge  de  fer  d' 
toncet.  Elle  eft  pofèe  immédiatement  fous  la  callc       horloge  ou  d'une  montre ,  qœ-eîi  (e  mouvant 


de  la  malle  du  gouvenuil. 

BAJOUE.  Cf., 1"^  <!"*  ^ic*^^li~  ^^  joues  dans  la 
terte  d'un  cochpn.  Servir  une  kdjoni  en  rdgoufl. 

On  il^ppelle  Bdjoués  ou  CêHJfinets ,  Les  cminen** 
ces  ouBolHiges  qui  tiennent  aux  jumelles  d'une  ma- 
chine nommée  Tireflnmb ,  dont  les  Vitriers  (e  (cr- 
vent  à  fendre  le  plomb  qu'ils  employent  pour  les 
vitres.  .     ;° 

B  A  I  S  E  U  R  E,  f.  f.  L^cndroit  d'un  pain  oui  ayant 
touché  à  im  autre  dans  le  four  ,  n  jeft  pas  h  cuit  que 

^    Icrcftc.  Ccft  ce  qu'on  appelle  à  Paris  Bifedu. 
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b  ALA  I  S.  Mot  qui  ne  Ce  dit  <{tieftant  joint  ayec 
âmUs.  On  appelle  Rntis  bdldisl  Un  rubis  dont  la 

'    couleur  eft  <fun  rouge  naturel  meflé  a?ec  tin  peu 
..decerulé.-     ■    '■  ^\  ■■■--■  ■■  ■  *  /    •^^■ 

&  A  L  A  Y«  n  mi  Les  Serruriers  appellent /jï^/W^ ,-  de 
autrement  efiêstvetti  ,  Ce  qui  leut^rt/pour  arrofer 
|e  fer ,  flc  pour  ramadèr  le  charbon. 

On  appelle  en  termes  de  Faocont^erie  la  queue 
Jes  oifauix  Bdldy  -,  celle  des  chiefis  a  Ae  tatGpat 
fiom  en  termes  dé  Vénerie. 

Ceux  qui  navigent  fur  l'Oceati  ^  appellent  le  Vent 
de  Nordoueft  U  BdUy  dm  Ciel  ^  àkaufe  qu*il^^  ^^^^ 
toye  le  ciel  de  nuages  M.  Méiuige  dit  que  (e  moc 
de  Bdldj  vient  de  ydlUtm^ ,  diminutif  de  FélUs^ 
parce  qu'un  Balay  eft  emmanché  au  bout  d'un  bau 


)JÊ^ 


■•-  .  f 


fton*  D'auucs  le  dérivent  de  Bn 


un  pivot ,  modère  ou  arrefte  le  morfvement  du  red 
fort  y  &  l'empefche  de  iê  lafcher  tout  d'un  coup; 
On  appelle  aufli  BdUntier^Une  manière  de  petite 
verge  de  fer  qui  eft  au  haut  d'un  Tourne-broche^ 
&'par  le  moyen  de  laquelle  on  le  gouverne. 

On  .appelle  BdUncitr  d  monnoycr ,  Celuy  auquel 
lés  quàrrez  à  monnoyer, qu'on  appelle  Coihs ,  (ont 
atuchez.  Celuv  de  l'effigie  eft  en  deftbus  du  Balan- 
cier dans  une  boete  quarrée ,  garnie  de  vii  &  d'c- 
crouës ,  pour  le  ferrer  &  le  tenir  en  état  ;  Se  l'autre 
çft  en  deftus  dans  une  femblable  boete ,  garnie  de 
ibefme  de  viz  Se  d'écrôucs ,  pour  retenir  le  quarré  à 
monnoyer*  Le  flan  eftant  pofè  fur  le  quatre  d>f-. 
figie  ,  on  tourne  à  l'jnftant  la  barre  du  balancier^ 
^  fait  tourner  la  viz  qui  y  eft  enclavée.  La  vis 
entre  dans  récfouë  qui  eft  au  corps  du  balancier^ 
Se  la  barre  &it  ainfi  tourner  la  viz  avec  tant  de  for^ 
te ,  que  pouflànc  l'autre  quarré  fur  celuy  de  l'effi- 
gie ,  le  fliui  violemniént  prcfté  par  tes  deux  quart ez» 
en  reçoit  les  empreintes  d'un  leul  coup  en  un  mo- 
ment./M;  Boiiard,  qui  en  parle  en  ces  ter  mes,  a 
donné  la  figure  de  ce  balancier  dans  fon  Traité^des  ! 
Monnoyes.        ^    >    ..    .  '.^^ 

On  appelle  en  termes  dé  mer  Bdldskier  de  com^  ^ 
fds  ^  Un  double  cercle  de  laiton ,  par  lequel  l'afHift 
da  dedans  de  b  bou(K>le  eft  tenu  en  équilibre.  Oïl 
dit  apffi  BédMcitr  eU  Uamfi ,  8c  on  entend  par Ja  Un 
cercle  dé  fer  qui  eft  mobile^  &  gui  tient  iâlampd, 
de  Thabicacle  en  équilibre* 
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M  ^  qui  veut  dire  B  A  L  A  N  CI  ti  B*  C  ff .  MaaWrt  frappée  par  m^ 
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Ih>uc  à  la  tcftr  dû  iiwft  ^&  qu'  paflkdans  une  pou- 
hz  à\\  bout  Je  la  vergue.  On  s'en  Icrx  pour  tenir  U 
\\:f;uc*  en  balance ,  lors  qu'elle  eft  dans  (jl  fituuion 
natuîvlle.  ou  pour  la  tenir  haute  &  balle,  félon 
K\a  il  cil  a  propos.  On  appelle  BdUncim  dechAUu^ 
f  ^  L\ manœuvre  qui  foudient  le  ^uy. 
U  A  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Le 
k,^Unt  J^nnt  mâffct^évre  ^  La  partie  qui  n  eft  point 
halcc.  Il  fe  dit  auffi  de  la  niancruvre  mefme  ,  lors 

3 u  elle  n  eft  point  employée.  On  dit  Tenir  le  id'ant 
une  manœuvre-^  pour  dire ,  L'ianurrer  de  telle  for- 
te ,  qu't  lie  ne  balance  point. 

B  A  L  A  O  U.  f.  m.  Petit  poiirôn  long  comme  une  Jar- 
dine, &  fort  commun  dans  la  Martinique.  Il  a  le 
bec  d'un  cartilage  alTcz  fort  à  la  mâchoire  inférieu- 
re. Ce  bec  eft  menu  6c  pointu  comme  une  aiguille, 
&  de  la  longueur  du  do  gt.  Ç>n  prend  les  Balaous  à 
-la  faveur  d'un  flambeau ,  &  on  a  pour  cela  de  pe- 

.  cites  fomes  faites  avec  des  hame<jons  redrelTei.  Ils 
n'ont  paspluftoft  apperceu cette  lueur ,  qu  ils  envi- 
ronnent le  caiîot  à  milliers ,  &  Ton  en  darde  au- 
tant que  Ton  veut  avec  ces  foines.  Il  y  en  a  qui  (è 
fervent  d'un  rets  autour  d'un  cercle  ,  pour  en  pren- 
dre un  plus  grand  nombre.  Ce  poilfon  a  la  chair 
^  éàïtnc  y  délicate  &  de  bon  gouft. 

B  AJ^  AS*!*/",  m.  Terme  de  Marine.'  Amas  de  cail- 
loux &  de  fable  que  l'on  met  à.  fond  de  cale ,  afin 
que  le  Vaiileau  eiitrant  dans  l'eau  par  ce  poids,  de- 

'.  meure  en  aflicjte.  C'cftce  qu'on  appelle  autrement 

B  A  L  A  U  S  T  E  S.  f.  f.  p.  Fleurs  du  Grenadier  fau- 
vage,  qui  ne  font  fuivjes  d'aucun  fruit.  Elles  font 
ftomacmques  S^epat  ques ,  Se  leur  qualité  aftrin* 
gente  faitqu'ellls  arreftenv  le  fld'xde  fang  &  tou- 
tes foçtes  de  flux  dp  ventre. 

B  A  LC  O  N  S.  f.  m.  p.  Terme  de  mer.  Galeries  cou- 
vertes 6u  découvenes  qu'on  fait  au  derrière  Se  aux 
coftet  de  certains  Va  i  fléaux  ,  pour  Tornement  ou 
pour  la  commodité.  On  les  appelle  autrement  Smt^ 
dins.  Le  mot  de  Bdlcon  vient  de  l'Italien  Bdlcênc , 
qui  veut  dire^  Une  avance  hors  le  logis  pour  mieux 
.  voir  fur  une  place.  M.  Ménage  dit  qu'il  a  efté  fait 
du  Latin  Bdlms ,  ou  de  l'Allemand  Bdlk  ,  qui  veut 
dire,  Poutre.  Covarruvi^  le  dérive  du  Grec  ^«AXfi?, 
qui  fignifie,  Jetter,  &  prétend  que  les  Balcons  (ont 
proprement  des  avances  ou  petites  tours  fur  les  por- 
ces  des  Citadelles ,  &  qu'autrefois  on  jettoit  de  là 
toutes  fortes  de  traits  (ur  les  ennemis. 

BAL  D-A  C  H 1  N.  f.  m.  Mot  qui  vient  de  Tlulien 
Bdlddthifiê ,  &  qdi  fignifie  le  Dais  qu'on  porte  iur 
le  Saint  Sacrement^  ou  fur  la  tefte  du  Pape  dans  les 

frandes  Cérémonies.   Il  fe  dit  auffi  d'un  ouvrage 
'Archite£bire  élevé  en  forme  de  Dais  fur  pliifieurs 
colomnes ,  pour  fervir  de  couTerture  à  un  AutHf 
B  A  LE',  r.  m.  Vieux  mot.  Galerie.  Roman  de  la 

^ti  ifi  dih§rs  dréêfmii ,       \  ■ 
D*unhdU  é/Mi  Vit  têutidMtwr^ 
5*U  éfiêintn  U  Ifdli  &  l^  têur^  &c, 
BALEINE.  Cf.  Poi0bn d'une  grolTeur 


BAL 

bes  font  larges  d'un  empan  &  lona»!^s  ^e  quinze 
pieds  plus  ou  moins ,  &  finilFcnt  en  fiTirtges,  faites 

f>^  le  bout  comme  les  foyes  d.  pourceau.  E!Ls 
ont  enchafTccs  par  enhaut  d^ns  le  palais ,  &  ran- 
gées en  ordre  félon  leur  ilifFcrerte  grandeur.  C'cft 
ce  quTleur  fert  a  dilater  Se  à  reftreindre  leurs  joues 
qui  font  d'une  capacité  fi  étendue  qu'elles  peuvent 
contenir  lè^aleinon  nouvellement  né  ,  quand  l'a- 
Ta^ge  les  oblî^  à  le  vouloir  garantir  de  fa  vioL-nce. 
Cm  a  écrit  qu'il  fc  trouve  dc6  Baleines  dont  le  corps 

fourroit  couvpif^quatre  arpens  de  terre  \  mais  le 
ère  du  Tertre  dit  qu'en  plus  de  douze  mUe  Iieuës 
de  mer  qu'il  a  faites ,  il  n  en  a  point  veu  qui  paruft 
avoir  plus  de  trinquante  ou  foixante  pieds  de  lon« 
^eur  Elles  paroilfcnt  fort  fréquemment  le  long 
les  Ifles  de  l  Amérique,  depuis  Mars  jufqu'à  la  fin 
de  May  ,8c  font  en  chaleur  pendant  ce  temps-là. 
Ot}  les  voit  nagef  ,  fur  tout  le  matin  ,  le  long  de 
la  Code,  deux  ,  trois^  &  quatre  enfemble,  (ouf. 
liant ,  &  comme  feringùant  par.  les  jiafeaùx  deux 
petits  fleuves  d'eau,  qu'elles  pouflent  en  l'air  haut 
de  deux  piques.  L'effort  ^quVlles  font .  eft  accom* 
p>tc;né  d'une  efpece  de  meuglement  qu'on  entend 
d  un  quart  de  lieue.  Quand  deux  mafles  fe  rencon- 
ttent  auprès  d'Une  femelle.,  ils  fe  joignent ,  Se  dans 
le  combat  qu'ils  fe  livrent ,  ils  fe  frappent  fi  rude- 
ment des  ailes  &  de  la  queue  contre  la  mer ,  & 
avec  un  fi  grand  bruit ,  qu'on  diroit  dc^eux  Na- 
vires qui  font  aux  prifes  à  coups  de  canon.  Voicy 
ce  qu'écrit  Garcie  ,  touchant  lapefche  ou  capture 
des  Baleines  par  les  Sauvaees  cle  l'Amérique.  Le 
Sauvage  voyant  venir  la  Baleine  vers  la  Cofte,  pré- 
pare deux  tampons  de  bois,  fe  fournit  d'une  malVuë, 
&  comme  il  naçe  avec  toute  ladreflè pofliible ,  il 
va  au  devant  de  l'animal ,  &  fe  jetrant  fur  fbn  cou, 
luy  laiiTe  pouller  fon  premier  jet  d'eau.  U  prévient 
le  fécond  ,  &  à  grands  coups  de  nrulVuc  ,  jl  fourre 
un  de  ces  tampons  dans  un  des  nafeaux  de  la  Balei- 
ne^ qui  fe  plonge  aufll-toft  au  plus  profond  de  la 
mer ,  entrainant  avec  elle  lé  Sauvage  qui  la  ticnc 
fortement  embrafTé^^^La  Baleine  qui  a  befoin  de 
refpirer  remonte  fur  Hrau ,  &.donne  temps  au  Sau- 
vage de  luy  enfoncer  fon  aufre  tampon  dans  l'au- 
tre rufeau  ;  ce  qui  l'oblige  à  fe  replonger  au  fond 
de  la  mer,  où  elle  s'étoum«  faute  de  pouvoir  faire 
évacuation  de  fes  eaux  pour  refpirer.  Les  Baleines 
grafTes  rendent  une  fort  grande quantté  d'huile ^ 
qui  Ccn  à  divers  ufages ,  &  qui  a  une  qualité  n^er^. 
veilleufe.  C'eft  q^e  lorfqu'elle  efl  toute  boiiillante, 
on  y  peut  tremper  la  main  fans  qu'on  ù  brufle.  U 
y  a  une  efpece  de  Baleines  qui  n'ont  point  de  fanons 
dans  la  gueule  ^  mais  feulement- de  petites  dentst 
Les  Bafques  en  cirent  la  drogue ,  appel  lée  Semena 
de  Baleine  j  elle  n'eft  rien  autre  cnofç  que  le  cer- 
veau de  cet  animal.  Ils  le  puifent  dAs  le  crâne  »  Se 
en  rempliflènt  des  tonneaux.  U  y  en  a  qui  croyenc 
qpe  le  ùftrmd  ceti  oxtUfimemee  de  Bdleim  des  Apo- 
tiquaires  ,  ne  vient  point  de  cet  animal  ^  Se  et  qui 
les  oblige  à  le  crôice  »  C^efl  qu'il  fê  trouve  de  cette 
dre^ue  en  des  lievSt  oà  jamais  il  n'a  parti  de  Baleine* 
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naire.  La  nourriture  d^  Baleines  efl  une  eaiTb^/-^  Aiiifi  ils  pretiendent  aue  c'eft  une  efpece  de  bitume 

foit  gras  ^  formé  4e  lexhalaifond'onê  terre  fulftw 
rée ,  oui  Ce  communique  à  la  mer ,  ou  de  quelques 
parcelles  de  foutfre ,  mélangées  avec  du  fel  marin  | 
ic  ffM  tes  parcelles^  s'amaflant  enfemble  ouand 
la  mer  efl  agitée,  s'tmiflènt  comme  ein  un  peiocon 
de  graifle*  On  fe  fen  de  la  fêmence  de  Baleine  pour 
humeâer  y  refoodre  &  adoucir,  de  fone  qu'on  l'enw 
ployé  avec  fuccez  danrtoutes  les  coliques  comma« 
nés  des  inteftins ,  &  dans  les  douleurs  dont  font  aU 
uquées  les  femmes  nouvellement  accouchées^  On 
l'applique  auffi  anierietirement ,  &  on  en  oint  les 
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écume  qu'elles  fçavènç  extraire  de  la  mer.  On  tient 
qu'elles  vivent  aufli  d'un  petit  infeâe  appelle  GmU 
par  les  Bafqi^s.  C'eft  le  P/iihs  Mdrmus  ^  ou  b^  Po- 
te de  mer ,  que  l'on  trouve  abondamment  dans  le 
Nord,  Se  dont  fe  nourrie  le  gros  poitfbn. Elles  ont 
cela  de  particulier  qu'elles  engendrent  comme  les 
Animaux  terreftres.  Leurs  petits  s'appellent ^4/#^» 
n9ni  -,  Se  elles  ri*en  pj^ent  que  deux  a  la  fois,  qu'eU 
les  ont  grand  foin  de  nourrir  à  la  mamelle  On  aC» 
feure  que  la  plufpatt  des  laines  ont  dans  la  gueiu 
|c  d^i  fanons  ou  l^bes  au  liéa  de  dents»  Ca  bafo 
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cicatrices  de  la  petite  vérole  pour  les  remplir  de 
chair.  On  fiait  venir  le  mot  de  Baleine  de  f «Xoif^  , 
qui  cft'le  nom  que  les  Grecs  luy  donnent.  Quel-* 
ques-uns  le  dérivent  de  CcMiit ,  jetter  ,  à  caulc  df 

'    Peau  quelles  jettent  fort  haut  en  foufRant. 

«  On  appelle  Baleine  ou  Afonftre  marin ,  en  termes 
de  Cofmographie^une  des  quinze  çonfteUatiops^  Mé- 
ridionales ou  Auftrales. 

BALERIE.  Cf.  Vituxmot.Danfe.  '^ 

Et  tdl cries  &  KerêUi  ^    .  ^ 

'^     Et  vit  n$les  &  Citêltf.  ** 

B  A  LEVRE,  f.  f.  Terme  d'Architeaure.  Ge  qui 
pailc  d'une  pierre  plus  que  d'une  autre ,  prés  d'un 
joint  dans  le  parement  d'un  mur ,  &  que  Ion  re-» 
faille  en  ragreant.  On  appelle  aufll  BdUvre ,  un 
éclat  prés  d'un  joint ,  crevé  à  caufe  qu'il  eftoic  trop 
ferré.  Ce  mot  vient  du  Latin  Bi/l^trét ,  Qui  a  deux 
lèvres.  Borel  croit  qu'on  s'eft  autrefois  fervi  de  ce 
mot  pour  (ignifier  les  joues  ou  les  nfiachoires ,  8c  Vn 
lappone  et  vers  pour  exeiiSple,- 

•  Percêitnt  brdu ,  te  fin  &  taltvres. 

B  A  LI  SE.  f.  L  Marque  qui  fait  conroiftre  les  lieux 
dangereux  dans  la  mer ,  comme  rochers ,  terres  ou 
fables  cachez  fous  l'eau  ,  afin  qu^  les  VaiHèaux  les 
évitent.  Ce  font  quelquefois  de  petits  mafts  qu'on 
plante  à  terre  ou  dans  Peau ,  vis-à-vis  de  ces  ro. 
chers  ou  (ables  ^  &  quelquefois  des  tonneaux  qui 
ii^cnc  fur  l'eau ,  &  oui  font  attachez  par  une  ch^i. . 
ne  de  fer  à  de  grolfes  pierres  que  ron  jette  au 

•     fond.,;  ••■•  .  :.■. 

BAL  1 S I E  tl.  C  m»  Sorte  de  plante  des  Indes ,  dont 
il  y  a  de  quatre  fortes,  deux  petits,  qui  ponent  tous 
dtux  des  fleurs  jaunes  &  rouges  ,  &  dont  la  j^raine 
(èrt  à  faire  de  petits  chapellets  qui  font  alTtz  beaux. 
Les  Auteurs  en  ont  éait  fous  je  nom  de  Canne 
dinde ,  &  de  FUs  cafieri.  Les  deux  autres  ne  difîxr, 
rent  de  ceux^  qu'en  grandeur  &  en  la  façon  de 
leurs  fleurs.  La  hauteur  de  ers  Balillers  tft  d'une 
demy-pique.  Ils  jettent  des  tiges  auflt  groflcs  que 
le  bras ,  &  ont  leurs  feuilles  larges  de  deux  pieds, ^& 
longues  de  fept  à  huit,  poUes^mais  toutes  marqu^jp 
de  rayes  traverfantes  comme  fi  on  les  avoit  pliflcv^ 
cxpr^.  Du  milieu  de  leur  tige  Con  une  fleur ,  large 
quelquefois  comme  les  deux  nains,  &  longue  conu 
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chaque  arpent  de  taillis  qu'on  coupe ,  outre  tous 
,  les  anciens  &  les  modernes.  Ceux  qu'on  appc!!e 
modernes  font  les  Baliveaux  qui  ont  efte  rcllrvcz 
des  dernières  coupes  nifqu'a  foirante  ou  quatre- 
vingts  ans.  On  donne  le  nom  <j'£m/#wi  ic  de  Lsis, 
à  ceux  qur  foiu  de  l'fif^e d'une  ou  de  dtux  coure^ 
c'cft-à-dire ,  qui  ont  eflé  lailHz  dc^ii  deux  coupes 
d'un  taillis.  Le  mot  de  Baliveau  vient  àc  BucHIms  ^ 
petit  badon  ou  verge.  On  dit  BdUvedêt  fkrfvuthe 
ou  fur  krin  ,  pour  dire ,  Le  maiflre  brin  d'u?ie  fou- 
che  qui  eft  de  belle  venue,  6c  que  l'on  a  rd'ervcc 
dans  une  coupe.  •• 

BALLE,  (.i.  dorps  Spherioue  de  fer  ou  de  plomb 

rotir  la  charge  des  armes  a  feu.  On  fe  firrt  dans 
Artilltrie  de  balles  ramées  &  de  balles  à  feu.  /-f 
b4lle  ramce  eft  coinpofécde  deux  balles  qu'un  fil 
d'arc  ha  1  en  forme  de  vis  joint  l'une  avec  Pautre. 
Ce  qui  en  rend  l'effet  extrêmement  dargcreux  , 
c'eft  qu'en  fortant  du  canon  ces  deux  balles  fe  fe- 
parent ,  ic  occupent  un  plus  grand  efpace.  On  \ip- 
pelle  luflî  fur  mer  Balles  ou  boulets  m  d^nx  reftis^ 
deux  boulets  de  canon  qui  tiennent  aux  deux  bouts 
d'une  barre  de  fer ,  longue  depuis  huit  jufqu'a  qua- 
torze pouces.  On  s'en  un  pour  coupcT  les  manœu* 
vres  d'un  Vaiiîeai^  ennemj.^£4  bAlle  k  fem  eft  conl» 
pofée  d'une  livre  de'lâlpeftre,  &  d'une  pareille 
quantité  de  fouffre  pu|Ten(c ,  d'une  demy  livre  de 
poudre  fine ,  de  4cux  onces  de  borax  &  d  une  once 
deVamfre.  On  mefte  le  tout  enfcmblc  ,  &:  on  le  dé- 
trempe avec  de  l'huile  de  Pctrokjufqu'à  cequ'ilfoit 
en  confiftance  de  pafte.  On  en  fait  enfuite  une 
boule  ,  grollc  environ  comme  une  grenade  »  &  on 
l'enveloppe  d'ctoupes  goudronnées.  Enfuite  on  y 
fait  un  trou  où  Ton  met  de  l'étoupin  ou  de  l'a. 
morçé  lente  qu'on  allume  lors  qu'on  veut  jener  la 
balle  à  feu  ,  ou  fur  les  fafcines ,  ou  fur  les  ennemis 
pour  em^t (cher  leurs  travaux.  Cate  balle  met  le 
mi  par  tout  où  elle  s'arrefte.  Ce  mot ,  (êlon  ^f . 
Ménage ,  vjent  de  PmlU  ^  d'où  l'on  a  fait  aaffi  BaU 
Un  ic  Bdllêter.  Nicod  le  fait  venir  du  Grec  £«Mâ#, 
"  Je  jf^tte ,  &  du  Cange  de  l'Angîois ,  B^ll. 

Àj/Z/x  .  en  termes  dimprimerje,  font  deux  tam. 
pons  de  ciiir  avec  leCjuels  on  pcend.rencre.  On 
les  frotte  l'une  contre  l'auue  après  qu'on  y  en  a 


me.  le  bras  »  avec  un  double  rang  de  petits  baŒns  «,.__mb*çe  qu'il  en  fiiut  »  &  enfiiite  on  les  fait  toucher 

a  ni  s*emboitent  l'un  dans  l'autre  jufqu'an  bout.  La  fiirles  formes  du  fixr  les  planches,  où  elles  en  loiiV 
eur  de  l'un  eft  rouge  ^  &  celle  de  l'autre  eft  jaune; 
&  les  feuilles  de  ces  deux  efpeces  de  Baliliers  fer-* 
venc  anx  Samrages ,  non  (ealement  à  empaqueter 
leur  fuine^  leur  pain  »  te  tout  leur  petit  bagage , 
quand  ils  vont  à  ta  czmpêfsne  :  mais  encore  a  cou- 
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irrir  les  petits  anvents  dope  ils  fe  ferrent  pour  fe 
Jnetcre  à  l'abry  dn  vent  &  de  la  oloye  »  quand  ils 
font  arrivez  en  quelque  Iko  oà  u  nj  a  point  de 
"^-Imemenr.  ""'         ■•-■-■>.^<^.  .•:  •....' 

BA  LISTE,  f.f.  Machine  de gttme<lontfefênroi^^ 

les  Ancims  pour  jetter  ^  pknet»  Elle  fc  bandoit 

4e  U  me&ie  manière  que  les  OKamdtet ,  qiii  dif. 

fooiem  des  ftalîfbt  en  ce  mollet  fmoîeat  à 

ctr  des fatelocs.  Pmt  la  Baiifte,  c'eftcrit  ooegnBi- 

de  pièce  de  boh ,  iMlaneée  en  forte  me  le  ptoi^ros 

boat  tiroil  à  bas  par  uli  coatrepoids  ,  efà  fiâmt 

lancer  par  Taocre  ixkic  de  ttetiifrodes  pierres. 

BALlTAGE.rm.Temie  doM  les  Officiers  des 

Ean  A  Forefts  fe  fervent.  Ainfi  on  dit  ^*Avéan^ 

^JifiUrt  tétdJmJkéHkn  ébstM^Utm  frmU  BéBPéu 

'   1*  j  povr  dire»  oiilk  mtfqtKHt  les  Baltyeaut  qo^oo 

3ok  halcr  &r  oiaqde  arpent  de  b^s  qm  eft  à  cdm 

'  pcr,  poor  les  laîwr  croâbe  efi  hante  fiiftaye.  "^^ 

•ALIVEAV.  CnuClicihe^CkaftaipierooHeftré 

:  n  deilbos  de  qoarante  ans.  On  eft  oblig;é  par  les 


fent  autant  qu'il  eft  neceflaire  qu'il  y  en  ait  pour 
marquer  h  feuille  qu'on  veut  imprimer. 

On  appelle  au(E  anUe^jmc  petite  paille  fort  dé- 
liée qui  (ert  d'enveloppe  au  groin  de  blé  eftanten- 
cote  dans  Vépy  ^  &  <piv|||n  lèpare  quand  on  le  bac 
ou  qu'on  le  vanne. 

B  A  L  O I R  E«  f.  f.  On  appelle  ainfî  de  longurs^îe- 
ces  de  bois,  i^  lorfqne  l*on  conftruit  un  YoiileaUy 
luj  donnent  la  ferme  qu'il  doicvavoir. 

B  A  1^  O  N.  f.  m.  Efpecc  de  Brigantîn  qu'on  mené  i 
la  nage  avec  des  rames,  le  qui  eft  fort  en  ufàge  dans 
le  Royaume  de  Sîam.  Ce  font  de  petits  baltimens 

J  faits  a  un  feul  arbre,  d'une  longueur  extraordmai^ 
re ,  &  qui  ont  le  dcraiit  êc  le  dmiere  de  Sculpture 
fort  élevés.  Il  y  en  a  de  dores ,  où  Ton  met  jiuqa'à 
ceât  cincRUÉftt  Ramet^s  de  chaque  cofté.   '  -  "" 

B  ALO  T  A  DE.  f.  fc  terme  de  Manège.  Saut  qu  on 
fiûr  Éikc  à  un  Clievâl  efitre  deux  pitiers,  &  qm  con- 
fifte  en  oe  qu'ayate  les  quatre  pieds  en  l'air  »  il  ne 
monàe  qse  les  fers  des  pieds  «  derrière,  fans  qo'il 
^èmtt  ny  décacke  la  rriade^  Ce  Manège  diéère  de 
cetuy  des  capriolel»  où  le  Clieval  s'éptre  de  toute 
.ûtfàiet^Sc  noue  faipnllear.  H  dîfiere  àufli  é^ 
erospades  où  fe  Cheval  tttktf  fes  pieds  de  derrière 
(bas  loy. 
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BAL       B  A  M 


donner  Cï  voix  dans  le^  élcdl ions  que  l'on  tviu^t 
au  haxar J. 
B  A  I  S  A  M  1  N  £•  f.  f.  Nom  que  les  Hrrboriftcs  don- 
ncnc  au  Gerémlmm  oii  Rf/lrum  Grms,  &:  dont  Diof. 
coridr  met  (culcmcnc  dcui  c(pxcs,  quoyqac  Fach- 

Sids  en  compte  i\x ,  êc  Dodoneus  hait.  La  prenne* 
re  a  les  fcUilles  fembbbles  à  la  PalUflctir  ,  mois 
plus  profondemCQt  chiquetées.  Se  l'autre  a  k\  bran, 
ches  hautes  d'un  Pied  Se  dcmy,  fort  menues  Se  (on 
▼élues.  Les  ftiiilfes  de  cette  dernière  efpece  relTrm- 
.  blent  a  celles  de  ia  Mauve  jettant  de  petits  boutons 
^  faits  en  forme  de  tcftc  de  Grue  avec  le  bec ,  ce  qui 
luy  a  fait  donner  le  nom  de  Gerémimm^  à  caufe  q.ié 

/  le  mot  Grec  >i^'»rov ,  veut  dire.  Une  Grue.  Oa 
rappelle  encore  Rêfirmm  Cicêmd  ou  Herks  R)kirti. 
Le  nieroïc  Diofiroride  dit  que  la  racine  de  Gerd^ 
Htiêm  de  la  première  efpece  eft  ronde  en  qutlquc 
façon  ,  &  douce  à  manger ,  qu'elle  rcfout  les  en- 
fleures  de  la  nvitrice,  quand  on  la  prend  enbreuva. 
ge  au  poids  d  une  dragme  avec  du  vin ,  Se  que  l'au- 
tre elpece  n'eil  d'aucun  ulage  en  Médecine.  Mat- 
thioledtque  pluAeurs  Herboriftes  en  font  grand 

,  cas.  Se  qu'ils  la  dorinent  à  boirepour  (oudcr  les 
playv*s  intérieures  du  corps,  &  aum  pour  guérir  les 
fillules  intérieures.  Quelques-uns  d'entre  eux  la 
nomment  Al^mêrdic^. 
B  A  L  U  S  T  R  E^)6  iti.  Efpece  de  petite  colomne  qu'on 
a  coufhime  de  meure  fous  des  appuis  ou  pour  fare 
des  cloftures.  M.Fetibien  fait  venir  ce  mot  de  B  - 
lam'lrum  ^  que  d'autres  appellent  Bétiduftuam ,  Se  qui 

__i]gmfie  le  Calice  de  la  fleur  de  Grenad^^à  caufe  que 
/  *    le  baluftre  luy  rcflèmble. 

On  appelle  Sdlmflrts  élu  Chupîtedu  Je  U  cêUmm 
Jêni^ue^lz  panie  latérale  du  rouleau  qui  fait  la  Vo« 
lute.  Vitruve  la  nomme  PmlvUuiu  ^  par  larclT^m-* 
blance  qu'elle  a  à  un  oreiller.         g         ■    ^ 

On  appelle  Bdlmfhres  éU  fermret ,  drpetttès  pièces 

de  fer  en  forme 4e  baluftres ,  qui  tomoeat  fur  l'en* 

trce  de  la  clef.  Se  fervent  à  la  couvrir,  tlles  fervent 

encore  à  arracher  les  ferrures.  ■ 

On  appelle  auHi  iÏ4/#.frr/,prmi  les  Orfevtts,Les 

f>arties  de  leurs  ouvrages  qu'ils  façonnent  en  ba. 
uftres ,  comme  le  piLêr  d'un  guCridon ,  la  tige  d'un 
chandelier.  .  ^      -  • 

Bjlmfiri  cft  encore  une  petite  cokMane  de  bois 
•a  doflier  d'une  chaife  tournée. 

B.  A  L  Z  A  N  E.  f.  f.  Marque  de  poil  bUnc  qui  vient  . 
aux  pieds  de  plufi  juts  coevaux  i^oirs  ou  bais  ,  de- 
puis le  boulet  juTqu'au^^lâbon  ,  devant  Se  derri^e. 

"  QuelqiMs-mns  prétendent  que  Béd^am  veut  dire  La 
marque  blanche^  &  qu'on  appeUe  j4/^[4«  ^  Le  che« 
val  qui  a  cette  marque.  Oo  diftinoe  ces  chevaux 
eih  iZtf/cttv  iniv^  (  c*eft  celity  qoi  a  ic  poil  blanc  aux 
deux  pieds  d'an mefine  coAé ,  l'iln  devant ,  l'autre 
derrière  }  en  Bslijm  trdftténm  (  c'eft  celuy  qui  a  ce 
r^jnc  poil  blaiK  aux  deux  piçds  qui  fe  regardent 
en  ctoitètS.Knàsi)  Se  cti  BéUtjtnits  fumrtfiids. 
Ces  ipols  or  (bot  plus  piere  d*uiâge.  / 
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hAlA  fil  A  Y  |A.  Cm.  Sorte  d'oîfian  qu'on  vok  foa 
"^icomioanemciiic^^dms  rifle  de  Cnba.  U  effleure  la 
tciTéphiftoft;<|iill  ne  vole  ;  ce  qsi  Eût  que  les  In- 
diens chaâèif  jàes  oifeaux  coteoe  les  bcilcs  Cuiva. 
grs.  Leur  c&uirternit  le brattet  ^ooaiid  on  les  atit, 
^  ainfi  que  fut /le  ûfraa.  Ettf  eft  d'un  rooft  agréa- 
ble,  Ac  qui  approche  de  celoy  des  Faiums»      ,  « . 
B  A  M  BOCHE.C£  Petiucaiiac  pldnedcBceuds 
vient  dek  Indes.  ^  ,  -, 

BOUC  Cou  Bots  dont  on  £ur  les  caoïes 
écs  BmJMm.  Lc«  cafioci  èanx  c^\r»  eft 
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BAN 

compo(c  font  quelquefois  fou  grolTcs  ^  fon  touf- 
fues, •     •'^" .       ■  •  '■-.*'.      ■"•■  ^   ''    ' 

^  BAN  \ 

BAN.  f.  m.  On  appelle  Bm  if  mt.  Le  droit  dont 
quelques  Seigneurs  iouiflènr,  de  pouvoir  vendre 
leur  vm  à  l'cxçlullon  des  habuans  qui  font  dans 
leur  territoire.  Ils  n'ont  ce  droit  que  qairante  loors, 
pendant  lefqucls  ils  doivent  fe  haftût'de  veiKlre  cew 
luy  de  leur  crû.  On  appelle  MêufS  s  kdn  ,  Fw"  k 
àdft ,  Prtjfêir  m  hn ,  le  monlin ,  le  four  &  le  pretl 
foir  où  les  Seigneurs  des  grands  Fiefs  obligent  les 
habitons  de  leurs  Seigneuries  d'aller  mouircSc  cui- 
re Se  d'apporter  leur  vendange.  Ce  doit  ù  nomus 
Dfêii  de  lémmie ,  Se  ceux  qui  y  font  obligez  s'appeU 
lent  Sujets  Bdmtiers. 

B  A  N  A  N  I  E  R.  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  croift  fur  * 
les  moiiugncs  ou  il  y  a  des  fources.  Le  Père  du 
Tertre,  qui  tn  a  veu  dans  les  Ifles  de  l'Amenqae  ,  * 
prétend  que  c'dl  une  plante ,  &  fe  fonde  fnr  ce 

3u'il  ne  s'y  trouve  aucun  arbre  jqui  n*ait  du  bois  Se 
es  branches ,  &  il  n'y  en  a  fK>int  dans  le  Bin^ier". 
Sa  racine  eft  une  grolle  bulbe  ronde ,  maflfîve  Se 
blanche.,  tirant  à  la  couleur  de  chair  j  5e  il  en  Tare 
.un  tronc  vert  ^  poly  &  liflc,  haut  defeixc  à  d;x- 
huit  paumes,  droirpMUme  une  fléché,  gros  comme 
la  cuifle ,  &  ÙLn\  auctme  feiiille  jufqvi  a  la  racine. 
Ce  tronc  eft  cortipo(c  d'une  feule  ccorce  poreuf^v 
6breufe ,  &  prefque  de  mefme  fubftmce  qoeToi- 
gnon ,  roulée  jiilqu'a  (a  parfaite  groiTiir.  U  a  quin- 
ze ou  vingt  feiiiHes  à  ù  cm?,  longues  de  (roc  il  » 
huit  pieds  ,  Se  larges  d*un  pied  Se  demy.  Au  tuilieu 
de  chaque  feîiille  eft  une  grolIè  cofte  oii  nerveur.*, 
qui  va  d'un  bout  jusqu'à  lautre.  Ces  feiiilte^  font 
rayées  par  le  travers,  comme  celles  du  Bai  ùitj 
mais  fi  htflés-,  que  le  vent  les  découpe  loatvS  |uf* 
qu'a  b  ricrveure.  De  b  cime  de  ce  tronc  &  du  mu . 
lieudetputes  ces  fcUilles  (brt  une  façon  de  tige^ 
^rolT;:  comme  le  bras  ,  Se  lor^ue  de  cinq  ou  ûx 
pieds  ,  toute  en  compartimens  par  divers  endroits. 
Cate  tige  eft  plus  dore  &  plus  forte  que  le  r:fte  de 
la  plante.  Sur  les  huit  ou  dix  plus  gros  noeuds  il  y 
a  qu.'lquefois  julqu'a  deux  cens  6gues.  Sur  la  tige 
;  qui  fê  termine  a  un  pied  &  demy  (hi  fhiit,  eft  une 
grodè  maâè  de  petites  fleurs  blanches  arrangées  fort 

Srés  k  prés  Se  a  doublé  rang ,  &  chaque  rangée  de 
eurs  eft  couverte  d'une  grande  feuille  violette  fai« 
te  comme  une  coquille  un  peu  pointue  Ces  fleurs 
ne  venant  jamais  en  finit ,  ne  Cooi  bonnes  qa*à 
confire»  vinaigre  comme  des  câpres  Les  Habi- 
taas  appellent  cette  tige  chargée  de  (on  fruit, t/i» 
ngam  4e  figues^  Ces  ^ues  font  groiTes  comme  un 
,<raf  yà  fix  tparrez,  &  longues  enviroode  quatre 
ou  dnq  pouces.  Elles  font  venes  avant  que  a  eftre 
meures ,  &  jaunes  comme  de  l'or  dau4eur  paffai*^ 
ce  maturité.  La  chair  dej^  fnut  eft  fort  dril||||tcv' 
te  plus  noôllc  que  celle  des  abricots  meurs.  Q*iand 
oa  le  coupe ,  oo  voit  une  croix  impnmée  fitr  cha* 
qœ  troQÇOfK  Le  trooc  ne  porte  mim  régime  de 
l^gue^  ou  de  hanaiies ,  fit' fêoie  fîir  le  fied  «^  oa 
a  cualli  le  fnut  t  ruais  pour  im.  tronc  one  l'on  cou. 
pe^larâcmeeiBpottâêuiantreSiatiifiVoQ  en  peut 
avott  #boti<h^minent  toute  Tafiiiée.  On  en  fiùc  des 
ronfituiis  £ms  fiicre  »  qui  ne  œdent  en  rien  à  nos 
&nies  de  Provence.  Il  ne  £uit  pour  cela  que  les  £en« 
d^  OKymie.  «c  ies  6iie  fêchctaa  f^.  oa  aa 
Soleil  iW  une  dayt.  L'cno^dont  le^tronc  Spongieux 
de  cette  planteeft  lenipli  »  eft  exffémhnent  froide, 
(Se  Ï9a  s*en  (en  avec  fbccés  contre  ^ooies  fortes 
d^înftammâtions.  Quelques-ams  ont  tcouvé  ce  .^r 
(k  beau  Se  A  deUcai,  4]u*ik  fê  font  iiniginif  que 
c'çftoit  cchiy  da  Païf^  ccneftre  »  4mi  ploi  avoit 

/  ^  '         dcÔuidu 
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B  A  N       • 

^'drfftf  du  à  Adam  &  à  Eve  de-iiung.r  ;  de  forte 

'qu'ils  le  nomment  T  situer  t^.Aiâm ,  ou  PêmmUr  dq 
fjiT^s.  Sa  (euiUe  du  moins  (è  uouve  aflèz  large 
peur  avQÎr  pu  couvrir  leur  nudité.  La  gtappe  ell 
d'ordinaire  la  charge  d'un  homme,  ic  quelquefois 
il  faut  là  mettre  fur  iin  levier ,  &  la  pona  a'deux 
(îir  fcs  ép]|ules. 

BANARBAN.  fm.  Vieirx  mot.  Charrois  que  les 
VaHàux  fcnt  obligez  de  faire  pour  leur  Seigneur, 

B  AN  A  R  D  S.  f. m.  p.  Vieux  mot, Gardes  des  fruits. 
Borc4  dit  qa*en  Languedoc  on  les  appelle  BanMert. 

BANC  /.  m.  Terme  de  Marme.  Siejçe  dans  lin?  G» 

1ère,  où  quatre  ou  cinq  raoKors  font  de  ranç ,  & 

tirent  une  nulme  rame.  Il  v  a  trente,  deux  b^incs 

dans  K  s  Galcres  ,  &  ce  nombre  de  bancs  en  fait  la 

.difllrcnce  avec  les  autres  Vaiflcaux  à  rames. 

On  appelle  Béfkcs  dt  Ckéilêmfts  ^  Les  bancs  qui 
fort  joints  autour  de  l'arriére  de  la  chaloupe  en 
dedans ,  pour  la  cocr^modité  de  ceux  qui  y  fbi«t. 
;.  Cn  appelle  auffi  ^^«r ,  Un  bt  de  pif  ne,  ou  un 
éuee  dans  les  carrières.  Celuy  d'en  li^ut ,  c^ui  eft 
fouftenu  par  des  pihers  que  Ton  y  laillè  dVlpace 
en  cipace ,  fe  nomme  Le  Bjnc  de  CUL 

B  A  N  C  H  F.  f.  f.  On  appelle  ainfi  un  fonds  de  ro« 
chcs  tendres  &  units  qui  font  dans  la  mer  en  de 
cctta^ns  lieux.  w 

B  A  N  C  L  O  C  H  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Alarme  fonnce 
par  la  cloche.. 

B  A  N  D  A  G  £•  C  m.  Terme  de  Marcfchal.  Oh  ap- 
•pelle  BdmLfges^  Les  bandes  de  fer  que  l'on  attacne 
/  avec  de^oscljouds  aux  jant^  des  roues  de  carrolle 
ou  de  charrene.  On  le  dit  aafli  des  ferremens  qui 
lient  ou  fonificnj  le>  pièces  d  une  machine.  On  ap- 
jpc  lie  encore  BdutdjiieLc^  p^es  qui  fervent  à  ban- 
der une  arbaldtir ,  ou  àiures  chofès  qui  font  retfbrr. 

feANDE*  i".  f.  Morceau  de,  fir  battu  en  long  qui 
fcrt  a  lier  ou  a  renforcer  quelaue  chpfc. 

En  parlant  delà  frlle  d  on  cneval ,  on  dit  Bdndei 
éU  felie\  &  ce  font  deœ  pièces  de  fa  platte;s  &  de 
-la  largeur  de  trois  doi^^.  On  en  doucyne  aiix  ar- 
\çocis  de  chaque  code ,  pour  les  te][i)r  dans  la  jlîtua^ 
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tkiiiite  ;  &:  en  forme  de  bjnde. 

BéUuU .  en  icrme  de  Blai'on  ,  ell  une  Pièce  hono- 
rable qui  occupe  dugoiulemcnrfc  uers  de  I  ecu  par 
le  milieu  de  droite  à  gauche. 

On  dit  en  ternes  de  mer ,  De  U  tjnde  /n  al 
éù:i  di  vem^pom  due ^  D'un rel  cofté.On  dit  aufli^ 
Mettre  mm  Véùf^m  i  U  kdnd$^  pour  duc ,  Le  faire 

*  pancher  fur  un  cofté  ,  afin  qu'on  le  pu: ffç  radouber 
de  1  autre.  ,   ^  \ 

'    BdndeSr  Soient  autrefois  des  Soldats  qui  pcr^ 
toient  des  bandes.  Ceft  de  la  qu'on  dit  cncotc 

*.  quelquefois,  D#  vieilles  Bémdef;^aai  dxic^  De  vicVi-  - 
les  troupes  de  Soldats,  On  appelle  /^w,*^  dfsB^f^  * 
des  ^  Le  Juge  des  Soldats  du  Régiment  des  Gar  Jcf. 
Béuide  dl  auflTi  un  Ordr^  MiLtaire  d'Efpagne , 
dontb  mémoire  n'efl  Xonicrv ce  aujpurd'huy  qur- 
fur  les  portraits  des  Grands  du  Pays  ,  ou  par  ci 
qu'en  dit  Ihiftoire.  AlfonfcXI  Roy  de  Çailill,.\  , 
qui  rétablit  en  mji.  en  fut  le  Chef  &:  le  Grand 
rMaiftre,"&  fes  Succefleurs  prirent  ccne  nKfnw  • 
qualité.  Les  Chevaliers  delà  Bândr  ponoicnt  lur 
l'cpaule  droite  une  éc harpe  rouge  qui  eftoit  noiicé 
fur  le  bras  gauche  ^  &:c\ft  de  ta  qu'ils  prcnuier.c  ^ 
*ltur nom.  Les  jeimes  homnies  qui av oient poncIc^L; 
armes  dix  ans ,  ou/^i  avoient  (crvi  a  la  Cour, 

„  eftount  Irt  (culs  qui  pulfcnt  prctcnJre  a  eftre  tc- 
ceus  dans  cet  Otdre.  On  crou  que  les  Chevaliers  . 
de  S.Jacques,  qiii  portent  une  croix  rouge,  Pnc' 
fuccedc  a  ceux-cv.  •      - 

B  A  N  D  t',  i  i-  adj.   T^rme  de  BIaror>qui  le  dit  de 
tout  l'ccû ,  lors  qu'il  eft  couve  rt  de  bandes ,  ou  d'u<*  '^ 
ne  pièce. baniîéie ,  comme  k*  chef ,  le  pal ,  \.\,  fakcv 
Ba^dé  étêr  d"  de  gmemlcs  j  Jtéirftmt  4  Uf->fce  b^/Mt 

'  4têr&'  de  fueuUr.  -  "/ 

B  À  N  D  E  A  U.  f.  m.  On  appelle  ainlî  en*  termes 
d*Archj.tt  dure.  L'architrave  qui  pan  d'une  impolie 
à  l'autre,  autour  d'une  porte,  d'une  fenellrc ^  ou. 
de  quelque  4utré  ouverture  faiteçnarc.  Les  Ou- 
vrîeis  le  fervent  auffi  qudquéfois  du  terme  de  Bdn- 

\  etêàm^ctt  parlant  des  chamoranlcs  des  portes  ou  fe- 
ncftrc  qJantcs.  " 
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■tien  qui  forme  la  Idle.L  arçon;  it  devant  a  dné    BANDE  LETTE  f.  f.  Ornement  d'.Vchitefturcj    '  >f 
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ai^e  petite  bande  qu'on  appelle  Bdmii  de  e.rret. 
vOn  dit  j  Mettre  tm  énfom  fkr  lidHde^  pour  dire,. 
Clouer  1^  deux  bouts  de  chaque  bande  à  chaque 
côfté  de  l'arcon. 

On  appelle  Bétndes,  en  termes  dlmprimerie.  Les 
pièces  de  boàs  fur  defquelks  roule  le  tram  de  la 
prclï^  i  .  ^ 

Bémdei  fediten  Archîteaure,deplu/îeurs  mem- 
bres unis  qui  rq>rclcntent  des  bandes  ou  des  liHê- 
tes,  cdmme  les  firifês ,  ks  architraves ,  &  autres 
pièces  moindres.  j 

B^teAs  diTrnmie ,; Sont  des  barres  dé  fer ,  qui 
eftaiit  attachées  fur  les  deux  fblives  d'efKhevef^rure^ 
fervent  aux  xhemmées  à  pbcter  l^atre  entre  la  mu- 
raille te  le  cheveftre.  D'autres  fervent  à  portei;  les 
>  languettes  qui  feparent  les  tuyaux. 

Mémdis,  SoDt anfE des  barresde fa  pbttcsA: per- 
cées tout  du  long  ^  qu'on  attache  coocre  tme  ponê 
avec  des  doo^  nvc:x  en  dedans ,  ou  avec  un  crahu 
pon  qui  paflè  par  dc^flus  le  collet  delà  bande  ^  & 
qui  travcdànt  la  porte  eft  rivé  fur  le'bois  par  Tau* 
tre  cofté.  On  appdie  Bmedis  Fléatumies^  Deux  bar. 
tes  de  fa  (bodees  l'une  cogtrei'autre ,  8c  repliées 
en  rMdyMUr  faire  ptffa  le  gond.  Après  qu'elles 
font  fondées ,  oo  les  ouvre  Se  on  les  fèpare  l'une 
de  l'autre ,  autant  que  la  portera  d'épaiiieur ,  puis 
.00  les  courbe  quarrénKnt  pour  les  Eure  joindre 
^des  deux  coftez  contre  la  porte.  On  met  cpielque^ 
(bis  di^s  f^  iiillages  fur  ces  fortes^de  bandes, 

i    .Oiiappdlei?^^ir^4rrrMjr.Ptufieun  carreatEx 
Tmiîlf. 


que  1  on  appelle  auflî  Re^U.Lz  Bandelette  elV  plus 

grande  que  le  LiiUau,  &  plu>  pet:te  que  la  Plattc- 

Kande.     .    ;  '    ^  ^     \ 

BANDE  R.  V.  au  Terme, de  Marne.  On  dit  B^nfer 

tpse  vriU ,  pour  dire ,  Coudre  des  morceaux  de>][ô:-. 

le  de  travers ,  ou  dugonalement ,  afin  quelle  da;c 

plus  loilg-terrp5.  ■  *  . 

Ceft  aulll un  tenue  de  Fauconnerie  1  &  Ion  dit 

d  un  oileau  ,  qu'//  idmd^  étu  vent ,  pour  dire  ,  qu'il 

fe  uent  fur  les  chiens  en  faifant  là  crdièrelle. 
B  A  N  DE  R  E  AU^ifl  nL  On  appelle  BandireMu^  Le 

cordon  qui  fçn;i  f^^^  la  trompette  au  col  dp  ce-  . 

Iny qui  en  fbnne.    '•.  ^\ 

BAN  OINS.  C  ni.Terme'de  Marine,  ffndroit^  od' 

l'on  s^a^Niye  quand.on  eft  débout  Jaris  la  pouDpc»> 
»  ^  Us  fonent  dehors  d'une  toifè,  ou  emriron  ,  &  loul'- 
y^  tienhent  les  grandes  confbles  ,  formées  dordmiiic: 
'    ^  Amaxones,en  Hercules,ou  d'une  auge  lortcicn 

^brme  de  banc  fermé  JMPii^bars  de  petits  jxiluihlfrsi 
B  A  N  DON.  Cm.  VirtS^or.  Enfcignç  à  Uqudîe 

on  (c  doit'rahgciv ..  ,,r  •  ;i. :,..>:•••  v-  '  ■  /g%>-  v 

•,'"  Etd€imèm€résfinhândm^^§S^^'  M 

\)r^''Si€wtmtmi  hfiis,emUngefé:'^^ 
B  A  N  D  6 U  L I  ERS.  C  m.  p^%orel  dit  que  ce 
font  des  voleurs  du  pays  de  foix  Se  des  kionts 
Pyrénées ,  am>eUes ainfi j- à  càufè  quils  vont  en 
bande ,  ou  (non  queUjues  ^  uns ,  cenime  qui 
éir^,  Bém  de  vtliirs.  Ceft  de  là ,  ajoâte  •  t  V  fl  i 
qu>ft  venu  le  nwn  de  la  Bandoulietç,  que  nos 
Moufquetaires  ^onent. 
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li  A  N  J  A  N'  S,  f.  ni.  S%e  de  C.cnliU  d:$  Indes .  qui 
Hyycni  II  CiAulHugraiioii  df>  anicf  canunr  le  pre- 
finci  ^riuli  de  leur  fay«»  âc  qui  oi^(  une  vénération 
patHiulKic  pour  les  vauhes  ,  fur  ce  qu'ils  font  per» 
fuadc^  que  Ics^mes  des  hommes  de  lâ  plus  grande 
^rubitc&:des  p^ushoniiefles  femmeii^pâftènc  dans  le 
corps  de  ccsaninvaui,qu'ilieftmienc  les  meilleurs  de 
toutes  les  creacures.lis  prétendent  au  contraire  que 
lesainesdesmcchanspallent  dansic  cpprs  des  aui> 
tresbcftes  .coliime  Velles  des  yvrogoes  dans  le 
corps  des  pourceaux ,  ôc  amiî  du-feile.  Us  croyent 
aulTi  ^ue  ces  anies  logées  de  la  forte  Te  perpétuent 
rn  paltaht  tous  les  jours  du  corps  d'une  befte  en 
tcluy  dune  autre  de  la  mcfme  efpece,  &  cela  juf. 


BAN 


r  » 
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ait  éHé  ccluy  qui  avoit  m\  hoinbre  TufHiaDtde  G?it« 

'-  tflsliotufiles  uour  en  faire  une  Compagnie  de  Gen-» 

darrpes ,  qu'il  eni^etenoit  à  fes  dépens^  fie  félon  Ra- 

Îueau,le  Chevalier  Baimeret  devoit  ivoir  du  moins 
II  Vaifaui ,  8c  ailes  4e  bien  pouf^  entretenir  une 
Compagnie  de  gens  à  cheral  \  ce  qui  lay  cionnoic 
droit  de  lever  bannière  ,  quoy^quil  n*euft  qu 
fîe^fans  dignité 
Baron ,  ny  Chaftelaiiî 

mi^ence  que  leurs  éperons  eftoient  blancs^  au 
lieu  que  les  Chevaliers  les  portoient  dorex?^  Cet  ^ 
Ecuyers  baimerets  ne  lailToient  oas  d'avoir  droit  de 
lever  bapnier^  à  caiife  des  fiefs  qu'ils  poflè^oienr, 
qu'a  l'infini  i  ce  qui  fait  qu'ils  simaguKnt  que  le    B  A  N  N  ET  O  N.  f.  m.  Efpece  dç  coflyc  fermant  à 
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innicre,. quoy'qu il  n'çuft  qu'un  ?'.  ,,  "f  -  *  V *V. ''((*'  ni 
^  &  qu  11  ne  fuft  ny  Vicomte ,  ny  ;     0   ,         ,   «  . ,  «^z v*   ^  /      ^ 

lelam.Hyaeuauffides  Ecuyirs  *;''':  ^, /[^  /  J  >' ■\:)^'^'V}  r  £ 
là  differoient  des  CAet/^&Vri  kéma^  \  '  ^4,  *  ;  ^^  '  -  V  *  t  ft 
leurs  éperons  eftoient  blancs^  au  ^  V*  #'  '^0^'^'  /'*\*»*~  '  !fr  ^ 
evaliers  les  portoient  doreiT^Cei  ^^         n-     ^^^      ^   .    ^,»  _*i  '  y/*^  j: 
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monde  fera  éternel.  S'ils  voycnt  une  mouche,  ils 
dilent  qu'elle  a  peut-edre  efté  l'ame  de  quelque 
femme  coquette  i  te  l'enreftement  où  ils  font  de 
la  metemplvcofe  leiçmpefche  de  tuer  les  beftes    BANNIE.  Cf.  On  appelle  TVwpi  ir  ^iimir ,  Ce- ,T 


clef  que  c6nftnii£rnt  les  Pcfchrurs  (ur  1^  liyieres,^  •  f:>f  v 

Four  y  pouvoir  gardeHeurpoitron.  Il  eft  percé  daiis/ 
eau  V  Ac  leur  fer  t  de  refer  voir.    «  ^     ^ 
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mcHne  qui  leur  font  le  plut  de  mal.    La  peur 
qu'ils  ont  de  Li  moindre  communication  avec  les 
Etrangers ,     les  ^hge  à   cafler  leurs   po|5  ,    fi 
quelqu'un  d'une  autre  Religion  y  à  beu^oiiles  §' 
touchez  ,  5c  a  faire  efcouler    toute  IVau   d'un 
cIlinR,  fi  un  étranger  s'y  eft  lavé.  Ils  portent  mef-  * 
nie  fi  loin  leurs Xcrupules  »  que  s'il  arrive  qu'ils  fc 
(oient  touchez  entre  eui ,  ils  fe  lavent  6cfc  p 
rihcnt  avant  que  de  boire  ou  de  manger.  Il  y 
auiTi  des  Banjans  dans  le  Royaume  de  Narfingue. 
Xk\,  les  y  appelle  iï^w|jif>i ,  &  ils  ont  foin  des  cé- 
rémonies de  la  Religion  de  ce  peuple.  Us  ob/êr« 
vent  fi  éti:oitennkent  la  défenfe  de  manger  d'aucun 
animal  qui  ait  euYie,>au'ils  rachettent  fcsoifeaux 
que  l'on  a  pris,afin  de  les  remettre  en  liberté.  Ifs 
leur  donnent  mefme  a  boice  de  l'eau  fucrée^ainfi 
Qu'aux  fpurmis ,  par  principe  de  charité.  Ils  ne  man- 
gent ny  navets  ny  aulx  ^  ne  boivent  ny  vin  ny  au-> 
tre  forte  de  breuvage  des  Indes  ;&  le  mortifient 
par  de  grands  jeufoes,  prenant  feulement  le  foir 
un  peu  de  fucf  e  avec  «du  lait,  &  paflant  quelque- 
fois deux  ou  trois  jours  fans  manger. 
^tf  A  N  I E  R,  I  n f .  adj.  Vieux  mot.  Commun. 
ir>^       JKért  ifid  tfks  cpmmMn^^    * 

■\  B  A  NI  L  LES  f.  f. Petite  gourtc  longue, étroite /& 
remplie  d'un  fiic  mielleux  &  de  bonne  odeur.  Ces 
goufles  viennent  d'une  plante  adèz  haute  qui  a  de 
petites  feiiilles,  &  elles  foiit  pleines  d*une  petite  (c- 
mence  prefque  imperceptible^qu'on  iait  enq^er  danis 
ki<oiiipofition  du  chocolat  /ic  qui  eft  la  principale 
chofe  qui  (ett  à  liiy  donner  du  gooft  <c  de  h  force. 
B  A  N  L  E  U  RtCf: Vieux  mot.  Lerre. 

Lu  ytjT  trmii'^m  fdrfêm  glktK  p  ^  •  * 

B  A  N  N  E.  f.  f.  Efpece  de  grande  nianne  faîte  de 
branchages',  dans  uouelle  on  met  le  charixin  qu'on 
amené  àP«ris  par  cnarroy.  On  appelle  aufli  Bdfi^ 
f^s.^  De  gnukls ûu:s  de  toile;,  ou  les  partîctttieri 
font  mettre  le  bled  ou  ravoine  qa*iU  font  Tenir  à 
Paris  par  bateau  pour  leur  provinon. 
B  AN  N  ERE  t.  C  p^.  On  appeiknt  aotitfbis  ainfi 
*  »  tout  Seieneor  qui  avoir  droit  de  £ure  lever  fctnnie» 
re ,  c'eft-à-<lire ,  qui  pouvoir  fiûre  adembler  (es 
Vaftaux  quand  PAmere-ban  dkoîc  convoqué,  pour 
en  cotiipofêr  une  Comnagnie  de  gens  de  cheval. 
Ceux  de  la  haoteKoUele  pouvoicnt  fenls  avoir  te 

.cicrelie  Banneret:  Leur  hanaiere  cftoic  qnarrée ,  êc       fm  itltèmê ,  qfà  eftok  on  fiegeod  c«iix  api  fiii« 
dam  i*origine  ce  fiice  eftok  perfiiMiel,*^  forte       fi^ettkifinftioiide  Bui^nier^t'aféoieMm 
^il  £illoit4t*obcen|f  Mr  ft  vâleiv.  Ikpm  Pbceiiii^coaiiiieree. 

bci€^taire,ftpa£tàceQxqiiiavQiefic«nfief  BAN<^|^.Cin.Ternie4fMer.Ct»ocfedftriéfhHU 

dveiBoal  en  parliutt  d*im  Navire  ipn  va  pd<^ 
b  mnmifnr  le  grantf  Bmc^»  onrappçtte  Vm 


luyôù  il  eft  défendu  uc  mener  le  beftail  daiis  les 

Erairies.  Ce  mot  vieivt  de  iï^irnîr ,  qui  fignifie  Pu- 
lier.On  a  dit  au/G  if «iini/r,pour  Banage  &:  banalité; 
>c'eft -à-dire ,  droit  de  ban.;i)e  là  eft  venu  Fâur' 
kâtiéiL^  où  l'on  (e  rend  au  fon  du  cor  pu  autre  cry. . 
AuÛi  appelloit-on  autrefois  Bamiitr^Un  Trompette 
ou  Avertiileur  public ,  &  l'on  difbit  Oft  k^nni^  pour 
dire  ,  Une  Àrmiée  de  Vaiflêaux  qqi  avoit  ordre  de 
fir  trouver  a cenain  lieuafligné.      v  \.-      li        %  ^ 

B  A  N  N I E  R  E.  f.  f.  Etendard  d'un-Vaifleau  oui  fert  /^; 
à  marquer  la  nation  dont  \\  éd.  On  appelle  Bm^ 
n'un  di  fsrtéince^  Lç  pavillon  que  i'on  mçt  a  la'' 
pouppe  d'uq  VailHi^u ,  pour  faire  connpiftre  à  l'é*    '; 
quipagequi  eft  à  terre  ^  qu'il  eft  temps  de  venir 
s  embarquer.  Lm  PÀténiirt  de  cêmIfMtfifiic  Pavillori 
rotige,&  la  bannière  blanche  que  l'Amiral  fait  aj-    /  ' 
borer  en   pouppe  quand  il  veut  prendre  avis  fur,  '^ 
quelque  cnoit,  s'appelle  Bâtimere  di  cênfà/./L:k  '  ^ 
Bannière  blanche  eft  auflî  la  banhiere.de  paix.  La'    ^ 
Baru)iere  de  France  eftoit  autrefois  toute  parfemée     ^ 
de  fleurs  de  lys.  II.  y  avoit  au(E  la  Bémmendi  5./ 
^l>rmr,  qu*on  appelloit  OW/jimne.  Ûti  nela  por-     v" 

•    toit  dans  les  armées  que  lors  qu'il  y  avoit  une    V 
grande  neceftké  de  le  hdre.   Paîquiér  fait  venir   > 
ce  mot  de  Ban^  vieux  mot ,  qui  fignifioit  la  publi.  , 
cation  qui  eftoit  faite  pour  obiieér  les  Vaf&ux  d'al-  % 
lerà  la  guerre.  Nicod  veut  qu'iî^ienne  de  Bsn  Al-   ' 
lemând,  qui  fignifie  Héritage  ouchainp,à  cauie  ■   ,\ 
que  les  firuls  Seigneun  4"^  fidéf  portoient  bannière, 
oelon  Borel,,  il  vient  de  JB^it ,  ery  public ,  quoy 
qu'il  dife  que  quelqueis-uiis  le  dérivent  de  Fânnim^  ' 
qu'on  adit  par  corruption  aulieù  de  Bannière,  Pan*^ 
niere  venant  de  Féonms ,  qui  veut  dire  Diap ,  parce     . 
que  c'eftoit  de  drap  que  Ion  fiufoit  iei  Bannières 
au  commencement  ;  ce  qui  faifoit  ippèfler  fMi , 
fnmêms^oa  fémtf^iKeémx  ^  les  Bannières  des  Barons     «^ 
&dei  Capitaines  particuliers  «coomeqm  euftdit 
ÀAftê^me  ditffe.  M.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient 
de  Bémdum^  Latin  ic  ccaUx  quon  a  die  Bannière. 
|Nxir^  Bandiere. 
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BÂNQjJE.f.f.  Ce  mot,  outre/ l'oâge  gen^ 
•  pour  le  trafic  d'afgeinf  qu'on  fait  fOMicrp  d'one 
Ville  à  nttit  autre  par  des  lettri^s  de  dia|D|e^  Ar  pour 
le  1  îeu  oà  s'exerce  ce  trafic,  (e  dk  c»  ^Kmrens  jeux» 
coouiieàrfcocadcàlabaéêcte^dafbiid  deceluy 
qni  dbntSBâiftre  dn  jeu ,  ft  churse  de  payer  ceux 
yà  KHpMToat»  Baaqne  vient  de  rlealiên  JUmé^ 
fait  de  âî» 
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de  Banneret  »  ||Boy  qu'il  ne  iuft  pas  encore  en  âge 
de  lever  hanoiere.  Do  TiUet  vc«c  fie  le  Imaaret 
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à^nfW.  Qn  dil  auffi  <\\xOm  jfi  h^^ni  on  dikéfi^ui^     ,    Çôiffnz  clic  aufli  Jonnc  i  iou$  les  Banquiers  ôc 
pour  dire ,  Que  Ion  eft  (ur  le  grand  banc  ^  ou  hori    ■''  'lUfurierji  ,iç  pu  les^appclle  C^^rcimi^  Cdimfcmt^  C^ër^ 


t  .■;«» 


'J     '  't: 


(lu  grand  banc.  ,  '  '       .       •*     yf«,t#r/r»icnplufiôir»tiue»  Latins. Quclqoe»-uni 

B  A  N  QJJ  E-ROUTE.  r.  f.  Déroute  det  à0Mtn  i    «ennon  que  c'cft  de  la  «juoiv^  du  pit  une  nu. 

x^.    ^duii  nt^otUM  <iui  cdTe  de  paycr^   II- ïè  dit  de         «««e  dr  prpvabe ,  W  T*  tnltvi  cêmm*  m  Cêrfr$ 


,-.  M''-A}^'-^-Xé^'--'-'^an  n«otunt  ijui  celTe  de  payet    II' fc  dit  de         tiiere  de  prpverbc  ,  //  f»  tnUvi  ctmm  m  ttrfr$ 
-ÎA^^^^^  J»*«»4  rww  .comme  qui  diroit ,  A«ïf  M      {/iM»/,a^lle«  de  due  ^  ctmmtuti  Cstr/ÎK ,  à  caufe    , .  ' 

;  •    ,'  '      ■    ■*  a    V  %t(r0mPHt  i/c  c'cft  par  cette  raifon  qu'on  donne  le         q»»«  ces  Uruticri  ttaitoienè  ceux  qui  leur  devoicnc   . 
■      *'       ,  "     ••.''•.v..;-       nôiirdeiaHquetoutieratousceiixqaifontfoiUitew*?v''.«vectaiii  de  cruauté  ,  qu'iUNlp»  ciilçyeicnt  &  1er  '    -  -    ] 
u^U^'  V    :  if  ;*|^^'•    f^         IxirLou  prononcent  lapcme  de  morr  contre  let|.  ««^«CM  mener  enj>ri(bn.       *   '     *  ,     ^  4»'  » 

»?■        i    '     |v*>'î^;V'i  banqueroutier»  frauduleux  ,  lori  qu'on  Mftifie  U     .       On  appelle  aufli  Bdii^Ur  ^  au  jeu  de  Hoca  Se       *"  '  ^ 
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CUéinge ,  pour  les  indemni(a:  desibmmes  qu^ilsKbnt 
obligez  d'à vi^  dans  teurs  eaideSi        ^    ^ 
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On  appelle  B'^hii  dans  les  Monnoyes,  les  ne-. 
Itces  |H>iJires  ou  fili  es  qui  y  paroillenc ,  avaui  qu  on 
les  au  frôlées  ou  polies^  >  ^  \ 

B  A  R  BE\  i  f.  adj.  Ca  mot  sVmploye  daiu  le  BUHmi     ^^  v     . 
^  en  parlanr  des  Coqs  &c  des  Dauphins^  loriqû?  leurf ,'      y  /<f' 
"^  barbe  eft  dW  autre  émaïL  D'aT^r  âu  €0f  éf^r,  crr«  ^ 
0i  &  té^^i  di  futalii^ 
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qui  on^ cette  vifteflc  ncraordinaire ,  fè  vendent 
^*^^^  parm^eu^/ufqtCÀ.hl  fomme  de  dit  mille  livres.  Ils 
m  .  ^^é   ï^nourriflfnlâ  parl^ne  leur  donnant  qiaede  certa 

rai^&  de  Japaftée»  mais  en  fort  petite  quantité. 

Ce  qui  contnbuc  à  b  grande  vifteUe  de  ces  Barbes  ^ 

3     c'eft  quc^  les  Africains  eftant  petits  &  légers  »  ne 
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Il  â  le  doi  Yen  &  jaune,  le  ventre  fcAanc  »  le  mufcau 
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i^  bon  que  quand  il  eft  vieux.  Matthiote  dit  qu'il  Ce     ;^ 
r  faut  garder  des  cBufs  de  Barbeau  ».  parce  qu'ifs  font 
venimeux  ;  &  que  c'eft  fc  mettre  en  danger  de  mort 
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,  tenir  les  (angles  :  car  ces  fortes  de  chevaux  n'ont 

point  de  ventre.  Lorlque  le  Barbe  eft  (angle ,  non 

'paipar  excez,  il  court  (bus  l'homme  eomme  s'il 

.    çftoit  en  liberté  ,  8c  qu'il  ne  portaft  perfonne.  Ces 

^^  chevaux  ne  (ont  point  ferrie,  Ac  n'y  ayant  rien  qui 

les  charge  ;  ils  s'étendent  de  toutes  leurs  forces. 
B  A  k  BE.  £  f.  Petites  areftes  ou  cartilages  qui  fer* 
vent  de  nageoires  aux  poiiToni  plats  comme  aux 


B^rknlA  Ifirçi^  qu'on  maagc  en  (àlade  pendant  l'hi- 
ver. Sa  flein*  qui  eft  jaune  ôc  qui  approche  fort  de 
celle  du  PilFenlis ,  fort  d'un  bouton  oui  s'épanouit 
dans  le  beau^ten^ ,  Ik  de  la  cime  de  cç  Douton 
pend  une  barbe  follete ,  blanche  8c  aftcr  grande^ 
d'oà  cette  plante  a  tiré  fon  nom.  Sa  (eliille  reftèm^ 
ble  à  la  feilille  du  fafran  ,  mail  elle  eft  plus  longue 
flcplùslariçe.  -y         ^v        ^» 
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Turbots ,  a^x  Barbues ,  aux  Solles.  On  appelle  Bsr^    B  A  R  B  £  L  L',  ^  s.  adj.  On  appelle  FJeehn  Imrhlées.^ 
^  i/#^4/«fir# ,  cr  qui  luy  tombe  fur  les  iTHichoircs. 
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Ce  font  det^i^andes  plattes  &  pliantes,  que  les  ftm- 


celles  qui6nt  des  dents  ou  des  pointes  dans  leur 
ferrure,   ^^^^^.'..v  ; --'*      ,:■.„•     --   <-'^;    .>  '  '*" 


mes  font  mettre  dans  leurs  corps  de  jupes  pour  les    B  A  R  B  £  L  O  T  £•  f.f.  Vieux  mot  Infkùt  qui  (e  tient 
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dans  les  fonuines.  Ce  mot  Ce  trouve  dans  l^Ro« 

■  ^  man  delà  Ro(e»  . . • 

B  A  R  B  E  T  T  E-  f  fl  ip^te  de  «impe  de  Religieu(e.! 

B  A  R  B  E  Y  E  K,.  y^l  Terme  de  Marine ,  dont  on  Ce 
'  fert  pour  faire  entendre  que  le  v^nt  pafte  à  cofté  de 
la  voile ,  6c  ne  fait  que  U  rafet  >  uns  donner  dcdant  - 
&laremplin  ^  •  •'' 


rendre  fermes. 

On  appelle  coinmuhement  BétrN  ii  Cêf^  la  chair^ 
rouée  qiion  luy  voit  au defTous  du  bec. 

Surke,  dans  un  cheval  e(l  la  partie  du  defloos  6c 
du  dehors.de  fa  mâchoire  inférieure ,  qui  eft  au  def« 
fus^  du  menton  ,  St  quij>orte  1^  gourmette  de  la 
bride.  On  J^*appellé  au(n  5»NJMrt#.   Ondttau(E 

Barhts  ^  en*^pdriant  de  certaines  excroi (lances  de    BA  RBILllON.f.  mvSuperfluité  de  chair  qui  vient 
chair  qui  viennent  dans  le  car^l  de  U  bouche  &•       dans  le.cana)  à  la  bouche  d'un  Cheval,  dans  rio^ 

tjervalle  oui  fepare  les  barres ,  de  qui  eft  (ous  la  lan^ 
gue.  C'eft  la  mefme  cho(è  que  Béurkt. 

On  appelle  au(S  BérkiUtn  en  termes  de  Faucon^ 

nerie,  une  maladie  de  la  laneue  deYbii^ii.  Elle 

eft  cauficr  paf%n  rhnnie  chaud  qui  tt^lbi^  i^^ 

On  appelle  "iSjiirf^  BérhL  la  ehanrf>re  des  Canon.       glandes ,  6t  les  fiut  enfler^  .  ^      '  ^.    ^  /   i^ 

niers,  à  caufe  qu'ils  ont  choifi  (îdnte  Barbe  pour  Pa.    B  A  R  B  O  T  E.  f.  t  Poiftbn  de  lac  6c  de  rivière.  H  a  It 
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fous  la  langue  d'un  cheval  ;  ce  qui  reaipe(che  de 
boire.  U  ren  a  qui  les  noihii^nt  BsrMl^s.  , 
^4ii#/;  dansun  VatiTeau,  font  les  parties  da  borA 


i/^ 


daee  de  l'avam  a  l'endroit  ,/oû  TeArave  eft  allcm- 
blee  avec  la  (quille. 
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%^ 


xronne.  C'eft  un  retranchement  dé  rarhere'du.Vaif 
ftau,  qui  eft  au  deftous  de  la  chambre  du  Capiui- 


bec  &  b  queue  pmntut ,  6c  ^là  mâchoire  baftê  il  ^ 
luv  pend  ùh  barbillon. 
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ne ,  &  au  delTus  de  la  foute.  Les  Tai(reaux  de  euer^   B  A  R  B  O  T I  NE.  C  f.  Sorte  de  poudre  qu^on  donne 
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xe  y  ont  d'ordinairt  deux  fabôrds.  On  l'appelle  aku 
tremeht  GMrdUmnrie^  àcaufêque  leMaiflre  Ca* 
nonhier  y  met  une  putîc  de  ce  qui  ttp^ét  les  bf^ 
teiiciles  de  (on  artiUerte.  ' 

On  cIk  en  teteies.de  Goerte,  71rvr#it  kcrit  ^  peut 
dire  y  Tirer  le  canon  au  demu  et  la  hauteur  du 
parapet  ^  qui  en  ce  cas  ne  doiTeftte  haut  que  de 
crois  pieds  êc  demy.  Quand  on  vcm  tirer  de  cette 
lorte^  on  fie  pMite  point  le  canoti  par  l'oavi^rtore 
des  embrafores.    ' 
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aux  enfans ,  pour  faire  mourir  les  vers  qofils  put 
dans  le  coqîs  )  on  la  £ût  ordinairement  de  graine 
d  Abfynuie  fort  amere.Let  Apotnicaites  6c  là  Me« 
«keins  fmeHeirt  Simm  €$mrm  ^Mrwm  1 6c  ceux  qui 
tmt  écrit  1  Woiife  des  Plantei  la  nomosent  SimiPi 
fémOmm  ou  fkmêBmm.  Quelques-ièis  mtcndenc 
que  la  vcrkifale  Batborine  eft  la  graine  o^nne  plan« 
ce  tjttel-M  96fféBit  en  Latin  Tm^Éiîwm.  Slle  fleu« 
tic  jaflme »  ir nne  tige  aflex haise  Srki  fettiUes  un 
peu  eicfpui* 
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On  i«>pelle  iTjrl^f  dans  itne  Comète .  les  myéns   BAR  B^,  ^  adj.  On  appdfe  Vn^  C$mtfi  i 

k  dki  Cid  tm  elle  narôift^^      lorfmfeloenrUndieraadecoiiib^ 
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^'elle  darde  vers  Vendroit 
Mctie  par  Ton  propre  mouvemenv 
^^Ménéti,  k  dit  aott  des  haotrohi  éà  pièces  enle.; 
vies  11*  le  pfTde  dlmefereore  t^  avancei*»  8c  que 
prendteclef^èttrlet  fiureafBérJj^  ptrérifi^dit 
encore  d'im  lecret  mil  à  une  fètfure ,  par  le  moyen 
duquel  dl<  i^ocme  en  podfitdt  00  tteàUdeC 
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en  cure. 

laqûcotf^jNuoift  entaptttx^aiitericwey  entre  (on- 

"€oi|is  oTCetoy  du  Soteu^romme  fi  c  eftott  une  Darbe« 

BARB0E.f.t.  Poi^  large  ^ plat,  fort  boii  à 

:  ifaiteif  1 6c  qtii  eft  du  genre  des  Ttnbocs,  aofauels 

0  rdfeiflUe ,  excepté  qnCil  n'a  point  d'aigpiiUaiii 

6c  qaUtlachair  phismolle;       , 
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l'âmpietéur  Venii  ^  cent  ^uaram e-<{Oitre  ans  à|>rés 
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B   A   R 

BA^BUTE.f-  "^-  Vjrux  mot.  Homme  armé ,  qiie 

l'on  apptiloic  ainfi  a  caule  que  Ion  habiltqne nt  de       J  b  f  û  t-C  h  r  1 1 1*  • 

ttft^avolf  une  ineticonniem       *  ^  *  ^J  A  R  D  E  U  R  S.  f.  m. 

B  A  R  C  A  L  O  N.  f.  m.  Nom  que  Ton  dortné  à  celuy        trainetit  \ri  pierres  fur  let  pêtiii  chariocs  >  dans  lert 

oui  fait  les  fondlions  de  prrmier  Miniftrc  dans  la   #  grands  Arceliers  des  Maçons.  \ 

CourduRoyde^iam.        s        ■  -         '      -'    -'BA 
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l^om  qu'on  donne  à  ceux  qui 
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\  A  R  C  E  S.  f.  t  Sorte  de  canons  qui  font  aniotfrdhdy  ,,    tir 


de  peu  d'iilàge,  &  qùf  autrefois  eftoient  tort  com- 
muiu  itu:  mer.  Ils  redbmblenc  aux  faucons  6c  faiu 
tonneaux  ,  nnais  ils  (ont  plus  courts ,  plus  renfor- 

14    en  4^ métal ,  &  ont  un  plus  grand  calibre.    /. 

B  A  R  D  A^  E.  f.  f.  Plante Vrcroift  fur  le  bord  des 

i>rez  &  des  terres  labourées.  Elle  cft  fort  connue  fous 
e  nom  de  GUmtnn.  Elle  a  fn  friiillés  larges,  & 
porte  une  çraine ,  qui  verte  ou  feche  s'attache,  fï 
;   fore  aux  habits  de  ceux  qui  paflènt ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  Tarracher.  Il  y  en  a  de^deux  (ortes ,  la  gran- 
de 5c  la  petite.  La  grande  appellée  LMffk,.nuijor  ^ 
par  que  Iques^ns ,  &  par  d'autres  Perfênât^ ,  f^rfo^ 
\  jtdfié  ic  jircttm  ,  eft  dcterfivc  6c  aftringente ,  ce 
'  %5iaui  la  rend  vulnéraire^  On  s'en  frrt  dans  l'afthme^ 
,    dans  le  aachemcnt  de  fang  >  6c  dans  la  tumeur  de 
la  rate  6c  d'autres  parties.  Oh  tient  que  fajgraine 


le  tagàge. 
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B  A  R  E  T.  c  mXe  ci^^un  Wilnocerôt  ou  d'un  EIc- 

Îhant.        •   "  '  '      ■  >^ -::  ■  . 

ICD I  S.  f.  m.  Baftardeau  (ait  de  pUnjches  fur  le 
haut  du  bord  d*tto  VaiflTeau ,  pour  empefcher  Te  au 
dVhtrer  (br  le  pont ,  lors  qu'on  couche  ce  Vaifllau 
fiir  le  cofté  pour  le  radouber.     /^      *    \ 
B  ARG  F.  f.  f.  Poiflon  femblabl/tux  CarleR  ,  n^ais 
qui  a  le  bec  moins  long.  On  a  die  autrefois  B^r^t^ 
pour  dire ,  Une  barqub ,  un  efquif. 
BARGNAGE.  f.m.  Victix  mot.  Corps  de  la  1^ 
bleflK  C  <, 

L\  Rois  fi  mémii  s  fm  Bâr^négi  ^  ^  "• 

"    •/      .  Pwr  iênfeil  gmem  ^tCil  ftrêtt.      •  ^ 

Ce  mot  vient  de  B^r^nsiêL  autre  vieux  mot  ^ 
qui  veut  dfte  la  mefme  chofiN  On  a  dit  auili  Bcr^^ 


_ ,,,  ^ --,  ^---^^  n^je  6c  Hdmëff. 

eft  ttés4>ônnc  pour  la  pierre  ;  6c  quelquefois  on  B  A  R I C  A  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Fondrière,  précipice 
emplèyc  fesfeUiflesavf'ciuçcci  fur  les  vieilles  pbyes        au  pied  des  montagnes. .  a- 

i      llïillp    A  liu:  les  jointures  d:floq^ées.  La  petite  Bardane  B  A^R  I  L.  H  m.  On  dit  en  termes  de  mer ,  Bdril  de 

^*^|l^Er^^      voionriers  dans  les  prez  huinidps  6c  pleins 
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^WÊÊ^P^^^^^  On  l'appelle  autrement  Léppdfmner  ,  Xan^ 
*'^     Shiitru  6c  StrÊmdrU.  Elle  échauffa  6c  eftamere  au 
gouft  6c  un  peu 'acre  Ses  fcUillesexterictKement 
appliquées  ofteht  le  fou  d'un  cancer  enflée ,  &:  (a 
racirie  fert  à  difcuter  les  hémorrhoides  &  toutes 
il^ortes  de  tumeiifr$  ;.  ce  qui  luy  a  donné  le  nom'^de 
•Xj     StrMmétrU^  du  Latin  S/mmis^EcroUelle  ,  apoftu* 
f     m^  fous  la  gorge.  f        V  i 

f    to  ARDV,lï.lwt. Terme  de  Blafon.  iK  (c  dit  d'un 
*%       Cheval  qui  eft  caparafbnbé.  Di'fahU  su  CavdUer 
iTor ,  h  chivâl  kdrdi  êtdrgent.  :■■ 
Barde,  c  f.  vieux  mor.  Armure  d'un  Cheval  de 
•     gem^  ânnet  de  toutes  pièces, 

^  .B^rd§^Cc  dit  aufll  dWe  tbngue  felle ,  qu'on  àp- 

^     pelle  en  quelques  enfkoits  P^nnedu.  Elle  n  a  ny  ter 

/  ny  bois ,  ny  arçons ,  6c  elle  eft  Êûte  de  grollc  toile 

^    piquée  avec  de  la  bourre:  ^^'-M' 

fe  A  R  D  E  L  L  E.  n  f.  Sorte  de  felle  en  forme  de  fellc 

•  "àpiquerfc  On  s'en  fert  Tort  peu  en#rance  ;  mais  en 

•  Italie  on  trotte  lesPèùlains  en  bardelle.Il  n'entre  îîy 
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Gulire,  pour  dire,  Un  baril  qu'un  homme  peut  por- 
ter plein  d'eau  ,  6c  dont  il  le  fcrt  pour  en  remplir 
les  Doriques  ûuc  l'on  ne  peut  tranfporter  ou  a  la  ' 
fontaine  ou  à  la  rivière.  On  appelle  Bdril  dé  tfkdrt^ 
le  baril  de  Galère  qu'on  donne  plein^'éau  le  fôir 
à  ceux' qui  doivent  faire  le.quart  de  la  nuit.  Baril- 
de  poudn,  eft,  (ur  Wr  cent  livres  de  poudre  pefant 
niifcs  dans  un  bariu  6c  ori  appelle  B4ril  à  bonrfe  ^ . 
un  baril  couvert  xjc,  cuir ,  où  le  Canonnier  met  de 
de  la  poudre  fine.  Qn  Rappelle  aihfi  àcaufè  qu'il 
fe  ferme  comme  une  bdurfe.  y    ,  > 

ftstil  ifeie^,  en»  termes  de  guette ,  >eft  iine  bariaue 
remplie  de  grenades^  d'étoupes^  l-ochéafcu^  hi« 
cailles  ytpiles  goudronnées ,  &  de  touç  ce  qui  eft  le 
f)lus  propre  à  orefidre  feu.  On  y  hpi  deux  trous 
aurqv^ls  on  poiê  de  l'étouDin*,  poçr  cèmmuhiqucr 
le  feu  en' dedans  y  6c  on lait  rouler  cette  barique 
fiir  de  longuerplanches  bordées  ,  afin  de  brufler  les  ' 
travaux  des  Afliegeans ,  quand  leurs  approches  fonc 
dans  li  fofte.  On  appelle  aulfi  les  barils  à  feu  des 
ÈérifMes  foudreyantes. 
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cuir  ^  ny  bois  ,  ny  fer  dans  cette  felle ,  qui  eft  fjlite    &  A  R  t  L  L  À  G  E.  f;  m.  Quirid  ok  dit  ^  tes  Ordofmdrr^ 

cei  des  jlydes  défendent  te  BarkUge  ,  on  Veut  faire 
entendre  qu^il  n'eft  point  permis  de  faire  arriveir 
du  vin  en  petits  barils  ou  vaifteaux  moindres  que 
d'un  huitième  de  mtiid  »  à  la  refêrve  des  yins  de  ii* 
queur  qui  viennent  en  quaifle* 


'•,«?■• 


:./ 


'  feulement  d'une  toile  garnie  de  pa^le.  C'el^  pred 

qiie  la^mèfmechofeque  Bdrde.  ;  , 

B  A  R  DE  Se  n  m.  Nom  <ui^  les  anciens  dauloi^  don- 
^  noient  agxPoctes  qui  laifeient  des  vers  à  la  lolian- 
^  '  ge  ^des  grandi  Petfonnages.  Bochart  veut  que  ce 
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•    mot  yiéahe de /4f4r,  qui  (tgnifie  en  Hebreu,iChan«   B  A  R  tT  O  N I SBR.  v;  a.Vieuk  ihot/Cnantér« 


\:m'' 


%: 


/'» 


■il".    «      ']- 


#tec.  Les  autres jpretendëht  epè  ce  nom  leuriiit  don« 
^^  jié  de  fiardus  L  cinquième  Hoy  des  .Gaules  ^  qui 

VivQÎt  ven  Tan  du  mor^de  i^o.  &^  qui  aimoit  les    ft  A  R  t  L  LA  R 

vert  avec  pafSon /juf<|u^à  fe  divenir  à'en  fa^ 


pem  $ncfnes  mieux  ne  hâritênife  ^ 


DiâfffnsâHjhn  Ée  ftsmMftttesi 
a  L  m.  Ollickr  de 
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foin  du  vin  &deT^u. 
ïààiet  de  Sicâe  ^  les  Bardes  dloieot  dans  une    B  A  fil  I  L  L  E  T*  H  m.  Pièce  éa^)ai^^     le  grand 

^dôit    d'une  Monlire  I  W  ;^^^^^^  la  feirc 

;Mrche^  lorfqu^Ml  remoihilU^  à  Cadre  ;d«. 

iler  k  gî*nd  rMfq|^^  (ans  fûfôe; 

;  'iU  tambour  duï  ûij^i^i^éd^  Orcrue .  ou 
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Il  grande  Venetation  parmy  les  {>euptes  ^  qu'ils  ar- 

téftaieht  paf  leur  chant  la  nirear  des  gens  de  ^uer« 

te.  On  croit  qde  ce  au'oti  appelle  encore  aufOiiF^^^ 

dliuy  Memhdrd  ou  Ménthsrry^  eft  le  Ucu^p^ 

Babicoienc.  Ceft  Une  môntag^îe  du  pays  AâDLo^i^^^  .  -     .^^ 

Bourgogne.  r^         '■'■  ;  t^g^feS  ou  cro- 

B  A  jR  D  Ê  S  A  Nt  S  t  E  SHiti;  Hérétiques  qui  teimeidt'$  j|^^  forteque  ces 

qiie  tontes  chofes^  6c  Dieu  neCne  ^  cftoiràt  Â|i!t-  ^^^  *d*un  retfort  ou 

tes  à  une  tiecç:0hé  qui  eftoic  indiTpenià^^     &  ^t  ^^^^^    C^  touches.  Oh  appeû 

b  itialice  tw^^^^^  b^  entièrement  dès       le  encore  Afn/Zrr  dans  une  pompe  ^  le  tuyau  danj 

étoiles.  1^^^^  loqùel  Je«fton  va  &  vient. 

:    k  Diéit  t^aux  hommes.  Us  furent  nonunet  Bdr,   Ë  AjR  LANG.  C  no.  Vieux  mot.  Jeo  du  berlan. 
l'cA^^gd'w  i  qui  vivoit  (but    Â  ARN ABtTESi  C  m.  Religieux  de  la  Congrega^ 
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Repiiticrs  de  (aitit  Paul.  Us  ont  âî- 

vcr$CoIKtv>  cil  Italie,  &:  quelques-uns  en  France 

A;  en  Savuyr.  Ce^wr  Congrégation  commença  à 

^  s'ctabhr  par  les  foins  deJacques^Antoine  MorigiJi 

Se  de  Barthclemv  Ferrera  de  Milan ,  aufqucls  fc 

}0)gQit  François  Maria  Zaclurte  de  Crémone.   Ils 

avoient^^ftc  injn#ii!ts  par  un  celcbrf  Prrdxateur 

^*on  «pçUbit  Zeranhin  ,  qui  les  exhorta  à  lire 

\avcc  afnduité  les  Epiftrcs  de  faint  Paul ,  ce  qui  leur 

fe  prendre  le  iiom  de  Cter^s  de  faim  Péitl.  Cette 

F    Congrct^Ation  fut  approuvée  par  les  Papes  Cfrmenc 

^V  1 1.  &  Paul  1 1 1.  &  on  les  appclla  Bamabites  ^  à 

*   \    caufe  de  la  dévotion  particulière  qu'ils  avoient  à// 

■g  i  un  faint  Bari(abc ,  Fondateur  de  TFglife  de  Milan. 

Quelque^  autres  croycnt  que  ce  fut  à  càufè  qu'ils 

firent  leurs  premiers  exercices  dans  oocEgliie  qui 

eftoicdedîce  àce5aint,  ,     .    " 

/B  A  R  N  E  Z.  f.  m^  Vieux  mot.  Corps  àe  îa  Noblefle. 

-  ''>'•    Je  vous  donray  tin ptfvy^nt  tout  mon  Barnit. 

D  A  R  O  M  E T  R  F.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe  fert 

*.    pour  connoiftre  la  légèreté  ou  la  jpe(an^cur  de  l'air. 

.11  y  a  le  Banm^tre  fwpl  ,  qui  ft  fait  d'un  tuyau  de  * 

'  *  v^rrc  ,  long  à  peii  prés  de  quatre  p^cds ,  ôc  ayant 

dans  fi  cavité  fd  quatrième  partie  d'un  pouçede 

d  aiiKtre.  Ix?  bouc  d'cnhaut  cît  fcellé  hermciiqae- 

-    'nrci;t  ^  &:  on  empht  ce  tuyau  de  vif  argent  par  çe- 

luy  dVmbas ,  qui  eft  Pcrcc  &  recourbé.  Lnfûite  on 

.     enfonce  ce  bout  perce  d»ins  d'autre  Mercure  expo- 
fé  àTair^Sc  Iç  Mercure  cherchant, à  s*ecliappcr, 
demeure  fulpendu  dans  le  tuyau  à  la  hauteur  de    . 
vingt-huit  poUcts  ou  environ  ,  p'us  ou  n^oins ,  -fé- 
lon qiie  l'air  auquel  il  eft  expoiç  a  plus  de  légèreté 
ou  de  péfanteur«  La  vanié  fuperieure  demeure  vui- 
xle,  &  les  degrez  de  cçtte  clcvation.  fç  Voyeiht 
marquez  fur  une  platine  de^bois  qui  fert  à  le  loû^   . 
tenir.  C*^eft  ainfi  que  le  Barôm»  tre  limplc  a  eftc  fait  - 
d'abord.  Depuis  on  a  fait  le  bout  d'cnbas  en  forme 
de  phiole  ,  qui  tient  lieu  de  cet  autre  vaiiîèau 
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feuf  jparToIt  dans  an  combat ,  il  cbhclubk  par  cei 
termes*.  Attam ,  wus  B-^rgm  ^  ^«i  me  nnJrs  mon 
Ennemi  mon  $h  frint  ,  je  luy  cré^rdy  fin  honneur 
J'urfe  honne  y  die.  Dans  les  Eiats  généraux  &  AiTem» 
blées  où  efloient  plufieurs  Ducs ,  Marquis  ,  Corn- 
,  tes  &  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  ,  il  Ijet 
appelloit ,  Seigneurs  Bdronthptï  lit  ces  mots  daiîf 
plufieurs  Auteurs  fort  anciens^^  j1ve€  le  Roy  efioiépo 
maints  héiHis  Hérons^  &  9n4int\Chotiâliers  &^Genm 
tilshêmmet  j  de  fone  qu  il  fen^le  qae  par  B  iront  ^ 
on  a  entendu  des  Seigneurs  <St  titre  (ans  aucune^ 
diflfert*nce|.fcavoir ,  13ucs ,  Xmrqais  6c  Comtes. 
Ce  mot  a  eflé  depuis  rcftraint  aux  Seigneurs  fup^. 
rieurs  ^x  Chaftelains  »  &  inferidurs  aux  Vicomtes, 
ou  ifnhMdiatement  fuperieurs  aux  Bannerets.  Ni- 
cod  ajoufte  à  cecy  :  LajtJrijue  là  pUs  commune  dte 
Bétron  eft  Avoir  tf'èii  Châflellema  au  deux  étteg  yllle 
clofi ,  A  Haye,  Prieuré  Conventnekou  Coioge ,  avec 
torefls  encldviet  didsnt  [4,  Béironna  /combien  f«'4M- 
r*if|  ont  Ifijfi  fârlkrit  que  four  e^t  €rii  i  Baron  ^ 
il  faut  efue  le  Chfvâlier  ou  Efcnyeri  éfiti  4tfris  avoir  ' 
longuement  fervi  &  fuipi  les  guerres]^  àemémde  d'eftro 
fditMaron  .  Alt  U  terre  de  quatre  h 
de  éfUAtre  Chjftel  lentes  terriens  s ,  erltoutejufiiee  ;  & 
partant  Ait  terre  ajfe^four  tenir  Ànquante  homme  i 
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d  armes ,  &  les  Archers  &  A^hAlefniers  qtUy  appar- 
tiennent four  aecompjpter  fa  bannieft ,  f!r  que  le  Roy 
à  la  première  hat aille  oit  ledit  ChevMier  ou  Efcuyer  fi- 


trouve,  ou  hien  le  CotenefirhU  ou  les  AÏArechAux  Juw 
coupent  les  qtteu'és  du  pennnu àfeiAnues quil  aura 
apporté,  &  fuilfe  trouve  à  une  dtmciéttoe ,  &  ac^ 
(juierele  homdeÈanntret  i  &  a  la  troifiéme  hat aillé 
étprés^  il  prend  le  nom  &  titre  de  B^ron^  Le  mefine 
Nicod  rapporte  que  d'autres  écrivent  autrement ,  *^ 
difaiit  :  Q^e  le  Chiv^alUr  ou  Efcnyer  noble  de  toutes 
ces  quatre  iifi^ies ,  ayant  la  terre  de  deux  Chtvalieri 
ou  ffcnyfrs  R.:cheliers  ;  &  fin  patrimoine  ou  acquis, 
tant  qui'  fit jfife  pour  Aller  accompAgné  de  quAtre  ou 
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de  Mercure  expofc  à  l'air  ,  que  Ton  avoit  eiïiployé        ^*^q  ftobles  hommei  a  doul(e  ou  a  fi^  chevaux ,  peu$ 
dans  lei  premières  expériences  :  &  enfia  en  ajôtid.       licitement  demander  afin  Roy  ou  Prince  à  là  première 

oiu    •    If^faiUe  ou  il  fi  trouvera ,  ou  m  kn  jou?  filemmel  de 
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Mnt  un  tuyau  fort  menu  à  cette  phiol»,  on  a  trou- 
vé l'invention  du  Ba>opetrt  dohhh.  Ce  menu  tuyau 
eft  puveri^par  le  haut^&'pleiti  d'eau  féconde  6c  co-i 
Ibrée,  &.on  y  vo*t  à  cofté  les  diviHons  de  la  p  a« 
tine  ;  &  cela  rend  bien  plus  fenfibles  les  intervalles 
qui  marquent  de  combien  l'air  eft  plus  pefant  ou 
plus  léger.  On  a  découvert  par  le  moyen  duBaroi 

''  mètre,  que  la  colomned'a.r  pefe  vingt-huit  pou* 

.  ces  de  Mercure,  &  trente-deux  pic Js  d*eau.  Ce  mot 
vient  du  Grec  è*V^^  %  Poids  j  8c  de  fiêrfiiv ,  Mefurer» 

B'A  R  ON.  C  m.  Qualité  ancienne  &  honorable  par. 
*mi1a  Noblefte.  M.  Richeitt  dit  qii'il  a  première- 
ment (ignifîé  unhomnne  fort  te  vaillant  qui  eftoic 
auprès  de  kt  perfonne  du  Roy  \^  &  qu'enfuite  on  a 
entendu  par  ce  mot  un  homme  noble  de  qui  la  ter. 

^  re  relevé  du  Priiicci  &  enfin  un  Seigneur  oui  eft  au 
deflîis  des  Seigneurs  Chaftelains.  Borel  1  explique 
par  Haut  Seigneur ,  venant  du  vieux  mot  ^f r  ou 
Bers,  qui  veut  dire  la  me(fne  choiè^  Acd*oû  eft 
venu  Memage^  Bétntage ,  Se  FiofeU  Haut^ker.  D'iuu  ^ 
très  font  venir  ce  mot  de  Banrus^  Eléphant  »  à  câo- 
iè  que  les  B^oni  font  ceux  oui  oot  du  pouvoir,  & 
d'autres  croyent  que  ùl  veritaole  origine  eft  le  mot 
Efpagnol  yarme ,  Homme  vigoureux  »  vaiUant  & 
tic4>lf.  Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  vienne  dci  Grec 
/0«>'c ,  Poids ,  autorité ,  grandeur  8c  puillance.  Ni- 
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fi  fie  après  Ufervice  divin ,  epantfindit  Roy  ou  Princo 
fiant  en  fi  tbairo  ^  &  luy  à  genoux  \  que  la  queue  de 
fin  pennonpiit  couple  &  fait  îannien,ceqki  luy  oftanf 
oihoiféj  il  devient  B^nneret ,  &  qtee  fil  augmente  par 
ufrisfi  Seigneurie^  tant  qu*U  aitfius  luy  un  Bamte^ 
ret  su  Rx  Chevaliers  Bacheliers  chacun  de  fixeene 
francs  de  renie ,  alors  il  peut  parle  congé  défendit  Rey 
ou  prince  ^fi  nommer  &  intitttler  Baron.  Les  Mo(af^ 
vites  après  les  KneT^^  qui  veut  dite  autant  que  Ducs, 
n'ont  point  d'autre  degré  de  Noblei^  que  les  Bèia^ 
f^tis ,  qu'ils  prennçnt  pour  tous  Chevaliers  Se  Gen- 
tilshommes,  &  ce  mot  fe  rapporte  allez  à  noftre 
ancien  Baron»  Dans  Id   premiers  temps   de  la 
Monarchie  Françoise  ^  on  appelloit  Hasui  Ba^ 
^  rons  ceux  qui  tenoient  une  oes  quatre  principa- 
les  Baronnies  de  France;  (çavoir,Cûucy,  Craon, 
Sullv  6c  Beaujeu.  Les  Barons  en  Angleterre  (ont 
Lords  ou  Seigneurs  de  la  Maifoo  haute ,  Coii  que 
leur  naiftànce  leur  donne  ce  droit  ,Yoit  oue  le  Roy' 
les  élevé  à  ce  haut  rang  pour  recompenie  de  quel- 
que (ervice.  Les  ETpmcAs  nomment  f!éirenet^^  les 
hofnmes'illttftres ,  maues  ou  vieourem,  te  ce  nom 
conme  renoarque  Kicod ,  ne  remporte  pas  moins 
Soi  Heeulm,  que  yir  (br  Hema  parmi  les  Ladns  • 
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Bc  «fi|  fiir*  «ranime  P^mi  ks  Grecs, 
cbd  (ans  s'arrefter  à  ces*' diâ&rentcs  'étymologies  ^  ^    Dans  Ui  baflè  Latmité  qn  a  appelle  Barmti^  des 
iàit  que  ce  mot  Baron  (è  trouve  employé  en  quel.        gens  de  Journée  te  de  travail ,  parce  qu*ils  doivent    / 
^ues  anciens  Auteurs  pour  tout  homme  nobte  te       eftre  plus  robuftes  que  les  autres.  JS^tvji  aauâi  &m 

gnifiè:Mary,  i  caïuè  que  Içi  femmes  appellent 
kucs  maris  leurs  hommes.    - 1 
Si  me  ncevi^  i  Mâném 
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Seigneur  de  titre^Ac  par  confbquent  S^riNnvJr;  pour 
toute  la  Noble^e  &  Aflemblée  des  Vaflaux  te  Gen« 
dait»ttie  d'un  Prince  \  de  ibcte  que  quand  le  Roy 
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Il  y  a  (Uns  l'hiftoîrc  <Icf  Albigeois ,  VfiM  ttâfcukéT  On  ilic  qu'Ow  m  U  kém  dm  gêitver^éil  îont  a  hrJ^ 

mêllir^gili/h  Bsrêfê.  ^  .'  -quand  clic  cft.poullcc  jufauc  contre  le  colle  du 

BAR  QU  E.  r.  f.  Battimcm^donc  les  plus  crands  ne    "  VaifTcau ,  ou  auAi  loin  qu  çilc  p  uc  aller.      ^  / 

I>a(Unc  guère  deux  cens  ronneaux.  Ceux-U  ont  du  '     '    On  die ,  Pênfc  U  kdrrg  i  arriver^  ou  i  unir  ïk 
e  ponr  uni^yain  ^ui  vient  luTqucf  au  grand  maft.        ^twt ,  lorfqu'on  veut  ordonner  au  Tiinont)ier  de 

n'  "  fler  la  barre  du  gouverniil  au  vrnt,  en  forte  que 
ent  donne  à  plan  dans  les  voilci  pour  arriver» 
ou  de  la  p^uflèr  loiû  XJi  vent  »  afin  de  faire  jpnir  le 
VaiHèaa  au  lofl  ^    "^  . 

On  dit  d'un  Vaidêao ,  W//  4  Hijémn  U  tàrri  d  * 
arriver^  pour  dire ,  qu'n  cft  trop  ardent  a  cher- 
cher le  vent  )  te  on  dil  au  contraire  ,  quX^if  ^^yi 
fidm  â  têâfêgrè  la  ksm  m  venir  mm  vent,  pour  dire , 
qu'il  n'arrive  point ,  ôc  qu'il  faut  toujours  tcnirV 
barre  à  venir  du  lofl    ^        ^  ^  "%*- 

On  appelle  P$rt  de  iârrt,  un  Port  dont  les  bancs 
ou  les  rocherf  empefchent  l'entrée,  de,  forte  que 
les  Vaifleaux  n'y  peuvent  entrer  oue  lorfque  U  miç 
eft  haute,'  '  -^  v' '  .••■^  y'^''  <  .  ■:  '  ^  '^^' 
"  Lm  kérretd  aufli  un  ceruin  flpe  paniculier  à  l.i 
ri^Are  de  Seine.  Ce  flot  eft  haut  environ  de  deux 

EieJs  ,  Se  vient  fort  impetueufement  avec  le  flux  de 
i  mer  >  ce  oui  le  rend  dangereux  pour  les  bateaux. 
On  appelle  B^m  ^  en  termes  de  Ceinturier  .  la 
bande  de  cuir  qui  fert  aux  Cingles  &  aux  ceinturons^  \ 
Leba(ton  ou  cerceau  qui  eft  fous  le  fond  d'uii 
panier  ^  s'appelle  B^rre  dt  pànitr.  . 

On  appelle  Béirre  inn  Têur ,  une  bàrre^  de  dois, 

qui  eft  au  dcftus  dei  deux  jumelles  dont  le  Tour  pr« 

^  ainaife  eft  compofé.  Cette  barre ,  félon  ce  que  M« 

f  elibien  en  a  écrit ,  eft  d'environ  dix.huit  lignes  ou 


Outre  le  l^r^M  maft  les  Barques  en  ont  deuf  auues,  / 
un  de  milaine  &  un  d  artimon.  Toutes  celles  de  la 
Méditerranée  font  appareillées  a  voiles  latines  ou  ' 
i  tiers  points.  ^;  *    j        •      ^^ 

Bârefiêi^Çt^..^  tuffi  d'un  VailTêau" moyen  fani 
hune ,  qui  (ert  à  poner  des  munitions ,  à  cMarger 
ou  à  décharger  un  grand  Navire/il  eft  trop  char, 
gé.  On  appelle /}4rfir#  Jtéevït^  celle  qu'on  envoyé 
*  porter  des  nouvelles,  foit  dans  un  lieu  éloigne  /Toit 
d'un  Vaiflèau  eh  un  autre.  V  ^ 

Bn^ini  fêngui ,  eft  tin  baftinienc  oui  n'a  PoiÉt  4e 
pont,  6c  qui  eftant  plus  long  8c  plus  bas  debo^  que 
les  Barques  ordinaires,  eÉl  aigu  j^^^^Joii  avant,&  ya 
\  à  voiles  &  àrames.Il  a  leVabar^^^è  Chaloupe,& 
l|t      eft  appelle  />#ii^/^  Cfcj/tK^^^efTbeaùcoup  â'endroits. 
On  dit  fur  mer  Jf^rf m  drêiie ,  pour  avertir  ceux 
"'   qui  font  dans  une  Chaloupe ,  de  fe -mettre  égale* 
ment,  afin  du'etle  (bit  droite  fur  l'eau. 
-    On.  appelle  Buréfue  enfafêt ,  tout  le  l>ofs  ^it 
faur  pour  faire  une  Barque ,  qu'on  portç/laillé  dans 
un  VaitTeau ,  &  qu'on  alfen^ble  quançKon  eft  au  lieu 
oà  l'on  en  a  beioin. 
BARQUER  OLE.  f.  f.  Vaiflèau  médiocre  de  voi- 
ture lanj  aucun  maft ,  qui  ne  va  qu'à  la  rade  de 
beau  temps,  fans  aller  jamais  en  haute  mier.  On 
dit  auffi  B^rétnetu.  /^        ^^ 
BARRAGE,  f.  m.  Droit  étably  pour  U  refeftion 
■Àc%  ponts  &  paflàges ,  (îir  tout  du  pavé.  Oh  l'ap- 
^  pelle  aind  à  caufe  de  la  barre  qui  traverfant  le  che* . 
*min,  enipefche  que  les  charrettes ,  chariots ,  mulets 
&  autres  beftes  chargées  qui  doivent  ce  droit ,  ne 
.    paflent  (ans  avoir  payé.  On  appelle  au(C  BarrMger, 
'     celuy  qui  reçoit  ce  droit.  ^ 

B  A  R  RE.  C  f.  Terme  de  mer  qui  (c  joint  avec  plu- 
Aeurs  autres  ofipts.  On  appelle  Bam  iAriajfe ,  ou 
autrement  Li^e  de  f/^nrdy-^  une  pièce  de  bois  pla- 
cée dé  travers  fur  le  haut  de  l'eftanibot^  &  audi  Ion- 
guc  que  rarriere  dujfaiflèau  eft:  large. -i74rr#  dt 
pont ,  cft  une  autre  barre  <Farcàflè  fur  laquelle  on 
pçfe  le  bout  du  pont  du  VaifTeati.  Elle  eft  parallèle, 
0c  prefque  (êmbiable  à  la  LiiTe  de  Héurdy.  Ldàdr^ 
tt  JtArtcfe  dm  €ênr§nnement ^  eft  une  longue  pie- 
ce^de  bois  qui  lie  le  haut  ^u  Vaiflèau  par  loo  cou- 
ronnement» On  appelle  J!4rrri  de  cnl^eftétn  ,j:ertai- 
nés  pièces  de  bois  qiiarréei'qoi  fervent  à  faire  virer 
lecaoeftan.  Se  Barres  et e/c$iêeilies,  de%  bandes  de 
fer  dont  on  (e  fert  pour  fermer  les  eicoutilles  des 
Vaiflèanx.  On  appelle  Bétm  d^w^n^emâii ,  autre- 
ment  Gottjfit ,  une  lolig^  pièce  de  bots  oui  entrant 
d*ttn  bout  dans  le  gouvernail ,  (en  à  le  ndre  môo- 
iroir  y  8e  qu'une  cheville  de  fer  ipii  ^y  eft  attachée^ 
£iit  cnxxq  de  l'autre  dam  une  boucle  âofli  dé  fer. 
Let  kdrftiékkmm,  font  des  pièces  de  bois  qui  fer- 
▼enc  à  oortcr  kt  hones.  Il  y  en  a  quatre ,  tf  m  les 
pofe  à  la  ditiétiie  partie  de  la  hauteur  du  maft  ,ÙÈ 
den  antres  piecei  àt^im  que  l'on  nommé J(iâie« 
ftétnx.  U  y  a  encore  dans  un  Vaiflèau  la:  bam  de 
ptu^  £c  les  barres  de  cui^.  Ld  ksirtekmmfw^ 
cft  une  Iptij^  barrç  de  fer  trouée  en  q«anc  tac  le 
bout  ^  pour  emboifter  lacwiller  de  pp|qB^«  t>tte 
barre  eft  emmanchée  comme  imeianere.  Lits  kétr^ 
rtiJUçdfim^  (ont  auSdes  Karres  fer ,  oui  (êrvent 
à  (poftenis  m  cbaudieret  qu'on  mec  (ur  le  feu.  El« 
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deux  pouces  d'épaiflèur,  &:  de  quatre  pouces  de  lai:^ 

Ee ,'  éc  va  rout  du  long  ,  c  ftant  fouftenuè  par  l^s 
ras  des  poupées  ,  qui  s'approchent     &  s'éloi- 
gnent comme  on  veut.  Elle  eft  pofée  de  chani 
éc  un  peu  moins  élevée  que  les  pointes  des  poî^-  ' 
pées ,  A:  fert  d'appuy  pour  les  ouuls  lorfqu'on  tnu , 
vaille ,  8c  que  Ton  coupe  le  bois.  Elle  cft  auffi  pet- 
céeen  quelques  endroits,  pour  y  jpouvoir  metcie 
des  fuports  &  des  clavettes  qui  içuftiennent  l:s 
pièces  qu^on  tourne,  qui  ont  trop  de  portée.    . 
>k.f^rr#/ en  termes  de  Blafon»  eft  une  piçce  ho^ 
norable  qui  occupe  diafonaleinent  le  tiers  Je  l'fci  u 
par  le  milieu, de  gau<%e  adroite.  Oti  dit  Bdm 
dans  le  mefme  (ens  que  tende  ,8c  il  k  dit  des  î^ie« 
ces  couvertes  de  barres  qui  vont  aufli  diagona- 
lement  de^^uche  à  droite»    Bdrri  etêr,  dr  de 
gnenlês.   ^  .       i,.  .  •.^^.-     " 

B^rrfdê  làCemr^  fe  dit  d'un  lieu  foR  proche 
de  l'Auditoire ,  où  autrefois  il  y  avait  une  barre 
pour  fepâ^rer  les  Confeiljlers ,  commis  pour  faire 
les  adjudications  8c  régler  les  appointemens ,  dV 
vec  les  Procureurs.  Les  exceptions  8c  fins  de  non« 
rpcevoir  s'appelloient  an(fi  autrefois  Barre,  Elles 
eftoient  propofees  oar  les  Défendeurs  dés  k  com^- 
menoement  de  l'Inàance ,  8c  on  leur  donnoit  ce 
ncMB ,  k  caufe  m'elles  eftoîént  comme  des  barres 
pour  retenir  lei  Plaideun,  8c  les  empe(cher  d'aller 
plui  avant.  Il  y  a  quelaoes  Jnrifdiébons  fubalternes 
où  l'on  fe  (m encore  de  cenom  de  Barrée  8c  on  ap«^ 
f«lk  la  luriCItftion  tempordle  du  Chapitre  de  Pa« 
m^Lsiéprr9  dmCbdfiirê  Ifeftri^Dâm».\jL  Ménage 
fiûc  ^cnir  lé'moi  de  B^tne^  du  tadn  FWr^ ,  qui  % 
gnifio ,  Un  pieui»  lc*Nicod  k  dérive  de  l'Hébreu 
MêrUk^  qui  veià  dire.  Un  levier.  .  ;  Pf  h 
-  On  appelle  M^arra  dr  U  htechê  Jtnm  élevai ,  les 
partîea  exteriewet  de  la  boocbt  du  cheval  ^  font 
une  e(peçe  cte  jgenfive  fens  aucunes  dents.  C'c(l 
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les  font  poftes  de  long  fc  <le  traven  des  cui(tttes  ^  ^Tendroit  <fe  la  Moche  où  fe  doit  Êiire  Tappuy  du 
d'un  Vaiflèau.  On  appelle  Dmuimuet ,  dm  batrea  ^,  nmrds ,  ic  il  eft  entre(lêt  dents  machelkoss  Se  Us- 
de  cabeftan  à  rAo^oife  »  qui  n  entrent  ^  ju(qii'à  \i^€iûAcn  de  part  de  d'antre  de  la  bouche ,  eu  (brte 
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la  nxMtié  du  cabeftan. 


que  lapaniedeia  genfive  qui  eft  au  ddUNis  8c  a 
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coftc  Jcf  barrci,  garde  le  nom  àe  gcnfiv^. 

On.  dit  i]iJC  Ls  /#t/r<  /nn  chrvâl  drme  U  hrrt, 

\"     font  diïc^i\ut\\clàcoj^^ïC. 

^  [ '   '      l)n  dit  en  termes  de  Clurte  ;  ^nmis  éU  U  B^rrf^ 

/^  »  peur  dire,Le$  défcnfcsd'un  Sanelier  \Bc  ofiaPpHle 

;   ^citâmes  bandes  noir^,  dont  U  queue  delépre- 

^    vu  r  cft  travcrfic ,  Barres  4l  '^  f  •'^^  ^  rïprevitr. 

B  AU  R  E',  El.  âd|.  dn  appelle  en  rermei  de  Mede- 

^■,    cine  Oi  i-^rrr  ,  L'os  qui  s'o44vre  ,  fdori  quelques* 

T%  *uns,  lorfque  les  femmes  accouchent.  ^ 

On  appelle  JFrem  lféarn\^  de*  jDirmes ,  ou  plu- 
loft  des  Religieux  de  $.1ean,  àcauTe  qu'ils^r- 
tojtnt  des  h:£its  barrtz  de  diflFcrentes  couleurs  V  ic 
faits  en  bande.  U  y  en  avoir  un  Converti  auprès  Ac 
Caftr0,  au  lieu  appelle  I!â$MrrMdiir9\^  ^PP^* 


B  AS 

On  if^\\ç  BMrrêts  oa  Bdrrêtins  éê    CMill^êtif\    / 
De  petiies  pièces  de  boiiqui  fervent  à  faire  les 
Oillebods ,  6i  aufquelles  on  donne  U  coiuore  de 
^^.  4d  Urgeur  du  DofU  du  VaidèaUt  •       ^'  - 

..  On  dit  qaVm  VM^ftém  tjf  hdrroti  ^mêSià  le  fond     1^ 
de  caHe  cft  tout  remply^  ou  remply  )ufqu'aux      ■ 
':  barrotv  •\-  ■■••  '  ^;..!,>^^¥.j  '    -•'  :' 

B  A  R^  O  Y  E  R.  V.  n.  Vieux  mot  »  qui  daiis  l'ancien-  -^^^ 
fit  Pratique  figniHoit  Friire  àt^i  Procédures  U  in- 
ftruire  des  Procez  dans  ctruins  délais.  U  ne  (e  dit 
plus'prffentemcnt'que  par  raillerie  ,  en  parlant  de 
quelqin»  Jeunes  «\v0c9ts  qui  haïuent  le  Barreau ,  U  ' 
plaidctx  fd^rt  mal  &  rifreuiCnt      ■^,-.  ^^     , 
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temment  a  pris  ce  nom  de  celùy  ique  l'on  donnoit    B^A  1,  iXîtC^.^'  ^^  joinl.à  divers  fiibftantifs  en* 
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à'  ces  fortes  de  Religieux.  Comme  ils  eftoient  re- 
clus ,il  y  en  a  qui  veulent  qu*ilf  ayent  cfté  appelles 
Béktrtt. ,  à  cauTe  des  baneaux  de  leurs  grilles  ;  &  ce* 
la  eft  vray.fcmbLible  ,puis  qu*oB  les  appello*t  fra^ 
\  trti  tsrrjti  ou  CUihrati  ^  tc  qnc  CléUbritm  ^gn.^e 
''Une  grille  ou Wchaffis.  '^ 

B  A  R  R  t  A  U.  f.  m.  Terme  dTmprimerie.  Morceau 
de  fer  qui  tient  à  l'arbre  de  la  preife,  ayant  un 
/    manche  de  bois.  U  feit  à  faire  tourner  la  vis,  afin 
de  ferrer  lés  fbrriies  avec  la  platine  qui  y  eft  atta«. 
chée.  ■  ^ '-^w. ;■ .  ■■.  r'i^( -A., .;  :m^'-':  '^■^ -:■■•.:  ■' ..■■':^•■• 

B  A  R  R  E  R .  v.  a.  Terme  de  Manège.  On  dit  BéUmr 
Uyeim  et  un .  chevdl ,  pour  dire ,  Faire .  fiir  hes  deux 
jambes  ,  &  autres  parties,  une  opération  qui  puitlè 
arreftcr  le  cours  ^  humeurs  n^alignes  qui  s'y  jet^ 
tent.  Pour  cela  on  ouvre  le  ciiir  qui  eft  au^deflùs 
de  la  veine  $  &  apr^és  la  voir  dégagée  &  liée  deilûs 
&  dcilbus  ,oh  la  coupe  entre  les  deux  ligatures»  ^ 
^^rrrr  eft  au(fi  uri  tL-^me  de  Luticr ,  $C  on  dit 
^  Brmr  tm  lu$ .  jkmu  dirff ,  If  mettre  les  barres  qui 

luy  (ont  necelTaires. 
B  A  R  R  E  T  T  E.  r.  f.  Bonnet  qui  eft  en  uuge  en  Ita- 
,  lie,  &  qu'dn  y  appelle  ÈArrtu.  Oft  donne  la  Bar- 
rette aux  Cardinaux,  (^elqiiesluns  tiennent  aue 
c'eftoit  autrefois  une  coifture  fort  ferrée  (ur  la  tefte, 
faite  de  toile  très- fine,  qui  n*a  cflé  ponéc  d'abord 
que  par  les  Papes.  Depuis  on  a  dof^é  ce  nom  au 
Bonnet  des  Doâeurs,  &  à  quelques  autres  coifù« 
res  dont  on  s'eft  fervi  en.  Italie*  Corel  rexp)i<]ue 
d'un  bonnet  d'en^t ,  qu'on  a  auffi  ^pPj^lé  Biria^, 
ou  Birretey  &  il  ajou(U  que  l'on  dit  aufli  Bdrret  eh 
^    Languedoc ,  à  caufe  que  ce  bonnet  eft  barré  dé 
V  padonens.  M.  Ménage  fiatit>enit  cet  mots  de  À^- 
reftd^  dimmuûf  dç  Bimu\  qui  a  eftè  employé  par 
'   les  Latins  pour  une  efpece  de  chapeau* 
BARRIERE.  f.f.  On  appelle iUfrJ#r«/, en  ter. 
J    mes  de  Fortification  ^  De  gros  pieux  hanci  environ 
de  ouacre  pieds  ^  8c  plântex  à  hoir  00  dix  pieds  l'un 
/  de  l'autre.  Ils  font  percex  par  let  bouts  )  ce  qui 
donne  lieu  de  £ure  courir  par  cet  troits  une  grcffle 
tràverie  qui  lèa  à  arrefter  ceux  qui  YOtl^roieni  en- 
trer arec  promptitude.  On  met  cet  Barricrçt  apx 
premiecet  avMQM  d^ime  Place ,  aux  Effdaïud^  aux 


t, 


'>,•' 


termes  de  mer.  Ainfi  on  dit  B^s fond ^  pour  dire, 
0n  fond  où  il  y  a  peu  d  eau ,  &  où  la  crainte  qu'on 
a  ii'écheh^  «  obrige  à  pren<ire  des  Pilotes  du  pay^, 
|>our  eftre  j;uicé.  -,  ;  •  * 

On  apjpetle  Béu.hri^  Le  cofté  eauche  du  Navil  !\ 
fc ,  c'eft-à  d^^  celuy  qu'on-  a  a  fâ  eauche  lort 

au'on  eft  à  liTpouppr ,  &  ^ù'on  regarde  la  proue,    v 
eft  oppofiè  à  S  tribçrd ,  qui  en  eft  le  cofté  droit    ê 
On  dit  Béu-k^rd  têut ,  Qoand  on  veut  ordonner 
au  l'imoônier  de  poufter  toute  la  barre  du  gouver« 

fiail  a  gauche,:.,.  •:■.   '...-i^.   ''^  :-^^\^::^.^:^'--u •  :„Vv;,  •'■ 

^   FaiffAude  pju^hêrd^  Eft  une  iGalere,  cki*  tout 
autre  baftiment  qui  n*a  qu'un  pont ,  qui  va  à  Toilet  ^ 
&  à  rames  ,  &  dont  le  bordaee  eft  bas.  ^ 

On  appellç  Bafa  if  pila  ^  La  VJ^^  voile  ic'  la    : 
ledemilaine.        "  •!    ;.  .l'^P^ •■•■■/.■  .  .» 
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•    En  termrs  de  mer,  les  parties  du  Vaiftean  ^ùi  ,. 
font  au  difTûus,  s'appellent  Les  bdâ.       -     -A»    t     I^ 
,    Oh  dit  Meurt  tdi  le  fétvW.999  pour  dire  ,-  Abaiftêr  / 
Je  pavillon  pourlaluer  uh  Vaifteau  plus  puiftànt^^  ou 

pour  lè cenarek  ■   ^-Irvi-;.  ::.^"::  •;• . -f  - '^ ■'m^: ^l. i-.- a-  ■ .'   ^ 

On  dit  encore  iîir  mer ,  Ibcnffer  nn  Im  de  fiye  ^ 
•oour  dire ,  Mettre  quelqu'un  dans  dès  menptet  qui 
ibnt  aaaChéct  à  une  barre  de  fer ,  pour  le  pui^  de 
quftque faute comcnife»^    %         :;      )•    '  /•      riF 
;    On  appelle  en  termes  de  Médecine ,  triif#  ven^  r- 
p^i ,  Ce  qui  eft  au  deftbut  de  la  poitrine  jiilqu^aux 

aIiÔc8.,,v;^^L;■i.^.•^"-^%:-••■■^  ./-■•.•., -h-^-      •  """% 

En  termes  de  Fauconnerie  y  t^/i  ^fiâê^  iéu  eft  un 
oi(êan  maigre&  déchanté  |  fie  on  dit  en  ternies  de 
Chafiè,  qu  t^irrfrfj  mû  hm ,  pour  dire^.que  So|i 
bais  eft  tombé.  On  dit  Bsu  vUr  ou  hévê^r  s  tir$ 
if  aile ,  En  parlant  de  la  perdrix  ou  d*autreA>i(êaux 
qui  n*ont  pas  le  vol  l^jMKain*  -'  ;\ 

En  tennet  de  Guerre ,  on  appelle  PUee  hdfe^  La 
cal^mate  ou  le  ftanc  retiré  qui  fen  à  défimdre  Te 
foftî.  On  appelle  B^fi  enceime^  Une  largeur  de 
deux  à  trois  toil^  de  terrain  ,  priles  (ur  le  rez  de  ^ 
chauffie ^autour  du  pied  da  rempart ,  dil  cofté  dé 
la  caœmgne.  C'eft  ce  i|u'oo  appelle  anfrement 
Fdmfe  Itdye ,  dont  Tufàge  eft  de  défendre  le  foffi^« 
Elle  eft  feparée  de  labecme  ic  du  bord  du  kttk  par 
on  parapet  dont  eue  eft  cocnreite. 
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benii.Liinet,'Acc.OncnnDetaiifiaiix  paft^esdet   BAS  BO  ROES<^Cm.t>niiedrMarine4  Ônapu 
/bommet  de  pied  &  de  cbetaL  U  y  en  a  qui  tour- 
*  nent  fiir  on  pif  ot. 


peUe  ainfi  la  paciie  de  tIBqnipage  qai  dok  £we  le 
quart  dt  Baii4oçd. 
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kARRiT.f.m/.Oydel'ElefliaDt.  M^dej^în-   B  A  S  QU  LE.  C  ^.  l^fadune  qui  fat  à  dtven  u(âget. 


.^•. 


.y 


.< 


■kii-. 


court  dans  (bn  Parfait  Chattèor^  l^ppale  Édrfi  , 
%     àcditquc  c'cjft  aaffilecr7dnRlÛD0cqt6t.(!!eitiot 
*  tient  pent^ftre  de  ce  qu'il  y  a  dct  AoMitt  Latins 
qoi  ont  appelle  l'EIepliant  JUnm^ 
S^RROl£MENT.r.m.T^riwdePiaD^ 
?eut  dire.  Un  ddày  de  procédait.  i    - 

||ARROTS.f.m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  ^  fafcnt  à  fo^ftenir  let  Mm  d*aa  Taitfcàn» 
^  ^  le  tQifcrfait  dW  flguic  à  fiM 


*}'•  '•^'flp' 


11  y;<p^  MUT  le  moyen  de(qiiellct  on  dre  de  l'eau. 
Ce  iboÊiet  pièces  de  boit  looften^^  le  milieu^ 
00  amcment»  iucjmfil^eo  qui  demeure  fienne. 
Ëfi pc6iit fur  roniUi finition  fiût baudet  l'astre; 
ce4n  ^  élavft  l'eag.  On  appelle  auffi  JUiHii///^ 
Une  e%ece de  lerrart è  (texn^à  caole ^jàïè%  U 

bai^Qt  0c  (ê  haaftctt. 
Oo  aipHle  j^^hdf  ir  awidûi  4  tMf  ^  I^ 

bott  q|iu  abat  le  bcio  d'oR  iBOiiliQ  ^  6c  qpi  (m 
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%    ^         B  AS 

fdirr.  On  a^pdle  encore  ^4^» 
,    pectce  plaque  de  ftr  qui  haoflc 
çoflfijpcoirf  des  MarduÂds,  &  pai 
bcî  Tarecnt  do'ilt  rr  çotTcnc. 
P  A  S  E.  (T  £  Ce  qui  (m  comme  de  premier  fondc«« 
^  '    fiiem  hors  le.rcz  de  chaufRc ,  pour  fouftenir  coûte 
*  >4   ibfie  de  corps  ou  d'édifice.  . 
I ..  1    Éaxermes  d'A'ch.ccâure  on  appelie  L^  tafi  Je 
J  ;  il  cêtêwme ,  La  Mrtie  qai  eft  an  Ndcffbus  du  fnft ,  & 
V,    oui  pofc  furie  Picdeftal  ouZocle  ,  quand  il  yen  a. 
H>    -  Les  Geomtrres  donnent  le  nonyie  Bafe  au  cofté 
,  4do  criande  oui  eft  oppoft  à  l'angle  droit.  C'e(^  en 
,:.^    gênerai  Te  plus  long  cofté  do  triangle. 

Quelques-uns  appellent  B4ifi^  en  termes  de  Fortî- 
:  * /ficac<on  ,  Le  cofté  extérieur  du  Polygone  »  c'eft-à« 
*     dire ,  Ci  ligne  imaginaire  qui  part  de  langie  flanqué 
V  ^d'un  Baftion  »  à  ccluy  qui  luy  eft  oppoft« 
BASIL  AlRE.ad^  Les  MedecinsappellentC^^É^ 
ksfiUirt^  La  ^landule  qui  (m  i  £uÉe  coulct  dans  les 
narines  la  jntuite  dont  le  terreau  (e  décharge.  , 
B  A  S  I  LE.  (.  nK  L'Ordre  Religieux  appelle  de  fmnt 
:  tàfiU  ,eft  le^lus  ancien  de  tous.  Il  a  tiré  Ton  nom 
^eS.  Bafile  (umommé  le  Grand,  qui  après  avoir 
£iit  Tes  études  k  Ath^ics  vers  l'an  $45.  alla  y ifiter 
le$  Moines  d'Egypte  »  de  Syrie  de  de  Palcftine ,  &  (e 
rerira  enfuit  e  ^s  les  deicru  de  Pont  »  qû  il  étri<» 
>it  lès  adinirajblci  Règles  de  h  Vie  Monafti^u^ 
.  furent  (uiries  par  ces  fameux  Solitaires ,  avec 
quels  il  avoir  yc(ai  depuis  l'an  jfy.iufqu'en  361.' 
'DéDuis  ,)a  mort  d'Eufebe  eftant  arriver,il  fut  c\\oï&  . 
malgré  luv  pour  (on  fuccêdètsr  dans  le  goo^ne- 
ment  à^  r Ealife  de  Cefarée  en  Cappodocr.  L'Or-  § 
dre  de  SlJINaule  a  efté  tres-flori&nt  dans  l*Orient  ^ 
te  encore  aujourdluiy  prefque  roussies  Rélirieux 
qui  y  (bnt,en  {uirent  la  Règle.  Il  pafla  en  Occident 
v<rs  l'aa  1057;  &  fut  reformé  en  1^6%  par  le  Pape 
JGregoirè  X I  ^L  qui  mit  les  Religiçux  dltalie,  d'Ef- 
pagne  & dc^icilc  fous  une  mefîne  Congrégation. . 
A  S I LI C  f  m.  Serpent. que  l'on  dit  qui  tue  par 
^ les  regard».  Les  Anaciis  font  parugez  là  deflù^  ' 
Ixs  uns  ont  écrit  qu'il  fâifoit  mourir  tous  les  àni« 
maux  par  fon  fifflemc^iit  ;  &  d'autres ,  que  c'eftpit 
'par  fon  haleine  00  par  fk  morfùrè.  11  y  en  a  qui  ' 
|>retctidênt  qu'il  foit  entendre  de  i'^^pt  d'un  vieux 
coq.  Cette  diverfité  d'opinions  fait  dire  à  Matthio* 
le  9  qu'il  croit  que  tout  ce  que  les  Aocevrs  en  ont 
poUié  eft  fabuleux.  Il  rapporte  le  fêntiment  de  Ga^ 
lien ,  (elbn  lequel  le  Bamic  ef 


,% 


^x 


garâijid.  S 
iilic  font 


i. 


^f afjftrattts  »  les  morfures  dû  Ba^  ^ 
,   1^  jaune  comme  de  l'cr  fin  I  &' 
potir  y  régoediçT ,  il  faut  preildre  une  dragme  de 
Cmftêritm ,  avec  ^  vin  ou  du  )us  de  pavoc.^ 

Bsp\c.  Sorte  de  plamç  odoriférante  qui  eft  fort 
connue»  hc  qu'on  appelle  Ocjmmm  ,  du  Çret  mV^ 
Qui  ift  prompt  »  vme »  legct  \  à  caufe  qiie  dés  Ic^ 
rroifiéme  kmr  qu'eUea  efté  têniée,  &  mefme  qoeL 
quefois  pluftoft,  elle  commence  à  fbrrir  de  te^re. 
Son  agreabtç  odeur  lùy  a  £ui  donner  le  nonidc  Em^ 
fl'unm  y  du  mot  Grec  fimmMyt ,  Roy  ,  comme  qui 
tiiroft ,  Digne  de  lamaifon  des  Rois.  Cette  odeur, 
qui  approdie  4c  celle  du  citron ,  la  fait  aufli  ap^ 

Y^Wct  0$jmmm  ^^''''^jx^9^  q^'l  7  ^^  ^i^  qui 
prétendent  qu'onj^^pj^rlkaîm^  ce  qu'elle  rieot 
i^J'odeur delarl^eiifl^^^ que  les  Latins  nomment. 
ChrMg9^  Û;>y  a,  quatre  fones'  de  BalUic  »  trois  do- 
meftiquei^  6c  Un  iàuvage  ^  dit  jIcmMi  ,  qui  \  fclon 
Diofcoride^  a  (es  brandies  menues,  dures  &  feclies« 
Plîne  prdend  que  cçttc  dernière  plante  diffère  du 
Badlic,  en  ce  que  fes  branches  &  fês  fciiilles  font 
velues  ;  ce  qui  n'eft  point  dans  les  autres.  Des 
trois  qui  fpnt  domeftiques ,  if  y  en  a  lin  qui  a  le^ 
feiiilles  plus  perités  que  les  deux  ancres  y  Se  qu'oir 
appelle  par  cette  railbn  BafiHcMm  minms,  Qeux  qui 
ont  les  tcUilies  Urges ,  montent  jufqii'it  la  hauteur 
d'une  coudée.  Ils  ont  beaucoup  de  branches  fort 
déliées ,  6c  leurs  feiiilles  rcflèmblenti.  celles  de  la- 
Mercuriale  ^  quoique  plus  petites.  L^urs^eurs  font 
blanches ,  tirant  quelqc^fois  fur  le  viblcc  La  grai- 
ne en  eft  noire  &  fort  petite.  L'ufage  de  cette  plan- 
te eft  de  difliper  les  vent$,dc  crovoquer  les  uitnes,& 
Id'adoocir latriftedè des atrabftaires.  Quelques-ui>s 
tiennent  qu'il  eft  dangereux  d'en  prendre  intérieu- 
rement; &  prc tendent  qu'abondant  ea  humidité 
excrementtulê\y  elle  e(i  nuifiUe  à  l'eftomac  4c*aux 
ux,  &  peut  rendre  foos<feux  oui  en  uiènr. 
On  àppelloit  autrefois  Béifitic ,  en  termes  de- 
Guerre  »  Une  e^ced(;  canon  b^ucoUp  pltis^gros 
Î|ue  les  autres^  que  quflquies  uns  ont  nommé  Ihu^ 
la  cêmUvrinêt.  Qt  canon  porroit  jufqu'à  cent  fbir 
xante  livres  détaille.  ^ 

A  S  I  L  iCUM.f.  m.  On  euent  Royal  qui  fçrt 
dans  b  Pharmacie  àVonfcJicKT  les  playet.  On  l'ap:^* 
pdle  auffi  7Vf r^^if^criMcaiiv ,  c'eft-À-dire ,  onguent 
con^fé  de  quatre  medicamens ,  qui  fbti^  la  poix; 
la  refine  ^  l'huile  6c  la  cire.  Ce  mot  vient  de  <^.'- 
Miir ,  Royfy  à  qmfe  de  Ql  vertu. 
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iait  apjpeller  le  Roy  desSerpegts.  Plme,Vjpi;^ 

avoir  du  qu'anprét  dé  la  fontaine  N^nenEinio. 

)pK  »  a  y  a  im  kqKnl  appelle  Ciralf^^ 

fit  »  ayant  la  tefte  peâmte  ^  en  forte  qu'il  eft  <^blM(^ 

4e  la  porter  toâjocvt  contfe  tctit  »  afoofte  q|a'il  hue 

iDoonr toQS ceux  qui  fe  règairffent^enqaoytdit^ 

il  a  la  propriété  ds  Bafilic^  Si  on  l'en  Tënt  aotre^ 

te  (èrpenc  Mîft  en  Cyreoe^  laé^  fiticmnt  de  don* 

K  àofiigB^  te  mfÊMm\AttB^  miette 

Ibrme  de  éitdette.  fl  mtten  fnite  les  4 

par  fou  fiftcrornr ,  ar  iietampe  point 

Cft  dUànc  des  plis  »  mais  îl  s'âeve  de  br  moit^  Ai 

coipi  te  mitfcbe  ^it»  Il  fiutjMorir  toutes  bt  pin- 

cespar  oèilMlê.mm  fcafauMM en  les  toochmiL 


marquées  de  ta.    BASILI  QJJE.  f.  f. Ceftoit  autrefc 


^,? 


fîmptemeni  une  grande  Salie.  .Depuis, 
on  a  appelle  asnfi  non  feulement  lès  Salles  o4  la 
}uftice  eftoit  tendue  parles  Souverains  ,  mais  Ics^ 
Temples  te  les  Eglifes.  Ces  Salles , qui  avdiemefté 
Eûtes  d'abord  pour  la  magnifièe^ice  des  palais ,  6c 
dans  lefqQelki  on  a  depuis  renào  la  piftice,  avofent 
deux  rii^  de  adomaes ,  oui  fiufbient  comme  iHie 
grande  nef  an  mil]eu,&dettx,atfes  à  cofté.  fi  y 
«▼oit  des  ^deriet  (or  ces  aileté  '->M  :--  :  :*' y-::i^\-^y/'- 
Les  Med^pdas  nomment  Béfiapa  y  Ùhe  Tei« 
sé  ^  Miifinr^  rameaa  axUlaire  va  ait  mU 
lieu  dt^  plydu  coude.  Elle  a  deux^  rameaux,  dont 
ks  foiKQiis*  s'étendent  jufqoet  ion  doigts  de  la 
main.  Gesamfttx  dc|cciwleut/on  lelông  dugrand 
Mdle.&£u]cn  lelofl&duperit  fbdle.    ^ 
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mÉH  pack  vapeor  de  Ion  haleine  qnî  farafle  lea  B  A  SME  £  im  V^mot.  Baume,  /r: 
Iiefbci  «c  rompt  Ici  pîcnti4  Les  Bdeôea  fiwt  les  y^  ;  ^     Dmik  ^  tmiieMmJèmtfMi  h/mê^M' 
enoemsetAi  liitic^jkelki  YéwÊÊ^fÊtlfW  BMCCKBi^CfCômmonàttédesOercsd 
•énv^kei^'cttca  pcitvcnf  entres  dans  te  taiiîe« 
fe.  Mâithiole  raconte  plifiain^  «nues  choies  éi 
iafflic»  ^uTil  témoigne  me,  pit  ooieei  te  quand 

fSatj^ ,  il  en  parleiut;  le 
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lemenCiée  Flttit^^  qn  a  poor  armes  trois  énàtôircs 
4for^  champ  dyar.  Obi  étnUîflêmett  d|k  fort 

pfivilcus»  U|pi  éti  prioct* 
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*  Uar  Jiapl»"^*  l-^  Jugemcns  qu'ils  rendent  ne 
laiircivt  Ws  dVftrc  fouvrrainsy  &  on  les  appelle 
Andh.hl  y  4  un  Trcforier,  un  Chancelier,  des 
Avi>i\\uL  Se  d  autres  Officiwj.  M  Ménage  du 
oue  ftiloche  vient  de  B'tfili€âi8c  que  let  feafo. 
chk-ns  l'appellent  BifilîcMm.  D'autres  prétendent 
qu  il  viei]|c  du  verbe  GtccCm(ê'^9 .  qui  fignifie  Par- 


B  AS 


•   ? 


t- 
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rin ,  eftant  molle  ,  ronde  6c  odoimnte.  t^and  elle 
eft  feche  ,  elle  fe  rompt ,  &  a  au  d^ésànî  un  noyau 
fembUble  au  gram  de  froment.  Galiendii  que  la 
tfaflTille  a  un  gouft  un  peu  falé  &  amer ,  te  une  ver« 
tuVlcflicacive  Ac  afafterhve.  On  l'appelle  aucremenc 
Crgfif  murint ,  ouftmàit  marin ,  de  en  Latin  Criihm 
mum  ou  CrithsmHm. 
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^ï  d'uncl  maniae  goguenarde,  ic  qui  eft  formé  de    BAS  S  I  N.  C  m.^fpia  it  grmUplâi  rêui  in  êvâle. 
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C«^#tf ,  qui  veut  dire  itmpletnent  Parler.  Il  eft  cer«- 
tam  que  ^yxoj  qu'uti  an  accorde  beaucoup  de  pri-» 
vdeges  a 
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iix.Qercs*de  la  Dafochc,  cena  efté  que 
donner  de  l'émulatioa,  le  que  ce  qui  ie 
pallc  entil'cux  eft  un  ycu  d'efprit ,  qui  en  les  exer- 
çant agréablement ,  contribue  à  le»  rendre  capa- 
bles d'utvp  profcfllon  plus  fcrieuTe.  Let  Officiers  de 
cette  Jarjfdiâioh  ont  foin  de  Eure  planter  le  May 
.     du  Palai$.  r  i 

B  A  S  QJJ  E  r.  f.  Terme  d'Architefture.  Pièce  de 
plomb  qui  eft  au  droit  des  arceftieres  &  fous  les 
épies  ou  amortiilèmens,  appellée^ainfi  ^  à  cauie 
qu'elle  çft  coupée  fo  /orme  d'une  biiique  de  ppur*. 
point.  ■.  ^  ■  "  ■  -I    .-  -  ■  '    '   '■■■  .\^ 

BASQjJINE.f.f.  Vieux  mot.  Sorte  de  robe  fort 
ample  ,  oui  par  le  moyen  d'un  cercle  fe  cenoit  ou« 

verte  ficctenducV 
WASQUINER.v  a.  Vieux  mot.  Enfprceltt,  d 

Qxtt  i04^vuV«r, qui  veut  dire  la  meûne  chofe.  j 
B  AS-RELIEF.f.  m.  Ijerme  de  Sculpture.  Ouvrage 
où  tes  6^ures  ne  paroi({èn^>pas  entières  ;  cftanc  af  • 
tachées  a  un  fonde  où  elles  ne  fortent  qu'en  partie. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  aufli  BMjff^înillis.  Ces  ibrtes 
*  d'ouvrages  furent  inveritex  par  les  Anciens  poiir 
fréprefenter  desl^ftoires,  te  faire  conune  des  cà^ 
bleaux,  donc  ils  puilenc  orner  les  théâtres  ,  les 
arcs  dctrionr.phe  &  leurs  autres  ediâces.  M,  Fe|i- 
bien  dit  qu'il  y  a  des  bas-reliefs ^  dans  lefquels  les 
figures  qui  font  fur  \t  devant,  paroiflènt  prefque 
de  relief  ;  que  dans  les  autres  elles  ne  font  quen 
demy-boflcV&  d'un  relief  beaucoup  moindre ,  '& 
que  dans  ^a  troifiéme  eipece  elfes  (ont  encore  bien 
moins  élevées ,  &  ont  peu  de  relief,  à  la  manière 
des  Vafes ,  des  Camaïeux,  des  Médailles  te  dei  pie«^ 
ces  de  monnoy<*.       "    ,  | 

B  A  S  S  E»f.  f.  Pente  douce  d'une  petite éminence  par 
où  Ton  fait  defcendre  plufteurs  fois  un  cheval^ ,  en 
le  menant  au  petic  galop  ,  a&n  de  lay  apprendre  à 
plier  les  hanches .  te  à  tormer  (bo  arreft  avec  les 
aides  du  gras  des  jambes  ,  du  fouftien  de  la  bride  6C 
du  cavecon.  On  l'appelle  auaremenc  Cééde. 
BAS  SExTEf.  f.  Sorte  dè^  de  cartes  quia  efté 
^'^t  commun  en  France  depuis  quelque cemps ,  te 
qui  nom  eft  venu  de  Veniie.  On  le  jonc  avec  un 
)eo  emiec  de  cartes  que  cienc  celity  qkii  a  le  fond 
de  rargent  pour  payer  cous  cet»  qin  gagnent  »  te 
,  ^'onMpelle  £4iifai#r.  Chaque  |otteor  prend  une 
citte  /(ur  laquelle  il  couche  ce  qu'il  veut.  LeBan^ 


% 


A  c  A  D.  F  a.  Les  Chapeliers appellffit  B4ffin  ^  Une 

'    plaque  de  cuivre  ou  de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
fabriquer  un  chapeau  \  ce  qui  leur  fait  dire  ,  M^ttn 

.  un  châtiAu  fmr  U  kaffm ,  quand  ils  le  fabriquent ,  ou 
qu'ils  le  rc:mectenc  en  forme; 

Os  appelle  Baffin  4$  Ifdléince,  IJn  cuivre  façon-   * 
né  en  folrine  de  plat  creux  te  (ans  bord  ,  attaché 
avec  dos  cordes ,  dont  on  fe  fert  pour  pefer. 

On  appelle  B^jfindâns  les  AtteUers,  Un  lieii 
qu'on  prépare  pour  y  étemdie  la  chaux .  pour  y 
faire  du  mortier.-. 

Bé/fin  fe  dit  aufli  des  lieux  qu'on  prépare  dahs 
les  jardins  pour  y  recevoir  les  eaux  des  lources  te 
des  fontaines  jalliilàntes»  U  fe  dit  de  mefme  d'un 
grand  Refirrvoir  d'eaux  que  Tonamafte  pour  nour- 
rir des  canaux  te  des  éclul(es.t ; 

On  appelle  encore  B^ffirt ,  Le  lieu  où  (ont  les 
Vaiffeaux  dans  les  Ports  de  mér  -,  te  il  fe  dit  mefme 
d'un  petit  Port  particulier  pratiqué  dans  un  plus 
grand ,  où  Ton  radoube  les  Va  (leaux.  ' 

Béi/pn  Se  dit  aufti  de  pluâeurs  cho(è$  en  termes 

.  d'Anatomie  ^  fçavoir  de  la  capacté  que  forment 

l'os  anonyme  te  l'os  (àcré,  &  qui  contient  la  vctiie, 

:  .  la  matrice  &:  les  intefti.is  ;de  la  Glande  pituitaire 
qui  fe  trouve  dans  le  cerveau  fous  le  troidcne  ven-  ^ 
tricnle ,  &  qui  recevant  les  (ùpcrfluitez  du  cerveau^ 
les  fait  diftiller  dans  le  palais;  te  enfin  d'une  (ccon- 
de  cavité  qui  eft  dans  l'oreille ,  derrière  la  mem« 
l^rane  qu'on  appelle  le  Tambout. 

B  A  SS  1  N  E«  f.  f^.  4a(fin  large  te  profond  dont  les 

Xhymiftes  te  les  Apothicaires  fe  feevent, fie  qu'ils 

mettent  fiir  des  fourneaux  pour  faire  d.-s  infunons, 

tics  décodions  ^te  autres  opérations  qui  les  regar^ 

'"  dent.  .•.■■■■,  V. 

BASSINET,  r.m  Petite  fleur  iauf^e  qui  croift  dans   . 
les  prez  en  abondance.  On  cultive  aiuli  cette  fleiir^ 
teonVsippcllçBétciniiélênhUS 
.  On  appelloit  autrefois  Bétffimt^  One  manière  de 
chapeau  de  firr  ^  ou  habillement  de  tefte  ^  que  por^ 
toient  les  gens  de  guerre  $  ce  qm  faifoit  dire  qu'il 

#  y  avoit  on  td  nombre  de  Bj^Jfinets  d4|ns  une  aimée, 

;   pour  djTd  qu'il  y  avoit  on  tel  nombre  de  gens 

"On  donne  au(S  le  nom  de  Baffinet  à  la  partie  (îi- 
perieure  d'un  chandelict  d'Eglifè ,  fur  laquelle  tom* 

..'  •  bêla  dre."-'  ■■■  -  :^:v^.   .  -^^  ^^     ;  •  -V  ■.'•  ■--■;■■■':./■■  i'-'.^ 
Béiffimii j^en  tamtt  de  Medmoe» eft Unepetite 
cavité^  te  trouve  au  miliift  du  rein.  '^ 


quier  en  tiré  ikux  à  la  fois.  Quand  ces  deux  cartes   B  AS^  OR  (^  m«  Inftnamenttle  Mtt(iqoe  k  vent  te  à 


i-ï' 


f    le  trouvmt  pareilles  à  l'une  de  celles  des  antres 
)ottews ,  la  picmiaw  k  fiiit  gsfl^ ,  k  iecioode  le 
(■   fait  per^  *é.  -^7  ^^  ■^-  ■■  -  ^.  B.  '  rt^  '•  ^-  -  -.-^^..v 
1)  A  S  $  I E  R-ïl  n^  Vieux  mot  Piyilk 

BAS5ILLE.  £  £ Hcrfie kandMe  ft  teHiUiif d« 


?.».:>•  -^ 


•^    /•-'■        ■'■    ,\-    .'' 


anches  «  qui  (ê  bhiiren  deoï  parties  pour  eftre  por- 
iké  pfm  commoden^nic*  Sa  patte  a  n^^ 

ces  de  dûmctrey  Â  on  bouche  ks  ttom  qui  (ont 
M  nombre  d^otae^  avec  des.bocies  Be  desdefs» 
^çonÊÊÊmoi  amfes  grandes  flûtes.  U  eft  appelle ^4/: 
j^^  àcMit  qo'il  (m  de baflè  an conceru de  tàxu 
fièiieâcie  luauboiiu 


t^  :,*^j&^-V' 


tous coftcx , hante 4'wie paaàét ,8c oni croift  dân»  B  AST AGE.  f.m.  Droit  oœ  fKçoitwnt  ^odqaet 

Ici  Ueax  pimnoc  Ac  |mfiiin»fc  Diotoondeqai  en      %àpm»ÛK\»àmimit  baft.  ,  ^. 

ïMe«ia^.aieilfteqw6>MiittMfiMit  hiMaàntêC  h ASfJl^D,fja. tome itM»tine,'Corâ€fâfktk 

crilàtéapomfmtqpajepej^ïOR»    r  màfêÊétà mt »l&nàtt§i  àebifiân8f&ta.gaci, 
U|fe»v^'^  kiir  gofft  eft  taK.  EUe  '  ï^ttgftàH  MMtte  firte  ànaft  prêche  U  «iergne^  r 

«e^  Aw  giolèk  oboMtte  h  Ain.  S»  ioir  eft  -i'Û  IrStifte  OifiMMi  ckn<k  4eus  Âîecs, 
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%AST  A^T)l.f.f.  La  plus  grande  des  voiles  d'u- 
ne Galère.  Comme  de  vent  Trais  les  voiles  ordi- 
naires rufifent/on  ne poice la Baft^rdeque  quand' 
il  y  a  peu  de  vënr.  ^ 

Baftétréli  Se  dit  auflî  d'une  efpece  de  canon  de 
moyenne  grandeur ,  &:  que  l'on  crailne  plus  ai(i- 

'ment  que  Ici  autres.  C'eft  pour  cela  qu'on  la  place 

'  fur  les  avenues ,  pour  incommoder  l'enrlemy  dans 
fon  pallàge.  Elle  eft  encore  propre  pour  cCkre  char- 
gée a  cartouche,  &  tirée  en  plate  campagne  dans 
le  combat.  On  s'en  peut  auflî  fervir  pour  démonter 
les  batteries  des  aflîeeez ,  en  luv  drelTant  une  pla» 
tc-forme  proche  de  uContreicarpe.     * 

B  A  ST  AR  D  I  ER  E.  f.  I.  Terme  dejardinier.  Plant 

^  d*arbres  tout  gremi,  qu'on  élevé  dans  des  Pépi- 
nières »  d'od  or},  les  déplante  pour  les  mmre  ea^ 
efpalier. 

B  A  S  T  E.  f.  m.  Terme  <îu  jeu  de  l'Hombr^.  Ceft  l'as 
de  trèfle, qui  eft  Tune  des  trois  cartes  qu'on  appelle 
Maudors ,  6c  la  plus  haute  des  triomphes  après 
TEfpadille  &  la  Manille,  en  quelque  couleur  qu'on 

.    joUe.  -    /       # 

B  A  S  T I D  E.  f  f.  Ce  mot  a  fignifié  autrefois  AfdL 

.  fin  1^  il  n'cft  plus  en  uiàge  qu'en  Provence  &  dans 

les  Pays  voifms,  oïl  on  s'eq  fat  pour  dire ,  Vne 

mai  fon  de  pUifance.  Tout  eft  plein  de  baftides  auprès 

de  Marfcillr.      .  * 

B  AS  T I L  L  h\  { i:  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 

f>ieces  qui  ont  des  créneaux  renverrez  qdrregardcnt 
a  pointe  de  Vccui  D'arfeni,  k  trois  lojéinges  ctéiz^kr^ 
éêt  ckffcoHfn  J'crjh4ftiflé  Je  trois  pièces.  On  difoit 
SLUiictOïs  Béifionffi  Se  BéititU. 
V  r  Qstf  monlf  ejloit  tien  kétilliz.  *" 

A  S  t  I N  Ç  U  E.  t  f.  Terme  de  Marine.  VS  ,  fc 

f  prononce.  Bande  d  etofe  ou  de  toile  qu'on  lend  le 
ong  du  plat  bord  des' Vaillcaux  de  guerre  ,  &  qui 
eft  iouftenuc  par  des  pièces  de  bois  mifes  debout^ 
que  l'on  appelle  PcntilUs ,  afin  de  cacher  ce  qui  fe 

Îaftè  (ur  le  pont  pendant  le  combat.  On  dit  auflî 
^P^Pl^^^*  ^'eft  la  mffme  chofe  que  Pavois.       . 
BAS  T I  O  N.  f.  m.  US  fe  prononce.  Groftè  malTe  #V  ftre  de  leur  Chapelle  &  de  leur  Confrairie.  Il  pre-> 


^ 


V     15  Mi  '  B  A  t  Vpi    • 

tient  la  girouette  ;  8c  te  tdfion  Je  flâme  eft  uh  ba^. 
"  ton  qui  n^e^ft  long  qu'autant  que  la  flame  eft  hirge 
'   par  le  haut.  Ceft  ce  bafton  qui  la  tient  au  haut  du 
maft;  On  appelle  Baftons  jér^del ,  Certains  baftons     ^ 
où  l'on  atucheles  pans  ,  c'eft-â-dire,  les.  bouchon^ 
d'étoupe ,  dont  fc  fe«  le  calfauur  à  c oudroiuHT   " 
:   le  Vaifeau.    V  \      /  -'.  1 

Bd/mi  Jejécot.  Terme  de  Géométrie.  Inftrumeiir 
composé  de  deux   règles  divifées  cii  deux  parties 
égales  qui  fe  coupent  à  angles  droits ,  &  qui  foke 
^'•mobiles  dans  une  charnière  qui  les  tient  £pnnes. 
On  s'en  un  à  prendre  les  h^iureurs  ou  Ic^  diihn« 
ces  par  les  angles  ^icily  a  des  pmnulfTaax  extte. 
^mit^z,  pour  faire  les  oDfervatious^ftes.  On  don» 
.   ne  ce  mefine  nom  à  l'Arbaleftc  ou  Arbalcilnllc 
^  donf  ou  (è  fcrt  fiir  mer  pour  trbuvcr  la  Kautt  ur  du, 
Soleil  Se  des  autres  Aftrcs  fur  l'horjfon. 

On  appellé^  B^yîan  i  fÂnds, \J ne  ms^icrc  de  grand 
fufeau  dont  fe  Icrvent  Tes  Gantierif  pour^cnfornicc 
les  gands  quands  ils  font  fai|$.«    .  /  ^  * 

On  appelle  fiaftons  rompus  ^  Ceitaiifts  pièces  de 
'compartimens  dans  des  vitres  Se  autres  ouvrages; 
comme  aufli.  Une  manière  de  tapiflenc  oii  l'on 
reprefente  plufieurs  baftons  qui  font  rompus  &  eii- 
trertieflez  les  uns  dans  les  autres. 
B  A  S  TO  N  N  t'E .  f.  f.  On  appelle  Bttflonnée  ^^^/^        .     ^ 
La  quantité  d'eau  qu'on  pu  fe  a  la  pompe  chaque  ^^ 
fois  qu'on  fait  joUir  la  briirbàUe.  ^-t*;;.  . 

B  A  S  T  O  N  N  L  R..  v.a.  Terme  de  Palais.  Marquer;     .  *      ' 

Suelqyes  lignes  d'un  aftc  ou  d'une  pièce  ,  en  titant  ' 
es  lignes  au  deflbus,  pour  ave  rt.r  que  ces  endroit^         •     ^ 
doivent  eftre  Icus ,  6c   qu'iU  contiennent  quvlquc        '.    * 
claufe  çlfentielle.  *  '  -  "" 

6ASTO  NNI E  R.  C  m.  Celuy  qui  a  >!tn  gardc'pen-; 
dant  quelque  temps  la  bafton  d'une  Confiainc  .  Sc  ^ 
qui  le  porte  ou  le  fuit  aux  Prôceflïons  1 

.    iî^j?<'/fm>r  eft  auflî,tn  termes  de  Palais,  un  ancieji     " 
-Avocat  ouerôn  choifit  tous  les  ans,  TelonM 'or- 
dre du  tableau,  poureltre  IcChvf  de^la  Çommu-  *^ 
nauté  des  Avocats  8c  dés  Procureurs.  Il  eft  le  mai- 
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de  terre,  revcftuc  quelquefois  de  pierre,  8c  qui 
cftant  ordinairen^ent  élevée  fur  un  angle  de  la  figu- 
re  ,  y  fornp  une  gorge ,  deux  flancs  &  deux  faces. 
On  appellç^  Baftiens  pleins  ou  filides  ^  Ceux  qui  ont 
leur  terrain  égal  à  la  hauteur  dû  rempan ,  (ans  au* 

5^  icun  eïpa^c  vurde  Vers  le  centre, &  haftions  vnides^ 
Ceux  qui  ont  un  rempart  8c  un  parapet  qui  règne 
ièulement  autour  de  leurs  flaiics  8c  de  leurs  faces  , 
laiflant  un  efpace  vuide  veîrs  lie  centra  ,  6c  un  ter* 
rain  (1  bas ,  que  s'il  arrive  ^u'on  emporte  le  rem« 
fan ,  on  ne  ^auroit  faire  de  retranchement  vers  ce 
centre,  qui  ne  fôit  fous  le  feu  des  Afliegei^s.  U  y 
a  aufld  un  baftj[on  plat  8c  un  baftion  coupé;  Le  bét^ 

;  fiion  pUt  eft  celuy  qu'on  axooftruit  fur  une  ligne 
droite  ^6clf  ba fiion  cotfi  eft  Cfrhiy  qui  ven  la  poin« 
ce  fait  tU).  angle  rentrant.  Ce  dej:nier  eft  aufli  nom- 
mé Bésfiions  tertéiille.  On  oaf0A^.  Demy  ^ baftion^ 
tJne  pièce  de  fortification  qm  ftji  àu'une  £ice  '  6c 
un  flanc.  k,  ^    t/^  <  > 

)B  A  S  T  O  N.  C  m.  Terme J*Architeébre.  Membre 
rond  que  Ton  appelle  au(fi  7#rr.  Il  (e  dit  d'un  gros 
anneau  ou  d^une  moulure  en  faillie^  qui  eft  on  br« 

.  nement  de  la  i)a{è  des  colomnes. 
-,  Bdfion.  Terme  de  Blaftm.  Tien  d'une  bande  mis 
dans  le  mefiné  (èns  que  Ce  met  la  innde.  On  ne 
rappelle  bafion  que  quand  il  eft  bn(iire« 

Bdfiom  ii  fétpillom  ou  ^Enfiiom^  bâfi^m  eU  gi-^ 
Têietto  ^  bésfioH  di  fléime.Tcnocs  &  iùcti  Bdfion  d» 

Civi/(#i9  eft  un  petit  maftereau  «li  (ma  arborer 
jPâvilioii.  Béfion  de  f}roketto  eft  un  autre  mafte^ 
ktao  tres-Dettt  »  où  eft  planc^  la  terge  4e  ftr  qui 


^  fide  au  fiegequ'ils>  tiennent  pour  rentretenenifnc^ 
de  la  difciplinc  du  Palais  &  des  Reglemèris ,  &: 
ç'eft  à  luy  qu'appartient  la  commiflion  des  Chartres 
des  Juges  inférieurs  qui  font  mterdits^  tant  que 
leur  interdiâion  dure.  ;  /•   .    .      m   *• 

B  A  S  TU  D  E.  f.  f.  VS  fe  otonohce.  Éfpece  de;  filcc 
dont  onfe  fcrt  pour  pefcher  dans  les  cftangs  faicz; 
il  encftfii^ic  mention  dans  l'Ordonnance.        :    . 
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B  A  T.  f.  m.  Ce  mot  n'efl  plus  en  uiage  que  dans  la: 
cuifine  du  Roy ,  piV  en  parfantd'un  poiifon  qui 
mérite  qu'pn  l'eftiiii^on  dit  qu'//  4  teint  de  pouceM 
entrât  mil  &  bét,  pour  dire ,  entre  la  queue  &  U 

^   teftc*    ,     . 

B  A  T  A I  L.  f«  m.  Lohgue  pièce  de  fer  fiiipendue  au 
milieu  d'une  cloche ,  contre  laquelle  elle  frappe ,  2c 
la  fisût  fonner»  quand  on  drç  la  corde  où  la  clocho 
eft  attachée^  On  dit  autrement  Bdttâmt  ^6c  CtXorx 
du  Caàge  ce  mot  vient  dé  BdtdUnm ,  t{ui  a  efté'  die 
dans  la  bafte  Latinité  pour  fignifier  cette  mrfine 

■',    pièce  de  ier  qpe  nous^  appelions  BéttétU.  ' 

BATAILLb;Bi.adj.  U  fe  dît  dans  le  Blafon  ea 
parlant  d\mieclQclie  dont  le  hatail  eft  d'un  autre 

^  email  que  la  cloche  n'eft.  Jféojàr  s  mm  €locbe  Jtur^ 
ge0$  béUsUtierde  fdbU. 

BAT  AIL  LIBRES.  Adj.  Vieux  nioc  VailU^r; 
bon  (ôldat.  On  a  dit  ajofli  BéUmlUrtmx  6i  bdtMiite^ 
renfimine  ^  ^poiu  dite  Vaillamment.      ^ 

B  AT  A  Y  O  LE  S.  f.  f.p.  Terne  4e  Marine.  Pitcet 

;  .  '  ^  M    ii         • 


.»» 


ni 


»■ 


«•     •       w 


# 


f 


i 


* 


'ift.:. 


n 


s 


t  \ 


•i'.    * 


•  tf 


■/i 


fM(/' 


■*■. 


'I 


W' 


^r^- 


«H. 


.*) 


■? 


s,t. 


■p, 


.  T''  • 


-,t 


TSV 


è> 


•.rï- 


t 


•  •» 


*     •* 


f 


(w 


?r 


B  A 


"1^  V 


■M- 


9 
f 


^* 


•^B 


"BAT 


."*% 


^iLirrccs  (Jr  bois,  hautes  de  .trois  pieds  >  fi^  qui  out  que  cette  partie  3e  la  fclle  qui  cft  «ujpurdliuy  ]dç 

,   inviron  quatre  pouces.  d'épailTeuf,  Ou  les  attache  bois /elloic  autrefois  de  liçge.    -           *    -     •      >- 

a  plonib  par  le  dedans  aux  bacalas  que  Ton  cloue  B  A  T  T  E'  E.  f.(.  Ce  que  lès  Relieurs  &  Marcbands 

lur  la  couverture  de  U  pouppe  du  Vaillèau.  Papetiers  battent  à  la  fois  de  papier,  ou  d'un  livre 

B  A  r  t  A,  U.  C  m.  Terme  de  Menuifene.  Bois  aflem-  en  blanc ,  fut  la  pierre  à  battre.  - 

b.c  pour  faire  le  corps  d'un  carroire ,  qu'on  prnit  BATTELEMENT.  f.m.  Extrémité  d*uiié  codi- 
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eniuitc"par  dedans  6c  par  dehors  de  cuir  &  d'ctofes. 
D  A  T  £  L  E',  El,  adi.  C  eft  lajnefmc  choft  que  Ba^ 

'^*/<  en  termes  de  Blafon.  ^ 

B  A  T  E  Û  L.  f.  m.  Partie  4u  harnois  des  beftes  à  fom. 

"K' ,  qui  leur  bat  fur  la  croupe. 
B  AT  R  A  C  H  1 T  E.  C  f.  Pierre  qui  fe  trouve  dans 
' les  grenouilles  ,  appelléc  ainfi  de  Ifmrait^i ,  mot 

Grec  qui  veut  dire  une  grenouille.   Les  Médecins 

difent  qu'elle  a  4a  force  de  refifter  au  venlh. 
^  B'A  TT  A  N  T.  f.m.  Ceft  la  mefme  chofe  que  Bà. 


verture  de  maifon  qui  tombe  dam  la  gPMtiere. 

BATTEMENT,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  du  tambour 
en  termes  de  guerre ,  &  il  y  a  plofieurs  fortes  de 
battement.  On  appelle  Batiement  du  yéft9n  rond, 
Celuy  qui  fe  fait  quand  les  deux  baftons  frappent 
l'un  iprés  l'autre^  fiattemint  dn  taftên  rtutp^,  quand 

*  chaque  main  frappe  deux  coups  tout  de  aiite^  BéU 
ument  dm  kafi§n  mejli ,  lorfque  chaque'  main  bat 

*  ,  tantoft  une  fois  &  untoft  deux;  &  Bdttemimt  d$  rt^ 
trdiii ,  ^uand  les  deux  ballons  battent  énfemble^ 
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idll  dans  une  cloche,  c'eft-à-dire ,  un  morceaa  de    B  A  T  T  E  R  lE.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Lieu  où  l'on 
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fer  gros  &  rond  par  le  bout  qui  bat  contre  la  clo- 
che pour  la  faire  fonner ,  6c  plus  délié  par  celuy 
d'en  haut ,  qui  eft  attaché  à  un  anneau  qu'on  ap- 
pelle La  heiure^  6c  qui  le  fient  fufpendu. 

Jï^fM/Tf ,  Se  dit  auui  d'un  morceau  de  fer  plat« 
qui  s'^Ieve  ou  qui  js'abaiflc  ,  félon  que  Ton  veut  ou- 
vrir ou  fermer  une  pone.  On  l'appelle  BMîum  d$ 

Bmant ,  Signifie  encore  le  volet  d'uii  comptoir 
de  Marchand  ou  de  Banquier ,  qui  fe  levé  &  qui 

sabairtc'.    *  '       . 

fl/ittéint  ed  la  partie  d'un  métier  de  Rubanier^^ 
où  il  y  a  dés  dents  d'aci^ ,  avec  quoy  on  travaille 
&  on  bat  le  veloaté.  ,  '  "^  * 

On  appelle  Batténs^^M  les  portes  ou  feneftres 
'  dé  menuiferie ,  Les  maiftrcllcs  pièces  d'aflemblagç 
des  codez  où  font  les  (errures.  **^  .' 

B  atteint ,  en  termes  de  mer,  veut  dire  ^  La  lon- 
gueur du  Pavillon  qui  voltige  en  l'air.  ' 
4IC  A  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  grolle  malTue  quarréc  ,  avec 
.  laquelle  les  Maçons  battent  les  gravois.  Ceft  auffi 
un  morceau  dé  bois  çn  façon  de  forme  dé  chapeau^ 
-entouré  d'un  lien  de  fer  avec  un  maric^je ,  dont  les 
.   Cimentiers  fe  fervent  pour  battre  les  cuilots  6c  les 
grex  ,  6c  en  faire  du  ciment. 

Batte  cft  auflî  un  terme  de  Potier ,  6c  (Igniiie 
/  -Une  manière  de  battoir  de  (a>t  .pouces  en  quarréc 
'       pour  battre  le  quarreau.      m 

Les  Tapiffiers  a^^lent  B4tte ,  Tes  baftons  ^a 
V     bout  defqvls  il  y  a  des  cordes,  &  dont  on  fe  fctt 
pour  battre  la  bourre.  Le  morçeautle  fer  plat  dont* 
le  fervofit  les  Vaniers  pour  frapper  fur  les  mane-* 
.    quins  &  fur  les  hottes  ^  eft  aufli  appelle  Batte.    ^ . 
Dans  le  battoir  avec  lequel  oh  joiie  à  la  paume, 
la  partie  qui  frappe  &  reçoit  la  balle  »  a  encore  le 
nom  dt  Batte.      ^        ^^  ^ 

Les  Bouchen  appellent  iattiJuimnf^  Un  baftoii 
'  V'  gros  6c  côxixt  avec  quoy  ilsWttent  les  bonifs  &  les 
.veaux  qu'ils  ont  tuez. 

On  appelle  Batte JtJ^eture  ,  Vn  bafton  rond ,  6ç 
long  environ  de  deux  pieds  6c  demy^  dont  le  boét 
eft  cnchafli  à  ime  manière  de  tranchoir^vec  quoy 
on  bat  la  crème  ^qù'à  ce  qu'elle  fe  forme  ea 
"beurre.       "     " .'  '•■• 

Batte^  oarmy  les  Blanchidèufei  de  Paris ,  (e  dit 
<i*un  petit  DancÀ  quatre  pieds  au^d  de  kriviei:e 
de  Seine  ^  for  quoy  elles  iàvpnneût  le  battent  leur 

Battes  fe  dit  des  ttatties d*mie  feUe  à  piquer  yéleî. 
vées.fiit  les  arçons  at  devant  6c  de  derrière ,  pour 
£iitae  que  le  cavalier  Ce  tienne  ferme ,  ècjmÈt  les  fe- 
coufles  du  cheval  Aê  rAnàlènt  pciint.  On  dit  dans 
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place  les  canons  pour  tirer  fur  T'ennemy.  La  platte« 
•forme  fur  laquelle  pn  les  met  eft  faite  de  planches 
qui  fôuftiennent  le  roUâge  des  aflfùfts ,  &  qui  em« 
pefchent  que  la  pefantcur  du  canon  ne  Iç  fade  en- 
foncer dans  les  terres.  Elle  panche  un  peu  vers  le 
parapet  ^  afin  de  diminuer  le  recul  des  pièces.  Il  faut 

Î[ue  les  batteries  d'un  camp  foient  bordées  d'un  - 
ortc  par  le  pied  avec  des  palifTides  ,  d*un  parapet 

r  par  enhaut,  percé  d'autant  d'embrafures  qu'il  y  a 

.  de  canons  ,T^  de  deux  redoutes  fur  les  ailes  ,  ou  de 
quelques  places  d'armei-qui  puilTcnt  Couvrir  les 
troupes  qu  on  deftine  à  les  défendrç. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  batteries.  Batterie  enter^ 
rie  ou  rainante  ^  eft  celle  dont  la  plâtjce-formc  eft 
enfoncée  dans  le  rets  de  chauftée  ;  ce  qui  oblige  à 
faire  des  taillades  ou  coupures  dans  les  terres,  vis  à  " 
vis  la  bouche  dii  canon  ,pour  luy  (èrvir  d'emb|;afu«>     ^ 
tes.  Ces  batteries  enterrées  fe  font  ordinairement . 
lorfque  Ton  comnience  les  approches  pour  ruiner 
les  parapets  de  la  Placer  Oh  appelle  Batterie  croi/ee^     - 

'  Celle  qui  fe  fait  de  deux  batteries  aftcs!  éloignées 
l'une  dfc  l'autre  ^  &-qui  tirent  fur  le  mefme  endroit^ 
4n  forte  que  le  boulet  de  la  féconde  de  ces  battes 
ries  achevé  d'abbatre  c^  qu'a  ébranlé  le  boulet  de 
première* 

On  dit  encore  Batterie  en  icharfe ,  ïatterie  d'en^ 
filade^  6c  katterïe  de  revers.  La  première  de  ces  bat- 
teries eft  celle  qui  bat  un  corps  obliquement  par 
bricoles ,  de  travers  ou  de  cofte  ^  la  féconde ,  celle 

'  dont  les  coups  rafent  toute  la  longueur  d'une  ligne 
droite  ;  6c  Uderniere ,  qu'on  appelle  encore  Battes 
rie  meurtriers ,  eft  celle  qui  prend  à  dos  &  bat  par 
derrière. 

Batterie  (è dit aufli^ en  termes  de  mer,  d'une 

3[tiântité  de  canons  mis  de  l'avant  à  l'arriére  des 
eux  coftex  du  Vaifleau,  Les  plus  erands  VaifTeaux 
onttrdis  batteries.  La  première  eft  celle  qui  eft  la 
plus  bafte  ouia  moins  élevée  fur  reau..La  féconde 
eflau  defCisipde  la  première^  c'efUà^ire,  au  fê*. 
côhd  pont5  &  la  troifiéme  éft  fiir  le  dernier  pont. 

On  iàt  Batterie  &  dmk^  lors  qu'on  parié  d'un 
V^i^feau  qui  n'a  du  canon  que  le  long  d'un  pont  6c. 
à  la  moitié  de  Tautre* 

7^4ifmr  #r«^  ^fr.  Se  dk  d*un  Vaiâê^ 
prethier pont  8c  (b  fabords  trop  prés  de  Teau. 

Ondàti^MMn  la  Imttirii  dit^rs,  pour  dire.  Met** 
''Cre  les  canons  anxfabordsi  6c Mettre  la  batterie de^ 
daks^fàm  dire ,  Otter  les  canons  dei'iabords,  pour 
lés  remeare  dans  le  Vaiftao. 

BéUterb^  dans  les  Atélien ,  le  dit  d'tme  hie  ou 
autre  mtfclûne  avec  laquelle  on  enfonce  les  pilotis 
lors  ^*oft  £iit  les  ponts; 
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ce  ÇsMyÇhAugirUhMU^^ôet  été.  Mettre  lé  lie.   B  ATT  *0  LO  G  I  £.  C  f.  Vke  do  dKcou»,  quand 


ge  de  k  iêlle  damU  bute,  afin  de  la  tenir  en 
«tat.Oaw  ftncncocc  dninet  4e  Ur|e , à céoiê 


on  repaie  (ddfieurs  fois  la  mefine  chofe,  on  <pi'oi> 
pufieui  choTet  takies  te  ftitolés ,  qnte  con^ 
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viennent  point  au  fu jet  qu'on  traite.  Ce  mot  eft 
Grec  (tûLTr  hêyU,  Se  vient  d\x  nom  de  Battus ,  mé- 
chant PoecC)  qui  dans  Tes  hymnes  ou  chants  repe<» 
toit  iHcfqac  toujours  U  meiiuc  chot^ 
1B  A  T  4  K  E.  V.  a.  Terme  d'Aj^ifan.  Forger  ou  frapper 
avec  le  nurteaiK  Ainfi  on  dit,  Battn  le, fer  à  Im 
forfe.  On  dit  aiiffi  BâUtt  de  l'or  oh  di  C argent ,  ppur 
dire ,  PaiFer  ks  filets  d*ûr  ou  d'argeût  fur  les  mou- 
lins pour  les  applatir.       *     "*  ,^ 

On  dit  qu'vii  ihevsl  hétt  m  U  mdin  ,  pour  dire  \ 
qu'il  n'a  pas  U  tcftc  ferme ,  qu'il  lève  le  nex ,  &  le 
iecoue  tout  à  coup  pour  ne  le  pas  foufoicurç  à  la 

-  On  dit  dans  lès  mcfmes  ternies  de  Manège  ,  qu*-^ 
;Vn  chevél  tdtUpâudrt^  b^t  Ufêmjfiere ,  pour  dire^ 
1^'à  chaauc  t^im» ,  à  chaque  mouvement  il  ne^ 
fait  pas  aflirz  de  cnemïn  avec  fes  jambes  de  devant. 
J)4ttre  U  foudre  mm  terre  i  terre  j  c'eft  quand  le  che- 
val n'cmoralTepas  alTct  àe  terrain  avec  les  épau^ 
les ,  &  qu'il  fait  tous  fes  temps  trop  courts.  Battre 
h  poudre  aux  courbettes ,  fe  dit  quand  un  cheval 
hafte  trcp  fes  cpur^ttes  &  les  fait  trop  ba (Tes  ,  Se 
battre  la  poudre  au  pat  -,  c'eft  quand  il  avance  peu  ^  ' 
•  te  cù'il  va  un  pas  trop  court.  On  dit  encore  qu'- 
m   Vfi  cheval  bat  du  flanc  ^vout  dire,  qull  devient 

;       pOllfTlf.  *  •     .    . 

B^jtre ,  "eft  auflî  un  terme  cle  charte ,  Se  on  dit  j 

Battre  le  bois  ,  battre  la  plaine^  pour  dire,  étendre 

les  Veneurs  par  le  bois,  par  la  campagne,  pour 

faire  lever  &  fortit  le  gibier.   Baftre  a  route ,  c'eft 

"  ^Kurr^  lesbuirtbns  avec  la  houfllne  pour  lancer  la 

^  K  ftc-.  On  dit ,  Battre  le  ruijieau ,  pour  dire.  Nager 

quand  la  bcfte  qui  eft  pourfuivîe  fc  jette  dans  l'eau 

pour  fc  Guver.  On  dit  auflfi  d'un  oifeau  qu'//  bdt 

.♦    de  raiU ,  lorfqu  il  agite  fortement  fes  ailes  pour  fe  ' 

*  fouftenir  en  battant  l'ait. 

Battre  par  camarade f.  Terme  de  guerre,  dont  on 
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de  pierre  qui  s'élève  vers  la  furfacc  de  l'eau.  On 
l'appelle  autrement  Bdjfé. 
^  On  appelle  ^uOli  Batture^une  manière  de  dorer 
qui  n'e^ny  à  détrff^mpe  ny  a  huile  ,  Se  qui  n'eft 
bonn«  que  pour  doimer  des  rehauts  ou  hachu- 
res fur  des  ubleauxà  détrempe  &  à  frefque;  Sc 
pour  faire  des  filets  fur  du  ftuc.  L'or  qu'on  y  em^ 
ployé  ne  fc  peut  brunir  comme  à  détrempe  ,  ny  ' 
eftre  de  durée  comme  À' huil^.  On  détrempe  dU 
miel  avec  de  Teau  de  colle  Sç  im  peu  de  vinaigre  ^ 
qui  fert  à  faire  couler  le  miel.  On  en  fait  une  cou-* 
che  qui  demeure  graftç  &  glutineufe  ,,  à  caufe  du 
miel  quiafpire  ror;&  qui  ejlantmisfur  quelque 
corps,  s'y atuche. fortement, 
BAT  TU  X  f.  m.  p.  Nom  que  Ton  donné  à  certains 
Penitens  d'Italie  Sc  de  Provence,  qui  par  dévotion 
'  fe  donnent  une  rude  difcipline  en  public  en  de 
«rtains  temps.  ^^ 
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AU.  r.  m.  Pièce  de  bois, qui  avec  plu£dirs  autres 
femblables  mifes  par  le  travers  d'un  Vaiftèau ,  d'un 
6ànc  à  l'autre,  eh afF^rmit  le  bordage  Se  fouftienc 
les  ponts ,  comme  une  poutre  fouftieiit  le  plancher 
d'une  maifotu  Le  bout  de  chaque  Bau  porte  fur  des 
pièces  de  çharpenterie  d  une  figure  uiangulaire  , , 
-qui  en  fait  la  îiaifon  avec  les  planches  qui  font 
le  lambris  dm  dedans  du  Vairtieaa  On  appelle  Bau 
de  hf\  celuy  qui  eft  le  dernier  vers  l'avant  fur  l'ex-  ^ 
tremité  ;  Bau  de  dalle  ^  celuy  qui  eft  le  dernier  vers 
l'arriére  j  ^  Maifire  bau  ,  celuy  qui  eftans*  le  plus 
long  des  Baux ,  donne  par  (a  longueui:  la  plus  gran- 
de largeur  du  Vaîflt^u.  *On  appelle  Faux  baux  ,  4c 
pareilks  pièces  de  bois  qui  font  miles  de  fix  pieds  . 
en  (ix  pieds  fous  le  premier  tillac  des  grands  Vaif^ 
féaux,  pour  fortifier  le  fond  du  baftiment. 
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u'il  y  a  ordre  de  marcher ,  &  Buttrt  U  GtmrMle , 
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corps  panicu 
qu'il  y  a  ordre  de  marcher ,  &  Bat 
ù  dit  quand  l'ordre  s'étend  fur  toute  llnfante^rie 
d'une  armée.  Battre  le  fécond  ,  battre  rajfemblie  ^ 
c'eft  avertir  Ifs  (pldat s  d'aller  au  drapeau.  On  dit. 
Battre  la  marche  ^our  dire.  Faire  la  batterie  or- 
tdonnée, quand  les  groupes  commencent  à  marcher, 
^  &  Battre  le  dernier ,  pdur  dire ,  Faire  celle  qui  aver- 
tit d'aller  à  la  levée  du  drapeau.  Battre  U  charge, 
,  éattre^  la  guerre  \  c'eft  faire  la  batterie  ordonnée 
pour  aller  à  l^tihem^.  Battrt  la  retraite  1  ie  dit  de 
là  batterie  ordonnée  après  le  combat  \  ou  de  celle 
iqiii  iè  fait  le  foir  dans  \h  4ieux  de  earnifon  pour 
fihrertir  les  foldats  de  fe  vétim  dans  leurs  cafemes. 
Battre taDiatte i  c'eft  battre  la quaiide  d'une  cer^ 
.  taine.  mtniieee  0oiir  réveiller  les  feldajts  au  point 
du  jour.  On  dit  encore!)  Battre  U  frkajfh,  pour 
dire ,  Banne  avec  prec^tation  &  en  tu^imte ,  afin 
d'appeller  promptemetit  les  foldats  ,  lorfauHme 

•  perfonned^un  haut  ralig  pafTe  fans  qu'on  lait  ptt- 
veu  dev^int  k  corps  de  %itè0-,  ^  qu'on  fe  trouve 

•  obligé  éc  Eure  la  parade» 

Battre  ^ttï  termes  de  Matftre  à  Danier,  c'eft  fia- 
'  re  on  mouvement  figuré  avec  le  pied. 
BAT  TU*  C  m^  Les  Tireurs  d'or  appellent  Battts ,  tm 

trait  d'or  ou  d'argent  doré  qui  eft  écaché^ 
fi  A  T  T  tJ  E.  n  f.  Terme  de  Chalïê.  On  dit  Pain  la 
batmn ,  pour  dire ,  Battre  les  buiflôns  avec  la  houJH 
finepoor  en  faire  forrir  le^ibier.      ^    ■•  ; 
BATTtJRElCf.Foiidmefledeûble>deroche0u 
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gliers.  Ils  iont  la  plufpart 

comme  des  Barbets  à  dêmy-poil ,  plus  longs  &  plus 

bas  de  terre  que  les  autres  chiens  \  fort  épais ,  d'une 

•gorge  effroyable ,  qui  heurlent  (ur  la  voye.  Se  qu*. 

•  on  n'en  fipuriit  faire  fortir  qu'avec  peine ,  parce^. 

qu'ils  ont  le  nez  dur ,  &  Qu'ils  reprennent  diffici*" 

'    le  ment  la  voye  quand  ils  l'ont  quittée. 

B  A  U  C  A  L  E^fT  m*  Vieux  mot.  Valc  à  rafraifchir ,  dti 
Grec  emowtLkif.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  Bocal. 

B  A  y  C  EN  T.  Vieuk  mot.  Sorte^de  cheval.  Lt  che^ 
val  fus  fttoy  il  feoit ,  eftoit  un  bat$cenf  di  i^Jtafiele^ 
pour  dire ,  Un  cheval  de  Càftille. 

B  À  Ù  D«  f.  m^  Efpece  de  chien  courant,  à  qui  ce  nom 
a  efté  donné,  à  caufe  que  (a  race  vient  d'une  chien^ 
ne  de  Barbarie ,  appellée  faude.  Lai  plufpart  de  ces  . 
thiens,  font  blaacs ,  &  tout  d'une  couleur.  G^nmiè 
ils  courent  ordinairement  le  cerf,  on  les  appelle 
Cletint  etrfs.  Se  qûelques-cuis  les  appellent  au(Ç 
Citiitts  m^m^  parce  que  le  cerf  venant  au  chanje, 
ils  ne^ifent  mot  juilqu'à  ce  ou'il  en  foit  hors.  Ces 
lottes  de  chiens  font  bons  oiati^rurs  ,  requerans  '^ 
ifiorcenans,  Sc dehaut nezw     ^ 

BAUDE.  adj^  Jmcux^      ^  \ 

Leurs  filles  je -trouverem  Itattéks. 
Lemafculin  eftbit  Batslt,  Bals  te  Bauxh 
:  ^     FmlieX,,  ^Mx  &  jêfOMX. 
Oti  à  ûk  Tom  Battdifii ,  po^r,  Joye.    ' 

ft  AU  D  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pierres  que  l'on  atctche  aux  filets  des  Madragues^ 

B  AU  D  EtT,  f^m.  I  es  Prieurs  de  long  appellent  Batti. 
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B  A  U 

^  îcs  rrcteaui  fur  Icfqucls  ils  pofcnt  Ibuii^  bois 
quanJ  lU  les  veulent  fcicr.  .   -        \     '  ' 

•  .  *4K</rf ,  c^ft  auffi  lin  lit  de  fangles/  v 

«  A  U  D IR.  V.  a.  Jcrme de ChalCc-^i^^r  les  chiens 
a  la  courfc  en  leur  parlant*  Banitïr  Us  thiens  dfro^ 
fos.  On  dit  aufli  fieb^ndir.  Les  Chairc^rs  difent  en- 
core ,  Bundir  Êtn  faucon  apris  un  héron  ,  pour  dire  , 
.  L'encourager  au  combat.  ^^       ,^ 

P  A  V,E.  f.  f.  Vieux  mot.  Moquerie.       ^ 

-*  ilu}^Çdve\/i  bien  les  manieré$  ^  ,         f. 

.       -     Fndipint  msinte  hnne  hâve.  m 

'  On  a  dit  auffi  Bavorne$\  &  béiver  a  cftc  dit  pour. 
Se  moquer ,  tenir  des  difcours  de  raillerie.   ^^___^ 

B  A  V  E  R.  V.  n.  Les  Plombiers  fe  fervent  de  ce  raor, 
en  parlant  des  tuyaux  qui  nc:jpt?tnt  pas  Teau  droi- 

'      te.  Tuyau  e^tibave. 

BAVETTE.  C  f.  terme  dArchitedure.  Bande  de 
plomb  dont  les  bords  &  les  devants  des  chefnaux 
font  couverts.  On  la  met  au/Iî  fur  les  grandes  c ou- 
vertures d'ardoife ,  au  delifous  des  bourfeaux. 

B  A  y  E  U  S  E.  f.  f.  Poillôn  de  mer  qu'on  a  appelle 

\^  ainfi  À,  caufc  qu'il  fe  couvre  de  la  bave  qu'il  jette. 
\\  eft'brun  fur  le  dos  ic  moucheté. 

B  A  U  M  E.  f.  m.  Arbriflcau  qui  ne  croift  jamais  plus 
haut  de  deux  coudées.  Ses  feiiilles  qui  approchent 
fort  de  celles  de  la  rue  ,  tombent  tous  tes  ans  aa 

.  iliois  de  Décembre,  &  reviennent  vers  le  milieu 
du  Printemps.  Il  porte  des* flturs  femblable^à  celles 
du  ^)etit  jalmin  ,  après  lefquelles  vient  une  petite  . 
graine  aromatique  que  Ton  appelle  Carpo  ialfe^ 
mûm ,  ç*cft-à-dire,  fruit  du  Baume.  Cette  graite  en 
fent  médiocrement  le  fuc,  tire  fur  lé  jaune,  &:  cft 

^  môrdicante  &  acre  au  goiift;  Quelques-uns  dilVnt 
que  cet  arbriflcau  ne  croii  qu'en  Egypte,  &  dans* 

'  une  certaine  vallée  de  Judec.  Le  fuc  qu'on'^en  tire 
s'appelle  BulfuntéLleon ,  comme  qui  diroit  Balfami 
éleum ,  ou  opohalfimum.  Il  y  a  dincrentes  opinions 

;  touchant  la  manière  àopt  on  le  tire.Theophrafte  & 
Diofcoridc  difent  que  ce  fuc  fe  recueille  dans  les 
jours  caniculaires  ,  en  égratignant  l'arbre  avec  des 
grifes  de  fer ,  qu'il  fort  goûte  à  goûté,  3c  en  /î  pe- 
tite quantité  y  «que  chaque  année  on  n'en  peut  rem- 
plir que  fix  ou  fept  congés ,  dont  chacune  pcfe  en- 
viron neuf  livres ,  &  qu'il  s'acheptc  au  lieu  où  il 

-  naift  ,  le  double  poids  de  l'argent.  Pline  dit  au  coa-* 
traire  qu'il  faut  incifer  l'écorcc  avec  un.inftrument 
tranchant  de  verre-,  de  pierre  ou  d'o^  ,  parce  que  ^ 
l'arbre  mourroit  fi  on  l'entamoit  avec  le  fer.  Pour  ' 
éprouver  le  bon  Baume ,  il  faut  qu'il  foit  frais ,  aifé 
àdiflbudre,  uni,  aftriiigent ,  un  peu  piquant  au 
gouft  &  de  couleur  jaune  ou  roufle.  11  faut  encore 

.'qu'il  ait  l'odeur  forte  &c  pénétrante ,  qu'il  ne  tache 

^^point  4e  drap  fur  lequel  il  aura  elle  verle;  qu'il 
caille  le  lait  fi  on  en  jette  dedans  ;  qu'il  (e  fonde 
incontinent  qu'on  l'aura  mis  dans  de  l'eau ,  &  qu'il 
fuy  fallè  prendre  la  couleur  de  lait  \  ce  que  ne  fait 

Î>oint  le  Baume  fophiftiqué  ,  qui  laiflfe  une  tache 
ur  le  drap  »  &  qui  nage  comme  l'huile  au  deflus  da 

.  l'eau.  Il  y  a  de  deux  lortes  de  Baume,  le  naturel  & 
l'anificiel.  Le  naturel  (è  divife  en  quatre  espèces , 
qui  (ont  le  Baume  fimplement  appelle  Baume ,  le 
Baume  du  Pérou ,  le  Baume  de  Tolut ,  &  le  Baume 
qu'on  nomme  Baume  nouveau.  Le  B^umefimfle^ 

T  autrement  le  Yray  OpobaUàme  ^  eft  une  rmne  li- 
quide, jaunaftre ,  tramparentc  &  d'une  odeur  oui 
approche  de  la  Térébenthine ,  vâûs  beaucoup  plus 
agréable.  Elle  eft  d'un  gouft  un  peaomer  Acpiqaant 
&  diftille  de  l'arbrilTcatt  décrit  cy-Jeflbs ,  quand  on 
en  a  entamé  l'écorce  ;  coinmc  auiE  de  (e%  petites 
Vaodies  uiUées.  Lociqu*on  la  j^end  en  brewage^^ 
cUe  provoque  l'urine ,  &  eft  bonne  à  ceux  *qai  ne 

peuYtM  atoir'  leur  halônt.  Elle  ka  de  çoniomoi^ 


^ 


V 


"    B    A 

Ton  prife  avec  du  lait ,  quand  on  a  efté  mordu  à*uh 
(erpent ,  ou  qu'on  a  bcuou  mangé  de  l'aconit.  On 
la  faft  entrer  dans  les  onguents  laits  pour  les  lafli- 
tudes ,  ic  dans  lés  emplaftres  &  prefervatifs.  Le 
Bdume  du  Pérou ,  cft  un  fuc  tiré  d'un  arbre  grand 
conune  un  erenadiet ,  &  dont  les  feuilles  refièm- 
blent  à  celles  de  l'ortie.  Mçnatd  qui  en  rend  ce 
témoignage ,  en  diftingue  de  deux  «fortes  j  l'un  dé-  i 
coule  des  incifions  qu*on  fait  à  cet  arbre.  Cette  H-  • 
queur  eft  blanchaftre ,  tenace  &  vifqurufe  ^  mais  (a 
rareté  &  la  difficulté  qui  fe  trouve  a  la  tirer ,  em-  '\ 
pefche  qu'il  ne  nous  en  vienne.  Les  Indiens  pour 
oo^pofer  l'autre  Baume,   font  bouillir  dans  une 
chaudière  les  branches  &  la  tronc  de  l'arbre  ,  ha- 
chez fort  menu ,  avec  beaucdlip  d'eau.  Lorfque  le 
'  tout  a  fuftifamment  bouilli,  ils  le  laillnn  refroidir  & 
ramaiïènt  l'huile  qui  nage  au  defius.Cette  huile  eft  de  ' 
couleur  noire ,  rougeaftre,  fort  odorifc^rant e,  Se  c'eft 
le  Baume  dont  nçus  nous  (ervons  ordinairement. 
Eftant  appliqué ,  il  adoucit  les  douleurs  qui  pro- 
viennent d'htimeurs  froides  :  il  difllipe  les  humeurs  y 
aqueufes,  fortifie  les  nerfs  &  le  cerveau,  guérit Jes 
goûtes  crampes ,  amollit  la  rate  endurcie ,  k  aide 
fort  aux  goûteux.  Dans  U)  Chirurgie  ,  il^eft  bon 
aux  playes  récentes ,  non  feulement  en  confolidant^ 
rnais  encore  en  échauffant  &  eh  diftipant  ce  qui  eft 
nuifible.  On  -s'en  fert  auffi  pour  les  contufions  in- 
vétérées ,  &  mefme  pour  celles  des  nerfs.  Le  Bau^ 
me  i^  7Wiï/ ,  tftrUn  fuc  qu'dn  tire  en  incifant  l'é-  . 
corce  d'un  arbre  ,  fait  (à  peu  prés  comme  un  petit 
pin ,  &  qui , croift  dans  une  Province  de  l'Ameri- 
^Mk  Sa  couleur  cft  i^ouge  tirant  fur  le  doré.  Il  eft 
M^onfiÇUncc  moyenne,  fort  gluant  Se  adhérant , 
^une  Êiveur  d6ace  &  agréable ,  8c  jette  une  odeur 
qui  approche  de  celle  du  limon.  Il  a  les  mefmes   ^ 
i)ropriete:ç  que  le  vray  Baume.  Outre  qu'on  s'qp  Ictt 
dans  l'al^hmev  ^^^  la  phtifie  &  dans  la  crudité 
d'eftomacjil  eft  bon  pour  confolidér  les  playes  ^* 
pour  les  coupcurès  de  nerfs ,  contufions  &  piquen-^ 
res.  S^il  y  a  des  os  rompus  ,  il  jette  hors  les  efquiU  . 
les.    Le  Baumi  nouv^au^  que  plufieurs  prennent 
pour  le  Baume  du  Pérou  ,  eft  une  efpece  de  Baume 
naturel ,  tiré  des  fommitci  &  des  fruits  femblables, 
à  desiaifini,que  porte. un  arbre  qui  croift  dans 
les  Indes.  Cet  arbre  qui  eft  environ  de  la  hauteur 
de  deux  honunes ,  a  de  larges  feiiilles ,  plus  vertes 
au  deflus  quau  deflfous.   Elles  font  attachées  par 
des  queues  rouges ,  ^  une  groftc  cofte  en  divite  le 
/milieu.  Ce  Baume  eft  prefque  femblable  tant  en  fit 
couleur  qu'en  fes  autres  qualitez,  au  Baume  de  To- 
lut^ &  d'une  cdnfiftance  de  miel  épais. 

U  eft  certain  que  le  vray  arbre  du  Baume  eft 
ordinaire  d'Arabie ,  où  il  en  croift  une  infinité  au* 
prés  de  la  Meque  &  de  Medine ,  fur  les  monugnes^ 
dans  la  plaine  &  (ur  le  fable.  De  ces  lieux  fteriles 
on  les  tranfplanté  en  àes  terrés  fertiles.  Les  Pt-^ 
lerins  qui  vont  vifitcr  le  Tombeau  de  Mahomet 
apportent  de  ces  «bres  au  travers  de  la  mer  Rouge; 
&:  quand  ces  arbres  viennent  à  mourir,  ils  en  ap- 
portent d'autres  par  la  mefinè  voye.  La  ^.eine  de 
Sal^  en  ayant  apj^orté  un  en  Judée,  quand  elle  eue 
envie  de  voir  Salomon  ^  luy  en  fit  prefènt  y  6c  c'eft 
de  là  que  (ont  venus  tous  ceux  qiron  y  voit^De^ 
pois  qûelque-temps  les  Arabes  ayant  reconnu  le 
grand  pront  qu'on  peiit  tirer  des  Baumiers ,  ont 
pris  ^cand  foin  de  les  cpn(êt  ver  &  de  les  mulûplur t 
de  forte  qu'il  y  en  a  maintenant  on  grand  nombre 
de  yergen ,  ic  qu'on  en  &it  toû joon  de  nouveaux, 
avec  h  permiflion  du  Souverain  :  car  il  n'y  a  per« 
Umnt  qui  o(e  fims  fon  ordrir^  (êkner  ou  planter  cet 
arbre ,  prendre  les  fleurs  »  couper  les  branches  ny 
codUir  tri  fain,Lr  Baiynîttcft  de  la  figure  de  VA^  . 
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/HMi  caftas,  8c  haut  comme  le  Troène.  Ses  feuilles, 
'qui  font  en  (on  petit  nombre ,  reflemblent  à  celâ- 
tes de  la  Jiie  ,  êc   ont  leur   couleur  d'un   vert 
tiranc  rurk  blanc.  Elles  ne  rombenc  point  en  bi- 
ver^  Les  brandies  font  longues  ,  droites ,  menues» 
&  charge  de  pe«  ddn^uilles.  Elles  jpendent  trois 
cinq  ou  fept  enfemble  comnié  celles  du  maftic.  Les 
rameaux  font  odonferans,  gommcux  8c  s'attachent 
aux  doigts  quand  on  les  touche;  Le  fleurs  qui  font 
petites  8c  tcmblablcs  à  celles  de  l'Acacia ,  pendent 
chacune  à  fa  tige  en  manière  de  couronne,  &  ont 
une  odevr  t^es^greable  ,  mai^qui  dtare  peu.  On  y 
trouve  une  graise  enfermée  entre  de  petites  fcUil. 
les,  d'iin  noir  tirant  un  peu  fur  le  ronge,  8c  qui  fent 
fort  bom  Elleeft  dé  la  forme  &  éc  la  grofleur 
du  fruit  de  Terebinthe  I  épaiilè  au  milieu ,  8c  fe  terr 
--  mine  en  poi  nte.  Au  dedans  de  cette  graine  eft  une 
/   liqueur  jaune  comme  le  miel  »  un  peu  plus  (brte  8c 
amcre  au  gouft.  Le  bois  du  Baumier  cft  léger,  gom« 
meux,&  paroift  rouge  au  dehors.  L^  Baume  qui  eft 
la  gomme  de  cet  Arbre»  diftilie  des  fentes  du  tronc. 
Si-toft  qu  il  fent  l'air  il  devient  jaunaftre ,  enfuite 
vert,  après  d'un  jaune  doré,  &  enfin  d'un  jaune 
brun ,  ou  de  couleur  de  miel.  L'odeur  en  eft  n  for- 
te 8c  Cl  pénétrante  au  fortir  de  l'ccorce ,  que  non- 
(èulement  elle  fait  mil  à  la  tefte  »  mais  caufe  (ou- 
vent  des  (àignemens  de  nez.  Elle  fe  change infcnfi- 
blement  en  nue  autre, odeur  plus  douce.  Le  Baume 
tiouvellement  didillé  cft  clair*,  peu  de  temps  après 
il  devient  trouble,  flcfort  épais eftant  vieux.  Alors 
il  n'cft  prefquepltts  d'auamufage.  Les  Egyptiens 
s'en  fervent  pour  toutes  fortes  de  maladies  caufécs 
^ar  des  humeurs  froides  ou  par  quelque  venin.  Si 
on  en  prend  par  jour  te  poids  d'une  dragme ,  il  eft 
fouverain  contre  la  pefte.  It  eft  fort  apperitif ,  8c 
diftilé  bien  chaud  goote  à  goûte  d^s  les  yeux  8c 
dans  les  oreilles  ,  il  rétablit,  la  veuë  8c  VoUie.  Les 


B  A -^-    py 

me  ne  foit  autre  cho(è  que  l'ame  du  fcl  commun 
extraite  par  l'art  Lorfqu'ils  l'ont  fait  diflfbudrr  i 
l'humide ,  &  que  Ûl  résolution  bien  clarifiée  a  efté 
mife  dans  du  (omicr  de  cheval ,  pour  la  putrific^r 
pendant  quelques  mois ,  ils  la  font  dîftiller  forte-- 
ment  avec  le  feu  de  fal^.  Il  eri  monte  une  pre- 
tieu(ê  ondluofité ,  dans  iSquelle  le  s  chofes  les  plus 
corruptibles  eftant  trempées  ,  ne  font  p!us  fujrtes 
à  corriiption  »  8c  demeureront  éternellement  en« 
tieres.  -  ; 

Bdffmi  ,  eft  àuflfiune  petite  herbe  odoriférante 
que  l'on  met  à  la  falade. 

B  A  y  O  C  H  E'.  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Contour 
qui  n'eft  pas  cot^hé  nettement. 

B  A  V  O  I  S.  f  m.  Terme  de  Moimoyes.  On  appelle 
aind  le  tableau  ou  la£^Uille  de  compte,  où  eft  con- 
tenu  le  fondement  de  l'évaluation  des  droits  de 
Setgneuriage ,  Foiblage ,  fccharceté  &  BralT^tge,  fc- 
^  Ion  le  prix  courant  que  l'Ordonnance  du  Roy  at«* 
tribttc  à  l'or  y  argent  &  billon  ,  en  ceuvre  &  hors 
•  œuvre..  ,■    . 

,,'.■•_.:■;.,.,    B^A  Y    y  :'■"::..:  .-'■ 

BAYE,  n  f.  TttTue  de  Maçonnerie.  Ouverture  qu'- 
on laiflc  dans  les  murs  que  l'on  élevé  pour  mettre 
,  tttie  porte  ou  une  croifée.  C'eft  auffi  un  terme  de 
mer  ,  &  l'on  dit ,  Les  buyes  d'an  f^ùfeau^  pour 
dire.  Les  ouvcitures  qui  font  en  fa  charpente, 
comme  celles  dirsicoutilles ,  les  trous  j^r  oil  les 
rqàfts  palfent. 
'    Eayt^  k  dit  auffI  de  la  grAîhe  Ou  du  fruit  de 

^   certains  Arbres ,  commie  de  Tlf  ^  du  Lauiicr ,  du 
Houx ,  du  Lierre.  .  A  • 

BAVETTE,  f.  f.  Sorte  d'étoflfc  qiii  eft  une  revêt 

..    che  de  Flandre  ou  d'Angletpte. 


femmes  d'Egypte  s'en  fervent  contre  la  ftcrilité, 

8c  lé  prennent  par  la  bouche,  ou  en  reçoivent  la    B  A  Z Â  R.  £  m.  Terme  nfité  parmy  les  Orientaux, 


fumée  dans  la  matrice.  U  tient  le  teint  frais  , 
8c  garantit  des  ride^  celles  qui  s'en  frottent 
U  y  a  des  femmes  qui  en  font  un  fi  bon  ufa. 
ge,  qu'elles  par oillènttoûjoun  belles  &  jeunes. 
Poiu:  ceb  dles  fè  mettent  dans  un  bain  chaud ,  8c 
^quand  la  chaleur  a  pénétré  tout  leur  corps ,  elles 
mettent  plulieurs  fois  du  Baume  fur  leur  (ein  8c  fiir 


fur  tout  dans  la  Perfc,  pour  fiçnffier  Uke  forte 
de  rue  longue ,  large  8c  Voûtée,  à  u  hauteur  de  qua. 
rante  ou  dnquame  pieds ,  de  qui  eft  deftinée  pocn: 
fe  commerce. 


^  -• 


■■..-.;#■ 
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leur  vifàge ,  8c  demeurent  dans  le  bain  encore  une    AJOEtLltJM.C  m.Gomme  d'un  ai)>ré  épineux  qui 

heure  ainfi  embaumées  ,  afin  qne  le  baume  ait  le       croift  dans  i'Aiabie ,  dans  les  Indes  8c  dam  la  Me. 

temps  d*agir.  El)cs  rtïterent  cette  onâion,  8c       die.  ilyade  troitdifierentesfortesdeBdçllium.Le'* 

'quand  elle  cft  achevée ,  elles  fe  frottent  avec  de 

rhuile  d'amalufe  anvrrr,  8c  (e  lavent  plufeurs  jours 

de  iuioe  avec  de  l'eau  eittraite  des  fleurs  de  feve^ 

Les  Égyptiens  employent  la  graine  8c  les  rameaux 

du  Baumièr  dans  les  mcfines  maladies ,  oà  le  Ban« 

me  eft  bon ,  en  prenagt  deuxéragmes  de  U  poudre 

dmu  la  deooftioi  dé  Nard,  La  méfme  venu'  dit 

Bofune  eft  attribuée  aii  bois  &  à  la  i^mehce.  Le 

Baume  ^ôpete  podttffit  plus  fbrmaent  )qpé  la  «rai- 

tié^8c  la  gtaiiie  a  on  peu  plus  de  vcrm  cpt  le  boir; 

■■  Ix.BMmfimifrut^  eft  un  Baume  qui  par.Uttr. 

niiité  érûfiybucey  par  &  chaleur ,  mut  fafiicd. 

ké  dcitchmc ,  8c  par^Miein  ^^res  bonnet  qua« 

Uut^tk  prdque  aombonquèle  Baume  rucnrel} 

%€tkmtit  qu'on  ne  ùk  point  ^ificnké  de  s'en  ùt^ 

^ytVir  Mqpt  Vâottt  manque.   On  le  cbmpofe  de 

^  dtvect^iaydiciQMDt^,  t$cisbatfamiqoes,p^e  pur 

û  dîftiUattoii,  A:  partie  par  décoaîoiH  c     ^  ,;  w 

^     Oq  «^lie  >Saiiiw  dêà  Smmmrkêin  ,  âe  Hyb 

tmnoDBM  naeflée  8c  téxt  laVec  èà  %m^  à  amt 

£?bè' croit  €pfc^€tt  d'un  pareil  kemede  quelle 
«if  te  Safloarimin  de  l'Evangilew 


rrf 


Vf  - 


Sremier  appelle  Saraonic^  8c  qu'on  no^$  appone 
'  Arabie»  eft  meilleur  que  les  deux  autres.  U  eft  pur, 
fans  aucun  meflaii^e  de  corps  étranger^  mefme  de 
ix>is  ,  8c  d'écorce ,  mol  &  jgras  quand  on  le  frooe 
entre  les  doigts.  U  fe  fond  tort  auS^men^  8c  a  beau- 
coup d'amertume  au  gouflr.  Le  kcmd  appelle  i^u 
tbiépti  cfl  refiqeut  8c  Aoiraftre  ;  ^  le  troif^me»  que 
Ton  nomme  ImUfoe,  d(  acre ,  plein  d'ordures  8c 
formé  en  «rot  pains  8c  madèf .  II.  n'y  a  guère  que  le 
premier  OTnt  oiX[.fê  (kve^uis  les  compofîdont ,  8c. 
fur  tout  en  celle  ^KiitriAli  n'a  befotn  pour  cela 
d'aucune jprcparatioa.  Il  iuSt  qu'il  foît  en  larmes 
itbien  (AoiiiiS^ail  Ôalico»  leMi^sMiScythique» 
bm  efl  le  plm  néir  &  leplus  gomn^ 
de  yertu  pour  ûkùfik.(jàaj  d'Andiîe  pris  en  breu- 
vage roiû^  8c  4iniùioe  la  picrçe  desmiis.  Exterieu-i 
ftment»  il  difcote  les  hefpies.  siboUh:  les  duretés 
trlei  ùteids  des  nerfs  1  ce  qui  Eût  qu'il  eft  ibirc 
enttâge'daiislcs  eiifl^iftces  ftypuq|aesé      ,  - 


lljrateCaiTttiÛ^  fû  ^aciidaiK<]v^^  BElNC&t  f..tieuxiiMr.t!èUa^ 


:.  iNj/ ,  ■:_ 


«P-'  l-  ■■if  -,  .y-  ■■^^^■-       ^  '-'  '  ^  -      ..■•■• 


..    f. 


•I 


* 


.  .1'. .  . 


I    I 


%  t 


r:;j/. 


.■•-^•i" 

.."k'*: 


:-<> 


«i  ' 


V 


•  .  ^ 


'>•'.  , 


4^     ♦ 


.•%.} 


^..-^ 


;k"    »; 


.  <  '    v':«> 


,  -  •  ,■■» 


♦  rfV     • 


-*r 


*-     '* 


■?:•<■ 


•    '•  "t.     ■■    .'■>: 


fi.    ■■<<(.• 


J-'ï' 


^•. 


-y 


é: 


\ 


»         *^■ 


«  « 


>■ 


/ 


^ 


'"' 


^1, 


M 


# 


j 


.'f 


■^ 


\ 


'\ 


:é 


•€ 


'V* 


^'  *: 


.;  - 


'•«■■: 


/  >,. 


>*: 


-   \ 


'^ 


m 


■-K 


*r 


ùf 


i 


''W 


W' 


% 


m- 
W  - 


mi 


\>     '' 


.«■ 


•  t 


4- 


'■.k 


4i 


# 


t>^ 


^ , 


•<>., 


.-n 


* 


f»' 


'■# 


.  •>. 


/ 


.-  \ 


9(5      B  E  A       BEC 

71M  ^Hcufcrux.  On  a  dil  auffiBccr ,  âçBimn,  Ren* 
drc  heureux.        *  ,^    ,    . 

B  E  A  U  P  R  E'.  C  m.  Maft  couché  fur  réperon  à  la 
proue  d*un  Vâifleau ,  ccluy  qui  eftanc  le  plus  avan- 
cé fur  la  proue  eft  incliné^  fur  la  poulainc. 

On  dit  cim'Vu  Vâ^ffi^H  #»  fmt  un  émtrê ,  htéiufri 

fi^Y  fufvt ,  pour  dire ,  qu'il  cft  le  plus  prés  qu*il  fe 

peujt  de  rarrierc , d'un  auçrc  Vaifleau.  "   >  ' 

On  appelle  Petit  tedupri ,  Le  perromiet  de  beau-- 

Ere,  c*cft-à-dirc,  le  maft  oui  cft  arboré  Air  les 
unes  du  beaupré.  On  l'appelle  zvLÇRToMrmcntifi..  t 
BEAU  RE  V O I R.  r.  m.  Terme  de  Çhafle  donc  on 
fcferc  quand  le  Limier  bande  fort  fur  la  bocce  & 

fur  le  trait  eftant  dans  les  Toyes. 

'  1  *  ^  '       ■    .    -.      '^^  ^.,-'-  -',.    ■■■*  ■ 
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B  E  ce  A  R  D.  C  m;  Sone  de  Saumon.  Selon  queU. 
qoes-unt ,  cVft  la  (cmeUir  du  Saumon  »  Ac  elle  a  Ir 
h^  pku  crochu  que  le  mafle.  Selon  d'autres  ^  c^cft 
. .  un  Saumon  du  Ptintemps  qui  devient  Beccard  fur 
la  fin  deTEfté,  dans  U^uel  temps  les  Saumons 
font  bien  moins  bons ,  que  quand  ils  commencent 
à  eftre  de  (aifbin    '  ^        #  ^    ■ 

B£  C  C  A  S  SE.  f  f.  Oifeau  de  paflàge  qu^eft  très- 
bon  à  manger.  Il  cft  marqueté  de  gnl, a  le  bec  fort 
long,  Ac  on  le  voit  en  hiver.  . 
'  Il  y  a  une  forte  d'oifeau  plus  gros  qu\in  canard, 
ayant  le  bec  long  de  quatre  doigts ,  que  l'on  ap. 
pelle  B  ccfiff  dt  mir.  Satcfte  eft  noire,  ain/î  que 
le  cou,  le  deâus  de  l'eftomac  &  le  bout  de  la  queùë. 
Le  deftiis  du  corps  &  des  ai|.es  eft  de  couleur  de  fii. 
mée.  Les  coftex  avec  le  milii-u  des  ailes  &  de  la 
queue  font  blancs ,  Ar  il  a  les  }j|/mbcs  groflès  &  rou- 
^eaftres ,  &  trois  dojgts  à  chaque  pied. 

BiCiâft^Sc  dit  anui  d'un  poilTon  de  mer  qui  a  le 
bec  pointu  &  fait  en  aiguille^  Il  n'a  point  de  dents^ 
mais  fes  mâchoires  coupent  conmae  feroituoe  (cie» 
Les  Vaniers  appellent  Beccâffe ,  Un  out J  de  fer 
en  forme  de  cou  &  de  bec  à  Beccanè ,  <k>nt  ik  (è 
fervent  pour  enverger  les  vans  Se  les  honés.  '^■ 
dants  dullambel. Autrefois  ils  eftoient  fûts  en  poin-  B  £  C  C  A  S  S  I  N  E.  f.  f  Oifeau  pa^er  qui  eft  plus 
tes  ou  en  râteaux  »  &  prefcn  terne  nt  ils  ont  la  figu-<  petit  que  la  Beccallê ,  &  ^ui  a  le  bec  long  &  noir 
f  c  des  goûtes  qui  font  au  deflbus  des  Triglyphes  en  "  au  bout.  Il  cft  fort  bon  a  mangçr.  Cet  oifeau  eft 
Architedure;  *  \    *      0.     comme  roux  ic  marqueté  de  petites  taches  ,  &  a  ' 

Beciéifne  ^lAyxn  outil  dont  les  Menuiîîers  fc        les  doigts  noirs  fie  longs.  '.' ' 

fervent.  Les  Serruriers  appellent  Bec  d'rfne  crèche^  BEC  Qju  h\  i  e.  adj.  Terme  de  Blafbn.  IT fe  dit  deif 
Certain  inftrument  dont  ils  fe  fétvçn^' pour  (errer  oifcaux  dont  le  oec  cft  d'un  autre  email  que  le 
lesj^ches'danslebois.  /  corps.  D'atur  duGrffond'oTheciiuiJ^drf'm. 

-^Bec  di  came.  Autre  outil  fervant  aux  Menuifiers.    B  EC  QJJ  E  R  £  L  L  E.  £  f.  Vieux  mot.  Brocard. 
Il  y  à  auffi  de  petites  ferrures  à  reftbrt ,  qu'on  ap-  Fuis  il  furU  des  métfHerelles  , 

pelle  Bec  de  CMnfte.  Les  Chirurgiens  no/nmcnt  en-  .  Des  hàrétts  &  des  htcejHertHts. 

core  Bxc de  câfine ,  Une  for.e  de  pinceties^qui  a  fon  BEC  QJJ 1  L  L  O  N.  f.  m.  On  f^  fcrt  de  ce  mot  en 
extrémité  large ,  ronde  fie  dentelée,;;pour^  mieux  ,•  termes  de  Fauconnerie ,  lors  qu'on  parle  du  bec  des 
prendre unp  balle  qtf ils  veulent  ^.*.er  diîcorps  de        menus  oifeaux*  • 

^  -  BECUNE.f.tPoiflbnfortfirmblablc  àun  bro- 

chet ,  qui  a  quelquefois  plus  de  huit  pieds  de  lon^ 


'ff'. 


■,ti 


*/. 


Bec  f.  m.  On  donne  ce  Wm  dans  l'ArchiteAttrc 
aux  matTes  de  pierre  de  taille  difpofèes  en  angles 
faillans  qui  couvrent  les  piles  d  un  pont  de  pierre*. 
^cux  qui  l'ont  oppofez  au  fil  de  Teau  s'appellent 
ylvdtitMcs ,  fit  on  nomme  jirriere^  kecs ,  Les  autres 
qui  font  de  l'autre  cofté.  * 

On  appelle  Becs ,  en  termes  de  Blafoti , Les  pen- 


m. 
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quelqu'un. 

Sec  de  corbwJxStifJonactit  de  Chirurgie  fa?t  en  forme 
de  tenailles  ou  pinj:ettes,qui  a  un  bec  long  recourbé 
pc  arrondi  en  po  ntes  (Imbbbles  à  celle  du  bec  des 
Corbeaux.  H  eft  plus  ou  moins  large ,  fclon  rouvcr« 
ture  des  plaves  d'où  l'on  veut  tirer  des  corps  étran- 
gers fie  nuiubles. 

On  appelle  auflî  Bié  de  r«ri^îir»  Une  petite  pièce 
de  fer,  ibodée  à  la  pince  d^un  fer  dechevaU  Elle 
eft  large  d'cm  Jpouce ,  fie  longue  de  trois  ou  quatre, 
&  Élit tme faillie  en  avant ^  ce  quiempelche  qu^un 
cheval  boiteux  n'appuyé  ou  ne  marche  fur  la  pince. 

Bec  de  gruï  fude.  A^tre  inftmmcnt  de  Cnirut-. 

E>  £ùt  en  forme  de  pincettes  cocubées  fie  dente- 
»  par  le  bout.  On  ^  en  (ttt  pour  tirer  des  efquil<^ 
les  d  os  (raâurez ,  des  bftUes ,  drag&rs ,  ficc»    , 
'"  Bt9  dtcipte.  ItittvàaytM  qui  s*oitvre  à  vis  pour 
faire  la  diucaûon^l^e  p^aye  ,  undis  <pi*avec  le 
Sec  de  eroe  00  en  tire  des  c(>m  eftrangers. 
,   9e€  ie  hKsreL  On  aptçlle  ainfi  des  pincettes iMp-^; 
^platties^  qui  font  Hfne  clpcce  A;  tire  baltes.^  "'- 
.  Éi€  di  HrrmiÊitiTdfa^  tùà&^t  qui  jbt  à  g;Dé^ 
'Tir  les pfaiyes do cnuie»  ''*» ^■■^■z--':-.^:^^l^^.  .l>^-:-j:::1  />t^îjV 
^<  3ft  m  WMéoa  de  Ci£§ptf.Pkiàt  epi  tnà  w^ 
V  t)omie  odeur ,  fie  m  eft  loiibhble  au 

4cun  font  loomdbts^  ^  elle  iette  ao  bout  de  ^ 
i  ^es  pb&ursMcsoiu  <ffiomL  éa  tïïgfon  kttà^hec 


^' 


■  •-*'*««, 


^<Mé.r.  Béilfimme^  Jt 

^    jpeced'octolan,  fit  One  fou  appdUe  akfi  à  cao^ 

:^;^il  k  nomit^le  tagws  dans  là  tenips  qpi'dl 

\   tont  meures.  U  fifle  amaUement  ^a  cmelqir  cT 

/e  do  chant  de  la  FaiiSnte  ir  dn  Hôagnol»  ft 


gueur  »  fie  qui  eft  gros  à  propocîion.  Il  eft  gourmand 
fie  hardi ,  fie  le  lance  de  furie  contre  les  homnies 
s'il  en  apperçoit  dans  l'eau^  Sa  chair  %  le  mefme 
gouft  que  celle  du  brochet  ;  mais  il  eft  Tort  dange- 
teux  d'en  Dianger,  fi  auparavant  on  n*a  regardé 
les  dents  fie  goufté  de  fon  foye.  S'il  a  les  ^  dents 
blanches  fie  le  foye  doox^  on  en  peot  manger  en 
âilèurance  :  mais  s  il  les  a  tant  foit  peu  noircies,  |c 
le  foye  amer  00  acre  ^  on  n'en  doit  non  plus  goo» 
fter  oue  fi  c'eftoit  do  poifon»  Les  Habitans  des 
liles  de  l'Amérique ,  où  fe  trouve, ce  poiftbn ,  attri« 
boënt  cela  à  la  Mancenillr  qui  toml^  4^  la  mer^ 
fie  dont  la  Becune  Ce  repaift. 

Il  y  a  ime  antre  forte  de  Beatm,  fi  grofiê  fie  û 
longue,  qu'on  peut  mefiirer  (inatr<  bons  pieds  en- 
tre Ja  queuk'  fie  la  tefte ,  fie  iooze  pooces  dans  hi 
kmeor  de  chaque  cofté  qui  répond  aux  oiiyes.  Sa 
wdbt  eft  pre(que  conune  celle  aun  pourceau , ovec 
jdeox  gros  yeux  qui  font  fort  lui(àns.EJle  a  la  qpeoe 
diviiSe  en  deux ,  des  nageoires  aox  coftes  «  a« 
deflpos  M  ventre ,  fie  one  empennoreBaote  file  fè- 
léfée  par  degrés  cèmme  tme  crefte,  qtai  commen*. 

rkt  an fonmiet  de  la  tefte, s'étend  toot  le  long' 
dot  lofqoes  at^rés  de  là  qoeHë»  LesFrançoif 
Înfom  aox  Ifles  appellm  cette  forte  de  Beconà 
ktdkdi  si#r^^à  coofii  lie  la  figure  de  fop  bac^: 
qoi  »  fteiqne  pttieil  à  celny  d'une  beocaw  \  eu 
cepiéqifie  la  partie  d*en  haut  eftpîos  loMoe  de 
beancodj^  me  celle  d^ta  bas ,  file  q|ne  ce  p^ff>n  ifu. 
SDQÉ^t'éle  fie  l'anm  maciiowtavec  one  ^dçâd- 
1it«.<>iKre  ce  bec  Mng  ft  folkfe  qui  lèdilBogoe 
■i   '  nmtïïCt.  aoorei  mpmi  a  u  a  cncoec  wnetpeces 
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de  cornes  dures  >  noires  &  loimies  d'up  pied  &  de-.   .    ^ui  (c  pratique  encore  au jourd*huy  en  divers  lieux;, 
my ,  qui  pendent  au  deflous  de  fon  golier.  Il  jeSj  '7  '        A  Ih^  dit ,  Mpn  émy ,  /r  (i/;f  c§rfs  mourir  deit. 
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.  pcu%^acher  dans  une  enfonceure  qui  eft  foùsT  fon 
ventre,^  leur  fende  gaine.  Il  n  apoinc  d'écaillés, 
mais  il  eft  couvert  d'une  peau  rude  »  noiràftre  fur^ 
le  dos ,  blanche  fur  le  Ventre ,  &  erife  aux  coftez. 

.  Sa  chair  eft  moins  délicate  que  celle  de  lavraye  . 

'  Bccune^  mais  on  en  «peut  manger  (ans  pail.         \, 

*  B  EB  A I N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Boulet  ;  d'où  yrent 
^      que  l'on  diioit  autrefois  ^^ttit  ledits.  Ceftpient 
certains  inftruipens  gros  &  couns  qu^'on  appelioit 
aufli  BiéUndMfies,  ^ 

JBE  P  E  G  A  R.  f.  m.  Nom  que  les  Arabes  8c  les  Apo. 
thicaires  donnent  à  une  plante  oui  croift  "dans  les 
forefts  Se  dans,  les  monugnés ,  Ac  qui  a  fcs  feuilles 


Mdis/!fairfi^§HloisceéfHcrontedir§ii, 
Tu  ferais  délivré  ,  &  m^s  horf^  de  hrfroit. 
M.  Ménage  croit  que  quand  on  dit  ^^wn^r  le  be^ 
froj  ,'cela  veut  dire  TEiFtoy ,  &  il  fait  venir  ce  . 
mot  de  Bée  Ce  É ffr§j  ^  comme  qui  crieroit  a  haute 
voix  fur  imc  Tour  qii*il  faut  promptemcht  courir 
aux  armes  •,  ce  qui  a  pi]^  eftre  prapq^ié  avanc  qu^on 
euft  inventé  les  clocnes.  On*en  ufc  encore  aujour- 
d'huy  de  cette  forte  en  Turquie  ,  pour  avcTt  r  \t\ 
peuple  dp  l'heure  qu'il  eft.  On  ne  peut  pourtant 
douter  qu'on  n'ait  pris  Btffrey  pour  Cloche  ,  puif- . - 
que  Villon  a  dit  darjs  fon  Teftàment ,  f  i 

Le  gr§$  B^ffrûy  ijui  eft  de  veirre^ 
Qkjtnd  déformer  eft  â  fin  erre^  /"•; 
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^  femblables  au  Chamxleon  blanc ,  mais  plus  blan-*    ^  - 

chés,  plus  étroites  &  uifpeu  piquantes  &  rudes.  Sa  BEGAYER,  v.n. Terme  de  Manège.  On  dit  o^Vn 
.  tige  eft  haute  de  deux  coudées  &  davantage  y  &  a       thtvdbe^Mje ,  pour  dire  qull  bat  à  la  main  ,  c'eft^^ 
plus  d'un  pouce  de  grofleur.  Elle  eft  blanche  &       à-dire,  qu'il*  branle  la  tefte  &  fccouc  la  bride. 
f  ^  creu(c  au^edans,  &  produit  à  (a  cime  une  tefte  BEGUINS,  oixBeguMrds,  f.  m.  ScStc  d'Hereti* 
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iemblable  à  un  heriflbn  marin  ,  quoyque  plus  pe- 
tite &  Iqnguetteé  Ses  fleurs  (ont  purpurines  ou  in* 
carnates ,  Se  fa  graine  relfemble  au  tâfran  baftard. 
On  J'appelle  en  langue  vulgaire  £p/>^  ^/4;Tcfcf ,  Se 
mefme  jlnichânt  fâkvMfre ,  à.  caule^  de  la  refTcni- 
blance  qu'elle  a  en  quelque  façon  à  un  artichaut 
de  jardin.  Dipfcoride  qui  en  parle  ain(ï ,  dit  que  (a 
racine  prife  en  breuvage  eft  bonne  à  ceux  qui  cra- 
chent te  (ang ,  ou  qui  (ont  travaillez  de  doulei^rs 
de  ventre  &d'cftomac^  ce  qui  eft  au(E  l'opinion 
.t^e  Gaiien.  Il  ajoufteque  (à  graine  prife  de  mefue' 
en  breuvj^pjjjemedie  aux  cdnvuKions  des,  petits.en^* 
fans ,  8^^m^  que  des  ferpens  ont  mordus.  Borel 
dit  que  (op^^es  Modernes,  le  Bed)egar  eft  une  ef- 
ponee  qui  le  trouve  (ur  l'Eglantier  ou  rp(ier  fauva- 
ge,  qui  eft  fort  propre  aux  dyflènteries,  qu'on  l'ap- 
pelle Roji  de  Bide çdr fie  en  Languitloc  nn  Garr^bti'^ 
ce  qui  a  donné  lieu  *à  une  manière  de  préverbe 
<laiis^  cette  Province ,  où  Ton  dit  de  ceux  qui  n^ai- 
ment  pçr(bnne ,  Amêtirettx  €êmme  ttn  Garrahié ,  à 
^^  caufe  que  c  eft  un  âurbri(reaa  fort  épineux ,  qui  ne 
^  s'attache  aux  habits  que  pour  les  arracher.  #  i?  - 
B  E  D  O  N.  C  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  cloche  ou  tam/ 

\^our,  4;  7^  •'•  '    ••'  '^  -y"  "■'  •'.  ^:/^%."  .■-■'■ 

\    /  i^Mrs  chches,  hed§ni ,  meneflriérs^ 
BED  OUAN*  n  m.  Vieux  mot.  BlereaUk  r 
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ques  qui  ont  eu  beaucoup  de  partifans^eh  Allema- 
gne, où  ik^'éleverjnt  dans  le  treizième  (î.cle^  Vj 
Quoy  qu'ils  portalFcnt  Thabitdc  Moines  ,  &  qu'Us 
menaéilnt  une  vie  folitaire ,  ils  ne  gardoient*point 
le  celib^it,  &  fouftenoient  des  erreurs  tres-pcrni- 
cieufes ,  comme  de  dire,  quc^rhommc  peut  acqué- 
rir en  cette,  vie  la  béatitude  filiale ,  avec  toy*  les  de* 
grex  de  perfeâion  dont  il  doit  jouir  dans  le  Ciel; 
^  que  toute  nature  intelleftuelle  eft  deiby  heùreufe 
(ans  le  fecours  de  la  grâce,  &  que  celuy  qui  eft  danis 
cette  perfeûion,  non  feulement  doitfe  dilpentcr 
de  rendre  <)béï(Tanceii  fon  Souverain  ,  de  jcufiicr. 

'   de  prjer,  &  de  faire  de  bonnes  oeuvres  .mais  qu'il 

ne  doit  pas  communier;  ny  porter  homieur  au  Saint 

Sacrement,  parce  qii'ils  di(oil?nt  que  cela  donnoit 

(ùjet  de  reconnoiftre  en  foy  quelque  imperfcÂion. 

BEGUI  NE S^^.f.  f.  Socîetez  de  FUIes  dont  il  y 

"avoir  de  deux  forteV.  Leis  premières  ne  faifoienç 
point  de  virux  ,  &  fuivoient  les.  erreurs  des  Bc-- 
giurdç&  de  Marguerite  Portera ,  condamnées  par 
plu Acurs  Conciles,  hlk  autres  viyoient  (bus  les  Con^ 

'  ftitutions  qu'elles  avdient  receucs  de  fainte  Beg^a  , 
four  de  faintc  Gcrtrude,  ou  fel^  d'autres ,  d'un 
feint  Preftre,appc^lé  Laurent  Begha.On  voit  enco-. 

.  re  aujourd'huy  dans  les  Pays-Bas  de  ces  Rdi^;  cufcs 
qui  vivent  fort  faintement ,  &  il  y  a  mèime  \x:  ' 

r  Roiien  un  Convent  de  Filles  qu'on  nomme'  Be^    . 

BEFRO  Y.  C  m.Terme  de  Bla(bn.  Nom  liîonné  ^ 

T  fit  les  Rois  d'armés  &  par  les  Hérauts  à  on  tcaC  BEHEN»  où  Ben.  Ç.  m.  Quel^aet-uns  di(ent  qu'il    < 
Vairé  pd^compoft  de  trois  tircs^  de  vair,  à.canie .  oY  ^^^  ^  differcncc  entre  ces  deux  mots  ;  d'autres  ^  i 
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^qu'il  a  la^orme  des  cloches  qui  fervent  à  fonner 

H^  Tefiroyv  Quand  on  dit  finipleiiien&  Btfroj  ^  on 

doit  entendre  cra'il  eft  compote  d'ar^^  6c  d'azur. 

Bifrêj  autrefois  fignifioit  proprement  la  Char- 

..jpènte  qui  porte  une  doc^  dans  un  clocher.  Il  a 
efté  pris  au(E  pour  Qocher  ^  fuivant  ces  deux  ven 
dcPerccval.  t»     vx 

*      \    Lmri  d  n$u  elêche  ^emS  ^ 

^  %.  ^      "  lu  Ml  fftuMfrêj  U  vti^ 
'Ôhdifoit  n3SkB9ffrrf\,  bifr$ii9c  tefr^flbnlit 

;*  dans  fcoîflird  »  Piwfm  Jts  l^rf^Êys  de  merrêm  i  tr^is 
nlUps^pi  fmremmn  rw#/»Ces  bctfrois  eftoicnt  des 
To^debo»  o^  découvrir  ce  qui 

ît  pafloit  dans  tes  Villes  etàe^ket^  on  pour  aflèoir 

4des  nMchtnff  qoi  poflènt  a^  de  hant  en  btSé  Ce 
taefmé  inqc  a  fi^ifif  Pri(oti ,  parce  ^'ordinaire. 
MM  on  mettou  kl  priiôiiBicffs  dans  des  Tooni  ce 
Tm//A 
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n'y  en  mettent  point ,  .&  eftablillênt  de  trois  (br^  ' 
ces  dé  Ben  ou  Benen.  La  première^'eft  autre  c1io(e 
que  ces  noi(èttes  dont  les  Pjarfumeurs  tirent  une 
huile  qui  ne  d^enant  jadoais  ra^ce,  eft  rres-legere 
&  fttbtile^  &n^a  aucune  odeur  d'elle.me(me  ^  ce  ^ 
qiii  la  rend  prepre  à  en  recevoir  de  toutes  fortes^ 
La  (èconde  eft  le  Ben  des  Arabes.  Serapion  dit  que  - 
^  ^&  une  racine  o4oranre  de  la  grojSèur  de  la  pe« 
^  nV  carotte ,  que  ce  Ben  vient  d'Arménie ,  &  ou'il 

Lena  de  l>lanc  Se  de  rouée.  Latroifiéoae  eft  le^ 
n  ba(Urd  ^  Se  c'eft  celuy  oes  Apothicaires.  L'ar*  * 
bre  qui  ponc  les  noifèttes ,  qui  (ont  la  première  ef» 
pece  du  Ben  ^  eft  femblable  an  Tamw(c ,  Se  croift 
en  ^ypce ,  en  Ethiopie  Se  en  Arabie.  Son  fruit  eft 
gros  coipme  une  aVeuiie)^  ion  noyau  broyé  corn-» 
me  On  fait  les  amandes  ameres  ^  rend  une  liqurut 
dont  ga  (è  (ot  a^  Ueu  d'hoile  dans  les  onguent* 
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.  |>itiini\.  C  crtc  l4]ii viu  ,  qiKvnd  le  Dcn  eft  bien  pi- 
(;• ,  elVKnt/honra- ilaiis  les  iiudicaincns  abflvrlits, 
^  ijm  li'iii  ixas  pour  l'alprcr*^  de  la  pc.iu.  Les  nuil- 
1>  uits  iiiHK  Je  lUn  fom  celles  qui  font  pleiiu *»,  iuii- 
clies ,  bUnches  &  fort  aifces  a  peler.  Le  \\<\\  pris 
au  poiJs  J  une  dra^ine  conluuie  la  rate.  C>'e(l  te 
i|u  en  rappoicc  Dioûonde.  Le  Ben  de^  Arabes  foi- 
tihe  ^cngrùiiir.*  ëc  renudie  aux  crcmblenicns. 

B  K  H  1  S  T  R  t.  \\  f.  Viciu  mot.  Temocfte. 

K  t  H  C>  R  I)  K  K .  V.  n  V^'ux  mot.  C.u^u;  Çer  ,  par- 
ler trop.  On   le  trouve  auffi  employé  dans  la  rt- 

-;    gnificatitMi  de  Pa/fer  le  temps  k  fe  rejOHir. 

B  t  H  (>  y  R  D  E.  Vieux  mot.  Joufte.  On  a  dit  aulfi 

]%    i^'ekênrMer ,  pouMlgnihwr  un  choc  de  Unccs.       "^ 
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R  F  J  A  U  N  N  F.  r.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  On 

donne  ce   nom  au^c    Oileaux  niais  &  tout  leune^, 

qui  ne  fijavent  encore  rien  Liire, 
BE  I  D  el  o/fir'^our^jr,  f.  ni.  Plante  qui  croift  en. 

Lî^yptc  ,  dans  un  lieu  marécageux  à  caufe  du  Nil  , 

V     pre^  du  Village  de  NLirtarca    On  en  tranlporte  en 

"^  Lui  ope* ,  oïl  elle  gçrmc  &  rtiuncdins  les  jardins, 

m.ns  elle  n'y  porjrc  pomt  de  fruit.  Cette  plante 

Eouire  beaucoup  de  racines  ,d'oi\  Ibrtent  pluficurs 
ranches  &  rejettons ,  de  la  hauteur  a  peu  près  d'un 
Jîomm?.  Ses  fciiilles  font  deux  à  deux  , larges,  fort 
cpairfes ,  &c  finillcnt  en  ellipfe  ou  ccuf.  Une  maniè- 
re de  lait  dllille  de>  feiiiUes  tendres  de  la  tige  Se 
des  rameaux  ,  quand  on  les  rompt.  Ce  lait  fejcaille 
duis  les  pays  chauds.  Les  fleurs  font  de  cçuleur  de 
làfran  ,  tirant  un  peu  fur  le^  rouge,  &  fervent  de 
pallure  aux  abeilles  Elles  croifl'ent  par  faillbaux  au 
tiàut  des  branches,  Se  pendent  à  de  longues  queues 
:  en  forme  de  couronne  tournée  vers  la  terre.  Une 
efpece  de  coton  audi  doux  que  la  foyt ,  couvre  la 
ïemence.  On  en  fait  une  mèche  qui  prend  feu  à  la 
moindre  étincelle.  Le  fruit  èft  entouré  du  mefme 
coton ,  qui  fert  à  faire  des  matelas  &  des  couflSns. 
Le  lait  que  rend  cette  Plante  n'eft  pas  inutile.  Se 
l'on  s'en  fert  quelcjuefois  pour  corroyer  les  peaux  , 
&  en  faire  tomber  le  poil.  Ce  mefme  lait  eft  un  ex- 
cellent remède  contre  la  teigne  ,1a  gale  &  autres 
f»ctites  tumeurs  qui  fe  forment  fur  la  peau. Les  feiiil- 
es  cuites  dans  reau,ou  crues ,  eftant  appliquées  fur 
les  tumeurs  froides^  ont  une  vertu  qui  les  guérit,  J^ 

,   ■     .     ■'•■        •        •.  •■  .  •       *.        ^i:  ■  ■      ■%        ' 

B  E  L  A  N  P  R  E.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Bdande. 
Terme  de  Marine  Petitoaftiment  fort  plat  de  va- 
rangue ,  &  qui  a  fon  appareil  de  mafts  Se  de  voiles 
femblableà  celuy  dnn   Heu/  La  couverte  ou  le 

-  tillac  de  ce  petit  baftiment  s'élève  de  proue  en 
pouppe  d'un  demy^pied  plus  que  le  plat  bord. 
Ainu  entre  le  plat.bord.&  le  Tillac  il  y  a  un  efpace 
d'environ  un  pied  &  demy  qui  règne  en  bas  ^  cane 
à  Stribordqu*a  Bafbord.  Les  Belandres  (êrvent  au 

\  tranfpon  des  marchandifes  ;  &  les  plus  grandes/ 
qui  (ont  de  quatre  -  vingt  tonneaux  ^  fe  peuvent 
conduire  par  trois  ou  quatre  perfonnes.  Elles  vont 
à  la  bouline  comme  le  Heu^  jSc  ont  des  femelles, 

r)ar  cela.  „      -  - 

LET  T  E.  f.  f.  Petit  animal  fin  6c  prévenant ,  qui 
a  le  gofier  blanc ,  le  dos  ronge  Se  le  mufeau  étroit. 
Quoy  qu'il  loit  petit  de  corps ,  il  eft  hardy  te  cfutl , 
&  Éiit.  la  guerre  aux  pigeons. .  Pline  en  met  de 
deux  efpeces  \  l'une  qui  vit  dans  les  buiflbns  Se  dans 
les  hayes ,  &  ^'il  appelle  Mufiellt  fémvMge^  Se  Tau- 
tre  qui  lumte  1)^  maifons ,  te  qu'il  nomme  Fêàine. 
ielon  le  mcûoe  Mine,  laOelciu  combat  le  ferpent. 
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B  E  L      B  E  N 

ayant  auparavant  mangé  de  la  rue.  Elle  fait  mourir 
leliafiliCi^L  il  elle  a  un  oeil  crevé  par  quelque  acci- 
dent,elle  recouvre  la  veue,ainfique  f.it  le  Lézard» 
-Ariftote.dit  que,  la  Belette  aime  fi  fort  fes  pet.ts, 
qu'elle 'les  tient  fouvent  çn  (à  bouche»  pour  les 
tranfpo;ter  d'un  lieu  en  un  autre;  ce  quj  a  fait  di^ 
re  quecet  anitnal  fxifoit  fes  petits  parla  bouche. 
.  La  tendre  de  la  Belette  incorporée  dans  d.*  l'eau,  & 
appliquée  fur  le  fioïvt  \  ofte  les  douleurs  de  telle  ;  Sc 
fi  on  la  jette  dans  les  yeux  ,  elle  guérit  les  cata- 
rade^.  * 

B  E  L  I  C.  Terme  de  Dlafon,  que  l'on  en-ploye  qucL 
<^uefoisau  lieu  de  gueuiCs  ,  pour  lignifier  couleur 
rouge.  On  dit  aufli  kclf. 

B  E  LI  E  R.  f.  m.  Machine  de  guerre  fort  en  ufâge 
chez  les  Ancien-s.  C  cftpit  une  grande  poutre  de 
bots;,  ferrée  par  le  bout  gros  Se  maffif  Se  fufpendu 
par  deux  chaifnes.  Us  s'en  fervoient  pour  battre  les 
tûurs  &  les  murailles  des  Villes.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'une  pièce  de  bois  que  pluficurs  hommes.tenoienc 
entre  leurs  bras  ,i8c  dont  ils  donnoient  de  grandis 
.  toùps  contre  la  muraille.  Vitruve  attribue  l'inven- 
tion du  Bélier  aux  Carthaginois ,  lors  qu'ils  ailie^ 
Çeoient  Cadis  Al.  Fchbien  dit  qu'il  y  avoit  trois 
lortes  de  béliers  ,  les  uns  qu'on  lufpcndoit  à  de^ 
cordes,  les  autres  qui  couloicnt  fur  des  rouleaux ^ 
&  le5  autres  que  louftcnoient  fur  Lurs  bras  ceux 
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qui  les  faifoient  agir. 
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BÉ  Ll  ER  E.  f.  f.  Anneau  par  Icqu-l  le  battant  d'une 
cloche  eft  lUfpendu.  On  appelle  auffi  Belitn ,  L  an- 
neau qui  eft  au  dedans  du  de^us  d'une  lampe  d'E-^ 
glife.  .  •/ 

B  E  L.I  N.  adj^.  Vieux  mot.  Sot/  *      y     V. 

ylvotr  ^Ha  point  tant  foit  beUgU  oh  bel'm^ 
Il  a  cfté  pris  au(Tî  pour  Mouton. 
Qui  de  lu  toi  fon  de  helin 

En  lieu  de  fnârtteaH  foheim ,  Sec.  ' 
BELL  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  partie  du  pont 
d'en  haut  qui  règne  entre  les  haubans  de  Miuine 
&  ceux  d'Artinrion.  Comme  elle  a  fon  bordage  Sc 
fon  platbord  moins  élevé  que  le  rcfte  de  l'avant  Sc 
de  l'arriére  ,  elle  laiflc  cet  endroit  du  pont  prefqiie 
à  découvert  par  les  flancs  ;  ce  qui  eft  caufè  que 
c'eft  par  la  Belle  qu'on  vient  ordinairement  à  l'a- 
bordage. 

Belle  de  finit.  C  f.  Plante  qui  porte  des  fleurs  rou- 
ges ou  jaunes.  On  l'appelle  ainiî  à^  caufe  qî?elle  te 
ferme  de  jour ,  &  qu  elle  fleurit  Se  s'ouvre  la  nuit, 
B  E  L  V  E  D  E  R.  C  n\p  Matthiole  dit  que  c'eft  une 
Plante  qui  a  fes  feiiilles  femblables  à  celles  du  lin,' 
&  que  les  branches  fervent  à  faire  des  balais.  Les 
Apothicaires  en  font  fouvent  Tornement  de  Icuçs 
boutiques. 
B  E  L  O  CE.  f.  f. Vieux  mot.Chofe  tres-peu  confîde^; 
rable.  Dans  Mchun  au  Codicille. 
Qui  fur  Vénnonr  fn  femme  ne  donne  ttne  teloce, 
B  E  LU  D  E ,  BelHi.  C  f.  Vieux  mot.  Befte  féroce , du 
Latin  Éellus. 

Degeneri  de  bien  feu  de  vdlki^   ^J-'^-'/ 
Et  (onvirty  en  Arme  do  bolieo. 

BEN  ARDE.  f.  f.  E(pecede  (mure  qui  s'ouvre  des 
deux  coftex .»  &  qui  eft  garnie  d'une ,  deux  ou  trois 

{blanches  fendues  oui  padènc  dans  la  clef.  Afin  ^le 
a  clef  Êdlè  arreft  Uns  paflèr  outre  ,  on  (oit  dans 
la  tige  une  entaille  plus  grofle  au  milieu  &  au  d^« 
hère  du  paneton ,  aue  i>ar  le  devant.  Cet  arreft 
porte  fur  l'une  des  plancnes  ^  ce  qui  £ût  <^la  (er« 
rures'oavre  libreqoent  des  deux  coftez,  / 
B£NEOICTE.<,iD^  Terme  de  Pharmacie.  Ekç^ 
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tuAii^  mol  pur^if  »  compoîc  de  Tingc-qiutre  In^ 

SedicnSyfkrs  y  comprendre  le  miel.  Nicolas  de 
lerne  en  eft  T  Auteur.  On  l'appelle  BenidiOf,  à 

^  caafè  qtt'û  fS^^  benignemem  la  pkuice  de  toutes 
parts,  mefme  des  jointures.  >         ^ 

BÉNÉDICTINS.  Cm.  Religieux  veftus  d'uh 
ample  froc  noir  à  grandi  s  &:  larges  manches ,  avrc 
lîn  capuchon  qui  leur  couvre  la  tefte ,  de  qui  finîT- 
ûtnt  en  pointe ,  pend  fur  le  derricte  du  froc.  Cet 
Ordre yl  un  des  pW  illuftres  qui  foicnc  dans  l'Egli- 
iê  y  8c  celuy  qui  a  eu  le  plus  de  grands  Hommes^ 
.  de  Saints  6c  dxcrivains  célèbres ,  «  efté  fondé  par 
(aint  Bcnoift  &  eftabli  fur  le  Mont  Caflin  ,  d  où 
vers  l'an  fif*  il  chafla  le  diable ,  qu'on,  y  adoroic 
dans  un  vieux  Temple  d'Apollon.  ÀeloniâChro* 

*    nique ,  on  compte  qu«u:ante  Papes  dcr  cet  Ordre^ 

deux  cens  Cardinaux ,  cinquante  Patriarches ,  fèize 

cens  Archevcfques ,  quatre  mille  fixcens  Evdqurs, 

quatre  Empereurs  »  douze  In>peratrices ,  quarante* 

ux  R  ois ,  quarante  Ôc  une  Reines ,  ôc  trois  mille  lix 

cens  Saints  canonifev.  De  faints  Perfonnages  ont 

(buvent  renouvelle  la  ferveur  de  robftrvance  re- 

guliere  en  reformant  l'Ordre,  &  cette  tcforme*fut 

commencée  vers  l'an  94^.  par  (aint  Odon  Abbé  de 

Clùny  ^  d'oÀ  eft  venu  la  Congrégation  de  Cluny» 

Celle  de  iâinte  Juftine  de  Fadôuc  Se  du  Mont 

Caffin  s'eft  eftabl  e  en  Julie  en  1408.  6c  on  l'a  rc- 

nouvellée  en  1504.  Celle  de  S.  Maur  en  France  a 

commencé  en  16  il. 
BENEDICTINES. f.f.Religîeufes  habillées  de 
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lois  chargez  d'un  dépoft  avec  le  (êul  titre  d'Oeco^ 
nomes.  On  appelle  Benifiacênfiff^rUl ^Ctlay  qid 
eft  à  la  nomination  du  Roy ,  &  fe  préconiie  à  Rp^ 
me  en  plein  Çonfiftç^e.  Ce  font  les  Arcbeveichex, 
les  Evtfchez.  6c  les  Abbayes  dont  il  faut  avoir  des 
DuUes.  Il  y  a  encore  une  forte  de  Bemfitê  qu'oïl 
appelle  iWkffiM/.  C'eft  celuy  qui  dépend  d'une  Ab^ 

.  baye,  6c  qu'on  envoyé  delkrvir  par  un  RHigieiuu 
Ce  Religieux  eft  amovible ,  6c  le  Supérieur  le  chao^  ^ 
ge  quand  il  lisy  pkift.  ^'^  -  \  > 

Bivificf  ^  tSi  aufli  on  terme  de  Jorirprudence ,  qui 
fc  joint  avec  divers  mots.  Bfmfia  J^ i^ventMire  ^  eft 
un  remède  que  la  Loy  a'introchiii  tn  Viveur  des  hé- 
ritiers ,  en  (brtc  aiic  nieritier  par  Beiiefice  d'inveo. 
uire  n'eft  tenu  oes  dettes  do  dc^nt  ou'à  propor* 
tion  de  l'avanuge  eue  la  (ucceffion  luy  apporter. 
C'cft  pour  cela  que  Von  en  fait  ipventaii^  ;  pour 
en  rendre  compte  s'il  en  eft  b.foin.  On  appelle 
Btnefici  ii  Ciffion   éuand  on  reçoit  un  de  biteur  à 

^abandonner  tous  (es  oiensà  (es  creancien  (ans  nul- 
le re(èrve ,  après  quoy  on.  luy  donne  la  libené ,  s'il 
n'eft  arrefté  pour  les.  cas  redervez  par  les .  Otdon«  , 
nances.  Bentpci  JFigi ,  c'eft  lors  qo^n  Mineur  ob^ 
ri^t  des  Lettres  du  Prince ,  par  lesquelles  il  eft  de^  * 
daré  émancipé  ,  en  forte  qu'il  a  le  pouvoir  d*  gou^p 
verner  fpn  revenu  depuis  dix-huit  ans  iufqu^  Ùl 
pleine  maiorice. 

B£  N  E  F  IQJJ  E.adj.Eienfai^ant.  Ce  mot  ne  s'em. 
^ploye  qu'en  parlant  des  Aftrcs  aufqucison  attribue 
des  influencés  favorables.  Vne  piémete  henefiifHf. 


noir,  qui  fuivctu  les  Règles  établies  dans  l'Ordrt    B£N£ISON;ou  B^ntiçêti.  C  f.  Vieux  mot.  Bene^ 


de  faint  Bcnoift. 
B  E  NEF  l  C  E»  n  m.  Charge  (piritut  lie  aTCc  certain 
revenu  que  l'Ëglife  donne  à  celuy  qui  eft  tonfuré 


diâion.  On  a  dit  aufC  Bf noyer  ,  pour  Bcnir. 
B'E  N  E  U  R  E  T  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Bonheur.  On  a 
dit  auÛI  Beneuri  6cBf^^^fi  >  pour  Bicnh'  ureux. 


ou  daQS  les  Ordres  ,afin de  le  faire  fubfifter  en  fer-    B  E  N  J  O IH.  H  nn  Gomme  de  couleur  jaune  mi(c 


\ 


>ant  Dieu.  Il  y  a  des  Benc6ces  iimples  ^  6c  deiBc^ 
n<  fices  à  charge  d'ames.  /  i  Bcn^ficefimfU  eft  ce-* 
luy  qui  peut  cftre  po(fedé  par  un  Clerc  tonfuré , 
quoy  qu'il  n'ait  encore  que  fept  ai;Sw  On  l'obtient 
(ur  une  (împle  (ignature  de  Rome  ,  6c  il  n'oblige 
qu'à  reciter  le  Bréviaire.  Li  Bénéfice  s  thdrge^td^ 
mes  eft  un  Bénéfice  qui  oblige  à  eftre  Preftre  ,c<>m- 
me  un  EveTché  ^  luie  Cure ,  &  à  prendre  foin  des 
«mes  de  ceux  qui  font  (bumis  à  cet  Ève(ché>  i 
crtte  Cure.  On  appelle  Btntfet  en  titre  ou  en  reeU^ 
Celuy  qu'un  Rilgieuic  po(rtde;&  Bevefiee feetaUr^ 
Celuy  qui  fe  doit  donner  à  un  (cculier.  Toutes  les 
Cures  (ont  f  rçfquc  de  ce  ncmibre.  Vk  BenefieeTe^ 
€9iUrip  tft  celuy  qui  n'ayant  cfté  autrefois  poflcdé 
que  pat  des  Réguliers  ^  comlnence  à  eftre  pofttdé 
par  des  Séculiers ,  (ur  ce  que  le  Pape  a  trouvé  k 
propos  d'en^anger  î'tftat.  Bénéfice  en  Cemménde^ 
efloit  aiitrtfefMe  tieport  d*on  Bénéfice  entre  les 
mains  de  cefoy  cpiii^te  poovoit  canoniquement  le 
tenir  en  titre.  Lors  qi^  en  Taaooit  qoelqo'ua  qui 
IM  poovoit  e(lreai(<mènttem|^  9  on  coœoiettotc 
on  OecoiMmie  fecdier  qm  tn  penrevoit  les  firoits^ 
6c  en  ftndbw  compte  an^cafhir  de  cdtiy  coi 
avoîtJatffi  I»  Bencbce  vacaiH.  Dans  k  ftte  des 
tetaps  »  ommie  ces  Qecononieè^qoi  eftiMiiiCccfe- 
£aftiques ,  ieiid<Menc4es  (ervices  confideidUci  mt 
I^Ki^  dont  Vzàxsàttmu^  leor  eftoic  coMmièi 
00  trowra  fyftc  deléwdoMeriesifruits^m^tsico. 
knem  MOT  oti  tenaps^connedir  fix  mois,  oa  d'a- 
ile lOMe,  jofim'à  ce  oùiBf  ciift  fiût  choix  d^  fi^^ 
jet  capd4c!»  Eiuk  par  ks  Gmcordats  qot  ont  cfté 
Sdtscntee  les  Pkpcs  At  lU  M^^ 
d^ipentl  Jti  fitittiende  la  tqdc,  de  en  appellaot 
Çmm^nJkmtm  eft  oa  iw'lft<fef  ^  l«g  cMÊaÊ 
à  fCÉpetatié  do  BeMUes  |Ug|&ts ,  &  i^  (bu 
fre&mement  Titolalret^  Ht  joÉieiBit  ^  toosltt 
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en  pain*,  d'une  odeur  fort  agréable ,  facile  à  rom« 
pre  &  à  fondre.  Elle  découle  d'un  arbre  étranger 
extrêmement  haut  ,  6t  Matdiiole  prouve  que  ce  ne 
peur  eftre  le  Léuur,  comme  il  l'avoir 'crû  Iny- 
mcfme  avant  tjue  d'y  avoir  fait  adex  de  reflexiofi. 
On  l'appelle  ea  Lado  Benjeinnm ,  Benzjinstm  ,  BeU 
T^innm ,  Bentenm^  ou  Mm^eUitm^  6c  quelques- 
uns  l'appellent  jljfk  élstléis^  u  y. a  de  trois  ibnes  de 
benjoin.  Le  premi^  eft  tacheté  de  marques  btanr* 
cheaftres ,  6c  a  comme  des  coups  d'ongles,  qui  font 
Qu'il  reâèmble  à  des<«mandes  rompues  i  ce  qui  Ta 
fait  appeller  Amygddleides.  Les  deux  autres  lorces 
4e  Benjoin  (ont  noiresw  L'un  a  moins  d'odeur  que 
l'autre ,  qui  eft  tres-odoriferant ,  6c  qui  fe  recueille 
fur  les  jeunes  arbres  qui  portent  le  Benjoin.  Cette 
troi(îcme  forte  vient  de  Sumatra  »  &  le<  Habiuns 
rappellent  Benjem  de  hemmu^  VAmyedâUides  eft: 

^le  meilleur^  Pour  eftre  bon .  il  doit  dtre  roi^ea, 
ftce ,  pur  &  clair ,  récent ,  de  bonne  odeur  •)&  la  &• 
mée  Qoi  en  (bit  oiiand  00  lebndle,  doit(çntir  le 
boîsd  Akoes.Le  BepioinWiiê^attenoe.reiÈfteiux 
venins  ^^brtifie  le'cerveào ,  le  cotor  6c  la  matriceé 
lEftant  mis  eo  poodre ,  il  entre  dans  toos  les  Medi. 

^caoaeas  Cg^Muiques  ^  tant  inctnies  qu'externes. 

BfeNNE.L£  Petit  Taillboooiièft  i  charger  let 
beftes  de  fomme ,  pour  tfomporter  des  gmim  ou 
iotres  chofes>  Sa  caytrité  eft  de  deux  minois  de 
Pm% ,  oo*emrirpn  ,  «  il  len  de  meftce  en  plnfieors . 
|H;ovinoes.  Ce  éioc  ^eot  tenir  de  Ahm,  qui  au 

tapport  de  fiora  eftoit  one  fiMte  de  charioc  des  an« 
cîeiu  Ganiots.  p  pacleftl^ci  Feftps ,  Ac  dit  que  c'eft 
lie  ^q|oVft  veto  le  mol  de Cml^emtnu ^  poordi. 
le^  Çompagao^  de  chadoi,  at  Jlfin^ 
qneMowiektesapfeye  powimToiiibereM^  . 
BéKOlSTâXaiimii'âcftéd'^ 
jeftif»  ftcvwi d*ipitbeteà  Upieot  PhiiofMhale | 
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" \'  font  un  Subftancif,  ca  appclUnt  la  pierre  PhiIo« 
^       *   ^ophalc  ablbluincnt  4^  BtmiBe^ 


V 


*  «b 


B  E  R 


B  ES 


^ 


qoes-ons  prétendent  qu'elle  t  pris  Ton  nom  de  ^r« 

Same ,  Ville  d'IuUe.  M.  Ménage  dérive  ce  mot  ^ 
u  Turc  Biriamêi ,  ^   dk  qu'il  fignifie  Poire  du 
Seigneur  ,  Bir,  fignifiahc  Seigneur,  de  Jtrmêut ^^ 

.-.^-  :^    -^v-'    •     ,         ••,.■'  v:      .,;         Poirclv^   ^    ■  ^.••   >-..     .-. 

B  £  O  R I.  r.  m.  Animal  il  quatre  pieds  des  Indes  Qc^    B  £  R  G  E.i;<Bord  efcarpé  d^ine  rivière ,  bord  ztk£ 
cidcncales  ,  qui  (c  trouve  dans  la  Province  de  Ve«        élevé  pour  gah^ntir  la  campagne  d'eftre  inonder. 


'ff 


^-  -, 


rapaz.  Il  eft  femblable  à  un  voau ,  mais  il  a  les 
jambes  plus  courtes ,  6c  les  pieds  arciculex  comme 
l'Eléphant.  Ceux  de  devant  ont  cinq  orteils ,  & 


teux  de  derrière  quatre.  U  a  la  tefte  longue,  le    BERGER  ÔNN ET T E.  C  f.  Petit  oifeau  blanc  &' 


On  appelle  ^iutfli  en  termct  de  mer   Birgn,  les 
grands  rocners  relevez  à  pic  8c  ^oit^ent.  Quel 
ques»uns  |es  noopmenc  Bétr^n. 


■•  .  'ii.:» 


^ 


front  étroit ,  les  ytux  petits  oour  fa  erandeur  ,  le 
Âiuftau  long  d'un  palme ,  qui  luy  pend  comme  une 


noir ,  qui  fréquente  les  riviereSi ,  On  i'a||^e  au- 
trement //SsdHfM#iiré'  ^  *    9  ^ 


trompe ,  les  oreilles  aiguës ,  le  cou  retiré,  la  queue    B  £  R  !  L.  f.  m,  Pierre  prerieufe,  femblable  aa  criftal» 


> 


^ 


% 


f. 


courte  ,  couvette  d'un  peu  de  poil ,  Se  li'peau  fort 
cpaiHe  ;  en  forte  qu'il  eft  difKcile  de  Tempoigner 
de  la  main  ,  ou  de  la  percer  avec  Uh  fer.  Cet  ani- 
mal vit  d'herbes  fauvaçes,  &  quand  il  s'eft  fafchc , 
il  fe  drefle  ^  &  ouvrant  ut  gueule  il  monftre  fes  dents    B  £  R  L  E.  f.  f.  PUme  dont  la  ûge  eft  droite ,  8c  qui 


8c  dont  il  fe  trouve  de  groflès  pièces  qui  fervent  à 
iâist  de  fort  beaux  vaies.  M.  Felibien  dit  qu'il  y 
en  a  beaucoup  à  Cambaya ,  à  Martaban ,  au  Pegu 
&  dans  l'iflç^de  Zeflan. 


»  *> 


-•  «> 


•#• 


qui  font  comme  celles  d  un  pourceau.  S'il  arrive 
qu'il  fe  fente  trop  rempli  de  £uig  il  s'ouvre  les  vèi. 
bel  en  fe  frottant  contre  des  pierfes.  Les  Efpakools 
l'appellent  X>4/v^f. 

B  E  R.'^f.  m.  Vieux  mot* Seigneur,     -     : 
.  ii  Btr  fi  fent  m  mêrt  fUyi.  *' 

On  â  xlk  auifli  f/dlt^fTy  pour  dire,Grand  Seigneur< 


croift  auprès  des  ruifleaux.  Sçs  fteurs  qui  fo^t  blân'- 
ches ,  portent  une  graine  qu'on  trouve  enfermée 
en  de  petites  gouftès  cornues.  IJ  y  a  de  deux  fortes* 
de  Berlc ,  Tune  grande  qui  a  les  feuilles  larges  8c 
rondes,  8c  l'autre  petite,  qui  les  a  longues  &  étroi-. 
tesr  Ces  plantes  échauffent  &  humeâent  modère* 
ment,  &  font  diurétiques,  hyfteriques,  Aclitho- 
iriptiques^  On  leur  donne  pkiueurs  noms  en  Latin 
fçavoir  ,  Bêvuld  ^  Lavir  ^  SUm^  Bectéihtf^  ,  8c 
Jtnkgédlis  éiqi$Mticd, 


Ccft  de  là  que  nous  eft  venu  Fief  de //4J»f*fr.  On    BERME.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Efpace  de 


I      V 


t- 


% 


.    a  dit  aùflî  Bertiégi  ,  pour  dire.  Suite,  équipage, 

train  d'un  grand  Seigneur.      ^  . 
BER  CE  AU.  f.  m.  Terme  d'Architefture.  Voûte 
.  .  qui  forme  un  demy  cercle  entier.  On  l'appelle  au- 
trement,  Hémicycle  ou  v^Mte  en  hercedu.  Si  la  voûte 
eft  plus  baflfe  qu'un  demy  cercle ,  on  l'appelle  Ber^ 


trois ,  quatre  ou  cinq  pieds ,  (clon  la  hauteur  qu'on 
laifle  en  dehors  entre  le  pied  du  rempart ,  8c  l'ef- 
carpe  du  foflï  .pour  recevoir  la  terre  qui  s'éboulel  ' 
On  Tappâle  autrement  ifr/^ii,  Retrdite ,  Lifiere  , 
ou  Pdt  de  fiuris.  On  a  de  couftume  pour  plus  de 
précaution  de  paliftader  les  Bermes. 


fidu  fmrhdljfi  î  &  quand  la  concavité  patte  en  hau-    B  Ê  R  N  A  R  D I  N  S.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  oui 


^. 


..  teiir,  8c  excédera  longueur  ,  ou  le  diamètre  du  de 
mj  cercle  ,  cela  s'appelle  Bereedufdrhdmffi^ 

-  \  On  appelle  BereedHx  rdmfdns^  deux  qui  ne  font 
pas  parallèles  à  l'herifbn ,  comme  les  voûtes  8c  les 

.  defcentes  des  oives  ^  &  Bereedftx  i  lunettes,  ceux 
où  Ton  oratioue  des  Jpun^  en  y  faifânt-(!ir  les  coC^ 
>tj^  podans  les  flancs  des  ouvertures  en  ace  »  ou 
if àtHres  oiivetturei  qui  ne  vont  pas  jufques  au  haut 


fttivènt  la  Règle  de  faint  Benoifl: ,  8c  qui  ayant  ehé 
d'abord  informes  par  Ro|^ ,  Abbé  de  Molefme, 
l'ont  efté  enfuite  par  faint  Bernard ,  Abbé  de  Cler- 
^  vaux;  ce  dui  les  a  fait  nonmier  Bernitrdms.  Us  ont 
«ne  robe  blanche ,  avec  un  fcapulaire  noir ,  8c  cti 
officiant  ^  ils  font  vêtus  d'une  coule  ample  8c  large 
qui  eft  toute  blanche.  Cette  coule  a  de  nancki 
manches  avec  un  chaperoti  blanc» 


de  la  voûte.  Beretmx  biéifims  iont  ceux  qui  tbm^    BERNARDINES.  C  f*  Reli^eo&s  qui  font  ha- 
*       ''  .     .^,     ^       .^  baiées  coBime  les  Bernardins ,  fc  fitivei»  la  Bicfme 


Règle 


'■•iv;*-^'-^^ 


-X,  > 


■'^ 


vi>- 


.# 


bent  fîir  un  plan  biah ,  8c  qui  font  des  angles  obli« 

ques  8c  inégaux^  S^fnedmx  hUis  &  rdmfdnSy  ceux 

qui biaifènt & tiaroent tout  enfemUe;    -'•■'-■-^>^-\ 
,  On  appelle  d«i\s  les  Jardins  ^  Berceém  Je  v^hin^ 

rt y  iHie  Allée  où  les  branches  des  aibres  emrdaiftes 

les  «pes  dans  Içs  antres  donnent  do  couvert  ^  Jf#r.- 

m0  ^  f^litg^^t  ^t  Allée  coQvexta en  cintre ^  6i- 

fee  îlebarreatn  de  ftr  8t  d'échalas  maillez^  8c  jgar« 
iîà^  dte  cheviefHiiHe ,  de  jêCts^  Icommim  ou  de 
^  MgM  ^fvge  r  8c  Bercenn  feém\  une  Allée  oit  pku 

fiem  ran^  cfejets  d^eap^  en  <indiitan^  les  ans   BER,SAl?tX£  m.  Vkn not.  Bût. 
V  iren  te  ancres  » rcptcfcutfan  im  beream^  ^        ^         "*"  ^      ..  ^  .  ^ 

,;rc'%  J^#i«t#É#  TeruÉç^loipffinietif»  Ywàt4f^\Ê^9Êt^ 
'•^fA  tamt  îpx\Bà  oéndéty  on  le  miibre  eÉ  eÉénfé* 
It^CEIXES.  fl  fiyétliiiifluii^ent  ftit  de  lascM ,  «t 


,:*i.^.  '*:.' 


BERNÉ.  Terme  de  Marine.  On  £%^  Mettre  ts 

Psvittm  en  l^eme  ^  ppor  dire/Le  Éûre  courir  le  long 

de  (bn  JMton  par  le  moyen  de  fon  iflâs  ^  &  le  ce« 

iiir  fcrlé.  Qroy  qu'on  mette  le  Pavillon  en  berne 

^fèof  tpj^fiîtkr  en  chaloupe ,  c'eft  en  mneral  un  fi. 

S  al  que  donnent  lés  Vai^iux  Pavittons  aaxYaif* 
m  liifedein  ^  nout  leji  fidceWîr  à  Ih)^ 
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,,  taiilans.  Bdrel  remarque  que  le  mot  Bu  qui  vient    BESTORS,  Bistoilt 
Jictis,  (ignifianc  deux  y  n'âpai  fkic  feulement  i?^-        de  chemins  oblicmes. 
fâigHiyétViX  fois  âiguc ,  ou  à  deux  cailUns  \  mais  *     *  .  Et  tsmi  fit  Us 

encore  Bffim » c'eiUudire ,  Deux  hommes »de^/   BESTOURNER.v^ 
h$mi ,  EificUs  de  kis  $€Hli^  coinme  qui  diroic.  Deux 
yeux  s  Mefiuê^  deux  (acs  ^  &  ^êdanei  de  iii  ^  &  (le 

Jhfrigue^  cft  ai^  une  efpece  de  marteau  ferrant 
aux  Vkriers  ,•&  domc  la  panne  eft  pointue. 
B  £  S  A  S.  £  m.  Terme  dcTriékrac»  mi  (e  dit  de  deux 
^  as  9  ou  ^deux  ooints  (eols    que  Von  amené    en 

ileux  dex«  C'aft  oicore  un  moc  venu  de  ht ,  pour 

ht.  On  dk  indifféremment  kffâê  &  étmbtféts.  Ce 
dernier  vient  ctAmh^  qui  iignifie»  Tous  denx^  l'un 
ftri'autre.  Vv.e;!    -.,,•.        '^.i^'    ip^*^-:^.. 


B  E 


adj.  Vieux  mot 


hemint  heflêrs. 


(►  • 


Vieux  1 
M^s  êr  vemlim/ lis  J*g€mms ,  ^  -  \  .i 
J?/  be/hêirnfm,^lei  errçmim.  *^  /  •  ^  * 
|I  a  efté  pris  aui&  pour^  Tourmenter  lefprit ,  le 
mettre  hors  de  Ton  mietce.  On  lit  dans  AUm  Char^ 
tier  :  Pésrltssn  fàr^hs  ifêmpinuAles  &  tresfeytMsss 
tcfœur  &  Uff^fif  ^  m*éV0U  fs  as  iws  derrtyies  & 
fedititssjh  it  cjâftfîs  hfiêitmi  U  fins  j&.éiViuiU  U 

8  E  X 
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>    t\  w^,* 
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ft. 
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6  E  s  A  N  T.  C  m.  Mcmnoye  ancienne  d'or ,  valant    BET  E.  f^f.  Plante  fort  commune  dont  il  v  a  de  deux 

fortes ,  \i  blanche  &  la  rouge.  La  blanche  nVft  au- 
tre thofc  que  la  poivrée ,  fie  on  fe  fert  ord  niircmcnt 
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cinquante  livres  »  fdon  Ragueau*  La  rançon  du 
Koy  faint  LoUis  en  fiit  pay^;  &  le  Sire  de  joinviU 
le  rapporte  qu'on  en  demanda  deux  cem  mille, 
qui  oevoient  valoir  cinauante  fols  chacun ,  puîf^ 
que  ces  deux  cens  mille  oefâns  farfoientla  fomràe 
de  cinq  cens  mille  livres.  Le  Befant  n*eft  pounant 
apprécié  qu'à  vingt  fols  dans  plofieurs  titres  d  a- 
lionnemèns  deiicf.  On  prétend  qae  ce  met  vient 
d'une  efpece  de  monnoye  que  les  Empereurs  firent 
feanre  du  temps  que  Conftantinople  s  appelloit  Bi« 
ûnce.ElIe  eftoit  d'or  pur  ou  de  vingt^auatre  Ka^ 
rats.  Dam  le  facre  des  Rois ,  on  en  prelcnte  treize 
à  la  Meflè ,  &  Henry  U.  en  fit  battre  exprès  uii 
pareil  nombre  pour  cette  cérémonie.  On  les  ap«. 

{^tWdi  Bifésntim  ,  &  ils  valoient  un  double  ducat 
a  piece^     '  ^>.^-^..'i    •.     ■  ^•; '■    '.■••'; 


de  fcs  fi^uilles  pour  mettre  dans  la  décoûion  des  la- 
vemens  émoUients,  &  aflex  fou  vent  dans  le  nota- 
«  ;  ce  qui  la  fait  mettre  an  rang  des  herbes  emoU 
fientes  *&  potagères.  On  fe  fert  auffi  des  coftes  de 
cette  forte  deBete,  qui,  auoy  qoebien  alïuifonnéés^ 
font  toujours  tres-indigeftcs ,  &  font  unfanggrot- 
fier  &  mélancolique.  La  rouée  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle Bner^ve,  On  en  mange  Tes  racines  fricaflcts 
ou  en  falade^  &  elles  ne  font  pas  moins  indigeftes 
que  les  cardes.  Selon  Galien  ^  fa  ftete  tient  du  nitre 
en  fv'S  qualitex  »&  cela  fait  qu'elle  eft  refolutive  8c 
abfterfive/8c  purge  par  le  nez.  Il  ajoufte  qu>ftant 
cuite ,  elle  pen  toute  (a  nitroftté  ,*fc  prend  iine  ver- 
tu contraire  aux  apoftximes  chaudes.  Pline  dit  qu- 
trouve  des  Bctes  fauvages ,  &  qu'on  les  appelle 


/' 


.» 


/ 
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ieféntf ,  eft  en  tertnçs  de  Bb(bn  ,  une  pièce  d'or        on 
ou  d'argent  fans  marque.  Elle  eft  ronde  &  plate ^        Limonmm.  ;         .^ 

4fc  les  ^Paladins  François  en^  mirent  fur  leur  Ecu  ^    B  E  T  E  L.  f.  m.  Plante  tort  eftimée  dans  Icstndes,  & 

(èmblable  à  l'arbre  qui  porte  le  poivte  ;  mais  fi  foi- 
bie  qu'elle  a  toujours  beiom  d'cftre  ippuvée.  Son 
ftuit  confifte  en  fa  feiiiUe  qui  fc  peut  garder  long- 
temps. Selon  Matthiole  c*dl  la  mefme  chofe  oue 
le  Thembul  ou  Tember  des  Arabes  ic  des  Perfes^ 
qui  en  mangjent  cominueUement  ,  mcfine  daiis 
leurs  plus  grandes  occupations ,  parce  qu'ils  font 
perfuadeÈ  qu^il  contribué  <brt  à  la  fanté^  U  dit  que 
quand  on  en  manee^rop ,  il  fait  perdre  le  (èns  ^  ce 
qui  eft  cauiè  que  Tes  femuies  qiii  (ont  obligées  de 
iebruAer  après  la  mort  de  leurs  maris  »  eft  manant 
en  fort  grande  quantité  ;  afin  de  (e  nfiettne  hors 
d'elki^mermes  &  en  état  de  ne  rien  (êntir.  Le  Be* 
tel  éduttfle  t^eftomac ,  donne  «ne  codeur  rouge 
au  vilâge  A:  au  kvies^  fortifie  les  dents  8t  les  rend 
nokes  comme  du  )ayet.  Ses  fe&tllrs  (ont  femUi^Ies 
à  Dettes  du  lierre  ,«ais  beaucoup  pkBtefâres.  On 
les  bcoye  avec  une  nohc  âfleE  dure ,  qui  approche 
delfe  Doîi  mulcade  ;  te  quand  on  ete  a  fuct  le  fuc, 
ifft^^iétét  raileiir  de  (k^  >  <^  ^  crache.  Les  In* 
4Ktn|  fcMiToitibj^iieÀx  de  s'en  nettoyer  les  dents. 
Bs  €11  oiafèhei*  àtdute  helire;  8c s'en  donnent re^ 
ciproqirenitet  les  ïéb  acQc  aunes  en  Çt  itnebntranc 


S'ece  charjrée  de  Boans.  Dt  nstnles  k  U  kmrJisn 
fâtitti  dêT.  •  '-'T  .  -■•■       ■'    -r  y^^''     ■  -^  ■'■.•.  -'^  • 

B  E  S  eu.  adj  Vieux  mçt*  Borel  croit  qu'il  fignifie  ^ 
Qui  a  deux  pointes  aigiiës.    Bdfipns  ïtfcus  c$mmi 

B  ESlb  H  £kt.  C  m;  Sotte  de  poires  affilées  ain(i 
ai  can(ê  qu'elles  ont  elle  trouvées  dans  la  foreft  de 
Heri ,  qui  eft  en  Bret^e ,  entré  Rennes  &  Nan« 
^,  La  poire  de  Befid&rf  eft  plus  ronde  que  lon^ 


^Ct. 


^ue,  elle  a lapeau  fine  0r  colorée. 

fe  E  S  T  £^  C  f»  Terme  de  Cbafle  qui  (edifabfolument 

t  du  groajdbierft  Lmmer  U  lnfii^On  appelle  les  San« 

;  "^ieliers  Jl^^  On 

. ,    les  diftîngue  tecoire  par  d^autres  noms  ^  8c  on  don- 

-   ne  aux  cerfs  y  ai»  dieyiAitt  9c  autres  celuy  de  Be^ 

fr^dfindt  krtmt  ^èc  Ofi  afpd^  W^Û^        »  ^ blcreau^ 

"]  i    k  renard»  l'oors  »  le  &«^yle1àiitre ,  &c.  dét  Jf^ri 

j       <^»e(^^un  jende;â(^^ 
^^P<^tfiiif» 
ofté  kaMtii^Kt .  &  ^eCda^lo^^ 


-i?..... 
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8c    «  fiûrieiidinAis^«ferotte4q|liHlfet«itlionteiikl 
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Jp(ÉB^ à  qosiil^S^  oôi a  £iit  jm^jÊjdté  BETmtBMVf&it^sàiiiliét^MoiM  ^  Ce 
fià,û  Wfe  «ixan^^fMRiii  qtt'ik  en  'tmiâmmu*  :  ^  m  llbôoi  énUi»  #tilaéri%e  ;  Vitle  4*Aiigle- 
ner ,  «p  on  die  tiottttatH  êfiit  i*  Ir/k  n  f  «  mm-êi  it5t«  lié  t>Miu<t^eft«ywttnie  le»  Dotni^ 
Mfàtut^iia&Bm  beftd ibrie  icik  Si ceb^  fit  «b  .«  tàeak^j%t  foMt^^ 

iESTtÔH.  £  iftliwie 4e Mt^iliç. ftec  xamm  BSt OllUrt (^PbiÉe âatie|||»%ie tige menàè  Se 

%%.    -  k>iltl»àlB^4^  &  graine  en 

e  bvtri  ^«<)|ilili'#^ll9F'^i^^      ^wiJiWf  i^Wwne  fiil  UTâniette.  Se«  ^tfiflles 
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loî    .  B  E  V    B  E  Y 

les  qui  font  le  plus  prés  de  fa  racine ,  qui  eft  mf- 

•    niK  coiDme  U  racine  de  TEllcbore,  font  plus  gran- 

^des  que  les  autres.  Matthiole  a  renwuqué  qu'en  Ita« 

lie  »  quand  on  veut  bien  eftimer  une  perfonne  ,  on 

dir,//  ifi  verimmx  efmm  U  BiflntXc  tnox  de  yirtnê^ 

/o  chez  les  Italiens,  eft  pris  pour ,  Habile  en  quelque 

art ,  rti  qttclqliè  fcience  ;  ce  qui  Eut  çonnoiftrc  que 

la  Betoinc  a  de  grandes  proprietet.  Cette  plante 

jquè  les  Greci  appellent  4«;tfTf#fir ,  parce  qu'elle 

crotft  dansées  lieux  humides ,  eft  amere  &  tm  peu 

acre*  Elle  attenuif ,  difcute ,  fortifie  le  cerveau ,  le 

foye ,  la  rate  &  la  niatricc.  Elle  eft  bonne  aux  mor- 

fures  de  toutes  fortes  de  beftes ,  &  eftant  appliquée 

fur  les  jointures  ^  elle  diflfqjc  le  refte  des  humeurs 

Zc  des  douleurs  que  la  goutte  ou  quelque  autre  flu* 

xion  y  a  attirées.  Quelqiies-uns  fe  fervent  de  (à  ra^ 

^<ine  pour  provoquer  lé  vonii(Ièaient%     ' 


#•: 


^Wf' 


B  E  V  E  À  U.  f.  m.  tnftnMÏent  qui  eft  un  e(pece  de  /au- 
cerejle,  dont  les  deux  regles,ou  (eulement  ime,.ft>nt 

'    courbes  en  dehors  ou  en  dedans.  On  s'en  fert  pour 

trai^rporter  un  angle  mixtiligne  d'un  lieu  dans  un 

•autre»  *  -v   .  . 

B  E  Y 


fi  Ê  Y  u  P  U  R  A.  C.  m.  Poiflbn  de  la  nier  du  Brefil^ 
qui  eft  fort  gras ,  d*un  bon  ^ouft  6c  (âin  »  &  long 

'  de  ûx  ou  fept  paumes.  U  a  ^  dos  noir  &  le  ventre 
blanc,  &  approche  fort  de  l'efturgeon  de  PonugaK 
On  le  prend  avec  Thaiheçon  dans  la  pleine  mer. 
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BE  2  E  T.  f.  m.  Coup  de  dcx  où  lN>n  am^ne  deut 
as.  Ceft  la  mefme  chofe  au  jeu  du  triâçac  que  Be*^ 
sas ,  &  Ambefas»    ^     •  ..      : 

B  E  Z  O  A  R  D.  f.  m.  Pierre  médicinale  fervant  d'un 
^    excellât  conrrepoifon ,  &  qui  fe  trtMive  dans  Tef. 
tomac  &  autres  cavitez  internes  d'une  manière  de 
bouc  des  Indes  Orienules  ^  qui  reflêmUe  en  panie 
^  ^  un  cerf  «  8c  en  panie  à  une  chevr^  Matthiole 
M^nonune  cette  pierre  Bijkhsr\Sc  dit  quelle  a  une 
"Vertu  fpeciale  contre  toutes  fortes  de  poiibns^  eii 
^rce  quTelle  les  furmonte,  non  feulement  quand 
on  la  prend  en  breavagCi  mais  auffi  quand  on  la 
porte  fur  (by  de  telle  mailiere  qu'elle  puifle  tou. 
,  cher  la  chair  nue  du  cofté  gauche  ;  qu^l  y  en  a  de 
plttiîeurs  (brtes  ^  la  roufte  «qui  eft  la  plus  ui^tere» 
êc  tme  antre  poudreafe  om  eft  blancne  tirant/ar  le 
^  Teid.  Il  aîoafte  ^e  Ram«  qui  avoit  cxjperimitnté 
t  la  Terto  de  cette  pierre  en  une  peribiuie  qui  atoit 
tbêo  <hi  Napelltts  ^  rapporté  ijo^l'a  traovte  rooflè^ 
'  ;  bkhcheaftie,  légère,  &  qm  relaiïbit  comme  du 
feu.  Il  dit  encore  qu'Abdalanatacfa  qui  en  pade» 
avoit  vA  la  mefiM  pierre  Rêfslutr  emre^  les  nains, 
des  enÊms  d^Almirama^  ^tand  oUetvtfeacdp  la 
Ix>y  de  Dieiiipoiirlaqiielle  davoit  dootté  eii 
ge  one  £m  Mie  lûâfiMi  ou'il  adroit  à  Çocdooe^ 
ope  cette  piemeiiMit  imen  naiide  verta,  tMe  ikmi 
faderoent  en  kptrtiaiîten  bèciifige  an  ppiè  de 
doozeframs^  mais  en  l'^j^sifMKiitiiir  ks  pUies 
tc6x  ks  morikts  te  bêles  1m  iIés  tenimeufes^ 
elle  mérillbit  for  nieiiie^fti^         k  poifiNi 
,^^  mt^tvim^ ^élk  fii^w  ks mefines etfèts » ea 
t"  ^:  ;.L|  tenant  en  (a  bootlie  de  k  âmit  4ttekRie  cenm. 

dàfimt  qn^tl  y  tn^jofà  veslcst  cpM^  daas  les  coim 
4esycaz  des  Ger6  u  s'engendre  nne  oo^Eaioepier*^ 
tè  qm  a  pceCmie  kipefiaet^ 
âkr»^  «os  le  ^ 


et  », 


«    ■:    ■^■ 


B    E    Z 

vieillcATe  mangent  des  fcrpens  pour  fe  tajeunir$  que 
pour  furmoncer  la  malignité  de  leur  venin  ,  ils  Ce 
vont  jctter  dans  l'eau  après  qu'ils  Içs  ont  mang;z, 
9t  tiennent  feulement  la  tefte  dehors  ^  que  tandis 
qu'ils  font  en  cet  état ,  il  leur  dégoûte  des  ytux 
une  humeur  vifqùeufe  »  qui  s'endurciÀTint  enfuite  aa 
_$oleil  »  forme  ^e  pierre  en  façon  de  gland»  5c  que 
ceux  qui  connoiâcnt  la  nature  de  ces  tjerd ,  pren- 
nent garde  à  cette  pierre ,  pour  la  tamafter  quand 
elle  leur  tombe  après  qu'ils  font  hors  de  l'eau.  Il  ne 
'donne  pas  cela  ppur  une  chàCc  fi  vraye  »  qu'il  ne 
(bit  permis  de  ne  la  pas  croire.  Quelques-uns  font 
venir  le  mot  de  Bezanar»  de  l'Hébreu  B^l ,  qui  fi« 
jnifie  Maiftre,  &  de  ZMdrJ,  qui  veut  dire  Venin, 
comme  qui  diroit  Aféifin  du  venin.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  vient  du  mot  Indien  BeXjtdrd^  qui  eft 
Je  nom  que  l'on  donne  à  Taninul  qui  prod|iit  la 
piètre»  Eue  eft  de  ditfcrentes  couleurs ,  tantoft  plus 
oh/cure  &  plus  nolraftre ,  (buvent  plus  paflé&  tan« 
inée  \  ce  qui  eft  caufé  non  feulement  par  la  difl^« 
rence  du  tempérament  des  Animaux  qui  la  produis 
ient ,  mais  encore  par  les  di verfes  quolitex  des  ali- 
mens  dont  ils  k  noiorriâentv  II  y  a  de  deux  (brtes 
de  Bexoard  ^l'Orienul  5c  l'OccidenuK  Le  premier 
vient  des  contrées  qui  (ont  au  Levant  ;  5c  pour  éftre 
bon  »  il  doit  eftre  de  couleur  noire  ^  verdaftre,  tour 
formé  tn  écailles  fort  déliées  5c  Dobes  »  que  Ton 
enlevé  les  unes  après  les  autres  en  les  rompant.  Ces 
écailles  doivent  eftre  toutes  (èniblables  »  5c  avoir  au 
dedans  quelques  pailles,  quelque  terre ,  ou  autre 
corps  étranger.  Ou  éprouve  (à  bonté  de  trois  ma- 
nières \  l'un .'  fi  on  Ârotce  la  pierre  de  bezoard  avec 
>  de  l'eau  J>û  il  y  a  de  la  chaux  vive,  5c  que  par  ce 
m^f^yeiTelle  devienne  jaunaftre  ;  Tautre  «  fi  après 
qu'on  a  (roué  du  papier  avec  de  la  craye  bbnche 
ou  de  la  cerufe  ^  la  pierre  de  bexoard  ^  qu'on  padê 
fur  ce  papier  »  v  marque  des  lignes  vertes  ;  5c  la  troi^ 
fiéme ,  qui  dft  le  figne  le  plus  aflcuré  de  tous  ^  fi 
elle  garantit  dé  la  mOrt  ceux  qUi  en  prenMnt  par 
la  bouche  quand  ils  ont  efté  empoifonnez.  LeBe^ 
coard Occidental,  qui  vient  de  l'Amérique  8c  da 
>erou  »  eft  beaucoup  inférieur  à  POriental,  qui  eft 
jformé  dans  le  corps  d'un  animal ,  qui  en  paiilànC 
4iver(ès  herbes  aromatiques  ^  fait  contraâer  à  la 
|>ierre  de  plus  excellentes  quaLtez»  U  (e  trèiive  en 
difitrens  animaux  partîcufiers  àce  pays  là^comiâe 
dans  les  tioanacos  ^  les  Jachos ,  les  Viconnas ,  les 
iTaraguai^  éc  dans  les  «os  il  e^  gros  cojfune  une 
noitttie  9  da|!is  lès  attires  comme  une  noix  ^  5c  danp 
lqàes4ihs  connne  oh  (Gsof  de  poule.  U  j  en  ar  de 
-^  ovak.  de  ronds»  5c  d'antres  qôt ibiit  pre(que 
La^ooleôr  en  eft  cendrée  dans  les  uns,  5c  ex* 
irémement  obfiniredans  les  au^es;  U  (e  trouve 
quelquei^s  trois  en  quatre  de  tes  pierres  dans  le 
imefipe  animaL  Otte  forte"  de  beaoard  eftmoè^ 
>; jttilam  que  l^uitre ,  fort  jpeo  odMant  ^  éc  il  a  des 
l'écaitta  phis  ipaidês  âcpliis  pbSreq&s^  On  Êdfifie 
1  le  bcMard»  Lc;s  uns  le  Mot  avec  de  la  craye ,  des 
^. ceildres,  des  coqnlles^  du  (jM  ^ 
<^  tites  pierres  de  beioard  polveruees»  en  inqypotant 
^  le  t«îir  oïlêiiiWe  »  Ac  les  aotres  »  en  fe  i»^ant  de  ci. 
na|éi»  ^iWiiwsiÉr,  fc  de  vif  ainm  indlex  ttù 
A  famàtiide  dufoi;  nîtisçeciefi^^ 
loin  ^afâir  quelque  ucilit^iie  #cik  apporter  qoTutt       ^^ 
aoMUeMè}odM  moa^'—^^J^ 

pce^ijjPj^qnes*!OPs*ptetendBitt  qoTen  Perle  il  le  tr^n^* 
nf  ia^lfetMrdtbttis  kcorps  des  Sii^»  »  5c  qo^il  eft  i>/ 
fi  hàk  4tte  donc  de  (es  grains  foat  aocant  d'efiêt 
fKie  ftnKMf4^l0fiaaice  qui  dl  frodttil  dans  le 
Mlçrchevres.  Ijfi^mffmu^  danslalfoo. 
ayA:éiii;^fitide  chevrènx  af|tel^ 
^^«làlerqaeble  «éi^  le 
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bczoard.  m  font  de  la  grandeur  d'une  moyenne 
chèvre,  ou  un  peu  plus  grands ,  d'un  poil  de  cou- 
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R  agneau  &  Froiirard.  Us  font 
Monftrclet. 
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leur  léonine ,  &  blancs  aux  codez  Us  ont  les  cor-  ,^l  D  O  N.  f.  m.  Efpecc  de  V^ulTeau  de  bois  en  for- 

/  1  1  iT  I  •  <•'    ^.  1  1  _  if  _         /V 


nés  longuet  auprès  Hç  la  telle ,  divifces  en  quelques 
branches  petites  ,  rondes  &  fort  pointues,  il  fe 
trouve  dans  cette  mefine  Province  des  pierres  fof- 
files,  que  les  Arabes  nomment  aufli  i^r^f^r^/, prin- 
cipalement dans  la  rivière  de  Detzhuatlan.  Us  leur 
ont  donné  ce  nom  ^  à  caiife  que  ces  pierre?  ont  la 
mef^e  vertu  que  le  Bezoard.  On  en  voit  de  difFc- 
rentci  cfpeces  &^formes,  que  les  çaux, emportent 
du  haut  des  montagnes. 

"Il  y  a  un  Bft.êara  Minerai  ^  appelle  ainfi  à  caufc 
de  fes  qualitez  bezoardiques.  C  eft ,  félon  les  Chy- 
miftes  ^  une  poudre  émctique  corrigée  avec  Tefprit 

-  denitre,  &  parfaitement  adoucie  par  plufieurs  lo« 
rions ,  qui  en  oftant  la  vertu  purgative  de  l'anti- 
moine, la  cônvertirtent  en  diapnoretique.  Les  mef- 
mes  Chymiftes  appellent  Be^ùdrdjovidl ,  La  chaux 
d'eftaim  ,  &  Icfprit  4e. riitrc  diftillc  &  évaporé.  On 

f>retend  qu'il  n'y  ait  point  de  meilleur  rémede  pour 
es  maux  de  matrice. 

h  \  h 

BIAIS,  n  m.  Les  Maçons  difent  Bimis gras ,  Se  BIm 
fhdifre ,  pour  exprimer  deux  angles  qui  font  iné- 
gaux entre  eux.  C'eft  ce  qu'en  Géométrie  on  ap- 
pelle Angle  obtus  &  Angle  aigu.  Us  fe  fervent  auffi 
de  Bidii  fdr  te  fie,  Bidis  fdr  dérobemem ,  Bidis  ffdr 
iejudrrijfemetu ,  pour  marquer  la  coupe  de  quelques 
pierres.  On  dit  Bidis  pdjie  ,  lorfque  dans  les  bafti- 
jnens  certaines  fMjettions  obligent  à  faire  des  por- 
tes ou  des  feneftres  en  biais  ;  &  cela  s'appelle  ainfi, 
à  c^ufe  du  trait  géométrique  dont  le  trait  fe  fait 
ou  par  équarnlfement ,  ou  par  panneai».  On  dit  ^ 
Cotne  de  Ifctuf^  ou  Corne  de  vache ^  quand  les  ouveri- 
tures  ou  les  pallages  que  l'on  fait  de  cette  forte, 
font  feulement  de  biais  d'un  cofté.  .   , 

B I  A  LT  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Beauté.  On  à  dit  auffi 
Bieux ,  bidH  &  bidx ,  pour  dire  Beau, 
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BICHE,  f.  f.  LafcmcUcd'un  Cerf.  Elle  eft  d'une 
couleur  tirant  fur  le  bai-rouge ,  court  d'une  très- 
grande  viftelfe  ,  a  la  veuc  fon  bonne ,  &  ne  porte 
poinydebois  (ur  (a  tefte.  Les  biches  font  en  rue 
.  aux  mois  d'Aouft  &  de  Septembre ,  portent  huit 
mois ,  &  ne  font  d'ordinaire  qu'un  feul  fan. 
k  B  I C  HE  T.  f  m.  Mcfure  de  grains  qui  eft  particu- 
lièrement en  ufage  dans  le  Lyonnois  &  en  Bour- 
gogne. Elle  contient  à  peu^résun  minot  de  Paris, 

.  icJè  dit  tant  de  la  inefuî^  9.  que  du  bled  qui  y  eft 
mefuré.  Les  anciens  Titres  font  connoiftre  qu'il 
iaUcit  deux  Bichéts  potu:  £ure  une  hemine  ou  deux 
quartaux.  Il  y  en  a  d'autres  par  lefquels  on  trouve 

.  que  le  Bichet  contenoit  deux  quartes ,  que  chaque 
ouarte  contenoit  deux  boiflêaux,&  le  boiÛêau  vingt 
ecueltes.  On  dit  auH  un  Biclnt  di  terrt^  pour  dire 
Autant  de  terre  qu'un  Bichet  de  bled  en  peut  Cerner. 

El  C  O  Q^f.  m.  Terme  de  Mechamque.  Troiûéme 
pièce  qu  on  atoufte  aiut  deux  pièces  de  bois  dont 

.     eft  coropolée  la  machine  appellée  Chèvre.  Q^enà 

; .  il  n'y  a  point  de  mur  contre  tequçl  ces  deux  pièces 
de  bois  puidènt  eftre  drelTées ,  on  emploie  le  Bi- 
coq  pour  les  fpuftenir.  On  l'appelle  auffi  Pied  dd 

BIÇO  QUETS.CnuVîeuxnK^Sôrtedeparur 
■y    ^c  femme.  *  l^^, :'      ..  .-i__^^    ^.  . ..  ^,.  . 

^^  I O  E  A  U  X  r  m.  Vieux  mot/SK>Uats  à  pied  (eloti 


me  de    feau  renverfë ,  contcnarit  quatre  ou  cinq 
-pintes.  On  s'en  fert  fur  mer  à  mettre  la  boilloii 
de  chaque  plat  de  l'Equipage.    - 

B   I  E 

•  ••  ■  ■  ""  ■  .         ■  •       , 

B  I  E  R  E.  f.  f.  Boiflon  faite  d'orge ,  de  froment ,  d'a- 
voine oif^utrc  bled  ;  à  quoy^i  ajoufte  du  houblon, 
Eour  luy  faire  prendre  le  gouft  du  vin.  On  les 
radVlong-tencips ,  &  on  les  fait  cuire  dans  des 
chaudicres.Mattniole  croit  que  le  Zythum  Se  le  Cttr^ 
mi  des  Anciens  n'eftoient  autre  chofe  que  la  Bicre 
f'idont  on  ufe  en  Allemagne  ,en  Flandre,  en  France*, 
Cc-en  plufieurs  autres  régions  de  l'Europe,  Se  qu'il 
n'y  avoit  de  difFc*rence  entre  le  Zyt  hum  Scie  CHrmi^ 

3 n'en  la  diverfité  de  la  faire,  qui  augmentoit  ou 
iminiioit  la  propriété  de  ces  breuvages.  En  effet, 
ajou(le-t-il ,  quoyque  toutes  les  Bières  (e  falljnt 
d'orge  ,  elles  ont  diffcrens  goufts ,  félon  qu'elles 
font  bralfccf.  Les  unes  font  douces  &  agréables  à 
boire ,  &  il  y  en  a  d'autres  ameres  &  afprcs.  Les 
unes  font  troubles,  &  les  autres  claires.  Il  dit  en-^ 
cote  qu'en  Bavière  les  BraiUurs  avant  que  de  braf- 
Ter  leurs  Bières  ,  trempent  l'orge  &  le  froment  en 
decoâion.  de  houbclon  ,  qu'ils  gardent  avec  tant 
de  foin,  qu'il  y  a  une  grande  peine  établie  contre 
ceux  qui  le  coupent.  On  le  (eme  &  le  cultive,  com- 
me on  fait  icy  les  vignes  ,  Se  dans  b  faifj^ii,,on  en 
cueille  la  fleur  &  le  fruit,  pour  mettre  tremper 
dans  leur  decodion  le  bled  dont  ils  font  la  Bicrc. 

.  Non  feulement  cela  fait  enfler  &  lever  leur  grain, 
niais  il  prend  le  gouft  du  vin  j  ce  qui  le  rend  bien 
plus  doux  à  boire.  Les  Anglois ,  pour  rendre  leur 
Bière  plus  agréable ,  lors  qu'elle  eft  braftee,  jet- 
tent du  fucre ,  des  clouds  de  girofle  Se  de  la  ca^ 
nclFedans  les  tonneaux.  LesFlamansy  jettent  du 
miel  &  des  épices.  La  Bière  enyvre  ainfi  que  le 
vin.  Se  cette  yvreflcdure  mefme  plus  long-temps, 
à  caufe  que  la  Biere  eftant  plus  matérielle ,  eft  plus 
difficile  a  digérer  que  le  vin. 

B  I  E  V  R  E.  f.  m.  tfpece  de  Loutre  ou  de  Caftor  qur 
vit  fur  terre  &  dans  l'eau.  Sa  tefte  refl'err.ble  à  celle 

'  dWrat,  &  fa  peau  eft  pleine  de  poils  mous  & 
drus.  Il  a  les  yeux ,  les  dents  &  la  langue  comme 
les  a  un  cochon  ,  &  on  diroit  d'un  barbet  à  voir 
(on  mufcau.  Cet  aninul  a  les  pieds  de  devant  fem- 
blables  à  ceux  d'un  Singe ,  &  fes j)ieds  de  derrière 
font  faits  comme  ceux  d'une  Oye.  Il  a  au  deçà  Se 

:  au  delà  de  fes  parties  naturelles  deux  tumeurs  dont 
il  fort  une  liqueur  qui  eft  utile  dans  la  Médecine. 
'  Bievre  eft  auffi  uncefoece  d'Oifeau  de  rivière,  qui 
a  le  bec  long;  menu,  «ntelé&  crochu  par  le  bout,. 
&  qui  eft  de  la  eroffeur  d'une  moyenne  Oye  fau- 
vage.  Sa  tefte  eft  groflè  &de  couleur  fauve,  avec 
une  crefte  fur  le  cou ,  8c  il  a  le  deflus  du  dos  cen- 
dfé  tirant  fur  la  couleur  plombée ,  le  venue  preC* 
que  blanc,  &  les  pieds  rougeaftres.  ^^ 

B I E  Z.  f.  m.  Canal  qui  renferme  Se  conduit  des  eaux 
dans  ouelque  élévation,  d  où  elles  tombent  fur  la 
roue  d  un  moulin.  On  appelle  ArrignbUz:,  Les  Biex 

;    qui  Coac  au  delà  en  remontant. 
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B I G  A  R  R  A  P  JE«  f.  f.  Sorte  d*6range  {ùr  la  peau 
de  laquelle  on  voit  plufieurs  ppintes  Se  tTucieù 
•,.•'■. cences»^,s".       .%■  ■ .  ,  •  ^  v-^^.-  .■■'/. 
B 1  c  A  R  R  £',  s  1.  adj.  Terme  dé  Blafon.  -Il  fe  die 
'  f  du  Papillon  «  &  de  tout  ce  qui  «  divccfo  coukttrs. 
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i)r  IHdiUi  À  un  f.ff  lion  JtArgtnt  mirMilU  &  higAtri  , 

B  /  G  A  R  R  E  A  U.  r.  ni.  Croflc  ccrifc  qaon  a  ap* 
pcllccama  acaufc  quellccft  bigarrccdciloir,  de 
rouge  &  de  blanc.   L'aibre  qui  la  porte  eft  nouiniç  . 
Bi  leurre  M  ut  ter.  Lc  Bigarreau  a  la  chair  |^lus  ferme 

•  f  Âquc  la  ccrifc ,  &  la  f^urc  moins  ronde.  Elle  rcilcm- 
ble  à  celle  des  guignes.  '  , 

B  1  G  L  E.  f.  m,  Efpece  de  Chien  de  chaire  oui  vient  . 
d'Angleterre ,  &  dont  on  fc  fert  pour  les  lapins  3c 
les  lièvres.  *  ^         *. 

B I  G  O  R  N  E.  r.  f.  Bout  d'une  enclume  qui  finit  en 
pointe  ,  Se  qui  fert  à  tourner  les  groifes  pièces  en 

rond,  * 

B I  G  O  R  N  E  A  U.  f.  m.  Petite  bigorne.  Le  Bigor- 
neau a  un  bout  quatre  &  l'autre  rond ,  pour  tourner 
les  rouets  Scaptrcs  petites  pièces. 

BIG  ORNER.  V.  a.  Arrondir  un  morceau  de  fer^  • 
ou  les  anneaux  des  clefs  i  fur  la  partie  de  l'ertclumc 
appellée  ^ijj«>^w^  P  ♦ 

B I G  O  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petite  pièce  de  bois 
percée  de  deux  ou  trois  trous  s  par  ou  l'on  palU'  le 
taftard  pour  la  compofition  du  tacage.  Il  y  en  a  de 
d  ftèrentes  longueur^.  .  ^ 

B  I  G  O  T  E  Pv  E.  f.  f  Brode  de  poche  que  l'on  enfer- 
me dans  un  petit  cftuy  ,  &  dont  on  le  fert  pour  re- 
trouller  la  rilouftache  de  la  barbe.  Elle  eft  prefente- 
ment  fort  peu  en  ufagé,  à  caufe  que  p^u  de  pér* 
fonnes  lai(ientaujourd'huy  croiftre  kur  barbe.  H  y^ 
a  irenje  ou  quarante  ans  qu'on    faifoit  aulfi  des 

^   Bigoteres  d'un  mor;ceau  de  cuir.  Ceux  qui  portoient 

une  barbe  retrou(Ice ,  Fattachoient  U  'nuit  pour  là 

.  tenir  en  eut.  Ce  mot  vient- de  l'Efpagnol  Bigote 

'  ou  ytgote^c^x  fignifie  Mouftachc  de  la  barbe.  QueU 

ques*unsd.fent  Bifotelle. 


B  I  L 


"    d'un  fer  doux  &  iécumc,qu  on  prépare  en  forte  qu'il 

luy  refte  un  graiii  menu. 

r^'/i^  Terme  dçmer.  il  fe  dît  d*un  bout  de  menu 

cordage  où  il^y  a  une  boucle  &  un  nœud.  Son 

*^'   ufageird  de  tenir  le  grand  écolier  aux  premiers  des 
grands  haubahs  ,  lors  qu'il  ne  fert  pas. 

B I L  L  E  R.  V.  a.  Terme  de  Voiturier  par  eau.  Atteler 
des  chevaux  deux  à  deux  pour  tirer  quelque  bateau. 
Les  mojs  de  fi^lf  &  de  BiUer  viennent  de  5i///u,qut 
dans  la  balfw*  Latinité  a  fignifié  un  gros  bafton  ;  de 
forte  oue  Biller  ,  c'eft  attacher  la  corde  du  bateau 
aux  billes'  ou  ballons  aui  font  au  derrière  des.  che-  N^ 
vaux  qui  tirent.  Borel  veut  que  BtlU  fignifiant  un  ^ 
bafton  /vienne  de  K^Hs ,  c'eft-a-dire ,  Cnofe  vile.    "^ 

BiLLETTF.ff.  Petite  Enfeigre  en  forme  de  ba- 
rillet ,  que  Ton  met  aux  lieux  t)ù  l'on  doit  ji^eage, 
afin  que  les  Voituriers  foient  avertis  qu'il  leur  eft 
4éf«^nda  de  palier  fans  avoir  payé  les  dioits  ,  foit  au 
Roy ,  foit  aux  Seigneurs  qui  lont  obligex  d'entre- 
'tenir  les  chemins.  >> c^^r-.^- ''  , 

;^  J5i//r/ifr,  Ter^me  de  Blafon.  Pièce  folide  faite  en 
forrpe  de^quarré  long  ,dont  on  charge  reçu.  Quand 
le  plus  long  cofté  des  BiUettes  eft  couché  par  terre 
fur  reçu  ,  &  que  le  plus  petit  eft  à  plbmb  ,  on  les 
appelle  BiUettes  couchées  ou  renvtrjies.  Ç'eftoient 
autrefois  des  pièces  d*étofe  d'or  ,  d'argent  ou  de 
couleur.  On  Icfs  coufoit  par  .intervalles  lur  les  ha-* 
bits  ,  pour  leur Vervir  d'ornement ,&  on  les  a  de- 
puis tranfportées^  fur  les  écus.  D"4ZMr  k  quatre  hiU 
Itttes.  ■'  .  ,•'  '.  ■'  '•"■'■■ 

BI  L  LETE',  Biiadj.  Il  fe  dit  du  champ  femé  de  biU 
lenes.  D'ét^nruH  lyon  d'or^  léc^  killette  di  mefmé. 
.  On  appelle  MArchandifes  biUeties  ,  Celles  fur  led 
quelles  on  a  mis  des  bilKts  ou  des  étiquettes  qui 
cohtiennent  un  numéro  relatif  à  ceux  des  livres  ou 
de  l'Inventai  d'un  M^^'hand» 


B  1  G  U£.  f.  f.  Grolfc  &  longue  pièce  de  i^ois  que 

l'on  pfle  dans  les  fabojd^  aux  coftez  des  Vaifteaux,  jB  I L  L  O  N.  f.  m  Terme  de  Monnoye.  Alliage  bu 
lors  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  faire  cour  les  foufljGi^")     meflonge  faït  de  telle^orte  ,  qu'il  y  a  avec  l'or  & 


ver,  ou  pour  k s  coucher.  On  appelle auflï  Bignes^ 
'  Les  Malts  qui  fouftiènnent  celuy  d'une  machine  À 
xnafter*  .-•.v.',  ^■'^■■. 


B  I  J 


ï;bv'=. 


^'%- 


$ 


B I  J  ON.  f.  m.  Refme  que  la  Melexe  produit ,  8c  que 
les  Apothicaires  fubftituent  au  lieu  de  la  Tereben* 
thine.   ■■."■■■■■^^V^,.^ -/r-.  /r-  V- '■'■ /^--^  ^■••- 


i'» 


v<*» 


B I  L  A  N.  n  m.  Petit  livre  de  Marchand  ou  de  Ban- 
quier .  dans  lequel  ils  écrivent  d'un  cofté  leurs  det- 
tes adkives ,  Se  de  l'autre  leurs  dettes  palCves  Ce 
njDC  eft  dérivé  du  Latin  BUm»^  qui  veut,  dire  B^^ 
>irrr  y  à  caufe  que  ce  livre  leur  ferra  balancer  leurs 
gains  &  leurs  pertes,c'cft-à  dire ^  avoir  au  jutte  & 
tn  peu  de  temps  s'ils  ont  plus  gagné  queperdu«  Bi- 
lan oahéiUnte  eft  aufll  l'arrefté  ou  la  clofture  de 
rinventaire  d'un  Marchand  ,  où  l'on  a  écrit  vis  à 
vis  tout  ce  qu'il  doit  &  tout  ce  qui  luy  eft  deu. 

B I  L  B  O  QU  ET.  f. m. Terme  de  Doreur«  Morceau 
d'étofe  firïe  attaché  à  un  p<ftit  morceau  de  bois 
quarré,  pour  prendre  Tor  &  le  mettre  dans  les 
endroits  1  s  plus  difficiles  ^  comme  dans  tes  filets 

*   quarrtz.;  dans  les  gorges  »  &  dans  les  autres  lieuit^ 

'.  ;  -creux.:  ■     ■■'*•■  :.^\2  '-'s:  ■ .    i^j*:'-:.^.--  .     •  '  '^ 

B I L  LE  f.  f.  Gros  bafton  de  bottis^  dont  les  Embal- 
leurs fe  fervent  pour  (errer  les  cordes  de  leurs  bal* 
lots.  On  s'en  fen  aoS  à  ferrer  les  durges  des  mu- 

^Â//#.eft  auffi  un^ pièce  d'étofe  oui  lie  les  deux 
bouts  d'une  cfaappe  d'Eglife  un  le  devant.  On  ap- 
I«llc  iTitf^  i'4fi#r^  Un  moctcaa  q|Bané  8c  mtfq^ 


•     î 


Targent  plus  de  cuivre  quelles  Ordonnances  pour  . 
le  titre  des  monnoyes  ne  le  portent.  Awifi  les  Iqiiis  - 
doreftant  au  titre  de  vingt-deux  Karats  ,&  ceux 

^d'argent  à  onze  deniers,  on  appelle  -fii//c>»  d^ûr 
celuy  qui  eft  à  vingt-un  Kurats  &  au  deflous ,  &  BiU 
Ion  d*argt,m  ,  celuy  qui  eft  à  dix  deniersâc  au 
dt  flous.  U  y  a  deux  fortes  dw*  Bill  on  tt  argent.  L'un 
eft  nommé  Haut  billon^  &.  c'eft  cçluy  qui  eft  à  diXc> 
deniers  de  fin ,  &  au  deflous ,  jufq^u  à  cinq  deniers. 
On  appelle  l'autre  Bm  biUpn ,  &  c'eft  celuy  qui  fc 
trouve  au  deflius  de  cinq  denien  de  fin  icoaune 
nos  douxains  ac  autres  tfpeces  de  pareil  titre. 
Jîi//#if  figmfie  auffi  Toutes  fonts  de  monnoyes 
décriées ,  de  quelqu?  titi:e  qu'elles  puiflent  cftje  j  & 

H  eu  ce  fens  on  dit  >  Envoyer,  td  mifnmye  au  hilUn^  or^ 
donner  éfite  la  monnoye  fera  mife  au  fm  four  hillon^ 
pour  dire  que  la  monnoye  efbmc  décriée^fic  n'ayanc 
plus  au^n  Cours ,  elle  lera  fondue  ,  &  la  matière 
remifefous  les  coins  ,  poureii  fabriquer  de  nouvel- 
les efpeces.  ,   "^f 

BilUn  fe  dit  encore  du  bas  argent  qu'on  affine 
avec  la  cake  d'Orfévre,comme  l'autre  argent,  mais  ' 
fens  e^u  forte.  Covarruvias  dérive  ce  osot  du  Lainn 
FV/&f^Toifon,à  caufe  qde  les  Rotpains  marouoienc 
'  fiir  leurs  monnoyes  de  cuivfe  b  ^;ure  d'une  brebis» 
M*  Ménage  le  fo  t  ver^  de  Bmri#,  qui  fignifie  Un 
denier)  &  du  Gange  croit  qu*on  a  dit  B'tUon^  àcanu 
fê  que  c'eft  de  l'or  ou  de  iWent  mis  ea  mafle  ou  en 
biàle  ,  (ans  avoir  encore  efte  (Qrgé.Bouteroue  veut . 
qu'il  vienne  du  Latin  BtMa^  qui  a  fignifie  adtrefoîs 
'les  Sceaux  &  les  matrices  qui  Kèrvoient  à  former 
les  coins  des  monnoyes*         >^s:  ^% 

B 1 LL  ON  N  ER.  V.  n;  Smhpitti^  iet  offeut  itftt^ 
tmefumU  fU^  éhs.èHms.  AqâpSk  M.Boi^ 
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B  IN    B  Ife. 


tappoitc  neuf  diftrwï^w  mapîcres  de  billonncr. 
I.  Quand  on  acheptc  ou  qu'on  change  la  monnoya 
i)our  moins  qu'elle  n'a  couri ,  afin  de  la  rcniettre  à 
un  plus  haut  prix.  IL  Quumd  les  Receveurs  &  CoU 
kâeurs  n'envoyent  jjiu  Trcfor  Royal  que  des  eljpe- 
CCS  de  billon  &  de  cuivre ,  au  lieu  dks  bonnes  eipe* 
CCS  d'or  &  d'argenc  que  les  contribuables  leur  ont 
apportées ,  ou  (ors  qu'tlvetiennent  les  pefantês ,  & 
^  ne  font  leurs  payemens  qu'en  efoeçs  ^  légères. 
III.  Quand  les  changeurs  qm  int  cnar^é  des  cf- 


105; 


B I M  B  E  L  O  Tl  E  R.  C  m.  Ouvrier  qui  faic  cjes  bim. 
belots.  Qiielqucs-uns  difcnt  BlmkU^mtr.  ^    .      * 


.*  ' 


B  l  N 


«^^ 


BINAIRE^  ad/,  de  tout  genre.  On  appelle  Nom^ 
bri  kiwédre^  Celuy  qui:eft  compofc  de  deux  unitez; 
ic  en  Mudonc  *Mifi^f  hifiMin ,  Celle  que  Ton  bat 
également  dans  le  lever  &dans  le  bailfcr  de  la 

nuin.  .      .   '^  •• 

pcces  dfcfcaucufrs&:''décriéJs,les  remettent  dans  Bl.N  ARD.  f.  m/Efpece  de  chariot  ayant  quatre 
le  commerce.  IV.Quand  n'ayant  voulu  recevoir  les  Mes  éffale&dans  leur  hauteur ,  6c  un  plancher  fut 
tfpeces  qu'au  piix  de  l'Ordonnance;  on  ne  lesveut  ^c  grolîcs  pièces  de  bois,  fur  lefquelles  on  pôle  les 
expofer  qu'au  prix  qu'elles  ont  par  lefurhaulTement  colomnes  &  grofles  oierres  qu'on  veut  tranfportcr. 
du  peuiAc.  V.  Quand  on  trafique  des  mon  noyés  B  INDE  L  LE.  f.f.  Vieux  mot.,  qui  i'cft  du  d'une 
étrangères  &  décriées  ,&  qu'on  leur  donne  cours  nwte  de.  manches  anciennes.  - 
dans  le  Royaume.  V  L  Quand  les  Marchands  fe  .  C^upÊfitmes  manches  ai^mJillf.     * 

tranfportent  fur  les  ports  de  mer  pour  y  achepter        On  a  dit  aufll  Bidelle.  -^ 

les  e(peces  à  deniers  comptans  plus  qu'elles  ne  va-    B  INET.  f.  m.  Pait  morceau  de  laiton  plat ,  dclie, 
lent.ou  au  ils  ttipulent  que  leurs  marchandifes  leur  ^      &  l^rg^  comme  un  ccu ,  avec  Une  queue  qu'on  met 

dans  le  creux  du  chandelier.  Ce  morceau  de  laiton 
«  au  milieu  une  pointe  de  fer  où. l'on  fiche  le  bouc 
dechandellç  qui  refte  encore  a  brufler.  ^%.  :  ^ 
I  N  OCL  E.  f.  m.  Inftrument  oculaire  dioptriquc, 
ayant  de^pc  tuyaux  joipts  c^iemble,  par  lefquels 


L^. 


»     I 
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lent,ou  qu  ils  ftipulent  que 

(èronc  payées  en  ces  êfpcces^pour  les  pader  enfuite 

de  ville  en  ville,  jufques  aux  Places  frontières  ^  à  la 

feveur  du  commerce  >&  les  tranfponer  de  cette    ^^^^'»^'*^^1^^  ^"^  "^^"^^ 

forte  dans  les  Pays  étrangers,  ou  que  ces  mefmes    B I  N  O  CL  E.  f.  m.  Inft 

Marchands- les  vendent  aux  Orfèvres  du  Royaume, 

qui  les  acheptent  à  tel  prix  qu*on  Vhit ,  à  caufe 

qu'ils  (c  (auvent  fiir  les  façons ,  en  les  employant 

dans  leurs  ouvrages.  VI I.  Quand  on  choifit  les  efpe- 


/ 


V, 


on  peut  obfèrver  des  deux  yeux  en  mefme  temps 
un  objet  éloigné.  Ce  mot  vient  de  Bis ,  Deux  fois, 
&  à'Ocsêlsis ,  OeilJ  # 

'     bi 


^  • 


».  >' 


ces  les  plus  peOntcs  pour  les  fondre.  VIII.  Quand    B I N  O  M  E.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Nombre  pro- 
on  change  les  efpêces  qu'on  a  receucs  ,  &  qu'on        ^^^  ^^  raddition  de  deux  nombres  ou  grandeurs 

.       -  incpmmenfurables.  Quand  il  y  en  a  trois ,  quatre, 

ou  une  plus  grapde  quantité',  on  rapp>elle  Trinôme^ 
^Udtrit^one ^  multinêmi^  iç  lors  qu'on  ajo.'de  des 


fait  les  payemens  avec  d'autres  qu'on  a  achrptées. 
IX.  Quand  on  recherche  des  efpeces  d'or  ou  d^ar- 
gent  dans  une  Province*,  &  qu'on  en  donne 
quelque  bénéfice  ,  afin  de  les  remettre  à  plus  haut 
prix  dans  une  autre.  Par  les  Ordonnances  de  1559;. 
&  de  1577.   la  peine  de .  mort  eft  établie  contre 

•    4es  Billonneurs,  &  par  celjes  de  1574, 1578.  ic^\6i^. 
Confifcation  de  corps  &  de  bi^.  •   ^ 

biLLOT.  f.  m.  Morceau  de 
fur  quoy  les  Tourneurs  travail 
du  morceau  de  bois  fur  quoy  ot^  pjbfe 
On  appelle  encore  BilUt ,  Ce  que  IW  met  ious 
les  pinces  ou  levien  pour  ipouvoir  quelque  far«- 


nombres  ou  grandeurs  commcnfurables  parmy  les 
incommenfurables ,  on  ne  les  compte  point  pour 
leur  faire  changer  le  nom  de  binôme  ou  de  trinôme. 


.ï  JS.*^  '^'^^  rt-*   B  ï  ÇL  E  t  T  E.  r.  f.  Bonnet  en  forme  de  calle  de  La- 
it auui .    .  qjijjjj  ^  que  l'on  f^ij  porter  aux  Novices  JeHiices 

"^'""'^-       pcn&nt  leur  Novicilt.        -. 

.  '       B  IS 

deaû.  Ce  qui  fea  aux  Serruriers  pour  t'birâcr  les    v.  ,  '' 

riMileaux,  a  pareillement  le;  nom  Ac  BilUt7\        Jmc  AC  H  O.  f.  m.  Sone  d'animal  du  Pérou.  Sa 
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•«     H 


it 


\     .         M 
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Billots ,  en  termes  de  mer ,  font  des  pièces  drboîs 
counes,  qu'on  met  entre  les  fourcats  des  Vaifleaut, 
pour  let  garnir  en  les  conftruifai^; 

BUIh  ^  Terme  de  Courtier  de  chevaux,  ^fton  que 
l'on  met  le  long  des  nancs  des  chevaux  neuB  que 
l'on  amène  jdg  quelque  Pays  étranger ,  fie  ^ui  lert 
4  les  conduire  à  law  les  uns  des  autres^  >  "  / 
^  Onupellf  Mi!(LBilUis\  Certains  droits  qui  fe 
lei^t  (ur  le  Tin»«Ce^  mat  eft  parciculidremem  en 
lifage  en  Brèugne ,  oÂ  cel  droits  fe  lèvent  ou  par 
le  iCoy  »att  par  quelques  Seipteun  bu  Villes.     ^ 


*■  -i 


?■'  *• 


•^  L--  *  ■       ■*  ...»  •  t       . 


chair  eft  femblable  à  celle  de  nos  lapins ,  &  ila  la 
queiie  longue  comme  un  EcureiiiL  .     . 

B 1  S  C  U I  T.  f.  m.  Pain  foft  dcHeché  qu^  l'on  fait 
cuire  deux  fois  pour  les  petites  travèriees  de  mer. 
Quand  oii  le  prépare  pour  quelque  voyagé  de  long, 
cours ,  on  le  uit  cuire  quatre  fois  ^  &  cela  fe  fait 
ilx  mois  avant  qu'on  s'embarque.  Le  bifcuic  qu'on 
charge  (ur  les  Vai/Icaux  du  Roy  j  eft  de  farine  de 
froment  épurée  de  fon  tc  de  païte  bien  levée,&  l'on  .  ;|^ 

.    dit ,  Aller  féuro.  du  Hfimt^  pour  dire  ^  En  aller  faire 
provifiom  ; 

^ .    Bifftiit  eft  atlffi  uni  tenne  de  Teinture.  Il  eft  défen- 
du anx  Teinturiers  de  faire  aucun  bifcuit  ny  iaux 


"#■ 


X 


^ 


les  feuilles  chiqiiet&s  approchent  de  cêUes  de  la 
Verveine*  EHt  produis  trois  ou .  quatre  tiges  qfli 
ont  l'icçroe  comme  le  cluuhie»0c  jette fix  oa  (epc 


ii<iir9C*eft.à^ire^  cme  deoy  galles,  vieille  &  neuve. 
BlMAtyVE.fif^E^eceile  mauve  iainri^i  èotit   BlSE.f.f.Veftt  (iec  &  froid , qui  idans le  conirde 

^ ririyec  reeoe  &  fi>^e  entre  l'Eft  &  le  Septentrion. 

La  Kûr  eft  un  venfc  tres-dan^ereux  fur  la  KHditerra- 
héc?  On  donne  ^nem  de  Ji/#  à  un  poiflbn  qui  ap« 
rallies  Uii^^clies  &  lafjtes  >  lotews  fort  fbovm  ^  proche  fort  du  Tôii.  .  .,.^f    ,     n 

<f loe OMkiée* 5a  ftctir  eft  pedce  fit  (cmbjable  à  la  -j^^^Bifi  (ê  dit  aûflj  d*un  pem  painqn*ori  donné  le 
roTe.  El^  les  lÉtcfioes  propeieieft  de  la  jnamre»  qui  tanatta  fot  ?f;^ommie%  dans  plufieur s  Collèges  de 
{cMà'èà^aÉhLK9ttnH>èi^^  Paris*   ^  ^    ^     Y         - 

foudre,  fit  de  comhKft  ks  tmlaean  firapoftttmes  à  BtSEAU.  C  m.  TB^xift  it  CoâtHier..Ce  qui^eft 
iMCoricé.Ofi  rappçHe en  iMiii  ttsumdvâ  (mjtUfé^     .  ^^^up^en  talus  (ur  leHos  du  rafoir,  &  ad  bas  dé  la 
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Bt  M  BEX  OT  ^  OQ  BmkUt.  Cm.  Tbot  ce  qui  peut 
ionrit^  Mé  «IX  enÊuif  »  pet»ei  machines  de 
Mi  4m  |e  boîsynooiiiec  ^  caçrotfè  ^  ficc*  <-  \  t 


tiartie  du  rafoir  qui  eft  iiiuiiediatenient  après  le  ta* 
'  ton.  O^  appelle  au(É  Bifiésm  «  ce  ^ui  tient  &  arrcfté 
la  pierre  <runej>ague  dans  le  chaton. 
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B  i'raf.  C^ntvl  qm  [  it  aux  Tourneurs  ^'  i  d'au- 
m  OuviiCf'».  ^^t|  dit  iïliVn  fi-rmoff  eff  i  dfftMc  i'-^ 
l'diiv  .  j*oiM  ilucjCVie  les  coiKx  font  aftauz  cg4- 
kiiiciir   iHiu  coimcr.  '  \ 

Ix^  Oii^ui  ♦maj^prllrnt  Bff^it,  un  petit  mor- 
cc.i«i  ii  iuni  çu  de  ploiîib  ,  dont  cft  couvert  le  pied 
du  tuyau  ,  &  qui  aide  a  furc  rcfonncrr  l'orgue. 

Bijtdétx ,  eiV  termes  d'Imprimerie  font  certains 
morceaux  de  bou  en  glacis  cjui  fervçnc  a  entourer 
les  papes.  '  V    ^ 

Bl  S  E  R.  V.  n.  Terme  d'Agriculture.  Devenir  bis.  Les 
laboureurs  difrni ,  que  1 1$  bleds  hiffnt  t^ujoHrs  , 
poiu:  duc,  qu'On  ne  K'cualle  jamais  du  froment  fi 
pur  que  l'oil  en  feme.  ""N  i 

B  I  S  b  T.  f.  m.  Pa  n  bisblanc  qu'on' donne  aux  éco- 
liers pour  leur  déjeuner,  C'cit  la  mcime  choie  que 
Bifr      '  -  ' 

BIS  ET  TE.r.  /.petite  dentelle  de  peu  de  valeur  que 
les  Payfanes  font  pour  leur  ufage.  ,,,  ,, 

B  I  S  L  1  N  Ç  U  A.'l.  f  Plante  qui  pouire  force  rcjf  t- 
tons,  ^'  qui  produit  a  fi  cime  des  manières  de  lan. 
gués  qu'on  voit  foitir  de  fes  teiiilles.  Ces  feuilles' 
Toiu  picquantcs  &  femblablcs  au  B  lircas,  Là  Bif^ 

^iifi^HA  croîll  ordinairement  dans  les  Alpes  de  la  Li- 
giuie,^'  dans  les  montagnes  rempl^*s  de  forefts. 
tlic  eft  hyftenque,  &  on  l'employé  particulicie- 
jiieiït  pour  remédier  aux  incommoditez  de  la  ma- 
trice. On  luy  a  donne  le  nom  àtBi[îinf^ud  ,  à  caufe 
des  langues  qui  fortent  d*entre  fês  feuilles.  On  l'ap- 
pelle er.corc  ,  Linguâ  e^nina^  H^pf^llt^Jftm ,  ôc  £o^ 
nifaci/t,  .  ,    * 

I S  M  U  T  H. T.  m.  Minerai  fulphureux  &  terreftre  ^ 
compolé  de  la  première  matière  de  l'étain  qui  cil 

^  encore  imparfait.  On  le  trouve  dans  les  mines  ou 
auprès  des  mines  de  ce  métal,  Il  eft  d'une  fnbftancc 
fort  dure  ,  aigre^  peflitite ,  &  cailante.  Ix)rfqu'il  fe 
callè ,  il  fait  voir  plufieurs  petites  fubftances  polies 
comme  glace*,ce  qui  le  fait  appdièr  Etdin  de gUce. 
lia  un  grain  gros,  poli,  blanc  W^IaMnt;&  com- 
me il  furpafle  tous  les  autres  NHjt-aflTîtes  en^bian- 
cheur  Se  en  beaiué ,  q^uelqius-uns  raj>pcHent  Mar^ 

.    cji(}lte  par  excellence.  Ow  ne  s'en  lert  guère  <^uc 
pour  l'extérieur,  à  caule  d'un  fel   arfenical  qu'il 
contient,  &  qui  le  rend  dangereux  fi  on  le  prend 
intérieurement,  Se:$  préparât  ons  principales  font 
le  Magiftere  8c  les  Fleurs.  Son  précipité  eft  un  nfîa- 
gifterc  fort  blanc ,  qui  mcflé^aivec  d  s  pommades 
&dcs  àuls ,  fait  une  forte  de  fard  |  roprc  a  embellir 
le  teini  des  femmes  ,  &  a  rendre  la  peau  plus  dou- 
ce, i^s  fleurs  qu'on  en  tir^  font  bonnes  à  effacer  les 
taches  du  vifage,  &  c'eft  une  manière  de  blanc  de 
perle.  Il  y  a  auflî  un  BIfmMtb  artificiel.  Pour  le  faire* 
on  réduit  rétain  en  petites  lames  &  petits  morceaux 
qu'on  cimente  par  une  mixtion  de  urtre  blanc ,  de. 
ialpeftre  &  d*arfjniç  ftratifié  dans  un  creufet  à  feue 
nild.    .  . .  ■.    •..'■  "  ■  .  '  /    •••;■     ^ 

BISON,  f- m.  Terme  de  Blafon.  Céft  la  roermc 
chofe  que  Biifle.  Teftr  de  hifon  CHtr9nnér^ 

B 1 S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Efpece  ponicoliere  de 
ferpent ,  qu'on  appelle  Bifcid  en  luiie.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  (oit  de  Ton  (Ifflement/qu'on  luy 
ait  donné  ce  nom.  D'autres  difent  qu'il  vient  du 
mot  Frairçois  ^i/,  qui  fignifie,  Gris^endré  ^  i  c|u. 
iè  que  les  ierpents  de  cette  forte  font  prefquc  tous 
de  cette  couleur.  ^    , 

B  l  S  T  O  R  T  E.  f.  f.  Pbntè  qui  croift  dani  les  lian-. 
tes  montagnes ,  &  dont  les  firlttlles ,  qui  font  poin<^ 
tues  &  roulTaftres  lors  <iu*elles  commencent  a  (or*^ 
tir^ennent  enfuite  la  forme  de  cdles  de  la  P^elle, 
fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  fiflies ,  un  peU  roioget 
pardelHis ,  &  comme  bleues  au  deflous  ,  &  en  on* 
4!;,s  tout  autour.  Sa  tige  eft  ronde ,  mince ,  haiu^ 
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d'une  coudée,  &  produit  des  feiiilles ,f lus  petites 

que  les  autres.  Elle  a  une  fleur  a  fa  cime  faite  en 

.  n>anicre  d'épy  ,  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  pur* 

Furin ,  &  H  en  fort  une  graine  lemblable  à  celle  de 
ofeille.  Sa  racine  eft  tendre  ,  pleine  de  jus  ,  cou-- 
verte  d  une  écorCe  noiraftre ,  Se  entortillée  comme 
un  ferpent  couché  fur  fon  ventre  ;  ce  qui  luy  a  fait 
donner  le  nom  de  Btft9rt0.  On  l'appelle  xrncore 
Cûlêtmhina  ferment âr in  &  DruCHnculHs  métjêr,  Mat« 
thiole  fait  soxi  qu'on  n'a  pas  raifon  de  la  çonfon^ 
dre  avec  la  plante  appellée  Britannicd,<\\x\  a  (es  fcûil. 
les  noires  &  velues ,  &  fa  racine  menue  &  courti 
La  Biftorte  eft  aftringente  ,  vulneraire,tttc  les  vers^ 
:&  fortifie  la  matrice ,  fur  tout  la  racine.  Elle  refifte 

i.  à  la  pourriture,  aux  venins ^  &  aux  maladies peil 
tilénticlles.  ■■'■■■, 

BITORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Menue  corde 
à  deux  flis,  dont  on  fe  fcrt  pour  faire  des  eiffle- 
chures.  •  / 

B  l,S  T  O  U  R  N  E'.  adj.  On  appelle  Cheval  kfiour^ 
fii  ,\XT\  cheval  qui  fans  eftre  coupé  a  efté  rendu  im-, 
puillant ,  comme  les  hongres ,  à  force  de  luy  tordre 
6c  tourner  les  tefticules  avec  violence,  ce  qui  }es 
dellèche  &  prive  de  nourrirure^ 

Bistre  (.  f,  Suye  bien  détrempée  dont  les  Pein- 
.tres  (e. fervent  lorfqu'ils  veulent  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle Dfffcin  àgiw^Xii  Peinture;  c'eft-à  dire,expri-  . 
mer  quelque  (ujet ,  tel  qu'ils  l'ont  formé  dans  leur 
imagination.  U  y  en  a  qui  au  lieu  de  Biftre,  em« 
ployent  pour  cela  avec  les  traits  de  la  plume  un 
peu  de  lavis  fait  avec  de  l'ericre  delà  Chine  ;  d'au-^ 
très  de  la  fangume ,  &  d*autres  de  la  pierre  noire. 

B I T  T  E  R.  V.  a.  Il  n  a  diifage  que  dans  cette  phrafe^ 
Bitter  le  Cdble ,  pour  dirk  Rouler  le  cable  autour  des 
bittes,  &  l'yarrefter.  I 

B^T  T  t  S.  f.  f.  On  appt^lle  ainfi  en  termes  de  ixwx^ 
deux  fortes  pièces  de  biis ,  longues  fie  quarrées.  EL. 
les  font  polées  debouC|  fur  les  varangues,  l'une  à 
ftribord  ,&  l'autre  à  br^sbord,&  une  autre  pièce 
de  bois  qui  règne  entre  les  deux  ,  Ç>ç  que  Ton  appel. 
IcTravetfin,  les  aflfèrn^it  &  les  entretient  l'une 
avec  l'autre:  L'ufage' dc^  Bittes  eft  de  tenir  les 
cables  lors  qu'on  mouilla  les  ancres,  ou  qu'on 
amarre  le  Vaillèau  dans  le  t^orr.  U  y  en  a  de  grandes 
&:-d£jpetites.  Les  grandes  Vont  à  l'arriére  du  maft 
de  mi(aine  ,  ôc  ne  s'élevent\  que  ju(qu'entre  deux 
ponts,  où  elles  fervent  àariiarrer  le  cabl^,  qu*on 
roule  autour  de  chacune.  Les  petites ,  qui  (ont ,  les 
unes  vers  la  mifaine,  &  les  autres  vers  lé  grand 
ma(t ,  s'^event  jufque  fur  le  dernier  pont ,  fc  elles  ^ 
y  fervent  à  amarrer  les  écoute^  des  deux  huniers. 
On  dit ,  filer  li  enkU  fur  Us  kitïâs,  pour  dire ,  La{l 
eher  le  cable  qui  eft  oit  routé  aut0ur  des  bittes. 

B 1 T  T  O  N.  f.  m.  Pièce  de  bois  ripnde  ic  haute  de 
deux  pieds  fc  demy ,  par  oùl'on  attache  une  Gale« 
re  en  terre.  On  appelle  atUE  Binons ,  de  petites  bit- 
tes qu'on  met  pcocbe  les  mafts  d'un  VaiiloaUy  pour/ 
lancer  oa  Mnarrêr  queloue  manœuvre.  V 

BIT  T  ONN  IE  R  ES. Hf. Canaux  ouégoufts  qui 
régnent  a  fond,  de  cale  de  proue  à  pouppe,  à  cofté 
delà  carlingue ,  pour  conduire  les  eaur  à  la  pom- 
pe. On  les  appelle  suffi  niêmiirts.      ^.^  i      ' . 

B I T  U  M  £«  f.  m^  Eipece  de  mifle  de  U  terre  qui 
t^enflame  fort  ailement  loru}u*on  b  présente  au 
^feu»  0c  qui  eft  formée  d'une  exhalaifbn  aérienne  Se 
graile ,  condenfte  premièrement  en  liqueur  oleagi- 
neuTe^  &  qtii  aor^  une  plus  grande  digeftàon  hxte 
car  la  chaleur ;Kquien  v^  le  froid  une  plut  (blide .  ; 

*  confiftcncc.  U  y  en  a  de  nqtûde  Se  de  folidc.  Le  Bir 
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B I V      BLA 

tumf  liquide  cft  de  deux  fortes ,  Tuji  blanc',  &  tel- 
lement inâammable,  qu'il  attire  ^  foy  le.fcu,  enco. 
re  qu'il  en  foit  afTtz  éloigné.  On  )uy  donne  le  nopi 
de  Naphid,ôc  on  tient  que  cVft  la  parue  la  plus  fub- 
lile  du  Bitume  de  B^bylone.  L'autre  qui  éft  noir  Sç 
plus  grofficr^ne  s'allume  pas  fi  aiféifient,  ôc  on  Tap 
pelle  Pctriûlum ,  à  caufe  qu'il  diftilk  des  pierres  ei 
quelques  lieux  d'Italie»  Il  s'en  trouve  aulu  en  Sicile 
qui  fumage  aux  eaux  de  quelques  fontaines.  Le  fo- 
lide  acquiert  la  confidance  que  l'on  y  remarque  rar 
la  panie  terreftre  dont  il  eft  forn  é.  Il  y  en  a  de  rof« 
files,  conune  le  jayet,  le  charbon  de  pierre,  &:  la  te  r« 
re  Ampelite ,  qui ,  quoy  qu'ils  participent  beaucoup 
du  Bitume  ,  comme  on  le  connoift  par  leur  odeur , 
tiennent  beaucoup  plus  de  la  pierre  Se  de  la  terre. 
Il  y  en  a  aufli  de  non  fofEles  ;  fçavoir  l'ambre  gris,  " 
l'anibre  Jaune  ,  fie  le  Bitume  de  Judée  ,  qu'on  ap* 
pelle  auui  Bitume  de  Babylone  ou  de  Sodome.  Diof-, 
coride  dit  que  ce  dernier  eft  le  plus  excellent  de 
tous  ^  que  pour  eftre  bon  il  faut  qu  il  foit  luifant , 
de  couleur  de  pourpre»  fort  pcfanc ,  Se  d'une  odeur 
forte ,  Se  qu'il  ne  vaut  rien  quand  il  eft  noir ,  Se 
me  (le  d'ordures.  Ce  qui  le  rend  fi  pefànt,  quoy  qu'il 
foit  aérien  ,  c'tft  l'union  tres-écroite  de  fes  parties, 
qui  empcfche  l'air  d'y  pénétrer  ^  comme  ndus  , 
voyons  que  toutes  les  chofes  deviennent  pelantes 
par  la  condenfatiom  Toutes  les  efpcces  de  Bitumé 
iont  remolLtives,  difcuflives ,  Se  remédient  aux  re« 
^  laxat  ons  &  fûfFocations  de  matrice^  foit  par  diffu- 
migacion  ,  foit  en  l'appliquant  ou  en  le  flairant. 

■■   ■■■■'  V  -B    I   V-:'--"'V- ':;>-• 

B I V I  A  R  E»  Adj.  de  tout  Retire.  Il  fe  dit  d'une  place  / 
où  deux  chemins  aboutiUcnt  Place  crêifie  biviaire. 

B  I  V  O  Y  E.  f.  f.  Chemin  fourchu  qui  tend  à  deux 
lieux  difllèrends.  Ces  deux  derniers  mots  viennent 
de  Bivimm ,  Latin.  Borel  dit  qu'on  appclloit  autre* 
fois  £iv0ye,  la  Garde  extraordinaire  d  un  camp. 

B  L  A 

:•     :••     ^        V  ■■■■       r.    *  •  .  ■  .:'••       ■  ••■-•:... 

B  L  A I R  E  AU.  f.  m.  Vcm  animal  fort  puant ,  qui  (e  , 
terre,  &  qui  vit  de  fruit»  &  de  charoenes.  Il  aug- 
mente chaque  année  d'un  trou  fous  la  queue  ,  Se 
en  connoift  Ion  âge  par  là.  On  rappelle  autrement . 
Ta'prf.      .:;.  .       ,  ..      ,,.    /i      ;    /;  .    ^   '    \  ..  ■ 

B  L  A I R 1  E.  f.  f.  Droit  que  perçoivent  les  Seigneurs 

hauts  Jufticiers  à.caufe  de  la  permiflion  qu'ils  don-* 

nent  aux  Habitaiis  de  faire  pafturer  leurs  beftiaux 

ïur  les  terres  &  prairies  dépouillées,  ou  dans  les 

bois  &  heriuges  qui  ne  font  point  clos. 

B  L  A I S  E.  S  A I N  T  B  L  A I  s  E.  i.  m.  Ordre  Militaire 
que  les  Rois  d'Arménie  établirent  à  l'honneur  de 
ce  Saint ,  commç  eftant  le  Patron  de  leur  Royau* 
me.  L'habit  des  Chevaliers efl;oit  bleu.  Se  ils  por- 
toient  une  Croix  d'or  quiiêrvoit  de  brifure  aulioa 
d'Armehie.  \       «^ 

B  L  A  NC.  Cm.  Couleur  d<;^t  on  Ce  tcn  peur  peindre  à 
fraifque,&  qui  ie  fait  avec  de  la  chaux  iceimie  depuis 
long-temps  Se  de  la  poudre  de  marbrç  blanc»  pred 
que  autant  de  l'un  que  de  Tautre»  On  n*y  met  quel- 
quefois qu'une  quatrième  partie  de  poudre  de  mac* 
bre  »  le  manc  noirciftànt  quand  il  y  en  a  uop  ^  cela 
dépend  de  la  qualité  de  la  chaux,  ^    > 

On  appelle  BUnc  tn  hmr ,  on  Enduit  Eut  ^^J^:^ 

"re ,  Se  qu'on  recouvre  de  chaux.  ^         l  \. 

»  On appdle Blêmit ^rayt^ du Plaftce Moyé avec 

de  la  colle  de  «nids.  On  cnimpcime  la  toile  fur  |4- 

^elle  on  veut  peindre.    .'''-{%-,;^^^'^[-y'.''^'^ :<^^^^^^^ 

On  appelle  BlMi  de  flfmt ^viiàmiM  qui  Ûtàxé. 

^  \jo  plomb  que  Ton  enterre.  Au  bout  de  plufieursan* 
*  ti/bc$,  de  ce  plomb  m&nc  il  fc  forme  des  écailles  qui 
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changent  &  deviennent  un  fort  beau  b!anc.  Ce 
blanc  qui  fubilfte  en  peinture ,  a  toujours  une  mau* 
vaife  qualité^  que  l'nuilc  corrige  en  le  broyant  fur 
la  pierre. 

Il  y  a  dans  la  peinture  une  manière  de  peindre 
qui  s'appelle  Peindre  de  kUnc  &  de  woiV.  l\\ç  (c  con- 
serve à  l'air  ,  &  nç  fe  fait  qu*à  fraifquc.  Pour  cela, 
on  détrempe  du  mortier  de  chaux  &  de  fable  a  l'or, 
dinairé,  auquel  on  meHe  delà  paille  brûlée  pour 
luy  faire  prendre  une  couleur  noiraftre.  De  ce  mor- 
tier on  fait  un  enduit  bien  uni  que  l'on  couvre  il\:. 
ne  couche  de  blanc  de  chaux  ou  d'un  enduit  bicu 
blanc  Se  bien  poli  :  aptes  quoy  on  ponce  les  cartoîis 
dellùs  pour  dedlner  ce  qu  on  veut,  Se  le  graver  tn- 
fuittr  avec  un  fer  pointu.  Ce  fer  découvrant  l'enduit 
ou  blanc  de  chaux  qui  cache  le  premier  endujit  corn- 
po(c  de  noir  ,  fait  que  Touvrage  piroift  jconunc 
dcfljné  à  la  plume  &  avec  du  npir.  Lorfcjlu'il  e(l 
achevé,  on  nalfc  une  teinte  d*eau  un  peu  bbi'cure»^ 
fur  tout  le  blanc  qiii  fcrt  de  fond  ;  Se  celi  fe  fait 
afin  dedcucher  davantage  les  fautes ,  enfoite  qu  el- 
les paroident  comme  celles  qu'on  lave  Çùx  du  pa-i 
pier.  Si  on  ne  repreft  nte  que  quelques  grotefqiïes 
ou  feiiillag^  ,  on  ne  fait  qu'ombrer  un  peu  le  fon J 
avec  cette  eau  auprès  des  contours  qui  doivent  por- 
ter ombre.  M.  Fehbien  dit  que  les  Italiens  appel- 
lent cette  manière  de  peindre  Sf^rafffo ,  qui  fign  fie 
if^^atiffii  ,  à  caufe  que  ce  n'cft  proprement  qu'un 
dcffein  égratigné.  ^ 

;  On  appelle  f*lanc^$ur  dorer ,  un  Blanc  qui  fe  fait 
^  avec  du  plaftre  bien  battu  qu'oui  falfe  dans  des  cft  u 
mis  bien  fins.  On  le  noyé  d'eau  pour  l'aîlincr  loi 
plus  que  l'on  peut ,  &  Ton  en  forme  des  pair: s  qu'i 
on  fait  (bien  feçhcr.  On  dit  dans  ce  fen)s^/w/,<y^r  du 
hUfic^  i^uand  le  bois  ayant  cftc  préparé  avec  de  lU 
coîle/ feuleaieht  )  on  prend  de*  cctfc  mellne  colle 
toute  chaude  [  que  Ion  palle  dans  uij  Imge,  &  qu'on 
y  rhet  du  biànc  ccraft  en  telle  quantité  qu'il  paioilIV 
remph  toute  la  colle. 
i  BiMnc  de\c€rnfe  dt  Vtmfe^  eft  une  touleur  dont  oxi 
fe  fert  pour  peindre  en  miniature/ 

Blanc^rhâfis.  Efpeçe  de  pommade  dont  la  bafe  eft 
de  çerufe.  On  l'appelle  ainfi  à  o'àufc  qu'elle  vient 
d'uii  Médecin  ,  nomnic  Rhalîsl.  Le  vulgaire  dic 
Bldnc^rAifirr^     '  ". 

Blaftc,  ff dit  auiu  d'une  ancienne  moimove  qui 
a  valu  cinq  deniers,  d'où  vient  que  Ton  dit  encore 
Six  bUncs^  pour  dire,Dcux  fols  fix  deniers.  Il  y  a  eu 
des  Grands  bUncs^am  Soleil  de  Loiiis  Xhstdc  Char- 
les/ VMI.  C'eftoient  des  (bus  qui  valoient  treize 


deniers;  ce  qui  les  a  fait  appelïer  auftî  7*/ ri^4iw/. 
On  a  veu  depuis  des  Pièces  de  fix  ^/4w/,  que  Ton 
nommoit  iv^^n ,  à  caufe  qu'on  les  faifoic  en  la 
Tour  deNcfle  à  I^aris.  Cette  monnoye  avoir  le 
nom  de  SousbUncs^  parce  qu'elle  eftoit  blanchie  , 
i  la  difftrencc  d'une  autre  monnoye  de  moindre 
râleur  ^  qu'on  appelloit  Sêus  mertts  ^  a  cau(e  qu'cl-. 
le  eftoit  noir^  " 

BLANCHEC^  Note  de  Muiique  qui  a  un  peu  de 
blanc  k  la  tefte  avec  une  queues 
!    BUfichis^  Terme  ^  de  piquet  Se  de  hoc.  Douze 
cartes  (ans  Rois ,  Dames  ny  Valets.'     -'- 

BLANC-MANTEAUX,  f.  m.  Nom  que  rpii 
donna  aux  Religieux  de  la  Congrégation  des  Serf^ 
de  (ainte  Marie  Mercde  j[isus*CHitisT.  Elle  fiit  in- 
ftituée  à  Marfeille  dans  le  Mona(tere  de  fainte  Marie 
des  Arènes ,  Se  le  Pape  Alexandre  IV.  la  confirma 

:  en  U15.  Ce  meTme  nom  de  Blanc^Mantcaux  fut 
donné  aux  Relmeux  Guillemites  »  Se  il  a  eftc  con« 
Çené  par  ceux  de  la  Congrégation  de  faint  Xiaur , 

3[oi  podêdent  aujôurd'huy^  le  Coayecit.  qu'on  Icuc 
oujDâ  àParii  en  ii6li.  %^  V  v^^^^i 
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B  L  A      BL  E 

15  L  \4<  C  H  LT.  f.  m.  Morceau  de  drap  blanc  que 
}c^  liiipruncurs  mc'cccnr  entre  le  petit  &c  le  graud 
Timpaii  y  Se  qiii  fcrc  a  faire  imprinier  les  lettres.  * 
D/i  A  N  C  m  MENT.  f.  m.  Les  Orfèvres  appcU 
lent  auili  u^  Baquet  où  il  y  a  de  Teau  forte  pour 
blanchu' de  la  vaiirclle.  * 

Blanchiment ,  eft  aulTi  en  termes  de  Monnoye  une 
fa(^on  que  Ton  donne  aux  flans  avant  q^e  de  les 
niarquer.  Pour  cela  on  les  fait  bouillir  dans  de  l'eau 
'^  commune  avec  le  fel ,  le  tartre  ou  gravelée,  &  après 
qu'on  les  a  lavez  &  fecliez  on  les  eiluye.  ^ 

Ê  L  A  N  C  H  I  R.  V.  a.  Terme  de  Monnoye.    Faire 
Y    bouillir  les  flans  dans  de  t'eau  forte  ^  mcfflée  avec 
^dc  IVau  commune.  Se  les  )eticr  enfuite  dans  de 
'  l'eau  fraifchc  ,  après  quoy  on  les  fablonne ,  Se  on 
les  jette  dans  un  crible  de  ffrpour  en  ofter  les 
barbes.    .  "  ■  /, 

Blanchir^  eft  auflî  un  terme  de  Serrurier.  On  dit 
Bhfichir  des  tarf^ettes^  pour  dire ,  Les  bien  nettoyer 
avec  la  lime ,  cnforte  qu'il  n'y  demeure  aucune  ta- 
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Se  BU  meieil^  celuy  où  il  y  a  du  (eiglc  meflé.  Le  SU 
Je  Tarif  nie  ,  eft  une  plante  qui  porte  fon  fruit  er 
gros  boucon^  Se  qui  ne  vient  au'en  des  lieux  6i\  L 
.lefre  ne  fçauroit  produire  de  fromen(.  Le  BU  nolf-, 
qu'on  appelle  auui  BU  Sarrsfin ,  vient  en  graihe 
noire,>'&  fa  plante  qui  aoift  dans  les  plus  mauvfai. 
(es  terres ,  Se  à  travers  les  cailloux  les  plus  ép^is , 
ne  monte  pas  en  épy.  On  en  fait  du  pain  fort 
noir.  On  appelle  petits  hlet, ,  Torge,  l'avoine/,  les 
poix ,  les  veflès ,  Se  autres  grains  que  l'on  Cci/nc  au 
mois  de  Mars,  Se  qu'on  appelle  autrjrment  Les 
Métrs  ou  Us  TVrifif/i.Quclques^uns  dérivent  ce  mot 
de  Bldétits  Où  kUélHm  ,  qui  veut  dire.  Fruit;  ou  fe- 
mence  ^  Se  d'autres  du  Saxon  Blad^  qui  fignifie  la 
mefmc  chofc.  Il  y  en  a  qui  le  (ont  venir  du  Çreç 
*^«s»< ,  qui  fighine.  Germe.  *.  ir  / 
^  L  Ë I M  E.  f.  f.  Sorte  de  maladie  de  cheval  qui  con- 
.  fidc  en  une  inflammation  qu'un  (àng  meurtry  eau- 
Ce  dans  la  partie  antérieure  du  fabot  Vj^rs  le  ulon, 
entre  le  petit  pied  &  la  foie 
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che  noire  ,  &  les  rendre  blanches  avec  de  l'efta*    B  L  E  T  T  E.  f.  f.  Èfpece  de  plante,  qui  fc /mange  com- 
me les  autres  herbes  potagères,  Se  ûu^,  félon  Diof- 
coride ,  n'a  aucune  vertu  médicinale.  Il  yen  a  de 
deux  fortes ,  l'une  blanche  Se  l'autre  rouge  ;  &  tou*   / 
tes  les  deux  croillènt  ordinairement  dansles  jardms.  / 
Les. Blettes  rouges  font  d'un  rouge  (ivif,  qu'on/; 
les  croiroir  teintes  en  écarlatte ,  quoy  qu'avec  le 
temps  elles  prennent  une  couleur  purpurine.  Leur 
racine  jette  un  |u$  rouge  ,  &  elles  ont  leurs  feiiiL 
les  Se  leurs  tiges   femolables    à  celles    du  pallè. 
velours.    11  y  a  une  autre  forte  de  Blette  rouge 
que    Matchiole    nomme    Grande  Blette,     Outre 
qu'elle  eit   pre(que  de    la  grandeur*    d'uii    Ar* 
briffeau,  elle  a  fes  feiiilles  beaucoup  plus  grandes 
aue  l'autre^  Se  jette  une  grande  fleur  qui  a  forcd  . 
^is  rouges  comme  le  paflevclours ,  Se  dont  la  ci« 
me  regarde  en  bas.  Sa  tige  eft  ferme  &  rude  >  Se 
grofte  comme  le  bras.  Les  feiiilies  des  Blettes  blan^  . 
ches  font  femblables  à  celles  des  rouges  ;  mai^  plus 
larges  Se  de  couleur  blafarde. Leurs  graines  &  leurs; 
fleurs  font  en  manière  de  grappes  qui  (ortent  entre 
les  feiiilles  &  les  branches.  On  Tappelle  BUtum  eti 
Latin  ,  du  Grec  tkUrrcr. 

9  -H 


mure.  *        *      ^ 

Les  Menui fiers  appellent  Banchir  ,  Raboter  des 
€-     .   iïîs  de  leur  longueur  ,  comme  pour  faire  des  cloi- 
t.         Ton i  ou  autres  ouvrages. 

BLANDlR.v.  n.Vieiix  mot.  Amadouer,  flatter,  du 
Lit  in ,  Bl^fidiri.  On  a  dit  aufli  BUndices,  pour,  Flat- 
■    tcric ,  Se  Blondi fdnt ,  pour  dire.  Qui  flatte ,  ce  qui 
fait  qu'on  lit  dans  Marot.  ~      ' 

7\     •   ,  yiteilles ,  Seigneur  ,  ces  lèvres  Handijfantes , 

Tont  an  travers  pûur  jamais  inci fer,  •     ^ 

:     B  L  A  N  QU  E  t  T  E.  f.  f.  Sorte  de  vin  blanc  qui 
_,  ^^^^  vient  de  Galîrogne,  &  qui  a  un  gouft  délicat.  BUn. 
guette ^  (c  dit  aulFi  d  une  cfpece  de  bière  blanche. 
-       •  Btawéfuette.  Efpece  de  petite  ppûred'efté ,  de  taiU 
le  un  peu  longue.  '\ 

-  .  B,  L  A  S  O  N.  f  m.  jirmoirie,  ajfemtlafe  de  t$Ht  ce  efui 
comfêfe/l'icu  armoriai.  KcKV.  Fji.  Ce 'mot  4  efté 
pris  aiitrefois  pouir  l'ccu  ihefme  :  ce  qui  à  fait  d  rc 
a  Bérceval.  y,      . 

Et  fe  cfttii)rent  de  Urs  Blafins.  \/%' 

'  Il  a  figniflé  aufli  Louange ,  &  on  a  dit  Le  BUfiti 
y  de  la  Rofe ,  pour  dire ,  Un  Poe  me  fait  à  la  loiiange 


de  la  rofe.  Ainfi  Borel  le  fait  venir  de  Laus,  Loiian-    B  L  E  U.  f.  m.  Couleur  d'azur.  On  fc  fert  en  peiriture 
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ge  ,  &  de  Senare ,  Refonner  en  mettant  un  B  de- 
vant. M.  Ménage  dérive  Blafon  de  Latio  ,  comme 
qui  diroit ,  Portement ,  à  caufe  que  les  Chevaliers 
portoient  leBlafon  fur  leurs  écus.  La  plus  commune 
opinion  eft  qu'il^ient  de  l'Allemand  Blafen ,  Son. 
ï.  ner  du  cor  ,  à  cauiè  que  dans  les  anciens  Tournois 
ceux  qui  (ê  pre(êntoicnt  à  la  lice ,  fonnoient  du  cor 
pour  ayertir  de  leur  arrivée.  Les  Hérauts  en(uïi:é 
ibnnoient  de  leun  trompes ,  après  quoy  ils  bla. 
fonnoient  les  armes  des  Chev^iers  qui  vouloienc 
combattre^  &  les  décrivoient  à  haute  voix,  eo  y 
ajoi|ftant  queloues  loiianges  (ur  leurs  explqia ,  & 
(m  leurs  faits  d  armes  ^  ce  qui  eft  caufe  que  Bùfin^ 
ner,  a  fignifié  quelquefois  loiier.  & 

lia  hgnîTC  plos  (ôovent  merdire»  &  ^/^ySiir  1^ 

me  a  efté  pds  pour  »  Médi(âiioe  ou  traie  ucyrique^ 

^^.d'oû  vient  ou^anoenneinent  eh  doiùiant  lX)rcfre  de 

J' l'Ectt  aux  Cnevaliert ,  on  leur  ordonnoit  de  ne  pai 

(bufirir  que.  Ton  blajfbiinaft  dti  Dames.      ^;  i  :  «  ^ 

BLASTENGE.Cf.yieuxmoc.lldftiidinent; 
^f  i ,      Indignaeim  de  èUPêttgi.  * 


d'un  bleu  artificiel ,  fait  de  fable ,  de  fel ,  de  nitre^ 
&  de  limaille  de  cuivre.  li  belle  couleur  bleiië 
qui  eft  naturelle ,  (e  fait  de  iLipii  4^1.  LesPein. 
très  employent  u^é  autre  couletu:  bleue  que  l'onf^ 
fait  en  Fla^e  ^  mais  conune  elle  verdit  aifement,, 
ils  ne  s*eti  fervent  que  dans  les  payfages.  On  Tip. 
pelle  C#|iWrf  t/m#.      \     .  ^ 

>ti^  a  un  Blets  de  fir^i  dont  on  fc  ferC  dans  les 

grottes  I  c'eft^-djre,  pour  la  fabrique  du  dedans 

des  grottes  ;  à  quoy  M.  Felibien  dit  qu'on  employé 

récume  de  fer,  les  ^aux  qui  fortent  des  Verreries, 

atj^eluy  qu'on  prend  aux  forges ,  appelle  Mkssdê 

fi^^*         •  '-..^   ■    ■        ■'■i"\    \  .  ,..  ••.:•..,  ■'■■■:. 

BLEU  I  IL  V»  n.  Paire  hlemr  U  fer ,  c'eft  lity  donner 

3  un  certain  degré  de  feu;  ()uand  on  Tei^  dorer  en 

fêtiille  quelque  figm  de  ^onze ,  cm  lâlÉût  chauf. 

ier  pùur  ^  appliquer  les  feiiilles  d*or|  &  cpmme 

-^  idoct  k  6^e  prend  aine  couleur  de  gris  bleUaftre^ 

Jet^Oarnen  appellent  cela ,  Lsfmrf  hUïsir. 
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•-•Ji'.-^B  .■■.•"•;a:.  ...,aL,,4j#i.-j(,.;, 

Jufte-aa.^}Ocpi 
Sn  M4Mi4iur  fk&fis  *&iB|Ç^'i>^: 

'  ''Wr'  'm-    ^^^•'>-"-^i'       ••'^-  I>**fw  perpreeter  ^^^•'''■^^^■'''m.'w^xi^^^i^ 

BLË'«  C.  m.  Plante  qui  dans  (èto'i^fjgra^  i  Lf  R  C  m.  Terme  de  Marine^  IHiiiceli^  limr\^ 

rée.uâ  diverfe  fatrres  iboc  cloiiéet  de  Ofimn  à 


dont  mï  £ut  le  (Mun.  On  appelle  BU  par  exralen* 
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ce  I  ou  MUfr$mtm,  ceby  qù  eft  de  pw  &9ta0  ^ 
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au^  droti  ^  en  iom  ifue  pluâcurt  Eimottcs  ek^^ 
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maniant  cnfcmblc ^  peuvent  agir  de  concert  pour    B  L  O  QJJ  E  R,  v.  a.  Tenme  de  Marine.  Mecrre  de  U 
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faire  entrer  d^s  coins  de  bois  fur  la  quijle  d'un  Vaif- 
feau,  lorfûu'on  ViUt  le  mettre  à  l'eau.  On  fe  fert 
aufli  du  A/i^pour  afTcniblcr  des  maft$  d?  plu(i<"urs 
pièces.  Il  y  a  des  Blins  qui  ont  des  cordes  pallees 

^  au  lieu  de  barres,  aBn  d'enfoncer  les  coins  dans 
renfoncrmeûc  du  de  (Ibus  du  VailFeau  ^  à  cjuoy  le 
Blin  à  barres  ne  feroit  pas  propre. 
6  L  I  N  D  E.  r.  f.  Terme  de  Fortihcation,  On  appelle 
Blindes^  dis  Pièces  de  boii  mi(es  de  travers,  d'un 
des  coftcz  de  la  tranchée  à  l'autre ,  ou  des  Défenfes 
faites  de  branches  d'arbre  entrela/Tées ,  qui  fervent 
à  fouften:r  des  fafcines  ou  des  dayes  chargées  de 
terre  ,  afin  de  cbuvrir  les  Travailleurs  par  enhaur. 
On  s'en  (crt  x>rdinairemcnt  quand  le  travail  c(l 
vers  le  g'apis ,  ^  que  la  tranchée  (c  pouflè  de  front 

'  vers  là  place.  Ce  mot  cft  Flamand,  8c  fignifie  Charte 

dfltr.  Les  Chétndt tiers  qui  fc  font  avec  deux  pieux 

debout  pour  fout^enir  des  planches  traver^s  de 

>    l'un  à  l'ai'tre ,  ou  de&  fafcines  parle  moyen  de 

tAelques  chevilles  paffêes  dans  les  pieux  /font  dif. 


bourre  fur  du  goudron  entre  deux  bordage^.q  uai 
on  fouffle  ,  ou  que  l'on  double  un  VaifTwau. 

BUifaer.  Terme  de  M^^onnerie.  Lever  les  murs 
de  moilon  d'une  grande  e|iaiffcur  le  long  des  tran- 
chées »  fans  q  i'on  les  aligne  au  cordi  au  coiiime  on 
tait  les  murs  de  pierres  (eches.  On  dit  encore  /^/#- 
^Her,  pour  dire,  RempHr  les  vuid.^s  de  moilon  Se 
de  mortier  (ans  ordre.  C'eft  ce  qu'on  pratiqua'  pour 
les  ouvrages  fondez  dans  l'eau.  .  .    * 

^  B'oc]iêei\  fc  dit  audi  en  termes  dlmprimcrie, 
tjuand  le  CompoHtcur  n'ayant  po  nt  alTcz  d^  let- 
tres, en  met  une  renverfée  en  la  place  de  celle  qui 
luy  manque ,  en  attenAmt  que  quelque  forme  ait 
cfte  diftribuée  pour  luy  en  fournir. 

On  dit  encore  Sfoi/ncr  ^  en  termes  "de  Fauconne- 
rie, quand  roiièau  a  remis  la  perdrix  ,  &  qu'il  la 
tieAt  à  Ton  avantage  ;  ce  qui  arrive  lorfqu'il  a  ga- 
gné  le  haut  ou  quelque  arbre  prochain.  On  dit  aufli 
que  VOife^H  fe  bUijke ,  lorfqu'il  pend  en  Tau ,  & 
qu'il  s'y  tient  fans  battre  de  l'aile. 


terens  des  Blindes  en  ce  qu'ib  fervent  pour  ù  cou^    B  L  O  T.  f.  m.  Ternie  de  Fauconnerie.  Petit  chevalet 
vrir  par  le  devant ,  au, lieu  qu'on  employé  les  blin-        de  bois  où  fc  repofc  l'oifwau.  \    ^ 


«5' 


des  pour  fe  couvrir  par  le  dellus.  D'autres  veulent 

3ue  Blinie,  vienne  du  Hollandois  Blind ,  qui  veut 
ite*,  Aveugle  ,  ou  àc  IVAnglois  Blii  ^  forte  de  ma- 
chine de  gu;Tre.  ^     "^        1» 
1B  L 1  N  D  b  R.  V.  a.  On  dit.  Blinder  mît  tranchit , 
pour  dire^  La  couvrir  avec  des  blindes.  * 

ÎB  L  o  C.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Manière  de  billot, 
uiiléa  pt  u  prés  en  quarrc ,  &  percé  en  mortoife 
pour  eniDraflêr  le  tenon  des  mafts  ou  le  bafton  du 
pavillon  Quelques-uns  difent  Blot.  Qn  l'appelle 
autrement  c^tfMfi^^r,  ou  te  fie  de  More^  - 

Bloc  oa  Roc  d^I/fas.  Terme  de  Marine.  Grofle 

f)iecc  de  bois  mife  debout  lîir  la  carlingue.  Elle  s'é- 
evc  de  là  fpr  le  pont ,  &  elle  a  dans  le  bout  d'en- 
haut  trois  ou  quatre  roiitts  de  poulie  fur  un  mefme 
aiflieu ,  fur  guoy  paftènt  les  grandes  drilles  ^  ce  qui 
la  fait  appwUer  aufli  Sef  de  drijfel 

Bloc  de  markre.  Pièce  de  marbre  telle  qu'elle 
ion  de  la  carrière,  ic  à  laquelle  l'Ouvrier  n  a  en- 
core donné  aucune  form?. 

Bloc  de  plomb.  E(pt  ce  de  billot  tout  rond ,  haut 
de  trois  pouces.,  &  qui  en  a  prés  de  fix  de  diamètre; 
Ceux  qui  gravent  en  creux  pofènt  leurs  ouvrages 
fur  ce  Bloc  de  plomb ,  lorfqu  ils  travaillent  avec  les 
ciiclets  &  le  marteau.        *-^ 

Bloc^  cft  auflî  un  terme  de  Fauconnerie  ^  &  il  (è 
dit  de  la  perche  (ùr  laquelle  on  mec  loifèau  de 
proye.  On  b  garnit  ordinairement  de  drap. 

BLOCAGE,  f.  m.  Vieux  inbc.  Muraille.  On  a  dit 
auflî  BUcéliKt. 

B  L  O  C  A  L.  £  m.  Vieux  moc.  Barricade.  On  a  die 
auffi  J/#fM7,  Ces  mots  ont  Uxt  Blnm  Se  Blofuer. 

B  L  O  CH  ET.  r.  nu  Pièce  de  b^  qui  (m  à  entre* 
tenir  Ic^  chevrons  de  crbope.  Se  lès  jainbmes 
des  touvertttces ,  &  qa?  les  Charpentiers  pofait 


fiic  les  fabheres  des  croupes  8c  des  loMs  ptns.   B  O.BI  NE  R*  y»  ik  Terne d^  Tiflerand.  Dévider 


■•(•.'        ^  ■ , .    B    L  U'' 

B  L  u  E  T.'  f.  m.  Sorte  de  plante  &  de  fleur  bleue  qui 
croift  dans  les  blea.  Les  Latins  l'appellent  Cyi/ui/, 
du  mot  Grec  nMU9< ,  Qui  eft  de  couleur  bleue.  Pli- 
ne ^arle  de  cette  fleur  fous  le  nom  de  Cyanns. 

■  .■  ■    •  •■ , .       •      •  •    •     ,      •  ••  •     •  •     • 

«  <        - 

B  O  B  A  N.  C  m.  Vieux^mot.  Somptuofité ,  yanitez  du 
nionde,  fclon  ces  deux  vers  de  rtpitiph:  d'Araioi- 
fe  de  Lautrec ,  qui  fe  trouve  dans  le  livre  ,dc  lîorel 
d.sAntiquitezdeCaftres.  | 

t^emllant  U  pjirddis  dC^uerre^ 

A  to( s  hobéifis  ût  dfpre  guerre. 
':  On  a  dit  aufli  Boidncier ,  pour  dire ,  Vain. 

Tdftt  U  tremve  oretieilleMfe  &fi€re^ 

Et  fitrcuidie  &  bobémcien.   ?^ 
Ces  ibots  ont  £iit  Bbbdttder],  qui  a efté  4it  pour 
Piafïcr.  „ 

Li  chéiferions  partis ,  tongue  robe  vergie  » 

Stnt  U  domement  dom  bobdnJe  clcrgie. 
BOBECHE. Cf.  Parue  fuperieure  d'un  flambeau 
ou  d'un  chandelier  qui  eft  creufe  ,  &  où  l'on  met 
la  chandelle  ou  la  bougie.  Les  Tailiandiers  en  fer 
blanc  anoc lient  auffi  Bobcche  ^  une  petite  Machine 
de  fer  blanc  ,  ronde  8c  avec  un  bord ,  qui  fe  met 
dans  les  flambeaux  pour  empefcher^,  lor(que  la 
chandelle  cft  trop  menue,  qù'cUe  ne  duncclle  dans 
leur  emboucheore. 
BOBINE.  Cf.  Infttument  long  d^un  demy  pied 
tout  ait  plus,  tourné  en  ropd,  cyhndrique,  percé  8c 
mobile  lur  deux  pivots ,  avec  des  rebords  à  chaque 
bout ,  autour  duquel  s'arrange  le  fil ,  la  foye  ^  ou  le 
trait  d'or  ou  d'argent.  M.  Méntge.fait  venir  ce  mot 
'  du  Latin  Bêmkuu ,  lEut  du  Grec  $'^y\^  ^pc  à  foyc. 


On  appelle  BUchot  d^ Artfiier^  celuy  qui  efftit  poft 
à  rencôgneurc  d'tme  croupe»  '^^^  ^  tenon  ^ 
fied  de  PArcftier  dans  (a  mortoi&é  On  dit  »  Etéu 
%lir  &  trdimr  lf$  Blêchett^  ppur  é^^  Etablir  lès  eiî« 


éi  filiûrla^Bohioev.  ^J^.^,^::-;\^^  .; 

X':^^^:-\-  O]     \J    d 


-iV>î' 


traits  deflbs.  On  dit  encore  »  que  Lt$  BMittifimt  ■  È  O  t  À  L.  C  m.  flifiéU  ikrrt  m  Imrt  ehn,  AcAa. 
tr^VfX  s  tmél^in m  mtrt  Jtêfm  &  fium  WVwiAi î*      F»i  Ce  mot  vient  dn  Gfee  $m  '      ' 


•:   i. 


<  * 


^  -      ,  if»»»» ,  fi)ne  de  Vafc 

Uns  anie,  dont  4m  «tait  k  vieux  mot  François 

-*^.  «/ja«».feditaoiHde  la  piecede  bob  qu'en  met  ^S^J^Mif^tmftmmm  }i  kttsl  .ceux  que  l'on 
«  loui  la  paniir  an  deflus  da  gooflèt  qui  lient  à  to-    '^èiibouclw  pourcoEotet  qud^ae  fén.  Vm  n'ont  que 


pour  dire^  qalU  (ont  atfcmbtcB  de  cet  diterfts 
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110     B  O  D      BO  E 

ce luv  par  oïl  il  fort ,  comme  les  trompes  te  cors  àû 
challc* ,  les  cronipeccrs  &  faqaebutes.  Les  cors  des 
vachers  &  des  podtUons ,  qui  fonç  fait&  de  cornes 
de  l>elicr  ou  de  bœuf  ^  font  auffi  des  inftrumens  i 
Bêcéi  On  appelle  auffi  BecM  .  la  petite  partie  de 
rmftrument  qui  fcrt  à  rembouchcr.^'^^ç  cft  faite 
d  argent ,  de  cuivre  ,  d'yvoire  ou  de  bois* 
B  O  C  H  U.  adj.  Vieux  mot.  Boflîi.  C  # 


B  o  I 


,w>' 


B  O  D 


'!!*•, 


B  o  D  o  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Bouton. 

B  O  D  R  U  C  H  E.  f.  f.  Parchemin  fort  dclic  ,  qui 
(ert  principalement  à  battre  l*or  qu'on  réduit  ça 
feuille.  Il  (e  fait  de  la  prcmiçrc  peau  qu'on  levé  far 
les  boyaux  d'un  bocuN 

.  .7  ■-.  B  O'  E-   ~:- 

...  •      .•  '  -  .    •  •       ■  "  • 

s  o  E  L.  h  m.  Vieux  mot.  Boyau.  On  a  dit  Bêïli^  poar 

-   dire ,  Tous -les  inteftins  ,  du  mot  f^ojes^  fclon  Borel, 

parce  que  les  boyaux  fervent  de  voye  aux  viandes 

&  aux  excréments.  . 

.   .    pàr'Us  flancs  t m  fi  fprftndu ,        ' 

Crue  la  Ipele  li  chii.  >rc 

B  O  E  Uf .  f.  f.  Taureau  que  Ton  a  chailré  pour  Ten- 
grailH-r  ou  le  rendre  propre  au  labourage.  On  ap- 
pelle Bœiff  marin,  un  autre  animal  qui  reflembic 
au  bcsuf,  &  oui  fe  pourrit  dacns  Tdau*  On  en  trou-. 
ve  dans  le  Nif  &  dans  le  Niger ,  félon  ce  que  rap- 
porte M.  d'Ablancourt  dansibn  Marmol.  Cet  ani-  . 
mal  eft  de  la  grandeur  d*une  geniflc  de  fix  mois,  6c  ' 
a  la  peau  excrememef|L4ure  ^  mais  la  chair  fort 
bonne.  H  y  a  aux  Indes  un  Bœuf  ftuvagi ,  qui  eft 
très-grand.  6eux  qui  en  parlent,  difent  qu'il  craint 
tellement  de  perdre  quelqu'un   defcs  poils  ^  que 
quand  il  fe  trouve  la  queue  embarallee  autour  de 
quelque  arbre,  il  y  demeure pluftoft  que  de  fairç 
effbçt  pour  s'en  tirer;  ^^ 


\ 


laOFU.  f.fli.  Vieux  mot.  Sorte  d'ctoflfc.  Ptrcctal  à 
dit  en  parlant  des  Tilïerans ,  .      1'    v 

.  j4ins  tijfent  fallu  &  bêfus.  •  \    •' 

,JB  O  F  F  U  M  E  R.  v.  n.  pw  Vieux  mot.  Se  mccue  fi 
^ort  en  colère  qu'on  en  paroifle  bouffi, 
w^         Se  maijlre  Olivier  fi  têffmmi , 

ÙHS^ivem  faire  le  véreux^  . . 
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IS  0)G  U  £.  C  f.  Sotte  âe  drome  oa  d'arbre. 
Le  fin  fuife  bru  fier  la  heima  , 


Le  €bafidifftier  &  U  ehafaigm. 
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^01 A  S  S  E.  C  t  Vkitz  mot  Fctutie  pea  coii&de. 
cable,  Artiiîmc•^:••t..^^..  >.--;,^c^-;;   ^-  -■-;   .-v 

r       J  :;     Sêii  Clms,fi^ti$^Au  kêmm  Iw  fimm/' 
V-    ^  -  Sires,  Sergeeu,  Beiafe  mJDme.  ^  >  ^^ 

B  01  Se  £  m.  Ce  moc  s'cmploye  pfr  les  Charpentiers 
,cn  plofieurs  manières  de  ptdejtw  lli  ^^ppelkiit  Bêis 
:  :    :^Jtiweail^  Celuy  qui  eft  îtn^ictàk  dil  centre  à  la 
^t^ircoiifereficef  &  B#t/  rtM  ,Celity  ^iV^abiCcalcir 
^  ^vcncs  pmdatit  qu'il  eftok  en  ùiwt ,  en  ÙMt  <)■€  Jet 
cmes  de  cha^ie  amtée  n*wj$ÊaÊi  point  hii  coi^  c*# 
ïèmble ,  (bm  demeura  de  Icôr  épaîÊv  »  iâns  aiu 
^    ^^cone  liaifbn.  Ces  XMrte^  de  bpii  ne  fimtvbons  à 
^fo/Kot  en  dnvte  qoe  poQc  de  pedcs  oâvr^^    . 


r. 


<quarri ,  çVft-à-dire,  qui  de  flache  qu'il  eftoic  eft 
dreflî  au  cordeau  fur  fes  faces.  Ainn  </ri  f)ccfs  de 
tfis  nfiiiiis  &  Jrefiiesfiêr  toutes  le  s  face  s  ^  font  celles 

3uifont  Biçn  équarries.  On  à\i  ^^  Mettre  une  f}ece 
e  boit  far  fin  fort ,  quand  elle  bombe  un  pdi ,  & 
.  qu'on  met  le  bombement  en  haut.  On  dit  Enli^ 
gner  le  bois  avec^^  une  réglé ,  pour  dire ,  Mei^re  les 
pièces  fur  une  nrefme  ligne.  On  dit  ^  Mettre  les  pie^ 
ces  de  h^  en  leur  raifon  ,^uand  en  metunt  en  chan- 
tier les  pièces  de  bois  mii  doivent  fervir  à  un  bafti-i 
ment ,  on  met  chaque  morceau  en  Ùl  place.  Oa 
dit  auflî.  Piquer  les  boisfuivant  fe  devers  tfui  sy  srou^ 
ve  j  ce  qui  (e  fait  ayec  le  plomb  percé  en  triangle. 
.*  Bois  ruJIifues^Sont  les  bois  de  racines  ,  comrije  ^ 
d  olivier  ,  de  noyer ,  Se  autres  qui  ont  des  nœudi. 
Les  Menuifiers  qui  travaillent  de  placage ,  les  eni 
plpyent  dans  les  ouvrages  de  rapport. 

Les   Charpentiers  appelent  Bois  affaiblis  ,»Ceu 
qu'on  a  taillez  en  cintre,  &  qui  font  toif-z  ex-1 

t>rc$  de  la  grandeur  de  leur  boHage  ;  &  ils  appela 
eut  Bois  courbes.  Ijçs  bois  qu'on  a  rendus  courbes. 
êc  qui  font  toifcz  de  la  grandeur  de  leur  plei 
cintre^  ^,    ^  ^        1 

'^t      On  dit  Boit  ^n  gfume ,  pour  dire ,  Du  bois  qui  e 
avec  fon  écorce .  &  dont  on  a  feulement  oftc  les^ 
branches,  fans  en  avoir  équarri  la  tigr.  Les  piloti 
&  pluQeurs  bois  de  charronnages  Se  d'ouvrages,  fon t 
des  bois  en  erume.  .     v 

On  appelle  Bois  de  brin  ou  de  tige ,  Celuy  dont 
les  quatre  doflès  Aaches  ont  eftc  oftées  pour  1  c- 
quarrir.  Bpis  méplat^  Celuy  qui  eft  beaucoup  plus 
large  qu'épais ,  comme  les  membranes  pour  laMe-^. 
nuiferie  5  Bois  lavé ,  Celuy  dont  avec  la  bcfaigue  on 
ofte  tous  les  traits  de  la  (cie  ;  Bo^s  deverfi  ^  ou  gatt^ 
che ,  Celuy  quin'cft  pas  droit  par  rapport  à  fes  an- 
gles &  à  ies  coftez  5  Bois  gel  if  ^  Celuy  quia  des  fen- 
tes qui  luy  font  venues  par  la  gelée,  &  Bois  de  re^ 
fin\Qc\\\y  dont  on  fait  du  merrain,  deslates  ,  des 
^chalas.  If  eft  appelle  ainlî  à  çau(e  qu'il  (è  refend 
par  éclats. 

Oa  appelle  ^fftfi/  et  échantillon ,  Des  pfeces  de  bois 
de  certaines  longueurs  &  grofteurs  ordinaires,  teU 
les  qu'on  les  trouve  dans  Tes  channers  des  Mar- 
chands j  Se  Bois  apparent ,  Celuy  qu'on  ne  recouvre 
poin  t  de  plaftre  après  qu'on  Ta  mis  en  œuvre  dans  ^ 
les  plancners  ,  cloifons ,  &c. 

On  appelle  pitrmy  le  bois  àbnlfler  Bois  de  corde. 
Le  bois  qui  eft  au  defleus  de  dix-(èpt  pouces  de 

f  rôdeur.  Il  eft  fait  ordinairement  de  branchage  ou 
e  taillis ,  &  doit  eftte  de  fîx  pouces  tout  au  moins. 
Il  fe  vend  à  la  membrure ,  qui  a  quatre  pieds  de 
,  ^aut  fur  quatre  de  large.  Il  doit  avoir  trois  pieds  & 
•  jlemy  de  long ,  en  y  comprenant  la  taille.  On  Tap- 
%^\\p  Boit  de  t0tde,  à  caufe  qu'il  n'y  a  pas  encore 
long  temps  que  l'^on  it  fervoic  de  cordes  %  Paris 
pour  le  ipefiirer.  Le  bois  da  cmfte,  Eft  celuy  qui'a^ 
Vpbs  de  djx-(m  pouces  de  grofteur.  Pour  faire  une 
^  iroye  de  bois  de  compte ,  il  ^t  qu'il  y  ait  (bixante^ 
deux  bûches  ,&:  CCS  blcl^»^oi4»ent  eftre  droites ,  &: 
:  il'iuie  tirUe,  grofleûr  «  qiTelles  remplitfçnc  les  troisi 
annean  ^  compofait  la  voye  ^  b^  par  les  Or<^ 
iionianees  ile  k  Ville.  On  zjp^W^.B^s  m  chmetifr^ 
|>bûi|:^eften  pile  &  en  laaga&i.  ^/'^ 

d  y  â  jJufietu-s  auues  efpcces^  bois  propres  à 
bmfleii.  £^  boi$  fioeti^ ,  eft  celuy  qu'on  lie  avec  des 
^lotteitrsjkJespercàçs^&quer^^  encnuix 

f  Uf  «Ic^  rîiriefes.  têhois  f^f^  >  eft  le  bob  qu'oa 
JecièdlMS  les  petites  rivières,  q#iijf  ne  pas  afl« 
d'eta  MMr  porter  ny  crains  ny  Hateanx,i8c  qu'oa^iiA 
cediejliir  fie  inectre-eii  crains  4^  Ment  a4  ces  miîs 
mcMmif^cm%  jf^^  OfiUVfcllt$êisiémétn, 
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reftent  au  bord  des  miflcaux  où  l'on  a  jccté  un  Sot 
de  bois  à  bois  perdu ,  c'eft-à-dire ,  où*  l'on  a.  jcué 
une  certaine  quantité  de  bois  bufcheà  bufche  pour 
le  laiiTcr  aller  au  courant  de  Peau.  Après  que  cet 
buTches  font  arrivées  au  lieu  où  le  miilèau  eft  de- 
yenii  uiîe  rivière  rrojire  à  porter  bateau ,  (es  Mar- 
chafîds  peuvent  faire  pcfchcr  leurs  bois  canars  pcn- 
daniquarante  jours,  fansrien  payer.  Les  bois  que  . 
le  MC  aniene  droit  au  Port  où  Ton  a  foin  de  les  re- 
cueillir ,  font  appeliez  Bois  v^Unt ,  te  ceux  que  les  ,^ 
inondât  ons  portent  dans  les  prez  &  dans  les  terres,  „ 
s'appellent  Mm  iikapet.  Le  hh  ntuf^  eft  ccluy 
qu  on  apporte  dai)s  des  bateaux^Gns  qu'il  ait  trem- 
pé dans  Peau  \  &  U  hois  p'Urd  eft  du  bois  menu  & 
rond,  dont  on  a  ofté  l'ecorce  pour  faire  du  tàn. 
On  appelle  Boude  meule ,  ou  de  fUMrtier^  Du  bois 

3iui  eft  mefuré ,  &  qui  doit  avoir  dix-huit  pouces 
'épaifleur  ;  &  Bois  de  g^-âvier ,  Un  bois  qui  crôift 
dans  des  endroits  pierre ux,&  qui  vient  demy.flotcé 
du  Nivernois  &  de  Bourgwne.  - 

Le  Beis  en  eftént ,  appelle  ain(i  en  termes  d'eaux  ' 
8c  forefts^  eft  celuy  qui  eftant  debout  8c  fur  pied, 
prend  (on  accreiflement  fur  la  terre,  c*cft-à  dire, 
celuy  qui  Tit&.s'accroiftdans  fon  état  naturel.  On 
appelie  Bfud'emrie^  Le  bois  qui  ëft  entre  vert  & 
(ce,  dont  les  arbres  ont  les  tcftes,  ou  quelques 
branches  feches ,  &  d*autres  vertes.  Le  hois  vif  eft 
celuy  qui  porte  du  fruit  &  pouilk  des  branches  te  , 
des  Kiiillet;  &  Le  bois gifrnt^^lx  bois  qui  eft  àb- 
batu  &  couché  par  t  rre. 

On  dit  Bois^mort^  &  Mort^tois.  Le  premier  eft 

^)celuy  qui  eft  feché  fpr  pied  8c  n'a  plus  de  feve. 

Quant  au  Mort4}ois,  il  y  en  a  neuf  efpeces  defi- 

gnees  dans  la  Charte  Normande  que  LoUis  X.  ac-. 

<orda  en  1)13.  fçavoir  faux,mar{kux ,  épines,  puifnes^ 

aulnes,  (ûreau,  geneft,  genièvre  8c  ronces.  Le  Mort* 

bois ,  que  quelques-uns  prétendent  avoir  efté  ap- 

*  pelle  ainfiau  lieii  de  Maurois  xm  de  mauvais  If oi^^. 

n'eft  point  fujet  au  tiers  &  dangqr.  Le  bois  bUnc 

«ft  le  Dois  léger  8c  peu  folide ,  qui  tc^nant  de  la  na« 

furederAubier.,(ê  corrompt  tacilement  ^comitie. 

le  Tcemble  ^  le  Boulfau ,  le  Peuplier ,  &c.  Le  If  ois 

.roâfre^cfi  teluy  qui  s'échautFc  &  qui  eft  fiijet  à  fc. 

-pourrir.  ■'-■        -^^^  .-.> -•\ ■■  .;^..:- «■  ■  :.  -{V. •■:;":^  ■  •*^'^r;-,. 

On  appelle  B9is  éfuife  tohrtàemeXe  bois  qui  n'ef-i 

tant  pas  feç  quand  on  Templpye  |^  ne  manque  jâ* 

mais  de  fe  dejetter  ;  &  on  zpjpcllc  Bois  fitin  &  net^ 

Celuy  qui  n'a  nj  gales  ^  ny  fiftulés ,  ny  nceuds  Vi- 

cieux^       ' [\:  -s        •     ^'     ■  V  ■ 

f  ;  I^  appellent  t^/r  tem  de  bois ,  Chit 

filis  finxante.doiœ  pouces  de  bois  en  longueur ,  Ou 

ohé  pièce v.qp  a  ddilze  pieds  de  Long  fur  ux  poutes 

de  largeur  A:  d'épajiflèur.  Ainfî  on  compte  queU 

quefipis  cme  fcùle  poutre  poilr  duihte.  ou  Vingt  pie^ 
cet.debois.'    ■         .;.  .    ^»*,-  ^^   •^  •■  -.^..   ^-^■^.., 

^  "^On  iorôuvè  dans  les  AmiQes  de  certains  arbtes 
appellex  ilÀ'df^âlÉiiir.  Il.y  en  a  dé^uatre  fortes, 
demeb^ncf  4r^^^  Le  premier  1, qui  eft  li| 

plus  g^hd  di  MM»troift  flr  groffit  fi  proonptemene, 
'igné  u  on  fiche  ini  beiftoa  gros  comme  le  bras  éfÈiM 
t^:ané  bonne  terre  ,il  ne  Isy  faut  que  trois  oiÉ1|iidte 
^  Ms  pour  (brpafler  en  haoceor  nOf  plils  grands  cheC 
V  nés;  le  la  grofeur  en  eft  telle,  que  deux  bomnlef 
^  f*  fe  Içaoroient  embrairer."*  A  eft  fcrt  Vanchu  le 
lait  grande  ombre»  à  caufe  de  la  qoaAtké  de  îcii 
^'  fettiles ,  qui  font  fort  lêmblablet  i  cett»4lB  tl«b 
%tAioc,  as^  dépoliilbtoiisti^ahs»«fll!lii* 
'^^  d'en  p«i|pfer  aucune ,  a  j^brfepMr  Mâmt^tAtt 
de  ptctte  câMaffir  gratfe^tomme  àa  dtf  8c  loiw 
^^pst  ôoÉnme  le  dulg^  ^bucé  itfinplie  ^uH^ocon  grii»' 
Wi»  ;  ff:  !ifc(|K  Amjmi  <r  U  Ibyc;  Uécorce  de  4^ 
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taines  exaefcences  larges  environ  d'un  pouce  ^  &: 
I  hautes  de  mefme ,  qui  fe  terminent  en  de  petites 
pointes  aiguës  comme  des  aiguilles  ;  &  cm  pour 
cela  que  cet  arbres  ont  le  nom  de  Bois  épineux.  Cc- 
luy-cy  eft  appelle  par  les  Habitans  fromMgtde  HeU 
Unde^  à  cauic  que  foh  bois  eft  le  plus  tendre  de 
tous  les  bois  qui  foientdans  les  Iflcs«  Le  ftcond 
Bois  épineux  blanc  croift  fort  haut  8c  fort  droir, 
Wc  n'eft  jamais  plus  gros  que  le  corps  d'un  homme. 
f  11  eft  moins  épineux  du?  le  premier  ,&  a  fon  ecor-  ^ 
ce  grife ,  mince  8c  lèche.  Son  bois ,  qui  eft  auili  ^ 
blanc  que  celuy^du  Pin  ,  fert^  à  faw  des  rames 
pour  les  chaloupes  8c  pour  les  canots.  Comme  il 
tft  fort  fujet  aux  vers ,  pn  s'en  fert  peu  à  baftir^  ' 
Ses  fciiilles ,  qui  re(femblent  à  celles  du  Penher, 
font  un  peu  plus  larges  &  plus  courtes.  Des  deux 
Bois  épineux  jaunes ,  l'un  aoiftde  la  hauteur  Se  de 
4a  groifeur  dun  chefne ,  8c  a  fous  .chacune  de  fs 
feiiilles  deux  ou  trois  petites  épines.  Son  écorce  eft 
bi(e  &:  a(]e2  rude ,  &  moins  épineuse  que  les  autres. 
Son  bois  eft  jaune  5c  prefqueauflidur  que  le  boUJs« 
II  n'y  a  point  dans  tout  le  pays  d'arbre  plus  prbpre 
à  baftir ,  quoy  qu'il  s'en  trouve  fon  peu  qui  ayant 
le  coeur  fain.  L'autre  Bois  épineux  jaune  ne  croift. 
euere  plus  haut  &  plus  gros  qu'un  Prunier.  Soti 
ecorce  eft  âmerc  comme  bel.  EUe  eft  noiraftre  au 
dehors  &  jaune  au  dedans  comme  de  for,  ic  teint 
en  jaune  comme  du  fafràn  où  de  la  rhubarbe.  Cet 
arbre  eft  plus  épineux  que  tous  les  autres,  mais  (i  fes 
epihes  font  plus  aiguës,  elles  font  auflPi  plus  petites^ 
On  .appeile  Belsde  rofe  dans  la  Guadeloupe ,  ce 

2ui  eft  appelle  Bois  de  Cypre  dans  la  Martiniqut^, 
;*eft  un  arbre  qui  croift  fort  haut  &  fon  droit ,  & 
qui  a  fes  feiiilles  longues  comme  celles  du  CluC-* 

-  taigner  ,  mais  plus  fouples ,  velues  &  blancheaf- 
rtes.  U  pone  de  gros  bouquets  de  petites  fleurs 
blanches,&enfuite  de  petites  graines  noires  &lillees. 
Son  écorce  eft  blancheaftre  &  prefquc  (emblable  à 
celle  des  jeunes  chefhes.  Après  qtt  on  à  mis  ce  boit 
en  (tuvre,  oii  le  pcendroit  pour  du  noyer,  tant  le 
%apport  en  eft  erand«  U  eft  fon  bon  à  baftir.  Lors 
qu'on  le  ttavaille^  il  ejthale  ùn^  odeur  fort  agréai 
ble  ,  &  qui  pafle  de  beaucoup  celle  des  rofes.  Elle 
fe  diflipe  avec  le  temps ,  mais  pour  la  renouvellera 
il  ne  &ut  qtie  couper  ou  frotter  bien  fon  le  bois« 

Il  y  a  auffi  iin  dois  dans  les  mefmes  lues,  que 
Ton  appelle  BoU  vert.  Il  croift  en  buiflbn  comme 
les  épines  blanches  «&  eft  fon  chargé  de  petites 
fcUilles  vertes  8c  lil^es  qui  approchent  fon  de  cel- 
les du  boilis,(ïdOy  qu'un  ped  pJA^andes.  On  n'en 
voit  guère  de  phis  gros  que  iJnmIe.  U  a  toujours 
lan  pouce  ou  deux  d*aubicr  Uanc  ,  8c  (on  écorce  eft 
l^rodrdc  polie.  Tout  lé  coeur  de  ce  bois  eft  vert ,. 

r  Mrt  brun ,  8c  mefme  prits  noir  que  vcn  j^  mcflé  de 
quekpiesyeilie$  jaunesXes  Teintuhers  s'en  fervent 
MUr  teindre  en  irert  luidant»  t)  fc  pi^t  comme  de 
rébene,  8c  noircjft  fi  bien  avet  lê  temps,  que  tes  ^ 
,  Ebeoftes  lefont  paiet  pour  de  vraye  cbenei  ,  -  2 
thbêiî  s  pftkeifmUUs ,  JEft  uâ  arbre  qui  iecroii-i 
1P€  daAi  les  lieok  htiihiiies  8c  dans  toutes  les  Wrres 

^  giraiès  dé  ces  naefaies  lÛàk  [  On  l'appelle  ainfi:  à 
cau(ê  qu'il  eflKSfout  chaijré  de  petites  feUittes  a(f^ 
iêmblaUcs  ài^eé  du  iSuik  Toutes  cc«  ^rèOei , 
t|ui  ftfit  attacàm  à  de  pctito  queuEs  (oc|  meniii^  ; 
tremblent  dés  le  moindre  vent  au*il  fait»  L'ecorce 
ée  eel  afbte  eft  ja(pée  coasme  éeile  du  bok  dtmlc^ 
qui  eft  une  efpece  de  laUneT  qui  croift  exceififè^ 
tùtnipWf  mais4le ten^ tu  temps  la  petite  éc<M:- 
9t(tmc  8ckHBiiia\$  conime  de  ta  canéUe,  Tous 
les  aifcrél^  ttdb  e(pece  font  gros ,  hauts,  droits^ 
l^èins  8c  màlEA  ^tc  tes  baftimtos  que  Toa  t»  Éùi 
ibntdtliMrt  longue  àttée«     ^  V *         :■■)   ;.  '4 


•ïf 


v»     *  V 


* 


■»■•»  ^ 


':^. 


,?•* 


.*^M 


->». 


■   ♦ 


•!^v..  ^. 


:■''[.: 


■^T 


-^U-r 


I    • 


'^fft 


-.;>.>■ 


■t.- 


"-/ 


■i^ 


.■- 


'■'.,• 


■M     .'*' 


.',■.'' 


^  i. 


.t. 


fer' 


'"%.  .0. 


V. 


/•.N' 


«'« 


'« 


<    ■ 


:â' 


■<*.. 


.■» 


( 


# 


P-^ 


#i 


W' 


:y" 


il- 


.^.- 


^.^y^ 


■'»  > 


# 
I 


'» 


v 


éf. 


**>' 


.#*. 


I 


,# 


\ 


.■>.., 


1- 


v^^'' 


<•: 


O 


.^•%v 


>»    r- 


HZ 


B  O   ï 


Il  y  a  encore  dans  lc5  mcfincs  iflcs  4is  hcls  réuf^et 
tic  toutes  fortes  ,  dont  la  plufpart  égalent  en  beauté 
çcluy  du  Brefil.  ToUsccs  bois  font  pleins,  maiïifs, 
pefans  ,  &  coulent  \  fond  ,  le  comme  il  y  en  a  plu- 
/kius.  que  l'on  lient  incorruptibles  ,  on  en  pourroit 
faire  dr  trct-beaux  ouvrages  de  Menuifcrriew 

On  trouve  un  autre  arbre,  qu'on  appelle  Bêis  dt 
fer ,  à  caufe  de  fa  grande  dureté.  Il  eft  audi  gros  que 
le  corps  d  un  homme ,  &  croift  iufqu'à  une  pique 
&  demie  de  hauteur.  Il  a  quantité  de  petites  fcuil- 
les,  &  porte  un  grand  nombre  de  bouquets  de 
fleurs  fcmbUblcs  à  celles  du  Lilac  .  &  melme  plus 
belles.  Ces  bouquets  font  en  telle  œondance ,  qu'il 
femble  que  Tarbre  ne  foit  charge  que  de  fleurs. 
Son  écorcc  eft  prefque  (èmblable  à  celle  de  l'Era- 
ble ,  mais  plus  dure  &  un  peu  plusgrife^  Tout  Tau- 
bier  eft  jaune  &  fort  dur  jufque  vers  le  cœur ,  qu'il 
a  fort  petit ,  &  de  couleur  de  fer  rouillé.  Qubyquc 
cet  arbre  foit  tellement  dur  ,  que  les  haches  de  la 
meilleure  trempe  rebrouflcnt  cfeifus  en  le  frappant, 
il  ne  vaut  rien  a  baftir ,  à  caufc  qu'il  eft  trop  fiijet 
aux  vers.       "    "^     - 

Le  Sois  de  couleuvre  eft  Une  plante  qui  croift 
dans  les  lieux  humides,  &  qui  par  de  petites  che- 
velures de  racines ,  s'attache  aux  arbres  qu'elle 
rencontre,^  s*élevc  tafqu'au  haut  en  ferpentant. 
Son  bois  nVpour  l'otcnnaire  qu'un  pouce  ou  deux 
de  groflcur.  Il  eft  vert  en  quelques  endroits ,  &  en 
d'autres  gris  m^Hé  de  noir ,  torru ,  ic  (i  firmblâble  à 
une  couleuvre ,  qu'on  prend  fcs  tronçons  pour  des 
(erpens'qûand  on  les  voit  dans  un  lieuoblcur.  Ses 
feuilles ,  qui  (ont  auftî  grandes  que  celles  de  la  Ser- 
pentine ^  n'ont  aucune  découpure  lors  qu'elles  corn* 
menccQt  à  pouflêr ,  mais  il  s'y  fait  de  petites  cicatri^ 
CCS,  comme  fi  on  les  avoit  percées  avec  un  cpu^ 
teaa»  9c  ces  cicatrices  divifent  lesbords  de  la  lelLl/ 
le«  à  meittre  qu'ettes  s'ai^mentent.  On  afleiire  qu'A 
elle  eft  fouveraine  contre  les  morfiif  es  des  ferpens, 
ic  qu'ils  meurcftC  par  Ton  feul  attotKhement.  Le 
.  Perc  du  Tertre  rapporte  oue  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re du  Fort  S.  Pienc  dans  la  Martinique,  il  en  a  vu 
iept  ou  huit,  dont  quelques-uns  eftoient  gros 
Comme  le  bras ,  motts  (îir  les  tiges  de  cette  Pun^ 

'/  On  trouve  ehtorc  oahs  la  plufpart  de  ces  Ifles 
nn  atbriflêau  appelle  Bois  de  C9rmil^  à  caufe  qu'il 
porte  une  graine  rouge  comme  dtl  corail.  Elle  croift. 
par  bouquets  à  rextremité  de  fes  branchés  ,  qui  en 


B  O   I 

pu  foixante  ans.  On  appelle  Bois  fur  le  méâr ,  tJn 
Bois  trop  vieux  qui  commence  à  (t  corrompre ,  & 
ouï  a  plus  de  deux  cens  am  à  l'égard  des  chemes.  L9 
iois  tdilUs ,  eft  le  bois  qui  eft  au  deilbut  de  qua« 
rante  ans,&  qu'on  met  en  coupes  ordinaires.  QÔind 
ii  va  au  delà  ,  c'eft  uqe  fuftaye  fur  uillis.  On  ap. 
pelle  un  petit  Taillis  que  l'on  peut  couper  avec  un 
petit  ferrement ,  Bois  4  féuçUlm  -,  ic  le  bois  qu'on 
a  défendu  de  couper ,  à  cauCr  qu'ayant  eft ^(^connu 
de  belle  venue  dans  quelque  triaee  /on  a  trouvé  à 
propos  de  le  conferver  &  de  le  Taiftèr  croiftre  juf. 
au'a  ce  qu'on  en  ait  befoin,,  s'appelle  Bois  en  de^ 
pmds.  On  dit  cpîVn  Bois  eft  juge  difiuddUe  ^qaand 
je  Juge  auonné  permiflion  d'y  faire  entrer  les  bed 
tlauxen  panage* 

Bois  en  fueil ,  eft  un  terme  de  couftume.  H  veut 
dire  un  Bois  nouvellement  coupé  ,  &  qui  n'a  pas 
encore  trois  ans»     .  >  .  *^.  f  -     , 

On  appelle  Bols  Mdrmtnteêux  ,  les  Bois  qui  font 
autour  d  un  Parterre  ou  d'une  mai&n  pour  leur  (êr- 
vir  d'ornement ,  &  aufquels  on  ne  touche  point* 
On  les  appelle  anfll  ^«ii  ^ /0if^lv»  .         \.  '  ^ 

I^  Jardiniers  appellent  Bêis  ^  Les  petites  bran- 
ches ou  re jettonls  que  les  arbres  pouftent. 

On  employé  quelquefob  le  mot  de  B$U  Urtu, 
pour  dire  La  vigne^  '   " 

On  appelle  Bois  de  Ut^  Les  pans,  les  colomnes^ 
le  doffier ,  les  tringles  Se  les  petits  ois  (ur  lesquels 
on  met  la  paillafle.  Bois  de  raquette  ,  £ft  tout  le 
bois  qui  compofe  la  raquette* 

On^  dit  en  termes  de  mec,,  Téùre  dm  bois ,  poâf 
dire^  Faire  (à  providon  de  bois  mut  le  temps  que 
l'on  doit  eftre  à  la  mer*      ,f 

On  àxtc^ynyéiJfumM  receudeseoufs  en  bois  dont 
un  combmt ,  pour  dire  qu'il  a  receu  ces  coups  dans 
(es  bas,  &  non  dans  les  hauts^  ^  ^ 
^  On  dit  Bois  de  fcio  ^  en  parlant  d'une  pièce  de 
bois  dont  00  a  cOupè  le  fil  pour  }uy  dotmcr  une  fi« 
gure  angulaire  oa  quarrée.  -       *^' 

Bois  de  te  fie.  Terme  d'Imjprimerie*  Ge  (ont  les  pe- 
tites pieèes  de  bois  que  ki  Impritoeurs  mettent 
dans  les  chaffis  au  deilus  des  pages ,  pour  tenir  les 
formes  ferrées*  Us  appellent  Bois  dé  fond  ^  Les  bois 

ut  (è  mettent  entre  les  pages*  ^         .*  ^  ; 

Bois  de  Cerfi  en  termes  4$, Vénerie ,  eft  tt  qu^on 
appelle  autrement  Como  de  €erf.  On  dit  quX^n  Cer^ 
M  têuchiém  bêif^  pour  dire  qu'En  A  (rociant  contre 
un  arbre |il  adépoîUllé  la  peau  de  (àteftk. 


reçoivent  un  fort  graiid  éclat»  Ces  petits  grains  ont    B  O I S  D  Ë  U  X.  adjL  Vieux  mot.  Traiftre  ^  diffimulé« 


On  à  dk  auffi  ^^yoêr  dan$  le  mtùoe  Ctnié 
Lt  êuer  êi  bêifeêr  &  fâux. 
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.   ime  petite  margue  noire  jl  Vvuï  des  boucs  ^  &  en 

i>n  ien  Dour  éûrcf^es  bcâ  mj.    ^  ^^  ^      _^ 

B^is  NepkrissMjte.  Nom  que  les  Efpagnols  don-  B  ô  I S  D I  E  Vieux  mo^  Tronmerie  ^  tpUlcnf. 

fUmi  m  arbriftau  de  fa  Nouvelle  E(pagiie^  fn  ItUcênvientfAfoUf  /^                  ' 

^'cn^^qurio^foisau^                              &1^^  ^     >    ^^'^^^ f^Pnuféms béifdig 

^^peUt^iiU  à  caufe  de  la  tertu  de  (oh  bois  qui  tant  ^ .  '    '^.Sê  met  en  vojhre  bniUk^ 

refu  eiolco^  &  cette  eau  eftftntbeuë  ra(nûi!^  Il  a  (tgpifié  aa(nMechànc8tf«  perfidie,  &  il  eft  die 

^^ÂéttQfyeiesr^^  dans  b  Bible  HiftoriJiaM&^ 

'  ilié  À  Tonne.  Ceux  du  pays  appeUent  cet  arbfifCeau  ;.       /    JEt  Focciif^fÊ0ê&  irninfin^^^^ 

CMtf,&  quelques  autres  TUfnlexfdtli.Son  tronc  t;0iS5tAV.f.^i^^OnwpeU                   Pênrie^ 

^  Sxi»  fc  fans  mcfids ,  femblable  au  Poirier.  Ses  t  Un  corM  roM  8c  creux  de  tèijtt  coice  »  ic^ùi^^in 

iedilles  font  à  j>eu  prés  comme  celles  des  cbkhes,  '  raoM  dc^«p|||i  qui  n'a  pom|t  de  toùJL  Oàibobe 

mais  non  pai  (1  granto.$es  fleun  (ont  petites^lon-  la  Amftk  l'âne  aiunce  en  eifpoiriir  plaficms  4e 

]S^Vjanncs,  8c  iiCpodkicn  forqle  d'épis^taplan*  /ces,bddê«x  les  uns  dans  k$Jnme$é  u»  Boutait* 

*  ite  eft  froide  &  numide^  encore  qfflTittc  appco^  un  xj^^  Wff^^^^Jf^^  9p^V^  cooffin  Cu  tryct 
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^■^V- 


eft  iK  demi^: 


■^"' .,  ,.|^  -r». 


eft  pan^u  à  &(i^||rande^)uiiieur. 

immei^ ,  &  les  flwiiiderifle  peu* 

Le  b§is  de  héMvmffmJ^h  çt\ff  qd 


^  fac  dl  ftoficQif 

.  «en  âtiiine  de  M0fi||^sii  ftt 


4fi  tem»J«aiiîr>fiKv.. 

utouie  «MMl^ ,  ■*. 
font  cqfife^h^^ 


> 


Ve^L 


.V 


•  Il 


.■■^y 


*i. 


,•*-•■ 


.ki 


•v'V 


^*^f: 


*  A 


V-V 


•'6 


'^■. 


tf\^ 


f 


•       • 


-.•<. 


•> 


■       1.     \. 


*>' 


•» 


.■*. 


\ 


\l   .<* 


.■I''^^^l^^^ 


'%;. 


■»'    ( 


4^ 


%       • 


t< 


B   O   I 


) 


#■•' 


'^Ç*. 


#^ 


^m' 


^' 


■M' 


7 


•••*.• 


/ 


>•. 


« 


^ 


«. 


^  ' 


ROt      BOM     II) 

B  O IT  E.r.f.  Petit  vin  qu'on  donne  à  boire  aux  valets 
en  <tuélqucs  Provinces.  On  le  (ait  en  jetcanc  plu. 
fîcuFs  feaux  cfcau  fur  le  marc  du  raifin,  avant  qu'on 


•i/r. 


'S 


^  boiffclées  font  un  arpent  de  Paris,  ou  environ* 

ï  OJS  S  E  Ll  E  R.  i.  Hfi.  Celuy  qui  fait  ou  vend  des 
boilTcaux ,  des  féaux ,  des  pelles  &  autres  ouvrages. 

MJDl  S  T  E.  n  f.  Vafc  Éiit  d'un  bois  extrêmement        l'ait  entièrement  prtfliiré.  On  appelle^  auflt  Sêi 
mnce,  qui  fc  ferme  avec  un  couvercle.  M.  Mena-.        Ce  qu'un  Peftheur  à  la  Imic  met  à  l'hameçon, 
ge  dérive  ce  mot^e  BHxulaé^  dimibutif  de  Buxmlf^    BOIT  E  JJ  X.  adj.  Terflae  de  Manegie.  On  dit  d'un 
qui  a  efté  feit  àtBuxui.ti  il  en  apporte  pour  raifôn  -     ^^^y^  >  qu7/ #/  hêUiux  di  FêrflUe  ,  hiiemx  di  U 

.    que  la  plufpart  des  Boiftes  fontiaitcs  de  boiiis.  Se- 

'  Ion  du  Clange ,  ce  mot  vient  de  Bitxii,  htxidM\  tfê/L 
fia ,  6c  kit/lHlM,  qu'on  a  cmployex  au  mcfmc  fens 
dans  la  baffe  Latinité.  Plùfieurs  (écrivent  B^éfé. 

Bêiftettt  aufll  un  terme  de>lonnoye  ,  &  fe  dit 
des  petits  coffres  où  l'on  met  les  monnoyes  qu'on 
a  eiuyées  »afin  de  les  envoyer  à  la  Cour  des  Mon- 
noyes ,  où  l'on  en  fait  un  nouvel  ellày.  Ce  font  les 
'  Gardes  des  Monnoyes  qui  font  ces  boiAes.De  vingt 


kridt ^  lors  qu*eh  boitant  au^pas  ou  au  trot.,  les 

mouveniens  qu'il  fait  de  la  tefte  marquent  tous  les 

temps  qu'il  boite.  * 

O  I  T  U  R  E.  L  (.  Vieux  mot.  Débauche  qu'on  fait 

a  boire. 

ilui  hhent  pêmfpim  &  thin^    ■- 
fHifyûikêUkre  yifi  fi  €h€Vt.  ■ 

h  Oh 


picces  d'or  ils  doivent  y  en  mettre  une  fans  choix j 

&  de  dix-huit  marcs  de-  pièces  d'argent  une  autre,    b  O  L.  t  m.  Sorte  ^le  médicament  purgatif  qui  s*a- 

qui  fervent  d'éehandllon  pour  les  faire  juger.  L'en-        vale  pai^  morceaux,  ll  efl  de  confîftance  de  miel  en 


droite  l'on  mec  le  ouarré  des  médailles;  quand 
on  les  marque ,  s'appelle  aiiffi  Bêîfti  à  la  Mpnnoye. 
Cette  Boifle  efl  d'acier ,  &  l'on  y  fait  tenir  fermes 
les  quarrez  qu'oti  met  dedans  ^  par  le  moyen  des 
vis  qui  les  ferrenr. 
On  appelle  Boifit  Jtnn  vitUtrefiiàt  ^  Le  morceau 
,  de  bois  dans  lequel  on  met  la  mèche. 

On  nonune  âuflî  Boiftes  ^  Les  ais  ou  planches  qui 
fervent  pour  couvrir  èc  revcfkir  des  pièces  de  bois, 
poutres ,  folivès  ou  autres. 

i  Les  Vitriers  ont  auffi  une  Bêifle  pariny  leurs  ou- 
tils. Us  y  mettent  la  poix  refine  en  poudre ,  pour 
faire  tenir  la  foudure. 

^     On  appelle  Bêifti  di  mmflrt  ^Vm petite  boifte 
'de  meut  y  où  l'on  met  une  mdnflre  de  poche. 

Bêijti  di  Têue  ^  ai  tecmes  de  Charron  ^  èft  le  trou 
^  du  moyeu  où  l'on  met  l'aif&eu.        ^ 

Bêifit  ditutvati ,  en  termes  de  Tiflerand  ^  efl  la 
partie  de  la  navette  où  l'on  met  la  trefîne. 
V    B^iftiûfêTtu  C'efl  où  lés  Scrhiriers  &  les  Coûte**, 
liers  mettent  le  foret  quand  ils  veulept  percer.  < 

Les  Imprimeurs  en  Taille-tfouce  appellent  iïtf//?/» 

Un  morcean  de  boi»  fait  en  iFornbe  d'arc  ^  qui  par 

>  dedans  eft  gamy  de  fer  blanc  pour  faire  tourner  le 

^rouleau.    '.-^  •  ■•.••■''••■'•■  ■/■'■■.    -T."':* '■•  •■  ^ '" 

On  appelle  J?#i/f#  i^êivrt  y  Une  manière  de  vafe 

de  fer  blanc,qui  efl  Wt^é  en  petits  quarrex^dans 

lefqiiels  on  met  lrpoivre.,Jes  doux  dé  girofle  &  la 

fanucade,'  ^  .      v 

\    Biifit  eft  anffi  un  terme  d'Anatomie»  C*eft  l'en. 

droit  où  les  os  font  emboiftcz  l'un  dans  Tautre. 

On  appelle  dans  un  Navire  Jt#i)?^  du  i$mvtrfuul^ 

'  .La  pièce  de  bois  percée^  aà  ttavers  de  laquelle  paffe 

'  le  tinxMi  on  la  barre.  . 

On  appelle  Bèijti^  en  termeid'Artillehè;Ùn  pe-    B  O  M  B  A  S 1  N/t  m.  Double  Bafin  qu'on  appmc 


forme  d'opiat,  &  ces  morceaux  font  enfermez  dans 
du  bain  à  chanter.  On  les  donne  à  ceux  qui  ayant 
befoin  d'étiré  purgez  ,  nepeuvent  prendre  de  ,nie- 
decine  ïâns  vomir  incontinent^  où  à  qui  tes  pilû- 
les  font  nuifiblés  à  caufe  de  la  fechereiie  du  temps» 
ou  parce  que  le  tempérament  de  la  perfbhne  efb 
trop  chaud.  Ce  B^l  ou  Béimi  fe  fait  de  toutes  for- 
.  tes  de  purgatifs  ;  te  quelquefois  pour  en  corriger  la 
violence ,  ou  pour  les  rendre  plus  agréables  au 
gouft ,  &  roefmepour  fortificrcenainesparties,on 
y  méfie  des  alteratifs  Se  des  aromatiques.    * 

Bel  J^Arminie.  1  ipece  de  terre  dont  là  cou- 
leur eft  jpafle  tirant  fur  le  j.iune.  Elle  a  pris  Ton 
nom  de  r  Arménie ,  où  elle  fc  trouve.  tSalien.  dit 
que  le  Bol  d'Arménie ,  pour  eflre  bon ,  doit  eftre 
pafle&  aronutique,  Se  tondre  ftir  la  langue  corn. 
me  du  beurre,  quand  on  l'a  mafché.  S'il  e(l  (k- 
bionneuXy  c'éftun  dçfàut.  Il  eft  fort  dtflîcatif.  U 
incradè  ,  repercute,  reftreint ,  fait  mourir  les  verj, 
&  a  là  venu  d'ajrrefter  le  fang.  Le  Bol  d'Arménie 
s'employe  auffi  par  les  Doreurs ,  quand  ils  veulent 

^  feire  raflieae  de  hoc.    :  *  \v      ■ 

B   O   M 

B  Ô"M  b  a  r  D  e.  f  f.  Pièce  d'Artillerie  ancienne, 
que  quelque-uns  ont  appellée  Bs^lU.  Elle  eftoit 
grofle  &  courte,  &  avoit  une  ouverture  fort  lar- 
ge.  On  s'en  fervoit  pour  tirer  de  gros  boulets  de 

tûerre.  U  y  en  a  eu  qui  ont  poné  jufqu'à  trois  cens 
ivres  de  balle,  &  on  ne  les  pouvait  tirer  qu'en  les 
balançant  fur  des  cordages  que  fouftenoient  des 
grues  de  charpente ,  dont  nous  ne  connoidbns  non 
plus  au jourd'huy  Tufàge ,  que  celuy  de  ceuc  fbne 
d'Anillerie. 


1* 


huit  pouces 
poudre 


de  Lion.  Ceft  une  futaine  k  deux  envers  croiiî^ 
doublement. 


haut,Qn  leboocheavec  on  feft  umpon  de  bois»    BOMBE,  f.  f.'Gres  boulet  le  fer  /  creux  en  de^ 


.vr 


occafions  ^ ^„ 

bliquesy  a&  qifon  en  Piùflè  oUir  le  hrotc^  plus 
loin.  Le  btetàn  qm  eft  au  bout  de  la  hamp^  des 
dS:ouviUons  qui  fervent  à  nettoyer  &  à  ramufclur 
^  canon  ,  s'iappelle  anffi  M/fr.  .  •  ->  ' 
léifii  d  fiirrier.  Corps  qrfoidrique  9c  concave, 
e^ece  d'efhiy  de  bronsé  ou  de  ftr  rà^ly  de 
idr<  y  avec  une  anfe  &  une  kuntere  qui  répond 
me  poudre.  On  met  cette  JBoifte  tioft  chargée 
is  le  pierrier  pailla  cnlafte,  derrière  lerdbe  de  la 
rae  »,4iu*elle  thaflê  aoffi-toft  qu'elle  a  pm  feu. 
L  S  TIE  IL£  m.  Manidre  de  petite  boifte  oui 
pk 


t   . 


nin  quarrei,  ec  ou  les  U 
iifigieiii  mettent  j^ufieucs  fanei  d*ongjma  quf 

•^.v  ;•■•.■■■■■;;  !■;•*., 1^^- ..f-/.,  —     •    -'--'^  '\  i-;*-^      *-^'    * 


..? 


•^r*' 


danU,  &  qui  a  deux  an/èsàcofté  de  fa  lumière,  fîir 
laquelle  on  met  une  (ufle  apr^jcm*on  l'a  tenlj^y 
de  feux  d'attifice  6c  de  poudreJÉjB&sbombes  fe  ti- 
rent dans  un  monier  qui  eft  monté  fur  un  afFuft, 
6c  qu'on  place  fitr  fâj4atte*fbrme  couvene  de  Ma^ 
driers.  On  y  met  enfuîte  là  quantité  de  ig0lixt  qud 
l'on  îii^e  neceflaire^  6c  b  bombe  par  ddSib.  On  fe 
ièrt  d'^xipetillt  de  terre grafte  pour  fermer  le  vui^ 
de  ou  Tentredeux  qui  peut  reiter  entre  la  J>ombe, 
le  mortier  6c  ta  poudre  »  &  oo  tnet  un  umpon  par 
defltts  la  boodbe.  Après  cela  le  Canonnier  donne 
félevatton^sl  piatau  mértiet ,  pour  la  chaflèr  à 
l'endroit  oA  il  Htm.  qii*eUe  tombe  \  ce  qui  eftant 
fait, ilAB^^ce à  mètor  lefeuà la  fu(2ede  la 
lipi^lM|%e  mèche  albmée  qÉP  Q^nt  d'une 
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h  ^4fitc,  ti  prcniicrc  cil  celle  qUi  <uc  ,  qm  brifc  * 
f:  K  aie  loui  i  &  Tautrc,  une  Bombe  qui  ncft^nt 
teu^plje  que  de:  feux  d'jrc^hcc,  fcri  Icujement  a 


•■■■^a;V'' 


■«1.''^'^ 


'  '•  '-        'f. 


9   * 


f 


w  ■ 


^ 


^  'r 

_' 

1  »           ■  '  ■,  1  ' 

• 

'  ..U^-  à- 

• 

( 

%«,..-î' 

' 

« 

,-1*.- 

/r 

« 

,.      ».  *     •  ■ 

V*          , 

1                      ;■ 

• 

',  f  M.' 

•   *■              '      -, 

"^iîir'-    ■ 

' 

^  "'^^^iM^. 

",x 

■  '.  <  '  . 

3pr 

'  i  '        ' 

-.  ^..^i\ 

'■:  #•'    '"'i 

'H.  ^ 

..    ',.'•.'■■■■■*. 

'       %r  - 

-^ , ,  . 

*  ■ 

•,'    .il-' 

r-  -le. 

•          « 

* 

V  *   " 

.'V 

'.'7      * 

■r 

■*,      Î4-..V- 

w>  - 

/ 

■\ 


j-  ^  • 


# 


•»? 


i:*.  ..: 


ïf 


''•*■. -■■■ 


..< 


rf' 


:A 


■jk»'  .■}iû 


MU't^  /A'  a  mi-ri'il  *in'i  lU"  .1  pris  ^  il  |i>irc  une  .ui^    P  (">  >!  C  O  N.  1.  in.  Vit  nx  irot.  P  ile  qu  on  j' trd't  avec 
'  "  *  '  '^"       ks  Arci.    U  y  a   dans  ic  Kouian  Jt  la  Roiç  ^u* 

"  pàrbnc  d'une  oïontagtlî|>| ,. .      y  >         .     ..•    *      - 

■^       Tt>nt  fni  f^rt\  ne  de  traire  p^e/fe,  , 
A7/.  ire  oit  ne  bencopi  ne  vire,       , 
B^O  N  D  p.  f,  m.  Arbre  d  une*  çranJciir  prodigieufe,    , 

^..-  ^«.  «^.  ..  ^    qu»  fc  trouve  au  Royaume  Je  Qiioia  ,^  qui  fur,*    * 

éclairer.  M/Ulondçl  a  remarque  que  Hlilage  des/    fPv^irc  en  hauteur  tous  les  autres  arbres  des  fpreftiji  7't  / 
Bon)bcs  n'eft  pas  ancien  ,  &:jiiie  les  premières  qu'.       'il  a  plus  de  (îx  o>i  frpt  braff/s  d'épailFeMr  ,  &c  (01% 
on  ait  vrucs ,  fyrent  jaiees  dans  la  V^le  de  Wac--       ^cprce  toute  h  ridée  d'épnes  épa  iFs.  Son  b©is  eft 
'     tcndoncli  en  Gutidres,    Cependant   on  w^nt  que        huileux  ,  &  l'on  en  fait  des  canors  ,  des  cueillcrs  /  .  "^  ' 
quelqu*  temps  auparavant,  c'eft-a-dirr /en  ijSS.        des  plats  Jk  dé^  chaifcs.  On  fait  d  excellent  favori    Y^ 
un  H.d>tant  de  Venio   s'en  elloit  (ervi  aux  fwiix     .   avec  fes  cendres  qu'on  p  :  lie  enlifllve,  &  que  l'oa    ;  t/V 
dait  hrc  ,  ^  qu'en  s'^xeiiçint  aces  Ibrtes  de  feux,        iiieflc.ayéc  de.vieilje  huile  de  d  tes.  Les  planches  ^  V 
•il  cil  ciloit  tombe  une  lur  VenIo ,  qui  avoit  cau(e  uti        qû'tjn  ùre'dips  racines  de  "ta  arbre  ,  qui  paroîHei^Vv/f:  ' 
Il  i:î;4nd  embrafeivunt ,  qu'une  partie  delà  Ville  ;    cinq  ou  fix  pieds  au  dlfu'i  de  t  rre  ,  fervent  a  faire^      . 
avot  efté  brudée.  v-         "^.t    cfes  portes  &  autres  choit  s  leinblab|,ç$,pn'en  cou-    >^^^^^^^ 

l*  G:M  BL,  M-  »h1j.  Il  (e  di^d'un  CraK  de  portion  r..p^  clesfâii;jeaux  qu'on  plante  dans  tes  confins  des  .i^J  •  ' 
circulnri-  f^rt  platte,  comme  cViuy  qui  le  fa  t  (lir/     Villajj^s  pour  ies  (eparer.  Ces  racines  prennent  fori'^^if^^^ 
la  Kl  le  d'tfi  t  langle  cqudateral ,  dont  l'angle  au»        facilement ,  8c  efi  peu  de  temps  elles  deviennent  de 
Ibminec^li  le  centre.  '  *      .   ^^  'V-  ^•'"•♦^..•■-  '^'  '  'grands  ai bre<i    ■  .:^-^^-b^''.;4--^*;-      ■  ''^^''■'^/■^p^^  •  _  ^  „,,,.,. ^., 

Oi\  appiUe  /r  n  hmàé\  CeUiy  qui  j^ft^it  en  ârc,    BON  DR  E't  C  f^  Oifeau  de  rapine  ,  qui  a  lé  Vémré'  y^^ 
\k' ih\  pu  courbi*  naturcllemeiit,'*       j^^  ;^       f*  ^blanc,  marqut  té  de  plufieiirs  taches  longues  ,&  de        /-v^ 

iM  >  M  B  t  M  E  N  T.  L  m.  Tf rme  d*Architefte. Ciir-        toùleur  brune ,  &  la  queue  fort  large..  Son  dos  i  fl  -  S  l^  ;;t  ■■;: 

'  d  une  couhur  allez  obicure,  &  (a  telljÇr  cft  grollê  Se   /'^        ^^ 
;   platr.  Il  a  le* col  fort  garni  de  plumes ,  mais  court, 
amll  que  le  bèc.Aldrôvan'dus^uiparlede  c*  t  oif  au, 
luy  donne  trois  tefticules,  ce  qui  le  fai^c  non^mvr  |    5lr 
en  Latin  Buteo  triorchif.    .  *         '  ' 
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\vite^  renflement,  convexité.  !,/     /^ 

\\  >\1BLR.'v.  a.  Faire  un  trait  plus  ou  moins  re 
r»\)  M  F  R  1  E.  f.  f^  Inicreft  des  deniers  preftez  entrç 
Marchands  fur  la  quille  d'un  Vailleau ,  ou  fur  les 
nuuhand  les  qui  y  lent  charcées,  moyennant  quoy 
le  créancier  fe  jxHilmct  aux  riujuis  de  la  mer  ou  de 
la  guerre.  Gela  s'appelle  autrement  §re(i  m  l/i  arojfe 
av^mure.  Comme  l'argent  que  Ton  prefte,&  qui 
rapporte  quelquefois  vingt -cinq  pour  cent ,  nVft 
prellé  pour  l'ordinaire  que  fur  la  quille  du  Vailleau, 
;   qui  en  Flamand  s'appcile  Borne, ^  ju  a  appelle  ce 
■  ■  preft  Bomerte.     .  ,\  ,,:;-;  •  ..^-i,^  ,        ^,^:v.  ;. .^  r  . 

B  G  N  A  V  O  G  L  I  E.  C  m.  Terme  de  mer.  Celay 
qui  s'en<iacc  volontairement  à  tirer  la  rame  ,  (bus 
QC  certaines  conditions  de  rccompenlc. 
B  i.>N  BANC.  f.  m.  Sorte  de  pitrre  foi  t  blanche  qui 
i^:  ;  le  tire  des  carrières  qui  (ont  aux  environs  de  Paris, 
Le  Bonbanc  fe  mouline,  &  ne  refiftc  pas  beaucoup 
^u  fài:deau  \  mai$  il  fubfiftc  lors  q»*il  ti'eft  ny  a 
V   l'humidité  ny  au  dehors.  Celuy  quia  un  litcoquil- 
.']-  leux  ,  &  quelques  molicres,  eft  le-  meilleur.  Il  a 
JN  depuis  quinze  pouces  jafqua  vingt-quatre  de  hau^ 
,  teur ,  &  on  s'en  fert  aux  façades  de  dedans  desbad 
timens  ,&pour  faire  des  rampes  &  des  appuis.  On 
eatireaufli  dirscolomnés.     ^  ♦ 

B  O  N  e  H  R  B  STT I E  N.  f.  m.  Poire  fort  grofle ,  que 
Ton  appelle  en  Latin,  Pjrum  FêtiehreftHm.  Il  y  a  du 
Donchreftien  d'cfté  qu'il  faut  manger  preique  auflî^ 
tort  qu'il  eft  mcur.  Le  Donchreftien  d'hiver  eft 
;  fort  eftimé  à  caufe  qu^il  eft  de  garde. 
BON  S-H  O  M  MES.  f.  m.  Religieux  que  le  Prince 
Edmond  établit  '"  ngleterre  en  1159.  Ilsportoient 
un  habit  bleu,  &  proùftbient  la  Règle  de  Uint  Au- 
guftin.  Quelques-uns  croyent  c|ue  leur  Inftitut  eftoit 
celuy  du  bienheureux  Jean  le  Bon  »  qui  vivoit  en  ce 
temps-la  ;  ce  qui  lesiaifoit  appeller  BênsJj9mmès. 
On  donne  ce  mefme  nom  à  un  Couvent  de  Mini- 
mes, aux  environs  de  Paris,  &  on  Ta  nommé  ainfî 
1à  caufe  que  tx)Uis  XL  appellott  Bêmhêmeme^  Saint  ^ 
François  de  Paule,  Fondateur  de  cet  Çr^e.  On  an- 
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B  o  N  G  o  M 1  L  E  S.  j^rrîTeretiqurs  du  douziémi 
ficelé  ,  qui  s'attaehant  >^ux  erreurs  de  Balîle  Midel 
cin  ,  ne  vouloient. point  rd'Connoirtre  le  inyllere  de  / 

,^  laJTnhité.  Ils  n'admcnoient  que  fept  livres  de  l'E- 

^"crirure,&:  rejrttoient  ceux  Ac  Moyf*.   M^  regar-u 

^doitnt  la  Melïè  comme  yrt-  facrifice  des  |  dénions  \ 

t  &  pretendoient  que  l'Anj^e  Gabriel  s'eft^it  incar^ 

. .  né ,  &  que  Dieu  avoit  la  forme  humaine.  Ils  ajoud 

\toienl  que  le  monde  avoit  eftc  créé  par  les  mauvais 

Anges  ;  &  mépriGmt  la  Liturgie  de  l'Eglife ,  ils  en». 

feignoient  qu'il  ny  avoit  pas  d'autre refurreftioa  ' 

que  par  la  convernon  duptxhé  ,  &  queles  hom^ 

mes  pouvoient  bien  feindre, dans  la  Religion/ ÏU 

:  ajouftoient  à  cela  beaucoup  d'autres  impoftures  ^ 

croyant  concevoir  le  Yerb^  &  l'enfanter  de  meFmc 

^queia  (àinte  Vierge.  Ilsmépriloient  k  Croix  à  eau- 

-  le  queJisus-CHK  isT  y  eftoit  rnort. * 

B  O  N I F I E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit,  ^^. 
tiifier  une  B^Uirte,  pour  dire  ,  Defpécer  une  Baleine, 
en  fondra  le  lard  fur  la  grève  ^  &  en  tirer  tout  ce 
qu'il  y  a  de  bon.         •  >       >        ?  '         ^- 

BONITE,  f.  f.  Poiflbn  qui  fe  pefche  plus  fouvènc 
en  haute  nier  que  le  Ung  descoftes.  U  eft.  gros , 

,  ;  rond ,  &  a  environ  deux  pieds  Se  long  en  ovale ,  en  , 
y  comprenant  la  têfte,  auprès  de  laquelle  on  voit 
deux  grands  ailerons  pointus  ;  pareils  ;à  ceux  du 

^    MarfoUih. Depuis  ces  aueirons  cil  une  ligne  d'écail- . 
le  tirée  jufques  à  la  oueuc  qui  eft'  fourchue.  Il  y  en 

^  '  a  deux  autres  au  deflbus,  une  au \ bas  du  ventre^  ôc 
upe  inégalement  grande ,  depuis ^le  milieu  du  dos' 
jufqu'à  U  queue.  Li  Bonite  eft  deitiy  chair  Jk  demy 
'  poiftbn.  Ce  qui  eft  proche  de  la  groflè  arefte  ,  qui 
eft  la  feule  qu'elle  ait ,  eft  une  chair  comike  celle 
du  Maribiiin^mais  beaucoup  plus  tendre  8c  de  meil. 
leur  gouft.  Elle  eft  feche  8c  ferme,  8c  d'iine  fort 
bonne  ndUrrimre.  La  mer  eft  quelquefois  toute 
couverte  3e  ces  fortes  de  poiflbns  ,  qu'on  voit  &u- 

Felle  aiifli*  ^cf/-6#ifiiiir/ /certains  Religieux  âe    ^    ter  dix  ou  douze  pieds  de  naut.  On  (èfertalond# 
Or^è  de  Grammont ,  qui  avoient  une  Maifon     ^harpons  &  de  tridens  pour  les  prendre.  On  les 
dans  le  bois  de  Vincennes,  où  les  Minimes  on€  efté  JfrP^^^^  ^^  ^^^  ^^'  hameçom  qui  ne  font  que  de 
premièrement  introduits.  Les  Hérétiques  Albigeois       la^Kdèur  du  petit  doigt.  On  y  met  deux  plumes 
"        ^  Ic^geon  blanc  que  Von  enveloppe  de  pefiis  liii«r 
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>  un  le  çhile.    ?f 

iirï  dehors  ou  un 
terte  deux  angles 
|a  fait  diffirrcr  de 
portez  (ont  en  qu 

^.,^  ral|ele$,&  fhtn 

ilf  5l^-  À^»'^^  9  ver^  kgo 
Vté  la  caifipagn^i, 

BONNETTE.! 

vrage  que  l'on  co 

cri  mafiiere  de  p 

deux  faces  qui  foi 

'    me  un  petit  ravel 

<    ^e^trois  pieds,  8c 

a  encore  une  aui 

pas.  On  l'appelle 

.  ••      Bormette^  eft  a 

';■' .  ainfi  de  petites  \\ 

/peu  de  vent ,  ou^ 

;;     cupour  Y<Pii  met 

,  ;  a  que  l'on  appelle 

ou  trois,  pieds  de  ^ 

DaUcs  voiles^  pa 

beau  temps.  On  I 

dire,  jà'desteillci 
après  'quoy''on  an 
nettes,  U  y  çn  a  ( 
us  enMHy;%,cxvL 

On  les  nié  t  par  1< 
i     tremîtc  dé  la  era 

^      .v/#^V      S^  on  nomniie  B< 
*  "i  ■  "^f   ,  J<>n  coftcz  d< 

^i^  /        •^^^^</-t''i/#r,  celle 

t;i  :-^i^  vo 

^,yir.ppur  bouche 
trouve  en  un  énd 
découvrir^ 

^  BÔNZES.Cm.l 

l\i  fontîlivifez  c 

contraires  en  opi 

l^ovidence  de  Di 

lié  debrtenir  ces  in 

^entretiennent 

•Ils  vivent prefqu 

^fons  magnifiques 

^ue  les  Bonzes  R 

. ieremment.  Us  < 

Îluç  celébte  eft 
c  Meac4i ,  princ 
K  oy  dujapon  ch< 
00  eiiviron^-pour 
ple^ ,  avec  leurt  < 
fer  en  difl^rèntes 
les  détourner  dr  1 
lages  au  piird^e 
iUtiroieat  toute: 

/    iv/nf  m. 
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BON  '  *  ^  'B  d  O  IB  O  r  015  - 

ge5,&  l'on  attache  U  ligne  F  une  yfrgue  5  èh  fort(^     '  dccCiJtieUniV^trité  qui  eiloit  fore  riche  ,  n'tftoit.  ^ 
que  rhamecon  qui  a  la  forme  d'uii  peut  ooiûon  1 1?:  donnée  qu'aux  fils  ou  auljpaîcns  foft  proches  dii   '^^ 
volant  (aaiiïle  dafli  i'eàu.  La  Bonite ^ainelV' p^$       *Roy.  Ixs  Boniesqui  y  f4i(o>ini  Icuricjour  ,)iHiiU     .^ 
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unie  de  Voine  , 
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'  '.  ^4*%-       nioins  enneniie  des  poillons  volans  g^t  là  Dorade/        Courut  pteique  d'un  titfl 

'     ''  î  fe  jette  aulli  toft  deilîis ,  &  fe  p#nd  a  rhame<;bn.    /•       fJc  c  ftoicdt  comme  les  maiftres  dans  celuy  de  Mea- 

P  O  N(>r^  A  U .  c  m.  Tcrme^c  Manne.  Morceau  de\^j  m  Le  temps  qui  charge  &  qui  deir^^it  toujt ,  ht      % 
*  hpiiWdc  liège,  qui  flottant  furTeau,  marque /i^'    <nfin  rcduirp ces Temi)lc\ a h^^^  Ick  Bon-^  , 

:  ;  A-J^.i  Jes^l^es  moliillécs  dans  lesporis»  oulaiffées  dans     ;''M  abandonnertnt  l'étude  pour  prendre  les  trmcs,     - 

\^''j'nk:''^^  r]5rt.  Ceft  quelquefois  un  bànl  relie  dç  fer,    ^f'  lUenwerem  dans  Mea^oen  MM-&  bruncrcni  preù      ^ 

?  -'    \    f  I    ©n  riw^^  GéV}ttâu  çc^^irif^.:    ""Y      quç  entièrement  la  Ville.  Lturs  viodcnces  qu'ils ^H, 
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pcftK)n,&  delà  ils  tombent  danj  la  caillette  pdfe    ^   demeufcz.  Qijclqucs^aurres  Prdtrcs  d(s  Indes  ^ 


'  ^  la» t  le  chile^ 


'Y  'ï.i.:.,  ''■*•. 


#W"'' 


-i;:?^^,J^^^V:-v.,,.-,,.iQï,^PP<;l»Ç  «»  termes 
*    i r^  a:  >1  un  dehors  ou  une  pièce 
*v     i  ''      >  V^  Icfte  deux  angles  rentrans 
^vH  ;  ï  ^^^^^^  diftrtr  delà 


^    ^  i  '  a- :  V.  f':      •  ' ^  'de  la  Chine  Ibnt  i^ufli  appeliez  Bonus.  ■>■:,  »  ^  ^     .  #      ' 

de  guerre /?.«.«■;  P«/?f^-^;1i,--  ?^--#:'S'  ^-■-     .    '-.vV-t^^l  x'^-'V 

détachée,  qui  formr  a  la        .v   '  .-.  Vii:,y  ^^.-^^M;^^    L)      O     '      •^^'   ■'■:.  '^v'/ ' '•' 

is ,  &  trois  laillans.  Ce  qui  ■■;»^.-  •^'?-^•  ■    •  -i^  .•'  -jf  -u^l  1  k^'m:  .^  :■  ■  ♦•V  4  ?:  .  .1  .^^ 
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double  tenaille,  c*eft  que  fes    B  O  O  P  E.  f.  iiu  PoilFon  de  mer  du  Brefil.  il  a'Ia  6^ 
koftez  font  en  queue  darondcy^aulieudvftre-^â^y    gurc^  la  grai;^deur  des  Tons  d^fpagm?.  On  le- 
rallclcs ,  &  Ont  moins  de  terrain  en  dedans ,  c^ft-  \^  \icoupe  cbmine  les  Turbots,  8c  on  le  ule.  Sa  j^raillc: 
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pet;i|rtorps"de  garde  aifancc.  Il  a  '^->/''n^>>lfy\y:^'Yy:},r/':'''W    r\    p 

deux  faces  qui  forment  un  angle  laillant,  fait  corn.    K^^^^     f^^^^^  ^T    ^. . 

pie  un  petit  ravclin  (ans  aucun  folTc.  Sa  hauteur  eft    B  O  R  À ^.  f.  m^  Sqîc  minçrar  concret ,  ou  humeur  *  ^:, 
N    «ej^rois  pieds ,  &  il  eft  bor^d'une  paliilade  qui  en        qui  découle  des  mines ,  ic  <iùi  fe  pongc;fi^tf  luy-     ;^ 
i^^     a  encore  une  autrç  ,  a  laHliftance  de  dix  ou/douze^    ,  niefnie.  Le  Borax pr^nd  fa  couleur  d.:  la^irnnè  d'oiV  W 
\v-A     pas.  On  l'appelle  autrement  FUçhe.  :  é;  >   ''  ^^t ,  le  jau;iè  dans  lï  mine  d*or  ,  leblahc  da;i.ç    ^5 

.'^  fiêrtnette^  eft  aufll un  tetme  de  mer.  On  appelles  .    Celle  d'argent^  leivoirdah^  la  mîne  de  plomb,  ^:     ' 

r      •  ^  ^aiiîfi  de  petites  voiles  dont  on  Ce  (ert  lor(qu')l  y  Zr^^l--  je  vert  danc^aminc  de  bronze,  de  djeitijei;  eft  11- 
'    V  y^peu  de  Tent ,  ou  pour  agrandir  celles  du  Vaifleau,:  "    meilleur  pourTes 

'eu  pour  ^  eh  mettre  un  plus  grand  nombre.  U  y  en- 
Va  que  l'on  appelle  BùnnenfsmailUes.  Elles  ont  deux 

bu  trois,  pieds  de  hauteur ,  &  fervent  à  allonger  les 

i)a(rcs  voiles^  pour  aller  plu!^•vlfte  quiind  il  iait 
:;!  V  |beau  temps.  On  les  attache  a  des  maitlçs  ;  c'eft.^ 
.  i|  Rdire,  à  des  trille  t  s*  qui  font  prés  de  la  ralingue, 
'''^     '*       '   quoy  on  anvire  lés  écotices  au  point  des  Eion^ 


.tî 


meilleur  pourles  Apothicaires  ^&:  Je  jaun^  pcx^^ir  Itç  t"'    •     , 
Orfèvres.  Ils  lappcllent  ,CA^^y/?ib//4,  comme  qui  ".         '  .     , 
diroitOWf  ifpr>caufc4eruûgequ*i^sçiif|^^  r      ^   ^ 

foûdeplor.On  s'en  fert  aufTi  pourfodder  rircent  &:    ^  •'    /*    ' 
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.  u  y  en  a  d*autre$  que  Von  ^jppelle  Bonnets 

itny  .>à  caufe  cm'âlesont  la.figure  d'unétuy. 

On  les  met  par  Te  bouffie  pliw  étroit  à  chaque  e.x« 

tremîtcdé  la  grande  y^rgue,  fur  (ksoieces  de  bois 

'  cju'on  «omWe  Boutedehors^  Ainfi  etSs  régnent  le 

long  des  coftez  de  la  g^rande  voile.  Oni  appelle  Bm^ 

ftetu  létrdie  ^  celle  que  l'on  a  piquée  avec  du  fil  de 

^YW-  3:^''^'  voile,  &  lardée  d*éxoupe ,  dans  k  veuë  de  s'en  (er- 

*^  '      '        ,vir,ppur  boucher  Uriçvoyc  d'eau,  lorfqu'elie  fe 

•  trouve  en  un  endroit  du  Vaiflèau  qu'on  né  (^roit 

dçcouvriri         ^     ^    ,,  /^^ 

S   B  ONZE  S.  Cm.  Treftres  &  Doûeurs  dà  Japônoisi 

.4  :    ll(  font^vifez  enplufieurs  feâés,<!|ui>  quoique 

•    contraires  en  opii)kios ,  s'accordent  toutes  a  nier  là 

l^ovidence  de  Dieu,  &  Timmorulitc  des  atnes.  >Ils 

i^jé  debîten^ 


>.,;  ..■.;v 


-:        r.  ,    r.. 

ri.;'-'";,,,  ^  ^ 
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pouriouderiMrg 
le  cuivre.  M.  Felibien  dit  qu'on  je  tire  d'uhe^onta-  ' 
gne  qiiijcfl  àcént  licui^sde  Cambayçtte ,  qu'il  croift  >  >  -I: 
au0î  aux^  environs  de  Guzarate  »  entre  liengaTa^  / 
-^ambaya,  &  quelesHabitans  l'appellent  Tincdloa    -^ 
%  Tireur. Uiofcoride défend  de  feicçvirdu  Bdrax,  qa-  '  ' 
après  qu'on  l'abvoyéi  &  lavé  en  foft^C  qail  n'y  rçftc    / 
aucune  ordurp.  Çn  le  fait  (ccher  enfliitè,  &  on  Ic^     v  v 
garde  aihiijufqu'aube/oin.  Il  échaiifîii  dellechc  ; 
nîoderen>ewt|  çmpefche  les  excreflençes  des  chairs^  ;'  ■;. 
. .  aricîs  coîifutbé  en  Iç^  rôrçeant  pWi'à  pey.  Il  cft\b  ;  ' 
dangereux  de  s*en  fervir  intérieurement  à  caulexle  <>  *  m 
>  ^  I-é^px  fc  fait  auffipar  ^tjjicc;   '     ^^ 

&  ir  y  4^1"^  a  4Clt^    fortes,  L\infei^itt»hVépari--^- 
-dant  de  l'eau ilir  la  mine  pendant  ioot  Fhiver  Juf^j  ' 
>.  qu'au  mois  de  Juin  «qu'on  détourné  l'éau  pour* 
kiitèr  fechèr  la  mine.  Ainfi  ce  Borax  n*eft^propre-î  ^^  '^ 
ment  qu'ûlieihine  pétrifiée.  L'autre  eft  faitj^d  aluii . .     ' 
dcjrocné,  de  nitre ,  &  autres  ingrediens,  ic  c'eft    :'   ' 
celuy  que  l^tifiiùt  paflerppurle  Borax  de  Yen  ife* 
Le  ^iiiéme  (e  fait  avec  de  l'urine  de  peatséojfans, 
remuée  long-rtcmps  au  Soleil  d'efté  dans  un  mor«    • 
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CCS  impietéz  qu'aux  prïndpaux  du  Pays, 
j^^riRtretiènnent  IcTeuplc  des  peines  de  l'autre  vie.  . 

Ils  vivent  prefqué  tous  en  commun  dans  des  inai^<>vciet  de  bronze  avec  an  pilon  de 
fons  magnifiques, ians^fe  pouvoir  marier;  non  pitts  '  ^  fùfqu'à  conllftance  d'ongurrir. 
^ue  les  Bonzes  Religieufes.  qui  font  habillées  di£.  "-  —  - 

^remment.  Ils  ont  diVerks  Uhiverfitei; ,  dont  la. 

51u$  celébte  .eft  celle  de  Freno)aina  ^  à  iieuf  milles 
e  Meac4i ,  principale  V41e  de  ce  Royaume  liu  Un  ^  ^ ,  1  - 

Roy  dujapon  choifit  cet' endroit  il  y  a  huit  cens  ans    B  O  R  B  O  R I T  £  S.  f  m.  Seâc  des  GpoflEiques  dans 


;  Xhï  appelle  atïfli  B$réx ,  certaiiii^^pierre  qui  eft 
d^s  la  tefte  des  crapauts.  On  veut  quçce  foit  efr 
feâiVtment^un  qs  de  leur*tefte ,  qui  fe  pétrifie  avec 
le  temp$  \  mai$4>eaucoup  en  doutei  t. 
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OU  efiviron,-pour  y  baftir  trois  niille 'huit  cens  Tem- 
ple^ ,  avec  leuri  G)nyën$  de  Bonzes  <)u'iî  fit  di/per» 
i^r  en  différentes  valées  :  ^  afin'^ùe  rien  ;ié  pcuft 
les  détourner  drl'étude ,  i^^fit  ai|(lf  baftir  deux  Vil- 
l^es'au  pibd^e  la  montagne  de  Frenojamay  4*où 
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le  fécond  iieclc  Ceux  qui  etieft  oient ,  outre  qu'ils 
addsettoient  toutes  les  ordures  de  ces.Heretiques  ^ 
nioiçnt-  encore  le  lugement  dernier.  On  aupdle 
Meumnitis  en  Hollande ,  cciix  que  l'on  appeUe  ail- 
leun  Anaképtilles ,  &  ces  Meuoonites  font  divifeifr 
en  divcrfcs  lentes  ^  dont  l'yAC  eft  cét|e^  Mcnr\p<» 
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à  unie  iju  ils  Xlimccf lU  daus  leur  communion  ceux 
qui  i>nc  irtc  ri  )cttcz  pIu  les  autres  Mcimi)iuics ,  &: 
,|oni  il  itlachci  dan^  k* 

ioi\\\i:s  ie^'f)lus  unpurcs  iick||(  l^inblcac  pa^uiJi- 
giic^  d'ellrc  de  leur  (ocicté,  /  •  •  :    .  î  ^ 

B  O  R  U.  r.  m.  Ce  mot ,  cjui  en  termes  dc\Kfarinr  (u 
'    giufic  y*iijfdH  ,  A^ft/*^**  I,  sVmploye  en  difflrcntei 
,nîanirres  de  parler,  On  dit  Efln  k  hrd ,  pour  dire, 
Eltr 

yentr  i  bordyfoxxt  due\Se.)omdrc  dans  un  Vaiflcau, 

t)u  joindre  un  Vailfeau Hf rw^/-^ /r  ht^d ,  pour  dire, 

,:) Venir  moiiiUer  dans  une  Rade ,  dans  un  Port  : 

"^  Coknr  bord  far  bord ,  pour  dire,  Courir  furdiver- 

les  routes  pour  ne  s'éloighcr  que  le  moins  qu*on 

peut;  c'tft  à  dire,  Louvkr  6c  gouverner  tanioft  à 

ftribord ,  cantoll  a  bas  bord  :  Faire  un  bord  ,  êtne 

tordit .  pour  dire ,  Faire  une  route,  courre  à  la  mer 

jufqu'à  an  certain  lieu:  Courir  rnefme  If  or  d  ijue  Ven* 

îiemi ,  pour  dire  ,  Ciouvtrner  à  Aribord  ou  à  bas 
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très  ,  autour  deftjuclles  il  y  a  quelque*  filet  J  une 
couLur  drtl rente,  D*or^  àU  b^tié^  d'yr  bèrdéo  de 
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ur  dilciplme  ,  que  L-i  ptr-    B  O  R  D  E'E.  Cf.  Cours  d'un  Navire  denuis  un  revi-    . 

remeiij  jufjua  l'autre.  Faire  divrfs  h^rjéej.  Oji 
dit  Courir  plM/teHrs  bardées^  pour  dire  ,  Revirer  fou* 
vent ,  &  Counr  à  Iâ  mefmr  bordée ,  pour  dire  ,  Cou- 
rir, un  mefmeair  de  vent  qu*u:i  autre  Vailleau,  ou 
courir  du  mefmc  code  que  l'on  a  déjà  couru.  Oa 
[\ïc  dM\à\[tc.\\x\  Rcftve^pr  ^tourfierle  bord\i^ov\ï  ^  dît  aulTi  f^rmV  4 /i  bordée,  po(ir  dire.  Mener  le 
uc     Revirer  ,  navigrr  lur  un  autre  air  de  vent  :         Vaiffeau  jufqu'au  lieu  où  l'on  a  deircui  d'aller ,  fans 

■       ''     '  1     1^  J-.  j. _  ^F.iir  ..         que  le  vent  oblige  a  Aanger  de  route;  &  CoKnVvi 

f élites  bordées  ,  pour  dire.  Ne  pas  courir  loin  d'un  ^ 
cofté  ou  d'autre.  Oadit,   Faire  la  grande  bordée  ^    .  * 
lorfqu'cdant  dans  une  rade  on  y  veut  faire  le  quart^ 
comme  à  la  mer  ;  6c  Faire  U  pdite  bordée ,  lorfqae  ^ 
dans  une  Rade  on  partage  les  quarts  en  daix  par- 
lies  pour  faire  le  fervice  ou  le  quart.  On  dit  enco-    .. 
re  Envoyer  une  bordée  ,  donner  U  bordée ,  pour  dire;^  '; 
Tirer  fur  un  autre  Navire  tous  les  canons  que  Ion 
a  dans  fon  V^lleau. 


«    ■   «.  ,  •'■'  m 


'^^ 


:•'.■.■' iï-(" 


f  4' 


1- 1 


■^ 


:• 


!^ 


que  le 
léu  ht 

'  '^"'^::'  ^wm':'4^iW'-  cer  tai  r 

;-.c,;;--.;-"  :...,--'^:-' ;a^-  rc$  ay 

WS^^'ë^:'-i0è¥ê,    Ut  ,àc 

Cavale 

v''^i^^B'fe-^cn'terr 

;A''':S£":--'ffl'^ffi'dtiliisl 

^'^     neiu  t( 

dans  ce 

fc .  blell 


i       v.V  »    '■•  '  ■  ■    ■'  •'•.'■;•■ 


'.'  W^-x, 


^  'yf/fù"' 


«5>. 


*. 


.» 


.«i 


^■i;'^»^;'^^-!'*^' 


'.# 


•  »  ^:„ 


■*■■. 


'!•.■ 


'.J' 


?; 


•*^ 

1. 

i 

••    •     • 

'm 

'     "■ 

•7' 

• 

; 

» 
• 

.,    < 

f 

bord  ,  félon  qu'il  y  gouverne  luy-n^efme  :  Mettre  à  BORDELAGE.  fm.  Vieux  mot ,  par  lequel  oa 

l'autre  bord .  pour  dite ,  Virer  :  Tinir  bord  fier  bord,  entend  un  domaine  ou  une  métairie  de  campigae; 

pour  dire ,  Couwr  d'un  côftc  6c  d'autre  au  plus  prés  *  chargée  de  quelque  redevance  que  des  gens  de  con*. 

du  vent ,  en  attendant  quelque  chofe:  De  bord  k  dition  fervile  avoient  accouftumc  de  tenir,  &c  qui 

kord  ,  pour  dire ,  Autant  fur  un  cofté  du  Vaifleau  ,  rannnpmir  miplmie  r^v^mi     %  ^  •  w  »  *^    • 
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en  ai  riere.  On  dit  aulli ,  Vn  bord  ijHi  al'onge ,  pour 
dire ,  que  La  bordée  que  Ton  court  lorfque  le  vent 
ell  (foLtraire,  fert  à  la  route.  On  dit  encore  que 
l*on  afdit  un  bon  bord^  pour  dire ,  que  L'on  a  gagné 
\  pu  avancé  à  fa  route  eftant  au  plus  prés  du  vent. 
Bord  aiaierre^bord  ^u  large.  Termes  qu'on  em- 

*  ployé  lorfiiiu'on  parle  d'un  V^irtcau  qui  court  à  la 
mer,  &  recourt  à  terre. 

On  appelle  Bord  de  baffm ,  la  tablette  de  marbre 
pu  de  pncrre,  ou  le  cordon  de  gazon  oude  rocaille» 

'  qui  pofelfur  le  petit  mur  circulaire  ^  <}uarré ,  ou  à 
pans  d  un  bçiHin  d  ea|a.        *  /   • 

B  O  R  ETA  G  E.  f.  m.  Reveftement  ti^  planches  de 
chefiie ,  qui. couvrent  les  membres  d'un  Vâi(TIau  , 
ou  qui  fervent  à  en  faire  le  dclfus.  On  dit,  Biorda^i^ 

*  ge  de  tant  de  ponces ,  pour  dire,  qilHl  a  tant  de  pou*] . 
'^  ces^^épaiflèiir.  /        ^^ 

Borddgé.  Terme  de  Coufttime.  Droit  Seigne 
deu  fur  une  loge  ou  maifon  baillée  pour  £sûre  les  vils 
fervices  du  Seigneur ,  fans  qu'elle  puifle  eftre  ven- 
due, donnée  ny  engagée  par  ceux  qui  doivent  ce 
dtoif .  Ce  mot  vient  de  Borde  ^  qui  vouloit  dire  au- 
trefois,  Une  petite  nuifon  de  campagne,  comme 
'    on'appellott  i?#r^/fr/celuy  qui  la  tenoit  k  ferme. 
B  O  R  D  A  Y  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine,  Gouverner 
tantoft  d'un  codé,  tantoft  d'un  autre,  lorfque  le 
'  vent  ne  permet  pas  de  porter  à  route.  Il  fignifie  àuflî 
Faire  des  bordées*  Quelques-4ms  difent  Bordopr.^ 
B  O  R  D  E.  n  f.  Vieux  mot.  Métairie.  Grange. 
^  N^et  tHflks  $r  retors  do  la  boreU  ésntifmKji^ 
Dont  jadis  te  mis  hors  f  7.     v^ 

On  a  dit  adfi  Bourde ,  &  ce  mçt  iîgnifioit  Une 
'    Icgette ,  une  màifonnette. . .        C^'\  >  *         ^ 
Ne  trouverez,  mishuy  ne  bourde  te^'éUufon.  ^ 
Borel  croit  que  c*eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de 
Bêrdil ,  comme  voulant  dire  ^  Un  lieu  miferable» 
On  s'tft  encore  fèrvi  du  mot  de  Bourdette  dans  le 

•  meibie  (cns.   ■■-  .'-i  v,:-.-uv  ',  ''^'  • 
^    J        Ee  tout  fut  ms  jk  eLeMmoment  ^ 

Fors  la  bourdotte  feuiomine.      # 
BORDE',EE.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  Te  Ht 
pièces  y  coaune  aoiz  »  bandes  ^  gonfimont  fc  au 
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lee  émaux  épais  ,  on  les  couche  k  plat ,  borde^rdu  mfr  ^ 
toi  fiir  lecfuel  on  les  met.  On  fuit  ifuel^uefots  des  ou^'w* 
V^ages  ^uifont  tout  en  champ  d'^émail  &  fms  Ètrde^    ^ 
ment  ';  ce  éfui  efl  ajfez.  difficile ,  k  caufe  ^uelés  émaux 
clairs  en  fe  pairfondanife  méfient  enfemble  ^  &  {jue  les 
couleurs  fe  corîfondent ,  princ  paiement  ijuànd  les  pîc^ 
•es  font  petites.         .       '    m    ^     *  ^.  t.;' 

B  O  R  P  E  R.  v.  a  Tcrrte  de  Marine.  On  dit ,  B^-^ 
dor  un  Faiffeau ,  pour  dire ,  .Couvrir  (es  «membres 
debordiges.  Border  en  cÂrville ,  pour  dire.  Faire 
<|ue  les  bordàges  fc  touchent  à  cofté  lun  de' Vau- 
.  tre  j  6c  Borditr  k  ejuin  ,  pour  di^^^  Border  eii  forto 
que  l'extrémité  d'un  bordage  palfe  fur  lautre. 
,  On  dit ,  Border  une  voile ,  pour  dire,  L'cc^ndire 
par  en  bas  en  tirant  les  cordages  qu'on  appelle  E* 
coûtes ,  ei>  forte  qu'elle  puiffe  retenir  le  vent.  On 
dit  ^\x{R y  Border  une  écoute^  pour  dire,  La  tirer  juH 
qu'à  ce  qu'on  fade  toucher  le  coijvds  la  voile  à  un 
ceruin  ||^int  5  &  Border  les  écoutkj%trrijere ,  pour  % 
dire,  Haler  les  deux  écoutes  de  cKkqu?  voile  afin 
d'aller  vent  en  pouppe^r  On  dit  encore  Border  Tar^  ' 
titmon,  pdur  dire,  Haler  l'écoute  d'artimon,  à  tou- 
cher unf  poulie  qui  eft  mifc  fur  le  haut  de  Tarptere 
du  Vaiflèau.  ,  ^        ^v  ^^  . 

Il  y  a  divers  comnundemens  qui  Ce  font  fur  mer,  ^ 
comme  Borde  plat ,  ^oav  fgate  border  les'  écoutes 
autant  au*îl  fe  peut  ;  Borde  &  braffe ,  pour  faire  - 
border  les  écoutes  éc  IvaiTer  les  vergues ^  Borda. 
là  grdmdi'ieoeue ^  borda  U  mifieine, hrda  U.oivd^ 
dure ,  (eordê  U  graotdferro^utt  ,Je  peut  forro^uet  da 
m^êma  ou  Jtàvant^  &e.  çç^qui  fedit  pour  faire  bor- 
da: les  écoutes  clucunes  en  particulier.  Quelques- 
uns  difenity  Boreltticouto  etsètto  telle  voile. 

J?#ridlfr,  veut  dire  anffi  >  Suivre  un  Vaideau  de 
cofté  pour  Tobfer  ver*  êc  le  reconnoiftre.   U  y  ien  a     '^ 
qui  diirnt  encore  Bordar  un  f^éùfitau ,  pour  dire  ^ 
^  Venir  àTabordaffC  d'un  Vaideauj  niais  cette  ina« 
*  niere  de  parler  eft  impropre.  w  .::i      * 

p  ■  |.     Im  Bateliers  difent ,  BoreUr  Us  avirons  ,  pour    : 
dire  y  Menrelcs  avirons  dans  les  touiets  du  bachot    ^ 
gfin de  naser.  ■  ••"•'.  ••,,/'^'"?-:.'^«^-  —i;^.'  ■'-^■'■■^     -»" 

On^iiencore^lffidlirM  /ir»  pour  dire ^  Fairjé 
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£ordfr  U  hyyf.  Terme  de  gqçrre.  Il  fc  dit  d  une 
|^5^^ertaine  manirre  de  tirer  ,  quand^dcs  Moufquetai^^ 
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rcs  ay:tnt  à  fouftenir  de  la  Cavalerie  qui  les  acta* 
que,  n'ont  point  de  piquieh  avec  eux,  pour  Te  frai«|^ 
/tr ,  éc  arrefter  le  choc  des  chevaux.  Alors  des  trpis  : 
'^F^:     %i^ait    ^^^î>  qiï> 'ont  coi^îtnandez  pour  faire  feu,  (ur  cette 
tS^J^-  -C^^  ,  ceux  du  premier  (c  mettent  un  genoUil* 

en  terr^  ,  ceu|  du  fécond  fc  courbèqt  pour  tirer  par 
Jcifus  répauk  des  premiers,&  les  troifiémes  fe  tien- 
linu  tout  droit  j  de  forte  qu'en  tirant  tous  à  la  fois 
idans  cette  fituation ,  ils  ne  courent  aucun  tifqne  de 
fc,  bltlfcr  les  uns  les  autres.  On  di^:  aufli ,  Bordt r  U 
hajj/e^  pour  dire  ^Ranger  la  hayej  mais  on  parle 

\S? '  Ji  ; Qn  du  x*n  termes  de  Jardinage ,  É^rdér  une  iiL 

/  ^    -  i   iêé ,  pour  dire  ,  Planter  une  bordiire  de  bouis  ou  de 

fines  hcibes  dans  un  panerre  ,  pour  fcparer  la  plai>- 

cheou  la  platebande  des  carreaux  d'avec  rallée. 

B  O  R  D  I  E  R.adJ.  On  appelle  rk'fc^iM  korditr  ^xt^ 

luy  qui  à  un  coftc  olusijprt  que  l'autre.  >' 

BORDIGUt.T.  f.  tfpace  retranché  par  des  ro- 

.j^vxx  où  des  cannes  (ur  le  Kord  de  la  mer,  pour  y 


m:; 


j'-'*^::^:; 


^ 


nos 

jiculiers  n'antrciperit  fur  Us  v^yes  publiques.  ^ 
On  appelle  home  dt  tufiimint ,  Une  luajucir  dt 
conc  tronqué  de  pierre  dure  à  hauteur  d'aj'puy  à 
l'encoignure  ou  au  ^rvani  d'un  ujur  de  face,  pour 
cmpefchcr  que  les  carrolFcs  ôc  les  charrois  n^  ren- 
dommagent.  Quand  une  place  qui  c(l  au  devant 
d'un  baftiii^eiit  lur  une  voyc  publique ,  cft  renfer- 
mée par  ces  bornes ,  elles  toni  connoiftre  que  cette 
place  ctppartienc  aupaniculier  par  qui  elKs  ont  elle 
plantées.  «     ;, 

Borne  de  eiréfm  ^  tftoit  chez  fes  Anciens  une  pier*  ., 
rc  en  manière  de  cône  E!U  fervo!t  Je  but  chez  Iç-'s    ^ 
6rec%pour  terminer  la  loneurur  de  laftadç-,  fie    ' 
chez  les  Romains  elle  legloit  la  cdurfe  des  (;hç. 
vaux  dans  les  hippodromes  &  dans  les  cifques. 

Bornes  de  r  rrcj,  ehez  les  Vitriers ,  Sont  des  pie^. 
■^es  de  verre  h 'xagoncs  bârlongucs  ,  qu'iK  font  en- 
trer daus  Us  compartim^ns  de  vitres.  Il  yen  X  de  \ 
couchées ,  d'autres  accouplées  &  ci.  autres  qui  fûiic    ^ 
ddjour/  .       '  _  \    ' 


B  O  R  NOYE  R.  v.  a.  Juger  d'un  coup  d.'çril  C\  une 
ligne  eft  droite ,  pour  crigerlun  mur  droit ,  ou  j^lan- 

enrî  On  dit  d'un  Taill  ur 
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f  ter  des^rbres  d'aligneme 

*  de  pierre ,  qu'//  borftoye  un  p.<vt  mem  de  fier,  e ,  pour 
prendre  du  poilTbn.         -^  »^    ••*  •-    ^  :*^^^^  juge  à  l'crjl  s'il  eft  droit  A;  bien  dè- 

O^R  DOYER.y.a.TfrmedePeinmrcenémain*  '    gauchy;  ;^  I  ^  ^     -     •( 

M.  Felibien  s'en  eft  fervi  dans  le  chapitre  qui  en    B  O  R  R  E  L I S  T  E  S.  f.  m.  Heretiqufs  de  Hollande, 
traite  ,  oi^  il  dit ,  Les  émjux  clairs  mp  fur  un  bat  or        qui  ont  pris-  leur  *nom  de  Borreel ,  Chef  de    leur 
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)fhmhem  &  dtviennent  lonchcf  ,  cefl^â^dire ,  ejHil  y 
"'"éëéifi  ceruifi  noir  Comme  une  fumée  ,  tjni  obfcurcit  lé    • 
::^:iokleiir  de  témiH  ^ofte  defd  \sv4eiti  ,  &:Ia  hordoye, 
Y'fèrArtçeânt  tout-  sektour  comrHe  fi  c'eSoit  dn plomb    . 

B  O  R  D  U  R  F^  f  f:  ferme  d' Architefture.  Profil  en 
■r  relief , rond  ou  oyàile,  qui  fert  à  renfermer  quelque  ^ 

tableau  ^  bas  relief  ou  panneau  de  conripartiniènt. 
V  Ucft  fortfôuvent  taille  de  (culpturc.  Les  bordures  * 
quarrées  opi  le  nom  tie  quadres.         *  ,      ; 

£erdirj^^^9iTïr\y  les  Doreurs  fur  cuir ,  Se  dit  des 
r  orneméfe^^'q^font  a^haut  ^:  au  bas  dp  livre  ,  im- 
mediatf^mentajpxésvlc^Jîilct^^^  du  premier  &  du  der- 
•J  nier  bosquet.  '  ■\     ^ 

On  'appl^rlle  aufR-Jf «r^nr^ ,  en  termes  de  'BoilTe- 
lier.  Un  cerceau  de  Ja  largeur  de  trois  doigts,    i 
qu'qn  met  au  haut  &  au  bas  d'un  feau  pour  le  te^ . 
.nu ferme.    :    -    v^    •  v^  ; 

Bordure  de  févi^  Terme  de  laveur.  On  appe;lle 
ainfi  les  deux  rangs  de  pierre  dure  &  ruftique ,  qui 
retiennent  les  dernières  jj^orçes,  &  qui  fç^nt  les  ; 
^  bords  du  pavé  d'une  chàullee.  ^ 

.    Bordure.  Terme  de  Blâfon.  Sorte  ^e  briiurt  -faite 
conîme  un  paflèmcnt,  qui  environne  l'écu,  au  bord: 
duquel  cette  brifure  eft  mile  de  plat.  La  lareeur  de 
I  -la  bprdure  doit  eftre  de  la  (iziime  partie  «  YiOà^g, 
'      I^e gueules jslk  bordure (phtfmines.  ''^    •  - 

ftO  R  E  A  L,  AIE.  adj.  Q^i  eft  du  cbfté  du  Septen- 
trion, f^ipiff^arr^/;  ,       .    ,  »        ^       - 
B  ©  R  G  NE  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  fe  dit  du 


^ 


Seûe ,  homme  tres-fçavant ,  fur  tout  dans  les  lan-.       • 
gués  Hébraïque,  Grecque  &  I^tinç.  Il  ertoit  frc?ré 
de  M.  Borreel, 'AmbalKideur  des  Eftats  auprès  du     . 
Roy*  Leur  manière  délivre  eft  tres-^evett  jA:  com- • 
me  leur  plus  grand  foin  eft  de  s'acquitter  de  tous 
les  devoirs  des  vrais  Chréftiens,  ils  employent  la 
meilleure  partie  deleuri  biens  a  faire  lauuiol ne.      * 
Ils  n'admettent  hy  Tufage  des  Sacremerjs,  ny  lt$ 
prières  publiques,  ny  aucune  des  autres  foh(flions  ,     -^ 
extérieures  du  Service  divin  ,  &  préteîidcnt  que  de 
toutes  lesCglifès  qui  font  ou  qui,  ont  eftc  eftabhVs 
dans  le  monde  depuis  la  .mort  des  Apoftrt^s ,  ou  de 
kurs  premiers  Succefleurs ,  il  n'y  en  a  point  qui 
ayent  içardé  la  pure  dodkrine  qu  ils'  ont  piifchée, 
Là*rai(pnquils  cndonnehc,c'eft  qUfiis  ont  fouft'.rc 
que  des  Doftvurs ,  qui  ^le  font  pas  iiifailLbles  ,  & 
qui  veulent  faire  jpaflcr  leurs  conférions ,  leurs  ca. 
lechifmes ,  leurs  liturgi.ei&  leurs  fermons  pour  la        ^ 
pure  parole  de  Dieu ,  qûoyque  ce  ne  foient  que  àcs 
ouvrages   des  hommes, ^yent  expl  que  ,  Se  par 
copfequent  corrompu*  cette  ^arole  de  Dieu  inful- 
jible,  qui  eft  contenqc  dans  l'AîKien  Se  le  Nouveau 
Teftament.  Ainfi  ils  difcnt  qu'en  ia  lifant  ,  il 
,  n'y  faut  ajouftex  aucune  explication  des  hommes;         - 
6c  fiir  ce  principe^  s'il  tf  i^rouvoit  quelque  allî^m*  ;  >ï 
bléeVjui  admift  la  (eule  lecture  de  la  parafe  de  ##- 
Dieu ,  ils  (buftiennèiu  qu'on  dcvroit  recevoir  dans^-5:-i 
la  communion  tous  ceux  qui  reconhoil^^icnç  JiSià^^^^^J^^t^ 
Sainte  Ecriture  pour  eftre  tette  parole^  ^iiélsq^^      r  ' 
puftênt  eftre  d'ailleurs. 
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premier  des  trois  gros  boyaux  C'cft  oà  (e  ràmafle    B  O  R  R  O  U^  W*  ^  m.  Arbrf  4%iie  grofleûr  c^difuu^ 

IT  ,&  qui  n'eft  épais  que  d^ 
^  Royaume  de  (^oja.  Les  éfi'titës^^^d^^  ion  écoice  eft 
c<^verte  »  (ont  crodtiii»  c€^^  oi^ 


(eau,  &  quâmd^^  >n 

i  (uc  biutnic^  àtti  fô^^  !^ 


( 


w 


le  chile  lé  plus  fubtil.  Il  y  demeiire  long^  temps^  afin 
v^<que  les  veines  du  mefentere  le  fuant  plus  aifé. 

inent«- 
B  O  R  G UE.  f.  flSortede  panier^avec Iwjuçtla Pïi^ 

cheurs  lx>uchent*roiivCTtiuc  qui  eft  ilifi^ 

bouchot  du  cofté  de  la  mer.         -^^  v  i^  ^  è:^^  rcmeJes 

B  O  R  N  E.  r  £.  Pierre  qui  fet  de  limite  à  mi]lifttk0  épiifll^  ^  8c 

ge.  Les  Arpenteun  qui  plantent  les  bottier  Ôétéri^^  fiic.  Lé  bois 

coignures  des  terres ,  (ont  oblkez  de  mettre  des       j^^^^  Vaut  rien  k  biufler* 

•  ténwMûs  dcifous/MiiilSttt^ 

-idntdesm^  ::^-^'^^t-^''''''^-'-è  B  O  S 

fc  témoins  des  héritages  oui  leur  (ont  contigus, ^  "^       -r 

fnD|gp:^^  que  p»:  iucçcmon  de  temps  k$  par^  B  G  &  Cm.  Viesx  mot.  Bois  ^foreft." 
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•  A^'y  4  nuDjki  defdim  ni  mulre ,  « 

r        V^if^^'  ^i*lênt  fn  bos  ifté.  -   ^:- 
:j^  '  On  a  du  aiiili  Bofchcs.  ,       •    .  ^       V     '  >  ^  ' 

BOSEl.  Cm.  Crollcmoulcurcrondcqui  cftàbbafc  ^ 
des  tolomncs,Cîi  forme  d'anneau  ou  de  b«urrelcc. 

B  O  S  P  H  O  R  E.  r  m.  Terme  de  Gcographir.  Lon- 
gueur de  mer  entre  deux  terres  ,  par  laciudle  deux  • 
coniinents/ont  feparez  ,&.par  où  un  golphe  &une 
mer  ,  ou  Wn  deux  mers  ,  peuvent  avoir  communi-* , 
cation  ,comn)e  le  Doi^hore  de  Thrace,  oui  cft  ap- 
pelle aqjourd'huy  Détroit  de  CoftltuntinêpU  .oMCaj^  . 
fiai  de  U  mer  Nuire  •  ce  c|u»  fait  voir  que  Détruit  &  • 
.Bo/jh'^re  font  la  mcfmf  chofe ,  quoy  qu'on  fe  fcrve 
plus  ordinairement  du  mot  de  Détroit  on  de  C^n.d. 

B  C)  S  QJJ I  L 1  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Terre  pleine  de  /^ 
bois  &  d'eaux.  .     -'     ,      /  v?  '. 

D  O  S  S  A  G  E.  f.  m.  Terme  d'Architeélure,  Prerre  qui 
•  a  quelque  faillie ,  &  qu'on  pofc  en  place  fans  la   , 
tailler  en  élevant  quelque  éclifice ,  pour  y  tailler  en- 
fuitc  quelque  ouvrage     On  appelle  aum  ^offagés^^ 
çcTtain^^pï^rr^s  avancées  qu'on  lairtc  au  deflbus  des  ^ 
couiîînets  d'un  arc  ou  d'une  vbute,  afin  qu'elles.^ 
tiennent  lieu  de  corbeaux  pour  porter  les  cintres; 
xe  qui  exempte  de  faire  des  troUs  de  boulin.  Bojfmi 
cft  encoi'e  le  nom  que  l'on  donne  à  certaines  boiïes 
qu'on  laiirc  aux  tambours  des  colomnes  depluHeurs   . 
piecejs.   On  confcrve  par   laies  areftcs  de  leurs 
joints  de  lit ,  qui  fans  cela  poùriroicnt  eftre  émouf-  ; 
fées  par  les  brayers  &  autres  cordages».  On  appelle 
^Bofugfs ,  ou  autrement  Pierres  dt^ref end  ^  Les  pier.~~ 
res  qui  paroilfent  exciéderle  nud  du  mur',  à  caufc 
qu'if  y  a  des  renfoncemens  ou  caiiaux  qitarréz  qui  , 
rn  marquent  les Joints  de  lit.  U  y  a  différentes  for^ 
I  ces  de  Bolïàges.  Le  Knfliifke  vermicuU  ^  c(i  celuy 
qui  eft  pointillé  en  tortillis,  &  le  Bofage  rufti^jut 


^Ç)  S  S  1. 1.  f.  Petit  boifage  lailïc  dai:?   le  parement 
d'une  pierre  par  l'ouvrier,  pour  fair.  colînoiflre  que 
'    l'en  n'en  a  pas  toifé  la  uille. 

On  appcHc  Bojfe  de  fâv^^^  Une  petite  émînence 
fur  le  pavement  d'^n  revers  ou  d'unç:  ch  iUlTée  de 
pavé.  Cela  vient ,  ou  de  ce  qu' jn  n'm  a  pas  tfFec- 
iny  la  forme  également,  ou  dr  ce  que  la  pcFaatiur 
des  charrois  a  fait  quelque  tiachi\ 

On  étt'en  Seul  i^ture,  Ot^vrage  relevé  en  bep^\  Ou^ 
vrufe  é  ronde-hojf: ,  pour  dire  »  IJn  ouvrage  de  re- 
lief,  dont  toutes  lés  parties  Tent  ifolées ,  &  ont 
leur  véritable  rondeur  ,  comme  les  figures,  ptmy^ 
tope ,  eft  un  bas  relief,  qui  a  fes  parties  faillontes 
6c  détachées.  On  dit  en  Peinture,  TrdVdiUtr  d'après 
4d  ^•y/^,  pour  dn-e,  Deffiner  une  figinrede  relief. 

On  appelle  t^*vpVe  en  bo(fif^  La  vailtlHç  qui  n'eft 
pas  unie  flc  toute  plate ,  comme  des  pots  ,  ctes  pin- 
tes, des  flacons  ;''^ficc.  qui  ont  plus  de  L.rceur  par 
le  bas  ,  qu'ils  n'en  ont  par  l'ouvertufe.  D.  '  i^tiflins 
relever,  en  bojfc ,  font  ceux  qui  font  ifolez,  &  où  il 
yade^  figllfes  de  bas  relief;      ~   \    ^-  t  * 

.On  appelé  Serrure  a  hojie ,  Unc ferrure  qu'on  at- 
tache par  dehors  avec  .des  cjoux,  it  qui  le  fermé 
avec  lin  moraïUon.      '  '"^    : 

La  première  poiillce  du  bois  <l'un  Cerf  qui  a  mis 
bas  ,  eft  auflTi  appel lée  Bojf'\ 

Sf^lp.  Terme  de  tripot.  L'endroit  du  tripot  ou  la 
muraille  fait  un  angle  obtus ,  en  forte  que  le  joiitur 
a  peine  à  juger  la  balle  ,  quand  elle  y  doniie. 
-;  -fiojj/>*T^rme  d'Artilkrie.  Bouteille  de  verre  fore 
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celuy  qui  eftarrondy ,  &  dent  lés  parcmens  pa- 
roilTeht  bruts ,  ou  fofit  pbintillirz  également.^     ; ^ 
Le  Bojfage  dont  Jes  areftes  font  arondies ,  s'appel- 
le Bf'Jfjgearirondy^  &  celuy  qui  lors  qu*il  cft  cnam- 
frainé  &:  joint  à  un.  autre  de  mefine-manierc  ,  for*-    ' 
.  •   me  un  angle  droit ,  s'appelle  ^^ff-^l^  ^  ^^!ljff\ 
^,  Le  Bôff^gea  châmf'dtn'^  eft  ^luy  <ipnt  l'arefte  eft 
rabatuc  ,&  qui  au  lieu.dc  fe  joindre  avec  un  autre, 
lailF^  un  petit  canal  d'une  certaine  longueur  j  &  on 
■  r  ■  i'     appelle  Boffêge  éfuarderonni  avec  Uftel^  celuy  qui  eft  - 
"    fait  comme  un  panneau  en   faillie,   bordé  d'un 
quan  de  rond  ,  Se  renferme  dans  un  liftcK 
^  On  appelle  Bojfagi  ravalé  ^  Ce!uy  quW  autre, 

•boflàge  (epare  par  un  caîial  quarré ,  &  qui  a  une  ta- 
ble bordée  d'un  liftel ,  ic  fouillée  en  dedans  de  cer- 
taine profondeur  j  Sfj^r^  wh/ihk  ,  Celuy  qui  eft  ^ 
continué  dans  récenduc  cFun  mur  de  fece,  fans  éftrç 
V  I'  ■'  interrompu Mr  autre  chofe'que pai!  des  chambran- 
♦  -  ^^^>  où  corps  où  il  va  terminer  5  B^Jf^ge  i  €aver^ 
Cduy  dont  un  cavet  entre  deux  filets  termine  la 
Taimej  Bojfage  en  poiftfe  de  diamant  ^C^lay  ejpi  z 
quatre  glacis  dans  ion  parement  0,  &  ces  glaci%  ter- 
minent à  Un  point  quand  il  eft  <juarré,  flcà  une  ,^  O  SSER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit  Bojftr 

Vancrt^  pour  dire>  Amarrer  la  borte  qui  faifit  le* 

cable  torique  Tancre  eft  à  la  mer,  tirer  l'ancré  pour 

la  mettre  fiur  le  bôrtoir^     "^  ^  ■   ^     •  V  " 

joints  montans  »  auffi  larges  H  aiâS  renYoncez  eue    BOSSETTECf.  I^etit  rond  élevé  en  \mik  >  mis 

ceux  de  lit,  &  qui  reprefence  les  carreaux  &  \c\      aux  deux  coftez  d*un  mords  de  .cheval. 

boutiftès.  Les  BêJ/kges  mJUt ,  font  ceux  qui  k&àni^JR  O  S  S  O I R .  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pootre  ou  pie- 


mince,  remplie  de  quatre  ou  cinq  livres  de  poudre^ 
au  col  de  laquelle ,  après  qu'on  l'a  bien  bouchée, 
on  met  i^uatrc  ou  cinq  mèches  qui  pendent  en  bas. 
On  luy  attache  enfuitç  une  corde  longue  de  deux 
à  trois  pitds,  qui  fert  pouf  la  jexter  ;  &  quand  i*u 
bouteille  vient  à  fe  brife'r  ,  elle  met  le  feu  à  tour 
ce  qu'elle  rencontrew  ? 

iî^/î'.  Terme  de  Marine.  Bout  de  corde  d'ime  mé- 
diocre longueur ,  ayant  un  cul  de  porc  double  à 
chaque  bout.  Son  ûiagc^ft  de  rejoindre   une  ma- 
noeuvre qu'un  coup  de  canon  aura  coupée,   ou  qui 
aura  efté  rompue  par  quelque  accidciic. 
,■   On  appelle  B  Jfcs  à  aigHillettei  ou  4  raban ,  fces   ^ 
bolfes  qui  font  pour  le  cable  ^  c'eft-à-dire ,  qui  ont 
au  bout  unepctite  corde  qui  fert  àfaiHr  le  cable»  '         ^ 
Xfr^/>^/4y^/iff^  font  celles  qui  eftanttreiFées  par 
le  bout ,  vont  jufqu'à  la  pointe  en  diminuant,  & 
là  BoJjTe  du  Bojpfir  ^  eft  la  manœuvré  qui  fert  à  ti— ^ 
rer  l'ancre  hors  de  l'eau ,  pour  l'amenei:  au  boftbir^    ^  ' 
lors  quelle  paroift.  •'  •  "'"" 

Oh  appelle  Bojfesde  chaloupe  ^  Les  Cordes  donc 
-  on  fe  fert  pour  amarer  les  chaloupes. 

■  ^      On  dit.  Prendre  une  bojfe^  pour  dire,  Atnàrrcr 
uneboilc  à  quelque  manœuvre.  - .  # 

B  O  S  S  E  M  A  N.  n  m.  Officier  de  Marine ,  dont  le 
foin  eft  de  borfèr  les  cables ,  &  de  moUiller  &  de  re- 
lever les  ancres. 
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quand  il  eft  bar  long  ;  B^fag^  dêucme^  Ce." 
luy  qui  a  fon  arcfte.tabatnc  &  moulée  d'une  douci*» 
ne  i  Bojfàge  en  4uùf$n ,  Celuy  que  feparent   des 


■#• 


de  deux  hauteurs  difièrentes  ,  font  meûec  alterna* 
tivenient ,  &  qu^  reprefentent  les  affifes  de  haut  ic 
de  bas  appareil;  ;>-    ^.  v^  -  :  ^ 

\  Les  Charpentiers  appellent  Bêffkge  ^Lz  rondeur 
^e  boftè  oue  font  les  bois  courber  6c  cintrez/ Les 
petites  bolfesquarréesqu'iU  faiflènt  auxppinçons, 
arbres  de  grues  &  autres  pièces  de  bois  pour  arrefter 
les  œoiTef^ont  auffi  pariony  eux  Iphom  de  Bêffue. 


€#de  bois  avec  une  ou  deux  poulies,  qui  eft  en 
iàiUie  à  l'avant  du  Vaillêau ,  au  delfous  de  Téperon^ 
Son  ttfâge.eft  de  fouftenir  l'anae  &  de  la  tenir 

frefteà  moiiilkr,  oubien  à  l'y jpofer,quand  on 
,  a  tirée  de  l'eau.  Comme  les  boftoirs  ,  qu'on  ap- 
S  die  aufli  Bojfcurs ,  (ënt  en  faillie ,  c'efta-dire ,  de 
X  à  neuf  pieds  hors  le  Vaillêau ,  cetf  eft  c;Aufe  que 
lorsqu'on  adelleinde  moUiller, l'acre  tombe  à 
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rcau ,  fans  qu'on  ail  à  cwinarc  que  iç  frapc  borii 
gc  en  foie  ofltnfc.  *  !  ji  .  ^  ^ 
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B  O  T.  C  m.  Petit  Vailfcau  ciont  on  fe  fcri  aux  Inc^fs 
Or;cntilf  s.  Il  eft  maftc  en  heu  ,  &  n'eft  point  pon- 
cé. On  nomme auffi  5e>r,  Certain  gros  bateau  Fia- 

.  rnand.  C'cft  de  là  que  vient  Pa^Hcr^bot ,  qu'on,  dit 
en  parlant  des  Lettres  d'Angleterre  qu'on  re<joit  en 
France  par  le  moy^  nà'un  bateau  qui  les  apporte  de 
Douvreà  Calais:  Bord  ,  après  avoir  dii^ue  j?fl^ï:  fi- 
gnifioit  autrefois  un  trou  en  terre ,  ou  une  follette 
a  JQiiiT  aux  noix ,  du  Latin  Buttum ,  d'où  font  ve-*^ 
|iu#  Pet  Se  Sdbot^  à  caufe  dedeur  cavitévajoufte 
quefia/ vouloitdire  auffi  Difforme  ;  ce  qui  a  fait 
dire  Piibot  ^  pour  Contrefait ,.  &  d*oi\  tft  venu  lé 
nom  de  Botte ^i  caufe  que  la  botte  rend  le  pied 


ft^ 


*4  B  O  U  -u      ■  î»9 

^Wloge  tout  autour.  Il  y  a  vînpt  ou  trente  baf^ois  ; 
gros  comme  le  poignet ,  &  loags  de  fe^  t  a  Awt 
puds ,  rangez  fur  des  travers  a  d^-mypied  l'un  de 
laurre.  LA  Dojucaniers  y  mettent  la  vund  de  ?^an- 
glier,  qu'ils  ont  préparée  le  jour  prcccderit  ..mcn 
crtre  revenus  de  fa  ehalfe  ,  en  la  coupait  par  ai- 
guilkttes  longues  d'une  braffe  ou  plu^ ,  &  U  fauT^ 
poudrant  enfuite  de  fcl  battu  fort  menu,  l's  (ot\% 
force  fumée  dclfous ,  &  pour  cela  iU  b'ruflert  tou- 
tes les  peaux  des  Sangliers  qu'ils  tuent,  ainfi  qu^ 
leurs  olïlmens  tirei  de  la  ch.ur  ,  afin  qu.  là  fjirx^ 
foit  plus  épaiffe;  cequi  va'it'micux  que  le  bo.s  fu', 
le  fel  volatil  de  ces  peaux  &  de  ces  os  avant  be.  u- 
coup  plus  de  fympatie  a^ec  la  v'anc'e  a  laquelle  il 
Vient  s'attacher,  que  n'en  a  le  ftl  volatil  du  bois,  ' 
qui  monte  avec  la  fumée.  Le  plus  mal-habile  dv$ 
Boucaniers  demeure  dans  le  Boucan  ,  pour  faie  fu- 
mer la  viande  &  apprdler  à  in-inger  aux  autres. 
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gros  &  mal  fait.  Il  dit  aicote  que  Bot.ic  Botte  fi-*  BOUCANER,  v.  a.  Faire  flimer  de  la  viande  , ou 
gnifi^oient  autrefois  Crapaut ,  à  caufe  cjuc  le  crapaut  I4  fairecuire  à  la  manière  des  Sauvages.  Le.  Bou- 
caniers qui  font  boucaner  la  viande,  font  à  l'égard 
dis  animaux  ce  que  les  Caraïbes  ont  accouftuiué  de 
fain?  à  Té^.'r^  des  hoiuiias ,  qu'ils  coupei  t  par  piè- 
ces ^  lorsqu'ils  ont  fait  «quelques  pnfonniccs  d^ 
guerre  ,&  dont  ils  n.ett  nt  enfuite  les  morceaux 
fur  des  clayes  /fous  lefquellcs  ih  font  du  f(  u. 


>  s'enfle,  &  fc  rend  difforme.         , 
!B  O  T^  N I  Qlj  E.  n  f>  Art  qui  dépend  de  l'agricul- 
cure,  &  qui  enfeigne  a'connoiftre  &  à  cultiver  les 
/plantes.  CVft  encore  la  partie  de  la  Medccmc  qui 
s'attache  à  examiner  la  veituA:  les  différentes  qua-,  t 

j  litcz  des  plantes  ,  pour  s'en  fcrvir  à  cuerir  les, ma-         ....  ,_ ,..  ,  .^^ ^ ^ ...  .w.ic  «u  n  u. 

Jadies.  Ce  mot  eft  aulîi  adjcaif ,  Aicdtcln  botam^ne,    B  O  U  C  A  N  I  E  R.  f.  m.  Celuv  qui  faic%oucan<*r  la 
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expérience  bot ani^Hf.  Il  vient  du  Grec  /SoT</rif  ,  qui 
jficnifie  Herbe. 
B  o  T  A  N I  5  T  E.  f.  m,  Cduy  qui  fixait  la  Bot.mi- 

■;■  ■■'q"e.  •••■    '  ^''- :'f...^--'-  '/r..':  .'■::■■/  •  .t-  '  :'.■.:'•,*>„■■ 

B  o  T  E  R  E  L.  r.'mrVieux  niot.  Crapaut»         ;,         t 

L         >^<^Mrds  &  botérenHx  , 
vy      '    Quifctrayint  de  leurs feds/        i 

Il  â  fignifié  auflî  un  Vautour  ,commîc  fi  on  difoit 
\nr<>//^rr/ ,  venant  du  Latin  Fultur.     . 
;    Comment  le  gefier  Titins 
Se  hafl^nt  haierel  niAn^er. 

fcOTR  US  SES.f.  f. p.  Vieux  mot  Sorte  de  vian- 
de épi  (Tcè.         •       ■■-■■        ^ 

**     Boudins ,  gndoï$\lles&  botrujfes. 

fe  O  TTE.  f.  f.  Terme  de  Mercier.  Quinze  onces  de 

foye  font  une  ^>otte  de  foyc.On  dit  auflî  Marchand 

dejoye  en  bottes^çc  qui  s'entend  feulement  des  foyes 

iqui  ne  font  point  ouvrées.  On  appelle  auflfl  Botus^ 

'^^     de  petits  rouleaux  de  la  longueur  environ  d'un 

,     pied;  que  les  Merciers  Se  autres  Marchands  Tont 

f>endreà  leursJ3outique$,  pour  leur  fervir  d'éta* 

On  dit  auffi  Botte  dans  les  Province  de  France 

2 ui  tirent  vers  tç  Midy  &  vers  l'Italie7pout  figui- 
er certain  VailTcaû  à  tenir  du  vin ,  grand  environ 
commeunmuid.  - 

Botte.  Terme  de  Chaire.  Loi^e  avec  laquelle  on 


inenele  Limier  au  bois. 
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Botte.TcTmt  d'cfcrimc.  Eftocade^^  côup que  l  on 
porte  avec  lin  fleuret,        '      %    '  c 

[Botte ^  Se  dit  auflî  dan^  le  temps  de  *iicîge,  de 
celle  qui  s'attache  aux  talons  des  fouliersde  ceiix 
qui  marchent.  Il  ïc  dit  pareillement  de  la  terre 
grade  qui  Vj  attache  de  là  mcïme  forte.    / 
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BUVARD.  C  tn.  iTermcde  Monnoye^,  Gf  os  hwdf- 
rcau ,  peianc  feizc  livres ,  qui  fcrvoit  a  boUer  les 
Inonnoycs  quand  on  les  travailloit  au  marteacu  11 
ne  diflivroit  du  Flattoir  qu'en  ce  i|u  il  eftoic  plus 
gros  &  plus  raccourcy.     -  >  *    !^-    -  # 

BOUCAN,  f.  m.  Loge  couverte  de  nuniér^  de 
dayes^queles  Caraibes, Peuples  des  Ancillés^nom* 
mène  eà  leur  langue  Bârl^éues  ^  Se  qui  ferment  cet*. 


viande.  Les  premiers  qui  ont.comnvrnce  a  fe  f  tire 
Boucaniers  tftoient  habitans  des  AntilLs,&  av oient 
converfé  avec  les  Sauvages.  Il  y  en  a  dj  deux  ^or-  ' 
tes.  Les  unschafTwnt  feulement  aux  bœufs,  ^' ce 
font  ceux-là  qui  patient  pour  vrais  Boucaniers.  Ht 
ont  une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  chiens  ,  Ce 
parmyces  cliunsun  ou  deux  Venteurs  qui  décou- 
vrent l'animal.  Leurs  ariues  font  des  fiilils  lonq«> 
de  quatre  pieds,  c eft-à-dire ,  le  canon  ,  dont  U 
monture  cit  faite  autrement  que  celle  de  nos  fufilç 
ordinaires  de  ehalfe.  Ils  font  tous  d'un  ca'ibre,  Se 
tirent  une  baie  de  feiie  à  la  [ivre.  ToutThabilie- 
ment  des  Boucaniers  cônfifte  leulement  en  deux 
chemifes,un  haut -de-chaufle,  une  cafaqiie,  le  tout 
de  groile  toile  ,  &  un  bonnet  d'un  cul  de  chapeau, 
ou  de  drap ,  où  il  y  a  un  bord  devant^  le  vif .g<".  lU  • 
ont  avec  cela  une  petite  tente  de  toile  fine ,  qujk 
portent  avec  eux  en  forme  de  bandoulière.  Ih  cou- 
chent dans  les  bois  où  ils  fe  trouvent,^  drell>nt 
leur  tente  pour  dormir  deflbus,  afin  d'empefchu 
que  les  moucherons  ne  les  tourmentent.  Ils  s'alTo- 
cicnjc  dix  ou  doiire  enfemble  ^  chacun  avec  fes  va- 
lets,  pour  aller  chaflèr  en  un  quartier ,  &  y  eftanc 
arrivez  ils  fe  difent  les  Uns  aux  autres  où  ils  vont; 
&  s'il  leur  paroift  qu'il  y  ait  trop  de  péril ,  ils  ne  fc 
feparent  point.  Le  maiftre  Va  devant ,  fuivy  des  va- 
lets Se  de  tous  les  chiens ,  à  l'exception  du  VenteiT 
ou  Bracy^qni  va  chercher  le  Taureau.  Il  n'en  a  pas 
pluftoft  trouvé  un,  qu'il  aboyé  trois  ou  quatre  fois, 
&  les  autres  chiens  courent  en  mefme  temps  où  ils 
Tentendenr.  Le  itiaiftre  &  les  valets  courent  de 
me  fine  ^  6ceftant  venus  où  eft  le  Taureau,  chacuii 
s^approche  d'un  arbre  pour  fc  garartir  de  (a  furies 
s'ilarrivoit  que  le  maiftre  ne  le  tùaft  pas  du  pre- 
mier coupi  Si-t<^ft  qu'il  eft  bas,  ce'uyqui  en  eft  le 
|)lus  prés  kiy  va  couper  le  jaret ,  pour  empcfcher 
qu'il  nV  fe  relevé.  Orla  eftant  fait ,  le  maiftre  en 
tire  les  quatre?  gros  os  qu'il  caflè,  pour  en  ïiicer  la 
moelle  toute  chaukle ,  &  ayant  donné  un  morceau^ 
de  viande  à  fon  Yenteur  ,il  laifle  li  un  de  fes  va-  " 
lets  pour  achever  d'écorcher  làbefte,  &,en  porter 
le  QÙt  au  Boucan.  U  empefche  les  autres  chiens  de 
manger,  à  caufe  qu'ils  n*aarDient'plus  de  courage  . 
pour  la  chafle ,  S{  il  la  pourfiiit  jufqu*à  ce  qu'-il  ait 
chargé  tous  fes  valçude  chacun  un  cuir ,  &  que  ^ 
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luy-tnclinc  tn  ait  an.  Edunc  rrvcntis  au  liru  J'oil 
ilv  ioiu  }  MUS  ^  ils  éttn^cnc  chacun  un  de  ces  cuirs 
(ui  U  icric,  &:  l'y  acuchenc  avec  un  grand  noi:^ 
bredc  chevilles ,  qur  le  tiennenc 'étendu  ,  le  dedans 
de  la  peau  en  haut  \  après  ^uoy  ils  frottent  le  cuir 
de  cendres  battues  avec  du  (el ,  afiii  qu'il  feche  pluf«i' 
toÀ;  i  ce  qui  a^ive  en  fort  peu  dé  jours.  Les  autres 
||Jt   Boucaniers  nr  chalfcnt  qu  aux  fangliers  ,  dont  ils 

r  falent  ôc  fument  la  viande  dans  le  Boucan ,  pour  la 
vehdre  aux  Habitans.  Cette  vunde  eftanjt  fumée.- 

.a  un  fi  bon  gouft  ,  qu'onMa  peut  manger  en  for- 

^lant  de  ce  lioucan,  fans  la  faire  cuire.  Elle  cft 
vermeille  comme  la  rofe,  &  a  une  odeur  admira- 
ble ;  mais  elle  demeure  peu  de  teinps  en  cet*état. 

'Six  mois  après  qu'elle  a  eftc  boucanée ,  il  ne  luy 

reftr  plus  aucun  autre  gpuft  que  çeluy  du  fel.  Quand 

/  ils  ont  amade  de  cette  manière  un  cenairt  nornbrc; 


"-■^•*S:'< 


'\y.  de  viande,  ils  la  mettent  en  paquets  ou  en  balois,       le  viji,  • 
&  vendent  chaque  paquet  fix  pièces  de  huit^>^    ,  ^    B  O'Û  C  H 


Bêucher  ior  moulu,  pour  dire  ,  Ramender  avec  de* 
Tor  ilioulu  les  petits  deifauts  que  l'on  trouve  enco* 
ré  à  Tor  après  qu'on  Ta  bruny.  Cxt  or  moulu  fe 
met  dans  une  prtue  coquille  avec  un  peu  de  gom-* 
me  arabique  ,  &  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
pour  faire  quelque  chofc  de  propre  ^  pourvcu  que 
l'endroit  gaftè  ne  foit  pas  grauid,  .'^ 

B  O  U  C  H  E  T.  f.  m.  Breuvage  compofé  d'eati  &  de 
/îicreavec  un  pcu'decanelle.  On  fait  bouillir  l'eau 
quelque  temps  avant  que  d'y  ajoufter  le  fucre,  dont 
on  ne  doit  mettre  que  la  huitième  ou  la  dixié* 
lpe'p:irtie;  après  quoy  on   fait  cuire   le  tout  en- 

'  Itn^^le  /en  l'aromatîfant  d'un  peu  de  canelle.  Cet- 
te boilFon  ,  qu(  l'on  appelle  autrement  HiffoctM 
yy4M,;|ft  fort  falutaire,  3c  on  en  peut  u(èr  mefme 

•  dans  la  fié^l^e.  Elle  ne  refroidit  pomt  l'cftomac  , 

.comme  fait  l'eaif  crue  ;.  &  elle  ècnauffe  iqouis  que 

levijï..  '        -i^       .  .    t,  .    ,,  •:..'.      ■   !, 
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chaque  paquet  fix  pièces  de  huit^>,    ,  '    B  0"U  C  H  ET  U  R  F.  f!  f.  Tout  ce  qui  fc rt  à  fermer 
B  O  U  C  A  U  T..  f*  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  vailTean        &  àJ)oucher  un  héritage ,  cjmme  pré ,  vigne,  jar-     . 
oudetonncau.Onaditauflî  jtfiwirr/,pour  dire,Ua     ,,din*ien  forte  que  les  btftes  ne  pûilTcnt  trouver,  yf^ 
Biaril  à  vin.  >  •••^  d'ouverture  p  >>  k 
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I        II  y  a  de^  civières  qui  s'embouchent  à  la  mer  ,ou   B  O  U  C  H  IN.  f.  m.  Tetme  de  Marine.   Partie  la 

^    ilans  les  Lacs  ,qui  prennent  en  leurs  emboucheu*  ^;  plus  largc^du  Vaillcau,  a-prendre  cette  largeur  de 

:  tes  le  nom  de  Bohcmuî  ,  comme  les  eipboucheures       deliors  en  df  horsi  AinS  cela  fe  tiouve  toujours  3 
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ftribord  &  à  bafboxd  da  grand  maft  ,  a  caufe  que 
le  maiftrcbau  &  la  mairtrclFc  tofte  font  en  cet  enU 
droit-^On  dit  qu'î^n  hdftimem  efl  plus  Cdttrt  df  za^ 
ranf^ne  ,  &  pins  f£tit  de  hnchin  é/n'un  Mut  e^  pour 
dire  qu'il  cft  plus  rond  par  la  quille ,  &  plus  étroit 
de  bordage- 


^'?      des  rivières  des  Bafques&  des  Landes. 
lî  O  U  C  H  A  R  D  E.  f.  f.  OutiLde  fer  de  bon  acier 
par  le  bas,  ii  fait  en  plufieurs. pointes  de  diamant,  ^ 
f      fortes  &  pointues  de  court.  Il  fert  aux  Sc^ilpteursj  > 
en  marbre,  lors  qu'ils  veulent  faire  un^trou  d'égale 

m  ^    largeur ,  à  quoy  les  outils  trànchans  ne  (ÎToient  pas        de  bordage- 

^  propres.  On  frappe  fur  la  Bducharde  avec  la  ma(Tè,N  B  O  U  C  H  ON.  f.  m.Terme  de  Jardinage.  Lieu^ù 
&  les  pointés  mettent  le  marbre  en  poudre  ,  en  le  fe  forfnent  les  chenilles ,  &'  9Ù  elles  (c  coiifervcnt 
meurtrillànt. Cette  poudre  (brt  par  le  moyen  de        pendant  l'hiver.  ^*/   ^    v^ 

l'eau  qu'on  verfe  de  tentps  en  temps  par  le  troU  à  3  O  If  C  H  OT.  f.  m.  On  appelle  ainfi  une  manière 
inefure  qu'on  le  creufe  -,  ce  qui  empcfche  le  fer  de  -  de  parc  que  l'on  fait  avec  des  clayes ,  pour  pefcher 
s'échauffer  ,  te  l'outille  perdre  (a  trempe.  Ceux    '   iur  les  coftesde  la^ier.     ,  ' !  ■      ^  \ 

qui  travaillent  avet  la  Boucharde,  la  paltent  dans  B  Q  UCIQ^U  AU  T..  adj.  Vieux  mot.  Mercenaire 
un  morceau  de  cuir  percé  qui  bouche  le  trou,  &        qui  fait  tout  pour  de  Targent.         dy     / 
qui  eft  caufe  qu'en  frappant  fur  cet  outil.,  l'eau  ne   B  O  U  C  li  E.  f.  f  Gros  anneau  de  fer  ou  de  bronze, , 
fçauroit  leur  rejallir  au  vi(àge.  attaché  à  une  porte  cpcherc  pour  y  fervir  de  hcur- 

r^  ¥1  i-  u  E  r  c  r-^ n  j:*  -.--  r^..i — ^z    :  ^^^  Qj^  appelle  auffîîfi^/^c/^J,  de  petits  ornemens 

qui  ont  la  forme  d  anqeaux  ^  &  qui  font  lallèz  fur 
'  une  mouleure  ronde.   '-'        -        j  >•  ^ 
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BOUCHE,  f.  f.  Ce  mot  ne  (e  dit  ps  feulement 
de  l'homme ,  il  fe  dit  àuiïï  du  cheval ,  Sç  fignifie  la 
/'  partie  du  corps  par  laquelle  il  prend  (à  ncHirriture. 
BùHcht  fine ,  ttndre ,  légère  & Ihyale  ,  beuche fraifchê\ 
&  éckrha)ite,boHcki  forte^  defefperif^rmnéf.  „      ^i    w^ 

On  dix  qa'ZJn  cheval  d  U  bouche  chéitokUleufe^^o^xc 
dire  qu'il  craint  trop  le  mords.  On  dit  qu'//  a  Im 
hemthe 
barrei 
ie  foufmettrc  au  mordi. 

On  dit  Bouche  il  pleine  wiàift ^  en  ^t\vM  de  U  ,    ^      ,  ^  ,_         _ 

bouche  d'un  cheval ,  qui  (ans avoir  le  fentiment  fin   B  O  U  C  L  IE  R.  f.jtu  Arme  dèfendye  qui  fc  porte 


Boucle^  en  termes  cjc  Marine ,  Hgnifie  clef  ou 

Erifon.  AinA  on  dit ,  Mettre  un  mMtelotfous  beucle  ^^ 
tehir  fous  boucle ,  pou^  dire.  Le  mettre  fous  def^ 

^ ^ - -.  _.,  ^ le  tenir  en  prifon.       M  ^ï   J^       f^/' 

e  égarée ,  pour  dire  qu'il  n'eft  plus  fenfible  aux  B  O  U  C  L  E',  E 1.  adi.  Terme  de  fitÀfon.  Il  fè dit  en 
ir .  qu'il  bat  à  la  main  ^  &  qu'il  ne  veut  point       parlant  du  collier  d'un  Ijevrier  pu  d  11m  autre  diien  , 

r j-  ^  ^  des  boucle».  D'dT^rMU  Levyuryâmpântetdr^ 

fent ,  Mceolide  gueules' O^  bouclé  et  or.  !    .  ' 
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fur  le  bras ,  ôc  dont  on  (è  couvre  une  partie  du 
corps.  Borel  dit  que  Tàrfe^  Ecu ,  féèOeis  ,  Rondelle 
font  prefoue  la  mefme  cnofe  que  Bouclier ,  donr 
le  nom  eft  venu  de  BucuUrimm ,  à  cau(e  des  bbuv 
clés  &  bpilès  de  fer  donc  les  Boucliers  eftoient  gar4, 
nis ,  6c  qu'on  apoelloit  BubuU ,  buUd  8c  umbHoei. 
On  joignoitlés  Boucliers  les  uns  ans  autres  par 
deflus  la  tefte  ^  quand  on  vouloir  s'approdier  d  un 
^ihur  pour  le  ûpper.  Cela  s'appeUoi^  FdireU  tortue^ 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Voëte  ^Junffdifue  ttm^ 
bene  phdUngos.  Cet  boucUen  eftoient  quelouefots 
il  grands ,  qu'on  les  fiûfoit  porter  devant  ^  •  à 
cau(ê  qu'im  homme  armé  n'en  auroit  pu  (boftenic 

^  ,         ^  lepôids^Ils  pouvoient  couvrir  Iç  corps  entier ,  te 

On  dit  d'un  vaflàl ,  en  termes  de  Palais ,  qu'//  /^:  c'eft  pour  cela  qu'Homère ,  dans  la  defcription  qu'il 
(iêii  Id  bouche  &  les  mê'ms  d  fin  Seigneur ,  pour  dire  Eut  de  celuy  d'Ajâx ,  dit  qu'il  cftoit  comme  une 
qu'il  luy  doit  un  liommage ,  aveu  &  (bûmilfionjj  <c      Tour,      f 

cette fbnmiflioh  confifteà  liiy  baifier  les  mains.  ^ '>  MêeseKer,  dans  l'Architeâure  eft  un  ornement 

v.a.On  ditcn  termes  de  DQntféj      qui  icit  pour  les  (riSt%,  les  trophées»  8cc.   Ou 


&  délicat  des  bouches  excellentes ,  a  pourtant  l'ap- 
puy  aflèuré ,  &  foufïre  qu'on  tourne  la  main'un  peu 
ferme ,  (ans  que  le  cheval  pcfe  fur  le,  mords ,  & 
qif  il  y  refifte.  On  dit  aulE  Bouche  dU  deld  ule  pleine 
fnaiH^  plus  ifu'd  ple'me  mdin ,  en  parlant  de  la  bou. 
ched)un  cheval  qui  a  de  la  peine  a  obéir.  , 
.^  Bouche.  Terme  d'Organifte.  Ouy^mire  d*un 
:  tuyau  qui  donne  Lbre  entrée  au  vent.  On  l'appelle 
aind  à  çaufe  qu'on  dit  que  les  tuyaux  parlent.  EUe 
eft  large  de  la  quajtrc  ou  dnoraiéme, partie  de  (a 

■■     gro(IcUr.--V  ^  *''-:''^     .         .•    ^    v,-^^-;  .  •  t  ; 

?     Bouehe\  fc  dit  encore  des  ouvertures  par  lefqueL 
.les  les  rivieii^  déchargent  leurs  eaux  dans  la  mer^ 
—  Lesfipt  bouchfs  dm  Nil. 
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Ippcllc  BêHclUr  ftdVâl ,  un  OTalc  «jui  c4*C0Uchc  avr c    ,  ■ .      ;   Jf  "î^wwe  l'envers  Àe  mes  bùttfa , 
'     deux  enroulemensr    *  ;  ^'        '    ,         ^      Pêur  touilesmMûnt  Us  torcheg,^ 

B  O  U  D  E  L  LE.  f.  f.  Efpçcc  de  [Jume  qui  fe  tire  du    BOUGfeO  I  R.f.  m.  Petit  chandelier  qtiî  a  un  mani 


y\ 


bout  de  l'aile  des  oyes^  On  a  dit  BuJellks  au  mef-    f    chc^|jtti^|jp^pori:iT  a  la  main,  6c  dans  lequel  on  met  '    "  f 

itc ,  &  c'cft  dç  là  que      ', une  bofugie:    Quand  ujj  Prdat  ofticie  ,  le  plus  aiu'  "^^ 


cie»  de  les  Aumofniers  poitc  le  Hougcoir. 


tient  ainfi  dans    B  O  U  G  t  O  N.  f.  rti.  Vieux  mot!  Flcchc  qui  a  une 
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^    •    %liie  (ens  dans  l^i  balle  Latinité 

du  Qinge  dérive  fiondelle. 
-    •  fe  O  U  D 1  N.  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi  ^ 
j  l'Archïtedure  le  tore  de  la,  bafe  d'une  colomne.  tefte. 

>    On*  appelle  Rejfort  a  hondin ,  en  termes  Je  Ser-  B  G  U  G  K  A  N.  f.  m.  Toile  forte  :Sc  gommée  ,  riii 

t       rurerie,  certain  Rcrtort  délicat  qui  Tcrt  dans  une        eftant  mifc  dans  des  douMcures  du  corps  des  ha- 

«^    ■  •  •  ferrure  àrepoutrer  le  demy  tour  du  pefne.  Ce  ref-  .     billemens ,  f^it  qu'ils  fe  fouibenncnt  &  conf.  rvcit 

fort  eft  pliis  fouple  que  ceux  qui  fe  font  avec  la  ju-        mieux  leur  forme.  Du  Cange  prétend  que  l'on  aie 

.  melle.  On  donne  auffî  le  nom  de  Report  à  Boudin^-       dit  autrefois  Bouqueran,&  fait  venir  ce  mot  de  /:'• 

à  un  Fil  d'archal    tourne  en  hélice  dans  Quelque  ^    /fuérannus^  Bucaranum ,  tc^BuehiréSfiHm^c^moni.çÇiz 

;  ^        tuyau,qui  fe  lafche  avec  tfFort  quand  il  aeftc  prtlle.         dits  dans  la  balfc  Latinité  ,  pour  fignificr  la  ircfitis: 

'    V      Lei  Verriers  appellent  ^0/^^1/1,  le  nœud  ou  rémi-  .;  chdfe.V    ..;         ^  :  ^  ^     vù^f- 

•  V        tiencç  qui  fe  rencontre  au  milieu  d'un  rond  de  ver-  B  O  U  1 L  LA.R  D.Cm.  Quelques-uns  nomment  a  nu 

>^    re  dont  les  Vitrieri  fe  fervent;  .     ;    v-^\  fur  la  mçb,  ceit4in. nuage  qui  donne  du  vent  âc  d.* 

/•    V      On  appelle, encore ^•«^i«, une  efpece  de fufce  \    la  plùye.,  •  .  •    .;    v     ;  ^     . 
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dont  (e  fervent  les  Miiieurs ,  &  dans  laquelle  ils    B  O  Û  lE.L  È.  f,  f .  Terme  de  Pcfche  Longue  percher 
font  encrer  des  ctou^S|  &  autres^  matières  ^ep-        «qui  eft  grôllc  par  Ir  bout  en  forme  àe  rabor ,  &:  "^  ':  ^ 
c^    tibles  defcu.  '  '      '  ♦  '      '•' .^V^      ^^  laquelle  on  remue  la  yafe.  Ceb  tft  eaufe  cfiis  V    ;  ' 

1  BO  y  bl  N  EURE.  f.  f.  Ternie  de  Mariite.  EnVe-^-      l'eau  eftant  rbmuée  ,  le  poiifon  entre  plus  facil'e-    , 
loppe  dont  on  garnit  l'argancau  de  l'ancre  ,  &ç  qui        ment  dans  les  filets;         '^  *      ^        '  "  v   .     '    || 

ic  fait  avec  de  vieux  cordages  qu'on  met  tout  au-    BOUILLER.  y,  n.  T^rme  qui  fe  trouve  dans  les  - 
tour  pour  empèCcher  le  caole  dcft  pourrir.  ^  -      ,      Ordonnances  dés  Eaux  ôcForcfts,  &  qui  fignifie^Sç    ;^ 
B  O  U  FE..  f.  f.^Terme  de  Manne.  Enfèiçue  ou  mar-        fcrvjr  de  bouilles  pour  pefchcr;  /  ^    '    *     ' 

•^que  qu'on  attache  à  un  cordage  appelle  Orm.  Ce    B  OUl'LLIT  OI  FI  E.  f..  m.  Terme  de  Monnçye. 
cordage  tient  à  l'ancre  par  un  de  (es  bouts,  &  par         On  dit  Doytrter  le  hoHslluoirè ^  pour  dire  ,  Jvtter  les 

flans  dan^  le  Bouilloir!^  &  lc6  y  far^e  bpu  Uif  pour 
les  nettoyei*  jufqu'a  ce  qu'ils  loicut  devenus  tout  a 
fait  blancs.     '  /     '  :    [ 

B  O  U I  LL  O  FR.  fnr.  Terme  dèMonnoye.  V^,ii4Î>au 
de  cuivre  ,  dans  lequel  il  y  a  de  iVau  boiiillaruc  a- 
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t. 


\. 


l'autre  à  la  Bouée,  qui  flottant'fur  Teau,  indique 
l'çndroit  où  l'ancre  eft  mouillée.        \ 
;  'On  appelle  B^nie  de  bout  de  mdfl^  Celle  qui  eft 
i .     fliTte  du  bout  d'uhmaft  pu  d'une  feule-piece  de  bois. 
Bouée  de  hjtr'd  eft  celle  qui  eft  faite  avec  des  dou- 
.      ves ,  &  qui  eft  foncéç  &  reliée  comme  un  baril  ;c  & 
Bf^^ie  de  Ue^e  ,  eft  une  troificme  efpece  de  ces  foi:- 
,^;     tes  de  marques ,  faite   de  placeurs  pièces  de  liège 
xjue  des  cordes  tiennent  lices  enlemble.     "      ^\ 
fc  G  U  E  M  E  N  T.  Ce  mot  fe  joint  avec  cèluy  d  aftèm- 
bhge ,  Se  on  appelle  ylfrmblMf^e  k  bouer^ent ,  celuy 
qui  ne  diffère  du  quarré,  qui  fe  fait  quarrcment , 
ou  par  entailles  dé  la  demy-épaifleur  du  bois ,  ou  à  ' 
tenon  &  mortoife,  qu'en  ce  que  la  moulure  qu'il 
porte  à  fon  parement  eft  coupée  en  anglet. 
fe  O  U  E  R.  V.  a,  TeraVe  de  Monnoyr;  ll|e  dit  de  la 
huitième  façon  que  l'on,donnoit  aux  monnoyes 
qu'on  fabriquoit  au  marteau.  On  frâppoit  fur  un 
bloc  de  dans  cnuffé»;  &  ce  bloc  s'affaiftant  tout  à 
coup  ,  faifoit  joindre  ^  coupler  6c  toucher  d'aflietté 
les  deniers  de  monnq^ge  ;afin  de  les  faire  couler  ' 
plus  facilement  an  cotnpte  ic  à  la  main.  Par  l'Or- 
^donnance  il  eft  enjoint  dt  repeter  deux  fois  cette 
i^çon  »  ic  de  recuire  &  de  rechauiSer  les  flans  à 
chacune  de  éps  fiçons  ,nB5r  de  boUer  une  troifiénie 
fo^sûns  recuire,  delà  eftant  fàit^  l'Ouvrier  met  les 
flans  entre  les  mains  du  Maiftre  poiir  les  blanchir. 
B  O  U  F  A  G  E.  adJ4  Vieux  mot.  Qui  niange  trop , 

du  Grec  àiftt^H.  On  a  dit  auffi  BûiArJ. 
B  O  U  F  F  E  R.  y.  a.  Victix  ftiot.  Chafe.  Villori  en 
parlant  de  gens  morts  ^  a  dit  ^  |    ^    :  «^    ^     ^ 

*     De  cette  vie  fine  bêieffei,* 
BO0FETTÉ.  f.'f.  Houpe  de  laine  qui  pend  fur  le 
nés  j  te  à  çofté  de  la  bride  d*iin  cheval  dé  harnôis. 
B  O  U  GE*  f.  m»  Terme  de  Charpenterie.    Pièce  de 
^  bois  ^  qui  courbe  en  quelque  endroit  :,  ic  qui  a  du 
bombement.'  ■,^. **"..»;• '-^' .  '-vf- ^^i';-        ;■* 

h  •  Ltt  Tonnelier»  appellent  Bêuf^e  ^  le  milieu  de.  la 
.  futaille  ;  c'eft-à-dire^  la  partie  qui  en  eft  la  plus  éle-t 
vée  &  la  plus  grotTe  \  &  félon  les  Poti^ers  d'étain  , 
B^uge ,  eft  le  demy  cercle  qui  eft  au .  tour  du  fond 
de  Taflietr.  Villon  s*eft  fervi  du  mçc  ^e  "Benges^ 
pour  dire  quelque  partie  de  rbabillenôem. 
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.    vec  jdu  fel  commun  ,  &  du  tartre  de  Montpellûr 
^  oiKgrayelée  ,  ic  où  l'on  jette  les  flans  cm/on  a  laïllc 
.  refroîïfrdam  un  crible  de  cuivre  roqgv,  après  qu'-. 
ils*  ont  efté  aife*  recuJts/On  Ics'fait/boU  llir  dans 
ce  Boiiilloir  pour  les^3éei:^er.,  aprçs  qiioy  on  les 
Jette  dans  Un  autre  Bouillpir^i;:^ipîy  de  mei'me  que 
le  premier  ,  oi\  on  les  fait  cneoi^boiiillir  ^our  a-^ 
'  chever  de  les  nettoyer.  ^  '^v*  * 

B  O  U  rC  L  O  hJ .  f.  m .  Jet  d'eau  afT^z  Vos ,  mais  c^ 
s'élève  jle  peu  de  fauteur  en  foTme  deVource  VivK 
&  qui  retombe  prefque^uiTutoft  qu'il  eft  fortî "^ 
tuyau.  On  fe  fe^t  de  ces  jet  $  d'eau  pour  g^nir  les 
calcades  ^  rigoles  ,  gargoUilles  ^  &c.        w 
':       BeHtllerr.Tcrmc  de  Manège.  Exere(tence  de  chair 
qui  vient  fur  la  fourchette  du  pied  d'un  cheval  oUv 
.  '  à  cofté.  Les  chevaux  de  Manège  qui  ne-fe  moU^Heîït  \  \ 
point  le  pied ,  font  (ujets  à  cette  cxcrefcencf^,  qui 
eft  de  la  grofteur  d'uiie  cerife,  &  les  fkit  boiter  fort    . 

bas.    :■      ■■■         ■■■■■:■:'      -     '  l  '       '       v  :...--        .../■.•.■ 

Boiillêft.  Sorte  de  plante,  appçlfée  eii   Lafin, 
.'yerbdfcitm ^  &  que  les  Apothicaires  nomitiént  Tii^- 
frs  bérbéttus.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  le  blanc.  &  ^ 
le  noir.  Dio(coride  divift  encore  le  blanc  en  deux      ' 
efpeces  ;  fçavôir  le  mafle  Se  la  femelle.  Se  dit  qiiê 
les  fetiilles  du  heiUlânf-melU  rèirembleiît  a^x  felirl- 
ks  du  chou,  quoy  qu'elles  foient  plus  blanches, 
plus  larges  6c  plus  velues.  Sa  tiee  qui  eft  haute  d'ur 
'  he  coudée,  eft  auffi  un  peu  velue  ac  l>laache.  Ses' 
'  fleurs  (ont  blanches  Se  blaffàrdes ,  &  il  a  fa  graine 
r  ;  noire.  Sa  racine  eft  longue  ,  piquante^au  gouft  ^  Se 
delà  grofteur  du  doigt.  Lt  kikUlên  mafle  eft  plus 
'    haut^&afa  tige  6c  fes  feiiilles  blanches,  niais 
pluï  menues^  Le  BeudUn  noir  ne  diAT^re  du  blanc 
:qd'en  ce  que  (es  fcUillet  font  plus  larges  Se  plus 
-    noires.  Il  y  a  aufli  im:  BêàilUn  fdkvdjte^  dbru  les 
feuillet  (ont  femblâbles  à  la  fauge.  Ses  rejettoM 
font  hauts  ,  &  auQl  durs  que'le1>ois  i  8c  prodûifent 
des  branches  comme  le  pAâxvabté  kc  plus  6n  or 
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n  wil  }\iN  |>'iu  |Uinci]iic  le  foui  fcs  fleurs.  Piofcori-  ' 
{  litci J  iju  il  s f\\i  encore  deux  tlpeces  de  ^tr^ 
I  *«M  , \|ui.loni  petits  &  velus.,  &  dont  ks  fcllil- 
|oî»t  i ondes.  U  en  cil  une  troifiéme  c{\uxc  ap-»   ^ 
^j  cWci'  f ^chrt  lu  ,  c]ui  )cttlc*   trois  ou  q^cWrc  étuillcs 
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vi lijps ,  cpaillès  Si  ù  gr.iilt  s ,  que  i  on  s'en  peut  fer- 

i!>/  \  r  dius  les  lampes  au  lieii  de  lumignon.  Matthio. 

le  dit  que  tous  les  I^i)iiiUo|i5  l'ont  allrmgens  &c  def- 

luaiifs  ic  lingulicrs  nour  les  maladies  du  fonde* 

•  »  inent,&  que  les  feuilTes  du  Bouillon  blanc  femelle, 

;  .loncailees  entre-deux  pierres ,  U  on  les  oppli^^'c  fyr 

rcncl.oueure  d  un  cheval  qu'on  aura  nettoyée  au- 

paray^mt  »  l'en  gueriiT nt  promptcmeni  &  l'empef. 

client  de  boiter.  Il  dit  -lulu  que  le  fuc  de  la  racine 

•"    de  Douillon  qui  n'a^pas  encore  porte  tige,  pris  en 

nialvoifie  au  poids  de  deux  dragmes ,  gueni  des  fie^ 

vres  djuartes,  fçlon  ce  que  rapporte  Arnaldus,*»fi 

;     on  s'en  fert  dans  le  moment  de  lacc^  ,  ic  fi  on 

*  continue  ce|brcuv.ige  trois  pu  quatre  fois. 
JB  O  U  I  S.  r  m.  Arbre  dont  le  bois/eft  de  fubftance 
folide  A:  compare,  &  de  couUfur  blanche  tirant 
Jur  le  jaune.  Sa  feuille  rellemole  a  celle  du  Mirte, 
iiiais  elle  eft  plus  graflc  ,  pltis  verte  Se  plus  ron4ry 
*     A'  ne  tombe  point  en  hiyîî^r  comme  celle  des  autres 
nrbres.  Sa  fleur  mefmc^eft  verte  ,  ^  Ton  fruit  roux. 
Il  y  a  des  paliflades,  des  allées  &  des  labyrintes  faits 
de  Bouts,  t.es  bordures  des  parterres  font  d'un  bouïs 
jiain  qu  il  faut  tondre  tous  les  ans.  Gomme  fon  boi$ 
Vv4L'ft  fort  dur ,  -ék  qu'il  n'eft  jamais  pourri  ny  vermou- 
lu,  on  Vn  fait  des  boules  de  mail ,  des  piques  & 
.  plufieuts  autres  ouvrages.  Ce  bois  eft  fi  lourd  qu'il 
>     va  au  fond  de  Teau  ,  Se  ne  nage  point  deirus.  Il  a 
'jW5ur  la  Médecine  les  proprietcz  du  Gayat,  &  l'cx* 
perience  fait  voir  qu'il  eft  fudorifique  ,  les  Chymi- 
«  <]ues  tirant  de  ion  bois  un  efjprit  acide  ^  oui  par  la 
voye  des  fueurs  ou  de  ririK-nfible  tran(piration  , 
chalTè  toutes  les,  haiiieurs  putrides.  Us  en  tirent  aullî 
,    une  huile  fort  aroimt}qi^.T)iutre  que  cette  huile 
produit  les  mefiHes  cifwts ,  elle  refifte  à  la  cormp* 
tion  des  parties.  Elle  «ippaife  aùdi  le  mal  des  dents^ 
û  avec  un  cure-dent  qui  en  eft  trempé,  on  met  de 
cette  huile  dans^  la  racine  de  la  dent«  Queloues-uns 
Juy  donnent  une  vertu  narcotique ,  Se  veulent  que 
ce  foit  par  cette  raifon  qu'elle  appaife  lc5  douleurs* 
Plufieurs  difentjjfcf/.  *  # 

Les  Cordohnieri  appellent  BêHs,  un  petit  Ihftru- 
ment  fait  du  bois  de  cet  arbre  ^  avec  qupy  ils  liflrnt 
les  talons  de  leurs  fouliers.     .  ^^  "    ♦ 

B  O  U  L  E.  f.  f.  Bois  tourne  en  forme  ronde ,  8c  qui 
iert  à  fouftenir  quelque  ouvrage  de  Menuiferic  ou 
de  Tourneur.  B^hU  d^dr^oire^  itcêk'^tt ,  B$mU  de 
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BO  U 

dont  Ton  fait  des  balais.  Son  bois  eft  léger ,  ic 

tHoore  à  faire  des  cercles ,  des  paniers  &  de»  cor-« 
)cilies.  Matthiole  dit  que  les  Ananiens ,  non  feule^^ 
ment  font  de  bon  charbon  de  leurs  Bouleaux  pour 
i'en  fervir  daus  les  forge»  à  cuire  les  mines  •  mais 

3ue  leur  écorce  entortillée  &  liée  enfemble  leur  fert 
c  flan1beau4q^e  cette  écorce  eftatu  grafle  t>c  gluan- 
te ,  brufte  comme  Une  torche  ,  &  jCtte  une  reûne 
&c  graifte  noire  comme  poix ,  &  que  peut-eftre  oii 
n'appelle  le  Bouleau  BetuU  ,  qu'à  cau(è  du  bitume 

^A  de  la  graiflc  dont  il  eft  pkm.  Les  Italiens  l'ap-. 
vcWcïM  Bfdollo.,  .   ,        '<    t 

BOULE  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Bouillir. 

^X^eMx fuftent ,  battent  ^  liemt ,  fendent  ^ 

.^^^\  Neyent  ^  ardent  ^f^rillent  &  bêulent.^ 

B  O  U  L  E  T.  f.  m.  B^llc  de  fer  dont  on  charge  le  ca- 
non. Parmi  les  canons  de  batterie  ,  il  y  en  a  qui 
portent  depuis  vingt-quatre  jufqu'a  trente-Cx  livres 
de  boulet.  On  appelle  Boulet  r$Hge,  Celuy  que  Ton 
fait  rougir  dans  une  forge,  &  qu'on  met  dans  le 
canon ,  afin  que  s'il  y  ades  matières  combuftibles 
aux  lieux  oA  il  tombe  ,  il  puifle  y  mettre  le  feu.  Le 
Beulet  Un  g  &  eretix  eft  celuy  dont  le  diamètre  eft 
proportionné  au  calibre  du  canon  qui  le  doit  chaf- 
fer.  Sa  figure  eft  longue  ôc  creufe,  &  iJ  a  une  lu- 
micre  à  une  de  fes  extremitez.  L'ufaee  de  c^te  lu- 
mière eft  d'y  mettre  le  feu  j  ce  que  Ton  f;^it  en-y  . 
paflàut  une  mèche  fouiïl ce,  qui  s'allume  lorfquc 
le  boulet  fort  du  canon ,  enforte  que  ce  boulet 
crevé  lotfqu'il  eft  dans  la  terre,  6c  produit  le  mef- 
me  etFct  qu'un  petit  fourneau. 

On  appelle  BêmUtt  à  chaîne,  deux  Boulets  joiiuf 
enfemble  par  une  chxine<]ui  a  trois  à  quatre  pieds 
de  longueur.  On  en  charge  un  canon ,  Se  quand  on 
le  tire  ,  l'efîct  de  ces  deux^boulets  eft  d'autaut  plus 
grand ,  fiir  tout  dans  un  combat,  que  la  chaine  cm-  . 
oraflCr,  Se  fepare  tout  ce  ou'ellc  rencontre.  Les  Boh^ 
tetj  d  branche,  fcmt  auflfi  deux  Boulets  joints  enfetn. 
ble  ;|nuis  par  une  barre  de  fer  ,  longue  de  .cinq  à 
fix  ppuces«  Ce  qu'on  apocllc  Botdet  m  deux  te  fies , 
ou  ai^trement  i^ffge,  n'eft  autre  chofe  qu'un  Boulet  M 
feparé  en  deux  moitiet,  qu'une  chaine  ou  une  bar.. 
re  de  fer  yoivii  enfemblr.  Ces  Ac\x%  moitiez  fc  fepa- 
rent  ILtqft  qu'elles  font  Eors  dt  canon,  6e  font  ptef- 

;  Que  le  mefme  câTet  que  les  Boulets  à  chaine.  On    - 
stti  ikn  ftir  ta  mer  pour  couper  leç  cables ,  lesmafts 
&les  voiles. 

'  if«ii/!r/.  Terme  de  Manège  Jointure  dans  la  jam* 
bc  du  cheval ,  au  deftûs  du  pafturon.  Elle  luy  (ert 
comme  de  fécond  genoiiil  aux  jambes  de  devant , 
&  à  celles  de  derrière  elle  luy  rient  lieu  d'un  (econd 
Jaret.  C'eft  au  Boulet  que  les  entorfes  fe  font^  &  il 
vient  des  crevaftès  au  deftbus  des  Boulets  de  derrière. 
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On  appelle  en  termes  d*j\rchite£ture  ^««/^i^^- 
ippf^rf/^fiir;?/ /tout  corps  fpherique  qui  fè  met  à  la   B  O  U  L  ET  Eyi  i.  adj.  On  appelle CW4/  huleti , 
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pointe  d'un  clpcher  OU  fur  la  lanterne  d'un  dôme , 
auquel  tette  Boule  eft  proportionnée.  On  en  met 
aulii  au  bas  des  rampes ,  8c  fur  des  piedeftauz  dans 
dès  jardins.  ' 

B  O  U  L  E  A  U>  C  m.  Arbre  qui  croift  aux  lieux  froids, 
&  oi\  la  neige  demeure  lo^-cemps.  Ceft  pour  cela 
qu'il  y  en  a  une  grande  quantité  dans  la  Bohême. 

,^  Sa  feuille  reifeaibie  à  celle  du  Tremble;  nuis  elle 
eft  plus  afpre  par  deftus ,  ptbs  verte  Ôc  crénelée  tout 
autour.  Il  ne  porte  point  de  fhût,&  jette  feulement 
de  petits  floquets  comme  le  coudre.  Si  on  perce  (on 


<i 


Celuy  dont  par  un  excei  de  travail  le  boulet  s'eftant 
jette  en  avant  \  s'eft  mis  hors  de  (a  fituation  natu- 
relle^ Cela  arrive  beaucoup  plus  qu'aux  aiurçs  à 
cçulcqui  font  trop  court  josntez. 
l^JuV  LI.  f.  m.  Sorte  Se  pot  où  les  SiaÉnèîs  prépa« 
rent  leur  Thé.  Ils  ont  des  Boulis  £uB  d'un  c^^ejÊf 
rouge ,  eftamex  en  dedans.  L'e^u  y  bout  en  unTnt 
tant ,  à  caufe  que  ce  cuivre  eft  extrêmement  mince^ 
U  vient  du  J^pon  >  &  «ft  foct  aift  à  mettre  en  cnu 
vre.  Ils  ont  aum  des  Boalis de  terre  rouge,  cjoi  eft 
(ans  gottft ,  qooy  que  (ans  veinis. 
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tronc  »  il  en  lort  une  eau  qui  a  la  propriété  de  rom-  BOULIER,  f.  m.  Filet  qui  fert  ^x  Pefcheors  fur 

pre  la  pierre  tant  aux  reins  qu'à  la  veffie.  Cette  eau  lesCoftes  de  la  M edArranée ,  8c  qu'ils  tendent  aux 

ofte  les  taches  du  vi&ge ,  8c  rend  la  peau  belle.  EU  emboocheures  des  Eftangs  Cdcz.  il  eft  £ut  comme 

je  guérit  auffi  les  ulcerei  de  la  bouche.  Le  Bouleau  ûneSeine.                                              y 

eft  mis  au  rang  des  bois  blancs ,  &  a  fim  écorce  de  B  6  U  L I  M I  E.  f.  f.  Grande ,  excei&ve  £um.  Mot 

^iff*aentes  couleurs.  Il  a  pl«ifiéurs  btinchci  d'où  purement  Gtec\  <f&  lignifie ,  Vne  féûmii  hmf. 

|aiteat  d^a  verges   qui  pcodent  comte  tccic  ,  C'eft  aufliiuie  m^Jadie  de  chevaux. 
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BOULIN  f.  r 
fccilenr  dans  tei 
IcniTreusde  ben 
fdudages/à  cau^ 
les  boulins  où  l( 
biers.  C'eft^  pou 
InnibarLa. 

B  O  U  L  I  N  E.  f.  I 
^0i$lines  ,  de  loi 

y  chacune  à  deuxj 
nomme  Pattes 

m 

plus  courtes',  qu 

voile.  L'ufage  d 

^     debiais  ,aBn  qu 

vent  de  coftc  ,  qi 

^,       gue  manquent  p< 

On  appelle  Boni 

lines  qui  eft  fous 

On  d  t,  H^lei 

les  bouhnes ,  afii 

'       la  voile,  le  Vaid 

.   ^     j^ioir  Us  boulines 

dits  afin  de  bien 

*^     On  appelle  r<? 

gné  du  lieu  de  h 

^  '    qui  par  fon  biaiK 

lur  le  flanc. 

On   dit,  jIIU 
vîr  d'un  vent  qui 
le  prendre  <Ur  bia 
ce  que  l'on  fait  \ 
aufli  AlUr  m  gra 
.  pour  dire.  Se  jir\ 
de  bouline ,  &  le 
doit  eftre  éloigna 
tervallede{îxàf( 
'  BOULINER.v. 
BOULINGRII 
pièces  de  gazon  e 
.pures,avec  une  bc 
•a  fts  encogneurej 
nous  ont  donné  V 
.      en  ont  fourni  Icn 
.  leur  langue  ;.&  C 
;     gazon  des  Bouline 
,f,  quatre  fois  l'annc 
BÔULlNIER.a 
icn  boHlinier,  mec 
ou  mal ,  lorfquc 
BOUI^ON.Cm. 
^cfte  ronde  à  un 
_Hdans  laquelle  on 
nomme  CUvette. 
des  pouti;cs  ou  de 
au  poinçon.  On  s 
des  barres  de  fer 
cocheres.  . 
'       Bêttlett ,  eu  zi 
vre,qui  (çrt  de 
plomb  (ans  (01 
que  le  moule,  & 
inc  tre  du  dédans 
la  malle,  le  poi< 
maine. 

ches  de  fer ,  dont 
reries  flafouesi 
&  plus  gro(lès  pii 
ftm  y&audeUus 

BOULONNE 
Ions. 

BOUNE.  (J.  Vi 
^JomeUI. 
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lumbariâ. 

I)  O  U  L I  N  E.  r.  f.  Terme  de  J^arine.  Otî  appelle 
^/!oiflines  ,  de  longues  cordes  fimples%  oui  tiennent 
r  chacune  à  deux  autres  plus  courtes.  Celles  cy  qu'on 
nomme  'Péue$  de  hmine^  tiennent  encore  a  de 
'    plus  courtes;  qui  font  éoirfces  à  la  ralingue  de  U 
voile,  L'ufage  de  lia  Bouline  eft  déporter  la  voile 
de  biais  ,  afin  qu  elle  puiflc  prendre  I  avantage  d'un 
vent  de  coftc  ,  quand  Je  vent  arrière,  8c  le  vent  far- 
-gue  manqua  lU  pour  faire  le  cours  au'op  fe  propofe. 
On  appelle  J^oklim  de  revers  ^  Celle  Jes  deux  Bou- 
lines qui  eft  fous  le  vent,  &  qui  eft  larguée. 

On  d  t ,  Halerfur  les  hosslines  ^  ^our  dire,  Bander 
les  boulmcs  ,  afin  que  le  vent  donnant  mieux  dans 
la  voile ,  le  Vaiflcau  coure  prés  du  port  ;  Ôc  Von  dit 
jivolr  les  boulines  hâlit^^  pour  dire  ^  Les  avoir  roi. 
dies  afin  de  bien  tenir  le  vent. 


*  --♦• 


B    G    U      <i2} 

BOULIN  Cm.  Pièce   dç  bois  que  les  Maçons        Colline  ,  eminence.  On  a  dit  auflî  B^rn^y  'r 
fccllent  dans  les  murs  pour  échiffauder.  Ils  appel-    B  O  U  QJJ  E  R  À  N.  f.  m.  Vieux  ipot.  ttoft  qu'on 
lent  Tr$Hsdi  bênlln  , les  trous  nui  reftejiit  des  éçnaf.        croit  avoir  efté  faite  de  poil  de  chèvre,  comme  le 
faudages,  à  caufe  de  la  redèmblance  qu'ils  ont  avec        ttimehot  du  Chameau.  On  lit  Biblt  hiftoriaux  eii  ' 
les  boulins  où  les  pigeons  nichent  dans  les  colam-        lApocalypfe  :   Ld  grande  futâin  4  fouvir  de  foy^ 
biers.  Ceft  ppur  ceU  que  Vitruvc  les  appelle  C^-*      vel{tr  de  B$neiuer4nlUnc: 

-     '     •      *  •  B  O^  QU  E  T.f.  in.  Terme  de  Doreur  fur  cuir.  Fer! 

dont  on  fe  fer&pour  pofer  le  bouquet  dont  on^fiit 
tin  ornement  fur  le  dos  des  liyres  qu'on  relie  en 
veau.  Les  Maquignons  appellent  pum  5 ^«fw,  ia  : 
Paille  qu'ils  hu  ttent  à  la  queue  <k4ux  cr^dks  cfll-* 
vaux  qu'ils  veulent  vendre»         /^  m  ' 

BoH^êier.  Terme  4e  VentcifiJtfe  maffe  parmi  les-' 
lièvres.  On  s'en  fert  auffi  en  parlait  d*un  chVvrcav, 
comme  eftant  un  diminutif  de  Bouc^,     "  •> 

B  O  U  QU  E  T I E  K ,  f.  m.  V^fe  de  fayence  en  ovale,  • 

où  Ton  met  des  fteurs  en  manière  de  bouquet. 
B  O  U  QU  E  T  I  N.  f  m.  Bouc  fa^jvage ,  q'ui  fe  tro  j- 
ve  dansles  Alpes  du  Dauphiné^&  de  la  Savoyc ,  ëc 
dan^  le  Pays  des  Grifons.  Cet  animal  èft  fort  chaud. 
Se  fe  tient  prefque  toujours  fur  laglacel  U  eft  fait 
romme  le  Chamois ,  mais  fes  cornes  font  plus.lar-  • 
ges  Se  plus  longues.  Son  fang  eft  tellement  chaud, 
qu'on  tient  que  fi  on  en  boif; ,  il  a  la  Vertu  de  dif- 
ïoudrc  le  (ang  caille. 


**     .On  appelle  f^em  de  ^a^/iwr,  un  Vent  oui  eft  éloi- 
gné du  lieu  de  la  routç  de  cina  aires  de  vent,  & 

•   qui  par  fon  biaifement  fait  que  le  Vaiilèau  pinche    B  OU  QU  I  N  E  R.  v.  n.  Chercher  de  vieux  livre?, 
lue  le  flanc.  •    '    '  qu'on  trouve  fiipcz  chc 

On  àii^  Mler  4  U  bokline,  pour  dire,  Se  fer- 
vîr  d'un  vent  qui  ûwnble  contrairt^à  la  route ,  & 
le  prendre  4^  biais  en  mettait  les  voiles  de  cofté  ; 
CQ  que  l'on  fait  par  le  moyen  des  Boulines.  On  di t    B  O  U  R  B  E.  f.  f*  On  appelle  Bonyhes ,  Certaines  |îaux 


quon  trouve  tiipcz  cncz  des  Librares,  qui  font 
cette  forte  de  négoce.  BoH^/uirter  fe  dt  aufU^duJie- 
vre  qui  tient  la  haxc  dans  le  temps  qu'il  eft.  en  . 
amour.  ""        » 


minérales  qu'on  dit  qui  gueriftent  quelques  mala- 
dies de  goûteux  ou  d'impôtens.  On  dit  dans  ce  fcrïi 
Les  bourbes  de BArref^e^  ^  '  *^'* 


t'. 


^w^ 


auili  yl//f r  i  vi^P^  boMline  ,  on  k  bouline  fréife  , 
pour  dire,  Se  (trvir  d'un  vent  compris  entre  le  vent 
de  bouline ,  &  le  vent  largue  j  &  cet  air  de  vent 
doit  eûre  éloigné  du  lieu  de  la  route^par  un  in^    B  O  U  R  BE  L  I  É  R.  f.  m.  La  partie  du  Sanglier  qu*. 

on  nomme  Poitrine  dans  les  autres  animaux.  TJe 

mot  vient  ai 

dans  la  bourl 
B  O  U  R  C  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit  Bonr^ 

cer  une  voile  ^  pour  dire,  Ne  mettre  dehors  qu'une 

partie  de  la  voile  ,  &  la  troufter  à  my  maft  oq  au  . 

tiers  du  maft,  parle  moyen  des  cordes  deftinées  à 

cet  ufage.  Cela.fe  fait  quand  on  vçut  pireudré  moins 

de  vent ,  afin-  de  retarder  le  cours  du  Vâiirea^. 
-        -^        •    •    -      •  fi. 


ipparciriment  de  ce. qu'ils fç  veautrent 


l 


,% 


tervalle  de  fîx  à  fept  pointes* 
BOULIN  ER.  V.  n.  Prendre  le  vent  de  coftc.  ^ 

B  O  U  L 1 N  G  R 1  N.  f.  m.  Efpece  de  parterre  fait  d^ 
pièces  de  gazon  en  compartimenscle  diflp.rentesfi- 
'.gures,avec  une  bordure  en  glacis,&  des  arbres  verts 
•a  fes  encogneures  &  autres  endroits.  Les  An^is 
nous  ont  donné  Tinvention  de  ces  Boulingrins  ^  & 
en  ont  fourni  le  nom,  Boule^  voulant  dire,  Rond  en 
leur  langue  ;.&  C?ri/i,.Pré  ou  gazon.  Afin  que  le 
.      gazob  des  Boulingrins  foit  plus  velouté,  on  le  tond    B  OU  R-C  ET.  f.  m.  Terme  de  la  Manche,  qui 
,,:  quatre  fois  l'année.     ,  .      giiifi.e,la  Voilede  inir^e..iif.7y?.if^  miyiiwr& //i^y?' 

-B  Ô  U  L 1  NIER.  adj.  On  dit  d'un  Vaifleau  qu //  efi        de  bourcet  font  la  mefme  çhofc^ 

hcn  boulifiicr,  mich.im  ùoulimer ,  félon  qu'il  va  bien    BOU  R  D  E.  H  f.  Vieux  mot.  Bafton  qui  cH  gros  au 

ou  mal ,  lorfouç  les  boulines  fonthalées* 

BOUGON,  um.  Groflc  cheville  de  fer,  ayant  une 

1^  tcfte  ronde  à  un  bout ,  &  à  l'autre  une  ouverture 

^Xdans  laquelle  on  pallc  un  morceau  de  fer  qu'on 

nomme  Clavette.  Les  Boulons  ièrvent  à  fouftenir 


boiit ,  potence  dont  (c  fcrvent^les  infiicmes. 
Tant  de  bourdes  de  ces  boiteux , 
Qj^en  ditei^vous?  Ce  font  des  bourdes.    * 
[Bourde,  Terme  de  Marine.  Voile  que  l'on  met 
quand  le  temps^ft  tempéré.  V.     - 

des  pouti;es  ou  des  tirans  de  bois ,  &  a  les  attacher    B  O  U  R  D  E  L  A  G  £•  f.  m.  Terme  de  Couftume.  Se- 
au poinçon.  On  s*en  fert  auffi  pour  tenir  les  eran-       Ion  la  Cpuftumç  de  Nivernois,  c'eft  une  redevance 


•  t- 


pompon.  \jtï  s  en  lert  auui  pour  tenir  les  gran 
des  barres  de  fer  oo  de  bois  qu'on  met  aux  portes 
cocheres.  -'•;  -'■■'■' ;^pi-"  ' 

Bêuloft  ^  eft  auffi  ime  Pieçç  rcmde  de  fer  ou  de  cui-. 
vre ,  qui  fert  de  noyaii  ^^bilr  faire  les  tuyaux  de 
plomb  (ans  foudure.  0le  eft  un  peu  plus  longue 
que  le  moule,  &  <lc  1|  groftèor  que  doit  eftre  le  dia. 
inttre  du  dédans  do  tuyau.  On  appelle  auffi  B^ulon^ 
la  malle  y  le  poids  j^  ou  pcion  de  la  balance  Ro- 


deuc  au  Seigneilb^en  argent,  blé,  plume  ou  vo- 
laille, du  de  deux  de  ces  trois  chofes.  En  Bourbon^ 
nois  le  droit  de  Bourdelage  eft  de  mefme  quahté 
que  celuy  de  taille  réelle.  1-e  détenteur  eft  appelle 
Bourdelier^  &  on  donne  ce  inefme  nom  à  Therita-* 
ge  »  à  la  redevance  &  au  contrat.  •    /    . 

BourdeUfi^tH  auifi  un  vieux  mot,  qui.afîgni-» 
fi^Paillardife. 


maine.  •  B  O  U  R  D  E  R.  ▼*  n.  Vieux  mot.  Se  moquer,  dire  des 

B0mlêm^  en  termes  d'Artillerie ,  font  des  Bran->      Jbrncttes  ^  des  bl^ùrdes ,  des  menfonges/ 
ches  de  fer ,  dont  l*u(age  eft  de  joindre  8c  d'aflèo.  f  ,  Cir  xe\^i  fans  bourdir  /  m 

rer  les  flafques;  c'eft-à-dire ,  les  deux  plus  loneues  ..      N^  vife  nul^  s' Il  ne  penfi  Ufchir, 

&j^us  groues  pièces  qui  forment  les  coftex  de  raf-    BOURDON,  f  m.  Bafton  fiut  au  tour  ,  que  portenc 


fiirf  ,  8c  au  dtriùs  defquellés  on  pofc  le  canon«  . 

B  O  U  L  O  N  N  E  R.  V.  n.  Arrefter  avec  des  boii- 

Ions.  ■'  ^  ,C;'-.-    ■'•  •  ; .  •■  ...  .■;••        ;•-• 

BOUNE.  (J.  Vieux  mot.  Borne,  duGreclïits 
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les  Pèlerins  ,  &quia  un  fier  pointu  naf  en  bas.  Se 
une  ppmmeau  haut  &  au  milieu.  M.  Mlhagele 
fait  venir  du  Latin-  /?iinrf* ,  A(ne ,  pu  mulet ,  à  cau-i 
iè  qu'il  aide  à  marcher.  Bcurd^n  a  fignifié  auifi  au.   * 
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tv'Tois  ccrtames  lances  groflcs  &  cteufeJ ,  qu'oii  ^    6c  Ion  met  fa  fleur  au  ranç  dts  quatre  fleurs  eor^ 
avp^  lltut^auirnncrH  UoHrdànaff  s,^  ,*^      «.dialcs.  OiiVcn  fcrt ,  aulFi  W«  que  de  («^  feuilles, 

;        Ii0MrJon\ycut  dire  enpaïUint  d'Orcues.le  jeu  qui 
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a  Icî»  phn  gros  tuyaux  ,  &  qui  faii  la  balfc.  U  cft  Je 
bois^  bouche  ,  &  cft  accorde  à  runiflbn  avec  l.| 


d^ns  touiesMc  maladies  qui  fpht  caufces  par  l'acra^ 

bile.   -;>'-"    '•      *■  '■  .'-;■    ^  ■'.  .•"•"■■■     -'   "^  ■  •   '^-      ■ 
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B  O  U  R  R  AjS.  f.  n^^'Vieuxmiot.   Sorte  de-  cçro^  diap 
de  méchante  écoflè  ,  coiume  qiii  diroit  de  bourre. 

Son  habit  f  Ht  en  jkréfuanie  ^  .  '  '  :.     •-     ' 

H^nntfit  &  fans  villtnii  ^    . 
^    MiiùtllenefHtdeboHrrdS. 
ché  ,.8c  de  huit  cftant  -ouvert.   Ôa  appelle  auffi^    B  O  U  R  R  E.  f.  f.  Terme  de  Teinturier.  Il  fe  dit  il  une 

certaine  nuance ,  qui  tft  la  mefme  que  celle  du 
rouge  crampin. 


montre.  Il  y  a  dans  l'Orgue  un  fécond  Bourdon  fait 
en  forme  de  fl^te,  qui  eft  a  loiîlave  de  la  montrp 
ou  du  premier  bourdon  ,  &  qui  pe\it  eftre  d'ctain 
ou  de  bois.  Il  i^ft  de  quatre  pieds  quand  il  eft  bou- 


•  » 


Bourdon  ,  les  B-ilFcs  de  quelques  autres  inftrumens, 
comme  des  flûtes  ou  chalumeaux  ,  des  cornemufcs 
&  des  mufctics,  dont  le  yei^t  ne  fort  ^uc  par  la 

patte.  "  -^  -^ 

Bourdon  ,  fc  dît  auflî  d'une'gr^ofle  Mouche  guef- 
T»e  qui^Ffiit  beaucoup  de  bruit  en  volant ,  &  .donc* 
Svvammerdan  décrit  huit  efpeces.  Elle  eft  ennemie 
des  Abeilles.         ,,      •        ^  ,    V  ' 

Bourdon.  Terme  d'Imprimerie.  Il  fe  dit  de  la  faute 
que  commet  celuy  qui  compofç ,  lor^^  qu'il  obni^rt 
quelques  mots  de  fa  copie. 

Qat  Iquw  s-uns  appellent  les  trois  étoiles  de  la  con- 
ftellation  d'Orion  >  Lti  tr§is  Bonrdom.  Les  Payfaiis 
'les  appellent  tes  trois  Rois^  &  fuppofent  que  cha- 
cun d'eux  a  eu  un  bourdon  >  lors  qu'il  a  fait  fon  pe- 


Qn  appelle  Bourre Janlcf,  La  laine  qu'on  tire  des 
draps  quand  on  les  prt  pare  avec  le  chardon  de 
Bonnetier  ,  ôc  Bourre^Tontife  /celle  que  Ton  tire 
des  draps  qui  partent  par  les  mains  des   Tondeurs. 

^  Cette  dernière  eft  la  moindre.  On  appelle  Bow^rc 
de  foye^Là  foye  de  rebut  ou  rmpaifa»tc  qui  fe  tire 
avec  le  peigne, lorfque  le  cotton  eft^dcvidé. 

BOURKEfc.f.  f.  Fagot  compofé  de  menues  bran- 
ches fort  iufceptibles  du  feu.Il  a  aufll  figniflé  autre-^. 
fois  Une  poigntede  verges,  defaules,  &C.  ce  qui 
a  fait  croire  a  Borel ,  que  le  mot  BorreMu  eft  ve- 
nu de  là ,  à  caufe  qu'il  fuftige  avec  ces'Vtrges. 

Beurrée  eft  audi  un  Air  de  Mu/îque  à  deux  temps 
qui  a  deux  parties  égales  ,  chacune  de  huit  mem. 
res.  La  première  peut  n'en  avoir  que  quatre, pour- 
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icrinage  en  B.  thlcem. 

DOÙRDONNbV  II.  adj.  Terme  de  Blafon.  U  fedit 

d'une  Croix  dont  les  branches  font  arrondies- corn-  .<  veu  qu'on  la  joue  deux  fois.  On  ne  la  recommence 

rrfc  des  baftons  de  pèlerins.  D"or  m  tu  croix  hèurdo/r^  _" .  point  quand  elfe  en  a  huit ,  mais  la  féconde  .fe  joue 

née  de  gueules.           ^  *     toujours  deux  fois.  La  Bcmrrée  commence  par  une 

BOURG  E  O  hS.  f .  m    On  appelle  ainfi  ,en  ter-  crochue  ,  ou  par  une  noire  hors  de  mefure. 

mes  de\ner ,  le  Propriétaire  d'uh  Navire,  foit  qu'il  BOURRELET,  f.m.  Termçf  d'Artillerie.  On  jp-  J 


l'ait  eu  par  achat,  loit  que  leVailUauait  efté  con- 
ftruit  à  les  dép.ns.  Ce  mot  eft  venu  4y  ftile  de  la  S' 
hanfeTeuton'que .,  à  caufe  qu'en.  Allemagne  il  n'y 
a  que  les  Bourgeois  des  Villes  Anfeatiques  qui  puil- 
fent  avoir  ou  faire  conftruire  des  VaiiFeaux>  En  ce 
pays-làoh  appelle  Bourfeoie^^is}\jiS  les  féigheurs  *5c  - 
propriétaires  de  Navire^       ^'^'^  '"^^^    * 


Oriappille  à  Paris  Garde  Bôurmife^  Un  droiT^^    ne  foient coupées 
qu'on  y  a  étably  à  l'imitation. de  Ta  Carde  Noble.  *  ^^" — '''  "^  "" 

Suivant  ce  droit ,  le  père  &  la  mère,  Tayeul  ou  l'a- 
yeulc  perçoivent  à  leur  profit  le  revenu  de!  biens 
de  leurs enfans  pendant  leur  minorité,  fans  qu'on 
les  puirte  obliger  de  leur  en  rendre  aucun  compté. 
Ils  font  feulement  ifnus  de  les  entretenir  félon  leur 
eut   On  appelle  aufli  Garde  Bourgeoife  ,  La  gaYde 


pelle  ^inii  dans  le  canon  la  partie  du  meta|  arron-  i 
die  qui  règne  autour  de  la  pièce  prés  de  la  bouche. 
Boutrilet\oM  Bourlet ^  fignifie  aufli., en  termes  de 
Marine ,  de  grortes  cordes  que  l'on  entrelartc  au- 
tour du  nnaft  de  mifaine ,  du  maft  d'artimon  &:  du 
grand  nuft  ,  pour  tenir.la  vergue  dans  un  combat  '\ 
quand  on  craint  que  les  manœuvres  qui  la  tiefinent  ■ 
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qli  fe  fait  par  les  Bourgeois  dans  quelque  endroit 
de  leur  Ville..  •  -n  -  ■ 

B  O  U  R  N  A  L.  f.m.  Vieux  mot,qui  eft  encore  é'n  ufa- 

0  ge  en  quelques  endroits  dans  la  campag^tié*  U  (igni- 
ne  un  rayon  de  miel.  '  / 

B  O  U  R  O  N  f.  nn.  Vieux  mot  qui  (îgnifie  Cabane. 

B  OÙRRA  CHE.  f.  f.  Plante  fort  connue,  4ont 
la  trge  eft  haute  d'une  coudée  ,  creufe , pleine  d'é- 
pines, &  fort  branchuë.  Ses  feiiilles  (ont  larges. 


m 


Bourrelet  eft  auflfî  uh  terme  de  Jardinage ,  &  il  (e  ' 
ditquafid  layrtfïèfe|oint  mal  aveC  le^lauvageon^ 
&  quelle  devient  plus  grofle  qu'il  n'eft.    Cela  ar- 
riva fouyént  iur  le  coignàflier  ^  ce  qui  vient  de 
ce  que  le  fujet  a  moins  de  fève  que  1  arbre  pofé 

V  On  fe  fert  encore  du  terme  de  Bourrelet  dans  le 
Blafbn ,  &  il  (îgnifie  un  Tour  de  livrée  rempli  de 
bourre  &  tourné  en  manière  de  corde.  Ce  Tour  de 
livrée  que  les  anciens  Chevaliers  portoieiit  dans  les 
tournois ,  eftoit,  ou  de  la  couleur  des  émaux  de  l'é* 
eu,  ou  de  celles  que  Ton  voy oit  ordinairement 
aux  Chevaliers.  Les  Dames  mefmes  leur  attachoienc 
ces  livrées  fur  leurs  cafques ,  &  à  cau£è  de  cela  on 
les  appelloit  Les  faveurs  des  Démes,On  les  fait  en- 
crer encore  aujourd'huy  dànsles  omemeins  de  Técu. 
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oneuettcs  &  afpres.  (>n  y  voit  de(nis  de  p^tixcs^^^-^^^^Mourrelet^  choit  autrefms  une  partie  de  rhabille- 
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vemes garnies  d'épines  minces  oui  rendenTtoute  la 
plante  piquante  &  velue.  Ses  neurs  font  difpofées 
en' étoiles,  de  couleur  bleue,  8c  quelquefois  blan- 
ches. Du  milieu  de  ces  fleurs  il  (ort  tme  pointe 
noire  qui  eft  (atu  épines,  La  graine  de  la  Bourra- 
che eft  noire  &  cannelée ,  &  la  racine  qui  eft  blan^* 
<he,  cpndre  8c  de  la  grofteur  d'un  pouce^a  un  gouft' 
vifqueux  &  doucêaftrc.  Plufieurs  confondenf  cette 
plaate  avccla  Buglofe.  Elle  vient  d'elle- mefme 
dans  les  jardins  en  telle  abondance ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  l'en  déraciner  tout  à  hit.  On  l'appelle  com- 
munément Bourroche^màis  les  Médecins  l'appellent 
Bourrache  ,  &  mefme  Borrache  j  en  Latin  B^rrugo. 
dn  fe  fert  de  toute  la  olante  en  Medécihe ,  à  Tex- 
ç^tion  defa  graine.Elle  eft  apecidiHi  ^  cacdi^que^ 


ment  de  tefte  qui  fervoit  à  la  coififùre  des  homines 
ic  des  femmes,  ou  cme  efpecede  cordon^  qui  (er- 
voit  d'arreft  au  chaperon,  &  qui  le&noit  fur  la 
tefte.  - 

BOURRIQUE.  C  f.  Petite  machine  Jfaite  d'àis; 

««donrfe  (ervent  les  Couvreurs  en  travaillant  (ur  les 
couvertures.  Ib  l'accrochent  aux  lates  »  Remettent 
.  rardmfib  deflus,  pocir  l'em^yer  à  mefure  qu'ils  en 

B  O  U  R  R  l'ojU  E  T.  C  ».  Sorte  de  dviere  qui  fert 
aux  Ma^ns  a  élever  des  moilons  ou  autres  mate-« 
riaux  dans  des  baquets  avec  des  grues  ^  ^uand  le 
.baftimem  a  beaucoup  de  hauteur.^ 

B  OU  R  RI  R.  V.  n.  Terme  de  Chaffe.  On  ii(è  de  ce 
Bioc  CD  padaut  dubruû  que  font  les  perdrix  atec 
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J^  leurs  ailes ,  8c  fur  tout ,  les  perdrix  rouges ,  qu.inJ 
elles  parient  d'un  lieu.  ^  .  J"      j* 

B  O  U  R  R  U,  UE.  ad  j.  Les  Médecins  appellent  W-i/r- 
ies  koHrru'is^  Celles  dont  la  graine,  par  trop  de  gM-  ' 
turitc ,  eft  emportée  par  le  moindre  vent,  tant  lès 
.  parties  en  font  menues  &  petites.  Plufieurs  char- 
dons croiffcnt  dans  les  bleds ,  dont  la  graine  eft 
de  cette  nature.  m  .'-       % 

B  O  U  R  S  A  U  T.  f.  m.  Efpecc  de  Saule  ^ue  Ton  ap- 
pelle  en  Latin  SuUxféiiHéf.  ^ 

B  Q  U  R  S  E.  f.  f.  Lieu  où  les  Marchands  le  les  Ban- 
quiers s'alVemblent  Ams    pîufiturs  Villes  pour  y 

ifc, conférer  de  leurs  affaires.  La  première  Place  des 
Negocians  qu'on  ait  appellée  ainfi  ^  a  edé  à  Bru-# 

'  ge5.  Elle  prit  ce  norrt  •d'un  grand  Hoftel  bafti  p^ 
un  Seigneur  de  la  nobt)e  famille  de  la  Bourfe,  donc; 
on.  voit  encore  \ts  arn^oiries  gravées  fur  le  cou- 
ronnement du  portail  ^\  qui  lojit  trois  Bourles, 
Corr.me  le  lieu  où  s'alfeoibl oient  les  gens  de 
commerce ,  eftoit  devant  cet  Hoftd  ,  il  fut  appelle 
jLm  BoHrfe^  &  de  cette  Ville,  célèbre  autrefois;  par 
Je  trafic ,  on  a  tranfportc  ce  nom  aux  Places  d'Am- 
fteidam ,  d'Anvers ,  de  Roiien  ,  de  Londres  ,  ficc. 

Cn  a^^le  Bonrfcs  de  Cor  f  oraux  dans  les  Jacri- 
ïlics ,  Le  carton  ou  la  boifte  dans  laquelle  on  met 
les  Corporaux  qui  fervent  à  la  Metfe.  * 

'  On  parle  par  Evurfa  dans  le  Levant,  &  on  dit, 
Jlfnt  ohitgi  de  payer  t^m  de  bourfes ,  pour  dire.  Une 
telle  quantité  d'argent.  Chaque  bourfc  eft  de  cinq 
censécus.  ' ,/ 

Bûarfe^Sc  dit.  dansles  Collèges  de  l'Univeriitc 
de  Paris ,  d'une  jnanîQe  de  Bent  fice  ou  Fondation 
faite  pour  entretenir  dc^pauvies  Ecoliers  dans  les 
études  pendant  cinq  ou  lix  annéts.  Elles  font  à  laT 
nomination  des  Fondateurs ,  fie  il  y  en  a  qui  vafcnt 

Jufqu  a  cent  écus.  Ceux  qui  en  jouiflènt  s'appellent 
kurHers.  -  -• 

.  BûHrfe^  en  termes  d-Anatomie  ,  veut  dire  Petite 
ycffic.  La  hurfe  du  fieL 

BoHrfe  ^cx\  icrmes.de  Chalfe,  eft  l'extrémité  d'un 
filet  qui  eft  faite  en  fa<jon  de  poche, &  dans  laquel- 
le le  poiflbn  oii  le  gibier  sembarialle,  en  Ibrtc 

|j  qu'il  n'en  fçauroit  plus  fortir,  # 

■à  On  dit  auftî  Eourfe  ^  en  termes  de  Jardinage,  & 
on  nomme  ainfi  le  Boucoii  qui  fleurit  fur  l'arbre 
pour  faire  ^u  fruit.  *  *  "* 

Bourfe  de  Pafleyr.  Petite  herbe ,  appellée  ainfi 

■  à  caufe  de  la  reffemblancc  que  fes  feuilles  ont 
avccla.figure  d'une  bour{è.»Elles  fout  de  quelque 
ufage  dans  la  Médecine ,  &  on  ne  fe  fen  ordinai-^ 

"^  remeîît  d^aUctlne  autre  partie  de  cette  plante ,  qui 
eft  aftringente ,  &  qui  repercute  &  arrefte  le  fane; 
ce  qui  la  fait'  nommer  S^ngumarui.  On  l'appelle 
atilli  BMrfa  ou  Fera  Pafiêris^  CapftiU  ou  Criffula. 

B  O  U  R  3  E  A  U.  f.  pï.  QuclqucsTuns  difent  Bourfaut. 
Gros  membre  rorfdiaitde  pl6inb<,  qui  règne  dans 
les  grands  baft(mens, au  haut  des  toits  couverts 
d'ardoife.  On  appelle  BoHrftâk  r^ifi ,  Certain  ou- 
til dont  les  PI  omoiers  fe  fervent  oôur  battre. 

B  O  U  SE.  f.  f.  Tertne  de  Blafon;  Il  fe  die  d'une  ma- 
nière de  chantèpleure  avec  laquelle  on  puife  de 
k    l'eau  en  Angleterre^»  Ceft  une  pi^e  dont  quelques 
Seigneurs  ont  chargéTécu  de  leurs  armes. 

B  O  U  S I  N.  f.  m.  Ti^^w  de  Maçonnerie.  Le  defrus 
des  pierres  qui  fort^c  des  Carrières.  C'eftunc  ef- 
pecc de  croufte  de  terre  oui  n'eft  pas  encore  pétri- 
fiée. Ccdeflus  tient  du  (puchet,  &  n'eftant  bon 
qu'à  abatte ,  les  Matons  Toftent ,  lors  qu'ils  équar>. 
rifTent  les  pierres.  On  dit  aulfi  B^mrfiti. 

BOUSSOL^^,*  f.  f.  Inftrument  £àic  en&conde 
'boifte,  (èrvant  à  renfermer  une  aiguille  firottéc 
^zxaaxii,  qui  fc  (OUTAC  toujours  Ycri  les  Pôles  ^.à 
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la  referve  de  quelque  declinaifon  qu'elle  ftît  en 
div.ers  endroits.  Cette  aiguillç  a  beaucoup  de  varia- 
tion.vers  le  Cap  de  Bonpe-Efperance.  Elle  1'^  de 
dix- huit  degrez.à  la  vetic  de  Zocotora  ,&  de  vingt*, 
d«ux  degrezvtrente  minutes  fur  le  grand  Uanc.  Le 
bord  de  la  bdu(Tble  porte  d'ordinaire  deux  d-ftlren- 
tes  divifions.  L'une  eft  de  trois  cens  foi^xante  par-  ' 
ties  égales,  qui  eft  la  divifion  ordinaire  du  cercle 
en  un  pareil  nombre  de  degrez  ;  &  l'autre  qui  eft 
au  dcflbus,  eft  de  trente-deux  partiels  qui  marquent 
les  ircrite-deux  Rumbs  eu  airs  de  vent,  nomm'.z    . 
Traits  di  t/ent ,  &  Pointes  de  compas  par  qut  Iques- 
iins.  U  y  en  a  qui  prétendent  que  les  Chinois  oi\t 
invente  la  bonflble  ,  &  que  l'invention  en  fut  rap- 
portée par  un  ÂTenitieii  appelle  Marc  PauJ  vers  \\\\\ 
ï  i6o.  (Je  qui  cibnne  lieu  à  la  con j^fture ,  c'eft  qu'on 
s'en  ftrvoit  au  commencement  à  la  manière  de  ces- 
peuples  ,  qui  lifont  encore  flotter  fur  un  petit  mor- 
ceau  deliegelCeux  d'Amalphi ,  Bourg  du  Royau- 
me de  Naplesl  s'attribuent  ce  fecret ,  &  air-urent  ^ 
qu'un  certain  1  Jean  Gira  trouva  la  Bouflble  vers 
l'an  ijoo.  Cependant  la  fleur -de -lis  que  toutes 
les  ^Nations  mettent  fur  la  rofe  au  point  du  Nord,  ' 
fait  connoiftrelqu'ellc  a  efté  inventée  par  les  Fran- 
çois ,  ou  du  moins  qu'on  leur  doit  la  gloire  de  l'a- 
voir mife  dans  l[a  perfection  où  elle  eft.  Il  faut  que 
laiguille  foit  faite  d'une  platine  fort  mince  de  bon 
acier  ^n  manière  de  lofange  ,&  vuidéede  telle. ma- 
nière qu'il  n'y  ait  que  les  exçrem'tez  qui  en  reftenr, 
.  avec  un  diamètre  au  milieu  ,  fur  lequel  la  chapelle 

.  doit  eftre  appuyée,  il  faut  que  cette  aiguille  ^pour 
élire  animée ,  foit  touchée  par  une  pierre  d*aimanc 
fore  genereufe ,  Ac'que  la  partie  qu'on  veut  faire 
tottner  au  Nord  ,  le  foit  par  le  Pôle  du  Sud  de  la 
pierre.  M.  Ménage  veut  que  Bbijfole  vienne  de  Bti^ 
xkla  ^k  caufe  de  la  relTcniblance  qu'elle  a  avec  une 
boifte.  On  appelle  Bonjfole  affolée  ^  Celle  dont  l'ai- 
guille eft  déhcfluéufe ,  à  caùfe  qu'elle  a  efté  frottée 
d'un  aimant  qui  ne  luy  a  point  donné  fa  véritable 
direftion.  *  v  '^  - 

.  . ,   On  appelle  BouffoU  deCd^ran ,  Une  boifte  avec 
une  aiguille*  au  centre  du  Cadran,  pour  monftrer  . 
l'heure,  &  les  parties  du  rnonde.  . 

BOUT-  f.  i«.  Terme  de  Ceinturier.  Petite  plaque 
d'argent  que  l'on  rhet  au  bout  des  boucles  ^'uii 
baudrier  ,  afin  de  leur  donner  plus  de  grâce. 
'  Les  Tireurs  d'or  appellent  BoHtd*or\  \J\\  bafton 
d'argent  doré,&  Bout  d'argentin  gros  bafton  d'ar- 
gent m.  Ils  les  paflent  par  la  filière  ,  pour  faire  des 
Blets  d'or  &  d'argent. 

On  appelle,  en  termes  de  Marine ,  Sont  de  ver^ 
fue^La,  partie  de  la  vergue  qui  excède  la  largeur  de  '^ 
la  voile,  &  qui  fert  quand  on  prend  les  ris.  On 
appelle  auflî  Bottt  de  lof^  ou  Bout^lof^JJnc  pièce  de 
bois  ronde  ou  à  pans,  qu'on  met  au-devant  des 
Vailleaux  de  charge  qui  p'oht  point  d'éperon.  Elle 
(ert  à  tenir  les  amures  de  mifaine. 
.  On  dit ,  cn  termes  de  mer ,  j^voir  le  vert  de  hànt^ 
pour  dire,  Avdrr  le  vent  contraire  ;  &  ^Uer  de  bout 
au  Vf wr,  pour  dire  ,  Aller  contre  le  vetir.  On  die 
encore.  Donner  debout  en  terre ,  pour  dire  ,  Courre 
droit  en  terre  j  &  j4 border  un  raiffeaja  de  bout  au 
r^rp,  pour  dire  i  Metwe  l'éperoh  dans  le  flanc  d'un 

^   Vailïèaa.  y  .        \     ...jp.  '    ' 

B  O  U  T  A  N  S.  f.  m.  p.  Pièces  de  bois  qui  pôuflènt  & 
arcboutent.  Ce  font  auflfi' des  piliers  de  pierre  qui 
arcboutent  contre  une  muraille.  On  appelle  cette 
forte  de  chaine  de  pierre  qui  appuyé  une  muraille, 
Unctcrraflc  ^tUr  houtant-^Sc  ce  mot  Boutant^yicni 
du  vieux  mot  Pouter^qm  vouloit  dire  Poujfr. 

B  O  UT  A  R  G  U  E.  f.  f  Çorte  de  mets  qui  excite  à 
boire  ^  dcqui  fc  fait  avec  des  oeufs  de  poiflbnslà*; 
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iiz.  M.  Mcrui<;c  fut  venir  ce  moj  ^Itt^i^o^^ 
^*  Oeuf.  alKulonncz  de  Ici.  ♦  V* 

PO  U  T  DE  H  O R  S.  f.m.p.Picçrs de  bk^s  longues 
i^'  lonJcs^  i]ù  Qi)  met  au  bout  dès  Yèrgucs  du  grand 
inail  &  dimuft  de  mifainc  ,  pour  porter  des  bon- 
nettes ep  éjuy^ou  courelac^^^ancl  le  vent  eft  foi- 

'  ble ,  &:  qu  on  veut  chalT^r  fur  l'ennemy.  On  appelle 
aulli  BoHt.dt})ori^\}\\  petit  maft  qui  fcft  a  la  machfi- 

•  ne  à  maftcT,  pour  mettre  lei  chouquets  &  les  hu- 
nes en  place.   On  donne  encore  le  nom  de  Bouu 

-  dehors  a  de  longues  perches  ou  pièces  de  bois  dont 

*  on  feYert  powr  repoulfvrr  un  bruflot  dans  un  com- 
bat ,  tors  qu'il  veut  venir  à  l'abordage ,  ou  pour 
empcfi  hcr  d.ms  un  moiiilLlge:  que  deux  VailTeaux, 

;    que  le  vent  fait  dciivcr  l'un  fur  rauirc,nç  puilFent^ 

,j\ndommager.    ;        -     _^  '  '  ■ 

^  Ilot,rdeQiiiivrir.B4iUTEVX.  '  .  / 
'  ÈOUTE.f. f.Jermcde  Manne.  Moitié  de  tonneatt 
en-^maniere  de  baquet.  On  y  met  le  breuvage  qui 
cft  <liftribnc  chaque  jour  4  l'Equip.lge.  Q)n  rappelle 
auffî  B^illr.  On  apDclJe  encore  Bontés ,  De  grandes 
futailles  où  Ton  met  l'eau  douce  que  l'on  embar- 

*  •  que  en  fii  Tant  voyage.    '•,    /  ; 
B  p  U  T  t'.  adj.  Terme  de  Manegé.  On  appelle  Che. 
'  W/  houti  ,  Celuy  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le 

gcnoiiitjufqu'a  la  couronne.       :  ■  k^   ' 

BOUTE-DEHORS,  f  m.  Terme  de  Marine.  Lon. 

gue  pièce  de  bois^gue  l'on  garnit  d'un  crampon  de 

fer  par  le  bout ,  &  dont  on  fc  fêrt  pour  tenir  Tan- 

,  cre  éloignée  du  navire  quand  on  la^pve ,  afin  que 

'    l'avant  du  bordace  n'en  puifle  eftre  endommagé. 

•  On  rappelle  aufliii//>/^i  &  D//î"«/r.      '■' 

*  £  OU  LL  E.  f.  f.  Terme  d'Architeaure.  Sorte  d'ou- 
.    ▼rage  qui  fouftient  la  noulTée  d'une  muraille  ,  d'i^ÉÉ^ 

ne  vôiue  ,  d'une  terialle.   OnJir  c^uXJn^édi/ice^^ 
hrfoin  de  grande  bou\ie\^ovit  dire  qu'il  a  befcin  •* 
d'arcs-boutans'pour  le  pôuller  ,  afin  de  tenir  I'gpî^- 
vrc  ferrée.  Ceft  à  cauie  de  cela  que  les  grandes     * 

*  Ec;lif<^s  ont  des^arcs-boutans  &  des  piliers  boutans. 
BO  U  TE-FEU- f.  m.  Bafton  ,  à  l'extrcmité  duquel 

c  ft  une  fourchette  garnie  d'une  mèche  allumée  par 
les  deux  bouts,  pour  mettre  le  feu  à  la  lumière  du     ■ 
canon.  On  appelle  auffi  Boute^feH^VOSîiciGi  d'Ar- 
tillene  qui  eft  chargé  dé  mettre  le  feu  au  canon., 

Ï5  O  U  TE  I  L  LT.  f  f.  Terme  de  Marine.  Saillie  de 
charpente  que  l'on  met  pour  ornement  fiir  lescoC 
lez  de  l'arriére  d'un  Vaiflcau.  Sa  largeur  n'eft 
que  de  deux  pieds  jufqu'à  deux  pieds  &  demy  ,  &^ 
\  elle  a  la  figure  d'une  moitié  de;  fanal  coupé  de  haut 
en  bas.  ^        '     rf       ... 

B  O  U  T  E  R.  v.  n.  On  dk  en  termes  de  met  ^  "Bouter . 
de  lof^  pour  dire  prendre  l'avantage  du  ven%y  boa- 
lincr ,  (erier  au  vent.  V 

Fouter^d^ns  le  vieux  langage,  a  fignifié  Pàujfer. 

B  O  U  T  t  R  I  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Nombril. 

BOUTER  OLLE.f  f.  Terme  de  Serrurier.  Ma^ 
nicre  d'ouverture  &  de  fente  dans  une  clef.  Ceft 
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Vneflerre  tfl  inife  en  banhp,  pour  dire,  que  Sa  plus 
grande  longueur  traverfe  le  mur.  La  différence 
qu'il, y  a  entre  le  carreau  8c  la  pierre  mife  en  bou- 
tiilc ,  c'eft  qu'elle  prefente  moms  de  parement ,  8^ 
a  plus  de  queue. 

BOUT  O I  R.  f.  m.  Inftrument  d'acier  .  garni  d  W 
manche  de  bois,  dont  les  Marefchaux  fe  (L'rvent 
pour  parer  le  pied  d'un  cheval ,  ou  pour  en  couper 
iaxorne.  U  eft  recouche  .ver&  le  manche  ,  &  large 
de  quatre  doigts.  • 

Boutoir  fignifie  auffi,  en  termei  de  Charte  ,■  le 

,  bout  du  groiiin  d'un  Sanglier ,  le  bout  du  nez  des 
beftes  noires.  Il  y  en  a  qui  difent  Boùtoi 

B  O  U  T  O  N.  C  m.  Terme  de  Chirurgie.  Inftrument 
de  fer  rond  par  le  bout,  ic  qu'on  applique  tout 
rouge  fur  certaines  playcs  pourries  guérir.  Les  Ma- 
ref^haux^fe  fervpnt  auui  fte  Boutons  de  feu  pour  le 


"^  Bffutott.  Terme  de  guerre.  Petit  corps  rond  qu'on 
met  au  bout  d'une  arme  a  feu ,  pour  Icrvir  de  mire, 
&  tirer  plus  droit.  ' 
»  On  appelle  Bo/i/'j/f, en  termes  de  Manège,  La 
boucle  de  cuir  qui  coule  le  long  dés  refnes,  &  oi\ 
^lles  font  enfilées.  On  à\i  Mettre  nti  chrv^hfoMé  le 
bouton^  pour  dire  ,  AbaillVr  cette  Ixnicle  de  cuir  fur- 
ie col  du  ^jaevàl ,  lors  c^u'on  eft  dSfcen^u ,  jufqu'a  ce 
•que  la  bride  ramené  (a  tefte  en  bon  état. 

Les  Lutietstippellent  B^tetPn^Mn  morceau  debois 
tourne  en  forme  de  gros  bouton,  oi\  la  queue  du 
\  violon  ell  attachée. 

.  Ix'sSerrtiriers  appellent  Boufon ^XS\\'moïCQ2i\iAç 
fer  qui  fert  aux  ferrures  dans  les  chambres  à  faire 
mouvoir  le  pefne.  On  appelle  auffi  Bouton^  Ce  qui, 
a  une  tefte  ronde  danîs  les  verroikis,  &  empefcnre 
qiï'ils  ne  fortent<fes  targettes.  On  nomme  encore 
Bouton  une  poignée  de  fer  qui  eft  attachée  aCi 
milieu  d'une  porte ,  &  qui  fert  à  la  tirex  &  à  la 
fermer.  Il  y  en  a  de  (impies  &c  dé  cifelez/les  uns 
&4es  autres  avec  rofettes. 
Ceux  qui  cliayeqt  l'or  appelfent  B^Htont^  Les  pe- 
itcs  parties  d'or  ou  d'argent  qu'on  leur  fournir. 


'  pour  eflàycr  à  quel  titre  (ont  ces  métaux.  Ces  peti- 
tes parties  font  grortès  comme  un  bouton,  &  pe- 
fent  dix-huit  grains  pour  l'ordinaire. 

Les  faux  dcz,  lesdez  chargez  s'appellent  au(G 
Boutons  dans  les  Académies  de  jeu. 
^  On  appelle  en  termes  de  Marine  Bouton  Jtefcoù^ 
villon^lJnc  piecç  de  bois  tournée,  fur  laquelle  on 
<louc  quelque  morceau  de  la  peau  dun  mouton,  en 
mettant  la  laine  en  dehorS.  Elle  (èrt  à  nettoyer 
l*ame  d'un  canon  après  qu'il  a  tiré.  Btmtpn  de  cueUler 
de  canon ^  eft  auffi  un  bout  de  bois  tourné ,  fur  le- 
quel une  cueiller  de  cuivre  eft  clouée.  On  l'employé 
à  retirer  les  gargoufTes  de  Tame  du  ranon. 
BOUTONNE'^  FVadj.  Terme  de  Blafon,  U  fc 
dit  du  milieu  des  rô(ès  &  des  autres  fleurs  ,  qui  eft 
d'un  autre  email  que  hJlpatr^D^ argent  à  trois  ro^ 
fes  de  gueules  boiitonnJn'^r.W  fe  dit  auflî  d'un  ro(îer 


où  palfent  les  roiicts  &  les  gardes  des.ferrares. 

C5n  appelle  auffi  i?9M/fro//r ,  ou  Amplement  Bout^  qui  adesbputons^  &  des  fleurs  de  lis  épanoiiies. 

:\  Certain  outil  de  fer  ou  de  cuivre;  qui  a  une  petite  B  O  U  T  O  N  N  1 E^  H  m.  Vieux  mot.  Ronce. 

"^  tefte  rondcrommc  un  bouton ,  Se  clont  fc  fervent  B  O  U  TXT  R  £•  f.  f .  Bout  de  plante  ou  d'arbre  qui 

ceux  qui  sravdic  fur  les  pierres  dures.      .   V  -^-.j  — : l.  ^/.»_^  p.  _i-_^i  j^^.  i_  ._  ^ 

B  O  UT  EU  X.  Chu  Petit  filet  atuchc  à  un  bafton  . 

fourchu ,  dont  on  fe  fen  fur  les  coftes  de  l'Océan^ 

6c  eue  les  Pefcheun  pouflènt  devant  eux  (ùr  les 

fables.  On  l'appelle  autrement  Bout  di  Quievre ,  & 

on  s'en  fert  (ùr  les  coftes  de  FOcean  pour  prendre 

une  efpece  d'écreviflc .  appieUée  Crevete  te  S^lkot. 
B  O  U  T I  S.  C  m.  Terrain  où  les  beftes  noires  ont 

fouillé  avec  le  bout  de  leur  nez.  Lieux  où  les  San-i  . 

glicrs  font  des  creux  peur  chercher  des  radties. 
I^OUTISSE.  f.  f.  Terme  dfcM^oimeq^ 


f 


prend  racine  après  qii'on  l'a  planté  dans  la  terr^ 
&  qui  pouile  en  haut  des  branches  avec  des  feiiilles. 
U  y  a  des  arbres  qui  viennent  de  Bouture ,  conune 
le  figuier ,  le  coignaffier ,  le  peuplier  &  le  faule. 

iï#if/«rf.  Terme  d'Orfcvre.  Eau  préparée ,  lefciî 
▼e  fiutc  avec  du  fel  de  urtre  pour  blanchir  l'ar- 
gent. La  couftun^e  qu'on  a  priie  de  blanchir  l'ar-^ 
genr  au  fçu ,  a  mis  cette  eau  pcpfque  nors  d'u(àge. 

B^tUHré^  dans  lès  tpcnnoyes,  eft  une  drogue  com« 
poféc  de  Ik  de  vin  ftchc  e(miée^  de  icl,&c.  Oo  s'en 
îèrt  à  blaiichir  les  cCpèces, 
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®  9X  V  E  M  E  N  T . f.  m.  Outil  de  Mcnuifcric  qur      pUift ,  &  dont  1  odrur  fcrt  à  Uttofr.  C'ctt  toû jour  1 

-Ws.  Ou. 
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M   ^ 
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♦      i|?ff  à  poUfTer  une  doucinc.  ,  ^ 

B  O  U  V  E  T.  f.  m*  Sorte  de  ribot  dont  1rs  Me«utficr$ 

^       (c  fcjrvenn  II  7  en  a  à  rainures  &c  a  languettes ,  pour 

>     pouiTci:  des  rainures  &  faire  des  langurttes ,  lorfque 

ronve^t  emboiftçr  a:  artcmbler  des  ais.  H  y  en  a 

"    d  autres   qu'on  appelle  Bonvtts  4  fourchement -^  & 

on  fe  fert  0c  ceM=-la  pour  faire  en  mcfnle  temps  les 

_     deux  jouées.  &  Irianguettc  qui  entrent  daui  la  rai- 

, .  nure.:   .  .  :i     •  =  ^  -  v^^-..  •  ;;;  .•,..  ,    ; 

B  O  Y  A  Cf.  f.  m.  Terme  de  guerrjr.  Foflc  paniculièr 
feparé  de  la  tranchée  ,j]ui  en  ferpentant  va  en ve-  ' 
loper  difl^ens  terrains,  &  qui  efKtiré  parallèle 
aux  ouvrajges  ,  &aux  dcfcnfes  du  corps  de  la  Place, 
afin  d'en  ev  itcr  Tenfilade.  Quand  on  fait  deux  atta- 
^  quesquiforît  proches,  les  boyaux  communiquent 
quelquefois  d'une  tranchée  à  l'autre.  Us  fervent  de 
ligne  de  coî  trevallation ,  non  feulement  pour  em- 
pefchcr  les  forties ,  mais  encore  pour  afleurer  les 
Travailleurs.      ,.  ....  /• 

^^-  On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'I^»  chcvdl  a 
beâHCOHp  de  bojféiH ,  pour  dire  qu'il  a  beaucoup  de 


Wr- 
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^» 


•*^ 
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durant  la  nuit  &  djns  les  t(rnel^.  Quand  ces  5au 
vages  ont  recours  a  leur  Boyc ,  fur  un  mal  qu'ils 
ibufFreiic  ,  ce  Boyc  leur  dit  que  c\ft  le  Dieu  d'un 
,  tel  ou  d'un  tel  qui  les  fait  (oufFnr  ainfi,  &  de  la 
'viennent  les  hamesfic  les  cruelles  vcnj;eances  q»î'il> 
exercent  contre  cçux  dont  on  leur  a  dit  que  le 
Dieu  leur  eft  contraire, 

'  rX    B    O    Z  '   .  ^    >■ 

••  »         ■  %  ■■„''■'      '■■'''.■ 

B  O  Z I N  E.  f.  f.  Vieux  mot,  Trompare. 

;        B  R  A  r 

:/.  .•  ■    -     .     '  ,  '■•■     :   ■  '-■  ' 

BR  A  C  H  E  T.  f  m.  Sorte  de  chien  de  charte.  Borel 
dit  qu'on  l'a  appelle  aind  àcâufe  qu'il  a  les  piiKl? 
-   tourts.      .'  ■ .  .:    '  ■.-: 

:      Si  vit  venir  fine  bich(&  ffn  bréchet  dprés  ^ .    .  . 
-  Qjii  lafkivùit  molt  ifnetemwr^  /         "^ 

On  a  dit  auffi  autrefois  Br.ichet^  pour  dirc,Br.iccIer. 
Brachial,  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 

f»elle  Mufcle  brétchîMl  ^  Un  n^ufcle  qui  fait  mouvoir 
e  bras ,  du  Latin  Brachium^  Bras. 


.f 


flanc ,  &  les  codes  impies ,  longues  ,  bien  tournées,    B  R  A  C  H  1 T  E  S.  f  m.  Sort  c'a 'Hérétiques  qui  s  e- 
fans  cy elles  foient  nvkrrécî,  ny  plattrs.  On.dit  /    levèrent  dansletroificmefiecle.  ifs  donnèrent  dans 

les  erreurs  de  Manés  &  cîcs  Gnouiques. 
B  R  A  C  H  M  A  N  E  S.  f.  m.  Sedc  de  PhilofoDhes 

des  Indiens,  qui  vivoient  en  parcie  dans  les  boisi 


aulli  qu'I^w  cheval  efi  étroit  it  boyau ,  pour  dire 

3u'U  n'a  point  de  corps.  Borel  dit  que  Boy  an  vienl 
e  Voyeau ,  qui  figninoit  autrefois  Une  voye  étroi- 
te &  longue  ,jd'où  la  plaine  de  Long-Boyau  a  tiré 
fon  nom.  il  a]ou(le  qu'on  a  appelle  Boyaux^  Le$ 
inteftins  des  animaux,  à  caufe  qu'ils  fervent  de 
voye  aux  alimens  &  aux  excreméns..      *  ".  -^  ^ 

»  O  Y  A  L'  TI  E'R.  f.  m.  Artifan  qui  prépare  les  cor-  ' 
des  faites  de  boyau ,  foik  pour  les  inftrumens ,  foit  ;  " 
pour  les  raquettes. 

BP  Y  CINI N  €  A.  f.  m.5brte  de  ferpent  du,PrefiJ, 
appelle  ainfi  d'une  fonnettequelanature  a  attachée 
à  la  qu:uc,&  qu'il  appone  en  naiflant.Il  a  quelque. 

.fois  dix  ou  douze  palmes  de  longueur ,  &  fe  elillc 
d'une.fi  grande  viftcflè,  qu'il  fcmble  voler.  Quoyf 
qtf  il  foit  fort  venimeux ,  il  nuit >^ement  aux  hojn- 


oi\  iU.s'addonnoient  àïa  cônnoiirmce  d.s  Aftres  & 
de  la  Nature  -,  &  en  partie  dans4es  Villes ,  oïl  ils 
eftoient  apprllt*2  .pour  donner  des*  conÇcUs  aux, 
Princes ,  flc  pour  enleigner  la  Morale  auf  Peuplcsji 
Ils  niô.iltroient  un  fort  grand  méprîs  pour  lés  rii' 
chelTes ,  auflî-bien  que  pour  la||)rt,  èc  eftoi^.hc 
uerluadèt  que  les  âmes  des  hommes  paflbient  dans 
les  corps  des  brutes^  &  fur  tout  des  bdsufs.  Les  an- 
ciens Philorophcs  alloient  (buvent  dans  les  Indes 
|M>ur  les  confulter ,  tcW  y  en  a  qui  tiennent  que  Py^ 
thagore avoit  receu d'eux  l'opinion  delà  mcteiii- 

Bpfvcôf^. ■■-■-.''■  ■•    ■         •  ;•  ■•>•  '  ■• 

R  A  C  O  N.  C  m.  Vieux  mot.  Addùv  ,  confofe,  pa. 


mes ,  à  çaufe.  du  bruit  que  foit  fa  fonnetté.,  qui  le  $       lence  ;  ce  qui  vient  de  Branche  'd'arbre. 
aTertttde  fe  détourner.  Il  y  en  a  une  plus-  petite   BRaCOMIER.  f.  m.  Borel  rappoi te  cet  exeml 
tfpece,  qui  cft  noire  &  d'un  venin  fort  pernicieux.  ^^1^^^^         Froilfard  ,    i^Ht  chacun  troi,ff:.fï  dirntre 


i?,£l^^^"  *  V^^^'^"^^^^^  Il  dit  qu'il  croit  gue  ce  ntot  fi- 

^-.,^        «  .^.  1^  i>_yi    r       .     .  gnifîoit  Coupeur  de  bois  ,  à  caufe  de  ifr4ca;j  qui *a 

.  efté  dit  pour  Branche  d  arbre;    ^ 


■^. 


plufieurs  autres  lerpens  dan^  le  Brêiîl ,  fçavoir  le 
£oycttf>ecanf^a^  qui  eft  une  couleuvre  fort  groflc  ÔC 
toi^hetéc  for  le  dos  de  certaines  marques  j  le  BoytU 
mafHé\  comme  qui  diroit  Serpent  au  long  mufeau. 
U  eft  lorg  &  rond ,  5c  ne  vit  que  de  grenouilles. 
Les  Sauvages  cTttycnt  que  fi  on  froitte  avec  ce  fer-* 
cent  les  reins  des  femmes  fterilet ,  elles  deviennent 
îccoodes.  Le  Bojuna  eÔ  Une  couleuvre  noire,  déliée 
«c  longue,  qui  Vend  une  fort  idêçhante  odeur,  com- 
me  les  renards.  Ceft  ce  que  Liët  rapporte. 
O  Y  E.  £ /,  Miificurg  fe  fervent  éc  et  mot  for  la 
mer  ;aU  lieu  de  Boiie  où  Batif^i 


''}^' 


■  i^ , 


fi  O  Y  Ê  Z.  f.  m.  Prcftrei  «te  l'Amérique ,  don?  les 
Sauvages  fe  fervent  po«r  évoquer  Ici  Divinitei 
^ils  reconnojftent  $  ce  qu  ib  font  ou  potir  deman- 
«f  à  eftre  vengez  de  cent  qui  leur  ont  fait  quel- 
f^ttc  dQtcagt^,  ou  pour  eftre  guéris  d^uhe  madadie 
qui  les  tcormctxte ,  ou  enfin  pour  faire  chaflcr  quel- 
m  E^rit  malipi  Ils  les  confiikent  auffi  quelqœ- 
6m  fbrj'éveocment  de  leurs  meneSi  Chaque  Borné 

•    «  fou  Dieo  parriculiçr ,  qaSf  évoque^  le  chant 

de  qiidqin jparoles  acconapagnées  de  iHumée  du 
.tabac  qu'ils foat  hrufler  comme  un  parîuin  qqi  luy^ 


i 


BRAGtfE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qii*o;i 
fait  palfcr  au  travers  des  afifùfts  du  canon  ,  ôc  qu'en 
amarre  par  les  bouts  a  deux  boucles  de  fer  qui  font 
de  chaque  cofté  dei  (abords.  Les  Bragues  fervent  à 
retenir  lêb  a(fiift$du  canon  j^  &  cmpefchcnt  qu'en 
reculant  ils  n'aillent  fiappcr  iufqu  alauprc  bord  du 
Vaiffeau.  ^  '    ^  — ^ 

B  R  A  H I  N.  adj.  Vieui:  mot.  Stérile.  R.  de  la  Rofei 
Camoytrs^ui  brahinefire  doev^rtt^  ;     * 

T  fioriJpnt^&  fruit  rtcboevem^ 


^ihoïi  y^randcry  eii.  langue  Gothique,  vient  du 
Grec  ftftVftf ,  d*oil  eft  venu  le  mot  de  Languedoc 
Brama  ,  qui  veut  dire  Crier  fort  ^  ce  qui  a  donné  lieu 
&  dire  ^r^M^^jcn  parlant  du  cr y  descerfe  fie  des 

B  R  A  MIN  S.  C  m.  Preftres  de  la  Rtiigioh'ïies  In- 
diens Idolâtres,  fuccefleurs  ^  anciens  Brachma- 

:i  liet  ^  &  qui  font  la  première  race  des  Banjans.  la 
tonnoiflance  qu'ils  ont  dc^  TAftroloèie  eft  telle, 
«^tt'ils4ie  manouent  pas  d'une  minute  a  prédire  les 
eclipfes.  Qttelquef>4iD$  d'entre  eux  reconnoiffent 
un  Pieu  qui  fait  connoiftre  fa  t^ute-puiilànce  ^  eu 
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c  qa  ri  a  mille  ychx,  mille  bra*:,  Ik  amant  de  pieds. 


Mên  Irdffc  je  met  jus  in  fêurreâu. 


Il   dilt  lit  que  Itur  Prophète  leur  a  donne  quatre    BR  A  N  C  H  E.  f.  f.  On  appelle  en  Architeûure  Brétt^ 
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l:\rws  de  b  ixirt  de  Dieii ,  il  y  a  (ix  nulle  ans  j  que 

•  duix  de  CCS  livres ,  qui  font  cachetez ,  ne  feront  ja^ 

'  mais  ouverts  ,fic  q^fil  n'y  a  que  ceux  qui  profeifcnt 

leur  doiftruie  à  qui  il  loit  permis  tic  4ire  les  deux 

;  ♦iutres  i  qu'il  y  a  ftpc  cieux  ,  Se  que  Dieu  eft  affîs 

fur  le  fcptiéme.Jls  luy  donnent  une  place ,  d'où  on 

le  peqt  voir  comme  de  loin  à  travers  un  image  ,  Se 

^  rveulcnt  que  les  adtiohs  paniculieres  des  hommes 

^luy  Ibïcnt  indifïvrenics,  parce  qu'elles  ne  méritent 

f  point  qu'il  en  prenne  connoiilànce.  Us  ne  doutant 

;    pas  qu'il  n'y  ait  des  démons ,  mars  ils  les  croyent  (î 

iïien  enchamex  ,  qu'ils  ne  fçauroient  leur  faire  de 

jnal.  Ils  appellent  un  \\o\wvnQ  j^iam  parmy  eux,  en 

mémoire  du  premier  homme ,  &*-difertt  que   lofs 

2u'il  alloic  manger  du  fruit  dcfw*ndu ,  après  que  fa 
rmme  en  eut  mnngé,  la  main  de  Dieu  le  prit  au 
gofier  ,.&  empefcha  le  morceau  de  palTer  plus  bas; 
que  la  bolfe  que  Içp  hommes  ont  en  cet  endroit ,  & 
qu'ils  appellent  fomme  i^Adain  ,  vient  de  la  ,  & 
que  les  femmes  en  font  exemptes. 
.  •     n'y  a  aufli  des  Preftres  appeliez  Br^mws  an 
Royaume  de  Narfingue.  Ceux-cy  font  divifèz  en 
deux  Seftes.  Ceux  de  la  première  fe  marie/ir ,  Se 
deiTïeurent  dans  les  Villes.  Les  autres  s'appellent 
loques ,  Se  ne  fe  marient  jamais.  Ils  vivent  d'au- 
mofnes ,  &  ex^ccnt  de  grandes  aufteritez ,  voya- 
geant dans  les  Indes  en  fa<;on  de  Pelerinç ,  &  s'ab- 
îtenant  de  toutes  fortes  deplaifirs  charnels. Ms  font 
quelquefois  des  ProceiTions  de  quarte  ce|i^  lieues, 
&  ils  y  mènent  des  Villes  &  des  Villages  entiers. 
Lorfque  le* débordement  de  quelque  rivierejes  ar- 
refte^  ils  nourriflènt  leipeupfes.d'une  'manière  qui" 
paflè  pour  miraculeufe,  en  leur  donnant  tout, ce 
^qu'ils  demandent,  Cm  s  qu'ils  ayent  fait  aucune  pro- 
'  vifion.  Apres  un  certain  temps  d'une  vie  auftere, 
on  lestroit  incapables  ic  pçchc  ;  &  comme  ils  font 
alors  exempçs  de  toutes  les  Loi»,  "h  s'abandonnent 
à  toutes  IcsYàletez  imaginables.  Ces  Bramins  ado-. 
rent  un  certain  Parabramme  &  trois  de  fcs  fils,  en 
l'honneur  defquels  ils  portent  trois  chardons  aru. 
col.  Us  adorent  au(II  les  Singes  &  les  Elcpharis  ^  & 
fur  tout  jes  boeufs  Se  l^s  vaches  y  dans  les  corps 
dcfquels  ils  croyent  que  les  âmes  des  morts  "parte  nr, 
7  pluftoft.quc  dansctux  des  autres.  C'cfl  pour  cela 

J'  qu'ils  s'eftiment  bien-b^urcox  lors  qu'en  inourant 

J  ils  peuvent  tenir  la  queue  d'une  vache.  Ils  difent  . 
que  Dieu  eft  noir  ,  &  à  caufe  de  cela  ils  eftiment 
cette  couleur  plus  qu'une  autre*  C'eft  ce  qui  fait 
que  toutes  leurs  Idoles  font  fi  noire».  Ils  font  croi- 

'    rc  que  leurs  Dieux  font  grands  mangeurs ,  &  par  ^ 
ce  moyen  ils  font  bonne  cherc,  e«  profitant  des 
^offrandes  quç  ce  Peuple  crédule  fait  tous  les  jours 
•deux  fois  aux  Idoles.  Quelques  Voyageurs  appel- 
lent ces  Preftres  Bramines  Se  Bnmerjs-. 

tok  A  N  C  A  R  D.  C  m.  Machine  qui  (c  fait  par  afTêm- 
biagé  de  plusieurs  fortes  pièces  de  charpente.  Elle 


ehes  d* Ogives ,  les  Arcs  d'une  voûte ,  qui  traverlant 
diagonalenient  d'un  angle  à  un  autre  ^  forment  une 
croix  entre  les  autres  arcs  qui  font  les  coftez  du 
quarré,  dont  les  arcs  font  les  diagonales.  Qu^flques- 
unes  de  ces  branches  détachées  des  pendentifs  de  la 
•  doU^Ue,  en  rachettent  d'autres  fufpendus^  d'oiîpend 
quelque  culde  lampe.   ^    ^    •  ^     ..    '         -^ 

Bfknche  de  tréinchie.  C'eft  ce  qu'on  appelle  au^ 
txcmçni  BojMH  de  tranchée.  Vo^QZ  B^yàM. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  Brartches  de  U 
,  iridf^  deux^  pièces  de  fer  courbées  ,  qui  dans  l'iii- 
teryalle de  l'une  ^  l'autre ,  portent  l'emboicheure  ' ' 
les  chainetes  &  la  gourmette.  Ces  pièces  de  fer  ré- 
pondent d'un  cofte  à  la  teftiere ,  Se  de  l'autre  aux 
refnes ,  &  fervent  à  tenir  la  tefte  tlu  cheval  fu jet- 
te. On  dit ,  Branche  hardie,  en  parlant  de  celle  qui 
ramené.  On  forgeoit.  autrefois  une  branche  pour  / 
relever,  qu'on  ippcWoii  BréP^he  flaque.  Elle  n'cft 
pkis  en  uiage.      ..^j. 

\'  Lci  Potiers  d'étaih  appellent  Branche  de  flam^ 
beau ,  toute  la  partie  du  nambeau  ,  qui  s'élevé  au 
delTus  du  pied,  jufqn'à  l'endroit  où  l'on  met  la 
chandelle*      V      'a  '  .  r| 

Les  deux  grands  baftons  de  devant  les  crochets 
d'unX^rocheteur  ,  &  qui  pofeilt  fur^fon  dos ,  font 
appeliez  ^nmcferi  de  crochet,  6  * 

On  appelle  B^éinche ,  dans  une  trompettr,  une 
forte  de  tuyau  qui  eft  le  long  du  pavillon ,  &  qui  y 
porte  le  vent.         . 

On  donne  encore  le  nom  de  Branche  %  la  verge 
ou  pièce  de  bois  ou  de  fer,T|ui  fert  deilcau  dans 
la  balance  Romaine ,  le  long  de  laquelle  le  contre- 
poids eft  mobile. 

Le  mot  de  Branches  a  efté  dit  autrefois  pour 
i^anches.  . 

Petits  tettns  ^  branches  charnues. 
B  R  A  N  C  H  E-U  R  S  IN  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent 
Brantjue  nrfîne.  -Planté  dont  il  y  a  de  deux  fortes^- 
la  domeftique  qui  croift  aux  jardins ,  Se  la  fauvage 
•qui  fe  trouve  dans  les  \\çvl%  pierreux ,  &  auprès  des 
'eaux  courante*.  Ses  feuilles  lont  plus  larges  &  plus 
longues  que  ceHe$*de  la  laitue  ,  npiraftres  ,(i  grades^ 
liflces  &  c?hiquetées  comme  les  ftiiilhîs  de  la  Ro- 
quette. Sa  tige  eft  liflce,  haute  de  deux  coudées, 
grodè  d'un  doigt ,  &  a  par  intervalles  auprès  de^la 
•cime  ,  certaines  .petites  feuilles  donguettes  Se  pi- 

Suantes , faites  en  matmedè  longues  coquilles^ 
'où  fort  une  fleur  blati^^.  Sa  graine  eft  longue  & 
jaune ,  &  (à  racine  eft  longue ,. rouge ^  gluante  Se 
baveufc.  Voilà  ce  ^*fn  dit  Diofcoride.  Les  Latins 
appellent  cette  plante  federota  Se  Mirmoraria. 
C^oyque  les  Herbonftçs  conviennent  tous  que  c'eft 
le  vray  Mânthmi  ^  Matthj#le  a  {^ine  à  eftrc  de  ce 
.  fehtiment«  On  la  met  au  rang  des  herbes  émoliien^ 
tW|&  ^n  ofageeft  plus  externe  qu'interne.  Oa 
ne  fe  fêrt  que  de  fes  feiulles. 
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fett  à  transporter  des  fardeaux  d'une  pefanteur  ex.  .  BR  A  N  C  H  E  R.  v.  n.  Terme  de  Challê.  On  s'en  (ère 


# 


traordioaire  9  &  fui:  tout  des  pierres ,  que  Ton  ém- 
pefche  par  là  de  fe  caifcr  ou  de  s'écorner. 

On  appelle  auflî  Bramards  deux  pièces  de  bois 
pliant ,  qui  joignent  le  train  de  derrière  d'une  chaifè 


lorfqu'on  parle  d'un  jeune  oifeau  de  proye  qui  fè 
pofe  fiir  la  brafljphe  d'un  arbre.  On  dit  auffi  qu'V^ 
oirfèém  bratkhf  &  frimd  le  bomun  de  F  arbre  «  pour  di*- 
ré  ,^  qùH  fe  perche  fiir  là  cime» 


roulante  au  trafin  de  devant ,  >&  qui  aboutifTant  à    B^R  AN  C  H I  b  R.  ad),  m.  On  appelle  Oi/f^if  trdtt^ 
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•4-: 
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..• 


un  arc  ;  font  l'o£ce  de  la  flèche  d'un  carroftê»  On 
pofe  quelquefois  la  chaife  deflùs»  &  en  la  fufpcnd 
quelquefois  furdes  confoles.    ;  j 

^K  A  N  C  E.  r  fl  Vieux  mot  ,  que  Bf>rel  dit  fîgnifier 
niic  forte  de  fromr nt  tre^pur ,  que  Pline  a  appelle 
^Wtf/Mm.  Il  ajoufte  que  c'eft  auffi  une  forte  depée, 
&  qu'en  cette  fignificatioa  on  a  dit  cncoté  granc  Se 


-Brans. 


tHièt^^tm  yeune  Qifeau  de  proye  qui  commence  à 
fortvdn  nid,  &  qui  n'ayant  pas  çncore  aflèzde 
;  force,  vole  Seulement  de  branche  en  branche. 

B  R  A  N  C  H I  E  S.  f.  f.  p.  Les  Médecins  Grecs  ont 
appdlé  ainfi  les  oUies  des  poiflbns.  Ce  font  des  par« 

"  ties  compofies  de  cartilages  Se  de  membranes ,  eti 
forme  de  feiiiUets  ,  qui  leur  fervpnt  comme  dç 

.  -poàmofls.  .    '  ■.  ■    "  -     «.'■■-■•■,      ...  : 
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B  R  A  N  D  E  B  O  U  R  C.  f.  f.  Sorte  de  groflé  Cafa- 
•*k  due,  dont  on  t'eft  fervi  en  France  dans  ces  demie-' i 
*      res  années.  Elle  a  des  manches  bien  phis  longues 
*  qiie  les  bras ,  &  va  environ  jufqu  a  my-jambc. 
B  R  A  N  D  E  S.  f.  f.  p.  Terme  de  Chaflcur.  Rameaux 
^^    d'arbres.  Vne  forefi  €OHvtrie   de  brania. 
BRANDIR.  V.  a.  Terme  de  Charpenterie.  Oh  die 
Bf'éinMr  Hfi  chevron  fitrld  panne  ^  pour  dire  ,  Mettre 
le  chevron  fur  la  panneje  percer  ainiî  que  la  panne^ 
,     &  palfer  ime  cheville  de  bois  quarrcc,  au  trav^ri 
de  cous  les  d<,*ux.  Il  ne  faut  pas  que  cecce'  cheville 
foie  ronde.  Chevron  hr4ndifur  U  panne  ^  veuc  dire, 
'      Chevillé  furlafànne.  i        -        V 

Érétniiir^  cft  audi  un  vieux  mot  qui  autrefois 

"  vouloit  dire,  Sécoiicr.  Cela  venoic  d'auegroilc  é- 

pce  que  les  ancien^  Chevaliers  portoienc  ,  &  qu'ils 

4^  manioienc  à  deux  mains«   Cecceépée  s'appelloïc 

:•■.  •■•^  Br^nd.       ••    :    r       ■■••■■■•■-■    -.*.  '  .  ../:*■.,:;.:• 

BR  A  N  D  O  N.  f.  m.  Vieux  trot ,  qui  a^fignifié  Tor- 
che ic  branche  d  aibre ,  ^  caufe  que  lès  branches  de 
certains  arbres  ,  coiiume  le  (àpin  ,  doiti^  le  bois  bru-. 
Je  fiins  eftrc  couvert  de  cire ,  fervoient  de  torches 
aux  Payfaiis ,  d^où  vienc  qu'ils  nomment  encore 
Brandons  ^  des  flambeaux  de  paille  ^  dont  ils  k  ftr-- 
vent  la  nuit  pour  l'éclairer^  j^i 

On  dit  çn  termes  de  Palais  ,  Brandons  &  pan^ 
nonceanx.  Ce  font  des  morceaux  de  paille  que  l'on 
attache  à  la  porte  des  Saihs  avec  les  mrmes  du  $ei- 


12^ 


.tf' 


M' 


ài^ 


foHpiei ,  qui  s'approchenc  ic  !ix:loîgnenè  comme  * 
on  veut.  Les  deux  coftez  du  fléau  d'une  balance  ont 
. .  auffi  le  nom  de  ^r^^  —       ^:  -,     ^ 

Sr^/.  Terme  dé  mer.  Cordages  qui  font  amarez 
au  bouc  de  b  vergue ,  pour  L  gouverner  félon  le 
venc.  On  dit  TVwir  i^«  i»rii ,  poUt  ducj  Halcr  &: 
amarer  un^descordaces.  On  appelle  trxi  d*arjcre ^i\ 
.la  moitié  de  U  croifte  de  rançré.  On  appelle -^«^ 
y^as ,  quancf  on  bralTe  au  vent ,  en  force  que  le  vc  ne 
Ile  foie  pas  aa  plus  prés.  r*      * 

.  ^  On  appelle  les  nageoires  dcjâ  Balcmc,  Bras  :; 
étune  Baleine.^    ,  •  :       V, 

BRASER.v.  a>  Joiirdrc^dcux  pièces  de  fer  Tnne 
concre  l'auere,  de  celle  mamere  qu'elles  ne  ranu; 1 1  : 
en  aucune  forte ,  de  enfuite  les  faire  tenir  t  lîremblc  • 
^yecde  la  foudurçl  ce  qui  fe  fait  en  prenaJU  du  laitorî 
le  plus  jaune  &  lé  plus  mince  qui  fe  pcuttiouvcri 
On  le  coupe  par  petits  morceaux  ,  qu'on  nut  ^c^ 
dafî5N&  autour  des  pic  ces  qu'on  veut  brader.   On 
couvre  ces  pieic.s  ,  ou  de  papier j>u  de  l:nge  attaché 
avec  un  fil  »  aptes  quoy  on  prend  de  la  terre,  fran-  ;/ 
,  che.  Si  clic  e(t  trop  gralfc ,  on  y  afoufte  un  peu  dé 
(able  &  d'écaillc  de.  fer ,  avec  un  peu  de  fi?nte  de 
cheval  &^  de  bourre  qu*on  bat  avcC  un  baftpn.  Le 
petit  gravois  qui  cft  dans  la  t^rfe  en  eftane  ollé^    . 
on*  détrempe  le  cout  ensemble  avec  de  l'eau  claire, 
en  confiftance  de  parte ,  donc  on  couvre  l'onvrape 
de  l'épaifleur  de  deux  jufques*  à  fix  lignes ,  félon  là    : 
gneur  ,  pour  faire  connoiftre  que  les  chofes  fonc  à        grollèur.  On  le  moUilleiof^u'il  eft couvert ,  &  l'on 
*  vendre  en  Juftice.  On  appelle  au(Ti  Brandons ,  des        mec  de  l'ccailledc  fer  par  dtilîi^,  afin  de  lécher  uii 
piques  ou  baftons  que  l'on  olance  dans  un  champ^  ^  peu  l'eau ,  &  empefcher  que'ftn^cur  fie  fc  fende  au  ^ 
_^„  j»-_--_.- ^  1» r.i.  i_.  r_.: :  —  j_  -        £e!\X'^  puis  l'ayant  chauffée  pendanc  quelque  ccmp<  ; 

on  courne  l'ouvrage  ylufitùrs  fois  pour  ne  le  laillLcx^ 
pa^  crop  chàufter  d'un  codé  :  ce  que  l'on  fait  jufqncs  - 
a  ciC  qu'une  flame  ou  fumée  bleue  &  violecte  qui% 
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f  ;  '  afin  d'avertir  que  l'on  a  faiu  les  fruits  qui  pendent 
f      par  les  racines.  On  a  d^e  Brandonner  dans  Tancien- 
ne  Pi acique  ,  pour  dire,  ^/li/Tr,       .         .     £ 

B  R  A  N  S  L  L.  f..m.  Terme  de  Marine.  'Morceau 
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l'on  fuTpend  par  les  quatre  coins  encre  les  pohcs 
d'un  Vailleau ,  &  où  l'on  faie  coucher  un  foldac  ou 
u^^celoc.  On  appelle  Bran/le ,  matel^ fié  ,  un  ef- 
fa^^e  matelas  qui  eft  fait  en  branfle«  Quand  on 
WV  faire  détendre  tou&  les  Branfles  d'entre  les 
ponts ,  afin  de  fe  préparer  au  combat,  ou  pour  quel- 
que  autre  chcfc ,  on  dit  Branjlr^boâ  ou  For^branfle. 
BR  A  N  S  LER.  v.n.  Terinc  de  Fauconnerie.  Il  fe 
dit  dyFaùcon  qui  fe  tient  en  haut  au  premier  degré 
fiir  la  tefte  du  Fauconnier  ;  en  forte  qu'il  tourne 
&  remue  fes  ailes  en  btanflant.  On  dit  de  là  c^Vn 
oifeau  eft  à  Uiranfloire  \^  pour  dire  ^  qu'il  eft  haut  'i 
&  tourne  en  branflant.  .  ^  *  *  -  .# 
B  R  A  N  S  L  Ô  I  R  E.  f.  f.  Petite  chaine  dçnc  les  Tail- 
landiers ,  Se  Marefchaux  le  {crvehc  pour  faire  aller 
les  foufllecs  de  leurs  forges.  "^      ^      . 

BRAQUE./,  m.  Soree  de  chien  de  Chaffe  qui  eft 
bon  queideur ,  Se  qui  excelle  par  l'odorat.  On  a  dit 
auflî  Brac  ;  &  autrefois  on  a  dit  Bra^mt.        x 
B  R  A  QU  E  S.  f.  m.  p.  Les  pinces  d'une  écreviflê. 
B  R  A  QtJ  E  M  A^R  T.  ù  m.  Vieux  kiot.  Epéc  ou 
cputéau  comt^  de  /^^;^c  >  Court  ^  bref  j  &  de 
^:tfMe«fEpée,  fclon  Fàtichet.        7"^       ... 
;    BR  A  S.  f.  m.  Terme  de  Mariegé^-Cartie  de  la  jambe' 
';     ^  de  devant  d'un  cheval  y^défkiis  le  bas  de  Tépaule 
jiiTqu'au  genouïl.  On  dit  d'un  cheval  qui  a  un  beau 
mouvement,  qiill  plie  bien  Ubroê ,  pour  dire  ,  qu'- 
il plie  bien  i'^aule.  ^  -  ^ 

On  appelle  en  Architeûure,  ^r^i  J^un  kafiimint, 

les  Corps  de  logis  qui  font  à  cofté  du  grand* 

X,  ^        Les  Charoentiers  appellent  if r4i.ir  €hevr^ 

^    :'■  deux  Pièces  de  bois  oui  (ont  à  cofté  du  poin^B 

d^lne  chèvre  ^  &  qui  luy  fervent  ^de  bras  pour  ap« 

I.     {Hiyer  concre  les  murailles»  On  dit  Btaâ  de  eiviert^ 

^|s.  de  bar ,  ou  antres  enfHis  à  porter  des  msteriastx.  Il 

.  1  .p  j  a  auflî  dans  les  tours  des  Tboineurs  des  Ifras  de 

J  •t,,^:.Tmem 


fondu  ,&  qu'il  coule  également  par  tous  les  en- 
droits <>ù  Ton  veut  qu'il  aille.  Alors  on  Tofte  du  fi  ii 
&'pn  le  tourne  doucement  de  tous  lescofttz  juf- 
tju'a  ce  qu'il  (bit  un  peu  refroidi,  &  que  W  laicoa 
ne  coule  plus.  Si  ce  lont  quelques  pièces  délicates 
que  l'on  veut  brafer,  bn  les  peut  lier  enfcmble  avjc  ^ 
U|i  petit  fil  de  fer,  puis  on  prend  du  laiton  qu*on^  ' 
tiict  (u£  la  pièce  fans  la  couvrir  de  terre  j  Se  quai^id 
on  l'a  moiiîlléeavec  de  l'^-au  claire  ,  on  V  met  da    "' 
borax  en  poudre  qu'on  f*\it  fechcr  doucement^  de- 
vant le  feu.  Lorfque  le  borax  eft  fec  ,on  le  riiet  lat.   ' 
le  feu  ^  &  en  lipprochane  le  charbon  de  couscoftcz, 
on  en  mec  uq  par  deilus.  Ce  chaibon  nedoic^^i?  t 
V  toucher  la  pièce,  mais  (l^emenc  la  chaufiRrr,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  voye  fondre  Sacouler  le  laiton  ; 
ce  qui  arrive  en  fore  peu  de  temps  par  le  moveiida 
Borax.  On  (e  (ert  encore  pour  brafer  ,  d'i^rie  foudu-';^  * 

.  re  dont  un  tiers  eft  de  laiton  ,  &  les  deux  aurai 

:-"d'ar^tfin^^- ■■'••;  -    ■'''   -K-:.-  •-■■      *"     -■  '  ■   •  f 

BRASyAGE.  fk  m.  Terme  de  Monnaye/  Lbgerc  \. 

.  (bmme  o^rgent  que  le  Roy  perniec  de  prendre  au 
Fermier  des  Monnoyes ,  (iir  cnaque  marc  d'or^  d\ir-   ' 

'  ^  gent  de  billon ,  ou  de  cuivre  mi^en  oeuvre,  pour  les    ^ 
irais  de  leur  fabrication.  Le  Maiftte  en  a  la  moitié 
poiit  le  déchet  de  la  foneCi^lé  charbon ,  &c.  &  Tau- 

^  tre  moieié  s'employe  au  payemenc  des  ouvriers. 

B  R  A  S  S  ESSéAiefure  deJaiongninr  de  deux  bras  e$cn^ 
dus.  A  c  AD.  Fiu  Cette  mefurc  fait  à  peu  prés  la 
longueur  de  (tx  pieds  de  Roy»  On  fe  fcrt  de  la  Brailè 

.'Â  Florence,  à  Luques  Se  en  plufieursaucres  lieux,    . 

v yj^our  mefiirer  des  étoflFcs*  C*eft  un  moi  qui  e(t  de 
peu  d'ulage  fur  terre,  fi  ce  nVft  pour  àvcc^Vne  braSe     ^ 
de'€ôrde\  On  mefuré  par  bralFes  la  profondeur  des  ■ 
rivières  8t  des  men.  Se  quelquefoir<Ies  mines  Se  des  • 
puits  qu'on  creu(e  dans  les  montagnes ,  Se  alors  la 
Brade  eft  U  lopeueur  de  deux  aunes  de  Paris. 
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ii  1^ \^  S  S*  R.  V.  «.  'frrmc  de  Marine.  Se  fervir  «îe$ 
Ina*».  i*cll-»i-4»re,  des  iiunoruvres  avec  le/qiicllcs 
vMi  ^ou\  CI  ne  ks  vergues.  On  du  Br^fer  les  vtrfMt\  ' 
j>i»ui  duc.  Mettre  les  vergues  honfontdement  de 

)  luvant  jL  l'auirre  ,  en  maniant  les  manœuvres  \  & 
Mr^j^er  les  vêUes  fur  le  maft ,  pour  dire,  Manœuvrer 

**  les  voilt  s  de  telle  manière,  que  le  vent  fe  mette  dcf- 

;  lus,  auheudVftrc  dedans.  Bréffir  auvent,  cVft 
Manœuvrer  les  vergues  du  coftcd*oi\  vient  le  vcntj 
&  Er.iffer  fêu^le  vent^  c'eft  les  nwmœ^vrer  du  cofté 
qui  eft  oppcfc  a  ccluy  du  vent.  On  dit  encore  iîr^C 
fer  a  féiêr^e  porter ,  à  faire  fervir  ,  pour  du^e ,  BraiFer 
les  vergues  en  forte  que  le  vent  donne  dans  les  voi- 
les i  B^éijfer  4  €4mre ,  pour  dire  ,  Brarter  le  bras  du 
vcm ,  &  fakc  que  le  vent  donne  fur  les  voiles.  Ce- 
la le  pratique  ordinairement  lorlqu'dn  veut  le  met- 
tre fur  la  voile  de  mifaine.  On  dit  aufll  Brocher  ic 
Brdjityer,  ■     ■  ■  -      ■        *" '•■  ■    ■  *»•  ■■,''•' 

^';  Brujfer  eft  auffi  un  terme  de  gens  qui  travailtent 
éh  métal ,  &  fignifie  ,  Mefler  des  choies  liauides  en 
les  remuant  en  rond  ;  ce  qui  fe  fart  pour  allier  l'or. 
Tarifent  ^'  le  cuivre  quand  ils  font  fondus  dans  un 
crcullt ,  afin  qu'J  y  ait  un  mélange  égal  dans  cha- 
qie  partie,  ^^      ^  , 

On   dit  encore ,  Brafer  en  matière  de'  pefcne. 
C*eft  agiter  ,  troubler  Teau  avec  des  bouloirs ,  afin 

^  q  uc  le  poitToh  donne  dans  les  filets  que  le  Pefcheur 

a  tendus.^         ,  ;         | 

13  R  A  S  S 1 C  O  U  R  T.  f.  m.  Terme  de  Mai^ege.  On 
sèn  fert  lorfquç  Ton  veut  parler  d'un  cheval ,  dont 
les  jambes  de  dcvfnt  font  courbées  en  arc  naturel- 
lement. On  dit  aufli  BrachUourt ,  Les  chevaux  qui 
les  ont  coucbées  à  force  de  travailler  ,  s'appclleiK 

'     ChiVdHx  érjiHez..  #     , 

B  R  À  S  ^  I N.  f.  m.  VailTèau  où  les  Brafleurs  font  leurs 

.  bières^  Ce  mot  figiiiâoit  autrefois  AflTake»     .      • 

Soit  PhilofopheoM  Médecin  ^  [ 
Il  ri  entend  rien  en  t,el  brAffin, 

B  R  A  S  S  O  I  R.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Manière 
de  canne  de  terre  cuite ,  avec  laquelle  on  braile  l'or 
en  bam.  On  la  fait  bien  chauflvr ,  fans  quoy  Tor 
p::tilltroit  &  s'ccartcroit.  A  Tégacd  de  l'argent  on 
le  f  rt  d'un  Braifoir  de  fer  ,  à  caufc  qu'il  «'y  a  f>a$ 
le  mefmc  inconvénient  qu'à  l'or ,  q|ui  s'aigriroit  fi 
le  BraiToireftoit  de  fer,  &  non  pas  de  terre. 

19  R  A  Y.  C  m.  Composition  de  gomme  ou  de  tefiire, 
&  d'autres  matières  gluantes ,  avec  lesquelles  oa 


B  R  Ë 


B  R  A. 

il'un  Vaideau.  L'u(age  des  Brayes  eft  d'empefchct 
'  que  la  pluye  ic  les  vagues  en  coulant  au  pied  du 
ii\aft  ne  tombent  a  fond  de  cale.        * 

On  a  appelle  autrefois  Broyé  ^  unreTpece  de 
haftion,  comme  on  le  voit  par  une  ancienne  tnfcri- 
pcion  du  Chafteau  de  Vincennes.  - 
\.  Qui  parfit  en  brUfves  fiùfêni^ 
5  Tours ,  ponts ,  hr^yes  ,  fofet.  ,  mmfins. 
C'eft  de  la  qw  vient  une  fougc  kraye ,  qui  en  ter- 
nies de  FortiAcat  on  fignifie  une  largeur  ^e  deux  à 
trois  toiles  de  terrain  ,  prife  fur  les  re*  de  chaullèe, 
autour  du  pied^u  rempart  du  cofté  de  la  campa.  * 
gne.  On  l'appelle  autrement  Baffe  enceinte.  Un  pa- 
rapet qui  la  couvre ,  la  fepare  éc  la  berme  &  du 
bord  du  folfé. 

On  dit  auflîiî''^^^,  en  tei'mes  d'Imprimerie, 
en  parlant  d'un  morceau  de  parchemin  qu'on  colc 
au  grand  Timpan  ,  quand  il  c  ft  ufé. 

BrajeK'Xtxmi:^  de  Charpentcrie.  Pièces  de  bois 
que  Ton  met  for  le  pailler  d'iin  moulin  à  vent  pour 
foulaç;er  les  meules. 
B  R  A  Y  E  R.  V.  a.  Terme  de  mer.  On  dit  Brayer  un   • 
.     Vaiffeau  ,  brayer  les  conflures  £uv  yaiffean  , .  pour 
<iire.  Appliquer  du  bray  bouilly,  du  goudron  ,  &c. 
pour  remédier  aux  voycs  d'eau,en  remplidant  &  eu 
renènant  les  jointures  de  fon  bordage.       • 
'*      Brayer.  f,  n>.  Cordages  qui  fe  joignent  à  uri  cro- 
chet de  f ar ,  &  qui  fervent  à  élever  le  bourriquet 
avec  lequel  on  porte  le  nxxilon  &  le  mortier  au 
haut  des  grands  édifices.   '  '      * 

Broyer,  eft  aufli  un  terme  de  Balancier ,  &  il  fe 
dit  du  petit  morceau  de  fer  qui  pafïè  dam  lés  trous 
qui  foilt  au  bas  de  la  chafle  du  trebuchet  &  des,  ba- 
lances, &  qui  fert  a  la  ;e«ir  en  eftat. 
?;        On  (c  Icrt  encore  du  mot  de  B  '^yir  ^  en  Faucon- 
nerie, ic  il  fignifie  le  cul  d'un  oifeau  de  proye.  Lors 
qi^c  le  Brayer  luy  tombe  bien  bas  le  long  de  la  ' 
queue  ,&  qu'il  eft  bit  n  émail  lé  à  Tenrour  déta- 
ches noirçs  ou  roullès,  c'eft  une  aiarque  d^Ja  bon- 
té de  l'oifeaiK 
B  R  A  Y  O  N.  f  m.  Terme  dont  fe  fervent  -les  Chaf-^  ' 
fcurs  en  parlant  de  ce  qui  liêrt  à  prendre  les  beftes 
puantes  qui  ruinent  les  garennes. 

Les  Imprimeurs  appellent  aufli  Brayên^  Qé  qui 
iert  à  broyer  l'ancre  avecle  noir. 


fait  un  corps  dur,  fec  ic  nôiraftre.  On  appelle  Bray   B  R  E  A  N  T**f.  m.  Pair  oifeau  qui  a  le  bec  court  & 


grds\  certaine  compofition  dans  laquelle  on  fait 
entrer  de  l'humeur  propre  à  nourrir  le  bois  >  &1  à 
retenir  l'étoupe  dont  on  garnie  les  couftores  des 


gros;  il  eft  d'un  verrbrun  &  commegris,  avec  quel- 
ques  marques  jauties  fur  rextremitc  des  gros  tuyaux 
de (e&' ailes.    ;"■■•■;•  ■'  —  :...■■■■ -v ■:■•■•■;...  ^ 


Vailleaux  qui  vont  à  la  mer.  Il  y  a  moins  d'humeur   B  R  £  B 1  S.  f.  f.  Animal  à  quatre  pieds ,  couvert  de 

dansic  lf^*<77*'*  l^^l  ^^q^^^"*^^  ^''f7>fi-  

.  gmfioit  autrefois  de  la  poix,  &  quUl  a  efté  dit  de 

Bretia  ou  Briêt'pa ,  Région  fertile  en  poix»      *^^ 
6RAYE  f.f  Lin^edont  on  enveloppe  le  derrière  des 
^nfans  nouvelmment  veftus.  On  appelloic  autrefois 
Braje ,  une  efpece  de  kauc-de-chauffis ,  oo  de  Ciyes 
coyrts*.  On'a  dit  auffi  Brsyel  »  &  on  cntcndoic  par 
là  des  Calions.  Et  weit  fémgda  baiésUU  en  fin  brayel 
&  en  fes  chauffes.  Selon  du  Caim  c^eftoic  la  partie 
,de  rkabit  qui  couvroit  les  cuidt^^  du  Latin  Êr^s, 
eu  Braccd,  parce  qu'elle  eftoit  oouRe.  Quelques-, 
uns  font  venir  ce  mot  de  THebre»  tf#r/<,  qu'ils  ex- 
pliquent par  Genottil^  à  catrfè  que  cet  hdbic  va  în£- 
Su'atix  genoux.  Satmryife  l^^tierive  du  Grec  0aç(i^9 

Mrayi  Morceau  degro2e  toile  poUlce  eu  <fe  cuir 
goudronné ,  dont  on  ic  (en  à  fenncr  quelque  ou- 
vcrture ,  foit  celte  par  od  jpuflèla  barre  du  gumrer- 
nail  ^  (giiccttoi  ^ptironicqiKc  liPtwiAi  Icliii^pMM 
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âinéyic  qui  eft  la  femelle  du  bélier.  On  tient  que 
la  Brebis  naiit  les  ours  ,  le  corbeau ,  l'aigle ^^e  ict^ 
pent  >  les  chenilles  &  les  abeilles^  Elle  vit  neuf  ou 
dix  ans.  U  y  a  dans  le  Pérou  unè^feite  de  Brebis^tant 
/auvages  que  domeftiours ,  qui  ^pprt>chent  de  la 
forme  d'un  chameau ,  à  la  referve  qa'dles  (ont  (ans 
bolTc.  EUeybntplos  grandes  que  les  Brebis  de  l'Eu* 
rope»  &  uutes  te  flâs  fouvent  d'une  aune  d'Efpa- 
1^.  EUrs  ont  le  cm  long  te  rond ,  Acla  lèvre  (f eii- 
Aaut  fendue»  Quand  quelqu'un  les  a  £u:hées,elles  s'en 
vengent  en  jettant  de  l'écume  contre  luy  par  cette 
fente.  Les  privées  (ont  d'ordinaire  blanches  ou  noi« 
res^  Ac  quelquefois  de  côideur  cendrée.  Les  (auva- 
ges  font  rbttgeafttes  ou  Sauves ,  ic  couvertes  d'une 
bine  y  longue ,  légère,  hiiiance  >  fle  qui^  beaucoup  ; 
plus  chère  que  celle  des  aïkres.  On  en  fa^  un  cer«  "y 
tain  drapdont4e  lûftreawroche  fort  de  c^y  du  ^  '" 
camelot.  Leur  chair  ^  ptiis  lèche  que  celle  de  nos 
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Icebil.  Ceux  du  ftji^ldir  paâeot  dc^trocdes  dans 
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les  oreilles  qu'ils 

.  peine  :  car  quan^ 

d'une  fort  crandc 

font  aufli  kgere! 

venir  ce  mot  de  i 

lire  de  \k  Berbix 

,     mefme  fignificati 

IPRECHE.  f.f. 

2u'une  des  parti 
reché  ,  poux  dir 
manière ,  que  !'< 
défendre. 

Brèche.  Sorte  ii 

renées.  Le  fond 

veines  blanches. 

&  reflemble  à  di 

enfemble.  Ce  m; 

plus  de  vingt  pi( 

*     veilleux.       ,  ^ 

BREDINDIN* 

^     vrequi  pafle  dai^ 

grand  ctay ,  ic  p 

de  médiocres  far 

ï  R  E  F.  f.  m.  Lexti 
à  un  Prince  , 
desafl&ires  publi< 
qu'on  appelle  Stc 
.  dient  par  la  Date 
du  parchemin ,  i 
,  Sceau  du  Pefche 
où  Ton  voit  faim 
de  Pefcheur.  U  fa 
on  l'applique. 

Bref^  Se  dit  er 
oblige  de  prendre 
de  trois  fortes.  Li 
droit  de  br^s;  Le  1 
cftrc  conduit  hoi 
Bref  de  VinHaille 
■  des  vivres.  * 

feREGiN.f-m.E 
fort  étroites  /Se  c 
née.  Il  eft  attachi 
lesfables; 

feREHAGNE. 

aufli  Brehenne  ic 

xnan  de  laRo(è; 

;    Vune  efl  b 

Vautre  en 

p,  Ragueau  détivc  c 
veut  dire  la  mefm 
qui  veut  dire  Jun 
On  difoit  autq;rfo 

BREHIS.f.f.  1 
front  y  ic  qui  fe  \ 
Elle  eft  fort  fatv 
&  (e  tient  particu 
(îanaâe. 

6REME;tf*Po 
fèmble  à  une  ca 
plus  grandesi  II  a 
ueux  nageoires  ai 
^lite  .du  ventre, 
crementeufe.  U  y 
d'imc  coudée ,  qi 
large  &  de  coula 
ta  en  Latin  ^  à  ca 
doré.  Sendosefl 
coftezfont  arger 
de  lait. 
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B   K  E  • 

les  oreulcs  qu'ils  leur  percent  pour  les  conduire  Cxn% 

peine  :  car  quand  on  les  laiife  libres ,  elles  courent  ^ 

d'une  fort  erande  vitcllè ,  fur  tout  les  Ouvages ,  qui    B  R  E  S I  L.  f.  ni.  Bois  roiij^e  ^  pefant,  ippcIL-  anifi  de 

font  aufli  légères  que  les  chevaux.  M.  Ménage  fait  -      la  Province  du  Brefil  eu  Aintruiue    d  ou  il/ious  d 
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bon  oiï  la  pictrc  cciidic.  C'cft  l.i  mcfwc  d  Je  que 
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venir  ce  mot  de  Ktrvex ,  MotfCon ,  les  Lacins  ayant 
tire  de  là /?^^^<V ,  dont  ils  fe  font  fervis  dans  cette 
(     mefme  fignification.        .  ' 

)P  R  E  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Débris  de  quel- 

2u  une  des  parties  d  une  encemie.  On  dit  f^oir  en 
rechi  ,  pour  dire ,  Découvrir  la  brèche  de  telle 
manière,  que  Ton  puilFc  faire  fv^u  dcllus  pour  la 
défendre,  '' 

Brecht.  Sorte  de  marbre  fort  dur  qu'on  tire  des  Py- 
rénées. Le  fond  en  ell  noir  avec  des  taches  &c  des 
veines  blanches,  il  cft  auflî  meflé  de  veines  jaunes , 
■T  &  rertemble  à  dijFcrens  cailloux  cpngelez  &  joints 
enfemble.  Ce  marbre  ,  dont  on  a  tire  des  pièces  de 
plus  de  vingt  pieds  de  long ,  prend  un  poly  mer« 
*     veilleux.      .\  •  ^ 

B R  E  D  I  N  D  IN*  f.  m.  Terme  de  Marine.  M^oru. 
/  ^     vre  qui  paiTe  dans  une  poulie  finiple  ,  amarrée  au 
grand  étay ,  &  par  le  mqyende  liqucUe  on  nileve 
de  médiocres  fardeaux  pour  les  mettre  dans  le  na- 

«RÉF.  f.  m.  Lettre  que  le  Pape  écrit  à  un  Rov , 
à  un  Prince  ,  ou  à  quelques  Magiftrats  lur 
des  affaires  publiques.  Il  y  a  d^s  Ofliciers  a  Rome 
\  ■  qu'on  appelle  Stcretaires  des  fi^-r//.  Ceux  qui  s'expé- 
dient par  la  Dateric  &  Secretairerie  ^  font  écrits  fur 
du  parchemin ,  &:  on  les  fcelle  de  cire  ^oucc  du 
,  Sceau  du  Pcfcheur.  C'eft  un  cachet  fur  une  oaeuc 
©û  l'on  Voit  faint  Pierre  dans  une  barque  cil  état 
de  Pefcheur.  Il  faut  que  le  Pape  foit  ptefent  quand 
on  l'applique.      . 

'  ^^^f>  Se  dît  en  Breiacne  d'un  congé  qu'on  .eft 
oblige  de  prendre  pour  fc  mettre  en  mer.  Il  y  en  a 
décrois /ortes.Af-Br/'/^ryiiiv^if^  qui  exempte  dû 
droit  de  bris;  Le  Bref  de  conduite^  qu'on  prend  pour 
cftre  conduit  hors  des  dangers  de  la  Cofte  ,  &  le 
'  Bref  de  VîSlHdiUts  ^  qui  donne  la  Lbertc  d'acheter 
■.•'.■des  vivres."-'    ,• -■■■^'' .■'•'..■  '-:-  ■   '^-r--/.       ;••■■•• 

^  B.R  E  G  IN.  f.  m.Efpece  de  filet  dont  les'  mailles  font 
fort  ét\:6ites ,  3c  qui  eft  eh  ufàge  fur  la  Meditcrra- 
née.  Il  eft  attache  à  un  petit  bateau ,  &  trainc  (ur 
lesïables;  ; 

b  R  E  H  A  G  NE.  adj.  VÎftixrtiot.  Stérile.  Oh  adit 
auflî  Brehenne  SfC  Braheifne  ^  comme  dans  le  Ro- 
\     inan  de  la  Rofe,  en  parlant  de  deux  forcfti. 
;    L*kne  efl  hahii^rte  qui  rien  ne  porte  ^  . 
L'entre  en  fruit  forser  fe  deforte, 
/^.^  Ragueau  détiVece  mot  de  l'Anglois  A 

veut  dire  la  mefme  chofc  -,  &  du  Cangc  de  Bt^na^ 
qui  veut  dire  Jument  fteri le. 
On  difoit  autc^fois  JJ^-ffe^mm;  pour  Stérilité. 
B  R  E  H  I  SA.  f.  Befte  qui  n'a  qu'une  corne  fur  le 
ftont,  &  qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de  Madagalcar; 
£lleeft  fort  fatvage,  auflS  groile  tju'une  chèvre, 
^  &  (e  tient  pardculierenient  dans  la  Province  ë'^An^ 
(îanade.  i    .- 

R  £  M  E;  jC  f.  Poifloh  de  lac  ou  de  rivière  ^  qui  rcC 
fcmblc  à  une  ca^ppr,  mais  dont  lej  écailles  font 
t>lus  grandes;  Il  a  le  corps  plat ,  la  tcfte  petite,  avec 
ceux  nageoires  auprès  des  oiiies ,  &  deux  autres  au 
i^mlita  du  ventre.  Sa  chair  eft  molle  ^grailè  &  ex- 
,       crcmenteufe.  H  y  a  auffi  un  poiflbn  de  mer  long 
tl'une  coudée , qu'on  appelle  -Br#wf.  Il  aie  corps 
large  &  de  couleurs  ditferentes  Oh  l'appelle  yfur^- 
ta  en  Latin  ^  à  caufc  qu'il  a  tcmt  le  tour  des  yeut 
doré.'  Son  dos  eft  d'un  bleu  cirant  (iir  le  noir.  Ses 
cofteï  font  arjtentex .  &  fôn  Tcncrc  cft  de  couleur 
de  Iwt. 
9  R  E  Oy  I N.  r.  m.  OutU  d'Arafati  p<m|c  pcrcet  le 
.  .    TèmIJU      v    ■■;.    •^-   ->-.-^^         ■ 


Bdvraine .  qui 


eftc  apporte.  Il  eft  fort  fec,Sc  penlle  brducoiip  d.ui^ 
le  feu,  &  la  fechercrte  eft  caulc  qu'il  tait  fort  pcj 
de  fumée.  Quelques  Teinturiers  s'en  fervent  poir 
les  ttmtures,  &  on  l'appelle  Vne  fjujfe  ^conlutf^ 
à  caufe  que  fon  rouge  eft  rrcs-facile  a  s'évapoïc:. 
B  R  E  S  I  L  LER.  y. a.  Teindre  ayec  du  breiii.    ' 
B  R  E  3  S  I  N,  f.  m.  Terme  de  Marirte.  Cordao;e  oiu 
<;      lerç  a  jetter  ic  ,a  amenef  ^nc  vergue  ou  une  voi]c. 
On  appelle  auffi  fur  mer  des  crocs  de  fer  BreJJins. 
BREiTER.  V.  n. Vieux  mot  Crier,  clabaudcr, 

Ne'pour  crier  ^  ne  pâHr  hre  fier.      /- 

B  R  È  T  A  U  D  E  R .  T.  à.  an  s'eft  /crvy  de  ce-moc 

'    |)our  dire,Tondreinégalenient..  Aujourd'huy  il  n'cit 

,  plus  en  ufage  que  dans  le  burlefque,pourdiftf,  Cou-» 

per  à  quelqu'un  les  cheveux  plus  courts  qu'il  n'a 

decouftumedc  les  pprtèr.  Quelques-uns  veulent 

qu'il  fignifie  auflî,  Couper  les  oreilles  a  un  cheval. 

B  R  E  T  E.L  L  E.  f.  f.  tlpeçe  de  hotte  ,  donF  Bord 
fait  venir  le  nom  du  mot  Grec /B«i9Ht  ,<  qui  v^t 
dire  Charger.  On  appelle  aufli  Bretelles,  Ils  Sangles 
de  corde  ou  de  cuir  qui  font  aux  hottes  &  aux  cro- 
chct^des  Crocheteur.s ,  8c  qu'ijs  fe  partent  aux  bras 
lors  qu'ils  portent  des  fardeaux.  On  donne  le  nuù 

.     me  nom  à  celles  qui  fervent  pour  tramer  les  brouet- 
tes ,  &  pour  porter  les  civières. 

On  appelle  auflî  Bretelle ^Qt\  termes  de  Rubanicr, 
Le  tilfu  qui  fcHiftient  le  corps  du  Ruh^inier  qui  tra-- 
vaille  ,  pour  empefchcr  qu'il  ne  toniBeen  dedans. 

BReTELLER.  V.  a.  Drefler  le  parement  d'une 
pierre,  oU  gratter  un  mur  avec  un  rifflàrd  ,  ou  avec 
"un  autre  outil  qui  a  des  dents.  ^ 

BRETESCHE.  f.  f.   Vieux  mor.    Marche- piecf. 

■    Cçtrridor.^  ^■•/. 

f   Mdtme  pHcelleiLec  ^votÊ    '. 
Dfffns  la  bretefche  momie. 
Il  a  fîgnific  auflîun  Jieu  clevc.dans  les  Forterelfcs, 
comme  le  parapet,  les  créneaux. 
'^      Qufid  en  haut  en  croix  ferie\  ^ 

RQU^^preCcher  dejfusU  hretefcher      . 

B  R  E  T  E  S  5  E  S.  Terme  de  Blafon.  Il  fe   dit  d'u, 

.  ne  ranî^CL  dwrcncaux  fur  tmc  fafce,  bande  ou  pal, 

"  ou  furies  coftcz  d'un  blnfon  de  plate  figure.  On  J:t 

encore  Brctefiè ,  en  parlant  des  pièces  crcT:clcej 

.     haut  &  bas  en  altcriiative.  D'a7nr  à  U' bande  bre^ 

tejiee  dror. 

.  B  R  ET  O  N.  f.  m.  Coquille  blanche  &  inégale  qui 
s'employe  aux  ouvrages  de  rocaïUes.  % 

B  RETTE',  Ée  adj.  Les  Maçons  appellent  TV;<W/^//^'  ^ 
brettees,  celles  qui  ont  des  dents  ,  &  dont  ils  le  fer^  - 
vent  pour  drêflcr  les  enduits  de  plaftre.  Les  Tail- 
'  leurs  de  pierre  ont  aufli  des  marteaux  brette^,  c'eft- 
à-dire ,  qui  ont  plufieurs  dents  du  petites  pointés. 
Ces  marteaux  leur  fervent  à  drellèr  les  paremens 
-•    -des  pierres.  ;.^..  ;  ■.    'i^.-     .    t-m:..  ■ 

BRET  T  ER.  V.  a.  Manière  de  travailler ,  foit  de  ei- 
•  re,  (bit  de  terre,  parmv  les  Sculpteurs.  Degroflîr  un 
modelleavec  un  ébauchoir  de  bois  qui  a  des  dents 
par  un  bout ,  en  oftaht  feulement  la  terre  t»u  la  ci- 
re,  &  lailFant  leJ  traits  fur  Touvrage.  On  dit  auflî 
v]BrWf/<r ,  dans  le  mefme  fens. 

BRETTURE-f.f.  Dentcleure  qUi  eft  aux  extremi- 

tez  de  plufleurs  outils  d'Artilâns  ,  comme  truelles, 

maneâux,&c.  On  appelle  auflî  Bretturts ,  Les  trait* 

<j^  le  Sculpteur  laiflc  fur  un  ouvrage  qu'il  dégroi- 

(it avecl'ébauchoir  bretté.  ; 

B  R  E  V  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Note  blanche  qui 
vaut  deut  mefures  »  &  qui  cft  figurée  comme  on 
quarré  fans  queue.  "  * 
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•  #iv?/  ,xit  *^l^i  ^^^  ^^^^^  ^^  "'"'^R^  ^•^'^^  les  inon- 
novviV  polir  indiquer  le  poids  des  fluis  q'i  *  le 
Ma^itic  Jonne*auPrcvoft  des  Ouvriers  pour  ajufter^; 
ou  Mï\  Moiuioycurs  pour  monnoyer  ytk  parce  que 
|v  Prevoft  &:  le  MaUtrc  font  obli^^cz  dert  fau-c  un 
bictcc.ic  fur  leurs  Regiftres,  c'eft  de  la  qu.- Ton 
prt'tcud  qu'cft  venu  le  mot  de  B>éve.  Les  flans  cftant 


.  •     •  B    RI  ' 

pagnie  dr  CavaVrie  tft  la  troifiéme  partie  de  U 
Conipaenic  ,  quand  elle  eft  Icultincnt  d.  cinquan- 
te Mailtres  j  &:  <;\  n  eft  la  fixicmc  partie  ,  quand  clic 
cft  de  cent.  I>ii  Çange  fa  l  vcjiir  ce  moi  de  BrU 
fands ,  que  Bortl  dit  avo  i  eftc  une  forte  de  SoU 
dats  anciens  a  pied,  appeliez  an  lidc  Brj^iant^^ 
dont  parle  Lipfe ,  Dho  mulU  Bragantum,    ^     ' 
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prtlCnU  UU  cil  venu  IC  lUV^i  "w  «#••".  •*-- ,     .   _»  »  r  r^    \  ■  ^     î  ■'  1 

•ï,uft«    le   Prcvoft  les  remet  entre  le»  mains  du    BR.IGADIER.  f.  m  Celuy^qui  commande  une 
Maillrc    avec  ceux  qu>  ont  efté  rebutez  comme         Brigade  de  gens  de  guerre.  On  apoe  le  bi^udicr 
foible5.&  les  l.mailUs ,  le  tout  poids  pour  poids.-  •  W'^.w.V,  Un  Officier  qui  commande  Uqu«mcnie  . 
comme  il  s'en  tftoit  chargé  ;  &  cela  s'appelle  R<)i- 

■  drt  U  brive.  Dans  b  lune  on  paye  au  Prevoft  de  ux 
fols  pour  marc  d'or,  &  un  loi  pour  marc  d'argent, 
fur  le  pied  de  ce  qui  eft  paiU"  de  net  en  délivrance, 
pour  trtre  diftribuez  à  ceux  qyi  ont  ajufté  la  Brève 

.  a  proportion  de  leur  tiavail. 

B  R  t  V  E  T.  f  m.  Terme  de  Marina.  Ecrit  fous  feing 
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privé  ,  par  lequel  le  Maiftre  d'un  Vailleau  rtccîn- 
noift  avoir  cnafgc  telles  marchandifes  dans  ion 
bord,  lelquclles  ils  s'oblige  de  porter  au  lieu  dont 
,  on  eft  convenu.  Ceft  ce  qu'on  appelle. On^o//-.- 
'  ■   ment  fur  l'Océan,  &  Polia  de  thargment  (ui;  la  Me-  " 
diterranec.        '  '•  •       .â     ^    ^      .  .     «^ 

B  R  E  U  IL.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  fert  à  • 
•'    troiirer  les'voilcs.  On  rappelle  autrement  CMrgue^ 

joféd^  , 

/<        BreHil ,  Se  dit ,  en  *  termes  d'eaux  &  forcfts  ,  d'un 
'  )[)ois  taillis  ,  ou  d'un  builVon  qui  eft  Lrmc  'de  murs  ^ 
•'  ou  de  haycs,  &  où  les  btftes  ont  accouAumc  de  fc  . 

retirer.  On  troâve  aufll  Bre'il ,  dans  le  mefme  fens. 

.BRE  UlLLER:v.ja.  On  dit  en  termes  de  mer, 

•  Bre'ii'ler  ou  Bremller  lesv^Ues^  pour  dire  ,  Carguer, 

trouirvT  les  voiles*-  *  • 

B  R  E  U  V  A  G  E.  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  meflange 
.  égal  de  vin  &  d'eau  que  Von  fait  fur  mer  pour  la 
:'   boilïbn  de  l'Equipage. ,  ■,      ; 

B"R  I  C  O  LE.  C  f.  Sorte  de  fond^  ancienne.  Elle 
tftoie  faite  de  cuir,  &  on  s'en  fervoit  pour  jetier 
drs  baies  de  plomb  ëc  des  pierres.  "^    v   ^ 

D  RI  CO  N.  f.  m.Yieux  mot  Coquin,mifcrable,  ma- 
lotru 


partie  de^fa  Cavalerie  ou  de  l  Infant. rie' d'une  Ar,. 
mec ,  ic  qui  marche  immédiatement  après  le  Ma. 
.refchal  de  Camp  i  Se  le  brigadier  d'upic  Compagnie 
.  ie  CuvdUrie  ,  eft  celuy  qui  commande  une  des  Bri- 
gades de  la   Compagnie.    ^  '  ^        r 
B  R  I  G  A  N  D I  N  E.  l.  f.  Armeure  ancienne  faite  de  ^ 
-lames  de  fer  jointes,  &  qui  fer  voit  de  cuirartc.  On 
,    l'appelloit  ai^trement  Bruj^nf.   Le  mot  de  Brigand 
eft  venu  de  là.  Lc^.  Briganwis  furent  originairement 
'des  Soldats  que  la  Ville  de  Pans  foudoya  en  ^6. 
^     pendantqueL  Roy  Jean  eftoit  pri((onnicr  en  An. 
'^-glt-rcrre.  Us  eftoient  »irmczde  Brigandines,&:  corn- 
me  ils  firent  quantité  de  volepjes ,  on  a  appelle 
Brigands  tous  les  voleurs  qui  détroufTcnt  les  Voya- 
ge urs  fur  les  grands  chemins,            \       ^.    v^/ 
B  R  I  G  A  N  T  1  N..  f.  m.  Petit  baftiment  léger  <que 
.   Ton  arme  en  courfc  ,  qui  va  à  la  voile  &  a  la  ra- 
me,  qui  ne  porte  point  couverte  ,  &  qui  eft  moiiis 
■      grand  que  la  Galiotte.  Il  eft  de  ilouM  ou  de  quinze 
bancs,  ik  d'autant  de  rames,  unfeul  homme  aciia^ 
cune.  Tous  les  Matelots  y  font  foldats,&  couchent 
leurs  moufquets  chacun  fous  fa  rame.        •        •  > 
B  R  I G  N  O  L  r .  f.  f.  Sorte  de  fort  bonne  prune  que 
'      Vcm  fait  fechcr,  &,qui  eft  appçlleç  ainfi  a  caufe 
dé  la  Ville  de  Brignplc  en  Provence ,  d'où  on  nous 

renvoyé.'  .  ^.^^  * 

.B  R  1 L  L  AN  T.  adj.  Terme  di^Manege.  0\\  appelle 

:^    Chtval  krilidnt ,  Un  cheval  qui  a  Pencoleure  rele- 

véc,  un  beau  mouvement ,  les  hanches  excellentes, 

&  qui  malche  foir  mords  de  bonne  graccr^     -     ^■: 

B  R  1 L  L  E'R.  V.  n.  Tenfie  de  Chaire.  On  dit  que  ^ri 

_;  Chiens  hriUent^  lors  qu'ils  queftent  dans  uiie  plaine, 

^    B  'ilUr.  eft  aufri,Challer  de  nuit  aux  oifeaux  a  la  lu* 

miere. 


BRIDE  ^Arrelnsceanijert  a  gouverner  k«  cfcf.    B  R  1  M  B  A  LE.  f  f^  Levier  qui  a  (Iptà  huit  pieds 
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vàl.  A  c  AD.  F  R.  On  appelle  en  termes  de  Marie- . 
ge.  Main  de  U  bride  ^  La  main  gauche  du  Ca- 
valier ;  &  Q|wp  ^^  ^^*^^  y  L'efpece  de  chaftiment 
qu  •  le'Camier  donne  à  un  xheval   en  fecoiianc 

'  une  refne,  lorfque  le  cheval  ne  veut  point  tour- 
ner. On.dit  d'un  cheval ,  qu  //  boit  làbrtdé ,  locfque 
fon  mords  ïtrmontant  trop  haut ,  lii^  fait  froncer 
les  lèvres  ;•&  fc  déplace  de  deffus  les 
fait  Tappuy;  .  '   \ 

B  R  I  D  E  R.  v.  a.  Afettreld^bride  à  i(n 
muleK  A  c  A  D.  F  R.  i0n  dit  en  termes 
der  V ancre  ,  pour  dire ,  Enveloper  lei  pattes  de  l'an- 

'  creavec  deux  planches ,  afin  d'empefcher  que  le  fer 
de  la  patte  ne  creufe  &  n'clareilfç  le  fable,  lors 

-    qu'on  fe  trouve  obligé  de  mouiller  dans  un  mau- 

.    vais  fonds.  '  •       ^       . 

On  dit  en  Fauconnerie.  Brider  les  ferres  d'un  OL 
fean  ^  pour  dire ,  Lier  une  ferre  de  chaque  main  de 
l'oifeau  ,  afin  qu'il  ne  puifle  emporter  fa  proye. 

C  R 1  G  AD  E.  1.  f.  i- a  tie  ou  divifion  d'un  corps  de 
gens  de  guerre  .Cavalerie  ou  Infanterie.  Il  y  a  deux 

.  (brtes  de  Brigades.  LaBrigade.de  T  Armée  eft  indif- 
f  remment  un  corps  de  Cavalerie  compofè  de  dix  à 

'  douze  Efcadrons  ,  ou  un  corps  d'Infanterie  de  cinq 
à  fix  B^itaillorts.  I  y  a  quatre  Brigades  dç  l*une ,  & 
quatre  de  l'autre ,.  &  oïdioaicement  on  divife  une' 
Armée  en  huit  Brigades;  La  Brigade  d'une  Çqïo^ 


de  longueur  ,  &  qui  fcrt  a  tirer  l'eau  de  la  pompe, 
Quelques-uns  diftnt  £^w^K^f^^//^  ' 

BRIN.  f.  ro,  Jetdc  bois.  On  dit  (\\x'Vn  flncher  efl 
fait  de  bois  de  brin  ,  pour  dire  ,  qu  II  eft  fait  de 
troncs  d'arbres  qui  ne  font  point  kiez  ,  mais  feule- 
ment cquarris  ;  &  c'eft  dans  ce  feiïs  qu'on  dit  qu'.* 
Vne  pteiHe  eft  fÀite  d'un  brin  de  bois. 

On  appelle, en  termes  de Charpenterie ,  Pdn  de 
bois  kbrn  de  fougère ,  Une  difpofition  de  petits  Po- 

'  telets  aflcmblez diagonalement à  tenons  flcà  mor- 
toifes  dans  les  intervalles  de   plufieurs  pofteaùt  à 

f)lomb  i  &  ce  nom  luy  eft  donné  à  caïuc  de  la  red 
cmblance  qu'elle  a  avec  des  branches  de  fougère; 
xloht  U  brin  fait  cet  efFv  t.  ^ 

*    Brin ,  en  termes  de  Chaflè^eft  le  plus  haac  du  buiC 
fon  où  fe  tient  rOi(eau. 

On  appelle  Brïn  de  viume^  en  termes  dt  Pluma-* 
cier  ,  la  petite  pointe  de  la  pluiM.      ,.  . 

B  R  I O  LN  E.  f.  f.  Plante  fgrt  connue ,  dont  il  y  a 
de  deux  fortes.  L'une  porte  de  s  bayes  noires,  & 
l'autre  en  porte  de  rouges.  Cette  dernière  eft  pre- 
^  ferable  à  l'autre,  &  on  u  doit  cueillir  a»  Printemps, 
lorfqué  les  feuilles  comnoencent  àpoufltr.On  ne  fe 
fert  dans  la  Médecine  que  des  racines  de  cette  plan- 
te, qui  eft  émollientc,  apciritive,  bonne  pour  la 
rate  &;  pour  provoquer  les  mois.  Elle  purge  les  fe* 
ro&cz  &  les  hamears  fioiiccu&s^  ûepar  haut^tt 
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fAp  bas  les  eaux  des  hydropiques ,  de  em|Hilhe  U 
tiitfocaiio  »  dtf  la  Diaçnce.  /  ^  '     i" 

BR I  O  N.  f.  ni.  Terme  de  Marine*  Allonge  de  iW 

irave  qui  U  termine  par. le  lîaur,  &  qui    v;ent  juf«  ? 

qu'a  kl  hauteur  de  l'éperon.  On  dit  aufll  Briou.Oii 

•.  a  dit  ^n*«  dans  le  vieux  langage  ,  pour  lignifier  (a 

MoulH*  de  chefne.  _  ^      '        '^^^^Iv 

BRI  QJJ  E»  f.  f.  Terre  grafle  &  rougeaftrc  qu'on 

fait  cuirt  au  four  aprcîs  qu'elle  a  cftc  paiihie& 

'  moulée  de  certi^me  grandeur  &  épailleur  ^  &:  qu'on 

Ta  fechée  nu   Soleil  pendant  quelque  temps.  Elle 

fert  au  dedans  des  murs  qui  doivent  cllre  leveftus 

/•de  pierre  ou  de  maibre  ,  Se  au  dehors  de  ceux  dont 
elle  fait  le  parement  des  panneaux,  La  dtrn.^bn^He^ 
que  Voii  appelle  autrement  Bri^ne  deChantifnoU^ 

'^,  ou  /vri^wr^Wib^m(7/(?w,n  a  qu'un  pouce  d'cpailljur, 
fur  la  mefme  grandeur  que  la  Bnquj  entière  ,  qui 
a  huit  pouces  de  long  fur  quatre  de  large/Elle  icrt 
à  pnver  entre  les  bordures  de  pierre  ,  &  a  fiiire  des 
-  atres  &  des  contre-coeurs  de  cheminées.  LdBfitjne 
ente  cft  celle  qui  fe  fait  de  terre  b.aucheallrc  xom- 
m?  la  craye  ,&  qu'on  laillc  fecher  cinq  années 
avant  que  de  s'en  (Irvir. 

^  On  appelle  B  ijues  ert  ItAif/ni,  Celles  qui  font  po- 
fces  iur  le  plat  enliées  de  leur  moitié  les  unes  avec 
les  autres,  &  maçonnées  avec  du  mortier  ou  du 
t\à{iic^Br'iiHf5  de  ch^tnpy  CclUs  qui  font  pofées 
fur  le  code  pour  iervjr  de  pavé ,  &  Brigues  en  tpy^ 
Celles  qui  (ont  pofées  dîagonalement  fut  le  collé, 
fen  manière  de  point  de  Hongrie.  .-^^ 
"■  Il  y  a  une  Huile  de  brïc^He  foit  defficative  &  fort 
,  cftimée  ,  que  font  les  Chymiftcs  avec  des  Briques 

.toutes  rouges  &  enflamécs.  Ils  Us  broycnt  &:  les 
éteignent  dans  de  l'huile  commune ,  &  mettant  le 
tout  dans  une  cucuibite  ,  ils  en  trent  cette  huile  li 
rccommaniible  ,  appelléc  par  eux  Oleum  Phi'o/o^ 
-phorHfny  &c  par  les  Apothicaires,  Olcum  de  lâterihtîs, 

Ë  R  I  QU  E  t.  f.  m.  tfpece  de  couplet  où  la  char- 
nière ne  vparoift  pas  comme  elle  fait  qux  autres 
couplets,  où  elle  forme  un  dcmi-cylindrc  des  deux 
coltez.  /'  '  :     •  /  >-  : 

BRI  QJJ  E  T  E  R.  V.  a;  Contrefaire  la  briqdte  ,  en 
fliifint  un  enduit  dç  plaftrc  mefle  av.c  de  l'ocre 
rouge  y  &  pendint  qu'il  cft  tout  fra^s  employé ,  tra- 
cer les  joints  profondément ,  Ôcenluite  les  remplir 
avec  du  plaftre  au  faSk 

.#  On  du  5^ifJ<^r,pourdire,  Qui  cft  faitde  bri- 
que ,  qui  eft  difpofé  en  façon  de  brique. 

fe  1<  l  Q^U  E  T  E  R  I  E.  (.(.  L\fa  où  l'on  foit  la  bri-  ' 

BRI  Q\J  E  T I E  R.  C  m.  Celuy  qui  fait  ou  qui  vend 
de  la  brique. 

B  RI  S*  f.m.  Mot  qui  fe^it  des  Vaiflêaux  qui  cchoiîenr, 
ou  qui  viennent  fe  ifoinpre  fur  les  bancs  &r  lès  ro- 
chers qui  font  fur  les  Codes,  d'où  l  on  dit  Droit  de 
Bris.Ctîi  un  droit  qui  appartient  au  Seigneur  du 

.  lieu  où  s'^ft  fait  le  Bris.  Les  anciens  Gaulois  l'a-  * 
voient  ctably,  pirce  qu'ils  traittoient  d  ennemi/ 
tous  les  Etrangers.  Les  Romain  s  i^n  abrogèrent  l'u- 
iâge»  qui  fut  rétabli  (urle  déclin  de  l'Empire,  à 
caufe  de  Tincurfion  des  Nations  qui  ravageoient 
les  rivages  de  la  Gaule,  ^nfiri  les  Ducs  de  Bretagne, 
Sollicitez  par  S.  Loiiis ,  changèrent  cette  rigueur,  & 
moyennant  quelque  taxe ,  ils  accordèrent  des  Brefs 
;  eu  Coogez ,  que  prenoient  ceux  qui  avoient  à  na- 
viger  fiir  leurs  Coftes.  Le  Bris  li'a  plus  de  lieu  en 
France^  non  plus  qu'en  Italie,  en  Eipagne ,  en  An- 
gleterre &  en  Allemagne  ,  fi  ce  n*eft  contre  les  Py- 
nitcs  &  contre  les  Ennemis  de  la  Foy:  &  de  l*£ftar*^ 
L'Empereur  Andronic  fut  le  premier  qui  far  un 
Edit  qii*on  cxecuta,fit  dcfcnfe  de  pillei  le«  Vaillèaux 
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brifcz  ou  échouez  j  ce  que  Ton  faifoit  auparavant 
avec  beaucoup  -de  rigiieur  fur  toutes  les  CIgft(r$  de 
1  Empire.       -  •.  \       ,    ^; 

Bris,  Terme  de  Blafon.  H  fe  dit  d  une  de  ces  hap-, 
pcs  de  fer  a  queue  paticc  ,  dont  l'ufage  tft  de  louf. 
tenir  les  portes  fur  leurs  pivots ,  &  de  les  faire  rou- 

^  1er  fur  leurs  gonds  \  &c  comme  la  plufpart  dts  fenet 
très  &  des  portes  font  brifées  en  deux  par  le  moyen 
de  deux  dé  ces  happes  ,  dont  ks  bouts  cntrei  t^en 
pivot  l'un  dans  l'autre ,  on  les  nomme  hri^.  Les 
Vieux  Blafonncurs  appel'enç  Bri$  d'hu^is  ^  les  pivorç 
iurlefquels  fe  meuvent  les  port ej^^dti  ÎFe'nvUresbi>  - 
lees  .  quand  ils  lont  reprefentëz  nîr  1  ccu.*|  ;  f  ^ 

BRISANT,  f.  ui.  Pointe  de  rocher  qui  s'ctcve  juf- 

/  qn  a  la  furface  de  l'eau  ,  &:  où  l?s  tTaiiraux;  fe  bri^ 

fwUt.  On  appelle  âiiffi  Brîfant ,  le  r.  jalhireri^tn t  de 

lainér,  qvie  fon  propre  poids  &  la  fércc  du  vent   " 

fait  élever  contre  dws  rochers  ^  contre  les  Coftes. 

B  R  1  SS'.  f  f.  Terme  de  Marine.  Nom  que  les  Amé- 
ricains donnei  t  à  iin  vent  qui  vient  de  la  mer*  fur 
les  dix  heures  du  matin.  Us  appellent  5  ^0  c^rabi^   " 

é  fîie  .  Une  Biifc  forcée  ,  ou  un  vent  qui  foufle  avec 

/^eraiide  violence. 
.    On  appelle  audî  J^rifes ,  De  petits  vents  frais  qui 
viennent  de  terre  fur  le  (bir  ,  &  qui  finillènt   lori- 
que  le  Soleil  i'e  Lve.  Ils  ne  font  guère  fenfibles   V 
qu^aux  Baftimcns  qui  rangent  la  Cofte.  î 

B  PL  I  S  E',*s.  adj  il  fe  dit  des  portes  ,&  des  volets/  ^ 
qui  eflant  coupez  fe  replient  pour  tenir  moins  de     . 
place.  Porte  hrifee  ,  voltt  brifé.  On  dit  aujîi ,  Vne 
t  b  e  brijie  ^vn  hais  de  Ut  brifi,  E  guerre  bnfee  ,  Rr^ 
fi^le  brifce ,  eft  une  équerre,  une  règle  qu  on'plie  par 

•  le  moy  f  fi  d'une  charnière.  Il  y  a  aufll  des  ay^es 
br'fees.  On  apj  elle  Canon  bri/e  ^  Le  cànon  d'un  fu- 
fil   qui  tft  coupe  en  deux,  ôc  que  Ton  afleiubte^ 
dans  le  befoin  par  le  moyeti  d'une  viz. 
''  B^fé ,  dans  le  Blafon  ,  le  dit  des  chevrons  dont  la 
pointe  eft  déjointe.  D'or  k  trois  chevrons  brtfcz.  de 

B  R  î  S  E  C  O  U.  f.  m.  Défaut  dans  un  efcalier ,  com- 
me une  marche  plus  ou  moins  haute  que  les  au* 
trcs ,  un  giron  plus  ou  moins  large ,  un  palier  tour- 
nant trop  étroit,&c.On  luy  a  donné  ce  nom  à  cau- 
fe que  toutes  ces  chofes  donnent  occâfion  de  tcm- 
bcr ,  &  qu'en  tombant  dans  uA^efealicr  on  peut  le 
rompre  ijp  cou.  v/ 

BRIS  E'ES.  f.  f.  p.  Chemins  dans  les  bcis  que  les 
Veneurs  marquent  avec  des  branches  rompues, 
qu'ils  y  jettent,  afin  de  pouvoir  reconnoiftre  leur 
enceinte;  On  dit  Frapper  aux  br  fies  ^  quand  le  Ve* 

.    neur,  qui  a  fait  fon  rapport, va  laifler  courre. 

B  RI  S  E-G  L  A  C  E.  f.  m.  R  ang  dé  pieux  en  manierç 
d'avantbec  devant  une  palée  de  pont  de  bois.  Ces 

{)icux  eftant  d'une  gra;ndcur  intgale,  en  forte  que 
^  eplus  petit  fert  d'éperon ,  font  recouverts  d'ua 

*  chapeau  pofc  en  rampant ,  pour  brifer  Us  glaces  ic 
condrver  lapalée.      V  . 

BRlShR.  v  n.  Terme  de  mer.  On  dit  que  Lame^  f^^^fi^ 
quand  les  houles  viennent  battre ,  viennent  fe  rom- 
pre avec  violence  fiir    les  Coftes,  fur  quelque  ro- 
cher ,  fur  quelque  banc*  On  a  dit  Briffer  dans  le 
vieux  langage.  \ 

B^'pr ,  eft  aufll  un  terme  de  Chaffe ,  &  il  fignifie  / 
Rompre  des  hanches,  &  les  laillerpour  marques 
,  dans  le  lieu  qu*on  veut  retrouver.  -  / 

On  dit  auflli  Briftr ,  dans  le  Blafon  ,  &  il  fign  fie,: 
Charger  un  écu  de  brifiires ,  comme  lambd,  bor- 
dure ,  &c.Ceft  ce  que  font  les  cad.ts,  pour  cftre 
diilinguez  des  aînez  qui  portent  les  armes  pleines. 
B  R  1  S  E  U  R.  f.  m.  Celuv  qui  brife.  On  appelle  BU 
fenr  d<  fel^  Certain  Officier  fur  le  Port  de  Paris, 

■    .•■••■     .V-.-      ..■-  %,  .#-...-.:  .   .■    .  .    R    ï'j 
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^qiu  dccouvrc  le  fcl  dans  les  bateaux ,  le  brifc  8c  le 

in.  t  en  tas ,  pour  faire  un  chemin  à  ceux  qui  doi- 

r  venc  le  memrtr  &  le  porter.  On  arpelle  auflTi  BrU 

fenr  dr  fft ,  Ccluy  qui  avec  un  pic  bnfe  le  fel  dans 

les*  çrcniers  quand  il  Ht  trop  lec  ,  pour  le  rendre 

plus  propre  à  mettre  d.iiîs  les  minors.     ,    ,    _ 

C  R  I  S  E  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Pièces  ou  fi- 

'    coures  qu'on  ajoufte  anx  armoiries ,  cQmme  le  larn^ 

bel ,  la  cottice,  le  bafton  ,  &c.  pour  dillingùer  les 

cadets  ôc  lei  baftards  d\\vcc  les  aînex  &  les  fils  le- 

gitimcs.  *  '  ^i"     ; 

BRIS-IMAGE  S.  f.  m.  p;  Hérétiques  qm  s'élevè- 
rent au  commencement  diijïiriticnk  fieclc  contre 
les  faintes  Images  de  J  i  s  m-Cn  li^i  i  Tv<1ç  la  Vier- 
ge &  des  Saints.  On  les  nomme  autremenj  /ctf- 
ffûrnatjHes  &c  Iconoclajlts. 

ï  R 1  S I  S.  f.  m.  Terme  d* Architeâiiire.  I-à  partie  Tu- 
perieurc  dans  les  combles  coupez ,  &  qui  va  juf- 
qucs  au  faiftc.  On  appelle  aiiflTi  B>'ifif,  dans  un  com- 
ble coupe,  Tendroit  oni  le  vray  comble  fe  joint  au 

■  '  faux..-  I  >■;  •      '^    \ 

BR  I  S  O IR.  f.  m.  Inftrumeiit  de  bois  quatre,  8c  avec 

des  dents,  qui  fert  à  brifcr  le  chanvre, 
fe  R  I  X.  f.  m.  Vieux  mot.  Rupture. 

■•-"^■"^-:';.-  •■■;B.R  O' v'-.v  /''  'i;; 

BROCARD,  r.  m.  On  appelle  Brocard  àt  droit  ; 
un  lieu  commun  qui  fouffreplufieurs  contradictions. 

B  R  O  C  A  T  E  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  marbre ,  facile  à 
travailler ,  &  qui  prend  pn  beau  poly.  On  l'appelle 
communément  Br9Cdtelle  d'Ffpafrte,k  çzwCc  qu'il 
vient  de  Tortofe  en  Andaloufie,  où  on  le  tire  d  une 
carrière  antique.  Ce  marbre  èft  meflé  par  petites 
.  xi\iances  de  couleurs ,  ifabellc ,  jaune,  rouge  ,  pafle 
I  &  gris.  iLy  a  auffi  de  la. BrocatçUe antique,  cju'on  , 
tiroit  de  Grèce  prés  d*Andrinople. 

B  R  O  C  C  O  L I.  f.  m.  Sorte  de  petits  choux  verts 
qu'on  manjfe  en  falade.      ,  ' 

BROCEREUX.    adj.  Vieux   mot.    On  a  dit. 
Lieux  brûcereux  y ^out  dire.  Un  lieu  plein  de  bois 
&  de  brolTailles.    Et ,  Bois  brscercMx  ^  font  dite ,    ' 
Un  bois  plein  de  noeuds.; 

B  R  O  C  H  A  N  T.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
pièces  qui  paffent  iur  d'autres.  BHreUitax.Hr  d  trois 
chevrons  de  OHeHlés  ,  brochant  far  le  tout. 

B  R  O  C  H  E.  C  f.  Ceft  chez  les  Brodeurs  un  outil  fitr 
lequel  ils  mettent  les  ctofRs  &  les  foyes  retorfes,   • 
ic  propres  à  brodcrn  Les  Rubaniers ,  les  Fibufcs  au 
r oiiet  appellent  Broche ,  un  fer  délie  pafle  au  travers  ^ 
du  roquetin ,  de  la  bobine ,  ic  de  Tcpinglier ,  lors 
qu'on  file  au  roilct.Brocfe^chéMes  Cordonniers,eft 
Foutil  avec  lequel  ilsbrochenjtles  talons.En  termes  > 
I      de  Balancier,  on  appelle  JBwfef,  les  petits  morceaux  - 
de  fer  ronds  qui  paUent  au  travers  de  la  virole  du 
pefon.  B^che,  eft  aufli  un  petit  ballon  où  les  Chan^  * 
deliers  font  pendre  leurs  mèches  ^  Icuts  chandel- 
les. La  taguettc  oi\  Ton  (ufpend  des  harencs  pour 
les  faire  égouter  eft  encore  appellce  Bracfcf, 
Broche ,  fe  dit  auffi  d'uç  petit  morceau  de  bois  ar- 
ndi  que  Ton  met  au  fond  d'une  futaille  pour  en 
tirk  du  vin.  Ainfi  Ton  dit.  Mettre  nm  fntMiUi  en 
*ri>rfci^fbur  dire,  y  mettte  pue  broche,  une  fon- 

taine. 


3uiel 
ç  la  cl( 


rquebufec 
xoHp  de  broche ,  pour  dire ,  Enfoncer  >U  broche. 

Pn  appelle  Broches ,  certaines  aigi-illes  longues 
àe  fil  de  fer  i  avec  quoy  on  tricote  des  bas.  On  s'en 
iêrt  aufli  pour  faire  des  n^aos  ^  d^^où  eft  venà  U  rtu 
iéin  4  doHirU  hechc.  Y 


B    R    o 

On  appelle  Broche  Jtnne  ferrnre ,  la  Pointe  àt  (et 
eft  dans  la  ferrure ,  ôc  qui  entre  dans  là  (om^J 
ef.  ..,  ••'•  .'  »' 

«On  appelle  Broches  rondfs^dcs  morceaux  de  fer  • 
ronds ,  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  des 
couplets ,  des  fiches ,  Se  pour  tourner  plufieurs  piè- 
ces a  chaud  &  à  froid.  Il  y  a  aufli  des  Broches  ^U4r^ 
ries ,  fyr  lefqucUes  on  tourne  de«  pièces. 
'  Broche  ^çn  termes  dlmprimerie,  eft  une  barre 
de  fer  à  laquelle  eft  attachée  la  manivelle^  qui  fert; 
à  faire  rouler  le  train  de  la  prefle  fur  les  bandes. 

Broche  s. 'X^tmc  de  Charte.  On  donne  ce  nom  am: 
dcfenfes  d'un  fanglier. 

B  R  O  C  H  E'E.  f.  f.  Texme  de  Rotifleur.  ta  quantité 
de  viande  qui  peut  cuire  à  la  fois-à  une  broche.  Les 
Chandeliers  appellent  aufli  Brochée  ^  la  quantité  de 
mèches  qui  peuvent  tenir  au  petit  bafton  qu'ils  ap- 
pellent  Broche,^  -       -  ^.     ^ 

B  R  O  C  H  E  R.  v;  ;[.  terme  deMarrfchal.  PalTcr  ui^' 
clou  au  rravers  de  la  corne  &  du  fer  du  cheval  pour, 
le  ferrer; 

^  •  Les  Cordonniers  difent  Brocher nh  talon, )po\ic 
dire  ,  L'attacher  avec  des  doux.  On  dit  en  termes 
de  Cordier  ,  Brocher  le  tonrret  ^  pour  dire.  Mettre 
le  Boulon  au  travers  du  tourret.  Brefcher  nn  bas  ^ 
veut  dire ,  Travailler  à  des  bas  avec  des  aiguilles  à 
tricoter.  Brocher^  fignifie  auflî  parmy  lesCouvreurSj^ 
Mettre  de  la  tuile  en  pile  entre  les  chevrons. 

Brocher^  eft  auffi  un  terme  de  Blafon  ,  &  on  dit 
que  des  Chevrons  brochent  fnr  des  bureiles ,  pour  di-* 
re ,  qu'Us  paflent  dans  l'écu  fur  des  burelles. 

B  R  O  C  H  ET.  f.  f.  Poilfon  blanc  &  long ,  nui  eft 
de  lac  ,  d'eftahg  &  de  rivière.  Il  eft  fort  goulu  ,  ÔC 
mange  les  autres.  Sa  chaiV  eft  ferme  &  dure  ,  lor(l. 

Su'on  l'a  pris  dans  quelque  grand  lac  ou  dans  un 
euve  •  mais  elle  eft  d'un  fort  mauvais  fui:,  ôc  viC^ 
queufe  lorfqu  il  a  eftc  nourry  dans  un  eftang.  Sa 
mâchoire  réduite  en  poudre ,  a  un^  faculté  lithoh-4 
triptique.  Brochet  carrean^cîi \xn  gros  brochet,  qu^ 
a  plus  de  dix-huit  polices  entre  ccil  ôc  bat. 

Brochet  de  terre.  Sorte  de  lézard  qui  fe troiiveert 

V  plufieurs  des  Ifles  des  Antilles  de  l'Amérique,  &  qui 
ft  la  figure ,  la  hute  ôc  la  peau  de  nos  Brochets  de 
rivière  j  ee  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Broohe^ 

;  de  terre.  Au  lieu  de  nageoires^  il  a  quatre  piecfs} 
"  mais  qui  font  fi  fçibles ,  qu'il  fe  traine  fur  la  terre 
irn  ferpentaht  comme  une  couleuvre.Les  plus  grandii 
de  ces  lézards  n*ont  que  quinze  nôoces  de  longueur, 
&il$  font  gros- à  proportion.  Leur  peau  eft  cou-^ 
verte  de  petites  écailles  fort  liii(àntes  ,  ôc  de  cou^ 
:  leur  de  gris  ai^ehté.  Ils  ne  fe  montrent  prefque  ja-' 
mais  qi^à  l'entrée  de  la  naitvpcndant  laquelle  ils 
•nt,  un^uit  efî^oyable  4^  deflous  les  rocKers  Ôc  da 
fond  des  cavernes ,  où  ils  fe  tiennent.  Le  fon  qu'- 
ils rendent  ,  eft  un  fon  boiucoup^lus  fort  Ôc  deia^ 
greable  que  celuy  des  grenotiillcs ,  &  des  crapauts, 
ôc  ce  fon  varie  ïelon  U  âiverfité  des,  Ueux  où  ila 
font  Cachez. 

BROC  H  E  TT  E^  f.  f.  Pptit  mprceau  de  bois  poin- 
tu par  un  bout  afin  de  pprcer  U  viande  ,  &  la  (aire 

tenir  ferme  à  la  broche/     ;         -^  ^^ 

Brochitte^  eft  aufli  une  manière  de  petit  cylindrée 

de  bois  ou  de  laiton ,  fur  lequel  les  Fondeurs  niar« 

queht  les  difièrentte  épaiflèiurs  des  cloches. 

Les  Imprimeurs  appellent  Brubettos^  ce  ^ui  (ctl 

i  tenir  la  firi^uette  (ur  le  grand  Timpan. 

B  R  O  C  H  È  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  bas  avec 
des  aiguilles.à  tricoten  .^ 

B  R  O  C  H  O I  R*  f.  m.  Marteau  dont  fc  fert  le  Ma- 
réchal pour  cogner  les  doux  dans  le  pied  du  ckeval 
qu'il  ferre.  •/ 
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i^fUfUd  ,  1^ ««# p*^m#  4^  Ufémbe.  Acad.Tk. 
Cette  chaulfure  cft  à  rancique^  &  il  n'y  a  plus  au« 
jourd'huy  duc  lc$  Comédiens  qui  s'en  lervtnr. 
-  On  appelle  auflS  BrêÀe^mn ,  une  force  ciç  Tonurc 
que  1  on  fait  foufirir  aux  criminels  donc  oh  veuc 
Ravoir  quelque  chofe  avant  qbe  de  les  juger.  Elle 
coiiâfte  en  trois  ais  forts  Se  épais  que  l'on  (erre  avec 
des  viz.  On  en  met  un  entre  les  jambes  de  celuy 
que  l'on  veut  faire  parler,  &  on  met  les  deux  autres 
ais  y  l'un  d'un  c9fté  d'une  jambe ,  &  l'autre  du  cdftc 
de  l'auae.  On  ferre  enfuite  les  viz ,  qui'prcllant  les 
jambes  du  criminel  ^  fait  craquer  fcs  os^  &  luy  fait 

^    fou^Tir  une  douleur  très  (ènuble. 

fidODERIE.f.  f.On  appelle  ainfi  dans  un  parterre 
un  cûmpofè  de  branches  de  feuillages  avec  fleu- 
rons ,  fleurs ,  tigettes  y  culots,  &c.  le  tout  tracé  à  la 

.    manière  des  Brodeurs  ,&  formé  par  des  traits  de 

boiiis  nain  ^  qui  renferment  de  la  terre  noire ,  afin 

:  de  détacher  4u  fond  qui  eft  fable.  U  y  a  des  pièces 

•  de  Broderie  que  Ton  intenompt  diverfcment.  On 
fe  fert  pour  cela  ,  oU  d'une  plate  bande  en  enroule^ 
nient  de  fleurs  &  d'acbrifleaux^ou  dWmaflif  tour, 
nant  fait  de  boiiis  ou  de  gazon. 

L  L  O  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  bois  ôu  brof- 
faiile  appelle  ainfi  ,  parce  ou  on  avoir  accoullumé 
de  les  brufler  afin  de  les  déhricher.  Dans  Merlin. 
Et  dem^ndd  imbuckiment  4n  un  broiUot. 
On  adit  aùffi  Bruillêt  &  brHÏUet^ 

tJ  R  O  N  C  H  E  S.  £  m.  Mot  Grec  dont  les  Médecins 
fe  fervent  pour  fignifier  les  tuyaux  de  la  trachée  ar- 
tère. Ces  tuyaux  font  répandus  dans  tout  lenou. 
mon  y  Se  çVft  par  là  que  1  air  entre  pour  la  re(pira- 
tion.  Ilsdifent  aufli -fiiviftffeîfi. 

BRONCHIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Il  fè 

.      dit  des  mufdes  xjui  font  mouvoir  le  larinx,  &  on 

les  appelle  -âinfi  à  caufe  qu'ils  s'étendent  par  les 

'  ,  codez  de  la  trachée  artère ,  nommée  par  les  Grecs 

to  R  O  N  ZrE,  1.  m.  Ceux  qui  travaillent  en  bronze  le 

font  féminin^  Sorte  de  mctal ,  compôfl^  moitié  de 

.  cuivre ,  &  l'autre  moitié  de  laiton  ou  cuivre  jaune, 

dont  on  fond  en  cire  perdue^ des  figures  ,  des  bas 

•  reliefs  Se  des  orncmens.  Lei  Egyptiens  que  l'on 
\    troit  avoir  efté  les  Inventeurs  de  cet  art ,  ne  met- 

toicnt  qu'un  tiers  dt  cuivre  rouge  £  les  doux  autres 
tiers  ertoient  de  laiton.  U  y  a  de  la  flimrde  hrêtiT^ 
qui (t  fait , félon  Dio(coride/quand lefironzefon. 
^u  s'écode  par  les  canaux  oÂ  l'on  veut  qu*il  aille. 
Ceux  qui  font  employez  à  ce  tiravail  voulant  repUr- 
^r  le  Bronte ,  jetccnc  itKuA  la  plus  claire  eau  qu'- 
Ss  peuvent  crouver  afin  de  le  refroidir.  De  ce  con* 

•  gellêmenc  ainfi  faic ,  il  ari*iv€  que  le  Bronze  jette 
<ette  fleur  ^  eft  àftrîngmte  »  te  propre  à  re- 
primer  toute  excreiceiiËe  de  chak,  &  mefme  à 
ofter  l'ébtoliiilèment  qui  vient  laux  yeux  )  quoy  qa*. 
elle  (biç  fott  mor<)ante.  Maichiole  dk  qu  il  a  (biU 
vent  oMlilii  de  la  Fleur  de  Bronse  aojprés  de  Trente 
aux  fbtdrtaeaot  4e  Brontic  ^  ce  qa*tl  teifett  de  cette 
manière.  QteUd  il  voyoit  le  Bronze  eotieremeoc 
fondu  9t  pré ft  à  tiler .  il  attendoit  cpi*il  fiift  écoulé 
tek  demy  ptA  ^  Ce  alors  il  ^oit  deffui  de  Teaiï 

•  ckire  te  firaide  qui  £àafi>tc  «ne  fbn  grande  fumée^ 
^  au  dedcM^t  de  laquelle  il  trooic  une  pbcine  de  fer , 

'  4^*11  ft'od^t  point  de  deUdu^  cette  vapeur ,  qu'elle 
ne^. tMik  (aie  pallie^  Cela  fût  ^  il  ttouvoit  fur 

-  là  plariiie  kflfMrée  Bronze ,  que  U  vapeur  avoir 
£ûf  to«ftber.  Elit  (eAoic  (emblable  aux  graines  de. 

.  iinjUcf  ;  &  fes  gndM  ayoietic  une  couleur  loiiâflte 
èrroogeaftre:  car  ce  au'ilv  avoir  M  plusiôbtil 
dam  Taitiôn  y  eftoit^iporie  en  baut  par  U  vapew 
'  ayant  fend  ta  froideor  ^  Tak  /  il  (ê  coovei^ wit 

^  lflhn»Br  tu  4m  ftriii  IF^im^  IL  ajoufte  -que  let 
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Afxxnicaires  ne  s*en  fervent  point,  &  qu'en  (a  place 

,  ils  employenî  le  Verd  de  gris.  Qatnc  a  VEcéiUU  di 
.  h'êf*Xe,  DioCcoride  dit  que  celle  qui  fore  des  doux 
de  cuivfc  dont  on  ufe  aux  forgcs.cftant  groflè, 
rouûc  te  maffive ,  eft  fort  bonne.  Elle  eft  aC 
tringente,  atténuante  »  repercuflive  &  corrofive^ 
elle  reprime  les  ulcères  çorrofifs,&  fait  cicatriftr* 
les  autres  ulcères ,  principalement  quand  elle  s'en« 

r.    rouille  après  qu'on  la  arrofte  de  viiiLigre  \  mais 

^ctAW  qui  eft  faite  de  vieille  ferraille  de  bronze  ou 

de.  cuivre  blanc ,  ne  vaut  rien.  Le  wurc  ou  U  lie  de 

hvêti^e ,  n't^  autre  chpfe  que  ce  qui  fe  trouve  au 

fond  de  la  fournailê  ,  après  qu'on  a  jette  de  l'eau 

^  froide  fur  le  Bronze  fonou,  pour  en  cueillir  la  fleur, 
te  qu'on  a  jette  le  Bronze  hors  du  fourneau.  Les 
Médecins  lappelUnt  Difhryges  ,du  mot  Grec  ^-' 
ffi/^c ,  qui  veut  dire^  Deux  (ois  cuir.  Galicn  dit 
que  le  Diphryges  t(i  compose  de  qualitez  Se  pro. 
prierez  meftces  ^  ayant  une  aftriâion  moyenne ,  Se 
une  moyefiUe  acrimonie  ,  Se  qu  ainfi  il  eft  fort  pro- 
pre à  guérir  les  ulcères  malim  te  difficiles  à  cica- 
criftr. 

B  R  O  N  Z  ER  V.  a.  Imiter  le  bronze  ^  ce  que  Ton  fait 

.avec  la  purpurine  du  cuivre  broyé  ,  ou  des  fcuilks 

de  cuivre  qu'on  applique  comme  des  feiiilles  d'oir, 

B  R  O  QU  A  R  T.  (.  m.  Terme  de  Vénerie.  U  fe  dit 
d'un  cerf  d'un  an. 

BROSSE,  f.  f  Elpece  de  pinceau  pour  les  Peintres. . 
Il  eft  fait  de  poil  de  cochon.  Les  Doreurs  ont  aufti 
leurs  Bréjfa.  Elles  font  de  poil  de  lànglier  ,  &  leur 
fervent  à  coucher  là  colle  (ur  le  bois  iur  lequel  ils 
veulent  dorer.  Il  y  a  eiicorc  d'autres  Broftes  dont  fc 
ferver.t  les  Vitriers  k  nettoyer  leurs  vitres  ,  &  les 
Ouvriers  qm  travaillent  de  fhic.  Ceux-cy  en  ont 
de  grandes  &  de  petites.  Les  Imprimeurs  k  fervent 
aum  de  grandes  BrofTcs ,  faites  de  poil  de  fanglier  »  ' 

J)our  laver  les  fbrnics  avec  de  la  Icfllve ,  quand  eU 
es  font  cirées.         -    * 

On  appelle  Êf'^jfs  an  pluriel ,  les  Bruyères  ou 
broâàilles  des  ccrres  incultes ,  o<l  il  vient  des  plan* 
tes  fàuvages.  il  fe  dit  auffi  du  menu  bois  ou  des  ar- 
buftes  peu  élevez ,  ou  méchantes  tailles  qui  font 
au  bord  de  la  foreft.  #1    a  A 

fe  R  O  U.  f.  m.  Ecorcc  qui  eft  fur  le  coco  ,  comme  jl  y 
en  a  Une  fur  nos  noix.  Celle  du  Coco  a  trois  do^t% 
d'épaiftcUr )  &  on.  peut  mettre  fes  fibres  en  corde. 
Oia  eft  caufè  qur  les  Siamois  n'ayant  point  de 
chanvre  )  font  leurs  cordées  de  Brou  de  coco. 

B  R  O  U  A  I  L-  L  E  S.  C  f.  p^  Inteftins  de  poiflbns  ou 
de  volailles  que  vuident  les  Cuiftniers ,  lors  qu'ils 
les  appreftent  pour  manger. 

B  R  OU  H  A  H  Aw  fan.  Bruit  qui  s'élève dang|ié  Af. 
fémblée  qui  aflîfte  à  quelque  fpeftacle,ou  qui  écou? 
tewun  difcours  public ,  pour  témoigner  l'admiration 
qu'on  a  de  cpelque  endroit  dont  on  eft  frappé. 

BROUltLAMINI.nm.  Terre  rouge  &  vif-, 
queofe ,  naturellement  feche  ^  &  qui  a  peu  d  odeur 
te  de  faveur.  <^elques-qns  aii^^irent  qu'elle  fait  un 
meilleur  efirr  contre  le  venin  que  la  terre  figillée. 
Il  y  en  a  qui  la  confondent  avec  le  Bol  d'Arménie, 
prétendant  que  ce  mot  s'eft  fait  par  corruption  de 
B^U  Amunid.  Elle  cft  d'un  allez  grand  ufage  dans 
la  Médecine  »  Se  propre  ai^  pour  les  Peintres 
te  pour  les  Potiefs.  Let  uns  s*en  fervent  pour  atu- 
cher  l'or  aux  omemens  de  leurs  ^incurés  ^  &  les 
autres  pour  reindre  leun  pots  en  couleur  rouge. 

BnMiUétmmi  dBt  aoffi  Un  moc^Hirlefque  pour  fi- 
^ifier  ^dqoe  chofè  d'oMcur  te  d'eû)bara0e.  Ilj 

BROUILLER.  yX  Mntiti  fejlimifii,  méfier. 
A  CAD.  Fa.  Bfmller  sm  fbevMl  ^  eh  termes  de 
M»oge  >c*eft  m  aïoiicaor  «n  cheval»  le  mettre 


• 


¥ 


■t\- 


^■^ 


U 


# 


<f- 


''Sti, 


:rA-, 


■•an.  . 


■f  jr  .- 


.  V- 


S 


*•» 


;  V 


..  /■ 


■*. 


^ 


./ 


1 


•*       « 


t:-. 


'  ■» 


o 


p. 


'M 


/^ 


^) 


/. 


*>• 


./    . 


t 


• 


'j 


■V, 


0'' 


'*ÏW''- 


■W 


,  ■■■nSrf' 


,♦  ^ftfi 


•«    • 


/ 


;j6 


IP 


BRU 


BRU 


;  / 


/,■ 


# 


■r? 


^ski*.  ■'■■    '■ 


*^: 

^H 

'Y 

• 

1  r 

$"'".. 

1  / 

»   . 


+?J 


•i   % 


i 


\    ■■' 


S' 


»*ns 


\ 


jX* 


..'% 


f 


>: 


fc'-. 


BROUNlSTES.r.  m.  Htrciiqucs  qui  ont  plu. 
lu urs  grandes  Air^mbites  en  Hpllandç  .  6c  qm  fe 
font  fcpard  de  toutes  les  autres  Eglilcs  Reformées, 
les  eftimant  corrom^  ucs ,  »on  pas  pour  les  dogmes 
de  la  Foy ,  mais  pour  la  Forme  dil  .gouvcmemcnr. 
Ils  ne  condamnent  pas  moins  celuy  qu'on  appelle 
Epifcopal ,  que  celuy  des  Prtftjytenens*,  par  des 
Confiftoires,  par  des  ClalFes  &  par  des  Synodes.  Ce 
qui  les  empelchc  de  fc  joindre  à  TEglilè  Catholi- 
que ,  c'eft  qu'ils  difent  que  Ion  y  tolcrc  des  pé- 
cheurs,  avec  qui  il  ne  faudroit  point  communier,. 
&  que  dans  la  patticipation  des  Sacremens ,  les 
boiiS  contraftentde  rimpurcic  pcir  la  communion 

:  des  mcchans.  Us  condamnent  la  benédiûiôn  des 
mariages  que  font  les  Miniftrcs  dans  les  Egliles, 
&  fouftiennent  qu'eftant  un  contraft  oolitique, 
c*eft  au  Magiftrat  Civil  à  le  conhrmer-  Ils  ne  veu- 
lent  point  quonbaptile  lescnfans  de  ceux  qui  ne 
font  point  membres  de  TEglife  ,  ou  qui  négligent 
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hors  diftat  de  le  bien  manicf,  fadte  d'eftrebien        un  Donjon, une  Tour.  On  trouTe  Mrig  dans  le 
uny  dellùs  »^'wde  nVftrepas  le  màiftre  de  fcsjam- ..     mefmefcns^      .> 
bes,  Oi\  dit  aulTi  qu'I^w  theval  fe  kroniUe ,  lorfqu'-    B  R  U  G  N  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Baudrier, 
vlbnt  recherche  pour  quelque  manège ,  il  fe  pccci-    BRUGNON,  f  m.  Fruit  qui  ne  quitte  point  le 
pitc,  llitraverfe ,  le  dcfunit  par  inquiétude ,  ou  pur^        noyau  &  dont  la  oeau  eft  couge  &  fort  déliée.  Il 
ce  qu  Jl  a  les  aides  trop  fines.  /  tient  un  peu  de  la  Pefche  ,   &  a  la  chair  pleine 

-B;/K/7/fr ,  tft  auflTi  un  teriiie  de  P]«macier,  &  d'eau.  Ix.gouft^eneft  fort  exquis.  Ce  fruit  meurit 
fi<^nîfie,  Mcfler  enîcmble  le  poil  dcplufieiirs  plu-  au  mois  de  Septembre.  Quelques-uns  difent  Bri^ 
rnes,dont  chacune  a  une  couleur  ditfirrente,      ^  f^on^  ^ -^  -  '    ^ 

^  "        "  '        B  R  U I N  E.  f  f.  Petite  pluye  compofée  de  goûtes  . 

très  petites.  M.  Rohaut  dit  ^ans  fa  Phyfique,  que 
ces  goqtes  font  caul^es  par  l'air ,  qui  eitànt  médio- 
crement échauffe  ^Tapplique  au  delTous  4*une  nue 
fort  rare.  l  V  ,  ■ 

B'R  U  L  OT.  f  m.  Vaifleau  conftruit  du  bois  des 
vieux  navires ,  ic  que  Ton  fait  fort  léger ,  afin  qu'il 
aille  bien  a  la  yo^le.  On  le  remplit  de  feux  d'artifi- 
ce &  des  matières  les  plus  corrtbuftibles  \  U  on  s'en 
fert  pour  brufler  quelque  Vaiflèau  bnncmy.  On 
l'appelle  aufli  iV^t/ir^/irc/Vr, 

Brsilot.  Sorte  de  machine  dont  fe  fervoient  les 
Anciens  ppur  lancer  des  dards.  Us  y  attachoient  une 
mauere  combuilible  qu'on  alluipoit  quand  qn^  les 
voi^loit  darder.   /  j-        ;  >^- 

Éf  R  U  MAX,  AIE.  ad  j.  On  appelle  en  Aftrologie, 
.  Soiflke  brumall^  le  Solftice  d''hiver  qui  arrive  ààtis 
le  Capricorne.  U  y  a  auflTi  Jcs  Plantes  que  les  Jar- 
diniers appellent  BrurnuUs ,  à  caufe  qu'elles  vien- 

,    nent  dansThiver,  /         r  '  •  • 

B  R  U(M  E.  f  f.  Èroijiillard  de  mer.Ondit  fur  la  mer, 
Xjue  M^ans  U  brume  tom  U  monde  efi  méttlot  ^  parce 
qu^Nians  le  "temps  d'un  brouillard  ^pais ,  chacun  . 
'  dit  fon  fcntiment  pour  la  route.       ^^^^^^   ^' 

B  R  U  N  ET  E.  f  f.  Vieux  moti  Drap  noir  ou  obfcur» 
Me  f*4Ht  trois  cfH^niirs  de  brunae. 

B  R  tr  NI  R^v.a.  Polir  l'or  &  l'araent.  On  (e  {irç 
pour  cela  d'une  dent  de  loup  ou  de  chien  ,  ou  biea 

•ï.^  d'un  caillou  que  l'on  appelle  Pierre  de  fén^uine.  On 

.  moiiille  ce^tte  pierre  dans  du  vinaigre  lors  qu'on 
brunit  l'or  fur  les  autres  meuux  ^  rnais  il  faut  bien , 
fe  garder  delà  mouiller,  troirplus  que  la  dent  de 
loup  ,  quand  on  brunit  l'or  en  hriiilles  fur  les  cou- 
chés à  détrempe  On  dit  auffi  Brunir  >  en  termes 
de  Relieur ,  pour  dire,  Pohr  la  tefte,  la  queue  ic  la 
tranche  d'un  livre,  à  force  de  frotter  deuus  avec  la 
dentdechien. 

\,  Brunir  ^c^  auffi  un  ternie  de  Qiafle,  &  fe  die 
«les  Cerfs,  qui  après  qu'ils  ont  fait  tomber  aux 
firayoirs  la  peau  qui  cbuvre  le  Revenu,  vont  aux 
charbonnières ,  ou  aux  terres  rougeaftres,  où  leurs 
bois  prennent  de  la  couleur  &  (éteignent. 

B  R  U  N  I  $  SO I  R.  f  m.  Outitqui  fert  pour  brunir 
&  pour  polir.  Il  eft  cotnpofè  d'une  dent  de  loup  où 
de  chien,  ou  d*une  pierre  {ànguine  mi^  au  bouc  ' 
d'un  manche  de  fer  ou  debois^U  yaauffides  Bru- 
nidbin  d'acier  dont  plufieurs  Ouvriers  (e  fèrvenr» 
Les  Brunidbirs  des  Graveurs  en  cuivre  JMt  longs 
de  fix  pouces  ou  environ.  L'un  des  bouts  eft  fait 
en  triangle ,  ic  tranche  des  trois  coftei ,  pour  ra- 
tiilèr  iur  le  cuivre ,  s'il  en  eft  befbin.  On  appelle  ce 
bout  GrMttêiri  Twcre  bout ,  que  l'on  nomme  J^rn. 
^ffeir^^  a  la  figure  d'un  cctur ,  dont  la  pointe  eft  a^U 
longée  ^  ronde  6c  un  nèu  plate.  U  ktt  à  polir  le  cui- 

>  vre  ^  à  réparer  les  fautes ,  ic  à  adoucir  les  tcaits. 
Les  Serruriers  oni  aiifli  des  firunillôirs.  Les  uns 
font  droiu  pour  bçunir  )e  fer)  les  autres  (ont  cro- 
ches 9  te  ils  s/tn  fervent  pour  polir  les  anneaux  des 
clefs.  U  y  en  a  d'autres  qui  font,  demy  ronds,  pour 
eftamer  avec  de  l'eftaim      ,  f?  - .  •    ^^  >^--      v 

BRUNtSSURECf.T«ni^deC:hadr.  Ons'ea 
iêrt  pour  dire ,  La  poliflbrt  4es  teftes  àe%  Cerfs. ,.  . 

B]CUSC.£m«  Peôc  arbdtf^  »  que  Us  Grecs  ont 


m' 


prières.  Quant  à  l'Urailon  uominicaie ,  us  pretenyi^ 
>  dent  qu'elle  ne  doit  pointeftre  recitée  comme  u 
"prière,  nous  ayant  cftc  donnée  feulement  pd 
nous  feçvir  de  modelé  dans  toutes  celles  que  nous 

prefcntons  à  Dieu.  >  »  /'  - 

B  R  O  U IR.  V.  n.  Terme  d'agriculture.  Il  fe  djtVdc  la 
bruine  &  de  la  gelée  qui  gaftè  les  boutons  dp  iw- 

'    bres  ,  des  bleds  &  des  vigne?.  Il  vienfd un/ vieux 

.    mot  François  qui  fignifioit  Brufler. 

BROU  T.  f^  m.  Ccft  la  mefme  chofe  qu^  Broy. 
Ecorces  vertes  des  noix  qu'on  laiife  gpurf ir  dans 
untmiid^  &  que  l'on  prépare  enfuite  en  lés  fâifaiîf   , 
bouillir  avec  de  l'eau  ,  pour  mcture  le  Bcms  en  cou-^ 
leur  de  noyer.  %  \ 

BROUTE'j^'e.  adj.  Ofi  appelle  -B^/i  * W^c  ou 
avorte\  ,  Les  bois  tortùs  ic  malfaits,  qui  h'eftant 
pas  deWle  venue, doivetiteftrerecepez.  On  les 
nomme  mffiBoisréihoHeris  &  rbougris.  ^  ^ 

BROUTILLES,  f.  ?.  p.  Menues  branches  qui 
reftent  dans  une  foreft  après  qu'on  a  retranché  le 
bois  de  corde.  On  fait  des  fegots  de  ces  broutilles. 

B  R  O  Y  E.  f.  t  Inftrument  dont  on  fe  fen  à  la  cam- 
^ne'^our  rompre  le  chanvre,  afin  de  le  tjller  plus 
^  îlement.  C'eft  auffi  un  terme  de  Blafon ,  &  il  fe 
dit  de  cenains  feftons  qu'on  trouve  dans  quelques 
Armoiries^  pofex  en  fituations  différentes.  ^  Perc 
Meneftrier  dit  que  les  Anglois  les. nomment  fi^r- 
W4rff/ ;  que  la  Maifon  de  Broyé  les  a  portez  psr 
allufion  à  fon  nom^  ic  que  celle  de  Jjoinville  y 
ajoufta  un  chef  avec  un  lion  naidànt. 

P  R  O  Y  E  R.  V.  a.  Terme  de  Peinture.  On  dit  Broyer 
les  couleurs ,  pour  dire ,  les  Mettre  (ur  la  pierre  ,  & 

^    les  réduire  en-poudre  avec  la  molette,  pn  y  met 

'^  *  enfuitede  lliuik  de  noix  ou  de  lin  pour  lesdétrem- 

.  per ,  ou  Wn  de  l'eau  quand  c'eft  à  détrempe. 
Lorsqu'on  lesmefle  avec  le  couteau  fiir  la  pa- 

■  '  Ictte,  cela  ne  s'appelle  pas Jlrir^rr,  maû  Ditrem- 
'^  ^r  les  couleurs  »&  en  faire  le  mdlange 
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lippellé  Myrracantha ,  ou  Oxymyrfine ,  qui  veut 
dire ,  Myrte  piquante.  Il  a  les  tciiilles  femblables  k 
!    celles  du  myrthe,  mais  plus  rudes,  plus  dures  Ijc 
plus  pointucs,&  fans  inUe  odeur. Il  porte  des  bayes 
t    rouges,  qui  eftant  meures  font  rondes^.  Se  foitent 
!  :  d'entre  les  fciiillcs ,  ayant  au  dedans  un  noyau  fort 
'    dur.  Il  jette  de  fa  racme  des  branches  hautes  d'une 
coudée  &for^  feiiillucs.  Ces  branches  font  foupl^es, 
mais  fort  maUaifées  à  rompre.  Sa  racine  eft  un 
peu  "amere,  &  relTemble    a  celle  du  chiendent. 
Elle  eft  Tune  deV  cinq  racines  aperitivcs  majeures, 
&  c'cft  la  feule  partie  de  cette  plante  dont  on  fe 
ferve  en  Médecine.  Le  Brufc  croift  dans  les  lieux 
incultes  &  raboteux.  Il  eft  hépatique  ,  &  rompt  la 
pierre,  qu'il  fait  jetter  dehors.  Les  Latins  l'appell* 
ic Ht  Rumens  ,  &  quelques-uns  luy  donnent  le  nom 
^    de  Petit  houx.  On  l'appelle  aufli  Mttnrtd  fpina  ,  à 
^  caufe  que  fes  fôiilles  eftant  attachées  à  de  là  vian- 
de, ou  à  quelque  autre  mangeaille ,  pique  les  foù- 
ris,  &  les  cmpcfche  de  s'en  approcher. 
Grutier.  Km.  Oifeau  de  proye ,  qu'on  ne  peut' 
.   'drelU'r  ny  au  poing  ny  au  leurre  ,  &  qui  vit  ai|X 
champs  de  toutes  fortes  de  vcrmincs.Quelques-uns-. 
le  confondent  avec  le  Butor  &  la  Bufe. 
B  R  U  YE  R  E.  ff.  Arbre  femblaHe  au  Tamarifc^ 
fclon  Diofcoridc  ,.  mais  beaucoup   moindre,  qui 
jette  force  branches,  &  dont  la  fleur  &  la  feuille 


B  u  A     B  U  B  vi}7 

nées,  mais  encore  à  cesrtiefmes  terres  incultes  oxk 
viennent  ces  méchans  arbres.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  ce  mot  vient  du  vieux  mot  Bruyer ,  dé-  . 
rivé  du  Latin  t^rrr^,  pour  dire,  Brufler  ,  a  caufe  ^ 
.     qu'on  brufle  les  Bruyères  quand^  on  les  veut  défti^ 
I  cner  pour  en  faire  des  terres  à  by4 

B  ir  A  N  D  E  R I  E.  f.  f.  Efpecfcv^de  falle  au  rer  de 
chaulfér  ,  od  il  y  a  un  fourneau  ôc  des  cuviers  pour 
faire  la  lefllve.U  s'en  trouve  dans  toutes  lesCommu- 
nautez  Se  dans  la  plu(pan  des  maifons  de  camp.^^ 
gne.  En  beaucoup  dé  Provinces  les  Blanc hirtcufcs 
•'appellent  BHémdiint.   *  ^  ; 
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B  U  B  E  R  O  N^f.  m.  Petit  vafeavec  un  petit  goulori, 

.  dont  on  fe  fert  pour  donner  à  bçire  aux  en  tin  s  qui 

v^  font  à  la  mammelle.  Il  y  en  a  de  grez  &  de  fayen- 

,ice/ d'autres  de  mctaf.  Les  Orfèvres  Se  Potiers  d'é- 

ta/iî  ippettitnt  auflî  B^btyn ,  Une  manière  de  tuyau 

qui  eft  dar^s  le  vailTcau  qu'ils  appellent  Vinaigrier. 

C'cft  par  où  le  vinaigre  coule  quand  on  en  vêrfir. 
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Médecins  appellent 
neuf  mufcles^^ 4^5,  le-; 

-        .  /v   r    1  %    •    '  />  '  ,  Trompette,  à  caufe  que 

:  ,  melme  forte,  «càjoufte feulement,  quelle  eft  de       xe  mufcle  fert  à  emboucher  la  uompette. 

mefme  couleur  Se  de  mefme  feiiiliage  que  le  Rof.    B  U  C  E  N  T  A  U  R  E.  f  m.  Nom  d'une  manière  de  ' 
marin,  &  que  le  miel  que  les  mouches  fon^  de  fcs        Galion  dont  fe  fcrt  la  Seigneurie  de  Venife ,  lors 
r        ^     fleurs,  çft  appelle  Ericien,  comme  eftant  fait  de    "qu'elle  fjiit  la  cérémonie  dcpoufer  la  mer-,ce  qu'elle  ; 
:         bruyère,  du  mot  Grec  le/w. ,  qui  veut  dire  Bruye-  ^     feic  tou<  les  ans  le  jour  de  1  iiOienfion. 
•      te:  car  cet  arbriOèaufleutit  deux  fois  l'arînce,au   B  U  C  H  E.  f.  m.  Efpcçe  de  Flibot  dont  les  Hollan- 
>commcncement  du  Printemps  &  en  Autonine  y  &   .     dois  fe  fervent  pour  la  pcfche  du  hareng.       .  . 

•  .        )c>ft  dans  cette  dernière  faifôn^que  les  abeilles  cuçil-  iUCÔLlC^E.  adj.  de  tout    g.  Paftoral,  quT 
-    lent  leur  miel  fur  fes  fleurs,  à  caufe  qu'elles  durent        appartient  aux  PalVeurs,  dont  les  principaux  font 
^   ^  pendant  tout  T  Automne  jufqu'à  l'hiver ,  &' que  la'  ^^treux  qui  ont  foin  des  bœufs.  Lçs  Grecs  les  appcl- 

^  Bruyère  eft  alors  la  feule  plante  parmi  les  forefts,qui  lent  Tgw'Xoi  ,  de  U%  ^  qui  Veut  dire  Bœuf.  On 
en  produife.Matthiole  dit  que  la  Bruyère  tn  Tofca*  ;  appelle  Bucêlifine^  les  tglo«ués  de  Virgile  ,  où  il 
ne  eft  plus  grande  aue  la  Bruyère  ordinaire  ,.&  qifç  •    fait  parler  des  Bergers.  '^ 

ceux  du  pays  l'appellent  ^c#p^,à  caufe  q[u'ilse|i  font  :  .;;  ^  jj^ 

des  balais.  Il  fiiitenfiiite  là;  dcfaiption  d'une  plan.  ,  «     ;     ft     •;    tt    TJ    E  - 

4   ''      te  qu'on  trouve  dans  les  montaçnes  mii  bornent  le  ^  f    '  * 

'  Royaumf  de  Bohême  dii  cofté  de  la  $ilefie ,  ayant    B  tf  E'E.  i,  f.  Mot  qui  eft  encore  en  ufâg^  dans  les  Pro- 

Tes  feUiJles  fort  ièmblables  jà  la  Bruyère.  U  dit  qu'-  vincj^  pour  fignifier  LeffivftSAon  M.  Ménage  ,  ce 
clic  produit  des  grains  purpurins  de  la  groflcur  de 
tci^x  du  genevrè  ^  tendres ,  mois  j  vifqueux  par  de- 
dans ,  ayant  une  chair  f^blable  à  la  prune  y  que 
Tes  branches  (ont  dur^s  comme  mis ,  ^  uiv  noir  ti« 
rant  fur  le  roux ^  fouples &  pliables;^ que  l'ayant 
Icucillieau  moisd*Aoaft,  lors  qu'elle  n'avoit  que 
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mot  vient  de  Bmcdtd^  diminutif  de  Bmcéi ,  qui  veut* . 


.t 


iès  grains  Vil  ne  peut  dire  eoniment  font  faites  ces 
(leurt  i  Se  que  â'ayant  point  d'autre  nom  à  d«fnnet 


dire^Trou ,  à  caufc  que  la  leffive  fe  fait  parle  trou 
d'une  cuve.  D'autres  le  font  venir  du  Latin  BHtrt^ 
d'où  l'on  a  fait  Te  vieux  mot  Bner ,  dont  on  Ce  fcr^ 
v6it  pour  fignifier,  Faire.U  leflrve;  fuiyant  cet 
deuxvers,  -.  . 

, .     Car  ifHty  ,  elles  filfnt  &  èuent  ^     * 

^.  _    _^  ^  Et  de  fut  C  Hejiei  ênt  U  CHre^ 

k  cette  Plàte ,  if  Tappell/  Bmjere  Bé$€cifire.  Le   B  U  E  F.  C  m.  Vieux  mot.Bcbaf.  On  a  dit  auffi  Bues, 
mefme  Matthiole^  afleur^e  qu'il  a  connu  plufienrs   B  U  E  N  S.  adji  Vieux  mot.Qui  eft  accommodé,  à  fon 

1>er(bnnes  qui  ont  efté  guéries  de  lâ  jMcrre^  Se       a^e»:^^-^^'  * 

'ont  je ttée pair  ^>eti(es  pièces ^  eh  jwenant  ^^        ^^^        ]i^  \        1^    : 

Imatin  pendant  trente  jours ,  trois  heures  avant  le  ^  r:^  ^^r  ■■■■■■■■■- i^^r--^^   TT     P   '    ^  ^      •  ^ 

irepos,  l'eau  dans  laquelle  avoic  cuit  la  Bruyère.  '^                      '  v/ll  ?  U ,    r     -        .  ; 

ïl  faut  prendre  cette  eau  tiède  an  poids  de  cinq  on-  &  IT  F  F  E  T«  f.  m.  Gifandé  vàXt  dans  un  Veftibule  on 

ces ,  &  après  cela  fe  baigner  'jfôUvçnt  tn  U  decoc.^  une  iàlle  à  mangdr ,  avec  des  gradins  en  manière 
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^     lion  de  Bruyère  »  &  pendant  le  bain  eftre  aflis  fiir 

la  Bruyère  cuite.  Gaiien  dit  que  l'Erica  »  qui  eft  la 

':'  Bruyère^  a  La  rertu  de  refbudre  par  la  trahlpif^don 

;.l  des  pores,  éc  qu'on  fè  fert  principalement  de  (et 

_^  fleurs  &  de  (es  feuilles»  ^^:,        .^    c^ 

'  '  Brmyere^  eft  aufli  unj^oén  gênera!  qu*on  èoone^ 
.  taon  (eufement  à  plufieurs  petits  arbres  fauvages 
i%  qui  eroi^tfàns  cukiiré  dans  kstenes  abandon^ 


de  crcdence.  On  j  dreife  les  vafes ,  les  badins  & 
les  crifbux ,  tant  pouf  le  (èrvice  de  la  table ,  que 
poor  faire  paroiftre  la  naagnificençe  de  ceux  qui 
ont  ces  Buftets.  Il  y  en  a  qui  (ont  renfermez  par 
unebahiftrade  dappuy.LesBufiets  des  Cardinaux  >i8c 
des  Princes  font  lous  un  d^  d'écoflle.  On  appelle 
Buffet  Jte4m\  dans  unjardin,  U^  table  de  marbre, 
oii  plufieurs  gradins  font  âe?ex  en  pyramide  «  avci| 
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vU<.p.iirntiuc«  de  va(r«  de  cuivre  dore.  Cluicnn 
jic  Ci**  vulcv  cft  forme  par  Teau  j  ce  qui  les  f a  r  j  a-  ' 
livlhedc  ciillaljpariiy  de  vermeil. 
A^u  appelle  aum  A*f^fr -,  La  menuiferie  d'un  jm 
d'ofj;uc  lur  laquelle  les  tuyaux  font  pofrz.  Il  y  a  le 

/  f^rjnd  Bitfftt  ^  qui  eft  ccluy  du  grand  jeu  ,  &  U*  ^'^^ 
^^ff'i  que  l'on  appelle  autrement  Pofitif.  Ccft  ce- 
luv  du  petit  jeu  qui  eft  au  devant  du  grand. 

BU  K  FETER.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Donner 
en  partant  contre  la  tcfte  d'un  plus  fort,jcommc 
contre  le  Duc  ,  contre  l'Aigle ,  ou  contre  la  tcfte  du 
lièvre  ,quajiJ  on  le  fait  battre  aut  Oifeaux.  Il  (c 
dit  aufll  desrVoituriert ,  qui  percent  Icrs  tonneaux 
avec  un  foret,  &  ap|>liquent  la  boijiche  contre  le 
tonneau  ,  afin  d'y  boire,  Amfi  dans  it  fens  Bêlffeter 
;,(  '  (ignihe  ,.Boue  au  tonneau  Ce  mot ,  félon  du  Can- . 

••  pc ,  vient  de  Baffetéif^iMni.  On  appelloit  ainfiunlm- 

poft  mis  fur  le  vin  qui  fe  beuvoit  dans  les  tavernes, 
par  corruption  de  Jîriri/fr4|r.  Borcl  dit  qu'ert  vieux 
langage,  Bufcur  ifHeti/k'iin ^  c'eftoit  le  tournjenter 
&  l'exciter ,  &  qu'on  trouve  dans  une  traduâion  du 
Nouveau  Tcftament  ^J*avois  un  ^ngt  de  Sétrn  i/up 

.  me  hiiff  tû'it.  Ce  mot  a  pu  venir  (jle  ce^  que  Bufïe  fi- 
gnifioit  autrefois  Un  ioufflet  ,dont  il  donne  pour 
c\j\r\Y\^y  Leur  hdillant  une  b^ffe  fTéfnde. 

P  U  F  F  E  T  E  U  R.  f  m.  Vo'turier  qui  boit  aux  ton* 
i\eaux ,  en  Jts  perçant  fur  les  grands  cheminsv    ;       V. 

B^U  FF  OVCf  m.  Vieux  mot.  Vanité  jorguicil,  • 

La  coifite^ie  &'leshtffnis , 
'  yL'ervoiferie  &  les  npblois, 
^n  a  du  aufli  «  Sans  tstffoy ,  pour  dire ,  Sans  mo« 
querie.,_  .v 

•      Et  ifui  ftmfîement  Ctrts  hnîojf^  > 

SdnsfdlLce  &  ftrts  pfli^ff,     '  > 

BUFXE.  f.  m.  Animal  fauvage  qui  t^flcmble  aB 

botuf,  quoy  qu'il  foit  plus  long  &  plus  haut.  On 

^    vient  à  bout  de  l  apprivoifcr,  &  on  le  fait  travailler 

;  en  divers  pays.  If  ^  fort  maiçre,  &  a  le  poil 
court  &  trcs-noir.  ^en  a  peu  a  la  queue  ,  mais 

,    beaucoup  fur  le  devpp  de  la  tefte  ,  qu'il  a  ^petite  , 
en  comparnifon.difcorps  qui  eft  foft  gros  aufli- 
bien  que  fes  cuirtLs,  qu'il  a  courtes, 3c  le  col  grot& 
long  a  proportion.  Ses  cornes  font  noires  &lar^^5,' 
Sa  pcau.elt  fort  dure.  Se  fon  mugiflement  beau- 
coup plus  horrible  que  celuy  du  bceuf.  }1  ne  fçau- 
roit  voir  de  récarlattc  qu'il  ne  fe  n^ettc  en  fureur.- 
Il  fe  trouve  forc^  Buflçs  au  Royaume  de  Congo.  , 
Ils  .ont  la  peau  rouge  ,  &  les  cornes  noires  comme 
de  la  poix.  Ccft  une  méchante  befte,  fort  dange- 
reufe  quand  uiie  blcflurc  l'a  mifc  en  furie.  Ainfi 
quand  on  charte  au  Bifle,  on  a  befoin  de  choiHr 
un  lieu  de  feuretc,  d'oii  Ton  puî(Ie  ttrer  fur  cet 
animal.  On  dit  que  fon  haleine  eft  fi  venimeufc. 
que.  fi  un  bœuf  matige  de  l'herbe  dans  l'endroit  oi\  ^ 
le  Bufle  rient  de  paiftre,  il  meurt  fur  le  champ.  Sa 
chair  eft  rude  &gro(nere.  Les  Portugais  la  coupent 

{>ar  tranches ,  &  là  font  (ccher  pouf  en  nourrir  ' 
eurs  efclaves* 

Les  Bufles  font  appeliez  Jt#irc/r/^en  termes  de  Bla- . 
fon ,  à  caufe  qu'on  les  reprefente  avec  une  boucle. 

BUGLE.Cm.  Vieutmot.  BocufL  4 

jlinfi  i/u'ênfait  mu  Btsgti  êu  âu  Têunel. 
C'eft  de  là  que  vient  Buglir  oa  tes$iUr^  pour  dire^ 

.:Mi^ir. .  .;;  .  .,,^-^. ',..:•  y-^. .-,:_..   ,  ■.:  w^^:^  ,/•;::":•' 

B  u  G  L  O  S  E.  n  f.  Herbe  qui  (e  mange,  8c  qui  eft 
connue  de  tout  le  monde.  Elle  devient  haute  & 
fleurit  bleu  en  forme  de  violette.  On  rappelle  ainfi 
des  mots  Grecs  $h  ,  Bœuf,  Se  y>miM  »  Langue ,  à 
caufe  que  fes  feuilles  font  femblables  à  uAe  ungiie 

€lc  bcrof ,  taa(  en  Icttc/ 

'  ■  ■     '         ■  Ai?.,-  >., 
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Tous  les  Simpliftes,  difcnt  njie  la  Bourrocire.  des 
jardins,  &  qui  cro.ft  d'elle  nu fme  par  les  champs, 
eft  le  vruy  Bteplojfum  de  Diolctr  de ,  Se  non  la  Bu- 
glofc*  commune  ,  dont  les  Apoihicaires  ont  accoufl 
tumé  de  ft  fcrvir.Matth^otc*  tunt  ijur  la  Rourrochc 
Se  la  Buf^lofe  (ont  diÉÏtTcntcsen  fi};ure  &  entfprce, 
quoy  qu'il  demeure  d'accord  qu'il  ne  s'en  faut  gue^ 
re  qu*c  Iles  n'ayent  les  mefmes  proprietcz.ll  ajoufte 
que  la  ffii.lle  de  la  Bi  *;lorr  commune  eft  plus  gran- 
.  de  que  celle  df  la  bourtocheic^u'ellceft  velue,  afprc 
Se  chargièe  de  peytes  épines  ;  que  fa  tige  eft  haute 
d'une  coudée  ^'  demie  ,  ronde  À.  pareillement  épi- 
ne ufe  ,  d'oiï  foitent  plufieiirs  branches  qui  tendent 
vers  la  cime  ;  que  (es  fleurs  font  purpurines ,   & 

•  moindres  que  celles  de  la  bourrocne,  &  quVlles 
contiennent  une  graine  noire  ;  que  fi  racine  eft  en 
tout  &  par  tout  fembhblc  a  celle  de  la  bourroche, 
fi  ce  n'eft  que  fon  écorce  eft  plus  grolïl*  &  plus 
gralfe  ;  qu'on  trouve  trois  efpeces  de  Btiglofe  .  une 

^     qui  cro  ft  aux  jardins ,  Se  deux  fauvages  ;  que  celle 

des  jardins  a  fes  felii lies  plus  longues  &  plus  lar- 

cés  que  celles  de  la  hou  roche  ;  que  des  fauvages 

l'une  a  les  fcilillts  grande*»  &  porte  des  fleurs  pur* 

"punnes,  Se  que  l'autre  a  fes  f  iiilles  plus  étroites^ 

êe  fes  fleurs  noiraftres.Dio(coride  décrit  une  B^g^lc^ 

fe  f'HVéïge ,  qui  a  fes  ftiiilles  fort  longues  &  afpres^ 

ufi  peu  menue^  &  femblables  a  celles  d'Orcha- 

hette.  Elles  font  rougeaftres ,  graftes  8c  ont  de  pe- 

:   tites  pointes.  Cette  plante  produit  plufieurs  petites 

'  tiges  minces  &  meivucs ,  &  jette  d'un  cofté  Se  d'au- 

•  Xïç  de  petites  feuilles  noires  3c  éparpillées  en  ma- 
nière d'ailes,  qui  font  fort  petites  à  leur  cime. 
Elle  porte  des  fleurs  rouges  Se  incarnates  parmy 
les  feiiillçs ,  iSc  il  en  fort  une  graine  noire  qui  eft 
enfermée  dans  de  petites  bouries  velues  3c  piquan- 
tes. Cette  graine  eft  femblable  aune  tefte  de  vipè- 
re ;  ce  qui  eft  caufe  que  la  Buglofe  fauvage  a  pris 
le  nom  d'Echium ,  à  caufe  que  les  Grecs  nomment 
la  Vipère  i-^s.  Ce*  peut  eftre  auflfl  parce  qu'elle 
eft  un  remède  pour  guérir  des  morfures  de  vipères» 
On  la  nomme  auflî  jlhtk'mm  ou  AlcibidCHm^  d*un 

"  certain  Alcib'us ,  qui  dormant  dans  une  cour  ,  fut 
mordu  au  de(rous  du  genoUil  par  une  vipère.  S'e(^ 
tant  éveillé  par  la  morfure,  il  prit  de  la  Buglo(e  > 
fauvage ,  qu'il  mafcha  ,  Se  en  avala  le  jus  \  après 
quoy  il  mit  le  marc  de  cette  herbe  (ur  fa  playe,  Sc 

.;  fil tguery,  La  vertu  qu  elle  a  contre  les  vipères  n'eH. 

V  coit  point   connue  auparavant,  &  Nicandef  dit 

^  qu*on  luy  donna  le  nomd*-/^/ciiiKwi,  à  caufe  qu'il 
fut  Icprcmier  qui  s'en  ferviu  Paul  iCgineta  dit  qu'- 
elle n'eft  pas  feulement  bonne  pour  ceux  qui  font 
mordus  des  ferpens  3  mais  qu'elle  empefche  qu'ils 
n'approchent  cl'uoe  perfonne  qui  en  auroit  beu  le 
fuc.  Quant  à  la  Buelofe  commune,  on  fe  Ott  en 

/  Médecine  de  fes  fleurs  &  de  fes  feiiilles,  &  fur 
tout  de  fa  racine.  Cette  plante  eft  aperitive  &  car-i 
diaque  «  &  elle  incrafle  la  bile  trop  tenue.  Sa  fleur 

,    efl  mife  au  rang  des  quatre  fleurs  cordiales  corn- 
'  munes.    •.•:.'  •  ,    -^'     ■  ■  ■-;.';"•.■         •  •' 

BUGRAN£.f:f:  Plante  qui  a  (es  feuilles  menues 
&  petites  cotnme  celles  des  lentilles ,  &:  fon  fem« 
blables  aux  feuilles  de  la  Rue  ou  du  Melilot.  C'eft 
la  mefnne  chofc  qm' AmfieJ^muf.  K.  AR&ESTE- 
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V  H  OTS.^  C  m.  Plumes  d'oye  peintes  que  les 
Plumaciers  mettent  fur  leurs  boutiques  pour  fetvir 
de  monftre.  .  /  t  ^^       .' 
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bULBE.f.^.C 

duifent  des  fleu 
cilles»  d'hyacin 
fervent  à  la  cui 
me  lés  poireau: 
coride ,  qui  ne 
d'où  Matthiolc 
connues  des  A 
manger,  &qi 
lafquille,eftii 

,  parle  aufli  d'ui 
plus  fbuples  Se\ 
Des  qu'on  mai 

:  ble.  Cette  raci 
rit  leidottleui 
ièment.  MattI 
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B  U  I       B  U  L 

CâthêVicumfâTVim^  incirn  Diftionnairr  ,  Buifinc 
veut  dire  Sjftrc  :  mai*  il  croit  que  c'cft  une  cfpecç' 
de  hautbois  ou  une  manière  de  trompAte ,  comme 
le  dénote  ce  mot  qui  vient  de  BtécciriM ,  ic  celuy  cy 
de  ktucd  Se  de  carte A\  ajoufte  que  Bmfiner  figmlioit 
a^utrefois,  Sonner  de  la  Trompette,  ic  il  en  rappor- 
te pour  e^niplc  ce  qui  fe  trouve  dans  une  ancien- 
ne verfion  de  rApocalypfe ,  où  il  eft  dit  ^  Et  quand' 
leffptiémi  Jirft  ($mmincerd  m  buffiner.  ^v 
B  U  I  S  S  O  N.  f.  m.  Hdllier^  têiffe  iéirbrifeMix  fa$L 
vaf^ts  ^if'meux.  A  c  A  d.  F  r.  On  appelle  Buljfon  4r- 
dcm^wiï  A  ibnlfcau  toujours  vert  q^i  fleurit  blanc 
en  May.  Son  fruit  eft  rouge ,  &  demeure  fur  l'arbre 
pendant  tout  rhiver;  ^ 

fikfjfcpt^cn  termes  de  Jardinage, fe  dit jJcs  arbres 


B  u  L^  ^  U  Pm 

les  en  Efpagne  pour  toutes  C<)Ti:s  de  Bénéfices  j  on 

n'en  a  en  France  que  pour  lc>  tvcfchex  ,  Abbaye*, 

Dignit:z&  Pricurez  Convcinu.h.  ta  Bille  trt  >:i 

•autrefois  un  ornement  de  ceux  qui  triomphoitiit, 

6c  on  la  faifoit  porter  aux  jcuiics  enfans  Ronuuiî 

pouf  les  excitçr  a  la  venu.  Quelques  uns  font  ve* 

nir  ^;///r ,  du  Grec  ifwA»  ,  Conlcil,  a  caufc  qu'on 

délibère  avant  que  de  fkire  les  expéditions  D'au-. 

très  le  dérivent  de  BulUn  ^  Cacheter  des  Icitres  ; 

de  Bnlla^  Ampoule  ou  veflîe  que  forme  l\au.  Ou 

a  autrefois  appelle  Bnlltt ,  beaucoup  de  cliofes  t  lu 

fant  bcàlè  ,  cotnnK  les  telles  des  fclous  &  lt$  mar-' 

ques  de  plomb  que  l'on  met  aux  draps  ;  mais  fir 

tout  les  fceaux  attachez  aux  Patentes  &c  Lettres  dwS- 

Prinres  ,  &  les  matrices  dont  on  fe  ftrvoit  pour  les 

qu*on  a  de  couftume  de  planter  dans  les  bandes  des        former ,  à  caufe  du  rapport  qu'elles  avoitnt  àwc 
parterres  le  long  des  fehticrs.  On  les  taille  de  ti-         ces  teftes  de  clous. 


>  »• 


\. 


,  V  g^*^^  ronde  ou  quarrce,  platie  par  delTus^^ou  de  telle 
ipanitre  qu'on  le  veut.  .  7 

/^^vK  On  appelle  ^irij^/r.  Un  petit  boTs^de^b^utc  fuf- 

..  raye  ou  de  taillis.  I^s  Maiftres  des  Eaux  ôc  Forefts 
donnent  auflfi  cç  nom  à  un  Bois ,  lors  qu'il  ne  con« 
lient  que  trente  ou  quarante  arpenu;  "'^ 
i*  Les  arbres  nains  des  jardins  (ont  agpellez  arbres 
r«  ^/ii^if ,  à  la  d  flrrence  des  grands  aibres  ftui^ 
tiers,  que  Ton  appelle  A  fUin  vent.      •     / 

On  di^  en  termes  de  Chaflc,que  Les  Cerfs  prennent 
^H'j^if,  pour  dire  qu'Us  vont  choifir  quelque  lieu 
fecret  pour  faire  leurs  teftes  quand  ils  ont  mis  bas. 
LesChaflêurs  difent  auffi.  Trouver  ttHiffin  ereux^ 
lors  qu*il  arrive  qu'on  ne  jrouvc  rien,  ou  qu'un 
Cerfs  en  eft  allé  de  l'enceinte. 

BUiSSONNIER.f.m.  Officier  de  Ville,  ou 
Garde  de  la  navigation ,  qui  eft  obligé  d'avertir  lés 
Efchevins  des  contravcntiQns  que  l'on  fait  aux  Re- 


On  appelle  Balle  tt Or  ^v^c  Ordonnance  faite 
tn  I3î5.  par  l'Empereur  Charles  IV.  fouihant  \x 
forme  de  l'élcftion  des  Empereurs.  Ellc/s'obrervc 
encore  aujourd'huy ,  &  on  a  nommé  cette  Ordon. 
nance  Bulle  d'Or^  a  caufe  qu'elle  eft  fcelléc  d'un 
fceau  d'or  que  l'on  y  a  attaché.  On  fc  fervoit  de 
Uulles  d'or  chez  les  Empereurs  dés  le  temps  Je 
Loiiis  le  Dcbonnaire,  &  on  en  fcelloit  les  Aéles 
de  confequence ,  comme  lorfqu'il  s'apllbit  de  con- 

ccilîon  de  Privilèges  pour  les  Egliles.  ' 

Il  va  une^S*///r appellée  In  (œ^if  ncm'rj'^n\f\  fc 
trouve  dans  la  Pratique  Bcneiiaaîre  de  Rebuff>. 
C  eft  une  Bulle  qui  contient  plufi.urs  txcommuni- 
cations  ôc  cas  releryc?.  On  la  l;t  a  Kome  tous  les 
ans  le  Jeudy  Saint  ,inais  elle  n'cft  pas  receuc  cm 
ÎFrance.  •  /     '^;_^  '      ^ 
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glemens.  U  doit  dreflèr  des.  Piocés  verbaux  de  l'c-    B  U  P  H  t  A  LM  U  M.  f.  m.  Plante  que  quelqucs-ufvs 


I  . 


/      » 


■■/■ 


tat  des  ponts  Ôc  des  rivières ,  des  moulins ,  per- 
tuis/Scc. 

B   Ù  i; 
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b  U  L  B  E.  CM.  Oignon  de  plante.  Il  y  en  a  qui  pro- 
duifent  des  fleurs^comme  les  Oignons  de  lis,  de  nar- 
ciires,  d'hyacinthes,  de  tulipes ,  &c.  ôc  d'autres  qui 
fervent  à  la  cuifine,  ôc  mefme  à  la  niedecine,  com- 
me Lés  poireaux,  les  oignons  &  les  échalotes.  Diofl 
coride  ,  qui  ne  fait  aucune  defcription  des  Bulbes  , 
d'oà  Matthiole  infère  qu'elles  dévoient  eftre  fort 
connues  des  AncieiTs ,  dit  qu'il  y  en  a  une  bonne  à 
manger,  &  quecelle  qui  eft  amere,  &  faite  comme 
la  rquille,eft  meilleiire  à  Teftonuc  que  les  autres.  U 

\  parie  aufli  d'une  Bttièe  vomitive  ^  c[\}i  a  les  feuilles 


appellent  Cachla ,  &  dont  les  rc|vttons  (ont  grt  fl  js 
Ôc  tendres,  Ôc  les  feuilles  femblables  au  fenôiiil.  Sa 
fleur  eft  jaune,  &  plus  grande  que  celle  de  la  Ca- 
momille. Elle  eft  faite  en  manière  d'cril  ;  ce  qui  a  . 
donné  le  nom  à  cette  Plante ,  du  mot  Grec  j6»i,  qui 
veut  dire.  Boeuf,  ôc  de  ir3«AM  '  ,qui  fignifiç  Oeil. 
Elle  croift  autour  des  chaft  aux  ,  ôc  parmy  les 
champ*.  Golien  dit  que  le  Buphthalmum  a  fcs  fleurs 
femblables  à  celles  de  la  Camomille,  c'eft  a-.Ji-' 
re,  de  celte  cfpecc  dt  Camortiillequi  les*  a  jaunes j 
qu'elles  font  plus  grandes  ,  plus  acres  &  fort  refo- 
lutive^;  de  forte  qu'rftant  incorporées  en  cerot  el^- 
les  gucrilTent  toutes  fortes  de  tumeurs  6c  de  dure* 
cez.  On  tient  queii  une  petfonne  ayant  la  jauniire, 

Erenoit  de   ces   fleurs    eh  breuvage  au  iortir  du 
ain ,  elles  luy  rendroient  fa  couleur  accouftumée. 
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plus  (ouples  ôc  beaucoup  plus  longues  que  les  BuU    B  U  P  LEU  R  U  M.   f.  m.  Petite  plante  que  Pline 
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Des  ^u'on  mange  ^  quoy  que  (a  racine  (oit  (èmbla* 
ble.  Cette  racine  mangée  oupri/e  en  breuvage,  gue. 
rit  lei douleurs  delà  veflie&  provoque  le  vomif. 
ièment,  Matthiole  veut  que  les  Bulbes  foient  au^ 
jpurd'huy  ënUcremenc  inconnues,  6ç  il  aflèure  que 
perfbnne  ne  luy  en  a  pu  montrer  luie  (èule  plante, 
qui  fuft  vraye  &  légitime;  Ainfi  il  met  les  ciboules 
Ce  les  échalotes  au  rang  des  oignons ,  &  non  des 


dit  avoir  (a  tige  d'une  coudée ,  ôc  plulieurs  f<.iirtles 
fort  longues.  U  ajoufte  que  fa  femence  eft  bonne 
contre  les  playes  que  font  les  ferpents.  M.  de  Meu- 
ve qui  l'appelle  Bufleurms  ou  auricuU  leporis ,  dit 
qu'elle  eft  toute  (èmblable  à  l'oreille  d'un,  lièvre, 
d'où  elle  a  pris  fon  nom;  qu'elle  eft  chaude,  fe- 
ché  I  ôc  litbontripdque ,  &  qu'on  ^e  fe  fert  que  de 
(es  feiiilles  en  Médecine.  ,  \  .         »  - 


.  i-  ■.^■ 
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bulbes  ;  ôc  il  fe  fonde  en  cela  fur  l'autorité  de  Thco-    B  U  P  R  E  ST  E.  f.  f.  Sorte  de  Mouché  du  genre  des 


") 


*  ^ 


Îhndte.  Galien  dit  que  U  Bulbe  qu  on  mange  eft 
roide^  groflè ,  de  diflicile  digeftion  ;  qu'elle  en- 
.  pendre  un  (ang  gros  ôi  vifqueux,  &  que  cette  Bul- 
be vonutive  eft  de  l^^^acure  pl^  chaude  que 
^  iautre.     ^  i,   .  ^  •      i 

Bulbeux^  EÙSE  adj.OnàppeUe  P^ur^fi  hultete^ 
/^^«.Celles  qui  ont  des  racines  noceufes  ou  ligamcn- 
"  teu(cs  avec  les  oignons.^    ^v^-;^  ^     ^ 

BU  L  L  F.  n  f.  Lettres  expédiées  en  pMrcbemm^  &- 
Z^iiliiei  en,  fhwth.  A  c  A  ©•  F  it.  Oa  expédie  des  Bul* 
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Cantharides ,  qui  eft  an  t  mangée  par  quelque  ani- 
mal paillant  »  avec  Therbê  fous  laquelle  elle  eft  ca« 
çhée^  les  fait  enfler  Ôc  mourir  enfuite.  Elle  a  pris 
(on  nom  de  05^,  qui  veut  dire ,  Bauf^  Se  de  ^/. 
iStf ,  oui  (ignifie  »  Enflamer.  Ceux  qui  ont  avalé  des 
Bupreftés  ont  les  rhefmes  accidens  que  s'ils  avoii  nt 
avalé  des  Cantharides.  Ils  jèntent  une  grande  dou- 
leur i  l'eftomac  &  tu  ventre» qui  leur  tuent  com^ 
me  s'ils  eftoient  kydropiques.  Ils  ont  aulli  un  gouft 
puant  &  (cniblable  iu  Nitre.  Toute  U  peau  de  leur 


J^ 


.m- 


-.''■■ .  ■■}■ 


(■■ 


-A 


%." 


\     y 


y  y 


V--... 


•.-i;. 


•'«-■ 


fï 


.::  .V: 


!  •   -.S 


:é- 


••>vV. 


K-5.- 


•     *.- 


'■%.'■'.  ••   r. 


.».: 


,*:':: 


-f 


« 


l.» 


U. 


■«■.. 


':a. 


'é^: 

^^f 


■  r 


.♦  ■  •.": 


■■,..•■*,' 
■I  ■.  •  i  .jf 


^■: 


'".' 


'':^-'c^ 


■■** 


•^^^ 


■i 


M-- 


>t::  *• 


X 


^x 


■l     '... 


.1     '  "N 

m- 


■■*i. 


"'Aiîc\i 


■\ 


.       ■I'.    ,■     ■•    •■.    4    A    " 

:•'  .••••••■  X 


!/•'■  "^:>'' 


i. 


'.*;;:", 


■■f,::. 


■  ■  *■•-,•■;■■ 


■L.-'%' 


'0;-M 


^* 


/v 


■i  4 


^►/::.;ij^ 


■<■'.', 


W'^. 


.i  ■:  >.-  ■  T 


■  :  .r* 

■r.  .  ^^ 

•w» 


*  ..*> 


W' 


■^'- 


/•• 


«> 


/'. 


.V- 


•>■ ,    ' 


■S 


u 


""•u       li'V,  Vî'-*'''*' 


::£■ 


i 


-«»i' 


,..'.v 


I.-' 


t,*' 


% 


.«''• 


A.   «; 


■0' 


ï>t 


*•..♦■ 


fv. 


y:  : 


■';>- 


e«* 


'\Û 


,fv,*i|*;- 


i.'.;»' 


i*  -1.        ■■^' 


•n. 


/ 


Î40 

{^r^UÎoii  d'utiiic'. 


B   U    R 


B  U  S 


#* 


»'    #.• 
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B  U  R  A  I  !..  f.  m.  Efpecc  âc  (trge  ou  de  ntinr  U' 
y  cil  a  de  lifle  cV  d^*  cioifé  ,  8c  un  ^ure  d'ctouoes. 

BU  R  At.  Cm.  Sorte  ^c  grolUrctoftè  grife ,  cfoiu 
les  Capucins  &  autres  Religieux  font  habillez. 

B  U  R  A  T 1 N  fe.  f.  f.  Eipece  de  papclme  cju  on  pafTe 
fous  la  calandre.  Sa  trefme  eft  de  erofle  laine  ,  & 
elle  a  Cx  chaine  dune  foyefort  déliée.  Quelques-  • 
uns  difeni  Buratin.  Tous  ces  mots  viennent  de  Bt**  ^ 

I    rf,  qui  elt  uneéibffe  velue,  de  couleur  rouflè  ou  » 
\  ^rifallre  ,  que  Boreï  dérive  du  Crée  Trvppe^* ,  oui 
veut  dire ,  Roux  ou  de  bourre.    C'cft  un  poil  de-    ; 
tache  de  la  peau  de  divers  animaux  j  d'oii  vient 
qu'on  appelle  un  afne  Éourrii/He  ^  à  caufe  qu'il  a  un 
poil  de  cette  nature;  éc  de  couleur  rou(Ie  ou  gri-  f. 
•   (aftpe.  ,  ;-•    ••  ■  ^.        '•.,- -^       ^;     ■       ■     '  ■  ^ 

•  B  U  R  E  A  U.  f.  m.  Sorte  de  table  fur  laquelle  les  gens 
d'affiircs  ou  d'eftudc  écrivent  ,  &  qui  eft  garnie  de 
tiroirs  dans  Itfqucls  ifs  enferment  leurs  papiers. 

BU  R  E  L  EVi  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  de 
reçu  remply  de  longues  liftes  de  flanc  à  flanc  iuf. 
qu'au  nombre  de  dix  ,  douze  ,  ou  plus ,  à  nomorç 
égal ,  &  de  |dcux  émaux  diffcrens»  Burelé  Jt argent 
&  d'dTiHr ,  ^  la hdnde de gneulet^ br9chânt  furie tottt^ 

B  U  R  G  A  Ui  f.  m.  Sorte  de  Limaçon  de  mer  ,  fort 
commun  dc-wis  les  mers  des  Antillçs ,  qui  font  bor- 
dées de  rochers.  Il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns 
crbiiTent  quelquefois  jufqu'à  lagrolFeurdu  poing; 
mais  d'ordinaire  ils  11  en  excédent  pas  la  moitié. 

'  Ceft  de  leur  coque  que  les  Ouvriers  en  nacre  tirent 
.  cette  belle  nacre ,  qu'ils  appellent  Lm  Burgandine, 
&  qui  eft  plus  eftimée  que  celle  de  perles.  Le  de- 
hors de  cette  coque  eft  brun , gris  >  noir  &  blanc; 
&  qu^and  on  luy  ^  ofté  toute  Qi  crallç  ,  en  le  paflànt 
par  la  meule  douce ,  par  l'efprit  de  vinaigre  de  ici , 
ou  de  l'eau  (econd?,elle  dévient  une  coquille  ar- 
'/^^^  entrclartce  de  taches  d'uii  noir  luillànt , 

d'un  vert  gtis,  &  d'une  grifâillc  fi  Juftrée  ,  que  tout 
l'artifice  d'un  émailleur  n'en  peut  approcher.  Le 
PoilTbn  qui  eft  dans  cette  coque  a  une  écaille  ron- 
tle,  noire,  &  mince  comm^  une  feiiille  de  papier, 
attachée  à  fa  teftc  ;  mais  qui  eft  plus  dure  ^  plus 
forte  que  de  ht  corne,  avec  laquelle  il  a  l'adreflc 
d'en  boucher  fi  bien  le  trou ,  qu'on  ne  l'en  (çauroit 


^  ereur  Après  cela  ,  ce  mefme  nom  fut  donné 
à  ceux  qui  adminiftroient  la  jufticir  dans  les  Villes 
&  dans  le*  Provinces ,  parce  que  les  princrpaux~y 
eftoient  envoyez  de  la  Cour  .&  de  la  luite  des  em- 
pereurs. Quelques-uns  croyent  que  B nr grave  çn 
Allemagne,  foit  ce  que  nous  appelions  Viguiers  ou 
Vicomtes ,  &  les  Efpagnols  jiJeUniddês.  il  v  eii  a 

3ui  difenc  qu'il  y  avoit  quatre  Burgraves;  (çavoitN 
e  Nuremberg,  de  MagdeDourg ,  de  Stt-ombourg  8c 
de  ReincK  ;  mais  ces  deux  derniers  ne  font  pas  re« 
connus  pour  tels,  leChafteau  deStrombourg  appar- 
tenant à  l'Eleâeur  Palatin  ,  &  Reines  ^ftant  venu 
par  droit  de  fucceffion  aux  Comtes  d'Iflémbourg,qui 
nef  rennent  pas  ce  titre.  LEleékeur  de  Brandebourg 

[forte  encore  celuy  de  Burgrave  de  Nuremberg.  Ce- 
uy  de  Magdebourg  appartient  à  l'Eledkeur  de  Saxe, 
qui  en  porte  les  ai:mes  &  le  nom.  Il  y  a  quelques- 
autres  Burgraves  ,  comme  ceux  de  Kirxemberg,  dç 
DonaU  6c  de  Fndberg  ;  mais  ils  ne  font  pas  égaux 
aux  premiers. 

BU  RI  N.  r  ni.  Outil  d'acier  dont  il  y  a  de  divcrfcs 
Tortes ,  félon  les  ouvrages  qu'on  veut  faire.  On  en 
pourtc  la  pointe  avec  la  main  pour  graver  furie 
cuivre  5c  lur  les  autres  métaux.  Les  Serruriers  ont 
des  Burins  plats,  d'autres  coulans,  qui  (ont  quarrcz 

/  .i&  en  lofanges  pour  graverf ;  &  d'autres  propres  à 
piquer  les  râpes.  Ils  (e  fervent  des  Burins  plats  pour 

;  Fendre  les  panetons  des  clefs ,  &  c'eft  encore  avec 

.  tes  fortes  de  Burins,  qu'ils  coupent  Se  emportent 
le  fer  à  froid  lorfqu'il  s'y  trouve  des  grains. 

B  U  R  O  N.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  vouloir  dire  autre- 

•  (bis  un  lieu  de  retraite.  Borel  dit  qu'il  vient  de  jiu. 
tiof  y  qui  fignifie  en  Grec  Méifon^  Quelques-uns 
veulent  qu'il  vienne  àt  Boire  ^  comme  qui  diroir^ 
Beur^nji  eaufe  que  le'mot  de  Buron^  s'appliquoit  aux 
lieux  où  Ton,  fer  et  ir  bit  pour  boire  &  pour  manger» 

BURSAL,  A  LE.  adj.  Qui  regarde  la  bôurfe.  On 
appelle  Edit  burfal^  un  Edit./ait  pour  exiger  de 
.1  argent  ;  &   Pdne  barféde ,  i 


qu'on  impofe. 


une  peine  pccuniau:< 

'•I . 


BU 5  E.  f.  f.  Oifeàu  de  capine,  qui  eft  de  couleur 
noiraftre,  &  qu'il  eft  mipoflîblc  dedrefler.  Il  a 
toujours  faim  ,  cric  incçUàmment ,  dépeuple  le« 
GarenAés ,  &  mange  les  poules  ic  les  poiflbnv; 


tirer  dehors  ny  luy  faire  aucun  dommage  (ans  rom**  '  B  U  S  E  T  E.  f.  t  Vieux  mot.  Cornet ,  de  Buccinji; 


."  *'■ 


'^ 


pre  la  coque.  On  l'en  tire  tiftment  quand  il  eft 
cuit  ;  mais  avaut  que  de  le  manger ,  il  faut  en  ofter 
un  certain  boudin  amer  que  l'on  dit  eftre  fiévreux.-^ 
On  (ie  mange  guère  que  ce  qui  eft  tourné  en  lima-  ^ 
çon.  Cela  eik  remply  d*une  maflè  verte  que  quel- 
ques-uns croyent  eftre  fes  exaémens ,  &  d'autces 
les  herbes  qu'il  a  mangées,  &  (^p'il  t^'a  pas  en  en- 
core^ le  temps  de  digérer.  Il  y  a  lih  autre  Bni^au 
plus  délicatement  ouvragé  que  le  premier.  U  eft 
plat  par  le  cfefloui,  &  a  un  petit  trou  dentelé  qui 
va  depuis  le  milieu  jufqu'au  haut  de  la  coque ,  tout 
en  tournant  comme  un  limaçon.  Quoy  que  cette 
coque  foit  db  la  largeur  d'un*  écu  blanc  »  elle  n*a 
qu'un  pouce  de  hauteur.  Ce  Bureau  qui  eft  coloré . 
de  ven  au  deftus  de  fa  nacre ,  eft  11  artiftenent  gra- 
^  vé ,  qu'il  eft  le  plus  eftimé  de  touij^ux  qm  vien« 
■^■■■■:ncnt  des Ifles.        '■'^î'::^^  '^^-  .x 

R  G  R  A  V  E.  r  m.  juge  ou  Oîâiti^     de  quel- 1 
que  VJ lie  ou  de  quelque  Chafteau  en  Aljemagne. 
Ce  mot  eftcompoféde  Bstrg  ,  qui  fignifie  Ville  ou 
Bourg ,  &  de  Gr^t/fH,  <pii  veut  dire ,  Comte  ou  Ju^ 
Çe.  On  appelle  les  Comtes  en  Latîn  Cantiff /,  a  eau-  ^t 
ic  qu'wcicnncmoit  4ii  Jufticf  s'admimftroit  à  la  « 


Pythéigoras  onc^uês  n'êrgânifr^ 
V     Didpente  defidêuce  bitfetes.  -    : 

BU  S  T.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Image  d'une  tefte    . 
avec  la  poitrine  ,  maisfims  bras.  Quel()ues-uns  di- 
fent  Bus.  On  dit  J?iiy7# ,  dans  le  langage  ordinaire, 

\  &  c'eft  une  ficure  de  (culpture  en  iSein  relief  qui 

i  repre(entc  (edlement  le  vi(açe  8c  tesépaults.  Il  (c 
dit  aufli^du  -tronc  du  corps  d  un  homme  ^  depuis  le 
col  jufquaux  épaules.  M.  Ménage  (ait  venir  ce 
mot  de  Bufioa  Bmfyfti^  à  caufe  que  lc8  (èmmes 
ont  leurs  Iwb  en  cet  endroit  du  corps  »  qac  les 
Italiens  appelloif  Jnyfi.  Quelques-otis  le  drivent 

;    éi  BruP^mi  en  Allemand  véitt  dite  E/hm^ch.  ^ 
En  parlant  aune  Antique  »  on  dit  que  La  uflè  ejl 

■•[  if  mmrbrt^  &  h  knftt  4ê  kr^nz^e  ^0m  eU  f§rfhire. 
On  entend  alors  par  ce  mot  de  ftifte  ^  les  épaules 
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tXJTE.C.{.  Il  Ce  ^cntKmHlie^lA»{6n,^ter 
r^  4ont  m  Marelchaiix  Ce  tervént  pour  coupa  la  cor- 
,lm  4e$  dieraut.  le  Pete  ■  Meneftrier  dit  <pt:  B 
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ï^fâifon  de  Batci  en  ùvoyé  qi 

On  appelle  aufli  Biiu\  le  Jeu  des  Chevaliers  de 
l'arqoebufe.  Il  fe  dit  encore  de  la  maifon  où  ils 
tirent.  Poudn  de  bmi  eft  de  la  poudre  à  canon  ifort 
fine ,  doht  ceux  qui  cirent  au  blanc  pour  le  prix  , 
fe  fervent  à  charger  leurs  arquebu(es(  c^  qu'ils 
font  ordinai|:cincn(  fui  ime  bute  gui  cfl  un  lieu  un 
peu  élevé. 
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du  jaune  &  du  ploralbc,  &  fa  queue  eft  courte.  Il 

#  •  de  grandi  doigts  aux  pieds ,  tes  ongles  noirs  ôc 

grands ,  &  fur  tout  Tcrgot  oui  cft  le  plus  long.  On 

'   l'appelle  BoiTMHtHt ,  a  cauic  que  quand  il  met  /on' 

.  bet  dans  l'eau  ou  dans  U  bouc,  il  fait  un  bruit 

qu'on  entend  de  denii^lictc,  &  qui  cft  pareil  au 

mugilfcment  d'un  Taureau.  CVft  de  la  que  luy  tft 

venu  le  nom  de  Bniêr.  Quand  cet  Oifcau  atuquc 

quelqu'un ,  il  uche  de  luy  crever  les  yeux. 
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B  U  T  E'E.  f.  t  Terme  de  Maçonnerie.  Maflif  de    BUTTE',  11.  ad|.  On  appelle  Chien  butii,  en  ter^ 

Înerre  dure ,  qui  aux  deux  extremiiex  d'un  pont    '    ^^  àc  Challe ,  Un  chien  à  qui  la  jointure  de»  jam« 
buftient  la  chauflée ,  &  redfte  k  U  pou(fée  des  ar«« .      bes  de  devant  groflir. 

cades.  On  l'appelle  aufli  Bute  6c  Oïlie,  >#  U  T  U  R  E-  f  f.  Terme  de  Chaflè.  Grofleur  qui  ar- 

BUTjERéV.  a.  eonttetenir  ,  empelcher  la  pouflcje 
.    d'un  mur  »  ou  l'écartement  d'une  voiite ,  par  le  , 
moyen  d'un  arc  ou  pilier  butant.  On  dit  Snter  un 


o 


rive  à  la  jointure  au  de(fus  du  pied  du  chien.  On  fe 
fert  de  ce  ternie  quand  cette  jointure  erofllt  tellci- 
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,  Taflure  fveç  des  motes  de  terre  autour  de  fon  pied,      Jourent  ce  ipal. 
Ij      pour  l'entretenir  à  plomb  jufqii'à  ce  que  la  terre 
"^    le  (bit  aflferniie^i  s'aflfaiflanr.  .    ;        •        f^ 

3UTlERE.f*f.  Sorte  d'arauebufe  qui  ne  difftre  '  '  _ 

y    des  autres  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  grande  &:  plus    BUyEAU.  f.  m.  InftrumCnt  qui  reftemble  a  une 
pefante.  Les  Chevaliers  de   larqucbufe  s'en  fer-        équerre,  mais  dont  les  branches  fefermejit  &:s'ou-^ 
.  '     vent  pour  tirer  l'oifèau»  ^ 
BU  T I  R  E  U  X  i  E  u  SI-  adj.  On  appelle  dans  le  lait 
Péirtie  Imtiriufe ,  La  panie  gnflc  don|^/e  fait  le 
.•^■■•beurre.  ^  -•.••..■.'  :'•  •. 

iiU  T  OR.  f.  m.  Gros  oifeau  qui  eft  une  efpece  de 

Héron  ,  poltron  &  fainéant ,  &  qui  a  les  plumes  . 
;     xoUanées,&  marquetées  de  taches  brunes  par  le 
travers. Celles  dont  fon  col  eflr  entouré  font  pafles,    ^ 
diftmguées  de  taches  noires,  &  il  en  a  de  noires  au 
haut  de  fa  tefte.  Son  bec  eft  droit  &  long  de  qua- 
tre doigts ,  gros  conime  le  doigt ,  tranchant  par  lef^ 

iKMrds  & pomtu par  lebout.  La  couleur  en  eft  en-"  ^  ^       .        fi    TJ   Y 

:,    tre  cendrée  &  plombée.  Son  col  eft  long  d'un  pied  /  , 

"7  &  demi  ^  &  il  a  les  ailes  grandes ,  chacune  defquel-    B  U  Y.  adj.  Vieux  mot.  Vuide.  \-~ 

les  eft  formée  de  vingt-quatre  groifes  plumes.  Ses    BUY  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cruche  ou  yaiflcau  à  meti 
_^    ]|anQte  qui  font  longues  de  deux  pieds  panicipent       trc  dç  l'eau  On  dit  ai^  Bnirc^  * 


tP:'! 


■'% 


vrent  conime  on  veut-,  poup  prendre  &:  tracer 
des  angles  de  toutes  fones  ,  au  lieu  que  les  bran- 
ches de  l'éûuerre  font  immobiles ,  &  a  droite  lignej 
ce  qui  n'tft  pas  dans  le  Buveau,  qui  les  a  quelque- 
fois bombéc's  &  d'une  fornte  ronde.  Quelquefois 
aaffî  l'une  eft  droite  &  lautre  bombée.  D'autres  fois 
CCS  branches  font  courbées  ou  crcuUsen  dedans,  & 
d'autres  fois  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  jggurbée  5c 
creufe,  pu  mcfme  ki  moitié  d'une.  On  IWdlc 
^mSEl  Btvediê,  ^         . 
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A  A  O  BET I N  G  A.  f.  f  Petite  herbe 
qui  fe  trouve  au  Brefîl,&  dont  les  fciiiU 
Les ,  quelle  jette  en  petit  nombi^e  dcU 


.-> 


c  AB    >^ 


de  petites  fleurs  eomrac  noi(êttes ,  & 


(•• 


Cahâliftes ,  oue  ce  font  gens  qui  (e  fpnt  principale.  • 
ment  anaekez  à  la  tradition  des  Anciens ,  ou  pluL 
tort  à  la  fecrettc  &  obi  cure  fciencc  des  Juifs, 
racine  mèfme  ,  font  blanchartres  par    C  A  B  AN  E.  f.  f.  Terme  c)e  marine.  Petit  logemeilt 
iwiîbus  &  vertes  par  dc(Ius.  Elle  porte  '      de  plancHes  pratiqué  à  l'arriére  ou  le  long  des  cofl 

tex  d'un  Va;lTcau,  pour  coucher  les  Pilotés  &  autres! 
Officiers.  Ce  prtit  réduit  eft  long  de  fix  picdç ,  & 
large  de  deux  &  4emi  -,  &  comme  il  n'ep  a  que  trois 
de  hauteur  ,  on  nW  peut  eftrc  debout,. 

On  appelle  aufli ,  CéLh^n* ,  un  Bateau  couvert  & 
1  fond  plat ,  avec  lequel  on  navige  fur  la  rivière  de 
Loire.  M.  Ménage  dit ,  que  ce  mot  vient  de  C4- 
fsmfd  ,  dont  les  Italiens  fe  fervent  ^  pour  iignifier 
une  loget.e  couverte  de  chaume,  &  qu'ils  ont.  prit 


fcsracincs&  fes  hiiilles  pilées  fervent  àconfohder 

les  playes.  Si  on  met  les  feuilles  entie.res  fur  les 

blerfures,  elles  vy  attachent  fortement. 

CAAROBA.f.  h    Arbre  fort  commun  dans  les 

liides  Occidentales  ,  dont  les  feuilles  quelque  peu 

'  mafchées^ueriirnt  les  puftules  de  vérole  fi  on  les 

,    applique  .dcflus.    On  tient  que  le  bois  de  l*arbt:e  a 

la  nicfme  vertu  contre  cette  iiulaclie ,  qu  a  la  racine 


/de  la  Chine.    On  employé  fes  fleurs  a  compofcr  ^'   duÇrec  nmimfw^qiu  veut  ditcOechr. 
uneconfervepbur  le  mcfmeufage»  •'         -  ^^. 


■*-^. 


CABALE.!,  f. .  Science  (ecrettc  que  les  Htbreux 

.  prétendent  avoir  par  tradition  &  révélation  divjne, 

&  par  laquelle  ils  expliquent  tous  les  miftcres  de 


Les  Bateliers  appellent  auflî  Câhânt^  des  cerceaux 

triiez  en  forme  d'arc  ,  &  couverts  d'une  toile  que 
'on  ïiomxM  Bdune.  •  '  '^   ^ 

On  appelle  Cdhâtieit  Bir fir^lJ  ne  manière  de  pe^ 
cite  cl:  imbre  faite  de  planches  »  que  Vjon  fait  aller 
d'un  lieu  à  l'autre  par  le  moyen  de  quatre  roulet- 
tes qui  la  fouftiennent.  ^ 
rancieniifc  Loy  ,  les'fccrèts  du  nom  inefl&ble  dé  CAB^A  SSER.  v.a.  Vieux  mot ,  du  GrCc  vCcr|,que 
Dku ,  les  Hi:  rarchies  celeftes,  la  fcTencedcs  Noiin-^  jSuidas  a  employé,  pour  dire ,  Celuy  i^oi trwipe  par, 
bres  icc.  wn  la  divife  ordinairement  en  quatre  for-  ^ U^les  incdis 

manière  dr?  feindre  toutes  les  lettres  d'un  mot  com-    C  A  B  A  R  E  T.  f.  m.  Petite  plante^qui  aoift  dans  des 
me  autant  de  capitales  ,  comme  nous  voyons  les       lieux  montagneux  couverts  de  bois,auprés  des  Noi~ 

fctiers  ^  &  qui,  quoy  qu'elle  (bit  toujours  verdoyan* 
te ,  ne  laiOe  pas  de  jetter  au  Printemps  de  nouve^-^ 
les  fueilles  avec  de  petites  fleurs.  V.  A  S  A  R  U  M. 


quatre  lettres  du  t  tre  de  la  Croix  J.NèRk  J. 
troifiéme  ,  confifte  k  changer  l'ordre  des  letties  des 
mots  ,  &  la  quatrième,  àofter  ceruints  lettres 


pour  en  fubftituer  d'autres  ,  &  expliquer  des  mifte-    C  A  B  A  S  S  E  T.  f.  m*  Victijc  mot  qui  fignifioit  autre- 
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res  inconnus.  Les  Cabaîiftes  divifent  encore  Içur 
fcience  en  Theoretique  &  en  pratique.  La  premie-^ 
te  n'eft  autre  chofe  que  la  fpeculation  &  la  recher^ 
che  de  ces  miftcres:  6c  loutre  comprend  les  TaliC 
mans ,  la  connoillificcdes  Aftres ,  la  oicrrephilofo* 
phaie ,  &  peut-eftre  la  Magic  >  dans  laquelle  tom- 
bent plufieurs  Juifs  enteftex  de  Cabale  »  lOrs  quMs 
abufent  du  nom  de  Dieu  &  des  Anges  jk>ur  faire  des 
«hofes  qui  pjdiènt  le  pocivoir  de  la  nature.  L'origine 
de  laCaoale  paroift  venir  de  la  philorophie  de  Py-> 
thagore  &  de  Platon  ,  compilée  avec  le  jii4sufme^ 
par  quelques  Juifs  qui  ont  tépandu  fur  le  tout  une 
infitiité  de  reiVeries  oà  la  fùperftition  te  l'oifiYCté 
les  ont  plongez.  Ces  fuperfticionscabaliftiques  uou^ 
voient  ai(imenc  dU  aedit  ckei  les  Hérétiques  des 
premif  n  fiecler ,  dont  les  Vakminieiis ,  &  les  Ba. 
filidiens  eftoient  du  nombre.  On  voU  encore  dés 
Agathes^  ces  derniers  avec  des  médailles  gravées 
de  figures  hieroglifiques  »  qui  ont  beaucoup  de  rap. 
port  aux  Talifmans  des  Juifs»  U  7  a  auftt  de  leur 
Êi^on  de  ces  figures ,  Mfeilées  Awml€$um  en 
Latin  ,  que  l'on  eftimoi^tli  femeda  prefetvatif 
contre  toutes  fiMtet  de  maux  »  mais  paiticoliere. 
ment  cpntre  les  enchantemens  «  tn  ratucbaint  au 
cou  des  enfans^  mefme  des  animaux.  JLeiix>t4ici 
Cabale  eft  tiré  de  l'Hébreu  Ki^l ,  qulv 
Trsdiiiêffs  i  de  forte  qu'on  peut  dire  en  général  des 

in.'.'         -        .  i  ■  .  •  .......  ^'  ,   I     ■  -V  •  .    .  *• 


fois  Cafque,  &que  Borel dérive  de  l'Hébreu  C«^4^ 
qui  veut  dire  la  niefm^  chofê*  C'eft  de-là ,  dit-41  ^ 
que  vient  CdkéU ,  qui  eft  un  panier  dejonc  où  l'on 
met  des  âgues  ^  P^ce  qu'il  a  la  mefme  figure  »  te  eft 
fiut  comme  ime  coefifl*.  U  peut  aufl!  venir  de  Cut^ 

2ui  fignifiç  Tefii  en  Laneuedoc  ;  d'où  Ton  a  die 
'dkeffdl ,  qui  eft  un  torchon  qu'on  met  fur  ù,  tefte^  . 
pour  (oufteoir  les  Éirdeaox  que  l'on  y  porte.  U  y  a 
grande  apparence  que  tous  ces  mots  viennent  de 
Cdffut  ^  qui  veut  dire  Tejit  en  Latin  ,  &  qui  a  £uc  ; 
le  mot  de  Céhfé  Efpagnof^  pour  fignifier  la  mef» 
éoechofe.  ,      .•  ■         .rv-^-.  ^.  •;.•.;  •,., 

C  A  B  A  T«  t.  m.  Vieux  mot  (fui  ^ifioit  tme  certai-« 
ne  mefure  de  bled«  |1  vient  ou  Grec  imCn ,  qui  veut 
dire  la  mefipe  chofe,  Aequ'Hefychius  explique audS 
pour  une  m^e  de  vin.  i^^.^--^/^jj.'- 

C  A  B£  S  T  Ai4«  C  m.  Terme  de  marine.  Machine  de 
boisnjiéede  fer ,  faite  en  forme  d'efCeu  ou  de  pi^ 
vôt  poft  perpendiculairement  fur  le  poni  d'un  Vaif* 

ièau,  0c  que  des  b^ies  de  bois  pafSes  en  travers  par 
le  haut  de  TeiGeo ,  fimnt  loamer  en  rond^  Ces  bar« 
res  eftanc  conduites  à  force  de  bras,  font  fouler  au^ 
tour  dexet  eifieu  un  cable  ,  au  bouc  duquel  font  arW  ^ 
taches  les  gros  fiv dàux  qaTon  vent  enlever»  L'ii£u  "^ 
;e  ordinaire  du  Cabeffam  »^de^^  TancredufioMid 
la  mer  pour  la  remeorecufii  pUce  ani  loy  eft 
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On  appelle  Câbtflân  double ,  Celuy  où  1  on  peut 

^  doubler  les  force*  pour  travailler  ;  ce  qu'on  fait  en 
mettant  des  gens  fur  les  deux  pontjs  pour  les  faire 
virer.  Il  eft  pofc  fur  le  premier  pont  entre  le  groiid 
inaft  &  récoutille  des  vivres  vers  1  artimon ,  &  s'é. 
levé  jufqu'à  quatre  ou  cinqpieds  de  hauteur  au  défi 
fus  du  fccondpont.  C'eft  lur  ce  fécond  pont  qu'eft 

.  po(e  le/€abjç|tan  fimple  ,  entre  la  grande  écoutille 

'  &  1  ecplitille  de  la  folTe  aux  cables.  H  fert  à  faire 
ilTcjrtcs  mafts  des  hunes  Se  les  Grandes  voiles ,  où 
l'on  n*a  pas  befoin  dé  tan|;.de  torces  qu'il  en  faut 
pour  élever  les  ancres.     "  ^ 

On  appelle  Cabeft^n  à  V^ngUift ,  Celuy  où  l'on 
n'employé  que  des  demi-barres  ,  &  qui  à  caufç  de 
cela  n'eu  percé  qu'à  moitié.  Il  tft  plus  renflé  que 
les  Cabeftans  ordinaires,  Il  y  aaufli  un  Cdbeftéin  vo- 
Unt.  C'eft  celuy  qu'on  peut  tranfporter  d'un  lieu  à 
»  Uîi  autre.  On  dit  f^irtr  mu  Cdbiftan  ,  poujpr  mu  Cm^ 
te  flan  \  pour  dire  Faire  jouer  le  Gibeftan, 

-  è  On  dit  aufli ,  Envoyer  les  P^ges  mu  CMbeflMft\  pour 
dire ,  Ordonner  que  les  garçons  du  Vailfcau  qui  ont 
commis  quelque  taute,  aillent  au  lieu  où  ils  doivent 
eftre  chaftiez. 

C  A  B I L  L  E.  f.C  Troupe,ou  manière  de  Ttihix  ,  com^ 
me  parmy  les  Banjgebres  &  les  Beduins  dans  l'Ara- 
,  bie ,  Se  parmy  les  Arabes ,  qui  vivent  par  Cabillcs^ 
c'eft  à  dire ,  par  tribus ,  par  troupes.        -       " 

Ç  A  B 1 L  L  G  T  S.  f.  m.  p.  Terme  de  marine.  Petits 
bouts  de  bois  qu'on  met  au  bout  de  pluiieurs  her- 
fes  qui  tiennent  aux  grands  haubans.  Leur  ufage  eft 
de  tenir  ccruincs  poulies  du  vaifleau.  On  appelle 
àuffiCMbilhes^  de  petites  chevilles  de  bois  qui  tien- 

,  fient  aux  chouqutts  avec  une  ligne  ,  &  qui  fervent 


H3 


àufll  CMbte ,  les  Cordes  qui  fervent  à  remonter  les 
bateaux  ^  Se  à  élever  de  gros  fardeaux  dans  les  baf- 
timens  par  le  moyen  des  poulies.    Il  y  a  ordinaire- 
ment quatre  Cables  dans  les  grands  Vaidcaux  ,  Se 
le  plus  gros  s'appelle  MMifln  CuhU.  Ce  mMtftre  Ca^ 
hle  eftant  long  de  fix  vingt  bralTcs  ,  cela  eft  caufc 
que  le  mot  de  CMble  fe  prend  aulfi  pour  cette  rnefu* 
re  \  de  (prte  que  quand  on  dit  qu'0;i  mouilU  m  deux 
M  trois  CMble  s  iun  Mutre  yMiJftMu ,  on  veut  dire  ^eux 
cens  quarante  ,  ou  à  trois  cens  foixante  bralTes  de 
ce  Vailfeau.  On  dit  Coufer  ,  tMiller  U  Cable ,  pour 
dire  ,  Le  couper  à  coups  de  hache  fur  l'écubier  ,  ^ 
abandonner  l'ancre  afin  de  mettre  plus  vifte  à  U 
voile^  foit  pour  éviter  d'eftre  furpris  du  gros  temps, 
foit  dans  ledellcin  de  chalferTorVEnnemy.  On  dit 
Bitter  le  CMble  ,  pour  dire ,  Le  rouler  &  Tarrefter 
autour  des  bittes.  Louer  un  CMble ^  C'eft  le  mettre  en 
rond  en  manière  de  cerceau,  pour  le  tenir  preft  à  le 
filer  Se  en  donner  ce  qu'ail  feut  pour  la  commodité 
du  mouillage.    On  dit  aufllî ,  Donner  le  Cable  m  un 
VaiJfcMH ,  pour  dire ,  Secourir  un  VailFcau  cj«i  eft 
incommode  ou  pefant  à  la  voile  ,  cç  qu'on  fait  en 
letouant  ,ouen  le  remorquant  par  l'arriére  d'un 
autre  Vaitièau.  On  dit  encore  ,•  que  Les  Cables  ont 
un  dem'utour  ou  un  tour ,  lors  qu'un  Vaiflêaïf  qui  tft 
moiiillc  &  afFourché  a  fait  un  tour  ou  deux  ,  en 
obeïflant  au  vent  oju  au  courant  de  la  mer  ,  en  for^ 
te  qu'il  ait  ctoiff;  ou  cordonné  prés  des  écubiers 
les  cables  qui  les  tiennent.  On  die  encore  ,  c[\\Vn 
Cable  Mpijue  ,  lors  que  le  Vaifleau  approchant  de 
l'ancre  qui  eft  mouillée ,  le  Calj)le  commence  à  fc 
roidir  ,  pou^  eftre  à  pic ,  c'eft  a  dire^  perpendicu- 
laire. .'.,,■■.,•    .  r  —'■-■^.^■'  .     .     '^i.    v'.^ 


à  tenir  la  balancine  de  vergue  de  hune  ,  quand  les    CABLE',  e  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  M  fe  dit  d'une 


rrrroquets  font  fenez. 
B I N  E  T^  f.  m.  Ce  mot  dans  (on  u(agé  ordinaire 
/  Ce  prend  ou  pour  une  armoire  à  ferrer  tout  ce  qu'on 
veut,  ou  pour  une  petite  pièce  d'un  appartement 

L  dont  on  fc  fert  à  plufieurs  ufages.    On  appelle 

CMbinet  de  tMbleMUx ,  vlt\c  ficcc  ornée  de;  tableaux 
dç  bons  maiftres  qui  y  font  raneez  avec  (ymme* 
trie  ,  &  accompagne^  de  pluaetirs  curiofitez  , 
buftes  ,  &  figures  de  bronze  &  de  marbre.  Cette 
pièce  eft  toujours  au  bout  d'un  appartement^&  il  y 
en  a  quelquefois  phifieurs  de  fuite  qu*on  appelle 
toutes  enfemble  C^^*»^^  ou  gMlerie^  CMbinet  de  gla^ 


croix  faite  de  cordes  ou  de  Cables  tortillez.  Le  mot 
de*  CMble  ,  (êl<Mi  Nicod ,  vient  de  l'Hebrcu  Chebel^ 
ou  de  fon  pluriel  ChebMlim^  qui  veut  dire^  corde.  Du 
Cange,  le  dérive  de  l'Arabe  Habl^  qui  veut  direauflî 
Corde,oude  Habala  Lier.  D'autres  le  font  venir  dé 
Capulum  ,  que  M.  Ménage  croit  avoir  efté  dit  pour 
CMbulum ,  venu  du  Grec^^Xtr  F  unis  ^  Corde,  ejuod 
eo  indofnitM  juméniMComprehendéintur^ 
C  A  B  L  E  A  U.  C  m.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce 
mot  pour  dire  le  diminutitd'un  cable ,  c'eft  a  dire,la 
corde  qui  fert  ordinairement  d'amarre  à  la*  Cha- 
loupe d'un  Vaifleau.  ^ 


€es ,  eft  un  Cabinet ,  qui  a  pour  ornement  principal    CABLER,  v.  a.  Terme  de  Cordier.  Aflcmbler  plu- 

' ■         lîeurs  fils  Se  les  tortiller  afin  de  n'en  faire  qu'une 

corde.  CMbler  de  U  ficelle. 


^ilafpbris-d^eveftetnent^dt  de  miroirs  qui  mul- 
tiplient les  objèt^'^en  refll^I^dànt ,  &  augmentent 


la  lumière.  CMbinetde  mMrètmerie ,  nc^  qu'une  ar-    C  A  B  O  C  H  E-  f.  f.  Vieux  clou  à  teftc ,  tel  qie ceux 
^_: • —  i^  L../c!:^  i.._  »» .  — 1    _  ^^    qu'on  tire  des  pieds  des  chevaux  quand  ilslbntulez. 

Se  qu'ils  ne  peuvent  plus  fervir.    C'eft  auflî  cette 


w 


•  '^R 


moire  en  manière  deJbuflfibt  àue  Ton  met  pour  or- 
nement datis  len'beaurmroartemetis.  Ces  lortes  de 
Cabinets  ont  une  décoration  d'Architcâure ,  eftant 
£uts  Avec  colomnes  ,  pilaftres  ,  termes  Se  fembla- 
blés  omemens  de  bois  de  différentes  couleurs  ^  de 
pierres  de  rapport ,  lapis ,  Agathes  &  autres. 

Les  jardins  ont  aufli  leurs  Cabinets»  nais  ce  qu'on 
apoelle  proprement  Cabmet  do  Jardin^  eft  un  petit 
bâtiment  ilolé  en  forme  de  pavillom  H  doit  eftre 


(brte  de  petit  clou^efte  que  les  Poneurs  de  chaife 
font  mettre  fous  l^Rfouliers,  afin  que  cela  les  em- 
pefche  de  gliftèr  en  marctetnt  fur  le  pavé. 

C  A  B  O  C  H I  ^  N  S.  L  m.  On  nomma  ainfi  certains 
Mutins  de  Paris ,  du  temps  de  Charles  V  ï.  du  nom 

-vd'un  Boucher  appelé  CmIocBo,  qui  efteit  leur  chef. 
On  le^  appella  aïoIi  Caboches^ 
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ouvert  de  tous  coftes  ^  Se  c'eft  où  l'on  fe  retire  pour    C  A  B  O  C  H  O  Ni  C  m.  Terme  de  Joiiaillier .  Pierre 


prendre  le  fiais*  On  appelle  CMbinet  de  trriÛMjge^ 
un  petit  Berceau  quatre  »  rond  ou  à  pans  ;  compoft 
de  barreaux  de  fer  maillé  d^échalas ,  Se  couven  de 
chcTrefibttillé  y  Se  Cabhief  de  verdmn ,  une  antre  nu^ 
niera  de  Berceau  oui  n'eft  fait  que  par  des  bran, 
ches  d'arbres  eturaaflîes  les  unes  dans  les  autres. 

Cdlneee:  J^otjuês.  Petite  orti^e^porutive.  C'eft  tme 

e|pece  de  poutif  compo(e ,  dont  le  nombre  des  jcm 

eft  réglé  par  La  volonté  du  maiftre»  ^  -  -^  i    v-  ^ 

C  A  B  L  E.  C  m.  Groftè  corde  &ite  de  trois  hanueres 

dont  chacune  a  trois  tourons.  Il  fert  à  tenir  un  Vaifl 


f>recieiiiê  quiii'eftqùe  polie,  &  qu'on  a  encore 
aiiUié  telle  quelle  eftoit  quand  on  la  trouvée ,  c*cft 
à  dire ,  à  laquelle  on  a  feulement  ofté  ce  qu'elle 
^  avpit  de  brat ,  (ans  luy  avoir  donné  aucune  f^ure 

particulière.  On  dit  fiir  tout  »  Rubis  Cubocbon. 
C  A  B  O  T  £  R.  V.  n.  AWct  de  port  m  port ,  navigec 
le longyd« coftes.  >.•;•. ^'^i^-.-^-^^^^^      '-     • -v;;,'  ■.:■  .•^.  :,- 
C  A  B  R  E;  f.  f.  On  appelle  Ca^i,en  termes  de  Mari^ 
ne ,  dp  gros  Boutons  ronds  «  joints  par  le  haut ,  Se 

a        proche  les  apoftis  aux  extremitei  du  cofté 
un^  Galère.      ^ 
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feau  en  r^  ott  en  quelque  autre  iieik  On  appelle   CAB^RERv^.  ti.TemiedeMan^.  On  diâ^fdirt 
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H4   G  A  ne  A  c 

iA^riï  un  chevéïl  ^  pour  dire  ,  Faire  qu'un  c!h  wil  (e 

.  levé  tout  h.mc  fur  les  uieds  de  dcrncie  ,  coimnc  s  il 
atloit  le  ï^enverfcr.  CtLi  arrive  aux  chevaux  fi>u- 
pucux  ou  vicieux  quand  on,  leur  tire  trop  la  tniJe. 

QA  W  R  l  l .  I.  Hî.  Le  petit  d  une  Chèvre.  Quelques- 
uns  donnent  aufli  ce  nom  a  un  jeiine  Chevreau. 

CABRIONS,  r.  m  p:  Pièces  de  bois  qu'on  met 
derrière  les  affiifts  des  canons  c^iand  la  mer  ell 
grolle  .  afin  d  empèfchcr  qu'ils  ne  brifcnt  leurs  bra- 
pues  &:  leurs  palan  . 

C  A  P  R  O  N.  r.  m.  Peau  d*unc  jeune  Chèvre  ou  d'un 
sjEabnl  Ce  cuir  eft  propre  a  faire  des  ga^is. 

^  A  B  U  I  A.  f.  m.  Herbe  qui  croift  aux  Indes  Occi- 
dentales dans  la  Province  de  Panama.  Ses  feiiilles 
relTtivjblent  au  chardon  ou  à  l'Iris  ,  quoyque  plus 
larges ,  plus  épaiiTes  &:  plus  vertes.  Les  Sauvâmes 
font  des  coraes  de  cette  herbe ,  ic  du  filet  alUz 
beau  &  fort.  Us  la  font  roiiir  foui  l'eau  des  ruid 
féaux  pendant  quelques  jours,  &  Payant  fait  en- 
fuite  fecherau  Soleil ,  il  la  froilfenr  avec  un  bafton 
jufqu'a  ce  qu'il  n'y  demeure  que  le  feul  brin ,  com- 
-me  au  im,  après  quoy  ils  le  filent  ou  tordent  en 
corde.  Ces  filets  font  u  forts ,  qu'en  les  tirant  Se  re- 
tirant, ainfi  qu'une  feie,  fur  des  chainesde  fer ,  ils 
viennent  à  bout  de  les  couper  9  ils  mettent  feule^ 
m«nt  du  fable  fort  fin  dt (fus. 


-'#' 


c  AC 


reaii  de  terre,  S»c  y  plantent  les  grains  de  Cacao 
diftans  un  peu  l!un  de  l'autre.  Comme  lardenr  du 
Spleil  leur  pourrait  nuire,  ils  entourent  &  couvrent 
de  palmiftes  ce  carreau  de  terre  pendant  le  jour, 
6c  le  lailfent  découvert  pendant  la  nuit  ,  afin  qu'  U 
roftc  humeftc  la  terre.  Ils  continuent  d'en  ufer 
ainfi  jufqu'à  ce  que  cette  femence  ait  produ  t  dt 
petits  ai brês  de  la  hauteur  de  deux  pieds.  Pendant 
qu'ils  parviennent  à  cette  hauteur, on  prépare  uti 
autre  lieu  au  bord  de  quelque  rivière  dans  un  pays 
plat  Se  humide ,  pour  y  tranfplanter  ces  arbres.  Islon 
icuWifnt  la  tçrre  en  doit  eft^t  bonne ,  mais  it 
fautaudi  qu'elle  foi  t  un  peu  mtflée  de  fable.  Ce 
lieu  eftant  préparé  de  cette  forte,  on  y  plante  des 
rangées  de  Bananiers,  à  la  mcfme  diftancc  l'un  dç 
l'autre  qu'on  veut  qu'il  y  ait  entre  chaque  Ca- 
caoyer. Ces  Bananiers  n'ont  pas  plûftoft  pris  racine, 
qu'on  pUnte  un  arbre  de  Cacao  au  pied  de  chacun . 
&  cela  fc  fait  afin  d'enipefchcr  l'ardeur  du  Soleil 
de  nuircà^^s  petits  arbres , qui  eftant  trop  tendres 
&  trop  délicats  pour  la  fonftrir  ^  en  font  prcfervex 
par  l'ombre  que  jettent  les  Bananiers.  Lors  qu'ils 
ont  la  grolîcur  du  bras  ou  environ ,  ce  qui  arrive  au 
^Uis  tard  deux  ans  aprci  qu'on  les  a  plantez,  on 
arrache  tous  les  Bananiers,  pour  lailler  les  Ca- 
caoyers feiils  ,&  ils  rapportent  ordinairement  du 
fruit  deux  fois  l'annéç^,  (îjavoir  dans  le  mois  ^e 
Mars  &  danrs  le  mois  de  Septcn^.re.  Les  Efpagnols 
font. un  grand  commerce  de  cette  lemencedc  Ca- 
cao, qui  êft  fi  prccieufc,  qu'on  s'en  fert  au  lieu  de 
moimoye  en  plufi.-urs  endroits  de  l'Amérique.  On 
«n  donne  douze  à  quatorze  grains  pour  une  Re^le 
..     _  d'tipagne.  ^ 

fToprietex  de  cette  herbe,  dont  Galien  parle  fous   C  A  C  H  E.  f.  f  Lie^  où  l'on  met  Tes  cHôfcs  que  l'on 
e  nom  de  Cancanum.  Quelques-uns  rappellent        ne  veut  point  que  l'on  trouve.  Les  Serruriers  ap- 
Xr«mic4.Plinedit  que  c'elt  une  graine  qui  riflem-       ^cMcnz  Céuhe-eTitrée  itHfte  ferrure ^\J(ic  petite  picct 
tle  à  de  pet  tes  pt ries ,  &  qui  fe  trouve  dans  les       tle  fer  qui  couvre  l'entrée.       ,     ,^     \ 
montagnes  parmy  de  grandes  feuilles.   Matchiolé   C  A  C  H  1  E  R.  v»  a.  Vieux  mot.  Chaff^r»  • 
avoue  qu'il  n'en  a  jamais^  vu ,  quoy  qu'il  l'ait  fort   CACHOU,  f.  m.  Suc  d'un  arbre  des  Indes  que  ceux 

du  Brefil  appellent  Bajous,  Se  aarcd  grand  eommc 
un  grenadier.Ça  feuille  eft  d'un  verd  clair  &  fa  fleur 
blanche  Se  prefque  femblable  à  celle  de  l'Oranger; 
Le  fruit  qu*il  porte  a  le  mefme  nom  que  l'arbre ,  Se 
la  propriété  qu'il  a  d'cftre  bon  à  l'eftomac  l\  fait 
eftimer.  Il  eft  fort  jaune  ,  de  bonne  fenteur,  (pon- 
gieuxau-dedans,  plein  tfun  fuc  douceaftrc&aftrin- 


CAG 

CACA  LIA.  f.f.  Sorte  d'herbe  qui  croifTai 

tapnes ,  &'qu?  Diofcoride  dit  produire  de  grandes 
feiiillcs  blanches ,  du  milieu  defqueiles  fort  uiie  ti- 
ce  droite  &  blanche,  qui  porte  une  flvur  femblabfe 
a  celle  dû  Rouvre  ou  de  l'Olivier.  Il  W^ïGrteJts 


moh« 


fouvcnt  chercfiécdans  1rs  Heux  où  elle  doit  croiftre. 

Ç  AC  A  p  Y  E  R.  f  m.  Arbre  qui  croift  dans  les  Indes 
Occidentales  &  qui  produit  la  femence  dont  on 

.,«*  fut  le  Chocolat  ,&  que  les  Efpagnols  nomriient 
C^icao.  Cet  arbre  eft  de  la  hauteur  d'un  Cerifier, 
&  en  approche  pour  la  relFemblance,  Son  fruit  eft 
une  certaine  gouflc  qui  croift  eti  fon  tronc  de  la 


groflèiir  d*un  concombre  ,  Se  qui  eft  fiiit  de  là  mcf-   4>  gent ,  &  a  la  forme  d'une  grolFe  pomme.  Il  croift 


me  forte ,  fi  ce  n'eft  qu'il  commence  Se  finit  en 
pointe.  Le  dedans  de  cette  goullè ,  qui  a  un  demi- 
doiet  d'épaifleur  ,  forme  un  tiflîi  de  fibres  blanches 
£ctort  (ucculenccs^yii  peu  acide,  &  fort  bon  à 
étanchet  la  foif.  Dans  le  milieu  de  ces  fibres  font 
dix  ou  douze  te  jufqu'à <}uatorze  grains,  gros  com« 
me  le  pouce.  Leur  couleur  eft  violette,  &  ils  font 
iecs  comme  un  gland  de  chefne^  Il  y  a  une  petite 
ccorce  qui  couvre  ce  grain  j  &  lors  qu'il  eft  ouj. 
vert ,  il  n'eft  pas  comme  les  amendes  qui  Ce  (epa- 


eux  fois  en  tm  an  au  Royaume  de  Cochin  ,  Se  ce 
n'eft  que  dans  les  jardins  qu'on  le  cultive.  O^ 
coupe  le  bois  de  cet  arbre  en  petits  morceaux  que 
l'on  fait  bouillir  ,  &  l'eau. dans  laquelle  bout  cà- 
bois  sVftant  épaiffie,  forme  une  efpccc  de  gomme 
qu'on  fechc&  qu'on  envoyé  en  Europe.  On  1'^ 
met  en  petits  ^ains  tprés  y  avoir  meflédu  mu(c  8C 
de  l'amorc ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  Cachrj.  Ces 
grains  fervent  à  parfumer  l'haleine.  Quant  an  yray 
Cachou ,  il  eft  bon  pour  les  dents  &  reftomac. 


cent  en  deui.  U  fc  divife  en  cinq  ou  fix  petites  pie-  C  A  C  HR  Y  S.  f.  m.  Fruit  d'une  certaine  q^|ce  de 
ces  qui  font  jointes  enfemble  inégalement.  Au  mi-^  Rofmarin  ,  félon  Dio(coride.  Les  Grecs  Pa^Ulenc 
t  _._  j  :        r.  •.    •  indifftremment  ni)gi^  Se  ^iy)g/€.    Il  a  toc  ver- 

tu chaude  Se  deificative ,  ce  qui  le  £iit  employer 
aux  medicamens  abfterfifs.   On  rapplique  (iir  le 
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lieu  de  ces  pièces  Ce  trouve  un  ^it  pignon  qui  a 
le  germe  fort  cendre  Se  fort  difficile  à  con/erver; 
&  c'eft  de -cette  femence  que  les  Efpagnols  font  le 
Chocolat.  Le  commerce  qu'ils  en  font  eft  fi  confi. 
derable ,  au'il  y  en  a  qui  tirent  plus  de  vingt  mille 
écus  tous  les  ans  d'un  feul  jardin  planté  de  ces  ar« 
breii.  Quand  ils  veulent  avoir  de  la  femence  pour 
les  produire ,  ils  laiffent  meùrir  Se  fècher  parhiite* 
ment  les  gouflès  qui  la  contiennent ,  Se  qui  eftant 
^trtes  en  croisant  deviennent  jaunes  quand  elles 
^méuridènt  -,  après  qaoy  ils  oftent  la  femence  de  ces 
goufles  »^  la  font  fccber  à  l'ombre  avix  un  grand 
£yiiu  Lon  qu'elle  eft  (èche^  ib  préparent  un  car« 


front  contre  les  fluxions  des  yeux ,  mais  il  faut 
rofter  le  troifîéme  jour.  Matthioledit  qM^Céuhrys 
^e  fignifie  pas  feulement  Ur  graine  de  Hofhiarin^ 
mais  auffi  les  chattons  des  arbres  oui  ne  peuvent 
eftre  appellex  proprement  ny  feuillei  ny  fleors  8c 

3ui  toutefois  precejlent  le  fruit ,  Se  tombent  quand, 
vient ,  comme  on  le  peut  voir  aux  Coudres  5c 
aux  Noi(ètriers,  qui  ont  des  chattons  femblables 
aupoivre  noir ,  aux  Noyers  flcMux  Chefhes.^  : .' 
CAC1QJJ£«  C  m.  Nom  gênerai  que  donnent  les 
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Princes  Se  Seigneurs  de  toutes    ^  Roy ,  des  Princes  Se  dci  Ducs  Se  Pairs. 
1rs  terres  de  l'Amérique.  l>s  Chefs  des  T^riares»  '    coftez^n  e^l  retroullc  &  clevç  de  deux  ^loigtig 
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»  ^  vagabonds  s'appellent  aufTi  Céci^nes^ 

C  A  C  O  Z  E  L  E.  f.  m.  Terme  dont  on  s'eft  fervy 

i/*        pour  fignîfier  ,un  Zèle  indifcrct  &  hors  de  ûifon 

Il  neft  plus  guère  en  ufage.  Il  vient  du  Grec  ulùç. 

Méchant ,  &  de  ^ixaç ,  qui  outre  Emulation  Se  ja- 

V    loufie,  veut  Jire /Une  ^fïcûion  ardente  pour  ce 

qui  regarde  le  culte  divin.  ^  • 

C  A  C  U  M I N  E,  f.m.  Vieux  mot.  Sommité,du  La- 
lin  CâCHfnen,  ;  >- 

CéifithsriJcs  faulce  vermine    )  '  **         • 

Hdbitem  en  U  cacumirti  '  ^    Vf\ 

;   .  Desfrefnes  deJfUs  la  frairie.       •  ,  •     r*., 
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C  A  D  X^  T  R  E.  f.  m.  Reciftre  public  où  1  onicric 
ce  que  chacun. doit  pour  la  taille  dans  lesProvinccs 
où  elle  eft  réelle.  Ragueau  le  dérive  de  Capitula^ 
rium ,  comme  fi  on  àvoit  dû  appeller  ce  livre  CAp^ 
4aftre.  M.  Ménage  le  fait  venir  de  Cdtdflo  ^  mot 
lulien,  &  de  avattdre  ,  qui  doit  avoir  eftc  fait  de 
dd  Se  de  (jHotHs ,  parce  qu'il  fert  a  quotifer.  Borel 
dit  qu'il  vient  de  Cadun^  qui  veut  dire,  Chacun,  en 
Languedoc ,  qui  cft  le  Cadd  um  des  Efpagnols  , 

..   parce  aue  c'eft  la  quotité  de  chacun.  Il  f.ùt  remar- 


&:  il  y  a  un  couvercle  qui  fcrt  à  mettre  du  fcl ,  du 
fucre  &:  du  poivre.    ^ 

Ç  A  DE  N  C  E.  f;  f.  Terme  de  Mufique.  Il  fe*  dit 
d'une  efpece  dîr  conclu fion  de  chant  qui  fc  fait  de 
toutes  les  panies  enfemble  en  divers  endroits  de 
chaque  Pièce.  Toute  cadence  fe  fait  en  deux  temps.  ' 
On  appellejC44//wc>  pdrfyite^  celle  dont  je  pre- 
mier temps  eft  une  quinte  ou  Bne  tierce  niaicure^ 
&  Iciecond  une  oftaVe  ou  un  Uniilon  ,  L»  D^illis 

î    procédant  par  degréiconjoUnts  ,  Se  ia^Biife  defijen-.; 

•  dant  par  une  Quinte.  Cpmme  elle  contente  inKux 

'  Porcille  que  les  autres,  cela  h»y  a  fut  donner  L* 
nom  de  Parfiite.  On  s'en  fert  principahMvient  lui 
la  fin  de  la  P^ece.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  C^id^me  \ 
^.rr/i//< ,  qui  Tell  pourtant  moins  que  cette  pre- 
mière. CVft  quand  le^ premier  temps  eft^ine  Sijcte 
majeure  ,  Se  le  fécond  une  OAave  ,  les  deux  par- 
.  tics  procédant  par  degrez  conjoints  &  par  mouve- 
ment contraire.  On  l'employé  fort  rarement  pour 
'finir  tout-à-fait  la  Piect*.  iJ,  Carence  impArfltttr^ 
appcllce  ainfi  à  caufe  q^ie  Toreille,  au  lieu  d 
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quicfccr  à  cette  forte  de  conclufion  ,  attend  errco- 
Ve  que  l'on  continue  léchant,  cft  quand  fon  der- 
nier temps  nVft  pas  à  TOdlavc  ny  a  TUnifTon,' 
niais  a  la  Sixte  pu  a  la  i  lerce  -,  ce  qui  fe  fait  quand 
quer  qu'anciennement  Ja-  taille  &  les  Cadaftres  ne  -  •  la  Balle,  au  lieu  de  dwfcendre  par  la  Qmnte  ,•  ne  (^ 
s'écrivoient  que  fur  des  verges  ou  pièces  de  bois:_  faitque  par.la  Tierce,  ou  quand  ^cn  dvTçcndanc 
marquées  avec  un  couteau,  comme  lès  tailles  qu'on  ^  par  la  Quinte  \  ou  en  montant  par  la  Qiiarte  .  elfe 
fait  aujourd'huy  avec  les  Boulangers  &  lesCabare*.       fait  avec  le  Deflus  unç  Odaye  au  premier  temps. 
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tiér's ,  qui  font  deux  morceaux  de  bois  divid'z  éga- 
lement. L'Acheteur  &  le  Vendeur  cardent  chacun 
une  de  ces  pièces ,  Se  ils  les  raflemblcnt  quand  ils  y 
veulent  faire  de  nouvelles  marques.  Comme  cela 
eft  entaille  avec  un  couteau ,  on  Vappellc  Taille.  Il  ^ 
^jouftexiu'en  certains  Villages  de  Languedoc  il  y  a 
encore  ^de  groll^s  pièces  de  bois  appellées  ^ongs^ 
c'çft.à-dîre ,  Souches ,  qui  fervent  de  Cadaftres ,  & 
qu'il  a  fallu  une  charrette  pour  L  s  porter  à  Mont- 
pelher  ^  à  caufe  de  quelques  proccz  intentez  a  la 
Chambre  des  Comptes;   ;  • 

C  A  D  E  A  U.  f.  m.  Grand  trait  déplume  &  hardy  que 


Se  uae  Tierce  majeure  au  fccond.^On  appelle  C<«- 
denci  rompue  ,  quand 'U  Balfe  monte  d'une  fccoiide, 
mineure  ou  majeure  ,,  au  lundc  deicendre  à  la 
Quinte,  où  l'oreille  Tanend-,  Se  Cadericefufpendïfr^ 
quand  les  deux  parties  demeurent  a  la  Quinte  f^n^ 
achever  la  cadence. 

Cddencf  ^Cc  diiSLuCCi  en  tefmes  dedanfe,  lors  qu'en 
danfant,  les  pas  &  mouvemens  du  corps  finvént  les 
notes  Se  les  mefures  des  Inftrumens ,  de'forte  que  la 
Cadence  eft.  la  fin  d'un  temps  ou  d'une  niêfure.- 
Ainfi  du  dit ,  Entrer  en  cddence ,  fortif  de:  cddencr^ 
pour  dire  ;  Suivre ,  ou  ne  pas  fuivre  les  moiïVemejis 
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font  les  Maiftres  Ecrivains  pour  fecvir  d'ornement    €  marquez  par  le  violon.  Cddence  vient  du  Latin  Ca^ 
aux  exenriples  qu'ils' donnent  à  leurs  Ecoliers.  On"       «'^r^ ,  Cheo 
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le  dit  auflî  des  figures  qu'on  forme  quelquefois  en 
badinant  avec  une  baguette  fur  des  cendres  ou  fur 
du  {àWe.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Céitil^ 

.  Ih9^  ,  qu'on  a  fait  de  Cdtend  ,  Chaîne.  Il  y  en  a  qui 
le  dérivent  de  Cddncee ,  à  caufe  qu'on  fe  fert  d'une 
baguette  pont  faire  des  traits  fur  le  fable. 

'C  A  D  E  L  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Conduire.  Il  s'eft 
dit  des  Bailjis  &  Sénéchaux  qui  conduiipient  les 
Troupes  de  leurs  SenechauC^es.      "  ; 

^    Et  ménde  d  Mexanârf  tjh^ihddkle  les  gris ^ 
^     Pn  a  dit  auflî  Cfc4</4r/r^ 

Ldvertm  de  Dieu  les  cbddete  &  guii. 

C  A  D  E  N  A  S,  Cm.  Efpece  de  ferrure  porutive  qu'on 
applique  à  des  portes,  à  des  coflfres ,  à  des  .valifes 
&  a  d'autres  choies.  Çlle  eft  enfermée  dans  des bou- 
les ou  plaques  de  fer,  &  a  un  anneau  par  içquel 
on  peut  l'accr^her  dans  d^autres  anneaux  ou  chaù 

'  -j  nés  de  fer  ;\ce^ui  fait  voir  que  ce  niot  vient  à 
Cdtertdcimm ,  ou  de  l'Italien  Cdtendcciê ,  Petite  cha^i- 
ne.  Il  Y  en  a  qui  écrivent  Cddendt.  Oti  fait  des  c 
denatsen  rond  »  en  cœur,  en  triangle  &  en  écuflbtk; 
On  en  fait  auflî  de  plat»,  de  quarrez  y  en  forme 
de  gland  &  enba^luftre.  Les  ronds  font  les  plus 
communs.'  '  *"'',-  '"'].,   '  "  ^'^  '         '   \ 

Cddtndi ,  eft  aufli  une  efpece  de  coflret  d'or  ou 

de  vermeil  doré ,  où  l'on  rpet  la  cuciller ,  la  four« 

çk^e  &  le  couteau ,  Se  que  Ton  (ca  à  la  table  du 

•TmillI. 
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Cddence.  Terme  de  Manège.  Proportion  Se  mefu* 
re  égale  qu'un  cheval  dreflc  doit  garder  daijs  tous 
lès  mouvemens ,  lors  qu'il  manie  avec  juftetlc  au 
galop  ,  ou  terre  à  terré  &  dans  les  airs.  Ainfi  on 
dit  c[\xVn  ch'evdl  manie  tolj^jours  Id  me/me  Cddence^ 
ijuil  fnitfd  Cddence^  entretient  fd  Cddence  ^  ninter^ 
rompt  point  fd  Cddtnce^  ne  chdngt  point  fd  cddence^ 
pour  dire  qu'il  obferve  tegulieremçnt  fon  téiraîn, 
en  forte  qu'uh  de  (es  temps  n'en  embrailç?  pas  plus 
que  l'autre.  Se  que  fes  mouvemens  fefouftienncnc 
toujours  également.  ..  .^         v  - 

C  ADE  î^/E.  ça.  On  appelle  en  termes  de  mer,  ic-r* 
dene  di  hdntdn ^XJnc  chaine  de  fer  Vu  bout  de  Jar 

3uelle  on  met  un  cap  de  mouton  pour  fervir  à  ri- 
er  les  haubans.  .■■.;/■■  a  ••.:..  «,  .,.;/,v\^^"--.;..:  ■'.'  .•''*'.-' 
C  A  D  L  r.  Nom  ^u  on  donne  aux  Juges  parmy  les! 

Turcs.  •■     ■  V-  ■  •■  *■' '    ''    ■■■' 

C  A  D  M  I E ^ bu  Cd^^^,,  Il  y- eh^  Me^dexix  (qv^ 

tes  ,  la  naturelle  arfaxificiçlle.  La  Cadmie  nat^ 
'    relié  .  que  les  Allemans  appelleat  Pirrrr  Cnjdmindi^ 
.'}.  n^  eft  une  pierire  fort  peu  durcie  c6i^|hir  iatmaf^^  ^  '  Ji  ^S  - 
-r^ tre ,  Se  qui  rend  une   fiimél^  jaune  quandTon,  la  *^ 
briifle.  Elle  fond  focilemeik^ec  l'airain  ,  auquel  :^ 
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les  Fondeurs  l'ajouftent  pour  en  faite  le  laiton.  On 
Ja  trouve  en  Allemagne  Se  en  Italie  proche  les  mi> 
nés  de  plomb.  Il  l'emble  par  là  qu'elle  doive  tenir    * 
du  ii|eul^  quoy  qu'elle  en  foiLtout-4^-£iit  exempte 
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*Wr4«/ ,  à  caufc  qu'il  cftr    -.    nir  dr  pîufieurs  pîêcft>        ^  -;<*'•         :^t^    '   -  ^  ..  odorante  ,  &  (i  c 

qwi  quadrçnt  cnlciubl^^  wyW  .meuvent  avec  dciJjF 

vit ,  qui  cil  fa  Grtt  courii/fJv'  biften  foimcnc    !'«•{ 

di(f  rentes  figures  au'o»rvevi(  q  v  la  pierre  prenne.     ^ 
r  lie  doèii  le  faii  le  bronze ,  ii  e(t  utilc'qu'aux  I  or-    CAD  R  E.  f.  m.  Bordure  quariC  xfiii  enferme  ut  la^    ; 
voilons,  êc  ncd  d'aucun  uûge  poir  U  Mtdecni<j         bleau  ,  un  bas  relK*f,  un*  panneau  de  rompartiinenr,  . 
que  luriquç  de  narurelleqvi'clleeftoïc ,  elle  e(Vde!t     -^   On  appelle  auflTi  C.-^r  i ,  ma^s  abuiivemrnt,  LeS;  ; 
•  »  ^'     ..     ^  \         .y   j.       :_    •-'        borduics  rondes  fie  ovalis.  r^i^rr^r  c>Yw»;if#,eftU 


*  J^UK  dc-Cajhniecll  api^el'.ée  C0kdtÊtm/ïy€, 

rx    '  '    a  iiîiî!  qualité  it  coirofive,  quelle  réngcvle*  pi  dy 
Il    *  ^r  ks  mains  de  ceux  qqi  iiavaillfnt  d ms  les  nyints, 
l^iifie<îii  que  la  Calamme,  qui  eiUa  pierre  mine- 
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venue  artificielle.  Galien  ell  d'un  avis  contraire,  fic^ 
'  crot  q»i*on  s'en  peur  fervir  au  défaut  de  l'autre;' 

ce  qui  s'eiitcnd  de  celte  qui  eft  bjen  fie  dcucment  ^ 

préparée  l^  Cadinie  ou  Calamuic  artificielle  fc  f  a  t 

des  et  me  elles  &  vapeurs  du  bronze  Jors  qu'if  cil 

dans  les  fournaifcs  où  on  le  fond.  Il  y  en  a  de  luiiit 

fortes ,  la  Câfmtt ,  qui  cft  la  plus  fubtilc  ,  Je  qui  fc 

fornie  à  U  Couche  de  lafounuife  par  où  fort  la  fiaw 

me.  La  B^trjtt ,  qui  s'attache  aux  voûtes,  en  for^v 

mt  de  Rrappe  de  raifin ,  eft  plos  pelante  que  laCap- 
:  nite  ,  fie  il  yen  a  de  deux  couleurs.  La  cendrée  eft 
,   la  moindre.  la  rougrcft  la  pKis  propre  au  mal  des 

yeux.  Li  troifiéme  s'atuche  aux  muraillesdes  four- 
;   ifiaire>,n'avar.tpû  monter  a  coule  de  fa  Défaut  ur. 

On  rippefle  W./firr  ou  ^^r#ifi  ^  à  cau(c*  qu'elle  a 

lîne  t roulle  epaiifr.  Diofconde  dit  qu  elle  eft  chvi-j  . 

lofViee  de  certains  cercles  qui  luy  lervent  prefquc  ' 

de  ceinture  ,  d'où  clic  a  pris  auflfrle  nom  de  Zoni^ 

te.  L'Opychite  eft  toute  bleue  ,  ayant  au  de^Mls  cer- 
taines^ marquas  comme  la  Caindoii^e.  VOihaçlte^ 

quoyque  la  plus  craileufe  &  la  moins  purifiée  de 

toutcb  ,  fie  JifUe  pas  d'eftrc  fort  bonne  a  guenr  des 

playes.La  CdUm^n^  appellée  amfi  de  la  reflèm-* 

Rlance  qu  elle  a  avec  les  r'ofeau*,  fe  prend  autour    Ç  i€  C  A  LE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On   appelle 

des  perches  de  fer , avec  kfqueth**  on  remue  la  ma.        ^/«'  câCdU  ,.U  Vaiireau  qui  forçant  du  rameau  cpc*  : 

turc  de  bronre  qui  eft  dans  la  fournaife.  Le  Pom^^  ,      feilt„eriqaè  ^  va  a? rintcftin  appelle  Cdcnni.     .. 

fW'Ar,^ou  vrayeTuthie,&le5;>a^/,ouTuthieini-^  >    J^^^^^^ 

parfaite,  font  les  deux  (brtcsç^Cadmie  ou  de  Ca-  Xlr^rL     F  ^    ;     :  H'*  %\ 

lamine  artificielle,  qui  font  le  plus  en  u(age  &  les  >  4        *^     .     •  "    v  .^  ■%■'■'• ''^^ 

plus  communes  dans,  les  Bc uciques  des  Apothicai-    C  AFFE'.  C  m»  Waïite  qui  croiff  abondamment  èiiht 
X^s.F'.fomphêlixiçSvodium.  ^  ;  -       le  Royaume  d'Ycmen,  qui  fait  partie  de  l'Arabie 


partie  Jixx  manteau  u'une  ch  minée ,,  où  l'on  peut 
mettre  un  tableau.  On  appelle  C  iJr^t  dt  pUifoni^ 
Des  renfoncemens  caufvz  pa   les  intervalles  qnar-      ' 
rex  4w^  poutres  <ians  les  platfonds  qui  font  lam^. 
.briircz  avec  de  la  fciilptjre,  de  la  peinture  &  de  la  * 
dorute,  Le  Cddt  di\  M'iÇfnn'he  ^  cft  u.ie  manière      . 
de  bordure  de  pierre*^  qui  dans  les  co.npartinKuf  '  >. 
des  nmrs  de  face  &  les  platfonds  renferme  des  ta-   y" 
blcs  ;'&  l'on  appelle  C^drede  chjif^ntf^  V^ffiniMi  / 
blagc  quarré  de  quatre  groire$  pièces  de  bois  ,  qui^   * 
jl^n  taifini  l'ouverture  de  l'enfD.icement  dunelUn-  ^^ 
terne, donne  du  jour  dans  un  (allon  ou  un  efca^    »  * 
lier.  Le  Cèdre  d  dçubU  fdrement ,  eft  celuy  dont  Je.|  *; 

Fofil  eft  différent  ou  femblablç  devant  fc  derrière 
une  porte  à  placard.  -.'    :  ^'^        i 

Oh  appelle  Cddrt^cn  termes  de  mer  ,  ITn  qàifré  .■ 
fait'^de  quatre  pièces  de  bois  inedipcrement  gioiUs^ 
niifés  en  quarré  long,  &  ejntrelalîées  de  petites"?* 
cordes.  Il  (ert  à  v  rncttrc  onm^ci^las  fur  Icquçl  on  , 
le  couche,*  ,  .  '•  .V -'.;:'.:.  :•■•■':■■'. ..  •  -'  'r''   ,t.-^*r-^ 
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Ç  A  D  Q  L  K  r.  m.  Loquet  d'une  porte  ,  qui  eft  une 
.pètfté  pièce  de  fer  aulli  longue  que  le  ptne,à  î'ex- 
^  ception  qu'il  n'y  a  poi  t  -de  barbe.  (Je  loquet  (e* 
-   met  fou*,  rentrée  de  la  clef,  &  il  eft  piqué  dans  le 
bord  du  Palaftre ,  pour  fe  hautlcr  &  pour  fe  bailFer 
'  dans  un  mantonnet  pofc  a  la  f^uillurcde  la  porte, 
.lequel  fe  ferme  quand  on  la  tire  ,&  s'ouvre  par^ 
dehors  avec  un  bouton  ou  une  coquille,  &  par  le^ 
:-  dedans auec  la  queue  du  bouton.  . 
CADRAN,  f.  m.  EKcoratiop  extérieure  d  une  hpr- 
lo'^e  avec  des  ornemensd'Architcdurc  fie  de  Scul- 
pture. On  appelle  C^Jr^»  Soldire  ^  Une  manière 
xi*horloge  ,\qùi  par  le  moyen  de  la  lumière  ou  de 
l'ombre,  fait  connoiftre  l  heure  prefente  dû  jour.; 
Il  y  en  a' qui  fe  tracent  fur  une  mujraille ,  fie  d'au- 
tres qu'on  pofe  fur  un  piedeftal  Ains  quelque  en-^ 
droit  d'un  (ardin.  Ces  divers  Cadrans  marquent 
l'heure  par  un  ftile.  On  appelle  CddrànMnemêrâ^nt^^ 
celuy  qui  marque  le  vent  qui  foufle  par  le  moyen 
-  d'une  girouc''*'<r    k  Cddrân  hydrdHU^Ht ,  celuy  qui  ' 
fait  connoiftrt  les  heures  par  le  mouvement  de 
Tcau.  Le  nio;  dntmêmiiue  vient   du  Gtccivift^t  ^ 
\çnt, ôchydtiméiHi  de  :/^nE3i\i.  " 

Cddrân  ^  eft  ftuui  un  terme  de  Lçpidaiire  ,  fie  fu 
:  cnifie  ,Unc  manière  d'écau  ou  de  main  de  fer  qui 
lert  à  tenir  1^  diamans  quand  on  les  caillé ,  afin  de 
\    changer  leur  fituation  (elon  les  difivrentes  faces 

2u  on  leur  veut  donner.  Quant  aux  autres  picrrei 
ncis  on  fejèn  d'un  CaSdran  dé  bois  pour  lertenir 
iîjir  la  roue  quand  on  les  caille^ce  qiii  fe  fait  en  tour- 
.  jiant  un  moulin  qui  fait  agir  une  roue  de  cuivre, 
pendant  que  de  l'autre  diam  on  forme  la  pierre  ^fcps auaine  aAktiori  de  corps  étrangers  .fie  qu'elle 
maftiouée  ou  encimentée  fur  un  bafton  qui  (e  jpint^  Toit  auffi  nouvelle  qu'on  la  peut'avoir,de  quoy  on  e^  ' 
dans  rinftniment  de  bois ,  appelle  Csdréi»  oo  fM.       fuififammcat  aÛcucé^  fi  elle  eft  bien  enciac  fie  bkh 


Heureufe.Uya  des  Auteurs  qui  tiennent  qu'elle 
croift  aufK^ux  environs  de  la  Mecque.  Ses  fçiiillcs 
approchent  alFez  de  celles  du  Cerilier ,  fie  encore 
davantage  de  celles  de  l'Evomme  ,  qu'on  nomme 
autrement  Fufin  ou  Bonnet  de  Prcftre.  Elles  font^ 
pourtant  plus  dures  fie  plus  épaiftès ,  fie  demeurent  . 
toujours  vertes.  La  tige  de  ceae  plante  eft  faite  à 
peu  prés  comme  celle  de  nos  Fèves  doipcftiques* 
Son  fruit ,  qui  eft  ^efque  du  gouft  fie  de  la  confif« 
tance  de  nos  FeveroUes,  eft  renfermé  au  nombre 
de  deux  gra.ins  dans  une  petite  efpece  de  goùflè." 
Cette  plante  eft  appelléç  par  les  EgVptiens  Eikdr'u^ 
fie  par  les  Arabes ,  Cdchud  ;  fiç  il  y  a  beaucoup  d'ap* 

(carence  que  c*eft  p^  cette  raifon  qu'ils  ont  donné 
e  nom  de  Cd9vn  a  fa  teintée,  qui  eft  leur  plus  or«« 
dinaire  fie  leur  plus  deiicieufe  boiflbn.  Cette  cein- 
ture a  pourtant  eftéjplus  generalethenc  appellée 
Çdfhi  ou  Cé-'ffi^  fie  c'eff  un  nom  qu'on  donne  aufli 
^mjourd'huy  irldiftinâehient  à  fa  drogue.  Les  Turcs 
l'appellent  ordinairement  Çdhni.  Quant  à  la  grai^ 
\  ne  qu'il  porte ,  elle  a  unt  de  folidicé ,  qu'on  ne 
peuc  ny  Tamoltir  ny  la  cuire ,  foit  en  U  £ufânc 
tremper  ,  foit  en  la  faifànt  bouillir  dans  de 
l'eau  J  de  forte  que  s'il  eftoit  poŒble  de  tirer  de 
touce  (â  fiibftance  une  espèce  d'alimenc,  il  feroic 
beaucoup  plus  pe(ant  fie  plus  ihdigefte  qtie  les  ra« 
goufts  qu'on  paie  faire  avec  nos  Fçves.  Le  Csiffè, 
qui  eft  infipide  lors  qu'il  eft  encore  en  graine ,  ne  ' 
laide  pas  d'avoir  beaucoup  d'amertume  fie  d'aftric 
tion  après  qu'on  l'a  préparé.  U  fane  potir  cela  que 
la  graine  qu'on  choinc  foie  fore  neeee ,  c'efUà  ' 
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connoiftre  fi  elle 
li'airement  qùrlq 
^  qu'elle  ne  fent  pr 

feu  Jk  chailxjn  d 
fij  on4aTemucco 

'^  >   ^1   ^^^  fr^  jiifqu'à  ce  ( 

*;  '  obfcure.  Alors  or 
poudre ,  dont  on 
d'eai|.  Une  faut  i 
i«  'titre  que  quand 
;f   ,'  faut  empe(cher  q 
(•  ^_/''^:f,'''^SLpté%  ce  premier 
>       r  ;  Cafretiere  ,  a  qu 
bouc{iée  ,fie  en  1. 

Î|tti  (ert  à  faire  r 
ubciles  quiX^lev 
de  fa  fupernoé.  C 
vrfre  qu'environ  la 
>ie,  à  eau  fe  qu'une 
jours  quelques  pa 

tointures  du  couv 
lume  ce  breuvage 
nefepas  brufler  ; 
^amer  fie  fent  le  br 
^rofle.    Il  eftaujoi 
/dans  la  ftuIeVill 
.  mille  maifonsdef 
"le  jour ,  fie  penda 
vç  quantité  de  beuvc 
jque  leCafRdans 
à  corriger  foutes 
:  * /.gensqûi  fe  fehten 
is|"  très  qui  n'en  peu\ 
\geftipiis^fie  fe  fent 
^;^-que$  Autheiirs  tiei 
/  qu'il  rie.  convient 
le  pretenfient  froi 
pour  les  (anguins 
qu'eftànt  de  quali 
utile  à  toutes  fortt 
•  certain  ^  c'eft  qu*^ 
;  V-.  dp  medicamens  fi' 

*^S^^^^^^ ,  il  (e  tro 
lieux ,  les  fanguir 

t^'  ques ,  de  cénainc! 

'^  -tresàquiil  £iitpj 
chactin  doit  exam 
en  £iit ,  s'il  n'a  pc 
in^nnucii  qài  em 
uciie*^      "     - 
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baftimene.  Dans  4 

d'un  moulin  m  Ver 

poeeaux*  On  apc 

M  f  puis  de  bois  qui  1 
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r:    la  fermeùire  d'om 
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;  .  yeft  aréintirèm^n 
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^  iwîof^ntf  ,  &  (î  elle  âUin  cril  grifaftre,  tl;  f  ft  n(c  Jf  ^  I ,  oô  rèrî  eriff  rniioit  Ici  belles  ûuvages.Ce  met  a  cfW 
V^lxonnoltrefiellc  tft  furannée,en  cequ'^lle^i  or<ji-  '^  cranlporiédc  la  au&  Cages  ^  l  ou  cnfrrine  IciQi- 
•  V  j|.l|i4ircmctic  ^  i  ic  qu*©utrc^      (caux.^  jf  ■  ;     ^  •     ^^  ,       ^ 

qu'elle  ne  lent  prefqne  rien  ,  elle  eft  enforr,ou  irbpV  ,  ,"  f^!L^  %  f^  ^it  aufli  d'un  treillis  d'ofier 'qu'on  met 
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■  "!  -  'I  >   ^  ■    J^  frr  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  à  demi  jbrûléc  ou  à  pea     -   àxifCi  Cégn  ou  Cétitrottes ,  les  Formes  ou  l'on  tait  les   * 
V^     ,  r^'^^^*>  Jonnc  une  couleur  cannée  fori  **•     P<^»fs  frohiages  ,  iç  donc  le  fond  qui 

V    V  !  Jl*       ^'     obfcure.  Alors  on  la  tire  du  feu^  &  on  la  préparée»      .^  laiileécouler  le  lait  clair.  *     ,  f,^ 
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poudre  ,  donc  on  mtt  unp  cucillcrée  fur  croîs  calTe^      /  C#ffr^,  le  dic  encore  eh  cormes  de  mer  d'une  efpe. 

4'eai|.  Une  faut  mettre  cette  pouJredaii'rlaGiflRr-        ce  d'Echauguetce  qui  cft  faite  en  cage  a  la  cime  du 

fiere  qiie  guand  IVau  commence  à  boUillir  ,.  &  il     •    maft  d'un  Vaiflèau,  On  luy  donne  le  nom  de  ///mr 
,  fcucempe(cher  que  l'écume  qui  monte  incontiiirnt.  -j  ^iK  rOcein,  &  ccluy  de  Gstie  fur  la  Méditerranée'.    .  / 
laprés  ce  premier  bouillon,  ne  fe  répande  hors,de*Ia^*  '^"  Les'Horlogers  appellent  Cage d^  mùrflre  ^  Ics^cux 

Catfêciere  ,  a  quoy  on  tcmedic  en  \.\  cenanc  bien.ç  :•     Placines  d'une  monftre  joinces  par  quatre  pilwrs  qui     j 

bouchée  ,  6c  en  la  reiruanc  de  moment  à  niitre  ;  ce \^^^" ferment  un  efpace  difpofé  à  recevoir  Its  roues  &:' 
;«ui  (ert  à  faire  rentrer  dans  1^  liqueur  les  par^fes^  ;     Ic's  reflorts.   ^V  v^/ /  âlr    :/    :^       ^Vj^r       -  V-j^ 

lubtUesqui^ij^v^n^p^*^^^'^^  ifébujlicion  C.AGIER.  C  m?,Terme  de  Fauconnerie,  Geliiy  qiU 

de  fa  fupernné*  On  hé  doit  faire  boiiiltîr  cette  pou--    tfàî^  des  Faucons  ,  des  Sacrés  7-des  Laniets  ,  &  atr. 

ydfre  qu'environ  la  troifiéme  partie  d'un  quart  d'hcu-    *    cres*oifcaùx  a  vei>dr<f^  :%■  ,  V' .  .  -  .     \  , 

iie,  à  caufe  qu'une  trop  longue  ébullition  force  i;.oû-  "^ 

Jours  quelques  parties  volatiles  à  s'échaper  parles    C  A  G  .G  tt  l^L  h  Evi|F«  "ferme  de  mar/ine.  Volute  qui 

Jointures  du  couvercU,^  On  tivale  ,  ou  pluftoft  on    .     f^it  un  oriienienc|iu  bapt  du  bout  de  reperdis  l^'un  ;';  r 

hume  ce  breuvage  fort  cl^aud  6c  a  petits  traits  pour    '    VailTcau.  v   s  y  *  ^^^     $1^  -,    ;  Ji^    .  !  \'      '  '     >^ 

ne  fepas  brufler  ;  &  pour  eii  adoucir  le  gouft.qiu  eft    C  A  G  U  E  S  A  N  G  V  E.  f.  f.pylTentVric  *  manière. |^ 
^Ivner  &  f.nc  lebrufle  ,  on ^^ met  du  f  icre  àj:  du  gi-        de  pefte  qui  cat^fe  un\ftui^  de  ventre  quilulçere  &  -   'X 

^rofle.    Il  eft  aujourdhiv  ftwité  dans  rEnrO|>c ,  que 

dans  la  feule  Ville  de  Londr^V;  il  y  a!  plu^  de  troi$} 

mille  maifonsdcftinécs  à  bdire  du  Cafte,  $ç  oii  couc:'^: 

le  jour  ,  &  pendant  une  «partie  de  la  nuic  \  on  voit  • 
;^  quantité  de  beuvcurs  dans  de  grandes  faites.  Qiioyj^^^ 

viltpMf  léCaflf^  dans  (on  ifftt  le  plus  ordinaire  ,(crvc- 

à  corriger  toutes  forces  ^incemperies-,  il  y  a  des 

^gensqui  fe  fehcenc  échaurK-z  par  Ion  ufage,  &  d'au. 

'^'^  1res  qui  n'en  peuvent. boire  f^ns  foiiftri^  des  ladi- 

geftipn$j&  fe  fencir  universellement  nfl-oiblis.  Quel- 
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corrode  les  iiitcftins ,  eh  forte  que  fe  malade  jette 
par  les  felles  comme  uni»  racluredcboyaiixjpe  qu'il  ''^-  J 
he  fait  qu'avec  de  rudes  épreitices^Lainitiere  en  eft 
de  différentes  couleur^ ,  &  quelquefois  t'iftdu  fang    -^ 
coût  pur.  Ce^motA'eft^guerc  en  ufage  que  dans  cet-  ^^ 
ce< manière  d'imprecacion,  La  Caf^fitfangjue  Jny^ki^c  :* . 
t>r«iV.  Il  eft^^cofnpofé  du  itiot  Grec  i^tii  Méchant,"    * 
Jc^du  moc  Latin  .  Sânguis.  . .    .yj  ;.  |^  :;/if//rf  -r 
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V:lque$  Aiîcheurs  tiennent  que  le  Caffc  eft  \haiid  ,  * 

^,^  V  ^^ 'l^.^^^^  V^       lie  convient  qu  adcs  flegmatiques..  D'autres  CAHIER  E.  (.(.  Vieux  moc  qui  p^fjpii'l^  peuple  «  ^ 

^       '  ^.!i  le  pretendenc  froid  ,  &  diiehlt  qu'il  ii'cft  bon  que  «"fignihié  une  grande  chaift  àbras^w  ■      ■.uj^       »        V 
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qu'eftant  de  qualicé  cftn^ée ,  il  foie  generalemenc 
mile  à  coûtes  forces  de  perfoitnes.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  >  c'eft  qu'encore  qu^  y  aie  pei||ÉaHmcns  ou 
de  medicamens  fi  bons  que  le  Çafte,ale  prendre  en 

Ïreneral ,  il  fe  trouve  .indifterdi^roentenlre  les  bi. 
ieui ,  les  fanguins ,  lespituiccux      ' 
:  ^  ^^  qucs ,  de  cénaines  gens  a  qui  i  I 
: '^  ^tres  à  qui  il  £aic  ploftc^  du  mal 
r/^";  chactin  doit  cicaminqi^ctam  les  preroicii&.c(pus  qu'il    ^  C^l  ^ 
iï     en  fiiic  ,yil  n*a  pointées  di(po(itiont  in^etWusesAc  V  AjiM/Z/ifl/ 
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C  A  t  C;  f.  nV;  Nom  cjue  ï*on  donne  fur  mer  à  l'efquif    , 
qiA^ftdcAiné  pour  une  galère.  ''^ 
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de  â^peUenc  ces  bancs  4r  tablé  ,^  ^#c^ri# 
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cropcicbcnt  ce  breijCTagc  de  luy  cftrç  C  A I  L  L  E.    Difeà^  de  pliimaM  grivelé  ^  gui  eft 

A                            '  *^        ^  *^  commun  ,  S:  fort  eftimc  poiir  la  cuiline  en 

jr^     A     f^                          V  toutes  fortes  de  pavs- .  fi  ce^ Vft  aux  lieux  où  il  y  a 

*    V    A    ^    '4       ^^    -  *grahd.fionibrccÈlKlKJirc.  Les  Caillés  ainoen^ 
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f  jC.À  g  c.  f.  t  Terme  d'Archiceâure.  E^iixrinte  d'uîv 
P  V  baftiment.  t>ans^  (èns,  on  appelle  C^t  «  le  corps 
..V  d'un  moulina  Vent ,  gamy  de  les  planches  ttàe  Ce% 
^p  |>oceaux«  On  apèelle  Cé^§  étrfc/ilUr  ^  les  mors  oa 
Il ':'p^  de  bois  qui  l  enfernèiiti  CdgiJi  crêuii ,  eft  le 
^  balftl  dé  içenùiferie  qui  porte,  en  afancr  au  dehors 
f:  la  fermenîre  d'une  croisée,  6c  ce  <^on  appelle  Cagg 
V  dijlfchfm^  eft  on  alTemblagede  charpente  ({a'qn  re- 
.  yeft  ordintirèni^  de  ploim,  &  c|ai  e#  cooibris  de- 
*  r  t>ttts  U  châtie  rnrlaqattleilpo(è,)ofqu'auroua  ou  la 
ni  ba(e  de  la  iBeched'on  clocher»  LcsOrfertes  donnent 
V^ ouffi le nbmide C4/#, ansfib d!|trchat cjui  font tra* 
;  ^  viuUes  poeTqil^fn  forme  de  grande'Cage^  èc  6k  ib 
/i  cnfjermrai  ko»  marchandifcs*  M^  Ménage  hk  Te« 


.•^rturoe 


./ 


moi  du  Céinfié  .Won  a  dit  poor  Cérvié ,  Lièiï 
^m  lit.  ^  > 


liournr  ;  ce  qui  eft  caufe  que  beaucoup  de  ceux  qui 
n  mangent  en  ces  lieux- la ,  (è  crôuvenc  furp^s  d'e;*   - 
pilcptie,'  èc  tombent  en  convulfion.  Ceft  uh  oiicaU 
de  paftâge ,  qui  eft  de  chaude  complexion,  &  cjjui  fe   ^ 
.  .tient  dans  le%  bleds.    Il  eft  meilieor  en  Atitomne 
'  qtle  dans,  iahe  aocire  (âiftm  »  à  ouife  qij^l  èft  j^lus    * 
fftas  .  Se  ta^ieuÉiè  Caille^eft  pki>  eftimée  que  U 
îieille.     ,    *>         -v.      ^  .     ^: 

CAILLEBOTTlS.Ctm  ténhedêXîarine*  tf- 
peor  de  treillis  fiaic  de  petk^rpi^cs  de  bois  entre^- 
laftéès  ^Sc  mifes  à  angle  droits  Elles  (ont  bor d^pat 
des  hiloires ,  iLgtk  les  place  an  nitlihi  des  ndnts  des 

""   Vaiftèaax*  Lei  Ciillebottis  ièrVenc  non  (eiiléroénS 
k  donner  de  Tair  à  reiitreVleux.déi(|Mits,ni9is'en^     - 
tof e  à  Êûre  eihalerpar  ces  ïories  de  tit^  là  lutnlk    ' 
du  canou  en  lire  Ms  le  tillac»  .  ^ 
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%  A  l  L  t O  T  •  R  O S  AT.  f.  m.  Sorte  de  poire  af- 
ir|çftinict  ";  èc  uur  quelques-uns  appellcnc  aufli 
fêln  étién  rêfe.  Elle  cA  grifaftrc ,  pierreufe  ,  un  peu 
rofïJe ,  6c  d  ua^goiàft  fuaé.  # 

CAl  M  ACAN/Ï  nu  Nom  de  dmnicéparmy  les 
Turcs.  Il  y  t  un  Caïmacan  qui  rende  àconftanti- 
nople  >  6c  un  autre  qui  c(i  coû)ours  auprès  du  Grand 
Vifir.  hc  Ca^macan  de  Conftantmople  en  eft  pro- 

^  firCnnentle  Gourerneur  ,  6c  le  Cainucan<lu  Grand 
Vifir  eftfonUfucenant.  vu         _# 

C  A  I  N  I  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  parurent  dans 
'  le  fécond  (îecle  »  te  qui  prirent  leur  nom  de  Gain 
qu'ils  pretendoient  avoir  eftc  formé  par  une  vertu 
celcfte ,  &  bien  plus  puilTmtc  que  celle  par  laquelle 
Abcl  Tavoit  cfté  Us  fouftenoient  que  fi  on  n'cprou- 
yott  toutes  chofes  en  contentant  u  luxure  par   les 


;    Ç  AI  ^'.Ç  A  L    * 

■'■:  Corniche  Corinthienne  ,  6c  qui  renferme  une  rofe 

.'    On  appelle  auflt  Pânneéux  ,  ces  nnefmes  renfonce* 

Vmens,  &  ils  font  de. différentes  figures  dans  les  com« 

^  pinimens  des  voûtes  6c  des  platfonds.      w  .-      v  ^'' 

On  appelle  Câijfn  di  jdrdim ,  des  Vaifleaux  quar#^  . 

tn  de  bois ,  oA  Ton  met  des  Orangers^des  Jafmins^ 

des  Grenadiers.  &  autres  Arbres,  pour  lestranfpor^n,, 

cor  quand  l'Hiver  commence^  6ç  les  mettre  dans  des 
•ferres       \  •   •  ^    **^  •  .•""-/       \    "W    ^V  ^^  ■  •• 

.     lOn  appelle  atlC  Calft  de  fulii ,  dans  un  Navire, 
un  Moufle  de  poulie.     ^        ^      ^  % 

C  A I SS  ON.  f.  m.  On  appelle  Cé'pns  fur  mer ,  les*. 
^  coffres  qui  font  attachez  fur  le  revers  dé'  l'arriére 

f     d'un  Vaidèau.        .      hI*    w  #       j^ 

,g^  Cdijfon  de  vivres^  eft  une  manière  de  grand  coffie  ^ 
avec  un  couvercle  qui  eft  ferré  &  en  d'os  d'afhe.  * 
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^  aâions  1rs  plus  infâmes ,  il  eftoit  impoftible  d'eftre  *^   On  y  enferme  le  pain  de  munition  dont  on  a  befoin 
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(àuvé.  Scion  eux  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'An- 
ges ,  qu'ils  reconnoilfoicnt  fous  des  noms  barbares, 

>  Se  k  chacun  defquels  ils  attribuoient  un  péché  par. 
ticulit  r  ,  ce  qui  eftoit  caufc  que  quand  ils  vouloient 
.   commettre  quelque  méchante  aftion  ,  ils  invo,p 

;•  ,^  qiioieiit  rAiige  qu'ils  faifoient  prefider  à  cette  forl 
te  de  crime.  Ils  fe  fervoient  d'un  livre  de  leur  fa- 
tjon  ,  qui  avoir  pour  titre  Afcenfion  de  S,  Paul  mh 

•    C'V/.    Dans  ce  livre  eftoient  contenus  toutes  fortes 

.  >  de  blafphemes  &  d'impuretez  abominablcs,comme 
fi  ce  faint  Apoftre  les  euft  entendues  pendant  fon  ra- 


pour  la  fubfiftance  de  Tarmce.    On  ie  fert  aufti  de 
Cailfons  pour  porter  les  munitions  dej'artillerie. 

On  appelle  Cdijfon  de  kombes ,  Une  petite  cailfe  de 
bois  ,  remplie  de  poudre ,  ou  de  qlielques  bombes 
qu'on  y  enferme  quelquefois  jufques  au  nombre  de 
lix ,  félon  l'exécution  que  l'on  médite.  Comme  cet- 
te Cailfe  eft  propre  à  eftre  enterrée  en  peu  de  temps, 
on  s'en  fert  pour  challer  TEnnemy  d'un  poftedonrv 
il  sVft  faifi  nouvellement  ,  ou  dont  il  ^retend  iç 
rendre  maiftre.  Il  y  aune  faucifTe  qui  répoi^  au 
Cailfon  ,  &  c'eft  par  là  qu'on  y  met  te  f«u. 
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viffement.  iis  avoient  aulfi  un  Evangile  qui  portoit    C  A  JUTES.  Cf.  Les  gens  de  mer  appel  lent  ai  n  fi  les 

lus  des  Vailfeâux,  qui  font  la  plu(part  ehiboiftez'au- 
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'  le  nom  de  Judas  ,  6c  ils  honoroicnt  ce  traiftre  Dif- 

;{/  ciple  <run  culte  paniculicr  ,  auflî-bien  que  Gain  , 

Corc  ,'Dathin  ,  Abiron  &  les  Sodomites.  Les  Cai- 

mites  font  auflî  appeliez  C^i>;»/. 

'  Ç  A  J  O  L  E  R.  V.  n.  Quelques  uns  employent  ce  mot 

Î^our  dire  ^  Mener  un  Vailfcau  contre  le  vent  dans 
e  courant  d'une  rivière.'  *^ 

•    C  A  jO  U.  f.  m.  Fruit  du  Brefil  oi\  il  eft  fort  eftîmc 
.   pojr  fon  bon  gouft,  &  parce  qu'il,  eft  utile  à  l'cfto* 
^    •  liiac  Ce  fruit  eft  comme  une  grofte  pomme  \  fort 
jaune  8c  odorant ,  fpongieux  au  dedans  &  plein  de 
(kc  ,  (ans  auams  grains  &  d'un  gouft  douceaftre. 
On  peut  dire  qu'ila  une  double  naiftan  ce  en  une 
.  mefmcannée ,  puis  qu'après  que  la  fleur  eft  fleftrie, 
il  vientune  grolTr  fcve ,  entr%|aquélle  &  la  fleur  on 
^oit  groflîr  quelque  chofe  qui  relfemble  à  une  pom- 
me ,  &  qui  attire  le  fuc  de  la  fève.   Plusla  pomme 
.     croifit^  plus  la  fève  diminue  jurquà  ce  que  le  Cajou 
qui  tfl  cette  pomme,  foit  parvenu  à  fon  entière  ma- 
turité^  ee  qui  fe  connoît  à  fa  couleur  jaune  ou  rouf- 
fe ,  &  à  fon  odeur.  La  fève  fe  cueille  avecle  fruit, 
l  î    &  y  detneurç  atuchée.    Elk  eft  de  la  forme  d'un 
.    roignon  de  liprrc ,  d'une  Couleur  cendrées/  6c  quel-" 

2ttefois  d'uo  gri«  de  cendre  rougiflknt.  Elle  a  deux 
:orce« ,  entre  leÇiuelles  eft  une  nutiere  (pongieu« 
•   fe,  pleine  d'une  huile  fon  afi>re  &  chaude  ,fic  au  de- 
v_  dans  il  y  a  un  noyau  blanc  bô«  à  manger  ^  couvert 
V    d'une  pellicule  cendrée  que  l'on  oifte.  On  dk  qu'il 
.    n'y  a  rien  de  meilleur  pour  guérir  les  dai;tres.  L  Ar« 
hiç  qui  porte  ce  ftiÂt\  eft  aulS  grand  que  le  Grena* 
,    dier  ;  (à  feiiiUe  eft  d'un  vm  dair  6c  épaiflê  ;  (a  fleur 
-    qui  eft  bbncbe  &  pr^fqQ^  feo^lable  a  celle  de  l'O* 
i  ^.ranger  à  plus  de  feUiUè$  ,  &  eft  d'une  pdq^r  mpins 
>  ;  9greabile.  $p^ Jbo»  rc^d  une  gomme  qui  eft  InMine 
^  pour  les  Peintres  \  6c  on  fe  (tti  de  Ton  écorce  k  tein« 
;-  jdrele  B  ^  oo^fm.  •  --r    ^^'^T':'  T-^^ -■•*  TJl'A^  )  -c 

firhlKiL.  C  Sr  View  mot,  Vi£ige«   ,*) ,  p.  <^:ï^  .'J- 

%  ,  ,^d  le  fait  vçmi  duMin  C^  y  Ckêk.h^^C 

c  fag^U  difent  <:jr4 .  pour  i\t€  . Vifitte»  nhj^u  ^     / 

i£  A 1 5  $  E.  r.  1^  RenfiBinceflieiic  qoaixr  qui  f  ft  4ans 

chaque  .incervailç  dm  wyitttlnM  d»  plifayi  4c  k 
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C  A  L  A  D  E,  fi  f.  Terme  de  manège.  Déclin  ou  pen-* 
te  d'un  terrain  élevé^  par  oii  l'on  fait  dcfcendre  plu-. 

'  fieurs  fois  un*cheval  au  petit  galop  le  devant  en 
l'aij: ,  afin  de  luy  apprendr  e  à  plier  lés  hanches  6c  à 
former  fisn  arreft  ;  ce  cju'on  luy  enfirigne  en  em- 
ployant a  propos  les  aides  du  gras  des  jambes ,  du 
fouuien  de  la  Dride\Ac  du  caveçon.  C'eft  la  m'efme 
chofe  que  ce  qu'on  entend  par  le- mot  de  P^Jp. 
c'a  L  A  F.  fi  m.  Efpece Vie  Saule  qui  croift  en  plufieurs 
endroits  de  l'Egypte  ,  fiir  tout  dans  les  lieux  humi« 
des.  Ses  feiiilles  font  larges  d'un  doigt  ^  &  longues 
de  deux  ,  6c  les  fleurs  jfortent  d'enire  le  tronc  &  la 
tige  de  ces  feuilles.  Elles  fofif  ei^tcês-grande  quan^ 

*^té,%lanches ,  cotonnées  6c  âiulent  beaucoup  dV>- 
dienr.  On  en  fait  une  pàa  appêllée  par  .les  Egy- 
ptiens AiMhdùfi  Ils  l'eftimerit  (ouveraine  contre 
toute  force  de  renin,  &  comme  elle:  forcifie^le  cœur, 
09  tient  qù'ik  ont  donné  le  nom  de  CéUafk  i'Ar« 

'  bre  ^  à  caufe  qiie  ce  mot  fignifie  Osur  en  Arabe.  / 
D'autres  difent  qu'ils  l'ont  appelle  ainfi,,  parce  que/ 
fon  fruit,  a  la  figure  d'im  conir  quand  il  conmience 

^àçarqifttf.     ; '^  :^ ^^riv;,,,.. •. -V;^^- ■. ^  -  :..  _ 

C  A  L  A  M  B  A«  n  m.  N6m  que  dfontient  les  Indiens 
à  ce  que  les  Dcogotftes  appellent ,  Lipitm  ^l§ï\ 
de  les  PoKtDgais  i^4i^/>f^/f/^.  C'eft  un  Arbre  qui 
^i^m  en  £ort  gnuide  quantité  en  Mataca ,  Sumatra^ 

'  CMoboya  y  6c  ailleurs.  U  eft  un  pendus  grand  que 
l'Olivier  auquel  il  cetfêmbie*  Le  koiâ  me  ient  rien 
quand^il  eft  irert ,  mais:  à  mefure  qu'il  Cxhe,  fon 

f  odeur  s'aucnicsice.  Le  plus  brun  8c  le  plus  pe£int^ 

:  eft  le  snetlknr  ^6c  l'on  coanoift  ia  bonté  par  rfutite 
<fiém<bn  qoatidlml'âpprocbe  du'fiaiL  Les  I|idieus 
qui  VemptoyMl  à  camUîr  leurs  cabinets ,  s'en  ièr« 
1    imii  principaletiicm  dbttiê  b  Medcdne.  ^ 

*  ou*il  eft  réduit,  en  poudre  »  4e4«mdans^do  viu  ^  ou 
r  Asm  Oft  boibUon  9  foitj£e  l*^^ 

mifopens ,  &  gcunit  k  iifdèotene^  8c  lu  plànrcfie. 

w  Xc  ^tt4^ioPonB9ttu^Ueitt  Qihpl  ^fi'^^S^ê  "^ 
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•  'ilfl'lll '':?''^^      OU '-/f|;itfii*^^4 ,  tft  moini  bon  que  Nutrc.  I-fl 

Xg^  :    :^^  ^^VlndïCfis  sVn  icrvcnt  principalg^ficiic  aux  funcraïUcs 

.    S^        Us    de  leurs  Bramaos ,  &  en  font  du  fcu  pour  bniîlcr 

'^'l.^ leurs  corps.  :;^  •  ^  _.„,^-  ,  v    ,     . .  -^    ■■    ^  ^^■.,   ~ 

CALA  M  EN  T.  f  m.  Plante  gui  croift  volontieri 

i    dans  irs  pays  chauds ,  éà  les  chemms  ,  les  bois  Se 

•'«g;  V    twi?ft  ^?  les  lieui  incttltc«<n  (ont  remplis ,  aufli  bien  que  les 

^^^^^  :#^^^^^  Elle  produit  pluHeurs  retenons  angu- 
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|;  que  peu  pointues ,  de  couleur  verte  »  pafle»  &  queU 
f)}ueh>is  unpeu  nfiarquctéf  s  de  blanc.  Ses  fleurs  (ont 
plus  petites  que  celles  du  Rofmann  ,  mais  elles  en 
lapfrochent  pour  la  couleur,'  &  (àrtcnt  de  divers  en- 
*"  droits  parmi  les  feiiilles  le  long  de  la  tige.  Il  n*y  n 
I  que  laracined*mutile  dans  toute  cette  plantr^qui  tft 
'  d'un  gouft  pénétrant  »  &  a  une  odeur  forte  &  aroma. 
w\,  ;\  liquc.On  n 'employé poutunt  ordinairement  que  (es 
l^lbmnîitez  que  t  on  coeillç  en  un  beau  jour  »  &1ors 
*  ;  .         qu  elles  font  bien  fleuriçs.  On  doit  avoir  foinaudl* 
^  wvifc  ii  -^  loft  apréî  de  les  envdoppçr  dans  du  papier',  &  de 
il'    les  ferrer  en  iiii  lieu  acre,  loin  des  rayons  du  folaL 
,   t-onf  qu'elles  font  i'eches  ,  il  faut  rcjctter  ce  qui  s'y 
W^'.  jtrôove  de  tige,  6c  ne  re(erver  que  les  fieiiilles  Se  les 
V  ;,;fx         i^  ffleuri^  que  Pon  met  dans  une  boiAie  pour  s*en,(er- 
5f  ïf  I      >  Il  f^  vir  au  be(bin.  LteCabnient  des  Montagnes  eftbeau* 


•/ 


;    '"^^^  Cp::^*^  i^lg^^^  meilleur  que  ccluy  des  plaines.  Comme  il  cft 

§5  d  ailleurs  eephalique  &  (\i 

|vf  vers,  &  (î  qn  Tappliqur  Air  les  joiiitures  i  il  didîpe 
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mois  firles  urines  ,  &  e(l 
Icnique,  Il  fait  mourir  les 


i 


,'*f 


#.. 


'•■;v';i.: 


%-v:' 


^;  •ffe 


•A  ■»• . 


m 


^ 


v.-^^y^:?  les  rc(les  des  humeurs  &  des  douleurs  caulces.par 
^':^^i:^'^'ics  goûtes  &  autres  fluxions.  Oio(c^jde  dit  qu'e- 
'    ftant  biali  6c  étendu  pir  terre  ^  il  fait  fili^-  les  (èr. 
pents.  ïl  y  a  un  autre  Calament ,  qui  s'appelle  A^r- 
f$tbd^6c  qui  a  l'odeur  du  PouUiot.  Ce(t  ccluy  que 
/'les  Apothicaires  notiMncnt  Cdldment mm  cqmmHnis 

;    Ç.4^^L^  f.  fv  Pierre  OU  terre  bitumineufc, 

>|^-  ^  q^  France  &  au  pays  de  Liège  ,&  qui 

rj^  .doiitteU  tèiinture^}aune.au  cuivre  touge.  L'alliage 

'V^'i  i[ei;n^etattx  pour  les  l;^llcs  ftatucs  de  broiize,  fe  fa^t 

^■*  ■'-  ■   moitié  de  cuivre  rouge',  &  l'autre  hioitié^de^ laiton. 


le  tabis  Se  fur  les  moëres  Cela  ft  fa  t  par  le  moyen 

d'une  légère  gravcure  que  coniiêni.tnjt  ces  rouleaux. 
On  les  met  &  on  les  olle  en  inchnuit  un  peu  la 
\  machine.  Borcl  en  difant  que  CMé^nirtr^  veut  dire 
Tabifer  un  tafFetas,  nous  apprend  cpe  la  machmc  • 
avec  j^quelle  on  le  fait ,  s'applle  CMndre,  à  caufe 
qu'elle  fait  des  marques  femblables  à  celles  des  plu- 
mes  des  oifcaux  du  mefme  nom.  L'oifcau  que  l'on 
appelle  CdUndn,^  cft  une  forte  de  groflc  Allouettc 

3UI  n  a  point  de  crçfte  ,  &  qui  a  comme  un  collier 
^     e  plumes  noires.         *" 

Ctf/^ffirr ,  cfl:^  ai|(Ii  un  petit  infêûe  noir  qui  fc 
fourre  dans  le  blé  ,  &  qui  le  ronge  dans  les  gr - 
niers»*    ,,,  \     ., .     .       '\.  ■     m 

Ç  A  L*A Wg  tJ  IX  f.  Tcrrne  de  Marine.  Abry  fiir  la    ' 
Cbftc  derrière  quelque  hauteur  ,  où  de  petits  bafti- 
mens  pcuveix  eftre  à  couvert  drs  vents  &  des  flocs. 

CALATRAVA.  Ordre  Militaire  en  Efuagtve,  in-    ■ 
ft«ué  fous le  règne  de  Sanche  1 1 L  Roy  de  CaflilUv  ^ 
Ce  Prince  ayant  conguisle  Chafteau  de  Calatrava, 
qui  eftoit  une  place  fbrt^,  appartenante  aux  Mau- 
res d'Andaloiific  ,  le  donna  aux  Chevaliers  Tem- 
pliers, qui  le  luy  rendirent  ne  fe  fentant  point  ^if  z 
^  de  courage  pour  le  défendre  j-^ce  qui  fiit  entrepris 
par  Dom  Raimond  ,  ijatif  de  Bureva  dans  la  Na- 
varre ,  Abbé  du  Monaftçrc  de  famtç  Marie  de  Hi-  .: 
I  tero  de  l'Ordre  de  Cilteaux  ,  8c  par  plufieurs  autres 
perfonncs  confiderables,,  aufquels  ce  mefme  Roy  • 
donna  ce  Chafteau  :  de  l^rie  que  TOrdre  fut  ^tably  ' 
en  1158.  Il  s'augmenta  fërt  fous  Alphonfe  leNoblc, 
Roy  de  Caftille  vce  qui  |)bligta  1^  Chevaliers  a  de- 
mander des  Grands  Maiftres  ,  dont  le  pt^cmicr  fut   / 
Dom  Garcia  Redon.  La  première  Maifbn  de  cet./. 
Ordre  fut  à  Calatrava.  Le  Pape  Alexvindre  1 1 1. 
l'ayant  approuvé  en  1164.  Innocent  M  I.  le  confir- 
ma en  1198.  I>s  Chevaliers  pbrtoifnt  au  commen-  ' 
cernent  la  robe  &  le  fcapulaire  blanc,  comme  les  '. 
Relig*ux  de  Cifteanx;  mais  le  Pape  Benoift  X III. 
leur  donna  permiflîon  c^c  Ce  difpenfcr  de  cet  habirj 
&.Paul  III.  leur  accorda  celle  (^  fc  niiarier  une  fois.  . 
Lctiirs  armes  font  d'or,  à  la  croix  flcurdelifée  de 
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'    &  le  laiton  fe^t  avec  le  cuivre  rouge  &  la  Cala-- o^.^^         ,  ou  de  (înople,Telor)  quelques-uns ,  ^ccof- 

mine.  Voyez   C  A  D  M I  E.  '  *    1'^.  tée  en  pointe  de  deux  menotes  d'azur.  Ils  portent 

C  A  L  A  M  1 T  E.  C  t.  Une  des  huit  foncs  de  Cadmie  "^T^È^Nnelme  fur  l'eftomac  une  Croix  rouge  qui\  leur 

attiflcielle ,  qui,fe  prend  autour  des  perches  de  fer,        tient  Ueu  de  Devife.lhrom  changé  de  Grands-Mai- 

;  avec  lefquell^s  on  remui^  la  matière  de  bronze  qui        ftres  jufqu'à  Dom  Garcia  Lopez  de  Pardilla,  apics 

,  cft  dans  lafournai(e.  Lorfqu'elle  cft  bien  (ccouce^  •     la.mort  duquel  arrivée  en  1489.  Ferdinand  S:  Ifa- 

,clle  repirefcnte  la  forme  d'une  canne  ou  rofeau  fc'n-     j  belle  trouvèrent  à  pÈppojs  d'aniiexer  la  grande  Mai^' 

du  par  le  miliep  ;  8c  ç'eft  deli^  qu'on  luy  a  donné  le        ftrife  de  Calatrava  à  laj  Couronne  de  Caftille ,  à 
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quoy  Innocent  VIIL  confentit»  Il  y  a  encore 
pre(cntement  en  E(jp 
derics  de  cet  Ordre. 


pre(entement  en  Efjpagnc  quatre-vingts  Comman* 


"''>^; 


-  nom  AcCâlMfàitejM  Latin  C4i!Miifi,Roleâu.  Ce  mot 

a  aii(E  (ignifié  proprement  ane  Grenouille  verte ,  à^ 

'    caufe  que  la  grenoiiille  (c  plaift  parmi  les  rofeaux , 

:J8e  on  à  au(fi  appelle  ôiUmiu  l'Aieu^Ijr  aimantée , 

^varoequ'a^t  que  l^oficuft trouvé l'inventibn  de  la 

,   nUpendre  for  un  pivot ,  on  la  tenoit  enfermée  dans 

une  jiliic^e  de  >verre  àdemy  pleine  d*eait ,  la'  fai. 

'^    iaiit  flocrr  fitr  l'eau  par  le  moyen  de  deux  (e(his , 

;    cbœmc  fi  c'ciift  efté  une  petite;  grenoUtUe^ 

CALANDRE*  H  f.  Madiine  compoftc  de  deux 

*     gros  rouleaux  de  bois  »  fiià:  lefquels  on  dit  ^He^ 

tenir  im  fort  gros  poids,  qui  eu  quelquefois  de  çini 


quante  ou  de  foixante  millim,^^  M^- 


C  A  LC  A  M  A  R.  f.  m.  Ôifeati  du  Ére(îl ,  <ïe  U  ^pîL 
'  (èur-d'un  pigeonr^U  ne  vole  point  »  mati  ii%t  lès 

I^ieds,  &(ês  moignons  d'ailes  vil  fond  les  pn^^^ 
a  mer  avec  beaucoup  de  vjtcflCi,    C^  les 

Sauvages  (ont  perfuadeaqii^il  j^  quVl  couvé. 

Il  annonte  également^  i^liiiè^^^^^^^^ 
ce  temps4i^  on  en  yoitun  fiv^t^  autour 

des  Navifes^^  que  les  ^UÉiniers  s*en  trouvent  im* 
":.portune2t:...-:::.;ffi^-:":^^î^^ 
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«ap  Ac  ioures  étoflfts  qui  (ont  toiiliies^t(^  6m 
ces  deux  rouleaut,  At  pour  les  rendrès  polies  ^utijies 
8l  li0let»  p&  les  met  entre  deux  jpxnf  rna^ 
bob  j&K Yltrgc^  ^aii  8c  fort  polf»  <C^uy  in4  4^^ 
defiwibt  4eMii9  Iruiie  roue  pareille  à  celle  des 
>  fODé  It  iiijillllf  ^  deflSM  mobile.  Il  y  a  Un 


^e"d<? 

pknch^^éyï#tl^  Ses  arbres  d*iine 

^f^ûcm^t^  de  bron- 

#|t  ^  des  antennes. 

ÇÀLÇlïsrER.  Vi^^  *n  chaux  ou^n  poudre 

>^  iiailtéht  aâMi 4^       Itf  foii  drdinalre  que  Ton 

^eÉtretieiit  fai  les  matines  cbnibiiftiblés  ^  comme 


calli^iÉâf^  eft  compofé.  f  ^t  bdb ,  chirboh ,  «te.  ôaMrlcf^f;^  p6<eiieiél ,  qui  cft 
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aedeflbs  eft  d'un  poids  |proKkgieux,fl^<f*eft 
Mr^  iqui  foi»  les  ondei  £ir  tes  et  olfos  epi 
4pi^f0ule««t  ^  tetlei  ^^  tet  voit  iur 


eelny  des  eaui  focieè'Ac  w#  eflkit^eorfofift;  La  caU 

<ii|^on  convient  pKis  aux  minéraux  qo*Mi  vege- 

uux  8c  aiix  animutti  que  Tevi  Mut  tedoire  mtt  ceii« 
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'  iUcs  jur  une  Um|»lc  combuftion  ,  au  lieu  que  Ici    C  A  L  E  B  A  S  S  I  E  R.  f.  m.  Arbre  des  Antilles ,  qui 
lue  taux  Si  les  minéraux  demandant  des  feux  rres-      .croifldelagcofTeur  &  de  la  forme  dun  gros  pom- 

i^nier,  mais  qui  eft  plus  bas  ,  plus  branchu  ,  &  plus 
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jftifs  &  4res-violriis.  Cdlcintr  vicnc   du  mot  La- 
lin  C,i/r^  CJi^ux.  "  '  • 

CALCUL,  f.  !«..  Terme  de  Médecine.  Pierre  qui 
s VngcndfC  ail  corps  hun  a'n  y  &  particulièrement 
iUiis  lea^eins  &  iiiis  la  veiTîe.  F  Ile  eft  appell^c  I//- 
Jhs  paî^uclqoes-uns.  De  trcb-cclebres  Auteurs ,  & 
entre-autres  Paracelfe,  tirnnent  que  ccttç  pierre 
eft  ues-bonne  à  refoudre  8c  a  jettcr  hors  le  tartre , 
qui  eft  contenu  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  ic 
niefmc.les  plus  groflVs  pierres,  Se  parxonfequent  ^ 
déboucher  toutes  les  obftrudlionsqûi  en^Tont  lacaufè. 
\iC  A  L  E.  f.  m.  La  partie  Iji  plus  bafl?  d'un  Navire  qui  ^ 
entre  dans  l'eau  fous  le  franc  tillac.  Elle  s'étend  de 
pouppe  en  proue,  &  c'eft  dans  un  baftiment  de 
mer  ,  ce  qu'une  cave  eft  dans  un  baftiment  de  tcr- 

*  re.  On  appelle  Fpnd  Jt  cale^  le  lieu  où  l'on  iiKt  Ici 
munitions  &  les  marchandifes.      ^  .x. 

Cétle  eft  aulïï  une  forte  d'cftrapadc*  marine  à  la# 
quelle  on  condamne  ceux  de  l'équipage  ^  qui  font 
convaincus  d'avodr  vdlé,  blafphemc  ou  excité  quel- 
:'  querevolte.il  y  a  la  Cale  ordinaire  Se  la  Cale  fèche. 
Lorfqiie  l'on  donne  /^  CaU  ûrdlfiéiirc,otï  conduit  le 
criminel  vers  leplatbord  au  deftbus  de  la  gtandc 
Vergue,  &  là  on  le  fait  alFeoir  fur  un  bafton  qu'on 
luy  palfe  entre  les  jambCs.  Afin  de  f«  foulager  ,  il 
cmbraftè  un  cordage  auquel  ce  bafton  eft  attaché  , 
&  qui  répond  à  une  poulie  fufpefîcluc  à  un  des  bouts  . 
.  de  la  vergue.  Cependant  trois  ou  quatre  Matelots 

*  ilFcnt  cette  corde  le  plus  piromprement  qu'ils  peu- 

*  vent ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  guindé  le  patient  à  la 
hauteur  de  la  vergue ,  après  quoy  ils  lafirhent  le  cor- 
dage .tout  à  coup ,  ce  qui  le  précipite  dans  la  mer. 

.Quelquefois  quand  le  crime  eft  tel  qu'il  fait  con- 
.  damner  celuy  que  l'on  veut  punir,  à  une-çheute 
plujs  rapide ,  on  luy  attache  un  boulet  de  canon  aux 
pieds  Ce  fupplice  fe  réitère  jufqu'à  cinq  fois,  félon 
que  la  fentence  le  porte.  On  1  appelle  C4/<yrrAf , 
q^and  le  criminel  eft  fufpen^iù  à  .une  corde  tacourcie 

3 ai  ne  defcendant  qu'à  quelques  pieds  de  lafurfaee 
c  Tcau ,  cmpefche  qu  il  ne  plonge  dans  la  mer. 
Ce  chaftin)ent  eflf  rendu  public  pat  Cm  coup  de  ca- 
non qu'on  tire,  pour  avertir  tous  ceux  de  rEfcadre 
pu  de  la  Flotte  d'en  eftre  les  fpeâatcurs. 

C^ff «eft  auAî  un  abry  fur  la  Çofte ,  derrière 


abondant  en  ftuilles.  Ses  feuilles  rcflèmblent  à  une 
langue  de  chien  , 'flc  fonent  immédiatement  des 
branches  fans  aucune  queue.  Elles  font  d'un  vert 
lui(ant  au  foleil ,  &  fes  (Inirs  qtii  viennent  autour 
du  tronc  de  l'arbre  aufti-bien  que  fur  les  branches, 
fonrsd'un  gris  verdaftre  JTpicotées  de  noir,  quel- 

3uefoh  de  violet.  A  ces  fleurs  fuccedent  les  fruits^ 
ont  on  ne  fcauroit  déterminer  la  grandeur,  puiU 
<ju" 


>% 


de  toutes  façons  >  de  ronds  ,  de  longs ,  de  quarrez,/ 

;  en  poires  8c  en  avale.    Ce  fruit  eît  vert  8c  poly 

quand  il  eft  fuj/l'arbrç  ,  il  e(t  gris  lors  qu'il  eft  Ccc. 

.   Son  écorce  eft  de  J'épajlFeur  d'une  pièce  de  trente 

fois  ^  mais  d'un  bois  fort  &.  tres^dinicilc  à  rompre. 

^  Tout  le  dedans  eft  une  poulpe  ou  cl^air  blanche  , 
dans  laquelle  font  de  petites  graines  plates  en  for- 
me de  cœur ,  qui  proJuifeni  l^é  mefme^rbre*  On 
vuide  aifenient  cette  poulpe  en  faifant  par  le  haut 

' .  un  petit  trou  grand  comme  pour  fourrer  le  doigt ,. 
&  en  remuant  dedans  avec  un  bafton  ;  mais  il  eft 
encore  plus  facile  d'en    venir  à  bout  en  faifànc 
bouillir  ce  fruit  !  car  tout  ce  qui  eft  dedans  s'eftanc 
anroli ,  en  fort  fans  aucune  peine.  Les  fruits  de  cet 
arbre  ont  tous  cela  de  commun,  que  leur  écorce 
eft  dure,  ligneufe ,  &  d'une  épailFeur  8c  d'une  folU 
dité  qui  donne  moyen  de  s'en  (ervir  au  lieu  de  bou- 
teilles, njlc  baftîns ,  découpes,  de  plats  ,  d'écuelles,  / 
&  detous  les  autres  petits  vailfeaux  qui  font  necef- 
(aires  au  ménage.  Les  Indiens  poliflènt  cette  écûr-I 
•   ce,  &  remaillent  d'une  manière  fi  agréable  avec 
du  Roucou,de  rindigo  Sc  plufieurs  autres  couleurs, 
qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiftè  manger  &  boire 

.    (ans  aucun  dégouft  dans  ces  diyerfes  fortes  de.  vaifl 

felle,  qu'ils  en  font.  La  poulpe  du  fruit  eft  un  fbu- 

.  verain  remède  contre  la  brûlure,  ,8c  appliquée  en 

fronteau  >  elle  appaife  les  douleurs  de  tefte  que 

caufe  la  grande  ardeur  du  foleih      /  *        * 

G  A  L  E  B  O  T 1  N.  f.  m.  Efpece  de  picotin  ou  de  cul 
de  chapeau.où  les  Cordonniers  mettent  leur  fil  8c 
leurs  alênes.   4^    •  ,^      ► 
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C  A  LE  M  A  R.  C  m.  Ca(!e  ou  canon  d'une  écritoire 
porutive  ,  où  les  Ecoliers  mettent  des  plumes  &  un 
quelque  petit  terrain  élevé^  qui  peut  tenir  de  petits^  canif.  Il  n'a  guère  d*u(age  hors  du  Collège.  r^  . 
baftimens  à  couvert  du  vent  &  de  la  fureur  des  C  A  L  E  M  B  A.  C  m»  Bois  odorif^erant  ^  qui  yJent  des 
flots.  Quelques-uns*  difent  CW^n^irf.  On  appelle  Indes  où  il  eft  fort  rare.  On  le  vent  trc;ntc  &  quà- 
éncoVç  C^/f,  un  lieu  fait  en  ulus,  oùl'oh  monte,        rantcjacobui  la  livre  au  Japon.  O.ns'enfert  pour 


y  K 
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&  d'otH'pn  defcead  (ans  marche, 

Céilt,  (e  dif  encore  d'un  pIont>b  dfont  on  Ce  Ccrt  à 
faire  enfoncée  i'hameçon  au  fond  cle  Peau  dans  la 
pefcj^  de  la  nionie. 

Les  Artifans  nomment  CdU^  un  morceau  de  bois 
HOU  d'autre <liofe  (on  mince,  qu'ils  mettent  entre 
deux  pierres  ea  pièce  s,  de  lk>is  ,  afin  d'en  remplir  le 
vitide  &  de  les  preifer.  Cm//  chex  les  Menuiûers  eft 
aufli  on  petit  moscetu  de  bois  qu'ils  mettent  (bus 
Je  pied  de.  qudqufe  ouvi:age^  8c  qui  (êrt  à  le  hauT- 
fcT  8c  à  le  tenir  fermera  ? 

C  A  L  E  B  A  S.  f.  ^n. Cordage  oui  fert  à  gainder  &  à 

amener  les  vergues  des  pacns.  U  eft  amaré  pat  un    C  A  L  E  N  D  E  S.  f  f.  p.  Premier  four  de  chaque  mois; 


parfumer  les  charti&res  6c  les  habits  ,  comme  on  Ce 
fert  icy  de  l'encens.  U  pafte  pour  un  excçllenç  cor- 
dial ,  &  c'eft  un  remède  chez  les  Chinois  dans  l'é- 
puifement^d'efprits  &  dans  la  paralvfieX*eft  la  med 
me  cho(è  oue  le  CdtMmtM ,  8c  pluheurs  Je  prennent 
pour  ce  qu  on  appelle  Ligmum  PMrMJifi.OnVàppot^ 
te  de  Cambodia  8c  de  Siam,  &il  s'en  trouve  de  flot- 
tant aux  bords  de  la  mer  ou  du  Gange.  Comme  les 
Indiens  (ont  perfuadet  que  Le  Gange  vient  du  Pa« 
radis  terreftre,  ils  croyent  aoffi  que  ce  bois  en  vient, 
Pyrard  ra|^potte  qu  u  (è  trouve  ^ufli  du  Calemba 
auxMaldivei. 
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bout  ap  racage  de  l^in  oes  pacfis,  <c^r  l'autre  à 

EL  Axn  arganeau  qui  eft  «n  f  ied  da  maft.  (^idques^uhs 

^  écrivent  ÇnlJ^éH ,  ic  ^àmtfA  CéirgiAéu.  ÇûMm 

jtk  ànffi  un  petit  P^an  #  donc  pa.(erert  àUTHi^er 

pow:  tîder  leoand  étay«  ^i^r»  j^';  v^  "^  -       .^  ;  >  : 

CAV^B^ASSE^  (;/.3oftede«ait  froid  »  qui  croift 

.;  en  mti^tn  de  Cwoiiille,  Il  %fi)fie  auffi  oncf  ma- 

fiicre  -de  bouteiUe  ftke  de  récorce  d'une  coucft  /ou 

.  4mt  caûbailc  Tuidée  8ckdAc.  vi^f  :>;■-:;  i»h 
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ièlon  les  Romains^  qui  difoîent ,  Cfû  fi  fi$  mhx 
CsUmdis  éU  Méirs ,  pour  dire  ^  Le  preinief  jour  de 
Mars.  Ce  nm  eft  venu  dr  ce  que  le  Pontife  décb-T 
roit  à  liane  vbjx  le.pcemier  jour  de  chaoue  mois 
fl  les  Nuticis*  (croient  Icrdiiquiéme  on  le  (eptiéme. 
Elles  e(hnent  toâjoutMr  ftptiéme  dans  les  mois  de 
Macs.  May,  Juillet  de OAdbre»  &/le  cm^niénie 
dains  les  mit  autres  m0if.Xette  mankirdeconv 
plat  ttttoçou  auîourd' W  ca  «(«ge  initia  Ciiaiu 
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ccllcrie  de  Romc;  &  on  date  toutes  les  Provifion? 
des  Bfii^fices  des  Calendes  de  Janvier  ,  de  Février, 
&:c.  quand  elles  font  accordées  les  prèmi<rrs  jours 
de  ces  mefmes  mois.  Ce  qui  cnib.iraill*  davantage, 
c'eft  quand  on  trouve  des  Lettres  daitées  par  exem- 
6lc /Dfcimo  feptimo  CdUrjdxé  J  rtnirii ,  ce  qui  fèm*  ^ 
hieroit  devoir  dire  en  noftre  langue,  le  17.  des 
Calendes  de  Janvier  y  &  qui  voulant  dire  le  17, 
avant  les  Calendes  de  Janvier  ,  marque  le  rcwiémc 
de  Décembre.  Pour'lever  cet  embarras.,  &  t^jauvcr 
tout  d'un  coup  quel  jour  eft  celuy  qu'on  dite  en 
Latin  Dfcimo  fptirno  Cal^rtdoé  JannArn.  ,  &  qm 
VGiït  dke  en  François ,  le  17.  ^vanc  les  Galendc  s  de 
Janvrer ,  il  faut  ajoufter  le  nombre  de  dcux'auî^ 
jours  du  mois  de  Décembre  qui  précède  Janvier  , 
éc  qui  a  trente  &  un  jours.  Ce  nombre  de  deux  '^ 
eftant  ajouftc  ,  vous  aurez  celuy  de  trente-troiik. 
Oftez  en  dix-fept  qui  eft  le  nombre  de  la  date  La. 
tine,  il  vous  reftcra  feize  ,qui  vous  marquera  que 
le  jour  de  cette  date.eft  le  feïziémede  Décembre, 
que  vous  trouverez  eftre  le  dix-fcptiéme  avant  Jes 
Calendes  de  Janvier:  car  comptez  depuis  le  16.  de 


•f* 


tientc  &  un  jour ,  comme  Teftoient  dcja  Mars,  Juif. 
let  &  Oôobre.  Avril,  Juin,  Septembre  &  Novcm-^' 
bre ,  qui  n'avoient  eu  pareillement  qlic  vingt-neuf 
jours,  en  eurent  chacun  trente.  Il  fut  ordoiiné  de 
plus ,  que  de  quatre  ans  eh  quatre  ans  on  intercai^ 
roit  un  |pur  compofé  de  ces  quarts  de  jouf^<,  ou  qua- 
tre fois  lîx  heures,  qui  fe  tioùvent  d.  ply^  pendant 
le  cours  de  q^uatre  ans,  8c  qui  compof  lu  juftcm.nt 
un  jour.  On  appella  ce  jour  Bijpxtd^  a  cauf  qu*on 
le  plaçoic  entre  le  xj.  de  Février ,  Sexto  CÀ'fr.:JéS 
Mayiias ,  &  le  14.  du  niefme  mois,  ce  q  n  faifot 
dire  (Uux  fois  ^  Sexto  Câlenelââ  Af4't!éu  ,  li  premit,»-* 
re,pour  ce  jour  furnumcraire," qui  dans  cette  aiir.é^î 
Biillxtile  eft  le  x^.  de  Février,  &  la  féconde  ,  pont, 
le  15.  qui  eft  le  véritable  Sexto  Cileni Ai  MxrtUs  ^ 
joiir  oiVlesChreftienî  célèbrent  la  fefte  dcfaint  ^la- 
thi^is.  Cependant  Han  Tropique fola  re  eftant ,  plus 
court  que  Tan  commun  ou  Julien  d'onze  icrupules 
ou  minutes  premières  j  le  pape  Grégoire  XllI.  re- 
forma le  Calendrier  la  nuit  du  dix  à  Tonziéme  d'O- 
iïlobre  1681.  &  retrancha  dix  jours  entiers  de  ce 
mois ,  a-fih  de  remettre  le  commencement  de  l'ai^v 
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Décembre  jufqu'au  30.  vous  trouverez  .en  oftant  30.^' .-Tropique  au  ii.  Mars,  temps  limité  pour  rFqu- 
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de  3j.  que  ce  jour  la  fera  le  troificme  avant  les  Ca- 
lendes de  Janvier  ,  &  par  confequent  le  ji.  où  l'on 
dqit  dater,  P'riJic  Cdlenjii  s  J^^nUéirii ,  cxd-ti-dirc, 
le  jour  qui  précède  les  Calendes  de  Janvier,  fera  ef- 
1  fcÂivement  celuy  qui  précédera  le  premier  jour  de 
luivicr,  lequel  premier  jour  les  Romains  appellent 
ï?  jour  des  Olendes.  De  mefme  fi  vous  voulez  dater 
u  le  lettre  latine  félon  cet  ufage,  par  exemple  ,  dii 
l  20.  de  Septembre  ,  ajouftez  le  non'ibre  de  deux  aux 
Jours  du  mois  deSeptembre  qui  en  a  trente,  &  vous 

'  aurez  trente-deux.Oftez  vingt  de  ce  nombrc,il  vous 

,  reftcra  douze  ;  ce  qui  vous  fera  connoiftre  tout 
d'un  coup,  qu*il  faut  que  vous  datticz  voftre Lettre, 
Duo  decimo  CalenaM  OBohns  ^  qui  veut  dire ,  Le 
douzième  jour  avant  les  Calendes  d'Odobre. 

t  A  LE  N  D  R I E  R,  f.  m.  Livre  ou  table ,  qui  con- 
tient Tordre  des  jours,  des  feniaines  ,-&  des  mois, 
.avec  la  marque  des  Feftes  qu*on  eft  obligé  de  ce- 
Icbrer  pendant  Tannée.  Le  Calendrier  fut  reforme 

:  par  Tordre  &  Xoi  foins  de  Jule  Cefar ,  qui  eftant 
Conful  pour  la  troificme  fois  avec  Marcus.  i€mi- 
lius,  refblut  de  rétablir  Tannée  Romaine,  qui  eftoit 
toute  renverféc  par  la  faute  des  Pontifes.  Ainfi  en 
a^ouftant  quelques  jours  inter<îalaires  ,  il  ordonna 
que  Tannée  708.  dxrpuis  la  fondation  de  Rome  fc- 
roit  de  44f.  jours  5  de  forte  que  Tannée  fuivante, 
fïit  là  première  de  celles  qu'on  açpcllcJttUeHnes ,  & 

,  la  45.  de  TEre  Chreftienne,  4009 . depuis  la  création 
du  monde.  Cette  année ,  comme  le  dit  Suétone, 
fiit  de  quinze  maiis ,  Jule  Ccùr  ayant  ajoufté  aux 
douze  mois  ordinaires,  le  mois  appelle  MerkedontHS, 

3ui  s'inféra  entre  le  ij.  &  îe  14,  Février ,  &c  ayant 
iftnbiié  en  deux  autres  ,mois  foixante  &'fèpt  jours 
•  de  (urcroift  en  t re  Novembre  &  Décembre,  pour  fai- 
re que  cette  année,  qui  fut  nommée  VArtnée  de 
ctmfHfioft  ^  eùft  44j.  jours,  par  le  moyen  de  Taug- 
mentation  de  ces  quatre-yingt  dix  jours.  Afin  qu  - 
un  pareil  renverfementlnVrrîvaft  plus ,  il  ordoni^k 
par  le  con(eil  de  Sofigenes,  tres-fçavant  Mathema^ 
ticien  d'Alexandrie  en  Egypte  ;  que  Tannée  Ro- 
'  maine,  qui  a'avoit  eu.ju/que.là  que  trois  cens  cin- 
Guante-cin^  jours  ^  en  auroit  à  Tàvenîr  trois  cens 
loixante  &  cinq ,  &  fix  heures ,  ic  que  Ton  diftri. 
boèroit  les  dix  jours  entiers  qu'il  âjouftoit ,  à  quel. 
que$  mois  qui  en  avaient  moins  qu'ils  n'en  ont  pre« 
(encemenc.  Cela  fut  caufe  qu'on  donna  (ieux  jours 
de  plus  à  Janvier ,  &  autant  à  Aouft  t<  à  Decenw 
bre  ,  qui  n'en  avoient  eu  que  vingt-neuf  iufqu'à  ce 
cempi-là.  Ainfi  ces  uois  mois  rareni  cnacun  de 
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noxe  du  Printemps ,  au  temps  du  Concle  de  Nicéc, 
célébré  eu  Bithynie  Tan  315.  d'où  ilfivoit  rétro- 
gradé  dix  jours  entiers  ,  &  eftoit  dcfcendu  jiifqu*^ 
l'onzième  jour  de  ce  mefme  mois,  aux  ar.ncti  com- 
munes ;  en  forte  que  fi  on  n'y  euft  point  remédié^- 
on  euft  veu  TEquinoxe  &  la  Pafque  au  commen* 
cément  de  Mars ,  puis  de  Février  ,  de  Janvier  ,  d« 
Décembre ,  &c.  Ce  Pape ,  pour  remédier  a  ce  de- 
fordre  caufé  par  ces  onze  fcrupules  que  Tannée 
commune  a  de  moinis  que  trois  cens  loixante^ 
cinq  jours  &  fix  Jieures ,  a  ordonné  que  dorefna- 
vant  chaque  centième  année  qui  fuivra,  &  qui  de. 
Vroit  eftre  fiillèxtile ,  perdra  ce  jour  intercalaire, 
excepté  dans  la  quatrième  centaine  ,  oi\  Tannée  au- 
ra foijcante  &  nx  jours.  Ainfi  Tannée  1700.  ne  fera 
point  Billextile^,  non  plus  que  les  années  j8oo.  & 
ii;oo.  mais  l  année  1000.  fera  biftlxiile.  La  raifoa 
de  cette  ordonnance  eft  aue  Tan  Julien  ne  furmon- 
te  pas  d'un  jour  entier  Tannée  Tropique  en  c^nc 
ans ,  mais  feulement  «en  cent  trente  ,  &  de  trois 
jours  en  trois  cens  quatre-vingt-treize  années. 

C  A  LE  N  G  E.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  n'a  plus  d'ufà- 
ge,  quoy  qu'il  fe  trouve  fort  fouveht  dans  les  Cou. 
ftumes  ,  fpour  dire,  Débat,  conteftation  i  plainte 
cnmirielie  en Juftice.  Cédcngi ^{tt  trouve  au(îî  pour 
figriifier  unCriminel,contre  qui  il  y  a  pri(c  de  corps; 

Cale  n  g  i  e  r.  v.  a.  vieux  mot ,  qui  félon  Borel 
a  fignifié  quelquefois ,  Blâmer,  débattre,  conicre- 
dire,  &  quelquefois  louer»  Dans  le  premier  (<:ti%;  il 
croit  qu'il  tenait  de  Caiumniétre^  &  dans  celuy  de 

•  loUer ,  il  le  dérive  de  ««Voc,  qui  veut  dire.  Beau» 
On  difoit  aufli  Chulon^er  Se  Chalenger.  On  a  auflî 
employé  Calenger^poût  dire,  Barguigner;  &  ont 
fc  icrt  entore  de  ce  mot  en  Normandie-.  On  a  dit  ' 
aufti  C4/r;f^f,  pour  dire ,  Blafine,  plainte  crimi-^ 
nellc,'-  'v/  ••..  %  . 

Et  fort  prife  preitéT  homme  ^ 
Id  ttymetiet  cdlenge.     v 

CALER.  V.  a.  Terme  de  marine.  Oh  dit.  Caler  les 
voiles^  pour  dire,  Abaiflcr  les  voiles  avec  les  ver- 
gues ,  en  les  £aifant  courir  le  long  dû  maft.  On 
dit  àprefent  plttftoft  Amener  Us  voile  t^  que  Cdlef 
les  voiles.  :       .    ^ 

^.  ,  Ciller ^ Ce  dit  aùm en  termes  de  Mênuiferie,  & 
lignifie.  Mettre  un  morceau  de  bois  fous  quelque 
t>uvrage  de  Meni^ferie ,  afin  de  le  tenir  ferme. 

CdUr^  l'employé  encore ,  lorfque  Ton  veut  ar- 
tefter  la  po(è  pour  une  pierre ,  pour  dire ,  Mettre 
une  cale  de  bois  mince  lyii  deti^rmine  la  largeu^^ 
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du  joîntyour  la  ficher  avec  facilite.    '"  p  - 

(  aler  ,  a  clic  dit  autrefois ,  pour ,  Se  taire, 

;»         C^rijue  ftrt  frefcher  &  Perler     ^       |.      f^: 

^   ]    yt  ventre  (jHt  n*^ point  if  0reilUf?^-       i^  j.;   des  targettes r/^  ^ 

Les Efpagiiols  fc  fervent  du  mot  de  CalUr^^o\xt%-;     Cétlibre  ,  eft  éffToreuh  profil  cJe bois  /de  tolè ou 


qu'ils  nomment  Calibre^  lis  s'en  fervent  pour  voir 

^(Hes  forets  vont  droit  quand  ils  forent   les  tiges 

des  clefs ,  &  pour  les  arrondir.  Us  ont  pareillement 

des  Cdlitris^  çouy  pyçndrc  Uoxoidm  des  vcrrouUs, 


*     ^% 


'  '»      ••      w     •  •  * 


'^Kl 


^f  .^ 


due  ,  Se  taire.         ^ 
C  A  L  F  A  S.  f.  m.  Radoqb  d\ui  Navire  ,  qui  fe  fait 


de  cuivre  chantourné  en  dedans ,  pour  traîner  les  ' 
cor.niches  Se  cadres  de  plaftre&  de  ftuc.        *^ 


f      i 


^i'   jl    lors  qu'on  en  bouche  les  trous ,  &  qu'on  les  en- ^     ,  C^/i^rr.  Tei;me  de  Marine.  Modèle  qu'on  fait  oour 

*    duudc  (uif^depoix,  de  goudfon^  ahn  dVmpe(\iV   ia   conftrudion  ^'un  Vailleau ,  &  iur  lequel  on 

cher  qu'il  ne  falle  eau.      f    ■'^{' .:'■'■';:: ^m^  [      prend  (a  longueur  ^ ïa  largeur  iÇc  toutes fcs  pçbppt- 
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j^       Oii  appelle  aufl[iC4(/:tf,rOff^er  de  l*Équipage        MO^v  ^»     ^       ...  .,      ,  ,-^ 

quia  foin  de  donner  le  radoub  aux  Vaiircaux  iu-^^^>  ,  Lés  Hçrlogef s  appeUént  C^//'t^^    l'Efpace  <]u*ils  / 
/  cômrnodex.         ,     f^i^  ^  %       V        lïiciiagent  en^^ 

1C  A  L  F  AT.  C  m.filftrument  qui  (crt  auCalfas  pôùr»^'^^^^^^     ^n  font  la'  cagjr ,  afin  d'y  mettre  lés  roues  8c 
f  calfater  un  Vaifleau.  On  appelle  C^Z/^ri/Wr^Cerd/^^^^^^    pièces  Si  (poftes  de  telle  (erre,  qu'elles   ne  le  *' 
'^  tain  inftrument  qui  a  le  bout  à  dcmy-rond  ,  &  avec  '     puilTTent  nuire  les  unts.aux.aiitres. 
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>;  **     lequéloh  cherche  autour  des  teftes  de  clou  &  des    C  ALI  BR  ER,  v.  a*.  Faite  de  calibre.  On  dit  Ç^//^ 
'      ■•  chevilles,  s'ifn'y  a  point  quelques  ouvertures, afin        W  ^ri»iWm  ^^f^w^^;?;  pour  dire.  Les  palTer dans 

i'^ 9^.  r!d*y  pbulîlr  des  étoupes  pour  les  boucher.  Il  y  a  um       ^^  Inftrument  de  cuivre  on  de  bbisf^  âppdl<^C7/.  ' 
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y  pouikr  acs  ciouucb  pour 
Câlpt pfnfle  j  qui  cft  un  inftrument 

le  premier  ,&  un  peu  coupant.  On  s...  ...w^  *»„-       —    r     >«        -  .  ■  •^^.r  ,.■  ^,.,..n,....:^,,-.  ^ 

j  re  entrer  recoupe  juiquaq  fond  de  la  couture.  Le    C  À  L  I  ÇF^Cm.  Terme  de  Flcurifte.  LeJiaut  de'^ 
||<C////r  dênble  eft  r\jyc,  &  paroift  comme  double 


plus  large  que^^J     ^''^>  afin  qu'ils  foicnt  proportionnez  à  la  grofteur /^^ 
s'en  (ert  à  Lu  "^  des  ornons,  .-^r  .v'v,-^-^^  /  ..    ■      ,  ;  ,^^;.  ;,  ^,,  ^^,  ;,^,^.„  .;.  ..-.-/g 
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•      ..*' 


certaines  fleurs,  comme  de  la  Tulipe ,  de  rimperialcli 
9c  autres ,  dont  les  feuilles  forment  lîne  efpcce  de 
coupe  ou  de  calice, ^t      II    7  »  tf  ¥  ' 

.  Ou  appelle  àu{nC4//Vr,' La  partie  exterieure„qui 
•environne le  feuillage  &  le  corurde  la  fleur,  foit; 
qu'elle  foit  tout  d'une  pièce ,  comme  on  le  voit  aux  * 
ctillets,  foit  que  renvc|ope  (bit  réparée  en  plu-  * 
fieurs  parties,  comme  dans  les  rofes.,  ^  *  '    *       \ 


# 


très  matières.  On  dit  aufïi  Câlfaier^  ^ 

TOn  Ht  Calfater  Us  féthrds ^  pour  dire;. Emplir 

.  *  d'ctoupe  le  vuide  du  tour  des  (abords  ,  comme  les 

coupures  du  Vaifleau.  On  ne  le  fait  que  quand  on 

'     eft  obligé  de  tenir  la  mer.  ^-  ^^ 

C  A  LFATEÙ  R.  f.  m.  Officier  de  TEquipage,  dont 

le  foirt  eft  d'examiner  le  corps  du  Baftimcnt  tous 

les  foiis  Se  les  mat/ns ,  afin  de  voir  s'il  ne  fe  fi^it 


.< 
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.!►•••• 


par  le  bout.  On  sVn  fert  à  rabatre  les  coutures. 

CAL  F  AT^A  G  E.  f.  m.  On  fe  fert  dç  ce  teirme  en 

|\oarlant  de  rétoupe  qiii  a  cftç  mife  à  fotce  dans  la 

,r  couture  d'un  Vaifteau.      .       ,4        '  ^ 

C  A  LF  A  T  E  Rv  v.  a.  Bouchcfr  tes  fentes  des  jofn^. 
turcs^^lç  débris  dubordage  ou  des  meinbres  d'un 
Vaiircau ,  avec  ce  qui  peut  eftre  propre  à  le  tenir  .  . 

fain  &  étanché  ;  en  forte  qu*il  ne  puilfe  y  entrer  C  A  L I  N  G  U  E.  f.  f  Longue  pièce  de  bois  égale,  qui 
d'eau.  On  fc  fert  pour  cela  de  planches,  de  pic.  eft  attachée  dans  le  fond  d  un  Vailftau  par  dedans 
ces  de  bois ,  de  plaques  de  plomb,  d'ctoupcs  &aui    \     fur  toute  la  longueur  de  la  quille^  Ccft  la  mefme 

_     ..       ^  ^  ly.  j  chqfe  que  Orfrf^ki//^  On  dit  auflî,  C^ri/^^nf,  -      ^ 

Cal  I  O  r  N  B.  f.  f.  Gros  cordage  palTc  dans  deux    - 
moufles  à  trois  poulies  ,dont  on  fe  Cn  pour  guin- 
der  &  lever  de  gros  fardoaux.  On  l'attache  quel- 
quefois a  une  poulie  fous  la  hune  de  mifaine ,  ^  "^ 
quelque  fois  au  grand  étay  fur  la  grande  écoutille. 

C  A  L  L  E  V 1 L  L Ey f.  f.  Sorte  de  pomme  âlHz  grofle. 
^  _  _^_        Il  y  en  a  de  rorges  &  de  blanches.  Le«  plus  eftimées 

f^oint  quwlquc  yoye  d'eau,  &  de  l'arrefter.  C'cft      ,(^nt  celles'dont  la  chair  eft  tachetée  de  toi^e  ca 
uy  aulft qui  doit  donner  le  radoub  ^  Yiiflcaux     '   ^dutisJ'-.  ._^  '^'■'.-^,--  '  I  '       V 

qu'il  vo^t  en  avoir  befoin.     .    ^  ^      ■M^fH:>':^:.<''^^S  CALLISTl  N  S.  X  m.  On  appelle  ainfi  ceux  de 
C  A  L  F  A  tr  IN.  f.  m.  Oa  appelle  ainfi  c;n  termes  de        Prague  qui  s'oppoferent  aux  Thaborites  dans  le 
mer  Céliiy  qui  (ert  le  calfat.         '^     rvry...^.^/^.^^'    quinzième  fiecle.  Quelques-un^  fes  ont  nommez 

^       '  ...       .     -  ^^i:^.:^^   lU  s'accordoienfc  en  tqit  à  la  doftrihe   j 

Romaine^-  à  l'exception  du  retranche- 
ment de  la  Coupe.  On  prctena  qu'il  ^  ait  encore* 
dcsCalixtins  en  Pologne.     -    '  -f.-':-^,.        . .         ^ 

CALME»  f.  m.Ceflàtion  entière  dé  vCnt.  On  dit^ 
fur  mer ,  Cslme  fut  flJ^,  pour  dire  qu'iLnc  fait 
"*  point  du  tout  de  vent.  Efln  fris  de  eéumt  ytomyer 
déiws  le  Cédmi ,  c  eft  JDcmcurcr  (ans  aucun  vent ,  ea 
ibrte  qu'on  ne  va  plus  qu'au  gré  du  courant  de  U^ 
mer.  On  dit  aùfli ,  //  Sdlme ,  u  commence  i  ^É^^9 ..  - 
r  jpour  dire  qucLe  vent  diminue.  ^  ,  ^ 

C  A  L  O  N  ï  E  R  E.  f.  f.  Petit  tuyau  de  Sureau  ou  de 
quelque  autre  boiis  creux ,  dont  ^(e  fervent  les  en-- 
Jhtïi  pour  jccter  des  poix  ou  des  tampons  de  papier 
nufcDé;  ce  qu'ils  font  en  hiCuxt  entrer  un  baftott 
.  par  le  derrière  yicle  p«ailànt  avec  violence.  C'eflt 
pour  eux  une  manière  de  (àtbatane. 
C  A  L  O  T  E.  f.  f.  On  appelle  en  termes  d'Arqoeba.r 
fier  9  Cétteie  de  Ptflelet ,  Une  manière  de  petite  pla- 
q«e  de  £cc  poli,  qui  cft  au  bouc  de  U  poignée  du 
piftolet,"' ■  ••'■••"".     ;-\-^'-^\  ■ 

C  A  LOYER.  Cm.  Moine  ou  Religieux  Grec  qiâr 
fuit  U  Règle  de  (àim  Bafile.  Ces  fortes  de  Religieuï^ 
vivent  la  plufp«n  do  travail  de  leurs  mains ,  6c  me- 
^   nent  uot  Tic  trcs-4inc  ft  cres-pcnitcote^neouo-- 
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C  ALI  B  R  ti.  f.  m.  Largeur  de  la  bouche  (d'un  canon,  *      Calixtinr. 
/    ouvcrtured'un  moulquet  &  de  toute  autre  arme  à       A^  TEglife 


quet 
feu ,  par  o^  la  balle  entre  &  fore 

On  dit  qu't^«  halet  ^qu'Vne  bdileefidc  calibrel 

f>out  dircqU'Elle  eft  proportionnée  à  la  groftcur  de 
a  pièce  poiir  laquelle  elle  eft  dcftinée.  Bé^lle  de  gros^ 
de  petit  eéUib\e.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  du  La- 

_)n  appelle attflîOrfiirip, Un  mftrument  de  cuivre 
t)urde  bois  qui  (ert  aux  Ineenieurs  a,  feu  po.ur  leur 
faire  trouver  l'ouverture  crun  canoh  ou  d  un  mor- 
tier de  la  largeur  qu'il  la  fatu^four  le  boulet. dont 
ils  le  veulent  charger.  '■-■"■■r:-"-.r-'r^^'^^^  "^  ^ 
,  Cdlibre.  Terme  d*ÀrchitefturrvEtctid«c  d'une  cho- 
fe  en  gsandcur&  en  groflèur.  On  dit  dans  ce  fens> 
qu'Ôiit  CêUfnnede  marbre  e  fi  de  mefme  Cslibre  ijtCu^ 
1^  w  MHtJe  celemnè  njuiferd  ele  pierre ,  pour  dire ,  qu'El- 
le  à  le'mefnfie  diamètre  ,ta  mefme  hauteur. 

Cétlibre ,  eft  aufli  un  bouc  d'ais  entaillé  par  lé 

>-snilict|,  dont  les  Charpentiefs  Se  les  Menoifiers  Ce 

^rvent  pour  prendre  des  mefures.  C'eft  encore  un 

^     inorceau  de  bois,  coupé  en  creux ,  à  angle  droit, 

^  pour  refaire  le  boit  cféqocrre|Çe  qui  veut 

^  Le  mettre  d'équerre.  | 
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^    èrant  jatnais  de  viande  ,  &  faifant  quatre  Câref- 
Xies ,  outre  plMficurç  autres  jeufnes  de  l^glifc  Gre- 
cque qu'ils  obfervent.  Il  .y  en  a  qui  ne  ihangent 
qu'une  fois  en  trois  jours  ^  &  qui  font  mefme  quel- 

2 uefois  encore  plus  lone  temps  fans  manger!  pen- 
antles.fept  (V^uines  de  Itur  principal  Çar^fme. 
Leur  hibillemini  eft  fon  chetit ,  ic  U^  M.pokrent 
|amais  de  tmge.  Ils  fonc  extrémepent  cfwuïup 
Jk  beaucoup  de  Vpyaeeurs  rapportent  qujl  t\y  a 
fiy  defordre  ny  ftandale  parmy  eux.  Le  Mont 
Atho5,x)ù  fl  §  ei^;^  jufquês  à  cmq  mille.  eft\co|n- 
roc  le  Noviciat  c^f  tout  i'Orient.  On  l'appelle  Ls 
Mê9ft4X9ii  fdrtàf{  àcaufe  qu'il  n'eft  habite  que  flfar 

*  Adei  Giloyers,QUi  font  diviicf  en  vingt-quatre  Mp- 

nafteres.  Ils  y  (ont  d'une  régularité  (itiLxStc,  qu'ils 

'  V^tt'tent  mclme  U  vénération  dès  Turcs.  Oeux.de 

ces  Monafteres  font  tres-çonfiderablcs.  On  appt 
;  l'un  Vmwftdi ,  ic  l'autre  J^gU  UHra^  On  y  voit  d 

,  tres-bellifs  Rçliqiies ,  qil'on  |ifient  viCtcr  de  toutes 
parts.  Les  Eglifes  y  font  richement  ornées,&  bifties 
fuperbement.  On  prend  tous  les  Eveiques  dli  nom- 
bre des  Religieux ,  &  leur  Ordination  ne  les  did 
pen(e  point  d'obferver  les  vœux  de  la  vieReli-f 
gieuft,  c'eft-à-dire,  le  cçjibat ,  outre  lequel  lés 
*  Evefques  gardent  encore  l'abftinencc  des  viandes, 
fuflènt-ils  prefts  de  mourir.  Il  y^a  aufTi  beaucoup  de 
Caloyers  dans  les  iflés  de  l'Archipeiaeue ,  &  en 
gJtncralilsjôuiflent  du  libie  exercice  de  leur  Reli-. 
gion .  comme  tous  les  autres  Grccs\  en  payant 
tribut  au/Turc.  Qn  donne  audi  quelquefois  le  nom 
de  Cif/tf^fr  aux  Dervis  ou  Religieux  Turcs.  ^ 

Calquer,  v.a.  Terme  de  Peintre  ou  de  Gra-" 
veiîr.  Copier  un  dcflein  trait  pour  trait  fur  une  mu. 
raille  où  autrement.  Cela  fe  tait  en  frottant  le  de& 

'    fein  par  derrière  avec  de  la  (àftguine  ou  de  la  picr- 
,  re  de  mine.  Enfuite  avec  une  pointe  qu'on  palle 


t  A 
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très  ;  |e  qpi^  cauic  qoeSoIyman  niefnie,  en  paf- 
(ant  ^t:[1^^oné^^  voulue  pour  la  forme  pren- 
été  les  maraiies  de  l'Emoire  de  Ci  main  NKod, 
après  tvoir^dit  que  Céilyfhrcii  un  nom  dé  dignité 
6c  d'office  ,  ajoufte  :  De  tel  tiêm  efloiem  éin  premier 
&  ^ânciififieti  0ffelle\lepS(igniitri  &  t>9mnàteHr$ 
dêê  frékd  Cd\re  ^  éfitifttt  jddis  Bjthyloff  ^  en  UjiulU 
Fille  ,  éfui  efl  U  Cjfitdli  ^Bîyfte\  j  m  encart  mm 
Téfe  &  m  Afin  gràfiàement  nêHe  ^  MppelUe  les  Caly* 
phes,  ^ftiff  Ment  efire  de  te  fin  &ditf'ngdes  ân^ 
clens  SeigfieHrs  de  ladite  Fille ,  &  Véimi  de  Udire  rj* 
jce  jouit  du  Privilège  de  cêHrpnner  U  Sêldétn  dnJit 
Cdire  ê'H  Bdljtànjde  U  Cêitr$nne  Impériale  fstr  t^Ht 
la  peuplej  Méthumetéfis ,  4pris  ^h*U  m  efié  facri  k 
Preflre  félon  kur  ^^/ij{/#^..  Calyphe  eft  un  o^ot  Ara- 
be»  qui  yeiif  dire  Succtlfcur  &  héritier.  C'<:Aoil 
une  ftignité  hcreditaircû    Va    .  :         "^^ 


s.» 
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C  A  M  A  G|  N  E.  Terme  de  Marine,  qui  veut  ^îre  la 
,     mefme  chofc  que  Ç^;>f(P,  c*e(l-à.dire ,  Un  lit  dç 

Vaiifcau^.dont  la  plufpart.  font  emboiftcz  autour 

du  Navire^    .,  ^  , 

c  A  M  A  IL.  f.  m.  Terme  de  BlaCon.Erpece  dclam^ 

brequin  qui  couvroit  les  cafques-  ^  les  écus  des  an- 

:  ciens  Chevaliers. Qodques-uns  dérivent  ce  mot  dé. 

. .  'CàtmeUnems ,  qui  eftoit  une  petite  couverture  àt 

fi^tefte,  faite  de  camelot,  &  d'autres  le  font  venir  de 

\^Cdf  de 'maille ,  à  caufe  quM  y  avoit  autrefois  def 

couvertures  de  teftc  faite  de  maille..L'ancienné*hif-v 
.  toire  marque  des  Chevaliers  armez  de  Camails.  lî  y 
.    a  grande  apparence  que-ces  Car^iails  eft'oient  à  peu 

I^rés  les  haulTecols  de  nos  derniers  temps  >  &  que 
es  Camails  des ,  Evefqucs  ont  efté  nommez  ain^î 
par  Jà reflembtai)icc. '        -  ^  ^<:|k;      '  /  > 


-î 


ou  qu'on  preîlè  deiRis ,  on  fait  que  la  couleur  ihar-    C  À  M  A  Y  E  U.  f.  m.  Ouvrage  de  Pcintirre  dans  lé^ 


•  •■    ■  ■ 
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que  fur  la  mutaille ,  fur  du  papier ,  ou  (ur  autre 
chofe.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Calcàri^qdi  veut 
dire,  Contre-tirer.      '       '^     " 

C  A  L  V  A  N I  ER.  fi  m.  Terme  dont  on  fe  fert  dans 
quelques  Provinces,  pour  fignifier  un  homme  de 
Journée  qu'on  employé  dans  le  temps  dé  ta  moiflbn 
à  taflèx  les  gerbes  dans  la  grange. 

C  A  L  V  A Rj  Dl N  F-  n  f:  Vieux  mot.  Perruque,  ^f 

Mais  ejHil  ait  uni  calvardine    "^i  M     *       :  • 
Avec  cela  c*e}l  un  grjend  homme ^ 
rel  fait  venir  ce  mîat<  tS^Calvus  ,  Chailye  .  à 


■t.'- 


^  i^ 


■"  :4 


à 


caufè  que  les  pertuquei  font  neceflàires  aux  perfon- 

nés  chaures ,  je  ont  efté  iiWentées  pour  eux. 
C  A  L  V I  î4  I  S  TE  S.  n  m.  Hérétiques  du  dernier 

fiecle  ,  qui  fttivent  la  dâElrine  de  Calvin.  Leurs 
.principales  erreurs  font  coni$fe  le  Sacrifice  de  la    CAM  A  LDOLI.C  m.Ordr^  Religieux,  fondé  (liç 


quel  on  n'employé  qu*une  leule  couleur ,  &  oii  jey 
jours  font  obfervez  j  ainfî  que  les  ombres.,  (lu  un 
fond  d'or  pu  d'azur..  Lés  Aîiciens  npmmoicnt  .ces 
Peintures  i^rr;j^i»WT«.  Les  plus  riches  Camayeux 
font  rcha^dièx  d'or  ou  de  bronze  par  hachures.  On 
appelle  aimi  C^MMJrrir^toutApierre  dont  les  couleurs 
naturelles  augmentent  le  relief  qu'on  y  taille  en  b 
détachant  du  fond.  Les  tableaux  c[ui  imitent  les 
Qnices  ,  les  Agathes,  les  Sardoiiies  &  autres  pier* 
tes  taillées  en  creux  ,  ou.de  relief,  (ont  appeliez 
"Camayenx  p^T  les  Peintres ,  a  caufc  que  les  Lapi. 
daires  nomment  auiliCaiBayéux  ces  fortes  de  pfcérl 
res  aififi  taillées.  Ce  mot  peut  venir  dû  Grec  i^J^r^ 

3  ai  veut  dire  Bas^  à  caufe  qu'ony  reprefcnte  br* 
inairement  des  bas  rélieB* 
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Me  de,  le  mérite  des  bonnes  ceuvres  ,  la  Méfênce       U  fin  du  dixième  fieçle  par  ûûnc  R.omtiald^qiii  dôn« 

iréclleda  Corps  duFils  de  Dieu  dans  le  Staernent  ^     tia  à  (es  Xloines  les  Règles  de  £iiht  Benoift ',  avec 

adorable  de  l'Autel ,  le  nombre  Ac  l'efficace  des  Sa* 

cremêns^  panny  lefquèls  ils  n*admenent  qoe  le 

Paptefîne  te  taCcne,  lesConfcilsEvangeli^MS» 

les  vaux  de  Relunon  Se  les  venix  particnUers ,  &  la 

luftificaiiofi.  Le  Père  Gautier  leur  attribue  cent  he*^, 

refies  dins  (à  Chronologie^  &  le  Pcre  François  Feii^ 

mrdaïKi  Doûeur  de  Paris  ^eo  parlant  de  leats  er- 
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Iquelques  Conftitorions  particulières j  &  leur  fie 

poner  un  habit  blanc  »  a  càu/ê  d'une»  vjiion  qu'il 

âyoit  eue  de  plufieurs  perfbnnes  veftucs  de  la  me  A 

{ne  (ôrcc  «  qui  montoient^  une  échelle  dont,  le 

bout  tôucnpic  au  QeL  Sïlnt  Ronnuld  eftoit  de  Ra« 

▼enne^  d'une  Maifôn  fort  illuftre  ;  mais  la  pureté 

de  (es  mcnin ,  8c  la  vie  exemplaire  qu'il  mena ,  le 

rem  en  marqtfe  mille  quatre  cens  dans  un  Onynu       firent  confidd^er  encore  plus,  que  ia  nàiflfhcei  II 

^,  geaui^il  a  donné  pour  pore  TkewteeénhisCédvim  ^  J;  cofmnaenyï  vers  Tan  1009,  à  baftir  d|ps  les  Monts 

nipka.        ;  ,  ^   ^    A|^nins  prés  d'Arexzo,  ce  célèbre  MoHaftere, 

â^^  C  A  L  Y  Mj^  (1  m«  Celity  aoT poflede  ta  principal^       appelle  CamaUêli^  quia  dotmé  le  noi|i  à  toucl  Or- 

Ifi     P>giu^  Itolefiaftiqae  chex les  Sartafips.  ViHtent  le  \  j  iire.  A  n'y  agneirê  de  Alitiidfe  plus  affren^e^  Cç  lied 

I  l    Blanc  rapporte  dans  (es  Voya^  iV^"^  P^lyp^c  >  i  s'amêlloit  Cétmpê  MaldêU^ac  apparemment  il  avoir 

de  Bagder  1  qmoy  qo'il  ne  \f  foit  ^Oi  qœ  de  noav  ^    rite  et  nom  de  celny  du  Seiçieur  à  ^jin'cette  terre 
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leaciic  lootdbu  encore  te  droit  •Bctâi^ra<bpker 
êc  de  ooiAmtt  Ut  Kok  «TAobic  «d'Aflyrieli  ju^ 
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appâttenoîr.  CeMonaftere  dedans  la  JLoaandiole 
4e  l'Etat  de  Florence  an  decàdefAme^ftil  y  â 
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un  jHtii  Bourj^  itc  ce  mcfmc  nom.  Nous  n "avons 
rn  ïrance  qu*utv  Convchl  de  Camaldules  ou  de 
1  arnildoliccs ,  qui  cil  auprès  de  Gro^bois.  Un 
de  leurs  Statuts  porte  que  leurs  Maifons  feront 
éloignées  de  cinq  lieues  des  grandes  Villes.  Lvvic 
qu'iU  mènent  eft  d'une  aull.nté  furnrenante.  La 
C  ongregation  des  Hcrmiies  de  faint  Romuald  ,  ou 
du  Mont  de  la  Couronne  ,  ell  une  branche  de  ce- 
luv  deCamaldoli ,  avec  iequtri  cette  Congregatioù 
fut  unie  en  15U.  L  etablilTement  en  avoit  rftc  corn* 
mencédouic  ans  auparavant  par  Paul  Juftinien  de 
Venife,  qui  fonda  Ir  principal  Monafterc  dans 
TApcnnin  .en  un  lieu  nomme  le  Mont  de  la  Cou- 
ronne j-'a  dix  milles  de  Peroufe.  Il  en  dedia  TEglifc 
en  IJ5Ç  fous  Ir  nom  de  S.  Sauveur. 

C  A  M  B  1  STE,  Terme  de  negocp.Ccluy  qui  fournit 
ou  qui  accepte  dw  s  lettres  de  change. 

C  A  M  BOUI  S  f.m.  Outre  la  fignihcationdeGrailTc 
noire  qui  ibrt  du  moyeu  de  la  roue. &  vient  au  bout 
de  rcfneu  des  charrettes ,  ce  mot  veut  encore  dire 
Une  compofition  faite  avec  les  ccorces  des  raci- 
nes d'ormeau ,  battues  avec  de  la  grailfc  de  bouc  & 
du  vieux  oing.  Ol^tte  forte  de CamDoliis  fei t  àxtofii- 
cher  K  s  tonneaux  qui  fuintent,a  grailfer  les  vir  des 
prclfoirs,  &  a  quelques  autres  ùfa gcs.  On  fait  venir 

.  ce  mot  de  CdnubiHm ,  qui  eft  une  elpecc  de  glu  ou 
de  colle,  %.  '  «>       :-  . 

C  A  M  B  R^',  £  E.  adj .  Creux,  concave  ,  courbé.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  C^muratus^  fait  de 
CamHrus,  qui  autrefois  vouloir  dire  Courbé.  Il  y  en 
a  qui  le  dérivent  de  Caméra ,  qui  fignifioit  yonte^Sc 
dont  on  a  fait  le  mot  de  Chambre^  parce  qu'ancien- 
iiement  oh  faifoit  les  chambres  en  vpute.  Du  Can- 
ge  dit  que  ce  mot  a  efté  fait  de  Camherta^  forte 
d'arbrifleau  qui  vient  courbe  >  &  qUi  eft  aj>pellc 
Cé^tnh  ch  par  les  Allemans. 

C  À  M  BR  E  R.  V.  a.  Terme  de  Menuiferie., Courber 
les  niembrureSj,r planches  &  autres  pièces  de  bois, 
r  quelque  ouvrage  cintré.  La  Cambrure  fe  fait 
ntant  au  feu  ces  pièces  de  bois,  qu'on  a 
en  dedai^,  &  les  laillant  entretenues 
quelqtte^temps  par  les  outils  que  les  Mcnuiiîers  ap- 
pellent 5rrff»/. 

CAMEADE.  f.f.  Planta  dont  la  graine  eft  verte* 
d'abord ,  &  qui  enfuit^  de Vwnant  rouge ,  eft  noire 
quand  elle  eft.  fecheTOn  appelle  auffi  cette  mefme 
plante  ,  Bois  gentil ^  Se  Povrc  des  montagnes,^ 


t\3L  point  de  poil  »  mais  des  taches  fur  la  pfau  qui 
prennent  la  couleur  du  lieu  où  il  ferencontre  Quand 
"  '^  en  repos  &  à  Tombre,  il  paroift  d'un  gris  ^ 


/ 


il  eft  . 

bleiiaftrc.  Ce  grisfe  change  en  un  grisplus  brun  5c 
Cirant  fur  le  minime  ,  quand  il  s'expofe  au  Soleil  «  / 
&  fes  parties  les  moins   éclairées  fe  changent  en' 
différentes  couleurs,  qui  formant  des  taches  grarî- 
des  à  peu  prés  comme  la  moitié  du  doisr;   ILes 
grains  de  fa  peau  qui  ne  font  point  éclairez  ,  font 
lembtables  à  des  draps  meflez  de  pludcurs  coUletirs, 
Si  on  le  manie  ,  il  oaroift    marqiUté   de  taches 
brunes  qui  tirent  fur  le  verd ,  &  s'il  eft  mis.  fbus 
un  chapeau  noir  ,  il  femble  eftre  violet.  Ceux  qui 
.  l'cnvelopent  dans  un  linge ,  l'en  retirent  blancheaf- 
tre  après  deux  pu  trois  minutes  :  mais  cet  effet  n'eft 
pas  infaillible  ,  &  il  ne  prend  point  la  couleur  des. 
autres  étofes  où  l'on  peut  l'envelooer.  S\  couleur  ne  ^ 
changçij^s  mefme  entière,  mais  feulement  en  queU 
ques  plmes  de  fbn  corps.  Quelques-uns  qui  preten^  ^ 
dent  avoir  obfervé   cet  animal ,  jdifent  que  Ion 
qu'il  eft  au  Soleil,  il  paroift  vert ,  quoy  qu'il  foie 
en  lieu  où  il  n'y  ait  ny  herbes  ny  arbres ,  ic  qu'il  ^ 
paroift  noir  à  la  chandelle  ,  encore  qu'on  le  mette  * 
fur  du  papier  blanc,  ils  difent  etKore  que  fi  on  l'en.^ 
^  ferme  dans  une  boctc ,  il  df^ient  vert  &  jaune ,  & 
qu'il  n'eft  fufceptible  que  de  ces^  quatre  couleurs* 
On  en  trouve  en  Arabie  &  en  Mexique ,  ic  ceux-là    ' 
n'ont  que  (ix  pouces.  On  en  voit  en  Egypte  qui 
ont  onze  &  douze  pouces  en   y  comprenant  la  / 
queue.  Pline  a  dit  qu*il  y  avoit  des  Caméléons  auflj 
grands  que  des  Crocodiles ,  mais  cela  ne  fe  trouve 
*  pas  vray  ,  non  plus  que  ce  que  dit  Solin  de  l'anti- 
pathie du  corbeau  qui  meurt  auflî-toft  qu'il  a  man- 
gé de  la  chair  de  Camdeon.  Selon  quelques  Mo- 
*"  dernesjle  Caméléon  ,  pour  éviter  les  ferpens,  mon- 
te fur  un  arbre ,  d'où  il  les  épie ,  &:  les  fait  mourir 
en  faifant  tomber  fa  bave  fur  eux. 
G  A  M  É  L  E  O  P  A  R  D.  f.  m.  Animal  quife  trouve 
dans  l'Abyffinie.  Il  n'eft  pas  fi  gros  que  l'Eléphant, 
mais  il  eft  beaucoup  plus  haut.  On  l'appelle  aii|[^ 
à  caufe  qu'il  a  la  icfte  &  le  cou  comme  les  Cha- 
meaux ,  &  qu'il    eft  tacheté  ainfi  que   le  Léo- 
pard .  mais  il  l'eft  de'taçhfe  blanches  fur  un  fond 
.    roufliftre.  Il  a  la  queue  fort  petite  ;  ce  qui  le  fait 
appeller  par  les  Ethiopiens  Fir4Mi^4W;f  ^  c'eft-à- 
dir4* ,  Queue  menue.  Les  luliens  le  nomn^nt  Gi^  " 
rajfr^dt  l'Arabe  Zurafa. 


¥ 
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C  A  Kl  E  L  E  O  N.  f  m.  Petit  anin^al  terreftre  qui  a  'C  A  M I  O  N.  f.  m.  Sorte  de  petite  charrette  ou  ha- 
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la  tefte  fans  col  comme  les  poillpns ,  mais  qui  l'a 

Îilus  grofle  &  plus  laree  qu'un  Mezard ,  quoy  qu'il 
bit  fait  de  la  rfiefme  forte..  Il  a  la  queue  longue 
comme  celle  d'une  taupe  «  &  quatre  pieds  ,ch  cha- 
cun défquels  il  y  a  trois  doigts.  Il  marche   peu  à 
peu .  &  Ion  mouvetnent  n'eft  pas  moins  tardif  que 
celuyde  laTonuc.  Quelques-uns  tiennent  qu'il  ne 
fe  nourrit  que  d'air  U  des  rayons  du  Soleil"  qu'il 
reçoit  à  gueule  ouverte.  Cependant  on  écrit  de  ce 
petit  animal  »  qu'il  darde  fa  langue  fur  les  mouches, 
qui  s*y  trouvent  attrapées ,  comme  â  elles  eftoienc 
prifes  iur  de  la  glu^  Elle  eft  faite  de  chair  blanche, 
ronde  &  applacie  par  le  bout ,  oO  elle  eft  creufê  & 
ouverte,&  elle  s'allonge  aufE  promptement  qu'elle 
fc  retire.  Le  Caméléon  a  le  naufeau  lone&  taillé 
en  pointe  ^btufè,  le  dos  aigo,  la  peau  pliSee  0c  he« 
ridec  comme  une  fcic ,  depuis  le  deJEiot  de  la  tefte 
Hir  laquelle  on  voit  tme  manière  decrefte ,  )u(qu'au 
dernier  ncrad  de  la  quetrif  cpi'il  a  place.  Il  n'a  peine 
d'oreilles,&  ne  re^it  ny  ne  produit  aucun  Ibb.Deux 
petites  ourertures  qu'il  a'dani  la  tefte  liiy^^Minenr 
^linl  de  narinet ,  (Bc  une  ligne  prefque  impercepcible 
joinf  les  deux  machoiret.  U  a  let  yeux  alftt  gros, 
&  Krii  en  eft  iikbcUe ,  bordée  d'nn  cercle  d'or.  U 


quet  que  traifne'nt  deux  hommes ,  &  dont  on  fe  ferc 
.    pourtranfporterdesbalots  de  marchandifes  d'iui 

quartier  dune  Ville  dans  un  autre* 
C  A  M  O  M I  L  L  E.  f.  f.  Petite  plante  qui  croift  le 
long  des  fentiers  dans  de!^  lieux  afpres  ,  &  que  l'on 
cuèitléau  Printemps.  Sa  tige,  qui  eft  de  la  hain 
teur  d'un  palme ,  a  plofipirs  concaviiez ,  d'où  for- 
tent  diverfes  branches  avec  plufieurs  ailerons.  Ses 
feiiilles  font  £ort  menues  &  petites ,  &  jettent  des 
teftes  rondes.  ^^Diofcocide  dit  qu'il  y  en  a  de  trois 
efpeces  >  dont  toute  la  différence  eftdans  ^HÊÊ^^i 
qm  font  toutes  jaunes  au  milieu  ^  mais  qui  oitt^enc 
en  ce  que  1rs  unes  font  environnées  en  dehors  de 
fetiillesblanfhes,  les  autres  de  feuilles  rouges,  ic 
les  dcmiere^de  feuilles  jaunes.  Matthiole  cïit  que 
les  Apocicfaaires  n  emptoyent  point  d'autre  Caino^ 
.miUe  que  celle  quia  (à  fleur  jaune  au  dedans  ic 
envoronnée  aa d^|Mrs  de  feuilles  bfamcbes,  Celle^ 
îtxk  bon,  $c  (e  trbuyeordinaireinent  dana  fes  bleds. 
JLes  deux  autres  efpeces  font  connues  de  peu  de 
gens .  &  par  confcquent  beaucoup  moins  comton« 
iies«  Les  Mges  dï^îjfpie  dédiertm  cctie  h^be  au 
Sokil /.la  tenant jK»aBln^^  f«Daede  cobtre 
les  ^rcs^Sdon  QiUîm .  elle  u'cft  IfoÉuie  qac^poqr 
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felles  qui  procedei 
I^mcolique.  11  dit 
te  5c  laxarive  ,  eft. 
On  ne  fait  ^uere 
où  les  fleurs  de  Ca 
que  l'on  veut  adoi 
que, ou  amollir  qi 
purer.  On  l'appt 
Lettcanth'emitm  Di 
CAMP  f.  m.  Terra 
le  piquer  ,  dreflc  d 
fe  loger.  Quoy  qi 
retranchement ,  c 
uneaflietceavanta 
faire  la  tefte  du  cai 
campagne  oi\  l'on 
On  appelle  Cam 
pofée  de  quatre,  ci 
quefois  d'un  plus  \ 
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Corps  d'Armée. 
•   On  appelle ,  PiV 
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facilement  une  Ar 
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f  ellf  S  qui  proccdcnc  d'une  humeur  bilicufc  ou  me  « 
lancoliquc.  Il  (fit  qu'elle cft  refoIuciVe,  fubtilian- 
te  ôc  laxarive  ,  eftant  compofée  de  parcies  fubciles. 
On  ne  fàic  ^uere  de  lavenciens  ny  cfe  fomeiuatiofi^ 
où  les  fleurs  de  Camomille  n'entrent ,  fur  tpui  jorf- 
que  Ton  veut  adoucir  quelques  douleurs  de  coli- 
que ,  ou  amollir  quelque  humeur  pour  la  faire  fup- 
purer.  On  V appcWc  Chdmâmclam  ^  jlnthemij  ^  oa 
LeHcanth'emum  Diofc9rldis^ 
C  A  M  P.  f.  m.  Terrain  fpacieûx  o&  une  Armée  plante 
le  piquet  ,  drefle  dès  pentes  ,  &  fait  des  huttes  pour 
fe  loger.  Quoy  qu'on  s  y  couvre  quelquefois  d'pii 
retranchement ,  on  f*  contente  Touvent  de  choidr 
une  afliette'avantageufe.  On, choifu  t^ûjouts  pour 
faire  ta  tefte  du  camp  »  le  terrain  qui  fait  face  vers  la 
campagne  oïl  l'on  monte  le  Biouac. 

On  appelle  C4im^t/#/4)!rf«  une  petite  Armée  com- 
pose de  quatre»  cinq  ou  (ix  mille  hommes,  &  quel* 
quefois  d'un  plus  grand  nombre  ,  tant  Infanterie, 
que  Cavalerie  pour  tenf?  la  campagne  ,  &  faire  di« 
vers  inouvemens ,  afin  d'cnipefcher  les  Ennemis  de 
S'attacher  à  quelque  eniréprife.  Le  mot  de  C^mp 
(è  prend  pour  Tarmce  mefme ,  dans  les  noms  qu'on 
donne  à  quelqiffcs  principaux  Officiers ,  comnic 
Méirifcbâl  de  Câmf  ^  Me  fin  dt  Camf ,  Aidt  de 

CAMPAGNE,  f.  f.  Efpace  de  tentps  pendant  le- 

'^  quel  on  a  couftumc  chaque  année  de  tenir  les  Trour 
pcs  en  Corps  d'Armée.  On  dit ,  qu't^^f  hpmme  a 
fait  vlnp  CâWif  Moites  ,  pour  dre ,  qu'il  a  pa(R  vingt 
années <lans  fc  fervice.  On  dit ,  Tenir.  U  Cdmfdgne^ 
eftre  maiffre  de  U  Cétmfdgne ,  pour  dire ,  Avoir  un 
Corps  d'Armée  dans  un  pays  ,  &  empêcher  les  En- 
nemis.<le  paroiftre.  On  dit  à  peu  près  dans  le  med 
me  fens  ^  Meure  en  Campagne  ,  pour  dire  ^  F^rc  v 
fortir  les  Troupes  des  lieux  où  elles  font  en  quâir^ 
tier  d'hiver  ,  pour  les  aflembler ^  &  les  mettre  en 
Corps  d'Armée.  '  »,    ' 

•  On  appelle ,  Pièce  d$  Campagne ,  uri  Canoh ,  4|âi 
n*eftant  que  d'une  groflèur  médiocre  ,  peut  futvrf 
facilement  une  Araiée  dans  fa  marche.  On  fe  ferc 
de  ceslbrtes  de  canons  dans  les  batailles  &  à  la  tefte 
d'un  Camp.  . 

,-     On  dit  en  tetmes  de  Chaffe,  Baure  la  Campagne, 

-  lors  que  les  Chadèurs  occupent  un  grand  eipace 
dans  quelque  plaine  pour  en  faire  lever  lei  Gioièr. 
On  dit  auul  Battre  la  eamPagm^  en  parlant  des  bat* 
teurs  4'eftrade  qui  vont  découvrir  ce  que  fpnt  les 
Ennemis.  .    , 

C  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Ouvrage  de  foye,  d*or  ^  d'argent 
filé  ^  où  il  pend  ordinairement  des  manières  de  pe- 
tites cloches  ,  faites  de  la  niefme  matieirc.  On  en 
met  aux  pentes  d'un  Ik ,  aux  impériales  descarrof- 
fes  &  à  d'autres  endroits  où  Ton  veut  mettre  de  ri-  , 
chct  <re(pines;  Ce  mot  vt^idii  Latin  Câmfamt^^ 
veut  dite  ^  Cloche^         ^v^;  ;-    r 

Cmi^mït  ,  eft  au(E  uh  ornièroent  ck  Scul^ 
d*où  jfttiitïii  des  houoes  en  forme  de  jpeates  clo- 
ches.  Qn  met  de  ces  tbrtes  d'ornemens  à  un  Dais 
d'AiJtei  ^  de  Trône ,  oh  de  Chaire  de  Prédicateur; 

Campanei  Tetme  d'Architeftore^  Coros  du  Cha^ 
|>îcetu  Corinthien  ^  &  dn  Chapiteau  Omipofice  ^^^ 
appelle  ainfi  à  caufç  de  la  reâèmDltnce.qu'il  a  avec  ' 
une  cloche  renverlie.  il  reilêmble  aum  à  une  cor- 
bdlle»  autour  de  laquelle  les  feuilles  nai^ênt.  L'A- 
bamie  oo  tailloir  eft  m  àc(b$  de  la  Gampane  »  la^  ^ 
quelle  eft  appeliée  Tamhmr  ou  Fiife  par  les  Ou« 
trîersi  te,  rebord  qui  toudie  pu  taUIcûr  fenommtv 

ittrê    "^ '■  •'''     "'•-■■'  ■<-■  ■'  ■■'■■''  ■.    ■  •■•    •^' 

On  wp«lle  C4wif4tu  it  um^t  \  ides  Otnemdn 
4Ée  pl^jBO  chancoamex  8c  hiàst, ,  qqe  l'oa  inee  au  ^ 
^»4i  iàifiè  &  Al  bcifis  d'anconû>leé 
Tmm  II  r. 


;    C  A  M       v>ï5^ 

c  A  M  P  A  N  E  L  E.  f.  f.  Sorte  de  fleur  blanche,  rou- 


ge ,  Weuc  ou  couleur  de  gris  de  In  ^  qu'on  appelle 
ainfi  parce  qu'elle  eft^ite  en  façon  ic  pctiteclo-" 
icfae.^Ue  fleurit  pendant  quatre  mois  depuis  Juin  /qf-V 
qujjpn  SeptAnbri.  •     .,  ..  ^ 

C  A  M  PA  N 1 N  !•  f.  m.  Sorte  de  marbre  qui  fc  trou- 
ve dans  les  montagnes  de  C4rrare  ,  où  il  y  eH^'a  dd 
noirs  ^  d'autres  tirant  furie  gris .  d'autres  medez  ^  ' 
rouge  ,  fl^d'autres  qui  ont  des  veihes^rifi?^.  Cçloy   * 
que  les  Italiens  appellent  Campanim^  j^  receu  ce^  ; 
nom  à  caufe  qu'il  refonu'e  ^{uanu  on  le  trayaille./ 
&  rend  un  fon  fert  aigu  ,  en  quoy  il  reilêmble  à 
i^ne  cloche.  Il  eft  naturellc^nt  dur^Ac  s'éclate  plu<^ 
alternent  que  les  autres.  ». 

CÂMPATOIS,  f.m.  Sefte  d'Herfti^es  ,  qui 
s'élevèrent  contre  l'Eglife  dans^M  quatrième  lieclc. 
.  Leur  doArine  eftoit  la  mefme  que  iuivoient  les  Do. 
nariftes  &  les  Circonc^fliolns.  Ils  font  appeliez  Mott. 
têié  par  S.  Jerofme  dons  ce  ^u'il  a  écrit  contre  les 
Lucifericns.  ' 

C  A  M  P  E  M  E  N  T*  C  m.  Jerme  de  «errCr  Loge^ 
ment  d'une  Armée  dans  fes  quartias/ Outre  l'avan- 
tage de  l'affiette,  chaque  quartier  doit  avoir  la  com« 
modité  des  eaux  &  des  fourragea  ,  avec  là  facilité 
de  fc  Retrancher ,  &  eftre  difpoJc  de  telle  forte  que 

;    les  Troupes  fa  (fcnt  front  par  dehors,   ...      '*';*/ 

CAMPHRE  f.  m.  G^mme  rcfmcufe  qui  diftiîlo  * 
d'uri  arbre  extrêmement  haut  &  large.  Cet  arbre 
crolft  aux  Indes  dans  les  monuenes  maritiméf»  ic 
dans  l'ifle  de  Bornco  ,  &  on  en  tait  de  grands  coÉ- 
fres  qu'on  ipporte  dii  Japon.  U  y  a  de  deux  forces 
de  Camphre.  L'un  eft  celuy  de  Bornéo  ,  qui  ayant 
efté  cuit  Se  épuré  par  la  chaleur  du  Soleil ,  ou  pa^le 
fçu ,  contraÀe  une  couleur  fort  blanche.  C^'cft  ce^ 
luy  qu'on  eftime  le  meilleur ,  tc  il  nous  en  vient  af- 

.  fez  rarement.  L'autre  eft  le  Camphre  de  la  Chine. 
On  nous  l'apporte  çii  Europe  tout  crud  en  pains; 

\    6c  comme  il  n'a  point  palté  par  le  feu.  il  eft  réputé 

/  proffier  &  l'eft  en  eflFèt.  Le  vray  Camphre  doit  eftrc 

Diane  )  criftallin  ,  pur  ,  d'odeur  pchetrante  fc  fria- 

.  ble.  On  connoift  cehiy  qui  eft  faHlfié,  en  ce  qu'efl 
tant  mis  dans'uti  pain  chaud  au  fortir  du  four  ,  il 

*  roftit  /&  le  véritable  fond.  Il  eft  excellent  pour, 
sefifter  aux  venins  &  à  la  pourri tare^Sc  mefme  pour, 
corriger  l'air  en  temps  de  peftê.  Il  eft  aulji  diïïteti- 
.  que  j  cepnalique  &  ftomacnique  lors  qu'on  le  mefle 
avec  d'autres  medicamens  légèrement  aftringencs. 
Il  leur  fèrt  de  véhicule^}  mais  on  doit  prendre  gaç-' 
de  que  le  Camphre  ny  les  medicamens  où  il  entre 
ne  conviennent  ooiht  aux  femmes  groftès  ny  à  ceux 
qui  ont  Teftomach  foible.  Quelques-uns  dennenc 
que  l'huile  de  Cumpkre  tirée  par  diftillation  a  une 
faculté  narcon<|(K*  Ce  qu'il  y  a  de  fort  particulier 
dans  le  Camphre  )  ic'eft  qu'il  retient  &confervé  un 
feu  inextinguible  qui  broie  dans  l'eau ,  fur  la  glace 
&  dans  la  neige.  Ceh  vient  de  ce  qu'il  eft  d'une  na- 
ture fort  tenve  lie  graflè  i  delbrte que d  on  en  jette 
dans  on  ballln  fur  de  l'eau  <le  vie  ,  8c  qu*aprés  Ici 
avoir  fait  boUillir  dans  quelque  lieu  eftroi<^'  bien 
fi^rmé»  jufqu'à  ce  qu'ils  (oient  tout  à  Eut  éviaporezy 
on  y  entre  avec  on  flambeau  allumé  ,  tout  cet  air 
renfermé  conçoif  le  fini  aiM(E*toft ,  &  ce  liru  paroiil 

^  comme  un  écùit  (ans  caufer  aucun  donmiage.     ^ 

€  A  M  P  O  î  S.  unu  Hérétiques  qui  parurent  dans  le 
mefme  âede  que  les  Campatois  »  êC  qui  s'atta- 
c^oienr  wx  erreurs  des  Ariens.  Qi^y  qu'ils  fiftent 
pîrofeifion  de  demeurer  dans  la  CoauDunio|^de  l'E- 
glilê»  ils  ne  lailtbient  pas  de  croire  trois  i8b(bn. 
tes  dans  la  iTHnité  »  feloii  U  doârine  deceruinsEr^i 
nu;»  j  qui  a»  lieu  dècroirè  une  mefme  fubftaoee  oa 

;  e^nce  en  trois  Perionnes  cliviiies^  y  foiii^oieftt 
trois  bypoftalcs  M  fubftiaccti 
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G  A  N  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Nom  cjue  don* 
nent  les  Portugais  à  la  nufjrc  de  vin  ou  dtau  que 
roivdiftnbutpar  jour  à  chacun  de  Tcquipagr.'   - /^ 

C  A  N.A  L-  r.  m.  Terme  d^A rchittaure.  Partie  un  peu 
creufce  qui  t'ft  fous  le  tailloir  après  Je  lifteau  ,  St 
pofèe  fur  réchme  ou  ove  dan^  le  Chapiteau  Ioni- 
que, &  qui  le  contourne  de  chaque  çoltc  pour  faire/ 

*    les  volutes.  / 

'     On  appelle  CAttâl  de  Idrmier  .  le  Placfond  creufé 
.'  d'une  Corniche  qui  fait  la  moucfîctte  pendante.  -,   ^ 
On  appelle  Canal  de  jardin  ,  une  Pièce  d'eau  fort 
longue  qui  eft  reveftuc  de  pierre  ou  de  gaion. 

C  A  N  A  U  X  au  pluriel  font  des  cfpeces  de  cannelu- 
res fur  une  face  ou  fous  un  larmier ,  qui  font  quel- 
quefois remplies  de  rofeaux  ou  de  fleurons.  ^On  les 
nomme  autrement  P#rrifiif/.On  donne  auffî  le  nom 
de  Can/aux  aux cavitez  droites  ou  torfirs,  dont  on  , 
;  orne  lestigettes  des  Gaûlicoles  d'un  Chapiteau. 

Canal  eft  auflî  en  termes  d'Arqucbufi^r ,  le  ereux 
'qui  eft  fous  le  fuft  d'un  fufil ,  d'un  piftolet  Sec.  où 
(c  met  la  Baguette.  .  *»  ' 

On  appelle  auffi  Canal,  dans  la  bouché  du  cheval, 
h  Concavité  qui  fe  rencontre  au  milieu  de  la  mâ- 
choire inférieure  ,  &  qui  eft  deftince  à  placer  la  lan-  ^ 
gùe.  Les  barreMa  bornent  de  part  &  d'autre,  &  elle 
va  fe  t^rminer  aux  dents  macnelieres.  Les  Barbes, 
ou  barbillons  croifïènc  dans  ce  CanaUv 

C  A  N  A  R  D.  f.  m.  Oifeau  aquaticjue,  oui  eft  le  mafli?; 
de  la.  Cane.  Il  y  en  a  de  deux  ibrjîes ,  le  Canard  pri- 
vé &  domeftiqiie,  qui  eft  pçu  eftimé,  &  qu'on  nom/ 
me  B  rbùtteur  ^  à  caufe  qu'il  trempe  prefque  tou- 
jours fon  bec  dans  la  bourbe.  Les  Canards  iauv^ges. 
qu'on  nommô  Oifeaux  de  nVirr^ ,  volentordihaire» 
ment  en  troupe  l'hiver  fur  les  étangs.  La  chair  des   •► 
uns  te  des  autres  eft  humide,  vifqueufe,  phlegftiati- 
que  ,  excrementeufe  ,  &  on  ne  la  digère  oas  aifé- 
ment.  La  graille  de  Canard  ne  Faiftc  pas  d'eftre  bon- 
ne dans  la  médecine.  Elle  amollit ,  d;gere&  refouc. 
On  s*eu  fert  particuliejrement  pour  les  douleurs  tant 
internes  qu'externiis  du  cofté,  des  jointures^  Scdans 

te  intemp(  rie  froide  des  nerfs.  <; 

On  appelle  ^iixfCi  Canardf  ^  les  Chiens  qui  ont  le^ 
f)oil  épais  &  frifé  que  l'on  drefle  à  aller  quérir  dans 
'eau ,  les  Canards  Se  autres  Oifeaux  qu'on  y  a 
■41  tuez. 

,  On  appelle  Bois  canard  ,  les  pièces  de  bois  qui 
s'arreftent  dans  les  ruilTeaux  oïl  on  les  fait  flotet  à 
bois  perdui  Xes  Ordonnances  donnent  quarante 
fours  aux  Marchands  pour  Êdre  pe(cher  leurs  bois 
canards.  ' — ~— 

C  A  N  A  RT)  1ERE.  f/f.  Petit  lieu  couvert  que  l'on 

{rrepare  dans  un  marais  ou  dans  un  eftang ,  ic  dans 
equel  celuy qui chalTe aux  Canards,  ne  peuceftre 
Ycu;  Il  en  peut  tuer  de  là  beaucoup  par  le  moyen 
d'un  Canard  privé  &  des  rets  (aillants: 
C  A  N  AR I  ES.  f.  f.  p.  Sorte  d'ancienne  danfe ,  dans 
laquelle  on  s'approche ,  &  on  (e  recule  les  uns  des 
autr^  ,  en  failant pluficurs paflâges bizarres  ^tccti 
'■    remuant  fort  vifte  les  pieds.  Queujucs  uns  dfnnent 

3ue  cette  dan(ê  a  efté  noroœée  ainfi,  comme  Tenant 
es  îfles  Qu'on  appelle  Canaries;  8c  d'autres  veulent 
L^  qu'elle  vienne  d  un  balet^û  les  Oa^nnurs  eftoienc 
habillez  en  Rois  de  Mauritanie.  On  danfe  les  Ca« 
naries  fur  un  air  de  mufique  qui  eft  à  trois  temps,- 
'^lïont  chaque  me(tire  commence  presque  toujours 
'  par  une  note  pointée.    La  dernière  mefiire  de  cha- 
que couplet  eft  compoffe  de  deux  Ncftei  »  dont  la 
pccitûère  (ait  les  deux  tkrs  d«  la  mefurc.  Q^  a  don* 
nt  auffi  à  cet  air  le  nom  de  Omy^  ^  ^  1^^^^ 


-^ 


^5. 


C  AN  ASTtlÉ.  f.  m.  Sorte  de co/fre  de  cuir ,  ftraJ 
blable  à  nos  man^uins  \  fait  de  peaux  de  bauf  qui 
Yoni  feches  ,  dont  les  Efpagnols  le  fervent  dans  les 
Indes.  On  mange  ce  cuir  Tau  te  d'autrà  nourriture^ 
en  le  fajfant  tremper  dans  de  1-eau  ,  &  en  le  battant/ 
cnue  deux  pierres.  Enfuite  après  en  avoir  jratté  le 
poil  avec  des  couteaux  ,  on  le  met  roftir  (ur  le  feu 
&on  l'avale  haché  en  pt  tirs  morceaux.         • 

C  A  N  C  A  M  U  M.  f.  m.  Larme  d'un  arbre  oui  croift 
en  Arabie  ,  &  qui  reftemble  en  quelaue  (orte  à  la 
royff  he,  C'eft  là  ce  qu'en  dit  Diokoride,  qui  ajouf. 
te  que  le  gouft  en  eft  fafcheux,  i5c  qu'on  s'en  fervoit 
autrefois  à  parfumer  les  robei  U  les  veftemensv 

^  Cette  forte  de  gomme  ne  (e  trouve  plus  aujour* 
.  d'huy*  Les  uns  croyent  que  c'eft  la  Lacque  \  les  au^ 
très ,  la  Gomme  anime  ;  d'autresle  Benjoin,  fie  d'au-  . 
très  difcnt  qu'elle  nous  eft  entièrement  inconnue. 

C  A  N  C  E  L  L  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  Cancre ,  dont  la 
couleur  eft  roulfe. ,  j^  qui  fe  prend  avec  les  petits 
poilfons.  Selon  Ariftote,  il  rellemble  à  l'Araignée, 
excepté  qu'il  a  fon  devant  plus  ample  ic  plus  large, 
ainfi  que  ce  qui  eft  fous  ià  tefté  &  fa  poitrine.  Il  a 
deux  petites  cornes  roulTàftres  Ac  minces  ,  au  dcf.. 
fous  defquelles  (ont  deux  gros  yeux  qui  ne  (ê  reti- 
rent point  comme. ceux  des  Cancres.  Plus  bas  eft 
un  os  environné  de  petits  poils  qui  luy  fervent  de 
thouftache.ll  a  par  devant  deux  pieds  fpurcHez  dont 
il  fe  fert  pour  porter  à  fa  bouche  ce  quM  nunge.  Il 
en  a  deux  autres  de  chaque  cpfté  avec  un  autre  pe« 
tir  qui  fait  le  tiers  au  milieu  ,&  tous  ces  pieds  (ont 
comn^e  des  branches  ,  qui  font  qu'on  appelle  au(fi 
ces  animaux  des  Branchuts.  i£iian  dans  ion  hiftoire 
des  Animaux  dit  que  les  petits  Cancres  qu'on  ap^ 
pelle  Cancelli,  naiuent  tout  nUds  (ans écailles  ny  co« 
quilles  ,  mais  qu'ils  en  cherchent  pour  s'en  (ervic 
comme  d'unç  maifon^  &  que  lors  qu'ils  ont  troiivé 
quelque  coquille  vuide,  foit  de  Pourpre ,  ou  de  Tur- 
bin ;  ils  Cf  trenr  dedans ,  Se  s'y  accommodent ,  iuf* 
.qu'a  ce  qu'eftant  devenus  trop  gros ^  ils  (biént  ooli^. 
gez  d'en  ch^cKçr  une  plus  grande^  11  dit  encore 
qu'il  y  a  fouvent  combat  entr'cux  pouf  cies  (brtesdc 
maifons ,  8c  que  les  plus  forts  font  la  loy  aux  plus  * 
foibles ,  5c  les  en  dépoliillenr. 

C  A  N  C  R  E.  n  m.  Poiflon  d'eau  douCê  ,  d'eftaûg  o\x 
"de*  mer  ,  qui  a  le  corps  rond ,  Se  couvert  de  croûte 
ou  de  coque  dure.  Il  a  deux  bras  fourchus»  Se  quatre 
pieds  dé  chaque  cofté.  Selon  Rondelet ,  il  n'a  pbinc 
de  queue  ,  ou  s'il  en  a  une  ,  il  la  tient  (èrrée.  Cela 
(c  rapporte  à  ce  qu* Ariftote  dit  que  le  Cancre  eft  le 
(cul  de  tous  les  poiilbns  à  écaille  qui  ne  foit  point 
gouverné  par  (a  queue.  Manhiole dit  que  les  Can« 
très  font  fort  communs  à  Veniiè ,  où  ils  font  ap. 

^  peliez  Mêleccâ ,  parce  que  ce  poiffon  eft  fort  mol 
lo^  qu'il  eft  hors  de  fon  écaille.  Il  dit  encore  ^ue 
prefque  toutes  les  rivières  Se  les  ruiflèaux  de  Totea^  V 
ne  en  font  pleines ,  Se  que  les  gens*de  Marine ,  ap« 
pellent  les  màfles  Crânti^  Se  les  femeUes  Mmmttus. 
.11  met  au(E  au  nombre  des  Cancres  les  MsUs^  au'oa 
appelle  Oréneti^^Us  en  Italie  ^  &  les  S^uéirémb^nf^ 
^Gtn  y  i^pelle  Grâseiif^rr^.  La  cemke  desCan« 
^aes  de  rivtei es  brûlez ,  pri/è  en  breuvage  avec  de  la  . 
racine  de  Gentiane.  Se  aotres'fefnUables^  eft  un  fin« 
guJuer  remède  pour  les  moi?(bres  des  chiens  enragea 
Les  Cancres  marins  n'ont  pas  la  mefine  e Aicace. 
Quelques-unes  tienneftt ,  que  d  onprenmc  dix  dan- 
cres  de  mer  00  dé  rivière  broyez  avec  une  Mign^ 
de  Bafilîc ,  5c  qiiV>n  les  po(à(t  ^ml<^  lieu  où  il 
y  eoft  des  Scocpions ,  ils  s'y  atfonblenMent  toos. 

C  A  N  W^ .  f.  m.  En  plufieurs  endrpits  c'eft  la  mefîne 
choie  ^ue  Çooflant.  Ainfi  00  appelle  OaeM^  l'em- 
boochure  où  la  Vienne  fd^îcint  à  U  Laite.  Oa  die 
C#«i</ en  d'autres  eDdk:oits  ^  8c  C#|iMé  eii  d'Aocra. 
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C  A  N  D  E  L  AB  R  E.  f.  m.  Mot  tiré  du  Latin  Candeid. 
hrum  y  pour  dire  ,  Un  grand  Chandelier  de  Taie  à 
plufieurs  branches ,  fait  à  la  manière  des  anciens. 

Câfiieléhn  ^  e(l  au(n  un  Chandelier^en  forme 
de  grand  baluftrequ  on  met  pour  amoniilcrnient  à 
l'entour  d'un  dôme  \  on  voit  de  ces  fbrtes  de/Can- 
delabres  auY  dômes  de  la  Sorbonne ,  &  du  y  al  dé 

■    Grâce  à  Paris.         à- 

C  A  bl  D  E  L  E  T  T  E.  r.  f.  Terme  de  Marine/  Corde 
garnie  d'un  cMniponde  fer  ,  dont  on  fci 
"^     tre  Tancre  fur  les  oollcurs  ,  lors  qu'elle  el 
Teau.     .     ^  1 

C  A  N  D  O  U.  f.  m.  Arbre  gros  comme  uiy noyer  qui 
croift  aux  Maldives  ,  &  qui  ne  porte  aucun  fruit.  Sa 
fciiille  approche  de  celle  du  Tremble.  On  s^en  (èrt 
comme  d  un  fufil  en  ce  pays-là  ;  fa  propriété  edant 

•     telle,  que  quoy  qu'il  foit  plus  mol  &  pjlus  léger  que 
J     le  lie  ge ,  on  en  fait  fortir  du  feu  en  le  frottanc  con- 
tre un  autre  aibre  de  mefme  nature,/ 

CANE,  n  m.  La  femelle  du  Canard. /Oifeau  aqua-> 
♦     ti<)ueyqui  incline  le Aorps  deçà  &/de]à  en  mar- 
chant, Ic^ui  fe  nourrit  prés   des/  moulins,  des 

;,  e(lan^&  des  marais.  Il^  a  aufli  une  Cane  de  mer, 
C'eft  un  oifeau  de  couleur  tannée!  avec  un  colier 

'  blaiic  autour  du  coU  ,  qui  a  le  bec  [un  peu  long  & 
noir  ,&  les  jambes  noires.  1      .  -^ 

C  A  N  E  PET  I E  R  E.  f.  f.  Oifeau  de  campagne,  plus 
paît  qu'une  Outarde ,  mai$  qui  luy  rcfîcmblc  beau- 
coup. Sa  chair  n'eft  pas  moins  dclicieufe  à  manger 
quelePaifan.    §  "         ""    V  ^    * 

ÇANEPIN.  f.  m.  Peau  fort  déliée  qu'on  levé  de 
deiTus  la  peau  dû  mouton,  après  qu'on  l'a  laitrée- 
quelque  peu  dans  de  la  chaux.  On  en  fait  des  éven- 
tails', &  des  gands  de  femmes  que  l'on  appelle%u- 

^    trement  Gands  de  cuir  de  poule.  •.    V 

Cdnefin  eft  aufli  une  petite  pelure  bien  déliée , 
qu'on  prend  du  dehors  de  l'écorce  du  Bouleau,  ou 

.  au  dedans  de  Técorçe  du  Tilleul.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  cette  pelure  pouf  écrire, 

C  A  N  E  T  E  R.  v;  n.  Il  fe  dit  de  ceux  qui  marchent  en 

^    inclinant  le  corps  dcç^  Se  delà  comme   font  les 

^-    Canes.   '  :  '■■■.:'^-       '-  •        ^:  \ 

C  A  N  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  On  s'en  fert 
en  parlant  des  petites  canes  ',  qui  fe  reprefentent 
comme  les  Merlettes  avec  les  ailes  (êcrées.  La  dif- 
férence eft  Qu'elles  ont  bêc.&  jambes,  ce  que  n'ont 
Îasiirs  Merlettes.  t  ^ 

NID  E.  f.  m.  Sorte  de  Perroquet  qui  Ce  trouve 
l  dans  les' An^Ues  ,  &  que  la  beauté  de  fon  plumage 
£iit  fort  eftimer. il  eft  de  la  groflèur  d'uji  Faifan,  & 
coûtes  les  plumes  qu'il  a  fous  le  ventre ,  fous  les  ai- 
les &  £bus  le  col ,  font  de  coulait  d*aurore  tabilcêé 
Il  a  lé  deflus  du  dos  &  la  inoitié  des  ailes  d'un  bleu 
celefte  8c  tres-vif^la  oueuc,^  les  grandes  plumes 
des  ailes  entremeflees  auA  incamacun  fort  éclatant, 
diversifié  d'un  bleu  comme  le  deflus  du  dos ,  d'un 
▼en  naiflànt  &  d'un  noir  luilànt ,  6c  fa  cefte  cou- 
verte d'an  petit  duvet  de  couletir  de  roiê ,  marque- 
té de  vcR^ àt  taiMie ,  &  de Uea  moarant^qui  s'é- 
tend en  ondei  îofqu  au  dos.  Se%  paupières  (ont  jau- 
:  nef ,  &  la  proneUe  de  fe^veux  jaune  ic  rouge» On 
vok (or  (a tefte gôgpm^-tînctoque .de plumes dW. 
rouge  venn$ûtvE^d^  de  pTàfietus  autres  plumes 
:^de  couleur  de  ms  de  perles.  / 

fiyf  E  AU  X.  C  m.  P.  On  appelle  ainfi  les  pl^ 
^s  pavex ,  qui  (ont  ams  alternativement'  avec  les 
rontrejonieUet,  &  qui  fraverfènt  le  milieu  da  niiT* 

d*ime  rue  où  les  charois  paflènt«  / 

ANNE.  C  f.  Mefure  Romaine ,  qui  eft  coiiipôn^ 
de  dix  palmes.  Ce  font  fîx  pieds  onze  pojQces  de 
'Roy^  C  eft  aufli  une  meAire  qui^  cours  en/Proven«* 
ce  &  en  Languedoc  >  &  <]ui  contient  u^ie  aune  de 
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Pans  &  deux  tiers.  La  Canne  de Toulojfe  en  con- 
tient une  aune  &  dcmie^  r*      • 

Cdnnetd  aufli  un  arbre  qui  vienç  en  forme  de 

rpTéau.  Il  y  on  a  de  fort  hauts,  &  d'un  bois  txrtcV 

imemenc  ferré  *dont  on  fait  quelquefois  des  mafts 

|en  Orienr;  La  Canne  fe  forme  4e  plufieurs  fciiillçs 

•largeé  ,qiii  s'entortillent  enlêmblé  encroirtant  a  la 

manière  des  épis  de  blé.  En  gênerai  on  connoili 

trois  fortes  de  Qmnes.  la  Canne  comnuine^  la  Cati- 

ne  odorante  ,  la  d^nc  qui  porte  Je  fucrie^ 

•    La  Cdnne  commune  n'eft  autre  chofe  que  te  Ro- 

^  feau  commun  qui  croift  dans  les  eaux  &  dans  h  s 
endroits  marécageux,  ^s  Médecins  fe  fervent  de 
fa  racine  ;  qui  eft  chaude  &  feche ,  tc  fort  at- 
traftiye,  •    -  /  *       ^ 

*   •    Ld  Cdfine  êdorante^  eft  ^ne  plante  qui  viçn  t  dans 

les  Indes,  &  qui  eft  mife  au  rang  desRofcaux.  C'ell 

ce  que  les  Droguiftes&  Apothicaires  appellent  Ca- 

fUmus  argmaticHS^  auquel  ils  fubftituent  V^icorus  t/r-  . 

rns  11  eft  acre  ,  cephalique,  ftomachique  ,  hepati-^ 

*  que,  hyftérique  ic  diurétique. 

Ld  Canne  i/ui  perte  le  fucre ,  eft  une  plante  dciept 
ou  huit  pieds,  fort  groftè,  pleine  de  nœuds,  en. 
tourée  de  plufieurs  fcliillcs  longues,  étroites  &  oan- 
nelces.  Cette  plante  eft  fpongicufe ,  moclleufe  Se 
remplie  au  dedans  d'un  fuc  très  doux  ,  qu'on  fait 
diftiller  en  forme  de  larmes,  en  faifànt  une  incifioii 
à  fpn  écorcc.  On  tire  aufli  ce  fuc  par  élixation  de 
la  nKJclle ,  jufqu  à  ce  que  toute  la  liqueur  frtt  épaif- 
(te  au  fond  du  vaifleau  en  forme  de  fel.  Les  Qicmet 
-  de  cette  forte  de  cajine  reilèmblent  à  celles  des  can- 
n|^  communes;  mais  elles  ontïnoij^s  de  bois,&  font 
plus  dpuces  &  plus  fucculentes.  Ces  racines  pouf- 
^  (ent  dès  réjettbns,  qui  eftant  tranlplantez  n'ont 
point  de  peine  à  reprendre,  5^  ont  à  la  fin  la  gran- 
deur des  autres  cannes. 

On  appelle  aufli  Cannes ,  certaines  efpeces  de 
grands  rofcaux  qii'on  employé  en  Italie  &.  en  Le- 
vant ,  au  lieu  de  dollcs  pourgarnir  les  travées  en-^ 

j^  tre  les  cintres  lor(que  Ton  conftruit  des  voûtes. 

C  A  N  N  E  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Sor- 
te de  curée  qu'on  prcparepour  le  vol  du  héron; 
Elle'fe  fait  avec  du  fucre/de  la  cannelle.  Se  de  la 
moelle  de  cet  oifeau.  Les  Fauconniers  la  donnent 
à  leurs  oifeaux  pour  les  échauffer  à  ce  vol. 

C  AN  NE  LE',  B  E.  adj/On  appelle Co/ow»f  cannelée^ 
la  c4lomne  qui  a  ^s^  cannelures.  Ce  mot  eft  auilî 
en  u(age  dans  le  Blafon  ,  &  fe  dit  de  Tengreleure 

^    dont  les  dos  fotu  en  dehors  Se  les  pointes  en  de« 
.  dans ,  de  mefnie  que  les  cannelures  des  colomnes 
en  Architeék^re. 

m     On  dit  aufli  Cdnneli  en  terihes  deTeinture,  pour 

À  dire ,  Qui  gft  de  couleur  de  cannelle. 

C  AN  N  E/L  E  R.  v.  a.  Terme  d' Architeiftura  Tailler 
de  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  fiift  des  colom- 
nes ,  pilaftres  ,  çaines  de  terme,  &c.  On  dit  aufli 
^  Cdmieler\  pquT  dire ,  Faire  de  petites  cavitez  en 
xopà  dans  d^  Triglyphes,  &  autres  ornemens 
d^Architeâure. 

CANNELLE.  f.f  .  Ecorce  d'un  arbre  qui  eft  grand 
&;gros  comme  im  Oranger,  Se  qui  croift  naturel- 
lement &  (ans  culttire  dans  Tlfle  de  Ceilan,  &  dans 
d'antres  liet^  des  Iqdes  Orientales*  Cet  Arbre  a 

Îlufleùrs  broches  4oi^ues ,  fort  droites  &  fore 
paiflès ,  bien  arrangées  &  (ans  nœuds ,  dont  il  fore 
encore  de  petits  -rameaux  couverts  de  feiiilles  affcz 
grandes^  Ces  fttiiUes  reUèmblent  a  celles  du 
Launer  cerifier ,  &  (ont  attachées  deux  à  deux  par 
de  petites  queue.  Elles  (ont  ua  peu  plus  longues 
yen  leur,  pied.  Se  &  terminent  en  pointe.  Chacune 
a  trois  ou  quatre  nerfs  en  long.  Ces  petits  rameaux 
p  ouflent  plufieurs  petites  fleurs  blanches  Se  de  bon« 
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ne  odeur,  ic  après  ces  fleurs  f^id^nt  a^  fruits  qui 
.   ',  font  tk  la  groflcur  ôc  de  la  6g|ire  d'une  olivr.  Us 
font  verti  d'abord ,  &  devienni^^nt  noirs  te  reluifans 
lors  qu  ils-onuAtceint  leurtnrfruritc.  Le  bois  de  cet 
arbre  n*a  aucun  gouft ,  &  n'envoyé  aucufte  odevir. 
Sa  principale  vertu  eft  dans  fon  ccorcc ,  qui  Temble 
^  rftre  double  lors  qu'elle  eft  récente.  Elle  a  fa  fuper- 
ficie  grifaftre ,  fort  odorante  &  aromatique ,  &  le 
^    dedans  de  la  couleur  ordinaire  de  la  cannelle.  On 
la  poarrôit  ilors  divifer  en  deux  écorces  de  difFjren- 
le  couleur;  mais  eftant  fechées  enfemble  ,  elles 
font  infeparabics,  &  partent. pour  la  mefme  écorçe,/ 
f     la  couleur  grifaftre  de  la  fupcrficie,  (ç  changeant 
'     en  la  couleur  ordinaire,  à^mefure  qu'elleieche.  La 
*^    Cannelle  pour  eftrc  bdSne  doit  eftre  d'an  gouft  pi- 
quant &  tort/agreable ,  &  avoir  unie  couleur,  roullc 
^'^alIl'X,  vive.  Ses  qualitez  font  d  cchaufftr  &  de 
dcïricher.  Elle  eft  de  parties  fubtiles ,  &  a  une  forte 
acrimonie  iu  gouf^  avec  une  légère  aftriAion  ;  ce 
-qui  fait  qufelle  dccouppe  &  diffout  les  Tuperfluitez 
*  *^  '  du  corps.  On  trouve  dans  les  ïndes  Occidentales 
(une  autre  forte'  dé  Cannelle,  qui  vient  d'un  Arbre 
.;      grajid  coi^me  Toliviçr.  Il  produ  i:  ceruines  bour- 
.  lèttes  avec  leurs  fleurs,  qui  eftant  broyées  ^  ont  en 

Suelque  ^orte  le, gouft  &  l'odeur  delà  Carmelle 
'èrient.      -       M.--'  ■'■•'..■  ••  :     ■    ^\ 

On  appelle  aufli  CâmlU ,  la  fontaine  qu'on  met 
à  uf>  muid ,  pour  en  tirer  la  liqueur  lors  qu'il  eft 
en  perce.    -    -'y     '    '  -,  ':"■-■■ 

.  C  A  N  N  E  LU  R  ^.  f.  f;  Cavitez  à  plomb ,  arrondies 
par  les  deux  bouts  qui  (ont  autour  dufuftd*unc^ 
colomtie.  Ce  m#f^vient'de  C^/^^,  à  c^ulp  que  \wm 
Cannelures  font  coi^ime  un  canal  le  long  des  cW^ 
iomnes,  ou  du  motde  Cunnes  ourofeanx  qui  les  ' 
rempliftènt.  Elles  différent  dans  l'ordre  Dorique  de 
cellrs  des  autres  ordres ,  en  ce  qu'elles  font>  moins 
profondes  ,  5: -qu'il  n'y  a  point  de  liftcl  qui  lej  (è- 
pare  ;  ce  qui   les  fait,  appel  1er  CétnneUres  i  vivê^ 

V  ^^f/?^  H  n'y  e^a  pas  mçfmeun  fi  grand  nombre 
^ux  colomnes  Doriques  qu'aux  autres.  Vitmvc  n'y 
en  nriet  que  vingt  :  mais  cela  ne  s'obfervê  point  pre- 

'  fentemeht.  On  en  met  vingt-quatre  indifierem^ 
ment  à  tous  les  ordres,  &  jufqu'à  vingt-huit  & 
trente-di^xà  l'ordre  Corinthienv  On  appelle  C#cir. 
fiilures  •mies ,  celles  qui  dans  la  longueur  du  fuft ,  ^ 
KHOL  depuis  le  tiers  d'en  bas ,  ont  de  paites  branches 
de  laurier ,  de  lierre^  de  chefne ,  &Cé  ou  qui  ont  des 
fleurons  ic  autres  ornemens  qui  le  plus  /buvent  for-  * 
cent  des  roièatix  ^  CAnmlures  tfrfij^  celles  qui  tourr- 
nenten  viz  atitouf- du  luft  d'une  colomne;  C^it- 
mliÊns  dvtc  ruienturis^  celles  que  l'on  Voit  remplies 
de  baftons ,  de  rpfeaux  ou  de  cables  jufou'au  tiers    ^ 

'  .  dn  faft  ;  C^milnres  dégéini  di  tirmi  ês$  di  Cêtifilis^  > 
celles  qui  ne  font  pas  &  étroites  par  le  haut  que  par 
Iç  bas,  &  Cânmlures  i  têftiz  ,  celles  qui  ont  des 
baguettes  ea  ajftragales  aux  coftez  ou  au  deflus  ^  de 
que  des  liftels  de  ceruine  largeur  (eparenr»  Les 
cannelfêns  ftéUis^Cont  celles  qiii  font  en  manière  de 
pans  cot^z  au  nombre  de  (èize ,  comme  l'ébaifche 
d'une  colomne  Dorique,  ou  qui  font  creufée^  quar. 
fement  dans  le  tien  du  bas  d'un  fbft  ^  en  manière  ' 
,  de'^demi-baftions  ou  petites  fiices.    -  '^ 

C  AN  ON.  n  m.  Pièce  d'Artillerie^  £dte  de  for  ou  de 
fonte.  Elle  eft  aeafe  en  forme  de  tuyau ,  8c  porté  . 
environ  dix  pieds  ôc  demy  de  long,  te  ûx  pouces 
;  quatre  lignes  de  calibre.  Le  Caixmocdiniûredn  bat»    . 
.  teries  d'au  jourd'huy  ne  (Mtfle  pas  viiijgt-  qimcre  livres 
de  balle.  La  charge  de  poudre  pour  chaque  pièce, 
doit  avoir  à  peu  prés  la  mokié  du  poids  de  (bo  bou- 
let,  fr  il  hni  pour  la  fervir  deux  Canoomert  avec 
'■  trois  Chargeurs. Qpaadoii  l'ai^acéeltirttiiebit. 
ime  ^  eUe  peut  tirer  par  hflOKC  dix  à  doQse  c^ 
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*.  ÔC  quelquefois  jufqu'à  quinte  ou  feize.  Après  ai!l*el« 
le  a  tiré  trente  coups,  onr  prend  pour  la  rafraifckir 
deux  pint;es  de  vinaigre,  qu'on  mipfle  avec  quatre 

tintes  d'fau,  6c  qu'on  met  dans  l'ame  après  avoit 
iefi  boi;iché  la  lumière.  Sans  cette  précaution  elle 
feroit  efi  ri(que  de  crever ,  ou  de  s'éventer.  Le  Ca- 
non cotnmun,dont  le  boulet  pefe  trente-trois  livres, 
eft  de  la  première  &  vieille  e(pece.  Se  celuy  de  la 
nouvelle  en  pefe  trente-(ix.  Il  fert  à  battre  enruinei 
'  mais  comme  il  eft  tres-pefant  8c  difficile  à  traîner, 
on  l'employé  d'ordinaire  pouriin  altiu:  en  le  char. 

Séant  a  cartouche  ,  afin  de  battre  8c  de  découvrir 
e/tt)in,foit  pour  attaquer  qu^nd  on  fait  les  pi:e« 
mieres  approches,  ou  po^r  fe  défendre  en  le  plaçant 
fur  un  cavalier.  Les  autres  efpeces  de  canon  dont 
^n  fe  ^ct  fur  terte  ,  8c  fur  tout  eH  fronce ,  font  la 
Coulevrine,  la  Baftarde,  la  Moyenne  8c  le  Faucon 
&  le  Fauconnier.  Ces  deux  dernières  pièces  d'Anil- 
lerie  font  les  plus  faciles  à  eftre  fervies,,&  on  les 
dppdle  communément  Pièces  de  CMmfafne ,  parce 
qu'eles  fuivent  toujours  rarinée  en  campagne.  La 
Àcilicé  qu'il  y  a  de  les  charger  promptement,  fait 
qu'on  s'en  fert  pluftoft  que  des  autres  ;  dÉtre  qu'il 
ne  faut' pas  tant  de  fo/n  pour  les  conduire ,  8c  qu'C 
ftant  preftes  en  fort  peu  de  temps ,  leurs  décharge 
font  plus  fréquentes.  I^s  Canons  des  Vai fléaux 
qui  font  plus  pefahs  de  métal  que  ceux  de  terre  , 
caufc  de  IjfflFort  que  re<joivent  les  pièces  fur  m 
par  là  nectflfîté  ou  l'on  fe  trouve  de  les  charger 
quelquefois  de  boulets  à  deux  teftes ,  font  montet 
(lit  des  affufts  femblables  à  ceux  des  Mortiers.  Il  y^ 
a  quatre  petkes  rpucs ,  chacune  d'une  pièce  qui  les 
portent ,  &  ces  roues  n'ont  point  de  rais.  La  Dra* 
gue  &  le  Palan  fervent  à  affoiblir  le  recul ,  &  à  re- 
mettre la  pièce  en  batterie.  Qn  dit  C^wii  k  Uferre^ 
pout  dire  ,  Un  Canon  qui  eft  fàifi  en  dedans  ^  8C 
dofrt  la  volée  porte  contre  le  haut  du  ûbord.  Cm^ 
fion  MHxféihras ,  font  ceux  qui  font  mis  eh  oftar 
.d*eftre  tirez.  On  appelle  Canpnnlhnii  Cûtitre  tehrd, 
Cehiy  qui  eft  faih.de  Ion  g  contre  k  tofté  du  VaiCi. 
feau  ^  &  Céimn  deiafi  ^  Celuy  qui  oft  débouché ,  ois 
dont  la  upe  eft  hors  de  la  bouche  du  Canon.  Céin$fs 
^imétrji  ^  eft  un  canon  qui  a  rompu  les  cordes  qui 
l'amaroient  -,  8c  CAn§n  dunonti  ^  eft  cèluy  qui  eft 
hors  de  deilus  fon  affiift ,  ou  dont  Tafiiift  s'eft  rom- 
pu par  accidents 

CMnon ,  ^ft  auflii  la  partie  des  fuâls ,  fnoufouéts  j; 

Siftolets  ^  &c.  où  Ton  met  la  charge  de  poudre  de 
e  plomb  \  &  en  ce  fens  on  appelle  Canon  rdji  ^wx 
Canon  qui  a  dedans  quelques  carmelures^  8c  dans 
lequel  on  enfonce  une  balle  à  force  ^  ce  qui  fait  ti- 
rer plus  droit* 

.  iéofn^  en  termes  de  Serrurier^  eft  uiie  e(pece 
de  tuyau  de  fer  qui  eft  dans  jes  (èmires ,  8c  par  oà 
entre  le  bout  de  la  clef ,  quand  elle  n'eft  pas  forée* 
C'eft  auffi  la  partie  d'une  clef  qui  eft  forée ,  &  qui 
jcfint  Tanhcau. 

Cuneny  eft  auffi  Une  (ôfte  d'emboîuchure  pour  un' 
cheval ,  fie  n'eft  autre  c^Çe  ^  qu'un  ier  d'une  lon<»^ 
gueur  arrondie ,  forgé  de  telle  ibrte  ^  qu'il  s'élève 
peu  àpeu  vers  le  milieu  ;  &  noonte  vers  le  palais^* 
afin  que  le  vnide  qui  eft  au  deflbus^  donne  un  pcui 
de  liberté  à  la  langue  du  cheval.  Ce  Canon  eft  qneL 
quefbis  compoft  de  detix  pièces  qui  fe  plient  ait 
milieu^  4c  quelquefois  d'une  feule  qui  ne  plie  point^' 
conuiir  le  canon  à  trompe.     :^         '^.  *   *      -v 

On  appdle  aufli  C4jviir,  une  efpeœ  de  coyau  qui 
entre  dans  le  corps  d'un  Arrofoir  «  fie  au  bout  a- 
ond  en  eft  b  pomme  plitine  de  p^îci  tr^us^  par  ot 
ron  firir  fôfftir  l'eau  pcw  arro^      *   t       .  u>^ 

On  dit  encore  Cmms  k  dividir.  C'eft  tine  nte^ 
niere de jew  bafton  tourné  avec  da  sdxnrdi^  oJ| 
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•rr r^qe  à  fôfi  jrxtrcmité  il  y  a  un  croa  pour  mettre 
u  broche  du  rocher.  ^  y 

CuMir  dans  un  cheval ,  e(l  la  partie  de  la  jambe 
du  train  de  devant ,  comprifc  entre  le  venqUil  &  la 
féconde  jointure  du  pied  y  qu'on  appelle  |e  Boulet. 

CdPtên ,  f ft  auflj^  un  terme  d^Impriine^r  ,  &  (i- 

J;nifie  une  fo^e  de  caraâere  dont  on  (t  fert  pour 
*\nvf€t(Ç\oï\.  Il  fdut  imfrim$r  €eU  di  ff^êS  Cnnên  ^ 
éU  fetit  CâHên.  Ces  caraderes  Tont  ayant  le  gros 
Romain  &  le  Parangon.  /  / 

Î^nêH  .  (è  dit  auflTpJtrmy  les  Avchiteâcs  ,  dune 
tiere  de  plomb  ^  taite  avec  des  fyUillages  6c  en 
ibjfme  de  canon.  /  /  \  / 

Qn  appelle  CdHon  de  gantière  j  dc$  Bouts  de/ 
tuyaux  de  cuivré  ou  de  plomb  par/ où  les  raux  de 
pUiye  fe  répandent  au  delà  d*un  cncneau  &  d  une 
cymaife  par  les  :;arg6iiilles.    /     //     /  ^    / 

r  Çân$n ,  cft  aulfi  te  tuyau  d'une  pliime  dont  on/jfe 
lèrt  pour  écrire.  ^  /        -  /  i    . 

CANONNIERE,  f.  f.  Sorte  de  tc'nte  de  toile  à  deux 
niafts  pour  repofer  les  Canonmers.  Çeft  audl  luie 
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paifent  le  mal  de  dents ,  eftant  appliquées  à  la  tem- 
1  pie  ou  fous  loreille.  Quoy  qu'elles  foient  venimeu- 
les  ,  &paniculieremcnt  ennemies  de  la  vcflie,  on 
ne  laide  pas  quelquefois  d'en  faire  prendre  inte* 
rieurement  deux  ou  trois  grains  ;  mai^  il  faut  pour 
cela  qu'elles  foient  bien  corrigées  ôc  purgées  de 
.leurs  teftes ,  de  Icuw pieds  &  de  leurs  ailes.  Ce  qui 
rend  cette  grande  précaution  neceflaire ,  c'eft  qu'- 
ayant une  chaleur  exceflîve ,  &  une  faculté  corro. 
(ive  &  mord  cante  ,  elles  rongent  les  mteftms .  en^ 
flament  le  foye  ,  6c  exulcerent  la  veflîe  ^  en  forte 
auc  l'ardeur  d  uriner  qu  elles  caufent ,  fait  pirtlr  le 
iaag  tout  clair.  Matthiole  dit  que  les  Cantharides 
ont  pris  leur  nom  du  Grec  nsf^^v^  *  qui  félon  Ari*.  - 
ftophane,  veut  dire  l'animal  qu'on  appelle  en  La-. 
lin  SçArakétus  ^  6c  en  François  Foàillemerdr. 
C  A  N  T  H  U  S.  f.  m.  Terme  dé  Médecine.  Le  coin 
ou  l'angle  de  l'œil.  On  appelle  Grand  Canthus^ 
ccluy  qui  eft  auprès  du  net ,  6c  Petit  Canthus ,  le 
coin  qui  eft  vers  la  terriple.  Ce  nript  vient  du  Grec 
ut*5oc ,  qui  veut  dire  la  mefme  cho(è. 


qui  veut  dire  la  melme  cnole.        ■■     J 
Ouverture  qu'on  laifle  dans  les/gros  murs  pour  Eure    CANTIBAY.    Nom  que  Jes  Charpentiers    Se 
écouler  les  eaux.  Les  enfans  appellent  C4;i0ififim,un 
Morceau  de  fureaa  vuidé,  long  d'un  demy  piep,  où 


Menuidets  donnent  aux  doires  ou  pièces  de  bois  , 
qui  font  pleines  de  fentes  &  qui  ne  valent  guere^ 
ils  mettent  des  manières  de  biles  qu'ils  font  de  pa-  C  A  N  T^IN  E.  f.  f.  Petit  cotFre  qui  "eft  divifé  en  plu- 
pîer  mâché  ,  6c  qu'ils  fe  jettent  les  uns  contre  les  *  fleurs  cellMles,  &  dans  lequel  on  met  des  bouteiU 
autres,  en  les  fai(ânt  fortir  avec  force,  par  le  moyen  les  pour  les  tranfporter.  Ou  l'appelle  autrement 
d'un  bafton  qu'ils  font  entrer  dans  la  canonnière.  Cave,  j  |§  ^  -  ^ 
C  A  N  O  T»  f.  m.  Petite  chaldupe,  petit  b^ftc|u  def-    CAN  T  Ô  N.  f.  m.  Terme  de  nUron(?T>artie  quarrée 


tiné  au  fervice  d'un  grand  baftimeht  On  appelle 
Cétnût  de  bois ,  dans  Tes  Payk  eftrangers ,  un  Canot 
Eût  d'^n  (eut  arbre  que  l'on  acreutî^  Il  y  la  aufïï 
des  Cdnêts  defauvéges ,  6c  fts  Canots  déco 
font  de  petits  bateaux  faits  d'écorce  d'arbre],  donc 
fe  (crvcnt  les  Sauvages  de  rA"^^riquc  Septentrio- 
nale. Ceux  de  Canada  les  font  d'écorce  de  bouleau, 
6c  alTez  grands  quelquefois  pour  contenir  quatre 
ou  cinq  perfonnes*  On  dit  Canot  jaloux ,  popt  di- 
re ,  Un.  Canot  qui  a  le  cofté  foible. 

ÇA  NT  A  L.  f.  în.  Sorte  de  bon  fromage  ,  aiiquel 
on  croit  qu^une  montagne  d'Auvergne  a  donne  le 

,'    npm.     <''  3«j-v-  . 

C  A  ^nr  AL  A  B  R  E.  f.  m.  Chambranle  ou  bordure 
flmpfe  d'une  porte  où  d'une  croifée.  Ce  mot  n'eft 
en  ufa^e  que  parmi  les  Ouvriers.       AI' 

C  A  N  T  À\N  E  T  E.  f.  f.  On  .appelle  Ckktanetej,  en 
ternies  de\ner ,  iDeux  petites  ouvertures  rondes.*^ 
entre  lefqucHes  eft  le  gouvernail.  C'eft  parodie 
Gavon  reçoit  la  lumière. 


de  reçu, un  peu  plus  petite  que  le ijuarticr.  On  ap- 
pelle auflî  Cantons,  lc$  efpaces  que  laiûènt  les  croix 
&  les  fàutoirs.   .  *  * 

ce.  Ce  C- A  N  T  O  N  N  E',  e  e.  adj .11  fe  dit  d|ns  le  Blafon  „ 
iorftjue  Ijes  efpaces  que  les  croix^  les  fautoirs 
laiftènt  vuidcs ,  font  remplir  de  quelques  figures* 
Do  gHikles  a  la  croix^d' argent ,  cantonnée  de  qaatro 
co^aillos  de  mefmti        - 

Cantonné ,  eft  audi  un  terme  d'Architeûure ,  & 
lorfque  l'encogneure  d'un  baftiment  eft  ornée  d'un 
pilaftre  ou  dune  colomne  angulaire  ,  ou  de 
.  chaines  en  liai(bn  de  pierre  de  refend  ,  ou  de  bof- 
fages ,  ou  pnfin  de  quelque  autre  corps  qui  excède 
le  nu  du  mur  ,  ou  dit  queX#  baftiment  eft  cantonne, 
CANTONNIERE.  f.  f.  Terme  de  Tapiffier, 
Morceau  d'étoflfç ,  large  d'un  quartier  &  demy, 
dont  la  colomne  du  pied  du  lit  eft  couvcrte% 


CAP 


y- 


\ 


C  A  N  T  rf  A  R I D  E.  f.  f.Sorte  d*infeâ:è ,  «mi  a  des    ÇA  P.  T.  m.  Tertac  de  Marine.  Avant  d'un  Vaiflèaui 
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picdsr^  des  aihfs  comme  les  mouches  ^  &  qui  eft 

de  couleur  verte ,  fort  luifante ,  6c  4ui  tire  aflez  fur  ^ 

]e  yioletk  Les  Cantharides  fe  forment  d'une  efpcce 

de  verroiftèaux  ,  qui  naiflênt  d*une  certain^  humeur 

ttuchée  Jcinber^i^te  aux  blez  6c  aux  feiiilles  du 

^e(he  6c  du  peuplier.  Parmi  celles  qui  s  y  trouvent 

on  choifit  les  Cantharides^  qui  eftant  de  diflRrren- 

teii  couleurs ,  ont  (ùr  les  ailes  des'  lignes  jaunes 

tranfverfalet.  U  faut  au(fi  pouT'eftré  dioilies,  quVl. 

les  foient  épaiftès  te  récentes*  On  les  fait  mourir 

en  les  mettant  an  deflos  de  la  vapeur  d'un  trés-fbrt 

V  .^rinaigre  que  l*pn  ^£ut  boiiillir  etprés  \  après  quoy 

on  let  fiut  fecher ,  6c  elles  fe  gardent  envuron  deux 

ins  (ansjpetdre  rien  de  lem  quaKtes.  Ces  qtulitez 

^t  d'eftce  três-aaes ,  corrofives  6c  ulceratives) 

ce  qui  les  fait  mettre  au  rang  des  ppiAms.  Ainfi  on 

'    ne  les  doit  empldyer  qa^etteheurement  ^  pour  ex-. 

cker  des  veflies  (ur  le  cuir  ^  lorfque  Toi^' veut  âtti-» 

^    méà  dedans  au  dehon ^  6c  déummer  uiie^uxion 

r/  Mii  tombe  (or  quelque  partie  confiderable*  On  s'en  , 

-  '  1ère  iitffi  en  ferme  dé  veficatoire,  pour  ootrir  qud'» 

"^  apoftuBie  fiipofideUe.  On  qeni  qu'elles  apjr 


On  dit  Mettre  le  cap  ,  porter  le  cap  à  terre  oh  aie 
larie  \  pour  dire ,  Mettre  la  proue  du  Vaiftèau  du 
coftc  de  la  terre  ou  de  la,  mer.  Porterie  cap  attvcnr^ 
c*eft  Pre(enter  le  cap  au  vent.  Avoir  le  oap  a  marie, 
ie  dit  lorfque  le  Vaiftèau  prelènte  Savant  au  cou^ 
rantdelamer. 

On  appelle  aufli  Cap,  une  pointe  ou  langue  de 
terre  qui  sWance  dans  la  mer,  &  l'on  dit ^  Dom^ 
bler  le  cap ,  parer  U  cap ,  pour  diire  ^  PaiTer  dfe  l'au* 
trtf  cofté  du  cap*       .  "  \        • 

On  appelle  Cap  de  MoHton,  un  petit  Billot  de 
bpis ,  taillé  en  façon  de  poulie  ^  percé  par  trois  en« 
droits ,  6c  ayant  une  ride  ou^petite  corde  à  chaque 
trou.  Les  bords  en  font  moins  éoais  que  le  milieu^ 
&  il  y  a  tout  autour  une  ^ande  de  (et  qui  les  for- 
tifie ,  afin  d'empefcher  que  leliois  n'iclate«  Il  faut 
ordinairement  treixe-dottzaines  de  Caps  de  Mouton 
paor  équiper  an  Vaifleaa^  A:  douze  douaaines  <fe 
poulies.  Le  Càpde  Mouton  \  «{u'on  appelle  de  Mar^ 
t'mee ,  a  la  figure  d*un  otale  »  où  les  lignes  du  MaiL 
tinet  font  paflïes*  Ce  qu'on  à^He  0»ps  de  wtouton 
i  croé,  font  de  petio  Caps  4i  Momoii^  où  il  y  a  un 
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-  croc  de.  fer  pour  accrocher  au  coflé  d'une  chaloii- 
.    fHT.  C'cft-là  qu'on  a  couftume  de  les  faire  fervir 
•  pour  retenir  les  haubans.        »  ..    ^  i  ^     #•    ^ 

Cap  de  MêTi^  eft  une  autre  forte  de  Billot  qui 
cmbralFe  le  tenon  des  mafts ,  ou  le  Bafton  de  pa- 
villon. Il  eft  perce  en  mortoifc  ,  &  taille  à  peu  prés 
en  qùarrc.  On  Tappeile  aufli  Tefftde  Mên. 

On  appelle  en  termes  de  Manège,  ChtvdlCMf 

de  More  ^  un  cheval  de  poil  rouan  ,  ic  qui  outre 

Ton  meflange  de  poil  gris  &  bay ,  a  la  cefte  Se  les 

,     Ottremite»  noires.  *       ':      **  -    ^ 

C  A  P  A  R  A  Ç  O  N.  f.  m.  Couvenure  de  toile  bu  de 

*    creiUis,  que  Voï\  met  fur  un  cheval  lors  qu'il  eft  à 

l'cçurie.  Les  Caparaçons  des  chevaux  de  main  font 

\Ac  àrap ,  ornez  &  chargez  des  armes  ou  des  chi.f- 

^^es  du  Maiftre.  C'eftoit  autrefois  une  armure  de 

fer  dont  on  couvroit  le  cheval  de  bataille.  ' 
C  A  P  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  grande  voile 
-.qu'on  'met  au  grand  maft.  On  l'appelle  autrement 
LvfTéOîd  fâcp.  On  dit  Eftrt  à  U  Câpe^,  pour  dire, 
-Ne  porter  que  la  grande  voile  bordée  Se  amurée 
tout  arrière.  On  met  aufli  à  la  Cape  avec  la  mifai* 
ne  &;  l'artimon.  »     ^ 

On  appelle  Café  di  Beam ,  xm  habillement  de 


la  RêriêU ,  autrement  X$i  Sêlis ,  qu'on  appelle  Cdh 
filUikfs^  mais  plus  improprement  que  ces  cinq  pte^ 
imieres  fortes.  Xes  Capillaires  croiflènt  ordinaire*- 
ment  dans  les  fentes  des  rochers  Ôc  dans  les  lieux 
;  raboteux  &  pleins  de  pierres.  Ils  ne  ppnent  ny 
fleurs  ny  graine,  &  on  ne  fç  fen  que  de  leurs 
ffUilbs  y  qoi  font  attachées(  à  leurs  petits  troncs. 
Ils  nettoyant  la  poiti ine  &  l'efton^ ,  defopilent 
le  foye  Se  la  ratp,puriiîentle  fang,  &  eftant  broyez 
en  huile ,  ils  foht  bons  pour  ratfjrmir  les  cheveux 
qui^  tombent.  '"  ^  '  ^^'  '     >^ 

CâpilUin ,  fe  dit  aufli  de  certaines  Veines  te  ar- 
tères ,  qui  font  aufli  déliées  que  des  cheveux.  Elles 
jettent  peu  de  (àng ,  Se  auand  elleffoi^t  crevées,  oii 
a  beaucoup  de  peine  à  les  étancher.  ^P 

Oh  appelle  auflî  TréSlun  Cépilléûn  en  Chirur- 
gie, Une  fraûurequi  eft  fi  petite,  qu'on  n'a  pas 
moins  de  peine  à  Tappercevoir ,  qu'on  en  a  à  voir 
un  cheveu. 
CAPILLATURE.f.f.  Les  Médecins  Botanjquel 
cmployent  ce  mot ,  aufli-bien  que  celuy  de  CéiptU 
VifiiKeifi^  iors  qu'ils  parlent  des  plantes  qui  ont  des 
feuilles  ou  des  racines  qu'on  pourroit  dire  des  ef-« 
pece^  de  cheveux,  tant  elles  font  déliées, 
gros  drapT,  court,  fans  manches,  8c  au  derrière   CÂPILLUS  yEliER\A^Cm.Cc(k\j1ds4mbtim 


duquel  il  y  a  un  capuchon,  C'eftoit  autrefois  un 
gros  nnianteau  de  campagne,  donc  la  partie  Supé- 
rieure eftoit  taillée  de  telle  manière ,  que  Ton  y 
pouvoir  fourrer  la  tefte.  ;    >    , 

CAPE  E  R.  v.  n.  Aller  k  la  cape ,  merrre  le  VailRau 
à  la  cape  ;  c'eft-à-dire ,  Ferler  toutes  les  voiles  ^  & 
£sûre  fervir  feulement  la  grand'e  voile ,  Se  en  por- 
tant le  gouvernail  (bus  le  verit,mettre  le  Vaiflèaù  ad 
cofté  à  travers,  pdiir  le  lailfcr  aller  à  la  dérive.  Ce- 
la (è  fait  quand  on  fciveut  maintenir  longwtemps 
dans  un  paragé  ,  foit  4ans  un^cps  temps  ,  foit  de 
nuit  »  lorfqu'on  eft  prés  d'une  Cofte  que  l'on  n'a 
pas  encore  reconnue.  On  dit  aufli  Cépntr^ 


mgrmm^€[M  les  Grecs  appellent  TiAi/TSi^f  r  ou  ^^m/tsi- 
;^ ,  &  les  Latins  Cincinnâlis ,  C  dpi  11ms  ttrrê  ,  fkper^ 
tUium  titré  ,  &  Crimits.  \\  a  de  petites  feiiilles  un 
^{>ett  chiquetées  à  là  cime,  &  qui  (ont  (èmblables  à 
celles  du  Coriandre.  Les  pe#tes  branches  qui  les 
portent  font  noires  ,  fort  menues  &  de  la  hauteur 
d'un  palme%  Il  ne  jette  ny  tige,  ny  fleur ,  ny  graine^ 
Se  (à  tacitic  n'eft  d'aucun  uiage.  La  décoâion  de 
l'herbe  eft  bonne  à  ceux  qui  ont  peine  à  refpirer^ 
oo  à  uriner.  Elle  eft  propre  aufli  a  la  rate  &  à  la 
iaunii(ïe.       .  .  ,  >    ^ 

C  A  P  1  O  H.  1.  m.  Terme  de  KfarinevNém  dont  les 
Levantins  fe  (èrvent,appellant  l'ettrave,  Cjipifif 


C  A  P  E  L  E  R.  v.  a  Terme  de  mer.  On  m ,  Céfeler  dtpfue  ,  &  l'eftambordV^^^*^  ^  f^^ff^- 

les  hduhéms ,  pour  dire ,  Paflcr  les  h^ibans  par  def^  On  dit  Cdpion  k  Capinî\  ôour  (îgniner ,  Là  did 

(us  la  tefte  du  maft  pour  les  mettre  en  place.-  '  tance  de  l'extrémité  de  laj>ouppe  à  cclje  de  la 

CAPELET.  f.  m.  Terme  de  Manège*  Enflure  qui  proue.                       ;         * 

'^    rient  à  l'extrémité  du  Jarret  d'un  cheval,  au  train  de  CAPISCOL»(tm.  Non)  qiif  eft  donné  au  Chef 

. .    derriere,&  qui  eft  grouc  à  peii  priés  cbrr.nne  utl  eteuf.  ou  Doyen  en  plufieurs  Chapitres  Se  Egliiês  Cathe- 

1C  A  PE  L I N  E.  n  f.  Bonnet  couvert  de  plumes  au  de^  drales  ou  Collégiales^  Du  Cange  dit  que  c'a  efté 

;  ^itis  duquel  il  y  a  une  petite  aigrette..  C'eft  au(&  un  ^    au(E  une  Charge  militai^.  Borel  explique  ce  mot 

chapeau  galant ,  que  les  femmes  portent  par  orne-  par  Mdijtn  d^Ècêh;.  Il  vient  en  ce  iens  de  Cdpdt 

ment  à  lachafTe^au  balîc  en  nufcarade.  Ileft  à  SckoU.         ^\'\  v'' 

^     grands  bords,  &  fait  ordinairement  de  paille ,  dou-  CAPlTAIhtE.  (^nu  ChtfJtimi  C^impd^nUde  gens  de 

;''  5lée  de  tdfirtas  ou  de  (atin  ^vec  éc%  plumes.  Ce  S'^^ffii^.  ^  pi^^^fi^^  k  che^dL  Acad.*Fil.  Lor(que 


j. 


n'eft.  quelquefois  qu'un  (impie  bonnet  de  velours 
1>ien  l^ni  de  plumes.  On  a^ppellé  .dans  le  Bllfon 
;•  Cdfeïmt ,  une  elpece  de  Lanabréquin  que  les  an* 
,    ciens  Chevaliers  portoient  fur  leur  tefte  ^  ce  qui  a 
t .  4mà\tcH9msm  de  cdpeline  ^  pour  fiçnifier.  Un 
homme  hàrdy»  refolu^  &  déterminé  a  Inen  com- 
battre., .'-.^^^-v  .  "-.r*..  ■:\--    ■••   i-)  ^- 

C  A  P  £  N  Du.  f.  n>.  Pomme  de  la  mefme  figure  des 
pommes  de  Reinette  ;  mais  plus  dooccadfare  ,  Se  qui 
n'a  pas  le  moft  fi  âieret«  Quelques  •  ont  préten- 
dent qu'il  huK  dire  Cêssrtpemb^  a  cau£r  qœ  cette 
rmm^e  a  la  queue  fbrtcoofte.  ^ 

PILLAI  RE.  £»•  Nom  qn'oo^dontie  à  certai- 
\    nés  herbes  dont  on  fait  des  (yrops  i>oni  poor  le 
„  !  t  theume«  On  lés  apoelle  ainfi ,  parce  qu'elles  croîir* 
;  ;  fent.en  filets  aufli  deliem  que  les  dieircnx.  U  y  m  de 
^i-^nq  fenes  de  Capillaires,|  VAdussnktm  mgtmm^ 
|r  V jtdUmthnm dAmm i\t SéhidJin$ég ^ipc iif^^ 
;    ;jBns  aopcUent  ^d  mesnind  »^  d'aotres  Sdef^dgd^ 
^  fe  PêtftrieUmm  dkre$m  ,dc  VJfpUsùm  oq  ÉMêfest^ 
:y:,.:ébriêm^  quieft  le  Ccceadi  des  Apochkaket.  D  y  a 


.vV< 


%     ;♦ 


la  Compagnie  marche,  le  Capitaine  a  toujours  ion 
Mfté  à  la  teftCé  On  appelle  Cdpisdpte^Lumettdnt,  • 
(Zeluy  qui  commande  une  Compagnie  d'Ordonnan- 
ce, conune  une  Compagnie  de  Gendarmes^  oa 
une  Compagnie  de  Ch'evaalegers  du  Roy  ^  de 
la  Reine ,  de  Monfirigneur  le  Dauphin  Oc  de  Mon* 
fiew,  qui  ibot  les Oyitairfes  de  ces  Compagnies. 
U  y  a  aufli  on  Capitaine-Lieutenant  dans  chacune  . 
des  deuxiCompagnies  des  Mouiqoetaires  du  Riory.  ' 
Çdphdmi  4êi6drdd$  »  eft  TOficier  qui  commande 
une  des  qoaae  Comp^u^ies  des  Gardes  à  cheval  ^ 

ri  dM  rhoittieiir  de  itvm  aimr^sdè  lapoibone  . 
Kvfj /te Céfiiéim dmx  Ojrdri,Celay  qui  com* 
mande  tme  des  Compagnies  d^In&nterie  qui  com^ 
yssOctyc  le  Rcvinient  des  Gardes  Fran^iCes.  Oa  dît 
CdfiimmmfKmd^  pçor  dire  »  Ceby  qui  commn<.  ; 
de  one  perde  d'âne  Compi^ie ,  otûod  elle  eft 
trop  feue  d'hofkimes«  Cette  place  le  dotae  toû^ 
foiirsà  des.Capttainesrefecaies«i^dekwfiiire  . 
avoir,  we  e(pctt  de  commiuKleiBent.  On  èffelb 
C4fîi<ifiirtwfiiJr^|lttOffdef  dortiona  eenterré    «, 
%  Cbige  00  la  Cçiopêgoie  kcf^  iWa  relorw 
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l'on  a  fiipprimc  la  place  &  la  Charge ,  &  CâfitAU 
m  Refermé  cnfitdjxjn  Meftre  de  Camp  dont  on  a 

^  féduit  le  Régiment  en  Compagnie  franche,  CéfU 
fMlneJt^rmn^^  eft  un  Officier  établi  dans  chaque 
Compagnie  Suiflc,  dont  la  fondbon  eft  de  veiller 
fur  les  armes  de  la  Compagnie ,  de  donner  fes  o'r^ 
dresafin  qu'elles  foieht  toujours  en  bon  état ,  ic 
-A'cTï  diftnbuér  de  nouvelles  ,  félon  les  occafions. 

'  Il  y  a  auflî  des  Càoitaiiies  d'armes  fur  mer.  Us  fer- 
vent au'deftôus  des  Enfeienes  fur  les  Navires  de 
guerre.  Cdfitdine  en  pieJ ,  eft  un  Capitaine  du  grand 
Etat ,  qui  a  fa  Conîmiflîon  du  Roy  pour'  comman- 
i  der  un  Vaiflèau.  On  appelle  Câfitainet  éU  Fregétt 
ligfre  ^  de  CMiptt  ^  de  B^'ti/lo/^/  les  Officiers  qui 
commandent  ces  fortes  de  baftimens.  41s  font  tous 
lirez  du  petit  Etat.  Le  ÇMpitJtrte  de  Tlufte ,  qui 
en  eft  aulli  tiré ,  eft.  un  Officier  de  Marine  qui 
liionte  un  VailTeau  du  Roy ,  chargé  des  chofes  ne- 
ce  lliires  pour  l'armée.  On  dit,  CdpitMine  des  Mate^ 
têts ,  en  parlant  de  l'Officier  Marinier  qui  leur 
commande  fous  le  Maiftre  de  l'Equipage.  CsphaL 
9ie  de  Pcrt^^  celuy  que  l'on  établit  dans  quelque 
Port  çonfiderable ,  où  il  y  a  un  Arfenal  de  Marine'. 
Il  y  commande  une  garde  pour  la  feuretc  de  tpii- 
tes  chofes,  &  outre  le  foin  qu'il  a  de  l'amarrage 
des  Vaii^ux  du  Roy ,  il  a  ceiuy  d'obliger  tous  fe 


▼c  par  tefte ,  eu  écard  à  ce  que  chaque  perfonne 

Cjt  gagner  par  (on  induftrie  ic  par  fon  travail. 
s  premières  Capiutions  furent  impo(ees  en  Fçan- 
V  ce  fous  le  nom  de  HitMges,  6c  elles  duroient  feule- 
.ment  un  an.^  On  les  nomma  TsUles  fous  Char- 
les VII.  lors  qu'elles  devinrentpe«)ctuelles. 

C  A  P  I  T  E  L.  Km.  On  appelle  ainh  le  plus  clair  'fiç 
le  plus  liquida  d'Une  leflive  compofce  de  cendres, 

'  d'eau  &  de  chaux  vivf  ;  cVft-a-dire ,  ce  qui  fort  fe 

;  prejnier  par  un  petit  trpu  qui  eft  au  bas  du  yaifteau 
où  la  leflive  a  efté  enfertnée  pendant  trois  Jours, 
Le  Capitel  entr^*^dans  la  compo&tion  du  wvon, 
lAtït  blanc  que  noir.     -  *  *  -     .  ^        •' 

C  A  P I T  O  L€.  f.4iî.  Nom  que  l'on  donna  à  la  Ja- 
.  mcuft  Forterellè  de  Rome  ,  où  l'on  baftit  ^m  Tem- 

,  pie  à  Jupiter  ,  qui  fiit  appelle  de^là  Jépitet  Céipito^ 
U9fé  Les  premiers  fbndemens  en  furent  jettex  l'an 
.i}9.  de  Rome  par  Tarqoin  l'ancien  ,&:  ce  fut  Tar- 
quin  le  Superbe  qui  la  fit  achever  lan  m.  Oh  la 
nomma  C^pitole,,du  mot  Latin  Cêfur^z,  caufê  d'u^ 

^^ fie  tefte  qu'on  y  trouva  en  creuQùit  les  fondemens^ 
de  ce  Temple.  Le  Capitole  fut  brufté  fous  ViteL 

•    Jius ,  &Vefpafien  le  fit  rebaftir  dans  le  tempi  de  la 
deftruélion  du  Temple  de  Jenifalem.Lefeu  du  ciel 
l'ayant  encore  bniflé  fous  l'Empire  deTite,  Do^, 
.mitien  le  fit  rebaftir  coût  de  nouveau  avec  plus  de 
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Navires  qui  arrivent  à  rendre  les  faluts  accouftu-  ^  ^pompe,  &  ordonna  des  jeux  que  l'on  cekbroit  tous 
mex.  On 'donne  audi  le  nom  de  Capitaines  aux    ^  les  cinq  ans.  C'eft  cm!^  les  Chreftiens  ont  bafty  de- 
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Concierges  ou  Gouverneurs  des  Maifons  Royales,  • 
à  ceux. qui  commandent  les  Gardes  des  Chaffcs^ 
les  Archers  des  Gabelles ,  &  les  Mihces  des  Bour-^ 
geois  dans  les  Villes  qui  font  diftribuées  oar  Corn* 
pagnies.  Les  Capitaines  GardesXôfies ,  font  ceux 
<^\  comnundent  la  Milice  que  1  on  établit  pour 
les  Côftes^  &  pour  empcfçher  ljesËnnc;mis  , 
quelque  defcenee^ 


V 


puis  une  Egliiè  appéJlce^M  rtr/; ,  en  rhonneur 
de  la  Vierge.  Les  principaux  Tchiples  des  Colonies 
des  Ronuins  ont  efté  auffi  nommez  C^i/o/r/.  Ily 
en  avoit  enjerufalem  ,à  Carthage  ,à  Conftantiiîo- 
pie  ,  à  Cologne ,  à  Trêves .  à  Narbonne ,  à  Autun, 
à  Pamiers ,  a  Nifmes,  à  Befànçon ,  à»Rheims  &  à 
ToiUoufe.  On  voit  «ncore.  aujourd.'huy  qpluy  de 
Touloufè.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  Ca^ 
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taine.  Sorte  de  poi(fon  qui  fe  pefirhe  le  iong^_^fii9Mts  >  qu'on  donne  aux  premiers  Magiftrati  de 
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des  Coftes  4^5  Ifles  de  l'Amérique.  On  l'appelle 

;  ainfi  à  caufe  qu'il  eft  fort  rouge,  &  qu'il  a  mr  le 

dos  une  empennure  qui  fe  levé  comme  un  grand 

V  pennache.  Il  eft  arme  de  grandes  pointes  piquan- 

V  ces  comme  des  aiguilles ,  &  il  a  deux  ailerohs  du 

nageoires  de  mefme  façon  ^  dont  il  fe  (èrt  pour  fe 

battre  contre  les  autres  poiltbns.  Il  a  du  rapport 

avec  la  carpe  ,eftant  couvert  d'écaillés  comme  elle> 

*  mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  &  plus  gros.  Sa 
chair  eft  blanche ,  de  bon  gouft  &  fort  nourriftànte. 

.  On  en  pefche  qui  ont  trois  grands  pieds  de  long  te 
dix  pouces  d'cpai (leur,    r  -    y  -, 

CAPITALE,  fv  f.  Terme  de  guerre.  On  appelle 
CapUaU  de  Bafiicn  fVnc  ligne  cm  eft  tirée  depuis 
l'angle  de  la  figure  jufqu'à  rangle  flanqué ,  ou  de* 
puis  la  pointe  du  Baftion  jufqu'aù  milieu  de  la  eor* 
ge.>  Lés  Capitales  ont  depuis  trente- cinq  jufqu'à 

* .  j^^ante  coifes ,  c'eft-à-^e ,  depuis  la  pointe  du 

.  Ba(^on  jufqu'à  l'endroit  où  Ce  rencTontrent  les 

deux  demi-gorgesj  ^  *  .  \  ♦  ir^  . 

CAPltANkLf. Terme  de  Mtcàie.  On  appeUc 
Cdlire  Capuawe ,  la  principale  Calere  non  lèole- 

*  ment  des  Puiflànces  maqûines  ^  içèc%  Etacs  fou- 
Tenons  qui  n'ont  ^  titre^de  Royaume^  mats 


Police  de  cette  Ville ,  ^ui  ont  la  mefme  fondipn 

*  que  les  ConAils  ic  tes  Echcvins  l'ont  ailleurs ,  par- 
ce que  c!leftoit  le  liéti  où  ils  s'aflembloient. 

C  A  P I T  O  N.X  m.  J^  qui  reftè  après  qu'oij  a  dé- 
vidé toute  la  foye  <le  la  coque  d'un  ver ,  c'cft-à- 
dire^  ce  que  l'on  en  peut  encore  tirer  avec  le  pei*.  "• 
,  ene ,  pour  le  finrr.  G  eft  le  plus  gros  de  la  foye.  On  ,; 
Tappelie  Bourre,  &  l'on  en  fait  les  plus  gros  ou- 
vrages,  :        %' 

C  A  P  I T  U  LAI  RE.  adj.  H  fc  dit  d'un  àûe  qui 
fè  palle  dans  un-  Chapitre  ou  dé  Chevaliers ,  ou  de 
V  Religieux.  Il  eft  aiifE  fubftantif,  te  on  dit^  les  Ca^ 
pirivâirri  de  Charlemagne  ou ^dcs  autres  Rois  (es 
Succel&ors ,  pour  fîgniner  d'anciennes  règles  que 
J'on  obfervoit  du  temps  de  cei  Princes ,  te  qu'on 
eegardoit  <bmme  Lôix  iaviotables.  EUes  eftoient 
faites  dans  des  Etats  généraux  ^  ou  dans  des  Conci* 
les  par  autorité  desPnnces  te  avec^e  confenteltienc 
'des  Peoplesi  On  les  appdloit  Cétfitnlmires ,  à  eaiife 
qu'on  les  dtftinguoit  par  Serions  ou  Chi^'tres. 

C  A  P  O  C.  £  ni.  Efpecc  d'oUate  fon  fine  ;  &  fi  cour-i 
te.,  qu'on  ne  la  fçaoroit filer.  Elle  eft  en  u(age  chex 
.  ifs  Siamois,  Aclnir  rient  lieu  de  duvet.  On  appelle  - 
Capoquier,  l'Arbre  epi  la  donne;^       — 
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aûffi  de  quelques  Royaume  annexes  à  on  plus  C  A  P  O  L I N.  C  ii|;  Àiàxt  moyen  qui  croift  dans  le 
jgrand.  Depuis  la  fuppceffion  de  la  Charge  de  C^^  Mexique ,  aypic  fes  fêiHÛes  feobblaUes  à  celles  des 
pitaine  General  de  nos  Galères  que  poflcdoit  Wm    Amandiers  ou  des  Cerifiers ,  entrecoupa  de  peti« 


•/ 


•^ 


Marquis  Hipp<4içe  Centunon  t, qui.  en  16691  avoir 
mis  la  France  en  poflciSon  d^fi^  Galères  qui 
eftoient  à  Iny  ,  nous  n'avons  plus  eu  de  Galère  Ca- 
pitane.  La  principale  a  efté  nommée  ^#4^,  &  la 
teconde  P^mniffe.  La  Opicanie  porte  trois  fàiiaux* 
poin  en  l^n#coiirbe,  te  non  pas  en  l^nedroîte» 
ttomie  ceux  de  la  Reale»' 
^nm  tIL 


CCS  dents.  Ses  fleurs  pendent  par  «appes^  &:  ilen 
naift  des  fruits  tels  que  nos  Ceriles ,  tant  pour  la 
.^  ibnne  te  erodèor ,  que  pocu:  les  noyaux;  Le  gouft 

^  qui  en  eft  fort  agreabte ,  approche  bii^  plus  des. 
meures.  Ce  fruit  a  un  ^{tand  défaut^  qui  eft  de 
rendre  l'haleine  puanséi .  »     • 

CAP  ON.  fé  m.  Terme  de  Marine*  Machine  cohi^ 
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rofitc»  Timc»  Cv^rJc  &  d'une  grofll'  poulie,  :i  quoy 
'o:v  |i>  ne  Mil  j;ros  croc  di*  fer  ,  dont  Tuf ige    11  de 
U'vtT  l'aïKfc  lors  qu'elle  eft  mou. lice  ,  Se  de  Uilir 
le  cord  i«^e  qui  répond  d.*  l'.irc^ancau  a  la  bouée. 
C  A  P  O  N  N  h  K.  v.a.  On  i\tCap'nnerVéinc  e\  pour 
dire ,  Accrocher  l'arganeau  de  l'ancre  avec  le  croc 
de  c  ipon  ,  pour  la  tirer  au  bolloir, 
C  A  P  O  N  N  I  E  R  E.  f  f  Logement  couvert ,  aue 
i  on  creufe  dans  le  fond  d  un  folle  fcc ,  pour  y  lo- 
ger des  ^oldars.  ' 
C  A  P  O  K  A  L.  f.  m.  Bas  Officier  dinfancerie  ^  qui 
-   commande  une  tfcouade.  Ceft  à  luy  à  pofer  & 
.    a  faire  relever  les  Sentinelles.  Il  reçoit  ai!fh  ie  mot 
der  Rondes  qui  padait  auprès  de  fon  Corps  de 
Carde.  Il  y  a  trois  Caporaux  dans  chaque  Compa- 
gnit\  ic  ils  font  quilificx  de  Hautes  payes. 
CAP  OS E  R.  v.  n. Teriw  de  Manne. Mettre  le ^a- 


c  A  P 

à 

qu'on  les  applique  eitericùrenoent  av^'-  les  nitru 
rcmedc's  q  Ton  croit  contenir  au  i*a'.  On  •»):  i     t- 

r  tr  racine  au  no.ubre  de:»  cinq  ru  n  s  ap<*r  t  v.  t 
mineures.  Lc.Ca:prier  croirt  dans  lest  rres  maigres 
ôc  Kg  res ,  dans  les  lieux  afpr es , 6c  aup.é*  <ljs/fiu« 
zutlj  6c  vieilles  ruin<  s.  / 

C  A  P  R  K)  L  E.  f.  f.  Terme  de  Mwetçe.  S  ait  que  'e 
cheval  fait  en  une  ,  lace,  uns  aller  en  avant  ny  s'é- 
lancer. Dans  ce  faut ,  que  Ton  appelle  autrement 
Séittt  df  frmc  a  frmf  ,  il  montre  les  fers  &  détachei, 
des  ruades.  On^dit  danv  ce  fus ,  (\\x*Vn  ih-vAl  fi^ 
frefnte  delHy^mtfm  k  fjprioUs  /  ff  m*t  d  Iky^^C, 
me  M  c*iprio'€s^  lors  qui|  fa  t  des  fauts  égaux,  & 
;  &dansu  main,  c'eft -a- dire,  fans  foc/r  la  main, 
6c  (ans  pefer  fui  la  bride.  M.  Menace  d  t  q»ie  Ci- 
priolc  vient  de  C^freêUre^  qui  a  cfté  fait  de  C-i- 


vire  à  la  c^pe.  On  capofe  en  amarrant  le  gouver-  C  A  P  R  O  N.  f.  m.  Morceau  de  drap  fait  en  ovole, 

nailbicn  firme,  pour  fuivre  l'abandon  du  vent.  que  portent  les  Capucin  pendant  leur  noviciat,  l] 

C  A  P  O  T  r  m.  Habillement  fait  en  formé  decobe  pend  environ  un  pied  de  long  par  derrière  leur  dos 

capuclionnée,  que   mettent  les  gens  de  mer  par  &  par  devant  leur  eftomac. 

dcilii^  leur    habit   açcouftumé  contre  l'injure  du  C  A  P  S  E.  f.  f.  Petite  bocte  de  cui^  te  ou  de  f  r  bir.nc. 


tem;  5.  C'eft  auflfî  une  efpece  de  Cape  ancienne, 
qui  aboiltit  par  devant  en  forme  de  Scapulairt  ar- 
rondî.  ^• 

C  A  P  R  E.  f.  m.  Va^eau  que  Ton  armr  en  courfe. 

C  A  P  R  E.  f.  f.  Fruit  vert  8c  aigret  qu'on  mange  or- 
dinairement en  falade ,  &  qu'on  me  t  auffi  dans  plu- 
fuurs  rapoufts.  C'cft  le  fruit  du  Câprier.  Diofcoride 


où  les  DoAeurs  mettent  Kurs  fuflRnges,  par  leC- 
quels  ils  admettent  ou  refufwUt  c  ux  qui  *lonr  exa- 
minez pour  l*A£kc*  de  Tentative  ou  pour  la  Licence. 
CAPSuL  AIRE.  adj.  de  tout  g.  Les  Médecins 
nomment  Veine  eAfCuléiire^  Certaine  veiné  qui  eft 
un  rameau  de  la  foufclaviere.  i:  lie  va, par  le  péricar- 
de ,&  rencontr*  les  diaphragmatiquos. 


dt  qu'il  vient  en  manière  d'olive,  &  produit  une   CA  PSULE.  f.  f^  Terme  de  Chymie.  Vaifleau  de 

fl.ur   blanche  quand  il  s'ouvre;  que  cette  fleur 

eftant  tombée  lailTe  une  petite  boule  fcmblable  à 

un  gland  ,  &  qu'aur  dedans  il  y  a  de  petits  grains 

rouges  qui  rt  IL  mbltnt  à  ceux  des  grenades.  On 

cueille  ces  fl  urs  avant  qu'elles  foient  épanouies, 


puis  on  les  confit  au  f  1  &  au  vinaigre  ;  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Câf  es  Cênftes.  On  s'en  fert  en  Mé- 
decine ,  mais  pour  cela  il  les  faut  faire  tremper 
dans  de  IVau  quelque  temps  ava  t  que  de  s'en  (er- 
vir ,  pour  le|ii  faire  perdre  Vacrinonie  que  le  (c\  &c 
le  vmaigre  ont  pu  leur  faire  acquérir.  Elles  font  de 
parties  fort  fubtiles  j  ce  qui  fait  qu'elles  donnent 
pvude  nourriture  au  c  rps.  E(lant  bien  dtrtèchées, 
elles  ouvrent  l'appetit  mangées  en  falade  ,  purgent 
&  n  vttoyent  les  p  nie  gmes  qui  font  dans  l'eftonac,^ 
&  d.fopiltnt  le  foye  &  la  rate,  pourveu  qu'on  les 

,^ange  avec  l'huile  &  le  vinaigre  avant  toute  autre 
viande*.  Selon  Oiofconde  .  eiles  font  meilleures  à 
i'eftomac  cuitwS'tioe  crues.  Les  grc Iles  qui  ont  plus 

.  tl,  fuc  &  plus  de  chair  ,  font  beaucoup  meilleures 


terre  f^.t  en  forme  dtf  terrine  écnancrée.  On  s'en 
(eh  pour  y  mettre  d  s  mat:eîes  fur  Icfquelles  on 
fait ,  par  le  feu ,  des  opérations  violenté^^.  Ce  mot 
vient  de  C'WIm/^,  qui  veut  dire ,  Une  petite  ca  (le. 

On  appelle  dans  la  Mtd  Ciue  ,  Cap  fuie  de  Is  veU 
ne-port^ ,  Ceruiné  membrane  qui  envelope  les  ra- 
m  aux^c  l'artère  Celiaque.  Ces  raW^aux  fe  diftt  i* 
buéntdans  le  foye  coniôinttm.ntavtc  ceux  que  la 
Veine-porte  y  jette  auilî. 

Les  Botaniites  fe  fi  rvent  aufli  du  mot  de  C  ipCiiU 
en  parlant  du  lieu  où  la  graine  eft  enfermée  ,  com- 
me dans  les  poires  &  les  pommes  qui  ont  une  pe- 
tite envelope  (emblablea  unep'tite  bourfe.  Cette 
envelope  qui  enferme  les  pépins ,    s'jappelle  C#f^- 

C  A  PT  A  L.  f.m.  Vi^ux  motfc  Capitaine.  On  a  dit 
CMptdl  dt  ^Mf/  ,.fuivant  c^que  rapporte  Bo'-el^  pour 
C'put  bHgn\  c'eft.à  dire  ,Ch.f  des  Hab.tans.  Il 


dit  que  cette  épithetc  eft  particulièrement  attribuée 

àla  Maifbn  d'Epernon. 
que  les  menuçs^  qooyque  les  menues  roiént  d'un  C  A.PU  C  E.  f.  m.  Morceau  d'étofie  qui  Couvre  la 
gouft  plus  agréable,  à  caufe  qu'elles  font  plus  . cefte  des  AuguflEins  Déchauflez  &deia  plufpartdes 
abreuvées  de  vinaigre.  Il  y  adc  l'huile  de  Câpres  Religieux  de  S.  Fra.çois,  &  qui  d'oidinaire  eft 
qui  fe  fait  par  infulion  de  Câpres  &  de  Spleniques  £^c  en  pointe.  Les  Feiiillans  fe  fcr?cnt  auffi  du  moc 
avec  le  vin  blanc ,  l  huile  &  le  vinaigre.  (Jette  hui-       dcCipace; 

le  remédie  aux  incommodité z  <te  la  rate    pour  lef-   C  A  P  U  C  l  î^  S.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  iâinc 
quelles  elle  eft  compofie  exprés,  en  l'appliquant       François  de  la  plus  éiroitc  Obfervonce.  On  les  a 


chaudement  (or  la  r^'gion  de  cette  panie. 

C  A  P  R I ER.  f.  nu  Arbre  bronchu  qui  porte  des  Ca-^ 

près  ^  &  qui  rampant  par  terre  ^  s'éoarpille  comme 

eii  rond.  U  a  des  épines, ainfi  qiie  la  fonce^  &  ces 

opines  fe  recourbent  à  la  maiiiered'un  hameçon 

Ses  fe  iiilles  font  rondes ,  6c  reflemblent  à  celles  du 

Coigner»  "Cet  arbre  produit  beaucoup  de  mdnes, 

oui  font  gr^^iides  6c  dures  comme  du  bois»  Elles 

V  font  d'ufige  en  Médecine»  On  en  (êpare  Pécorce 

•;  après  qu^on  les  a  coupées,  6c  on  les  garde  poâf  le 

befoin.  Elles  fout  de  (aveur  aigre ,  aipre  6c  ^Ulex 

oniere  ^  ce  qui  (ait  quVUes  échauffent,  détergent»  f 

mondiéent ,  incifent ,  te(blvtnt&  lefterreiit*  Elles 

.  font  fort  bonnes  conue  kt  enflures  &  duretés^  de  la 

tate^  fiict  qu'on  les  pctnâe  iatericareuMic,  XÎHt 


nommes  ainfi  a  caufe  de  la  ferme  extraordinaire 
de  leur  cagiichon  »  qui  eft  fort  pointu«  Quelques* 
uns  ont  oftécrire ,  que  Bern  urdm  OcÛn  ou  OKin, 
qui  apoftafia  (rhonteufement  »  (ut  leur  Fondateur; 
^  ce  qm  eft  tres^&ux»  Il  eft  vray  qu'il  comr  bua  b^-au* 
.  coup  à  établir  une  &  (ainte  Congrégation  ,  dont  il 
devint  General  »  mais  il  n'en  a  point  efté  lloftttu^ 
teur.  Mathieu  de  Ba(ci  »  Frère  Mineur  Obfenrantin 
du  Oaché  de  Spolete  »  6c  Religieux  au  Courent  de 
Monte£ileoni ,  ayant  afleuré  en  151)^  que  Dieu  luy 
aroit oidonnédVmbrail&runeDaovrete  plus  étroi. 
te^  obtint  du  Pape  lapermiflioti  de  (e  retirer  en 
iblitude.^elqoes  autres  animes  du  aae(me  tele^ 
allèrent  le  joindre  dans  cette jretraite  ^  8e,it  Doc  de 
Florence  leur  ayant  donné  un.  hcrmica|e  dans  (es 
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terres.  Cette  Con 

Pape  Clément  VI] 
en  15)5.  &  leur  dof 
Supérieurs ,  en  le 
tous  les  lieux  01^ 
On  tient  que  la  D 

/  a  Camerino  le  pt 
Les  Capucms  n'or 
le  règne  de  Charl 
qu'ils  y  ont,eft  cel 
par  les  foins  du  Q 
leur  fit  conftruire  < 

'  noré.  Il  eftoit  aloi 
Provinces  en  ce  Ri 
bre  de  Monafterei 
gris  avec  un  mante 
portent  aucun  qui  1 
des  fandales ,  &  pc 
leur  robe.  Il  y  a  d 
qu'on  appelle  Cspi 

*   # 
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CAÔUEROLLE 

pieds ,  ayant  une  I 
cher  du  feu  ,  &  q 
rouer  les  firicaflées 
me  de  faire  cuire 
Itère. 

CÀQJUETER.v 

lant  du  bruit  que  l 
lent  pondre;  C'efl 
-dit ,  q\x*Vn  Chien  c 
mal  à  propos  &  ho 
CAQJJETOIRi 
dans  lequel^on  fe  n 
ainfi  à  cau(e  qu'il  f 
pour  caqueter» 


CARABIN,  f.  m. 
des  Cavaliers  qu'oi 
on  f&ifoit  des  Con 
des  Officiers  gênei 
auffi  quelqut  fois  de 
Meftre  de  Camp, 
(e  (àidr  des  paflage 

.  leurs  poftes.  bors 
uille ,  ils  combatte 

.  re  ligne  (ur  le  froi 
Aùjourd'fauy  dans  1 
▼auxi-Legers ,  il  y  j 

'  Ce  (ont  deux  Cavj 
rabine  ^  qui  (uiveJ 

•  gniei 

CARABINE.  (A 

•  pMentement  »  &  q 
de«  Conuiiè(bnro| 
joord'hny  ^  la  tem 
peu  négligé  dé  s'en 
ter  une  piatiiie  km 
batterie  cayée»  La 
oomnie  im  ofioafqo 

r  dedans  ,*;,  on  ne 

'  haie  avec  violence 

'  &r I ce^d0tfine< 

cens  qui  tCoacvM  1 

ted^anae.  Ellepo 

à  cadr  <|ae  la  baie 

«jiiedkla^iMe^c 

Aq  par  ie  mdyen  < 

Tmêlll. 
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CAO       CA  ft. 

terres.  Cette  Congrégation  fjt  approuvée  par  le 
Pape  Clément  VU.  Le  Pape  Paul  1 1  Ma  confirma 
en  15)5.  &  leur  donna  un  Vicaiir  General  avec  des 
Supérieurs ,  en  leur  prrmctcanc  de  s'étendre  dans 
tous  les  lieui  0(1  ils  croiroienc  pouvoir  s'établir. 
On  tient  que  laDuchefTe  Catherine  Cibo  fit  baftir 

/  ^  Camerino  le  premier  Convent  de  cet  Inditut» 
Les  Capucins  n'ont  efté  receus  en  France  que  foss 
le  règne  de  Charles  IX.  Le  plus  ancien  (!onvcnt 
qu'ils  y  ont^eft  ceîuy  de  Meudon  proche  Paris^bafli 
par  les  foins  du  Cardinal  de  Lorraine.  Henry  1 1 1. 
leur  fit  conftruire  celuy  qu'ils  ont  à  Paris  rue  5.  Hol 

'  iioré.  Il  eftoit  alors  dans  le  Fauxbouig^  lis  ont  dix 
Provinces  en  ce  Royaume ,  Se  un  fort  grand  nonw 
bre  de  Monaftcres.  Leur  habit  eft  d'un  gros  drap 
gris  avec  un  manteau  de  niefme  couleur ,  &  ils  n'en 
portent  aucun  qui  n'ait  quelque  pièce.  Ils  vent  avec 
des  fandales  ,  &  portent  une  ceinture  de  cririnTur 
leur  robe.  Il  y  a  des  Rcligicufes  du  mefme  Ordre, 
qu'on  appelle  C^^M^mr/.  ,  jl 

G   A    Q^ 

C  A  OU  E  R  O  L  L  E.  f.  f.  Petit  pot  de  wivre  à  trois 
pieds  ,  ayant  une  longue  queue  qui  fert  à  L'appro- 
cher du  feu  ,  &  que  l'on  tient  quand  on  veut  fe- 
coucr  les  firica(ftes ,  ou  autres  niets  qu'on  a  couftu- 
me  de  faire  cuire  dedans.  On  dit  aufli  C^^n^ri. 
lere. 

C  À  QJU  E  T  E  R .  v.  n.  On  employé  ce  mot  en  par* 
lant  du  bruit  que  fgnt  les  Poules  quand  elles  veu- 
lent pondre;  C'eft  auflî  un  mot  de  chalfc  ,  &  l'on 
-dit ,  qû^Vn  Chien  ién/MCtte ,  poOr  dire  ,  qu'il  aboyé 
mal  à  propos  &  hors  des  vo^es. 

C  A  QU  E  T  O  IRE.  C  f.  Sorte  de  petit  fauteUil 
dans  lequel,on  fe  met  auprès  du  ftu.  On  l'appelle 
ain fi  à  caufe  qu'il  femblc  qu'on  y  eft  aflis  a  (onaife 
pour  caqueter»  • 

G  A  R 


/ 


C  A  R  A  BI N.  f.  m.  Les  Carabins,  eftoient  autrefois 
des  Cavaliers  qu*on  armoit  de  Carabines ,  Se  dont 
on  faifoit  des  Compagniil  entières  pour  la  êarde 
des  Officiers  généraux  de  l'armée.  On  en  hufoit 

\  auflli  quelquefois  des  Regimens  que  commandoit  un 
MeftredeCamp.  Us  férvoicnt  particulièrement  à 
le  fàifîr  des  paflages,  &  à  infulter  les  Ennemis  dans' 
leurs  poftes.  Isors  que  l'on  donnoit  quelque  ba«^ 
taille  ,  ils  combattoient  (ur  les  ailes  de  la  premie. 
re  ligne  fiir  le  front  des  Dragons  Se  des  Cravates. 
Aùjourd'huy  dans  toutes  les  Compagni^es  de  Che- 
Tainc^Legers  /il  y  atttdiiuireilient  deux  Carabins^ 

'  Ce*  font  deux  Cavaliers  armez  chacun  d'une  Ca- 
rabine I  qui  fuivent  les  Brigadiers  4e  la  Compa* 
gnie^  ^ 

CARABINE*  Cfk  Arme  à  feu  tret^peo  en  da^ 
pi'cfaitemcnt , Se  qui  a  efté  autrefois  mt  àla mo- 
dr.  Comme  (on  rouet  ^  qu'on  ne  connoift  pins  atu 
)oard*hay^  la  tendoit  embarallànte ,  on  a  pea  à 
pea  négligé  et  s'en  fenrir ,  &  on  l'a  réduite  a  por- 
ter une  pianne  femblabte  à  celle  d'un  (ufil  qoi  aU 
bancrie  layée^  La  Ctfateneeft  iMgue  à  peu  nrés 
comdte  on  monfqoetoné  Elle  s  (00  odiVe  ayt  ab 

\  dcdam ,  i^  00  ne  U  peto  diarger  <|Q'en  predani  U 
haie  avec  Violeiice  parle  nnoyen  4'iue  baguette  de 

:  fiEr)<:e^d«iine<)ael<{iiefimbeatico^ 


C  A  R    ^-     î6i 

U  figure  longue  &  rayée  que  la  ronde  ,  Se  fcpare 
l'air  plus  facilemenr.  Elle  eft  moins  groflTe  que  la 
baledufuAL  • 

C  A  R  A  C  O  L.  f.  m.  Terme  îe  Mancgc.  Pifte  oblique 
Se  ^acée  par  des  dtmi-ronds  ,  en  changeant  de 
main  de  l'un  à  l'aucre  fans  obferver  de  terrain  ré- 
glé. Ce  inoc  eft  venu  dts  Efpagnols  ,  qm  appcli-  nt 
ainfi  le  mouvement  militaire  que  fait  un  tfcadion, 
lors  qu  cftant  au  combat  ^  le  premier  rang  (c  parca^ 

.  ge  au  dcmy  ralig  fi-coft  qu'il  a  fait  le  coup  de  pi(-» 
tolct  *,  en  forte  que  le  dcm^  rang  de  nain  dxoce 
foie  à  droit ,  &  celuy  de  main  gaucne  foic  à  gauche, 
pour  gagner  la  queue  de  l'cffadron,  en  counianc  à 
coftédv'S  ailes.  Chaque  rang  ,  dés  (l|u'il  a  faïc  feu, 

*  pratique  la  mefme  chofe  ;  Se  ils  nomment  Or^^^/, 
le  tour  qui  Ve  fait  pour  paiTcr  de  la  tefte^a  la 
queue.  éic 

Cardcol.  Terme  d'Architeûure.  Efcalicr  fait  en 
rond  donc  toutes  les  marches  font  gironnées. 

C  AR  ACO.LER.  V.  n.  Ma/cher  en  formanT^des 
den)y-ronds,   «  *   '       ^ 

C  A  R  A  C  O  R  Ê.  f:  f.  Sorte  de  Galère  qui  eft  en  ufa- 
ge  parmy  les  Habitans  des  Moluques.  Elle  eft  fore 
etroitc^a  l'égard  de  fa  longueur  ^.ô^  vogue  avec  plus 
de  viftçflc  que  les  nofties. 

C  A  R  A  G  N  E  f.  f.  Refîne  gralle  Se  oleagineufe  qui 
reflemble  en  couleur  4c  en  odour  a  la  Tacahamaca. 
U  y  en  a  de  deux  fones  j  l'une  qui  eft  plus  pure  que 
la  commune.  Cellc-cy  vient  (du  Pays  de  Carthage 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  d'où  elle  nous  eft  ap- 
portée plus  claire  que  l'eau  de  roche.  Les  Indiens 
s^en  fervent  dans  les  humeurs  ,  Se  dans  toutes  fortes 
de  douleurs. 

C  A  R  A  G  U  A  T  A.  f  m*  Sorte  de  Chardon  qui  vient 
au  Brefil.  Il  porte  un  fruit  j  mne  ^  long  d'un  doigt, 
qui  eftant  mis  cru  en  la  bouche  ,•  écorche  les  le- 
vres  ,  Se  ne  fait  auam  pnal  quand  il  eft  bouilli.  Il 
fait  néanmoins  avorter,  les  femmçs  eroftl  s.  Il  y  en  a 
un  ature  de  mefme  efpece-»  dotit  les  fcUilles  font 
larges»  &  Quelquefois  longues  de  deux  ou  trois  brad 
fes.  Son  cru^t^  comme  le  Nana  ou  Anaïui ,  mais 
infipide.  Scvfeiiilles  broyées  &  bien  frottées,  fpur- 
niftcnt  un  lin  tjres^ehé  &  tres-fort,  dont  les  Sau- 
vages font  Icîursreu  à  pefcher.  . 

CARACUE.  fm.  Animal  du  Brefil  femblabtc»  à 
un  Renard  ^  nuis  plus  petit ,  &  qui  fent  bien  plus 
niàuvais.  Les  Carâgnes  font  de  couleur  btunj  ,  & 
ont  un  (ac  qui  leur  pend  (bus  le  ventre  ,  oi\ils  por- 

/  tent  leurs  petite ,  qui  font  quelquefois  fix  ou  fept 
d'une  ponee.  Us  les  nourrilTcrnt  jufqu'à  ce  qu'ils  ^ 
fçachent  nunger.  Cet  animal  va  de  nuit  »  &  eft  en- 
nemi des  Oifc^ux  ,  Tur  tout  des  Poules. 

C  A  R  A I T  E  Si  C  in^  Sone  d'Hcretique^  patmy  le^ 
Juifs  y  à  qui  les  Rabaniftes^par  malice  ou  par  igno- 
rance, impofent  beaucoup  de  chofesi  L'origine  de 
cette  (efte  eft  rapportée  au  huitième  (lecle  aptes  la 
publication  du  Talmud ,  le  nom  de  Car  ai  te  n'ayant 
point  efté  odieux  parmy  les  Jni£i  avant  ce  temps-là, 
puis  <pi*au  contraire  on  entcndoit  alors  par  le  nom 
-  de  C^r^ï .  onliooiine  conibmmédans  l'étude  de 
rEcritnre  (ainte.  Comme  les  Juifs,  de  ce  fiede  làde- 

.  tritoient  une  infinité  de  rêveries  fous  le  nom  k^ 

•  deux  de  Tradition  de  Moïte ,  qupy  quVUes  ne  hiT. 
'  ;^t  fondées  la  plu(part  qne  fiir,  ce  que  difoient 

Ottclqoes  Dodeors  »  qui  ToUkMent  (aire  paffcr  leurs 
,    Matons  paniculieres  poiur  des  Oracles  prononcez 
for  la  montage  ieSinaï^leti^us  édairex  d'entr'eux 


ceux  qui  n*ont  pts  acComlflaé  dechatget  cette  (or.  *    .  a*y  oppofirrenc  ^  ^  furent  inûtri  de  Samaritains  Si 
te  itmt^.  Elle  perce  fitiqîie  aoCant  qu'un  canon  /[  de  Saducéeni  par  ceuï  <pii  s'astachoietit  au  Talmud^ 


à  cade  cpK  la  haie  eft  oônKe  Cbwcieftt  dan$  1' 
JM  dk  la  ^irte  »  ce  on  eft  csHlfe  <fie  lots  ou'elle 
ifacr  par  le  iBcNfcn  de  u  poiMke .  dk  fccnd  Pta^^ 


:# 


n<n  pas  qa'iU  le  fuflênt^en  efitt  »  mais  parce  qu'ils 
les  imitoient  for  le  fait  de  la  tradition  dont  i^  ne 
Vc^oîem  point  cpAYeoîr*  JLetOtfàiiesdiftingittent 
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les  traditions  conftantçs  ic  certaines  de  celles  qui 
font  faudès  ic  doiueufes  ,  &  défèrent  à  là  doArine 
des  Anciens ,  ouand  elle  n'a  point  varie ,  &  qu'elle- 
ij'  le  trouve  conforme  à  de  bons  Ecrits  ,  qui  h'onc 

point  fuivi  le  caprice  des  hommes  ,  êc  qui  font  ap- 
prouvez de  tous  les  Juifs.    Suivant  ce  principe  ,  ils 
rcijoivent  tous  les  Livres  de  la  Bible  qui  font  dans  # 
k  Canon  Juif  ,  Se  mefme  ponéluez  comme  ils  le  *^ 
font  aujourd'huy.  Quant  à  leur  Théologie  ,  elle  ne 
*    diflvre  de  celle  des  autres  Juifs  qu'en  ce  qu'elle  cft 
plus  pure  6c  plus  éloignée  de  la  fuperftition.  Du 
refte  ,  leur  créance  touchant  la  nature  de.  Tanie  & 
de  l'autre  vie  eft  entièrement  conforme  à  celle  des 
/      Juifs ,  Se  dans  ce  qui  regarde  leurs  cérémonies  ,  ils 
rejettent  toutes  les  Conditutiohs  du  Mifma  1^  du 
Tahnud  ,  fi  elles  ne  font  conformes  à  TEcriturc,  ' 
.     qu'ils  expliquent  par  elle-mefme  ,  ce  qui  fuit  paj-  ce 
qui  précède  ,  rejettant  tout  ce  qui  ne  leur  eft  point 
"      .       cnfeigné  par  la  raifon,  &  par  une  tradition  ct>nft a n^ 
'!^  Iv         te.  Il  Y  ^  ^^  ^^*  CaraitesàConftantiriople,  au  Cai- 
I         re  ,  &:  ien  d'autres  endroits  du  Levant ,  mefme  en 
1 ..       Mofcovie  ,  oA  ils  vivent  à  leur  manière,  ôc  fe  difc  ne 
Juifs ,  ay^nt  leurs  cérémonies  Se  leurs.Synagogiies. 
Ils  prétendent  cftre  les  feul^ui  obferyent  verita- 
blcjinent  laïoy  de  Moyfe ,  &  appellent  les  Juifs  qui 
'   neifuivent  pas  leur  opinion  ^^ri4«i»/,ouSe£lateurf 
des  Rabins.  Gcux-cy  les  haidènt  mortellement ,  SC 
..  ne  veulent  ny  s'allier  ny  convèrfer  avec  eux  ,  les 
"  traiunt  de  baftards ,  parce ,  difent-ils,  qu'ils  ne  fui- 
;    vent  aucune  des  Conftitutions  des  Rabins  dans  i^s 
mariages  »  les  répudiations  &  les  purifications  dés 
Femmes, 
C  A  R  AMEL.  f.  m.  Drogue  qui  eft  bonne  pour  le 
rheùme  ,  &  qui  coiififte  particulièrement  enjdu  fu-» 
crc  fort  cuit. 
C  A  R  A  M  O  U  S  S  A  L  f  m.  Vaiflèau  Marchand  de 
:^    Turqult,  Se  qui  a  la  polippe  fort  élevée.  Cette  for- 
te de  baftiment  n'a  ny  mifaine  ,  ny  perroquets  que 
le  feul  'touripentin ,  Se  porte  feulement  un. beaupré, 
un  petit  artimon ,  &  un  erand  maft.    Ce  maR  avec 
fon  hunier  s'éleye  à  une  hauteur  extraordinaire,  & 
il  n'y  a  cjue^cles  gallaubans  &  un  étay^  répondant  de 
l'extrcmité  fupcrieure  du  maft  de  hune  à  la  moitié 
du  tourmentin,  qui  le  tiennent  en  afliette.Sa  erandc 
voile  porte  ordinairement  une  bonnette  maillée.    > 
GARANTE  f.  f.  Poiiron  blanc  &  plat ,  nui  a  les 
ai  ux  yiett4uixdeux  coftczde  la  tefte.  Il  eft  long  de 
deux  Se  quelquefois  de  trois  picds,Iarge  de  dix-huit  à 
.  vingt  pouces,  &  épis  de  fix.  LaCatangue  a  des  cm* 
f  penneures  inecalei  fur  le  dos ,  deux  tiageoires  poin-* 
tues  aflèz  proche  de  la  tefte  »  A:  la  qiieue  fourchue. 
Il  y  etl  a  une  telle  ^lantité  dans  les  mers  des  Ules 
des  AntiUes^qu'on  les  voii^  tous  les  matins  Guitcr  en 
Tair  à  centaines  Jfc  poorfuivre  les  petits  poiftbns 
'  jufques  à  terre  1;  la  nuit  elles  entrent  dans  les  rivie- 
.   res ,  où  on  les  piefcbe  commimenneht.  Leur  force 
eft  (i  grande ,  Qu'elles  rompent  ibuvent  des  lignes 
auffi  grodês  quêtes  doigts.    Ce  poifton  vaut  mieux  - 

?ie  le  Turbot ,  Se  U  gooft  en  eft  plus  iâvoureux. 
n  potage  fiut  âvec  une  tefte  de  Carangue ,  (èmble 
eftre  un  ventile  conibmmé  de  Tiande. 
C  A  R  A  QV  E.  f.  t  Nom  que  les  Portugais  don-. 
^T  lient  aux  Vaiffiraux  qu%  envoient  au  Brefil  8c  mt 
■'  Indes  Orientales.  lUles  appellent  Mw/  par  exceU.^ 
'   lence^  conmie  ^  diRAt  nomment  Ivivfrfi.  Ce 
:  ibnt'de  grands  Vaiflèaux  roipKb  de  combat ,  plus 
xriétroiis  par  le  baut  que  par  lelM»  »  ofà  ont  tprloue. 
:^  lUi  itpe  M  huit  plâncken ,  atior  leTqueb  on  peut 
/'  |o^  |Mi(ni*à  deux  nulle  booimes.   Us  (ont  peu  tti 
«    «âge  prr lentement  ^  mais  ii%  s'en  lervoient  aatre- 
-  fcisauffi  bien  en; guerre  tm'féiJnarcbaMifip^^ 
«  4^|raqaceftoitdaportde4c«id^ 


CAR    *• 

C  A  R  A  V  A  N  E.  f.  f.  Troupe  de  Voyageurs ,  Mar- 
chands ou  Pèlerins  ,  qui  s  alTemblent  dans  les  Pays 
'du  Levant  pour  nruircher  de  compagnie  ,  Se  travy* 
fer  les  dderts  Se  les  mers  avec  une  elcocte  pli^com* 
modement  Se  plus  feurement.  Il  y  en  a  quatre  dif* 
*ferenfes  qui  vont  tous  les  ans  à  la  Meque  ,  pour  fa- 
tisfâire  au  cinquième  commandement  de  TAlco- 
ran  ,  qvj  oblige  tous  les  Mahometan's  d'aller  une' 
fois  en  leur  vie  vifiter  le  fepulchre  de  Kjfahomet. 
hà  premier  *,  part  de  Damas  oi\  les  Pèlerins  de  TA- 
fie  Se  de  l'Europe  fe  trouvent.  La  féconde ,  part  du 
Caire  ^  qui  fert  pour  les  Mahometans  de  Barbarie. 
La  troiiîéme,  part  de  Zibitb,  Place  fituée  à  l'embou* 
cheure  de  la  mer  rouge  ,  où  ceux  de  T  Arabie  Sedç% 

.  Ifles  dc^  Indes  s'aftcmbtent  :  &  la  quatrième*,  part 
de  Babylonêjde  Chtildée,  oA  fe  trouvent  les  Perfâns 
&  les  Indiens.  Toutes  ces  Caravanes  vont  en  gran- 
des troupes  ,  à  £au(è  des  courfes  continuelles  que 
ifont  les  Ar^t>^s*  Quelquefois  il  fe  rencontre  ju(qu'à 
foixante  Se  JUx  mille  Pèlerins.  Chacun  d'ordinaire 
a  fon  Chameau' où  il  eft  alTis  d'un  cofté  Se  fon  ba^ 
gage  de  l'autre.  Il  y  a  deces  inimaux  de  fondation 

•  entretenus  par  les  perfonnes  riches  ,  pour  la  com-« 
modité  des  pauvres  ,  dont  ils  portent  la  providon. 
Comme  la  Caravane  qui  va  par  mer  d'Alexandrie  à 
Conftantinople^a  efté  fouvent  enlevée  par  les  Che^ 
yaliers  de  Malte  ,  on  s'eft  fervi  de  ee  root  pour  fi- 

f;niiier  les  premières  courics  que  les  jeunes  Cheva- 
icrs  font  contre  les  Turcs.  Ainfi  Ton  dit .  ailler 
^*  Cétrétvapit  ifdire  Mme  CdrsvÂfie  ,  pour  dire,  faire 
une  Campagne  fur  mer  ,  en  allant  croifer  fur  les 
Turcs". 

C  A  R  A  y  A  N  S  E  R  A .  n  m.  Grand  baftiment  public 
dcftiné  à  loger  les  Voyageurs.  Il  y  en  a  un  treis- 
grand  nombre  en  plufieurs  endroits  de  l'Orient, fonl 
dca  par  la  charité  de  quelques  Mahometans  ,  qui 
^  fi  grande  ^  qu'il  s'ep  trouve  quelques-uns,  com- 
me ceux  de  Schiris  &  de  Caft>in  en  Peric  ^  qui  ont 
courte  plus  de  foixante  mille  écus.  Les  Turcs  les ap< 
pcllent  Imârets ,  Se  les  Indiens  StrMjs.  Ces  loge- 
ments- font  faits  en  forme  de  Halles  ,  où  il  y  a  des 
galeries  divifées  en  plufieurs  arcades.  Us  font  ouverts 
a  tous  venans,  de  quelque  Religion  qu*on  foit,  iânt 
que  l'on  s'informe  nv  de  leur  pays  nv  de  leurs  a^ 
^ires ,  &  chacun  y  eft  rcceu  (ans  ou'il  luy  en  coufte 
aucune  choie.  Les  Voyageurs  Se  les  bcftes  de  voi- 
ture paftènt  là  commodément  les  gcandfs  chaleors^ 
&  s'y  repoient.      '       ^  '-  '  ■    • 

C  A  R  AU  DER«  y.vi.  Vieux  mot.  Se  réjouir.  On  à 
dit  auffi  Cétr4ik/#  ^  pour  dire  y  Soye«  ,        v 

Ha  en  f0H  Ctur  frrt  CéOTMiuU  ^ 
FMiff^*en  mneurs  y  fiert  &  têU€hÉ. 

CARAVELLE.  Petitiiaftiaient Portugais^rbnd de 
bordage  ,  0c  ccAirt  de  varangue;  Il  igpxxt  j^lqa'à 
quaire  voiles  latines,  oiitre  les  bour(èts  9c  les  bon- 
nettes en  étuy.  Ces  voiles  font  faites  en  triangle 
bu  à  oreille  de  lièvre  »  te  leur  bow  d'eribaTn^ 
raere  plus  élevé  que  les  autres  fournitures  in  VaiC 

leau.  Au  plm  bas  mot  de  grotfes  pièces  debok  com-- 
me  un  nîaft.  Elles  fiini  vis  à  vis  Ttine  de  rancre  aux 
-  cQftexdéUCanivette,aes'an)eiîuiiaicpe«àpenen 
banc.  Cette  forte  de  baftiment  n'aposiit  de  hune, 
&  le  bois  qui  cravcriè  le  BBàft  eft  fcmeaent  attaché 
prés  de  Ion  roounet.  Ce  mot  pc«t  venir  du  Grec 
mg^teiir  ejptpti  ttotientâim  par  le  mot  tïmfkdê^ 

c  A  R  AULDËi f  tVieiixinoi^SriKlese^^alc 
--■  ¥i£ige  dC%ivé ,  de  Céfm  Vifiige^^  ^à W"^'  -m  :>'  * 


if^ 


/ 


> 


N 


c 


«w 


'é- 


m» 


V- 


t 


.^ 


'1      ) 


t' 


/ 


y 


■t 


% 


iKh 


%.    . 


%■ 


% 


% 


'%!.■ 


♦ 


M 


fa 


écc 
.    lal 

CAR 
les; 
Cal 

.    pic< 

chei 

"•en  t 

ou  ( 

teni 

niei 
Cari 

L^orc 
ans 
eno 

ils  f 

^iTc 

CAR] 

pubi 

tilen 

'      &le 

CARE 

Nori 

r'ixi 
R( 
pierr 

.  chéa 
f  lit  € 
que  1 
les  y 
la  rii 
Cétrcà 
Quel, 

ou  de 

CAR( 

eft 


Arb 


1' 
yen 
tresr^ 
beau 

CARd 


CARC 
deux 

.  manie 
ces  de 
èfpeo 

.1  pes , 

%  de  cat 


cette 
terne 

tremir 
^  entrt  1 

;  «une 


^^ 


/ 


v. 


.'H'0^> 


■-^,?*'* 


'"*1», 


/ 


r 


■t 


% 


^* 


I 


ft5: 


.'.(■ 


I 


m: 


% 


K- 


^s».- 


%■ 


y 


>G  A  R 


Ch  R  B  ATINE.r.  f-  Féaux jle  bcftiîs  nouvellement 

écorchécs.  On  croave  ce  moc  dans  la  cradu^ion  dé 

'    la  Retraite  cics  dix  mille  ,  où  d*Ab!ancourc  dit ,  /// 

V  4urê0tl4t)dmh€s  i€0rchin  ,  péêngquUs  f0rto$cnt  des 
CsrbâîiHii  ,  féHte  de  fênUirs. 

CARBET*  f. m.  Grande  Café  commune  que  font 
les  Sau^ges  dçs  Antilles  au  milieu  de  toutes  leurs 
GUes.  Elle  a^toû|ours  foixantc  ou  quatre- vingt 
pieds  de  longueur,&  eft  compose  de  grandes  four- 
ches ^  hautes  de  diic-huit  ou  vingt  pieds  ,  plantées 
^ên  terre.  Sur  tes  ^urches ,  ils  poUnt  un  Lataiyer 
ou  un  autre  Arbre  tout  ^oit ,  uir  lequel  ils  ajuf- 
tent  des  chevrons  qui  viennent  toucher  la  terre  ,  & 
ils  les  couvrent  de  rofeaux  ou  de  feiiiUes  de  Lata- 
nier  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'il  fait  fort  oblfcur  dans  ces 
Carbets  ,  où  il  ne  v^ent  aucuhe  clarté  que  par  la 

i>ortc  ,  laquelle  eft  ù  batTe  qu'on  n'y  peut  entrer 
ans  (c  courber.  Au  cofté  de  ce  Carbon  qui  eft  fait 
en  ovale  .  il  y  a  une  petite  porte  pani^liere  par  où 
ils  prétendent  que  le  Diable  entre  qibnd  il  a  efté 
appelle  par  leur  Boyc ,  &  il  n'y  a  qiu:  luy  feul  qui 

^^(Te  par  cette  porte.  •  [ 

C  A  R  B  O  N  E  L  L  E.  C  m.  Efpece  de  gtos'  phlegmon 
ou  bubon  fort  enflamé,&  qui  eft  ordinal rcmentpef- 
tilentiel.  C'eft  ce  q|iic  le  Peuple  appelle  Chdrborr, 
&  les  Médecins  jinthrdr.  .      ^ 

CAR  BOUILLON,  f.  m.  Droit  des  Salines  de 
Normandie ,  qui  condfte  en  b  quatrième  partie  du 
prix  du  Tel  blanc  fabriqué  dans  les  Saline$.        . 

CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot.  Collier  ou  chaîne  de 
pierreries  que  les  Femmes  portoient  autrefois  (Iir  la 
gorge.  C'eft  prefentement  un  Collier  de  feratti- 
.  chéà  un  poteau  dans  une  place  publique  ,  où  l'on 
fiit  entrer  le  cou  de  ceux  qui  ont  fait  des  fautes 
que  Ton  juge  clignes  de  cette  marque  d'infamie.On 
les  y  lailleainfi  pendant  quelques  heures  expofezà 
la  riféc  dçtous  ceux  qui  paiTent»  On  l'a  appelle 
CdrCéUiimm  ,  ou  CêtUftri^iMm  dans  la  balTe  Latinité. 
iQuelqùes-uns  font  venir  le  mot  de  Carcan  du  Grec 
Ko^yif^of  qu'OribaÇus  met  entre  les  efpeces  dclaqs^ 
ou  dechaineSé . 

C  ARCAPy  LL  Cm.  Fruit  de  llflc  de  Java,  qui 
eft  eros  comme  une  Cerifê.  Il  en  a  le  gouft  ,  & 
l'Arbre  qui  le  produit  retTemble  à  nos  Certfiers*  il 
y  en  a  de  plufî^urs  efpeces  ^  les  uns  blancs ,  les  au- 
tres rouges  bruns  ,  &  d'autres  qui  font  d'un  fort 
beau  nacarat»  |g|^ 

C  ARC  AS.  f.  m.  Vieux  mot.  Carquois. 
Qusnd émêwrs  et  éuy  montas. 
Il  rtmit  fd  fléchi  au  €Arcds. 

CARCASSE  n  f;  Machine  à  feu  »  cOnapcfée  de 

ileux  cercles  de  fer ,  qui  eu  fe  croifant  forment  une 

..inaniere.d'ovaleA  On  met  une  bombe  au  milieu  de 


ces  deux  cercles^  qui  contiennent  en 


cTpece  de  £ic  de  toile  goudronnée  »  remplie  d'étou 

i/pei  9  6ott^  d'huile  &  de  goudron ,  de  ^renades^ 

€  et  canons  de  piftolet  chargez  ^  de  fea  d'artifice  »  & 

^  autres  choTcs  de  cette  natuoe.  Locs  ^pn  a  donné 

cette  fiomeàkCtfcaflêt.on  1^  mec  dans  une  lan«k 
.  letiie,  qttiA.iine  pla^  de  fer  à  chacune  de  (es  ex. 

tremitex  »  &  ia  l^ao^èsmû  font zxSSiÀàScx  tes 
-  tmrt  temuit  de  Jbaacjrtx  iu»  ^  les  io^nent  eufemble* 
^  Il  y  a  ùâc  «i£e  ptoprt  èiwec  la  machine  au  dd£u 
;^  (f une desplaqties  »  &  (a  lumière  eft àrantre*  On 
ic^^eiàeies  Cttdiâcs  de  la  mefme  forte  qa^onfctcelet 
^  Bondbei^  <c  Jtur  £ni  d^tr^Uii  d'une  demi^keiuCi 
j.les  àaitùm.^  fiBrqoLlcsbnivkonnent,  reprefrmnt 
i^lMi  <ycli|ti&  ài^ott&Ca<catf;4'iMt  Cad»  te  ^  6c  c'eft 

Oft  ^pclk»  Céir^iffi  ÀttUdi^ùn^  lecorp»  d'an 
rju(leiu.qrti-ii*cftfOÎotkofidf^  ^:uu^^.'^.^\-^^  - 


*>> 


5.> 


il 


V4». 


CAR  1% 

^  dicinale.  Il  y  en  a  de  trois  fortes,  \c  grand,Ic  moycji 
&  le  petit ,  6c  la  graine  de  tous  les  crois  eft  cnclofc 
en  des  follicules  ou  peines  bonrltb  toutes  diKrrcn- 
tes.  Matthiolc  dix  que  celles  du  ^rand  oiit  la  fonnc 
d'une  figue  ;  que  leur  écoicr  eft  tniblablc  a  la  prc^ 
Xtiicxc  couverture  des  dattes^  avçc  que K^ues  filauiicr.s 
en  long  \  qu'elles  font  toutes  farcies  dune  erauic 
rougeaftre  >  companie  au  dedans ,  coipnur  les  Gre- 
nades par  petites  pellicules'  blanchaftrts  qui  cou^ 
vrçnt  auflTi  la  graine  ^  ou  elle  eft  apèpllée  Aîelene:^ 
te  par  quelques  uns  ,  a  caufe  qu'elle  relfenble  au 
Millet  Indique,  qu'on  appelle  A/W^j[4,cntju«flqu.s 

'  lieux  d'Italie  ,  &  qu  elle  eft  aigùc  au  gouft  Se  ixnc 
odorante  ,  ce  qui  tft  caufe  que  plufieurs  luy  don* 
tient  le  nom  de  Grdififde  Pdrddit.  Ixrs  goults  du 
Cardamome  moyen  font  beaucoup   moindres  que 

,  celles  du  p^and»  Elles  font  en  triangle  ,  aifi  lo-n- 
gués  &  pleines  d^ane  graine  anguleule  ,  purpurée, 
acre  Se  mordicante.  'Celles  du  petit  qui  ont  auiï  là 

•  folrhie  triangulaire  ,  font  encore  plus  petites  que  les 

t^  goulH-s  du  moyen.  Ces  grains  en  font  aodi  purpu- 
rins Se  anguleux.  Tous  ces  Cardamomes  crojlÛnc 
dans  les  Indes  ^  en  Calecut ,  en  Malavar  ,  Se  ail- 
leurs ;  m^s  le  petit  eft  pief^rableaux  deux  autres, 
&  les  forpalfj  de  beaucoup  en  gouft  ,  en  odeur.  Se 
en  vertu.'  Pour  le  bien  choifir  ,  il  faut  prendre  les 
gouflts  les  plus  pelantes ,  Se  les  mieux  remplies  ,  Se 
.  en  remettant  les  gtains  noirs  ,  tiJ"2t  Se  mal  nourris, 
ne  retenir  que  les  plus  maffifs ,  les  plus  aromatiques 
&  les  plus  y\k  en  couleur.  Ces  grains  doivent  eftre 
necçoyez ,  non  feulement  de  leurs  goulTcs ,  mais  d^ 
toutes  pellicules  ,  &  de  toutes  autres  fuperfluitez. 
Le  Cardamome  eft  diurétique  ,  attra^fkif  ,  cephali- 
qu?  ,  cardiaque  Se  hyfterique.  Il  entre  dans  leMi- 
tnridat,  dan^s  la  Theriaque,  Se  en  d*autrcs  coinpofi^ 

.  tions  confiderables» 

C  A  R  D  A  S  S  E»  f.  f.  Efpece  de  peigne  propre  à  faire 
du  capiton  ,  &  avec  lequel  on  tire  la  bourre  de  la 
foye. 
CARDE.  C  f.  Cofte  qui  eft  au  milieu  des  feuilles 
de  quelques  plantes  y  comme ,  de  la  ^Éée  jie  de 
l'artichaut ,.  &  qui  eft  bonne  à  mangera 

On  donne  ce  mefme  nom  de  Carde  ^  à  un  peigne 
de  Cardeur.  C'eft  un  morceau  de  bois  plat  &  quarré, 
qui  eft  large  environ  d'un  demy  pied  ,  Se  plus  long 
que  large,  il  a  plufieurs  fits  d'archal  courbez  en  ^a^ 
çon  de  crocs  ,  Se  niis  par  rangées  pour  cardfr  la 
laine.    ■     -•   -V   ■'■  .  ;•    •    '■- 

CARDIA  QJJ  Ek  f.  f.  Plante  dont  ïa  tige  eft 

a  narrée  ,  &  produic  (es  feuilles  deux  à  deux.  Ses 
eurs  font  rouges  tirant  fur  le  blanc  ,  &  femblables 
à  celles  de  Tortie  puante.  C'eft  la  nwfme  chofo 
qu'Agripaume.  V.  AGRIPAUME 


une   CARDINAL;  f.  ut,  Nom  qu'on  a  donné  a  ceux 


■*.^ 


3ui  Gmu  comme  les  Coadjuteun&  les  Confeillers 
u  Pape.  S. Piene>^qui  recctitdejEs  us-Chris  t 
le  pouvoir  dont  Ici  Souverains  Pontifes  (es  Succefl 
leurs  iouifCmt  encore  preiènteinent ,  eut  pour  aides 
de  ibo  min^fttce  (âim  Marc  PErasigelrfte,Lin^  Clet, 
Clément ,  Se  Anackt  qui  faiy  fiiccederent*  Le  Pape 
Clet  fut  le  pccmier  cvà  inftnua  ^agt^oq  Pbeftres 
^Titulaires  ^  Se  Ameiec  établie  fepi  JUacœt  in  me« 
■loire  de  ceux  ^lea  AMftrefayoîem  étabben  la 
mas(Êiiice  de  tïglife.  de  IbâreK  iàies  pœroiecs  ti^ 
uei  des  Cardinamu  Cets^kttftkuciofr.|uc<:oQi(^ra)ée 
fatÉvatifte  ^  jifàiù  le  défouttinent des  Pamtflèsy 
que  li'oii  aiok  aflSgoéct  à  qeaO»feiHers  des  Papes^ 

%§év9e  4epois  kti^firs  Ptinoîjpidn  noKJe  avec 
cdlea  qui  6mu  hora  la  Ville^i:ânrGdr  aonnéc»  «our 
tîice  ana  EyeCy»  iÇ^rdiiyuaVin  iKwdbir  de>  huiv 
0&  las  xedai&c  cftfiiiM  à  fiante  l?as4%«i^to 
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166  C  A  R 

Ihrrdrcs  Cardinaux  les  autres  Paroiircs  &  Cimetff- 
res  de  Rome  ,pour  y  adminiftrer  les  Sacremens,  & 
avoir  foin  de  la  fepulcure'dcs  Fidelles  &  des  Mar- 
tyrs. Le  foin  de  1  entretien  des  Necefliteux  ,  des 
Orphelins  &  des  Veuves  ,  fut  commii  aux  Cardi- 
naux Diacres  ,  &  Ion  appelloit  D\^cniUi toutesJes^ 
Chapelles  qui  eftoient  unies  aux  Hofpiraux.  Le  fi- 
xicmc  Canon  fait  mention  4es  Cardinaux  Diacres 
xjo  on  limita  au  nojnhrc  de  tept.  On  en  f  depuis 
multiplié  tellement  les  titres ,  qu  il  y /en  a  aujour- 
d'huy  fix  d'Evefques  Cardinaux  ,  ciilquante-dçux 
de  Preftres ,  te  quatorze  de  Diaaesj,/lls  n'ont  tous 
.  porte  la  pourpre  qu'au  Concile  de  Lyon  ,  tenu  fous 
Innocent  IV.  en  1145.  Ce  Pontife  que  TEmpereur 
Frédéric  IL  peffecutoit ,  leur  avoit  donné  le  Bonnet 
&  leChapeau  rouge ,  afin  que  cette  couleur  le^fift 
fouvenir  qu'ils  dévoient  toujours  fc  tenir  prefts  à 
verfer  leur  fang  pour  l'a  défehfc  de  la  véritable  Egli- 
fc.  Ce  fut  Boniface  V I IL  comme  le  rapportent 
quelques-uns  ,  qmleur  donna  la  Robe  de  pourpre, 
marque  principale  de  leur  dignité,  &  en  1464.  Paul 
IL  y  ajoufta  laCalote  rouge  &  le  Cheval  blanc  au 
frein  doré  ,  &  à  la  houflc  de  pourpre.  Cardindlifir 
éÊHclaukn  ,  vetit  dire .  félon  l'ancien  uiâge  de  TEgli- 


■    g:  CAR. 

des.  Ce  qui  fait  particulièrement  eftimer  cette  Tor- 
tue ,  c'eït  l'écaillé  qu'elle  porte  fur  le  dos.   Toute 
la  dépouille  d'un  Caret  confiée  en  treize  feiiilles^ 
huk  plates ,  &  cinq  en  dos  d'afne.  Des  huit  plates, 
il  y  en  a  quatre  grandes  qui  doivent  porter  jufqu'à 
un  pied  de  hauteur  &  fept  pouces  de  largeur.  Quel« 
ques-unes  de  ces  Tortues  portent  jufques  à  fix  li. 
vres  de  feiiilLes.  Le  beau  Caret  doit  eftreépais,  clair, 
cranfparent ,  de  couleur  d'antimoine  ,  8c  jafpéde       ^ 
blanc  &  de  minime.   Pour  lever  ces  feuilles  dedef- 
(ps  la  grande  écaille  ,  qui  eft  proprement  la  maifon 
de  la  tortue  ,' après  en  avoit  tiré  toute  la  chair  ,  on  ' 
fait  du  feu  fous  cette  manière  de  plaftron  ,  fur  le- 
quel les  feiiilles  font  atuchées  ;  ôc  quand  elles  vien« 
nent  à  fentir  le  ch^ud  ,  elles  fe  lèvent  fort  fâdlcji^^^y^ 
ment  avec  la  pointe  d'un  couteau«    On  en  fait  des 
peignes  »  des  boëtes  ,  des  coppes ,  &  autres  ouvra- 
is qui  (ont  de  grand  prix.   On  a  remarqué  que  le 
(Jaret  vieht  reconnoiftre  la  terre  dix&pt  jours  avant 
<\ù\l  ponde  (es  œufs  ;  de  forte  que  fi  en  fuivant  un     . 
train  de  Caret  quand  on  le  rencontré  ,  on  ne 
trouve  point    fes  ceufs  ,    on   peut  revenir  dix^ 
(ept  jours  après  ,&  on  ne  manque  iamais  de  l'at-    ,;^.- 
trapcr, 


fe,  donner  à  quelqu'un  un  titre  ou  d'tvefquc  /ou  C  A  R  G  A I S  G  N.  f.  f.  Marchandifc  qu'on  charge 
de  Curé«  dans  un  Vai(reau.     Il  fe  dit  aufll  de  la  faâure  des 

Cardinal.  Sorte  d'Oifeau  qui  eft  gros  commîie  un       raarchândifes  qui  font  chargées  dans  un  Vaifleau. 

petit  Perroquet.    U  a  le  corps  rouge  ainfi  que  le  C  A  R  G  U  E.  f.  f.   On  appelle  ainfi  toute  forte  de 


manœuvre  qui  firrt  à  faire  approcher  les  voiles  prés 
des  vergues  ^  foit  qu'on  les  veiiilLe  laiflèr  en  cet 
eftat ,  foit  qu'on  ait  de(rein  enfuite  de  les  ferrer.  Il 
£iiut  remarquer  que  quoy  que  Ton  dife  ftm  Cargme 
au  féminin ,  ce  mot  devient  mafculin ,  lors  qu'il  eft 

{'oint  avec  un  autre  ,  le  Cdraue^ppim  ,  U  Car^He^ 

Ilyaaufll  ifiCdrguii  étdrtim9n  ,  &  quand  on 
parle  de  ces  fortes  de  Cargues ,  on  dit  Us  CArfutsin 
vent ,  &  les  Cargues  deffous  U  vent.  Les  unes  fontda 
cofté  d'où  le  vent  vient ,  &  les  autres  du  cofté  op« 
po(è.  .  ^        ^ 

On  dit ,  Mettre  les  hdffes  voiles  fur  les  C  argues '^^ 
mettre  Us  huniers  fur  leurs  cargues  ,  pour  dire ,  Se 
^rvir  des  Cargues  pour  les  trou(rèr  par  en  bas. 


bec 
C  A  R  D  O  N.  f.m.  Sorte  de  pla^ite ,  dont  la  tige  eft 

bonne  à  manger.  Elle  ircircinble  à  un  artichaut,  & 

ne  porte  point  de  fruit,        •      ^  » 

C  A  R  E  N  A  G  E.  f.  m.  Lieu  commode  proche  du  ri. 

▼âge  de  la  mer  ,  pour  donner  la  carcne  à  des  VaiC- 

feaux.  On  dit  Crunâge  par  corruption. 
C  A  R  E  N  E^^frLongue  &:  grolTc  pièce  de  bois  ,  ou 

plufieurs, pietés  mifcs  boiit  à  bout  l'une  de  l'autre, 

&  qui  régnent  par  dehors  dans  la  plus  bafle  partie 

du  Vaifleau ,  de  proue  à  pouppe  ,  afin  de  fervir  de 

fondement  aH  corps  du  Navire.  On  prend  fouvent 

le  mot  de  Cdrem  plus  généralement ,  &  on  entend 

par  là  toute  la  partie  du  bordage,  oui  eft  comprife 

depuis  la  quille  jufqu  à  la  l^ne  de  1  eau.  DêfmeY  U 

Carme  à  un  Fdijfedu  \  mettre  un  f^difedu  en  Carène^  C  A  R  G  U  E  A  'v  Ep  E.     Petite  Manœuvre  paflèc 

c'eft  dans  ce  fens  gênerai ,  Donner  le  radoub  à  un       dans  une  poulie  fous  la  grande  hune,&  qui  eft  frap- 

\aifleau.  ^Quantité  de  Matelots  difènt  par  cor  rup.     *  pée  à  la  ralingue  de  (a  voile,pour  la  lever  lors  qu'on 

tion  »  Mettre  un  yàijfedu  en  Cran.  veut  voir  par  deflous.  Cette  manœuvre  n'eft  d'u(à« 

CARENER.v.a.  MettreenCarêneouàlaCare-    .  ge  que  dans  de  cenains  Vaifleaux. 

M.  Céirener  un  ^difeau^  Cebrfe  fait  en  mettant  le  C  A  RGUE- B  AS.  f.  m.  Cordaee  dont  on  fe  fert 

Navire  fiir  le  co(lé  ,  &  en  rapjpuyant  fur  un  pon-       pour  leve|^  en  haut  ,  ou  pour  aDaiflèr  les  vergues 

ton ,  afin  qu'il  prefente  aux  CalËUeurs  la  partie  qui     .  def  p^fis.  L'un  des  bouts  de  ce  Cordage  eft  anuU 

«^fi>m  d'eftre  càrenie.  ré  au  racage  de  1  un  des  pacfis ,  6c  Pautre  à  un  ar- 

CARET.  Cm.  Sotte  de  Tomiè'  que  ceux  qui  di/1       ganeau  qui  eft  au  vent  au  pied  du  maft.  C'eft  U 

cioguent  les  Tortues  en  uôis  efpeces,  établiflent       mefme  cho(è  mie  Cic/ri^Ar. 
'    pour  la  troifiéme  ;  c'eft  Ig  pks  j^icede  toutes  les  C  A  R  GUE->BOULINE.  Cm.  Corde  qu'on  appelle 

trois.  La  chair  n'en  eft  pas  u  boiyie  que  celle  de  la     .  autrement  Cturrr/^ii^.   Elle  s*amare  au  nulieu  du 
x<  Tortue  Francfae^mais  on.la  nrefere  dans  les  Antilles       cofté  de  la  voile  vers  les  pâtes  de  la  bouline^&  fert 

acelledelaKaouaneqiueftla(êcoiide.CerteTor.^    à  trooi&r  le  cofté  de  la*  VMle.  •..^^ioi      4 

.tuc(iifi&redesaiiticsnon(ètilen3eM  C  ARGU£4^0ND.Cm.Cordean[iîtféeaui  milieu 

en  ce  qu'elle  po(è  (es  omis  dans  le  gravier  qui  eft      du  bas  de  lavoile.  OdI  par  le  moyen  de  cette  Cor. 

roeflé  de  petits  cailloux  ,&  non^dans  le  ûble.  Ces       de  qu*M  en  tdt^  emuoaik  \t  toniàr  s^^^^^^^ 

<CQ&  (ont  (on  deliaus.  Quelques-uns  tiennent  que  CAR  GU  E4^  Cl  N  T.  C  m^.  Ccndtppk  eftatat  ama« 
.    cette  eTpeoe  de  Tortue  eft  fi  yigomrciiiê .»  que  ion       téeâox  ao^es  du  bas  de  k  fode  ^  Sn  à  la  trouflcr 
^caiUe lay  eftant  joftée  »  il  luy  en  renaift  une  aecce  /     vçrs  la  vergue*        '  ■  u.;^  .^^  >  c:i^fi^ii^>^f^^^^^^^ 
:  en  peu  de  tenais  fi  >Q  la  tenon  incontinent  en  la  C  ARGUER.  v.a;'i|ftenne  de  Marine.   On  dit. 

«en   L'abondincedtiCaretfe  trouve  en  la  Pentn-.     Cént^KitrUv$Ui  ^  fc^t^tin  »  Là  crolilcrdc  Tac. 
d|nk'4ejMcatan^dctnplilfieoctp^  courcirpar  le  moyen  dt$  Camsn  ^(fn  U  lèvent 


t-  .-.•>•• — 


4|||iJf  ifolpheiTHoodacet*  L'jhnik  qu'on  cii  tkeeft 
gacdlriitr pour  guérir  tonteilotséi  de  goocet^i 
pc^ennem  dé  ottiG»  froidcf*  On  t'enictt'mffi 
avec  foccài  pcwioÉtifiet  lc^ii«db  »  Ac  poof  amai- 
ii^  1^  dottligiits  desittni  9t  tMCf^J^ftii^^ 
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en  haut ,  A  qui  l'a^ptndient  dé  b  tc«gMa|iifî|a*4 
mv^mall^on  jufqu'an tiers  du  maft  y  plnt  on  motn^ 
(mtip'^n  veut  pptwk^^oft  woim:  de v&iles» 
eu  égard  au  vent.    On  Sfmi^lCdrffniinbuiÉéés 
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C  A  R 

iôrte  que  le  tcnt  ne  puiflc  eftrc  rrccu  que  dans  les 
fonds.  .  * 

C  A  R  G  U  Ê  U  R.  r.  m.  Poulie ,  qui  feri  particulière- 
ment pour  amener  ëc  guinder  le  perroquet.  On 
la  met  tantoft  au  tenon  du  perroquet  »  &  tantoft  à 
fon  chouquet  ou  à  fes  pactes.  ^ 
C  A  R I A  T I D  E  S.  f.  f.  p.  Terme  d' Architedure.  Fi- 
^  gures  de  Femmes  veftucs  de  longues  robes ,  dont  on 
/^  le  fcrt  dans  quelques  baftimens ,  au  lieu  de  colom- 
%  nés.   Ces  figures  l'ouftiennent  l'entablement.  Vi- 
'    truve  attribue  cet  Ordre  des  Cariatides,qui  n'eft  au- 
tre que  rOrdre  Ionique  ,  à  la  ruine  des  Habitans 
^    de  èarie  ,  Ville  du  Pelo^^onnefc  ,  qui  ayant  efté 
vaincus  par  les  Grecs  ,  furent  tous  padèx  au  fil  de 
lepce.  Les  Vainqueurs  emmenèrent  les  Femmes 
captives  ;  ôc  afin  que  la  poftcrité  Ce  fouvinft  de  leur 
,  vengeance  ,  ils  reprefentertpt  dans  les  édifices  pu- 
blics qui  furent  baftis  ehfuite  ,  l'image  de  ces  mal- 
heurcufes ,  qui  en  fervant  de  colomnes  paroilToient 
chargées  d'un  pefant  fardeau  ,  qui  eftoit  comme  la 
punition  dont  les  avoit  rendues  dignes  le  crime  de 
leurs  maris ,  qui  s'eftoient  unis  avec  les  Perfes  pour 
faire  la  guerre  à  leur  propre  Nation. 
C  A  R I  E.  f.  f.' Sorte  de  mal  qui  corrompt  8t  mange 
.    les  os  Se  les  dents.  Il  fe  forme  dans  les  os ,  lors 
qu'ils  fpnt  froilTez  ,  fendus  ,  fraélurcz  ,  en  forte 
;     que  la  chair  ne  les  couvre  plus.  Ils  s'altèrent  en  cet 
eftat ,  &  le  {àng  Se  leur  propre  nourriture  fe  defle- 
chent  par  Tair  extérieur  qui  les  touche  ;  ce  qu'ils 
nc^  peuvent  long  temps  endurer  (ans  que  la  Carie  y 
vienne.    La  fanie  qui  croupit  long-temps  ^delfus, 
s'imbibe  dans  leur  uibftance  ^  Se  les  pourrit  Se  ca- 
rie de  la  mefme  forte. 
C  A  R I  E',  i  E.  adji  Lei  Charpentiers  appellent  Bois 

tarit  j^  celuy  qm  eft  piqué  des  vers. 
C  ARI L  LOiin.  m.  On  appelle  Ftric  Câria9n;^n 
petit  fer  x^i  n'a  que  huit  à  neuf  lignes  en  quarré. 
C  A  R I S  E  L.  f;  m.  Grolfc  toile  claire ,  qui  eft  une 
manière  de  Canevas,  dont  on  fe  fert  pour  travailler 
en  tapiftcrie.  Il  y  a  du  Carifcl  blanc ,  &  du  Carifei 
teint ,  &  on  le  homme  autrement  CrefidM. 
C  A  R IT  A  T  l¥.  ad  j.  Vieux  mot.  Charitable. 
C  A  R  L  t  N  E.  f.  f.  Plante  ;  dont  félon  Diofcoride  les 
feuilles  font  femblables  à  celles  du  Silybus  ou  de 
l'artichaut ,  mais  plus  rudes  êe  plus  piquantes  ,  Se 

f^us  roides  que  celles  de  la  Chardonnette ,  qui  eft 
e  Chamsleon  noir  ,  au  lieu  que  la  Carline  eft  le 
Chamxleon  blanc.  Cette  plante  n'a  point  de  tige^ 
mais  au  milieu^de  fes  feiiilles ,  elle  jette  une  maniè- 
re de  pomme  épineufe  »  qui  reftemble  à  un  He- 
riflbn  de  mer  ,  ou  à  la  ^cfte  d'un  artichaut  quand 
il  eft  en  fleur.  Ses  fleurs  (ont  incarnates  Se  ptîrpu« 
rines  ,  Se  ùl  graine  eft  (èmblable  à  celle  du  fàfran 
lâuvagç.  Sa  radne eft  aflex  groilè ,  blanchepar  de- 
dans &  tin  peu  aromatique.  Elle  eft  douce  au  gouft, 
te  d'une  odeur  forte.  On  fe  fert  de  (es  (euiUes  Se 
de  (a  racine  poqr  (aire  foiTtir  les  Vers  qui  s'engen^ 
drenr  dans  le  ^Hitre^  &:  quand  dn  les  niefle  avec  dii 
vin  9  CjC  breuvage  eu  bon  contre  le  venin  des  (er* 
penu.  Mattbiode  dit  que  cette  plante  a  efté  nbm^ 
mée  CMrlme ,  à  cau(e  au'on  croit  qu'elle  (ut  rêve* 
;  léê  divinement  à  Chariemagne»  comme  eftant  pro^ 
)  JHre  à  chafler  la  pefte  de  fôn  camp  ^  8c  il  ajoufte  qùè 
puis  que  I>io(coride  Se  Galien  aflenrent  aa'elle  bit 
'*'  mourir  les  Ters ,  Se  refifte  aii  venin  des  (erpens  ^  il 
nedoit  pas  eftre  fitfpraiant  qu'elle  foit  iln  renftdè 
■   contre  la  peite*  ' '"^  ^^*' .  -.'r.-..^*.  ■•   ■;.»■  ■■■'^y 

CARLINGUE4Cf.teniiede Marine.  OnaMet 
le  ainfi  k  pins  longtie  fie  bohis  grofle  pièce  de  1^^ 
o^  (bit  employée  dans  le  tond  de  cale  d'cm  Vai(i 
U^.  Comme  on  la  pdfe  (or  toutes  les  varangues, 
cflç(èft  à  les  lier  avecla  quille ,  ce  qui  (ait  qiit 
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plufieurs  l'appellent  ComrnfuîlU.  l^  pied  du  grand 
'     maft  pofc  deflus ,  &  la  pièce  de  bois  que  Ton  mei 
encore  au  pied  de  chaque  maft  ,  porte  le  mefuie 
nom  de  Cdrliniuf, 

C  A  R  M  E.  f.  m.  Ordre  Religieux  qui  commença  dans 
le  douzième  fiecle  ,  Se  qui  tire  Ion  nom  du  Mont 
Carmel,  où  Aimeric,Legat  du  faint  Sicgc  en  Orient 
fous  Alexandre  1 II.  &  Patriarche d'Aniiochc  ,mit 
certains  Pèlerins  qui  vivoient  en  divers  Hcrmitages 
de  Syrie  ,  expofex  aux  courfes  3c  à  la  violence  des 
Barbares.  Après  qu'il  eut  pris  foin  de  les  reunir.,  en 
'les  faifmt  habiter  fur  ce  Mont  ficrc  ,  qui  fut  au- 
trefois la  retraite  des  Ihrophetes  Elie  &:  Eliféc  ,  ils 
receurent  des  Règles  en  1105  d'Albert,  Patria4che 
de  Jerufalem  ,  natif  du  Diocefe  d'Amiens  ,  Se  Ar- 
rière-petit neveu  de  Pierre  l'Hermite  ,  Se  ces  Rè- 
gles furent  confirmées  en  1107.  par  le  Pape  Hono- 
ré il  I.  Us  prirent  d'abord  un  hatit  blanc  ,  avec  ut 
manteau  chamarré  de  plufieurs  bandes  par  en  bas^ 
Se  ayant  receu  ordre  par  le  Pape  Honoré  IV.  de 
changer  ce  vertement ,  qui  paroilToit  peu  conforme 
-  à  leur  eftat ,  ils  prirent  un  manteau  tlanc ,  &  uii 
habit  minime  deflbus.  Us  paflerent  en  Europe  vers 
l'an  iij8.  Se  ils  ont  fept  Provinces  en  France.  Cet 
Ordre  eft  un  des  quatre  Mendians  ,  &  la  dévotion 
du  Scapulaire  ,  &  la  vifion  de  Simon  StocK  à  qMi  il 
•  fut  donné  par  la  Vierge  ,  l'ont  rendu  célèbre.  I  ' 
Carmes  DeèhaNlfT^.  Congrégation  Religieufe  qui 
fiit  établie  dans  le  feizicmc  fiecle.  On  les  a  nommer 
ainfi  à  caufe  de  la  profclïîon  que  font  ces  Rc  ligicux 
d'aller  pieds  iiuds.  Le  Pape  Eugène  IV.  ayaru  trou- 
vé à  propos  de  mitiger  la  fevcrité  des  Règles  des 
Carmes  vers  l'an  1440.  cette  mitigation  les  mit  dans 
un  tel  relafchtment ,  que  (ainte  Therefe ,  qui  eftait 
Religieufe  de  cet  Ordre  dans  le  Convent  d'Avila 
en  Caftille ,  lieu  de  (à  naiflance,  entreprit  de  les  re- 
mettre dans  leur  première  auftcrité.  Elle  commen- 
ça par  les  FiUes  ,  &  eftant  aflTiftce  du  Père  Antoine 
de  Jefiis  ,  &  du  Père  Jean  de  la  Croix ,  tous  deux 
Carmes ,  elle  vint  à  bout  d'y  remettre  aufli les  hom- 
hies.  Us  eurent  leur  premier  Convent  prés  la  me(l> 
me  Ville  d'Avila.  Le  Pape  Grégoire.  XII I.  ayant 
confirmé  cette  Réforme  en  1580.  Clément  V II I; 
les  fepara  des  Mitigez  en  159}.  &  leur  accorda  d'a- 
voir leur  Province  à  part ,  &  de  (è  choifir  des  Su- 
périeurs d'entr'eux.  Ils  vinrent  en  France  vers  Tan 
1605.  Se  ils  y  ont  plus  de  quarante  Convents.  Le 
premier  Mohaftere  qu'ils  y  eurent  ,  qui  eft  celuy 
du  Fauxbourg  S.  Germain  à  Paris,  fut  bafty  en  i6i\. 
Cette  Reforme  des  Carmes  Décfaauftez,  eft  divifcc 
^  en  deux  Congrégations ,  qui  ont  chacune  leur  Ge- 
neral \  Se  leurs  ConftitUtions  particulière».  Celle 
d  Espagne  comprend  dix  Provinces  ,  &dans  celle 
d'Italie  font  compris  tous  les  Convents  établis  hors 
des  Eftats  du  Roy  Catholique. 

Cétrmf.  On  appelle  jfiigr di  Carme ^Qtmiin  acier 
qu'on  apporte  a  Allemagne  Se  de  Hongrie.  Il  eft 
(tres-bon  à  (aire  des  cifeaux  pour  coujper  le  fer  à 
froid  ,  des  burins^  des  ciftrlets  »  des  faux  »  des  outils 
à  coi^xrr  la  pierre ,  la  corne ,  le  papier  ^  le  bois  Se 
autres  choies;  Pour  cônnoiftre  s'il  eft  bon  ,  il  £iuc 
le  choifir  (bople  à  la  tnain  tout  le  long  des  barres 
(ans  paillies  ny  (brchauffiires.  Qn  doit  à  la  caflè  y 
Toir  uneuche  pj^^^ue  noire  éiu^%  le, milieu^  tinuic 
fiir  le  violet^  te  il  faut  que  cette  tache  tcaverfèpreÂ 
qqe  la  batre  de  tous  cofteii    r^    v 

C  A  R  M  E  L»  ou  iV#/|yY.I>Mif  JW  A/#fff  C^mr/  Or^ 
dre  Militaire  qae  le  Roy  îlenry  I  V;  retdbjit  en 
i<ô8.  Se  ^  Von  appelle  encore  éêfÙMt  LaC(fn.  Il 
fût  compbft  ée  cent  Gemilshonunes  du  Royaume 
qui  en  ten^  dé  guerre  dévoient  toûioon  marcher 
prés  de  nos  Rois  pour  la  garde  de  leon  peribnnes: 
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rhilîbrri  Je  Ncrcftan  ,  choifi  pour  Grand  Maiftre 
de  crt  Ordre  ,  en  fie  le  f-^rmenc  entre  les  mains  de 
ce  Prince  en  prifc^ncc  de  toute  fa  Cour  ,  luy  jurant 

•  fidélité  &  à  tous  fes  fuccelTeurs  Rois  de  France.  Le 

.  Roy  luy  mit  enfuite  le  Collier  &c  le  Manteau  à  la 
Croix  de  ce  mefme  Ordre ,  tjui  fut  approuvé  par  le 
Pape  Paul  V.  ôu  rctably  en  cefuy  de  faint  Lazare  , 
que  le  Pape  Innocent  V  1 II.  avoit  uni  à^celuy  de 
Malte.   Ce  Collier  tftoit  un  ruban  tanne,  d'où 

"    pendoit  une  Croix  d'or,  fur  laquelle  l'Image  de  la 
Vierge  eftoit  .gravée  avec  des  rayoïis  d'or  tout  au- 
tour. Henry  IV.  /buhaita  que  cet  Ordre  ne  fuft 
;  compofc  que  de  François ,  pour  le  d^ftingùer  de 

4»  celuy  de  (amt  Lazare  de  Savôye ,  qui  n'cft  que  pour 
•       les  Savoificns  & 'talirns. 

''^C A  R  M  E L 1 T  ES.  f.  f.  Rcligieufes  qui/fuivent  les 
Règles  des  Carmes,  &  dont  fainte  Therefc  a  ren-  , 
du  rOrdre  célèbre.  Le  Cardinal  de  Berule  les  avoir 

'  attirées  en  Franèe  deux  ans  avant  que  les  Carmes 
DéchaulUz  s'y  fuflent  venus  établir. 

C  A  R  MI  N.f.  m.  Couleur  rouge  fort  vive,  dont  fi? 
fervent  cèux.qui  peignent  en  miniature.  On  bat  du^ 
bois  de  BreHl  Se  de  Fernambouc  dans  un  mortier 
avec  de  h  couleur  d'or  ^  \r  tout  trempé  dans  du  vi- 
naigre blanc  y  &  on  fait  fecher  l'écume  qui  en  fort 
:ipres  avoir  boUilly  C*cft  ce  qui  £iit  le  Carmin.  Qn 
en  fait  audi  d'une  autre  forte  où  l'on  fait  entrer  de; 
la  cochenille  &  de  l*alun  de  Rome  qui  eft  rou- 
'  -geartre.    \.  ■     '  |       [■     ^     '   .    \     . 

C  A  R  M I N  A 1 1 F ,  I V  E.  ad  j.  Terme  de  Médecine. 
On  appelle  MsVtedmens  Carmlrtafifs  ^  ceux  dont  (è 
fervent  Ks  Apothicaires  pour  diilîper  les  vents  dans 
les  colique  s  &  autres  maladies  flaraeufes.  Ce  mot 
eft  aullî  fubftantif ,  &  vient  du  Latin  CAtyi^nârt  ^ 
.  qui  veut  dire,  Pcijgner  les  cheveux  ou  carder  de  la 
laine  j  ce  qui  ne  (e  fait  pas  tout  à  coup  ,  mais  pea 
/"  a  peu.  De  la  n^c^meforte  les  Carmiiiatifs  ne  font 
leurs  tflRts  que  lentement.  L^  matière  dtfs  Carriii- ^ 
natifs  eft  la  mefme  que  celle  des  Diaphoretiques. 
Ce  qu'on  appelle  .£// fii4/r^  )Î/Kri  Carminénves^ 
font  celles  de  Camomile,  de  Meiilot,  de  Matri- 
caire  &d*Anet: 

€  ARN  A  G  t. Cm.  Carcalfe  de  cheval  que  l'on  traî- 
ne autour  des  bois,  pour  faire  venir  les  loups  ôc 
les  renârd$  fur  la  pifte.  On  dit  Faire  cdrfi.îge  aux 
^    <hiem  ^  pour  dire.  Leur  donner  à  manger  de  la 
chair  de  quelque  àhimal. 

C  A  R"N  A  L.  L  m  Vieux  mot.  Chair.  Si  ^*il  luy 
trancha  une  faiimi  du  camal  de  la  cutffe^ 

C  A  R  N  A  T I O  N.  f.  m.  Terine  de  Peinture.  On  s'en 
fert  pour  fignifier  toutes  les  panier  nocs  &  (ans 
draperie,  qui  reprcièntent  de  la  chair  dans  un  ta- 
l>leau  Cr  Peintre  a  une  Mie  carnatiêtt.  ^ 

11  Ce  dit  aufli  dans  le  Blafon  de  toutes  le^  parties 
du  corps  de  Thomme ,  représentées  au  naturel ,  fur 
tout  du'  viG^e ,  des  mains  &  des  pieds. 

C  A  R  N  A  U.  1.  m^  Ternie  de  Mjarine.  Ai^le  que  fait 
Ja  voile  vers  la  proue,  .^ 

C  A  R  N  E',  i  H,  adj.  Terme  de  Fleurifte.  Qui  eft  de 
.  couleur  clair  vive,  Antm9ni  €0mii.  f^^  mh^'  di 
,€étrni.  '  "'*■■■ 

C  A  RNE  A  U.  f.  nk  Njs  Andens  appéllotent  Céir^ 
neaux ,  les  cmbra(ures  qui  font  dans  les  parapets  ^ 
te  qui  ont  des  ouvertures  daiis  lefqnelles  <^  pointe 
le  canon  nout  le  tirer  à  là  taoïpagne  ou^^s  le 
tdSk.  C'eftoit  par  ces  Caroetax  qu^oft  tiroir  les  fié- 

"   ches  à  coQvett  »  avant  que  le  moûfquet  ei^  cfté 

/  iiM|.eh  u(affe«  .  ..,^  ,;   _  . 

C^IJMET^ÎnLTfTme^^^  Pettj  XvmeA  \ 

un  Marchand  tient  un  compte  de  tout  ce  ^il  ' 
Vrfoit,  te  où  il  marque  le  tcmpibû  il  fimt  qu'il  ptjfr, 
^«fin  de  tenir  de  rârgent  pccft. 


\  '■ 


c  A  P. 

CAROBE.  f.  f.  Sort^  de  poids  quî  pe(c  vingt 
minutes. 

C  AR  O  LU  S.  r  m.  M6nnt)ye  hors  d  ufage  ,  qui  x 
valu  dix  deniers ,  fie  qui  eftoit  marquée  d'un  K  ,  à 
cau(c  qu'elle  avoir  efté  fabriqué.-  fous  le  rcgncdc 
Charles  V 1 1 L  Roy  de  France.  Nicod  fur  ce  mot 
Ca^elus  ,  rapporte  ccux-cy  de  Nicole  G^llcs^  en  la 

•  Vie  de  CliarUs  W\l\.  Et  s'en  alla  ledit  R^y  CharUs  t 
vifittr  fort  tf.iys  de  Picardie,  est  il fmt  heno^^ h' ement 
recela  y&  fit  fuire  tnmnoye  Jt argent  nouvelle ,  'le  dtx 
deniers  la  pièce  ^  qu  on  afpflle  Karolus.  L^  frétiller 
coing  de  Ucfuelle  fut  la  croix  couronnée  en  fe*  ifuatre^ 
tranches  avrc  une  fleur  de  lys ,  &  ce  Ittrier  Pro  Po- 
mœrio  (  s'ilffut  ainfi  di^e  )  ficelle  monnoy  ,  S;t  no- 
men  Domini  benedi£kum.  Ft  en  la  file  ^  Udue  letr- 
tre  K.  couronnée  &  coftoyée  de  deux  fleurs  de  lys  ^ 

-  mvec  ce  let trier ,  Karolus  Francbrum'  Rex.  Es  résines 
fuccfffifs  de  Louis  X  l  I.  &  François  /.  demeurant 
ledit  nom  di  Karolus  ,  comme  fait  encore  k  ladite  ef^ 
fice  de  monnoy e^  &  IcfMts  letriers  d'icfllf^  la  croix^n 
M  efli  altérée  au  co^ng  dudit  Roy  f  oûis^  en  ce  ^ue  U 
f^emiere  lettre  defon  nom  a  occupe  les  nnglets ,  droit 
à  haut ,  &  bas  a  feneflre  d^icelle  croix  ^&  à  la  pile^ 
MU  liet^  defdius  deux  fleurs  dé  lys  ont  fuccedi  deux 
lettres.  Et  au  coing  d.u^it  Roy  Fr^infois^  la  croix  en  d 
efli  altérée  ,  encT  ifuelte  a  eflé  rec^oifetie  &  fans  coum 
tonne,  (auifont  toùtessinépnnfes  eupluflofl  ignor.nces, 
&  trop,  hardies  licences  des  Ma'^ près  des  Monnoyes  ,  ^ 
auféfHelrne/l  licite virier  le  coing  premièrement  im^ 
pofe  pa-'le  prince  Souverain  à  la  nouvelle  monnoy e^ 
fans  Edit  &  Ordonnance  de  luy  ;  confideré  ejtu  le  Ut 
ceing  efl  la  forme  publiifue  de  la  mènnoye^  fl^pendant 
de  la  feule  autorite  du  Prince.  En  cm  de  trop  moindre  . 
imp(^rtance\.n'e/l ^il  permis  a  aucun  faire  mutation' 

^JU  nom  fans  lettres  de  fon  Souverain.  U  y  a  eu  auflî 
des  pièces  c|'oi^  d'Angleterre  valant  treize  livres 
quinze  folriqu'on  appelloit  Carolus.      * 

Ç  A  R  ON.  f.  m.  Terme  de  Charcuitier.  Bande  de* 
,  lard  d  où  Ton  a  oftc  le  maigre.        i 

t  AR  O  N  eu  LES.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Pe- 
tites chairs  glanduleuses^  qui  font  dans  lecanthus 
de  l'œil ,  fie  en  pludcurs  autres  parties  du  corps, 

C  A  R  O  TE.  f  m.  Racine  qui  eft  une  efpece  de  Pa- 
rais. Il  y  en  a  de  rouges  &  de  jaunes»  fie  l'une  te 
l'autre  eft  douceaftre.  Les  feuilles  de  ^a  Carote  (ont  ^ 
Semblables  au  feBoiiil  /  quoy  que  pins  petites  Se 
plus  menues.  Elle  a  la  hauteur  aùn  palme  dans  ia 
tige  ^  te  (on  bouquet  feUiblable  à  celuy  du  corian* 
dre.  La  fleur  en  eftl)Linche,ainfi  que  la  graine  qui 
eft  fojie  fie  velue  ,  fie  de  bonne  odeur  quand  on  la 
oiachè.  U  s'en  trouve  une  féconde  efpece  femblable  < 
au  pcrfil  fauvage  ,  fie  une  trpifiéme  qui  rdlèmble 
au  coriandre  ^  fie  qui  a  la  graine  comme  lé  cumin 
ou  l'aneth. 

CAROTlDE.adj.  Terme  de  Médecine.  Nom 
qu'on  donne  à  une  artère  du  col  ^  qui  Tenant  du 
rameau  droit  fous  clavier ,  monte  le  long  des  coftez 

.  deTanere  trachée  avec  la  jugulaire  interne.  .On 
dérive  ce  mot  du  Grec  ««}•  »  oucitsm,  qui  Teut 
dire ,  Tefte,  à  caufe  que  les  artères  carotides  por- 
tent le  ûng  à  U  tefte^  , 

C  AROUG  E.  C  m.  Arke  qm  crcnft  aflêz  haut/ & 
dont  les  branches  s'étenident  plus  en  largeur  qu'en 
longueur.  Son  écorce  eft  cendiée  »  tirant  Air  le  ptrs 
connue  celle  de  lotos.  Sa  fèiiille  reflemble  à  celle 
de  freîflfytiMus  eUe  eft  (dos  large^plos  dàre^  &  plus 
roode^Ca  Ârbrt  fleurit  fo  cDouneneraient  do  Priri- 
temps  I  Ac  porte  (on  éoît  en  EAé  te  tpot  l'Autom.*. 
ne.  Ceft  ui:ê  manière  deceriie  qui  Uicbe  le  vettcre 
loriqu'elle  eft  fraifcbe  »  At  ma  rcAm  eftaiit  (cdbe« 
Ses  gooflêi  firaiTchemeot  ptilêi  fiir  Tarbce  »  ont  '  tie 

^  Êicheofe  odeur  ;  qu'elles  perckBt  eftaot  ieckécs  ^ 
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desclayes»  Alors. elles  ^nc  fort  bonnes  à  manger.^ 

On  les  trouve  remplies  d'un  jus  de  miel,  &'  fur  tour 

celles  qui  viennent  aux  ^régions  Orienules,    .  ^ 

CARPASUM.f.  m.PIante  dont  le  jus  pris  en  breuvage, 

>    cndon  la  pcrfonne  &  l'étouiFc  mconcincnr.  Les  ^e- 

medes  contre  cette  forte  de  poilbn  km  (êmblables  à 

ceux  dont  onfc  fert  contre  laciguc.C'cfttout  ce  que 

Diofcoride  en  dit  ;  fur  quoy  Maithiole  avoue  qu'il 

'  neiçait  ce  que  c'eft  que  Carpafisi|i,  les  Grecs  ny  les 


chei ,  où  (a  graine  eft  contenue.  Lfs  racines  dé  cet- 
te plante  fout  fermes  &  gro^es  ,  Se  fon  bois  eft  ^ 
blaiK  ,  folide  &  vifqueux.  llç^illageois  d'Iulie 
•  en  fervent  pour  faire  le  joug  des  boufs.  \x  me(^ 
me  Maithiole  après  avoir  fait  cette  JeTcription  du 
Carpin  ,  ajoufte  qu'il  a  peine  à  croire  que  ce.foir    •. 
le  mefme  dont  Pline  ic  Theophrafte  ont  Ciit  men--' 
(ion  ^  &  il  marque  la  difFaençe  qu'il  trouve  entre 
l'un  &  Pautre. 
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Arabes  n'en  ayant  rien  dit  oui  le  puiflê  faire  conjtâu-    C  A  R  P  O  B  A  L  S  A  M  U  M.  f.  m.  Fruit  de  rarbrif- 
rer.  iCgtneta  fuivant  Diokpritfe  l'appelle  Cérpefi^y       fcau  appelle  Béume.  U  eft' fort  (ènoblable  en  g  of- 
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ce  oui  a  fait  croire  à  plu^curs  que  Carfâfum ,  CarJ- 

fiJiM  6c  Curfifium ,  font  mefmes  plantes  \  ce  qui 
'^  ne  peut  eftre  ,  puifque  le  Carpefmm  n'eft  point  ve- 
nimeux, &  que  Galien  luy  attribue  les  meiines  pro* 
,     prierez  qu'à  la  Valericnne^   - 
CARPE,  f;  i.  Poiflbn  d'caa douce,  foit  de  lac,  foît 

de  rivière  ,  &  qui  eft  couvert  de  grandes  &  larcts' 

(écailles.  Il  eft  brun  lorsqu'il  èft  jeune , &  jaunaftrc  ' .^ 

quand  il  eft  vieux.  La  Carpe  vit  d'herbe  &  de  li-. 

mon ,  ic  n'a  point  de  flcnts.  Celle  qui  eft  1  aitce  eft 

le  mafle  &  la  femelle  a  toujours  le  ventre  plein 
.    (d'cpufs  ,  parce  qu'elle  a  dés  petits  cinq  ou  (îx  fois 
.  l'an.  La  chair  qui  forme  le  palais  de  ce  poiifon  eft  ^   .  ^ 

nonimce  improprement  Langui  de  Csrpi ,  puifqu'-    CAkPOCRATI  E1^  S.  f.  m,  Hérétiques  fcda- 


feur/eii  figure  &  en  couleur  à  celuy  du  Terebinthe, 
&  un  petit  catyce  l'atiache  à'  la  plante.  Il  y  aaulTl  -^^ 
une  petite  membrane  rougeaftre  oui. le  couvre ,  &  ^_ 
au  dedans  font^ d'autres  tuniques  plus  cpaiftês,  ^S^^'^' 
lefquHles  fa  femençejrft  centenuc.  Elle  eft  pl^ie 
d'un  fuc  jaune  &  mielleux  ,  dont  le  gouft  éft  iin  peu 
acre  ,  &  l'odeur  aromatique  à  peu  prés  comme  le 
Bjuinç.Xe  Carpobalia;num  qui  eft  ridé ,  fec  &  fans.  . 
fuc  ,  eft  à  rejetter  ,  ^  on  ne  doit  choifir  que  celuy 

3ui  eft  récent ,  A:  remply  de(uc.  Comme  il  tient 
c  la  nature  du  Baume^  iltientaufll  de  Ces  qualitez. 
Ce  mot  eft  Grec ,  formé  de  ««f  i»c ,  Fruit  ^  ic  de 
$9Xnifu€ ,  Baume. 
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elle  n'a  point  de  laneue. 

On  appelle  S  dut  di  Cdrûe  ^  le  faut  que  font  les 

^  Baladins  après  qu'ils  ont  p)ié  tout  le  corps,  &  joint 
la  tefte  à  leurs  pieds.  Cela  vien^H^  ^^  ^^^  1^  Carpe, 
quand  on  la  tire  de  IVau,  fait  un  pareil  (àut ,  pour 
tachtr  à  fe  tirer  des  filers. 

CARPE,  f.m.  Terme  deMedicne.  Le  poignet  ou 
la  panie  qui  eft  entre  le  bras  Se  la  paume  de  la  main. 
Il  eft  compofe  de  huit  os  diftribuez  en  deux  ranes. 
Celuy  de  derrière  eft  joint  aux  deux  fociles  par  des 
cartilages  &  des  ligamens ,  &  celuy  de  devant ,  aux 
quatre  os  du  métacarpe.  Le  pied  a  aufli  UfiX^rpe, 
qui  y  fait  la  mefme  chofe  que,  fait  le  Carpe  à  la 
main^  ■  «  •.  ■  '^  •.'■'    ■  '      .'.  '    .••■'■•  ■  -  .:  ..- 

CARPE  AU.  f.  m  Petite  carpe.  On  dit  auffi  Cdrfillàfi. 

C  A  R  P  t  S  1  U  M.  f.  m.  Selon  Galien  le  Carpefium 

A  r      L!    Li-'^  »     ^  Il     *\i.       ^        *r     I 


reurs  de  Carpocrates ,  qui  naquit  en  Alexandrie  en 
Egypte,  &iileurit  du  temps  del'Entpereur  Anfoni- 
nus  Pius  ,  vers  l'an  109.  VI  tenoit  qu  il  y  avoit  deux 
Dieux  qui  eftoient  contraires l'iin  à  l'autre;  que  la 
toy  Se  les  bonni^s  œuvres  n'eftoient  pas  neccflàires 
à  ceux  qui  avoient  la.fdy ,  &  que  ce  n'eft  qu'en  fai- . 
iantdu^mal  que  l'homme  échape  à  la  furiUr  des 
Efpxits  m%lins.  C'eft  ce  qui  faiîbit  qu'ils  s'adon. 
noient  à  la  magie  &  à  une  vie  dépravée.  Us  difoicot 
aufli  que  J  i  $  u  s-C  h  r  i  st  n'eftoit  qu'homme,  ne 
comme  un  autre ,  de  Jofeph.&  de  Marie;  qu'il  n'y 
avoir  que  fon  ame  montée  au  Ciel ,  &  que  Carpo- 
craftes  eftoic  un  bien  meilleur  hî^rome  que  luy.  lU 
croyoient  la.tranfmigi'ation  des  âmes ,  nioient  11 
refunedion ,  &  difpient  que<e  Monde  n'avoir  pas 
efté  créé  de  Dieu ,  mais  de  Saîan»        .         ,     ^^ 
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*^ 


eft  femblable  à  ce  qu'on  appelle  Phu  ^  non  feule-    C  A  R  P  O  T.  C*m.  Droit  Seigneurial  qui.fc  prend  fur 

ment  au  gouft  ,  mais  aufli  en  vertu  Ar  propriété.        les  vjgnes. 

Toutefb»  fon  eflence  eft  plus  fubtile,  qùoy  qu'el-    C  A  R  JBL  E'.  f.  m.  Morceau  d'acier  qui  eft  fait  en  for- 
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le  ne  le:  foit  pas  aftèz  pour  s'en  devoir  fervir  au  dé- 
faut de  la  caneKe  ^ui  eft  bien  {)liis  fone.  Il  nettoyé 
&:defopile  mieux  les  entrailles  que  le  phu  fprovo- 
qne  l'urine  Se  décharge  Iq>  reins  de  gravélif*  U  y  en 
a  dé  deux  ibrtes,  Tun  Lacnien,  &  1  autre^Pontique, 
&  tous  deux  prennçnt  leur  nom  des  Moii^p^nes  où- 
ils  ^roiflènt.  Ce  font  de  petits  farmens  leimlables 
aux  VLrçÀdu  Çinnamonie.Le  Pontique  eft  le  meil- 
leurj  Palpeurs  tiennent  pour  certain  ,  fondem  (jir. 
l'autorité  d'Avicenne ,  de  Scrapion  Se  d'Aûdarius, 

Îae  les  grains  rouges  que  porte  le  boox  »  &  que  les 
poikicaires  appell^t  ordinairemesit^  ^^^^^  $ 
font  le  imiy  Cdrfefimm.    '  v  ^^     V      ; 

<ÎXRPETTE>.  r.  f.  On  donne  ce  noô  à  «le  trosârapt 
J  ravei,  que  Tob  appelle  autrement  Ti^V  àemt^Utr. 
C  À  R  P  IN.  C  m.  Plante  que  Matthiole  éit  eftre  f&rt 
ccmnocf  en  Iulie  »  Ae  ^  a  (ès.feQiUes  prefque  fenv 
'jlrfablei  à  Torme ,  mais  pllts  minces*  Elle  crmft  dans 
Ici  fiDcefts  entre  les  ctieUies',  8c  d'antres  arbres  facu 
Ivvaget.  S€Q  trôné  eft  haut,  cooren d'une  {yrorce 
l  idactfkaâre ,  ac  un  pen  mde  &  afpre.  feue  |ette 
v;  qwiwé  de  brandy  fectes ,  bien  garnies  de  fcttil^ 
l^kà\iêem  fbramn  de  l'omble  en  s'étendant*  De 
cet  f^ub  pendeoi  de  petsta^ten^ 
qaelgnes..aKres  petitct- Icttillet  un  peu jpafles  Se 
énen maniece  icyçBSt,  font  attackeet  à  fleur 

tfiiiéaÏQntht  de  fciîces  tcftet  coou»  de  poii.  diW^ 


me  de  dé  ,  Se  dans  lequel  ce  qui  doit  eftre  eh  relief 
.<lans  imc  medailleeft  grave  en  creux.  . 
C  A  R  R  E  A  U.  f.  m.  Pierre  dont  la  largeur  eft  plus 

f;rande  au  parement ,  quVlIe  li'eft  de  queue  darrs 
e  mur.  Elle  eft  pofée  alttenativcmentavec  la  bou- 
tifle  poui  faire;  liaifon. 

On  dit  Carridux  de  fierrè ,  qcund  il  n'y  en  a  que 
deux  bu  trois  à  la  voye.  S'il  y  en  a  un  plus  grand 
nombre,  on  dit  Likî  ou  Likagi^Se  s'il  n  y  a. qu'un 
«C«teao,  on  dit,  l^iwrfi^r  ir,^irrr#.  -^ 

Cdrridâ  difUmhtr^  Il  y  en  a  de  troi$iortes  qui 
ibnt  £;iits  de  terre  cuite.  Les  grands  ont  (êpt  pouces 
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en  quarté ,  &  (crvent  à  pavet  des  Jeiîx  de  p|anrie  ^ 
des  atrcs  , des  cuiflnes ,  Se  desterrafllrs.  LcTCar* 
reanx  moyens  Crvent  aux  ét^es  d'ênbas.  Ils  (ont 
ordinairement  quartes  Se  à  (ix  pans,  &  ont  (ix  poo. 
ces  de  diaroeue.  Les  petits  Carreaux  ^s'employcnjC/O 
dans  les  eftages  dVnHaut ,  à  caufeqails  cWgent^^ 
moins  1  &  que  l<b  plus  petits  (ont  les  plus  beaux.  U    ^ 
y  a  a^fi  do  f*^t  Cdrrium  à  biiic  pans  de  <{tiatre  à 
cinq  pouces.  Lé  ctrâparttmeiit  en  eft  (ait  de  telle 
Â>rte  ^  qu*att  milieu  de  quatre  on  en  met  diagon^*  ; 
ment  Un  plus  petit  quarré  St-yctnïtà*      "    «  ' 
"^   Cdfndmf^imifii ,  e(l  oïlgraiid  Çarrean  ploinbé  ^ 
^*on  met  dani  les  éctiri^  ,  au  demis  des  nûîi|i|geoi.  : 
les  des  chevaux -,  cetpiiles  enipe(chede  l£her  le    ." 
mur.  On  fait auiûli du  peûtCarreau  fèmiitt  poot  ' . 
les  compictipaens^ 
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Cdnriém  Je  F^^éfiii  où  di  fioUânie.  \\  fcrt  à  faire 
i\c\  toycrk  &  a  rcvcftir  les  |imbages  de  cluMumcc  > 
6<  A.  uiiiiiuiremeni  quAtre  pouces  en  quarrc.  Ou 
I  employé  aufli  à  pâver  &:  a  revtftir  des  grottes , 
dws  fâllcs  ^  des  baini  ,  &c.  , 

CArrtMH  de  fârifkeK  Pct4t  a*s  quatre,  il  en  faut 
l^lufieur^  pour  renipiir  la  caicairc  d'une  feuille  de 

parquet.  \ 

t)u  apixllc  CarresH  de  verre ,  Une  pièce  de  ter- 

|ç  quatrée  mifc  en  plonb  ou  en  bois. 

CéorredH  drfârtetrê^  eft  un  efpace  quatre  ou  fi- 

Suré  avec  une  bordure^c  boUis  nain  ,,&  rcmply  de 
furs  ou  de  galon  dans  le  compartiment  d'un  par- 
terre de  pièces  cQupée$;l>n  a  appelle  CarreuM  dihré^ 
dene  ^  Un  Carreau  qui  faifant  partie  d'un  parter» 
re,  renfermoir  une  broderie  de  uaits  de  boiiis.  On 
ne  voit  plus  jjuerc  de  ces  fortes  de  Qu^eaux  Cur. 
riMH  de'ff§téi^er\t^  celuy  qui  fait  partie  d'Un  iar- 
dm  potager^  âc  ijjui  eft  Icmé  de  légumes  avec  une 
.    bordure  de  fines  neibes. 

-Les  Serruriers  appellent  Gr§t  C^trànux ^  des  ef- 
.  peces  de  grolfcs  lirpes  taillies  rudes  ,  pour  ébaucher 
^  limer  le  fer  à  froid.  Il  y  a  au(C.de  Grês  demu 
Carre^Hx^  qui  fervent  au  mcfme  ufage.  Les  Cdr. 
reditx  dêux  &  la  demy  Cdrrtasêx  font  des  limes 
douces,  ^■:  •       . 

CMrreâH ,  eft  auflî  un  terme  de  Monn^pye ,  &  il 
fe  dit  des  Pièces  d'or  ou  d-argent  qu'on  taille  pour 
fabriquer  les  efpeces.  Cette  f*ibriqur  fc  fait  au  mar- 
teau ,  &  on  luy  donne  |ufqu'a  hut  façons ,  qui  font 
de  rutiler  carreaux  ^  dt  b  ittre  ou  f''»»fffr  curreéux  \ 
de  reeiire  curreâux ,  Sec.  èc  après  ces  huit  façons,' 
Jes  Carreaux  font  appeliez  f  lam  om  Efpeee s. 

Orrf^n,  chvx  les  Tailleurs  eft  un  fer  plat,  & 
rond  par  un  bout  qu'ils  font  chauffer  ,  après  quoy 
ils  ic  palTent  fur  les  «pjcures  pour  applatir  les  li- 

(i:res.  .     ^L 

CarrtéH ,  fe  dit  auAfn  termes  de  mer.  C'cft  un 
diminutif  de  PreciiurTqui  tient  le  Vaiiteau  tout 
autour  par  les  hauts.  On  appelle  aufli  CarreMux , 
certauies  piecevde  bois ,  qui  tont  le  haut  dès  coftez 
d*unc  chaloupe. 

On  appelle  Brtcht  Cérregy^  un  Brochet  qui  palTc 
en  grollcur  les  poilfons  communs  de  rette  efpecc. 

Ç  A  R  R  E  1,  ET.  f.  «n.  Sorte  de  poUlbn  de  mer  plat 

SA:  qui  eft  taitlc  en  manière  delofànge.  Il  eft  blanc 
d'un  cofté  &  grifaftre  de  l'autre  ,  avec  dé  petitci 
caches  rouges.  "^ 

Carrelet  ^  eft  aufll  une  grcfle  aiguille  à  quatre 
carnes  dont  les  Cordonniers  ,  Selliers  ,)6c  autres 
qui  travaillent  en  cuir ,  fe  fervent. 

C  A  R  R  E  L  ET  T  E  S.  f.  t  Limes  qui  fervent  à  li. 
mer  &  à  polir  le  finr.  On  fe  fert  deserofti's  Carre- 
Jettes  pour  limer  &  drclTer  les  grofl^  pièces  après 

'qu'on  y  a  fiait  paCr  le  carreau  ou  demi-caneau^ 
&  les  Carrelettes  font  des  limes  douces. 

G  A  R  RE  T.  r  m.  On  appelle  tU  dt  wrrr/ ,  tfn 
fil  tiré  de  Tun  des  cordons  de  quelque  vieui  câ- 
blé coupé  par  morceaux.  Qp  s'en  (en  (ur  mer 
quand  on  veut  raccommoder  quelque  manctuvrc 

-^ronopue.     .^     ■  ■     -.-\   '-^'  :•  ^^ <   ' 

CA  R  R  I  £  RE.  C  f.  yeuquerof^  a  creunt^rt? 
avant  dans  quelnue  champ ,  de  d'où  1  on  tire  de 
la  pierre  pour  baàir.  On  trouve  Î^^^U'à  deux  cieb 
ou  bancs  de  del  dans  de  certaities  Carrières  k  - 
d*ouze  ou  quinse  pieds  l'un  de  Taiitre.  Oncles  a 
nommées  ainfi  du  mot  de  Cm  rMtne  ,  ou  grofles 
pierres  <|ueronen  tire.  V 

drW#iY^fn  terme  de  Manegé^eft  un  terrain 
propre  à  £dre  courre  un  cheval^  11  fignifie  «uflt  k 
courfe  mribie  du  cheval  »  pùOrvtu  m'eUe  n'aille 
point  au  delà  de  deux  cens  paa.  Oft  4tcq;u'tAi  cAr. 
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Véd  nif9umU  féu  /i  turrien ,  pour  diire ,  qull  n*a* 
c|>eve  pas  fa  coiufe  avec  l^  mefme  viftelRr  ^'J  la 

commencée,  ■  v. 

■»'■ 

Céêrriere ,  en  fauconnerie  ,  eft  la  montée  de  Toi* 
feau  d'environ  foixante  toifcs.  Quand  il  monte  da- 
vantage y  on  dit  DêiêHe  Cârrierf  ^  Sc  dem^^ârritrê 
quand  il  monte  moins.    • 

C  A  R  R  O  U  S.  f.  m.  On  a  dit  autrefoif  »  Faire  i4r^ 
rêat  ^  pour  dire  ,  Faire  débauche  de  vin.  M  Ménage 
fait  venir  ce  mot  de  l'Allemand  Cérhaas,  qui  veut 
dire ,  Tout  vuidé.  Borel  le  deriv^  du  Grec  ;^^ 
Joye.  Quelques-uns  difent  encore  ,  faire  carroHjfe^ 
pour  dire  ,  JFaire  bonne  chère  &  lé  réjouir. 

C  A  R  T  AHU.  f.  m.  Manœuvre^^qu'on  palîc  dans 
une  poulie  au  haut  des  mafts  .à:  qui  fert  à  hiftcr 
les  autres  manœuvres  ou  quelque  autre  chofe. 

CARTAME.f.  m.  Plante  dont  les  feiiilles  font 
longues ,  afpres  ,  piquante  s  &  chiqoetées  tout  au« 
tour.  Elle  a  fa  tige  haute  d'un  pied  6c  demy  ,  &  fes 
chapiteaux  épineux  U  de  la  grofTcur  d'une  erolfe 
Olive.  Sa  graine, qui  eft  la  partie  dont  on  (e  fert 
lé  plus  en  Médecine  ^  eft  blanche  »  longuette  6c 
anguleufe.  Le  Cartame  s'appelle  aufli  CnUms  ou 
CrocHs  fi/lvejlris ,  à  caufe  de  '  la  rcftèmbbnce  de 
fes^eurs  avec  cq||les  du  fafran.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  celuy  des  jardins , 8c  le  fauvage  ,  appelle 
jinrahjlu  ou  fafas  afrefiis.  Ce  dernier  fe  divife 
âudi  en  deux  efpeces.  L'un,  qui  ^  le  iimple  At* 
traâylis  ^  reftemble  fort  au  Carume  des  jardins, 
n  ce  n*eft  qu'il  a  la  tige  plus  droite,  &  que  U 
graine  qu'il  produit  éft  noire,  aftcz  grofteflc  atne^ 
re.  L'autre,  qu'on  appelle  ÂttraÛjUt  hirfaiiêr^  eft 

/  le  Chardon  bcnit.  La  (emence  du  Cartame  ,  pour 
eftre  bonne,  doit  eftre  blanche,  grande,  polie, 
anglcufe  &  pleine  de  moelle.  Il  faut  audi  qu'elle 
ait  l'écorce  lubtile ,  6c  qu'elle  ne  foit  point  luran^ 
née.  Elle  purge  par  haut  ic  par  bas  les  fcrofitei  de 
,  la  pituite  vifqueufe  ,  difltpe  les  vents  ,  6c  délivre 
de  toutes  obftruélions.Elle  ëft  auffi  tres4)onne  pojc 
les  maladies  du  poumon  8c  de  la  poitrine  ;  &  par* 
ce  qu'elle  eft  contraire  à  Teftomac,  on  la  corrige 
ordinairement  parle  moyen  du  cardamome,  de 
Tanis  &  du  gingembre,  .  - 

G  A  R  T  E.  fi  h  On  appelle  Carte  marine  ^^oa  hydres 
irafhiiftte^  Un  plan  ou  une  furface  plane ,  fur  ù. 
quelle  font  reprefêntex  les  çofte? ,  les  ifles ,  les  xo* 
ch?rs,  les  bancs  &  les  dangers  de  h  mer  avec  lef 
embouchures  des  rivières  ^  les  aires  ou  nimbs  de 

0'vent.-  .-•■■•,■  :''--'i:''^' ■  ^  ■<■,■   ■■ 

Caru  ridatte  ^c&  celî?  qui  a  fes  drgrez  de  latitu- 
de ,  c'eft-à^lire^  les  degrez  qi^i  courent  Mord  8c 
Sud.,  tous  inégaux  en tr 'eux ,  plus  peats  auprès  de 
l'Equateur ,  &  plus  giands  a  inêfure  qu'ils  s  - 
chent  des  Pôles.  ^.^r-^ 

Carte  flatt ,  oa  ém  fint  Çfmmttn  ,^  celle  qui  a 
.  les  dcgrea  de  jot^tude  &de  latitude  égaux^ 
On  appelle  Ctrte  à  grand  f%int ,  6c  Carî%\  ^ 
feint ,  Celles  où  les  parties  font  plus  grande^  ou 
plus  petites  qu'ià  une  autre. 
r  .  Carte  far  réttte  &  difiatfct ,  eft  une  Carte  oâ  l'on 
ne  voit  ny  longîtodes  ny  latitudes  marquées,  6c  où 
il  n*y  à  qtt*une  échelle  des  lieux  avec  les  rumbi  4e^ 
vent.  On  appelle  au(E  Cértamx ,  les  Cartes  marines. 
C  A  R  t  E  L  LE.  f.  t  Terme  de  Charpenterie.  U  fe 
dit  des  grofles  planches  oui  fervent  aux  moulins  à 
porter  les  meules  »  ou  à  aantres  u(â«s ,  comme  à 
faire  les  plabchers  qui  (ont  à  ct>fté.  Qn  Te  fert  du 
:  mefme  moi  de  Cartitle  6fn$  une  fiiçon  de  débiter 
les  bob  tfâ  font  rechetichet ,  comme  les  Trefhes  fit 
les  EraUes  lôu{#ux  8c  nbiiaiUeuz ,  qu'on  mer  par 
petites  planclies,épaififo  de  trois  juf^u'à  tint} pou-: 
ca^pourftrwia^bettftéi»  > 


"* 


.'»  ■  • 


;-ïr^ 


% 


^ 


■,v.> 


.■  » 


^. 


.»•» 


•»,   • 


,<     -u»-- 


i 


*». 


1--. 


r  1 


,.».-J 


■■•■fi- . 


V 


♦•\ 


.1    \> 


i^' 


/ 


\ 


V:'"    ■  • 


U 


m 


»■'"•» 


'•  t 


■  / 


•\' 


■•i/-: 


■  "  *  ■ 


•      •«.. 


,..'te 


'■>'<fr^ 


*f: 


< 


CARTON.f.  m. 
fon  papier  pour  c 
endroit  frais  avan 
appelle  aufli  Cart 
travailler  la  Mof^ 
Carten^td  enc 
tme  fdi  Ile  de  car 
les  protiU  dis  cor 
de  d<  Ifus  l'épure. 

CARTOUCHE 
façon  de  cable  a 
vient  de  CA4rr4,< 

fcnccntdcsrouKa 
On  y  met  des  ini 
mier  ufage. 

Cariêmchf ,  tn  K 
creux  en  forme  d' 
6c  quelquefois  de  < 
e^lCune  arme  a 
itede  fer  blanc, 
menue  ferraille, c 
on  charge  le  canoi 
mis  veulent  venir 
d'un  demirpied  ,  i 
la  pièce,  au  cahb 
proportionW. 

CARTULAIRE 
nus  les  Titres  d'un 

CARVI.f.m.  PUni 
vage^quicroift  fc 
&  les  cofteaux.  El 
fieurs  tiges  quadr^ 
teur ,  &  a  un  bon 
d'où  (brt  une  grai 
peu  plus  Ibhgue  qi 
eft  longue  &d'un| 
mé  certe  plante  C 
caufe  qu'il  croift  d 
vince  appellée  Cai 
rang  des  quatre'^Se 

'  feule  panie  dé^  h 
ride  luy  donne  les 
Elle  refbut  toutes 
uriner.    ^ 

CARYQCOST 

K  compofé  de  doux  < 
ginçembre,  de  cuii 
&  de  miel.  Pour 
erediens  ^  il  faut  ] 
les  girofles  &  le  a 

7^  pulverifc  à  part.  C 
.  avec  du  vin  blanc  , 
le  pefe  au  triple  < 
avec  Un  pilon ,  en  < 
8c  enfin  le  diagredt 
pour  s'en  fervir  au 
pour  1^  goules  bil 

CARYOPHYL 
lone  des  chemim 
les  (ont  Un  peu  afp 
là  cime  de  leur  qu 

lées  à  Tentour.  Sa 
menue, haute  d'un 
peu  zfàtc.  Ses  fia 
celles  de  la  Quinte 
teftes  venues  où  la 
ce  racihes  minces 
du  girofk  I  &  c'eft 
:  y  a  utie  autre  forte 
montagnes.  Ses  fcU 
pots  Ae  plus  velues 
TêteeatlL 
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CA  R  T  ©  N.  f.  m.  DclTtin  qu'uiv  Peintre  fait  fur  da 
fon  papier  pour  calquer  le  trait  d'un  tableau  fur  un 
f  ndroif  frais  avant  que  de  le  peindre  a  fraiiquc.  Oa 
appelle  aiiffi  Carton ,  l^  dellcin  coloré  qui  fert  pour 
travailler  la  M  où  ique.. 

Cjr/wi.eft  encore  un  contSur  chantourné  fur 
une  frUlle  de  carton  ou  de  fer  blanc  ,  pour  tracer 
les  protiU  d(  s  corniches  U  pour  lever  les  panneaux 
de  d(  Hus  répure. 
CARTOUCHE,  f.ra.  Ornement  de  Sculpture  en 
façon  de  table  avec  des  rnrouleniens.  Ce  mot 
vient  de  Chértd  ,a  caufe  que  les  Cartouches  repre* 
fcntcnt  des  rouLaux  de  canes  coupées  &  tortillées. 
On  y  met  des  infcripuons  i  ce  qui  a  eftt  leur  pre-» 
niier  ufage.    . 

Cértêuchi ,  en  ternxs  de  guerre,  eft  un  |Louleau 
creux  en  forme  d'étuy ,  quelquefois  de  gros  papier» 
^  quelquefois  de  carton  ,  pour  enveloper  la  char- 
ge d^iinc  arme  à  feu.  C'dl  auflt  une  Dpcte  ronde 
hiite  de  fer  blanc,  ic  remplie  de  petites  baies  8c  de 
menue*  ferraille  ,  que  Ton  ajoufte  i  la  poudre  dont 
on  charee  le  canon  ,  poiir  le  tirer  quand  les  Enne- 
mis  veulent  venir  àlallàut.  Ce  te  boett  eft  haute 
d'un  demirpied  ,  8c  occupe  la  place  du  boulet  dans 
la  pièce,  au  calibre  de  laquelle  foiv  diamètre  eft 
proportionné.  ^ 

C  A  R  T  U  L  A I R  E.  r  m.  Rçgiftre  où^  font  conte- 
nus les  Tirres  d'une  Abbaye  ou  d'un  Monad^re^ 
C  A  R  V I.  f.  ip.  Plante  aflex  femblable  au  Panais  fau- 
vage,  qui  croift  fort  communément  dans  les  prcz 
&  les  cofteaux.  Elle  jeae  d'une  fe^le  racine  plu- 
fieurs  liges  quadrangulaires  d'une  coudée  de  hau- 
teur, &a  un  bouquet garny  de  fleurs  blanches, 
d'où  fort  une  graine  n^ifaftre  ,  anguleule ,  8c  un 
peu  plus  lohgue  que  la  gtaine  de  Tanis.  Sa  racine 
e(l  longue  &'d'un  gouft  acre  &  amer.  Pline  al^ioni* 
mé  cette  plante  Curimm ,  &  Diofcoride  CAmm ,  à 
cau(e  qu'il  croift  d'excellent  Carvi  dans  une  Pro-^ 
vince  appelléc  Carie.  Sa  femence ,  qui  eft  mi(e  au 
rang  des  quatrd'Semences  chaudes  majeures ,  éft  la 
/  ieule  partie  àêht  les  Médecins  fe  fervent.  Diofco- 
ride luy  donne  les  mcfmes  proprietez  qu'à  l'anis. 
Elle  refbut  toutes  fortes  de    ventoAtez  »  8c  fait 
uriner,    ^ 
CARYQCOSTINUM.  f.m.  Eleûuaire  mol, 
'     compofé  de  doux  de  girofle  \  de  coftus  blanc  »  de 
gingembre,  de  cumin  ,  jjj'hcrmodaftes ,  4^  diagredc 
&  de  miel.  Pour  bien  faire  le  meflange  de  ces  In- 
predienS)  il  faut  pulveiifer  enfemblc  les  racines^  t 
les  girofles  &  lectimin.  Pour  le  diagredc,  on  le 
^  pulveri(è  à  part.  Cela  eftanc  fait  ^  on  écume  le  miel 
.  avec  du  vin  blanc  ,  puis  on  le  cuit  en  drop  ,  &  on 
le  pefe  au  triple  de  la  poudre  qu'on  y  détrempe 
avec  tin  pilon ,  en  oftant  te  vaiHeau  de  delHis  le  feu, 
'  de  enfin  le  diagrede.  ht  tout  refroidv  ^  on  le^arde^ 
poursenfervirau  befoin.  Cet  Electuaire  eft  bon 
pour  i^  goûtes  bilieu(ês^ 
C  A  R  Y  O  P  H  YL  L  AT  A.  f.fi  Plante  qui  croift  le 
long  des  chemins  te  auprès  des  buiflons.  Ses  feiiil. 
les  font  un  peu  afprés ,  velufe  8c  diviftes  en  trois  à 
là  dme  de  kur  queiiei  Elles  fortent  plus  bas  deux 
k  deux  &  en  moindre  forme ,  8c  (ont  toutes  dente- 
lées à  IVntour.  Sa  tige  eft  branchoë ,  ronde ,  arttz' 
menoc ,  haitte  d  une  coudée  8c  demie  »  noiiée  flcuii 
peu  ^ùn.  Ses  fleurs  font  jaunes  8c  feij^lablcs  à 
celles  de  la  Quinie-feUille ,  d'où  il  fort  de  petites 
teftes  v^uës  tnk  la  graine  eft  renfermée^  Elle  a  for. 
ce  radhcs  minces  &  touflâftres,  qui  ont  Todeu^ 
du  girofle  1 8c  c'eft  de  là  qu'elle  a  pris  fôn  nom.  U 
y  a  une  au^  forte  de  CMrjêfhylUté  qm  croift  aut 
inontagnes.  Ses  fettitles  font  plus  grodes;  plus  aeC 
Wt  fk plus  vdoes  que  ccUis  de  l  aottç  >  ic.elk  en 
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jejtte  plufieurs  de  fa  racine  mefine  qui  font  atta- 
chées à  de  Idngucs  cjucues  ,  8c  denidccs  tout  au- 
tour. Elles  fe  jettent  a  tare  ,  8c  font  fort  rude^  à 
manier.  Ses  tiges  font  minces  ^  8c  on  y  voit  peu  de 
fcUiUer.  Elles  n'en  ont  que  de  fort  petites.  Il  ne 
fort  quune feule  fl^ur  de  fafommité,  mais  fort 
'  agreaUble  à  voir.  Elle  eft  )aune,  8c  trois  fois  plus 
grande  qUe  celle  de  l'autre  Caryophyllata  Sa  ra- 
cine eft  de  la  grolTcur  du  petit  doigt ,  fans  aucunes 
fibres ,  aftringente  au  gouft,  8c  fcnt  le  girofle  Oi\ 
ne  fe  fert  que  de  ta  racine  de  cette  plante.  Elle  n  a 
pas  feulement  la  faculté  d'actenuer  .  de  refbudre  & 
de  reftreindre,  mais  encore  de  foÉ-tifier.  On  la  aoïc 
cephalique  8c  cardiaque.  Elle  eft  aufTÎ  vulnéraire, 
bonne  pour  les  yeux  ,  8c  propre  à  dcllcchcr  l^s  ca- 
terres^  Se  à  difloudre  8c  refoudfe^le  fang  caillé. 

CAS  • 


c  A  s  c  A  D  E.  f.  f.  Toute  cheute  d'eau ,  foit  qu'elle 
Coit  naturelle  par  le  planchant  du  lieu,  fbit  qu'elle 
foitfàizc  par  artifice ,  comme  font  plu(îeur$  ou- 
vrages de  Maçonnerie  qu'on  fait  dans  les  jardins  ÔC 
.dans  les  grottes ,  afin  que  l'eau  tombe  de  haut  en 
bas  par  <fiverfes  chcutes.  Ce  mot  vient  de  ritalien, 
Crf/curr,  Tomber.  a. 

C  A  S  C  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Fnfonce-i 
ment  fous  terre  en  forme  de  puits,  d'oii  fort  une 
galerie  qui  eft  auflî  conduite  fous  terrjc ,  pour  éven- 
ter la  mine  de  l'Ennemy. 
Ç  A  S  fi  M  A  T  E.  f.  f.  Puits  &  rameaux  que  Ton  fait 
dans  le  rameau  du  Baftion  ,  jurqu^ce  qu'on  enten- 
de travailler  le  mineur  8c  qu'on*^ évente  les  mines. 
On  appelle,  auflî  Cf/^w^rri ,  des  places  ou  batteries 
voûtées  l'une  fur  l'autre ,  faites  dans  les  flancs  paur 
y  Içger  le  canon.  V\^(àgc  en  eft  alFc-i  rare  prefrn- 
tement ,  &  on  a  cefll  de.  s'en  fervir ,  à  caufe  que 
les  batteries  des  aftàillani  enterroient  l'artillerie  de 
.  ces  Cafemates  dans  la  ruine  des  voûtes. 
C  A  S  E  R  N  E.  f.  f.  Grand  baftiment  à  plufieur^pe- 
tites  chambres  qui  tiennent  enfemble  ,  &  qui  (ont 
bafties  fur  le  Rampart  des  Villes  de  guerre ,  pour  y 
loger  les  Soldats  de  U  Garnifon. 
GA^JLLEUX.  adj.  Nom  que  les  Vitriers  don- 
nent au  verre ,  lors  qu'il  fe  caile  en  plufieurs  mor- 
ceaux quand  ils  y  appliquent  le  diamant  pour  le 
couper.  Gela  arrive  à  celuy  qu'on  a  retiré  trop  loft 
du  fourneau  ^  oA  il  n'a  pas  eu  aflfcz  de  recuite. 
CAS  Q^  E.  f.  m:  Arme  défenfive  qui  couvre  la  teft- 
&  le  col  du  Cavalier.  On  a  dit  aum  Céf/iui  ^  com- 
me le  montre  Nicod  en  rapportant  ces  mots  d'u* 
ne  Ordonnance  de  François  L^ouchant  les  fervices 
ue  font  obligez  de  rendse  ceux  qui  tiennent  des  fiefs  / 
u  Roy*  Lf  Cilay  fui  tiendra  fief  dt  deux  êu  trois  ans 
iivres  de  revenu  fdrnnjtrà  un  hêmmé  defUd  étvtc  U 
corps  de  héiUeeret  ^'  U  Cdfif net  &  U  fifi^^.  Il  ajoi^fte 
que  ce  mot  vient  de  f  Efpagnol  Cnào  ,'qui  veut  dire 
Le  teft  de  la  tefte  ^  cornooe  de  Te  fie  en  François  on 
a  dit  Teftiere^  poUr  dire.  Un  habiUeoient  de  fer 
de  tefte.  M*  Ménage  foit  venir  Cdfftte  de  Cétfficttm 
ou  Câffictu ,  diminutif  de  Cdffis ,  Heaume. 

Céfitne ,  en  termes  de  Blafon ,  eft  ce  qui  fe  met 
àti  dedîis  de  l'écu  pour  fon  principal  ornement ,  8c 
que  l'on  appelle  Timbre.  C'eft  la  vraye  marque  de 
Chevalcrie«  Les  Calques  font  diftinguex  non  (eule- 
ment  par  la  matière ,  tnais  anfli  par  la  forme  &  la 
fituation.  Ceux  des  Rois  font  d  or  ^  ceux  des  Prin* 
ces  Ac  des  grands, Seigneurs  d'argent,  0c  ceux  des 
(Impies  GendlihOmmet  d'acier  poli  II  y  en  a  d'ou^' 
Verts ,  comme  ceux  des  Souverains ,  8c  d'autres  à 
demi-fermea  8c  à  divers  nooibresde  grilles  que  • 
Ton  compte  pour  marquer  Us  divers  dMrez  de  «jua* 
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lue  Les  moindres  font  ceux  qui  (ont  tout -à- Taie 
>   fcrnuï.  Qiiand  ils  le  font  en  profil ,  c'eft  la  marque 
d'un  tiinplc Gentilhomme  ,ou  d'un  homme  de  for- 
tune qui  sVil  (ignalé  par  fes  aâions.  Si  le  Ofque 
fern)C  cft  placé  de  front  ^  il  fsnt  connoidre  une  nd- 
blellc  nouvelle  )  mais  que  des  adions  écbtances 
ont  fait  acquérir.  Ix  Cafque  grillé  qui  cft  en  pro- 
fil ,  eft  ccluy  d'un  Gentil. nomme  qui  n'a  veuc  que 
fur  fes  Sujets ,  au  heu  que  s'il  eft  grillé  Se  de  front, 
il  marque  un  Capiuine  qui  a  commandemeri ,    tir 
fet  Troupes.  Les  Seigneurs  qui  ont  de  grands  l-iefs 
flépendans  du  Roy ,  portent  te  pifque  ouvert  8c  de 
profil ,  &  il  n*y  a  que  les  Souverains  qui  les  por- 
tent ouverts  8c  de  front.  Avant  le  dernier  ficcle^   . 
tous  les  Cafques  eftoient  fermez.  r   , 

Cépfke  ,  fe  dit  aufTi  d  une  forte  de  grolfe  coquille 
que  ifournit  la  mer  des  Indes,  &  qu'employent  les 
Rocailleurs  parmy  les  autres  coquilles  dont  ils  font 
des  grottes  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  fa  figure.  " 
Ce  coquillage  paroift  doublé  par  dedans  &  fur  les 
bords, qui  ibnt  épais,  plats  te  dentelé* ,  d'un  (âtin 
incaïnat  fort  luiunt.  Par  le  dehors  il  eft  f49onné 
d'une  agréable  ruftique ,  relevée  de  plufieurs  petites 
bulles  oui  font  entrelacées  de  mille  compartimens  ^ 
fur  lekjucls  on  voit  ondoyer  uh  pcnnacW  de  di- 
verics  rares  couleurs.  Ceft  ainfi  qu'en  parle  M.  de 
Rochefort  dans  la  defcription  qu'il  en  tait. 
C  A  S  S  A 1  L  L  E.  f.f.  Ternae  de  Laibi)ureur.  Il  fe  dit 
de  la  levée  des  guerets ,  lors  qu'il  dut  caflèr  &  ou. 
vrir  la  terre  pour  luy  donner  fon  premier  labour. 
CASSATION,  f.f.  Terme  de  Pratique.  Aûede 

Jufticc  qui  calTe  &  annuité  des  procédures, 
CASSAVE.Cf.  Sorte  de  pain  donc  iè  nourrillênt 
les  Habiuns  des  Antilles;  &  ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant ,  c'eft  qu'il  eft  fait  de  la  racine  d'une  plante 
qu'ils  appellent  Maaiêc ,  &  dont  le  fuc  eft  uh  poi- 
fon  fi  mortel,  qu'il  tucroit  un  homme  qui  en  au-  . 
roit  avalé  une  feule  cycillerée.  Pour  faire  la^CalFa- 
ve,  on  ratiire  des  racines  de  Manioc ,  comme  l'on 
fait  les  nave^  après  quoy  on  les  égruee  fiirdes 
v>  râpes  de  cui^  percées ,  qui  ont  un  pied  &  <lemy 
de  haut  8c  huit  ou  dix  pouce>  de  largeur.  Ces  ra« 

{>es  font  attachées  fur  des  planches,  dont  on  met 
e  bas  dans  un  vaiilcau,  &:  en  appuyant  le  hast 
contre  l'eftoniac  •  90  frotte  à  deux  mains  la  racine 
fur  la  râpe ,  &  tout  le  marc  tombe  dans  le  vjuikau. 
Quand  tout  eft  égri^é  ou^apé ,  on  le  met  à  la. 
prtile^dans  des  lacs  de  toile ,  &  .oO  en  exprime 
tout  le  fuc ,  en  A>rte  qu'il  n'y  a  que  la  £tfine  qui 
ikmeure.  Quand  elle  eft  bien  feche,  on  bpaffè  au 
\  uavers  dui^  m^iiere  de  ccible  à  petits  trous  quar- 
it%8c  fort  drus,  ific  Ton  apocUe  fiib^cket ,  &  que 
les  Sauvi^e^ioat»  ou  avec  des  queues  de  Luanier, 
ou  avec  l'ecorce  du  Solaman.  Apcés  cela  ils  font 
du  feu  fous  uué  patine  de  terre  coite;  &  lors 
qu'elle  eft  bien  chaude,  ils  étendent  fur  toute  (a 
^     lareeur  réPA^èur  d'un  doigt  de  Eirine ,  qui  venant 
à  s^chai4èir^  fe  kie  3c  iè  cuir,  Eftant  cuite  d'un 
*  cofté ,  00  la  iMoume  de  IVmrei ce  qui  la  fait  cui-. 
re  tout.à'-Àic ,  3c  la  rend  d'un  t;^es.hon  gottft  à 
^    manger.  Les  Eipasnols  &  les  PoriBugais  foot^^her 
cette  Êkctne  d^nsKe  four,  &  la  gardent  deux  ou 
.     l^ois  aiis ,  pour  en  fiûe  des  ptov^ons  d«^  leurs 
.  '  Fortecelta-    -  :V  ..•;•".    \av  ..  .    '.         .,,.//. 
A  S  SE.  C  f.  I^t  qui  9k»t  aiixM^,  £ùcéo>for. 
med'uo  iougibaAcin ,  dont  la  norUejfen  i  pivg^ 
&  £  rafraircbtr.  Qiafcodde^ay  miiui  des  anciens 
Gfiecs n'en  ont  parlé;  «sais  Ad^ldûole,  ^i  V^i 
:    ixÀti  de  rapporter  ce  que  ies  Atitcws  Arwescn  ont 
;•    écài,  dit  q^e  Tmmtc  ifà  pooer  kts  ^mÎG»  de  b 
,    Caflè ,  doit  eftiie  mis  aa  rang  des  pins  pmk  ar- 
^ccs^ic qu'Ma (ûiii^vnKf  d^M^lMiAn^  La 
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matière  de  fon  bois  çft  fort,  folide.  Ce  qui  eft  vers 
l'ecorce  tire  à  la  couleur  du  boiiis ,  mais  le  d^danîT 
cft  noir  &  mafllf  comme  l'ébene.  Cebois  eftant 
VCTt  a  une  mauvaife  odeur ,  qu'il  n'a  plus  quand 
il  eft  fec.  Il  jette  des  feuilles  comme  lé  Cacouge^ 
mais  plus  poirihies ,  8c   lt%  racines  fonr  grandes 
comme  celles  du  Noyer.  Les  gouilcs  qui  pendent  . 
aux  branches  font  aflez  longues ,  rondes  &  madl*  • 
ves.  En  meurilïânt ,  elles  font  de  couleur  rouge  ti- 
rant fur  le  noir  ,  8c  renferment  une  moelle  noire  , 
'douce  8c  épaiftè  comme  la  crème.  Cette  moelle 
n'eft  pas  tout  de  fuite  dans  ces  goulfes ,  comme 
la  moelle  eft  dans  les  os.    Elle  eft  enchaifée  dans  ' 
de  petits  caiflbns,. qu'un  grand  nombre  de  petites 
peaux  ligneufes  fcparent.  Entre  chaque  écaille  fe 
trouve  ui^e  graine  dure ,  &  qui  rclfemblcfi  fort  à 
la  graine  du  Catrouee  ,  qu'il  eft  prefquc  jmpoffible 
de  djftineuer  l'une  d'avec  l'autre.  On  appelle  cecte 
Calife  Silt^HM  u€fy^ti4Céf  ^  ou  SiliéfUM  IndiCé  ,  parce 
que  laineilleurecroift  en  Egypte  ou  dans  les  Indes. 
'Elle  amollit  le  ventre  8c  purge  la  bile  &  la  pituite 
en.  UVâtit.  Elle  eft  bonne  pour  les  bilieux .  pour 
les  maladies  chaudes  8c  feches ,  pour  la  poitrine 
8c  les  reins ,  fur  tout  û  le  tempi  eft  chaud  ;  mais 
.elle  eft  nuifible  à  ceux  qui  ont  le  ventre  lafche  8c 
humide ,  fi  elle  n'eft  corrigée  par  la  Rhubarbe ,  le    ; 
Maftic^  ou  les  Myrobalans  roftis.  On  s'en  flrt 
auffi  extérieurement ,  '8c  eftant  appliquée  lur  une  :  ^ 
partie  aftligée  de  douleurs  p^  inflammation  ,  elle    * 
eii  adoucit  les  accidens  ^  ce  qui  la  fait  mettre  au 
rang  des  Medicamens  cpiceraftiques. 

Cajii  jirpmjitiilHe ,  en  1-atin  Cétjjïa  ligttu  >  Cajfiéi 
çéUrdid ,  ou  Xilocaffia.  Ce  n'eft  autre  chofe  que  l'e- 
corce d'un  arbre  (auvage  qui  vient  de  foy-mefine 
&  fVns  culture  dans  les  Indes  Orientales.  Il  n'y  a 
prefque  point, de  di^rence  entré  l'arbre  de  la  Ca- 
ndie 3c  celuy  qui  porte  la  Cir^ii /i^wr^;  Les  Hol- 
landois  &  les  Portugais  alleurènt  qu'ils  viennent 
tous  deux  pefle  mefle  dans  l'Iûe  de  Zeïlan ,  3c 

2u'ils  naiftènt  de  la  meûne  grandeur.  grofTcur  8c 
gurc ,  foit  pour  les  branches,  {bit  pol^lps  feuilles. 
Les  écorces  léot  aufli  dé  mcfme  coMlf'ur  3c  de  mcd* 
me  forn>e,  (3c  fe  cçcucillenf  &  fe  fechent  rune 
comme  l'autre.  Leur  gouft  cft  piquant  3c  aromati*. 

3 lie.  Toute  la  difitrrence  qui  le  trouve  enfcre  ces 
eux  ^rcés ,  cVft  que  la  €4^4  Ugnu  ràoni  il  y 
en  a  de  fort  déliée ,  devient  gluante  dians  la  bou- 
che lors  ou'on  la  maiche  >  3c  s*y  détçeiÉnpe  8c  liaue- 
$e  4>eu  a  peu,  fans  y  laiftcr^ucun  bois,  au  lieu 
que  la  Canelle  y  laiile  toujours  le  ûen.  £^  produit 
lesmefmes  efHrts  que  la  Canelle,  3^  niefme  avec 
plus  d*ayan(i^i  A^on  ne  s'en  fcrt moins  «  qu'à 
^ufe  qu'elle  cft  plus  rare ,  3c  par  confeqoent  pkis 
chère.    ^ 

C^lfi ,  fe  dit  de  la  partie  d'une  écritoire  pc^tative^ 
oùi'ontCDfetnieles.pjkmes.  Z 

Céijfi ,  en  termes  d'ImpriuKrie  ,  eft  un  grand 
lus  long  qur  lar^e ,  poft  (ur  des  tréteaux, 
en  pluSqatt  petits  quacres,  dans  cbacuh 
vdef<|uels  les  li^piéfncuirs  mettenr  tout  ce  qu'il  y  a 
/de  caci^klMs  de  la  ine^  lettre,  afin  ^pe  les  Com-  \ 
pofitoats  les  pqiflènt ar murer  (âps  peinp^  à  meiure 
qu'ils  an  ont  i>elbia«.:,t^^, , 

Céf.  çft  aiOS  un  cecnoe  d'Orftvce ,  ft  égnifie 
U«  tafe  iaît  de  cendcfs  de  ieiifve  3c  d'os  pila  ;  qui 

>     On  MpcUe  m  ce  mes  de  MoniM^ye ,  C^fi  ét^jfL 

«^X^#v«iecç|ipelle  ofà  l'^  âmr  bi  nacieres 

i'aigoWi  U  c^  eft  Hii»  df  tecoupcpdo  pierres 

^^  ;drfiMUc  les  ^émt^^  charbon  |f  4e  frais 

I  ^mjpiln ^  le  ic  ctadres  l^yécs.^  y  a  un  cou- 
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ctulcur  des  maticccs  fondues,  te  et  cmivercWa 
une  ouverture  par  où  l'on  letce  du  charbpn  à  mcf- 
tne  fin  fur  ces  uuciercs  fondues.  On  afHne  les  calFes 
en  les  concallanc  environ  4e  b  grolFcur  d'uTi  cxuf 

^  de  pigeon  ,  dpcés  c^uoy  on  les  appelle  Jf4^icres.  Qn 
fe  lert  au(E  quelquefois  de  paires  Ca(Ics  faites  de 
nielme  oiatiere  que  la  caife  de  la  manche  ,  &  de 
n^Ane  grandeur  &  figure  que  les  cueillerons  de 
ces  fortes  decueillcrs  ,  pour  y  lai  (Ter  fixer  les  mé- 
taux. On  fait  cçs  Ca{fcs  fort  près  de  la  manche 
pour  les  chauffer  On  y  mec  aum  du  chai  bon  ,  afin 
qu'en  les  échauffant  davautage^on  empefche  que  les 
metauJ  qu'on  y  verfe  ne  oetillenr  &  ne  i*écartent« 
"  Cajff,  Terme  d'Architcélure.  Efpace  qui  eft  entre 
les  mqd\Uons  des  cormches ,  dans  lequel  il  y  a  or^ 

,    dinaircment  des  rofes  taillées.  Ces  Calfes  ,  que  l'on 
appelle  aufC  Q^i^^Jf^i ,  doivent  eftre  quarrées  dani 

-   tous  les  ordres ,  &  il  faut  que  les  niodiUons  ayent 
la  moitié  de  la  largeur  4u  champ  des  Caifes. 

On  appelle  C^/i,  en  ternues  dé  Chârpenterie, 
La  partie  du  gouvernail  d'^^  bateau  foncet ,  qui 
fort  en  dehors  du  Vailf  au ,  &  pAf  Uquelle  toutes 
les  planches  en  font  fouftenucs  jufques  auiàfran. 

C  A  S  S  E  N  O  L  L  e!  f  f.  Drogue  qui  (èrt  aux  Tein-; 
turie  rs ,  8c  qui  e(l  la  mefene  chofe  que  la  Noix  de 
galle  qui  vient  fur  quelques  chefnes. 

C  A  S  S  ET  I N.  f.  m»  Terme  d'Imprimerie.  L'un  des 
petits  quarrcK  d'une  caflc  d'Imprimerie .  dans  le- 
m  met  tous  les  çaraûercs  eTunc  méfii 


^.N 


quel  on  met  tous  les  çarattercs  d'une  mêlme  Içitrc. 

C  A  S  S  I D  O I N  E.  f.  f,  Pierre  minérale  &  precieu-: 
fe  dont  on  fait  des  vafes  que  Tantiquité  a  tort  elli- 
mez.  Cette  pierre  a  un  jour  fort  trouble,  &  ieny 
ble  polie  &  lifiee  pluftoft  que  luifançe.  On  fait  cas 
de  celles  qui  Tont  comme  purpurines  tirant  fur  le 
blanc ,  &  mcflées  tirant  lur  la  couleur  de  feu.  On 
cftime  fort  auili  celles  qui  ont  une  nuée  approchan- 
te de  TArc-en- ciel  j  avec  des  veines  gralfcs.  Les 

.   blafFardes  font  les  mo'ndrçs,&  celles  qui  ont  quel-  * 
que  glace  ou  des  porreaux  ic  grains  de  mailles 
plates. 

C  A  S  S  I  ER^C  ni.  Arbre  dont  les  feuilles  font  pref- 
que  femblables  à  celles  de  l'Acacia  que  Ton  vo.t 
en  France ,  m^s  d|^xfois  plus  grandes ,  plus  fortes 

l  &  plus  écartées.  Le  Caflier  du  Levant  a  fes  fleurs 
jaunes ,  des  tuyaux  de  la  longueur  d'un  pied  &  de- 

'  hiy;  &  de  la  groflêur  d'un  pouce.  Celuy  de  l'Amé- 
rique fleurit  gris  de  lin ,  ou  couleur  de  flinirs  de  ■ 
Pcfcher ,  &  produit  <^s  tuyaux  longs  de  deux  pieds, 
&  ayant  deux  outçéis  fois  la  groflèurd. s  autres. 
Il  fedépoiiillederes  feuilles  tous  les  ans  une  fois, 
fc  alors  il  (e  courre  entièrement  de  grands  bou- 
quets de  fleurs ,  longs  d'un  pied  en  forme  de  pen- 
tiachc ,  de  couleur  4e  fleurs  de  Peicher.  Sur  chaque 
l>ouqiiet  il  croift  tout  au  plus  un  ou  deux  baftons  de  . 
caflc.  Cesbaftons  ontla^wine  de  ceux  du  Levant, 
mais  ils  (ont  longs  de  plus  de  de^  pieds  &  prefque 
grtJs  c#m«ic  le  bras-i  L'écorce  en  cft  bafance  ^  rude, 

V  &  fort  difficile  acompte^  Les  pet^s  Adorations 

3ui  £bnt  dedans,  foot  iM^tres-^ttre^.Ai^fi  ofi  n 
ela  peine  à  Ifi  psMdcc^  i  en  li^ef  la  iro^lle* 
:    Quand  etle^  rccepte ^dk  eft  iwt  (emblave  à  la 
Oflèdu  Levant ,  foit  à  ia  c€9i)eur  i  qui  n  eft  pas 
ipouciam  il  inoite  ^(àit  iui  gouft  ^ijeft  un  peu  gras 
Je  4oucraftre,à'pcU  {K^  cpoDiiie^ 
1  l*dblirat9tcî£»  6  ce  n'cft  lO^tà  ca«&i|t  des  ttan. 
r   chécs  cite  nejnrae  pas  ave  la  ifi^foie  Êiciliiéi  v 
iC  AS  Sit}E4.<^ imite  maifoa  à  la  campagn*  C^ 

t^xnàitJtfà  s*iA  imxi  4ani.  ^IqiieMii  iblkaire^On 
pii^èitmnéQiaCéÊfimUG^^  Débat. 


j  % 


-îij 


C'A  s         m 

c  A  s  s  O  I>t  T  T  E.  f.  f.  Vafe  de  cuivre  ou  d Wnt 
\   oA  l'on  fait  brufler  des  paftilles  &  d'autres  odçur^ 
agréables  pour  exhaler. 

Cêffùlitte ^tn  termes  d'Architrfture  ,  eft  une  liia- 
.  Iiiere  de  vafe  de  Sculpture  avec  dei^  flames  ou  de  la 
^uméc.qui  fert  d'amortiflement ,  &  qui  fc  fait  \t,, 
plusfouvcnt  ifçJc,  •* 

C  A  S  S  O  O  R  W  A  N.  f  m.  Petit  poirfon  rare  oui 
fe  trouve  aux  Indes  Occi.denules.  ÎTeft  un  peu  plus 
gros  qu'un  Anchois  ,  nuis  beaucoup  meilleur  ,  Ac  a 
dcuK  prunelles  dans  chaque  cril ,  de  fone  que  lois 

3uM  nage,  il  en  tient  l'une  au  deflus  &  l'autie  :iu 
eifous  de  l'eau.  U*a  te  dos  plat  arec  l'épine  &  les* 
coftes  rondes,  preTqye  à  la  façon  de  celles  de 
l'homme.  -        ^      ,    V*^ 

CASTAGNETTE.  f.  f.  Inftrument  à  batterie 
cbmpofé  de  deux  petits  ronds  de  bpis  de  Prunier  ou 
de  Htûte,fec  ic  creufé  en  manière  de  cueillir,  dont 

;  on  met  les  concavitcz  l'une  furPautre.  On  attache 
ces  deux  ronds,  de  bois  au  pouce  avec  une  corde 
quand  on  veut  joUer  des  Cafliaçnettes  ,  ic  on  let 
bat  de  temps  en  temp^  avec  le  ^oigt  du  milieu  ou 
l'annulaire ,  pour  marquer  les  mouvcmens  &  les  ca- 
dences dans  une  Sarabande  ou  quelque  autre  daur- 
.  fe.Les  Caftaenet  tes  font  d'un  fort  grand  ufage  en 
Ifpagne;  auUî  ^ce  moteft-illfpagnôl,  Cdftdnetds^  - 
formé  de  C4/?^f74,Chaftaigne,a  câufe  de  la  ref- 
fcmbance  qu*a  cet  inftrument  avec  des  chaftaignes. 

C  AS  T  ELO  G  NE.  Cf.  Couverture  de  lit  qui  çft  . 
faite  de  laine  tres^fine.  Ce  mot  vient  de  CafH  Un^^ 
parce  que  ces  fortes  de  couvertures  fe  font  oïdinai- 

'  temcnt  de  la  roifon  des  agneaux;  •     / 

C  A  STO  R.  f.  m.  Animal  arbphibie  ^ui  vit  tantoft 
fur  la  terre, &tantoft  dans  les  rivières,  6c  ou*oii 
ne  fçauroit  apprivoifer.  Sa  nourriture  eft  de  feuille  s 
6c  d'ccorces  d'arbres.  Ilalatcfte  àlfz  femblable  à  ^ 
celle  d'un  rat  de  montagne,  les  dents  fort  tranchan- 
tes ic  le  corps  court  Se  maflîf.  Ses  pattes  de  devant 
font  faites  prefqiic  comme  celles  d'un  Blercau  ,  &/^ 
;  (es  pieds  de  dci^riere  ont  la  forme  de  cetix  d'une 
Oye,  les  doigts ,  qui  font  au  nombre  de  cinq ,  en 
eftant  joints  par  une  menribrane.  La  queue  de  Caf- 
tor  tient  plus  de  la  nature  du  ppiitop  que  dc^  ani^* 
maux  tcrreftres.Elle  eft  plate,large  de  trois  du  qua- 
tre doigts ,  longue  d'un  pied  ou  environ  ,  cpaille 
d'un  pouce ,  de  couleur  grife  Se  dénuée  de  tout  poil. 
Elle  a  plufleurs  noeuds  en  forme  de  vertèbres  ,  Se 
eft  cifhancrce  à  fon  commencement  j  ce  qui  eft  eau* 
fe  qu'on  peut  attacl^r  l'animal  par  là.  Il  s^'cn  fcrt 
pour  nager  avec  les  pieds  de  derrière.  IL  s'en  fait 
aufti  une  manière  de  pattoir  oour  battre  le  mortier  : 
avec  lequel  it£r  baftitune  loge ,  qui  a  quelquefois 
jufqu'à  trois^  étages^  Sa  peau  eft  ton  velue ,  &  Ja 
patrie  la  plus  coitonnée  oc  fon  poil  eft  d'un  erancj 
ufàffe  pour  en^re  des  chapeaux^  A  cofté^de  T'ayib 
on  uiy  voit  Jeux  turpeurs ,  eotre  lefquelles  (ont  (êl 
parties  naturelles.  On  tient  que  le  Caftor  a  une 
grande  fineftê,  jk;qu'ilainoee|^  (ès^i. 

tits  Tout  le  derrÎKfedefoti  corps  pade  pour  dire 
poiftbo %  4c  en  a  le  ^quft.  il  pfeft  ^  Ttay  »  compiè 
ont  dit  les  Anciens ,  qu^il  ii'arrache  Jes  tefticulé^ 
quand  il  eft  iè^lXi ,  pciar  ne  f^  toiracr  cnuc  le$ 
maiiis  des  Qiafllucs^  Lçs  Ç^tuors  dafis  la  Virgini 
font  4e  la  gfiaa4eur  d'un  ducn  d'eau»  Ils  ont  1< 
îatnJbcs  coortes  j  les  jaeda  de' dev^t  femblables 
<:au  d'unchie^,  les  pied^de  d^c^iorçi  ceux  d'ur»^ 
,3|ygtic/laquc»c  Wgc  4e  fiiic^eii  i^rmç  4|e  ra- 
quctie ,  nue tcwx^  aifqun  wfX.  Les  .^atnragei  dU« 

isiCfit  beaikoQf  II  çkajr  de  C^^ 
TpRElJM,nip.i$9ru4i 
A'tft  a«m  cWc  qp^e  |n  içftinl^ 
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174  C  AT 

ciianc  coupcx  ic  bien  nertoycx  de  lout  ce  qui  peut 
cftrc  fuperftu  ,  font  dtlUchei  d'eux-mefmes  ,  & 
guJcz  lufpendus  dans  iin  lieu  ,  où  le  Soleil  n'entre 
poinr..  On  falfiAe  le  Cafiùreum  ,  en  meflant  de  la 
poudre  de  Caftor  avec  des  pommes  d^Opopênax  ^  Se 
rfe  Sdv^afemitm.  Ce  meflange  eftant  fait  on  en  rem^ 
plit  des  vcflics  en  forme  de  tefticules.   On  s*apper-\ 


c  A  T 


ic  panchent  en  bas.  Sa  gr^tinf  qui  eft  petite,  roug^ 
^rcée  en  pluHeurs  endroits  &  attachée  à  de  petites 
verges, eft  faite comme^n  pois  cKiche.  Diofcoiide, 
qui  fait  cette  defcription  ,  ajoufte  que  les  deux  Ca- 
canancé  font  propres  à  caufer  de  l'amout ,  &  mie  les 
FemrtKs  de  TneUalie  ont  accouftumé  de  s'en  lervir^ 
M atthiole  avolie  qu'il  ne  connoift  ny  l'une  ny  l'au- 


^oit/dc  la  tromperie  en  obfervant  que  la  véritable^  trc  .  6c  réfute  Ruellius ,  qui  veut  que  la  Biftonafoic 

►r/cft  pleine        là  (econde  efpece  de  Catanancé. 


partie  charnue  des  tcfticules  du  Cartôr 

de  fibres  Ce  de  pellicules  naturelles  ,  ce  qui  n  eft    C  AT  APA^ME.  Cm.  Poudre  avec  laquelle  on  fau- 

poudre  les  ulcères.    Elle  diffère  du  Diapafme  &  de 

i'Empafmç  \  comme  on  le  peut  voir  dans  la  Hgnifi* 

cation  de  ces  deut  mots.  Caupafme  vient  du  moc 

Crée  <j0i«i««ev7v«9  .  Arrofer.         .       \ 

C  ATAPHRYGES.  H  m.  Hérétiques  du  fécond 

(lecle  qui  prirent  leur  nom.de  ce  que  leurs  Authturs 

^eftoient  Phr^^iens.   Ils  preferoient  leurs  Doâeurs 

âuï  anciens  Prophètes,  te  corrompant  la  forme  du 

Baptefme,ils  le  conferoienc  aux  Mons.Ik  piquoienc 

les  petiu  enfitiu  avec  des  aiguilles ,  ic  employoienc 

leur  (àng  pour  faire  le  pain  Euckariftique.  Comme 

CATACRHESE.  Hf,  Terme  de  Crâmmairr»    ^ ,  ces  enjFans  expiroient  fouven^  dans  les  doiilturs ,  les 

'  Calaphryges  les  invoquoient  c^mme  eftant  en  po(l 
feflion  delà  béatitude  pour  avoir  fouflm  le  nurty* 
re  ,  te  mettoient  au  nombre  de  leurs  Preftres  ceux 
qui  n'eftoient  pas  nfiorts  dans  ces  courmens. 
Cataplasme,  f.  m.  Médicament  fairrn  forme 
de  botiillie  ^  qui  s'applique  extérieurement  pourra* 


point  dans  les  tefticules  contrefaits»  Le  Câfiênum 
pour  eftre  bon  ,  doit  avoir  une  odeur  forte  8c  dèf. 
agréable,  ungouft  acre  &  mordicant,  te  eftre 
d  une  fubftance  fragile.  Il  eft  hyfterique ,  cephali. 
que,  iievtitique  5c  artluitique.  On  le  prend  en  for- 
me  de  pilulle  ,  te  il  s'applique  extérieurement  fur 
les  jointures ,  pour  emporter  les  reftes  des  humeurs 
Zç  des  douleurs  \  que  les  fluxions  y  ont  cauTées» 

*      «  * 
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/  ♦  Éfpece  de  métaphore ,  qui  confifte  à  fe  fervir  d'un 

^'     mot  qui  n'eft  pas  tout  à  fait  propre  à  la  chofc  dont 

«^  on  parle  quand  on  n'en  fçauroit  trouver  qui  l'ex- 
plique mieux.  Ainfi  on  appellera  Parricide  celuy  qui 

.  ^  aura  tué  fon  amy  en  trahifon  ,  auoy  que  ce  mot 

'  .ne  convienne  qu'à  un  Fils  denatuic  ,  qui  auroit  tué 
fon  Père,    Ce  mot  vient  du  Grec  fjint;^««é'^  ,  J'a- 

CATACOMBES,  f.  f.  p.  Cimetières  (ouftcrrains 

quf  fe  trouwpt  en  Italie  ,  te  qui  (ont  faits  en  n[)ar 

niere  de  grjKtes.    C'eftoit  là  que  les  Chreftieni  (c 

cachoient  pendant  la  perfccûtion  de  la  primitive 

Eglife.  Ilsy  enterroient  ceux  d'entr'euxquiaVoient 

foufiert  le  manyre  ;  &  on  tire  de  ces  Sepulchres  les 

Reliques  qu'on  envoyé  maintenant  dans  tous  les 

Royaumes  Catholiques  ,  ^rcs  que  le  Pape 'les  a 

iKtptifies'da  nom  de  quelque  Saint*   Quelques-uns 

dérivent  ce  mot  de  ce  qu'autrefois  on  dilbjt  t^ , 

pour  jid  ,  de  forte  que  CdtMtHmbas  vouloir  dire  ^ 

éid  tumhds  \  qui  eft  le  nom  que  du  Cange  dit  qu'on 

a  donné  à  pluHeurs  Cimetières.  ^ 

CATAFALQUE.  Cm.  Echaffil^t  ou  élévation. 

C'eft  proprement  une  décoration  d' Architeékure,  dé 

Sculpture  &  de  Peinture  ^  établie  dans  une  Eglife 

fur  un  bafty  de  chârpenterie  pour  rcprefenter  un 

cercueil  dans  ime  poulpe  funèbre.  Ce  njot  vient 

Je  l'IuUen  Cdtéifâl€9 ,  qui  yeiic  dire  ,  U|i  £chaf«. 

lÈmt.     /  ,  j 

C  A  T  A  G  M  AT  I  Q^U  E  S.  f.  m.  |).  Medicamens 

propres  à  fouder  les  os  roinpus ,  &  à  faire  venir  le' 

calus  plus  prompcement.  Ces  medicameni^^fent  le 

bol  d'Arménie^ ,  la  gomme  tragacanthe  ,  Toftco- 

^oUe  ^  les  noix  de  Cyprès  ^  l'eneens  »  la  farine  fblle^ 

i'aloès  &  Tacada.  Ce  mot  vient  du  Grec  ^^my^y 

Fraâure^  t 

C  AT  A  L  È  P  S  ÎÊ.  n  f.  Terme  de  Médecine.  Sorte 

de  mal  »  qui  ne  diflfere  tde  Tapoplexie ,  qu'en  ce  que    C  A  T  X  R  À  Ç  "T  B«  Tcrtoe  de  Médecine.  Altetatioo 

ceux  qui  eii  (ont  atteints  »  conMvenc  la  refpiratîon 

libre  je  ai(2e.  En  Grec  m Wxtfif*  que  les  Médecins 

modemef  expliquent  en  Latin  par  CêMgtléuiê^  Ils 

ap|»ellent  ancremenc  ce  mal  ^^m^  te  ^r^^    ^  ' 
CATANANCÉ'/Cf,  Plante  dont  il  y  a  de  deux 
.     tfpeces.  L'une  donc  la  racine  eft  âuflîmeiMië  Qu'ut! 
^K^*  joik;  ,  a  les  (ettilles  loimies  &femblâbles  aa  doro- 
^  ^iiopys»&  jette  fîx  ou  (ep^boul^  icù 

^^^.i^^  ime  feinetice  bite  conmie  icelle  d'Oro. 
I  bus^  L'autre  eft  d^  U  g^ofTeor  d'une,  Mtite  pMatiie» 
•Je  ala  racine  jpofle  comme  une  pente  olive.   Ses 

(ettilles  redêmblent  âoS  à  ceÙes  de  l'Oliner.ft  tmc 

Uoiciniccoideur»  Clj^ 


mollir  ^  iàire  iuppurer  te  appaifet  lesdouleurs«  Il  fe 
fait  ^  ou  d^herbes  vertes  ,  de  racines ,  de  fleun  ^  tc 
defem'ences  cuites  dans  une  liqueur  convenable,  6c 
broyiées  enfuite  &  paffées  à  travers  un  tamis ,  en  y 
ajouf^ant  des  farines ,  des  graiflès  tc  des  huiles ,  qui 
luy  font  avoir  ime  condftance  molle  ^  ou  de  farines 
cuites  dans  quelque  liqueur  avec  du  mie! ,  de  l'huile 
tc  du  beurre.  Qttelaues-uns  appell^t  cette  dernie-« 
re  forte  de  Cataplaimc  Ptdiicitld  y  comme  »  qui  di-« 

,  /Voit  petite  Boiiillie.  Ce  mot  viait  du  verbe  Grec 
i^t^'^A.tMtffr ,  Enduire.  - 

C  AT  APUCE.  f.  f.  Plante,  dont  il  y  a  dedeux  for^ 
tes  ;  la  grande ,  &  la  petite»  La  orcmiere ,  que  l'on 
appelle  autrement ,  PdlmdChrijIi ,  Regiitm  grimin^ 
ou  KWmui^  devient  grande  ci^ine  un  arbre,  &  aufli 
haute  qu'un  petit  Figûiçr.  Ses  fetiiiles  font  comme 

^  ^s  feuilles  du  Plane ,  mais  plus  graQdes,plus  noires^^ 
&pIush(Res«  Ses  btanches,Ainfi  que  fon  tronc,fbnr 
creufes  comnne  uu  roleau.  Llioile  qu'on  fait  de  fa 
graine ,  &  qui  eft  appellée  CUmnm  par  les  Grecs 
tç  les  Lstins ,  eft  bonne  pour  éclairer  &  pour  Eure 
des  emplafbres ,  &^ne  vajgt  rien  à  manger.  La  peti- 
te Catapuce.  qu'on  appelle  £/^«r|#  ^  c%  une  ewece 
deTithymale.  V.  ES  PURGE.  > 

CATAPULTE.  (X  Machine  aui  eftoic  en  ofage 
chez  les  Aticieps,&  par  le  moyetHlfe  laquelle  ils  Un* 

Î^oient  des  javélocs  longs  de  doute  tc  quinze  pieds 
or  les  Ennemis.  On  tient  qœ  Tinvenaon  de  crue 
machine  eft  oit  venue  des  Syriens.  Qo  l'a  nommée 
Catapulte,  du  goot  Grec  *    .♦ 


f 


de  l'humetir  criftalitie  de  l'ceil  ^  qui  ayant  ^ere- 
ment  perdu  i^  cratifparenoe  »  eft  dnrenn  opaque,  oa 
dâ&s  toute  fà  mâile,  on  au  moimdans  unepartie 
de  (on  épaiftèur }  en  forte  oii'it  iè  forme  mie  caye 
tNi  petite  peau  fiir  la  pnmelie»  Xlette  taye  qoa  oaiu 
le  oiie  CMcretioo  d'homeors  entre  la  cornée  Ar  It 
criftaHii ,  fè  peiK  lever  avec  une  aiguille.  Qn  tient 
que  l'invetition  en  a  efté  fournie ^pdiraiie  Chen^ 
^ni  M  le  frottant  contre  des^pinet ,  afabattit  une 
ttye  qu'elle  àvott  fur  foàl ,  ce  ^nrhiy  &  recouvret 
la  veiie«Cemot  eft  Grec  ^^m^rni  6e  vient  Ai>etbe 
aarnef^inr  ^  Couler ,  tomber  avec  violence* 
Cmr4ii|r^i«plnri^ 
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,  <!âncé  d'f atsx  qui  tombent  dViîhadt  ;  d'où  vitrit 
qu'on  appelle  C^Mr^flr/,  Les  fauts  que  fait  le  Nil 
lors  qu'il  tombe  de  deflîis  dc^  rochers  efcarpez. 

On  a  appelle  auflî  Saiar^Hes ,  Les  portes  grillées 
•fie  treillj(ftesvsOU-fme  les  hetfes  &  Tarrafincs ,  quç 

r  Ton  fiftfomber  par  des  coitlifTes,  lors  qu'on  le  croit 
nccc^îre.  Les  portes  tiieillidi^es  des  prifons  ont  en- 
core efté  apf>cllécs  CatâtaBa  \  ce  qui  a  fait  ap£cU 

i   1er  un  Geôlier  Cats^MEIdrins.  ¥ 

CATECHUMENE.f.iiV.Nom  que lesSaints  Pè- 
res ont  donné  à  ceux  qui  (è  préparant  à  recevoir  le 
Bapcefmeyfefaifoient  inftruire  des  miftcres de  la  foy, 
&  des  principaux  préceptes  du  Chrijflianifme.  En 
Grec  «rnr^irW  c»,  qui  eft  enfeigné^dù  Verbe  *«nr;#'«#jj 
J'inftruis  de  bouche  ,  de  vive  voix, 

GATEUX,  adj.  Bouteiilcr  rapporte  qu'on  appelle 


CA 


T 


C  AV     m 


ligne  que  Ton  fuppofc  travafcr  à  plomb  le  msli^ni 
'd'un  corps  cylindrique,  comme  d'un  baluftre  oU 
d'une  coiomne.  On  le  dit  auflî  dans  le  chapiteau 
Ionique  de  la  ligne  qui  tombant  à  plomb  ,  paflc 
par  le  centre  ou  ail  de  la  volute.  Ce  mot-vient  dg 
Grec  Ci/^TDf  ,  qui  veut  dire.  Le  plomb  d'un  K^ 
çori  ou  d'an  Charpentier.  ; 
C  A  T  H  O  L I C  O  N .  f.  m.  Eleûuaire ,  hnôljourgatif. 
appelle  ain(t  du  Grec  ««nWc  t  qui  veut  dire  Uni- 
ver(êl  ,  à  raufe  qn*il  convient  i  toutes  fortes  de 
maladies ,  &  qu'il  n'eft  nuifible  dans  aucune.  Nl^ 
9oldHs  54/rnrt>4w«ii  en  eft  l'Autheur  ;  fic^our  le  dif- 
tingut^r  des  autres  comportions,  de  Catholicon^doiit 
Ni€oUu$  Mirepfius  en  décrit  deux  qui  ne  font  plus 
en  u(âge ,  fans  celuy  de  Fernel  que  les  Apothicair^rs 
tienncnç  rarement  dans  leurs  bmitiques.on  lappeU 


fN 


ainfi  en  Picardie  certains  biens  qui  font  meubles  &  ^    le  CjnhêHcon  NiçoUi,  C'eft  cday  ôôe  l'on  employé 
immeubles.   Les  bleds  font  de  cette  nature.  On  les      ^  lors  qu'on  oidonnr  Hmplement  le  Catholiçon. ,  Il  y 


met  au  rang  des  immeubles  ,  &  on  ne  les  compte 
point  entre  les  ^uits  Jufqu'au  quinzième  de  May , 
&  après  ce  temps  ils  (ont  reputcz  meubles. 

CATHi€RETIQUES.  C  m.  Sorte  de  medica- 
mens  qui  rongent  &confument  doucement  la  chair 
fiiperflûë  fur  laquelle  on  les  appliqué  ^  Se  qui  la  re- 
tnettent  dans  fa  fuperficie  naturelle  >  ce  qui  les  fait 
«ppeller  par  quelques-uns  Sdrcophdges ,  cVft  à  dire^ 
qui  mangent  la  chair.  I^  pitfs  doux  font  Talogs, 
la  cendre  de  chefne  &  de  figuier  ,  l'alun  ,  la  racine 

•    de  brioine ,  &  de  l'cHtbore  noir  ,  l'antimoine  cal- 
ciné y  Se  le  plomb  brûlé.  Les  plus  chauds  font  l'ai* 
rain  bail      "     ' 
vitriol  calciné 
Ce  mot  vient  du  Grec  i^^ttixi» ,  Qui  réprime^ 

Îuirenverfe. 
.  T  H  A  R  E  S*  f.  m.  Nom  qûeprircnt  dans  le  troi- 
(iémeïiecle  les  Hérétiques  qui  luivoicnt  les  erreurs 


le  plomb  brûle.  Les  plus  cnauds  loht  1  au 
lé  >  la  cbaqx  vive  ,  le  Vlercure  précipité,  le 
Jdné  ,  le  fublimé  ,  &  l'efprit  de  fouphre. 


en  a  de  (impie  &  de  composé ,  dont  toure  la  diffc- 
hnce  eft  qu'on  met  double  poids  de  fené  ôc  de 
rheubarbe  dans  le  compofé ,  8c  qu'on  en  fait  infur- 
fer  une  partie  dans  le  polypode  ,  &  dans  les  autres 
jngrediens  qu'on  y  fait  entrer  au  nombre  deqiiinze» 
(ans  le  fucre  blanc.  Le  Catholiçon  de  Fernel  eft 
compofé  de  vingt-neuf  ingrediens  ,iâns  y  com- 

{>rendre  l'hydrornel  ny  le  miel  ,  &  fans  y  compter 
e  (èné  qu'une  feule  fois  ,  quoy  qu'il  s'y  rencon- 
tre dirux;  fçavoïr  eh  infuUon  &  en  poudre.  Il 
(lurge  univcrfellement  la  bile  ,  la  pituite  &  la  me- 
aucolie  de  tout  le  corp$ ,  auflî-bien  que  le  Catho. 
licon  de  Nicolas  ^  8c  on  peut  le  donner  à  toutes  for^ 
tes  de  perfonnes ,  enfans ,  vieillards ,'  femmes  grofl» 
fes ,  quand  merme  oa  auroit  la  fièvre. 
C  A  T I C  H  E  S.  On  appelle  ainfi  en  termes.dcchaC 
(e ,  les  Trous  où  fe  vont  cacher  les  Loutres'  quand 


on  les  pôurfiiit. 
de  Montanus  ,  du  Grec  «<î»^*c  >  Pur ,  pour  faire    C  A  T 1  Ni  f.  m.  Vieux  mot.  ï^lat ,  du  Latin  Cjtimts, 
connoiftre  qa*ilsn*avoient  aucune  part  au  crime  de       qui  veut  dire  la  meftne  chofe.  .  ' 

'    '    '  CATOPtRlQUE*  f.  f.  Science  quiregardek 

"    veuc  entant  qu'elle  eft  réfléchie. 


.gceux  à  qui  les  tburmens  faifoient  renier  la  foy  ^  de 
forte  qu'ils,  ne  les  vouloient  point  recevoir  à  péni- 
tence. La  prétendue  pureté  dont  ils  aftldpieAt  de 
£aire  profeinon  les  obueeoità  porter  dés  robes  blan. 
ches  )  &  ils  nioient  qu  il  (uft  au  pouvoir  de  rEgUfè 
de  remettre  les  péchez.  ' 

C  ATH  ARTIQUE.  adj:  Puréatif.  Terme  de  Mé- 
decine, n  fe  dit  des  Vemedcs  ou  potions  qui  pur« 
gent.  Il  y  a  deux  fortes  de  Cathartiques  ;  les  uns 
qtri  purgent  par  bas ,  qu'on  appelle  D$jéEloires  ^  8c 
les  Kcmttêirei  ^  quf  purgent  par  haut.  Xxs  Dejec- 
(loires,  purgent  proprement  8c  improprement»  Ceux 

"  qui  purgent  proprement  tirent  du  corps  les  hu. 
meurs  videuus  ^  8c  qui  leur  font  familières^  &  ceux 
qui  purgent  impropren^mt ,  jettent  dehors  pe(le« 


Cdtêf  trique  ,  eft  auflî  adjeâif ,  Se  on  appelle  Cj^ 
drdn  Cdropri^ke  ^  Celuy  qui  marque  les  heures  par 
un  rayon  refl.chy,  foit  que  ce  Cadran  foit  dans  une 
chambre,  ou  dans  Un  autre  lieu.  Ce  motirientde 
0^'ir=^r«'r, Miroir, ou  du  verbe  m%if:f!tl^Hf ^cpxi  veut  di^ 
re ,.  Rendre  des  Images  ,  rcficchir  comme  fait  un 
■  miroir.'  ;      '   ':■  .  .     t  •  ''•  ^^  ■ 

C^  T  T  E  K  G  L  E  S.  Trous  que  les  Lapins  creufent 
en  terre  pour  y  faire  leurs  petits  ,  8c  qu'ils  rebou^ 
cbent  tous  les  joun  ji^^'à  ce  qu'Us  foneiit. 

C  A  V 


tncfle  les  ^limeurs  telles  qu'^b  1er  rencontrent.  La    C  A  V  A  L  Ç  A  Û  O  U  Ri  f.  m.  Kjiot  qui  n'eft  en  i^« 
r^^^ — ^    i».^^_-2^^    mx  ^.. —  r-_i.i.i.i^_  r_^^        gc  qu'avec  le  mot  d*£riryer,  &  qui  lignifie  dans  les 

Maiibns  Royales  ,  Celuy  qui  commande  l'Ecurie 


■•f>  1.' 


>■% 


9-  Catapuce  ;  ^antimoine ,  8c  autres  femblables  (ont 
de  ce  genre.  Les  Cathartiques  de|eâoires  ont  dif. 

lereni  noms  lelon  qu'ils  purgent  la  bile ,  h  œelan-  ^  des  Chevaux  de  la  perfbhnê.  Ecmyer  CdhdCdiomr^ 
cûlie  »  la  Dituit  * ,  0c  lei  lerolitez*  Ce  moi  tient  du;  defEdêritiiURiint.iêMênfiiMr^diMdddmi&c^ 
Grec  tkdbmfm  .  Purger.    •  ^        «tt;       ^^^-j;^^  C  A  V  A  L  E  R I S  S  E.  Cm.  Mot  dont  on  s'eft  fervi  au^ 

C  AT  HE  TE.  L  m.  Terme  de  Catoptriqiie.  Ligne  trefois^pour  fignifier  celuy  qui  avoir  beaucoupd'ha- 
dipiie  q|ai  eft  tirée  pat  le  Mint  de  reflexion  per«  bileté  pour  bien  di^fllèr  fie  gooTemer  des  Cheraux. 
pendiauaiiement  au  otati  d'un  miroir.  Comme  il  "  Il  vient  de  lltalietiy&  on  TctiAployoit,  comme  eftanc 
eft^idem  que  cetteiigne  eft  to^oqrs  dans  le  plan  plus  expreflifque^  mot  d'Ecuyer ,  qui  fignifie  dif« 
de  itienon ,  le  qit'cftuit  perpendk^ire  à  la  li-      lerentes  cfaofes  en;  noftre  langue. 


.j*'^~i*. 


v^  fimffe»  k  ÔmkHf  i»  twA  »  ci  Cmhm  et  rtfiexkm^ 
Vk  If^  jbottr  diée  de  (*«!  pmendkulâirei^ 
:è  !•  «cûiie  Bgpe  rtflechaCmrc^  -^^    ^^ 
CêUtm,  cj^texiMi^Arduieâatt^iedicdcU 


terres»  donc  là  maflè  eft  qoelqoêfbil de  figure  rpn« 
-  <fe  »  &  quelquefois  en  duarré  long.  Son  (ommet  eft 
en  plâce  forme  /  bordé  d'un  parapet  y  afin  de  pour- 
voir couvrir  le  canon  qii*on  y  mh  en  batterie.  On 
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a  loin  dVn  prapomonncr  la  hauteur  à  et  I  le  du  tfr- 
ran  i]ui  luy  dl  oppo(é  du  cofté  des  ennemis  ^  &: 


ncaut ,  d:  montex  de  ccftitres^  de  fouigorge  de  de 

deux  lonces. 
Von  donne  d'orduuitr  cjuinre  ou  dix-liuir  pieds  au    CAVE  T.t  m.  Terme  d*Arcliiccâure. Membre  creut 
.iLiliis  du  terreplcin  du  rempart  aux  Givaliers  que 
l'on  fait  lur  l  enceinte  d'une  Place,  foitdans  lagor- 


ou  moulure  rentrante  »  qui  eft  faite  cfe  b  quacrié-- 
me  partie  d'un  cercle,  &qui  entre  dans  les  ome<» 
mens  des  corniches.  On  Temploye  auifi  dans  ceiax 
des  bordures  deMenuiferie. 

\^ut  loger.  On  "obfervc  pour  cela  de  donner  dix  ou  C  A  V  î  A  T.  C  m.  Sorte  de  noetyqoi  (c  hk  d'crufs 
^ouxc  pkds  de  diftan  c  entre  chaque  pièce  ,  a'fiîi        d'ét^rgeon,  que  Ton  faupoodfe  de  fel ,  8c  qu'on 

que  ceux  qui  fervent  le  canon  ayent  plus  de  com.        expofcenfuiie  au  foleil^  en  les  remuant  pluueurt 

fois  le  jour. 


ge  du  baftion  ,  foit  ver^  le  milieu  de  la  courtine. 
Lt ur  largeur  dépend  du  nombre  des  pièces quon  y 


♦• 


-  V 


moditc  a  le  tirer. 


C  A  V  A  LQU  E  T.  f.  m.  Certaine  manière  de  fon-    C  A  V I N.  f.  m.  Terme  de  guerre.  Lieu  creux ,  prou 

__     i_  i-TT «   L  I «   r\^  -• r. I /•  ^  1  r ir^t^^ ^l^-  j* i j.-.  i_ 
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ncr  de  la  trompette  à  la  guerre.  On  s'en  fert  lorf- 
que  l'armée  approchc_dc  s  Villes  ,  ou  qu'on  la  fait 
partir  par  dedans.  Il  y  a  un  Cuval^nei  jtmfU  &  un 
Cuvélé/Het  Joê.He. 

C  A  U  C  O  B  A  B  D 1 T  E  S.  f.  m.  Sorte  d*Heretiques 

.  qui  fuivoic  nt  les  erreurs  des  Acéphales ,  &  qui  s'é. 
levèrent  dans  le  fixiéme  (î;cle.  Il  prirent  ce  nom 
d'un  certain  heu  ,  où  ils  firent  leurs  premières  Af- 

.     fcn.blces      >^    ^   '     .    ■ 

C  A  U  DE',  it  ndj.  terme  de  Blafon.  Il  fe  dit'dcs 
Comètes  &  de  s  Etoiles  qui  ont  une  queue.  D^mim^^ 

.    i  unt  iroU  caniie  a* or.   Ce  Imot  vient  du  Latin. 

C  AVE.  f.fi^Ljeu  foufterrain.  On  appelle  54^/f  dt 
cave  ;  celôy  qu'on  tire  des  puits  &  des  ouvertures 
que  l'on  fait  dans  la  campagne.  Ce  mot  vient  du 
Latin  C^t/r^;  Lieu  creux» 

On  appelle  aufli  Cdve ,  une.-maniere  de  bouteil- 
le datgent  ou  de  vermeil  doré,  qui  enferme  de 
Teau  de  fleurs ,  foit  d'orange  oa  autres  «  8c  que  l 'oii 
met  fur  la  foilettc  <jes  dames. 

C4t;#  .  eft  aUdi  adjcâif,  &  les  Médecins  nônv 
xnent  freine  c*ve  ,  la  plus  grofle  de  toutes  les  veines 
qui  fortant  dès  pjinies  gibbeufes  du  fpye  ,  efpand 
lc%  rameaux  prelque  par  toutes  les  parties  du  corps. 
An  forti-  du  foy^-  fon  tronc  fc  divife  en  deux  par- 
ties y  l'une  qui  dcfcend  &  Tautre  qui  monte.  Elles 
fe  diftribuent  en  divers  autres  rameaux* 

C  A  V  E  R,  V.  n^  Terme  de  Vitrier.  Evider  dans  un 

morceau  de  verre  de  couleur  ^  afin  d'y  en  enchaC- 

fcr  d'autres  de  d  (fl*rentes  couleurs,  que  l'on  retient 

*  avec  du  plomb  de  chefd'œuvre.  Cela  ne  fe  pratique 

S;uere  que  pour  les  Chefd'ceuvres  de  Vitrerie.  On 
è  fert  du  diamant  6c  du  grefoir  ^pour  caver  ,  &  il 
£iat  les  conduire  avec  adreiTe  ,  (a^s  quoy  on  feroit 
^    des  langues  &  étoiles  qui  cal&roient  la  pièce.  /    - 

CAVESSE  de  more.  Terme  de  Manège.  On 
appelle  Chtvàl  <éfp  it  Mên ,  ou  Cuvfffe  ^di  Mêu  ^ 
un  cbeval  qui  ayant  par  tout  le  corps  du  poil  gris 
ou  blanc ,  lemé  fort  épais  fur  un  poil  hay  alesari  ^ 
ou  noir  »  a  la  tefte  &  les  extremitez  noires.  - 

C  A  V  E  S  S  O  N*  C  m.  Efpece  de  ma(erolle,  qui  en 
(errant  le  nez  du  cheval  &  le  contraignant ,  aide 

\  à  le  dompter  &  à  ledreflêr.  Elle  eft  quelquefois 
plate^  &  quelquefois  tor(è,  fie  il  y  en  a  de  cuir ,  de 
".  corde  fie  de  fer.  Le  Cavc-flbn  de  m,  qui  eft  un  de. 
my  cerole ,  oo  une  bande  tournée  et|  arc ,  faite  de 
deux  ou  trots  pièces  aflembléei  par  des  charnières^ 
con(êrve  4c  épargne  la  bouche  des  jeunes  chevaux 
qu'on  drediè.  Ceux  qui  (ônf  de  cuir  ou  de  cordk;  fer- 
vent lorfcpe  Ton  met  les  chevaux  entre  deux  pi* 
licrs.*On  appelle  CétvejUm  k  fiiMittê  oa^  C^^tjfim 
m$rddm^w  Catreflbn  Cfcaz  par  it  nulku ,  8c  den- 
telé en  taçon  de  (ae  par  les  deui  l^oidi  de  (a  con« 
cavité ,  pour  piquer  le  nez  d'un  cheval  oiit  eft  dur 
de  tefte.  Le  C^ivtfim  <émétn ,  eft  preieiîtrmênt 
banni  des  Académies.  H  eftoit  (àmi  de  petites 
pointes  tres^^aimes  qui  tourmentoient  le  cheval 
czceflivenient.  Tous  IcsCaveftoos  de  fer ,  de  quel« 
4jpc  tfyfxt  qu'ils  foiènc  »  Cpiit  faniis  dccroii  an- 
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pre  à  favorifer  les  approches  d'une  place ,  dans  le- 
quel  on  peut  s'avancer  à  couvert  vers  les  ennemis^ 
comme  fi  Ton  eftoit  dans  une  tranchée. 

C  A  U  LI C  O  L  E.  f  m.  Terne  d'Architeûure.  Les 
Caulicoles  du  chapiteau  Corinthien  ^  font  les  peti- 
tes  branches  qui  nailTcnt  des  quacre  principales , 
8c  qui  fe  courbent  au  dedbus  des  volutes  ,  les  plus 
grandes  aux  angles  &:  cornes  de  l'abaque,  &  les 
autres  dans  le  milieu ,  aH  deifous  des  rofes  qui  or« 
nent  l'abaque.  Ce  mot  vient  du  Latin  Caulln ,  qui 
veut  dire  ,  La  principale  tige  des  arbres ,'  d'où  for- 
tent  les  feuilles  &  les  autres  petits  raipeaux.     /^ 

C  A  U  R I O  L  E.  M.  Felibien  remarque  qu^on  trou- 
ve ce  mot  dans  la  Tradu^ion  que  M^  de  Cham- 
•  brav  a  faite  de  Palladio  ^  &  qu'il  s'en  eft  fervy  pour 
expliquer  un  ornement  dans  l'Architeâure  ^  qui 
s^appelle  ordinairement  des  Poftes.  Palladio  le  nom- 
me  C4iiri#/4 (  &  comme  ce  mot  fignifie  auflS  Cl^» 
vreféiitVdgf  yon  peut  prefumer  que  les  Italiens  ont 
donné  ce  nom  à  cet  ornement  à  caufe  qu'il  reftèm« 
blejen  quelque  façon  à  des  cornes  de  chèvres. 

C  A IJ  S  T  I QJJ  ES.  f.  m,  Medicamens  pkw  forts  8c 
plus  puiftàns  que  ne  font  les  Efcharotiquei ,  qui 
font  feulement  une  croufte  épaiffe  à  la  peau  ,  au 
lieu  que  ceux-cy  pénètrent  mefme  la  chair  qui  eft 
au  deilbus;  L'airain  brûlé ,  l'orpinKnt ,  la  chaux 
vive  8c  le  vitriol  font  du  nombre  des  Cauftiques  ^ 
aufli  bien  que  la  cendre  de  figuier  &  de  frefiie^  la 
cendre  de  lie  de  vin ,  le  fel  de  leflive  dont  on  fait 
le  favon ,  l'arfenic  8c  le  mercure  fubUmé.  Ce  mot 
vient  du  Grec  v'»*^,  Bruflèr. 

C  A  U  T  E  L  E.  r.  f.  Caution.  On  (è  fort  de  ce  mot  en 
certains  cas  \  comme  quand  un  Preftre  eft  interdit 
ou  excommunié  par  une  Sentence ,  on  dit  que  sM 
veut  déduire  fos  caufes  d'appel ,  afin  d^eftre  capa« 
ble  de  dire  la  Meflè ,  il  eft  obligé  d'obtenir  des 
Lêttns  éTah/ilHiiên  m  cmmuU. 

C  A  UT  E  R  E.  £  m.  Terme  de  Chirurgie.  Remède 
brûlant  dont 'on  fe  fert  pour  guérir  un  ulcère,  ou 
ia  carie  des  os ,  ou  pour  détourner  quelques  man^ 
vaifos  humeurs.  U  y  a  le  Cémtert  mBmI  8c  le  Cmmu^ 
n  fêtent iiL  Le  premier  s'applique  plus  rarement 

2ue  f  autre  à  ctule  de  fo  violence.  P  ifl  ujÉhunin» 
e  feu  oo  de  fer  roogy ,  que  l'on  met  for  la  parties 
comme  aux  fiftules  lachrimales.  On  l'applique  anffi 
aux  chevaux  fur  les  boutons  de  farcio.  Le  Çjmtert 
fêtemtiti  ,tAun  Médicament  compoft  d'ingrédients 
fi  brulans  ,  cm'ib  vont  au  delà  du  quatrième  degré 
de  chaleur.  Il  fe  foit  d'ordinaire  avec  une  leffi^  de 
cendre  de  rofeaux ,  de  figuita  ;  de  chefoe  ^  de  ^or. 
ne  9  de  heftre»  de  lie  de  vioa^re^  de  tartre  bruflé^ 
de  tiges  de  feves ,  de  tttfayMe  »  d'orme  »  8ic  Àt 
chittx  vive.  On  y  diront  du  nitre ,  de  l'alun»  du  vi- 
triol» del'axongede  verre,  duchaldns»  do  fel  ar« 
mooiac . do  favoo  noir»  Ace.  apcés  cpioy on  preflê 
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ve  à  travext  un  liMJb  Ibrt  délié;  pots  on 

la  feif  boiiiUir  dans  pi  vafe  dUfiin ,  jo^à  ce  que 
s'eftaot  épaiffie  »  elle  Vcndoiodê  en  mmt  de  fel 

ou  de  pierre.  Oo  Vêmj^fjnt  en  diverfes  purties  du 

co^  ^  aux  bcas^  MDC  |mm^ 
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•C'A  Y    C  E  A    ; 

^  tïom  feulement  pour  ouvrir  un  abicez  profond,  maiii 
encore  pour  reibudre  ou  pour  Aire  diverfipn  des 
hiunettrs.Cc  moc  vient  aufli  du  Grec  nginf,  Bruflcr. 
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C  A  Y  A  P I  A.  f.  f.  Herbe  du  Brefil ,  dont  les  fcailles 
rendent  une  odeur  femblable  à  celle  des  feuilles  de 
figuier.  Sa  racine  eft  déliée  ic  diftinguée  au  milieu 
d'un  certain  nonid,  qui  eftant  broyé  &  beu  avec  de 
l'eau,  a  la  vertu  de  refifter  au  venin  des  ferpehs, 
êc  de  garantir  ceux  qui  font  bleilca  de  âeches  em- 

ioifonnérs. 
YES.^^.f.  Terme  de  Marine.  Roches  cachées 
'   (bus  l'eau  ,  bancs .  de  (âble  couverts  d'herbages  ou 
d'une  vafe  C\  épailTè ,  que  les  petits  baftimcns  font 
rn  p^il  de  s'y  échoUer. 
"  V  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Ayeul* 
'^'^^ng^éfUilùt  li  h$n  Kêy  Bchcmi   • 
t      Ohi/IM f  §H  ifi/in  €éÊyon^l;' 

■  •  -"^^^  '''■■■■ 


C  E  AU.  f.  m.  Vieuic  mot.  Ciçl. 

De  rufti  y  et  frand  monÙÂU» 
Si  Mies  n'dvit  fins  U  ceâU.^ 
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drés  font  femblables  au  Gencvre ,  6c  lèuïement  dif- 
ferens  en  feuilles;  Çclgy  de  Phenicie  les  a  tout  à^ 
fait  femblables  au  Gtncvre ,  dures ,  aiguës  U  pi- 

Îuantes  ;  &  à  caufc  de  cela  on  l'aj  pcUc  Oxyccdre. 
eluy  de  Lyci^  les  a  plus  petites,  j  lus.  cpaiflès^Ar  - 
.moins  épineulTs.  Sonécorcct?ftroigraftre,  &:  fes 
branches  fe  peuvent  plier  comme  l'ofier.  Ces  tfpe- 
ces  de  Cèdre  portent  du  fruit  en  tout.teinps ,  mais 
celuy  de  rOxycedre  eft  plus  grand  &  plus  beau  à 
voir.  Cet  arbre  eft  appelle  Çedrc ,  du  Grec  aiV^r, 
nui  vient  de  ai»  ,  pour  v*> ,  Je  brufte,  à  caufc  que  ' 
(on  bois  eftant reiîneux,  s'endame aifémcnt. 

C  E  DR  I  E.  C  tKcÙM  qui  fore  du  Cèdre ,  &  qui 
ronfume  les  corps  morts,  parce  qu'elle  en  delH;* 

^    che  &  confume  les  humeurs  fuper flucs ,  (ans  endom- 
mager les  parties  folides.  Elle  fert  aufli  à  putréfier 
les  chairs  inolles  &  délicates ,  fans  qur'on  en  foufFre 
auciine  douleur.  C«te  refîne,  pour  eftre  bonne,  doit  , 
'[  cftre  gralfe ,  épaidè ,  tranfparente ,  d'une  odeur  for- 

u    ce  i&  quand  on  la  verfe ,  il  faiit  qu'elle,  tombç 
également  goutc  à  goûte ,  fans  couler  tropyifte.  : 

n  .   ■;:v::  '  C     E^    I  '  . -^-^ 


\ 


CEINTES,  f. f.  Terme  de Marine.Longues  pièces 
de  bois  qu'on  met  bout  à  bout  l'iine  de  l'autre  en. 
manière  de  ceinture  dans  le  corps  du  bordage  d'uii 
Vaifleau  ,  pour  faire  Jaliaifon  des  merr.bres&:  piè- 
ces de  Charpenterie,-dont  le  corps^du  baftimcnc 
eft  formé.  Ceft  ce  qu*on  appelle  autrement  Car^ 
.^.,.         reMM  Se  Pràceinte.  On  dit  ^xxUi  Cl  drtie',      ,     ^^ 

Il  y  a  aufli  un  Cedem  ^rhere[cens  ^  qui  eft  une  forte    CE  1 N  T ITR  E.  f.  f.  Terme  d'Architechire.  Petit  1^1- 
de  petit  arbre  boi(êux. 


r  .  ,         ■       -»  .       ■  .     ■  - 

CED 

'■«.'■■  .   "'  •  ■         .      ^ 

CE  DON.  f.  m  Petite  plantp  qui  fleurit  blanc  ic 
en  pyramide,  mais  qui  ne  fleurit  qu'une  (cule  fois. 


CEDRAT,  f.  m.  Efpece  de  Gtronnier  dont  le 
fruit  eft  de  bonne  odeur. 

CE  D  RE  .f.m.Matthiole  rapporte  fur  un  ancien  exem- 
plaire de  Dio(côride,  que  le  Cèdre  eft  un  grand 
arbre  qui  a  (on  fruirtomme  le  Cyprès,  mais  beau- 
coup plus  grand  ,  &  qu'il  y  a  une  autre  fone  de 
Cèdre , petit ,  épineux  comme  le  genévre,&  por- 
tant uii  truit  de  la  groflèur  du  Myrthe.  Les  Cèdres 
du  Libiain  font  entièrement  femblables  au  (àpin, 
que  les  Grecs  appellent  i^M.  CVft  pour  ce|a  que 
Pline  appelle  le  grand  Ccdtc  CedreUti^  comme 
qui  diroit  Cedre^fafir^  L'écorce  de  cet  arbre ,  qui 
eft  tres-gratld ,  eft  polie  »  liflle&  fans  moufle ,  ex- 
cepté la  panie  quieft  depuis  la  terre  jufqu'aux  pre- 
mières branches,  où  l'écorce  eft  afpre.  La  couleur 

r  en  eft  femblable  à  celle  du  Lotus.  Les  branches  qui 
environnent  l'arbre  pre(que  depuis  le  bas  jufqu'à  la 
dme  eti  façon  de  roue  ,  font  par  e(paces  en  dimi- 
nuant toujours  en  haut  ;  ce  qui  luy  donne  la  forme 
de  pyramide.  Ses  feuilles  font  menues ,  Se  reflènv- 
bleùt  à  celles  du  Pin  ou  de  la  Metefe.  Elles  font 
pourtant  plus  courtes ,  Se  ne  pic^uent  point.  H  pro- 
duit pour  fruit  des  pommes  qm  (ont  (èmblables  à 
celles  des  pefll^s ,  tnais  plus  longues  4  plui  dures^ 
plus  npurries  #fit  qui  tiennent  fi  fort  àteurs  queues, 
aa*on  a  de  la  PcW  à  les  arracher.  Le  coeur  duCe- 
dre  eft  extrénieme^t  dur  Se  odorant ,  Se  eft  roi^e 
comme  celuy  de  la  Melefe«  En  gênerai ,  toute  la 

matière  de  (on  bois  eft  dure  ;  ce  qui  a  fait  croire  ^ 

au  Anciens  qu'il  eftoit  incorruptible.  La  vérité    CELATE.  f.m»  Vieux  nx>t. 

V  eft  aa*il  eft  amer  I  &  que  1^  vers,  qui  aiment  les  ••*       ^  •  »  - 

choies  douces  ,  ne  l'attaquent  point.    Le  Ctdre 
t&  toi^jours  vert  »  Se  croift  dans  les  rochers  Se  les 

.   lieux  froids ,  Se  particulièrement  (isr  les  nxmugnes. 

;  f.  Si  on  tuy  taille  là  dme,  il  teeurt^  (ans  regermer. 


tcau  qui  eft  au  haut  ic  au  bas  dîme  colonjne. 

Ceimure  ,  eft  aufli  j  dans  le  chapiteau  Ionique, 
J'ourlet  du  cofté  du  profil  ou  baluftre ,  ou  le  liftel  fu 
parement  de  la  volute.  C'eft  ce  que  Vitruvè  nom- 
me Éaltheus.  On  l'appelle  autre  ment  Echfrpe.    - 

On  appelle  encore  Ceimftre^Vn  ^os  cordon  de 
pierre  qui  environne  les  murailles  des  VUIes  d^  des 
Fonereflcs.     - 

Ceifiiure  ,  fe  dit  auflS  de  certains  rangs  de  feiiilles 
de  refend  dé  métal ,  au  on  pofe  en  maniae  de  cou- 
ronne fur  un  Aftragale,  &  oui  fur  une  colomne 
torfe  ne  fervent  pas  moins  à  (eparer  la  partie  <fan- 
^nelée  d'avec  celle  qui  a  des  orntmchs ,  qu'à  cacher 
les  joints  des  jeis  d'une  colomne  de  bronze  ,  ou  les 
tronçons  d'une  colomne  dé  marbre. 

Ceinture  de  U  Reine^  Droit  fort  ancien  qui  fe  levé 
tous  les  trois  ans  à  Paris,,  &  qui  eftoit  deftinc  à 
l'entretien  de  la  Maifon  de  la  Reine.  Il  n'eftoit 
d'abord  que  de  uois  deniers  pour  inuid  de  vin  .  & 
de  dx  deniers  pour  chaque  queue ,  mais  il  a  eftc  ' 
augmenté  depms  &  étendu  (iir  d'autres  denrées.  - 

Ceinture  de  f^enus.  Terme  de  Chiron^mce.  Ligne 

3ui  conimenceant  entre  le  fécond  Se  le  troifienie 
oigt ,  traveriè  le  mont  de  ces  doigts ,  Se  va  finir 
t  ers  le  petit  doigt  en  fbrnie  de  demi,  cercle 


C  EL  Pronom  relatif.  Vieut  mot.  Ceh 

Cel  Chevalier  dijfiieel  chétréèêf  ■     ^   ^ 


«   v 


pelle  ainfi  du  mot  Latin ,  Célén% ,  Gravé ,  à  cau(e 

2ue  l'on  y  fai(bit  graver  les  Igures  des  teftes  Sc 
époUilles  des  animaux  (Ju'on  avoit  vaincus. 
ÇELEEMENTéadv^  Vieux  nooc.  Secrenement, 
^  ^  en  cachette^  On  a  dit  aofli  ^jiU  itliû 

^      QfpkiSc  plu*-    C  E  L  E I^  I.  f.  m.  Sorte  d'herbe  que  l'on . 

^    fieurs  aiftres  arbces«  Quant  au  m^ndre  Cèdre  5  di-        les  updins.  Se  que  l'on  mai^e  en  (àlade. 
^irccs  Autels  en  mettent  aufli  de  deux  e(peces,l'u-    C  E  LFS  T I E  L,  xl  li.  adj.  Vieux  mot.  Celefte. 

^^ilT^'.^^r^'"^^^*'^^*^'^  ^^^"    C£LESTIN/£m«OrdUj|Religiettx  quia  pour 
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^ji*'     i^l\  uumy  A^^%  %;il^  ài.l\\c  m\si\n   la  cli-vif  J^ 

*  '    **.  .^HMi;,  il  sVifou  ittirc  Ains  hi  li)lit«idc  ,  *Vwî^r  II 
»'  *         >'iiif  A  ktiinc  prnidic  rOrJAf.dir*  PKanlc.  Tnluiçe 

;;    ^Vft4M^  f*»»^  Kf (i^iciu  rfc  4T^cno Jl ,  il   alla  vers 
..  '  ..      ^\\\u  nv),  iUns%inc  lUs  ç;rottC*s  de  MoMtmorron  ;  çC 

•  :       .   C]ui  U*  lu  a|>jxlLr  Puiic  de  Morion  ou  de  Motir, 
'  "i  ihon/1l  julDiiaiP/r  .ins  après  au  Mont  Majcila, 

&  loti  V  Ivill  i  U  Minj^iïi:iç  du  S.  E^pr-rt.  Ce  tut  l4 
'     qu  il  ctaMit  loti  Ordre ,  que  Grrgoirc  X.  apprmivi 
l'an  u-^.  auùcond  Concile  ^encrai  de  l  you  ,  où 
ce  faint  Hcrnme  vint  a  pieil.  I  e  l»ape  luy  doima  k 
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Ç  tiÀ  i  N  T  F  R.vn.  Terme  de  Cliymîé..  Calciner 
par  immerfion  en  voye  feche  ,  ce  qui  f^  fait  quand 

. n  oh  ftratihe  ce  qà'on  veut  calciner  avec  le  mniftruc. 

*  '  CVft  ce  qu'on  appelle  proprement  Cemem^^^  C^cf 
è  heu  quand  an  Veut  calciner  quelque  métal  qu'on 


/ 


►  e 


di VI le  en  petites  lamelles,*! 
^chçs  avec  quelques  lels.  O 
nfin  que  les  leU  veiuint  a  fe 


que  l'on  place  par  cou- 
n  met  le  tout  |«ï,|f  feiJ, 
dilfou  Ire,  rendent  leurs 


«  « 


f  fprits  acides^  qui  corrQdt'nt  le  métal.    On  puriHc 
'^    1  or  de  cette  manière*,  Se  quelques  auires  met^Uï.  ' , 


^. 


«r 


♦.i*(^ 


nom  de  Con'frtfiMjiion  de  S.  D^mien,  ^  ce  nom  fut  ,       ,       ,  .    ^    . 

changé  en  celuy  de  dU/Urtf ,  que  les  Religieux  de    CEMENTATION.  Cfe  Opération  parlçrmoyen. 

ctr    Ordfc  gai-deiu  eiuore  aujourd'liuy  ,  lorlliuc      /de  laquelle  on  mirjific  l'or.  Ce  mot  vieri^ 

Pierre  <Je  Mourihonfut  élevé  au  Pontificat  apré| ,       nêm-,  Ciiîicnt.       •        '  p.;>^         '''''''''' ''''^^^^^^^  ,    .    , 

Ni«rf)las  IV.  lous  le  nom  de  Celeftin  V.  Il  y  en  a  '  C  E  M  D  E  L.  Cm.  Vieuij  môt^qui  veurdireunéma.y*^^^^^^^^ 

qui  Uifenr  i]ue  cette  Conprcpatioiiavoitefteccabl^e        niere  deTournoy  ou  deldanle  ,  comme  on  le  praii- 
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vecs  l'an  ic-rS"  parle  Cardinal  Purre  Ditmien,  f^^ 
que^^les.' Religieux  pprtoieni  un  Scapulaire  bleu, 
d  où  onJeurdonna  le  nom  de  Ctleilinv  Ils  por- 
^  cent  prefençementune  robe  blanche  8c  unScapu-. 
laire  noit  avec  des  manches  grandes  &  larges  Let 
Monartéresqu'ilsont  eh  France  (ont  au  nombre 

;*.  de  v^ngt  &  un.  *  t 

C  I  J.  l  A  Q_U  È.  f.  m.  Kom  que  donnent  Ie| 
Wedecnis  a  celuy  qui  cft  attaque  .  d'une  efpece 
de  flux  de  ventre  ,  dans  lequel  l.ç$  excrcmens  for- 
lent  un.i>  &  fg*"^  prtlque  en- forme  dechilc,  Se 


'  <juc  dans  les  villages  de  pngiiedqc.  '  J 

^      -  :  ^^  f  f  r  Cf  wé'r/  /i  nUillor  font,  ^■'^il 
'    -  Borel  dit  que  ce  mot  peut  venir  de  Cynih,i1umJoi^ 
te  de  cloche  avçç  lviquellt\on  appelloit  |l  '^'^ — 
bice  ceux  qui  vpuloient  yWnir. 
C  E  M I S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Ghemire. 

i'TVir  pûHr  gnimples  n  f^nr  goitm^a 
Ui  feur  cemifes  ne  pelic 
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*V.;-/. 


non  pas  tout  ciuds,  comme  ils  fortent  à  la  Jiente-  ^  *         . 

rfe.  CeJaprovient  de  l'obUrudion  du  njefentere^^^E  >I  A.C  L  E.  f.  m.  Lesanciensappelloic'ht  »liini(i  ta 

ou  "dé  rj,ni  par  faite  diftçibution  du  chile  ,  dont  la  .  *     Salle  pi\  ils  mangeoient  ,  &  ç'eftoi^t  ordinairemenii 


*  ■  .  'à^s  le  chefne,  le  fau  , 

'  *   .  fe  fte  le  peut  due  des  ù 

.  ;    où  cewe  mefme  àfpret< 

,  .plu^o^t  imc  grande  aci 

"    Vauftiquc*^  âf  brcrRinitc  , 

•  «i^hyni^k,  èc  antfesl 

f irn  de  l'aftrinigehc.    ', 

l^^'CenÀrx  )^r^elie  ,.c1t 

ThriiOé.  Elle  eft  rv^Qvq\ 
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fdiblelTede  la  faculté  attradive  eft  la  caufe.  Ce 
mot  vient  dii  Grec  ,*f^Xitf  g  Ventre.  Les  Grecs  ap- 

f sellent  cette  maladie  w/Mtfit«-J;'o<  j  ce  qui  fait.quc 
es  Médecins  la  nomment  ai  "i  CtlucjHf.    *    .^ 
C  E  LI CÔ  L  E  S.  f.  m.  Ceirains  En  ans  contre  qui 
.    l'Emperiur  Honorius  fie  publier  des  Refcntspaiti- 
'    tuliers  virsj'aiî  408* ,pgur  les  condamner  avec  les 
\   r^^ycns  &  les  Hérétique?.  Ils  jprenoient  ce  nom  ^^ 
comme  fe  difant  Servileurs  du  Ciel.  Le  Code  Theb- 
'     dofienleur  donne   le  titre  de  Juifs,  &  cela  fiit 
croire  qiiê  c'cftbient  des  Apoftats ,  qui  ayant  quitté 
la  Religion  Chreftiennc  i  avoient  cmbrafle  le  Ju- 
daifme,  fahi  vouloir  prendre  le  nom  de  Juifs  ,au 
Patriarche  dèfquels  ils  ne  fe  foufmèttoient  pas  ^  à 
•   caufe  quf  ce  nom  eftoit  devenu  trop  odieux.  Leur$ 
SupAieut^ss\ij)pelloient  Majeurs.  Les  Juifs  avoient 
cfte^flî  appeliez  Çelicêlei,  Se  ils  avoient  eu  ce  nom 
de  ce  qu'ils  adoraient  les  Aftres  du  Ciel  Se  les  An- 
..  ges.Ceft  une  erreur  que  Cleriicnt  Alexandrin  leur 

reproche.  •  *         ; 

C  EL  L  E  R  A  G  E.  f.  m.  Droit  Seigneurial  qui  fe  le. 
.  ve  quand  le  Vin  eft  mis  dans  le  cellier. 
C  E  L  L  E  R  E  R I  E.  f.  f.  Charge  de  celuy  qui  eft  Cel- 

\ct\tu  Exercer  UCtllererte. 
Cl^i^ERl  E  R.  f.  m.  Celuy  d'un  Ordre  Religieux 
qui  eftant  chargé  de  tout  fc  temporel,  a  foin  de 
donner  au::  '^^ciers  fubal ternes  tout  ce  qui  eft  ne-, 
-  certaire  pour  les  provifions  &  la  nourriture  duCon- 
venc.  Il  y  a  auifides  Celleriere$  parmi  lesRclû 
V    gieu(es. '•     .•  •  ■^^^.-  \-' *.-.   ".,.■•■,;  -^ 

C  E  L  L  U  L  E.  f.  f.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement 
la  charpbre  ou  la^petite  nuiion  d'iui  Religieux,  fe 
dit  desdifïerens  trous  où  les  mouches  à  miel  fe  fe. 
tirent.dans  les  ruches.  On  1^  dit  aufli  des  petites  ca« 
Titez  (èparées  qui  font  dtns  le  Ctfveaù.  On  appelle 
encore  Cellules^  les  petits  carrez  qui  font  dans  des 
cartes  d'Imprimerie  i  &  où  Ton  fepare  ptufieurs 
rchoies  pour  ne  le$  pas  mettre  en  confufion.  ^ 


le  lieu  le  plus  élevé  de  la  mailon.\  On  l'appelloir 
Triclinium ,  c'eiLà  dire ,  Lieu  a  trois  |its.  I^a  couftu- 
mç  des  anciens  eftant  de  manger  coiichlÇl^T^  y  a-  - 
'voit  aiï  milieu  de  cette  (aile  une  table  quarrée  lon^ 
gue ,  avec  trois  lits  en  manière  de  larges  formes. 
Ces  formes  eftoient  au  devant^  de  trois  coftez  de  la 
table  ,  &  k  quatrième  demeurî)it  vuide.   C'eftoiç  * 

Car  où  Irfervice  fe  faifoit.    Conftantin  avoir  fait 
aftir  un  Cénacle  à  Rome  pour  y  nourrir  des  pau-  , 
vres  ,  &  on  en  voit  encore  aujourd'huy  les  reftes 
qui  font  ornez  de  quelque  Mofaïque. 

CEN  A  IL  LE.  f.  m.  Vieeux  mot.  Lieu  où  l'on  foupe, 
du  Latin  Càe»^CKÏi/wf.      /  :      • 

CENC  HRUS.  f.  m.  Sorte  de  ferrent ,  dont.  Djof-r 
c/oride  dit  que  les  morfures  f<int  lemblables  à  cd-  i 
les  des  vipères.  Entre  autres  remèdes  qu'il  enieigne. 
pour  les  guérir  ,  il  prorofe  la  graine  de  laitue ,  Se 
celle  de  lin  enduites  iur  la.  playe.  Ces  morfures 
caufent  un  ulcère  pourry.  La  chair  s'enfle,  conw 

'     me  aux  hydrbpiques  ,  &  tombe  thfuite  J)ar  pie(;^s. 

CENDAL.f.  m.  Borel  dit  que  c'eft  une  forte  de 
-couleur  qu'il  croit  avoir  pris  fon  nom  du  bois  de 
'  Sandal ,  dont  il  y  a  de  trois  fortes ,  de  ro^ge,  de 
blanc  &  de  citron.  Il  dit  dans  un  autre  endroit  que 
Cenddl  vient  de  Sihdon ,  &  Sindoh ,  de  la  Ville  de 
Sidon;  &'  il  ajoufte  en  parlant  d^  rOriflame  ou 
Eftehdard  de  (aint^Dchis  ,  qu'on  l'avoit  nommé 
ainH  ,  à  caufe  de  fa  couleur  de  flame  d'or ,  tfui  eftoU 
imfrtinti  mu  Cenddl  dent  cette  Bdmtiin  ifloii,  ce 
qui  marque  que  Cenddl  eftoit  aùfli  une  étoflfc^     a 

CENDRE  f.  f.  Ce  qui  refte  du  bois  brûlé.  Ceft 
une  matière  compofée  de  qualités  contraires ,  te.* 
nant  en  partie  du  terreftrcu,  &  en  partie  du  fiili- , 
/gineux.  Ses  panies  fiiligineufcs  font  fi  fubtiies  ^ 
qu'clles«fe  perdent  avec  l'eau  que  l'on  fait  couler 
^par  deftus  la  cendre.  Quov  que  Diofcoridê  preten* 
de  que  toutes  les  cendres  loient  aftringentes ,  Mat- 
thiole  eft  d*un  fenti||(|^t  conttairè,  te  dit  que  fi 
cela  eft  veriubj|^  dans  celles  qui  font  faites  d'un 
bois  où  il  T  a  quelque  acerbité  ou  afpreté .  comme 
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(n4riV0rff  fft  une 

en  Flandre  ;&  ctoni  le^ 

Payfit^es  y  a  catric  qu\ 

Xmm\o^^t>^  ponjt  aillei 

7^m^   defimb.  Q\ 

iîiemvs ,  doïit  on  çharg 

||r,er  an  nneiiu  gibier. 

VyiCendrh.  Ternie  de  1 

On  appelle  au(fi  Cendr 

'-  -  plomb. dont  oit  (e  Çtità 

:SS'^É'''':-     le  aofre  petit  gibiei^v' 

CÈNDREirX.adj.    jC 

fer  qui  eftant  poly  ne 

auparavant  ,*'fiiç  toùt's' 

Î;rifes  deffus  ,  comme  % 
érs.Cefer  qui  eft  par  ■ 
nxTtre  en  bon  luftre  , 
,    1er  ,  à  caufe  qu'il  ti^fi 

■plomb.    -.  '-■lii^..•■■■;■;^  .    ^; 

CFNI)RIER.f>.  P; 
ch.îud  oA  tonibcnt  leî 
Cw;/ir/Vr,  celoy  qiii  fine 
on  le  Marchand  qui  ei 
Cendrier  eft  un  hpmm 
dans  ce  firns  de  Cmifle 

XÉNElLE.f.f.  Fruit  d 
\  ce.  Borel  qtii  explique 
'  ^cH  de  rOvide  manu{ 

;    '  'é     ;  ^ife  ^ifepds  khen 

H  '  ''^^ro^eyliihejpr  & 
'dit  qu'en  L^gutdoc  o 
'Sanelles^  &  que  pour  n 

r     fair  d'une  ^hofe  ,  on  ' 

'CENbBlTE.f.ni/RcI 
tent  ou  en  cqmmun  à^ 
Règles.  Ce;  mot  viéii^t 
&:dc  f^^ocy^it.        -ï* 

CINOTAPHE.  ^rt- 

élevé  p^ur  line  perfoni 

•dans  unç  bataille. où  p 

•  j  l'ont  appelle  Septricrum 
yuàvo-rm^tof  ^  quj  eft  fait  d 
Sepulchre. 

C  E  N  S.  f.  m.  Redevance 
envers  le  Seigneur  de  Fi 
en  argent ,  grain ,  vols 
qu'il  eft  porté  par  le  tit 
Seigneur  peut  laifir  tes 
dre  compte.  Il  y  a  mçl 
me  permet  qu'il  hik  \ 
ifcTaWe.  Ce  droit  cft  fi 
reft ,  qu'il  eft  imprefci 
veu  qu'il  a$r  un  ticre  , 
ipalïï  pltis  de  cent  ans 
lu^  perceu.  A^  contraire  il 
très  ,  quoy  qu'il  n'afit  | 
«itpcfcAr  pendant  le  te 
.iermtnè  •,  parce  que  fiii 
U  trm  fdm  Seiftieàr  ^ 

ypridSt  y  en  avoir  une 
làns  un  titre  qui  le  hi 
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âins  fç  chcfne,  le  fau  .  le  lentifqur ,  la  mcfme  clio- 
fv  i\e  fc  peut  duc  cfes  cendres  ^qui  (c  font  iVua  b4)is 


^.ki 


<fi    '-l'     'l      ■*{*#*  \ 


qui  eft  cauR^qie  cchiy  qiiî  fe  dît  le  Sefgnéur  direct 
n*4  bcfQin  d'aueiinc preuve? ^  lori  qa  il  a  eilc  icco\>   >> 
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f/'-' 
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qu 
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••■•::t 


>f 


>    «v 


OÙ  cette  mefme  àfpretc  ne  fc  trouve  ppint;  nui vj|W' pendant 'trente  am.  11  n'y ^  que  la  quotité  da    / 
pluAo^l  imc  grande  acrirrt on îr ,  ioîntv?  a  tinc  vciiii^;   .  Ccni»^qtti'  (e  peur prefcrire ,  âc  pm^is  b  qujiirc.  ; 
canftiquc*^ac  broflai^te  ,  tckciar  font  le  figuier,  le     \jQrtoy  que  le  Seigneur  Te  (on  contente  de  recevoir  / 
ti^hym^lé,  Ac  autres  TciumaVlc^  aui  ne  tie/incnt  ,  t   le  Ceniçn  axgau  pendant  trente  &  mchnc  qiu- 

:fieiVderaftri»gchc.   ,^:>§     .   ••^^-  .^:>^^^^  ^  ^^^  ..•-•-- -.-•--   -      ^. 

■^CfnÀTf  ^f^tiie,.  eft  imc  ccn<'re  fjitr  <Jè  \.if rrîe 


^\\.i 


^w 


'^  1>ruflé.  Elle  eft  ryrpuquei  Ac  fcrt  a  plulîcurs  auties  -^ys^ 
c  '     Cfn in  v»rit  t^  une  coulcor  Wfuc  ,  qni  Ç,:  f.iit     ,5 


•.* 


*^'>' 


râncc  années ,  li  km  citrie^ porte  cju'il  dôu  crtrc 
payé/ en    grain  ou  tn    volaillcvi    ri  peuc'con. 
t/^nidre  fon  redevable  a  le  payer    de   cette  nu- 
nicrc  i  mais  fi  poorrant  par  ce  nieAne  titre  denian^^j 
îtdM^  vingt  den'iecs  par  arpent,  il  n'en  a  rectii  que 
en  Flandre  y  6c  ctoni  les  Peintres  (c  (ervent  dans,  les     ;  ^ilotize  peiidant  c^nte  années^  il  s Vftlinipofc  la  lôy  -^ 
ï^iyfiîEîeSyac^ttlc  quVJIe  jrerdit  aijfemen^^    \\%  nç  ^i^  \\ 

j'en>plo^efjr  pon)t  ailleurs.^    :  i>^^^  ^^iflMitqi/il  s'yiouiînerte.  QnappeHc  Gr»/^>ir/^é4  , 

[■Ccff'fre  de p(mh.  G'eft  du  ofomK  en  grains  fort      iluy  qui  fe  paye  en  bloc  pour  cotnes  les  terres  qui  ' 
iiiemîs  ,  dom  on  cliarge  les  rglils,  qua/rd  pii  veut  L  ^  «ur   cfté  dojméés  ,  &  MtmiCnts ,  celuv  qui  el^  (c- 

V  Cenifii,  Terme  de  Pld 


Ifr- 
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ler. 


^^y;:x,fi:;tê:-        filtré  par  arpent  ou  par  qoclqur  a«re  mtllire.  Le 
lime  du  jjîbmK  |;|  Airr/;i/  eft  ceKty  qai  a^efté  trrtpoft  depuis  la  pre^' 
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le  antre  petit  gibier;',- ^^y^|••v  ||,;^^ 
C  È  N  D  R  E  ir  X.  adj.    On  appt^     fer^ehdreitx^  fc 

■ï, -fer 


On  appcHe  auffi  Cendrée  ,  la  plus  pente  dragée  de  .  V  ipierc  çowccflKipn,  éi  Creïx  de  Cens^  eft  la  monnoyc    \    !^'i^-M'  Hj 

les  rppijic^ux, /  ;» :  dont  on  pave»  le  Cens^;  parce wqu^autrfiois  |ouoe  la    •>;,  -  ■  ^'^ 'f 
^   *         '     p' ^-nioniioyeeftoir  n*arquce  cHjine^ro:».  Ccm<;ït  rient  -^  * 


''Jk 


du  Latm  Ce^fm,-^  &  tenfàs,  viem  écCrjffir^^  Pri/tr,;;^,«.^| 


«  ••». 


■>•  ;r-'.'/i".'' 
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qui  eftant  poly  n eltpâs  plus  clair  qu'il  eftoit     '^eftimer,  acaufif  qûTTes  Ccnlc^rs  a  Rbirirf,  appcrU 
aravant  ^fur  tout  s'il  syrencontrc  des  taches  .^     |i|j\jd'abord  ^fores  ,  iSCvenlmct^  Cenfii9fis  Jtku 
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ir 


auparavant  ;'iur  tout  su  s  y 

f;ri(es  dclTus  ,  conime  i*il  y  avoir  des  ctn^fe^^èf-^       mbieilit  de  icnrtps  en  temps  les  btens  des  p;j(rticiiliers, 
érs.Cefer  qui  eft  par  la  plus  difficile  a  polir  ,&  a         pour  innpoiér  les  trifc«tï  a  proportion  de- leurs^fa*  |  3f' r^|,^^^^^^^^^^^ 
mettre  en  bon  luftre  ,  n'eft  pas  fifujet  a  fe  roiiilJ-  '     ;  cultei ,  céqiii  k  f^ifbic  par  telle.  A  rèxemplç'desl  Jfe!^^^^^'^^^^^       I 

■"'' Pouvant  confervcr  ro«ftes1e<^ rêrref  ;  ^|x^ 


,    1er ,  à  caufc  qu'il  tit;|it  on  peu  de  la   nature  tjtt*:,^     Romjini  qui  nepôuv 

njoinb.    ■■•■  'm..---:y\  }^::-^, .  .^^.k^m.-'^.-:-^^^^^^^^^^^        V  ,/•'  .^^^^^  leur^  yiAaires  les  rendoient  lès  Maiftres!,  \c$''''k''''''^'!0'l 
C  h  N  DR  I  E  R.  CjTï.  Partie  diii  fDurncau  6i\  du  rct  ^     laiHoient  au)C  VaincQi  à  la  charge  d*^  tnbiic  an-   |'/V^  /^^^  -  jj'I^I^ 

chlMté  oA  tonibcrit  les  cendres.  On  appelle  a»rfî        nuel  ^  lc5  Villes  8c  les  ComnMltwùcrz  qoi  nôtre-  7  •  ^     '   I,  Vj 

Cendrier  eft  un  hômnFic  vain.  Il  fait  yienir  c^  mot  ;S  q     anirirlè  Gens  donf?6n  convenoir  ;  &  daiis  la     '  ^,f    i:7  *  7< 
dans  ce  feiis  de  Tim^^^  .  %^^^^  part icuff  ers  failant   ci\ti»'c»ix  les  mellnes 

'C  EN  E  L  L  E.  r.  f.  Fruit  du  l)oux  qui  eft  petk  de  rou-        convcntlorws  ,  imrodiiiilrei\c.  les  baux  a  cens  Se  a 
.  Çe.  Borel  qcri  explique  àitilv  ce  mot  iiir  ces  deux   «^    rente.:  fe*    '        V    ,  \  9 

\cb  de  rOvide  manufcrii?,    ,  ,  ^    k  CENSE,  f.  f,  Petite  Métairie  que  l'on  donnea  fer- 

nie.  CTn  dit  /)>to^  iVr;!^,  pour  dire ^  AfKrrmer 


i."» 


.  C.ftdricr,  celny  qui  fint  des  cendres  d^ins  lès  forefts,        ^loienc  vies  terres  incultes  ,  les  doi^oient  î 
ou  k  Marchand  qui  en  fait  trafic.    Selon-Borel ,        ticuliers  poof  en  joiiir  à  perpetuiré^^m^pavant  cha- 


tailToient  au)c  Vaincoi  à  la  charge  d'^  tnbiitan-   |^V  / 
nuel,  lc5  Villes  èc  les  ComnMltwùtrz  qoi  pbtre-  /  «^ 
^lenc  des  tefres  incultes  ,  les  doi^oient  a"^des  par^) 
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Ife  Prife  J^ds  une  cenetlc  ; 
Vojhe'fièhejfc  &  v(^flrt  atàir. 
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moyennant  une  rédevance  annoell^. 
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'dit  qu'en  Ljngurdoc  on  appelle  encôté  ce  fruit  des    CENStUR.  f.  m.  ^Som^^jc  les  Romains  donnoienr  à  |p^^i^^^^^^^^ 

certains  Magiftrats ,  quiivoient  fbjn  d/?  la  rcfbrme^^^^^^,^ 


Sanelles  ^  &  que  pour  montrer  le  peu  de  cas  ^'on 
fait  iï'une  ^hofe  ,  on  dit  en  ce  pays-ià  ;  ^nf^n^è  la  . 
prife" psi  fine  Sanelle./  -         '  *  .r    ^ 

'CtNOBrTE.Cn/Rchgièùx'cp^  ^  ^  _  „..  ^ 

irent  ou  cfi  cQmmun  dans  robtervancc  de  certaines  .     penfer  d'avoir  pour  les^peditjoiis  militaires ,.  le» 


T"^V 


dès  mteurs ,  ic  de  la  polKe.  Us  (îirent  créer  l'an  jn.  r/f 

de  Rome ,  lorlque  le  Se:n^t  euVobfo^é  que  la  for-   T-;'    '.^ril^  m 

•'^-'^îcatk>n  que  li<^Côri(uUne  pbiivoiefît  ftrdif- 
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Règles.  Ce  mot  viéi^t  du  Grec  wimV,  Commun  ^ 

•  5:  de  ^:(îc,Vir.   ^    v-'/  •     \   '      ■W.S...^-:' 
C  >  NO  T  A  P  M  E.  K  m.  Tombeau  vùidc  que  l'on 

élevé  p^ur  îiine  Derfohne  dont  le  corps  a  efté  perdu 
•dans  une  bataille  où  par  tin  naufrage.  Lcjt  Latïns 

*  c  l'ont  appelle  Sepi^crHmimmr.Cc  mot  v^ent'^dûGrec. 
;:«jv37»c<flr,  qm  eft  fait  de'iurcç,  yuide,.&  de  7^40,-, 

Sepulchre.        ,  .  '  >(. 

CE  N  S.  f.  m.  Redevance  dont  Un  heritage'eft  chargé 
envers  le  Seigneur  de  Fief  dont,  il  dépend.  Il  fe  paye 
en  argent ,  grain ,  vo!aiUe|pu  atitret  efpeces ,  félon 
iqu'il  eft  porté  jpar  le  titre  i  &  faute  de  payement  le 

/'      Seigneur  peutiaifir  les  fruits^  à  la  charge  d'en  ren- 
dre compte.  Il  y  a  mtfioe  deslitux  oi  la  Cooftir^ 
rue  permet  qu'il  fait  ^ayer  une  amende  à  fo.n  f  e- 
.    idevame.  Ce  droit  eft  fi  bieii  ^quis  au  SeSgneui*  dii 

I  /  rcft ,  qu'il  eft  imprefcriptible  4  fon  .égard  ,  ponr-^ 
veu  qu^l  ajr  un  titre  ,  quand  mefine  it  fe  fcfbit 
paCé  plos  de  cent  ans  ùm  que  le  Ceh^  euft  elié 
*  m  J)efceu.  A,VL  contraire  il  pejtit  prefcrire  <eontre  lifs  au- 
tres ,  quoy  qu'il  n'arit  point  de  titre,'  pourveU  qtf  il 
âstpcfcAr  pendant  le  ten^s  qorla  CMftume  a  ^^ 
termtné^;  parce  que  (uiyrfrtt^Pâncienjpe  rej^le,  fiai' 
tê  trm  fkm  Seifneàr  ^  ot\  ne  prffiiinc  point  qrfil 
Mfie  y  en  avoir  une  qui  fait  fibre'  &  atlddîale  , 
lims  un  titre  qui  le  faflc  voiKbien  clairement  ^  ce 
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cmpéfeKoit  de  veiller  allez  exaâement  aufsautresr;       ...  .  ;     ,      .. . 
a<fwre5t>fivées^Léâ  CjnfeuMeftimàient  lesbiens^^^^^^^^^^/A^^  V /*?'  % 

degradoient  les  Senareors ,  «  prc|i<>*ent  gard^  à  cca     f^Ak   i;^^^^      : 
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qui  fe  partbit  dans  le^iainillcsVwiit  potnr  k  dé^  •;  |Va:/T  Mu^^    f^^ 

Tenfe-qm  S  y  feifeit^  que  pour  l  êdncatiDii  des  en-  ^      ||h1;  1^ .  ?  ^^^i^^ 

(Ani  &  radmHufttatiôn  des  biciis.  qiâcun  leur  -^^^^^^^*^^^^^^ 

eftoit  foumis  ,  puis  qu  ils  av oient» droit  de  repren- 

èit  tàui  le  nion<fe.  I^  couftume  eftoit  d'en  élire 

deux ,  l'un  de  Famille  Pïi^icienne,  &  l**H"^  de  Fa- 

^niille  populaire.  Gctaie  faife^it  tous  t)es\chiq  ans  ;  ^ 
'  6c  quand  r»!  des  deux  mmroit  dans  le  temps  de 

Çotï  t;iiiploy ,  onj^ii^  (ortir  Pautre  de  charge,  6c 
'   ^n  en  énfbit  dettt  ncNrreaiix.  Les  dtfux  prenfiers  qui; 

poifcderent  cetfce  dignkié-,  furent  L.  Pa^yrius  Ma-^ 

.  gellan^ ,  &  l,  Sen^dnius  Attatiniis. 
CENTAURE'E.f  fl  Plame  médicinale  dont  if  y 

2  drttelix  fortes  ^  la  glande  &  k^â^te.  La  grande 
'  €îtt«au^  (Juidroift  dans  les  A1||^s  Ijc^ani  les  vat- 

tée^  etpi^es  av  Soleil ,  dans  Ut  PoUille  &  d^i  la 

^  S(iV4yf  ir*^eft  ^^^  <^h*>fi^  ^^  leRhapontic.  La  pe^^ 
-lîte  Centainréceft  plus  en  u&ge  qae  la /grande  ,*  Se 
eiltre  daiH  bc(Hti{K>fttiôn  di^laTheriacm^ 

%"  fort  petite  plante  qu*on  troate  dans  les  lieux  hu- 
mides des  monugncs  &  des  plaines  ,  &  quequel- 
iques-uns  appellent  tel  texTét^  a  caufc  qu'elle  eft  tres^ 
amçre.   On  l'appelle  Cenuurée  du  Geritaurc  Chi- 
■'.'•.-'#•■  •    '.'*       '.  ^ — ,    .    Z  ii*~v-.. 
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"  fuH^.Joni  ofi  'prctc-nd  que  cctic  hcrlK  ait  ^lu  ti  U^^  ^ 

'  ,  pUyj  ilu  Pied.  Sa  ii^c  tft  tlclice  &  i]uarrcc  ,  &:  •^"f  / 

"    I  ils  feuilles loiiguettcs  ,  qui  fc  trtiniiu'iu  en  poin.  ^ 

le,  (î^  qui  font  d'un  vert  tirant  fur  le  juiue.    Ses 

Jfi^wxs  lont  p( mes  ,  dVi?  rouge  qui  approche  du  gris 

Àt  \m\,  |(  YWmrnt  éà^ni^niere  de  bouquets  qu'où 

envelope  de  papier  blanc  ,  5c  qu'enluue  on  fait  ïe, 

cher  hotb  des  rayons  du  Soleil  .dans  un  lieu  bieii 


\ 


i  r^ 


«  * 


"•!,' 


*^' 

»> 


CE  IX 


fl* 


•t^x,?»- 


I  f        «'i        itatt, 


'W 


# 


,'t 


Ah 


•** 


l'^'^M 


-^^> 


i    t 


(^^^ 


••1 


ri 


,f" 


I 


'  T^fe/^i- 


■^f 


,X' 


»   .' 


•  * 


f     r 


'<st 


■../. 


t 


■■■  .«  .1 


5^ 


il 


% 


!  .  t.. 

I»  ' 


.i,  '■• 


"*^'r*'      • 


7 


*t. 


"Éft 


il 

V  <    -  ^' 


■  n* 


'». 


I 


■■■sj» 


.  (• 


9 


I 


m.- 


il'- 


:%■■ 


'•  À^.; 


■■•r  v\ 


C  E N  T I  N Ô DE.  Cm.  Petite  plante  ,appellée  ainfi 

Va  Ciufc  de  \jL  quantité  de  ncruds  ,  qui  lont  daiis  Tes 

petits  troncs  ,  ce  qui  la  fait  auffi  appcller  Renonte. 

!|    Elleeft  (i  longue  &  lî  pliante  ,  qu'il  (ênibU*  quon 
^  ^,;,  .efi  poiirroit  faire  une  counroyr,  d  oft  elle  a  'pris  au(Ti 
éC^Àc  nom  de  Cirrlgiola.    Le  Cent  mode  mafle  jette/ 

;  r  plulîeurs  branches  menues,  tendres ,  &  notices ,  qui 
tr^iinent  par  terre  ^  amfi  que  fait  le  Chiendent.  Ses 

^feuilles  l'ont  femblables  à  celles  dé  la  rue,  mais  plusi  • 

'Hllongties  &:  plii^  molles.  Il  porte  fa  graine  fous  cha- 
{cunc  de  ces  feiiilles  ;  8c  c  eft  de  là  que  les  latiris   . 
Ton  t  nomme  SemiriAlis^  Se  ks  Cjtccs  Polyj^onum.  ;^ 
Il  naift  dans  les  lieux  incultes  ,  arides  8c  joignant 
les  grands  chemirts  ,  &  jette  une  0cur  blanche  ou 
rouce.   Diofcoride  dit  que  fon  jus  pris  en  breuvage 
cft  bon  à  ceux  qui  ciachent  le  fang  ,  &  qui  ne  peu- 
vent uriner  que  goutç  àgoute.    Cette  faculté  qu'il 
^a  d'arrefter  le  fang  ,  fait  auflî  îiominer  U  plante   . 
SaniHinalis  &  Sun^mnArin.    On  né  fe  fcrt  que  du 
tronc  garny  de  fes  feiiilles.    Le  Centinode  femelle 

♦  produit  une  feule  tigc/emblablc;  au  rofeau  lors  qu'il 
eft  encore  jeune  &  tendre ,  &  partagée  en  plufieurs 
nccuds  qui  font  entalU  z  Içs-^iins  dans  les  autres  com- 
me ui\c  trompette. Autour  de  ces  grands  nccuds  font 
de.  '"  ^       * 

;  Je 

fea 
V   node^  niafle  ,  quoy  qu'ave^un  peu  moins  de  vertu, 

mais  la  racine  en  cft  iniKile. 


CEP.  C.  m.  Pied  dPfigne.    M.  Ilenage  derivp'^cé 
.  mot  de  C'ppks  ^  Tronc  ^  Se  d'autres  le  font  venir  de  "% 
Capo  ou  de  Capa^  Ce  mot  pri^  au  pluriel  fe  dit  Jet  f^ 
fers  que  l'on  luer  aux  mains  ou  aux  pieds  des  Pri. 
fo!;inKrs.   C/?^i  fe  trouve  aufli dans  les  vieux  titres, 
^  figiiifie  Prilon,ce  qui  a  fait  appelUr  un  cacnoc,un 
Çhep  a  mettre  malfa  fteurs.  On  a  àa  aufli  Chrp  tp^  .^ 
ou  C.heper ^  pour  Prifonnier.  Voic*e  qu'a  dit  Ni-,  ^ 
c;od  là  -deflus.     Cep  eft  nn  ififtrumttit  de  deux  pues  .^  ^ 
4f  io'S  intéilliis  furie  bord  jttmtfme  endroit  ^  lef*     • 
ifHeliesJ9in[ies  détiennent  les  ptcds  ,  ch  lis  mélm  ^  on 
hsifHMtre  enfemitte  du  tnalfaiHeHr  if'ii  jiJI  mif.  Cef- 
toie  4Hfrewdfrune  manière  de  prifên  &  detentlçn  des  . 
ertminels\^;tant  ijHe  leur  proceZlenr  fuft  pétrfalt  juf,  \   I 
^ues  M  jugement  définitif  inclusivement  j,  &  celuy  ejui    / 
j    en  étveit  la  garde  &  le  regard ,  eftoit  appelle  Cenpier^ 
'■  fue  neus  appelons  Geôlier,    Depuis  on  en  a  use  pour 
une  punition  infitmatoire  ;  fi  efu*il  y  a  eià  des  Ceps  ,  tes  * 
entaillures  de[ijucls  dttenoient  le  col  du  eondamné  à  fu^    \, 
tif  rignominii  du  Cep,^  ^rr/f  Mf  ainfi.aue  fait  aujour^ 
dhuy  le  Carcan.  Selon  cr,  on  difo't^  Eftre  condampii  ou  ,  ^ 
mis  aux  Ceps ,  c*eft  a  dire  ^  a  l*ignom$nie  des  Ceps^  [ 
ce  éfui  eft  dit  en  pluriel ,  parce  cjue  ie  Cep  eft  f.it  diS^ 
deux  pièces  de  hois  ainft  mortaifees  èjue  dit  eft  ,  /r/l 
quelles  joip/[}f%font  retenues  par  un  Iten  de  fer  ^h  au^ 
tre  chofe  ,  ttint  qu'on  les  vùfille  def.rrer  &  ûuvrin  .  . 
C  E  P  i€  A.  f .  f .  Fiante  femblable  aa  pourpier ,  qui  ^.     ^ 
fes  ftiiilles  plus  noires,  &  la  racine  menue.  .DioCS  4 
coride  dit  qu'cftanC  pnfej  en  breuvage  ,  elles  font 
bonnes  à  ceux  qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte  à 
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nom  à  toutes  les  douleurs  de  tefte.  tl  eflcompofécie 
deux  mots  Grecs  i?tf«Xii  jTefte,  &  «A>r,  Douleur. 
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1. 1 


E  N  T  R  A  L.  adj,.  Les  Chymiftes  appellent  F^»  cen^^    C  E  P  H  A  L I  QJ/  E.  adj.    Les  Médecins  appellent 
trai^  Le  feu  qui  fe  trouve  ,  félon  eux ,  dans  le  Cen-  '    .  Veine  Cephaln/ue ,  h  Veine  dû  bras  qu'on  ouvre  or- 
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tre  de  la  terre.  Us  fejjrrfiudênt  que  ce  feii  poulFe 
les  fum  A*s  ou  vapeurs  qui  font  les  mt  taux  &  les  mi- 
neraux,  &c  qu'en  lescuifant  il  fert  à  leur  donner  leur 
perfciftion.C'cft  ce  qu'ils  appellent  autrement  L'^^ 
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chee.  On  appelle  anffi  Point  central ,  le  point 
milieu  d'une  ngure'fîrculaire. 
Ç  E  N  T  R  E.  f.  m.  On  appelle  dans  la  Mechanique 
^  Centre  de  gravit i\  Le  point  par  où  un  corps  eftant 
fufpendu  ell  en  équilibre  de  tous  coftei.  Ce  mot 
v/ent  du^Grec  «tvTc^r,  Point* 
,  On  appelle  Centre  du  Baftion  ,  en  termes  d'Ar- 
cRècdiire  çiilitsiire  ,  Le  point  où  les  deux  demi- 
gorges  firrencontrént.  ^ 

On  appelle  auflTi  Centre  du  Bjitaillon ,  le  Milieu 


dinairemcnt  à  ceux  qu'on  veut  foulager  dans  les    . 
doul;:urs  de  tefte.  ^  *    J. .-■...■  v  .        .      •   *' 

On  appelle  auffi  Cephaliques  ,  Certains  medica- 
•mens  propres  pour  la  tefte.  U  y  a  des  Cejihaliques  - 
chauds  &  fecs,  comme  font  labetoine',  la  (auge,  '  ' 
la  matjolame ,  le  romarin ,  le  ftyrac  /le  ferpolet,  U  ,  • 
iêmencç  de  fenoiiil ,  Icijgiroflcs ,  le  galanga,  le  gil^  %  v 
de  chelne  ,  &  plufieurs  Jitres.  Il  y  a  aûfli. des  CéiN->^     : 

(^haliques  froids  &  humides  ,  &  ce  font  les^rofes'.  "'     . 
a  laitue ,  la  nymphe ,  la  violette  .  ie  pavot ,  les  ici  * 
nîences  d'pfeille , -de  courge  &  de  pavot.    Ce  mot 
vient  auffi  du  Grec  *if«Aji ,  Tefte.    .  v  '       ",■ 
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du  bataiiron,&  dans  ce  fens  on  dit ,  ^«i^/fr  an  yK^r- ' 

rêr  le  Cmtre  du  bataillon  ,  pour  dire  ,  félon  l'an-    CeR  Aî^T.  tvn.  Vieux  mot.  Petite  monnoye  ,  ou 

cietme  méthode  de  former  les  bataillons  ,  Prati-        autre  chofcdc  fort  peu  de  confequence. 
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quer  un  terrain  de  figure  quarrée  dans  le  milieu  des 
Piquiers  ,  afin  que  les  Moufquetaires ,  les  draj)eaux 


Poures  devins  &  pain  ejnerant^ 
'  Et  je  if  eus  vailleant  un  Cerant. 


&  les  bagages  ,  y  puilTent  eftrc  à  couvert ,  quand    CER  A  ST  ES*  C  m.  Efpece  de  fcrpent  qui  fe  trouve  ' 
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des  Troupes  plus  nombreufes  attaquent  le  batail- 
■•-T^lon.        '.■'-:■-     ■  ■  ■  ^  ■.'•■.■  '  '     '.  -•  •  .  ■  ■ . 

ÇENTUMVIR.  f.  m.  Magiftrat  de lancienne Ro, 
\,  mé  établi  pdur  juger  des  différends  qui  (urvenpienc 
paripy  le  Peuple.  On  éli(bit  trois  perfonnes  de  cha- 
que Tribu  pour  remplir  cette  charge ,  6c  le  Peuple 
.«ftoit  divife  en  trente-cinq  Tribus. 
CE  N  TU  RI  O  N^  f.  m.  Officier  Romain  qui  avoit  le 
.  >  Go^maiidement  fur  cent  foldats; 


:vâf!r.. 


"%'r"  *  */ - 


en  Afrique ,  8c  que  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foy 
adeurent  avoir  deux  cornes  ,  comme  les  limaflès, 
ce  qui'luy  a  fait  donner  4e  nom  deCeroftesdc 
àtept  ^  Corne.  Aëtius  dit  que  ce  Serpent  a  uiie  cou- 
dée de  long  /  8c  qu'il  n'en  a  jam^  plus  de  deux; 
U  ajoufte  qu'il  a  le  corps  de  couleujf  de  iàblon  ,  8c 
toutes  les  parties  voifines  du  ventre  chàrgÀrs  d'é. 
cailles  ;  qu'il  rampe  de  biais  ,  8c  q/ie  quand  il  mar- 
che ,  il  femble  qu'il  fiffle.  Solin  Rapporte  que  ces 
fortes  de  ferpents  ont  quatre  cornes  lur  la  tefte  y  8c 
que  comme  ils  tienaent  tout  ie  refte^  de  leur  corps 
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caché  (îansic  fablim  ,  les  o\Çcmt  qrfi  prennent  ces  CEI^OE  LLE.  f.  (,  Oifcau  aquatique ,  qui  eft  ifc  U 
'  cornes  pour  une  vundc  ijij'ils  peuvent  nianger,s\ip*^     forme  du  Caftard,  mais  bien  plus piiu.  Uu  ditauflTi 

prochent  uns  crainte  &  leur   fervent  de  pafture.  Cerct^-elU.                           *'^\         '['■*               .   ^ 

^    *    -      Dio^coride  dit  que  les  irorfyrcs  dcs^  Ceraftcs  F^ht  C  E  R  C  H  £•  C,J.  Cercle  dont  on  Ce  lert  pcïûr  don-* 

;^   ♦%    enfler  la  playe  ,  quelles  y  eiK^tndrent  une  dureté  nerla  forme  a  des  voûtes  &  U  diminution  qu'elles 

*    '   ^accompagiice  de  plufa'urs  vc  (ÏÏcs  \  que  la  faifge  ciui  doivent  avoir  ,  ainfi  qu  a  Imputes  les  chofes  dont  la 

,  l            en  fort  eft  quelquefois  noire.,  A:  quejqucfois  parte,  forme  cft  Circulaire.    On  s'en  fcrt  auffi  poUr  arron- 

«.     :  *  8c  c]u*on  n  y  (çauroit  remédier  qu'en  coupant  la  dir  des  colomnes.  On  dit  Cenhe  d^um  ^onte ^  ^ont 

^  •         partie  bleirée^^u  oftant  du  hioiiis  toute  la  chair  dire ,  Ijl  rondeur  d'une  voûte,  dnhfs  ^'if^on^ees^f^^ 
vive  qui  rft  autoûiv^^^^^^^^^^^^^«^^^^^^                                      >r^     ff**ff^é(soH  fê$rhdH(i^es.  W.CHIlRCHE\      ^  ^^ 

C  t  R  A  T.  f.  m.  Medièarhent  cjiie  l'ofi,  apniiqiic  m  C  E  R  C  L  E.  f.  .m.  Texme  de  Ci^ometrie.  Figure  com-  , 

dehors  ,  flç  qureft  de  confiftance  moyenne  entre  prife  fous  une  frule  ligne  c\m  a  un  poini^iu  milieu'. 

Tonguent  &  i'empla  :re.  Il  eft  compoféde  cire  fdn-  v^  Les  lignes  que  l'on  tire  de  ce  point  af|S(  circonf  -  * 

due  avec  trois  ou  quatre  fois  autant  d'huile ,  à  quoy  rence  ,  font  toutes  égales.  Tout  C  ercle  fe  divife  en 
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.  on  ajoufte  ordinairement  des  gommes  &  des  pou- 

•   dres  de  plu(ieurs  mineraux.Qn  y  met  un  peu  plus  de 

cire  Se  de  poudre  qu'aux  onguents,&  moins  qrt'aux 

rmplaftres  ,  a6n  qu'il  fejourne  plus  long-temps  fur 

i^     la  partie  que  Jcs  premiers  ,  &  qu'ils  ne  rincommo- 

dept  pas  tant  que  lés  autres,  il  y  en  a  de  plufieurs 

>  çlpeces  (çlon  leurs  qualitez.; ,  ,  «  i>  :t        . 

^  ,;'     I^  Crr^if  appelle   Vnf^Hentttm  Album  rtfnçi^erarjs^ 

*  Câleni  ,  n'tft  compose  "qtfe  dt  cire  blanche  lavée^  * 
'  d*huiJ#.  rofît  ompha<fin  ,  :&fcl'un  peu  de   vinaigre 

*  rofat.    Il^efll  bon  à  toutes  ies  intemperiesjthaudcs,  ^.^ 
aux  crefipclleSj^x  herne5,&  aux  charbons.  On  s'en 
fert  aufli  pbik  liniment  aux  hypochrondres  de  ceux 

.V    qui  font  travaillez  de  fièvres  algues.      .,      ♦         . 
1^      Le  Cerat  appelle  RmfUflrnm  arnoglojfi  ,  eft  com- 
pofc  du  grand  plantain.,  nommé  par  tes  Grecs  j^'rt 
yhuw^f  de  m^n  DIS  &  de  lentilles ,  à  qûoy  Avicçnne 
ajoufte  Jes  galles,  fl  rafraifchit^  repercute  &  dige- 
\,,remoderéôicirt;:%-;;;;"^^®^  ■•    '■  ' 

v#*  *  '^^^  Cerât ,  Fmfl/rjlrHim  Ue  CTHJia  pams  Monfdfna^ 
'^■^fw     JP^y^^  ^^^  ^^  croufte  He  pain  roftie  ic  trempée  dans 
-V  *'       •    le  vinaigre,dcs  huiles  dé  coings  &  de  maftic,dés  pou- 


•  » 


>  n^' 


t. .  < 


trois  ccnsfoixante^tarties  ,  apnellées  f^^j:^^\. 

CffcU  dcftr^  eft  un  lien  de  ter  en  roncl  queles  Ar- 
chitcftes  font  mettre  au  bout  d'une  pièce  de  bois,     < 
afin  d'empefcher  qu'elle  ne  s'éclate.  On  en  métaullî 
aux  colomnes  qui  font  en  délft,&  ciiic  le  grand  (xï^'\  '    , 
deau  qu'elles  fouftiennent  a  fait  calllr,  i 

Cercles  dfeK.  Machines  de  guerre.  Ce  font  4eiix 
ou  trois  grands  Cercles  de  bois,  liez  ensemble  avec 
du  fild'archal  ,  &  autour  defqucls  on  met  plufieurs '/ 
grenades,  canons  de  piftolets  ehargc2,&:  autres  choV" 
des  de  cette  nature  ,  le  tout  entoure  d'étoupm  &:  de 
^fcux  d'artifice.    On  y  met  le  fcij ,  &:  on  fait  rouler       A 
/tette  machine  fur  les  travaux  des  Afliêgeans.    Ces-  j^ 
Cercles  à  feu  (c  font  encore  d'une  auticm^iie-'  «> 
re.  On  fait  une  efjrecc  dé  grande  (pfecre  avec  trqis      : 
Çerclçs  que  Ton  cnoifit  forts ,  £c  de  la  mcfme  graiw 
drur^ce  qui  fe  fait  raies  eiurtlaifant  les  uns  avec 
les  autrei  ,  &  lesuniilàntcgaleincin.  Par  ce  moyen 
il  fe  forme  un  globe  vufdc  que  l'on  entoure, de  fcux 
xl'anifice  attachez  aux  cercles  avec  dM  fil  d'archal. 
On  metlcufeu  à  cette  machine  en  lafailant  rouler 
fur  les  Affîegeans. 
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dres  de^aftic  ,  de  meiûe ,  de  fantal  blaht ,  de  co-  CEk  C  L  E',  e  £.  adj.  Terme  de  Blafon.  11  fedît  des 

rail  rouge  ,  de  fantal  rouge  ,  de  fpodc  &  de  farine  -tonneaux  reliez  deCerclîrs,  Èc  çh/hUs  m  trais  bdriL 

d'orge.    Il  fortifie  i'i.ftomac,_  &.  a  une  aftriftion  *   Ins  eoyghe'^d'or  ^  cerclez,  de  f  a  tU.              ./  . 

qiii  ârrefteie  vomiffement.X^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^          ir  *  CERF.  f.  m.   Aniçpal  ftuvage  tres^legcr  à  la  côurfir^ 

.   Le  C^/f^ppeJlé  Of/5^/^/ii»i  eft  compofé  de  maf-  &  qui  \\i  fort  long-temps.    Sa  femelle  s'appelle 

tic ,  de  tercwnthine  ,  de  (àftfran  ,  de^rax'calami-  Biche.  Le  Cerf  a  le  devant  de  la  teftc  pla;  ,  iur  la- 
te ,  de  nard  indique  ,  d'ammoniac  &  de  r<;^fine  ,.  ou- 
tre l'oefipe  ,  la  cire  ,  &  les  huiles  de  camomille  & 
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d'iris.  A\  amollit  &  digère  les  humeurs^de  la  rate,  di|^ 
-     ïoye^'  de  la  matricç.j,des  nerfs  ,  dçs^ jointures^  ic 
autres  parties.  '  ,  •   .- 

-  Xe  ter  Ht  Santalin  eft'  compôfc  des  rofes  rouges, 
du  bol  d^Armenip  ,  des  trois  fantaux  /  du  (pode  &  • 
■  eu  camfrc ,  (ans  compter  la  cire  blanche ,  &  l'huile 
;  rofat.  Il  appaife  les  pnlegmons,  &  toutes  les  intem- 
p^ics  chaudes  de  l'eftomac  ,  dû  foye  ,  te  autres 
■•'"■parties.  :    '-'  '  y'r     '  ' . 

..      Le  Cerât  floniachique  ^  eft  com|^pfé  de  maftîc  ,  de 
rpfes  d'abrynthrpontjqûe  &.dc  nard  indique ,  fans 
"„  la>i;ire;Jaune  ,&  l'huile  rofat  complets  11  fortifie  le 
^4^^  ic  le  foye /confumc  les  vents,  aideàla^ 

coaibh  ,  cuit  les  humeurs  crues  ,  &  ^rreftc  le  vo-- 
midcment.  Le  mot  de  Cerat  vient  de  kiW  , 
*  Cire.  ■■•    ■..  '     <   %^^  '^'  •  ■■    ^^.    --  . 

C  E  R  A  J I O  K.  f.  m.  Terme  die  Chymie.  Difpofi. 
tion  d'une  matière  pour  la  rendre  propre  à  cftre^ 
fondue  &  liquéfiée  quand  elle  ne  l'cft  point  patelle- 
'  mefme  ^  ce  qiii  fe  hiit  afin  qu'elle  puiilè  pénétrer 
dans  les  métaux  ou  autres  corps  folides  avec  plus  de 

y  facilité;    ■    :    .   -..  ■•;"^-        ..'  _  :k^'  .'V-l^y:-^   .._ 

C  E  R  c  E  A  U.  t  m*  Sorte  dé  filet,  avec 
prend  des  oifeaux  aux  aJ)reuvoirs,      -  v| 

^::     .îDïf  appelle  CefU4^x^p[ii^ttii^  de  tsaîiconncrie, 
l^'{M!^nçs  du  bout  de  l'aile  des  Oilèaux  dcproye. 

.  Lés  Autours  &'  la  Epèt^^s  eh  pnt  trois  ;  les  Li- 
tiien ,  les  Saaçs,  éc  les  Faocoo;  ^  n'en  ont  qu'un. 


on 
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quelle  il  porte  \in  grand  bois  qu'il  met  bas  tous 
les  ans  vers  le  mois  d  Avril .   Il  eft  rouge  bay^  de  la 

Î;randeur  d'un  bidet ,  &  a  les  yeux  grands",  le  cou 
ong,  les'cuiftes  mcndes,la  queue  courte  &  les  pieds 
fouichus.  Ikaime  le  Francoliri  ,  &  hait  l'aigle  ,  le 
'  Vautour ,  te  Bélier  ,  lés  Cnieris ,  5c  les  Tygres.  On 
ditcju'iln'a  point  de  fiel,  &  qu'on  luy  trouve  un 
U  dans  le  coeur.    Cet  os  n'eft  autre  chofe  que  le 
concours  de!»  artères  dans  la  bafe  de  fon  cocut,  que 
le  temps  f^it  éndurcjr  &  dégénérer  en  os.     On  le 
tient/perveilleux  pour  conferver  un  enfant  dans  le 
ventre  de  (à  mère  ,  '&  on  le  donné  aux  femmes 
.  groftès  depuis  un  fcrùpule  jufqu'à  une  dragme.  Il  â 
'  auffi  une  vertu  (pecifique  pour  fortifier  le  ccéur ,  Ôc>  ;  j 
porir  le  défendre  de  toute  malignité.  La  moelle  ^r' 
la  graifle  de  Cerf  fdnt  tre^-bonnes  pour  ainoUi0e«&' 
humeurs  ,  pour- relit rrer  les  plàyes  ,  &  pqur  j^uer iç  ;| 
les  mules  qui  vi|»^meiit  aux  talons.  '  Les  petite  au^:^^^ 
font  lés  Biches  s'itppeU^  Fâcns^  &  €):(|  JeiipiËrir^^ 
cet  ani<na^(o|ih^^^  fenieîle,tir^ér^^ 

La  (ïccmdeiilnée  les  maSits  ^miptA^ 

Ils  (otïi  Itetfi  4(ikr0i^di4^  ^^è^'' 

:  leur  quatrième;  c^^^ 

•  font  C»^  drdix  C0rsj§mie^  de 

%  dix  cors  y  khuk^^dndi^tèrfi^^^^^         neuf,  gr^ands 

vieux  Cerfs  ;  après  quoy^  leur  teftc  n'augmente 
:  plu$«  On  connoift  Icut  Sge  à  la  groffeur  du  mar~ 
>  rain  \  à  la  profondeur  des  rayes  qu'il  a* aux  meules, 

v  aux  andouUUcr^  qui  ax  font  le  plus  pressa  la  quan- 
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1^  -      »  C  E  IV  ^ , 

Ijiir  ck-s  wlicvilîcs  i,lur  tour  au  haut  J.*  fcur^  teftts  , 

ijiii  ionr  L  s  uius  couronnc'c^  &:  lessautrcs  a  ran  u* 

tCN,    !a*  C'wif  in.t  bas  tqiis  les  :}iis ,  ît  fo.!»  bo.s  luy 

tuiulv.pai,  de  j^r os  vers  blancs  qiu  luy  ront;rnt  la 

r.winc  dans  la  tc(\e.    Lors  c]*»c  ce  bois  eft  tmiibc  , 

de  cVs  mefmcs  vers  s*ciî(»tiiJrc«iic  ^loirc  niallc  de* 

,,     chair  qu'on  nomme  If  f^cvcm^  pûiypcu  a  peu  ia 

/    tc'ftc  s'allonge  ,  les  meylés  (efornM^ut ,  &  ls|  telle 

le  couvre  d'une  peaucju'd  donc  ctwiirc  les  Arbres, 

Cela  s^appeJle  Frétyer  ,  ^'  l'on  cohnbift  la  hauteur 

.,d'un  CctîJl  ^llc  des  lieux  oA  il  a  frayé.    Quand 

■toutî  cette  peau  eft  tombée,  il  brunit  Ton  bois  dans 

'^  les  charbgimiercs ,  dans  des  terres  noires  ou  rouf- 

•    fca(hc\.   Les  Cerfs  choifillcnt  les  liejux  les  plus  bas 

^  &  les  plus  ombrageux,  .\liin  d'éviter  les  mouches ,  Se 

ils  ne  vont  que  de  nuit  aux  v tandis  ,  comme  n'o- 

fant  fe  monftrer  jufqu'a  ce  qu'Us  ayent  recouvré 

leurs  f  brryes  Ariftote  dit  que  la  branchure  gauche  du 

Cerf  n'a  pii  encore  cftt^ trouvée  ,  6ç  qu'il  l'enterre, 

ic  la  catfie 
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*  âc  iiiclfces  à  l'entour. 
demy  -  coudée ,  grolfes 
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Elle  a  des  tiges  hautes  de 
roudaftrés,  nouées ,  creu- 
iVs,  i^K  a  la  cimê  de  petits  bouquets  gunis  de  fleurs 
blanches,  d'où  forcent  de  petites  cornes  droites  ic 
lteridre's,plufiei|rs  d'une  inefme  queue,  velues,  poin- 
'  tuesA:  rouffaftres.  Ces  cornes  enferment  une  grai- 
ne lonçuwtte  &  de  couleur  à  demi  enfumée.  . 
Toute  ta  plante  eft  douce  &  odorante  ,  &  donne 
un  meilleur  gouft  aux  autres  herbes  potagères  avec 
lefquelle^  elle  eft  mife.  Sa  racine  eft  courte,  & 
éraillée  en  piufteurs  capillaiures.  C'dl  ce  qu'en 
dit  Matthiole  ,  qui  n'eft  point  d'accord  avec  ceux 
qui  Veulent  que  le  Cerfeuil  Toit  le  Gm^idium  dont 
parle  Diofcoride  ,  &  qu'il  dit  eftre  femblable  à  la 
Pafténade  fauvage.  On  ne  fe  fert  dans  la  Médecine, 
que  de  la  graine  &  des  feuilles ,  qui  font  autant  ^^ 
fi]        ' 


i*k. 


•*/ 


udonfiques  que  cette  graine  eft  diuferique.  Le 
Cerfeuil  eft  difcuflif,  dilTbtit  &  refout  Iç  fang 
caillé  ,&  eft  fort  agréable  à  l*Wlomac;  '  .. 

comme eftafit  propre  à  la^nedecinejcc  j  C  E  R 1  A  C  A.  f.  Hi.  Arbre  qui  neurit  blanc.    Les 

fleurs  qu'il  pprte  rertcmblcnt .  à  la  feuille  appellée 
Etoile.     "    ^ 
Cerfs  ont  la  moitié  de  leur  telle  à  la  my-May,pluf-    C  E  R  1  SE.  f  f.Pait  fruit  d'un  arbre  qui  a  fes  feuil 
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^qui  jfait  dirceh parlant  des  chofes  difficiles^  trou-  / 
ver  ,  qu'£//rj  font  $k  le  Cerf  ^  pofe  fa  t00.    Lés  > 
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(oft'  ou  plus  tard  ,  félon  que  le  climat  eft  plus  ou 
iiioins  chiui,  ouqu*ils  font  plus  jeunes  ou  plu$ 
vieux.  Il  fiut  rçmarquer  que  tous  les  Cerfs  <f  un 
f)arGil  .âge  fe  mettent  enfcmble  >  les  Daguets  avec 
lés  Daguets  ^es  Cerfs  de  dix  cors  jeunèment  avec 
leurs  fcmblables ,  Se  ainfi  djcs  autres,  Us  ^le  fe  (ê- 
p^irent  qu'au  Printemps  pour  prendre  Bmlfons  & 

,  faire  leurs  teftes.  Le  Cerf  eft  d'uh  tempérament 
chaud  &  fcc  ,  &  d'un  naturel  très- violent  ô:  colère, 
fur  tout  dans  le  temps  de  Ci  chaleur,  où  l'on  a 
trouvé  quelquefois  des  Cerfs  oui  fe  battoient  avec  • 

^  tant  de  tiirie  ,"que  leurs  teftes  demcuroiejjit  croifées 

*  &:embarra(Ices l'une  dans  l'autre,  fans  qu'on  pnft 
les  fcparer.  Ce  temps  commence  à  la  fin  du  mois 
d'Aouft  ,  &  continue  tous  les  autres  mois  fuivans. 
Les  lieux  où  ils  fe  joignent  avec  les  biches  font  in- 
fcdez  d'une  fi  forte  fcnteur,  qu'elle  frappe  en- 
core l'odorat  huit  jours  après.  Il  fe  trouve  un  Cçri*' 
4àns  le  Canada  qui  a  quatre  pieds  dejiaut  &  trois 
pieds  de  bois.  Ses  Andouillcrs  ont  un  pied ,  &  il  en 
à  fix.  a  chaque  perche.  Aux  Indes  Orientales  il  y  a 
des  Cerfs  privez  que  des  Bergers  mènent  paiftrc  à 
lacariipagne,  &  qu'ils  ramènent  le  fôir.  Le  lait  des 
biches  (ert  à  faire  du  fromage.       /^^ 

*^On  appelle  ^ti  termes  de  Manège,  MM  de  Cerf^ 

Une  efpcce  de  rhuiBatifme  qui  couibe  furies  nut- 

'  choires  d'un  cheval ,  Se  fur  lès  autres  parties  du 

•  traip  de  devant  ;  ce  cjui  eft  caufc  qu'il  fie  peut  mai:-, 
cher.  Les  partiel  du  uain  de  derriête  (ont  quelque* 
fois  aiErdcesdumerme  mal.*       v 

-Cerffommi^  en  termcs-4e  BUUon  ,  veut  dire  Un 
Cerf  raiçé  de  neuf,  dix  ou  onie  cors ,  &  quelque- 
fois (ans  nombre.  /  »  : 
CERF-VOLANT,  f.  m.  Sotte  d'infcde  v#Iant 
qu'on  appelle  àinfi  à  caufe  de  la  redèmblance  qn*il 
a  avec  le  Cerf  par  Crs  cornes  dentelées.  Il  n'y  a  que 
le  mafte  qui  en  ait.  Comme  elles  font  mobiles  éc 
peuvent  s'approcher  l'ifne  de  Taiwe,  ii  t*cn  (èrt 
pour  pincer.  Ses  ailes  font  pliées  &  reaferméés  d^is 
une  efpece  d'étuy  qui  s'ouvre  quand  il  veut  voler. 
Sa  langue  eft  une  manière  de  trompe  avec  laquelle 
il  prend  ut^e  humidité  qui  découle  des  arbres  »  6c 
dont  ce  petit  animal  Çé  nourrit.  On  rapporte  de  la 
Virginie  gu*il  s'y  trouve  un  drfvêldnt  ^  qui  en 
chantant  ùit  retentir  tout  k  bois ,  tant  fiin  chant 
eft  fort  &  aiff u. 


les  femblables  au  Mefplier ,  mais  plus  larges  Se 
dentelées  à  l'entour.  Il  jette  des  fleurs  blanches  en 
manière  de  raifîn  ,  d'oà  fort  ce  fruit  qui  eft   rou- 

f;e  Se  attaché  à  une  longue  queue  ,  pliable  comme 
^  e  jonc.  L'os  qui  eft  dedans  ,  eft  gros  comme  ufi 
poiXj  &  quelquefois  davantage,  &  enferme  un 

-  noyau  un  peu  amer.  Son  bois  a  quantité  de  peti- 
tes fibres,  &  l'écorce.fort  lafcei  11  y  a  plulièurs 
fortes  de  Çerifès ,  les  unes  anicres ,  les  autres  af- 
près,  &  d'autres  qui  n'ont  point  de  gouft.  Pline 
dit  qu'elles  eftoient  autrefois  fort  rares  en  Italie, 

.  Se  que  LucuUus  fut  le  premier  qui  y  en  fit  appor- 
ter de  Polit,  afrés  avoir  vaincu  le  Roy  Mithrida- 
te.  Matthiole  ajoufte  que  le  Cerifier  en  a  trouvé  le . 
terroir  fi  favorable,  que  non  feulehient  les  arbres 
de  cette  efpece  qu'on  a  pris  foin  d'y  planter  fe 

*  font  peuplez ,  mais  que  la  terre ,  comme  pleine  de 

*  1  humeur  de  ce  fruit  y  en  a  produit  une  infinité  de 
plantes  aux  montagnes,  plaines,,  vallons  &  forefts^ 
îiins  culture  ny  femence.  Il  dit  que  les  meilleures 
Cerifes  qu'on  y  trouve  (ont  celles  que  l'on  appelle 

.    en  Tofcanc  MdrchUnes  Se  Dur  veinés;  dont  les 

•  imes  font  plus  groflès  ^  les  autres  moindres,  d'au- 
tres rouges  Se  nolres,&  d!autres  tirant  fur  Iç  blanc. 
Celles  que  Pline  appelle  jM/i4;f4 ,  Se  les  Tofcans 
AfÊUÙvêUy  ne  font  en  aucune  eftime  ,  eftant  fi 
cendres  Se  fi  délicates,  que  fi  on  rie  lejfi  mange  fur 
larbre^  elles  fe  corrompent  auflî-toft  à  les  porter, 
flc  n'ont  pas  mefme  prefque .  de  gouft  à  caufe  du 

-J  ^^^P  â'aquofitc  qu'elles  ont.  Tous  Cerifiers  per- 
dent leur  naturel ,  fi  on  les  fume ,  Se  au  contraire 
ils  augmentent  en  bonté ,  fi  on  enterre  autour  de 
leur  pied  les  branchages  qu'on  en  coupe  ^  Se  qu'on 
If  s  y  laiiTe  pourrir,  kn  gênerai ,  il  y^  a  des  Cerifes 
douces  qui  tendent  à  l'humidité ,  &  qui  eftant  con- 
traires à  l'eftomac ,  engendrent  quantité  de  vers-3c 
d'humeurs  putrides  dans  le  bas  ventre;  ce  qui  en 
empefche  1  tdâge  dans  la  Médecine/ Ijhy  en  a  d'au-» 
ire»  acides  qui  font  aftringentes  Se  utiles  à  un  el^O' 
mac  chaud;  Elles  delbpilent  le  foye  ,  lafchentle 
tencre ,  tempèrent  l'aidéur  de  la  bile  ,  Se  p^^  leur 

.  ttâcbcé  empefchenc  la^  pourhnire.  La  gomme  du 
Cerifier  dnes  noyaux  de  Cerififont  la  faculti  de 
rompre  la  pierre ,  &  félon  quelques  Modernes ,  les 
fleurs  du  mefme  arbre  ont  les  mefmes  ptoprtetez 
que  cdles  du  Pefcher. 


i- 


*• 


*r 


% 


/' 


ftUfl 

viei 
des 
mei 

ceX 

reui 
don 

f 

loni 

CER 

par 

r.  Sief 
d'ur 
& 

ro 

teitt 

au(T 

.tian 

bas 

aflSt 

con 

CER 
que" 
&  I 

CER 

coni 
V(m 
coït 
blar 
quel 

t-Ue 

cpai 

noir 

n'ef 

des' 

qu'c 

cuit 

Toii 

cell 

blar 

de  v 

eftt 

fibn 

duk 


•s» 


■r 


I 


■è^. 


h 


ERFEUlLf.  m.  Plante  frefle  k  tendre  cfué  C  EIK^UIM  ANEUR.  f.  nu  Expert &Maiftre 
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l'on  cultive  dans  les  Jardins  »  Se  qui  dTinie   (raie 
^queoc  jeuc  fa  feiuUcs  cràuM  k  pdrfil  cooiimd^ 


Juié  que  Ton  employé  pour  |Janter  des  bornes 
d'heritagd ,  ou  pour  les  caflcoir  Se  replanter.  Il  a 
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au(ÎI  la  qualité  de  Juge  dans  les  diffcrends  qui  (\ir-- 
viennent  fur  cette  matière  ^  ce  qui  luy  iiit  avoir 
des  Sergents  &  un  Greffier  à  fa  fuite.  !l  en  eft  f^iit 
mention  dans  plufieursCouftuines  du  Hainaut  ,  & 
il  y  en  a  encore  en  Picardie  &  en  Flandre. 
C  E  R  T I  F I  C  A  T  E  U  R.  f.  m.  A vocax  ou  Procu- 
reur praticien  qui  certifie  des  cc*écs.  Selon  l'Or- 
donnance, il  faut  le  témoignage  de  dix  Praticien^ 
•potif  certifi  r  les  criées  ^&  on  a  créé  poîir  y  fup- 

(>léer  df  ux  Certificatcurs  au  Chaftelet  de  Pans ,  qui 
ont  en  titre  d'Office,     t  -  "     ^^ 

C  ER T  I  FI  C  AT  1 0  N.  f.  f.  Termedc  Palais.  Adle 
par  lequel  dix  anciens  Avocats  ou  Procureurs  d'ui% 
^:  Sicgc  Royal  certifient  que  les  faifics  &  les  ctiéei 
dun  Décret,  ont  efté  faites  avec  toute  s  les  fornTes 

♦  &    iolcmnitez    que  requièrent   la^  Couftume  & 
,   l'Ordonnance  ;  après  quoy  le  Juge  donne  fa  Sen- 

"  teitce  pour  la  certification  des  ciiécs.  Gn  appelle 
aulîî  Certijication ,  en  termes  de  finance  ,  1  attcfta- 
.tian  que  mettent  un  comptable  &  un  financier  au 

•  bas  d'un  regiftrc  ou  d'un  compte ,  par  laquelle  ils 
affirment  que  tout  ce  que  le  compte  ou  le  regiftrc 

.    contient  eu  veriuble.  \ 

C  E  R  VAIS  ON.  C  f.  On  dit  en  termes  de  Chalfe, 
quc'i^r  Cerfefl  en  c^rvAtfon ^i^owï  dire  ,qu  11  dt  gras 
&  bon  à  charter.  .'    .;         '        ' 

'  C  E  R  V  E  *A  0*.f.  m.  Là  partie  fnterienre  de  U  te/le, 
conletiîïè  Jans  le  crâne ^  lacjHelle  éfl  leprincpe  dit  mov^ 
vement  &  dn fentirnent.Ac  A  d.  ¥k.  Le  Cerveau  eft 
compote  de  deux  fubftances.  Tune  pri(e'&  l'autre 
blanche.  Le  grand  nombre  de  vairteaux  &  la  !li- 
qucur  qu'ils  renferment  ,  caufent  cette  couleur 
grife  'y  de  forte  que  fi  le  fàrng  eft  rouge  ou  vermeil, 
elle  eft  plus  tranfparcnte  &c  plus  claire  ;  &  s'il  eft 
épais  6c  groflîcr,  elle  paroift  livide  tirant  fur'  le 
noir.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  cette  fubftance 
n'eft  qu  un  cômpofc  d'une  infijiité  de^petites  glan- 
des'preflces  Se  arrangées  les  Unes  contre  les  autres, 
qu'on  découvre  mieux  dans  un  cerveau  à  demy 
cuit,  que  quand  il  eft  crud  ou  tput-à-faic  cuit. 
Toutes  les  glandes  ayant  un.  vailTcau  particulier  , 
celles-cy  en  ont  un  qui  eft  le  nerî.  La  fubftancc 
blanche ,  qui  a  cette  fouleur  à  caufiTqu'eUe  a  peu 
de  vaiflcaux  ,  &  que  la  liqueur  qu'ils  contiennent 
eft  tranfparentc  &  claire  ,  eft  formée  de  toutes  les 
fibres  nerveufesqui  fortent  de  chaque  grain  glan- 
duleuic  dont  la  partie  fuperieure  du  cerveau  eft  com- 
pofte  Gi'tte  rnbftanccert  immédiatement  fous  l'an- 
Fràûeufe.  Phiùeurs  par  ies  fc  découvrent  dans  la 
région  moyen  ne*  du  cerveau  ,  &  ces  parties  font  les 
'  deux  ventricules  fuperiturs  avec  le  troificme  qui 
eft  au  milieu  des  deux  ,  le  Septum  lucidHm  ,  le  f /r- 
^K/ Choroïde ,  la  elande  pineale  &  lé  cervelet*  Les 
depx  ventfitules  (uperieurs  font  formez  des  deux 

f>roduûions  rondes  qui  s'élevant  de  la  moelle  al- 
ongée  ou  delà  bafe  du  "cerveau ,  forn^ciit  une  ef- 
pece  de  bcr^au  ,  &  ont  la  figure  d'un  Croiftànt, 
eftant  pins  gran<^  vers  la  partie  pofterieure  ,  que 
vers  l'antérieure.  Le  Septum  Inciditm ^qnc  (à  tranf. 
pareirice  a  fait  appeller  ainfi,  ^  une  clbifbn  moyens 
ne ,  composée  dp  fibres  blanches  extrêmement  mol- 
les ,  par  laquelle  font  feparez  les  deux  ventricules 
antérieurs  &  fiiperieurs.  Le  PUxus  Choroïde  eft  au 
miliea  dt  ces  deux  ventricules,  compofô  de  plu* 
fleurs  aneres  tres^dehées ,  qui  viennent  de  la  Ca- 
rotide  interne  0r  des  veines  qui  verfènt.le  refidu 
jdu  (ang  datis  le  quatrième  Sinus  de  la  dure  mère. 
Le  troméme  ventricule ,  placé  au  milieu  des  deux 
autres ,  a  deux  conduits ,  Tuo  antérieur ,  qui  dé* 
charge  les  (erofitez  contenues  d4ns  le  Cerveau  fur 
.la  glande  pituiuire,  &  l'autre  poftericur  qui  va  au 
^uatriéiiiç  ventricule  ^  qui  eft  placé,  dans  le  cerve- 
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ut ,  8c  environne  devant  5c  derrière  de  l'Apaphyfe  . 
appel  ce  frermicuUire.  U  glande  pineale  ,  t]ui  cil 
compofée  d'une  (abftance'durc  &:  jaunaftre  ,  cou- 
verte d'une  membrane  trcs^fine  &  ues^klice  ,  a  la  - 
fituation  à  Tentrce  du  canal  qui  va  du  iroificme  au 
quatrième  ventricule.il  y  a  eacore  la  voûte  à  trois 
piliers,  C'eft  la  paitie  inférieure  blanche  oii*U^ 
Vwntrioilesfe  joignent.  De  ces  trois  pilicrsl'un  eft 
''  antérieur^  &  les  deux  autres  poftericurs.  Ces  der. 
nierj^fe  recourbant  en  demy-ccrcle ,  embrailcnt  Ici 
deux  Apophyles  appellccs  0^/if  «rri  ,  &  remoniart 
anterictuement,  ils  s'umlfent  jjour  former  le  pilu  r 
antcriH(T.  Le  Cerveau  eft  enfermé  dans  une  cavirc 
olFeufe ,  &  recouvert  de  deux  membranes  qui  font 
la  dure-mere  &  la  pie-mere.  Tout  cecy  eft  pris  de 
la  defcription  du  Cerveau,  faite  par  M.  Droiiin  , 
,  Maiftre  Chirurgien  de  l'Uofpital  General.  Les  Ani- 
maux farouches ,  ainfi  que  la  plufpart  des  Poillon^, 
.  ont  le  Ccrvcautres-petit.  Il 'y  a  quelques  années 
que  l'on  fit  dans  l'Académie  des  Sciences  TancW- 
mie  d  un  CrocoJile  long  de  dix- huit  pouces ,  Se  oii 
ne  luy  en  trouva  pas  plus  d'un  pouce  dans  la  lefte.  ' 
Ce  mot  de  Cervean  vicnz  du  Latin  Cerebritm^  fait 
du  Grec  *«e?t  .  Teftc  ^  comme  fi  on  difoit  C4r4* 
brum, 

CerveMk.TçTïuc  de  Fondeur.  La  partie  fuperieure 
*    de  la  cloche  qui  fe  courbe  en  forme  Je  timbre. 
Ç  ER  VELAS,  f.  m.  Efp(ce  de  gro{fe&^  courte  fau- 
ctffe  y  remplie  de.  chair  de  ponrceâufort  faite  &  ipif^ 
fie.  A  CAD.  Fr. 

Cervelas ,  fe  dit  auflfi  d'un  inftrument  à  anche  Se 
a  vent ,  qui  a  cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fupe- 
rieure a  hj:t  trous  qui  le  percent  tout  du  long  juf- 
Sju'auprés  dcrfi  ba(c  ,  Se  qui  fe  communiquant,  na 
ont  qu'un  fcul  canal  continu.  Cela  eft  caufc  que  le 
Cervelas  harmonique  \di,:i\i(Çïh3.s  qu'un  Inftrument 
/qui  fcroit. huit  fois  aulli  long,  ou  qui  auroit  trois 
pieds  Se  dcmy,  \ 

C  E  R  V  EL  E  T.  f.  m  Terme  d' Ana^mie.  Partie  dç 
derrière  du  cerveau.  Le  Cervelet  a  plus  de  largeur  ■ 
qu'il  n'a  d'épailfeur  i>y  de  longueur*,  &  il  eft  fait 
comme  une  Doule  un  peu  plate  ,  Se  envelopétle  la 
pie  Se  de  la  dure^mcre,  à  l^ëxception  du  bas,  oA  il 
eft  continu  avec  le  Cerveau.  Il  (cmble  qu'il  luy  fer- 
ve  d'aide  ,  &  qu'il  fallè  la  liaifon  avec  la  moelle  de 

I  épine.  Ileft  de  couleiir  cenJrée  ,&  a  fa  fubftance 
plus  dure ,  plus  épairte ,  Se  dix  fois  moindre  que  le 
ç©i;veau.  Des  quatre  parties  qui  le  compofent ,  les 

.  dtux  latérales  rclfc^mblent  à  deux  boules  appliquées 
l'une  contre  l'autre.  On  appelle  f^enniformes ,  les 
deux  qui  font  placées  au  milieu  ,  à  caufe  qu'elles 
reflemolent  à  quelques  tejettons  faits  en  forme  de 
vers.  La  moindre  blefture  au  Cervelet  ou  à  la 
moelle  derépirie,  faitauftîtoft  mourir  l'animal* 

II  n'en  eft  pas  ^n(i  du  cerveau ,  dont  on  peut  re-> 
trancher  uiie  partie  (ans  danger. 

G  ER  V  E  LI E  R  E.  f.  f.  Efpecc  de  cafciuc  ou  arme 
défenfive  de  la  tefte^  dont  fe  fervoient  les  anciens 
Chevaliers. 

C  E  RVE  L  L  E.  Cf.  La  partie  mêlle  du  cervian, 
A  c  A  D.  FHé  On  tient  que  l'homme  a  plus  de  cer.. 
velle  qu'aucun  autre  animal,  à  proportion  de  fon 
corps  ,  Se  que  mefme  il  en  a  plus^  que  Q*en  ont 
deux  bceafs. 

^      On  appelle  CerveUi  di  palmier^  Une  mariiez 
.  ,re  de  moelle  douce  qu'on  trouve  au  haut  du  PaN 
mier.  .  • 

CERVICALE,  adj.  f .  Les  Médecins  appellent 
Feim  cervicale jan  RanKau  d'une  des.  veines  foufc la- 
vieres ,  qui  nM)nte  par  le  col  au  cefreau  ,  &  qui 
jette  pluneurs  rameaux  dans  les  panies  voifines. 

C  £  R  V  G I S  £.  i.  i.  Bière.  Borel  dit  que  c'cft  uo  mo\ 
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de  l'ancicfi   Gaulo.s  klon  Minf,  &  qu  il  cft  vf- 

lui  di' ctliJV  Je  Ccres^  ihvciitncc  des  bleds,  par- 

\    ce -que  ce  brcuv.ij];c  le  fait  avec  de  l.'tau»^  de 

I  i>rj;e.  L'es  Grecs  rappellent  (v^i.  La  Ccrvoife  ou    C Ê T  E  R  A  C  H.  f.  m.  Plante  qui  jette  plufieurs feliiU 


1    CET       CH  A    ^ 

gros  poidons  de  la  mer ,  qui  If^proelient  de  fa  gtou 
feur  de  la  baleine.  £fi  O//;// CT  /r/ SûuficursfoHt  di$ 
f  biffons  ceiécéii. 
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liicrcqui  n'e(|  faite  que  d'orge  &d*Mi|i  peu  de  hou- 
blun  ,  cft  la  moins  clundc  de  toutes,  &  la  plus 

Kopre  a  defaltCrer.  Celle  où  l'on  fut  entrer  de 
tvoine  avec  l'orge  cft  un  peu  plus  chaude,  & 
fcUe  qui  cft  Tiite  d'orge  &  de  froment ,  left  ejK|^- 
re  davantage.  Conmie  elle  nourrit  plus  que  le  vin/, 
elle  eft  de  plus  grolTe  fubftance ,  &  plus  difficile  a' 
digérer,  Eitant  mal  cuite  ,  ou  nouvellement  faite, 

J1&  caufe  des  obftruûions ,  le  mal  de  tefte  ,.la  cà~ 
(^lie,  la  gravelle  Se.  l'ardeur  d'urine.^  elle  eft 
*trop  vieille,  ou  qu'elle  tire  (ur  l'aigre  ;  elle  bffenfe 
les  parties  neryeules  &  LVftoinac  ,  3c  entendre  un 

mauvais  fuç.  ''T-  ^^■-'■'  '\-'  W'"  ■'•".  *■  V  ^^' 
C  E  R  y  S  E.  C  f.  RôUillufe  de  plomb  qui  efttrcs- 
blanche.  Li  Cerufe  fe  forme  à  la  vapeur  du  vmai^ 
|[rc  ^^  fufpendam  au  deifui  quelques  lames  de 
plomb  i  ce  qui  cft  caufe  que  U  matière  qui  s'en  dif- 
ibut ,  demeure  attachée  à  la  fuperficie,  ou  tombe 
dans  le  vinaigre  qui  eft  au  deflotis ,  &:  que  Ton  cou- 
lé pour  Teji  tirer.  Apres  cela  on  la  fait  fecher ,  puis 
l'ayant  pilce  ,  on,  la  parte  par  le  tamis.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  la  Cerufe  comièiunc ,  qui  eft  le  blanc 
^e  plomb,  &  la  Cernfe  fne^  qui  eft 'le  Blanc  d'Ef- 
pagne.  Cette  dernière  le  tire  de  Teftain  ,  &  cVft 
celle  avec  laquelle  les  Dames  fe  fardent.  Elle  leur 

f;hfte  rhaleine  &  les  dents,  leur  fait  des  rides  ,  Se 
eur  caufe  plufieurs  autres  incommoditez.  La  Ce- 
rufe prife  par  dedans  cft  une  efpccede  poifon  ,  Sc 


les  (fmblablfs  a  la  Scolopendre,  &  qyi  fôrtent  tou- 
fes  d*une  racine.  Elles  font  ch;quetces  comme  cel^ 
les  d|u  Polypode ,  rouffes  &  velues  deffî)U5  ,  Se  vetip' 
ces  dièlUis.  Le  Ceterach  croift  aux  lieux  pleins  d'om« 
bre  ,  parniy  les  rochers  &  aux  murailles  ,  &  il  ne 
jette  ny  fleur  ny  ttge ,  ny  graine,  Diofcoride  dit  que 
quelques-uns  l'appellent  Splemum^  &  d'autres  HaL 
miênion  ;  que  la  dccodiçyi  de  Ç^  feuilles  faite  avec 
du  vinaigre  ,  &  j>rrfc  ep  bre^|vagc  l'efpace  de  cjua^ 
ranjte  jours^con(ûiîié"la  rate,â(  qi^'iUft  bon  à  O^u^l 
qui  ne  peuvent  uriner  que  gbutc  à  gôut^,  ou  qui 
ont  la  jauniire,  Majthiole  vcutT^luc  le  Ceterach  loix, 
la 'irraye  Scolopendre-  .  .  # 

C  H  A  B  L  A  G  E.  f.  m.  La  peine  à:  >e  travail  de  celuy 

qui  chable,^'.  '':-\'^y-.  '' W-  ■•^■"'é"'  v'.v--.  •    | 

e  H  A  B  L  E  A  U.Cm.  Longue  corde, moyennement 
^roffe .  qui  fert  à  tirer  Se  à  remonter  les  bateau* 

iyr  la riyiereé;" ,  ■-•^i';^     ■  -'^ 'MJ.^^-'  . ■  ^.  vf*  ^1^  ■-^'  .  '^"-'  "\ 
CH  A  BLÈR.  y.  a.  Attacher  un  fardeau  a  un  cable,. 
]  le  haler  ôc  l'enlever ,  conomc  1  onTait  dans  les  at» 
:,.y  tcliers.  .;^     /.     ,     ,,  r        '  -  .        ..•,..•  ,-• 

C  H  ABt EUR.  f.  m»  Officier  de  la  Ville,  commis 
fur  les  rivières  poHr  faire  partir  les  coches  &  les 
bafteaùx.  Il  eft  obligé  de  les  faire  pafter  par  lesper- 
tuis,  fous  les  ponts ,  &  autres  palfages  difficiles. 
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apphquce  au  dehors ,  c'eft  un  médicament  qui  re-    CH  ABLlS.  f.  m.  Bois  abatus  par  les  vents  dans  les   , 
percute  &  qui  arrefteje  Gng.  Elleji  pru  (on  nom        fbrefts.  Les  Màiftrcs  des  Eaux  8c  Forefts  s'y  tranC-  C  v 

portent  après  les  granai  orages ,  &  font  dreflerrun  ^ 


^ 


tlu  Grce  «j»e^f ,  à  caufe  qu'elle  relTcmblfc  fôlt  à  la 
cire. 
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CESARIEN,iNNt.  adh  On  dit  en  ^termes  de 


procès  verbal  du  nornbre  des  Chablis,  pour  en  fai- 
re la  vente  enfaite.        \'v  "*^^^  ;    '  - 
*C  H  A  B  L  Ô  T  S.  f.  m.  p.  Petits  cerdages  avec  quô^ 
les  Maçons   attachent    les  pièces  de  bois    qu'ils 
nomment  Fchajftf. 
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ChiïUT^ic y  Faire l'êperdiion Cefariertne ^  quand  on  tî-  ■  CH  A  B  G  T.  T  m.  Petit  poiftbnqui  fe  trouve  dans  1 
re  un  enfant  du  ventre  de  (a  mère  en  MÎfant  indti-/       lesruiftcaux  5c  dans  les  rivières.  Il  a  la  tefte  gran- 
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in|ti 
fiotu  Tous  ceux  qui  font  venus  au  monde  de  cette 
manière,  comme  Cefar,Scipion  l'Africain  Se  MâhL 
lins  ,  ont  efté  nommez  Cdpires  Se  C  et  fortes  ,  m  Cdfi 
matris  Hter$  -,  Se  c'eft  de  là  qu'on  a  dit,  Oftration 
Cefariefme.  )     '     f'*".  ♦-■'  :  '    '  V -^    '^M  ' 


erai 
de,  large  &  pUte , ^depuis  laquelle  u  diminue  de 
gr9(Ieur  jufqu'à Jà  qpeacl  tfcorel  dit  que  CA^^^rj 
vient  de  Capifp.oL  caufe  de  la  grofleur  de  la  tefte  de 
ce  poiifon  ,  &  que  ce  mot  cft  encore  ch  ufage  dans 
les  armoiriesi* 


CEST  E.  f.  m.   Terme  Poétique.  Ceintu|-c  que  les    C  H  AC  EL  A  S.  f.  m^Sorte  de  raifin  blanc,  qui  eft 
Poètes  &  les  Peintres  attribuent  à  Venus  &  à  Ju-        le  plus  doux  de  tous  les  raifîns. 
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non.C'eftoit  proprement  chez  les  Anciens  la  Cein-    CHACONNE.  f.  f.  Pièce  de  Mufiquc  en  triple , 
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turc  que  le  mary  délioit.  à  celle  qu'il  avoit  époufée^ 
quand  il  l'amenoit  dans  (a  maifbn.  /^     i 

Cefte  veut  direauffi  un  gros  gantelet  de  cuir,donc 
les  anciens  Athlètes  fe  fervoient  lôrs  qu'ils  combatl 
toient  à  coups  def<^ng  dans  les  jeux  publics.  Ce^ 
gantelet  n'efto^autr^hofc,  qu'une  longe  de  cuir,", 
garnie  de  clods  de  plo^b  ou  de  fer ,  dont  ils  s'en- 
couroient/la  main  en  forme  de- liens  croifez  ,  & 
mefme  le  poignet  Se  une  partie  du  bras ,  pour  em- 
pefcher  qu'ils  ne  fuftent  demis  ou  rompus.  , 
C  E  S;lJ  R  E.  f.  r  Terrtoc  Poctiauc.  Repos  qui  fe  doit 
trouver  après  la  fixièmé  fyllabe  des  grands  vers 
François  qui  en  ont  doifte,  ou  après  la  quathème 
de  ceux  qui  n'en  ont  que  dix.  Il  ne  faut  point  de 
Cefure  dans  les'~~vers  de  huit  fyllabes.  La  C^fure 
dans  les  vers  Latins  eft  la  (yllabe  qui  refte  après  le 
fécond  ou  troiûème  pied.  Ce  n^oc  vient  de  Céiirrr^ 
Couper.'-.      ç;       vj^F--    .-  ;  ..,^      .  .  .. 
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CET 
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CET  ACE' £•  Adj^  qui  s'appliqi;^  aux  xnooftrei  Se 


qui  doit  toujours  eftre  cpmpofèe  fur  un  mode  ^ 
qui  ait  la  tierce  majeure  ,  &  avoir  une  cadence  oa 
tm  repps  à  la  quatrième  meftire»  Elle  doit  auffi  com«  ' 
'  mencer  toujours  fur  le  fécond  temps  de  la  première 
mefiïre.  Ce  mot- vient  de  l'Italien  C^c#if/ ,  Gros 
Aveugle ,  à  caufe  que  le  mouvement  en  lut  iuvto- 
tè  par  un  Aveugle.  *  --r  ^-  'w-^'-^ -'.y.r-^^'M.^.jf: 

C  H  A  C  O  S.  f.  m.  Sorte  d'arbre  qui  ne  fe  trouve  aue 
dans  le  Pxrou.  Il  naift  comme  un  arbriftèau  dun 

.  fort  beau  Vert ,  ayant  les  feuilles  rondes  &  déliées^ 
;  &  pone  un  fruit  plat  d'uncoftè ,  rond  6c  long  de 
l'autre ,  de  couleur  cendrée ,  d'tm  gouft  agréable  Si 
iàns  aigreur  ^Sc  contenant  une  femence  fort  vnc^ 
tfûë,  que  ies  Habitans  eftinient  fort.  Elle  provo* 
que  l'tirine  Se  £sût  foi  tir  la  gravelle  &  la  pierre  des 
reins.  Ce  qu'elle  a  de  plus  particulier ,  c'eft  qu'on 
tient  que  u  on  uie  de  cène  (emence ,  la  pierre  di- 
minue dans  la  veffie ,  lors  qu'elle  eft  encore  noolle^ 

^  &  qu'elle  peut  eftre  dinûnuée  par  quelque  medi« 
cament.    .  ■  i^-  :■■  r^-"':^--:  ■  ----v,?* 

C  H  A  ER-  V.  n.  Vieux  mot.  Tomber.  On  a  dit  aufli 
ChémrScCkàir.    , 
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||^     Ç  H  A  G  RIN.  C  m.  Certain  cuir  hit  de  peau  <jii*  the- 
^^^^  ^  val ,  d  a(nc  ou  de  muitt.  On  n'y  employé  que  le 
*  '   derrière  de  la  befte,  ôc  ccluy  de  rafnc  a  le  plus  beau 
♦  ^  gram.  On  Ty  fait  paroiftrc  avec  des  grains  de  mou- 
.  carde  qui*6n  prclFc  deÏÏus.  Bord  dit  que  Chéf^rin  ^ 
v*  lient  de  Chdt  Se  de  ^^^i^t  c*eft-a-dire,  du  Chat  nia- 
^  fin ,  dont  la  peau  eft  appellce  Chji^nti^  à  caufc  qu - 
elle  eft  toute  couverte  de  petits  grains,  tellement 
,^  l'udes  qu'on  en  peut  polir  le  boit.  ^  ^  "-^=='-'ç===j^  „. 
C  H  A  I  A  R.  f.  m.  E(pcce  de  Melon  d'Fgypte  qui  ne 
jTent  que  l'eau,  &  dont  le  gouft  eft  defagre^le.  Ses 
feuille  flf  Tes  tiges  font  peu  différentes  des^  nbftres, 
11^      mais  feiemence  eft  bien  plus  rafrai(chillàntc  ,  le 
%     *fruit  Hlplus  ovale  &plus  épais  aamilieu.      * 
CHAINX  Vieux  mot.  Céans.     "^     .  # 

)|  C  H  A 1  SE.  n  f^Çè  mot  (è  dit,  en  termes  de  Ctiarpen- 
^;  terie ,  de  quatre  pièces  de  bofs,  (ur  lefqueiles  la  ca- 

fS   >  ;  gc  d'un  moulina  vent  eft  afll^.  C'cft  Aur^es  piè- 
ces de  bois  que  fa  queue  la  fait  tourner.  -      -  k 

On  dit  aufli  Cktifi  de  r9ke.  C^'cft  fur  quoy  la  roue 

des  Coutirliers  eft  po(ee.  ^  a"^':  ?    * 

i  '     ^      Chdife ,  eft  encore  un  terme  de  Fiet  II  fc  dit  eh 

partage  de  fief  noble,  de  quatre  arpens  de  terre  qui 

font  autour  d'un  Chaftcau  hors  les-fofl'cz.Ces  Qua- 

-      tre  arpens    appartiennent    par  prcciput    a    \:\- 

né;.&  ccft  ce  qu'on  appcllç  à  Paris,  Lt  vol  dn 

"Chapon^    -  ■'  [.  .'■•".''•'   *'  "^ 

C  H  A  1 N  E.  f.  f.  E/pece  ie  licncompofe  d'anneaux  if  ni 

r§nt  entrelaffet  Us  uns  dam  fes  antres^  Ac  ad.  F  k. 

On  appelle  en  teritr^s  d' Archiccdure  y  Chaîne  de 

t   pierres  de  taille  ,  une  pile  de  pierres  milc^  les -unes 


fiû',  .'•  f!  ■  '  f  M. 


I     \ 


■ée  g^r  la  navette 

\xv\ç  Chaîne  pour 


dcfqucls  on  parte  Jat 

pour  faire  de  la  toile.  Il 

faire  du  ruban  ,&  toute  forte  dctofft'.    »  •* 
Les  Cliiretiers  appclTcni  Charnu,  4' avalûiri  ^  \^ 

Chaîne  qui  eft  aitacnce  au  limon.  #■ 

C  H  A  I  N  E  A  U.  r.  m.  Terme  de  Couvreur  èc  de  '  • 
\  Plombier.  Gouttière  ou  conduit  deplonib ,  par  le-. 

quel  les  eaux  qui  tombent  d«  tous  foiitp<»rtccs  dans 
X.  les  cuvettes.  'Les  pièces  de  fer  qui  le  loulhtnnenc  ^^ 
"*  font  ap^>ellccs C'^orfcrri  a  ekaineanx.  On  donne  aiillî    ;* 

le  nom  de  Chainean  ,  aux  Rigoles  qui  font  taiilcc% 

dan^  la  pierre  &  far  la  corniche  des  grandi  b^fiu     ^ 

mens ,  Se  qui  fervent  amefme  ufage.'  ; 

C  H  A  l  N  h  T  T  E-f.  f:  On  appelle^ind  dans  les  mon  f- 
4  ttes ,  la  petite  chaioc  qu'on  y  wït  (ervit  au  lieu  de 

■■.■'*.'••,     .  /    ...    _ •  •  .       ,  - 

Les  Eperonniers  apptlletif  G/r^iW'^/,  les  petites 

chaînes  qui  fervent  a  ttmr'jes  branches  de  lem-    , 
boucheure  encftat.    F        v  ';     ^        v  -   ^ 

Ch^JfietteSy  fe  dit  encore  en  cernys  de  Bourrelier/' 
'  .Ce  font  des  b.\ndes  dr  cuir ,  coufiics  les  unes  fur  les 
'autres.  Elles  font  ralfccs  dans  un  rond  de  cuir  .  aii 
bout  du  timon  du  carrollè,  &  Icrvcnt  a.  faire  re-    ' 
culer.  •.••■:.•  ■.'■■'^  :.-.>  ''t^' -^c'-;^^^     •    ■•V'*^  '■■•^■-    ■•■ 

c  H  A  1  N  E  T  I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qiii  fait  des  açraf-  - 
>    fes ,  Se  de  toute  forte  de  petites  chaînes  pour W n-  *• 
'\  dre  des  clefs  ^  &  px)ur  attacher  des  chien*;.  ' 

C  H  A  L.  C  m.  Vieux  inot ,  qui  a  fignific  Chevalier..  S 
C  eft  de  la  qu'eft  venu  Senechal ^comiuç  qui  d^roir 
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Vieux  Chevalier ,  du  mot  Lacin  Senex  ^  VieiiLirJ 

furies  autr^ ,  en  liaifon  pour  fortifier  une  mnrail-  CHALAND,  f.  m.  Batediù  plat,  moyénnemefic 
le,  ou  pour  fouftenir  des  poutres  5  5c  on  appelle  grand  ,  qui  éfk  fort  léger;  ,y&  qu'on  fait  aller  fouJ 
Ci4ilïf^<'''f^'J''''<''^cellc  qui  eft  au  coin  d'un  ayant-  yerit  à  la  voile.  Ofî^  sen  fert  pour  anicqer  a  P.aiis 
corps  ou  d'un  pavillon.  *       '     '^  *^  -'. 

Chaîne  eri  liaif§n.  Ce  font  certains  boflagès  ou. 
refends  qu'on  met  dans  les  murs  d'efpacc  en  efpa- 
ce    ou  aux  encoigncures  d'un  baftimènt  pour  le' 
'  cantonner.   Ils  font  en  façon  de  carreaux  5c.de 

■  boutifteS.  •"■-'■  •■  '"'.■■■  ^•'••:    •"':'  t:".-,  ^. 

■  /CL/iff  ^^/r^  AflTemblaçc  deplufieurs  barres  de  fer 
vlicei  bout  à  bout  par  ^cuvettes  ou  crochets ,  qui 

y  éftant  mifes  dans  rcpaîffèur  des  murs  dds  baftimens 
li^ft,  fervent  à  les  entraenir,  Qn  les  met  aufK  aii^ 
tour  des  vieux,  pour  les  retenir  quand  ils  naena-^ 

•'^ent 'ruine*.--  •  •   ::V-*.  .■  '■  r  ■ '.    .•■•      ■    ■■••• 
C  haine  de  bronze  pu  de  fer.  C'eft  une  efpece   de 
barrière  faite  de  pluficurs  chaines ,  attacha  au  de- 
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:„  les  marchandifes  qur  defcendent  par  la  rIv^e^e.  Bj-* 
rel  dérive  ce  mot  du* Grec  ni^^v  ,*qui  vent  dire,  * 
Bois ,  Se  prétend  que  c'eft  de  li  que  vient  Ciuloa- 
pc  ,  &  le  pain  Chaland  de  Pansr  ^^rf  / 

G  H  A  L  A  S  T I  Q  U  E  S.(.  m.  Medicamennffaht  \x^ 
:  chaleur  tempérée  adoucit  &:-conforte>  ta  partie  fur 
laquelle  on  les  applique.^  l{fs  prenant  plus  étroi- 
tement ,  on  les  peut  nomm^  des  medicameiis  qui  ' 
relafcheiit  &  foulagent  la  partie  ,  lors  qu  effe.cit 
tendue  jufqu'à  caïuer  de  la  doblcur.  L'œiîpe,  U 
r.  grailfe,  lebe^ure,  &  autresquin'ont  nul  excez,de># 
qualité ,  font  de  cette  efpece.  Ce  mot  eft  purement 
Grec  ;^ii9M(  ^  QH>  ^  la  ver.tu  de  relâcher ,  &: 
vient  de  :e«w^«^  ,  Je  relâche.  •  v-      v 

C  H  A  L  C  É  D  O I  N  E.  f.  f.  Sorte  d'Agathe  tirant 
fur  le  jaune  ou  fur  le  bleu.  On  en  trouve  de  noil 
^  raftres  j  mais  l'azurée  eft  orientale  &  la  meilltiire.  ' 
^^Chaint  Itfêrt,  Ce  font  plufièùrs  chaines  cfc^rjpneftime  moins  lç$  autres.  Cette  purrreeft^^ 
tendues  au  devant  d'un  port ,  afin  que  les  Vaiflcux     "  à  eftrc  gravée.  ^,  t# 

n'y  puiÏTent  entrer.  Elles  portent  fur  des  piles  d'ef-     ^  •  •  *  -^  ^  ^ .  ^,*,  rr  *> 

pace  cn^cfpace  ,  lorfque  la  bouche  <iu  pop  eft 

Chaime  di  F^trfites.  On  appelle  alnfi  fur  mer 

certaine!  chaines  de  frt  qu'on  tient  dafls  U  hune 

Hix  Vaiflèau ,  &  dont  on  le  fert  dams  k  combat  à 

tenir  les  ircrgues  ,  lors  qu'a  arrive  que  le  canpii 

coupe  les  naanotovres  cjui  les  tiennent  i:^  « 


C  H  A  UCE  D  OINEU  ^,  lu  siTadj.  Terme  de  ^ 
JoUaillier«  11  Ce  dit  d'un  défaut  qui  fe  rencontre  ei| 
plufiecurs  pierres  precieufrs  ,  où  en  Jes  touirnant  oa 

'  '  découvre  quelques  taches  blanches  ,  conjin)«  en  2 
la  Chalcedoiiie.  Les  Rubis  Se  les  GrenatsI,  où  il-  i~e    , 
trouve  quelque  couleur  de  lait  mefléè/  font  ditd 
Chalcedûinetix*^  &  cela  diminue  beauicoup  de  Icuc 
prix.  ^ 
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.    Chaim  Jt  Arpentettr.  Meforc  lonpic  d*utîc  cet-     Ç  H  A  L  C  î  D I  QU  E.  t  f.  Ce  mot  qui  eft  dans  Vi- 
tainc  quantité  de  perches  ou  de  toifcs,  dont  les  Ar-     .  truve ,  eft  exgllqué  fcMrt  difieremment.  Les  uns  éii  w 
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pcnteurs  fe  fervent  pour  mefurer  les  fuperficies ,  Sc^ 

*  fes  Architeftcs  les  hauteurs.  Elle  eft  faite  de  plu- 

*  fleurs  morceaux  de  fil  de  lahon  ou  de  fer ,  &  il  y  a 
:  .  des  anneauT  qui  marquent  les  perches  ou  toiles. 

*  Comme  cette  chaine  n'eft  fiiîettc  ny  à  s^itetidre  ny 
à  fe  racoutdr ,  clic  eft  bien  plus  (cure  que  Iccor^ 

'    Ctnàne  ,  eft  asffi  un  terme  de  tiflcran.  Ce  font 
4ei  fis  étendus  en  long  fur  le  mcftier  yi  travers 

•  '■  r  Têmêlll.  ^  ..  .• 
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tendent  par  Ckdlcidi^m^  de  grandes  Salles  où  ic  \ 
tendoit  la  Juftice  ;  ic  les  autres  ^  des  lieux  partica^ 
liers  p4  les  Payens  jRngnotent  qtle  leurs  Pieuwe*- 
noient  manger.  Cc^mot  vient  de  Calxis,  Ville  en  *• 
Grèce  ou  en  Syrie,  où  l'on  prétend  que  l'on  ait 
•baftiles  premières  Salles  de  cette  nature  ;  oudia-^ 
Grec :^nic /Airain  ,  &  de  £xùi ,  Maifon. 
C  H  A  L  C  j-T  I  S.  f.  m.  Minerai  fcmblable  àj'airaî», 
ficigblc  &  non  dur  *  ou  fuc  vimolique  concret  ^-qvu 
""    '  '^'   .    .   '    •     •    .      .  ■  Aa     ^^    ' . 


V,       •  -.^    .  .  .  ■ 


■    '      ^•■*'    ;;'  •S^  '''". 


#'• 


'A. 


'«' 


\ 


V.'^* 


w. 


'f 


• 


^Ê^' 


■J.^' 


%' 


■» 


f 


s    « 


•i  ;,  ■ 

.M'"» 


i      • 


4 


;•#. 


^m 


-r 


i 


:"'itv 


#- 


*■ 


%• 


•♦• 


i 


iv 


0 


J 


V 


•  4 


V 


■^w. 


■kr 


} 


Ji^-     '■: 


f 


»• 


r 


^ 


■/■ 


f 


C>< 


f-. 


*• 


•^* 


1^, 


t 


,.«<?' 


•  ;■' 


r 


••/ 


V 


% 


^ 


.i    f 


V 


^1 


/ 


.;( 


> 


1 


v/ 


■*..f 


•  t 


•A 


\ 


■;#^^ 


,>-r 


«■  '. 


(c  font\t  p;.r  une  ait  x  grAnJe  adiiftion.  Riofcci.Ki^ 
,  4iç  iji»*^  le  mcillciu  Clialcuiscft  (,"cluy/iiui  lire  au 
fef|iï.^C,  &  qui  cft  ftcflcr,  n'cftaot  ny'  Vieux,  ny 
|»iViieiu  ,  qii '^l  a  aïK  vertu  chiude^  abftcrfiyc  qui 
mon  Ijîic  coûtes  les  ordures  qui  viennent  aux  caiiis 

*  des  yeux  ,  fipijae  fa  poudre  guint  Se  nettoyé  tou- 
tes les  defcftuorufx  des  pnicivcs  ,  &  réprime  les 
;  ulcetes  corrofifs.  Il  y  a  fort  peu  de  différence  en 
origine  6c  en  vertu  entre  le  Chalcitis ,  le  Mify  &  le 
Sory.Elleneco|ififteqiic  dans  la  teimité  6u^,rof- 
'  ficretc  de  Ifur  fubftance.  Galien  &  plufieur^ autres 
croyent  qu'ils  fe  trouvent  tous  trois  dans  les  muies 
de  cuivre ,  Se  qu'avec  le  temps  ils  dégénèrent  &:  fe 

r  ^^changent  l'un  en  Taurre.  Le' Chalcitis  doit  eftre 
'rouge  comme  le  cuivre  .  avec  des  veines  )aunes  & 
luiuntesau  dedans.  U  doit  aufli  avoir  le  gouft  du 
Vitriol ,  fe  fondre  tu  feu  lors  tvix'onle  met  feul 
dans  un  creulet ,  8c  fc  dilToudre  aifément  dan5  les 
liqueurs  aqueufes.  U  eft  fi  chaud  ,  qu'il  eft  cauftu 
que  &  efcharotique.  Il  y  a  peu  d'occafîom  où  1  on 
Vni  f  rve  in  teneur enrient  àcaufe  de  (à  qualité  acre 

%  &  mordicanté.  Il  ne  lailTè  pas  d'entrer  dans  la  com- 
pofition  de  la  Theriaque,  poorveu  (j^uil  foie  pre- 
paré.  "^    •      ,     . 

.  C  H  A  L  D  E  E  N  S.  f.  m.  Philofophes  de  Babylone , 
qui  crpyoient  que  le  Monde  n'avoit  point  eu  de 

'  .  p;co.mmerK||nent ,  Se  qu'il  n'^aoroit  point  de  fin.  Us 

■  *  faifoient  profeflTion  de  montrer,  le  mouvement  des 
Aftres  ,  aflTeurant  que  leurs  Anceftres  s'eftoient  at- 
taclr^  a  rctîiJfedc  cette  fcience  depuis  quarante^ 
trois  mille  ans ,  Se  qu'ils  fe  Teftoient  communiquée 
de  génération  en  génération»  Us  cftoieiit  divifex 
.  communément  en 4w'ux  Sedkes,  dont  chacune  avoit 
en  particulier  des  opinions  ditferentes.  L'une  cftoit 

.  de  ceux  que  l'on  appelloit  Orchents ,  &  l'autre  des 
/fiçr/tp^ems.  Us  avoient  parmy  eux  des  Mages ,  qui 
fe  meiloient  de  faire  des  horofcopes  8c  d'évoquer 
les  démons^  ce  qu'ils  lie  faifàient  janiais  (ans  s'v 
'  eihe  prépare»  par  de  longues  abftinences  Se  des  luU 
tracions  particulières*.   On  tient  que  les  Egyptiens 

^       avoient  appris  quantité  de  cti^ofes  ide  ces  Pnilofo- 

•  pÎK?.       ■;■  •,...;  ■.,...     ..■•■■  ^  .>  ,  .;  .'  V 
c  H  A  LEMELiER.  Y.  à.  Vieux  mot.  Faire  danfer  au 

fonde  la  flufte^     ' 

Et  timt  mnfrefel  de  rtfdux^ 

SiChéiUm€tùitlesddnz,idUX, 

"        Oi^  dit  aum  Chalemrf  pour  Chalumeau* 

C  H  A  L  IN  QU  E,  f.  f.  Petit  Vailfeau  des  Indes ,  qui 
n  'a  des  membres  que  dans  le  fond  ^  &  qui  n'eft  guè- 
re plus  long  quq  large.  On  ne  fi;  fert  point  de  cfoux 
à  le  cofliftruire  ,  Se  les  boedages  de  {es  hauts  ne  fi^nt 
;  confus  qu'avec  du^  fil  jit  Caret ,  fitit  de  Cocos  ou 
d'ctoupede  noix  de  paloie^ 
C  HA  L  O I  R*  ▼.  h.  Vieux  mot.  Se  foucier.    On 

trouve  Clirai|Er^  po«r  H  s'en  (bucia.       ;  i 

C  H  A  L  O  N  GE.  f.  ».  Vieux  mot.  Tomperie ,  Bar- 
>;.'- guignement*  .\     '  ;'  /    '"*'■'"■*■  ^v^' ;$;''■.  "a  ■\: 
,  Si  U  dék  éH^r pMi  théâomgi^ 

CmidUXj'VÊm  tien  fMih  vas  iênje? 
Ou  a  dit  aufli  Clulange  dans  le  mefme  (ens,-  - 
Ç  H  A  LLU  A  C  m.  /Sorte  de  poidbn  fans  écaiUes^ 
V   qui  k  trouve  dans  les  rtifierrs  du  Pérou.  Il  a  latefte 
«  longue  &  place,  comme  celle  d'un  crtpMtJa  goeof^ 
le  fort  grande  ,  0c  il  eft  d*un  fertboo  gouft  »  &  dé 
bonne  nourrituie.       .^:^  -% 
CHALONS.  f.  m-  tetineic  pcfche.  Grand  filet 
dont  les  codez  font  attachet  au  bout  de  deux  petits 

•  '  ^^^  »  J^  que  les  Pefirheors  trainent  dans  iet  ri- 
vières à  l'aide  de  ces  bateaux.  v  i*       u 

C  H  A  LOUPE,  f.  r.  Petit  Baftiment  de  mer  deC 

tioé M  Cdjiv^cie  à  U  cortimnnication  do  grandi 


c  H  A  . 


-  Vaifleaux  ,  &  dans  lequel  on  fait  de  petues  iraver^ 
^cSf  On  met  tiiois  Matelots  dans  chaque  Chaloa« 

[>é  ,  le  Maiilre  qui  la  ffoqverne  ,  le  Tt  ftier  qui  tire 
a  rame  devant  ,  &  TArrimier  qiii  tire  aii. milieu. 
Boret  dérive  ce  mot  de  Chalan  >  qu'il  croit  venir  de 
I^V,  Boiv  ^  / 

On  appelle, DêuflisChéklêHftî^àt  petits  Vaiflf aux, 
dont  il  y  en  a  de  pontez,  &  d'autres  qui  ont  fciile* 
ment  des  courcives.         ^ 
Chdiêupe  têpmi  di  nétgi^cd  celle  qui  eft  facile  à  ma- 

' ,   nier  ,  Se  qui  pafTe  oo  m^che  bien  avec  les  avirons. 

^       ChdUnfê  jmmii  ,  eft  une  Chaloupe  équipée  du 

.  nombre  de  Matelocr^qu'il  faut  pour  la  nager,  Se 
dans  laquelle  on  a  Mit  entrer  la  quantité  de  foldats 
qui  font  necetlâires  pour  une  expédition. 

On  dit  ,  A^f  '^  Chdimpe  m  U  font ,  pour  dire. 
L'avoir  amarr^  à  bord  ,  Se  la  faire  tirer  par  lé 
VaiiTeau ,  lors  qu^il  eft  fous  vpiles. 

C  H  A  L  U  M  ^A  U.  f.  m.  Tuyau  de  paille.  Ceft  aufli 
une  flufte  de  Berger. 

ChdlHmiMH.  Terme  d'Orfétre.  Petit  tuyau  creux, 
fait  de  Wto§  ou  de  cuivre  qui  fert  à  fouder. 

CHAM./i.  m.  Titre  qui  eft  donné  aux  Prmcesfi>u. 

;  veraitu  de  Tartarie  ,  convne  qui  diroit  Empereur^ 
ce  que  ce  mot  fignific  en  langue  Selavonne. 

C  H  tpA  i€  C  l  S  S  U  S.  f.  m.   Plante  qui  a  fes  feuil- 
;  ie/rcniblab'les  au  Lierre',  mais  plus  longues  Se  n\c^ 
les  .  Se  qui  produit  diredlement  dés  fa  racine  cinq 
fix  rameaux  de  la  longueur  de  deux  demi-doigts, 
qui  en  font  fort  garnis.  S;i  Acur  eft  (èm(>lable  à  cel- 
te dû  Violier  ,  quoy  ooe  plus  menue  &  plus  blan- 
che.   Galien  dit  quelle  a  un  gouft  tres-amer ,  Se 
3uelle  eft  bonne  à  defop  iler  le  foye^  Se  à  foi}lager 
an  s  les  iciatiques.  Le  C^hamltairus  croift  parmy  les 
terres  cultivées  \  &  fa  racine  qui  eft  blancne  Se  me^ 

;  nuc,n'eft  d'aucun  ufage  dans  la  Médecine.  FuchHus 
veut  que  VHiderd  terre firis  ,  (b^  le  vray  Chan^ae. 
ciiTus ,  Se  Matthiole  fait  voir  le  contraire.  Ce  mot 
vient  ^fiéi  ,  A  terre  ,  &  de  xiojt;.  Lierre. 

C  H  A  M  i€  D  R  Y  S.  f.  m.  Petite  plante ,  haute  à  peu 
prés  comme  la  main  ,  qui  vient  abondamment  où 
elle  croift  ,  c'eft  à  dire /dans  les  plaines  &c/ur  \ag 
montagnes ,  Se  que  Ton  cultive  melme  dans  lesjar« 
dins.  Eilea  fes  feuilles  longuettes  Se  dentelées,acres 
A:  amere^  ,  Se  fes  fleurs  purpurines  &  d'ilne  odeur 
aftèz  agréable.  Elles  fortent  parmy  les  feuilles  tout 
lé  long  Se  autour  de  la  tige ,  qui  eft  fort  petite ,  Se 
s'eftend  peu  en  longueur»  On  ne  fe  Ctn  en  Méde- 
cine que  des  fetiilles  &  des  fleurs,  mais  on  emplpyel 
£c$  fdnumtet  dam  la  Theriaque.  4^  Chamzdris  eft 

H^  fptenitique  Se  hépatique.  U  detergé  ,  Se  provoque 
h  fueuré  U  à  |)ris  (on  noàn  du  Grec  yt^uyl ,  A  terre , 
&  de  /fW  ,  CheOie,  kcmik  de  la  conformité  qgi^nt 
fes  feiiilles  avec  celles  des  grands  Chefnes. 

CH  AMiELEONXm.  Plante  dont  il  y  adedeuxiortes, 
le  blanc  Se  le  noir.  Le  Chamàsleon  bbnc  eft  expliqué 
4iant  la  diûioo  C^tlim.  Le  noir  que  l'on  appeOe  aur 
trement  Chsi^miâmjgL  firsfeuilles  femblaobi  à  Tar^ 
tichaoc^mais  plus  déliées.  Se  quel<pie  pcn  rouges.  Sa 
figeeâ  rongèi^tee  ,groue  comme  le  doigt ,  &aun 
palmé  de  hantenr.  D  a  dans  fon  chapsteau  des  flqurs 

'  epinaiiès,«Miuë8,&dediTeir(bcoiUears^eon^ 
celles  da  Vacier.  Sa  racine  <pii  eft  groiCr ,  noire  Se 
îsûdSBft^ynttit  ^aune  lors  qu'elle  eft  miiê  en  tolùtU 
1^ ,  Se  &  on  li^mache ,  elle  pique  la  langue.  DtdA 
coride  éx  que  cette  racine  broyée  4f  cnlbite  avec 
on  peu  de  couperoTe ,  graiflè  Se  buile  de  cèdre ,  Êiit 
tomber  U  rogne  &  la  gratelle,  ft  que  (a  decoétioo 
appai(è  la  douleur  des  dena  ,  fi  on  $'enlave  la 

,"  botiche."}-^  .         i-:-^i  ;-v*^:         *  ■   ■■--,_  *••  .■•^■•.. 

c  H  A  M  i£LE  u  c  e".  Cf.  Herbe  vertioinnte,  atti 
•  fc»  fêibllc»  9c  tn  ût^toM  tecoinbez ,  tcdqatîïn 
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fl.urs  font  faires  en  fac; 
"  aux  doukursdcs  reins. 
rnarU  ttcc  eft  la  melmt 
pclk  ChdmeêftHçé. 

CHAMitPIT  YS.  f. 

couverte  de  quantité  de 

&  vtrtes ,  uil  peu  divi 

ncm^iTt  velues ,  Se  qui  j 

la  longueur  de  la  main 

couleur  de  citron  ,  & 

Cette  plante  eft  hepatu 

remédie  a  la  piqueure  i 

Chdmâfltyi ,  a  caufc 

ment  de  fes  feiiilles  av( 

/encore  de  fon  odeur.  C 

A  terre  ,  &  de  'ttvjç ,  P 

CH  AMitSYCE.fm. 

fleur ,  Se  dont  les  branc 

quatre  doigts ,  pleines 

re.    Elle  a  fes  feiiillis 

menues ,  &  entieremen 

plus,  il  y  a  une  graine 

aux  lieux  pierreux  ,  ^ 

Galien  dit  qu'elle^aiin 

fterfive  ,  Se  que  les  plu 

lées  &  appliquées   en 

.  mefme  leur  |us  ,  often 

verrues  ;  qu*eftant  np 

nettoyait  les  grolfes'i 

fot:t  propres  aux  fuffu 

'    commcitcmt  (i  venir. 

CHAMBFLLAGE.f 

Seigneur  fcodalcn  cert. 

par  tout  le  incfme  droi 

Le  premier  Huiffier  d 

reçoip  aurtî  un  droit  de 

font  foy  &  hommage 

Chambellan  du  Roy  e 

faux  qui  relevoient  nuè 

droit  luy  eftoit  deu  à  ca 

la  chambre  du  Prince  , 

il  difoit  à  celuy  qui  i 

homme  du  Roy  de  tel  Fii 

fa  Conrûpre^    Le  mante 

Chambellan  ,  &  pnr  C 

de  l'an  11171.  le  moindn 

au  Roy  ,'donnoit  ving 

qui  avoient  cent  livres 

cinquante  fols.  Ceux  ( 

donnoient  .cent  fols ,  & 

rons  dix  livres  parifis. 

CHAMBELLAN.  C 

du  Roy ,  de  Monfieur  ( 

helldn  tfùiàx  dire  ,  Le  { 

bre .   Autrefois  le  Chï 

dd  Roy ,  faifoii  l'dffic( 

.      cuy^r  tranchant  ,  de 

avoit  piuifieurs  beaux  d 

La  dépouille  &  les  h; 

*  .  n^^nt  ;  0c  comme  il  ( 

chaque  jour ,  Se  que  ce 
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fl.;urs  font  faircs  eu  façon  de  rafcs.   Elle  cft  bonne  * 
'   aux  douU  urs  des  reins.  Manbiole  dit\  que  la  Cl^i- 
maeUiicc  eft  la  melmc  clioictjue  ce  quePhnc  slo- 

CHAMitPIT  YS.  f.  m.  Pcrite  plante  rampante, 
couverte  de  quantité  de  fciiilles  longuette vllroites-. 
&  vtrtes  y  uh  pcudiviiçcs^  fort  entâiTces  è^  aucu- 
jiem^Tt  vcrlucs  ,  &  qui  produit.pinlieurs  re|ettonsde 
la  longueur  de  la  niaui.  .Ses  fleurs  font  petites  Se  de 
couleur  de  citron  ,  &  fortent  pârmy  fes  feliiUes.  '" 
Cette  plante  eft  hépatique  ,  &c  lithontrifitique  ,  i<c  /' 
remédie  a  la  priqueure  des  Scorpions.   On  Tappefle  ' 
Châmâf'ity$ ,  a  caufc  de  la  conformité    non  Icule- 
meiit  de  fes  feihlles  avec  celles  dti  grand  Pin  ,  mais 
encore  de  fon  odeur.  Ce  mot  vieht  du  Grec  tafjuil  ^ 
A  terre  ,  èc  de  -mwç ,  Pin, 
CH  A'Mi€S  YCE.  f  m.  Plante  qui  ne  jitt^  nytigeny 
fleur ,  &  dont  les  branches  font  rondes ,  longues  de 
quatre  doigts ,  pleines  de  lait ,  &  couchées  par  ter- 
re.   Elle  a  fes  feuilUs  comme  la  lentille  ,  [otites, 
menues ,  &  entieremenjt  feftiblablrs  â  celles  du  pe- 
plus.   Il  y  a  une  graine  ronde-au  dclFous.  El|e  croift  • 
aux  lieux  pierreux  ,  &:  dans  les  coftçaux  fangeux. 
Galien  dit  qu'elles  une  vertu  acre ,  nibrdante ,  ab- 
fterfive  ,  &  que  les  plus  tendres  de  fes  branches  pi-  ' 
lées  &  appliquées   en   manière  de  cataplafme  j  & 
.  mefme  leur  )iis ,  oftent  les  cors  Ce  toutes  fortes  de 
verrues  ;  qu'eftaht  appliquées  av^  du  miel  ,  elles 
nettoyrtit  les  grolfes 'cicatrices  djés  yeux  ,  ^' font 
foi;t  propres  aux  fuffufions ,  &  aux  catara^cs  qui 
*    çommcitcent  ci  venir.  Ce  mot  eft  Grec,  «r^  launiut. 
C  H  A  M  B  E  L  L  A  G  E.f.m.Dfoit  que  leVallil  doit  au 
Seigneur  feodaich  certaines  imitations.  Gen*eft  pas 
par  tout  le  incfme  droit ,  &  il  diftvre  felbn  les  lieux. 
Le  premier  Huiffier  de  la  Chambre  des  Comptes 
reçois  auflî  un  droit  de  Chambtllage  de  ceux  qui  y 
font  foy   &  hommage.    Cela  vitnt   de  ce  que  le 
Chambellan  du  Roy  -en  avoir  un  fur  tous  les  Vaf. 
faux  qui  relevoient  nucment  de  la  Couronne,  &  ce 
droit  luyeftoit  deu  à  caufe  qu'il  les  introduifoitdans 
la  chambre  du  Prince  ,  oi\  lé  tenant  à  coftc  de  luv, 
il  difoit  à  celuy  qui  fc  prcrfentoic  :  roui  drveft^z, 
homme  du  Roy  de  tel  Fief  (jut  vous  conrto'jfe'^  tenir  Je 
fa  CoH^rre^    Le  manteau  du  ValFal  apparteno.t  au 
Chambellan  ,  &  par  Ordonnance  du  R  oy  Phihppe 
de  l'an  11271.  le  moindre  Vallàl  qui  f^ifoit  nommage 
au  Roy  ,'donnoit  vingt  fols  au  Chambellan.  Ceux 
qui  àvoient  cent  livres  de  revenu,  ,  luy  donnoienc 
cinquante  fols.   Ceux  qui  en  avoient  cinq  cens,  luy 
donnoient  .cent  fols ,  &  les  Evefques ,  Abbez  &  Ba- 
rons dix  livres  pariHs.       " 
CHAMBELLAN.  C  m.  Officier  de  la  Chambre  / 
du  Roy ,  de  Monfieur  &c.  On  dit.  Le  ji^randÇhém^^ 
telUn ,  ffûvLT  dire  ,  Le  premier  Officier  delaCha'm- 
brr.   Autrefois  le  Chambellan  gardoit  le  Trpfpr 
ddRoy  ,  faifbii  l'dfficc  de  Maiftre  d'Hoftel  ^'fd^E^- 
cuy^r  tranchant  ,  de  Gentilhomme  fcrvant^  ^  ôt 
avoi t  pluiieurs  beaux  droits  fur  toa<i  les  Marc^fkl^^ 
'      La  dépouille  &  les  habits  du  Prince  luy  fpparte. 
*  i  m^^nt  ;  &  comme  il  en  devoit  changer  neuf  fois 
chaque  jour ,  6c  que  ce  luy  euft  tfté  une  grande  in- 
L:^  commodité  de  (è  deshabiller  fi  fouvent ,  on  faifoic 
"en  argent  une  eftimation  de  ce  droit»  Le  Chartîbel-~ 
lan  tire  la  botte  du  Roy  Se  le  dcchautTe  le  jour  de 
fon  Sacre  ,  M  lors  qu'il  tient  les  Eftats  eh  fon  lit  de 
Jufticc  f  il  eft  afllîs  à  fei  pieds*    Ce  mol  vient  de 
Cênhfta  ,  Chambre.    Borel  rapporte  que  Ton  difoit 
aufld  ChmeérelMo ,  gc  que  cVfloit  proprement  un 
Omnlbomme  qui  ccmchoit  dans  la  chambre  du 
Roy  ,  8c  aux  pieds  de  fon  lit  en  Tabfence  de  la  Rei- 
ne. 11  zjoofic  qu'il  y  avoj|  de  petits  Chambellans 
qui  mettoient  la  tiAppc. 
Têmi  III. 
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'  Il  y  a  auflî  un  fifând  ChâmheUan  a  Rome.   C'ell 
comme  le  Pri  fct  du  Trefor  Romaui  ou  le  Siir-Ifi- 
ttndant  dis  finances.  Il  a  foindiigouvcrnémeiude 
la  Ville  6c  dc^s  édifices  publics.    11  prefide  au  Patr:+ 
moine  de  rFglile&:  au^l'c  ,  &:  ftiit  les  auirofnesKla  , 
revenu  de  lTgli(e.    Quand  le  S.  Sicge  demeure  va- 
cant ,  il  loge  a  Tappartement  du  Pape,  hiarche  avec  . 
la  garde  Suiifc,  &  donne  fes  ordres  pour  ralfwMi.blee 
du  ConclaveJ  I  y  a  aufll  a  Ramc^une  charge  de  Clam^ 
*'    helLn  du  fécri  Collège.  Ce  font  les  plus  anciens  Car 
dinanx  qui  l'exercent  tour  à  tour  pend*mt  un  an. * 
Ce  Chambelbn  a  foin  du  revenu  du  iacrc  Colleg  -^ 
.    &:  lors  qu'un  autre  luy  a  fuccedc  dans  cet  emplny,  - 
l    il  dj^ribuV  à  chacun  des  Cardinaux  touche  qui  leur 

•  -peut  ap^i^rtenir. 
CllAMBRANSLE.  f.  m.    Ornement  de  Mmu-, 

'  ferie  ou  de  pierre  ,  jqui  borde  les  trois  coib  z  des 
portes ,  des  fcncftres^  des  cheminées.  Il  eft  diftc- 
rent  félon  les  ordres,*:  a  trois  parties,  le  Ir.uc  c^u.m 
appelle  La  travfrfe ,  &  les  dc^ux  codez  qui  lont  ap- 
peliez Aiontflns,  Qiiand  le  Chainbranfle^eft  limple 
&c  fans  moulure  ,  il  a  le  nom  de  Bandean,   - 

Chjtmhr^rfle  a  cru  .  eft  celuy  qui  porte  fur  un  ap- 
puy  de  croilée  fai».  plinthe  :  &  oi)  appelle  C/>^m- 
hratijle  a  crofftttes^  celuy  qui  a  des  oreillons  a  fes 
enrogneures. 
Cli  AMBRE,  f.  f .  Principale  pièce  d'un  apparte- 
ment. Ce  mot  yient  de  Camem  ,  Youtc  ,  quoy  que 
Ton  appelle  Chambres  iiîflifferemment  ,  celles  qui 
lont  voûtées,  &  celles  qui  ont  un-plaïuh jr  plat.  C>n 
faifoit  autrefois  la  plufpart  des  chambres  voutcescii 
arc  de  Cloiftre. 
Ch^mtre  j4poflo!iqve.Q^  une  Jurifdiâ:ion  à  Rome*, 

•  où  Ton  traite  les  aff!tir.es  qui  concernent  le  Trefor 
ou  le  domaine  de  l'EglifeSi:  du  Pape.     ,  . 

Chambre  Imfèr'tale  ,  eft  auftî  une  jurifdiiîliGn  qui 
fe  tient  à  Spire  ,  &  oi\  Ton  juge  lej»  difFejends  6:$ 
Princes  &  des  yillcî  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Chamùre  rt0)t.  C*éft  dans  les  Couvents  le  lieu  oïl 
Ton  fe  retire pa(|devotioir.  Chambre  mire ^  fe  dit  ei-]- 
coredulicuoù  Vow  enferme  un  Religieux  ou  une 
Religieufe  qui  a  manqué  ,  pour  y  faire  pénitence. 

Chambre  clofe,  Terme  d'Optique.  Chambre,  ou 
Vaiftlau  bien  ferme  de  toutes  parts ,  .&  biV  l'on  ne 
laillc  entrer  les  rayons  du  Soleil  que.  par  une  petite 
ouverture,  par  laquelle  ils  vont  peindre  fur  Jç  mur 
opppfé  fur  un  papier  ,  les  Llîages  de  tout  ce  qui  eft 
au  dehors. 

Chambre  du  mortier^  Efpacecreux  de  la  pièce,  qui 
contient  la  poudre ,  &  où  va  fe  terrpiner  la  llimiere. 

Chambre  ,  en  termes  de  Fc^iderie  ,yeft  un  vuide 
qui  demeure  dans  un  canon  ^  ou  daiîs  une  Cloche 
qu'on  a  fondue,  &  où  lé  métal  n'àWscouîé. 

Chambre^  (ç  ditauflS  du  vuide  qu'on  pràriquedaris 
unefellede  cheval*, \d*uii  baft  ,  d'un  collier ,  d'oiV 
Ton  retire  un  peu  de  la  Dourre  pour  empefcher  q.ite 
la  fclle  ne  porte  fur  le  cheval ,  lors  qu'il  eft  fotilé  ou 
bit ifé  en  quelque  end[roit.  ,   ;: 

Chambrf  de  fort^  PsiitiC  du  baflin  d'un /Port  de 
mer ,  la  plus  retirée  &  Ja  moins  profonde/  C'eft  là 
qu'on  retire  les  Vailleaux  defârmez  pou/  les  repa« 
rer  &  les  calfater:  ' 

7 —  Chambres  des  Valpétux  ,  (bntlesliéux  où  cou-' 
thent  les  OflRciers  Majors.  Qn  ^topel le  Gnende 
Chambre ,  celle  qui  eft  prife  fur  l'arriére  du  fécond 
pont  du  Vaiweau ,  &  ChémbrrdmC^nfeU  ^  celle  qui 
eft  aux  gros  Vailleaux^au  deflus  de  la  grand*  Chani- 

Chamb^  des  Cavomiers  ,  Etage  ,  ou  retranche- 
,     ment  de Tarriere  du  Vaifteau  ^u  deftiis  de  la  foute,. 
&  au  delfous  de  la  Chambre  du  Capitaine;  les^VaiP- 
feaux  de  guerre  y  ont  d'prdinairt  deux  (aborda*    - 
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Chdmbri  AUX  voilfi.  Licu  OU  Toa  met  les  vcil^rs, 
pour  en  changer  quan4jl  tft  btfoin. 

Chambre  dt€luft.  ^fpace  de  canal  compris  entre 
les  iteux  portes  d*unc  éclule;       •  . 

Chdmkrc  di  mine.  Terme  de  guêtre.  Lieu  o\i  l'on 
met  la  poudre  qui  fait  jouer  la  mine.  C'eft  un  vuide 
de  cinq  a  fix  pieds  cubes  qu'on  charge  d'uivmilher 
de  poudre  ou  environ.  ^     V 

Chémkre  ^  en  ttripes  de  TifFerand  ,  tft  une  fente 
de  peigne  par  où  deux  fils  pairent. 

Les  Vuriers  appelleilt  auflTi  Chumi^e  ,  le  creux 
qui  eft  dans  la  verge  fie  plomb  où  ils  placent  le  ver- 
re ,  lors  qu'ils  font  des  paçneaux  de  vitre.  '    ^ 

G  H  A  M  B  il  E',  i  f .  ad).  On  dit ,   Cdfien  chambre  , 
pour  dirc%  Un  canon  qui  n*a  pas  eftc  bien  fon. 

— ^^u  ,  &  qu'il  eft  dangereux  de  tirer ,  à  caufe  des  fen- 
tes &  crevârtes  qui  (ont  en  dedans^  ic  qui  pour- 
voient le  faire  crever.  *    ' 

C  H  A  M  B  R  E'  E.  C  f.  Nom  coUeûif  qui  fe  dit  de 

»    plufîeurs  perfonnes  qui  logent  dans   Une  mefme 
Chambre.   Têute  la  Chambrée  finit  fï^t^ft  ^u'ân  ert^ 
tendit  le  tummlti. 
Chambrée ,  fignifie  aufli ,  L'argent  qu'on  reçoit  à 

^  la  reprefentation ,  d  utie  Comédie ,  d'un  Opéra ,  ou 
de  quelque  autre  fpeâacle.  / 

C  H  A  M  B  R  E  L  A  N.  /.  m.  Ouvrier  qui  n'ofant  ou- 
vrir touticiue  ,  à  caufe  qu'il  n'cft  pas  maiftre  /tra- 
vaille en  chambre.     *  y^  » 

CHA  M  BR  ER.v.n.Terçic  de  guerre  dont  on  fc. 
fcrt  en  parlant  de  plufîeurs  perfçnnes  qui  logent 
cnfemble  fous  une  mefme  tente  ou  dans  une  mef- 
me caferne.  '  *  ^ 
Chambrer  eft  aufll  a£tif ,  &  les  Selliers  difent, 
Chambrer  niif /r//^ ,  pour  dite  ,  Y   faire  de  petits 
.  creux,  &  en  tirer  la  bourre,  quand  le  cheval  eft 
*ble(ïc  ,  de  peur  que  la  fcUc,  en  pofant  delfus ,  ne  le 
bléiTe  encore  davantage.. 

<I  H  AME  AU.  f.  m;  Animât  fort  commun  en 
Orient ,  &  qui  a  une  bolTe  fur  le  dos ,  6c  quelque- 
fois deux.  Il  ne  fert  point  à  tirer  ,  mais  il  eft  bon 
à  la  charge ,  &  porte  ordinairement  dix  mille  pe- 
fant.  Il  (e  bairte  pour  la  recevoir ,  à<iuoy  on  Tac- 
coufturiie  ïî-toft  qu'il  eft  né ,  en  luy  pf^nt'les  ,qua«- 
tré  pieds  fous  le  ventre ,  &  luy  mettant  fur  le  dos^ 
un  tapis  )  dont  on  chttge  les  bords  de  eroffcs  pier- 
res qui  rempefçhent  3c  fe  relever.  On  le  lailfe  ainfi 
pendant  vingt  )Ours.Il  a  le  pied  large  &  (blide,  & 
qui  neftcouvenquc  dune  fimple  peau^..Il  palTè 
'  jufqu'a  dix  &  douze  jours  fans  manger  ny  boire. 
Quand  il  eft  en  chaleur ,  il  (è  retire  a  part  avec  (a 
{emelle  ^  &  la  couvre  tout  le  jour-.  Elle  porte  fon 
fmit  onze  mois.  Une  petite  baguette  iert  d'étrillé 

t>our  panfer  le  Chameau;  gn  nrappe  fur  luy  avec 
a  baguette .  &  on  en  ofte  ainft  la  pouÛiere.  Il  haie 
le  chevat,  le  lion  ic  le  ton  ;  &  par  le  moyen  d'un 

Î;rand  ventricule  qu'il  a  y  il  garde  lohg.temps  de 
'eau  dans  fon  eftomac^  pour  fe  rafraifchir.  On 
trouve  autour  de  ce  vénuicule  un  grand  nombre 
de  facs  enfermez  entre  fcs  tuniques ,  &  l'on  croit 
que  xes  animaux  y  mettent  leur  eau  en  referve» 
.    Ils  vivent  cinquante,  ans  félon  quelqiies-4ins  ^  & 
'  jufqu'à  cent  félon  les  autres. 

Qn  appelle  auiE  abfolumeht  Chameam ,  le  poil  de 
cet  animal  filé  en  forme  de  laine  tres^liée»  Let 
Ferandiniers  s*en  fervent  dans  leurs  ouvrages. 
C  H  A  M  E  LI E  R.  f.  m.  Cëluy  qui  panfê  Se  qui 
conduit  des  chameaux.  On  donne  ce  roefme  nom 
à  tous  le^  Marchands  qui  en  font  trafic.  Qn  pré- 
tend Que  le  premier  meftier  qu'exerça  Mahomet, 
fiit  celuy  de  Chamelier.  ^ 
C  H  A  M  E  S.  f.  f.  p.  Efpcces  de  moules.  Dio(coride 
^  qûç  le  potage  des  Châsies  cuites  en  peu  d'eau 


eft  bon  A  lafcher  le  ventre.  Il  y  eh  a  dé  tant  de  for-.     . 
,tes,  que  Matthiole  avoue  qu'il  eft  difj^cile  de  lés  "■ 
diftinguer.  Elles  font  couvertes  d'une  coquille  le^/  . 

Î;ere  \  &  on  les  trouve  fouvent  ouvertes  Se  baailv  '  ^ 
antes  au  bord  de  la  mer  (ur  le  gravier.        •  v    ;  ^-^^^ 

CH  A  MF  RAIN.  f.  m.   Ce  qui  eft  compris  diii 

le  devant  delà  tette  du  cheval ,  depuis  le  delfous 

;  des  oreilles  jul^u'au  nez  en  defcendant  par  Tmter^ 

;.  vallc  des  deux  (ourcils.  M.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  Camus ,  Bride  ,  licol  ^  de  franum  ,  Frein. 

On  appelle  Cfc4iw//-4i«  blanc  ow  Belle-face  ^  UtiC 
marque  blanche  qui  defcend  depuis  le  front  du  che<i' 
val  jufqu'auprés  du  nex. 

Quelques-uns  appellent  auffi  Chamfrain  ,  l'Ar- 
mure du. cheval  qui  couvre  cette  partie ,  lorfque  le 
cheval  eft  fous  un  Cavalier  armé  de  toutes  pièces. 
Les  morceaux  de  cuir  ou  d'étoffe  dont  cette  mêfine 
partie  eft  couverte,  &  les  bouquets  de  plumes 
qu'on  nfet  fur  la  tefte  des  chevaux,  s'appellent  en- 
cote  Chamfrain . 

^Chamfrain.  Terme  d'Architefture.  Pan  qui  fe  fait 
en  rabattant  l'arefte  d  une  pierre  ou  d'une  pièce  de' 
bois.  * 

C  H  A  M  F  R  A  I N  E  Ri  V.  a.  Terme  de  Menuiferie. 
On  dit ,  Chamfrainer  un  morceau  de  bois,  pour  dire. 
Le  couper  de  telle  forte  ,  que  s'il  eft^uarré  comme 
le"  bord  d'une  planche  ,  on  abatte  une  des  areftes, 

.    &  qu'on  le  coupe  jufqu'à  l'autre  arefte  j  ce  qui  fe 

"   fait  lors  qu'on  ofte  tout  le  bois  depuis  le  deflus  de. 

*   la  planche  en  biaifant. 

C  H  A-M  I  C  O-  C  ni.  Sorte  de  femencé  dtu  Pérou, 

fe  •femblable  à  celle  des  oignons  ^  mais  dont  la  vertu 
.eft  telle,  que  fi  l'on  boit i'eau  dans  laquelle  elle 
aura  bouilli  feule,  ou  avec  du  vin  ,  eljc  provoque 
un  dormir  dç  vingt^quatre  hfures;  &  fi  quelqu'un 
l'a  bçuc  en  riant  ou  en  pleurant  ^  il  demeure  fore 
long-temps  dans.çe  mefme  état.  '  >     :• 

CHAMOIS,  f.  m.  Sorte4e  Chcvre  fauvage  qui  fc 
plaift  fur  le  plus  haut  des  rochers  &  des  montagnes. 
Elle  eft ^lus grande  &  aies  jamies  plus  longues 
que  les  Chèvres  ordinaires ,  m^iis  fon  poil  eft  pjus . 
court.  Cet  animal  en  a  de  deux  fortes.  Le  petit  qui 
eft  caché  fous  le  grand ,  eft  fin ,  onde  Se  frifé.  Une 


prtie  de  ce  poil  eft  de  couleur  de  mmime  brun  ,  & 
le  refte  eft  à  un  blanc  fale  &  roUlfafire.  Il  a  deux 
cornes  noires  &  recourbées  qui  luy  fortent  au  de- 
vant iu  .front ,  &  qui  font  longues  de  neuf  ou  dix 
doigts.  Ses  yeux  font  rouges ,  (a  queue  eft  courte  & 
roiidie,  &  (es  oreilles  ont  cinq  pouces  de  longueur. 
Sa  Icvrc  fupericure  eft  fendue  comme'  au  lièvre ,  Se 
il  a  le  pied  fourché  &  creufï  par  deftous.  Il  marche 
fur  k%  ongles ,  &,  court  fort  vifté.  Sa  peau  eftant 
paflée  proprement  ^eft  chaude  &  douce  fur  la  chair. 
On  en  fait  des  gands,descamifoles&  des  caleçon sr. 

On  appelle  aufli  Ciy4if9i/,Une couleur  qui  tire  fur 
rifabélle.Les  curieux  deTalippes  en  font  grand  état 
CHAMP,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Fond  d'un  ta- 
bleau ou  d'une  médaille ,  où  il  n'y  a  rien  de  peine 
ny  de  gravé. 

On  (ht  ç^Vm  draperie  pu  uu  mêrceam  di  bafliment 
fert  di  €h(Êmf  a  unrfigure\  quand  cette  figure  tfl 
peinte  for  le  baftiment  ou  U  draperie.  -  ^ 
.    On  àvcl Mettrt dis  filivis  de,$hamf^  pour  dire, 
Lespofériûc  la  partie  la  moins  Wge,  en  ferte 


3u'ime  fôlive  qui  a  fix  pouces  d'un  fens  &^  quatre 
e^fautre,  eft  mife  de  chamjp^  fi  elle  eft  poue  fur 
la  partie  cle  quatre.  Il  en  eit  de  mefme  de  toutes 
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autres  pièces  de  bois  «éqùarries ,  que  l'on  doit  met- 
tre de  champ,  pour  leurdonîner  plus  de  ibrce  Se 
cmpefcher  qu'elles  ne  plient.    '  ^ 

Champ  ;  en  termes  de  Mechatiiqiies ,  fe  dit  de  ce 
qui  eft  pofi  horifontaleoient.  Ainh  ou  dit  que  hcs 
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fzhlitrh  p  CQHchent  Je  champ.  On  anpcUc  ^tf«i  Je  , 
r^^ipif ,  ilans  une  monftre  ,  la  croihémc  roue  qui 
Lfait  mouvoir  celle  de  rencontre;  &  cela  vicnfde  ce 
quelle  eft  pofée  horifontalcmcnt.  Les  denrf  de  cet- 
te roue  font  perpendiculaires.  :    . 

Çhj>mf.  Terme  de  Blafon.  Le  fond  de  l  ccu ,  fe- 
paré  des  pièces  dont  les  Armoiries  font  compofces. 
Quand  le  champ  eft  de  coule  urjl'aflTietce  doit  cftrc 

dé  metah 

On  appelle  Champ  ,  dans  un  peigne ,  Le  milieu' 
du  peigne  d'où  fortcjit  les  dents  de  chaque  cofté. 

Champs  Elifées  oi>   Elifiens.  Cimtikvcs  oi)  les 
Payens  enterroient  leurs  morts  feparément  dans 
des  tombeaux  de  pierre.  Oit  en  voit  encore  des 
feftes  entre  la  Ville  d'Arles  8ç  .le  Convent  des  Mi- 
nimes de  la  Craux  en  Provence. 
^  C  H  A  M  P  A  jG  N  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Ceft  TeC 
pace  en  basld'un  tiers  de  l'ccu.  Le  Père  Meneftrier 
l^     dit  que  Im  Champagne  eft  rare  en  Armoiries. 
C  H  A  M  P  A  N  E.  f  f.  Daftiment  des  Indes  de  foi- 
xante  à  quatre  vingt  tonneaihc  , -qui  eft  fait  fans 
doux  &  fahs  aucuns  fcrremens.  Cetce  forte  de  Baf- 
timent ,  dont  les  bordages  font  emboiftcz ,  n  a  que 
t      des  courcives,&  les  rnembres  n'en  font  coufus  qu  a- 
'   vec  des  chevilles  de  bois.  •       '      .       ' 

t  H  AMP  E',E  E.  adj.Terme  de  Blafon  dont  on  fe  fcrt 
quand  on  ne  veut  expliquer  que  la  qualité  du  champ. 
Telle  Famille  a  pour  jirmoiries  un  lyon  d'or  champi 
de  çneules.^  ' 

C  HA  M  P  I G  NON.  f.  m.  Manière  de  petit  poci- 
ton  rond  &  blanc  par  deftus ,  feuilleté  en  dedans, 
&  tirant  fur  le  rouge.  Il  vient  de  luy-mefme  en 
•     fort  peu  de  temps  dans  les  thamps  fcdans  les  prez, 
;^     particulièrement  en  ^Automne.  Il  s'élève  fur  une 
fîmple  queue  (ans  racine.  On  en  fait  venir  auflî  fur 
des  couche^  de  fumier ,  en  les  arrofant  avec  l'eau 
dans  laquelle  ont  bouilli   d'auttes  Champignons. 
On  s'en  fert  dans  les  ragoufts ,  oi\  ils  font  d'un  fort- 
'  bon  gouft.  Selon  Diofcoride  il  y  en  a  de  venimeux. 
Ce  font  ceux  qui  croiftent,  ou  au  pied  d'un  arbre 
j.  :qui  produit  de  mauvais  fruits ,  ou  auprès  d'un  trou 
u  tjui  fcrt  de  retraite  à  un  ferpent ,  ou  enfin  dans  un 
§  lieu  où  il  y  a  du  fer  enroiiillé  ou  du  drap  pourri. 
^    On  les  rcconnoift  pour  eftre  dangereux  &:  à  rejet- 
'  ter,  en  ce  qu'ils  ont  quelque  ordure  ou  quelque 
bave  épailfe  au  delFus ,  &  qu'ils. fe  pourrilTcnt  &  fé 
.  jnoifiilvnt  auflfî-tbft  qu'ils  font  cueillis.  Ceux  que 
'    l'on  peut  manger  fafts  aucua  penl,  font  (îmal-aifèz 
a  digérer ,  à  caufc  dé  leur  extrême  Froideur  &  hu- 
midité, que  le  plus  fouvent  on  les  rend  entiers. 
Ils  nourriflcntfort-,  mais  cette  nourriture  eft  dan- 
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gereufe  &  très  -  flcgniatique\  &  Ç\  on  en  mange 
trop,  &:  qu'on  ne  les  digère  pas  bien,  ils  caufent 
un  ^rand  devovement  d'eftomac ,  &  fûffoquent 
mcmie  quelquefois.  Ç  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ga.. 
lien  ,  qu'ils  tiennent  un  peu  de  la  haturedes  poi- 
fcîhs.  Les  çroflès  &  vifqueufcs  humeurs  qu'ils  en- 
gendrent,  Douchent  fi  bien  les  orifices  des  artères, 
que  les  efprits  y  demeurant  enfermez ,  crtix  qui  en 
ont  tirop  mangé,  étoufiRrnt.  Pour  les  rendre  moicis 
dangereux,  lorttju'on  les  apprefte,il  faut  Irsaflaifon-^ 
ner  de  doux  de  girofles,  mufcade  ,poivti«vfl^. au- 
tres chofe^  femblables.  Matthiole  die  qu'il  croift 
audidebbns  Champignons  aux  troncs  des  arbres 
qui  ne  portent  point  de  mauvais  fruits  ^  ic  qu'il  en 
a  vu  &  cueilli  at|x  troncs  des  Melefes  qui  croiC- 
(bient  avec  l'Agaric,  &  qui  pefoient  jufqu'à  trente 
livres,  eftant  jaunes  comme  fin  or,  &  découpez 
toutà  Tentour.  M.  Ménage  dérive  C^^ffi^i^n^/j  de 
Campinio ,  à  caufe  qu'il  naift  de  luy  -  mefme  dans 
les  champs.  On  a  àiiChampagnêl^  j^mï^  Champi-. 
gnon  dans  le  Vieux  langage» 
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Champignon ,  eft  au(E  un  terme  de  Médecine^  de 
Galien  donne  <x  nom  aujf  excrefcences  qui.xien* 
nent  aux  paupières ,  aux  parties  honceufes  8c  a  la 
tefte,  quand  le  teft  a  efté  trépané  ou  rompu  ,  ôc 
que  les  pellicules  du  cerveau  ont  eftéblcllees.  Il 
«ijoufte  qu'il  y  atertainips  tumeurs  faites  en  façon 
de  Champignons ,  qui  fortent  hors  des  fraftures  des 
os.  Ceft  ce  qui  eft  caufe  qu'on  les  nomme  Cham^ 


ptçfnons, 
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Champiinon.lÊihccc  de  coupe  renvetfée ,  dont  le' 
defTus  eft  uillé  d'ec4illes.  aion  ufage  eft,aux  fontai* 
nés  jailliftantes ,  de  faire  bouillonner  l'eau  d'i^  jet 
Ou  d'une  gerbeeîi  toirtbant.  '•    •     j^- 

CHAMPISTEAUX.  adj!  Vieux  mot.  Brufque,  - 
qui  fe  met  en  colère  pour'peu.de  chofe. 

Oh  bien  nourrir  un  tas  deChampifl'eaux^. 
CHANCELjOU  Chanceau.  f.  m.  Partie  du  Chœur 
d'une  Eglife ,  où  fe  mettent  les  Miniftrt  s  fervanc  i 
là  Melle.  Ceft  celle  qui  eft  entre  le  Maiftre  Autel 
&  la  baluftrade  qui  renfermé.  Ce  mot  vient  de 
Cancellus^  qui  veut  dire ,  Toute  forte  de  treillis  oU 
de  barres  croifées ,  de  bois  oU  de  fer. 
CHANCELIER.f.m.  Magiftrat  qui  eft  Chef  de 
la  Juftice  ,  &  qui  eft  commis  par  le  Roy  pour  la 
rendre  à  fes  Sujets  avec  la  giefme  puiflance  qu'il 
feroit  luy-mefme.  Cette  Dignité  eft  tres-éminente 
en  France.  Les  Chancelier^  s'appélloient  J?^/î""rw-' 
daire s  ÇoM%  nos  premier^  Rois,  ^  Latin  R^ferre^ 
.-  Rapporter  ,  parce  qu'ils  avoient'foin  de  rapporter 
au  Roy  les  Requeftes ,  Placèts  &  autres  Lejctrc^.  Le 
nom  de  Chancelier  vient  de  Cancellus  ,  Chaflis, 
grille ,  parce  qu'il  fignoit  en  un  lieu  grillé  fous  nos 
Rois  de  la  feccWide  race,  pour  n'eftreôoiht  incom- 
modé de  là  foule ,  ou  de  ce  qu'il  faimit  une  grille 
à  (on  feing,  comme  font  encore  les  Secrétaires  du 
Roy  ,  ou  à  caufe  des  lignes  en  croix  qu'il  palfoit  fur 
les  Lettres  qui  eftoient  rejettées  ,'du  mort  CanceU 
.  1er ,  qui  vient  de  ntalien  Cancellare  ,  Eftacer  ,  pour 
dire  ,  Annuller  urt  Conttaû ,  comme  qui  diroit  j  Y. 
faire  une  jgrille  d'ancre ,  ou  pafler  des  lignes  en 
croix  fur  l'écriture.  Depuis  qu'on  a  établi  les  Par-» 
^  lemens,  la  Dignité  de  Chancelier  eft  devenue  beau- 
coup plus  confiderable.  Il  pre(îde  aux  Confeils  du 
Roy  ;  &  lorfque  Sa  Majefté  va  tenir  fon  lit  de  JuT. 
tice  au  Parleftient ,  il  y  expofe  fes  yolontez,  & 
eft  adis  à  main  gauche  devapt  Elle.  Les  premiers 
Chanceliers  de  France  que  Ton  connoift  ,  lont  Au- 
relien  &  Anachalus  fous  le  Roy  Clovis.  . 

C  H  A  N  C  IL.f.  ni.  Vieux  mot.  Sorte  de  toile. 

Chemife  &  hayes  de  Chancit , 
Et'choHJfes  teintes  en  hre fil. 

C  H  A  N  C  R  E.  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  Maladie 
qui  furvient  à  l'arbre ,  Se  qtu  en  fart  mourir  la 

.    peau.  On  i'Arrefte  en  faiiknt  des  incifions  tout  à 

'  i'entour  ju(qu*aa  bois  «vec  la  pointe  d'un  couteau. 
On  peut  dire  que  cène  maladie  reftèmble  à  la  dar* 
tre  qui  vient  lur  le  cotps  de  l'homme/ 

C^HANDELIER.  Cm.  Jnfirument,  uff  en  fille  ejui 
^fert  à  muttre  de  la  chandelle  allumie.  A  c  A  d.  F  r. 

Chandelier  ^^ft  aufli  un  terine  de  Fortification. 
LesChandeliets  fç  font  ayec  deux  pieux  deboue 
qui  fouftiennent  dès  planches  mifcs  de  tra^rs  de 
1  un  à  l'autre ,  6u  des  fafcines,  par  le  moyen  des 
chevilles  palRes  dans  les  pieux.  lii  différence  qu'il 

Îr  a  entre  les  Chandeliers  &  les  Blindes  ^  c'eft  que 
es  premiers  fervent  à  fe  couvrir  par  le  devant ,  te 
qu'on  fe  couvre  par  le  deflus  avec  les  autres. 

Chandeliers  de  Perriers  dans  un  Vaiftèau ,  font  des 
pièces  de  bois  reliées ,  &  trouées  en  long  Le  pivot 
de  fer  fur  quoy  tourne  IcPerrier  eft  poft  defliis.  Ce 
que  l'on  appelle  Chandelier  dt  fer  de  perrier,  eft  an<; 
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foiircK^  de  fer  avec  dntx  aniifauv  ,  dont  I^i  ^icniV 
^     ii>iirilK>ns  dfs  Perncrs  font  fouftciius.   Cctrc  four3 
ihf  toiuuc  lue  un  pivot  dans  un  chandelier  de  bois, 
I  c  pivot  fur  Iccjucl  le  Terru  rtgnîtTe  ,  eft  auflTi  vmvi- 
\\\^  C  hâudtlitr  dt  fiT  dt  l*ery'itr. 

On  appelle  Chandelitn  de  tfn'ppe^  deux  Fourches 
drter  c]in  fçnvent  a  foufteim  le  maft  ,  la  voile  ,  & 
tout  ce  c|ui  eft  de  U  Chaloupe  quand  les  avirons  la 

^font  aller,  v        ,  ^        *^«. 

ChandfUers  (t Echelles ^  font  des  Chandeliers,  de 

tfer  à  tefte  ronde,  cju'on  nittdes  deux  codez  de 

chaque  échelle.  Qw  y  âmare  des  cordes  qu'on  lailîir 

•  tramer  jufqu'à  Tcau ,  &  qui  fervent  à  foulager  ceux 
qui  montent  dans  le  Vaill>au,-ou  qui  rnjle/l:en-* 
dent.  ,  ,        . 

.     Chandelieryde  Uff".^  On  appelle  ainfî  les  Chan- 
deliers ^u'.on  met  dans  leslilU^s,   fur  le  haut  des 

*  codez  des  Vailleaux  ,  &  autour  de  l'ouvert ute  par 
oi\  palfc  la  manuelle  cKi  gouvernail,   '^    *      . 

^      Ch.wrielter  de  Fan^l,  Grand  fer  avec  Un  pivot  ijlir. 
lequel  on. pofe  Un  Fanal  de  pouppe.    , 
';C^//wJf//>r  ^*M^.)  Fontaine  dont  on  élevé  le  jet 
•     fur  un  pied  ,  en  manière  de  gros  baluftre,qui  por- 
fc  un  petit  balTm ,  d*oi\  Trau  retombe  dans  un  plus 
grand  au  niveau  des  allées,  ou  avec  un  bord  de  pier- 

.  re  ou  de  marbre  au  deflus  du  (able. 

Les  Jardiniers  difent ,  Faire  le  Chandelier^  lors 
quavec  l?ur  ferpptte,ils  nettoyent  toutes  les  peti- 
tes branches  qui  font  fur  une  plu^  grande,  afin  de 
la  lailf-'r  dégarnie. 

OH  A  N  E  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Canal  ouiit  de  .ri<i 
viere.         ;       • 

C  H  A  N  G  E  R.  v.  a.  Ce  mot  a  plufieurs  litiges  en 
'  termes  de  mer  ,  &  Ton  dit  Chatid^erletwlles^  pour 
dire  j^cttre  un  cofté  de  la  voile  au  vent  au  lieu 
de^autre.  On  dit  auffî  Changer  leùvoiUs  de  Va» 
vant ,  pour  dire,  Bralfer  tout  à  fait  les  voiles  de  mi- 
faine  du  coftédu  vent  ;  ce  qui  (e  fait  iafin  qu'il  don* 
' .    ne  dertiis ,  6c  cjue  le  Vailfeau  eftant  abatu  par  là , 

:  on  puille  le  remettre  en  route.  On  dit  encore  Chan^ 
ger  de  hord^  pour  dire  ,  Mettre  un  cofté  du  VailRau 

•au  vent  pour  l'autre  ,  afin  d'è  changer  de  route,  ic 
Changer  l'amure  d^ artimon  J*Hn  enflé  dn  VaffuH  a 
l'autre^  pour  dire  ,  De  dcrtous  le  vent  ou  Tamurc 
d'artimon  eftoit,  la  palTer  au  vent.  Changer  le  ^uart^ 

. .  c'eft ,  Faire  entrer  une  moitié  de  J'équipag^  en  fer-'' 
vice  en  la  place  de  celle  qui  eftoit  de*  garde  ,  &  que 
cette  autre  moitié  doit  relever. 

Ondit  en  termes  de  Manège,  Charnier  un  Che^ 
val  ou  Changer  de  main  ^  pour  dire  ^TTourner  Se 
porter. la  tefte  de  fon  cheval  d'une  main  à  l'autre  ; 
c'eft-à-dire.  De  droit  à  gauche,  ou  de  gauche  à 
droit.  , 

CH  ANL  ATE.  f.  f.  Petite  pièce  de  bois,  comme 
une  forte  latc  de  (ciage ,  qu'on  pofe  fur  l'extrémité 
des  chevrons  d'une  couverture,  du  mefme  (êns  que 
les  latcs  ,  pour  fouftenir  les  tuiles  de  Tégouft  d'un 
comble.  ïn  relevant  fur  le  bout  les  dernières  tuiles, 
qui  par  ce  moyen  jettent  les  eau^  de  pluye  plus  loin 
du  mur  ,  elle  empefche  qu'elles  ne  le  gaftent. 

C  H  A  N  L  ET  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Petite  tuile  de  toit. 

VH  ANTEAU.  f.  m.  Morceau  coufi  Jtun  franà, 
fain.  A  c  A  D.  F  R.  Chameau ,  en  termes  de  Tailleur, 
fe  dit  des  grandes  pièces  d'étoffes  que  Toh  rentrait 
au  bas  d'an  manteati. 

V  Les  Tonneliers  appellent  Chameau ,  la  dernière 
pièce  du  fond  d'un  muid. 

CH  ANT  E  L  A  G  E.  f.  m.  Tk&it  qui  cft  deu  au  Sei- 
gneur ,  pour  le  vin  qu'on  rend  en  gros  ou  à  broche 
lur  le  chantier  du  cellier  ou  de  la  cave.  ' 

CHANTE  PLEURE,  f.  f.  Serti  dfentonnêir  à  /#if. 
IU9  fucui ,  m  Ung  tuyau  ,  fui  rjf  fêrci  de  fiufimn 
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.  troui  far  U  Ifout  d'enbas  pour  faire  coSler  ejneléfui 
chê^i  dans  un  muii  de  vin  fans  le  trefubler.  A  c  a  d. 
Françoise. 

Chantrpleure  fe  dit  auflTi  d'une  fente  qti'on  laiflfe 
dans  les  murailles  conftruites  proche  de  quelque 
eau  courante,  afin  que  fi  elle  déborde,  èl|e  puiiïè 
entrer  dans  le  clos ,  8c  en  fortir  ,  fans  aucun  dom- 
mage  dju  mur  ,  qui  ferpit  trop  foible  pour  luy  refif- 
ter ,  fi  cette  ouverture  ne  luy  donnoit  pas  partage. 

CHANTERELLE,  f.  f.  La  torde  tC  un  lut ,  d'un 
violon  ^  &  autres  femhlahles  Irftrumens ,  efui  efl  fa  > 
plus  déliée ,  &/éfui  f  le  fon  le  plus  clair,  AcAD.  Fr. 

On  appelle  audi  Chanterelle  ,  l'Oifeau  que  l'Oii 
feleur  met  dans  une  cage  pour  fervir  d'appcl|^'u  aux 
autres  qu*il  vlîiit  attirer  dans  les  pièges- qu'on  leur 
a  tendus:  La  femelle  de  perdrix  pofée  au  bout  des 
filions  oi\  l'on  a  tendu  des  filets  Se  des  palTces,  s  ap- 
pelle plus  particulièrement  Chanterelle. 

C  H  ANT  ERRES,  f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  aux 
anciens  Poètes  ,  parce  qu'ils  chantment  les  faits 
des  Héros.  Ils  alloient  reciter  leurs  Pocn^es  chez  les 
grande»  Seicçneurs,  afin  dVn  avoir  quelque  recom-. 
penfe,  ou  ^s  les  jouoicnt  fur  leurs  Inftrijimen^  de 
Muiique.  On  tient  qu'Homère  alloii  ainfi  réciter 
fon  Iliade.        .  •  . 

^  fon  hoflel  Jt  fted  ^  fi  fut  joyaux  &  tiei^     . 
Vn  Chant  erre  U  dit  d'j4lexandre  à  fe  s  pieds. 

GIÎANTTER.f.  m.  GrolFe  pièce  de  bois  qui  fert 
de  chevalet  ^  un  Charpentier  ,  f)Our  en  porter  ou 
en  élever  une  autre  ,'  afiij  qu'il  la  taille  &  la  fa- 
çonne. jgÊk         ' 

Ghantter ,  àflpii0!  vn  exhauflemetit  fait  fîir  le 
bord  de  la  mffavec  de  groll'es  pièces  dé  bois ,  pour 
foliftenir  la, quille  d'un  Vailleau,  ou  la  folle  des  baf- 

.  timens  qui  n'6nt  poitit  de  quille ,.  lors  que  Ton  tra- 
vaille aies  conftruirc^  ,.      /- 

;^  Chantier- d' j4tclier\  c^  non  feulemcîît  l'efpace^ 
où  Ton  décharge  &  oi\  l'on  taille  la  pierre  prés  d'un 
baftiment  que  l'on  conftruit  ;  mais  auffi  le  lieu  où 
les  Charpentiers  taillent  ic  allcmblent  le  bois,  pour 
les  ouvrages  qu'ils  ont  entrepris.  On  dit  que  Les 
pierres  font  e  ri  chantier ,  pour  dire,  qu'Ellesfont  au 
lieu  oiV  on  les  taille. 

CH  ANTIGNOLE.  Cf.  Efpecede  brique,  que 
l'on  appelle  autrement  5r'f«^  d'échantillon.  Ce  n'eft 
qu'une  demi^bri^ue;c\u\  eft  beaucoup  moins  épaiflê  '^ 
c]ue  la  brique  entiere.Elle  a  pourtant  huit  pouces  de 
long  ,  &  quatre  de  large  comme  l'autre. 

Chantignoles^  en  termes  de  Charpenterie  ,  eft 
une  pièce  de  bois  fous  un  tuffeau ,  entaillée  &  che- 
villée fur  une  force  de  ferme ,  pour  porter  les  pa-f 
nés  de  la  couverture  d'un  baftiment. 

C  HA  N  T  O  U  R  N  ER  y.  a.  Evider  en  dedans  une 
pièce  de  bois  ,  de  fer,  ou  de  plohib  ,  ou  là  couper 
en  dehors  fuivant  un  profil  ou  un  dèdèia. 

C  HA  N  V  R  E.  f  m.  Plante  dont  les  feuilles  ren- 
dent  ufte  Odeur  puante.  Ses  tiges  font  hautes  & 
creufts..Sa  graine  eft  ronde ,  &  fon  jus,  quand  elle 
eft  frai(cho,  eft  bon  aux  douleurs  d'oreille  en  le 
diftillant  dedans.  Le  chanvre  eft  diftingué  en  Mafle 
&  Fdmelte.  Le  Ktafle  ,  qui  femblc  eftre  tm  Aibrin. 
feau,  produit  de  fa  tige  une  foitcrande  quantité 
de  branches.  Matthiole  dit  que  de  (on  tronc  on  fait 
du  charbdn  ^  dont  on  fe  (èrt  à  faire  de  la  poudre  à 
canon.  Le  Chanvre  femelle  a  (es  tiges  pkis  miiKes,  ne 
jette  aucunes  brânchesi  te  ne  porte  point  de  graines. 
St%  fcUilles ,  quoy  que  (èmblables  i  celles  du  Fred 
ne ,  (ont  pourtant  moindres, plus  grefles  ^  &  un  peu 
dentelées.  Elles  (ont  plus  grandes  6c  plus^ires  au, 
mafle ,  &  fortent  cinq  à  cinq  ,  ou  (ix  à  (ix  d'une 
feule  quêuç.  Cette  plante  n'a  qu'une  feule  racine  ^ 
Se  a  beaucoup  dc.captllatates.  Les  fcttilles  font  bon. 
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tiei  potscla  brulcurc  »  8c  U  graiiic ,  pour  la  roux  & 
b  jaunifle.  Elle  fait  mourir  Tes  vcrij  imf$ellecft 
mauvaifc  en  ce  qu'elle  remplie  le  cerveau  de  va. 

-  peurs.  Diofcoridc  dit  qu'il  y  a  un  Chjittvrt  féUêvjj^e, 
.qui  a  Tes  ciges  de  la  hauteur  d'une  couÉk ,  Se  fem- 
blables  à  la  Guimauve,  mais  moindres,  plus  noires 
&  plus  afpres.  Sa  graine  &  fa  racine  font  auflfl  fcm. 
blables  a  celles  de  la  Guimauve,  &  fa  fleur  eft  com«^ 
me  celle  de  Lychnis  tirant  fur  le  rouge.  Ses  feuilles 
redèmblent  à  celles  du  Chanvre  commun  ,  ôc  font 
un  peu  plus  rudes  &  plus  noires.  Autour  de  Técorce 
du  Chanvre  font  quantité  de  petits  filets ,  dont  on 
fait  de  la  fîlallè  ,  &  enfuite  de  la  toile.  On  en  fait 
auffi  des  cwdes. 

jC  H  A  P  £•  f. f.  Vieux  mot ,  qui  a  (ignifiéune  Robe, 
d'où  eft  venti  Chafinu  &  Chapiroft^  à  caufe  que 
cette  robe  avoit  un  chaperon  pour  mettre  la  tefte. 
£lle  ems  étutiiclMpi  fimrrii  ^      "^■ 
Si  hiin  de  a  j$  wêê  ritêrds , 
.         jlffcubli  &  vePf%fên.€ùri.  ^ 

On  lit  dans  l*Hiftoire  de  Saint  Lx>ius,  de  Joinvil- 
\c.  Li  PÀHvrt  Cbivaliir  mfnfi  mit  efidh'V  ,  mais  tm^ 
fifne  le  Bùurgeeis  pêf  fd  ChaPe  ^  hïcn  eftroit ,  &  luy 
du  ifuil  ne  le  Uiffereit  peint  dller.  Quelques-un  s  font 
Venir  ce  mot  de  Ca^ells  ou  Câpra  ^  parce  qu'an- 
ciennement  les  étoiles  eftoient  de  poil  de  chèvre, 
Borel  dit  que  ce  qu'on  a  appelle  Chape  de  fdint 
Mâi^tin^ïïC^  pasl'Oriflame,  comme  la  plufpart 
l'ont  creu,  ic  que  c'eftoit  l'Etendart  de  France, 
dont  les  Ducs  ^' Anjou  eftoient  gardiens ,  comme 

1    grands  Sénéchaux  de  France*  ^       '       *    ,* 

Chape  ^  en  termes  d'Orfcvi^C  ,  eft  .la  partie  de  la 
boucle  où  eft  le  bouton,&  qui  eft  ua  peu  plate  &  lai:<i . 

fe.  Les  faifeurs  de  Baudrier  appellent  aufli  Chape^ 
x*  morceau  de  cnir  qui  tient  les  boucles  du  devant 
&  celles  du  remontant  du  baudrier.  Le  çteftus  d'un 
fourneau  de  Chymie  ,  a  audi  le  nom  de  Chdpe. 

Cijapes  y  Ce  dit  encore  des  planches  dans  lefquel^ 
les  Ce  fichent  les  tuyaux  d'orgues ,  parce  qu'elles 
fervent  de  couverture  au  fommier  ou  Ce  fait  la  dif- 
tribution  du  vent.  ,0n  nomme  auflî  Chétpes  ^  Les 
grandes  pièces  de  plaftre  que  les  Pondeurs  mettent 
pour  couvrir  les  petites  pià:es  qui  forment  leurs 
moules^ 
C  H  A  P  e;  ée.  adj.  Terme  de  Blafw.  Il  Ce  dit  de  Fécu 
qui  s'ouvre  en  chape  ou  en  pavillon  depuis  le  mi- 
lieu du  chef  jufqu'ad  milieu  des  flans.  D'Argent  chéu 
'  pé  de  j^HtHlef. 

CHAPEAU.  Ctïti.  Ceejfure,  Uhillement  de  tefle 
peur  hemme ,  ifui  a  une  forme  èr  des  kêrds.  Aca».  Fr. 

Chdpeém.  Terme  d' Af  chitcâure.  On  appelle  ainfi 
la  derniert  pièce  qui  terminé  on  pan  de  bois ,  Se 
qui  porte  ttn  chamrrain  pour  le  couronner  ^  ic  re« 
cevoir  une  corniche  de  plaftre»     --_  -^ 

ChdPcdH  étitdye^  Morceau  de  bois  qu'oa  met  au 
bouc  d  une  éuye. 

ChéBeoM  d^êfidlier.  Pièce  qui  Cett  <i'appay  toot  au 
h^t  d  un  etcaiioir  de  charpente. 
«   Chdpedu  de  lacdnte.  Pièce  de  hois  allèmblée  (ur 
les  jpoteaux  ^  epi  faîç  la  fermeture  d'une  lucarne^ 

ChdPedu  Wf  fil  dé  pieux.  "  Pièce  de  bois  que  des 
chevilles  de  m  tiennent  attachée  fiir  les  cooron- 
n«s  d'un  fil  df  pieux. 
CHAPELET.U  m.  Certàinnemirede grdm  infitt^^ 
frrleféii^s  0M  d$i  des  ^yrefémz  &  dgs  Pater  ^4 
fheememr  d$  U  l^tirfe.  A  c  ad.  F|u 

Ci4^#/f ^  Termç  d' ArchiteAure.  Aagnett^ 
par  petits  grains  ronds ,  que  Ton  empbye  dans  les 
ionemens.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes,  oe  fleurons, 
de  jtelocs^d^olives^de  patenoftres«  v        ,, 

Chétjeelet^  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  un  rang 
de  puitttles  oudigaes  qui  vieDoeoi  au  froot^ 
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'       Chapelet  de  mirons.  PluHeurs  marons  enfilei  en* 
femble ,  comme  font  les  grains  d'un  Chapelet. 
On  appelle  Chdpela,  en  termes  de  Manège ,  une 
.  paire  d'ctrivieres  garnies  de  leurs  cfthers ,  que  l'on 
ajufte  au  point  du  Cavalier,  &  qui  s'ati^ent  et>« 
fuite  au  pommeau  de  la  felle  par  une  manière  de 
boucle  de  cuir  qui  les  joint  en  haut.  Cela  épargne 
la  peine  de  les  allonger  ou  de  les  accourcir ,  fors 
que  Ton  monte  diflferens  chevaux. 
*     Ch^pflet ,  en  termes  de  Méchanique ,  eft  une 
enchaiiiurede  planches  ou  de  pots  qu  on  faît  mou-. 
voir  pour  élever  des  eaux  ^  fecher  des  marais ,  6c 
vuider  des  btatardeaux. 

C  H  A  P  E  L  L  E.  f.  f  Petit  edific^e  eenfdcri  i  Lien. 
A  CA».  Fk. 

Chdvelle.  Terme  de  Chymie.  Inftrumentqui  fert 
à  diftiller  ,  &  qui  eft  le  couvercle  de  Talembic 

On  appelle-aulli  Chapelle,  certain  petit  chapiteau 
de  cuivre  dont  eft  couvert  le  pivot  de  l'aiguille  ai- 
mantée dans  une  boulfole.  ^^\, 

Chapelle.  Terme  de  Marine.  Revirement  inopi- 
né du  Vaifleau.  On  dit ,  Fdi  e  Chf  pelle  ,  pour  dire  , 

•  Virer  malgré  foy.  Cela  arrive,  quand  le  timonnier 
gouverne  mal ,  &  (jue  par  fon  imprudence  le  Vaifl 
feaù  eft  venu  trop  au  vent.  On  fan  aufli  Chapelle, 
ou  par  la  force  des  courans ,  ou  lorfque  pendant  un 
calme,  onn|a  pu  reconnoiftr^ft  peu  de  vent  qui" 
règne.  Quand  cela  eft  arrivé,  if  faut  reprendre  le 
vent ,  &  remettre  le  Yailfeau.   / 

CHA  P  ER  O  N.  f.  m.  Ancien  hitollemem  de  tefte, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  Borel 
en  parle  amplement ,  fc  dit  que  félon  Pafquier  ^  les 
plus  grands  portoieqt  le  Chaperon  fur  leurs  teftcs.. 
L'ulagc  s'en  perdit  peu  à  peu,  &  ne  demcura^u'aux: 
gens  de  robe  longue.  Oh  en  couvroit  la  tcfte  com- 
me d'une  cocflRf.  Le  bourrelet  l'envirorinoit  fur  le 
derrière  >  &  on  retroufloit  le  refte  fur  le  fommet^ 
On  Ce  mettoit  aufli  autour  du  front  ic  du  col  les 
coftez  du  Chaperon  qui  pendoient  en  bas.  Cela 
eftant  enfuite  trouvé  incommode  ,  on  en  retrancha 
les  pendahs  ,^  (8c  on  ne  laiflà  prçfque  que  le  bour« 
relet  ,  qui  eftant  mis  (ur  la  tefte  forma  comme  un 
^bonnet  rond.  Ce  fut  l'origine  des  bonnets ,  qu'un 
cerrain  Patrouiller  commença  à  faire  quarrez. 
Tout  le  monde  portoit  des  Chaperpns,  tant  les  pau- 
vres que  les  riche^s ,  &  on  faluoit  en  les  levant  ^  oii 
les  reculant  en  arrière  j  en  forte  qqe  le  fiohç  fulV 
découvert.  C'cfloit  ce  que  faifoient  les  Procureurs 
en  plaidant  *,  &  c'eft  un  ufage  qu'ont  gardé  les  Moi- 
nes qui  faluent  encore  aujourd'huy  de  cette  forte. 
Ce  quiprottve  que  tout  le  mo^de  en  portoit ,  eft, 

'  ut>  paflage  d'Alain  Chanier  ,  qui  dit  qu'en  1447. 
Chdrles  Kl  h  fit  cemmdndement  4  tous  hemme  s  de 

.  pêrter  une  Crêix  fur  leur  rèke  # «  Cbdperen.  Monf- 
trelet'  dit  dans  /on  preiBier  Tome,  que  U  Xeine  Ife^ 
telle  hdljfeitfean  Tereï  de  ce  ^ue  fuy  pdrtdnt  Utee  le^ 
voit' fon  Chdperon.Qes  paroles  font  connoiftrejqu'on 
Me  fevoit  en  priant  ^  mais  ,cela  pp  Ce  Êûfbit  que  par 
les  hommes ,  &  non  par  les  femmes.  Apré^  qu'on 
eut  aholy  l^ifago  de  porter  des  Chaperpns  fur  la 
tefte ,  on  les  porta  cmelque  temps  fiir  répaule  com^ 

.   me  font  prefentement  les  Conliils  de  plufieurs  YiL 

.  les»  On  eir  portoit;  de  toutes  couleurs  ^  mais  félon 
Beloy^  les  Magiftrats  avoient  le  Chaperon  rouge, 
fourré  de  peaux  l^la^ches  »  8c  les  Avocats  en  a- 
voient  tm  noir  fourré  de  mefîne ,  que  Von  appelloie 
CdpttldrL  Depuis ,  les  gens  de  robe  l'ont  mis  fur' 

;  l'épaule,  Kles  Chanoines iiir  le  bra^  .  CP  qu'ils ap^ 
pellent  j^tttmtjfe.  Lp^  Chaperons  de  femmes  com. 
mençalit  à  eftre  moins  en  ufage^  celles  oui  atoienc 
de  U  naiflànce ,  furent  les  premières  à  les  quittcri 
Les  feounei  de  baflc  condition  let  gardèrent  enco* 
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ïv  quelque  temps''  Se  cnfiirclics  ne  firent  pfui  que 
•  '    r^^^^K^  une  Ixinde  de  velours ,  ou  de  ù%m  fur  leur 
bonnet  j  ce  que  les  fcniuv.^  de  bons  Bourgeois  fait- 
ioiciit  encore  il  y  a  quarante-cinq  ou  cinquante 
ai9,  M.  Ménage  dit  que  Chaperon  cft  venu  de  Cép^  ^ 
pcropie  ,  qui  a  eftc  fajc  dc:Cjppa.    C'cft  de  la  qu'on  * 
'    a  du  dans  le  ftile bas,  Chjpperonrter^uelifHkyr^pàuv 
'  dire  ,  Boiineter  quelqu'un  ,  luy  faire  bien  des  reve- 
^^     rcnces  &  des  rollicitations ,  dans  rcfj)erancc  d'en 
obtenic  quelque  chofc.  '  .*•     * 

Chaperon,  Ornement  que  les  Dofteurs  ou  Licen.- 
liez  aux  Arts ,  en  Thcologie ,  Jurifprudencc  ,,  Kte- 
decine  ,  portent  fur  I  épaule  gaucnc ,  qui  marque 
les  degrez  de  l'Univerfité.    iLcft  delà  mefme  for- 
me que  le  Chaperon  dont  les  anciens  couvroicnc  • 
V  '      leur  celle  ,  &c  diflRrent  félon  Tordre  des  degrez.   Il 
^     eft  mcfnie  de  diffirrentc  couleur  félon  les  diverfes 
'     .  facultez.  V     ./ 

Chaperon  cÇi  zwÇÇx  le  devant  d'une  robe  de  deuil. 
C'eil  feulement  dans  lés  grandes  Cérémonies  que 
^  Ton  s'en  fert  aujourd'huy.    Il  cache  entièrement  le 
vifagc  ,  &  on  le  laillè  pendre  prefquc  fur  les  ge- 
noux. T^ 

Chapèi^on  eft  encore  une  efpccc  de  Caraail  qui 

.  couvre  la  tefte  ,  les  épaules  &  Peftomac  de  certains 

Rehgieux,  comme. Maihurins,  Bernardins,  Auguf. 

tins  &c.  Il  fe  ter.minc  en  pointe,  &  dcfcend  fort  bas 

par  derrière. 

On  appelle  aulîî  C/7^/^^^^/7  ,  le  deflîis  de  la  teflc 
de.cenains  Oifeaux-;  mais  il  fedit  plus  particulier 
rement  d'un  morceau  d'ctoffè  qui  couvre  la  tefte  * 
d'un  Oifeau  de  proye ,  afin  qu'il  ne  puiiTe  voir.   On 
AU  en  ce  ftns  Chaperonner^  Se  Dichaperonner  un  OU 

Chaperor.  Terme  de  Sellier.  Sorte  de  coiiverture 
qui  iêrenveife  fur  la  poignée  des  piftolets,  pourvu  " 
.)èinpe(cher  que  la  pluye  ne  les  gaftc  en  tombant 
demis.       - 

Chaperon.  Terme  d'Eperon  nier.  On  fe  fert  de  ce 
mot  en  parlant  des  Emboucheurcs  à  efcache  ,  &  de 
\  toutes  les  autres  qui  ne  font^  pas  à  canon.  C'eft  le 
"fond  qui  terminant  Icmboucheure ,  l'alTèmble  avec 
la  branche  du  codé  du  banquet.  Le  Chaperon  eft 
rond  aux  emboucheures  qui  font  à  efcache^  il  eft  en 
'  ovale  aux  autres.  ,      v  .. 

On  appelle  auUÎ  Chaperon ,  Un  ornement  en  hro^ 
derie  qui  eft  au  derrière  d'une  Chape  d'Eglife. 

Cifr4pf'o»,  Terme  d'Architc dure.  On  appelle 
ainfi'  le  haut  d'une  muraille ,  qui  eft  fait  en  talus 
aypc  un  on  deux  égoufts.  Il  en  a  deux  quand  le  mur 
cft  mitoyen  ,  &  n'en  a  qu  un  quand  il  appartient  à 
uf^  Teul  propriétaire.  Alors  la  chute  des  e<iux  efl 
toute  de  fon  cofté.  Chaperon  en  bahu  ,  cft  celuy  / 
idont  le  contour  cft  bombé. 

Le  dcflùs  d'une  potence  ,  s'appelle  Ci^p^rân  ^# 
fotenee.  Se  ccluy  d'une  prcflc  à  imprima  des  cftam-     « 
pe%  ^  Chaper0n  ^  prejfe. 

CHAPERONNER,  v.a.  Terme  d'ArchiteOurc. 
Faire  un  Chaperon.  On  le  recouvre  quelquefois  de 
plomb,  de  tuue,  d'ardoifê  ^  &  quelquefois  on  le  fait 
de  dales  de  pierre.  ^ 

CHAPERONNIER.adj.Onappelle  Oiyr4ifCfc4. 
perofmiir^Oifiém  bon  Chdperonniir^  l'OiTeau  de  proye 
qui  porte  patiemment  le  Chaperon. . 

C  H  A  P IN.  f.  m.  Vieux  mot ,  que  Borel  croit  avoir 
fignifié  Chapeau.  *  rv 

jlUerAms  théMjfes  &  Chéipift.     '  *  ^' 

Ce  poorrpit  avoir  efté  une  cfpece  de  foulicr.         '  J| 

CHAPITEAU.f.  m.Le  couronnement  ou  la  par* 
tir  iùpericure  d*une  colomnc.  Ceux  qui  (ont  iàns 
ornemens  ^  comme  le  ToTcan  8c  le  Dorique^  dont 
l'un  qui  eft  le  plus  fiiti^  ^  a  fon  tailloir ^uané ,  3c 
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ian S  moulures  ;  &  1  autre  a  fon  tailloir  couronné 

P  d'yn  talon  ic  de  trois  annelets  fousurove  ,  s'appel- 

Jent  Chapiteanx  de  moulure  ,  &  tous  ceux  où  il  y  a 

des  fcUiHes  &  des  ornemens  taillez  s'appellent  Cha^ 

iùteanx  de  Scnlptkre.  L>  plus  agréable  de  tous  cft 
e  Chapiteau  Corinthien^  llcft  orne  de  deux  rangsxie 
feiiilles  ,  avec  huit  grandes  &  huit  petites  volutes, 
qui  font  pofées  contre  un  corps  que  l'on  appelle 
Tamhar.  On  rapporte  pour  origint  de  ce  Chapi- 
teau que  la  nourrice  d'une  jeune  Fille  morte  dans 
fes  plus  belles  années,  eftant  allée  la  pleurer  au  lieu 
de  ia  fepulture  ,  y  porta  dans  une  corbeille  ou  pa- 
nier <i'o(îer  certains  petits  va(ès  que  cette  jeune  per- 
fonne  avoit  fort  aimez  pendant  fa  vie.  Elle  y  lailli 
ce  panier  couvert  dune  tuile  ,  &  une  racine  d'A- 
canthe s'eftant  par  hazard  trouvée  delTous,  la  plan- 
le  quelque  temps  après  poulfa  fes  tiges  à  Tenrour  • 
Se  comme  à  mefure  qu'elles  croilioient ,  la  tuile 

Î[ui  débordoit  au  delfusde  ce  panier,  empefchoit  le» 
eiiilles  de  monter  en  haut .  elles  fe  courooient  vers 
la  terre.  Callimachus.excellent  Sculpteur,  paflapar 
là.  Se  voyant  Tagreable  effet  que  faifoient  ces  feiiil- 
les ,  il  les  deffina  avec  le  panier  ;  Se  pour  en  faire 
l'ornement  du  ChapiteaaCorinthien  ,  il  donna  des 
mefures  qui  furent  fuivics  par  les  Ouvriers  de  ce 
temps Ak. ,  Chapiteau  ,  vient  du  mot  Latin  CapiteL 
Vi^iw  ,  qui  veut  dire  ,  le  Sommet  de  quelque  chofc 
cjiie  ce  puiftc  eftre.  Le  Chapiteau  hn'ufue^  eft  diftin- 
gué  par  fes  volutes  &  fes  oycs  ,  le  Compoftte  par  les 
deux  rangs  de  feuilles  qui  font  au  Corinthien  ,  qc 
par  les  volutes  de  l'Ionique,  St  VAttujue  a  des  faill- 
ies de  refend  dans  le  gorgerin. 

On  appelle  Chapiteaux  fymboliijues^  ceux  qui  font 
ornez  d'attributs  ae  Divinitez  ,  comme  les  Chapi^ 
tcaux  antiques  où  l'on  voit  des  Aigles  pour  Jupiter, 
&  des  Lyres  pour  Apollon  ,  ou  qui  portent  les  ar- 
mes &  les  Devifes  d'une  Nation  ,  d'une  dignité  Sec^ 
Le  Chapiteau  *  colomne ,  çft  celuy  dont  le  plan  eft 
rond  ,  &  le  Chapiteau  Pilaflre\  ccluy  qui  eft  quarrc 
par  fon  plan  ou  fur  une,  ligne  droite.  On  appelle 
chapiteau  jlnjulaire^  celuy  qui  porte  un  retour  d'en- 
tablement, à  rencoîgnùre  d'un  avant-corps,&  Chéi^ 
pieeau  refendu  ,  ccluy  dont  la  fculpture  des  feiiilles 
eft  terminée.  Il  eft  encore  des  Chapiteaux  de  plu- 
sieurs fortes.  Il  y  en  a  de  fli^\, ,  tels  que  celuy  d'un 
pilaftre ,  qui  cft  dans  un  angle  rentrant  droit  ou 
obtus  ;  à*icrafez. ,  qui  eftant  trop  bas  font  hors  de 
la  proportion  antique  ^^AQi^lbez.  ^  c'eft  à  dire ,  dont 
on  n'a  fait  qu'ébaucher  les  feiiilles;  de  mutilez^^ç^wi 
font  ceui^,  qui  eftant  trop  prés  d'un  corps  ou  d'un 
angle  ,  n'ont  pas  autant  de  faillie  d'un  coft^  qu'ils 
en  ont  de  l'autr^^  \  >      , 

On  appelle  awm  Chapitedu  de  lanterne  ,  la  cou- 
verture qu'on  met  pour  cerminçr  une  lanterne  de 
dôme  ,  Se  qui  cft  faite  tantoft  en  cloche  ,  t^ntoft  en 
coupole  y  &  quelquefois  en  adoucidcment  ;  ChapL 
tesu  de  triglyphe^Xfnt  platcbande  fur  le  triglyphe,& 
quelquefois  le  triglyphc  mefme  qui  (ert  de  Chapi- 
teau à  un  pilaftre  Dorique  ;  Chapiteam  de  bétlufirt , 
la  rattie  qui  &it  le  couronnement  d'un  baluftre ,  Se 
Chapiteau  de  niche ,  Une  cfpece  de  petit  dais  qu'on 
met  au  deiTus  d'une  nidhe  peu  profonde  ,  Sc  qui 
couvre  une  ftatuc  fur  un  eu  de  lampe  en  encorbel- 
lement. .  V 

On  appelle  encore  Cbàfiteém  ,  la  Camiche  d'un 
Cabinet ,  ou  le  petit  fronton  ou  ornement  que  Toii 
snct  dcflùs ,  6c  en  gênerai  »  ChapiieMcA  ce  qui  ferc 
à  cooTtir  quelque  choie.         ^    , 

On  appelle  ChafHeâm  de  w$$mRn  ,  ia  coirrertùre 
qui  tourne  verticalement  fur  la  toui^  XMmie  dW 
môubh  y  afin  que  les  voU^its:  Boitfeiic  recevoir  lé 
vem  ^  &  qui  cft  faite  M  iicnk  le  conc»  ^ 
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ChâpiredH  Ce  dit  aufTi ,  d'un  môrCwM'i  cfe  cinc  tail- 
lé en  forme  de  cône  rcnverft  ,  Se  quc*  Ton  mec  au 
milieu  des  torches^'on  porte  aux  ProcclTions,  afin 
quif  U  cire  qui  en  coule  tombc^cdans.  j^ 

Chapiteau^  (c  dit  aufTi  de  la  couvefture  d*un  mur, 
&  ç'cft  la  mpfme  choie  que  C/^^^^''<'w.'  ^*' 

C  H  A  P  L  E,  r.  m.  Vieux  mot.  Combat.  Mefflre  Gan^ 
vai  ifui.  venoit  mh  Chafff.  On  a, dit  âurtî  Chaployer^ 
pour  dire,  Donner  des  coups  d'cpéc  lur^  fur  l'autre. 

C  H  A  PU  I Ç.  f.  m.  Vieux  mot. .Charpentier. 

»        On  a  dit  Chétpuifer  engins ,  pour  dire  ;  Charpen- 

ter  des  machines  de  guerre.^  >  \i» 

•  C  H  A  R.  f.  p.  Sorte  de  voiture  oi\  il  y  4  plyfieurl 
places  pour  s'allcoir.  Les  Anciens  comoalttoient  de- 
dans ,  &  ils  en  avoient  de  diflFèrentcs'manieres ,  Se 
entre  autres  d'une  forte  où  ils  portoidnt  renlèi- 
gne  fichée.  Ces  Chars  eftoient  grands ,  &  conte-^ 
noient  plufieurs  hommes  armez.  On  lei  abpelloit 
Carocciê^  c'cftrà-dire  ,  grand  Char  j  &  eeft  de  là 
que  vient  le  mot  de  Cdrrojp,  On  y  ponoi;  auffi  une 
cloche  au  lieu  de  tambour.  Cette  manier^  de  coni^ 
battre  dans  des  chariots  eft  fort  ancieniîc  ;  &  les 
l-atins,  &  les  Grecs  ,  5c.  mefipe  les  Hébreux  s'en 
font  fervis.  Il  y  en  avoit  d'une  autre  forte.  Les 
roueVen  eftoient  garnies  de  couteaux ,  de  rafoirs  &c 
de  faucilles ,  &  en  les  poullluit  dans  les  Troupes 
enneirues,  on  y  fai(bit  beaucoup  de  raragr.  On 
rouve  le  mot  de  Chdrroyi  dans  je  vieifx  lafigage, 
il  veut  dire ,  le  Chariot  du  Diable^  qu'on  croyoit  '^ 

f>al|èr  la  nuit  en  l'air  avec  grand  bruit.  On  af^pcl- 
oit  cela  Le  Chariot  du  Roy  yirtus.  On  ajouftc  en- 
core'foy  à  cette  forte  de  conte  aii  pays  de  Foix, 
où  les  Habitans appellent  ce  Chariot  Lou  carré ^  6c 
a  fleurent  que  le  Roy  Artus  rient  prendre  les  bccufs 
de  leurs  ctf blés  ;  ce  qu'ils  eftiment  à  un  bonheur 
pour  leur bcftj4l,qu'iiM|ËÉI^ 
gras.  Quand  leurs  b<^l^^^  ^^é  employez  à  tirer 
ce  char,  ils  difent  quTisieur  trouvent  le. lende- 
main de  la  cire  fur  les  cornes.  Borel  dit  que  c'eft 
de  la  qu*eft  venu  le  mot  d*  Inarta ,  qui  etiJeurlag» 

'    gue  veut  dire  Enchanter  ,  à  caufe  que  >  fdon  eux, 
le  Roy  Artus  eftoit  un  grand  Magicien,    qu'ils 
crdyeiît  palTer  encore  fouvent  en  l'air ,  criant  après 
es  lévriers. 

Ç  H  A  R  B  ON.  f.  m.  Bois  allume  qu'on  fait  cuire,  & 
que  l'on  éteint  avant  qu'il  foit  réduit  en  cendre.  Le 
Charbon  fe  fait  dans  les  Forefts  de  plùlîeurs  moyen - 

,  hes  branches  d'arbres  ,  arrangées  en  pyramide  dans 
une  grande  foflc  que  Ton  fait  exprés.  On  n'y  laif- 
fe  qu'une  petite  ouverture  par  -  laquelle  on  met  le 
feu,  &  que  l'on  bouche  quand  le  bois  eft  artczcon- 

'/fuiné.La  noirceur  du  Charbon  vient  de  la  quantité 
de  fcs  pores.  Le  feu  qu'on  en  fait  eft  tr<^violent. 

On  appelle  Charbon  de  perre^  Une  forte  de  terre 

minérale  ,  fofllle  8c  fort  noire  ,  dont  les  Ouvqers 

qui  travaillent  en  fer^e  fervent  dans  leurs  forges* 

,  Prefque  toute  l'Angleterre  eft  pleine  de  cette  efpecc 

de  charbon ,  6c  jf  y  en  a^  des  mines  en  Nivetnoii  Se 

.    en  Bourgogne.  - 

'  Les  Peintres  &  les  Graveurs  fe  fervent  du  Char^ 
bon  de  foule  ,  pour  faire  leurs  efquiflesé  Qn  le  faic 
dans  un  canon  de  piftolet  ,  que  l'on  met  au  fea 
pour  faire  bnifler  du  bois  de  faUle  ^  Se  le  convertir 
en  Charbon.       A-  . 

Charbon  eft  aum  en  termes  de  Çhymie,ce  qui  refte 
des  plantes  dans  le  Vaideau  diftillatoire  ,  lors  que  le 
feu  ne  fçaurjiit  plus  rien  pouffer  dans  le  recipiend. 
Cha  bon  fe  dit  encore  aune  tumeur peftilentielle, 

?U!  vient  d'ordinaire  aux  aiffelles  &  amc  aines. 
lette  tumeur  ou  pi|ftute  (èfait  d'unfanggros,  noir 
&  corrompu ,  qui  a  une  qualité  maligne.  Elle  n'a  au 
commencement  que  la  grodcur  d'un  grain  de  mil^ 
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&:  croiiTant  en  peu  de  temps  en   fiî^urc  ronde  & 
pointbç,  elle  caufc  une  douleur  qu'on  a  peine  à  fup- 

Forter.  ^  Une  petite  veJTîe  y  eft  eijifcrmée  ,  5<'fi  on 
ouvrej  on  y  trouve  deiroûs,une  ch*\ir brûlée  com- 
nie  fi  on  y  avo|t  mis  ufnCharbon.La  chair  d'alentour 
eft  de  diverfes  jCoulcurs^,  ^^^Hg^  »  brune  ,  p.  rll- ,  vio-  ' 
lette  ,  plombée  &  noiraftfe  ,  âyanuôuicfois  une  - 
fueur  écincelante  ,  comme  de  la  pogix  noire  enfla, 
mee.  \.    •  ;  ^  ^ ..    . 

C  H  A  R  C  U  T I  ^^  f  m.  Vieux  mot.   fcrand  malTIu 
cre  qui  fe  fait  dans  un  combat,    - 

ÇH  AR'DON.  f.  m.  Le  Chardon  à  car4cr  ,  q  l'on 

■j  appelle  Dipfacus ,  ou  f^VH^f^P^^^^  eft  une  j  unte 
épinêufejdontlatieeeft  haurefc  piquante v&  qui 
a  fcs  fciiilles  femblaoles  à  celles  de  la  Laitue.  Eilct 
font  auflî  piquantes  &•  longues,  difpofées  deux  à 
deux^par  chaque  no^ud..  Se  embralFenf  la  tige.  Au 
milieu  de  leur  dos,  dedans  &  dehors,  font  certai- 
nes ampoules  piquantes  &  épineiills.  Il  y  a  encre 
les  feiiiiles  une  concavité   bi\  s'amafle  l'eau   qiri 
'  tombe  de  la  pluye  qy  xfe  la  rofée.  C'eft  ce  qui  luy 
a  fait  donner  le  nom  Grec,  de  Ji^:txl»^  ,  qui  signi- 
fie Altéré.  Au  fpmmet  de  chaque  tige  il  jette  de 
longues  ttft'es  qui  font  rpiieulc^s  ,  &  qui  devien- 
nent blanches  lors  qu'elles  font  fcthes*  Si  ot\  les 
(cwA  jufqu'a  la  moplle ,  on  trouve  dedins  de  petits    . 
vers.  Voila  la  description  que  Diofconde  en  fiir.' 
Matthiole  dit  que  ces, vers  trouvez  Sans  les  teftcs 
de  ce  chardon,  eftant  pendus  au  cou  ,  font  bons 
pour  la  hwvre  quarte,  &  qu'ils  font  linguli^s  pour 
prendredupoiuon  a  la  lîigne.  11  ajoufte  que  cette 
lorte  de  Chardons  fe  tiouye  dans  tous  les  lieux  oà 
il  y  a  dfappérie,à  caufe  que  les  Drappiers  peignent    ■ 
&  cardentJeurs  draps  avec  les  teftes  qu'il  j.^te ,  Se 
'  que  c'eft  ce  que  les  ApQfhicairesnaminénc  /^/>^^^ 
Pafloyh major. Us  monftrehrauflî ,  d'ir-il ,  une  pett-^ 
'  te  f^irga  pajîoris^  qui  luy  eft  prefque  femb!able,\ 
quoyque  la  ti^e-ne_ibit  ny  fi  piquante  ,  ny  il  can- 
nelée que  celle  du  Chardon  à  carder,  que  fcs  fwiirl-v 
les  foicnt  plus  foibles,^  que  fcs  tefte$,,jqui  font 
chevelues,. &  femblent  des-^ocs/dc  foye  vene,  \ 
foient  beaucoup  moindres,  n'eftant  pas  plus  grofles 
que  des  olives.  Galien  dit  que  la  racine' du  Chir-.  • 
don  à  carder  eft  de{nccative&:  quelqj^e  peu  abfterft- 
ve  j  Se  Diofcoride ,  qu'eftant  pelée  Se  cuite  avec  du 
vin  jufqu'à  ce  que  la  decoftion  foit  épaiifr  comme 
cire ,  elle  guent  toutes  fortes  de  crevallès  &  lit 
fiftules  du  fondeipent,  fi  on  l'applique  déllùs.  il 
faut  garder  ce    médicament  dans  une  bocce  de 
cuivre.  * 

Chardon  bénir,  t^inçce  deOrthame  ou  de  Cnicus' 

•  fàuvagequi  produit  de  pejcircs  branches  molles  & 
pliâtes,  &  qui  font  couchçcKfur  terre.  Toute  U 
plante  eft  extrêmement  amgre  y  Se  k  caufe  ^de  plu- 
fieurs  vertus  qu'elle  a  dans  la  Medecine,on  l'a  nomï^ 
mée  en  Latin  Cardums  benediEins.  Le  Chardon  bé- 
nit eft  cordial  &  fudorifique.  Il  appaife  les  douleurs. 
de  reins  &  de  cofté ,  tue*  les  vers,  refifte  aux  vfc« 

,'  nms ,  &  eft  un  fon  Bon  remède  pour  Its  maladicsi 

Sftilenticl]e|.  Sa  graine  fert  à  defopiler  le' foye, 
n  trouvé  die  l'eau  de  Chardon  bénit  chez  tous  les    . 
Apothicaires.  Elle  eft  fudorifique  »  Se  lune  xtes  qua^ 
tre  eaux  cordiales  communes. 

Chardon  N^l^ Dame,  Plante  quijcttç^jc-gi^n^ 
des  feiiillcs gtl^s^dentcléit* 8r gafîiîcsdje  petites 
épines  tout'à  1  entour.  Elles  font  outre  cela  lemces 
de  uches  blanches  ;  ce  qui  a  fait  appeller  cette  for« 
te  de  Chardon  Chardon  laite.  Sa  tige  eft  de  deut  ou 
trois  coudées  de  haut ,  ronde ,  épineufe ,  branchue;  ' 
Se  jettant  à  fon  fommet  de  petites  teftes  piquantes, 
q|ui  vers  le  milieu  de  Tefté  portent ,  comme  l'Arti- 
,  cnaut,  des  ftrurs  purpurines  Se  capilleufes ,  d'où 
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l.>icninf  prjinc TcmMiblf  à  celle  Ju  ClurJon  ,  5: 
%jm  tlt  rcinjl  c  de  bourrr.  Il  vient  dans  L*s  licux 
rioa  iuîiivtx ,  ic  ia  rAM»<^  f  ^  ft>rf^  >  profonde  en 
tare  ,  «S:  iVùne  grande  amertume,  l-i  Jecoftion  de 
ccitr  racine,  pnfc  en  brcuvagr,  defopilc  Ic.foye, 
levcoUiKuts ,  &  fait  uriner.  Ulceft  aiiflTi  fingulicrc 
pour  rhydropilîe ,  jaunilVe  cS:  douleurs  de  reins. 
/  Parmy  pluûeurs  cipeces  de  Chârions  iflneux  qui 
fe  trouvent  dans  les  Antilles  de  l'Amérique,  il  y  en 
a  un  tres-paniculier»  tant  dans  fa  fa^on  de  croiftre, 
que  dans  fa  forme.  Cette  plante  naift  fur  les  bran- 
ches des  arbres ,  aufquels  elle  s'attache  par  de  pe- 
tits filamens  de  racines^  qui  ne  prennent  nourriture 
3ue  de  la  craiTe ,  de  Phumidite  ou  de  la  fubftancc 
e  r^corce  a  laquelle  elle  s'attache.Elle  rampe  bien 
loin  fur  les  arbrill'eaux  8c  fur  les  rochers,  &  n'a 
.  aucunes  fetiilles  que  fes  tiees  ,  cjui  naiflent  confu- 
fçment  lune  de  l'autre. Elles  (ont  à  trois  quartes, 
chacune  large  d*un  ponce  ,  de  fubftance  d'Anacar- 
de i  toutes  pleines  d  un  fuc  vifqurux  ic  infipide ,  & 
^parfemées  toutes  de  petites  étoiles  menues  &  pi- 
quantes comme  des  aiguilles.  De  rcxtrertnité  de  fes 
branches ,  &  quelquefois  da  milieu  naift  une  fleur 
blanche  qui  croift  dans  les  eaux.  Par  dertus  cette 
fleur  il  y  a  quantité  d'autres  petites  feuilles  blan- 
ches ic  vertes,  fort  étroites ,  longues  deux  fois  com- 
me la  fleur ,  dont  elle  eft  entièrement  entourée. 
Son  odeur  eft  extrêmement  agréable;  -&  après 
qu'elle  eft  tombée ,  il  croift  un  fruit  qui  avec  le 
temps  devient  gros'  comme  un  œuf  d'oye.  Son 
écorcc  eft  de  couleur  de  pourpre  ,  épaiflTe  ic.  forte 
comme  un  cuir,  fur  laquelle  on  voit  de  petites  ex- 
crefcences  vertes  en  f.içon  de  feiiilles.  Il  eft  tout 
rempli  d'une  chajr  blanche  comme  neige ,  fi  ce 
iveft  proche  de  l'ccorce  ,de  la  couleur  de  laauelle 
elle  tient  un  peu.  Cette  chair  eft  toute  meflce  de 
petites  graines  noires  comme  celle  du  pourpier:  Ce 
fruit,  qui  eft  l'un  des  plus  excellens  de  l'Améri- 
que, rafrarlchit  beaucoup.  Se  il  fleurit  vers  Avril. 
^1  n'a  befoin  que  d'un  mois  pour  atteindre  fa  ,per- 
feftiôn. 

Chdrdop.  Terme  de  Serrurier.  On  appelle  CW- 
dnrs  ^  Des  pointes  de  fer  qui  font  faites  en  façon 
tie  dards ,  &  qu'on  met  au  haut  des  baluftrades  de 
fer^ou  d'une  grille,  pour  empefch.r  qu'on  ne 
paffie  par  d-eflus.  ^  ^     ■^ 

Chardon  y  o\x  N^flre,  I^ame  in  ChdrJ&h.  Ordre 
militaire,  dont  Loiiis  II;  iûriiominelc  Bon.  Duc 
de  Bourbon  ,  fut  rinftitùteur^^/fcè  premier  jour  de 
l'année  1569.  ce  Prince  di^ux  principaux  Géntils- 
honiiMsde  fes  Terres/qu'il  avoir  fait aflcmbler , 

Î|u*il  vcjûlott  leur  faire  prpfent  d^h  Ordre',  dit  Di 
'^icH  d'or^  qui  avoit  une  bande  de  perles  avec  ces 
.mots,  ^llen ,  aller ^  par  lefqaels  on.entendoit  qu'il 
ftiloit  s'unir  pour  le  Service  de  Dieu  &  pour  la  dé- 
fenfedela  Patrie.  Il  epoufa  enfuite  Anne  Dauphine, 
fille  unique  de  Beraud  Comte  de  Clermont ,  &  fit 
la  première  cérémonie  de' cet  Ordre  dans  rEglife 
de  Moulins  le  jotir  de  la  Chandeleur.  Les  Cheva* 
liers  qui  le  compofoienç  eftoient  renommez  en  no<- 
blefie  Se  en  valeur,  &  au  nombre  de  vingt-fix ,  & 
le  Prince  ,  8c  les  Ducs  de  Bourbon  fes  Succeflèurs , 
en  dévoient  eftre  les  Chefs*  Leurs  Statuts  les  obli- 
geoient  à  porter  une  ceinture  de  couleur  bleue* 
celefte^  doublée  de  fatin  rouge  8^  brodée  d'or ,  8c 
au  demis  le  mot  E/f^runce  en.  mefme  broderie.  Cern- 
ée ceinture  fe  fermoic  à  boucle  avec  des  ardillons 
de  fin  or ,  ébarbillonnez  8c  déchiquetez  d'un  émail 
Yen ,  comme  la  tcfte  d'un  chardon.  Ce  Prince  te- 
noit  uble  ouverte  k  ces  Chevaliers  le  jour  de  la  Ptt-\ 
rification,&  aux  autres  grandes  Feftes,âc  ils  eftoient 
veftus  de  foucanes  de  damas  incarnat  ^  avec  des 
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manches  larges ,  ceintes  de  leurs  ceintures.  Ils 
avoient  un  grand,  manteau  de  bleu  celefte,  doublé 
de  fatin  rouge,  8c  par  derrière  le  grand  colln^r  de 
l'Ordre  de  fin  or  ,  qui  eftoit  ferme  a  boucles  8c  ar- 
dillons d'or.  Son  poids  eftoit  de  dix  marcs,  &  le 
mot  Efperance  fe  voyoït  écrit  en. lettres  capitales  à 

'  l'antique  dans  les  lofanges  dont  ce  collier  eftoit 
compofé,  aufli-bien  que  de  demi-lofanges  a  dou- 
ble or  le  ,  émaillées  de  vert ,  percées  a  jour ,  8c  rem- 
plies de  fle^urs  de  lis  d'or.  L*lmagf  de  la  Vierge 
entourée  d'un  Soleil  d'or  leur  pendoit  fur  l'eftp^ 
mac  dans  une  ovale  qui  eftoit  au  bout  du  collier. 
Cette  Image  eftoit  couronnée  de  douze  étoiles 
d'argent ,  8c  fous  fes  pieds  un  Croiftânt  de  mefine, 
&  au  bout  une  tefte  de  chardon  émail  lé  de  verr» 
Ces  mefmcs  Chevaliers  avoicnt  un  chapeau  de  ve- 
lours vert  ,Tebraflé  de  pannes  de  foyc  cramoifie  , 
fur  lequel  eftoit  l'écu  d'or  à  la  Devife,  ^llerr^  dllcn. 

CHARDpNNE  R  ET.  f  m.  Petit  oifeau  plus 
petit  que  le  moineau ,  8c  que  Von  eftime  pour  la 
douceur  de  fon'  chant ,  tc  pour  la  beauté  de  fon 
plumage.  Il  vit  environ  quinze  ans ,  &  il  eft  fujet 
a  des  vertiges.  Le  mafle  a  la  tefte  plus  longue  & 
plus  noire  que  la  femelle.  Il  a  aufli  la  gorge  noire, 
au  lieu  que  la  femelle  J'a  blanche  8c  la  tefte  ronde, 
avec  des  ailes  cendrées.  11  entre  du  jaune  dans  les 
couleurs  de  cet  oifeau  ^  qu'on  nomme  Chardonne^ 
ret ,  à  caufe  qu'on  le  voit  ordin,airement  fur  les  épi- 
nes 8c  fur  les  chardons ,  dont  il  mange  la  graine^ 
Les  Grecs  l'appellent  ^canthis  i^ii^^^  ,  Ppine  ,  8c 
les  Latins  le  •  nomment  tarduelîs ,  de  Cdrduus^ 
Chardon. 

C  H  A  R  D  O  N  N  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  herbe  .  qui 
n'eft  autrechofe  que  le  Chaaixleon  noir.  f^.CHA- 
Mi£LEON. 

C  HA  R  E  N  S  O  N.  f.  m.  Petit  infedbe  qui  s'engen- 
dre  dans  le  grain  de  bled ,  8c  qui  s'y  nourrir,  il  en 
mange  route  la  farine,  fan>  y  lainer  que  le  fen. 
Ces  infeftes  font  faits  comme  des  punaifes,  &  fe 
multiplient  de  telle  forte ,  qu'on  eft  obligé  de  ven- 
dre le  bled  d'un  grenier  dés  qu'on  s'apperçoit  qu'ils 
s'y  engendrent.  Ce  mot  vient  du  Grec  T^c^omr^ 
Caver.   ^ 

C  H  A  R  G  E.  f.  f.Fdixy  fardeau  tjHe  parte  uneferfin^ 
ne^un  animal ,  un  f^aijfeau ,  nn  mur ,  un  flamber ^  an 
autrechofe  femblable.KcKD.V%,  .     -, 

•  Charge.  Maçonnerie  d'une  ccrr'àine  épaiflèur,  que 

^  l'on  met  fur  les  fohves  &  ais  d'entrevous,ou  fur 
le  hourdi  d'un  plancher ,  pour  recevoir  le  carreau 
ou  l'aire  de  plaftre. 

Charge ,  eft  auflî  un  terme  de  Maréchal ,  8c  figni- 
fieUne  efpece  de  cataplafme  qui  a  la  confiftance 
d'une  bouillie  épaiflè ,  8c  que  l'on  applique  fur  les 
enflures  8c  foulures  des  chevaux  &  wr  les  efforts 
d'épaule.  On  eh  frotte  les  panies  incommodées ,  8c 
Ton  couvre  enfuite  cette  compofition  avec  du  pa« 
pier  brouillard.  "■    ^^ 

Charge^  eft  en  termes  de  Gaerffe  ,  un  Etuy  de 
bois  couvert  de  veau ,  oÂ  les  Môufquetaires  Fan- 
talEns  mettent  la  clîarge  de  poudre  »  &  qui  pend  à 
1  eut  ceinture. 

Chétrge^cd  aufli  le  Battemetit  de  tambour,  ou  le 
fon  de  trompette  qui  avertit  le  (bldat  qu'il  faut 
charger  l'Enncmy/ 

Çhsrgi.  Terme  de  Jardinage^  Bourfe  ou  oeil  à  fleur. 
Quand  les  arbres  ont  beaucoup  de  ces  charges ,  8c 
qu  ils  rapportent  beaucoup  de  fruit ,  on  dit  qu'//i 
charfent  liMcêup. 

^:'  Charge^  fe  dit  aufli  du  Charme  que  les  Sorciers 
mettent  en  quelque  lieu  pour  y  Jfaire  lears  empoi*^ 
fonnemens  ic  leurs  maleflces.  Selon  ce  qui  s*en 
trouve  dam  quelque»  •  unes  de  leurs  depofltions , 
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cVft  un  pot  de  terre 
acheté  ny  marchandé 
lahg  de  mouton  8c  de 
poil  de  plufieurs  bvfte 
poifons.  Tout  cela  cfl 
beaucoup  de  cexemoiu 
rant  plulKurs  piroiles 

î^^ilk  mettent  ce  pot  dan 
rie,  ou  d'un  autre  endr 
cer  le  maltflce ,  &  ils  1 
de  vinaigre ,  félon  l'efli 
Il  dure  un  certain  temp 
par  celuy  qui  l'a  mis,( 
caufera  la  mort  du  pre 

C  HARGL',  ri.adj.  T 
toutes  fortes  de  pièces 
très.  De  gkeules  au  Ch 
coquilles  aef^He. 

On  appelle  Couleur 
forte,  qui  tire  vers  le 
.ituance  ;  8c  on  dit  Eeti 
celle  oi\  il  y  a  trop  d'en 
On  appelle  Pifiole  ché 
on  a  ajoufté  de  l'or,  01 
•ia  rendre  pefante  de  leg 
On  dit  d'un  Vaillèau 
pour  dire,  qu'il  a  efté 
tenir  prés  de  terre. 
;   On  diç  fur  l'Océan , 

.   Mueillette  ,  pour  dire ,  qi 

^amas  de  diverfes  marc 

cherchées ,  &.  qu'il  a  rc 

^  liers  pour -faire  fa  carg 
rerranée  dans  le  mefmc 

CHARGEMENT.f. 
gcd'un  Vailïcau,  lés 
un  VailFeau  marchahd» 

CHARGEOIR.  f  m 
par  le  moyen  duquel  il 

.  de  la  pièce ,  &  la  baie  le 
fur  mer.     \. 

CHAR  GER.v.a.Ondi 
en  grenier^  pour  dire ,  C 
fond  de  cale  ,  comme  c 
fond  fans  précaution  :  c 

-  il  faut  que  la  marchand 
en  balots. 

CHARGEURE.  f.  f . 
eh  parlant  des  pièces  qi 
chargeure  diminue  moir 
ne  fait  la  brifeure* 

CHARIE*  v.a.r#i/«i 
Fk.  ■■• 

On  dit  en  tennes  de  I 
de  froye  thairie  un  Pen 

pourchaflè.  On  le  dit  au 
'  là  proye ,  8c  ne  revient  1 
CHARITEUflOrdn 
de  Dieu  a  in  fti  tué  pou 
eftoit  Portugais  ^  &  ayai 
rement  dans  un  Sermo: 
\\(t  retira  dans  l'Hdfpî 
les  premiers  fonderoens 
prouvé  en  15^0.  pat  le  P 
Dord  ait*attc  Soci^  »  à  i 
Auguftin  furent  dopnéi*s 
t^ie  y.  luy  accorda  qudc 
Paul  V'.  confirma  ce^  Ii 
Religieux  ^  où  non  {ètil< 
natret  fe  (ont,  mais  enco 
(t  cMÛicrer  eoticremetu 
lades.Let  Religieux  ne  s* 
T9m  ni. 
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cVil  un  pot  de  terre  neuf  veriulfc,  qu'on  n\}  ny 
achtrc  ny  marchandé  ,  dans  lequel  ils  mettent  d'j^^ 
iang  de  mouton  Se  de  la  lauie,  ils  y  ajouftcnt  du 
poildc  pluficursbwftes,  &  quantité  d'herbes  &:  de 
poifouk.  Tout  eela  cftant  broUillc  enfemble  avec 
beaucoup  de  ceiemomt  s  rupetftitieufes  ^  en  profé- 
rant pluli^^urb  paroJci  &  invocations  des  Démons, 

^  ih  mcttciit  ce  pot  dans  un  lieu  fecret  d'une  berge- 
rie, ou  d'un  autre  endroit  où  ils  ont  dclFein  d'exer- 
cer le  maléfice ,  6c  ils  l'arrofent  alors  avec  un  peu 
•  de  vinaigre ,  félon  l'eflrt  qu'ils  attendent  de  ce  fort. 
Il  dure  un  certain  temps ,  &  ne  peut  eftré  levé  que 
par  celuy  qui  l'a  mis,  ou  par  quelque fuperieur  (^ui 
caufera  la  mort  du  prcmierk 

CHARGE',  ri.  ac< j.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
toutes  fortes  de  pièces  fur  lefquelles  il  y  en  a  d'au- 
tres. De  tneules  AH  Chtf  d^drgtnt^  chdrgi  de  trois 
coquilles  de pHe.       .  # 

On  appelle  Couleur  f)?4r|/f ,  Une  couleur  t^op 
forte ,  qui  tire  vers  le  plus  obfcur  Je  la   mefme 
.ituance  \  Se  on  dit  Eetiture  ehdr^ie  ,  d\  parlant  de 
celle  où  il  y  a  trop  d'encre. 

On  appelle  Pijlole  chdrf^ie^  Une  pîftole  à  laquelle 
on  aajouftéde  l'or,  ou  quelque  autre  métal,  pour 
Ja  rendre  pefante  de  légère  qu  elle  cftoit. 

On  dit  d'un  Vaillèau  ,  qu'//  (fl  chargé  a  la  co/le, 
pour  dire ,  qu'il  a  efté  forcé  par  le  gros  vent  a  fc 
teriir  prés  de  terre.      ;  ' 
On  diç  fur  l'Océan  ,  qii't'^r'^i/jjp^*^  eff  chargé  d 

.   jnt'eillette  ,  pour  dire ,  que  Sa  charge  a  efté  faite  de 

^amas  de  divcrfes  marchandifcs  ,  que  le  Maiftre  a 

cherchées  ,&.  qu'il  a  rcceuei  de  plufieurs  paiticu* 

^  liers  pour-faire  fa  carguaifon»  On  dit  fur  la  Médi- 
terranée dans  le  mefme  (tm^Chargi  au  tjhimat. 

C  H  A  R  G  E  M  E  N  T.f.  m.Tcrmcde  Marine.  Char. 
gcd'un  Vaiircau,  lés  marchandifes  chargées  dans 
un  Vaiffeau  marchahd»  On  dit  auffi  Carguaifon. 

C  H  A  R  G  E  0 1  R.  f.  m.  Inftrument  dc^Canonnierj 
par  le  moyen  duquel  il  met  la  poudre  dans  l'ame 

.  dc  la  pièce,  &  la  balelorfque  l'on  charge  un  canon 
fur  mer.      ., 

CHAR  G  E  R  .T.a.On  dit  en  termes  de  }Açv^Charger 
en  grenier^  pour  dire ,  Charj^er  un  Vaifleau  dans4bn 
fond  de  cale ,  comme  du  (el  que  l'on  jetteroit  au 
fond  fans  précaution  :  car  pour  charger  en  grenier, 

>  il  faut  que  la  marchandife  ne  foit  ny  en  futaille  ny 
en  balots« 

C  H  A  R  G  E  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
eh  parlant  des  pièces  qui  en  chargent  d'autres.  La 
cbargeure  diminue  moins  la  nobleflè  des  Armes  que 
ne  fait  la  brifeure*        '  - 


CHÂ 


m 


;  Se  ne  recherchent  point  les  Ordres  facrez^Je  (brcc 
gu'iln'y  a  parmy  eux  de  Preftres  que  ce  qu  il  en 
faut  pour  dire  la  Kjelfe  dan^  l'Eglife  &  aux  malades, 
fins  qu'ils  puiffcnt  parvenir  à  aucune  Di^^nité  de 
rOrdre.  Le  B.  Jean  de  Dieu  alloit  tous  hs  jours  à 
la  qiufte,  &  crioit  à  haute  voix  ,  Faitii  bien^  met 
frères ,  pour  l'amour  d^  Dieu  ^  ce  qui  fait  q»ie  les  Ita« 
liens  nomment  ces  Religieux,  Fatèkrn^  Fratelh, 

Chanté  Chrétienne.  Ordre  que  le  Roy  Henrvl!!,  ' 
inftitiia  poiir  les  pauvres  Soldats  qui  feraient  eîlro-^ 
picz  à  là  guerre ,  &  dont  fa  mort  arrivée  trop 
proinptement   empefcha  les  fuites.  Ce  Prince  or^. 
donna  que  fur  le  mantraude  ceux  qu'on  recevroit^ 
en  cet  C'^rdie  il  y  auVoit  au  cofté  gauche  une  croix 
ânchrée  dc  fatin  blanc  eu  broderie  ,  orice  Se  bro- 
dée  dc  blciy^clefte  ,  Se  au  milieu  de  la  mefir^ 
croix  une  lozaiîge  de  fitin  bleu  celefte^  chargée* 
d'une  fleur  de  lis  d'or,  avec  ces  paroles  en lîroJe- 
ÙQ  A*  or  y  Pour  avoir  facilement  ferv'\   '  / 

Charité  de  It  faintc  Vierge.  Ordrc^ Religieux  fous 
laRrrrlcdeS.  Aui;uftm,  dont  les  Papes  Bonifa^ 
ce  VI 1 1.  iîc  Clcnitnt  V  F.  approuvèrent  l'Inftitut.  il 
fut  fait  par  Guy,  Seigneu%de  Joinville,  qui  ea 
fonda  le  premier  Monaftcrc  ou  Hoipiral  a  Bouche^  . 
laumont  dans  le  D^ocedr  de  Chalons  en  Champa- 
gne. On  donna  aux  Religieux  de  cet  Ordre  le  Mo-  ' 

•  naftcre  dfs.Bîllettes,oii  font  aujourd'huy  IcsCarmeSr 

,  charité  des  Fetr.mes.  Sorte  d'Hoftel-DieU  où  l'om 
ne  reçoit  que*de  pauvres  femmes  Se  de  pauvres  hl- 
les,  que  les  Keligieufes  Hofpitalieres  fcivcnt  avec 
beaucoup  de  foin  Se  àà  xele.  Il  y  a  trois  Chantez 
de  Femmes  à  Paris,       ' 

Charité  y  k  dit  auffi  de  l'AlIcrnblée  dc  quelques' 
Damesdc votes ,  établie  fous  Tarcorité  de  l'tvefque 
pour  avoir  foin  des  pauvres  d'une  Paroifl'e,  leur 
faire  porter  de  b  nourriture  &  Ac^  remèdes  quand 
ils  font  malades ,  &  avoir  foin  qu'on  leur  adiïiinill 
tre  les  Sacremensau  temps  de  leur  mort ,  &  qu'on 
les  enterre.  Chaque  Charité  de  Paroiflc  a  fa  Tre- 
foriere  Se  fes Sœurs , qu'on  appelle  5ûri#ri  delà  Cha^ 

»  nVr.  Ce  font  de  bonnes  filles  habulces  d'une  grollc 
étofe  grife  ,  qui  ont  foin  dc  porter  aux  malades  ce 

Îui  leur  eft  necellaire.  Les  Dames  font  Supérieures 
'ordinaire  tour  à  tour.  Il  y  a  aiifli  à  Paris  une 
Charité  des  pauvres  honteux  ^  cbmpofée  duCuré  de 
la  Paroiflc  &  des  Marguiiliers,  qui  difpôfent  d'un 
certain  fond  qui  leur  vient  des  queftes  qu'on  fait 
pour  les  pa^vres  honteux  dans  chaque  Paroillc ,  ou 
de  quelques  legs  pieux ,  qui  leur  donnent  de  temps 
en  temps  quelque  petite  iomme  ,  c^ui  fert  à  les  fai- 
re fubfiftcr.  '  '      '     ' 


C  H  AR I E  Bt.  y.a«  rêifurerJdns  une  éharrette.AcAD.   C  H  A  R  M  E.  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye,  aui  ret 

femblc  en  quelque  forte  à  Tcrablc ,  &  dont  le  bois 
eft  tres^ur.  Il  çroift  en  fort  peu  de  temps,  &  pouflê 
des  braiKhes  dis  (a  racine.  On  en  fut  d'agréables 
paliflàdes  dans  les  allées  des  Jardins.  On  l'appelle 
en  Latin  Carpimus^  d'oA  quelques-uns  croyenc  que 
le  mot  de  Charme  a  efté  fait  par  comiptibn/ 


On  dit  eh  tennes  de  Fauconnerie ,  qvîVn  Oifian 
Je  freye  ehairie  un  Perdreau ,  pour  dire ,  qu'il  le 
pourchaflè.  On  le  dit  auffi  de  l'Oifeau  qui  emporte 

'    là  proye ,  de  ne  revient  point  quand  on  le  redame. 

^  H  A  R I  TE\S.f.  Ordre  Religiaix  q^j^le  B.  Jean 


e  Dieu  a  inftiiué  pour  fecourit  le^ialades*  Il  CHAR^MIL  LE.  f.  f*  Plant  de  charmes  qu'on  élevé 
eftoit  Portugais ,  &  ayant  efté  touchiê  ettraordinai-^  &  qu  on  vend  à  ceux  f  ui  veulent  faire  des  palil1j« 
rement  dans  un  Sermon  du  célèbre  Jean  d'^Avila,       des  dc  charmes, 

il  fe  rerira  dans  l'Hôfpital  de  Grenade  ^  oà  il  jetai  C  H  A  R  MI  E*  Cfi  Vieux  mot.  Cliemife. 
les  premiers  fondemens  de foninftitut, qui  fut  ap-  Si  li  dehaile  fa  eharmie ^ 

prouvé  en  1510.  pat  le  Pape  Léon  X.  Ce  ne  fut  d'à-  ^^  ^oit  fis  beaux  crins  bUndojansé 

bord  ai.'iitic  Socw?tî  .  à  laquelle  les  Règles  dc  faint  C  M  Ak  N  A I  GR  E  S»  f.  m.  On  apoelle  ainfi ,  en 
Auguftin  furent  donnéi*$  pour  les  Scrars  Conrérfes.       termes  de  Çhafle ,  Une  efpece  de  cniens  meftife, . 
Pit  V.  luy  accorda  quelques  privilèges,  &  en  1617.       qùichaflènt  de  gueule  ,  qui  rident,  &  <}ui  forcent 
Paul  V.  confirma  ce^  Inftitut ,  Comme  un  Ordre       les  lapins  dans  les  btouflàilles. 

Religieux ,  où  non  (èulement  les  trois  vctux  ordi-  C  H  A  kN  E  U  X ,  t  v  s  e.  adi^  Terme  de  Mededne«  * 
nattes  fe  font^  mais  encore  un  quatrième,  qui  eft  de       On  appelle  Partie  s  charmufes^  Celles  qui  font  coiiv 


fe  conûicrer  entièrement  au  (èrvice  des  pauvres  ma- 
lades.Let  Religieux  ne  s^appliquent  à  aucune  étude^ 


poftes  principalcoKnt  de  chair  ^  comme  les  joues  & 
lesfcflcsé 
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195  C  H  A   . 

C  H  A  R  N  ÎE  R.  /.  m.  Bottes  dcch'alas  dont  oh  fc 

lirtaH)ur  hcher  les  vignes. 
CHARNIERE,  f.f.  On  appelle  ijinfi  deux  pièces 
'    de  fer  ou  d'autre  métal  c|ui  s'enclavent  &  entrent 
'   l'une  dans  l'autre  ,  &  qui  citant  percées  fe  joignent 

enfemble  avec  une  rivurc  qui  les  traverfc  ,  en  (orte 

qu'elles  peuvent  (e  mouvoir  en  rond  fans  fe  feparer, 
""  tournant  fur  un  mefme  centre. 

Charnière  ,  fe  dit  auflTi ,  d'un  Outil  dont  fe  fervent 

ceux  qui  «gravent  filTdes  pierres  dures.  Il  eft  fait  en 

#  manière  deyi^role  ^  &  fçrr a  enlever  les  pièces. 

^     Qu'appelle  auffi  quelquefois  Chàrnitre  ,  une  Fau-  - 
connierc  ,  oïl  le  Fauconnier  porte  (bu  leurre  ,  &  la 
chair  dont  il  t'acharnr,      .^ 
C  H  A  R  O  S  T I E  R.  ad j.  Vieux  mot.  Carnaflfîer. 
,,  C  H  A  R  O  Y.  f.  m,  Tc:rmc  de  mer.  Grande  Chalou- 
'^-  •  pe  qui  eft  relevée  «de  deux  fargues  de  toile  pour  por- 
ter la  morue  en  terre  neuve. 
.    C  H  A  R  PENT I E  R.  f.  m.  Gifeau qui  n'eftpas  plus 
gros  qiî'urîe  Alouette  ,  &  qui  fe  trouve  dans  riflc 
'     dc.S.  Domiogue.    On  l'appelle  aihfi  i  caufc  de  la 
force  qu'il  a  de  percer  un  Palrnifte  jufqu'au  cœur, 

f)our  en  tirer  la  moelle  dont  il  eft  plein.  Quoyquc 
e  bois  de  cet  àrfercT (bit .  fi  dur  que  les  meilleurs  inf- 
truments  rebroulfen.t  deifuSjil  ne  luy  faut  qu*un  jour 
pour  cela.  Son  bec  eft  pointu  ,  &  long  d'un  ton 
pouce.  ' 

CHARTE  -P  ART  TE.:  Cf.  Terme  de  Marine,  A(flc 
conventionnel  que  fait  le  Propriétaire  d'un  Vaidèau 
avec  un  Marchand  qui  veut  le  charger  de  fes  maf- 
chandifes  pour  les  Pays  Etrangers.  Il  doit  contenir 
'  le  nom  5c  lé  port  du  Vaiftlau  ^  celuy  du  Maiftre& 
de.l'Aflrreteur  ,  le  pfixdu  fret ,  âr  les  autres  condi- 
■  tions ,  félon  cjue  les  parties  en  font  demeurées  d'ac- 
cord. On  tient  que  ce  mot  a  eftc  fait ,  de  ce  que 
fer  médium  Cartel  itrcidchatHr*^  &  fie  fiebat  Carta 
fartîta  ,  à  caiife  qu'on  n'avoit  accouftumé  d'expé- 
dier qu'un  fcul  Adc  de  la  convention,  au  temps  que 
les  Notaires  :eftoicnt  moins  communs ,  &  cet  A£ke 
qui  eftoit  coupé  en  deux  ,  &  dont  on4onnoit  une 
moitié  à  chaire  partie,eftoit  ralfcmblé  au  retour,  & 
on  connoittbit  eh  mettant  enfemble  les  deux  moi- 
tiez  j  fi  chacun  avait  fatisfait  à  fes  obligations.  La 
Charte  partie  fe  fait  pour  l'entier  afïrettement  du 
:  Navire  ,  &  pour  le  retour  au(Iî  yrn  que  pour  l'al- 
ler ,  ce  qui  la  dilïingire  du  ConnWlement,  qui  ne  fe 
fait  que  pour  un'c  partie  de  la  charge  ,  &  feulement, 
pour  l'aller  ou  pour  le  retour/  :  a        • 

ÇH  ARTIL.  f.  m.  Grande  Charrette  fort  longue, 
dans  laquelle  les  Payfims  vont  prendre  leurs  Ger- 
bées  dans  le  champ  ,  &  les  apportent  en  la  grange.  ' 
On  appelle  auffi  Chétnil  /Certain  lieu  couvert  d^tis^ 
une  Da(Ièc<xir  ,  où  Ton  met  les  cha'rrucp,  herïès , 
charrettes ,  6c  autres  chofès  propres  au  labour ,  afin 
qu'elles  ne  demeurent  pas  expofées  à  la  ployé. 

C  H  A  R  T  O  N.£  m.Vieux  mot.  Cocher  ou  Chanier. 

C  H  A  R  T  R  E.  Lf.  Vieux  titre  ou  enfeignemenc  au* on 
garde  pour  ta  défenfe  des  droits  d'un  Efta^  ,  a'une 
Communauté  ou  de  quelque  Seigneurie.   On  ap- 

•  ftllc  Chdrtre  Nêrmandt ,  un  titre  fort  ancien  ,  qui 
^        contient  plufieurs  privilèges  que  les  Rois  Jean,  Phi- 
lippe &  Charles  ont  accordez  aux  Habitans  de  Nor- 
mandie dés  l'an  t^6u  Sciont  le  titrp originaire  & 

Îrimitif  eft  du  19.  Mars  iji)..  &  a  thé  accordé  par 
.ouis  X.  fiirnommé  flii/i#.v\  v.*m  v/^^^^  :^^  • 

'^ri^Çbévrtn ,  fignifioit  autrefois  Pfifitf^ 

x      Oi$  ifire  mis  contre  drêitan  ,^  ;,, 

.^^■r.   Comme  fdintPéUtl  en  Cbdrfre  êifiure.  ^'r 
:    Quelques-uns  croyent  que  c'eft  de  là  qu'on  a 
nomfaé  Chartn  ^  une  matadit  ouï  fait  tomber  en 
lanraeur ,  6c  qui  maisrii  inioihblement  ceux  qui 
en  font  atuqiiez»  CeftàndesefiètsdelapiîfoD^qui 
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en  caufint  beaucoup  detriftcllè,  c^ufeaufïide  la 
maigreur.  »   ■  \  ^ 

C  H  A  RT  R  EUX.  f  m.  Ordre  Religieux  ,  fondé  en 

«»  1084^  par  S.  Bruno  ,  natif  de  Cologne  ,  &  Chanoi- 
ne de  Kheims.  La  refolution  qu'il  pirit  de  quitter  le 
monde  ,  l'obligea  dJaller  communiquer  fon  delfein 
à  (àint  Hugues  ,  Evxfque  de  Grenoble  ,  qui  luy 
indiqua  pour  retraite  une  aflfreufe  Montagne  de 
Dauphiné  en  un  lieu  appelle  C/;4rrr#iiy^  ,  d'oi\  cet 
Ordre  a  pris  fon  nom.  Il  y  alla  avec  quelques  Com- 
agnons  qui  l'avoient  fuivi ,  &  mourut  dans  la  Ca- 
abre  en  Iiok  fans  avoir  laifll  aucunes  Règles  à  fon 
Ordre  ,  qui  ne  laiflà  pas  de  fe  maintenir  dans  une 
>étroite  obfervance  ,  jufqu'à  ce  que  le  huitième Yîe- 

.  neral  ,  appelle  Bafile ,  en  recueillie  les  Co^ftumei?, 
dont  il  forma  les  Conftitutipns  ,  que  le  S.  Siège  ap- 
prouva ,  &  qui  ont  efté  fui  vies  toujours  depuis  avec 
une  telle  etaftitude  ,  qu'il  n'y  eft  encore  arrivé  au- 
cun changement.  Les  Chartreux  gardent  Une  clof. 
ture  perpétuelle ,  portent  toujours  lècUicê,  Se  ou- 
tre l'abftinence  de  chair  qu'ils  ne  rompent  pas  meC 

.  me  dans  les  plus  fafcheufes  maladies ,  ils  obfervent 
un  jeune  &  un  filence  prefque  continuel.  Leur  Ce-  . 
neral  prend  le  titre  de  Prienr  de  la  Chdrtreufe.  C'eft* 
la  grande  Chartreufc  qui  eft  auprès  de  Grenoble, 
où  il  tient  tous  les  ans  le  Chapitre  gênerai.  Ils  por- 
tent un  habit  blanc  avec  une  chape  noire  qui  le 
couvre.  Leur  Règle  eft  ^compofce  de  celle  de  faine 
Jerofme,de  S.  CalHan  ,  &  de  S,  Benoift.  Cet  Or- 
dre fi  renommé  pour  fà  fainteté  ,  a/donné  fix  Car- 

•  dinaux  à  l'Eglife ,  deux  Patriarches ,  quinic  Arche- 
vefques ,  &  un  grand  nombre  d'Evefqùes*  *  " 

C  H  A  R  T  R  E  U  S  E.  f  f.  Convent  de  Chartreux.C'eft 
un  grand  Hermitage  avec  avartt-cour  pour  le$  do- 
meftiques  Se  les  gens  du  dehors  qui  y  mangent  de 
la  viande.  Les  Femmes  mefme  y  peuvent  entrer,  & 
vont  faire  leurs  prières  dans  uxie  petite  Chapelle. 
L'Eglife  .qui  eft  au  dedans  conifîfte  en  un  Chœur  dei 
Pères  plusgrand  que  celuy  où  les  Frères  entendent 

.    l'Office  ,  Se  qui  fert  de  nef  à*  ce  premier  Chœur.  Il 

Îr  a  d'un  coftc  plufieurs  Chapelles  particulières  où 
es  Pères  difent  la  Melfe  à  une  meunc  heure ,  &dc 
l'autre  eft  un  petit  Cloiftre  fermé  de  vitres.  Ce 
Cloiftre  eft  joint  par  un  bout  de  corridor  à  un  autre 
Cloiftre  fort  grand ,  au  milieu  duquel  eft  le  Cime« 
tiere.  Il  elt  tout  environné  de  cellules  où  les  Reli- 
gieux fe  retirent  (êparez  les  uns  des  autres,  6c  donc 
chacune  a  une  petite  fcneftre  par  laquelle  c*luy  qui 
eft  chargé  de  ce  foin  leur  pottc  leur  portion.Quand 
on  la  retrouve  au  mefme  lieu,  c'eft  une  macque  que 

•  le  Religieux  eft  malade.  Ces  cellules  font  toutes 
au  rez  de  chaude  &  contigucs ,  &  chacune  1i  fon 
jardin  particulier  avec  fa  fontaine.  Il  y  a  commu-^ 
nauté  pour  le  Refeâoire  &  pour  le  Chapitre.  Un 
grand  clos  de  murailles  enferme  la  baiiè-coun^ 
&  tous  les  autres  lieox  do  Convent. 

CH  ART  R  1ER.  C  m.  Lieu  où  Ton  garde  les  Char-, 
très  -d'une  Abbaye ,  d'une  Commimauté,  d'une  Sei- 
gneurie. On  le  dît  aufll  de  ce|uy  qui  ett  eft  le  Gar-* 
dien-,  6c  dans  les  Convents  il  y  a  un  Religieux  Char^t 
mer.  •'■■■■'.  r'>---        ■-:.  •^-'•••t:#  -..^  .f  ■.-  .^iw*^  ■  :■•'     * 

CHAS.  Cm,  Terme  de  Ifa^n.  Picce  de  cuivre 

qoactée  ayant  diapicfialement  une  oieoe  de  métal 

ronde  qu'on  appelle  Fhmi,  Cettepiece  ronde  pend 

d'une  bgM  «pu  paflè  au  travers  du  Cluu  ,6c  ferc 

'  aux  Maçons  pour  plomber  \c$ murs.  6c  voir  s'ils 

lontdrous.  -.ry/:^^^,   -  . 

CHASSE,  f.  f.  Ternie  ile'llanfie.  Fuite  ou  re- 
traiiefredpitée.  On  dit  Prtmdr9Cba/fi, poux  dite, 
Vtcnme  la  ^te  ^  Domnr  Cbafe,  pour  clire^  Con« 
craindre  de  fotr  ;  6cS9tÊftimrCt4jp,foox^e^Sc 
huue  en  rctraite«       ^  ^  ?^  î       l:    :^:i.^îfc^i 
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Ch^Jff  de  proué.  Canons  logez  a  Tavant,  avec  lef-  ' 
quels  on  bat  par  dcrtus  l'cpçron  ,  en  cirant  fur*  les 
Vaiircaux  <|ui  font  retraite  ,  ou  qui  font  à  Tavant. 

Chafp,  Terme  de  Mechanique,  Mouvement  de 
,  vibration  quil^ait  agir.  Il  faut  qu'uite  ftie  à  fcier  du 
marbre  ou  de  la  pierre  ait  depuis  un  pied  ju(qu'à 
dix.huit  pouces  de  ChalVe  ,  c'eft  à  dire,  plus  de  lon- 
gueur au-dela  du  bloc  que  Ton  doit  Icier. 

On  appelle  Chéffi  dans  une  boucle ,  1«  partie  où 
eft  le  bouton i  &  Chajfc  Sans  une  lunette  elt  foute  la 
corne  où  le  verre  cft  enchalVék  * 

Chétjfe.  Terme  de  Balancier.  Morceau  de  f  r ,  at- 
taché avec  jf  n  clou  au  milieu  du  fléau  de  la  balance 
ou  du  trebudict.  Il  f^rt  à  tenir  les  balances  ou  le 
trébucher  lors  qu'on  y  veut  pefer  quelque  chofe* 

Chaffe  (yi/^rrfV.Efpecc  de  Marteau  qui  eft  quarrc  & 
acéré  par  un  bour.  Il  fert  aux  Serruriers  pourentaiU 
lerquarrcn^ei.t  les  pièces  fur  le  quarrc  de  Tenclumc. 
Chajfe  rortfie  &  dem^^ronde.  Autres  efpeces  de 
Marteaux  dont  les  Scmiriers  fe  fervent  pour  enle- 
ver &  entailler  les  mehÏKs  pièces.  Ils  en  ont  auffi 
"  pour  faire  les  liayves  des  clefs. 

Chajfe-Àvartt.  i.  m.  Ceft  dans  les  grands  Atteliers 
celuy  qui  conduit  &  qui  fait  miirchtr  les  Ouvriers 
Se  les  chariots.  ;  '^ 

CH  ASSEM  A  RE.  1.  f.  Vieux  mot.  Cochemare, 
Sorcière*  ♦  1 

Elle  chéijfe  les  LoHps-gAroHS^ 
Et  les  Châjfimdres  de  nu'ff, 

CHASSER.  V.  a.  Terme  d'Ouvrier..  Pourtèr  en 
frapànt,  comme  quand  un  Tonnelier  frappe  ûir  un 
cerceau  afin  qu'il  ferre  les  douves  du  tonijcau  où 
il  le  met,  ou  lors  que  Içs  Menuifiers.  chaflent  à 
force  une  cheville  dans  un  trou. 

Chapr.  Terme  de  Marine.  On  dit  Chaferfiirun 
Vaijfeau  ,  pour  dire ,  Courir  fur  un  Vailtau ,  &  le 
contraindre  ^dc  fuit.  On  dit  qu  Z^«  VaifpdH  chajfe 
frrfes  anchres,  ou  abfolumeni,  qu*;7c/7#ijjff, lors  qu'il 

.  a  mouille  dans  un  fond  de  mauvaife  tenue  où  Tan- 
chre  n'a  pas  bien  mordu  le  terrain  ;en  forte  qu'eftant 
^traince  par  la  forée  des  courans^ou  celle  du  vent, 
elle  eft  contrainte  d'arer.. . 

Chajfer^  eft  auffi  un  terme  de  Manège,  &  l'on  dit 
Chajfer  un  Cheval  en  avant ,  pour  dire^;-ie  faire  a- 
vanter  en  l'aidant  du  pincer  où  du  gras  des  jambes. 

C  H  A  S  S I  S.  f.  m.  Ouvrage  de  Menuifier  qui  enfer- 
me^qui  entoure,  ou  fupporte  quelque  chofe.  Chaf, 
fis  detdkle  ,  eft  le  bois  fur  lequel  le  deflus  de  la  ta- 
ble pofe.  Il  y  a  pouf  les  feneftres  différentes  fortes 

.  dé  Y:haffisé  On  appelle  C/?/fj(/îi  à  panneaux  ,  ou  i  , 
fdrreMHx,  Celuy  qui  eft  remply  de  panneaux  de  bor- 
nes en  plomb  ,  ou*  qui  eft  garny  de  grands  carreaux 
de  verre  en  pl^mb  ou  en  papier ,  &  que  des  croi  fil- 
ions de  petit  bois  partagent.  Il  y^  auffi  des  Chajjls 
à  jointe  de  diamant ,  des  Chaffis  à  fiches^  &  des  Chaf, 
fis  M  coiUiJfe^  Les  premiers  font  des  Chaffis  dont  les 
petits  bois  Ce  croulent  à  onglet  ;  les  féconds  font 
ceux  dont  la  moitié  fe  haufle  fur  Tautre^k  les  der- 
niers, fontdes chaffis  qui  s'ouvrent  comme  les  ^o- 

'  Italie  ploftoft  en  dedans  qu'en  dehors.  On  appelle 
Chaffis  dêuhle^xin  Chaffis  de  ▼erre  ou  de  papier  colle, 
que  l'on  met  durant  l'hiver  devant  un  Chaffis  ordi-^ 
naire.  il  eft  auffi  apocUé  Cowrre  Ci^j(/i/.  Il  y  a  en- 
core des  Chafii  dêMes  pour  les  Serres  ôc  Orange- 
ries. Ils  font  de  papier  collé  des  deux  coftez,  8c  cal- 

;  feutrer* .  M.  Menace  dit  <}ae  Chajps  a  efté  Eut  de^ 

i  Caffiliiem^  dintinuti? de  Caffum^  que  1*6»  a  dit  pour 

^  C^ffit.  Chajfis  dfêfier  ^  efl  onc  cloftute  d'ofier  qu'on 
met  devant  les  feneflres  de  çertaitvi  lieax,  pour  em-* 

r  pdcher  qu^on  ne  calTe  les  vitres  à  coups  de  pierre* 
Chéifis  dêrmant.  Terme  de  Menuiferid,  wili  re- 
lenti  dam  b  feiiillureavec  dès  patcs  ^  6c  dans  lequel 
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la  fermeture  mobile  dune  baye ,  eft  ferrée  à  de-  ' 
meure.    Chaffis  dormant ,  eft  encofc  celuy  que  Tort 
./celle  en  plartre  pour  empc fcher  qu'on  nel'ouvre,     ' 
&  par  lequel  on  reçoit  un  jour  de  cou  il  urne? 

Chaffis  de  jardin.  Bafti  de  boîs  de  diefne  peint  de 
vert  à  rhuile  ,  &  g^rny  de  panneaux  de  vitres.  Ou   '  # 
en  difpofe  deux  ou  un  plus  grand  nombre  dans  les 
jardins ,  &  ils  font  en  manière  de  comble  a  deux 
cpoufts.  Chacune  des  extremttez  eft  bouchée  d'un  - 
panneau  triangulaire  fur  les  couches  ,  les  plattban- 
des  &  les  pépinières,  ce  qui  fert  à  garantir  les  plan-     ^ 
tes  du  froid  ,  &  à  faire  avancer  les  fleurs  &  les 
fruits.  •  *    •''       , 

Chaffis  de  fer ,  eft  non  feulement  le  pourtour  dor- 
;mant  qui  reçoit  le  battement  d'une  porte  de  fer  , 
mais  encore  ce  qui  en  retient  les  barres  &-traverfes 
des  ventaux. 

On  appelle  Chaffis  de  f  serre ,  Une  dalc  de' pierre 
qui  en  reçoit  une  autre»  erf  feiiilleure.  Elle  fert  aux 
Aqueducs ,  Regards.,  &  Cloaques  pour  y  travailler, 
&aux  foflès  daifance  pour  les  vuider.  On  perce  ^ 
cette  dale  en  rond  ou  quarrement. 
/  Chaffis^  fe  dit  auffi  de  ce  qui  borde  un  moule  i 
jetter  les  tables  de  plomb.  Ce  Cliaffis  eft  de  deux  à 
trois  pouces  d'cpailFeur.  tl  excède  d'un  pouce  ou 
.  deux,  &  renferme  le  fable  qui  eft  fur  la  table. 

On  appelle  encore  Chafjis  \  Un  mctiçr  fur  lequel 
on  étend  dé  l'étoffe  pour  broder  ,  des  refeaux  pour 

y  faire  des  dentelles,  ou  des  matelas  pour  les  piquer. 
Chaffis ,  eft  auffi  un  termç  d'TmprnTierie.  C'cft  un 
grand  carré  compofc  de  quatre  bandes  de  fer.  On 
enferme  dans  fon  vuide  les  caraderes  de  plomb 
qu'on  arrange  félon  l'ordre  où  doivent  eftre  tes  pa-  .. 
ges  que  ces  caraûeres  forment ,  8c  on  les  ferre  de 
tous  collez  avec  des  coins.    ' 

C  H  A  S  S  O I  R.  f,  jn.  Morceau  de  bois  que  le  Ton- 
nelier metfiir  le  cerceau  ,  &  fur  lequel  il  frappe 
avec  un  maillet,  afin  de  faire, avancer  le  cerceau 
fur  la  futaillel 

CHASSOIRE.  f^fl  Terme  d'Àutburfcrie.  Baguer-  -  ^ 
te  que  portent  les  Aûtourfiers. 

C  H  AS  T  A I G  N  E.  f.  f.  Fruit  d'un  grand  arbre  nom- 
mé Ch^ftai^nier  ^  auquel  on  ne  voit  ni  vermine  ny 
araignées  qui  s'attachent.  Cet  arbre  croift  plus  vo- 
lontiers aux  montagne^s  &  lieux  ombragez,  qu'en 

#  ceux  qui  font  expofex  au  Soleil.  Son  bois  eft  bon  a 
baftir,maîs  non  àbrufler.  On  en  f  lit  non  leule- 
ment  des  poutres,  foliveàux  ,  ais  &  échalas  ,  mai^ 
auffi  des  douves  dé  tonneaux  &  des  cercles  pour  les 

/^  reher.  La  CbaAaigne  a  une  bourre  fort  piquante  , 
qui  couvre  une  écorce  brune ,  &  fous  cette  écorce 
eft  une  petite  membrane  ^Sc  enfin  une  pulpe  fon 
blanche  &  bonneà  manger,  Se  à  fairede  laboiiiU' 

'   lie.  Matthiioie  dit  que  les  Montagnards  fè  nourriil 

fent  de  Chaftaignes  tout  l'hiver  faute  de-blé«  Ils  les 

mettent  premièrement  fccher  fur  des  clayes  à  la  fîi^ 

mée  y  après  quoy  ils  les  pèlent,  &  les  ayant  fait  ^ 

^  moudre  ^  ils  en  font  du  pain  ^  comme  on  en  feroit 

.  d'une  autre  farine«v.pn  les  appelle  CafiAnea  ^  en  La- 

'Vtin.  Selon  Diofcoride  les  Chaflaignes  fontaftrin- 

f:entes ,  Se  rcftcrrent  ainfi  que  les  autres  glands.  Se 
iir  tout  la  petite  peau  qui  efl  entre  la  chair  Se  l'é- 
-  -  corce.  Elles  font  difficiles  à  digérer  ,  engendrent  Mn 
^  fang  ÉrofSer ,  cau(ent  des  vcmoflm  Se  font  mal  à 
la  teftc  fi  on  to  mango  trop*  :  :  Jt^^ép       ":%;'r^. 

Matthiolc  parle  d'une  autre  jfbrtf  île  Cbaftàignè  ^ 
inconnue  aut  Anciens,  qui  vient  dans  les  régions 
Occidentales.  L'arbre  qui  la  produit  eft  adez  grand 
Se  jette  des  feiiilles  femblables  à  celles  de  la  Quiiw 
tefeiiille ,  divifées  en  fix  parties ,  en  la  manière  dei 
feûillàsi  ic  PMmsCbrifii^yi{(:fa'àhq^  e& 

longile^  délice.  Ses  hcciuons  qui  tiennent  au  {bm* 
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met 'de  Tarbrc  foht  de  couleur  roiifTe,  &  Je  la  rjrof- 

fcur  du  fruit  de  nos  Chaftaigniers  communs ,  mais 

,      avec  u'ne  peau  plus  dure.  Leurs  épines  (ont  rares, 

,     fortes/ fermes  &,  jaunailres.  Chaciue  henlTon  ne 

contient  qu'une  Chaftaigne ,  qui  a  le  mefme  gouft 

*  que  les  noftrcs,  excepté  qu'elle  eft  plus  douce,  mais 
qui  eft  f  lus  grolfe,  plus  ronde  &  couverte  d'une 
écorcc  noirwiftie  par  tout ,  fi  ce  n'cft  en  la  partie  de 
devant ,  par  oii  elle  demeure  attachée  à  la  peau  ni- 

'  *  terieure  du  herilfon  ,  &  où  l'on  voit  une  marque 
blanche  faite  en  cœur,  telle  qu*en  la  grauic  de  l'Al- 
xeKcngi  rampant.  Cette  ccorcc  eft  forte  &  fimple, 
&  n'a  dedans  aucune  féconde  écorce.  Ceux  de  Con- 
ftantinople  appellent  ces  Chaftâignes  C/7fx'4//«^i , 
à  caufe  quelles  font  bonnes  à  guérir  les  chevaux 
poudîfs ,  lors  qu'on  leur  en  donne  à  manger.  '  ' 
C  H  A  S  T  E  A  U.  f.  m.  Maifon  Royale  ou  Seigneu- 
riale ,  baftie  avec  des  folllz  &  pont-lcvis,  en  ma- 
nière de  forterellè. 

ChafieMH  d'avéïnt  oi\  de  proue  ,  en  termes  de  mer, 
eft  Texhaulfement  qui  eft  à  la  proue  des  grands  Vaif 
féaux  ,  au  de(ïus  du  dernier  pont  vers  la  mifaine ,  & 
ChafteÀu  it Arrière  o\x  de  foitfpe^  eft  f out^  l'élévation 
<]ui  règne  à  la  pouppe  au  dedlis  du  dernier  pont. 
On  appelle  autrement  le  premier  G4/7/4[rJ  J'4t;4/jr, 
&  l'autre  Gaillard  cC arrière.  f 

Ch  a  fléau  d'eau  .  eft  un  corps  de  baftiment  qui  ne 
renferme  que  des  refervoirs,  &  qui  a  une  fimple  dé- 
coration de  çroifées  feintes. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon  Chafleau  fondu  , 
un  Chafteau  reprefenté  feulement  en  (a  partie 
d'enhaut,  &  dont  il  ftmble  que  celle  d'enbas  foit 
coupée.  Il  doit  eftre  compofë  du.  moins  de  deux 
tours,  avec  un  logement  au  milieu.  . 

C  H  A  S  T  E  L  A I N.  f.  m.  C'eftoit  autrefois  un  Sei- 
gneur  qui  avoit  droit  de  Chaûcau  ou  de  Maifon 
ibrtî?;  &  pour  faire  la  Chaftelenie ,  il  falloir  que 
dans  la  Seigneurie  &  Juirifdiûion  du  Chaftelain,  il 

euft  une  Abbaye  ou  Prieuré  Conventuel ,  Four 
>annlal ,  &  autres  droits.  Aujourd'huy  on  appelle 
Ch'a/ielalrt  ^  le  Seigneur  d'une  terre  qui  a  un  degré  ^ 
d'élévation  au  deflTus  d'une  Seigneurie  oïdinaire'. 
On  appelle  aufli  Chaftelair? ,  un  Juge  ,  un  Officier 

•  qui  rend  la  jviftice  dans  l'étendue  de  la  terre  d'un 
Seigneur  Chaftelain.  ;, 

CHASTELE',EE.adf.  Terme  de  Blafôh.  Il  fc  dit 
.  d*une  bordure  &  d'un  iambil,  chargez  de  huit  ou 
neuf  Chafteaux.  jiu  Umbel  de  gueules ,  chafieli  de 
.        neuf  pièces  inr.  ' 

^CHASTE  LEX  C  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois 
de  petits  Cbafteaox  ou  Fortcrellès ,  où  les.Seigneurs  . 
*    Çhaftelains  logcoient.  Prefentement  les  Chaftelets 
de  Paris  font  les  prifons  de  la  Jurifdiftion  du  Prc- 
voftdc  Parii.  Elle  eft  établie. au  grand  Chaftelc^, 
&  compofie  d'an  Lieutenant  Civil,  d*iin  Lieutenant 
de  Police,  d*un  Lieutenant  Criminel ,  d'un  Lieute- 
nant Particulier ,  d'un  Procoreiir ,  &  de  deux  Avo- 
cats du  Roy ,  de  plufieurs  Subftituts  &  4e  CommiC 
iaires  ;  ce  <]oi  forme  un  Prefidial ,  où  l'on  juge  le^ 
Caufès ,  dont  la  connoiflance  appartient  aux  Pre(i- 
xiiaux.  On  appelle  au(E  Chaftelet ,  à  Orléans  6c  à 
Montpellier ,  le  lieo  où  Ce  tient  le  Preiîdial.     '       k 
C  H  A  ST IME  NT.  CoLfif^fthn^  cwreaiêm ,  feme 
fue  têft  fait  fouffrir  â  eeluy  é/ui  afailly.  Acad.  Fiu 

On  appelle  Cbafthment  dans  le  Mttege  les  effets 

def  Aides ,  lors  qu'ellet  fimr  données  à  un  cheval 

.  «vccTudeàè  ;  c'dl-à-dire,  lors  qif  on  le  pique,  5c 

le  ftrfictte,  pour  Tobliger  d'obéir.  :^     *  ^  ^  ^      >^  «> 

CH  ASTOYER.  v«.a.  Vieux  mot.  Cha^er,  corri^ 
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ger,  pcuur.      ;   ^^  ;^^* 
<:  H  A  T.  f.  m.  Petit  animal  éômelHqae ,  md  a  les 
yeux  étincelans  &  femhUblcs  à  ceux  dn  uon^  au* 
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ailel  il  reftemble  encore  dans  les  pattes ,  les  dents  ^ 
!:  la  langue.  Il  vit  de  four is  ,  &  de  toute  forte  de 
chair  ,  6c  pour  fa  couleur ,  il  eft  ordinairement  gris 
ou  noir ,  gris  &  blanc ,  ou  noir  &  blanc.  Matthiole 
dif  que  ceujrqui  mangent  de  la  cervelle  de  Chat  ^ 
deviennent  comme  hebetez ,  3c  qu'elle  leur  caufè 
•    d^  continuels  vertiges  11  ajouftc  que  la  cervelle  des 
.  Chats  n'eft  pas  ftulement  ce  qu'ils  ont   de  veni- 
meux ;  mais  que  l^ur  foufflc* ,  leur  poil  ,&  leurs  re.  , 
,^ards  font  extremeyient  à  craindre.  Il  rapporte  fur 
cela  ji  qu'il  a  veu  des  gens ,  qui  pour  avoir  eu  long- 
temps un  Chat  couché  avec  eux,  font  devenus  phti- 
I»  fiques  &  élancez.  Quelques-uns  attribuent  cet  effet 
;   à  une  qualité  maligne  qui  doit  eftre  dans  les  yeux  du 
Chat,  ce  qui  arrive  à  quelques  pcrfonnes  qui  trem* 
blent  auflî-toft  qu'ils  en  voyent  un  ;  mais  cela  ne 
peut  venir  que  d'une  antipathie  naturelle ,  puisque 
ces  mefincs  pcrfonnes  entrent  dans  la  melme  peur, 
à  entendre  feulement  miauler  un  Chat  fans  le  voir. 
Ce  mot  de  C/74f  vient  de  Catus  ou  Cattus^  qu'on 
trouve  dans  les  anciennes  Glofes,  6cciue  M.  Mé- 
nage dérive    de  nit^ne ,  qui   fignifie  dans  Suidas 
KsuvtnjJ^os   ixu^cc ,  c'eft  -  à  -dire  ,  Chat   domed 
tique.  Les  Pvelations  nous  apprennent  qu'il  y  a  des 
.  Chats  fauvagcs  dans  les  Indes  d'une  efpece  fort  ex- 
.    traordinaire.  Ils  ont  une  membrane  fort  large,  qui 
s*étend  le  long  des  coftez  du  pied  de  derrière  au 
pied  de  devant ,  par  le  moyen  âe  laquelle  ils  peu- 
vent voler  en  la  dépliant.  Elle  eft  plillce  &  retrouf- 
fce  quand  ils  marcnent.  Il  y  a  auffi  quelque  chofc 
de  bien  fingulier  dans  ce  qu'on  nous  dit  d'une  au- 
tre efpece  de  Chats  qui  (ont  aux  Indes.  Ils,  ont  une 
poche  à  leur  cofté,  où  ils  mettent  leurs  petits,  qu'- 
ils portent  toujours  avec  eux ,  fans  qu'on  s'apper- 
çoive  de  cette  charge  ,  ny  qu'elle  les  empefche  de 
làuter  &  de  courir. 

Chats  haretf.Tcvmc  de  ChalTe.  On  appelle  ainfi 
les  Chats  fauvages  ,,qui  fe  retirent  dans  les  bois ,  6c 
qui  font  un  grand  degaft  de  lapins  dans  les  ga- 
rennes. 

On  appelle  Sirep  de  pied  de  Chat ,  Un  certain  Si- 
rop ,  fait  avec  une  petite  herbe  rouge ,  qui  par  fa 
figure  reprefenté  le  pied  d'un  chat.        % 

On  dit  cnicviDCS  de  j3Lzdm2Lgc, Couper  les  hrarjches 
d'un  arhre  en  dos  de* chat ,  pour  dire.  Leur  faire  faire 
un  coude  commun  aux  e(paliers. 

Chat.  Sdrte  de  Vaiftêau  du  Nord ,  qui  ordinaire- 
ment n*a  qu'un  pont.  Il  a  le  cul  rond  ,  &  porte  des 
.  mafts  de  hxxvtc ,  quoy  §u'il  n%it  ny  hunes  ny  bar«i 

res  de  hunes. 
C  H  AT-H  U  A  N  T.  f.  m*  Oifeau  noûurne ,  &  que  ^ 
Ton  tient  de  mauvais  augure.  U  eft  tanné  6c  roux^ 
&  a  comme  une  couronne  de  plunîes.  qui  luy  en- 
toure le  dcflus  des  yeux ,  &  qui  luy  prenant  par  les  • 
'  deux  coftez  de  la  tefte ,  6c  ^ar  le  de(E>us  de  la  gDr- 
ge ,  luy  fait  une  efpece  de  collier.  Il  eft  de  la  figure 
d'une  Chouette ,  6c  grand  comme  un  petit  Aigle, 
U  a  les  yeux  enfoncez  6c  noirs  ,  &  voit  parfaite* 
ment  bien  la  nuit.  Son  bec  eft  blanc,  ainu  que  le 
deflbus  de  fon  ventre,  qui  eft  tacheté  de  noir.  Il  a 
le  dos  moucheté  de  taches  blanches ,  les  ongles  cro- 
chus 6c  les  jambes  couvertes  de  plumes.  Sa  tefte  eft 
iemblable  à  celle  d'un  Chat.  Il^prend  les  fooris,  6c 
crie  fort  haut  la  nuit ,  ce  qui  a  fait  dire  à  M.  Meù. 
nage ,  que  Chat  huant ,  vient  de  Cattus  mlmlms,  6c 
comme  on  diipit  autrefois  Huer^  pour.  Crier ,  Cbdt^ 
huant ,  (êlon  luy ,  eft  la  mefme  cno(è  que  Chat  fui 
bui.  Da  Cange  dérive  ce  mot  de  CMuamiM  ou  Céu  * 
vétmmij  qui  à  efté  dit  an  mefme  Cens  dans  la  bal& 
Latinité.  Nicod  n'eft  pas  du  fentiment  de  M.  Mé^ 
naffe  fiir  Tétymolo^  de  ChéuJmént.  Voicy  ce 
quil  dtl;  ChéAuéim  tgi  uetitjffu  /nfeem  f/vî  M 
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C  H  A 

voletdnt  &hHânt  de  nuit ,  Jntfkel  ChéU't^hêiarît  il  ejt 

ainfinommi:  céir  fin  churit  n'eft  é/nehu  ^  ery  piteux]^ 

Wûur  UtjUiBe  catife  les  Latins  l'ont  appelle  Ulula  »  i/- 

riyCêmme  Sertias  dit ,  de  ce  mot  Grec  ckoMi^at , 

aui  vaut  autant  cfue  pleurer  ^  gémir  &  hurler ,  comme   C  H  A  T  E  LE  T.  f.  m^  Terme  de  Rubanicr.  Là  partie 

fi  vous  difiet^  Chahurlant.  Ils  Font  auffi  appelle       du  métier  du  ftubanicr,  qui  fouftient  Uj  ardoifes 

tio&VkCLy  parce  tfuil  ne  chante  &  ne  erre  tfue  la  nuit.        &  leshautelices. 

fis  font  anffi  appelé  Bubo  ,  par  onomatopie ,  repre:.   C  H  AT  O  N.  f.  m.  La  lefte  d'une  bague  .  d*un  poin- 

fentani  le  chant  etic^luy  par  ce  nom ,  &  aient  tjue  cet       çon  dans  laquelle  unepierrc  precieufe  eft  cnchalTér, 


des.  Son  écorce  cft  plus  anie  &  plus  ronde  ,  ^  le 
fruit ,  dont  on  fc  fert  dans  les  fièvres  chaudes  ic  au- 
tres maladiei^  eft  ptus  long  ic  plus  vert  que  nos 
Contombres  d'Europe. 


çijiau  eft  ferai  &  funèbre  ,  -pour  eftre  ténébreux  & 
noQume  &  (ffrojant  y&  a.ccfte  occafion  ternit  .  on 
jtnciennement  fin  chant  pour  préface  de  calamité  futu^ 
rr ,  méfme  par  mort  de  maladie.  Il  eft  hay  a  merveilles 
des  autres  oifiaux  ,  lefiuch  pour  eftre  diurnes^  c'eft-à^ 
dite ,  errant  &  voletans  pay  jour ,  &  ne  avoir  la  ren^ 
tontre  ordinaire  de  ce  d$t  Chahuant,  &  pour  rafjkil 
hjdeux  de  luy  ^  le  hayent  &  pourfuyvent  à  coups  de 
iec  &  de  griffes  éfuand  ils  le  trouvent  ^faifant  tous  use 
ifjuadron  combattant  contre  luy  ,  aufjuels  ,  comme 
Pline  dit  au  Livre  lo.  Chapitre  17.  il  refîfte  par  fi  cou* 
ther  a  l* envers,  &  fi  re  ferrant  en  arc  ,  fi  tfu'il  demeu^ 
re  prefcjue  couvert  de  fin  bec  &  de  fis  grffe^  ou  fer^ 
res^  lacfuelle  inimitié  eftant  apperceue  par  les  Oyfileurs^ 
fe  fervent  iudit  Chahuant  pour  attraper  ceux  qui  vien^ 
nent/k  la  méfiée  contre  iceluy.  De  ce  ^ue  deffusfivoit 


Selon  Nicod,  c'eft  un  fous-diminutif  de  Ch.<Jfe  ^ 
C^pfa  ,  en  Latin ,  dont  l^aifni  diminutifs  dit-il ,  eft 
Çhaircton  ,  Capfula ,  &  par  /yncope  CiuAoti ,  tfuo 
le  François  prononce  ,.  Chatom 

On  appelle  auffi  Chaton,  le  Verd  dont  la  coquille 
de  la  noilette  eft  enveloppée  pendant  qu'elle  eft  fur 
le  noifetier. 

C  H  A  T  O  U  I L  L  E.R.  V.  a.  Caufir  en  certaines  par^ 
ties  du  corps  par  un  attouchement  léger  ,  une  imo^ 
tion\  un  treffMlement ,  (]ui  provotfue  ordina  emcnt  à 
rire.  A  c  AD.  Fr.  Nicod  fait  venir  Chatouiller ^  du 

.    Latin  Catulire^  qui  fe  dit  d'un  chien  qui  fe  déman- 
ge,  ou  de  CatOHiller ,  pour  TaiouHlcr ^  de  T^tHUre-^ 
On  dit  en  termes  de  Monnoye,  Chatouiller  le 
remède ,  quand  le  Maiftre  approche  extrêmement 
du  remède  tout  entier  fans  néanmoins  Texcedcr. 


^ue  del'appelier  Chat-huant ,  &  pour  la  difficulté  de   C  H  AT  O  U I L  LE  U"X  ,  t  u  s  E.  adj.  i^ui  cft  fort  fin^ 
la  prolation  Fr/fnçoifi  en  Vafpiration  H,  après  la  con^        fible  au  chatouillement.  A  c  à  d.  F  R. 

On  dit  en  termesde  Mancgc  C/.ft/^/ f<?^/o///7/^i«;K*, 
jpour  fignifier  ccluy  qui  cftant  trop  fenfible  à  l'efpe- 
ron  ,  y  refifte  en  quelque  forte ,  fe  jcttant  deflu^  ^ 
lors  qu'on  approche  reperon  du  poil  pour  le  pinfer» 

C  H  A  U.  adj.  Vieux  mot.  Tombe,  venant  de  Chaïr^ 
Chcoir.  ,  '  . 

C  H  A  U  DE.  f  f.  Terme  d'Orfèvre ,  dont  on  fe  ferc 
en  parlant  du  métal  qu'on  tire  du  feu  pour  le  for- 


fine^  dire  cfue  Cb^^huant  eft  fait  de  Chathuant ,  U  n'y 
a  p.ts  rai  fin  gr.^nde  ,  veu  tjue  cefte  particule  Cha ,  eft 
ailleurs  commune  au  François ^  comme  en  ces  mots  Cha- 
loliillc,  Chàfourrc  ,  Chafouyn,  efquels  le  mot  de 
Qhxina  que  vnir. 

U  y  a  pendant  la  nuit  prefque  dans  toutes  les  Ifles 
des  Antilles  de  l'Amérique  une  forteMeChathuants, 
qui  jettent  un  cry  fort  lugubre,  œmme  qui  crieroit 
j4h  Canot,  ce  qui  eft  cauie  qu94c's  habitans  les  ont 
appeliez  Canots.Ws  font  ouir  ce  mot  fidiftindtçment, 

«ue  ceux  qui  font  proche  de  la  mer  ,  ont  fouvcnt 
ouru  fur  le  bord.duriva?,e,  perfuadez  que  ce  cry 
■  venoit  de  quelques  malheureux  ,  dont  les  canots 
cftoient  en  péril  d'eftre  caflTcz  contre  les  roches ,  & 
qui  prioient  qu'on  les  fecouruft.  Ces  Chathuans  ne 
§ïoiit  pas  plus  gros  que  des  Tourterelles ,  mais  ils 
«  reflcmblent  entièrement  aux  Hiboux  en  leur  plu- 
mage» Ils  ont  deux  ou  trois  petites  plumes  aux  deux 


ger.  Donner  une  chaude  a  la  befigne.  On  dit  en  ter- 
mes de  Serrurier,  Donner  une  chaitde  fu^nte  à  un 
morceau  de  fer ,  pout  dire ,  Le  chaufïvr  lî  fort  qu'il 
tommence  à  fondre ,  en  forte  qu'il  dégoûte  quand 
on  le  tire  du  feu. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye  Battre  la  chaude^ 
pour  dire  >  Battre  les  lingots  d*or  fur  l'enclume  à 
coups  de  marteau ,  après  qu'on  les  a  tirez  du  mou- 
le \  ce  qui  fe  fait  avant  qu'on  le  donne  aux  Ou- 
vriers. 


coftcz  de  la  tefte ,  qui  femblent  eftre  deux  oreilles.  C  H  A  U  D  E  R  ON.  f.  m.  On  appelle  dans  un  VaiC 

CH  AT-P  A  R  D.  f.  m^  Animal  féroce  ,  que  l'on  ne  feau  Chauderon  de  pcmpe ,  Une  pièce  de  pl^mb  ou 

cofinoift  que  parce  qu'on  en  a  diflequc  un  à  l'Aca-  de  cuivre ,  faite  en  manière  de  Chauderon ,  qui  cft 

demie  Royale  des  Sciences.  Il  eftoit  beaucoup  plus  troué  en  pluGeurs  endroits ,  &  qui  embrallant  le 

petit  que  le  Léopard  »  hiais  bien  plus  grand  qqe  le  bout  d'enbas  de  la  pompe^  cmpefcne  qu'il  n'y  entre 

Chat ,  auquel  il  eftoit  fcmblable>  à  l'exception  du  des  ordures^ 

col  &  des  barbes ,  qu'il  avoir  un  peu  plus  couttcSi  C  H  A  U  D  lE  R.  v.n^  Terme  de  Chaflè;  Entrer  en 

Sa  hauteur  eftoit  d'un  pied  &  demy»  &  (a  longueur  chaleuTé  Ce  mot  fe  dit  des  lictes  Se  des  levrettes.  H 

d'un  pi<ld  &  davanuge ,  depuis  le  bout  du  mnfirau  va  une  (brte  de  nourriture  par  le  moyen  de  laquel- 

|ufqu  ati  commencement  de  la  queue.  11  avoit  le  le  les  lices  chattdient  en  fort  peu  de  temps, 

poil  roux  ,  le  ventre  ifabellCi  le  deftoos  de  la  n^-  CHAUDIEREwf.  £.  Grand  Kaificau  deçuivre  pour 

cKoife  blanc  aihfique  la  gorge,  àwc  des  tachés  yf^i^  tmrt  ^  bouillir ,  châufir  quelque  chofe.  Kziiùx 

noires  partout.  Ces  taches  cftoient  loiigues  fur  le  Fiu 

dos  y  Se  rondes  fur  le  ventre  &  fur  les  pattes.  On  Oïl  dit  en  termes  de  mer,  Pairo  chaudière^  pour 

croit  Ctt  Animal  engendré  de  deux  efpeces.  dire.  Faire  à  maœer  pour  l'équipage. .       . 

CH  AT  E4  f.  f.  Marque  ronde  de  hanches  &  d*épan-  C  H  A  U  F  A  G  E.  L  m.  On  appelle  ainfi  en  termet 

les.  Se  àbht  lès  moindres  font  de  foitante  tonneaux.  de  mer ,  des  bpunées  de  menu  Dois ,  dont  on  fe  ferc 

Elle  eft  rafe,  fans  accaftillage,  5r  appareillée  à  dtax  à  chaufter  le  fond  d'un  Yaifleau  pendant  qu'on  lu^ 

mafts,  dont  les  v6il^s  portent  des  bonnenes  maiU  donne  la  carenne. 

lées.  On  s'eh  fett  à  ttaiifporter  du  canon ,  ou  ce  C  H  A  U  FE  R.lr.  a.  Donhet  de  la  chaietu:.  On  dit  en 

.  qu'il  Éiut  pdttr  charger  un  Vaiffeau.                 >  fermes  de  nier,  Chaufer  un  Faipau^  pour  dire  ^ 

Chate^  eft  aufti  le  nom  qu'6n  donne  à  une  elp^cé  Chaufer  le  fond  d'un  Vâiftèau,  lors  qu'il  eft  hors  de 


de  Concombre  qui  fe  trouve  en  difftrens  endroits 
de  l'Egypte,  Se  qui  eft  n«-agréable  au  gouft  &  fa- 
cile à  digérer.  Il  eft  diffirrent  des  noftres ,  en  grao- 
deur  &  en  troulctir ,  &  a  fes  feiiiltet  pttis  molles  ^ 
plus  petites^  plus  blanchcs^,  plus  doocft  Se  plus  roh« 


l*eâil  »  afin  d'en  découvrir  les  defeâuofitez  s'il  en  à 
qùeliui'une  ^  &  de  le  bien  nettoyer.  On  dit  auiS 
Chaufer  un  borduii ,  pour  dire ,  Le  chaufer  avec 
quelque  menu  t>ois^  afin  qu'il  prenne  la  forme  cfot'* 
on  luy  veut  donner  en  le  coaftniiCuit^  4c  Chamfti^ 
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leifotitci ,  [)oiir  dire.  Les  fcchcr,  afin  que  le  pain  ait 

•  moiiibJ';  peine  a  s*y  conferver. 

C  H  A  U  F  O  U  R.  f.  m.  Grand  four  oi\  l'on  cuit  la 
chaux.  On  appelle  auflî  Chanfonr  ^  le  lieu  couveit 
où  on  la  conlerve.  ^ 

CHAUrOllRNIER.f.  m.  Ouvrier  qui  flm  la 
chaux.  ChaupHrnier^  cft  auffi  le  Marchand  qui  v^nd 
la  chaux.  *  , 

C  H  AVIET.  r.  m.  Vieux  mot.  Le  chevet  du  lit. 

XZ  H  A  u  s  s  E.  r.  f.  Partie  de  vefltment  (jui  couvre  les 
(tuifes  ,  ou  les  jambes ,  oh  les  p:eds.A  CAD.  F  R. 

On  «tppelle  Chétnfe  d*a\fatice ,  le  tuyau  d'un  pri- 
vé. On  le  fait  de  plomb  ou  de  pierre,percce  en  toiid 
ou  quarrément ,  ce  d'ordinaire  de  boideaux  de  po- 

■    terie.    .  ^^      ■ 

C  H  A  U  S  S  E,  t  E.  adj.  Ç)i\  dit  en  termes  de  Ma- 
nège ^'(\\xVn  cheval  efl  chaulé  trop  ^^Mf/pouf 
dire ,  que  Les  marques  blanches  qu'il  a  aux  pieds 
iiiontcnt  trop  haut  iur  Tes  jambes. 

Chauvi ^  e(l  auflî  un  terme  de  Blafon  ,  &  il  fe  dit 
d'une  elpece  de  chevron  plein  &:  maffîf ,  qui  cftant 
renverlé  touche  de  fa  pointe  celle  de  l'ccu;  ce  qui 
fait  que  le  champ  de  l'ccu  luy  fert  comme  de  chauîle 

•  ou  de  vertement  qui  l'entoure  de  bas  en  haut.  Df 
,gHeiile$  ja  trois  pals  d'argent^  chauvi  J^or^ 

C  H  A  U  S  S  E'E.  f.  f.  On  appelle  Chau^ie  de  pavé, 
rEfpace  cambré  qui  eft  entre  deux  revers  dans  une 
large  rue.  -         . 

XZH  AU  S  S  E*PI  E  D\  f.  m.  Morceau  de  cuir  dont 
les  Cordonniers  fc  fervent  pour  chauffer  ceux  à 
qui  ils  apportent  des  fouliers. 

Ç  H  A  U  S  S  E  R.  V.  a.  Mettre  ou  prendre  des  chauf^ 
fins,  des  has  oh  des  fonliers.  A  c  A d.  Fr. 

On  dit  y  Chanjfer  les  itérons,  en  parlant  d*unc 
cérémonie  dans  laquelle  le  Roy  ou  le  Grand  MaiC 
tre  de  rÔrdre  ceint  luy-mefmc  répée  au  coftc  à 
ccluyque  l'on  reçoit  Chevalier  *&  luy  met  aux 
pieds  les  éperons. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage  ,  Chauffer  des  ar^ 
ires, ifowi  dire.  Mettre  au  pied  de  la  terre  nou- 
velle ,  ou  du  fumier ,  pour  les  faire  porter  davto- 
'  tage,  ■  .  ■  •■■•■■.•.•.  ■  ,;  '.  '\A' 
Chaujfer  la  grande  ferre  de  tOifean  ^  fe  dit,  en  ter- 
mes de  Fauconnerie ,  lors  qu'oh  entrave  l'ongle  dû 
gros  doigt  d'un  petit  morceau  de  peau. 

C  H  A  U  S  S  E-:T  R  A  P  E.  f.  f.  F^r  à  quatre  pintes 
AigH'és  &  fortes  ^  dont  If  une  fe  trouve  toujours  en^ 
haut^  leefuel  on  feme  aux  avenues  dans  les  guez,  four 
enferrer  les  hofnmes  &  les  chevaux.  A  c  A  D.  F  n.^i- 
cod  décric  la  Chaufle-trape  par  les  inots  fôivans. 
Petit  engin  de  fer  4  ejuatre  pointes ,  dent  les  trois  fre^ 
'mieres  rappuytttt  ^  &  U  efuatriime  eft  drejiie  amont 
&  eft  celle  ejui  piéfue.  Ceux  ejuifujent  s*  en  fervent ,  en 
femant  flujiéurs  fdr  ou  ils  s  évadent ,  &  mefme  s 
rheure  materne ,  4  ce  ejue  ceux  fui  Us  poùrfmvent 
s'enferrent  courant  après  ekx,  &  fe  blejfent  les  pieds, 
'ou  de  leurs  chevaux  ,  oufoient  de  t  en  tu  ,  de  crainte  de 
s*  enferrer ,  &  farce  moyen  Puipnt  les  fuyards  pren^ 
dre  la  g^rite.  ^ittfi  tft  dît  es  Annales  de  Sicéle  Ci- 
Us ,  Hfut  Us  Affajfinateurs  du  Duc  étÔrUjtns ,  fe  rr. 
trayant,  i  VHêftel  du  Duc  eU  Bêurgogne ,  jettoUnt 
derrière  eux  en  fuyant  vlufi^urs  Chaujfes^trapes  ,  êu 
iienpour  empefiher  C abh^rd  de  U  Cavalerie  des  En^ 
nemis ,  comme  fit  Détrius,&Us  Rêmaims  contre  les 
chars  i  faux  des  Rois  Jimiêtbus  &  Afitbriddtes ,  ot$ 
four  empefcher  Us  faiUies^  des  jlffîegtt,  ;  ce  t/uiféUre 
fut  confeilli  i  Scifion  %/BmiUan ,  tenant  une  KUU 

•  djftegie. 

On  appelle  Chaujfes.trafei^  en  termes  de  ChaOc, 
^^  P.î^c5  àj>rcndre  des  loups  &  autres  beftcs. 
Ç  H  A  Ù  V  E  S  G  U  R  1  S.  f.  f.Petit  oifeau  qui  ref- 
iêmbl^  à  une  fouris  ^  4c  qm  ne  vole  que  le  (oir  ti 
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le  matin.  Il  a  des  dent?  ic  une  langue  avec  des  ailes 
ffans  plumes  qui  font  feulement  de  peau  &c  de  car- 
tilage. Chague  pied  eft  compofc  de  cinq  doigts ,  & 
fes  oneles  (ont  crochus ,  mais  il  n'a  ny  bec  ny  plu- 
mes. Il  fe  fert  des  deux  pieds  de  devant  pour  vo- 
ler ,  &  ne  s'apprivoife  jamais.  U  vit  de  mouches  & 
de  chqfes  grallcs  ,  .comme  de  chandelle ,  de  graille 
&de  chair.  Les  Relations  des  Indes  nousappren- 
nent  qu'on  y  voit  des  Chauvefburis  grofle^fcommc 
dts  Corbeaux ,  qui  ont  la  tefte  d'un  renard  ,  8c  1rs 
ailes  longiies  d'un  pied  &  demi.  Elles  ont  de  peti- 
ie$  agranTes  aux  mriids  de  leurs  ailes,  qui  leur  don- 
nent moyen  de  fc  p:  ndre  aux  arbres  pour  fe  repo- 
(êr.  Il  y  a  auflî  des  Chauvefouris  à  la  Chine  ,  qui 

r  font  grolTes  comme  des  poules,  &  dont  la  chair 
eft  fort  délicate.  Celles  du  Brcfil  piquent  à  l'o- 
reille ,  où  elles  impriment  une  petite  morfure  dont 
on  a  bien  delà  peine  àctancherle  fang.    *► 

C  H  A  Ù  V  m,  V.  n.  DrclFer  les  oreilles.  Il  ne  fe  dit 
que  des  Afnes,  des  Mulets ,  &  autres  animaux  qui 

ont  les  oreilles  longues  .&'pointuc5. 

Chaux.  Cf.  î^ierre  cuite  qui  eft  extrêmement 
blanche  8c  facile  i  mettre  en  ppudre  &  à  s'enfla-* 
mer ,  en  jettant  de  l'eau  deflus.  La  meilleure  chaux 
.  eft  celle  qui  eft  faire  de  majbre  ou  des  pierres  les 
plus  dures.  Celle-là  eft  tres-bonne  potir  les  ouvra, 
ges  de  maçonnerie  ;  mais  celle  qui  eft  fai^c  de  pier- 
re fpongieufe  eft  plus  propre\pour  les  enduits.  Pour 
connoillre  il  la  Chaux  eft  tonne ,  il  faut  qu'elle  ♦ 
(bitpefante,  qu'elle  fonne  comme  un  pot  de  terre  • 
cuit,  que  fa  fumée  fort  fort  épaifte  &  s'ckve  in- 

•  continent  en  haut ,  lorfqiie  la  Chaux  eft  mouillée 
8c  qu'elle  fe  lia.  au  rabot  quand  on  U  détrempe^ 
La  Chaux  vive  eft  cjlle  qui  bout  4^n$  le  baflin  oii 
on  la  détrempe,  8c  la  Chaux  éteinte  o\x  fufée^cd 
cçllc  qu'on  délaye  avec  de  l'eau  dans  un  baflin ,  & 
que  l'on  referv^  pour  faijc  du  mortier.  C'eft  de  là 
qu'oiTdit ,  fttferîié  la  chaux ,  pour  dire,  La  détrem- 
per. La  Chaux  eft  tellement  acre  &  niordicante^ 
qu'eftant  prife  intérieurement ,  elle  paflc  pour  un 
poifon  tres-fubtil ,  puis  qu'elle  ronge  ,  enname  8c 
orufle  les  entrailles ,  d'où  s'enfuivent  des  accidents 
tresfafcheux.  On  appelle  Eau  de  Chaux  y  l'Liu 
dans  laquelle  la  Chaux  a  eftr  éteinte  &  lavée  plu- 
fîeurs  fois.  ^ 

Chaux ^Q  dit  auflî  en  Chymie.C'eft  Une  efpéce  de 
cendre  ou  poudre  menue  qui  refte  àt\  métaux  ou 
minéraux  que  l'on  à  laiflez  long.temps  en  un  feu 
xxts\\o\çtW  La  Chaux  d^airaincd  Vt/£suftumdc% 
Droguiftes ,  8c  la  Chaux  été  tain  eft  ce  qu'pn  ap- 
pelle Potée.  Oh  s'en  fert  à  polir  les  miroirs  d'acier, 

C  H  A  Y  E  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Chai'ne.  •^ 

C  H  A  Z  I W  Z  A  R  PE  N  S.  f.  m.  Hérétiques  d'Àr- 
menie  qui  ne  fouffroient  que  la  Croix  pour  toutes 
Images.  Ils  reconi^oifloient  deux  natures  en  Jésus- 
Chili  s  T;  mais  en  fuyant  les  erreurs  d^Eutichés, 
ils  toniboient  dans  celles  de  Neftorius,  puis  qu'ils 
établifloient  deux  perfonnes  dans  le  Sauveur^  Us 
font  encore  accufez  d'avoir  obfervé  un  jeune  an- 
nuel aii  jour  delà  mort  d'un  ceruin  Chien  que 
Vpti  appelloit  Arf^turtT^s.  Leur  faux  Dofteur 
Sergius  employoit  ce  Chien  pour  les  avertir  de  fou 
ahrivée.  Ces  Hérétiques  parurent  dans  le  cinquié« 
me  (îetle ,  8c  prirent  le  nom  de  Cha'^ntâriens ,  de 
celuy  de  (^i^^^w/ ^  qui  veut  dire  Croix^  On  les  ap- 
pelloit aufli  5/Mr0/4/rf/,  de  timjoc  ,Ctoix  ^  8c  de 
XmTfivotp  >  Révérer. 

■    -CHE  .   ■     ■ 


C  HE  A  B  LE.  adj.  Vieux  mot.  Qui  tombe. 
C  H  E  A  NTEf.  f.  Vieux  mot.  CKeute. 
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C  H  E 

M^ff/tee  têujoHrs  trébuchante , 
*      Prefle  "ic  recevoir  chearte. 

C  H  E  A  U  S.  f.  m^Noni  que  l'on  donne  ,  fn  termes 
de  Challc  ,  aux  petits  de  la  Louve  ,  &  mclme  aux 
paits  des  chiens  &  des  renards. 

C  H  F  C  H  I  N  QU  A  MIN.  /.  m.  Petit  fru  t  de  la 
Virginie,  qui  cil  très  pnlc  par  les  Sau^j^gcs.  H  cd 
fort'fcmbUblc  aux  glands,  fi  ce  n'cd  qu'il  a  des 
écailles  comme  les  noilcttes. 

Ç  HE  E  N  S  Vieux  mot.  Ccans.-^ 

CH  E  F  V  E  T  A  l  N  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Capittine. 

CHEF.  f.  m.   Terme  de  Blafon.  Pièce  honorable  qui • 
occupe  le  tiers  le  plus  haut  de  Técu.   On  du  Chef 
iit#i  J?r,  quand  il  eft  détache  du  bout  fupcncur  de 
reçu  par  (a  couleur  dii  champ  qui  le  fiimionce,  & 
qui  le  rçtredît  du  tiers  de  fa  hauteur  j&  ChfjuJ 
f«on/r  ,  quand  une  autre  couleur  que  celle  du  champ 
\  le  fcparc  du  bord.  S'il'^a  un  ch'jvron  ,tin  pal ,  une 
bancle  qui  le  touche,  de  mefmc  couleur  qu'il*  eU, 
on  dit ,  Cl^ef  chevronné ,  Chtf  péili^Cloefhtffi4i.  On 
l'appeUe  Chef  retrait ,  ou  ChefrompH  ,  lors  qu'il  cil 
. moindre  que- la  troifiéme  partie  de  l'ccu.   On  dit 
Chef  confk  ^f  OUÏ  dwe  ^  \Jn  Chef  qui  eft  de  couleur* 
auflî-bien  que  le  champ  de  Técu  ,  quôy  qu'elle  foit 
diflfèrente.  .'■■'<. 

C  H  E  G  R  OS.  f.  m.  Filet  enduit  dé  poix ,  dont  les 
Pourrelit rs ,  Savetiers  &:  autres  fc  ferycut  pour  cou- 
dreW  attacher  les  cuirs.        .       '    »  ' 

C  H  E  L I  D  O  I  N  E.  f  f.  Plante  médicinale.  Il  y  en 
2L  de  deux  fortes.  I^a  grande  Chel idoine  a  (a  tit;c  dé- 
licate &er(fl^*,  &  fes  branches 'font  garnits  de 
feUilles  (emblables  à  celle^de  la  Ranohculé  ,  mais 
.  plus  tendres  &  plus  bleues.  Auprès  de  chaque  feiii  He 
elle  produit  une  fleur  femblable  au  violier  blaiic,  & 
jette  un  lait  jaune  qui  ell  mordant,  aigu  &. aucu- 
nement amer  &  puant.  La  hauteur  de  cette  plante 
cft  d'une  coudée  ou  plus.  Sa  racine  eft  fimplé  & 
feule  parle  haut.,  mais  par  le  bas  elle  jette  plu- 
ficyrs  petites  racines  jaunes.  Sa  graine ,, qui  cft  plus 
grolFe  que  la  graine  de  pavot ,  eft  enfermée  dans* de 
petkcs  goulFes  minces  &  faites  en -.pointes  ,&  qui 
;  reft^nblent  à  celles  du  pavot  cornu.  On  ne  fe  ferc 
guère  de  fes  feiiilles  en  Médecine.  La  Chelidoinè 
cft  acre  &  amere.  Elle  incifc^attenuc,  purge  la 
bile  par  les  felles  &  par  les  urines  ,&  a  la  .vertu 
d'éclaircirla veuc.  Diofcoride dit  qu^on  Ta  appéj- 
Ice'Ç/yWiVtfmnw,  à caufe  qu'elle  commence  à  for- 
tir  de  terre  dans  le  temps  que  les  hirondelles  \^rcn- 
lient,  ^hiitiiiv ,  cft  un  mot  Grec  qui  fignific  Hïron^ 
délie.  Il  die  encore  que  quelques.un.s  croyent  que 
les  hirondelles  fe  fervent  dé  cet^ç  plante  pour  ren- 
dre la  veuc  à  leurs  petits;  Matthiole  fe  moque  de 


^Wt  i' 


ceux  qui  ignorant  ce  que  >^eut  dire  fôn  nom  Grec 
Chelidpnium ,  l'appellent  Cœli  iênum ,  Don  du  Ciel. 
On  luy  donne  auffi  en  François  le  nom  6! Eclaire, 
ou  de  FeUfKfMe^  • 

La  fetite  Chelidolne,  autrement  Tetite  Eclaire ,  eft 
une  petite  herbe  qui  n'a  point  de  tiee  ,  &  qui  iette 

^  (çs  feiiijles  des  fa  racine.  Ces  feuilles  font  nix)lles, 
graHèttcs  ,  &  fcmblables  à  celles  du  Lierre  ,  quoy 
que  moindres  &  plus  rondes.  Elle  a  pluficurspetitci- 

.  racines  qui  fortent  d'un  mefmc  durillon,  &  qui  font 
amaflîes  en  manière  de  grains  de  froment  qui  font 
en  monceau.  Trois  ou  quatre  de  ces  petites  racines 
s'étendent  pourtant  en  long.  Cette  herbe  ctoift  au- 
près des: Etangs  ic  des  eaux  courantes  ,  &  produit 
une  fleur  jaune  qui  tient  à  une  queue  .délice  & 
minfc.  Diofcoride  dit  au'cllc  cft  fort  acre  &  mor* 
dante;  de  forte  qu  elle  ulcère  &  écorche  le  deftus  de 
la  peau  ;  qu'elle  emporte  rognes  &  gratelles  ^  6c 
que  le  jus  de  (es  racines  tiré  par  le  nez  purge  le  cer- 
veau. -  . 
;    Tifm  m.  - 


C  H  E  L  O  N  I  T  E.  f.  f.  Pierre  qui  fe  trouve  dans  Ir 
ventre  des  jeunes  hirondelles,  ^  que  l'on  croirbon- 
ne  pour  le  mal  caduc.  Il  y  a  une  autre  Chelorûe^ 
qu'on  trouve  aux  tortues  des  Indes  ,  ^'  que  quel-  . 
ques. uns  confondent  avec  la  crnpaudme.  tllie  a  l'a 
vertu  de  re/iller  au  venin.  « 

C  II  E  MI  ER.  f.  m.  Vieux  mot  tjui  eft  employé  danç   • 
les  Couftiimes.  Il  veut  dire  l'Ainéd  une  faimllc  no-,    ' 
Nile  ^  ou  ccluy  qui  le  reprefente  dans    un  parcage  de 
fiwfs ,  comme  li  Ofi  difoic  Chefprem.eK.  \   ■  ' 

C  H  E  MIN.  f.  m.   Fcje  ,  rente  ,  tfpace\  far  leej'uel  en 

va  ^'*nn  Uett  àun  atetrf,  A  t  ^•^•^^» 

'  •»  •  ■ 

On  appelle  C/7rm;>fo;ar''^  ,  en  termes  de  jiuf^rre. 
Un  elpace  de  quatre  ou  cinq  to  fes  de  large  qui  re- 

f;ne  tour  autour  d'une  Plaçc^^:  desd^,!u -hitus.  Oi  . 
'appelle  autrenunt  Coruier,  Il  a  Ion  par*î'ec  qui 
tft  clcvé  lur  le  mx^-^u  delacan^pnçne  avec  le^  ba:;- 
queites  Se  Ion  gbcis  ,  qui  depuis  la  haut^iu  du  pa- 
rapet ,  doitMiuvre  it  parapet  de  la  place  )u(qucs  a  ic 
peivlc.  inicnilblemcnt  dans  la  campaj^ne. 

.Cl  ewin  des  rondes,  Efpace  qij'on.  laillè  pour  le  paf- 

f'î^e  des   rondes  ,  entre  le  rempart  5c  la  nuirai! le 

d'ur.e  ville  de  guerre.  <^n  ne  s'en  Icrt  prcK]ue  plus, 

à  caufc  que  n'avant  quiuii  parapet  d'un    pivdd'é-^ 

^    paitVcur  ,  il  cft  d'ajjoid  renvcrlc  pjir   le  canon,  des 

'    Afn-'ceans.  j^i;  .       ,       jt  , 

Cl er/»in  des  Carrieref,   Les  Maçons  appellent  a'nlî 
les  puits  qu'ils  fdnt  dans  les  carrières  pour  m  tirer    ' 
de  la  pierre ,  &  on  dit  en  ccicns  ^O^ziir  les  Ckc^ 
7/iins ^  pour  dire  ,  iVrcfèr  les  carrures. • 

Chfvitn  ,  fcdit  aiiiïid'ufie  luiçe  de  t  haniicr^ou  d- 
groiles.loliveSjîur  Icfquellesles  Tonnelier^,  ou  ceux 
qui  ont  droit  "de  dcchargfcr  le  vin  lUi  hs  l-ort^  d^«; 
Villes  ^  roulent  les  tonneaux  ,  du  batciu  juîouib  *i 
terre.  '  •    /  ■'••■  .■    " 

CH  EMiNt'E.  f  f.  I/endroic  oCi  l'on  Ç:ii\y  f.ti 
dar.s  une  mj^ifon.  La  Cheminée  a  plufieur^  paitics; 
'-fçavoir  fon  atre  ou  foyer  ,fon  contreccrur ,  fou 
.manteau  ,  fa  hotte  ,  fes  piédroits ,  fa  montée  &  ion,.  ' 
tuvau.  L'ati'c  Ou  le  fov.er  ,  eft  l'endroit  carnv  de" 
carreaux  de  brique  ou  de  pavé  ,  ou  l'on  a-llnnv  le 
feu.  Le  contrecoeur  eft  une  plaque  MiT  ferdefontr, 
pofte  contre  la  partie  de  la  muraille  qiii  eft  auprès 

«\  de  l'atre  pour  la  confervcr.   l!es  Pudroits  foriccç 
{.-qui  fouftient  le  rtianteàu  de  la  chem  née,  Se  ce  man- 
teau eft  la  partie  du  tuyau  qui  eft  dans  la  diambre, 
&  qui  a  foùvent  divers  ornêmens  d  Arch:t*dlare  ^ 

>  ^  de  Ménuiferie.  Ijx  partie  de  dedans  s'appelle  la  hot- 
te  de  laCheniinée  ,  Si  le  tuyau  eft  le  caïul  de  pierre/  . 

.      de  brique  ou  de  plaftre  ,  qui  s'élevc  par  atlfus  ]e$ 
toits ,  ôcpar  oii  la  fumée  s  cçhape.  On  appelle  0!y- 
mh-ie  ifolée ,  celle  qui  a^^  milieu  d'un  Chaufoir  con- 
ïîfte  feuleijient'eri  prie  hotte  que  des  foiipentes  de 
fer  foufticnnent  en  l'uir  ,  ou  quieft  portée  par  qua-'  . 
trecolompcs.    Cheminée  ado jfte  ,  celle  qui  eft  poicc 
contre  le  mur  ,  ou  le  tuyau  de  quelque  autre  che-    > 
m\v\(^c.  Chcr^inée  afleHrée  ,  celle  qui  a  l'architedlurc  ,. 
de  fon  manteau  en  faillie  ,  &  dont  le  tuyau  &  la.  - 
tre  font  pris  dans  répaiffeur  du  mur ,  &  Chtm^nie  en 
hctte.^  celle  qui  a  fon  manteau  porte  en  faillie  par    ; 
des  corbeaux  de^ierre  &  fon  large  par  le  bas.  L'ou- 
verture des  tuyaux  de  Cheminée  ne^doit  eftre  ny, 
trop  grande  ny  trop  petite ,  &  cela  engage  à  obfer-  ^ 
ver  un  juft^miheu  en  les  6^ifant.    Si  le  tuyau  cfl 
trop  grand  ,  Tair  &  le  vent  ytrouveront  t:6p  d'ef- 
pace  ;  &  comme  ils  peuvent  y  eftre  agitez  ,  il  eft  k 
craindre  qu'ils  ne  chaftenc  la  fumée  eh  bas  /Se  ne 
l'empefchent  de  monter  &  de  fbrtirai(èment.   .S'il 
eft  trop  peti.t ,  la  fumée  n'aura  pas  la  liberté  du  paf- 
fage  ,  Se  s'engorgera  &  rentrera  dans  la  chamore, 
.  C'eft  ce  qui  a  fait  dite  à  M.  Felibien,que  l'ouvertu- 
re des  tuyauit  ordinaires  ne  doit  eftre  que  de  deux  à 
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•  tiv>i>  j'.cUs  rîi  un  W\\\  ,  i^  ilc  ii\  a  rfaf  j>«^u*cs  en 
.liiiiu-   ,  A:  ou  il  Luit  a*'oii  c^iiJ  aux'lirux.  Jl  ilit 

t  jtv  oic  iiur Ic'iuiu  Je  II  lu>ttw  Ajiii  Iv  )oiiit  au  cuyau, 

if*i.i  cltic-kin  |»cu  |>la<;  ctu>  i ,  ».hii  ouc  s'il  ai i-ivc  1)111.* 

\     Uijt\iini*cj|jûit  rc|HHiircrt  m  lù> ,  dic  icncontrc  cet 

iin|ckiuMncni  ,  qiu  ne  L  luuK'  ponu  mitrcr  dans 

lach^uibic.  Quoy  cjurcjiuKjM^i-uu^  f  »*l«-*nt  IctuviU 

tuitu  ,  atîn  i]uc  la  hifnci  ne  iidanJe  |U^  'i  faûlr^ 

ment,  il  triHivc  que  le  n.cilkuijill  de  ^aire  toil- 

iours  les  (  iunui^cc-s  p!a^  ccio:teshi  bas  ,  en  forte 

'     i|uelUss'clAf'^ijVnt  en  nu^aut^ac.iureqiielefcu 

poulie  plusailcment  la.fuj<een  haut  lor'b  qu'elfe  . 

X      rll  iclKnce  en  lus ,  c^i/Cjîfeirmontant ,  Vl!c  trouve 

plu:>  J'efpace  jHvar  le  ^^^X^^r  ô^pyui^Uiir .  ce  qui 

fan  qu'elle  ne  k-  r4b.1t  ^^  fuiôfl  vlans  la  chambre. 

Ou  dit  aaifiï  /'^w.^V  rw  /ii/Z/r  ,  6c  Cheminé  f  a»^  . 
f^niure.  L'une  elt  celle  qui  a  Ion  manteau  en  dehors, 
éc  Ion  Cw)fureccr*ir  qmatlwUwr  le  mi  du  mur.  L'autre 
€i\  une  theminée  faite  dans  l'ai^glc  d'une  ch  Miibre, 
,,\  qui  a  Ion  plan  cuculaire.  Il  y  ^n  Jk  de  cette  der- 
V       jueie  forte  dans  quelques  Villes  du  Nord.  Il  y  en  a 

•  jullî  qui  ont  f  ùlement  leur  hotte  ,  &c  qui  quelque- 
fois if  ont  point  de  jimbajjes.  Ce  font  les  chemin 
liées  de  cuilme.  ;  •  * 

On  appelle  .iÉ^''/^«'>>^  à  l'An^'O  fe  ,  une  petite 
.    Chemiiiee  a  trois  pans  par  (on  plan  ,  &  qui  cil  fer- 
;         mce  en  anfe  de  panier. 

JOn  dit  Cheminée  de  foumeé^u  ,  pour  dire  ,  L'ou- 
verture faite  aux  quatrfcoms  &  au  milieu  d  un  pe-  ' 
lit  fjurneau  quarrc  de  hriquc  ,  dont  on  le  feit  pour 
cuire  les  couleurs  ,  \\:  nKirrc  L-  vetrc  au  feu  après 
:  lia  il  ert  peiiit.  Cette  ouverture  doit  élire  d'environ 

deux  pouces  de  dian;etrer^  •         \    ^. 

CHEMISE.  f.f.Tetmc  da  fortification.  Revelle- 
.  nient  de  muraille  qu'on  donne  a  un   hallion  ou  a 
quelqu  autre  ouviaf^e  de  t'.^rie  pour  le  foullemr,  Ce 
mot  commence  a  ii'eilre  plui  en  uiage.   Oil|it  O^- 
i;rd^^erevef}y»  •  •     •   . 

On  appelle  Chemtfe  de  fnjilU  ^  Un  corpsllc  Ch?- 
jnife  fait  de  plufieurs  rn^iH  '^^  ou  anneaux  de  fer. 
C'eft  une  manière  d'arme  dcfcnfive  qu'on  met  fous 
le  jufte-au-corps. 
"      Chemifes  d  pn  ,  o\x  Chemife s  foufré es.   Vicccs  dç 

•  •Vieilles  voiles  de  différentes  grandeurs  qu'on  trçMiu 

pe  dans  uiiccompolicion  d'hu»Ldepetrole,de  cair- 
'  fre,/&  d'autres  matic.es  comb'ifliiblcs ,  que  Ton  at- 
.  -     cache  avec  quatre  clouds  au  bo  dage  du  VailFeau 
ennemi  qu'on  veut  bufle-r  ,  &  où  l'on  met  cnfuite. 
'       le  feu  avec  une  mèche. 
.        Chemïfe  de  Chartres  ^  cft  une  petite' Médaille  que 
rapportent  ceux  qui  vont  en  pcleiinage  à  Noîlre- 
Damç  de  Chartres.  Ellca  deux  petits  ailerons,  faits 
en  manière  de  Chemife.  ^^^^^^^^^^^"  / 

C  i  1 E  N  A  L  f.  m.  Courant  d'eau  ,  qui  eft  une  m.-^- 
nicrc  de  Rivière  que  bornent  des  cerres  de  chaque 
coftc,  foit  naturelles  ,  fo?t  artificielles  ,  &  dans  le*  ' 
quel  un  VaifTrau  peut  paircT. 
ÇHEN  ALER.  V.  n.  Qi.rcKer  un  palTIige  dans  la 
mer  ,  en  un  heu  oi\  il  y  a  peu  d'eau  ,  en  fuivant  ou 
,    rangeant  les  fmuoiitez  d'un  Chenal ,  foit  par  le  fç^  ^ 

cours  des  balifes  *,  foie  par.  celuyde  la  fonde.^^^    ^ 
CHENEVI.f.  m.  Petite  graine  qui  cftla  ferticnce 

du  chanvre.  On  en  nourrit  la  pluîpart  des  Oifcaux  . 
\  qui  fonten  cage  ,  &c  ils  en  font  fort  friands. 
CHENEVIERE.f.f;^cuoa  a  ya  duChanvre 
^pendant  par  les  racines.  ,    x       » 

CH  hNEV  GTE.  f.  f.  Petite  parcelle  d'un  tuyau  de 
Chanvre  ,  quand  il  cft  fcc  &  dépouille  de  ce  qu'on 
■  ■  '.'en  tire^^  .^-.i.;  -  .       •.  ..       ■  /••  •  ^:.')      '  ■    . 
^H  t  N  I  L  L  Ei  C  t.  In(eûe  venimeux  du  C^nre  de* 
vers.  Ila;pn^:'  les  feuilles  des  arbres ,  &  (r  change 
enfin  en  pipillon.  Il  n'y  a  que  le  mafle  qui  ait  ici 
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cilles.  \j\  Çh'-nille  a  fur  le  corps  quatre  pairies  blan. 
chi^sjiiaui  fur  le  )aune  &  deux  efpeces  de  bouqMets 
de  plume  noire  aux  environs  de  la  tefte.  Sa  pc^au  ei\ 
parfemce  de  |>etits  poils  bruns  ,  leparez  les  uns  des 
autres,  ic  entre  lefqucls  on  découvre  de  petites  plu- 
mes di^ic  les  couleurs  Ibnt  fort  ai;r cables.  Elle  a 
fc/ize  pieds ,  fix  au  devant  ,  huu  au  milieu ,  &.deux 
derrière.  Elle  marche  en  fe  camaifant  &:  fe  rallon- 
geant en  fuite.   Arilloiedit  aueles  Chwiulles  s'cn- 

.'  gendrent  fur  les  feuilles  des  nerbes  ,  &  principale- 
ment  fur  celles  de  chou,  qu'il  vient  d'abord  air  la 
feiiillc  de  petits  grains  moindres  que  ceux  de  mil- 
let ,  que  ces  grains  fe  changent  en  petits  vers  ,  qui 
croillènt  11  ville  qu*en  moins  de  trois  jours  ,  ils  de. 
Viennent  petites  Chenilles  i  que  quand  les  CheniU 
les  font  vieilles ,  elles  changent  de  forme  ,  &  pren- 
nent une  écaille  de  couleur  d'or ,  ce  qui  les  fdii  ap-  ' 
IfvlUï  Dorées  '^  queftant  ai^ifi  elles  (ont  fans  mou- 
vemcnt  .  h  ce  n'eft  cjuGn  lent  trembler'je ne  Içay 
quoy  dans  l'écaille  en  les  touchant  ,  &  que  cette* 
^ii^nlle  venant  a  fe  roinpre  quelque  temps  après ,  il 
en  fort  de  petites  beftes  qui  volent  &  qu'on  nom- 
me*/'^/^///o/i/.  Le  malle  a  des  ailes  extrêmement 
vilVes ,  des  cornes  fort  belles ,  &  le  corps  bien  fait} 
ce  qui  manque  a  la  fei^felle  ,  qui  a  l^orps  groi  Hc 
'  fort  mal  fait.  Malgré  l'opinion  d'Arnlote  qui  veut 
c]ue  les  Chenilles  s'eng.-ndrent  d'elles-mefmes  fur 

,  des  fciiillesd'hetbes  ;  il  cft  certain  qucles  Papilluns 
produits  par  les  Chci.illes  dorées  ,  lont  dj  petits 
crufs  blancs  dont  enlinte  les  ChtniHes  foitent ,  de 
niefme  que  les  Vers  a  foye.  Pline  dit  que'  les  C't  - 
iiille^  ne  gallcront  rien  dans  un  jardm ,  où  Ton  au- 
.rainis  fur  un  ballon  une  tefte  d"  Jument  ,  ou  un 
Cancre  de  rivière.  Aîiatthiole  parle  de$  Ch  nilles  des 
Pins  ^  qui  font  leurs  nids  au  lomiiict  des  branches 
de  ces  arl>rcs  là  ,  ùvi  on  les  voitj  a  milliers  ,  velues 
&  roullàlhcs  avec  plufieurs  petites  peaux-^dont  el. 
les  font  rc%cftucs.  Il  dit  que  ces  nids  où  elles  fe  ca- 
chent dans  le§  vallées  d  Ananie  &  dcFleiiiL*  auprès 
de  Trente  ,  font  fort  grands  ,  &  qu'ils  en  peuvent 
tenir  plus  de  milic  ;  que  les  pellicules  dont  elles  font 
cnvelopécî»  relfemblcnt  a  de  fins  draps  de  fpye  ,  &: 
font  encore  plus  minces  ,  &  queftant.  appliquées 
ellc;^  font  bonnes  à  écancher  le  (ang.  M.  Ménage 
tient  que  CheniUe  vient  de  CdmcnU  ,  a  caufe  de  la  " 
rein-mblançe  que  quelques-unes  ont  avec  de  petits 
Chiens.  .' 

Chifj'llf.  Efpece  d'orneilient  de  foye  qu'on  met  * 
fur  des  habits  &  lur  des  jupes  de  Rmmc  ,  appelle 
ainfi  à^aufe  qu'il  a  la  figure  de  Chenille. 

ChenilU,  Plante  qui  porte  ui)e  manière  de  ^elle  ou 
de  pois  en  forme  de  Chenflle.     "       .  ,^       ^ 

CH  EOITE.  f.  f.  Vieux  mot.  Cheutr.  -^ 

CH  E  PTEI  L.  f.  m.*  13ail  d'un  M^iftre  qui  donne  a 
un  Fermier  un  certain  nombre  de  Bœufs ,  ou  de  Bre- 
bis ,  à  condition  de  les  nourrir ,  Se  dv  luy  en  rendre 
un  pareil  nombre  à  la  fin  du  bail ,  en  partageant  par 
moitié  le  croift  ,  &  tout  le  profit.  Ce  mot  viçnt  de 
CéipitMle  ,  qui  (è  trouve  dans  les  Couftumes  ;  &  on 
a  dit  Cbeffteil ,  parce  que  le  Chepteil  eft  compoCk  de 

Îlufieurs  chefs  de  beftes  qui  torment  un  capiul. 
>u  Gange  fait  venir  ce  QH>t  ÀcCéUMlium ^  qu  on  a 
dit  pour  CAVïtéilê ,  d'oà  l  on  a  (ait  Cbsptet  \  ChstiL 

&  CéStil.  ■   ■'  ://  ...■■■ 

CHERCHE,  n  f.  Tout  ce  qui  ne ïe  peut  décrire 

d'un  ftul  triiit  dç  compas ,  niais  que  des  points  re- 

^çherehez  décriveiK.    Les  panneaux  ,  pu  efpeces  de 

"moules  qui  fervent  à  former  le  cintre  des  toutes  ic 

à  donner  la  figure  aux  voufloirs ,  s'appellent  Chtr^ 

€k€s.y.  CERCHE.  :  n  - 

•    On  dit ,  Lm  Cherche  d'sm  Efeàtier ,  pour  dire ,   Le 

'  cintre  ,  Se  l'on  tppcUe  Cherche  Jkrl^dijiie  ,  ceJUc  • 
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*|ui  tr'eft  pas  fi  élevée  qi 
Cherche  furhakl^ée  ^  eft 

•*  ralongée  dinslon  clc^^at 

ment  ces  Cherches  Dem 

roides. 

CHERCHE-FICHE, 
fer  pointu  Se  rond.   Il  cl 
l'appellent  aufti  Cherchi 
pour  trouver  le  trou  des 

CHERCHEURS,  f.n 
tels  qu'il  y  en  a  eu  autre 
connus  fous  ce  nom.  lli 
gion  que  Jisus-C  h% 
parole  ^  mais  ils  la  chert 
ct^ttç  véritable  Religion 
ji*Jl  aucune  de  celles  e 

..  Ch'rcftiens.  Us  lescond. 
.trouvant  qu'il  y  a  beau 
queiif  a  chacune  en  part 
Ecritures  avec  grande  at 
à  aucun  choix  Se  monl 
Dieu  de  les  éclairer  par  ( 
fent  avoir  laconnoillaiiC 
qu'ils  embrallènt,  poui 
&  acquérir  la  félicité  étt 

CHERE.f  f.  Vieux  mot. 

Qjte  rejfemtli'^vok 

Et  du  tout  4  zoJ}re 

On  trouve  en  un  autr 

.  ihereftde  ,  pour  dire  ,  Ei 

'  *    On  a  dit  aufti  Chlere. 

DefTéitigner  toute  l* 

CHERER.  v.n.  Vieuxm 
qu'on\a  dit  autrefois  Che 
bonne  chère. 

CHERlF;f  m.  Celuy  qu 
dicnité  chei  les  Arabes 
doit  fucceder  au.  Caliphe 
une  forte  dç  mon  noyé  d' 
à  Marfeillepour  quatre  I 

CHERSONhSE.f.f.T 
à  l'exception  d'un  feul  en 
au  continent^  Ç'eft  ce  q 
ont  nommé  Peninfuie  ,  < 
Je  TAuricjue ^cÇt  ccVhic  da 
a  donné  au  Jutland  ,  qui 
nemark  le  nom  de  Che^f 
Cymbres  qui  l'ont  habit( 
&  de  »i<<Tfr,  Ifle. 

CHERUBIN.f  m  Tel 
dont  on  orne  alTez  louve 
Chérubin,  Ordre  Milit 
trcment ,  Des  Scraphiiis» 
gnuslV.qui  l'inftitua  e 
de  Suéde  l'abolit,  lors 
Catholique  de  ion  Ro^ 
Ordre  cftoit  conifofé  d 
lez  de  rouge  .  5c  de  Cro; 
mais  fins  émail ,  en  men 
,  tain  d'Upiale.  Il  y  avoit  t 
jée  d\i2ur ,  avec  un  nom  < 
doit  au  bout  de  ce  coll 
l'ovale  eftoient  quatre 

'    blanc  &  de  noir ,  pour  n 
'  veur.   . 

CHERUl.f.  m.  Racine  c 
cer.  G'èft  une  efpece  de  1 
les  jardins.  Elle  cft  deboi 
&  provoque  à  uriner.  Sa 

f)rovoquc  r  l'urine ,  de  di{ 
ér  les  tranchées  de  venti 
CHE  S  AL.  Cm.  Vieux 

Tome  1  II. 
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hui  irVft  pas  fi  clevce  qiir  la  moitié  dr  fa  bafè.    La 
Chenhe  jiirhaiil^ée  ,  eft  U,  ligne  d  un  plan  ciuuLme 


Vient  du  Litin  Ca.fuU  ^  d'oA  eft  venu  le  nom  de 
l'Abbaye  de  ChaïKVDau  ,  en  Lu  n  Cdft  Dn. 


raloneée  Ams  ion  élévation.  1rs  Géomètres  nom-    CHESNF.  0.  m.  Arbre  fort  dur  qui  a  le  tronc  dnir  ^  il 
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ment  ces  Cherches  Dfmi  cylindre$  ,  ou  dcmy  ffht^ 
Tùides.      '       '  ^ 

GHERCHE-FICHE.  f. m.  Efpccede  poinçon  de. 
fer  pomtu  &  rond.  Il  tlt  propre  aux  Serrurier-»  qui 
Vappellcnt  auflTi  Cheychepotntc  ,  &c  qui  *'cn  fervenc 
pour  trouver  le  trou  des  fiches. 
C  H  E  R  C  H  E  U  R  S.  f.  m.  Heretiquc^^le4ioliande, 
tels  qu'il  y  en  a  eu  autrefois  en  Angleterre  qu'on  a 
connus  fous  ce  nom.  Us  avouent  une  vraye  Reli- 
gion que  J  i  $  u  s-C  H  n  I  s  T  nous  a  rcvdce  en  fa 
parole;  mais  ils  la  cherchent,  &  fouftiennenc  que 
c^rte  véritable  Religion  que  nous  devons  profclier, 
II*,  ft  aucune  de  celles  qui  font  établit  s  parmy.les 
ChVcftieris,  Ils  les  cond.imnent  toutes  en  gênerai, 
trouvant  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes  qui  man- 
quent a  chacune  en  particulier.  Ils  hfent  les  (aintes 
Ecritures  avec  grande  attention  fans  le  déterminer 
à  aucun  choix  &:  monlhent  un  zèle  ardent  à  prier 
Dieu  de  les  éclairer  p.u  fes  lumières,  ahn  qu'ils  puif- 
fent  avoir  laconnoilfiiice  de  la  Religion  qu'il  veut 
qu'ils  embralltnt,  pour  fuivre  fes  commandcmtns, 
&  acquérir  la  félicité  éternelle. 
CHERE.ff.  Vieux  mot.  Vilage.\  .  %' 

iJHe  reffimtti'^vous  hixn  de  chère ^  ; 

,       Et  du  tout  à  zoflre  bon  perr,  %  ^  . 

On  trouve  en  un  autre  endroit  ,  EnfMfant  kfic 
,  ihereftie  ,  pour  due  ,  En  ùifant  mauvaifw*  mme. 
'  '    On  a  dit  auflTi  Chlere, 

Defirutinner  toute  U  Chiere,  '  ..  , 

CHER  EK.  v.  11/  Vieux  mot.  Se  rejoiiir.  C'eft  de  là 
qu*on\a  dit  autrefois  Chênaie  ,  pour  dire  ,  C^ifw 
bonne  cherc.  .         »        \         :>;t> 

CH  E  RI  F.  f  m.  Celuy  qui  eft  rcveftu  d'une  certaine 
.tlignité  chet  les  Arabes  &:  les  Maures.    I.e  Cherif, 
doit  fuccedef  auCaliphe.  On  appelle  aulTi  Chenf^ 
une  forte  de  monnoyc  d'or  de  Turquie,qu'on  prend 
à  Marfeille  pour  quacre  livres  dix  lols> 
C  H  E  R  S  O  N  t  S  E.  f.  f.  Terre  que  la  ii^er  environne 
à  l'exception  d'un  feul  endtoit  par  où  elle  eft  jointe 
au  continent^   Ç'eft  ce  que  les  anciens  Géographes 
ont  nomme  Peninfide  ,  owPrepfuifle.LdChcrfone^ 
yrTi4wr/<jrw^,eft'ceIcbre  dans  les  étrits  des  Grecs.  0\\, 
a  donne  au  Jutland  ,  qui  appartient  au  Roy  de  Da* 
nemark  le  nom  de  Chofomfe  Cymbrifue^z  caukdcs 
Cymbres  qui  l'ont  habité.  Ce  mot  vient  de  ;^^<ro', 
«.   &  de  »iï(7tr,  Ifle.  V 

C  H  E  R  U  B  l  N.  f  m  Tefte  d'enfant  avec  des  ailes, 
dont  on  orne  alfez  fouvent  les  clefs  des  Arcs. 

Chérubin,  Ordre  Militaire  de  Suéde,  appelle  au- 
trement ,  Des  Séraphins»  On  tix^nt  que  ce  fut  Mi- 
•      gnuslV.qui  l'inftitua  en  15^.  Charles  IX.  Roy 
de  Suéde  l'abolit,  lors  qu'il  bannit  la  Religion 
Catholiqwe  de  ion  Royàuine.  Le  collier   de  cet 
,  Ordre  tftoit  com|*ofé  de  Chèrubinf^  d'or  émaii- 
let  de  rouge  ,  &  de  Croix  Patriarchales  auflî  d'or, 
mais  fins  éinail ,  en  mémoire  du  Siège  Metropoli-^ 
,  tain  d'U plaie.  Il  y  avoit  une  ovale  de  mefme  émail, 
ice  d\i2ur ,  avec  un  nom  de  J  e  s  u  s  en  or  qui  pen- 
doit  au  bout  de  ce  coUier ,  &c  dans  la  pointe  de 
l'ovale  eftoient  quatre  petits   clous  émaillet  de 
^    blanc  &  de  noir ,  pour  .marquer  la  pafliion  du  Sau^ 
-'   veur,   . 


croift  fort  haut&enétendtic.Ses  fciiille^  fo?i:  gran- 
des Se  larges ,  &  fon  écorce  eft  aljne  ,  crev.Hlee  p,ir 
le  bas  Se  lillee  par  le  haut.  Il  y  a  plufuni^  efpcces 
lie  chvfne  ,  entre  lefcjuelles  on  'met  \c  Couvre  Se 
VTeufeAlu'y  a  point  de  meiljeur  bon  pour  baftir 
depuis  cinquante  ans  jufqu'u  cent  foixant^*  Il  d*  re 
julqu'a  fix  cens  ans  (ans  dégénérer  ,  Se  julqu'a  qum. 
.  te  cens  ans  eftant  employé  en  pilotis.  Thcopluai- 
te  dit  que  c'ett  un  miracle  de  nature  que  tout,  ce 

Jiue  le  thefne  porte  outre  le  gland ,  ciui  eft  Ion 
mit  ordinaire.  Il  produit  une  petite  galle  noire  6c 
relinculè  ,  ^'  une  autre  qui  relfemble  a  une  mcuie, 
mais  qui  eft  très  dure  &:  toit  mal  ailée  a  ronipie. 
On  trouve-fort  peu  de  celle-là.  Il  p'oJu;t  encore 
une  autre  lorte  de  galle,  qui  en  cro  liant  forme  en 
la  partie  de  dclfus  une  dureté  pertuifee  Linblablc*  a 
unttefte  de  taureau.  Au  dedans  eft  un  4ioyau  f  ait 
comme  \in  noya^  d'olivr.  Il  fort  auflî  de  cet  aibie 
une  certauie  pilota-,  plus  dgre  qu'un  noyau ,  Se  tou- 
te envii^n  t\jd,'Une  manière  de  laine  moîle  ,  ap^^cl- 

,  lée  par  quelques-uns  /<<•  p  'il  du  Chepie ,,  &:  dont  ou 
le  le/t  a  faire  des  mèches  pour  les  lamp*s.  On  y 
trouve  auflî  une  autre  forte  de  peiote  moullîic  qui 
ne  fert  à  rien.  Aux  ailerons  de  fes  bianchcs  eft  une 
galle  fans  queiic.  Elle  eft   creufe,  de  diriTercntes 

'    couleurs  ,&  fe  tient  a  fi  concavité  niehne.   Cette 
galle  eft  blanche  en  quelques  partie  il-  fes  coîkm- 
vitez  ;  en  d'viutres  elle  eft  marquetée  de  pet  tes  t  î.  . 
,  chesjioires  ,&  luilantc&blanclu- d.nH  Kune  de  Ls 
nioitiez  ,  avec  de  petites  marquetures  ivoires  ;  mais  . 

.     elle  eft  noire  &:  tire  fur  le  pourry   lor^  qu'elle  cil 

.  ouverte.  Le  Chefnc  produit  encore  une  pierre,  qui 

.eft  rouée  ordinairement  ,^  une  pelote  lonc;ue,  fer- 

'  '  fée  &  fiite  naturellement  de  fcu.IL  s  repliérs  Se  en- 
tortillées ,  fur  le  dos  defquelles  fe  fornie  une  î:allc 
bkmchè  Se  humide  .  pendant  qu'elle  eft  encore  ten- 
dre. Au  dedans  de  cette»  galle'on  trouve  quelque- 
fois des  mouches.  Diofconde  dic  qîie  toutes  fciiiU 
les  de  Chefne  pilécs  &  broyées  foul.iqent  les  en- 
flures Se  foriih.nt  les  parties ,  en  quelque  ciKlroïc 
que  ce  fait;  Se  Maithiolc;^quc  l'eau  des  prennes 
re)cttons*de'les  ftihlles,  lors  qu'elles comiiKnccnt 
à  bourjonner,  pallée  en  alembic  de  verre  au  bain 
marie,  reftreint  &  arrcftetoutesNfluxions  du  fçyyc^' 
Se  rompt  la  pierre  Se  la  grave  lie  des  reiiîs.  Scloii 
M.  Ménage  Chefne  yicnt  de  Qjtefnus  ^  qiicWm  a 
dit  pour  Q^ercus.  La  valeur  des  grands  Hom^ies 
eftoit  recompcnfcechex  les  Anciens  par  des  Cou- 
ronnes de  Cnefne. 

C  H  ES  N  E  A  U'ff.  m.  Canal  de  plomb  où  tombent 
toutes  les  eaux  de  la  couverture  d'une  maifon  ,  Se 
d*oi\  elles  vont  fe  décharger  dans  le  tuyau  de  des- 
cente. On  appelle  auflî  Chefhe^u,  dans  les  grands 
Edifices,,  une  Rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait 
la<:orniche  ,  dont  les  eaux' vont  fe  rendre  dans  les 
gargouilles.  CÀ(/^r4ir.v  i  bord\  font  ceux  qui  eftant 
feulement  rebordet  par  l'extrernitéjaiirent  voir  les  * 
crochets  de  fer  qui  les  retiennent  j  Se  Chefnedux  4 
kdvitte ,  ceux  dont  les  crochets  font  cacnex  par  une 
bande  de  plomb  qiii  en  recouvre  le  dcVànt. 

C  H  E  S  T.  Pronom.  Vieux  mot.  Ce. 

AéUfttretntsde  chejf  œuprefdltë» 


C  H  E  R  U I.  f.  m.  Racine  commune  &  bonne  à  man-  C  H  E  T I  F  V  O  I  S  ON.  C  f.  Vieux  mot.  Captivité. 

f;er.  C'eft  une  cfpece  de  Panais^  ou  on  cultive  dans  Si  enfdnt  font  mene^en  chetifi/oifon. 

es  jardins.  Elle  eft  de  bon  gouft ,  fortifie  Teftomac,         On  Ta  dit  auflî  pour ,  Mifere. 

&  provoque  à  uriner.  Satraine  a  auflî  la  vertu  de  C  H  E  T  R  O  N.  f.  m*  Petite  layette  qui  eft  aii  haut 


f>rovoqucr  l'urine,  de  diflaper  les  vents ,  Se  d'appai- 
ér  les  tranchées  de  ventre. -  ^       •'  ^^   ,  ^ 

C  H  E  S  A  L.  O  m.  Vieux  raot.  Maifon  ,  Eglife*  U 


TomolII. 
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d'un  des  coftet  d'un  coflre.  Elle  eft  faite  en  xnx^ 
niere  de  tiroir ,  &  c'eft  où  Ton  met  à  part  les  cho- 
fes qu'on  veut  feparcr  du  refte  de  ce  qui  eft  dani 
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204.         :     C  HE 

lrcurtic,ahu  cju'^Mi. rouvrant  on  les  trouve  fous 
ù  u).\in.  ",    : 

C*  H  r  V  A  G  E.  f.  m.  Droit  qui  fc  Icvoû  autrefois 
lui  certains  Chefs  de  famille.  .  r 

CM  I  t  V  A  L.  f.  m.  Aiiimal  a  quatre  pieds  qui  hannit. 
.Il  s'en  trouve  de  fauvaees  dans  \\<\c  deS.DomMi. 
j^nc  ,  qui  apparemment  ont  dcgcneré;  n'eft^anr  pas  # 
ù  beaux  que  ceux  d'Efpagne,  quoy  qu'ils  viennent 
de'Jcur  race,  ils  ont  la  tcftc  fort  groire,  auflTi-bien 
que  les  jambes,  qui  font  melnie  raboteufés ,  les 
oreilles  &  le  col  long.  On  en  voit  quelquefois  des 
troupe^  de  cinq  cens  enfemblc  qui  courent ,  Se  qui  * 
lors  qirtU  voyem  un  homme,  ont  ac^ouftumc  de 
s  arrefter  tous.  L'un  d  eux  fe  dct.iche  pour  s'en  ap- 

f>rocher  ;  &  quand  il  en  eft  à  une  portée  de  pifto- 
et ,  il  fc  met  a  fouflcr  des  nafeaux  &  à  coutir  ,  &: 

*     il  eft  fuivi  en  mcfme  temps  de  tous  les  autres.  Les 

,  Habitant  &  les  ChalfcUrs  s'en  fervent  pour  porter 
leurs  cuirs ,  &  ils  les  prennent  eu  tendant  des  lacs 
de  corde  alfez  forts  fur  les  routes  par  où  ils  ((^x-^, 
vent  qu'ils  doivent  palTer.  H  y  en  a  qui  s'y  étran* 
glent  en  s'y  prenant  par  le  col.  Lors  qu'on  les  a 
pris ,  on  les  attache  à  un  arbre ,  &  on  les  y  laiftc 
deux  jours  fans  manger, ny  boire;  après  quoy  on 
leur  donne  à  boire  &  a  manger ,  &  ils  deviennent 
enfuite  aulli  doux  que  fi  jamais  ils  n*avoient  eftc 
'  fiuvages.  Il  y  a  eu  des  Boucaniers  qui  s'en  eftaiit 
fcrvis  quelque  temps,  les  ont  laillc  aller  dans  les 
bois  , faute  d'avoir  dequoy  les;  nourrir,  &  deux  ou 
trois  mois  après,  ces  chevaux  les  rencontrant ,  les 
venoient  flater ,  &  fe  lailfoient  prendre.  On  en  tue 
fouvent,afin  d'en  avoir  la  grailfe.  On  la  levé  de 
la  crinière  &  du  ventre ,  &:  on  la  fait  fondre  pour 
s'en  fervir  au  lieu  d'huile  a  brufler. 

Anftote  parle  d*un  Cheval  aquatique  qui  fc 
trouve  en  Egypte ,  ayant  le  crin  comme  le  che- 
val ,  la  corne  du  pied  comme  les  bœufs ,  &  le  mu- 
fle refroncé,  H  a  un  talon  ,  comme  en  ont  les  ani- 
maux  qui  ont  le  pied  fourché ,  &  les  dents  luy  for- 
tent  un  peu  hors  de  la  bouche.  Sa  queue  eft  comme 
cdlç  ciu  Sangher.  Il  a  la  grandeur  d'un  Aine  ,  & 
hann;t  comme  un  Cheval,  i-e  cuir  qu'il  a  fur  le  dos 
eft  fi  épais ,  qu'on  en  fait  des  boucliers  &  des  cuiraf- 
fes.  Le  Cheval  aquatique  que  les  Grecs  ont  appelle 
•^Hifpcvotame ,  du  Grec  'irinç  ,  Cheval ,  &  de  •m'^^ 

'    /u^V  ,  Fleuve  ,  ne  fe  trouvoit  pas  feulement  dans  le 
Nil,  mais  en  un  fleuve  d'Afrique  nommé  Pambo^ 

.  rnSy  &  dans  un  autre  des  Indes  ,  appelle  frtJHs.  C'eft 
ce  que  témoignent  Strabon  ,  Pline  &  Solin.  Am- 
mian  Ma^rcelnn  alfcure  qu'il  eft  impo(ïîblc  de  plus 
trouver  de  vrais  Chevaux  aquatiques ,  parce  qu'on 
les  a  fi  fort  pourfuivis,  qu'on  les  a  contraints  de 
fe  retirer  vers  les  Blemmyes.Cet  animal  eft  fi  fin  &  fi 
rufc,quepour  n'eftrc  pas  pris  à  la  piftc  après  qn'il  a 
remarqucfon  viandis,il  y  va  à  reculon$,afin  qu'on 
ne  puiiîe  luy  dtefler  de  pièges  à  fon  retour.  Le  pre- 
mier qui  en  ait  fait  voir  à  Rome,  fut  Marcus  Scau-r 
3  rus ,  pendant  qu'il  eftoit  itdile.  H  X/>^n  amena  un 
envie ,  &  cinq  Crocodiles.  On  tient  que  le  Che- 
val, aquatique  fc  fenunt  chargé  d'humeurs ,  fe  pro- 
mené fur  les  rivages  du  Nil ,  où  il  cherche  quelque 
taillis  de  rofeaux;  &  que  cjuand  il  a  trouve^ un 
tronçon  de  canne  qui  foit  bien  pointu ,  il  fait  fi 
bien ,  en  étendant  fa  cuifie  dcffus ,  qu'il  s'ouvre 
une  veille ,  qu'il  ne  referme  avec  de  la  fange  que 
quAnd  il  connoift  qu'il  s'cft  tiré  aftez  de  fang  pour 

"    ïc  (bulager.  -    .       r 

Barboza  rapporte  qu'il  a  vu  un  fort  grand  nom- 
bre de  Chevaux  aquatiques  à  Gafale.  Ils  venoient 
fouvent  à  bord,  &  Ke  replongcoient  dans  la  mer 
en fiii te.  D'autres  Auteurs  en  parlent  diverfement, 
&  Tclon  cux^  cet  animal  ne  relTemble  point  du  tout 
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*  ;iu  Cheval.  Ses  jambes  font  femblables  à  celles  de 
rOurs.  On  en  a  veu  un  qui  avoir  treize  pieds  de 
long  ,  quatre  Se  demi  de  hauteur  ,  &  trois  &  demi 
d  epaiilcur.  Ses  jambes  avoient  trois  pieds  de  cir. 
cuit ,  la  pâte  douze  pouces  de  large ,  &:  chaque  on- 
^\c  trois  manières  de  doigts.  Sa  tefte  eftoit  de  de\^x 
pieds  &  demi  de  largédr  ,  longue  de  trois ,  8c  en 
avoir  neuf  de  tour.  Sonnez  eftoit  charnu  Se  rcr- 
troufte.U  avoit  les  yeux  petits,  larges  d'un  pouce  Sc 
longs  de  deux  ,  les  oreilles  petites ,  çounes ,  longues 
de  trois  pouces  ,  les  ongles  fendus  en  quatre  ,  Se  U 
queue  femblable  au  pQurccau.  Il  eftoit  fort  gras  par 

-    tout  le  corps ,  &  fes  narines ,  ayant  deux  pouces  Se 

0  demi  de  profondeur ,  falloient  en  fcrpentant.  Son 
mufeau  avoit  beaucoup  de  rapport  avec:  le  mnfeaii 
d'une  Lionne.  Il  l'avoit  velu  ,  bien  que  tout  le  refte 
de  Ion  corps  fuft  fans  aucun  poil.  Il  avoit  fix  gran- 
ules dents  dans  la  mâchoire  de  delfous.  Les  deux 
,  plus  avancées  eftoient  longues  &  épailfes  de  demi 
pied ,  Se  larges  de  deux  pieds  &  demi.  On  luy 
voyoit  de  chaque  cofté  fept  dents  machelieres  cour- 
tes Se  bien  firrrées,  &'  il  y  en  avoit  autant  dans  la 
mâchoire  dé  delfus.  Ses  dents  avoient  la  dureté 
d'une  pierre  a  feu;  de  forte  qu'en  les  frappant  avec 
un  couteau,  on  en  faifoit  fortir  plufieurs  étincelles* 
Pierre  Vartden  Broch  rapporte  que  dans  fon  Voya- 
ge d'Angole  ,  eftant  dans  le  pays  de  Lovvange  il 
y  vit  paiftre  quatre  Chevaux  marins  ,ftmblabîes^  à 
de  gros  Bufles.  Leur  ptau  eftoit  prefquc  auflî  lui- 
fante  que  celle  des  lapins.  Ils  avoient  une  tcfte  de 
Jument,  les  oreilles  courtes,  les  narines  larges, 
deux  défenfes  crochues  comme  celles  des  Sangliers, 
les  jambes  courtes,  les  pieds  faits  comme  les  feuil- 
les de  Pas-d'afne  ,  &  ils  hannirtbient  comme  des 
Chevaux.  La  vcué  des  Matelots  les  fit-  arrefter, 
après  quoy  ils  fç  retirèrent  au  petit  pas  dans  la  mer. 
Ils  levoient  quelquefois  le  nt  z  au  delfus  de  Teau, 
&  s'y  replongeoient  fi-toft  qu'ils  appercevoient  les. 
'  Mariniers.  On  fit  ce  qu'on  put  pour  en  tucr  quel-' 
qu'un  ,  mais  il  ne  fut  pas  poflible  d'en  venir  a  bout. 
Le  mot  de  Cheval  vient  de  Crballué  ^  qui  autrefois 
fignifioit  Cheval  de  bagage  ;  &  Nicod  le  fait  venir 
ixeoijuod  nrt^tilis  terr.im  cilcff^ 

Cheval  de  frifc.  Terme  de  Fortification.  Çroltè, 
fblivc  quarrée  ,  qui  a  de  longueur  dix' ou  douze 
pieds ,  &  qui  eft  traverfte  par  trois  rangs  de  pieux 
de  bois  d'environ  dix  à  douzQrpieds  qui  (e  croifent, 
&  dont  les  bouts  .font  anr.ez  de  pointes  de  fer. 
M.  Felibien  dit  que  le,Chcval  de  frifc  peut  (ervir 
de  barrière  à  uiic  avenue,  eftant  balancé  horifon<« 
ialement  fur  un  pieu  qui  le  fupporte  fous  je  mu 
lieu ,  en  forte  qu'on  le  pùiflc  fermer  &  ouvrir^  mais 
que  (on  principal,  ufage  eft 'pour  en  mettre  pluv 
neurs  attachez  les  uns  aux  autres,  aux  poftes  où 
l'on  appréhende  quelque  furprifc  de  (iavalerie, 
tant  en  campagne ,  qu'aux  plus  faciles  avenues  d'u- 

^  iie^^lacc  aflîegce ,  &  hors  la  portée  du  piftolet  au 
delà  du  Chemin  couvert ,  pour  recevoir  Se  couvrir 
ceux  qui  font  les  fi;>rties ,  &  pour  arrefter  la^  Ca- 
valerie &  l'Infanterie  des  Ennemis. 

Cheval  di  terre.  Gvsind  vuide  rempli  de  terre,  que 
rencontrent  dans  un  bloc  ceux  qu'on  employé  à  ti- 
rer les  maibres  des  carrières.    "  *        _^ 

Cheval  ou  Poulain  ^ay^  eft  en  termes  de  Blafi>n, 
un  Cheval, peint  nud  (ans  bride  ny  licol.  Cheval 
tffrayi  ou  caJui ,  Celuy  qui  eft  peint  rampant.  Cht- 
val  iwJitf,  Ccluy  dont  l'œil  eft'  d'un  autre  émail, 
1k  Chevjf^armé  ^  Celuy  dont  le  pied  qu'il  employé 
à  fe  défendre  ,  eft  particulièrement  d'un  autre 
cmaiK.^'  ■  •'■  ■""  .\  .'■• 

CHEV  ALEMENT/  f.  m.  Sorte  d'éuye,  faite 
d'une  eu  de  deux  pièces  de  bois.  Elle  eft  couverte 
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C  H  E 

J'une  ifftc  &  pofcccn  arcboutanr  fur  une  couch<*, 

flcfcrt  à  retenir  en  l'air  quelque  baftimèni  oudeSi 

pans  de  murs ,  afin  de  les  reprendre  fousauvre,  ou 

a  remettre  des  poutres^  Sç  a  faire  d'autres  ouvrages. 

C  H  E  VA  L  E  R.  v.  n.  On  le  fert  de  ce  mot  pour 

•     fignifier  l'aftion  des  jambps  de  devant  d'un  Cheval 

,.•*  qui  palîcge  fur  les  voltes.  Ainfi  on  dit  qu*//  chevale^ 

lors  qu'en  pafTcc^eant  au  pas  ou  au  trpc>  (a  jambe 

de  devant  de  ddiors  enjambe  fur  l'autre  de  devant 

.  à  tous  les  féconds  temps. 

Chtvéder  ^  fignific  au(Iî,Se  fetvir  de  chevalets 
pour  fouftenir  quelque  baftiment  ou  quelque  mur 
qu'on  reprend  par  delTous  oeuvre.  ' 

C  H  E  V  ALERIE.  f.  f.  Haut<f'&  ancienne  Noblerte, 
iiFuë  des  anciens  Chevaliers  ,  dont  les  exercices  & 
les  jeux  eftoient  les  jouftcs  &  les  tournois.  On  peut 
diftinguer  la  Chevalerie  en  quatre  efpeces,  La^Chf^ 
vaUrie  Militaire^  cft  celle  qui  s'acqueroit  autrefois 
par  de  hauts  faits  d'armes,  &  que  ceux  qui  en 
cftoient  trouvez  dignes  ne  recevoient  qu'avec  beau- 
coup de  cérémonie.  On  leur  ceignoit  l'cpée ,  on 
leur  chauffoit  des  efperoiis  dorez,  6c  ce  n'eftoit  qu'à 
eux  qu'il  eftoit  permis  de  porter  un  harnois  doré. 
Lm  Chevalerie  Re'f^ul iere  ^c(i  celle  où  l'on  fajt  pro- 
feflîon  de  prendre  un  certain  habit ,  de  porter  les 
armes  contre  les  Infidellcs ,  de  favorifer  les  voyages 
des  Pèlerins  aux'Lieux  faints.  Sec.    La  ChevMerie 
K     Honoraire ,  eft  celle  que  les  Princes  communiquent 
aux  autres  Princes  &  aux  pcrfonnes  les  plusconfî- 
derables  de  leurs  Cours,  k  L^  Chevalerie  Sociale ^ 
^  celle  qui  n'eft  ny  confirmée  par  des  Papes ,  ny  re- 
'  :glée  par  des  Statuts  qui  foient  de  durée.         .,  ^ 
C  H  EV  A  LE  T.  f  m.  Terme  de  Charpenterie.lPiecc 
de  bohs  alfembléc  en  travers  fur  deux  autres  pièces 
à  plomb  ,  pour  fouftenir  des  planches  qui  font  des 
manières  de  ponts ,  fur  lefqucls  onoalfc  une  petite 
^  rivière.  On  appelle  auflTi  Chevalets ,  les  étayes  qu'on 
met  aux  baftimens  qu'on  veut  reprendre  fous  œu- 
vres ;  &  en  gênerai  tout  ce  qui  fert  à  la  plufpart  des 
/rtiÇins  à  tenir  leur  befogneen  l'air,  afin  qu'ils 
travaillent  plus  facilement.   Chevalet ,  cft  chez  les 
Peintres  un  inftrument  de  bois  fur  lequel  ils  pofcnt 
leurs  tableaux  quand  ils  tfàvaillent.  C'cft  chez  les 
Lutiers  un  petit  morceau  de  bois  qui  fouftient  les 
cordes  fur   la  table  de  l'InClrUmcnt  de  Mufique  ; 
dans  l'Epinctte,ce  qui  eft  attache  fur  la  table  de  cet 
Inftrument ,  &  qui  borne  la  longueur  des  cordes. 
'^    Chez  les  Imprimeurs ,  c'cft  un  morceau  de  bois  qui 
porte  le  timpan  ;  chez  les  Serruriers,  une  petite  ma- 
chine de  fer  fur  laquelle  ils  mettent  le  foret  pour 
percer  le  fer  j  chez  les  Tanneujrs ,  une  pièce  de  bois 
ronde  &  creufe ,  qui  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  l©n^ 
Çucur,  &  fur  laquelle  ils  quiolîènt  leurs  cuirs;  chez 
les  Meuniers ,  un  morceau  de  bois  qui  tient  une 
corde  ,  fouftenant  l'auget  de  la  trémie  ,  ic  chez  les 
-      Cordiers,  une  efpece  de  haute  felle  à  cinq  pieds 
dont  ils  fe  fervent  pour  fouftenir  la  (angle  ,   lors 
qu'ils  en  font. 

Chevalet .  fe  dit  aiifîî  du  pied  fur  lequel  les  Scul- 
pteurs pofent  leur  modelle.  C'cft  aufli  un  échaffàut 
de  Couvreurs ,  &  en  termes  de  Pilotes ,  le  clou  qui 
atuché  l'alhidade  à  l'aftrolabe.  On  appelle  encore 
Cljevalets  ^  les  Tréteaux  qui  fervent  pour  fcier  de 
long  ;  &  on  donne  ce  mefme  nom  aux  deux  noues 
.  d'une  lucarne ,  ou  aux  çnfonccmens  de  deux  corn- 
ble$  qui  £e  rencontrent. 

Chevalet^  eft  encore  une  manière  de  cheval  de 
bois  dont  le  dos  eft  fait  en  talus.  Quand  on  veut 
punir  un  (bldat  de  garnifon  qui  a  fait  quelque  faai- 
tc,  on  \c  metfiir  le  chevalet ,  &  on  luy  attache  des 
boulets  «de  canon  aux  pieds ,  ou  autre  cho^  de  ceu 
.  tcnature.  '  '- 
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Chevahf.  Tcïiwcdc  Marine.  Macliine  avec  un  : 
rouleau  mobile  qui  fert  a  palFer  des  cables  d'un  heu 
a  un  autre.  .  * 

CHEVALEUREUX,iiist.  ad).  Vieux  mot  On 
a  dit  F^'fs  Chevaleureux  ,  en  parlant  des  grands  ex- 

rïloits  des  Chevaliers ,  loit  Jans  les  tournois ,  foit  x 
a  guerre.  • 

CHEVALIER,  f.  m.  Nom  qu'on  ne  donnoic  an  - 
trefois  qu'a  ceux  qui  avoient  tait  des  adions  (îciki- 

.    lées,  &  qu'on  diftinguôit  par  une  marque  de  rOr- 
dre  où  l'on  vouloir  bien  les  recevoir.  Il  y  en  a  eu  Je 
beaucoup  de  fortes  ,  dont  les  plus  renommez  ont 
ertc  les  Chevaliers  de  la  Table  ronde.  C'cftoient  des 
perfotmes  qui  faifoient  toute  leur  gloire  de  défen- 
dre leurs  Maiftrelfes  ,&  de  fe  battre  contre  leurs 
Rivaux.  Cet  Ordre  que  l'on  prétend  étably  par  le  - 
.    Roy  Artus  en  \^l,  eftoit  compo(e  de  cent  Ch.va- .  . 
liprs ,  &  d'un  pareil  nombre  de  Dames  qui  ma:i-  -' 
geoienc  à  une  table  ronde,  pour  éviter  les  difflren  Js  . 
-du  haut  bour.  Les  Rois  leur  faifoient  un  prefent 
d'armes ,  nprés  qu'ils  avoient,donné  des  preuves  Je  ' 

\    leur  valeur.  Vifr led  1 1.  Comte  de  Barcelone  ,  receut     • 
fur  fon  Ecu  doié  les  arrr.es  de  (on  R^y,  après  une 
fanglante  bataille ,  où  il  avoit  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  du  plus  vaillant  hom^ne.  I.orfque    . 
,  Ion  eut  gagné  la  victoire  ,  le  Roy  à  qui  il  avoir   - 
fiuvclavie,  trempa  la  main  dans  fes  playes ,  cSc 
avec  fes  quatre  doips  teints  de  fon  Gng  ,  il  luy  fit  • 
quatre  pi|s  de  gueules  fur  le  champ  d'or  de  fon  Feu, 
en  luy  difant  :•  Q^/Poi pranlas  tuai  4>ma<.  Ces  Or-     - 
dres  de  Chevaliers  ont  pris  leur  fource  parmy  les 

.  Romains ,  où  il  y  en  avait  de  plufieurs  lorte^s.  Les 
uns  p.^toient  un  Collier,  &  s'appelloient  Torqu^ri-^ 
les' autres  avoient  un  Anneau,  &:c.  N»cod  après 
avoir  dit  que  |e  mot  de  Chevalier  fignifie  propreJ-  ; 
ment  quiconque  eft  à  cheval,  ou  va  a  cheva),ajour-- 
te  :  //  efi  prins  plus  ejlroitemem  pour  celuy  ifuiejl  or^ 
né  &  décoré  par  le  Roy  ^  oh  autre  ayant  droit  de  ce 
faire ,  des  armts  &  ornernens  de  Chevalier ,  en  {jii^y 
anciennement  efloient  ufiiéesïes  cérémonies  de  rafertout  - 
le  po{{  au  nouveau  Chevalier,  le  balzner  aurhainq  .  le 
coucher  dans  un  lit  de  parement ,  le  veftir  de  pourpoint 
de  couleur  crnmo'îfie,  le  chauffer  de  chau^ies  de  hrunet^ 
te  3  le  ceind'c  de  baudrier  (f  d'efpée ,  ou  le  luy  pcn ire / 
en  efcharpe  de  C  épaule  droite  defceniànt  fur  le  coflê 
gauche  ,  luy  chauffer  les  efperons  dorez.,  le  faire  veiller 
en  une  Chapelle  ,  luy  donner  tacollie  ,  ou  luy  f  apper 
de  fon  efloc  nud  fur  Vefpaulc  ^  mais  a  preftnt  p>e[cjue 
toutes  lefdites  cérémonies  font  defufitées.  Selon  cela  ^  on 
trouve  ces  phrafes  ,  Chevalier  i'accollée ,  Chevahei 
aux  efperons  dorez ,  Chevalier  de  bataille  ,  de  ren- 
i  contre  &  d'alHut ,  f«i  efl  la  plus  honorable  ftilure  dé 
Cheval'ur ,  ores  ijue  pour  t urgence  tff  précipitation 
de  Voccafion  eccurrante ,  bien  peu  defdites  cérémonies 
y  fuffent  obfervées  ^  &  les  faifêit  en  telles  occajions 
volontiers  le  Roy ,  parce  e/me  l  Ordre  nouvellement  par 
eux  receu  ,  les  obligeoit  à  faire  plus  grand  devoir  ^  & 
effort  de  leurs  perfonnes  efdites  bat aule s,  rencontres  dr 
affUuts^  ejue  s^ils  neuffent  receu  l'Ordre  de  Chevalerie 
Chevalier.  Oilêau  aquatique,  qui  e(l  un  peu  plus 
gros  qu'un  pigeon  II  y  en  a  de  deux  fortes,  le  roiige, 
vC  le  noir.  Le  Chevalier  rouge^  eft  blanc  foiis^le 
ventre ,  &  rouge  &  cendre  ;  &  le  Chevalier  noir  ctl 
noir  &  cendré.  Cet  oifeau  a  le  bec  long ,  &  on  l'a 
nommé  Chevalier ,  à  caufe  qu'il  a  les  jambes  û  hau- 
tes qu'il  paroi  ft  comme  achevai.  1  ^ 
Xhevaiier.  Pièce  du  jeu  des  Elchets  qui  (àuté  par 

:  P  deflus  les  autres.  On  la  fiut  toujours  aller  4c  blaik 

^  c»  noir,  &  de  noir  en  blanc.  Vx 

C  H  È  V  A  N  C  E.  C  f..  Vieux  mot ,  qui  (e  trouve  en- 

gcoredans  quelques  Couftumçs.  Il  Cgnifioit  aatr^-^ 

fois  le hipn d^unç pcrfonnes  S.    î  %y->-:t 
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C  H  E  V  A  N  T  O  N.  r.  m.  Vieux  mot.  Tifon. 
jlttifcvt  MH  four  Chevamons  ^ 
Pêur  cuire  flancs  ,  flanf^es ,  p4nJHjps.  '  '  ■  : 

*  G  H  E  V  A  U  C  H  L' E.  f/f.  Vieux  mot.  Courfc. 
CHEVAUCHER,  v.  n.  Vitux  mot.  Galoper. 

Ei  chevauchèrent  deux  m  Jeux  , 
Tout  droit  vers  le  fui  fcrilUuw 
On  a  dit  anflTi  Chev^lcher.      - 
Chevdud  er^  cft  auffi  un  terme  H*Artifan,  fie  il  fe 
dit  des  pièces  qui  (c  mettent  ou  qui  (c  croifent  l'une 
fur  l'autre.    Cette  folive  doit  chevaucljer  devant  âge 
élans  le  mur.  Il  faut  que  les  ardoifes  chevauchent  les 
unes  fur  les  nuircs. 
C  H  E  V  AU  LEGER,  f.  m.  Homme  de  guerre  qui 
combat  a  cheval.  CVll  proprement  ce  que  l'on  ap- 
pelle Vn  M'-^iftre  ou  un  'Cavalier.  Comme  le  nom 
de  Gendarme  cft  oit  autrefois  afFcûc  à  des  Cava- 
liers armez  pcûmment  &  de  pied  en  cap  ,  oh  nom- 
'nia  Chcvaule^ers  ceux  qui  cftoicnt  équippez  plus 
Icgercmcnt.  U  y  a  quatre  Cojnpagniesde  Chcvau- 
'  levers  qui  n'entrent  |amais  en  c«rps  de  Régiment, 
Cff  font  lesChev.iulegeis  de  la  garde  du  Rov^  ceux 
.    de  la  Reine,  ceux  de  Mon.fe  gneur  le  Dauphin  ,  & 
.    ceux  de  Monfie^r*   ^^^  Capitaine- Ijcutenant  com- 
mande chacune  de  ccs.Gpmpagnies,  appellées  C^w- 
{fAfnies  d'O^Jornarce ,  &  le  Roy  ou  les  Princes  qui 
eur  donnent  le  nom ,  en  font  les  Capitaines. 

*  C  H  E  V  E  C  A  I  L I^  E.  f.  f.  Vieux  mot.  TrelF.-  de  che. 

.   veux  ,  d'où  vient-  qiioii  .trouve  dins  l'ancienne 

Pocfie.  '  .   ' 

£t  pour  tenir  la  chiVfC.iiHe  ^      •■ 

Vn  fermeil  d*oraH  col  II  bydle.    *^ 

C  H  E  V  E  C  A  g;  N  E.  t.  m.  ViàèX  mot.  Cavalerie. 
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Chevet ,  oreiller. 
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ÇHEVECELI.m   Vieux  m 

//  ot  en  lieu  de  nhfvccel ,       '  * 

Sous  fon  chef  d'herbe  un  (^rdnd  moncel. 
C  H  E  V  ECl  N  È.  f.  f.  Vieux  mot.  Cheveftrei 
C  H  E  V  E  L  t',  E  E.  Terme  de  lUafon.  U  fc  dit  d'une 
te^e4ont  les  cheveux  font  d'un  autre  émail.  2)*^- 
*Hr  à  ta  face  d'argetit ,  accomfagnee  de  trois  tefles  de 
^\lle  chevelets  itor.       \ 

CH  E  V  E  LU^,  u  f.  adj.  On  iippelle  J^acine  cl^eveluè  , 

I      Une  racine  qui  poùire  plufic urs  petits  brins  ,  &  on 

appelle  C/7frf/«rr,  dans  les  racines  djs  herbes,  les 

petits  brins  ou  petits  j  ts  que  fait  la  racine. 

C  HE  V E  R.  V.  a.  Terme  de  Jouaillier.  On  dit  Che^ 

^    ver  une  pierre^  ppiît  dire ,  La  cerner  &c  accreufer 

par  dcffous,afi.i  de  diminuer  fa  couleur  quand  elle 

^ft  trop  forte.  ' 

CH  EVE  se  HE.  Cf.  Efpcce  d'oifeau  no<aurne 

qu'on  tient  cftre  de  mauvaife  augure,  C'eft  la  mef- 

,    me  chofe  que  Choiicte,  M.  Ménage  dit  que  Che-» 

•  vefche  y  vient  de  Cavecca  .que  l'on  a  fait  de  Capo. 
C  H  E  VE  S  T  R  E.  r.  m.  Pièce  de  bois  d'un  plancher, 
;  raenû  par  les  folives  d'enchevcftrurc ,  &  qui  fcrjc  a 
fouftenir  les  foliveaux  qui  s'emmanchent  dedans. 


-  C  H  E  ^ 

ders.  Ils  fervent  à  arrefter  l'eau ,  &  empefchent 
qu'elle  ne  bave  lo  long  de  la  couverture.     • 

'*  Chevet  ^  a  eftc  employé  dans  le  vieux  langage 
pour  fignifier  la  telle.  U  cft  dit  en  parlant  de  faine 
jean-Baptifte.  • 

Que  Herodes  ft  marturer  ^ 
r^.- :    Li  chevet  de  gleve  trencher. 

^CTÏ E V  ETA  IM  ou  Chefveiain.  f.  m..  Vieux  mot. 
Chefow  Capitaine.  Il  fe  trouve  dans  Villchardouin , 
Froillird  &  Fauchet. 

CH  EVI  LLE.f.  f.  Morceau  de  bois  ou  de  fer,  rond 
ou  quarré,  qui  va  en  diminuant,  &  dont  on  (e  fêrt  * 
pour  boucher  un  trou  ,  ou  pour  joindre  des  allein- 
blagés.  On  zppcWc  Chevilles  coklijfts  ^  celles  qu'on 
applique  &  qu'on  ofte  quand  on  veut,  f^a  cheville  . 
ouvrière  d'un  carrojfe ,  cft  une  grolFe  cheville  de  fer,  • 
fur  laquelle  tourne  le  train  de  devant  &  qui  l'4tta- 
che  à  la  flèche.    ^  .      ^     '    . 

On  appelle  Cheville  de  Pompe  ,  dans  un  Navire, 
une  cheville  de  fer  mobille  jCjui  fert  àaircmbler  I4  '. 
brinquebale  avec  la  veFguede  pompe  ,  &  on  ap- 
pelle Chevilles  de  potence  de  pompe ,  certaines  che- 
villes de  fer  qui^p^lFcnt  dans  les  deux  branches  de 
la  potence  de  la  pompé,  ic  dqnt  Tufige  cft  de  tenir 
les  brinquebales.  Elles  ont  environ  un  pied  de  lon- 
gueur. Cheville  d^'affuji ,  eft  une  autre  cheville  de  fer 
qui  fait  la  liaifon  de  tout  TufFurt  du  caiion  qu'elle 
traverfe.  U  y  en  a  oi\  font  auffi  des  boucles  de  fer , 
&  on  les  appelle  Chevilles  a  oreilles.  Les  chevilles 
de  fer  en  bois ,  oi\  il  y  a  des  boucle^,  s'appellent 
Chevilles  a  grille  &  a  vouçle  j  &  UsChevilles  à  croc^ 
font  celles  qui  ont  des  crocs  Se  qui  font  aux  coftez 
desfabords  pouryamarer  les  canons,  l  es  chevilles 
à  té/le  de  diamant  ou  à  tefle  ronde^  font  celles  dont  la 
tefte  ne  fçauroit  entrer  dans  le  bois  du  VailFeau  à 
caufedefa  gro(reur,&  celles  dont  la  tcfte  entre 
dans  le  bois,  font  appellces  Chevilles  a  tefle  perdue. 
Toutes  ces  chevilles  font  de  fer. 

On  appelle  Chevilles  ou  Chtvlllures ,  les  andoiiil- 
liers  qui  fortcnt  de  la  perche  de  la  tefte'  du  cerf, 
du  daim  &  du  chevreuil^ 

C  H  E  V I L  LE',  E  i.  part.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
des  ramures  d'une  corne  de  cerf.  Chevillé  de  tant  de 
cors.  D'or  au  demy  Itois  de  cerf  ^  chevillé  de  cinej  da^ 

.    gués  ou  cors  de  fable.  * 

On  dit  en  termes  de  Vénerie,  Vne  tefle  de  cerf 
bien  chevillée ,  pour  dire,  Une  tcfte  qui  a  beaucoup 
dé  pointes  &:  de  cornichons  rangez  en  bel  ordre. 

CHE  VI L  L  E  T  £.  f  f.  Terme ^ de  Rehcur.  Petit 
^  morceau  de  cuivre  plat  &  troue  que  l'on  met  (bus     " 
le  coufoir ,  &:  où  Ton  attache  les  nerfs  des  livres 
qu'qn  coud.  *    * 

C  H  E  V I L  L  O  N.f.m.  Les  Tourneurs  appellent  Che^ 
villoh'^%n  petit  bafton  de  bois  tourné  au  dos  des^ 
chaifes  de  paille.  C'eft  auflî  en  termes  de  Ferandi-^ 
nier,  un  bafton  long  de  deux  pieds ,  fur  quoy  on 
levé  lar  fôve  de  deflus  l'ourdiftbir. 


avec  des  tenons  à  mordant  ou  des  renforts ,  afin  de 

lailFer  une  ouverture  pour  les  tuyauxde  chemince.^I-HEVlLLOT.  f.  m.  Petite  pièce  de  bois  tournée, 

&  empefcher  que  Fatrc  ne  pofc  (ur'clii  boisai  caufc        dont  on  fe  fen  quand  on  veut  lancer  les  manœu- 


* 
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.A 


du  danger  dii  feu. 
C  El  EVE  T.  f.  m.  On  appelle  Chevèt^tglife ,  la, 
partie  antcrieure  d'une  Eglife  ,  qui/  en  termine  le 
Chœur,  &  qui  eft  le  plus  fouv^t  circulaire.  Le 
Chevet  de  l'Eglife  de  faint  Denis ,  eft  la  partie  qui 


quand 

vres  le  long  des  coftez  d'iin  Vaifltrau.. 
CHEVISSANCE.  f.  f.  Vieux  mer.  Compofttlon 

faite  dvec  aucun  ^  dit  Nicod  ,  parf9li$tion,  atermoyé* 
'  ment ,  nov4tion  ou  auerement ,  fur  fêtêl^ue  differont  ^ 

debts  ou  obligation. 


■  /i  ... 


V, 


Cft  derrière  le  Çhcrar ,  &  où  l'on  monte  par  plu-    C  H  E  V  R«E.  f.  f .  Animal  domeftique  à  quatre  pieds. 


Ï--.V 


fleurs  degrez. 

Chtvet  de  canon^  On  appelle  ainii  en  termes  dc 
mer, un  gros  billot  de  bois  de  fipin  ou  de  peuplier, 
qui  eftant  mis  dans  le  derrière  de  l'aiTuft  da  canon, 
en  fbuftient  la  culalle.  ^^       /  7 

Chevet.  Rebords  de  plombque  les  PTomBiers 


^    ;    y^^^  inettcnt  au  bout  des  chelhcaux^  ou  proche  des  go- 
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qui  eft  la  femelle  du  Bouc^ui  broute  &  qui  fe 
nourrit  d'herbe  &  de  feiiilles.  Ses  cornes  font  lon- 
gues &  aiguës ,  fon  mufeauplat,  &(aque^ë  fort 
courte.  On  tient  que  la  Chèvre  eft  (i  lafcive  ,  qu'à 
(ept  mois  elle  s'accouple  avec  fon  mafle.  Elle  Ce 

{^laift  avec  les  brebis  Se  haii  le  loup ,  l'éléphant ,  & 
'oifçaBi  appelle  7Vm-Cibn/rr.    Outre  le  lait  fie  U 
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pet'u  lait  que  l'on  cire  delà  Chcvrc,  &  qui  font 
-d'un  grand  ulare ,  Diofc'ôride  dit  que  la  fi.Mitc  de* 
Chèvres  nourries  dans  les  montaiines,  beuc  avec  du 
vin ,  gueritja  jaunidc ,  ôc  que  neue  avec  des  cnofcrs 
,  aromatiques  ,  elle  provoque  k^s^ïKas.,  Se  fait  fortir 
les  enfvins  du  ventre  de  la  mlfre.  Selon  Matthole, 
la  fiente  de  Chèvre  c  ft  rdolutive  ^  aipuc  ,  f  n  forte 
qu'elle  n'eft  jas  ftulcnur.t  cortvmable  aux  dure- 
tez  &  nodofitcz  de  la  rate  ,  à  quoy  les  Medecnis 
ont accouAuii)é  de  remployer,  mais  auflfî  aux  dure- 
rez des  autres  parfis  du  corps.  GaUen  alfcure  qu'il 
s'en  eft  fvTYÎ  avec  fiicccs  en  une  nodofitc  invétérée 
qui  eftioit  au  genoliil  d'un  homme,  a.  la  vente  ro- 
bufte  Se  de  forte  complexion.  Quoy  qu'elle  full  fort 
difficile  à  refoudre,  il  y  appliqua  kulemônt  de  la 
'  fieixrc  de  Chèvre  avec  de  la  f irine  d'orge ,  le  tout 
demcflc  avec  l'eau  &  le  vinaigre  ,  &  il  la  guérit. 
Il  marque  que  ce  médicament  poiirroit  n'eftie  pas 
.    bon  aux  petits  enfanS  Se  aux  femme>  dehcates, 

•  parce  qu'il  feroit  trop  pénétrant  Les  fientes  de 
Chèvre  font  bonnes  auffi  a  la  pelade  ,  6c  en  tout  ce 
qui  a  befoin  d'cftre  abftergc  ,  comme  Ijs  grat^lies, 
les  dartres  rouges,  les  feux  volages  ,  &  le  mal  ap. 
pelle  Mal  de  S.  Mein.  Chrin-e  vient  de  Cafra  ,  qui 
(èlon'Varron  a  eftc  dit  au  lieu  de  CArfa  ,  de  Carpe. 
rr,  Droutcr.  Il  y  a  des  Chèvres  en  grand  nombre 
autour  d'Alexandrie  ,  qui  ont  des  oreilles  qui  leuç 

•   pendept  jufqu'à  tet re  ,  &  qui  font  retroullces  au 
Dout  de  la  largeuLde  quatre  doigts. 

Chèvre  pttiv a fif.  Animal  dont  le  mafle  eft  de  la 
grandeur  d'un  grand  Veau  j  &  qui  ic  trouve  en 
Afrique.  Son  poil  eft  gros  ifc  rude  comme  le  crin 
d  un  Cheval,  &:  fi  long  ,  qu'il  tiaine  à  terre.  On 
voit  aufli  des  Chèvres  fauvagcs  en  Egypte    Elles 

•  courent  ordinairement  par  troupes  dans  les  forefts, 
&  les  Habiuys  en  tuent  grand  nombre  à  coups  de 
moufquer..  Leur  poil  &  leur  queue  reiremblwiic  au 
poil  &  à  la  queue  d:'S  C  hameaux ,  &  leurs  pieds 
de  devant ,  qui  font  plus  courts  que  ceux  de  d<.r- 
riere  ,  font  faits  comme  ceux  des  licvres.  Leur  voix 
eft  pareille  à  celle  des  Chcvn  s  communes.  Elles 
font  fins  barbe,  &  leur  cou  eft  long  &  fort  noir. 
Elles  moment  avec  bien  plus  de  viftefle  qu'elles 
ne  peuvent  defccndre ,  &  rien  n'approche  eu  rafc 
campagne  de  la  rapidité  de  kur  courfe.  Leurs  cor- 
nes font  droites,  un  peu  recourbées  au  bWt.  Cel- 
les des  malles  font  plus  grandes  que  celles  des  fe- 
melles.   .■  .  '% 

Chèvre,  Machine  d'Architcfte$J&  dc"^  Charpen- 
tiers,  par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  avec  le  ca- 
ble des  pierres  &  des  poutrespar  une  baye  de  croi- 

'^  fée.  Elle  eft  compolcc  de  deux  pièces  de  bois  qui 
fervent  de  bras  pour  appuyer  contre  les  murailles. 
Il  y  a  une  clef  &  une  clavette  qui  les  joint ,  Se  par 
en  bas  elles  s'écartent  t'une  de  Tautre  ,  &  font  ^C- 
iemblces  en  deux  diffèrens  endroits  avec  tlcux  en- 
tre-toifes.  Le  treiiil  eft  au  milieu  de  ces  entre. 
'  toifes  avec  deux  leviers  qui  fervent  de  moulinet 
pour  tourner  le  cable  au  Bout  duquel  la  poulie  eft 
attachée.  Qoand  il  n'y  a  point  de  mur ,  contre  le- 
quel on  puiïTe  appuyer  les  deux  premières  pièces, 
on  y  en  ajoufte  une  troifiéme  qui  fert  à  les  ibufte- 
tiir ,  &  que  l'on  appelle  Bijcoif ,  ou  Pied-de  Chcvre. "' 

'CH  E  V  R£  AU.  f.  m.  Le  petit  d'i  n?  Chèvre ,  autre- 
inent  Ofr//;  Les  Anciens  l'appeUoient  Cibfvrf/,  à 

.  cau(è  qu'iû  proûonçoient  eii  el  tout  ce  que  nous 
prono  crpscn  €mu  ^  Chaftel^hel  ^  Scç.  pour  dire 
chalteau,  beau. Bore  1  dit  fur  cela,  qu'il  a  lu  dans  un 
ancien.  Auteur ,  qu'en  parlant  de  quelqu'un  il  em-> 
ployé  ces  te  mes ,  //  prifit  un  m^nfiel  de  pel  de  Che^ 

C H  E  V R E-F  E UI LL E. f.  m.  Arbri^Tcau  que  Diof- 
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condc  appelle  f^>f'v»fi/wHM  ,  &  qui  pcultéfes  tiges 
(ans  branches,  produi  tant  par  intervalles  de  petites 
f.  ii  lies  blanchafties.  Il  refl'emble  au  lierre  pour  fi 
feuille  &  pour  les  grains,  &:  croift  non  feulement 
dan^  les  )ardins ,  mais  parmy  les  builfons  &:  dans-les 
forefts ,  où  il   embï  aile  fi  étroitement  les  arbres 

2u*il  rencontre,  qu'il  fnnble  entrer  dan^L*  bois, 
'eft  ce  qi|^  a  donné  lieu  aux  Italiens  de  l'appcller 
'Vtncihofco.  Les  l^itins  le  nomment  Sylvâ  mMier^Vo- 
IncTHm  m^jk^s  ^  matrifylvâ  ^  Se   Liltum  inrer  ffifîjtf 
Sa  fleur  eft  blanche,  tirant  quelquefois  fur  le  jau- 
ne, Se  alfwZ  femblable  à  la  fleur  deFevé.   Lprs 
qu'elle  ell  bien  épanoUie ,  elle  tombe  fur  la  fciiille% 
Se  jettv*  une  odeur  extrêmement  agréable.  AufR  ai- 
me-t-on  à  fa ;re  des  berceaux  Se   des  pahlTades  ^e 
Chevre-feiiille.  Sa  graine  eft  fort  dure  Se  difficile^ 
arracher.  Elle.eft  attachée  à  certams  petits  rej^t- 
tons  qui  fortei.t  dVntre  fes  fcUilles.  On  fe  fcrt  or- 
dinairement  de  toute  la  plante ,  à  l'exception   de 
(à  racine  .  qui  eft  ronde  Se  grofTe.  Selon  Galicn ,  fi , 
grame  Se  (es  feliilles  pnfe^  en  breuvage  ont  une 
vertu  fi  chaude,  que  li  on  contuiue-  trop  à  en  boi,- 
re,  elles  rendent  l'urine^fiigneufe,  quoyque  d'ay 
bord  elles  provoqu^^^u  feulement  à,  unnef.  Ellesv" 
font  bonnes  auflTi  a  ceux  qui  (ont  trayaillex  de  la\ 
ue ,  ou  qui  ont  la  refpira.tion  diflicile.  La   vraye/ 
rife  eft   le  poids  d'une  dragme  av.ec   du  vin.  La 

f;ra!ne  eft  aulTi  deftîccative.Qjelques-unsdifent  qi|c 
es  femmes  qui  en  boivent  trop  long-tenips ,  de- 
viennent fteriles.  Diofcoride  met  pour  cela  je  terme 
de  trente-fept  jours.  Le  Chcvre- feuille  empefehc  le 
hoquet,  facilite  l'enfantement, rompt  la  pierre, (S: 
tftace  les  taches  de  rQulFeur  qui  viennent  fur  le  vi- 
fage.  On  appelloit  autrefois  cet  arbrUrcau  Chievre^ 

ffff^lK  ■  .•.'•'■■      '  #^ 

CH  tVRETTE.  f.  f.  Pot^e  fayence  qm  a. un 
goulot,  flc  dans  lequel  les  Apothicaires  mettent  des 
ifyrop^;  ;       . 

CHEVREUIL.  (;  m.  Befte  fauve  qui  vî^ dans  les 
bois,^  dont  en  la  cha(îànt  on  neco.inoift  le  màfle 
d'avec  |a.^ielle  que  par  la.  tefte.  Cette  femelle 
s'appelle  CAfi/rr/Jf  ou  Chevrette.  Il  n'y  a  ooint  d'a- 
nimal qui  foit  de  meilleure  fuite ,  ny  qui  exerce  da- 
vantage les  Chalfeurs^ue  le  Chevreuil.  Il  relTèmbIc  . 
au  Cerf;  mais-il  eft  plus  petit,  s'apprivoife  plus  ai- 
fément ,  &  ne  fait  point  de  mal  de  Ion  bois.  Les  fe- 
melles portent  deux  ou  trois  petits,  &:  les  Che- 
vreuils ne  vont  poiiu  au  change.  Au  contraire,  ils 
les  fec'tfurent  &  les  gardent  quand  elles  font  plei- 
nes, &  après  qu'elles  joni  mis  bas ,  ils  leutA^ent  à 
élever  leurs  Faons ,  jufqu'à  ce  qu'ils  feront 
forts  pour  les  pouvoir  fuiVre. 

C  H  E  V  R I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cornçmufc ,  mufette, 

C  H  E  V  R  O  N.  (^  m.  Pièce  de  bois  de  fciage  de  qua- 
tre pouces  ,(ur  laquelle  on  attache  les  lates  à  tuile 
pu  ardoife  ,  Se  qui  fervent  pour  la  couverture  des 
baftimens.  Les  Qievrons:  qui  font  pofez  du  coftc 

^  des  croupes,  s'^tppellent  Chevrêns  de  crûufes  ^  ou 
Em fanons ,  Sc  ceux  qui  font  dans  la  plus  longue 
étendue  d'un  baftiment ,  Chevrons  de  long  pdn.  Les 
Chevrons  cittrei,  ^  font,  ceux  qui  font  courbez,  & 
aflemblez  dans  leslicrnes  d'un  Dôme  ;  &  ceux  qui 
ne  fe  fiiivent  pas  dans  les  liernes.  Se  qui  font  les 
^  plus  petits  d'un  Dôme ,  font  appeliez  Cfcft/r^wi  Jg 
remplace.  M.  Ménage  tire  le  mot  de  Chevrem ,  de 
Céfrûne ,  fait  de  Cnfir  ou  CéÊpreolus,  qui  fe  trouve 
en  cette  figni(îcation  dans  Vitruve. 

Chevron.  Terme  de  Blafon.  L'une  des  Pièces  les 
plus  honorables   de  l'Ecu  ,  compofèe  de.  deiix 

{  bandes  plates  qui  font  atuchées  en  haut  par  la 

'  téfte  j  &  oui  s'clargiilènc  en  bas  en  manière  de 
compas  à  demi  ouyert.  On  appelle  Cbrvron  coi^i\ 
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iMiiv  Joiit  \iiic  lies  luanclus  tll  fcparcc  crt  deux,. 
l'UtLS  On  r.ipptlk*  (/;<'x>'r);;  o?;./r  j  quand  les  Pi>in- 
t.  s  vont  en  onilcs,^'  Chevrdn  pt^tt^  quand  l'cinail 
lie  lo  branches  t  11  dt^Winl ,  lîfc  que  la  couleur  tll 
'  i»j>|  olcyau  luaal.  Ch>V'on  rcrvnfe  ,  cft  (xluy  dont 
la  pointe  cft  v;ts  celle*  de  Pécu  j^'  les  branclus  vcts 
le  Chef  i  ifc  Chci'in  ^h  if^é  ^Lduy  dont  la  pointe 
n'approche  pas  du  hord  du  chef  de  iVcu,  ^'  qui  va 
feulement  'u'qu'a  rahiime  ou  aux  environs.  Che. 
Tron  plf>yc  ^Xc  d:t  de  ce4uv  dont  les  Uanches  font 
courbe  s.  C/î/'rro;/  /r/a'/f ,  de  celuy  qui.  nc  parvient 

*  pas  jifquaux  extrennter  de  l'ecu  ,  i<cC>  evrcn  b'-'j^ 
ou  éclaté^  de  cduv  qui, a  la  pointe  d'en  |jaut  fen- 
due ,  en  forte  que  1.  s  pièces  ne  le  touchent  que  par 
un  de  le-urs  ani;les.  On  du  Chevrons  appointe'^  ,  pour 
dire.  Des  Cliévrons  qui  portent   leurs. pointes  au 

•  CŒur  de  l'eju  ,  &  qui  fuit  oppofez  l'un  a  l'autre  ; 
ce  qii!  fait  qu'il  yen  a  un  rcnverfc,  ^'  Tautre  droit. 

Ç  II  l  V  R  0"N  N  F  ;  F  E.  (^n  appelle  Fcn  chevron^ 
ré ^  l'Hcu  qui  cft  rempli  de  clîcvrons  en  nombre 
égal  de  met  il  ^'  de  Couleur  j  &  Pul  chctromii  ^  Ce- 
hiy  qui  cft  nmpli  dr  chevrops.  De  gueules  an  Pal 
cheTrnffficH'o*- &  ^e  ÇHeûles.      \  '  '  ■  ■, 

<^  H  E  UT  F.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans,  un  jardin  , 
Je  Raccommodement  de  deuxjerrains  inégaux,  qui 
le  fait  par  des  perrons  ou  dc^jfifons  en  glacis. 
,  On  die,  Chenre  HeftjlorJsC'  cT ornemi us ^l. ois  qu'on 
parle  de  certains  bouquets  pcnJans  de  fleurs  bu  de 
fruits  qu'on  met  dans  des  ravaleuicns  de  niontans, 
jMiaftres  &  panne»iux  decompartinuns  de  lambris. 
On  dit ,  Cheiftc  d'eau ,  poar  dire  ,  iTau  qui  tom- 
be par  dcgrez  dans  les  giottes  &  dans  K  s  jardins 

^     où  l'on  a  fait  pour  cela  des  ouvrages  de  Maçon- 
nerie^ Il  fe  dit  aufTi  de  l'eau  qui  touibe  comme  par 
degrt  z  dans  les  lieux  qui  hiy  fourmllent  une  pente 
naturelle,  f  *t  chnue  d'un  toit ,  en  eft  la  p.iue  ,   l'é- 
'  g^Jiit ,  que  l'on  appelle  eir  L*uni ,  StUlicidinm.' 

\     ■  ,  _  -  ■  * 

:  Ay':''/\-:'  C.  H  i;-' :■••;..  'r.-y,   ■■ 

CHIANTZ0T70LL1.  f.  m.  Herbe.qui  croift 
dAns  la  nouvelle  Mexique,  ayant  fes  fciiillcs  fem-  - 
blablesau  lierre,  les  tuyaux  quadrangulaires  de  la 

^  hauteur  d'un  palme  &  demi  ,  les  fleurs  blanches  & 
délicates,  couvertes  d'un  petit  vafe  dans  lequel  s'en- 
gendre une  femehce  blanche  comme  lente  ,  qui  cft 
\  '  ft^  ou  modercmentxhaudc  &  filée.  .Quand  elle 
eft  confite  avec  du  fucre  ,  on  en  fait  des  potions  fort 
propres  à  rafraifchir ,  aufquelles  on  me  flc  ordinai- 
re;i.ent  des  amandes  nettoyées  ,  de  la  femencc  de 
melon  ôc  autres.  On  meflc  auffi  cette  femence  ré- 
duite en  pafte  avec  du  Mays  rofti  &  broyé  ,  qui  fc 
garde  lonj^-temps  fans  fe  corrompre. 

C  H  I A  O  Ù  X.  f.  m.  Officier  de  la  Porte  du  Grand 
Seigneur  ,  qui  f;iit  l'office  d'HuiflTier  ,  &c  qui  porte 
des  armes  of&nfives  &  défcnfives.  Ilafliîgne  les  par- 
ticuliers ,  peut  accommoder  leurs  diflFcrends ,  &  les 
Pnfonniers  de  diftinftion  font  mis  en  fa  garde.  Ce 
font  ordinairement  des  Chiaoux  que  le  Grand  Sei- 
gneur envoyé  en  ^^^baifade  dans  les  Cours  des  au- 
tres Princes;  ^s^;  ^ 

C  H  I C  A  B  A  Ù  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Lonçuc 

•&  grolFe  pièce  de  bois  gui  eft  vers  l'avant  d'un  petit 

Vaiftcau  ,  &  cjui  iuy  (ert  d'ép^pron  ou  de  poulaine. 

On  dit  ;^u(ri€hicamh4Ht ,  Sc  Nicod  en  parle  ainfi. 

^Chicamhdklt  tnfjit  dt  Navires  ,  efi  unepece  de  kois 

de  é/Hinz^i  pieds  de  long  ,   r^nde  ^&  de  U  rrejfeur  du 

ftux  du  C9rps  dtun  bêmme  ,  Mttdchie  etmnîeut  &  pur 

te  dedans  dt$  Navire  étvec  des  mmarres  mh  mdfterel,  yf- 

feint  fAr  U  pièce  hors  le  Navire  entre  U  flèche  &  la 

Jhe,&ceHrhyamJHfynesdnnfied&elenridefl€Hr 
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d*eau  ,  &  frrvAftt  (C^wurrtr  U  viifiVne  CT  le  heÂUpr/, 
Ijtt.md  ledit  ^.ivirevA  k  orfe  on  i  /.»  hoitlirte  ,  tjuiejl 
toHt  Hfj  ;  car  au  lotit  d'icelny  qui  ^-ffleure  Peâu  ,  y  4 
Ufj  crochet  de  fer  ,  C"  une  petite  corde  Mppellée  BoMr^ 
fin  pour  arrturer  ledit  betiupre  oh  ctv^dere  ,  &  un  peu 
plus  iiH  dedans  y  a  un  t*^ccfuet  de  bois  bien  cleue, 
suqycl  y  4  deux  trom p-'r  eu  p.'Jpnt  deux  cordes  efêt'on 
appelle  Coueis  ,  ftrvA?i:s  à  dtnurer.  iadite  mifaine g- 
ten.'nt  ledit  'Bouffer  a  U  cornière  dudir  b^éiiipre  d'ffi 
bout  ,  dr  lefdits  couets  ftpam  t:pf[i  d'i*ti  bout  ù  lu  eor^ 
nie>e  de  Ltdite  rn'fa'ne  ^  ce  ejui  fe,t  pour  Us  deux  bords 
du  bouiwaç^e  ,  &  tant  ledit  bokrfin  que  les  couett  te^ 
njNfs  À  l* autre  bout  au  cl  afle^in  dez\tm  pour  amurer 
lefdits  deux  voles  comme  on  veut,  . 

C  m  C  A  N  E  R.  V.  a.    Vfer  de  e^é tours ,  de  fubtilitez 
captieuCes,    Acad.  Fr. 

On  dit  en  tcriiKS  de  nier,  C^  ictrèr  l-  ^"'rrr  .  pour, 
dire  ,  Prendre  le  vent  en  iauviant  ,  en  f.lant  p!u- 
fiçurs  bordées  ,  tantoft  d'un  coltc  ,.  tariroll  d'uji 
autre. 

C  H  1 Ç  H  E.  f.  m.  Sorte  de  pois  qu:  Vati  arf  \\r*  en 
I-iitin  CVcf  r:  Leur  plante  eft  de  la  hauteur  d'.  n  <  c»u- 
dée  ,  &  produit  de-longues  feiii  1  s  dei.cv^é.;  bl  m- 
chaftres  &  velues ,  qui  ont  une  trje  dure,vO arS.  ,& 
fournie  de  force  brarxhVs ,  ejui  pouftliît  c!t -.  îiiirs  • 
prefeiue  purpurines.  U  loit  decvs  rieurs  de  p  iices 
goulfes  bien  garnies  qui  aboutitr^nt  en  poinr^ .  Sa  ra- 
cine eft  dure  comme  du  bois,  chevelue  ,  tV  profonde 
en  t(  rre  .U  y  a  de  deux  (ortes  de  pois  chiche  ,U  do- 
meftie]ue  qu'on,  fw*me  ,  &:  le  fauvage  qui  vi.i  t  le 
Iny-nufine  dans  le*  champs.  Le  domi  ft.qnr»  fcdiv. le 
en.blanc,  en  rouge  &  en  noir.  Ils  ont  allez  d  rap.' 
port  entr'cux  a  l'égard  desfeiidles,  mais  ils  for  t  foit 
îliftèrens  a  1  égard  de  la  L  mener,  lis  i\  h  iuft\  nt  ^ 
delfcchent  au  premier  d  gré.  lis  ont  aulli  la  v.ita 
de  detergcr  ,  ^  particulieremeikt  leur  farine  ,  dont 
on  fe  lert  femventda  s  les  cataplaimes. 

ChICORACE'ES.  f.  f.  Plantes  qm  ont  grand 
rapport  en  vettusavcc  la  Ch  corce.    Ce  font  en- 
tr'uutres  toutes  les  cfpeces  de  Chondrilles ,  d'Inty-  ' 
bes,  de  Hiéraciums ,  ^'  mcfine  de  laitues  lauvage-s, 
avec  \ç  Sonchus  Sc  le  T^iraracum, 

C  H  l  C  O  R  L'E.  f.  f.  Herbe  rafraifchiirmte  ,  que  l'on 
mange  ciiite  ou  crue ,  en  falade  ou  en  potai^e.  Il  y 
a  de  deux  forte.s  de  Chicorée  ,  celle  ce  jardin  ,  &r 
la  Chicorée  fauvage  ,  &  dé  chacune  de  ces  deux  eC 
peces  ,  il  y  en  a  encore  de  deux  fortes.  De  b  fau- 
.  vage,  l'une jrftappellée  ?:f -/(,  a  caufe  d^^  fon  amer- 
tume ,  &  l'autre  a  fes  feiliUes  pîus  larges  &:  de  meil- 
leur gouft  que  la  Chicorée  des  jardins ,  dont  l'une  a 
fâ  feiiille  large  &  femblable  a  la  laitue  ,  &  s'ap- 
pelle par  quelques-uns  Erdivia  horterfts.  L'autre 
qui  a  fa  feiiilîe  plus  étroite  cft  amereau  gouft.  La 
Chicorée  blanche  fe  feme  ordinairement  dans  les 
jardins.  Elle  a  (es  fciiilles  plus  larges  que  la  fauva- 
ge, polies,  liftces  ^  Se  aflez  femblables  à  laChico- 
rce  verte  que  I'imi  iemc  aufli  dans  les  jardins.  Elle 
eft  de  meilleur  ginift  que  la  fauvage  qui  croift  par 
tout,  &dont  les  fciiilles  font  crénelées  ,  étroites, 
après  &  ameres.  Les  Jardiniers  couvrent  leurs  Chi- 
Corées  de  terre  &  de  lable  pendant  l'hiver,  pour  les 
rendre  blanches  &  tendres  ,  &  ils  l'ont  fait  après 
avoir  remarqué  que  les  Chicorées  fauvages  ayant 
eftc  couvertes  de  terre  par  les  inondations ,  necon- 
ferv oient  plus  leur  amertume ,  ôc  eftoient  devenues 

-  tendres  &  blanches.  Toute  chicorée  donieftique 
5'agpelle  Seris ,  en  Latin  quiaferitur  ^  à  caufe  qu'oa 
la  îeme.  La  Chicorée  eft  hépatique  éc  ftomachique^ 
.  &  atténue  la  bile^cradè.  Quand  on  en  ordonne  la 
racine  ,  les  fleurs  &  les  feuilles  ,  on  entend  parler 
tant  de  la  racine  de  la  domeftique ,  que  des.feuit-«  ^ 
les  &  des  fleurs  de  la  (àuvage. 

A  4  CHIEN. 
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CHIEN,  r.  ft^.  Animal  domeftique  ,  fidcllc ,  rfcqn^ 
noillânt ,  &  qui  eft  propre  à  divcrfcs  chofcs.  Il  naift 
avcuclejk  vu  à  peu  près  douze  ou  quinze  ans  11  ell  « 
rênneipyld£sLoups&  des  Croci^iiiks.  Il  y  a,-pliu 
fieurs  e(p?rr?\!c  Chiens  pour  1*  chalte  &,qui  ont 
d jflvrents  nom/  Il  n'y  en  ^  pouit  de  meilleurs  pour 
le  ChcvieuiKquc  les  ChuNs  harr$Hrf.  On  appelle 
chien  i  tr^veurs  ,  ceux  qui  vont  rcqueriç  un  Rç- 
nard  ,  qband  il  y  auroit  vingt-quatre  heures  qu'il 
leroit  pau*c.  CLien  furet.  ^  clt  un  Limier  qui  poulFe 
la  voye  ikns^ppcllcT.  Chien  b4hilUrd\  çeluy  qui 
crie  hors  la  voye.  Chien  menteur^  celuy  qui  celé  la 
voye  pour  gagner  le  devant  y  Chitn  viehenx ,  qui  s'é- 
carte toujours  de  la  meute  fie  charte  tout  ce  qu'il 
rencontre.  Chien  faee  ^qurchalFe  bien  &  qui  tour, 
ne  jufte  \  Chitn  Je  Çcnne  cr  Mnce  ,  de  bonne  ^^jfure^ 
celuy  qui  eft  docile  &  obeiiVant  ;  Chien  ie  tefle  ou 
d'entnpnfe.'un  Cticn  qui  eft  hardy  &  vigoureux. 
Leur  nom  le  plus  .commun  pour  la  chalFe  eft  celuy 
de  Chiens  cour^nti  ;  fur  quoy  Nicod  dit ,  Chiens  cvh' 
Teints  nefênt  fas  Mffelle\têm  Chiens  ,  def^jnels  on  fe 
ftrt  4  la  chajp:  peur  eonrir  &  prendre  le  gilier  ^  e.ir 
fjy  les  Ffpdgnenx  ^ny  les  Levrurs ,  ny  les  Limiers^  ry 
les  y^Htres  ne  font  entendus  pât  ce  nom  ,  âws  ceux  tjni 
font  de  moyenne  grandeur  ,  ayants  les  naz^ei^ux- fros 
&  ouverts  ,  le  feront  &  U  teflo  large  &  g^f^ffe  ,  les 
lèvres  ondées  &  pendantes  ,  les  yeux  gros  ,  noirs  ,  ou 
vermeils  ,  les  oriilUs  larges  ,  tfpaifes  ,  CT  abbatues^ 
loni  mhfeau  &  jtros  ^depjuels  on  fait  le  s  meute  s  pour 
le  Cerf^  &  autre  bifte  rcujfe  ou  fauve  ;  ainfi  dppeltel^^ 
fourcv  éfuejîant  hallei,  d  leur  chajfe  ,  ils  U  pourfui- 
vent  ,  &  courent  inceff^mment  après.,  tant  qu'ils  la 
rendent  n^tx  abbois.  Les  meutes  fefoht  de  tels  Chiens^ 
fui  font  ou  blancs  ifu  on  appelle  Grefticrs  ,  ou  fiantes  ^ 
eu  ^>ii ,  ou  noirs  É/u'on  nomme  ,  de  Saint  Hubert,  -* 
Cht^SLt  defaint  Hnbert ,  font  communément  pttijfans 
de  CoyÇage^  les  jambes  b  ffs  &  courtes ,  de  haut  nez, 
thaff.î}  s  de  fjrlon^e  ,  tte  craignans  eaux  ne  froidures^ 
defirans  Us  b  (les  puantes.  Il  en  eft  toutefois  de  tous 
fofls ,  tant  efl  fouvent  méfiée  leur  race ,  Canes.  Hu- 
Dertini ,  a\nfs  appelles, ,  parce ^ui les  ^bbeT^dif faine  \ 
Hubert  en  ont  toujours  gardé  U  race. 

On  die ,  qu'un  Chien  a  le  fiez,  i/^ry  pour  direi  qu'il 
rentre  maUifcment  dans  la  voye  &  qu'il  repruid 
lentement  j  qu*//  eft  de  hautne'^y  pour  dire  ,  qu'il 
va  requcrir  lur  le  haut  du  Jour  -,  &  ,  qu'il  a  le  ne'^ 
/«/pour  dire,  qu'il  chafle  bien  dans Ja  |X)uflîcre 
&:  dans  les- chaleurs.  On  dit  auffi ,  (\uun  Chten  a 
belle  goroe ,  pour  dire  ,  qu'il  crie  bien  &  qu'il  a  la 
voix  grolVè  &  forte.  Qn  dit  qu*//  aboyé  ,  quand  il 
fent  le  gibier  ou  quelque  chofe  d'exxraordinaire  ^ 
qu'//  jafpe,\oïs  qu'il  cric  au  moindre  bruit  qu'il  en- 
tend ,  Se  qu7/  hu^le  ,  lori  qu'il  fent  des  Ix)ups  ,  ou 
une  Chienne  chaude  qu'il  ne  fi^auroit  joindre.  On  • 
dit  encore ,  que  le  Chien  fonne ,  pour  dire,  qu'Ayant 
trouvé  la  trace  il  appelle  au  bon  chemin. 

II  y  a  diverfes  fortes  de  Chiens  qu'on  élevé  pour 
le  plaifir  des  Dames  ,  comme  Bichons,,  Ûoguins, 
Epagneuls.  On  les  trouvera  dans  leur  ordre  alpha- 
bétique. Les  Chiens  de  Bonlogne  ^  fo^  .aifcz  lem- 
blabics  au^  Epagneuls  ^  &  ont  le  iuz  fort  camus. 
On  leur  a  donne  ce  nom  a  caufe  quw*  c'eft   une  ef- 

Jecc  qui  vient  de  Boulogne  la  GralTe.  Chien  de  Bar» 
arie  oii  Chiest  Tu^c ,  eft  une  autre  efpece  de  Chiçn,  • 
qui  n  a  aucun  poil  que  fur  le  haut  de  la  tefte.    Elle 
vient  des  pays  chauds.   ' 

Chien  df  me\  Poiflon  long  qui  a  le  mufeau  poin-  ^ 
tu  ,  &  la  bouche  armée  de  dents.  Il  y  en  a  de  plij. 
£eurs  efpeces.  L£ grand  Chien  de  mer  ^  appelle  ;^;- 
um^âi  par  Hefichius ,  a  cJWtre  ou  cinq  rangs  de-^ 
dents  à  chaque  mâchoire.  bUe>  font  fort  tranchaa- 
us  Se  po  ntucs  y  Se  quelqocs-ancs  ont  un  pouce  4c 
Tome  III. 
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longueur.    On  ne  croit  pas  poiirtant  f\u\\  s'en  ilt 
ve  a  margtT  fa  proyo  ,  a  r  tuU*  qu'^iii  a  trouve  ^^es 
honinlcs  coût  chtictsdans  V:  \<iitrc  de  ces  luîtes 
poillons. 

Chen.  Terme  d'Artifàn.  I^irrr  de  fer  quafrci'. 
qui  a  un  crochet  en  bas  &  un  Jflinequi  monte  vSr 
deiccnd  le  long  dé  la  barre.  CWï  ce  qUwJis.Mc-' 
niiilier^^'  quelques  autres  Ouvriers  apj^Jlein  Sj--^ 
geht.  Les  Tonneliers  qui  le  fervent  he.iucor.p  de  et 
.  outil  luv  donnent  le  nom  de  Chltn  ,  puce  qirri  kr- 
re ,  ^' mord  foricril^  nt  le  bois.  Ils  appellent  .C/;;  .. 
ti^ ,  une  autre  iorte  de  crochet  qu'iU  ont ,  qui  tir/, 
&  qui  poulie  en  mefme  tcnip^.     ^. 

C  H  I  L  N  U  E  NT.  Herbe  cjai  j.ttè  quantité  de  r  ir 
cines  ,  do!U  on  ù  ftrt  dans  tes  iiifuUons  'Si  décoc- 
tions. Elles  knt  rafiailchilKuucs,  &  mifesau  rnn^ 
des  cinq  racines  aperitives  muieures.  Le  Chicndc  vX 
eft  bon  pour  les  oortruâions  du  foye.,  de  la  rate  «S: 
des  uretcres,&  melmè  pour  le  crachement  du  fang. 
Il  yen  a  uneelpece  duat  les  feliiUes  font  Miiipaii- 
tes ,  d'un  verdfort  clair  ,  &  faites  en  pointes  com- 
me les  «lents  canines  ,  ceq^i  luy  a:fait  donner  le 
noiti  de  Défit  de  Chten  ,  ou  Chiendent,  Ccttt  plan  ce 
a  beaucoup  de  iiauds^  qui  eii  s'approchant  de  .ter- 
re ,  jctteiit  des  raciiies.  L'autre  efpece  de  Chien- 
dent eft  d'un  veit  plus  fonce.  Ses  feuilles  fimt  étroi- 
tes,  &  a  fleur  leulemciit  de  terre  environ  d'un  pie  J. 
C'eft  IKcrbe  la  plus  commune  ,  ^  on  l'a  noiuuiCL: 
fimplement  Hetbe  ^  en  Latin. OV^wr^r./.  Elle  jette 
beaucoup  de  racines  ,  &:  c'eft  ce  epi  fait  Rs  ga- 
lon*;. .   '    \ 

CHIERE.  f.  f.    Vieux  mot  qui  fignifioit  autrvfov'> 
Vif  g'  y  ^  que  l'on  a  dit  au  lieu  de  Ci  ère  ,  comiiv* 
on  a  dit  CUef^SLU  lieu  de  Chf   Borel  d.t  qu'il  vietîC 
de  Cara  ,  vieux  mot,  qui  en  Latin  fi*in :6e  aulfi  f'i^ 

.   face  ,  (elon  Lorippus  \  ce  qui  vient  du  Giec  ^'^  » 
qui  veut  dire  ,  Telte.    CVft  delà  que  vitnu.rît  les 
mots  ylccurer  ,  Mettre  en  face  j  &  yfcar  éîfl^e  ,  qui- 
a  Iç  v*lage  refrogné.     Les  Elpagnols  diilnt  Cira  , 
pour  dire  ,  Vifage.  ... 

CHiFl  RE-  1.  m.  Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  .  5r- 
phira ,  qui  veuç  dire  Nombre.  Il  y  a  le  Chîttr^  Ara-' 
be,  &  IcChiBre  Romain.  LcC  hirfrc  Arabe  ell  c^?- 
,  luy  dont'on  fe  fcrt  en  Arithmétique  ,  &:  il  ell  li^UiC 
de  cette  forte  1694.  ^^  Arabes  reconnoilllnt  qn'^ 
ces  caraderes  leur  font  venus  des  Indiens ,  &  lU  Ïhh 
appellent  Figures  Indiennes.  Le  Chiftre  Romain  dl 
celuy^ qu'on  marque  par  certaines  Lettres Capra'es 
de  l'Alphabet.  M.  DC.  LXXXXIV.  L'origniede 
ce  Chiffre  vient  dexc  qu'on  a  compté  d'abord  p,;i 
les  doigts  -,  de  forte  qu'on  a  mis  un  I  pour  un  ,  I  f 
pour  1,111  pour  j ,  t5c  1.111.  pour  4  ;  parce  que 
cela  reprefente  les  quatre  doigr>i  de  la  nuin  ,  l'ir 
.  lefquels  on  a  accouftumé  de  compter.  Le  Chiffre  f. 
eft  marqué  par  V.  à  caufe  qu'en  comptant  par  les 
doigts,  il  doit  eftre marqué  avec  le  cine|Uîeincdciut 
qui  eft  le  pouce  ,  &  le_  pouce  eftant  ouvert  forint 
un  V.  avec  le  doigt  index.  Deux  V.  joints  par  la 
pointe  forment  un  X.  ce  qui  le  fait  valoir  dix.  Ou 
met  une  L.  pour  cinquante;  un  C.pourcejÉ||^r  ^ 
I^.  pour  cinq  cens  ,  M.  fie  CI^.  pour  mille.  Cela 
vient  de  ce  qu'anciennement  o  f^aloit  une  M» 
comme- (1  un  I  avoir  une  anfc  de  chaque  cofté  ;  ce 
*qui  a  cfté  feparé  aicc  le  temps  en  trois  parties  dL*^,, 
•ette  manière  C 1 3.  Ces  trois  parties  ne  fonç  que 
Tancienne  M  \  de  foite  que  c'eft  toujours  une  aL 
qui  fignihe  Mille ,  parce  que  c'eft  la  première  lettre 
du  mot  I^tin  M  Aie.  Le  D  vaut  x:inq  cens ,  parce 
que  fi  dans  :les  deux  lettres  ip  ,  qui  font  la  moitié 
de  l'ancienne  M.  on  joint  fl  avtc-  le  3  retourné, 
cela  formera  un  D.  Le  C  valoit  cent ,  a  caufe  que 
c'eft  là  première  lettre  de  C^mum  :  &  comnldàrs^ 
•       ^  V,  Dd     ^ 
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ail  aiiluu  ,Vii  CiHipaiu  iC^c. 

moitié  h>rnic  un  I.  ,^<]ui  doit 

\  i!i»ic  .criK]uantc  ,  comnit  tdani  la  iiioiiu*  *du  C. 

f^ui  vautccirt.  "       'fA^    ;     '  :  <-     *   • 

Chffrf,  Orncmrnt  d*ArchifC(!>urc  qui  cft  fdit  de 

^   IVntèLllVmciyt  dv*  qutltiuc^  littrcv  flcuroniices  eu 

bas  rilicf  ou  .1  jour.   CcltauMi  un  orncnicnr  dans 

la  Mcnuiiiric  ,  U  JiiTrurene  ,  Se  In  Oi*vra|c$  de 

bouis..,  .,  <  \/;^.,  ^/' : ,  ■■'^■.,v,r^. ;..,,•.      v. 

c  HI  II  A15TES.  r  m.  Hêrrtiquc^i  qui  croyoicnr 
qu'ajHCb  lc,Jii;j^f ment  uiuyci kl , les  Prcdcftmcz df . 
nicurcroicni  uullc  an^  fur;la  terre  ,  où  ils  gikillc^ 
roicnt  toutes  fortes  dcplaifirs.  Cette  opinion^dont 
Papias  qui  vivo:t  dans  le  fécond  fiecle  ,  eft  cû  Au- 
'teur  ,  fut  condaiiincc  pat  le  Pipe  Damafedans  uii. 
Synode  que  l'on  iihc  a, Rome  contre  les  AppollU 
n.Vriftcs,  Co  P:ij>ias  avait  eftc  Difciple  de (àuït  Jean 

"^  rFvanjîilille,  &:  tvefquc.de  Hierapolis  j  &:cotn4ïiç 
(on  nom  avoii  de  Tautontc  ,  plufîeurs  Percs  de 
^  M  glife  le  f^nt  attachez  a  ce  fentiment  qu'iU  fon* 
doient  fur  un  palloge  de  rApocalypfe.  Le  mot  de 
Cliilialle  vient  de  ;;,^f<m  ,  qui  veut  dire  Atilte  .  d^oii 
vient  que  ces  Hercticjlics  ont  ct\i  auflî  nommez 

CHIMERE,  f.  f.  Fipurc^imagihair<* qu'on  fait  fur 

IcMonftre  fabuleux  que  Bellerophon  vainquit ,  & 

que  l'on  fc\xM  avoir  eu  la  tefte  &c  l'eftomach  de 

Lyon',  le  ventre  d'une  Chcvrc»,  &:  la  queue  d'un 

Dragon.   On  en  voit  dé  plufi.eurs  fortes  qui  dans 

rArchitcdure  Gothique  fervent  de  ÇoiKeaux  &  dc^ 

CargouiUes ,  &  qui  ne  font  que  dûs  produâiojis  des 

Sail[>teurs  ignprans  de  ce  remps-îà;^       .  f^'    .■'-'■ 

Ç  H  I N  A.  f.  m,   Racine  qui  nous  eft  apportée  d'une 

.Province  de>la  Chireoi\elle  f*  rrôqve,  &:dJoii  elle 

a  pris  fon  nom.    Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  ci?lledu 

ï  Levant,  &  celle  du  Ponnnr /que  l'on  nou  apporte 

du  Pefoii  &  de  la  nouvelle  F( [M j;^ ne.  La  première, 

cft  de  Couleur  rouge  ou  noiraftre  au  dchors,&  blan- 

cbhihcfou  roMgtaltre-^udetlans,  &  celle  qui  vient 

■du  Ponant  eft  nu  dedans  de  couleur  plus  roulle. 

Matthiole  dit  qu'on  trouve  cette  racine  toute  tirée 

\  fur  la  crevc  de  la  nier  y  &  que  les  flots  l'y  appor- 

'tent  dès  Marais  ou  elfe  croill  -qu'elle  eft  de  ma- 

ciere  fp  tngicule  comlric  celle  de  rofeau,&  que  TEm- 

;  pcreuF  Charles  Quint  s'en   eft  fer^i    long-temps 

^  pour  la  fciatique.    La  meilleure  eft  celle  qui  eft 

|jra^che^&  pÉus  roùfle  en  couleur  ,  &  qui 

f  îï^  ny  verinàuluc  ny  chancie.  Elle  remédie  aux 

incbmmoditez  du  foye  &  de  la  poitrine,  &  par  con- 

fèqticot  à  i'hydropihe  8c  à  f  afthmc.  Sa  faculté  eft 

augmentée  fi  on  la  meflc  avec  le  gayac  &  la  falfe-» 

pareille.  ■  .■  ;  '  ■■'/;■  .•• 

CHLN CILLA,  f. m.  Petit  Animal  qui  fe trouve 

dans  le  Pérou,  &  qu'on  y  eftime  fort,  auflî  bien  que 

dans  les  Pars  voifins ,  à  caufe  de  la  beauté  de  ion 

poil ,  qui  eft  fort  léger  &  fort  poly  j  de  fone  que  Ql 

pcâii  fiirpaltè  celle  de  tous  autres  aninaaux.  Il  cft  de 

couleur  bruiiv  ^  3c  de  la  grofteur  d'un  écurciiil. 

Ç  H  IQ^U  E,.  f.  E  Sorte  de  petite  beftc  qui  fc  trouve 

dans  toutes  les  Ifles  des  Antilles  de  TAmeriquc,  & 


■  ,S>     ,    "j'il-'w»  ' 


i  ■  ■  t 

^      I  / 


^■%- 


-T-.; 


gfofTîllI-nt'eii  deuxou  trois  jours  comme  c}e  petiti 

!)ors  •  de  forte  que  pour  Icj  .tirer  ,  il  faut  décerne^ 
a  cluir  rout  autour  av<'c  des  épin^les„  des  iiguilles    . 

y   ouuiicanif,  ce  qu'on  ne  peut  faire  fans  douleur. 
Lors  que  la  Chique  eft  tirée  il  demrurç  un  trou,  qui  ' 
*  quelquefo  s  s'apoftun)e  ^  Ac  où  il  fe  forme  un  uice-    ^ 

•*   re  malin  tres-difticile  à  guérir^  partiaiherement  fî 
1  on  rompt  ou  déchire  la  Chique ,  k  qu'une  partie  \ 
<fc  fa  peau  demeure  dans  le  tfou..  Quand  on  ne  le   " 
hafte  point  de  les  tirer  ,  elles  le  rcmplillênt  de  len»  - 

'^  tes,  defquelles  viennent  autant  de  Chiques  ,   qui 
toutes  prennent  place  auprés.^u  lieu  oïl  elles  font  ; . 
nies ,  ce  qui  fait  qu'il  s'y  en  aAialie  par  centaines^ 
qui  endommagent  tellement  les  pieds  qu'elles  font 
garder  le  ht ,  ou  tout  au  mpui^  aller  au  b^fton.  Ces 

^petites  beftes  n'attaquent  pas  (eulement  les  hom^f- 
mes,  mais  les  Singes,  les  Chiens  ic  les  Chats;  ee  qui 
n'eft  pas  pourunt  ordinaire.   Pour  s'en  garantir ,  il  " 
•'faut  ie  frotter  les  pieds  avec  des  feiiitles  de  petuii:  ?î 
broyées,  &  d  autres  herbes  anrierçs  ;  (lir  tout  le  Ron-    :  ^  '  ]^^ 

-  cou  eft  la  pefte  aux  Chiques.  Ces  petits  cirons  (ont  <  ^  ïSâ|:^        ' 
"^  les  mefmes  que  ceux  du  Urefil  appellent  T^Hê  ^  & 
'  quelques  autres  Indiens  NiidS.       y;^  ^       !  ï  .  1^  ; 

C  H  I  R  À  G  RE.  C  m.  Nom  que  l'on  dtefKfîc  a^^eluy 
qui  a  la  goûte ,au]t  mains.  Onappejle  auffi  Chirac  ' 
'jrr  ,  U  maladie  ou  la  goûte  qui  travaille  la  partie 
extérieure  de  la  main  ,  où  les  jointures  Se  les  li^a« 
mens  des  doigts  ;  &  en  ce  fens  le  mot.de  Chiragre 
eft  féminin.  Il  vient  du  Grec  jt^e^y^ ,  qui  fignific  * 
!:ta  mefme  cho(e  ,  &  qui  eft  formé  de;^^^ .  M^in  ^  fie 
cle«;<«,  ClialVe,  capture,  comme  voulant  dite»  i-^^-- 

On  appelle  auflî  Chirâfre ,  èri  termes  de  Faucon-  - 
nerie  ,  une  maladie  qui  vient-aux'rriaiivs  de^  Oi* 
féaux,  fie  qur^  caufée  par  l'amas  de  quelques  mau-  - 
vailes  humeurs.  •  •  Jr-'..  .^      ■'■^■'■'.■^ 

C  H I  R  Q  G  R  A  P  H  AI  R  E.  ad  j.  On  appelle  Crun- 
cier  Chirofrdphéiire  ^  cekiy  ddht  la  dette  n'eft  fon-  • 
dée  que  fur  une  écriture  privée  ,  fie  Tins  aucun 
2ÙQ  dejufticcv  Comme  les  cfettes  de  cette  nature 
n'ont  point  d'hypothèque  fur  lés  biens  immeubles, 
elles  viennent  feulement  par  contribution  ,  6c  ai| 
marc  la  livre  fur  les  efRts  mbbiliaircs.    Ce  mot  - 

.  vient  de  j^tip  ^  Main  ,  fie  de  x*V<S  Ecrite.    '  ; 
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■l^MM^Wr^^  fervoit  te 

M-,  f-;'^lcsdd4ltercr.  Ils  J'ai 
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CHLOR  OSIS.  f.  m.  Sorte  de  maladie  que  l'oii 
appelle  autrement ,  L4  fièvre  bUrtche ,  U  fièvre  4e s 
filles  ,  ou  U  jannife  hUnche,  Xes  filles  qui  en  font 
attaquées  ont  le  teint  parte,  ou  pluftoft  livide ,  avec 
un  certain  cecclc  violet  au  deiTous  des  yeux.  Elles 
font  tnftcs  iSe  inquiètes  (ans  aiicunc  caufe.  Vurs 

;  mois  ne  font  pas  toujours  (iipprimez  fie  ne  s'arreC 
tent  que  dans  leprogrez  delà  maladie.  On  a  dit 
ChUrefis ,  nour  x>^^^'^^»  qui  veut  dire ,  Vjtrdçur,  de 
}c^i9 ,  Heroe ,  d'où  l'on  a  fait  x,^o%of ,  X^*»w ,  fie 
par  contTaôion  xM»e^c ,  Vert.  Hippocrate  a  em- 
ployé  ;i^i#e^7y(  ^  pour  dire^  Pafleur.  > 
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que  l'on  croit  engendrée  de  la  poufllere  la  jMus  dé- 
liée fie  la  plus  échauflSe  du  Soleil.  Les  Chiques  ne   C  H  G  C.  H  m.  Tenue  de  Chapelier.   Inftrumetit  dé 

lont  guère  plus  grofles  quelles  cirons  »  fie  reflem.        — ^ 1^  ^    i/^    ••       .     . 

Wcnt  à  de  petites  puces  ,  dont  on  peut  dire  qu'elles 
font  une  eipece  ,  puis  qu'elles  (àutent  comme  el- 
les. EUt  fe  fichent  dans  la  chair  avec  une  detnan- 
«eâifon  doulouteuic  qtû  fait  féuvent  perdre  patien- 


cuivre  pour  mettre  U  ficelle  au  lien  du  chapeau. 
C  H  O  C0  L  A  T  E.  Cm.  Confoâion ,  ou  meflangç 
de  drogicf  dont  la  bafe  eft  le  Cacao ,  êe^onton 
£m  mMeuvage ,  qu'on  boit  fort  chaud  ,  fie  que 

y      -     .   -— 7-  -i- .™.^..-  f  ..-.^v ç-^vii-  ^  l'on  ^r^tcnd entretenir  la  chalcorde  Teilomac  ,  fie 

ie.-P  ordinaire  des  s  anachçm  au  deffous^^^  Avant  qtfoa  euftdécouve^Ic 

glesdespied^,  qui  eft  un  endroit  fort  lenfible,  au-  «^ .      .      .       ^.  "^^'^ 

.four  des  talons  fie  au  cofté  de  la  plante  des  pieds, 
-£c  fc  cachait  entièrement  dans  la  chair  ^  où  elles 


\ 


J 


nouveau  monde  ,  Itt  Amorkain^  avoient  une  forte 
sem  coœpodjPqu'ik  mangeoient  en  pafte  ou 
rve  icchiti  fie  qtfib  beuvoipnt  en  liqueur  j  de 


^  •loîhgue,  e»:  jinlrm^ 
.>    ccitç  liqueur,  ils  l'at 

•  ^   bois  d'mic.  twxàwtp. 
•^  '.  toùjo^rs^it,  parriiy 

CboçoLît.;  fie  ôiUrcI 

,    employé  pour  donne 

';^|puft oient  i/ii  fuc  ép 

chiorp ,  des  aîwandc!! 

des.eh  pVtifc  quantic 

"avec  du  Ntays  eii  af 

d'Om.fevala.   Les  Efj 

Iqh  Indes ,  c^ccouvrirc 

jpouvellc  Efpagne ,  p 

.^que  ,  dont  ils  fe  fer 

•   'Chocolat  ,  en  fiïppr 

ricàins,    Cette  Plini 

TlLyochti ,  fie  dont  il 

l   ^fklhil  ^  cft  une  herbe 

Ses  feuilles  fout. fen 

,  /  nyiis  plus  Ibngues  fie\j 

appcllcrent  les  goulll' 

'  fort  longues  &  JFort  c 

i  ^«///^veut  dire  petit 

ibrtç  de  petits  grains 

.    efpece  de  pulpe  npiral 

rante  ^  ce  qi>ircnd  le 

V.  voureux  ,  Cfeluycorh 

r.ibles  contre  Lvplnfp 

'  fie  contre  les  yencfic( 

.    ordinairement  que  U 

du  Choc6la«,quw*  les  E 

^  qu'avec  cette  gouftc^  1 

tant  feulement  un  pei 

:  lerent  cnfuite  Licind 

\  l'a/rjbre  fjris.    LeCb( 

•  avec  le  firop  de  Vaiiill 
-.fie  fur |out  le  foir  enï 

de  deux  prifesl  fufpe 
'  de  la  matiere/du  rlieu 
'  ne  ,.cropjuiïè  les  partie 
rofitc  qui^caufe  la  ton 
v'ia  porgc  &  de  la  pic  v; 
.  caufes  des  infomnjes. 
\  cours,  pour  amortir  la 
le  vomirte^ent ,  & 
le  ColerA  tkûrbns  Jla  c 
/  ne  peitt  gpert  eftre  a 
lat  qi/i*e^le  faifant  f 
faut  faire  prçvidon  q 
commence  à  dégenen 
le  conferveen  l'cnvcl 
le.  mettant  ainfienve 
■  placer  dans  une  autre 
CHOCbLATlER 
.    lequel  bn  délaye  le  C 
1!?  1^  où  on  te  fait  cuire. 
'  V  ^^  Tiieçe  de  Coquemàf. 
•CHOBRM.f  m.Vi 
Gêerml  Bprel  veut  qb 

w,dii  Grec;^W,q 
^  --CHOÏNE.  f.m.  N( 
donnjrnt^un  arbre 
les  fekilles^pour  la  1 
^-.^     hlab^  à  celles  du 
'  "     grofles  comme  la  tel 
peu  pfés  de  la  figure 
;     valent  rien  à  mangei 
^ .  fort  dure.  Les  Sauvj 
"     liAcMilesdeménwi 
TèmlJI. 
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?^  ^r      /oftf  ciu'il  (Vf  voie  tout  cn(cmblc  a  lf«  ralTilî^r  ic  }k   CHOÏNT^Ê.  atlj.  Virui  niot  ijonr  oh  sVft  mvi 
V  '-.•   lesddJtctcr.  lUrappcllqitnr  ÇAî^cWiiifr  ou  CW^-^»      pour  <Jire.^  Ginullc  ,  ajuilçe'^;  Ci*'|R.^<fi/l  ^/if/  '^^ 

;  :  *  *  X      /'^^    a,cauîc  que  CÂ^r^  vcm  dire  ,  Son'.dans  leur       chéimK  On  a\!itaufn  ^Mf^r^^i'      ^  -  ^*       ^ 

Mv     ^  i      lalhguc  ,  &  j^iiron  Ath  ,  Eau  j  éi  qu  Vn  préparant  £  ffÔ  f  S  O  N  1.  f.  Diainfutif  |l'  7r/  ti^^fn  ^  qui  vou*  ^ 
;;:^   *,:  «ttc  liqueur,  lis  ragiçoicnt  avec  un  inftrumnu  df      JOi|5J4reautrrfi>ii  ,  Dtirm  ,  c:iulc- ,  QiÇ*;|||UIU     /      f*r 
.V*    '''  •    bois  d u^c^  nicwWerp  a  (ai»  du  bruit.    Le  Cacao  #^*^  '   '■ />r''w'7  U-choif^n.at  id^v^y^J"  '^:-;!^^  ^  V 

;  ■      t.oûjo^ri^ait.  parrivy  ?ux  l'eilènii^l  dp  h  parte  do^H  OXACJ  O  G  U  f  S.  f.  m,M  AJiomfnVquiJ^ur-  ^, 
CboçoLît;,  &  outre  Ic  fucéc  qui  a  aufli  toû|Oiin  cfté*     '^ent  Ul>ilc  par  bas.  Il  y  en  a  de  limp^es  «5c  de  coni*    ' 
^plovc  ppur  donner  du  corps  àctt(«4iaUc  ,  ils  y        P^lf*»  ^  ^^^^  a^f^ivitc  en  fait  tipuvrr  de4roi$  l'or- 
.1|puftaunt  i/n  fuc  épaiflTi  qu'on  rucdu  fruit  de  l'A|p      ,ffs  dans  les  Uns  &  dans  les  autres  ,  dw*  bénins ,  Jj 
chioty  ,  des  aiuanides  du  Cbco^oii  ^aln^ier  des  Inlv!      nieiliocrcs:  &  de  a)âlins.   Les  b<^iins  (but  ceux  qui  ; 
des, cil  petifc  quantité  ,  des  Noiftti0  Aniericaines,        nçr|uyent  K^ulenicnt  la  prenucrc  région  ,  connue 
avec  du  Ntays  en  artex  forte  dp(eVli(  de  la^flcur     ^^  lài  irtianne  vl:i  câflf  ,  ksumarins,  le»  Piuues.,  iVu-î  J| 
cJ*Or-efef:ala.   Les  Erpagnols  ayant  pris  racuie  dans    \  p^torre?,  les  rôlei,  la  fume^erre  ,les  Aturs  de  Pcf.. 
I91  Indes ,  (découvrirent  qu'une  certaine  planre  de  la    *  ihcr  ,  icc.  Les  médiocres  (ont  l'alocs  &  la  tlnibar-    ï 
nouviillc  Efpagnc  ,  pro^iluifoii  uiie  goullê  aromati*        be,  èc  les  ^violens  la  ftaminon^èc.  Gc  mot  vunt  de* 
que  V  dont  ils  fe  fervircnt  jpour  la,  confeftion  du        ;tfxii.  Bile  ,&:-duwrbe  «>#«r,  Amener.  ^  ::  ,,^^^-,f,^-.^^,:"'/ 
Chocolat  ,  en  (îipprinunt  U-s  Ingrediens  des  AmeJ^   C  HO  M  M  A  GO,  f.  m.  Etat  de  ce  qui  deilicure , 
ricàins.    Cette  Plante  que  les  Indi^Cns  nommen|  ^    Tans  agir  penddn^t  un  certain  temjps.  On  déduit  Je 
Tllxochtl  ^  &  dont  ils  appelL'nt  les  gbiilTes  Mecap^    Chommageàux  Ouvriers  qui  manquent  à  (c  tipu  ^  " 

frbe  quLrampe  Jt*  long  des  Arbres*    *•  ver  dans  un  '^tt:  lier.  Suivant  rOrdoiinance,  quari4  i? 
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rv  ,y*'^'' .  tft  "ïi^  herbe  quLrampe^* 
"Ses  feuilles  foMt.fenibiables  a  cci 

/  jpais  plus  Ibngues  gc^plusépailfes.  LçiEfpiïî»nolsen    '    moulins  de  moudre  pendant  yingt-quatre  hfures,  ^ . 

appellcrent  les  goulli^,^  r4w///</,àcauifw' qu'elles  font        •       --• 
'  fort  longues  &  fort' 
%    f^w///^  veut  dire  peti 
A  fortç  de  petits  grains 

.    efpece  de  pulpe  npiraftrc  ,  balfamique ,  &  fort  odo- 

lantc  ^ce  qi>irend  ||p* Chocolaté  extremement^ap. 

:  voureiix  ,  ^  luy  cortimonique  des  prpprietcx  a^ll^i^ 

râbles  contre  la'plnfparf  des  maladie*  de  poitrîpé^ 

'  &  contre  les  yeiufices  &  poifons.    Aufli  ,  d^t-'on 

*  ordinairement  que  la  poudre  de  Vanille.  eftJ'ame 
du  Chocôlac,que  lesEfpagnols  ne  compoferent  plus 
qu!avec  cette  goufle,  le  Sucre  &:  le  Cacao  ,  y  ajouf-: 
tànjt  feulement  un  peu  de  poivre  d'Inde.-  Ils  ^ynef- 

:  lerent  enfuite  Licinoltc,  les  girofles^,  le  mule  ,  ife 
;  l'a/nbre  f;ri$.    Le  Cbocolat  T>ien  préparé  ,  &  pti^ 

•  avec  Je  firop  de  Vanilles  à  différentes  heures  du  jour, 
'  '.&  fur  ;out  Le  foir  en  fe  mettant  au  lit, à*lâ  qtiantité 

de  deux  pnTw'sl  fufpend  lé. mouvement  immoierc 
'  de  la  matiere/du  rheuniç  &  des  fluxions  de  poirrît. 
'  ne  ,.crobutïc'  l4s  parties  falines  &  irritantes  à\  la  fr- 

rofitc  quj^caufc  la  toux,  éteint  les  infl.fmnvttiansde 


Iles  du  plantainf -;  K  part  ige des  trains  ;ou  dès  Gâteaux  empeiihé  lei^J  /|;^y 
LçiEfpiïî»nolsen  '  tnoulinsdc  moudre  pendant  yingt-quatre  hfures,  '^""'i, 
i^^  ^-aniiiçj^u.  cauifl:  qu'elles  font  l^ur  Cliomma<;e  HH^'glé  a  quarantelpisl  '^f:r^:^^n^)f;-^  \^;^ 
étroites ,  &  qu'en  leur  langue  C  HON  D  R  1(LLE  CCElpecedeChicoré|tr  iauvage,  ''r:  ^'f;:^^^^^ 
tegaine.  ^llc$rcnfs;inucilt  uw  dont  la  tige,  les  fleuri,  les  fc^l  Iles  i^lii^rai;ic  '.';'" '^^^^ 
s  tres-menus  ,  meflct  avTè  une     *  font  uii  peu  plus  minces^  Sur  fes  brancncs  fc^trou-  '■-^^.■^-f    *fr 

veune  gomme  grolTe  comme  une  fève,  que  Diof^ 
coride  ^Jit  avoir  la  vertu  de  provoquj;r  efticjcenient 
les  fleuiWdvS  femmes,  lî  ertant  p»lée&:  nkllce  avec"|v  :^ 
dé  la  iryr'ihe ,  dn  Tapplique  dcins  un  Iinge\en  la 
partie  f(\:rétte  ,  environ  de  la ^rrolfeW, d'une  olive. 
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Cette  plante  croift  fur  les  levées  de  folKi,*'  &  \^ 

long  des  gr<lnds  chemins  ;ac  qiîoy^'c-lléToit./ort 

amecf.j.^n  ne  làiiCe.p*is  de  la  manger  en  filade.  11 

y  a-uiK' autre efpecc  de Cho|iJri]le, donc  la  fwuiUe 

ert  longue  3c  traîne  pr,  terre ,  éc  qui  feinble  avoir 

eftc  rongée  ^  Tentpur.  5a  tige  eft  pleine  de  laft ,  & 

a  une  vertu  maturative,  ainfi  que  (es  feuilles.   Sa 

racf Ile  e(l  délyfe  ^  ronde,  liiréc ,  oien  nourrie ,  jau- 

iiartreSc  pleine  d*humeur.  Cette  plante  vient  dans  '■^■l:f  :  ;H:^'Mh 

les  terres  gralT^s  ic  bien  cûlcivées,A:  on  la  nomme  \"Ê'^-^:^^^ 

Z/frr^;M(>/4 en  Itahe^  à  <;jWic  de  hic >|^'/    '^''^iU^ 

la  gorge  &  de  la  pltvre  ,  &  calment  Içs^îfl^enrc^  C  H  Q  PI  N  ETT  E.  Cf  On  appelle  en  termes  de  7  '      ,| 

.  caufes  des  infomn|es.  Il  eft  auflî  d'un  fort  grande-  -^^  Ch/ipifierre  dc.porhpe  ,;^m  petk  Cylindrç  qu'on     '      * 

J  cours,  pour  amortir  la- biljCTpaochée  qui  provoque  :    arrette  fixe  dani  lécor^  11^:  l^Qllipe,:  un  peu  a*i  ■-■ 

le  vomilïement ,  &  qui  ifait  les  coliques  bilieuiesj  '     deflbus  de  rendroit-^ùdélcen^là  ji:ù(c  ti^clX  p:r-  /   vf  J|  *;  ^ 

le  CohrA  morhns  ,îlâ  dyflenterie  &  la  diârrliée.  Oni;   ^^^^'ÎP  ipilicti ,  &  une  ^oupape  en  couvre  le  trou.  '  ' 

ne  geifl  jwert  eftre  afleuré 

lat  qi/r*eS4e  faifant  préparer 

faut  faire  provifioft  que  pour 

commence  à  dégénérer  mefme  avant  ce  trirmc.  Qn  d*empefcher  qu'elle^  ne  fe  ^^^^^y  9ff  qw'^Wc  nç 

le  conforVeen  rcnyelojwntdiips  dur  papier  gris,&  eh  s'eiiibarralle  lors  qu'on  la^^iréMM^v^^^^^i^^^^ 
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umbilicales;  Ce  mot  eft  Gfjtc  ^lor ,  &  fe  dit  tant 
des  animaux  que  de  Wiomrpe.  Hippocrate  écrit 
^  jffÊ^i'êf ,  qui  veuifTlt^c  Lietfi^  habitation  ,  à  caufi? 
qu'il  eft  comme  ladrmei|re  dufmus.  Quelques::^ 
uns  le  dérivent  de  ^^m  ,  Je  vais ,  je  pans ,  à 
caufe  qu'il  vient  avec  le  fœtus. 


lequel  fan  délaye  leChçcolat  avec  un  nioulinét»  jc 
.où  on  le  fait  cuire.    <Je*Vai(rcau  eft  fait  en  ma-^ 
V   '  nieçe  de  Coquemàr, 

•  CH  O  BR  M. f  m* vieux  mot  Porc.  On  â^dit  auflî 
Gêerml  Bprel  vclu  quece  foit  de  là  ope  viei^t  6#r-. 
ret ,  dii  Grec  ;^e«< ,  qui  vept  dire  aum ,  *un  Porc. , 
.  ^GHOfNE.  f/m.  Noittqucles  Sauvagcfdu  Brefil  ÇHjOXOB  A  TE.^.rn.  M.  Echbien  dit  que  c'cft 
'  donnjrnt  L-un  arbre  à'une  moyenne  hauteur.^  dont  /ce  qui  fcrt  à  feire  la  defeription  d'iiivPays  ,  &;  à  cri 
les  fetaiillcs^pour  la  forme  &  pour  le  vert,  font  fem-p  ,  >avoir  lé  (îtuatichi ,  &  ptopremrfht  ce  que  nous  api^. 
blablés  à  celles  dp  Latirier.  ll>ortc  des  oommes    , ,  pellorts  un  Niveau ,  quai^d  il  eft  fait  avec  de  reu 

peu .  _ 

vaknt  rien  à  manger.  L'^btce  en  eft  iigneuf?^ 

fbcc  dure.  Les  Sauvages  en  font  c^  vafes  &  autres^     les  connoiflàncès  n 
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que  Pays,;        ■^■.l:■■^:^■■-.i;ft;^/■  ,-^^;,:  é^«Vv  %^uH:^.v'i  ■•■  ■■•  ■/*' 
C  H  OR  (^  f  D  Ê.  ad),  f crmo  d<?  ttcdrcior.'On  ap.   . 

prllc  Aicmhr^ntChoroi  Jt  f  Celle  oui  enTrl(w>e  Teii^ 

fant  dans  le  ventre  de  la  mcrç.  11  Ce  dit  auifi  de  la 
.     petite  membrane  dont  le  cerveaùeft  envelopé ,  & 

on  l'appelle  yc^nàic^  à  caufe  de  la  reflèmblai.icc 
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'/ 1  r, 


e H  or  €HR :    . 

on  les  met  fouvent  dms  le  potage  au  lien  des  au- 
tres, on  ne  sVn  apperçoit  qu  tn  les  mangeant,  4 
rapfr  qu'iU  bruflent  la  bouche  8c  le  gofier.  Mefme 
fi  Ton  en  naangc  beaucoup  ,  ils  donnent  le  flux  de 
bouche.  ^pr  ^     .     ;  «î 

C  H  O  U  C  A  S.  f.  f.  Efpece  de  Corneille  grife,  EHc^ 
a  le  bec  &  le  pied  rouge  ,  ic  c'eft  celle  qu'on  ap-* 
pelle  Matitelie.  .   ^  ^  * 

3u*ellc'a  avec  le  Chorion.  La  troificme  ^tiiniqùe'   C  H  OU  ETT  E.  Cf.  Oifeau  de  nuit.qur  eft  une 
e l'œil,  qui  eft  celle  où  eftU  prunelle  &  IW, 
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s'appelle  aullî  Choroïde,  Cette  Choroïde  eft  vcn- 

lierement  noire  dans  l'Homtnej  mais  elle  a  une 

couleur  fort  éclatante  dam  les  yeuii  des  Lyotis,  des- 

Chameaux  ,desC)Urs,  des  Bccufs,  des  Brebis,  des 

Cerfs ,  des  CbîCns^  des  Chaiv,  &  de  U  plufjfort 

des  Poltrons.    *  * 

C  H  OU.  f.  m.  Herbe  potagère  que  l'onieultive  dans 

les  i.irdins.  Diofcoriae  fait  mention  de  Chons  fau, 

'^ges ,  qui  croiflènt  la  plufpart  aux  lieux  maritf mes« 

.A  hauts  &  difficiles  à  monter ,  &  qui  font  femblabl6s 

\  ^  aux  choux  des  jardins  ,  fi  ce  n'cft  qu'ib  font  plus 

;      blancs ,  plus  velus  &  plus  amerst  11  parle  aum  du 

ÇhêMmMript ,  entièrement  diffèrent  du  Chou  des  jafî 

dins»  ayant  (es  fcuillcsjongues  ,  déliées  .&  fem- 

blables  à  la  farrafîne  ronde.  Chaque  feuille  fort  des 

'    liges  ôc  branches  qui  font  roiices ,  &  elles  n'ont 

qu'une  queue  comme  le.  lierre.  Ce  Chou  a  fort  peu 

de  jus ,  mais  il  eft  blanc  ,  falé  &:  amer ,  &  de  mb- 

ftanccéptifle  &  gràfle.  Il  eft  fott  contraire  à  Tef- 

tonuc;  &  lafchclc  Ventre ,  &  on  le  met  cuire  avec 

de  Uchair  fort  craflc,  à  caufe  de ïa  grande  acri- 

*  monie.  Entre  pTufieùrs  efpeccs  de  Choux,  Pline 
met  les  ÇhèHx  Sâbelli(fHes  .qu'il  dit  avoir  les  fellil- 
Us  fi  ^efpes  .  qu  a  caufe  de  lelir  groflcur ,  leur  tige 

•  demeure  petite.  Toutefois ,  ajoultc-t  il,  ce  font  les 
:  plus  doux  de  tous.  Il  parle  aufll  à'm\t  autre  forte  de 

%\  Choux  qui  ont  la  èèfte  groile  ^  ^  tinc  infinité  de 
'  :  feuilles  ,dont  les  ui>$  font  rond^  comme  une  boule, 
/&  les  autres  larges,  plats  &  mufculcux.  Il  dit  ou  il 
n'y  a  Chou  oui  ait  la  tefte  plus  grofle  que  ccliiy- 


efp^ee  de  hil>ou.  Il  eft  de  couleur  cendrée  ,  &Jde  U 

f;randeur  d'un  pigeon  ramier.  Il  fait  fon  nid  dans 
e  creux  des  adirés  »  pu  dans  les  tr#ls  des  muraiU 
les!  La  Chotiette  paroift  à  la  pointe  du  jour  ,  ou 

3nand  la  nuit  commence  à  venir.  Ejle  eft  ennemie 
es  petits  oifeaut ,  &  fç  nourrit  de  IcûrJs  ^  de  fou* 
ris  &  de  grenouilles/  ^*  •  '    .  :^    ^ 

C  H  O  U  QU  E  T.  f  m.  Terme  de  mer.  GrofTc  pie- 
ce  de  bois  doiit  on  fe  fert  pour  couvrir  la  te  fte  du 
maft,  ou  pour  empefclicr  mie  la  pluye  ne  tombe 
dertus.  Cette  pièce  de  bois  eft  plate  >  de  figure  qnar- 
rée  par  le  deubus  ,  &  ronde  par  le  delFus.  Il  y  a  un 
Chouquet  à  chaque  brifure  des  mafts  au  dcflùs  des 
barres  de  hune,  6c  (on  ufage  eft  d'emboiter  un 
maft  à  cofté  de  l'autre.  #      ^  w 
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c  H  Rt  S  Ti  C  m.  Ordre  Militaire  de  Portugal,  que 
le  Roy  Denis  I.  fonda  ters  l'an  ijiS.  pour  animer 
fa  Noblefle  contre  ,  les  Mores,  8c  qu^  le  Pape 
Jean  XX  1 1.  confirma  deux  ans  après.  Ce  Pape^.'^ 
donna  aux  Chevaliers  de  cet  Ordre  la  Règle  de  ^. 
S.  Benoift ,  &  Alexandre  V I.  hur  permit  depuis 
de  (e  marier.  U  fut  ordonné  par  leurs  Statuts,  qu'ils 
(croient  veftus  de  noir,  &  qu'ils  porteroicnt  fur  la  \  ,' 

^.poitrine  une  Cl oix  Patriarchaje  de  gueules  char-t  vV 
gée  d'une  autre  d'argent.  Ce  forent  les  Armes, que     . 
cet  Ordre  prit.  Dom  Gilles  Martintzen  fut  le  pre-  ■  :> 
^  niier  Grand-Maiftfe.  Us  eurent  leur  première Mai- 

•  fan  à  Caftrb  Marin ,  &  depuis  à  Tomar ,  qui  eftdit 
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^  cy  après  X^CmnTritUn ,  qui  l'a  quelquefois  groltc  ^     plus  voifine  des  Mores  d'Andaloufic; &  d'Êftrema- 
/  d  un  pied  en  rrtndcur ,  ny  qui  foit  pluif  tardif  à  jet-        dure.  Cet  Ordre  a  eftc  uni  inlèparablement  depqis 
ter  fa  cime.  Toutes  4:e$  marquas  conviennent  à        à  la  Couronne  de  Portugal,  &  les  Rois  en  ont 
nos  Choux  C^Jms.  Les  Choux  font  ennemis  dj  la        pris  le  titre  d'Admiuiftrateurs  pcrpetuefs. 
vigne .  en  forte  auc  fi  l^on  en   plante  un  au  pied    C  H  R I  ST  O  L  Y  T  E  S,  f.  m.  Nom  qu'dn  a  cïonnc 
d'ui^  fep,  le  fep  le  reculera.  Tout  Chou  dclHchéi        à  certains  trrans  da  fixiénic  ficcle,qui  pretendoient 
.abftergé&  digère  pms  acrimonie,  8^  il  n'y  a  que 
fi  graine  qui  foit  en  ufage  dans  la  Médecine.  Oh 
^  (è  tort  4'otdin^rc  de  celle  4u  Chou  commun  pour 
Faire' mourir  les  vers  «  d^  dé  ceUe  d^  Chou  rouge, 
jpoiir.  remédier  aux  maux  de  poitrinfir ,  fur  tout  à  ta 
toux;  LeChock  s'appelle  Jtr^j^r^  qu  Camlis  en  Latin^ 
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ê^S^f*(»:é  en  Grec. 
I  Oa  crouv^;dans  Les  lues  de  l'Amç^ique  des  Choux 
appelle^  Ck^xJ^âréûbis,àotit  l  es  raci nés  font  grollcs 
comme  U  tdle pondes  ic  maffives.Ces  racines  font 
de  couleur  de  chair  par  dchorj^  &  Jaunei  par  àt^ 
Sans ,  &  l'odenr  n*en  eft  pas  moins  douce  qtiè  çeU 
le  des  violettes*  Elles  poufTént  des  tiges  ic  àt% 
feiii  lies  Œii  font  fort  (êmblables  à  la:  grande  Sér- 
petiiiiie,  4i  o?  Itt  rçoipt*  auf&biçp  qnc  les  raci*. 
nesjil  r^ïbrt  un  lait  qui  eft  a((ex  doux,  bti  t^e 
fert  des  ^eiiilles  au  lieu  de  Choux  dans  Ip  potaj^e^ 
l^Ues  ib  ibndei^  8c  ^^àioflliticnt  ati  |^émier  bdUil- 


{on  ,  io0[ïtM  4e  f.çfi^iiie^  ht%  racines ,  qU\>n  niét 
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^ueUs Habiunsjpçmment <^jbMMr  f#î^^^      Lcafs 
fnittei Ibntt  Mh  peu  plùsjéngdès  ^ùé^  W^  lé% 
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que  quand  Je  ^us-CMRtsT  (^ftoit  defcendu  aux 
Enferl,  il  y  àvoit  laiflï  le  corps  &  l'ame,  &  n'cfr  ^ 
toit  hionté  au  Ciej^qu'j|vec  la  feule  divinités  Ci^ 
mo  t  eft  formé  du  nom  ^^  C  h  r  i  s  T  V  &  de  i.vHn  '"^ 
Délier  ,  comme  s'ils  avoient  délié  Thumanîté  dk 
Fils  de  Dieu  d'avec  fa  divinité. 
CHROMAtlCîU.E.  adj.  Terme  de  Mufique. 
C'cft  le  fécond  dç  les  trois  genres  oui  abonde^  éri   , 
deniî-tdrts.  Gn  Ta  appéljé  ainfi de  ;^iîlii^.  Couleur^ 
à  cau(e  ^ue  les  Grecs  avoient  acjcouftumé  de  le 
marquer  [)ar  dés  cârafteres  de  couleur.   On  tient 
q^e  Xi^othéc  Milefien  inventa  le  getitc  Chroix^. 
iiqut  du  tcmbs  d'^iéxàndfe  le  GWind,  &  que  les 
Spartiates  le  ^nnif^t  /  à  câuÂ  que  n*ayant  gc- 
CPvfttinDé  d'ufb  <|^e  du  genre  diatonique  ^ifstrou*  r.  ^ 
voient;  lé  Chromatiduif ^Ufie  MûJdqUe  trop  molle. 
Ijes  giehtài  Chtomatiqu^  ne  cpntiénhent  qqe  les 
ttôindàrés  déjnet  dlilbniqucs*  r 

C  H  R  V  S  À  Kî  Ht kU  M.  f.  m;  Hetîîè  tê^t 

%li  Moduikjr^  hottbte.  dé'  bràndie$,  lie  qui  a^ 
fti%é  I^s ,  t>o|ié^  & rtve(iucs  dé  Mlés  fm 
déch1<MWftéâ.  Sts  Ûtvln  font.  )kAm  èc  ff>ti  luif^. 
^té/K  éftâht  bcôylés  itiûtM^t%  en  cepoLedes 

t<Mii^4ft  4u^^^ 
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C  H  R      • 

^    temps,  cllci  rendent  la  ccmlrur  à -c^Qx  qui  font 

/  atcrints  <le  jiuniflc^Cetce  herbe  crojft  aucout  des 

"^    Chafttaux ,  &  on  rn  mange  bs  tiges  c<||ii»ie  oit 

ferotc  une  autre  herbe  Jei  jardins.  Chry/étnihemum 

eft  un  nnot  fait  de  xP^^^ .  Or .  &  de  «#d«iM«v  ,  Fleup 

à  caufc  de  l'éclat  de  (es  fleuri  jaanet;  r  i  «^  è,  .; 
C  HR  Y  S  OC  O  L  LE,  f-  f.  Pierre  prccieufe  <^i  eft 

de  coiiU|^4'oi:&  de  figure  quarrée.  Pline  dit  qu*eU 
•  *  le  fe  rencontre  aux  Indes  ,  &  qu'elle  ï  la  vertu  de 
\    Tainiant ,  &  nfK'fnie  celle  d  adirer  Pur.  >/ 

.  CArjf/ire/ir  ^  eft  aumbn  Minéral  qui  fe  trouve 

dans  les  mirtes  d'or ^d'arjenl,  de  cuivre  &  de 

ploinb.  On  Pappdle  ainfî  im  mot  Grec  ;^,SVv<»m«  ,-<      eiclaves  les  habitaiH»  prirent  le  nom  de  Sanuru 
-    fait  de  ^y^i ,  à  caufc  qu'il  fcrt  à  foutlt  r  l'or  ^  ^        tains.  Dru  ayant  pemis  qu'un  grip>nd  nombre  dt 

mefme  l'argent  &  le  cuivre.  K.  BORAX,  \^  lions  foriiircnt  des  deferts  Se  en  devoraflent  une* 

CH  R  Y  Sp  CO  ML  f.  f.  Plante  qui  produit  Tes 

rejettoyfisnauts  d'iin  palme ,  &  qiri  a  ià  chcvclufc 

faite  enbouto^iftA:  en  corymbes.  Sa  racine,^  qui 


bleu.  Ils  font  ronds  Se  longs^  polis ,  pleins  de  feliil 
lei ,  à  la  fa^on  de  cf  lies  dc-s  Orangers ,  mais  plus  / 
grandes.  Sts  fleurs  font  jaunes  &  étoilécs.  Il  n'a  j 
^^     nulle  odeur  i;y  faveur  que  l'on  remarque.  Lesna- 
lureUdu  Pays  cftimçnt  fort  cette  pUw6  ,  qu'ils  ap- 

Eellentauffi  C^r^pai.  Ils  s'en  fervent  pour  les  de«  • 
ihtei  de  nerfs ,  b  galle,  &c  agtres  maux  opmiaftres 
du  corps ,  qui  ne  veulent  ipder  à  aucun  reniede. 
C  HUTt'ENS.  Cm.  PeupKs  dune  Province  de 
Pcrfc  appcllce  ChutM  ,  à  caufc  du  flpuve  Chut ^  & 
qui  ayant  efté  envoyer  pour  habiter-  laSaman^, 
qui/èitoïc  deferte depuis  queSalman^làrm  avoit  fait 


■*iï 


r,-  • 


'\^  I 


.    »    .   -      ■    ^      .  ■ 


.V-/:'  '•■ 


ffr 


lV 


\. 


.^X 


(  H 


i     r 


T 


^ 


Eartic  ,  pour  les  punir  de  ce  qu'ils  avc^ent  apporté 
rurs  Idoles  qu'ils iuioroient  à  ta  façon' des  Çenfrl-, 
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eft  auflî  mince  que  celle  ^du  Soochet,  eft  veKic 
;    comme  celle  de  l'EHebore  noir. Le  gouft  en  eft  allez 

bon';  il  eft  doux  tirant  fur  l'iafpre»  Cette  plante 
-^  çrbift  aint  lieux  pierreux  ôc  remplis  d ombre.  5a 
•  -^'ifaciné  eft  chaude ,  aftringewte  &  propre  à  ceux  qui 
y^  ont  le  foyemi  le  poumon  xhaud  ÔC  c^nflammé.  Ce 

mot^il  Grcr  j^^immiflt^»  Galien  dJMjue  quelques-^ 
^    uns  l'apnelBrnt  x^itîîi  i  &  que  (a  racine  abonde  en       /- 
,r  acrimonie  ic  eri  aftridtion  j  ce  qui   eft  catà'e  qu'on    '-^i^p 
X     ne  s'en  fcrt  giiere.  Elle  eft  inconnue  à  Matihiolé»  *     «^»^ 
:C  H  R  Y  S  O  GjO  N  U  M^tm.  Pk){coride-d:t  que    Çll  Y  L  O  S  E.  i:  m.  Terme  de  Medccirte.  Ai^iorinar 


ie  Roy  d'Aftyrie  prit  foin  de  les  faire  iriftruire  dans 
la  Religion  des  premiers  habitans  de  cette  terre  , 
par  un\^  Sacrificateur  des  Juifs  qu'il  fit  .venir.  La 
c/ainte  dVftre  devortî  |>ar  les  lions  ,  les  6t  Ce  foU-^ 
mettre  à  quelques  préceptes  de  la  Synagogue  ;  mais 
en  adoratit  to6)ni>rs  leurs  Idoles.  11$  petk Versent 
dans  ce  culte  nDcflé  d'idglatrie  jufqu'au  temps  des 
Apoftres  ^  que  le  s  Samaritains  rcccurcnt  rtvangile^- 
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^  le  Chryfpgi^um  çh  fcrt  épais  dans  fon  branchage, 
qu'il  k  fes  feuilles  comme  le  Chefne  ,  &  la  fleur 
icmblablc^  if^^4/iw«»';  que  fa  racine  eft  faite  en 
façon  œr^e /rouge  dedans  &  nojre  dehors,  5c 

qu'eftant  pilécf  &  apphqnéc  nyec  du  vinaigre,  elle    C  H  Y  M  l  E.  f.  f.  Art   qui  enfcigtie  à  diftbudre  les' 


bquelle  les  alimens  digérez  fe  changent  en  chyte.  ^v 
Les.  Médecins  attribuent  la  Chylofe  a  l'avion  pro-    ^*  à 
are^du  ventricule.   Ce  moc  eft  Grec  ^ymm  ,  t<c 
viWit  de  ^>of\  Suc;   ^' 
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eft  fort  bonne  j^ux  morlnrcs  d;-s  Mufaraignes.   Ce 

mot  eft  Grec  x*^^)^*^^*  Matthiole  avoue  qu'il  n'a 

iamais  veu  de  ChryfogêrtHm  ^^ny  fceu  qu'on  en  ait 

#    trouvé  en  Italie.  -O 

/^^C  H  R  Y  i  O  L I T  H  EVHf.  Pierre  ptecieufe  &  tranf- 

.y    parentedecouleurd'ormeflce  de  vert,  qui  jette  un 

oeaufeu.  Ceft  oie  autrefois  la  pierre  la  fuis  cftimée 

/^     de  toutes.  Les .  Abyflfim  la  trouvèrent  par  haa^ard  en 

"     rifle  Topàfts.  La  éhryfolite  fine  tire  fur  le.vertgay 

delaiTîer,  ou  au  jus  prefllirc  des  feuilles  de  por- 

.^  reau.  Cette  pierre  eft  la  plus  grolfe  déroutes  /&  la  . 

"feule  qui  Ce  taille  à  la  mine.  Le  nom  qu'eUet  vient 

4e  ^aiç  y  Or ,  &  de  x/5f  ç ,  Pierre»    n  >  ^>^ 

C  HR  Y  SpP  E'E.  Cf. Les  Chymiftes appellent ainfi 

\  l'art  de  faire  la  pierre  Philofophile ,  Je  ^çj^^'c  \  Or^ 

&;  demi^.  Faire*    *;>".'■;.-■••  ."■   '•   ,■*  .'    •.-'.;/.•. 

.  ■•^^^.  ■:■.-."••   ...   .■- .    ■  ■•*  •  ■■'.■^-  :     ■     .  .  •    "V  ■    :'„..,.■■   • 

•  ■         ■    ■  '  ,  .  i  '■'■'■.•••■"■...—.•  •  ■ 

■■•  ^^:^"-'v'-"'     C  H   tj      -^..-  ■■■:^.^:•    ^. 

Chu  pi  r  e.  c.  m^  Kw^  dw  les  Mechoacalhs  don. 

.    fient  à  un  Atbte  qpi^ft  femiilàjbte  ^  ^^^^ï"^*  ^^ 
mot  veut'  dire  i*  fUnjidepu.  Il  eft  agféaHe  à  voir^ 
;  $es  feuilles  qui  furpàltêfîteh' grandi^  dt  tâik  }sûè^t\xi  ^ 


corps  mixtes  &  à  les  coaguler  lors  qu'ils  font  dif-. 
fottts ,  pour  en  faire  des  medicamei^s  plus  agréables 
&  plus  efficaces.  On  fe  fert  pour  ceki  de  la  lolgtioa; 
qui  eft  une  feparation  des  principes  dont  le  corps 
mixte  eft  cdmpofé,  &  de  Ja  coagulation,  qui  eft 
une  exficcation  ou  endiircinebient  du  corps  mixte/- 
Il  y  a  une  autre  Çont  de  Chymie ,  oui  confifte  à  la 
tranfmutation  6^%  métaux  &  à  faK^ner  lés  ouvrages 
de  la  nature.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ,  Chercher  U 
fierre  fhilofophMh.  jLe  inot  de  Chymie  vient  dp 
j^^i ,  qui  veut  dir^  ,>  Suc  d'une  plante  ou  de  quel- 
que chofe  qu'on  prelfure. 
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Ç  I B  0 1 R  E.  f.  m.  Ce  mot  (îgnifiot  aùttefolis  un 
^Goffiet,  de  xiCè/eitf^  dimihutit  de  x/Cw ,  Coffire. 
.    Cihiri.cd  auflS  pat  rapporta  l' Architecture ,  félon 
ce  que  les  ahciehs  Auteurs  en  ont  écrit ,  un  petit 
<iais  ou  up  baldaquin ,  fbrmé.d'unè  Voûte  d'cgte  k 
ipiatre  lunettes  »  &  qui  eft^  Mrté  fur  quatre  ccMor|]« 
nés.  On  i*en  fervoit  autre6>is  pour  couvrir  les  Au- 
tels^ At  on  e|i  voit  encore  un  à  Rome  dam  TEglife 
de^ûint  Jean  de  Lâttao.'*:  '  «  ;.  '        -:<'  ■:y}^i^^-:^,:.^.:3H:-s^^^^^^^ 
Rdriideiorté  qaVm.ieprendroitgour  ieRhôdb-  v  '  V' .  <;-*,^  •..:  •".:.:  j|^^^'  '    "  "  ■  =^-:4^:f^ïu'nl^^^^^ 

aendrandcfDiofcoride.  Son  lue  eft  rouge,  UsSau^     '^"^i^j'-^'?'^'-^^^^^         ^  l^-'V  ^^•'  V  ■•'^^^^ 
i^geg  aAêùrênt^i^'il  évncuë  1^  hbiàeurs  pituiteu.      -r^vi  '^^  -r^:;-  ■^'-.::  .^  ■  .•  .  ..:-:-^"  ' %y^"pSiS" 

Ib  ^ cebi  qur (eut travailles  de  cachexie^  (iir  t^ut   0 1 CI KO^ÎM^cttac d'Impnmdriei Ct^^q^ 
'file  tnalTienk  de eaufe  fr^e«ll yan^a  pôuttant qui       fft  etmè  jiji^  Oc  lé  ^t  ^i^j^ftinV  Ci^^^^^^ 

croyent  cetteplanteVcnimtofc  «cmorteUeà  l'hém-^'-  ^'^'€êm'if^^^:mi^^ 
'm^  tlle-(e|)i£ttft  dai^s  les  \kM  hamides.  Les  Mew   CiCtt  t^Irl^I.^  ^ 

„     -   v,:*.»---.:-   :      >       ■  ..v•-•^     '...-■'■.  ..-■:^;.■"^•       ""'"■■P.  ■-.■"■■■  ■^■■'■^..  ■•■.."•■--' 


;.IK^ 


«iqtuâm  Fippfelfe A  Qjàtnhttfdtlh 
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iPIl  ct»uveri  de  nuajej^frf^^  ;  rj^nd  le  citl  cft 
H.  ^cl.^ir  &  (aiis\iagcs  ^Cf^ros  Tiff ,  quand  de  gros 
iHiape^  paroillciu  en  l'air.  On  dit1au0i  (]ue  U  Ciel  fi. 
^  béHjp  ^  poui:  drrc,  qu'il  s'éclaircit. 

On  dit  et!   termes  de  Peinture  Ledit  d'unt^^ 
iledi4^  pour  dire ,  Le  haut  d'6n  tableau^  &  Ton  ap- 
pelle Cïel  de  €4rrlfri^  le  pir^-mier  banc  aue  trouvent 
\audciroiis  des  terres  ceuic  qui  foiiillcnt  les  carrière?., 
/^On  tire  de  ces  ciels  une  pi^J^c  ruftique  qui  eft  pro- 

prc  pour  fonder.      ^    V      f^  ^ 

Ci  E  R  G  E.  C  f.  Chandelle  de  cire  deftinie  fur  tÉflifc. 
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A  CAD.  X  a* 
^On  appelle  OV^iff  J*m«,  plufieurs  jets  d'eau  (îir 

•  une  mçfmc  ligne  dans  un  badin  long  4  '*^  ^^^^  cl  un 
canal ,  où  d'une  cafcade.  '*  *     -     .        1 

Il  va  dans  les  ifles  de  l'Amérique  une  efpecede 

gros  Chardon  que  les  François  nomment  OVrjjf  ; 

,    &  les  Caraïbes  jlhuleroH.  Il  crôift  comme  un  gros 

buillon  rouffii  &   heriirc  df  toutes  parts  d'épines 

/fort  pointues  &  délices.   Il   poulie  en  fon  milKii 

neuf  ôi(  dix  iiges  fans  branches  ny  fcliilles,  qui  font 

fautes  de  neuf  à  dix  pieds  ,  &  cannelées  comme  de 

îj^ros  cierges<#  Ces  tiges  font  audi  munies  d'épints 

•  piquantes  comme  de  fines  aiguilles ,  qui  eftant  ex- 
trêmement perçantes,  ne  permcuent  pas  qu'ov 
puilTc  touchirr  cette  éfiiece  de  chardon  de  quelque' 
coftc  que  ce  foir.  Le  dedans  ainfi  que  récorce  ,  eft 
allez  mollaffc  &  fpongieux.   Chaque  Cierge  poTce 

.  ^n  une  faifon  de  l'année,  des  fleurs  jaunes  ou  vib- 
.  Jettes  entre  les  rayes  cannelées  de  fa  ti^c.  A  ces 
fleurs  fucccde  un  fru't  en  forme  de  grolle  fi;;ue.  Ik" 
tÇi  afT  z  délicat ,  &  bon  à  manger.  Ixs  bifcaux  en- . 
'  font  fort  friands-,  mais  ils  ne  peuvent  le  bequeter  ' 
^  qu'en  volant,â  c.uife  que  les  aiguillons  quile'confer- 
;  vent  de  tout' s  parts  ne  leur  permettent  pas  de  s  ar. 
reftér  ny  fur  lebuilfon,  ny  fur  les  tiges.  Les  Indiens 
ont  l'adrelFe  d'endctacKtr  ce  fruit  aVec  de  petites  ' 
perches  fVndUcs  par  le  bnii t.  -  ^   '^r^  '   ''' 

C 1 E  R  V  E.  f,  f.  Vieux  mot ,  qui  a  efté  dît  autrefois 
pour  biche.  On  difoit  Cierve  au. lieu  de  Cerve^  corn* 
•me  Cktevron^^o\M  Chevron,  &  C^rt/r,cftoit  la  fe- 
melle du  Cert      .    *  ^  r'"'W 
Cl  E  Z.  C  m.  Vieux  mot.  Cheveux.  La  feuftei^vo^t  ^ 
voir  tant  viet  d^aps  depdftez,^  &  tant  ftandi  hétrln  , 
'  &  téutt  cJez,^Mrepez,^ 
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Cl  G  AL  F.  r.f.  Infeifle  qui  vole,  &qui  parles  cris 

/ait  grarvl  bruit  à  la  campagne  pendant  tout  l'Éfté. 

?Ari"Ote  &  Phne  en  comptent  de  deux  efpeces,  doht 

,  :  tes  moindres. qui  viennent /Içs  premières,  démen- 
tent les  dernières.  Le  contraire  ilrrive  dans  les  plus 

*  erandes.  Il  n'y  a  que  les  mafles  qui  chantent.  lU  ont 
le  corps^^ccfque  coupé  par  le  milieu  ,&•  les  femçU 
les  ToQt  root  d'une  venue.  Elles  font  leurs  petits: 
iit^s  les  terres  qui  fe  r^ofet)  t ,  &  font  leur  couche 


ic  les  forefti  ombragçufes.  Elles  ne  viennent  pour« . 
tant  jamais  oi\  il  n'y  a  point  d'arbres ,  &  aiment  fuf 

f  tout  \fs  Oliviers ,  a  caufe  quMs  ne  font  pas  grand 
ombrage.  Diofconde  dit  que  les  Cigales  rofties  & 

^  mangées ,  font  bonnes  aux  douleurs  de  la  veflfic ,  & 
GaWcn  ajoufte  que  quelques-uns  ordonnent  trois, 
^  cinq  ou  (ept  Cigales  lèches  avec  pareil  nombre  de 
^  erains  de  poivre ,  contre  la  colique  ,  &  qu'ils  les 
,  font  prendre  par  intervalle  &  au  fort  de  ta  maladie. 
D'autres  fe  fervent  de  leur  ce'ndre  pour  faire  uriner, 
&  ronipre  la  pierre.  Le  mot  de  Cigale  vient  de  fon 
nom  hxtmCicétda^  qu'on  croit  avoir  efté  fair,i^#fV' 
fi  citêtadfns,l\  y  en  a  qui  le  font  venir  de*/»,  qui. 
eft  le  fon  que  cet  animal  exprime  ,  ic  djC  iA  ,  Je 
chante.  *         -  .     '^^        •  •    ** 

jCi?^/^  Petit  poilîon  d'eau  douce  qui  re(r*mb!e  i 

la  Cigalle.  Il  y  a  audî  une  C  t^ate  Je  mer  ^  qui  eft  un 

poifton  du  nombre  des  teftaccej.  \[jk  cinq  bras  d'un 

cçfté  fk  autant  de  l'autre ,  &  la  queue  comme  l'Ç- 

„'  crevilîl-.   ;■       ••  :.r..-,''^.  .;   .•.»•;•%■  ':' 

Ç  I  G  O  G  KE.  f.  (.  Oifeau  cmi  a  le  bec  long  &:  rou+ 
ge ,  ainfi  que  Jes  jambes  ,d9|le  bout  des  ailés  noirV 
avec  quelque  peu  dts  cuilFcs  &  de  la  teftc  de  cçitps 
niefmc  couleur.  La  Cigogne  eft  blanche  dans  tout 
le  refte  du  corps,  &  a  h  queue  courte.  Elle  reirem- 

.  ble  au  Héron  ,  &  tient  les  ailes  bailFéçs  en  volant. 
Elle  mange  les  (èrpents,  &  on  fait  de  cet  oifeau  le 
fvmbole  de  la  reconnoilFance.  Son  petit  s'appelle 
Ct)rofriat,  On,  dérivé  Cigogne  A\x  Latin  ,  Ctconia  ," 

2u'on  fait  venir  de  C/ci^r ,  Apprivoi(c,  à  caufe  de 
)n  naturel  doux ,  qui  la  rend  facile  à  s*apprivoi. 
fer,  ou  e/nafi  Cicéinif ,  du  fon   que  cet  oifcirau  fait 
avec  fon  bec.       '         .        .^ 
C  I  G  U  E,  f.  f.  Herbe  fort  comrnune  ,  dont  Todeur 
eft  tres-puante,  qui  croift  le  long  des  murailles  des 
Villes  &  desChafteaux,  &  qui  eft  femblable  à  la  fi?-» 
rule.  Sa  tige  eft  noiice  èc  grande  comme  celle  du  fè- 
noliil.Elle  je|tc  de  petites  branches  à  fa  cime,  &  ellje 
a  ft^s  fleurs  olanchaftres,  &  une  graine  plus. blanche 
que  n'eft  celle  de  TAnis.  Sa  racine  cft  çreu(e,.&  fort 

•peu  profonde  en  terre.  Cette  herbe  eft  Ç\  froide , 
que  Diofcoride  la  met  au  rang  des  pôifons  froids. 
Elle  excite  des  vertiges,  obfcurcit  la  vemf ,  caufe  des 
hoquets  ,  ftupefie  les  fcns  &  toutes  les  parties  du 
corps  ;  3c  fi  on  ne  foulage  promptement  celuy  qui 
en  a  pris,  par  des  reipedes  échàufÊms,  &  en  luy  prb« 
c\  rint  le  dévoyement.par  haut  &  par  bas,  il  meurt 
en  fort  peu  de  temps.   Ce  fut  lepoifon  que  l'on 

adonna  à  Socraje.  Elle  en  eft  un  pour  Toye ,  &  un 
aliment  pour  l'étourneâu.  On  s'en  fert  pourunt  ex- 
térieurement dans  la  tumeur  &  dans  les  inflamma- 
tions de  là  rate.  Outre  le  90m  de  C^gne  ,  on  luy 
donne  celuy  de  Segné  ou  Cecue  en  François ,  &  on, 
l'appelle  Cicitîd  en  Latin,  Qiuifi  cétcntM ,  z,  caufe  des 
nœdds  cachez  qu'elle  a  comme»  la  canne. 
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avec  une4>etire  pointe  qu'ellesont  auderriere  ainfi  ^  r  /  ..  i 
que  les  hânetons.  E.lles  en  percent  mefme  les  can  -  CI  L I A  l R £•  ad j.  Terme  de  Médecine^  On  appeMe 
nés  &  les  ro(eaux ,  t6n  d'y  laite  leur  nid.  Il  y  a  for.  ^  JnterfUa  ou  Ugaminr  CUUin  .  certaine  partie  de 
ice  Cigales  lorique  la  (ai (on  eft  pluvieuiè*  Elles  vien.  "^  J'cbU  ,  qui  (ert  à  (buftenir  le  aiffallin ,  &  qui  eft 
iicm;  d'atxHrd  con^ne  un  petit  ver  eiv^  terre  ;  &  c*cft  ^  ibste  comme  le  cil  des  paupières»  Ce  mot  vientda 
de  ce  ¥er  que  font  formées  celles  qu'on  nomme  Latin  CdUrie  ^  Qui  reflemble  aux  cils»  ^  r . 
Mères  Cigales ,  qui  font  bonnes  «à  manger  «vaut  C  |  L|  C  £^  C  m.  Tiffk  de  foU  de  ihevrÇde  cstir  deebe^ 
«iqu'ellc»fortent;de  la  çoqolUetjai  les  environné.  Les  thaï  ^  êH  dk  ifssilfm  jsmn  fil  rude  &  fi^m  ^^é 
pjtiçs  Çig^lons  fpcten(.  ^P.  ces  Mcres  Cigales  apfés  ton  prtêfwr  U,  ihair  far  mort  fficatU».  AcàD^  ï  r. 
^avoir  rompu  leur  cocuille.  La  Cigale  n  a  point  de  Ç*wok  jBarmiles  Hébreux  une  robe  de  dciiit  6c  de 
;*fcijiuche  :  mais  elle  a  £nSvVeftomacn  ceruines  poin-  penij^ce.rJLes  Septante  Int^p^î^^f  ^nc  appeUée 
teiçn  forine  de  langues,  avec  içf^  ellejL?che        Asc?^  açHtrVcrfîon  l4uine  Ha  riri^mée  CiZi^^-j^a 

IN^  lÉ'^A.^f^i^^^^  f|^  Ç^^ '^.^??^  ^^  ^y f       couleur  npire  eftafu:  naïuc^oM^ 

4ct:d|?  pfpire  qu^  CCI  5aai  iW^C^^ 
cette  couiçiur  cckmveoatf  micuxMdeltit4cijAinpr* 
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C  IL     CI  M 

tificatioii  que  toute  autre.  Ces  robes  de  penif||if 
eftok  nt  nommées  Sacs ,  à  caufc  qu'elles  eftoient 
étroites  comme  un  Sac  -,  Se  on  les  nommoit  Ciliccs 
du  lieu  où  rétoflfe  dont  elles  eftoient  faites  avoir 
éflé  inventée  -,  c*eft-à-dire  ,  des  anciens  ^ftiples  de 
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âc  parchemin  ,  peuit^  &  vernis ,  quelquefois  d*a- 
icier  ou  de  bois,  éc  fort  fou  vent  une  pièce  du  Blafon» 
comme  un  aigle  ou  ui  e  fleur  de  lis ,  y  eftoit  repre- 
fentce  j  mais  jamais  ny  pal,  n^  fafce,ny  aucune  des 
pièces  qu'on  nomme  bonoraol^s.  ]1  eftoii  permis 


1») 


n.y. 


ilicie  qili  en  portoient,  fur  tout  les  Soldats  ôc  \c^i^   d'en  changer  quand  on  vouloit  ,  a  caufc  que  dan^ 
atelots.  C'eftoit  l'habit  de  la  plufpart  de  ceux  que       le  Blafon  il  tenon  feulement  lieu  d'ornemciu  &  de 
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Cil         ^  . 

Matelots.  C'eftoit  Thabit  de  la  plufpart  (Je  ceux  que 

l'on  appelloit  jifcctes-^  t'cft^-dire ,  qui  ayant  re-  dcvife. 

nonce  au  monde ,  s'exerçoient  dans  des  avions  de  C  I  M  O  L 1  E.  f/  f.  Sorte  de  terre  dont  parle  Diofco^ 

pénitence.  Ils  portoient  cette  forte  de  Cilice  fur  la  ride.  Uy  en  a  de  deux  fortes,  l'une  tlanche,  ôc  [m- 

'  chair ,  &  ne  lejquittoicnt  ny  jour  ny  nuif ,  afin  de  tre  qui  tire  fur  le  purpurin.  La  meilleure  çft  celle 

materlcur  corps,  &d*cftre  moins  endormis.  Il  fem.  ^-^    qui  dt  luturcllement  grafle  &  froide  à  toucher, 

ble  que  fous  ce  nom  on  doit  comprendre  toutes  l'oujy^s  dcuit   dccrempces  dans  du  vinaigre,  font 
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fortes  d'étoffes  groŒicrcs  ^  dont  le  ppil  «jui  pajrc  cft' 
rude  &  piqoanr.        .  "     ..       •  ,    %- 

C I L  L  E  R.  V.  a.  Ftrmer.  ctorrt.  tl  ne  ft  dit  ^Ht  Jl^ 

.jeux 
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&  des  pMtpitrcs  quand  an  lesfirmf  PonrfCH  di 
s.  A  CAD.  Fr.  •       ^^^  %^  V. 

Ciller.  Tcvmc  de  Fauconnerie.  Coudre  les  cils 
d'un  oifçau  de  proye ,  afin  que  ne  voyant  point ,  il 
ne  foit  point  fujet  à  fe  débattre. 
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propres  à  refoudre  les  oreillons  ,  &  toutes  autres 
petites  tumeurs.  Ixs  brûlures  du  feu  ne  produiront 
aucunes  veffies,  fi  on  a  eu  foin  de  les  en  enduire 
incontinent.  Cette  terre  eft  bonne  auffi  à  répercu- 
ter les  apoftumcs ,,  &  tous  les  amas  d*htuneurs  qui 
viennent  au  corps.       x^.^,    , 

%■■■     A     •  '■    .  ,  .  .:    ■     ,,é  ..    .-  .,■ 

Ci  N 


# 


V 


è 


'•i  t 


# 


f 


ifi. 


® 


n 


*W! 


1 .  '  .M 


k'        U/ 


4 


* 


•    I 


fWs' 


•l. 


% 


y. 


:}\ 


X» 


'm- 


I 


C I N  D  R  E.  r.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit  un  ïni^nt^ 
"'  ment  de  Charpentier,  ôc  qui  venoit  de  Centrum. 

CiMBALE.f.f.  Terme  d'Organifte.  Jeu  harmo-  C  INC  ELlER.f.m.Vieux  mot.  Dais.  i^ir^ii^Ji<^iVi!r 

nieux  qu'on  meflr  avec  le  plein  jeu.                       \^  vit  HùUfernes  fefif  en  Çon  lit  dejfons  un  Cincelier  tjui 

C I  M  EN  T.  f.  rti.  PèndrtfMte  de  tuiti  héittHè  &  filee^  ifloit  de  faphirs  &  d\meréiudes.  On  a  dit  aufll  Cnh^ 
dont  en  fe  fert  dans  Us  h^Jiimens.  Ac  ad.  F  k,.  Ce  telier.                     »                                         ^ 
inot  vient  du  Latin  Cétmentnm^  fait  de  Céien  ,  CINCE  NE  L  LE.  f.  f.  Corde  de  grollcûr  moyenne 
Fr;ipper.  M.  Felibien  nous  apprend  que  ce  que  les  ou  efpece  de  petit  caSIe,  dont  les  BaftcMicrs  le  fer- 
anciens  ArchiteAes  nommoicnt  Cimentnm^  ne  s'en-  vent  à  remonter  leurs  bateaux,  &  à  d'autres  ufaj^cs.      v 
tend  pas  de  noftre  Ciment  à  faire  du  mortier  qui  C  l  NE  F  A  CT  1  O  N.  C  m.  Terme  de  Chymie.  CaU 

-'  cft  de  la  tuile  caltte ,  mais  de  leur  itianiere  de  ma-  cination  par  laquelle  un  corps  mixte  eft  réduit  en 

•^nner ,  &  de  la  qualité  de  la  pierre  iqu'ils  em-  cendres  à  feu  violent.  Ce  mot  vient  du  I^tin  Cinis, 

ployoient,  comme  lors  qu'on  remplit  des  voûtes  &c  Cehdre.  Cette  cendre  eft  appçUce  C/?»i«Af  dans  les 

des  murs  avec  du  mpclîpn  ou  du  blocage..  métaux.                                          sr.       ^ 

-        Ciment  en  termes  deChymie^  eft   une  pouJre  CINEFIER,  v.  a.  Réduire   un  corps    mixte  en 

:    compofife  pour  purifier  l'or  par  cémentation.  Il  eft,  cendres.                                      j'^' 

oucommun^ouRoyal.  Le  vulgaire  fe  fait  de  la  fa-  C  IN  E  R  ATIO  N.  f.f.  Rcdudion  du  bois  oud'au- 

rine  de  briques ,  fel  prépare  |  falpeftre  &  vert  de  très  corps  combuftibles  en  cendre.  Il  faut  remar-, 

gris  'y  le  Royal ,  de  farrne  de  briques,  fèl  armouiac,  quer  que  laCiheratiôn  ne  fe  fait  que  par  le  feu  avec 

gomme  &  (èl  commun.         ,     .                             *  lefecoursde  l'air ,  puiïqiic  le  bois^onton  aura  ti- 

/        Les  Orfèvres  &  ceux  qui  mettent  en  œuvre  ,  rc  toute  Phumiditc  par  la  diftillation  ,  ne  fe  coii- 

appellent  Ciment  /ùi^  compofe  dcj  brique,  de  poix  vertit  jamais  en  cendre,  mais  en  ch'arbon.                • 

reline ,  &  de  cire  ^  dont  on  fc  fcirt  ppur  cifcler.  CIN  G  LA  G  E.  f.  m.  Ter  me  de  Marine.  Le  chemin   ^ 

C I  M  E  T  E  R  R  E.  f.  în.  Q'eft ,  ielon  Nicod,  une  fa-  qu'un  Vaiflcau  fait  en  vfngt-quatre  heures.  Il  fc  dit    - 

çon  d'cpce  à  la  manière  des  Turcs,  à-un  tranchant  .  aufli  du  loyer  des  gens  de  Marine. 

*    &  un  dos  large ,  courte  >  &.courbe  contre  la  poin-  Cl  N  G  L  E  A  U.  Cm.  Terme  d' Architedkure.  Efpece 

te   11  dit  que  Charlemagne  en  fes  Lettres  clofes  à  de  cordeau  qui  fen  pour  trouver  &  pour  décrire  la      . 

QfFbas ,  Roy  des  Merciens  ,  rend  ce  mot  par  Glét^  diminution  des  coiomncs. 

4iHs  HnnifcHs^  à  caufc  que  les  Huns  portoient  cette  .  C I N  G  L  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Faire  route , 

forte  d'épée.  Nie.  Gilles  l'appelle  5^^^irr»  •    conduire  un  V^iilèau  fur  l'eau,  aller  ou  courir  à 

Çl  M  lER.f.  m.  La  pièce  de  Chair  qui  (c  levé  le  long,      toutes  voiles, .        , 

du  dos  &  des  reinrs  de  raiiimat  depuis  les  coftes  CINN  ABRE.  f.  m.  Couleur  rouge.  Vermillon^ 

|u(qu*à  la  queue.  Le  cimier  èa  ctrf^  avec  les  coiflès  Diofî^oride  dit  que  c'eft  fe  tromper  que  de  croire 

eft  le  droit  du  Roy. à  la  chafte.  Qn  appelle  Cîm/irr  que  leCiniul>rc&  le  Vermillon  foient  la  mefme 

de  Bœuf,  uiiirpartie  de  la  cuiftê  qui  coodent .  plu^  cnofe^puis  qu'en  Efpagne  oafait  le  Vermillon  d'une 

,iîearstrahches,&  dont  chaque  tranche  contient  trois  céruine  pierre  meflée  avec  un  fable  blanc  comme    ' 

morceaux^qui  ont  à\vçt%  noms.  Le  derrière  de  Ci-  rargent  /&  que  le  Çinnabre  s'apporte  d* Afrique , 

mier  eft  contenu  depuis  les  tranches  jufque;  à  la  &  en  ii  petite  quantité ,  qu'à  peine  les  Peintres  en 

queu?.           '              v     ■''^'''                *^    ^       '^  .?^^  peuvent-ils  recouvrer  pour  ombraeer  leurs  peintu- 
Qn  appelle  Cimier  ,  en  termes^  de  Blafon^  la  par-*'  '*  res.  Il  a  les  nacfines  proprietez  que  la  pîeiîe  lurtna-    - 
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tie  la  plus  élevée  dans  les  ornemens  de  rÉcu ,  & 

qui  eft  au  defliis  ou  à  la  cime  du  ca(que  ^  d'oA  eft 

venu  le  mot  dtCimiir,  Cela  Y  de  France  eft  une 

Heur  de  lis  quairée.  On  s'eft  lervi  plus  fouvénc  de 

.  Cimiers  de  pluifies  que  d'autres.  La  plofpart  font 

^  laies  d'une  maflê  de  plumets  d'Autruche  ou  de  He- 

^^ton  y  ôc  on  appelloit  ces  coutfei  de  phunés  dam  les  ' 

-  ,1  ^g^dens  Tournois  flmmâUs  ou  ftmméerts.  Elles  fe 

4ïMtCoient  dans  des  tuyaux  (br  de  Wis  bonnets.  Les 

"^CiinkK^  (c  fâifoicnMnffi  de  cuir  bottiyi,  de  canon^ 


0. 


dte  »  eftant  fe^  bon  employé  dans  les  medicamens 
oodaires ,  &  mefoie  plus  que  l'Hotmatite ,  à  caufè 
qu'il  eft  plus  aftringent  ,^&  qu'il  étanchc  le  (ang. 
Il  eft  extrêmement  chareé  de  coulcjur  \  ce  qui  a  don« 
né  lieu  à  plufteurs  de  î'appeller  Sang  de  Dragon. 
Matthiole  avoue  au*il  ne  prut  déterminer  ce  que 
c*eft  que  le  Çinnabre  de  Dio(coride«  Pline  dit  que 
ce  n^eft  autre  çho(è  que  le  (ang  d'uh  Dn^on  ,  tué 
par  la  pefiuiteur  d'un  Éléphant  oui  va  mourir,  te 
qui  mclle  fon  (ang  parmi  ccUiy  m  Pra^on.  U  tft 

tfy'  .  «S 
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CCr****"  C|ue  le  Cmnâbrf  dont  les  Peintres  êc  les  A* 
pothïc^ires  Te  fervent,  eft  fort  diftlrcnt  de  Ciluy 
de  Diofcondt*  Il  y  tn  a  de  naturel  ,  Se  c'çd  ccluy 
c|ue  1 1  nature  compofe  de  beaucoup  de  Mercure, 
dr  qu.'Itjuc  portion  de  fouffre  pur,  &  de  trrrc  ,  tout 
cc\*\  uni  cnftMnbh' de*  telle  nianicre  ,  qu'il  ?Vn  fait 
un  corps  cpmpafte  d'une  trcs-bclle  coul.ur  rouge* 
11  ie  trouve  dans  lés  veines  des  mines  d'art^tnt ,  Jk 
fa  couleur  tit  plus  ou  moins  haute  ,  fclon  la  pureté 
t^u. minerai ,  «S^^'lon  le  heu  où  font  cef  mines.  On 
en  apporte  de  Honj»|rie,,  deTranlIylyanie,  iSc  de 
pluficurs  endroits  d'Allemagne;  maisle^lus  beau 
Ce  trouve  dans  la  Garni thie ,  &  on  le  doit  [^référer 
à  tous  les  autres.  On  s'en  feit  comme  d'un  tres-bon 
remède  dans  lesmaladi^  cauleespar  une  abondànccsÉ 
de  ferofit'z  acres.  Il  l?s  corrige  &  les  fut  tranfpi. 
rer  par  les  pores.  Il' eft  bon  auflTi  dans^çs  maladies 
Jl/Vcneriehnes  ,  eftant  mcflé  avec  quelques-autres 
fp( cihijwes.   U  y  a  un  aiirrc  Cnnabre  que, vendent 
Ks  Ipiciers,  &  dont  les  Pc-incres  fe  fervent.  C 'eft 
e  qu'on  appelle  f^erm'dlnr,  Ueft  artificiel,  &  pour  . 
;  faire ,  il  ne  faut  que  preii  Ifc  trois  onces  de  (ouf- 
^  fre  commuii  &:  quatre  onces  de  vif  argent.  On  les 
mcflc  enfemble,  &:  on  laitil*  brufler  quelque  pru  le 
foufÏTe  ,  en  (ortc  que  la  poudre  demeure  noire.  On 
les  fublime  enlu  te  une  fois  ou  deux,  &  on  trouve 
un  Cirtm^hre  étrfificiet^  pefint,  &  entremeflc  de  cer- 
taines lignes ,  dont  les  unes  font  rouges ,  &  les  au- 
tres brillantes  comme  l'argent.  C'eft  une  chofc  (iir-  ' 
pr<.nante,  que  le  Mercure  qui  eft  blanc,  &  le  fouf- 
fre qui  eft  jaune,  produifent  un  troifiémc  corps  qui 
(bit  rouge.  Cela  prouve  b^cn  la  dodlrine  des  cou-, 
leurs  du  fçavant  Boyle  Se  des  Modernes,  fçavôir  que 
y  If  s  couleurs  dcp^  ndent  de  la^tilfure  dc$  corps,  qui 
*"'  --reçoit  &  brife  le»  rayons folaires;  Il  y  en  a  qui  pré- 
parent un  CimiAbre  bleu.    Ils  prennent   pour  cela' 
_  deux  parties  de  fouffre ,  trois  de  Mercure  vif  &  un 
./  =Ac  (èltirmoniac.  Tout  cela  eftant  mcfle  &  fublirtic 
^    cnïcmble,  donne  un  corps  bleu,  au  lieu. que  le  Mer. 
cure  avec  le  fouffre  commun  donne  un  corps  rouge, 
h    I|  n  eft  pas  feur  d'ordonner  leCinnabre  naturel 
pour  prendre  intcricurenr^nt,  à  caufe  du  foufiTé  ar- 
ftnical  qui  fe  joihrordin/iiremcnt  à  toutes  les  mi- 
.     nés.  L*art  ficiel  eft  beaucoup  plus  feur,  &  au  moins 
-on  ne  doit  ufer  du  naturel,  qu*apr^  l'avbir  déppiiil. 
lé  de  fa  rralignitc  en  le  fublimant ,  ou  en  brûlant 
•    de  Tefpirit  de  vin  dcftus;^  On  corrige  le  Ginnabrc 
lors  qu'on  le  fublime  pluficurs  fois  ,  parce  que  TciL , 
f   prit  ar(cnical  s'cnvôté  dans  la  fublimation.,  &  que 
ce  ^u'U  y  a  de  nuifible  le  feparc  avec  les  fcces.  Si 
i   on  n'a  pas  le  temps  ou  l'occafion  de  le  iùblimer,  on 
le  iiiet  bouillir  pluûeurs  (bis  da^s  t'catt ,  on  digère 
^;    avec  de  Tefprit  de  vin  la  partie  la  plus  pure  qui  (ùr- 
f     nage  »  &  on  y  met  le  fçu  5  ce  qui  fait  avoir  un 
Cinnabre  naturel  aftcz^  pur.  Quelques-uns  font  ou  v 
Cinnrbre  ÂrtlfcUl  fêUirr^  en  fublinuncun  amalga* 
^^n^  d'or  ic  de  Mercure ,  avec  du  foofire  coinniun.   ' 
U  y  a  auffi  un  Cntmi^rg  Jtétfuimmm.  Le  Mcrcnrr  vif 
^e  l'eTprit  éfr^fel  a.  quitté  ,  fort,  en  parcie'a^pcc  le 
beurrt  eaiitimoiite  JAc  il  fe  Joint  en  partie  avec  le 

fouf!k£&  cet  deux  dcniicrs  fMt  enioabk  on  c^^ 
compott ,  qui  eft  ce  <]Q'on  appeOé  Cifmâktt  étéum^^ 

fMiii^  >  à  caufe  de  (à  couleur.  Les  bom  Medcdfu  lie 
iMctent  en  ufage  ce  Cinnabre  d*aotiaM>iae ,  ai'a. 
prt s  ^'d a efteifiibliiiié^ pluficurs  fois , dr  q[«'clbiit 
parfaitemem  rMge  ,  il^JdcfpoUillé  tootei  fes  im^ 
poreitz  avec  le^Meitare  Japerflu.  Ceft  un  exceUcnt 
tetùcdt  poorl^  parties  ncrvcofes,  8c  il  n'a  foint 
(bnfareiil  dam  les  «iala(}i<5  cc>ntulfivef.  CtM#^^ 
vient  ^  «^'"^  C«€it  «  qu'Heficliias  dîi  eftre  nue  Ame 
de  cdultw  âpp"  liée  conamiiaemetit  mUéum^  D*flQ- 
«très  ié  font  ytni^  4e  nUnC»^  Odeur  €fm  inadçnt 


» 


let  boues,  à  caisfe  qu'au  rapport  de  Matthiole^  lors 
ou'on  tire  de  terre  une  certaine  efpece  de  Cinnabre  k^ 
h)  rie,  il  jette  une  odeur  fi  infupporçable  ,  qu'on  en 
(êroit  infeâé  fi  on  ne  fe  boucliQit  le  nez.  U 

C  I  N  N  A  M  I.  f  m.  Mot  Arabe  dont  fe  fert  Mefué, 
&  par  leoucl  il  entend  la  cannelle  groffiere,  comme    ' 
il  ent.nd  la  plus  fine  par  celuy  d'Archemi.        "  ♦       ' 

G I N  N  A  M  O  M  E.  f.  m.  Arb|;i(r;*au  dont  la  princL 
.  pale  vertu  confifte  en  fon  éçorce  ,  &  qui  eft  difïè- 

\  rcnt  delà  Cannelle*  Drofcoiide  compte  cinq  efpeces  ;  ^ 
de  Cinnamome  ,  qui  prennent  leurs  noms  des  lient 
où  ils  croifFent.  Il  parle  d'une  autre  efpece  qui  eft    ^ 

'  comme  du  bois. qui  produit  fes  verges  longues  8c 
roides,  &  d'une  odoir  beaucoup  moindre  que  celles 
du  vray  Cinnamome,  &  dit  <^ue  tout  le  Cinnamo- 
me en  gênerai  eft  chalbd ,  remollitif ,  digeft,f,  8c 
maturatif.  Matthioié 'âvouc^que  quelque  recherche 
qu'il  ait  ftite,  il  ti'a  jamais  pu  trouver  de  vray  Cin*  ' 
namomCi  11  eftoit^  rare  dés».le  tempîdc  Galien  ,  ;  ,^ 
que  Ton  n'en  voyoit  qu'aux  cabinets  dc^s  Empereurs, 

^  où  on  le  gardoit  av^  grand  Coin.  Il  y  en  a ,  dit-il ,     ^ 
de  fix  efpeces  ,  aufîl  différentes  ehtr'elles,   qu'une    v; 
bonne  Cannelle  eft  diff  rente  d'une  autre;  dt force  . 
qu'une  bonne  Cannelle  &  bien  çhoifie  ,  vaut  un       v 
petit  Cinnamome*  Sa  vertu  n'éft  pas  de  durée;  8c 
quand  le  Cinf)amôine  a  trente  ans,  iJ  riV  l'a  pas  tel*   . 
le  qu'il  l'avoit  d'abord.  Les  marques  du  Cinnamo*   ' ,:  r 
me  font  de  f?ntir  tres-bon.  U  a  unç  odeur  (î  grande 
du'on  ne  la  peut  expliquer.  Quoy  qu'il  (è  montre 
fo«  chaud  quand  on  le goufte,iln'èft  ny  fâcheux",^ 

;  ny  mordant  à  la  bouche.  Sa  couleur  eft  tomme  fi 
l'on  mefloit  du  noir  &  du  bleu  avec,  du  lait.  Tous 
les  Cinnaroomes  font  comme  un  petit  arbrifleau, 
produifant  d'une  (èule  racine  les  iins  fîx  vergçs,  les 
autres  fept ,  ou  plus  ou  moins.  Elles  n'ont  pas  tou« 
tes  la  nKfme  longueur  ,  8c  les  plus  grandes  ne  paf. 
Cent  point  un  demi-pied  Romain.  L^ur  propriété; 
eft  prefaue  (emolable  à  la  bonne  &  fine  ^annelle^ 
^  Matthiole  croit  oue  le  Cinnamome  a  manauc  en 
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:  ^^rabie,  comme  le  Baume  en  Judée-,  5c  il  s'appuye 
de  l'autorité  de  pline ,  Iqui  dit  qu'autrefois  la  Uvre 
de  Cinnamome  eftoât  à  mille  deniers  ^  mais  que  le 

Eix  en  eftoitcreu  de  moitié  par  le  degaft  des  Bar- 
res Giii  avoient  bruflc  toutes  les  forefts.  Ariftote 
en  parlant  du  Cinnamome,  rapporte  qu'il  y  avoic 
en  Arabie  un  OiTeau  ijommé  Cmrtamômus ,  qu'on 
difoit  (aire  ton  nid  dans  des  arbres  fort  hauts ,  avec 
d'es  verges  ou  brancSes  de  Cinnamome,  &  que  pour 
avoir  ce  nid  les.  gens  du  Pays  l'abatoient  avec  des 
flèches  plombées.  Solin  nomme  cet  Oi(eau  ClntiM^ 
mmlf^Ht.  Theophrafte  parle  de  la  difièrence  &  dii 
vêrfité  des  Cinnamomes  tout  autrement  qîie  DigH- 
coride.  U  dit  qu'après  qu'on  l'a  cueilli ,  on  le  met 
en  cinq  parties  ^que  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft 
le  plus  proche  die  la  ome  ;  que  le  fçcoûd  eft  celuy 
qn'oh  coupe  etiliiite ,  0c  qu'on  le  coupe  plus  coun  ; 
que  le  troiâéiua  &  teouatciéme  font  ceux  que  l'on 
coi^  après  le  itoond  ;  que  le  cinquième ,  qu'on 
eftime  moim  que  tout  les  autres  à  caufè  qu'il  a  peu 
(férarce ,  eft  cekry  qui  eft  le  plus  proche  de  la  rad* 

^he  \  que  d'autres  ocuneht  qtie  le  Cinnamome  jene 
piufieurs  ramean  y  6c  qu'ils  enr  établiflent-deux 
efiieces  \  en  diâm  que  Tua  eft  noir  ^  8c  que  l'autre  ^ 

,  eftfcl^nc.  FéciifiBs  dit  que  parnny  les  caiflès  <)ue 
roBUousapfottëde  CaBè  &  de  Cannelle  ^  il  ne 
doute  Éoittf^qii'tl  n*yait  du  Cinnanaocue  ^  à  quoy 

^  MattWdie  eÉ  entièrement  contciûre  »  &  cen'eft  que 
le  rapport  eftanr  fort  grand  entre  ees  deux  plantes, 
on  tnmf€  ipielquefois  dés  vergd  4e  Cannelle  de  £  ^ 

gnale  odeur ,  qu'elles  feot  tout-À-fait  femUiUes  t 

m  Ckinamome,  quoyqoe  ce  fok  de  la  vraye  Cao* 
neUe.  Il  a^oufte  qpc  Ijuitomi  ic  Galien ,  qui  dit  ^ 
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cpjf  tcGinnamome  vîfnt  fluelquefois  ie  I^  Cari-       m<  de  Camayéa,  lirapt  fqr  la  couleur  de  cire  jaune, 
nelle  ,  aux  arbres  de  latjuclle  il  y  a  des  branches   ^C  I  R  CE  A. T.  f.  Herbe  qui  a  fcs   feuilles  feniblables 
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entières  doi\|brcent  depecics  rameai^x  de  Cmna. 

^        morne,  a  donne  lieu  a.pluiieuts  de  croire  que  le 

§[..'i     Cinnamome  &  laCaniuIlc  croilTcnt  en  une  mefme 

I    plante  ,  laquelle  cftant  encore  petite  prpduiroit  le 

Cinnamome,&  produirou  la  Cannelle  ayant  atteint 

>  *  -fa  gr^indcurj  mais  que  le  iiiefme  Galien  ayant  dit 

que  la  Cannelle  fe  transforme  en  Cinnamome  ,  & 

non  pâi  le  Cinnamome  en  Cannelle ,  leur  opinion 

cft  mal  fondée.  ♦.  .      ,         ^    *, 

C  r N QIJ  A 1 N.  f.  ip.. Ancien  prdre  de  bataille ,   qui 

coiiTirte  à  ranger  cinq  baïaïUônjs  de  tdlc  manière, 

-  qu'en  formant  trois  lignes  ,  elles  faiTent  une  avant- 

^  irde  ,  un  corps  de  bauiUr,  flc  une  arnere-garde; 

-       ce  qui  arrivera ,  fi  de  cing  Bataillons  qui  teront 

\     fur  une  ligne ,  on  fait  marcht  r  le  fécond  &c  le  qua- 

%|     triéme  à  raYant-gàrde,&  le  troifiéme  a  rarricfe- 

Î;a*rde.  Le  premier  &  le  cinquième  demeurant  fur 
eur  terrain,  fc/onc  le  corps  de,  bataille.  Chaque 
Bataillon  doit  avoir  enfuite  un  Efcadron  à  fa  droi- 
J||      .te,  &  nn  i (â  gauche.  On  peut  ranger  dans  ce  med 
.     me  ordre  jafqu';^  vingt  Bataillons,  &  enYorrMr 
'      quatre  Gnquains.  V     :  ,"      .^ 

;  1 1  N  QÙ  E IS  E  L  L  EXf:  terme  d'ArtilIerie.On  àjù 

{>elle  CinéfueneUe ,  tous  les  longs  Cordages  d'ArtiU 
erie.  Quelques-uns  difent  auui  C/wrw^//r ,  qui  cft 
.'■     uneeipece  de  petit  cable,   v.     ,   '      .  .v   .        ^' 
C  1  NTR  A  (i  E.  f.  m.  On  appelle  Cintrage  ^^  en  ter- 
nit s  de  mer ,  toute»  les  cordes  qui  ceigiie^u ,  qui 
Jient  &  qui/entourent  cjuelque  choie. 
it  I  N  T  R  B.  f.  m.  Cherche;  Toute  pièce  de  bois 
courbe  qui  a  la  figure  d'un  arc,  &  qui  fer  t  tant 


rh-jk  «t- 
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r  :*i' 


au  SôUnum  des  jardins,. &  qui  produit  plufieurs  ^ 
petites  branches  &  quantité  de  fleurv  noires  &  pe*  \ 
lires.  Ellecroid  parmy  les  roil^xAA  dans  les4ieux 
cxpofezau  venrfc  au  SolerRP^i^iige'^ll  fembla- 
ble  au  Millet,  &  eft  enfermée  dans  de  pç^tes  . . 
couflcs  faites  en  ipanierelle  cornet.  Sa  racine  /rft 
olanche,  odorante  ,  chaude ,  my-partie  en  trois  ou 
quatre,  8c  delà  longueur  d'un  demy-pied.  Ceitf 
racine  en  infufion  de  vin  attire  Tarnerefais  dan'? 
raccouchement,  8c  fagraine  prife  avec  un  bouillon 
fait  venir  le  la;t  aux  Nourrices.  Voila  ce»  qj^  cn  d 
Diofcoride  j.GalienSc  Pline  en  parlc(nt  auUî. 
CiRCIUM.  f  m.  plante  qui  jette  une  feulç4ige 
faite  en  tr4angle  8cdc  deux  coudées  de  h^ùt.  .If^'^, 
cime  kn  eft  ronde  8c  piquante  ,  &  il  y  a^Iulîcurs 
petites  telles  rouges  .au  deirus-,  qui  ferjelolvcnt  &\ 
tombent  en  bourre.   Le  CirciuiJrtélf  garni  d'épi- 
nes molles  ,.dirpofcés  par, intervalles  dans  le,s  an-  . 
^les.  Ses  feuilles -rcllèmblçht  à  la  Buglôfçj  mais  ' 
elles  font  plus  longuet,  blançhaftres  ,  un  peu  ve- 
lues 8c  épineufesaux  cxtrcmitc^.  Il  en  produit  par 
en  bas  qui  ont  la  figurc^d'une  rofe.  Diofcoride  dit 
qUè  feloh  A'ndreas..  fa  racine  appliquée  fur  la  par-  \ 
tie  malade ,  appaife  les  douleurs  des  varices,  t'cft    , 
du  GrecKif^c,  qvie  cette  pU.nte  a  tiré   loii^noinL 
j^'-xi/^  voulant  .dire  ce  que  îcb  Latins  appellent  fvL 
rix\  c'eft-a-dire ,  cette  forte  de  maladie  dans   la. 
I  quelle  les  cuilFes  &  les  jambes  fc  lafchçHt,en  fe  rrm. 
.    plillant  d'un  gros  fang  mélancolique.  Pluriçur-»'M0.. 
"dernes  veulent  que  \c  Circium  fgit  la  Buglofc,  cpiii- 
mune  i  ce  que  Matchiole  ne  peut  approuver,'  - 
aux  comoles  qu'aux  planchers.  On  appelle  Cintre    C  i  R  qq  MCE  L  L I  G  N  "S;  (*.  m.  Seéle  de  içfona- 
fnrmantélcc\uy  c^ui  a  fon  centre  plus  haut  que  le        tift^s  qui  eurent  Ma^ide  &  Fafer^pcur  leurs .nré- 
diametre  du  demi^cércle ,  &c  ftmr'c  Jurbaifi ,  cHuy        miérs  Clhefs  ^  Se  qui  s'élevèrent  en  Afrique  dans  le 

'quatrième  fieçle.  Ilsprirei.it  ce  nom  a  caufe  qu'ils 
rodoient  autour  des  maifonsdans  les  Villes  &  Bour- 
gades ,  donnant  la  liberté  aux  Elblaves,  ians  avoir 
"le  confçntement  dé  le^rs  Patrons.  &:di/penlant 
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dont  1er  trait  eft  une  demi-ellipfe  j  ce  qui  le  rend 

;  .    plus  bas  que  le  demi-cercle^  Cintre  rdmf^nt ,  ^ft  un 

Cintie  trace  au  fimbleau.par  Ac%  points  chercheav 

fuivant  le  rampant  d'un  arc-boutant  ou  d'un  efoU- 

lier  -,  &:  Cintre  JeCharpinte ,  eft  un  alFemblagc  de 

pièces  de  bois  de  charpente  pour  baftir  de  grandes 

voûtes,  Se  fouftenir  les  pierres  ,  en  attendant  que 

l'pn  y  mctfe  les  clefs  pour  les  fermer.         /  ^^ 

1 1  N  T  R  E',  T  C  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du  globe 

ou  î^onde  Impérial  entoure <i'un  cercle,  &  d'un 

denrii-cercle  «n  forme  de  Cintre.  -D*4;^r.  4M  ^M^ 

d'or  cintre  &  croife  de  gueules.  ^  ••    î 

G  I  NT  R  E  R.  V.  n.  Commencer  4  faire  les  voûtei 

ou  établir  les  cintres  de  charpente^our  €ommén- 

'i_  ^cer  a  bander  les  arcs.  Cintrer  ^^ 

/  Xhi  moins  un  arc» 


arrondir  plus 
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t  i  o  Uî  A.  f.  (.  C'eft ,  fclon  Diofcoride ,  l'Entre- 
^eùx  des  pourpres  8c  des  porcc],aines, autour -^dui^ 

^  quel  leur  coquille  eft  entortillée  &  clouée  connue 
avec  de  petits  clous.  Sa  cendre  eft  plu$  bruAante 

•    que  cellç  des  Pourprés. 

c  1 1^  o  L  L I N I.  r.  ih«  Nom  que  les  Indiens  donnent 
Jà  une  forte  de  marbre',  dont  la  couleur  tire  fur  le 
^en  par  de  grandeii  veines  plus  bu  moins  fortes.  Ce 
marbre  fert  à  faite  des  pilaftres ,  de  gtaïkies  tables,  . 
&  d'autres  ouvrages  >  mais  il  n'eft  pas  propre  pour^ 
des  ftatuës.  Il  fe  trouredans  les  montagnes  de  Car* 
rare ,  Se  en  d'autres  lieux.  #      ^w  .    ,         %  f^ 

Cllt  A  6iL  f.  ni.  Les  Peintres  appe)^^  tMiMéli 
CMX#  ^im  Tableau  peint  d*uiie(culecoMlfar  en  for 
•;  vr-  Terni  llh        .  ^ 


■I. 


'*-  - 


ceux  qui  Revoient  ^  de  payer  les  fommes  deucs.  Les. 
baftons  qu'ils    portèrent  au  commencement ,  ic 
qt^'ils  appelloient  Béiftons  d'Ifrael^  faifoient  aHufion  • 
a  ceux  que  la  Loy  ordonnoit  de  tenir  en   njaïfi 
dans  la  cérémonie  établie  £ôur.  manger  l'Agiieau 
PaCihal,  Depuis  ils  attaquèrent- les  Catholiques  par 

'  toutes  fortes  de  voyes  ,  8c  s'aSandpnnant  à  uiWaux 
tele  de  Martyre,  pour  fe  donner  la  mort  a  eux- 
niefaies ,  les  uns  fe  jctterent  dans  le  feu ,  ou  (e  pre-^^  ^ 
cîpiterênt ,  8cles  autres  fe  coupèrent  la  gorge  j  ce  "* 
qui  obligea  leurs  Evefques,  qui  ne  pou  voient  ar-    * 
tefter  cette  forte  dû  fureur ,  à  Ce  fervir  de  rautorité 
des  Magiftrats  pour  la  repri'mer.  Comme  ils  fai^ 
foient  leurs  courfcs  aux  jours  des  nurchex  publics,. 

g  on  envoya  un  jour  des  Soldats  contre  eux  qui  en  , 

:  tuereut  plufieurs ,  6c  ceux-là  furent  honorez  par 

.  les  autres  comme  eftant  de  trais  Martyrs.  On  les 

appelle  aufll  CircelHens  Se  Scêtefites,  ±  "^  '    '      ^ 

C I  R  C  6  N  CI  S  I  O  N.  f.  f.  Cérémonie  de  la  Re^ 

ligiôh  Judaïque,  par  laqtidle  on  coupe  le  prépuce 

aux  ennhs  inafles^  ce  qui  fe  fait  le  huitième  jour, 

'    &non  pas  pluftoft:  mais  on  peut  difièrer  H  l'en* 

^£aint  eft  foibie  ou  infirme.  La  nuit  <)ui  précède  le 
jour  de  cette  cérémonie ,  tous  ceux  de  la  maifon 
yèiUent  l'en^'t  qu'on  doit  circoncire  ,&  on  prend 

-  d*ordinaite  des  parents ,  gens  nuriei ,  pour  parrain 

.  &  pour  marraihe.Le  parrain  le  tient  pendant  qu'on 
le  drconcit ,  Se  la  marraihe  le  porte  à  la  SynagV-  ' 

^gneSé  te  rapporté.  On  choifit  indifféremment  qui 
on  yeôl  jKMir  eftre  lé  Circoncifèur.  C*eft  un  titre 
fort  conilderable  chez  les  Juifs ,  &  fi  U  père  dé. 
Vakhùt  eft  de  ceux  qui  l*on( ,  il  peut  circoociie 
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U>\\  proptr  fiU.  0\\  prrparr  des  le  matin  cl«ix  (ïe«- 
i^iv  4V*>  di^  i.uu4i»ji  Jans  \\  Syiui^ogue ,  Tun  pour 
icpiffSin  ,  A:  l'autre*!  *»^r  Ir  Prophète  iJi^tf  ,  iju  ils 
Cî»  ycîJt  adilter   iiiviliblenu'iu  a  toutes  les  Giuon- 
^itM  V.    I  e  Circoficiliur  vuiii  avec  nn  plat  ,  où 
iiif^  le  ra(6ir  ,le^  ponJres  aftrinv;entcs,  Jj  Imge, 
4r  lu  JidTpie  &:.  d    riunle  rofit.  On  clnntr-queU 
i]uv'  C  'ntM|ue  .  en  att  iilint  la  niirraine  ,  qui  ap- 
jjurt:  rcufaut  aCiOinpiRMCe  d'une  troiii».  de   fem- 
nu-s  ,  ni.iis  aucune  ne  parte  la  porte  de  la  Synago- 
g  ic.  I  e  p.ina  n  r.çoit  l'enfant  d'elle,  &  en  mvinic 
tenY*^  l-v  Allirtans,  cjui  font   toujours  en  grand 
notnbrw  ,  coinint^ncent  a   criçr  le   bfnvtnH,  Le 
p  irra.n  ell  .nt  .ilFis  a'cconjiwode  Tenfant  fur  fyS   ge- 
noux ,  après  quoy  çt  luy  qui  L  doit  circoncire  ,  dit 
rh  prenant  !e  ralOir ,  Bf^nfoistu  .  Siiçneur  ,  p^r  ^^ 
/w  Ci'conc\fi*f*i  nf'i*f  d  eflé  commandée  ^  &  auffi  tort; 
il  coupe  la  piolfe  peau  du  prépuce,  puis  avec   les 
oni;les  il  dcJureuue  autre  peau  plus  deluatc  qui 
rtïK  ,  &  cofumuant  fun  .xÙion  ,  il  lucce  deux  ou 
rr(»U  fois  le  fii.gqui  abonde,  &  le  rend  dans  une 
ciir  de  vin.  C  cla  fuit ,  il  met   fur  la  playe  du  fang 
de  draj',ôn  ^^d:  la  poadre  de  corail  ^  antre  chofe, 
ahn  d'et  incher  le  fang.  Il  y  ajoulte  des  compreires 
d  huile  luiat ,  prend  une  talFc  de  vin*  &  après  l'a- 
voir beni ,  il  dit  une  autre  bened;ûioha  l'enfant^ 
èii  luy  impofint    le  noniciue  le  père  fouhaite.  £n 
mefrT#  temps  il  luy  mouille  les  lèvres  du  mefme 
vin  où  il  a  rendu  le  fang  fuccc.  Iji  cérémonie  finit 
par  le  Pûaume  iî5.  qu'on  dit,  &.  enfuite  la  mar- 
raine reprend  l'enfant ,  qui  eft  guéri  ordinairement 
en  vingt-quatre  iieures.  ^ 

ï.a  Girconcifion  cft  aullî  obfervçe  parmy  les 
Turcs,  mais  ilv  ne  la  croycnt  pas  d'une  necelîîté 
il  abfolue  ,  qu'ils  ne  puilfent  eftrefauvez  fans  cela. 
CVft  ce  qui  eft  caufc  qu'ils  ne  circoncifent  leurs 
enfans  nue  dans  leur  feptic^iie  ou  huitième  année. 
Ils  leur  font  prononcer  ces  paroles^  La  HllIn^HeiL 
/4,  Mahomet  refnl  AlU.  (Je  qui  (ignifie  ^  Il  ny  a 
foirtt  d'MUtn  Dieu  ejne  le  feul  Dieu  ,  CT  Mahomet  en» 
voyi  de  Dim.  Ils  ne  circoncifent  point  leurs  filles 
•&  leur  font  feulement  proférer  ces  paroles  en  leur 
faifant  haulîèr  le  pouce.  Les  mefines  cérémonies 
qu'obf^ent  les  Juifs,  font  obfetvces  à  leur  Cir- 
concifion ,  fi  ce  n'eft  qu'après  avoir  Coupé  le  pre- 
'puce ,  ils  ne  déchirent  pas  la  peau.  Lors  qu'il  arrive 
Iju'un  Juif  fe  rend  Turc  ,  ils  ne  le  font  point  cir- 
cbncire  de  nouveau  \  ils  ne  font  queiuy  faire  haud 
fer  le  pouce  ,  &  orononcer  IJfi  hao  j  ce  qui  veut 
dire  que  Ji  s  u  s  eft  véritable. 
VLes  Perfans  croyeiit  la  Circbncifion  fi  neceflàire, 
duc  fans  cela  perfonne  p^peut  prendre  la  qiialitc 
de  Mufulman.  Les  femmes  parmy  eux  ie  font  cir- 
concire depuis  neuf  ans  jufqu'a  quinze^  Se  les 
hommes  à  treize  ,  auquel  temps  Ifmaéi  fut  circon- 
cis i  parce  qu'ils  croyent  que  fon  père  l'aimoit 
mieux  qu'lfaac.  Les  uns  fe  font  circoncire  dans 
leurs  maifons  ^  &  les  autres  dans  la  Mofqoéc.  Ces 
derniers  y  vont  accompagnez  de  leurs  parents  & 
de  Ifurs  amis.  Le  Hodgi  qui  les  attend  a  l'entrée, 
Iti  aiide  à  de(cendre  de  chev<^l ,  &  les  bénit.  Enfuite 
après  quelques  prières  faites  à  (à  mode ,  il  leur  dé- 
couvre le  prépuce  8c  le  coupe ,  après  quoy  il  appli. 
que  fur  la  playe  une  poudra  coiihpofèe  de  fel  8c  de 
noyaux  de  dattes }  ce  qui  cftant  fait,il  l'envelope 
avec  du  coton.  Les  Aflfmans  leur  font  des  prefens 
pour  nuirquer  leur  joye,&  les  (a{uënt  du  noni  dé 
Mufiilman.  Si  la  cérémonie  (ê  (kit  d^ns  le  logis, 
çUeeftfuivie  d'un  grand  feftîn ,  i  rexemûfc  d  A- 
braham ,  qui  en  fit  un  quand  Ifa^  Ait  Çervé^  Apres 
cela  on  mené  le  jeune  hemme  par  la  Ville  comme 
ien  triomphe  3  on  le  baigne  pour  le  ncaoyer  de  fcs 
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pfchff ,  8r  on  luy  donne  un  Turban  de  foye  blanJ 
che  qui  le  fait  connoiftre  pour  Catéchumène,  8C 
laluer  de  tov^s  ceux  qui  le  rencontrent. 

ClRCONVALLATlON.f.f  On  appelle/:;. 
f^net  de  Circonv^U^ti^rf  ^  des  Retranchcm  ns  qu'on 
faitaurour  d'une  Place,  pour  en  alfeurcr  lesquar. 
tiers  contre  le  fccours  des  Âdiegez.  Ce  font  des  Lu  f 
gnes  flaiiqu:esde  la  Lingueur  de  la  portée  du  moud 
quet ,  ou  par  des  redents  &  d'autres  petits  travaux 
ou  par  des  forts  de  ca  npagne  qu'on  fait  aux  PoCm 
tin  les  plus  éminens.  La  profondeur  du  folTè  eft  à 

^  peu  prés  de  fept  P»<>ds .  &  fa  lageur  par  en^haut  de 
douie.  U  faut  prendre  garde  a  ne  fane  jamais  palTcr 
la  Liene  de  CirconvalLition  au  pied  d'une  hauteur, 
a  cault  que  ji  1  Ennemi  vient  a  occuper  cettw*  hau- 
teur ,  il  y  logera  du  canon  ,  &  commin  lera  la  Li« 

.    que  Ce  mot  vient  de  la  Prépofition  latine  C  rcum, 

,V  Ai.tour  ,  C^'  de  rrJtum  .  Rempart. 

C  i  R  C  O  N  V  O  LU  T I  O  N.  f.f.  On  appelle  C!r^ 
coHt'olut  ion  s  ^  les  tours  de  la  Volute  Ionique  &  de 
Ja  Colomne  torfe.  Ce  mot.  vient  du  Latin ,  CirtanH 
r  volvcre  ,  Tourner  a  l'entour. 

C 1  R  C  un.  A  T  i  O  N.    f.  f.  Terme  de  Chymie. . 
Opération  par  laquelle  une  liqueur  purgée  de  fes 
.  qualitez  élémentaires .  telles  que  font  les  eaux-,  les 
efprits  &  les  huifes  diftillées ,  eft   exaltée  dans  le 

»  raican  ,  où  cftant  renfermée  par  la  lîgnature.her-; 
in.uiqiie ,  &  enfeveKe  au  ventre  de  chenal  ou  (oit 
vic4ïre  ,  par  Tcvaporation  &  condenfation  fouvent 

-,  réitérée,  elle  acquiert  une  perfeftion  &  un  épure- 
ment  fort  confiderable.  La  CircuLuion  eft  une  des 
plus  importantes  opérations  de  la  Chymie»  Elle  Çé 
fait  au  teu  de  lampe  ,  ou  au  fiimier ,  ou  au  Soleil, 
&  veut  une  chaleur  qui  foit  continuée^  plufieurs 
jours.  :    ^  m 

On  appelle  Cnculatîon  ,  en  termes  de  Médecine^ 

•  le  Mouvement  que  fait  le  fang.  en  palfant  par  le 

•  coeur  plufieurs  lois  par  jour  ,  &  allant  de  la  )\xCm 
qu'aux  extrémité  z  du  corps  des  animaux.  Tous  les 

'  Médecins  demeurent  d'accord  prefenteincnt  de  U 
Circulation  du  fang,  quik  avoient  ignorée  juf- 
qu  en  lannçe  1618.  qu  elle  fut  découverte  en  An- 
gleterre par  I  larvée ,  Dodeur  moderneV  Quejgues- 
uns  tiennent  que  le  Pece  Fra  Paolo  l'avoir  décou- 
verte avant  luy,  auffî-bien  que  Içs  valvules  des 
veines  ;  mais  que  U  crainte  de  llnqùifition  ne  luy 
ayant  pas  perans  d'en  parler ,  il  fit  part  du  livre 
qu'il  en  avoir  fait  à  Aquapendente  ,  qui  après  fit 
mort  communiqua  ce  fecret  à  Harvée  qui  etudioic 

■■■■\  fous  luy  à  Padouc,& qui  cftant  de  retour  en  Angle*" 
terre ,  le  publia  comme  l'ayant  trouvé  le  premier. 
On  fe  (tTt  auflî  du  terme  de  Circulation^  eq  par- 
lant du  fuc  des  plantes.  On  en  a  fait  l'expérience 
par  le  moyen  des  ligatures ,  fur  quelques<^unes  do 
celles  qui  en  ont  le  plus  ,<omme  fur  le  Tithymale, 
M.  Perrault,  Médecin  ,  propoCi  pour  la  première 
fois  en  1667. 1^  Circulation  de  la  levé  des  Plantes  à 
l'Académie  des  Sciences. 

CIRCULATOIRE,  adj.  On  appelle  en  Çhy- 
mie  f^aijfeaux  circulatoires^  Ceux  dont  on  fe  (êrt 
à  diftiller  par  circulatioixLe  Pélican  &  les  Jumeaux 
font  du  nombre  des  Vailfeaux  Circulatoires, 

Cl  R  C  U  L  E  R.  V.  a.  Faire  unçf  opération  dans  un 

i  vaill^au  circxjlatoire  dans  lequel  la  mefme  vapeur^ 
que  le  feu  clcve  en  Tair  »  retombe  en  b^s ,  pour  rei  ' 

-  monter  8c  eftre  diftiljèe  plufieurs  foi^i  ^  en  forte 
qu  elle  (bit  réduite  en  (es  parties  lA  plm  fubtiles. 
On  circule  des  matieires  liquides  par  un  feu  propre, 
pour  cela  ,  tantoft  ppur  voIati(èr  les  (cls  fixes ,  xzn^ 
coft  pour  fixer  les  ei'prits  volatils.  Circuler^  fe  die, 
au(n,  en  Medecinr  »  d^  fnôuvemerit  du  (ang  qui 
padc  plufieurs  fois  dans  le  cctur,  d'ôà  par  le  moyeil 
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lies  veines  8c  des  an 
trtmitei  du  corps, 
*  tient  wiurti  que  le  fu 
tronc  )ufqu  aux  Rui 
C 1  R  E.  f.  f.  Excremei 
la  partie  la  plus  cra 
de  nourriture.  La  h 
prafte  ,  nette  ^  deb< 
La  blanche  eft  la  n 

t^ralTè  de  foy  (ans  efl 
>lanche  parablutior 
au  Soleil  I  &  à  l'hui 
Diofcoride*^,  un  aut 

.  de  l'eau  de-mer  8c  u 
fiicre  n'eft  plus  en 
%  noire  &  rouge,  par 
vert^,  de  quelque  1 
'  %  de  l'orcanette  pour  l 
8c  emplaftique.  Eli 
matière  des  autres 
fraifchilfans  avec  le( 
vient  du  Grée  jtufjc 
Cire  vierf^e,  Dibfc 
celle  qu'on  trouve  ; 
meilleure  eft  ];^u\c  , 
qu'elle  eft  dudile  d 
comme  le  niaftic.  5 
.  .  n'eft  pas  propremeni 
ment  pour  défendre 
rantir  du  froid.  Elle  < 
compofce  de  fleurs  , 
qu'on  l'employé  fo 
l'appelle  Propolis ,  c 
la  Ville  de  «ç;  \  Devi 
Cire  d'Efpaf^ne.  C 
rèe ,  qui  découle  de 
(emblables  à  noftre  1 
lées  ramaftlnt  pour  1* 
&  aux  branches  de  c 
me  eft  ordinairemen 

QIROENE.  f.  m,  I 
d'oignement  à  empl 
folutives ,  comme  ù 
porées  avec  de  la  cire 
Danum,Sagapenum . 
avec  du  vin.  Nicod  c 

-  poftiduGrec  m^ç^Q 
me  mieux  le  foire 

•  de  oii^o:,  à  caûfequ 
cette  fone  d  emplaft 

CiRON.f.  m.Efpec 

•s*engendre  d'une  h 

endroits  du  corps,  m; 

:   qui  en  fe  traifnant  f 

'  grande  demaneeaifo 

venir  ce  mot  de  ;^^ 

Vers  s'attachent  pli 

partie  ;  ce  que  Nic< 

CIRQUE,  r  m.  L 
lieu  deîlinc  pour  leî 
&  ils  luy  donnoient 
les  Latins  une  grani 
.  trèe  par  un  bout  , 
plulieurs  rangs  de  fie 
une  efpece  de  banc 

'  '  Al^ucs  &  des  borne 
pour  les  cour(ês  des 
vaux  ou  de  quatre , 
ériges  ^  8c  pour  les 
des  veftiees  de  Cii 
d'autres  Ueux.  Les 
.  Peuple  faifoient  la 
Tmi  II/. 
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ics  vejnes  8c  des  artères  il  eft  porté  jttfqu'aut  éx^ 
irt  mitez  du  corps ,  6c  revient  de  là  au  cœur.  On 
'  fient  wiurti  que  le  fuc  des  Vlantcs  drculc  depuis  le 
tronc  lufquaux  fctiillcs.  .-  .  f  ^ 

Cl  RE.  1.  f.  Fxcrement  de  rabcillç  ,  qui  Te  forme  de 
la  partie  la  plus  cralTe  des  fl^rs  qui  luy  fervent 
de  nourriture.  La  bonne  Cire  doit  eftre  roufTaftre, 
gralTe  ,  nette  ^  de  bonne  odeur  ,  &  fcntir  le  miel. 
Là  blanche  eft  la  meilleure  après  celle-là  ,  eftant 

I^ralTe  de  foy  fins  eftre  meflte.  La  jaune  eft  rendue 
îlanche  par  ablution ,ik  en  rexpôfant  quelque  remps 
au  Soleil ,  Se  à  l'humidité  de  la  nuit.»  H  y  a  ,  félon 
Diofcoride»,  un  autre  moyen  de  la  blanchir  avec 


c  I R  s  O  c  E  L  E.  f.-f.  Terme  de  MeJecinr.  Hernie 
vanqueule.  La  partie  aftliflee  fotc  Us  \^u\ts  fper- 
matiques ,  répandues  fut'  I  s  teiliLul^^  oA  tllei  for- 
ment divcrfes  anaftomofcs  Se  Hivar  cations i^  que 
l'on  appelle  les  ratjp  -hx  pjtmptrif,rmfs  l  o\^  le 
Cêrps  v4ÙéfHenv.  C^and  le  fcing  rrop  épais  ^  trop 
groflîer  s  airtftc  dans  cts^  rcphs  ,  les  veines  fe  dila- 
tent Se  fc  rc'lafchent  en  un  eiidroit  plus,  ,S:  en  Tau* 
tre  moins.  Çeft  de  la  que  viennent  ces.iuiiKurs 
ifiégales&^variqueufes.Cemot  vient  du  Grec  «^^j^r.. 
Varice ,  &  de  ok*  ,  Hergne  \  tumeur.  * 
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de  l'eau  de^mer  Se  un  peu  de  nitre  ,  mai^cette  ma-    C  I  S  AI  LLÈ  S.  f.  f  p.    îsorte  dé  Cifeaux^dqnt  les 


r^' 


S 


■'f'* 


.y 


I 


•.j'-, 


<-. 


«iere  n'eft  plus  en  u(age.  La  Cire  devient  verte, 
noire  &  rouge  ,  par  le  mcilan^e  du  verdet  pour  Lt 
vert#,  de  quelque  papier  bruflé  pour  la  noire  ,  & 

%  de  Vorcanette  pour  la  rouge.  Sa  lubftance  eft  cralfc 
te  emplaftique.  Elle  ramollit  Se  digère  /Se  eft  I4 
matière  des  autres  medicamenséchaufF!\ns  ou  ra- 
fraifcbiffans  avec  lefquels  emla  mefle.Lemftt  dcCire 
vient  du  Grée  itufoc ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 
Cire  vierf^e.  Dibfcoride.dit  que  la  Cire  vietge  eft 
celle  qu'on  trouve  a  l'entrer  des  ruches  ^  que  la 
meilleure  eft  j.|nne  ,  odorante  &  fanant  le  Storax, 
qu'elle  eft  dudlile  dans  fa  ficcitc  ,  &  fe  peut  "filer 
comme  le  maftic.  Selon  Matthiolc ,  la  Cire,  vierge 
n'eft  pas  proprement  Cire ,  mais  comme  un  fonde- 
ment pour  défendre  Ventrée,  d^  ruches  &  les  ga- 
rantir du  froid.  Elle  eft  de  matière  plus  cpaiflV,eftant 
compofée  de  fleurs  ,  Se  d'une  odeur  forte  ;  en  forte 
qu'on  l'employé  fouvent  pourrie  galbanum.  On 
l'appelle  PropoUs ,  c'eft  à  dire  qui  eft  a  l'entrée  de 
la  Ville  de  wff  \  Devant ,  &  de  vrihtç ,  Ville. 

Cire  ifEfpaf^fte,  Compofition  d'une  gomme  colo- 
rée ,  qui  découle  de  certains  arbres  des  Indes  ,'  alTez 
(emblables  à  noftre  Prunier  ,  &que  des  fourmis  ai^ 
lées  ramafllnt  pour  l'aller  enliirte  attacher  aux  troncs 
&  aux  branches  de  cds  mefmes  arbres.  Cette  gona- 
me  eft  ordinairement  rouge.  t 

QI  R  O  E  N  E.  f.  m,  J^^me  de  Chirurgie.  Efpece 
d'oiçnement  à  emplaftre  ,  compoft  de  drogues  re- 
folutives ,  comme  fafraivj  myrrhe  &  aloës ,  incor- 
porées avec  de  la  cire  &  fles  gommes  telles  que  Gai- 
Danum,Sagapenum,  Ammoniac  ,  le  tout  détrempe 
avec  du  vin.  Nicod  dit  que  Cirocnc  eft  un  mot  com* 

-  ■  poftiduGrec  m^'ç^Cire,  &  de  ?/foc>  Vin  ;  fi  on  n'ai- 
me rnieux  le  foire  venir  de  uçfffpfju  ,Je  mefle,  & 
de  oi^o-,  à  caufe  que  les. drogues  qui  entrent  dans 
cette  fone  d*emplaftre ,  fe  détrempent  avec  du  vin. 

C I R  O  N.  f.  m.  Efpece  de  petit  ver  rond  Se  blanc,  qui 

-s^engendre  d'une  humeur  acre  &  aduftc  en  divers 

endroits  du  corps,  mais  principalement  en  la  main,  & 

:   qui  en  fe  traifnant  fous  le  cuir ,  ronge  &  çaufc  une 

grande  demangeaifon  Se  gratellc.Quelques-uns  font 

Venir  ce  mot  de  ;^\,  Main  ,  à.caulé  que  ccsj)étit$ 

-  Vers  s'attachent  plus  aux  mains  qu'à  aucuiift  autre 

partie  v  ce  que  Nicod  ne  peut  approuver.^  ^^^î"^ - 

C IR  QJU  E.  f.  m.  Les  Grecs  appelloient  Cè^é/ue^un 
lieu  deïliné  pour  les  jeux  pj^btics.  Ileftfit  en  rond, 
&ils  luy  donnoient  le  nom  de  xjfxoCé  Ceftoit  chex 
lès  Latins  une  grande  place  longue ,  qui  eftoit  cin- 
.  trée  par  un  bout  ,  &  entourée  de  portiques  &  de 
plufieurs  rangs  de  fieges  par  degrei.  Au  milieu  eftoit 
une  efpece  de  banquette  avec  des  obelifques ,  <les 
(Utuës  3c  des  bornes  à  chaque  bout.  Ce  lieu  fervoit 
pour  les  courfes  des  chariots  attelez  de  d^x  che. 
vaux  ou  de  quatre  j  qu'on  appelloic  Bii^s  ou  ^m^ 
driges  ^  Se  pour  les  diverfcs  cha({eS4  11  y  ^  encore 
des  veftiees  de  Cirques  à  Rome  ,  à  Kiiihes  &  en 
d'autres  keux.  Les  fpe£bicles  que  l'on  y  donnoic  au 
Peuple  fidfoient  la  pa%)n  des  Roaiainst 
TmrlII. 


^rruriers  fe  ferveiu  pour  couper  le  fer  qui  eft  ten-   ., 
ve  Se  mince.    On  appelle  auflî  Çift-ttUs  ,  les  reftes  ' 
d'une  lam^  d'argent  dont  on  a  enlevé  des  flans  yoité 
faire,  des  pièces  de  moniioye ,  c'eft  à  dire,  le  fuix  rna 
qui  refte  dans  cetielaijie  ,   8c  qui  fe  tr<5uvi*  entre 
les  ronds.    On  refond  ces  Cifaiiles  en  lame  pour   ' 
continuer  le  travail ,  &éinploycr  toute  la  matière. 
Cisailler,   v.  a.   Couper  une  pjecc  de*  mon-. 
noyé  altérée  ,  afin.d  empefchcr  qu'elle  ne  demeure;^ 
dans  le  commercé. 
Ç  I  SE  À  U.  f.  m.   Tttrcment  îrânch^m  par  une  des  ex^ 
tnmitez  &  fervent  kti^4v ailler  ie  bots  &  Ij  pierre, 
Ac  AD.  Franc.  H  y  a  des  Cifeaux  de  différentes 
fortes  Si  grandeurs  félon  les*  difK  rens  Ari,ifans  qui 
•  enontbcloin.  U  y  en  a  pour  les  Charpentiers  qu'ils 
nomment  Cifeaux  i  piénches  .  &  d'antres  pour  é- 
baucher  les  mortaifes  qui  sd^ip^QWcwi  Eh^cJ oirs , 
ceux-là  ont  un  manche  de  bois  avec  dc^  viroles  par 
les  deux  bouts.    Il  y  a  des  Cife  hx  à  m  rteline  qui 
ont  plufieurs  pointas  &  qui  fervent  aux  Sculpr  urs. 
Des  Cileaux  des  Menuifiers  les  uns  font  a  deux-  '/- 
fidux  ,  Se  les  ;îiutres  font  appeliez  Cifcâux  de  luwe^ 
re.  Ils  fe  f  rvent  de  ces  derniers  pour  percer  1  '«>  bois   . 
desGuillaumes  8c  Rabots,  &  po  ir  y  mttrc  1rs  fers.  ' 
Les  Serrurit;rs  ont  aulîî  divers  Cifeaux ,  des  Ciflaux  . 
à  froid ,  pdttr  couber  de  petites  pièces  de  fer  à  froid;* 
Ac%  Cifeaux  ^\\  Tranches  ^Y^ui  fendre  à  chaud  les  ' 
"    barres  de  fer  ;  des  Cifeaux  ou  Tranches  perdes  ,^ 
pour  couper  les  fiches  ou  couplets  &  autres  petites 
pièces  de  fer  à  chaud  ;  d'ts  Cifeanx  à  fiches  ,  pour 
ferrer  les  fiches  dans  le  bois  ;  de^  Cifeaux  a  4ailler* 
limes  ^  &  d'autres  à  lever,    ilyaauflides  CifcaUx 
en  pierres ,  Se  des  Cifeaux  bu  Ctfelets ,  quiTervent  à 
relever  les  écuiTons ,  lés  targettes ,  &  autres  pièces 
(îir  le  plomb. 
CISELURE.  Cf.  Ce  que  lés  Tailleurs  de  pierre 
font  avec  le  cifeau&le  maillet,  lorsqu'ils  com- 
.  ipencent  à  tailler  une  pierre.    On  dit ,  Relever  les 
Cifelares  ,  pour  dire  ,  Faire  uii  petit  bord   autour 
du  parement  d'une  piéire  dure  pdik  le  drelTèr.    Les- 
Cilelures  fervent  auili  pour  diftinguef  des  comparti^ 
mens  deRuftique  fiu:^  les  paremensdes  pierres  durcs; 
U  y  a  des  ouvrages  d'Orfèvrerie  qu'on  nomme  de 
Cifelmre  oa'eftamfiz  ,  &  dans  la  Serrurerie,  Ci/ilure. 
Ce  dit  de  tout  oUvrage  de  tôle  amboutie  au  Çifeàiu 
CrSOIR.  f.  m.  Efpece  de  Cifeau  dont  les  Orfèvres 
fe  fervent,  &  qui  eft>pr6pre  à  couper  l'or  &  Pargent. 
C I  six  E  AU  X.  C  mi   Ordre  Religieux  ,  inftitué  ea 
I098.  par  Robert  Abbé  de  Molcfme  dans  le  Dio-,^. 
cefe  de  Laneres^  Ce  fut  luy  qui  fit  baftir  la  premiè- 
re Abbaye  de  ce  nom  dans  le  Dûocefe  de  Chalons; 
Les  liberalitez  d'Oton  I.  Duc  de  Bourgogne  y  coh^ 
tribuerent,&  il  fut  appuyè<ie  deux  Prélats  dans  cette 
entreprifè ,  qui  furent  Gautier  de  Chàlon  ,  Se  Hu^ 
,    gués  de  Lyon»  Ce  dernier  eftaht  Légat  du  S.  Siege^ 
approuva  Tlnftitut  de  Robert ,  qui  m  Alberic  Am>é  • 
de  Cifleaux;  Ëftienne,  qui  luy  fuccedàdix  ansapiés^ 
receut  S.  Bernard  Se  fes  Coxxipagnons  ^  &  alors  cet 
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. .  cYiJrc  JeViiu  (\  puitTImt^  qu'il  gouverna  pr.fque  ^ 
louccyhuropc  pendant  plusd'un  licclc,.no;i  iLiile*.  ' 
nunt  au  (piritucl  /mais  encore  au  temporel.   C'tll 
un  lejwnon  de  ccluy^e  S.  Bcnoift.  Il  a  donné  qua"-  . 
trc  Papes  a  rBj;lilc,  plufieurs  Cardinaux  &  tNcT-   ; 
ques  .  &  quantité  d'Ecrivains  célèbres.  L'Abbé  de  . 
'     Cillcaux  ,  General  de  l'Ordre  ,  eu  Confcillcr  né  au 
Parlement  de  Dour^i)gnê.     On  croit  que  le  nioc  de 
CifteaHx  eft  venu  du.  grand  nombre  dc-Ci(lerncs 
-    qu'on  avoir  crcufées  au  lieu,  où  la  première  Ab- 

baye  a  éfté  baltie.      -  ^^     .  - 

C  I  S  T  E  R  N  E.  f.  f.  Ucu  foufterrain  6c  voûté  ,  oïl . 
Ton  reffrve   les  eaux  de  pliiye  pour  sen  fervir  au 
défaut  des  naturelles.   If  fond  en  eft  pavé  &  cou-. 
'  vert  de.fible.    La  Cifterne  de  Conftantinople  ell 
*    unètJes'plus.conUderablcsqmfevoycnt.  Ses  voûtes 
_s/  portent  fur  deux  rangs  de  deux  cens  douze  piliers  . 
chacun.   Les  Piliers  lont  de  deux  pieds  de  diamètre, 
IfC  plantez  circiilairement  fy,  en  rayons  qui  tendent  a 
'    celuy  qm  eft  au  centre.   Les  Cifternes  ont  à  cofté 
de  petits  lieux  voûtez  qu'on  appelle  CifterneAUx  ,  &^ 
.où  Teau  s'épur.c  avant  que  d'entrer  dans  la  Cifterne. 
Ce  mot  vient  de  Ci/  rrrr^wi,  comme  qui  di'roit.  Dans 
terre.   D'autres  Ip  dérivent  de  Cifiâ  ,  Panier  d'ofier, 
parce  que  la  Cifterne  confcrvc  les  eaux  de  pluyc 
qu'elle  reçoit ,  comme  .un  panier  confervc  le  pain 
qu'on  met  dedans.  .       .       , -^        ^ 

C 1  SX  R  E.  f.  m.  Inftrumf  nt  de  Mufique  fort  com. 
niun  en  Italie  compoft  d'un  manche  plus  long  que 
, celuy  d'un  tut,  &  qui  eft  diviïten  dix-huit  teu- 
ches.   H  a  quatre  rangs  "de  cordes ,  qui  font  d'ordi- 
naire de  laiton ,  &  chaque  rang  en  a  trais  accordées 
;.  i  l'unilfon,  à  l'exception  du  fécond  rang  qui  n'a  que  ^ 
deux  cordes^Ues  fe  touchent  avec  un  petit  bout  de 
plume  ,  &  font  attachées  au  bout  de  la  table  à  un 
.    endroit  appelle  Lfpi/wr.' Le  Chevalet  de  cet  Inf. 
trument  eft  auprès  de  la  rofc  ,  &  fes  touches  font 
*  de  petites  lames  de  laiton  fort  déliées.  Les  Italiens 
l'appellent  Cythara.  Il  y  a  aufli  des  Ciftrês  à  Ti^ 
rangs  de  cordes.  :  * 

C  l  S  TU  S.  f.  m.  Petit  Arbrilteau,  branchu  &  feiiil- 
lu,quicroift  dans  les  lieux  pierreux  &  fecs.  Quel.- 
v     cncs-uns  rappellent  Ci/fc^'/?w  ou  C/j^rum.  Uvale 
Cirtus  fnafle  &c  le  Ciftus  femelle.Le  mafle  a  fes  tcUil. 
'     les  rondes ,  crefpes  ,  velues  ,  blancms  &  afpres  -,  Se 
fa  fleur  femblableà  celle  du  Grenadier.  Celle  de  la 
femelle  eft  blanchi,  &  elle  a  fes  feiiilles  longuettes 
^  .&  femblables  aux  feliiUes  de  fauj;e  ;  cçqùi  tait  que 
les  Payfan s  d'autour  de  Padouc  ki  nomment  Sanj^e 
ffiivage.  Le  Ciftus  eft  aftringent,&  l'hypociftis  croift 
auprès  de  fcs  racines.  '  ;^      ,. 

*■•.-.       :  C  I  T4./^   ■.;■■■■:... 

'  C I T  G  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  a  fignifié  un  Inft|;u- 
niept  de  Mufique ,  &  que  Borel  croit  Tenir  de  C^- 

CI  T  R I  N.  C  m.    Certaine  xrouleur  jaune  que  les 
Chymiftes  prétendent  donner  au  métal  pour  faire 
,     de  l'or.  Us  l'appellent  autrenaènt  1*4  jrnif^rfmfiirr 
minerÀle.         *  , 

CITRON,  f.  m.  Fruit  du  Citronnier ,  qui  eft  un 
arbre  toujours  vert ,  &  aufli  grand  que  POtangcr 
-  &  le  Limonhier.   Sef  feiiilles  font  pre(que  fembla- 
bles à  celles  de  POranger ,  &  pleines  de  trous  fi  pe- 
.tits  ,  qu'à  peine  lespew-on  appcrceroir.  Ses  brsin. 
ches  font  fouples  &  épineufès.  Le  Citronnier  jette 
,  une  fleur  roueeaftreen  manière  4c  panier ,de  laqael- 
le  fort  quelque  petite  capillacure.  U  porte  des  Ci- 
tron$  en  tout  temps ,  ic  pendant  que  les  ans  tom- 
bent pour  eftrc  meurs ,  les  autres  (c  meuriflèot ,  8c 
en  mefme   temps  il  en  eft  d'autres  qui  ibrtmc 
Leur  écorce  a  force  ricks  &  bonne  odeur  »  fc  ce  qui 
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eft  dedans  eft  aigre  &  plein  4le  jus.    Il  fort  de  M  une  f  ■ 
graine  cojnmç  un  grain  d'oige  ,  mais  plus  grande 
&  plus  grolVe  ,  ôc  couverte  d'une  écorce  dure  j-fon 
gouft  ell  amer.    Du  temps  de  Theophraftc  on  ne  . 
mangeoit  point  encore  de  Citrons ,  on  s'en  fervoit 
feulement  pour  faire  fentirbon  les  habillemens ,  &  ^; 

^  on  en  ufoit  au  lieu  de  conirepoifon  ,  à  quoy  la  grji-  • 
ne  du  Citron  eft  fort  propre.  Athenafus  dit  que  deux   : 
criminels  qu'on  menoit  au  parc  des  beftes  vehimcu-. 
fes ,  aufqueîles  ils  dévoient  eftre  livrez  ,  en  ayant . 

>^    mangé  par  le  chemin  ,  furent  mordus  des  ferpents, . 
fans  que  leui's  morfuffs  Içsfiftcntinourir.  On  fceut     ^^ 
que  tout  le  contrepoifon  qu'ils  avoicnt  pris  eftoit 
un  Citron  qu'on  leur  avoir  donné  par  hazard.  'Us  *^ 
.  firent,  encore  livrez  le  lendemain  aux  Serpents.. 

i   L'un  à  qui  on  ivoit  fait  exprés  manger  du  Citron, 
*  éch;^pa  de  nouveau  de  leurs  morfufes ,  &  fautre  à 
qui  l'on  n'en  donna  pojnt ,  mourut  fur  le  champ,  *  <. 

^  Matihiolc  dit  que  les  Curofis  font  bons  aux  mala* 
dies  çauféçs  de  mélancolie  ,  &  que  leur  eraine  prife 
en  breuvage,  ou  appliquée,  eft  un  finguïier  remède 

,  ♦  pour  les  piqucures  des  Scorpions,  ^ 

Citron  AT.  f  m.  Confiture  faite  de  peau  de 
Citron  coupée  en  filets  longs  &  rnenus ,  &  que  Ton 
alfemble  pour  en  faire  une  efpcce  de  rocher.     On.;» 

:   appelle  aufli  Çitronat ,  une  forte  de  dragée  dans  la. 

3uelle  on  enferme  un  petit  morceau  de  l'écorce    * 
*un  Citron.      ,  /v         p 

CITR  OU  IL  LE.' f.f.  Plante  donc  la  tigp  traîne 
par  terre.  Sa  fleur  eft  jaune  ,  &  fon  fruit  ,  qui  eft 
une  efpece  de  Concombre ,  furpaflant  toutes  Icsau- 
très  en  grblTcur  ,  eft  froid  &  humide,  rond ,  pefanr, 
&  couvert  d'une  écorce  lille.  Elle  eft  verte  du  cofté 
qui  eft  à  l'air  ,  &  blanche  de  celuy  qu'elle  pofc  à  . 
terre.  •  - 
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CIVÀ  D]Ê.  f.f.PoilTond'eftang  demer,qui  alecofps 
moucheté  avèfc  pluficurs  petits  pieds.  ïleftdeteft 
mou  &'  grand  comme  un  doigt ,  &  couvert  d'une 
manière  de  croufte.  SA  chaij^qui  eft  douce  ,  eft 
rou^e  lors  qu'elle  eft  cuite. 

C I V  A  D I E  R  E.f  f.  Terme  de  Marine.Nom  due  l'on 

donne  à  là  voile  du  maft  de  beaupré ,  &  qui  lert  plus 

.  à  fouftenir  le  Navire  &  à  le  dreiler par  le  haut  qu'à  • 

le  poullk  en  avant.Cpmme  elle  eft  fort  inclinée,çlle 

.a  deux  gros  trous ,  afin  que  s'il  luy  arrive  de  toucher 

la'mer  ,  l'eau  qu'elle  reçoit  fe  puiflc  écouler  au  mcfl 

*  me  ihftant.    Quelques-uns  écrivent  Sivddiere. 

CJl  V  ES.  f.  f.  p.  Petites  pièces  de  verre  de  forme  ron- 
de ,  dont  les  Anciens  faifoient  leurs  vitres.  On  les 
aftembloit  avec^dcs  morceaux  de  plomb  refendus 
des  deuxcoftez,  pour  empefcher  que  le  vent  ny  Tcau^ 
ne  puflent  eritrcr.  C'çft  ainfi  que  les  premières  vi- 
tres de  verre  blanc  ont  efté  faites.  On  en  voit  en-  r 
cote  auj[ourd'huv  en  Allemagne. 

.CIVETTE  f.  t.  Animal  qu'on  trouve  dans  les 
pays  étrangers  ,  &  qui  eft  gros  à  peu  prés  çomme^ 
un  RenarcT  II  a  d'ordinaire  vingt  pouces  de  long^ 
fa  queue  qui  en  *a  dix  ,  eft  noire  par  deflùs ,  &  meU 
lée  d'un  peu  de  blanc  par deflbus.  Son  nez, fon 
ventre  &  le  4e({bu$  de  (a  gorge  font  noirs  auffi 
i>içn  que  tes  pieds  qui  font  couns  ,  8c  qui  al^utiid 
fent  en  cinq  doigts  &  un  ergot ,  avec  des  oheles 
noirs^  feulement  un  peu  pointus^iàns  eftre  crochus. 
La  Civette  a  fon  poil  fort  court  fur  latefte ,  8c  fore 
'  long  par  tout  le  refte  du  corps.  Il  e(t  épais  fur  fon 
dos  de  quatre  pouces  &  deroy.  Ce  pbil  eft  dur  & 
rude  ,  8c  entremeilé  d'un  autre  plus  doux  &  plus 
court,  friiicomine  de  Ulain.,,  «^  .|ui  eft  gris  brun. 
Le  grand  poil  eft  de  ctois  couleurs ,  &  foripe  des  ta- 
ches 8c  des  bandes .  tes  oncs  blanches .  les  autres 
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roulïalkcs ,  &  1rs  autres  noires.  Ses  oreilles ,  noires 
'  par  dehors  ,  bordées  de  blanc^,  8c  blanches  par  de-', 
dans  V  Jonc  moins  pointues,  éc  plus  petites  ciucceU 
Tics  d'un  Chat. Le  dellùs  de  ta  telte  juîcjues  aux  orcil- 
-  les  eft  gris ,  Se  on  luy  voit  fur  le  col  quatre  bandes 
'    noires  ïiir  un.fonc{  fort  blanc.    Ses  yeuxifcnt  enfer- 
mai: dans  deux  taches  noires  ,  &  on  tient  qu'ils 


en  Vrbdnifles  ,  qui  retiennent  la  mitig^ition  de  la» 
Retçle,  appcllceainfi  à  canfc  que  ce  fut  le  Pape* 
Urbain  1 V.  qui  la  mitigea.  |      ,  • 

C  L  A  I R  E  V  04  E.  f.  f.   On  "appelle  ainfi  TcTpace- 
ment  trop  large  des  folives  d'un  planchwt  ,'  ou  des  • 
pote  aux  d'une  cloifon.  On  le  dit  aulTi  des  chevrons  ' 
d'un  comble  qui  n'eft  pas  alTez  peuplé. 


^flairent  la  nuit  comme  ceux  des  Chats.  La  Çivet-  „Ç  L  A I R  I E  RÉ.  f.  f.-  Lieu  dans  une  forcft  mi  les  ar- 
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-Ce  a  les  dents  canines ,  &  fouvent  rompues ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu*en  mqrdant  lesKirreaux  de  la  cage 
où  on  l'enferme ,  elle  le  les  rompt  par  l'cffoi  c  qu'el. 
le  fait  pour  les  brifer.  - 

Civetti.  Liqucifr  épaiflîe  0U  côn Jenfïe  qu'on  ra- 
malFe  avec  une  cuciller  d'argent  ou  de  corue  pro- 
che les  tefticules  de  la  Civette.  La  poche  ,  où  eft  le 
réceptacle  de  cette  hqueur  eft  au  d^flbus  dé  l'anus^ 
clic  a  deux  pouces  &  demy  de  large ,  Se  trois  de 
long.  On  prendroit  d'abord  cette  poche  ou  bourfe  * 
pour  la  matrice  de  cet  animal ,  à  caufe  d'une  large 
fente  &  des  lèvres  épaiftcs  qu'elle  a.  Elle  tft  groliè 
comme  un  petit  œuf;  Se  quand  on  la  touche,  on 
(cnt  que  c'eft  un  corps  charnu  comme  le  coeur.  Lors 
qu'on  l'a  ouverte  avec  les  oWft  ,  on  y  trouve  deux 
tuyaux  qui  reftemblent  aux  narines  ,  &  qui  abou- 
lillcnt  à  diuxconcavitezanfligrolTès  que  des  aman- 
des. C'eft  l'cndroit  oi\  fe  ramalFc  la  Civette  ,  Se 
d'où  on  la  tire.  Pour  en  avoir  davaiitagc  ,  on  met 
cet  animal  eh  colère.  Elle  eft  liquide  ,  &  mcfmc 
d'une  odeur  allei  fafcheufe  lors  qu'on  la  ramallè, 
mais  en  l'expofant  quelques  jours  à  t'air,elle  fe  con- 
denfc ,.  &.prend  une  jodeur  tres-agrçable.  La  Cil 
vettc  s'appelle  Zibethnm  en  Latin  ,  St  ce  mot  vient 
de  l'Arabe  Zibcd  ou  Zibexl ,  qui  veut  dire  Ecume, 
cette  liqueur  eftant  ccumeufc  Se  blanche  en  fortant, 
&  perdant  fa  blancheur  après  qu'on  l'a  cxpofce  à 
l'air.    ^  •-•  ''j:     '     ^    ■  ■  -%■ 

Civette.  Vcùit  herbç  odoriférante  que. l'on  met 
dans  la  falade^  ^ 
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C  L  A I R  ^  HE.  adj.  Eclatant  y  luniittenx^  eful  jette  ^  ejui 
♦'     rtD^.ndJa  lumière.  A  CAD.  Fr.     Ce  mot  fe  prend 
É      fubftantiveirent  en  termes  de  Peinture  ,  &  fè  dit 
des  parties  qui  rcflechiftent  plus  de  lumière ,  Se  qui 
font  compoftes  de  couleurs  plus  hautes  Se   plus 
•voyantes  ;  de  forte  qu'on  ne  fait  pas  voir  moins 
de  fcience  à  bien  ménager  les  clairs  &  les  teintes 
/^    d'un  tableau  ,  que  les  enfoncemcns  &  les   om- 
bres.   On  dit"  qu'un  Peintre'  entend  bien  le  Clair 
obfcur ,  pour  dijre  ,  qu'il  débrouille  Se  dét«hc  bien' 
(es  figures  par  le  moyen  des  onribres  &  de  la  lumiè- 
re.  On  appelle  auflî  Drffein  de  clair  ohfcnr ,  thidef- 
feiit  qui  n'eft  lavé  que  d'une  feule  couleur  ,  ou  qui 


a  les  ombres  d*une  couleur  brnnc  ,  Se  les  jou^s  re-  .C  L  A  M  E  S  L  f.  m.  Sorte  ,dc  petit  acier  commun,  qui 


haulTIz  d^  blanc.  Clair  ebfcur  ^  Çc  dit  encdre  de 
^   certaines  cftampes  de  deux  couleurs qu*on  tirclà 
^deux  fois  ,  &  des  peintures  ôu  tableaux  qui  font  de 
deux  couleurs/  On  dit  quelquefois  le  Clair  9bfeHr 
■   éCUn  tableau  ,  pour  faire  entendre  la  manière  dont 
on  a  traité  les  jours  &  les  ombres  ,  &  avec  laquelle* 
k  Peintre  a  répandu  la  lumière  fur  tous  les  corps* 
CLAIRE.  Sainte  Claire.  Ordre  Religieux  de  Fifles^ 
"    C  eft  le  fécond  dés  trois  qui  forent  fondez  "par  faiiit 
"  François  r^s  Tan  tm.  Le  Pape  Innocent  tl  I.  &  en- 
fuite  Honoré  m.  le  confirmèrent.    Il  prit  le  nom 
•    de  Sainte  Clétire  ^  à  caufe  de  Sainte  Claire  d'Affifc, 
'    qui  en  fafla  première  Supérieure,  ie  mcfmc  la  pre- 
'    micrcdes  Religieufes.  On  les  divifà  en  D-wfwVwff/, 
qui  (uivent  rancitnne  difciplinc  dé  leur  Inftittrt,  Se  § 
prirent  leiu:  nom  de  l'Eglifc  de  S.  Damien  d'Affifc, 
où  elles  s'étabUrenr  du  temps  de  S^François ,  Se 
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bres  font  peu  touffus  ,  ôu  qui  eft  dégarny  d'arbres. 
C  L  A I  R  O  N.  f.  m.  Sorte  de  trompette  qui  a  le  tuyau 
pluîseftroit  que  la  trompette  ordmaire  ,  &qui  rend 

'  un  fon  plus  *igu.  Yoicy  de  quellç  foi  te  en  parle 
Nicod.  Clairon  efi  uni  manière  de  trompette  ^^i  forme 
i^^^rejlt.  Selon  ce ^  on  dit ,  Clairons  &  Trompettes  ^ 
car  la  Trornpetiefonne  legrof.  Barfette  ra'fon  le  Clai^ 
ron  efl  la  Trompette  ijui  aie  tuyau  pltts/ftroit  ^  &ée/l 
ce  (jue  l'Ffpaf^Kol  Wir  Clariri ,  &  en  pluriel  Clarines. 
On  voit  toutrfitis  éju'un  Trcmfette  claironne  &  trompe  . 
d'une  mefme  trompette ,  ijuand  il  renforce  fon  vent  \  oh 
ne  r  efforce  tant  a  outra^ice.  Mais  le  Clairon  ancienne» 
ment  ^  ainfi  tjuen  uftnt  encore  les  Mâreféfues  &  les 
fortugois  qui  le  tiennent  d'eux  ,  fervoii  comme  de  de^ 
fus  à  pi tt fleurs  Trompettes  fonnant  en  taille' ou  baffe 
contre  ,   &  eftoit  de  tuyaU  plus  effroit  que  les  Trom^ 

*  pettes  es  Galères  ^is  tournois ,  es  entrées  des  Rojs  ,  en 
divers  mots  &  fignes  de  commandement  en  tme  armée; 
&  is  aubades  des  failles.  On  oyt  encore  ces  accords  de 
Clairons  &  Trompettes  ,    mais  c' efl  par  (fort  du  vent 

■'  du  Trompette  le  plus  foavcni  y&  non  ptr  d'ffrrence 
d'inftrument.  Il  dit  eiKoçe  ,  que  Hy  le  Clairon  ny  la 
Trompette  ne  fe^jnr  en  une  *  rmte  de  terre  que  pottr  U 
Cavalierie  ^  &  en  une  armée  de  mer  que  pour  les  ^cris 
porte'^  fur  Vaijfcaux  de  mer  longs  oh  ronds  ,  lefcjHcls  . 
on  ne  peut  dire  pleinement  tft  e  g^ns  de  pied.  M.Mena- 
ge  dit  que  Giairon  vient  <\QV\i2iMtïtClarone  ,  fait  de 
Clarus  i  à  cau(e  de  ce  fon  aigu  &  clair  qu'il  rend. 

Clairon ,  Eft  auffi  un  jeu  d'orgues  harmonieux  qui 
reprefentc  le  bruit  d'un  Cornet.  Ce  jeu  eft  long  de . 
quatre  pieds ,  6ç  accordé  à  loftavedela  Trompet- 
te. Il  le  leimine  comme  elle  par  enhaut ,  en  s'clar- 
gillant  par  l'endroit  appelle  le  Pavillon. 
CLAM.f.  m.  Vieux  motk  Plainte.  C'eft  de  là  qu'eft 
venu ,  Chmeur  de  Haro  ,  qui  eft  une  plainte  ou  ré- 
clamation de  l'aide  du  Prince  contre  l'oppreflion  de 
tjuelqu'un.  Elle  eft  introduite  par  le  titre  fécond  de 
la  Couftumc  de  Normandie.  On  y  dit  encore ,  Cla^ 
mer  un  hefitage  ^  pour  dire  ,  Le  retirer  par  droit  li- 
gnager  ou  autrement.  <iin  difoit  autrefois  Clrmer^ 
pour  dire ,  Appeller  ,  &  l'on  trouve  dans  Froiïîard, 
<\w'On  clame  awfi ,  pour  dire  ,  qu'On  nomme  ainfi. 
Clamer  a  auffi  fignjhé ,  Déclarer  à  haute  voix  ,  pu- 

'  blier.  Le  Roy  fit  dèUvMr  tous  les  frifonniers\  &  cla- 
ma quittes  leurs  forfaits  pour  queleùnqtêe  m^Jfait  que 
cefuft. 
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eft  le  moindre  en  prix  ,  Se  qui  fe  vend  par  carreaux  . 

-   ou  billes ,  de  quatre  pouces  de  long  ou  environ. 

CL  A  M  P.  f  m.  Terme  de  Maripe.  Pièce  de  bois  ; 
qu'on  applique  contre  un  maft  oii  tontre  une  ver- 
gue pour  les  fortifier  &  cmpefcher  que  le  bois  n'^ 
date»  Clampj^  eft  auffi  une  petite  pièce  de  bois  cA 
forme  de  roUet  «u'on^  met  au  lieu  de  poulie  dans 
|ine  mortoi/c.  On  appelle  Cldmp.  de  maft ,  une  lon- 
gue mortoife  qui  eft  dans  le  Haut  d'un  maft  de  hune,  ^ 
&  où  i]  y  a  un  demi-rond  fsiic  du  iQcfrae  maft  fur 
lequel  paHè  l'Itaquc^  •      ^^ 

CLANCULAIRES.  n  m,  Sorte  d'Anabaptiftes 
qui  croyant  qu'ils  peuvent  cacher  leur  Rcligionlors , 
qu'on  les  interroge ,  &  qu'il  fuffit  qu'ils  fçachcnt  ce 
qu'ils  croyent  en  particulier  fans  qu'ils  le  confef-    . 
ient  publiquement,  ^'aflemblcnt  dans  leurs  maifons 
ou  dans  des  jardins  ;  ce  qui  les  a  fàir  nommer  auflî   . 
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Jiidin'.erf,  Le  mot  de  CtkncuUire  ^  y^^\}^  ^^  Latia 
C/*/wfM/«m  ,Ett  cachette* 
C  L  APTT.  C  m.  Efpcce  de  petite  foufpape^late , 
cjui  fe  Icv^  &  qui  fe  ferme  par  le  moyen  d'uive  fiiii- 
C  pic  ch^fnjere^On  la  fait  de  fer  ou  de  cuivre. 

Clétpet  de  pompe.  Soupape  dr  cuivre  <^q^'c  à  la 

chopiiutie  de  la  pompe  d'un   VaifliiaiK  Elle  ferr  à 

attirer  Teau  du  fond.  On..appelle  aufli  Cldfets ,  les 

^petits  morceaux  de  cuir  qu'on  met  au  lieu  de  mau- 

■  gères  devant  les  dalots  des  petits  Vaifleaiix.  - 

Ç  L  A  P  O  N  N  1 E  R .  adj.  Vieux  mot ,  dont  on  sVft 

fervi  en  appellant  CinvM  cLaponmer,  Un  cheval  qui 

avoit  les  paturons  longs  ,  effilez. &  trop  plians.  Ce 
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deux ,  Se  quelquefois  jufqu  à  trois.  <5n  appelle  auflî 
Cldvijfm  ,  unjnftrument  de  Mufique  quacré  ^  qui* 

U  a  deux  Claviers  à  chaque  bout. 

C  L  A  V  ET  T  E  f.  f.  Morceau  de  fer  qui  palTe  au  tra- 
ïvers  d'une  cheville  de  fer,  ou  d'un  Doulon  ,  fie  qui 
fert  à  l'arrefter.  On  appelle  auffi  CUvettes ,  ce  qu'- 
on met  dans  les  trous  de  la  barre  de  bois  qui  eftaii 
dclFus  des  jumelles  d'un  tour,  jk  qu'on  apercée 
exprei  pour  cela  en  quelques  endroits.  Ce»  Gaver- 

■  tci  fouftiennent  les  pièces  qu'on  trouve  ^ui  ont 
trop  de  portée.  En  termrs  d'Imprimerie ,  on  nonv- 

^  me  ÇUv^etus ,  ce  qui  (crt  aux  {mprnneurs  a  monter 
âc  à  defceridre  le  grand  fommier  de  leurs  preflcs. 


mot  n'eft  que  pour  les  bccufs,  Ondifoit  àullî  CUm-    C  L  A  VI  CU  l.  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  ap^ 


fonmer 

C  L  A  QJJ  E  B  CI  S.  f.   m.  Inftrument  4f  Mufique 
..  aflf  z  ^grodîcT ,  dont  le  coffre  eft  paraifeelogramme  , 
&  qui  a  dix-fept  touches  fur.4bn  clavier.  Il  eft  com- 
pofé  d'un  femmable  nombre  de  ballons,  donc  le  .' 
premier  eft  cinq  fois  plus  petit  que  leiJernier.  Les 
.  autres  diftiinucnt  à  proportion.   "ÎJ  >^  ^ 

C  L  A  Q^  E  T.  f.  m.  Petit*  pièce  de  bois  qui  fert  à  la 
,^  trémie  d'un  moulin.  Elle  fait  beaucoup   de  bruit  ,   . 
.     &:  eft  dans  ane  perpétuelle  agitation.  On  Tappcllc  . 

*  aufti  CHcfHer.  !  ^      "    . 

CLARINE',  i  E.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
.   animaux  qui  ont  au  coudes  fonncttes  ,  comme  les   . 

vaches  &Ies  brebis.  D^az.nr  au  bélier paijféint^4*d^^ , 
gent  ^  accole  &  cUinid*or.    Ce  mot  de  Clarine  , 
vient  de  ce  que  la  fonnctte  rend  un  fon  clair.     ,  % 

C  L  A  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Son  dj  cloche  pour  les  morts,  : 
Bord  le  fait  venir  du  Grec  xa^V,  Je  pleure. 

CLASSE.  C  f.  Divifion  d/  tous  le^ pilotes  'Sa  Ma- 
,  telots  des  Provinces  Maritimes  du  Royaume  ,  qui 
ont  cfté  enrôlez ,  &  qu'on  a  diftcibuez  en  trois , 
quatre  &  cinq  parties  ,  dont  chacune  eft  apprllce  ^ 
CUjp^fbur  fervir  altcin  uiveinent  fur  les  VailFeàux 
de  (a  Majeftc  Le  dernier  enrollemcnt  fut  diftribuc 
en  trois  Clairsfs,  fuivant  l'Ediî  donné  à  Nancy  en 

:   167J.    :•.  .  •  • ..  \  ■■  ^:■■• 

CLATIR.y.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
c^iiVfj  Chien  clatit .  quand  en  pourfuivant  une  per- 
drix ou  un  oifeau ,  il  fait  un  cri  qui  redouble ,  com- 
me pour  avertir  qu'il»  a  beibin  de  fccours.  On  dit  * 
aufli  Glatir^  ' 
CLAVEAU,  f.  m.  Maladie  qui  vient  aux  Brebis  en 
forme  de  petits  boutons,  &  qui  les  feroit  mourir 
fi  on  negligeoit  de  les  bien  penfer.  Borel  dit  que 
CUveaH.  clavet  &  elavelér/qui  veulent  dire  la  mcd 
me  choie ,  viennent  de  CUkes ,  j^cric  ^  dommage  , 
félon  quelques-uns  ;  mais  quM  croit  qu'ils  lont 
formez  du  mot  de  Lam^uedoc  GUvel ,  qui  fignifie 
Un  clou  ,  parce  que  les  oeftes  qui  meurent  de  cette 
forte  de  pefte,  font  couvertes  de  taches ,  comme 
de  clous  )  qui  eft  une  efpece  de  pourpre  qu'on  ap- 
pelle LoH  tac. 

•  Claveau.  Terme  d*Architedure.  L'une  des  pier- 
,    res  en  forme  de  coin  ,  qui  (ert  à  fermer  une  plate^  - 
bande.  CUveau  à  crojfette  ^  eft  celuy  dont  la  tcftc 
retourne  avec  les  affifes  de  niveau  pour  faire  liaifon. 
CLA  VESSIN.  n  m.  Inftrument  de  Mufique  fort 
harmonieux,  dont  les  cordes  font  de  laiton.    Il  a 
d'ordinaire  deux  pieds  trois  p8uces  de  large  vers  le 
Clavier  >  &  n'a'^pas  tant  de  large  à  l'autre  bout.  Sa 
longueur  eft  de  cinq  pieds  trois  pouces.  Le  Clavefl 
fin  a  quatre  chevalets ,  dont  il  y  en  a  deux  qui  font 
droits  ^  les  deux  autres  (ont  appeliez  Chevalets  i 
crées ,  a  caufe  de  leur  figure.  On  joue  de  cet  Inftru- 
ment  en  touchant  un  clavier.  Ses  touches  font  mou- 
voir de  petits  fautereaux  qui  frappent  un  double 
;  rang  de  cordes  ^ui  font  tendues  fur  la  cable.  Il  y  a 
des  ClaveiCns  à  un  feul  clavier.  D'autres  en  9nt 


rornemj^nl  y  a  auflî  un  Clavier  de  pedahs.  Il  eft 
lieront  çompofc  de  vingt-huit  touches.  Çla^ 


M, 


pelle  ainfii  deux  petits  os  qui  ferment  la  poitrine  par 
enhaut ,  &  on  leur  a  donné  ce  nom  Mu.  Latin  Clà^^ 

'  vis ,  Clef,  à  caufe  qu'ils  font  comme  la  clef  du 
Thorax.  Ces  Clavicules  ont  la  figure  d'une  S  ,  & 
font  comme  ^eux  demi-cercles  joints  enfemble  ^ 
eftant  caves  en  dedans  &  voûtées  en  dehors.  Il  n'y 
a  que  l'homme  &  le  finge  qui  en  ayent..  Elles  fcr- 

.    vent  à  affermir  l'omoplate  avec  le  fternpa  &  le 

,.  -bras.  .      .■■/-" 

Cl  A  VIE  R.  r.  m.  Rang  de  touches  de  certains  In(^ 
trumens  de  Mufique,  comme  l'Orgue,  IcClaveflîn, 
rhpinettc  ,  qui  font  mifes  félon  l'ordre  de  la  Mufi-"^ 
que  ,  &  qui  entrent  dans  le  corps  de  rinftrument* 
Il  y  a  plufieurs  Claviers  dans  les  grandes  Orgues  , 
Turt  pour  faire  joUer' le  pofitif,  l'autre  le'  grand 
corps;  un  autre  pour  lepjrtit  cornet,  &  un  quatriè- 
me pour  le  corner  à  l'écho.  Le  Clavier  entier  a 
quarante-huit  touches  •  les'autres  en  ont  feulement 
une  partie  qui  jviie,  &  le  refte  n'y  eft  que  pour 
Tornem  '  '^        -»     .    •. 

^rdinail 
v/>r,  vient  du  Latin  C/^t;//,  Clef,  à  caufe  qu'il 
contient^  toutes  les  clefs  de  la  Mufiqu?. 

C  L  A  U  S  O  I  R.  f  "m.  Le  plus  petit  carreau  qui  fvrir^ 
me  une  affife  daiïr  un  mur  continu  ,  ou  entre  deujt 
piédroits.       -  .  %         .  v 

C  L  A  Y  E  f.  f..  Ouvrage  de  Vanicr ,  qui  eft  plat  5^ 
fait  d'ofier,  long  de  quatre  ou  .cinq   pieds ,  &  uri 

f)eu  moins  large  ;  tout  cela  félon  les  chofcs  pour 
efciuelles  on  en  peut  avoir  befoin.  il  y  a  des  Clayes 
à  claires  voyes  &  des  Clayes  prre es ^  Celles  desatte- 
liers ,  qui  fervent  à  palTer  le  fable,  afin  d'en  fcparer 
les  cailloux ,  font  faites  d'un  bois  plus  groflier.  On 
appelle  aufli  Claye^  ce  qui  fert  aux  Bergers  pour 
enfermer  leurs  troupeaux  quand  ils  parquent.  Clayt 
en  ce  (èns;  fèmble  venir  de  Claudere ,  Enfermer^ 

.Clayes  au  pluriel,  fe  dit  des  branches  cntrelaft  . 
fées  étroitement  les  unes  avec  les  autres,  dont  on 
fe  fert  à  couvrir  des  traverfes  &  des  logemens.  On 
les  charge  de  terre,  &  par  ce  moyen  on  fe  garan-* 
•  tit  des  feux  d'artifice  Se  des  pierres  que  les  ennemis 
peuveMt  jetter.       '  r 

Claye  eft  auflî  une  groflê  échelle  de  Charpente,  . 
qu'on  attache  au  cul  d'une  charette  ^  &  fur  laqueL 
le  un  cheval  conduit  par  le  bourreau ,  trainepar  la 
Ville  ceux' qui  ont  efté  tuez  en  incl^  oa  qui  (efont 
défaits  eux-mefmes  par  defefpoir.    / 
C  L  A  Y  ON.  f  m.  Ouvrage  d'ofier  fait  en  rbnd ,  fiir 
lequel  les  Patifliers  font  porter  leurs  pains  bctiits, 
&  leurs  autres  patiflcries.  On  appelle  Claytm  afr^ 
mage ,  un  petit  cerceau  au  travers  duquel  font  plu*  _ 
fieurs  brins  d'ofier  entrelaflez. 
CLAYONN  AGE.f.ni.On  dit  Faire  un  clayon^ 
nage  ,  pour  dire ,  Alfeurer  fiir  des  clayes  faites  de:9>- 
menues  perches^  la  terre  d*un  gazon  en  glacâ,  qui 
iàns  cela  s'ébouleroU  par  lé  pied« 

■*     ■  .  ^  ■  .       '      -  ■' 
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CLEOHE'.EE.adj.  Terme  de  BUfon.  Il  fc  dit  de 
ce  qui  eft  ouvert  à  jour  ,  Çii  forte  qucia  pièce  qui 

'■".  charge  l'Ecu  ,  parolife  con^me  fi  elle^éftoit  chargée 
d'une  autre  pièce  feniblable  ,  dc^iBcfmc  émail  quç 
le  champ  de  l'Ecu,  ou  comme  fi  on  Vyoit  le  champ 
à  travers  fes  fentes.  p*M\Hr[d  troU  çr$lx  clechies 
£or.  te  Père  Meneftrier  dit,  que  l'on  fe  fcrt  du 
mot  de  Clechi^  en  jpayrlant  des  arrondiffemens  de 
.  la  Croix  de  Toulou(e  ,  qui  a  fes  auatre  extrémités 
faites  en  manière  d'anneaux  de  clefs.  D'éiT^r  à  U^ 

-    €rQix  VHidii  ,  cleihie  &  pommette  éTor.     ^ 

C  L  E  F.  f.  f.  tnflrument  fuit  exfrtz,  fur  ouvrir  & 
fermer  une  ferrure.  A  c  A  D.  F  R.  , 

Clef  (c  dit  c|i  termes  d'Architefture,  de  la  pier- 
re du  milieu  qui  ferme  un  arc  ,  un  arceau  ,  ou  une 

*  :  voûte,  flc  qui  eft  différente  félon  les  ordres.  Ceft 

une  fimple  pierre  en  faillie  au  Dorique  iç  au  Tof- 

•  can.  On  la  taille  de  nervures  en  manière  de  con- 
foles  avec  enroulemens  à  l'Ionique ,  &  dans  le  Co- 
rinthien &  le  Compofite ,  c'eft  une  confole  avec 
des  ornemcns  de  fculpture  ,4cs  enroulemens  &  des 
feuillages. 

On  zppcWc  Clef  Pajfante  ^  celle  qui  en  tfavcrfant 
l'architrave  ,,&  melme  la  frife,  fait  un  boffaec  qui 
en  interrompt  la  continuité.  Clef  pendante  &  faiU 
lame ,  cft  la  dernière  pierre  qui  ferme  un  berceau 
de  voûte,  &  qui  dans  (à  longueur  excède  le  nu  de 
la  doiielle.  Clef  en  hoffa^e ,  eft  celle  où  l'on  peut 
tailler  de  la  fculpture  ,  &  qui  a  plus  de  faillie  que  ^ 
les  voulToir^s  \  &  Clefacroffettes  ,  eft  celle  qui  eft  ' 
potencce  par  enhaut  avec  deux  croflettes  ,  qui  font 
liaifon  dans  un  cours  d'affife.  Oh  appelle  Clef  do 
f  outre ,  une  cheville  dé  fer  qu'on  met  au  bout  de  la 
poutre  pour  la  tenir  plus  ferme  dans  le  mur;  Se 

,  daiîj  ce  fens  on  dit  ^  J^rmer  une  poutre  de  clefs'^ou 
hàndes  defér.  On  appelle  dans  un  Tour  Clefs  do 
foupie ,  des  morceaux  de  bois  qu'on  h\i  entrer  à 
coup^  de  tnaillcc  dans  les  mortoi(es  qui  (ont  au 

:  bout  des  poupées  au  deflbus  des.  membrures,  afin 
quelles  (oient  plus  fermes^ 

On  appelle  Clef  en  Charpentérie ,  la  pièce  de 
H^   bois  qui  eft  arcboutée  par  deux  charges  pour  forti- 
fier une  poutre  ;  &  C/fi/en  Menuiferie  ,  eft  un  te-. 
non  que  Ton  fait  entrer  dans  deux  mortoifes ,  & 
qui  fert  à  aflembler  les  panneaux. 

Le  mot  de  Clef  en  parlant  de  Navires,  eft  em- 
ployé'à  divers  ufages.  On  dit  Clef  de  muft  de  hune, 
pour  dire.  Le  bout  d'une  grofte  barre  de  fer  ou  de 
Dois  qui  Àtre  dans  une  monoi(è  au  bout  d'enbas 
du  maft  de  hune ,  Ac  qui  fen  à  le  (buftenir  debout. 
0ef  dit  ofldius  ^  eft  une  pièce  de  bois  qui  tient  les 
dbins  à  IVftambot  j  &  Clef  de  fierrier ,  eft  une 
clef  de  fer  faite  eti  façon  de  goupille ,  oui  tient  la 

'    beiftedo  petticr  oà  die  doit^fti^.  La  Clef  de  pom^ 

f  r ,  eft  tme  manière  de  cheville  de  bois  quarrée , 

:    par  le  moyen  de  laquelle  la  brinquebale  eft  toiûë 

ibjene  avec  la  pompe.  Clef,  fe  dit  auffi  d'un  bout 

de  cable  qui  tient  oh  Vaifleau  fur  les  coftez  quand 

'  on  Temle  mettre  à  Teaii}  de  Von  appelle  Clef  dm 
guinâm^  utie  pièce  debordagequi  eft  entaillée  ei^ 

'  rond  y  éc  qiii  tient  un  des  bouts  du  guindas  fur  les 
«  coittes^  Qt^  appelle  Dtml^ilef,  un  nfP^  &it  d'une 

'Cùtétùleme  àoire  corde,  oli  fur  autre chofe; 

^       Chf.TcMt  ètMv^cpe.  Marque  oui  fe  ttiet  au 

wCoittlMttèeiiieat  dr  tlU^que  ligne  dn  utre  de  mufi- 

_    que ,  6c  qsi  avertit  Si  ton  fut  lequel  il  faut  tonw 

^metKer  le  diant.  1^  y  a  trois  Cle6  dajcis  b  Mufimie, 

cette  de  Fmfk ,  c€àé  âéCjUutféo-Sc  celli:  de  a 


r*:Mm.  Garnit  (emin  G  C  &  F ,  font^ppcllées 


•  ■(  '■,  ■  •.■*  ^■--;  .  .•.■  ;■■■■■■■;■  ■•' 

'^^  C  'Lr  E  '■•    ''    ■  :2iy 

Clefs ,  parce  que  dans  les  notes  qui  les  fuivent ,  (c'Jj^^ 
rencontrent  les  Ut  qui  commencent  6c  ouvrent  le 
chant,  l/ufage  de  la  Clef  eft  de  faire  connoiftre  en 
quel  (îege  de  l'échelle  Muficalè  qu'on  appelle  Ga^ 
me ,  fe  trouve  l'une  de  ces  trois  lettres  C,  G  Se 
F ,  laquelle  eftant  fixe ,  fixe  auflTi  toutes,  les  autres. 
Oh  appelle  en  termes  de  Vénerie  Clffs  de  meu^ 
te  ^  les  peilieurs  chiens  qui  fervent  ^edrefTer  &  a 
conduire  lés  autres.  * 

Cleft^  aufli  un  terme  de  Blafon ,  Se  on  dit  'CUfi 
en  pal  ou  en  fautoir^  couchées  o\x  adojpes^klotx  que 
les  pannetons  font  dîfpofez.  '  ; 

,  Les  Cordonniers  nomment  Clef  de  forme  ^  un 
morceau  de  bois  qu'ils  fourrent  dans  une  forme 
brifée  pour  allonger  un  foulier  j  &  Clef  d'embou^- 
ehoir ^  un  autre  morceau  de  bois  qu'ils  mettent 
dans  rcmbouchoir  quand  ils  veulent  élargir  des 
bottes,  ' 

Ç  L  E  M  A  T I  S.  f.  f.  Plante  médicinale  ,  dont  il  y 
a  de  deux  fortes ,  l'une  froide ,  feche  &  iltruigen- 
te ,  qui  n'e^ll  autre  chofe  que  la  Finea  pervhca  ,  en 
François  Pervenche^  Se  l'autre  tres-chaude  Si  trest. 
acre,  appellée  f^itta  alba ,  Se  en  François  Liferon. 
V,    PERVENCHE  &  LISERON. 

C  L  E  M  A  T 1 T  E.  f  f.  Sorte  de  Sarrafine  qui  produit 
fes  branches  minces ,  Se  toutes  garnies  de  ftuillês 
rondes,  femblables  à  celles  de  la  petite  Joubarbe  * 
Ses-fleurs-reffcmblcnt  à  celles  de  la  Rue  ,  ,î<c  elle  a 
fes  racines  longues',  minces  Se  couvertes  d'uiiG 
'  ecorce  épaillc  Se  odorante.  M^tthiole  dit  qu'elle  eft 
fort  rare  &  que  peu  de  gerts  la  connoiirent.      .,      'p? 

C  L  E  M  E  N  T I  N  E  S.  f.  f  p.  On  app(  lie  ainll  la  par-     * 
lie  du  Droit  Canon  ,  qui  eft  compofte  des  Conftu 
tutions  du  Pape  Clément  V.    .       ' 

C  L  E  N  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Serrurier.  Le  loquet  A 
ou  le  battant  d'une  portje.  Borel  dit  que  le  mot 
d'E/ilenche  pourroit  bien  venir  de  là,  à  caufe  qu'el- 
le s'emboifte   comtne   un  loquet.    (Jn    dit  aullî     • 
Clinehe,  *  .        *  "-     . 

CLEPSYDRE,  f.  f.  Horloge  d'eau.  Inftrument 
ayant  dans  le  fond  un  petit  trou ,  par  lequel  l'eau 
qu'il  contient  coule  peu  à  peu,  en  forte  qu'elle 
mefure  un  certain  e(pace  de  temps  jufqu'à  ce  qu'el- 
le foit  entièrement  écoulée.. Les  Egyptiens  s'en  fer-  • 
voient  pour  rnefurer  le  cours  du  Soleil.  Ce  mot  eft 
Grec  zXî^fjJi^y  Se  vient  de  Kxîiraeiv ,  Cacher ,  &  de 
vJétp  ,  Eau. 

C  L  E  R  A  G  R  E.  f.  f.  Maladie  des  Oifeaux  de  proye. 
Elle  leur  vient  aux  ailes  &  aux  pennages. 

C  L  E  R  C.  f.  m.  Ce  mot  a  fignifié  autrefois  Sçavaiit, 
ce  qui  a  fait  dire  à  Villon,  .         / 

Soit  Clercs ,  Marchands  ,  ou  /fens  ttTgllfe. 
On  appelloit  auflTc/^^-c  en  cctemps-la,  un  jeu- 
ne Gentilhomme ,  qui  eftant  novice  de  Chevalerie, 
apprenoit  les  exercices  militaires,  d'où  cette  façon 
de  parler  nous  eft  demeurée  :  //  en  p^y'l/  comme  un 
Clerc  d^dtmes,  pour  dire.  Comme  un  homme  qui  n'a 
pas  encore  d'expérience  dans  le  mefticr  de  la  guer- 
re. Avnotird'huy  on  appelle  Clercf  ^  tqus  ceux  qui 
font  dfe  l'eftat  Ecclefiaftique',  depuis  ceux  qui  ont 
follement  la  ton(ure,iu(qu'aint  Prélats.  Cle?^cs  de 
Chapelle  dans  Its  Kfaumns  Royales    font  ceux  qui    - 
'fervent  à  la  Nkeflè, &  prennent  le foiade décorer     , 
'*  fa  Chapelle.  On  connoift  par  les  vieux  titres  oue 
le  nom  de  Clfrc  a  ef^é  donné  à  plufîeurs  petits  Ôf- 
*■*  fiti'ets  des  mefmes  Maifons  Royales,  Se  qu'on  a 
v^djt  Clircs  de  cnififffy  Clercs  d'Ecurie,  de  Pànneterir, 
^  ^et  EehimfomerU  ,  Se  tneCmc  Clercs  de  livrées  dit  a 
Maifotédm  Roy.  Il  n'eft  demeuré  que  le  Clerc  </'0/l 
jhé.Cct  Officier  ^ft  Tun  de  ceux  qui  fuivent  Jcs 
* '"priètàuc  Von  frn  devant  le  Rôy ,  2c  qui  a  fom  dé 
^cc  duilefait  dans  l'Office. 
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CL  E*  CL  I     , 

*  ,  Clerc,  en  lanics  de  Palais ,  fe  dit  d'une  efnecf  cfe . 

Commis  pu  de  Scnbc  , /cjui  fcrt  a  écrire  chez  les 
•t;ciis  de  Jiillice  ou  de  Pratique.  Il  fc  dit  auffi  de  ceux, ^ 
qui  Toiu  commis  pour  faite  les  affaires  &  les  cour- 
'       .    les  necellaircs  dans  une  Communauté,    j 

.:      On  appelle  en  termes  de  Marine  Clerc  de  guet  ^ 
\     ceïuy  dont  la  fonftion  eft  d'alfcmbler  le  guet  fur 
•es  Ports  de  mer  Çc  fur  les  ColU> ,  &c  cjui  en  fait  le 
:rapport  à  r Amirauté. .  ^  i.     «/ *        -^ 

CLhRCtLIER.f.  m.  Vieux  mot,qui  fc  ttouvc 
•    employé  pour  dire  ,  Geplier.     . 
CLE  RG  E  R  E  S  S  E.  aJj.  fem. Vieux  mot,  que  l'on 
;        trouve. dans  la  fignification.de  Sçavantc.   femme 
:'■  Cleriertp.    Il   vient  de  jcah^k  „  .en  Latin  Clerus , 
Clergé  ;  parce  qu'autrefois  ceux  qui  embralFoient 
la  ClVncature  eftoient  prefque  Icfr  feules  gens  qui 
^     étudioieht.  Cela  eftoit  caufe  que  comme  les  Aftes 
•  fe  pairoient  en  Ungue  l^itine,  la  plufpart  des  Pref. 
cr^s  t ftoient  Notaires  ,  &  avoicni  foin  d'acquérir 
des  revenus  à  l'Eglife,  dont  ils  augmentoient  les 
biens  plus  qu'ils  ne  /ont  à  prefent ,  qu'ils  ne  rtia- 
nient  plus  les  affaires. 
t  L  E  R  G  I  E.  f  f.  Vieux  mot.  Science ,  dodkrine. 
Li  chaperâtis  fartis ,  lûfifue  robe  verpe , 
Sent  H  aornement  dent  hbdnde  Çlergtffe. 
\        On  a  dit  auffi  Clergijfe,  v  * 
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C  LI  N  C  A  R  T.  f  m. Nom  ciue  Pon  donne  à  certains  ' 
bateaux  plats  de  Suéde  &  de  DanneinarcK, 

C  LINOPQDIU  M.  f.  m.  Plante  haute  d'uo  pied 
6c  demy  ,  qui  produit  force  ^rcjettons  ,  &  dont  les 
.feuilles  font  femblablesau  Serpollet.  Ses  fleursTont 
comparties  par  intervalles  comme  celles  d'un  Màr- 
'  ^nibe.  Se  refiemblent  à  un  pied  de  lit.  Le  Clinopo^ 
dium  croift  aux  lieux  pierreux^  Selon  Diofconde  , 
la  décôftion  de  foh  juS'prifeen  breuYagè,efl  bonne 
aux  fpafmes  ^  aux  rompures ,  à  ceux  qui  ne  pcuvrtic 
uriner  que  gpute  à  goûte,  &  aux  piqueures  deà  fcr- 
pents.  Matthiole  dit  que  les  Hcrboriftcs  monftrent 
deux  plantes  pour  le  Clinopodium,  dont  l'une  a  fes 
feUilles  allez  fcmblables  au  Serpolièc^  quoy  qu'un 
peu  plus  larges  ;  fes  tiges  quadr angulaires  ,  minces. 
&  velues  i  &  des  fleurs  purpurmes  qui  les  environ- 
nent ;  que  l'autre  a  fes  feiiilles  Jbngmrs ,  dentelées 
&  pointues  au  bout ,  &  fes  fleurs  parmy  fes  feuilles 
tirant  fur  le  purpurin  ,  comme  celles  du  Grenadier 
iauvage,  &  qu'il  ne  peut  croire  qu'aucune  des  deux 
foit  le  vray  Clinopodium  ,  n  ayaînt  trouvé  ny  dans 
l'une  ny  dans  l'autre  les  qualitex  que^  luy  donne 

^  Galien ,  qui.dit  que  le  Clinopodium  a  une  vertu 
chaude  ^  que  toutefois  il  ne  bnifle  point ,  6c  qu'il  a 

*    tine  (îibflance  compofee  départies  fi fubtiles , qu'« 

^  on  peut  dire  qu'il  efl  chaud  &  fec  au  troifiéme  de- 
gré. Il  a  pris  fon  nom  de  ftxiVn,  Lit ,  &  de  iric , 
Pied ,  à  caufè  de  la  relfemblance  des  feiiilks  de  cet- 
te  plante  à  un  pied  de  lit. 

C  L I QU  A  R  T.  t  ni.  Sorte  de  pierre  ,  la  meilleui;e 
de  toutes  celles  qui  fê  trouvent  aux  cnTirons  de 

;   Paris ,  &  que  l'on  nomme  autrement  Béu  Mfféir$il^ 

^  M.  Felrbien  dit  qu'on  la  droit  autrefois  des  carrie- 
res  du  Faùxbourg  fàint  Jacques ,  &  que  la  carrière 
en  efl  Enie.  il  s'en  trouve  encore  qu'on  appelle  C/î- 

:      iiHdrt  doux.  .  ^  ,^,  ..^: 

c  L I  Q^U ET.  f.  ro.  Pieté  (Je  Mouïin ,  qui  fiût  un. 

grand  bruit  quand  le  moulin  tourne,  &  qui  (en à 

Faire  écouler  peu  à  peu  le  grain  de  la  trcmie  fi>tts 
\    les  meules.  Quelques-^ins  appellent  aufliC/ifii<rf^  . 

la  partie  du  Joquet  qui  fcrt  a  fermer  la  porté.  ,^ 
CLIQUETTE,  (.i.  Inflrumem  fait  de  deoy  ot, 

ou  de  deux  morceaux  de  bois  ^  que  Ton  mec  entre 


les  doigts,  &  do;it  on  fait  du  bruit  eh  lesbatr.mt 
les  uns  contre  les  autref.  On  tient  que  Ton  obli- 

'  geoit  les  anciens  Ladres  à  porter  des  Cliquettes,' 
afin  qu'en  faifant  cette  fenrte  de  bruit ,  ils.  empef- 
chartent  qu'on  n'approchafl  d'e'^x.  » 

C  L  1  T  O  R  l  S.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Petite  ca- 
roncule qui  eft  au  haut  6c  entre  les  lèvres  de  la 
matrice.  Elle  a  deux  ligamens ,  quatre  petits  muf- 
cles  ,  6c  une  glande  couverte  d'une  peau  fort  dé- 
liée. Ce  mot  yientdiTGi^ec  KhnoeAo^  ^  qui  fîgnifie 
tnlAixnPmdenda  mulieris.  . 
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C  L  O  C  H  E.  f.  f.  Inftrumentfkit  de  metsl ,  ereux  p4r 
dedans ,  êuvert  par  tn  bus  ,  éHOfuel  il  y  m  un  bdttéint 
efui  U  fait  fenner .  A  c  à  n.  F  lu  Les  Cloches  font  par- 
ticulièrement faites  pour  appel  1er  les  Fidelles  à  l'E- 
glife. On  les  fufpend  fur  une  grofle  charpente  de 
bois  appellée  Mouton,  dans  laquelle  leurs. anfès 
font  enclavées.  La  partie  la  plus  haute  d'une  Clo- 
che fe  nomme  Cervedu ,  6c  on  appelle  f^tuffurts^ 
les  traits  ou  les  courbures  de  l'endroit  où  elle  s'é- 
largit. On  donne  le  nom  de  Pinces  zux  bords  où 
le  nattant  frappe.  La  matière  dont  fe  font  les  Clor 
.  ches  eft  un  métal  compofé  de  virtgt  livres  d'étàin 
.  fur  cent  de  fofette.  Jjes  Fondeurs  ont  une  «chelle 
campanoire ,  qui  fert  à  connoiftre  6c  à  mefurer 
leur  grandeur  ou  épailTcur ,  leur  poids  &  leur  fon. 


%     •«* 


On  a  obfervé  qu'on  entend  de  plus  loin  les  Clo- 
chesdans  les  plaines,  que  fur  les  montagnes ^  & 


/ 


'f. 


que  celles  que  l'on  fonnedans  les  vallées ,  s'enten- 
dent encore  de  plus  loin  que  celles  des  plaines^K3n 
fait  une  cérémonie  pour  la  benedidion  des  Clo- 
ches, que  pîufieiirs  appellent  Baptefme.  Elle  eft 
{)ounai)t  condamnée  dans  les  Capitulaires  de  Char- 
emagne,  où  fe  trouve  le  mot  de  Çlocs  ou  Clofa^ 
dans  Ta  fignification  de  Cloche,  d'où  M.  Ménage  le 
fait  venir^  D'autres  le  dérivent  du  Latin  CUnger^ 
Son  de  trompette,  parce  que  c'eftoit  au  fonde  la 
cloche  que  l'on  publioit  le  ieufne  ^  qui  efl  une  mar- 
que de  pénitence.  D'autres  le  tirent  du  Grec  m<* 
AftF ,  Appeller ,  ou  de  aaaî^hi  ,  Sonner  avec  la  bou- 
*  che.  SïloB  duCange ,  il  vient  du  Saxon  i^luggés ,  6c 
félon  d'autre>  de  Cochled^  Coquille  de  Limaçon  ,  à 
caufe  de  fa  figure.  «> 

Cleehe ,  fe  dit  auffi  de  certains  vaitfèaux  &  uften- 
Ailes  qui  ont  la  figure  d'une  Cloche;  &  les  Jardi. 

-  niers  appellent  Cloches  de  verre  ^  ce  qu'ils  mettent^ 
fur  les  melons  pour  les  garantir  des  injures  dé  l'air. 
Il  y  a  des  CUchës  ^/rr ,  pour  (aire  cuire  des  (ruits 
<lef{bus ,  en  faifant  rougir  ces  Cloches. 

On  appelle  auffi  Cloches^  les  Veffies  pleines  de 
fêrofîtez  qui  viennent  aux  naains  &  aux  pieds  par 

.  trop  de  travail  ^  oii  à  d'autres  panies  qui  ont  fouf- 
fertdufeu^  /'  v  .  *    * 

C  L  O  C  H  E  M  A  N.  f.m.  Viettxnx>t.  Ecdefiaftique 
dont  l'office  eftoit  de  fonner  les  cloches  j  ce  qui 
eftoit  établi  fur  tout  dans  les  Cathédrales.  Par  cor« 
ruption  on  a  dit  Clecttum^  6c  ce  09^  eft  encore  en 
u/Ikc  dans  l'Eglife  d'Amiens.     \,,  w^    '  , 

'  On  a  auffi  appelle  Ç/#ci^nMii  j  un  Mouton  quJ 
pol»e^neclocbetccaâcou•     .     .,      < 

CLOCHETTE.  nf.?«rii#W#^fMiy}^M^r^ 

On  9ppdle  CU€hes,tesj^  en  termes  à'hxmtxÙmey 
de  petits  Corps  couiqiics  qu'on  nncf.  j^m^oit  de» 

-  ClHbeete.  Fleur  de  coolav  ttttw  clair  ciraoc  iùc 

C  LOF  Y  F.  f.  m.  Oi£eatt  4' A^<I^        #  noir  tc 
de  la  groffeur  d^unjEiouiçnpaa ,  &  qui  fe  croavt  au 
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Pays  des  Kegres.  Ik  croycnt  que  Ton  chmt  prédit 
leb  bons  &  mauvais  évcnetneiis,  &  tcttc  fiipcrfti- 
tion  Icyr  fait  des  imprcflîons  fi  fortes,  que  lors 
qu*jl5  votîtà  la  chatlc,  ou  qu'ils  font  quelque  voya- 
gç ,  s*il  arrive  qu'ils  l'entendent  chanter  d'une  cer- 
taine manière  au'ils  expliquent  enmauvaife  part , 
ils,abandonnenneur  cntreprife,  ou  remettent  a  l'e- 
xecutcr  une  autre  fois.  Si  la  irianicre  dont  cet  Oi- 
feau  chante  leur  fcmbic  d'un  bon  ptcTage,  iispour* 
fuivent  leur  delTein  ^  fe  tenant  feurs  du  fuccés,  La 
fatalité  qu'ils  croyent  attachée  jà  cet  Oiùau  ,  eft 
caufe  que  l^s  qu'ils  veulent  prédire  à  quelqu'un 
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une  mort  fûnefte,  ils  difent  (\MQVÔïftdH\Clofyf  4 
chante  fureux^.  Il  fe  nourrit'de  fourmis.  • 

C  L  O I  S  CXN.  f.  f.  Rang  de  poteaux  efpaccz^nvi- 
ron  à  quinte  ou  dix-huit  pouces ,  &  qôi  eftafnt  rem- 
plis de  panneaux  partagent  les  pièces  d'un  apparte- 
ment. Il  y  en  a  de  fimples  &  de  recouvertes.  L^s 
Cloifons  fimphs  font  des  Cloifons  à  bois  apparent,; 
&  qui  font  maçonnées  &  enduites  d'après  les  po- 
teaux ,  au  heu  que  les  C/«//â;f/  recouvert  f  s  font  fat- 
tées  &  enduites  de  plaftre  ,  où  lambriflces.  Celles 
qu'on  appelle  C/pz/i»/  crrAf/r/ ,  n'ontpoint  de  ma- 
çonnerie entre  les  poteaux ,  &  font  recouvertes  de 
lambris  de  plaftre  ,  afin"  d'empefcher  ♦le  bruit  &  la 
"charge  quand  elles  portent  à  faux.  Il  y  a  encore 
des  CUifons  d'ais^  Se  des  Cloifons  de  menHiferif.  L'u- 
ne etl  faite  avec  des  ais  de  bateau  ,  ic  lambrillcc 
de  chaque  code  ;  l'autre  eft  faite  de  planches  à  lan- 
guettes pofées  en  coulilll*.  La  Cloïfon  a  /^«r^eft  celle 
qui  eft  faite  de-barreaux  de  bois  tournez  ou  quar- 
'rez,qui  ne  vont  qu'à  une  certaine  hauteur.  Les 
.Serruriers  appellent  Cloifon  de  ferrure,  ^\z  Iliaque  de 
fer  qui  enferme  les  relforts  A'une  ferrure.  Ce  mot 
vient  du  Latin  C/4KJ<rr,  Fer  mec.    . 

C  L  O  P.  adj .  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  boiteux ,  d'où  • 
eft  venu  Clofiner^  On  a  dit  audi  Clopper,  pour 
Boiter^    .  "■  • .'    ■  ^'  ■  '        '■> 

CLOPORTE;  ^Âr4p^^^  ^c  petit  infeAe  ^ui  a  , 
plufieurs  pieds;  cejm^^faitappeller  Millepeda^Sc 
<jui  fe  met  en  roi5(g%d  &  telle  enfc;mble  Jî-toft 

au'on  le  roucKc  H  s*èngend|:e  (bus  les  pierres  & 
ans  les  murailles,  &  aime  à  fe  retirer  fous  les 
vaifleaux  où  l'on  tient  iVau.  Galien  les  eftime  un 
•grand  remède  pour  les  douleurs  de  tefte  invcte- 
-cées ,  lôrs  qu'elles  font  cuites  en  huile ,  &  Dipfcori- 
de  dit  que  lion  les  prend  en  breuvage  avec  du  vin, 
elles  fervent  à  la  jaunKTe  &  à  lardifhculté  d'uriner» 
On  tient  que  leur  cendre  brife  la  pierre.   Clopor^ 
ff  vient  de  ClauJîporcM  o\x  Porcelli/O'^   d'où   vitfht 
qu'on  a  appelle  ces  infeâes  Porcelets ,  parce  qu'ils  ' 
ont  toij jours  pafle   pour  tenir  quelque  choie    du 
^   pourceau.  Il  y  a  auiiî  des  Cloportes  d^mer,ap« 

pellces  j^felli  marini  Elles  (c  trouvent  dans  les  eaux  . 
•    ialces,  &  les  Pefcheurs  difent  qu'elles  font  mourir 

les  Perches  ,  en  s'infinuant  4^ns  leurs  mafchoires. 
C  L  O  S  E  A  U.  f.  m.  Petit  jardin  de1?ayfan  ,clos  de 
hayes ,  où  il  feme  du  chanvre  ou  des  nerbes  pou-  » 
gères»  On  dit  auffi  Çloftrie^  qui  veut  dirîf'  encore 

fetîte  Métairie  en  de  certains  lieux.  ^  .. 

.  O  ST URlÉR.  f.  m.Vanier  qiM  rie  foitquede 
la  befogne  battue.  Ce  mot  n'eft  en  u(àge  que  par- 
my  les  Variiers ,  en  parlant  de  Vanerie.  Il  vient  de 
CArrrf,  qui  eft  un  terme  dont  ils  fe  fervent  en  dir 
(àilt  ^  Clorro  uno  corhciio ,  un  van^  une  botte ^.  pour  ' 
dire ,  Serrer  Toficr  aveclc^r  à  clôrre.^  *- 
C  LOTO II^>4!I  m-  Outil  de  Vanier,dont  il  fe  fcrt 

pour  faire  des  Vanettes, 
C  L  O  U.  n  m.  Petit  morceau  de  métal  pointu ,  qui  \ 
,  fat  à  diven  ufàges.Il  y  a  des  Clous  k  double  pointe^ 
■\  pour  ferrer  les  portes.  On  les  retourne  à  droit  &  à 
gauche  après  qu'on  les  a  chaiTcx  i  cravcn  le  bois» 
TomiluT  '"  V 
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êC  ceiiclous  fe  font  de  diAvr entes  façons  pir  fc^    . 
tefte.  On  cri  fait  de  quarrei ,  a  lozan^e,  en  pointe     • 
dçdi'^niant ,  en  tefte  de  potiron  ,  a  teilif  Vpnde  can-       ' 
nelçe»  à  tefte  ronde  avec  des  rofes ,  a  tefte  en   fa- 
çon de  fleurs  de  lis,  Sec.  Il  y  a  auffi  des  clous  à        , 
viz  fervant  aux  ferrures. X^i  Clous  d"  poids  &  de  fi.  - 
ches  ^  font  des  clous  qui  onV  depuis  un  pouce  de  .  ' 
.  loi>gueur  jufnu'à  vingt-fept ,  Se  de  Urgéur  depuis  , 
une  ligne  julqu'à   doute.  Il  s'en  trouve  dans  les  > 
Magahns  du  Koy  pour  touç  ch  qui  eft  nect  ifi  rc  ' 
dans  la  Marine  ,  foit  pour  jpiiidre  des  maih  de    ,*• 
plufieurs  pièces,  foiç  pour  affcmbler  Ic^s  pièces  Ju 
gouvernail,  &  »tutres  ufages.   Lé^  clous  ^c^fr^tre      . 
de  j^oiivemail  &  dèpenture  de  [abords ,  ft)nt  de  trois        ^ 
fortes  de  longueurs.  Tune  de  trente  livres  Ir  miHier,  . 
l'autre  de  cmquantf-fix  livres  ,  &  Vautre  de  cent. 
Il  ya  des  Clous  de  double  curvello ,  âes  Clous  ie  càr^^ 

'  v///r,  &  d'autres  de  JtfWïi-i:4rt/f//#.  Les  premiers  ont 
cinq  pouces  de  long  *  trois  lignes  dé  large  ,  &  pe- 
fent  cent  livres  le  millier.  Les  féconds  n'en  pèlent      y^ 

:    qUe  cinquante-filc ,  &  ont  quatre  pouces  de  long, 
&  une  ligne  &  demie  de  large.  Le  millier  des, au-    ; 
très  pefc  trente  livres,  fie  ils  ont  trois  pouces  de 
long  ,  Se  deux  lignes  &  dcrriie  de  hrge.   f  es  Clous 

,  de /abords  [ont  à  tefte  de  diamant. On  s'en  fert  k 
doublcT  les  manteletsdcs  fibords,  Se  le  millier  pe- 
fe  trentç  livres,,  ainfi  que  ié  millier  des  Clous  de 
doublage  ^  qui  font  des  clous  gros  Se  courts.  Il  y  a 
auflrdes  Clous  de  double  tilhc  ^  qui  ont  deux  pouces 
un  quart  de  long.,  &:  une  ligne  un  quart  de  Kar^e^ 
des  Clou  t  de  ùlàfK ,  larges  d'une  Jigne  &  longs  d'un  .  .\# 
pouce  Se  demi  ,  &  des  Clous  de  demi^tillAe ,  qui  ont 
quinze  lignes  de  long  Se  trois  quarts  de  ligne  d^ 
large.  Le  millier  des  premiers  pefe  dix  livres ,  celuy 
des  féconds  en  pefe  îix^J^' le  millier  dei  derniers 
.-  n'en,  pcj^  que  quatre.  Let  Clous  k  river  n'ont  uoinc, 
de  pointe^ &:  Ibnt  gros  Se  courts.  Ils  (crvent  a 
joindre  les  bouts  de  cercles  de  fer  enfemble ,  Se  pe- 
igné trente  livres  le  njillier.  Celiiy  des  Clous  deJtJfe 
n'en  pefe  que  dix-fept.  Les  deiix  ont  fix  lignes  de 
long  &  ui^igne  Se  demie  de  large.  Les  Chus  -de 

, ,;  Af'tugere  omîa  tefte  fort  large  Se  phte ,  Se    att 
police  de  large.  Le  millier  pcle  cjïiatre  livres  j  de - 
mefmc  que  le  Chu  de  plomb  ^^  c^uià  un  poiicc    de 
Hong ,  &'ttne  ligne  de  large.    *  . 

C/tf»/.  Certains  nceuds  que  les  Marjbriers  trouvent 

•daus  le  marbre  en  le  travaillaiit.  Ce  font'  des  du-. 

.  retez  femblables  aux  noeuds  qdt  font  dans  le  bois, 

t&  qui  ne  font  pas  moins  dimciler  X  tailler  que  le* 

Porphyre.  On  ne  les  peut  façonner  qu'avec  ;k  Mar- 

'«cline.  -    .  ^^ 

Clou  de  girofie.  Tmx  d'un'  arbre  appelle  Caryo^ 
fhylium ,  qui  croift  aux  Ifles  Molqques ,  6e  qui  s'en- 
ilurcit  &  devient  noir  par  l'ardeur  des  rayoïis  du 
Soleil.  Garcias  du  Jar>slin  dit  que  les  clous  de  cri- 
rofle  font  les  fleiirs  de  cc^tbre ,  qui  fortent  en  fa- 
^' ^on  de  clou  au  bout  dêfeVbranches.-Pour  lesbieti 
choifii:^  il  faut  prendre  ceux  qui  onV  une  odeur 
agréable  ,  ëc  qui  eftant  prelïèi  rendent  une  bumi- 

1  dite  huiieufê»  Ils  fonç  cepbaliques  ,  cardiaques ,  fto^ 
machioues  ^  recréent  les  efprits,  &reftant  {nifveri- 
Ccz  ils  u>nt  bons  à  mettre  dans  les  fterhutatoires.  Se 
mefme  dans  les  gargarifmes«  ; 

C  L  OU  E',  El  part.  Terme  de  Rlafon.  Il  fe  dit  d'un 
collier  dç  chien  8c  des  fers  à  cheval  4ont  les  clous 

.    paroidênt  d'un  autre  émail.  S'or  k  trois  fers  de  che^ 

,  iml  de  fueules  cloûet,  £or. 

C  L  O  U  Tf^»  f«  m.  Artiiân^qui  fait  des  clous.  Oci 
dit  auflî  Clouterie ,  pour  dire.  Commerce  de  Clou« 
tier ,  trafic  de  clous.  ' 

C  L  O  U  V  A.  f  m.  Certain  Oi feau  qu'on  trouve  à 
la  Chiac  &  en  pluficun  auues  endroirs  de  llndc, 
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4>v  *]iM  <*>^  Jiillc  a  prciiJrc  Jii  poiiron.  lia  une  porr» 
j;c  ^u  wlvlloll»  du  Wc  , 


I  «IV.lli 


oii  il    engorge   le  |k lilin, 
ou  u  aviicioii ,  laniunanivcauou'ou  luy  nui  pour 
lUv  liiiei  le  tou  lors  qu'on  le  Lulle  dllcr  hors  Je 
la  baïque  ou  tll  le  IVllIicur.  Sutoft  ou'il  y  dl  ren» 
^    cir  ,on  luy  Icrrc  le  cou  i  ce  qui  luy  hui  rendre  le 
poillon  :  après  quoy  on  le  maltraite  pour  lobligcr 
a  le  replonger,.  af\n  ay'il  en  prcnire  un  autre. 
C  L  O  U  V  1 1  R  t.r.  t.  Pièce  de  fer  percée,  dont  les 
icriurien  (c  fervent  x  former  les  teftcs  des  clôux, 
des  viz  &  autres  puces.  Il  y  en  a  de  rondes  ,  de  lon- 
;   gués,  de  lurlongues ,  ôc  de  difl-. rentes  groflèurs. 
On  le^apiKlle  aulfi  Cloviexs ,  Clovira  U  CIoh- 
tieres,  ^ 
C  L  O  Y  E.  Vie  ux  irot,  Claye. 

Le  ChtvMitr ^tjHoy  ijHondii^ 
Fht  dpomti  fnr  une  cloy9\ 
P^Mr  mener,  fêttire  droite  Vêye. 

C     L'U    ■■/:  ■■ 

jC  L  u  P  E  A.  f.  f.  Poi flbn  du  Fleuve  Araris ,  que  Bo- 
ciiard  dit  avoir  elle  ainfi  appelle  du  mot  Phénicien 
ChAUb^(\\x\  veut  dire   Cfc4«|fr ,  à  caufc  que  ce 

'    poilTon  change  de  couleur  feloi>  la  Lune. 

CLU  SE.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de  Fau- 
connerie ,  le  Ct\  dont  fe  ferc  le  Fauconnier  pour 
parler  a  les  Chiens  après  que  TOifeau  a  remis  la 
Perdrix  dans  le  buiflbn  i  ce  qui  a  fait  dire  ,  Clti- 
fer  U  Perdrix.  ^ 
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ÇLY  s  su  S^  c  m.  Terme  de  Chymic.  Compcfition 
faite  par  le  meflange  des  (èls ,  des  efprits  &  des 
huiles  ,  qui  exempte  les  corps  aufquels  on  applique 
ce  remède,  des  nuifances  que  ces  trois  principes 
ont  accouftumc  d'apporter  eftant  pris  (cparcment: 
car  les  fels  rongent ,  émeuvent  les  efprits  ,  &c  mon- 
tent a  la  tefte,&  les  huiles  s'attachent  à  1  cftomac. 
On  compofelc  Clyflus  avec  parties  égales  d'anti- 
moine &  de  nitre  tic  la  moitié  de  foufre.  I^  tout 
;  eftant  diftillc  donne  un  efprit  acide  agréable ,  & 
'  excellent  pour  rafraifchir  dans  les  fiçvre«  &  dans 
les  maladies  aiguës.  U  agit  en  précipitant.  On  tire 
avec  ce  Clyirus  les  teintures  de  plulieurs  végétaux 
qui  font  "d'une  très- belle  couleur.  Il  y  a  auffi  un 
ClyjpHS  JC  Antimoine  ,  lor^  qu'on  diftille  la  mine 
d'antimoine  feule  &  brute  dans  une  retorte,  on 
en  retire  une  liqueur  ou  un  efprit  acide ,  qu^on  ap-» 

f^elle  Vmdigre  aéntimoine ,  &  qui  eft  proprement 
'efprit  de  (on  foufre  minerai.  Si  on  ajoufte  un  ve« 
hicule  faim  à  cette  mine  d'ar.timoine,  on  en  reti- 
rera beaucoup  plus  de  vinaigre  que  Ton  ne  fait  fans 
ce  ychicule,  £c  par  l'addition  du  foufre  &  du  nitre, 
on  en  prépare  un  efprit  acide ,  qu'on  nomme  or- 
dinairement Clyjfui^dfitimoine. 

C  L  Y  S  T  E  R  B.  f.  m»  Médicament  liquide  gui  fe  jet- 
te par  l'anus  dans  les  inteftins,  &  qui  eft  fait  de 
quelque  liqueur,  comme  petit  lait, bouillon  ou  dé- 
codion  d'nerbçs.  On  y  ajoufte  le  miel  ou  le  fucr  c 
ou  quelque  médicament  purgatif.  Les  uns  font  (im- 
pies^ faits  d'une  (eule  liqueur ,  &  les  autres  com« 
pofez.  Ces  derniéri  Ibnt  ceux  où  l'on  fait  entrer 
plufieurs  chofes  meflées  enfeinble.  Uyenad'é- 
mollients^de  purgatifs,  de carminatin  ,  d'aftrin- 

m  gents ,  dé  rafraifchiiTans,  d^anodins,  de  nourriftâns, 
&  de  deterfifs.  Les  Clyfteres  (è  faifoient  ancienne* 
ment  d'une  livre  d'eau  miellée,de  trois  onces  d'hui- 
le,  &  de  trois  dr;^mes  de  feL  Ce  mot  vient  de  %Ki^ 
^r,Lav;jtr. 
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CNEORON.  Cm.  Pbate  donc  Theophrafte  die 
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quily  a  de  deux  fortes,  le  blanc  &  le  noir.  Ltf 
blanc  a  fcs  feuilles  longues  comme  celles  de  l'Oli-  f 
vier ,  &  le  noir  les  a  charnues  &  fembUbles  aux 
ftuillçs  de  Tamarix.  Us  ont  tous  deux  leur  racine 
grande  &  profonde  en  terre,  &  il  en  fort  plufieurs 
rameaux  rampans ,  gros ,  branchus  &  fouples.  Le 
blanc  s'étend  davantage  fur  terre,&  eft  odorant.  Le 
noir  n  a  aucune  odeur.  Anpuillarius croit (jue  laLa- 
vandc  foit  le  Cneoron  blanc,  bc  le  Roimarin,lc 
noir  :  mais  Matthiole  prétend  qu'il  fe  trompe ,  & 
décrit  une  plante  qu'il  a  découverte  aux  montagnes 
de  Bohême,  &:  qui  eft  touti^à-fait  femblable  au 
Cneoron  blanc.  ^        ,. 
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COAGULATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.. 
Opération  par  laci'^lle  les  chofes  molles  &  lioui- 
dcs  fout  rendues  (olides  par  privation  de  leur  hu- 
midité, parle  moyen  de  l'exhalation  de  la  dc- 
coâion  ,  de  la  congélation  &  de  la  fixation.  II. y  a 
deux  fortes  de  Coagulations ,  une  froide  &  une 
chaude  :  car  plufieurs  chofes  fe  dillbudent  au  chaud, 
&  fe  coagulent  au  froid ,  comme  les  fels  elfentiels 
&  le  nitre  qui  fe  fondent  dans  l'eau  chaude ,  &  fc  - 
coagulent  &  criftalifent  au  froid.  D'autr4s  fe  fon- 
dent au  froid,  &  fe  coagulent  au  chaud.  Tels  font 
les  fels  lixivieuxdes  cendres  des  plantes  qui  fe  fon- 
dent au  chaud.  Cette  diflference  vient  de  la  prefen» 
ce  ou  de  labfencc  des  efprits.  tes  fels  oui  en  don-- 
lient  beaucoup  dans  la  diftillatiôn  ^  fe  tondent  au 
chaud  &  fe  coagulent  au  froid  ,  comme  l'alun  ,  le 
vitriol ,  le  nitre  bc  le.  fel  commun.  Les  autres  font  , 
le  contraire.  .'    .         .  ' 

COAI  LLE.f.  f.  Vieux  mot.  Grofle  laine;  Quel, 
ques-uns  le  font  venir  de  %io^ ,  Peau  de  brebis.  Bo- 
rel  croit  qu'il  vient  de  QneHt^  qu'anciennement  on 
écrivoit  Quonè  \  de  forte  que  la  plus  mauvaifc  laine 
eftant  aux  queues  des  moutons,  on  l'a  appellcc 
QHôniile  ,  &  on  a  écrit  Co Aille. 

C  O  A I  L  L  E  R.  V.  n.  Terme  de  Chafle.  On  dit  que 
Les  chiens  coAlRent  ^  quand  ils  queftent  la  queue 
haute  fur  de  vieilles  ou  nouvelles  voyes. 

COATI,  f.  m.  Animal  qui  a  le  mufeau  long  cPun 
pied  &  rond  à  peu  •  près  comme  la 'trompe  d'un 
tlephant,  dont  il  n'a  que  la  mobilité,  puis  qu'il 
reliemble  beaucoup  davantage  à  un  groUin  de  poiîr- 

.  ceau.  Il  y  en  a  de  deuxefpeces.  Lun  appelle  fim- 
plement  Codti^  a  tout  le^poil  du  corps  rond.  Se 
l'autre  appelle  Codti  mondi^  n'a  que  la  gorge  &  le 
ventre  de  cette  couleur.  Le  premier  eft  la  temelle. 
Cet  Animal  a  accouftumé  de  ronger  fa  queue. 

C  O  A  T  L.  f.  m.  Grand  Arbrifleau  de  U  Nouvelle  Efl 
pagne ,  qui  atteint  fouvent  la  grandeur  d'un  arbre. 
Son  tronc  eft  gros  &  fans  nttuds,coipme  le  Poirier. 
Ses  feuilles  reSèmblent  à  celles  des  Chiches;  mais 
elles  font  plus  petites^dc  allez  (êmblables  à  celles  de 
Rue ,  quoy  qu'un  peu  plus  grandes.  Ses  i|eurs  ibnr^ 
petites ,  longues ,  jaunes ,  te  difpofôes  eri  fomîe 
d*épi.  Cette  plante  eft  firoide  &  humide.  Son  bois 
donne  à  l'eau  une  teintu#  de  bleu ,  de  cette  eau 
eftant  beuë ,  nettoyé  &  réfrigère  les  reins  0c  la  vcl^ 
fie^  &  tempère  l'acrimonie  de  Turine. 


*... 


^ 


C  o   B 


C  O  B  )£  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Botïts  de  corde$ 
qui  (ont  jointes  à  la  ralingue  de  la  Toile  ^  6c  dont 
la  longueur  ne  paifè  pas  un  pied  &  deoii.  Qn  les 
appelle  autrement  Amenés^  ficelles  ferrent  en  ce 
qu  on  y  pafle  d'autres  cordes  nommées  f  dîtes  d$ 
têiêtinis.  (  g^ 

CO  B  IR.T.  a.  Vieux  mot,  Onfin. 
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COCA.f.  m.  Plan 
ayant  fes  fcliilles 
peu  plus  grandes 
ont  comme  une 
femblable  forme. 

.  pes,ainfique  cel 
meurit ,  &  de  la 
eftant  parfaiteme 
cueillir  rherfce.  C 
dans  des  corbeille 
fechcr,  afin  qu'el 
puilfe  tranfporter 
tagne  à  l'autre  oi 
,  pour  des  habits  , 
qu'on  s'en  fcrc  au 

CO  C  A  IGNE, 
gnedoc,  un  petit 
duit  en  poudre  & 
pays  en  font  gran( 
dans  des  terres  fc 
ou  fix  récoltes  en 
revenu  pour  les  | 
qurs-uns  ont  appt 
cai^ne. On  \c  dite 

eft  en  abondance 

COCAMBE.  f. 

dont  le  bois  eft  n 

;  lieux   pierreux  ,  ] 

garni  d'épines.  S; 

ble ,  &  fon  bois  e 

odeur.  Quelqueç- 

&  des  branches  f 

COCATRIX.I 

dre  dans  les  puit! 

^     filicfts  Requins ,  er 

COCCUS.  f  m. 

carlafe.  Borel  qui 

d7/rv  bas ,  dont 

amalfc  ces  petites 

'  vers.  C'eft  de  la 

qu'on  a  donné  à  < 

COCCYX,  f.  m. 

gineux,  qui  eft  : 

atfcrmit  Tinteftir 

la  matrice.  On  1 

fa  figure  eft  com 

pellj  en  Grec  xJk 

CÔCHENILl 

des ,  &  qm  eftari 

fort  rpuge.  Ccti 

trafic.  On  appel 

il  eft  parlé  dans  l 

nie  un-  petit  pois 

au  pied,  &fouvc 

beaucoup  en  Pro 

^   fc  on  laaieilled 

appelle  C^cfefmVi 

(orte  de  Cocheni 

leurs  cramoifies 

t  Pourpre  y  le  colc 
e  Violet.  M;M( 
td^  diminutif  de 
CÔCHIZ-TLA 

■A. 

forme  qui  (è  tro 
Province  Yzalc.o 
&  ternes  par  int 
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C  O  BT  F R.  V.  ti.  Vieuiç  mor  doiu  on  fc  frrvoit 
pour  duc  Heu* ter.  Il  vient  de  iÛ-jIhv  ,  rraj^per.  On 
a  dit  aulfl  C^ï/^,  au  lieu  de  Coup.  / 

G  O  C 

COCA.f.  ni.  Plante  du  Pérou  haute  d\me  aune, 
ayant  fes  fciiilles  molles  ,  ji'un  vert  pafle  ,  Se  un 
peu  plus  grandes  que  celles  du  Myrte.  Ces  feiiilles 

/  ont  comme  une  autre  fciiille  tracée  au  milieu  de 
fcmblable  forme.  Son  fruit  eft  alTemblc  par  grap- 
,  pes ,  aihfi  que  celuy  du  Myrte  ,  rougeaftrc  quand  il 
meurit ,  &  de  la  mefme  grolTcur.,  il  ^eft  noiraftrc 
eftant  parfaitement  meur  ,  Se  ceft  alors  quM  faut 
cueillir  rherbe.  Quand  on  la  cueillie  ,  on  la  met- 
dans  des  corbeilles  Se  autres  vailfeaut  pour  la  faire 
fecher,  afin  qu'elle  fe  conferye  mieux,  Se  qu'on  la 
puilfe  tranfporter  en  d*auires  places  :  car  d'une  mon-  . 
lagne  à  l'autre  on  en  fait  trafic  ,  Se  on  la  change 
pour  des  habits ,  du  beftail ,  &  autres  chofes,  parce 
qu'on  s'en  fcrc  au  lieu  de  .monnoye.  ^        ♦ 

C  O  C  A  I.G  N  E,  f  f  On  afpçWc^Cocaif^ne  en  Lan- 
gned-oc ,  un  petit  Pain  de  paftcl ,  avant  quVl  foit  ré- 
duit en  poudre  3c  vendu  aux  Teinturiers.  Ceux  du 
pays  en  font  grand  trafic  ;  &  comme  il  ne  vient  quç 
dans  des  terres  fort  fertiles,  &  qu'on  en  fait  cinq 
ou  lîx  récoltes  en  une  année  ,ce  qui  eft  d'un  grand 
revenu  pour  les  propriétaires  de  ces  terr^-'s  ,  queU 
qurs-uns  ont  appelle  le  haut  Lauguedoc  Pays  de  Co^ 
cai^ne.  On  le  dit  de  mefme  de  tous  les  lieux  oïl  tout 
eft  en  abondance ,  fans  qu'il  en  courte  beaucoup. 

C  O  C  A  M  BE.  f.  m.  Arbre  de  l'Ide^dc  Madagaknr, 
•dont  le  bois  eft  noir  &  fort  tortu.  il  croift  dans  des 
lieux  pierreux  ,  porte  peu  de  feiiilles  ,&^ft  tout 
garni  d'épines.  Sa  fleur  rend  une  odeur  fort  agréa- 
ble, &  fon  bois  eftant  allumé  fiit  fentir  la  mefme 
odeur.  Quelques-uns  de  ces  arbres  ont  un  tronc, 
&  des  branches  fort  cpailTc'S. 

C  O  C  AT  R  IX.  f.  m.  Efpece  de  Bafilic  qui  s'engen- 
dre dans  les  puits  Se  Içs  caverne».  On  l'appelle  Ba^ 
ftiicHs  Re^klus ,  en  Latiii.         ;,  "    ^    ^ 

C  O  C  C  US.  f  m.  Arbriircau  qui  porte  ht  graine  d'c- 
carlafe.  Borel  qui  en  parle,  dit  que  c'eft  une  efpece 
d'//rv  bas,  dont  le  bas  Languedoc  ahpnde.  On 
amalfc  ces  petites  graines  ,  où  il  fe  forme  de  petits  . 
'  vers.  C'eft  de  là  qu  eft  venu  le  nom  de  Vermillor?^ 
qu'on  a  donné  à  cette  couleur.  ,  . 

C  O  C  C  Y  X.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  Os  Cartila- 
gineux, qui  eft  à  l'extreoiité  del'osfacré-.  Se  qui 
affermit  l'inteftin  droit ,  &  le  col  de  la  vcflie  Se  de 
la  matrice.  On  luy  adonne  ce  nom  ,  à  caufe  que 
fa  figure  eft  comme  un  bec  de  coucou  ,  qu'on  ap- 
pela en  Grec  x*'*»  f. 

C  Ô  C  H  E  N  I  L  L  E.  f.  f.  Ver  gris  qui  vient  des  In- 
des, Se  qui  eftant  mis  dans  l'eau  fait  une  teinture 
fort  rpuge.  Cette  Cochenille  eft  d'un  fort  grand  * 
trafic.  On  appelle  auffi  Cochenille ,  la  graine  dont 
il  eft  parlé  dans  le  mot  Cpcchs.  Elle  eft  gro^Te  com- 
nie  un-  petit  pois  ,  pleine, d'Un  fuc  rouge  qui  croift 
au  pied ,  &  fouvent  au  milieu  de  l'arbre.  Il  eiî  croift 
beaucoup  en  Provence ,  Languedoc  &  Dauphiné, 

^  fc  on  la  ctieilledans  les  mois  de  May  &de  Jiiin.On 
zyi^QWc  C9chenilU  Camfejfidfie  ,  6\x  Sylvt/ire  ^  Une 

.  forte  de  Cochenille  qu'on  employé  dans  les  cou- 
leurs cramoifies  ,  où  il  entre  du  fauve  comnie  le 
f>ourpre ,  le  colombin  ,  la  penièe  ,  l'amaranthe  Se 
e  Violet.  M;  Ménage  fait  venir,  ce  mot  de  C^ccinn^ 
/W^  diminutif  de  C^rcui. 

Ç  Ô  C  H 1 Z-T  L  A  P  O  T  L.  f.  m.  Grand  arbre  dif- 
forme qui  (è  trouve  aux  Indes  Occidenules  dan^  la 
Province  Yzalcos.  Il  a  fés  feiiilles  d'Oranger ,  rares 
&  ternes  par  intervalles  \  fon  tronc  bigarré  de  cer-  ' 
Tçm  llh  - 


vtrt  uc  i^iaiiuLi    luyti'iui   ic  uub.    ii  vit  ne  CTJands 

orge  ,  de  fon  ,  Se  aime  a  fe  veautrer  dans  Li  fange. 
)n  tient  qu'il  hait  l'Elefant  \  la  Salamandre  ,  le 
oup  ,*  la  Belette  &  les  Scorpions.  M.  Menace  fait 
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laines  marques  blanches  -,  fcs  fleurs  blanches  &  pe-"* 
tites  ,  Si  Ion  fruit  prefque  de  la  mefme  forme  qu'un 
foing  ,  &  quelquefois  de  tnefme  grolfc  ur.  Les  Ef- 
'   pagnols  l'appellent  Zapote  bUncr,  Ce  fruu  eft  bon 
a  manger  ,  Se  d'un  fuit  bon  goult  ^  il  a  un  os  qui  « 
eft  un  vtnm  mortcL  ^ 

COCHLEARIA.  f.  f.  Plante  qui  croift  dans  les 
lieux  marefcageux,  arrofez  d'eau,  Se  remplis  d'onw 
brage.  Il  y  en  a  de  | deux  funes  ;  Tune  appel lec 
CêchUérid  Bétdva^  qui  a  (es  feiiilles  un  peu  rondes,  ' 
&  l'autre  Cêthlearia  Britdnnïcd^,  qui  le^a  caves. 
Comme  leur  figure  reprefente  une  cueiller  ^  on  a 
Jiommé  cette  plante  CochUdrid.  On  ne  fe  fert  que 
des  feiiilles ,  uir  tout  quand  elles  font  rece^ites ,  à 
caufe  que  le  fel  volatil  dont  elles  abondent,  Se  dan# 
lequel  refide  leur  principale  vertu  ,  le  diffîpe  à  me- 
fure  quVIles  fechcnt.  Elles  font  aperitives,rtfift(:nt 
a  la  pq^rriturc,  Se  ont  une  vertu  fpecifique  pour  une 
maladie  appellcc  Stom^Cdce  ,  à  laquelle  les  Aile- 
mans  font  fujets.  On  s'en  fert  extérieurement  en. 
Vargarifme  pour  la  pourriture  des  gencives /&;  dans 
le  bain  pour  la  guerifon  des  membres  perclui.  - 

COCHON,  f.  m.  Animal  domeftique  à  quatre 
pieds  .  quieft  blanc  ou  noir  ,  &  qui  a  les^eux  peJ 
tits  &  enfoncez  dans^v te fte,  le  poil  rude  ,  le  ven- 
tre grand  Se  un  peu  pendant ,.  le  groiiin  ,  Se  ie  de- 
vant dcjatcftv  plat  ,  la  queue  lont^ucA  retortillée 

'     avec  dr  grandes  foycs  fur  le  dos.  Il  vit  de  çlands 
d'orge ,  d   "' 
On 

Loup  ,'  la  Belette  &  lesScorpiunb.  xvi.  ivienage 
venir  ce  mot  de  Ciâcco  ,   qui  veut  dire  là  mcfmc 
chofe. 

Cochon  itlnJè.  Petit  aninial  à  quatre  pieds ,  qui 

grogne  comme  un  Cochon  ,  &  qui  eft  ordinaire- 

.  ment  blanc  Se  roux..  Il  a  le  groiiin  a?gu  ,  les  dent»? 

,  fort  petites  ,  auffi  bien  que  les  oreilles  qu'il  a  roil- 

des  II  n'a  point  de  queue, &:  eft  un  peu  jnoins  qraïuf 

.  .<Ju'un  Lapin,  il  vit  d'herbes ,  &  voit  court, &  man- 
ge des  qu'il  vient  aii  monde.  On  trouve  une  efi)e- 
ce  particulière  de  Cochons  dans T Amérique.  Us  ont 
un  event  fur  les  reins  comme  un  nomoril ,  Se  la 
chair  en  eft  auflTi  bonne  6c  auffi  faine  que  celle  de 
nos  porcs  fangliers.  # 

Il  y  a  une  forte  de  poillon  qui  n'excède  pas  la 
longueur  d'un  pied  ,  &qu  on  pefcb**  fort  communé- 
ment aux  Antilles  de  l'Amérique.  On  l'appelle  C"- 
chon  de  mer  ,  a  caufç  que  lors  qu'il  eft  pris  il  gronde 
comme  un  Cochon.  Il  donne  bien  de  l'cxercîce 
avant  qu'on  l,e  prenne.,  car  il  a  l'adreife  de  ro  ger 
toutes  Jes  amorces ,  &  on  tire  cent  fois  la  ligne  que 
l'on  trouve  l'himeçon  dépouillé  autant  de  fois.    Il 

>-  eft  très  particuher  dans  fa  forme.  Il  lembie  que  ccr 
foient  trois  cartons  pointus  appliquez  les  uns  contre 
les  autres  en  manière  de  triangle,  dont  le  hautn>i- 
boQtit  pas  tout  à  coup  jufques  à  la  gueule.  Au  def-  . 
fiis ,  il  y  a  un  petit  creux  où  (ont  les  yeux.  Leur  pru- 
nellc  eft  bleue  Se  environnée  d'un  cercle  jaune.  De- 
dellbus  les  yeux  fort  un  petit  bec  qui  fait  (a  gueule, 
dans  laquelle  il  y  a  deux  rangs  de  petites  dents.Tout 
fon  corps  eft  couvert  d'une  peau  grifè  ,  jaune  ,  Se  * 
toute  parfemée  de  petites  étoiles  dorées  ,  ce  qui  le 
fin  paroiftre  dans  1  eau  aùdî  beau  que  la  Dorade.  Il 
n'y  a  prefque  rien  à  manger  dans  ce  poilfon  qu'un 
petit  moignon  de  queue ,  qui  eft  à  la  hn  de  ce  trian- 
gle ,  6e  aufli  dur  que  s'il  eftoitde  carton^ 

C  O  C  H  O  N  N  ET.  f.  m.  Balle  ,  ou  pierre  que  l'o 
fait  fervir  de  but  lors  qu*on  joue  à  la  boule  en  i^.^ 
promenantOn  la  jette  au  haiard  a  chaque  fois,pl 
,  ou  moins  loin  ,  &  elle  fert  toujours  de  but  en  quel- 
que lieu  qu'on  la  jette.  . 

COCO.  f.  m.  Fruit  i\x  Cocotier.   Il  eft  de  la  grof^ 
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Se  a  Ton  hrou  auffi  ver  J 
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-      ^I  ur  d'un  cruf  d'Autruche  ^ 

ijuc  ccluv  de  nos  noix  ordmâirts.  Quand  ce  brou 
eincc  ^  iT  le  convertit  en  tilallê  dontles  Indiens 
font  le  CMro  ,  c'eft  a  dire  ,  une  manière  de  chan- 
vre qui  leur  fert  a  faire  leurs  cordes  pour  her  le 
ho\s  de  leurs  Navires  Se  pour  les  cables.Cette  ccorcc 
'  ïlalVeufe  ,  <]ui  eft  cpa:fle  d'un  pouce  ,  envelope  une 
noix  cjui  n'ell  pas  tout  a  fait  ronde  ,  mais  aui  tient 
un  pejii  du  triani;le.  Son  extrémité  eft  barbue  ,  Se 
a  trois  petits  trous  ronds  de  la  largeur  d'une  lentil- 
le. La  coque  de  cette  noix  eft  noire  &  dure  comme 
de  la  corne,  Se  l'on  en  fut  des  talfes ,  des  cueillers , 
&  d^iutres. meuble?.  Au  dedans  eft  une  fubftance 
fotTdc' ,  tpaillç  d'un  doigt  ;  couimc  celle  des.aman- 
des  qui  fe  forment ,  mais  d'un  gouft  plus  favou- 
reux,  en  forte  qu*il  n'y  a  noyau  ny  amande  au  mon- 
de qui  conforte  &  nourriltè  davantage.  On  tient 
que  cette  fubftance  fc  forme  d'une  certaine  liqueur, 
.  qu'on  tiojLiYC  dans  cette  noix  avant  qu'elle  foit 
meure,  Se  qui  eft  fort  dpuce  Se  rafraifchillante.  Elle 
ftpouic.inc quelque  degré  de  chaleur  qui  la  rend  pro- 

•  ^ré  à  provocjuer  les  urfi)es ,  Se  a  fortifier  l'eftomac. 
-Cette  liqueur  eft  dans  fa  perfeéUon  lors  que  le 

'  fruit  ucft  qu'à  demy  meur ,  Se  la  fubftance  blanche 
.  n'a  atteint  la  fi^nne^  que  quand  il  êft  parvenu  à 
Ton  entiere'inaturité.  Les  Indiens  j>ilcnt  la  noix ,  Se 
en  tirent  du  lait  qu'ils  mangent,&  qu'ils  employent 
à  toutes  fortes  d'ufages  comme  nous  faifons  le  lait 
"  de  Vache.  Il  n'y  aciue  les  pauvres  gens  qui  mangent 
le  ifruit,parce  qu'ordinairement  on  le  fait  fecher  pour 

•  en  tirer  de  l'huilé  qui  eft  fort  bonne  à  manger ,  qui 
a  fon  ufage  dans  la  Médecine  ,  -&  que  l'on  brufle 
auCTi  dans  les  lampes.  Ce  fruit  eftant  confervé  dans 
le  brou  ,  Te  convertit  pcU  à  peu  en  une  efpece  de 
pomme  que  le  temps  fait  devenir  jwiune  Se  qui  eft 
ponne  a  manger.  Quand  les  Indiens  en  vtfulent  ti- 
rer du  vin, ils  en  oftent  la  fleur,&  y  attachent  un  pot 
de  terre  bien  bouche  9e  lutté  de  terre  à  potier,  afin 
d'en ipefchér  bue  lair  n'y entrew  Ils  fçaventen  com- 
bien de  jours  le  porfe  remplit  d'une  liqueur  ,  qu'ils 
nomment  Surd ,  Se  qui  a  k  €;ouft  Se  les  mefmes  qua- 
litez  que  le  petit  lait.  En  taifant  bouillir  cette  li- 
queur^, ils  en  font  àwTcrry  qui^leur  fert  de  vin.  Us 
en  fôhi  auffi  de  fort  bon  vinaigre  en  l'expofant  au 

,  «Soie il,  &  de  très  -  forte  eau  de  vie  eh  la  faiiant 
palier  par  l'alembic.  Ils  trouvent  auflS  moyen 
d'eh  faire  du  lucre  qu'ik  appellent /^^rii  ;  mais 
comme  ils  en  ont  aftèz  cMolanc  ,  &  que  cçluy-là 
eft  brun  ,  ils  l'eftiment  peu,  LcsPortugais,eny  mef- 
ItTït  des  raifins  au  Soleil  Se  quelques  autres  drogues 
avec  du  fucre ,  en  foR  t  un  breuvage  qui  aie  gouft  Se  - 
la  force  du  vin  d'Efpagnc.    ^ 

C  0  C  O  T 1 E R.  f.  Arf re  des  Indes  qui  porte- le  Co- 
co ,  &  qui  eft  une  efpece  de  Palmier  ,  leApilus  beau 
:  de  tous,  parce  qu'il  eft  charge,  d'uqftlus  grand  nom- 
bre de  feuilles  beaucoup  plus  belles  que  celles  dés 
autres.  Son  tronc  n'a  pas  un  pied  d'épailT(rur,&  n'a 
fes  branches  qu'à  l'extremitc  ,  où  elles  s  étendent 
V  comme  celles  du  Dattier ^   Sx)n  fruit  ne  vient  poinr 

.  aux  branches,mais  audellbus  au  tronc  mefme,en  des 
bouquets  qui  ont  dix  ou  douze  noixl  Sa  fleur  rellèm- 
ble  a  celle  du  Chaftaignier  ,  &  cet  arbre  ne  vienç 
que  fur  les  bords  des  rivières  ,  &  prés  de  la  mer, 
dans  une  terre  fablonneufe,  où  il  croift  (I  hauc^qu'à 
la  rcferve  des  Lidiens  qui  y  grimpent  avec  une  agi- 
^  lité  inconcevable  ,  il  n'y  a  oerfpnne  qui  vouluft  en- 
treprendre d'y  monter.  Il  eft  extrêmement  commun 
dans  les  Indes  \  &  bien  que  fon  bois  foit  fpongieux, 
on  s'en  fert  à  tant  de  chofes  ,  qu'il  n'y  a  point  d'atr 
bre  ciui  ait  un  ufage  fi  gênerai.  Dans  les  Mes  des 
Maldives,  les  habitans  en  font  des  Navires  avec 
f  kiqaels  ils  pallènt  la  mer  ^  fans  qu'ils  y  etnployenc 
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que  ce  qui  vient  du  Cocotier.    Ils  font  leurs  cablei 
du  brou  qui  envelope  le  fruit  ,   &  les  feiiilles  leur 
fervent  a  faire  des  voiles.  Ils<n  couvrent  auffi  leurs 
maifons  ,  Se  en  fynt  des  parafols,  des  éventails ,  des 
nattes  ,  des  tentes  ,  Se  des  chapeaux  qui  font  fort  ' 
commodes  en  efté, parce  qu'ils  font  tres-legcrs.  Le 
dedans  Je  l'arbrp  eft  fort  eftimé.  C'cft  une  moelle 
blanche  ,  adlî  déliée  que  noftre  papier ,  Se  plice  eii 
cinquante  qu  foixantc  plis  comme  en  autant  de 
feiiilles.    Ils  l'appellenr©//^  ,  Se  les  perfonnes  con- 
fiderables  la  recherchent  avec  foin  ,  pour  s'en  fer- 
vir  au  lieu  de  papier.    Ils  en  font  de  gros  avec  l'c-.' 
corce  ,  Se  l'employent  à  enveloper  leurs  marchan- 
rlifes.Ceft  ce  qui  a  fait  dire  a  Pyrard  dans  fon  Trai- 
te des  Animaux ,  arbres  Se  fruits  des  Indes  Orienta-  . 
les-,  que  les  Peuples  de, ces  pays-la  trouvent  dans  le 
feul  Cccotiej ,  non  feulement  leur  pain ,  leur  breu- 
vage le  plus  délicieux  ,  leur  veftement ,  leur  huile 
leur  baume,  leur  miel  ,  Se  des  remc*des  pour  rcta- 
i>lir;leur  fanté  Içrs  qu'elle  eft  altérée^;  mais  encore( 
les  matériaux  ncceflaires  pour  baftir  des  maifons  Se 
des  Navires  qui  leur  fervent  à  çntrctenir  cominer-  * 
ce  avec  leurs  voifins  j  de  forte  que  l'on  en  voit  qui   / 
ne  font  faits  Se  chargez  que  deCoco,  ayant  receu 
de  cet  arbre  merveilleux,  planches ,  chevilles,  cor- 
dages ,  voiles,  cables ,  ancres ,  huiles ,  vin  >'confi^ 
ture ,  fucre,  &  autres  chofes. 
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C  OEU  R.  r.  m.  Partie  noble  de  VAmméil  Japs  latjueL 
leré/ide  le,  prineipe  de  U  vu.  A  c  a  d.  F  r.  Sa  figu- 
re eft  pyramidale:^ ^-relFemblc  à  une  pomme  de 
pin.  Toute  la  bafe  du  Coeur ,  qui  e/l  fa  partie  fupe- 
rieure,  laquelle  eftant  large  aboutit  à  unçpointe,eft 
environnée  d'une  veine  &  d'une  artère  avec  quel, 
ques  nerfs  fort  menus  qui  font  de  la  fixicme  conju- 

f;aifon.  Il  eft  reveftu  d'une  tunique  particulière  pour 
e  rcnir  plus  ferme  ,  &  cette  çuniqué  eft  couverte 
^  .degraifle.  C'cft  ce  qu'dn  appelle  le 'PrnVWr,  La 
.    fitâiition  du  cœur  eft  au  milieu  du  thorax  ,  encore 
que  la  pointe  s'avance  un  peu  vers  fon  cofté  gauche 
'  &   fur  le  devant  de  la  poitrine.    Sa  chair  qui  eft: 
dure  ,  épailfe  &  folide ,  eft  entretilTiic  de  toutes  les 
trois  lortes  de  fibres  qui  font  le  principe  de  fon  mou- 
vement. Par  fes  fibres  droites ,  il  fait  fa  diaftole,  & 
tire  le  fang  en  fon  ventricule  droit.  Les  obliques  le 
font  joiiir  de  ce  qu'il  a  tiré,5<  les  tranfverfales  donc 
il  eft  ferré  de  toutes  parts  ,  luy  font  faire  la  fyftolc 
qui  pouffe  le  fang  dans  lés  poumons  par  la  veine 
arterieufe.  Il  eft  prefque  tout  rond  dans  fa  diaftole, 
à  caufe  que  fes  extremitcz  (c  rident ,  que  fa  pointa 
s'approche  de  fa  bafe  ,  &  que  fes  coftez  fe  dilatent. 
Le  contraire  arrive  dans  (a  fyftole ,  5jui  fait  qu'il 
devient  plus  long  &  plus  étroit.  Le  cœur  a  deux  ca- 
vitez  ou  ventricules.    Le  ventricule  droit  appellç 
,  Sanguin  Se  veineux  ipdix  quelques  uns ,  femble  cftre 
fait  pour  les  poumons  feulement^  puis  qu'il  ne  fc 
trouve,  point  dans  les  animaux  qui  lont  fans  pou* 
mpns.    On  nomme  le  gauche  jinerieux  ,  Se  aéré, 
à  caufe  qu'il  contient  en  foy  l'air  ou  Tefprit  vital 
qu'il  poudè  dans  les  artères.   Le  feptum  medikmSt^ 
pare  ces  deux  ventricules.  Aux  deux  coftez  il  y  a 
des  epiphyfes  membraneuiès  qui  ont  la  figure  d'une 
oreille  ^  ce  qui  leur  en  fait  donner  le  nom.  La  droi- 
te eft  au  devant  de  l'entrée  de  la  veine  cave  ;  &la 
gauche ,  à  l'orifice  de  l'artère  veineufc.  Le  Cœur  a 
quatre  gros  vaiHèaux  en  fa  bafe.  La  veine  .cave ,  Se  : 
la  veine  arterieufe  ont  l'orifice  au  ventricule  droit./ 
L'artère  veineufe  Se  l'aorte  qui  font  les  deux  autres 
gros  vaiflêaux  font  ad  ventricule  gauche.  Des  val* 
vadei  ou  petites  portes  en  forme  de  Coufpapes  ^  qui 
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COFFIN.  r  m.  Petit  pankrf;itt4^ficr  qui  eft haut' 
&  rond  ,  avec  un  couvercle  &  Une  anfe  ^  &  qu  on 
fait  (crvir  à  divers  ulagcs.  Il  peut  venir  dcl'lii^a- 

%t.    gnol  Cophinê  ,  qui  veut  dire  un  Cabas  de  figues» 
C  O  F  F  R  E.  n  m.  Sorte  dt  meuble  ,  propre  kjefrer  & 
i  enfermer  des  hardes ,  de  l'argent  &c.  &  qui  s'oHvre 

'■     en  levant  te  couvercle .  Acad.  Fr,/  ^ 

^  On  appelle  ,  Coffre  de  tord ,  dans  un  Navire ,  un 
CoflFrc  de  bois  ,  dont  l'afliette  eft  plus  large  que  le 
haut ,  Se  oà  les  gens  de  Marine  mettent  ce  qu'ils 
portent  à  la  mer.  On  appelle,  Coff)'es  ii  g^rgohjfa, 
des  retrancheniens  de  planches  ,  faits  dans  les  fou- 
tes aux  poudres,  6c  où  Ton  met  les  gargoulfes  aprçs 

KR     qu^on  les  *a  remplies^ 

C«|jp#  ,  en  termes  de  guerre  ,  eft  un  logement 
•  creuie  dans  un  folle  fec  ^  auquel  on  donnç  quinze  à 
dix-huit  pieds  de  largeur ,  &  qui  n'cft  profond  que 
de  fix  à  icpt*  On  le  couvre  de  foliveaux  qu  on  élc. 
vc  de  deux  pieds  au  deflus  du  pl^  dîi  foilc ,  &  cet- 
te  oetite  élevatioo  tient  lieu  d'un  parapet  qui  a  des 
cmDrafures«  Les  Affiegez fe  fervcn tdes CoB^es^our 
repbuffer  les  Aflîegeans  lors  qu'ils  veulent  parter  le 
fo(K.  Il  n'y  a  que  fa  longueur  qui  le  diftingue  de  la 

I       Caponniece ,  qui  n'a  pas  auiC  unt  de  largeur.  Du 
.    Cai^  fait  venir  le  mot  de  Coffre  àc  l'Anglois  Cdjfr, 
ou  de  Coferitm ,  qui  a  fignifié  la  mcCnc  chofc  daiis 
U  baflc  Latinité. 
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fe  trouvent  dans  ccs^ajlfcaux  ,  eufermettent  d  uf^ 
cofté  l'entrée  aux  humeurs, &  de  l'au  re  elles  en  em- 
pefchrent  le  retour.  Six  de  ces  petites  valvules  font 
au  ventricule  droit ,  trois  à  lorihce de  la  v*einc cave, 
ouvertes  par  dehors  &  fermées  par  dedans ,  &  trois 
à  Tofifice  de  la  veine  artcrieuic.  Ces  dernières  font 
ouvertes  &  fermées  en  un  Jfeits  contraire.  Le  ven- 
tricule pauchTa  cinq  valvules  ou  membranes  ,  trois 
à  Toriricede  la  grande  ai  tire  fermées  par  dehors  & 
ouvertes  par  dedans  ,  .&  deux  à  4'artere  yeincufe  : 
cHles-Lt  s'ouvrent  &  Te  ferment  aufli  dans  un  fens 
contraire.  C  eft  jj^ar  ces  canaux  que  fe  fut  la  circu- 
latioai  du  fang,qui  reprend  fa  chaleur  dans  le  cœur, 
qui  eft  le  plus  chaud  de  toutes  les  entrailles ,  parce 
qu  en  circulant  il  y  palVe  plufieurs  fois  par  jour.  Les 
Liey^es,  les  Cerfs  ,  les  UeiUia*s ,  Se  autres  Animaux 
timides  ojit  le  cowir  plus  gros  que  les  courageux.  Il 
s'eft  trouvé  quelques  animaux  qui  avoieut  un  dou- 
ble cGCur  ,  Se  d'autres  qui  n'en  avoitfnt  point.  On  lit 
dans  le  Journal  d'Angleterre  ,  que  les  vers  a  toyc 
Ont  une  chaîne  de  cœurs  qui  kur  tient  tout  le  long 
du  corps.  On  prétend  que  le  fafran  caufe  une  li 
grande  dilataticm  de  cœur  ,  qu'un  mefme  Mulet 
n'en  fçauroit  porhr  bien  loin  une  charge. 

.On  appelle  Cœur ,  dans  les  verges  de  plomb  qui 
fervgit  a  enfermer  les  pièces  de  verre  ,  &  qui  fo;it 
fendues  des  deux  coftcz ,  Le  milieu  qui  demeure  fo- 
lide  ,  Cœur  de  la  verge. 

Cœur  ,  chez  les  ootaniftes  ,  eft  le  fond  ou  le  mf- 
licu  de  la  fleur.  Il  y  en  a  de  grenez ,  &  ceux-là  font 
compodz  de  plufieurs  filets ,  qui  ont  au  bout  de  pe- 
tits grains  attachez  ,  comme  dans  les  tulippes  &  les 
lis  y  qui  ne  font  pas  une  graine  ,  puis  qu'ils  fe  refôl- 
vent  en  poudre*  Les  autres  font  appeliez  fœ/iS 
fleuris  ,.  tels  que  ceUx  du  foucy  ,  &  autres  ,  qu'on 
nomme  ordinairement  Eftan.inis  ,  àcaule  qu'on  les 
croit  compofez  de  filets  fimplcs  quç  Ton  confidere 
quaji  fiam'ina.  Cœur  ,  vient  du  l^tin  Cor ,  du  Grec  t 
xiey  ,  dont  par  contraftion-on  a  fait  «h^.  / 

0«  appelle  en  termes  de  Maneg;.-,  Cheval  de  d^^k 
Cœurs ^  un  Cheval  qui  n'obéit  pas  volontiers  aux 
aides  du  Cavalier  y  Se  qui  ne  manie  que  par  con« 
tràinte*  * 


S' 


ftsi'V  .  !ï. 


F  f  iij 


f 


V 


■/ 


f 


•  x4- 


CO  G     CO  H     229 

,  On  appelle  Coffre  de  hn^  Coffre  de  Clavejfifi,  et F„ 
finette  ,  Le  corps ,  Se  raHeinbUge  di  s  parties  qui  le 
compofent.  Chez  les  Imprimeurs,  ^^ffredefrcffe ^ 
eft  le  bois  où  le  marbre  eft  enchalfc*  ., 

Coffre ,  en  termes  de  Challe  ,  eft  le  corps  du  Cerf,  . 
du  Daim,  du  Chevreuil,  quand  ^n  en  a  fait  la 
curée.  •  ^^      •  ^        "  . 

COFFRETIER.f.  m.'Celify  qui  fait  ou  qui  vçn  J 
des  Coffres.  Il  y  a  des  Coffreners  malUtiers ,  Se  des 
Coffretiers  fidhutiers.  Les  premiers  font  des  cotficj 
d'armée  ,  des  valiies  ,  des  malles  ,  des  fourre  ïux  de 

;  piftolcts  ,&  les  autres  qui  font  d'un  corp< différent, 
ne  font  que  des  coffres ,  dont  pu  fe  fert  ordinaire-* 
ment  dans  le  ménage.  ^   '  ^_, 

C  O  G 

COGNAC,  f.  rn.  Mot  dont  on  fe  fert  en  plufieurs 
endroits,  pour . (îgnifier  lembouchrure  d'uneri  vie- 
re  en  une  autre.  Ainfi  on  appelle  Co^r^c  ,  la  jonc- 
tion de  pluiicursruifleaux  dans  la  Ciiarante 

C  O  G  N  1  T  l  aN.-f  f.  Vieux  mot.  Connoiin^ur. 

C  OG  N  O  N.  f  m.  Mot  qui  fe  trouve  dans  le  yieur 
langage  ,  &  qui  veut  dire  ce  que  nous  entendons 
prelentement  par  BoHcort  ,  lors  que  nouj  difons  ^ 
Donner  le  Boucon  ,  pour  dire  ,  Éwpoïfonner. 
.     Pire  es  que  le  cruel  Néron  , 

Neroniffime  eft  ton  Co^non,  \ 

♦  :  CO  H 

COHERENCE,  f.  f .  Terme  dogmatique.  On 
dit  que  Des  p^^opofitions  nom  aucime  Cohérence 
pour  dire  ,  qu'ElIes  n'ont  aucune  liaifon  ,  aucune 
convenance  les  unes  avec  les  autres.  Le  Uiot  vient 
du  Lxim  Coherere  ,  Avoir  de  la  liailon  avecqiid- 
que  chofe.  *      -^ 

C  O  H  I E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  ,  félon  Nicod, 
une  des  deux  efpeces  de  Chêne  dont  la  fcliille  dl 
plus  longue*:  plus  large.  Se  le  gland  plus  court 
que  de  l'autre  efpece ,  appcllée  du  nom  gênerai, 
Chene^  Les  Bûcherons  ,.  dit-il,  ejiimm  que  c'eft  U 
femelle  du  Chefnei  ^in/ï  le  gUnd  du  Cohier  eft  plus 
court  &  ratatiné  f^r  fa  coque. ,  laquelle  eft  plift  mar^ 

;  telie  de  rouffeur  ^  que  neft  celle  du  gland  u  Chefne, 
&  afin  nom  particulier  ,  Dryfle  ,  &  neft  f!  bon  pour 
la  paifftin  ^ue  le  gland  du  chefne. 

C  O  H  O  B  A  T I O  N.  C  f.  Terme  dcChymie.  DiftiU 
lation  réitérée  ,  en  forte  que  la  liqueur  diftilléc  eft 
derechef  mcllée  avec  les  fèces  &  cnfuite  diftillée. 

•  Elit  fe  fart  pour  mefler  exadkment  toutes  les  fè- 
ces du  mixte  ;  Se  afin  de  rendre  les  chofes  fixes  Se 
attachées  aux  fèces  volatiles,  &  les  chofes  volati-* 
•les  fixes. 

C  O  H  O  B  E  R..Yi  a.  Terme  de  Chymie.  F^ire  di- 
gérer à  feu  lent  deux  liqueurs' enlemble  ,  où  bien 
un  fiic  avec  la  matière  dont  il  a  efté  extrait  ^  ce  qui 
fe  fait  ,  ou  pour  mieux  ouvrir  les  corps  &  pour  les 
volatifer  ,   ou!  pour  fixer  les  efprits.    On  la  reïtcrc 

1>lus  ou  moins  félon  les  matières  &  l'intention  de 
•Anifte. 
COHORTE,  f  (.  Ceftoit  chez  les  Romains  un 
corps  d'Infanterie,compoft  de  cinq  à  fix  cens  hom^ 
mes,qui  eftoient  divifea  en  trois  manipules  ou  com- 
pagnies que  commandoit  un  Tribun.  CetOflîcier 
eftoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  Meftro  de 
Camfé        ' 

, . .      .';\-c  O  I-.;:;  :■■  ■■*■  ■ 

COIGNASSE.  f.  F.  Coing  fauvage/U  eft  plus  re- 
vefche,  plus  petit  >  &  moins  jaune  que  le  cding  or- 
dinairc^  '^'^ 
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C  ()  l  G  >î  A  S  S  I  E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  le^ 
Co;ii[i;s ,  ,S:  qui  cft  prclquc  fcmblablc  au  pommier 
iiMniiiun,  a  l'cxccpiiou  de  fcs  feuilles,  qu'il'a  plus 
itioiccs ,  lllccs  ,  charnculcs ,  plus  dures  ,  &  plus 
bLitichcs  A  Tcnvers.  Il  jette  une  fleur  blanche  qui 
lort  au  Prmtenips ,  ^  qui  eft  comme  la  rofc  fauva- 
ge,  au  milieu  de  cinq  feuilles  qui  renvironncnr, 
il  ne  devient  jamais  fort  crand  à  caufe  de  la  pe- 
fanreur  de  Ton  fruit ,  qui  f^it  panchcr  fes  branches 
vers  terre.  Maithiole  connoift  trois  fortes  de  Coins, 
fcavoir,  les  Co'w  fUt$^c\w\  font  compartis  par* 
coins  ,  de  couleur  d'or  ,  cotonncz  au  delFus ,  ic  qui 
font  meilleurs  &  plus  odorans  que  les  autres  ;  les  ; 
Poires  de  Coins  ,  ejui   font  de  grands  Coios<j^rant 

I>luftoft  à  ja  poire  qu'à  la  pomme ,  &  dont  la  chair 
'emporte  fur  celle  des  autres  Coins,  quoy  que 
ceux-cy  foient  moindres  en  force,  en  odeur  &én  • 
couleur  ;  le:s  Coings  bdftards ,  qui  croifTent  aux  Cpi- 
gniers  ou  Cpignafliers,  entez  en  un  Poire-coin, 
ou  un  Poirc-coin  ente  dans  un  Coigivier.  Ces  der- 
niers font  plus  gros  que  les  Pommes-coin,  &  moin- 
dres que  les  Poires-coin  ,  &  tirent  aux  uns  &  aux  ' 
autres  pour  la  forme  &  la  vertu.  Tous  les  Coins  ^, 
&  fur  tout  les  Pommes  de  coin  ,  font  fort  requis  en 
Médecine ,  &  le  cotignac ,  la  gelée  &  le  fyrop 
quon  en  fait,  reftreignent  ôc^ fortifient  Teftomac  , 
appaifent  le  vomifTement ,  &  arreftent  le  flux  de 
ventre  ;  de  forte  qu'ils  font  utiles  dans  la  diarrhée, 
dans  la  dyircnterie  Je  dans  le  Choiera  morbus.  Les 
Coins  pris  avant  le  repas  reflèrrent ,  &  après  le  re- 
pas ils  aident  à  la  digeftion  ,  &  rabattent  les  va- 
peurs qui  montent  au  cerveau.  On  tiau  que  fi  une 
femme  prefte  d'accoucher  ,  mange  fouvent  des 
Xloins ,  Tenfant  qu  elle,  aura ,  fera  plein  d'efprit  Se 
induftrieux.  On  les  appelle  en  I-atin  Mald  cotonea, . 
a  caufe  de  leur  coton,  &  Mala  Cjàonin ,  parce  que 
ce  fut  de  Cydon ,  Ville  de  Candie ,  que  Ton  appor^ 
ta  les  premières  Pommes  de  coin  en  Italie. 

C  0  1 C  N  E' E.  f.  f.  Outil  de  ier  acéré ,  plat  &  tran- 
chant en  forme  de  hache.Toutes  lesCoignées  ont  un 
"  manche  de  bois  pour  les  tenir,  &  il  y  en  à  de  gran^' 
des  &  de  petites  pour  les  Charpentiers,  Les  gran- 
des leurs  lervent ,  pour  cquarrir  &  aflembler  le 
bois  ;  &  les  petites  qui  font  a  grand  manche ,  pour 
abattre  le  bois  fur  le  pied,  &  coaucher  les  pièces  , 
afin  de  les  cquarrir.  Il  y  a  d  autres  Côignces,  appel - 
lées  par  quelques-uns  Eff  unies  de  mouton  ^z.  caufe 
de^leur  grandeur  j  &  d'autres  que  l'on  appelle  Pi^ 
iits  hdcheteâux^  .  ♦^ 

COIN.  f.  m.  Morceau  de  bois  ou  de  fer ,  qui  a  une 
teftc  &  un  taillant,  8ç  dont  on  (ê  fert  pour  fendre  le 
fer  ou  le  bois.  Le  Coin  eft  compofé  de  deux  plans 
inclinez,  &  pour  bien  fendre,  il  faut  necefïàirement 
que  l'angle  en  foit  aigu,  fl  y  a  des  Coins  de'  bois 
que  l'on  employé  à  fervir  de  cale  ,  Jors  qu'on  pofe 
les  pierres  d'un  baftimenc.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
font  que  pour  ferrer  &  prefler,  dont  les  Imprimeurs, 
les  Menuifiers ,  &  les  Tonneliers  fe  fervcrit. 
.  Coin^  eft  auffi  une  efpece  de  De  coupé  diagonaîe- 
ment  fuivânt  le  rampant  d'un  efcalier.  Il  fert  à  por-* 
ter  par  enbas  4^s  colomncs  de  niveau ,  &  à  rache- 
'  ter  par  enhaui  la  pente  de  l'entablement  qîiifouil 
tient  un  berceau  rampant.  .     . 

Coin ,  en  termes  de  Doreur  (ïir  tranche ,  eft  un 
petit  ornement  autour  deS  bouquets  oui  font  fur  le 
dos  des  livres  reliez  en  veau.  C'eft  aunî  un  petitfer 
figuré  qui  a  un  manchç  de  bois ,  &  qui  (èrt  à  pouf- 
fer les  coins  fur  le  dos  des  mefmes  livres. 

Les  Tailleurs  appellent  Coin,  la  pièce  d*un  bas 
qui  eft  en  pointe  ,  &  qui  prend  depuis  la  chqrille 
du  pied,  &  s'eftend  jusque  fous  la  pyinte  des  pieds; 
ic  Coin^  chez  les  Cordonniers  «  eft  un  petit  mot-* 
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ccau  de  bois  pour  haulfer  le  cou  du  pied  des  fou- 
liers  lorfqu'ils  font  fur  la  forme. 

Co$n,  Terme  de  Monnoye.  Morceau  de  fer  trenu 
pé  &  grave,  qui  fert  à' marquer  les  monnoyes,  les 
jeitons  &  les  médailles.  Coin  ,  eft  ^ufli  la  marque 
qu'on  met  fur  la  vaiflellé  d'argent  ou  d'étain. 
On  appelle  en  termes  de  mer.  Coins  de  mafl,  cer- . 

/  tains  CQ.HU  de  bois ,  qu'on  fait  de  bouts  de  jumelé 
les.  Ils  tiennent  de  leur  rondeur  &  de  leur  conca- 
vité, &  fervent  à  refferrer  k  maft  lors  qu'ileft  trop 
au  large  dans  l'étambray  du  pont. 

On  appelle  Coins  de  mire ,  des  pièces  dé  bois, 
épailfes  d'un  cofté  de  deux  à  trois  pouces ,  ôc  de 
l'autre  d'un  d^my  pouce  ou  d'un  pouce  tout  au  plus> 

.    &  qui  ont  un  pied  do  longueur  ou  environ  ,  &  fix 
à  huit  pouces  de  largeur.  Les  Coins  de  mire  ont 
un  manche  du  cofté  le  plus  épais  j  &  fervent  à  éle- 
ver les^anons  jufqu'au  point  que  l'on  defire  quand   . 
on  veut  pointer. 

Coins.  Terme  de  Manège.  On  «ippelle  ainfi  qua- 
tre dents  x|ui  pouflent  à  un  cheval,  lors  qu'il  a  qua- 
tre  ans  Se  demy.  Elles  font  entre  les  mitoyennes  Se 
les  crocs ,  deux  delfus ,  8c  deux  dellbus  à  chaque 
cofté  delà  mâchoire.  On  appelle  auflï  O/m  ,  les 
extremitc*  des  quatre  ligncsde  la  volte ,  lors  qu'on 
travaille  en  quarré. 

C  O  I N  T  ,  T  t.  adj.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  Beau, 
galant ,  ajuftc  ,  propre. 

Si  fcet  fi  coin  te  roj^e  faire , 
Que  de  couleurs  y  a  cent  paires. 
On  difoit  auffî  Clooint  Se  Cointie^  pour  Gentillef- 
fe.  Robe  découpée  par  cvintie.   On  a  dit  de  là ,  Se 
cointeyer^poixr  dire ,  S'a jufter  proprement;  &  Coin^ 
série ,  pour  ,  Afféterie.  Du  Cange  dérive  Coint  dt  * 
Comftus.  D'autres  le  font  venir  de  Cultus. 

CO I  R  E  AU  X.  f  m.  p.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit , 
des  Bccufs  engraiffez.    On  le  trouve  dans  Rabelais. 

C  O  1  T  E.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  a  fignifié  une  Saye  ou 
robe.  Il  fignifioit  auffi  un  Lit  de  plume  i  mais  il  ne 
fedit  phis  que  rarement,  &  feulement  des  lits  de 

Î pauvres  ^ens ,  qui  n'ayant  pas  moyeh  d'enfermer 
a  {^ume  de  leurs  lits  dans  du  coutil,  n'y  mettent 
que  de  llToile.  Il  a  cftc  dit  par  les  Anciens  tant  des 
lits  de  plumes  que  des  matelas.  Selon  Nicod  CoU 
te,  vient  du  Grec  usivif ,  Lit.  M.  Ménage  le  dérive 
de  Culcité^  pour  lequel  on  a  dit  par  corruption 
Cukitra.  J^—- - 

Coites ,  en  termes  de  Marine ,  Ibnt  deux  longues 
.pièces  de  bois  qu'on  met  parallèles  fous  un  Vaifleau, 
pour  le  porter  quand  .on  le  veut  tirer  du  Chantier 
pour  le  mettre  à  l'eau.  On  appelle  Cojtes  di  Guin* 
déu ,  de$  pièces  de  bor<hge  Je  quatorze  ou  feizc 

f)ouces ,  qui  apjÉyént  Inbouts  du  guindas,  &fiir 
efquelles  ilstournent. 
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COLACHON.  f.  na^Inftrutnent  de  Miifique^  qui 
a  la  forme  d'un  Lut ,  mais  dont  le  manche  eft  beau, 
coup  plus  long.  Cet  Inftruraent  qui  a  quatre  ou 
dhq  pieds  de  longueur ,  eft  fort  commun  en  Italie^ 
&  n'a  que  deux  ou  crois  cordes. 

C  O  L  A  R I  N.  f.  m.  FnTc  du  Chapiteau  de  la  cdom- 
ne  To(cane,  &  de  la  colonàne  Dorique.  CoLnin  eft 
auffi  le  haut  du  Vif  de  la  colomne ,  8e  l'endroit  qui 
eft  le  moins  large  prés  le  Chapiteau. 

C  O  L  C  H  I  QU  E.  f.  f.  Fleur  de  couleur  vinciifc, 
qui  fleurit  en  Automne,  .  ' 

COLÇOTHAR.f.  m.  Tcnnc  de  Chymic ,  que 
Paracelfe  a  £ut  tout  exprez  poor  firniâer  û  Tefte* 
morte  du  Vitriol  (èul  »  reftant  aptâ  la  diftillation 
de  refprit  8c  de  Thuilc.  Quand  ce  Colcolbar  a  cfté 
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diftillé  exaftemf^r^  il  parôift  noîr,  &  iln'y  it^t 

rien.  S'il  parorft  bruu ,  on  vcrfc  de  Teau  chaude  def. 
.  fus ,  &  OI1  en  cire  a  la  leflîve  le  Vitriol  qu'on  laifle 

criUalifer ,  &  qui  a  la  faailté  de  faire  vomir.  An- 
•  gclus  Sala  qoi  ervfaij:  beaucoup  d*eftime,  le  noinmc 

Mdtine  vomitive  dt  f^itrivl.  Sa  dofe  eft  d'un  fcî'u- 

f>ule  &  df my  dragme  \  mais  on  ne  doit  ufc  r  de  ce 
el  pour  faire  vomir  qu'avec  circonfpeftion  ,  àxau- 
fe  qu'il  tient  du  cuivre  qui  afFbiblit  l'eftomac. 

COLCHICON.  f.  m.  Sorte  de  bulbe  fauvage,  qui 
en  Automne  iette  une  fleur  bianchaftre  ,  Cmblable 
à.  celle  du  fa-fran.  Sa  tige  qui  eft  haute  d'un  palme, 

.  produit  une  gtaine  rougeailre  \  le  dehors  de  fa  ra- 
cine eft,  toux  .  tirant  (ur  le  noir,  &  le  dedans  eft 
blanc  &  tendre.  Cette  racine  eft  pleine  de  lait ,  & 
a  un gouft'doux ,  &  ctouflRrla perlonne  qui  en  man- 
ge, comme  font  les  Champignons.  C'eft  ce  qu'en 
dit  Diofcofide  ;  à  quoy  Matthiole  njoufte  que  le 

-v^Colchicon  eft  fi  venimeux,  qu'il  fait  mourir  en 
moins  d'un  jour  celuy  cmi  en  mange,  crqui  luy 
a  fait  prendre  le  nom  d^Ephemeraw. 

C  O  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  employé  pour  Pituite.  II  a 
auflî  fignific,  Defir ,  difpodtion  où  l'on  peut  eftre. 
jilorsfHt  mis  durimne  colc  d'apprendre.  On  s'en  fert 
encore  baïïcment  dans  ce  fcns  j  Se  l'on  dit  :  Si  vous 
^veT^  êbtenu  ceU  de  Iny ,  il  fallait  ejU'ilfHfl  en  bonne 
cote ^  pour  dire.  Dans  une  difpofition  bien  favora^. 
ble.  On  dit  encore  aujourd'huy  fort  bairenient , 
'  Donner  d'une  cote  .  pour  dire ,  Se  tirer  d'affaire  par 
quelque  menfonge. 

C  O  LÉ'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Coup  d'cpcc  fur  le  col. 
'  Pas  repevent  tel  colie , 

Tons  Chevaliers  {jui  ceint  ep'ie. 

CO  LE  R  A.M  O  R  BU S.f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Epanchement  de  bile  fubit ,  qui  caufe  un  grand  de- 
voyenjent  par  haut  &  par  bas.Ccttc  maladie  qui  eft 
extrêmement  dangerçufe,  procfcde  d'une  continuel- 
le indigeftion  de  viandes,&:  eft^ppelléc  ainfi  à  cau- 
fe que  la  matière  eft  jettceim^amment  hors  des  in- 
teftins ,  que  les  Grecs  nomment  ;tf^«c>  ce  qui  leur  a 
fait  appeller  cette  forte  de'mal  vXf^.  Il  faudroir 
iciw  \\\\Vdinx,  ce  mot  Choiera  mêrlns^  v 

C  O  L  E  RET.  f.  m.  Sorte  de  filet  que  deux  hommes 
trainent  en  mer  auflî  avant  que  la  force  de  l'eau 
leur  permet  d'y  tenir  pied/ Il  eft  d'ufage  fur  les 
Goftes  de  Normandie» 

COLIBRI,  f.  m.  Le  plus  petit  &  le  plus  joli  de  tous 
les  oifeaux.  Il  s'en  trouve  communément  de  deux 
fortes  dans  toutes  les  Antilles,  Le  plus  petit  n'a  que 
la  groflèur  du  bout  du  doigt.  Toutes  les  grandes 
plumes  de  fes  ailes  &  celles  de  ia  queue  font  noi- 
res,  &  tout  le  tefte  de  fon  corps ,  &  le  deflîis  de 
les  ailes  eft  d'un  vert  brun  ,  rehaulfé  d'un  certain 
luftre  qui  égale  celuy  du  velours  Se  du  (atiné  II  a  fur 
la  tefte  une  petite  hupe  de  vert  nalflant ,  enrichy 
d'un  fiirdorc,  qui  eftant  expole  au  Soleil ,  brille 
comme  s'il  avoit  une  petite  étoile  au  milieu  du 
front.  Son  bec  eft  tout  noir  y  droit  >  fore  menu ,  te 
dé  la  longueur  d^une  petite  épingle.  L'autt^e  qui  eft 
le  plus  gros ,  n'a  pourtant  qi|e  la  hnôitié  de  la  grod 
(eut  d'un  Roitelet.  Il  a  les  aildl5^  là  queue  comme 
le  premier  ^  Se  les  plumes  de  <lellus  le^  dos  de  cou. 
leur  d'azur.  Il  ne  pone  point  de  hupe  fiir  (a  tefte  ^ 
qui  en  recom^ente  eft  couverte  ^  ainfi  que  toute  la 
gorge  )  |u(qu*a  la  moitié  du  ventre,  d'un  certain 
velouté  aainpifi  changeant^  qui  félon  qu'il  eft  ex- 
poft  à  difierens  foUrs ,  fiiit  monftre  dp  mille  belles 
couleurs ,  dont  il  n'y  en  a  aucune  qtiTon  ^ife  dé. 
terminer.  Celuy^  a,  le  bec  fort  long ,  &  fait.en 
bec  de  coibin.  Tous  deux  ont  la  tefte  fort  petite  , 
te  <leux petits  yeux  ronds  6c  noirs,  conune  deux  pe- 
titi  grai^  de  jayet.  Les  femelles  des  premiers  loa( 


c  o   t  25r 

fans  hupe  fiir  la  tefte-,  &  celles  des  frcond^  n'ont 
point  l'ornement  de  la  tcftcny  du  ventre.  Si-toft  ^ 
que  le  Soleil  eft  levé  ,  on  les. voit  voltiger  autour 
des  fleurs  fans  jamais  poftr  leurs  pieds' delTùs,  & 
foun*cr  leurs  petites  langues  jufqu  au  centre  de  la 
fleur,  d'où  ils  tirent  le  miel  &  leur  nourriture.Cet- 
te  langue  eft  compofte  de  deqx  petits  fileçs.  Se  tou- 
te fcmblable  à  celle  d'unç  vipère.  Il  y  en  a  qui  af- 
feurent  qu'ils  demeurent  une  partie  de  Tanncc  at- 
tachez à*  un  arbre  par  le  bec ,  comme  s'ils  cftoiei.t 
fans  vie.  On  les  tire  quelquefois  à  coups  de  fiifil  , 
qu'on  charge  de  fable  au  lieu  de  plomb  -,  mais  ce- 
la les  dépoiiille  de  leur  plumage ,  &  leur  ofte  beau- 
coup de  leur  luftre.  Quand  on  veut  les  prendre  vifs 
on  tait  \me  petite  verge  de  rofeau  fort  délice  ,  de 
la  longueur  de  deux  pieds ,  &  on  l'attache  a  une 
baguette  qui  en  a  dix  ou  dou2e.  On  englunic  en- 
fuitc  la  petite  verge  d'iuie  forte  de  glu  plus  tenace 
que  celle  de  France  ,  qiii  (e  forme  d'un  lait  qu'on 
tire  de  Tincifion  d'un  arbre  que  les  François  r  fri- 
ment Bois  de  foye ,  &  qui  s'épaiflit  à  force  dé  le 
remuer  fur  la  main.  Api  es  cela  on  ft  cache  fous  un 
arbre  fleuri  -,  &  pendant  que  ces  petits  oifeaux  voL 
tigent  &  lont  occupez  a  lucer  les  fleurs,  on  n'a  pas 
de  peine  à  les  toucher  avec  le  bout  de  la  verge  a 
Laquelle  ils  demeurent  attachez.  Ils  meurent  j  rel'- 
que  aulfi-toft  qu'ils  font  pris.  On  les  élevé  petits 
en  les  nourriUant  d'eau  fuçrée  ,  6c  on  en  a  vcu  un 
fi   fort    ennemi  d'un   Perroquet    qui  eltoit  dans* 

*  le  logis,  qu'il" le  venoit  combattre  Se  bequeter  en 
volant  j  le  brouiifenient  de  fon  vol  répouvcntoit , 
&  le  Perroquet  ne  fçavoit  fouvent  où  fe  mettre. 
D'ordinaire  ils  font  leurs  nids  fur  les  petites  bran- 
ches d'un  Oranger  ouji'ùn  Citronnier  ,  ou  fur  Ls 
foibles  Icions  des  Grenadiers,  &  aflTcz  fouveiit  dans 
Its  Cafcs,  fur  le  moindre  feftu  replié  qui  pend  de 
la  couverture.  Le  mafle  va  chercher  les  mac.  riaux, 
qui  font  du  coton  qu'il  cueille  luy-mefme  fur  les 
arbres  ,  de  la  plus  fine  mouifedes  forefts,  &  de  pei 

'  tites  écorces  de  gommiers.  La  femelle  qui  baftit  le 
nid ,  comuicnce  a  reveftir  de  coton  le  feftu  du  la 
branche  fur  lequel  elle  doit  le  f^iire,  &  cela  de  U 
largeur  d  un  pouce.  Elle  élevé  là-dcifus  un  petit 
rond  de  coton  dé  la  hauteur  d'un  doigt ,  après  quoy 
elle  remue  prefque  poil  à  poil  avec  Ion  bec  Se  les  . 
petits  pieds  le  coton  que  luy  apporte  le  mafle  ^ 
puis  elle  en  forme  fon  Aid  qui  n'elt  pas  plus  grand 

,  que  la  moitié  de  la  coque  d'un  oeuf  de  pigeon  ,  .Se 
en  polit  la  bordure  avec  fa  gorge  &  Iç  dedans  avec. 
(à  queue,  t Ile  travaille  enfuvte  au  dehors  de  ce  petit 
édifice,  qu  elle reveft  de  moulfc  &  de  petites  ccor- 
,ces  de  gommiers.  Elle  colle  tout  fort  proprement 
;^utour  de  fon  nid ,  afin  que  les  injures  du  temps  ne 
luy  puilïcnc  nuire.  Tout  ce  petit  édifice  eftant  ache-  ^ 
vé ,  elle  pond  deux  oeufs ,  qui  ne  font  guère  plus 
gros  que  de  petits  poi3,  &  qui  font  blancs  comme 
de  la  ncge  j  le  malle  &  la  femelle  les  couvent  al- 
ternativement pendant  dix  ou  douze  jours,  au  bout 

^  defquels  paroiflent  les  deux  petits,  n'eftant  pas  plus 
gros  que  des  moucherons.  On  croit  que  la  bêchée 
que  la  n.ere  leur  apporte,  necohfifte  qu'à  leur  fai- 
re fiicer  fa  langue,  qui  doit  cftrc  toute  emmiellée 
du  fuc  qu'elle  tite  des  fleurs^  ^ 

COLISE'Eé  f.  m.  Magnifique  A hiphitheatre  que 
Ve^afien  fit  baftir  dans  Rome ,  &  dont  on  voit  en- 
core aujomd'huy  des  refteSk  H  ftit  dédié  par  (on  fils 
Titus.  Autrefois  on  y  voyoit  des  ftatucs  qui  repite^ 
fentoicnt  toutes  le  Provinces  de  l'Empire,  &  au 
milieu^ftoit  celle  de  Rome ,  tenant  à  la  ifiain  une 
pomme  d'or.  Philander  prétend  qu'en  a  du  Co.i^ 

yk«rM ,  ct^fnme  fi  on  euft  voulu  dire  ,  ColoJfanm^  à 
caufe  du  Colofte  de  Ncron  qui  cftoit  proche  de  îài 
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C  0\A.Ï'  A,  f,  Cx  nm  (lit  à  attachfr ,  a  joindre  ilir 
du  pa.pï^T  ,  (iir  du  DOIS  ,  &:c.  Il  y  ^^^  a  cjuî*  l'o.v  f.ut 
dv  n)i;iK lires  de  peau  de  catis  ou  de  parchcinin  ,  & 
ijui  11 it  Poui  peindre  x  dctreinpr. 

Colle  forte  ,  eft  celle  qui  fe  fait  de  cuirs  debcrufs, 
de  vaches  &  auirrs  animaux  a  quatre  pieds.  Quel- 
ques-uns l'appellent  X)'/<?^(?//4,  de  çu^e» ,  Bois ,  & 
de  Ji6W^«  ,  Colle,  à  caufe  que  Ion  s'en  fcrt  fort  ibu- 
vent  pour  coller  le  bois.  Diofcoridc  dit,  nue  ii  on  la 
deftrempe  en  vniaij^re ,  elle  ode  les  gratcfles  &  feux 
volapcs  qui  t'ont  fur  la  peau  ,  &  qu'eftant  de  trem- 
pée avec  de  l'eau  chaude  ,  elle  eiiipefclie  qu'il  ne 
s'élève  des  vclTies  fur  une  partiL'  qui  auroit  éftp  brû- 
lée du  feu,  •  •         I 

^  Colle  de  poljfort.  Colle  qui  fc  fait  de  toutes  for- 
tes de  pollFons  gluans ,  comme  la  rporucf.  Diçfcori- 
de  dit  que  celle  qui  vient  de  la  mer  Pon tique  eft 
la  meilleure;  qu'elle  çft  gluante  .  un  peu  afpre  , 
'  fans  cllre  trop  rude  ,  qu'elle  fe  dcfliit  ailé  ncnt ,  Se 
qu'elle  eft  bonne  aux  emplaftres  qu'on  ordonne 

f)our  latcfte,  &  dan^  les  medicamens  préparez  pour 
a  qratelle,ou  qu'on  fait  pour  dérider  &  étendjc 
la  peau  du  vifage.  Galicn  parle  de  la  Colle  des  Re- 
lieurs de  livres  ,  qui  eft  faite  de  fleur  de  farine  & 
degarum,&  dit  qu'elk  eft  cmplaftique  &  matu- 
rat.ivc  en  quelque  paitie  du  corps  qu'on  l'applique.^ 

Colle  à  miel ,  ou  Bature.  Cette  colle  fert  pour  do- 
rer ,  &  fc  fait  en  méfiant  du  miel  avec  de  l'eau  de 
colle  &  un  peu  de  vinaigre..  Le  tout  fe  détrempe' 
enfembJe  ,  &  Ton  en  fait  une  couche  qui  demeure 
grallc  Se  glutincufe  ,  à  caufe  du  miel  qui  afpire  l'or, 
&  qui  s'attache  fortement  au  corps  fur  lequel  on 
le  met.  M.  Felibien  dit  qije  cette  manière  de  dorer 
n'eft  bonne  que  pour  donner  des  hachures  fur  des 
tableaux  à  détrempe  fi^à  fraifque,  &  pour  faire 
des  filets  fur  du  ftuc.  Il  en  donne  pour  raifon  ,  que 
fi  on  en  couchoit  de  grands  fonds ,  l'or  fe  jerferoit 
•  ôc  fc  fendroit ,  à  caufe  que  lorfque  la  colle  vient  à 
fecher,  le  miel  fe  retire,  &  les  feuilles  d'or  fc  cafl 
\    fant ,  il  fe  fait  plufieurs  petites  fentes. 

Colle  à  pierre.  Diofcoride  qui  patle  de  cette  colle, 
dit  qu'on  s'en  fert  à  rejoindre  les  pierres. &  qu'elle  fe 
fait  de  marbre  &  dé  colle,deTaureau.Il  ajoufte  c]u'- 
appliquée  avec  une  éprouvette  toute  rouge,  elle  dé- 
plie les  poils  contraires  qui  incommodent  les  yeux. 
C  O  L  L  ET.  f.  m.  Cette  partit  de  l' habit  qui  eft,  m  l'en\ 
tonr du  coH,A  c AV,  Vk* 

Collet ^^{i  aiiflî  un  terme  d'Artillerie, &  veut  di- 
Te  dans  uii  canon  la  partie  la  plus  amoindrie  entre 
le  boulet  &  l'aftragal.  Elle  n'a  que  deux  pouces  d'é- 
paiflèur.  ^ 

Collet  de  penture ,  eft  parmy  les  Serruriers  ,  l'En- 
droit qui  eft  proche  le  reply  où  le  gond  entre  j  & 
en  termes  d'Orfèvre,  0//^r  de  Chandelier ^td  la  par-, 
lie  qui  s*clevè  fur  le  pied  du  chandelier. 

On  appelle  C^//^r  ie  marche -Lz  partie  la  plus 
étroite  d'une  marclie  tournante ,  par  laquelle  cette 
marche  tient  au  «oyau  de  Tcfcalier. 

Collet  iitay ,  (è  dit  en  termes  de  mCr ,  d'un  tour 
que  fait  l'étay  fur  le  ton  du  maft. 

Collet  d$  poche  i  de  violon ,  fe  dit  de  la  partie  de  ces 
inftrumens  qui  eft  faite  en  crollè ,  &  qui  eft  au 
bout  du  manche.  On  appelle  auffi  ColUt  de  hotte^ 
La  partie  la  plus  haute  du  dos  de  I4  hôte  ;  Collet  dé 
forme  defoulîér ,  La  partie  de  la  forme  qui  répond 
immédiatement  au  ulon  ,&  Collet  de  tombertate^  La 
partie  du  devant  du  tombereau  qui  s'éleye  au  dcflus 
des  gifans.  On  appelle  encore  Collet  ,dans  une  caf. 
{blette  y  ou  dans  quelques  autres  ouvrages  »  le  Cor- 
don ou  ornement  que  Ton  nie  t  en  divers  endroits 
de  la  pièce  fabriquée.  U  eft  quelquefois  ouvragé^ 
godronnc  &  rcayctft.  1. 
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COLLET!  QJJ  E  S.  Ç.  m.  Medicamens  qui  ag-* 
glutincnc  &  qui  conjognent  les  parties  iepare^s 
d'une  playc  o.i  d'un  ulcère  ,  pour  les  rétablir  dans 
leur  union  naturelle.  Us  delfecnent  au  fcconddegréj 
ce  qui  leur  fait  tenir  le  milieu  entre  les  farcoti* 
ques  qui  dellcchem  feulement  au  premier ,  &  enti^ 
les  épulotiques  qui  delfechent  au  troifiéme.  Qitand 
on  emplpye  ces.  fortes  de  medicamens  dans  des 
playes  encore  fanglantes,  on  les  appelle  Fnaimer^ 
Truumati(jHes  &  Sywphyi^fHes.  Çc  mot  vient  dm 
Grec  nM^>  i-naii ,  qui  vtnit  dire ,  Coller. 

C  O  L  L  1ER',  f.  m.  Raniee  de  perles  ùh  de  grains 
d'ambre  er filez. ,  qlie  les  D^imcs  porteqf  au  cou  pourfe 
parer,  h  c  EL  V.  Y  K.    ' 
On  appelle  dans  TArchiteAure  ,  Colliers  de  per^ 

•  lespw  Colliers  £  olive  s\  certains  petits  Ornemen$ 
qu'on  place  au  dclTous  des  oves.      - 

Collier  d'itay ,  Bout  de  groflc  corde  femblable  à 
î'étay.  L'uûgedu  Collier  deuy  eft  d'embrafter  le 
hagt  de  Tétrave ,  &  d'aller  le  )oindre  au  grand  étay, 
qi)  il  eft  tenu  par  une  ride.  On  appelle  Collier  du 
ton ,  un  Lien  de  fer  fait  eh  demi-cercle ,'  qui  avec 
le  ton  fert  à  tenir  les  mafts'de  perroquet  &  de  hune. 

C  p  L  L I  Q^U  A  T  1  O  N.  f.  f .  Terme  de  Pharmacie. 
Mtflange  de  dopx  fubftances  folides  ,que  l'on  rend 
liquides  parr  la  fufion  ,ou  par  U  dilïblution.  Ce  mot 
vient  de  Cnjw  .  Avec ,  &c  de  LicjHare ,  LiqueÇer. 

C  O  L  L  Y  R  E.  f.  m.  Médicament  propre  pour  les  ma- 
ladies des  yeux.  Il  y  en  a  de  Jeux  fortes.  Les  liqui- 
des font  faits  d'eaux  diftillées /de  fucs,  ou  de  dé- 
coiîlion  de  plantes, Vde  mucilages  &  de  blancs 
d'oeufs ,  à  quoy  l'on  ^oufte  quelquefois  des  pou- 
dres fort  déliées.  On  en  diftille  quelques  goûtes  au 
coin  des  yeux ,  &  cela  à  froid ,  quand  on  a  deftcia 
de  repercuter  j  &  fi  on  veut  deterger ,  on  les  d;ft»Ue 
tièdement.  Il  y  a  (^ts  Collyres  fecs^  &ceux-la  fe 
font  de  femences,de  fleurs  &  d'autres  parties  de 

filantes  ,  dont  on  fait  une  poudre  extrêmement  dé- 
iée ,  qu'on  réduit  enfuite  en  forme  de  trochifque 
par  le  moyen  de  quelque  liqueur.  On  les  pafle  pat 
dcilus  la  pierre  avant  que  de  s'en  fervir.  ann  de  les 
•^ulverifer encore  davantage;  après  qiioy  on  les 
louftle  tout  fe'cs  dans  les  yeux.  Les  Collyres  li^uidei 
font  de  plufieurs  fortes.  Les  uns  repercutent,  ÔC 
font  bons  au  commencement  de  la  fluxion.  Les  au- 
tres qui  digèrent  fc  font  de  refolutifs  &dechâ- 
laftiques  ,  &  on  les  employé  dans  la  vigueur  &  an 
"dçclin  de  la  fluxion.  Il  en  eft  d'autres  dont  l'ufagô 
eft  excellent  quand  elle  s'accroift  ,  &  ceux-là  font 
compofez  de  repercufldfs  &  de  refolutife  méfiez  en- 
femb|e  j  &  enfin  il  y  en  a  déplus  deflèchans,  8c 
<eux-làfont  propres  à  decerger  &  à  deflêcher  uit 
ulceréi  ils  fe  font  d'antimoine  lavé^  d'alocs  auili 
lavé ,  d'encens  btiiflé  &  lavé,  dc^cerufc,  de, myrrhe 
&  de  tuthie.  Après  qu'on  les  a  broyez,  on  les  mec 
dans  un  oiucilage  de  gomme tragacanche^cii^  dans 
l'e^  rofe.  Ce  mot  vient  du  Grec xahxvtiov^am  veut 
dire  la  mefme  chofe ,  &  que  quelques-uns  tormenc 
de  wAfc'tf  T»  f MP ,  parce  que  les  Collyres  empefchenc 
la  fluxion  des  yeux,  6u  de  uaoc.  Mutilé  ,  tronque, 
&  de  \i^ ,  Ql^euc ,  à  caufe  que  ce  médicament  a  la 
forme  d'une  queue  tronquée  ^d'où  vient  qu'on  l'ap** 
pelle  aufli  en  Grec ,  xoamV  tr, 
C  O  L  t  Y  R  I D I E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  s'é- 
levèrent  vers  la  fin  du  quatrième  fiede^  &  dont  Ter- 
reur^ cômmencea  dans  l'Arabie.  Us  regardoien^la 
Vierge  comme  une  Déeflè  ,  &  la  voulant  honorer, 
ûs  luy  oflfr oient  des  eafteaux  ^  Se  employoient  le  mi- 
niftere  des  femmes  dans  les  facrifices  Qu'ils  luy  fai- 
foient.  CVfl;  de  là  qu'ils  ont  efté  appeliez  Collyri* 
diens^  «iMifeii^  en  Grec  •  figttifiant  une  fone  de 

Pain  que  Ton  dooAoic  aia  cn£iQS. 
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C  O  L  O  C  A  S 1  E.  f.  î.  Plante  fort  commune  dto 
les  Egyptiens ,  des  racines  de  laquelle  ils  fonc  du' 
potage.  Elle  a  cela  de  particulier  .  qu'elle  na  ny^' 
fleur  ny  fruit  en  Egypte  ,  qui  eft  fon  pays  naturel. 
Se  qu'ailleurs  elle  porte  Tun  &  l'autre.  Qrla  vient 

i    apparcmrrienc  de  ce  que  le  limon  du  Nil  engraif-^ 

•  iàilt  trop  la  terre ,  Se  s'attachant  à  la  racine ,  ou  ne 
,     montant  pas  plus  haut  que  les  feuilles,  la  racine 

*  tire  tout  le  fuc  ,  en  forte  qu'il  nVn  refte  point  pour 
les  fleurs  &  pour  les  fruits  ;  ce  qui  n'arrive  poinç 
lorfque  cette  plante  eft  tran(plantce  en  quelque  au- 
tre lieu,  où  la  terre  eftant  plus  maigre  ,  la  racine  ' 
diminue  beaucoup  ,  parce  que  le  fuc  qu'elle  attire 
eft  plus  léger,  &  qu'il  peut  monter  en  haut  plus 
facilement, 

O  L  O  M  B  A  G  E.  f.  m.  Rang  de  colomnes  pu  de 
iolives pofées  aplomb  dans  une-cloifonou  muraille 
faite  de  charpente. 

COLOMBE,  f.  f  La  femelle  du  Pigeon.  Sorte  de 
volatile  qui  fe  nourrit  de  toutes  fortes  de.  grains, 
&  qui  eft  fort  chaude  &  fptt  feco  idc.  Cet  Oifeau 
eft  d'un  grand  ufage  pour  la  Médecine;  K.  PI- 
GEON. ^  ;:     - 

Colombe^  Terme  de  Chnrpenterie.  Solive  que  Kon 
'pofe  à  plomb  dans  une  fxbliere  pour  faire  des  cloi-  • 
loos ,  des  maifons  &  des  granges  de  charpente.  Co- 
tombe  ^  eft  aufli  un  terme  de  Tonneliers ,  qui  nom-* 
ment  ainfî  une  Pièce  de  bois  quarrée  ,  montée  fur 
quatre  pieds,  &  au  milieu  de  laquelle  eft  ug,fer 
qui  fcTt  à  joindre  les  fonds  &  à  les  raboter. 

Colombe.  Ordre  Militaire  que  Henry  f.  Roy  de 

•  Caftille ,  ou^Henry  I  IL  fonjils  inftitua  fur  la  fin 
du  quatorzième  ficelé.  Celuy  de  ces  deux  Princes 
qui  en  fut  l'auteur  ,  fit  faire  plufieurs  cjolliers  d'or, 
qu'il  diftribua  à  fes  Favoris ,  &  dont  il  fe  para  luy- 
niefme  un  jour  de  la  Pentecofte  ,  leur  donnant auflî 
à  chacun  un  livre  illuminé,  où  eftoicnt  contenus 
les  Statuts  de  l'Ordre:  lx$  Colliers  eftoient  enchaif^,  ; 

'  ^  nez  de  rdyons  de  Soleil  ondoyant  en  pointe.  Se  \\  y 
avoir  au  bout  une  Colombe  émailtée  de  blanc  ^  les 
yeux  &  le  bec  de  gueule^.  Cet  Ordre  fut  aboli  peu 
de  temps  après»  .     i     ,       . . 

Y    /  Oii  appelloit  autrefois  Etofe  a  colombeâux  ^ctt^  ' 

taiîie  Etofe  figurée  en  forme  de  colombes. 
Ç  O  L  O  M  B I E  RXm.  Terme^d'Imprimerie.  Efpace 
ytrop  grand  que  les  Compofiteurs  laiftsrnt  quelque^ 
fois  entre  les  mots/ 

On  appelle  ColombierS^  en  termes  de  Marine, 
deux  Pièces  de  bois  endentées ,  dont  on  fe  fert  Iqrs. 
qu'on  veu*"  mettre  quelque  Bafliiment  à  l'eaii. 
C  0,L  O  M  N  A  D  E;  f.  m.  Pcriftyle  de  figure  circii-' 
:laire.  On  sl^^Wc  C^hmfiMde  f^fflyle  ^  (>llc  qui  a 
des  colomnes  en  fi  grand  nombre,  qu*ôn  ne  les 
^   uroit  compter  d'un  ièul  a(pe£k.  Le  root  PolyftyU 
yeut  dire ,  Ayant  plaïtears^çolomnes,  de  in^ù^îedM^ 
coup  ,  &  de  çi)  ^K ,  Colomne* 
C  o  LO  M  N  Al  SON.  f.  f .  Mot  qui  >  cfté  enu 
ployé  par  M  Blondel  ppur  fignifiet^unc  Ordonnan- 
ce de  Colomnes*   . 
C  O  L  O  M  N  E*  f.  f.  Sorte  d«  Pilict  de  forme  ron-.K 
.  de ,  quj  fert  à  fouftenir  ou  à  orner  un  baftiment, 
\    Se  qui  eft  compofé  d'une  bafe ,  d'un  fuft  Se  d'un 
chapiteau.  La  différence  des  ordres  fait  la  diflTjren* 
ce  des  colomnes«  La  Tofcane ,  qui  eft  la  plus  courte 
Se  la  plus  (Vmple,  a  (èpt  diamètres  de  haaceùf .  La 
.  Dorique  en  a  huit ,  Se  (bn  chapiteau  Se  fa  bafe  (ont 
tm  peu  plus  riches  de  moulures.  La  Colomne  loni^ 
que  a  neuf  diamètres ,  Se  (on  chapiteau  a  des  toIu. 
tes.  C'eft  en  qooy  elle  diffère  des  autres ,  âudî-bien 
.  oée  par  fa  baie^qui  luy  eft  particulière*  La  Corin- 
thienne eft  la  plus  riche  de  toutes.  Deux  rangs  de 
feuilles  font  l'ornement  de  fon  chapiteau,  avec  des 
Têmlll.  ^ 


^. 


eaulicoles ,  d  oit  fortènt  de  p?tit:-s  volutes.  Elle  a  . 
dix  diamètres ,  ainfi  que  la  Compofite  ,   q^î  a  (on 
chapiteau  comme  la  Corinthienne,  xvcc  les  volutes  . 
^ngulaires  de  l'Ionique.  Le   fameux  Temple  que 
Diane  avoit  à  Ephefe,  eftoit  orne  de  c^nt  vitr^r^ 
fept  colomnes,  toutes  d'une  pièce* ,  &  hautes  de  ipi'^  - 
Xante  pieds.  Ce' mot  vient  de  Coliimev ^ç^\\\  {\rrx\\(i^ 
Mnç  pièce  de  bois  pofée  à  plpnjb  pour  foaftenir^lc 
faifte  d'un  baftimcnt.  #    *   r     ♦ 

Colomne  ^W  ait  znÇCx  d'une  conftruction  faite  en 
formé  ronde,  &  qui  eft  feparée  d'un  baftimuir, 
foit  qu'elle  foit  d'un?  ou  de  plufieurs  pierres.  Cecre 
forte  de  Colomnç/tft  un  rnonument  pour  quelque 
aélion  dont  on  ycut  gue  la  pofteritc  ^^arJc  la  m/^ 
moire.  La  Colomne  de  Trajan  eft  un  oirvrage  de 
Sculpture  qui  eft  admire  des  curieux, 

•Ctf/tfwwf  JV4«.  TermVde  Fontainier..  On  entcn.l 
parla  la  quantité  d'eau  qui  entre  dans  le  tuvau 
montant  d'une  pompe.  On  appelle  au(Tî  Colomne- 
d'r^H  ^unc  Colomne  dont  uri  ^ros  jpt  d'eau  forme 
le  fuft.  Ce  jet  fortant  impetueufement  de  la  baïe, 
va  frapper  dans  le  tambour  du  chapiteau  qui    elt 
creux..  Se  en  retonjba  u  il  fait  V.ffjt  d'une  colom^ 
ne  de  criftal  Jiqu  de.  Colomne  Hy^lrutUéfHe^  eft  celle 
dont  des  nàp.*s  d'eau  forment  le  fuft;  A'  le  fonc 
paroiftrc  dj  criftal.  Ces  nâpcs  d'eau  tombent  de 
ceintures  de  fwT  ou  de  bronze  en  maniéré  de  baf^- 
dw's ,  à  di.ftances  égales ,  par  le  movcn  d'un  tuyau       .  ■  - 
montant  dans  fon  milieu.  On  appelle  par^  ill?iiicut  ^  ' 
Colomne  hydriuliefHe ,  Celle  dû  haut  de  laquelle  Q>xt    -. 
un  jet  que  le  chapiteau  reçoit  .,<?c  d'où   Tcau  r^ ^  , 
tombe  enfuite  par  une  rigole  qui.eft  rcvcftuÇ;  Je 
glaçons  ,  &  qui  tourne  en  fpirale  aurouj^*  Aa  fuit.     . 

Ci/tfwnr/ Teripe  de  guerre.  Longue  file  djs  trou- 
pes &:  des  bagages  d'une  armée  qui  cil'cn  marcIiL-, 
On  en  fait^  plufieurs  divilions  pour  niarcliL-r  cri 
riiefme  lenips, 'devers  le  mefme  endroit  par  drs 
intervalles  allez  éloignez ,  afin  d'éviter  la  CDufu- 
fion.On  dit  ^  Aïarcher  en  colomne  y  pour  duc  ^  Faire 
une  longue  file  en  nurcliant ,  au  ùeu  de  faire  un 
graiid/fronr.  Qn  dit  aulTî  fur  nier  ,  Marcher  en  eo^  ^ 
Ipmne  ^  pour  dire  ,  Marcher  les  uns  derrière  les  au- 
tres fur  la  m^fme  ligne;  ce  qu'on  ne  peut  faire 
(ans. beaucoup  de  peine  ,  à  moins  que  le  vent  ne 
(bit  en  pouppe  ou  largue.        --^ .^^^^^ — -^-^ 

On  appelle  CoUmne  de  table.  ^Vti'^  piçc^  de  bcis 
»     tournée  ou  torfe  ,  qui  aide  à  porter  le  dellus  d'une  . 
•  table  •,  &  Colomne  de  lit ,  Une  pièce  de  bois  tour-  ^: 
née  ,'^haute  d'environ  fept  ou  huit  pieds ,  qui^pplanc  ^    ' 

à  terre  aide  à  fouftenir  le  fond  d'un  lir. 

Co/<>m;if ,. en  tei'mes  d'Impçimerie,fe  dit  quand 
le^  lignes  ne  font  pas  de  toute  la  largeur  de  la  pa- 
ge, qui  eft  divi(ceeft  deux  partie^.  Les  Dittion- 
naires  font  toujours  imprimez  par  colonnes.  - 
CX)  LO  N.  n  m.  Terme  d'Anatomie.  I^  fécond  des 
gros  boyaux ,  qui  va  depuis  le  rein  droit  )ufqu'â  la 
cavité  du  foye ,  £c  qui  l'attachant  dé  là  au  fond  du 
ventricule  ^  &«porunc  fur  la  rate,  eft  lié  au  rein 
gauche,  puis  retournant  en  arrière  ,  il  fait  deux 
tours  con^me  une  5^  St  aboutit  au  commencement 

.  de  Vo%  (acre  ,  de  fonc  qu'il  cinfermc  pre(que  tous 
les^  boyaux  grcfles.  Il  eft  entre  le  Cœcmm  Se  le  Jiec^ 

.  tmê ,  &  les  eïcrcmens  s'arreftent  Se   fe  figurent 

'  dans  (es  replis.  On  l'appelle  autrement  Boyau  cm- ^ 
lier.  Ce  mot  eft  Grec ,  Se  on  dit  ftfxtf ,  ou  ssxo» 

:  comme  fi  on  difoit  «âTAêr,  Creux,  à  caufe^^de  U 
grande  cavité  de  cet  inteftin.  D'âuttet  le  font  ve« 
nird#  KMhveify  Retarder  ^  parce  que  les  excremens 
demeurent  quelque  tenips  dans  les  cellules.  • 
C  O  L  G  N  E  Û  C  m.  Officier  d'armée  qui  commande  . 
un  Régiment  dinfanterie.  Il  y  avoir  autrefois  un 
CoUnel  Gintrâl  di  tlnfémme  Franfoi/è^  dont  l'ao» 
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C  O  L         , 

crv  ufagc  qiir  parmy  îcs  Tt^intuners  qui  diftingufnt 
les  droj»ucsdoiic  \\>  [q  fervent  en  Colorantes  &:  non 
Colorantes,  Les  Colordntts  du  e,rand  &:  l^ôn  teint, 
c'ell-à-dire  ,qui  donnent  la  b^rlle  couleur,  (ont  les 
paftclsd'auragais  &  albigeois ,  voliede ,  nidi;^o,  paf. 
tel  &  grauie  d'ecarUte,  cochenille ,  inefteque  &c 
lerqualle  pour  les  étofc  s  de  prix.  Il  y  a  d'autres  dro». 
gucs  colorantes  pour  les  petites  ctofes.  Les  non- 
colorantes  font  celles  que  1  on  employé  a  difpofcr 
les  ccufes,&  à  tirer  la  couleur  de  rir.gredient  co- 
lorant,  coinnie  l'alun  ,  le  criftal  de  tirrrc,  larfe- 
nie,  k*  reaj;al  ,1e  falpclhe,  le  fel  coininuh  ,  le  fel 

r  anunoiuac  ,  le  Ici  gcininc  ,r*igaric  ,  l*<^fpnt  de  y\\\ 
&  aïKres.  '  X^  ~T 

C  O  L  O  R  1  S  A  T 1 0  N  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
Il  le  dit  des  divers  changemcns  de  couleur  qui  ar- 
rivent aux  lubftances  en  pluliciars  joperations  de  U 

>  nature  ou  de  l'arc  par  les  fermentations ,  codions 
ou  cakinations.  Ow  voit ,  luçique  J'on  calcine  le 
vitriol ,  que  fa  verdeur  natu?tlle  fe  didipant  ptu  à 
peu  ,  il  devient  blanchaftre  ,jaunaftre  ou  rouj^eal- 
tre.  De  rou5;ealVre  il  devient  rouge  ;  &:  c'eltcc  qui 
.  fait  le  CulcAuthum^  &:  eiihn  en  prelfu^t  davantage 
»  le  feu, il  lirc^  fur  le  noir  ;ce  que  1  on  appelle  ÇW- 
C9thâr.  L'antiinôinc  devient  gris  dans  la  caJcina- 
tion  ,  &  enfuite  blanc  en  la  prcjHration  du  verre; 

C  pL  pRlt  R.v.a.  Terme  de  Peinture.  Employer 
des  couleur^  &  les  niefler  agréablement  pour  exé- 
cuter un  dell  in  de  tableau.  ^ 


■'¥ 


(ir  te  ertoit  très    vart.\  Cette  Çharpc  eftant  de- 

fituiier  vacante  pu  U  moit  de  M-:  le  Duc  d'I  j  er-  ^ 

iM»n    le  Rov  U  luppiiiiia  pajr   fou  C^rdonnaneedii 

Vs  J  nUtt  i66i.  &:  Il  ncK^;i  plus  cnjranci*  daur 

ru'  t  i'Uniel   C*enetal  d'iiirmxcric*   que  ctiuy  des 

.SuitKvcK  Cnfom,  queM.lc   Duc  du  Maine  com- 

in^mdc-ctiqourdlniy.  r.rrcaienuiine  Ordonnance 

le  Ri.y  Artj^<^^^  It-  îlfvr  A<(  olorî(l;x\xx  Chefs  des  Re- 

m.i.ens  die   llnfiDCfeiie  ftancjoife,  qpi  julque    la 

avpient  pris'la  vjualiit  de  Atlire  Ae  Camp ,  laquelle 

fit  attribuée  -iu\  CheK  des  Regiimns.ae  la  Cava- 

•Urie  Légère,      ie^piemier  'Ofticicr,  General  de 

cette  nie fn>e  ,CaNajciieiv''ar  pas   lailU*   de   garder 

le'   titre  de   C  lortfl  f^tnerdl.      Le    Régiment  des 

Crayatci ,  qui w  que" Cavalerie  ,  eft  àullî  comman- 

•  de  p  ir  un  Colonel  ,  mais  c'cft  parce  que  ce  Corps 

.  VlV  aïiHÎdete  comme  étranger.  Les  Regimens  des 

J)ràc^>ns  ont  pareîUeniçnt  des  Colonels  ,  eftant  re-  - 

•  pute/  C;^>ïP^  d'iufuuerie.    Le   d^lonel  Generdl*des 

•  J)niPonsvi\  ctluv  OUI  coimnande,  tojs^les  Ofticiers 
de  ces  mclmes  Corps. 

C  O  l  O  N  F  L  L  E.  f.  f.  On  appelle  CompMgme  Coh^ 

;.<//%ouabfoluinent  La  Colorie  le ^\a  première  Com- 

pi'.Miicd'un  Régiment  d'Infanterie,  qui  poite  le 

l)iapeau  blancJ  i.  / 

O  L  O  i'  HO  NE,  f.  f.  Subftancede  nature  olea- 

«/ineufe  ,  aride  ^:  friable  ,  &  qui  tire  Jiir  le  jaune. 

ï  lie  e)l  compofce  des  reftes  des  refînes  '&  des  ponr- 

i:, es  de  fapiii  ,  qucpaiflit  la  co(^l  on,  iS:  qiie  le  froid 

en  ^ircit;  Itle  a,  pris  ce  nom  de  la  ville  de  Colo-    C  O  L  O  R  1  S.  f.  m.  Manière  d^ippliqUcr  «?>:de  mefi  • 

pi  o.e,  d'où  on  Tapportoit  autrefois.  t)n  doit  choi- 

ki  celle  qui  eft  luiiance  cS:  odi^rantc  ,  &  qui  poulie 

une  fumée  prefque  femblable  a. Celle  de  l'encens, 

li>rs  qu'on  la  )t;tte   ftir  des  charbons  allumez.  Ses 

qualité/  font  dVllreglut  native  Sclarcoiique.  Elle 

amollit ,  f  :  on  l'emplove  tres-conimodement  dans 

l,es  rmplalhes  ,  a  caule  qu  elle  ù  diJ^it  dans  les 

ciiofes  ;:;mi1Is  ,S:liuileuf  s    La  ColoplHke  fert  aufla 
'  a  fio.ter  le  crin   des  archets  Je  vioJQ^^ela  v  fait 

cymnu'  autant  de.dent^  dcleie;  dé  lorte  que  ces 
'    dents  touchant  fur  la  coi  de  ,  la  font  mieux  lautillcr 

tK:  treiiibKi.  La  plufpart  AxÇcnt  Colofdnc. 
C  C>  I.  O  QJî  l  NTE.  f.  f.  Plante,  dont  les  farmens 

\î<c  k  5  failli  L  s  rampent  îi  terre  ,  ^'  lont  lemblabJes 
»  aa   Concombre  des   jardins.  Son  fiuit  eft  amairé' 
•.    comme  une  boule  ds;^  moyenne  gcdllcur,  ^S:  a  une 

amertume  fort  veheincnte.  Oi:i  le  cueille  ordinai- 
rement cjuand  il  commence  a  paflr.  La  meilleure 

Colloquune  tll  la  fe.nelle  ,  6c  doit  eftre  blanche, 

légère  ,  polie  ,non  troiiceis:  tres-amcre.  Matthio- 

ledit  que   quoy  qu'on  en   fa  lie  des  medicamens 

pour  la  guûtifon-de  divtrfes  m.ladies ,  elle  eft  fore 

contraire  au  canir  ,  au  foye  &  à  Teltomac  ;. qu'elle 

ronge  les  intellins ,  &  met  le  defoidre.par  tout  le 

corps  ,  à  moins  qvi'on  ne  la  corrige  ■  [virtie  pat  des 

corroberarifs ,  &  partie  par  des  lemtifs  vifcjiieux. . 

Il  la  tient  propre  a  attinr  les  excrcmens  &  iuper- 

fliiitez  flegmatiques  groflcs  &  vifqueufes  qui>  font 

dans  les  plus  profondes  parties  du  corps,  &  à  pur- 

gf^r  1;- cerveau ,  les  nerfs ,  les  mufcles,  la  poïtrinc 

&  le  poumon.  On  n'en  doit  donner  qu'à  ceuxqui 

lont  lobuftes  quand  elle  eil  bien  préparée ,  &:  jion 

aux  enfans ,  aux  vieillards  &aui  femmes  2rc|llês. 

Oh  la  réduit'Cn:  trbchifques ,  appeliez  Trechijii  al'- 

h*  n^.il  ;  çé  qu'on  fait  en  la  coupant  fort  menu ,  fie 
.  en  labroyknc  dans  un;  mortier  frotté  d'huile  d'a- 
mandes douces,aprés  quoy  on  y  ajoufte  le  maftich,, 

&  la  gomme  tragaganthe.  C^/o^nm/f  vient  du  jGrec 

^hoiu'f^  ,  &  on  croit  qu'elle  eft  appcllce  amfi ,  de 

luo  iV  tufî!* ,  Remuer  le  ▼entre  j  ce  qai  eft  l^cffèt  dç 

c?tte  courge  fiuvagc,  ,  j     »  .         ^       %' 

C  p  L  O  R  A  N  T,  /^  N  T  E.  àdj.  Ce  moi  n  eft  guère 


les  couleur^  pour  faire  un  tableau^  en  obfervaiic 

•     l'amitie  ou  l'antipathie  qui  eft  entre  elLs.  Ml  eli- 

bien,  remarque  que  quand  oii  dit  que    Le  Coloris 

d*H7i  euvr*\^€  eli  ieatî^  cela  s'entend  plus  par.ticulie- 

rement  des  tableaux  d'hilloiin?  ,  A:  qu'il  faut  dire 

d'un  payfage  qu7/  ejl  bien  tLttkrel  &  bien  ententU^ 

'     &  non  pas  que  le  Coloris  en' eft  be;iu  ,  Iç  mot  de 

Co/èrijj  ayant  plus  de  rapport  aux  carnations  qu'a 

toute  autre  chofc.  ». 

CO  LO  R  I  S  TE.  f.  m. .Peintre  qui  entend  bien  le 

coloris.  Bon  Colon  (fe. 

Ç  O  L  OS  S  A  L^  A  L  E.  adj.  On  appelle  Co/^jwwf  ra- 
/^*j^//^ ,  une  Colomne  d'une  grandeur  li  extraordi- 
naire-, que  ne  pouvant  entrer  dans  une  ordo<inancc 
d'Architedure  ,  on  eft  obligé  de  l'élever  feule  au 
milieu  de  quelqueVlace.  Telle  eil  la  Colc5mneTra^ 

/Jane*    La  Cploinnc  Antonine  de>  marbre  bleu  eft 

.  cncoreplils  grande  que  la  Trajaîie.  Elle  a  cerit  foi- 
xant^huit  pieds  jufque  fur  le  ch.^piteau  ,  outre  fept 
pieds  de  ion  piedeftal  qui  fe  trouvent  enterrez  au 
defl'ous  du  rez  de  chauftèe. 

Ç  O  L  O  S  SE.  r.  m.  figure  qirireprcfente  fa  gran- 
deur demcluiéed'lin  Géant.  Le  Çololîe  de  Htnodes 
cftoit  ufn^ttii^uc  d*  A  pollen.  Charesdifciple  du  célè- 
bre L  y  fippns  j  qui'  en iplôya  douze  ans  a  le  faire,  luy 
avoir  donne  foixanteC^:  dix  coudées  de  hautcui:  ;  Se 
^ommeelletftoit  au  Port  de  Rhodes,  les  Navires 
pallbient  à  pleines  voiles  entre  les  jambes.  Un  trem- 
blement de  terre  le  renverfa  cinqaante-(ix  ans  après 
qu'il  eut  efté  élevé,  &  neuf  cens  chameaux  furent 
chargez  du  c'uiyrc  dont  ce  Coloilè  eftoit  compofe. 
CtfTtfyir  ,fc  dit' auflfi  d'un  baftiment  quand  il  eft 

,  d'une  grandeur  extraordinaire ,  comme  eftoient.les 
Pyramides  d'Egypte  &  les  anciens  Amphithéâtres. 
Ce  mot  ertgrec  M>03kw.',  &  il  eft  formé  de  ti  Kzhef , 
quileft  pris  pour  Grand ,  fie  de  ?c^to<  ,  Oeil ,  à  caufe 
qu'un.  (Joloilc  trouble  la  veuc  par  fa  grandeur ,  eh 
(orte  que  !'œrlne  le  peut  confiderer  entier  a  la  fois. 

C  O  L  O  S  T  R  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Lait 

V  caillé  dans  les  mammclles  de'srfemmes.  CQlofirc^cd 
auftî  la  maladie  que  ce  lait  caillé  leur  caufe.  , 

COLTIE.  f.  m.  On  appelle  le  Ccltie  cCnn  raifenfê. 
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ce 

Un  rctranchemci 

d'avant  ,  fie  qui  d 

OOLURES.  f.  r 

*  des  deux  grands  c 

inonde  ,  dont  Tur 

,    coupant  l'Equatei 

6c  de  la  Balance, 

ces  en  coupant  le 

Cancre  Se  du  Cap 

,  mot  Mikwf^ç  eftani 

•^>  Queue  ,  à  ci 

Emais  entiers  fur 
queue  cou i^e. 
ÇOLX.f.m.  Vieu 

Aftex  vêil  vi 
ÇOLYBES.  f.m. 
un  certain  amas  d( 
cuire  pour  les  oflfri 
les  Morts.  Us  s*a< 
prières  faites  expr^ 

♦  offrent  ces  Colyb< 

d'un  tel  Saint ,  & 

mot  Grec  K^hvCa^i 

COLYTEA.  f.m 

veut  direrarbre,ar 

.  félon  le  rappott  d 
mont  Ida.  Il  eft  fc 
&  produit  phifiein 
les  femblables  au  l 
larges  &  plus  ronc 
f.  iiilies  d'orme  ,qi 
ces.  Le  deftus  en  c 
ncux.  Son  écorcc 
gne  ,  fie  fes  racines 
commencement,  f 
pe?.  Cet  arbre  n'e 

tie  porte  ny  fleuri 

CO  M  ANS.  Cm. 
Qui  ont  fc  en 
On  a  dit  auflî  ,/< 
Comment  je  i 
Soit  éifpelli 

ÇOMBÀTABU 
vaillant.  . 

^chitles  le 

'       jlvoitefli  ft 

Qu'il  ne  pooi 

Fors  par  la 

COMBE.f.f.Vieuxi 

tre  quelquefois  dan 

montagnes ,  où  les 

COMBINAIS 

on  trouve  le  nom 

3uelles  on  peut  c 
enx ,  de  trois  en 
donne  la  multitud< 
COMBLAhf.1; 
.  le  canon.  Sape(an 
fa  longueur  de  qua 
feurd^un  peu  plus 
ComkleoM, 

COMBLE,  f.m. 
garnie  de  tuile  ou 
fon.  Il  yen  ahdep 

Sue  l'on  nomme  a 
ont  la  plus  Délie 
latéral  par  foti  pn 
deuxarefticrsj&ia 
qu'on  appelle 
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COL -COM 

Vn  retranchement  qui  fefaic  aubout  du  Château  ' 
d'avant  ,  ic  qui  deicend  jufque  fur  la  plate-forme,    \ 
GO  L  U  R  ES.  Cm.  Terme  de  Géographie.  Il  fcjdit  \ 
*  des  deux  grands  cercles  c]ui  palfent  par  les  pôles  du 
inonde  ,  dont  l'un  fert  a  marquer  les  équmoxes  cil 
coupant  l'Equateur  aux  premiers  degrez  du  Bélier,   - 
6c  de  la  Balance,  &  dont  rjurrc  marque  les  folfti-   y 
ces  en  ccxipant  le  mcfmc  Equateur  ,  aux  points  du 
Cancre  8c  du  Capricorne.  On  les  nomme  amfi  ,  le 
mot  wikM^ç  eftant  fait  de  nix^t ,  Tronque  ,  &  de 
•'^>  Queue  ,  à  caufe  que  les  Colurcs  ne  paioilfant 

{'amais  entiers  fur  noftrc  horifon  ,  fembleni  avoir 
a  queuë'coupce. 
ÇOLX.  f.  m.  Vieux  mot.  Coups. 

Aiux  vil  vivre  &  fifrir  Us  colx. 
Ç  G  L  Y  B  E  S.  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  ont  donne  à 
\xn  certain  amas  de  légumes  &:  de  grains  qu'ils  font 
cuire  pour  les  offrir  en  l'honneur  des  Saints  &  pour 
les  Morts.   Ils  s'adreflènt  à  Dieu  dans  de  certaines 
prières  faites  exprés  pour  cela  ,  &  difent  qu'ils  luy 
>  ofircnt  ces  Colybês  pour  fa  gloire  ,  &  en  l'honneur 
d'un  tel  Saint ,  &  pour  la  mémoire  des  Morts.  l.t  » 
mot  Grec  «/M'C«r,fignifie -du  Frement  cuir. 
C  O  L  Y  T  E  A.  f.  m.  Arbre  diffcrent  du  Colnten ,  qui 
veut  dire  rarbre,appcllc  B^^Hertdudier.  Le  Colytea  , 
.  félon  le  rapport  de  Theophrafte ,  croiiV  auprès  du 
mont  Ida.  U  cft  fort  feuillu,  jette  force  branches, 
&  produit  pluficurs  ailes  oixailcions.  Il  alesfeihl- 
les  femblabies  au  Laurjei:  à  larges  fc uilles,mais  plus    C 
larges  &  plus  rondes  ,  ce  qui  les  fait  approcher  des 
f .  iiilles  d'orme  ,  quoy  qu'elles  foicnt  plus  longuet-    C 
ces.  Le  delTus  en  cft  vert  .  &  le  dcllbus  blanc  &  vé- 
reux.   Son  ccorcecft  afprecomme  celle  de  la  vi- 
gne ,  &  fes  racines  qui  font  grolfes  &' éparpillées  au    Ç 
commencement ,  font  auffi  rccoquillées  &  fort  jau- 
'pe?.  Cet  arbre  n'eft  pas  commun,  &:  on  tiçijijC  qu'il 
^e  porte  n y  fleur  ny  fruit.  .  M'^       .        C 
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CO  M  A  NS.  f.  m.  Vieux  mot.  Commandement.   • 
Qui  9nt  fciH  f  Aire  mes  Compris. 
On  a  dit  auffi  ,7^  C$mâns  ^  vmx  ,  Je  commcpce. 

Comment  je  véil  ^ae  ce  Romans 
■  •'    .  Soit ntpelli  ijne  je  €omans. 
CD  M  B  AT  ABLE.ac^.  Vieux  mot.  Combattant,. 

vaillant.  /         . 

^chilles  le  freux 'combatable , 

■       jlveitefli  fi  deftifieT^, 

Fors  par  U  fiante  feulerâent. 

C  O  M  BE.f.f.Vicux  mot.Vallée comme  on  en  rencon- 
tre quelquefois  dans  les  forefts  &  aiUeurs,entre  deux 
montagnes  ,  où  les  voleurs  font  leurs  brigandages. 

COMBINA  ISO  N*  £  f.  Science  par  laquelle 
on  trouve  le  nombre  des  différentes  manières  auf- 

3uelles  on  pci^i  changer  d'un  à   un  ,  Je  deux  en 
eux ,  de  trois  en  trois  Sec.  pluileurs  chofes  dont  on 
donne  la  multitude.  ®  *       - 

Ç  O  M  B  L  A  N.  f,  nu  Groffe  corde  qui  fert  à  trainer . 
le  canon.  Sa  pefantcur  cft  d'environ  (bixante^livres, 
fa  longueur  de  quatorze  à  quinze  toifes,  &  ia  grof- 
feur  d^un  peu  plus  de  quatre  pouces.    On  dit  auffi 

ComUeéUt.  .■••;/■''■'•'■'■■'■ 

C  O  M  BLE.  f.  m.  Ckarpènter^  eh  pente  ,  qui  eft 
garnie  de  tuile  ou  d'ardoife.  &  qui  couvre  une  mai- 
Ion.  1 1  y  en  af de  pluHeurs  fortes.  Le  ComkU  fointu^ 

3ue  l'on  nomme  autrcinent  i  deux  igomfis.c^  ccluy 
ont  la  plus  belle  proportion  eft  un  triangle  équi. 
latéral  par  ^on  profil ,  ic  le  ComhU  à  crêttfe ,  eft  À 
deux  arefticrs  i  &  àVec  un  ou  deux  poinçons.  Celuy 
qu'on  mfcll&Cêwikleàfiinon  i  qft  fouftenu  d'un 
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C  O  M  lis 

mur  de  pignon  en  face  ,  &  le  ComkU  €OUfi  ou  brifi^ 
autrement  a  U  Manfarde ,  à  caufe  qu'on  en  doit 
l'invention  à  un  fiuneux  ArchiteAe  du  nom  de  Man* 
fard ,  eft  celuy  qui  eft  compofé  du  vray  Comble  qui 
cft  Toide  ,  &  du  faux  qui  eft  couché.  Il  y  a  des 
Comifles  de  favillon ,  qui  font  à  deux  croupes  ,  &  à 
un  ou  deux ,  &  mefme  a*quatre  poinijons  ;  des  Com^ 
iles  tn  dôme  ,  qui  ont  leur  contour  cintré  A:  leur 
plan  quarré  ,  &'de$  Comklos  àterraffe^  qui  font  cou- 
pez quarrément  à  une  certaine  hauteur  ,  au  heu  de 
terminer  a  \m  f^ufte  ,  &  couverts  d'une  terralle  qui 
eft  quelquefois  avec  gardefou.  Il  y  a  encore  des 
Combles  ronds  &  des  Combles  flats.  Les  ronds 
font  ceux  qui  ont  le  profil  en  pente  droite .ôf  le  plan 
rond  ou  ovale.  Le  Comble  k  V ImpertAle  ,  a  le  con- 
tour fait  comme  un  talon  renver(e  ;  &  Ton  appelle 
Comble  entra ftti  ou  entrafefe  ,  celuy  que  l'on  cpupe 
pour  diminuer  la  brgeur  de  Hi  bafe.  Il  eft  couvert 
d'une  terralfe  de  plomb  un  peu  élevée  vers  le  milieu, 
oi\  d'c  fpace  en  elpacc  il  y  a  des  trapes  qu'on  levé, 
afin  que  des  pièces  interpofcts  ,  qui  fans  cela  le- 
roient  tout  a  fait  obfcures,puilTent  recevoir  du  jour. 
Comble  en  faite  d'oye  ,  eft  une  efpece  d'auvent  à 
pans  &  à  deux  ou  tr,pis  arcftiers  ,  qui  fert  à  couvrir 
Uf^  puits  dans  une  èo\M\  8c  l'on  appelle  Com^/r  s 
fottnce  ,  une  forte  d'apentis  fait  de  plufieurs  dem»- 
ferme^  d'aiFcmblages  ^  le  tout  adoflc  contre  quelque 
mur  qui  le  porte. 

OM BLET  TE.  f.  f.  Terme  dont  fe  fervent  les 
Challrurs  en  parlant  dç  la  fente  du  pied  d'un  Cerf. 
OMBRIERt.  f.  f.  Soitc  de  filet  dont  on  fe 
fert  en  Provence  pour  picndre  des  Thofis ,  &  d'au- 
tres poilfons  de  cette  grandeur, 
O  M  B  U  G  E  k.  V.  a.  Terme  de  mer.  On  dit  Ow. 
bmger  des  futailles  ^ipouï  dire ,  Les  remplir  d'eau  afin 
de  les  imbiber.    >  ■ 

O  M  ETE.  f  f.  Corps  lumineux  qui  paroift  quel- 
quefois entre  les  Aftre|^fous  différente  grandeur.  I^ 
c:orps  des  Comètes  eft  accompagné  ordinairement 
de  certains  j:ayons  de  lumière  qui  s'afiFbiblilIent  en 
s'éloignant ,  8c  qui  fuivent  toujours  cette  règle.  Si 
le  Soleil  eft  a  peu  prés  en  oppofition  avec  la  Comète 
ces  rayons  fc  répandent. également  autour  d'elle  ; 
&  Vil  arrive  que  le  Soleil  (oit  dans  un  autre  afpeft, 
ils  ïe  portent  (eulement  vers  la  partie  du  Ciel  qui  eft 
oppolce  a  cet  aftre^de  forte  que  fi  le  Soleil  eft  orien- 
tal au  rê(peft  de  la  Comète  ,  elle  paroift  dardti  ki 
rayons  du cofté  de  l'Occident  \8c  s'ileft  occidenul^ 
elle  les  jette  vers  l'Orient;  &  lors  qu'ils, fc  jettenç 
àinfi  vers  un  feul  cofté,ils  le  font  voir  fort  longs,& 
•paroilTent  quelquefois  occuper  la  douzième  partie  du 
circuit  du  Ciel.  I^rs  qu'on  voit  une  Comète  Airdcr 
fes  rayons  vers  TAidroit  où  (on  mouvement  fen)blc 
la  porter,ces  rayons  s'appellent  unei^^ir^f. Quand  il$ 
s'étendent  vers  la  partie  du  Ciel ,  d'où  fon  mouve- 
ment prcpre  femble  l'éloigner,  on  les  appelle  une 
Qjie9sr^8c  s'ils  fe  répandent  également  à  iaronde,ils 
s'appellent  uncChevelnre.C'cd  de  là  qu'on  dit  Corne* 
to  barbue  fiomete  tandie^tc  Comète  chevelue .  Il  n'y  à 
rien  de  certain  ny  pour  la  partie  du  Ciel  où  elles 
commencent  à  fe  f^iire  voir  ,  ny  pour  la  durée  de 
leurapp^ition.  Il  y  a  (eulement  a  remarquer  qu'un 
peu  avant  qu'Une  Comète  celle  de  paroiftre  en*tiere- 
ment,  on  voit  (a  grandeur  apparente  diminuer  tous 
les  iours,&  mefme  fa  lumière  s'éteindre  petit  à  petit. 
Les  anciens  Philoibphes  ont  prétendu  qu  une  Con»e- 
te  n'eftoit  autre  cfaofe  qu'un  amas  d'un  tres-grând 
nombre  de  petites  étoiles;  cnie  leur  pedteftè ,  qui  eft 
extrême  en  c^mparaifon  de  leur  dilunce  de  la  cerre^ 
empefchoit  de  voir  ordinairement ,  8c  qjue  les  iné- 
galitez  de  leurs  mouvemens  les  (aifant  quelquefois 
reacQUCrer  dans  quelque  endroit  du  Gel  où  leur 
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.coii^ours'lr^  rcnJoit  vifiblfs ,  elles  formoient  ce 
^    i|u'oii  aj>pcllr  Cêmete  ,   ic  cjuc  la  Comctc  cclloit  de 
paioUlrclorf  que  chacune  de  ces  étoiles  continuant 
de  le  mouvoir  Icloii  fa  ciétermination  particulû're,  ; 
elles  fe  Icparoient  les  unes  des  autres.    Ariftotc  a 
cru  que  les  Comètes  eftoicnt  certauis  feux  produits 
par  des  txhalaifons  qui  s'élevant  de  la  terre  s  allu* 
moient  dans  la  plu«>  hautf  région  de  Tair,  qu'il  cfti- 
mc  eftre  beaucoup  plus  balFc  que  la  loine.  Cepen- 
dant les  Aftronomes^qui  ont  vécu  depuis  deux^ens 
ans  ,  ayant  voulu  meliirer  la  diftance  qu'il  y  avoit 
,   de  la  terre  aux  Comètes  qu'ils  ont  veu  paroirtrc  de 
leur  temps  ,  ont  trouvé  qu'elles  dévoient  eltrc  au 
defTus  de  la  Lune.  Les  Phitofophes  modernes  vou* 
Mant  expliqua  la  nature  des  Cc^metes  y  fur  cexju'on 
a  obfcrvé  que  les  Cieux  font  fluides  ,  &  que  les 
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Chevelure,  qui  a  fait  uu*'n: ,  Qui  aune  longue 

chevelure.  ^     - 

C  O  M  fc  T  t',  E  E.  adj.  Terme  de  Dlafon.  On  dit  F^. 
.   a  <omcti€  ,   pour  dire ,  Qui  a  un  r  \yon  oiHoyant 

tctque  celuy  delà  Co  nete  cauJcc.  Les  P^ls  co/ne^ 

tex,  loat  diftingucz  des  pals  flaniboyans ,  en  ce  que 

les  Cometcz  iont  mouvans  du  chef,  &  les  flam- 

boyans  le  font  de  la  pointe  en  haut. 
C  O  M 1  C  E  S.  f.  m.  C>n  apprlloit  ainfi  parmi  les  Ro. 

mains  les  Alfemblées  duPeunle  .lorsqu'il  fc  rendpii 
.au Champ  de  Mars  pour  élire  des  Magiftrats,  ou 

f>ourfy  traiter  de  ce  qui  eftoit  le  plus  impo:  tant  à 
a  Republique.  Les  jours  choifis  pour  ces  AlUm- 
blées  eftoient  appelle» /ûK^-i  C»^/iiiti<.v,  On  a  dit 
autrefois  Câmitinl',  pour  dire ,  Le  haut  mal ,  du  L2^ 

^\n  Atorbkt  ComitiAis, 


Aftres  ne  font  pis  exempts  de  génération  8c  de  cor.   COMITE',  f.  m.  Termj  dont  on  (u  fert  pour  fignifier 


ruption  ,  ont  crucjue  véritablement  les  Comètes 
s'engendroient  de  nouveau  ,  mais  que  ces  généra- 
tions fe  faifoient  dans  les  Cieux  menues  ,  bien  lojn 
au  dellus  de  la  Lune  entre  les  Aftres.    Il  y  en  a  qui 

'  ont  repris  l'ancienne  opinion  de  Seneque,qui  vou- 
loir que  les  Comètes  fulFent  de  véritables  Aftres  , 
comme  Saturne  ,  Jopiter  ^  ôc  les  autres  Planètes , 
qu'.elles  eulfent  leurs  mouvemens réglez,  &cjuc  lors 
qu'elles  venoient  à  paflcr  à  la  ponée  de  noftrc  vcuc, 
elles  nous  devinlfcnt  vifiblts  j  Se  au  contraire,  invi- 
fibles  ,  lors  qu'elles  s'cloignoient,  Defcartes  ,  qui 
fçAvoit  qu'il  y  a  un  très-grand  nombre  d'étoiles  fi- 
xes ,  outre  celles  que  la  veuc  découvre  ;  &  penfant 

.  que  quelques-unes  d'entr'ellespouvoient bien  quit- 
ter le  lieu  où  elles  eftoicnt  dans  le  mondcâ^  de  mef- 
me  qu'il  eft  très- probable  que  quelques-unes  de 
celles  que  les  Aftciens  ont  veucs  &  que  nous  ne 
voyons  pli^s,ont  quitté  le  leur ,  a  con jeéluré  que  ce 
que  nous  appelions  Comète ,  n'eft  autre  chofe  qu'u-- 
ne  de  ces  étoiles  ,  qui  $"eftant  peu  à  peu  couverte 


une  Alfemblée  de  Comniiiriites  du  Parlement  d'An 
Glwterre,ou  des  Parlement  d'EcolFc  &  d'Irlande.  Ces 
(Jommillaires  font  choifis  par  l'une  des  deux  Cham- 
bres de  chacun  de  ces  Parlemens ,  pour  examiner  & 
rédiger  par  écrit, des  propofîtions  a  faire  au  Parle- 
ment ,  ioit  pour  l'adininiftration  de. la  juttice,  de  la 
Police  ou  des  Finances,  foit  pour  faire  les  iinpofitions 
extraordinaires  qui  .font  jngées  neceflaires  pour  les 
interefts  de  l'Eftat.  Tous  les  Commillàires  qui  for- 
ment le  Comité,  font  membres  de  la  C^hanibrc  qui 
leichoiftc.  Ainfi  on  dit  Comité  de  U  Chamhrt  des  Seu 
fneurs ,  Comité  de  Lt  ChsmbredfS  Commune  f.  Qiiel^. 
quefois  toute  laChambre  fe  tourne  cwGrém  ICnint'. 
C'cft  lorfque  tous  lesDepiucz  qui  compofent  une  des 
deux  Chaiijbres  ^  travaillent  à  examiner  les  propo- 
fitions  qui  luy  font  fiites  par  l'Orateur  de  la  mef- 
me  Chambr.e  pour  en  former  ce  qu'ils  appellent 
^///,  fur  lequel  Bill  les  deux  Chambres. délibèrent 
enfuite  durant  trois  feances  différentes  pour  cftre 
teceu  ou  rejette  à  la  pluralité  dea  voix. 


l'un  fur  l'autre,  que  quelques-uns  mettent  ioûvenc 
avant  la  particule  waii ,  au  milieu  d'une  période. 

Comma  eft  auflî  un  ternie  de  Mufique,  Se  on  ehv 
tend  par  là  environ  la  dixième  partie  d'un  ton  ,  ou 
l'intervalle  par  lequel  iin  demi  ton  où  un  ton  para- 
fait furparte  l'imparfait.  Oh  ne  s'en  (èrt  que  dans 
la  théorie  de  la  Muiiquc  ,  pour  f  lire  voir  la  jufteflê 
des  Confonances.  Chaque  ton  mineur  contient  dix 
Comma.  >  ' 

Il  y  a  a.uPays  des  Noirs  en  Afrique,  un  Oifeau 
d'un  fort  beau  pïîimage ,  que  l'on  appelle  Commet^ 
,  Il  a  le  cou  vert ,  lés  ailes  touges  &  fa  queue  noire, 

ru  des  Comètes.  Ainû  comptant  plufit  urs  appa^ri-  C  O  M  M  A  N  D  E  ^  f.  f.  p.  Petites  cordes  de  merKn , 
tions  de  Comètes  femblables  à  celle  de  l'année  dont  les  garçons  de  Navires  font  toûjcHirs  munis  à 
U6^.  ils  concluent  que  ç'à  efté  la  mefmc  Comète,  la  ceinture  ,  afin  de  s'en  pouvoir  fefvir  au  befoin. 
qu'elle  a  toAjours  fait  la  mefmc  chofe  wur  le  palle.  Elles  fervent  a  ferler  les  voiles  &  à  renforcer  les 
&  qu'elle  paroiftra  toujours  de  la  meimc  forte  à       amres  mâncéuvres.  •■  ^ 

l'avenir.  Le  chemin  aue  les  Coineces  parcourent,  C  O  M  M  A  N  D  E  M  E  N  T^  f.  m.  Terme  de  Guer- 
n'cft^  pas  toâiours  égal.  Les  unes  traverfen;  quel-       re.  Hauteur  de  terrain  qurdécourre  8c  bat  quelque 


entraînée  ,  &  luy  avoient  imprin>c  un  mouvement 
fi  proportionné  a  la  crandeur  &  à  la  folidité  de  fa 
malle  ,  qu'il  l'avoit  fait  palFer  alTczprés  du  Ciel  de 
Saturne  ,  pà  la  lumière  qu'elle  avoit  alors  reccuc 
du  Soleil ,  nous  l'avoit  rendue  vifible.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  que  la  mefmc  Comète  revient  de 
temps  en  temps  ;  de  forte  que  celle  qui  parut  eii 
1664.  ^^}^  cftre  la  mefméqu'on  avoit  veuc  en  i6|S. 
quarantê'ûx  ar^s  auparavant  )  Se  encore  plufteurs 
autres  fois  ,  en  remontant  de  quarante* (ix  ans  en 
quarante-iîx  ans ,  ce  qu'ils  prouvent  en  comparant 
les  temps ,oè  les  hiftoires  nous  marquent  qu'il  a  pa*- 


-quefois  tme  bien  plus  grande  partie  do  Ciel  que  les 
autres  ;  ^mais  quelque  éte^oc  qu'elles  en  parcou* 
rent ,  on  n'en  a  point  remarqué  ,  ou  fort  peu ,  qui 
ayent  décrie  fous  le  firnament  plus  de  la  moitié 
d'un  erand  cerclé ,  c'cft  à  dite  ,  qii  âyent  tiraverft 
plus  de  la  moitié  du  ÇiçL 

On  appelle  Cmmott ,  en  tcûnet  de  Blalbn  ,  une 
Etoile  à  q^icuë  tHidoyo^  «i flamboyante ,  qIl^Dr• 
dinairenaent  ôin  peim  à  kMraii.  Elle  a  l'épiibetc 
de  hfyiget^  quand  de  pems  train  font  q^'entir/les 
rais  il  parotft  de  ta  tumiere.  Les  Ecotles  à  feâe  i^ais , 
^ui  n'ont  ny  cherdort  ny  queue ,  font  aufli^U 
^wefoii  aonmiiei  CofMio.  Ce  mot  naMèénit^, 
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pofte.  On  dit  qoTVffe  pUei  ifi  êxfêfit  sfinfiatri 
C0mm4ndmà9ff^pooi[  dire,  qu'EHe  cil  conimandée 
de  diver$^e;bdroiCf«  Il  y  a  de  trois  fortes  deCom^ 
inaodeinenv  Touqr  hauteur  qm  eft  oppo(^  à«  la 
face  d  un  pofte ,  &  qui  le  bat  par  devant ,  s'appelle 
Cêmmdndtmint  dêfrmu.  Celle  qui  le  découvre  Sc 
qui  le  bat  par  derrière  ^  s'appelle  Cmmmmétmini  di 
rtvirs  y  Se  enên  la  hauteur  qui  bat  &  oui  nettoyé  « 
d'unjksl  coup  toute  la  longueur  d'une  ugne  droite^ 
s*appdfe  OmmémdimiHi  et  cmmim  00  dmjUédê. 

\Ûn  dit  Cêmm4ftdimfn$  de  Têxi^cko  ^  pour  (ignifier 
iei  paroles  oue  orononce  fOficier  qui  Eut  £ûre 
t^^j^nàct^  ate  deq^riinçir  les  mooTenqÉan  qu'il  01;- 
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donne  aa  Bataillon.  Faiiis  fUriCe^  &  e'çêHic?  Us 

COMMANDITE,  f  f.  Tcrmr  de  Negocr.  Il  fe  dit 
d'une  efpt ce  de  Socrctc  qui  il  fait  entre  March^inds 
dont  l'un  prcfte  (t*ulement  fou  areent  lan$  qu!i! 
falFe  aucune  fondion  d'a(îbcié.  Il  le  fo\%M  toujours 
avec  la  ^répoiicion  iti,  Sêcitti  tn  c^ntm^ndite.  J^jfo' 
cié  en  Commandite.  . 

CO  M  M  E  N  Ç  A I  L  LE.  f.  f .  Vieux  mot.  Com- 
mencement.   .  . 

COMME  NS  U  R  AH  LF.  adj.  Terme  de  Géométrie. 
Il  fe  dit  de  deux  qu.uuitez  rapportées  l'une  à  Tau- 
ire,  Qu'on  peur  mefurçrjpar  une  mtfure  commune, 
en  telle  forte  que  la  melme  cftant  plufieurs  fois  re- 
mife  fur  l'une  &  fur  loutre  ,  il  n'y  ait  en  Tune  ny 
en  l'autre  aucune  partie  de  refte.  Euclidea  parlé  des 
grand,  nrs  commenfurables  &  incommenfurables 
dnns  fon  Livre  des  Élemens. 

'C  O  M  Ml  S  E.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
Confîfcation  d'un  fief.  Lm  dine cation  fiitt  m  un  SiiS 
gntHrpdr  un  vajfal  de  tenir  un  fief  mouvant  de  lny  , 
emportera  comm[f€  de  fit  in  droit.  Ce  mot  vient  dc 
Commiffnm  ,  qui  fignihe,  Confifcation.  V 

^C  ()  M  M  I  S  S  U  R  E  S*  f.  f  p.  Terme  qui  fe  trouve 
dans  les  écrits  des  Architeftes  pour  fignifier  les 
joints  des  pierres,  Commjfnres  de  fentes  X^  joints 
d^enfrmjfrment ,  c'cft  lorfque  les  joints  des  pierres 
ne  font  pas  tirez  à  plomb  -,  ce  que  l'on^  fait ,  afin 
qu'une  nnfe ,  corniche  ou  architrave ,  faite  dc  pla- 
neurs pièces,  ait  plus  de  force. 


COM  t37 

dronncr  avec  celle  dont  elle  a  efté  déuchce.  Lef 
CompMoniesfrémhes  font  celles  qui  ne  (ont  pas  en 
corps  de  Régiment ,  &  qui  prennent  Tordre  de  leur" 
Capitaine  .  comme  les  Compagmes  de  Cay<Alerje  6c 
d'Infanterie  le  prennent  de  leur  Colonel  ou  de  leur 
Meftre  de  Camp.  Après  que  la  paix  eut  efté  con- 
clue ei\^  1668.  le  Roy  ordonna  que  toutes  les  Conx- 
t^agnies  dc  Cavalrrie  qui  demeureroicnt  fiir  pied,  - 
es  Troupes  eftant  reformées,  auroient  le  titre  de 
Comf éi finies  fréuîiket.  Il  y  en  a  d'un  ancien  éta- 
bliltment ,  comme  celles  des  Suiilèi  qui  font  a  la* 
folde  du  Rov,      '     " 

ComfM^nie  ,  en  termes  de  Négoce  ou  d  affaire?,  (e 
dit  d'une  Socii  té  de  Marchands  qui  fe  f  a  t  pour  éta- 
blir qui  Iqu^  grand  négoce  ou  de  jçehs  d  aftaires,pour 
prendre  le  s  Fcrn^s  du  Roy.  La  Compagnie  des  In-  \ 
des  Orientales ,  qui  commença  en  Mollande  en 
j6o2.  fil  d'abord  un  fond  de  nx  millions  iix  cens 
mille  livres  ,  dont  elle  équipa  quatorze  Vaiiîèiur. 
On  appelle  Comfafn^t  de  Navires  ^  ou  autrement 
Confirv'e  y  les  Va: (Veaux  qui  font  obligez  de  s'atten- 
dre les  uns  lés  autres  pour  faire  une  flotte ,  &  de  le  • 
défendre  réciproquement  pendant  un  voyagé. 
Confa^nif.T^tmc  de  Chafle.   On  le  dit  en  ge- 
m  rai   d'une  troupe    de    beftes   noires  qui    vont 
enfemble.  On  appelle  uh  Sanglier  d'un  an  ,  Pe^e   ' 
de  cowfafnie^  &  Tondit  qu'//  fort  de  comfAgnie^ 

3uand  il  en  a  deux.  On  à\i  dAxÇ^x  ^ComfA^nie  de  Ptr^ 
rix  ^  en  parlant  de  plufieurs' Perdrix  qui  volètic 
enfemble. 


C  O  M  M  U  N  A  f  S  O  N.  C  f.  Vieux  mot.  lui  Cojm-  COMPAIN.f  m.MotVu  vieux  langage.Compagnon. 

munion,  laCene.  L'on  adit  auflî  C('mmifif4/rmr;yr^  .   MéUsme  dit  ,ComfAins  ,orfoyei,        '     . 

pour  dire.  En  commun,  enfemble,  &Ctfwmi<if4*rj  Scur^   &  nevottsefméiytt: 

pour.  Public;  d'oA  vient  que  Ton  dit  encore  en  Ce  mot  veutdire.  Mangeant  mefme  pain,  &  vieîit 

Languedoc  ,  Lou  communAi ^  pour  fignifier  un  pré  JeC^iw,  Avec,&  de  /^jrifi/.  Pain, 

ouquelque  autre  lieu  public  àjpartenantà  laVille.  CO  M  P  A  R  AGE  R.v.a.  Vieux  mot.  Comparer 

X:  O  M  M  U  N  I  C  Aisî  S.  f.  m.  Sedc  d'Anabaptiftes  C  O  M  P  A  R  ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Acheter,  du  La- 

du  feiziéme  fiecle.  La  communauté  dc  femmes  &  tin  Comparure^  Acquérir.  Ainfi  on  a  dit  autrefois. 


d'enfans  qu'ils  pratiquoient  brutalement,à  Texcm- 

pie  des  Nicolaïtes ,  ht  qu'où  leur  donna  ce  nom. 
t  O  M  P  A  G  N  E.  f.  f.  On  appelle  Compagne ,  dans 

une  Galère ,  la  Ch^^tnbre  du  Majordom?. 
CpMP  AGNIE.f.f.    Nomcolleftif.  Jlfe  ditdc 

plufieurs  perfonnes  aflrmblées  en  un  mefme  lieu. 


Jeté  lefetAj  hion  compurer^  ou  bien  ,  Chèrement  ow- 
f^rer^  pour  dire^Je  t'en  fvTay  repentir.  On  a  dit 
auflî ,  Comperre ,  dan^  le  mefme  fens. 

TelWenp^Mtpidts^ni  trop  compère. 
Les  Efpagnols  diCcnt  Compréire ^  pour  dire.  Ache- 
ter ,  &  les  Italien^  Cowf entre. 


On  appelle  en  termes  de  Guerre ,  Compjij^nie  de  C  O  M  P  A  R  SE.  f.*f.  Terme  de  Carroufel.  Entré? 

CâVdlerie^  Compagnie  Jt In fa^erie  ,Un  petit  corps  que  fait  une  Quadrille  dans  la  carrière,  dont  ellè^ 

de  gens  dç  guerre  qui  font  commandez  par  un  Ca-  rait  le  tour  pour  fe  faire  voir  aux  fpeftat^nrs ,  me- 

pitÀine  ,  &  dont  le  nombre  eft  tantoft  plus  grand ,  fiirer  la  lice,  &  fc  rendre  enfuite  au  pofte  qui  luy 

tantoftplus  petit.  Une  Compagnie  de  Cavalerie  eft  marqué. - 

eft  de  qurrrantc  à  cincjuantc  Maiftres.Les  Compa-  C  O  M  P  A  R  T I  M  E  N  T.  f.  m.  Diipofition  de  fi- 

gnies  d'Infanterie ,  qui  eftoient  de  cent  hommes  en  gùres  régulières  formées  de  lignes: droites  ou  cour- 


•V   •     ■*: 


1669.  forent  réduites  à  cinquante  en  167L  les  Offi- 
ciers non  compris,  ^lles  ont  toujours  les  deux  tiers 
de  leurs  hommes  armez  de  moufquets ,  &  Tautre 
tiers  de  picues.  Les  Compagnies  appellées  C#iii|p^- 
gpties  JtOrdoftnmice ^Çont  Celtes  qui  n  entrent  jamais 
en  ctnps  dc  Regttncnt^  âc  qui  confiftent  en  Gen- 
darmés &  Chcratdegers ,  tant  da  Ray  qoe  dc  la 
Reine,  de  Monfcigneiu:  le  Dauphin  &  de  M onfieur. 
Autrefois  les  Compagnies  de  Gendarmes  eftoient 
compbfées  dc  gens  armez  de  toutes  pièces ,  de  dc 
tinquante  GentilshommeSi  On  ^^i^eXit  Compagnie 
des  Gétrëts ,  les  quatre  Cornpagniés  des  Gardes  à 
thcval  qui  o(it  Thonneur  dc  ïervir  auprès  de  îa  pftw 
ibnhc  dulRoy;  ic  Compagnies  anx  Gardes ^t%  Com^ 

fagnict  ainnmtcric  dont  le  Régiment  des  Gardes 
ran^ois  eft  compôft.  La  Conyagnie  Colonelle  ^éà 
earidrC  Compagnie  d^on  Régiment  d'In  fantcr 
dit  Compagnie  enfecmtsl,  en  parlant  d'u* 
gniç  de  Cavalerie  tirée  d'une  autre  Com- 
i  eftoit  trop  nombreux.  Qlioy  qu'elle  aie 
ert  particnUers  9 dfe  ne  b 


rie  \  &  o 
he  Cpm 


bes  &  parallèles,  &  qui  font  divi(îesavec  fymme- 
tric pour  les  lambris,  les  platfonds  deplaftrc,  de 
bois  y  ic  pour  les  payemens  de  pierre  dure,  àé  mar- 
bre,  dc  mb(âïque.  Or\  appelle  Compartimens  polj^ 
gones ,  les  Çompartimeïis  formez  de  figures  regq^ 
lieres  &  repérées  qui  peuvent  eftte  comprîtes  dans 
un  cercle.  On  dit  Compartiment  de  rttisy  quand  on 
parle  dc  la  diftribution  régulière  des  rues ,  ifles  8c 
quartiers  de  quelque  Ville.  Le  Compartiment^  des 
ittilts^  eft  lin  Artangiement  de  tuites,blànches,rou« 
ges  &  verniflîesV  qu'on  fait  avec  fytnmetrie,  pour 
rendre  agréable  la  couverture  d'un  comble.  On 
:  à^UtCompdrttmtnt  éCfPi  pUtfond  j  diflfèrens  Pan^ 
neaàx  qu'on  feparè  par  des  cadres  ,  ou  par  d'aubes 
otnemcns  ;  9c  Cmiofétrtmtns  dt  vunt^ti  diffcren- 
tcs  fieures  qu^oQ  doniic  aux  panneaui  des  vitres» 
(bit  Manches ,  foie  peintes.  On  appelle  aufli  Cm- 
farthilfms  di  fMrterrt  ^  les  diverfes  Pièces  dont  un 
Panerre  eft  cômpofê.  Ces  Compartiniei»s  (ê  font 
ordinairement  par  des  bordtUTS 4e boUis.  -l'ir  ^ 
p^  d'efca.   COMPAS*  £  m.  hiftnintent  de  métal  dont  en  tlà 

»  ^^^  •  '•  •      ^ 
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fcri  à  tracer  Jcs  cercles,  &  à  prendre  des  m.Tures. 
Il  y  en  a  de  diffvrenies  fories,parmy  lerquelks  le 
Compas  droit ,  eft  de  pkis  grand  ufage.  Les  Sculp- 
teurs Se  les  Graveurs  le  fervent  du  Cowfds  couché  ^ 
i'ell-a-dire,  qui  a  fes  deux  branches  courbes  Tune 
contre  l'autre  \  les  Mns  pour  mefurer  les  groireurs 
.    d*un  corps  rond,  àcauiequc  le  Compas  courbe  en 
embrallè  les  parties  j  ce  que  ne  peut  faire  celuy  qui 
tft  a  ïambes  droites  ;  &  les  autres  pour  trouver  le 
veritaolc  endroit  d'une  planche  qu'ils  veulent  re^ 
poulfcr  &  graver.  On  appelle  Comf.is  d* j^fartil- 
^  leur  ^  Se  commune  ment  Féinjfe  E^aerre  ,  ccluy  qui 
fort  SI  tracer  les  épures  &  les  pierres.    Il  a  chaque 
branche  plate  &  droite  ,  Se  longue  d'environ  deux 
pieds.  Le  Comfâs  a  poîmes  chéinitdntcs  ^  eft  celiiy 
dont  Tune  des  jambes  fe  demcMite  pour  y  appliquer 
des  porte-crayons,  des -couoe-pieces  ,  des  plumes 
a  écrire,  des  pomtçs  en  roulette  pour  marquer  des 
lignes  ponûuces  ,  Sec.  ^  l'on  appelle  Çomfoé  de 
div'^fion  ,  celuy  qui  s'ouvre  Se  fe  terme  autant  que 
Ion  veut  ;   ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'une  vis 
tarodéc  de  deux  groirturs ,  Tune  plus  délice  que 
l'autre ,  fl^  traverfant  deux  petits  cylindres  mobi- 
les dan^  le  mUieu  de  fes  branches.  Avec  cette  for. 
;  •    te  de  Compas  on  divife  une  ligne  en  autant  de  par- 
ties qu'on  fait  faire  de  mouvemens  à  la  yiz.    Le 
Compéu  À  ^HATt  de  cerele^  eft  celuy  qui  a  une  por- 
,  tion  de  Cercle  attachée  vers  le  milieu  d'une  de  fes 
jambes,  &' concentrique  à  fa  trfte  ,  &  fon  autre 
jambe  librement  traverfée  par  cette  portion  de  cer- 
cle ,  en  forte  que  par  le  moyen  d'une  viz  qui  la 
ferre  dcllus  ;  elle  s'y  krrefte  aux  endroits  qu'on 
veut.  On  fe  fert  de  ce  compas  pour  arrefter  une 
mefure  cfu'on  veut  repeter  plus  d'une  fois.  Il  y  a 
aufli  un  Compas  de  rednQion.Sc  c'tft  celuy  qui  ayant 
*     deux  branches  croifeerfi^jpfiouvantes  fur  un  centre 
fixe  ,  forme  quatre  Jambes  ,  dont  les  deux  petites, 
qui  font  oppofiîes  ^x  deux  plus  grandes  ,  fervent  à 
réduire  a  la  mojtié ,  au  tiers  ou  au  quart ,  félon  la 
longueur  proportionnée  à  ces  jambes  ,  toute  mefîi. 
rée  capable  de  la  plus  grande  ouverture.  Ce  compas 
^""-til  bien  plus  fcur  que  le  Compas  de  reduSlicn  utiiver^ 
Jel ,  où  la  moindre  altération  qui  arrive  aux  Jambes, 
^      foit  courbure  ou  cmouffure,  niit  que  les  divifions 
marquées  delfus  pour  arrefter  le  clou,ne  fe  trouvent 
plus  juftes.On  (c  fert  d'un  Compas  à  trois  branche  s  ou 
rrfl/i;4wAo,poUr  prendre  des  angles.C'eft  celuy  qui 
en  a  Uîie  troitiéme  Attachée  au  milieu  de  fa  tefte, 
\    dans  laquelle  elle  a  deux  mouvemens  qui  fervent  à 
*   l'éjoigner  ou  à  l'approcher  de  toMt  iens  des  deux 
amrcs  branches,  pour  rapponer  toutes  Portes  de 
,     triangles  fur  un  plan.  On  appelle  Compas  à  ver^/ 
j;f  ou  àtrupfHn  jccluy  quia   une  verge  quarrée 
conmne  celle  d'un  trufquin  de  menuifier;  Deux  boi(^ 
tes,  dont  chacune  porte  une  pointe,  glilfent  fur 
.  cette  veree,  &,parle  moyen  d'une  viz  on  les  ar- 
refte/où  I  on  veut.  Le  Compas  Ellipt'ujue  a  une  ver- 
.gexomme  ce  dernier  compas.  A  l'une  de  fes  deux 
cxtremitez  eft iirc  pointe  à  traÇfr^&  à  rautré 
ibnt  deux  boiftes  arreftées  à  viz ,  qu'on  peut  éloi- 
gner ou  approcher  l'une  de  l'autre  pour  tracer  l'o- 
yale  plus  ou  moins  allongée.  tZés  deux  boiftes  ont 
j^chacune  un  pivot  qui  entre  juftc  dans  deux  cott-_ 
'  liftes  qui  fexoupent  à  angle  droit  dans  une  croix . 

qui  fen  de  pied  au  compas ,  SC  qu'on  doit  fixer  te 

4  .  arrefter  à  ^endroit  où  Ton  veut  tracerj^ar  les  qua»- 

•cre  pointes  qui  font  aux  extremitex.  des  deux  pi- 

'vots  h'agiftcnt  dans  leurs  couliftès  que  poorchan-i 

;,ger  continuellenient  la  longueur  de  la  verge  du 

Gompas  ,  afin  de  uacer  la  ligne  elliptique.    Le 

<:$mpas  aepaifetir,  qu'on  appelle  aufli  DêMltéCêm^ 

fus  ^  fert  ^  prendre  de  c^taines  épaiflêon .  couiBie 


f 


C  o  M 

celle  d^un  vafe  dont  les  bords  fcroient  plus  if}^\\% 
que  fôn  milieu.  L'éloignement  des  deux  pomtes  ^ 
oui  n'embraftent  pas  le  vafe  ,  fait  connoiftre  cette 
epailfeur.  Ce  comoas  eft  fiait  de  deux  branches  en 
S,  qui  font  arreftées  par  leur  milieu.  Eftant  ftr. 
niées  elles  font  un  8  de  chifre»  &  quand  elles 
font  ouvertes  elks  font  un  X,  Le»  Compas  de  pro^ 
po>ti$n  eft  compofcde  deux  règles  de  cuivre  ^ui 
s'ouvrent  &  fe  feftnent  fur  un  centre.  Ces  règles 
ont  trois  fortes  de  lignes  tracées  fur  leurs  faces 
;  de  chaqu^^a>fté,  De  l'uii  font  celles  des  bariiés  éga- 
les pour  divifer  les  lignes  droites  ,  celle  des  pUns 
pour  divifer  Se  mefurer  des  fiufaces.  Se  celle  des 
polygones  peur  l'infcription  des  figures  régulières 
dans  le  centre  ;  &  de  l'autre  font  la  ligne  des  cor. 
des ,  celle  des  folides  Se  celle  des  métaux  ^  l'une 
,pour  mefurer  ,  décrire  Se  divifer  des  angles  ^  l'autre 
pour  mefurer  &  divifer  des  corps.  Se  la  troifiéme 
pour  connoiAre  la  proportion  de  la  pefaiiteur  des 
métaux. 

Les  Jouailliers  appellent  Ccmpaii  ^  cenain  Mor- 
'  ceau  de  bois ,  comme  le  fuft  d'un  rabot  fendu  par« 
deflùs  jufqu'a  la  moitié  de  fa  longueur,  avec  le*- 
quel  ils  mefurent  les  pierres  lors  qu'ils  les  tail- 
lent. Il  y  a  une  petite  règle  de  laiton  dans  cette 
fente,  &  «De  cnevillc  la  fiait  tenir  par  un  bout 
dans  le  milieu  duiTabot,en  forte  que  cette  règle 
.  fe  :meut  comme  une  équerrc  pliante.  Elle  fert  à 

f>réndrç  les  angles  des  pierres  que  l'on  pofc  (ur  le 
iift  à  mefure  qu'on  les  taille. 
Compas^  eft   audi  chez  les  Cordonniers  certain 

-  Inft  rumen  t  ou  règle  avec  quoy  ils  prennent  la  me- 
fure du  pied  de  la  perfonne  qui  leur  commande  des 

-  fouliers.  Il  eft  marqué  de  plufieurs  divifions  qu'on 
appelle /'o/ifr/.  „       ^ 

Compas  de  mer^  pu  Compas  de  route.  Inftrument 
fait  d'un  carton  mince ,  coupé  en  rond  &  divifé 

;cn  trente-deuxpartiesxgalesquireprcfentent  Tho- 
rifon  avec  les  trente-deux  Vents,  lia  dans  fen  cen- 
tre un  cône  concave  de  laiton  avec  une  aiguille  tn 
lozange  de  bon  fer  ou  d'acier ,  cloiié  au  deftbus  du 
carton  ,  &  touché  d'une  pierre  d'aimaat.  On  met 
tout  cela  fur  un  pivot,  puis  dans  une  boifte  que  coo* 
vre  une  vitre ,  &  qtie  l'on  renferme  dans  une  autre 
l)oifte,  qui  fert  à  fouftenir  iin  ou  deux  cercles  de 
cuivre  ou  de  laiton.Ces  cercles,qu*on  appelle  Balan^ 
ri>r/,tiennent  horifontalement  le  compas ,  nommé 
MXtcmcniBoHjfêle.W  y  a  aufli  un  Compas  ievaria^ 
/î#if,qui  outre  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,a  un  cercle 
divife  en  trois  cens  foixante  degrez,avec  un  fil  qui 
traverfe  par  deftus  la  vitre,pafrant  au  deftîis  du  cenS 
tre,  &  tombant  perpendiculaire  le  long  de  la  boifte 
d'un  cofté  &  d'autre.  Elle  eft  ouverte  en  cet  en^ 
droit-là  avec  une  vitrc>,pour  aider  à  obferver  la 
^  variation  de  Taimant.  On  appelle  C$mjpas  iemonti^ 
Celuy  dont  la  rofe  eft  hors  de  deffiis  fc  pivot ,  Se 
tfhspasmort ,  eft  lUie  BoufTolè  qui  a  perdu  la  vertu 
qu'elle  avoit  receuë  de  Taimant.  On  dit  CÀtpas 
Ttnverfi ,  en  parlant  cTune  fioulTole  oui  eft  fufpen* 
due,  en  forte  qu'on  la  voit  par  ledeiibus ,  comme 
on  voit  une  autre  Bouftble  par  le  deflûs.  Les  Pilo* 
tes  appellent  Cêmpas  deearie^  un  Compas  qui  s'ou« 
^    yre  en  le  preflant  du  çoiléyde  la  tefte.  Il  leur  fert  à 
compafTet  les  canes  maritimes.  / 

Campas  di  Tonnelier.  Infirment  de  bois,  dont  le 
haut  eft  rond  te  le  bas  pointu.  Il  s'ouvre  Se  Ce  fer- 
me avec  une  viz  pour  marquer  idf  fiondide  leurs 
tonneaux.  Les  vi^  en  font  r6urnèn,ies  unes  à 
droit,  les  autres  à  gauche^  ^afin  que  le  Compas,  fe 
puif&  ouvrir  ou  fermer  des  deux  coftez. 
€  O  M  P  A  S  S  ER.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  mer, 
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red'an  conipas  oA  pcuteftre  le  VaiflTeau.  On  dit^ 
;    aullî  en  termes  de  Relieur ,  CompAJfer  hh  livre ^  nour 
dire ,  Mcfurcr  un  livre  avec  le  Conipas  pour  le  me  u 
rogner.  \, 

C  O  M  P I T  A  L  E  S.  f.  m.  Feftes  que  celebr oient  les 
Romains  en  Thonneur  de  leurs  Dieux  domcftiques, 
apptllceR  ainfi  de   Compitd  ,  Carrefours,  à  caufc 
qu'ils  les  celcrbVoient  dans  les  Carrefours.  Ce  fut 
*    ^Servius  Tullius ,  fixicme  Roy  des  Romains ,  qui  en 
\   fut  rinftitutair.  Il  ordonna  que  les  Efclaves  en  fe- 
*  roient  la  cérémonie  avec  les  Sacrificateurs  ;  ce  qui 
les  faifqit  jouir  d'une  efpece  de  liberté  pendant  ce 
cemps-là.  L'Oracle  ayant  efté  confultc  fur  ces  flu 
crifices  par  Tarquin  le  Superbe,  la  rcponfe  fut  qu'il 
falloit  offrir  des  teftes  aux  Diaix  Lares  &  à  leur  mère 
Manie.  Cela  fut  caufe  que  pendant  quelques  années 
on  eut  rinhumanitc  de  leur  immoler  de  petits  en- 
fans.  Junius  Brutus  Conful  au  lieu  de  la  tefte  de  cç$ 
petits  malheureux  ,  kur  fit  prefentcr  di  s  teftcs  de 

{»avots.  Ces  Feftçi  ayant  efté  difcontuiuées,  Auguftc 
es  fit  rétablir,  8c  par  fon  ordre  on  les  célébra  deux' 
fois  Vannée.  .         ^  . 

C  O  A^  P  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  d'Agr'cuIture.  Arbres 

3UC  Ton  plante  en  quelque  endroit.  Z/v  Comptant 
€  vïj^nes^  Hn  CompLint  de  M4ronmers  (t  Inde.  On 
dit,  Donner  une  terre  i  comfUnt  ^  pour  dir^  ,   La 
.donner  à  quelqu*un  moyennant  certaines  redevan- 
ces,  pour  la  planter  en  vignes  ou  autres  arbres  ,.  te 
la  cultiver.  '    ♦ 

COMPLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
On  appelle  Completncnt  (tnn  arc  ou  J^nn  Mngle\  ce 
qui  manque  à  cetarc  ou  angle  pour  cftrc  de  quatre- 
vingt-dix  deprcz.  Ainfî  le  Complément  d'un  arc 
ou  d'un  angle  de  quarante  degri.z  ,  eft  un  arc  ou 
angle  de  cinquante  degrez.  Il  veut  dire  auffî  ce  dont 
un  arc  eft  plus  grand  que  quatre-virigt-dix  degrez, 
lorfqu  il  les  furpallc.  Quand  par  un  point  de  la  dia- 
gonale d'un  paraliclogramme;,  on  tire  une  ligne 
droite  parallèle  à  fes  coftcz,  il  (e  forme  au  dedans 
du  parallélogramme  quatre  autres  parallélogram- 
mes plus  petits  ^  dont  l'un  par  ou  la  diagonale 
parte  avec  les  deux  autres  par  oi\  elle  nc.pallc  pas, 
fait  une  figure  appellée  Onomor.  Ces  dxux  parallé- 
logrammes pai:  ounepalle  pas  la  diagonale ,  s'ap^- 
pellent  Complemens  ^  ôc  ils  font  toujours  égaux. 

On  appelle  en  termes  de  Fortification  Comple-^ 
ment  de  Id  courtine ,  la  partie  du  coftc  iriterictir  qui 
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fafces ',  fautôirs,  &  autres  pièces  honorables  de  l'E- 

cu  ,  qui  font  compo(ees  de  pièces  qu.irrées  d'émaux 

"^alternez,  conune  une  tire  d'échiquier.  On  appelle 

.  Compon^  chaque  pièce  de  la  componure ,  dont  l'une 

doit  eftire  de  nietal^  &  l'autre  de  couleur.  De  j^àeum 

tes  i  U  bdnde^ùmponee  Jt^r^ent  &  Jtd^r.  D^A'^r 

i  U  àdnde  componie  d'ory&  de  gueules  de  ciMj  pie^ 

ces  êucompons\  •         \ 

C  O  M  P  O  N  E  N  DE.  f.  f.  Office  de  CouV  deRome, 

qui  dépend  du  Datairc,  te  oi\  toutes  les  Suppliques 

-  xcceucs  &  (igtiées,  qui  doivent  pâyer\  quelques 

'  ilroits  au  Pape ,  parce  qu'elles  contiennent  quelque 

grâce  particulière^  font  envoyées.  C*eft  ce  qu'on  ap- 

KUe  Cêmp^ntndk  On^convient  de  ces  droits  avec 
officier  cm  les  reçoit ,  &  on  les  luy  pàyc'avant 
•    qu*il  «.n  délivre.t'expedition.  /  ^ 

COMPO  SlTE.yd|.  On  dit  Orirt  Cntipêftte ,  O- 
;  tmm  Cêmpeftte/chdpit^uC^mpêfiu.  Les  Romains 
.  ocà  placé  l'Ordre  Çom^fite  au  deflùs  duCorin-* 
d^n ,  6c  l'ont  ajoufté  aux  autres  ordres ,  poui"  Étire 
voir  qu'ils  eftoient  les  Maiftres  de  toutes/les  autres 
Nations  >  8c  qu*ii  ne  fut  inventé  qu*apics  qu' Au- 
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gufte  rut  donné  la  paix  \  toute  la  terre.  Il  a  quel- 
que chofe  de  l'Ionique ,  comme  du  Corinthien  ,  &c 
eft  encore  plus  orné  que  ce  dernier  ,  auquel  on  le 
fait  femblaole  dans  toutes  le^  mefurcs  &djni  cous  les 
membres,  hormis  que  le  Chapiteau  n'a  que  quatie 
volntcç  ,  qui  occupent  tout  l'cfpace  que  les  voluiv^ 
&  les  caulicolesrempliirent  dans  Tordre  Corin- 
thien. 11  a  outre  cela  l  ove  &:  le  ftiùrolc  ,  qui  loî.t  . 
des  parties  propres  à  l'Ionique. Les  ColomncsConi- 
pofices  ont  d'ordinaire  dix  diamètres  de  haut ,  corn- 
me  1^  Corinthiennes. 
COMPOSITEUR,  r.  m.  Terme  d  Imprimer.*. 
Ce  nom  eft  donné  ,  non  feulement  ateluy  qui  .u." 
range  les  lettres  pour  en  faire  les  mots,  dur:c  les 
formes  a  imprimer  font  remplies  ;  rtîais  encorv  à  la 
petite  règle  de  cuivre  fur  laqvnelL-  le  Compoficcjr 
applique  les  lettres  do»nt  il  fait  les  lignes.  On  dit 
auffi  Compofteur. 

.  On  appelle  Compofteurs^tn  termes  de  Mufique , 
ceux  qui  fçavent  la  partie  de  Mufiquc  pratique 
nommée  B»*jp  c$ntinne^  C'efl  celle  qui  va  faiis  uu^ 
terruption  depuis  le  commencement  d  un  ouvrage 
de  Mulîque  jufqu'a  la  fin  ,  &:  qui  fert  ordinaire- 
ment pour  les  Inftrumens  qui  accompagnent  la 
voix.  ' 

COMPOSITION,  f.  ftermedePeintre.  Partie' 
de  la  Peinture  qui  comprendia  cjiftribution  des  h- 
gUTes  dans  un  tableau,  le  choix  des  utiiud^s,  les 
accommodemens  des  draperies ,  la  convtn.Mice  des 
orneriiens  ,.la  fituation  des  iieux  ,  les  baftimens  , 

.  les  payfages ,  Içs  diverfes  expreflîv^ns  des  mouvc- 
niens  du  corps  &  des  patHons  de  l'arpe  ,  &:.t  uc  ce 
que  l'imagination  fc  peut  former,  &  qu'un  ne  paît 
imiter  (iir  lé  naturel.  Cornpoftiofi^ù  die  autli  en  ter- 
mes d'Imprimerie  de  l'arrancitmcnt  des  lettres. 

On  appelle  Compofttion ^  en  termes  de  deoinc- 
trie ,  l'Art  de  rechercher  là  yerité  ou  la  demo:.lh.i- 
tion,la  poflibilité  oy^l'impoiribilité  d'une  pro^oii-, 
tion  par  des  raifonnemens  tirez  des  prirteipes ,  juf- 
^  qu'à  ce  qu'on  foit  venu  à  la  dernière  propolît. on  , 
appellée  Çonclufion  ,  à  cau(e  quVlle  finit  ce  que 

.    l'on  yeutHïcinonftrer, 

ÇQN^PO  ST.  f.\m.  Terme  d'Almanach.  Le  Corn- 

pdft  tlft  compofé  du  Cycle  folaire,  du  npmbre  d'or, 

pu  de  l'Fpade,  de  la  lettre  Dominicale ,  &  dc>riii-c 

diifkion  Romaijie.  On  a  dit  autrefois  Ctfw/7<»/? ,  pour 

\dire  ,  Une  contpofition ,  un  rec^ueil d  ouyrai;cs. 

C  O  M  P  R  E  S  S I  BI L IT  E'.  Cf.  Terme  dognuckpr. 
Qualité  d'un  corps  qui  fe  pçut  reflerrer  &  compn- 

primer.    Ld  comprejjihiiui  de  tdir. 

CO  M  p  R  E  s  s  I  B  L  E.  adj.  Qii»  ^^  P^"^  reflcrrcr  Se 
comprimer.  L'cdU  n'eft point  compm^thU. 

COM  PUT.  f.  m.  Terme  de  ChrJPlogie.  Il  n'eft 

en  ufâge  que  quand  on  parle  des  fupputations  de 

temps  ,  qui  fervertt  à  régler  le  Calendrier  ,  &  les 

.Feftes  de TEglife,  ainfi  qde  les  Calendes,  ^onef. 

Ides,  Biffcxte,  &c.      . 

COMTE,  f.  m.  Homme  noble  qui  poftl-de  une  ter- 
re érigée  fousuli^  titre  de  Comte.  Ce  r^ot  vierit  du 
Latin  Cornes ,  qui  accompacne ,  ic  on  appelle  les 
,  Comtes  Comités^  parce  qu  anciennement  tous  les 
Comtes  eftoient  Juges  ,  &  que  la  Jufticc  s'adminif- 
trant  à  la  Cour,  ces  Juges  acçompagnoient  tou- 
jours ITntperCur.  Enmice  on  donna  ce  nom  à  ceux 
'  qui  rendoient  la  juftice  dansles  Villes  &  Provinces, 
parce  que  les  principaux  qu'on  y  envoyoït  eftoient 
tirez  4e  la  fuite  des  Empereurs.  Il  y  avoit  un  Chef 

T  jde  la  Juftice  de  l'Empire,  qu'on  appelloit  'Comte 
:^Péddtin ,  comme  eftant  toupurs  au  Palais  au  cofté 

•    du  Prince.  Tous  les  appeU  s*addre(Ibient  à  luy ,  8c 

'■'.'  il  decidoic  avec  l'Empereur  de  toutes  les  âltàires 
importantes.  Les  abus  que  commcttoieut  les  (ui:^ 
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plc<  Comtrs.  clans  les  Provinces  ayant  obligé  J'y 
icincJuT  ,  on  \  envoya  cks  Comtes  IJalatins  pour 
fiîjufiihfT  toute  forte  cVinjufticr  ;  &:  ces  Comtes 
r.ilacun  fc  fervant  adroitement  de  la  nej^igence 
des  Enipereurs  ,  s'approprièrent  les  Pirovinces  de 
Saxe,  de  Bavière  ,  de  Franconie  &  du  Rhin  ;  mais 
quoy  cjue  ces  quatre  Principautcz  ayi:'nt'  eu  la  qua- 
lité de  Palatinat ,  il  n'y  a  plus  que  la  dernière  qui 
joliille  de  ce-titrMl  y  a  eu  autrefois  des  Comtes  itOf. 
pce  ;  ^  des  Comtes  de  Dlf^rti/r.  Les  uns  eftoieiu  éle- 
vez aux  Charges  fins  aucun  égard  à  leur  nailfance, 
&4es  autres  n'cftoient  guère  inférieurs  aux  Ducs. 
On  prétend  mefme  qu'ils  ont  efté  plus  grands  qur 
les  Ducs  »  £<:  un  Hiftoriographe  Elpagnol  qui  laf. 
feure,  tache  de  le  prouver  en  ce  qu'on  trouve  des 

^Conciles  tenus  à  Tolède  ,  où  quelques-uns  de  ceux 
qui  les  ont  foufcrits  fe  qualifient  Comités  Proceres 
ic  Comités  Duces.  Sa  railon  eft  quccirux  qui  ont 
pluficurs  titres  font  précéder  toujours  le  plus  grand; 
mais  elle  eft  détruite  par  les  Cardinaux  qui  en  fi- 
gnant  prennent  le  titre  de  DUcre^Cdrdlnal^Prefirt^ 
Cardinal  y  EvefjHe^Cdrdirtdl.  Eftienne  Pafquierdit 
qu'il  y  avoit  autant,  &  mefme  plus  de  Comtes  que 
de  Villes  dans  les  Gaules  quand  les  François  s'en 
rendirent  maiftres  ;  &  que  pour  oftcr  tout  fiijet  de 
plainte  aux  Peuples  conquis ,  ils  y  conferverenc 
toutes  les  Charges  que  les  Romains  y  avoient  in- 
troduites. Les  Loix  de  Charlemagne  &  de  Loliis  le 

^Débonnaire  fon  fils,  font /pleines  de  l'ordre  que 
doivent  tenir  les  Comtes  dfflis^radmîniftration  de 
Ja  Juflice  -,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  n'eftoient  pas  alors 
élevez  en  une  dignité  fi  éminente  qu'ils  lont  au- 
jourd'huy.  Ce  qui  les  a  rendus  fi  puilHuis  en  AlJe- 
niagne  ,  c*eft  qu'encore  que  les  Empereurs  euffenc 
le  pouvoir  de  les  priver  de  leurs  charges,  ils  les  en 
laiiïbient  pourtant  joliir  ordinairement  toute  leur 
vie,  &  mefme  s'ils  avoient  des  fils  capables  de  leur 
fucccder  ,  ils  les  preferoicnt  à  tout  autre.  Ils  fai- 
foient  plus  ;  afin  qu'ils. puirent  vaquera  tout  ce  que 
Tadminidration  de  la  Juftice  demandoit  d*eux  ,  8c 
défendre  le  Peuple  quand  il  en  feroit  befoin,  ils 
leur  donnoient  des  nefs  dans  le  territoire  de  leur 
Jurifdiftion  ;  cc  qui  leur  facilita  les  mbyens  de 
s'approfrier  le  refte,  &  de  le  transférer  à  leurs  hé- 
ritiers. On  troit  que  ce  fiit  fous  les  Defcendans  de 
Charlemagne  que  les  Comtes  rendirent  leurs  Com- 
tez  héréditaires.  Ils  ont  prefcntement  feance  dans 
\les  AlP'mblees  dé  l'Empire  immédiatement  après 
les  Princes,  &  font  diftinguez  en  quatre  bancs  ^ 
içavoir  ,  de  Wetteravie ,  de  Suabe  ,  de  Franconie  , 
&  de  Weftphalie.  Chaque  banc  à  une  voix  &  un 
Directeur  qui  la  donnc'u  tôft  que  les  Princes  Se  les 
Prélats  oiit  parlé.  Quand  ils  s'aflèmblent  en  parti- 
culier chacun  a  (a  voix,  &  eftant  tombez  d'accord 
d We  refoiution ,  chaque  banc  choifit  un  Comté*  de 
Ton  corps ,  qui  expofe  le  fentiment  de  l'Aflemblée, 
lors  qu'il  s'agit  de  donner  les  fuffrages  \  &en  cette 
aâion  comme  aux  feances ,  les  bancs  de  Wetcera- 
Vie  Se  deSvabe  s'entreprecedent  &  s'entrefuiTenc 
alternativement.  Il  n'y  a  que  les  Comtes  qui  font 
Eftats  de  r£mpire ,  qui  ayent  (eance  aux  A(Ièm- 
blées  générales  y  &  ceux-là  font  comme  de  petits 
Souverains  ^8c  rendent  peu  de  devoirs  à  TEmpe^ 
reur.  Plufieut^^^d'etitr'eux  font  battre  monnoye^  Se 
ont  d*ai]tres  avantages  qui  les  approchent  du  rang 
des  Ponces  \  de  forte  que  les  Eleâeurs  mefmes  ne 
fe  mefallient  point  en  époufanc  de  telles  Cqmteflès. 
Quelques  -  uns  ne  laiilènt  pas  d'avoir  audî  fief 
de  quel  mie  Prince  paniculier ,  à  l'égard  duquel  fts 
font  Vaiiaux,  &  obligez  de  luy  rendre  quelque  de- 
voir ,  comme  les  Comtes  de  Schuartebourg  Se  les 
Comtes  de  W^^Icck  qui  ont  fief  ^  les  uns  des  pues 


?.(>*; 


.\ 


.\ 


C  O  N 

de  Saxe ,  &  les  autres  du  Landgrave  de  Hefle. 


\ 


c    o   N 


7  .  -»  1 

C  O  N  A  R  D.  adj.  Vieux  mot.  Sot ,  impertinent!  ri- 
dicule. On  a  dit  aufli  Conardle ,  p«ur ,  Sottifcy im. 
pertinence. 

C  O  N  C  A  S  S  E  R.  v.  a.  Terme  de  Pharmacie.  Caf- 

'   fer  avec  un  marteau  ,  avec  un  pilon  ,  des  bois ,  des 

racines  ou  autres  chofes  dures ,  afin  que  le  fuc  Se  la 

vertu  s'en  tirent  plus  aifcment  dans  les  infufio;is 

©u  codions  qu'on  en  faiXenfuite. 

CONCATENATlON.f.f.  Terme  de  Philofo- 
phie,  qui  veut  dire  Enchainement.  Lu  concéitenatiân; 
des  CdufesfecorjdesAl  "vient  du IjititxCatefiM.Clùuyc.  " 

C  O  N  C  EPTION.  f.  f.  Il  y  a  fous  ce  nom  un  Or. 
dre  Religieux  de  Filles  ,  qu'une  Portugaife  ,  appel- 
Ice  Beatrix  de  Sylva  ,  a  fondé.    Le  Pape  Innocent  / 
VI  II.  qui  l'approuva  en  1489.  à  la  prière  d'I(à- 
belle  ,  Reine  de  Caftille  ,  luy  donna  la  Règle  de   5 
Cifteaux  ,  Se  le  foufmit  à  l'Ordinaire.    La  mort  de 
Beatrix  eftant  arrivée^  fes  Compagnes  fuivjr^nt  les 
Rc:gles  de  fainte  Claire,  mais  (ans  changer  leurs  ha- 
bits &  fans  prendre  un  autre  nom  que  trluy  de  la 
"Conception  immaculée.   Ces  Religieufes  furent  ti- 
rées en  151 1.  de  la  domination  des  Religieux  deCit 
teaux  par  le  Pape  Jules  1 1.  qui  en  donna  la  condui-  . 
teaux  Francifcains.  .   / 

La  Conceptiort  eft  audî  un  Ordre  militaire  ,  qui  a 
efté  fondé  de  nouveau,  ou  ajoufté  à  celuy  de  la  Mi«w 
lice  Chreftienne  ,  par  Ferdinand  Duc  de  Mantouc, 
Charles  de  Gonzague  Duc  de  Nevers,  &c.  Le  Pape 
Urbain  VI  IL  l'ayant  confirme  en  1614.  donna  la 
Croix  au  Duc  de  Nevers. 

C  Q  N  C  H  I  L  E;  adj.  On  appelle  en  termes  de  Géo- 
métrie Li^rte  Conchile  ,  Une  ligne  courbe,  qui  s'ap-  ,» 
proche  toujours  d'uneJigne  droite,  fur  laquelle  elle 
eft  inclinée  ,  C<  qui  ne  la  coupe  jamais.  On  la  dé^ 
crit  en  tirant  deux  lignes  à  angles/droits  ,  fur  l'une 
desquelles  on  choifit  un  point  pour  centre,d'où  l'on 
lire  une  infinité  de  lignes  ou  rayons  gui  coupeiu  la 
tranfverfale  ,  après  quoy  on  prend  (ur  chacune  de 
ces  lignes  ou  rayons  des  parties  égales ,  à  commen- 
cer au  delà  de  Tinterfcdion  de  la  ligne  tranfverfale, 

.  &  alors  on  a  plufieurs  points  marquez^  par  lefquels 
fi  l'on  décrit  une  ligne  ,  elle  s'appellera  Conchile^ 
Se  approchera  toujours  de  la  ligne  droite  tranfver- 
fale, (ans  que  jamais  elle  puifte  la  couper. 

CO  N  C  H  I E  RRE.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  a  fignifié 
poltron.  -  0' 

Li  traiflreSyllConchieres.  .• 

C  O  N  C  H  O I D  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Efpe-    . 
.  cède  ligne  courbe  ,  dont  Nicomede,  Géomètre  de, 
l'anriquité,  eft  l'inventeur.  On  s'en  fert  pour  tracer 
le  contour  d  une  colamne.  Ce  mot  vient  de  k«>^. 
Coquille ,  &  de  hJ^ç  ,  Forme  ,  comme  qui^diroit , 
Fait  en  façon  de  coquille. 

C  O  N  C I L  E.  f.  m.  Aflcmblée  d'Ecdéfiaftiques  le-  / 
gitimement  convoquez  pour  régler  ce  qui  regarde  la 
foy  Se  en  expliquer  les  mifteres.  Il  y  a  des  ConciUs 
feniTdMx  ,  Se  des  CpnciUspMrticHliers.   Ces  dernieri 
u>nc  de  deux  fortes  ^  ou  Provinciaux ,  dont  les  uns  ' 
font  célébrez  par  les  Primats  ou  les  Patriarches ,  Se  \ 
les  autres  par  les  Evefques  d'une  Province  fur  la 
convocarion  de  l'Archevefque  -,  ou  d'un  feuITDioce- 
Ct^  Se  ce  (ont  les  Allemblées  que  chaque  Evefque 
eft  obligé  de  faire  de  tous  les  Ecdefiaftiques  oui  font 
fous  Ùl  dépendance  ,  afin  que  la  bonne  diicipline  ' 
(ok  entretenue  dans  fon  Clergé.On  les  appelle  autre- 
ment Symdis.  LcsCêttciUs  ProvinciéMx^Coatlcfanch 
on  doit  comprendre  les  Nationnaux ,  ne  peuvent 
Ce  convoq[uef  en  France  que  de  trois  ans  en  trois    ** 
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ans  du  confentemcnt  du  Roy  ,  ^  on  ne  reçoit  leurs 
idccifions ,  que  par  rapport  aux  Conciles  dont  ils 
c'onfirment  les  Canons  fur  les  articles  de  foy.  Les 
Conciles  généraux  font  convoquez  par  le  Pape,  qui 

?F  prefide  en  perfonne  ou  par  un  Légat ,  &  compo- 
ez  de  tous  les  Evc(<jues  ^  &  autres  Prélats  de  la 
Çhredienté ,  qui  ont  droit  d'y  atTider.    Ils  tiennent 
leur  puiflfànce  iinmediatcment  de  Diiru  ;  &  quand 
ils  font  une  fois  allemblcz  ,  ils  ne  décident  rien  fur 
les  chofes  de  la  foy  ,  Se  ch  ce  qui  regarde  l'herefie, 
y  &  à  la  reformaiion  générale  de  TEglife^qui  ne  foit 
une  loy  pour  tous  les  fidelles ,  ^  laquelle  le  Pape 
mefme  ne  fe  peut  difpenfer  de  fc  foufmetite.    Il  y  a 
eu  huit  Conciles  Généraux  en  Orient,deuxà  Nicée, 
Ville  de  Bithinie  dans  VACic  mineure  j  le  premier, 
en  Tan  jij.  où  Arius  Preftre  d'Alexandrie,  qui  avoir 
nie  la  confubflantialité  du  Fils  de  Dieu  avec  (on 
Père  , /fut  condamne  pâi^rois  cens  dix-huit  Evcf- 
ques  :'  Se   l'autre  en  787.  où  trois  cens  cinquante 
Evefqucs  condamnèrent  la  doArine  des^Iconoclaf- 
les.   Quatre  à  Conftantinoplc  ;  le  premier  en.  38r. 
fous  le  Pontificat  de  Damafe  ,^pendant  que  Thco- 
dofe  eftoit  Empereur  ,  &  il  fut  convoqué  pour  con- 
firmer la  doftfine  du  Concile  de  Nicée,  pour  con- 
'    fondra  Therefie  de  Macedonius  qui  nioit  la  Divi- 
nité du  faint  Efprit  ;  celle  de  Pnotinus  qui  ofoit 
fouftenir  que  J  e  s  u  $-C  h  m  s  t  n'eftoit  qu'un  hom- 
me  comme  les  autres  ;  Se  enfin  le  blafphcme  de  Sa- 
bellius  qui  n'admcttoit  qu'une  feule  Perfonne  en. 
Dieu    D»vns  le  fécond  Concile  de  Conftantiiiople 
ailcmblc  en  555,  foiis  le  Pohtificit  du  Pape  Vigile, 
6e  l'Empire  de  Juftinien  ,  on  condamna  les  Herr- 
fies  de  Neftorius ,  d'Euticliez  &  d'Origcne,  ainfi 
oque  lesEcrits  de  Théodore  de  Mopfucftic,  deTheo- 
doret  de  Cyr  contre  faint  Cyrille  d'Alexandrie.,  Se 
TEpiftre  d*Ibas  d*Edefle.  La  croyance  des  Mono- 
thelites  fui  condamnée  dans  le  troifiéme  Co  cile 
X   xrommencc  lé  7.  Novembre  6S0.  Se  dont  TAlTcip- 
blte  qui  eftoit  ije  deux  cens  quatre-vingt-neuf  Pré- 
lats ,  fut  conclue  le  i^.  Septembre  de  Tannée  fui- 
vante.  On  convoqua  le  quatrième  Concile  de  Conf- 
•  tantinople  contre  le  faux  Patriarche  Photius  fous  le 
Pape  Adrien  IL  &  il  fut  tenu  Tan  S69.  Les  deux  au- 
tres Conciles  généraux  font  celuy  d'Ephefi^ ,  Ville 
d'Ionie  en  Afie  ,  &  celuy^de  Ghalcedoinè,  Ville  de 
Bithinie  ,  aufli  en  Àfie:    Cclny  d'Ephefe  fut  tenu 
Tan  4JI.  &  (âint  Cyrille  y  prefida  au  nom  du  Pape 
Celeftin  ,  à  la  teftedc  deux  cens  Prélats ,  qui  con- 
tbmncrent  THerefic  de  Neftorius  ,  Patriarche  de 
.     Conftantinoplc  ,  les  erreurs  de  Pelage ,  &  quantité 
.  d'autres.   Celle  d'Eutychez ,  qui  ne  vouloit  recon- 
hoiftre  qu'une  feule  nature  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
fiit  reprouvée  par  tous  les  Pères  du  Concile  de  Chai- 
cedoine  ,  aflemblez  au  nombre  de  fix  cens  trentc- 
.  fix.  Il  fiit  tenu  en  451.  Se  le  Pape  S.  Lcon  y  en- 
voya pour  Legfts  Pcichafin  ,  Evelque  de  Lylime  en 
Sicile  ;  Luccntius,Evefque  d*Afcoli  5 Julien,  Evefque 
de  Coos ,  &  Boniface  Preftre.    Les  Grecs  s'cftant 
feparez  des  Latins ,  il  y  eut  des  Concil'es  en  Occi- 
dent ;  &  s*eftant  depuis  reunis  par  l'entremife  des 
François  &  des  Veniticns,ils  fc  trouvèrent  aux  Con- 
ciles de  Lyon  &  de  Florence  ;•  nuis  enfin  le  renou- 
vellement qu'ils  firent  de  leur  ancien  Schifme  ,  fut 
caufè  qu'on  ne  receut  plusaui  Conciles  généraux 
^  que  les  (François  ,  les  Italiens  ,  les  Efpagnols',  les 
Ai^lois  Se  les  Allemans.    On  en  tint  quatre  dans 
SiJ^ande  Latran ,  ancienne  Eglifê  de  Rome  ,  oà 
les  Papes  avoient  autrefois  leur  Sicge.  deuxàXyofy 
^iin  à  Vienne  en  Allemagne ,  un  ^pife  en  Italie,  un 
à  Cohftance  dans  la  Province  de  Suabe  (ur  leRhiii» 
un  à  Bafle  et>  Suiife ,  un  à  Trente  dans  le  Comté  de 
Tirol ,  &  un  à  Florence ,  Ville  capitale  du  Dtic  de 
Tfmllh         •       -  . 
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ce  nom.  Toutes  les  Eglifes  né  reçoivent  pas  ces 
•derniers indiftinftement ,  encore  qu'ils  foient  gcnt- 
raux.  0«  a  receu  en  France  ccluy.  dw*  Trente"  pour 
les  dogmes  de  la  foy  \  mais  en  ce  qui  regarde  la  dif- 
cipline^  nous  n'avons  point  voulu  Jcrogtr  aux  an- 
ciens préceptes  des  premiers  Conciles  ,  Se  c'tft  ce 
que  Ion  appelle  ^  Lts  libcrtei;^de  i'Egltfe  ÇdUU 

C  ONCLAVE.r.  m.  Leiieuohs'afcmhlim  tefCér^ 
.  d$naHx  pêur  l* (Union  iun  Pâfe,  K  c  a  d.  F  %.  Quoy. 
que  II  Conclave  ne  foit  attaché  a  aucun,  heu  partu 
Culier  ;  Se  qp  il  dépende  de  la  volonté  des  Gardi-' 
naux  qui  après  la  mort  du  Pape  peuvent  fe  renfer-? 
mer  en  tel  endroit  qu'il  leur  plaift  pour  élire  fon 
Succeftcùr  ;  ils  ne  lailfent  pas  de  mettre  en  :dc libéra- 
f  lion  en  quel  lieu  le  Conclave  fe  tiendra,cc  qu'ils  font 
feulement  par  fornuhtc  ,  puis  quç  depuis  qyelque 
temps  le  Palais  du  Vatican  fen  toujours  à  cette  fon- 
ôion,comme  eftant  le  plus  commode,foit  acaufe  de 
fa  grandeur,  de  Tabondance  des  eaux^de  fes  grandes 
cours  Se  galeries  ,  foit  pour  là  facilité  qu'il  y  a  de  le  * 
garder  ,  Se  pour  la, grande  place  qui  eft  devant,  foie 
enfin  pour  la  Commodité  de  l'adoration  du  Pape, 
'  qui  fe  fait  toujours  à  faint  Pierre.  Onbaftitdans 
un  grand  appartement  de  ce  Palais  autant  de  peti- 
tes cellules  qu'ij  y  a  de  Cardinaux,  On  les  faitd'ais 
de  fapin  ,  avec  nn  retranchement  dans  chacun  pour 
ceux  qui  s'y  enferment  avec  eux.  afin  de  les  flrvir, 
&  qu  on  nomme  Conclaviftes.  Ces  cellules  fc  tirtnc 
au  fort ,  &  lors  qu'il  y  en  a  pluiieurs  dans  une  mef- 
me faJIe  ,  ou  dans  une  galerie,  on  lailfe  une  petite 
ruelle  entre  chacune.  On  en  fait  de  niefme  dans  d.s 
chambres  que  fepare  une  doifon  d'àis     &  ce' qui 

'  reftede  vuide  fert  auxConcIaviftes.Cescv-llulesfonc 
garnies  au  dehors  de  ferge  verte  ou  de  canVcloc  verr. 
Se  il  n'y  a  que,  celles  des  Cardinaux  qui  font  créa- 
tures du  défunt  Pape  ,  où  qui  luy  doivent  leur  pro- 
motion ,  qui  (oient  couvertes  a  une  étoffe  de  cou- 
leur violette  obfcure.    On  employé  à  les  baftir  les 

.neuf  jours  qui  font  deftinez  à  faire  les  ob(eques  du 
Pape,  Se  pendant  ce  tçmp$.chacun  a  la  liberté  d'al- 
ler voir  le  Conclave.   Elles  reçoivent  le  jour  d'iine^ 
galerie  qui^  reghe  entre  les  cellules  &  les  feneftres  . 
du  Palais  ,  Se  chaque  Cardinal  f  it  mettre  fes  armes 

^  fiif  la  porte  dcja  tienne.  Le  matin  du  dixième  jour 
après  la  mort  du  Pape  ,  fes  obfeques  eftant  faites, 
les  Cardinaux  aftiftent  à  une  Meile  du  faint  Ffprit, 
&  fe  rendent  enftiite  proceflîonnellement  deux  à 
deux,  au  Conclave,  où  ils  s'alFcmblent  tous k s  jours  . 
matin  &  foir  à  la  Chapelle  pour  faire  le  Scrutin, 
après  avoir  fait  écrire  leurs  fuffrages  dans  un  bulle- 
tin qu'ils  mettent  dans  un  Calice  pofé  fur  TAutel.^ 
Ces  Dulletins  ou  billets  eftant  donnez ,  deux  Catdi-*^ 
naux  qui  (ont  députez  à  l'ouyerture,  lifent  tout  haut 
les  nom^  qu'ils  y  trouvent  ,  &  tiennent  compte 
du  nombre  des  voix.    Chaque  Bulletin  contient  le 
nom  du  Cardinal,  le  nom  de  celuy  qu'ihclt  pour' 
eftre  Pape  ,  &  il  y  a  un  mot  joint  k-tout.c.  la.  Le 
nom  du  Cardinal  eft  écrit  fur  un  pli  du  papier  & 
enfermé  fous  un  nouveau  cachet  choifi  pour  cet 
u(age  par  le  Cardinal.  Le  nom  du  Cardinal  éleu  eft' 
écrit  par  im  Conçlavifte  fous  un  autre  ply  fans  au- 
cun cachet ,  &  on  met  le  mot  par  cl^hû|;i^  en  ma- 
nière de  dellus  de  lettre*  Quand  un  nïS^biCàrd]- 
nal  fe  trouva  avoir  les  deux  tiers  des  voix  ,  on  oftc 
le  cachet  pour  (çayoir  le  nom  decelùy  qui  l'a  éleu 
afin  que  le  nouveau  Pape  apprenne  qui  font  çfsdr 
qui  ont  donné  leurs  fuftrages  pour  (on  exaItaQiN^« 
L'utilité  ou'on  tire  du  mot ,  c  eft  de  pouvoir  con- 
hoiftre  ,  lors  que  l'on  vient  à  l'Accez  que  chaque 
Cardinal  y  a  nommé  un  autre  que  celuy  qu  il  a 
nommé  dans  le  Scrutin ,  ce  qui  eft  une  loy  ,  parte 
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liil^^fiiit  iV>ts  un  iiulnu*  nti»r  iicuxj>iHtis  aui  ilitff. 
fr|itc  » pci  lunncs  (ont  nommcrs^on v^nnoît  avec  ccr- 
fitu^i*  <^|tl^iK^V)a  fin^Ùii  a  ente*  \o\\  C'^i/vieiit  m  I'Acj 
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Ç  O  N  G  O  R T)  A  ^T.  /,  1)1.  Tranfanion  ,  4/-rir^  ^nrâyi 
i'ifthotf  ,  frincipMiment  in  mAterji  Fcclefiiftt^ites^ 
A  c  A  i). ,  F  R.  D'ordinaire  oji  cntt  nj  par  Comoïfdat 

.    K*  Tr.ruc  qUc  le  Roy  Fran<;ais  l.  ht  <n  \^^(u  avcc^  le  *\ 
Pape  Léon  X-pour» abolir  la  Pragnmiqiir  Sanjftrqp.   i 
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4élt  f^»r^  t]uil*n*y  a  auirun  Carilnial  en  qiu  Ks  vleM^*^/^  Ce  Pruice  eftant  pallè  en  Italie  raiinéw  précédente  j^vTt 
Iim4r$  ▼otx  avcnt  comoiiui  ilansleSautin.  C'eil         pour  Te  rendre  MailUe  di)  Duché  de  Milan^dont  les    ?  f|;  \ 
iin  cllay  pour  y^nr  Ti  Ccluy  ijui  a  eu  le  pluvde  yuif        droits  luyrrtoient  uicoiuelUbles ,  jfot  ayerry  ouelé.  :       - 
âansie  Scrntm  pourra  arriver  aux  dcu)^  tiers  prarle    >  |^pc  ^  le  Concile  de  l-atràn  avoirnt»decernc  une  ^ 
lUGvende  l'Atuz.   Si  cette  voye  ne  reuflfît  pas ,  oiv /^; '  citation  peremptorref(5c  finale  conire,luy  &  contre 
prend  ctlL^  d  Inipiration.  Ccll  une  déclaration  ou-? *  *V  le  Cierge  de  France /pour  déclarer  les  raifons  qu'ils  /• 
verte  &  conuue  une  con (jurât ion  de  plulîeurs  Câri-  v      pôuvoienc  avoir  pour  rtfu(er  d!abQl|f  la  Pragnuti-  ** 
'ilinaux  ,   a.irier  en  incline  temps  ini  tel  Cardinal  "     que.  François  Lavant  reli>|li  de  traiter  avec  je  Pape, 
pour  IVpe.C  cttevDix  s'cleve  d'abord  par  un  ou  deux  >'    luy  fit,  entendre  la  volonté,  fie  i4  y  eUtén|rVux  une    '■ 
'   des  Cntfvdii  pariv ,  loi^  qu  ils  fe  peuvent  tenM:;af-*^^.l^  Boulogne,Wii.  Decnubre  i^* après. lii*^ 

feurczdun  allvi  grand  nonibre de fuffraçes  pour  ne"^     quelle  le  Roy  retournai  Milan, fie lajlu Ton  Chan-  * 
♦  douter  pis  c\\\\\s  ne  remportent.    Le rcftedcs  Car-  :ù  .  ceUer  pour, convenir  des  conditions  du  Traité  avec  _ 

riinaux  le  vi>:c  .viors  torccde  s  y  rendre  ,  pour  ne  le     ;  les  Cardinaux  d  Ai^çonc  oç  a40P^^         homme»     -  *       *  > 
pas  attiier  Findignatrondu  Papequi  feroit  élil  miUf%^  par  le  Pape»  ,Jl  fur  cdticlui  te  Jiî.  Aouft  1516,  fie  il 
p[e  eux.   Si  a  la  fin  du  Scrutin  6c  de  l'Accei^  il  ti*yr      contient  a  peu  prés  les  hiefhies  -^lij^t^  que  la  Prag-\ 

mariqut  Sanction,  maii  avec  pluTieurs  chhngemcns^^ 
C'efl   ce.  qu'on  appelle   /^  C#wr(Jr<5(4(»  François  I. 
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•)  p.ts  allei  de  voix  pour  rendre  valide  une  élcftroiii 
*oii  hr'ufle  tous  lcs1iullctia|,^  afio  quç.l'on  ne  pu^iiTe 
<t,avoir  les  noms  de  ceux  qui  ont  donné  leurs  fuf- 
fraijes.  Chaque  Cardina,!  ne  peut  avoir  avec  luy  que 
deux  pohieft ligues  pe^idant  le  ConcUvo  ,  ou  trois 
tout  au  plus  -y  U  c'ert  un  Cardinal  Pnncc  ,  ou  quel- 
qu'antre  ;i  qui  des  raisons  particulières  ifalTènt  ac- 
corder ce  Privilège.  Les  Conclaviftcs  vont  prendre 
lê  boire  fie  le  manger  que  les  0#îtters  leur  font  paf^ 
fer  du  dehors  par  un  tour  qui  ell  commun  à  tous  ; 
1rs  Cardinaux  du  mefine  quartier,  ^  \ 

CO'NCOMBRE.f.w.  Plante  qui  vient  dans  le^ 

i.  jardins  fur  des  couches ,  Se  dont  le  fruit  qui  eft  long 

fie  jautie  fe  manqe  en  potage  ^  en  falàde  &  en  fricaU 

^fée.  Sa  tiçe  eft  farmcnteufe 'fie rampante, fie  fa  feiiil- 

i^'Ac  (tmblablé  à  la  cbloquinu  medicinaje,  rude  ÔC 
incifee  à  l'entour.  On  ne  Te  fert  gucçeen Medcci- 
'  ne  que  de  fa  femcnce ,  qui  cft  Tune  des  quatre  fe- 
tuçtxc€^  froides  majeures.  Elle  eft  rafrailchilFante, 
'fie  a  la  propriété  de  deterger  ,  d'ouvrir  ficd(*  prbvç- 
quér  les  urines  ,  ce  qui  la  fait  employer  dans  les 
emul fions  pleurctiques,  nephritiques  , pnrenetiques 
fie  autres.  Le  Concombre  eft  froid  ^fie  humide,diffi- 
çilc  à  digérer  ^  fie  par  confequent  fort  nuifible  à 
Peftomnc ,  fi  ceux  qui  en  mangent  n'ont  foin  de  le 
faire  aflaifbnner  de  poivre  ,  de  clouds  de  girofle ,  ôc^ 
autres  corredifs  chauds.  Il  y  a  un  Concomwri  féuivd^ 
f€r^  que  les  Apothicaires  appellent  CucumerM^ninHs. 
U  croift  aux  lieux  fablonneux  ,  fie  parmy  le  moilon 

V  &  les  vieilles  ruines  des  maifons.  Il  a  fes  feiiilles 
(emblables  au  Concombre  des  jardins  \  mais  plus 
rudes  fie  plus  velues.  Elles  font  blanchaftres  à  1  en- 
vers ,  fie  compartiés  de  fortes  veines  attachées  au 
•.  refte  à  de  longuets  ,  grofles  fie  afpres  queues.  Ses 
feuilles  font  jaunes  fie.  faites  en  faÇon  d'étoiles  ,  6c 

*    fortent  par  toute  la  tige  de  la  concavité  des  ailes.  Au 
deflbus ,  eft  le  fruit  qui  dans  fa  maturité  eft  aufli 

.  gros  ,  fie  mefine  quelquefois  plus  gros  qu'une  noix,  . 
&  long  cou.  .  an  gland  longuet.  Les  Apothicaires 
^n  fonîV EJdtirium.  Ce  fruit  eft  velu ,  épineux ,  fie 
blanchit  quand  il  meurit.  Il  êft  de  telle  nature,  que 
de  foy-niefme,  ou  en  le  touchant ,  il  laide  f^  queue, 
&  s'en  fepare  avec  uhe  impetuofité  qui  luy  fait 
jetter  un  jus  ^  fie  une  graine  noire^îe  meure.  Ses  far- 
mens  fe  traînent  par  terre ,  fie  font  épineux  en  les 
maniant.  Sa  racine  eft  blanche ,  (ïicculente,  épaide, 
fie  fort  amete  comme  Peft  toute'la  Plante.   Il  y  en 


>  1 


*  '  ♦  v;  I 


1    '       <\';    ^ 


r*      > 


«     i5 


ff 


«. 


•ts 


^ 


'9* 


"  eftant  à  Paris  ,  le  Nonce  du  Papç   luy  remit  c*iiric' 

*  les  main^  deuxjivres  écrits  en  parchemin  ,  <]ui 
fftojent  ûgnez  fie  fcellcz  en  plomb.  L'un  eftoitcou^ 
vert  de  damas  blanc  ,  c'eftoit  le  Concordat  que  le 
Concile  de  Latran  avoir  ratifie.  L'aUtr^equi  eftoir 
couvert  de  drap  d'or  ,  eftoit  l'aéle  de  la  revocuioii 
de  la  Pragmatique.    Les  ormes  dû  Pape  fie  du  Koy 

^  cftoicnt  lur  Ijun  fie  (ur  Taiitre.       -       t*      ;:      • 

,1         ■  ^      >  .•■-.. 

.        On  appelle  Concorddt  Çermatj'ufne  ,  ovîÇo^ricor^Ai 

étj4llemn\nt ,  l'Accord  quf  fur  fait  en  1 448.  entre 

?  le  Pape  Nicolas  V.  fie  l'empereur  Frideric  1 1 1.  Les 

*  Papes  Clément  V  IL  fie  Grégoire  X.l  LL  le  con^rf 
rnçrent  erifuite.  I)  contient  quatre  parties ,  dans  li 
prenficTf  defquelies  le  Pape  fe  reletve  le  droit  de 
conférer  à  tous  les  Benencés  vacans  en  Cour  de 
Rome  fie  àrxtrux  journées  de  U  mefine  Ville ,  SecUr 
liers  ou  Réguliers ,  quoy  que  |a  coufturrîe  fuft  d'yT 
pourvoir  par  éleftion,fanl  excepter*  ceux  des  Cardi* 
naux  fie  des  'OfHciers  du  faint, Siège.    IiafecoiVde 

,  partie  j:egarde  les  éleftions  quele  P^pe  doit  cônfir--. 

■mer  à  l'égard  des  Eglifes  Métropolitaines  fie  Ca- 
thédrales Se  des  Mon^afteres  fujets  immédiatement 
au  faint  Siege,qui  ont  droit  d'éiefti^n  Canonique  ;'. 
^  8c  la  troifieme  eft  touchant  les  bénéfices  collatifs  ^ 
qui  doivent  eiftrç  conférez  altçrnativementifçavoir 

Îar  le  Pape  pendant  les  mois  de  Jarivier,Mars,Mayy  ^^ 
uillet ,  Septembre  fie  Novembre,  fie  par  les  CoUa-^; 
teurs  ordinaires,  pendant  les  mois  defévï-rer..  Avril, 
Juin,  Aouft,  Oàobre  fie  Décembre^  il  eftptrlé  des. 
j\hnates  fie  du  payement  qu'on  en  doit  faire ,  dans 
la  dernière  partie  du  Concordat  Germanique  ,  que 
l'Empereur  Maximilicn  qrdpmu  en  iH8.  que  l'o^ 
recevroiià  Lièges         *    ■  .      ^  :     •/ 

C  O  NCORDQIS.f.  m.  Seàedt!eretiques,ton{;- 
"   bez  dans  les  mefmes  erreurs  que  les  Albanois  fie  les 
:  Bagnolois  .  qui  en  rejettànt  l'ancien  Teftiment  6c 
une  partie  du  nouveau  »  fouftenoient  que  le  monde 
avoiv  cftédc  toute  éternité ,  fie  que  Dieu  ne  ciépit 
point  de  nouvelles  âmes.       '     ^^    ^^^^     ^     ^  . 
CONCRET AtîON.  CIF.  Terme  dogmatique; 
On  's'en  fcfrt  pour  &ire  entendre  l'adlion  par  la- 

2uelle  les  corps  mois  fe  rendent  plus  durs.^  Il  lie  (è 
it  pas  feulement  de  Pendurciltèment ,  maisencà» 
re  de  répaiflifTement ,  fif  de  la  coagulation^      (  ^ 
CONÇU  EL  LIR.  v.a.  vieux  mot.  Diriger.   Car  U 
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•    aqui  s*en  fervent  en  Médecine /fie  qui  en  tirent  le^      Cênviê9H  deelny  ^ni  à  toute  hiflêin  ,  fwU  cùmiuUlê 
fiic  fur  la  fin  du  Priiitemps ,  niais  c'eft  rare^nent  ;  8c *      Pentendimenid  êrienmrfM  fdr§U.  *  j 

gour  fon  frutt,  il  eft  d'un  fort  grand  uïàgc.  V.  EU^  C  ONDE',  f.  m.  Terme  dont  on  fe  iert  en  plufîeurs 
terium.  On  dérive  le  mot  Latin  Cuctmit  ,  qui  endroits,j)our  dire  Gonflant.  Il  fe  dit  de  la  jonftion 
vcuiJ^c ,  Concowbtc^i  citrvdtêtrd^^Mé/i çurvimr.       de  PHaific dans  l'Efcaut,    ■\..:r:']^':---r\ii:/:.^^ 
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COKDISI.  f  m.  IKibv  c|iH:  Diofcorye  du  cftrc 
.  ncs.  Sa  racine  wt  forte  &:  provoque  les  urmcs.» 


p'danb,  ce  «ui  cmpçTche  !c  limon  de  s'y  attacher^  '/.' 
^  cV^l  la  ineill(^c  de  touiei  pour  lei  bonnes  e<iui.  Il 
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a  encore  une  Condmte  ai  myjHx  dt  h$is.   (3ï\  là 


vfait  le  plus  fouycnt  de  iigçs  de  bois  d'aune  ou  d'or-t  j 
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provoque 
Qi  \\\  on  vn  prend  uneVnci  tierce  avec  le  miel/ellc 
J  ;^   ^11  bonne  a  la  toux,,  a  la  diflicuUc  derclpirtr,  &  |^:;  t  iliic, qu'on creuifc  de  leur  longueur ;&au*on  recou« 
^#  /icçyx  qui  ïimt  travaillez  du  ïo^t^^  i^riAf  avec  le  pt»   *|'^  VfC  de  poix  aux ^in^uies\  après  qu'elles  ont  efté  ♦ 
nais  (ai-ivace  fi  la  ranpne'ide  cappres ,  elleroqipt  li  ;  i  emboilVées  lune  dans  l'autre,  J.  ^i^     ~  ^    a 

pierrjr'i  &;  1*^  ^Mt  lortir  avec  l^ur^ne,  Maiwuulë  croit    C  O  N  D  Y  L  E.  f,  m.  Les  Médecins  appellent  O"-  * 
ijuelï  coniîoiiriMÇi^  d^        herbe  s'cft  perdue,  drl        dyltt ,  les  Noeuds  ûfa  lointures  des  doigts.  Ce  moi 
pi^s  qu  •  Vo\\  a  trinivé  d'autres 'moyens  dv  Uver  la      ♦  eïl  Grec  ,  »/»/Iah  ^  &  il  fignifie  la  meinie  choO.      "^7 
lame,   L^s  Cirecs  l'arptllent  v^b^'cv  .  &  les  Arabes    C  O  N  D  Y  L  O  M  t. T..  m,  Lxcrefcence.    Ccft  en^ 
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agréable  ôf  lins  nulle  odeufi/  Ccilfê  herbe  ne^'     plulîtuts  replis  ferrex  les  uns  contre  les  auues  ^fur 
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♦  érutes  fortes  de  co4)htures  ,  foit  au  fucr^  ,  foit au,  '^cft  tirée  delà  pointe  decç  CohC;, s'appelle  j^xe  dit 
iniel.   Il  y  4  un  C  ojidit  ftomachâl ,  purgatif  &  coï4^  ■  ^  C^ne  ^ic  on  nomme  Çojii  du  Cène  ,,la  Ligne  droite 
robbratjf;   Ladirtlreuce.qu'il  y  a  de  ce  Conditavec  i  .  q^*^»  a  produit  le  Cône  {>ar  (on  nipuvemeïic^  Le  Cil- 
Ij^  C>piace<i,  c'eit  tyuon  y  fait  entrcr»plus  de  fucrej'^v  MiiC  dait  l'aie  eft  incline  a  fa  bafc,  eftnohiaié  Ow^f 
de  confcrve5cde  lyrop&  môinsde  poudf ç,  Ce  ii&t  A   (^4/<//^,duGfec  •^^««^.Qui  cft  en  f^rme  d  cchelle,3 
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r  caufe  qu'ij  n'a  pas  fes  collcijégaux  ;  &  le  Cânidrê$i, 
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^-  c  o  N  DC)  R  M  A  N  S.   îlcretiqucs  qui  ïiiFeftt  dé-ii^    î^^^  Ow»  i/ia/<^''caulequr  xôus  (es  collez       * 
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blablement  inélinei:,*qur6nt  leurs  aiflîcuxpropor- 
tionRcIsau*  diamètres,  de  Icufj^frs  ,  &jcs  autres  y 
fomtce^x  dilnt  les.  axe^fonç  ay<c  lei\rs  plans  des*; 
>qui  rut  DriietHn  mille  pièces  ^  le  x   v*"glÇ^cgaux^On  app<;lle  Cêtiktrài<jui  .  U^e  partie  j  ^ 
5.  Sacr<*me4it  y  ayant  elle  porK'  4«ins  un  C.boirc.      i  d'un  iCone  que,  coupe  jin  plan  parallèle  aûbare.f 
On  i  aiilïî  ncjjmnc  Condùmuins  ^  d^ns  le  dcrniec   •^<On  dit  aiiifi  C«^  deux  Concsjr:^^ 

fiecle  .  une  fede  d'Anabaptiftcs.,  ^:  fous  prcteTccè  v  \  Ï^^Hîblableî  q'ui-ont  un  mefriic^^fommet  &  un>xxiefmè 
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;  une  Chronique^  t{^Ilandre  ,  que  dans  une  Synago^ 
I  V  ^^^^^^^^^^^  cju*iU  avoKijfct^rcs  de  Cologne  \  ils  adoroient 
'     V    fé|J^  rcpoiujloit  a  toaccexju'ils 

:^        .'  t    deiiundbient ,  6yqt\\  futbriletHn  rinllc  pièces  ^  le 
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de  noùvellechantc  Evangclique  ,  feifoieiit  coucher   |    *^^-  ^'^  appelle  encore  Cfiiri  9fp9^7iy  deux  Cônes 
r'yfeE  ^  d^isu^  les  pcrl^nncsdcU.tflrent-        frmb'ables  cjue  décrit  le  ijiouveinent  d^unc  mefhic 

^^t^  -^ft  V       *     '  ligne  droi  te  prolongée  indefirûiii^^jt  de  coiléi&d'au^ 
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?^^lif!|li^^'^^^  C.reK  TayéH  ,  çéfidl  Par  lefuel  èckle        tre  ,  à  1  égard  du  point  fixe  autbur  duqûcir  elfe  fe 

r^i'l^'Wi^^W'^^-:  ^  p-^/pTifHeliiMe  chcfe  deliifkidi,  de  i*eéii$,de  rgir,        mtjut.    Ce  mot  de  Oir#  vient  ;4br Grec  xjryK^'qui 

C^c.  A  €tA».  Fil.  Il  fe  dit  en*  termes4t  MedecincT^^  ^^^^^"^  ^^^  Figure  qui  de  large  jV}termihc  en  ' 
des  veines,,  art  erçs  &  autres  vaiireaux  par  où  paf*        pointe.  Il  veut  dire  aufli  une  pfemme^. Pin.     v 
feni  les  humeurs ,  (es  efprits,&c.  pour  fe  ^^mu-    C  O  N  F  A  L  O  N.  f.  m^ Gbrîframe  de  fecul^ç,  îlitsj 
hiqucHa^nsîilcQrps;  i^çn  appelle  Coi»ii#fr  7^^  Citoyens  Ffomains  inftW 

Une  nouvelle  dccojiverteiaite  en  15^7:  par  un  Me-  -S|:tuçrcîtt  d'abord  ,  à  <juoFy>son\ticnt  qujine  infpira- 
decin  dp  Ce  poim  lÊlle  eft  le.  fondeniem  d  uric  opi¥;':|  tbti  de  la  Vierge  lesporu.  Ils  reCeurentjune  forme  ' 
,^   niph  nUivellç  tâchant  IJlÉanguiiicationy  &  ^jf]-!^   particulière /de  prières  que  Ic^r  prefcrivit  ïaint  Bo-- 
'   yèir  que  le  Chilc  îiïontc^^j^  yeinei  ibulçï^r  1 T  l'^n  11^4.  Cette  Soçiftcfiii  confir-  ^ 

Vteres,  j8eae(cend.*par.  iVuiuIg  nie  droit  dans  les  •  ;?f  iiiéc  eu^  le  Pape  Cïf  egoire.  X  J  IL  qui  luy 

lombaires ,  &  dtrb.  xlans  fe  troïic  de  la  vcine|cavf  ^Ç  li^donna  pliificurs  privilèges  ,  ôc  qu'il  erigea^trois  ans 
Ceux  qui  cp  voudront  (çavoir  Icfs  particullintcii  ijiw^   |  luy  periïjettant  dé  s'ag-  . 

trouveront  dais  les  Lettres  qui  ont  e(U  infçitéét  *^^^^-^^^  Confrairtès,  Ce  mj^ 

dans  les  Armoires  de  l'Académie  des  Sciences,  '&^  '  |4<>hna^  158}.  le  (bin  de  détiyrer  les  Chreftiensefl* 
dans  jje  ]6umal  des  Sçavans  4«^la  rtiethurflùioée^    fâ^^^^f^  ne  iûffifaiu  pas.  Sixte  V.  fixa 

C0:Nbt7  ITE|  Y%t  Pn  «appelle  OiiAiirf  VMiii/%;^  La  Cônipagnie  dés  Penicens 

"Une  faite  de  tuyaux  arrangez,  de  forte  qti^ilscon-    .    tlu  Cohfalon  de  Lyon  eft  aggregce  à  felle  dé  Ro-' 
duifcntTeau  d'un  liiu  à  un  autre.  Elle  prend   fôn.       nie.  On  y.a  yett  fouveiit  le  Roy  Henry  1 1 L  pàroif-^ 
nôm'^de  foh  diameqre  „  &  on  dit ,  CûmUuiH  dê.fir  ou        tre  ^  temple  Confrère.  Il  aimoit  ces  exercices  5  &  • 
^^diplomb^de  témt  ie  faces  fur  tant  di  toi  fis  de  hnd,     *  yt'eft  ce  qui  a  fût  donner  à  cette  Société  le  nom  de' 
jHeur.ÇeWt  de  fer  eft  faite  dé  tuyaux  4c  fer  fen-    ,/R,oyale.Çe  Prince  en  établit  une  à  Paris  ,  &  la  de- 

^  -^-#Tv^  I  -  diaau^myftcre  dç  l*Annonciatipn  eni5i}kU  enfiit 

Reâeitr  ,&  en  fit^aurice  du  Peirat  Chevalier  dè^ 
S.  Michel,  Vitereûcur.Qû  te  vit  aflifter  avecfon 
habit  dePenit^t  âUt)eProc|jffiùn  ^  où  le  Cardinal 
hIi*^  Guife  portoit  la  Croix.  Le  Duc  de  Mayenne  foi^ 
-   JFrer^eftoitMaiftredes  Ccrcmonies. 
CO  N  F  E  CT I O  N.  f.  f.  Xcriiic  de  Pharmacie.  Re-^ 
imede  qui  eft  de  ÇQpfiftance  d'Eledoaire  folide.  Il  y 
a  cinq  Eleâluires  qui  portent  le  nom  de  Confec^ 
ûoDa  dçoi  (sois  ùèM  corroboratifs  ^  &deùx  purtfa** 
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d}i  par  tronifons .  chatun  ayant  ttoirpïS^ls^e  Ion. 
gueur,  &  celle  de  plomb  eft  faite  de  pluficurs 
tuyaui  de  plomb  moulez  de  long  &  emboiftez 
avec  des  nœuds  de  foudure.  On  appelle  Cpîf^^iff  di 
f^tifie^  celle  qui  eft  £iite  de  tuyau  t  de  terre  ou  die* 
grais  cuil.  Les  morceaux  qui  ont  trois  à  quatt^e 
pieds  de  longueur ,  Ac  àui  font  larges  de  quatre  à 
Gt  pouces )«xncaftrentl<r^  uns  dans  les  autres, ^,& 
on  les  recouvre  de  lii^c  à  leur  jointure  fur  Tour- 
iet.  Conune  cette  Coft$ltticç  eft  yeclûiitee  pair  de« 
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t iK,  1^1  diut  piir}»aiifs  (oui  të  jrandt  CêHfiîliofi      Mjr»  à  TEmpereur  Charlcs-Quint,cftaju  à  Auftjourjç^ 
H*mfÛ'^  Ik  t  s  pei'ii  (ofifrOiêm  Hdmnh ,  appcll^c    G  O  N  F  ()  R  T  E  M  A  I  N.TTm.  CommiflTion  qu'uii 
I>ij4iri  J  im  MciU'cin  Arabe  fmi  ancien  ,  qui  fil  au*:^     Seigneur  qui  avoir  faifi  le  fit'  de  fon  Vadài ,  ob- 
.  fîWhé^  l\^jk  àç  l'^Mrr,  &:  qy»  le  nommou  Ha-^.^''    lenou  du  Roy  ,  ou^i  Seigneur  fiipcncur  ^  i^im    r^l^-l^fe^^^^if 
'tîKill»  îrs  înpr fdien^  qu'on  faic  entrer    *         '  i  /- •  -.  /r  •  .      r 
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omnioir  Ha-^'' 
dans   la 
j;i4i^dt*  font  le  lue  dr  fun^e-ierre ,.  les  railins  de  da- 
■^'  W  imsjlci  mirabolans  cinins,  clirpulct  âc  Inàens^' 
f  ■  t  nit  en  infufion  niicn  lynudrc  ,  les  prunes  douces, 
^  ï  l'cpithymc  ,  la  rhubarbe,  Taparic  .  la  cologuinte, 
^^  la  flrur  de  violette  Je  Itné  ,  Tablynthe,  les  femen- 
ce> d'anis &:  de  ftnoiiil ,  ki  fomnnicz  du  thym , les 
tamarins ,  les  rofc-s  rotigesTle  fucre ,  la  manne  ,  U 
carte  ,  6cc.  Cette  cônfcAion  purge  l'une  &  l'autre 
bile*:  la  pituite  falée,  te  eft  fori  pr pj>|e  à  |QU|CI 
les  maladies  qui  en  proviennent 
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médiat, pour  empefcherce  Vadàl  de  faire  aticùne 
^ntrrpnie  contre  la  main  mifc  ou  ùdCic  féodale* 
Cet  uiagc^jt  êbrogé.    ^  *  ^     ^  #      -  'h: 

C  i)  N  G  E.  f  m.Terme  d'Architedure.Quart  de  rond  * 
*  creux  ,  ou  cavet ,  par  le  moyen  duquel  un  membre 

(c  retire  de  l'autre.  ...^.^:L^^^-^--mrr--y- --■■^^p-Wv  *-.--■■  -- ^  ■^' ^*'W-B-^-:^^'Vii^ 

CONGEABLE,  ad).  On  appelle  d^ns  quelques/ '^f^^^^^^è^^^^^^^^^ 
Coudutnct  DêUdirtt  cêfuedHt  ^  Celuydont  le  poC 
fefleur  e(l  obligé  de  fe  defaifir  à  la  volonté  du  Seu 
gneuPdont  il  eft  tenu.   Il  f^ut  piur  ççU  que  içs    ^ 
améliorations  luy  foieht  rendues,    fc^  „ .. 

Là  petite  C^rfiHicn  Hamtch  eft  comporte  de  rai-   *C  Q  N  G  E  L  AT  I  O  N.  f.  f  Operatt^n  qu'oh  prau- 
fins»  de  Damas ,  de  myTabolansjHdirns',  de  royra*        que  fur  les  métaux ,  les  mmerau  &  Ic^  fels.  La 
bolafis  chêpules ,  de  prunes  , de  jujubes,  d'épithy^       Congélation  s'en  fait  ço  les  purifiant  b^^r  la  vio-    - 
me  ,  de  fcbcftes ,  de  lemence  de  fume-terre ,  d'ab^        lence  du  feu  de  fufion ,  &  en  les  expoUilH  cnfuitc 
fynthc  pontique ,  de  thym  ,  de  calament ,  d'aganc^,      à  l'air  froid.^  ^    '^"       *\    ^  -^,     '  ^ 

de  lloechas  Arabique  ^  de  bedegar ,  de  reglifle ,  de    C  O  N  C  E  L  E  R.  ▼.  a.  Laiifer  renclurcir  par  le  froiJ 
chamxdris  ,  de  racine  de  buglofe  ,  de  femence  d'à*,        les  corps  que  le  feu  avoit  fondus  ou  liquéfiez  au- 
paravant, il  ne  fe  dit  pas  feulement  des  ihetaux,  mi- 
néraux &  fels,  mais  encore  des, grailles  des  ani«^r,>^ 
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n  is ,  de  fcamonée ,  &c.  Elle  purge  la  mélancolie, 
les  humeurs  adnfte%,  ôc  eft  propre  au  vertige  ,  aux 
dartn^  ,  à  la  galle  îc  au  cancer.  I^s  trois  C-onfec- 
tions  corroboratives  font^lle  d'alxêrmes  .  celle 
d'kyacinthe  Se  l'anacardineTLa  CcnfcCliçn  d^alkermes 
a  pris  fon  nom  de  fa  bafc ,  qui  eft  la  foye  crue  tein- 
te au  fuc  de  xermes'.  Il  y  entre  dix  Ingrediens ,  qui 


maux  ,  &  des  gommes, refînes  &  baumes  dçs  vege^' 
taux.. On  les  liqucfie  par  le  feu,&  quand  leurs  par^ 
tics  groflieres  en  font  feparées ,  ces  graiiles,  gxim- 
mes,  refines  &  baumes  fe  congèlent  en  les  expiant 
à  Pair  froide  ;-       ;  .    >     ,.  ,^4;  ,..,,,;..-^  •\  i-' ■    ...■^/■,  ' 
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ioht  le  fiic  de  pommes  odorantes ,  l'eau  rofe,  la  C  O  N  G  R  E^  f.  m.  Poiflon  long  &f  cartilagineux, 
cannelle,  l'ambre  gris ,  le  bois  d'aloës ,  la  pierre  d'à-  /  qui  a  la  chair  dure ,  Se  ^^i  U  p^m  ell  femhlablc 
Tu^  les  perles,  les  feuilles  d'or  &  le  mufc.  Elle  eft        àcçlle  dclimguille.  .  v-  " 

ex*trémemcnt  cordiale,  &  remédie  à  la  palpitation    C  O  N I  LL  E.  ï,f.  On  appetlè  ComOe  fdsLXïS  une  Ga- 
lère ,  Un  efpace  fous  cwvcrtç  qui  t^ijçhc  aacofté 
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du  cœur  &  à  la  fyncope.  On  tient  auflî  qu'elle  fou- 
lage ceux  qui  après  la  langueur  caufée  par  de  Ion-, 
gués  maladies ,  commencent  à  rétablir  leurs  forces. 
hà  ConfiRion  À'hjACinthe^  lamefme  vertu  que^a 
^jCoiifcftion  d^alkermes.  L'auteiîr  en  eft  incertain. 
Elle  eft  compofte  de  vingt-neuf  Ingrediens  ,  dont 
-lajpierre  d'hyacinthe  eft  la  baft  ;  ce  qui  Juy  en 
a  fait  prendre  le  nom.Xes  autres  drogues  font  le 
•corail  rouge,  le  bol  d^'Armenie ,  la  terre  figillce, 
les  racines  de  diûaiTv&  de  tormentille,  les  grains 
de  kermès ,  la  femence  de  citron ,  les  rofes  rouges^ 
le  (afran ,  la  myrrhe,  tous  le«  fantaux  ^l'os  du  cœur 
At  cerf ,  la  corne  de  cerf  bruflcc ,  les  femence^  d'o- 
feille  ic  de  pourpier ,  les  pierres  de  faphir,*réme- 
raude;   la  topafc,^a  foye  crue,  l'an>brc  gris ,  le 
mufc  ,  le  camphre,  &  les  feuilles  d'or  8ç  irargent. 
La  CênfiRiên  âthieârdim  tire  fon  lionfi  des  ana* 
-cardes  qui  en  font  la  bafe.  Les  Ingrediens  x^ui  t0^ 
xrompoient  font  le  poivre  iioir ,  le  poivre  long  j  les 
myrabolars  cepules ,  les  embtiques ,  les  belliriques,  ^ 
les  Indiens,  le caftoreum  ^  le  cyperus ,  les  anacar.' 
•des ,  le  coftus  Wanc ,  le  biirungi ,  les  bayes  de  ^  lau- 
rier^avcc  le  beure  de  vache,  vcttc  Confedion  pu- 
rifie le  iang ,  &  eft  propre  aux  maladies  froides  de  . 
tout  le  bas  ventre  &  du  cerveau.  Bauderon  enfei- 


%u  flanc  de  ta  Galère. 
ÇONJONGTlON.t'f.  Terme  d' Aftrolo|i<j,- 
Rencontre  que  font  deux' planètes  fous  une  mciuie 
ligne  droite  à  l'égard  d^un  certain  lieu  de  la  terre. 
On  dit  ConjontHikn  dpfsrente ,  quand  la  ligne  droi. 
te  tirée  par  les  cehtre"s  des  deux  Planètes  qui  font 
conjointes ,  ne  ^afle  pas  le  centre  dr  la  terre  j  de 
Conjondiên  vrdye  ,  quand  cette  mefme  ligrie  eftanc 
"prolongée  palk  auUi  par  le  centre  de  la  terre.  Si  les 
deux  Planètes  font  dans  la  mefme  Ipngitude,  cela  ^ 
s'appelle  ÇêtijonElion  fertile  )  &  fi  elles  font  dans 
une  mefme  latitude,  leur  conjondion  fo  nomme  - 
ConjênBiên  imtndifiii^êrfêrilU. On  divife  les  Con«.   . 
jonâioni  en  crAiides  &  en  très-grandes.  Les  pre^    ^ 
mieres  fofit  celles  qui  aririvent  en  des  tem^s  qui  ne 
fontpasextrémemtBC^GâgneZjCôromec^esdeJu*  » 
piter  &  de  Saturhe^^i  arrivent  de  vingt  ans  en    ^ 
vingt  ans ,  au  lieu  qiiie  celles  des  trois  PUnetés  (u« 
perïeures ,  Saturne ,  Jupiter  &.;Mârs  ^  n'arrivent  que 
de  cinq  cens  ans  en  cinq  cens  ans.  Ce  font  celles- 
là  que  l'on  appelle  CênjûnSiéfi^  irts*gTénd$s.   Ce 
qu^on  appelle  ConjonBi$n  fH^jitmt  stntrSle,,  c'éft  lord 

rie  lieu  moyen  de  la  I^e  eft  non  feulement 
,    s  te  pian  ,  mais  auffi  dans""  U  ligne  déi  moyeii- 
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'   gne  comment  il  Ciut  f^ure  le  meltange  de  toutes  ces        nés  Syfygîes  ;  &  Conj§»^i$n  -yrâyê  ctmrkU  y  quand  V  ^S;   ^ 
Confirmions.  .  :        ;    j  •*  le  centre  delà  Ltinc  eft  non  fcidement  dans  le  '  *$^yf^ 

^  O  N  F I G  U  R  A  T I  O  N.  f.  f.  forme  elxtcrieure^  '     plan  ,  ma»  aufli  •  dans  la  ligne  des  vrayesSy(ygie$.  > 
vfi  furface  qui  bornant  les  ccArps  ,  leur  donne  une    C  O  N I  Q^U  E.  ad j^Qui  a  k  figure  d'uii  Cône ,  &  en 

ce  Cen%  on  4ii  Csdtén  C^i^Mi ,  ôc  Mirpir  Coni^Mf.  '.       * 
Il  fignifie  auffi  y  (Qui  £iic  pittâe  .d*un  Cpn^  >  ou  qui  4 

appartient  au  Cône.  On  àf^éXt.SMfnfimOnitiue^  ' 
^une  Surfiftce  produite  par  le  mouvenâeni  de  la  ligno 
droite  qui  produit  le  Cône;  &  S$Qim  ÇfmifMi,  la 
^edbon  d'an  Cône  par  on  plan.  Comsiie  il  ie  peut  '  \ 
couper  en  pinceurs  manières  ditfeccntes  ^  il  y  a  aufli 
pluueorselpeces  diâcrences  de  Serions  Coniques. 
La  bafo  d'une  Scftion  Cofiii{tte  eft  la  ligne  droite  -'M^k 
par  laqutlU  la  ièâiaa  dup laa  fecâot  &  de  la  ba^ 


%ure  particulière.  On  appelle  X^nifigmmiêH  des 
flmetes ,  Une  certaine  dtllance  qu'eues  ont  entre 
^    ^les  dans  le  Zodiaque .  paf  laqtfeHe  Uk  Aftrologues 
\\  prétendent  qu'elles  sWent  od  sVinpefchént  les 
<^-  unes  les  autres,     i,^  -     ^  ^ 

C  O  N  F  e;s.  ad.  Vieux  moti  OmfilR^^  .        ^ 
'*^.  'I  ^A'' ' •  fi  Vêiêdréit  fmmlt  êfire ^êrrfiK  '^^  '    *'::  •  •■■•:' 
^*  -  ^-      Il  eft  em  Chéef^uL  ey  friA     I  '      - 

CONFESSIONUTES;!  m. Luthericni  aînfiap. 
peikz  de  la  profeffion  de  Foy  qu'ili  pctfeoittftilt  eq 
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fe  d'un  Cane  eft  reprcfeniée  i  Se  on  appelje  f^if^m 
Ç.rj  <fMf\,  U  Ligne  courbe  qui  borrie  uhc  Scâiun 
Conique.  C'tftayflfi  U  Çcùum  d'ur>  plana  de  la*  ' 
(upcincie  d'un  Conp  qui  ûVft*pjs  coupé  par  fon 

^^   aitc.  On  confond  dWdinatrc  une  l^^ff^^  Conique 
aVcc  une  Seftion  ConiqnV.  "    '  *'"         -  -  '^ 

t  O  N4>I  E  S  T  A  3  L  E.  f.  m.  Officier  ^nt  la  di* 
gnité  cft  venue  des  GqcIis  ,  Se  qui  citoit  U  Iccondci 
après  le  Roy ,  comme  qui  auroïc  d\z  Grjpid  Etkyer,\ 
Les  derniers  tmpcrcnrs  des  Romains  ont  eu   des 


c  o  N 


^'^^:-S^:S£|M  Coimcs  d'ctable,  Cw/f</y?4*/i//,  &  ils  pallerent 

•.  \M'iS0't^$^j:-,'-i:ï^^^^^      ^Uxpîrmiers  Rois  de  Fr^^nce;  avec  charec  des  chc- 
4^-  :    :   4^  ^^^^^  vaux  &  de  l  ceurie  Ayx  Roy.  Ixuf  employ  s  eftant 


f  jr  Chevdlitr  Jé^fUflU  M  fêrùh  êu  fiifiit  f^ir  k  U 
fêierri  ,  êu  pêur  fur  icellt  eftrt  reculai  en  U  m$pi\ 
47  iors  éjuU  évoit  U  vi/ien  héifie^  •yfà^tQUt  j4 
tr§Mpi  & fmtifufi  far  ictlli  rHBgniêi  iêkt  é^nfl tfHen 
une  drimie  oh  en  une  kdtâ^le.  Lts  Cemf  dénies  dtsÇa^ 
fitdines'fênt  C9fnu(S  fér  Uêirs  Enfetgnes  ;  (jt  ères  p^ 
gnifie  Cenffjfien  fâr  .feedale ,  eu  hàen  U  fcêdule  mef, 
[^me  fér  UifuelU  ctluy  ijui  Id  fifne  recê^rtô^fi  xjire  /r- 
nn  envers  diunn  de  é/neléfue^  cheft^GmjgmndH  Tràitti 
des  Herduti .  Cefdr  erdennd  dêèiz,e  ChtvélUrs  dnci m 
frenJ^hêmmes ,  djjni  menlt venen  hdté'iUc4  &f  en  ar^ 
mes  ^ijui  fHJjfnt  regardons  qHi'preit  hsrdi  on  Ufchi 
en  combat t^nt^  &  fo$ér  les  cognoiflre  orjotma  an\  pm^ 
bdtstHrs  drmes  de  ceulear  &  de  mésdil  k    meit  e  fdt 
eux  f  eût  lis  mieux  cegneifire  en  befoignAni  entre  les  enr 
-^nemts  cbdcnn  fclenfi^vdtlldncf.  tt  peu  dvart  :  ^Ici 
ecandre  le  Crdnd  pêur .  exkdMjpr.  le  nom  de  VAiliuhci 
de  fes  Chefs  de  ji^kerre  ,'l!r  autres  gmnds  S^igneu  \^ 
vilorieiâx  combdtteHS ,  dfin  jjnilJs  eètjpnt  fins  frand 
■  ■  ,&  npble  vouloir  hardiment  &  courage  deffus  leurs  rrJ 
^nesnié,  Ordinnà  leur  donner  bdnnieres^pannons  xj  tuÀ 
nicles ,  dpvellies  d  prefent  Cottes  d'armes.  'D:ffnc's\ 
deux  p^'jf*ges  refnlte  une  dr s  raiforts  jde  eefie  Jigjrji* 
Cdtion  dudii  >wtfij[<CûgnoilTànce^  *  ^i 

Conno4jfjnce\  enfermes  deCluflè,  fe  dit  des" 
"vertiges  ,  piilcs  ou  a-utres  uidices  qui.font  connoif- 
tre  le  lieu  où  Ton  peut  trouver  la  belle*  On  dit  d'un 
Cerf ,  qu*//  4  ^uclifue  cnnnoijfance ,  pour  dire  ,  qu'il 
a  quelque  marque  qui  le  peut  faire  diUinguer  des  * 
■  autres.  v.-     ■  /   ■*'"«  '  ''■^:    .  •■ 

Connoijfance  ,^dit  aiidî  en  termes  dc.Malrinc ,  de 

..tou^  ce  qui  peut  faire  connoiftré  auPiloteleparj. 

ge  oii  il  tft  arrive  iloit  par  les  mirques  quilont  ;i 

;  terre, rochers ,  montages  ,  herbes  ou'oiUaux , foit 

pairies  vents.&  les  coùrâns  qui  ^euvei  t  régner  c^i 

des  Places.  Il  y  avoir  pour  cela  un  Prevoft  ,  appelle     -  Ces  luux-la  dans  de  certames  iaiions,foit  enhn  que 

Jprevo/l  dftd  ConnejflAlerie.Cçttc  Charge  a  elle  toû-      :  ^^^  distingue  je  fond  djun  parage  pjir  le  "ombie 


y.  ixuf  empioy 
enfuite  écei^uJans  Les  armées  'ils  de.viarem;  Offi-  * 
cicrs  de  la  Couronne  .  fans  quilsfufllnt  au  deifus 
des  Chambellans  6c  des  Chanceliers.  lU  foufcn- ' 
^voient  enfemble  les  Chartres  6c  autres  Ordonnai^ 
ces  Royales.  Infenfiblement  le  Conneftable  cohi- 
mençi  a  s'élever  par  de  lias  tous ,  6c  fà  perfonne  de- 
vint li  privilégiée, qu'on  ne  pouvoir  rptfenfer  par  . 
voye  de  fair ,  fans  que  c^lle  du  Roy  s'en  trouvaft 
J)leirc(j.  On  nommoit  les  Conneijables  après    le? 
,  Princes  du  lahg  pendant  que  les'SoUverains  eftbient 
mineurs  i  Se  Froget  dç<ihalon  ,  qui  fut  Connefta- 
ble  fous  Loiiis  le  Gros ,  avoir  un  commandement  • 
f\  abfolu  dans   les  armées ,   qiic  tous  ceux   qui 
ertpient  au  Camp  ,  luy  obéillbient  après  le  Roy, 
Ce  fut  un  Ajet  a  Bertrand  du  Guefclin  de  refufer 
,v  ^vv  .,-  -  V-     .-^«te  Charge,  fur  ce  qu'il  kt^  croyôit  pas  qu'il  luy 

■  '  "   '^^ÊP^i^^Mb^  appartenir  de  comrfîander  awv  Frères  ,  Neveux 

.■/  ■'  '^'  ti'î=ilKJil3^^  Coufins  du  Roy.  Le  Cpnneft.ible  avoir  la  garde 

dc>  l'cpée  du  Roy  ,  qu'il  recevoir  toute  nue  ,  6c  dont 

il  eftojt  tenu  de  lûy  fair&Jiommage  lige.  Il  regloit 

toutes  les  chofes  de  la  guerre,'  foit  pour  fe  burip  6c 

il   pour  la  punition  des  crimes  ,  foit*  pour  la  reddition' 
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r  |6urs  polledéc  par  des  pcr formes  tresi-conllderables. 
Anne  deMpntmorency,qvii  en  eftoit  poutveu  eftant 
morrenijô?.   des blellurcs qu'il  avôil  reçcues  en  ^ 
la  bataille  de  S.  Denis,tile  vaqua  jufqu  en  ij93.rjuc  •. 
^    le  Roy  flenrylV.  la  donna  à  Henry  fils  d'Anne.  1?^ 

Il  mourut  €n  i6i  4.  &  le  feu  Roy  Loijis  XIII.  ne  la 
,  Idonna  qu'en  '^611.  à  Charles  d!Albert  Duc  de^Lui- 
1;  nés  ,^  mourut  la  mefnie  année;  Ce  Prince  ei^gra^ 
|i||rfii  rannéc  (iiivanre,  François  de  Bonne  Duc  de 
ÏLefliguieres  mort  en  1616.  &  enfin  il  la  (upprima 
'par  ur>  Edit  rendo-eti  1617.  Le  Conneliable  eftoit 
Chi^f  fouverain  après  le  Roy  désarmées  de  France, 
.  &le$  fondions  en  ont  cftc  réjihies  aux  Chargçs 
des  Marefchaux  de  France;.';  '    '    *  -^. 

.    Oh  appelle  Conn^JtbUs^  ilans  l'Artillerie,  cer- 
tains Oficiers  qui  ont  ibin  de  f>iire  diftribuer  aux 
p  Canonniprs  dans  les  batteries  la  poudre  ,'les  bou- 
lecs ,  &  tout  ce  qui  eft  de  quelque,  ufage  au  iervice 

;   ilu  caiion.^^^  '    '•^•■:" ; •■    •  '    9y    .\    -^  :^-  '■"-  ■''  ^ 

/      Le  mot  "mConneftAble  (e  trouve  employé  dahs  lies 

■:  livres  anciens  pour  un  Chef  de  gens  de  guerre. 

HraotCen  èîffii  Cfun'efiable  deguts  do  fled^^tc  on 

I  difoit  Connefidblie  ^^o\xrÀixCf  Une  Compagnie  de 

Sbld^.  Belles  Comn^fidbfies  de  Soudoyers  drmez  *  On 

appelloit  mSEl  ÇomefldkUs^  de  lunplçs  Maiftres 

d'Hpfteh    ►      ^  '     -^      -   .  - 

jims ,  dlU1(^dS  Consfe/iablet^ 
Et  diios  éfuils  metmrl$s$^li$;^^^^^^      :;>;f#"'^ 
C  O  N  î4  CI  S  S  AN  C  R.t^^^^^^^ 
de  fueliffsu  clnfe^di  ^lUlijueferftriimé.  A:xril>.  |?;|tv  | 

Il  e(l  bon  die  rapporta:  ce  ^  1^^ 
inot*  CofMiffknce JigmfuêriestÊa^es 
ftu  çhk^  R(emd9isfe  rrMrir^  i^rj|f 

^mr:fjM&idm\Jdsenên^  E/lindMrd/Bdftmiréfëâ 

ftêk  plnt  U  BUfon  iem^Sàgm»?^ 


^>^y 


i 


I 


'■-m 


■^: 


des  bralles  de  fa  profondeur,  ou  par  la  qualité  de 

fon  fable  V  gros  ou  délié  ^,  blanc,  rouge,  ou  gii- 

failre  .  &  quelquefois  de  coquillage  ou  de  p^rre;. 

Ainii  l'on  dit,  Avoir  connojjj'rme  d*unc  tem^  d'un 

fays ,  pour,  dire ,  Voir  les  chofes  qui  doivent  faire 

reconnoiftre  et  tte  terre,  ce  pays.  -^ 

C  O  N  N  O  l.S  S  E  M  E  N  T.  f.  m;  Terme  de  Mari- 

ne.  RecohnoilTance  par^  écrit  que  donne  le  Mailtre 

ou  le  Patron  d'un  Vaidêau  de  là  qiuntitc  &:  de  la 

'  qualité  des  marcfaandifcs  qui    ont*  efté  chargées 

'    dan  s  ion  bptd^.  Chacun  des  Particuliers  a  qui  appar- 

'  tiennent  cer-marchàndiles,  prend  un  Connuiire- 

nient  pour  Cr(eutcré. 
CONOfÛALjAL  1,  ad  j.  Terme  de  Géométrie.       ,  ,         »         ^^^^^^^^^^^^    c^^^^^^^^       / 

'Qui  appartient  auConoiJe.  On  appielle  Superficie  '  ■  :^:^^'CJi>W:^■^^^^ 

Ccnosddle ,  la  'iurfacc  d'un  Conoïdé  ;  6c  on  dit  5ii,.  ;;^:;-''-"'^^"'^'--    '  '^:'^'^'^''v':-i  ■ --'v^^^^^ 

ferfçie  Conotd^le  pdtabolitjue  ,   ou  hyperifoli^uityf 

ou  otlipti^Me ,  (çlon  qu'elle  eft  la  Cuifàçe  d^i  Co^^^; 

noïde  parabolique  ou  hyperbolique,  ou  la  furface  ^  ' 
un  ^pheixude.  ■■'■^-^^''^^'^iW^^-^''^'''''^^^^^^^  ■  ■  ' 

C  O  N  O  IP  E.  C  in.  Ternie  jfcXJeon^ 

produit  par  la  circonyqlutioti  éiici^téd'une  (èâiorl 


I 


g  conique  autpuf  de  fi>n  aie.  Q?a^    la  circoiivolu- 
tien  entière  d^c^^^^^^^l^  fon  axe  le 


;  •if-y- 


>■.-.»«.. 


¥ 


.«s 


Jrçduic^  ^Ite^J^^fl^^  pdrdboHijue  o\i  para^ 

^  oiêide  {  &  quan^v^^  entière 

jd'ime  hypétbal«  ^^^^       de  fon  axe  qui  le  produit, 
^41^  Celuy  que  pro-^ 

-$.  dç^ilè'  f^^  d'une  cllipfe  autour  de 

iM^^Iji^  Conoide  elliptique ,  ou  fim- 

:iff|piraRn5^  on  l'appelle  Sper$sde  oblong, 

I  n^  qu*il  eft  produit  par  la  cir-- 

v:];çi^y;Ç!lii<iQii  entière  d'une  ellip(e .  autour  de  ion 
^îglÂtui  43tç ,  ou  autour  de  fon  petit  axe«  «. 

C  0  N  O  N  i  T  £  j$4  n  m.  Seâe  d'Hérétiques  du  Ùxié^ 

HhiiJ     " 

m.  *  ••      •  •,■•■..,..  f        . 
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•C  O  N 

.nj<\liàvlr ,  ippcUri  ainfi  d'un  cf rpm  Conoiv  J'A- 
IvxahJrir  ,  dont  ils  luivoicni  les  excravaj^ancrs  opi- 
iuons,tic  Conon  inventa  les  erreurs  qui  ont  elle 
ret;oniiucs  dans  les  Sc£kes  des  S^*veriens  ,dcs  Tlico- 
\\      :   ifoiian  &  JesTuthntes.     '     -  "^  "^       ^  ": 

;.  CON  KO  Y,&CONROkT.  C  m.  Vieux  mot 
qui  a  hgnific  Troupe  , fuite,  triin  ,  comme  en  ces 
cxoïX\if\K:S  ^Quanti  êf.efft  fet.lor  fis  cênrois  de  lor  Che^ 

^t/4Arri.  Lé  Rcyrte  êf  pli4S.dc  cer/t  Damrs  en  fort  con^ 

>  *  *,     "^^^f-  ^  tart  ifpoient  U  cenray  fors  de  Id  Ville,   On 

Z^-    *         trouve  ce  melme  mt^t  dcins  la  lignification  de  Pro- 

%.        jet ,  delTcMii. /^  t'tf*»^  conftille  pour  le  mieux  éfue  vous 

f  reniiez,  autre  cowoy.\\  a  aulli  fignffic  Ordre.  Sans 

tenir  v0y'e  ne  conroy.  On  a  dit  encore,  Det  autres  tous 

"  "* .  '  'fVy?  le  cflffrài/,pQur  dire,  C'cft  le  principal ,  le  pli^s 

'  confiderable.  |  *«         I 

C  O  N  S  A  U  L  X.  f.  m.  Mot  du  vieux  langage  ,  ([\x\ 

a  fignificConfcil  &Conful  ouEfchevm.  '  - 

Conseil,    f.  m.  Allemblce  de  pcrfonnes  no- 
tables ou  Officiers  pour  (délibérer  lur  les  affarres  * 
ubliques.    Le  Confetl  Privé  du  Roy  \  a  (iiccedé  a 
'Allemblce  du  Parlement,  qui  n*a  pas  toujours 
eftc  fcdentaîre,  ^qbi  fuivoil  autrefois  les  Rois.  U 
'/  '        cft  divifc  prefenteméhr^n  Confeil  d*tftat,  en  Con* 
.   '    Icil  dcsFinancesSc  en  Confèil  des  Parties.  LtConfeil 
-,  d*Ffldt ,  eft  celuy  où  Ton  trakc  les  affaires  qui  font 
^5/       dévolues  auConfeildu  Roy.    M/teChancelier  y 
.    ^  prefidc ,  &    il  eft  compofë  de  douzexConfeillers 
d'Eftat  ordinaires,  &  d'un  pareil  nombre  remettre 
de  trois  ConfeiUets  d'Eglife  Se  de  trois  d'Epée ,  dii 
Contrôllcnr  général  des  Finances  &  de  deux  In- 
^         •     tendans  des*  Finances.  •  Le  Con/èil  des  Finances ,  cft 
w    .       divifé  en  un  Confcil  ôr-dmairc  &  en  un  Cônleii, 
-     Roval.  Lrtonfeil  ordinaire  des  Finances  eft  com-^ 
'     ,    '     pofc  des  mêfiTies  perfonnes,  &  l'on  n'y  traite  que 
>;'**•    des  affaires  qui  regardent  les  finances  de  ù  Majefté. 
C'oft  un  Secrétaire  dû  Cbnfeil ,  qui  en  (îgne  les  Ar- 
refts.  Le  Confcil  Royal  des  Finances  cQnnoift  des 
affaires  les  plus  importances  des  finances  cjui  font 
refcrvces  par  le  Règlement.  Il  fut  établi  en  i68i.  & 
il  eft^compolé  du  Chancelier  ,  du  Contrôlleur  Ge- 
neral, &  de  trois  Confcillers.d'tftat  que  nommc^ 
-le  Roy.  LeConfeil  de^  Parties  cft  cornpofc  des  mef. 
mes  (Zonfeillers  d^Eftat ,  8c  c*eft  celùy  où  l'on  juge 
lesaffirres  qui  furviennent  entre  des  particulières^ 
comme  font  les  évocations.  Les  Requeftes  qu'on 
y  prefente  font  adreflces  au  Roy  ,   &  à  Nollèi-  ■ 
gneuri  de  fon  Confcil, ,&  commencent  par,  Sin,^  ^. 
^.  •  .  rewonflrt  tres^humblernenf  a  voflrt  J^ajefii. 
Il  y  a  aufli  Vn  Confeil  d'etihaut ,  &  c'eft  ceiuy  oiï 
foh  traite-  les  affaires  dont  il   plaift  au  Roy  de 
prendre  connoilTance  en  ptrfonne.  Un  Secrétaire 
d'Eftat  en  fignç  les  Arrcfts  en  commandement.  Le  • 
Confeil  de  Guerre  tir  de  Marine  ,  font  dès  Confeils 
fccr^s  que  le  Roy  tient  avecfcs  Miniftres.  Qn  y 
délibère  de  ce  qui  regarde  la  guerre  tant  fur  terre 
que  fur  mer  ,  &  le  Roy  y  appelle  quelquefois  les 
Princes  &  les  plus  connderaDiesOftciers  de  fcs  ar- 
mées. On  appelle  Confeil  des  dèpefcbes  ^  Un  autre 
Confeil  particulier  qui  fe)  tient  dans  la  Chambre 
du  Roy.  i.es  Miniftres  &  les  Secrétaires  d'Eiftat  y 
a(^ftent'^,  &  les  matières    qui  s'y   traitent ,  Ibnt 
l'inftrudbion  des  AmbalTadeurs  ,  Texpedition  des  . 
affaires  étrangères ,  &  les  ordres  qu'on  veut  en- 
voyer dans  îc?Trovinces.  Le  Confeil  de  cwr^iena  ^ 
eft  celuy  qu'on  tient  pour  les  affaires  Eccleful^r* 
ques.  •  •  •  ; 

On  appelle  Grand  Cofifeil ,  Une  Jurildiûion  fii- 

'  perîeure  établie  en  1491.  par  Charles^y  1 1 L  en  Ju- 

rifdiâion  particulière.  Lç  Chancelier  de  France  y 

prefîdc  \  mais  il  eft  rare  qu'il  aille  y  prendre  (èance 

comme  premier  Prcûdent.  U  eft  compoft  de  deux 


c  ON 


Sfmeftres  ,  a  chacun  de{quels  il  y  a  quatre  Prefî- 
dcnk  qui  font  Maiftres  des  Requeftes  ,  ic  vmgt-fept 
ConleiUers.  Le  Roy  a  créé  depuis  peu  un  premier 
'  Pr,?fident  du  grand  Confeil.  (Je  Confeil  connoift 
des  diffcrens  qi4i  arrivent  pour  les  titres  des  Eveil  . 
chez  ,  Abbayes  ,  âc^aurres  Bénéfices  de  la  nômiha-' 
liOii  du  Roy,  a  l'exception  de  ceux  qui  fo:it  con- 
fprez  en  Regale.  Il  a  aufH  attribution  particulière 
des  Caufes  &  Procès  de  quelques  Ordres ,  comme 
de  celuy  de  Cluny  ,  &  règle  les  contrftaiions  qui 
naKfjnt  entre  Icsi^revofts  des  Marchands  fie  les  yu 

i  ces  ordinaires  ;  m^fine  entic  les  Juges  Royaux  do..t 
es  appellations  relIôrtilïLnt  en  diverfes  Cours  Su- 
périeures. U  connoift  encore  des  diffrrens  des  Prc- 
iidiaux  avec  le  Parlement  pour  les  Caufes  prefidi^i- 
les,de  conflits  deJuhfd;âion,de  portions  congrues, 
de  quelques  Bulles  &  Provifions  du  Pape,  &  des 
appellationr  des  Sentences  rendues  par  le  grand 
Prcvortde  l'Hoftcl  pu  fon  Lieutenanf; 

Conftiide  Guerre,/(c  dit  de  rAireniblée  des  Chefs 


I 


t.: 


-"^^^ 


^^d'uie  .Armée  OU  d'une  Flote  ,  pour  maintenir  en 

^ijjueur  les  loix  militaires  , 'ou  pour  pr<rndre  une 
relolution  félon  les  [(^afions  qui  fe  prefentent  , 
ibit  pour  entreprendre  quelque  Siège,  foit  pour 
'faire  retraite  ou  donner  bataille.  Çonfeil  de  Guerre, 
fe  dit  encore  dç  rAlFemblée  des  Officiera  d'un  Re- 
giment  ou  d'un  Vailleau  ,  pour  y  juger  les  affaires 
des  foldats  qui  ont  commis  quelque  crime. 

Confeil  de  conflruElion,  Terme  de  mer.  Confcil 
compofè  des  principaux  Officiers'de  la  Marihe ,  de 
TAmiral,  des  Vice-Amiraux ,  des  Licutenans ,  In- 
tendans  &c  Commillàires  Généraux,  des  Chefs  d'Ei- 
çadre,  3c  des  Capitaines  de  Ports  ,  qui  délibèrent 

*  avec  des  Charpentiers,  fur  k'  radoub  des  Vaillcaux, 
&  fur  ceux  que  l'on  conftruit  dans  les  Aifcnaux  de 
'  Marine.  -  v^  •         ~~'  ' 

CONSENS.  Cm.  Terme  qui  n'eft  en  ùfage  que 
dans  la  Chancellerie  Romaine.  On  appelle  Jour  an 
Confens  ,  celuy  où  la  refignation  d'un  Bénéfice  eft 
admUe  en  Cour  de  Rome  ,  après  que  le  CorreC 
pondant  du  Banquier  a  remply  &  ligné  la  Procu- 

.  ration  qu'on  luy  a  envoyée  avec  le  ferment  ordi-« 
naire,dont  il  eft  fait  mention  fur  le  dos  du  tittç 
que  Ton  expédie  pi  confequtnce. 

C  O  N  S  E  R  V  E;  f.  f.  Efpecc  de  Confiture  qui  fe  faic 
dès  fleurs ,  des  feuilles  &  autres  parties  de  certaines 
plantes ,  6c  que.  l'on  appelle  ainfi  à  caufe  qu'elles 
confervent  les  plantes  &  leurs  parties ,' (ans  que 
leur  odeur  ny  leur  vertu  diminuent.  Il  y  en  a  de  li- 

3uidc  &  de  lèche.  Là,^  Conferve  Uifuide  fe  fa(f  aveoi- 
es  fleurs  qui  ne  pouvant  fouffiir  de  coâion ,  à 
«aufc  de  la  ténuité  de  leur  fubftance  ,  font  contufcs 
-toutes  récentes  ,  fie  meflées  avec  deux  ou  trois  fois 
autant  pefapt  de  fucre  blanc  pulverife  ;  apré^  quoy 
x)n  les  expofe  au  (blçil  pendant7quelques  jours.  On 
:  en  peut  taire  aufli  avec  des  feiiiUes  &  des  racines  .. 
Coupées  fie  contufes,  La  Conferve  feche  fc  fait  de 
fleurs  fcches,  mifes  en  poudre ,  fie  meflées  parmy  le 
fucre ,  après  qu'il  eft  cuit  convenablement.  Il  y  en 
ft  de  ratraichillantes  ^  fi^avoir ,  celle  de  ro(e  tant  li- 
quide que  fechc.  Elle  corrige Tintenapetie  chaude^ 
Téftraint  fie  arrefte  les  fluxions  ,  fie  fortifie  le  cœurJ 
l'eftomac  fie  tous  les  vilceres.  Celle  de  violette  tant 
feche  qiîc  liquide ,  tempère  l'ardeur  de  la  bile,  laf. 
che  le  ventre  ficiunche  la  foif.  Celle  de  fleurs  de 
chicorée  defopile  le  foye.  Celle  de  fleurs  de  ^ena- 

{)har  diminue'  la  chaleur  de  la  fièvre  fie  de  toutes 
es  parties ,  &  concilie  le  fomméiK  II  y  a  auffi  des  * 
Conferves  échauffantes ,  fie  ce  font  celle  de  feiiilles 
de  Nfyrrhe ,  qui  fonifie  l  eftomac  ;  celle  des  Capil- 
laires ,  qui  remédie  aux  incommeditez  du  poumon 
ôc  de  la  poitrine  ^  celle  de  Melifle  qui  fortifie  le,^ 
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tcrveau,  le  cctm  ,  Teftomac  &  U  tnemoire,  pro- 
voque les  mois  &  di(Gpe  la  cndcfrç  ^  celle  de  rieurs 
de  Tufîllage  qui  feri  aux  maux  du  poumon  ;  tou- 
tes celles 2e  fleurs  de  Romarin,  de  Bcthoint*,  de 
Sauge  &.ae  Scoechas^qui  dillîpe  les  humeurs  phleg- 
maciques,  5c  qui  eft  bonne  pour  les  maladies  froi- 
des du  cerve  au  ;  éc  celle  de  fleur  Je  Pivôme  ,  qui 
eft  un  remède  pour  répilepfie.  La  Confervede  flî  urs 
de  Bugloie  eft  tempérée ,  auflS  bien  que  celle  de 
fleurs  de  Bourrache  ,  &  on  le  fert  de  Tune  5c  de 
l'autre  pour  fortiflcr  le  cœur  ,  5c  re|ouit  les  mclan- 
coUques.  Il  l'en  crouvc  auflllde  toiijes  fortes  de  ra- 
cmes ,  ccorces,  feiiilles  Se  flturs  ;  ruais  pluftoft  des 
fleurs  &  des  ftiiilles  que  des  aucrés  parties  des  plan-   • 
tes.  Cn  en  fait  d'E^nraife  avec  les  fleurs  pour  tor-_ 
cifier  la  veuë  ^  d'Hyïïopc  pour  atténuer  les  humeurs 
crallcs  de  la  poitnne  j  de  fleurs  de  Sureau  pour  l'hy- 
dropille  i  de  Marjolame  pour  les  maladies  froides 
élu  cerveau  ,  8c  pour  les  obftruâions  de.  la  màcrke 
5c  dufoye;  d'Afplenium   ou  de  fleurs  de  Geneft  ■, 

fiour  la  rate  ^  de  fleur  de  Pefcher  5c  de  feiiilles  d'Ab- 
ynthe  pour  faire  moiiric  les  vers  j  de  fleurs  de  Sou- 
cy ,  pour  réjoUir  le  cœur  i  de  Fnmeterre  ,  pour  Tic- 
,teras  noir  ôc  |aune  ;  des  fleurs  de  Pavot  blanc,  pour 
Eure' dormir  ;  d'Ofeille  5c  de  Tamarins,  pdur  étein- 
dre la  chaleur  qui  caufe  la  foif  ;  de  fleurs  de  Otron, 
;  te  de  tous  les  cardiaques  pour  les  maladies  malignesj 
de  Prîmula  v,fris  ;  poiir  celles  des  nerfs,  5c  de  Lyck^ 
tnis  iorêndria  .  pour  faciliter  l'accouchement. 

Cenferve.  Terme  de  mer.  Vailfeau  de  guerre  qui 

•  eh  conduit  de  Marchands.  Ce  yaiJfiMH  Marchand 
Muroit  piry  ftms  fâ  canfcrve  ^ui  le  ftconrut.  On  dit 
yiller  de  cjtnferve  ,  ou  jlller  de  fiot te /pour  dire  ; 
Aller  de  compagnie.  Les  Navires  chargez  de  mar- 
chandifes  de  prix  ,  font  obligez  de  faire  conferve  , 
c'eft-à-dire.  De  s'attendre  les  uns  les  autres  ,  &  ne 
doivent  point  p^tir  fans  eftre  du  moins  qtucre  en- 
semble. 

Cenferves  au  pluriel ,  eft  un  terme  d'optique ,  qui 

'fe  dît  d'une  certaine  efpecc  de  Lunettes,  oui  fans 

groflir  les  objets,  5c  di{Epant  feulement  la  trop 

'  grande  lumière,  fervent  aux  gens  avancez  en  âge 

pour  conferver  leur  vcuc.       .  >  *. 

Coftferve ,  fe  dit  aufli  des  refervoirs  où  l'on  garde 
l'eair^our  la  diftribuer  par  des  aqueducs^ 

Confirvès.  Terme  de  Fortiflcatjon.  Pièces  trian* 
gulaires  parallèles  aux  battions  qu'elles  couvrent 

•  entre  le  tôifé  5^  la  concrefcatpe,  5c  qui  ne  différent 
des  demi-'lunes  qu'en  ce  qu'elles  font  plus  longues 
5c  moins  larges.  Ces  Cor\&rves  que  l'on  appelle 

'autrement  CemregMrdes ,  ont  leut  rempart  *,  leur  pa- 
rapet ,  leur  foflc  5c  leur  chemin,  couvert ,  5c  font 
(êulement  Kfendues  ^ar  des.  ravelins  qui  couvrent 
les  courtines.  •  /     • 

CONSlDENCf.  f.  f.  terme  d^oginatidbe.  Il  fe 
dit  de  l'a£ùflêmènt  5c  de  rabailfement  des  chofes 
qui  font  a^yées  les  unes  fur  les  autces.  Ç'eft  par 
confidence  que  les  paniès  de  l'eau  qui  font  élevées 
dans  les  v«^ues»  s'abaiilenc  pour  revenir  à  leur 
niveau. 

C O N  S I S T  O  i  RE. r.  m.  Aflemblée  où  le  Pape 
prefide  ,  5c  qu  il  cienc  quand  il  luy  plaift  de  la  cotû 
voquer.  Il  y  a  des  Confiftotres  publics  5c  d'aucres 
fecrets.  Le  Çênfifloire  public ,  eft  celuy  où  l'on  don^-^ 
ne  le  Chapeau  aux  Cardinaux ,  5c  où  entre  tout  le 
monde.  Il  (e  tient  dans  la  grande  iâlle  du  Palais 
Apoftolique  de  (àint  Pierre,  5c  Ton  y  reçoit  les 
Princes  &  les  Amballâdeurs  des  Rois.  On  y  uaite 
cl*ordinairé  toutes  les  affaires  qui  regardent  la  Re- 
ligion. Le  Pape  y  prefide  (bus  un  dais  ,  5c  eft  afiSs 
fur  un  uone  fon  élevé  couven  d'écariate,  5c  fiir 
«a  fiege  de  drap  à'ot  ^  avec  une  étolç  au  col , 
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porir  marque  de  fon  aiitoritc.    Les  CardmaU)^  l^yiic  . 
aflîs  a  (escortez  revcfta\  dj  chapes  violetcs  i  ccu% 
qui  font  Preltres  &:  E^erqurs  a  la  droite  ,'  Se'  te<  ' 
llDiacres-Cardmaux  a  ia^^aiiche.  Us.  p.^rlent  debon 
fuivani  l'ordre  de  leur  réception^  U  tèlk*  dpcfiuvc/-, 
te,  fans  caloie--ny  gans,   S'\l  en  irnvc  (|uelqu un 
quand  le  Conillloire  elk  commence,  tl  ûiuc  le  Pa- 
pe au  milieu  de  la  Cille  ,  puis  il  fe  tourne  verv  |i*s 
Cardinaux  qui- le  leyeiu  pour  luy  rendre  Von  îalur. 
-i  Les  Amballâdeurs  des  Couennes  parletit  debout  s.V, 
la  telle  nue.   Ceux  de  Malte ,  de  Bt>ulo<xne   (îi  :c 
Ferrare  ont  les  deux  genoux  en  terre.  Le^  Prel.tcs 
Protonôtaires ,  Auditeurs  dç  la  Rocte  5c  autres  OK- 
hciers  font  allls  lur  les  deerez  du  Trône,  5c  K-s 
Avocats  Fifcaux  5c  Confilloriaux  lont  derrière  Us 
Çardinaux-Evelques.   On  plaide  la  des  Gaules  Ju- 
diciaires devant  le  Pape.  Le  Can/t/^nire  fecrer  le  tienf 
'en  une  chambre  plus  fccrette ,  oA  le  Pape  n'a  -qu'- 
^  .  un  lîege  élevé  de  deux  degrez.  Il  n'y  a  que  les  Car- 
.^  dinaux  qui  foient  de  ce  Conlîftoire.  Le  Pape  reV 
cueille  lairs  opinions ,  c'e^qui  s'appelle  SmteTJCffi 
Toutes  les  RullA-fl'tvelchex  ou  d'Abbayes  que  V^Jti 
.  expédie  palïl-nt  par  le  Confilloire.  On  y  creé^auffî 
•  les  Cardinaux/  Le  mot  LàixwConfijio  inm^i  e(tc-. 
fut  k  cênfilienteimulttîHdinr  ,  comme  ellant  un  heu 
où  l'on  s''arrefte,/><>riij  ubi  confifiitur.  On   l'a/dic 
d'abord  de  celuy  oi\  le  Priice  venoit  donner  Au- 
dience ^prés  qu  il  cftoit  loi^ti  de  la  chambre  •  Sa  on 
l'a  dit  enfuite  genetvilement  de  tous  les  luux  oÙjI 
tenoît  Çonieil.  On  a  aufli  nommé  6.>'^''//o/Y#,  1* 
lieuoù  les  Prélats  &  les  Prellres  s'alf.mbloic/nt  lur 
les  affaires  furvenantes  ^  5c  enân  on  l'a  applique  a 
ralfcmblée  des  Cardinaux.  ,\ 

Caftyr/Foirif .  veut  dire  aullrpirmi  les  Pr:/tendiis- 
Reformez  ,  un  Confeil  ou  Atiembléc  compoic.'  des 
.    Miniilres  5;  Anciens  de  leur  Eglife.  CeC^ilîltôire 
fe  tient  eh  la  maifon  du  Miniftre  ou  dansée  Tcm-^ 
pie  ,  5c  on  n'y  peut  rendre  aucun  Jugement  qu'on 
né  (oit  du  moins  au  nombre  de  fepr.  S  il  s'y  trouve 
plufieurs  Miniftires  ,  celuy  qui  eft  en  (emaine  pour 
prcfcher^  preficle .  recueille  les  voix  Se  prononce  les 
arrefts.  Il  s'allémblc  une  fais  ou  deux  la  lemame , 
pour'oiiir  les  pbintes  que  les  Anciens  rapportent 
dés  chofes  qui  le  font  pailèes  en  leur  quartier. 
CONSOLE,  f.  f.  Pièce d'Architedure ,  ijui  ^il  en 
(aillie ,  5c  oui  fert  à  fouftemr  une  corniche  ou  a 
porter  des  figures ,  des  bulles  ^  des  vafes  ou  autres 
chofeSk   La  Coyfde  qu  o  i  appelle  avec  ertrnuUmevr^ 
a  des  volutes  en  haut  5c  en  bas ,  5c  les  enroulemeps 
de  celle.qu'on  nomme  CfmfoU  étrMfie  ,  en  affleurée 
lesVoftez.  Il  y  en  a  de  gravées  qui  ont  des  glyphes 
5c  de  plates  qm  font  en  manière  de  corbeau  avec 
■    des  glyphes  5c  des  goures.. On  appelle  CenfoU  rerr^ 
verfie ,  toute  Coqfole  qui  a  fon  plus  grand  enrou- 
lement en  bas,  (ervant  d'^doucilïcment  dans  les 
\    amcmcnu-Cûfifitê  coudée ,  celle  dont  quelque  angle 
ou  partie  ^  droite  interrompt  le  contour  en  ligne 
courbe.  Confêle  rMmfémte^  celle  qui  fuit   la  .pente 
/  d'un  fronton  pointu  ou  circulaire  ,  pour  en  (bufte^* 
nirles  corniches;  5c  Cênfele  en  encerbeltemtnt  ^  ccU 
le  qui  fert  à  porter  les  balcons  5c  les  menianes ,  5c 
qui  eftditfcrente  du  corbeau  par  les  enroulemeni 
fie  nervurK,  Confiées  adope^ ,  fe  dit;  d'un  petit  en- 
roulement de  ferrurrrie  ta  façon  de  doubles  con- 
;   (q\c%  Ce  mot  vient  de  Cênfotider.  On  appelle  C#w- 
fêli  dans  un  Navire ,  la  partie  d'une  piece^  de  bois 
qui  eft  coupée  en  diminuant  par  le  bout: 
CO  N  S  O  L I  D  A  T I O  N.  C  h  Terme  de  Méde- 
cine* Réunion  des  lèvres  d'une  pUye  y  quand  eilt 
commence  i  (ê  cicatrifer.  '   ^     • 

CONS/O  LIDE.  f.  f.  Plante  mcdidnale  dOTtll  y 
a  de  oeui  efpeces.  La  grande  »  que  Diofcoade  ap« 
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^*  Ai'É^  br^kn^hcs  petites  ^  mcrruic^»^'  ftninlo^      i 
'   |i'^  coiuiliC'lc  duiïî,  &.  la  racine  lonirur  ,  routL^itre^ 


f»oic«^de  mille  viiivit-JeM  Eco.lcs  viufc 
is  4«mze  %^nés  «lu  ZovlîatTiîr ,  virr{»rS: 
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at|itr ,  vmj^a:  anc  ConC 
çcllariom  xMn  Septentrion  A:  qiui.zc*  autres  a  fuii 
Midy.  F,es  Modernes  y  en  ont  ,uuullc  don^e  ,  cTu'iljr 

#Tif  c;Coiuinc  le  dois;  t  lie  e#  iJiîorance  &  douce  ail  'f^B^I  ConileUatiôns    (t)iint   ineualcs  cnn  'ejlcs  j  ||îs> 
i;uuit,  It  en.cut  1 1  lilive,  .^a  deeocbon  faite  en  eau    f  unes  pàu  courrcs  ,  les  autres  b!us  longues ,  1rs  hiL, 
nMcIlcc  tScfriie  t^^  breuvage ,  pun^e  k|  tupçrriuitçx        tfonomcs  ji'unc  pat  laîtf£  ife  donitir  [rente  degr-^. 
de  4a  poitrine  ,  &  «|ua:id   \c  Sympl-y^iém  ,  ell  pns  "  V^  chaque  (îgne  du  Z  )dlacpie,  en  eonccvânt  qà'oa  '^ 
avec  de  l  c:utl»"iplc ,  il  ell  hon  a  ceux  qui  crachenr^       ligne  en  eil  la  douzil'ine  p  irne; 
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anj;,  Eaux  mdadie5  des  reins.  Le  melme  bioi^    CO  NSTRICTIO  Nw   C  €  Tennc   d^g^n^^^V» 
idepark  du!i  uitrc*  Syînphytum,  que  qiielguesi        Aôiort^^  laquelle  une  chofele  (erre,  te  lie.  Si 
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'uns  iippeilenr  /'rV/^yc,  ^'S  tii;es  ibnt  hautes  de  deux 
coudées ,  rrollls,  létales,  angulcules  ,  crçu/ei  ^ 
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es 


%  rctbrecir.  La  cortfl.  iciiên  dis  pMrrses  fiit  U  con- 

▼iiides,  comme  celles  du  Laitcron  ,  &  cour  autour    (S  O  N  S  TB^^  CTI.O  N*'f  f.  On  appelle  en  1»- 
ians  long  ii^t^rvallc  ,  fortcnt  plufieùfs  Feiiilles  l'u- ^       mciS à^ htà\\it:ùur^  ^  ConflruClion  de  pièce  de  trait  .^ 
ne  après  T'aurre  ,  étroites  ,  longues  ^  .velues  ,  «Sc^cjui  **      kj  dévelopJpeinrnt  des  lignes  ralIorigees.du,£iah  oar 
Ipprociient  de  celles  delà  Bugiofe..  La?gr.Tifte  turc    >.  rapport  aa  prohl  d'une  pièce  de  trait,  a   ' 

Ç  P  N  S  U  L.  C  in.  Nom  que  les  Romaine  (îbrinefenr 

^  a  leurs  premiers  Magiilrats  ,  après -qu'ils  eurcnc 

chalFc  Tarqùin  le  Superbe,  leur  Jo-nier  Roy  ^ Fait 
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d'ai^tour  destigés  ,  &  les  tiges  &  les  feiiilles  ^duc 
nue  certaine  "bourre  aipre  ijui  cauie  de  la  dciihan- 
ç||ilon  a  celuy  qui   U   mânie..   Ses  racines  Ipnc 

's^  gluantes  3^  paltcures  •  noires  en  dehors  &:  blanches 
en  dedans .  Ces  racines  broyées  &  beiies ,  lervcnc^ 
aux  rompùrcj  &  aux  crachemens  de  tang.  Lxpnir 
'  ùCofifolide\  que  les  .\llemans  nomment  PrunelU  g„ 
&!  les  Latins  SoUdai^o  m^rtor  .  ell  décrite  par  Mat 
iiole.  Ses  tiges  l'ont,  quadrangulaires  ,  velues  &  de 
longueur  d'un  empan.  Ses  feuilles  rudes  & 
"raboteufes  ,  reflêmblenr  à  celles  de  la  Menthe, 
(es  fleurs  ,  quelle  produit  au  bout  de  les  tiges  cit. 
•façon  d'épy ,  Ibnt  purpurines  &  quelquefois  blan- 
ches. Sa  racine  eftcapilleule  comme  celle  du  Plan-J» 

I    tain.- Il  y  a  une  troilicme  elpece  de  Confolide    ap-- 

;;    pelléc  S jmphjtHm  maculât um^  qu'on  croit  excellen- 
te pouf  remédier  aux  incommoditez  du  poumon^ 

-  ce  qui  la. fait ^ppcllerP«/wo>7>ir»*j.  Elle  a  liir  les 

'   feiiilles  quantité  de  petites  raches  blanches.  L^  Con- 
folide que.  rgn  appelle  Çoyifoi  da  Wgaiis ,  ell  une  , 

:^  plante  qui  n'a  qutunc  tige,'  Se  qui  croifl  parmy  les^ 
dIcz.  Elle  poulie  de  petites  branches  menues  ,  lon- 

'    gucs  &  cQmp.rties  comme  celles  de  la  Nidle  latu 
vàtt^e.v^^es  Bcurs  de  cquliur  d'ccarlate  violeae,  apî- 
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5^y.  dU|ymondé,Jfc  le  144.  de  la  «andation  <fe  la 
Ville.  Ils  les  regacdoient  comme  les  Chefs  duCon- 
(JcîU*  âc  lés  nommèrent  ainli  «t  ConfiUendp,  Lucjus 
Junitts  Brutus  ,  Sç  Tarqiiinius  Collatinus  fiirent  les 
premiers  Conluls.  Ces  Magiftrats  ,  dont  la  puilCin- 
ce  ne  xiuroit  qu*un  an ,  cftoient  les  Chefs  du  Sèw 
nat.iis  regloient  les' affaires  de  la  Reçubhque,& 
av oient  la  conduite  des  Armées.  Ils  firent  ablcrver 
les  Loi X  Royales  pendant  dix-lept  ariijées,  (S:  prii^-  ^ 
cipalemcnt  celles  de  Sejrvius,  qui  avoicnt  eftc  abro- 
gées ;  &  elles  n'e  cclIcTent  d'eitrc  en  force  qu  après 
que  Btutus  ,  Tribun  du  Peuple,  en  eut  Eut  publier 
une  qui  les  lupprima.  Cette  dignité  fut  abolie  pac 
rEinpcreur  Julhnieri  ,  l'an  thi  lalut  c4r.  L'Empr— 
reur  Juftm ,  /voulant  s 'ic quérir  les  Donnes  j^races 
du  Peuple  ,  la  rétablit  vmgt-cmq  après ,  &  le  créa 
luy-mcfîne  Coniîii ,  mais  Ion  deflcin  demeura  (ans 
fiiite.  .      '   ■     ,. .  ■. ,, ^>.  •/  ■■^r'^^ 

Le  nom  deOffftlc^  auffi  donne  à  certains Jua» 
gcs  qui  font  éleus  entre,  les  Marchands  Se  toutes 
autres  perlonnes  qui  le  meflctrtdu  négoce  ,  pour  ^ 
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prochent  de  la  Violette  de  Mars,  Se  produifeht  d'un  ■  r  trouver  du  profit ,  afirr  de  leur  rendre  gramitemenc 
cofté  une  corne  qm  recourbe  en  detliis  ;,  Se  qui  eft-  .  la  juftice.  Us  connoilfcnt  des  Lettres  de  Change  Sc 
feitc  en  Ifoonc  d'éperon  a  la  ^enettc.  Sa.  graine  *  0  •  des  Billets  à  ordre  8c  sn  porteur ,  cpn  courent  dans 
qu'elle  porte  en  petites  goiilles  ,  eft  (emblabit  à         fc  commercé.  Le  Roy  Charles  IX.  par  fon  Edit  du 


/ 


*t(((^,  .  '• 


celle  de  la  Niêlle.L'eau.que  l'on  dfti  lie  de  Tes  fleurs 
I  eft  fort  lînguliere  pour  les  nuat^cs  des  yeux ,  &  pri-^ 
•;  fi?  en  breuvage  ou  appliquée ,  elle  appaife  touies  les 
inflammations  du  dedans  Se  du  dehors.  Le  jus  de  la 
^  plante  eft  encore  plus  efficace  pour  celai 
C  O  N  S  O  M  P  T  I Q  N.  C  £  Sorte  de  maladie  de 
*     langueur,  pendant, laquelle  tout  l'humide  radical 

fc  delïèche  ,  ce  qui  caufe  enfin  la  mort.    ^ 
'C  ON  S  O  N  A  N  C  E.,  f.  f:^  Terme  de  Muiîquc.  Cer- 
tain intervalle  entré  deux  fons^qui  flattent  l'oreille 


mois  de  Novembrei  j  6  5.  créa  un  Juge  Sc  quatre 
Confuls  JkParis ,  à  T/^/te  des  Juges  de  la  Confœi 
▼ation  de  Lyon.  ,      f     1 

€mfiêl\çA  aufn  dans  quelques  Villes  de  France, 
iûr  tout  en  Provence  Se  en  Languedoc,  ce  qu'on 
appelle  Echevin  en  d'antres^  ^      •»§:    ,  .  ,^ 

On  appelle  auflî  Cofifid^  tin  Omcier  &l)Ii  en 
vertu  d'une  Commi(non  du  Roy  dans  toutes  les 
Echelles  du  Levant,  ou  autres  Villes  de  comincite^ 
&  fbnâion  eft  *dc  fedliter  le  négoce  &  de  prqtç- 
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lors  qu'on  les  eti tend  en  melnie-temps.  U  y  a  des  r  gcr  les  Marchands  de  la  nation.  Aucun  A<fkc  expe- 
Confonances  parfaites  &  des  Confonances  impar—  -      ^^  ^^P^Y*  étranger  ne  peut  faire  foy  dx  France^ 

^5  foires.  Les  Farfaites  (biit  ,^L!<i!ftave%  la  quinte  &  la  cjoé  quand  le  Coniul  Ta  legalifc.       fs.^ 

•  quarte  ;  Sc  les  imparfaites ,  la  tierce  Sc  ja  fixte ,  ma-  Confid ,  dans  le  ▼icux  langage  (îgnifloit  ^CênfeiU 
jeures  &  mineures.   Dans   la  praticjnc  on  prend  /fcr  j  ce  qui  a  Éùt  dire  ^  Froiilâtd^  L#  itaj  &  pM 

'^    quelquefois  la  quarte  pour  diiibnance.  Quelques-  Canfultenfmrtntcamens^           ,    jj^   , 

-:  i  uns  mettent  Tunifon  qui  eft  fait  par  des  cordes  d'un  C  O  N  T  A  C  T.  C  m.  Terme  dogmatique.  Aâion 

,  "  mefine  ton ,  au  nombre  des  Confonances  ;&  d'aur-  par  laquelle  detix  corps  Ce  touchent.  ^wW  deux 
I'    trck   ne  le  veulent  pas  recevoir  au  nombre  des  ite^      jUhes  fam  péirfàitemem  ffhfriéfmis /U  CêmaSms'm 

^   teryalles  ,  à  ca^iè    qu'eâùtîhvcmenc    il  n'en   m^  ''  fifU  ^u^em  mtpèînt^  , 

•  ..point.     ■    -,  ■•  ■  ■■         ■  ■■  ■^.,  v     '',%.    ■ 
CONSTELLATION,  f.  t  Amas  dé  olufieurs 

;i  Etoiles  fixes  vifibles,  dont  l^ordre  &;  la  di^ficion 
repre{ente  quelque  cho(c.  Les  Anciens  ont  diviré 
le  Ciel  en  quarante-huit  Conftellations ,  qu'ils  ont 

nomnices  Jlft€nfms^  De  ces  Caoftcilaagm  ^  cwik 
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CONTA  UT.  f.  m.  Terme  de  Marine*  Ce  qui  dt 

au  deflas  de  Tenceinte  appeilée  CèrdmÊ.  VL  eft  épais 

\  et  trois  pouces  outre  la  hjomre ,  9t  haut  de  treize 

011  <{Qaçorxe  pouces  ,'flc  ya  en  diminuant  depuis  lé 

milieu  vers  tes  cmcmiirx  dcj^  proue  ^^dçja 
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firt,  il  y  m 
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yurc  ,  c^u'ils'' 
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fuit  Is  con^ 
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il  -miioïc,  Acrcindre  ,  octrapc^  '  . ,  i:      *       ^4^  ^>^  C'»p^r^/fcr  Jéwf  >4c  s'^rvpour  iire  ,  U 

'-^r-        p^t  fi}^  p^i'confmvir ,'  ;    .     ^      ,  /^^  iri    hronidn*  entrant  Jfc 

;    •    >       *    ttCfrfefm  s'ffuii  fmn.,  .    — "  "  *^    "  .        '  maii^ulàircs  ^it  li.  vancr'v^uru:  aurre  inanicTr^  Cj 

•  ^  CONTE  N  D  H  E.  v..n.  Viair  mor.  Drb.mre,.tm       "inot  vient;  ia  LôunCjmr*  J^r ,  Eilre  Al'cncljmw. 
'    .»    Lum  Cjmrwij^rf . On  iluoitauiIîC-'^r^wfr  ^:  rrowffr-    C  O  .\  TH.  £  A  3  LiE.  aa|^  Mue  4ju-  vieux  iangalçi»,.   ; 
'  .\^l     ciér  ^  ainiî  que  Cjiitfni  ,  pour  Jire  «Drbaî.  Il  ac  rïou*         Contraire.  '        -  ^;,   *  •    '.  »  »      \.  \  : 

•  *  :    eîl  rcttc  de  ce  vieux  mut  qucOifrrwn##i^  3^  Ct^nJ    CÛ  N  X  ft  A-YE  R  TA.  (î€  ff>:c:rVe  plus  prtiré  ^Ttî5 

.     ff'nrton.    '       -^v  f  •     ■  celle  Je  Vins ,  s3t, qui  vient  i*£:paçnt\   Elle  hAc 

•  CQN  TE  G  U  R;S.  U  rp.  p.  Vieux  mot/,  pour  iire; '-    gP«4t  oromanqiie   accpmpaçne  ie^qn<:kTue '  i4:rrî- 
Fiifcurs  ie  conter  S:  ie  Romans.  On  diitiir  uiilî  '      morne,  5c  ^on  odrnr  ippfoirie  ie  ccile  que.  reii*  , 
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Roy  &fct^ 
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Cjntrorî ,  3c  ils  ne  dittcroienc  des  TroHvrres^  qiu 
eftoient  dts,lH3cres  de  ce  mcfme  t:rmps ,  cju'cn  car 
'^qiie  lesTroiïveres  feifoient  leurs  compolîtions  cn^ 
nme"? ,  Se  les  Cowteours  les  fenibient  en  tyro<e:  , . 
C  o  î;^  T  l  N  E  N  T.-  u  m.  Grande  étendue  de  la  ferre, 
qii'quiciuie  mer  n'interrompt  ny  ne  i'epare.v  11  y  ^ 
dcux^rands  Corttinens,  rancierr  i  lencîuv^âi: 


dcut  Irs  tt:iuilL*5  de  ti^^LX.  Elle  ryuile  XTuiifrii  îVtfc 
corruptions  de  rdllomaç ,  3c  rit  an  puiiILnttexite^' 
rr  contre  toutes  arte^  de  venms.  ^on  aonm  qur- 
'VJTdi  hzc Camrrpotinh ^  le  dénote,  les.Eipairnois  ap.-;' 
pfiLnt  T^rva\[  hellébore  bianc  Çertc  rac:ne  cîalft. 
•(£àm  uiî'e  -provm£e  du  Pérou,  Il  y  aun.ç:  cipçxr'.dc 
,Comr'a^T*r^,%  qui  crmtl  dan*  ta  Vir^nie  ;  5:  qu'')n. 
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L'ancien  comprend  l'Europe,  l'A/îe  Sl  l'Aftique.  '^.appelle  ^^^m/tr  ^lrnin\,éfmt.  Çlle  elt harr  ârom^ti- 

.'On  l*4ppellc'auinjO>ff/w#»r  fkperîeiér&priemui^s^  '  '\i^     &  on  L'çnigluyc  en  Angleterre  coiitrc  les 

;  .  ;Ci]iull- que  félon  l'opinion  du  vulgaire  il  accupi^l*  poilons,                           '..:./*;    .    • 

'm'  [5amcliip(metire  d(|  j^lobe  Onéntal  ^   ce  qi^i  fait  ÇO  iVTR  È-A  D  \f  \  K  A  L.  Çtt.  Ofiicicr  qui  nenc  ' 

•     que  dans  la  M àppittionde  d  el^ misa  l'Orient  du        le  — ■   —   ^*   -  '      ^-^  i__        .^^     ..-i 


»y  y,.  •  i 


"■jf.,  t- 
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premier  Mcncbtn.  On  luy  donne  encarç  le  nofm  iic 
Cjhtineht  Ptolori^t^Ht^  du  nom  du  fiimeux  Ptqlo^ 
'mée'Alcxandrin  .  cciuy  di^  tous  les  anciens  Gco^ 
graphes  qui  en  a  doni:éIa  plus  exacte  dLllrrption. 
•  Le  noHvtjtH  Commertt ,  appelle  a-nlî  de  .ce  qu'il  ne 
nous  elè  connu  que  depuis  la  découverte  irl'Amê- 
M  nquc  ,  dl  aulll  nomme  Comirtfnt  rfsrtemr  ^  a  caul'e 
que  le  vuli^aire  le  croit  au  deilous  dn  notlre.  Ç'elt 
ce'que  nousapoçllons  autrement  Le  nomt  m  3fon* 
dç.  On  l'appelle  auilî  Le  Continent  des.  Indes  Occi^ 


le  troiiieme  rançidilns  ja   Mapne  ctning«^^e.^\Jè 
n'c^tji^'unc  *tiiTTpie  qiCiHte  ail    il  n'y^pcnhr  der^ 
Cajçitre- Ailmiral  tîxe.  Celuv  a  qlu  T«n  durait  ce 
nom  commande  LLVmcrr- garder',  oq. ' la •  diiiuetc 
Divifion   *i*iihtt  armée.  Cot  le'  plus,  ancien  de* 
Chefs  d'Efladre  qui  porre  le  Pavillon  4e  C^nire^; 
Admirai  ,  at  J  ne  luDliitc^viue  pendànx  an    irrnc^ 
lîiênt  cannderabievoù   V\3\i  qrpli)vc  le?  OHiuer^' 
Gencraîix.   Ce  Pavillon  de  Contre  -  Admirai  dk  ' 
biaiTc,  \Sc  i-ar&ore  i  farriman.  La*  tî^irc  eh  eft 
quarrcet- 
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'  denrées ,  parce  quiLelV  i  l'Ocadent  de  l'Europe^'.  G  Ô  N'  T  R  E-i%  PP  ÇL^  Gnr.  Tcrfre  f  Eipimc;  On     ' 
*  .   Se  Cominem  de  l*  Amt^qnê'^  du  nom  d'.feiene.  VelL    .    appelle  airiii  le  Contraire  ^  I^ippel,,  Idrs  cpi-^-iTu^. 
.puie  Florennn  qui  t^a  découverte.  ^.  »  fane -fhiLlIe  on  hur  an  nouv.çinent  çc^'ut  oppoïc  ^  , 

C  ON  T  O  B  A  B  DIT  ET  S.  f.  m.  Hérétiques  du  !!•    -  /celuy  4ie  reniicmy  ,•  m  (orte  que  s'il  fcut  lin   ippei 
xc  nelietrle î  qui  luivoicntHes  etrcurs  des  Thea^        i'engac^menc i/l'cpce  par  îé  dei£un ,  on  luv  c:r  . 
il      doiTen? , ia^'ïs  (ê  vouloir  ioufinetrrr  aux  Prélats.  Êit;un  vfontraii^^parledcfiors.  '    .v  •  ;  -   -^ 

-  C  O  N  TOUR.  C  m.  Extrcifnte  d'une  figure.  Ligne    Ç  O  NTR  E-*  P  P.îJL  O  CH  lE  SI  1?^  p.  tetmedtr 

qui. décrie  3c  environne  quelque  coms  ,  Sa  par  le       ..guerre.  Çheininstdans  ecrre  cpie  le^  'Alïïet^ez  tont . 
'       moyen  de  laquelle  on  en  marque  la  forme.  Le  Cà?t^  %.  px)\K  inrcrromprt  !ey  apprùche's  des  Eaiiea^^  . 

tnn   d^iéfte  coiomne  9U  d^iw  domr.  On  dit  en  parlant    C^O  N  TR  E  H  \^N  0  E-L  h  On» appelle' li^^iTrii^-.' 
d'un  ouvr;jg(?  de  peinture  ou  de  fcuipture  ,  que  Les 
Contours  en  font  k'^*u$x.  fÎT  Inm  prononce^  ,  quand. les 
membres  des  figures  (ont  defEnez  avec  art ,  pour 
rcpreienter  itn  beau  nararèl. 
C  O  N  r  O  U  R  N  E',  i  E.  part.  Terme  de  Blafon.  Il 
yv      le  dit  desAnjyjiauxau  de  leurs  adfcs  toiimcel  vers 
la  g:uiche  dd'Ecu»   De  gueules  4»  lyon  A^r  ^  U  refit 
;      oimoum-f^        -<       •  \^.^         '       •■    .-CON  TREB  A  N'D'E',  FE.adj.Ts:nieae31aian. 

'  CO  N  T  O  U  R  N  E  R.  ▼  a»  Tçnnc  de  Peinture  Eai-        Il  le  dit  d'ai:ie  pecedoiic  Ici  bandes  fonc  oinjoièfs.^ 
.       re  ^es  contourr^'-ane  figure,  en  la  marduant  avec         Party  &  comrtèfMndé  tinr  &-  de  Tmenies\  ^    \ 

des  traits  Se  des  ligifts.-  .  .     :    ;  ^;    .  ;  C-Q  KTRE  B  ARR  E,  iz..  adC Tœnc  de Bliiôn,   ^' 

C0NTRACTUSLE.CE  Temac  d*  Architechire:        Il  tedir  dune  pièce  donc  les  barres  lont  aproiar^i^V  : 
iletrrallement  qui  te  fait  dans  ta  partie luçeneute^      féurry  &  comrekétrrt  àt^&  de  jrmmie%,.       ,■    <. 
de  lacoSomnc.  On  dit  aufE  Dfmtnutian  Se  ÉtrtrMtf.    C  O  PJTR  E  B  AS^St  Comred^ime,  Termes  ouivims  ..  - 
CONTRA^MER.  v.a.  On  dit  en  termesdefner^        l'art  &  baftir  veuientairc  ,  Du -bas  en  fiaur  âr  au. 


.  dips  de  Cûmrrhm/it  y  Toutes. C2ilc^  ^|ui  Lonc  vçij^ 
duel  ou  tranlpcrrces  contre  les  '  dêrfî  ni^  d'en  ne:. 
goce^  hutcs  par  le  P^ce.  Qjiandî  c-!le*?  (ôrrr  char^ 
geesdan^un  Vaiileau  cuntre.  Les  Loix  ie-l'Etat ,  on 

.  les  nenc  de  bonne  pnjr.  Cjnf7rp.infte  yrut  dire;  Con- 
jcrc  le  ban  ,  la  prmdamanan  ,  la'  dcife^kr^oAce  oar 
un  cry  lolemnel.  ', 


.jj.^.#.' 


^'Onsefh  tmttJrmrU  funrU  ntTtt  ,pouzim  (çicÎjs  ^  haut. en  bas  ,  de  quelqtie  hauteur  qiir- ce puiijeellr^ 
^ent  a  eftç  long-temps  contràiite  à  la  route  qu'on  C  O  N  T  R  E  J  A  T  T  E  R  tE'  Œ  Batterie  qu'ah  par- 
prehoic^  *•         -  ,   -     -^^    J  -cy  (^ 


.  Aâdon 
Imund  deux    ^ 
né  itfi  ' 


IKK' 


t  b  N  T  R  A  ST  E.  (ûhiL  rm  Tcnnr  de  Pe:ntrcs  Se        tout  Cjmre^huter^t\  Ceilr  «çi'on  ait  jguc  icmo^-  > 
de  Sculpteurs,  Us  s'en  fervent  pour  cxpnmcr  la        ter  le  canon  dcsEnriemis*      '^ 

divcriitc  des  adions  qiu  parôillenc  dans  lears  ^-  C  0  NT  R  E  B  O  U  TZ  51 .  v  a,  Contr-tmir  Ta  pcuil  ^^    ^ 

^  tes ,  &:  la  vanetc  qm  doit  etlre  dans  la  polinon  3c        fie  d'iui  arc  an  d'ane  ^ate-bandc  ave::  m  piicf  on 
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»i«i''««*  ir-«t^ 


C^jqot  eft   m 
n  efV  épais  T 


dts  membres  diicùrps  y  it  en  genrr  '     anê  cta:yr.  C*eft  la  mclinc  choie  cpi 


cal  dans.toute?  les  attTturfcs.  .  ^        ^    *  :^  C©  NTR  E  B  R  ETE  SSË^  lA.  ad)»  tt  (ê  ait  en  » 

Ç  O  N  T  R  A  S  T  E  R-  v.  a.  Tineî  tes  â&am  ft'      termes  'àe  Blalïm  ,  dans  !ç  aieiine  ins  que  Cintrre^ 
Irrdiipolitions  des  tigurcs-  oft*  die  dans  ce  Icns,         ^i«rrr^reft,-a-.;hre^  d'ane  pieee  aonc'lcs  bnste 
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^iccs  debouoppQiceau  ieCfs  a  la  catcne. 
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V.  o  K  T  H  \  C  ART  1 1   m.  Tenue  Jj  hhCotu  Parties  terre  qu'on  prat  que  fu^  le  bord  de  li  contre  f.irp# 

1  lui  IVuii  >uu  Ci.  tk\  V     du  grand  folle  d'une  j^bcc.    C'cil  U  mciiue  choie 

ion.  On  .ipp.rc,  fcncrfttncéiyfeU  ,c\umh\  un   des  C  O  N  T  R  E  G  A  R  D  E,  C  m.  OfKier  iLMa  monnoye 

i)ii  i'iu>sd    ioatvjrtcKurctft  derechef  ccartcle.  qm  tient  le  regilVç-dcs  nuiiaes  '^u\  ii  y  appoac 
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C  C)  NI  K  t  t>A  HT  EL  t  H.  V.  a.  Uiv:t  r  en  qua- 
tre «ni  diS  quartiers  d'un  Ecu  déjà  écartelc.  Il  y  a    C  O  N  T  R  E  H  A  Ç  H  E  R.  v.  n.  Trme  d'art  de 
d(  stcu^  tontacarukzquiont  julqu  a  feue  Se  vnigt        dcffiier.  Ceft  dans  un  dwir  in  où  l'o.i  a  fait  avec  la 
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■    écarts.  ^m^     - 

C  O  N  TR  r  C  H  AS  S  I  S.ii  II).  Chaflîs  de  verre 
ou  de  p.  piti  cole  ,  que  l'on  met  pendant  l'hiver  de- 
vant un  ehadl-»  oiduiaire.  *• 

CONTRtCH  IQ^UETE',  it.  ad|.  Çerme  de 
Llafon   F*'!c(  d* argent  &  di  gutules  d  U  bordure  con- 

C  o  N  T  H  E  C  ("E  U  R.  f.  m.   La  panie  de  la  che. 

*»  niiiur  qui  s  étend  entre  les  deux  jambes,  &  qui 
prend  depuis  l'atrc  )ufquau  commencement  du 
tuvaj  Elle  doit  eftre  de  tuileau  ou  de  brique.  On 
nrpelle  audi ,  C<?iirr/rdrwr^  la  Plaque  de  fer  qu'on 
nu 


plume  des  ombres  &  des  tenues  pai  les  lijnej  les 
plus  égales  &  les  plus  paraHeles  quife  puiir  nt  f  uie^ 
en  palFer  de  fécondes  qnarré  lent  &  diagonale-» 
nunt  afin  die  rendre  ces  ombres  p'us  fo:  tes. 

C  O  N  T  R  E  H  A  S  T 1  E  R.  f.  m.  Les  Cofiirehaftieri 
font  de  grands  Chenets  de  cuilîne  ,  garnis  de  rhi- 
lleurs  crampons  fur  lefquelson  peutm?ttrc  plufieurs 
broches  de  viaiide  tout  a  la  fois  pour  les  roftir, 

CONTREH  LRMlNE.f  f.  Terme  de  Blafon. 
Champ  de  fable  moucheté  d'argent.  Ceft  le  con- 
éraire  de  IlLrmine  ,  où  le  champ  cft  d'arjjent ,  &: 
la  moucheture  de  fable.  '^ 


w 


Y 


t  au  milieu  de  la  cheminée,  tant  pour  confer-    C  O  N  T  R  E  J  A  U  G  E  R.  v.  a.  On  dit  Cêntrej^Hf^er 

ver  le  mur ,  qlie  pour  repercruter  la  chaleur.  ïï  1  '   If  s  apmHaics  de  Chérfcntemây  pour  dire  ,  Les  me- 

C  O  N  T  R  E  C  O  M  P  O  N  E' ,  Et.  adj.  Tt  rme  de        furcr  -,  ce  qui  fc  fait  en  tra  Jfcrant  la  largolir  d'une 

V  monoife  fur  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où. doit 

eftre  le  tenon  ,  afin  qu'a  prendre  de  f'about  à  la 

gorge,  le  tenon  foit  C}^1  àla  mortoifê. 

mi  fine ,  les  compons  d'or  répondent  aux    GO  NTREISSANT,  an  t  e.  adj.  Terme  de  Bla- 

e  fable ,  te  \t%  compons  de  fable  aux  fafces        fon.U  fe  dit  de  deux  .animaux  adolH  z,i:  dont  la  tefte 

&  les  pivds  de  devant  forcent  d'une  pièce  de  l'écu. 
D^MZ^kr  4M  Chevron  iorg,  deU,x  Lyons  ddojptz^  {^  con^ 
tre'tjfan$  des  flâna  du  ch€V^on\^  mefme, 

C  O  N  TR  EJ  U  M  E  LLE  S.  %  f.  p.  Pavez  qui  fe 
joignent  deux  à  deux  dans  le  f^ilicu  des  pavez  des 
rues  ,  &  qui  font  liajfon  avec  lek^moirces  &  les  ca? 
niveaux.  \  . 

C  O  N  T  R  E  L  A  T  T  E.  f.  f.  Trin^e  de  bois  mince 
&  large  que  l'oon  met  de  haut  en  baicncrc  les  che. 
vrons  d'un  comble' pour  entretenir  les  lattes.  Les 
contrèlattes  dont  on  fe  fen  pour  la  tuiV  font  moins 
larges  que  pour  l'ardoife  ,  &  fc  font  dexbois  fendu 

f)ar  éclats  minces  ,  ce  c|ui  les  fa  t  appeller  C^ntre^ 
Mîtes  de  fente.  Celles  qu'on  employé  pour  les  ar- 
doifes  font  refendues  a  la  fcie  ,  &  on  ks  nomme 
ContreUttis  defcÎMft.^  ^ 


% 


rme  de 
Blafon.  Oh  dit.,  Fdfci  d'or  &  de/aHe^  à  U  bordun 
(ctftiecoffiponie  de  mefmi\  c*eft-à-dire,   que  l'hcu 
cflantrfalcé  d'or  &dc  fable ,  8c  la  IfcrJure  compo- 
née  de 
fafces  de 
dor. 
•  C  O  N  T  R  E  C  OT  L',.".  adj-    Tçrme  de  Blafon. 
LoHt'i  de  gyftules  &  de  fpble^dH  tronc  contrecoti  d*or, 

C  O  N  T  R  E  F  A  N  O  N.  f.  m,  Terme  de  mer.  On 
appelle  Contreferions  ,  &  autiemi  nt  C^:rf^H( boulines^ 
des  Cordes  qu'on  air.are.  au  innlitu  du  codé  de  la 
voîlc  vers  les  partes  d.  Ei  bouline  ,  pour  troulFer  & 
racourcir  les  codez  de  la  voile.  "^ 

CONTR  EFASC  E',  li.'adj.TermedeBlafQn.  U 
fe  A\i  des  pièces  dont  les  iàkc.  font  oppofces.  Ccw- 
treféfcé  ^'e fable  &  Sérient  de  trois  piices.  p 

C  O  N  TR  E  FI  G  H  E.  L  f.  Pièce  de  bois  qui  appuyé 
contrcf/une  autre  ^  comme  pour  Tctaycr.        , 

C  O  N  f  R  E  F  L  A  M  B  A  N  T  ,  A  NT  E,  adj.  Terme 
de  Blafon.  Ddrgnt  d  hn  b^flon  de  gueules  ^  fldm^ 
b^nt  &  contre fiavibi'ni  de  dix  pièces  de  mefme^ 

CONTREFLEURE',  É  i.  adj.  Terme  de  Bla-   C  O  N  TJIE  LÂTTER.  v.  a.  Couvrir  de  lattes  un 
fon.  Il  Ù  dit  d'un  Ecu  dont  les  fleurons  font  alccr^        pan  ou  une  cloifo§  devant  &  derrière  ,  pour  Pen- 
nez  &  oppofez  ,  .en  forte  que  la  couleur  répond  au  •    *  ^uire  enfuite  de  plaft r^  ou  de  mortier, 
métal.  Dpr  4U  double  trechinr  fiturip-  contré fieurt  CONTRELATTOIR.  fm.  Outil  dont  fe  fer- 
de  fwople.  V  ^^^^  ^"  Couvreurs  pour  fouftenir  les  lattes  en 

CONTRE  FORTS,  f.m.  p.  TermcdcToKifica-       clouant  deflus. 

tion  Portions  de  murailles  perpendiculairement  CONTRELI  G  N  £•  f.  f.  Foflc  bordé  d'un  para- 
jointes  à  la  principale ,  &  en  diftance  de  vingt  ou-  pec ,  qui  couvrèles  Afliegeans.du  cofté  de  la  place^ 
trente  pieds  les  unes  des  autres.  Elles  entrent  auffi        &  qui  met  les  quartiers  de  l'armée  à  coaven  de  Pin« 


fuite  des  forties.   Ceft  ccx^oa  appelle  autrenaent 
Contrev.  Bdtion,       ^ 

CONTREFRUIT.  S.  m.    EfRt  contraire  du    GO  NTRE  M  AIST  RE.  Cm.termede  Marine. 


avant  que  Ton  veut  dans  le  terreplein  ,  mais  on  ne 
s'en  fert  plus  guère  que  dans  les  grandes  élévations! 


Fruit.  Le  frait  en  termes  d' Architeâure  eft  une  pe- 
cite  diminution  du  bas  en  haut  d'un  mur.  Lé  de- 
dotis  en  eft  à  plomb  .  &  cette  diminution  caufe  par 
dehors  une  indinaifon  qui  eft  peu  (ènfible.  Quel- 
quefois on  donne  du  Contre  fruit  en  dedans ,  com- 
me aux  encoignures  &  aux  murs  de  face  ic  de  pi- 


Officier  de  Vaii^au  qui  a  infbeâion  fur  les  agrez, 
fur  la  roaliceuvre  de  Pavant  ^  lur  l'aner^e ,  &  fur 
-  le  travail  du  Cabeftan.  On  l'appelle  wmjjlf^drt, 
parce  qi/il  a  foin  de  boflcr  les  cables.  Il  eftPAide 
du  Patron  ou  Maiftre  dont  il  fait  exécuter  les  or-> 


_  drcs ,  tanc  de  nuit  que  de  jour.     ^^ 

gnon  ,  quandlls  portent  des  fouchet  de  cheminée,   C  O  N  T  R  E  M  A  N  C  H  E' ,  e  •.  aJff^rme  de  BbU 


afin  que  lé  double  fmk  les  hf&  tamoi  refifter  à  la 
charge. 


fon.  Péirtjf .  toai^ ,  &  €ontrm4imhi  de  fMo  &^dr^ 
gent  Mo  ttm  em  tdiUPO. 


CONTREFUGUE.CfcTcnnedcMufioue.  U  CONTREMARCHE.  Cf.  On  dit  en  termes 
Fugue  eftant  une  imiutiati  do  chant  dans  les  par-  <le  mer ,  tétin  U  Contromdrche ,  quand  tous  les  Vaiil 
tk$  oui  femblent  (k(m  Puae  Pavcrt  par  des  i»ro«       féaux  d'une  arasée  ou  d'une  diviiion  qui  (ont  en  li- 


par  ii€spro« 

grez  kmblablf  s ,  lors  ^ue  cettt  inûtation  fe  Eût  à 
contie-fcm  ,  ic  <|ue  le»  progrec  font  contraires, 

cela  s'appeHe  ivie  C«»r9vfifi[4ir,  ^ 

CONTRE  CAR  PES.i;^p.Leag^bte$  de 


{[ne  y  vont  derrière  le  dernier  jofqu  à  un  certain 
ieu  MuAevirer  eu  changer  de  bord. 
CONTtlEMARQlIE\ii.adj.  TcrmedeMa- 
n€g^«  OhappetteCZvtrj/ftPttiiiiMrfaii^cebydo^^ 
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^^■•■■.  .:   :'GON-...:':^-i,..,- 

un  Matefchal  ou  ufi  Maquignon  a  voulu  déguilrt 

Tige  ,  m  luy  failani  avec  le  burin  une  faulTe  mar-' 

^""^nue  dans  le  creux  de  la  denf  pour  imiter  le  germe 

'de   fcY«  ,  ce  qui  le  fiic  pa'roiftre  n'avoir  que  fix 

•  •■  ans.  .•'•;•'•      ^     •%  ' 

C  O  N  T  R  E  M  I  N  E.  r.  f.  Terme  de  Guerre.  Vou. 

.  leTou^  tcrrepraciquée  roue  aucour  d'une  place  dans 

•   Tépairteur  de  la  muraille  ,  ayant  trois  pieds  de  IK- 

geur  &  (îx  de  hauteur^  Cctt^  forte  dç  Contrerpine 
-^  *^t      -^    .■!»•_ X.  1   i^..rL  j^  I j-.x 


'^/# 


,  CpN;--    - 

trepoint  fim'ple  n*eft  qu'un Jfiux  tourdon.    On  Te 
•    fervoit  autrefois  de  points  au  lieu-de  notes  ^  &  ç!pA 

ce  qi|i  a  fait  dirç  C#;frrfp^iw//; 
C  O  N  T  R  E  P  O  S  E' ,  E  e.  ad|.  Terme  de  Blafon. 

iLfe  dit  de  ce  qui  eft  pofc  \w\\  fur  l'autre  de  haut 
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en  bas  d'un  fcn«  VlifFcrent.,  comme  d^rdcux  dards, 
dçnt  le  Fer  de  l'un  k  fa  pouite  en  haut',  8ij|'cchîyde; 
l'autre  Ta  en  bas*  Bm  gueules  à  deux^fen  de  dards 
triMnj^Hlairesc9ntrefofet^enfâld^ûr.  , 

eft  àujourd'huy  rejettée i  caufe  de  la  commodité    CONTR  EPOS  EUR.  f.  m.  Tefcnie  Je TaiH^uc 
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de  pierre.  Celiiy  qui  aide  au  pofeur  >  çW.  a  dir^^  i 
l'Ouvrier  qui  r^^çoit  la  pierre  de  la.gruc  ,  pour  U 
mettre  eh  place  d'alignement  &  à  demeure.^  , 
CO  N  T  R  h  P  p  T  E  N  C  f ,  1 1.  idj.  Il  fe  dit  do 
'  plufieurs  potences  niifes  de  (uice  \  Tùne  le  bois  qui 
travcrfe  en  haut  ,\8c  l'autre  en  bas.  De  gnekla  k  U 
fafci  foteficie  &  cêntrepotertcéi  fârgefit ,  rempHt  d$ 

CONTRE QXT  E  Xi^Jtéir^ndeAS.  Terme  de  For- 
tification. Dehors  ou  ravelin'fait.en  tenaille  fnnple, 
&  qui  eft  plus  large  vers  fa  gorge  que  vers  la  cam* 
.  pagne.  .         '  « 

GONTREQJJILLE.  {.î.  Li  plus  groffe  &  la 
plus  longue  pièce  de  bbis  qui  foit  dans  k-  fond  de 
cale  d'un  Vailfeau ,  &  qui  eftant  nolce  fur  toutes  les 
varangues,les  lie  avec  la  quille,  wftla  mefmechoj« 
(e  que  C4r/iw(Wf ,  \  * 

en  forte  qu'ils  font  alternez  ,  îc  que  la  couleur  ré-  GONT  RERAMPANT,  A  Kf  i.  a*}).  Terme 
pond  au  métal.  CênirevalLdc  guenUs  (^  diféHe^  d  .  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  deux  AnunaUx'qui  rampent 
/^^/Jri'dr.,       •  V*^    •  l\m  tourné  vef  s  l'autre,  £>'4cirfri /itWG/';yiwj/#r' 

comrerampans  k  un  arbre  de-  f^nûple. 


*  toute  prefte  que  le  Mineur  y  trouvoit  pour  faire  fa 

mine.  Aujourd'huy  c'eft  un  puits  avec  des  rameaux 

qu'on  fait  dans  le  rempart  du  baftion  jufqu'à  ce 

^  qu'on  enitende  travailler  le  Mineur ,  &  qu'on  even- 

-^  te  la  mine.  ^^■-'"  .    •* 

'C  O  N  TR  E  M Ù  R.  r.  m%    Petit  mur  qui  fortifi»^  an 

m\jr  mitoyen  contre  lequel  ori  l'applique ,  afinque 

L:  le  voifin  ne  reçoive  aucun  dommage  des  conftruc  • 

f  lions  qu'on  peut  faire  proche»  Le  Contremur  mur 

''les  terres  jeâides  eft  plus  ou  moins  épais  ,  (eloa 

■^  qu'elles  foilt  plus  ou  moins  exhaiiftees. 

C  O  N  T  R  E-O  N  G  L  E.  Terme  de  Charte.   On  le 

dit  pour  fîgniner  Au  rebours  ,  lors  qu'en  méjugeant 

des  alleuret  d'un  (!erf ,  on  a  pris  le  talon  pour  la 

'  •   pince.    V     ■:K.        ^  •  -  ;  ^.       / 

CONTREPALE',EE.  adj.  terme,  de  Blafon^  Il 

fe  dit  de  Técu  où  un  pal  eft  oppofé  à  un  autre  pal^ 
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c  ON*  REPARTIE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Il 
fe  dit  d'une  partie  oppolee'à  tinevàutfe:  La  baffe  eft 
la  C9fîtrep4riie  du  dejpéf.  .- 

CONTREPASSANT,  ANTR.  adj.  Terme  de 

*    Blafon.  U  fe  dit  des  animaux .^dont  l'un  paife  d'un 

cofté  ,   &  i^autre  de  l'autre.     ^  deux  Ecurenils  de 

^  gueules  f  un  fur  l'autre  ^  fun  f^jfdnt ,,  &  P  autre  cm^ 

'       repdjfant^  ^  \  i 

C  O  N  T  R  E  P  E  N  T  E.  f.  f.  On  appelle  Contrevent  e 

dans  le  canal  d'un  ruiflèau  de  rue  ou  d'un  aqueduc, 

rinterruptiqn  du  niveau  de  pente ,  qui  f^it  que  les 

"    eaux  s'étendent  ou  reftent  dornuntes  f^foit  qu'on 

ait  mal  conduit,  le  niveau ,  foit  que  l'afiiiircmenc 

du  terrcin.  en  (bit  la  caufèi      ^ 

e  G  N  T  R  E  P  OI  pS.  f.  m.  Terme  de  Manège,  C^r- 

^    raine  liberté  d'aâbi on  &  d'afliette  du  Cavalier  ,  qui 

demeurant  également  (ur  les  eftriers  dans  le  milieu 

de  la  felle  ,  donne  à  propos  les  aides  au  Cheval,  & 

n«  panche  point  Ton  corps  plus  d'un  cofté  que  de 

l'autre. 


s 


C  ONT  RERETABLE,  f.  m:  On\ppçlle  C^;/- 
trèretJthle  dans  l'Architedure  de  bois  ,  de-picrre  ou 
de  marbre  qui  fait  la  decotAiion  d'un  Autel, le  fond 
en  forme  de  lambris  où  Ton  met  un  tablcau\ou  un 
bas  relief  &  con^c  lequel  le  Tabctnacfc  eft  ado  Ile 
avec  (es  gradinf.  -     . 

C  O  N  T  R  ES  A  N  G  L  O  T  S.  f.  m.  p.Peti  tes  cour- 
royes  de  cuir  qu'oç  doue  aux  arçons  d'une  felle,     ;^  - 
pour  y  attacher  les  (angles  du  Cheval.  . 

CONTRESCARPE. f.f.  Terme  de  Fortification.       ' 
Ligne  qui  termine  le  folïc  du  coftc  dif  fa  campagne, 
ou  talus  qui  fouftiént  la  terre  du  chemin  couvert.  . 
La  Cohtrefcarpe  comprend  quelquefois  le  chemin 
couvert  &  le  glacis.      . 

CONTRESP  ALIER.  f.  m.  Petit  treillage  à\ 
hauteur*  d'appuV  a  quatre  ou  fix  pieds  de  l'efp^lief,  , 
garnyd'arbres  fruitiers  nains  ou  de  feps  de  vigne  , 

^  &  entretenu  piir  des  chevrons  que  l'on  met  debout 
de  (îx  en  (Ix  pieds. 


■r 


m 


^ 


UT 


On  appelle  Çmtrebtids  i»  tmnubnthe^  une  grof-    G  O  NT  R  E  S  P  Jl  E  U  V  E.  f.  f.  terme  de  Graveur. 
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fè  pierre  qui  avec  le  balancier  fert  à  régler  le  tour, 
neoroche. 

CentrefeUà\  eft  aulfi  une  moyenne  perçhebien 
planée  ^  qu'un  danfeur  de  corde  tient  avec  k% 
mains  eft  daniânc  y  afin  de  pouvoir  contrebalancer 
le  poids  de  fon  corps.  Elle  eft  longue  de  neuf  oo  dix 
pieds  \  8c  garnie  d^fer  par  les  deux  bouts. 

CONTREPO IK  Ç  O  N*  C  m.     Outil  rond  &; 
qui  eft  de  fer.  Il^fert  aux  Serruriers  pour  contreper- 
cer  les  trous  ic  4iyer  les  pièces.  Ils  en  ont  aum  de 
barlongs  &  dr  quarrez  pour  contrepacer  les  crous 

'  qui  (ont  de  meune  figiure»         f  ^^  "^     ^ 

CONTREPOINT,  f-  m*  Terme  de  Mufique, 
U  y  a  ^  Cesetrepêhn  Jimple ,  qui  fe  fait  note  contre 
note^  en  (brte  qu'une  noce  de  la  bafte  répond  t^û- 

y  joiUTS  à  une  noce  de  dellus.  On  appelle  Contre  fine 
figtêri  ou  dimimi  ^  la  aMpofition  die  Mufique  où 

;  Ton  fe  (èrt  de  ^occs  de  dUtterences  panies ,  U  où 
plufieun  noces  d*ime  partie  répondent  à  tuie  (èule 
it  Taocre  qui  eft  chantéedans  le  mefme  temps. 
Cela  fait  la  pleine  Mofique  ,  v\  lieu  que  le  Coci'- 
Tmêllf. 


Eftampe  imprimée  fiir  une  autre ipreuve  fraifchcr»  • 
ment  tirée.   Comme  par  la  contrefpreuve  on  a  la 
figure  ddiiiefme  fens  qu'elle  eft  gravée.^,  elle  fert  à 
faire  vojir  s'il  ny  a  point  à  retoucher  àla  plan« 
che.    '  V-  •-  .■.    :^'    •/"    -^^  ^  -..      •■'  ■  '."  '' 

CON  T  RES  PRE  0  VER.  v.n.  Farter  un  dcffein, 
ibus  tUie  prefle  à  Gravent ,  aprél  l'avoir  un  peti 
moiiillé  avec  une  éponge ,  aiiiH  que  le  papier  blanc    , 
qui  doit  fervir  à  la  cbntrefpreuve. 

C  O  N  T  R  ES  T  A  M  B  G  R  D.  (.  m.  Terme  de 
Marine.  Pièce  courbe  triangulaire  qui  lie  l'eftam** 
bord  fiir  la  quille»  ' 

CONTRESt  R  A  VE.r.f.  Pinède  bois  courbe,  * 
pofte  ao  dellus  de  la  quille  8c  de  l'eftravepout 
faire  li^iion  CQnjdintemenc.     - 

CONTRESTER.  v.  n.  Vient  mot  quis'cftdic^ 
poar,S*oppo(èr,eftre  contre*  On  a  dicauflî  Contrè/l 
tant  pour  Nonobftanc  ^->-> 

C  O  N  T  R  E  T  E  M  P  S*  f.  m.  Teïée  de  Marieee* 
Cadence  interrompue,  du  Cheval ,  (bic  par  ià  mali^ 

oe  y  (bit  paj:  la,£Mice  du  Cavalier  qui  le  monte  )  co 
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C  ON      -^   , 

qui  arrive  ,  on  parce  que  le  Cavalier  feconJc  mal 
les  aides  de  la  bride  par  les  aides  du  talon  ,  ou  par- 
ce que  le  Cheval  coutiimc  fcs  ruades  ,  au  lieu  de 
lever  le  devant.  C0ntritmps^:(i  auffiun  tcrmç  d'cf- 
crime  ,  &  il  fe  dit  quand  deux  perfonnes  s'allon- 
gent  eir  mcfme  temps  ce  qui  produit  le  coup  four- 
re ,.  ou  quand  Tun  prend  un  temps  que  Tautre  luy 
>i  prefenté  à  deflein  par  un  temps  faux  qui  eft  hors 
de  la  piefure  ,  afin  de  prendre  le  delfus  ou  ledef- 
Joui  ,  ou  dê^quarter  Ivlon  qu  il   en  ttquveri  loc- 

cafton.  ' 

CONTRETEî^RASSE.ff.  TerraUe  élevée  au 

deflus  d'une  autre  terrafle ,  pour  auelque  élévation 

de  parterre  ou  raccommodement;  de  terrain.  * 

C  O  N  T  R  ET  I  R  E  R^^v.a.  Prendre  les  mefmei  traits 
d'un dclKin  ou  d'un  tableau.  On  fe  fcrt  d'qrdinaire 
pour  cela  d  une  toile  de  fove  ou  d  un  papier  huile 
qu'on  applique  contre  le  tioleau  ,'  &  fur  lequel  on 
marque  avec  du  crayon  les  mefmes  traits  qu'on 
voit  au  travers  de  ce  papier.  On  fe  ferx  auiïi  dr  plu- 
fic^urs  matières  claires  &  minces,  comme  verrc,talc, 
vclTies  de  pourceau  ,  boyaux  de  bœuf&c.  pour 
contretirer  les  ouvrages  qui  font  de  grandeur  ^ 
moyenne.  *  ^  *         ^ 

CONTREVAIRt',  ïE.  adj.  Terhiede  Blafon. 
Il  fe  dit  des  fourures  ,  dont  les  pots  foiit  mis  bafe 
contre  bafe  ,  métal  contre  nict  \l  ,  &  couleur  con- 
tre  couleur,   rairi  &  contrevMri  dt  ejUAtre  tins  a  la . 

tONTREVALLATION.  Cf.  Termcdcfor- 
tificcWon.  FoflTé  que  Ton  fiit  autour  d'une,  place 
qu'on  aflîege ,  pour  empefcher  les  forties  de  lagar- 
nifôn.    C'eft  la  mefmc  chofe  que  C<>«w/I?»^ 

C  O  N  T  R  E  V  E  N  T^  f.   m.  On  appelle  Contre. 
t/^»n  des  pièces  debois  pofées  en  contrefiche  aux  * 
.  Çrands  combles  pour  entretenir  &  contreventer  du 
:  haut  d'une  ferme  au  bas  de  l'autre  ;  &  pourempef- 

.  cher  que  les  grands  vents  ne  falfent^ll^r  les  fermes 
&lès  chevrons  départ  &  d'autre'.  ;  Contrevents  le 
dit  auffi  Jes  feneftres  ou  grands  volets  qu'oh  met  en . 
dehors ,  pour  tenir  Jes  lieux  plus  clos ,  &  empefcher 
que  les  vitres  ne  foienc  endommagées  par  le' vent. 
On  appelle  tncoïc  Contrevents^  <Je  fauffes  pièces  de 
fer  qu'on  met  au  derrière  d'une  porte. 

C  O  N  T  R  EV  E  N  T  E  R.  v.  n.  Mettre  des  pièces 
de  boi  obliquement  pour  coi^rebouter  ,  &  pour 
cmpefchci:  le  mouvement  que  peut  cà^ufer  la  violen- 
ce des  vents. .  * 

C  ON  T  REU  V  E.  f.  f.  Vieux  nfot  aui  fignifioit,Un 

\    conte  inventé ,  une  fable  feite  àplaifir.    On  a  dit 
.  auflï  Controàvaille  dans  le  m^me  lens.       . 

C  O  N  T  U  N  D  A  N  T  ,  an  t  i.  adj.  Terme  dont  fc 
fervent  les  Chirurgiens  ,  |ors  que  dans  leurs  rap- 
ports ils  parlent  d'inftruments  qui  froi0ènt  &  qui 
ne  ccMipmt  pas ,  comme  foiit  les  baftohs  Arles 
marteaux.  Cesto  ilijfcnre  Iny  m  ejlé  fuite  avec  an  m/1 
trumem  contunidnt.  .  *  *%       *» 

C  O  N  V  E  N  A  N  C  E  R.  v.a.  Vieux  mot.  Faire  pac- 
tion  ,  demeurer  d'accord  par  ftipulation  ou  autre* 
mentd'unç  chofe  qui  eft  difputée  encre  lespartie$« 
Dtld  vient ^  dit  Nicod^^if'r;!  ducuns  dnfiens  Kmeuins, 
$n  troHve  ces  manières  déparier ,  Us  ont  ainfi  con^ 
venancé ,  Et  Convenancer  une  Fille  ou  Fommeà 

^   futur  mariage^f/f  à  dire  Fianeer  ^  car  on  affeUcaujJi 
.    Convenances  ,  les  arti$Us  iêwvenns  &  accordez  en  sus 
Tz-tf^e  if  iM4rf4;r^  Et  Convenancer  une  Fit  le  à  quel- 
qu'un pour  femme,  Cèft  U  Uy  f  remettre  &  accorder 
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c  ON 

Nicodajoufte.   Ile/I  frins  en  Jmadispolêriachofe\ 
'  •fromife.    Âmadis  en  fi  vonlnefire  mort  ,  non  Pour  le  ^ 
'    manvais  traitement 'if  n'en  lky.faifoit,  mais  f  ourle  Con^    ' 
venant  ^nc  la  Dame  d^Gantafi  leur  vonloit  faire  fro^ 
mettre  ^' Usuelle  fifnifiçation  eftre  telle  en  celietê  ^  fe      V, 
ïnonflro  affeifer  le  précèdent  pourpali  de  ladite  Dame  *  ^ 
étvec  Amsdis  ^  car  Conya\ànt  proprement  comme  il 
en  ufe  après  audit  chapitre  ,  &  ailleurs  audit  livre  , 
iefi  la  premejfe  fiipdee  ^  d^ni  l'^fet  efi  la  chofe  pro.       t 
mife.  m  ,  .  ; 

è     On  appelle  Convenént ,  une  Confédération  qui 
fut  ^ite  en  Ecodè  L'an   xù^i.  dans  lé  deifein  de  • 
faire  recevoir  une  nouvelle  Liturgie  ,  &dechan*  ^ 
ger  les  cérémonies  (|e  la  Religion.   Il  y  avoit  trois 
chefs  principaux  dans  ce  Convenant.   1-c  premier 
çftoit  pouir  ooliger  c(fux  à  qui  on  le  voulpit  faire 
recevoir  >  de  renouveller  le  ferment  oui  avoit  efté 
fait  par  leurs  Anceftres  de   défendre  la  prétendue    , 
psrêtédê  la  Religion  ,.&les  droits  du  Roy  con« 
tre  TEglife  de  Rome  ,  ic  de  s'attacher  inviolable-    ' 
ment  à  la  Confeffion  de  Foy  drefféeeft  i<8o.  &.quc   : 
les  Etau  Généraux  d!Eco(Iè  avoient  connrméeran-* 
née  fui  vante.  Le  fécond  chef  de  ce  mefme  Conve-i    , 
hant ,  contenoit  un  précis  de*tout  ce  qui  avoit  efté 
arrefté  par  les  Etats  Généraux  pour  ta  confervatioiv 
de  la  Ueligion  Reformée  à  leur  nuniere ,  tantpouç  K 
la  doftrine  que  pour  ce  qui  regardoit  la  difcipllne. 
Et  le  troificme  ,  impofoit  une  obligation  de  ne  plus 
appr(5Uver  le  Gouvernement  Ecdefiaftique  par  les 
Evcfqucs ,  &  de  ne  rien  foutfîrir  de  ce  qui  ne  feroit 
pas  félon  leur  Confeffion  de  Foy.  Charles  L  qui  re-  ^ 
gnoit  alors  en  Angleterre  ,  rejetta  ce  Convenant,  . 
.    comme  téméraire  ,  &  capable  de  porter  fes  Sujets  à 
la  révolte.  Ceux  qui 'cftoient  du  part  y  continuèrent 
leur  ligue  ;  &  enfin  les  Etats  d'Angleterre  receurent 
ic  fignerent  le  Coavenanten  i^^j.afin  d'établir  l'u- 
niformité dans  les  tro)s  Royaumes  d'Angleterre, 
d'Ecolïe  &  <l'lrlande.    Le  Convenant  que  le  Roy 
•  permit  en  1658.  fut  appelle  le  CoHvenent  du  Roy^-y 
nuis  il  fut  fait  avec  de  certaines  rcftridions,  que  les 
plus  rigides  Confcderezrcfuferent  d'accepter.  , 

C  O  y  V  E  R  S I  O  N.  f.  rt.  Tranfmutation ,  chan- 
gement. Convcrfion^  en  termes  de  guerre  ,  eft  un    . 
iliouvement  militaire  qui  fait  tourner  la  tefte  d'un* 
bataillon  où  eftoit  le  flanc.  Le  quart  de  ConverfionA 
fe  fait  à  droit  ou  à  gauche.  S'il  fe  fait  à  droit,  l'ailé 
gauche  pttt  la  première  &  décrit  des  quarts  de  cer« 
des  autour  du  Ser refile  ,  qui  eft  à  l'angle  de  l'aile 
droite  ,  comme  le  centre  autour  duquel  les  autres 
foldats  tournent.    Si  le  quart  de  Con ver(îon  fe  fait . 
à  gauche  ,  ce  qui  arrive  fouvent  à  un  E(cadron  de 
Cavalerie,  il  feut  que^aile  droite  parte  la  première. 
On  appelle  tout  cc{â,yQuart  de  tour,o\i  Première  Cen^ 
verfion.    On  peut  faire  néanmoins  le  demi  tour  de  . 
Converfion  Se  le  tour  entier  »  &  alors  le  demi  cer- 
cle qui  Ce  décrit  en  continuant  le  quart  de  tour,  eft 
appelle  Demutour  &  Seconde  Cenverjîen.  Les  trois 

3uarts  de  Cercle  qui  (è  décrivent  en  continuant  le 
^     emi-tour ,  font  appeliez  Trois  quarts  de  tours ,  ou 
Troijiime  Converjipn. 

On  dit  en  termn  d'Arithme^que ,  Proportion  par 
Cestperjion  de  rédfest.  C'eft  la  comparaiifoh  de  l'an«- 
tecedent  à  la  différence  de  Tantecedent  &  du  con- 
fequent  dans  deuf  faifons  égales.  Ainfi  comme  il 
y  a  mefmé  railbn  dé  1  à  3  ,  que  de  8  à  11,  on  con- 
clut qu'il  y  a  m^fme  raifon  dé  1  à  i ,  que  de  8 
à4. 
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a  femme  future.  On  a  du  auffi  Convenance ,  pour  Pro-  C  O  N  V  E  R  S  O.  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  panic 


meilê ,  paâe  -,  8c  Tenir  le  Couvant  ou  Cenvent ,  pour 
,  tlire.  Faire  la  chofe  quel'on  eftoit  convenu  de  fiiire. 
CONVENANT,ottCirmiiiMiirjMrrf.Cm*Cemot 

s'cft  dit  autrefois  pour  Paûioo  \  (urquoy  le  meCne 


\ 


du  dllàc  d'enhant  qui  eft  entre  le  nuft  de  bourfec 
&  le  grand  maft.  C'eflrle  lieu  oïl  l'on  fe  vifîte  les 
uns  les  autres ,  te  oi\  l'on  £iit  converfation»  Ce  mot 
eft  vénale  Portugal. 
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^l.      C  OO  *    C  O  P 

S',      c  d  N V  I  c  I E  R.  V,  a.  Vieux  mot.  Dire  des 


CONV  ICIE  R.  V,  a.  Vieux  mot.  Dire  des  injures 
à  quelqu'un.  .f\.      r     ,    . 

CONVIE  R.  V.  n.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  man- 
ger enfemblc  /de  Cnm  ,  Avec  j  &c  dc^ivere, 

:•■  Vivre.-.  •••      .*  •  •  \,       ,.'-:■'.'      » 

C  O  N  Y  S  A.  (ff.  Plante  <îonc  il  y  a  de  deux  forces, 
La  grande  eftdf  la  hauctur  de  dcuX  coudées ,  8c  a 
fa  cige  plus  groHe  Se  plus  branchyc  que  la  pëcice, 
&  fes  fcilillts  plus  meo'  es  &:  plus  écroices.  La  pe- 
tice  les  a  grades ,  velues ,  ôc  femblablcs  à  TOliviçr, 
comme  la  grande,  mais  fa  tige  n'a  feulement  qu'un 
pied  de  hauccur.  Touces  deux  portent  du'frmc,  quoy 
qu'elles  foicnc  forc  cardivesà  germer  Se  à  fleurir. 
La  Cpnyià  made,  qui  eft  la  plus  grande,  i  Cou 
odeur  plus  puanc'e.  On  l'appelle  VHérhe  4hx  pucn , 

.  ;   à  caufe  qu'elle  les  faic  mourir  en  lafemant  dans 

.#.  une  chambre.  Diofcoride  dit  que  fes  feuilles  et^-- 

duites  font  un  fmgulier  remède  contre  les  morfu- 

res  des  ferpcns ,  &  pour  toutes  fortes  de' tumeurs  & 

•  de  playes  ,  Se  que  U  petite  Conyla  enduite  Se  appli^. 

'  quée,  appaife  les  douleurs  de  tefte.  Il  parle  d'une 

:  *  autre  efpece  de  Conyfa ,  quili  fa  tige  plus  groifc  ^ 

j^lus^nolle,  &  dont  les  feuilles  font  d  lUie  moyen- 

'  ne. grandeur  entre  la  grande  &  la  petite.  Elle  croift 

aux  lieux  humides,  n'eft  point  graflcr  comme  les 

^  deux  autres ,  &  a  mpins  de  vertu ,  quoy  qu  elle  foit 
beaucoup  plus  puante*.  ^ 

C  O  OR  DES.  f.  f.  Vieux,  mot.  ijittouiUes. 

•         c  o  p  r. 
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eO.P.  r.  m.  Vieux  mot.  Coup.  On  a  dit  aqfli  Copter 

ou  cohtcr ,  pour  dire ,  Frapper  ,  du  <jrec  m'wtw  , 

qui  veut  dire  la  mefme  chofc.        /     . 

CO  P  A  L.  f  m.  Refine  blanche  &  tranfparente,  que 

'  les  Mexiquains  appellent  ainfi  par  excellence,  du 

•  nom  commun  qu  ils  <lonnent  à  touf^s4«  Refines 
^  odorantes  ,  dont  ils  diftinc;uent  les  diffère  nces  efoe- 

•  ces  par  un  furnom  particulier.  Celle-cy  diftille  d  un 
Arbre  ^dont  les  feiiflles  font  femblabtes  à  celles  du 
chefne,  mais  plus  longues.  Le  fruit  en  eft  rond  ^ 

^\  de  couleur  rougeaftre ,  Se  de  çnefme  gouft  que  la 
Refine  ,  qui  coule  quelquefois  d'ellltmefme ,  Se 
quelquefois  lorfque  l'Arbre  eft  incift. 
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les  Egyptiens  font  appeliez  Cophti  dan^  le  ThaU 
ftiud.  Cette  nation  cft.  cres. ignorante.  Se  la  plus 
grande  parcie  de  leurs  Preftres  Içait  à  peme  lire. 
Ils  jv?unent  tous  tes  Mercredis  &  lc*s  Vendredis ,  *. 
ont  les<^atre-Temv>s  quatre  fois  Tannée.  Ils  ne' 
b«iptiicnt  pomt  les  enfans  s'ils  n'ont  qu^itre  jours ^/^ 
&  incontinent  aptes  Iç  bapccfm^  qu'ils  font  par 
criple  iinmerfion  ,  ptononç  me  à  cnAciinc  les  pa- 
roles qui  fonc  la  forme  de  ce  Sacrement ,  ils  leur 
donnent  la  Cène,  Se  en  mefme-cemps  cous4e$  famtî 
Ordres  qui  font  au  dcflous  de  la  Preftrife.  Leurs 
parens  promettent  pour  eux  chaftetc  jufqu'à  fcizc 
ans,  &  d  obferver  tous  leurs  jeunes.  Ils  adminjù 
crcnt  laCene  avec  du  pain  levé  Se  fous  les  deu3^  elv 
pcccs.  Ils  rejcttc^nt  l'article  du  Symbole  de  Niccc, 

Sui.dit  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Fils ,  &  con- 
amnent  le  Concile  de  Chalcedoine.  ils  liknt  pu- 
bliquement l'Evangile  de Nicodeme,  rejettent  les 
Prières  pour  les  Morts  Se  le  Purgatoire,  &  n'admi- 
niftrentaux  malades  ny  laCeneny  rExtreme-Onc- 
tion.  Il  n'y  a  que  dans  les  Villes  ,  où  ils  gardent  les' 
Dimanches  &,lcs  jours  de  Feftes,  &  ils  marient 
fans  difpenfe  dans  le  fécond  degré.  Ils  ciennehc  que 

^  l'Eglifc  Romaine  cft  hérétique  ,  Se  fe  fcryenc  de  la 
langue  ChvilJaïque  pour  dire  la  Mell'e.  Ils  dcmeu^ 
renc  alTîs  fur  un  carreau ,  d'oi\  ijs  ne  fe  levenc  que 
pour  faire  la  confccration  \  Se  font  en  cela  con-  5 
formes  à  l'Eglifc  Latine,  puifquils  croyt'nt  la  pre- 

'  fence  i;éelle  au  fiint  Sacrement ,  &  li  traiîtrubftan- 

^  ciatiou;  Après  qu'ils  ont  confacté  on  d^irtribuc  un-pe- 
CiC  morceau  de  paiti  à  cous  ceux  qui  fi^ic  prefens. 
Ils  porteur  des  aubes  de  (àcin  blanc  dans  cette  cé- 
rémonie ,  &  fonc  tous  marquez  fur  le  front  ou  fur 
la  main  du  figne  de  la  Croix  ,  qu'on  leur  imprime 
avec  un  frr  ch.iuJ.  Ils  font  en  pdin.lIioii  de  Ja  Mai-  ' 
ion  où  ils  prétendent  que   Noftre   ScigUL-ur  ,  la 

^  Vierge  &  laint  Jr>feph  ont  demeuic  fept  ans  en  E^ 
gypce,  dans  une  petite  Ville  qui  n'eft  qè*a  une  licuc 
du  grand  Caire.  Ils^  y  onc  une  petite  Eglifc  avec 
deux  Autels,  Se  plufieurs  Monafteres  en  Egypte  & 
dans  la  Thebaidô ,  où  ils  vivenc  da:is  une  grande 
indigence.  Les  lieux  qu'ils  occupenc  fonc  fi  mal  pro- 
pres ,  qu'ils  n'ont  bien  fouyent  fur  leur  Autel  qu'-^ 

.une  pecite  pièce  de  (àcin  ,  fur  laquelle  ils  confi- 
èrent. Il  y  a  dans  Jeru(alem  quelques  Fj^milles  d^ 
Cophces,  qui  ont  une  Paroffc  Se  une  petite  Cha- 
pelle dans  l'Eglife  du  faint  Sépulcre. 
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borte  un  fruit  quireflemble  à  de  petites  pommes. 

Elles  font  douces ,  mais  aftringentes  ;  Se  diftillent  • 

une  certaine  falive  fort  glutineufe,  laquelle  eftant  „ 

'Nippliquée  guérit  la  fièvre  Se  les  dejeûions  fangai-   C  O  <^f.  m.  Oifeau  domeftiqùe  qui  a  une  barbe  fous  • 
'  nolentes.  Les  Efpagnols  appellent  ce  fruit  Cerife       la  gorge  Se  une  creftc  fiir  ja  tefte.  C'eft  le  made  de 


I 


S.' 
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gimmuft.  Le  bois  de  cet  Arbre  fe  coupe  aifément , 
fans  qu'il  fe  fende  jamais*  Il  n'eft  pas  fujet  aux 
vers ,  &  approche  de  la  fentcur  &  de  la  faveur  du 
Copal. 

C  O  P  A  R  T  A  G  E  A  NT,  ah  t  e.  àdj.  Terme  rela- 
tif de  Pratique.  Celuyqui^ partage  quelque  chofe 

'  avec  un  autre.  Lî$  CâfârtMgtans  Juins  nm  fuccejfi$n^ 

C  O  P  E  R  M IT  T  AN  T;'  ad  j.  Terme  relatif  de  ma- 
tière Benefièialt^e  Ccliiy  q^i  permute  uii  Bçncficc 
avec  on  autre.  X-'i/i  des  Cepermutdns. 

G  OPHT  ES.  f.  m.  Chreftiens  Schifmatiques  d*E- 
eypte ,  qui  faîvent  les  erreurs  de  Diofcotus  &.d'Eu- 
achez,  &  qui  dépendent  d'un  Patriarche  appelle 
Patriarche  d'Alexandrie  ^  ^i  demeure  au  grand 
Monaftere  de  fiunt  Macaire ,  à  vingt  lieues  du  Cai. 

'  te,  prés  le  Nil.  On  les  nommtCefhtes  ou  Cofhites^ 
iicm  pis  à  càoîc de  leur  Prgfeflion  /mais  parce  que 


w 


là  poule.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  C#r. 
CHS  ou  Cechenilîe ,  à  caufe  que  (a  crefte  eft  rouge  ) 
ou  de  ce  qu'en  Breton  Co^  /fignifie  rougie.  M.  Mé- 
nage croit  qu'il  a  efté  fait  de  CUcchs  ou  CUiiiare. 
On  tient  que  le  Coq  eft  ennemi  du  Lion.  U  y  a  un 
Câif  de  bêis ,  qui  eft  un  oi(eau  plus  gros  que  le  Fai. 
fand.  Il  a  les  fourcils  cres-rouges  ;  Se  les  plumes 
ioht  noiraftres  ^  luifantes  Se  changeantes.  Le  Co^ 
fddvdge ,  eft  Une  efpece  de  faifiind  particulier  qui 
fe  trouve  dan  vies  Pays  Septchtrionaux. 

Cefet/nde.Gïo$  oi(èau  qui  eft  dômeftique.  Se 
qui  nous  a  efté  apporté  des  Indes  Occidentales,  il 
y  a  un  Of  hdieie ,  fon  diiittent  de  celuy  qu'on 
nomme  Coa  4'lncle.  tl  a  efté  apporté  d'Afrique,  Se 
a  fon  plumi^e  noir ,  à  la  referve  du  dos ,  dont  les 
plumes  vers  la  raoni?  font  de  couleur  de  gris  de 
noyer  ^  Se  quelque  peu  blanche-   Les  Vo^geort 
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parlent  d'un  r#^  i/m  Brefil  qui  cft  toift  vert ,  '&  qui 
a  fur  la  icftc  iinç  crcfti  oa  panache   de  pluaiçs 
•    noires.     .  \    *•     '  ^  '         •  '* 

•  '  C<?f .  Terme  d'Horlogeùr»  Pièce  vuidée  qui  tient 
le  balancier  fu5^a  platine  de  la  Monftrc. 
•.•'On  appelle  en  termes  de.  Mer  Coej  du  raifcMU , 
^   le  Cuifinier'de  réquipage.  ' 

Cotf  Plante  fibreufc  <Jui  eft  toujours  verte,  &  cjui 
fc  plaift  daiis  la  terre  Icche  &  maigre. 
COQUARDEAU,  f. m.  Vieux  mot.  Galant,  di- 
1^  feurde  douceurs.     . 

S'h»  Co^HMrâeau , 
Qui  foi$  noHviéiu  , 
-,        Tonibe  in  Uurs  mdlns  ^ 
Cefi  un  oifedk^    ' 

Ne  filus  ,  ne  moins, 

Ç  O  0V  A  R  D I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Ava^re. 

Devers  U  Levé  en  PtCdrdii  ,  .  | 

jf vint  une  grdnJtCoejufrdii. 
G  O  OjtT  X  R  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Jafoir ,  conteur, 
lia  eftc  pris  aufG  pour  un  homme  qui  contrequar- 
re  les  autres. 
C  O  QJJ  E.  f.  f.  Terme  de  Mer.  Faux  ply  qui  (e  fak 
à  une  corde  qui  eft  trop  torfe ,  ou  qu'on  n'a  pas 
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r. 


.f 


qui  eit  trop 
pris  foin  de  détordre. 

C§(jHe^  en  parlant  de  ver  à  foyc  ,  eft  ce  qui  Iç 
couvre  &  l'enfermé.      '  ^* 


>COQ     COR 

C  O  QJJ  !X  L  E.  f.  f.  Ornement  de  Sculpture  qur(e 
met  au  cu-de-four  d'une  niche.  U  e(^  mute  des  con- 
\ques  marines.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cochled  ,  Li- 
,  ma^on.  CoijuilUi  doutles  ,  font  celles  qui  ont  deux 
ou  trois  levr?s.  Coef aille  ^(c  dit  aufli^d'un  petit  or- 
nement qu'on  taille  fur  le  contour  d'un  quart  de 
'  rond,  &  en  gênerai  les  Ouvriers  donnent  le  nom  de. 
Co^mllez  deux  morceaux  de  métal  pareils  ,  aboutis 
en  relief  pour  dire  foudex  enfenoble,  comme  font 
•  les  deux  moitiés  d'une  fleur  de  lis  ou  d'une  boule. 
On  appelle  Cpéjuille  ^f/c4/irr ,  dans  un  efcalier  a 
vis  de  pierre,  Lcdeflbus  des  marches  qui  tournent 
en' lima<;bn  &^  portent  leur  delardement  ^  &  dans 
.'un  efcalier  de  bois  ,  fojt  qu'il  Toit  rond  ou  quarré, 
la  CoifHilteça  le  deflbus  des  marches  delardces ,  lat- 
|ces  &:  ravalées  de  plaftre. 

Oh  appellç  CoêfnUU  de  tajfin^oyx  Béifftn  en  €$1 
tfuille  ,Un  badin  fait  en  conque ,  6c  dont  l'çau  tom- 
0_  be  Ipar  gargouilles  ou  par  napes. 

Coijuille  ^cfk  auflTi  un  certain  outil  qucf  les  Lapi- 
daires mettent  au  bout  des'tenailles'dont  ils  fe  (cr« 
,    vent  pour  tailler  le  dumant.       ** 

Coe/uille ,  eft  encore  un  petit'  morceau  de  fer  en 
forme  de  coquille  dans  un  loquet ,  &  il  (èrt  à  faire 
ouvrir  là  porte  en  mettant  le  doigt  delïus. 

Les  Médecins  appellent  Petite  Ca^uillf ,  Le  creux 
de  dedans  l'oreille.  Coi/nille ,  fe  dit  àuflTi  d'une  fé- 
conde cavité  qui'  eft  dans  l'oreille  au  delà  du  ram- 


CÔQJJES.  C  f.  p.  On  appelle  Ç(?^«^i ,  en  terme?     /  bout.  C'eftce  que  d'autres  nomment /e  iff*'j(/îw.  Elle 


de  Serrurerie ,  de  petites  pièces  de  fer  qui  fervent 

à  conduire  le  pêne  d'une  lerrure ,  &  dans  lefquel- 

les  entre  l'auberon.  •       -  *        » 

C  O  Q^U  E  LI Ç  OT. T.  m.  Flçut  d'un  r^|  treslvif, 

.    qui  croift^^  dans  les  blez  effnianiere  ^Kçzsoi  firri- 

•  pie  ,  flaqui  eft  en  effet  une  efpete  de  pavot "fauva- 

ge.  Il  a  de  l'ufage  dans  la  Médecine^  &  on  en  fait 

des  fyrops.  * 

C  O  QU  b»pCH  e'.  f.  f.  Vieux'mot.  Mat  épidemi. 

qiie  y  qui  eut  grand  cours  en  1J57.  &  gui  fit  mourir 

un  grand"  nombre  de  perfonnes.  On  en  trouve  la 

defcription  dans  Valeriola  \Aedtc\n,  Coifuelnche  ^ 

félon  Rabelais,  veut  dire.  Capuchon  de  Moine. 

Borel  dit  que  c'eft  de  làqu'eft  venu  le  mot  de  Lan« 

guedoc  ,  C^ucwrucht ,  qui  fignifie ,  La  pointe  &  la 

iommité  de  quelque  chofe.  On  a  dit  au(E  Coques 

luchfr,  pour  dire ,  âftre  atteint  du  mal  appelle  Cû^ 

fueliiche.  y  .    " 

Îdreillemem  m* avertis  fi  têus  ceux 
Utên  (fHdrtier  ênt  efti  jî  tonjfeux  ^ 
Comme  deçd  en  vd  cofiulHibdnt. 

COQUERELLES.  f.  f.  Tcifme  de  BUfonfLe 
Pcre  Mèneftrier  dit  que  ce  font  les  bourfes  de  l'AI- 
kakenguc  9.qui  eft  une  eipece^de  morelle  qui  porte 
des  bayes  daos  des  follicules ,  qui  reilèmBlent  à  des 
ve(&es  enflées  ^  ce  qui  le  fait  appeller  SoUnum  Fie^ 
ficdrum. 

Ç  OQJJESIGRUE.  f.  f.Poiflon  maritime  que  le$ 
Anciens  appelloient  Clyfler  ^  parce  qu'on  tient  qu*il 
fe  donne  des  clyft:eres^  avec  de  l'eau  de  la  mer. 
Comme  cela  Daroift  fabuleux ,  il  y  a  grande  appa- 
rence que  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  Cofiu^ 
figrui ,  dont  (e  icrvent  quelques-^ins  pour  figmfier 

]  ce  qui  eft  frivole  ,  chimérique.  ^ 

C  O  QJJ  ET.  Ç.m»  Sorte  <fe  petit  bateau  qu'on 
amené  de  NotBoandie  à  Paris.  On  dit  Cê^tutêr^ 
en  parlant  d'un  homme  qui  avec  un  avirou  mené 
un  bateau  par  fon  arrière. . 

C  OQJJ  IL L  AGE  f.  m.  Arratçcment  de dift- 
rentes  coquilles ,  dont  on  fomîe  des  coomartimens 
de  voûtes  &  de  lambris.  On  en  £ut  «ffi  divcn  or. 
nemens  de  grotes  &  de  balEns  de  foncaioet  dans 
la  jardins. 


contient  un  air  naturel  &  interne  ;  qui  feri  à  l'ouie^ 
rparce  qu'il  reçoit  fans  peine  l'impreflion  de  l'air  de 
•   dehors.   ^  '  ■      •■-■    '"■' 

.  ' Coquille ,  a  efté  aufll  autrefois  une  ITotte  dèscoifu- 
re  pàiirles  femmes.  ^ 

Demoifelles  four  fdraiflre  gentilles    || 
Portent  ennuis  de  fi  jufles  eocfuilles ,  ' 
Qu'il  femkle  ddvis  4fu  elles  foient  deÂ^fies. 
'Borel  prétend  que  c'eft  de  laque  le  nom  de  O- 
ejuilïiere  a  efté  donné  à  une  nie  de  Paris ,  apparem- 
;  ment  à  caufc  qu'on  y  debitoit  cette  forte  de  cbifure^ 
C  O  QU I  N  E.  f. f. Mot  du  vieux  langage  qui  figni- 
fioit  un  Pot.  Bore!  fait  .venir  de  là  le  nom  de  Cotjuin 
'  qu'on  donne  à  un  miferable  ,  conrimc  voulant  dire^ 
Qui  a  befoîn  d'aller  dans  les  cuilînes  d'autriiy  pour 
vivre.  On  a  dit  aufli  Coquille ,  dans  le  msfine  lens. 
C  O  Q^U  1 9  LE.  f.  f.  Petite  herbe  qui  croift  entre 
les  bleds ,  fur  tout  parmy  l'orge  &  l'eTpeautre.  Elle 
a  fes  fcUilles  comme  le  froment,  mais  moins  fer-^ 
mes ,  &  un  tuyau  fort  menu ,  à  la  cime  duquel  elle 

fette  deux  ou  trois  graines  rouges ,  dont  l'écorce  & 
à  figure  rclfemblent  à  l'orge  ,  mais  qui  font  pour- 
.  tant  plus  courtes ,  plus  enflées  &  plus  cannelées,  ic 
qui  ont  beaucoup  de  barbe,  mince,  longue  te 
pointue.  Galien  dit  que  felonjce  que  le  gouft  de  la 
ÇZoquiôIe  fait  connoiftre ,  elle  a  une  vertu  refcAi- 
tive  ^  &  qu'elle  eft  propre  à  guérir  les  fiftulçs  des 
yeux  &  les  flegmons  endurcis.  '   '  ^ 

c  O  |l«  1.  m.  Tnftmmenc  en  demi-cercle  àvecf  deux' 
trous  y  &  fait  ordinairement  de  ipetal.  On  s'en  fert 
à  la  chalTe ,  &  on  en  fonne  en  (bufl9ant.  Nicod  die 

3ue  le  Cor  d'un  Veneur  n'eft  pas  la  trompe  d'airain 
ont  on  (e  fen  aujourd'huy ,  mais  un  Cor  d'yvoire 
ou  de  corne  :  tdr^  ajoufte-t-il ,  Us  dwciim  Kossturt 
ffmfiiimfici  ffefidtcêrs^çéfumifo  femt  cnm§ifr§ 
fdr  Us  émciins  livres^,  dent  fr§€uUnt  ces  mdnient  dd 
fdrler  imrt  teneurs ,  Comc  reqoefte  y  corne  en 
graillant  un  long  nxic.  Têsuifisis  dtsfecênd  livn  etAm 
smésdisfi  lin  Car  il  eftoit  iuivi  par  une  mtott  de 
chiens  couransj,  £atiià0t  grand  4i970îi  de  luy  fiure 
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C  OR 

rf  ndrc  les  abbôis  ,  &  à  ce  faire  les  incitoic  une 
trompe  d'yvoirr ,  laquelle  l'on  oyoït  fonncr  après- 
là  belle.  Msii  des  Effkrds  ^ReduHeur  Audit  Romant, 
éi  rtfrrfcnti  lufagide  fonjemfi ,  éfui  eftoit  &  eji  de 
^  trempes dié  iiéit  di  c^rs,  &  m  retenu  U  métie^ejont  les 
Corj  efoiepit  cornmttnetncnt  fdits  ^  diféfnt ,  Trompe  dj* 
vire ^êxfs  fHê  t$mes\frpmpes  fo'unt  fîtes  datr^in.  ,■ 
.  il  y  ^l||n  C'tfr  </^  Iner.  Ceft  une  coquille  tutfe  par 
dehors ,  &  unie  &  blanche  par  dedans.  Elle  eft  lar- 
ge  par  le  nulieu ,  &  va  en  pointe  j  ce  qui  la  rend 
propre  à  recevoir  la  bouche  de  celuy  qui  veut 
corner.         . 

Cor ,  en  ternies  de  ChâlTe ,  fc  dit  des  Chevilleures 
qui  fortent  du-  nfiarretn  de  la  tefte  des  Cerfs  fur 
chaque  branche  au  de  (fus  du  furandouiUer.  Vn  Ctrf 
dx€9rs 

COR  AD  GIT  X.  f.  m.  Terme  de  Marine.  L'Efpace. 
qui  eft  entre  deux  ponts.  On  dit  auffi  Cêmrétdomx. 

C  0  R  A  1  L.i.  m.  ArbrilTeau  de  mer  qui  s'endurcir 
Se  fe  congelé  (î-to(l  qu  il  eft  hors  de  l'eau  ,  comme; 
s'il  eftoit  furptis  de  Tair.  C'tft  le  fentiment  de 
Diofconde.  Cfuelque$-uns  l'ont  crcu  une  efpece  de 
bitume ,  Se  d'autres  une  forte  de  pierre,  il  yen  a 
qui  prétendent  que  le  Corail  tienne  éà  végétal  & 
du  minerai. Comme  cette  plante, qui  eft  foa molle 
dans  l'eau  ,  devient  fi  folide  lors  qu'elle  eft  à  l'air, 
il  y  a  grande  apparence  qu'elle  fe  nourrit^ comme 
la  pierre.  Quand  le  Corail  eft  dans  Teau,  qui  eft 
ion  lieu  naturel ,  Tame  végétative  dont  il  eft  for-, 
me  le  jnaintient  dans  la  mollcflc  qu*il  doit  avoir 
comme  plante.  Se  cette  amc  végétative  luy  man- 
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acquérir  rac^iemcnt  la  rorme  ae  pierre. 
ce  qui  l'a  fait  appellcr  Lithodendrum  par  les  Grecs, 
du  mot  }i^< ,  Pierre^  &  de  /r'f/ef? ,  Arbre.  Il  y  a 
pourtant  des  Auteurs  qui  tiennent  qu'il  eft  toujours 
dur ,  tant  dans  la  mer  que  dehors.  Il  fe  trouve  pro- 
che des  Ifles  d'Hyeres,  fie  il  eft  par  branches ,  qu'on 
arrache  avec  des  crochets  en  forme  d'ancre ,  Se 
xju'on  coupe  enftiite  en  grains.  Il  s'en  rencontre  de 
rouge,  de  blanc  &  de  noir  :  mais  quand  on  l'or- 
donne dans  la  Médecine ,  (ans  que  la  couleur  foie 
f^ecifiéc,  on  employé  le  rouge  qui  eitle  meilleur 
de  tous,  principalement  s'il  eft  de  belle  couleur, 
un  peu  odorant,  poli,  compacfte,  bien  ramifié, 
fort  peu  caverneux ,  &  facile  à  rompre.  Le  blanc 
eft  plus  fpon'^ieux ,  caverneux  Se  Icger.  Le  noir  eft 
le  moindre.  On  l'appelloit  anciennement  ^wr/^rf- 
this,  U  eft  de  couleur  d'cbene  ^  denfe  &  poli.  Ceuk 
qui  fe  trouvent  d'une  autre  couleur  n'ont  auam 
u(àge,  &  on  leur  donne  abufîvement  le  noip  de 
Corésii.  La  Indiens  n'eftinient  pas  moins  lès  grains 
de  Corail  ',  que  nous  eftimons  les  perles  des  Indes« 
Cela  vient  de  ce  que  leurs  Devins  leur  ont  fait  en. 
tendre ,  que  quand  on  en  porte  ^  on  eft  à  çoUven 
de  tous  dangers.  Tpus  les  Coraux  font  rafraiichi^ 
(àns""8r3é^chan$,  font  mourir  les  vers,  purifient 
le  iàng ,  &  refîftent  poiiàmment  aux  tâuns  &  à  la 
t>efte ,  fur  tout  le  rouge ,  que  Ton  Êiit  entrer  dans 
la  cônfeâion  d'hyacinthe,  tes  Chymiftes  le  prepa- 
'rent  divcrfirment ,  &  en  tirent  la  teinture  &  le  CeU 
'  La  teinture  de  Corail  a  les  mefmes  qualités  oue  le 
Corail  oieGne ,  &  fe  prend  dans  des  eaux  diftiU^ 
&  aotres  liqueurs.  On  fe  fert  du  fel  de  Corail  pour 
puh£er  la  maâè  dn(ang,&  on  le  donne  dans  des 
tnaladies  qui  viennent  de  mélancolie»  On  en  fait 
Aufli  un  noagiftere  excellent  pour  la  guerilon  des 
maux  internes  y  Se  qooy  cpi'il  ienre  aux  mefmes 
ûiages  <{ue  le  fel .  on  en  doit  donner  )dqu  à  une 
drachme ,  parce  qu'il  offre  avec  mcfiiie  force. 
U  y  a  un  C^rêU  artificiil ,  qu'on  Êiic  avec  du  ci- 
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nabre  oroyc.  on  en  iJm  une  couche  fur  quelque 
branche  de  bois  bien  fcche  Se  bien  polie  ,  imbJiif 
auparavant  de  colle  de  gahd  -,  après  quoy  on  le 

olit ,  puis  on  y  met  pour  vernis  une  couche  de  , 

Jane  d'oeuf. 

On  trouve  en  plufîeurs  Ifles  de  l'Amérique /un' 
.  petit  Arbriilcau,  que  l'on  appelle  -5'»u  ^r  Corjiil\ 
a  caufc  qi^l  porte  une  graine  rouge  comme  du  Co- 
tai 1.  Elle  croift  par  bouquets  aux  extrémités  de  fes 
branches.  Ces  petits  grains  ont  une  petite  marque 
noir^e  a  l'un  des  bouts ,  qui  les  défigure ,  Se  leur 
fait  perdre  beaucoup  de  leur  prix.  On  s'cir^ert  à 
faire  des  bralfelet*.  *^  ^^ 

CORAILLE,ou  Cêuraille.  C  f.  Mot  employé 
pour  Ccrur  dans  le  vieux  l^uigage.  Si  U  ^^^{pcrfe  la 
£9raille.  C*ifi  U  douleur  tfui  U  ditrenche  U  couraille. 
CêtêTâlmwnt ,  fc  difbit  alors  pour ,  Cordialenieni.  De 
mj^uiCMj  AimMycêmr Miment.  On  a  dit  aulli  Corée  , 
pour  Ccnir  &  entrailles. 

L'oudeurde  Idplus  fétv^rée 
M*entr4  iufcfues  A  ÏM  corer^ 

C  G  R  A  L  I  NE.  f  f.  Moulïc  marine,  grefle ,  mev 
nue ,  chevelue  ôc  fans  tige.  Elle  s'attache  aux  ro4 
chers  de  la  mer  ,aux  coquilles  des  poilfons  ^  &aiv^ 
corail  mefme  ,  d'où  elle  a  ,tirc  le  nom  de  Çorjiin^ 
Cellc-la  eft  la  meilleure.  La  rouge  ell  en  fuite  la 
plus  eftimée,  c'eft-a-dirc ,  celle  qu'on  trouve  atu« 
chéc  aux  rochers.  U  y  en  a  de  cendrée ,  dont  on  ne 
tient  aucun  compte.  Les  Anciens  n'ont  point  con- 
.ri*  la  propriet(é  de  4a  Coraline  ,  qui  eft  de  faire? 
-  iftburir  les  vers  des  enfan^,?eftant  prife  en  pcuJrc. 
Matthroledit  en  avoir  vcujetter  plus  de  cent  a 
un  enfant  qui^pn  avoir  pris  unedrachipe. 

^  Coraline.  Efptce  de  Chaloupe  légère  dont  on  fe 
for  au  Levant  pour  la  pef(^  du  corail. 

Corbeau. u  m.  Oileaq  noir  qui  eft  allez  «▼ro^. 
Se  qui  a  le  b^  pointu.  Il  vit  de  charogne.  Il  y  a 

-  z\\Ûïun  Corkeau  de  mer.  C'éft  un  poilfon  qui  a  le 
ventre  blanc  ;  les  coftex  rouges ,  Se  la  tefte  grande, 

-  &  dont  le  dos  eft  d*uh  bleu  oblcur.  ^ 
"    Corbeau.  Terme  d'Architedhire.  Groflc  confole, 

ayant  plus  de  faillie  que  de  hauteur ,  comme  la  der- 
nière pierre  d'une  jambe  fous  poutre.  Elle  fert  à 
foulaçer  la  portée  d'une  poutre  ,  ou  à  fouftenir  par 
encorDellemcnt  un  arc  doubleau  de  voûte  qui  n'a 
s  des  dollerets  de  fond.  Il  y  en  a  en  confole  avec 
Irt  canaux  Se  eoutes ,  &  mefme  des  aigles.  On  ap-. 
pelle  C«r^r*i/<  defir  ,  Un  Morceau  de  fcr  quarrc  qui 
Ilrt  à  porter  les  fibliercs  4*un  plancher.  Il  ne  doit 
entrer  dans  un  mur  n^iitoyen  qu'à  mi-mur,  &  il 
faut  qu'il  foit  fccllé  ayec  des  tuileaux  Se  du  plaftre. 

COR  B  E I  L  L  E.  n  f. /Morceau  de  Sculpture  fut  en 
forme  de  panier  rempli  de  fruits  ou  de  fleurs,  foie 
qu'on  le  mené  for  1^ tefte  de  quelque  figure  Caria- 
tide ,  fôit  qu'il  termine  quelque  decorarion    ""^^ 
chiteâure.  Oh  Eût  anifi  de  ces  fortes  de 
en  bas  reliefc  ^^^ 

C  O  R  B I  L  L  ON.  f.  m.  Terme  de  Navigation.^ 

Cce  de  denii.«barillet ,  qui  a  plus  de  largeur  par  le 
ut  que  par  le  bas ,  &  ou  Ton  dent  le  bifcuit  qu'on 
donre  à  cnaque  repas  pour  un  plat  de  l'Equipage. 
C  O  R  B I  Nk  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
Corbeau.  On  zAti^Cerkiner^  pour  Dérober  ,attra* 
per  par  tronœerie 
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EvefcheZé  ^ 

On  a  dit  anlE,  Cefrkimtmn ,  pour ,  Trompeurs ,  pa^ 
allufion  à  la  Êible  du  renard  qui  trompa  le  cor- 
beauk  ^  v 

ORBONDtER  C  m^  Ancien  tnibument  de 
Mufiqne ,  dont  on  fonnoit  dans  les  grande^  réjoiiiA 
fances.  H  eftoit  de  la  nature  du  cor^  Ce  mot  eA 
tout^à*£ut  hors  d'uiàge* 
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CO  K.  D  A  GE.f  m.  Nom,  que  Ton  dganc  a  coiîtes 
(|s  corics  qui  4oiu  cniployccrs  dans,  les  agrès  d'un 
'  VailllÀu.  Oirappcllc  Cariaf^e  efftvé  ^  Cc-luv  qu  oa  ^^ 
a  mis  dans  un  lieu  fort  chaud  , où  il  a  rclKic  :k  )»rcc 

luy  que  l'on  a  palFc  dans  un  goudron  chaud.  U  y  * 

un  Cordait  goddronni  en  fil ,  Se  an  autre    ^okAranni 

.    en  étHve.  Le  premier  cft  fait  de  hl  de  caret,quc  l'on^ 

-  avoit  goudronné  avant  que  de  remployer  -,  •&  Tao- 

«e  cjl  un  Cor  iage  palfc  dans  du  goudron  chaud, 

aptes  qu'il  clt/brn  de  l'ctuve.  Le  CordM^^e  hUrtc  ,  etl 

un  Coirdagc   que  l'on  n'a  pas  goudronne  ;  &  le 

Cordage  rtfMt  ,  cll .  Cw'luy  qu  on  a  fait  de   cordes 

qui  avoient  de  j4  lervi. , 

C  O  R  D  A  G  E  R.  V.  n  Terme  de  Cordicr ,  ufîté  (ur 

mer.  Faire  du  cordage. 
C  O  R  D  E.  1.  f.  Tortis  ordirténrement  de  chartvre.  On 
,     en  fjir  duffi  de  €ottûn\  de  Idint ,  de  foye  ^  d'efcarce 
êùrbres ,  de  peU  .  de  j^nc^  de  bojMux  ,  &  amtres  ma- 
tierc$  ployantes  &  fléxikles.  A  CAD.  F  R»  Les  Cor- 
des  des  Inftrumens  de  Mufique  l'ont  le  plus  iofuvenc* 
dc'bovau,  &  quelquefois  de  tîi  d'archal.  Par  ce 
mot  de  Corde,    outre  fa  fignification    naturelle, 
on  entend  auffi  le  Ton  qu'on  turc  d'un  Inftrument , 
&  mefraeHc  ceux  qui  n'ont  point  de  cordes.   On 
employé  auffi  quelquefois  ce  mclme  mot  pour  (W 
gnihcr  un  accord  9'  6c  encc  iens  quand  on  dit  qu /f 
j  a  de  belles  Cardes  dans  une  p  ece ,  on  veut  faire  en- 
tendre qu'd  y  a  de  beaux:  accords  -  Ôti  appelle  Co^^ 
de  fi /mie  ,  la  corde  par  laqaell*  on  finit  une  pièce. 
Elle  eft  appellcejiutremcnt  Note  du  mode  ^-^ar ce 
que  c'eft  crlcl  qui  donne  le  nom  au  mode.  Ainlî 
quand  on  finit  par  f  jitfii  ,  on  dit  que  la  pièce  elt 
en  f  lit  fa  ,  c'ell- a-dire,  dans  le  mode  ou  dans  le 
ton  de  F  Ht  ft.  On  appelle  la  quiottf  au  dellîi?  , 
Corde  dûmitiésnte  ,  Se  la  tierce  Corde  mcdiante,  C'eil 
liir  ces  trois  cordes  que  fe  font  les  principales  caden- 
ces des  modei  de  B  moli  Dans  les  modes  de  B  cfiuir  ^ 
rr  ,  on  les  fait  •leuiement  fur  la.  dominante  ic  fur 
.'■•   la  fi::ale.   •  ■■',.'■'•"  "^ 

En  te  rmes  de  Géométrie ,  quand  les  deux  extre»- 
mitez  d'une  ligne  aboucillent  a  la  arconferencc  ^ 
-  ctttc  li^rîe  eil  dite  iiïfcnte  dans  utT cercle,  &  elle 
V  eft  alors  appcllce  Car^i^^ /i^ /wrc  , -duquel  elle  joint 
les  deux  cxtremitcz.  On  appelle  Corde  du  compte^ 
.    ment  d'an  être  ^  la  Corde  qui  iouftient  le  refte  de  .cet 
arc  ou  demi-cercle. 

V  On  appelle  en  termes  de.  Marine,  Corde  dirtte^ 
nui  ;  une  corde  dont  l'ulagc  eft  de  retenir  un  pe« 
(knt  fardeau  lors  qu'on  l'embarque.  Cerdes  de  di^ 
:  fi^fi  s  font  de  grodès  cordes  méfiées  enfemble, 
qu'on  £m  pendre  Le  long  des  flancs  d'un  Vaiilèau^ 
Elles  fervent  à  le  conferver  quand  il  eft  à  l'aricrc 
auprès  de  plufieur^«ballimeQS,  qui  par  leur  choc  le 
roient  incommodera  > 

:',  ££.  ad).  Terme  de  BlaTon^  Il  (c  dit  des  lors, 
is  &  autres  Inilrumens  iemblables ,  quand  les 
Ironies  font  d'un  diâxrrent  éniail.  Il  fe  dit  auifi  des 
^ics  à  tirer.  D'mzmt  m  im  hmrpe  C9rdée  dêr. 
C  O  R  D  E  LI  E  R  £•  f.  f.  Sorte  de  petit  collier  de 
(bye  noire ,  diftingué  par  de  petits  ncsuds  ,  que  les 
femmes  mettent  quelquefois  à  leur  cou.    C'eft 
auffi  en  termes  de  Blafon ,  un  petit  Filet  plein  de 
ncmds  que  mettent  les  neuves  5c  les  filles  en  nu- 
niere  de  cordon  pour  entourer  l'ECU  de  leurs  armes. 
Orir/i«rf«  Terme  d'Arcfakeéfaire.  Petit  liteau  qui 
fe  met  fous  les  patenoflrei.  ^ 

CêrdtLere^  fft  auflî  un  Ordre  de  Chevalerie  qu'in- 
ftitua  Anne  de  Bretaene.  lors  qu  die  fut  ieuve  du 
Roy  Charles  VIIL  Élc  mit  cet  prdre  aucooi^de  Tes 
Annes  en  forme  d^écharpe^  ôc on  tient  (pi'i 
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kc  imiter  en  cela  le  Duc  de  Arccagnc  foa  me,        oùtfp. 


appelle  François  ,  qui  en  mit  lin  pareil  autour  des 
liennes  ,  à  caul'e   qu'il    reveroit  particuherebicnc 
^  S.  Fran<;ois  d'A(îîfe.  Cpt  Ordre  avoit  pour  Devife;      "' 
^*tyie  corps  dilié  y  par  allufîon  au  mot  C*r</W/tre  j  '« 
êc  cette  Reme  en  fit  porter  le  Collier  à  fes  Dames 
d'honneur,  les  exhortant  amener  une  vie  iainte. 
C  Ô  R  -D  E  L I  E  R  S. T.  m.  Religueux  habillez  Je  gros 
drap  gns  ,   avec ^un  petit  capuce  &  un  manteau 
'  dela^mefmc  étofc.    lU   portent  liir  leur  robe  une 
gtoilc  ceinture  de  corde  avec  des  nccuds.    Saint 
Fran<jbis  d'Aflîfê  cft  le   Patriarche  de   cet  Ordre, 
qu'il  fonda  dans  les  premières  années  du  treizième 
fiede.  H  fut  approuve  par  le  Pape  innocent  1 1  I^^fi 
1115.  confirmé  par  le  Pape  Honore  l  I-X  en  1115.  de 
les  autres  Papes  luy  ont  accorde  plufîeurs  Privilè- 
ges, Ses  Religieux  furent  appeliez  d'abord  Pauvres 
Mineurs  ^^21  oppofîtion  aux  Hérétiques  Vaudou,    , 
fumommez  Panvres  de  Lyon.  On  les  appella  de- 
puis  Prerts  M'tneiers ,  parce  qu  ils  cr eurent  que  gar- 
der le  nom  de  Pitiii/'^ft,  ceftoit  fe  glorifier  de  la     '' 
pauvreté   qu'ils  embrafibient.  On  nent  qu'ils  re- 
pouflèrent  les  Barbares  dans  la  guerre  que  S»  Loiiis 
entreprit  contre  les  ihfidelles  ;  Se    que  ce  Prince   / 
ayant  demanda  leur  nom,  on  luy   répondit  que 
c'eftoient  des  hommes  i^r  ci7ri'* /itf^.  Qiiclques-nhs  • 
veulent  que  ce   foit  delà  qu'ils  ont  ciOç-nûm  de 
Çvrdelier}.  Cet  Ordre  a  donné  quatre  Papes  à  TE- 
glife ,  &  grand  nombre  de  Cardinaux  &  d'Evefqucs.. 
Il  eft  rapporté  que  dans  le  premier  Chapitre  Gepe-  ^ 
rai  que  tint  b.  François  en  1119    il  s'y  trouva  plus  * 
de  cinq  mille  Rei-g^ux^  ce  qui  fait  voir  combien 
il  avoir  multiplié  en  fort  peu  d'années.  H  a  eu  de 
fort  grands  Hommes  .  S.  Antoine  de  Padoue,S,  B9- 
naventure ,  J  an  Scot ,  que  Ton  iumomme  le,  Doc* 
teur  Subtil ,  &  pluiîeurs  autres.  Il  y  a  aulli  des  Re- 
Iigiçulcs  Cordelières ,  qui  ont  la  mefme  ceinture  de 
corde. 
^C  O  RD E  L  LE. . f.  f.  Corde  de  moyenne  grpilêur 
qui  fcrt  à  haler  un  Vailîeau  d'un  lieu  a  lin  autre.. 
C'eft  aufn  la  Corde  avec  laquelle  on  conduit  une 
chaloupe  de  terre  à  un  Navire  qui  eft  cla^s   un    ,  ; 
Port,  ou  que  Tun  palTe  du  cofté  d[une  tiyiere  à 
l'autre.  ,  ••.-.:.  i:      ^.    •  ■.  .  .    ■■  -"^ 

C  O  R  D  O  A  N I E  R-  C  m.  Vieux  mot  qui  fê  difoit  * 
pour , Cordonnier,* a  caufè  du  Cordoàsn ,  Efpecc  db   ' 
cuir  venu  de  Cordoue  en  Efpagne ,  dont  on  fait  le 
deflùs  des  fbuliers. 
C  Ô  R  D  O  N>  f.  m%  Vnt,  des  parties  om  krMfiehes  dont 
U  corde  ejt  campêfee.  Ac  ad.  Fiu 

Corém^  en  termes  de  Fpmfication  ,  eft  une, 
bande  de  pierre  arrondie  en  dehors ,  qui.  fè  met 
entre  la  muraille  qui  eft  eu  talus  &  le  parapet  qui^. 
éft  a  plomb ,  afin  que  cette  difRrence  n'ait  rien  qui 
choque  la  veuc.  Les  Cordons  ne  fervent  que  d'or-  -'. 
nemens.  Se  régnent  tout  autour  de  la  pi%e.    Dix 
n'en  fait  qu'aux  ouvrages  de  Mai^onnehe  ^  ,&  oa 
.  met  des  fraifes  à  ceux  dfc  terre. 

On  appelle  CortUn  dans  une  Galère ,  la  hauteur 
de  Tcnccmte.  Elle  eft  d'environ  trois  pouces ,  & 
embrafic  tout  le  corps  de  la  Galerel 
C  O  R  G I  E.  C  f.  Vieux  mot.  Verge  ou  fangle  de  cuir. 
£mfr  mm»  droite  mm  Corgie.  On  difoit  auffi  Comr^  ' 
gie.  C'eft  de  là  qu'on  a  dit ,  nie  Efioargie.    ^ 
CpRIANDRE.fI  m.Herbe   alTcx  commiinc, 
.   dont  la  tige  eft  brancfane  Se  mince  ^  Se  haute  d'an 
palme  Se  éaof.  Ses  feiiilles  d'enibas  rêdcmblent  k 
celles  de  CMfûlms  vtmtris  ,  Se  font  pfau  nunces  Ser 
entaillées  plus  menu  à  fâ  tige  ât  à  fes  branches» 
Sa  fleur  eft  blanchaffae  ^  Se  il  en  iibrt  une  graxzie  ^ 
ronde  èe  ridée  en  bxfin  de  grappe.  Lorfque  cette  ^ 
graine  eft  fccfae,  elle  eft  odorante  Se  ^crx  à  pinfienrs 
Ou  la  couvre  de  fiicre^  3c  elle  bai  bonna  ^ 
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I  bouche  «^rc5  le  repas»  Toute  la  plante  1  one  maiw   . 

ymfe  ocieur  Se  Cent  la  pmaiic.    Dioiconde  dit  viue  . 

le  Corundrc  elt'froid  ,  tSc  Galien  veut  qi^M  toit 

compoie  de  qualitcz  contraires'  ^  ellant  fort  imer  . 

€tt  ion  eflêncc  qui  le  rend  lubtil  ,  ,3c  cerrctère  en 

(es  parties,  8c  qu'il  ait  d'aillcuri  une  humidicc 
•  aquculc,  .ciede  Se  modcrcment  chaude^   avec  un 

peu  d'aftnciion.  On  ne  le  jtrt  que  de  li-iemèhce 

dans  la  Medeche.  Plufieurs,  tant  Grecs^ga' Arabes^ 

St-Dioiconde  meiaie,ont  dit  que  le  Conandrc:  crou- 
'  ble  le  (cns\  &  .qidquc5-ttns  ,  que  fon  jus  pns  en 
I  breuvage   Eut  mounr  la  perlbnnc  qui  le  prend  ;. 

mais  Marthiole  qui  d'abord  approuvait  crux  qm  eti 

défrndoientl'aiage,  avoue  qu'il'a  chani;c  i'opi**- 
.    mon  ,  Se  dit  que  (i  on  en  uic  modérément ,  le  Co-    GOILVlOELi4N.  C  nu  OiiêîUi  aquaCM'ur,'  qm  cjî  i7r.rC. 

riandre ,  outre  les  autres' proprietez  qu'il  ^ ,  fbrrzfie     .  ^ue  £at  caniine'an  Corbeau.  \u  ^tifîFuui  îu  c'j£  qu  if 


^  :■:   ;^;,Ç  0"R:.v::v;.î57: 

fe  feuilles  ic^blabie?»  ^  cciJesVic  wigrre ^  t  ^nir:!  Su 
bilcrs  ,  3c  tuii  truir  loiv^irc,  aipr-^  rond;  ^uijrr 
au  gouit  5c  arrairhe  a  an  c  lonsnic  qtiçuc. 

li  y^  a  daiis  tes  Hlc5  de  i\%mi-ru|UL-  anc  cimice^dllt 
Corqu^    q^^tt  diiR.Tcnc    de '-CLuuy 'vi'L  ait  i»iffç  ci^ 
France,   fl  .^fe  i^une  hautrir  cxc. lilvtt.  ^  5thnx  bt^aii  " 
a  vQir\  av^nc  quancicc  aj  !^il<*^  jC;-:i;ies^  i  pla^ 
£c^%  braiî^rhes  qui  le*  iccompa':Ti  m^  tl  poçnr  lum 
firuit  igteahfe  ,  Se  rond  comme  une  ctmil:-.  Ctf^; ^  ne  ' 
eft  de  couitiîur  /apnc,  cocherc  i*  p^rit^'s  m.-uuues. 
roug.'s^  ^  |i  comqi^  <&"  luv-;nelmc   Igii^u'.i  *  ifc^ 
eeinc  ù  maturr'W.  Les  miciux  en  iqtrt  huiist,  H  W  ' 
le  ^ouifc  ie  !a  Corme  ,  Se  c\il  cuquia  tiil  *iuihiv:r 
le 'nom  de  éCjrymer  A  V Aibici*^  ■  ^.     '  '    r     • 
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Tcllomac  ,  aide  a  la  digeihon  ,  Ait  lomr  cous  ex- 

cremens  ,  rejoiiit  le  cœur,»  aiguile  l'entendement:;' 

8c  vivifie  les  eipnts.  On  ne  dojc  jamais  employer 

Cl  gtame  en  Mt^iecine  qu'on  ne  Tut   détrempée 

auparavant ,  crois  jour^  entiers  dans  le  vinaigre.  Ces 

Auteurs  font  C^rwif^i-r  masculin  ,  quand  ils  parient 

de  la  plan. ce^  U  eft  fçminin  quand  on  parle  delà      '  me"  de  U  fiuntîe.  !>on  beç  ciL  cc^thu' &   p>jmrj: 

graine.  De  U  Csnandre,  Gr9fe  ^  petite  Cirtanart.  Ce  .  *    lonç  de  crois  aoiicjs  ,  ndir  pcxic  d  ila:>  ,  J^;^!:::»  J 


a  fort  îoiig^  les  pliujpe!:  lûnc  Wâncru^s  du  borocrs 
ifc  nmr.  Sait  vçntredt  couvert  iii  inrLiiepluiij*- 
gc  y.  qm  (Ai  noir  ailleurs  ou  gris  tUàC  lirua,,  ic  vvr-. 
délire  parles  ailes.  D  a  an  iilvLX  içnc \k.  tuu.  £1..  ^ 
cumme  les  Cigricti  tous  Us  gjTiawlcvpfu^Àics,  ciiie» 
de  la  ccilre  ae^hl:  col  loiit  epaiiCs  A  .acniicr  cam^  ;' 
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t      mot  vient  de  mlfàc ,  Punaifê  ^  «^  cauie  de  là  giau- 
*"'  vaifc  odeur  de  cette  herbe.  *  ^ 

C  O  R  I  O  N.  C  m.  Vieux  mot.  Arrache  ie-ruir^  du 
Lann  Cârium^  Cuir.  On  lit  dans  le  croiiîçme  volu- 
f    me  de  Fro^lfird  :  fM/oh  porter  devant  bêf^  fm^^en^ 
n9ft  plehrement  de  Frjtnçe  &'  et  An^uterre ,  dr  ventila 
hit  êm  ventpMT  une  m^mert  ejhnmff  ^  tar  les  Canans 
.en  de  fiendai$nt  fref(fue  enterre. 
COR  I  S.  C  nof*  Plante,  qui  ne  pafle  point  la  hauteur  ' 
,.    d'un  palme ,  Se  qm  a  tes  feuilles  comipe  la  brave:- 
re,  moindres  pourtant  Se  plus  grailes.  Ses  deurs  Lonc 
jaunes.  Se  fes  branches  qui  ionc  roultiihes,  |ettenc 
une  bonne  odeur,  Diofcoridc  dit  due  là  ^^roiue  biic*  ^ 
en  vin  elt  bonne  aux  la4nqucs  3c  aux  Lpaimcs  qui 
font  retirer  les  ncrk ,  i  la  celle  en  amore^  H.  ^ 
auffi  que  quelques-mis  Tappellcnc  ffypc^^oïJfrTTiiais 
Matciuole  y  trouve  de  la  ditfcrencc  dans  La  q^  Se 
àins  les  feiiilles; 


'f 


COR  LIEU.  C  m.  Efpece  d'oifeau /qcn  a  le  bec 
long  Se 
mage  eft 

-   dit  auiE  Cari 

du  cry  qu'il  poulie.     .      .    ,^1    ^ 

C  O  r;  m  I  E  r  E.  %  L  Terme  de  Manne.  La  demi^ 
re  pièce  de  bois  an-  plus  baut  d*an  Vaillêau ,  U^ 
quelle  èftant  al&mbicc  avec  le  bout  (upcncur  de 
rctambcrd  ,  focmc  le  bout  ie  la  pouppe.- 

C  O  R  M I E  R.  il  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  Cor-- 


raugt^albe  par  les  calfcjt.  Ses  yLUXi!L'nEpcCts.,*tSÈ  ' 
£es  pieds  coûtes,  tl  k 5  a  luilâns  Se  iiairs  ,'  Se  cnu^   ♦ 
verts  d'cçniles.   Lt^s  du^^es  cii    o^ir  n*iiic,  p.ir'^ics 
membranes  picucçcs  coijimc  du  ch,'grui^  IL  ai  * 
quacre  ^  dmie  Le  plus  çcand  a  qjiq;  oîr  ^xnJuy:  iWre» 

'  quacre  ,  le  croiiic ne  trois  ^  3c»  le  criLicncitu^r  d^u-^     ' 
Anitùce  die  que  c'eit  le  liui. des  Picnin^uir  'q-.iV  lït 
perche  Sir  Ici'^atfarcs.  La.  largeur  ùjti  liait  i53ikx..i:iE    ' 
cuiil:  qii'ii  pcuc  avaler  i'tll;  r  ii;rjs  pailîons^^  5c 
pour  Icfiure  plus  camipcdcmciit  ^  iL  LI  j  ?rj  cm 
isiit\  aiiii  de  les  recevoir  par  la.  c^iL:  Jftiï:»  lùa  bfc*-  . 
On  lay  met  un  anneaa  dcia:  iu^bas  du  cal  quaiiJL 
on  sien- Lcrr  pour  la  pekhe  5.*âL]r.ir  ce  rrtovtn  an    ' 
luv  Élit  rendre  le  poiilon  qui'  li'a  pà  paidr.  ^apttan' 
eliant  préparée  a  cii  piis  moinî»  bonne  que  arliccSa, 
Vautour  pour  ^pçHauâbr  l^eilomoc^  M.^  -il^fiiiiiçe.ic— 
bve  Civnmrmn  de  Cjra:is  Tf^unntis  ^  Coi:be:iii  <^i4i::iT^   ' 
i  caille  (çie  les  anciens  Gaulois  diiuiuit  J^ta^L.  ^jojl 

"lieu  de  Mer.    .        ^     ?    .  .  «? .     * 
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*  pierre  une  tort;:  dL  b!*j.ndîeai  U:!i*5.»aài^  Ji 
le  cèmacÉli^  ioiis  roni^ie..  On  hac  ics  ca»- 


daiis  cette 
,  ceile  qui  le  cemaoBue 

cheâ  Se  ic^  braceBb  de  Carnatnè  ,.  dui:c  il  y  t  de? 

deux  lu rtts  ^  Tuiie  blanche  Se  L'-ucre  couçe  caaiîit 

lur  L* orange.  On  peut  peindre  en  email  lùr  Li  Çuc* 
■^.  ûalme  ,  comme  lur  une  plaque  i^ar^  parce  qu\dle 

£ôufie  la  violence  Ju  khu  Les  pjusjrriiîdsr  mor- 
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•crû- 


mes» Il  y  en  a  de  deux  (bttes  »  tant  pour  les  Cor« 

miers  domeftiques  ,  que  pour  les  iâuvages.  Les  do-      \ceaux  que  l*an  en  trouve',  11' uat  que  crois  £uuces 
meihques^ie  connoiuènt  cn^Ia   diveriué  de  lc»rs    -    oe^haùr.  Ou  t'appelle  aiuîi  dn-ncnl  ^  '-  • 

Éiiits^qiù  font  ronds  danilesoiis,» d'un  juif ôi^'  CO  RN  ARTtSTtS.  Lm.Herv:î::qiie?qui  aïoicnç 
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tàfoLàut  Se  éoax^Se  avales  dans  les  autres  ^  a^pres^ 
deiâgreables  au  ^tîft,  d'une  couleur  vm  peu  p^e^ 
âc  roui£r  aux  co^cx  >  Se  a  eiLinTpas  de  lî  bonne 
odeur-  Le  tronc  de  TudI  Se  de  Taotre  eft  droïc  Se" 
long  y  Se  leurs  bramihés  cendent  en  haut.  Us  ont 
leurs  finûllès  comme  le  peine  ,  un:  peu  plus  étroi- 
tes ,  blonchaftres  dfun  cbAe  Se  denceiées  tout  au», 
tpur.  Leurs  fleurs  {ont  blanches ,  &  Ictirs  fruits 
▼iemienc  comme  les  raiiîns',  y  ei  ayant  piuileurs 
£ir  la  mefinc  <fieiir»  Lciunraàneeiibgrd^pt  ^*uilê 
&' profonde.  Qfimc  aa  Cinmier  fmftféêffc^  L'on  ell 
proprement  appelle  SniTage  ^  Se  u'eft  guère  di£r- 

Caa  &ttic  .  qui  vient 

iaitiie*rou&  »  presque 

V  mais  d'un  g^uft 


r 


4u  domelbque  que 
cpiiimeun  niiean  de 
#ir  mefiiir  gyodcur  & 

£éerenc  PUne 


,   -   '•  'II' 


*  MUEZ  Tmrmuud.  lia 


le  pcché  onguiei^  Us  prirent  leur  rouï  te  Théodore 

Cjmart  ^  Caivmjile^  donc  ils  lUivoiè?ic  les  srrar?^ 

IL  ciloie  SexTetaéte  acs  EiiCi  ie  HoILiudc,  vSc  mcu^ 

•    rut  en  ly^fj  ^  ,  i   ^     ^ 

CO  RNAILLER.  sT.  rt.  Terme  qui  n'i  i'aC^que! 

parnlv  les  Ourpcneiers.     Ifc  iiienc  ,  qu^»  r.\^tfi« 

€armtuU  dam  mut  imrtmfr  ,  pour  dire  ^  qulL^  u  ^mcre 

-  '  pas  quatiéïriCTC  y  St  ^"tl  a  a  piis  e*tc  .feauckf^ 

CORN£-éI£   Partie  (^îrwfm  fart  delà  celh  de 

^ment  jertwntÊUx  p^ur  définfr  &  peur  w  m  ment    A  c  4  o^ 

^E»  Os.  aopelleeii  tstntes  d^ileducrâzire  Câm.£ 

£ms  an  Giàpicem  ^  les  <|Lfiàtre  CQm:»du  caiilcnr^  5c 

Cjnte  de  B^iiêr ,  un  Ouvcage'qu;i  Lcrr  de  volute  lux 

chaoïceaux ,  cane  de  i'  Ordre  Lcni^ue  ^  que  iu  Coo^ 

poÉibe.  Ciiter  4f  j^^toW  ^  loitc  les  encoi^ 

coupé  ^^Gullair  dTiii'Ciupiccau  ie  Scuiprare.  Qxa 
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^58  COR. 

Jit ,  C^rne  Je  Pffnf^  ou  Torwf  Je' fauche  ,  pour  dirr, 
la  ipi»nic  d'un  biais  |\4llc.  Il  y  a  MiiXx  im  oiiiciiKiic 
iic  Svuljituir,  que  l'on  appelle  Corm  J'iihoriJénce^à 
laiiil*  t]iril  icprt fente  la  Corne  de  la  Chèvre  AnuU 
ihec  ^    avec  de*  huus  &  dib  fleurs  1^1  en   for- 

On  dit  en  termes  de  Mer ,  Cerne  Je  vergue  ,  popr 
fr^inher  une  concavité  en  forme  de  cr©inant ,  qui 
elt  au  bout  de  L\  v.nj;ue  d'une  chaloune.  On  dic 
aufli  Cên:e  s  'amorcer.  C'eft  une  grolfe  Corne  de 
BiTuf  qu'on  remplit  de  poudre  hirc  pour  amorcer 
lescanons.  Elle  cft  garnie  de  iitge  ou  d'un  autre 

:>oi$. 

(  (^rne  Je  Cl  evâK  Efpece  d'ongle  qui  règne  autour 
du  fibot  ,  ce  qui  le  fait  auflTi  app«llér  Corne  Jh  fa^ 
hot.  Il  a  rcpailVcur  du  doigt  ,  &  environne  la  foie 
èc  le  petit  pied.  Lors  que  Von  ferre  un  Cheval ,  on 
brocJK*  Us  clous  du  fer  a  la  corne  ,  fans. que  le  fer 
appuyé  lur  la  foie.  On  dît ,  Donner  un  couf  Je  corne^ 

f>owr  dire  ,  Saigner  pn  Cheval  dans  le  palais,  au  mi- 
le u  du  troificme  ou  quatrième  fillon  Jela  mâchoi- 
re fuperieure.  On  fe  fert  de  cette  manière  de  par- 
ler a  caufeque  cette  faigncc  fe  fait  avec  une  Corne 
Àç  Cerf  ou  de  Chevreuil  qui  a  le  boiit  fort  aigu  & 
«fîllé.  Corne,  en  termes  de  Cha(lc  ,  fe  prend  pour 
la  telte  du  Chevreuil. 

':/  On  appelle  ,  en  termes  de  Fortification  ,  Ouvrée 
fe  à  corne ,  un  Dehors ,  dont  la  tefte  eit  fortifiée  de 
deux  demi-baftions  ou  épaulemcns.  C^s  cpaulc- 
mcns  font  joints  par  une  courtine  ,  &c  fermez"  de 
collé  par  deux  aile$  parallèles  l'une  a  l'autre ,  &  qui 
fe  vo  it  terminer  à  la  gori;e  de  Touvrage. 

Corne  DucUe,  Bonntt  qui  a  une  pointe  arrondie 
fur  le  derrière,  Se  que  porte  le  Doge  de  Venife,  pour 
marque  de  fa  Dignité.  -  .  , 

'  .  C^rne  Je  Cerf,  Herbe  longuette  qui  fe  trainc  paV 
terre,  ^'  qui  a  fes  feiiilles  fendues  &  partagées.  tUc 
croift  fur  les  remparts  &  proche  des  grands  chemins 
dans  !:^s  lieux  maigres.  On  la  cuit  comme  une  iier- 
be  pougere.    S.\  racine  eft  déliée  &  aftringente ,  6c 

•  bonne  a  manger  contre  les  fluxions  de  l'eftomac. 
Les  Italiens  luy  doiinent  le  nom  de  Serpentine  ,  à 
caufc  que  beuc  en  vin  ,  elle  cft  un  remède  fingu- 
lier  contre  les  nwrfures  des  ferpcns  &  de  toutes 
autres  beftes  veiiimeufes ,  de  quoy  Matthiole  alïcu- 
re  avoir  fait  l'expérience. 

C  O  R  N  E'E.  f.  f.  La  féconde  Tunique  de  l'œil.  Elle  ' 
:  eft  dure  Se  tranlparente  ,  &  on  luy  donne  ce  nom, 
a  caufe  de  la  reflemblance  qu  elle  a  avec  une  feuil- 
le de  corne  fort  mince ,  Se  qu  elle  fe  levé  par  écail- 
les,  comme  de  la  corne.  ^ 

G  O  R  N  E 1 L  LE.  f.  f.  Oifeau  de  plumage  noir,  qui 
eft  plus  petit  que  le  Corbeau  ,  &  qui  croalfe  de 
mefme.  Il  vit  aufli  de  charogne  &  fait  fon  nid  fur 
le  haut  des  arbres.  On  le  trouve  particulièrement 
le  long  des  rivages ,  des  rivières  &  des  mers.  Il  vit 
fort  long- temps,  &  Ton  tient  qu'il  a  l'adreflê  de 
porter  des  noix  en  rair,&  de  les  lailTer  en  fuite  tom- 
ber (ùr  des  pierres  pour  les  càfTer.  On  appelle  Cor^ 

.  mille  emmuntelie ,  celle  qui  eft  en  partie  noire  ,  Se 
en  partie  grife.  Il  fe  trouve  encore  une  autre  efpece 
de  Corneille ,  appcllée  en  Latin  MoncJuU  ,  à  caufc 

3u'el  le  aime  a  dérober  la  monnoye.  Elle  cft  picotée 
e  blanc" ,  extrêmement  gooluc ,  Se  vit  de  grain. 

C  O  R  N  E  M  U  S  E.  f.  f.  Inftrument  ruftique ,  dont 
fe  fervent  les  Bergers  pour  fe  divertir.  U  eft  à  vent 
Se  à  anche  ,  Se  diltingué  en  deux  parties.  L'une  cft 
une  peau  ordinairement  de  mouton.  Elle  s'enfle 
ainfi  qu'un  balon  par  le  moyen  d'un  portevent 
çiitc  fur  cette  peau  ,  &  bouché  par  une  foulpapc. 
L'autre  pat  tic  confiftc  en  trois  chalumeaux  ,  dont 

.   OA  nomme  l'un  k  gros  bourdon^  Pautre  le  petit 


•^         « 
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bourdon  ,  Se  dont  lé  troifiéme  eft  fait  à  anche.  On  '' 
en  |oué  en  ferrant  la  peaujous  le  bras  quand  elle 

! .  cft  enflée ,  &  en  ouvrant  ou  fermant  avec  les  doigts; 
les  trous  dont  il  cft  percé,  ^lls  font  au  nombre  de 
huit.  1^  peau  de  la  Cornemufe  eft  d'ordinaire  lar- 
ge de  dix  pouces  ,  &  longue  d'un  pied  Se  demy.  Le 
petit  bourdon  en  a  un  de  long,  le  portevent  fix 
pduces,  le  chalumeau  treize,  en  y  comprenant  l'an- 
che ,  Se  ils  fe  bnfent  Se  fe  diviient  par  les  nœuds, 
afin  qu'on  puifte  les  porter  plus  allument. 

CORNEOLE.  f.  f.  Plante  qui  a  fes  tiges  &  fes 
feiiilles  comme  le  lin  ,  mais  itn  peu  plus  grandes. 
Sa  fleur  cft  Jaune  ,  &  fa  graine  eft  contenue  crTcerw  # 
taincigoufles  comme  le  geneft.  Elle  croift  parmy 
les  prez  ,  Se  n'a  point  d'aftridion  au  gouft.  Les 
Teinturiers  en  font  leur  verd  ,  après  avoir  baigné 
leurs  draps  dans  la  guefde.  Ruclltus  prend  la  Cor- 
neolejpour  laLyfimachia ,  mais  Matthiole  fait-voir 
qu'il  (e  trompe.  ^  •. 

C  O  R  N  E  T.  r  m.  Sorte  d'inftrument  de  Mufîque  à 
vent ,  qui  va  en  courbant  tant  foit  peu  ,  Se  qui  eft 
d'ordinaire  percé  de  (ept  trous.  Cornet  (è  dit  ^uflfî 
de  tout  petit  Cor  fait  de  cori  j,  qui  fcrt  à  augmcn- 

'  ter  le  cry  ou  fon  de  la  voix.  Cornet  Je  foflillon ,  ror- 
ne  Je  Fâcher, 

.Cornet  m  hoHijHin.  Efpece  4^  grande  flufte  à  fèpt 
trous  dont  le  feptiéme  eft  inutile.  On  s'en  fert  dans    ' 
un  lieu  vafte  pour  fouftenir  un  grand  Choeur.   Il  y 
en  a  de  tout  droits  &  de  courbez.  Les  uns  font  faits 

•   d'une  feule  pièce  debois  de  Coripier  ou  de  Prunier,   *' 
&  les  autres  font  de  deux  pièces.    Lé  delTiis  a  deux 
pieds  de;  longueur  ;  la  balle-en  a  quatre.  Le  diamè- 
tre de  fa  pare  eft  d'un  pouce  ,  celuy  de  fon  bocal 
d'une  ligne,,  &  ccluy  de  chaque  trou  de  quatre  h-   * 
gnes.  Il  a  l;étenduc  d'une  qdave.  ^      ^  ^ 

On  voit  aux  Antilles  de  gros  coquillages,  qui  font  T 
tournez  par  le  bout  en  forme  de  vis ,  &  que  l'on 

'  appelle  Cornet  s  Je  mer.    Les  Uns  font  aufli  blancs 

3ue  l'y  voire,  &  les  autres  font  enrichis  par  dedans 
'un  gris  de  perle  fort  luifint.  Se  par  dehors  de  plu- 
fieurs  vives  CQuleurs ,  qui  quelquefois  fe  termineur 
en  écailles  ou  fe  répandent  en  manière  d'ondes  qui 
fepoulfent  &  flottent  les  unes  fur  les  autres,  cfc- 
puis  le  bord  de  la  large  ouverture  de  deftus  jufques  !  j 
a  la  pointe  entortillée  ou  elles  meurent.  En  per- 
çant ces  Cornets  par  le  petit  bout ,  on  en  fait  une 
efpece  d'inftrument  de  Mufique  ,  qui  rend  un  fon 
fort  aigu  &  pénétrant ,  &  qui  eftant  pouftc  par  les 
diverfes  finuofitez  de  ce'coquillage  ,  fe  fait  enten- 
'  dre  de  loin  ,  ainfi  que  (eroit  celuy  d'un  Clairon  ; 
m^is  pour  les  faire  joiier ,  il  y  a  du  fecret  à  bien 
corppaltèr  le  fouflfle  qu'il  faut. 

On  appelleauffi  Cornet\\xn  des  principaux  jtùx 
de  l'orgue.  Il  y  a  le  grand  Se  petit  Cornet.  Le  grand 
a  cinq  tuyaux  lur  touche  ^  &  dix  neuf  touches  par- 
tantes (ans  les  dié(es.  Le  petit  n'a  que  dix-neuf  tou- 
.  çhes  qui  jolient ,  &  on  i'appellc  Ç^met  fifaré  ,  à 
çau(e  que  c'eft  un  jeu  qui  a  un  troifiéme  clavier^ 
(cparé  de  celuy  du  pofitif ,  &  du  grand  corps  de 
l'orgue.  Il  a  cinq  tuyaux  de  marche,  dont  le  pre- 
mier eft  bouché  &  a  cheihinée  d'un  pied  de  long ^ 
6c  le  (econd  ,  long  aufli  d'im  pied,  mais  ouvert.  Le 
tlkifiéme  eft  d'jcnviron  huit  pouces  &  demy ,  le 
^tutriéme  d'un  demy-ptied ,  &  le  dernier  de  cinq 
pouces  ouverts.  On  les  accompagne  do°  preftant  & 
du  bourdon  ,  de  cela  fait  firpt  tuyaux.  Le  CoAat 
et  Echo ,  eft  un  autre  jeu  ,  qui  a  un  qtiatriéme  cla- 
vier (eparé  dans  les  grandes  oreucs.  Il  a  ,  comme 
le  petit  cornet ,  cinq  tuyaux  mr  marche  ,  Se  dix-  "* 
neuf  touches  qui  joiicnt. 

Corfitt  difoHrfn.  Efpece  de  pourpre  ou  de  poiA 
fôn  qui  fert  aux  ceintures. 
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On  appelle  en  termes  de  Mer ,  Cornet  d^cplce^ccV' 
^iinc  broche  cle  fer  dont  on  le  lert  pour  épicer  un<j 
corde. 
Cor  ne T I F  R.  r.  m.  Anifan  qui  refend  les  cor- 
nes des  IkrQh  tuez  ^  &  qui  les  redrclFc  avec  des  f^rs 

•  chauds  &  autres  inftrnniens  ,  pour  les  vendre  à 

•  ceux  qui  font  des  pe.gties  &  des  patenoftres. 
CoRNtTTE.  f.  m.Vofticier  de  Cavalerie  ,  qui  cft 

créé  par  le  Roy  pour  porter  i'étendart  dam  cha- 
que Compagnie  de  Chevaux-legcrs,  &  dans  chaque 
Compagnie  de  Dragons.Les  Mpufquetaires  du  Roy 
'  ontqn  C  ornett?  &  un  En(Wgiie ,  &:  les  Gendarmes 
ont  un  Guidon  ,  au  lieud'uii  Cornette.  Comme  le 
Cornette  eft  d'ordinaire  le  troiiîcmc  OfHcier  de  la 
Compaj;nle,iI  la  commandequand  lcCapitaiiie&  le 
Lieutenant  ne  s'y  trouvent  point.  S'il  y  a  un  Sons, 
Lieutenant,  c Vft  luy  qui  précédé.  Le  Corne tte  à  fou 

•  porte  a  la  teftc  de  rElcadroa  dans  un  combat ,  &' 
il  le  prend  entre  le  troificmc  &  quatrième  rang- dans 
une  marche.    Le  Roy  fuppnma  les  Cornettes  en 

•  ï^68.\n'àyant  retenu  lUr  ptcd  que  celu-:  de  la  Com-^ 
pagni.e  du  Colonel  gênerai  de  la  Cavalerie  légère, 
&  celuy  de  la  Compagnie  du  Meftre  de  Camp,  gê- 
nerai ,  &  Sa  Majcfté  les  raablicen  1671. 

CORNETTE,  f.  f.  CVftoit  autrefois  le  devant 
d'un  chaperon  bubourrekt  qu'on  eiitortilloit  fur  la 
fontaine  de  la  teftc .  &  on  l'appelloit  ainfi  ,  de  ce. 
qu'après  avoir  fait  tous  ces  tours  ,  les  bouts  for- 
moientYur  la  telle  deux  manières  de  petites  cornes. 
Prefentement  la  Cornette  eft  une  marque  de  Ma- 
piftrnture ,  &  on  la  porte  pendante  àQ%  Heux  coftez 
des  épaules  ,  &  le  chaperon  par  derrière.  C'eft  Tu- 
iàgc  des  Con(iiIs  en  diverfes  Villes.On  appelle auffi 
Cornette  \  une  large  bande  d  etofe  de  tbye  que  les 

r^odleurs  Qw  Droit  portoient  autrefois  autour  du 

.{■    côir ,  &:  qui  pendo^t  jufqu'a  twTre.    Quelques  Pro- 
fclFurs  en  portent  encore  au  Collège  Royal. 

Comette^^  7crnu,^dç  Marine.  Pavillon  quarrc  & 
b!anc  ,  qui  marque  la  qualité  oii  le  caradkerc  du 
Chef  d'Efcadrc.  Il  le  porte  au  grand  maft  quand  il 
a  le  commandement  en  chef ,  éc  ne  le  porte  qu'au 
maft  d*artimon  auand  il  eft  en  corps  d  armée.  I^ 
Cornette  doit  eftre  fendut  par  le  milieu  des  deux 
tiers  de  (a  hauteur  ,  &  fon  battant  doit  avoir  qua- 
tre foircclle  du  guindant.  » 

Cêrnetie.  Sorre  dp  fer  qui  a  huit  ou  neuf  pieds  de 
longueur ,  trois  pouces  de  large  ,  &  qui  eft  épais  de 
quatre  à  cinq  ligfies. 

Cêmette.  Terme  de  Fauconnerie.  La  houpe  ,  ou 
le  tiroir  de  deiFus  le  chaperon  de  FOifeau. 

Cornette.  Sorte  de  fleur  fauvage  ,  fcmblable  à  la 
violette ,  &  qui  croift  parmy  les  bleds  meurs.  Il  y' 
a  auffi  de  la  Cornette  cultivée ,  &  celle-là  eft  (impie, 
double ,  violetti? ,  incarnate ,  panachée ,  Arc. 

Ç  O  R  N  I  C  H  E.  f.  f.  la  troiliémc  &  la"  plus  haute 
partie  de  l'entablement.    Ce  mot  vient  du  Latin 

'^  Coronis ,  qui  veut  dire  Couronnement  j  Se  on  don- 
ne le  nom  de  Corniche  à  toute  faillie  profilée  ,  qui 
couronne  an  corps»  ^  Elle  eft  différente  (êlon  la  dif. 
ference  des  ordres.  La  Tofcanc  eft  fans  ornement, 
Se  celle  de  toutes,  qui  a  le  moins  de  mouleures.  La 
Dorique  eft  ornée  de  denticules  comme  l'Ionique, 
qui  a  auffi  quelquefois  fes  mouleures  taillées  d'or^. 
nemens.  La  Corinthienne  eft  celle  de  toutes  qui  a 
le  plus  de  mouleures ,  fort  fôuvent  taillées ,  &  des 
modilloni ,  &  mçfi^e  quelquefois  des  denticules^ . 
La  Comporte  a  des  denticules  &  fes  mouleures 
taillées  avec  des  canaux  (bus  Ton  platfond.  On  ap- 

\  pelle  Comiihe  eTéÊppartemenitoote  faillie  qui  fert  à 
(buftenir  le  platfond  ou  le  cintre  d'un  apparte* 

•  ment ,  8c  à  couronner  le  lambris  dcjrcveftement  s'il 
y  en  a«  X4  C^michê  sU  €êêir9ntumeftiTc&  la  demies 
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re  d'une  faça  le  ,  fut  laqu.He.pofe  le  chefiieau  d'u:i 
•comtle.  Il  y  a  encore  diverll^s  fortes  de  Cornxhes^ 
l'une  jlrchitrdvie  ,  qiii  eft  coiifouduc  avec  larchi^ 
irave ,  &  dont  on  fuppruneja  fiife  ;  l'autre  M.tè'^ 
dont  la  faillie  eft  co'.ijice  aukd  oit  du  larmier  ,  ou. 
coupée  en  platebande  avec   une  cymaife  j  l'autre 
Càniinue  ,  c  cfi  a  dire  ,  qu'auciin  corps  n'intrrron:pr 
.dans  fon  étendue   Se   fvs  retours,    &  c^ui  rentre 
dans  elle-mefme  ;  Se  l'autre  Coupée  ou  hiterrompke 
qm  ne  règne  pas  de  luite  a  caule  Ai;  quclou?  corps 
qui  l'interrompt  dans  fon  cou^?;.'  La  Comur^r  tn 
cha^hfruin  eft  faiis  inouleurcs,  &  ta  Cornicr.e  volant  \ 
*    eft  toute  corniche  de   inentiiferie  chamfraince  par 
derrière  ,  Se  qui  cil  faite  pour  couronner  u/i  lan^- 
bris  ,  &:  former  les  quadroi  des  rcnronctmens  dé 
fofkç.    On  ap^^lle  Cormche  Je  placvJ  ^  celle  qui 
couronne  la  décoration  d'une  porte  ou. d'une  croï- 
fée  de  imnuiferie  ;  Corniche  circulaire ^  celle  du  de- 
dans ou  du  dehors*  de  la  tour  d'un  domc  :  CorK'ch: 
ramfame  ,  la  Corniche  d'un  frohtcv)  pointu  ,  t^c 
Corniche  cintrée  ,  celle  qui  dans  fon  clcyatioii  UV 
retournée  en  cintre  ou  en  aaade.  . 

C  O  R  N  I  E  I<,.ERH.  aJ).  Terme  d'Archiredre.  Ç^^^ 
appelle  Pilaire  Cortùer  ^  un  Pilaftre-^iiii  eft  da»is 
l'angle ,  ou  qui  f.iit'l'encoignure  d'un  balliment  ou 
de  quelque  chambre  ;  Se  1  oteaitx  Comier^cs  r^ràn- 
des  Pièces  de  bois  qui  font  dans  les  angles  des  pan- 
neaux de  Charpenterie.  Ce  mot  fe  dit  auflTi  des  gros 
arbres  qu'on  cnoilît  par  a«^toritc  de  Juftiee  ^  &  qui 
fervent  a  marquer  le^  bornes  dw*s  coupes  &  ventes  ' 
desbois  taillis  &  de  ceux  de  haute  fuftnve.  On  les 
iiominc  Pieds  Cornicrs ^  &:  ils  lont  orJinauemcnc 
dans  les  angles  des  plans  &  figures  que  font  les' 
Arpenteurs  de  ces  coupes* 

Cor/rrrs ,  Ce  prend  au  pluriel  fubilantivwment ,  »5c 
les  Selliers  donnent  ce  nom  aux  vjuatre  quenouilles 
dont  rimperiale  d'un  carrolfe  eft  fouftenue. 
C  O  R  N  I  E  RE.  f.  f.  Jointure  de  deux  pentes  de 
toit  dans  l'angle  de  deux  corps  de  logis  qui  font 
joints  enfemble.      •         m    . 

On  appelle  en  termes  de  Charpenterie,  /jV?/// y 
Cornière',  le  Canal  de  plomb  ou  de  tuile  qui  eft  le 
long  d'un  angle  dedeux*toits  ou  baftimens. 

Cornifri  ^  eft  aulîî  un  terme  de  Blafon  ,  &  veut  di-  * 
re.  Une  anfe  de  |x>t ,  qui  a  pris  ce  nom,  à  caufe 
qù^le  a  fucçedé  aux  cornes  ou  anfcs  que  l'on 
mettoit  anciennement  aux  angles  des  Autels  des 
tables;,  des  cofres  5c  autres  choks;,  pour  les  poi- 
ter  plus  facilement.  !  ;  \- 

CORN  OU  I  LLER.f.  m.-Arbre  dur  qui  porte  ' 
un  fruit  longuet  en  façon  d'olives.  Ce  fruit ,  que 
Ton  appelle  CornoHÏIle ,  ef^  vert  au  commencenrent, 
&  en  meurifTant  il  devient  rouge.  Il  y  a  un  Cor- 
nouiller mafle  &  un  Cornouiller  femelle.  Le  mafle 
eft  haut  de  douze  coudées ,  &  a  la  feiiilïe  comme 
l'Amandier  ,  mais  plus  épaiife  &  plus  grafle.  Son 
^  écorce  eft  déliée  Se  veneufe ,  Se  fon  tronc  maffîf  & 
fort  épais.  Son  bois  eft  fans  moelle ,  &  ferme  com- 
me une  corne  ;  ce  qui  l'a  fait  auffi  appcller  Cûrnier, 
Le  Cornouiller  femelle  n'a  pas  le  tronc  fi  épais  que 
le  nuflc,  &  jette  beaucoup  de  petites  branches.  Il 
a  de  la  moelle  dans  fon  bois  qui  eft  plus  tendre 
que  l'autre.  Tous  les  deux  ont  leurs  noiudi  &  ger- 
mes companis  comme  VAgnns  €aft$$s.  Le  Cornouil- 
ler fleurit  Se  porte  fon  fruit  comme  l'olivier,  c'eft^*^ 
à-dire,  plufieurs  cornoUilles  en  un  feul  pendant. 
I^ur  noyau  eft  femblable  à  celuy  des  olives ,  doux 
à  goufter,  &  l'odeur  en  eft  fort  bonne.  Il  faut 
prendre  garde  à  ne  pas  mettre  des  ruches  de  mou- 
ches à  miel  auprès  de  cet  arbre.:  car  fi  elles  goui^ 
tent  fâ  fleur ,  elles  prennent  un  flux  de  ventre  donc 
.  elles  n;iettrcnt.  Cette^eur  eft  moutfuc  &  de  couleur 
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,:  ii'or.Ics  ftliiHcsdu  CorrioUillcr  font  fort dcflTicca- 
'*  tivcs  ,  ôc  yioyïcs  a  fpudcr  les  grandes  playes,  fur 
tout  cil  ceux  qui  ont  la  chair  dure.  Elles  font  con.' 
traire^  aux  corps  délicats  ,  Bc  aux  petites  playes ,  à 
cauic  qu'elles  les  citndent  ^defllclient  trop, 
C  O  R  N  V  E.  f.  f.  Vaifleau  chymique  de  verre,  ou 
matras  lutté  ,  enduit  de  terre ,  de  l'cpaiflcur  d'un 
pouce ,  qui  a  un  col  recourbé ,  auquel  on  joint  un 
récipient  que  l'on  met  dans  l'eau.   On  appelle  auffi 
ce  Vaiifcau  Rctorte ,  &  on  s'en  fert  pour  diftiyer  les 
matières  qui  n'envoycnx  pas  facilement  leurs  va,- 
peurs  en  haut. 
C  O  R  O  L  I T I  QU  E.  adj.  On  appelle  Colomne  co^> 
rolitijue^  une  Colomne  qui  eft  ornée  de  fciiillages 
&  de  fleurs ,  tournées  en  ligne  fpir^ilc  autour  de 
.    fon  fuft ,  on  par  courçnnes,  ou  par  feftons.  Les  An- 
ciens s'en  fervoient  pour  ékver  des  ftatucs ,  &  ces 
ftatucscftoitnt  appeîlée*  Oro/ûi^K#i  ,  du  mot  C#- 
^     rûlU ,  Couronne.  Ces  fortes  de  colonnes  convien- 
nent aux  Arcs  de  triomphe  pour  les  entrées  publi- 
ques, &  aux  décorations  de  Théâtre, 
C  O  R  O  L  L  A  I  R  t .  f.  m.  Annotation  qu'on  foie 
^  ïiiï  quelque  proportion  demonftrée ,  par  laquelle 
^  "^on  fait  des  indudions ,  ou  bien  l'on  en  tire  d'autres 
'    veritezou  confequcnces  qui  s'en  enfuirent  necef- 
fairement..  Ce  mot  eft  Latm,  &  vient  de  Cor§lU  , 
fait  de  Corons.  '    • 

CORONAL,ALE.adj.Termede  Médecine,  On  appdle 
l'os  du  front.  Os  Corortdl ,  &  reini  Coronale  ^  Celle 
quifortant  du  tronc  afcendant  de  la  veine- cave, 
entoure  en  manière  de  couronne  toute  la  fubftancc 
du  coeur ,  6c  le  nourrit  par  pluficurs  rameaux.  Ce 
que  Ton  appelle  5/i/wr^  C(?r^w/z// ,  eft  l'emboiftarb 
antérieure  du  crâne,  ou  des  os  de  la  tefte  >  oui  part 
des  temples ,  &  prend  fon  chemin  vers  le  lommci 
delà  tcfte.  Cette  future  a  le  nom  de  Corcnalc^  z 
caufe  que  c'eft  en  cet  endroit-là  que  l'on  pofe  les 
couron.nes. 
C  O  R  O  S  O  L.  f.  m.  Fruit  de  la  groflcur  d'un  m'e- 
#lon  ,  qui  fe  trouve  dans  les  Antilles, ^&  qui  eft  un 

f)eu  pointu  &  recourbé  par  le  bout  d'en  bas.  IKa 
'écorce  verte ,  lirtce  iSc  aflez  épailTe ,  &  il  femble 
que  l'on  ait  pris  plaifir  à  tracer  de  petites  écailles 
?  X  dclTus  avec  une  plume  &  de  l'ancre.  Au  milieu  de 
chacune'' de  ces  écailles  il  y  a  une  petite  pointe  de 
mefme  matière  que  Tccorce.  Ce  fruit  eft  attaché 
-■    au  tronc,  àufla-bien  qu'aux  branches.  Toute  la  chair 
eft  d  uiie  blancheur  de  neige,  quoy  Qu'elle  foit  un 
^pcu  filaflcufe.  Elle  fe  fond  dans  la  bouche, &  fe 
,  xdfut  en  une  eau  qui  a  le  gouft  de  la  pefche.  Il  eft 
rrevé  par  une  petite  aigreur  fort  agréable,  &  qui 
rafraifchit  extrêmement.  G'eft  un  des  plus  excel- 
;'  iens  fruits  de  toutes  ces  Ifles.  On  y  trouye  plu- 
\  (leurs  graines  noires ,  liflees  Se  marquées  de  petites 
1  veines  d'or ,  gtoires  &  longues  comme  des  fleurs 
de  Drcfil.  L'arbrillèau  qui  le  porte  eft  tout  fembia- 
ble  au  Lai^per ,  i;ant  pour  fa  grandeur ,  que  pour  (es 
^.    feiiilles.  Les  François  l'ont  appelle  Orra/#/ ,  à  eau- 
^  •  fe  qu'il  a  efté  apponé  d'une  Iflc  de  ce  mefn^e  nom, 

-  qui  eft  habitée  par  les  Hollandois. 
<:  OR  O  Z  A*  f.  m.  Poiflbn  furieux  qui  (ê,  trouve  dans 
la  mer  qui  eft  entre  le  C»  de  Cpmori ,  les  Baffes 
de  Chilao  &  l'Ifle  de  Zeilan ,  &  que  l'on  appelle 
Ld  Pefcarid  dclle  ferle  ^  à  caufe  de  la  peicbe  des  per- 
les qui  s'y  £ait  pendant  les  mois  de  Mars  6c  d'A- 
vril. Ce  poiftbn  adeux  rangs  de  dehcs  affilées  &  fort 
longues  autour  de  ùl  langue ,  avec  le(quelles  il  coo- 
pe  le  l»ras  &  la:cui(Ic  d'un  honmie  auffi  nef  que  Icf 
coutelas  le  mieux  uanchant.  Les  Plongeurs  fe  fer. 
vent  de  Magiciens  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ce 
danger,  liPon  s'enraoporte  à  Vincent  le  Blanc. 
11  dit  qu'un  Pefcheur  etUm  ua  joartout  preft  d'd^ 
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tre  dévoré  par  un  Cçroxa  qui  venoit  à  luy  lagueule  • 
ouverte,  le  Magicien  qui  cftoit  prefent  commença 
!<i  crier  tout  haut  Terva$ ,  c*c(f-à-dire ,  Sort  ou  char- 
me ,  &C  audi-tcft  le  poUfon  tourna  de  l'autre  coftc. 
Mefme  le  Pefcheur  ayant  rcccu  une  épce,  il  en 
donna  quelques  coups  à  ce  poilfon  ,  qui  s'enfuit ,  ^ 
lailfant  la  mtr  teinte  de  fon  iang.  X^  folt^,  quand 
les  Magiciens  fe  retirent ,  ils  rompent  leur  charme, 
afin  que  pendant  la  nuit  perfonne  ne  fe  luzarde  a 
cette  pefche.  -  >       ^ 

C  O  R  O  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Coiproux^     ^     - 

C  C^^  P  O  R I  FI  E  R.  v. a.  Terme  de  Chymie.  Fai^  ' 
rc  que  les  efHrits  prennent  corps.  La  Corporifica- 
tion  fe  fait  (ouvent  avec  le^  eiprits  acides  qu'on 
met  ou  avec  des  fels  fixes,  ou  avec  des  terres  aci- 
des. Si  on  met  de  fort  vinaigre ,  ou  quelque  efprit 
acide  fur  des  perles  ou  fur  ducoriil,  ce  corail  ou 
ces  perles  retiendront  l'aciJitc  que  contenoient  les 
liquçurs ,  &  cette  acidité  fe  fixera  avec  ces  corps. 
Demefrhe,  fi  on  met  de  Tefprit  de  nitre  ou  de 
l'eau  forte  avec  le  fel  fixe  de  tartre ,  le  dernier  re- 
tiendra fi  étroitement  le  premier  ,  q/on  fera  des 
deux  un  boa  falpeftre.  On  dit  aufli  Corforifcr  Se 
CorfQrtfétion.     V 

C  O  R  P  S.  f.  m.  Ce  ^fui  eft  comfofe  de  matière  &  de 
ferme.  Acab.  Fk.  Il  fe  dit,  à  l'égard  des  ani- 
maux ,  de  ce  qui  eft  oppofé  a  l'ame ,  Se  plus  parti- 
culierement  du  tronc  du  corps  à  l'égard  de  l'hom. 
me ,  c'eft-à-dire,  de  cette  partie  qui  eft  çomprife 
depuis  le  col  jufqu'au  haut  des.cuiflfes  ,  &.qui  com- 
prend une  grande  cavité  remplie  deplufieurs  chofes 
tien  différentes.  Le  haut  dç  cette  cavité  eft  appelle 
le  ventre  luperieur,  ou  la  poitrine.  Se  comprend, 
les  poumons,  qui  font  divifèz  en  plùfieiirs  lobes^ 
-  &  (emblent  entourer  une  tayc  qu'on  nomme  le  Pé- 
ricarde. Cette  raye  forme  une  manière  de  poche  au 
dedans  de  laquelle  eft  le  caur  qui  nage  dans  une  li- 
'  queur  qui  dimre  peu  de  ce  que  nous  paroift  l'urine; 
Au  dedous  des  poumons  &  du  cccur  ,  à  l'endroit 
où  le  ventre  fuperieur  fe  termine ,  eft  Je  diaphrag- 
me ,  qui  eft  une  membrane  aftcz  épaifle  ,  par  la. 
quelle  le  ventfe  fuperieur  eft  feparé  de  l'intérieur. 
Elle  eft  fituée  de  telle  forte ,  que  lorfque  l'homme 
eft  debout ,  elle  fe  trouve  comme  de-nrvèau ,  pan- 
chant  prefque  également  de  chaque  cofté.  Le  foye 
eft  du  cofté  droit  au  deftbus  du  diaphragme.  La 
bourfe  du  fiel  eft  dans  fa  partie  inférieure ,  &  la  ra- 
te eft  du  cofté  eauche.  Entre  l'un  &  l'autre ,  c'eft- 
à-ndire,  entre  îe  foye  &  la  rate  eft  le  ventricule, 
oà  tout  ce  qu'on  boit  &  mange  eft  receù,  y  cftant 
porté  par  un  cana}  nommé  l'oefbphage  ou  le  go^ 
fier,  qui  eft  couché  le  long  des  vertèbres.  Le  ven- 

.  tricule  eft  percé  à  fon  entrée  Se  à  fa  fortie,  ^ant 
pour  reice voir  les  viandes,  que  pour  leur  en  per- 
mettre l'iftuc.  L'ouverture  de  la  fortie  eft  appelléé 
le  Pilote ,  &  c'çft  de  là  quie  commencent  les  intes- 
tins «  oui  après  plufieurs  détours  fe  terminent  à  la 
partie  oa(Gr  par  où  (Tes  excrem6ns  grofliers  fc  vui- 
dent.  Il  n'y  a  proprement  qu'un  feiu  inteftin ,  dont 
la  première  partie,  qui  touche  immeiUatemeat  le 
ventricule,  s'appelle  le  DM^imm»,  la  fuivante  le 
Jeitntftm ,  la  troifiéme  Vlleum^  la  quatrième  le  Co^ 
Um^  &  celle  qu'on  pourroit  nommer  la  dnauiéme 
&la  dernière  le  Reaiêm.ynax%  tniit  la  troiiiéme  &  .k 
la  quatrième  il  y  a  un  bout  de  boyau  fermé  p^rle 
fond  conune  un  cil  de  fac ,  qu'on  appelle  le.Cff- 
CMm.  Cela  eft  caufè  que  l'on  compte  fix  inteftins  ,  • 
les  trois  premiers  nominez  ^refles  &  menus ,  Se  les 
autres  bien  plus  gros.  Il  (èmblc  d'abord  que  tous 
ces  inteftins  flouent  dans  le  corps  fans  aucune  at- 
tache ?  mais  on  connoift  en  les  maniant  qu'ils  fon  t 
attachez  à  une  certaine  uye  appeUée  le  iifr/is/crr^ 
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laquelle  eft  attachée  aux  vertèbres.  Le  bas  ventre 
contient  encore  les  deux  reins  ou  rognons  qui  foiu  » 
auffi  attachez  aux  vertcbres ,  ic  la  vcflic  qui  eft  le 
rcfcrvoir  de  Turine.    ,  v  . 

Les  Maiftres  en  fait  d'Armes  dividnt  le  co'-ps  en 
trois  parcies  ,  lahaute,  la  moyenne  &  la  baffe.  La 

{crémière  comprend  la  teftc ,  la  gorge  &  les  épaulcij 
a  féconde,  la  poitrine,  l'eftomac  &  le  ventre;  U   ' 
£ipérieure  &  la  dernière  eft  le  ventre  inférieur ,  Se, 
auMeffous  jufqu'aux  cuilTrs. 

On  dit  in  termes  de  Manège ,  qaVn  chevdl  4  du 
c#r^i, pour  dire  qûll  a  beaucoup  de  boyau.  On  dit  . 
aulTi  de  certaines  nourritures  ^  qn'£//^/  font  bon 
€orps  M  un  cbival ,  pour  dire,  qu'tUes  le  rendent 
fain  fie  luy  donnent  de  la  vigueur ,  &  ŒxVn  chevdl 
dfiiif  corps  nenf^  pour  dite  ,  qu'il  a  eftc  bien  purgé, 
iju'on  la  mis  en  nerbe. 

:  On  appelle  en  termes  de  Chymie,  Corps  ftélfs:^ 
veux ,  Une  graiflç  tres-inflammablc  ,  telle  qu'il  s'en 
trouve  particulièrement  dans  le  foUphre  crud ,  d'oi\ 
«Ile  tire  fon  nom.  Li  grarlfe  fulphureufc  ne  fe  trou- 
ve jamais  feule  \  elle  eft  toujours  incorporée  avec 
diverses  autres  particules ,  ic  fe  coagule  fur  tmit  • 
aVec  Tacidc  qui  ne  mrcnque  jamais  de  fe  rencon- 
trer dans  tous  les  corps  fulphurcux,  où  fes  (>ointcs 
font  cachées  ic  tempérées  par  la  partie  fulphureufc. 
Il  y  a  des  Chymiftes  qui  ont  donné  aux  métaux  un 
corps  ,  une  ame  &  un  efprit ,  entendant  le  fel 
par  le  mot  de  Corps ,  le  foaphrc  par  ccluy  d'Ame,' 
tç  le  Mercure  par  celuy  d'Efprit  ;  ce  dernier  pour 
lier  &  maintenir  les  deux  autres.  Il  ne  faut  pas  ce- 

(rendant  s'imaginer  que  le  Mercure ,'  le  fouphre  «Se 
e  fel  foient  d.s  parties  qui  conftituent  ellèntiellc- 
ment  les  corps  des  métaux ,  &  comme  y  cftaiit 
avant  la  diftolution  :  car  quoy  qu'on  puiilè  tirer  ar-- 
tificicUemeht  un  fouplire  inflammable  des  me  tau/, 
ainfi  que  du  Mercure  vif,  fçavoir  le  Mercure  des 
corps  ,  &  mefme  un  fel  parfait  k  vitriolique  ,  on 
ne  doit  pas  croire  pour  cela  qu'ils  cxiftalH  nt  avant 
la  tr^fmuration  qui  leur  eft  arrivée  dans  les  ope* 
rations  de  Chymie.  Ce  font  de  nouvelles  produc- 
tions de  l'art ,  lefquelles  n'cftoient  point  aupara- 
vant. C'eft-là  le  raifonnemént  que  le  fçavant  Ett- 
muler  fait  là  dediis. 

Oh  appelle  en  termes  de  Ch'rurgie ,  Ç^rpi:  itr/fp^ 
jjf rc  j  Tout  ce  qui  eft  entré  ou  venu  de  dehors 
dans  une  playc  ou  dans  un  ulcère ,  comme  le 
plomb ,^Ja_DOurre,  une  ccharde,  5c  autres  chof^s 
qu'il  faut  retirer,  à  caufe  qu'elles  empefchent  la 
guerifon  de  la  playe ,  ju^u'à  ce  qu'on  les  en  ait 
fait  fortir. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre,  Corps,  de  hd* 
taille ,  la  féconde  Ligne  d'une  Armée ,  qui  eft  éloi- 
gnée de  la  première  d'environ  ^nt  cinquante  pas; 
&  Corps  de  referve  ou  Arriere.fArde ,  la  troiiié- 
me  Ligne  ,  qui  eft  toujours  la  plus  foibic  ,  fie 
prefque  toujours  à  trois  cens  pas  de  la  féconde. 

/Xepoftcdu  General  eft  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces 
Corps, afin  d'eftre  en  état  d'envoyer  des  Trou- 
pes à  la  charge ,  ièlon  qu'il  voit  eftre  necedàire 
de  les  faire  fouftenir  les  unes  les  autres.  Le  Corps 
de  farde  ^  eft  un  poftc  quelquefois  couvert ,  ôc 
quelquefois  découvert.  On  y  met  des  Gens  de 
guerre  y  que  d'autres  vienneni  relever  de  temps 

.  en  temps ,  afin  de  veiller  tour  à  tour  à  la  confer- 
Vation  4'un  pofte  plus  condderable.  Outre  la  fîgni- 
fication  du  pofte ,  le  mot  de  Corps  de  garde  veut 
dire  encore ,  Les  Troupes  qui  l'occupent.  On  ap- 
pelle Corps  de  fordt  ovanceT^^  Cavalerie  ou  In- 

"^tuiterie^  de  petits  Corps  de  garde  ,  qui  prenant 

Jleor  pofte  à  latcfte  d'un  Campement  »  en  allèu- 
rau  ki  qu^ctien»  Oa  Icspofic  auffi  fur  Us  avenues 
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d'une  Place,  afin  d'obfer  ver  tout  ce  qai's'o!î\r  a 
leur  veuc.  L^s  Corps  de  Garde  de  Cavalerie  fw.c 
audehois  delà  ligue  ,  lorf\ue  Ifs  c^iurtiers  d'un 
Camp  font  dé)  i  rctnvichz,  ^cl\u]uj  c]uaitjci  a 
non  feulement  fo'ii;rand  Cofs  d<  t^r-^  ,  qui  cil 
.  le  plus  proche  de  la  hgne  &:  toujours  a  la  veuë  de 
la  mefme  ligne  ,  fi  l'embarras  da  lerr.nu  r.'y  m.'r 
pas  d'obftncle  ,  m!iis  encore  Ion  petit  Cor  pi  4e  q^^y^ 
de  ,  qui  eft  plus  avancé  ,  &  a  Ton  polU^^  s'il  fe  peut 
à  la  veuc  du  grand.  On  pofte  la  ved Jtte  au  dtia  du 

'  petit ,  pour  allcurcr  tous  les  deux.  On  c1pp?lle  Les 
Jix  v'unx  Corps  ^  Picardie,  Piémont ,  Cham-jûgne, 

'Navarre,  Normandie  fie  la  Marine,  qui  fout  Cix 
Regimens  de  la  plus  ancienne  création  ^  «Se  les  Six 
petits  vieux  Corps ,  (\x  autres  Regimtni»  qui  furent 
créer  âpres  la.creatioa  des  fix  vieux  Corp,  Le  nom 
de  ceux-LVn^èft  point  fixé,par^  qu'ils  pienne:it 
toujours  celuy  des  Colonels  qui  les  co.nmaiidenr, 
Ix  Corps  de  hataiUc ,  d.\\\s  une  Armée  navale  ,  elt 
prefque  toujours  la  Diyilion  dcsCo  nmandans,  la- 
quelle fait  le  iTiilicu  de  la  ligne  j  &  Corps  Je  j^^rJe 
d'un  r^ijfcdH  /eft  d'ordinaire  la  partie  qui  Ce  dou- 
ve (bus  le  (gaillard  de  Tarriere. 

On  appelle  Corps  de  FilU  ^  les^Officiers  de'Ja 
Ville,  qui  font  le  Prevoft  des  Marchan  is  a  Paris  (c 
à  Lyon  ,  &c  ailleurs ,  le  Maire  ,  les  Efchcvms ,  les 
Confeillers  de  Ville  &:  le  Procureur  du  Rov. . 

On  dit  a  Paris,  Lriy7r  Corps  des  M.zrcliinis.  Ce 
font  les  Merciers,  les  Fouréurs,  les  Epiciers,  l;s 

.    Drappicrs,  les  Bonnetiers  &:  les  Orfèvres.  .^ 

On  appelle  en  termes  de  Statique,  Coyp^  Jjotno^. 
j^fnes  ^Cmx  qui  ne  contiennent  qu  une  matière,  uni- 
forme ,  &  qui  eft  cjalcmcnt  ^xlante  p  »r  tour  j  C^ 

^  Corpi  hétérogènes ,  Ceux  qui  font  comi^ofez  de  ma- 
tières divcrfes  en  pefmteur.         ' 

On  appelle,  en  termes  de  Géométrie ,  Corps  re^ 
f^ttlier  ^  Celuy  dont  tous  les  angles ,  tous  les  coftcz 
&  tous  les  plans  qui  compofent  la  furface  ,  font 
fen iblablcs  &  cgaux;&  Corps  irregulier^un  Solide  que 
des  furfaces  égales  &  femblables  ne  lerminenr  pas. 
Corps  fimplc ,  en  termes  de  Cofmo?^raphie ,  fc  dit 
des  quatre  blemcns&des  Corps  ccleftes  qui  ne  font 
point  mêliez  d'autres  Corps  ;  &  Corps  mixte  ,  fe  dit 
dé  ceux  qui  font  formez  du  meflange  des  Elemens 
qui  leur  lervent  de»  matière  féconde,  lî  y  en  a  dé 
parfaits  &  d'imparfait^;.  Les  parfaits  font  des  corps, 
animez ,  comme  les  hommes ,  les  boftes ,  les  plan-  '  i 
tes,  où  les. Elemens  font  transformez  par  un  met-  * 
lange  parfait,  &  les  imparfaits  font  desi  Corps  ina- 
nimez ,  comme  les  météores ,  les  métaux  ;  les  naine- 
raux ,  dont  la  forme  n'eft  pas  différente  de  celle 
*  des  Elemens.  m;       .  :  • 

On  dit  dans  la  Mécanique  ,  Corps  flexible  4  rep,     ^ 

.  fite ,  ic  Corps  flexible  fans  refort.  Le  premier  eft  cc^ 
lu^rqui  lors  qu'il  a  change  de  figure  par  le  choc 
ou  par  le  prelTement  d'un  autre  corps ,  reprend  de 
foy-mefnie  la  première  figure  qu'il  avoir ,  comme 
un  balon  plein  d'air  bien  prelIe,ou  une  corde  de 
boyau  tendue  fermement.  Le  corps  flexible  fans 
relibit  eft  celuy  qui  confove  la  figure  que  luy  a  v» 
fait  prendre  ce  meime  choc  ou  prellement  d'un  au- 
tre corps ,  comme  la  dre ,  ou  la  terre  glaifc  médio- 
crement imbibée  d'eau. 

.  Corps.  Terme  d' Architeûure.  Toute  partie  qui 
par  fa  faillie  excède  le  nud  du  mur  ,  Se  qui  fcrt  de 

^  champ  à  quelque  ornement.  Corps  de  fin  J^ ,  eft  ce- 
luy qui  porte  dés  le  bas  d'un  baftiment  avec  cnipa- 
têmens  &  retraite.  Dans  un  baftiment  que  l'on  ha^ 

.  bite.  Corps  de  logis  fimple,  eft  celuy  qui  n'enferme 
qu'une  pièce  entre  les  murs  de  face  ;  &  Corps  de  lo- 
gis doMple^  Celuy  dont  un  mur  de  refend  bu  une 
cloifon  partage  Pefpace  du  dcdansr»     - 
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161.  C  O  R 

On  appelle  Corp^  ^e  fomfe  ,  La  partie  du  tuyau 
»  J'uiie  pompe  qui  a  plus  lie  largeur  que  le  relie*.  C'elè 
où  le  pillou  agit  pour  tlever  IVau  par  afpiration, 
ou  la  refouler  par  comprtlTion. 

On  appelle  Corps  tnort ,  en  termes  de  mer  ,  Une 
picce  de  bois  qu  bn  a  mile  de  travers  daiis  la  terre, 

•  ic  a  laquelle  tient  une  chaire  qui  lire  a  amarer 
les  Vaiucaux.  '     ^      ^ 

Cor  RECT.  adj»  On  appiflleen  terfhcsde  Pein- 
ture, Dfftincorrtil ,  un  Ucflem  dont  toutes  les 
parties  font  bien  arreftées. ,  ' 

CORRECTEUR,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne 
dans  pluficurs  Convens  au  Supérieur  qui  les  gou- 
verne. Il  eft  mairtre  de  la  difcipline  des  Religieux. 
On  appelle  Corrcfleurs  des  Comptes^  les  Officiers 
qui  marchent  entre  les  Maiftres  &  les  Auditeur?. 
Ce  font  eux  qui  verifieni  les  comptes  rendus  à  la 

Ghanibre. 

On  appelle  auflTi  CorretlcHr ,  en  termes  d'Impri- 
merie, Celuy  qui  Htles  premières  épreuves  d'un  li- 
vre ,  pour  obferver  les  taures  que  le  Compofiteur 

*  y  a  laiflcglilTer  en  compofant.  .   . 
CORRE  CTI  O  N.  f.  f.  JSiort  par  U^ueiU  on  corrige. 

Jlfe  dit  des  chofes  morales  &  politiques,  A  c  A  d.  F  r. 
CorreSlion ,  en  termes  de  Pharmacie  ,  eft  une  Pre- 
paration  du  médicament ,  par  laquelle  on  luy  re- 
trandic  quelque  qualité  fafcheufe  ou  nuifible.  Il  y 
aune  Correftion  palliative  ,  &  une  Correûion  vé- 
ritable. La  Correllion  palliative ,  eft  celle  qui  dimi- 
nue fimplcment  la  malignité  d'un  remède ,  fans  la 
luy  ofter , /comme  lors  qu'on  mefle  des  aromates 
aux  purgatifs  comme  corredifs,  le  maftichSc  le  gin- 
remore  au  tutbith ,  le  fenouil  ou  jalap ,  le  cumin  à 
a  coloquinte, la  zedoaire  à  la  fcamonée,les  aman- 
les  douces  &  le  fafran  à  l'euphorbe.  La  veritaHe 


i 


des 

CorreUion  confifte  d^ans  la  fermentation  qui  renver- 
fc  entièrement  la  tilîiire  du  mixte  ;  ce  qui  la  fait 
nommer  li  CJef  qui  ouvre  la  porte  au  poifons  qui 
•  font  renfermez  dans  les  végétaux ,  fur  tout  dans  les 
purgatifs ,  ou  dans  la  préparation  avec  des  fels  al- 
xalis.  Cette  Corre^ion  eft  encore  meilleure  que 
celle  qui  fe  fait  par  la  fermentation.  Ain  fi  la  colo- 
quinte à  laquelle  la  fermenution  laifle  quelque 
malignité  qui  caufc  des  tranchées,  ceflc  de  l'avoir 
lors  qu'elle  a  efté  corrigée  avec  des  fels  aJKalis  qui 
doivent  eftre  fixesou  volatilifez:  maiscomme  il  y  en 
a  beaucoup  à  qui  la  méthode  de  volatilifêt  les  fels  fi- 
xes n'eft  pas  connue ,  on  peut  faire  ces  Corre^ons 
avec  l'efprit  de  vin  tartariic.  La  CorreRion  drl'O^ 
fium  confiée  à  faite  que  de  narcotique  il  devienne 
anodin  ,.fcur ,  innocent  iç  falutaire  dians  la  plùfpan 
des  maladies.  On  le  joint  au  cinabre  ou  à  l'anti- 
moine fixe  dans  celles  qui  font  malfgnrs,&  aux  fe|p 
volatiles  d*ambrc  &  de  corne  de  Cerf  dans  Celles 
que  Ton  appelle  Chroniques.  Les  Purgatifs  devien-r 
nent  fouvent  diaretiques  ou  diaphorttiques  par  la 
Coreftion;ou  s'ils  confervent  encore  quelque  cho- 
ie de  Icnir  verto  piugatlve ,  ils  (ont  fi  bien  radoucis, 
qu'ils  opèrent  (eurement  &  avec  prompt icude»  fans 
picotA:  Teftomac  ny  trancher,  les  in  leftins.   \ 

On  appelle  y  en  termes  de  mer ,  C$rr§Qiù9ii  de 
quartier  ^  les  Méthodes  par  lefquelles  on  corrige  les 
règles  de  la  navigation.  ^  .m 

Ç  O  R  R  E  L  A  I R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Salaire,  loyer. 

C  O  R  RI  D  O  R.  f.  m.  Allée  entre  un  ou  deux  rangs 
de  chambres  dégagées  l'une  de  l'autre.  Ce  oiac 
vient  de  l'Iuben  CêrrieUn  ,  Galerie.  ' 
^On  appelle  Corridor  di  Badiony  Un  chemin  fuir 
le  bord  du  folTé  en  dehors ,  faisant  tout  le  cour  des 
fortifications  d'une  Place  »  èc  large  pour  l'ordinaire 
de  trois  ou  quaue  toifi^s.  C'eft  la  mefine  chofir  que 
Chemin  couvert.  *i 


COR 

C  O  R  R  I  G I Ô  LE.  f.  f.  Plante , dont  il  v  a  de  deux 
fortes ,  la  Corrigiole  mafle  qui  jette  pluheurs  bran- 
ches  menues,  tendres  ic  nolices,  &:  qui  porte  (a 

(;rainc  fous  chaque  feiiille  ;  Cc*  qui  luy  fait  donner 
e  nom  de  Malle  ;  &  la  Corngïole  femelle,  qui  ne 
produit  qu  une  tige  fcmblable  au  Rofeau.  C'eft  U 
melme  chofe  que  Centinode,  On  Ta  appellée  Corri^ 
giole ,  du  Lq|in  Corrif^ia ,  Courroyé ,  à  caufe  qu'elle 
elt  fi  longue  &  fi  pliante  ,  qu  on  en  pourroit  fair« 
unc'courroyc.        *  •     .      . 

C  O  R  R  I  V  A  L.f  m.  Vieux  mot  relatif.  Il  a  fignifié 
dans  Ton  origine ,  Celuy  qui  tiroit  de  l'eau  d'une 
mefme  fource  qu'un  autre,  qui  laconduifant  par 
un.mefme  canal,  pour  la  faire  venir  fur  fes  terres, 
avoir  fouvent  pour  cela  des  dififcrends  avec  luy.  Ce 
mot  vient  de  la  prcpofitipn  Latine  C«w,  Avec  ,  & 
de  RivHé  ,  Ruilfcau.  On  a  depuis  étendu  ù  fi^nifi. 
cation  ,  pour  dire  ,  Ceux  qui  ayant  les  mefmes  pré- 
tentions pour  la  gloire ,  couroient  dans  la  mefme 
lice,  ou  qui  aimant  une  mefme  femme,  avoient 
de  fi;rqûens  fiijets  de  fc  quereller.  On  ne  dit  plus 
au  jourd'huy  que  if;f/4/. 

C  O  R  R  O  D  E  R.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Calciner 
un  corps  mixte  par  des  chofes  .corrouves. 

C  O  R  R  p  M  P  R  E.  V.  a.  Safter^  changer  en  mal.  \ 
A  c  A  D.  F  lu  On  dit  en  termes  de  Cbrroyeur ,  Çor^ 
rompre  la  vache  ^  pour  dire  ,  Faire  venir  le  grain  à 
un  cuir  de  vache  par  le  moyen  de  la  pommelle. 

CORROMPTION.  f.f.  Vieux  mot.  Corruption. 

C  O  R  R  O  R.  V.  n.  Mot  du  vieux  langage,  pour  dire. 
Tomber.  On  trouve  dans  Villehardoiiin  Se  lait  cor^ 
ror^  pour  Se  lailfcr  tomber.  Ce  mot  vient  du  Latin  ' 
Corruere.  ^ 

G  O  R  R  O  S I O  N.  f.  f.Efpecc  de  calcination  qui  fe 
fait  par  le  feu  potentiel  des  corrofifs.  Il  y  a  cinq 
fortes  de  Corrofion  ,  i'amalgation  ,  la  précipita- 
tion,la  ftratification,  la  cemcnuiion  &  la  himi- 
gation.  '* 

C  O  R  R  O  Y.  f.  m.  Terre  glaifç^  dont  on  garnit  le 
fond  Se  les  coftez  des  baflins  de  fontaine,  des  re- 
fervoirs ,  des  canaux ,  afin  qu'ils  retiennent Teau.  Il 
faut  que  cette  terre  foit  bien  paiftrie  pour  eftre  cor- 
roy.  On  appelle  aulji  Corroj^  certaine  épaifièur  de 
terre  qui  (e  met  entre  un  puits  &  le  contremur 
d'une  fpflc  d'aifiince ,  pour  empefcher  que  l'eau  ne  * 
foit  corrompue.  Oh  dit  aufli  Coarroy  &  Conroy.  \^ 
Corroj,  dans  le  vieux  langage^  fe  trouve  employé 
pour  Efcadron.  On  a  appelle  Chevaliers  de  Courroy^ 
des  Chevaliers  qui  eftoient  bien  équipez ,  comme- 
s'eftant  préparez  pour  l'occafion  où  ils  dévoient 
'  fc  trouver ,  a  caufe  que  Corroy  ou  Courroy ,  fignifio 
aufli  la  dernière  préparation  que  l'on  donne  aux 
cftrs  ^  ce  qui  a  fait  étendre  ce  mot  à  toutes  fortes 

'    de  préparations.  C'eft  ce  qui  à  fait  dire  à  du  Cange, 
qu'il  vient  de  Corrodistm  ou  Cêrrodium ,  qui  youloic  ' 
dire  autrefois.  Un  repas  préparé  pour  des  Seigneurs 
quand  on  fçavoit  qu'ils  dévoient  pa(Ièr  fur  les  ter- 
res de  leurs  Vaflaox, 

CORROYER.  V.  a.  Bien  paiftrir  le  fable  &  la 
chaux  avec  de  Teau  par  le  nx>yen  du  rabot ,  afin 
d'en  £»ire  d«  niortier.  Les  Grecs  eroployoient  jufl 
qu'à  dix  hommes  à  chaque'^aifin  ,  pour  fisiire  cor^ 
4royer  &  raboter  long-temps  le  mortier,  &  il  de« 

.  venoit  par  U  tellement  dur^  cu'on  (aifoit  des  u- 
blés  avec  Itt  morceaux  des  enduits  qui  tomboienc 
d'une  nuiraille.  On  dit  aufli  Corroyer  ^  Comroy^r  Se 
Cmrrêyer  ^  pour  dire  «  Paiftrir  &  battre  au  pilon  de 
la  terre 

eft  preft  à  foncfre,  afin  qu*eftaiic  condenie ,  il  (01c 
moms  fiijet  à  (ê  cadér.  On  dit  atlfli  C»rr§yer  li 
pour  dire,  fa  ofter  la  fii^ficie  par  feiiilles  e 


/ 


-1 


•  x> 


> 


r. 


/ 


^W'' 


^ 


* 


'*. 


•*♦. 


t  ' 


le  deux 
i  bran- 
orcc  fa 
lonner 
qui  ne 

Vil  U 
Corri^ 

qu'elle 

c  faire 

îgnifié 
d'une 
nt  par 
terres, 
uy.  Ce 
'c  ,  & 
i^nifi. 
rs  prê^ 
nefmc 
soient 
c  plus 


lie 


iner 


raîn  à 
lie. 

ptioiK 
r  dire, 
'/>  cor^ 

Latin 

quife 
a  cinq 
ipita- 
himi- 

niç  le 
rs  re- 
rau.  Il 
ccor- 
rurdc 
emur 
au  ne 

r.  - 

ployé 

•mme 
oient 
;nifio 
r  aux 
x)rtes 

>uioic  ' 

leurs 

ter- 

Sc.  la 

afin 
;  jufl 
cor- 
Idc- 
s  ta. 
)ienc 
trSc 
n  de 

* 

2  ni 


b  lé 


-  •  j 


i  v 


t- 


i 


i      • 


i 


^ 


% 


•■r 


^ 


/    > 


G  O  R    C  O  S 

*    • 

rabotant  après  qu'il  cft  débite.  C'cft  par  là  que  les 
Menuifiers  commencent  à  travailler  les  planches  \ 
arec  la  varlope  ,  ou  demi-varlope. 

CORRUDAJ.  f.  Alperge  fauvage  fort  commune 

^  qui  vient  dans  les  lieux ^mcrrcux  &  fecs,  Se  mefme 
parmy  les  hayes  &  dans  les  endroits  ou  il  y  a  force  . 
petits  arbriflcaux  plantez.  Elle  a  une  tige  dure  com- 
me le  bois,  blanchaftre,  avec  de  petites  feuilles 
dures  &  piquantes.  Diofcoride  die  que  la  decod^on 
de  fes  racines  pnfc  en  breuvage ,  cft  bonne*à  la  dif-  ' 
ficultc  d'urme,  à  la  jaumirc ,  aux  douleurs  de  reins 
&  aux  fciatiqucs. 

CORRUPTIBLES,  f.m.  Scde d'Eutychiens  qui 
parurent  dans   le  fixicme  fiecle.  Us  pretendoicait 
que  la  chair  dejEsus-CnaisT  euft  clic  corrup- 
tible &  fujette  aux  paffiohs.  * 
^C  O  R  S.  ad j.  Vieux  nK)r.  Court ,  petit. 

Ij4  verte  de  l'hiftoirt  fi  com  U  Rois  la  fit  , 
Vn  Clercs  di  C^ytfttdudHn  ,   Lambert  ii   cors 
écrit.  ; 

C  O  R  T  U  S  A.  f.  f.  Plante  appellée  ainfi  par  Matthio- 
le,  du  nom  de  celuy  qui  Ta  trouvée,  qui  s'appelloi: 
Cortufus ,  &  qui  n'en  a  pu  voir  que  dans  h  Vallée 
de  Stagna,  qui  eft  du  terroir  Viccntin  en  Italie.  Ses 
feuilles  font  fcmblables  aux  feuilles  de  vigne, 
moindres  pourtant ,  rondeletes  ,  aipres ,  d'un  gouft 
aftringent ,  &  attachées  à  de  longues  queues,  tlle  a 
fes  tiges  droites ,  minces  &  (ans  feuilles ,  6c  qui  à 
leur  cime  poneht  des  fleurs  purpurines  par  dehors^ 
jaunes  par  dedans,  &  remplies  cle  petits  poils  ou  fi- 
lets pareillement  jaunes.  Cette  plante  vient  aux 
lieux  ombrageux  en  terre  blanchaftre.  Il  y  en  a  qui 
jettent  des  fleurs  violettes ,  ic  quelques-unes  dont 
les  fleurs  font  blanches^  Ceux  qui  en  ont  fait  l'ex- 
périence, allèureht  quelle  eft  (inguliere  pour  fou- 
inger  les  douleurs  des  nerfs  &  des  jointures ,  en 
laillànt  long-temps  fes  fleurs  au  folçil  en  infuhon 
d'huileifamandes  fraifches,  5^  d'autant  d'huile  ro- 
farrîTÉaut  s'en  fervir  ouand  elle  eft  encore  tiède» 
Toute  la  plante  cftant  n:aifche  a  une  odeur  agréa- 
ble &  forte ,  fcmblable  à  celle  des  rayons  des  mou- 
ches à  miek  Elle  ne  fentrien  quand  elle  eft  feche. 

C  O  R  Y  B  A  N  T I E  R.  v..n>  Mot  dont  Rabelais  s'cft 
fervi ,  pour  dire.  Dormir  les  yeux  ouverts. 

CORY'D  A  LIS*n  m.  Sorte  de  fumecerre  que  Ga- 
liien  dit  eftre  bon  a  la  colique^  Matthiole  croit  que 
c'eft  la  plante  que  quelques-uns  nomment  SpUt. 
Elle  a  (es  feiiiUes  femblables  à  celles  du  Corian- 
dre ,  mais  un  peu  moindres  ,  &  force  racines  ,  min-> 
ces ,  longues  &  blanchaftres.  Ses  tiges  font  min- 
ces ,  branchuës  &  avec  des  feuilles  ,  te  fes  fleurs  en 
forme  de  petits  oiféaux.  Toute  la  plante ,  ou  firaif- 
che  nungée ,  ou  réduite  en  pouare  lors  qu'elle  eft' 
feche  ,  eft  un  excellent  remède  contre  la  colique. 

CORYPH  E't.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  quel, 
quefois  peur  (lénifier ,  celuy  qui  doit  eftre  regardé 
comme  le  chef  d*iuic  fcfte  ,  le  plus  excellent ,  le 
plus  renommé  parmy  ceux  qui  ont  embrafle  quel- 
que doârine.  Ce  niot  vient  de  stpvfJ,  qui  veut 
dire^  Le  fommet  de/ui  refte,  &  qui  a  laie  zfxtHioc^ 
tje  pricffipal ,  le  plus  élevé. 


c  o  s.  c  m.  Terme  <^i  (c  trouve  dans  les  Livres  de 
Yoyage.^  Mefiire  de  chemin  qui  peut  répondre  à  une 
demie-iieue  de  France.  Elle  eft  d'auge  par  toutes 
les  Indes.  On  dit  aufli  Cojft.  Wi.  "      ^^ 
C  O  S  A  QU  ES.  f.  m.  p.  Milice  de  Pologne ,  qui  a 
fcfté -d'abord  compofie  des  Volontaires  des  frontie- 
?  ICI  de  Ruffie ,  d<;  Podolie ,  &  autres  Provinces.  Ils 
s'acôoQj^oient  pour  pirater  (ùr  U  mer  noire  ^  oà  ils 
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faifoient  de  fort  grands  butins.  Ils  ont  pille  mefme 
des  Villes  entières  dans  TAïutolic  où  ils  defcen- 
doient  ;  &  la  mauvait'e  faifon  arrivant ,  ils  fe  reti- 
roient  chacun  chezfoy,  |ufqu*à  ce  que  le  Printemps 
revenu ,  leur  donnait  lieu  de  recommencer  leurs 
jcourfes.  Eftienne  Battpry  eftant  parvenu  a  la  Cou- 
ronne de  Pologne  çn  1576,  forma  un  Corps  deMi- 
lice^e  ces  Coureurs  ,  à  qui  il  donna  pour  Place 
d  armes  laVille  &  le  territoire  de  Trcthymirovv  lur 
le  Borifthene,  ne  doutant  point  que  ce  ne  fiift  une 

•  feure  garde  pour  la  frontière  de  Ruffie  ic  de  Podo- 
lie  ,  où  les  Tartares  venoient  faire  leurs  ravages.  Il 

•  leur  accorda  divers  privilèges ,  6c  leur  créa  un  Ge- 
neral avec  des  Officiers  fuDalcernes.  La  frontière 
fut  telLment  alfeurce  par  là,  que  tout  le  pays  de- 

\  fert  au-de  là  des  Villes  de  Braclavv  ,  Bar  &  Rio- 
vie,  commeniji  à  fe  peupler  ;  mais  abuGmt  de  leur» 
forces,  qui  les  rendoient  trop  puiflans,  ils  fê  ré- 
voltèrent fous  leur  General  Jean  Podkovva,qui  eue 
la  tefte  coupée.  Cette  revolre  ayant  elle  fuivie  de 
pluiîeurs  autres  ,  on  révoqua  tous  leurs  privilèges; 
&  enfin  on  fupprima  leur  Milice.  Ce  changement 
apporta  un  grand  dommage  aux  Polonois  par  les 
côurfes  des  Tarcares  ^  ce  qui  obligea  le  Roy  I^- 
'  diflas  Sigifmond  ,  qui  vouloir  faire  la  guerre  aux 
Turcs  l  a  rétablir  les  Cofaques.  Ils  fe  font  encore 
revoirez  de  temps  à  autre  malgré  les  Traitez  de 
Paix  qu'on  a  pu  faire  avec  eux.  lis  habitent  TU- 
kaine ,  &  on  appelle  ceux-là  Cofttjues  Zàporoushi, 
à  la  différence  de  ceux  qui  font  fur  le  Don  &  en 
Mofcovie.  Ils  ont  tiré  ce  nom  de  Porohi,  mot  Ruf- 
fien  ,  qui  veut  dire.  Roche,  à  caufe  que 4e  Borif- 
thene, où  ils  pallènt  quand  ils  vont  fiire  leurs 
cour  fes  dans  la  mer  Noire ,  en  eft  tout  travcrfé ,  eii 
forte  que  s'entretenanc  elles  font  comme  une  digue 
au  milieu  du  lit  de  ce  fleuve.  Us  ne  laiflênt  pas  de 
fe  tirer  de  ces  rochers  dans  de  petits  bateaux,t5c  par 
de  là  les  Porohis ,  ils  ont  desllles  où  ils  ferrent  tout 
le  butin  qu'ils  font.  Il  y  a  une  de  ces  Mes,  envi- 
ronnée de  plus  de  dix  mille  autres ,  les  tmes  à  Ccc , 
les  autres  marécageiiff s,  &  toutes  couvertes  de  ro- 
fèaux,  ce  qui  empefche  de  difcerner  les  canaux 
oui  les  fepiirent.  C'eft  dans  ces  détours  que  les  Co- 
/aques  font  leur  retraite,  &  qu*ils  gardent  le  trefor 
de  l'armée,  appelle  par  eux  ShjtrhrtcA  ry^oy$k^wa. 
Le  nom  de  Cofaque  leur  a  efté  denné  à  caufe  qu'ils 
font  tellement  agiles ,  qu'ils  vont  dans  les  lieux  du 
plus  difficile  acccï.  Il  vient  dcKofa^  qui  en  Polo- 
nois  veut  dire, ♦Cifvrf. 

COSCOMA.  f  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  le 
Royaume  de  Monomotapa,  8c  qui  porte  un  firuic' 
(èmblable  aux  Pommes  d'Amour ,  tirâné  fur  le  vio- 
let. Il  eft  de  bon  gouft  ;  mais  Ci  on  le  prend  en 
quantité ,  il  purge  avec  une  telle  violence ,  qu'il 
-  fait  vuider  Jufqu'au  fimg ,  &  enfin  mourir. 

C  p  S  E I G  N  EU  R.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Celuy 
qui  podede  on  fief ,  une  terre  avec  un  autre ,  foie 
par  indivis,  ou  n'en  poflêdant  qu'une  partie  (èparé'e. 

Ç  O  S  M  E.  n  f .  Vieux  mot.  Chevelure. 
£#  tmei  étvêit  kUtuU  U  Cofimt^ 
U  vient  du  Latin  Cmm. 

COSMETIQUE,  adj.  Les  Mededns  appellent 
C^mfêfitiêfis  Cofmeti^Hes^  les  remèdes  &  les  fards 
qui  (èrvenc  à  embellir  le  vifage.  Ce  mot  vient  du 
Grec  tûtimif  ^Otnti.  ^     ■  ■  ■% 

C  OS  MO  L  A  B  E.  f.  m*  Inftramcnt  de  Mathemad^ 
que ,  dont  on  (ê  fert  pour  prendre  les  mefures  du 
monde ,  tant  du  Ciel  que  de  la  terre.  Ce  mot  vient 
de  uruif  »  Monde,  &  de  x«/uiC«ffif ,  Prendre. 

C  O  S  S  E.  f.  f.  EtrotUffê  de  certàim  légumes ,  €nm^ 
me  fois,ftves ,  ItntiUis ,  vtfes ,  Ace.  Â  c  A  o.  F&. 

-On  appelle  Coffe^  co  termes  de  Marine ,  u&  an* 


% 


V 

fi.', 


•         3 


w 


't' 


tï- 


# 


# 


'■•* 


41 


\ 


. 


f 


,:t^'. 


'      ;'   ,«- 


•;  t 


I 


•         « 


#■ 


m 


'\- 


j 


y 


• 


>  •/ 


u 


# 


,  .,^:- 


jw»k 


i 


I 


264    -    c  os 

ticàii  de  fer  cannclc  que  Ton  garnit  de  petits  eordi-» 

.  '-j'c^,  cuaimc  d'une  cl^Kce  de  fourrure ,  pour  em- 
pclchcr  que  Its  gros  cordages  ne  (c  coupent,  qiian»! 
on  le*»  fat  paifer  au  travers  de  cet  anneau.  Quel- 
ques uns  l'appellent  C^Jf  ou  Dèlêr^  ^  w. 

COSSE  DE  GENE  S  T  E.  f.  m.  Ordre  de  Chcva. 
'  lene  qu'inftitua  lame  Louis,  l*an  1154.  ^^  ^  °^" 
riant  avec  Marguerite  de  Provence.  Il  fut  appelle 
aiJ>i(î  a  caulc  que  IcCoîlier  que  portèrent  ceui  a  qm 
Ton  donna  cet  Ordre,  eftou  conapoic  de  Collés  àt 
gcneftes  ,  entrelailces  de  Fleurs  de  lis  d'or  ,  &  ren- 
fermées dans  des  lolongcs  cléchces  avec  uhç  Croix 
fieurdelifce  au  bout.  Le  Rqy,  le  receut  luy-mefme 
des  mains  dç  Gautier  ,  tvefquede  Pans ,  &  il  y  fit 
aipufter  ces  paroles  peur  devoir  :  EsmUmî  hmwtiUs, 

Cnjf .  Melure  de  cheirin  dont  on  Te  fert  dans 
toutes  les  Indes.  La  Colle  commune  eft  de  deux 
mille  quatre  cens  ou  de  deux^mille  cinq  cens  pas 
Geomt  triques  ,  pareille  a  celle  de  Prance. 

COSTAL  ou  C^fledif..  f.  m.  On  trouve  ces  ihots 
dans  lé)  vu  ux  langage  ,  pour  fignifier  Auprès» 

C  O  S  T  E.  f.  f.  Os  coH^hi   ^mï  prend  de  f^épÎMe  dm  Jas 

jHfcMM  Id  pffirrp^.  A  c  A  o.  F  IL.  Les  coftes  ont  leur 

iculation  du  codé  du  dos  avec  les  venc(>rés  ,  & 

ar  devant  avec  le  carMo^e  du  fternon.  il  y  en  a 

tpt  en  haut  appellces  Trdtyes  cefier^  qui  ont  une 

parfaite  articulation  avec  le  fternon.  Les  cinq  d'en- 

bas  qu'on  appt  lie  Fdnjps'coftis ,  n'anivent  pas  juf- 

qu'a  l'os  de  la  poitrine  j  mais  comme  fi  elles  n'eH 

toient  que  commencées,  elles  aboutillênt  en  car- 

nlage^  qui  s'entretiennent  comme  s'ds  croient  col- 

Icx  erifenibl-.  Leur  figure  eft  faite  en  arc.  Les  plus 

hautes  ont  plus  dr  largeur  que  les  plus  balles.  Elles 

font  d'os  du  coftc  des  vertèbres  ,  Se  de  ccluy  da 

fternon  elks  about  lient  en  cartilage.  , 

Les  gens  de  \*arine  appellent  O/fci,  les  terres, 
les,  rivages  &  les  rochers  du  bord  de  la  mer.  On^jjt 
dans  ce  (ens  que  Lj  Cofle  efi ftine ,  pour. dire,  quH 
n'y  a  po;nt  de  rochers  ny  de  bancs  de  lable  aux  en- 
virons^On  appelle  C#)fr  r»  d^carif^ une  Coftc  taillée 

.  en  précipice.  On  dit  que  Ld  cofte  Cûurt ,  pour  d^re, 
qu'ElIe  regarde  &  eft  oppofce,  D*mn  tel  Càp  s  mm 
tel  lieu \  U  Cffle  cêmrt  cïft^  lieues  Nêrd^^êrd^Omjf^ 
c*cft-iu<lire ,  quXlle  s'avance  &  règne  vers  Nord- 
nord  Oîftft^  ,  •  •      / 

On  appelle  Cê^es  oa  Membres  de  Mdrine^  1^ 
pièces  qui  font  jointes  à  la  quille  /  &  qui  moment 

îpfqu'aa  platbord.  ,..'■■■  s  \  .4' 

On  appelle  Cêfle  dt  Imt-^unc  ic%  pièces  <fn  en 

'  compo{cnt  le  corps  dai^s  toute  fon  étendue  ;  & 
Ce  fie  de  MelêH^  Un  morceau  de  Melon  en  forme 
de  cofte.  —  ^-^^ 

Ctf/?ej/ (ont  dans  T Architcâore ,  les  liftels ,  qui 
fur  le  fuft  d'une  colomne  cannelée  en  feparent  les 
cannelures.  On  appelle  Cêfies  de  dem^  les  ûillies 
qm  excédent  le  nu  de  la  convexité  d'un  dôme ,  Se 
qm  la  partaient  également ,  en  lorte  qu'elles  ré. 
pondent  à  pTomb  aux  jambages  de  la  tour,  Je  &  ter- 
minent à  la  lanterne.  Il  y  en  a  de  fmifAes  en  £i« 
fon  de  platebandcs  ,  âc  d'autres  ornées  de  taoulu* 
rrs.  Elles  Ce  font  de  bois  ou  de  brique ,  &  on  les 
couvre  de.  plonj»  ou  de  bronze^  £#1  Çêfies  dd  ddufd, 
(ont  des  iàiUies  qui  (êparent  en  parties  égales  U 
doiielle  d'une  voûte  fphçnque.  On  les  £ùt  de  àac 
miic  pierre  ,  &  on*  les  orne  de  moulares  aVcc  des 

^    ravalemens.    On  dit  auflSl  Cêjfes  dd  fidrre  oa  dd 
wurh-e.  Ce  n'eft  autre  chdê  dansTincmftaaoQ  » 
qoe  les  plus  étroits  2c  plus  longs  morceaux  qui  Coût 
.  bratxcocip  phis  épais,  que  les  fimples  tranches- 

Q  P  STE .  C.au  Ld  •  ^tid  drwiid  '§m  létmdkd  itum  mL 
W,  ^^*^  tdiflUjdfym^i  U  AmcSt.  AcÀoL  F», 

/On  appelle  en  termes  4c  Macnc  C#/«  dd  fmf. 
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\  femm  ,  le  ffan  du  Vaiflêau.  Ainfî  on  dît  Donner  U 
collé  ,  pour  dire  ,  Prdenter  le  flanc.  On  d:t  qu't/ii 

.  fO'jpau  d  mn  faux  Cêfli ,  pour  dire ,  qu  U  a  un  coftc 
dIus  fort  que  Tautre,  On  dit  Mettre  U  Vuiffcau  eo/ti 
s  travers ,  pour  dire.  Mettre  le  yent  fur  les  voiles 
de  l'avant  ,  Se  laillêr  porter  le  grand  hunier^  en 
forte  que  le  Varlïèau  prcientc  le  coftc'du  vent.  On 
dit  encore  que  L*ên  m  mis  cêlIé  en  trmters  ,^uand  le 
VailTcau  prefentc  le  coftc  a  une  Fortcrclfi:  qu'on 
veut  canonner/  .     ^ 

C  O  S  T 1  fc  R^.  j4j-  ^"  appelle  en  termes  de  Mer  PU 

.  lûtes  Co/iigrs  ,  ceux  qui  ont  une  grande  connoif- 
(âncc  des  Coftes  ,  des  R'ades  ,  des  Ports ,  des-  Ri^ 
vages.  On  leur  a  donne  ce  nom  pour  les  diftin^* 
guer  de  ceux  qui  gouvernent  lès  Vaiifeaux  en  plei- 
ne mer ,  en  prenant  la  hauteur  des  aftres ,  Se  qu'on 

'   appelle  Msutuners. 

C  OS  1 1ER  ES.  f.  f.  Teniic'de  Jardmage;  On 
nomme  Ce/liern,  les  planches  qui  (ont  le  long  des 
murailles.  Les  fiemrt  communes  fe  mettent  dans  les 
coflifrei.  On  difoit  autrefois  De  ce/Here  ,  pour  dire, 

.   A  cofté.  .     '  ^  w 

C  OS  T  O  N.  C  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
dont  on  (e  (La  à  fortifier  un  maft,auquel  on  le  joint 
étroitement.       .         .< 

CQSTU  S.  C  m.   Racine  épaifle  at^bien  nourrie, 

qui  eft  ^rodè  environ  ^mme  le  pouce.  Sa  couleur 

/eft  d'un  blanc  qui  tire  (ur  celle  du  bouis.  Cette  ra- 

(  çine  eft  odorante  Se  aromatjque ,  &  a  le  goull  meflc 

\de  quelque  douceur ,  &  de  queli^ue  amertume  a.ycc 

un  peu' d'acrimonie.  Diotcoride  dit  que  l'excellent 

Comis  vient  d'Arabie  '  &  eft  blanc  .  le^er^  fort 

V  odorant  ;  que  celuy  des  Indes  tient  le  iccond  ran<y^ 

eftant  léger,  plein  &  noir  comme  la  férule  ;  Se  que 

:"  celuy  de  Syne qui  perce  le  nez  av^  fon  odeur.  Se 
qui  eft  pefant  Se  àc  couleur  de  bouis,  eft  mis  après 
les  deux  autres.  Quc/ques  Modernes  font  perfuadex 
que  tpus  les  Coftus  ont  eftc  la  racine  d'une  mefme 
plante  qui  na^  en  divers  endroiô  du  m*onde,&  qu'- 
il a  par  arriver  que  le  Coftus  croiflànt  en  diârrcns 

.  lieux  d'un  xiiefîne  Pays,  ait  pns  diverlîté  de  forme  Se 
de  couleur  de  la  terre  qui  la  produit.' U  y  a  un  Câjlus 
Cêrticdfus  ,  fort  aromatique  Se  aifez  approchant  da 
gouft  Se  des  qualités  du  vray  Coftus ,  qu'on  mec  en 
ia  place  dans  la  composition  de  laTheriaque,quan4 
on  ne  peut  Eure  autrement^  mais  comme.ce  n*eft 
que  Tccorce  d'un  arbre,  qui  n'a  pas  la  force  dn 
vray  Coftus ,  il  faut  autant  que  Ton  peut  eociployer 
le  vray.  Cette  écoccc  eft  gniê  &  raboteuiè ,  blan- 
che en  dedans ,  toute  pleine  de  ïillîires  en  dehors  ^ 
&  redèmbleaifirz  pour  la  forme  à  la  Cannelle,ip 
qu'elle  iôit  un  peu  plus  épaillc.  Le  vray  Çoftiis^ 
chaud,  ftocnachique ,  hépatique  ,&  hyfterique:  Ga- 
lien  dit  .qu'il  a  une  qualité  méfiée  d'une  petite 
amertunie^  jointe  à  une  efaaleur  Se  une  mordaaté  fi 
erande  q^'U  exulcere ,  Se  qu'ainû  on  en  oint  avec 
huile  ceux  qui  ont  la  jScvre  avant  que  les  fhi$bns  tC 
l'acccs  leur  viennent  ^  qu'il  eft  bon  ani&  aux  fb^ 
dmes  &  paralyfies.  Se  en  toutes  les  parties  qu'il 
£uK  écfaauéèr ,  ou  quand  on  veut  tirer  quelque^ 
tacau  On  s'en  Ctxx  auffi  à  provoquer  Içs  unnes,  Sc 
dans  la  fuppreiBon  des  mois.  Le  OjCsi  Imelkus  ,t/k 
le  bois  &  ta  cadne  d'un  arbre  qui  rcdemble  au  (ù- 
reau  tincen  ingiai^deur,  <|n'en  Ck  ieur  Se  en  !'»• 
éem.  Les  Makïi  r«»cUenc  /Mb^JtksAoèei 
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„      ;    Ft^éV9ir  f^ns  dfiiir  kamrjTf 
D^sfmrrwFts  penr  nos  ctelle. 
H  ajonfte  que  c#oic  aufE  iiiic  elp 
de  julle-au-<orps  pour  lei  hommes 
ces  deux  vers  pour  le  prouver» 

Jjêfhn  ne  peur  rrffmr^-^  fk  C 
Dtls  toifên  dont  d  fiét  CêneftH^letêr^^ 
U  y  en  a  qui  font  venir  Cateile,  àc^Qjrm»^a9  ^  To^ 
hique  ;  Ac  les  dutres  de  C^êtis  .  Peau. 
C  O  T  E  R  eH-.  C  m.  Soae  d  isme  onc 
me  il  fe  trouve  dans  un  vi^jux  pQCtr  ^ 
Sk  le  car,vient  srmer    - 

^^      Caterel  &  kMtner  ^   . 
.  f  r  fàucue  ër  ff^^^ 

C  O  T  H  U  R  N  E-  f.  m.  Soctc  de  patin  é 

icmclles  de  lic^e  _  dont  les  anacns  Adburs  ic  fer- 
▼oient  Jans  la  repr  Uiication  desTni^ciics.  Cette 
chaufîîire  couvro.t  legras  de  U  jambcj,  3c*&iôic 
paroiltre  la  ta: lie  plus  belle.  Ce  luoe  i 

^   porté  au  figure  ;  Jc.  on-  dit  Cloauff-r  [^ 

pour  dire,  ^'appliquer  k  hure  .des  Vers  pompeux 
6c  diencs  de  li  Tngcdie. 

C  O  T I C  E.  C  f-  Terme  de  Blafon.  Bande  diminuée 
€jui  colloye  une  antre  bande  ,  Se  qm  n'occupe  que 
.  la  quatriépic  ou  cinquième-  partie  de  Vau.  U  j  en 
a  deux  otdmairement  qul  coftoyent  crtte  auqre 
fcande. -On  appelle  amii. Cjr;i:«  ,  les  luiides^quL 
pallênt  le  nombre  de  huit  dans  tes  armoi  ries 

C  O  T  l  C  E\  lE.  ad|.  Ce  mot  le  d:t  iu  ch  J  inp  de  Tcv 
eu,  qxjoiid  d  elk  rempli  de  dix  bander  de  sigolcucs 
alternées.   Certcé  dmrgint  &  £à:^^ 
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Ceil  un  irbninr:^u  qui  crout  en  buiilon ,  i  que  Te 
Sauvagf^  appellent  M4!ff^aH  ^^^rch^.  U  ¥ic!:c  vie/ 
ta  iaautL'ur   d'an  Ptrlcher  ,  .âc  tes  rameaux ,  qm-  se^ , 
tenoent  au  large  *  tout  rbct  ciurg^rx  ic  feeriilk*^  im' 
peu  oius  petiin  que  celles  du  Sycomôrr^  at  prcf- 
tfUede  mellxie  ti^ire^  Il  yort-j  tine  di-'ir  ^  [^  xran* 
deur  i'anc  roiê  ,  qui  eît  rouitcnue  par  le  hds    or 
Orois  petiçes  tLuilles  ircrtcs  i  piquaorjs  qui  t;:n-. 
têrrenc  Cette  tfcur  «li  compol.e  i-' cnq   tmii^s 
é'oix  jouîie  dore  qui  ont'  iaiu  leur  rbiid  ic  pc^x^^j; 
li^es  de  pourrte  fit  un  bouton  |aune  encoure  de 
•,^     petics  fil^mens  dé  melîne  couleur.  Les.  tk,urs  tône 
liuvies  d'un  tiruit  iê  h^rtare  ovale  ;,  SjL  de  ♦[a^^èltur 
'    "  jt'.ime  petite,  noix  avec  là  coque.,  ^^uanii'd  ci  mcur^ 
il  ett  tout  ooir  piir  dciîori\^  ic  s'encrousrre  eu  trois . 
endroits  ,  qui  fout  voir  la  biaiicfreur  iu  cJtcn  c^i  A 
tellcrre  ^ou5  cette  rai:  couvertiitff.  ChaC^v  txuic  ^* 
^  Ce  gondc  ija  cfei  car  juiqu'a  U  grjitur  i'oii' 
•ut  de  ooule,^  Concenc  Lpc  grains  hoir^  milî  \^os 
oue des- lupins, .qiu  tout  laum  nce  ae  l'orbcL^ Us 
'Ênt  acLiLlïcx  enierLb*e  /(Se  le  decans  en  cit  i?Lmc^ 
©feog-ncux  S:  Je  bon  goulL  Ont  xcemarcrue   que 
les  tîcur>  de  cet  arbi:iilêaa  envi! dpei:î>  i.ihs  l«%  têiiJ^ 
les  ,  elLmt  cuites  fous  U'briuii  ^  rmdent  mic  biiiie , 
roullc  3c  vilq'icuïê  qui  p^x:x  Les  vieux  aie  res  eix. 
foLt  peu  de  r^mps»  La  ^jrariTe  du  mcdné  arin:ii£ra:ix  , 
eiiyvre  les'P.rtbcucts.,  Cîc  ou  remployé  Iruit  uDlc^ 
ment  contre  Ic^  mix  de  ûiii;:  ^Sc  mLimc  catître-  tes  . 
ienins.  U  y  ^  uane  autre  elpcce  de  C:}toiin:er  <.îut- 
rampe  tûr terre  coo:anie  Layic^equi  n'a  poi-^c i'^pv. 
puy.  Cellc-çy  produit  le  Ccitoa  Lé  puis  da \  -est» 
i|u  on  cMhme  le  phrs^      '  ^ 

C  O  T  1  N  U  S.  C  niL  Arbnlïêau  quTproduJt  pluiîeûrs     C  O  T  T  E.  L  t.  Li  f^errie  ât  rkJr'Énne^  Jet  if  m^ 
rejettons  nunces  &  rouguallres  ,  avjc  foi  ce  f^ùîi/cs         me^  P^[}^^^  F*^^  ^  k>.mt,  ^m.  dcjcgn.d  Â'p^ii  U  ct:jÛMj:é 
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faites  comme  les  fi:ujl,lts  de  Terebytitlie  L  ii ce  u'cii 

cpi'cl'es  tint  plus  rondes  3c_plus  lar^rs.^   d'une 

...   odeur  forte  qmappro».he<de  la  gai  le.  ll\ioUtà  U 

haurcur  de  trois  bu  quatre  couuees ,.  3c  a  li  C'je 

frollc  environ  comme  .le  bras  Je  l'hgnffme.   S^ft 
OIS  eft  ii  jaune ,  qu'il  fet  oçdinâirtfTtler.c  aux  Teui* 
turicrîi  pour  teindre  leurs  draps  en  v^'ti  ?  couieiir. 
Il  jette  au  bi^ut  dç  les  branches  comme  un*  amas 
"■■ .  <Ie  plumes  Éiit  en  bouquet  ^  &  de  cpulevi  :.  blanche 
tirant  lur  le  tou!i ,  ou  .Ion  t  des  goullcs  lo  ijuettes  ^ 
•Icmblables  a  celles  de  Millepertuis,  cjui  connen^ 
cençla  grame.  Pline  At  qi^Le  Coàaus  le  crouve 
au  Mont  Apenhih  V'S^  q^i*  ^ beauté  de*  à  couleur' 
-eft  fort  eftimée.ll  tll  irxrrémemenc  reilrictit  ,  âr 
:  la  decodioci.dc  les  feuilles  ell  tin^mliere  aux  ufcc^ 
res  de  la  langue ,  a  -U  luette,  &  aux  €vipLc  ns  du  go* 
fier  »  fi  on  s'en  laVc  b  bouche. 
COTON.  C  m-  Pente  piance»  telon  Pline,  qot 
•  croift  dans*  kt  haute  Egypte  da  coftc  de  l'Arabie, 
^tc  qui  poite  fon  trxiit  téiirblabie  aux  aoiiêttes  bar- 
hoès.  Aa  dedans  fe  trouve  une  manitte  de^  laine 
OU  bourre  çtaw  filé  ^nres-blancfie  Sl  ires-^dêlicatr.« 
Le^  &UT&acczr5  d^Egypte  es  Ëiti  otent  jaxrz  des 
'  robes  pat  fingularité.  Macthiolc  a^otifte  qœ  l'herbe 
ècL  Cocoé  Ce  tone  «  Ckyore  ^  en.  Candiq ,  es  Sw  . 
€iie,flc  aieiîne  en  la .Pouiile  ^  jt  qor  axnuie  dkf 
y  croift  en  abondance  ,  ks  gens  du  cays  en  fboc 
tpaaà  aaficLe  Cocon  eft  c^iuii  &  kc  .  Se  dboix 
bniité,  ti  eft  fingolier  poôr  étancfier le  Qfig  d^une 
playcL  Le  Jrdans  Je  ta  graine  eil  bon  a  la  coax  Se 
a  ceux  qui  onc  dificuke  if  onner.  Oft  cm  tve  one 
kaile  par  expidfcm ,  qoi  efice  Ws  lenc^ki  &  cot- 
les  ks  tMdftt  Je  ▼tiâfe.  Om  apocSt  cette  plante 
CêffJÊem    B4.  Mésa^  den^e  Cjmv  dn 
.CtÊÊtÊÊ^^  qnt  iifliiuK  iapctxe  amm 
coKOQ  Mi  mnc  inr  lo  eoins.  NiqHi  Jic  çp/t 

là  ^«pa  fi«  C«M  at  Booifaafiiu  OiR 
des  Coccnnjers  dans  nxffn  les  koxiïkx^ 
Tmm  III^ 


Ou  appelle  Cme  (£jennes  ^  un  pect  &faitKBi  eaià 
deieendoit  julque  lur  te  rtonibril ,  -que  mertjic;:c^ 
aiitîcfois  les  ChcTjlicr>  tur  leurs  armes/  tant  a  la 
çucrre,  ^pie  dans  tes  tournots^'Ilctioicouvv^rr  poc 
les  cbllez  avec  des  manches  courres  ^  «k  quels^ue* 
fois  fourré  d* hermines ,  Je  ic  voir,  Ur  Icvjuci  i'op-i. 
pliquoient  les  Armcirici  duChevaiiff  bcodecv  eà 
or  À:  en  argent  ^  CSc  avec  de  rerain  b.icra  eiruTle 
decouIeur,s.  C'elt  de  U  quetf  venue  li  rc!^  da 
Blal^in  ,  de  ne  oomc  mettre  cculwûr  iLn:s:out!:ar  .it 
métal  tur  metoi.  Ces  Cçtcrs  d'jfmcs  eiioienc  W- 
lantes  à:  iouveiit  diverlinees  ie  pluiîcjars  boiid^s  i^ 
divenês  eouLCors^  alternées  &  mnês  en  di^trs  titis 
comme  les  Drapeaux  loi^  ÇEicoce  au|oar  i'hur  ecir^ 
teiez ,  ondez  &  Vrirrei.  Ott  appellai  t  ces  LÔrr^ 
d'iubits  Divtjlj  ^  a  cauiif  qu'ils  citoiect  comcrcûi 
Je  plaâeuxs  pteces  iivùces  âû  couiùes  eniêsible  ;  cc' 
qui  a  donné  les  mots  ieFalce ,  pai^  chevron  ,  ^on^ 
ée^  croix,  tâucou:  Jl autres  /donc  les  pièces  aoi.o. 
rabies  de  l'Eca  ooc  die  fâires  "depuis^  Lâs  Hérauts  ^ 
e  anses  poctenc  cueocc  *Jtt|Ottrd'buv  ce,  ^iK^ttemc*:  ( 
des  ancnu  QieTalieTs^  que  Nxod  dit  etlre  appelle  ' 
J'amfÊit  -y  lût  quoy  il  rapport?  ce^  mec» 

\  coiirona<nMni&  du  Kv^i'^rr^es^ 
^m  Li  'Tmmfme  em  C^trw  ai mnmms  dm 
JUj »  mUfmer^  èe UfeeUifirm  jU^êè  mme^ieF'mr- 

O*  ipp<ilf  C$reèdMm48€^  ou  Tirfàfie  m^ITe^ 
■K^AcBore  ébk  êa  aiJniCTe  de  oiciâi£:  «  tSc  tuljss 
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nr  *>n  prfnoirnt  j^a^  lculcm''nt  aux  bi^nf, mais  aiît 
pciu»nu«:^&  J^  li  vie,  &:  ils.ii'ciM  gioicnt  uyk'xe, 
I) y  i  ;'r.  Ils  marv  hdicni  arm  z  tu*  b  .lions  ù'ïni  5C 
<k  voricrs/dv>ù  roiuroitque  le  nom  Jw  C  îtcndux 

*  Ictii  ÙiV'wîQMUC.  On  les  a|ipcliOit  au(fi  Tjk^virMn^ 
'aç  i!  y  cil  avoit  c^i  fe  no mu'oKnc^  '•^^  f  ^'  ',  -^^- 

yAfnt.on  .  A'n^^./'t^  i  &:    ^  />  ''S  p-^^^^^c  ijiMs  ve- 

ticiit.nc  tic  CCS  pav^-l».  Us  ne  proUlloieiit  aucune 

Religion  ,  huis  il.  aliiiloicnc  les  HcritKiu.%,  pour 

avoir  fu)cr  de  pillai  les  CUrcs  &    les  tglil.s.   Le 

Concile  de ncraïa^Latra    /qui  le  tint  en  1179.  ex-, 

/  Communia  ks  un*»  &  les  aiires  ,  dirtlnditdc  les  ni- 

humer  en  terre  lauite  ,  fie  exhorta  les  Catholiques 

Mie  leur  courir  lus,  d.  fe  iailir  de  leurs  biens ,  & 

^  de  metcre  lcui>  perfonnes  en  ftrvuude  ,accordanc 

à  ^c  ux  qtiï  prérdroi  nt  les  arjnes  contre  eux  des  In- 

du!i;ence.i»u  relaxations  de  pcniteiicr ,  a  projîor-    ' 

. lioiV de  leurs  ùrvices,  &    félon  la  dilctction  des 

\/  Fvcfques.  Ce  font  les  t  rnves  dont  fe  f.rt  Mezeray, 

*  Ce  ux  de  B:rry  s'eftant  alV  mbi  z  en  1185.  avec  l'ai- 
de de  quelciues  Troupes  qiij^  \p  Roy  Philippe  Au.  . 

'  '  rude  leur  donna  ,  les  ta  llerc  nt  tn  pjeces  ,  &  eu 
la.ltientfept  mille  fur  la  place.   CottercAux ,  s'cft  ^ 
dit  dans  ie  vkux  langage  pour ,  Allocicz. 

C  O  T  T  E  RI  r.  f.  f;Àlot  àt  Courtume ,  t]ui  fe  dit    ' 
des  foCKtçx  de  Villageois  qui  demeurent  enfeinble 
pour  tenir  quelques  héritages  *d  un  Seigneur 
héritages  font  dus  Tinns  tn  cotte  />.Oii  appelle  aullî 
Offfrif/ un  Héritage  charge  d'une  redeivance  ro- 
tniicre.  Il  fe  diiencpre  d  un  Jure  ou  d'un  Maiftrc 
deConfrairiea  l'cgarddeçeluy'eiuieft  en   nufmc 
charge.  Un  Jure  ne  peut  aller  tout  feul  en  vilice  , 
il  faut  qu  il  attende  (a  cotterie.  C)n  donne  ce  inef. 
me  nom  a  une  troupe  ou  focietc  de  gens  qui  fe 

*  voyent  familièrement.  Cf^/c)?  fMiiféi  cotterie.  Il 
efi  d'une  tille  cotterie. 

JC  o  T  T I  L  R  ,  F 1^  F.  ad)/On  dit  Lien  cottier^  ou  tenu 
€Ottterement^Tetuinciefcittter^  Ttrre  cottiere^^xt  op- 

'     pofitipn  aux  homme/dc  h/f ,  &  à  une  Terre  noble 

-tenue  a-hcfôJ^Xeys. 

C  OTT  IR.  v^  Vieux  mot.  Heurter 

Li  fieHmf/tdttent  &  U  heurtent^ 
Etmétmtefo's  tanty  cottijfcnt^ 

f>our  dire  ,  LeVflots  y  battent  tant  quelquefois.  Ôa 
ait  venir  ce  ^ot  du  Grec  ,  iwW?#iy ,  Frapper. 
C  C)  TY  LE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cavité  d'un 
os  ,  dans  )aquelle  un  autre  os  eft  emboillé.  Ce  mot 
eft  Grec/,  mtoVj».    *      -  *"  -  - 

COT  Y^LEii>ON.  f.  m.  Terpie  de  Médecine^ 
dont  on  fe  fert  en  parlant  de  l'orifice  des  veines 
hypogaftriques  ou  umbilicales,  qui  entrent  dans  le 

.  corps  ou  dans  le  col  de  la  matrice.  Ce  mot  cft  en- 
core Grec  ,  luîtvAi»./^» ,  Cavité.  On  appelle  auflî  C*. 

/  tyledàns ,  des  Vaiilèaux  enflez  coihme  des  bouu  de 
mammcUe.  ^ 

Cêtyledén.  Plante  quia  fes  feliilles  fautes  fie  tour- 
nées en  manière  de  coupe  ou  de  godet.  Elles  (ont 
creufes ,  &  du  milieu  lortent  de  petites  tiges  qui 
portent  fa  graine.  Sa  racine  eft  ronde  comme  une 
olive.  Cette  plante  s'appelle  en  laiïnVmbilicmt  Fe^ 

.  petit ,  ou  AcetéAu^Hm.  Diofcoride  qui  en  fait  la  de(^ 
cription ,  parle  d'une  autre  e(pece  d'VmhilicHs  Ve^ 
fieris  ^' ou  Cotylédon  j^x{\ii  Si  Ces  feiiilles  larges ,  grad 
fes  &  faites  en  manière  d'efpatule.  biles  ont  un 
gouft  ailringent,  &:  font  fort  épai({es  &  entaïlèes 
vers  la  racine ,  comme  en  la  grdi4c  joubarbe.  Sa, 
tige  eft  menue,  &  produit  des  fleuri^  une  graine 
femblables  à  celles  de  Millepertuis.  Galien  dit  que 
lè  Cotylédon  a  une  température  humide  froidaitre 

;  conjomte  a  quelque  petite  àftriôton  j  ce  qui  le  rend 
refrigeratif,  tepv rcuOîF,  abfteifif  &  refôlutif  ; qu'. 
appliqué  extencuiemcm  en  forme  de  càtaplamie^ 


cou 

il  eft  fmpilier  aux  ardeurs  de  Teifomae ,  &  qu^  fe-2 
Ion  queUjues-uns,  quand  on  mange  les.feuilles  Sc 
,.    fa  racine  ,  elles  rornp^u  la  pierre  âC  faut  uriner. 

C  OU 

-,  .  ■•■"*•■•'. 

,  ■  ..  . 

C  O  U  A  R  D  .  AU  D  I.  ad).  Poltron.  On  difoit  autre- 
fois Coutrdie  ^  poar  Coudai  fc  ,  l  aicheté  »  po!trou« 
ncrie.  Oii  aditaulTi  Co;/4rirr, pour ,  Cd^nire,  ■^■ 

Si  commença  à  coH4''der^  j#^ 

Tous  ces  mots  vieiinent  le  C^u'e  .dont  on  fe  urvoic 
pour  dire  Qticue  ,a  caule  que  les  Animaux  qui  crai- 
gnent,  portent  Il  e]ueue  entre  le*Si|imb^s. 

COI»  C  H  E.  f.  f.  Term?  de  PeintW^.  0\\  appelle 
Couch^  Je  couten"  ^  Une  l'nj^reflion ,  une  étendue 
d^  couleur  a  huile  ou  a  détrempe.  Où  dit  cmlifdHî 
don*'^r  Uu\'  coMthfi  de  couleur  à  nn  pL^tf  nJ.  On  dit 


j  «■'•■•, 


aulTi  finplcmenr,  Donner  la  dermcrc  couche  u  hh  Tum 
aie  u. 

Couche  de  ciment.  Efpece  d'enduit  de  chaux  &  de 
.  ciment  épais  d'environ  un  deini-pouce.  Onl*  ierc 
du  traïuh  mt  de  la  ruelle  p<iur  le  ray  r  Se  le  picoter 
à  fcc  ;  apiés'quoy  on  repalfe  de  la  nielme  forte  |Up- 
qii'.\cinq  ou  lix  autres  enduits ,  pour  faire  le  cor-« 
roy  d'un  canal  d'aqueduc.  Tous  ces  endu.ts  fe  font 
ft/ccelTîvcment.  '^ 

CoHche ,  tn  termes  de  Tireur  d'or,  eft  une  feuille 
d'or  ou  d'argent  qu'on  met  autour  Ju  ballon  cpic 
Ton  veufidorer  ou  arpenter.  Parm  .'  les  Doreurs  l'ur 
cuit',  c'ell  une  compolition  d'eau  &  de  blaiic  d'oeuf, 
qu'on  pofe  fur  le  eu  r  avant  i]ue  de  le  dorer.  ^ 
^  Couche ,  ^(ï  '  aufli  un  ter^iie  de  Chymie,  &  il  Ce 
dit  dè^JiCs,  diftVrents  de  différentes  matières  qu'on 
met  alternativement  les  uns  après  les  autres ,  pour 
les  faire  fondre  ou  imbiber. 

Couche.  Terme  de  Charpenterie,  Pièce  de  bois 
qui  fe  met  foqs  une  étaye  qui  fert  de  patin.  Ou 
l'appelle  ainli  à  caufe  qu'elle  eft  couchée  de  plat. 
Elle  eft  quelquefois  élevée  aplomb  pour  arrcller  ui| 
étrefillon  ou  un  étançôn.- 

CoHche  ^  fe'àitaufliî  parmy  les  ^Tanneurs.  Ce  ïbnc 
quatre  ou  cinq  cuirs  €ju'on  mçt  fu^r  le  chevalet, 
atîn  d'en  faire  fortïr  la  grolle  ordure  avec  laquiollè. 
Couche.  Terme  ,d' Arquebufier.  La  p  irtie  du  fuft 
d'un  fuHl  ou  d'un  moufquec  qui  eft  au  bout  du  ca* 
non  qu'on  appuyé  auprès  de  répaule.  On  l'appelle 
ainfi  à  caule  qu'on  la  couche  auprès  de  la  joue 
quand  on  veut  tirer.  Couche  de  fjjil ,  couche  de 
moufcjuif.  .    :.  •  ^ 

C(?Kcfc^.  Terme  de  Jirdinage.  Planche  de  tirrre 
élevée  &  couverte  de  fumier,  pour  mettre  à  l'abry 
du  froid  les  fruits  ou  légumes  tendres  &:  fujets  à  U 
gelée.     *  •'         '■•'•  ■'  ■  .' 

C  OU  C  H  E',  E  I.  adj:  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
Chien  ,^du  Lyon  ,  &c  autres  animaux.  J)"or  au  Cerf 
cpuchi  de  gueules.       0      -  ^ 

COUCHER.  V.  a.  Terme  de  Peinture.  Etendre  la 
couleur.  // y  m  de  Vhahiieti  à  ff  avoir  tien  coucher  Us 
couleurs^  On  dit  autli dans  ce  mefme  fcns détendre 
ic  d'enduit  ,  Cjiuher  une  ftuille  d'§r^  coucher  de  l'e^ 
mail ,  coucher  du  vernis. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  <iuVn  cheval  fi  . 
couche  fur  les  vîtes ,  pour  dire  ,  qu'En  maniant  d'un  , 
cofté  /  il  a  le  corps  plié  &  courbé  comme  s'il  alloit 

:    de  l'autre.      -  r 

COU  C  H  E  R.  f.  m.'  Le  temps  fenddneteifuel  en  fc 
^  couche.  A  c  A  D.  Fr.  On  dit  en  termes  d'Aftrono- 
mie  ,  te  Coucher  des  fi^nes  ,  {k>ur  dire  ,  La  defceiî- 
iîon  des  fignes.  On  dit  auflî  Coucher  jifir^nomiifue^ 
ce  qui  ûgn.fie  ,  Le  temps  que  les  (îencsdu  Zodîa-  ^ 
que  demeurent  à  (è  coucher  foiis  l'hofîfon.  Il  y  a 
le  Coucher  veriublé  ficle  Coucher  apparent  d*une 
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.         C  O  0 

^  Etoile  Le  Câêtchirviriidili  ^  c*cïk  quand  l'Ecoilc 
.  commence  à  fe  cacher  au  dclfousde  rhorifon.  Si 
elle  Te  couche  dans  le  temps  qpe  le  Soleil  fc  Icvejes' 
Pocces  appellent  ce  Coucner  Ccfmiéfue^  &  fi  tllefc 
couche  avec  le  Soleil  ,  tIs  l'appellent  yichrpnié/He. 
Le  CoHcher  Mpparent ,  c'eft  lors  qu'une  Etoile  qu'on 
voyoït  fur  l'honfon  ,  à  caufe  que  le' Soleil  en  cftoir 
plus  éloigné  ,  ceir.*  d'y  eftre  vcuc  ,  foit  que  cela  ar- 

■^  ^  rive  le  matin  ou  le  loir.    Les  Poetei  appellent  ce 

couclier',  Coucher  l/<li,ii/iii^  ou  Coucher  SoUin, 
C  C)  U  C  H  I  S.  C  m.  La  forme  de  fable  qu'on  met 
fut  les  madriers  d'un  pont  pour  y  alTeoir  le  pavé. 
Elle  doit  avoir  Tépailfeur  d'un  pied  ou  environ.  Oa 
appelle  aufli  Coiêchis  ,  les  pièces  de  bois  qui  font  au 
dcifui  d'un  pont',  &les  madriets  avec  les  terres  Se 
:  le  pavé  qui  font  le  delFus  de  ce  mefme  pont. 
C  O  U  C  H  O  l  R .  f.  m.  Terme  de  Doreur.  Petit  mor^ 
ceau  de  bonis  qui  luy  fert  i  prendre  les  tranches 
d'or  pour  faire  les  bords  des  Livres. 

COUCOU.f.m.   Oifeaude  la  grofeur  d'un  Ra- 

«nier,  qui  chante  au  Printemps ,  &  que  l'on  dit  qui 

"Ta  pondre  au  nid  des  autres  Oi(caux.  Il  eft  d'un  gris 

clair  ,  ou  d*un  gris  brun  ,  6c  a  le  palais  d'un  orangé 

,  tres-vif.  Quelques-  uns  reconnoillênt  deux  fortes 

dé  Coucou  ,  l'un  grand  qui  fait  Ces  aufs  dans  le  nid 

des  Pijîcons  ramiers ,  &  l'autre  dans  celuy  du  ho- 

chequcuc'.  On  tien  qu'il  ne  vit  qheqiutre  ou  cinq 

ans.  Il  a  pris  fon  nom  du  cry  qui!  exprime.  En  La- 

4tïn  Cêickitf  s  ^  en  CrccuiKKv'^.    Cet  Oyfeau  eft  une 

efpece  d'Efprcvier  ,  mais  timide  ,  Se  qui  a  dege- 

».-*neré.    )■   •  ■     .■•'■v-v-  ,  ■     ■  ;,  vL    '  ^.  '      /}     '        ' 

COUD  E>C  m.   luf  partie  extérieure  dAply  âkhréif. 

AcAP.  Fr.  OK^^.eiMermesdéManege,fedit  de  la 

jointure  qui  eft  au  train  de  devant  du  Cheval,  Se  qui 

airc^mblcle  bout  de  l'épaule  av-ec  l'extrémité  du  bras. 

:  Ce  mot  vient  du  Latin  C^^'V**^.   On  appelle  dans 

'une  bride  Conde  de  Uhranche  ,  la  partie  de  la  bran- . 
che ,  qui  prend  naifl^nté  au  bas  de  l'arc  du  banquet, 
'  &  qui  en  forme  uri  auti'c  au  dellbus;  Il  prend  plus 
ou  moins  de  tour  ,  félon  qu'on  veut  afFoiolir  bu  for-"^ 
lifiçr  la  branche.  Pludeurs  Ouvriers  employeur  ce 
mot ,  pour  Henifier  ce  qui  fait  un  angle  ou  un  tr- 
tour,  (oit  par  lignes  droites  »  foit  par  lignes  cour- 
bes. Cêuie  Jtmne  ecfunrt ,  coude  iun  Vulet  de  me^ 
fiHiferte.  Conde  de  lu  krunche^  d'un  mors  de  Chevul. 
On  dit  d'une  pièce  de  fer  ,  qa  Elle  fait  coude  ,  pou 

.  dire,  qa'elleeftplovce.  OnaiVpcWe  Coude  d'un  mur  ^ 
l'a»ngle  obtus  qu'il  fait  dans  la  continuité.  Ceitde  de 
xondnite^  eft  dans  le  tournant  d'une  conduite  de  fer 

y  un  gros  bout  de  tuyau  de  plomb  coudé  &  fondu 
d'une  pièce  ,  ou«qui  eft  foudé  de  deui^ coquilles.  Il 
fert  à  racordcr  des  tuyaux  à  bride  ou  a  manchon. 

Ç  O  U  D  E  ,  t  E.  adj.  Ployé,   Pièce  de  fer  coudée. 

C  O  U  D  E'  E.  f.  f.  Mefurc ,  prifc  depuis  le  coude  juC 
qu*à  l'extrémité  de  la  main.  Les  Anciens  s'en  ier- 
vpient  beaucoup  ,  &  en  avoient  de  trois  fortes.  La 
grande  Coudée  eftoit  de  neuf  pieds  ,  ce  qui  rcvc- 
noit  à  peu  prés  à  huit  pieds  deux  pouces  de  noftre 
.  pied  de  Roy.  La  movenne  parmy  eux  eftoit  de  deux 
pieds ,  ^  la  petite  d  un  pied  &  demy  >  Se  faifoicnt 
environ ,  l'une  un  pied  dix  pouces  ,  &  l'aiitre  un 

Ïied&  demy  moins  que  noftre  pied  &  demy  de 
Loy.         •  - 

COUDELATTE.f.f.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
-  pelle  CeudiUtes  ,  des  pièces  de  bois  qui  font  plus 
épaifTes  par  les  extremitez  que  par  le  m  lieu.  Elles 
fervent  à  recevoir  la  Tapicre  ,  qui  eft  une  longue 
pièce  de  bois  de  quatre  pouces  en  quatre.  . 
C  O  y  D  R  A  N*  C  m.  Compofition  \lc  certaines  her- 
bes iheflées  de  plufieurs  ingredicns ,  dont  les  Bafte- 


»  f  • 


cou  267 

COUDRANNER.  v.  tù.  Tremper,  &  partir 

pluileurs  fom  une  coi  de  c^aijs  II*  Coudian.    Ou 

appelle  ,  Coh^rsriUHr  ,  cduy  tjui  cuudianne  fcs 

cordes. 

C  O  U  p  R  E  RL  V.  a.  CVft ,  fdon  Nicod  ,  en  tir. 
mes  de  Tairrrcàrs ,  appreftcr  le  cuir  en  tan  j  Ce  if  ai 
fi  f^if ,  dit-il  ,  mettant  les  cuirs  ptlei.  ddui  le  Cot-^ 
é'^etr  ^  ifui  eft  un  tirronfMt  de  pl^.ftrt  ou  de  boit  ■;  & 
illec  les  éfbkreuvunt  âvu  eau  chaude  oh  y  a  du  tan  p,ir 
l'efpace  d'un  mois ,  peu  pitss ,  peu  moins ,  (^  ^u  p^n^r 
de  la  les  mettant  dans  Jesfjjfes  en  terre  à  gueule  t.tye 
^vec  force  taUj  ef<fuelles  les  menus  cuirs  font  tenus  p^r 
quatre  mois  ,  &  les  gros  par  ftx  ,  tant  fuils  foiert 
hien  tane\  ,  c'eft  à  dire ,  outri  ^  de  tan  ,  ce  ifui  les  ^/l 
fermit  &  rend  durs. 

COUDRIER,  f.  m.    Àibriireau  qm  nVft  jnnuis 
guère  haut  ,  Se  qui  dés  fa  raciue  je  tte  plulieiirs  pe- 
tits troncs,  au  bout  defuuels  fortcnt  les  rameaux, 
ayant  leurs  verges  fort  feuillues  &:  alfci  longuettes. 
Son  bois  n'a  point  de  noeuds.  Ses  fèiilles  Ibnt  lem. 
blables  à  celles  de  l'aune,  mais  plus  Urgcs,  plus  ma-  / 
drécs ,  minces ,  &  découpées  a  l'en  tour,    11  eft  re« 
vtftu  d'une  écorce  mince  &  marquetée  de  ti»ch. s 
blanches.  Sa  racine  eft  profonde  tu  terre.  Se  forte 
&  ferme  fans  eftre  crolle.  Il  ne  jette  poiiit  de  fleur, 
mais  feulement  quelques  flo^  ;  ce  qui  arrive  en  Au- 
tomne quand  les  ft*u\llcs  tombwni.  Ces  flocsont  du 
rapport  au  poivre  lon^j;,&  s'oftent  veri  le  Printemps 
lors  que  cet  arbre  commence  aitt^r  les  felullcs. 
Alors  félon  le  nombre  des  flocs,  lortent  d'une  mcP. 
r  ;ne  qiieise  autant  de  petites  dcîIicuK s ,  dont^ch*rcu- 
/ne  contient  au  dedans  fon  huit  qui  eft  appelle  Noi^ 
Jette  ,  ou  Aveline.  I^  pellicule  de  ddliis  eft  Vcrte,  & 
fort  molle  vers  (es  extremitez  ,  avant  une  manière 
de  baibr.   Il  y  en  a  pourtant  qui  n  en  ont  point ,  & 
dont  la  pellicule  qui  envelope  le  fcut  eft  fi  courre, 
que  la  partie  de  devant  demeure  toute  découverte.  " 
D'abord  le  noyau  eft  fort  mince  ,  mais  fc  renfor-  ' 
çant  peu  à  peu  ,  il  nourrit  au  dedans  une  môèllc 
blanche.  Il  y  a  de  deux  (brtes  dé  Coudrier ,  le  do.' 
meftique  qu'on  cultive  ,  Se  qui  porte  des  noifcttes 
^franches,  rouges  dedans.  Se  le  fâuvagè  qui  les  don- 
ne  petites  &  vient  de  foy-racfme  Se  fans  culture. 
On  ne  fe  fert  en  Médecine  que  de  la  moyenne  ccoi  - 
te  du  Coudrier  fauvage  pour  rompre  la  pierre.  Mat- 
thiole  dit  que  les  Payfans  alfcurent ,  que  û  on  fiap- 
pcun  Serperit  avec  une  verge  de  Coudrier  ,  il  eîi 

^demeurera  tout  étpurdy, /il  h  en  me  urt  pas,  ce 
^u  il  trouve  vray-lemblable  ,  à  caufe  que  la  cioifcr- 
tc  prifeavec  des  H^ues  Se  de  la  rue  eft  bonne  con- 
trd^les  poifons  ,  Se  les  morfiires  des  befteVyeiîimeu- 
(cs.  Le  mot  de  Coudrier^  vient  du  Latin  ^«r^/ii/J 
On  dit  aufli  Coudre, 

On  trouve  dans  Tlfle  de  la  Guadeloupe  un  Arbre 
que  les  H.ibitans  nomment  Coudrier  ,  à  caule  qu'il 
jette  dés  (a  racine  plu(îeursbranch  s  qui  s'eftendenc 
comme  font  celles  de  cet  arbriifeau.  Ses  feiiilles 
font  femblables  à  celles  du  Laurier  Pin ,  rudes  par 
deflbus  ,  &  litiges  par  dellusw  A  l'extrémité  de  fts 
branches  il  porte  de  petites  queues  longues  comme 

>  le  doigt ,  (brc  menuci ,  &  toutes  environnées  de  pe- 
tits fruits  blancs  Se  rouges  ,  fort  délicats  Se  de  la 
i^roCfeur  des  grofcilles  rouges  ,  di>nt  ils  ont  prefquc 
e  gouft.  Ses  feiiilles^  ont  une  vertu  merveillcule 
pour  la  guerifon  des  vieux  ulcères*  Le  dcifus  de  ces 
feuilles  les  nettoyé  ,  les  rend  vermeilles ,  Se  man- 
£c  les  chairs  baveufes;  Se  quand  ils  font  en  cjrt  eftat, 

'  le  deflbus  de  la  mefme  feuille 


de  tempf  de  les  guérir. 
COU  t'^C  f.  Vieux  root.  Ûueul 


achevé  en  fort  pcaj. 


ïfers  de  Paris  feVervent  pour  cmpcfcher  q^uc  les  cos-   C  O  U  E' ,  i  i.  Vieux  terme  de  Chaàtè.  H  fe  dit  d 

'^  .animauxà  qui  on  n'apointjoftélaqueue.  Nicod 
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dôni.c  poiirrxcmplc  de  cr  mot  jlnfiUit  C^ui  ^  U^ud 
J^k*iifkii ,  a|Ou(lc-t*il  ,  efl  détint  à  celle  Nation  ^f^r^ 
ce  if  ne  ,  comme  Ncole  Cilles  ejcrit  en  U  vie  du  Roy 
iUtdkr^  1 1.  l'd/i  599.  4fMlnt  yliêiuflin  ,  ifue  le  Pdpi 
(îte^oiri  dyoit  envyi  en  Angleterre  fêitr  y  prefcher 
l'Evdn^^Ue  ,  pdr  ceux  du  pdys  de  Derêteftre  ,  furent 
par  moCcjHtritdttdchits  dfes  hakiUemens  des  reynetes 
0ê$  j^renêMilles  ,  dont  pdr  punition  divine  ^  ceux  ^ui  i/- 
puis  font  ne\  en  cette  Province  de  Doroceflre^  ont  uni 
queue  pdr  derrière  ,  &  foht  dppellei.  Angloi>  couez. 


combats  (c  qu'il  eftoit  armé  ,  on  croit  qu'il  eftoit 
dii  nombre  de  ces  chariots  garnis  de  couteaux  &  de 
râfoirs  qui  faifoient  de  grands  ravages  en  p^Ulant 
'dans  une  armée.  Le  Cocher  4c  ccne  forte  de  char 
^'appelloit  Cêvinéiritm. 
C  O  U  1 N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  s*eft  ditlTunc  fuite 
de  perfonnes  »  &  qui  vient  de  Qjieuc.        \ 

On  a  dit  auflî ,  Cêuvine. 
Ld  verrdé'tm  êffrir  ^  Dd^mis  d  fj^and  iêttvitte. 
Autres  fi  hiem  pdriés  êu  mieux  cêtmmi  um  Roynf. 


nsdis  les  Hiftoires  ny  i  Angleterre  ,  ny  U  Chroniéfue    CO  U  LL  C  f.  Terme  de  Bernardin  ,  6c  de  quelques 
'    '    ■*       ^  -      •-    j  I-  r  .^j.        autres  Rclifficttx.  Il  y  a  une  coule  blanche  6c  une 

noire.  La  blanche  eft  un  habit  fort  ample ,  &  qui 
a  de  grandes  manches  ,  «ioiu  le  Religieux  fe  iert 
dans  \t%  cérémonies  ,  &  quand  il  affifte  à  l'Office. 

. ,                  _     ,       p         ,  v.f  ^  ^^^'^  ^o*^^  ^  *^  *"^^^  ïi^^V  fon  ample ,  dont 

Sdintete  pdr  devers  Athélbirt ,  Roy  en  partie  i Ai^/     il  ne  fc  fcri  que  qaand  il  fort  de  fcmMonaftere,& 

^leterre  ^  exécutèrent  pdifihlement  leur  légation.       ''  /  qu'il  marche  bar  les  rues. 

'   Jean  Scruys  rapporte  dans  fcs  Voyages ,  qu'avr^nt  C  O  U  L  E'E.  f.  t.  Terme  de  Marine»  L'évidufe  qu'il  y 

que  d*avoir  veu  l'ifle  de  Formofa  ,  il  avoit  fouveiK  a  depuis  le  gros  d'un  VaitTeau  jufqu'à  l'cftambora. 

'    ouy  dire  ,  fans  l'avoir  pu  croire  ^  qu'il  y  avoit  des  C  O  U  L  E  R.  v.  a.  Fltécr.    Ilfedit  dis  chofes  liftiidet 

I  hommes  à  longues  queues  comme  des  beftcs,  nuis  fui  fuivent  leurs  pemtf.  A  c  a».  Fa.  Couler^  parmy 


dudit  Fdpe  Grégoire  Premier  de  ce  nom^  ny  ld  Lejfindc 
dmditfdint  Auguflin  n'enpdrlent  dUcunement  ;  &  Po^ 
lydêro  f^irgile  du  4.  livré  de  fon  Hifloirt  Angloifi  ^ 
dit  éfue  fdint  Auguflin  &  Mdetus ,  su  Melitus^  com^ 
me  dit  Pldtlhe  ,  tous  deux  Moynes  ,  tnvoy^pur  Sd 


que  fcs  yeux  luy  avoicnt  fait  voir  qu'on  avoit  dit 
vray.  Un  jour  quelques  •  uns  d'eiitr'eux  fc  pror 
menant ,  un  de  leurs  Minières  qui  eftoit  de  la 
compagnie  s'en  éloigna  pour  quelque  neccflî té  na- 
curçlie.  Les  autres  qui  Vedoient  un  peu  avan- 
cez, furpris  de  cç  qu'il  ne  venok  poii)t  les.  join« 
dre,  après  l'avoir  attendu  inutilement  ,  retourne^' 
j-ent  fur  leurs  pas  ,  &  allant  au  lieu  oïl  ils  croyoient 
qu'il  duft  e^re  ,  ils  l'y.  trouvèrent  faAs  vie  ,  &  dans 
un  cftat  qiii  leur  fit  connoidre  qu'il  avoit  efté  tué. 
En  cherchât  le  meurtrier,ils  découvrirent  un  hom- 
.me ,  quiélcumoit  ,  hurloit ,  &  faifoit  comprendre 
par  fes  menaces  qu  il  eftoit  dangereux  de  l'appro- 
cher. On  l'entoura,  8c  on  s'en  Lufit.  U  avoiia  que 
c'cftoiiluy  qui  avoit  commis  le  nieurtre,fans  qu'on 
le  puft  obliger  à  dire  pourqiioy.  Il  fut  condamné  à 
eftre  brufllé ,  &  on  l'atucha  â  un  poteau ,  où  ayant 
demeuré  ^u^^lques  heures  avant  1  exécution  ^  touî 
ceux  qui  èftoient  prefens  luy  virent  une  queue  lon-^. 
gue  de  pljis  d'un  pied  ,  &  toute  couverte  d'un  poil 
roux  ,  Se  lx>rt  femolaUe  à  celle  d'un  Dœuf.  Ce  mal- 
heureux \  oyant  Tâtonnement  que  caulbit  £z  queuc^, 
cht  que  ce  clefaut ,  fi  c'en  eftoit  un  ,  venoit  du  cli* 
niât  I  8c  (|ue  tous  ceux  de  la  partie  méridionale  de 
cette  I^e  Idont  ii-eftoii  ^  avoienc  des  queues  corn* 

me  luy!:  [  ;  '  ,  ''  ■''  :''  ''^  '"''']'  '  '  ''^! 
O  U  ET.C  m.  Terme  de  Marine.  Oh  appelle  Coueis, 
quatre  gr<|>llès  cordes  qu'on  amare  aux  voiles  »  deux 
aux  deux  boints  d'enbas  de  là  grande  voile  ,  Se  les 
deiut  ajutres  aux  deux  points  d'embas  de  la  mifaine. 
La  grp(Ieu|r  des  Couets  palfe  de  beaucoup  celle  des 
écoutes  qiu  font  amarées  aux  mefmes  points,  Se  leur 
manoeuvre  eft  bien  diâèrente.  Des  deux  Couets  & 
des  deux  écoutes^  qui  font  au  vent ,  les  écoutes  font 
larguées  &  les  deux  Couets  halez  ,  5t  c'eft  tout  le 
contraire  ^  des  Couets  &  des  écoutes  qui  font  fous 
Jcvent.^    .  1    .,,,,.   /  .-..-  -••      ■  _j  ■  \..:, 

CX)UETTEL  Cf.  Morceau  de  fer  ou  de  cuivre  creu« 
fè  en  roikT  i  &  dans  lequel  tourne  le  pivot  d'une 

o   porte^  ou  4?  Târbre  de  quelque  machmç.    On  le 
n  omme  aum  GrenouilU  Se  Crdpdudim.      | 

COUETTEUX.adj.Vieaxroot.  C#iw«;rrj»r. 

COUILLLÀRD.  f.  m.  Vieux  tenric  de  Marine, 
quifignifie  u  corde  qui  tient  la  grande  voile  à  la 
grande  étaqiie  du  grand  maft.  On  appelloit  autre, 
fois  CouilUrdi  ,  des  pierriers  ou  anciennes  machin 
nés  de  guerre  dont  on  fe  fervoit  pour  JfFter  des 
' pierres.         \|    ■•..:      -     ■:,^-':'-    ••.,  .--ïi-/.  1   -■.- 

C  ÔUIN.  f.  mé  Sorte  de  chariot  des  anciens  An- 
glois  8c  Gaulois.   Comme  on  s'en  fervoit  dam  les 


to' 


^■; 


les  Fondeurs  de  nietal ,  Hgniâe  fondre  pour  jetter  en 
moule.  Cmlir  titdin ,  le  cuivre.  On  dîif ,  Couler  en 
plomlf ,  pour  dire ,  Remplir  de  plomb  les  ^ints  des 
dales  de  pierre.  On  dit  encore  ,  Couler  en  plomb, 
quand  on  (celle  des  crampons  de  fer.  ^ 

On  dit  en  termes  de  Mer  ,  qu'Ion  Vdiffedu  coule 
hdê  iedu  y  pour  dire ,  qu'il  y  entre  plus  d'eau  qu'i 
n'en  peut  jetter  dehors. 
COU  LEUR.  f.  f.  .Qudliti  éjui  pur  le  moyen  de  U  /W.  ' 
miere  rend  les  corps  vifihles.  A  c  A  d.  F  n.    ll„  y  a  des> 
Couleurs  fimples  &  des»  Couleurs  compofées.  Les 
Couleurs  /impies  font  les  cinq  Couleurs  matrices  dcV 
Teinturiers  ,  dont  dérivent  toutes  les  autres ,  8c  les 
compo(ees  font  le  bleu ,  le  rouge ,  le  jiune ,  le  fau. 
ve  Se  le  noir.  U  n'y  a  point  de  drogue  qui  teigne 
en  vcrd.  On  teint  d'abord  une  ctoflFo  en  bleu  &  en- 
fuite  en  Jaune ,  après  quoy  clic  devient  verte.  On 
appelle  aujE  Couleurs  fimf  les  ,  celles,  donc  les  Pein- 
tres Se  les  Enlumineurs  le  fervent.   Elles  viennent 
des  végétaux  &  ne  fouffrent  point  je  feu.  Il  y  en  a 
d'autres  <mi  le  foufFrent«  CelUs.làïe  tirent  des  me«. 
taux ,  Se  font  feules  propres  à  faire  l'émail.  Les  cou. 
leurs  fe  diftinguent  aum  par  les  Peintres  en  Cmt. 
leurs  légères,  qui  font  toutes  comprimes  fous  le  blanc. 
Se  en  Coulettrs  pefuntes  Se  terreftres  que  le  noir  com- 

f>rend.  Ils  j^ppçîlent  encore  Couleurs  rompues ,  cel- 
es  qu'on  n'employé  pas  toutes  (Impies ,  mais  celles 
qiie  l'on  éteiht  »  Se  dont  on  diminue  la  force  par  le 
,  Mcflange  d'une  autre  ,  ce  qui  (èrt  beaucoup  pour 
l'union  &  l'accord  qui  doit  eftre  dans  toutes  celles 
qui  composent  un  tableau.  Quanid  on  dit ,  tfue  Us 
Couleurs  d'un  tsUtdttfmt  bonnes  ,  on  veut  faire  en- 
tendre ,  que  b  rencontre  des  unes  jaoprés  des  autres 
en  eft  bonne ,  &  non  pas  que  ces  Couleurs  font 
d'unemaxierephis  exquifeqîu^  l'ordinaire. 

On  met  l'acier  en  couleur  en  le  limant  d'abord 
èe  le  poliiGmfi  avec  des  limes  fburdes  ,  après  quoy 
on  le  brunit  avec  lebnmiflbir.  Quand  l'ouvrage  ctt 
bien  poly ,  on  foxtki  ^  cendres  chaudes ,  pailces 

Im  le  ias  auparavant»  &  on  y  met  cetouvrage,que 
'ony  bifte  chauffer.  U  parpift  premièrement  de 
^:*"-eoalcor  d'pr  ,  en  fuite  de  couleur  iànginne ,  puis 
violet ,  bleu  y  &  après  de  couleur  di'eau^  qui  eft  cel- 
le qu'on  dtcBande.    Alors  il  âut  l'olkr  prompte^' 
ment  avec  de  petites  pincettes* 

Selon  M.  Boile  Se  pkiûeurs  Modernes ,  les  Cou« 
leurs  dépendent  du  changement  de  la  tiâure  des 
corps  ,  qui  reçoit  Se  brife  les  rayons  folâtres."  Ainfi 
on  peut  dire  que  l'eflènoe  de  k  Couleur  n'eft  que 
la  lumière  mcfme.  Conune  il  eflconfUnt  qu*aucune 
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Couleur  ne  mfuc  la  vcuc  fans  lumière ,  il  y  &  fujet 
de  croire  que  la  Couleur  n'eft  autre  chofc  que  la 
lumicre  ,  qui  félon  qu'elle  tft  diverfemcnt  rtfle-, 
chie  6c  rompue  par  les  diverfcs  fuperficies  &:  les  di- 
vers milieux  ,  6c  félon  la  dtverfîté  des  ombres  en- 
tremtflces,  repreftntc  diverfes  Couleurs ,  ou  paroift . 
fous  la  forme  de  diverfes  Couleurs.  Phiifieurs  an- 
ciens Philofouhes  ont^c  en  termes  exprés  que  les 
Couleurs  ne  font  pas  adhérentes  aux  compofcz.mais 
quelles  font  engendrées  félon  certains  arrange- 
mens  6c  teruines  podtions  ou  A^uations  particu- 
lières, eu  égard  à  la  veuc  \  que  la  lumière  qui  tom. 
be  fur  les  corps  eft  U  Couleur  ,  &  que  les  corps  qui 
font  dans  les  ténèbres  font  deftituez  de  couleur,  oi^ 
que  la  nuit  ode  la  diverfité  des  Couleurs.  Ils  répon- 
Jifent  à  ceux  qui  trouvent  de  Tabfurdité  à  croire  que 
des  corps  que  noiis  voyons  dans  un  certain  endroit 
.  eftre  verts  ,.  jaunes  ,  blancs ,  rouges  ,  bleus ,  ibient 
tous  d'égale  condition  ,  oo^^galement  (ans, couleur 
lors  qu'ils  font  dans  les  ténèbres  ^  qa  encore  qu'ils 
y  foient  tou^  également  fans  couleur ,  ils  ne  font 
pas  néanmoins  difpofez  tous  également  nour  faire 
paroidçe  les  miTmes  couleurs  quand  la  lumière  fur- 
^ient ,  en  ce  que  l'un  a  dans  u  fuperficie  une  dif- 
poHtion  particulière  pouf  faire  paroiftre  jaune,  l'au- 
tre pour  faire  paroidre  bleu,  Scainfi  de  ^autres. 
Ils  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  de  plus  im-  • 
pofîible  que  de  (ùppoier  différentes  flufles  toutes 
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pelle  féconde  ,  il  paroidra  de  deux  Couleurs ,  s'il 
eft  expofé  en  partie  à  la  première  ,  Çc  en  panie  à  U 
féconde.  On  n'a  qu'a  le  mewre  en  d  vers  plis .,  6c 
on  y  remarquera  grand  nombre  de  diffcrcntcs  Cou- 
leurs ,  de  plus  claires  fur  les  penchants  où  U  pi- 
roidra  plus  de  lumière  ,  6c  de  plus  obfcures  dans  les 
cavitez  oi\  il  y  aura  plus  d'ombres.  Comme  il  ed 
certain  que  de  toutes  ces  difflrentes  Couleurs  qui 
paroilFent  ainfi  diUis  un  mefme  drap  ,  il  n  y  en  a 
aucune  qu'on  puilTe  prendre  pour  edre  véritable-, 
ment  adhérante  Se  réelle  ,  qu'on  ne  les  prenne  tou- 
tes pour  telles  ,  parce  qu'on  ne  peut  rien  dire  d'une 
en  particulier  ,  qu'on  ne  puiiTe  dire  de  toutes  les 
autres  :  6c  comme  d'ailleurs  on  ne  prut  douter  qu'il 
n'y  air  quelques  Couleurs  qui  ne  font  pas  véritable- 
ment adhérantes  ,  •  on  a  liçu  de  dire  qu'il  n'y  en  a 
aucune  qui  le  feit  cfR.dlivement ,  ^nais  qu'elles  font 
toutes  produites  félon  les  divers  degrez  de  lumière 
&  d'ombre.  1 

Cênlear.  Terme  de  Blafon.  Ce  mot  iert  à  fiire 
une  des  principales  deagnjf  ions  dei  pièces  de  l'écu. 
On  n'admet  que  cinq  Couleurs  ,  Gueules  ,  Azur, 
Sinople  ,  le  Sable ,  &  le  Pourpre  qui  ed  meflangé 
d'azur  fc  de  gueules.  On  ne  doit  po  nt  mettre  cou- 
leur fur  couleur  ,  non  plus  que  métal  fur  métal.     ^ 

Les  Fleurides  appellent  abfolument  Cenlfurs  ,  les 
tulippes  qui  ne  lont  qae  d'une  feule  couleur  fans 
aucun  mélange. 
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également  fans  fon.  Elles  ont  en  elles  des  difpofî-    COULEVRÉ'E.  f.  f.  Fiante  rampante  ayant  fe$ 
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lions  qui  font  caufç  qne  quand  le  foufflc  furvient, 
elles  font  entendre  diffvrems  fonj.  La  mefme  chofe 
ic  peut  dire  de  diflfèrens  grains  qui  (btit  tous  lans 
•fleur.  •  Les  di(pofitions  qu'ils  contiennent  font  que 
l'humidité  6c  la  chaleur  furvenant ,  il  eh  naid  di-^ 
verfes  fleurs.  Tout  ce  qui  cd  vu  ed  ou  corps  illu- 
miné' , .  ou  corps  lumineux.  Le  lumineux  ed  vÛ  par 
une  lumière  qui  luy  cd  propre,  &  TiUuminé  par  une 
qui  luv  ed  étrangère  ;  de  ibrtc  que  du  corps  lumi- 
neux il  vient  à  l'œil  des  rayons  direâs ,  6c  du  corps 
illuminé  il  en  vient  de  réfléchis  ,  qui  meuvent  l'odil 
d'une  telle  manière  ,  que  la  veuc  edant  tournée 
vers  le  corps  ,  elle  l'âppercoit  véritablement  fous 
une  efpece  de  blancheur  luiiante ,  mais  qui  néan- 
moins ed  altérée  ,  *6c  que  Ton  peut  dire  ou  n'edrc 
plus  une  pure  blancheur  m\i  eftre  une  autre  Couleur. 
Ce  qui  gade  ou  altère  la  blancheur,  n'ed  autre  cho- 
fe que  le  meflange  des  ombres  ou  ténèbres  entre  les 
>tiyons  ,  ce  qui  fait  que  le  corps  lumineux  ed  quel- 
quefois d'uhb  blanchetir  altérée.  La  flame  ed  d'au- 
tant mokis  blanche,  &  {e  fait  d'autant  plus  livide, 
violette ,  rouge ,  noiradre ,  qa  elle  ed  plus  impure, 
ou  qu'elle  a  plus  de  petits  grains  deTuyc  intercep- 
tez ,  qui  empefchent  qu'on  ne  voye  les  petites  par- 
'  celles  lumineulesquLiontmeflées  entre  les  hon  lu- 
mineu(ês.  La  couleur  du  drap  (ê  diminue  Redevient 
plus  claire  ,  (èlon  que  les  petits  torps  de  couleur 
qu'il  avpit  pris  dans  la  teinture.  Ce  détachent  peu  à 

{leu  des  poils  ;  parce  que  ces  petits  corps  manquant 
es  rayons  qui  tombent  fur  le  drap  ne  (ont  plus 
renvoyez  à  l'oril  atec  les  mefmes  reflétions  ny 
avec  les  mefmes  petites  ombres.  De  la  mefme 
forte  ,  lei  iriiilles  des  arbres  ,  les  fruits ,  &  au^ 
très  cho(es  de  cène  nature  changent  de  couleur  » 
/parce  que  la  perte  contiiAelle  qu'ils  font  dans  le 
corps  aqueux  ou  autres  en  meuriflànt .  ed  caufe  que 
la  manière  des  reflexions,  des  refiraftims  &  des  pe. 
tites  ombres  dl  changée,  DcdIus  ,  le  drap  change 
décottftûr  félon  qtfoû  Tctoofe  à  la  lumière.  Qu'il 
foit  d'un  rouge  umfbrme,  iorsqu*il  eft  é^ndu  dans 
une  Icumere  uniformir^teUe  qu'eft  cetleTlui  vient 
direftetnent  du  Soleil ,  $r  qu'on  appelle  l^emiete» 
^a  dans  cette  qui  vient  par  cefledion  8c  qu'on  ap- 
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fciiilles  femblables  à  la  vigne ,  mais  moindres ,  an- 
guleufifs ,  afpres  &  raboteufes  Elle  jette  pluficurf 

(petits  farmens  ,  tendres  &:  velus  ,  qui  montant  fur  , 
es  haw^  les  arbrilTaux  ,  s'y  enrjrtillent  avec 
leurs  tendons.  Elle  a  des  fleurs  blart^ird;^  6c  faites 
ejî  forme  d'étoiles  qui  font  difpoféc?  par  gr.tppes. 
Son  fruit  ed  vineux  ,  &  compofé  de  graine  qui  rcf- 
iemblent  à  ceux  de  lan  orcllc  ,  6c  qui  fe  changent 
de  verds  en  rouges  ,  &  quelquefois  en  noirs  fors, 
qu'ils  viennent  à  meurir.  Sa  graine  faire  en  rond 
6c  pourtant  pointue  au  bout .,  ed  coiâime  fubmergée 
dans  les  grams  parmy  un  jus  vifquc  ux.  Sa  racine  ed 
grande  &  grolfe  plus  que  lacuiQec'un  homme, 
ayant  une  cdudée  de  longueur  ,  &  edant  (èparce  ^ 
vers  fi  queue.  Elle  ed  pleine  de  verrues  vers  fa  tcde,  . 
cendrée  dcho'-s  ,  6c  blanche^dedans ,  pulpeufe  ,  vu  - 
neufe .  6c  d*un  gouft  amer  ,  "Se  quelque  peu  afprc, 
mais  fort  adringent ,  avec  un  jus  gluan^  &:  d'une 

^  odeur  forte»    On  l'appelle  ert  Lit.n  Bryorria  ^  f^itU 
éilb^  ^  yiticeîU  ^  PfiUthrum.    Matthiole  dit  que  le 

.  jus  qui  fe  tire  \Je  la  racine  pilée  évacue  les  flegmes^ 
attire  l'urine  retenue  ,  nettoyé  le  cerveau,  la  poitru 
he  ,  &  les  nerfs  de  toutes  fuperfluitez  flegmatiques 
&bourries  ,  defopilelcs  entrailles,  purge  lagra^ 
velle  qui  ed  aux  reins  ,*&  ed  fort  propre  aux  verti- 
gineux ,  6c  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Il  y  a  aufli 
une  Coulevrée  noire  ,  dont  les  feiiiHes  font  fem- 
blables au  lierre,  6c  trcnt  a  celles  du  Smilax,  quoy 
ouc  plus  grandes.  Elle  pouffe  des  farmens  comme 
o  l  autre  ,  &  ces  farmens  s'agraffênt  audl  fur  les  ar- 
bres avec  leurs  tendons.  Son  fruit  fe  tient  l'un  avec 
l'autre  en  façon  de  grappe.  Il  eft  vert  au  comment  ' 
cernent ,  &  devient  noir  lors  qu'il  ed  tout  à  fait 
meur.  Sa  raaw^  lioireen  dehors ,  &  de  couleur 
de  bonis  au  dedans.Les  premiers  bourgeons  ou  ten- 
dons  qu'elle  produit  au  Printemps ,.  fe  mangent 
cuits  en  fâlade  comme  les  afperges^  mais  ilsne  k>nt 
pas  de  fî  bon  goud. 

COULEVRlNE.f.  f.  Pièce  d'Artillerie qiiî  a  le 
mefme  ufàge  que  lé  canon  ,  &  qui"  n'en  eft  différen- 
te qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  langue ,  6c  par  confc- 

vquent  plus^ propre  à  incommoder  de  loin.  Q^oy 
qu'eQc  foit  moins  pefancf  ^  ia  longueur  ne  laiftè  pas 


M  '•*   , 


^ 


K 


•>     '  K.' 


-J-    •        ■. ,  ■       ■•■■■..■.■•  •■     rf  V  • 'V'<i«n*' '&■»•■;$• '-"'fv''':'':  r'^^V  ''■■"•• 


:t. 


■•^^!^ 


i    '■*"■  ^  '  i     'V.   ■■ 
■.,''',-■<     ;  -     ■■    ;  ■' 


» 


■  1  •'■'.  ■■  i 


;i 


v^'...v:   ,,■'"■♦1  ''Iv';' 

'■''':'■'■    '  ■■  *    /'^•»     ,'•      • 

\J: '(■•'•■■  ■•'>■•'#■  '-k'^". 

..,■    ,: t-   -■/-.-'■ft-i'"  ■*  .■'-■■.;.. 
'^'':'''  \.Mt^r'y::^r''--'  , 

■      i.      •>  V-  Jw  ■'#V    '   ■  i      i 

■. *     -      -'■.'  ■■  *«■.     r  ■■■''■■■'■ 

-:■;•;•'■?'■  ■■■-'r.^.'v'Vf ' 
.  ■   ••V'.v^S-^..  ■'■'■•'''  •■■ 

f     ■•  ■•■y-  î    ■T^■.^ii'&,(1t;-•^!^ 


».*. 


v-% 


270 


-  r 


'X 


i 

I 


C  OU  ' 

gc  OU  le  gros  temps  qui  farviirnt ,  quelque  longue 
darcc  qu'il  puifTc  avojr..  Coup  de  mer  ,  tft  le  coup 
qu'un .Vairtlau  rcçou  d'une*  vague  <Il*  h  mer.  (>i) 
'  dit  Donner  un  coup  de  eouvcmail ,  pour  dire,  Pojuflcr 
le  gouvernail  avec  vitclle  à  tribord  ou  a  bafbord. 
On  du  audi  jivw  des  toiéps  de  cdnon  d  Ce  ah  ,  poi|^r 
dire  ,  Les  recevoir  dans  la  partie  du  Valifcau  que* 
l'eau  couvre  \Sc  y/vêtr  des  i:oHps  de  cjinon  en  kots^ 
pour  dire ,  Les  recevoir  dans  la  partie  du  Vailïèaip  * 
qui  eft  hors  de  Teau.  \     '  ; 

Les  Maçons  appellent  Coup  de  erechet  ^  Une  pe-,  . 
tite  cavité  qu'ils  font  avec  un  crochet  ;  ce  qui  dé- 
gage les  moulurés  de  plaftre.  Ih  dilent  auHI  ç^w'Vn 
mur  prend  coup  /pour  dire ,  qu'il  n'cft  plus  à  plomb 
&  qu'il  menace  de  cheute*.  • 

Prendre  coup  ,  fc  dit  au (lî  d'un  pifeau  en  termes 

de  Fauconnerie ,  lorfqu'il  heurte  trop  rudement  fur 

fa  proye  ,       . 

On^en  voit  d'autres  plus  grandes ,  qui  ont  quelque-    C  O  U  P  E.  1.  f.  \^z  partie  concave  d'une  vouie  fph?- 
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de  la  rehilre  plus  incommode.  On  a  couftume  de 
la  placer  lur  un  cavalier.  Son  calibre  cft  de  quatre 
pi>uccs ,  di&  lignes  de  dianutre  ,  5c  Ton  boulet  pefc 

/  itue  livres  ou  environ.  On  a  appelle  Coulivnniers, 
certains  loldats  anciens,  « 

C  C)  U  L  t  U  V  R  E.  ^  i.  Sorte  de  Serpent ,  long  en- 
viion  de  trois  quartiers  ,  A'  marqueté  de  gris  fur  le 
dos.  La  Couleuvre  a  la  telle  plate  ,  les  d.nts  veni- 
meules  ,  &  la  queue  pointue.  Dans  l'Efté  ,  elle  fc 
dépouille  de  fa  peau  comme  (rScrpent,  U  y  a  dans 
les  Ifles  Françoifes  de  l'Amérique  trois  (oït^  de 
Couleuvres  ,  dont  ks  unes  n'ont  jamais  plus  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demy  de  longueur» 
Elles  ne  font  guère  plus  grolfcs  que  le  pouce  ,  & 
fuyent  toujours  devant  ceux  qui  en  approchent. 
Les  habitaiis  du  pays  marchent  delfus  fort  fouvent 
nuds  pieds  ,  fans  qu'elles  leur  faifent  aucun  mal. 
■  On  les  prend  mefmc  à  la  iiKiin  fans  aucun  danger. 
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fois  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur ,  la  peau  de  dejUis 
le  dos  toute  nurqiietée  de  noir  &  de  jaune  ,  &  le 
ventre  grifaftre  meflc  auffi  de  jaune.  Elles  ont  un 
regard  affreux  qui  fait  quelquefois  rebrouHcr  che- 
nîin  aujc  plus  hardis  ,  ic  repairent  ordihairement , 
dans  les  lieux  fecs  ^  motitagneux  ,  pierreux ,  5c  fti- 
des.  On  employé  leur  peau  a  faire  des  baudriers. 
Les  Couleuvres  qui  font  la  troidéme  e(pece  de  ceU 
*  les  qui  fe  trouvent  dans  ces  Iflcs ,  font  plus  crofll-s 
&  plus  longues  que  les  deux  autres  \  &  bien  loui  de 
fuir  ,  elles  pourfuivent  opiniaftrement  ceux  qui 
ofent  Tés  frapper.  Les  unes  &  les  autres  vivent  de 
petits  lézards  ,  de  petits  oifeaux  ,'  de  ravets  &  de 
grenouilles.  L'ifle  de  la  Dominique  en  produit  une 
autre  forte.  Celles-là  ne  font  jamais  plus  grolfcs 
que  k  bras ,  &  ont  pourtant  dix  ou  douze  pieds  de 
lon^Ptlles  le  jettent  d'ordinaire  furies  poulcs,s*en- 
tortillent  autour^en  un  moment ,  &  fans  les  mordic 
ny  les  piquer ,  elles  les  ferrent  avec  tant  de  force 
qu'elles  les  font  mourir,  &  les  avalent  enfuitc  ïans 
les  mafcher.  Leurspiqueures  ne  font  pas  moins  de 
mal  que  celles  des  scorpions ,  mais  elles  ne  (ont  pas 
mortelles.  Il  fe  trouve  aux  Moluques  des  Couleu- 
vres qui  font  fort  à  craindre.  Elles  ont  trente-deux 
pieds  de  longueur  ,  &  fe  pendent  aux  branches  des 
arbres  ,  d'où  fe  lançant  lur  les  hommes  &  fur  les/ 
belles  fauves  ,  elles  leur  font  d'abord  -trois  ou  qua< 
tre  tours  autour  du  corps ,  après  quoy  elles  leur 
cailènt  les  os  &  les  dévorent.  Le  mot  de  Cêuleu^^ 
vre ,  vient  du  Latin  Coluher.  / 

C!  OU  LlS.f.  m;  Plaftre  gâché  clair  ,  dont  on  fe  fcrt , 
à  remplir  les  joints  des  tnerres  &  à  les  ficher. 

C  O  U  L 1 S  SE.  f.  f.  Canal  fait  de  bois  ou  autrement, 
dans  lequel  on  fait  aller  Se  venir  un  chaflls ,  une 
fenedre  ou  autre  <hofe.  Quand  on  fait  des  éclufes 
on  fc  CcTt\dc  planches  qui  entrent  l*une  en  Tautre, 
en  rainure  ôc  en  cobtide.    Cela  s^apé^e  Ma/le  Se 

'■'■■  Femelle,    '■■''■-■  ■/  .'■ 

CêuUjfe  dans  le  Blaforï  ,  fe  dit  d'une  Tour  &  d'an 

Chafteau  ,  qui  ont  la  herfe  ou  la  couliflc  à  la  porte. 

Cêultjfe  de  G  Me.  Terme  d'Imprimerie.  Pièce  de 

bois  (ur  laquelle  le  Componteur  arrange  fes  lignes. 

C  O  U  L  O I  R .  C  m:  Terme  de  Marine.  Pafligc  qui 
conduit  dans  les  chambres  d'un  Vaiflèau. 

CO  UEO  IRE.  f.  f.  Vaiflèau  iroué  qui  fcn  à  fiure 

Î'  laller  une  liqueur.  Petit  panier  ovale  qu'on  met 
bus  J'ance  d'une  cuve  ^  lorfqu'on  en  tire  le  vin. 
Cou?,  f.  m.  Imfreffiin  4fue  ptii  un  corfsfmrun  mu^  ^ 
tre  en  U  frépp^t,^A  c  ad.  Fn.  Ce  mot  s*ttnployc"^ 
akns  la  Marine  en  plufîeurs  manières  de  parler. 
Coup  depdrtéTtce ,  eft  un  coup  de  c^non  (ans  baie, 
qui  (e  tire  par  fordre  du  Commandaat  pour  don- 
'  Jicr  ayis  que  l'on  va  partir.  Cêttp  dt  vtnt  ^  eft  rora-  ' 


rique  appellée  par  lés  Italiens  Cupold^  d'oil  nous 
eft  venu  le  mot  de  Coupole.  La  Coupe  d'un  domc 
eft  appellée  Tholus  ,  par  Vitruve  \  fie  quelques-uns 
la  prennent  pour  le  doine  mefme.  On  appelle  auflî 
Coupe  ,  un  morceau  de  Sculpture  çn  forme  de  vafe , 
plus  large  que  haut.  On  luy  donne  un  pied  ,  Se  on 
s'en  fert  pour  courpnner  quelque  décoration;  On 
dit ,  en  parlant  ^e  l'inclination  des  |Oints  des  vouC. 
foirs  d'un  arc  ,  Vot^ner  plus  ou  moins  de  coupe ,  pour 
dire  ^Rendre cette  inclinaifon  plus  ou  moins  forte. 
On  le  dit  de  nrieCmc  des  clavaux  d'une  platcband<^. 
Coupe  de  fontdine  ^  cd  une  n^Sinicrc  de  petit  ba/IIa 
qu'on  met  ati  milieu  d'un  grand  fur  une  tige  ou  un 
pied,  &  qui  reçoit  le  jet  d'eaa  qui  forme  une  nap- 
pe en  retombant.  Ce  petit  baUln  eft  faitdcmar- 
bre  pu  de  pierre. 

COUP  EV  f.  m.  Terme  de  danfe.  On  dit ,  Kùre  un 
coupe  en  ddnfdnt ,  pour  dire.  Se  jcttçr  fur  un  pied. 
Se  palier  l'autre  devant  ou  derrière. 

C  O  u  p  t',  E  i.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  de  l'E. 
eu  partagé  par  le  milieu  horizontalement  en  deux 
parties  égales.  On  le  dit  audi  des  t^ftcs  de  loups  , 
defangliers  Se  autres  animaux  Se  oifeaux  ,  Se  mefme 
de  leurs  pieds  &  autres*  membres  qui  font  coupez 
net.  D*or  dU  lion  coupé  d'dJUtr  &  de  j^ueul/s.  On  dit 
Coupe  de  Cun  r» /'Arrr^,. quand  fur  un  Ecu  ain(î 
coupé  il  y  a  un  ^nknol ,  ou  quelque,;^u:re  pièce  ou 
meuble  brochant  «mr  le  tout^  qui'e^  pareillement 
coupé ,  en  forte  que  rémail  du  Chef  (e  trouve  en  la 
pointe,  &  que  réciproquement  l'émail  d*cn  bas  fç 
•  rencontre  en  haut.     ^  - 

Coupla  u.  f.  m.  Epitcre  que  l'on  donnoit  au- 
trefois à  cehay  qui  enduroit  que  fa  femme  ne  luy 
gardaft  pas  fklelicé.  Quelques-uns  prétendent  que 
cela  vienne:  Quod  fud  uxoris  cvpidm  fuceret.  Paf- 
guier  dérive  Coupedu  de  Coupe ,  qui  fignifîoit  âutre« 
.  fois  Infidélité  y  ce  qui  a  fait  dire  ,  Td  femme  t'dfdii 
Coupe  ,  ^vant  qu'on  ait  âàt  ^  Td  femme  t\d.fd%t 
CoufedH.'  \ 

COUPECERCLE.  C  m.  Inftnirpent  qui  fert  à 
couper  circulairement  le  carton  que  l'on  employé 
à  Élire  d^  Sphères  ^  Se  autres  pièces  qui  fervent  à 
rAffa:of)omie  Ac  à  la  Géométrie.  Les  Compas  qui 

\  fontà  quatre  pointes  en  ont  toujours  une  tran- 
chante ,  JSe  celle-là  s'appelle  le  Cêupo  cercle. 

C  O  U  PEGO  RGE.  C  m.  Terme  de  Marine.  La 
partie  infegeurc  cTon  Vaiileau  qui  regarde  Téau. 
Elle  eft  formée  par  des  pièces  de  bois  recourbées 
en  arc,  qui  l'élevent  au-de  là  de  TcftaiTe  ,&  vien- 
nent régner  fous  l'éperon.  Ces  jiççes  de  bois  s'ap-  ^ 
pcllrnt  Courtes  dégorge,  àc^u&^ûiie  la  gorge  du 
Vaiflèau  en  eft  formée  ^  &  les  Mat^ots  ont  dit  de  là 
par  corApcion^  Coufe  ff'^tf^  Us  diiè^nc  aufll  Genrgen. 
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C  O  U        - 

COUPELLtf.  f  peut  vairteau  plat  &  p^  creux, 
compofé  de  cendres  de  farment  A:  d'os  de  pieds  de; 
mouton  ,  calcinez  &:  bien  leilîvez  ,  pour  en  feparer 

<  les  lUs ,  qm  fcroient  pétiller  U  matière  deseflàis 
.d'or  ou  d'argent  qu'on  y  veut  faire.  On-bat  bien  le 
tout  enfcmble  ,  eniuite  dcquoy  on  met  dans  l'en-^ 
droit  oi\  le  creux  a  edc  fait ,  une  gouteMe  liqueur 
qu'on  a  faite  auparavant ,  &  qui  u'ed  liën  autre 
chofc  que  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  délaye  de  la 
mâchoire  de  brochet  ou  de  la  corne  de  cerf  calci- 
née. Cela  fait  une  manière  de  vernis  Blanc  dans  le 
creux  de  la  Coupelle,  afin  que  la  matière  de  l'cf- 
fay  y  paille  eftre  plus  nettement ,  ôc'que  le  bou- 
ton de  Tcflày  s'en  détache  avec  plus  de  facilite. 

<  On  appelle  Argent  J<  C#k^^//^  ,  Un  argent  très- fin 
.    qui  a  paiïc  par  Telfay  -,  ce-  qui  fe  fait  de  cette  ma- 
nière^ Quand  la  Coupelle  a  eftc  bien  recuîte  dans 

"  là  mouffle  d'un  fourneau,  où  l'on  a  fait  un  feu  de 
-  chirbon  en  fqrme  de  réverbère  ,  on  y  met  un  mor- 
ceau de  plomb  en  façon  é^c  balle,  dont  on  propor- 

'  tionne  la  pefancéur  a  la  quantité  &  a  la  qualité  de 
Targ'nt  de  l'eilay  \  c'eft-a-dire ,  huit   parties  de 


ter  le  plomb  jufqu'a  ce  qu'il  foit  bien  clair.   On  < 
prend  alors  la  matière  de  l'elT^iy  avec  de  petites 
•pincettes  pour  la  porter  dans  la  Coupelle,  &  on 
terme  les  r-^girtres  q  u  font  aii  devant  du  fourneau, 

*  en  forte  qu'il  y  rcftc  une  ouverture  pour  laillîrr  éva- 
cuer une  partie  des  fumées  du  plomb,  qui  Te  rabat- 
tant fur  la  matière  là  feroient  noyer  ,  de  manière  ' 
qu'il  en  demeurcroit  &  en  feroit  imbiber  une  par*. 
tie  dans  la  Coupelle.  Quand  La  matière  y  a  efté  mi- 
iè,  on  Ulaille  boliillir  jufqu'a  ce  qu'elle,  ait  paru 
de  couleur  d'opale ,  &  qu'elle  ait  elle  fixée  au  tond 
en  forme  de  bouton.  LVlfiy  eftant  pallc,  pour  le- 
quel il  faut  environ  une  demi  heure  ,  on  ouvre  ces 
regiflrrs,&  on  ferme  ceux  du  b.is  du  fourneau, 
ann  d'arrefter  la  grande  ardeur  dufeu ,  &  de  laiir.r 
refroidir  les  Coupelles.  On  en  déuche  les  boutons, 
qu'on  nettoyé  exadlcmcnt  du  co(W  qu'ils  y  eftoient 
attachez.  Après  cela  on  pciê  chaque  bouton  avec 
les  mefmes  balances  où  l'on  avo;t  mis  d*abdrd  la 
matière  dont  on  a^oit  à  faire  l'ellay  ^^Jc  en  obfcr- 
vant  la  différence  &  la  diminution  du  pOids  de  cet- 
te pefée ,  5:  de  celle  qu'on  fi^it  di:  L>ôuton  après 
l'cllày  ;  cette  diflference  du  poiûî  établit  une  preu- 
ve feufe  dèrimpiretc  de  raliiagcquia  eftéchallcc 
par  Talion  dHiftu  &  celle  du  plomb.  Cet  argent. 
ainfi  palTé  par  l'eflay  .  &  que  l'on  appelle  argent 
de  Ceupelle ,  eft  après  .cela  tres-fin  ;  c'eft-à-dire.,  à 
onze  deniers''  vingt-trois  grains.  Ge  q^ii  fait  qu'on 
fait  toujours  les  c  liais  tant  d^>r  que  d'argent  avec 
du  plomb  \  c'eft  que  lorfque  les  Cou^^elles  en  ont 
cfté  jmbibces ,  &  de  Li  plus  grande  parte  de  l'allia- 
ge impur ,  qui  eftoit  meflc  avec  l'or  ou  l'argent,  le 
refte  du  plomb  s'évapore  ^  &  enleve^en  fumées  en 
s'évaporant  le  refte  de  l'alliage  impur  ,  en  (brte  que 
l'or  ou  l'argent  demeurent  purs  &  affinez  dans  les 
Coupelles,  parce  qu'ils  font  les  feuls  des  métaux 
qui  puilfent.  rclîfter  à  l'aûion  du  plomb.  On  dit. 
Charger  U  Cêupelle ,  pour  dire,  lutter  dans  la  Cou- 
pelle les  matières  qu'on  veut  aflmer  ,  après  que  le 
plomb  y  a  boUili y  quelque  temps.  Ces  Coupelles 
d'affinage,  lont  compolces  de  cendres  bien  leffivces, 
deflàlées  lei  hes  ,  battues  &  tamilees.  On  les  ap- 
pelle autrement  Céfjfc  oa  Cendre  f. 
C(f  M  f  elle  JTcrmc  de  mer.Efpecc  de  pelle  de  fer4)lanc 

'  cki  de  cuivre.Ell  *  fèrt  auxÇanonniers  pour  manier  la 
poudre ,  quand  ils  en  veulent  emplir  les  (rargoulfe^. 

C  O  U  P  E  L  L  E  R .  V.  à.  Terme  de  Monnoye^  .  Faire 
palfer  de  l'or  Se  de  l'argent  par  b  coupelle. 

C  O  U  P  E  R.  V,  a.  Trdneher,pp4r€r,4iyif€r  un  C9rps 


cou  271 

Cêfltiniê  4Ve€  tfuel^Me  chofede  trdfichdfif.  A  c  à  D.  F  r. 
On  employé  ce  terme  en  diffifrentes  fignihcatioi:* 
dans  l'art  de  balhr.  On  dit  ^CokferUs  perrei^ooMc 
dire.  Les  tailler  de  toutes  fortes  de  façons  pour  lu- 
fige  qu'on  en  veut  fiire.  Couper  le  p  d(^ri\voMi  di- 
re ,  Faire  les  mouleures  de  plaftre  a  la  mam  ic  X 
l'outil  ;  Bien  couper  le  bêis  ^  pour  dire.  Le  bien  tail- 
ler ,  en  forte  qu'il  foit  coupé  tendremêfll ,  &  qu'il 
.n'y  paroilFe  ny  fechereiFe  ny  dureté  •  ce  qui  doit 
eftre  dans  les  oeaux  Ouvrages  de  fculpture  &  de 
menuifene.  Quand  on  l'y  employé ,  il  faut  que  le 
bois  ait  efté  coupé  plus  de  dix  années  auparavant. 
Il  vaut  mieux  aulfi  .  quand  ou  ne  feroit  qu'une ïeu- 
Iç  figure  ,  qu'elle  foit  faite  de  pi ufieurj  pièces  de 
Dois ,  que  d'un  feul  morceau  ^  a  caufe  qu'une  pièce 
entière  de  gros  bojs  peut  n'eftrepas  feche  dans  le 
ccrur ,  quoy  qu'elle  paroillè  l'eftrc  par  dehors.  On 
dit  aulli ,  B^en  couper  le  cuive ,  pour  dire ,  Bien  gra- 
ver au  burin  ,  en  forte  que  les  traits  de  burin  loienc 
hardis  &. gravez  également  félon,  le  fort  &:  le  foi^ 

ble.    ..._ ,.   ;.    ;      „  .;-     .     ■  ^  ,.  ■    ' 

Couper  les  Urnes  en  fldrrf,  C'eft ,'  en  teçmes  de 
Monnoye,  prendre  des  lames,  loitd'or,  d'arqenc 
ou  de  cuivre, quand  elles  fonf  à  peu  prés  de  Fé- 
^ilF.ur  des  efpec^^  a  fabriquer  ,  Se  en  couper  des 
morceaux  avec  des  coupo  rs.  Ces  morceaux  qm  Ibnc 
de  la  grandeur ,  de  lepailleur  ,  de  la  rondeur  .  Se 
à  peu  prés  du  poids  des  elpeces  qu'on  veuc  fibn- 
qu.r  ,  (ont- toujours  app^^llez  F/*îo/fi  ouyî.^«j,'juiqu'a. 
ce  qu'on  v  ait  empreint  l'effigie  du  Roy. 

fSçuper.  Termr  de  ChalFe.  On  dit  out,'«  chifft 
coupe  .  lors  qu'il  quitté  la  voye  de  la  belle  qu'il 
chaile ,  &  la  va  chercher  en  coupant  les  devants 
pour  prendre  fon  *avanuge. 

Cow^fr^eft  aullî  un  terme  de  Tailleur  &  de  Cor. 
donnîer.  Se  on  dit^  Cjuper  Térof'.  oa  U  cuir^pç^ 
dire.  Les  tailler  félon  les  règles  de  ces  deux,  meû 
tiers.  On  dt  au(Iî ,  Couper  ,  en  termes  de  mefuraj^^j  ' 
c'cll ,  quand  la  melure  eft  pleine ,  racler  le  'd;;ila$ 
avec  la  racloire. 
^  CoHper^  en  termes  de  dan(e,c'eft  Faire  un  coupé. 

On  iiii\  Couper  un  cheval^  pour  dire,  Le  ren- 
dre inhabile  a  la  génération.  On  d:t ,  qu'I/'w  c/^r». 
Vdl  fe  coupe  ,  pour  dire,  qull  s'entretaiile  & 
s'emporte  le  boulet.  Cela  arni^e  quand  le  cotVe  de 
l'un  de  Tes' fers  choque  &  entame  le  boulet.  On  dic 
encore ,  en  t. ^r  mes  de  Manège  ^Couper  le  tond  ,  coié- 
ferla  volte^ponz  dire.  Faire  Un,  changement  de 
mam  ,  quand  un  cheval  travaille  fur  les  voltes  d'u-' 
ne  pifté.  ^ 

COUPEROSE. f  f.  Suc  minerai  concret  qui  (em- 
ble  formé  d'uAjpxbalailon  lulphureufe ,  mais  meflc. 
avec  une  graWe  humidité  qu:  le  froid  a  congelée. 
C'eft  le  Vitriol  ,dont  \iatthiole  dit  qu'il  fe  trouve 
de  deux  fortes  en  Tofcane,  Se  m.tme  en  beaucoup 
d'endroits  d* Allemagne *5  l'un  minerai,  qui  fe  cor.- 
gele  de  luy-mefme  dans  les  veines  de  la  terre .  C^: 
qu'on  appelle  communément  Copperofe-^  Se  l'aucçe 
anificiel ,  dont  les  Teinturiers  le  fervent  ;  ce  quiia 
fait  appcller  Atramêntam  futorlum ,  à  caule  qa'il 
fèrt  a  teindre  les  peaux  que  les  Cordonniers  ^^em- 
ployent.  Il  ajoufte  que  lartihciel  eil  quelquefois 
meilleur ,  fie  quelquefois  moindre  que  la  Coupe:  o- 
fe  naturelle  dont  il  (ê  fait  ;  ce  qui  vient  de  la  di- 
verfc  température  des  lieux;  que  le  Vitriol  Ronviin 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  trop  chargé  d<e  couleur ,  e:l 
le  meilleur  de  tous  ;  que  celtiy  de  Chypre ,  que  les  . 
Anciens  ont  mis  au  preniiier  rang  ,  ne  va  qu'après 
le  Ro  nairi,  fie  que  celuy  d'Allemagne  eft  le  mom- 
dre;  U  du  encore  que  quelques^^ps  ont  creiS  que  U 
Couperofe  tenoit  du  foufre ,.du  ra: , dubronze , fie 
xucfme  de  l'alun  ,  du  nitrc  fie  du  fel .  a  caufe  de  (ba 
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272  V.  AJI    U 

j^oiiil  pqoari,  allringfni  Sc/afptc.  Il  y  en  a  qui 

:  -ii^ivcirc  (  yi»ffrn(e  de  O^i  f^;**,  ^^  tjuK-  du  on  U 

'  %uc  Jw^  niiru^  d^;  eu. #ic  ronge;  i]u'o!;  appelle  aalli 

X'f/ate ^  en  Latin   f '^xV^irr/ Iwi,  Ju  Grec  ;-*a<^'>i;, 

'f-4.iftya,A%l  x»  Sv ,  Fleur  ii'-iirii 11 . 

^  C^  U  P  L  fc.  f  m.Tenucdd   Marine    On  appelle 

'C^aphs ,  Le 5  collwS  ou  membres  d'an   N j.v  ire  ,  qui 

eflant  ej^aux  de  deux  en  deux  ,  cioillcnc  ou  dccroif- 

lent  cgalwfDcni  ,  a  melurc  Iqu'ili   s'cloigncnc  dc  l-i 

principale  colL*. 

,l3n  dit  èni'c  t\rcaiiis  lie|lix,  Coi>ple  df  htrif^j^our 

'    fignih^r  Arpwivt ,  cC  ce  mJ)C  veut  dire  la  valeur  de 

cent  melur.^  cjiiairees  de  celles  qui  font  en  ul^^^s: 

dansU  pa\-. 

.  Coup    .  Tern  e  de  B'at'on.  Bafton  d'un  denii-pied 

do.;:  ou  le  icrc   j'our  coapUc 


•à^ 


■'^' 


- .   »,  •        .•  * 


*^  • 


■  avec  deux  attaci 
ks  chur»<. 
COUPLl',e  i.  ad)   Il  td 
chit'iis   de  cballc  liez  en 
c|ucU|u.  s  fruiti.  D'dfjient 


dit  dans  le  Blason  des 
emble,  Il  le  dit  auili  de 
uu  çhiV^on  âe gueule $,dc^ 


gt^mfdi^ri  de  irais  ^Undj  CT  de  trois  alizés  di  Jlfiefli ^ 
pr  •  44nd  &  une  ouve  cuHphz,  &  lu^  de  gueules, 

CV  U  P'i  F  T.  \\  n^.  On  appelle  Coipicrs  ou  FLhes 
éi  dakhles  t(ru  ?5,  ou  Chu  ntcres"  deux  PieccS  de  fer 
jointes  en] 'în^lc:»  avec  chirnieres  Se  riveures.  Les 
Couplets  llr.vent  d."  pentures.  poiir  des  pof^es  Se  des 
fenellres.  Ix-^  tcnclhes  fip  les  croilces  le  ferrent 
avec  des  coupletvqui  portent  leurs  paumelles  re- 
courbée^ en  equerre.  Ils  font  ordinairement  polis 
A'  eltamçï,  &:  Ton  s'en,  fert  ciuand  les   feneftres 

7  lont„>iralees,  iç  que  les  guichets   affleurent  les 

' -cliartTs  a  verre  par  le  dedans^  , 

COU  PÔ  I  R.  r.  m.  Inllrunicnt  de,  fer  en  forme 
d*cmporte-piece,  avec  lequel  on  couj^e  des  mor- 
ceaux ,  des  Limàs  d'or  ,  .d'argent  ou  de  cuivre ,  pour 
en  faue  des  flans   Le  Coupoir  qui  eft  coupé  qua^ré- 

'  ment  par  en  bas,,  ne  peut  xien.  faire  dans  le^  mon- 
noyes.ial  faut ,  pour  bun  tr^uicher  jqu*il  foit  coupe 
tant  foît  peu  en  piéJ  de  bulu' ,  3l  d'une  minière 
'   prelque  imperç;):rtibI-\     .     V. 

C  O  U  P  O  L  E.  (t  f  Le  haut  J^  Dôme  d'une  E-'life 
ronde,  C*cft  la  mi^faie  choie  quefan^f.  On  l'ap- 
pelle ainti  a  caufel  qu'elle*  cil  faiçe  en  forme  de 
ccai?e.  rcnver,lee. 


c  au 

COUR  AU.  f.  m:  Petit  bateau  de  U  rivière  de  Cx^ 

ronne.  U  lert  a  charger  le^Wrands  bateaux.  ,     .       ' 

COUR  B  A  R  l  I .  Lnu  So^e  d'arbre  .  l'un  des  plus 
^ros  ,  des  plus  hauts  &  desWlus  beaux  des  Ules  de 
1  Amesique.  Il  a  Ion  ceorce  ànlc  8c  i\fti  bois  maflîf 
te  rou\;e.  Ses  t^Lilles  lur.t  a\une  moyet  ne  cran- 
deur ,  K»rt  près  les  unes  des  autres,  de  d.ux  lur  cha- 
que pet  te  queue  ,  ce  i\ui  les  ^it  paroillrc  corrme 
un  pied  de  thevre  divLC.  Cet  arbre  porte  quantité 
de  tïjdds  larges  de  quatuj(ftoii;cry  longs  cotume  Ijl 
niam  Se  epai»  d'un  poacr.  Leur  ecotçe  cft  tanncc. 
rude  Se  dure  conuiic  du  bou.  Tikit  le  dedins  de 
ce  fruit  eft  rempli  ci'une  certaine  fiui.e  hbfcule  de 
couleur  de  tain  dépice  &  de  mcùAe  goull.  U  y  a 
dans  cette  tarme  deux  où  trois  noy^.iaTi,.qm  (oiiç 
prele-^ae  aulfi  gros  que  des  amandes  A  furt  durs  Sc 
d'une  couleur  de  pourpre.  On  a  trouve,  a  qucU 
ques-uiis  de  ce.s  aibtes  des  morceauvvde  goiumc 
gro>  comme  le  pou. g,  mais  dure,  tr.inlVi;r.nce  ^ 
ciaire  comme  de  l'ambre,  qui  ne  fedilK^ut  i.y  a 
Teau  ny  a.  l'huile.  Cecte  gomme  eft  «ie  bounç 
odeur  ;  Cje  quand  qr.  labrulle;  elle  txhuleVine  fu-, 

'  nice  aulII  agréable  que.celL  de  l'an.bre  tft  Viiante. 
On  Te  ûrt  ordmauenicht  du  bots  .de  cctyaibre 
jpour  faire  les  rouleaui^  des  moulins  à  luct<^.\L*clt 
quand  il  eft  vieu^  qu'il  rend  Je  ta  gomme.  Quel- 
ques Indiens  en  forment  des  boutons  de  diftL^n- 
tes  hguifs ,  dont  lis  font  des  bracelets ,  des  co'IkTs 
&  des  penJons. d'oreille  ,  qui  lont  beaux ^Jmrini 

^    &  feutent  fott  bon.  IP^.  \ 

COUR  B- AT  O  N.  f.  ra.  Terme  de  mer.  O 
•pelle  Cauriratârs ^  des  Pièces  de  charpehteiie  q 

^  lont  prefque  courbées  a  angle  droit,  fciles  fervent 
à  jomdré^er~me^mhres^  .des  coftcz  du  kjaii  des  XTiïù 
.  fi.;:^ux  à  ceux  du  dedans.  Elles  ont  auffi  d*a vitres  ula- 
g*^,  comme  de  lier  ks  alloriÇes  aux  baiots.  Oa 
donne  le  melrac  nom  de  CaU'  kjt,  en  x  plulieurs  piè- 
ces de  bois  longues  S^  menues,  milesMUtôur  vlvs 
hunes  des  Vailfeaux  en  manière  de  rayons  ,  Se  qui 
V  fervent  a  lier  ensemble  le  fond  ,  Icscercles  «Sc  les 
gantes.  On  appelle  CQturkdtên  di  Btdt'p  e  ,  urje  Pic* 
ce  de  bois  qui  fait  ou  angle  aigu  avec  ta  telle  du 
nuft,  au  bout  duquel  eft  un  petit  chouqued»  oCl 
Ton  pafle  le  perroquet  de  beaupré:  ' 


C  0:Ù/P  tJ  R  E.  f.  f  Terme  de  Fortification.    Re-    COURBAT  U.  adj.  Ternie  de  Minegc.  Cji  ap- 


trar.ch:ment  formé  par  ks  deux  faee*s  ou  tenailles 
d'un  angle  rentrant  dans  le  corps  d'un  ouvrage 
dont  un  VwUt  difputer  le rerram  picda  pied  ,  après 
que  L"S  premières  derfLiift^  ont  efté  ronipué^. 
C  O  U  R  A  DO  U  K.  f  m.  Terme  de  Marme.  LVfpa- 
ce  qui  eft  entre  diux  ponts.  Caurddûi^x  ,  dans  une 
Galère,  eft  le  lieu  où  les  Soldats  couchent  a  cqfté 
des  apoftis.  On  dit'.aufïï  Cdiirro/r.   .  \      v 

COURANT.  C  m.    Mouvement  impétueux  des 
eaux<jui  courent  en  certains  endroits  »  Sc  fe  por- 
^    cent  vers  des  rurtibs  de  vent  pari uu1kt5.  - 

\jOi\  appelle  dans  l  Architedure,C>ii'-47f/  de  ctmilf^ 
La  continuité  d'un  comble  cjui  a  pluileurs  fois  au- 
tant de  longueur  buM  a  de  largeur.      \ 

CUurjmi ,  ante.  aifj.  Terme  de  Blaibn.  Il  (ê  dit  de 

tout  animal  qui  court    D^d'^r  ji  ufu   hdndg  iar 

éÊCâ/iéc  d*  deux  Cet  fi  cour  ans  de  mef/tu. 

COU  R  A  N  T  E.  f.  f.  Air  de  Muiîque  en  triple  dou- 

'  ble,  qui  fe  commence  toujours  en  levant  ,  Se  dvitC 

.  il  faut  que  la  première  partie  ne  palle  faouis  le 

nombre  de  fix  metures,*  La  leconde  en  doit  avoir 

deux  pl'tïsque  lapremiere. 

Coêêrante ,  tft  autH  une  forte  de  ijLi\{c  compoicc 

d'un  temrs  ,  d'un  pas  ,  d*un  balancement  &  .d'uin 

.coupé.  Elle  fe  4mï(ç  toù]ours  a  deux  perfonnes  fur 

l'air '4ie  Mufiquequi  a  ce  nocfmc  nom.  Il  y  a  des 

CêurdnitsJimffUjScdaC^mrdMtesJi^mréts. 


■^,# 


pelle  Cheval  caur^attu  ,  Celiiy  qui  a  efte  lurnie-> 
ne  ,  &  qui  n'a  pas  la  reî'piration  libre.  Il  peut|eftrc 
courbatu  fans  avoir  efté  furmenc  ;  &  cela  arriVe  de 
ce  qu'il  a  quelouefois  .les  partie^  intérieures  trop 
échaitftces,  ou  le  (an^plcin  d'humeuts  étrangères. 

C  O  U  R  B  A  TUR  E.*"f  f.  Terme  de  Manec^et  Bat- 
tement  du  flanc  d'un  cheval,  qm  fait  un  mouve- 
ment prefque  pareil  a  celûy  que  caufe  la  hcvre. 

Cou  R  BE.l.  m.  Terme  de  Charpentrrie.  Pièce  de. 
bois  coupée  en  arc.  On  s'en  fat' pour  faire  les  cin- 
tres &  les  toits  des  dôme  s  ronds.  Ona^|lleCf  «r. 
hes  de  pfdrfind  ,  Plufieurs  de  ces  pièces  qardons  une 
pièce  d'appai  tement  forment  les  antres  d'un  pbr- 
fond  an  demis  d'une  corniche  ,  Se  on  appelle  Cêmrit 
rjmpdme  -\t  Limon  d'un  efcalier  de  bois  i  vtz^ 
lors  qu'il  eft  bien  dégauchi  (elon  fa  cherche  rampan- 
cc.  Cêmfhtt  rsimiees ,  (ont  les  EHcIicrs  qui  (ont 
(bus  Ics^artftièrs  Se  fous  les  coyers. 

Cmries^  en  termes  de  Manne,  font  des  pièces 
de  bots  beaucoup  plus  groi&s  que  les  courbacoQs 
dont  elles  ont  la  figure.  On  dit  Cêmréf€rëts7x:gJfTSc 
CêtÊrhts  dt  CQntTjrx'p.  Les  premières  font  des  pie- 
ces  de  baiibn  alU  mblées  dans  chacun  des  angles  de 
U  pouppe  ,  d'un  bout  cont]^  la  Ltlê  de  hourdy ,  Se 
en  retour  contre  les  noembres  du  Vaitîeau,  te  les 
autres  font  des  pièces  de  bois  polées  en  fond  de 
calé.  CeUev<y  font  arcbouctcs  par  en  haut  contre 
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rircaffir ,  3c  attachm  du  bouc  d'en  bis  Sir  ks  mem^ 
*   brc5  Ju  Viitïcau,  \ 

On  Appelle  lur  lc5  rivicre^  ,  Cmrt^t  ic  cktvjsêx^ 
dmx  chevaiii  aCw  ouplci  qui  cirenc  y%  baçriax  i w 
une  corde  pour  Ici  remodCT.  U  fouc  que!q,irfdiu 
pour.ccLi  julqu'iJvxiZsT  Courbel  Je  chrviux.        \ 

Cêmrêf.  Tetaie  de  Mine^e  Tamcur  Jure  &  cal 
leufir  qui  ▼lent  en  lopguctii  lu  dedans  du  j  irrct  d'oi^ 
chevAl.       \  . 

C  O  U  R  B  E")i  E.  adj:;  Tfttrte  de  Bbion.  llCc  dit  de  ) 
la  ficuorion  n^uurrtle.de^  dauphins  8c  do  bor^^  fie  des 
fifces  un  peu  vxMicces  en  aic.   D^ov^  «ié  D^mfhin 

COUR  BET*rni.TerTiie  4e  Bourrelier.  On  appelle 
a,infi  le?  parties  dii  f\ii\  à'\iii  bis  qui  Ibiic  e!evee!i  ^ 
fiiceren  manière  d'arcade ,  poAÔnc  lue  d'oucrc^  par« 
fies  que  l'on  appelle  JiJt^s, 

COURE  ET  T  t.  ù^;  Terme  de  Manège.  k$bon 
t\xa  cheval  qui  s'c.Icveen  l'air.  Ce  tout  des  faucs 
d'une  houcmr  nrjcdiocre,  qu'il  fart  en  portanc  d'a- 
bord les  deux  peds  de  devant  en  !  ak ,  S:  en  (failônt 

■^  fiiivre  les  deux  de  derrière  avec  une  é^ale  cadence, 
en  lorâ  que  les  Lmches  rebactent  ent<iiible,iprc5' 
que  les  pteds  de  devine  ont  touché  tcirc  par  des  ré- 
unies continuées  &  rrg^ées.  On  d:t  qu'X»  ckevA^ 
\éU  U  f^ÊLÀrt  M  cêttrkerres  ^  quand  il  les  hafte  trop      •.  r 
4c  les  fait  trop  bulTwS.*  On  dit ,  Féirt  U  cr^tx  ^  camr^    '     le 


CtL^ 


.  .  cou  - -=n 

atxt  ccrftei,  foGf  v«mr  les  C^arx^^  t^^^^  c^xirt^-t  . 
8c  pLtcs.  Ccltes-U  font  pr.H?c*>a.cen;r  d»!  *ui  ^d? 
rhule  3c  oucrej  Uqucurs.   J?C>vir   a^o<r  de 
Cour«;,:s  ,  on49'^  ptoncer  u'çrajnc  Lwi 
iios.  Celle»  que  Ton  veut  jirdwT  ^^xjr  en  j>  ju  ^^ 
la^  ixne,  Jaivent  eilrc  A.%  pcçiti/ttc%  «çr*,i^^  tt. 
I^luc  les  loillcr  dài^  la  ylonre  jfufcfu'a  ifci^j^t  ^'  j^ 
les  mcttre^ilaicr  Lxhe^  lu  icteil  eu  a.  La-  tttrncj' 
juiquA  ce  qu'elles  toietiç  coac  a'  tue  Lvvbe--^  VVi  a 
fcatlrque  que  ti  yijt  reiii\^rlit  a  cou  vki  ^lOûiroa'  ^ya 
ait  la  bouche  Lirçe  5c  ^iinie  ^  A.  qaoiLt.le  m.  tx    x- 
onq  ou  t\  d«jnçts près  é une  C^^ce  ,  lî  nt  le  piiiL* 
os.vinçt- quatre  heures  lôns  c^uc.  U  Coui^eY^ 
ic ,  Je  s'approche  Je  l'eau.  K  t  ^dT-iwarv»  Cccir^ 
,  qu- on'' appelle  Cm^^res  tlttés-^  x  coiA:  q\ji-  ic^ 
prenitaes  <;ra:aes  en  ont  efte  appocte-.s.  viev.  |tti;:s 
i.\c«icneaic  s,   LeukS  R  ii'Ues  ioct  fisj>  çrandL'>'%j«e 
cefiet  de  no>  Courjes  d:  iJidni  »  pf%i>  ttfiEm^v  >  ^* 
prr*  &  actavliCvS  a  une  qaciae  rgiie.  L  ut  iV'.xc'.c 
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iW«  «pour  dire ,  Foire  cette  lorte.  fiic  ou  ie  faut 

cTune  halçme  ,    en  avant  ,  en  arrière  5:  lur    les 

cpftez  ,  comme  une  hgùre  de  croix, 
COU  R  B  U  R  E .  r  t  Inclinoiibn  d'une  ligne  en  arc. 

On  appelle  ouilî  Oar^nre ^  le  Revers  d'une  feuiiie 

de  chapiteau.  >       . 

C  O  U  R  C  E  R, /^  c^urcer,  r.  n*  p.  Moc  du  ▼leux 

langogç.  Se  Faich;:r ,  fê  courroucer. 

,^  \QjtMnd  vtrs  èmx  fk  c^têrcr  fiirmewt^ 

COURClVE.f.f.  Terme  de  Manne.  Ceft  dans 
;de  certaitis  petits  Bollimens  qui  ne  lortt  point  poti. 
CCa^Un  aV*nii-pbnt  que  Ton  hiit  de  l'avant  a  i*ar^ 
hère  de  chique  colle.  On  appelle  ouiE  Cm 
de  longues  ac  fortes  Pièces  de  bois  ^  qui  en 
le  tour  d'un\Vaii£raa^en  dedans,  luy  iervent  de 
,.    liaiion.  ^      \  •    -'--r^   "  ^         .\   .   .  '\ 

CO  U  R  C  O  rS^.  C  m.  Sotte  de  fer  qiii  eft  par  gros 
'    morceaux  depuis  deux  jttiqu*à  quatre  pie^fe  de  long, 

8c  qui  a  deux  pèuces  3c  demi  en  qoarre.'         ^ 

COUREE,  r.  f*\Compohtion  dont  on  frocre  tes 

Yaitfêaux  qu'on  iiiet  a  l'eau  «  ou  dans  lelquels  on 

»*apprefte  à*  (aire  m.  voyage  de  lonç  cours.  Elle  eft 

faite  de  rétine,  de  ^foufte  ,  de  lîiit  &  de  verre  bniè» 

im  à  garantir  Uif  hoiniage  des  vers  qai  s'en^en- 

t  dans  le  bots^  On  dit ,  D^tmtr  U  cwmrét  m  im 

'  ,Njvirr ,  pour  dire ,  Lay  donner  le  (uif.  On  dit  auill 

Cour  ^T.  c  m.  ianitée  compoâtion  qui  le  £ui 
^  bcay ,  de  (oufre ,  de  Juif  8c  dliiitk ,  &  icnt  on 
fc  fé%x  pour  frotter  les  parties  du  Taiâièau  qui  en- 
trent dans  TeaiK 
C  G  U  R  G  E.  C  f.  Sorte  de  plante  campante ,  çpà  cft 
de  la  nature  èés  citrouilles^  Elle  a  krs  teililles  lem* 
Uokles  au  lierre .  fort  grandes  8c  on  peu  blanches^ 
.  <c  des  vàrges  âc  ioo^  utrmentevx  St  anguleux^  qui 
lny  iietveait  à  s'accrocher  a  ce  qn^elle  trouve,  à 
î  monter  fi»  les  arbres  3c  à  s'y  entortiller.  Ses  ieurs 
^  Ibot  blanches  Se  rto&s  «  de  £^tes  preicpie  en  tormc 
!tf étoiles:  mais  u  n'etï*  eft  were  qui  en  portent. 
Mattfaiôle  dit  qu'il  y  en  a  àe  trots  lottes  ,  de  Ion* 

rs^de  rondes  8c  de  piates;  mais  que  là  ^yerttté 
Irv  fipve*  ne leur  dodine  pomc  de  divëriès  €f^^ 
lices.  Les  jrraines  «^  ftet  le  pliis  pccs  du  col ,  pr»n 
dttfimt  \c%  grandes  Çow^  \  les  rondes*  viennent 
4à  £[ùies  oQÎ  (oc^m  ombca,&\les  staibes  ^  loot 


etfcgços,  an^uLux  ,  olpce  i   w'u  Lruc  dE-.ux  %ik^f 
*-j:ran4e,  de  couleur  i'^'c  Je  taKbbMe  a  celfc 'éia  ' . 
ts.  Elles  ort  une  «i^rodc  ^^roine  co»iipnc  les  aioiju:* 
des.  Diococide    dit  que  la  Cccrg.Açti  'ocnàc  X 
Kunçer  ;  que  ci»  „  pi'.ee  Se  endUir.  AçUe  atppvaii 
jkrs  turmurs  ft:  apofe^.iîes>  »^:■.eu^  lt-s\tactuj:::s  a,-C 
fiquc^s  lur  te  f^otic  ies  perir>.  enrar^sï  À^nI*^  oikwrit   ^, 
es  ordeucs  âc  les  ^.hal-Lr>  de  U  tvtL'^  \3c  ^ju'cUir*  ' 


f»^.: 


'l.-. 
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Ibnr  bonnes  aux  MiAû3iruattv>ns  icN  v  ais^ 

Cêm^  ^e .  M  i  n  ler  e  de  ce»  tb  •  au  i  r  1. 1  e  vi  a  j  pi  'rre^ 
fur  lequel  cil  gortc  le  taux  aiant^ou  disivcttcmmes^ 
onçiennrk 
C  O  U  R  G  l  E*  i^jf*  VHrux  nroc  cui  vînr'dre \ Totl^t 
&  qu:cit,U  memae  choreqiir'C-^e^    , 
;  ■'   ;    ji.  m  &  d\^fié-U  kiii^n^  v  • 

C  O U"R I  R.  V.  n.  Mr-  .ù  vihf  C^  j^fc  im^r^/tJ 
fé.  Ac  AD  -Fi^  U  n»^:li.:^  ra.ccmics  de  MarW% 


Faire  route ,  ^oa'vcm.ctw  On  d:t  tur  ni»^ç  co^ai  W 
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«ne  route  cootraw  a  ceBe'  qu'o*î  wienc^jiL'^  t '^  t  -^ 
O^rir  Mjie  iMrÀ-f  l  pour  dire^  ConJmre  Ei'A^attîI'^i 
à  tlnbocd  ou  a  bo^  boiri  .  |uiqu  jt  un  ceiixenKut. 
On  dit  aulE  .  Ci«r»r  AV:t  ^  ou  par  qukEquie'  auti\î 


aire  de  vent ,  pour  dire  ,  Alîcr  auN'^i^  ^.ti^^ilvc  ^-^j. 
le  rundb  de  veut  q-i'-on  no;:iime.  On  ap-^iè^ie,  C**^"" 
«rZâ»^ù»ir,  quand  en  ongle  de  TEtt  i  l  Ooeii^  oa 
-  an  contraire  ^Sc ,  C^mrtr  nr  Lâiumdi  ^  qo-L-ii  c^n  cur- 
çle  du  Nord  au  Sud  oa  du  SolauNocd.  Locsrq^.Vn 
t  au  Pilote,  eu  pi  Ttmonnitft ,  F^y  cv-r>  ^  cVtt 


Igciqii&  le  -▼ai£au  ta  pocte  pax^  l?  veut .  ou  Cïifraî-i 
né  par  tecoorant  de  la  mcr/dbcode  o«  tôo  ancre 


eft  nxoutike. 
COURLIEU.f.  nk 
bec  looe  St  courbe.  1^. 

C  O  U  R  O  N  N  E.  f.  tVmnm 
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"^  c  A IK  F  R.  tes  Roaams  ^  lèrvoient  de  ditSSVs 
lottes  de  Coogronaes  {kw  ,;|CçauM|fiiàkT.  ceux  qui 
arotent  lignalé.  fe«  co^Klg;(f,^  à^  vjkw   fsu 

q|uti  avoue  Rue. i^ ver 
te  iieçe  de  qael<]ttr  PUce  ,  icccroitt  «ne  Co«rona^ 
£uceavec  de  rbctbe  veite  >i|ui  atoit  crà  iltujf  ii 
Tilic  affiesc^  ,  &  cette  Couronne  s*aMcllo:t  OA/w 
ékmdf^  *  iu  Loun  OifdÊrt  ^  A&^er.  un  Otoym 

*t^  aTQit.û«H  la  ne  à  la  aatte  C«coyén  en  t^UAC 
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u^^f-  y*.ip|\llci-  .nnll  ilcï>t  II  ,  Citoyen  ,  &  il  U  rtCfvoit 
Mii    ,^ '^♦lc>nunivdu  c;wiui.il  de  l'Armer.  Elle  tftoit  Tutc 
^liii  l>iaiKJus&  lie  friiiHos  tic  c^t^in^  l^  Cnurûnn$ 
*  fAiint.ie ,  ou  y.dUire ,  Aav>5^«"ll^^  »^"»''»  Je  'tT^'/Fr^  ,  If 
C  .inv}>,i)u  de  Tj/Zf/m  ,  Kanp.ut,  dloii  U  recoin- 
|»cijVcdcceluy  qui  faor|inj|rtC  le  premier  cl.ins  le 
Giinp  dc«i  l  nneinis.  File  fe  faifoit  d'or,  «C  fi  figure 
renrcfentoit  une  julilliJe  forcée.  CcUiy  qui  avoit 
lîAUué  le  premier  lur  les  nniia;Jtes  d'une  rîjleairie- 
'^ce  ,  obteno.i  lay^'^''-^^^?'  Murale^  appellccainfi  / 
de  Afnruj ,  Mur.  Le  cercle  de  celte  Couronne,  que 
roivfujûit'  dôr,  cftoiç  clevc  en  nurtiere  de  cre- 
neaux  de  muraille.  La  Cêurortne  AéVéU  ^  que  Ion 
appcllo.t  ajnfi  Je  AWû,  Navire,  eHoit  d'or ,  &  »• 
y  ;|voit  de-  petits  éperoni  de  Ts'avire  du  meUnc  mé- 
tal, q^ji  rciivironiioient.  On  la  donnoit  a  celuy 
Vn'ilans  un  couiKu  naval  avoit   faufc  le  premier 
ur  le  bord  d'un  VailTeaU  ennemy.     .  *' 

.    Oi^r^n/jf.  Terme  de  Blafon.  Reprefeniation  dev 
Couronnas  qu'on  met  pour  timbre  aux  Armoiries  ,. 
afin  de  marquer  la  dignité  des  perfonncs  qui  em-' 
ploycnt  cet  ornement.  Celle  de  l'Empereur  èft  un 
,,  BoiVJiçc  cintre  &  fommc  d'une  Croix  avec  un  demi- 
i  cerclrd^or ,  qui  porte  la  figure  du  mprtde.  Elle  laiHc 
Voir  ce  Bonnet  entroi^vert  fUr  le*;  deux  codez  de  fon 
cintfe,  &  a  deux  pcndans  par  le  bxs^  ainfi  que  la 
Mitre  d'un    Evcique.    1^  Cburoime    du  Roy  de 
.  1  lance  »  eft  un  cercle  de  huu*flcurs  de  lis,  cmtrces 
de  Cx  diadèmes  ,  qui  ferment  ce  cercle,  avec  une 
V  double  fleur  de  lis  au  delluv  Charles  ViLLert  Je 
"premier  Roy  de  France  qui  l'aie   portée  fermée. 
Celle -du  .Dauphin  ne  Teft  que  de  quatre  diadèmes^ 
&:  celles  des  hnfansdc  Franccv  font  ouvertes  par 

/■    le  haut  ,  ^  ont  (èulenient  les  huit  fleurs  de  lis.  La 

Couronne  du  Roy  d'Efpapne  eft  rchauircc  de  grands 

trefleî^rclxndus,  i<c  couvert*   ^e  cludemesqui  abou- 

'  tilf  nt  à  un  globe. furi^aoïité  d'une  Croix.  I^hilippe 

'  IL  eft  le  premier  Roy  d'Ef pagne  qui  l'ait  portée 

feri4tev&  il  ne  l'a^fait  que  comrne  Fils  d'Empe- 

reurw  La  Couronne  d'Angleterre  eft  rehauflce  de 

quatre  Croix  coriime  celle  de  Malte,  entre  led. 

quelles  fon|  quatre  fleurs  de  li^  Elle  eft  couverte 

'    de  quatre  diadèmes,  qui  aboutilfent  à  un  petit  glo- 

;   be  (urmontaht  une  mefme  Croix.  La  plus  part  des 

V  autres  Roîs  ont  leurs  Coiuonnescompofées  dç  hauts 

.fleurons  pu  de  grands  trèfles.   Elles  ibnt  auflî  fej^- 

,.  niccs-de  q.iutre  ,  de  fix  ou  de  huit  diadèmes,  & 

^mmces  d'un  globe  croifé.  Le  Duc  de  Savôye  afa 

ôuronne  fermée  de  deux  démit  cercles  couverts  de 

perles.  C*eft  en  tjualité  de  Roy  de  Chypre  qu'il  la 

Î^orte  ainfi.  Elle  ^  au  demis  un  elobe  liirmonté  de 
a  Croix  de  fiint  Maurice ,  qui  eft  treflée.  La  Cou- 
ronne du  Duc  de  Florence  eft  ouverte  avec  deux 
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•♦•  *  ,  f:. 
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c  o  u         ' 

tes ,  de  prtlcs  .fur  un  cercle  d'or.  Les  Vicomtes  ont 
leur  Courcumo  compofée  de  neuf  perles ,  de  trois 
en  trois, eniallees  l'une  fur  l'autre  j  &  les  Barons 
une  efpece  de  B  mnet  Vvec  tortis,  ou  des  tours  de 
perles  en  bande  fur  le  cercle.  Les  Ç^uronne^  des 

'Vidâmes  font  d'or ,  &  garnies  dç  perles.  Quatre 
Croix  parciTs»  les  rcbaulKiit  ;  ce  qui  marque  que  la 
%eue  qu'on  a  eue  en  les  érigeant ,  a  eûé  de  les  ren- 

'  dre  les  appuis  de  l'Fqlifei  II  y  a  auflî  des  Feus  d'ar- 
moirie  cnargez  de  Couronnes.  Celuy  de  Suéde  eft 
chargé  de  trdil ,  qiii  marquent  la  Suéde ,  la  Nor- 
vège A:  le  Dannemarch.  La  Ville  de  Cologne por-^ 
te  aufli  trois  Couronnes  dans  fon  Ecu  ,  à  caufc  de 
trois  Rois  que  l'on  prétend  y  eftre  emerryz.    ;       * 

On  dil  Couronne  de  te/fi^/pour  dire  i  Là  partie  dô    V) 
la  tefte  ,  qui  eft  htuée.êiitre  lé  devant  &  le  derrie- ;!^?i' 

re.  Cela  vicn^  de  ce  wc  ceil-la  Me  l'onporw  Ui-^^ 
.    ouronne.  -■•<■.*•,:..'■•.  ■  ^  ■    '^  ■■•' TC-\'''-'W'%\4^^^^^  ;>:.'-;^c-w)> 

V  .   Couronne.  Ternie  d'Archi^eiflure.  La  partie  patç,  •!  M;  fc^^^^ 
&:   la  plus  avancée  de  lacôcniche  qu'on  nomme  2?%iMr^^^^^^^^ 
larmier.  On  appelle  Ci«roiiiif  //^  ^î/k  ^  La  tefte  d'u^^^^"^^  ' '^^^^ 
pieu  ,  qui  eft  quelquefois  garnie  d'un  cercle  de  fer; 
ce  qui  enipefcne  qu'en  battafu  le  pieu  avec  le  inou«. 
ton  pour  renfoncer ,  il  rie  vccUtc  faôTla:  violence 

,,des  coups.  .  ;  .•'■■\"T-  •;/--; ^^v;./^^;:^^^^^ 

t  '    Ou  appelle  en  ternie$  ^c  Fortification  ,  ^Ouvra^^:': 
les  4  couronne,  des  pièces  avancées  vers  la  campa-i 

f;ne'pour  gagncr^uelqueéminence.  On  tes  appel-  f 
c  auflî  Ouvrd^es  couronne^.  Ils  font  coinpofez  d'une  .  ' 
f;orge  fpaciçufc  ,  &  de  deux  ailes  qui  tombent  {\xx 
a  contrefcarpe  ,  à  l'endroit  des  faces  d'un  baftion  ; 
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en  forte  qu'ils  en  font  défendus  ,&jjrefçntent  du, 
cofté  de  la  campagne  un  baftion  pr^W,  entre  deux    ' 
demi  baftiôns,  dont  les  face?  fc  regffifcnt.  Ces  ou- 
vrages ortt^auflî  leurs  demi-lunes ,  &  on  ne  les  fait 
que  pour  occuper  quelque  grand  lerr^.      # 

'Couronne.  Terme  de  Manège.  Ra^iela  plus  baffe  * 
du  paturon  d'un  chwral,  qui  règne  le  long  du  fà-,^ 
bot ,  &  qui  fe  diftingue  par  le  poil ,  qui  en  joint  ôc 

couvre^  le  haut.  *^.       *    q?^?. .  ;  *    .  » 

."■■■.• 

C^ronne.  Terme  de  Fauconnerie,  Duvet  qui 
couronne  le  bec  de  l'oifeau  ,  à  l'endroit  où  il  fc 
joint  à  la  tefte. 
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On  appelle  Couronne  de  Umpe,  la  partie  d'une 
lampe  d  Êglifè  qaî  porte  le  verre.        J  # 

On  appelle  C«Kr#««^/oK^rtf y^wf# ,  Une  couronne 
templie  de  ifeux  d'artifiçejs ,  dont  on  fe  fort  dans  les 
Sièges.     ""■/■■    '*' \    ;■■■:■•■'••..   '-''éi      .'    •"'■■ 
%,:,  Couronne.  Terme  de  Papetier.  Papier  qui  eft  lîiar- 
iqué  d'une  Couronne.  Achel^rie  U  Couronne.  , 

Couronne  Iruferiale.  Fleur  Printanierequi  fleurît 
rouge  ou  jaune.  Elle  a  une  odeur  dcfagreabk  ,  ic  ê 
porte  fur  le  haut  de  fa  tige  pïuficurs  peatesxloçhes 
en  manière  de  couronnes.  *     - 

fleurs  de  lis  épanouies  qui  la  réhauflent ,  &  des    C  O  U  R  O  N  N  E',  e'  e.  adj^  Terme  de  Blafon,  Il  (e  , . 
^  pointes  &  rayons  aigus ,  à  la  manière  de  celles  des  :    dit  des  lions  ,  des  cafques  k  autres  cho(ès'  qui  ont 
anciens  Eii>pereurs  qu'on  appelle  Couronné»  tâjou^,       couronne.  D^JuhU  émlïonJtsirfont  eouronno  £oir. 
fiées  ou  M  pointisJfMcs  en  avoient  douze ,  qu'on  dit 
qui  reprefentoient  les  douze  nx>is  de  l'année.  Les 
Seigneiirs  qui  ont  des  Terres  en  Principauté  ,  por. 
tent  auflî  la  Couronne  à  l'antique  ^  c'eft-à  dire,  un 
.  cercle  d*or  rehauflî  de  douze  pointes.  La  Couronne 
des  Archiducs  n'a  qu'un  Teul  demi-cercle  en  cintre , 
garny  de  perles ,  qui  porte  un  globe  croifé.  Elle  eft 
relevée  dehiut  hauts  fleui:onsquienfern)entiinBon- 
net  rond  d'écarlate.  Les  Eleâeurs  de  l*Empire  oac 
pour  Couronne  une  efpece  deBonnet  qui  tft  rouge  et 
rctroufll  dliermrnâ ,  avec^n  diadème  d'un  detni^ 
cercle,  fomméd'iin  globe  fîurmon té  d'une  croix  d'or. 
Xâ  Couronne  Ducale  eft  toute  de  fleurons  à  fleurs 
y  d'ache  &  de  perfiU  Celle  des  Marquis ,  moitié  per- 
^-r-icâbzdc  moitié  fleurons  alternez ,  9c  celle  des  Corn- 
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On  appelle  e;i  tertnes  de  Manège ,  Chevul  €9U^ 
ronne  ^  un  cheval  qui  par  cheute  ou  autrement  s'efl: 
fi  jfbrt  bleflé  aux  genoux ,  que  le  poil  en  eft  tombé* 
Les^ chevaux  couronnez  font  difficiles  à.vendre»  à 
caufe  qu'on  les  foupçonne  d'eftre  fujets  à  tomber 
iîir  les  genoux.  ^    '      -   -      -  ..     a  : 

On  die  en  termes  d*Architeâure ,  qu't^m  iimiu 
tun  ifl  cêMronnii ,  pour  dire ,  qu'Elle  a  un  filc|  .aa 
deflos  i  qvLVm  tuhto ,  oa  qu'«if  pldcurd  eft  cmrmmi^ 
poiu:  dire ,  qu'il  eft  terminé  par  une  corniche  ;  6c 

3oandiine  niche  eft  couverte  d'un  chapiteau ,  on 
it  de  mefme  qa^Elli  oft  comrêmUi. 
Les  Jardiniersappellent Arl^s  têuronmz.^ les  ar- 
bres qui  eftanttP^leur  retoutycommencent  à  ne  plus 
pouiler  de^is  qu'à  l'cxttemité  de  leurs  biancnes* 
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(         (foURONNEl 
^    ture.  Tout  ce  qu 

r  -      '.,..   vrace.  On^appcl 

:p   fiaut  duyoulloir: 

;.    y  de  fi  tief j^  O 

î--"^:'  <ta^  de  Strru^eti 

J4»»     d'une  pôîrte  de  cj< 

:   \^f^  d'ulie  porté  de  J  i 

-0'-  de  fruillapes  ave 

'    Onâit  àufliî  Cou9 

.,    de  l'or tïe  ment  qi 

t>^  (ur  l'écuflbn.  ( 

f;  Vailleau ,  un  orn( 

\  •     '*  haut  de  la  poupp 

^  4  ' .  C  OU  R  O  N  N  £  I 

/  ^''    i  Terminer  un  cori 

CQURONNU 

dit  de  feptou  hi 
♦*  deU  tefte  d'un  C 
':   COURREAU  i 

barre  ,  une  Couli( 

V     ,  fortes.     \. 

CbURRpV.  C 

',       &CÔRROY1 

COURS.f.  m.  f 

*  de  Ucjuide.  A  c  a  c 
chiteftur>  Caiirri 

^^   rés  de  n'ivèt^u,  f] 

•  Ces  pierres  doiv 
V    toute  la  jbngueui 

Cou*'sdeJ[Kfiffnei 
'■■■'[  de  panhes  lesuits 

•  /gcprté  d'une  couyi 
>^', qu'on  croit  qu'il 
chevrons.  On  d 
continuité  d'une 
tin  mur  de  fiice^  i 
des  étages^- . k;;,«Èf; 
Coitrs.  Term'C' 
feau.  On  dit ,  Fa 
cours  f^oàs  dire , 
mez  en  guerre ,  « 

ÇOUHSh.f.f.  ^ 
A  CAO.  ¥k.  On 

.     ner  coitrfe  d  un  fi 

r    avancer. 

ÇOURSIE.fgF* 
entre  les  bancsr  de 
ge  d"un  pied  &  d 
oueslt  la  poupe.  ! 
fie  eft  rdllie  du  L 
iere  fjui  vd  de  fro 
bdncs  desforfdir 

;    éfUdndUs  voient 

\  ^eux  auine  tirent 

■'■^  four  f  dire  le  ouet 
ne  fi  defencbdifn 
Hfue  four  Tdller  oy 

^   Cdlere  fdffdM  d* 

COURSIER.^ 

eft  logé  fut  Taya 
.  eft  ordinsurehien 
Chaloupes  qui  o 
lieu  à/Tavant  &  î 
une  pièce  de  can 
COÛRSIERE. 
rine»  Il  fe  dit  d'i 
bit ,  &  qui  eft  ce 
chafteau  de  prou 
Voicy  la  defcript 
fom  de  Càurfier 
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dOUÇ.  O  N N E M  E  NT,  C  m.  Terme d'Archilff-^  :  J?/fiMi h  f.A^ïlm^f^iiet éu^iraUmà^^    f  ^  un pêrt 
^    ture.  Tout  et  qui  fait  Se  termine  le  -fiaut  d'uri  oii^     i  di^  99ir,  mh  mUnn  dncfnel  efl  U  cdbtftan.  Vn  fui  &  • 
^'*yrage.  On.appelle  Çpuvonnermnt  de  vouie  ^  Le  plus  >.  '  demf  an  aeJfHS  de  ce  fant  j  4  im  entre  font  de  bjr^ 
.T'*^  fcaut  du  youlibir  d'une  voûte ,  en  le  prenant  aafif       rtdiix  âffis  dm  long  dês  'f^rfùts fiêr deux /èrret^  fj  dfm* 
^  f  'de  ù  tlef^Sc  Cêurofinement  de  fer  ^  Un  grand  nior*        ^VMnf  ledit  m.tft  y  4  îtntrster/in  tfH%  forte  (Uhx'  Ail$Hn> 
çeau  de  Strru^eti^  a  jour  ,  dont  on  orne  le  dclfi^f       ro,éilUns  Ulêng  du  Navire  jHf^Hes'^H  chA^au  'd^a^, 

*    '       •  -    •  -  j/4nt^entrtlefjêiHl€$l4t^r^iH'^  décrois  fud$  &  demf 

ydHneiC9iÊVerture'kfMmi€Sitx^chdciin  J^jceux  ajAni 
Jtrois  bArrtdkx,  Tpat  cecy  âinfi  dôs^  couvert  &  ecjwf 


'H 


1^ 


'  '  .T  *' **  ceau  de  Strru^eri^  a  Jour  ,  dont  on  orne  le  dclfi^f 

V'     '       T  ^♦^    ,  d  une  pô!rce,de  çiôtui|  deChcfeur  d*E{»lifc ,  ou  çcluy;* 
'i.\-'r  j      :   vy  ii'ulie  portêdc  Jirdin.  On  le  fâitdVnrouIcmens  &' 
A.  \  /'i  y»  de  feiiilUpcs  avec  des  armes  ,chîifri'S  oudevifes,^' 


Il' 


»      V 


'SI 


i 


k«« 


"'f 


'. 


>' 


^ 


«.  l 


•^  '^ 


• 


t 
.9 

l 

* 

■54./ 


i     't 


V** 

H                                                                   'IBL 

'-  .f.  •-,     / 

*     «p 

^K.  ,),■       .■'■■«.■;•'#■■.■                                       #       ■*         ■ 

H  •••■  '  ''"■'''  '♦ 

■,|            V       ■       '^^^          ■:•,*              '               -*                ■■■ 

H      '                                        ''^'''              ":.;:«     '      ■■'■"'■: 

>:                  ,*•■■..>■' 

^K'     *«*  ■         *  • 

.■'*''"                          '     i'"'  ..  '' 

^B.':.;/  '*■■"■■  f|v,,^                    •  "'jà    ■ 

^H'                                                                       ,.,     »  ^*    ■  ■    ■   <' 

..•  .  .   •    fl:^^..^  ;■    --^ 

^r ''''  '       *  '                                   ♦ 

■■«♦■«■    .           •'     •  "  ,.   ■ 

^V   >*  '.  '    'j 

•  ":.  ...  ;.-.• 

^Ê                   ik'*- 

••■'~'   '.,",-     .'■"'-'• 

■                      •'■^'  ^^>                   '"*''■ 

»■■'" 

^H 

B 

■«»■■     # 


%::^-.  :.* 


V,.  »:i   ■ 


!».» 


•  .     * 


dit  de  (ept  ou  huit  pKpnul  cors  rangez  au  (bmmet   Ç  O  U R T  A  U  D.  Hm.  Inftruhiafit  à  ihchf  Af  à  vcnt^ 
de  I4  tefte  d*un  Cerfen  manière  de  couronne.  *^%,.p    qui  fcrt  de  balle  aux  multttes..  Il  4  la  figure  d'unr 
C  O  II  R  R  EAU  f.  m.  Vieux  mot  qui  a  fignifié  ^ilnc'       gfos  bafïon,,  &  eft  pcrcii  tauc  de  fpn  Ipng  par  deuxn 
^  -barre  ,\inctod       ^jàxot  4Mit  dans  (es  Pfcaiimes. |||  itous  qifl  (e  cpinjiuwqutnt.    Le  vent ijelcend  d'à*' 
"'     ;    D'/voir  jufcjtCâiix  ctHrrCâux  rornfu  d^mr/tin  Us'0.^  bord  par  ces  troijs ,  A:  reinorite  en  lliite/f  câlin? 
i;..  ,  fortes^  .-i:-  w,-^ ■;■-:;> .i';  -...ï-S-'^j^y^^'ky  ^'■'^■'■^^''^/rùYl^i  fmc  en  inft ruaient  çft  bouché  par  eniba>."  C'ell  une; 
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COU  R  R  p  Y.  C  O  U  RR  QY E  ïl.  r  ÇQRROY 

.  ■  &  CÔR-ROYER.^.;Pï^^^^^^^^^ 

COUR  S.  f.  m.  F/ir.r  ,  mouvement  dfepn^tfue  ctofe 

'de  {icfMide.  A  c  A  D.  F  r.  On  appelle  en  termes  d*  Ar- 

chiteôurlsLCoiiri  d'^Jftfe  ,  un  rang  contiriu  de  pier- 

A  tes  de  n'ive^u ,  tju'jucune  ouverture  n*iatç|r6mpt. 

/    ;Ces  pierre?  doivent  eftre  de  mc{r\ic  haufwc  daiu 

V.  toute  la  longueur  d'une  façade*  '    ^^ 

y     Cêti^s  deJfia 

Vi  de  r>anhes  les 

.  *^orté  d'une  couverture  autant  de  cours  de  panhes 

v^vqu'on  croit  qu'il  en  eft  bcfôiii  peur  la  portée  des 

;  chevrons,    On  dit  auflî  Conrs  de  flinthr>:^Ùc(i'^là 

continuité  d'une  plinthç.de  pierre  ou  de  plaftre  dans 

'un  mur  de  £2u:e«  tUerert  i  marquer  la  feparition 

des  étages. 


maniere^idc  ballon  ,  mais  raccoîrrcy.l.  *    -3 
C  O  U  R  Ti  L.  f.  m.  G'cll  la  mef  '"^'' 
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»  *f 


ùnv  diofi^queC^^fi'i  *^-  ^ 

:t  ).\rd.iu.  [Çoitrtfl  ,  {}^  '  |':|;;''       •' 

prcicntcment  a  une  couV>c|Ui  ii'elVr:r*  vlf  !ïï#^^^^ 

m  dcf.:;^.;^#.:/^;^.  , 


qui  a  fignitic  ^ucrcfois  un  jJcJ: 
dit  encore  prcicntcment  d'uni 


n)ce  que  de  hayes  ou  de  folF  it  C>n  iç:idii  au 

bafl^cours  oà   l'on    (ait  le  ménage  *d^  4^  cam^i*>^f  f^ 

COURXINfE/Cf:  Termedel^%e^^^^^^  ïx^^^t  ,^i,^^  Œ 
Tfries  (e  dit  d'un  od  dëplufîetirsrahesi;  v*^."  -muraille  d'une  Plaie  forte ' in trcf^euxl>ait^'^^^^^fc 
uivs  lur  les  autres.  On  met  dechaque   ^^  tîbns.  ,eVft  l'endroit  le  mit^  flanqué  ,,&:  cela  eijt|  ;  |7^ 

caulc  que  ra(Tie«ant  y  condutr^rc  rarement  C>ti/     ///lr// 
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^âttaxjuc.   Du"Caiige  fait  venir  ce  niot,4U:f)Litiii  C<?>t/.  ;^f/^/J^.:^j//^'    '  ■^'■■■■'■'^ 
tina  ;  comnv  qui  diroii  wiiÂ<>r  Or/i/',- petite. cour   ^.^''W 
de jpaylan  etitouréc'dc jmurs,       '^^ ^*^•>■■^;'A :''^:  ■  •-■.V^l-  |'''^^iff5,f Z'^'' i"  '•?-l'' '  *  :'- 
^  c«iir/;W ,  s  eft  dit  autrefois  des  rideaux  d'un  lit^  f 
ipzis  il  eft  vieux  prefentonent  dans  cefens ,  ëc  n'elt  ,  -^(^ 
plus  en  uîage  que  pour  rÉgliic  ,  en  parlant  des  n-^: 
dtau;r  qui  (ont  4js  d<?ux  c  Autel,^:        /liM, 

CoHrtine.  Tdinii^lK^Marine^  Flle^ 
tes  Gbles  que  laitier  couvre  &'4l^couvre  dans   lli, 
temps  de  ion  flui  ^^e'(ûn  rcflu5.  Ç)n>*vn  lira  b|au/      j 
xoup  Air  les' 'Caftes  diC'hJ-oymaridicll^  W m 


*  ^    -w 
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*--^'<sf  ; 


#•■ 
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.'^  I  ■*•     .  / 
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T  0#rjr.  Terme  de  Mer.  Route  que  fait  un  Vaid 

fcau.  Ori  dit ,  Fuire  le  Cours  ^spner  des  f^diffieiféx  en 

;  €9Hrstfoùj:  dire ,  Mettre  en  nier  des  Vàjilèaiix  ar- 

'  mez  en  guerre ,  afin  de  combattre  les  Cor(aircs*  a  ^ 

.  ÇGUilSh.f.  f.  AElion^  moHvemefitdeieleif  ijmixgmrt. 

A  c  A  x>.  F  K.  On  dit  en  termes  de  Sèrruterie  ^  Dopim   ^voup  lut  ics  cuwcs  a^^qjifm*naic'|^^  ?^^  j.,  m  v  ;,  7 
,.^nir-cokrfed  len  fine ,  ^  dite ^^ïàk^^  çbURTJOll^T^ 

J/' avancer.         ^     V  /  Vx'  appelle  C^rv4|çoi3t-/p/n/f|i^^ 

COU  R  S I E.  Qf^  Terme  de  Marine.  Palïagejqui  cft  1||  paturon  court ,  ij»  qui  le  rVii^jU)^^  a  eftre  djr oit  luçî  I  "^^      * 
entre; les  balnci des  Forçats  (ur  une  Galère.  Ile(tl«r^  '  ""^cs  jàfiibes.  yoridu  N^nègpe^^ 

ged'jin  pied  &  demy  ,&  règne  depuis  la  proue  juf.       jointez  fatigucit  imeu;t  «quc^ux  q^^  ^"^  '^^^S^  â>^^^^^^ 
,  cj|jes  ala'pouoe.  Nicodeh|>arleeiice$'termes.C<>/*^    ;  jointez.'  '  : —    -■''"''^^'^ 

pi  ifi  VàÙic  dHlMrgrdi  deux  iu  tr§isf)Us  in  mm  Gm^     ^'^   On  appcll^auÛî  en^tertn<r$  de  Fauconnerie ,  0%|*||^j|^ 
Un  fjui  vd  di  frùmè  d  fuPi  intri4is  diux  r^Hf^s  des       J*«i^  0|»rr-/i»itm^  .  celuy  doht  |eV  (oni  d(|/^V<^^ 

bdncs  des  T  or  f  Mires»  tant  foUr  lefromemr  dm  Comiti     "  tnedic^e  longueur,  "v^/^-^^  ï  \  ^^>  §>,    ^ 

;    ^Kdndilsvifuent ,  e$^  fimter  4  auf^^di  fnrfdi  hœmf  C  Ô  U  R  t  Q 1 5 ,  o  1 JIE.  acfji  Cit/i/,  gracieux ,  tdnt  en 
Xiux  enii  m  tirent  d  Vdviron  comme  Us  desvem  ,  fj»#       yî/  d'/cou^s  ifM^iftfen  dccueil  &  en  todterfes  dnions. 
feurfdin  U  nut  êdr  temt  fj^r  iceux  Ferf  dires  ^  f  f *^'^      A  c  a  D,  F IC.  On  trouve  dans  leViéux  langage^  Lan^ 
fie  fi  definchdifnm  ^  ftjfent  fuel^He  Cêfiffiraiiênj^"'^-  ce^  ceurteifes  ^  &  C^strtêis  re^uets  ,  (urquoy  Nicod 
-  fne  fêHr  Tdller  ereUndire  Àe,  tous  ceux  tfMifint  en  U      cdit.  C#MmJ4^ii^rri  ^  Idikes  cmrtjifes  fint  ii$s  fdr 
;     àétlere  fdffknt  d*un  bout  êticeili  d  VdUtze.      .  trMn/ldtiêh^  lis  Roquets  &  tes  Unces ,  dont  les  femes 

C  O  U  RSI  ER.-C  m.  Gros  canon, d'une  Galère  qui        &ftrs  fine  rdbbdtuf^  mênjfer  dt  nemftnêlns  depffielt 
cft  logé  (ut  lavant.   Il  tire  par  dedus  l^éperon  ,  &       en  tembdifiit  injici  en  in  keheUrel ^  femr  fldljir  ^  dt 
y  eft  ordinaifctnent  de  fonte  verte.  On  Êiit  aû(E  des       dffduire  Coyèr  Ih  Ddmes.  -^^^,  ; 

Chaloupes  qui  ont  des  Gourfîers ,  c'eft  à  dire  ,:iin  C  ô  U  R  V  E  TT  E,  Cft  Terme  ic;^Urine.^Erpece  de 
lieu  à/Tavant  &  au  milieu  du  Vaillèau  j  ou  Ton  triçt  barque  longue  qui  Va  à  voiles  &  à  rames.  Elle  n'a 
une  pièce  decançm^n-baterif^  ';    -^  qu'un  maft  te  un  petit  trinquet  .  &  il  y -en  a  ordi. 

Cp  U  R  S I E  R  E.  f.  f^  C'eft  encore  un  t  Aixue  de  Mal  ^^-^nairemcnt  à  la  fuited'unc  Armée  navale.  On  s'en 
irine*  il  fc  ^dit  d'un  pohtleyiis ,  qui  (êrt  pour  le  cora.-^  (èrt  p>our  envoyer  à  la  iécouvcrt^e ,  &  pour  porter 
biit,  &  qui  eft  couven  depuis  le  gaillard  ju(ques,aâr    \  des  nouvelles^  -—      ^ 

chaftcau  de  proué.  Oh  l'appollc  Fent  deCeurfiere^  QO  US  IN.  f.  m.  Petit  infc^c  volant ,  fortiiicom* 
Voicy  la  defcription  qu'en  fait  Kicod.   Cenrfiere  on       mode  par  le  bmit'qu'il  mené,  &  encore  plus  par  les» 
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T0m€  m. 
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lion  i^Ius  iiuc  kl  ||H>Ui  hi  s  ,:&  jiu  (ix  graiiJcs  j.uîi* 
bis  aVvV  urfctrdin^K  cjiiMs*  allongent  kniiicnr. 
l    C  Atl  Pvii  le  moyen  ilc  cette  tronipe  cjuih  fuccnt.  le 

•       ùiio  Jes  aninuux  ,  6c  les  autçç^  luiucurs  dont  ils  le 

fidin  i  itUiit.  On  ne  s'en  peur  gtrantir  dans  les  lieux 

•    4«)ù  .h  abondent ,  qu'en  mettant  du  papier  fous  Tes 

bas.    lA*ar  aiguillon  u'eft  pouit  allii  fortppuj:  le 

percer.  ,    . .;  ^u/''  •     *     '■'■*-■  ^ 

V C  C>  U  S  S I N.  f.  m .  Sorti  Àc  Çac  coufn  Je  tous  Us coflez. 
C*  ^fmply  de  pU/nf ,  9h  Ai  koum  ,  oh  di  crin  ,  four 
s'appuyer^  ou  p9Hrs'é»jfioir  dcjfus,  \c  av.  Fr,  On 
apprllc  en  termes  de  Marine ,  Coujfin  decân^n ,  Un 
gro!,  billot  Je  bois  polc  dans  le  derrière  de  TafiTuft 

**     iv  cjiii  en  fouftient  UcuUtre.    On  du  auffi  Chez'H 

d.  c  '7io?t.    Couffin  d\vMMri  ,  cft  un  tiflii  Je  bitorr, 

c]u  on  m(t  fur  le  plat  bord  du  VailTeau,  à  l'endroit 

où  nôi  re  la  ralingue  de  Ja  voile  ,  afin  d  cmpefcher 

.    c]uVik*  ne  fe  coupe.  On  donne  auffi  le  mefmc  nom 

^  de  (!on/Jin  ,  à  un  femblable  tilTu  qu'on  mec  fur  les 

cercles  des  hunes ,  &  fur  le  maft  de  beaupré,    Qn 

l'employé  au  mcfnic  ufigc.  '        -, 

.       CbuJJirj.  Terme  de  Doreur  fiir  cuir.  Petit  ais  côU- 

verc  d'une  peau  de  veau  ,  fur  laquelle  on  coupe  les 
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autre  qu  ils  appellent  CoutiéHêréifëinr.  C'eft  avec 
quoy  ils  rabattent  le  plomb.       "^  ^      -  » 

CoutiâH  de  pied.  Outil  dont  les  Cordonniers  (t 
fcrvçnt  à  coui)er  le  cuir.  Il  e(l  tranchant  ic  arrondy  f    ^ 
en  demy  cercle,&  ^n  manche  eft  fait  en  poignée.      ^ 

Couttau  dichdleur.  Terme  de  Manège.  Morceau  '**'^. 
d'une  faulx  à  couper  l'herbe,    il  a  cnvu-oii  la  lon- 
gueur d'un  pied ,  6c  ne  coupe  que  d'un  cofté.  Cette 
forte  de  Couteau'  eft  mince  ,  &  n'eft  large  que  de 
trois  a  quatre  doigps.  On  s'en  (ert  pour  rabattre  la     £ 
fueur  des  Chevaux^  ce  quife  fak  eiûe  coulant  dou^  ! 
cément  fur  leur  poil.  4p 

CoHteâH  de  feu.  Inftrument  de  Maréchal  en.for- 
^me  de  Couteau.  Il  eft  de  fer  ou  de  cuivre,  long 
d'an  pied  ,  épais  f^ar  le  dos,  &  mince  de  l'autre 
cofté.  Quand  les  chevaux  ont  quelque  partie  ma-  (i/^A  -* 
lade ,  il  fert  à  y  donner  le  feu  i^*f  f^s  qu  on  1>  fak 
*     chauffer  dans  la  forge.    ,^;      ^'        ;  *  v  v  ;     "  \ 

COUTELAS,  f.  m.  Sorte d'épée  courte  &  large.    > 

C'eft  en  termes  de  Marine ,  ce  qu'on  appelle  autre- 
^    mpnt ,  Bonnette  m  tjiuy  ,  c'eft  à  dire  de  petites  voi*       ^ 
les  qu'on   attache   de  beau  temps    à  cofté    des 
grandes.  .  \'  ii 
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tranches  d'or.   Il  y  a  du  poij^  de  Cerf  fous  cette    C  OU  T  R  E.  f.  m.  GcofTe  plaque  de  fer  tranchante 
peau.  w,  large  de  t^ois  bons  doigt5,&  longue  d'environ  deux 
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COUSSIN^ET.  f.  m.  Petit  CouflTin.  Couffinet^  fc 
I  dit  en  termes  d'Architefture,d'un  ornement  ducha- 

pirc.îu  lonque.,  Il  eft.entre  l'^baqu»  ,  &  l'ove  ,  6c 

îcrt  a  former  les  volutes.   On  l'appelle  ainfî  L  à 

caufc  qu'il  reprcfente  comme  uo  oreiller  pre(Ie/par__ 
'    fa  charc^e  ,  6c  qui  eft  roule  6c  attache  d'une  *c<!)uii  "^ 

roye.  Couffmet ,  e(l  auflTi  la  première  afiife  qui  toor-    C  O  UT  U  R  E.  f.  f.  Manière  d'accommoder  le  plomb  ^ 


f)ieds'&  demy  ,  qui  eft  attachée  à  un  des  coftez  de 
a  charrue,  &  qui  fend  6c  partage  la  terre  quand  ofu 
la  labouré.  On  écrivoit  autrefois  Conltre.  Nicckl  le 
dérive  du  Latin  <rK//fr.  Le  Courre  diffère  du  foc,- 
qui  eft  une  autre  grofle  pièce  de  fer  ,  qui  commen- 
ce l'ouverture  de  la  terre.  '  '*-. 
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.     te  la  rampe  des  piédroits  cfes  vout:  s  rampantes. 

Coujpnet.  Terme  de  Doreur,  Morceau  de  bois  bien 
-    u*ny\,  fur  lequel  eft  pofé  un  lit  de  crin  ou  depour- 
'  -ire  ,  &  par  delFus  une  peau  de  mouton  ou  de  veau 
bien  tendue  ^  &  attachée  avec  de  petits  cloti^.    Un 
morceau  de  paichemin  qui  a  fix  doigts  de  hauteur, 
:  ;  entouré  ce  C  ourtînct  de  deux  cc)ftez.,ce  qui  empef- 
che  \f'  vent/de  jetter  atterre  l'or  qu'on  met  dellus. 
Cfïuffinà  ,  fè  dit  auffi  dune  manière  de  petit  Couffin 
de  cuinremply  de  fa]jle ,  fur  lequel  les  Graveurs  en 
'     cuivre  appuyent  leur  cuivre  en  travaillant.         * 
C  O  U  S  T  A  N  G  E.  f  f.  Vieux  mot.  Couft.  On  a  dit, 
•     ï\aire  Confidr^e  à  un  dutre  ,  pour  dire  ,  Luy  caufcr 
de  la  dépenfe.      >".-••  v  ■"'        ^''^ 

C  D  US  T  I  E  R  E  S.  f.  f.  p.  Gros  cordages  dont  les 
^  mafts  d'une  Galère  foiit  fouftenus ,  6c  qui  luy  fer- 
vent dehautbans.  Il  y  en  a  cinq  à  chaque  cofté  de 
l'arbre  de  meftre ,  &  trois  au  trinquet,  r:^ 
•C  O  U  SX  ILE.  f.  f.  Mot  du  vieux  Langage  ,  qui  fî- 
gjifioit  une  épée  ,  oii  long  poignard.  On  l'appel-, 
lo4t  ainfî,^u  de  Cp^ufifl^ç^uQ  Ton  difoit pour  coufteau^ 
ov  parc^  qu'on  portoit  les  Couftiflcs  fur  le  cofté.  On 


fur  les  couvertures.    Les  Plombiers  couvrent  quel- 
quefois fans  fonder  le^  tables  de  plqmb  j'Tïiais  feu-, 
lement  avec  des  coutures ,  c'eft  à  dire  que  le  plomb .  ' 
'  eft  retourné  l'un  fur  l'autre ,  &  attaché  avec  de  bons  ^ 
clouds  i  cela  empefche  qu'il  ne  fe  .callè  par  l'excefli-  " 
ve  chaleur ,  ou  par  le  trop  grand  froid.  /     V  v 

\  CoHture,  Terme  de  }^cï.  Diftance  qui  fê  trouve 
entre  deux  boidages ,  6c  dans  laquelle  on  a  calfaté. 
On  dit.  Couture  ouverte^  quand  Tétoupe  qu'avoit 
mife  le  calfat  entre  deux  bordages ,  eft  fortie.  '  ;^  * 
COUVERT, ERTi.  ad).  Terme  dcBlafon.  tlfc  - 
dit  d'une  tour  qi^  a  un  comble.  De  gueules  i  Utour 
'  couverte  d* or.  ' 

C  O  U  V  E  R  T  E.  f;  f:  Terme  de  Mer  ,  dont  Ce  fer-  •  ■ 
venÈ\les  Levantins  pour  fignifier  Pont  ou  tillac.  Ils  M 
difent  qu"L^;i  Féùffian  f(prt€  couvera^  pour  dire^(|^Ij^  c 
aunpont..    ..--,,  <fr         -//iv  .■.■,.'' .:^.;:: 

On  appelle  ,  Couverte  Je  tîfofcele  de  f  rouit  ^  Un' 
certain  elpace  qui  règne  vers  l'arbre  du  trinquet;^ 
^  vers  les  rambades.  C'eft  de  là  qu'on  jette  en  mer  les 
ancres  à  quatre  brai  que  l'on  appelle  RlÏÏens.  On  y  *^ 
charge  auffi  l'artillerie.  '  ^^   *   -  ; 
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appelloit  ConfiUliers, ceux  qui  portoient  la  Couftille    COUVERTURE,  f.  f.  Terme  de  l'art  de  baftir* 


4> 


:m 


■** 


■■J^.. 


'k 


■— »       i'. 


■?f: 


:;N 


•  ♦ 


'\ 


'V. 


*ï'- 


> 


X  '•  - 


.  d'un  homme  d'arme$,&  qui  fe  tc'noient  prés  de  luy. 

Les  Couftilliers  &  guifdrmiersfe  pdrtirent.C^efideik 

qu'on  dit  encore  ,  Donner  une  CoufiillaJey^powi  dire. 

Faire  une  balaflre ,  fur  tout  au  vifage. 
COUSU,UE-ad},  TermedeBlafon.  Il  fe  dit  da 

chef  quand  il  eft  de  couleur  fur  couleur ,  ou  de  isie- 
_^  tal  fur  métal.  De  gneules  diu  Lyon  etor ,  du  chefcoun 

Cm  udZ,ur     ■  "  .  ■ 
'Ç  O  U  T  E  A  U.  f.  ml  Mêreèâu  de  fer  &  J'dciertrdn. 
chdnt  d^imfeul  cofié ,  fUt  fin  etordindire  i  couper  dêê 
din ,  di  Id  vidnJe^  ^  plufieurs  dutres  chofes.  A  c  A  »^ 
R.  C'eft  Une  uftencile  propre  à  divers  meftiers.  H 
y  a  des.  Couteaux  sjie^  des  Couteaefx  m  ck^fitedu^ 
dont  les  Gbarpentiers  fe  fervent ,  5c  d'autres  pour 

le^  Plombiers.  Les  Vitriers  fe  (êrvens  d'tefo  Coutenu   C  O  U  V I V  £  R.  T»  z.  Vieux  mol.  Flater. 
à  mettre  en  plomb  ;  qui  eft  d'un  pouce  fc  demy  de    COU  V  RE  C  H  EF.  H  i|i«  Coiflîai:^  dont  les  femmes 

de  Village  fe  (onrctf  c&  plttfi^ 


Toit  4'une  moifon.  Ce  mot  ne  s'employe  pas  (eu-* 
lement,  pour  fignifier  Le  plomb ,  l'ardoife ,  la  tuile, 
6c  tout  ce  qui  fert  à  couvrir  le  comble  d'une  mai« 
(on ,  mais  le  comble  mefme.  Les  Couvertures  des 
maiforo  eftoient  toutes  plates  dans,  les  preniiers 
fi4rcle$;8c  comnée  elles  ne  garantiftbient  pas  de  l'èacf  • 
ny  des  neçes,  on  les  éleya  depuis  en  faiftes  ;  &  Ton 
exhaqda  plus  ou  moins  les  combles  Telon  les  divers 
climats.  On  appelle  Ceuifferture  i  eUire  veye  ^  ceL . 
4e  où  les  tuiles  tont  éloignées  les  unes  des  autref  » 
comme  aux  apentis  qui  ne  doivent  pas  fiibfi()(er 
long^einps»  Il  entre  beaucoup  moins  de  tuile  dans 
cette  foirte  de  Couverture  que  dans  là  Couvenure 
ordinaire. 
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1  Ijmè  en  Nèritian4ic  ,  en  Picar<îié  5:  en  Champagne. 
,  ■  iEUr.fil  faite  d'imc  toile  longue ,  einpefcc ,  qui  leur 
|)crd  |ui:  les  CjpaMlcjr ,  &  doni  le  haut  en^oui^  kuj^ 

C  O  U  V  R  E  FE U.  f. m.  Kfof ceau  de  ft r  o^  de  cuivre 
vjaunc  ou.  rouge  ,  haut  d'un  mcdSc  demi  &  large  ;^ 
i  ic  deiïxv  II  cft  fait  en  forme  die  vputé ,  8c  0n  le  met    , 
|€kvant  le  fe«  quand  la  viande  eft  4  b  broche.    Ou 
*  s'en  (ert  auflî  pour  couvrir  le  f\:u ,  &  le  coriftrver 
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C  O  Y  A  U.  Cm    Petite  pièce  de  bois  eniaillce  fur  \^ 
roue  d'un  moulin.    Elle  fcrt  à  foullcnir  les  petites 

1  >lanchcrs  fur  lefquelles  tombe  l'eau  qui  fait  tourner 
a  roue.  On  àpp^"^  ?*^  Oyéitx^  en  termes  de 
*  Charpenterie ,  de  petits  bouts  de  chevrons  quifouf. 
tiennent  Se  conduifent  U  Couverture  d'une  maifon 
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fans  en  ééraler  qiieîqu'unt?.  Elles  marchent  fort  len- 
tement toute  la  nuit ,  &  le  jour  ouan  J  il  pleut ,  fc 
sexpofent  fort  rarement  au  foLil;  n'y  ayant  rieif 
gui  leur  fôit  plus  contraire  que  U.chakur.  tllef 
font  comme  des  bataillons  fort  ferrer,  longs  d'une 
Jieue  ou  d*u<fe  lieùc  &  dem*e,  A:  larges  de  quarante 
ou  cinquante  pas.  Si  p»dAht  leur  marche  dans  un 
jour  de  pluye,  elles  rencontrent  un  lieu  fans  ab:y, 
&  que  le  foleil  commence  à  pâroiftre  ,  elles  s\ir- 
reftcni  toutes  à  la  lifiere  du  bois,  &  attendent  U' 
nuit  pour  paflec  l'endroit  qui  eft  découvert.  ÇVie 
f\  quelqu'un  s  approche  du  gros ,  Se  leur  donne  l'é- 
pouvante ,*  elles  folit  une  retraite  confufc  Se  à. re- 
culons ,  prefciitant  leurs  deux  nibrdarii^,  qui  ferrent 
jufqu'a  emporter  la  pièce.  Se  font  jetter  les  hauts 
cris  4^eluy  qu'elles  attrapent,  tlhrs  frappent  de 
tcrmps  en  temp^ces  mordans  l'an  contre  1  autre.  Se 
"font  tant  de  bruit  &  un  fi  étrange  cliquetis  en  s'en- 
.  trw  heurtant  de  leurs  écailles,  qu'on  ne  le  peut  corn-- 


''zV 


>-     « 


fi» 


■»  /  " 


X' 


/  *  *  ' 


t  • 

t  .% 


■I  * 


■  V     ■ 
I 


Hv 


W' 


■K. 


/w . 


■■»«» 


% 


'..ir 


iuJqucs  au.  bord  do  l'cnublemfnt  ,  ce  qui  facilite        parer  qu'a  celuv  que  font  le$cor(clets*&  les  tallèt^ 
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J*ccoulenient  des  eaux  J  en  fbrmant  l'Avance  de  l'é- 
^>^i/  goult  du  comble.      :;      j4.'  "",^  *:*  .        •   - 1  * 

■  ^-i'COYER.  C.  m.  Termede  Chàrpenterie.  Pièce  de 
/  -g  w  bois  qui  firrt  à  la  CjOuVéïture  d'un  baftiment.    Elle  : 
.^  tft  ariciiplée  par  (iin  bout  dans  l'arrcftier ,  6c  par  ;| 

%^^  làmxt,  m  Ê«»iïêt  dé  Vmr^smc^^-â^^^^^^ 
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i  c  R  A  B  E.#|èSoc*  d'Eci^  ic  nournlïent 

^/ les  habitant  des  Àntilltifi.  ït  y  eii  a  de  violettes  Se 
"     de  bJ^ndlls.Ce^  dernières  (but  trois  fois  plus  gran^ 
^    xles  que  leSg^autresi'lt  fèmble  que  tout  le  corps  de 
■"'.     riceta^nimalnefbit  compoft  que  de  deux  mains  tron-  ; 
tjuces  p^r  le  milieu^  &  réjointes  enfcmWe.   On  y 
^oit  quatre  doigts  des  deux  çoftez ,  avec  deux  mor* 
^ans  qui  fervent  comme  de  pièces,  hè  refte  du 
corp%tft  couvert  d'une  écaille  dç  la  largeur  de  la 
main.  Elle  efl  relevée  en  boife^Sc  fur  le  devant  font* 
Tiichalfe?  deux  petits  yeux  longs  &  jli»s  comme  des 
grains  d'orge,  fort  Icranfparents  &Tolidfs.  Un  peu  - 
au  dc(C^s  i^ft  la  gueule  couverte  de  quelques  bar- 
billons ,  fous  lefqucls  il  y  a  deux^dents  larges  corn- 
me  la  moitié  de  l'ongle^  fort  tranchantes  ,&  d'une  " 
grande  blancheur.  Elles  font  ^ux  deux  coftei ,  & 
s'entrejbignent  comrtîe  des  fers^  (le  cifèaux.  Çxd 
^If'ecquoy  elles  <Joupent  les  fcUi}lcs ,  les  fruits  Se 
JesboK  pourris^  qui  font  leur  nourriture  ordinaire. 
Toute  cette  écaille  eft  remplie  d'une  ceruine  li:- 
tqueur  épaiflè^  gralTe  &  fibreufe  ^  au  milieu  de  la- 
quelle eft  ce  que  Tes  Habitans  appellent  le  fiel  dej^ 
ces  ainmaux ,  à  caufe  de  fon  amertume.  Ce  n'eft 
V  pourtant  que  leur  eftomac  où  tout  ce  qu'ils  man-   . 
•  *  gent  fe  digerc.tl  ef^gros  deux  fois  comme  le  pouce, 
&  compofé  d'uiiev.membrancl  adC^  délfîle^  &  éten- 
*    duc  par  deux  petits  cartilages.    Au  dedbus  de  leur 
iSt  f-çor]ïs ,  eft  une  manière  de  plaftron  fait  de  di^erfes 
"  -^i^illés  ajuftées"^ed^       les  taflettes  d'on^corfélet, 
fous  lequel  font  cinq  ou  fix  barbillons  de  chaque 
cofté.  U  y.  a  w|i  petit  pertais  large  comme  le  ciiyau  ' 
d!uhe  plume  ^  par  où  les  Crabes  vuident  leurs  ex« 
«    cptmens.  U  fort  immédiatement  de  l'eftomac,  & 
'  paÛànt  par  le  milieu  dece  plaftron  ,  il  vient  fc  ter- 
miner à  fa  fin»  Elles  n*ont  point  de  fang,  &Jf ttent 
^     (culemcnt  ^^toe  eau  claire  quand  on  Icsblefle,  cet-- 
te  eau  (c  caille  &  s'épaiffit  comme  de  la  gelée.  C'eft 
onc  chofè  menreilleufe  de  les  voir  dcfccndre  de  U^^ 
;  jnc>magne  au  mois  d'Avril  pendant  les 

■^i|ëi^aaicres  ptuyes^EHcs  fortem  loo^ 

'  lKà&^<^      fe  (ont  feits  5  &  la  terre  en  cîll  telle- ^ 
^     iQClucovfla^  un  pts 


6 


*  tes  d'uà  K  egiment  de  SuilTes  qui  marche.  (^lan J 
^^ïa  pluyccelîc  pendant  leur  de(ccnte  ,elle  f^nt  une 
alte  générale  ,  Se  chacune  fe  retire  o^jiHtr  peut , 
fous  des  arbrfs  cireux  ou  fous  des  racirfes.  Les  ha- 
bitans profitent  de  la  neceflitc  oA  elles  font  de  s'ar- 
refter.  Se  il  n'y  a  point  de  cali^  où  l'o  i  n'en  tue  plui 
de  cent  par  jour.  On  jette  alors  tous  les  corp   ,& 
on  fe  contente  d'un  amas  de  petits  oeufs  prclque 
imperceptibles ,  dont  elles  ont  gros  comme  l^î^ouiîï 
•j  ce  a.chaque  cofté  de  l'eftonuc.  Ces  crufs  font  fort 
J  nourriffàns ,  &  de  tres-bon  goilft.   L'intcrrnptiori  ' 
Vydcspluyes  fait  dans  certaines  années  ,  quelles  fontW 
dêuxoiï  trois  moisTa  venir  jul^'ala  mer,  où  fi- 
toft  qu'elles  font  arri^cçs  ,  elles  fe  lairtlriit  couvrir 
deux  ou  trois  fois  des  pfcnucres  vagues'qui  battent 
la  rive  ,  Se  fe  retirent  incoiitinc'nt  pour  aller  cher- 
cher ou  fc  repofer.Cependant  les  oeufs  des  femelles 
'   eroflinint/fqrtentdii  corps,  &  s'attachent  aux  bar- 
billons qui  font  fous  |e  plaftron.  Il  y  en  a  pour  l'or- 
.  dinaire  l'épaiifciir  d'un  gros  œuf  de  poiile,  qui,  fonc 
fcinblables  à  la  roguçdes  harencs.  Comrne  il5X)nt 
alors  perdu  Beaucoup  de  leur  gouft,  on  nelesefti-' 
me  plus.  Quel ques^ours  apré?  cOes  retournent  tou-f 
tes  le  baigner  dans  la  mer ,  où  elles  feC'oUent  Iturs 
oeufs  De  petits  poiflbns^  quejes  Sauvages  tiomment 
Titiri ,  en  dévorent  à  l'inftant  plus  des  deux  tiers,. 
'  &  ceux  qui  échapent  éclofeht  i»ir  le  fable  ;  en  for- 
te qiTori  voit  les  petites  Crabes  gagner-  ia  monta- 
gnc/parmdliers.  Toutes  les  Cratéâj^^grindes  Se 
^   jvetites,  viennent  une  fois  tous  les;  ans  fe  baigner     ' 
dans  la  mer,  &  elles  y  arrivent  en  huit  ou  dix  jours 
«uaiid  le  temps  cft  pluvieux.  Après  qu'elles  font  . 
forties  de  leur  fécond  bain,  elles  font  fi  foibles 
qu'elles'  ont   peine  à  marcRer.   Elles  deviennent  /^^^ 
maigres ,  &  leur  chair  change  de  couleur;  ce  qui  ^  i; 
eft  caufe  qu'une  partie  demeure  quelque  temps  à    "  . 
fc  rengraiiler  dans  le  plat  pays ,  &  ne  retourne  p;^ 
"(i-toft  aux  montagties.    Elles  s'accouplent  téutés 
lors"  qu'elles  (c  font  baignées ,  Se  s'eftanî  retiitlCs 
dans  leur  embonpoint  5  elles  font  des  txous  id^ 
terre  qu'elles  ontladreflc  de  bouche  t  fi  bien'^u^ 
n*y  (çauroK%itrer  d'ain  lÀ  elles  (è  déjpNb^i^^ 
•  teiij||>,anCÎfiÉ       écailles  ,  &^^â  t^^      de  leurs 
v«iï^5nfi^  la  niefiïiteiftl^ 
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cftat,bnlefjippeîfe  C^rf  Elles  n'ont 

point  d'amer^mé  dMS  Teftomac,  U  fontgraffes 
ie  fort  pleines,  ce  qui  let  rend  un  manger  délicieux. 
Elles  ne  fout  rtrehucs  pour  lors  que  d*ane  petii 
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11-  Kn inc  en  cçaillf .  Elles  ontt il  ce  temps- Li^wtrc^     aue dj  (pcfine couleur.  Sa  chair  eft  au^Tî  bonne  ou« 
piirrA  de  )a  ri  odeur  d'une  feVe  drifreltt^^WI^^'^ÉHle  des  autres  Hérons,  ni^is  cêluy-là  nVft  pas  (i 
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[MirtA 
ïKi'ahrs  &  attachées  au  dvlfous  de  reftofiac.  Ces 
pu  rus  11  fondeivt  a  niwiifre  que  l'i^caille  s'endurcir, 
A:  ie  d.ffipcnt  cniicrenrnt  quand  ^'11^* -'i^^teint  L\ 
pcfftibo:'.  On  alfeure  quVIIes^oiU  jcrter  le  gra- 
vier des  rein^  j  mais  ctWli)i^it  fort  dcfagreabie 
prendre.      *     /  \     ^ 

■  Il  y  a  aulTi  daws  les  Antilles  des  Crdhes  de  mer  , 
fen)blables  aux  Cancres  quyon  voit  aux  Codes  de 
France,  de  HolIaikle  &  d'Vnpleterre.  On  yen  voit 
fur  tout  de  deux  fortes, /um  particulières  en  leurs 
foniK-s  qu'en  leurs  quajitez.  La  preniitre  eft  une 
clpece  de  petit  Cancre  quarfc,  large  d  environ  deux 
pouces,  dont  les  drux  mordans  (ont  fort  aigus  6c 

'  fort  frc  (les  .  audi-bien  que  toute  l'ccaille  &  toutes, 
les  autres  parties  de  fon  corps.  Ses  yeux  font  lui-* 
fuis ,  Se  f>ks  comme  ceux  des  Crabes  des  monta** 

•  gnc)s.  C'cft  de  cette  forte  de  Crabes  quion  ccric 
qn'çlles  ont  l'indurtric  d'épier  les  Huiftres  &  les 
Mouhs  qqc  la  maiéc amené.  Elles  attendent  qu*el- 
les  ouvrent  leurs  cqquilks  ,  8c  y  jettent  un  petit 
caillou  qui  les  cmpefche  de  fe  reh.rm;.r  ;  ce  qtfî  fait 
qu'elle  s  les  mî^ngent  plus  facih  ment.  Une  de  ces 
Crabes  brifce  &  dilFoute^dans  le  vin^  eft  un  antil 
dote  merveilleux  contre  les  venins.  Leurs  coquil- 
les, dont  on  trouve  quantité  fur  les  rochers  oui  / 
(ont  le  long  du  rivage  de  la  mer,  font  diverfifiee^ 
rfe  blanc  ôc  de  rouge  ,  Se  font  admirées  de  tça§ 
ceux  qui  les  regardent.  Les  autres  Crabes -de  mer 
qu'on  trouve  dans  les  mefmcs  Ifles,  ne  ipnt  pas 
flus  grandes  qu'un  éçu blanc,  &  font,  couvertes 
d'une  coquille  qui  leur  cache  tont  le  cprps.  Cequ'- 
clles  ont  de  particuhe*^- c'eft  une  qufué  fort  poin-  ^ 
tue,  Ipngue  comme  b  petit  doigt,  &  fcmblableù. 
la  lame  d'cs  Stilets  d'Italie.  EllCs  onc^ous  leur  écail- 
le cinq  petits  pieds  ciui  font  autant  de  mordans, 
dopt  elles  pincent  &  lerrent.  allez  fort.  Si  elles  pi- 
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ouerit  quelqu'un  de  leur  queue  ^  elles  luy  font  re^ 
(entir  la  mefme  douleur  que  s'il  avoir  efté  piqué 
d'un  Scorpion.  Le  remède  y  eft  donné  pajr  l'animcil 
mefme  qu'il  ne  faut  qu'écrafer  fur  la  piqueure.*' 
,  C  R  A  B I E  R.  f.  m.  Efpece  de  Hero;i ,  dp'nt  il  y  a  de 
deux  fortes  dans  les  liles.de  l'Amérique.  Le  pre- 
rriier  diflRfre  fort  peu  d'un  H?ron  ;  mais  on  y  a  re- 
marqué une  chofe  fort  particulière ,  ciui  eft  que 

I  dans  la  fubftance  de  la  peau  du  ventre  »  il  y  a  quatre 
taches  jaMne$,larges  d'un  poiKe'&  longues  des  deux, 
&  deux  autres  femblabics  dans  les  deuxfuiflès.  CeU  ^ 
les.là  font  plus  épai0ès  &  ameres  comme  le  fiel.  Il 
faut  avoir  foin  d:e  les  couper  fi  on  ne  veut  perdre 
roi(eau.&ja  viande  avec  laguelle  il  auroit  boiiilly.  ' 
il  luy  CQmrâunique  (î  bien  (on  amertume  qu'il  eft 
impodible  d'en  manger.  L'autre  eft  un  tres-bel  oi- 

'  feauqui  a  le  col  deux-ou  trois  pouces  plus  long  que 
le  corps.  Ses  ailes  finillènt  avec  la  queue.  Il  eft 
monte  fur  des  jambes  longues  &  menues  comme 
cçUes  des  Hérons.  Son  bec  eft  long  d'un  pied , 
droit,  menu  ic  jaune  tirant  fur  le  ven.  Sa  tefte  a 
comme  uri'chaperon  noir ,  ic  porte  fur  le  fommet 
une  belle  arefte  de  plume  de  couleur  d'ardoilc ,  au 
deilbus  de  laquelle  pifndent  en  arrière  en  forme  de 
pennaches ,  deux  autres  plumes ,  longues  de  huit  à 
*dixj>ouces ,  fines  ic  déliées  comme  des  aigrettes  ^ 
aufli  de  couleur  d'ardotiè.  Ses  yeux  font  larges , 
clairs  cofmme^du  criilal  -,  &  environnez  d'un  cercle 
doré.  Il  a  au  bas  du  col  cinq  ou  (ix  aigrenes  blan- 

^  ches,  qui  font  pre^ieqfes  &  rares ,  à  caufe  qu'il  n'y 
»  que  ceux  qui  Ibnt  fort  vieux  qui  en  ont.  Todt  le 
refte  de  cet  oifeaa  eft  couvert  de  ces  belles  plumes 
£nes  de  couleur  d'ardoife  ^  conune  celles  ^ui  loy 


comnpi.  iSSw  les  appelle  Cr  bien  Tun  &  l'autre  ,  à 

^Ciufe  qu'ils  vivent  ordinairement  de  Crabes.  '      . 

Ç  R  A  C.  f.  in.  Terme  de  Fauconnerie,.  Il  fç*  dit  d'un 

certain  m.d  qui  vient  aux  Faucons', 
C  R  A  C  H  O  1  R .  f.  m.  Elpece  de  petit  auc^e  de  boi? 
rempli  à:  chaux  vive  ,  oA  crachent  les  Rclrgieux* 
penJant  qu'ils  Jilent  l'OtHce  à  l'Eglife.   On  le  met 
:  devant  les  chaifes  ou  bancs  où  ils  ibnt  a(tii.     ' 
C  R  A  1  E.  f.  f.  Vailfeau  Suédois  ou  Danois.  Cette (pr.  - 
te  de  baftiment  porte  trois  mafts ,  &  n'a  point  de 
maft  de  hune.  ,  v ,  ' 

Crampe,  f  f.  Efpece  de  courte  ou  d'engourdi ftc-V 
I  ment ,  qui  fait  retjrer  ou  étendre  le  cou  ,  les  bras, . 
»  fie  les  jambes  avec  douleur.  Cette  (orte  de  ^onvul- 
fion,qui  ne  dure  pas,eft  caufcc  par  une  vapeur  cralle 
^■m  &  Itnte  ciui  cû  entre  les    membranes  des  mufcles. 
Le  morde  Çr^.-^^f  vient  de  rAllemand  Kram^ff^ 
<jui  veut  dire  la  mefrne  ql^ofe.   Crampe  fe  dit  audi 
d'un  certain  engourdilFement  qui  arrive  au  ]^i^x^i 
,     des  chevaux  ,  &  qui  leur  fait  traîner  Ja  ^ambé  k\\ 
forrir  de  Tccane.  Il  fc  di(Tîpe'cju.ind  ils  ont  un  peu 
marché.  ■  •■  .«.^^^  V    :•.  -.  ., .:  '^  - 

R  A  M  P  O  N.  f.  mi  Morceau  Afkr  ou  dé  bronze 
/     que  l'on  coule  en  plomb  ,  &  qui  fert  à  retrnir  les 
.pierres  &  les  marbres.  On  en  fait  à  crochet  &  à 
queuird'aronde.   On  appelle  Çrdmpon  de  fermetHrey 
un  Morceau  de  fer  plié  en  quatre  ,  qu'on  attache 
dans  la  pièce  du  milieu  d'une  croifée  de  f^nertre. 
Oii  poulie  dedans  le  verroiiil  des  targettes  qui  font 
attachées  fur  lechaffis  de  la  vitre.  Les  Selliers  ap- 
"t  pellent  auffî  Crampon ,  un  petit  Morceau  de  cuir  eu  * 
^  ;  forme  d'anneau ,  qu'ils  mett:rnt  fur  le  devant  d'u^ 
*  ne  felle ,  &  où  l'on  attache  Ics/ourreàùx  des  pifto- 
Icts,  Crampon  de  penture  ,  eft  ,  dans  les  portes  cp- 
/    chères  ,  une  Pièce  de  fer  qui  paflTc  par  deffus  le  col- 
let d'une  bande  ou  barre  de  fer  ,  &  qui  traverlanc 
la  porte  ,  eft  rivé  fur  le  bois  par  l'autre  coftç/      ^' 
C  R  A  M  P  O  N  N  E',  I  E.  âdj.  Terme  de  Blafon,  li 
:  ,  fe  dit  des  croix  &  autres  pièces  dont  les  Cxtremitez 
font  recourbées  Con\me  celles  d'un  fer  cramponné^ 
ou  qui  ont  une  demi  -potence.  Craix  cramponnée ^ 
macle  cramponnée^ 
C  R  A  N^  f.  mv  Terme  de  Manège.  Replis  de  la  bo'u-; 
çhe  du  cheval.  Ce  font  des  inégalitcz  de  chair  en 
manière  de  (îUons  dans  le  palais  du  cheval,  qui 
vont  en  travers  d'un  des  coftez  de  la  mâchoire  à 
l'autre.  Quand  un  cheval  a  la  bouche  échauftee,  ^ 
on  luy  donne. un  coup  de  corpe  au  troifîénie  cran; 
,.  Ou  au  quatrième,,  pour  le  faigner,  «  .  / 

'  On  diCj  en  termes  de  Marine,  Mettre  un  Kaipâu 
lencran ,  pour  dire  ,  Donner  Iç  radoub  à  un  Bafti.. 
ment ,  le  mettre  en  carène. 
C  R  A  N  C  E  L I  N.  f.  m.  Tctme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d'une  portion  de  couronne  pofce  en  baride  à  tra- 
vers un  Ecu ,  qui  fç  termine  à  fcs  deux  extremitez , , 
i  tant  du  cofté  du  chef  (pie  de  la  pointe»  On  dit  aufli 
CMncerlin.  -'         r'  ^ ,;t;^>-'f  ■  ■■ -^ 

CRANEQÙIR  n  m.  Infiniment  ou  bindage- 
dont  ©n  feleirvojt  anciennement  pour  armer  les  ar-    ' 
baleftes,  &  quon  appelloit  autreifîent  ?i>^  di  bU 
che.  Ceux  oui  pprtoiënt  ces  fortes  d'arbaleftes ,  que 
Ion  fie' d'abord  de  bois ,  puis  de  corne ,  &c  enfin 
•  dVicîer ,  s*appélloient  Craneé/ulniers.        r*  ^^ 

C  R  A  P  A  U  D.  n  m;  Animal  venimeux  qui  reflêm- 
b}e  à  la  grenouille.  U  y  en  a  de  plufieurs  fortes^: 
mais  cetht  qu'on  appelle  Xeims  vertes  ^  4c  que  les^ 
Latins  apoellent  Ruèetd ,  parce  qu'ils  fè  nourrirent 
dans  les  ouidbns^  &  les  Grecs  ^fifh  ,  font  plus 
dangereux  que  ceux  des  marais.  Quand  ils  lônt 
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•  grands ,  ils  ont  la  peau  fi  dure  &  fi  cpaiflTc,  ^iif  les 
Payfahs  ont  peine  a  les  prrccr  avec  leurs  ballons, 
qui'lquc  aigus  quih  foicnt.  Ils  jarcnt  leur  vrniFi 
pai  leur  uruie,  Se  Ce  gonflent  pour  cela, #fiiî  de  le 
faire  aller,  plus  loin  ou  fiir  les  hirbcsou  fui  les, 
beftes  qui  paiitcnt.  Outre  le  venin  «de  leur  urine, 
leur  bave  n'eft  pas  moii>s  venuneufe  que  le  napeU 
luv.  Leur  fang  cft  aulfi  mortel ,  de  ms.*fine  qucv  U 
poudre  qu'on  en  fait. Q^iwque  IcéCrapaux  n  aycht 

.  «point  dedc/its,  ils  ne  Lullent  pas d'empoifonncr  la 
partie  qu'ils  ni;)tdent  avec  leurs  babuus ,  qui  font 
afpres  &:  rudes.  On  tient  qu'ils  forcent  les  petits 
oifeaux  &  les  belettes  à*  fc  venir  jetter  dafïs  leur 
gueule.       ?         *  .     -;  .       •         w 

C  R  A  P  A  un  A  I  L  t  E.  r.  m.  Mot  qui  Ce  prononce 
ainfi  par  corruption  ,  au  lieu  de  CrefpoJMiU^  Ctll 

/  un  crcfpe  fort  délié,  dont  on  fait  les  coifes  des 
femmes  &  les  voiles  des  RcligicufiJ?.        '        .  / 

CR  A  PA  U  DINE.  f.  f.  Pierre  preçieufc  qu'on 
;*ppelleainfi  à  câiife  qi'elle  fe  trouve  dans  la  teftc 

.    ics  crapaux.  On  lient  qu'elle  refitle  aux  venins. 

,  •  Crapdiidirte.  V\ccc  de  métal ,  «de  fcrou»  de  cuivre, 
dans  laquelle  entre  le  pivot  d'une  porte,  ou  de  Tar» 
brc  dçquelqae  machine,  fic-qui  les  fait  tojri>tr  ca 

. ,  rond.  On  la  nomrfte  rvulli  Grertotiille  8c  Cavut^'W. 
Cr4^4ii^/«r,  fedrtaKorc  d'une  cf  cvaire  cau(ee  par 
les  éponges  du  fer  des  pieds  de  derrière  d'un  che- 
val,  lors  qu'elltsdonnemliir  la. Couronne  de  l'au«- 
tre  pied  de  derrière.         ;    ^    •••^■^"^■^   i; 

CK  A  QJJ  E  Ll  N  C.  m  Sorte  de  parRênë  fort  (e- 

.^  chCjdont  Nicod  parjc  en  ces  termes.  Crdcfuelin  eji 

.  Uffe  efpcce  de  foHtnp  oh  ^a/leaii  ujiti  en  Tic^rdie ,  ^ui 
■'  efi  faite  de  fine  fleur  de  fdrine  de  froment  feflrie  avec 
'    '  Jesmoyfiixd'œnf&  fdu<e ,  &e(lfort  Icgier  &  irifr^   ' 

^^    hte  4  U   dent  ^  dont  diicmqHer  quand  on  tn  mange 

il  peut  étvoirjpTînsle  nom. 
'  C  R  A  T  i£0  G  O  NU  M.  f.  m,  Plante  que  quel-   ; 
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".fechr  iSc  écatafc  les  playes  &:  les  ulcères.  On^  s'en 

fcrt  audi  qurtqucfou  mteneurem^î.t  contjrC  les  ar.     \  ^ 

dtiirs  de  l'tftomac.  /  S., 

Diôfcpride  pirle  d  une  Ciwyf  rrWfr,   qu^il   dit    '^^ 

.   eftre  de  moindre  efficace  en  tout  que  le  Boli  Ar- 

'  mriJl  commun.  lui  meilleure  croift  en  Egypte  J^ 
autour  dt'Carthage  ,  ic  eft  frt  fle  &  aifée  a  rompra, 
On  en  trouve  auflTl  aux  Ffpagncs  Occident*k<. 
Celle-là  eft  faite  d'ocre  bruflce  &:  convetye  eu 
cray  rpugr.  MattHible  d:t  que  les  Anciens  oiu  ap-' 
pelle  la  traye  rouge,  FubrliA  f/ihrilis^  a  caufc  qu* 
lesCharriP^itiers  en  teigi;6ient  leur  corJi^e  pour 

'^tracer  &  marquer  au  jufte  ce  qu'il  fallo't  retran- 
cher <1ès  pièces  de  bois,  qu'ils  équarrifloient.  Il 
avottc  pourtant  qu'il  ne  fçait  fi  h  craye  rouge, donr 
nos  Charpentiers  fe  fer.vent  prefeiitement ,  eft  Li 
vraye  Roica  fibnTts  de  Diokoride.    -, 

CRAYON,  f.  m.  Petit  morceau  de  pierre  tendre 
qu'on  aiguife  irn  pointe,  &  dont  on  fe  feri  pour 
dcdînef.  ils  font,  ou  decraye  blanchsr  pour  rehauf 
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fer ,  ou  de  pierre  noire  pour  onibrer  ,  ou  de  laii- 
^^u»nc.  On  doit  les  tenir  dans  un  lieu  humide  ,  fi 
r/jTph  veut  empefcher  qu'ils  ne  durcilUnt.   On  dit, 

^Le premier  c'Myon  d'un  taùledu, oouï  dire,  l'Elquiir», 

lc.prcmi^r  deifcio;  ^        " 

'W:t  ■■:>  c^K  E  '•■■■■:•■■.., 

CR  E  A  N  C  E.ff. Filière  ou  ficelle  dont  on  fe  fèri 


ques-uns  appellent  C  aiétoKnm^  8c  qui  a  fes  feiiilles 
(cmblablesau  Melan.Iiyrum.^lc  eft  fort  acre.  Ce 
croift  la  plufp-art  aux  lieux  ombraeeux  &  garnis 


m' 


tl'arbres.  Sa  graine reÏÏcnible  au  Miiiet ,  ic  fa  raci- 
ne a  plùfieurs  tuyaux  compartisen  d.yers  nœuds. 
*Vc«la  ce  qu'en  acrr't  Diofcoride.  Matthiole , après 
avoir  dit  que  quelques  Sunpîiftes  prennent  pour 
Crataopohumr7"u*  Efpece  de  Pctncaria  ;  ajoufte 
qu*il  n'cfl  pis  de  Uur  fentiment ,  &  que  quoy  qu'il 
n'ait  januis  trouvé  aucune  herbe  qui  s'y  puilte  rap 


pour  retenir  un  Oif^au  qui  n'eft.  pas  encore   bien 
,  aflluré.  On  appelle  au(îî  Opau  d^^eu  de  créance^ 
Çeluy  qui  eft  fujet  à  s'eftbrer  &  à  fe  perdre. 

On  applique  auflî  ,^cn  termes  de  Chalfe ,  le  mot 
de  Creanee  aux  chiens  qoi  font  plus  aJroits  &:  qui 
pbéilTcnt  mieux  que  les  autres^  &:  en  les  appelle 
Chiens  de  bonne  créance.  #;^ 

Entré  les  difFerentes  fignificatons  que   Nicod 

donne  au  mot  Je  Crearcf ,  il  dit  quM  fignific  l'Ef- 

fay  des  viandes ,  îc  qu'ainfi  on  dit ,  Taire  Lt  c^'îicê 

dn  Xoy ,  pour  dire  ,  Faire  l'i  itiy  de  ce  qu'il  boit  Se 

de  ce  qu'il  mange.  U  ajoufte  que  l'Italien  dit  Tr- 

P  Jenz,M  ,  Se  Farela  c^^edenz^^  dansJa  njeHne  (îgni^- 

cation,  &  qu'il  appelle  Credenutre ^  Celuy  qui  fait 

■■■l'ciriy.    ■-      ^  ^  .    ■■"'^-'  .,  ^.:        ^   v      .     .  f .   -p 

C  RE  AN  T  E  R.  V.  a.Viciix  mot  qu'on  trouvé  dans 

la  fignification  de  Promciire.  ht  je  vous  jh^e  &. 

vous  crednte.On^  dit  aufll,  Creancer  dans  le  mefme 

fens,  &  Creand  Se  Crrni  ^  pour,C  aution  ,  fcrnunr. 


portci ,  il  ne  veut  pas  inférer  àt  la  que  le  Cratxo-   C  R  E  C  E  R  E  L  LE.  f.  f:  Sorte  d'Oifeau  de  rapine,  c^e 


'• 


.  gonur/ ne  crcjSftl  point  en  Italie,  cette  herbe  ayant 
èftc  fi  ob<S:urement  décrite,  qu'il  e{l  diflBcUe  de  la 
'  remarquer! 

CRAVAN-Hm.  Sorte  de  petit  coquillage  defâ- 
greablc  ^vilain,  que  le  temps  forme  fous  les 
Va.flTeaùx  qui  ont  fait  de  longs  voyages  fur  >mer* 

Cravate.  Û  ni.  On  appelle  Cravates  ou  Cr§dtes^ 

.des  Cavalier:?  en  corps  de  Regixment  que  cbmman^ 

de  un  Colonel.  Ils  voat  rcconMoiftrclTEnnemy,  & 

infulter  fes  quartiers  ;  ic  fervent  fenfims  perdus  le 

jour  d'uife  bataillé.  ^  :  ^    '  # 

Cravate^  Cheval  qui  porte  ordinairement  Tenco- 
leure  haute,  &  qui  tend  le  nez  en  branlant  la  tefte. 
On  rappelle  Cravate  ou  Croate ,  à  caufe  que  ces  for- 
tes de  chevaux  nous  font  amenez  de  Croatie,  iron'- 
tiere  de  Honetie.  * 

C  R  A  YE.  f.  ^  Sorte  de  tetre  alTez  dure  ,  &  d'une 
grande  .blancheur.  Les  Latins  l'ont  nommée  Creta^" 
a  caoiè  qu'il  s'en  trouve  quantité  dans  l'Ifle  de 
Crète,  au jourd'huy  Candie.  On  en  connoift  de 
trois  fortes ,  la  blanche ,  la  verdaftre  &  la  noire ,  ' 
mais  il  n'y  a  xpit  la  blanche  dont  on  fe  fervé  dans 
la  Medècme.  Elle  eft  delTechante ,  deterfive  &  enw 
plaftique^  &  eftant  appliquc.c  au  dehors  ^  elle  dcu 


couleur  fauve  ,  &  femé  de  taches  noires.  U  a  le  b^c 
-s|)lçii  &  !a  queue  longue,  marquetée. aufli  de  noir. 
Ses  jambes  font  hautes  &  jaunes,  &  fes  qiiatie 
doigts  de  inefme  couleur.  Les  grofles  plnmés  de 
fes  ailes  font  ordinairement  noires,  &  il  fait  (on 
nid  dans  de  vieilles  tours.  On  tient  qu'il  défend  les 
pigeons  des.autres  oifeaux  de  proye.  Les  fouris ,  les 
mulots  &  les  lézards  qu'il  trouve  par  les  champs, 
font  fa  nourriture.  La  Crécerelle  a  un  cry  fort  dé-' 
plaifant  ,&  quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  Quer»- 
fuedula  on  ^ttirqiéerella  ,ii  caufe  que  Quer^uiruni 
chez  le  Anciens  ugnifioit  un  cry  lamentable.  Sau- 
mai(è  le  fait.venir  de  CrepitaceÛa ,  à  caufe  du  bruit 

Îuèla  Crécerelle  fait  en  volant.  M*  Ménage  le  tire 
hCrecarella ,  fait  de  x//| ,  Oifeau  qui  a  le  bec  fort 
aigu.  Se  qui  aime  le  combat.  U  pourroit  aulll  ve-^ 
nir  dei^ixii ,  que  Galien  explique  par ,  Son  odieux, 
^  ou  de  xf  iWcc ,  qui  (e.  prend  chez  Hcfiode  pour. 
Lamentation*  -  *       ^        • 

C  R  E  C  H  E.  f.  f.  La  mdHgeêin  des  hmufs ,  des  brebis 
dr  autres  animaux  femUabUs^  A  c  a  n.  F  a. 

On  appelle  Crèche ,  en  termes  de  con  ftrucfbion  de 

Pont ,  Une  efpece  d'éperon  qu'oA  borde  d'un  fil 

^  de  pieux»  &  que  l'on  remplit  die  ttiaçonnerie  de-* 
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^   v.mt  wV  Jcri  icrc  les  avanibccs  tic  la  pile  cPiiii  poni 
pjcrtc.  Crèche  d'âv^l ,  Brecht  A* éiffiont ,Qoï\m\\c  W 
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tlcj;i  avoyc  davantaj;c  à  la  queue  d*lii\c ji  L  ,f  t  lie  d'à- 
Wiî  doit  avqir  plus  de  lonj^ueur  que  celle  d  aniQnt. 

'  la  Crec}jf  di  fourt9Ht  doit  environntr  toUtc  unr 
pile  ,  &  on  la  fait  en,  n»anierc  de  baftardrau  avec 
un  fil  de  pieux  à  fix-picds  de  diftanct ,  refcprr  trois 
pieds. au  dcllus  du  lit  de  la  nviere.  Ces  pi^^x doivent 
crtrcliernfZjmQifez,  retenus  avec  des  tirans,fcej- 
lez  au  corps  de  la  pile  ,  &  remplis  d'une  forte  ma- 
ijonnerie  de  quartiers  de  pierre,  afin  d'empcfcher 
IVau  de  dégravoyer  &  dc'déchauflèr  le  pilotis. 

C  RE  DE  N  C  E.  f.f.   B^iffèt  ou  table  Tur  laquelle 

f  :  on  met  les^vtrres.  Il  (c  dit  jaufli  du  lieu  où  ion  al 
couftume  de  ferrer  les  vivres,  ^       '  -^'^  ' 

C  R  E  M  A  1  L  L  t  R  E.  f.  f.  Fer  plat  &"dclié  qui  â 
çn^iron  trois  doigts  de  largeur ,  avec  des  dents  pref. 

_     1.1_'. ll_A.A.^ LJL L_      ^      I»  I  ^^. 


C  R  E 

lEtU  fu'lfantjuie  cremir.  \    I    .^  -  ^  ^ 

'•*  On  a  dit  ivkÇÇ\Cremer,  Or  efl  cils  m$rts  ifue  tétni 
crirmoïent  ctHx  di  Trtye.  On  trouve  encore;  Cn^ 
meteux  pour  dire,Craintif,&  Crrwrurnour, Crainte. 
C  R  E  N  E  AU.  ^.  m.  Petite  ouverture  ^  jour  au  pa- 
rapet des  murailles  des  Villet ,  qui  eft  d'intervajle 
en  intervalle,  &  par  laquelle  on  a  la  liberté  de 
regarder  ou  de  tirer.  M.  Ménage  dérive  ce  moc 
de  Cnnelli^mj^  diminutif  de  Crefia  ,  qui  veut  dire^^ 
Fente;  &  Fauchei  dit  qu'il  vient  de  Cran  ^  qu^ 
figmfic  une  Hoche.,Coinme  c'çft  une  efpece  de  fe- 
neftre  quarrée  ,iqui  fert  aux  Soldats  ^  mettre  le  fii- 
fil  ou  le  moufquet  quand  on  veut  tirer  pour  défen^ 
dre  la  Place  ,  du  Canga  le  fait^veitjr  de  OHéirmllus. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  i  Narod  ,  que  quelqucs-um 
écrivent  &  pronondriu  QuarnesHx ^  au  lieu  dtCr0^ 
ftejjîHx  ^  parce  que,  dit-il,  telles  entaillures  font 
pcut-cftré  en  figuçe  quarrée.    "^     •  • 
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que  tout  du  loiig.  Il  eft  tecoqrbé  au  bout  d'en  bas , 

&  on  le  pend  a  Un  gros  crampon  au  Haut  du  conl  C  R  t  N  E  L  E',  i  i-  adj  Terme  de  lîlafon.  Il  fe  dit  des 
.treccturdelacheminee.il  fert  a  y  pendre  des  chau."  tours,  cHafteaux ,  b^Wdes  ,  fafces  &  autres  pièces  à 
derons  &  des  marmites  fur  le  feu.  '  créneaux.  D'argem  à  lafafhe  crénelée  de  giéeules.   r, 

•      Gn  appelle  auflfi  CremAilltre ,  certaines  Ganiitu^-    ^  R  E  N  E  U  R  É.  f.  f.  Vieux  mot;  Coupure  par  dcu^ 
*  res  de  fer  qui  font  en  travers'derriere  les  portes  des         i^Wcs ,  félon  Nicod, ou  bien  ,  Entaille  fit^onnée  en 

^i^fneaHXyfuiefiejMarriw^&nonpyré'.midale^com' 

fne  des  dents  df  fonris  ifue  les   Lingeres  font  aux 

hrds^  dit  mêHchêirS  y  collets   &  inanchettes  :  mais 

Crémaillère ,  fe  dit  auffi  d^s  fers  que  Ton  met        J?'^'  V^'^'  *fi  Crtftehiire  ,  de  Crenel.  Ç 

aux  chaifes  de  commodité,  &ç  qui  fervent  à  en    C  R  ENQUEN  It  R  S.  f.  n^,  p.  On  appelloit  ainfi 


grandes  maifpns ,  &  qui  lervent  à  les  ouvrir  au- 
tant &  fi  peu  qu'on  veut ,  par  le  moyen  d'une  barre 
vf     qu'on  fiche  dans  leurs  divers  crans. 
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autrefois  cet  tains  Oâicieifs  oui  poUvoient  faire  exe-*  ^-^   r 
^  cution.  •         ,v  ^•••■-       .  y^:l.,^--f^^ 

C  R  E  O  U  O  N.C  f^K^ot  du  vieux  langage  qui  iï!     /^ 
gnifioit  Création  &  Créatures.  DicHma  toute  creoi^  ' 

qu'il    dit  qu'on   trouvé  dans  les  Capitulaires  de    ^RE  PU  SCULE.  f  m.  La  prémiCrt  lumière  qui 
Charlemagne.  On  dirauïlî  Crrwi7/frf.  ^         *_    paroift  à  l'Orient  avant  le  lever  du  Soleil.  Elle  tft 

appellcc -/^iiri>ri&P#i>r  //il  ;fl«rr,  &  commence  à^  ^ 


viiauflcr  ou  bailler  le  doffier ,  félon  qu'on  le  trouve 
plus  commode  ,  &  en  gcjieral  on  appelle  CremaiU 
teres^^  lesOansqui  font  en  plufieuri  machines  & 
rt  (Torts.  Nicod  tait  venir  cf  mot  du  Grec  x^iW#, 

Je  fufpens.  M.  Ménage  le  dérive  de  CramMCHlaria^ 
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R  e;  M  A  S  T  E  R  E.  ad).  Ttonc  de  Médecine.  Il  y 
'  a  deux  mufcles  que  l'on  appelle  iWij^/irx  cretnaftergs^ 
•à  caufe  qu'ilstiennent  les  tefticuleslufpéndus.QueU 
gues-uns  en  reconnoiflént  aufll  à  la  nfatrice.  Ce 
(ont  des  fibres  charnues  par  lefquelles  elle  eft  atta- 
chée an  péritoine.  Crewuiflre  vient  du  Grec  >y«^j 
Su(pendfe.        '         ,  •'  -;     %    ^- 

C  R  E  M  E.  f.  f.  la  partie  grade  du  lait ,  flont  on  fait 
le  beure ,  &  qui  eft  de  confiftance  liquide.  £11^  cuic 
,&  digère,  fie  eft  tempérée  &  adoucidànte.  Quel- 
^i^ues-uns  s'en  fervent  pour  en  oindre  le  vifâge .  de 
ceux  qui  font  attaquez  de  la  petite  vérole.  Elle  eft 
bonne  aufll  pour  les  enfants  tourmpjtez  de  galle 
avec  inflammation.  v    ■  y;^    s#; 

Cnmt  de  iàrtre.  Ce  n'eft  autre  chore.qQé  le  tartfe 
oue  l'aâion  du  feu  a  purifié.  Il  y  a  deux  manières 
de  le  faire,  la  lotion  fimDle&  la  difTolution.  La 
Crème  de  tartre  eft  bohne  oans  les  maladies' mélan- 
coliques, ôc  on  s'en  fèrt  avant  qu'on  employé  les 
purgatiB,  àraufe  qu'elle  dîgere  &  prépare  les  ma- 
tières pour  eftre  évacuées  plus  facilement.  On  a 
remarqué  cm^il^lîSn'eft  point  propre  à  ceux  qui 
font  fujetjMtux  douleurs  de  tefte  que  càufè  la  cha- 
leur de^liypocondres  ,  fi  on  la  diftbut  feule  dans 
tm  bouillon ,  comme  on  le  fait  ordinairement.  Elle 
ne  purge  prelque  point  par  elle-mefme  :  màiseftanc 
meiléc  avec  des  pureaiifs ,  fiir .  tout  avec  le  fcné, 
elle  aiguifè  leur  qualité  purgative. 
Cremt  éU  tifame.  Déçoâion  d'orge  monade  Êiicé 
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{ç  découvrir  quand  lé  .Soleil  eft  à  dix-huit  dcgrez 
prés  de  rhôriîbn.  Sa  fin  eft  quand  il  fe  levé.  Il  y  a 
.  auflî  un  Crepufcule  du  ^oir,  qu'on  appelle  J'iy/^rr^ 
Il  commence  lorfquc  le  Soleil  fe  couche  ,  &  finie 
^quand  il  eft  abaiflc  de  dix- huit  degrez  au  deflous  de 
l'horifon .  La  Région  des  vapeurs ,  que  Ton  appelle;    v 
jitînêjnhert^c^m  envelope  en  quelque  façon  la  terJ 
te,  tft  la  çaufe  du  Crepufcule,  parce  qu'eftanc 
plus"  élevée  que  la  furfâce  de  la  terre  ,  elle  reçoit  • 
'  gluftpft  au  maiin,^&  perd  pliis  tard  au  (bir  les 
rayons  du  Soleil  qui  eft  fous  l'horifon ,  &  nous  pa- 
roift lumineufe-en  les  refltchiïlant  à  nos  yeux.  S'it 
*yavoit  point  d'Atmofphere ,  il  eft  certain  que    fj 
ous  ne  verrions  aucune  lumière  ny  avant  le  lever  J 
ny  après  le  coucher  du  Soleil,  &  que  nous  paflè^ 
rions  tout  d^un  coup  des  pures  ténèbres  au  plein 
jour,  &  du  plein  jotu:  aux  pures  ténèbres.  Le  Cre- 
pufcule eft  trewcourt  dans  la  Sphère  droite  ;  il  efl 
plus  long  dans  l'oblique  ^  à  caufe  que  le  Soleil 
monte  ic  defcend   perpendiculairenient  dans  1a 
droite ,  ic  obliquement  dans  l'oblique.  Cela    eft 
cau(è  que  Tare  qui  eft  entre  le  point  du  commen- 
cement du  Crepufcule  6c  celuy  du  lever  du  Soleil» 
èft  plus  court  dans  la  droite  ^^  ic  par  confequent  il 
denismde  moins  de  temps  pour  eftre  parcouru  que 
dans  l'oblique.  Comme  cet  arc  eft  plus  long  Teftéi . 
que  rhiver ,  le  Crepufcule  d'cftéeft  auflî  plus  long  ^ 
que  celuy  <rhiver.      ^        ju  -    i^  ,    ^  i       ^ 
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.  en  quantifié  broportiontiée  d'<au.  On  l'y  laiflè  juf-  C  R  E  QlJ  I  fe  R.  Cm.  Sorte  de  prunier  fauvage ,  qui 

I  ^u'à  ce  qn*eUc  ait  attiré  U  première  fubfUnce  de  ^  croift  d^s  les  bayes  de  Picardie  »  ic  qui  porte  ua 

1  orge  qui  fon  quand  l'orge  fe  çreve.  Elle  eft  de-  fruit  qu'on  appelle  Cn^ue.  Il  y  en  a  pourtant  qui 

terfive ,  laxativé  &  refrigerative ,  &  on  luy  donne  croyent  que  Ip  Crequier  foie  an  arbre  imagirtaite. 

le  nom  de  Creme^z  cai&  que  la  fubftaoce  qui  eft  .  Xa  Maiibn  de  Crequi  en  porte  un  dans  fes  Armes» 
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au  dedui  eft  la  plus  fubcile. 
C  R  £  M I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Craindre. 
Si  dêihen  dt  fSHtrfretnir^ 
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^  OÙ  il  eft  repre(ènté  avec  (èpc  branches  di^oftes 
en  forme  de  chandelier ,  6c  qui  portent  de  petits^ 
fictiits  comnip  des  câpres.  Le  Père  Meneftrier  die 
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jours  retenu  depuis  b  mcfnic  figure  en  Armoiries. 
C  R  E  S  n  N  E  T  T  E.  f.  ifvSortc  de  coifurc  doiu  on 
^  .  s'eft  Ccrvi  autrcfi)is.  '     .  ff 
S  ^  Jr  par  dejfêits  U  erefplrieni 

^     '  X'wf  C0Hr9nm  d'or  fourtrâtU.  r 

Ç  R  E  S  P  1  R.  V.  a.  Employer  le  plaftrc  ©u  mortier 
avec  un  balay  fans  pAlîer  la  truelle  par  defllis.  Ou 
,,'  fait  venir  ce  mot  de  Crifpân  ;  Friftr.  .    . 

•   On  dit  en  termçs  de  Cpurèy car ,  Cre/pir  mm  (uïr^ 
/pour  dire  /Prendre  un  ciiir  lors  c^u'il   eft^fqrti  de 
|>au,  &:luy  faire  venir  le  grai^n.'  '  r  ! 

C  R  ES  S  ON.  f.  m.  Herbe  aui  crpift  dans  les  ruif- 
'^'':  ftaux  des  fontaines,  &  toujours. accompagnée  de    ^ 
f'.  la  berle.  Lé  CrelTbn^  que  Ton  appelle  en  tatiri 
ÎCrtfcio  OU  Sififmbrium  àtjHdticHfn ,  jette  au  commen- 
cement fes  feuilles  rondes ,  &  ces  feuilles  venant  à 

•  croiftrc  ,font  déchiquetées  comme  celles, de  la  ro- 
quettejl  a  l'odeur  6c  la  faveur  du  CrelTbn  àleKois, 
que  Ton  nomme  C^rz/^wni^-,  &f  ç'eft  ce  qui  fait 
qu'on  l^y  donne  auffi  le  nom  de  Cardamjne.  Le 

I    CrelTbn  échauffe  &  provoque  à  uriner.  Diofcoridc 
•dit  que  fi  ion  l'applique  la  nuit  fur  le  vifage  ,  il  en  ; 
ode  les  lentilles,  &  toutes  fortes^d'autres  taclics.^ 

*  Crejfon  ,  eft  auffi  une  forte  de  fleur  double  ,  pana^ 
chée  tirant  fir  le  violet.    I  ,  '   * 

C  R  E-S  T  E.  f.f.  Certaine  chdîr  rougi  &  ûrdirtalrement    ^ 
Sdenûlie^  if  ni  vient  fUrU  ufie  des  cocqs  ,  des  poulet^ 
'    &  de  (jHelcjMes  âHîres  oifeanx  qui  approchtm  de  eette^ 

ifpece.AckD.  Fr.  •-     ■•-|.    ■/'.■■■■>..■■:*■;■'■'■  ^  .'-r:     V',,, 

On  appelle  Crefles^  les  Cueillies  du  arefti^res  de 

t  plaftrcdont  les  tuiles  faiftieres  font  focllces,  *   . 

Les  Marchands  de  bled  difent  far  les  ports,  ^/f/- 

"      tre  le  bled  en  crefie  ,  pour  dire  ,  Remuer  un  tas^dc 

•  bled  dans  un  bateau.  Se  Téfcver  en  forme  pyrami-  * 

Crefie  marine,  Hexoe  branchuc  &  feuillue  de  tous 
codez  ,  qui  croift  aux  lieux  maritimes  8ç  pierreux, 
à  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  font  gralTcs 
&  blanchafttcs  comme  celles  du  pourpier  ,  quoy- 
que  plus  larges  &  plus  longues.  Elles  viennent  en 
grand  rionribre ,  &  ont  un  gouft  falé.  Leur  fleur  eft  , 
blanche,  &  leur  graine ,  qui  eft  comme  celle  du 
rofmarin,  odorante ,  molle  &  ronde,  fe  Vompt 
quand  elle  eft  fechée,  &  a  au  dedanj^un  noyau 
{eniblable  au  grain  dé  froment.  Cette  herbe ,  qu'on 
nomme  autrement  5^j[///f,  jette  trois  ouquatcc  ra-  . 
cines  de  la  groflVur  d'an  doigta  Cuites  ch^vin  avêe 

*  1k  graine  &les  feUilles ,  ôc  prifes  en  breuvage ,  cU 
les  fervent  aux  djfticaltez  d  urine  ^  provoquent  les  j 
mois  *&  pucriflent  la  jauniflè.^  '  ^    --:,  '  „ 

*(i  RE  S  T  E';  ^E  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit  des  roqs,  ^ 
à  càufe  qu'ils  ont  une  crefte.  D'dXMr  du  €êq  iaf^ 

*  fent  cre^i  &  harhelt  de  lueules^  -  ^ 
C  R  E  SY  E  AU  X.  f.  m.  p.  Ce  mot  Te  difoic  autre- 

3»    fois  au  lieu  de  Crentémx  ^tc  on  les  hon^mpic  ainfi 
à  caufe  qu'ils  cftoienc  à  pointes  par  intc;rvallcs, 
*        comme  les  creftes  des  coqs.  f  * 

U%  CRE  V  A  S  S  E.  C  f  Léiftnu  éfui  fe  fait  etnm  chêft 
fnicrtve.  Acad.  Ék.  On  appelle  Ow^j^  ,  dans 
les  chevaux  ,  ccruine  Fente  qui  Ce  fiait  aux  patu^ji 
rohs,  de  d*où  il  fort  une  eau  rou(Iè&  puante. 
CREVETE.f.f.EfpecedcpctiteEcreYiflè,  dont 
i      la  pefohe  (è  fait  fiir  tes  coftcs  de  l'Océan  avec  un 
^    pct^  filet  atuché  à  on  bafton  fourchu,  que  les  PcC- 
•     cheur$  pouffimt  for  les  (ablerdevant  cuxl  ^ 
C 1.  E  U  S  E  T.  f.  ro.  Vafc  de  terre  glaife  cluite  &  fort 
^^he ,  qui  eft  en  forme  de  pyramide  /  &  dont  les 
/iOrfi^vres  &  lés  Chymiftes  le  fervent  p^  fondre 
èc  Gkknet  Tor  /l'argotf  9c  les  mctaUx*  On  £ût  auifi 

rlP? 


i|inité  pour  un  petit  VailTi^îpJ^%ire, 
C  R  EU  X.f.  m.  Cavité.  On  appelle  ,  en!  termes  «de 
Marine,  1$  Crenx  d'un^Vd^ffi^n  ^  Ce   qu'un  Bafti- 
"  ment .  a  de  hauteur  di*puis  le  dcHous  du  fonJ.juù 

;    que  for  la  quille.  '  -  .^  J 

»  On  dit ,  en  termes  deMufique,  c\vCVn  homme  I 

un bcMM creux  de  tr^i.v,pour  dire^  qu'il  aiiiu.voiv 

qui  dcfccnd  fort  bas. 
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C  R  I.  f.m.  Voix  haute  &  ponfei  dvecfffo^'t.  A  r  ad. 
Er.  llfcdit  auflfrdu  cri  naturel  de  pfortciir^  aiii- 
maux  ,  comme.de  la  panthcre^da  Içojiard  ,  du  ti- 
gre,du  lojbp  cerviër,  du  lièvre',  du  japm  &  du  chc- 

■       VrCUll.       .;,«■.•■    -     ^-^■.'^/::^,•;i?;'':...>•■a/^  .-I  ■'■.,>•  .;    ■  V  ^    ' ', 

On  appelle  Cry  en  termes  de  Blafon  ,un  certain  . '^* 
mot  quilcrt  de  Deync,&quon   met  au  cimier    * 
des  Ajrmes.  Le  cry  de  la  famille^utrcfois  appart^-    ' 
hoii  toû)Oursc  à  l'aîné,  &  fi  Irspuiflici  le  prenoient,  { 
il  falloit  qu'ils'y  ajouftâflent  le  nom  de  leur  Sèi^j^:^:^ 
grieurie. AncicniiCiiicni  aucun  n'e(lo:t  recoiihu  pouf';J  V 
Gentilhomme  de  noiîK,d*arm(S  &  de  crvvquece-*v 
luy  qui  avoir  droit  de  lever  Saimiere,  AiiilHcb  BaQ* 
;    nercts  faifoienr  le  cri  dans  les  bataille^,,  ^^ily^ 
avoit  autant  iU*  tris  di'ns  une  Armée  ,  01111  v  avûic 
de  Banni.ere*:.  Ces  Gris  cftotcnt  des  Cris  paFticulicrs, 
outre  lefqucls  il  y  en  avoit  Un  «^encrai  potir  toute      \yh, 
l'Armée.  C'cftoit  celuy  du  Roy,' s'il  s'y  trojuvoic'    "     ^ 
.^n  perfonne  ,•  ou  celuy  du  General.  L'aiïçicn  Cri 
dcsRois  de  France  edoiyAfytitpyè  S.  D.?ii<.  Dans 
les  Tournof5,  les  Hcra'Jts  .d'ariiïes  fiiroiêiit  Je  ^Sfr>  /*  « 
quand  lesCheval^rseftoient  preftsd'eptr^r  en  lice.  ;; 
Voicy  ce  que  Nrcckl  a  rapporte  la  'd<iiV\ii,  Cry  de 
J9ufle  ^tournois  ou  iatadh  s  eji  fa  j^ocUmation  njutin' 
Héraut  OH  Roy  éC  Armes  fait  des  titres  ^  hènrreurs  & 
Blafon  de  VAJfuUlant  ,tjuand  U  vtentfur  les.ramparts 
f^ur  fitirO  armes  ^!&  s'éprouver  contreîe  Tenaht'^:an 
le  Maire  au  premier  des  Ilhtfiraiions^de  GuuTe  chap.'  ^ 
4^1.  parlant  de ,HelioCAn^^lÀjfaHiant  au  pas  tenu  par 
-Wrflfar.  Après  qu*il  fe  fot  cvtiquitté  vers  les  Dames  ' 
fcque  idxus ,  le  fouveraiii  Roy  dés  Hcrau*,*à  tout 
(a  riche  cotte  d'arrhes  eut  épilogue  fes  titres  en  ks 
•  Blafons.  Et  au  chapitre  \^t,  parlant  de  Vayi$\ait(fi 
ajfailianten  cf  pas»  Lors  Idxuslç  Roy  d'Armes  ,  qui 
nefçavoit  autrcnient  fonnom ,  finoii  qu'il  i*ayoit 
oUi  renommer  Gental homme,  fe  print^aefcriér  en 
cène  manière  :  Or  e(i  venu  CEfcujer  inconnu  ,  por^ 
tant  J^  argent  a  un  chef  i  or  par  artifice  de  nature  tjui 
'if eut  faire  4rmes  pour  honneur  ac^uerir^  A  ce  cx^jle 
Prince  Hcûor  fo^tit  devant  fa  tente.  En  tels  crirom 
;  ne  dônnoit  à  nul  champion  venant  fur  les  rangs  le  tîL 
tn  efe  Preux  \  ainsde  fils  de  Preui  fans  plus  ,  ft  d^ 
tel  père  il  eftoit  venu.  Jean  Petit  en  (on  Plaidoyer  ju/L 
sificatifdu  Duc  de  Bourgogne ,  touchant  le  meursrefar 
luy  perpètre  en  la  ferfonm  de  Loys  de  France  ,  Duc 
$  ot.Orleans ,  ionchê  au  livre  u  thap.  J9.  de  A'fonflrcîet^ 
lln'eft  fi  bon  Chevalier  au  monde  oui  ne  puilfc 
/  fiiire  une  fadte  fi  grande ,  que  tous  les  biens  par  loy 
faits  auparavant  en  {èron|  anichilet ,  &  pour  ce  oii 
.  ne  crie  aux  jouftes  né  aux  batailles,  Aux  Preux  ; 
niais  on  Cric  bien ,  Aux  fils  de  Preux ,  après  lé  de- 
ceds  de  fon  perc  :  car  nul  Chevalier  ne  peut  éftrç 
jugé  preux  ^  A  ce  ri*eft  après  (on  trcfoadcmentv  ii 
CRI bLe* c  In. h/hument  comfofeêrdinairemont  d'iu, 
Àfeau  percée  dé  flufieurs  petits  trous ,  propre  a  fe^ 
'  fafer  le  bon  grain  d avec  U  mauvais ,  &  îtavec  les  or*- 
'    Jn^s.K^.  AD.  F  IL.11  y  a  des  CriUes  m  pied  dans  les 
greniers.  Us  font  compofci  d'uw  grande  auge  ^le^ 
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%t^  .  il.ii^^  l.iqiullr  on  vcifc  le  pr.un  ,  qui  fn  cou- 
liai  lai  ilc  petites  plaïuKaics  de  bois.  Se  iur  plu- 

^    ïtwur^i  itii;^  il^hl  d'iialhil  ,s'cvciiir  &  (c  nettoyé, 

'  .  ifuJint  q:k*  U 'junidie  &  les  ordures  coulent  le 
hMi^  d  une  peau  qunpîl  au  derrière.  On  le  fert  d'un 
Cyih{§ À^-jn^n  djus  les  écuries ,  pout  nettoyer  l\i- 

/    voine  tfTutes  les  fois  qu'on  II  donne  aux  chevaux.  * 
Ce  Crible  clt  ço.upolt- d'un  grand  cercle  de  bois 

.^;   ijai  a  14 pis  doigts  de  lari;eur .  &  d*une  peau  de  par--- 
c]:e!nm,où  ilv  a  par  tout  des  trous  de  diflPèrcntc 

'     nt;ure. 

CRIBLER,  va.  Terme  de  pharmacie.  Sepnrer 
ce  qui  ell  net  fs:  biçn  délie  d'avec  ce  qui  eft  grofTier 
axiale.  la  ditlli^nce  qu  ri  y  a  entre  cribler  &  cou- 
ler ,  c'eft  que  couler  appartient  aux  choies  liquides, 
,^  &  cribUr  aux  fcches.    On'  crible  fouvcnt  pour 

.,'   pouvou  iuieux  méfier  celles  qui  font  bien  menues. 
Aprcf  queion  a  crible,  ce  qui  refte  pour  n'ayoïr 
pu  paiUr  par  le  crible ,  fe  remet  dans  le  mortier ,  &: . 
on  le  pile  encore  une  fois  y  après  qi^oy  on  palFe  en 
un  crible  groflTier  &    clair  ce  qiM3n  veut  qui  foit 

-    grolFier  il  a  fallu  pour  cela  i^îventer  diverfes  for- 

.;  tes  de  cribles.  Les  uns  fe  font/avef  des  écorcesr  de 
tillet  coupées  menu  .  quoy  qu  égalepient.  On  les 
entielaffeen  Lxi^m  de  treillis,  &  cette  forte  de 
cr  ble  ert  propre  a  cribler  les  fcieures  de  gaiac  ,  & 
les  matières  dont  les  Teinturiers  fc  fervent.  Il  y  en 
ad'aiures  qu'on  fut  de  cri|is  de  chenal ,  difpofez 

'  en  manière  de  treillis ,,  &  tendus  de  part  &  d'autre 
avec  deu\  cercles  de  bois.  Qu  \nd  on  veut  nettoyer 
les  légumes ,  &  ofter  les  autres  crames  qui  y  iont  ' 
méfiées  ,  on  fe  lert  de  cribles  faits  comme  ceux 
(fanslcfnuels  on  crible  le  froment  &:  l'orge.  I^ 
bonne  (emence  demeure  ,  a  caufe  qu'eftant  plus 
grolfe  que  les  autres  petites  graines ,  elle  ne  peut 
palUr  par  les  trous. 

C  R  I  Cf.  m.  Inftrument  de  grande  utilité  pour  lever 
routes  fortes  de  fardeaux.  Il  eft  corhpofé  d'une  roue 
dentée  qui  fe  meut  avec  une  manivelle  .  &  qui  faic 
élever  Une  grolfe  barre  de  fer  auflî  dentée  ,  lorfque 
les  dt  nts  de  la  roue  entrent  dans  celles  de  la  barre. 

'  La  boille.où  le  tout  eft  enferme  ,  eft  aiiflTi  de  fer. 
Les  CharrJns  fe  fervent  de  cet  inftrument.  On  s'en 
fcrt  auïïîà  l'Artillerie. 

C  R  lE'E.  f  (.Proclamation  en  Jnfljcc  pour  vendre  des 
tiens.  A  CAD.  Fr.  Il  fçdit  plus  particulièrement 
des  qa.itre  publications  qiai  fe  font  a  la  porte  des 
Egliles  ParoflîaleSjdcs'immeubles  dont  la  vente  eft 
pour fuivie  en  Juftiçe.  On  les  appelle  autrement  Les 
fudtre  ijHatOTJLd  wc'/, parce'qu*il  faut  qu'il  y  ait  qua- 
torze jours  d'intei'valle  entre  chacune.  On  dit,  Cer^ 
tification  de  Criées^  &  on  appelle  Certificateurs  de 
Criées^  Ceux  qui  atteftent  que  les  Criées  ont  efté 
'faites  dans  les  règles.  On  ayydlcPoiirfM'vént  Criées^ 
Celuy  fou$  le  noin  cîuqucl  k  font  toutes  les  proce- 
;  dures  d'un  Décret  ;&  quand  on  dit  d'un  bien,  qu'// 
e(l  tn  Criées ,  oi>  veut  dire ,  qu'il  eft  faifi  réellement. 

C  R  1  EU  R.f.  m.  Officier  public  oui  va  publier  par 
les  carrefours  les  ordres  &*les  reglemens  de  la  Juf-. 
tice.  Quand  le  Jtiré  Cricur  fait  un  cry  public ,  li  eft 
affîfte  de  trois  Trompettes. 

;  On  appelle  Crieuts  de  corps  &  de  vin  ,  les  Juifez 
&  Officiers  de  Ville ,  établis  autrefois  pour  ahnon* 
cer  le  vin  qui  eftoit  à  vendre,  les  enfans,  les  papiers 
&  autres  chofes  perdues ,  afin  qu'on  pull  les  recou- 
vrer. Leur  fonâion  eft  prefcntemcni  réduite  à  faire 
les  c^crembnics  des  enterremens.  Nicodcn  parle  en 
CCS  tevmeê  :  Crieur s  des  TrefpMpT^font  ceux  efui 
ejlant  veftns  de  rohes  longues ,  noires  ^  &  portant  bon* 
nets  en  deuil  dvec  chacun  une  cloehe  pendante  en  U 
main ,  &  portant  les  Armes  du  Trefpaj!é  peintes  en 
papier ,  attétchiesjs  leurs  robes  devant  &  derrière^ 

.  ,.         ■    .1.       •     •    -'''^'  '  ■  ■    •  •  .     . 
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vont  eviant  &  publiant  p/tr  les  Carrefours  de  la  faille 
le  decel  ^^  Trefpafè  ,  C  heure  &  lieu  de  fon  enterre^ 
-  ment ,  &  f^ifunt  prefyue  une  pkblitjue  femonce  ,  tant 
de  convoj  tjue  de  prières  pour  le  Xrefpafi.  Il  y  en' et 
le  nombre  de  vingt^cjuatre  a  Paris ,  lefifuèls  à  ce  fai^ 
re  ne  peuvent  eflre  audit  nombre  de  vinq^t-tfuatre  ^  fi 
ce  n  eft  if  u  Us  trient  le  Roy  ou  la  Royne  décédez,  :  tar  " 
four  crier  tjiieiejue  autre  perfonne  ejue  ce  foit ,  tant 
foit-elle  de  grande  authoriti ,  ///  ne  peuvent  e(lre  pour 
U  plus  que  an  nombre  de  vingt  trois ,  au  deffous  du^ 
éfuel  (fui  plus  en  prend  pour  le  cry  ,  &  plus  eft  hono- 
rablement crie  i  &  vont  après  au  convoy  marchant  en 
pareil  habit  devant  le  cercueil  &  bière  du  Corps  ^fon^ 
nant  &  branjlant  léurfdites  clochettes. 

C  R  I  M  N  U  M.  f.  m.  La  plus  grolfc  farine  de-  l'é. 
peautr?  &  du  froment,  dont  on  fait  ja  bouillir. 
Diofcoride  dit  qu'elle  eft  fort  nourrillânte;  &  qu'elle 

'.■    reflêrre  le  ventre  ,  fi  l'épeautre  dont  elle  eft  faite 

*  à  efté  roftie  auparavant.    Pline  nous  apprend  que 

les  Anciens  ont  vefcu  lone- temps  du  Crimnum, 

dont  ils  faifoient  de  la  bouillie.   Le  mot  Grec  «fiV- 

v^    ror  ,  fijnifie  la  mefme  chofe,  c'eft-à-dire,  la  plus    • 
grolFe  ftrine  paflïe  par  le  crible.  * 

Crin.  f.  m.   Les   taifeurs  de  lut  nomment  *  Cr/« 
d'archet ,  le  Cri w  qu'on  frotte  avec  de  la  Cblofa- 
ne,&  dont  les  Joueurs  de  violon  &  de  viole  fe  V 
fervent  pour  faire  refonner  leurs  inftrumens. 

CRINIERE.  \\f.  Racine  du  crin  qui  eft  fur  le 
haut  ic  le  long  du  cou  &  entre  les  deux  oreilles  du 
cheval.  Il  fcdit  auflTi  du  poil  qui  eft  fur  le  cou  j^ 
•des  lions. 
.  Crinière  \  eft  aufli  une  toile  ou  couverture  de 
/  cheval  qui  accompagne  le  capvir^çon^  &  cjue  l'on 
met  fur  fes  crins  depuis  le  haut  de  la  tt*fte  juf|ue$ 
auftirfaix.        .        .  t'     ^ 

C  R  I N  O  N.  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  à  certains 
petits  vers ,  qui  eftant  fous  la  peau  des  en flms,  les 
amaignllent  ,  en  foi  te  que  quoy  cju'ils  tettcnt 
&  donnent  bien  ,  ils  ne  peuvent  pronter  ;  ce  qui 
fait  dire  à  beaucoup  de  me;res  que  leurs  enfaus 
font  enforcelez.  Les  Crinons  paroiflenr  aux  yeux 
en  forme  de  gros  cheveux  courts  ,  ou"  de  loyc  de 
Sanglier  n  lors  qu  on  les  a  attirez  en  frottant  la  peau 
de  miel  dans  un  lieu  chaud  ,  &  qu&  le  froid  les  fait 

•  retirer.  Le  Microfcope  les  fait  voir  de  couleur  de 
cendre ,  ayant  deux  longues  cornes ,  les  yeux  ronds 
&  grands ,.  la  queue  longue  &  velue  au  bout  ,^  &  en 
un  mot  horribles  à  voir.  Ils  occupent  ordinairement 
les  parties  mufculeufes  du  dos,  dés  épaules  ,dti  gras 
de  la  jambe  au  dertbus  dç  répidcrme".  A:  caufent 
une  demangeaifon  continuelle  &  fafcheufe  à  la  fur- 
peau  ,  qui  eft  tres-fénfible ,  &  des  inquiétudes  ,  des 
cris  &  des  infomnies  aux  enfans  ^^ui  s'amaigriftènc 
&  deviennent  enfin  comrpe  en  charte.  I^s  enfans 
foibics  &  délicats  y  font  les  plus  fujets.  C'eft,  felon^ 
la  conjeôure  de  Horftius^a  fuppreflionde  l'inferi- 
fible  tranfoiration  qui  les  engendre.  Si  la  matière 
eft  tempérée,  peu  acre,  douce  &  graflc  ,  elle  fc 
pourrit  dans  la  rétention ,  &le$  femences  qui  con- 
iîftcnt  dans  des  atomes  imperceptibles  aux  lèns  juf- 
qu'alof  s  cachez  &  étoufièz ,  fc  nàetunt  en  liberté  ,  , 
rempliilênt  les  defTeins  de  la  nature,  ic  fechan-  * 
gent  en  de  petits  animaux.  On  les  découvre  |  &  on 

f;uerit  l'enfant  en  le  mettant  dans  un  bain  »  où  on  ^' 
c  frotte  bien  avec  du  miel.  Les  Crinons  (ortent 
avec  la  (ueur  en  forme  de  gros  poAb  noirs,  qu'il 
eft  facile  de  racler  &  d'arracher  avec  unrafoir  ou 
une  croufte  de  pain,  tandis  qu'ils  montrent  la  tefte. 
Quelques  femmes  ^  au  lieu  de  ce  bain ,  mettent  les 
ervFans  jufques  au  cou  dans  une  lê(fivie,oii  elles  font 
bouillir  de  la  fiente  de  poule  ^  &r  les  y  l,aifl[ènt  fuer, 
en  excitant  les  Crinoos  avec  leurs  maids  enduites 
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ije  miel.  Si  toft  qu'i 

^  de  la  mefme  forte  ^ 
.trois  jours,  jufqu'a  < 
tir.  On  les  appelle  ( 
rnudere^Wz^\%fX^  à 
dont  ils  mangent  i 
Crinis ,  Ch'jveu  ,pai 
les  pores  de  la  peau 
de  poils  noirs. 

CRIOLE.  f.  m.No 
leurs  enfans  .qui  foi 

C  R  I  Q  t  E.  f.  f.  Efoj 
art  le  long  di  s  Coft^ 
vent  retraite  penda 

CRJSSER.v.  n  Fa 
en  les  ferrant  &  les 

CRISTAL.f.  m.  I^ 

^  glace  ,  Se  qu'il  s'eiuj 
des  ntges  continue 
ner  le  nom  de  Cril 
j<^i'.TtVoç  j  fign  fiw  C 
nion  ,  &:  tient  cp^'i 
terre  de  la  mefme 
niant ,  puifqu'on  ei 
mwigne,enSc^rhie, 
dans'des  carrières  c 
mefme  en  plulîeurs 
le  Criftal  c]ui  eft  ai 
il  dit  qu'il  ne  doi^t 

-  d'une  humeur  fort 
-^  tei  re  ,  c]m  s'elt  con 
cefTTon  de  temps ,  à 
d'eaux  'qui  emmeiK 
ne  foit  demeuré  a 
plus  que  le  Criftal  i 
mcur  minérale,  c'c 
l'eau  ,au  lieu  que  ! 
lix  angles  qui  lont 

„  Lapidaires  n'en  fçi 
peile  Criftal  de  'ro< 
pailles ,  atomes,  pe 
tiofis.  Le  burin  cpi] 
niais  le  Criftal  net 
re.  tntre  les  preHn 
enrichit  le  Capitol 
Criftal  qui  pcToit  c 
a  uhe  vertu  aftrinc 
ne'a  boire  pour  la 
de  gros  vin.  On  fa 

'  .     Criftal  avec  laqu( 

ceux  qui  cr^ignoiei 

la  mettoient  dired 

,  leil,  &  par  le  me 

V     cauterifôient  la  p 

.i*opcration.     / 
Cri  fiai  de  Tartre, 

deTartreA\(ch\l 

filtre  &  criftalife.  1 

qui  fe  gele.fiir  la  I 

^itable  crème  ;  ma 

'     , , ture ,  fi  ce  n'eft  qi 
On  appelle  CW/ 

ne  certaine  manie 

,  dans  un  pot  de  tb 

la  calcination  lors 

^  icdiftbut  parce  r 

puis  op  la  laiflè  év 

de  beaux  criftaux , 

dpfe  eft  d'un  (crup 

'    Il  y  a  certains  C 

xatf s  de  Jupiter  ^ 

pifie  des  femmes.- 
Tome  III. 
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Je  miel.  Si  tort  qu'ils  pirohrcnt ,  cîl'^s  les  raclent 

^  de  b  nicfmc  force  ^  cequM  faut  caluinucr  d^ùx  ou 

.  trois  jours,  juiqu**  ce  quel'on  n'en  voye  plus  for-» 

*       tir.  On  les  appelle  C(/f;ir^<7wrJ  ,du  verbe  I.acui  Co^ 

r  nuderê ,  Mang'^  r ,  à  caufe  de  là  uiaigrcur  des  enfans 

dont  ils  mangent    la  nourriture;  ow  C-inones ^  de 

Crinis ,  Ch'jveu  ,  parce  qu'ils  forieju  d'ordinaire  pnr 

les  pores  de  la  peau  ch  forme  de  cheveux  courts  ou 

de  poils  noirs.  *    .        *"  '  " 

C  R I  O  LE.  f.  n).  Noifi  que  les  Efpagnols  donnent  à 
.  leurs  enfans  .qui  font  nez  aux  Indrs. 

CRI  O  U  E.  f.  f.  Efoece  à-  petit  Port  l'ait  fans  aucun 
art  le  long  dis Coftes ^  où  de  petits  baftiujens  trou- 
vent retraite  pendant  la  tempefte..        * 

C  RJ  SS  E  R.  V,  n  Faire  un  bruit  aigre  avec  les  dents 

en  les  ferrant  &  les  griiiçant  fortement, 
XKISTAL.  f.  m.  Pline  a  cru  que  le  Crifta!  eftoit 
glace  ,  ic  qu'il  s'engcndroit  dans  les  lieux  où  il  y  a 
des  ncges  continuelles  \  ce  qui  luy  avoit  fait  dpn- 
ner  le  nom  de  Criital ,  à  caufe-que  le  mo:  Grec 
«fi',TiVoç  j  fign  fiw  Glace,  Matthiole  refutj  fop  opi- 
nion ,  Se  dent  cpa'il  eft  engendre  des  veines  de  la. 
cerre  de  la  mtfme  hum(^ur  que  le  bcril  &c  le  dia- 
n-iant,  puifqu'on  en  trouve  en  Efoagne ,  en  Alk- 
mwigne ,  en  Sc^rhie,  en  Chypre  &  eh  d'autres  heux, 
dans'  des  carrières  de  Marbre  &  d'autres  pierres ,  5c 
mefmc  en  plufieurs  mines  de  divers  métaux.  Pour 

■  le  Criftal  qui  eft  attacha  aux  rpchers  inacçeffibles, 
il  dit  quM  ne  doigte  poii-t  qu'il  ne  foit  engendre 

*  d'une  humeur  fort^purifice  dans' les  veines  de  la 
•^  terre  ,  qui  s'elt  convcitie  tt\  pierre,  &  que  par  fuc- 
ceflTon  de  temps ,  à  force  de  pluyes  &  d'inondations 
d'eaux  qui  emmènent  toujours  la  terre  ,  ce  Criftal 
lie  foit  demeuré  a  découyt  rt.  Ce  qiîi  confirme  le 
plus  que  le  Criftal  n'eft  point  Glace  y  mais  une  hu- 
meur minérale,  c'eft  qu'il  va  toûjoinrs  au  fond  de 
l'eau  ,  au  lieu  que  la  Glace  nage  dcllus.  Il  eft  fait  à 
iîx  angles  qui  lont  fi  lillèz ,  fi  polis  &  fi  unis  que  les 

-  Lapidaires  n'en  fçauroient  faire  de  pareil.  On  l'ap- 
peile  Cr'}(lul  de  roche  quand  il  eft  net ,  (ans  tares  , 
pailles ,  atomes,  petits  nuages  ,  &  autres  imperfec- 
tions. Le  burin  cpuvre  ces  défauts  en  le  gravant , 
mais  le  Criftal  net  eft  ISTen  plus  beau  ûhs  graveu- 
re.  Entre  les  preHns  doht  Livia,  Femme  d'Augufte, 
'  enrichit  le  Capit oie  ,  elle  y  fit  porter  une  pièce  de 
Criftal  qui  pclbit  cent  cinquante  livre?.  Le  Criftal 
a  uJic  vertu  aftringente  j  ce  qui  fait  qu'on  le  don- 
ne'a  boire  pour  la  dyirenterie  bien  pulverifc  dans 
de  gros  vin.  On  faifoit  «anciennement  uçe  boule  de 
Criftal  avec  laquelle  les  Médecins  cauterifoient 
ceux  qui  cr^ignoient  le  feu  &^lë  cautère  aéluel.  Ils 
la  mettoient  direûcment  contre  les  rayons  du  fo- 

^  leilj  &par  le  moyen  de+eur   réverbération ,  ils 
\.^  cauterifoient  la  partie  fut  laquelle  il  falloit  faire 
.Toprration,     /  -  '   ,;,     , 

Crifiéil  de  Tertre,  C'eft  la  mefmc  cliofe  ç^Çk^Creme 

^  deTdrtre.  Il  fe  fiiir  du  Tartre  mis  en  eaurJcjù^e  l*on 
filtre  &  criftali(e.  Il  y  en  a  qui  ne  prenne|ît  qiîe  ce 
qui  fe  gele.fiar  la  fiiperficie  de  l'eau  ,  qui^rft  la  ye- 
fritable  crème;  mais  le  Criftal  n*eft  pat  d'autre  na- 

.  .turc ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a.moins  d'acidité. 

On  appelle  Cri  fiai  d'alun,  de  l'alun  préparé  d'u- 
ne cenairie  manière  pour  la  fièvre.  On  le  calcine 
.  dans  un  pot  de  ttrre ,  Se  on  verft  du  vinaigre  fur 
la calcination  lors  quelle  eft  encore  rouge.  L'alun 
'  iediilbut  par  ce  moyen.  On  filtre  ladillblution, 
puis  oti  ta  laiflè  évaporer  à  la  cave ,  où  il  fe  forma 
de  beaux  criftaux ,  cfonc  l'uiàge  eft  fort  célèbre.  La 
dofceft  d'un  (crupule, 

'    U  y  a  certains  Criftaux  qu'on  appelle  CnfiMux  U^ 
XMt'fs  de  Jupiter  ^  qui  font  fort  utiles  dans  Thydro- 
pifie  des  femmes*  Lailofe  en  eft  de  trois  grains» 
Têtue  I/I. 
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Oi\  les  prépare  en  prenant  ce  que-  Ton  veut  de  mu 
/  ne  dcjapiter  en  poudre, qu'on  iiiVout  Hanide  l'cf- 
prit  de  nitre  ,  ou  dans  du  vinaigra*  ani^a*  ;par"l*cU 
prit  du  nitr'e.  On  filtre  la  dillo'ution  ,  qu'Di)  llailTi 
évaporer  couine  il  eft  requis,  ik  on  \x  metei  lieu, 
frais  pour  faire  form#"  les  Criftaux.  Cette  prépara- 
tion fe  faijc  encore  d'une  au:re  maniue.  C)ji  vtrle 
'deux  livres  d'efpiitde  vitriol  bien  l'édifié  i\\r  uncî 
livre  Je  mine  d'eftainavec  le  Joiible  d'eâude  fon*  • 
taific.  Apres  la  diirolution»«V  l'évaporatio!!  filon 
qu'elle  le  doit  faire,  il  le  forme  de  oeaux  criftaux,   . 

3UI  font  tres-bons.pour  purger  douceirtentj'es  eaux 
es  hydropiques  par  les  klles,      ,  •        '  *    .  . 

Il  y  a  aumdes  Cri/lauv  pHygafifs   de  tilt  né    que 
kbn  appelle  autreriient  -^rçrwrp«rj^^fy;  La  prepa-    . 
ration  s'eii   fait  eii  diftôlvant  l'argent  dans  l'eau  ' 
forte  ou  l'cfprit  de  nitr^».  Ôrt  fait  év^aporer  la  dilfi^ 
lution  au  feu  de  fahb,  en  remuant  toujours,  afin 
que  Tefprit  de  niire  s'évapore  égalemehr.  La  ma- 
tière fe  coaquie  en   criftaux.  Si  on  en  touche  Ki  ^ 
peau,  ils  y  laiirent  une  t.iche  qui  dure  ordinaire- 
ment plufi.urs  femainc^,  Q^iatre  grains  de  ces  Crill 
taux  réduits  en  forme  de  p  nul  es  avec  de  là  niie  de. 
pain  ,  ppulfent  puiÛTiinnient  les  eaujide's  hydropi- 
ques, ôcfedoiineiu  lalutairement  dans  laCakexie/ 
éc  dans  tesaftcdions  caterreuCs.  Ettmuller  qui  en 
jj  parle  ainfi  ,  dit  qu'ils  ont  beaucoup  de  fucces   en. 
Angleterre ,  mais  qu'il  faut  ôbferver  que  te  remède 

"  relafche  l'état  tonique  du  ventricule,  &  qu'il  ferùit 
bon  par  confiquent  d'y  ajoufter  du  Mars  pour  le 
maintenir  ou  le  rétablir. 

Crt/hlminerét/.  Médicament  Chymiqûe  fait  ave,c 
une  demi  livre  deNitre  dcpuré,  qu'on  fait  fondre 
dans  un  creullt;  après  quoy  on  y  |  tte  peu  a  peu 
une  Jen  i-once  de  fleur  d:-  finifrc.  Qua  d  elles  font 
exhalées  ,  dnj^met  le  Nitre  dans  un  >alfin  en  l'y  é- 
tendant  conime  une  plaque  *  Se  cette  plaque  fe  gar-  , 
de  fechement ,  foit  entière  ou  par  morceaux  dans' 
un  vafe  biçn  houché.     -  -  '         . 

Cri  SX  A#SE  R.v.  a.  Terme  de  Chymie.Reduircv 
en  Criftaux ée  Nitre,  les  fels  .  les  Vitriols  &  aiitres  " 
que  l'on  a  dilfous  auparavant ,  filtrez,  dépurez  &" 
évaporez  jufqu'a  la  pellicule.  Eftarit  expofiz  enfûi- 
te  a  l'air  froid  où  les  Cds  fe  congèlent  peu  à  peu  , 
ils  paroilfent  criftalins  &  diaphanes  ,  a  raufe  qu'ils*, 
retiennent  quelque  portion  de  .l'eau  avec  laquelte 
on  les  a  dilïbus  ;  nviis  la  moindre  chaleut'du  ioleil , 
en  les  privant  de  cette  eau ,  leur  ofte  leur  tranfpa- 
tcnce,.  •".•>■•.      •    •■  •'  '• 
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C'R  OC,  f,  m.  Karpon  ,  main^de  fen  On  appelle  en 
termes  de  mer ,  Croc  de  potippe ,  ^n  crochet  de  fer 
qui  eft  le  long  d*une  longue  verge.^'On  s'en  fert  à 
retirer  l'appareil  deja  pompe  quand  on  y  veut  ra-» 
coipmoder  quelque  chofiî.  Le  Croc  de  cjutdeletre ,  eft 
tm  grand  croc  de  fer  avec  lequel  on  prend  l'ancre 
qui  eft  hors  de  l'eau  pour  la  remettre  en  (a  place. 
On  appelle  Crocs  de  PaUfts^  deux  crocs  de  fer  qui. 
font  mis  à  chaqu€L  bout  d'une  corde  fort  cour- 
te. On  met  cette  c^rde  au  bout  du  palan  quand  on 
a  quelque  chofe  à  embarquer.  Les  Crocs  dj?  palans 
de  canon ,  font  auflî  des  crocs  Je  fer  mis  à  chaque 
bout  de  ces  palans.  Leur  u(age  èft  de  croquer  à  l'er- 
(e  de  l'aflfùft  ^  ou  à  un  autre  croc  qui  eft  à  chaque 
cofté  du  fabord.  H  y  a  auSi  des  Crocs  de  PdUnijHini^^ 
qui  prennent  ce  nom  de  la  manœuvre  bù  ils  fervents 
Cr^c;  Perche  de  Batelier.  Elle  a  de  longueur  neuf 
ou  dix  pieds ,  &  a  au  bout  qui  couché  jufquau  fond  ^ 
de  l'eau,  une  pointe  de  fer  avec  uncrocnet.  / 
Croc.  Terme  de  Manège.  On  ^^pp^Hc  Cntcs^  qua^ 
i'  .■..■•"•N'a  Hj 
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xx.^  Jcnrs  qu'oiu  les  dievAux  au  delà  des  coins ,  &:' 
i|ai  levir  viennent  à  trois  ans  pu  a  crois  ans  &:  demi, 
Â'  inctuie  qucliucf^^is  à  quatre.  Elles  font  lîtuces 
,  '  liir  les  barres  ^ au  elles  poullènt  À  chaque  colle  des 
n')achoires  ,  dèvixsdt lliis  «î<i:  deux  delVous ,  fans  qu'au-.- 
cune  dent  de"  lait\i;.iiuuravant  poulie  à  leur  pla- 
'  ce.  On  les  nomme^ium  Crochets.       ^  ^ 

Crocs  deC^'icp/Avbït  des  Antilles  dç  rsAmcrroue, 

.       appelle  aihfi  à  caufe  qu'il  accroche  les  chiens  lors 

qu  ils  vont  à  la  challè  /&  les  arreiflè  tout  court.  Il 

nVft  pas  fort  j:^ros  ,  iv.  us  fes  br;inches  fe  traînent 

.jufque  fur  ks  arbres  les  plus  hauts.  U  eft  tout  ar- 

«né  de  petites  épines  faites  en  forme  de  crochets , 

,    &  a  de  petites  tuiiiles'en  fort  petit  nombre  ,  alKz 

\  V    ftyiblablesa  celles  du  Prunier.  Le  fruit  de  cet  ar- 

;     bre  eft  )  lune,  &  gros  comme  de  petites  prunelles. 

^'  C  R  O  C  b',  t  E.  adj.  Vieux  mot.   Qui  eft  de  couleur 

d(*  Ofran  ,  de  Crocns^  Safran. 
'  CR  CACHET,  f.  m.  (^util  fervant  à  diffirens  Ou- 
vriers. Le  Crochet  dé  fer  avec  lequel  les  Mcnuilk4s 
arreftent  &  tiennent  le  bois  fur  leur  établie,  eft  wfi 
*   morceau  de  fcx  à  plufieurs  dents ,  contre  lequel  ils  "  ' 
poulïenc  le  bois,  qui  fe  trouvant  arrefté  fous  ce  cro- 
chet;, ne  peut  Reculer  quand  on  le  travaille.  Le 
Croche't  eft  embolfté  dans  un  morceau  de  boisqu'- 
^  on  haulfe  &  qu  on  bailfc  ,  feloix  le  befoin  qu'on  en 
peut  avoir.'  Il  y  a  uji  autre  Croichet  qu'ils  nomment 
^eràcnt.  Les  Serruriers  fe  fervent  d'autres  Crochets 
pour  tenir  les  pièces  en  travaillant. 

Crochets  de  retraite.  (Jn  appelle  ainfi  dans  TafiRift 

d'un  canon  ,  des  fers  crochus  qui  ferv.ent  à  trainer 

^.  hi  pièce.  L'ufage  "des  plus  élevez  eft  de  la  faire 

avancer  ,  &  on  la  fait  reculer  par  le  moyen  de^çctix 

qui  font  les  plus  ahàillcz. 

Crochets  de  chepje.iu.  On  appelle  ainfr  clans  les 
couverturQS  des  crochets  de  fer  qui  fervent  à  fouf- 
tenir  les  enfaiftemens  Se  les  chefneaux.  Ce  font  des 
fers  plats ,  coudez,  &  que  Ton  attache  fur  Icnta- 
blenicnt.^  '     •  "  .     -^  .  /•        0"- 

Crochet,  Ce  dit  auflî  d  une  partie  du  irumeiu  de 
baiif  qui  eft  coupée  du  cofté  du  pied. 

Çrnchet.  Terme  d'Imprimerie.  Ce  font  des  traits 
ou  lignes  recourbées  par  les  deux  bouts ,  qui  fer- 
vent a  lier  quelques  articles  pour  Jts  faire  lire  en- 
V     femble  avant  aue  d'aller  à  des  fubdivifions  qui  fe 
mettent  à  cofte  |^ec  de  pareils  trochets ,  plus  ^ou 
;    moins  çrands   -félon  j'é tendue  de  ces  fubdivifions. 
»  -  Ils  font  d'un  fort  grand  ufage  dans  les  uenealogies, 
&  dans  les  traittz  que  l'on  difpofc^cn  forme  de 
._:*      tablés, -■'.;.-^'"-:*'    ■■  ;  .    ^ 

.  C  R  o  C  H  U,  u  F.  adj.  Qui  eft  recourbé ,  fait  en  cro- 
chet. Ce  mot  n'cft  plus  guère,  m  ufage.  On  appelle 
-    en  termes  dcMançge,  Cheval  crochu^Uw  cheval, 
qui  a  les  jarrets  trop  prés  Tun  de  l'autre.  Ces  foi;^ 
tcs^  de  chevaux  ont  accouftumé  d'eftre  afllz  bons. 
CR  O  C  O  D I  LE.  C  m.  Animal  amphibie  qui  vit  fiir 
terre  &  dans  l'eau ,  long  de  quinze  coudéies  ,  félon 
Ariftote,  &  de  dix- huit ,  félon  Pline.  Il  s'en  trou- 
•      ve  dans  le  fleuve  du  Gance  ,  autour  de  Bengala , 
dJ^ns  le  Niger,  &  en  quelquesî-autres  Rivières  de 
.       l'Afie  &  de  l'Amérique  ;  mais  les  plus  grands  vieil* 
\      hêht  du  Nil ,  &  s'épandcnt  de  là  dans  toutes  les  au-. 
-  tresRij/ieres  de  l'EthJfepie  qui  s'y  embouchent.  Cet 
animal  fe  jettant  fur  terre,  où  il  s'avance  quelque- 
1       fois  plus  d'une  lieue,  y  fait  un  grand  dégaft  de  bé-^ 
tail ,  fur  tout  de  brebis  qu'il  dévore  entièrement. 
U  aies  yeux, grands  &  la  prunelle  petite,  ré|)ine 
du  dos  compofëe  de  foixante  vertèbres ,  les  pieds 
armez  de  grifFes  pointuci  &  crochucs,&  la  queue  à 
proportion  du  tefte  corps.  Sa  langue  eft  fi  h>rt  en- 
veloppée &  fi  difficile  à  difccrner,  qu'il  femble  qu'il 
n'en  ait  point.  Cela  Vient  de  ce  qu'il  fe  nourrit  dans 


■> 


Teau  auffi-bien  que  fur  la  terre,  &  que  les  poiflbns 
ne  monftrent  point  de  langue  fi  on  ne  les  met  bien 
à  l'envers.  U  a  dé  longues  dents  quiluy  fortent  de. 
la  gueule.  Les  AïKiens  ont  écrit  que  c'eftoit  le  ieul 
animal  qui  remuoit  la  mâchoire  de  delfus  &  nou 
celle  de  dcftous  \  ce  qui  rcparoit  le  defavan'taç^e 
qu'il  a  de  ne  pouvoir  rien  prendre  ny  retenir  de  fes 
pates;  mais  on  n*eri  demeure  pas  d'accord. Son  corps 
eft  couvert*d'écailles  que  les  ftçches  ic  les  traits  ont 
peine  à  percer,  fi  ce  n'eft  fous  le  ventre  pA  il  n'«i. 
point  la  péai'i  dure.ll<oui:t  en  avant  auftî  vifte  qu'- 
une mule-,  mais  il  a  de  la  peine  àfe  tourner , à  caule 
de  la  Auxté  de  l'épine  du  dos^  ic  cela  eft  caTufe 
qu'on  peut  l'éviter  en  fuyant,  &  tournoiant  tin- 
toft  d'un  çoft^,  &  tantoft  de  l'autre ,  fins  aller  ja- 
mais'tout  droit.  Il  peut  fubfifter  quatre  mois  fans 
prendre  de  nourriture,  &  a  de  touftume  de  fcj)lain-- 
dre  ,  &.de  ppulTer  des  gemiflfemens  comme  une 
perfonne  lorsqu'il  a  faim.  Il  fe  nourrit  de  poilfon  , 
de  brebis,  de  chèvres,  &  mefme  de  chair  humai- 
ne lorfqu'on,  s'en  lailTc  furprendre.  U  eft  rapporte 
dans  quelques  Voyages',  qu'un  Crocodile  ayant  eftc 
pris  ,  on  luy  trouva  dans  le  corps  trois  petits  en- 
fans.  Il  ne  fait  point  de  petite ,  n^is  la  femelle 
pond  d^ordinaire  foixaiite  oeufs,  gros  comme , les 
xrufs^ d'une  oye,  oc  les  couve  pendant  foixante  jours 
jufqu'à  ce  que  le  fruit  fôit  entièrement  fqrmé.  Quel- 
ques-uns veulent' qu'elle  cache  fesi  ccufs  dans  le  fa- 
ble ,  &  que  la  chaleur  du  foleil  les  couve,  Ileft  fur- 
prenant  qued'iin  fi  foîble  commencement  cet  ani- 

,  mal  parvienne  à  une  telle  grandeur ,  qu'on  en  trou- 
ve qui  foient^Iongs  de  trente  pieds  ,puifqu'il  n'eft 
g^s  que  comme  un  lézard  en  fortant  de  l'cruf.  il 
vit  fort  long-temps., /&  eft  l'ennemi  du  Bufle ,  du 

,  Tygre,de  l'Epervier ,  du  Cochon  de  mer  ,  du  Dau- 
phin ,.du  Scorpion  &  de  l'homme  j  mais  fur  tout 
de  l'Ichneumon  quiécrafê  fes^œufs,&  qui  fe  four- 
rant dins  fa  {^eule  quand  il  dort ,  tache  de  luy  dé- 
vorer^ \c%  entrailles.  \\  eft  ami  du  Pourceau  &  du 
Roitelet.  On  v.oit  fortfouvent  cjuaiitité  de  Pour- 
ceaux pàiftre  fans  aucun  danger  l,e  long  du  Nil  ou 

/le  Crocodile  {e  tient  le  plus.  Quant  au  Roitelet , 
il  s'approcke  de  cçt  animal  lors  qu'il  le  voit  faoul, 
&ç  qu'il  eft  couch^  la  gueule  encore  pleine  de  chair, 
où  de  poiftbn  ,  &  l'invitant  à  baailler ,  ,il  luy  net- 
toyé les  dents.  D'autres  dlfent  qu'il  mange  les  Vers 

^  qui  fe  formerit  en^re  fes  dents  par  la  quantité  de 

foifton  ou  de  chair  qu'il  mange  ;  &  qu'après  qu'il 
a  délivré  de  ces  infeîles  ,  le  Crocodile  tache  d  en- 

'^gloutir  le  Roitelet;  mais  que  cet  petit  oifeaujuy 
iaifant  fentir  les  piqueures  d'un  aiguillon  qu'il  a  fur 
la  tefte,  le  contraint  d'ouvrir  fa  gueule  ,  &  recou« 
vre  ainfi /(a  liberté.  On  prend  les  Crocodiles  avec 
des  hameçons  attachez  à  une  corde  fort  déliée  faite 
de  cannes  ,  en  y  mutant  pQ^r  appaft  quelque  me. 
chante  brebis.  Le  Grocodile,  l'avale  goulûment, 
&  fait  des  cris  &  des  gemifTemens  incroyables* 
quand  il  (e  voit  pris.  Sa  chair  eft  blanche,  a  une 
fort  bonne  odeur ,  &  fent  le  chapon.  Il  y  en  a  dans 
rifle  de  Bantam  qu'on  apprivoife  poiir  les  engraif^ 

.  (cr  &  les  manger.  On  appelle  les  Crocodiles  Cay^ 
mans  dans  les  mdes.  Vincent  le  Blanc  parle  d'un  de 
res  -Caymans  qu'un  Prince  avoir  nourri  petit,,  6c 
qu'il  gardoit  dans  un  referVoir  d'eau  pré$  de  la 
mer,  Il  l'avoir  apprivoiii  en  luy  donnant  à  manger 
avec  (a  main ,  &  ce  Crocodile  eftoit  devenu  & 
grand  que  ce  Prince  môntoit  delfus  ,  ic  fe  faifbiir 
porter  eh  terre  ferme ,  qui  en  eftoit  environ  à  trois 
cens  pasXes  Habitans  du  Gouvernement  d'Apollo* 
polites  eftbient  autrefois  obligez  en  vertu  d'une 
certaine  loy ,  de  manger  de  la  chair  du  Crocodile  , 
à  cau(ë  que  la  Fille  de  Pfammenitus,  Roy  dXgypte, 
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ivoiï  çftcdrvorcc  par  un  de  ces  animauï»  Strabon 
rapporte  que  dan$  la  Ville  d'Arfinoc  on.adoroi'i 
autrefois  çc  monftre,  te  qu'on  le  nourriiroit  dtj 
fz\n\  de  viande  &  de  vin  ,  dans  la  pcnfte  3  appai- 
ùr  par  là,  ceux  qui  eftoient  en  grand  noiiibre  dans 
le  lac  de  Mery ,  êc  qui  faifoicnc  beaucoup  de  dé- 
part parniy  les  hommes  &  le  bcfta  I,  Tgut  au  con*  * 
traire,  on  rendoit  des  honneurs  divins  à  l'Ichncu- 
mon  dans  la  Ville  d^eraclée ,  à  caufc  qu'il  eft 
rennemi  du  Crocodile.  Pline  dit  qu'ily  en  a  de 
deux  efpeces,  le  grand  Crocodile ,  8c  une  autre  for. 
te  qui  cft  beaucoup  plus  peçite.  Ces  petits  Croco- 
diles vivent  fur  la  terre  feulement  ,  Ôc  fe  Dourrif. 
fent  des  plus  odorantes  fleurs  qu'ils  puilfint  trou- 
ver ;  ce  qui  faij  fort  cftimer  leurs  iiîteltins  par  leur 
tonne  ojeur.  On  en  fait  un  medicanunt  que  l'on 
2fpc\ïc  Crc(odile<*.  Lltant  appliqué  avec  du  jus  de 
poteaux  ^  il  eft  fingulier  contre  lei  fiifFufions  &  les 
cataraftes  des  yeux ,  Se  pour  les  cbloiiillemc'ns  de 
la  vcuc.  Le  fang  des  deux  Crocodiles  aiguifçauflî 
la  veuë,  ôc  guérit  les  cicatrices  des  yeux  fi  on  les 
en  frote.  Quelques-uns  foik-venir  le  mot  de  Cro^ 
codiU  ,  de  x/jouç  j  Safran  ,  &  de  Jkihuti' ,  Craiiu 
dre,  à  caufequc  le  Crocodile  hait  le  fafran  ,  5c 
craint  fon  odeur.      •     '    ^ 

CROCODILIUM.  f.  m.  Plante  qui  croift  dms 
les  forells ,  Se  qui  eft  fcmblablc  à  la  Çhardonnette. 
Elle  a  une  grafnc  ronde,  aiguë  ,  odorante  ,  8c  bon- 

I  ne  aux  difficukcz  d'urine.  Sa  racine  cft  longue  ,1e-, 
gcie  ,  u!î  peu  large  ,  Se  d'odeur  forte  comme  celle 
du  creflbn  alcnois.  tftant  cuite  dans  de  Teau.,  & 
prife  en  breuvage,  elle  fait  fortir  le  finig  par  le  nez 
en  abondance.  Quelques-uns  croyent  que  la  Çhar- 
donnette foit  le  vray  Crocodilium  •/&  d'autres  tien- 
nent que  c'eft  TEryngiuni  Marin  ,  mais  Mutthiole 

,     fait  voir  que  cela  ne  fçiuroit  cftre. 

C  R  O  C  O  M  A  G  M  A.  f.  m.  Ce  qui  fort  des  dro- 
gues de  l'onguent  de  fafran  ,  quand  on  les  épreinc 
,  pour  les  réduire  en  trochilques.  Ccluy  qpi  eft  pe- 
lant &  noir ,  qui  eft  odorant  Se  fent  la  myrrhe ,  eft 
le  meilleur.il  doit  eftre poli  &  un  peu  amer,  5c  ne 

1' '    )oint  tenir  du  bois.  Lôrs  qu'il  çft  mouillé  ,  il  rend 
a  couleur  de  fafran  -,  &  quand  on  le  mafche  ,  il 
jaunit  les  dents  &  la  lapgue.  Il  cft  bon  pour  les 
tblouinèmens  des  yeux ,  &  provoque  l'urine,  eftant 
chaud,  refolutif  .&  rCmollitif.   Ce  mot  yicnt  de 
jytwf ,  Safran_,  &  de  foi^^/uA  ,  qui  fignifie,  Ce  qui 
-   demeure  d'épais  de  quelque  matière  qu  on  a  é- 
■"  jpreinte.  ,  ,;    _    .1  ,    •    ,*     v    ^.'-  .:       .^     '%L. 
C  R  O  G  U  S.  C  m.  Petite  fleur ,  dont  il  y  en  a  de  jau-  - 
-^  nés  ic  de  violettes ,  &  que  l'on  cultive  dans  les  jar- 
dins; On  appelle  en  Chymie  Cr(>f«/ iî/4rm ,  le  fer  . 
préparé  fpagyriqucment.  i^n  l'appelle  ainfi  à  caufe 
de  (a  couleur  qui  tient  du  (àfran  ,  &  de  l'acier  ou 
du  fer  quc4*on  attribue  à  Mars.  U  y  a  deux  fqrtes 
de  Cr$eiis  AfWrm,  Taftringent ,  qui  eft  un  excellent 
corroboratif  aux  maladies  où  la  faculté  retentricc 
cft  débilitée  &  relafchéc ,  comme  à  celles  de  l'efto^ 
V  mac  ,  âu  flux  hépatique ,  &  autres  évacuations  im- 
modérées des  mois  ,  fleurs  blanches  6c  hemorroi^ 
des  ,  fc  Taperitîf ,  qui  eft  propre  aux  grandes  obf- 
trudiotis  du'mefentere  ,  du  foye  Se  d^  Ja  rate ,  qui 
xaufènt  les  pafles  couleurs»  \;^'     >:       Y 

;C  R  O I S  A  D  E.  n  fi  Ligne  faim e ,  duns  Ué/uelU  Ai 
frenJ  U  mdr^iu  dt  U  Cr$ixfHrfcr  habits^  pour  al  1er 
fdiri  U  ^ern  mux  Jnfidelles  $u  mhx  .Heretlejftef^ 
Acad.Fr.  Ilya  eu  huit  Ccoifades^  donc  la 
'■{  première  (ê  fit  (iir  la  fin  du  onzième  fiecle.  Le  Pa- 
pe Urbain  1 1.  voulant  rompre  les  defleins  de  Infi. 
dcUcs,  qui  (c  preparoient  à  étendre  leurs  conquef- 
te$  dans  l*Empire  d'Occident ,  convoqua  un  Con-  : 
cilc  à  Plai£uice  en  lop;.  Se  enfuit e  un  autre  à  Cler<i 
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mont  en  Auvergne,  où  ilprtlUa  luy-rriefine  ,  fir- 
fant  un  difcouj|^  fi  touchant  dans  la  l'iace  pudique,, 
qu'une  infinité  de  perf^nncs  qm  cntetiJiieut,la  pro- 

«-pofition. qu'il  faifbit  de  la-Guerre  Sainte,  s'ccrierchr*^   ' 
comme  de  concert ,  Dicn  U  veut ,  D  tu  le  vcut\  Ce  '' 
Alt  la  Devife  de  l'Armée.  Le  Pape  voulut  qu'elle 

.    fuft  portée  fuf  les  Drapeaux  ,  qu'elle  fwrvift  de  cry 
aux  foldars.  Se  que  ceux  qui  prcndroicnt  les  armes 

foitallent  une  Croix  rouge  fur  l'cpaule'droite.  Les 
rinces  qui.  fe  croiferrnt  furent ,  Hugu.s  le  Grand 
'  Comte  de  Vc'fmandois  5c  Frerc  dePhilippe  F.  Roy 
de  France,  Robçrt,  Duc  de  Normandie,  Rolvit,  . 
Comte  de  Flandre,  Raimond ,  Ceinte  de  Tpulouf?, 
CoJeftoy  ,  Duc  de  Bcuillon  ;&plu(îeurs  autres. 
,L:i  Ville  de  Jerufalciti  ayant  eftc  prife  en  lo^/i;.  ^ 
Codefroy  de  Doliillan'en  fut  cleu  Roy,  &  la  Crôi- 
fidc  finit  par  la  fameufeb^ic^^iHe  d*A(ca!on  ,  que 
les  Chrvrftiens  gagnèrent  contre  le  Sultau  d'Egypte» 

La  féconde  CioifaJe    fut  rcfoluc  en  1144.   pat      - 
Loiiis  VII.  Roy  de  France ,  qui   forma  le  uclUin 
d  aller  luy  n^fine  donner  fccours  ;:ux  Chreftiens , 
fur  qui  Sanguin  ,  Prince  Turc  ,  avoir  pris  la  Ville 
d*itdcire.  Il  partit  vers  la  mi-Juin  de  l'année  1147.    ' 
'  aptes  que  S.  Bernard  eut  tftc  le  Predicatc  ur  de  cette  \    ; 

Cioilade  ,  &  marcha  vers  Antioche,  d'où  il  (e  ren;' 
,  d  t  en  Jerurilem.  Baiiùouin  III.  qui  en  eftoit  Roy, 
l'y  receut  avec  des  honneurs  extraordinaires.  O.a 

•  amega  Damas  en  Syiiej,"  mais  l'a  trahifon  des,Sy- 
ricns,  qui  firent  attaqucc  la  Ville- par  l'undroit  le 
mieux  fortifié,. après  avoir  fait  croire  que  c'eftoit 
le  plus  foible,  mit  les  François  S>  les  All^*mans  dans 

la  nccefTîtc  de  lever  leifege  ;  Se  Louis  VII.  eft.mc    .[\ 
^en.euré'    ihuitilement   en   Jciufalem    jûUju'.iprés 
Pafque  de  IWnnée  1149.  retourna  cfi  France,  oi\  il 
avoir  LiflFc  l'Ab.bé  Sugcr  Kegent  du  Royaume. 

5a!adin,  Soudan  d'Egypte  ,ayanr  piis  la  Ville 
de  Jerufilem  vers  la  fin  de  Tannée  11S7.  on  parla  tic 
la  troifiéme  Croidide,  &:  il  fut  refofu  dans  une      ,' 
cntreyartrqtri  fe  fit  pour  traiter  la  Paix  entre  Phi- 
lippe Augufte"^  Roy  de  France  ,  &  ilenry  I  f.  R,oy 
d'Angleterre  ,  dans  la  plaîiie  de  Gilurs  ,  qu'ils  s'u- 
niroicnt  pour  entreprendre  la  Guerre  Sainte  contre     * 
Saladin    Tous   les  grands    Seigneurs  de  France, 
djf  Angleterre  Se  de  Flandre ,  qui  fe  trouvèrent  i  cet- 
te Anemblée,  arrefterent  que  pour  fe  diîliv^^ucr  k^; 
uns  des  aurtes  ,  les  François  prvrndro.ient  une  Cr^x 
rouge ,  quecelle  des  Angipris  fcroit  blanche^  &:  quj 
les  Flamans  en  auroient  une  verte.  Plufiwurs  Croi- 
fez  eftant  arrivez  devant  Acre  ou  Ptolemaide  ,  c]ue 
Guy  de  Lufignari,  Rov  de  Ji-rufalem  ,  aflîcgcoit 
depuis  deux  ans  ,  on  dRnna  un  adaut  gênerai  par 
mer  Se  par  terre.  L'entrepriie  n'eut  poln^  de  kic- 
cez  ;  &  après  cela  les  Chreftiens  ne  purent  faire-  ^ 
autre  chofc  que  de  fe  défendre  dans  leurs  rJt.  an- 
chemens  contre   les  forties  des   Aflîegez  jufc)u'à 
l'arrivée  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Phi- 
lippe Angufte  fe  reridit  devant  Ptolemwùde  la  veil- 
le de  Pafque  de  Tannée  1191.  oA  il  attendit  Richard 
Cœur  de  Lion ,  Roy  d'Angleterre ,  qui  avoir  fucce- 
dé  à  fon  Père  Henry.  Les  forces  de  ces  deux  Rois 
eftant  jointes,  on  preffa  le  Siège,  Se  la  Ville  fe 
rendit  le  ii.\ Juillet  1191.  Philippe  Augufte  qui  eftoit 
malade,  s'en  reiourna  après  cette  conquefte  ,  laif-    * 
faut  une  partie  de  fon  armée  en  Syrie^  fou*  le  com- 
mandement du  Duc  de  Bourgogne. 

La  quatrième  Croifade  fut  entreprifc  en  119^^ 
après  la  mort  de  Saladin,  par  TEmpereur  Henry 

*  VI.  qui  mit  fur  pied  trois^randcs  Armées.  La  pre- 
mière prit  fon  chemin  .par  terre ,  &  eftant  arrivée 
à  Conftantinople ,  elle  pafla  à,  Antioche,  &  vint 
de  là  à  Ptolemaïde.  La  féconde  fut  une  Armée  da 
mer,  qui  ayant  coftoyé  les  Pays-Bas ,  TAngletcr- 
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rr/' la  France  ic  rEfpajnr,  continua  fbn  voyngd[^ 

.  iiifqu'au  Port  de  PtoWmaiJ^.    La  .troificr^c  ,  que^ 
rEnt^tTCurcondutfbi;,  palHi  en  Sicile,  oAll  en  fit 

^'  embarquer  une  grande  partie  ,  qui  an  iv^à  Ptole-  ' 
niaide  en  peu  de  jours.  ITes  Chreftiens  gagnèrent 
plufieurs  batailles ,  &:  prirent  an  bon  nombre  de 
Villes  fur  les  Infidcllcs  :  mats  la  nouvelle  de  la 
mort  de  r Empereur  ayant  cftcrcceueen  1198.  lef 
Princes  Croiicz  s'en  rctourncrent  promptement 
en  Alknvapne.   ^  ^ 

Le  Pape  Innocent  ï II.  fit  publier  la  cinquième 
Croifàde  en  la  nu  fine  année.  Thibaud,  Comte  de 

,  Champagne ,  &:  Loiiis  Comte  de  Blois  &  de  Char- 
tres, furent  les  premiers  qui  prirent  la  Croix  l'an- 
née fuivante.  Baudouin  ,  Comte  ^  Handre  Se  de 
Hâinaut,  s'engagea  aufli  dans  la  Guerrç  Sainte,  ainfi 
que  tfuantitc  de  Seigneurs  François  &  Flamans.  U 
fut  reioiu  que.  le  voyage  fe  fcroit  par  mer.  I:a  Ré- 
pdblique  de  Venife  promit  de  fournir  des  VailUaux, 
&  le  Marquis  Bonifacc  de  M  àntferrat  ^parent  du 
Roy  Philippe  Auguftc  ,  ayait  tfté  éleuChef  de  la^ 
Croifade  ,  Jes  Princes  Croifcz  partirent  vers  la 
l^entecofte  en  1101.  mais  elle  fe  termina  à  repren- 
dre Zara  Ville  de  la  Dalmatie,  qui  s'tftoit  rcvol. 

>tée  contre  le$  Vénitiens ,  &  a  rétablir  le  Prince 
Alexis  fur  le  Tronc  de  Conftantinople  ,  que  fori 
oncle  Alexis  TAnge^avoit  ufurpé.  QuelqU'es-uns 
des  Confedcrcz  ne  laifllrent  pa-s  de  fe  feparer  des 
autref  pour  aller  dans  la  Paleftine ,  où  ils  tacheren; 
inutilement  de  faire  la  coriqucfte  de  la  Terre-Sain-' 
te.  La  peftc  ayant  fait  périr  une  partie  des  Croi- 
fez^  les  autres  furent  contraints  de  reprendre  le 
chemin  de  l'Europe.  >- 

La  Ville  de  Damiette  fut  prije  en  1119.  dans  la 
fixiéme  Croifade ,  ic  -attribuée' au  Royaume  de 
Jerulâlem.  L'armée  y  ayant  paircj'hyver ,  plufieurs 
des  Croifez  s'en  retournèrent  chez  eux.  Au  mois 
tJe  Juillet  iiii.  leur  Armée  s'eftant  mi(e  en  mar- 
che pour  aller  vers  Babylone ,  à  trente  lieues  de 
Damiette ,  où  eftoit  Meledin,  Soudan  d'Egypte,  el- 
le fut  objigée  à  mi-chemin  de  s'arrefter  afa  ren-i 
contre,  &  d'accepter  une  Trêve  pour  huit  ans  ,  à 
condition  de  luy  remettre  Damiette.  L'Empereur 
Frédéric  fi:  le  voyage  de  la  Tctre-Sainte  en  ïii8. 
fie  l'année  fuivante  il  conclut  avec  le  Soudan  line 
Trêve  pour  dix  ans ,  à  condition  que  la  Ville  de 

Jerufalem  ,&  celles  de  Bethléem,  de  Nazareth  , 
deThoron  &  de  Sidon  luy  ferment  cédées  ,  fans 

Iiourtant  ofter  aux  Sarrafins  la  liberté  de  faire  tous 
es  exercices  de  leur  Loy  dans  le  Temple  de  Je- 
rufalem. Dans  une  grande  Aflemblce  qui  fe  tint  à 
Spolettc  en  1158.  &qui  avoit  efté  convoquée  par 
le  Pape  Grégoire  LX-  il  fut  refolu  qu'on  recom- 
inenceroic  la  guerre  dans  la  Paleftine  en  1139.  qui 
eftoit  le  temps  où  la  Trêve  devoir  expirer.  Thibaud 
V.  Comte  de  Champagne  &  Roy  de  Navarre  ,  fut 
le  Chef  des  Princes  Croifez  j  mais  le  Pape  ayant 
efté  oWigé  de  publier  dans  ce  mefme-temps  une 
Croifade  en  faveur  de  Baudouin  LL  Empereur* de 
Conftantinople ,  que  Varace  Empereur  des  Grecs, 
&  Azen  ,  Roy  des  Bulgares ,  atuquoient ,  la  pluf- 
part  des  Croirez  pour  la  Terre-Sainte ,  prirent  par- 
cy  pour  Conftantinople  ,  &  au  lieu  d'une  grande 
droiiàdç  qui  euft  pu  avoir  beaucoup  de  fiicccs^  foit 
dans  la  Paleftine ,  foit  dans  la  Grèce ,  il  s'en  forma 
deux  qui  n'eurent  aucune  (uite  avantageu(è  ny  en 
Grèce  n  y  en  Syrie. 

La  feptiéme  Croifade  fut  celle  où  Saint  Loiiis 
pallù  dans  la  Terre-Sainte,  Il  s'embarqua  à  Aiguës^ 
niorte  le  15.  Aouft  114g.  &  parut  à  la^veuc  de  Da- 
miette vers  les  Feftes  de  la  Pentecofte  de  Tannée 
Clivante.  U  prit  cetce  Ville^là  en  fon  p^tt  de  temps. 
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&  refolut  d'aller  droit  à  Babylone  j  mais  après  plu- 
fieuis  batailles  données  contre  les  Sarrafins ,  qu'il  - 

)  trouva  campez  prés  de  Maftbre,  la  pcftc  s'eftant 
mife  dans  le  Camp  des  Chreftiens  ,  il  fut  obligé  dç 
faire  retraite  ,  dans  laquelle  les  Infidcllcs  le  pour- 
fuiviieiit.  Il  fe  fit  un  très-grand  mallàcre  des  Chre- 
ftiens ,  ic  le  Roy  fut  fait  prifonnier  en  jijo.  avec 
les  Seigneurs  de  l'Armée.  On  fit  alors  une  Trêve 
pour  dix  ans,  l,cs  conditions  furent ,  que  lesXh^e- 
.  fticns  ne  feroicnt  point  troublez  dans  la' poC. 
felTîon  des  Places  qu'ils  tehoient  dans  la  Palefti- 
ne &  dans  la  Syrie,  que  le  Roy  paycroit  huit  cens 
mille  -befan^  d'or  pour  la  rançoii  de  tous  les  Pri- 
fpnniers ,  &  qu'il  rcndroit  Damicite  pour' la  f^en* 
ne.  Le  Roy  ayant  recouvré  fa  liberfc  palla  en  Sy- 
rie, payant  mis  toutes  les  Places^  maritimes  eçi  bo» 
état,  il  revint  en  France  en  1154.  >/ 

Le  Roy  fSftint  Loiiis  prit, encore  la  Croix  pour  ' 
la  huitième  Croifade.  U  s'embarqua  à  Aiguës- 
/jnorte  au  commencement  de  Juillet  1170.  ac- 
compagné du  Prince  Philippe  (on  fils  aifiic  , 
&  l'Armée  Chreftienne  eflant  arrivée  à  Cagliary 
dans  l'Ille  de  Sardaigne  ,  on  y  refolut  l'cntreprife 
de  Tunis  en  Afrique-  La  Flôte  ayant  paru  a  la  veuc' 
de  Tunis  &  de  CartagcTc  10.  du  mclme  mois ,  on 
fc  rendit  maiftre  d'atord  du  Port  de  Cartage,  & 
enfuite  de  laTour  &  du  Chaftcau;  mais  on  ne  voulue 
point  aflîcgcr  la  Ville  que  le.  Roy^e  Sicile  ne  fuft: 
arrivé.  Il  ne  vinrqu*nn*mais  après  le  Roy  de  Fran- 
ce. Cç  retardement  fut  caufc  que  comme  on  man-  . 
quoit  d'eau  doOce,  ^  qu'on  eftoit  au  fort  de  rcfté,la 
dyllcntaia&  les  ficvres  aiguës  firent  un.  fort  grand 

-v^  îavagoÉBrs  l'Armép,  qui  fe  trouva  dans  une  extrê- 
me deroîatiori  par  la  mort  de  Saint  Loms  qui  arriva 
le  ly  il'Àouft.  Charles  ,  Roy  de  Sicile ,  pria  le  Roy 
Philipj>e  le  Hardy,  fon  fil$  &  fon  fuccclleur,d'achc- 
Ver  cette  Guerre  commencée.  On  s'avança  vers  Tu- 
nis-, &  plufieurs  combats  furent  donnez  contre  les 
Mores?  Comme  ils  eurejit  tpiijours  du  dcfavantage, 
le  Roy  de Tujiis  fit  demander  une  Treva  qUi  luy 
fut  accordée  pour  dix  ans,  après  quoy  les  deux 
Rois  s'en  retourncrent,  lun  en  France*,  "&  l'autre  en 
Sicile'.  Depuis  ce  temps-là  ,  il  ne  s'cft  fait  alicunç 
Croifade.        .       • 

troifdde.  Terrpé  de  Marine.  Cônftellation  qui  eft 
vers  le  Pôle  antar tique.  Elle  cft  compoPce  de  qua-  • 
tre  étoiles  di(po(ces  en  croix ,  &  on  s'en  fert  au  de 
là'de  la  ligne  pour  dfcernér  le  Polo,  comme  on  fait 
îcy  par  les  gardes  de  la  petite  Ourfe. 

CROISAT,  f.  m.  Sorte  de  monnoye  d'argent  qiï*^ 
on  fabrique  à  Gènes  ,  &  qui  d'un  cofté  eft  marquée 
d'une  Croix ,  Çc  de  l'autre  d'une  Image  de  la  Vier- 
ge. Elle -vaut  environ  un  écu  &  demi  de  noftre 
monnoye. 

CROISE',  E  t.  adj.  Tenue  de  Blafon.  Il  fe  die  du 
Globe  Impérial  6c  des  Bannières  où  il  y  a  une 
Croix«  D'az,Hr  i  iroh  befans  êC argent  crêifiT^  Je 
Xmeulis.  ^      :\ 

C.R  OIS  L'E.  f.  f.  On  appelle  Crûifce ,  lion  (eulémcnc 
la  baye  d'une  firneftre ,  mais  la  meiiui(erie  en  for- 
me de  croix  ,  qu'on  met  dans  les  Bayes  des  murs  » 
où  l'on  eii  veut  faire.  Crêifee  furtdgiè ,  eft  celle  qui 
eft  à  plufieurs  jours,  à  quatre,  à  fix  ou  à  huit.  CroL 
fit  d'kgUfe ,  fe  dit  de  la  repre(ènutipn  de  crQix  qui 

.  Ce  fait  dans  la  ▼ouce  d'une  grande  Egliie ,  quand 
les  ailes  font  élevées  au  milieu  aufli  nauc  que  le 
clurur  ^  la  nef.  On  appelle  aufli  Crêifii  Jtégivcs(^ 
les  nerveures  qui  prenan  c  naifl&nce  ws  branches  , 
fe  croifent  diagonalemcnc  dans  les  voûtes  Go» 
chiques.  *  .^ 

Crdfie^  en  termes  de  TiflèrahST,  eft  un  enir'»* 
lallepaent  de  fils  bien  fenez  enfen)ble« 
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Dn  appelle  fur  mer  Croifee  Je  l'ancre ,  la  partie 
de  l'ancre  qui  en  fait  la  croix.  Les  dçux  pâtes  font, 
foudfts  delllis,  &  elle  eft  foudcè  au  bout  de  la 
verge., 

CROISER.  V.  a.  Partager  une  Baye  ou  une  ouver»- 
ture  en  plufieurs  panneaux.  On  dit  auin  Croifer , 
pour  dire.  Faire  travcrfcr  une  ruc,%iunc  allée  de 
jardin  fur  une  autre. 

.  Croifer.  Terme  de  mer.  Faire  des  traverfef  &  des 
courfes  dans  un  certain  efpace  de  mer  ,  pour  em- 
pefcher  les  Corfaires  de  piller  les  Bafti mens  mar- 
chands ,  &  de  faire  des  defccntes.  * 

m  ^  Croifer,  eft  auffî  un  terme  de  Tifferand^  &  veut 
dire,  Serrer  la  toile.  Les  Vaniers  fe  fervent  auflî 
du  mot  de  Croicer^  pour  dire  ,  Mçttre  le?  ofiers  les 
uns  fur  les  autres  en  travaillant.    ^- 

Croifer.JAot  du  vieux  langage.  Tourmenter,  On 
difoit  auflî  Crolcer  ,  deCriéC'dre. 

C  R  O  I S  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  Croix.  Terme  dé  Bla- 
fon.  Il  y  a  des  Ecus  femez  de  Croifettes.  Les  fafces 
8C  autres  pièces  honorables  font  quelquefois  char- 
gées ou  accompagnées  de  Croifettes. 

C  R  O I S  E  T  T  E',  É  E  adj.  On  appelle  Croîx  croL 
fettie yCcWc  guiabôutiten  Croifettes.         /     .  .* 

C  R  O  I S  E  Z.  f.  rti.  p.  Certains  Pèlerins  qui  alloieht 
en  grand  nombre  contre  les  Turcs  ou  contre  les 
Albigeois,  &  qu'on  appelloit  ainfi  à  caufc  qu'ils 

^  portoient  une  Croix  fur  leur  habit.  Le  Pape  leur 
promettoit  remiflîon  générale  d'e  tous  leurs  pé- 
chez ,  &  mefme  pour  leurs  familles ,  ce  qui  faifoit 
extrememeiit  grodîr  ces  armées.  * 

CROISIERE.  C  f.  Etendue  de  mer  où  les  Vaif- 
féaux  vont  croifer  &  faire  des'coiirfes.  On  appelle 
Bonne  Çroifere ,  \\n  endroit  favorable  où  les  Vaif- 
{eaux  de  guerre  peuvent  en  attendre  d'autres ,  & 
Ton  dit  Ejire  encrolfere ,  pour  dire ,  Eftre  danj  un 
•  bon  parnge  pour  croifer. 

C  R  O I S  I L  L  O  N.  C  m.  Morceau-  de  pierre  ou  de 
bois  nui  feparc  en  deux  une  croifee.  On  appelle 
Croijiïlons  de  modem» ,  les  nerreures  de  pierre  par 
ïefquelles  les  pànneauirdes  vitraux  Gothiques  font 
(èparez  ;  &  Croi filions  de  ChâJJis ,  les  morceaux  de 
petits  bois  crdifer  que  Ton  met  à  un  chaflis  de  ver- 
re, afin  d'en  feparer  le^  carreaux.  Croifttlon  ,  fe  dit 
auflî  d'une  denfii- croifee. 

C  R  G I  S  S  A  N  C  E  S.  n  f.  Certaines  herbes  congés 
lées  que  l'on  prend  fur  les  rochers  &  dans  la  mer  , 
&  dont  on  fefert  pour  orner  les  grotes.  Il  y  en  a 
en  forme  de  Crefte  de  Coq  qu'on  appelle  Croijfan*^ 

^    ces  des  Iffdfs^  qui  font  un  tres-bel  effet» 

C  R  O  I S  S  A  N  T.  f.   m.  Lm  figure^  de  U  Nouvelle 

Lunt  jufijita  fon   premier  Quartier.  A  CAD.    Fr. 

CroiffAnty  en  termes  de  Lutier ,  fe  dit  des  enfon- 

cemens  en  forme  de  demi-cercles,  qu'on  fait  aux 

;     coftéz  d:ç  Violons  &  des  Violes. 

On  appelle  C^oiptns ,  en  te^uïfs  de  Taillandier, 
Ac  petites  pièces  de  fer  poly^  qu^on  fcelle  au  dedans 
des  jambages  des  cheminées.   Elles  ont  la  figure 
d'un  Croiflant ,  &  leur  ufage  eft  de  tenir  la  pc;Jc  ,  * 
les  pincettes  &  les  tenailles. 

Croiffant  fe  dit  auflî  d'un  Inftrument  tranchant 
dont  les  Jardiniers  fe  fervent  à  tondre  leurs  palifl 
/ades^  eft  fait  cn-arc. 

Oifllippelle  en  termes  de  Blafon  Croijfant  mon^ 
tant,  Celuy  qui^  fes  pointes  tournées  en  haut  vers" 
le  chef;  8cCroijfans.ddop7,  Ceux  dont  les  poin- 
'  tel  regardent  les  flancs  de  l'Ecu ,  .&  qui  ont  leurs  ' 
parties  les  plus  grçflès  &'les  plus  pleines  à  l'oppo- 
fitcFunc  de  l'autre.  Celuy  qui  a  fcs  pointes  au  re- 
bours du  montant,  s'appelle  Croi^fant  rerrverfe^on 
^  CrêifdHt  ce^Hchi \ les  Croiffans  tournez., fe ppfent  de 
la mefinc {brte  que  les adoflèz y  S:  il  n'yapoint 
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d'autre  différence ,  finon  qu'ils  tournent  toutes 
leurs  pointes  d'un  mefme  cofté  vers  le  flanc  dextre 
de  TEcu,  foit  en  fifce.foit  en  bande.  Les  Croijfam 
contourner,  au  contraire  ,  ont  leurs  pointes  vers  le 
cofté  gauchw*  de  TEcu.  Il  y  a  auflî  des  Croilfans  que 
Ton  appelle  Croifans  affrontez,  ou  apfoimt\.  Ceux- 
là  ont  leur  afliette  contraire  à  ce^je  desaJolfcz, 
leurs  pointes  le  regardant,  &  eftant  contraires  les 
unes  aux  autres, 

Çroijfant.  Ordre  de  Chevalerie  qui  fut  inftituc 
à  Angers,  en  144.8; ou  14^4.  par  René  d'Anjou, 
dit  le  Bon  ,  Roy  ile  Sicile,  Duc  d'Anjou,  &  Com- 
te de  Provence.  Cet  Ordr^  avoir  pour  fymbolc  un 
Croiflant  d'or ,  fur  lequel  le  mot  Lo'^,  eftoit  gravé 
au  burin  ,  Se  puis  en  émail  d'or  rouge  ,  pour  faire 
entendre  qu'en  croilfmt  en  gIoire*&  en  vertu  on 
acquiert  de  la  louange.  Qti  y  attachoit  autant  de 

.•  bouts  d'aiguillettes  d'ôr ,  émaillez  d'or ,  q^ue  chaque 
Chevalier  avpit  fait  de  belles  adions  ;  de  forte  qu'- 
on jugeoir  de  fa  valeur  par  le  nombre  de  ces  peti- 
tes branches  pendantes.  L'Ordre  eftoit  compofc  de 
trente- fix  chevaliers,  d'autres  difcnt  de  cinquan- 
te ,  qui  portoient  un  manteau  de  velours  cramoifî 
rouge  ,  &  un  maiitelet  de  velours  blanc ,  avec  la 
doublure  &:  fourane  de  la  mefme  forte ,  &  fous  le 
bras  droit  ur^  Croiflant  d*or,  qui  pen'^oit  à  une 
chaîne  auflR  d'or ,  &  qui  eftoit  attaché  tur  le  haut 
deja  manche.  Cet  Ordre  eftoit  auflî  appelle  L'Or^ 
dre  ^'jinjou  ,  du  nom  de  René  d'Anjou  fon  Fon- 
dateur, qui  en  eftpit  le  Clief.  "  "- 

CROISSIER.  V.  n.  Vieux  mot  •  qui  a  fignifié  fe 
Croidr  j  c'eft^à-dire.  Mettre  une  Croix  fur  fon  lia- 
bit,  pour  marqupr  qu'on  va  faire  la  guerre  aux  In- 
fidellcs.  ^ 

C  R  O I  S  S I  R.  V.  n.  Se  rompre.  Vieux  mot ,  d'oi)  font  , 
yenus  ùt\  Languedoc  C'^ouiffi-Sc  /ic/^uijfi  ,  pour 
d*re.  Craqueter  en  fç  rompant,  • 

C  R  O  IX.  1.  f.  Efpeee  de  gibet  où  l'on  attachoit  au^  ' 
trffôis  les  criminels  four  l:s  ftire  mourir.    Acad. 
Fn,  Lipfe  a  fait  un  long  traité  fur  les  figures  des 

^  Croix  qui  ont  cfté  difivrentes  ,  félon  les  temps  Se 
la  diverfité  des  Nations.  La  Croix,  c'eft.à-dire,  g. 
l'inftrument  fur  lequel  on  faifoit  mourir  ceux  que 
l'on  avoit  condamnez ,  n'a  efté  d'abord  qu'un  pal 
de  bois  tout  dtoii  fur  lequel  on  les  attacjioit,  ou 
avec  des  cordes  par  les  bras  ou  par  les  jinibes ,  ou 
en  leur  perçant  les  mains  &  les  pieds  avec  des  doux» 
Quand  les  Croix  ont  commencé  à  eftre  compofèes 
de  deux  pièces  de  bois ,  on  en  a  fait  de  trois  fortes; 
Tune  en  manière  de  fautoir ,  qui  eftoit  faite  com- 
me un  X,  &  c'eft  celle  que  l'on  appelle  aujour- 
id'huy  Croix  defaint  ^nirê.  L'une  des  deux  pièces 
de  l'autre  forte  de  Croix  eftoit  toute  droite  ,  &:  au 

;    bout  de  celle-là ,  il  y  en  avoit  une  pcecifcment  en 

>j  travers ,. ce  qui  reprefente  un  T.  La  troifiéme  for- 
te de  Croix  eftoit  faîte  de  telle  manière,  qu'à  un 
peu  de  diftance  du  bout  de  la  pièce  de  bois  qui  eftoit 
droite,  il  y  en  avoitnine  en  travers  ,*&  c  eft  celle 
où  tout  le  monde  convient  que  le  Fils  de  Dieu  ex- 
pira pour  nos  péchez.  On  en  voit  la  figure  dans  , 
toutes  nos  Eglifes.  Les  Juifs  &  les  Payens  ont  mis 
en  ufage  le  (upplice  de  la  Croix  ,  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  premiers  avoient  couftume  d*ofte^ 
de  deflas  la  Croix  les  corps  de  <:eui  qui  avoient  ex. 

Eiré ,  &  les  enterroient,  au  lieu  que  les  Gentils  les 
liflbieiit  pourrir  fur  la  Croix.  ^^  '     < 

On  appelle  en  termes^Jc^Charpentcrie ,  Croije 
^  de  faim  jindri^  un  aflemblagè^d^ pièces  de  bois 
q^Tjfont  inclinées  l\inc  vers  l'autre ,  &  qui  fe 
coupent  diagonalement.  On  s'en  (èrt  pour  arc^ 
bouter  les  pièces  d'un  pan  de  charpente  ^  ainfl 
que  dans  li($  clochers^  combles  5c  autres  charpentes 
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iiufTivc^  On  appelle  en  Armoiries  Criix  défunt  * 
ylfiélri  ou  Croix  li our lui fr nonne ,  une  croix  qui  nVft 
ny,  à  plunib  ny  à  angles  droits  ,  &  dont  il  y  a  deux 
pointes  qui  pofent  fur  la  ligne  horiforitale. 

La  Croix  de  Toulonfe  .  qu'on  met  entre  les  Ar- 

jgn^oines  que  l'on  pirctenH  eftre  defcenducs  du  Ciel , 
eft  une  Croix  vuidée,  ucflée  &  pommetée  d'or  j 
'c^rft-a-dirc,  qu'elle  paroift  creufe,  ôc  qu'elle  a  pour 

.  chef  aux  cxtremitcz  quatre  petits  quarrez,  fic  à 
chacun  trois  pommettes,    .  "  j 

Ojn  appelle  Croix  4  devrez  ,  Une  Croix  haulTee,  • 
.  dont  le  pied  eft  poft  fur  de  la  maçonnerie  en  for- 
me de  degrci  /comme  font  celles  des  grands  che- 
mins.  Croix  'enferrée  de  quatre  d^f^rez. ,  fé  dit  lors 
qu'à  chaque  bout  de  fes  branches  il  y  a  trois  dé- 

.  grez  fii;urez,  comme  à  celuy  qui  luy  fert  de  mar- 
che-picd. 
Les  Pilotes  appellent  Croix  Geometrieiue^  Un  In- 

.  ftrûment  compofc  d'un  long  badoii  &  d'un  autre 
plus  court  mis  en  croix  ,  dont  ils  fc  fervent  pour 
mcfurer  les  hauteurs.'  C'eft  ce  qu'ils  appellent  au- 
trement Arhdleftrelle  &  B.tflên  dej^cab. 

Les  Vitriers  appellent  Croix  de  Malte ,  Croix  de 
Lorraine]^  certaines  pièces  de  vitres  qui  reprefen- 
tent  tes  fortes  de  croix.  La  Croix  de  Lorraine  eft 
double  comme  les  Croix  Patriarchales ,  &  a  deux 
travers ,  chacun  à  l'endroit  de   chaque  tiers  du 

.   montant ,  celuy  d'enbas  eftant  un  peu  plus  long  ' 
que  l'autre.  * 

.  On  appelle  en  matière  de  Cadrans  Croix  Gno-^ 
mônicjue^  Une  Croix  dont  cjiaque  bras  montre  rc- 
.ciproquement  par  fon  ombrelles  heures  qui' fçnt 
marquées  fur  la  lurface  de  Tautre. 

On  dit  en  termes  de  Mancee  ,  Taire  U  Croix  À 
courbettes  ^  faire  la  Croix  a  Italotades  ,  quand  un 
cheval  fait  ces  fortes  de  fauts  tout  d'uiip  haleine, 
fôit  en  avant,  foit  en  arrière  bu  aux 'coft^  z  ^oh 
les  nomme  iinfi  à  cau(e  qu'Us  forment  june  figure 
(de  croix.      1 

Croix  deferufatem.  Sorte  de  fleur ,  qui  porte  fes 
feuilles  grandes  &  larges ,  tirant  (ur  le  couleur  de 
feu  ,&  qui  fleurit  en  Juillet.. 

C  R  O  L  I  S.  L  m.  Vieux  niot.  Fondrières  II  vient  de 
Crouler  ,  qai  fe  dit  d  une  tcrjc  qui  n'eft  pas  ferme, 
qui  s'enfonce  fous  les  pieds. 

C  R  O  L  L  E  R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Efmcii* 
tir.  Il  fedit  dés  oifeaux  qui  fe  vuident  par  le  bas. 

C  R  O  M  O  R  N  E.  f.  m.  Jeu  de  l'orgue  accordé  à 
l'unifTon  de  la  trompette.U  a.  quatre  pieds  depuis  fon 

.  noyau  iufqu'au  fommet,  &  le  premier ,  demi  -  pied 

'^   'vaen  clargiflant  jufqu'àcinq  pouces;  après  quoy 

il  continué  tout  droit ,  ayant  un  pouce  Se  demi  en 

[^  diamètre.  On  donne  auui  le  nom. de  Crtnorne  aux 
tuyaux  qui  font  longs,  &  qui  ne  s'clargiflcnt  point 
par  en  haut.  ' 
C  R  O  N  E.  f.  m.  TourTondle  &  bafle  (îir  le  bord  d'un 
port  de  mer  ou  de  rivière  avec  un  chapiteau  qui 
tourne  fur  un  pivot.  Il  eft  fait  comme  celuy  d'un 
moulin  à  vent ,  &  a  un  bec ,  qui  fert  à  charger  Se 

jà  décharger  les  marchandifes  des  Vai^Teaux.  Cela 
(e  fait  par  Vaide  d'une  roue  à  tambour  qui  eft  en 
dedans, &  des  cordages.  ^ 
:C  R  O  QJJ  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Accrocher. 
On  dit ,  Croéftur  le  croc  de  falan ,  pour  dire  ,  Le 
paflet  dans  Targaneau  de  J^ancne ,  afin  de  le  reroeu 
tre  au  boflbir. 

CROQUET,  f.  m.  Petit  pain  d'épice  fort  délié  de 
fort  cuit.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  qu'il  croqué 
(bus  la  dent  quand  on  le  mange.  -  1 

C  R  OS  S  ETT  ES.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  ter^ 
mes  de  baftiment ,  des  Retours  aue  l'on  Eut  faire 
par  en  haut  aux  chambranles  ou  Dandeaux  des  por* 
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C  R  U.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Le  creux  <ïii 
buiiTon,  c'eft  à» dire,  le  milieu  du  bui(Ton  où  fe 
met  la  Perdrix,  pour  (e  pouvoir  garantir  des  chiens. 

C  RUC  I  AT  A.  f.f.  Petite  plante  qui  croift  dans 
les  lieux  non  cultivez  «  &  q&i  a  de  grands  Rapports 
avec  la  Gentiane.  Elle  produit  une  tige  ronde,  flc 

"  Haute  d*une  palune,&:  quelquefois  plus ,  Se  eOe  eft 
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tes  8c  des  fêneftres.  On  les  nomme  duflî  Oreilles  & 

Oreillons.  *■,         -  i  .  ^  i 

On  appelle  Croffate  de  couverture ,  des  Plaftres  de 

.   ^couverture  à  cofté  des  lucarnes. 

CROTAPHITF.  adj.  Terme  dé  Médecine.  On 

'appelle  AfiuÇcle,  crotafkhite^lc  Mufcle  temporal  qui 

fait  mouvoir  lai  mâchoire  inférieure.  U  vient  du 

Grec  Kt9i^f9i ,  qui  figiiifie  la  temple  j  ce  q4i  fait 

qu'on  dit  ,  Kf  'm^i-vu  /jlvu  ,  Aftifculi  temporales,   *  y 

C  R  O  U  B  E.  adj.  Vieux  mot.  Coiirbc. 
■jr.-     Car  moult  crouhes  &  moult  crochues        ;   •* 
"         jlvoit  les  rn^ins  icelle  tma^e. 

C  R  O  U  C  H  A  U  T.Y.  m.  Terme  de  Charpenterkf. 
Pièces  de  bois  pofces  fur  le  chef  d'un  bateau  ,  qui 
fervent  à  faire  la  rondeur  &  la  diminution  du  .de-*" 
'  vant.  ■    •  ''-^  *  .'"^  ' 

C  R  O  U  LI  ER  E  S.  f.  f  Terres  qut  ne  font  pas  fer- 
mes fous  les  pieds ,  fables  mouvans  où  le  pied  en- 
fonce. On  appelloit  autrefois  Cr^^/i^rr,  une  Fon- 
drière,  une  ornière  profonde. 

C  R  O  U  P  A  D  E.  f.  h  Terme  de  Man-ge.  Saut  plus 
relevé  que  ceux  des  courbettes,  &  qui  tient  lé  de-? 
vant  &  le  derrière  d'un  cheval  dans^une  égale  hau- 
teur. Il  faut  pour  cela  qu'il  troufll*  fes  jamb^fs  de 
derrière  fous  le  ventr/r,  fins  s'cparer  en  allongeant  ** 
les  jambes ,  &  fans  faire  voir  (es  fers.  Chev/il  é/ui 
fe  prefente  à  crottpadcs ,  ijui  manie  a  hautes  crou^ 
pades.     ■ 

C  R  O  U  P  E.  f  f.  Extrémité  des  reins  aiî  dclFus  des 
hanches  du  cheval.  On  dit  en  termes  de  Manège, 
Gagner  la  croupe^  pour  dire.  Faire  un  demitour  :^ 

I)Our  prendre  fon  ennemi  en  croupe.  On  dit  pour 
es  voltes  &  le  g^lop  ,  Sans  tfue  la  croupe  échape^, 

pour  dire.  Sans  que  li  croupe  forte  de  la  volte  ou 

de  la  pifte  du  galop. 
Cfoupe.  L'un  des  bouts  de  la  couverture  d'un  baf» 

timent ,  qui  eft  coupé  obliquement  en  pavillon. 
Qn  appelle  CroKpr  J'£^//y?,X^  partie  arrondie 

du  chevet  d'une  Eglife ,  en  le  coniiderant  par  le 

d;hors. 
C  ROU  P  E'.  adj.  Vieux  mot.  Epais ,  de  l'Ailemand 
*  GrubrC'eft  delà  qu'eft  venu  Croupe  de  cheval  »&      ' 

C'-oupion. 
C  R  O  U  P I  E  R.  f.  m.  C-luy  éfui  eft  de  part  'ku  jeté 

avec  (jueltfuun  éjui  tient  la  carte  ou  le  dé.  Acad.  F  r. 
?On  appelle  aufli  Croupier^  Celuy  qui  eft  allocié 
'    (ecrrttemcnt en. quelque  Traité,  en  quelque  ferme   . 

qui  eft  mifc  &  régie  fous  le  nom  d*un  autre,  & 

dont  il  panage  le  gain  ou  la  perte  à  proportion  de 

fes  avances.  Croupier  ^  eft  encore  en.  Jurifprudence 

canonique,  un  Confidentiaire  qui  prcfte  fon  nom. 

à  celuy  qui  difpute  uh  Bénéfice.    , 
C  R  O  U  P I  E  R  E.  f  f.  Corde  qui  tient  \m  Vairtêau 

arrefté  par  fon  arrière.  On  la  nomme  aufli  Croupijs, 
c  &  on  dit ,  Mouiller  en  croupière ,  ou  en  croupe ,  pour 

^c  ,  Jetter  une  ancre  du  cofté  delà  poUppé.  Cetjte^ 

ancre  maintient  celles  de  l'avant ,  &  empefchc  que 

le  Vaiftèau  ne  fe  tourment?.  Elle  ftrt  auflîï  à  fuy 

faire  toujours  prefenter  un  mefmé  cofté. 
C  R  O  Y  E»  n  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Efpece  de 

gravelle  qui  caufe  de  l'obftruâion  dans  la  veflie 

des  Oifeaux  de  proye. 
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compartic  également  par  noçiuls  depuis  Icpicd  jur.^ 

qu'a  fa  cime,  qu  i  ^ft  r  ou  (Ta  ftrc.  Il  fort  de  chaque 

nœud  deux  feuilles  en  fiiçon  d'ailes.  Ces  feuilles  .;  ,.  C. 

font  graflcttes ,  longues ,  le  femblables  à  celles  de    C  U  3  E.  f.  m.  Terme;  dç^  Géométrie.  Corps  folide  re- 

Saponaria\  3c  T  la  cime  de  (à  tige  font  des  fleurs 

tôugef  qui  en  environnent  1<  fommet.  Sa  racine 

cft  blanche ,  longue  ,  fort  amerc  au  gouft  ,  &  per- 


i-^: 


gulier ,  que  l'on  appelle  autreijnent  f/exdedn ,  par^ 
"  comppfi  de  fix  faces  quarrées  qu  il  ai 


tuifte  en  plufieurs  endroits  en  façon  de  croix  ^  ce 
qui  luya  fait  donner  lé  nom  de  CruciMts.  Il  y  i 
encore  deux  autres  plantes  deMa  rhefmc  cfpece, 
dont  lamoinJrc  a  oKificurs  racines  itiinces(,  deliçes 

f  &  blanchaftres ,  plufieurs  tiges  qui  traînent  preA.; 

;  que  toujours  par  terre ,  &  des  fleurs  celeftes  purpu- 
rines. Quelques  Modernes  font  grand  cas  tant  des 
racined<de  ces  deux  pe^tites plantes  ,  quc.de  .  celles 
de  CrMcintM ,  contre  la  peftc  &  contre  les  morfures 
des  beftes  venimeufes.  Matthiole  dit  qu'il  fçait  par 
expérience  ,  qu  en  les  pilant  &  les  appliquant  fur 

i    le  ventre  en  façon*  d'emplaftre ,  elles  font  mourir 

';   les  vers.    •■•  ^s^"''  :#'■  '  r  ^  '  ■>■• ..    ■  ".  '       ''■  ■  ,.■'■'.   . 

C  R  U  CI  F  E  R.E.  adj.  On  appelle  Cojomne  crucifère  ; 
route  colomne  de  quelque  ordre  ou  de  quelque  fi- 
gure qu'elle  foit  ,  qui  porte  ime  Cr<jix  ,  &  qui  efl 
--pofée  lur  un  piedcftal  ou  fur  des  dcçrcz ,  pour  fer- 
vir  de  monument  de  pieté  dans  les  Gimetiéres , 
devant  les  Eglifcs  ,iur  les  grands  chemins ,  ou  dans 
Ijcs^  Places  publiques.  *^ 
^,  Ona  appelle  certains  Moines  Ow^ij^rri  où  P^r- 

*  ùkrs  de  Cwx^/qm  av oient  eftc  établis  par  Cyriai 
'  tus,  Evefque  de  Jtrufalem  ,  en  mémoire  de  la 
Croix,  trouvée  par' la  fagc  conduite  d'Hclene.Jls 
dévoient  toujours  portey  une^  Croix  en  leur  main 
xjuand  ils  forioient.  Us  furent  rétablis  oru  confirmez 
.  par  le  Pape  Innocent  III.  en  Miy  ici  vinrent 
trente  ans,  après  en  Angleterre,  où  ils  eurent  leur 
premier  Cônvcnt  à  Coichcftcr.i 

C  R  U  D  ELIT  E'  .J^Mot  venu  du  Lat'h  Crudeli. 
/4M  ,  qu'on  empl^^MKutrtfois  pour  Cruauté.  O.n 
difoit  auffi  CrueJ^^^^ufi^x  Sc  crMeupmem^  pour, 

/     Cruel  &  Cruellement.        •         ;        *  -^ 

C  R  U  R  A  L .  À  L  E.  adj.Termc  de  Médecine.  On  an- 
pelle  reine  C'Hrale\  certain  VailFeau  qui  vient  de  là 
veine-cave  ,  par  un  des  rameaux  iliaques,  dans  les 

_  cuifles.  On  appelle  andî  iW^/c/r  crural,  Iç  Muf- 
cle  qui  fait  mouvoir  la  cuiflé..  Ce  mot  vient  du:  La- 

'     tin  Crus  y  Cuille.  /  ,         ,  i^  ' 


.  iV 


tK'i 


j^j^.. 


'*  w     . 
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C  R  Y  P  T  G  P  O  R  T I  QUE.  Cm.  Lieu  foutefr 
-^    rain  Sc  voûté,  arc  pris  par  ibus  œuvre  dans  un  vieux 


ce  qu'il  eft 

égales  ,  ainfi  que  tes  angles.  Ce  mot  vient  du  Grec  g 
«u^oc , Dé.  Au&ks  dex  font.de^petits  cubes. 
^    On  appelle  Ntnbre  euh ,  Celuy  qui  <ft  multiplié      , 
deux  fois  ;  l'un  par  fa  racine ,  &  loutre  par  fon  pro- 
duis   Ainfi  6+.  eft  un  nombre  d^h^  ,  par^e  que 
x.qui  eft  (a  racine  veftant  multiplie,  faiMi6.  qm  eft  ^, 
(on  quarrc ,  &  i6.  multiplié  encore  par  4.  fait  ù^  . 
qui  eft  fon  cube.  O^ife  fert  de  cube$  pour  mefurer 
les  corps  folides,  pafce  que  le  cube  eft  un  corpg  ' 
,   dont  la  lojigueur,  la  largeur  ,  la  profondeur  ou  U' 

Iximcur  font  égales.  ,  v        -  ^     '    ^^       ». 

eu  BEBE.  f.  f.   Petit  fruit  aromatique  qu'on  nous 
apporte  de  l'ifle  de  Java,  oOTfts  habitans  font  boUiL    , 
lir  les  Cubcbes  avant  que  de  les  vendre,  afin  d'^^^i!^  ; 
faire  mourir  le  germe  ,  &  d  empcfcher  par  là  qu'oa 
ne  les  tranfplante.    Il  y  a  grande  <ohteftationlà-:  , 
delfiis  entre  les  Auteurs.  Le$  ifns  âfteurent  que  c'eft" 
une  efpece  de  poivre  j  &  qu'elles  ont  di^  rapport 
'avec  le  poivre ^noir.    Selon  Thcoplirafte,  c'eft  le 
'poivre  rond.  Selon  Sylyius  ,  c'eft  le  fruit  du  Brut,' 
&  ftlon  d'autres  ,  c'eft  celuy  d'^f  nnx  cnflns.  tefaU 
pinus  prétend  que  ce  foit  le  fruit  du  véritable  Amo*.  ; 
mum  ,  &fl'ajmiies  le  prennent  jpbur  le  CarpeTiuin^  ; 
de  Galicn  ,  qui  çft  une  efocce  de  phu  j  ce  que  Mat- 
thiole rejette,  difant  qu'il  a  pris  garde^auxCubebi^ 
'    des  Apothicaires  ,  &  qu'elles n'oiit aucune  faveur  du  ■.:^ 
phif.  Il  ajoUfte  que  comme  bn  nous  Ws  apporte  Jir  "* 
Levant-,  il  ne  fçauroitdire  ny  quel  fruit  c'eft  ,  ny,  ; 
quel  arWele  produit ,  mais  que  ce  font  des  grains 
odorans  .  qui  provielinent  fur  leur  plante  en  façon 
de  grappe ,  comme  le  Lierre  produit  fesCorymbes^  ^ 
.  Se  qu'ils  rendent  une  bofine  odeur  au  gouft,accom-  - 
pagnée  de  quelque  amertume  &  acrimonie.  Scrode^ 
tus  ,  Auteur  Moderne  ,  dit  mie  c'eft  If  fruit  d'urt' 
^  '    arbre  fait  à  peu  prés  comme  le  pé^mmier ,  &  qui  a. 
fes  feuille^  femblables  à  celles  du  poivre ,  quoy  que 
t  plus  étroites.   LesCubebes  viennent  en  grappe  de 
raifin,  Jit^fbïît  femblables  en  forme  &  en  grolTeur 
au  poivre  rond.  Elles  font  pourtant  un.  peu  plus 
petites,  &  ont  de  petitei  quq|ics  qu'il  faut  couper, 
quand  on  fiait  entrer  les  Cubcbes  dans  quelque  conu  ' 
<     pofitiôn  confiderable.    Elles  font  aperiiiv^,  attc^  . 
/iiuent,  di(cutent,  fortifient  tous  les  vifcWes  ,  fur 
tout,  le  cerveau,  provoquent^  uriner,  &  brifçnt  les 
pierres/ 
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mur  &  RU  delTbus  du  rez  de  chauftce.  Crjftcforti^  CUBIQUE,  adj.  Qui  a  la  figure  d  un  Cube  Pui  . 
9*r  ;  fe  dit  auiTi  de  la  Décoration  de 'l'entrée  d'une  CubiejUi,  Têife  Cuhiif^e.  Quand  on  mdtiplîe  le  . 
grote.  Il  vient  du  Grec  xf  1^7»  >  Voûte  foutcrraîne,  '  " 


.•'•^■i 


S' 


«?:. 


&  du  Latin  Porticus ,  Portique. 

CUA 


>>. 


qu?.rré  par  fa  racine  qiurréc ,  qu'on  appelle  Prê^ 
\  niier  nombre-^  le  produir<appelle  Nombre  CHhicjue  , 
ou  Cube  du  fremier  nombre^  lequel  ^ftiiommç  R'ici^ 
ne  Cubique  du  f  réduit.  '^     \9 
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'G  U  A  T L  T-m.  Animal  du  Brefil ,  grand c0itime  un 

lièvre,  qiii  a  le  (Joilcoun&  ucheté,  les  oreilles 

petites  &  aiguës ,  &  la  tefte  petite  ,  avec  un  muftau 

.    qui  s'allonge  dés  les  yeux.  Il  eft  long  de  plus  d'un 

•     pied  ,  &  rond  à  la  manière  d'unbàfton.  Sa  gueule 
eft  fi  petite, qu'on  a  peine  à  y  mettre  le  petit  doigt. 
Cet  AnimàK^  qui  eft  de  couleur  brune,  &qui  mon^  ' 
te  fur  les  itbres  comme  un  Singe  ,  met  (es  quatre 

Eicds  enfemble  quand  il  eft  pris ,  &  roule  ou  tont- 
e  d'un  cofté  ou  d'autre  ,  (ans  qu'on  le  puilTe  faire 
lever,  (i  ce  ti'eft  en  luy  montrant  des  fourmis , 
.  dont  il  fc  nourrit  dans  les  forcfts.  On  le  peut  ap- 
privoifer  :  mais  il  eft  fi  malicieux  Se  fi  gourmand, 
.  qu'on  ne  le  peut  fupportcr.  On  Tappellc  auflS  CMri 
Tome  trC 
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eue  A.  (!  m.  Àrbriftèau  dU  Pérou,  de  la  hauteur 
d'un  hpmme ,  &  auljî  gros  que  la  vigne,  que  les  In ^ 
diens  cultivent  avec  grand  (oih  ,  &  qu'ils  appayenc 
(ùr  des  êfchalas.  Le  Cuca  a  peu  de  bral^ches ,  mais 
-  "beaucoup  de  feuilles  extrêmement  déliées  qu*ori 
'  cuerlle  éH^  fois  par  an.  Ellbs  font  larges  d'un  poii- 
ce ,  Sc  femblables  à  celles  de  l'arboutier  ,  mais  plus 
minces  quatre  fois.  Qnoy  que  leur  odeur  ne  loif 
pas  fort  agréable  ,  elle  ne  laiftê  pas  d'eftre  bonne.. 
On  fait  fccher  ces  feililles  ,  &  en  les  tenant,  dans 
la  bouche  fkns  les  avaler  .  elles  fortiHent  tellement 
le  corps ,  que  les  Ouvriers  qui  en  ont  ainfi  dans  là 
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l\KiJu\  |Mivc*ui  irivaillcT  an  pnir  (  nnrr.llitis  in  i'.;- 

•    .    l  IL  ^  v'.iuiilUiii  Us  vitilUb  l>\  llcincs  .  &    U* 
•  •  '       -.  ^-» 

iiiwvii's  i>ii  U^  virscoaiinenccnt  a  le  inittic*  &:  n- 
Kiai.tltiii  Iwj  UviUi»  dont  cllcb  gucnlllnf  aulîl  la 

.#  J.-iilaïf,       O"  . 

C  L'  C  :  l  O  F  E  R  A.  f.  f.  PLmir  dont  The ophraftc  fait 

.     nv-ncion  ,  &  qu'il  dit  cllrc  fcniblablca  la  palme  en 

V  iiA)nc  Se  en  fôiiiU  s.Lapalmcjie fait  pourtant  ciii-ua 
Iviil  tronc  ,  &:  ccirc  plante  citant  un  peu  çlcvcc  de 

.  terre  le  ctivife  en  de i.x  çroney ,  qui  en  font  chacun 
dwux  autres,  ^rproJailentenluitc  beaucoup  de  pe- 
tit v  s  bran  Jies.  Son  t  ait  cil  allez  gros  poùr  remplir 
la  main  ,  lonJ  ,  doux  ,  Ôc  de  bon  goult  ,  faiu  cftre 
amalFc  en  grappe  loinmc  ccluy  du  l^almier.  11  eft 
jaun  litre  comme  un  coing  auquel  il  relFemblc  ad 
î.z  ,  excepté  qu  il  n'ell  pascotonnc  &  que  fa  chair 
tll  iKiwufe.  Matthiole  qui  en  a  vcu  ,  dit  que  Ton 
r.dvau  tll  gros  comnw  une  noix  ,  de  forme  qua* 
draii^alaire,  large  dcllbus,  pomtu  au  bout,  de  inefl 
jue  couleur  que  les  coquilles  d'aveline,  &  couvert 
d'une  autre  plus  grande  coquille  quielt  dure  &  ve- 
lue ,  de  couleur  roulFe  noirallre.  Ce  noyau-rellcm- 
l)|c  au  marbrecn  couleur  &  le  palleen  dureté,  ayant 
une  concavité  au  dedins  pour  mettre  une  nouette 
lâuvage  avec  ij^coquille. 

eu  C  U  L 1-.  f.  fV  Borel  dit  que  c*eft  un  ancien  habit 
des  Gauloisi  &  félon  Bochart ,  Un  Opuchon.  C'cf- 
toit  auHi  autrefois  une  efpece  de  Cappe  ,  dont  les 
V^oyagcurs  le  fervoient ,  qu'onappclioit  autrement 
Cokie  j^ouIomi^hIc.  Ce  nom  de  Cckle  a  depuis  palIc 
aux  Moines ,  pour  lignifier  leur  Froj  &  leur  Cappc 
ok^Cba^pe. 

CUCUKBlTE.f.  f.  Terme  de  Chymic.  VailHau 
dj  verre  ou  de  terre ,  dans  lequel  on  met  les  matiè- 
res qu'on  veilt  diftiUer.  Il  peut  eftre  auffi  d'eftain  , 
ou  de  cuivre  ertanné.  On  ajufte  un  alembic  ou  cha- 

^  pueau  \},c  vene  fur  c.  tte  forte  de  Vailfeau,  avec  l'on 
occ  pour  les  diftillations.  Ce  mut  eft  Latin  ,  Cu- 

C  U  C  U  R  M  A.  f.  m.  Racine  cftrahgere  qu  on  croit 
clhe  le  Souchct  que  l'on  apporte  des  Indes  ,  &  que 
l'on  appelle  Çyperns  long  ,  autrement  Terra  mérita. 

■^  File  reiremble  au  Gingembre  dont  elle  a  prefque 
l'odeur.  Elle  eft  un  peu  artiere ,  &  quand  on  la  maf- 
che  elle  rend  une  couleur  de  lafran.  Elle  teint 
audî  de  cette  mefrae  couleur  toutes  les  chofes  par- 

^  mv  lefqueiles  on  la  mefle,  &  a  les  luefmcs  quali- 
tez  que  le  Souchet^  rond* , 


.;.■".:   c  u  E   :  •^'■, ■■.■'■. ■"^. 

■  ■        ■  •  -■■■'.  •       ^      .' 

CUEILLE,  f  f.  Terme  de  Marine.  L^ùnc  des  ban- 
dos  de  toile  dont  une  voile  eft  compofte. 

Cl'  1 1 L  LET  T  E,  i.  f.  Amas  de  diverfes  marchan- 
difes  que  le  Maiftre  d'un  Vaifleau  reçoit  de  plu^ 
fleurs  particuliers  pour  en  faire  le  chargement. 

C  U  E I  L  L I  E.  f.  f.  Bande  de  plaftre  que  les  Maçons 
tirent  de  p^art  &  d'autre  pour  drelfer  un  enduit.  Ils 
étendent  leur  plaftre  tout  a  plat  en  re  ces  bandes 
qui  ont  autant  d'épaillèur  tjue  l'enduit  en  doit  avoir. 
La  Cueillie  fert  aufli  à  faire  les  angles. 

eu  El  L  Ll  R.  v.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  On  dit. 
Cueillir  mie  forte  ,  une  fcneflre ,  pour  dire  ,  Faire  la 

^      Cueillied'uneporte,  d'une  feneltre.  On  dit,  (\nVne 

f^ortc  ou  um  croijee  eft  cueillie  in  fldftrt ,  quand  fur 
e  mur  fimplement  hourdy  on  fait  une  petite  bor- 
dure de  plaftre  qu'on  applique  avec  la  règle  ,  afin 
,     qu'ellcdcrve  de  niveau  pour  enduire  le  tableau  de 
i     bporicou  d^lacroiftç. 
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c  u  I  D  E  R .  V.  n.  Mot  du  vieux  Ungage ,  qui  figni- 
hoit  Croire ,  penser. 
On  a  du  aufti  Cn/rr. 

yfn  plus  prul  homme  ^H  elle  cnde  ^ 
Qm  d  kt:n  fdire  met  niêde.     ^  . 
Borel  dit  que  le  mot  CuïUr  vient  Aq  Cofitdre. 

eu  l  D  E  R  E  A  U  X.  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Amans.  On 
trouve»  dans  Villon ,  ' 

A  CitiJeredHv  Jt amour  trdnfis. 

CUILLIER.  f.  f.  Vf^tnftle  de  tdble  dont  on  fe  fert 
ordirtdirement  four  mander  le  fotaf^e.  Acad.  Fr. 
Les  Plombiers  ont  deux  fortes  de  Cuillier ,  dont  ils 
appellent  Tune  CtulUer  d  fmffr  ,  &  l'autre  CttilUer 
percée.  J\s  Ce  fervent  de  l'une  pour  prendre  le  plomb 
quand  il  eft  fondu  &  le  ch4|bon  tout  enftmbîe  , 
6c  pour  le  verfer  dans  la  pocle  qui  doit  contenir 
tout  ce  qu'on  veut  jet  ter  dans  le  moule.  La  CuilJier 
percée  eft  celle  avec  laquelle  ils  oftent  le  charbon 
Se  le  nettoyent.  Ce  mot  vient  du  Latin  Cachledre. 

Cuiflier  de  Pompf.  Terme  de  Marine.  Inftrument 
de  fer  acéré  fie  coupant ,  dont  on  fe  Icrt  pour  creu- 
fer  les  pompes.  On  appelle  Cmltie^s  four  le  Canon ^ 
des  feiidles  decuivrc  arrondies  &  ouvertes  au  tiers. 
Elles  font  de  difterentes  grolFeurs  ,  fie  fervent  à  re- 
tirer la  gargoulfe  de  dedans  un  canon^,  U  y  a  auffi 
/^  Cnillier  d  hray.  Elle  eft  de  fer  '&  fort  grande  ,  & 
on  s'en  fèrt  à  prendre  le  bray  chaud  dans  le  pot. 

Cuillier.  Oifeau  femblable  au  Héron  à  l'excep- 
tion du  bec  qu'iPa  ^it  en  Cuillier  j  ce  qui  luy  en  a 
fait  donner  le  nom.  On  appelle  audî  Cuillier^  une 
Coquille  longue  ,  ou  poillon  à  teft  dur.     ' 

C  U  ILLIER  ON.  f.  m.  La  partie  creufe  de  la  Cuil- 
lier qui  eft  attachée  au  manche.  U  y  en  a  en  ovale, 
d'autres  ronds  ,  &c  d'autres  avec  un  ocr. 

CUIR.  f.  m.  La  peau  de  l'animal.  On  appelle  en 
termes  de  Marine  ,  Cuirs  verds  ,  certains  l  uirs  qui 
ne  font  point  appreftez  ,  3c  que  la  crainte  du  tcu 
fliit  mettre  fur  les  écoutilles  de  la  fainte  Barbe. 

CUlRASSE.f.  f.  ArnK*  dcfFenlive  qui  couvre 
le  corps  du  foldat  par  devant  fie  par  derrière  ,  de- 
puis les  épaules  julqu'à  la  ceinture.  Cette  armure 
eft  faitr  d'une  lame  de  fer  fort  battu.  , Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  de  Cuir  ^  ou  du.  Latin  Coria^ 
cens ,  Qui  eft  fait  de  Cuir ,  a  caufe  qu'anciennement 
lès  armes  deflfènfives  fe  faifoient  de  cuir.    • 

eu I R  lE.  f  f.  Vieux  mot  qui  a  fignifié  un  Colet  de 
cuir,  ou  un  coletui  de bufle^ 

Vne  Cuirie  après  U  a  U  Rois  veftie. 

C  U I S  A  N  C  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Danger ,  faf- 
chcrie. 

C  U  I S  S  E.  f.  f.  Partie  du  corps  d'un  étnimml  depuis  U 
hdnche  jufejudu  jarei.  A  c  A  o.  Pu.  Les  Serruriers 
appellent  Cu'jfe  de  grenouille  ,  Certains  aimeaux  de 
clef  limez  fie  arrondis  de  tejlc  inanierc  que  xc  qui 
touche  la  tige  Ç^Ci  plus  memrc}iie  le  milieu  de  l'an- 
neau. C^t  anneau  eft  p^p^é  avec  là  lime  par  une 
efpece  de  cifelure  »  qui  forme  comme  les  deux 
cuiftès.    »  "^ 

Cuijfe  de  trigljphe.  On  appelle  ainfi  dans  le  tri- 
glyphe  la  Cofte  qui  eft  entre  deux  graveures.  On 
dit ,  Cuife  de  Gdlere ,  en  parlant  de  deux  pièces  de 
bois  qui  fervent  à  (buftenir  à  cofté  l'éperon  qui  s'a- 
vance  hors  de  la  Galère  à  la  pointe  dit  Taboiurin. 

CUISSE  Mdddme.  f.  f.  Sone de  poire.    . 

CUITE.  On  a  dit  A  Cuite ,  dans  le  vieux  langue, 

tour  dire ,  A  force.  Brochent  k  çuUtyfrporetn. 
r  I V  R  E.  f.  m    Métal  imparfjm ,  rouge  fie  ccrred 
tre,  qui  a  peu  de  fèl  fie  peu  de  l^ercure  ^  nuis  beau- 
coup de  fott£re  ;  ce  tiui  fc  cocinoift  en  ce  au'il  'en  a 
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i'odeur  quand  on 

•  moins  au  feu  que 
pellent  Cuprum ,. 
rompu  de  Cyprim 

\  riflc  de  Cypre.L 
fc  fondent  pour 
Planète  qm  porte 
(aot  en  lamines,  < 
néesaucreufet.af 
fiere,  compofée  c 
d'une  panie  de  fc 
fort  oA  ils  ftratifii 
un  feu  dk  (ution 
finilTent  par  la  | 
au  dertus  fie  fuce 
impur  du  Cuivre 
fond  du  cteufet.  ( 
crois  fois.  Le  Cal 
le  fer.  Il  faiu  po 
mettre  (ûr  une  tu 
jours  au  feu  de  n 
corp  autrement  i 
ftratifiant  avec  d 
qui  puifle  refifter 
veme  percé  d'ur 

.    fc  jMiiUe  exhaler. 

.  peue  t/f  i  uflum. 

•  que  le  fer  fkmr 
tre  beaucoup  me 
caufe  de  (a  quai  il 
lume  qui  fe  corr 

CUIVRETTB. 
applique  fur  les  t 
.  trop  longs  pour 
.    iiepient. 


CÛL.  f.  m.  On 
Cul  de  lampe  ^  C 
qui  ont  la  i^iir( 
qu'on  met  aux  \ 
Oîi«dit  eh  te 
pour  dire  ^  Mctt 
ou  autrement , 

fiûre. 

jCul  de  port.  T 
tle  certains  nœu 
U  y  en  a  de  dou 
Cul  defac.  L< 
Havre  qui  n'a  p 
des  Vaideaux. 

ÇtUkUnc.  Pei 
fréquente  les  ri 
As.»  8c  blanc  pa 
on  pçu  meflée. 

Odiafnt.^ 

autrement  Ortie 

ÇULASSE.Cf. 

.   renfoncée  fie  la 

les  torrillons  fi^ 

^    cret  armes  à  feu 

là  qu'on  démon 

CULATTE.f. 

'  lumière,  de  Tarn 

tit  à  un  nos  bo 

CULE'Lr.f.  Gi 

la  voote  de  la  d 

Ondjlffi  te 
: d€$  tulics ^\on 
T$m  III. 
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C  U  M  :  C  U  Nzgr 


roch?  ou  fur  le  fable,  il  donne  des  coups  de  fa  ^l. 
le  contre  le  fond.  "«^  m 


l'odeur  qiand  on  le brufle, &  qu'il  refi (le  beaneoup  « 

moins  au  feu  que  les  autres  métaux. Les  Latins  l'ap. 

pelleni  CMpriéni ,  qu'on  prétend  eftre  un  motcori  CU  LE  R.  v.  n.  Terme  dcmer.  Aller  en  arrière.  Ca^ 

rompu  de  Cyprinm^i  caufe  que  le  meilleur  fe  tire  de  ''  t  ter  .tic  de  Commandement ,  pour  dire  ,  Recule. 

l'iflc  de  Cyprc. Les Chvmiftes  l'appellent  rrirt<#^/&  CULERON.  C  m.  Les  Selliers  appellent  Cnlerep^ 

fe  fondent  pour  cela  (ur  le  rapport  qu*il  a  avec  la  '^  p^irtie  de  la  croupière  qui  eft  taice  e^i  rond,  & 

Planète  qui  porte  ce  nonulls  le  purifient  en  le  reduî-  fi>r  laquelle  pofe  la  queue  du  chev.^l. 

(aot  en  lamines,  &  le  coupant  en  pièces  proportion-  C  U  L  I  E  R  E.  (!  f.  Pierre  plate  creulce  eiî  rond  du 

n ées au  creufet, après  quoy  ils  font  une  poudre  grof*  en  ovale  ,  &  qui  n'a  pas  grande  profon  leur.  Elle  a 

une  gouletcç  pour  y  recevoir  l'eau  d'uii  tuyau  de 
defcente.  *^     ^ 

C  U  L  O  T.  f.  m.  Petit  rond  oui  forme  la  pîus  bill- 

extrémité  d'une  lampe  d'Eglife/  C*eft  autlî  un  petit 


fiere,  cotnpofce  de  trois  parties  de  pierre  ponce,  & 
d'une  partie  de  fel  de  verre.  lU  ont  un  creufet  bien 
fort  oè  ils  Gratifient  ces  lamines  qu'ils  mettent  dans 
un  feu  de  fiifion  fort  violMt ,  3c  commencent  Ce 
fini  (lent  par  la  poudre.  La  pierre  ponce  demeure 
au  dertus  &  fuce  une  partie  du  foofre"  terreftrc  6c 
impur  du  Cuivre  qui  fe  fond ,  &  qui  fe  trouve  au 
fond  du  aeufet.  Cette  opération  fe  réitère  deux  ou 
trois  fois.  Le  Cuivre  fe  calcine  en  Crêcms^  ainfî  que 
le  fer.  Il  faut  pour  cela  le  réduire  en  linuille,  le 
mettre  (ur  une  tuile  bordée^  &  le  tenir  fept  ou  huit 
jours  au  feu  de  reterbete.  On  peut  le  calciner  en* 
corp  autrement  en  le  mettant  en  lamines,  &  le 
ftratifiint  avec  du  foufté  en  poudre  »  dans  un  pot 
qui  puiflTe  refillei:  au  feu.  Ce  pot  doit  avoir  (on  cou« 
▼erae  percé  d'un  trou  au  milieu  par  oiVle  foufrc 

ifi  b^lé 


ornement' de  Sculpture  en  nunierede  tigctrcs,  J'oA 
dés  rameau^  de  feiiillages  fortenr.  Le  Culot  fe  tail- 
le de  bas  relief  dans  les  frifes  &grotéfqueï  ,  8c  il 
fert  de  petit  cul  de  lampe  pour  porter  quelque  bi joif 
dans  un  cabinet.  ^       # 

Cn/^r.  Terme  dfe  Chymie  &  de  FonTf^Morceaii 
de  m^l  fondu  qui  fe  trouve  au  fond  ^.  creufet , . 
&  qui  retenant  li  figure  de  ce  Creufet,  eft  rond ,  ic 
jun  peu  pointu  par  en  bas. , 

eu  M 


fe  paiUe  exhaler.  Quand  il  eft  ainfi  bçilé  on  l'ap.   CUMIN,  f^  m.  Plante  dont  il  y  a  de  deux  fortes,  le 
peUc  c/€i  afliim.Lc  cuivre  fournit  plus  de  remèdes        Cumin  qu'on  feme  ,\  le  Sauvage.  Le  premiei»  ap- 


•  que  le  fer  pkmr  les  maladies  externes  •  mais  il  en* 
fre  beaucoup  moins  dans  les  remèdes  internes  a 
cau(ê  de  (a  qualité  vomitive ,  &  de  (à  grande  amer- 
tume qui  fe  corrige  difficilement. 

eu I V  R  ETTB.  L  f.  Petite  anche  de  aiirre  qu'on 

applique  fur  les  BafTons  ou  Hautbois  quand  ils  font 

.trop  longs  pour  les  pouvoir  emboucher  commo- 

.    dément.  -  . 


/ 


C  tr  L 


CUL.  C  m.  On  appelle  en  termes  d'Architeôure, 
Cal  de  Idmfi^  Ceruins  ornemens  de  Menuiferie 
qui  ont  la  J8]gitrç  de  Tcxtremité  d'une  lampe,  8c 
qu'on  met  aux  voûtes  &  aux  planchers. 

Oh«dit  eh  termes  de  mer  Mettre  cul  tn  vent ^ 
pour  dire ,  Mettre  vent  en  pouppe ,  foit  fans  voile 
ou  autrement ,  lors  qu'un  gros  vent  force  de  le 


ChI  de  pêrt.  Terme  qui  s'employe  pour  Signifier 
-de  certains  nœuds  qu'on  fait  à  des  bouts  de  corde. 
U  y  en  a  de  doubles  &  de  (Impies. 


Cmldefac.  Les  Ameriquains  apgellent  ainfi  un 
Havre  qui  n'a  point  efté  uit  expr^pour  recevoir 
des  Va^eaux. 

Çml  hUnc.  Petit  oifeaq  fort,  bon  à  manger  ^  qui 
fréquente  les  rivières.  Il  a  le  plunuge  gris  par  ded 
ios.^  6c  blanc  par  defTous ,  &:  la  queue  blanche  6c 
on  pçu  meilée. 

^    Cul  iéfnt.  Efpece  de  poiflba,  que  Ton  appelle 
autrement  Orn#  ifc  iii#r. 

ÇU  L  ASS  E.  C  f.  La  partie  du  canon  qui  eft  la  plus 

.   renfoncée  6c  la  plus  hêSc.  Elle  eft  comprife  entre 

les  torrillons  6c  les  extrmitez  de  la  pièce.  Les  au- 

^    cret  armes  à  feu  ont  aufli  une  culafte ,  6c  c*eft  par 

là  qu'on  démonte  les  fnoufquets. 
CULÂTTE.f.f.U  partie  qui  eft  au  delà  de  la 
'  lumière,  de  l'ame  ou  da  noyau  du  canon.  Elle  abou* 

tit  à  un  «ros  bouton  fondée  métal. 
CULE'Lnd  Grode  malle  de  pierre  qai'fouftient 
laTOotedela  dernière  irche  o'im  pont,  6c  toute 
;  iapMi&r. 

On  dit  en  termes  de  mèr  qoX^«  Vaifpeém  dêmu- 
VjU$  tidiis  ^  Ion  qa'ayant  touché  (m  U  ccrre  ^  (ùr  U 
Tmi  lit. 


pelle  en  L^i\\\y Cuminum  ou  Cymmum  Séttivum^  a 
les  feiiilles  prefque  femblablcs  au  fenoiiil ,  &  ne 
produit  qu'une  tige  dont  il  fort  beaucoup  de  bran- 
ches. Il  a  encore  rapport  au  fenoU  I ,  en  ce  qu'il  jet- 
te fa  fleur  de  mefme ,  c'eft-à-dire ,  en  manière  de 
boucuiet*  Il  porte  force  graine,  &  a  fa  racmc 
blanchaftre  &  prefque  à  fleur  de  terre.  Il  croift  dans 
les  lieux  chauds; &  fangeux,  6c  rend  piflcs  ceux 
<jui  s'en  frottent,  ou  qui  en  boivent.  Le  Cumin 
Uuvaçe  ,  appelle  Cmminum  fylv^jhe  ^  eft  une  herbe 

*  branchuc  &  petite,  qui  produit  fes  tiges  grefles  Se  - 
delà  hauteur  d^un  palme,  avec  quatre  ou  cinq 
feuilles  fort  menues^  dentelées  en  fôçon  de  Ccic 
6c  déchiquetées  comme  celles  du  Cerfeuil.  A  li  ci- 

•  me  de  fes  branches  il  pouflè  cinq  ou  (îx  petits  bou- 
tons ronds  ,  au  dedans  defquels  eft  une  graine 
écaillée ,  &  plus  acre  au  gxïiift  que  çelle.du  Cumin 
qu'on  feme.  Cette  graine  beué  en  eau  eft  bonne 
contre  les  ventoficez  &  les  tranchées  ;  &  fion  la 
boit  avec  du  vin ,  elle  eft  ûnguliere  contre  les  beftes 
venimeuies.  Diofcoride  parle  encore  d*une  autre 
efpece  de  Cumin  iâuvage  allez  femblable  au  Cu- 
min privé.  Il  a  une  corne  a  chacune  de  fes  fleurs, 
6c  au  dedans  de  la  corne  eft  une  graine  femblable 
à  la  nielle,  6c  qui  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  ne 
peuvent  uriner  que  goûte  À  goûte,  ou  qui  pifT.nc 
le  (ang  caillé  avec  t'urine.  Ceux  qui  s'en  fervent 
ne  doivent  pasoubUer  déboire  après  cela  de  U 

Îrraine  d'ache  boiiillie.  Galien  dit  qu'on  (e  Cçn  de 
a  graine  de  f  umin  comme  on  fait  de  celles  d'a* 
nis ,  dejigufticum  ,de  carvi  &  de  per/tl ,  6c  qu'eftanc 
anflli  chaude  que  ces  autres  graines ,  elle  provoque 
l'ucine  6c  refoot  toutes  fortes  de  ventodtex. 

■  .1  ^. .-  •„  •  .  ,-     ■ .    ■     .  •■■,.-■ . 

"       C  tr  N 

'  »  '  • 

CÙNETTE^Cf-  Terme  de  Fortification.   Petit 
*  foflJ  qui  eft  au  milieu  du  grand  ,  6c  que  l'on  tient 

rempli  d'eau  09  de  bourbe»  (ion  peut ,  avec  des 
'  bayes  rires  6c  des  buiflbns  tout  au  long  ,  afin  de 

pourotr  fe  garantir  des  furpnfes.  On  le  nominoic 

autrefois  Lmcunette.  *^^ 

C  U  N  T  U  R.  f.m.  Oifiraii  de  proyc  du  Pérou ,  d'u- 
.    ne  grandeur  extraordinaire  »  ix  qui  n'a  aucunes  (er«  \ 

res  comme  les  Aigles^  U  eft  lidieté  de  noir  6c  de 
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blanc  commr  les  Pjf«,  &  porte  une  crcfte  faire  en 
^  f  i^jon  Je  rafoir ,  &  diftccviue  de  celle  Ju  Coq  en 

ce  quVlIc  nert  point  dentelée  ,  &c  qu'elle  ell  fan* 

.[it>inrf.  Ses  pieds  relF^mbltMii  à  ceux  des  poules ,  8c^ 
:    ioht  lànirongletircTochuwfrfaii  un  C\  grand  bruit  eu 

volant ,  que  ceux  qui  llçntendem  quand  il  fond  à 

terre ,  en  font  -étourdis.  Il)  a  un  bec  très-fort  Se 
^  tres-dur  ,  aVec  quoy  il  perce  le  cuir  d*un  bœuf ,  en 

forte  que  quand  ils  font  deux  à  Tatuquer  ,ils  l'a-    CU  R  ET^T^t.'  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Inftniment 

battent  &  le  mangent.  Il  y  en  a  de  fi  grands ,  qu'à        d'argent  dtmt  on  fc  fe|j  quand  on  veut  faire  l'ex- 

les  mcfurer  d'une  ponitc  de  l'aile  à  l'autre^  on  les        fraction  d'une  pierre ,  &  fonder  s'il  y^n  a  d'au. 


C17  R  E-F  lE  D.  f.  m.  Inftniment  de  fer  qui  eft  ao- 
chu  d'uifcofté ,  it  plat  &  pointu  <le  l'autre.  Sa  lon« 
gueur  eft  de  cinq  ou  fix  pouces.  Les  Palefreniers 
l'en  fervent  pour  ofter  la  terrc^  &  le  fable  qui  peu- 
vent eftre  enferme!  dar\s  le  dedans  des  pieds  d'ua 
cheval  qui  a  travaillé  au  Manège. 

CU  RE  R.v.  n.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  qu*l)ii 
Êiffém  4  €uri^  peur  dire ,  qu'il  a  rendu  k%  cures. 
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trouve  longs  de  cinq  à  lix  aunes.  Les  Efpagnols 
nomment  cft  Oifeau  Condori  Ce  nom  eft  commun 
à  d'autres  oifeaux  qui  font  femblables  à  l'Aigle, 
Sc^\  fe  voyent  d^ps  la  région  deSophala,des  Ca- 
fres  &  de  Monomotapa  jufqu'au  Royaume d* Ango- 
la. Ils  ont  des  plumes  longues  de  vingt. huit  palmes 
&  larges  de  trois.  Elles  font  noires ,  &  ont  leur 
tuyau  bjanc ,  gros  comme  le  bras ,  &  long  de  cinq 

()almes.\l  yen  a  qui  du  bout  dHuic  aile  [ufqu'à 
'autre  ont  trente  pieds  d'étendue  ,  9c  qui  empor- 
;  tent  des  vaches  &  autre  btflail.  Ils  font  auflî  grands  • 
..  ^  que  deux  élefans  joints  enfemble.  La  ferre  d'oifeaa 


très.  Oti  s'en  (ert  aufli  pour  recueillir  &  amaifex 
le  fable ,  le  fang  coagulé  ,  ic  autres  cho(ês  étranges 
qui  peuvent  e(ue  demeurées  dam  b  veflie ,  après 
qu'on  en  a  tiré  la  pierre.   '  t^      ' 

Cuntti  j  eft  auflî  un  terme  de  Marine ,  8c  il  fe 
dit  d'an  petit  fer  plat  ic  court ,  qui  eft  emmanché 
de  dit  à  doute  pieds  de  long ,  fie.  dont  an  fe  ferc 
pour  nettoyer  la  pompe  d*un  Vaiftèau. 

CurtUê  ^  fé  dit  encore  d'un  petit  Inftfumeht  qui 
â  Un  manche  de  bois  &  des  dents  àe  fer ,  fie  dont 
ceux  qui  font  des  couvertures  iè  fçf vent  pour  curer 
les  chardons  remplis  de  laine..' 
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qu'on  garde  dans  le  Trefor  de  la  Sainte  Chapelle   G  U  R I A  U  X.  f.  m.  p.  Vieux  mot  qui  (c  difoit  au- 
fairvpir  qu'ail  y  en  a  d'une  grandeur  exceflivCi  ,         ,  trefois  poiir  Courtifkns,  du 


■\ 


C  u   P 


C  u  P  A  YB  A.f  m.  Arbre  du  Brcfil ,  femblable  au  fî- 
^  guier.  Il  eft  haut ,  gros  fie  droit  ;  fie  quand  on  ihcife 
Ion  écorce,  il  rend  une  grande  quantité  d'huile 
fort  claire,  telle  que  celle  que  Von  tire  des  olives. 
Cette  huile  çft  principalement  eftimée  pour  gtierir 
les  playes ,  fie  ofter  les  cicatricet«  Le  bois  de  cet 
.arbre  eft  inutile. 


I 
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C  u  R  ^ 

c  UR  A  CE.  f  f.  Plante  qui  croift  auprès  des  eaux 
dormantes  j^  fie  qui  a  A  tiee  nouée  fie  ferme  ,  avec 
quelques  concavitex ,  d'où  fortcntces  feliillcs.  El- 
le» font  femblables  à  celles  de  la  menthe,  mais 
iîlu'  grandes  ,  plus  molles  fie  plus  blanches ,  fie  ont 
e  gôuft  fort  comme  le  poivre  ^  (ans  eftre  odçrah* 
tes.  Sa  ièmeMe  tient  fie  croift  au  bout  de  certains 
petits  tciidbns  qui  font  prés  des  (ciiilles ,  fie  pend 
;  en-  foimc  de  gtape.  On  l'appelle  en  Latin  /fjf- 
drfipifer^  OU  Pifir  défUMticHm ,  à  caufe  des  lieux 
aquatiques  où  elle  croilL d'ordinaire,  fie  de  fon 
gouft  qui  tient  beaucou|Ple  cetuy  du  poivre.  Elle 
n'eft  pas  néanmoins  (i  chaude.  L  herbe  verte  ap- 

*  pliquée  avec  (à  graine  en  forme  de  cacaplafme ,  fait 

*  meurir  fie  refoudre  toute  meurtrifllicc  ^  fie  les  apôf- 
tûmes  dures.     \^w^:^ 

CVf  R  E.  f.  f»  Terme  de  l^connerie.  Reme^  en  f6r^ 
me  de  petites  boules  d'étoupe^  de  coton  <^de  ptu- 

'  :  mes  que  les  Fauconniers  donnenvt  leurs  Oifeaux, 
pour  dellçcher  leur  flegme  .On  dit  ^  jénmr  U$  oêirs 
de  FêifèéH,  pour  dire ,  Mettre  on  peu  de  chair  m« 

-  prés  xles  cures,  afin  de  les  (aire  avaler  plus  fadte- 
ment.  On  dit  aufli  quIM  êifidu  timffM  curt ,  pour 

\  dire  ,^ue  là  Filiale  ooere  comme  on  le  fouhaite. 

C  U  R  E  E.  f.  f.  Terme  de  Venefie.  R^as  qu'on  fiiic 
faire  aux  chiens  fie  aux  oifeaux  après  qu'ils  ont  pris 
^utlqtie  gibier.  Rbrifl  remarque  aue  Ton  di(bit  au* 
trefois  Cm» rtfr ,  à  caufe  eue  kcttite  fe  fiût  dans  le 
cuir  des  beftes.  La  Citrit  ckmmék  ^  eft  one  pvtie  de 
la  bcfte  quMs  ont  prife  qvaââ  6n  U  leiv  donne 
fiir  le  champ ,  fie  la  Carit  frùittât  celle  qôTcQ  kttr 
prépare  d'ailleurs ,  fie  qui  fe  fiiit  ordinairement  de 
morceaux  de  pain  trempei  ta  £mg  de  la  befte^' 
qu'on  met  fur  fà  peau  woc  lacerveUe  ^  te  mI  ,  ou 
autres  morcéautét  ^ir. 
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Latin  Ci«ri4  ;  Cour.  On 
difoit  aîidl^  fte  Cëriate ,  pour  dire ,  Tie  do  Cour^ 
.  tUah,.  ••^^-  •    •        *'      *    / 

C  U  R  M  L  n  m.  Sorte  de  breuvage  fiut  d^orge  fie  d^ 
froment  trempez  dans  de  l'eau  ,  fie  qui  ne  diffère 
du  Zythum  qu  en  la  manière  de  les  faire  cuife  plus 
ou  moins.  Diofc^ide  dit  que  le  Curmi  »  qu'on  ap. 
pelle  anffi  C#rMi4 ,  caufe  des  douleurs  de  tefte ,  qu  il 
engendré  de  mauvaifes  humeurs ,  fie  qu'il  eft  nuiiH 
bleauxnerf^.     •  * 

C  U  R  R  ES.  f  m.  Vieux  mot  qu'on  ^  dit  pour  fipiu 
fier  des  Chariots,  fl  vient  du  Latin  Currus. 

CURU  C  U  eu.  C  m. Serpent  du  Brefil  aui  eft  fort 
à  craindre.  U  a  quelquefois  quinze  pieds  de  Ion* 
gufur,  fie  fon  venin  eft  principalement  dans  la 
tefte.  Cela  eft  caufe  que  quahd  les  Sauvages  Pont 
arrefté ,  ils  la  luy  coupent  aafli-toft  fie  retiterrent» 

C  U  ft  V 1 L  l  G  N  E.  adj.  Terme  de  Geometne.  On 
elle  ^^f/fj^  ctirifUrifte  >  fignre  curvilij^m ,  un  An- 

E,  une  figure  qui  a  une  ou  plufieurs  lignes  cour^ 
La  tangente  avec  le  cercle  qu'elle  touche  fait 
un  angle  curviligne.  Q^oyqtte  les  triaagles  fplieri. 

Îuesayent  des  cercles  droits  ^'  ils  nclgdpéni  pas 
'eftre  curvilignes.         "  ;     '  x 

CURtÏPICAIBA.  r.  m.  Arbfe^^i  fc  tronve 
dans  le  Brefîl,  fie  dont  la  fcîiiUe  rend  une  certitii^e 
liqueor  de  bu|  fenbkrble  à celuy  des  figues.C'eft  un 
iingulier  remNe  pour  les  playes  fie  les  ptftules.  Son 
écorce  eftant  incifée  diftiile  une  manière  de  glu^ 
dont  tes  Sanvages  fe  ferrent  quand  ik  véU&nt 
prendre  des  oifeaux. 

C  U  R  URY  Y  y  A.  f.  m.  Serpent  le  plqs  beau  de  le 

Élus  long  qui  fe  nourrifte  dans  les  rivières  du  BrefiL 
s'en  trouve  dH^  fouvettt  qui  put  vingt-cinq  fie 
trente  pieds  de  longueur.  Ce  ferpent  a  une  dudne 
far  )e  dos,i}aî court  iepois  le  detriere  de  la  ttSkê 
jofoo'an  bout  de  la  ^uoi»  le  ^  eft  de  déficientes 
ç^oin^uY.  Il  a  des  dents  feckien  >  fi^.  s'il  peut  ait|ra- 
per  kortttnes  o«  beftes  ,  il  loi  dévore,  tout  entiers» 
Les  Sauvages  eartcocxcnt  nnechofe  qai  ne  W« 
roift  pas  traryaUe^  Us  difeist  qte  lors  qa'il  scft 
bien  icsiipH>ii  poorrit  ior  teire  le  ventre  en  jyuit: 
de  forte  que  Içs  cotbeaoi  fil:  antres  oiébam  canaafl 
fien  ^eMeisc  en  manger  la  tittir ,  a^tatfGuu  qo^ 
ieiqilelefct.LaclMtrItty  revient  enfake^lkilre^ 
prend  de  nouveau  fe  forase^fe  longueur  À  fegréi^ 
teir,  parcé<|Bere(prit  tkaleflt'wns  fe  veut,  ic 
Qfmcmcxiàc  demcMic  ioug  ccnaps  aichécdans^la 
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c  use  UT 

bou!^ ,  (l'oi\  les  Sauvages  qui  fçavem  cela ,  là  cirant 
pour  ja  tuer ,  lors  qu  ils  onc  trouvé  le  fquelet^e  de, 
ce  ferpciit.  Il  dort  A  profundemepc  quand  il  eft 

^  (àoal ,  qu-ilf  luy  coupent  quelqtîctbis  uiîe  partie  . 
de  1^  queue  ,  fanis  qu'il  fe  réveille. 

C  U  R  U  T  Z  E  T  r.  f:  m.  Herbe  qui  ^crôîft  aux  Indeè 
Occidentales  dans  la  Proviiice  de  Mechoacan.  Ses 
feuilles  font  moyennement  déliées  &a(Iez  fembla- 
blés  à  la  vigne ,  vertes  en  la  partie  de  delHis ,  ic  ru- 
àc%  deiTçus.  Ses  tiges  font  hautes  à*unr  coudée,  po- 
lies &  ployables.  Ses  fleurs  font  blondes  cOmm^  des 
cheveux ,  &  il  en  naift  des  femencts  noires  fort 
menues.  Cette  hçrbc  à  beaucoup  de  racines  Ion- 

.r  gués  &  déliées  comme  l'hellébore  olanc.  Elles  (ont 
d'un  gouft  acre  qui  fent  doUcement  le  mufc ,  chau- 
des &  fcches  au  troificme  degré.  la  poudre  de  ces 
racines  prife  avec  du  vin  ou  avec  de  l'eau  de  buglofe 
ou  de  citron  >  au  poids  d'une  drachme  ,  appaife  les 
douleurs  nephritiques ,  nettoyé  les  reins  ,  fortifie 
l'eftomaci  lors  qu'il  eft  débilite  par  des  caufes  froi- 
.,des,    ouvre  les  obftruftions,  aide  la  matrice  & 

.  chaHe  les  ventsw  C'eft  un  excellent  antidote  con^ 
trc  les  vçniiis.  ^ 

C  u  S 

C  tl  $  C  U  Tfe.  f.  f.  Efpece  de  plante  qui  naift  &  c^ui 
s'envclope  autour  des  orties ,  du  lin  &  du  houblon. 
La  Cufcute  eft  àbfttrfivc  /&  a  une  certaine  aftric- 
tion  qui  fortifie  les  parties  intérieures.  Elle  dcfo- 
pile  le  foye  &  la  rate ,  &  évacue  les  humeurs  phleg- 
matiques  &  bdieufes  qui  font  dans  les  veines^  Elle 
eft  lînguliere  aux  fièvres. des  petits  enfans ,  pourveu 
qu'ils  n'en  fartent  pas  un  long  ufage,  &  qu'on  la  . 
corrige  en  y  ajouftant  quelque  peu  d'ants.     * 

C  U  S  O  S^  f:  m:  Sorte  d'animal  qui  leflemble  à  un 
lapin  >  &  qui  fc  trouve  dans  les  mes  des  Moluques. 
il  fe  tient  dans  les  arbres ,  &  vit  feulement  de  nruit; 
Son  pq^  eft  épais  >  frifë  &  rude ,  d*Une  couleur  en- 
tre le  gris  &  le  rouge.  U  a  les  yeux  ronds  fie  vift, 
les  pieds  petits  &  la  oueuc  fi  forte  ^  qu^il  s'en  fert 
pour  fe  pendre  aui  âibres  ^  afin  d'atteindre  plus  fa- 
cilement aux  firuits. 

C  U  S  T  Ô  D  fe.  n  f,  terme  de.SellicTi  La  partie 
garnie  de  cdn  qtd  eft  à  chaque  cofté  du  fond  d'un 
car/oftè  ^  8c  fur  bquelle  on  peut  appuyer  le  torps 

>  &  la  tefte.  Cuftêdiy  fe  dit  amfi  du  cuir  qui  couvre 
des  fourreaux  de  piftolet ,  Sc^quTempefche  que  la 
pluye  ne  tombe  deftlis»  On  l'appelle  plus  çommu* 
txcmcnt  ChMtnn.  i     *  ^ 

Caflode.  U  m.  Religieux  ^ui  parmy  les  Capucins 
&  les  Recolets  fait  Pofiîce  du  Provmcial  dans  le 
temps  qu'il  eft  abfent 

eu  S T  O  D I E*  n  f.  La  partie  d'une  Proviftcc  de 
Capucin* 

C  UTI  GIÎLÊ.  f.  f.  Terme  de  Mededrte,  Petite 
peau  qui  couvre  le  cuir  ^  fie  qu'on  appelle  aufli  Efi^ 
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CUt^ÊTf  E.  t(.  Vai(ieaU  de  plomb  |>oiir  rece-. 
voir  l'eau  des  chefiieaux  qui  font  autour  des  cou- 
vertsres  ^  fic  d*oà  cette  eau  tombe  enfiiite  dans  des 
tuyaux  ou  canaux  4e  plomba  II  y  a  des  xbefneaox 
de  goutiere  avec  des  Cuvec|tfs  quarrées  ou  à  en- 
tonnoir. Les  piètet  de  (et  ^ui  (uppoctenr  fie  accoU 
lent  les  Cuvettes  «  t'appellent  F#r#  di  cm^tm.  CeL 

les  qui  font  à  entonnoir  »  (bm  dans  tes  angles  retu 
tcaïu.  Il  y  a  d'autres  Cttpnm  fiùtes  m  hUi ,  fic  ^ 

ft  metccQt  contre  les  mvt  ^  £^^# 
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cyclamen:  f  m.Planie  qui  a  fe-s  feuilles  feW- 
'  blables  au  lierre,  illes  font  rougeaftres  &  de  diver- 
,   fescouleurs,  avec  plufieurs  taches  &  jnarqucs  blan- 
chaftres  ddfiis  ic  deflToos..  Sa  tige  eft  nue  ,  Çzn%  au- 
cunes feliilles ,  fie  longue  de  quatre  doigts.  Elle,  a 
fes  fleurs  purpurines  fie  rouges  ^  &  qui  tirent  furîa 
couleur  de  rofe.  Sa  racine  eft  plate  à  noire .  &  a  la 
figure  d'une  rave.  Diofcoride  parle  enCore  d'une  au- 
tre forte  de  Cyclamen.  Celuy.cy  a  fes  tiges  notices 
fic  grofl'ctces,  &  qui  s'entortillent  aux  arbres  vpi- 
fins ,  comme  fait  la  vigne.  S4  fleur  eft  blanche  fi^ 
odorante,  &  fon  fruit  femblable  aux  grains   du 
lierre.  Ses  feuilles  font  auflfi  femblables  à  c.  Iles  du 
lierre  ;  ce  qui  Ta  fait  appeller  OJfofhylUs  ^  Cijfin^ 
t hemo s  ^ de  tuosiç ,  Lierre,  de  ft^^M or  Se  d'ai^m^v» 
Heur.  Il  eft  un  peu  fort,  piquant  au  gôuft^  vif- 
queux  &  gluant  a  la  langue.  Sa  racine  ell  inutile.  Il 
croift  dans  les  lieux  afpres  fic  rudes.  Matthiole  dir, 
fur  le  témoignage  de  Mcfué,  que  le  Cyclamen  clif- 
.  terifé,  ou  pris  en  breuvaee^  purge  avec  grande' 
.  *  opération  les  humeurs  phlegmatiques ,  yifqueufes 
fic  gluantes  ,  fic  ofte  fouJain  les  tranchées  de  la  co- 
lique cauftes  par  labondance  des  nhlegmes.  U  die 
encore  que  l'eau  dp  fes  Pleines  d^ftilécen  alambic, 
fie  tirée  par  les  narines,  eft  bonne  à  étahcher  le 
(ang  qui  en  fort ,  fic  que  prife  en  breuv.ige  au  poids 
de  ûx  onces ,  avec  une  once  de  fiïcre  fia  ,  elle  ar- 
reftc  le  fangqui  diflillede  la  poitrine  ,  du  ventri- 
cule fic  du  roye  ,  fie  conglutine  les  parties  nobles. 
Le  mot  de  CycUmm  vient  de  Jt.Vxçc,  Cercle,  à 
caufe  que  fa  racine  eft  ample  fic  ronde  comme  un 
cercle. 
C  Y  CL  A  M  OR.  f.  m.  terme  de  Bhfon.  Il  fe  dic 
d'une  manière  de  bordure  appel lécOr/r  rond  par 
quelques-uns.   ty^rgem  s  un  cercle  oh  cycUmor  dt 
gnenUs.  Ce  mot  vient  de  ce  que  le  Cyclamor  re- 
prefent<r  la  bordure  d'or  d'une  robe  que  les  Grecs 
nommoient  xiaxic ,  à  caufe  de  (à  rondeur  j  comme 
ils  ont  novnxtACytUdes ,  certaines  Ifles  qui  paroif- 
fent  rondeik 
Cycle,  f.  m*.  On  appelle  Cycle  Solaire ,  une  Ré- 
volution de  vingt-huit  années ,  après  laquelle  tou- 
tes les  letttes  qui  marquent  le  Dimanche  fic  les  au. 
tires  feries  reviennent  dans  le  mefme  ordre  où  elles 
cftoienr.  Le  cours  du  SoleiF  fie  contribue  point  à 
cette  fupputation  ^  fie  le  nom  de  Solaire  luy  eft  feu* 
lement  donné  ,  à  caufe  que  les  Aftronomes  appel- 
lentle^imanche  le  jour  du  Soleil ,  fi^  qu'on  cner- 
che  principalement  la  lcttrel!)ominicalc  dans  la  ré- 
volution clés  vingt-huit  années.  Le  Cycle  Lnna^re^ 
?ue  Ton  appelle  autrement  te  Nombre  JCor^  eft  une 
eriode  de  la  dévolution  de  dix- neuf  ans.  Ce  fiit 
'  Methon  Athénien  qui  l*irt venta  ^  après  qu'il  eut 
ob(èrvé  qu'au  Wit  de  ces  dix^neuf  ans  la  Lune  re^ 
commen^oit  à  faire  les  me(mes  hmations*  ^ 

C  YCLOIDEadj.Termede  Géométrie.  Oh  ap- 
pelle Xi^nip  Cycle  f  de .  une  Ligne  courbe  qui  eft  dét- 
ente par  rextremité  fuperieure  du  diamètre  d*ua 
cercle^  lors  qu'il  Ce  meut  à  plomb  fur  une  ligne 
droite ,  c'eft-fludite.,  ligne  courbe  qu\ui  clou  itiké 
dans  te  hitàt  ^d'une  roué  trace  dans  Pâif  quand  la 
tooë  (ê  meut  C'eft  fur  le  fondement  de  cette  ligne 
^  que  le  moyen  de  faire  une liotloge  à  pendule  a  efté 
irouvéi  Ce  mot  vient  du  Grec  i^Jjgioç  ^  Cercle ,  ic 
Je  lUç ,  Figure  , 
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foir  long  &  compofc  de  vinct-huit  vcncbres.  Il  cft 
tout  biaiic  ,  excepte  aiund  u  cft  jeune.  Son  bec  cft 
pc-iit ,  courbe  ^cmouuc  au  bout ,  de  couleur  rouge, 
&  noir  auprès  de  U  tefte.  Ses  pieds  font  -marquez 
de  dîfFcrentes  couleurs ,  noirs ,  bleus  8c  rouges.  Il 
cft  agréable  à  voir  ,cenant  fon  col  clevé  &  dVoit. 
Il^  vu  fort  long-temps,  &  fe  nourrit  d'iierbci.d'ocufs 
dei)p:iron  &  de  grain.  Il  hait  l'aigle,  le  tonnerre 
&les  ferpents.  On  lient  que  fa  peau  appliquée  fur 
leftomac  aide k  la  digeftion.  Les  Poètes  veulent 
que  le  Cygne  chante ,  mais  que  ce  ne  foit  que 
quand  il  le  voit  preft  à  mourir.  Us  difent  qu'alors 
(on  chant  cft  mélodieux, 

C^^;Tr.  Ordre  de  Chevalerie  de  de vffi.  On  tient 
qoe  Beatnx ,  fille  unique  de  Theodoric  ou  Thierry 
Duc  de  Cli^ves,  eftant  devenue  héritière  de  fes 
Etats  vers  Tan  711.  fut  obligée  de  fc  retirer  dans 
un  Chaftcau  appelle  Neufbourg,pour  fe  garajitir  de 
la  perfecution  de  fes  voifms  ciui  voûloicnt  la  dé- 
pouiller de  fes  biens ,  &  qu  avant  eftc  fccouruc 
par  un  Chevalier  nommé  Elie,  elle  l'époufa  ,  Se  in- 
ftitua  enfuite  l'Ordre  du  Cygne ,  à  caufe  qu'il  avoit 
un  Cygne  peint  fur  fon  bouclier, 

C  Y  L  V 

CYLINDREf.m.Terme  de  Géométrie.  Corps  de  figtu 
re  lofifue  &  ronde  &  d,\igale  grojftHr  fur  ttfut.  Acad. 
F  R.  On  appelle  Arc  dun  Cylindre^unc  Ligne  droite 
qui  joint  tes  centres  des  deux  cercles  qui  luy  fer- 
vent de  bafes.  Il  y  a  un  Cylindre  droit  &  un  Cylift^ 
dre  0^/î^Mf  .Le  premier  eft  celuy  oui  a  (on  axe  per- 
pendiculaire à  l'une  de  fes  deux  bafes  ,  &  l'autre, 
celuy  dont  Taxe  cft  oblique  à  l'une  de  ces  mefmes 
bâtes.  La  hauteur  d'un  Cylindre  eft  une  ligne  droi. 
te  tirée  entre  fes  deux  baies  parallèles ,  perpcndica« 
lairemcnt  à  l'une  des  deux.  On  appelle  Cylindres 
fembUblement  inclinez.  ^ceUX  dont  les  axés  font  (cm- 
-  blablement  inclinez  à  leurs  bafes ,  &  Cylindre  s  fem^ 
bUbles  ,  des  Cylindres  femblablement  ind^eH^ 
dont  les  axes  font  proportionnez  aux  diamètres  de 
leurs  bafes.  Ce  mot  eft  Grec ,  ujik/v/T^fe. 
;  C  Y  L I  N  D  R I  QU  E.  ad j.  Qui  appartient  aq  Cy- 
lindre. On  appelle  Saper jicie  CyUndri^ae  ,  une  Sur.  . 
face  produite  par  le  mouvement  de  la  ligne  droite 
qui  produit  le  Cylindre.  On  dit  Colomne  Cylindri- 
^ue^cn  parlant  de  celle  qui  n'a  ny'renflement  ny 
diminution  ^  commojes  Piliers  Gothiques.  ^ 

'•  •^: 'Tn^' ■;'•■:.; -CY  M-  ■/:' 

CYMAISE-  C  ni.  Terme  J^ AvchitcStMie.  Membc^ 
Mont  la  moitié  eft  convexe  Se  l'autre  concave ,  ap. 
pelle  aind  du  Grec  xi;M«f)0» ,  cmi  (ignifie  une  petite 
Onde ,  à  caufe  qu'il  cft  ttillé  d'une  fiji^re  on- 
doyante. Il  y  a  de  deux  fones  de  Cymaifirs,  Tune 
droite  y  &  Tautre  renverfie.  On  appelle^  Z)#4iCMir^ 
€Higneith  drêiie^  Celle  dont  la  partie  la  plus  avan- 
cée eft  concave ,  Se  Tdên  ou  gmeule  renverfie ,  Celle 
'  qui  a ia  partie  bLplus  avancée  convexe.  h^Cymétife 
Têfcane  eft  on  ove  ou  quact  dé  rond;  la  Dêrùftu 
an  Cavet  ^&:  la  LeJUenm  fe  prend  pour  im  talim^ 
(elonVitnive.  :    ^  ^  ^^^  ^  ^ 

C  Y  M  B  A  L  £•  r.  f.  Inftrument  de  nmfîqtt^  donc  les 
gtieux  {e  (ènrènc  pour  accompagner  la  vielle.  Il 
con(îfte  en  tm  fil  d  acier  de  forine  triaagulatre.  11  y 
a  anq  annetia  pailez  dedans  y  qu'on  tMclic  êc  4|Mt 
Ton  promené  de  h  main  gauche  dans  ce  tfiangie 
avec  une  verge  de  fer,  tandis  qu'on  fe  fouftient  deu 
droite  avec  un  anneau^^poiur  iay  UiiTer  la  libmé 

.■    de  (on  mouvement.  ^*' 

U  y  a  aufli  deux  jeux  de  VO^  ^ue  l'oo  «ppeàc 

•         •      •: 
. 
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Cymhàle.  I  a  grow  a  trois  tuyaux  fur  marche-  !> 
premier  eft  long  d'un  pied  Se  ouvert,  le  fécond  de 
Tîuit  pouces  Se  demi ,  Se  le  rroificmc  de  demi  pied. 
La  féconde  Cymbale  a  deux  tuyaux  fur  marche.  Le 
premier,  long  de  deux  pieds,  eft  ouvert ,  Se  le  fe- 
cond  eft  de  quatre  pouces. 
XYMBALlUM.f.rrv  Efpecc  d^Vmbf  liens  reneris. 
Cette  plante  a  les  fciiilles  graflcs  &  faites  en  ma- 
nière de  çuillier.  tllcs  font  fort  épaiftès  ,  &  entaf- 
fées  vers  la  racine ,  en  forte  quelles  reprcièntent  le 
rond  de  l'œil ,  aind  qu'on  voit  en  là  grande  jou« 
barbe.  Sa  tige  eft  menue  ,  &  fes  fleurs  Se  fi  gramê 
font  femblablrs  à  celles  de  millepertuis.  Sa  racine 
eft  altez  grodette.  Le  Cymbalium  a  les  mefmes  pro* 
prierez  que  VVmHUchs  Feneris.        '    r  ,  j 


1^' 
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C  Y  N  I  QUE  S.  f.  m.  p.  Sefte  de  Philofophes  qui  a 
eu  fon  nom  du  lieu  où  Antifthencs,  qui  en  fut  l'Ind 
tituteur ,  faifoit  fes  leçons.  Ce  lieu  eftoit  fort  peu 
éloigné  de  l'une  des  portes  d'Athènes  ,  qu'on  ap- 
pcUoit  Cynofdfjes  ^c'cA^a-iirc^dçs  Chiens.  D'au- 
tres veulent  que  la  vie  trop  libre ,  Se  comme  cani- 
ne ,  que  pratiquoient  les  Cyniques  >  les  ait  fait 
nommer  ainii.  Ils  fe  moquoicnt  de  la  Mufique,  de 
la  Géométrie,  de  l'Aftrologie ,  Se  mcfme  de  la  Dia- 
lectique Se  de  la  Phyfique ,  pour  ne  cultiver  que  la 
Morale;  &  cette  Morale  eftoit  aftcz  extraordinaire, 
puis qu'eri  pofant  pour  fondement,  Que  tous  les 
biens  appartiennent  à  Dieu ,  &  que  l'homme  (âge 
eft  fon  image  Se  fon  ami ,  ils  concluoient  que  cet 
•homme  fage  fe  pou  voit  fer  vir  de  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde  comme  d'une  chofe  qui  eftoit  à  luy, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  doive  eftre  commua 
/entre  amis.  Ils  regardoient  encore  comme  indiffè- 
^rentes  pluficurs  aélions  deshonneftcs  &  pleines  de 
ialeté;  Se  prétendant  que  toutes  les  aâiojj^s  natu. 
relies  eftoient  bonnes  par  elles  -  mefmes ,  ils  ne 
croyoient  point  devoir  avoir  honte  de  les  faire  pu- 
bliquement. Ils  avoicnt  d'ailleurs  une  manière  aa- 
gir  extrêmement  aigre ,  Se  vouloient  qu'un  homme 
commen^aft  à  étudier  la  iàgellè  par  un  fore  grand 
méprisse  luy-mcfme;' de  ibne  que  pour  l'accoufl 
tumer  à  ce  mépris,. il  y  avoit  plus  d'in/ulce  que  de 
rcmonftrances  dans  leurs  leçonsf  Diogctie  difeiple 
d'AntifthencSy  Menippe,  Oneficrâte,  Monime  de 
Syracofe ,  Crates  de  Thcbc» ,  Hyparcniafa  femme, 
&  pluiieurs  autres  fe  (ont  diftinguez  dans  cette 

C  Y  N  0  C  E  P  H  A  L  E^.  m.  Animal  fabuleux  que 
les  Egyptiens  dit  tenu  pour  Dieu,  &  qu'ils  ont  ea 
en  grande  vénération  (ous  le  nom  d*Anubis.  Us  luy 
dpnnoicnt  la  tefte  d'un  chien  ;  ce  qui  Ta  fait  appeU 
*  1èr  aJnd.  On  a  trouvé,  Iclon  Pline ,  des  hommes 
dans  l'Ethiopie ,  oue  Ton  nonimoit  auflî  Cynoee^ 

>f^#iri^  parce  qu'il vavoient  la  telle  de  chien.  \\% 
ne  ▼iraient  qttc  de  lait. 

C  Y  If  O  G  L  O  S  S  £.  f.  ni;  Plante  qui  a  les  feUilIes 
▼efucs  ^  couchées  par  terre ,  Se  femblaUes  au  gtaml 
plantain ,  mais  pltti  oecites  Se  plus  étroites.  Efle  n  a 
aucune  ^e;  6c  croift  ^ux  lieux  fablonneox.  U  y  a 
on  ancre  Cynogloflè ,  qui  eft  le  LimgMM  Céuns,  oa 

.  i^és^fmi  dâ  CÙem  des  Apochicaitet.  Ils.  s'en  fcrrenc 
au  lien  de  Cynoglotfe  »  8c  cette  plante  a  pluûeart 

'  tig^  qui  ont  quel^oefMs  plus  d^nne  coudée  de 
haot.  Elles  prodnilênt  i  la  dnàe  plufiem  nameamc 

2ui  portent  des  fleori  rcMffet  femblables  à  celles 
t  rtcfaiom ,  après  quov  uinriennent  cenains  pe- 
dp  glooterons  fort  indiSfieirfênient  compofçt^  qni 
-iiittadieiit  aox  Jubiu  dç  tem  qui  paflent.  6n  (ê 
\(tn  ptitkulicreÎBic&t  de  It  radne  de  cène  plante. 
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.  Cette  racine  rertcmble  en  couleur  &  en  grofllur  à 
celle*  du  Symphitum  ,  &  jette  une  odeur  ànbupif- 
fantf,  dont  Vufagecft  merveilleux  pour  les  flu- 
xions acres  &  tenue*.  Elle  fert  dr  bafc  aux  pillujcs 
deCynoglolTe  ,  qui  font  excellentes  poui*' concilier 
le  fommei!  ,o(ler  les  fluxions  6c  appaiftr  la  toux; 
te  pour  cela ,  après  qu'on  Ta  fait  ftcher ,  on  la 
broyé  avec  la  femcnce  dejufquianne,  Se  enfin  les 
autres  Simples  feparémciit.  Le  mot  de  Cjnoglojfe 
.  vient  du  Gre/r^^  vJ aw  ,  qui  (îgnifie  LatifHt ,  comme 
qui  diroit  ,ju/  %c  yK^osa. ,  Ldnf^ne  de  chien. 

CYNOCRAMB  Ej;  m.  ArbrilTeau  qui  jette  de 
grands  farmens  puants ,  pliables  comme  l'oficr  & 

.  Fort  dfficiks  à  rompre.  Sa  feuille  eft  femblable  à 
celle  du  liefre  ,  mais  plus  molle  &  plus  pointue  au 
bout ,  &  a  une  odeur  pefante  &  fafcheufe.  Le  jus 
qu'elle  rend  eft  jaune.  Il  produit  djs  goulF.  s  com- 
me la  fève  ^longues  d'un  doigt  &  faites  c|i  fa<^on 
de  vcflîc.  Au  dedans  de  ces  gouflls  eft  une  graine 

•  dure,  petite  &  noire.  Dipfcoride  qui  ea  faic  cette 
defcfiption  ,ajou(leque  Tes  feuilles  incorporées  en 
graille  ,  font  mourir  les  chiens ,  les  loups ,  les  re- 
nards &  les  panthères ,  s'il  arrive  qu'ils  en  man- 
'  gent.  Quelques-uns  appellent  ceitQ  plante  Mercu- 
riate  m^^/li  fauvage  ^  à  caufc  qu'elle  reflemblc  fort 
au  mnfle  de  la  vraye  Mercuriale.  Prife  en  breuvage, 

•  elle  lafche  le  ventre  ,  &  évacue  le  phlegme  ,  là  bi- 
le Se  les  autres  ferolltez.  Ce  mot  vient  dn  Grec 
xfifÀ&i ,  Chou ,  comme  qui  diroit  tmjn'ç  x/)«  ^fn ,  Chou 

^  de  chien.  Galien  dit  qu'il  y  en  a  qui  l'appellent 
9Mêfiot9'  *  à  caufe  qu'il  fait  mourir  les  chiens  fubi- 
lement,  de  pV>^  »  qirf  veut  dire  quelquefois  la 
■    mort.  ■'■'-■. 

C  Y  N  O  S  O  R  C  H  I  S.ï.  m.  Plaïue  qui  a  fcs  feuil- 
les (emblables  à  l'Olivier  lorsqu'il  eft  encore  ten- 
dre, tarit  celles  qui  environnent  fa  tige,  qui  eft 
haute  d'un  palme  ,  que  ce]ics  qui  font  éparpillérs. 
fiir  terre^  Ses  fleurs  foiyrrouges.  Le  Cynolorchis 
croift  aux  lieux  fablonncux-  &  pierreux  ,  &  produit 
des  racines  bulbçufes  ,  longuettes ,  étroites  comme 
une  olive  ,  &  doubles.  La  plus  haute  de  fcs  deux 
bulbes  eft  pleine  &  charnue  ,  &-  la  plus  balfc  eft 
plus  molle  &  plus  ridée.  Ses  racines  cftant  cuites 
fe  mangent  comme^  on  fait  les  bulbes.  On  tient 
gue  la  plus  grollc  racine  mangée  par  les  hommes, 

•  fait  qu'ils  engendrent  des  mafles,  &  que  l'autre 
mangée  par  les  femmes  fait  engendrer  les  femelles. 
Il  y  a  une  autre  efpece  de  Cynoforchis  furnom- 
mé  5^r^^/W  ,  dont  les  feiiilles  font  femblables  à 
celles  du  porreau.  Elles  font  pourunt  plus  larges, 
longues  &  grallès  ,  &  fortent  toutes  lepliUées  des 
concavitez  de  la  tigc^  Ses  fleurs  (ont  prefquerou. 
ges ,  &  fes  racines  femblables  à  J'autrc  Cyaofor- 
chis  ,dont  elles  ont  auffi  les  quahtex*  Eftant  endui- 
tes ,  elles  refolvent  toutes  fortcfs  de  tumeurs ,  mon^ 
difient  les  ulcères,  guerilfent  les  liftules ,  &  appai. 

'  fent  les  inflammations.  Sèches ,  ellei  répriment  les 
ulcères  corrofifs ,  &  font  ua  fort  bon  remcde  pour 
Jef  ulcères  pourris  ficmalins^ui  ^rivent^n  la  dou* 
che.  Galien  parlant  de  la  pf?miere  efpece  de  Cyno- 
forchis ,  dit  qu* OrcWi  &  Cyn$firchis  font  tuie  mefl 
mê  herbe  ;  que  fa  racine  double  &  bulbeufê  eft 
chaudd^^  humide  &  douce  à  manger  ;  que  la  plus 
groflè  ayant  beaucoup  d'humidité  fupcrnuë  provo- 
que à  l'amour  ,  fi  on  la  prend  en  breuvage  ^  &  que 
la  petite  eftant  de  température  plus  chaude  &  plus 
(eche ,  refroidit  ^eux  qui  en  uknt.  Le  mot  de  Cjr- 
ffùfênhis  vient  du  Grec  êr^< ,  Tefticulc  ,  comnoe  qui 
diroit  iu/9is  Hp^ç ,  Teftictile  de  chien.  ^ 
CYN  OS  URE.  f.f. Terme  d'Aftrônivme.  CbnfteU 
lation  la  plus  voifine  de  noftre  Pôle.  Elle  a  (epc 
étoiles^  dont  il  y  en  a  quatre  difpofées  en  quarté 
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comme  les  roues  d'un  chariot.  Les  trois  autres  font   ^ 
en  long  Se  reDrefentent  un  timon  \  ce  qui  eft  caufc 
que  les  Payions  appellent  cette  Conftellation  Le 
Chariot.  C'cft  la  petite  Ourfc.  Les  Grecs  l'ont  ap-^ 
pellée  Cjn^fi^n  ;  de  nva ,  Chien  ,  &  de  g^ , Qjeue, 
comme  qui  diroit ,  Queue  de  chicn^ 

C  Y  P 

C  Y  P  H  I.  f.  m.  Parfum  mixtionné  &  dédié  au  Service 
divin ,  dont  les  Preftr es  d'Fgypte  avoienl  accouftu- 
mé  de  fe  fervir.  On  fait  des  Trochifques  de  Cy- 
phi ,  &  Tufage  en  eft  bon  en  Médecine,  lis  font 
excellens  contre  les  venins,  contre  la  pcftc, contre 
les  maladies  froides  du  cerveau  &  contre  les  flu- 
xions qui  tombent  fur  la  poitrine  ;  ce  qui  eft  caufd 
qu'on  les  fait  entrer  dans  la  compoficioh  du  Mi- 
tridat.  Outre  le  miel  ,  treize  Ingredjens  compofent 
cette  forte  de  trochifques,  fçavoir  les  raifins  da- 
mas ,  la  myrrhe  ,  la  cannelle,  la  t  rebenth.ne,  le 
fchoenwint,  le  bdellmm  .  la  canne  odorante  ,  la  caf- 
fa  ligne  A ,  le  fpicnard ,  le  fafran ,  les  grains  de  ge- 
névre,lc  fouchêt  &  rafpalath.  Le  mot  de  Cyfhi 
eft  étranger  ,  &  iîgr  ific  Odorant.  Il  n'eft  ny  Grec 
ny  Latin,        " 

C  Y  P  R  E'&.  f.  m.  Arbre  fort  connu  ,  dont  il  y  a  deux 
efpéces,  le  mafle  Se  la  femelle.    Celle  -  cy  croift. 
toujours  en  pointe,  &  le  C  ypiés  mafle  a  fts  hran- 

"^  ches  plus  épanducs.  Ses  fcliilles  font  plu^  loi. gués  • 
i,  &  plus  vertes  que  celles  du  Savinicr  qui  porte  du 
.  fruit:  Celuy  du  Cyprès  eft  Iciiiblablc  au  fruit  de  la 
Meleze  ,  mais  plus  fcTré  ,plus  gros ,  plus  AmSe  plus 
beau.  Il  en  porte  trois  fois  lan,  &  on  le  cueille 
dans  les  mois  de  Janvier,  May  &.  Septen^bre.Jl  y 
a  dans  ce  ftuit  une  graine  fi  petite,  qu'a  pcir.c  Tail 
la  peut-ilappcrcevoir.Les  fourmis  en  io:u  fiiai:d.  î^j 
ScÀc  là  vient  que  l'on  voi4  peu  de  Cyprès  où  il  n'y 
ait  quelque  fourmillierc  au  pied.  Le  Cyprès  eft 

.  toujours  vert ,  &  fon  bois  eft  fort  maflif  Se  de  bon- 
ne oJeur,  prefque  comme  le  Cmtal.  II  n'eft  jamais 
ny  pourry ,  ny  vermoulu,  non  plus  que  celuy  àa 
ctdre,  d-ç  Tébcne  ,  de  l'if,  du  bouis ,  de  l'olivier  Sc 
du  lotus  fauvage.C'eft  ce  qui  obli^oit  lès  Anciens 
à  faire  leurs  ftatues  de  bcns  de  Cyprès ,  afin  c^uVl-  * 
les  durallcnt  toujours,  comme  eftoit  la  'ftatuc  de- 
Jupiter  au  Gipitole.  Ils  avoient  dcdiè  cet  arbre  à 
Pluton ,  Se  on  le  mettoit  devant  les  maifons  où  il 

favoit  un  mort  -,  ce  qui  leur  faifoit  croire  que 
ombre  du  Cyprès  portoit  malheur.  Il  fon  des  rell- 
nes  de  fon  tronc  prefque  (emblables  à  \x  tereben- 
thine  ,  mais  en  fort  petite  quantité.  Il  croift  beau- 
coup de  Cyprès  en  Candie  Se  au  mont  Ida ,  natu- 
rellement &  (ans  cultiver  la  terre ,  quoy  qu'on  aie 
f)eineà  les  élever  ailleurs.  Us  haïllent  les  rivières, 
es  étangs  &  autres  lieux  aquatiques.  Se  meurent 
incontinent  fi  on  les  y  pbnte.  Ils  meurent  aufli  (t 
on  leut  met  du  fumier  aupied.  On  lient  quetou-. 
te  femence  &  graine,  me(lce  avec  des  feuilles  de 
Cyprès  pilées ,  n  eft  jamais  rongée  ny  mangée  des 
versifie  qu'il  n'y  a  aucune  longueur  de  temps  qui 
puifle  diniiinuer  lodeur  de  fon  bois^  Quelques-uns 
appellent  Petit  Cypris ,  l^Auronne  femelle ,  à  caufe 
du  grand  rapport  de  cette  herbe  avec  le  Cyprès  en 
plulieurs  choies.  Le  fruit  du  Cyprès  eft  aftringent, 
0c  fes- noyaux  réduits  en  pou4re  appaifent  la  dnn^l 
leur  dd  dents*  On  s'en  fert  en  toutes  fortes  de  fluxT^ 
dianhée,dy(Ièncerie  Sc  autres^  On  les  appelle  Com^ 
ftHCis ,  Sc  fillulà  cu^np.  M.  Callard  de  la  Duquel 
tit  fait  venir  Cjfrcs  du  jeune  Cypare  ou  Cypariffe 
changé  en  Cyprès ,  ou  in^  ri  ki^p  imeirn. ,  a  eau-  • 
fe  que  cet  arbre  produit  également  fes  branches  fie 
fon  fruit»  1     '# 
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C    Y^R 

C  Y  R  E  N  t'E  N  S  .  owCyrînm^uts.  f.  m.  p.  Scfte  de 
Philofophcs  qu/  n'cftimoicni  la  vertu  qii  autant 
qu'elle  pou^oi^&rvir  à  la  volupté.  Ils  mcpnfoicnt 
la  Phyfiquc  ,  &  pluficurs  d'entre  eux  rejettoient 
aurtiJaDialcûiquc.  Us  turent  Ariftippepour  Fon-. 
dateur.il  eftoit  difciple  de  Socrate,  &  de  la  vilJe  de 
Cvrcneicequi  les  fit  appeller  CyrtnUm.  QyxxitÙL , 
fille  Areta  ,  Ariftippe  eut  plufieurs  difciples  ,  par- 
my  lefquch  fut  Hegefias  ,  qui  reprefentoit  fi  vive- 
ment lef  calamftez  qui  accompagnent  la  vie  ,  que  » 
la  piufpart  de  fes  Auditeurs  /après  l'avoir  entendu, 
fe  donnaient  volontairernent  la  mort ,  afin  de  s'en  . 
garantir;  ce  qui  fut  caufe qu'un  des  Ptolomées  luy 
defFendit  d'approfondir  davanuge  cette  matière  en 
public.  Il  fut  le  Chef  de  la  Seâe  des  Cyreniens 
que  Ion  appclla  Hi^ffiéuiutt. 


corporcfs  avec  du  pain  /elles  font  bonnes  à  refoà* 
drc  les  enfletires  &  les  tumeurs  qui  commencent  à* 
Tenir  ,  en  les  appliquant  en  forme  de  cataplafme. 
Columella  marque  que  l'on  cjoit  avoir  du  Cytifus 
dans  les  Métairies ,  pàrde  qu'il  eft  fmgulierement 
bon  aux  poules ,  aux  moijiches  à  miel  .  aux  chèvres, 
.&  à  toute  forte  de  qienu  beftail ,  pour  les  engraiflTcr 
bien-toft ,  &  faire  abonder  le  lait  aux  brebis  ,  ou- 
.tre  que  fà  p^fture  eft  verte  huit  mois  durant,  & 
bonne  eftant  feche.  Cet  arbrifleau  ayant  eftc  prç- 
mieremeqt  découvert  rn  Tlfle  de  ©ythnos  ^  d'oih 
apparemment  il  a  pris  fon  nom  ,  quequelques-uns 
écrivent  Cythifm  ,  fut  tranfporté  de  là  aux  autres 
Ifles  Cyclades  ,  qui  en  peuplèrent  toutes  les  Villes 
de  Grèce.  Il  ne  craint  ny  chaud  ny  firoid ,  ny  greflc 
ny  neige.  Ceft  ce  qu'en  dit  Pline. 


C  Y  t 


w 


C  Y  T I  N^US.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Nom  que 
l'on  donne  à  la  fleur  du  Gtenadita^omeftiqué,  com- 
me on  donne  celuy  de  -B4/4«y?/ii^à  la  fleur  du  • 
Grenadier  fauvage.  Elle  eft  ftômachique  &  épulo- 
tiquei&  comme  elle  repercute  &  reftreint^  on 
s'en  fert  pour  orrefter  le  (kng  &  toutes  fortes  de' 
fluxions.  Ce  mot  çft  Grec ,  xivft ,  &  lignifie  la 
mefmechofe.  ^        • 

G  Y  T I  S  U  S.  f.  m.^  Arbrilfeau  blanc  comme  le  Rham- 
nus ,  dont  les  branches  font  longues  d'une  coudée, 
èc  quelquefois  plus.  Il  ppduit  fes  feUilles  fembla«^ 
blés  à  celles  du  fenegré,  ou  de  cette  efpece  de  lo- 
tus qui  relTemble  au  triolet.  Elles  font  toutefois 
moindres ,  &  ont  la  cofte  du  dos  élevée  en  manière 
de  dos  d'afne.  Broyée)  entre  les  doigts  elles  (en- 
fant la  roquette,  &  ont  le  gouft  des  chiches  fraif^ 
ches.  Galien  dit  quel Ie$  ont  4ine  vertu  rcfolutive» 
ijointe  à  une  àquoiité  tcmperce.  Eftant  piitcs  &  ior 


C  y2 

•       ■   ■  ^  '  -'■.■■■. 

C  Y  Z I C  E  N  E  S.  f  f.  p.  Nom  que  les  Grec»  don- 
noienC  à  de  magnifiques  Sales  où  ils  avoient  ac- 
couftumé  de  manger^.  &  qu'ils  appelloient  ainfi  de 
Cyfique .  Ville  f  enommée  par  la  beauté  de  fes  édi- 
fices ,  &  iituée  dans  cme  Ifle  de  la  Proponti^e  de 
mefmenom.  Elles  eftoientilu:  les  jardins  &< expo- 
*  (ces  au  Septentrion.  '      >, 

GZ  A  R.  Cni^om  on  titre  d'honneur  que  prend  le 
Grand  Enic3c  Mofcovie.  Il  vient  de  Cefar  ou*  Em- 
pereur, ce  Souverain  prétendant  eftre  defcendu 
a Augufte.Ôn  prononce  IXar^  ou  Zs4r  dans  le 
i^ays.  Le  premier  qtri  ait  pris  le  tirrc  de  Czar ,  a 
efte  Ba(île^,  fils  de  Jean  Bafilide.  Ce  fut  luy  qui 
vers  Tan  i470j:on)men9a  à.  faire  parler  de  la  pui(^ 
fance  des  Mofcovites.  Les  Grands  Ducs  de  Mofco* 
vie  ont  auifi  pris  l'Aigle^  pour  l'ajoofter  à  leurl 
^Armes»  t  .^  *  ^  , 
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D AB     D  A  C 


^4 


D  A  G     D  AI 


A  BB  LFÈ.  n  f.  Vieux  mot.  Cueil. 
lette,  félon  Nicod,  qui  en  donne 
^  e  Bonne  dMtblie  de 
vin.  Il  doute  H  on  ne  veut  point 
dire  Defhlie. 
D  A  BU  H.  f.  m.  Sorte  d'animal 
qui  naift  en  Afrique,  &  qui  a  ^ 
des  pieds  &  des  mains  comioe  un 
homme,  ll  cft  Je  la  grandeur  d'un  loup  &  en  a  prcf- 
que  la  forme,  ll  tire  les  corps  morts  des  fcpulcres , 
èc  les  mange  ,  &  le  fon  des  trompettes  &  des  cym+  , 
'  baies  luy  plaift  tant  que  ce  n*eft  qu'en  joUaiit  de 
'  lècs  it^rumens  qu  on  le  peut  prendre, 

r         D  A  c       -     - 


bien  tjue  le  poignard  foi i  &  fins  eourt\  (fr  mo-ni 
ehéirgi  de  matière  ^  en  ce  ifue  celuy  ^ui  là  forte  d  tout 
fr'ûfos ,  Fempoime ,  ores  pdr  contenance ,  ores  pourfe 
faire  craindre  ^  §res  foHr  frapper.  L'yIllemanJ  dit. 
0agen ,  &  t Efpagnol  &  l'/téùien  Daga.  Digues  en 
pluriel  Je  prennent  en  fait  de  vénerie  y  four  Lt  p-emie^ 
.  re  te  fie  fke  le  Cerf  porte  efui  efl  à  fin  /euxiéme  en  , 
laquelle  nifi  rdmie  ne  chevillée ,  dins  de  deux  comi» 
choris  fdns  antoilliers\  chivillures  ne  efpois  ,  lef(jM(ls 
font  à  Idfdfon  de  deux  d^gttes  oh  poignards^  d  CJ:tfe 
'  decjuoy  font  dppeileT^D:kz\àCS  y  doht  lex  gdrdes  font 
les  meutes  ,  lefjuelles  garées  le  C^rf  cjuand  il  mue  Cd^  ' 
che  dans  Id  terre  ^  efidns  de  fi  grande  vertu  corijre 
le  poifon  ^  quelles  iéfuipoUetti  dld  Licorne,'  ^    - 

On  dit  auffi  quelquefois  en  ternhés  de  Chaflê^ 
Ddgues  de  SkngUer ,  pour  dire  ,  Les  defFcnfes  d'au 
h  A  CT  Y  LE.  Cm.  Pied  ou  mefiure  d'un  vers  Latin.        Sanglier.  ^,  > 

Il  eft  coinpoft  de  trois  fyllabcs ,  dont  la  première    DAGlJER.  v,  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Allçr  à 
doit  cftre  longue,  &  les  deux  autres  brèves.  Ce        tire  d'aile  &  de  toute  la  forer  de  roifeau.  On\lît 

aufTI  Dit/i^fr^Dqur  dire, Travailler  dihgemment  des  , 
pointes  des  ailes. 


mot  eft  Grec  Mniuxoç ^  te  veut  dire.  Doigt.  On 
appelle  aufll  DdElyle ,  le  fruit  du  Palmier;  mais 

1>lus  communément  D^fff.  On  appelloit  autrefois  D  A  G  UET.  f.  m.  Jeune^Cerf  qui  eft  à  fi  fL-coadû 

e  Palmier  Dddier  ,  comme  (\  on  cuft  dit  Ddttier  ^  année, „&  qui  pouile  &  porte  Ion  premier  bois. 


qui  porte  des  Dattes, 
ï)  A  C  T  Y  L  b  N  O  M I  E.  f.  f.  Terme  d* Arithméti- 
que. Science  de  nombrer  par  les  doigts  j  ce  qui  (c 


*      D  A  I 


/- 


fait  en  donnant  i.  au  pouce  de  la.  main  gauche,  i.    DAILl^OT.  (m.  Terme  de  Marine.  Ôh  appelle 
à  TindeXjjau  doigt  du  milieu,  4  a  l'annulaire. ,  '      Ddillotf  ou  jindailloes,,  des  anneaux  avec  lefviuels 


^ 


5  au  petit  doigt^  TSc  continuant  pat  le  petit  doigt 
de  la  niain  droite,  en  forte  que  lé  pouce  die  la  mefl 
me  main  aura  10,  après  quoy   on  comnience  à 


btfthbuer^ 


onamare  la /voile  qu'on  met  dans  le  beau  temps 

fur  )e$  eftais.  Ces  anneaux  font  !e  nieCm^  effet  fur 

l  eftay  ,  que  font  les  garcettes  fur  la  .vergue. 

k   compter  fiir  la  droite,  &  on^finit  à  la  gatiche.  Ce    D'Aï  KÏ.f.  m.  Befte  fauve  &  fauvage,  qui  çll  un  peu 

^  mot  vient  du  Grec  J*ii*vA#ï ,  Ùoigt ,  &c  de  H^F,        plus  grande  que  le  Chevreiiil,  &  qui  a  quelque  rar»- 

"  port  avec  le  Cerf.  Le  Daim  ell  pourtant  moins  gros,   ^ 

&  do  pelage  plus  blanc.Ml  porte  plus  de  cors  (ur  fa 
tette  ,  qui  eft  ordinairement  paumée  ,  &  a  Tes  cor- 
nes tournées  en  avant.  Sa  venaifon  eft  plus  frixindc 
oue  celle  du  Cerf.  C'eft  un  animal  fort  vifte.  Il  y  a 
des  Daims  mafles  &  des  Daims  femelles.  Ce  mot  a 
cfté  fait  Àx  Latin  Damd^  que  quelques-uns  font 
venir  âe  ^^«^  ,  Crainte,  qui  vient  de.  AJJii,  Je 
crains  ,  à  cau(c  que  le  Daim  eft'^fort  timide. 


I)  À  G 


P  A  G  G  N;  C  m.  Nom  qui  frit  donné  à  ugc.  certaine 
Idole  des  Pbiliftins.  X>tte  Mole  tomba  devant  l'Ar. 
che  d'Alliance  que  Ton  «Toit  po(ee  dans  le  Tem- 
ple ^  où  tes  Idolâtres  t'acqoiaoient  du  culte  qu'ils 
croyoient  devoir  à^  cette  nuirie  Divinité* -- 


1)  A  G  O  RN  %.  C  (.  Vache  à  qôi  oo  a  rompo  une    DAINE  C  f.  Vieux  mot ,  qui  a  fignifié  un  Daim. 


£)  AG  U  F.  U.  Efpece  de  potgnacd:  Dj^ét ,  dit  Ni- 


D  A INT  1ER.  Cm.  Terme  de  Vejnerie;  11  fe  dit  des 
tefticules  des  Cerfr. 


cod ,  f/f  une  mémete  de  eourto  ipio ,  ^mn  tiers  pref^    D  A I  S»  C  m.  Ejpece  de  poilefait  enferme  de  ctet  de  l$i 


I    > 


^ue  de  U  iiuti  longueur  Jttme  ipie  eju^on  porte  ett^r^ 

dméiro  ,  tAn  dvec  penddstts  de  cemtun  i  ipée^  mè 

fHiddni  élu  Cêfligduche  pour  les  irokUrs  dUfi  ejuon 

fiait ^ie ,  éuus  dtidchie  droite  d  Id  te'tmuro  dse  cofié 

droit  êmfeer  les  reins  ^  Idtfuelle  êtes  êft  Uri9&  m, 

fornOoét^ior^  oru  efifdfonrnie  d  eleux  être  fies  tmre 

^  Us  trisecbdns  &  dfoiuCle  plus  digue  JTolh  éuffs  U  pêr^ 

toêitio  €€§x  ejui  efiêiene  pepemment  dneoiz,  is  Cdmfs 

&  Armées  eUs  Komdiees^  €omtme  Ufi  véie  es  Arcs 

irimeefbdux  etiteux,  è  a  ist*m  tu  prmme  pM  U  mot 

,  JLàSus  Sonifpacha ,  f  m  veut  elire^  Désgm ,  nep§terU 

Mémdêuffiétno  ejui  efi  plus  €$eirto  ifue  ttfp4eA^  plus 

Imggi  ftsêU  eldgui^  ne  pêêr  le  CêêStetdS^  StM  Us 
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dvec  sm  doffior  pendant ,  efue  Von  tend  ddns  Fdppdr^ 
tentene'des  Prisues  ,  eles  Ducs^  CTc.   A  c  ad.  F  m.  ll    - 

Îr  a  des  Dais  ponacifs  (kr  quatre  colomnes,  fous 
e(quels  on  porte  leiâint  Sacrement,  ^  que  l'on 
Ere(ènte  aux  Rois  &  aux  Reines  lors  qu'ils  font 
^ur  entrée  en  cérémonie  dans  Quelque' Ville.^  On 
otppcllc  HdêU  />4ii, un  lieu  élevé  6û  les  Rois  don^  ^ 

nent  If  un  Audiences ,  &:  où  ils  fc  tiennent  dans  les  "^ 

•  cérémonies  publiques  ,  foit  qu'il  y  ait  un  Dais 
au  dedus  ,  (bit  qu  il  n'y  en  ait.  points  Selon  M. 
Ménage,  qui  fait  venir  DmIs  de  Do(ftum\  fait  de 
Dorfum  ,  (i'où  l'on  a  fait  Dfâ  &  cn.uite  /)4ii,oii 
a  appelle  ainû  une  table  encoutte  de  bancs  à  dos  ^*      ^ 
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kiSUtiors  &  yofÊSres  éU  leur  fudlieé  t^eni  étfrefentr^     te  couverte  pîr  enhaut  pour  garantir  de  U  poudre 
téés  éfdttu  fi  PêtsrrM  Mj/t  mmmer  fêignéird^  co0s^       du  plancher.  Cène  focte  de  Dau  eftoit  en  ufage  des 
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\c  tempi  Jcs  Roiiiahn.  Dëts  .  a  dit  NicoJ,  ^^êfi 
écrit  Oci  &  Dcfii,  w^nêfylUbi  C0f9^f  Tccl,  i/i  *• 
;^<^i//  f M^irri  4  p€middM$$  Par  corùni  f^  àtvéLnî  & 
aux  cojlfz,  ,  &  â  fi^rsfïd  Jo/fier  dev^Unt  tien  hju  fsr 
derrière  .fréftoi  far  tout .  (juon  n^et ,  ênfitr  U  ukU 
dis  Kots  &  des  Princes  Souverdiny,  ûié  il i  prennent 
lenn  refju  ,  #«  fnr  leurs  Throfnes  Rfjâkx  j  C^  ce  féur 
f^randenr  ,  plufc^ue^ponr  obvier  iJénhente  de  Uponf. 
fere.  Jujfi  nefl-il  iuiu  enufer  m  dHires  fndnxPrirj^ 
(a  Sonversins.  Cêmhien  f*r  /W#w  l'^f^g.c  d'anjonn, 
J'huy  DaJ5  fQit  Autre  chofe  cjHî  Poilc,  néanmoins  H^ 
femble  cfue  nos  M^ieurs  ont  étpfetli  foilo  ,  ce  ifite  notes 
étppellons  Dais ,  comme  Ce  voit  on  Maugifi  Jt  Aigre ^ 
mont  ^  ou  efi  efirit  :  Adonc  U  Puccllc  Yfannc  qui 
rftoitrirjr  dcjadiic  Dame,  princ  unPoilcqui  là 
eftoit,(S:  le  coupa  par  le  milieu,  &  dedans  enve- 
loppa les  deux  petitJ  enfaiis  -,  car  il  ejf  ittdithitéblo 
aue  rAuthfur  n  entend  parler  eCun  PoiU  e/u'^n  porte 
Vf  quatre  baffons  fier  la  perfonne  inn  Roy  #»  Frince 
Souverain  à  fa  première  entrée  i s  Vailles  de  leur  obelf> 


D  A  M 

des  vtflemins  elefftsols  efi  myjttriinfeme^t  ufe  on  U 
célébration  do  la  Meffo  ,  ^ui  oflfait  a  manches  largua 
on  wumiire  do  Croix ,  mus  en  avant  par  lo  Papo  SyU 
veffro  ,  an  lieu  du  Colcob  tfai  ofloit  fans  manches. 
D  A  L  O  T.  i.  m.  Ouverture  de  tlcux  ou  trois  poutes 
de  duinetre,  faite  d^ns  la  longueur  d'un  bout  de 
bois ,  placé  au  cofté  du  Vailfeau  pour  récoulemenc 
des  eaux  de  la  pluyc  Se  des  vagues.  Ceux  que  Toit 
fait  fur  les  ponts  d'enhaut ,  (ont  de  plufieurs  pie- 
ces  ,  &  ordinairhnent  ou  les  fait  quarccz,  Qn  du 
giuSi  Dation  ic  Dalon. 

"  D   A   M 
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D  A  M.  f.  m.  Vieux  mot  qu'on  difoit  au  lieu  de  D^nr^ 
venu  de  Dominas ,  pour  fignifier  Seigneur.  Et  dit , 
Dam  Roy^  s'il  vous  plaifoit.  On  difoit  aufli  Dant. 
.  Dant  Chevalier  ,  ft  vos  venez,.      *  ^ 

DAMAGE,  f.  m.  Vieux  mot ,  dont  on  sVft  (ervi 

pour  dire  ,  Dommage.  On  a  dit  au(fi  Damaient , 

fance  ,ains  (tan  Dais  foHfpenda^  tfai  eft  ordinaire  es        pour  Dommageable.  ^^^.^ 

DAME.  f.  f.  Ort  appelle  DAmes ,  dans  un  canal  ^uè 
Ton  creufe  certaines  digues  du  terrain  mefme ,  qui 
eftant  laillees  d'efpâce  en  efpacfjy  font  entrer  l'eau 


M^ifons  des  Rois. 


A    L 


N 


(> 


,1  > 


w 


;   <k 


^1 


\"' 


^■-        \' 


V  -N 


'*;." 


H.    '.fi 


•r 


b  A  l-  LE.  f.  f.  On  appelle  Dalles ,  Te?  pierres  dures 
dcbitées  par  tranches  de  peu  d'épailfeur ,  avec  Itf- 
quelles  on  couvre  le  toit  des  grands  édifices,  & 
d'oi\  l'eau  s'ccoulle  par  les  telles  de  lion  Se  par  les 
"garî^oiiilles  taillées  fur  la  plus  haute  corniche,  des 
murs.  Dalles  à  joints  recouverts,  font  celles  qui 
cliant  feuillées  avec  une  moulcurc  eR  forme  d'oùr- 
Ict  en  recouvrement,  fervent  de  couverture. 

l  '■  Dalle ,  cft  aufll  une  grande  pierre  de  liais  comme 
celles  qui  (ont  élcvces  dans  les  cuifij|ei  ,  &  qui  fer- 
vent à  laver  la  vailFcllc.  On  a^p^^  Dalle,  une 
pierre  dure  qui  fcrt  a  aiguifcr  1^^  fpp  à  faucher. 

Dalle.  Petit  auge  dans  un  Brulgt,  qui  fcrt  à  con- 
duire la  poudre  jufqu  aux  chofes  combudibles» 

D  A 1  M  A  T I  (MJ  E.  f  f.  Le  vefiement  efue  portent 
les  Diacres  &ùoufdiacres  par  dejfus  F  Aube  ^uand 
ils  fervent  le  Preftre  à  la  Meffe.  A  c  A»«  Fa.  Selon 
du  Cange ,  les  Empereurs  &  les  Rois  eftoient  vef- 
nis  d'une  Dalmatique  dans  Icur^^facres  Se  autres 
grandes  Cérémonies.  Le  Pape  Zacharie  avoit  ac- 
coutumé de  porter  la  Dalmatique  fous  (à  Chafu- 
,  ble ,  &  les  Evefques  en  portent  encore.  Ceftoit  un 
ornement  Sacerdotal  ^  blanc ,  moucheté  de  pour'. 

£rc ,  qui avoic  efté  un  habicihilicaire  auparavant. 
%  Datnaitioue ,  Jonc  le  Pape  Sylveftre  a  introduit 
TuÊige  dahsl'Eglife,  difftroit  de  celle  i'aprefent , 
en  ce  qu'elle  eftoit  faite  en  fornbe  de  Croix  ^  ayant 
du  cofté  droit  des  manches  larges,  8c  de  grandes 
franges  dii  cofté  gauche.  Ifidore  &  l-apias  veulent 
^tt'4>n  ait  appelle  cet  ornement  D^lmatiefue^^OiMCc 
que  Tufage  en  eft  venu  originairement  de  Dalma- 
tie.  C*eft  céqué  Nicod  a  ditai^  en  ces  termes  : 
Dalmétti^ue  efi  teste  offeco  de  ntfflestoint  Saçoràttda 


comme  on  le  juge  à  propos  ,  &  empefchent  qu'elle 
'  ne  puilFc  gagner  les  Travailletars.  On  .donne  le 
melme  nom  de  Ddmes ,  à  certaines  petites  langues 
de  terre  qui  font  couvertes  de  leur  gazon  ,  Se  qu'on 
laiHl-  de  diftancc  en  diftance.  Elle?  fervent  de  té- 
moins dans  la  foUille  des  tcrtes ,  afiii  d'en  to  ut 
les  cubes. 

DAME-JANE.  f.f.  Les  Matelots  appellent  ainfî 
une  grolfe  bouteille  de  verre,  couverte  de  natte. 
Elle  tient  ordinairement  la  douzième  partie  d'une 
barrique.  ^^^^^  ^ 

Damer,  v/n.  Terme  d'Archltçtfe.  Donner  un 

*  demy  pied  de  pente.  :>--^   / 

D  A  M  l  A  N I S  T  E  S.  n  m.  p.  Sorte  d'Herctiques  qui 
s'élevèrent  dans  le^xiéme  fiecle ,  &  qui  fuivoienc 
les  erreurs  des  Acéphales. 

Damner,  v,  a.  Ce  mot  (îgnifipit  autrefois  0>f-. 
damner.  Meuble  efi  le  Ch^flel.  a  cenx  ^ui  font  damj^ 
ne^.  Se  aucun  damni  fi  aerel  i  tene  croix  fchée  en 
terre.  On  i\[o\t  zuÇÇi  Damneiseem  Se  Damnation-^ 
pour  Condamnation*    ;    \         .  / 

D  A  M  O I S  E  L.  Cm.  Vient  mot.  Gentilhomme. 

Damoifel  ou  Damoifoau  »  dit  Nicod  ^  eftoit  énc'sen^ 

nement  appelle  le  Gentilhomme ,  fui  n  eftoit  encores 

^Chevalier.  Am  trnjiimo  livre  ^Att^dio  ,  Chapitre  $^ 

I>amoifel  9e  Efcuyer  (bm.armeî  à  Notandel,  de- 

*  mandant  Chevalerie ,  lequel  l'^nt  receaç^  n*eft 
pins  appelle  de  tels  titrés ,  ain^  (ealemenr  du  titre 
de  Chevalier.  £0  Méotêoifl  êAîfremom.  Et  qaand 
veint  après  difnet  les  Chevaliers  de  Damoifetuoc 
s'en  jillereiit  tous  armer.  Or  eftM  dit  auparavant. 
Et  mrem  Cliçvjdicft  6c  Efcayers  rnoolt  honorable^ 
ment  habtUex  »  Ar  Veftant  affis  à  table>  thacttii  (ê« 
Ion  fon  degré  nimt  cres*bien  lervif • 


U  Crfcé/ui /dêfcendaftt  jup/u'aux  talons ,  ainfi dit  J)  AM OISE  L  LIE.  C  f.  Ceft  ftwêsimint  &  félon 
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parce  fm  les  Ddlmstiofu  (7  tes  Stlavons  fmeî  au  pre^ 
mier  mis  est  ufugo  ,  &  tiffk  de  Uino  &  teoomcktturo 
de  pourpre  hfl^fo  dom  ils  fitifoiom  faire  telle  tloa.. 
t^ero  d^habit.  Nicolo  Gilfs  mfes^tmédês ,  parlant 
du  Roy  Charles  le  Chémto  :  Il  contemnoit  db  vivre 
&foy  pillera  la  ounicre  des  François,  8c ie 
eouvcrnoti  à  la  manière  des  Grégeois.  Il  àvoit  vo« 
lontiers  veftuc  une  grande  Dalmatiqut  qai  luy  ve^. 
iiek  juiques  aux  tâtons ,  &  avait  U  tefte  eiiveloè. 
pée  a  un  couvrcchef  de  foye ,  ainfi  qu'on  peind  le 
Grand  Spudan  de  Babytone ,  Se  portoit  une  Cen^ 
tonne  deiCts,  Se  toujours  avok  à  ion  celle  im  gfmd 
Baddâire  Ttir^^ois.  QéUmoii^nê  o§  atofi  ^ffdè  fitts 


} 


•fc, 


Féntiin  tefsgodm  smt^  cocnine.  Nicod  dtr  encore  , 
m# Gemifmmf  n^âfmtt tim de Dmm ^&  90  laft^ 
mboko  dêDamri/H,  f^ijiffdfo^t  OoniUhamm$  tfof. 
tani  Cko^edkr.  Md$  éfnfim  fâr  DastmifoUê  oft  m^ 
wedem  tonmf^mm  fidprtf  toamUe^  att9itrA^  Ao/^ 
jNfW  petedâSÊt  éw' ititnntrs ,  tf  eftant  fettoitof  mi  Chova» 
lier ,  bmsoN  ^  Aiétrefuis^  on  eU  plus  omisœm  titre. 

On  «Mette  permy  les  Pâveors  Deemêlfillo  ou 
DomèifiÙi ,  une  pièce  de  bob  hnre  de  cinq  pieds» 
ronde  ft  ittrée  nar  lef  deifif  t^i  Elle  a  deia  an^ 
(ei  an»  deox  coRtz  pour  ta  manier ,  ft  Télever  on 
peu  en  Voat ,  «fin  ^'en  U  fiii&it  enlaite  tomber 
te  ks pavet,  dfelet eiBibdce plus  avant. 
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D  A  N  C  H  E'.  E  F 

du  chef,  de  la  f 
pc  ,  tranché  &  ^ 
*     pointe  en  fonu 
danchéfs  par  le 

DANGER,  f.  n 

oers  fur  nitt ,  K 
Vafe  cachez  foi 
peut  toucher  en 
mode.  On  app 
n^uurelf  .  pour 
peliez  D^tif^ers 
Seiç^neurte  o\x  r'ij 
les  DoîLines  Se 
>      lieux  pratique! 
font  naufrage. 
On  dit'quX' 


pour  dire,  qu'il 

au  tiers  de  Li  v< 

prélevé  d'abord 

qui  font  fujcts 

'  danger  fans  tia 
Droit  étroit  & 
f^er,  C'eft  ce  qii 
Fief  dqiit  on  ne 
que  d'avoir  fait 
peine  de  comii 

DANSE,  f.f.  A^ 

.  detice  a  pju  mef 
Jnftrumen$.  A  t 
fe  ,  Tune  appe 
dans  les  ganibi: 
*ladii4^,  &  Tauci 
fefait  a  terre  ^ 
dérive  le  mot  de 
dire  la  mefme 
rAllemandZ>4f 
Les  Anciens  on 
appellée  Enmel 
Pavanes ,  l'autr 
le  font  nos  Gail 
fîémc  qui  eftoit 
te.  Celle-là  eft 
appelle  DAnfe 
Danfe  que  Ne< 
à  ceux  de  Cret 

toANSEUR.f 
Danfeurs  de  co\ 
fans  contrepoid 
élevée  a  fept  ci 
de  corde  n'ont 
les  nommoient 
de  é«nif  ,  Celu] 
quatre  fortes, 
corde ,  &  s'y  ft 
cou.  Les  aiitres 
de ,  qui  eftoit 
d'une  grande  fa 
{èr ,  en  tenant 
(ans  toucher  à 
cres  couroient 

:  gne,&quelqi 
rens  tours.  Noi 
de  rtmpereur 
cher  fur  la  cor 
paru  fur  lacor< 

-  pre(crnce  de  Ni 
prisdanslesjei 
de  corde. 
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ï)  A  N  C  H  E',  E  i.  aJj.  Terme  dr  Blàfon.  Il  fc  dit 
du  chef  y  de  la  fafcc,  de  U  baode  &  du  party  cou- 
pe, tranche  &  ccartclc,  quand  ils  le  terminent  en 

V  pointe  en  forme  de  dents.  Di  fuble  k  trois  fufcts 
déncifies  pA/-  le  h.u  d*or, 

DANGER,  f.  m.  Peril,rirque.  On  appelle  D^iw- 
pers  fur  met ,  les  rochers ,  les  bancs  de  fible  ou  de 
vafe  cachez  fous  I Viu ,  aufqucls  un  V^lil^cau  ne 
peut  toucher  en  paflanc  dellui  fuis  en  eftre  nicoin* 
mode.  On  appelle  ces  fortes  de  dangers^  DAnçi^cn 
n-unrels  ,  pour  les  dillinguer  d^  ceux  qui  font  ap- 
peliez DéMfJ^ers  civils  ,  Se  autrement  U^ngtrs  de  U 
Sei([rteHrte  ou  riffiies  de  terre.  Ce  font  les  defFenfcs, 
les  Douanes  te  les  exadiions^ue  les  Seigneurs  Jes 
lieux  pratiquent  fur  les  Marchands  Se  fur  ceux  qui 
font  naufrage.  ' 

On  d\i'c[i.*Vn  boisefl  fujet  ^.u  tiers  &  détrtfer , 
j)OUr  dire,  nu'll  faut  qu'il  paye  un  droit  qui  conlillc 
au  tiers  de  la  vente ^  :^  au  tiers  du  tiers  que  l'oii 
prélevé  d'abord' au  profit  du  Roy.  Ihya  des  boiS 
qui  font  fujets  au  tiers  fans  danger  ,  &  d'autres/ a.i} 

'  danger  fans  tiers.  En  .g<5(iei;al ,  tout  ce  qui  eCt  de 
Droit  étroit  Se  fuj?*  a  confifcation  fe  nomme  Darr- 
fter,  C'eft  ce  qui  a  fait  appelle  r  Fief  de  dlw^fr  \  un"^^ 
Fiefdgiit  on  ne  pouvuit  prendre  pofleirion  avant 
que  d'avoir  f'ait  toy  ix  Hommage  au  Seigneur,  à 
peine  de  conimilé.  ,        -  . 

DANSE,  f.  f.  Mouvement  du  corps  e/ui  fe  fiiit  en  cd^^ 

^  deKce  M  pju  mefurc'^  ^  .&  ordinairement  au  fon  des 
Jn/lrumeris,  A  c  A  d.  F  r.  Il  y  a- deux  fortes  de  Oan- 
fe  ,  Tune  appellce  Diinfe  pAr  haMt^^''c\}\\cç>Vi(\(ic 
dans  les  gambades  &  les  caprioles  que  font  les  Ba- 
ladj^,  &  l'autre  appcllée  Dinp^parifus.  Ceile-U 
fefait  a  terre  Se  dune  manière  modelle.  Bochart 
dérive  le  mot  de  D^nfe  de  l'Arabe  Tanz.u  ,  qui  veut 
dire  la:  mefmechofe;&  d'àtitres  le  font  venir  de 
l'Allemand  Dantx  ,  qui  a  ceiHie  mefme  (îenification. 
Les  Anciens  ont  eu  trois  lortes  de  Danles ,  l'une 
appcllée  EnmeUe  ^  ç^i  cftoit  grave,  comme  nos 
Pavanes,  l'autre,  Cord^x,  qui  eftoitgaye  cornme 
le  font  nos  Gaillardes^  nos  Gavotes.  ^une  troi- 
fiémc  qui  eftoit  entrcmefléc  de  gravité  &  de  gaye- 

.  lé.  Celle-là  cfto.t  femblable  a  nos  Braniles.  On 
appelle  D^nfe  jyrrichii  ,  oU  Danje  armée ^  une 
Danfc  que  Neoptolemos,  Fils  d'Achille  ,  enfeigna 
à  ceux  de  Crète  ,  pqur  s'eri  fervir  à  la  guerre. 

DANS  EUR.  f.  m.  Ccluy  qui  danfe.  On  appelle 
Ddnfeurs  de  corde  ,  Ceux  qui  avec  contrepoids  ou 
fans  contrepoids  ,  xlahfent  fur  une  corde  tendue  &: 
élevée  à  fept  eu  huit  picvls  de  terre.  Les  Danfirurs 
de  corde  n'ont  pas  efté  inconnus  aux  Anciens.  Ils 
les  nommoient  Scbœnohdtes ,  dcQ^ncçy  Corde,  3c 
de  é«i*^ ,  Celuy  qui  marché  ;  &  il  y  en  avoir  de 
quatre  fortes.  Les  uns  voltigeôient  autour  d'une 
corde ,  &  s'y  fufpendoient  par  les  pieds  ^ou  par  le 
cou.  Les  abtres  appuyez  fur  reftdinac  fur  une  cor^ 
de  ,  qui  eftoit  tendue  de  haut  en  bas  ,  d*un  bout 
d*unc  grande  falle  jufqu'à  l'autre,  s'y  lailToient  glif. 
ièr,  en  tenant  leinrs  bras  &  leurs  mains  étendues '^ 
(ans  toucher  à  rien  ,  ce  qui  s*appelloic  f^^Ur.  D'au. 
cres  courotent  fur  une  corde  tendue  en  droite  li. 
gne ,  &  quelques-uns  y  faifoicnt  des  (àuts  &  difFe- 
rens  tours.  NourlifoiVs  dans  Suctone,  que  du  temps 
de  l'Empereur  Galba,  on  a  veu  des  Elefans  mar.. 
cher  fur  la  corde ,  Se  qu'un  Chevalier  Romain  a 
paru  fur  la  corde,  monté  fur  un  de  ces  animaux  en 

-   pre(ênce  de  Nerôn.  Cependant  on  n*a  jamais  com- 

2is  dan ilcsjeux  publics  les  fgcâacles  des  Danfcurs 
'  corde.  .  ■•■■    -.  ....    ;. 
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D  A  N  TE.  f,  m.  Animal  gro!>»conime  un  petit  bccuf, 
Se  qui  court  d  une  fort  grande  vitefly.  Il  eil  blan- 
chailr^  ,  a  les    jimbes  courtes  Se    es   oiii;les  Jci 

t)ieds  noirs  Se  fendus«\  l?s  oreiller  lluiblabi.b  a  c^U 
cs  des  Chèvres ,  le  cou  foit  lô:)^  Se  une  cor»  e  ft- 
çonnév  au  nulieu  de  la  telle  ,  qui  \:  coarbe  en  ro  li 
comme  un  anneju.  Cet  aîiimal  tt  tiouvc  cw  Ahu 
qu/.  Sa  châir  ell  tres.bonne  ,  iSc  l'on  foiT  dv  bjIL  s 
rondachs  de  fa  peau;  il  y  en  a  que  les  flèches 
peuvent  percer;    '  * 

D  A  N  Z  h  L.  r.  m.  Vieux  mot,  qu  on  a  dit  poiir  D  i- 
moifeau  ,  nom  qu'on  donnoit  autrefois  aai  jjunc 
gens  de  gMiide  nuifon/  /*  .   .^ 
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D  ARD.f  m.  Sorte  de  trait  de  hosdar^  (JH' e(l  firri 
.     MH  httt  ,  c     p'opre  afjire  lance,  A  c  A  D.  Fr.     . 
Djrd^  é\\  aulTi  Une  machine  qui  conlîlL*  en  un« 
baguecccr  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long, 
d'un  bouc  S:  ferrée  de  l'autre  d'un   fej  pointu,   au 
^  milieu  lie  laquellif  on  fait  un  trouioû  l'on  palle  une 
pointe  de  fer  déliée  Se  longue  dV  tro  s   a'  quatre 
pouces  Sur  cette  elpcce  de  ciroixl  on  balht  un  feu 
d'artihcc- en  forme  d'ovale  tout  le  long  de  la,  bai 
guette ,  &  le  feu  ell  compofé  d'ellbupin  ,  roche  a 
feu  ,  cire  Se  huile  de  petrol ,  le  tout  couvert  d'une 
toile  goudronnée.  À  chaque  codé  de  cette  toile  Sst 
en  haut  font  deux  mèches  faite.s  demicf  ne  mine- 
ure, ou  de  l'étoupin  ôii  Ton  met  le  Kai ,  lo^s  (]u*ofi 
jette  la  michine.    Elle  ne  fert   pas  teulem.nt   a  Ij 
iiKCtrc  oiV  clleVattache  ,    mais. encore  à  ea^Liirer 
pour  voir  les  travaux  des  Aflîegeans.         *    .  / 

On  appelle  Dard  ^  en  termes  de  Jard-nac^e,  uH 
petit  brin  droit  &  rond  en  forme  de  daid,qiicll 
au  milieu  du  calice  de  certainrs  Heurs.  /  f  rlUr  ij'urt 
lis.  D.y.rdiu  ,  fc  trouve  auflfî  dans  la  mel'mc  liî^nih- 
cation  ch  z  quelques  Auteurs  Litms ,  Se  c'ell  de  la 
que  M.  Ménage  le  fiit  venir.  D'autres  le  tirent  du 
mot  A^c  précédé  de.  l'arxicle  de.  Borel  veut  qu'il 
vienne  du  Grec  i^^H  ^  qui  iignific  la  pointe  d'an 
trait,  d'une  flèche. 

Dard,  Petit  poiifon  de  rivière.  Il  eft  blanc ,  long 
comme  uii  harenc^  Se  va  fort  viltê  dans  leaû.  Il 
efl  fort  fain;  ce  qui  a  fait  dire  ,   Sam  comme  un 

DARDANIER.f.  m.  Vieux  mot.  Ufurier,  qui 
cache  le  blé  Se  recelle  autres  provifions  en  atten- 
dant la  cherté.  Ce  font  les  termes  de  Nicod. 

DARRIER.  adj.  Vieux  mot.  Dernier. 

DARSE,  f  f.  La  partie  d'uiF  Port  de  mer  la  plus 

avancée  dans  la  Ville.  Elle  fert  a  retenicKs  Gale- 

-Tes  &  autres  baftiniens  de  mer  ,  Se  ell  fermée  4'unc 

chaine.  Elle  eft  auflî  appcllée  Da^-fine  (ur  la  \Iedi« 

terranée,  mais  fur  rOcean  on  appelle    Paradis  , 

,    Baffm  ,  Chambre^  les  lieux  retirez  du  Port ,  oà  Icç 

,  Vaiileaux  font  en  plus  grande  feureté. 

D  A  RTRE.  C.  f.  Mot  ,.qui  outre  le  mal  qui  vient 
fur  la  peau  en  forme  de  gratclle  ,  fignifie  un  ulcère 
de  la  largeur  de  la  main  ou  environ,  qui  cl'ordmai- 
rc  fe  fait  à  la  croupe  du  cheval  ^  &  quelquefois  à 
l'encoleureou  à  la  tefte.  Il  vient  d'un  fang  bilieux 
oui  luy  çonfume  Se  mange  la  peau  ;  ce  qui  luyj  eau- 
fc  une  fi  forte  demangeaifoh ,  qu'il  ne  fçauroit 
s'coipefcher  d'augmenter  l'ulccrc  en  fc  frottant. 

■■■■■'■/.■  D  A  T'   ■ 
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DATAlRE.f.  m.  Officier  tres-confiderable  dans 
la  Chancellerie  de  Rome.  C'eft  toujours  un  Prelac 
qui  éft  pourveu  de  cette  Charge.  Quand  elle  ell 
exercée  par  un  Cardinal  ^  on  l'appclk  Prêdasairc. 
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300       D  AT     DAU 

Tous  les  Beuchccs  v»Kans  p^ilfcnt  par  fcs  nhiins  à 
r^vc^ptioii  dts  Conlilloriaiix  ,  &  il  les  contwrc  de 
pkni  ilfDic.  Ce  mot  vient  de  ce  que  le  IXitairc 
luetto  t  auciitois  la  date  a  toutes  1q>  Suppliques. 

D  AT  b  RI  t.  f.  f.  Ortice  du  Datiire.  Vn  tri  PreUt 
a  élit  pourveu  di  U  Datene,  Il  ilgnifîe  aufTi  je  lieu 
o\\  L.D.uaire  exerce  û  Jurifiiûion.   Cet'i  SyppIL 

'     ^*'^/'  P^IJ^  f'^^  ^^  />*î/^Wr.  Trois  Oftrciers  compo- 

''  ùi\î  laDatcrie.  Le  Dataire  ou  Prodat inrc ,  le  Sous- 
Datairc  &  le  IVekt  des  vacances  per  obitum, 

DwATIVE,  ad),  f.  Terme  du  Droit.  On  dit  Tutelle 
"  Native ,  Qiiand  le  Tcftateur  a  n^mmc  par  fon  tef- 

"^  ca'ment  un  Tuteur  a  Tes  Enfans.  Ces  fortes  de  tu. 
tcllcb  ne  font  point  en  ulage  en  France. 

/DAT  TH.  r  m.  Fruic  du  Palmier  qu'où  cueille  ordi- 
/  nairement  tn  Automne,  un  peu  avant  qu'il  foie 
meur.  Il  clt  femblable  au  Myrobolan  Arabefque-, 
furnommc  PomaS|  verd  en  couleur ,  &  tienc  de  l'o- 
cur  du  Coing.  Quand  on  le  laiire  pleinement  meu- 
rir ,  il  devient  roux  &  a  un  noyau  dur  ,  loneuet  &c 
fendu  par  embas.  Les  Dattes  de  Judée  font  les 
meilleures  de  toutes.  Pline  dit  que  les  Parthcs , 
Indiens ,/  &:  autres  Peuples  du  Levant  ,  font  du  vin 
de.Dattçs  fiaiichemeni  cueillies ,  &  que  le  Pàlqiier 
femelle  ne  rapporte  point  de  fruit  s'il  n'eft  planté 
auprès  du  Palmier  mafle.  Seioii  Theophrafte  ,  il  y 
a  plufieurs  fortes  de  Dattes ,  les  unes  fort  grolles , 

'  &:  rondes  comme  des  pommes,  &  les  autres  peti- 
tes comme  des  pois  chiches.  Elles  difFerent  aulfi  en 
couleur  ,  &  il  s'e^,  trouve  de  blanches  ,  de  noires 
&  de  roulfaftres  ,  les  unes  fans  os  ou  noyau  1  les 
autres  qui  l'bnt  fort  dur,  &  quel^ques-unes  qui  font 
-mol  &  tendre»  Matthioledit  qu'il  y  a  une  autre 
forte  de  Dattes ,  que  les  Apothicaires  fuivant  les 
Arabes  appellent  Tamurindos ,  &  les  Grecs  Oxy^ 

Chotnix^  a  caufe  de  leur  afpretc.  Comme  les  Ara- 
es  nomment  les  Dattes  T-^w4r ,  Tamanndos  ne 
fignifie  autre  chofe  que  Dattes  d'Inde,  Elles  croif- 

,  feht  en  certaines  plantes  qui  ont  leurs  feuilles  lon- 
gues &  pointues^  ic  allez  femblables  à  celles. du 

.  Saulx,  D'autres  veulent  que  le  Tamarindos  foit  le 
fruit  du  Palmier  fauvage  ;  ce  que  Matthiole  ne 

'  croit  pas  ,  à  caufe  qu'aucun  Ancien  n'a  fait  men- 
tion des  Tamarindos.  Les  Dattes  font  aftringentes, 
fur  tout  quand  elles  ne  font  pas  meures,  fcl tes  for- 
tifient l'enfant  au  ventre  de  la  mère,  appaifent  tou-»* 
tes  fortes  de  flux  de  ventre  ,  &  font  un  fort  bon 
remède  pour  les  incommoditcz  des  reins  &  de  la 
veffîe.  Ce  qu'elles  ont  de  mauvais  ,c*eft  qu'on  les 
^  digère  difficilement ,  qu'elles  bleflent  le  cerveau  , 
.  &  engendrent  un  ,fAg  mélancolique.  Les  noyaux 
des  Dattes  font  aufli dufage  en  Médecine.  Il  font 
aftringens  ,  &  lors  qiï'on  les  a  brûlez  Se  réduits  en 
cendres ,  ils  fervent  pour  nettoyer  &  blanchir  les 
dents.*  '  I  ■    ,_     V 

DAT  U  R  A.  f.  f.  Sorte  de  fleur  qui  fleurit  en  Aouft. 
&  dont  l'odeur  efï  fort  agi^elbla 


D  AU 


D  AU  eu  S.  f.  m.  Sorte  de  Panais  fauvage.  Diofco- 
ride  en  admet  de  trois  efpeces.  U  y  en  a  un  oui 
croift  en  Candie ,  ic  dont  les  feiiilles  (ont  (èmbfaw> 
blés  au  fenouil ,  mais  moindres  &  plus  menues.  Il 

.  a  la  tige  de  U  hauteur  d'un  palnie  ,  te  fa  fleur  eft 
blanche  »  aufll-bien  aue  (à  graine ,  qui  d'ailleurs 
efl  forte  ^  velue  «  Àç  de  bonne  odeur  quand  on  la 
snafche«  Sa  racine  eft  de  la  groflèur  d'un  doietft 
de  la  longueur  d'un  bon  palme»  Il  croift  âtix  ueux 
pierreux  &  expofcz  au  $oUil.  La  féconde  c^ce  de 
Daucus  reflèmble  au  Perfll  ûiuvage.  U  eft 
Wnc  odoraac ,  arotnaciquc  &  brûlant  au 
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me  de  tenailles ,  &  fert  à  arracher  les  dents 
)intes  font  fourchues  ,&  entrent  l'une  daits 


meilleur  croift  en  Candie.  La  troifiéme  e(pece  oor- 
le.fcs  feuilles  femblables  au  Coriandre.  Ses  fleurs   • 
font  blai.ches ,  &:  ce  Daucus  a  la  tcfte  Se  la  graine  \ 
fembla^fes  a  celle  d'Aneih ,  &  comme  un  bouquet 
de  fleurs,  tel  que  celuy  du  Panais.  Sa  eraine  eft 
longuette  comme  celle  du  Cumin.  Gnthoifit  celle 

3U1  eft  menue  ,  blanche  ,  velue ,  acre  au  gouft  ,  & 
'une  fort  dou^e  odeur.  Elle  provoque  les  mois  ^ 
appaife  les  fufl^ocations  de  matrice  ,  &  jett.e  la  pier- 
re hors  des  reins  &  de  la  veffie.  Galien  dit  que  cet- 
te grame  à  une  vertu  véhémente  a  échaufrlr.  Se 
qu'tftant  appliquée  extérieurement  ,  elle  eft  fort 
propre  à  relpudre  par  la  tranfpiration  des  pores.  Il  ' 
ajoufte  que  Therb'e  a  la  mefme  vertu  que  la  graine, 
quoy  qu'elle  ne  foit  pas  fi  efficace  dans  fes  opéra- 
tions ,  il  caufe  de  fon  aquofité.     ■ 

D' A  U  G  R  E  B  OT^f.  m.  Efpece  deQuaiche  dont  les 
Hollandois  fe  fervent  pour  la  pefche  fur  le  Dogre- 
banc.  U  y  a  un  refcrvoir  dans  le  fond  de  cale  de  ces 
Baftimens.  .  -  -         >. 

DAVID,  f.m.  l4om  que  donnent  quelques  Menuifiers 

à  une  barre  de  fer  quarrce  qui  a  un  crochet  en  bas, 

&  un  autre  qui  monte  &  defcend  le  long   de  la 

.barre.  Ç'eil  ce  qu'on  appelle  plus  communément 

'  Sér^em.    '■^-^''  , 

D  A  V  I  E  R.  f.  m  Inftrument  de  Chirurgie.  Il  d|  fait 
en  fon 
•Ses  pointes 
l'autre.  /  ♦  ^  ^ 

D  A  U  P  H  I  N.  r.m.' PoilTon  de  mer  couvert  d'un  cuir 
lifte  &  (ans  poil ,  &  qui  a  le  dos  un  peu  en  viatute. 
Son  mufeau  tft  ro:id  5c  long,  &  la  fente  de^ (a 
gueule  longue  avec  de  petites  dents  aiguës.  Il  eft 
agréable  à  voir  ,  &  d'une  couleur  qui  change  ftloa 
les  divers  inouvemens  qu'il  fait.  Il  a  la  langue  char- 
nue, fortajit  dehors.  Se  un  peu  découpée  àTenroift"^ 
le  ventre  blanc  6c  le  dos  noir  ,  avec  trois  nageoi- 
re^ ,  Tune  au  miheu  du  dos ,  &  les  deux  autres  au 

:  miheu  du  ventre.  Sa  chair  eft  femblable  à  cejle  . 
d'un  bccuf  ou  d'un  pourceau.  On  tient  que^  les  Dau- 

(»hins  aiment  les  hommes,  &  c'cft  ce  qui  \donné 
ieu  aux   Poètes  de  feindre  qu'un  Dauphin  ayoic 
receu  Ariqn  fur  fon  dos,  quand  les  Matelots    le 
jetterent  dans  la  mer.  Ce  mot  vient  du  Grec  Aa-  • 
f«iÇ,  petit  PourceàUi  ^  V  :       .  , 

D'^ttfhin.  Titre  qu^  portent  les  Fils  aînez  des  Rois 
de  France' pendant  la  vie  de  leurs  Pères  ,  à  cau(è  du 
Dauphinèqui  fut  donné  en  1J45.  au  Roy  Philippe 
deValois,à  cette  condition^  par  HumbertJI.Dau-  ' 
phin  de  Viennois.  Philippe  de  Valois  en  invertit 
alors  fon  petit  âls  Charles ,  depuis-Roy  de  France . 
fous  le  nom  de  Charles  V.  Cnarles  VI.  qui  fut 
Dauphin  avant  que  de  parvenir  à  la  Courotyie^ 
eut  cinq  Fils ,  tous  Daapnins/run  après  l'autre,  SC' 
depuis  Charles  premier  Dauphin  jufqu'à  prefeat» 
on  compte^ vinet  Fils  aines  de  nos  Rois  qui  ont  efté 
appelle»  Damfhns.  f 

On  dit  dans  le  BlàfoQ  ^DMfkinsvîfs^icD^ufhini 
^4f/nfrc.  Le  Dauphin  vif  a  la  gueule  clofe ,  &  un 
cril ,  des  dents  (k  les  barbes  ;  creftes  ic  oreilles  à'é- 
mail  difFerent.  Le  Dauplun  pâfmia  la  gueule  béan- 
te ^  comme  évanoui  ou  expirant ,  ic  il  eft  d'un  feul 
émaiU  On  dit  que  Lês  DâufhmsfifH  cutch^  quand  ; 
ils  ont  la  qaei|Q  |t  la  xtm  tournée  vcti  la  pointe 
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D  B".  f.  m.  Cûrp  également  miart^  dans  tes  fix  fiices 
qxà  le  compilent.  On  appeUe  X>i ,  en  termes  d*Ar- 
diitcâure ,  la  Partie  qui  eft  entre  la  bafe  des  Pié* 
deftaux  fie  leur  corniche*  à  caufe  qu'elle  a  fauvent 
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DE  A     b  E  B 

la  forme  d'un  dé.  Ce  mot  fe  dit  encore  des  petit  f  * 

/cubes  de  picfre  dure , -dans  Icfquds  les  barrcmx 

montons  des  berceaux  &  cabinets  de  treillage  H/nt 

fccllcz.  On  yfccHc  auffî  les  poteaux  dcs<(an;;ards. 

Di ,  fe  dit  auflî.d  un  petit   morceau  d'aieç^nt  ou 

'  de  cuivre  qui  eft  arrondi  Se  rempli  de  petits  trou*?, 

éc  que  Ton    fe  met  au  bout  du  do:gt ,    afin   de 

Îïoulfer   le  eu  de  l'aiguille  quand  on  coud.  En  ce 
èns  on  le  fait  venir  de  £>i^i/4/i/. 

Les  Vitriers-  appellent  certaines  pièces  de  vitres, 
^H  Di .  M.  Ménage  dérive  Dez.  de  Dfti ,  qu'on  a 
dit  par  corruption  dei  I>4v// ,  venu  de  Dando.  Du 

'Cange  croit  qi|'il  virnt  du  vieux  CàuIoïs  Jus  de  Di^ 
qui  vouloit  dire  ,  Jugement  de  la  Providence,  à 
cau^e  qu'on  Çc  fcrc  tjuelquefois  de  der  pour  certai- 
nes chofes  qu'oîi  veut  laiir^r  juger  aitnazard.  On 
difoit  autreK^is  Juif^i^^i^  fowr^Judicmm ,  fie  les  Pof - 

«  les  ont  dit  Di ,  pour ,  Dieu. 

^         D  E  A*i     ,  * 

D  E  A  R  T  U  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Divifér ,  anatpmi- 
frr.  Il  vient  du  Latin  ^rtus  ,  qui  veut  djre.  Mem- 
bre,  comme  qui  diroit ,  Démembrer.      . 
D  E  A  U  T  t'.  f.  m.  Vieux  mot.  Remède ,  ou  Rcçom- 
penfw\  .  "         .  . 

Si  tu  te  tiens  en  hyalte\  ' 

^  Je  it  donraj  tel  deami  ^ 

Que  tes  pUêirs  te  j^ifcriréi^  . 

DE  AU  X.  Vieux  mot  dont  ion  s'eft  ferri  poj^r  dire 
Dieu,  On  a  dit  auili  Dex  ec  f)i€x. 


D  É  B 


^' 


DEBACLE,  f.  f.  Aftion  nar  laquelle  on  debarrafTc 
*"    les  Ports.  On  dit ,  fdirt  la  dchcle^  pour  dire .  Re- 
I     tirer  les  VailVeaux  vuidcs  qui  font  dans  les  Ports, 
I     afin  que  les  en  ayant  d^bàrrafTcz ,  on   puillç  fiiitc 
approcher  du  rivage  cet|ik  qui  ont  encore  leur  char- 
6  gc.  On  appelle  auGî  Dfb.icle ,  La  ruptyre  cjcs  gla- 
ces qui  arrive  tout  a  coup  après  qu'une  rivière  a 
cftc  prifc  long-temps.  On  dit  auflî  DtbjtcU^e. 
t)EB  AC  L&R.v.  a^  DcbarraflTcr  un  Port.  Il   eft 


"D  E  R\D  E  G      joi 

qu'ils  marquent  les  grandeurs  dont  ils  ont  bcfoia 
avec  la  purre  blanche  ou  la  piegre  noirr. 

On  dit  âuffi ,  en  termes  de  Manne ,  Débiter  le  cdm   , 
ble ,  pour  dire ,  Détacher  un  tour  que  le  cablr  faïC 
(ur  la'b  tte.  . 

DE  B  1  T  IS.  f.  m.  Terme  de  Chancellerie.  MandeV 
ment  gênerai  ou  compulfoire  qu  on  obtenoit  autre»- 
'  fois  a  la  Chancellerie  Royale  ,  pour  contraindra 
les  débiteurs  par  Ciifie  .  vente  &  exploitation  de 
leurs  biens  ,  à  paver  à  llmpetrant  ce  qu'ils  luy  dé- 
voient. Ces  fortes  de  lettres  ne  font  plus  prefentc- 
nient  enufagc.  • 

I^  E  B  L  A  Y.  f.  m.  Tranfport  des  terres  que  l'on  a 
foiiiUées  pour  conllruire  les  muraïUes  de  reveile- 
ment  d'uivrempart  ou  d'une  terrafle.  '  • 

D  E  B  O  H  D.  f.  m.  Ce  qui  fe  paflc  au  de  là  du  Bord. 
Il  (e  dit,en  termes  de  monnoye,  de  la  Saillie  qui  eft 
hors  les  bords  des  flans  des  monneyes. 

D  E  B  O  R  D  E  R.  V.  n.  On  dit  d'un  V^iFeau,  qu7/  fe 
déborde ^^om  dire,  qu'il  fe  dégage  du  bord  d'un 
autre  Vailfeau  qui  s'y  eftoit  attache  avec  le  grapin, 
&  qui  évite  Pinfulte  d'un  abordage.  On  dit,  De^ 
berde^  quand  on  command'-  â  une  Chaloupe  de  s'é-. 
loigherd'un  plus  gros  Vailfeau. 

Déborder,  Terme  de  Plombier.   Déborder  dfsta^ 
blés  de  plomb  ^  c'cft  les  rendretinies  &  dreflees  en  les  * 
coupant  des  deux  cofteï  avec  des  planes. 

D  E  B  O  R  D  O  i  R.  f  m.  Outil  rond  lervant  aux  Plcai  • 
biers.     , 

D  E  B  O  SSE  R.  v.  a.  Terme  de  Mariiie.  On  dît,  /)/• 
b'^ffer  le  cable ,  pour  dire,  Dcmarer  la  bofle  qui  Dieiit 
ec.  ble.  .   \        ;  '     .     • 

DEBOUILLIR.  V.  ^.  Terme  de  Teinturier. 
Eprouver  la  bonté  ou  la  f  lurtl^té  d'une  teinture  ;  ce 
qu  f  fa^t  en  faifant  boUillir  des  échantillons  xJ'é- 
tofe  pen,Jaiir  unv  dw^mi-heure  dans  des  eaux  fures 
avec  un  poids  égal  d'alun  &  de  tartre,  ou  du  favon, 
ou  du  jus  de  citrofn  ;  Se  a'ors  les  coulearsclungenr. 

.."(^n  voit  a':(lî  par.Ic  Debouiliy  fi  les  étofes  ont  eftc 

.  bien  engalérs  &  noircies.  On  fait  des  demy  De- 
bouitlis  &  des  c^arts  de  Deboiiillis ,  en  mettant 
moins  pefant  d'alun  tV  àè  tartre.  Ou  en  les  faiÉtnc 
boiiillir  moins  de  temps. 


\  auflî  neutre  ,  &  fe  ^it  des  rivières  dont   les  glaces    D  E  B  O  U  QJJ  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  dont  on  Ce 


% 


vicrinen'i  à  fc  rompre  tout  à  coup.  La  rivière  d  de^ 
-bdcli  cette  mtit^  "         <  ' 

D  E  B  A  C  L  E  U  R.  f.  m.  Officier  de  Ville  qui  donne 
fes  ordres  fur  le  Port ,  quand  il  faut  faire  retirer 
les  Vailfeau X  vuides  pour  faire  approcher  ceux  qui 
font  clurgcz.        r« 


fen  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  ,  pour  dire  ,  la  Sor- 
tie-d*un  Vaifl*  au  hors  des  bouches  ou  canaux  qui 
feparri^t^is  Ifles  l'une  de  l'autre. 
D  E  B  OU  QJJ  ER.  v:  n.  Sortie^es  bouches  ou  ca- 
naux qui  féparenc  les  Ifles ,  ou  qui  font  le  ttajet  des 
mefmes  Ifles  &  du  Continent. 


P  E  B  A  R  C  A  D  OU  R.f.m.Termede  Marine.  Lieu    DEBOUTadv.  D'une  manière  droite,  fur  les  pieds/ 


'\ 


%\ 


.i     (. 


établi  polir  débarquer  ce  qui  eft  dans  un  Vaiflcau^ 
ou  pour  rran^ortcr  quelque  chofc  avec  plus  de  fa- 
cilite du  Va  Ir  AU  aterrew  x'        ■^- 
t)  E  B  A  R  E  T  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Décoifcr,  mettre 
:   en  defordre.                 ; 

One  mes  ni  fut  ejire  mdtef^^ 
Ne  vaincus  ,  ne  debarteez,. 
En  nttfte  f^utrre  ^  en  nul  efl§ier. 

1>EB  AR  RE  /e  E.  ad)  On  dit  d'un  lut ,  oti  de  q^cL 
que  autre  inftrument  demuflque ,  qu*//  efi  iebarri^ 
pour  dire  ^  que  ce  qili  en  fouftenoit  la  table  ne  U 
ibuftiettt  plus« 

D  E  B I L  LE  R.  t.  Il  Détacher  les  chevaux  qui  tirent 

;  les  bateaux  fur  les/^'yieres»  On  eft  ol>ligé  de  de- 
/i^  biiler  quand  on  trouHre^  on  pontL      •  ?    ,  ' , 

p  E  BIT  ER.  V.  a^  Scier  de  la  pierre  poUr  en  étire 

V  ^daiesou  du  carreau.  Les  Menuiâers  difent  aiifli 
^  J>eb$terti  ftb  ^  los;^  qu'anrés  avoir  refendu  les  pie* 
'*xet ,  ils  les  coupent  de  fongnetir  avec  une  fcie  à 

débiter.  Ils  d^ent  encore ,  Débita  U  bêis  ^  quand  ils 

V  iiKfiuè^       piecesi  avec  la  règle  Acl|  compas^  Ac 


On  dit  lu  bois  qui  n'eft  point  coupé  dans  les  fo« 
refts ,  <m*Il  efi  debout.  On  dit  aufli  ,  que  dm  Be/tail 
fajfe  debout  dins  une  Vite ,  pour  dire ,  qu'il  ne  Eut 
qu*y  pafTcr  (ans  y  coucher  ^Àr  qu'on  n'en  doit  point 
exiger  les  drohs  dVntrée.  ,  ,^ 

Debout.  Ternie  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  animaux 
qu'on  repre(ènte  tout  droits  »  &  qui  font  po(èz  fur 
les  deux  pieds  de  derrière. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Efiridrbom  mvittr^ 

l'avant  du  Navire  du  cofté 


pour  dire^ 
que  vient  le  v^nt.  > 

DE  B  RE  DOUl  LLE.TermefcJoÉftmieTnarac. 
Ofter  La  DebredoiiiUe.Cela  Ke  Uàt  en  gagnant  queL 
^ques  points  après  celuy  qui  en  a  Aè'fêL  marqué ,  en 
(ort(  qu'il  ne  peut  gagner  de  fuite  les  douze  points 

3u'il  taut  avoir  pour  marquer  dêui  trous  au  lieu 
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302    ^       D-F  C 

|H»fc  pour  cela  \\\\  papier  bhinc  dcfTus',     &%on  le 

..  iit)ttc  avec  quelque  chofc  de  dur, afin  de  luy  fai- 
re recevoir  rimpr^fTioii. 

P  E  Cl  A  G  O  N  F.  f.  m. Terme  de  Géométrie.  Tigure 
qui  .4  dix  amples  &  iJix  colle  ij. 
.      On  appelle  an(Ti  un  Decj^one ,  en  termes  de  For- 
lihcation  ,  une  Place  fortifiée  par  dix  Baft:ons.   Gc^ 
m.ot  vient  du  Cirec  //m  •  Dix ,  &  de  yutùÀ ,  Angle.  " 

DE  CAME  R  ON.  T.  m.  (ouvrage  oik  font  conte- 
nues les  adions  oii  Us  eiur^ti/ns  de  dix  journées, 
de  AiKM  ^  Dix  ,  ^c  de  ti'AejL  ,  Journée. 

D  E  C  A  N  A  T.  i. *m.  Mot  dont  on  fe  fert  dans  quel- 

>     ques  Prov-iiccs.pour  figinfier  la  dignité  de  Doyen. 

^  C  A  N  T  A  T  l  O  N.  Cf.  terme  de Chymie.  Ac- 
tion par  laquelle  on  verfe  quelque  liqueur,  en 
ba:liint  doucement  le  vyailfeau  par  fon  goulet  ou 
cavtiff.  C'ert  de  Camus  que  Ton  a  formé  ce  mot. 

D  E  C  A  ST  Y  E  E.  f.  m.  Qui  a  dix  colomnes  de  face. 
.  Ce  mot  eft  fait  de  /.i<5i ,  Dix,  &  de  çi'a«c  ,  Co- 
lonine.    '  .  ' 

D  E  G  E  M  y  r  R  S.  f.  in.  Magftrats  de  Rome  qui 

•  veilloient  a  faire  obùrver  Us  Lo'X  des  douze  Ta- 
bles, comppfées  l'an  503.  d^-  Kome  des  Loix  étran- 

'    gères  quc(*les  AmbalFùdcurs  des  Romaii^s  avoienc 

.  veu  obferver  à  Atk  nés ,  &  dans  les  autres  Villes  de 
la  Grèce,  qui  leur  avoient  paru  les  mieux  poliflces. 
Ces  Magiftrats  furent  nonimez  Decemvirs  ,  du 
mot  l^im fDccem  ,qui  figir.fic^Dix  ,  ék  de  ^/>,  qui 
Veut  dire  Homme  ,  a  caufe  que  le  poiiVoir  de  faire 
obferver  les  Loix  fut  attribué  à  dix  perfonnes  en- 
femble.   Us  furent  chill  1  trois   ans  apiés  pour 

)  s'eftrc  mal  acqyitwZ  deleur  devoir  ;  ce  qui  arriva 
à  caufe  d'AppiusClaudJR  qui  fe  fit  adjuger  Virgi- 
nie, hlle  de  Virguiius,  pour  efclavej  ce  qui  obli- 
gea fon  père  de  la  tuer  de  la  propre  niain  pour  luy 
épargner  la  honte  de  refçlavage. 

D  E  C  E  P  T  E.  f.  f.  Vieux  nloç  qu'on  a  dit  pour  Trom- 
perie. 11  vient  du  Latin^Z>^cr^trr,  Tromper.  Ccr^ 
us^  vo'cy  bien  f^Tiind' decepte.  ♦► 

DECERCLE'.  EE.  adj.  Vieux  mot  qui  a  /îgnifié, 
rompu  ,  dont  le  bord  eft  défait.  Md'mt  hianme  y 
^VQit  ^ecercli, 

D  E  C  H  A  S  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Tourneurs.  Ils  di-* 
fent ,  Dxchétffer  une  clef  de  bêis  ,  pour  dire ,  La  fai- 
rc  fortir. 

D  EC  H  E  O I  R.  v^n.  Terme  de  Marine.  Sortir  ie 
A  route ,  dériver.  Le  mouvement  des  courans  qui 
ont  plus  de  foret  en  de  certains  temps  ciu'ils  n'en 
ont  en  d'autres ,  &  la  variation  de  raiguille  aiman- 
tée  ,  font  plus  ou  moins  décheoir  un  Vaifleau. 

D  E  C  H  E  T.  C.  m.  Terme  de  Marine,  Divifement 

^  du  cours  d*un  VailTcau  oui  ne  porte  pas  à  route,  qui 

va  de  cafté  ou  qui  s'aboat.  11  eft  de  la  prudence 

d'un  bon  Pilote  de  donrti^r  plus  ou  moins  de  déchet 

.  à  la  route  ;  fur  quoy  M.  GuHUt  donne  pour  excrri.. 
pie ,  que  fi  un  Vaiifeau  veut  faire  voile  au  Nord  ^ 
Se  qu'il  foit  dans  un  parage  où  l'aiguille  Nord  eft 
Jexinq  à  fix  degrez  ,  &  quelles  Courans  portent 
auflî  au  Nordeft ,  il  faudra  que  ce  Vaiifeau  pour 
feirc  le  Nord ,  &  s'empefcher  de  décheoir  ,  gjou- 
;  ^crne  au  Nordoiieft ,  ahn  que  fa  r^te  vaille  Nord. 

.    Que  s'il  navigeoit  à  l'Eft.  avec  les  mefn^ies  fuppt>- 

'  fitions,  il  iaudroit  qu'il  poruft  le  Cap  au  Nordeft, 

afin  que  fa  route  valuft  Eft  :  mais  fi  Vaiguilie  va- 

rioitd  un  cofté ,  8c  que  les  courans  portaient  d'un 

•  :  autre ,  en  forte  que  ce  qui  ieroit  donne  de  déchet 

par  les  courans,  fîift  ofté  par  la  variation,  il  fau. 
droit  balancer  judicieufement  toutes  chofes,  en  re-. 
compenfant  un  déchet  par  l'autre,      .  > 

D  E  C I N  T  R  E  R .  v .  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Dé- 
mon tei;  un  cin^e  de  charpente,  ofter  les  çintiçsiUr 
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l's^' 
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lesquels  une  voutca  eftc  conftruite»'' 
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D  E  G. 

D  E  Cl  >J  T  R  O I  R.  f.  m.  Sorte  de  Marteau  dont  Te 
fervent  les  Maçons.  Il  a  deux  taillans  ,  mais  tour- 
nez en  divers  fens.  ,         v...         I      , 

D  E  C  L I N  A I S  Ô  N.  f  f.  Terme  (fe  Marine.  Varia, 
tion  de  l'aiguille  aimantée  quand  elle  ne  fe  tourne 
pas  preciieinent  versleN-)rd.    La  declinaifon  va 

Iufqu'i  vingt -deux  degrez  &  demy  fur  le  grand 
>anc    OfVoa  mis  le  premier  Méridien  à  Plflede  Cor- 

'   voqui  eft  la  dernière  des  Açôres,  à  caufc  que  l'ai- 
guille n'y  a  point  de  dcclraifon.  ^_ 

Déclinai  fart ,  fc  dit  auflidu  Soleil  8c  des  autres  Ad 
très  ,  Se  fignifie  la  mefuce  de Téloignement  de  l'E- 
quateur ou  de  rEcliPti?|ue.  Ainfi  on  dit.qu'O;;  prnt 
Jf  avoir  chaîne  jour  la  declinaifon  dn  Solei/^tiour  dire,  . 
qu'On  peut  (çavoir  de  combien  dedegrj?z  le  Soleil 
eft  éloigné  de  l'Equateur.  ,    '\ 

Oh  dit  encore  en  termçs  de  Çnomonique ,  que 
la  Déclinai fên  d*un  mkr  ,  d\n  cadran  inertie  al  eft  de 
tant  de  déferez, ,  pour  dire  ,  qO'U  s'en  manque  tant  ^ 
de  degrez  qiie  ce  mur,  ce  cadran  ne  regarde  direde- 
ment  un  des  points  cardinaux  de  l'horifon. 

DECLINER,  v.n.  Terme  de  Marine.  Il  fc  dit  de 
l'aiguillg  de  la  boulfole  ,  quand  ne  tendant  pas 
au  point  du  Nord  ,.  elle  s'en  écarte  à  droit  ou  à 
g4uche>  V  ai  feuille  décline  de  tant  de  degrez.,  l^aiman 
fie  décline  pas  toùj^ôurs  de  tnefme  en  un  me  fine  tndroit 
de  la  t\rrr. 

Décliner^  fe  dit  auflî  du  Soleil,  ou  de  quelqu'autre 
Aftce  quand  il  s'éloigne  de  l'Equateur  en  deçà  ou  eu 

.    delà.  ■ ■■•^■■-  "^:"'' 

.'  Décliner^  eft  encore  un  terme  de  Griomonique, 
&  il  fe  dit  des  lignes  5:  des  furfices  qui  s'éloignent 
des  poj;its  cardinaux  du  Ciel.  Un  Cadran  vertical 
décline  Je  tant  de  degrez  de  l'Orient  ,  du  Cou- 
chant ,  qu;uid  il  s'en  manque  tant  dedegrez  qu'il.ne 
regarde  direûement  l'Orient  ouFOccident.  On  • 
dit  de  mtfme  qu'un  mur  ou  la  furface  fur  laquelle 
il  eft  décrit  décline  de  parçil  nombre  de  degrez. 

Dec  LICQ^f  m.  Machine  propre  à  enfoncer  des 
pieux.  Sorte  de  Bc4ier  d'une  pefanteur  extraordi- 
naire, qu'on  élevé  avec  un  tour  entre  deux  ou  qua- 
tre pièces  de  bois  ,  longues  de  vingt-otnq  ou  tren- 
te pieds.  Quand  ce^clier  eft  monté  en  haut,ontirc 
une  petite  corde  qui  détache  un  decliq,  &  fait  tom- 
ber le  Mouton  fiir  la  tefte  du  pieu. 

Dec  iTl  QUER.  v.  n.  Vieux  mot.  Caqueter ,  dé- 
gos{cr,  , 

Quetu  m"  orras  bien  decliquer. 
Il  a  fi^nifiéaufll  Réciter. 

Et  decUijua  fes  Comédies  plaifantes. 

DECOCTION.  Cf.  Terme  de  Chynjie.  Opéra. 

;  tion  par  laquelle  leschofes  liquides  iont  réduites  à 
?M#e  confiftance  plus  fohde. 

D  E  C  O  L  E  M  E  N  T.  f  nx  Tcrmç  de  Charperilerie. 
On  dit  ^  F  dire  un  dêcolemeni  à  un  tenon  ,  pour  dire  , 
tiî  couper  une  partie  du  cofté  de  l'efpaulement.afin 
qu*eftant  moins  large  on  ne  voye  pas  la  mortoife, 
cette  mortoife  demeurant  c<i^hée  par  rendroit  de  la 
pièce  où  l'on  a  fait  le  deçolement,  ^ 

D£C OMBRE,  f.  m.  On  appelle  D^r<F«i*r/  J^nn 
baftiment ,  les  pierres  &  m^nus  plaftras  de  nulle  va« 
leur ,  qui  demeurent  après  qu'pn  a  démoly  un  bafti^  • 
ment.  On  appelle auUi  Décombres^  ce  qu'on  tire 
de  deâùs  une  carrière  pour  trouver  la  bonne  pierre. 
Du  Cange  die  fur  le  mot  de  Combri  ^  qu'on  l'a  die 
premièrement  des  bois  &  des  arbres  coupex  dans  Ici^^ 

.    forefts  qui  empefirhent  duc  le  paflage  n'y  foit  li||^ep 
qu'en fiiite  le  tîois  du  faiftage  d  im  toit  a  efté appelle  /^ 
"  Combres^  &  que  de  là  on  a  appelle  Decomkrti  les 
vieux  bois  d'un  toit  démoîy ,  ce  qui  s'eft  étendu  de«  ^ . 
puis  aux  autres  matériaux  des  démoUtions.  ' 

D£CpMBRER«Y.a«  Enlever  les  gcavois  d'un  At- 
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D  Ë  C      D  E  D 

icUer.  On  in  ^  Vicêmhnrkm  $iêHfi,un  tiêyâu  &c* 
pour  dire,  Oftcr  les  ordures  qui  bouchent  un  ^^ull, 
un  tuyau  &c.  On  die  auffi  D^cêmàrgr  un  kâfléèrdemiê, 
pour  dire  ,  Le  dégravoverafin  d'y  ntcctre  un  c«r. 
roy  de  terre  gïàife  ,  &  Dicûmknr  um  csrriire,  pour 
dire ,  L'ouvrir ,  la  foliiller ,  Se  en  ofter  le  deflfus  afin 
de  troi^vcr  la  bonne  pierre. 
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le  temps  ou' il  en  trace  une  autre  par  (es  hanches  ^ 

&  qu'en  pliant  le  col ,  il  tourne  un  peu  la  tefte  au 

dedans  de  larolte  «  &  regarde  le  chemin  qu'il  va 

faire, 

'  On  dit  eu  termes  de  Fauconnerie  »  Mittn  un . 

•iftHH  deddm,  pour  dire ,  L'appliqua  ââucUemcnt 

à  lachafTtTk    .      ■^. 


Dccomhrer ,  en  vieux  langage,  a  fignifié  Décou-    D  E  D  UY  E  R.  y  n.  Vieux  mot.  Se  recréer,  pren- 


/*!} 


■!• 


U'- 


vrir.  //  4  fes  oreilles  dicomtréis. 
D  E  C  O  M  P  T  E.  f.  m.  Supputation  que  Ton  fait  avec 
on  Soldat  ,  un  Ouvrier  ,  ^  autres  grns  à  qui  on  a 
avance  quelque  chofc  fur  leur  folde  ou  (ut  leurs 
journées  ,  pour  rtgler  avec  cuite  qu'il  rcfte  à  leur 
payer.   -Le  dccomftc  fuit  ^  *^^^  ifi  dcH  encêntcUe 

fttftÊttiê 

D  E  C  O  R  A  T I O  N.  f.  f.  terme  d*  Af  chîtefture.  Il 


dre  piaifir  à  faire  quelque  chofc. 

Si  vam  m'UBx  ^  et  tmpmUi.ifm'ifi  faire  mi  ieiêêje^ 
ilue  je  par  trêf  fâfUr  et  qut  féjfdit  dtfintyt^ . 

DE  E 

D  E  E  R  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Fille<,  ferrantç> 

^     D  E  F 


fe  dit  de  toute  faillie  &  de  tous  les  ornemens  qui 

embelliiTent  le  dehors  &  le  dedans  d'un  baftin^nr.  ' 

Oh  appelle  Dt*;$tâti9n  dé  jardin  ,  foutes  les  parties    D  E  F  A 1 L  L  A  N  C  E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.   Er 
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qui  en  composent  la  variété ,  &  qui  font  que  l'af- 
peâ  en  plaiil  aux  ycut.  '^^ 

D  EjC  O  U  D  R  E.  V.  a.  Dtfdirt  U  coufiHnJefértrdeux 
ckofes  (jHt  ejloieni  dtféfchéts  thfembU^  KcAV.  ¥k,  Dtr 
condrt ,  eft  aufli  un  terme  de  Chadè  ,  &  fe  dit  des 
'playes  que  font  les  Sangliers  avec  leurs  4e(cnfes  ; 
en  déchirant  le  ventre  d'un  Chien^, 


traâion  qui  fe  fait  par  dcfcenfion  froide  des  chaux 
impures  ou  des  fels  mis  en  un  heu  irais  8c  humide  » 
afin  qu'ils  fe  puiirent  reloudre  &  Itqatfier.  File  eft 
de  deux  fortes.  En  Tune  tout  fe  liquéfie  ,  fôavoir 
quand  les  fels  font  bien  épure!  5  en  l'autrtfSc^pur 
(el  coule  8c  laitïè  le  marc  impur.  Cette  forte  d'ope- 
ration  s^appelle  autrement  Detiaw^.  ., 


Ditêudre.  Terme  de  Maritie.  DecloOer  mimiques    D  E  F  A I X.  Vient  mot  qui  a  fignifié  Dcfenfe ,  ou  fieii 


pièces  du  bordage  ou  du  ferrage.    Cela  fe  fait  pour 
.    voir  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  ^feélucux  fous  ces 

pièces.       - 
D  E  C  O  R  I  Ri  V.  n.  Vieux  mot.  Couler.  On  à  dit 

auffi  Dtctrêr  dans  le  mefnic  fens. 
t)E  C  OU  P  E' ,  t  £.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
du  papillonné  8c  des  lambrequins  qui  font  décou- 
pez à  fciiillei  d'Acanthe.  Dt  gutnlis  dicêufi  ttdr^ 

D  E  C  O  U  P  Û  R  E.  f.  f.  On  açpelle  D^isêtffmrét ,  èer- 
taines  taches  ou  défauts  qui  le  trouvent  dani  le  fer. 
Ce  font  de  petite^  fentes  qui  vont  au  travers  àt% 
barres« 

t>ECOUSURE.  f.  f.  tétine  de Cha(fe.  Il  fe  dit 

?iiLiand  uA  Sanglier  a  blelTc  un  Chien  avec  fes  dé^ 

0ECREPITATIONv  C  f.  Terme  de  Chymie. 
Calcination  du  fel  qui  fç  çonhoift  eftrc  faite  quand 
le  (el  ne  pete  plus. 

t)  E  CR  E  US  E  R.  V.  av  Terme  de  Teinture^  Pre^. 
parer  les  foyes  d*une  certaine  manière  ^  c*eft  à  dire, 
en  les  fai^  cuiie  avec  do  favon  blanc  »  &:  en  les 
dégorgeant  en(mt  dans  la  rivière  ^  après  quoy  on 
les  met  dans  un  bain  d'atuh  tout  k  firoid: 

Ï>EC  ROUT  ER^  V.  a%  Terme  de  Vénerie,  On  ai 
d'un  Cerf,  quHvéidi€r$Mjltrfdiffti^qûànÀ  il  Va 

M'ftayoir.  '^>  W'-  ■■■•.■  .    v-^^/'^.,*^-^:  . 

DEÇU SS  AT I)0N.  fvF.  Têrint  d'Ôpciqtiiv  te 

'    point  où  fe  croifënt  des  rayons  \  des'lignes^  Afant 

que  les  rayons  de  la  kimiere  Vaillent  peindre  en 

h  redne»  il  s'en  (m  imc  decuflatiôn  dftnile  crid 

•  ' ulÛn»  •  '  ;•  ''  '■  .'••■:  . '•■'..;iv  ■  / 
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DED  AKSr  àêf%  On  dit  en  termei^de  Met ,  MHtn 
kl  V9iht  éUdk$is .  pour  dire ,  Les  plier  te  leslcrret^ 
pour  naiPige  à  fec ,  à  mafts  ft  à  cordei« 
^       Oli  4ii  m  ternies  dé  Manège  \  Mmri  m  tbevéd 
éÊm^i  p^ttr  «iire  >  Le  dreCer ,  le  msmt  dans  U| 
snaiii  &  dans  'es  tàlûns.   OU  dit  auffi  ^y^pf^r  mt 
^  CbnédU  iifh  &  Ut  hétnchéi  dêdMs  ,  pont  dire^ 
:   Pùcirr  m  Cheval  de  biaii  ou  de  céfti  m  deu  lu 
[  :  fttiCificalMH  ils  pal  M  «Q  troi^h  kné  ^  <|lAindi 
'    u  fait  une  toke^  épaules  nuvqueAt  inie  filtt  «kuis 


.  dtfcndu  ,  fuivant  ce  qui  fe  trouve  dans  le  Couftu- 
niierd^ Anjou.  Si  tejmjtt  ftfcht  es  lieux  defaix  de 
fàn  Sfiirrteitr.  ^ 

DE  F  E  N  D  U  ,  X;  1.  adj.  On  dit  en  termes  de  Bhfon, 
c\xï*Vn  Sé&iglitr  eft  difendtsitune  ullt  C9nle$st  oa  et  un 
telmttal ,  pour  dire  ,  que  Sa  Defenfe  ou  fa  dent  de 
defifous  ,  eft  d'un  autre  éniaii  que  fon  corps. 

DEPENS.  Terme  des  Eaux  &  Forefts.  Il  fe  dit  des 
bois  dont  "On  a  défjndu  la  coupe ,  afin  de  la  rderver 
pour  quelque  occa(ioii  impon^cnte.  On  dit  aufli 
Hn'Vn  his  t(!  tn  defens  ou  en  difènfe^,  pour  dire,  qu'il 
dl  trop  |eune  pour  y  laifler  entrer  Fes  beftiaux. 

ï)  t  FE  N  S  E.  f.  t.  Renftance  qu'on  fait  A  ceux  qui  at- 
taqtwit  On  appelle  en  ifermes  de  Fortification, L/- 
jnt  de  defenfe^  celle  qui  flanqué  un  baf^on  ,  &  qui 
eft  tirée  du  flanc  ,qui  lay  eft  oppofc.  C'éft  propre-. 
ment  le  chemin  (^?  font  les  baies  tirées  de  l'anghe, 
qui  fait  le  flanc  avec  la  courtine  jafqu'à  la  poince  du 
baftion  opposé.  U  y  a  une  ligne  de  défenle  fichan^ 
te  /&  une  autre  que  f  on  appelle  raiànté.  La  Ugnt 
dt  de  f  en ft  fichant  t ,  e;ft  oneJighe  tirée  de  Tangle  de 
la  courtine  jufqu^à  l'angle  ^u  baftioi^ppo(é  ,  £uis 
toucher  la  tace  de  tt  mcfme  baftioiljPIc  il  n*y  en  a 
iamaiif  de  fichante ,  qu^il  n'y  en  ait  au(B  une  rafan* 
te.  Lé  lifnè  de  defmfi  râfante  ^  eft  Ufit  ligne  dui jpar^ 
tant^dt  raiif  le,ra(è  paraUelemenc  la  £ice  du  baftion 

On  appelle  »  D^nfh  isna  PUce ,  Les  parapets» 

les  flanct ,  le$  cafemates  »  du  les  faaâès-brayes  ^ui 

;    couvrent  6c  défendent  les  poftes  quTleur  font  op« 

Sofex*  On  die ,  efà^Vm  rfdêmte  ift  en  difknfe  «/pour 
ire  »  qQ*£tle  eft  tti  «ftarj^  fe  d^rleadrc  8c  de  rc« 
.   fifter.      -y-   .      ^:---      ,      ■  ;       ♦ 

On èt\ m tdïBfe'âe Blalbn ,  ^trt^ Httigin  e0 
en  eUfh^^  pour  cfire  »  qùll  eft  roulé  &  en  peloton, 
.  comme  il  a  côuftittne  de  ft  tmAx  »  a^  ccmped 
cher  qu'on  nç  le  prenne*     V^       v,  v?     '  - 

t}^fi.  Laee  en  forme  or  d^  que  les  Gou« 
vreUrs  pendent  ^a  bout  d'une  corde  quand  ils  tra«» 
vaillent  à  la  coi|jircrture  de  qkiet(|W  maifi>n  »  pouf 
avertir  ceux  quTp^in  et  ne  ren  point  âppro^ 
'■^^- cher. .-•■-,.::;  ^"^^^^^'^J---'^^.--^.----  ..••     '    ^ 

Drfenfts.  Tenue  de  Mttfaie.  Boitti  de  itiafts.  et 
Cibles  ,  00  de  cdrdes  ^  ififoii  fautfê  pewiit  le  lDt% 
des  toftet  des  Vêifleiw  Ion  <)q*î1s  foat  dans  Ica 
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P  E  F  R  U  C  T  U.  f.  m.  Ce  que  fournie  ccluy  qui 
prcftc  fa  table  à  ceux  qui  (ont  apporter  chacun  leur 
plat  poilr. quelque  repas  ^  &  qui  confidç  au  linge  ^ 
iàla4!ts ,  dcifen  »  &  autres  menues  dépenfes.  Ce 
mot  eft  entièrement  tiré  du  Latin^^ 

P  E  F  R  U  IT  E  R.  V.  n.   On  a  dit  des  arbres  dan^  le 
vieux  langage  ,  5i  (Ufruittr  ^  pour  dire ,  Se  dcpouil- 
•  1er  de  (es  fruits.  ,  ^ 

•  Cifi  rArbrufultofl  fedcffHîte.  .  ,    tf     .-    * 

D  E  F  U  N  t  R%  V.  a.  Terme  de  Marine.  6n  dit ,  /)/^ 
funer  le  fndfl ,  pour  dire  ^  Ix  dégarnir  de  fon  étay  ÔC 
de  fa  manauvre. 


Pi^rts ,  afin  d'empefcHer  qu'ils  ne  (e  tpuchent  Vt^n 
l'autre.   On  appelle  ,  Dcfenfts  p9t4r  Chaloupes ,  des 

fucces  de  bois  çndeniccs  deux  à  deux, ou  trois  à  trois 
ur  les  precintes  du  VailKau  ,  &  qrti  fervent  à  con- 
ferv^  r  les  Chaloupes  contre  les  prccintcs  tc  les  chc- 
yilles  de  fer  à  telle  ronde  ,  quand  on  les  embarque 
&  quand  il  faut  les  remettre  en  mer.  On  appelle 
aum  fur  mer  Deftpfes ,  de  longues  perches  avec  lef- 

Îuelles  on  empefche  dans  un  combat  Tabordage 
'un  brûlot.  On  s'en  fert  encore  pour  soppoler 
tians.un  mouillage  à  l'abordage  de  deux  Vairtèaux 
que  le  vent  fait  dériver  l'un  fur  l'autre.  C  eft  auflTi 
une  longue  pièce  de  bois  garnie  par  le  bout  d'un 
.crampon  de  fer  ,  par  le  moyen  de  laquelle  les  Ma^ 
telots  éloignant  Tancrc  du  Navire  quand  ils  là  le-  DEGAUCHIR,  v.  a.  Preflcr  une  pierre  ou  unô 
vent ,  de  peur  que  l'avant  du  bordage  n'en  demcu-  ,  pw^  d^  l>ois  ^  &  en  ofter  ce  qu'il  y  a  dé  trop  en 
re  endommagée  \ 

Defifips ,  en  termes  de  Charte  ,  Ce  dit  des  deux 
grandes  dents d'embas,  dont  le  Sanglier  icfert  pour 
le  défendre.  Defenffs ,  fe  dit  aufli ,  des  grofles  dents 
du  Cheval  marin  &  de  l'Elefa^nt.  Celles  du  Cheval 
marin  font  fort  grandes  ,  &  fervent  à  gucrir  les 
hémorroïdes. 
P  E  F  E  QJJ  ER.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Ofter  les 
fèces  ou  impurctez  des  corps ,  c'tft  à  dire ,  Séparer 


D    E    G 


Îiuelques  endroits  pour  la  rendre  unie  Se  droite  ,  en 
orte  qu'elle  ne  foit  plus  gauches^'eft  à  dire  ,  faire 
que  fes  angles  oucoftez  repondentkla  place  où  elle 
doit  eftre  mife.  ,  \ 

t)  E  G  L  A  V I E  R. y,  a.  Vieux  moi.  F%re  nîioiinr  pat 
legUive. 

£i  h  fcrêni  iigUvler^ 
Oh  p4r  dutrîJnort  dévier. 
Il  a  fignifié  auflî  Tirer  une  épée  hors  du  fourreau^ 
le  plus  pur  &  le  plus  fubtil  d'un  corps  d'avet  les  fe-    D  E  G  O  R  G  E  Q I  R.  f.  m.  Gro&  hl  de  fer  dont  les; 
ces  ,  le  marc  ou  la  lie^^at  le  moyen  de  la  diftillà-        Canonniers  fe  fervent  pour  ouvrir  ou  dégorger  la 


'  >■■■• 
.Ac- 


tion ,  ou  de  quelqtfautrc  opération  Chymique. 

DEFERLER,  v,  a.  Terme  de  Marine.  Mettre  hors 
les  voiles  ic  les  déployer  pour  s'en  fervir.  ,On  dit 
auilî  DefreUr. 

DEFICIT.  Terme  purement  Latin  ,  oui  ne  fe  dit^ 
en  pratique. que  dans  cette  phrafe ,  Effre  en  déficit^ 
pour  dire ,  Manquer  ,  ce  qui  fe  met  à  cofté  des  ar- 
ticles d'un  inventaire  ,  où  l  on  fait  mention  d'une 
pièce  produite  qui  ne  s'y  trouve  pas  effeftivemènr, 

P  E  FI  E.  r.  m.  On  appelle  en  termes  de  Marine ,  te 
Défie  du  vent  ^  l'averti flcment  qu'on  donne  à  celuy 
qui  gouverne  ,  afin  qu'il  ne  prenne  pas  vent  devant 
ou  qu'il  ne  mette  pas  en  ralingue^ 

DEFI  ER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Prendre  garde,  & 
cmpefcher  que  quelque  chofc  n'arrive. 

PEFINAILLE.f.f.  Vieux  mot  ,Fin  ,  mort.  On 
a  dit  audi  D^yîn^r^  pour  Finir  ,  Mourir.  Ainfî  Ton 
trouve  dans  une  vieille  traduftion  des  Metamorpho^^ 
fes  d'Ovide. 

.    HeElor  efl  fHors,  &  defnez,  *  '        *^ 

Qui  Uidemem fàtrayncK  /.  -      V 

Enttmr  les  grands  timrUx  mêTrêye.   -  * 

ptFiNÎTEUR,  f.  m.  Terme  de  Convenv  Relu 
gîeux^  quicft  Aàèfleuroa  Con^riller  d'un  General 

^  ou  d'un  Supérieur  en  de  certains  Monafteres.  On 
appelle  PrjÇiMf^w^  GfiifrW  ,  Celuy  qui  donne  avis 
au  Gef^fnal ,  &  qui  avec  les  autres  Definitecnrs  Ge. 
neraux,  règle  &  gouverne -les  af&ires  de  l'Ordre. 
Le  Pefiaiceur  Provincial ,  eft  le  Confeiller  du  Pro« 

PEPIN  1 1 1  o  N.  r.  f.  On  appelk  atnfi  pafmy  les 
Capudns^  le  lieu  oà  s'adèmUenc  les  Dcfiaiteurs 
pour  les  fflaires  de  POtdrcv/^  ^ 

D  E  FI  N  f  T  O IR  E  f.  m.  Teraie  d'Abgodlïu  Lieu 
où  s'allcrhfclent  les  neuf  principaux  Officiers  d'un 
Chapitre  geheial  ou  provtQiCial.  Cetu  eifim  m  efii 
reglii  m  DifipiMin.  C*eft  auffi  l'Airemblée  de  ces 
neuf  principiix  OfEpgrs.  1^9  Defimiéin  s  difuU 

©E  F  Ll  S.  adj^  Vfe&tti£  t«l. 


lumière  des  canons. 

PEG  LUTITION.  f*  f.  Terme  de  Médecine.  Il 

fe  dit   de  l'aliment  prépare  dans  la  bouche  ,  lors 

u'il  fe  didribuc  au  ventricule.    La  déglutition  fe 

ait  quand  la  langue  pou ife  l'aliment  vers  la  partie 

fuperieurc  de  l'Oefbphage  ,  oubliant  il  cft  pouiTc, 

^     en  bas  par  le  Sphinfter  qui  fe  retreffit  &:  bouche  U 

"petite  fente  du  Larynx.  Les  fibres  nerveufcs  qui  re- 

veftent  les  tuniques  de  l'Oefophage ,  iç  fe  refîerrent 

V    fucceflivement  par  leur  mouvement  prriftaltique  , 

continuent  l'impulfion  de  Taliment  jufqu  a  ce  qu'il 

foit  defcendu  dans  l'eftomac.    Ceae  aftion  qui  Ce 

fait  par  les  mufcles  &:  les  fibres  nerveufes ,  Se  qui  eft 

fpontanée  ou  animale  a;Q  commencement.eft  natu. 

celle  dans  la  fuite.  La  déglutition  peut  eftre  bleïïée 

par  le  vice  de  l'Oefophaee  ,  quand  les  trois  paires 

:    de  mufî^les  qui  forment  la  gorge  en  s^élargiftànt» 

font  relâchez  avec  le  Sphinfter  par  la  paraly ne  ;  ou 

quand  la  tunique  mufculeufe  eft  attaquée  du  mefme 

.mal.  Cela  arrive  audi  quand  l'Oefophage  eft  trop  • 

retrtifi.par  les  tumeurs  qui  luy  font  propres ,  ou  par 

celles  des  parties  voifines^ou  par  la  contraction  trop  "^ 

étioite  de  (es  fibres.   La  déglutition  eft  encore  blew 

»  (?e  par  ï'obftruâion  de  rOefophage  ,  quand  ce 

qu'on  avale  demeure  attaché  au  détroit  de  la  gorge 

ou  a  rentrée  de  l'Oefophage  ,  ou  pat  la  faute  de 

l'orifice  lûperieur  du  ventricule  lors  qu'il  refiif^'ad- 

tnettre  lesalimens  qui  font  defi:endus  par  le  canal 

r'^  l'Oetàphage  ,  par  ce  qu'eftant  irrité  par  quelque 

^occafion  il  Ct  ferme  &  (è  reflèrre ,  ou  enfin  par  de- 

'  ;/^pravaci»n»  quand  on  avale  facilement  lesfolides,  ic 

^"^  qo*on  a  de  la  peine  à  avaler  les  liquiderr^  au  con« 

^  "^aire.  tt  eft  certain  que  dans  tous  les  dégoufts ,  8c 

*^  ianiculieremènt  dans  la  nàufte ,  la  déglutition  eft 

tort  difficile ,  parce  que  I4  conftriâion  du  ventricu- 

le  çft  caole  que  les  morceaux  ne  deCrendent  point, 

Iryarreftent  dans  l'Oefophagç.    Ce  poûc  vient  du 

llatîn  Dfj^tMtire ,  Avaler  glouton  nement. 

O  E  G  O  II  G  E  R,  v.  a.  Terme  de  Maarae,  ♦  On  dir^ 

Digeftgirm  ChevéU,  pour  dirie ,  Luy  foire  diflipet 
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DE  F  L  O  RAISON,  f.  m.  Vieux  mot  qoi  a  éftédit  %  une  enSroce  en  le  promenant.  y 

m  lieu  de:  DijIêtétsimÊ.  PercèMe  Yiiginicé.     ^J.^^'-'^l    J^*g^g^^f^^ 
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D  E  F  O  R  S.  Vicuïmoc.  Dehors:    -  ^         "^ 

I)EFOYS.f.m.  Vieuxmoc.  Defenlc  On  a  dit 
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>Jt ,  Ccft  Je  mettre  dans  des  ba- / 
teaox  pour  luy  finre  prendre  Teau  dt  la  riviere/afint 
éÊi^  byoftrr  ecrtain  goqft  de  bouc  ^u'il  a  contracté 
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Les  Teinturiers/e  fervent  auflî  du  mot  de  Dt  :;*>•-, 
jftf''  ,  pour  dire  ,  I^iver  (i.\\\ii  la  rivicre  les  laines^ 
(oycs  Se  étoffes  qu  on  fait  cuire  avec  du  favon  blanc 

.  ou  autre  graille  ,  ou  que  Ton  fait  tremper  dins  l'a- 
lun ,  afin  d'en  faire  lortir  ce  qu'il  y  a  de  fupcrflu, 
DEGRADATION.  Cf.  Teroie  de  Palais.  Dom- 
mage , détérioration  qu*o\ifait  dans  des  terres,  dans 

..  des  bois ,  dans  des  baftimens.  Dcgràdéitiênç^i  audi 
un  terme  d'Eghfe,  &.fignîhe  la  Cenfure  par  la- 
quelle un  Ecclcfiaftique  qui  a  commis  qiiclqlic  iuu- 
te  confiderable  ,  eft  privé  pour  toûjciurs  de  i  exerci- 
ce de  fon  Ordre  &  du  bénéfice  Ecclefiaftique.  Dr- 
grddàiïon  ^  fe  dit  encore  en  parlant  des  Nobles 
qu'on  dépoli  lie  de  la  qualité  qui  les  ennoblit.  Au- 
trefois clic  fç  faifoit  avec  des  cérémonies  bien  par- 
ticulières. On  alH-mbloit  environ  trente  Cheva- 
liers (ans  reproche  ,  devant  lefquels  un  Roy  ou 
Héraut  d'atmes  ,  le  Çentilhomme  qii'i  avoit  ren- 
du une  Place,  (ans  l'avoir  défendue  comme  il 
devoir  ,  efloit  accu(é  de  trahifon  &  de  foy  mentie. 
ï-es  Juges  nlTiftez  des  Rois  ,  Hérauts  Se  poUrfuivans 
d'armes  eftoicnt  placez  fur  uii  échafaut ,  Se  on  en 
dreilbit  un  autre  ,  fur  lequel  montoit  le  Chevalier 
'  condamné  ,  armé  de  routes  pièces  ,  avec  fon  écu 
planté  devant  liiy  fur  un  pieu.  Cet  écu  eftoit  ren- 
verfé  Se  avoit  la  pointe  en  haut.   A  cofté  de  luy  il 

})  avoit  douz?  Preftres  en  furplis  ,  qui  chantoicnt 
fs  Vigiles  des  Morts  ,  Se  ils  s'arreftoient  à  la  fin 
de  chaque  Pfeâume.  Pendant  cette  paufe ,  les  Offî. 
ciers  d'armes  dépouiHoient  le  condamné  de  quel- 
que pièce  de  fes  armes  en  commençmt  par  le  heaul 
me  ,  Se  ils  continuoient  jufqu'à  ce  qu'ils  l'en  euf- 
fent  entièrement  dépouillé,  Énfuite  ils  prenoient 
qn  marteau  avec  lequel  ils  brîfoiènt  l'écu  en  trois 
pièces  ,  ce  qui  eftoit  fuivi  d'une  certaine  quantité 
d'eau  chaude  que  renveribit  !e  Roy  d'armes  fup  la 
tefte  du  condamné.  Après  cela ,  les  Juges  prenoient 
. .  des  habits  deducil ,  &  s'en  alloient  a  l'Eglife.  On 
.    attachoit  Une  corde  fous  les  ailfelles  du  Dégradé,  Se 


•DE  G     D  E  M    3of 

(ê  divife  en  trois  cens  foixaVite  degrez  Amll  inrde- 
grc  tft  la  quatre-vingt-dixième  partie  d'un  quart 
de  cercle.  Comme  dans  rAftronomieJ'tclrpiique 
eft  un  cercle  Midi  bien  que  l'honfon  ,  Se  que  deux 
grandi  cercles  fe  coupent  toujours  en  deux  égale- 
ment,la  moitié  du  Zodiaque  eft  toûjotrrs  fur  l'hon- 
fon ,  Se  alors  on  appelle  rJotiAfjt'ièmt  Degré  de  l' F^ 
iliptiijHe  ,  le  point  qui  eft  au  milieu  de  ce*demy 
cercle.  .On  le  nomme  ajnfi  à  caufe  qu'il  cft  éloigné 
de  quitre- vangt-dix  degrezde  rhoro(cope  ou  <iu  , 
point  de  l'écliptiquc  qui  (c  levé  ,  &  auJii  du  point 
de  l'écliptiquc  qui  fe  couche,  \        *  > 

On  appelle  aiiflî  Degret ,  les  Divi(îons  des  lignes 


qui  fc  font  fur  plufieurs  inftrumens  de  Mathémati- 
que ,  fur  rarbalcfte-pulebafton  de  Jacob.  On  s'en 
(ert  encore  fur  les  thermomètres  Se  Baromètres  ;  à 


marquer  par  les  divifions  qui  font  fur  Ta  table  qui 
les  fupporte  ,  les  dcgrez  de  chaleur  6c  de  pefanteuc 
des  corps  liquides.  •"      ' 

De^ré  eft  aufti  un.  terme  de  Géographie,  &  on  àp^ 
pelle  Degré  de  longitude  ,  Une  portion  de  terre  en- 
tre deux  Méridiens.  Cette  mefme  portion  de  terre 
entre  deux  parallèles ,  eft  appcllée  Dcgri  de  UtU 
îtide,  ' 

On  dit  en  termes  de  Chymie  ,  Donner  ie  feu  pa^ 
dfgrei. ,  lors  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  les  regif- 
tccs  que  l'on  fait  exprés  dans  les  fourneaux  pouf 
augmenter  ou  diminuer  la  violence  du  feu.  Les  qu.i- 
Iitez- élémentaires  fe  divifent  eni  huit  parties  appel- 
lées  Degrez,  félon  les  Phyficiens.  Les  Médecins  ne 
les  divilent  qu'en  quatre  j  Se  iU  difeiit  Chéiki  &  fec* 
MH  fécond  ow  aie  troifiéme  de^rf^  pour  dire*.  Une  cer- 
taine extenfion  de  chaleur  ou  de  fechere(Fe. 

On  dit  en  termes  de  Mulîque  Degre^'confoiftts  fc 
Degrez.^isjoinrs.  Quand  les  notes  montent  ou"def- 
cendent  par  des  fécondes  ,  elles  procèdent  par  de» 
grez conjoints ,  fc  elles  montent  ou  defcendcntpar 
dcgrez  disjoints  ,  en  procédant  par  toiit  autre  in- 
tervalle, 
c'eftoit  avec  cette  corde  qu'on  le  defcendoït  de  l'c.    D  E  G  R  E'E  R.  v.  a.   On  dit  qu'L'if  Vaifedu  4  eftf 


dtgrei  OH  iifagreé  y  pour  dire ,  qu'il  a  perdu  les  cor. 
des  de  fa  manoeuvre  &  le  refte  de  fesagrez.  On  le 
dit  àudi  d'un  baftiment  qui  nVn  a  perdu  qu'utiç 
partie. 

Juge  Royal  ,  Se  à  TÉxecuteur  de  la  haute  Juftice.    D  E  G  R  E  V  ANC  E.  f.  F.  Vieux  mot.  Dommage, 

Cela  fut  pratiqué  du  temps  de  François  I.  contré  le        préjudice.  ^ 

"  "        *  Cdr  rkhes  gidns  ont  fHiJfitnci       ^, 


chafFaut  ,  pour  le  mettre  fur  une  civière  que  Ton 
çouvroit  d'un  drap  mortuaire.  Les  Preftre's  eftant  à 
l'Eglife  y  chantoicnt  encore  quelques-  Prières  pour 
les'Morts  „  après  quoy  le  Condamné  eftoit  livré  au 


Capitairte  Fangel ,  pour  avoir  rendu  Fontarabie  par 

.    intelligence.  .  * 

DE  G  R  A  D  E  R.  V.  a.  Terme  de  Peinture,  Ménager 
le  fort  Se  le  foible  des  jours  ,  des  ombres  &  des 
ceintes  ,  félon  les  divers  degrez  de  Icloignemcnt. 
On  dit ,  Dégrader  un  mur ,  pour  dire  ,  Abbattre 

•  un  hiur  par  le  pied.  On  aopelle  »  Baftiment  dégradé^ 
'  un  baftiment  devenu  ihhaDitaBle  par  le  peu  de  Coiti 

3ue  l'on  a  pris  d'en  entretenir  les  couvertures,  & 
*y  faire  faire  les  réparations  qu'il  falloir.  MurJt^ 
fradé  ,  cft  celuy  dont  le  crépy  eft  tombé ,  &  dont 
les  moilons  font  (ans  liaifon. 

DEGRAVOYEMENT.  f.m.  Cèquefaitreau 
courante ,  lors  qu'en  bouillonnant  toujours  elle 
delchaulîê  des  pilotis  de  Ic^ir  terrcin.  On  dit  Dc- 
gravoyor ,  dans  le  mefme  fens. 

DEGRE',  f.  m.  Terme  d'Architeéture.  Éfcalier, 
montée  d'un  baftiment , Toit  dans  œuvre ,  foit  hors 
d'œiivrc.  I^^l^i  fc  dit  ert  termes  de  Fauconnerie,  de 
l'endroit  où  roifcau ,  durant  qu'il  s'efleve  en  l'air, 
tourne  la  tefte,  fc  preiid  une  nouvelle  carrière. 
Cette  nouvelle  carrière  s^ippelle  (ècond  ou  troi(îé- 
me  degré ,  jufqu'a  ce  qujfon  le  perde  tout  à  fait  de 

•  veuc  ,  ce  qui  eft  le  quWiéme  degré. 

-Of^r.  Ternie  de  G^metrie.  Dividon  qjo^on  (ait 

•  fur  In  cercles  pour  lervir  de  mciurci  Tout  cercle 
Tomo  llJ.      ^ 


De  fjiWe  aide  &  dégrtVAnct^ 

DEGROSSER.v.  a;  Terme  de  Tireur  d'or.  On 
dit  Degrofer  l'or ,  degrojfer  t  argent  ,  pour  dire  ,  Le 
faire  palTer  par  les  filières  ^  le  faire  plus  petit.  .    *" 

DEGROSSI,  f.  m.  Sorte  de  macnine  dont  on  (c 
(ert  dans  les  monnoyes ,  fc  dans  laquelle  on  fait 
pader  entre  deux  rouleaux  les  lames  dont  on  doit 
faire  des  monnoyes ,  a(in  de  lés  rendre  plus  unies  fc 
plus  étendues.  » 

DEGROSSIR.  v.â.  On  dit  ,  DégroJJir  un  tloc 
de  marbre  ou  de  pierre  ^  pour  dire^  En  ofter  le  fu- 
perflu  à  grands  coups  d'une  forte  maflè^fc  avec  une 
pointe  amitée  de  court  ;  en  faire  la  première  ébau- 
che pour  réquarrir ,  ou  pour  y  uiller  de  la  ScuU 
pture 


^ 


»  ' 


."1 


■M^ 


m 


"'  ".* 


»  r 


\ 


D  E  H 


m- 


D  E  H  A I  T.  C  m.  Vieux  mot.  Trifteflt,  chagri^  On 
trouve  dans  VtUon  ,  Mais  adûmilya  graniaehair^ 
pour  dire ,  Il  y  a  un  grand  ennuy ,  grande  fafcherie. 
On  a  dit  auffi  Dehaiti ,  deshaitié ,  Se  dihaitii ,  peur 
/    dire.  Fâché ,  lang^i(Gint ,  chagrin.  ^ 

i^i  na  fitii  dm  Po^nt  oh  mon  çctur  eft  traltie. 
Et  jm  dejîr  tient  dehaitii^ 
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616'      7  I  Z  -ZO  C 

nioc  Jcfivc  Jç  Ct^llflsn  ,  môi  Arabe  qui   fignifie 

^^^ V "^  Sifamr  ,  plance  iiiu  a  ui>c  feuille  rouge  ,de  couftur 

Z  TZ 

2  I  /  iN  lE.  Cf.  Yvroye,  mauvaifeçramequi  vient 
parmi  le  bon^gram.  Il  n'a  point  d  ûtage  au  propre», 
àc  veut  dire  au  Bguré  ,  DiicorJc,  Jiviûon  ,  dillèir- 
tion.  11  ne  fe  drt  guère  qu'en  parlant  de  Religion 
ou  de  nuiiçres  de  pieté.  Zt^me  vient  du  Grec 
{<•»<•».  lYvroye.  .  vr 

Z  I  Z  V  P  H  t.  f:  m.  Arbre  qui  n'eft  pas  fort  diffèrent, 
du  pnjnier ,  èc  qui  pôrte^  un  fruit  de  couleur  de 
pourpre  cV  de  la  grandeur  d'une  blive.  Ce  fruit  s  ap- 


V. 


z  O  N 


/ 


Ofanam.cej^brr  Profcflcurdes  Mathématiques,  qui 
s'en  ei^pliquc  en  ce$  fermes ,  a|OÛcê  que  c'eft  pour 
cela  qu'on. a  diftingué  dfui  fortei  de  Zodhiqu /J'un 
vi(îble  ic  fenfible  dans  îç  Firnument  »  oà  font  les 
conilellations  des  douie  fignes ,  ^  l^autre  rationnel 
darvs  le  premier  mobile»  dont  les  douzièmes  p.«rtiei 
ont  retenu  les  noms  des  me-fmes  fignes,  parer  que 
du.temps  des  premiers  AlUonomes,  les  ccnftella- 
tiôr)s  qui  forment  le$  douze  Hgnés,  ciloient  au  dcd 
(bus  4^  CM  dow^iéipes  parties  du  Zodiaque  du  p/e« 
miejr  mobile.  Ainfi  quand  or)  dit  »  que  le  Soleil  e(î 
auBelicr,  on  n'entend  pas  au  Bélier  du  Firinamenr, 

tuais  au  Belicr  du  premier  mobile.  -  i« 
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Z  O  Ç  LE.  r  ni\ Terme  d* Archueaure.  Membre qiur- 
ré-Tur  lequel  on  pôfc  quelque  corps,  Se  (yiTert  corn- 
me  de  plinihe,dc  bafc  ou  piedeftal  a  ce  mcfmt  corps. 
Ce  mot  vient  de  riralien /Tdcrtf/a  ou/dul^nn  5ôffi« 

.    Çhauflur*  antique  des  Comcdiêiis.  V.  S.QCLE*>, 
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Z  O  D i  A  QÙ  E..  f.  irl  Terme  d'XÏÏrononîîè.  Grânîcî 

cerclequi  bi.nle  tn  forme  d'ccharpe  entre  les  deux 

pôles  du  mon.k ,  cjui  tft  coupé  i  angles  obliqutMk? 

vingr-irois  JVgrci  ôc  demi  par  l'cquaccur  au  comu 

v\;     mcncément  des  fignes  du  Bclier  6c  dé  la  Balance. 

\^  Ce  cercle  eft  divifé  en  quatre  parties  égales  pour  les 

\\  quatre  (àifons  de  l'année  par  les  deux  colutcs  des 
.  f  C,'\  Soiftices  êc  des Equinoxes.  Chaque  faifoncprhprend 
une  de  ceiparties  ou  trois  (îgnes,afin  de  nous  dotiner 
les  douze  lienes ,  dont  les  quatre  (âifons  fopt  com- 
poses, &  Tes  douze  mois  de  l'année,  aufquels/fe- 
pond  chaque  fignc.  La  Lgnc  repreièniéc  au  milieu 
<Ju  Zodiaque  nous  marque  par  fes  trois  cens  fuiian- 
ic  degrez  la  route  du  bolcil  en  allant  d'un  TrôpU 
que  à  l'autre  en  l'efpace  de  fix  mois.  Jamais  il  ne 
s'en  écarte  i  au  contraire  des  autres  PJaiietes  ,  qui 
S'en  éloignent  tantoft  vers  le  roidy  Se  tautoft  vcr$ 
le  Septentrion,  les  unes  plus  &  les  autres  moins,  de- 
puis  cinq  jufqu  a.huit  degrez,  plus  ou  moins  dé  part 
&  d'autre.  Ceft  ce  qui  cil  caulc  que  Ton  a  donné 
environ  feize  degrez  à  la  largeur  du  Zodiaque,  afia 
qu'il  enferme  toutes  Us  Planètes.  Zoduaucxtt  un 
mot  Grec  ^#i>«»< ,  Stxe  grand  cihrdc  a  eOé  nommé 
ainfi  de  (•y^-,  Aninial ,  à  caiifc  que  lés  douze  fignes 
qu'il  contient  nous  font  prefauc  ious  rcprcfentex 
lous  le  nom  èc  fous  la  figure  de  quelque  animal. 
On  a  accoutumé  de  diviftr  le  Zodiaque  en  douze 


•^  Vf  m  d(  chatfue  cofti  ,  les  Z^nt$  temferin ,  &  tes  de^x 
entrés  Jes  Zones glâciâlef.  A  CAD.  Fr.  Les  Zones 
appellées  ainfi  du  Grec  ^«ri.  Ceinture,  foiit  des  ban> 
des  ou  ceintures  de  la  terre,  qpe  terminent  deux 
.petits  cercles  parallèles  eiitrç  eux  ,  fçayoir ,  les  deux 
cercles  pplairçs  &  les  deux Trop)qd;es,  qui  divifexi^ 
toute  la  terre  en  cinq  Zones ,  une  iorriJe,  deux  froi- 
des  ,  a^  deux  teriiperées ,  qui  ont  pris  leur  r^omjde 
la  qualité  de  la  température  à  laquelle  leur  fi. 
tuationTft  fujetie,  félon  les  cfivers  degrez  de  la. 
chaleur  ou  du  froid,  que  leur  donne  lé^oleil par 

^   fon  approche  icpafTon  eloignement.  La  Zone  tor. 
ride  e(i  au  milieu  de  toutesjes  autres  ,  termipée  par 
If  s  deux  cercles  Tropiques,  &  elle  a  cinquante,  (ept 
degrez4elargeur,qmvalent  onze  cens  loixan  te  8c 
quinze  lieùcs  communes  d)r  France.    On  l'appelle  • 
TêrriJe  ou  Brittii ,  à  caiife  qu'eftant  diredlement 
fous  le  lieu  par  ojV  palFe  le  Soleil  auand  il  fait  fort  ' 
cours ,  elle  eft  battue  à  plomb  de  (es  rayons ,  qui  y    • 
caufent  une  chaleur  (ïexcefiive  que  ks  anciens  ont     * 
cru  qu'elle  eftoit  inhabitable  ^  mais  ils  ignoroient 

'^ue  ce  pays  eft  plein  de  grànlls  lacs  ic  de  fleuves , 
a?ec,dçs  pluyes  qui  y  régnent  continuellement  de* 
puis  la  n^-May  juujM'à  ja  my-Aouft.  Ces  pluyes: 
ne  fi^nt  que  depuis  midy  jafqu'à  minuit,  &  qiunt 

'  aux  lacs  &  aux  fleuves ,  qui  font  le  long  de  la  plus 

*  grande  partie  de  cette  Zôné ,  5^  particulièrement  en     y 
celle  de  l'Amérique^  ^v9"*  l'hiimeékent  &  la  ra.,  ^ 
fraifchifRfnt,  ilstcAdent  ces/chalburs  fort  modérées, 
en  forte  que l'èxtremitif  de  Ttliver  eft  pleine  de  fe- 

.  cherefiè  »  &  celle  de  l'Efté  pleine  d'humidité  &  de 
pluyes.  Il  eft  vray^'que  la  qualité  de  l'air  n'eft  pas 
la  mefme  tout  le  long  de  cette  Zone  torride  ,   Àt 
qu'il  yapiufieurs endroits  (ècs&btûlez&uted'eauxys  ^^ 
de  lacs ,  de  fontainei  ou  de  rivières  •  ou  à  caufe  des 
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parties  égales  appellées  Siims,  dont  la  luitc  fe  com-  ^  montaghes  hautes  ^  fteriles ,  cornme  en  ptufieurs 
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ptc  d'Occident  en  Orient,  en  commençant  au  pomt 
delà  fedion  vernale,  «coule  Soleil  avançant  de 
fon  mouvement  propre ,  pafic  de  la  partie  Méridio- 
nale à  la  Septentrionale.  Ces  fignes  le  peuvent  pren- 
dre i  ou  pour  la  douzième  pa^uc  du  Zodiaque,  en|" 
commençant  depuis  TE qtiiateur,  jf>ii  pour  lescoqC  . 

tellations du  Belicr-,  du  Taar)^au,  iSc  aes autres,  IcA 
quellefreptefentcnt  cet  animaux  p^r  lainaniere, 
dont  leurs  étoiles  ontdifpoté.  Du  temps  d'Hippar- 
que,  ces  conilellations  eftoi^t  dans  ces  lignef  ^ 
mais  depuis  elles  ont  tellement  chaneé  de  pla^îl^ 
que  la  conftcllation  qu'on  appelle  leBelieri  e(^or« 
fié  du  (igné  du  Bélier,  c'eft- a-dire  delà  première 
douzième  partie  du  Zodiaque,  pour  palier  dans  les 
Agnes  du  Taureau,  c'eft.  à^dire,  dans  la  féconde  dou- 
zième partie  du  Zodiaque  ,&:  ainfî  des  autres,  à 
cauic  du  mouycmcnt  particulier  des  eftoiles..  M, 


lieux  de  l'Ethiopie  6c  de  laGuinéc ,  dans  les  de(èra 
de  r.Affriqqe ,  Ar  dans  les  montagnes  du  Pérou  ;  ft  ^ 
c'eft  de  là  au*il  arrive ,  que  félon  ces  diverfes.cond  ^ 
titutioris  il  naift  (bus  la  mefmé  liene  des  hommes 
noirs  en  un  lieu  ,  6c  des  hommes  blancs  en  l'autre. 
Comme  cet  exccz  Aie  chaleQ'r  8c  de  fechtreflè  rend 
plufieurs  endroits  inhabitables ,, il  y  en  a  quelques 
autres  qiii  le  (ont  auffi  à  cau(ê  des  inondaàons  ré^H^ 
glécs  des  grandes  rrvieies,  qui  eftant  enflées  des  fbr« 
tes  pluyes  de  TËfté  (brtent  de  leur  lit  aveciine  im« 
petuofité  fi  grahde,qu*elles  forcent,  rompen  t  8c  em« 
portent  tout  ce  qu'elles  rencontrent  ;  en  (brte  que 
Ja  boUe  8c  les  fanges  des  marécages  &'^des  Talons 
ne  laiftént  aucun  paftàge  pour  aller  d'un  lieu  à  l'aip 
tre.  Le  milieu  de  la  Zone  torride' doît  eftre  plus 
tempéré  que  ne  le  font  les  extrémités ,  tant  à  caufe 
de  l'égalité  des  jours  &.  des  nuits,  que  parce  qu'il 
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n'y  a  pis  un  long  folfticf  cémme  fous  {è%  Tf  opicJUes^ 
où  fe  rcnconcrcnc  l«4^lus  biglantes  chaleur^  du  So« ' 
lo>iIVcc  qui  vient  de  %c  cfi\\  deaieUiC  ptus  long-  * 
tcn)pvproihe  des  SpliViceique  prpche  de  î'Equitceuu 
Ceux  qui  demeurent  pié<îilcmenriu'o)ïlieu  dectc» 
te  Zone.ayant  leur  ZcfiitharEqaJteur,ont.un  per- 
tetuel  Equinoie ,  &  Içç  |Ours  cooimt/"les  nuirs^y 
font  toujours  de  douze  heures,  Pour  lest  crcpufcule$y 
ils  y  font  tré^courts  ,  à  caufç  que  If  Spicil  dcfceu^ 
dant  pcrpeiidicuUircjnicnt  Ibus  l'hpriloEt,arrivei>ien#i 
toft  au  dix-huuiéme  degrés  qui  cft  la  fifi  du  crépue* 
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re^  ce  font  les  vapeurs  de  la  mer  voifinf  ,  Ac  les  n -i- 
ges  qui  demeurent  toutTedé  dans  des  TolTès^4U  en^* 
droits  où  il  y  a  de  l'on^bre,  ic  \\x  le  fammek  dc$ 
hautes  mqntagnes.  Les  Lapons  u'ont  ny  Psimtcmps  - 
ni  Auton)ney&  i'efpaceiqui  efl  tntre^le  iFroid  de 
l'hiver  8c  les  chaleurs  de  Tcfté  dure  peu  Je  jours.      ,. 
LUilande,   la  Groclandc,  &  mtfme  la  nouvelle 
Zç;mble  »  qui^s'étendcnt  jufque  fous  le  Pôle  AiclU  . 
que  ^fe  font  trouvées  peuplées  d  hommes  &.d'ani- 
niaux^ainfi  que  la  Laponie.  Chaiju.'  Zone  froide 
a  environ  trois  mille  cinq  cenj.  cjuatrc  -  vingt-huife,^ 
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-^ule  du  foir&  le  commencement  de  r^urpre.  La  io-  ^.  lieues  commune!  de  Fr>rxc' dans  (iih  dr  cuit  ,  Se 


I 


>  » 


•,,:ti. 


'4'- 


:.«. 


netornde  aneuf  mille  liciies communes  de  France 
en  fon  circuit  fous  l'Etjuateur .,  qui  ed  fa  plus  gf-an- 

.  de  éccudue  9  8c  environ   huit  mille  deux  cens  cih^^ 
quante«trois  lieucVdans  les  ext  remit  et  fous  les  Ito* 

piques..  .  '         •  ^  <  -% 

Les  deux  Zones  »  appellées  F^^êlda  o\xOUti}t ,  à 
taùffe  du  froid  extrême  qu'il  y  fait  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  ce  qui  vient  des  longues 


4^'- 


environ  onstc  cens  foixantc  &  quinze  de  largeur^, 
comme  la  Z'>ne  torride;'  »         •  j      ^fc*.  h 

^ ,  L;cs  deux  Z^na  TemfiriiÈ^  appelTées  ainfi  à  eau 
ïe  qu'elles  jouilTent  d'une  eVctîlcute  température 
entrr  l  exçcvdu  chaud  &  Ju  fr0i4 ,  font  fituéestCi  tre 
ia  toiti4iC&  tfi  jglitux  froides.  Leurs  ixtremitez  ne 
UilUM^tt  pas  de  participer  bv«ucoup  de  l  exce^  à\x 
ftoui  &  de  la  chaleur  j  de  forrc.qujj  n'y  a  que  le 

e  TendcôitoiVeh  fiiucc  la  France,  oui 
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qui  les  embrailei;it,  luneautoui  au  roie  Aiccir        ou  moms  prc 
i>li|SÎ      que ,  &  laittr^utour  du  Pole  Antarûiqu^.  Ceut      J3çur  desl  d^px  tcmj  tjé  s .   qui 

'S-      ^^^  ^^  dans\:cs  Zones  ont  le/SolciL  très  éloigne  ^-  ^ôiit  ch^cui^e  quafahtt-.troi^dcg;ft  z  dv  Li^rur  ,  qui 
''''^''■"li^.  de  leur  Zenixlf.&lie  voyentquelè  Solfticy: d'elle,^       (01^  milii^flbuanté  &:  quin^e^fu  ucv  rommunc^s  de 
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'  celuy  d'hivcreftanr caché  fous l^iorifon/L'inégali- .    . ^  ^v^Ui|  fiii.iiiïlt  sctte, J!^  Ie« 

lé  de  jours  '&  de  nuits  y  eft  fi  grande ,  que  le  So4  ajouts  y  ^ 

leilparoift  fur  Thotifon  pendant  plufieurs  jours^  *    ih^trcs ,  parce  qu^rhoriton  coupe  iua>4cVparallc- 

ic  quelquefois  pendant  j>lu(iéurs  mois.  Lâ-hicliïie  les  du  Soleil ,  qui  pai  cofiie4u^;'!U^le  lève  U  f^coiii    :'f^^  '-'^ 

cho(è  arriva  pbur  les  nuits  »  qui  y  (bm  aufli  de  plu*r^^^  chiche  LcscrtpuicMliS  y.C)nt  pluVgrun  J$    j^^^^^ 

(leurs  jours  &  de  plufi^urs  moisXes  Anciens  otitcru  que  dans  U  Zone  xôrrioe/&  c^îâ  ViqtAie  ce  q  ;a  'j^É; 
également  que  IdS  Zones  ffoidesne  pouvoient  cftre 
habitées»  à  câufe  du  froid»  exccflif. 
¥a  tous  les  joui  5  dans  une  partie  d. 

Mo(î:oviéV!c  deila  Norveg\ie ,  habitée  par^  les  tJ-  peip-ndiculaiiemcnt  JLe  [ilus  pi  t.t  cucuit  d.  4* 

poos,  quifont  audçtà  des  cercles  potairis.  Us^nt  Jîonc  tempérée  eft  d'en  viro4i#ruis  ^hlr  ^roq  cmç 

en  hiver  trois  loois  de  nuit ,  Ac  aut^t  de  jour  en  /qimre-vinçt  huit  |ièucsccijniîuinesâêrrancc\,^com-^ 

efté.  Siï'afrcft(eteinaufortder«.Jic,iU  VoyerK  le  oine  celuy  de  la  ZonFl^oiile  j  j8c  Ic'plus  gra^ul  cil 

Soleil  aoffi* bien darant.U  nuit  que  diuant  lé  jpttr»  de  huit  mille deuxcens  €inquàate«^|rOu iicucs. 

&:ib:6nil1iiveriiiienifc  ' 
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s  Anciens  otiicru  que  dans  i^  /.one  xôrnoe ,  ce  cela  viej^  t  Me  ce  q  ;a   /  1^ 

e  pouvoient  élire    ,  Ic'  Soeil  deicuntiam  ob'jqupp^tri  t   tu^s^i  hçnfbir  /-^Mi-^- 

if.  Cependant  otji    '  li^irivc  pas  fi  toit  a  i'i^  'mc^nutti4i.;,^'pipié  i4e>"^: 

1/fa  iiiedc  j  de  la:  ^  àix^huit  dcgrex  de  f  hoi ii^ii;,: iju»  ^s^^l^ ^îdc^ fid  mc*  :  S>^^ 
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quelle  iîiconnoiâfïit  chaque  jour  le^proAes  du  ^)iÉ^pf0'^ 
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Soleil-qui  rendent  cette  nmt  plus'  éclairée^  Û^y^^-i^^^^^^ 

aeur  crèpoictdes ,  Vm  fc  matitii ,  Ôc  l>utit  lei^  f 

Ces  crepafcoles  fcmtdairî  /&  durent  pe^  14*  rep, 

(emblcntàlalumiere  dcULuiic,  quicft  4*a)itant^^  moyenne^ nature  erître  la  plaute\&* 
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plus  briltante  dans  la  LapSnie  ,  que  le  Spleil  y  eft       f 
•  plus  caché,  à  caufc  qu^eftaftt  fotr  bautt^,  elle  ré-  ^|?p 
pand  Ùl  clarté  fur  toittes  fortes  de  chofes,&  les  rend  -^ 
▼ifiblei;  Ainfi ,  4  la  refetvc  d'un  pei^ffpaçe  de 
iettips ,  les  Làpoot  font  an  clair  de;  la  Lune  ç^c  qui 
fe  fairaiii  autres  pàysâ  la  faveui:  delà  lumier^du 
Soleil }  &  mefine  quand  il  n  y  a  point  de  Luçe  ils 
ne  laiflèm  pas  de  csavaillen  UairJ;wi^  donc  ils. 
joUident  fooveiu ,  fa  cbrté  Ues  étoiles  te  la  blaii. 
chenr  de  la  neige  »  £iTorifeht  4eiic  comnierce  dans 
les  diverfés  foiiûibns  de  la  vie.  Lé  froid^  on  fo^f-  ^ 
Jke  l'hiver  en^JLaponie  éft^.tres^grand  >  &  ne  iyui— ^ 
roit  eftre  fupponé.^  par  les  naturels  du  Pay'i.  Il 
prei|d  8c  arrefte  les  «euves  1^  plus  rapides  ;  8c  la  • 
^glaœ  en\Ëft ^iflè  d'une ,  dç  deux  itc  qœlquefbis 
4^  trois  coudées»,  Cefiiêndani  la  chaleur  peàdank 
^  l'e^é  a'y  eft  giiere  moins  exceflîve ,  que  le  froid  .y 
eft  violent  (kunuit  i'6îver  :  car  oaoyqaç  les  rayons 
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;  On  met  les  éponges  an  nooïbre'des  Zoô- 
phycés. Olearius,  dahs  Jpn Hiftoire  de  Mofirbvie  ^ 
de  Perie, parle  d'une  efpece  ^c  Zoophyte  qui  fs  " 
trouve  auprès  de  Samara  entre  le\^0]ga&1e  Don.» 
Ceftuhe  forte  de  melon  ou  de: citroUilie  faite  corn*  ; 
nie  un  agneau^  dont  ce  (ruinreprefi»nte  tous  les 
membres  ,  tenant  à  la  terre  par  la  (bûche ,  qui  luy  ':<:-{ 
iêrtde  nourriture.  Ce  melon  change  de  placé  èa< 
croient  autant^ue  fa  fouchele  permet ,  8c  fait  (e^ 
cher  l'herbe  dans  tousT^  endroi:s  verstbfquels  il  Ce 
iouri|e^J^^>torcqvites  anpellent  cela  rMiflrtoa] 
Xrêmtir^^Mommcnt  c^ fruit  Borérnez ,  c*eft-^!/ 
dire  ^  Agnçau.  Quand  il  eft  mtur ,  la  ibuche  fe  I^J^ 
che,  &  il^(e  rcycftd'iine  peau  velue,  qu'on  peut t^ 
f^eparer  pour  s'en  (èrvir  an  lieu  de  fourrure.  Olea- 
riusatiefte.ou'on  luy  en  fit  voir  quelques  peaux^^ 
qii<^  l'on  ayoît  déchirées  d'une  couverture  de  lit,  &    ? 
qtfon  lij^  jora  eftre  de  ce  firuit  jce/^u'il  avoit  de  la 
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4a  Soleil  y  foimitfoibles,  à  caote  qu'us  oe  donnent  ^    peine  i  croire.  Elles  s'eftoten  t  couytrtcs  d'une  la 

1^ à  plomb  fur  U  terre  9^  .  ^  .^      ^ 

toible  fiTtoft  que  le  Soleil  entre  dans  le  ^ne  de 

TEaevifle.  Alors  la  chaleur  de  fes  rayons  s'augmeiu . 

te  8c  continue  quelques  mçis  «  (ans  qu'elle  foit  mo-r**^ 

derée.parla  ftakheur  de  la  nuit.  Ce  qui  la  (eiiipc[« 
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douce  de  firiiee^coàimeceUrd'un  aeneàipio 
wei^t  oé.ou  ciré  da  ventre^'iiDe  brdis.  Il  dit  enco- 
re q«e  Jfule  Scaliger  4ii:  mention  de  ce  Zoophyte,* 
coinnied^  fruil  qui crôtft  toâ)otirs |uiqu'à ce  que 
f  hcf bc  nâacj^  ^  8c  qui  ne  mcart^que  âuite  de 
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noiurirure  ,  ii|i»oy  il  a)ou(Ccvîcdcr  toutes  lç$  b<rftcs 
'  \\\  d \]  ic  U*  !oii|>  iim  en  ilut  hianJ ,  &  que  Von 
s  Cl}  Uif  ^H)[M  raitrij^tr.  Les  Mofcovucj  en  d\i\i\t 
la  niclipw*  thulc. 

Z  O  P 

f  o  p  1 1  o  R  E.  Cm.  Terme  d'ArchitcAure.  GVft 
ce  qu'on  appelle  autrrni.nt  fW/r ,  qui  dans  tous 
Icb  ordres  eft  la  partie  do  reniabîemem  quieft  entre 
rarchitrave&  la  corniche.  Les  Gr^cs  l'ont  nommée 
Xophore  ^  de  aité'.f ,  Animal ,  &  de  'cv«î,  Porter  ,  à 
caule  des  animaux  &  des  autres  ornemetis  que  Ton 
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fuftiqucs;&  voulut  enfuie  fé  rendre  Gh:f  d'iwie 
j^ouvrlle  Egliie  en  SiiiUl' ,  cornmc*  Lutiur  rcftoïc 
dcvciui  en  AllcnKit;!K* ,  ce  qui  liiy1îc^>renJic  fur  les 
autres  articles  les  plu»  clUnuiel'  uncfoute  toute  ci*f-  ^  ' "^ 
fercntede  celle  de  cet  Herclurqir^  qui  donnoit    ,    , 
tout  a  la  Grâce  pour  le  filut ,  au  lieu  qui-  Z  imglc    'A 
.  donna  tout  au  libre  arbnre.  Jl  di^uTt  que  dans  le  v>a* 
Cfcment  de  l'EuchanlUe  on  tecevoit  feulement  le        I 
pain  &:  le  vin  ^ui  reprefciîtoicnt  le  corps  de  Jtsns,, 
Ch  R  I  !;  T  ,  auquel   on  s'uniH'Qit  (jiiricncllçfticnt  Se    /     . 
pat  la  foy;ce  qui  eftoit  tout-à-lFait  contraire  a  Tq-    < 
pinion  de  Luther  ,  qui  a  toujours  reconnu^  pre-  % >' 
ience  réelle  du  corps  de  J  t  sys-CnRi  st  eii  ce 
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y  taille.  C'ert  pour  cela  »  dit  M.Felibien,  que  l^hi-   *    Sacrement  jguoy  qu'il  preteri^dk  que- la  fubftancq 

du  pain  A:  du  vin  y  demeuraft.  Les  Catholiques  s'ç- 
tant.  Qppofcz  a  ces  erreurs  ,1e  Sénat  de  Z.|rich  con- 
voqua une  Alfcmblce  générale  eh  1515.  pouf)ugec 
ce  dvfFereiïd.  Les  Parn(ai^  de  Zuinglc  l'ayant  tm\ 
porte  ,  pn  ordonna  qu'bn  receyroiDla  doftrmc  dans 
.tout  le  Canton  de  Zurich ,  6c  toutes  les  cérémonies 
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lander  veutquc  lemot  deFWy?,eri  François,  v;rn* 
ne  d>'  Phryj^io  ,  qui  (îgnitie  Un  Brodeur .  a  cauf'e  que 
lesBroJcnrs  reprefenteht  à  l'aiguille  des  animaux, 
des  plantes ,  gc  toutes  k*$  autres  thofcs  dont  on  or-  " 
ne  les  édifices.  11  ajoute  quç^lct  Italiens  nom?nfnt 

fr^j;/()^/f/T'i>,4/a,  Celle  qui  cft  bortibce  &  relevée  ,  

en  rond ,  àflcàufè  qu'elle  retlcmble  àun  matelas  ouï^^'Ë;:*^  i'Eglifc  Romaine  y  furent  abolies \p  peu  de 
à  uncoiiITin.  :>4>  *  /     >>  V    „;i>^        :%'-^^^^^^  J^^"  Oecolampadc  aya^t  comparu  enfuitc 
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/  |i  ? '^O  p  15  s  AiC  m.  Diolcoride  dit  que  quelques -uns 
nomment  Zof'iffa ,  La  refme  mcflée  avec  la  cii^^i 
que  l'on  racle  des  Navires  ,  qui  eft  auffi  appellée  de 
t5.*'pkifieurs  j^pochymA  .  &  que  cette  compohrion  a  la 
lÀ vertu  de  leîoudre ,  àcaufe  du  (el  marin  oi\  elle  eft' 
^^/trempéci  D'autres. appellent  Z'^pfft^Lz  rciinede 
;  eîîjpin.  Voicy  coiument  (c  fait  !c  if. p/^: ,  autrement  f 
/J^  pojLv  W4v.t/^ ,  (elon  ce  que.Matrh  oie  en  a  veuaux 
;;;.;^  S^  U^$  montagnes  de  Fleme, 

J     f  de  vieux  piusy^ntivrement  convertis  en 

*^^%^Éiorchf^>  que  l'on  met  en  pièces  comme  Ç\  on  en 
/    "H^imtoit  f^^     du  thaibjon.  tn(uite  on  fait  une  aire 
'  -  '^'  un  peu  élevée  &  voûté,  au  milheu ,  &  qui  pend  éga- 
lement vers  fes  cxtremictz,  hllv  tft  cimentée  &  p^r" 
vée  de  plaftrc^afin  que  li^ liqueur  que  doit  rendre 
la  torche  de  pin  ,  piiillè  plus^  facilement  couler  au 
canal  ciui  environne  cette  à  re,  (^n  accommode  Ics"^; 
pièces  de  torche  en  m-inure  d.  bachrr,   &bn  cou-  . 
^re  &  environne  ce  bûcher  de  braiàches  de  pelles^  ■) 
<le  lapin  .  après  quoy  on  le  bouche  avec  de  la  tcrre/l. 
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pour  Zaïngle  dans  une  autre  Aifemblée  s^enerale  de  . 
tous  les  Cantojis  a  B^fle,  oi  cet  Herdiirque  refu- 
fa  de  fe  trouver ,  (zl  dodrine  fut  condamiée  par  uji  .. 
Décret  foltmnel  , auquel  ceut-de  Berne  he^voutu- 
rtnt  point  (c  ïoumertre  •  ce  qui  leur  fit  convoqueç   %i:!rf^;^^^ 
Une  troificûie  AlleiViblée  en  152S.  Zuingle.sV/  trjouva    ^^^Vif  *    ,! 
le  plus  fort ,  &  bien  toft  après  ceux  de  .B»fli\  em-     1 .  "^ 

braiUrent  ia  dcftrine  ;  de  Ibrte  q^elcsCantbiisde  i"  ,  "!  î|k 
2ufich,tffc  >ch.:âou(c,  de  Btrne  &de  Bofle,  qui  (é'  '''''''^'-yp-Syyi- 
Xx^w^itxxi  cnfemble^  pour  obi  ger  Ltirs  voifihs  a  c  ftre  ^'  î?  ;  . 
de  leur  paity ,  leur  ayaint  Bit  d.ivcr(ê5  ip/ultcs,  les  /  i ^  » ^H- 
Cantons  de  Lucerne.  de  Zug»,  d'Uri ,  d'Undervald 
&  de  Schviis  ,  tous  bons  Catholiques  ,  entrèrent  ♦  . 
a  main  arrpéc.  fur  leurs  terres  ,  ce  qui  les  fit  venir 
à  une  bataille,  où, Zuinglc  fut  tue  en  combattant  - 
vaiUaramentJi  fcé  tèfte  dkm  Bataillon.  Apres  plui 
fiçurs  ayantages  remportez  par  les  Catholiques  en 
divers  combats  ,  la  paix  fe  ht ,  &  chacun  demeura 
Jans  la.  liberté  de  profefter  fa  Religion.  Depuis  cç 
temps-là,  lès  quatre  Cantons  Zuingliens  s'eftant 
allociez'aux  Huguenots  de  6encve.,  font  devenus 


;X'' 


M- 


# 


I 


ië 


é. 


■*■',        • 


-t' 


■«?'•■• 


,:•» 


^ 


itï^'.f* 


afin  qu'il  n'en  puirtc  fortir  hy  fumée  ny  flamc.  Ce- 
la eftant  fait,  on  y  met  le  hrii  pir  un^trou  qui  çft    ;   Calviniftes.  La  ^eûe  des  Lùthçro-Juingliens  eft 
à  ia  cime ,  ainfi  qu'on  fuit  au  charbon\  &  alors  la        venue  de  Martin  Bucer  ^gui  teilança  fort  long. 
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flàine,  qui  ne  fçauroit  s'échaper ,  rei>dtine  chaleur^    ^SPf^  ^^^^^  Luther  &  2hli^ley  tenant  quelque 
pliis  v<:hemente  au  tas  de  bois  qui  eft  ama(R  ;  ce  *"  .  cïïolç  de  l'un  &  4e  l 'aw 

qui  jfait  fondre  la  poix  qui  coule  par  le  pavé  de  l'ai-  .A      ■'  ''r'^'Ml^''''  '''  ^  '^^'ZW''--^        '    ^^^ 

re,&  tombe  dans  le canaNon telle  eft  envn-onnéetii^^^^^^^v^  v  '       p 

Adece  canal  en  d'autres  qui  rendent  la  ppix  en  de  /    :  -       sy''i^:i'S.''y--::\-.  ■ .     *        ;    "^;^  ^  ^  ^    "^ 

certains  titux  faits  dans  ta  terre  ,&' bien  mu^is   Z  Y  G  O  M  E.  f.  t  Termp  de  Wedecîne^.  Os  qui  fê 

d'ais  j  afin  que  la  poix  ne  foit  po^nt  beuc   par  la        fornie  de  deux  apophyfes  ou'éminences,  qui  riaiU 

I         /§  ferre.  Quand  le  us  s'abbaUlè  &  qujl  n*  coule  pjus    .  fent ,  Tune  de  Tos  des  temples ,  5ç  l'autre  de  l'of 

^     '      '        <le  la  mâchoire  d'en  haut ,  qui  fait  je  petit  ang^rt 

de  l'oeil.  On  l'appelle  autrement  Os  /«r^^/.  il  eft 
cave  par  dedans ,  boftii  par  dehors ,  aclert  pour  la 
défenfc  des  mufcle»  de  là  temple.  Ce  mot  eft  Grec, 
{ûjA^^fc  vient  de  {c«;^i> ,  Je  joins/   . 
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de  poix ,  c'cft  une  marque  que  l'ouvragé  eft  achevé. 
Zopiffa  eft  un  mot  Grec  ^^cw*»,  formé  àd^fet^^ 
Bouillir  .&  de  Tia» ,  Poix,  r  *         '   .        ^ 
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Z  U I  N  G  L I  E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  appeliez  ainfi 
parce  qu'ils  fuivent  la  doârinede.  ZiAngle  fur  le 
myfteredu  S.  Sacrement  de  l'Atitel,  &  difent  que 

.  J ES vs-Ch R  1  $T  n*çft  point  récllemeoc  prefçnc 
eo  l'Euchariftie..  Ulric  ou  Huldric  ZuingJe^  après 
avoir  employé  fes  premières  années  à  porter  les  ar.  * 
fnes,  fe  fît  Chanoine  de  Conrfance,  Vitleil' Allema- 
gne fut  les  frontières  de  laSuiiIè,&  s'en  repl^titpeu 
de  temps  après.  Ainfi  il  n'eut  pas  plûtoft  efté  inlor. 
xné  de  la  nouvelle  dbârine  de  Luther, qu'il  vendit  fon 
Bénéfice  6c  fe  maria  II  ne  prefcba  d'abord  que  con- 
,uc les  Indulgences  6c  conuM  le  célibat  dés  Ecclè- 
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Z  Y  M  O  SI  M  E  T  R  E.  C  m.  Inftrumént  dont  on 
fe  fcit  pour  mefurer  le  dkgré  de  fermentation 
que  caufe  le  meflange  des'matieres ,  &  pour  con« 
noiftre  quelle  eft  la  chaleur  qu'elles  acquièrent  eh 
fe  fermentant ,  ôc  le  degré  de  chaleur ,  ou  le  tem^ 
perament  du  fang  des  animaux.  Ce  mot-  eft  for. 

.:    mé  du  Grec  Ç^immk  ,  Fermentation ,  6c  de  fafffir  ^ 

■•VMefiirer.  -p-^v^.iv.,.-v.,^^ 
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2  VTHttM.  r.  tW.  breuvage  d'orge  qui  f#  uriner. 


iiVr>  ^«rtt'  Ï-C  Zythum  ne  diffère  du  Curmi ,  qui 
•  cft  un  auti\breuvagc  d'orge,  que  .  ar  la  minière*  * 
de  les  faire  ,  qui  en  augiherite  ou  dinrtiTiuc  la  pro- 
priété ,  félon  qiji'on  les  cuu  plus  ou  moms.  Diofco* 
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nuis' qui  mVitaWi  reins  j  aux  ncrft&  aux  pellicules     ■  fiJeïit  que  l'yvoire  mis  en  infiifioii  dans  le  Zy. 
qui  côùvtpiu  Je  cerveau.  Il  engendre  des  vençojîia.  *  ihum ,  l'adoucu  Se  fe 
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^   '  DE  s  P  U  TOIS ON:  f.f.  Vieux  mot.  Difoiitc. 
Ç  E  S  R  E  N  E  M  Ë  N  T.  f.  m.  Yicui  moi.  Scnuncc , 

^rbiirage.  *' 

jl'mi  iiî\  fmit  qntfâr jugfmin$  '_ 

f^9ê$lir  faire  de f^fiimeni  /      -      |# 

D'éÊVêir&€, 

D  E  S  R  E  N  £  R.  V.  a.  Virux  mat.  Se  mirgcr^  fe  iuf- 
trfier  <l*un  crime  dont  ou  tft  accule.  Ce  mât,  dit  Ni- 
<od  ,  eft  mfiii  êu  Cêufifimier  de  Normandie  ,  €êmm$ 
em  iitri  de  Hjr§.  A  ce  ai  doivent  iflfir  tous  ceux  qui' 
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DE  S  S  U  S. T.  m.  La  partie  la  plus  haute  du  chant^ 
r  ^n  fait  quelquefois  deux  defliis,  dont  l'un  t'appelle  i 

1,0  premier  defM  ^SC  Vmxxc  Li  fecênd /(ffea.  _;? 

.  .    X)n  dit ,  en  termes  de  Marine ,  qu't^w  r^tffeéeeé 

féif^fii  le  de  fin  du  vetÊt  ,pour  dire,  quil  a  prit  l'a-. 

vantage  du  vent.  «. 

D  E  5  T  O  R.  f.  m.  Vieux  mot.  ObfUcle^ trouble  em- 

ScTchement.  On  a  dit  auflt  DeftêMrkiment  6c  eU^mr^ 
>r  dans  cette  fignificationi  Oc  Di/lêÊtrl^f ,  péurp^ 
Dedourner ,  du  Latin  DiffarUem^  diftmkmrt. 
D  E  S  T  O  U  R  N  E  R.  V.  a.  Efloigner ,  efcarter,  roitr 4 
nerailleurs.Ondic  Df/I#iiriirr,en  termes  de  Chafle^ 
pour  dire  .  Faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  eftre  alFuré  , 
qu*un  cerf,  un  fknglier  »  ou  quelque  autre  brfte 
eft  dans  le  buifibn  autour  duquel  on  fait  les  en- 
Nêrniânih  les  éfireinfé  géijir  &  flig^r  ,  €9mÊme  fi        ceintes. 

t'êfidifoiiDcsheïenct^c'efddiriDefêftéiir^rttu    t)  ES  VE  RT  O  I  LE',  adj.   Vieux  mot.  Ouyett. 
rerfifê  êfid^e  &  fên  gage ,  fé^rfi  detumtnefurgirdi        Borel  dit  qu'il  vient  de  Kertêil ,  qui  fignifioic  auJ 
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l'ont  ouy^aurremcnt  font  tenus  à  lamende  au  l^in- 
ce»  ou  s  en  dcfrener  qu'ils  n'ont  pas  ouy  le  cri  s'ils 
en  font  accuf^rz.  Ce^i  Ce  fêerger  feer  ferment ,  &  mh- 
trement  fur  encfue^e.  te  met  feut  venir  de  Rehen, 
(fuifignifie  Oflâge  &  gage  de  f  six.  Angi  leÀrêitdes 
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(rime  imf^fi  ,  juftiMs  s  U  deelmrdtiên  difimecenee        trcfois  le  lôciuet  d  un  huis  ,  du  Latin  Ferexii^m. 
dêtfnel  ,  li  gdge  eu  flege  demeferem  em  ftevoir  de    DE  ST  R  1ER.  f.  m,  Vieux  mot.  Grand  cheval  de 


jufil 


tce. 
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DESRESON.  r.  jF-  yieux mot.  tort ,  fniure ,  <l| 
■^   qui  eft  contraire  à  la  raiCon.  On  a  dit  aum  DefreL 

fen.  Ce  moé  a  forrpé  dfféifennâkle.  * 
D  E  S  R  U  N  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.   Renverfer  tinc 

chofè  bien  agencée.     "      :  .    - 

DÉ  S  S  EC  H  t  R.  V.  ai  terme  de  Pharmacie.  Confo- 
>    mer  rhuaiiditélies  medicamens ,  qui  eftant  nuifible  ^ 

ou  fuperfluc  ,  y  caufeç oit  de  la  pourriture ,  &  em- 


guerre  ,  qu'on  a  autli  nommé  Ceurfier^  ou  Cheval 
de  lance  ou  de  fervice.  Selon  Monftrelet ,  ces  fortes 
de  chevaux  s'appetloient  encore  Çenrténts ,  denblee 
Çeurtdmts^icèeurferêtK  Le  motjde  Deflrierz  efté 
fait  de  Dextrier ,  venu  du  Latin  Dextrarins ,  à  câu^ 
qu'on  le  menoit  en  main  >  jld  elextersm.  Borel, 

2ui  donne  cette  étymologie ,  dit  que  le  Deftrier  ou 
Iheval  d'armes  n'c^oit  pas  la  mefme  chofe  que  le 
Palefroy  .  qui  n'eftoit  qu'un  flmple  cheval.  # 


perchant  qu*on  ne  les  puft  mettre  en  poudre  offud    DESTROÎSw  adi.  Vieux  mot^  Trifte ,  abatu ,  me- 


que Toit ,  ic  furmonttroit  la  chaleur. 


lancolique.  On  a  dit  auffi  D^ftreins.  C'eft  de  là 


D  Ê  S  S  E  I  N.  C  m.  Patrie  de  la  Peinturé ,  qui  a  pour  ^  qu'on  a  dit  aufti  Defirejfe  ,pouf  dire ,  Angoiife  ,  ex. 


\" 


'V^kl.   * 
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objet  la  6gure  des  corps  que  l'on  reprefen^f^dc  que 
l'on  fait  voir  tels  qu'ils  paroi((ènt.(Impleikient  avec 
des  lignes.  Le  D^jfein  hâ€hi  ,  eft  celay  dont  des  li- 

f;nes  icnfibles  &  le  plus  fouvcnt  croilees  expriment 
es  ombres.  On  les  tr^ce  avec  lapluûic ,  le  crayon», 
oulebyrii).  On  appelle  Dejfin  efiMmpi^ccluydont 
les  ombres  font  faites  avec  du  crayon  frotté  ,  en 
ibrtc  qu  oti  n'y  voye  aucunes  lignes.  Les  eraint  du 
crayon  paroiCnt  dans  le  Dejfem  irâvi*  Ce  crayoA 


trcmité  fafchtrufe.  Effire  en^grjmd^  deftréffi.,yi]lc^ 
hardoUin  z  employé  De ftrrjfe ,  paat  ^  Dimte.  ' 
bESTROlT.  f.  m.  Bras  de  mer  qui  fepare  deux 
terres  fermes .  &  en  gênerai  tout  lieu  étroit  où 
Ton  padd  dificilement ,  foit  du  la  mer  &  fur  les  ru 
vierts ,  Toit  en  pays  de  montagnes.  U  fe  dit  ku(E 
des  Ifthmes  ou  Langues  da  terre  ,t|tti  eftant  entre 
deux  ntes  en  emipcTchent  la  communication  Le 
Defireh  éUCêrinthe. 


n'eft  ^oint  frotté.  Il  y  a  auflî  un  Defdn  mh  traie.  U    Û  E  S  T  RV  I  M  E  NT.Cm.Vieax  pot.'  Deftnidtion; 
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*■   eft  tracé  au  crayon  ou  à  l'enae  8c  li*a  àuîcune  om^ 

bre.  Le  Dejfrin  teevi ,  eft  cetiiy  oil  les  ombres  (bnt 

Élites  ao  pinceau  avec  le  biftre  où  Tencre  de  la  Cbi- 

*    ne,  &  le  Jkjfbe  c^lêrii ,  eft  celuy  où  font  employée^ 

quelques  couleurs  à  peu  prés  femblaUes  a  celles 

ou'on  doit  employer  dans  1  original.D'/^iit/4rr(/fy(, 

-    (ont  ceux  dont  les  contours  des'^figor^  foiu  acbetcx* 

DESSERT  E.  Vieux  jnot.    Ce  qu'on  a  mérité  par 

'  ^  àâions  bcmnes  ou  mauvaifês.      #      "^      v 

;     Têim  ne  lenr  venx  dêttner  U  €béi/lhmenr. 

Ona<Iitâttffi  D^/m/ir^danf  leinefnier^^ 

:    Cejl  Hite  drêit  ftti  tméueve^en  s   ^ 
JHétÎÊvMigteirreeUmendeffere. 

Dl  S  S  E  U  R  El  Viens  mot  dont  on  t'eft  ierri  pour 
■  ■   dire , Defetef^ :::M^i---.i—m    '/'  .    [ m:^. ,-  -v.-.  , ,  ^  ■  - 

D  E  S  S  OJ,y  E  lu  Vieox  mot.  DÀfaMi:, «écinchér 

D  E  S  S I C  A  TIF»  I Y  t.  a^j.  Tcroie dt  libacdiie. 

Qui  a  la  £çtcc  de  defleclier*  ^  y  a jMii^aiinent  deC 

Jicatif»  qa*on  appelle  Défi^énimetem  mSnm  ^  tfA 

refiri^fre^fotiiSe»  arrefltr  kt  ioxions,  refiw  8c 
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'^^iceanrc  «MbeftfBei  an  or  k»  pfaM,  II» 

>  Ifils  Ae  Ict  élevadoQt  4«  hèftimeathrie»  mbI 


D  E  S  V I  E  R.  Mot  dtt  vieux  langage  qui  a  fignifiê 

'    s'Eigarer.'-^"'       •    •  \*^^'  f .  •    '•[:■•  ^ 

DCSVOYER)V.a.Ternie.de  Charpenterie.  On 

ilk.  bejv^fr  me  'ligne  on  um  fiece  d'eeJpmUége^ 

pàm  <iice»  La  deftoorner ,  la  mettre  hon  de  Téquer- 

re  <Ée  Ton  plan.  On  dit  amB  Defvêyer  ttm  eewên ,  lors 

cu'on  titovcdansle  bois  quelque  Jimid  ou  autre 

oiofe  qui  oblige  à  le  deftourner.  DeAeyer  ^  fe  dit 

encore  d*une  chauftê  d'aifance  ou  d'un  tuyau ,  foie 

V  de  deicehte  ou  de  cheminée  ,\^n  cgïoa  les  deftbor- 

'^ .  ne  de  leur  aplomb»  ^  A   -    '^ 

D  E  T  A  G  H  t^n.^  OhW^^émA ,  W 
Sei.fiXterée  tint  kim  di$Mhiet ,  lors  qu^elles  (ont 
tign  dégagées  Ttine  de  Tautre  ^  8c  (ans  aocone  o»^ 
fbfion ,  en  (Wttf  i|if 4bi  fendhlem  èftre  de  lel^^ 
^pOa  ippette  »  ets  tonnes  àt  Focttfication  »  ?dvya 
MiéÊêUei^  Lei  cmivirff  ^  Com  fiftiéès  da  corps 

:  j  et  h  VUct  »étmAnoê$  i  rMdini  ^ouviaget  à  cm* 
«e  ,&  liftions  me^* 

DETACHEMBKT.CTerniè  deg^erre.tSo^ 
paetioiUcr  ée  fMs  de  jûcim  ^on  ike  ^m  (mis 

"^^ranil corpa  ou ie phiâl^  ancres, feil  MorenH 
-  ^]i^^  aai  attaqués  d^utf  fiegt  «  fait  pour  leor  ftim 
tenir  ^  campagne*  D^ordîntfirf  les  l](écaclM»eiis 
ttaefeii  MOMitndé  pooe  lél  kèaàaet  é^  ûeg/e^ 
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DETAL 

Oftcr  la 
DETER 
mondifii 
pues. 
DETER 
culte  d'c 
adheren 
l'agrimc 
l'orge , 
nitre,  l 
font  coG 
lee  au  g 

DETIN 
figliific 
porte,  ] 

DETO] 

tion  qui 

s'échaul 

iruif;  i 

'     s  en  éch 

DEJOI 
volatil  < 
\c9c  in 
operaci< 

t)ETR^ 
autrcfo 
Se  retii 
tantfre 

DETR. 

ter ,  du 

OETRI 

coulÂir 

ou  bien 

avec  de 

I     meflea 

■   ^trempe 

'1   vCeption 

frai(qu< 

l'outrer 

eu  def 

font  V( 

nylac 

tre  dei 

foit  fur 

que  les 

coiKhe 

Irempe 

podtioi 

^  figuier 

ment , 

Courte 

fur  de  : 

ufèeàc 

de  cra) 

gans  ; 

pflè  e 

dcOus. 

.  (eigne 

coâcw 

toETR 

t)ETU 
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pET  A  LÎ  N  G  Û  ER.>.   n.  Terme  de  Marifie^^ 
Ofttr  léf  çablc35  d'un  Mctc.  ^ 

D  E  T  E  R  G  E  R.  Y.  a.  Terme  de  MedecineNettoyer, 
mondi&er ,  cmpoctci/les  humeurs  (aies  &  corrom- 
'       pues.  .      '    ^ 

D  E  T  E  R  s  I F  s.  f,  m.  p.  Medicamenijqui  ont  la  fa. 
cuUé  d'entraîner  les  humeurs  lentes  &  glutincu(e$, 
adhérentes  au  corof.  Tels  font  le  dntdHriHm  minus ^ 
ragrimoine,  le  chamacdris ,  rhyflbpe,  Tauronnc, 
l'orge ,  le  fuc  de  limons ,  les  racines  de  câpres ,  le 
lîitrc ,  le  iniel ,  le  fucre  ,ile  petit  lait  Se  autres.  Ils 
font  coi)[ipofex  d  utïe  matière  chaude  ,  amere  jSc.fa- 
Icc  au  gouft  ,  &  qui  eft  un  peu  deflkativc. 
^  D  E  T I N  E'E.  r  f.  •  Vieui  mot  que  Boiel  croi^avoit 
figmfic  Pcriuiflrion.  Selon  l'exemple  qu'il  eniap- 
porte  ,  il  femble  fignificr  Voye  licite.  / 

Ifuï  fuis  far  ditinit  ^ 
Et  non  m'ti  far  rikdUélit.    ^.    .. 

D  E  T  O  N  AT  l  O  N,f.  f.  Terme  de  Chymir.  Ac- 
tion que  font  les  minéraux  q€i  en  commençant  à 
s'échauffirr  dans  les  crcufets ,  patent  arec  grand 
J>ruif ,  iorfqiie  l'humidité  qui  y  eftoit  renfermée 
Tcnéchapf. 
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DEJO  NN  E  R.  V.  m^ChalTer  le  foufre  impur  & '      dit  pour , Fol. 

»  1  ■•       ■  /~  ,  I  /*  /*  ^  <*  "      •»« A 


DE  V  *5ï$ 

des  tours ,  ou  bien  au  devant  des  fouches  de  chc* 
minée  ,  pouf  raccorder  les  ardoifes  ou  les  tuiles.  -? 
DEVE  LO  P  EM  EN  T.fé  m.  LçsArchtçdes ap- 
pellent f>M^*/tff**»^«^  ^'  ^'j^"'»  l*  ^Reprtfcntatioii 
de*  tous^s  profilé  ,  de  toutes  1^  faces  &  pirties 
d'un  dfilrin  de  baftiment.  On  dit ,  fuire  le  dtvelo^ 

ffemertr  d*une  fUa  de  tréji  ,  pour  dire  ,.Se  fervir  dc^ . 
igncs  de  l'efpurc  pour  en  levçr  le*  diffirreiis  pan-^ 
ncaux.  '*  *^ 

D  E  V  E  L  Q  P  E  R.  y.t.Oftir  FewviUpf  dt  ^fuel^m      ; 
chofi ,  defpùjer  um  chefi  ifipeh^f.  Ac  A  D.  F  ji; 
Dcvelofer ,  fignifie ,  en  termes  d' Arcifan ,  RappoP- 
'  ter  fur  un  plan  toutes  les  diffacntes  faces  duncy^- 
pierre  7&  mefme  les  parties  d'une  voûte.  Il  fignific 
aufli  Degroflir  du  bois  ou  de  la  pierre ,  afin  de  leur 
donner  la  taille  ou  la  difoofition  nece(^ire  pour  les 
placer ,  ou  en  faire  quelque  ouvra^. 
D  E  V  E  N  t  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Débrider  dîi  fil  far 

un  dévidoir^      -  *  *      • 

D  É  V  E  R ,  OM  de fver. y.  n.  Vieux  mot.  Enrager  ,  per-*" . 
dre  le  fens,  du  Latin  Deviàre.Cc^  de  là  qu'cd  • 
venu  Enitver  ,  qui  eft  encore  dans  la  bouche  du 
petit  peiipté ,  pour  dire  »  Enrager.  Devi  a  auflî  efté 
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volatil  des  minéraux»  en  confcrvant  leur  foufre  fiv.- 
xe^  interne.  On  fe  fert  du  falpeftre  pour  cette 
opération ,  en  préparant  l'antimoine  6c  àfRvcs. 

£)  ET  R  A  I  G  N  E  R.  V.  n.  p.  Vieux  mot.  On  a  dit 
autrefois»  Se  dttrdiffter  ée  efutlt/u'urt  ^  pour  dite, 

.  Se  retirer  de  la  focietc  de  quelqu'un  ,  ne  le  plus 
tant  fréquenter.  Or^m  me  [cens  tant  ditralgner  de 
'  Iny  ^/i  cemmeje  veuhye,   .;^ 

ï)  E  T  R  A I R  E.  V.  n.  Vieux  mot.  MtfJire  ,  detrac- 
ter,  du  Latin  Drfr^i^r/. 

DETREMPE,  f.f.  Terme  de  Peinture.  Enduit  de 
coul^rs  détrempées  avec  de  l'eau  &  de  la  colle, 
ou  bien  avec  de  l'eau  &  des  jaunes  d'œufs  battus 
avec  de  petites  branches  de  figuier  ,  dont  le  lait  fe 


Si  f^HJfe  Ur'ftffe  hiâfmie  ^       ^  '      ., 

Ven  me  tïendreit  bien  four  dévie.  ^X^*f 

D  E  V  E  N  T  E  R..  v.  a.  Terme  de  Manne.  On   dit    -;     'l 
Devtmer  le i  voiles ,  pour  dire",  BralUr  au  vent ,  afin 
d'empefcher  que  levvbiles  ne  portent.  ^       ^- 

D  E  y  E  R  S.  f.  m.  Jerme  de  Charpentier.  Le  gauche    ^ 
d'uiie  pièce  de  bois.  On  dit .  Piquer,  ou  mar^fuer       -' 
élu  ins  fuivamfon  devers  ,  pour  dire.  Suivant  foa    . 
gauchillement  ,- fuivant  fa  pente.     ^' 

DEVERSER,  v.  a.  On  dit ,    Deverfèr  une  firce    ^     | 
df  bois  \  pour  dire ,  La  pancher ,  l'incliner.  On  ap-     ^ 
j^lle  JîoiV-i/et/^r^/,  du  bois  qui  eft  gauche.  ,;'  v 

D  E  V  I  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  d'Aftronorpie.  Il  fe  die 
du  Deferei 


1' 

I 


» 


i  % 


s 


V 


':»         1 


■'* 


nt-ou  de  l'Excentrique  de  Venus ,  oui  ne 
mefle  avec  les  oeufs.  Lorfqiîe  l'on  peint  en.de-  g^^ârdant  pas  toujours  une  mefme  inclinaifon  a  Té- 
trempe,  toutes  las  couleurs  font  propres ,  à  l'ex- 
ception  du  blanc  de  chaux ,  qui  ne  fert  que  pour  la 
fîraifque  :  n^  on  doit  toujours  employer  Tazur  & 
l'outremer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de  eands 
ou  de  par  chemin,  à  caufe  que  les  jaunes  acsah 
font  verdir  les  couleurs  bleues  j  ce  que  la  gomme 
ny  la  colle  ne  font  pas,  foit  que  l'on  travaille  con- 
crc  des  murailles  qui  doivent  eftre  bien  feches^ 
foit  fur  des  planches  de  bois.  Avant  qu'on  y  appU. 
que  les  couleurs,  il  eft  bon  de  leur  donner  deux 
couches  de  colle  toute  chaude.  On  peut  ne  dé- 
tremper ces  icottléurs  qu'avec  de  la  colle ,  la  com- 
pofition  que  Tpri  fait  avec  des  cnifs  &  du  lait  de 
figuier  n'eftant  qiie  pour  retoucher  plus  commodé- 
ment ,  fans  avoir  befoin  du  feu  ^  qui  eft  neceltàire 
bour  tenir,  la  colle  chaude.  Quatid  t>n  veut  peindre 
fur  de  la  teile ,  on  en  choifit.jiinie  qui  (bit  vieille^ 
iifôe  à  demi ,  &  i>ien  unie.  Otil^ncifrime  de  blanc 
de  craye  ou  de  plaftre  broyé Jàvèc  de  la  colle  de 
gans  ;  &  lorfque  ccne  in|>rimure  eft  feche,  on 


fliptiquc  ,  comme  fpnt  les  trois  Planètes  fuperieii- 
es  ,  s'approche  quelquefois  de  l'Ecliptique^&queU 
quefoissen  éloigne.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Dr- 
viation.  La  plus  grande  Déviation  eft  de  feize  riii- 
nutés  dani  Mercure ,  &  ellp  eft  feulejgaent  de  dix 
dans  Venus.  -, 

b  E  VIDE  R.  V.  n.  Terme  de  -Manège.  On  dit  qu*- 
Vnchevdl  dévide  ^poui  dire l  qu'Au  lieu  d'à)  1er  de 
deux  piftès  «  comme  il  doit  aller ,  il  tafche  de  n'àL' 
ier  que  d'une.  Cela  fe  fait  quand  oianiant  (ùr  les 
voltes ,  fes  épaules  vont  trop  vifte ,  &  que  la  crou- 
pe ne  fuit  pas  j  ce  qui  f^i^^  p*"^  l*  reûftance  qii'il 
fait  en  fe  défendant  contre  les  talons ,  ou  parce  que 
le  cavalier  hafte  trop |:la  main.'     / 

D  EU  GI  ES.  Vieux  mbi;  Jouç'sou  gencives.  Borel 
dit  que  ce  nk^t  femble  anffi  vouloir  dire  MémUkler^ 
(ttivantlces  rets  d'un  Poète  ancien , 
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jirmes  legïeres  &  deugies 
ÈnEgjftefisnntforgies.. 

couche  Hc  la  mefme  collç  par    DE VIE.^*  ^*  Vieux  mo^  TccpaSi 
defltts.  Ce  font  les  termes  deM.  Felibien ,  qui  eti*       dit  en  parlant  de  Dieu; 


^' 


.  l&igne  la  tnaaiere  dont  il  faut  broyer  toutes  les 

cowcw».  ■••■"•.  ^■'••.    ■■    7^  '••■•■■'■  ^' ■ 
1)  E  T  R  I E  Z.  Vieux  mot.  Vax  derrière* 
b£ T  U  R  PE  It.v.a.  Vieux  mot.  Salir* 


jt^î  feui  tout  &fiuftient^  & pieveme  &  cheyte^ 
f^eille  gâfder  nêsueu^s  juffmes  ù  U  dévie. 


il. 


■m 


•  \. 


;    Md/ifié  du  CUl  âvetfm  Pen.  On  a  dit^aufli  Devii^ 
I,  pour  diire ,  Forcené^  comme  eftant  hors  de  la  vo^ 

w,^.*.*w.^.- ^-'-r-.-        du  Latin  Det/ijrf.  •  . 

fimcc,  de  pictre  ou  de  plaftre,  d'un  appuy  ou  d'u^    I>EVlSANCL  f.  f.  Vieux  mot.  On  adtt  Lm  de^ 

^  "     "^  vtfémetdesérmufAMh^^'^Qxiixt^  LeUafoil 

defesarmeSi  • ..  •    •   .^^^y.   . 

.'  ^"■-  .■•■■     •  r    -Rr  \\ 
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to  outtig^gife  d*écurie.  On  appdle  Deymtmrts^ 
étn  plafties  de  couverture  qœ  i'oo  met  au  ' 
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D  E  V 1 5  F.  C  f.  Terme  de  Blafon.  11  fe  dir  en  gênerai 
des  çhifl^cs ,  des  caraâeres  »  des  rébus,  &  desfcn- 
cepccs  en  peu  de  mots  ^qui  par  6gurc  ou  par  al)u* 

:  fion  ,  avec  \ci  noms  des  perfonnes  ou  des  familles  , 
en  font  connoiftrelanoblelCf  ou  les  qualitez.  Les 

*  Devifes  des  Armes  fc  mettent  dans  des  rouleaux  ou 
liftons  tout  autour  des  armoif ies  ou  bien  en  cimier, 
&  quelquefois  aux^  coftez  ou  au  dclFous.  Les  Devi- 
fes des  Ordres  fe  mettent  fur  leurs  Collierf,  Ce 
moc  fe  dit  auffi  de  la  divifion  de  quelques  pièces 
honorables  de  l'écu.  Quand  une  fafcc  n'a  que  la 
froifiéme  partie  de  fa  largeur  ordinaire,  elle  s'ap. 
pelle  Fnfctéen  Pevifc  ou  Dfvifi  feulement,  &  un 
écii  n'en  doit  avoir  qu'une.  Ce  mot  vient  de  ce 

-'  que  la  D^'vife  fervoit  à  divifer,  8c  à  fcparer  les  gens 
&  les  partis  ,  par  les  paroles  ou  fentences  particu- 
lières que  prenoient  les  anciens  Chevaliers  pour  Ce 

'  faire  rema'^quer.  Enûiitc  on  a  pofé  les  Dcvifes  fur 
les  écus  ,  8c  c  eft  de  là  que  font  venues  infenfible- 
inent  les  Armoiries.  .    ^    ^. 

•  Divift^  eft  auflî  un  ornement  de  Sculpture  en 
bas  relief.  Il  fert  d'attribut ,  ic  eft  compofé  de  fi- 
gures 8c  de  paroles. 

On  a  autrefois  appelle  Devife ,  les  robes  de  deux 
couleurs,  comme  (ont  celles  des  Maires*  8c  Eche- 
vins  ,  &  des  Huifliers  8c  Bedeaux  des  Villes  ,  dés 
Paroirtes,  ic  des  Communaotez  de  Marchanda.  Ce 
nom  eftoit  doiuié  k  ces  Robes ,  à  caufe  qu'elles 
eftoient  diviftcs  en  aeux  couleurs.  Le  mot  de  Dr- 
vi/r^pour  Divifion  ,  fe  trouve  dans  le  vieux  langa- 
ge ,  ic  on  difoit ,  ¥  dire  fa  bevife ,  pour  dire ,.  Faire 
Ton  teftament,c'eft-à-dire,  Udiviuoft  de  fes  biens. 
Il  fignifioit  auflî  volonté.       j/-    r*^-  ^  *   .  )    • 

Lêts  fera  Diex  M  fd  Jevife. 

D  E  V  O I  R.  f.  m.  On  appelle  en  termes  de  Chafle 
2>^t/oir  i/r /Vi/r^if,. la  portion ,  ou  curée  du  gibkr 
^ui  eft  dçuc  à  l'^ifcau  qui  ra  pris.    . 


D  EX 
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D  E  X.  f.  m.  Mot  du  vieux  langage^  qui  a  efté  dit 

^    pour  Dieu.  _    ; 

ne  fans  fin  Dex  U  céncente.       f        -^  -  > 

On  difoit  auffi  Diex. 

DEXTaRE.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  y  dit  Lit 
fofli  Jextre  ic  le  câjlifemftre ,  ic  non  pas  le  droit  îc 
legauclie.  ^  - 

DEXTRIBORD.  f.  m-.Terme.dc  Mariné.  Le 
cofté  du  Vaifleauqui  eft  à  la  main  droite  de  celuy 
qui  eftant  à  la  pouppe ,  fait  £9ice  vers  la  proue.  On 
rappeUe  autrement  Stribêrd  ic  Trihrd  -,  fur  la  Mé- 
diterranée, Efirii$rd^ic{\xiVOcnnTienh$rd. 

D  E  X  T  R  O  C  H  E  RE.f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
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Le  ffiritdUe  Diâihetès ,  eft  celoy  où  la  boiflon  eft 
rendue  (ans  eftre^changéf  ;  8c  c'eft  particulièrement 
à  cette  forte  dcjmaladie  que  convient  (c  nom  de 
Diabètes  ,  qui  vient  du  Grec  ^«^«Vtir,  Palier 
vifte  i  c'eft-a  dire ,  que  le  Diabètes  eft  une  mala-^ . 
die  dans  laquelle  la  boiflon  pafle  vifte  au  travers 
du  corps,  en  fi)rre  aue  bien  fouvent  la  couleur ^^ 
4'odeuT  8c  la  faveur  de  ce  qu'on  a  beu,  font  encore 
fenfibles  dans  les  urines  \  ce  que  Bartolin  écrit  eftre 

'  arrivé  à  ua  Diabétique ,  qui  réndoit  le  vin  qu'il 
beuvoJt ,  fans  aue  les  voyes  urinaires  en  euuènt 
changé  l'odeur,  la  faveur  hy  la  couleur.  On  a  obfer* 
véun  Diaberés  dans  lequel  le  lait  d'amandes  fortoit 
avec  l'urine  ,  tel  qu'on  lavoit  avalé,  ic  Horftius . 

^  parle  d'un  autre ,  ou  le  vin  ic  les  émulfions  des  fe- 
mences  ordinaires  eft  oient  rendues  (ans.  nul  chan- 
gement.  Oh  a  mefme  veu  des  grains  d'anis  ic  de 

'  coriandre ,  dès  grains  de  figues  ic  des  hachcures 
de  racine  de  perfil ,  fortir  entières  par  les  urines. 
La  cau(ê  de  cette  maladie %e  peut  e(î:re  que  la  trop 

f  grande  relaxation  ic  ouverture  des  voyes  par  pu  la 
iqueur  de  la  boiflon  eft  p<irtée  des  premières  voys  , 
aux  reins  ou  aux  lieujL  urinaires.  Etrmuller  dit  que 
le  l^^lorc  y  peut  concourir  eftant  relafché ,  ic  qu'il 
laiflc  échapper  la  boillbn  comme  trop  fluide  avant 
<iu'ellc  (bitparfaiten>ent  altérée.  Il  ajoiifte ,  qu'à 
la  vérité  ce  font  des  chemins  encore  inconnus, 
mais  que  la  chofe  ne  peut  fe  faire  autrcmefit,  les 
femences  de  coriandre  ic  d'anis  ne  pouvant  circu- 
ler ny  eftre  portées  par  tou|  avec  le  fang.  Lcfdnx 
\Di.ibetis  eft  un  flux  immodéré  d'urine,  qui  arrive 
lorfqu'il  en  fort  plus  que  la  matière  qu'on  a  beuc 
ou  le  (èrunrdu  (ang  ne  demandent.  On  a  veu  un 
homme  qui  urinoit  tous  les  jours  plus  de  quatre 
pots,  quoy  qu'il  ne beuft  tïue  chopine.  Dans  les 
obfervations  deTulpius,  il  eft  parlé  d'un  Di^ibeiique  - 
qqi  ne  betivoit  point,  ^  qui  taifoit  chaque  jour  fix 
livres  d'urine.Sehenkius  dit  qu'une  jeune  fille  urinoit 
plus  qu'elle  ne  beuvoit ,  ic  les  Aftes  d'Angleterre 
rapportent  crue  du0inrplufieurs  femaines/un  hom- 
me fit  jufqu  à  douze  livres  d'urine.  La  caufe  de  cet- 
te forte  de  maladie  eft  difficile  a  trouver.  Comme 
elle  eft  accompagnée  d'une  foif  extrême  ,  d'un  ab- 
l>at<ement  de  torces,  ic  de  la  maigreur  de  tout  le 
.  corps^,  Çttmuller  croit  que  là  mailè  du  (àng,  ùt 
partie  chyleufe nourricière,  larofée  mefme 8c  le  (îic 
alimehtèux ,  la  graiflè  enfin  fe  diflbudent ,  fe  lique«« 
fient  ic  d^enerent  en  cette  liqueur  aqueufe ,  jqui 
fert  par  les  voyes  urinaires ,  ic  que  la  caufe  de  cet* 
ce  fufion  ic  de  l'urine  abondante  eft  l'acrimonie 
lalée  du  (erum  du  (àng ,  qui  refout  par  foh  afpreté, 
atténue  j  ic  fond  Taliment  chyleux  du  corps  ic  la 
graiflè  qui  en  dépend. 


dit  du  bras  droit  avec  la  main,  qui  eft  peint  dans   DIABLE,  f.  m.Demon  ^eff  rit  mdlin^mduvdls  Ange: 


xin  écu,  quelquefois  tout  mid,  ic  quelquefois  garny 
d*un  fanon.  Ce  mot  vient  de  Dextrêcherimm  ^  qui 
fignifioit  un  Biracelet  qu'on  rortoit  principalement 
au  poignet  droit ,  ce  oui  faiioit  appçller  ces  fortes 
4de  bracelets  Dextrecbéres.  On  a  dit  auflS  Defiré^ 
chères.  On  appelloiç  autrefois  ainfi  le  fiuion  ou  ma- 
nipule desPreftres*    ; 


**■■ 


D I AB  ETE^S;  f.  xn.  Terme  dont  on  fe  fert  dans  lès 

'  (lydrauliques.  Il  (e  dit  d*an  fyphon,  dont  les  deux 

/  branches  font  enfermées  l'une  dans  Tautre.  Il  vient 

du  mot  Crée  A«|mk  »  dont  Columelle  (e  (èrtpour 

dire  Syphon.  ^,    ,  ;.  i^      - 

DUfetii ,  eft  auffi  un  terme  de  Medecme ,  ic  (e 

dit  d'une  maladie  qu'on  divile  en  deux  efpeces ,' 

i(avoir  en  yeritable  Diabctés ,  8c  en  finx  Dîab(;tét. 


A  c  AD.  Pu.  Il  ^\  aux  Indes  im  oiféau  noAurne; 
que  les  Habitans  ont  appelle  DidUe^  à  caufe  de  & 
laideur.  Il  eft  fort  rare,  ic  on  ne  le  peut  voir  que 
de  nuit  ic  en  volant.  S'il  arrive  qu'il  paroiflè  queL. 
quefbis  de  jour  ,  il  fort  fi  bru(quement  de  (on  trou, 
ou'il  épouvante  ceux  qui  le  regardent.  Il  repaire 
dan9  les  plus  hautes  montâmes,  ic  Ce  territ  en  des 
trourqu'il  (ait  dans  la  terre ,  où  il  .pond  Ces  ctufs, 
les  jcckxvè  ic  y  élevé  fes  petits.Les  Chafleun  dirent 
que  ÛL  chair  eft  fort  délicate ,  que  (a  forme  appro- 
the  fort  de  celle  du  Onard^  qu*il  a  la  veae  atfreti-. 
fe,  ic  que  (on  plumage  eft  meflé  de  blanc  ic  de 
noir.  Il  ne  de(cend  jamais  que  de  nuit  des  monta- 

Î^nes  où  il  repaire,  ic  en  volant  il  pooflèon  cry  fore 
uenbre  St  (fort  eflSroVable.  ^  k  -^ .      , 

Les  Pe(cheurs  des  Coftesde  fAmerique  prennent 
^Iqoefois  on  mooftre  me  (a  figure  hideufe  (ait 
appefler  DUUi  di  wm^  u  eft  lèng  à  peu  prés  de 
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^      D  I  A     ^ 

«uiitre  pîcis  &  gros  à  proportion,  &  borte  un  boîïc^ 

(ur  le  dos  y  couverte  d'aiguillon»  femolablcs  à  ceux 

«  tl*un  HcriiTon.  Sa  peau  cft  dure  ^inégale ,  raboccufe 

comme  celle  des  cliiens  de  m|f  ^  &  de  couleur  noi- 

^  xt.  Il  a  la  tefte  plate  &  relevée  par  defTus  de  pla. 
{leurs  petites  boins^  entre  lefquelles  on  voit  de^x 
'  yeux  noirs  qui  font  fort  petits.  Sa  gueule  qui  cft 
demefurément  fendue  ,  eft  armée  de  plufieurs  dents 
cres- perçantes ,  dont  il  y  en  a  deux  crochues  ic  an- 
mêlées  comme  celles  d'un  Sanglier.  Il  a  auatre  na- 
tçeoires ,  &  une  queue  afl'ez  large ,  fourchue  par  le 
bout.  Ce  qui  luya  fait  donner  principalem:-nt  le 
nom  de  D^Mt ,  ce  font  deux  petites  cornes  noires 
allez  pointues ,  quM  a  aji  deffus  des  yeux  f  &  qui  {è 
recoqûillent  fur  fon  dos ,  comme  celles  des  Béliers. 
Outre  que  ce  mon  (Ire  eft  d'une  laideur  affreufe ,  (a 
<:Rair  eft  un  vray  poifon,  &  caufe  des  vomillêmens 

1  eftrange$'&  des  défaillances,  qui  feroient  bien- toft 
mourir ,  fi  une  prife  de  quelque  excellent  centre- 
poifen  ne  les  arreftoit.  Ce  dangereux  animal  n'eft 
recherché  que  des  Curieux ,  qui  font  bien  aifes  d'a^^ 
voir  (a  dépoUille^'ns  leurs /cabinets. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  Diables  de  mer ,  qui  ne 
font  pas  moins  hideux  que  celuy-cy ,  quoy  que  la 

5  figure  en  foit  différente.  |Les  plus  grands  n'ont  qu'- 
un pied  ou  environ  depuis  la  tefte  jufqu  à  la  queue, 
fis  ont  prefque  autant  de  largeur  ;  mais  quand  ils 
veulent ,  ils  s'enflent  d'une  telle  forte,  qu'ils  paroif- 
fent  ronds  commp  une  boule.  Leur  gueule  eft  allez 

*'  .  fendue ,  &  armée  de  plofieurs  petites*  dents  fort 
pointues,  &  au  lien  de  langue,  ils  ti'ont  qu'un  pe- 
tit os  qui  eft  extrêmement  dur.  Leurs  yeux  font 
tres-étincellahsL,,  mais  fi  petits  &  fi  enfoncez  qu'on 
d  de  1|L  peiné  à  dilcerner  la  prunelle.  Entre  ces  ^ 

^.  yeux  eft  une  petite  corne  qui  rébroufle  en  arrière, 
&  au  devant  de  laquelle  fl  y  a  un  filet  un  peu  plus 
grand   qu'un  petit  bouton  termine.    Outre  leur 
queue  qui  eft  comme  le  bout  d'une  rame  ^  ils  olit_ 
deux  empennures ,  l'une  fur  le  dos ,'  qu'ils  portent 

\^  relevée  &  droite  ,  ic  l'autre  fous  le  ventre.  Ils  ont 
auflî  deux  nageoires  qui  répondent  de  chaque  cofté  % 

\  du  milieu  du  ventre ,  &  qui  font  terminées  en  for- 
me de  petites  panes  qui  ont  chacune  huit  doigts , 
munis  d'ongles  aftez  piquans.  Leur  peau  eft  rtide  6c 
herilRe  par  tout  comme  celle  du  Reouiem»  hormis 
fous  le  ventre.  Elle  eft  d'un  rouge  oofcur  it  mar- 
^etée  de  taChf  s  noires  qui  font  comme  des  ondes» 
Leur  chair  n'eft  pas  bonne  à  manger^ 

.Otvtrouvedan^  ITÀe  de  Formola  un  certain  an!-^ 
mal  que  les  Hollandois  appellent  DUbU  de  7^d- 
ven\  On  ne  fçait  pourqtiov  ils  Tout  nommé  DU* 
hle  /fi  ce  n*cft  à  caufè  deïes  griffés  ou'il  a  fort  ai- 
guës ;  car  loiol  de  faire  du  nul  à  perlonne  ^  ouand 
t>n  l'attaque  il  fè  laidfe  plufloft  toer  oiie  de  fe  dé. 
^fendre.  Il  eft  long  comme  tme  aune»  laree d'envi- 
ron vingt  pou|ces  ,  écaillé  comllie  un  ppiubn ,  &  fi 
.  timide ,  fur  tout  â  l'égard  de  l'homme  »  que  s'il  ne 
petit  l'éviter  qu'en  fe  cachant  da(is  la  terre^  il  y  fiât 
un  trou ,  où  il  fe  retrtaclie  comme  dans  un  fort. 
Si  on  le  furprend  avant  qu'il  ait  lé  temps  de  s'y 
inettre^  il  s'entortille  dans  fes  écaillçs»  ic  prend  là 
forme  d'an  peloton.  Il  niçfe  nourrir  que  de  four- 
ndis ,  <^  vont  d'elles<»mdrÉies  6xc  fà  langue ,  quand 
ta  faim  le  preflè  de  là  rirer. 
DI A  B  R  O  SIS.  C  m. Terme  de Meddcine.  On  ap« 

Îelle  Diéh$Jis^\M,  fblurioa  de  continuité  ôc  lefion 
es  petites  bouches  qui  (ont  aux  extremitei  des  pe- 
tites veines  6c  arteret  »  &:  cette  fôtotion  de  conti- 
nuité (e  fait  par  des  Inftrumeiis  aigus»  foie  de  poin. 
le»  foit  decsulle  »  ou  par  |les  hiimenn  acres  6e 
C^coctofiTei  »  qui  rongent  les  extrémités^  des  vaiC 
-  z^eanx  oales  coniques  mefines.  Ce  mot  eft  Grec 
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^   V7 

/Ufifie^i  »  6c  eft  formé  de  la  prrpofîtioh  //»  ,  Par  ^ 

acile  3p«ifMir»  Manger,  Oi>  l'appelle  autrement 
Ùietrefe.       \  .,  *       ,  .  , 

DIACARTAMI.  f.*hi:  Terme  de  nharmacie. 
Eleftuaire  folide  purgatif >  oi\  Ton  fut  entrer  dix 
ingrediens ,  fans  y  comprendre  b  fucre.  Il  a  pris 
fbn  norn^  de  la  moelle  du  Cartamc  qui  eft  l'un  de 
ces  ingrediens,  quoy  que  le  Jurbith  en  foit  la  ba(c. 
Les  autres  font  la  manne ,  le  gingembre ,  le  diagre- 
de.^  les  hermodaâes  y  la  poudre  du  diarracagant 
ftoid ,  le  miel  rofat  coulé,  le  fucre  candy  &  la  chair 
.  de  coings.  Il  eft  fort  propre  à  purger  la  bile  &  U 

{lituite  ,  5e  par  confequent  on  s>ii  oeut  fervir  dans 
es  fièvres  piruiteufcf^  &  compliquées. 

Dl  A  C  H  Y  LON.  f.  m.'  Emplaftre'  compofé  de 
fucs  vifqucux  ,  qui  a  pris  fon  nom  de  fà  bafe  ,  qui 
font  les  mucilages  appeliez  par  lesderpiers  Grecs 
p^xsi ,  8c  par  les  Latins  Shcchs  ou  Mucilage.  Il  y  ;à' 
le  Didchylàn  hUnc  o\x  commun  ^x^Mi  eft  unemplaf. 
Ire  compofc  de  litharged'or,  6c  de  mucilage ^ tiré 
tles  racines  d'Aîthxa,  &  desfemences  de  ft'negrc  6c 
de  lin, avec  de  l'huile,  qui  doit  eftre  vieille  6c  com- 
mune. Les  <3recs  l'appellent  mtm^ifuAiu^ç  ^  comme 
eftant  cômpofë  de  cinq  ingrediens.  Ce  Diàchylon 
commun  amollit  &  foulage  les  fcirrhes  du  foye, 
delà  rate  ,  du  ventricule  &c  des  autres  parties,  Le 
Diàchylon  qu'on  appelle  /*^^4r«w,eft  lamaffedu 
Diàchylon  blanc ,  dans  laquelle  ^  tandis  qu'elle 
eft  encore  ch!lude  ,  on  met  uhe  quantité  fuffiOn- 
te  de  poudrç  dlris  de  Florence,  ce  qui  l'a  fait 
furnommer  l'-eétHm,  Il  attire  plus  puillamment  que? 
laucre,  inci^  6c  refont.-  Il  y  a  encore  le-  Diachy- 
Jon  ,  qu'on  appelle  Di4chyi!Hin  mAgnnm  ,  unt  pour 
fS  vertu ,  qu  a  caufe  qu'il  reçoit  mi  plus  grand 
nombre  d'ingrédients  que  le  lîmpte.  Cet  emplaf- 
<re  eftcompofe  de  lithargc  d'or  tres-fubtilcmcnc 
pulverifie,  d'huile.d'Iris,  de  Camomille  &  d*  Aneth, 
.  de  Térébenthine  ^  de  Relîne  de  pin ,  de  Cire  jaune, 
3c  Mucilages,  de  femences  de  Lin  6c  de  Sen'^gré, 

.  tle  Figues  récentes  &  grades ,  de  Raifins  de  Damas, 
^'lûvocoUe  ,  de  fuc  d'Iris  ,  de  Squille  6c  d'Oefi- 
pe.  Il  amollit  les  fcirrhes ,  6c  refôut  les  inflations. 
La  malFe  entière  du  Diachytum  magnum  cfkant 
truite  6c  encore  chaude,  on.y  ajouAe  &  Ion  y  difl 
fout  les  gommes  d'Ammoniac  &  de  Galbanum  fon« 
'dues  avec  du  vin  ,&  coulées  &  cuites  julqu'à  l'é^ 
paiflèur  du  mftl ,  &  cela  fiîiit  le  Diàchylon  appelle 
Gummatùm  OVL  Didchylum  cum  gummis. 

D I A  C  O  D I U  M.  f.  m.  Médicament  qui  fe  fait  de 
teftes  de  Pyot  bla;ic  &  noir.  Il  faut  quelles  foienc 
de  moyenne  grofteur ,  fans  eftte  ny  trop  fèches  ny 
trop  humides.  On  les  fait  trenïper  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  vingt-quatre  heures ,  fi  elles  font 

:  fore  humides  y  8c  deux  jours  entiers,  fi  elles  fbnc 
fbn  fêches  ,  pour  les  hiic  cuire  jufqu'à  ce  qu'elles 
(e  fleftriflênt  »  afin  d'en  mieux  tirer  le  fuc,  dans 
l'expreffion  duquel  il  £^ut  diflbudre  la  moitié  pe« 
fànt  de  vin  ctiit ,  ou  autant  pcCuii  de  penide  &  de 
fùcrek  On  le  fait  cuire  emuite  à  petit  feu  clair 
&.fàns  fumée  y  en  confifbnce  de  lonoc,  &  on  le 
^    garde  pour  l'en  fervir  au  befbin^  C'eft-là  Ib  Dia-. 

^codium  fimple.  Le  compo(2  fe  fait  en  jetunt  dans 
chaque  livre  du  fîmple ,  ime  poudre  faite  d'acacia» 
d'hypodfUs,  de  myrrhe,  dé  fkÂfran  &  de  balauftes. 
On  y  en  met  une  demildrachme  de  chacikn  ,aveâ 
une  demi-^once  de  trochifques  deRamich.  Le  Dia« 
Codium  eft  anodin  &  narcotique  ^  6c  arrefte  les 
fluxions  qui  tombent  fur  les  pbumons  ,  fur  tout 
lorfque  riiumenr  eft  tenue»  Ce  mot  eft  faix  de  ^«,* 
Par  y  &  de  iuiAnt  ,  Petite  cloché,  à  caufe  qu'il  êffc 
£ut  de  teftes  de  Pavot ,  qui  reprdfêntent  les  petitéa 
cloches  fonnances  des  en£uu« 
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D  I  A  C  O  N I S  S  E.  f.  f.  Moc  qui  cft  ptéfcii tcn.cn  t 
'  hors  d'ufagc  ,  de  donc  on  $>(t\frrvy  auctcfois  du 
'  rcuips  de  14  primitive  Eglifc.  Cfn  donnok  ce  nom 
à  ccirtamcs  tcmmcs  dcvotes  qi^ic  conCàcroicnc  au 
fcrvicc  die  ItgliR  &  dcj  Pauvres  ,  fc  qui  re/idoient 
aux  autres  femmes  des  fervices  qu'elles  ne  pouvoient 
avec  bienfeance  recevoir  des  Diacres.  Elles  eftoient 


^w 


D  I  A 
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/a  compofition,  &  que  les  Grecs  nomment  Mthéé; 
On  y  fait  encore  entrer ,  fans  Thuile  &  la  cire,  ie$ 
firmences  de  (Wiegrc  &  de  lin  ,  &  la  fquille ,  dont 
on  cire  le  mucilage ,  la  rc(ine  ,  le  galbanum,la  tere, 
beuchine,  la  colophonci  &  la  gomme  de  lierre.  Cet 
onguent  échauffa ,  adoucit,humcâe  &  digère.  Il  tft 
bon  pour  les  nerfs  endurcis  &  corrige  la  trop  gran« 


I 


»• 


t  *  ••■  » 


mains. 


établies  dans  leur  minifterc  pir  Timpormon  des        de  (îccité.  Il  chafTe  rmtemperie  froide,&  remédie  à 

"^  '^  la  pleurefîe  ,  te  autres  incommoditez  aué  cauicnc 

,  les  humeurs  cnics  qui  adhèrent  aux  mukies. 
Diamant,  f.  m.  La  plus  puric ,  la  plus  tranfpa^ 
rente .  &  la  plus  dure  des  pierres  precieufes  ,  que 


y 


DIACRE,  f.^.  Miniftre  qui  fart,  à  l'Autel.  Les 
Diacres  ont  le  prernier  degré  d'honneur  après  les 
Preftrcs ,  ic  furent  inftituex  au  nombre  de  fept  par 

.  les  Apoftres.   Ce  nombre  s'eft  cpnfervé  long-temps 

^  dans  quelques  Eglifes  ,  &  il  n'y  en  avoit  qu'un  à 
Rome  fous  lei'ape  Sylve^cfî  Depuis  on  en  fit  fèpt, 
enfuicç  quatorze  ,  &  enrni  dix-huit ,  de  ils  furent 

.  appeliez  CsrJiffdur  Diacres ,  pour  les  diftinguer  des 
autres.  Ih  avoienc  foin  des  rences  de  toute  l'Eglife^ 
des  aumônes  des  fidellef  ^  5c  des  neceflStez  Ecc&fia- 
ftiques.  Ceux  qui  ciî  faifoieni  la  CoUeâe,  s'âppeU 
loient  Sous- Diacres.  Cela  dura  jufqu'a  Cônftantin. 

'  L'Archidiacre  eftoit  le  premier  des  Diacres.  Depuis 
'  qiic  leur  nombre  eût  efté  multiplié  ,  il  en  demeura 
fept  à  Rome  ,  diftribuex  en  fept  régions  ,  (uivant 
les  fept  régions  de  la  Ville  ,  &  ils  çhantoient  l'E-. 
van^ile  devant  le  Pape ,  ouand  il  vènoit  célébrer  la 
Mcfle  dans  quelque  Eglite  àc  leur'  région.  On  les 
appelloir  Diacres  Céoràirumx ,  ce  qui  ne^ouloit  dire 
autre  chofe  que  principaux  Diacres;  lis  eftoient 
chargez  du  foin  des  rentes  papales.  Le  mot  de  DU^ 


ère  ,  vient  du  Grec  tuoMiif ,  Servir ,  exercer  quel- 


que miniftere. 


Pliue  dit  naiftre  dans  Ifor  iè  hors  de  l'or.  Le  Dia- 
mant Indique  reifemblr 'en  couleur  aucriftai  trani^ 
parent.  Il  eft  gros  comme  tmç  nqifette ,  &  pointa 
en  formie  de  poire  ^  ayant  fix  angles  à  chaque  codé* 
Ssi|  carrière  eft  une  roche  de  criftal  ^  ou  une  mine 
d'or.  Les  bUtfârds ,  pafles .  &  demy-baftards  naiC 
fcnt  dans  les  mines  de  fer  6c  d'airain.  Le  Diamant 
Arabique  eft  moins  gros  que  le  premier.  li  y  en  a' 
de  quatre  foaes  qui  naiifent  dans  l'or.  L'un  appel* 
lé  Çenchron  ou  Cenchrius ,  qui  eft  de  la  %xoScur  d'un 
grain  de  milet  ;  un  autre  qui  eft  femblable  à  la  (e^ 
mence  de  comcombre  »  Se  que  l'on  appelle  Phdif^ 
fif9ii\  à  caufe  au'il  eft  de  Macédoine  ^  un  autre  qui 
eft  de  couleur  d  airain  ,  ôe  au'on  nomme  Cyfrims^ 
parce  qu'on  l'a  trouvé  dans  l'Ifle  de  Cypre  ^  Se  un 
autre  appelle  Syd^rites  ,  qui  pefe  plus  que  les  au. 
très,  &  qui  eft  lui&nt  comme  un  fer  poly.  Ces  deux 
derniers  ne  retiennent  que  le  nom  de  Diamant ,  Se 
ne  peuvent  eft^  comparez  aux  autres.  Le  Dianunc 


^Irut  Se  fortant  de  la'cafriere  ,  eft  comme  un  gros 
D  f  A  DE  M  E.  f.  m.  C'cftoit  autrefois  unetande  de  ^if win  de  kl  qui  eft  ctaflcux  Se  cerreftre.  Sa  glace  eft 

acKée  (bus  une  vilaine  cr^ufte  ^  &  fous  une  écaille 


caci 


toile  fort  blanche  doA   on  ceignoit  la  tefte  ^s 

Rois,    lis  en  eftoient  (rjaloux  ,  qu'ils  défendoient  grifaftrc.   On  décharge  les  Diamans  de  cette  crarfc 

à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  porter  aucun  ban-  ^     en  les  froctanc  l'un  contre  l'autre  ,  &  la  poudré  qui 

deau.    Le  bandeauJloyal  eftoit  d'ordinaire  un  Km-  en  fort  eft  celle  dont  on  fe  fert  pour  le  polir  fur  le 

pie  tiflu  de  toile ,  de  laine ,  ou  de  foye ,  mais  qud.  poliftbir  »  Â:  foc  la  roue  de  fin  acier.  On  appelle  D'yu 

3uefois  il  eftoit  de  broderie  d'or  chargé  de  perles  &  "   wumfnyu^  celuy  qui  n'eft  point  épais ,  &  Diamant 
e  pierreries.  Auiourd'huy  on  fe  fert  du  rooc  de  Dia- 


pierreries.  Aujourd 
dçnie  en  gênerai ,  pour  Signifier  la  Couronne  d'an 
Souverain.  *  '.• 

DUdeme ,'  dans  le  Blafon  »  £e  die  d^one  manière  de 
cercle  ,  qui  fe  nomme  prcorement  Diadeiney  Se 
qu'on  voit  Quelquefois  (or  les  ceftes  de  l'Aigle  e{l 
ployée.  Il  ù  dit  aiiiJEi  do  Bandeau ,  dont  hes  teftes 
oe  More  font  ceintes  fur  les  écus ,  Se  qu'on  appelle 
autrement  Tortil ,  &  dès  cintres  oo  cercles  d'or  qui 
fervent  à  fermer  les  Couronnes  des  SooTerains  ^  te 
à  porter  la  flear  ^  Us  double  oa  le  globe  croifi  ', 
qui  leur  tkm  Iko  de^cimier.  Ce  soi,  Tient  du  Grec 
dïimlimf ,  Lier  ^  ceindre» 

X>  I  A  G  R  E  DE.  C  m.  Scanmionée préparée  qu'on 
fait  entrer  dans  on  coing.  LesChjmmes  l'appellent 
Diapr^dimm  fitffhtirMtMm ,  à  içaule  que  U  prépara* 
tion  <}u'ils  en  font  eft  avec  dti  fcnffire.  Le  mot  Dmt- 
gryd'mm  ,  a  efté  Èiitpar  corruption  de  Auifu^iur^Pe- 
ticé  larme. 

DiAGNOStIC.  ad).  Terme  de Medetîne,  On 
appelle  Symfîêmt$  dUfmêfiics ,  ceux  Mi  font  foger 
:de  la  nature  Se  des  c^es  des  maladies»  Ce  mot 
vient  do  Grec  limymnmJcrQii  l'indication  de  ouel*^  » 
qoeci^fc  ,  en  i^«c  bconnoiflànce  p^\er. 
tains  indices»  .. ,  - -^   - 

^  t  A  G  O  N  A  L  E.ad}.TerQi«  de  Mathemaoqoe»  Oa 
appelle  LipeeDUfêwéUjaiat  Li^e droite tkéedaas 

.  une  figure  rcdiligne  d'un  angk  à  Tangle  oppbfi. 
Ce  mot  s'applique  aoffi  aiu  corps  febdes  ,  de  alors 
il  eft  fubftamif.  Ld  disgêMéiU  dttm  emk.  IlTÎeatde 
yiÊfkp  Angle.  v 

IHALTH^A.  r.  m.  Onguent  qii  prend  fim  nom 
•de  la  racine  de  guifliÉBte  qaW  pet  d'aboid  àêm$ 


MBdsrmemx^  cduy  qui  n'eft  pas  nèû  Les  de&otsdes 
ï)iamans  (e  nommetit  fêimts  Se  Cenddrmet.  Les 
points  (ont  de  petits  grains  blancs  &  noin  ^  les  geni« 
darnies  (ont  plus  grands  en  façon  de  glace.  On  les 
taitlç  à  ficettes  ou  à  losange  pour  en  couvrir  l'im- 
per£pâion  ^  Se  afin  de  leur  donner  plus  d'éclat ,  on 
>  met  de  la  tetmnre  defloos.  Cette  teintnre  de  Dia^ 
mans  Çt  fiut  avec  de  lafimoée  de  chandelle  amaflSe 
au  fond  d'un  baiÈn  Se  empaftée  avec  de  l'hoile  de 
mâfticbknc.  Ceft  dans  une  terre  lâbloonenfe  que 
▼jjpnent  les  t>aaBûn%.  Il  y  àplufienrs  roches qoi 
ont  des  Tcines  larges  environ  d  on  doigt.    Les  mi- 
neurs en  tirent  le  (âUe  avec  des  fers  crochus  ,  te 
parmj  ce  (àble  après  qu'on  l'a  bieii  Uré  ^  Ct  troo« 
vent  (es  Diamaos.  Lnpbs  belle  mine  <pii  les  pro- 
duiiê  eft  <ians  les'  teircs  do  grand  Moeol,  à  cent  hait 
nulles  de  Mafdlipatan.  Le Loard  la  &  troorer  à  on 
Berver  »  qui  ayant  donné  do  pied  contre  nnepierce  « 
ci  u  crm  voir  qydbœ  choie  de  brillant .  la  vendit 
poor  on  peo  de  ns  (ans  U  connoiftre*  Il  y  a  trente 
mille  hommes  qoi  y  tcavaiUent ,  te  k  ftoy  en  re- 
tke  trois  cens  inillè  pagodes  ^  eoae  tons  les  Dia- 
nions  ao  deflbsdedts  catats  ^il  feteferre.   Le 
Diaooant  taille  les  aoMs  pîeoKs  ^te  k  taîUe  aoffi 
(oy-mefme.  U  y  a- difitsemes  opinions  fiirks  mou- 
litQtdu  Diamant.  Lésons  veulent  qo'il  (oit  figoid  Ar 
<êc  an  qoanriéoie  degré  ;  |c  les  aotres  d^otoo/il  eft 
thaod  <c  fix ,  (ar  ce  «pfoD  lé  niefie^^Kdes  nittli- 
camens  qui  ont  one  vertu  canftii|oe  8r  brétante.  Oa 
tient  qo*iI  tend  le  po^ibft  de  ool  e&t ,  dr  ipi'îldiflEi- 
pe  les  Biooveniens  te  ^tMfâaM  d'esprit  caoftes  par 
des  vîfiont.  On  a  ob(^Fé<|De  lelMunant,  s'il  n  eft 
pas  fnffifànupcot  polvchfi^  ite  manqaepoint  àdoo- 
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^er  la  dy fl<fntene  ,  a  caû/è  ooe  fet  petite^  pôîn t eil  ^ 
corrodent  &  ofitofcnt  neceCurement  les  inteftins, 
puis  que  le  verre  qat  eft  moins  dur,  te  Êiic  lors  qu'il 
eft  mal  aIcQoli(e.  Quelques  Anceun  prétendent  que  , 
le  Diamant  mis  auprès  de  l'atmaiit  rempefcjied'at* 
drer  le  fer  ,  ou  qi^e  fi  Faimaiic  Ta  aoiré  ^  le  Dia- 
mant raire  le  fer.  attffi.io(|.  Il  y  en  a  qui  Teuicnc 
Sue  ce  mot  D'Mntumt ,  foit  venu  par  corruption  du 
Irec  mJ(ÊU0f ,  les  Grecs  ayant  appelle  ainu  le  Dia. 
jnant  de  la  particule  privaDve  «  ^  &  de  Aia««  »  Je 
dompte  y  à  caoTe  que  Ct  grande  doreti^  feroble  le 
rendre  indomptable.    Ijes  Anâens  eftoiest  periûa^i. 
dez  que  le  Dramànc  rcfifte  au  (er ,  ôc  an  feu.  U  eft 
▼ray  ou'il  reilfte  au  feu  le  plus  violent ,  mais  il  Ce 
brifc  a  coups  de  marteau.  Ceft  auffi  une  crretfr  de 
^  croire  ce  qu'ont  écrit  quelques-^ms ,  qu'il  s'amollit^ 
,   par.  le  moyen  du  (âne  de  bouc  tout  cRaud  &  tout  ^ 
récent ,  fiir  rout  fi  le  dooc  a  beu  du  vin  auparavant) 
&  s*il  a  mangé  du  perfil  »  ou  du  (êfirh  de  montagne. 
On  appelle  DÙÊméms  fAU^tfên  ^  de  £uix  Diaottns 
qui  croilTent  à  deux  lieues  de  la  Ville  en  im  Villa* 
.   ge  appelle  Hertré  ^  dans  un  terroir  lâblonneux  & 
^    plein  de  roches^  Le  (àble  en  eft  fort  luifimc  ,  &  lea 
\  fnerresen  (ont  fon  dures  &  griiès.  Il  y  #  de  ces  (or- 
tes  de  Diamans,  qui  (ont  fi  nas,  &  qui  brillent  tcU 
lement  \  que  des  Lapidaires  n'ont  pu  s'empefchet 
.  d'y  eftre  trompex.  Il  y  a  auifi  des  Diauians  hiâices. 
que  l'on  appelle  DUmjns  dm  TemfU.    Les  Vitners 
(e  (ervrnt  <f  un  Diamant  fin  pour  couper  le  verre; 
t>IAMANTAIRE.  r.  m.   Ouvrier  qu)  caille  les 

*Diamans.  Lapidaire  qui  en  (ait  trafic. 
l)IAMARCARlTON.  Cmw  Ilyèhadedeux 
fortes ,  le  finale  9c  lé  compofe.  Ce  dernier  eft  dû 

1  nombre  des  poudres  aromatiques;  Le  Piamargari- ' 
ton  fiMpte  eft  un  Eleâuaire  (blide  que  Ton  corn*  -' 

'  po(è  de  perles  fines  broyées  très  fubtilement  (iir  le 
[  porphyre.  H  y  eofire  au(u  du  (ucre  blanc  didbqc  dans 
..  de  Tean  fofi*  ot  de  buglofê ,  &  cuit  en  confiftance 

de  (uore  rotât.  Il  remédie  ant  fièvres  ardeiites,&  fur 
\   tour  aux  nalidies  qili  (oQt  accompagnées  de  flux 

de  vente.  Uviem  ù  (J^^i^pfn  bgnifie  une  Perle. 
i>lAMETR£.r.fii«  Ternie  de  Géométrie*  Onap.'' 

pelle  DUmitrê  étim  enidf  ^  Une  ligne  droite  tirée 
.par  le  cenoe  du  cercle,  &qai  le  divi(aiic  en  deux 
i  parties  ^nles  ,  éft  terminée  à  la  drconfinrence  de 

cofté  &l|ikitre  ;  5c  Dimmêm  étum  Spberg  ^  une 

'    hgàe  dioùc^  tirade  mefine  par  le  centre  de  la 

.^  Sphère  »  8c  terminée  àfa  fur£^e  de  part  &  d'autre. 

J^  ht  Dûamtrf  étmm  PétréhêU  ^  eft  une  ligne  droite  qui 

'  '^cKviiie  en  den  é§a[ienieii|  tontes  celles  qiie  Ton  ap- 

«  m  leur  ^gaid  qn  on  le  nodMoÉ  2>k^        Ce^nHoa 

2  itffdkDùmetrf  imm  0^\  eft  ose li^{nedroûe 
^  Orée  par  (on  centre,  fle  qib  rdSifi4ê  tefennnc  deMct 
'^  It d'aine  ,  bc Itt^É^mt  Miya^Mt /apt atf^« 
*  (ont  deul  KKamctres  tels  ^ne  les  OidnnnAes  de 
]  FuniWpMtiàdesanzocdonnéesde'Ii^antfC^  il^^ 
[  dans  riiyerbnlcÎMi  Ïiè0mnr$  iiitfwmiJk  ntt  t^ff^^ 
i  np^vàii^^  Lefrennetel^  «lelipic  dn^ 
;  V^e  IfV  le  centre  ^  ncvertnmce  par  lesmi  ny» 

la;  flcftést  eft  oneligne  droite/ 
î  â(  tronîrê  en  contînnani  Qft  Dùi, 
an  dcdattide  IlEypcrbôlei  Le  Dkm^ 


^  On  tppelle  en  termes  d* ArchiteAure ,  Dutmafi 
ii  cêUwmt^  Cefaiy  d'où  Tnn  tire  le  module  pour  me- 
(ùrer  les  au^s  oarties  d'une  colomne  ,  en  le  pre- 
nant au  dedttitle  la  bafir.  Il  y  aau(E  U  Diémarwàm 
rtnfUwum  Se  li  Diém^tn  dt  U  diminmiêw.  L'un  (e 
prend  au  tien  d*enbas  d|^(uft  ,  8c  l'autre  Ce  mefiire 
au  plus  haut  dd  fiift.  Q^y  que  le  Diamètre  d'un 
quarrç  (bit  en  Mathenutique,  la  ligne  qui  le  coupe 
en  deux  Jtatt  angle  a  nn  autre,  quand  on  dit  en  Ar- 
chitedure  k  DiMwu$r$  Jttm  fiUfrt ,  on  enrend  la 
largeur  d'un  des  coftem.  Ce  mot  vient  de  Aj,  Entre, 
&  de  |Kt7r*f  ,  Mefiire. ...    ,,  ^  ;^» 

On  appelle  en  termes  d'Aftroooàiie  ,  Dùumètrê 
mfféÊfimt  étant  PUmtu  ,  l'ac^le  vifiid  (ous  lequel 
cette  Planète  paroift  de  dcftus  la  terre  à  l'égard  de 
ion  Diamètre  ,  puis  qu'il  eft  certain  que  plus  une 
Planète  eft  éloignée  de  la  terre  ^  pfais  Ton  Diamètre 
afpparent  eft  petit  »  c'eft  à  dire  ^  il  eft  ve\i  (bus  un 
f  lus  petit  angle.  On  appelle  Dtsmitri  dm  SêUil^  Sc 
Didmetrt  dt  U  Lmu  ^  Un  ceruin  nombre  de  mi. 
notes  que  leur  Diamètre  occupe  ou  (burend  dans  un 
cercle  qui  a  mefine  centre  que  le  centre  de  la  terre. 
Le  Diamètre  du  Soleil  eft  cnviroi^dix-huir  fois  plus 
grand  que  n'eft  cehiy  de  la  Lune.  Cependant  corn- 
n^e  cet  Aftre  eft  beaucoup  plus  éloigné  de  la  Terre, 
que  la  Lune  ^  Con  piametre  (butend  bien  oioins  de 
minutes  dans  (on  cercle  que  celuy  de  la  Lune  dans 
)c  fien.  Le  DiéÊtÊitri  de  lêmthrg  iiJU  terre  «  par  otl  ' 
la  Lune  paflê  ctâns  le  temps  d'une  écliptë,  eft  au(fi 
xuk  certain  nombre  de  miout.:s  qu'il  (butend  dans  le 
cercle  de  la  Lune.  Ce  que  ton  appelle  DMmrirf 
eUsUmgitmdes  we^yemus  de  tifkjtU  ^  eft  nn  Diame* 
tre  (fa  mefine  épicyde ,  qui  e(l  perpendiodaire  à  la 
l^e  desapfidp,  5c  \t Diamètre  des  dffiJes ^dkxm^ 
jpanie  de  la  lirne  des  mefi^  apfides  que  la  drcon- 
frrcnce  de  l'^ieycle  termine. 
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blAMORUMé  (I  m.  Compdîtiân  Mi ie  £ut des 
(ocs  paynifica  de  meures  (àûvaiges  >  iflt  de  meures  do* 

^  niKftiqaesi  ,Onya|oiiÉc  le  miel  écuraé  on'on  (aie 
cuire  cnCenMc  en  manière  de  fyrop.  Quelques-uns 
veulent  qoe  le  vin  cnit  Cm  encore  ajoufté  à  cette 
compofition  .  8c  d'autres  (bnt  d'ooe  opinion  con- 
traire. Le  Diamorum  en  garggifme  eft  bon  pour 
Wnlceres  corroiîâ  de  la  booOie  8c  du  palais^  pour 
les  maOK  de  dencs  8c  pour  les  giencivcs  gaftces.  Ce 
mot  a  efté  fût  de /«^  ^  Meure;         v         .  v 

plÀHVÇVlL  £  m^  ConpoGtion  qni  (êfiutdn 
(bc  ^  noix  vertes  ^  turé  dans  le  mois  de  Juin  &  de* 

,.  pyré.    On  le  Eût  aure  avecle  miel  écnmé  en  con« 

.  fiftance  de fyrop.  ttyaÎD  DonviMi  con^ofi,  qui 
n^eft  pourtant  antre  ànott  qae  lefim^»  anqud  on 
ajogfte  ,  finvant  et  oe  Giuicn  enièigne  »  ce  qu'on 

ge^eâg  ntcrfaiee  Mon  WqMire  tenans  «fci  mal. 
DÉMonm  a  plus  de  vmn  qjoe  le  Diamuram 
^^  _     m  ncBO  at>en«iéiii  tombent  da 

onnrcan  (vb  àacbie  «tere ,  fin  tes  poumons  8c 
inr  la  pnkrine;  tt  eft  prap^  à  cfeox  qui  lont  de  len»* 
Rétament  Ippîfde  ,  |r  par  cooirqaent  aoa  fe». 
ines  ac  »  CBtbB^  CeoDM  seftèfiût  deMùr, 
Root»*' 

t&Vtdto^gattà  donele(êr« 

à  iÊM9.êtmBèc»  enpbftresf 

RiàibndeSMic  devi. 

arooge  dç  post  »  &  de  li- 

_  .  fcaidnaiywtéest&ar^ 

Sl^.k€m<m  #ît(er« 

%M  réjm^lk^  itcnift  jponr  klemnet^ 

13tem  let  mÉ^oà  lé  pa^^  ne  ie  tmove^oint^ 

f%doft  Ctfiinr  ia  odbec^  nu  de  «dqa^antre 

"'  kdKfepieprnnkrfiuu 
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couper  le  bout  dt  VrfMtule  crois  oa  ^otcrc  fois 

pendant  la  cttice ,  foat  tuy  icmmtt  «his  d'aftriâion«  ^ 
D  1  A  P  A  S  M  E«  1.  m.  I^ocidre  éc  leste«r  Jonc  on 

fâupoodre  tooc  le  cœps  ,«a  qaek|Bt  pttfW.Çe  moi 
'    Tient  du  Grec  A^Worn^ ,  qui  fignifie  Arroéêi; 
D  i  A  P  A  SO  N.  f.  m.  Terme  de  M^^que ,  Jmc  la 

Flnfpartjdes  Aotettrs  fe  fonc  irrm  pMr  eip)k|uet 
oAiTe  de9<yrec5 ,  J^fi-bîcfi  ^  ks  qinKrs^  ^^ 
tes  .rierces  &  fiiaéines.  Le  Duipafôti  a  (m  inter. 
Talie  do  (on  gra^e  m  Ton  aiga  en  ufupocik>n  doa* 
'  Me,  êc  conrienr  fcpc  miay&a^émm  il  y  f  irots 
teins  majeurs ,  deux  asincors  ^  Ac  dms  étéaà  -  tons 
ina|enn  fie  auram  de  uiiueuti.  Ce  bmx  TkR  do  ge» 
nicif  féminin  ptanel  de«if  Wict  s  ^  ▼car  4^, 
Toot  >  fie  Ton  entend  ^selqae  noc ,  cet  ^m  eelay  / 
tte^tf^w.  Corde.  i^«  «u»« ,  coatoie  fi  oit  dâbic^Qat 
^flê  par  nxis  les  cms»  pat  coMrsies  oBrdciw 

Les  feifeors  dlnfaimWns  awprMentaaffi  Diâfé^ 
fin,  ane  Règle  fit  mcfiire  qitt*us  oar  pw  mar^iier 
A  couper  Its  myanx  de  laors  orgoes  «  filr  pov  pe^* 

cff  lestroos  4e (en  iiiftes  &  iMoiboM  en  b  juÉe   I>f  A  PHItAG M  E  r.akTt 
proportXM  <]vi  n  nrac  poiir  ntre  des  tons  9c  des       €kt  WftrpnÊL  ^  par  lei|Bci  b 
'demi  tons;  Myaaoffiim  Diiqpa^oQ  drs  rronpttccsL 
fljmdc  «fircpoor  l««Kfe««  gn^ 
ienrT3Qt' (tonner  pour  nure  tes  <jnafre  paruKs  v  la 
Mofime.  Le  Dîapafen  éti  "CK^oeboies  Ce  des  'fer-. 
p«s  nie  cennoiftse  tMiJbîen  u  les  faar  alkMieer 
'  'ù  facourcir  y  pour  dncendre  ou  poormoaccx  dToa 
fou  ou  a  on  imeivjuk*  .■        •  ^■•.        vw-^: 

LocueHt  nimpufi iirr  des  rondeun  a  auB  le 
nom  de  INtfêfm.  Oeft  par  elle  ^'il^  couneiHêni; 
la  giamkip  .  rtêpaiâeizr ,  fie  le  poids  de  leurs  dou  . 
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••     t- 


D  (  A  P  Ë  D  E  S I  S.  C:  m.  Tepne  ^  Medediir.  {)ec. 

'Uion  de  uiig  Mr  les  pfciu  pores  ucs  f  JfflfaaT,  n.pa» 
|ioift  pea  Ttay-fenblaMe  a  quelques  ||€dedns»'que 
dnsle  Diapedelis  3  y  aie  une  ceUe  leauigé  de  Ci|ig, 
^''â  puffe  exuder  iâns  nofle  ontera 

^des  raniq|Ks  des  !vatileaai  y  celles  des 

unes  cpames  oc  asex  runes^  oc  ccdcs  ucs  airucs 

beaucoup  pins  :  ce  qui  £ur  j^ger  au'3  u*eft  jpus  po& 

snc^nii  puue  ncnan  travcss^.  '^x 
,fméie^%Pai,ftér 

tAf  ÉKte.C«i.tn8aruA4rMu€qae.«^  eft 
lafixoÉHk  des  cBufeoaocef^  fik  ^  cuniptf 
>^Aa?ra!uec1e  diaueCîrQikCe9UBU  tînt.ir 
Oiq.  Aqfi  f appefle.xam  {{«pmC 
#1APHOEmC£nù~ 


ÎTc 


-      D  l  A 

lîi.^rue.  drtaRre.de briques  ft de  pétrole  ;!» 
onguents  ^Agrippu^  ^  Maniatutti  «  aregon  Srenu* 
laium ,  resipnnre  dltJrifu ,  fuaywx'tuiu  »  fit  le 
diMuIna  dilôut  dans  une  huile  uiupte  à  di^eiur. 

n  j  aaufîan  DMpWfiâfur  Immwmtmm  ,qui  fe 
Eût  en  prenant  de  fantioMne  pteuasé ,  fi^  le 
tant  dans  on  pot  de  terre  ou  nurnerde  loaut 
tre  lo charbons  ardena  .avec  âutasa  pefiuu  dt 
ve  purîsc ,  polvenic  groflieiciutiK.  On  embcafe 
cette  matkre  avec  on  charbon  aHuuiié  ;  ft 
eBe  pcead.  feu  auffi-coft.,  on  doc  la  r 

^ergede  fer  jdqo'à  ce  ^'cfle  foè  mtierenienc 
^  .  On-c^dre  alors  le  nortier  du  feu  «  êe  on 
uut^chfe  la  matière  en  T^édulcocanc  doK  ou  trois 
Mis  urec  de  re«u  tiède ,  ft  enbfiknnt  purlepa^-l 
picr  gris^  Cette  ppeijiian  coonnuée  deuu  ou  trois  ^ 
rois  Muoe  uu  trea-eucctteat  JtmmÊmÊ  il^kêmu^ 

f«e  ^  ^ur  ron  BOfOBie  aadi,  à caufe ^îl  cft  fett 
bon  pour  provoquer  ks  feonn.  Ce  mot  eft  Grec,  . 
,fi^  Eut  de  As,  fie  de  f/p«f.  Paner. 

deMedccme.Muf- 
me  eft  feparée  d-a^ 
wc  le  bas  ^tâiàc.  Sa  figjÉre  eft  imdt  »  fit 
m  pamKement  ceue  ou  puwun  «pêne  Jt^jv.  i  < 
feo  coipi  eft  compufi  de  drus  cendes  «  fan 
btaneux ,  file  l'autre  churacox ,  de  deux  Teines^de 

fie  de  deux  aer£k  Sa  fioMtion  eft  oki. 
<]uV  ira  de  fos  de  la  uoimnc  par  lea 
eiEtremifea  ées  coftcs  i  la  repou  des  lombes.  U  cfl: 
petcéen  deux  endroits  pour  Ênreptege  à  feft*. 
mac  fi^  à  la  teîne^cate  montante.  Ce  mufele,  <pii 
ift  mî  parti .  fîft  dcuxaftionsw  fl  fe  laTcfie  dans  Ta- 
se ,  oui  çft  Fa^itstion ,  êi  il  febaade  dans  Fautre» 
ai  eft  t'cxpirjciott.  On  le  trouve  to^ouârs  bandé 
«nsuu  amnml  fliuct.Ottôenf  ^an  hbomeà 
^ui  oo  a  uafcilc  le  OiapnragQie  o  un  coup  d*cpée^ 
«MBtesi  lûmcOa  donne  JiriKIe  nom  de  Aia- 
fvnÊgÊÊÊ  au  cartilage  qui  eft  au  uunni  du  uez  ^-  fie 

M  fiut  b  fepatatiott  dc9  deux  flunaes.Ce  mer  Tient 
«  Gccç  ftutiilii  I ,  qui  fignije ,  Servir  comme  de 

chofes^  Aflfi  les  Latièl  appelltoc 
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de  plinihirri  qôijÛTetfenc 


kf  a  donné  oe 


debtcme.4aTe,  dû 
db  daphcane ,  fit  ^  je»  ks 

f  m  aife/abacri,  ic      ««  iri(S  ArcMipr.  à  cair  oie  k 
pdaaiEr  vfr^.  Les  lu.       ^«ppdkk  Mnau. ««Ht «f aara 

ft  de  £mhm  C«t£^  Mi^  i»>î^  Ja  MâWr.iLaa. 
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KicelMi  ifpffcii&t  et  r  Amk  ie  m  Eled^^  ^ .  «Ti 
flcÉ  bnhmmfmmla  itma  aumauKs  Se  mmtr. 
obCvs  de  biie  »  ft  r"K  les  MLhàn  ^ 

b  puiiriBi ,  des  niB  ft  de  la  vcfi^  '      k 
O»  ftii  leDtyîiw»  rwy  i/î,  mmfo/mnf,  m 

I      fatyyrfabtkilpM t. 

DI A  R  R  H  EB.  r.  f.  BUiadk  ■finrwitga 

éthmAèBQ^^iqmfmi» . 

iâiatfie  et-  {nnanmeesimm  I«s  ifmcéirK  ■  y  a        pv  ^ 

'       ",one    DIASENKA^C 
f  <  IJinrHf^ mtt MncMmeair,  lelM  b^w.      «Tob  a  aççeté 
iié  des csonncm.  Tm»  l«r  awci  <éecn  4r .     ki6^0éV&is 
DHirhénanmac.lotii^biia^dKi^frfe.       hnâèt,  taUmx^pn^^Ufmne  mtm^kt 

fan it  (a  atàoBm  fm  U  kxmtmaoa/k , «c U     — «^ '■-,*-fi       ini,  h  inJMirT.fci 

6iéiMn*btafcin»*^Kli|K       fc*»  de  raÉ«n .  ks  fe^Ses  db  pcér .  oa  dte 

LtukiHdt  da  coeps  (ait   bamcomf»HmaLhizbnm.ée»Gréa,i»taftmmwKm 

i>ianUe.Cfft  «e  <^  êh  «ae  cm  «{■  v**^»^       k  bhanih  f •tiit  hpg, Ir «JeaÉr  »ip 

RacpeayfiMKfâicis.àcarfeqfÉecè^etfaB.       kc . li  pinxc <AcBeae  bt^ .  b o^ile. k~  {». 

■■•fe  |«réjyi»e  canaibas.  Ainfe  cess  ai  «as  ks        bn^  «ômt.  b  £rrar:i:ffdrbiAkftkMad!r:ii>. 

jpcRs  onrcTfs  ae  voce  pas  fi  fiMrrencà  bkUecpv       ^for.  Le  On^sisa  râub^  tes  ■tebaKoJpoaes  ^  les 

^  e«  le  coir  «pais.  In  alimeiw  ùoba  à  '     ntriewx    3c  i^xt  de-crsusûcà  tooDcs  fcs 

BimbDùerlié^.osciia^ieaKparb'^     ^  «kaKuc  dr  Paâab^c 

oKcnie  db  la  naOR.  Elfe  vinu  aafi    DI A  STT  LE:  £  au  Sans  «Tibitfcr*.  e^  les 

^'■•e  caaiê  ctene ,  cpand  aa  coiwwrunawK  des        acs^làHrâaipBées  bs  oncs  da  aocxcs  de  b 

dabaceftdansaaegpBdectfês.'      àt  trirr  Jhiarnn  dr  Irair  [ititf  ar  ..rfaw'i   h.  ûiai 
& d)us iB  eaiiciBeBK qn  b  tk]ac€e , oa        &iiaeTrgsciir/lfTicotniT»çi, débite,  Ecirr,&: 
■ar  aainweTCBieacdecxifr.béme  daas  fesdo»-     '  de g»»^  ,C«iioimfc.  ■?■      .        "■      ■  ^    *' 
Uies  dutaUes  b  Mnre  cààe  .  «L  ks  eaacBCBS   D I A  TIE^S  A  R  Q  !(.  ea.  T< 
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les  troô  onë,  ft^I^oefâis  neiiiiçeoas  les 
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3w      DI  D     D  lE 

nicfincspropricfczquc  rautre,quoy  quillûlit  pis 
cajic  de  tofcc  dam  fcs  opcracioiu.  lia  Tes  feuiUcs, 
dr  mcfmc ,  &  produit  fcs  branches  plus  petites.  La 
force  du  Oiâame  le  connoid  au  goud  :  car  il 
cchauffè  foudain ,  6c  fa  chaleur  va  toujours  en  aug« 
mentant.  Theophrafte  parle  d'un  autre  Didame 
quia  le»  feliiltes  femblables  au  Sifymbrium ,  8c  det^ 
propr ietex  différentes.  Les  propnetez  duvrayDic* 
Urne ,  ic  meHnedu  Diâame  baftac d ,  que  quelques* 
uns  tiennent  auffubon  que  l'autre ,  font  d'eftre  car- 
diaque &  alexiphar  nuque ,  Se  d'avoir  une  faculjté 
aperiiive,  deterfive  & attradive.  Les  Grecs  l*appel. 
lent  J\iU'mfA99<  ^  ôc  quelques^ns  le  fonl  venir  de 
îiiTM ,  Enfantrr ,  à  caulfe  que  fes  feUtlles  beues 
avec  de  l'eau  facilitent  lenfantemeat.  D'autres di. 
fent  qu'il  a  pris  fon  nom  de  DiOé^  montagne  de 

-  Crète,  où  il  vient  en  abondahce.  Le  commun,  ap- 
pelle Dinami  èUnc  fzi  le  vulga.ire  ^  n'eft  autre  chtfi 
fe  que  la  Fraiinelle. 

D I  C  T  A  T  E  U  Ré  f  m.  Souverain  Magiftratparmy 
les  Romains,  qui  d'ordinaire  eftoit  nommé  porr  les 
Confuls  ,  quand  la  Republique  eftoit  en  quelque 
danger.  Le  premier  qui  ait  porté  ce  titre  a  efté  Ti. 
tus  Lartius  Flavus,  6c  cet  honneur  luy  fut  déféré 
Tan  156.  de  Rome,  en  reconnoiflàncc  de  ce  ou'il 
avoit  appaifô  une  feditiom  II  fit  Spurius  Cauius 
General  de  la  Cavalerie ,  pour  agir  (ous  fes  ordres^ 
Quoyque  ces  Magiftrats  n'eulTcnt  accoutumé  d'e- 
xercer leur  fouveiaineté  que  pendant  C\x  mois^ 
Sy!la&  Jules  Cefar  n'ont  pasUi(ft  de  prendre  le 
,  nom  de  Oidstinn  ferfetuils.  Le  Diâateur  avoit 
une  puiflànce  abfoluë,  6c  ne  dépendoitque  de  luy- 
mefme ,  &  dés  qu'il  eflo  t  éleu  ,  le  pouvoir  de  tous 
les  autres  Magiftiats  celfoic ,  à  l'exception  de  celuy 
des  Tribuns  du  Peuple,  Cet  avantage  le  mettoit  au 
<!e(Ius  des  Confuls,  qui  ne  pouvoient  exécuter  quan- 

.  tiré  de  cho(es  (ans  l'autorité  du  Sénat,  Ils  ne  fai* 
foient  d'ailleurs  poner  devant  eux  que  douze  ha« 
«hes,  6c  leDiâateuren  avoit  vii^t-qoatre. 

■.•■■*•■■'•       '  •     \    .;-.;•■■•'  •>  ■■■■■•■..■ 
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D I D  A  CTI  QUE.  adj.  (5uî  eft  propre  à  enfeigner , 

qm  (crt  à  apprendre.  Il  eftauflifubftantif.  DdnsU 

JbiddQifiiê.  Ce  moc  vient  du  Grec  AAmnêi9  ^  En. 

(êigner ,  qui  a  fait /UbKfKH» , 

DIDEAU.  f.  nu  Terme  de  Pefche.  Grand  filet  qui 

'    Cm  à  barrer  les  rivières  ^  afin  d'arrefter  tout  ce  qui 
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'v;, 


D  lE  SE.  C  f.  Terme  de  Mufique.  Divifion  d'un  ton 
au  Jeilbos  d'un  demy  toii  ;  intervalle  compoft  d'un 
^emy  ton  mineur  ou  imparfait  Quand  on  place  des 
demi-cons  où  il  devroit  y  avoir  des  tons  ^  ou  qu'on 
mettm  ton  où  il  devroit  n'y  avoir  qu'un  demi-ton^ 
cela  s'appelle  Diefi.  Ce  mot  vient  du  Grec  JIhh  , 
.Divifion  ^  fe^atioo, 

J^iffè  00  Uiifis ,  fi*  dit  auffi  en  termes  d'Imori* 
merie ,  ^  figniae  la  marooe  de  la  Diefir  ^  qui  eft 
une  c^oix  de  S.  André  en  untosr»    ^  >      ^1  y 

wurnitr.  A€Ab.rsu  Ce  mot  vîqtiti  Grec  JÛi^^ 
'  qilîveot  dire lamefine  choKe.  '  >*■  .  .^uo^i 
.  I>ift#»  fis  dkioffi^  d'osé  Aflcmbfo 
'Cercles  de  rEmpire,  oa  de  la  Pokene  •  dansV 
qjoelle  les  afiires  poUiquet  fimt  miUs  en  dd^x^ 
ration.  UEnpcteiit  foil  oeift  cQBTO|)oer  les  l>k^ 
en  AUemas  ne  \  midi  fl  1^  m^  ail  le  CQofi^^ 
ment  des  £leamis,&ms  leqpid  les  ccmcHifiotts  ^W 
y  preodroit  firroiem  ouUes.  Lmmirilt  9MMce 
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confcntement ,  il  n'aiTemble  pas  la  Diere  par  une 
Ordonnance  générale  ,  mais  par  des  Lettres  qu'il 
radrefTe  en  particulier  à  chacun  de  cTeux  qui  (ont 
obligez  de  s  y  trouver  »  fans  qu'il  ufe  de  cbmman* 
dément ,  mais  feulement  d'exhortation  6c  de  onerc. 
Quant  au  lieu  où  les  Diètes  doivent  eftre  tenues  ^ 
Conftantin  IL.  ordonna  que  ce  feroit  tous  les  ans, 
6c  perpétuellement  à  Arles.  Cepenvlant  Charlema- 
gne  &  fes  SuccelTeurs  en  ont  célébré  en  pleine  cam. 
pagne  ou  dans  des  villages.  Frideric  L  célébra  une 
Diete  à  Roncalis  fur  le  Po  ,  proche  de  Plaifance. 
Maximilien  célébra  fa  première  Aflcmblée  à  Auf« 
bourg  en  1566*  Ferdinand  II L  à  Ratifbonne  en 
i<S4i.  &  Leopol  L  dans  le  m^fme  lieu  tnxGG^. 
L'Empereur  appelle  à  la  Dicte  tous  les  Etats  de^Em- 

ture  ;  furqiioyil  faut  remarquer,  qa^il  y  appelle 
es  Princes  Ecctefiaftiques  après  leur  cleûion,  avajic  .^^ 
mefme  qu'ifs  ayent  leurs  Bulles  du  Pape ,  &  en  là 
place  des  jeunes  Princes ,  les  Tuteurs  par  qui  leurs 
Eilats  font  adminiftrez.    Aux  lieux  où  Von  obfcrve 
le  droit  de  primogeniturè  ,  comme  en  Auftriche, 
.Bavière,  Brunfvvic ,  Holftein,  He(Iè,vWirtern-    . 
bourg,  Baden,  Monbeliard,  Meklebourg,&quel^ 
ques  autres  ,  il  appelle  feulement  les  Princes  re* 
^  gnancs ,  &  aux  lieux  où  l'on  parcage  également  les 
Ptincipautez ,  il  y  appelle  tous  ceux  qui  y  ont  fean-  ^ 
ce ,  comme  à  l'égard  des  Ducs  de  Weimar  ,  d'Al- 
tembourg  6c  de  Gotta  ,  qui  ont  tous  des  voix  pour    ' 
leurs  Principautez particulières.    ^  tous  les  biens 
des  Princes  partagez  n'ont  qu'une  voix ,  comme  la 
Principauté  d'Annal ,  t©us  les  Seigneurs  députent 
enièmçlc^.    L'Empereur  y  appellç  auffi  des  pcrfon- 
nés  qui  n'y  ont  point  de  leance ,  ^omme  le  Comt2 
•   de  Papenheim  ,  qui  s'y  trouve  toujours  pour  y  fai- 
re fa  charge  de  Vicemaréchal  ,  dont  les  fondions 
confident  à  choidr  6c  à  diftribuer  les  logis  aux 
Princes.    Il  doit  auflî  avoir  foin  de  la  feureté  pu^ 
blioue  &  faire  que  toutes  les  chofes  neceflàires  à 
rAuèmbJécy  foient  apportées.   Il  fait  fçavoir  au:c 
autres  Eftatsle  jour  6c  l'heure  qu'ils  (è  doivent  trou- 
ver à  la  propofition  &  aux  confultations  où  il  re« 
cueille  les  voix.  Les  Princes  de  la  Mai(bn  d' Audri*» 
che  &  le  Duc  de  Lorraine  qui  font  appeliez  aux 
Diètes ,  n'v  vont  que  quand-n  leur  plàift  ;  mais  tous 
les  autres  seigneurs  6c  Eftats ,  tant  JgcclefiaAiques 
que  Séculiers ,  ayant  droit  de  (èance ,  y  doivent  al« 
1er  en  perfonne,  à  moins  que  la  vieiUc(ïè^  une  ma-^ 
ladie  ou  quelqii'atitrê  obfta^le  né  leur  tienne  lieu 
d^etçùfis  En  ce  cas  y  il  leur  eft  permis  d*y  envoyer 
leurs  Ambadàdeurs.  Les  Abbefles  &  les  Villes  y  en-* 
voyent  leurs  Députez.  Les  Etats  qui  y  vontenper- 
fonne ,  fe  prefcntent  à  l'Empereur ,  s  il  eft  prelent» 
6c  à  (es  Commiâ^ires  ^  quand  il  eft  abCmt  »  &  font 
fçavoir  au  Chancelier  de  Mayence ,  6c  au  Vicema« 
réchal  qu'ils  font  arrivet  ^  ami  qu'on  ait  foin  de  les 
avertir  dû  jour  6c  de  Theure  du  ConfeL  Les  Am. 
bafladeurs  6c  les  Dépotez  ne  (e  preièntent  qu^à  l'E^ 
leâeur  de  Mavence  »  entre  les  mains  cTe  qui  ils  con- 
^nent  leur  ofen  pouvoir*   L'Empereur  arrive  or- 
dmaiiemeat  inre^^  au  lieu  où  la  Diete  (e  tient,  ^ 
afin  qu'il  Datbiuê  bue  tous  les  autres  Princes  le  vont  \ 
trouTerw  Le  jour  choîfi  poor  en  £dre  Touverture^ 
Eleâeors ,  les  Princes  6c  les  Amballadeurs  vont  as    ^ 
logis  de  Sa  Vla^k  Impériale  |  te  lors  qu'elfe  iîirt 
pour  aller  a«  Itet  deftinïé  pour  l' AflemÙœ^  twps  les   .: 
Aoibaflàdetirs  des  absents  &  les  Princes  prefents 
marchent  les  premien,  deurà  deux ,  ootroisà  troia    ' 
en  fort, bel  ordre.  AprésettY  ,  l'£leâe«r  de  itf«?et 
marcbe iêol ,  fuivi  en  <frot^ |kne de cdoyde Saw 

Ït  porte  répée  noè'  »  âr  qmrà  (et  coftez  rllefteiir  ^^ 
Bavière  portant  h pommp  Impériale,  &celuy  de  %i, 
Biaiideboitfg  qpn  tieoi.  le  5^re4*c»r.C^  Eleâelitt 
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prrccdcnt  immfdiatrmeni  TEmpf rciir ,  qui  a  à  (on 
corté  droit  l'Elcftcur  de  Mayaicfc  ,  &  a  Ton  codé 
gauche  ccluy  de  Cologne.  L'Empereur  eft  fuivy  du 
Roy  de  Bohême  qui  marche  feul  devint  l'Impr* 
ratrice  lors  qu'elle  s'y  trouve ,  Ôc  après  elle  tous  les 
princes  Eccleliaftiques  dans  le  mefine  ordre  que  les 
Sccu'  iers  l/Empcrcur  eftant  dans  la  falle  ,  s'aflfic  d 
tn  un  nône  clevc  fur  un  cchaffaut  couvert  de  riches 
tapiiUries.  Les  Ele^flcurs  s'alF y^nt  un  degré  plus 
bas  ,  fçavoir  rArchevefque  de  Mayence  ,  cçfuy  de 
Cologne  &  le  Duc  de  Bavière  à  la  n^ain  droite  j  le 
Duc  de  Saxe,lc  Marquis  de  Brandebourg, &  le  Corn-  . 
le  Palatin  à  la  gauche.  Le  Roy  de  Bohême  quand 
il  eft  prefent ,  ce  qui  eft  rare,  eft  le  premier  à  main 
gauche  ,  8c  l'EleAc^ur  de  Trêves  a  fa  place  vis  à  vis 
de  TEmpeieur.  Quelques  -  uns  tiennent  que  lors 
qu'il  y  a  yn  Roy  des  Romains  ,  l'Eldcur  deTre- 
ves  s'afTicd  où  le  Roy  de  Bohême  doit  avoir  Cà  pla-* 
ce  ,  &  le  Roy  d  s  Romains  où  la  Bulle  d'or  ordon- 
ne que  l'Eleveur  de  Trêves  foit  aflls.  D'autres  di^ 
fent  que  les  Eleftturs  de  Mayence  ,  le  Roy  de  Bo- 
hême &c  le  Palatin  occupent  la  mîii.n  droite  \  ceux 
d'^  Cologne  ,  de  Saxe  &  fie  Brandebourg  la  gauche^ 
&  qu'ils  lailfcnt  TLleûcur  de  Trêves  à  l'oppofite  de 
l'Empereur.  Les  autres  Princes  &  les  Prclats  ,  les 
Comtes  Se  les  Barons-font  afïïsun  degré  plus  bas 

3ue  les  Elcûeurs  ,  les  Eccïefiaftiques   prenant  la 
roice  ,  Se  les  Séculiers  la  gauche.  Quoy  que  le 
Viccmaréchal  de  Papcnheim  aflîgnc  à  cnacun  fa 
place  ,  U  arrive  tant  dw*  diflèrens  pour  la  prefeancc^ 
qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  protiftent  qu'on  leur  fait 
tort,  &  qu'ils  dcvroient  eftre  afïïs avant  quelques.  . 
uns  de  ceux  qui  les  précèdent.    Les  Comtes  Se  Ba- 
rons de  l'Empire  font  diftihguez  en  quatre  Direéloi^ 
res  ;  fçavoir  de  Weteravic  ,  de  Su^e  ,  de  Franco- 
liic ,  Se  de  Weftphalie.   Les  Comtes  de  Weteravie 
&  de  Suabe  alternent  en  leur  dance.  Chacun  ayanc 
pris  fa  place  ,  un  Confeillcr  de  l'Empereur  oU  un 
Prince  à  qui  cette  charge  a  tfté  dcnnee,  fe  levé  ,  Se 
ayant  falué  la  Compagnie ,  il  la  remercie  de  ce 
que  fatisfaiianc  aux  exhortations  de  rEmjpereur,^ous . 
ces  Princes  &  Seigneurs  ont  bien  voulu  s'alfembler, 
après  quoy  l'Empereur  les  prie  en  peu  de  mots  de 
vouloir  contribuer  de  toutes  leurs  forces  au  bien 
que  la  Patrie  attnid  de  leur  Ail^blée.  Enfuice,  la 
propofîcion  êft  leue  par  un  Secrétaire  ,  Se  ne  con- 
tient ordinairement  que  les  points  que  rÊrnpereur 
a  touchez  en  convoquant  les  Etats»  La  leâure  fai- 
te ,  les  Eleâeurs ,  le^  Princes  &  les  Amballàdeurs  fc 
.  lèvent  ;  &  ayant  un  peu  parlé  en(êmblé  ,  l'un  d'eux 
répond  à  l'Empereur  au  nom  de  cous  ^  quelapro- 
poiîtiori  qui  vient  de  leur  eftre  Êûte,  leur  a  fait  con^ 
liqiftre  Timportaiice  des  aflfaires  qui  l'ont  6bligé  à 
convoquer  l'AlIèmbléje  ,  qu'ils  le  remercient  très- 
humblement  du  foin  qu'il  a  toujours  eu  du  bien  pu* 
blic,&  qu'ils  n'oublieron  t  rien  de  tout  ce  <|a^on  cloic 
attendre  d'eux  ,  le  fuppliant  de  vouloir  tenir  leurs 
per(Qnnes  Se  leurs  biens  (ous  (à,  proteâion  ,  afin 
qu'ils  (oient  en  eftat  de  délibérer  plus  meuremenrà 
L'Empereur  comipandequ'oii  leur  donne. à  tous  une 
copie  de  la  propoiitioA  ^  afin  qu  ils  donnent  leurs 
^  avis  fur  chaque  point  ,  &  les  ayant  altèurez  de  Ùl 
bienveillance  »  u  retourne  chez  luy  dans  le  mefme 
ordre  qu'il  en  êft  vemu  Les  Etats  de  l'Empire  ayant 
confulté  entr'cux  »  Se  pris  pour  cela  le  temps  necef^ 
iaire  /  rElcâcor  de  Mayence  envoyé  lin  billet  à 
celuy  de  $axe  »  qui  en  envoyé  un  autre  au  Vicemi. 
réçhal  dé  rpnipire  »  aaquetu  ordonne d-ayertir.  tous 
ceux  qui  ont  (eance  »  qu^ils  ayent  à  (è  trouver  le^ 
lèndeinain  à  telle  heure  au  lieu  <kftiné  pour  TAC 
femblée^  L'ordre  eft  aulfi-toft  doiané  auxE^ts ,  qui 
i^mUetit  chacun  eu  i^cilalic.  U  ymA^pis  1 1« 
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première,  desEledeurs  ;  la  féconde  ,  des  Prihces^ 
tant  Eccïefiaftiques  que  Séculiers ,  des  Abbex  ,  des 
Comtes  &  dt  s  Barons  ;  &  la  troifiéme  ,  des  Villes 
Impériales  ou  immédiates.  Les  EU  û.  us  eftant  af- 
femblcz  ,  celuy  de  Mavence  s'aflTied  au  haut  bout  ^ 
ceux  de  Trêves  Se  de  Cologne  alternativement  a  (a 
droite  &  à  fa  gauche  ,  ceux  de  Bavière  &  de  Bran* 
deboMrg  toujours  à  la  droite,  &  le  Palatin  toujours  ' 
à  la  gauche.  Le  mtfme  Eleâeur  de  Mayence  re-  ^ 
cueille  les  voik  ,  demandant  d'abord  à  celuy  de 
Trcves  quel  eft  fon  avis  ,  enfuite  à  ceux  de  Bavière, 
de  Saxe  ôc  de  Prandt  bourg  ,  &  enfin  au  Coiiue  Pa- 
latin 'y  après  quoy  l'Ek^eur  de  Saxe  demande  à  cer 
luy  de  Mavence  quel  eft  fon  fuflPrage.  Dans  la  fé- 
conde dalle  ,  qui  (e  diftiiigueen  de^x  b^nçs  ,  les 
Archevefques  ,  Evefques  ,  Abbcz  Se  Abbenès  qui 
ont  qualité  de  Princç,  le  Grand  Maiftrede  l'Ordre 
Teutonique  Se  les  Princes  Srcotî^rs  ont  chacun 
^ne  voix.  Il  y  en  a  mefme  qui  en  ont  pluficurs  fé- 
lon le  nombre  des  Seigneurie^  immédiates  ,  au(« 
quelles  ce  droit  eft  attaché;  Ainfi  le  Roy  de  Suéde 
en  a  trois ,  une  pour  Brcmen  ,  Se  les  deux  autres 

Îour  Verdcn  ,  &  pour  la  Pomeranie,    Les  autres' 
*relats  tous  enfemble  en  ont  deux  ,  Se  les  Comtes 

avc^c  les  Barons  en  ont  quatre  Lors  qu'on  recueil- 
le les  voix  ,  PArçhiduc  d'Auftriche  qui  eft  au  pre- 
mier banc  parle  le  prertiier ,  &  après  luy  le  Duc  de 
Bavière.  L'Archevefqùe  de  Saltxbourg  donne  fon 
fuffrage  le  troifiéme;  après  quoy  oh  pille  au  fécond 
banc  où  font  tous  les  Princts  kculicrs ,  lesConues 

\  Se  les  Barons,  l^  Duc  d^*  Magdebourgy  parle  le 
quatrième  ,  &  ainfi  confccutivcment  julqu'acequd 
Ton  parvienne  aux  Prélats  qui  n>nt  pas  titre  de 

:  Prince.  Alors  ceux  que  le  Corps  a  choifis  donnent 
deux  VOIX  ,  Se  les  Comtes  en  cfonnent  quatre.  La 
troifiéme  clalFe  ,  qui  êft  celle  des  Villes  ^  eftauffi 
diftinguée  en  deux  bancs.  Entre  les  Villesdu  Rhin^ 
le  Député  de  Cologne  tient  le  premier  rartg.  &  ce- 
luy de  Ratift>onne  le  tient  parmy  celltsde  Suabe.La 
Ville  où  l'Aftèmblce  générale  fe  tient  ,a  le  Direc- 
toire ,  c'eft  à  dire  ,  que  le  Député  de  cette  Ville-là 
eft  aflis  proche  d'une  table  avec  quelques  Sénateurs^ 
&  un  Greffier  ouRegiftrateur  de  chaque  banc.Ceft 
luy  qui  recueille  les  voix,  demandant  premièrement . 
l'avis  dii  Député  de  Cologne  ,  puis  de  ccluy  de  Ra- 
tifbonne  ^  après  quoy  il  rétourne  au  banc  du  Rhin 
Se  de  la  à  celuy  de  Suabe,  continuant  jufques  à  la 
fin  de  cette  ibrte.  Les  afïair^s  qui  font  traitées  aux 
Diètes  regardent  la  Rehgion  ou  la  police  ;  &  com- 
me les  Catholiques  eftant  en  plus  grand  non^xbre» 
ont  plus  de  voix  que  les  Proteftâns^  lors  que^quel- 

^  que  point  de  Religion  eft  à  décider  ^  on  a  jugé  ne* 
ceftâiré  pour  le  rrpos  de  l'Empir^afin  que  le  fcru-^ 
pule  de  confcience  ne  viol^^e^pis  lajuftice,  de 
prendre  un  nombre  égal  de  perlonnes  de  chaque 
patti.    Quant  à  la  manière  dont  les  conclufions  (e 

Prennent ,  quand  les  EleAeurs  en  ont  pris  une  ,  ils 
envoyent  a^  Collège  des  Princes  qui  l'approuvent 
ou  la  rejettdit  en  tout  ou  en  partie  ,  &  qui  ren« 
voyentJeOrs  avis  aux  Eleâeurs.  Les  Eledeurs  font 
là-defluinne  nouvelle  délibération  qu'ils  renvoyenc 
aux  Princes  ,  les  priant  de  bien  examiner  leurs  rai^. 
Tons.  S'ils  y  acqpiefcent.  l'af&ire  eft  finie  :  s'ils  per« 
^  firverent  à  eftre  ji*\xn  (èntiment  oppofô  ^  oh  appelle 
les  Dept^tes  det  Villes ,  qui  (e  rangent  quelquefois 

cfu  pany  des  Eleâeors  5  &  quelquefois  de  celuy  des 
Princes*  Il  arrive  ao(E  allez  fou  vent ,  que  ne  s'ac- 

(CfMrdant  ny  avec  les  Uns  nyavec  les  autres ,  ils  pren« 

nentde  nouvêltes  conclulions  ^  aufquelles  les  Elec- 

têurs  &  les  I^rincés  ré^ndent  &  caîchentde  les 

attirera  leur  fentiment.  Ces contrarietet font  U 

longueur  des  DicteSé    L'£niperciM[,4lors  les  cxhgii| 
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tr  à  s'âCCor<lcr  ,  ce  qui  cft  caufe  que  chaam  relâche 
un  peu  de  fou  O|^nion  ,  &  convient  en  tout  ou  en 
*  partie  du  poini  contefté.  Quand  ItJ  refttlur ions  ont  '* 
'  i  (le  (armées  du  coni^iircnieni  de  tous  les  ttats ,  on 
k  s  rédige  par  écrit ,  Ôt  on  les  figne  avant  que  de  les 
puWier.  tUes  eftoient  autrefois  fignées  par  l'Em- 
pereur feul ,  ou  par  leRov  des  Romains  en  fon  ab- 


DI  G  ;      ,T 

Hiiti ,  en  Ckaticellerie  Romai  ne ,  Çt  dit  du  che* 
min  que  Ton  peut  faire  en  un  )our.  La  Journée  ou 
Diite  çêmmrnm ,  ^  de  trente  mille  pas  géométrie 
quel.». 
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le  ^rcr?  eftanc  écrit  en  parchemin ,  on  applique  au 
bas  le  iceau  de  l'Empereur  fur  deux  cordons  qui  fé 
partagent ,  Tune  à  droite  Se  Tautjre  à  gauche.  Sur 
celuy  qui  e(l  à  droite ,  on  imprime  k  cachet  de  l'E* 
leftcur  de  Mayence ,  ou  d'un  autre  Eleveur  Ecclc- 
fiaftique  ,  s'il  n'eft  pas  prefent.  Au  bas  du  mefme  " 
cacher ,  Ion  imprime  cc4tty  du  premier  Prince  Ec-. 
clefiaftiquc  oui  le  trouve  prefent  &  celuy  d'un  des 
/  Prélats.  A  la  gauche  du  icel  Impérial ,  le  premier 
^  ■  Eleâeur  (eculie/  fiait  appliquer  fon  (ceau .  vis  à  vis 
/"  de  celuy  <le  VEleâeur  de  Mayence  ,  puis  le  Duc  de 
Bavière  ,  iin  Comte  de  Weteravie  ou  de  Suabe  al- 
ternativement ,  St  enfin  on  réunit  les  cordons,  ôc 
on  applique  le  cachet  de  la  Ville  où  sVft  tenue  la 
Diète.  Cela  eftant  fait  «  l'Eleâeoc  de  Mayence  Ut 
l'Ade  pubtiduement.  On  en  fisUt  deux  Originaux 
^hez  &  fcellex  de  mefme  ,  dont  l'un  eft  mis  à  la 
Oiancellerie  dé  rèaîpirc ,  dont  cet  Eleûeur  a  la 
garde  j  &  l'autre  dans  la  Chancellerie  de  l'Empe- 
reur.  '  On  en  envoyé  aufli  une  copie  à  la  Cham^e 
de  Spire.  Ces  Aftes  font  toujours  écrits  en  Alle^ 
mand  ,  afin  <me  tous  les  Sujets  de  l'Empire  les  etl- 
tendent,  6c  fuivant  un  Edit  tait  par  l'Empereur  Ro- 
dolphe  en  1174.  ^'^  ^^  peuvent  eftre  en  une  autre 
langue.  Toutes  ces  formalités  font  fi  nece({aires, 
que  c'eft  firulemeiit  par  là  que  TAÛc  a  pouvoir  de 

lies  affaires  preflantes  qui  furviennent  en  Polo^ 
gne  en  fort  grand  nombre ,  font  caufo  que  (buvent 
on  y  tient  la  Oiete  générale  tous  les  ans,  quoy  qi|e 
félon  lesLoixdu  Pays  ellehe  (e doive  tenir  que  ' 
cous  les  deux  ans  ,  6c  feulement  pendant  quhixe 

}pttn  ,  mais  tl^ordinaire  elle  eft  prolongée  jufqu'à 
ixfemaihes.  Warfovie  eftant  comme  le  centre  de  ce 
Royaume  a  toujours  éfté  eftimé  le  lieiî  le  plus  com- 
mode pbiu:  la  convoquer.  Cependant  die  s'eft  tenue 
en  pliuîeurs  autijps  Villes ,  ft:  fur  tout  les  Lithua- 
niens pretendil^  avoir  un  (Iroit  d'alternative  qui 
leifait  preflèr  fouvent  pour  la  faire  tenir  chet  eior. 
Le  Roy  en  dKNfit  le  temps  ,  donc  il  avertie  touces 
les  Provinces  nar  (es  Envoyés ,  leur  ftifanc  con- 
noiftre  en  merbi^eniDS  le  (ujec  des  déliberacions 
qui  s*y  doivènc  fiiW.  Aand  il  t  a  interrègne,  c'eft 
à,  rArchevefi|tte  de  Gùnke  qu4  cetce  fenâioa  ap*. 

Crcient.  On  cienc  deA)iecês  particulières  dans 
(  Provinces  fix  (êmaides  avanc  la  generale,0c  crois 
Depu 


^veau  ventru  &  charneux.  Ce  mot  vient  de  /ii,Deux 
fois  ,&  de  )*çi!p ,  Ventre. 

D I G  E  R  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chroiie.  Mettre  dans 
unpot  des  fucs  ou  matières  pilées  &  écra(ées  pour 
eftre  échauflR^es  par  un  (n  doux  ,  c'eft  à  dire ,  qui 
tende  une  chaleur  modérée,  flcqui  approche  de 
celle  de  Teftcunach*,  qui  nous  Élit  cuire  les  fiibftan- 
ces  crues,  meurir  &  adoucir  les  acerbes  6c  les  afl 
;pres ,  feparer  les  pures  d'avec  les  impures ,  &  tirer 
le  fuc  ou  la  meilleure  panie  de  chaque  corps. 

DIGESTIF,  iTi.  odi;  i^Mi  éiJi  M  U  diiifihn. 
A  c  A  D.  Fa.  On  appelle  Diieftifs ,  en  termes  de 
Chirurgie ,  des  medicamens  que  l'on  applique  pour 
engendrer  du  pus  dans  ime  playe ,  6c  pour  ofter  par 
fuppuration  ce  au'il  y  a  de  meurtri  ou  d'extravaft, 
ou  peur  tirer  dehors  le  corps  eftranger  ^  ou  enfin 

Kur  donner  par  une  cure  lente ,  le  temps  de  fiiire 
autres  choC^^t  la  playe  demande.  Ces  Di^- 
gcftifs  (ont  orainairemeiit  compofez  de  tereben^  . 
thine  6c  de  jaunes  d'ceuB  qui  en  (ont  là  ba(e  ,  auT- 
,  quels  on  ajoufte  un  peu  de  miel  avec  de  la  myrrhe  ' 
ou  du  Ibaume  du  Pérou  ,^de  la  gomme  élemi ,  ou 
autre  chofe  femblable ,  afin  d'empefcher  les  parties 
nerveu(ês  de  fe  corrompre.  Les  Digeftifs  font  hui- 
leux ,  tempères ,  6c  approchent  de  la  nature  des 
vulnéraires  balfamioues  ,  corrigeant  comme  eux 
l'acide  vicieux  des  plàyes  invétérées ,  de  peur  qu'e-. 
ftant  irrité  par  les  yçriubles  mondificatits  qui  Tonc 
trop  acres ,  il  ne  fiîftc  une  eftervcfcence  8c  ne  rende 
la  playe  plus  6u:heufe.  D'ailleurs  les  Digeftift  ar- 
reftent  le  progret  &  TaccroifTement  de  l'acide  dans 
la  playe,  &  font  que  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  fer- 
mentant de  (by.me(me ,  6c  venant  à  fuppuration  ^ 
peut  eftre  feparé  &pou(Il  au  dehors.  Les  Digeftift 
font  l'huile  ro(ac  &  le  maftich ,  le  beurre  frais  ,  le 
beilrre  de  May ,  les  [aunes  d'œufs ,  la  gomme  élê* 
mi,  la  cerebeochine, Vencens ,  la  farine  de  firomènc, 
d'orge,  de  fenugrec  8c  ancres  femblables.  Pour  faire 
un  fînimenc  digeftif ,  on  prend  mne  once  de  cere- 
benchine ,  un  jaune  d'cèuf ,  deux  drachmes  de  miel 
rb(ac ,  une  drachme  d'huile  de  mtlle-perttiis ,  le 
couc  bien  meflé^enfènible.  On  faic  ad&  un  onguenc 
digelUf  avec  une  once  de  ce^benchine ,  denSLon^ 
ce  de  miel ,  deux  icbacbmes  de  fuc  d*ache  ^  de  fa  &«  - 
rine  d'orge  8c  de  fenugrec  »  une  drachme  8c  demie 

de  chacnne  «  un  peu  de  mrrthe .  lé  couc  meflé  frlon 
Taft. 
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^enefile  fè  ^enc  en  Suiflê  dcn  tolÊ 
daque  année  ^  à  la  fin  de  Juin  te  an  commence, 
mène  deDecembce.  Ceft  Znricli ,  qtû  en  qnabcé 
de  premier  Ctncon^ ,%  droic  de  la  convoquer.  Les 
Cancons  Catliolk|aes  êc  les  Cantons  Proceftant^ 
tiennetic  aufi  des  Dkces  parnciilieres.  Les  Cachait 
IkpiDi  à  Lucemc ,  Bt  c*èft  au  Cihcon  qui  pocte  ci 
nom  que  laconvoeacion  eu  appartiens  Zundiciàii* 
▼oqnt  l'AremMée  des  PiMeftans  ,9c  la  Dietè  fè 
tienciAfaa.  Le  temps  de  ces  Dieces  paiticnliècei 


peiieAiouuccs  par  la 
^  Cecte  pcrlecuon  co 
fifte^  ou  en  l^confomption  de  llimnQir  fuperfli 
00  en  la  foluldon  des  parties  trop  (ctbes  ( 
ceratkm^  La  Di^eftiûn  Cfaymiqae  fê  &ic  d^ 
mène  avec  oddicion  dé  tjpelque  menftruif  coorena- 
Ur  à  la  matkfè ,  âr  n'eft  difleremc  de  la  agacera- 
cson  , ou'eit oè^jne celk*<^    fait  ifcmâ^êcque 
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châkter.  la  digeftiott  (e  '  "^ 
es  mecaux,  ft  mefinedes 

^^tam^  DICLYPHE.Cm.  Qui  s deur  gtifcures.  0bapi^;^ 
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fait ,  ou  one  confole  ou  eott>caû  qui  a  deux  canaux 
ronds  m  en  anglec.    Ce  mot  vient  de  /a  ,  Delix 
fois .  it  de  >xrffèis  Graver^ 
|>IGON.r.  m.  Mton  oui  norte  un  pendant  /  due 
fliitie ,  dti  bândet^ille  arooree  au  bout  d'une  Tergue. 

\^  -•'.•,,,  %.D  I  "L     ;  ■  ■■  :#   '•. 

D 1 L  A  T  0 1 K  ft.  adj.  Terme  de  Palais.  Qui  demah- 
dedudelay.  On  tfpkWe  ExcffHêfis  MUt9tn$ /des 
léfenfes  imparfaites  qu'on  fait  à  ddfein  de  recu- 
ler le  Jugement  dHm  proçet: 


D  I  P     DI  R.    /)ty 

en  marque  de  trois  eTpecel  ^  celuf  qui  eft  naturel 
&  minerai ,  Qc  oui  (e  trouve  feiilement  en  Chypre» 
C'eft  le  limon  de  cettaine  miné  qu'on  fait  (echer 
au  Soleil ,  Se  me  l'on  brufle  à  (eu  de  (arment.  L4 
fcconde  fone  de  Diphryges  eft  comme  le  marc  Se 
la  cendre  du  cuivre  fondu ,  qui  fe  trouve  au  fond 
df  la  fournaife  après  que  le  cuivre  eft  écoulé.  Le 
troifiéme  Diphryges  eft  cehiy  qui  Te  fait  4u  Mar« 
cafTttf  ,  00  dé  la  pierre  pyrite  bruflée.  Le  meilleur  * 
de  tous  pour  la  Médecine  eft  eeluy  du  marc  fondu* 
^  Galien  dit  qu'il  a  une  aftriftion  moyenne  ^  fie  une 


D 1 1 1  ClU  C  E.  C  f.  Onéit  d'un  ubleatt ,  qnV/  eft  i    moyenne  acrimonie  »  ce  qui  le  rtod  propre  à  gue« 
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fkU  Mi/it  dill jointe ,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  hny ,  & 

ÎuMl  â  e<lé  fiik  avec  tout  le  foin  cjui  ptmvoit  le  ren- 
recorteft.  * 

On  appelle  DiUftnct ,  cenaines  ttmimoditéz  de 
^  bateaux  ôu  de  carroflTcs  bien  attelez  ,  dont  on  (e  fert 
|K>tir  aller  en  peu  de  jours  aux  lieux  pour  lefquels 
elles  ohCefté  établies^  Pnniri  U  dîHitfKi,  nllerpéir 

D   I  M 

D I M Yn U I  SE  R.  V.  à.  Mot  du  vieux  langage.  Di- 

I   minner.  v 

D I M I NU T ï Ô  R  f. fl  Amrinirijfemm, râhéiis , rf- 
trânehméi^imt  partie  Je  ^uelefue  chêjfi.  Ac ad.  Fk. 
Ceft  aufinui  terme  d'Architeôure,  &  il  fignifie ,  le 
ReftrecilTement  d'une  colomne.  On  dit  auffi  Oir- 
trdllMre.  Ct  reftrefiflcmcnt  fe  fait  depuis  le  tien  de 

V  la  çolomne  jtrfques  au  haut  de  fon  ftift. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  Mettre  fes  imtntt^ 


^  lit  les  ulcères  malins  ,  ic  difficiles  à  cicatrifer.  Ce 
p  mot  vient  de  /k  »  Deux  fpis^  &  de^^J^f     Rq^ 

If.  •■  »'  •^-  ^:  ■■ 

D I P  s  A  s.  f.  m.  Sorte  de  Serpent ,  qui  par  (rbiôr^ 
'  (lire  caii(ê  une  tuhieur  lafche  Se  flàfque  ,  fit  une  aU 
teratton  (\  grande  que  rien  ne  peut  l'appaifer.  Quel- 
^ueslun^  rappelleril  Cdmfàt  ,  du  Gre<  i^^»'  ^  qui 
lignifie  ,  Ardeur  excefllve  ^  à  caulè  que  ceux  qui  en 
font  mordus  tombent  dans  des  fièvres  ardentes  qui 
..,  les  font  crever  à  force  de  boire.  D'autres  le  noow 
ment  Prefter ,  de  irMçVf ,  Qui  brûle  ,  qui  enflâmes 
Outre  l'ettreme  altération  qu'il  caufe  ^  d*où  il  a 
mis  le  nom  de  Di(^fas,  de  /<4^  ,  Soif,  il  produit 
les  mefmes  accident  que  la  vipère.  Ce  Serpent  fe 
trouve  en  Afrique  ^  Se  j^us  ordinairement  aux  lieux 
maritimes  qu'ailleurs.  Sa  tefte  eft  fort  petite ,  Se  il 
eft  marqueté  par  tout  le  corps  de  taches  rouges  Se 
bbires.  Il  a  une  coudée  de  long ,  &  ta  toujours  en 
anienui(ant  vers  la  q«euê\ 


tiens  fitr  une  JecUrstiên  de  deffens ,  pour  dire  ,  Y    Dl  P  T  E  R  E.  H  m.  Nom  que  les  Anciens  donnoienc 


\  merrw  Xe%  débats  fur  chaque  article  que  Von  veut 
diminder ,  avant  qu'ils  foieht  usez  par  le  tiers, 

Dmhttttiêft ,  fe  dit  aniliim  Mufique  ,  dé  quelques 
roots  qui  doivent  faire  des  tons  &  des  mouvemens 
precipitct  dansl'cfpaced^une  cadence  /quand  on 
trouve  plufîctirs^  notes  noires  crochues  &  doubles 
ctocfaues  ,  oui  toutes  enfemble  ne  doivent  valoir 
qu'une  note  olanche  ■,  à  laquelle  elles  répondent. 

•■•,■■:        .  »  "^:  ■■■   ■ 

I'  ■  .  .  ■  ■  * 

Di  N  A  M  ï>  Ê  fl  15.  f.  k  Marcbandife  dé  cuivre  jau- 
ne ,  comfb^  poêlons^  chauderons,  platines  ,  Se 
dienets  9  qui  £iit  partie  de  telles  que  vendent  les 
Ouinmiallers.  On  alait  ce  mot  de  la  Ville  de  Di^* 
nant  dans  le  Liège  »  qui  eft  un  Pavs  abondant  en 


lemel 


ÏT 


aux  temples  que  deux  rangs  de  colomnes  entou. 
;  roient  ,  à  caulê  que  ces  deux  rangs  fûfoient  deux 
portiques  qu'ils  appelloient  j1iles.Ce  mot  eft  formé 
de  ^u»  Deux  fois  ^  Se  de  li^i^iV ,  Aife/ 

D    I   R 

D I R  E  C  T,  «  c  t  !•  adj.  Èrt  termes  <l'Aftron<imîe,otf 
donne  le  nom  de  Direfl^zm,  Planètes  qui  paroifnmr 
fe  mouvoir  fùivant  la  fucCeflîon  des  lignes,  rené^ 
direEle ,  fe  dit  en  termes  d'Optique»  par  oppofition: 
i  une  veuc  de  coftc  oU  à  unç  veut  réfléchie  j  Se  on 
appelle  en  termes  d'Arithmétique  U  rtgle  de  trèit 
éùreOe ,  celle  qui  eftopporéc  à  Tinverfe.  En  ceU 
le  .^v  le  quatrième  nombre  qu'on  cherche  dimi^ 
nue  (a  proportion  ,  Se  il  l'augmeme  dans  la  di^ 


talittiin^ ,  dont  le  mélange  avec  la  rofette  fait  le 

cuivre Unne»  ce  qui  fait  que  lei  Marchands  ont    DIRECTE.  C  f.  Termfe  de  Pratique.  Seigneurie 

netoiitie^&teMdl^i#,to«lecuivrejaunequieften-  '*       *   '       ••        •    •^^- i^  -   ^  --    ^* 

vùyé  iteDinânt  dam  toute  l'Europe.  Les  Chaude* 

ti>nniers  font  atfpelleit  Diltmdim  en  beaucoup  de 
■  Meut,  ■  .:  :  :^^^r  .:■-■■     -':.::-. 

I>lKTlËit.!^.r.in.  Nom  qoe ron  dMttè «ux  rd 

gnom 


Mi    j 


'«    -t 


DI  o       ^ 

6tOPttLtKltSi.tt  Sdênèediiiénfcignelatroù 
fiéme  partie  dé  l'optique  ôudé  laTifiort.  Elleel* 
^ii|ne  toQi  les  effets  de  la  rtffraûion  qui  attire 
quandm'Cajfm  fe  rompt  en  changeant  deniili6t 
pnif  fireoo|^denfe.  Ofntot  vient  de  /ii%-iêP% 
qui  veut  Àt  ^  t^n  tnftrdinent  ^eometdque ,  pât  le 
moveo  impid  00  ptet  déçôàVrtt  les  dbjMs  de  loin. 
Ceft  ce  que  îims  â£péil<ifU  Lluiettes  d'approche. 
*V^^  Wcoropoft  éft  hi,9tit%4iétm,U 


*vf^  ' 


immédiate  de  laquelle  un  héritage  dépend.  On  dfr^ 
qvL^Vfii  tem  efi  en  U  direâe  du  Seigneur  ^  pour  dire^ 

que  C'eft  à  luy  que  Ton  doit  payer  les  loti  8t 
:  Tentes*  .,^. 

DlRECtlÔN^f  f.  Aflèmbléede  divers  crean. 
ciers  qui  (e  £ut  de  concert  afin  d^éviter  les  frais  qqi 
Ce  Afroient  en  juftice  fi  on  difcutoit  les  biçns  d'On 
debitetir.  On  y  Êdt  les  ventes  à  ramiable»  ainfi  que 
la  diftrilRttion  des  fommes  quten  reviennent.   ^ 

DinQlên ,  eft  aufl^  un  terme  d'Aftrologie  )udi.« 
daite  \  St  veut  dire ,  Le  calcul  que  les  Aftrolc^iies 
font  pour  découvrir  en  qdel  temps  doiràrriva.un 
accident  notable ,  qui  menace  la  perfbnne  dcmt  ils 
titent  l'borofio^.  On  fiut  les  Oire^kms  des  prùl^ 
tipàûx  points  du  Cad  St  des  Aftrèl  tdâme  de  t^at. 
cendant .  le  milieii  du  Cid  1  du  Soleil,  de  la  Lone. 
te  dé  fa  pàfdé  dé  Airttine*  On  en  Eût  auffi  des  Ma* 
nétes &  des  Etoiles  fiiés.  ,    j^.  u;:î  ^  .  .,  . 

Oii  ippélle  en  ternies  de  Ittcui^cie ,  tïgfuriè 
JireBiefi  ^  la  Ligné  qti  tiéni  àx  oéntta  dé  la  cerr^^^ 
âHi^p^  lecentttdegniyité^Mipi,  ie  pH^ 
np^y  qûiléCiatoint.  7     . 
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D  I  S 


D  1  R  I  ^  E  R^*  ▼•  ^«  On  die  en  termes  de  Machrma- 

i(i|ue  ,  (\\àVnfrdi4iu  Jtrigt  le  ruyén  vifne/  ^  ^'*'i^ 
^     uni  lifne  drê^u ,  pottt  dire ,  qu'il  les  fait  oWcrver  ou 
mirer  un  pomt  direâement  oppoie.  ^ 


D  I  S 


"'.'* 


/ 


^^• 


D I  se  EPT  AT  ION.  f.  f.  Terme Scolaftique.  Il  fe 

dit  d'une  difpute  qui  fe  fait  par  écrit  ou  de  vive 

"  voix  fur*'  une  queftion  que  Ton  entreprend  de  dif- 

ciitcr.  •  " 

DlSCRIME.f.m.  Vieux  mot.  Danger,  du  Latin 

Difcrimen ,  qui  veut  dire  la  nicfme  chofc. 
D I S  G  R  E  G  A  T  I O  N*  f.  f.  Terme  d'Optique, 
Aûion  qui  fcpare  &  éloigne  les  chofes  les  unes  des 
autres.  Le  bUnc  CMufe  U  difgregdtton  ie  U  venë. 
D  I S  M  E.  Cf.  La  dixième  partie  des  fruits  d'un  he- 
ritagc,  ou  autre  portion  qui  en  approche,  &  qui  eft 
difKrrcnte  fclon  Tufàge  des  Heux.  Il  y  a  une  Difme 
Royale  ou  Seigneuriale  que  l'on  appelle  Chéimpart 
en  certains  endroits.  Il  y  en  a  une  autre  Eccleïiafti. 
que ,  c'cft  celle  qui  eft  dcuc  naturellement  aux  Cu« 
rez.  On  appelle  Greffes Mfmes^ccMcs  des  gros  fruits, 
coiiime  blecis ,  vins  Se  autres.  Les  mefiHÏs  Dlfmts  ou 
autrement  Difmes  v^tes ,  font  celles  des  poix  ^  fè- 
ves &  autres  légumes  qu'on  recueille  dans  les  tar* 
dins ,  clos  &  clofeaux  j  &  Us  Difmes  mvdles ,  lont 
celles desterres nouvellement  défrichées* 

On  appelle  Difmes  infeêdies ,  les  Difines  qui  (ont 
aliénées  aux  Seigneurs  EccleHâftiQues  ou  tempo- 
rels ,  &  qu'ils  ont  unies  à  leurs  fiers.  Le  Ji^e  fecu- 
lic  r  connoift  de  ces  fortes  de  Difmes.  On  a  appelle 
DfmeféUdint^  certaine  Dilme  qu'un  Concile  de 
Paris  établit  en  l'an  118S.  fous  le  règne  de  Philippe 
Augufte.  Elle  prit  ce  nom  à  caufe  qu'elle  fut  faite 
pour,  le  fècours  de  la  Terre  Sainte ,  que  Saladm 
avoit  envahie. 
D I  S  M  E  R  I  E.  Cf.  Etendue  d'un  territoire  fur  le- 
quel on  a  droit  de  di(mer. 
D I S  P  A  R  A  T  E.  f.  f.  Chofe  dite  ou  faite  mal  à  pro* 
pos.  Faire,  dire  des  diffdrates^  Ce  mot  eft  Efpagnol^ 
&  veut  dire  la  mefme  chofe  en  cette  langue. 
PISP£NSAIR£.f.  m.  Les  Médecins  donnent 
ce  nom  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  dé  la  préparation 
des  remèdes.  U  a  quelquefois  fèrvi  de  titre  à  des 
Livres  de  Pharmacie. 
I>ISPENSAT10N.f.  y.  Terme  de  Mirmadc. 
DifpoHtion  ic  arrangement  de  pluiîeurs  Medica. 
mens  (impies  ou  compofez ,  que  Ton  achoifis,  & 
.  préparez  avec  ibin  ^  &  qui  ont  efté  enfiiite  pe(a 
chacun  fclon  la  dofe  requiiê.  On  dit ,  Diff  enfer  U 
'  Tkeri;r(iue ,  pour  dire ,  La  préparer.  ' 

D 1 S  QIJ  £•  i.  nu Tenne  d'Aftronomie.  Le  corps  du 
Soleil  ou  de  la  Lune ,  tel  qu'il  paroift  à  nos  yeux. 
li  fe  d.vife  en  douze  parties  qu'on  appelle  Doigts , 
fie  c'eft  par  là  qa*on  peut  meiurer  la  grandeur  d^u- 
;  ne  Ediplc,  qu'on  dit  eftre  de  tan^t  de  doigts,  de  unt 
tic  parties  du  Diique  du  Soleil  ou  de-la  Lune.  On 
Ta  appelle  ainfi  »  à  caufe  que  le  corps  du  Soleil  ou 
^e  laliine  nous  paroift  avoir  la  redemblancè  d*un 
DIfque;(brte  de  palet. qui  (ervoit  aulieux  &aux 
exercices  des  Anciensw  C'eftoît  un  rond  dfe  metàl 
ou  de  pierre  l^ge  d*un  pied  ,  qu'on  jettoit  en  Tair, 
pour  faire  paroiftre  (a  force  &  (on  adreflè^  Les 
Çrecs  Pappelloient  iUen  «  da  verbe  Hesum^  oa  /i-» 

•  *^;^  On  dit  anlE  Dtfyn$  ^  en  termes  d*Opciqiie»  &  ec 


•, 


b  I  s 


toute  l'exaâitude  que  l'on  y  peut  apporter.  Ce  mol 
vient  du  Latin  Dif^uirere ,  Examiner  /approfondir» 

Dl  S  S  l  M  1  L  A 1 R  E.  adj.  Terme  d'Anatomie.  Qui 
n  eft  pas  de  meime  nature  ou  de  mefme  cfpecc.  Les 
parties  du  corps  fe  divifent  en  paitirs  (im  laires  ic 
diffimilaires.  L'adion  de  la  partie  (Imilaire  eft  na- 
turelle, &  cçnfiftf  feulement  en  la  nurrition.  l/ae^ 
lion  de  la  partie  diftimilaire  eft  animale ,  &  gift  au 
dehors.  ^ 

D  I  S  S  O  LU  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie» 
Reduâion  des  corps  compares  ou  épais  en  nvitie* 
res  liquides  ou  coulâmes ,  par  le  moyen  de  quelque 
liqueur,  que  l'on  appelle  vulgairement  M  nflru'é^ 
Les  diflblutions  ne  diiFerent  en  Chymie  des  excrac^ 
tions  que  du  plus  au  moins ,  la  difloludqn  refolvanc 
le  corps  totalement  en  fes  premières  particules,  & 

^  rextraâ;ion  ne  tirant  que  la  paitie  la  plus  noble 
d^un  corps  (ans  le  refoudre  enrieremen t.  Aïnfi  une 
leilive  avec  le  fel  de  urtre  refbut  Taloes  en  fes  plus 
petites  particules^^  l'eau  fimple  ne  fait  qu'en  cx« 
traire  la  panie  muciUgineufe.  La  première  opera^ 
tion  eft  une  dilfolution  parfaite ,  &  la  dernière  une 
extraâion*  ^  ^ 

D I S  S  O  N  A  N  C  t.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Inter- 
valle de  deux  (x>ns  ,  qui  eftant  entendus  en  mefme 
temps  bleftônt  l'oreille.  Les  Diflbnances  font  la  fé- 
conde &  la  fepticme  avec  leurs  répliques ,  &  tous 
les  faux  intervalles»  . 

DISSONENT.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  au- 
trefois,  Murmure ,  bruit  que  fait  un  ruiffeau  qui 
coule.  ^ 

Cil  fleves  ceurt  /Ijoliemenf  ,    .  -* 

Et  me'me  fi  rrund  diffoneftt.  ^*  - 

D I S  T  !  L  L  A  T  I  Ô  N.  f  f.  v.  Terme  de  Chymie. 
Extradion  qui  fe  fait  de  la  partie  la  plus  fubtile  du 
fut,  parle  moyen  de  la  chaleur.  Celle  que  Ton  fait 
Per  nfcenfmm ,  eft  une  opération  par  laquelle  la  for. 
ce  du  feu  pouftj  les  vapeurs  du  corps  mixte  en 
haut.  On  l'appelle  Subltméition  quand  elle  eft  feche, 
&  c'eft  la  diftillation  ordinaire  Per  sfcenfum  ,  lors 
qu*elle  eft  vuide,  Ccl!e-cy  eft  double,  droite  6c 
oblique  ;  droite  quand  là  vapeur  s'élève  droit  en 
haut ,  &  tombe  dans  le  récipient  ;  &  oblique , 
:  lorfqu'elle  va  de  cofté  dans  les  vaifleaux  cour-. 
bez ,  comme  cornues  ou  retortes  »  Il  v  a  une  au. 
cre  Diftillation  qu'on  appelle  ^^nfe/c/if/îw».  C'eft 
une  opération  chaude  ou  froide,  par  laquelle  les 
vapeurs  00  liqueurs  deicendent  en  bas.  Elle  eft 
chaude  quand  <?eft  le  Feu  qui  les  poqftè  en  bas,  ic 
elle  eft  froide  quand  elles  defcendent  Cim  l'aide  de 
la  chaleur  ^  ce  qui  arrive  dans  la  défaillance  &  dans 
'  la  filt^on.  9n  fe  fen  de  trois  fbnes  de  chaleur 
potir  la  Diftillation ,  de  celle  du  Soleil,- dans  les 
Pays  chauds  ;  ce  qui  fe  £tit  en  mettant  un  vaiflêaa 
de  verre ,  remply  des  cho(cs  qu'on  veut  diftiller  ^ 
(as  le  (àble  chaud  ,  avec  un  récipient  qu'on  y  aàa* 
che;  de  celle  oui  provient  .de  la  pourriture  lors 
qu'on  met'dans  le  futaier  60  dans  le  marc  de  raifins 
ce  rbefme  vaiftèau  de  verre,  rémply  de  ce  qn'oa 
▼eut  diftiller,  ic  de  celle  dû  feu,  qm  pon  .Cnilemenc 
eft  la  plus  commode,  mais  aufli  la  pluTufitée  de 

** 'CwiUCS*'         .V       ■-•■  »    ■^~^.  .,■--■■'.. ■.  •■-;,i'-. ti— ■_. ' •    ■■'.■■■-.. 

DISTORSION./:/.  On  dit  dans  la  Médecine 
Difien^ftêuit  huihê  ^  tç^  elle  arrive  quand  il  n'y  a 
que  les  dmfdes  d\m  cofté  du  vi(age  <^  (bufiîehc 
cofivttlfion  00  relaxation ,  8c  que  la  boôche  fe  tour. 

/  ne  d'on  (cul  cofté.  Alors  la  partie  (aine  Ce  retitanc 
^  yers  la  partie  malade  dans  la  convutfion ,  &  la  par- 
tie telaichée.  tombant  fiir  la  iâine  dans  la  ptralffi 
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D  i  V 


il  vcat  cracher ,  il  ne  peut  aacher  que  d'un  coiléi, 
&  (i  on  le  fait  rire  »  ou  qa*on  l'oblige  à  prononcer 
la  lettre  O ,  on  s'^ipperçoit  aisément  qu  il  ne  rct- 
niuc  qu*tîn  coftc  de  la  bouche.  ^ 
D I S  T  R  I C  T.  fi  m.  Terme  de  Jurifpmdence.  RcC- 
foR ,  étendue  de  la  Jarifdi^ion  d'un  Ji^e.  Ce  mot 
a  efté  fait  de  Diftriims. 


DIT 


DIPH  Y  R  A  M  B  E.  r  m.  Sorte  d'Hymne  dont  6n 

,  tient  qu*uh  nommé  Dithyrambus  qui  eftoit  de 
Thebes  a  invente  b  manière.  D*autres  difent  qu'on 
/  a  donné  ce  nom  à  cet  Hymne ,  à  cau(è  qu'il  eftoit 
fait  à  l'honneur  dû  Dieu  Bacchus ,  que  les  Grecs 
ont  appelle  Diihjrâmkt ,  ou  parce  qu'il  avoit  efté 
nourry  dans  un  antre  qui  avoit  deux  ouvertures  ^ 
ce  qui  s'appelle  en  Grec  Jlf^e^t  f  Qui  a  deux  pones 
ou  de  /Je  ^&l{*  $mfir  ^  c*eft^à.dire,  Soair  deux 
fois  dehors  ,  fuivant  la  Fable,  qui  veut  que  Bacchus 
fbit  venu  deux  fois  au  monde.  Les  Anciens  ont  ap- 
pelle aulE  DithyrMmkes^  les  vers  où  l'on  negligeoit 
d'ob(crver  les  règles  &  les  medires  ordinaires. 

D 1 T  ONw  C  m.  Intervalle  de  Mufique  qui  comprend 
deux  tons.  La  proportion  des  tons  qui  forment  le 
Dicon  eft  de  quatre  à  cinq  6c  celle  du  fenidicon  eft 
de  cind  à  fix. 

DITRIGLYPHE.f.  m.  Efpacede  deux  Trigly- 
phes  fur  une  entre  colomne  Dorique.  Ce  mot  vient 
de  /ici  Deux  fois ,  Se  de  Wf  Ai/f «f ,  ^  Qui  a  trois 
gravures. 

D  I T  T  E  R  E  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Ôpufcule.  On  a 

dit  auflî  Ditulit ,  pour^  Petit  difcoûrs.  :  ^ 

Or  veut  icj  mênj§t  fin  ditteUt  fintr^ 

IV 

.■■■■•.,      *    ■    . 

b  I V  A  N.  f.  m.  Nom  e(ue  Toii  donne  en  Tiirqûîe  à 
une  faf  on  d'Eftrâde  élevée  de  terre  d'un  demi-pied 
ou  d'un  pied ,  qui  eft  dans  toutes  les  fales  &  cham- 
bres des  Palais  des  particuliers^  Cette  Eftrade  eft 
couvene  d'an  riche  upis  avec  quantité  de  couffins 
en  broderie^  appuyez  contre  les  murailles..C'eft  (tir 
ces  Divans  que  les  Maiftres  des  Palais  (ê  repçfènt 
&  reçoivent  leurs  vifites. 

Divéui^  Ce  prend  aufli  pour  le  Confèil  &  Aflênu 
blée  qui  Te  fut  en  certains  jours  dans  une  Salle  dew 
ftinée  pour  cela  en  la  féconde  Cour  du  Serrail  ^ 
pour  délibérer  de  plufienrs  afiàirts»  Les  OP  ciers 
qui  compofênt  le  Divan  font  le  Grand-Vifir  les  fix 
autres  Vifirs  »  les  deux  Cadilefauen  de  Romanie  Se 
de  NatoUe  y.oui  font  les  |nutuu Juges  Se  Intendans 


i  ^ 


. .  des  Armées  ,  les^f  is  Tenèrdars  ou  Traders  Ge. 
V.  neranx ,  Le  Ni({kngil>achi ,  grand  Chancelier  ^  8c  le 
^«Necangt»  qui  eft  comme  uo  Secrétaire  d'Eftat, 
avec  quelques  Gtc^^fs  ou  Notaires*  Os  Cs  rendent 
tous  <piam  fois  chaque  fèmaine  à  la  fàlle  do  Di* 
van  y  êcû$y  demeurent  juTqo^  midy»  ^^  %   . 

l>IVIDENOB||£  m.  Terme  d'Anthmetûnié. 
J  Nombvevà  dtvifer«  Si  le  Dividende  Je  le  Divileor 
_  ùmt  compofis  chacun,  à  parc  de  pbâeurs  unîtes , 
^  le  quotient  fera  moindre  ()ue  le  Dividende  ^  de  for- 
te qu'en  dîvifânt  u  par  ) ,  le  quotient  ^ui  eft  4  eft 
bien  moiiidre  mie  le  Dividende  qui  eft  u;  mais  fi 
i  le  Dtviftnr  eftoit  une  fiàâion ,  {»vce  me  le  Divi^i 
\i  dènde  la  çoncteadrott  plas  de  fins  cpteronké  meil 
ibe  vie  cpiocient  feroic  obis  graad  que  le  Divideq* 
^^  éty  comfne&on  divîfm ix par œcte finâion ^le 
^^  quotient  elbnt  16  firroif  bien  plns«rand  qoe  le  Di- 
^widende  u.  Qoandle  bivifèur  eft  pbs  grand  qtie 
^léDmdende^  OD  écrit  le  pivîdende^an  ddlbas  du 
Divifeor  avèt  one  ligne  emre-dcox ,  |^oar  en  Sure 
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une  fraâion  qui  fera  te  quotient.  Ainfî  en  «liviûnl 
1  par  3  on  a  j  pour  quotient. 
DIVIS.ad|. Terme  du  Palais,  lleftoppofc  àlndi- 
vis.  On  dit  que  Dn  Cêhtritiirf  fpfftdtnt  mmfmMifim 

,  /itr  in/ii ,  pow  dire ,  que  Chacun  y  a  fâ  pan  mar- 
quée j  Se  Ion  appartement  feparé. 

D  1  V  I  S  E.  f.  t.  Terme  de  BlaTon.  Il  fe  dit  de  la 
fifce ,  de  la  bande  ,  &  autres  pièces  qui  n'qnt  que 
la  moitié  de  leur  largeur  ,  &  on  les  appelle  fdfiê 
ou  kâmAé  in  dsvifi.  De  gmitdfs  m  ètmx  ehtvrêns  étdr^ 
ftnt  ^fimmiz,  Jtum  Jivife  ir  wufmt. 

DIVISER.  Vv  a.  Sefétrtr,  féirtdiir  in  diux  §u  fUt^ 
fienfs  fdniis.  A  CAD.  Fn.  On  dit  en  termes  d'A- 

.  rithmetique ,  Divifir  nn  nemkre  far  nn  Mutn ,  pour 
dire.  Trouver  un  nombre  qu'on  appclte  quotient 
qui  contienne  auunt  d'unicez^que  le  Dividende  ou 
le  nombre  à  Divi/er  \  Se  on  dit  Divifir  mn  nêmhre 
par  flmfiinrs  antrts ,  pour  dire ,  Le  divifêr  par  le 
produit  de  tous  les  autres.  Ainfi  divifer  360  par  ces 
trois  nombres  1,3,5,  ^^^  divifer  3^0  par  30  Se  le 
quotirnt  eft  u.    ^ 

On  dit  en  termes  d'Algèbre  Dtvifir  Us  rdcifteî 
fune  iifHdtion  fdr  un  nomhri  dênni  ,  pour  dire ,  La 
transformer  eh  up  autre  ,  dont  les  racines  (bic  nt 
contenues  auunt  de  fois  dans  celles  de  l'équation, 
que  te  nombre  donné  comprend  d'unitez.  Cela  fc 
fait  en  divifânt  la  lettre  inconnue  de  l'équation 

*  propofee  par  le  nombre  donné ,  &  en  égalant  le 

•  quotient  à  une  autre  lettre  inconnue. 

D I V I  SE  U  R.  f  rav  On  appelle  Dhi/inr^  en  termes 
d'Anthmetique,  le  plus  petit  nombre  de  la  règle  de 
diviHon  que  Von  met  fous  le  plus  grand,afin  que /ca- 
chant combien  de  fois  il  y  eft  contenu ,  on  puillê 
trouver  le  quotient.  On  nomme  aufE  Divifiur  .  un 
grand  cercle  divifc ,  qui  fêrt  à  en  divifer  plufieurs 
autres  petits  que  Ton  enclave  dedans.  Se  cela  par 
le  moyen  d'une  règle  mobile  fur  leur  centre  . 
commun.  ^^ 

Dt  V  I  SI  ON.  f.f.  terme  d'Arithmétique.  Règle 
par  laquelle  on  voit  combien  de  fois  une  plus  peti« 

'  te  fomme  eft  contenue  dans  «ne  {Hus  grande  ,  Se 
cequienrefte»  ,^     . 

I>m77«ir ,  en  termes  de  guerre,  eft  une  partie  d*un 
Régiment  ou  d'im  Bataillon  qui  marche  ou  défile. 
Elle  eft  ordinairement  compo(ee  de  fix  files ,  dont 
chacune  efl  diftinguée  l'une  de  l'autre.  Les  Lieute- 
nahs  marchent  à  la  tefte  de  chaque  Divifion  de 
Moufquetaires^  les  SousiLieutenans  ou  Enfcignes 
vont  à  la  tefte  de  chaque  file  on  diviiîon  de  Pu 
■"   quiers.-".  -;,..--■  ^;^-'^  ■...-■  ..^-    .■  .^ 

i}fvî/^,fè  dit,  eft  termes  de  Marine,  d'une  cer^  . 
laine  quantité  de  Yaiftêaax  d'une  Armée  navale,  qui 
font  fous  le  conomandêment  d'un  Officier  général. 
Les  Vaiffi^uix  pour  One  bataille  navale  fè  rangent 
ordinairement  en  trois  lignes ,  fuivant  les  trois  di. 
.  vifions  qu'on  a  coufhinie  d'en  faire.     « 

Divifiên.  Terme  d^lmprimerie.   Petit  drec  qui 

.  :  eftant  mis  an  bout  des  l^nes  de  quelques  pages  d'un 

;livreimpnnié,iEutcoflnoiftreque  les  fyOaDes  qui 

finirent  ces  lignes  ne  font  cpi'une  paide  d*un  mot  « 

'dont  le  refte  eft  dans  le  commencement  de  la  li« 

Çie  (nivanle.  On  apprfle  adE  Diuifiêm ,  le  mefme 
icet  qui  fè  met  au  milieu  d'une  %ne ,  entre  deux 
"   mois  qui  o^t  de  la  Haifbn ,  &  qui  ne  doivent  eftre 
regardes  ^pc  comme  un  fèul  mot» comme  fbnt^  ^ 
C^rfJksfiirie^  Fêrte-nêéunim.       ♦  y^^  ^  ^ 
>,  >; ^On  ^k ,  en  termes  de  Palais ,  Mimêncfr  m  timjUê 
diélivifam&  ^  é6finf$êm^  <^and  deux  perfoones*  ^ 
s^obîigent  fiJidaireaMint,  en  forte  Qous  veulenc  | 
:»  bien  toufirir  b  contrainte ,  comme  i  leurs  biens 
'  n'eftoîent  point  divifn  de  ceux  qu'ils  cautionnent* 
DIURETIQUES  C  m. Medicamens  ^ provo«  * 
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«ment  1«  m^es.  ï  y  «i  i  tfe  <!««  (bft«.  Lft  on$ 
ionc  tcU  f^  cux-norfincs  ,  &  pmcucnr  ficilcmrt t 
faÊt\mÀ^n%  \t%  TciMS ,  où  ils  foaécni  les  humcun 
&  (êpifcnc  les  jjrolTîrres  cTavrc  1«  tmo« ,  cocntfic 
l^T:lcmcs cTjcke, de  frnoiiil  &  de  diiendenc  ,  les 
capillaires  ,  \ei  baryes  de  genevre,  le  ccfftiîil ,  les 
CTbebes  .l'âW7tiriie&  autres  fembUbles.  Uyen* 
qui  ne  font  diurétiques  que  par  accident ,  c'eÉ  à- 
dire  ,  qu  ils  provoquenc  les  unnes  ,  ou  n  fooràiC- 
"  (ant  une  grande  abondance  de  matière  jquc«fe, 
comme  font  b  chair  8c  là  graine  de  courge  fr  de 
concombres,  les  firaifes ,  &c.  o«  en  nettoyant  Sc 
^ergeanc  les  humeurs  qui  fcrnt  ians  les  reins^ 
comme  le  petit  Ut  &  l'ot^e.  Ce  rnoc  vient  du  ver- 

Ijn  véritables  Diurétiques  (ont  ceux  qui  font 
winer  beaucoup  ou  fouvent ,  (ans  fournir  aucuxu; 
matière  aqueule;  &  il  y  en  a  cfc  cinq  fortes  , 


DO  D     D  Ô  G 

4  retk  des  Ck^ts  Kepliers  de  SooMiqiie»  alo 
€|«'ils  ne  filTent  enfethbTe  qu'un  (êui  corps  rcjligieia 
(bus  uA  mefme  Gênerai.  Lrs  Preftrcs  de  U  Doân- 
ne  Chreftienne  ont  dkt  de£inis  des  aon^  en  1^47» 
Mf  on  Brefds  P^pé  IhnocencX*<c  itsfonc  pre- 
fentenient  une  Congrégation  porocnliere  foos  un 
General  François.  Ils  ooc  trois  Provinces  en  Fraiw 
ce ,  celle  d'Avignon  qm  a  fepc  maifoos  &  du  Col- 
lèges ,  celle  de  Pans  qui  a  quatre  Maiibns  Se  cr^ 
Collèges  ;&  celle  de  Toulojife  qui  a  qoacre  Mu« 
font  &  trtae  CoUegcs» 
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DO  DE C  A E  DR E.  C  »w  Terme  de  Géométrie. 
L'on  des  cinq  corps  réguliers  cofBpoft  ée  dqoefa. 
ces oQjîentagonei.  Ce  nec dtbJkdcMM^^  Doo- 
1^,  &  ie  tV^,  Siew,  fcafir; 


à  leur  râurenatorelle.   l^  premiers  font    D  O  D  ÉC  AG  ON  E.f.  m.  Tennc  de  Géométrie. 


.  rapport  . 
acides ,  &  l'efprit  de  fel ,  le  fiicde  cinon ,  le  tirtrc 

§  êc  les  Tels  doux  font  de  ce  nombre.  Les  (êconds 

(ont  alcalis  y  foit  fixes,  foit  volatiles,  comme  le  iel 

dç  tarûe ,  cekiy  de  geneft  &  ;:*e  tiges  de  fevcs ,  les 

le(Eves  de  ces  mefmes  fcls ,  le  fel  volatile  de  fncdn, 

j'efprit  de  fel  armoniac  ou  farine,  &  cehiy  de 

▼ers  de  terre^  Les  troifiémcs  font  &lez  &  (pécule* 

ment  urineux ,  tant  volatils  <pe  fixes ,  comme  le  nj- 

tre ,  les  cloportes ,  les  efcarbots ,  le  ^  de  vers  de 

^erte.les  vejeunx  nitrcux,teh  que  In  cfiardoa 

benk  &  la  fome-cerre.  Les  quatrièmes  ,  qui  font 

teftacées .  foomiflent  par  la  ca^cinadon  une  efpece 

^e  chaux ,  comine  les  yeux  d'ccreviâês ,  les  coques 

^oufc ,  ks écreviflcs  calcinées  &  autres.  Lesdn. 

quiémes  font  fiilphureux  on  huileux  ^  &  entre  cenx^' 

tt  (ont  le  maci ,  le  «enevrier ,  la  térébenthine  &  le 

*  ûfem.  Si  Ton  cbnfidere  en  gênerai  la  manière  d'à. 
perer  de  tous  ces  diurétiques ,  on  connoift  que  c'eft 
JiA  (aveur  falée^oo  aerè,oa  tcmpei^  &  hiritnrfê,  qui 
un  d'aiguillott  aux  teins ,  bc^elle  fm  leur  princu 
pale  vertu.  QK»y  qu'il  J  ^  ^  TOBKCtN|nes  qui 
n'ont  pas  cette  (âveiir ,  cérame  tes  acides  &  les  al- 
calis, on  peut  dire  qu'ils  s'akerent  dans  les  premiè- 
res voyes  »&  qu'ils  y  acomèrent  une  &veur|das  o« 
moins  fidieqm  les  rend «retiqsesji 

DIURNE,  adt.  Terme  d'AHronotnie.  ,Qar  smar- 
tient  as  (oor.  On  Vf^^  AiêmftWÊem  dimrm  Jm  Sa. 
iiril^  Celoy  que  le  Sol^  fin  en  vngt-qoatre  he». 
ces.  Vtff90t  que  le  Sotdl  mtcûvi  depuis  fi»  Icw . 
!ierin(qii'à  fon  coodier,  tt  mf^^  ^^  iiui  ur^  . 
On  appelle  Santme  te  ,^V«n  Hmms  £mnm ,  à" 
cÉufe  que  Fint eénhs  mu  ipft  fit ,  &  que  l'autre 

•■^■■'tSt  ébiS  cMod  quuiuiude.  '*    ,ii|r  ±-:^:;..._ 


Figure  qp  a  douze  angles  âc  douze  coftri.  Mot  faïc 
^  l&de^,  Angle.OnappdleI>#. 

ics  de  Fortificacipn .  une  Pljce  qui 
a^douK  Bailions^' - '.  ■  y-ru:  ^  ■■-.■_  ■\^>:-^..  ^[  ■, 

ODECATEMORII.C  f-T^^Aied'Aftronp.- 
mie.  On  appelle  jbèdêtdtmmmks  ^  \t%  trente  Drgres 
que  les  AArunomes  Juuneni  à  cliaqye  âg«e  du  Zo* 
diaqoe ,  en  itùncevant  qu'on  figne  en  eft  ta  douzic- 
me  partie  :  oarceque  fi  onlidivile  }^o  par  )o,  il  vKnc 
Il  ^  de  memi^qoe  fi  .on  èniùi  ^  pur  u ,  il  vient 
'^^^rde  mot  eft  Grec ,  AiiMiiia^iMt«ri,  &  eft  Eue  de 
MkkM^  bouxe^  &  de/i»«iaf  /Partie,  particule. 
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D  Ô  C  A  T.  Cm.  Drgnrté  du  Doge  de  Venîfe  ou  je 
Gènes.  Il  Ce  prend  ian(E  pour  le  temps  qu'on.  a^o(^ 
fedé cène ^iffuicLPinéLiMt U IhgMt  itmm  ui. 
DOG  E.Cm.  Magiftrac  ëeâif  qui  eft  le  Chef  <b 
.  iGoofêilôade  la  Rep«d>li<pir  de  Veni(ê  ou  de  Gè- 
nes^ On  élic  tous  les  deux  ans  un  Don  nouveau 
i  Gènes  :  mrâ  le  Doge  de  Yenifi*  eft  pcrpetneL 
Ceftoit  ancrefins  le  (buverain  Chef  4e  la  Repdbli. 
qpe ,  mais  anioord'hay  il  ne  ueut  ikn  him  uni  La 
puiticmdon  en  Sénat,  fl  eft  le  Ckef  de  fous  les 
Conteiit^jlc  répona  en  ternies  généraux  auz  Anibuil 
■  noui  4e  U  Rtwdbtoiue.  Les  Lettres  de 
.  ^eBeenvove,iont  écrites  à. (on  noo^ 
eOes  voM  Itgtwci  par  un  ue^  Secrétaires  de 
:,tr  nundettmain.  La  dsonnojeqm  lêhac 
ïtA  pus  à  (on  coin  ,  quoy  qu'elle  doit  fiaos  Iqq 
noin.  U  a  plnfieurs  pemlms ,  cueMPc  de  aonuneg 
aux  Bénéfices  de  fE^Ue  de  S«  Marc  1  flc  3  né  peur 
iôrdr  de  y enifir ,  nquelqne  canfe  impoctanu,  tt*o» 
bfigeleSenJcà  luy  est  actosiier  k  pemriBhuL  Lt 
mec  de  IXiff  vîenr  4u  Latin  ikur  y  q^ 
Ckef»êti>af4rée/)HrMHL     ^    -    > 
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Yof  (m  de  cooncpoids^  Les  Tonneliers  s*cn  éx^ 
■y   vcnc  poor  unir  3c  ajpf  Limr  le  bois  ^  te  poor  uiller 

XVtfM  y  oQ  4^i«^4trv  ^  dans  k  BiaiiH^  è^ 
'ckefjms  manche.  .  -^  ■ 

IMsire  ,cû  auffi ,  en  f  cnoci  de  Chinirgîe^  une 
ibcie  de  bondigc  lîmplc  &  inégal. 
D  O  L  <3  S  È  R.  Y.  iu\  Vieux  moc  qm  s*<â  die  pote 
Pbindre. 

Onadk  aii{fi,5ritr«^ji^,  poor.  Se  plaindre;  A: 
le  nsoc  delM  a  efté  employé  pocr^  Deuil  ^doi»« 
leur  a  fafcherie. 

■  ©  O  M 


ocdutiaeiueuc  a  icii  cootocB'  aroujtfc 
da  Grec  Pi^im^ToùL ,  cocrrmnre,  £uK par  cocc: 
Don  de  Ax»u«  y^  Tvnc  de  i^»»,  ibftv,  cir 
On  dit  qia'im  iilon ,  cp'ane  giltnc  cft  ~ 
poor  dire  <pt  k$  pli|!ii:!ïers  n'en  ïï 
pLitt^  ou^  filk  ûnt  Tooecx  en  nzaane  de  hcr. 
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Cm.  Titre  cfhooaebr  ernpnmté 2e% E/pjyieti  DO  M I  F I E  IL  t.  a^  Tcr^e  «T 

qoi  le  mettent  dcfant  Ici  noins  pcopres  despiofixil  /    leC^  en  ioizse  mvCntn  ,  afin  de 

enifier,Sieiiro8Sc%ne!ac  Cti  s!en  &t  eor  Ftance;  ccfdcsappeUêx  Ctfejvdrpv^^  L?s  jkoeeoes  ne 

len  qu*oQ  parie  de  cextaÎDS  RjdigBhDt»  caoïdoe  tficcocdcDC  pas  ùbr  la  maiicie  Je  ècczihcr.. 

X^uittene ,  Bcnuréns ,  TtSaihm  A  àmtcs.  pmm.  pÛMINATFUILaiî.LBiJbqloçaesappeI^ 

Imfi  ^  Dmm  f^mrgmt.  Ce  moc  a  efté  &e  de  Ikip  ^   Jl— Vt'rii  ^  TAlrç  .qoî  a  k  f!^  ^  Aqyea  db. 

abce^  de  I>««i*sw.  On  tieu  qoe  k  aie  de  "pailaoce  d>as  t»  bototay^  ik  rappdknè-  anfli 

Ibtdoon^d'abocdaBPteeidil^ppisajazEveC^  5eifiwr  &■'■■■»,             v 

qoesScanx  Abbez^&cnfenliaaaeft^iifi^  DOMIN  ATION.CE  Onappdk 

ksâmpks  Ùoises, qoi  menftk  ckrè delÏManè^  en  tenn»  de  TltpJogir^  les JEtpcits da  ipiniifni*: 

.comme ^culanc  dire ^ ÂiimÊr  Jmmms ^9C'  ■ttraier  ocdre ie  la  tuxmît  AmpikfÊt^  en  coomençane  ii. 

par'laqK  k  nom  dieABfirtii^^n^  omy ri  pae  ks  Senpfcas.  Ces  E%ct»s  domittcnr 

Die».        V            -^.^^^^^^  ^^^^       i:                A  fcksIfcoamcs^fcfiirfcsAaBCsdes  OtdKstnfe. 

l>OMBOCHï:iiviri«qùicïîâi«IUy^^  "4 
deQiiop;pi7^,cksN€nL  fl  poeiTM^fi^ 

wdSaaàÀc  aux  nèfles,  Ac  i|a  câbon  à  iwin^ru  Tcekbec^à  je»  feo  noi  de Sw  DnmBiîqp% 

-^  Siba  écoccé  |M:die  <ims  qbelqae  Hq^  /tj  hwame  E%agaoà  fc  CfcMwwar  dTOCnii ,  yi  en 

Les  Hibitaw  fe  iêmm  du  bois  de  ces  '  ae><;krwfcMiM,  flfiKJpyeuafcpar  kPy  li^ 

Ècie  des  canùcx  Ucft  tiiy  atic  ,  êc  'woaam  HL  caïucvlt  cooimé Tanace  fiavsHé 

^one'cnQkiir  qn  ^fcocfae  de  ceSe  dp  bob  4^^  pe  lèa  jknicfr  HoMcé  IIL^^ 

t^OUAÏitB%.^UatétvoiAÊK^  daaAaeS. 

kD»-  «ifOiilae^hiedePkelKsac 
-      -                  -     ce<p*oa 

t>ÔMAlME«CiL«ea,6ad,keeiBge.  tet.  f^wm  f^Miw  i^Oafcsa 

k  dkd-KikiHt(e«nDalfiM  leaw,  à  da6  «Tib 
•fteanekirdtSciK^MeK.ccàij^       dehmàlàiKS.|a 
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3}o  D  O  M     D  ON 

D  O  M  I N 1 QU  E.  n^i.  Saint  Dominique  c(i  un  Ov^ 
dre  Miliuirc  qu  cftablic  ce  Saiiu  coiitrc  les  Albi- 
geois. On  lient  que  let  Chevaliers  de  cet  Ordre 
portoient  une  Croix  blanche  &  noire  fleurdeli(ee. 
Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  furent  appeliez  les 
Gendarmes  de  J  i  s  v  s*C  h  r  i  s  t  oj  Frères  de  la 
Milice  de  faint  Dominique,  dont  ils  fuivirent  de- 
puis la  troificme  Rcgl^f- 


D  ON     DO  R 

les  voiles  afin  de  faire  enfuire  courir  le  Navire  I 
un  autre  air  de  vent.  D<mner  s  U  Cêflt  ^  te  dit  pour 
Aller  efchQuer  à  une  terre,  Si  Dêftmr  didéuts  ^  pour 
'  Entrer  dans  une  Rade ,  dans  une  Rnriere,  dans  un 
Havre,     w:  "^^  l      ^ 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Dê^intr  U  msin^ 
dotmer  U  hriâe ,  pour  dire  ,  Lafchcr  la  bride. 
DO  N  O  ISO  N.  f.  m.  Vieux  naot,  quia  efté  dit  pour 
Donauo:i.  •       '    '  ^  ^ 


D  O  M  I N  O  T  I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  Ijui  fait  du  pa- 
pier maibri,,  &:  d'autre  papier  de  toutes  fortes  de    D  O  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  iuthier.  Il  fc  dit  du  corps 


couleurs  ,  &  quj  imprime  de  plufîeurs  fortes  de  fi* 
gures.  Le  Peuple  les  appelloii  autrefois  Fifuns  de 
Domno.cc  qui  a  fait  le  nom  de  Dêminotitr,  dont  on 
appelle  l'ouvrage  D^mirtêtcrie. 


''»•'  'h. 


D  O  N  A  T 16  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  du  quatrième 
ficelé,  qui  fiiivoient  les  erreurs  de  Douât ,  Evefque 
Schifmatique  de  Cartage.  Ils  difoient  que  le  Saint-. 
Eïprit  eftoit  moindre  que  le  FiU  ,  &  le  Kils  moin- 
dr(f  que  le  Pcre.  Ils  rebapcifoicnt  ceux  qu  ils  avoient 

t)èrvcrtis,  &  fouloient  aux  pieds  rEucli*1nftie  & 
,  e  (aint  Crème.  Ils  faifoient  mourir  ceux  qui  s'ef- 
.  toicnt  confacrez  au  fet  vice  de  Dieu ,  &  protanoieiit 
les  Vafirs  facrex.  Ils  fe  diviferent  en  plulicurs  fccles; 
loutre  que  l'on  fit  alors  cpntr'eux  ,  n'ayant  frrvi 
qua  les  animer  encore  davaniage.  Saint^Augurtin 
n'a  rien  oubHc  pour  les  convainc^ 
mrns  ôpiniaftret. 

ON  D  A  1  NE.  C  f.  Aiicienne  machine  de  guerre 
^fc  fervoit  ppiar  jetrer  de  grollcs  pierres  de 
figure  ronde.  Bomdit  que  c'eft  de  là  qu  on  a  ap- 
pelle Griffât  dêfdm  ,  une  femme  grofll*  &  courte. 
Il  veut  auflî/que  BtdA'mt ,  qui  figiiifie  un  gros  ven- 
tre, vienne  de  ce  mefmcjpot.  -  - 
DO  NG  AH.  f.  m.  Grand  fcre  qui  croift  en  Afri- 
que ,  le  long  de  la  CondB  Royaume  dç/Qiioji* 
Son  fruit  eft  femblable  àfme  noix  ,  &  a  une  écor-* 
ce  verte  par  defliis.  La  coquille  &  le  dedans  en  tft 
rond,  5c  d*aufli  bon  gouft  que  les  cerneaux.    ; 
DONGER.  v.a.  Vieux  mot.  Donner,  ' 
Si  U  dêit  étvêir  fdrts  ehdlongf ,               : 
Catdtt  V9its  Ifim  if  Mi  le  v9Hs  dêtij^if, 
D  O  N  J  O  N.  C  m.  U  partie  la  plus  élevée  d'an 


ou  ventre  d'un  Luth  ,  ou  autre  Inftrument  fembla« 
ble ,  qui  eft  fait  d  echlfes  taillées  &  ployées  en  cof- 
tes  de  melon  ,  6c  qui  font  collées  fur  le  tallèau. 
•D  O  NT  F  O  E.  f.  m.  Sorte  de  Caméléon  qui  fe  trou- 
ve au  Pays  des  Nègres.  Us  le  regardent  comme  un 
animal  de  mauvais  augure,  Se  quand  ils  voyent  un 
de  ces  animaux,  ib  fc  perfuadent  que  quelqu'un  de 
leurs  parens  mourra^  ou  s'il  eft  abfcnt.,  ils  croyent 
qu'il  eft  niort^  Se  qu'iU  né  le  reverront  jau^iS. 


D  o  Ri        : 

D  O  R  A  D  Eyf.  f.  Poiiron  de  mer  qui  fréquente  les 
rivages  ,  &/qui  enire"^jue[quefois  dans  les  eftangs. 
I  a  le  corps  large  Se  plat>^  couvert  d'écailies 
moyennes^  de  difKr^tes  couleurs.  Le  ventre  de  ce 
poilfon  eft  de  couleur  de  lait ,  Se  les  coftcz  de  cou« 
leur  d'argenV:  Son  dos  eft  entre  bleu  Se  noir.  Se  fa 
queue  eft  longue  &  large;  La  Dorade  ,  qui  fc  trou- 
ve fort  communément  vers  les  Antilles,  eft  prefque 
omine  une  Alofe ,  &  a  environ  ^atre  pieds  Se 
^  de  longueur.  Toiltc  la  peau  aé"fàn  dos  eft 
a  un  vercKiarc ,  tout  patfemé  de  petltevétoiles  d'à- 
fur 4  &  de  petites  écailles  d'or  doni^agencemenc 
faii  plaifir  à  voir.  Elle  a  tout  le  ventre  gris  Se  cou- 
vert des  mcfmes  petites  écailles  dorées.  Tout  Ift 
mufle  eft  verd  &  tout  furdoré.  Se  aux  deux  coftei 
de  la  teftç  font  deux  gros  yeux  ronds,  dorez  Se 
brillants.  Ce  poiftbn  palFe  pour  un  des  meilleurs  de 
la  mer.  Il  a  pris  le  nom  de  Dêrside  defes  écailles 
dorées  y  qui  le  font  nomnier  jlurata  en  Latin. .: 

Les  A|îronomes  appellent  Dêrsde^  une  conftel- 
lation  qui  a  efté  nouvellement  découverte  du  cofté 
du  Pôle  antartique.  Elle  tft  compofée  de"fept  étoi- 
les peu  confiderables  /&  ne  paroift  point  fiu:  noftre 
horifon,  -v^  ■■  ■•  ,.■  .^  •  •'  '■  .y--.  .  . .  ^  ^:'.-..:.^.--' 
Chafteau  bafti  à  FantiqtSe  ,  d'où  f'on  découvre  de    DO  R  E'E,  f.  f  Terme  de  CaufTc.  tes  jfumé     de$ 


i 


m. 


loin.  Il  fe  prend  d'ordinaire  nour  une  erande  tour 
r  /ou  redtiit  d'un  Chafteau,  où  Von  peut  taire  retraite 
en  cas  de  bcfoin.  Il  Ce  dit  aufli  de  tous  les  lietis  éle« 
vez  au  haut  des  maifbns ,  qui  font  comme  de  pe- 
tits cabinets ,  où  Ton  peut  jouir  d'uue  belle  yeuë 
&\prenâre  l'air.  Fauchet  dérive  ce  mot  de  Dmmti^ 
liftm ,  à  cati(ê  que  le  Donjon  eftant  la  partie  la  plus 
forte  du  Chafteau ,  le  Seigneur  en  faifbit  fbn  logc^ 
ment.  M.  Menase  le  fait  venir  de  DominiênmSyCtxu 


«r 


::/: 


\  \  ^ 


.4, 


'  '■  '.■■•'.    %'■ 


Cerfs  qui  (ont  jaunes. 

D  O  R  E  L  O  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Un  homme  qui  Ce 

iiélicftte  ^qui  a  trop  de  foin  de  luy.  Vn  fin  migmn, 

D  O  RE  1^.  V.  a.  Appliquer  de  l^or  ftir  quelque  corps. 

Oii  peut  dorer  une  ngure  de  deux  manières^  ai^ 

d*or  en  feuilles ,  ou  d'or  moulu.  Oh  dore  d*or  en 

feuilles  les  grands  ouvrages,  pour  lesquels  on  cher* 

che  à  épargner  la  dépenie.  On  prend  de  petites  li. 

ployé  en  cette  (igniôcation  dans  les  titres  anciens.  ^      mes  ik  autres  «utils  arec  quoy  on  gratte  la  figure 

Selon  du  j^angé,  on  a  appelle  Donjên^  un  Chafteau  "^poiir  U  rendre  firaifcbe  Se  nette  \  on  la  chauffe  én« 

bafti  Indbmê  éuti  in  cêlU^  de  les  Auteurs  de  la  bafté        mite ,  Se  l*on  couche  une  feuille  d*9tL  ^leftus.  CeU 

Ce  réitère  jufqu'à  quatre  fois.  Oh  dore  d'or  moulu 

.  les  pietics  ouvrisses ,  &:  c'eft  la  plus  excellente  fsu  , 

^o^  de  dprer«  On  prend  une  poroon  du  meilleur 

or  \  8e  fept  autres  de  Mercure  »  que  les  Fondeurs 

appellent  Arfint  ^  en  cette  fone  de  travaîL  Après 

mi'on  les  a  bien  incerporez  enfemble  ^  on  ùàt 

cnauflcr  U  figure»  puis  on  la  couvre  de  cette  corn* 

pefition  qui  la  blanchtt.  On  là  réchauffe  fur  le  feu, 

ce  oui  fait  que  le  Mercure  s'exhalant  elle  demeure 

doter.  Oa  dore  aufli  à  colle  Si  à  huile.  On  appela 

le  D^TÊT  d  fetits  jftri^  quand  on  £ûc  des  armes  oti  / 

compartimens  avçc^loueuf s  fers  qui  Ce  rapportent 

les  ans  aox  âiitrei,  comme  fbm  les  Doreurs  de  li«< 
^res.-.-  .^-  ...:.^  .  ..,  ^ 


latinité  roht  nommé  Dnn/é ^.duniâê ,  dêngiês ^ 
^•mgi9  Se  dommê.  .4 

DONJON  N  r,  t  E.  a*.  Terme  de  Maton.  ÏLCe 
dit  des  Tours  Se  des  Chaéeaux  qui  ont  des  ToHréU 
les.  Dt  fuiuUs  s  U  t$wr  dênjHmii  ds  tfisfmts 

DONNER.v.a.Firib^d^V/^^^ 
f*'jî*'**^'  fa#/far  tkêft^  AçAp.  Fa* 

On  dit  en  termes  de  Marine  quft/a  Véà/kàm 

'  y  tut  dûnrnrum  ûh  pinjiiurs  vêiUt  d  nm  dtUft  f^diffidn^ 
pour  dire ,  que  Qaoy  qu'il  euft  moins  de  cette  Toi- 
le  ou  de  ces  voiles  au  vent«>( ne  laiflèroit  pas  d'aU 
1er  aufli  rifte  que  cet  aouéVaiflèati,  Ôi^dit  aufli 
D$nnir  vent  devant ,  poi^  dire ,  Mettre  le  Vent  fur 
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D  O   R. 

2)#r#r ,  dl  aufllî  un  terme  de  Patider ,  &r  dn  die 
'  Di^TiT  un§àfiîém ,  ^«rfr  un  fdfti,  pour  dirç  ,  -Mci- 
trc  de  la  dorure  fur  la  pafte. 

''      D^rer ,  en  termes  ae  Marine ,  fignifie  encore 
Donner  le  fuif  à  un  Vaiflcau. 

D  O  R  I  QV  E.  adj.Termc  d'Architcfture.  VOrdn 
Doripjue ,  unt  coUmne  DêritiHe.  L'Ordre  Dorique  fe 
met  entre  le  Tofcan  &  rion^quc»  flc  c'eft  le  fécond 
des  Ordres  d'Architedure. 

D  O  R  M  A  N  T ,  A  N  T  E.  adj.  Qui  dort.  Ce  mot  fe 
dit  de  plufieurs  chofes  qu'on  iailfe  fans  mouvc- 
inenr.  On,  appelle  P^nt  iêrméinî ,  une  foite  de  Pont 
qui  ne  fe  levé  point  \  6c  Emh  dêrmunti,  une  eau  qui 
n'a  point  de  cours  ycomme  celle  d'un  foUe  ou  d'un 
marais,  rem  dêrmdnt ,  eft  un  droit  de  prendre  du 
jour  fur  rheritage  de  fon  voifin  ,  par  une  ouvertu. 
re  oà  il  y  a  un  verre  fellé  en  plaftrc.  Cette  matiie* 
re  de  fencftre ,  oui  n'eft  fouflrne  que  par  fervitude, 
xloit^  eftre  à  la  hauteur  de  neuf  pieds  au  ddlus  du 
rez  de  chauflee.du  premier  tftage ,  ic,  ne  fe  doit 
point  ouvrir^  C/rtf///i  i^mi^iir,  eu  un  Chaflls  qu'on 
ne  kve  point;  &  fefne  dêrmavt ^  eft  la  ferrurfe 
qui  ne  fe  ferme  point  toute  feule  ,  &  dont  on  eft 

.    obligé  de  pouffer  le  pefne  avec  la  clef. 

X)0rm4;rr/.  Terme  de  Marine.  Boucs  ou  brandies 
toujours  fixes, de  quelques  cordages  qui  manœu- 


DOS  Jîi 

Diofcoride  &  Calien  parlent  du  Dorycnium  de  la 

Îicfme  forte.  Il  a  une  aquofité  froide  qui  le  rend 
e  la  nature  de  la  Mandragore  &  du  Pavor.  Si  oh 
en  boit  peu  ,  il  faitdoraur  •,  G  on  en  prend  trop^ 
il  fait  mottfir.  »   - 

:    D  o  s^ 

D  O  S.  f.  m.  ta  partie  de  denicre  le  corps  de  ITiom^ 
me ,  qui  prend  depuis  le  cou  jafqu'aux  reins.  C'eft 
félon  les  Médecins,  la  féconde  divifion  de  l'épine 

3ui  contient  douze  venebres ,  fituées  entrr  celles 
u  col  &  celles  du  rable ,  &  oA  les  coftes  font  at- 
tachées. M.  Ménage  fait  venir  Dêt,  de  Dojfmm,  qui 
aeftédit  pour  Dêrfim. 

On  dit  DêidePiiim,  ic  an  ap|>elle  ffigfi^  i 
W#/ ,  un  peigne ^e  bouis  qui  n'a  pomt  de  champ. 

On  dit  en  termes  de  Manège  Mênttr  un  chevA 
à  dos ,  ou  4  dûs  nud  ,  pour  dire  ^  Le  momer  à  poi)^ 
Cins  qu'il  ait  de  fcUe.  # 

Dos.  Mot  du  vieux  lar)gage ,  qa  on  â  dit  pour 

Deux.\ 

iQui  aime  /mus  trichent  ^ 

Ntfenfe  né  trois  n  a  dos  \   . 

V     D'une  feule  éflde/iros^ 

Cil  ^ue  lojdlx  umoûr  lie. 


0- 


^wui\/uia    iiAw«,\«v    uu^ivjuvs    w&ua^vj»  wm«    «iiai 

vrent  fouvent.XDn  appelle  Le  Dorment  d'une  nséu    D  O  S  D*A  S  N  E.  f.  m  11  fc  dit  d'un  corps  ay^nt  deur 
irarMt/r#,  la  partie  de  cette  mefme  inantcuvre  ,  qui        furfaces  inclméçs  l'une  vers  l'autre,  qui  aDoucUrenc 

en  pointes  comme  un  faux  comble. 


dans  le  maniement  tju'on  en  fait  félon  le  befoin 
où  l'on  fe  trouve  )  ne  va  point  jufqu'à  la  poulie  fur 
4aquelle  elle  eft  patice.  M.  Collan  de  la  Ouque* 
rie,  remarque  fur  le  mot  Dormire^  Dormir,  que 
•l'on  a  dit  d'abord  Dermire ,  du  mot  Grec  ^^f/M«^ 
qui  veut  dite,  Peau,àcaufe  que  les  Anciens  dor- 

- -moiem  couchez  (ur  des  peaux;}- 

ÎD  O  R  O I  R.  f.  m.  Terme  de  PatiflSêr.  Petite  brode 
dont  on  fe  fert  pour  mettre  la  dorure  fur  un  gafteaa 
>  .    ou  fur  quelque  autre  forte  de  patiUcric,. 

4)  O  R  O  N  ICU  M.  f.  m.  Petite  racine  jaunaftrc  au 

/-dehors  &  blanche^  au  dedans.  Elle  eft  douce  aU 

gouft  ,  Se  reffcmb^  à  la  canne  odorante  ,  tant  par 

u  couleur  que  dans  fa  forme.  De  toute  la  plante 

;^    quitroiften  Auftriche ,  dans  laSuiife  fie  dans  la 

'  \  Styric ,  il  n*y  a  guère  due  la  racine  dont  on  Ce  (èrw 
ve.  On  la  fait  entrer  dans  la j>oudre  Diambra ,  fie 
"dans  celle  de  Téleâuaire  Do  étmmit.  Elle  eft  bonp^ 
ne  dans  le  vertige  \  dans  les  maladies  malignes  ^6t 
dans  la  morfure  des  beftes  "venimeufes.  Quelques- 
uns  ctoyent  que  le  Doronicum  eft  une  e(pece  d'A- 
conit  Patdaliaches  ,  te  Matthiole  aftèore  avoir 
éprouvé  que  le  Doronicum  commun  eft  mortel. 
Cependant  les  Modernes  prétendent  (çâvoir  par 
expérience  que  cette  plante,loin  d'eftre  contraire  à 
la  nature ,  luy  eft  extrerocineiit  favorable» 


On  appelle  aufli  Dofd'afne ,  en  termes  de  Ma* 

tine.  Une  ouverture  que  l'on  fait  en  demi-cerclé 

à  c]uelques  Vaiffcaux ,  afin  de  couvrir  le  paflàge  da 

bout  de  la  manuelle*  *         > 

D  O  S  E  R.  V.  a,  Terme  de  Médecine.  On  dit ,  Do^ 

fer  un  tnedïcdwient ,  pour  dire ,  Y  n>ettrc  la  do(c  , 

;  la  quantité  de  divcn  ingrcdiens  ^u'on  y  juge  con- 

;    venablès;  .    ,  '      .. 

p  O  S I T  H  E  E  N  S.  f.  m.  L'une  des  quatre  branches 

de  la  feâe  des  Samaritains ,  appeliez  ainfi  de  Do- 

fithée  qui  en  fot  le  Fondateur ,  &  qui  n'ayant  pA 

obtenir  parmy  les  Juifii  le  rang  d'honneur  qui  l'a- 

voitflate,  fe  rangea  du  cofté  des  Samaritains  que 

l'on  regardoit  en  ce  cetnps-là  comme  hrrctiques.  11/ 

,   inventa  une  nouvelle  (êcle ,  n'ayant  pas  youlu  fui. 

vte  entièrement  la  leur  ^  fie  mourut  dans  une  caveri 

ne  qu'il  choifit  pour  fa  retraite ,  fie  où  il  continu; 

:  trop  long.temps  la  ridicule  abftinence  qu'il  s'iiti». 

pola*  Les  Dc^neeiis  ne  mangeaient  rien  de  toutce 

'    qui  avoit  eu  vie^  fie  obfervôient  le  Sabath  avec  une 

jfupetftition  qui  les  (ai^bit  denKorer  )ufqu'au  lende. 

main  dans  la  mefine  place  fie  dans  la  mefme  poftu* 

te  où  ils  fe  troovoient  quand  ce  jour  les  furprenoit. 

On  a  a^  appelle  l>#)iilrcV^i  quelcj^ues  Difaples  de 

.^. ,.^^ S  imôfi  le  Magicien;  ^^ 

\iO^\}Khi(.tOrfortmmodffli^uifs$ridft$^   DOSNOYER.  T.n.  Vieux  mot.  Paflct  le  temps 
férjuii  do  duiléfui  ott^ragtk  A  c  A IK  F  fu  Le^  Pati^       agrnÂlenient ,  fblaftrér.     .  i    - 

fiers  appellent  Dfgrûre^  des  blancs  fie  «les  jrànes  Mn  fm$  s^ntome&fd  cmre^  ^    ^^ 

id'oruÊi  bien  battus  enfemUe,  avec  quoy  ils  dorent  '  :A .dtdm$  &  k  JUfroyer. 

le  defltts  des  pietés  de  rati^ene\  La  dorure  pen-  D  O  SSEf.  f.  Terme  de  Maçon.  Groflè  planche  âtéc 
dant  le  Carefme  (è  (ât  d  ceufs  de  brochet^  détrem-  .  laquelle!  on  (bdtient  les  terres  0c  autres  àuvraiies 
pex  avec  un  peu  d'eaui  .'  • 

bORYCNlUM.  f.  m.  Herbe  fott  branthue , qui 
eroift  parmi  les  rochers  aux  lâ^  i^aaritimcs  ^  fie  qui  ^ 
a  (es  £:^Ues  femblablcs  en  ferme  fie  en  couleur  à 


/ 


X 


/ 


celles  de  l'olivi^^,  Eues  font  poartaht  plus  petites^ 

Elus  fermes  fie  (on  affres.  Ses  branches  n'qnt  pas 
t  hameiif  d7ane  oooltc*  Le  Dprychiuoia  (a  fleur 
planche ,  fiF  produit  à  (a  dme  dés  sooflèt  firtaibla* 
'  %  à  celles  des  chiches.  Cet  gones  fimt  rondes 
épaidb ,  fit  contiennent  cinq  o«  fix  gtlÙAs  eros 
mmek  gr^n  du  petîc  OrobMs.  Sa  iKadiie|ft  ion- 
d'ime  coudée  ^  fie  xk.  la  gt^flfcv  d*iM|.  doigté 


fr^: 


tn  travaillant  aux  rour».^   ^   *  -^ 

On  appelle  Dofet ,  des  pietés  de  bois  refendues^ 
épaiflès  fie  a(Crx  lacger.  On  dbnne  ce  mefme  nom 
aux  ais  de  bateau  »  fie  proprement  Icts  Charnentiert 
fie  les  MetMiifiefs  af^imlent  Do  foi  \  des  planches 
\)tti  (bot  Çàktt  d'un  tofté,  fie  oui  de  Taucte  onc 
^èCque  t^i^ûori  Técorce  de  î'arbce.  D^p  JUiho, 
eft  dans  an  arbre  que  fon  équarrit  »  b  première 

flanche  qui  s*enleve,  fie  où  dTnii  ioofté  Ton  voie 
'écotce.  ■jTir-.::^yf':i:'r.A-'M;i.JJt;yk^-^        ''vi''^  .■  ■■■■;■■^■^x.■■ 
D  O  S  S  £  R  E  T.  T.  f.  Tertè  d^Atchiteaure.  Petit 

filaftxtûftUaoti  ^lectàlMM 
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D  O  S    DO  U 


rcft«  clins  UMC  cave  ouquclc^uc-ai^rç  Ucu.  Il  y  a 
audi  Jr$  Demi-dotrcrccs.  /        '  ' 

D  p  S  S 1 E  R ,  r.  m.  Rariic  d'un  banc  /d'une  œuvcc 
dT:i;hfe  ,  d'une  chaire  de  Prcdicaceur/ou  autre  ou- 
vrai^ de  Menuifcrie  contre  laquelle  on  s'adotTc.  Il 
C(f  dit  aulTi  de  la  panie  qui  ferc  de  fond  à  un  buffèr, 
&  on  appelle  Dêffttr  â$  lit .  les  planches  oui  fouCi 
tiennent  le  chevet.  On  le  dit  encore  de  reftoâTe 
qui  lé  couvre  ,  ain(i  que  du  fond  d'un  carrollè  con« 
rre  lequel  on  s'appuye  le  ào<.  . 

On  appelle  DoSin  de  hête ,  la  partie  que  celuy. 
qui  porte  une  hôte  met  contre  fon  d'o|f,  (  . 

On  appelle  auffi  D^/fur ,  en  termes  de  Palais , 
une  liailc  de  pièces  attachées  enfemble  avec  un  ti- 
ret de  parchemin.  Les  p4rti€$  m  mh  hmrs  JUtfuri 
fur\tibHrtMU.  ':,|  ■;  "  ^  W    *   '.     f •' 

On  appelle  en  Médecine,  U  irânà  H^ffitr  \  Un 
des  mufcles  qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas.  I 

D  O  S  S I E  R  E.  f.  f.  Morceau  de  cuir  farge  &  ^pais. 


Xi  O/U  A;---  ■.•■  ■ 

doublement  foii  de  cent  irente-cinq  mille  livres, 
laouelle  fomme  contient  /oeuf  fois  celle  de  quinze 

r  mille  livres*,  &  moyennant  cette  enchère  »  celq^ 
qui  la  faite  eft  mis  en  la  place  du  premier  Adjudi- 
cataire. I^  doublement/dans  les  ouaes  affaires  n'elt 
que  la  moitié  du  prix  de/4'ad judication  dont  rènchc 
te  doit  eftre  faite.      7  /         .   \ 

D  Q  y  B  LE  R.  V.  a.  Mmn  U  iêJkU  ,  mittr$  unefêU 
âuiénf.  A  c  A  D.  F  n. /On  dit  en  termes  de  Marine, 
DûukUr  un  Vs^pâiê  I  pour  dire ,  Donner  à  un  Vaif-  ^ 
feau  un  reveâemenydé  planches.  Un  dit  au{fi,qu*Uit. 
yksjpMiê  d  dêukli  un  €un  ^  dêukli  nn$  f'mtê^  pour 
dire ,  qu'il  a  pafli/au  delà  d'un  cap  ^  d'une  pointe  de 


terre. 


u 


.». 


3ii'ôn  met  fur  la  felle  d'un  limonnier  de  chai[ette,^ 
ans  quoy  ^on  fait  enuer  les  limons  '  ^    ^    •  ^ 


'/ 


eftat. 


DO  U 


de  lés  tenir 


.«■ 


■■■j: 


..§■ 


D  6 U  B  L  A  G  E.  f.  m.  Second  bordage ,  6)U  revefte- 

/mç'nt  de  planches  ou'on  met  par  denors  aux  Vaif. 

/firaux  qui  vont  vers  la  ligne.  Ces  planchas  ont  d'or. 

dinaire  répa^fTeur  d'un  pouce  &  demy,^on  les  fait 

ou  de  chefne  on  4c  fapin.    Le  doublage  retarde  la 

courfe  fi^  la  coulée  d'un  Vaiflèau,  mais  àufli  il  lé 

;  coiiièrvel  M  émpeichanc  que  les  vers  qui  s'engen'^ 

drént  dans' ces  mers-là  ne  le  criblent  par  (es  fond5. 

r"    On  appelle  D^uHdte  en  matière  de  fiefs ,  le  dou- 

ble  des  devoirs  que  le  Vaftàl  eft  obligé  de  payer  à 

)  ion  Seigneur  ,  quand  il  marie  (a  fille  aifnée  noblev 

ir  ent ,  ou  en  d'autres  çccafions  (importantes  ^  coin% 

/    mcd'eftre  foit  prifonnier  de  guerre.^     ri 

DÔ  U  B  LE.  ad|.  Qui  augmente  Une  Ibis  autant  efi 

valeur  ou  en  grofllur.    On  appellç  Z)#m^/#  ^UUt  ^ 

.Un  bidet  qui  eftde  tiulIeVlus  haute  que  les  bidetSi 

^■'■•.■' -ordinaires.  ;'.^''-  ■v:--r''^:\-'  ,■,•/";  ';■■,   l   -n:'' y ;•*■'•'-.  -t'',/ 

Les  Sculptetirs  en  màrbr(*  ncmîtiènl:  Ûouile  ^inti^ 

Un  outil  dé  fer  bien  acéré  qui  a  uiyeldouble  pointe, 

&  dont  ils  (è  fervent  noiu:  oftcr  inoins  de  matière, 

après  qu'ik  ont  dégroffi  le^bloc  de  marbre ,  avec  un 

;  :  ]  autre  outil  de  ftt  acéré  qu'il!  apjpeiïenc  Pêinu^ 

}^;  s^  Les  Vitriers  nomment  héukU  ièine  ,  cerouoe 

':    ce  de  viuc  où  la  borne  èft  éoiibièb  V    r  -  > 

^I>OU3LE^U.X  m  Têrme^Arcbiceftor^  ^_ 

^.L  appelle  Dêukli4mk ,  les  aies  qui  eftant  poTes  direc- 

cément  d'iln  ^er  à  M  autre ,  lofrment  les  voutei» 

6c  (êii^ùrent  les*croii<6es  d'ogives.  lUs  Charpentiers 

appellent  auui  D9uhliuux^t%  fortétlîblivestles  plan- 

:    cnets',  cbmîjae  font,  celles  qui  portent  les  cheve{^ 

'-très..'  l--f^---7;  ^'^^^^.-:■■i^.^:.*•:^W'.-  -•■  '.r-..;>y:|.,  ; 

t.  (.  tfi.  Tenné^egnerre»  On  ap^ 

pelle  D§àf/lemim  dthntnUlm ,  Un  mouvement  de 

deden  raaas  n'ei^  fMit  qû'ciii  »  ceqai 

luttttw  desfeomnnict  du  Mcatlloa  ,  êc 

te  le  front,  6o  qaidedein  filcsn*en  font 

s  dimiatf  Ip  Iront  dés 
M  angmeattr  ia  liaà« 
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»  àiieniM»4«Viiiîuioet,  eft  U 
e  duilèrfiù»  daîw  U  kukainc.afcéi 
/^  r'-^MdkatMo  deifeemm  «eioattiaes  Ai  Itof.  *^ 
"dichne eiklrdooU*  éitietcemat^  tcéok oMte- 


xertaïf] 


neitf  fioB  iVflîelMecbpnQitey  ^  eft  a&eiiimme 


DpukUr.  Ternie  de  Guerre.  On  dit  f  DêukUr  Us 
runif,  pour  dire.  Faire  entrer  Iç  fécond  rang  dans 
le  prctnier  ;  &  D^uUir  Us  fiUs,  pour  dire ,  Mettre 

/   deux  files  l'une  avec  l'autre.     1       "  ' 

;  On  dit  eh  *^rmes  de  Man^e  »  qu'Ion  ChiVdl 
iûuhU  des  reinf^  pour  dire ,  quli  faute  plufieurs  fois 
de  fuite  afin  de  jetter  à  ba^  celuy  qui  le  monte. 

DO  U  BLE  T.yf.  m.  Terme  de  Triûrac.  Ce  nlbt  fc 
dit  lors  qu'en  jettànt  les  deux  d}cz  hors  du  cornet,  on 
les  amené  marques  des  mefmes  points  ^  c'eft  à  dire^ 
deuxasT  d^deux,  deux  trois  &c. ^  ' 
/  DoubUt  i  eft  auffi  une  fauiTe  pierrerie  faite  d|b  criCi 
taux  taillée  joints  enfenible  par  du  maftic coloré  par 
art ,  ou  piir  quelque  petite  feiiille  de  la  meCne  pier<- 
re ,  ou  tjtinte  d'une  autre  matière*        '  •      / 

D  OU  BLETTE,  f.  f.  L'un  des  jeux  de  l'orgue,  qui 
eft  ouvert ,  &  de  deux  pieds  ^  accordé  à  la  vingt- 

^    deuxième  de  là  montre.     '  '     '  /        'f 

D  O  U  $  L  O  N.  f.  ^.  Montl^ye  d'Efpagne ûti  double 

Siftolequi  a  valu  divers  prix  en  d&vers  wènm^.Dou^ 
Un  ^  eft  aufli  une  faute  d'Imprimerie  ^  &]iJ  fe  dit 
de  celles  que  fonjt  les 'Ouvriers  L  qnancli^s  coim-* 
pofènt  deux  fois  une  ou  plufieurs  lignes.  |  .1  f  i 
P OU  Ça I N.  f.  m.  Sorte  de  Pommier  ^qpi  apprO'« 
che  f3rt  de  celuy  de  Paradis.'  ••  *  '  '  *^  J  j 
OU  CET  TE.  f  f.  Efpeo^  d'herbe  qu*bn  ihangè 
en  falad^,?^-; -■•■:..  s,  p'  l-^:  .rK'y'-^rl  '  ^■•^;  .•^'"■.■••j-'!i- J. 
OU  CINE.  f.  f.JT«:mei'Architeàure.Omement 
de  la  plus  liante  partie  de.  ta  oJrniche.X'efl  une 
moulure  fiaiite  en  forme  d'otide ,  niioitié  convexe^ 
&  moitié  concave.  Onl'appelle  aufE  Gutulê  4r$i$i. 
•Lors  <^'elle  fait  un  eflfèc  contraire  j  oa  la  nommé 
GuestU  rtnvirfttt^    -  . ,  ^    > 

pie.    DOUl£LLB/f.  f.Terme de  Mj|i$oti|.  Parement inb 

terieàr  d^e  voûte  »  là  partie/  co^vbe  Ai  dedans 

fl'ttn  V€Pii&ir:On  appelle  JD#iii#/i»  bu  iÛ/#  msmiUj^ 

ti  dm  yêuffiir^  8c  ijitelquéfois  Intr^dêi^  Le  cofîé 

ni  éi  içeux  fc  qai  doit  fervir  à  former  le  cintre 

,„    dote;  Le'cofté  dmofé  qui  £m  le 
oute^  t'appelle  DêidU  exmUmrf^  pa  ExmuUs. 
)c  mot  vient  dû  Ladn  l>#/f  «m  ^  Tonnaaii^ .  /' 
^OUGE.  CflCsmotli'eften  of^  que  dans  lei^ 
lieux  où  il  y  a  des  eux  minérales 
mrUs  dunfê^  pane  âk^  E^aacht 
{MUPtîe  ajffeftée  poar  k  gaer»;  l^< 
^pafenitwiûr  latef 

pendant  douze  oo  quinxe Joifii  q|ii|AA  Pcaa  tit  fort 
c^iMde^ac  atnâuit  ipmgt  ou^v^|^'^ 
ell^  ne  l^eft  goert^  M.  Méiia^ttie  venir  ce  mot  de 
ffcaBrn  Onriés ^^umm.  Oà'dk èêM  JPmtkê. 
t>OVGïk',4%9dl  VtMx  Mbt. Fia , délii.   ^  :1 
^      L$m^  ijt  iir^U^gm  &  dmgii 
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DO  U     D  R  A     V 

aufli  du  creux  où  l'on  mec  la  chandelle  dans  une 
lanterne  ou  dans  un  chandelier,   r  ,  .        i 

On  appelle  D^milU  dt  U  ir^ix,  le  Creux  où  Ton 
fait  encrer  le  bafton,  lors  qu'on  veuc  mettre  la    DR  A  G  E  ON.  f.  m.  Terme  de  jardinage.  Tendre 


**      ,     \:      DR    A  Î3Î 

terrement  s'en  fervent  encore ,  &  c'eft  où  ils  met- 
tent ce  qu'ils  vont  prefentcr  aux  Preftres«afin  qu  ils 
le  donnent  à  VoSvdUkdf. 


bouton  ou  bourgeon  qui  poulfe  aux  arbres  &  aux 

plantes.  ; 

D  R  A  G  M  E.  f.  f.  Sorte  de  monnoje  de.s  Juifs ,  qui 

d'un  cofté  avoir  une  harpe  ,6c  de  l'autre  une  gr^p* 

pede  raifin.  ^. 

Dr  AG  O  m  a  N.  f.  m.  Mot  qui  s'eft  rendu  prefquc 

Femme  fleure  auMni  elle  veut.  'y  *    gênerai  en  Orient ,  pour  figntlîer  un  Interprète,  oui 

On  a  dit  encore ,  Se  denleufer ,  pour  dire ,  s'Affli-        Içachant  parler  la  langue  des  Orientaux  &  celle  des 


croix  fur  (on  pied  pour  la  porter  en  proceffion. 
D  O  U  LO I R.  ▼.  n.  Vieux  mot  qui  a  efté  employa 
autrefois  pour ,  Avoir  douleur.  De  mes  fl^eyet  mmli 
me  iêllj  ,  pour  dire ,  Je  fentis  beaucoup  de  doulei^r 
de  mesplayes.  Il  (îenifioit  auflfi ,  Se  plaindre.- 
1^  FemmefefUent  ,fimme  fi  éleulf  , 
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Occidentaux ,  fert  à  faciliter  entre  eux  le  commet*. 
ce.  Les  Auteurs  de  la  balle  Latinité ,  comme  le 
marque  du  Cange,  pour^enifier  un  Interprète  des 
-,  Langues  étrangères  ,  fe  (ont  fer  vis  des  mots  de 
DréigkmMnus  ,  drêgâmdndus  ^  drégmM'ndus  ,  drege^ 
mdnniis ,  Tstnfkingens ,  te  TmrmmemMmes.  C'tft  de  là 
que  font  venus  les  mots  de  Truà>€weent  te  de  Drd- 
gemân^  '*.[■.  .  •'  ' 

D  RA  G  O  N.  fm.Sorté  de  ferpent  qui  naift  dans  le^ 
Indes  Se  dans  l'Afrique ,  &  qui  erf  grand  félon  Icb^ 
pays.  Il  y  en  a  de  dix  ic  douze  coudées ,  &  d'au*, 
très  de  quinze ,  te  mefîne  de  phis.  Ikeft  de  couleut    . 
noire  ,  roullè  ou  cendrée ,  à  l'exception  du  dilfous  < 
du  ventre  qu'il  a  d'une  couleur  tirant  fur  le  vert. 
Il  poufTe  d'affreux,  te  longs  fifflemens  ,£c  l'on  tient 
qu'il  a  l'oUye  fubtile  te  la  veuc  fort  bonne,  il  fup- 

rôrte  fort  long-temps  U  faim  ,  &  eft  ennemi  de 
éléphant  te  de  l'aigle.  On  tient  mefme  que  l'ai-, 
fie  luy  cau(è  une  fi  eran de  frayeur  ^  que  lors  qu'il  . 
éntfnd  voler,  il  s  aifuit  dans  (a  .caverne.  Ceui^ 
qui  ont  parlé  de  ce  monftrueux  lerpent ,  difeiic 
qu'il  y  en'  a  d'ailex^d'autres  qui  ont  des  creftçs^,  ^ 
&  d'autres  qui  tiennent  beaucojiip  des  cochons.  Oa 
veut  mefme  qu'il  y  en  ait  qui  ont  quelque  choie  j| 
'de  l'homme  I  les  uns  ayant  deux  pieds  (culement, 
&d'auttes  plu(ietirs (êitiblablès  aux  pieds  des oycr. 
t^elques-uns  prétendent  que  et  animal  n'a  point 
de  venm  ^  te  que  c*eft  par  (a  morfiire  qu'il  tue:  mais 
en  gênerai  on  le  tient  tres-venimeur.  Le  mot  de 
Dragén  vient  du  Grec  /<f«#»r  >  Voir  ^  à  caufc  que 
le  Dragon  a  la  vetic  ilibtiIe,ou  de  i^lV^ijqui  (îgnifie 
Oeil  y  regard  ^  à  caufe  que  fcs  regardsjbou vantent. 
DtÂgem  de  mtr.  Grand  animal  qui  re(lènnft>le  à  un 
(erpent  te  dont  les  ailes  n^ont  que  la  grandeur  qu'il 
^  luy  faut  pour  |M^^.  H  a  beaucoup  de  fxct ,  &  e(t 
-fi  leget,  qu'il  crtterfe un  grand  el{>acede  mer  en 
fort  peu  de  temps;  il  eft  fi  venimeux  »  qifil  fait  : 
^  mourir  tous  les  poifl^s  8c  antres  anioiaox  qu'il 
jpem  mordre.  L«rs  cçiA  ie  (ènr  ptîs  9c  tiré  à  bord^ 
U  fait  proàiptement  une  fbJBfe  ptc  fon  mnfaRi,&  |^ 
fe  cache  dans  le  (àble;  ^;T^vv^i^>?.4:'-;;:;;;-. ,  .^v^:[;y;:;-^ ::-'"' • 
:2>iv2M.Coiiftellâtiûn  îKlefte  ^ui  eft  vers  le  Pôle  ^ 
Arftt^iei  On  ^fP^'^^  ™  termes  d'Aftronoime,  L« 
r#/ff  ér  U  fmmi  Mm  Drmg^n ,  les  Points  des  iiiter(êc*  ^ 
tions  des  fidipciquei  par  Tôrbite  de  la  Lime  ou  des 
autres  Pl^tietesi  LTendrok  dbce»  cercld  ^  lêoç  ^ 
plus  crande  latituJe  flt  clo^nenieot.  le  rencontre^  v 

m  douae.fciiilkts  te  vingt-quatre  pages;  ~.  ^^^  :Cr:^^^  V   eft  ce  ^on  tppettk  P^emrt  dbdràgm  ;  &  coihme 

-^■,^i;,,fv.^^ :;>,^^-.^..:v;^:^:-  :.<^.^^^^  y^O-^H){i^  .:;f  |^.  ^ç^çjg^ umvfHtA  phis  cTdÂure au miliea  qu'il  /: 

D  R  A  f   %^^  ?^^^^;e;^  aprit  Je  Ulujet 

On  àppelte  adE  D^^g^m^  uUr  Metrore  qui  (èm^ 
bleçn  mtabr  bi  figo^.  Il  Te  ftcW  ife  ^le^ 
kttéinreiift^ilées  <|aifcttett  4iie!qttef:tétîMdles  éc 

t^lfaHiiàeiiqoliià^M^ 

^  ^^V^^  ^  V^  '™à0htÈi^étatai  fie  t'pa 
yM^tomtiii:»^  Ml  brdenMetat  oa  tamenc 
couler  à  fead  les  VcilBÉii»  Mli»^^  def^ 

•  "  .*.■ 


ger ,  fc  contrifter. 

ffemme  ^  ne  te  denleufe  tant. 

D  O  0  R  O  U.f.  m.  Plante  de  l'Ifle  de  Madagafcar  ^ 
qui  croift  en  forme  d'un  panache  ,&  dont  les  feiiiU 
les  ont  deux  pieds  de  largeur  te  font  longues  d'une 
toife.  Il  s*en  trouve  mefme  qui  ont  plus  de  huit  te 
dix  pieds  de  long  ,  (ans  compter  la  tige  ,  qui  eft 

/  auclquefois  de  là  longueur  de  deux  pieds.  Son 
fruit,  appelle  VeMdêr$u  ^  ^  omÇc  que  V'êd  fignifie 
Fruit , en  langage  du  Pays,  vient  en  forme  d'une 

frape  ,  longue  comme  1  cpy  du  bled  de  Turquie. 
Ile  eft  enfermée  dans  une  écorce  fon  dure ,  te 
chaque  grelin  ou  baye  eft  comme  un  eros  pois  en- 
vironné d'une  chair  bleue ,  dont  on  hiit  de  Thuile. 
Les  bayes  (èrvent  à  faire  de  la  firine  pour  manger 
avec  du  lait.  Les  Habitans  de  cette  Ifle  ont  tou- 
jours de  ce  fruit  dans  la  bouche  avec  du  Bétel  te  un 
peu  de  chaux  qu'ils  ma(chcnt  pour  la  fanté  &  afin 
d'avoir  Thaleine  douce.  Les  fetiilles  vcttes  de  cette 

Îlante  leur  fervent  de  nate ,  d'aflfiette  te  de  cpbelet. 
>nles  nomme  Rates  qu#nd  elles  font  fecnes»  te 
les  tiges  s'appellent  Fdufe^.  On  en  baftitles  mu« 
jrailles  des  maifons. 
boUTA  N  CE.  envieux  mot.  uoute.  i 

D  O  U  T  E  R.  v.  a.  Mot  do|it  on  s'^ft  fervi  autrefois 
pour  dire ,  Redouter. 

J?r  font  frte\i  prifez ,  etett^e'^  , 

b  O  Ù  V  A I  N.  f.  m.  Terme  de  Warchand.r  Èois  à 
faire  des  douves  &  des  bjTils. 

b  O  U  V  k;  f  f.  Pièce  de  bois'metrlaîn  \  tièàïtt  en  Un 
petit  ais  dolé  qui  aide  à  £ure  le  ccrrps  d'une  futaille^ 
&  qui  prend  depuis  le  haut  iufqo'au  bas.  Du  Gange 
"it  que  pên^e  vient  de  Degd"^  qui  fignifie  chez  les 
jlGrecsiiA  Vaiflèau  ou  tonneau.  D  autres  le  dérivent 
^l'A  lemand  /)4K*Ji^  ^'    ■  ->••--:W:^;^'*^  ^;^  .  _: 

On  dit  ^  i^9mie  JhmfefH ,  pour  écouler  l*catt ,  fie 
!  nfielme  mot  deD#m^  ^  eil;  pris  quelquefois  pour  ': 
,'  ic  fblK  d'unChaftcan.  Ifïc.  dit  encore  dû  mur  d'u4   - 
'  kaQtn  de  fontaine ,  quand  il  n'eft  qqe  d^ne  ou  àk  v. 
fc  ^^^  âffifirs ,  tomme  il  f%^ p^cfqoe  to4|iQ(tirs«  >  ^ ,  <    ?S^ 
'ç^,-.Iïê9(vt.  Herbe  qui  crmtt  éms  les  prez  &  quilait 
f  'knourir  les  moutons  cmi  Vu  mangenr.  Ik  ne  Ta  di«^2^^ 
^'|CTehtpoiot^£c  on  m  titmve  tooxe  eniere  danr^| 

■'  ;'Mtir  Centre,  ..^.  •^'^-V;'"". '•■.■■  .%-'■<.  ■vprij^-^''"^s-'^^'^'^'^-'- . 
]t>  O  U  Z€é  Ternie  numéral  indeclinsmie. lîhi  ^^Ité 
/  i:  en  termes  de  Ubsaîrie»,  t^9  Uwêindek^ ,  ou  wCo^ 
luihent  Vn  inâmisté^  un  Livré  dont  châ(^e 


\ 


' -'/-'..A     .*■'■      '■■■  ■'«    •' 

)Û^Ri(b  A^Hf.m.^^  de 

'  dernière  U  Mmpe  qui  en  fait  l'extrémité  ^  tt  icfii 

rttehDeviffeifcsèaeres^  j^  -u^^^       *  C   . 
A  GEO  I  R;  Cm.  Boifb  eMhiake^^ 
itm  laquelle  on  mt  àtM  diwêr  à  là  fin  du^éc. 
^Ms^l>nr|^^ J^étf^  ^émifiAt  Hiti  large 

^f    famttne  on  pcafêntek.^  dtwéiA  d^»^  les  ceireitio- 
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viofrnt  &  fubit  »  qui  d'ordinaire  dc(cniparc  lc$ 
Vaiilcaui  £c  raine  les  manœuvres. 

Drdfên  vUnt ,  eft  un  nom  qu'on  â  donné  à  une  ^ 
ancienne  Coulevrineextrâordinaire.EUeavoic  tren* 
ce- neuf  calibres  de  long  ,  &  tiroir  trence-d'^ix  li- 
vres de  balle. 

On  appelle  Drétgtis  vûImpis ^certaines  fwCtts  qu'on 
fait  voler  fur  des  cordes ,  &  qui  font  ornées  de  fi- 
gures de  Dragons.  11  y  en  a  de  fimples  qui  ne  font 
remplies  des  matières  qUi  les  "compofcnt  que  juC 
<]u'au  milieu ,  en  foret?  que  quaiid  le  feu  eft  fini  en 
cet  endroit ,  &  qu'il  allume  l'autre  bouc  de  U  fu- 
(ee,  die  produit  en  rétrogradant  un  effet  fore 
agréable  à  la  veue.  On  voit  quelquefois  en  Taif  cer« 


im  rebord  de  crois  coftet»^lie  a  un  long  manehe  de 
bois ,  &  fen  k  tirer  le  làblf  des  rivières ,  à  curer  les 
^uits  Se  à  tirer  les  inuQondives  9c  ordurfs  de  quel- 
que endroit.       '  ^ 

Dféigmt.  Terme  de  MaritîèV  Gros  cordage  dont 
les  Canonniers  fe  fervenc  fur  lé»  Vaifleaux  pour  ar- 
refter  le  recul  des  pièces  quand  elles  drenc.  On 
s'en  (èrt  aufli  pour  pefcher  une  ancre  ou  quelque 
.^ucre  chofedans  la  mer.  On  appelle  Dragun  étéÊvU 
rifffi ,  uii  Paquec  de  crois  avirons^      \ 

^Drâgui^m  aufli  un  nom  que  l'on  donne  à  l'or* 
ge  cuite  qui  demeure  dans  le  brafEn  après  qu'on  ^ 
a  ciré  la  bière.  On  donne  de  cecce  drague  ou  ocge 
cuice  aux  cheiwix  en  divers  lieaz.  \ 


tains  feux  qui  ont  un  mouvemenc  aufliprompc  que  DRAGUER.  ^  a.  Netcoyer  le  fend  d'un  eaùiaf  ois 


d'tmerivjere  avec  la  pelle  ou  bêche  de  fer  qui  s'ap- 

^Ue  Dr^gn^      "  '  _  '  V ^  A  ' 

!Dfj^M#r.  Terme  de  Marine.  C!hercker  une  ano'e 
perdue  avec  le  gros  cordage  qu'on  appelle  Drague. 
On  attache  cène  Drague  par  fes  deui  bo^ts  aux 
xoftes  de  deux  chaloupes  qui  (è  prefeticent  le  flanc» 
&  qui  (bftt  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre.  Au 
rniheode  la  drague  font  fufpendus  des  boulets  de 
*CMioB  «  ou  quelque  autre  cfaû|ê  qui  pelé  beaucoup^ 
ce  qui  1^  faitenfoncer  jufqu'au  fond  de  la  mer  ^  en 
ibrte  que  les  deux  chaloujpes  voguant  en  avant,  en« 
traînent  la  drigue  qui  raie  ce'fondi  ^  ce  qui  &it  que 
"fi  elle  rencontre  l'ancre  que  l'on  cherche^ elle  l'ac- 
croche &  fait  connoiftre  l'endroit  où  elle  eft. 


•*'Vir- 
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w*t- 


,■  t 


f,  ■ 


'  celuy  d  une  fufée,  &  au'on  appelle  Drégmi  ardinf. 
Drdficnrtnvtrfl,  Ordrede  dnevalerié<]ue  l'Empe- 
reur Sigifmond  inftirua  quelque  temps  après  <ki  on 
eutcvlebréle  Concile  de  Confiance.  Ce  qu'il  eut 
en  vçuc  en  l'établiiEinr,  fut  l'anatheme  coïKre  les 
erreurs  de  Jean  Hus  Se  de  Jérôme  de  Prague^  ic  là 
condamnation  de  leurs  perfônnes.  Le  dragon  vain* 
eu  repcefentoit  le  triomphe  qu'avcit  remporté 
l'Egliie  fur  ces  heretioues. tes  Chevaliers  de  cet  Or- 
dre  ,  que  l'on  eftinu  oeaucoup  en  Iralie  &  en  Aile, 
niagne ,  ponoient  ordinairement  une  croix  fleurde. 
liiee  de  vert.  Aux  Jours  de  felemnité  »  qui  eftoienc 
pour  eux  des  jours  de  cérémonie ,  ils  avoient  un 
manteau  d'écarlate ,  avec  une  double  chaîne  d*or 

•  fur^unmantelet de  (bye  Tcrte, Un  Dragon  renver*  -ï)  R  AN  ET.  ^m. Senede  filet  que  deuk  hommes 
(é  &  aux  ailes  abbatuès  pendoit  â|ki  bout  de  la  chaû:  traînent  dans  la  mer  ^  âu(E  avant  que  la  nait^ur  de 
ne,  &  ces  ailes  eftoient  émaillées  de  différentes  Teau  leur  permet  d'y  entrer.  On  s'en  fêrt  far  lès 
couleurs ,  pour  £ûre  entendre  que  l'berefie  en^loye  ^Coftes  de  Normandie  ,  &  on  l'appelle  auiremenc 
d ifflreAs  appasjMur  (cduire  les  Fidcles.  .    Cêlgrep. 

Dragêm.  T eme  de  guerre.  Cavaliers  qtd  conÉL  DRAPIER-  C  m.  Mot  dii  vieux  langage  Aqui  (e 

•  batteot  à  pieJ  ic  à  cheval ,  &  qui  dans  de  grandes    '  trouve  dans  la  fignification  de  Railleur ,  de  bi^lleur 
>  attaques ,  ou  dans  une  bataille ,  tiennent  lieu  d'en-       de  brocards ,  d'hotnme  qui  pince  en  raillant. 

£ms  perdus.  Ils  vo^nt  les  premien  à  la  charge ,  Se      ^(  que  ce  mot  vient  de  ce  qu'on  pince  le^  ^^?S 

'dans  un  campement  ils  ont  toujours  leur  cerrain  à       &que  l'on  a^t  de  là  i!)r4^tr  fiM/fa'âK^.pour  dire^ 

Jacefle  des  camps  ou  fur  les  aUv^  des  quartiers^   .    RaUler, etitiqiiet  quelqu'un.  \    •. 

-^  atfin  de  les  couvru  en  fè  mettaiH  fous  les  armes  les  î)  R  À  P  £  R«  t.  a.  Terme  de  Peinture,  on  dit  ^  Dr4- 

r^remiers.  Le  Dragons  font  teputez^u  corps  de  f  lin:      f^  mu  figf^voar  dire  »  La  rêftir  »  luy  dcAoer] 

fanterie^avec  l^uelle  ils  ont  cela  de  <oaminn,       ornemeas  qui  ury  conviennent^  iVj^ 

qu'ils  ont  étg  Colonels  Se  des  Sergens.   I|s  ont  D|R  AP£RI£.  C  m«  Mot  dontlés  Pciatres (ê 

aulE'des  Comètes  conune  la  Càralene^  Vent«  8c  qui  figni6e  toutes  fona  de 

On  appeUe^  «n  termes  de  Médecine  »  Dtàgim      aontils  couprrent  kss  figurer  d'un  tableau.  Dréfi 
:    mrigi  »  an  Resnciie  ties-doiix  qoi  iè  £ait  en  ajou/1      X^i  ^  *^''  éréftmi  him  êmimdmii.  Lbs  ScoU 
.ifiaat  du  mercarcr^iîrâa  mercure fdblimé»  Ce  mer*      ^fwn  ib  ferrent  do  noefiiie  mot»  le  iiSait^qftf/M 
^l^cure  vif  écarte  Ac  ètfùnit  les  (êls  corrbfifs ,  Se  par      m9num  de  Jnffmê^ifi  Hm  di^fl^  çg^TVm  druftrk 
y ^at  moyen  la  Tcrtu  corroûve  du  mercure  fiil:4ime  fe      y/^  1knjm}i.  .      •  ^  .£-? r  .^^,^^  ^  ;  -  \ 

C"     a.  la  doic  eft  <fko  ioup^ile  avec  l'extrait  d'^le-  ^  K^  A  V  E.  f.Y.  >lante  haute  d*une  cou£e  »  fc  qui  ë 
:e  noir ,  o^,aueldte  tutrerporgatif  »  dans  k  ve-      j  tc%  bni^dies  menuci  »  âyec  des  feuilles  deçà  Se  ddk 

.r  ■■  «fit  panutemeot**'^'-- '  *  *  ■■■''■•  ^i^  ' 
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èït  des  animaux  oui  font  pemcs  ïvcc  ime  qpeoë  de 

"Àrzf^  ^     -     % 

DR  AG  ON  HE  AU^(Vm.AnimiikmUaU  i  un 

^er  long  4c  lat^e  cjoi-fe  nieat  entre  cuir  te  ckair.  fl 
amt^amnes^  dt  qfeiÉlqÉicfeis  aux  idÉcies  du 


qui  (bat  (èmbkbies  à  celles  d(  L^idium  , 

.plus  molles  Se  nlurblanclies»  ÏUe  prodéît  à  (k 

on  booquet  de  fleurs  b()aaclies  coaune  le  fiireaii.  Lm{ 
Drave  eft  miie  entre  les^  espèces  de  ^afitoa  pwr 
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vbras.Cdlcequ^a4ilMaile[qi^  Manne.  ^ikclloM  oo  tk 

f^^  habitent  le^p  ckmdsIoQt  fiM%mà  avoir  ^^  fenipt  les  cofles  de  ^Ocean  pour  la  pdQdie  det 

:^  animal  »4u  pmift  Ar  toik  fins  la  Maa  des  :  uabaii  ^  feUct  ^  Wihtfs  &  aatrcs jfoiflSms  ddicaqw 

:  ^^oftes.  On  t'a  nbmbi^  Dni^M^      taaft  ^a  â  I^Xfif  SE.  i  dTccapt  de  CorJooAf>Oa  dî^.M^ 

:%6gttfe&Utoftiiâéiièd*«»vp«tît(^^  '9Ê$m4^^wé$im»i*mÉc  un  tooc^^d^caft 

D  R  A  G  U|.  C  C  lotie  de  fi^maa  dom  k»r«^  "«dM  %  te^oèilea  Cim  Imikr,  mv  k  le^ 

iêftrvciitpoor  mariner  k;vfri€fiirkafli^  Mikffltft         -  ** 

la  oMe.  Ce  pinçeaa  eft  on  poil  de  âbevct  4|tt  %  k  1>  H  f  S 

ki^oeiir  d'uadotA.CD  P#ttecfedaM  mie.H^ 

ivec  im  maiidia^St  éo  k  uempe  de*»  k  jUlw  ti^ 
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D  R  I    D  R.  O 

ftufl! ,  Drefir  unt  fiirri,  pour  dire ,  l'Equarriç  ;  ij^ 
on  dit  que  De$  fUrrts  éU  uilUfênt  drefies  d  U  rt\\ 
gii ,  pour  dire ,  que  Les  paremcns  en  fonc  bien 
mis  y  &  <]tt'il$  foQC  élevez  a  plomb  les  uns  fur  les 
autres 

Ort  dit ,  J>rtfftr^  en  termes  de  Charpenterie,  pour 
dire,  Tnngler  au  cordeau  une  pièce  de  bois  pour 
l'équarrir.  Les  Menuifiers  difenc  aufli  »  Dreffer^  pour 
dire ,  Ebaucher  Se  applanir  le  bois.  Dnjfir  nm  féu^ 
lifféiéU^<:'cfk  en  termes  de  Jardinier,  Tondre  une 
paliâàde  avec  une  fauciHe  à  grand  manche. 
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tiere  de  fiefs  pour  Hgnifier  le  droit  que  les  nouveaux 
acouereurs  doivent  aux  Seigneurs  teodoux  Se  cen* 
fuels.  Aiiill  on  dit  ,  qu'Ion  f^Mf^t  rtleve  Jrêirmre^ 
pour  dire ,  qu'il  levé  Ion  6ef  de  fon  Seigneur  ,  8c 
qu'il  luy  en  paye  les  droits.  On  dit  luITiDrêitêarr^ 
poiir ,  Relever  droiture. 

On  dit  en  ternies  de  Mer  ,  qu't^n  VédpÀuvd  en 
ifttwrt ,  tfHÛ  fait  /k  remit  m  d<êitmrt ,  pour  dire, 
qull  ne  mouille  dans  aucun  des  Ports  qui  font  à 
codé  de  la  traverse  qu'il  fait  ^  &  ne  fi;  deftoarne 
point  de  Ùl  droke  route. 
X)fr//r,eftaufliuii  termcdeChalFe,  &  on  dit    D  R  O  M  A  D  A I R  E.  f.  m.  Efpecc  de  Clunirau,mais 


qu'I^ii  ckiem  drep  &  vm  le  dr$it ,  pour  dire  ,  qu'il 
mut  la  vraye  route  de  la  befte. 
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DRISSE.  CÇ.  Terme  de  Marinç.  Cordage  qui  fert 
à  iflèr  &  à  amener  une  vei^uc.  On  appel  le  Drijft  de 

{févilUm ,  la  petite  corde  qui  (èrt  a  l'arborer  Se  à 
,    'amener. 

■'      ■  •    '  . .  ■  '     ■  . 

BRO  Ç  UERIE.  f.f.  Termede  mer.  U  fe.dit delà 
pefche  Se  de  U  préparation  du  harenc. 

•DROGUlER.f.m.  On  appelle ainfi  lébuflfêtd'un 
Naturalise  curieux.  Il  eft  diyift  enplufieurs  tiroirs, 
&  il  y  a  dans  chacan  une  drogua  dil&remà  mar- 
quéeparfon  étiquete. 

DROIT,  DHOiTE.adj.  Qm  rfefl  fâi  eêmrH^  éfiti  mepMiu 
che  de  co(li  ny  JtdHtrr.  A  c  A  D.  F  lu  On  dit  en  ter- 
mes de  Manège ,  qu"U;f  chevdl  eft  dreiffar/is  jmm^ 
tes  ^  pour  dire  que  Le  devant  du  boulet  tombe  à 
"plomb  (îir  la  couronne ,  Se  que  le  canon  ou  le  pa- 
turon font  en  droite  ligne.  On  dit  aufli,  qu'On 
gMTémit  Mnehevdl  dréii  ^  ehéud  & frûid  ^  pour  dire 
qu'On  garantit  qu'il  ne  boîte  point  ny  qoaad  il 

;  eft  échauBFè ,  ny  apéés  qu'on  Ta  monté ,  Se  oa'il  a 
eu  le  temps  de  (ç  refroi^.  On  dit  encore ,  ArMt#. 
mr  tm  cbnféJ  fkr  le  é^h  ^  le  gmider  drêii  ;;  le  fmre 

{unir  &  êXUrfétr  U  értit^^aos  dire^qu'U  va  fur  natt 
igné  droite^  uns  iêiecter  de  cofté.  ny  Ce  traverlê^ 
1}R  OIT.  Cm.  Termede  CbalTe.  La  part  de  kiiefte 
défaite  qui  appartient  aux  Veneurs  te  aux  chiens. 
Le  pied  droit  du  cerf  eft  le  Droit  du  MaSbe  de  la 


plus  petit ,  &  qui  va  phis  viâe  que  les  Chameaux 
ordinaires.  Il  n'eft  pas  propre  à  porter  Se  ne  Cca 
V  que  de  monture.  Sa  légèreté  eft  telle  qu'il  fait  tren. 
te*cinq  ou  quarante  lieues  en  un  jour  ,  Se  continue 
pendant  dix. ou  douze  ^ours  à  nurçher  avec  la  mef- 
me  viftclTc  par  les  deferts  de  rAfriqae.  Il  a  pris  fon 
nom  de  Dremjddire,  du  Grec  /er«^# ,  qui  veut  dire^ 

. .  •  Cour(ê.  ^   -''J'  ..         y''  ■^:.     y.-.   ^^,,•.»:    :..  •...  .:     ■■■■  ',:... 

D  R  O  N  T  E.  Cm.  Oifeau  des  Indes,  qui  quoy  qu'il 
ait  de  petites  ailes  ne  vole  jamais  9  eftant  n  gras 

.     qu'il  peut  à  peine  nurcher.     m  V  4  * 

D  R  O  P  A  X.  f!  m.  Sorte  de  Médicament  dont  il  y  a 
de  deux  fortes  ,  le  fimple  Se  le  compofe.  Le  Dro« 
pax  Gmple  Ce  Bit  de  iquatre  ou  ciiîq-panies  de  poix 
où  Ton  en  meflc  une  d'huile.  Son  ufage  eft  de  re« 
chauffer  ou  de  foaifier  en  l'appliquant  (îir  la  partie 
refroidie  ,  ou  a£>ibiie.  On  s'en  Cen  aufli  pour  at^ 
:  tirer  le  (ang  à  une  partie  exténuée.  Le  Dropax 
compoie  (è  fait  avec  de  la  poix,  de  l'huile  /Impie  ou 
.  compo(ie,  comme  celle  <»  dre  ,  de  de  la  poudre 
de  pyrethre  ,  poivre,  femences  carminatives  ,  fou- 
fre ,  &:c.  le  tout  proportionné  leton  la  dofe  re> 
quifê.  Il  faut  l'étendre  fur  là  peau  ,  &  l'appliquer 
cnaud  fur  la  partie  ,  comme  h  on  éiifoit  une  em- 
plaftre.  Il  (ert  à  divers  u(àges.  Si  Ton  veut  exciter 
de  la  chaleur ,  ooy  ajoufte  du  ^albanum ,  &  il  deC- 
ièche  ù  on  y  joint  du  nitre ,  du  Cel  Se  du  ibufre.' 
<^and  on  y  ajoufte  de  l'Euphorbe  Se  des  Gmthi« 
rides  ,  ii  padê  nx>ins  pour  Dropax  que  pour  ua! 
Veficatoire.  H  arrache  auffi  le  poÎ!  en  y  meflant  de 
la  Colophane ,  ce  qui  luy  a  Eut  donner  le  nom  de 
Dropax  »  du  Grec  /pt^  ^tit ,  .qui  veut  dire  Cueillir  ^ 
.  arracller  ^  comme  on  arrache  les  fruits  des  arbres  eix 
les  cueillant. 


chafle  ;  Se  le  Dtoit  des  chiens ,  ce  qu'on  leur  aban«    DR  O  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Mariiie.  Il  (è  dit  des  cor- 
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donne  de  la  ^fte ,  Ze  dof«  on  leur /ait  curée.  On 
ditauffi.  Le  drmi  de  ff^/i^ii , en  termes  de  Faucon, 
nerie ,  lors  oa'on  paift  foilèan  de  ce  qu'il  a  volé, 
comme  la  tene .  la  cuiflê,leccrar  Aclefoyede  la 
perdrix,  8e  tinhd'un  autre oKèan. 

On  appelle  en  terme»  de  Marine^  D^eie  ai  Féu 
*wlr ,  Tout  ce  que  les  Seigneurs  des  fiefsToîéuu  de 
la  mer  \ies  coftes  de  Normandie  premident  fior  tes 
eftcs  qu'elle p«uflè  (tir  fon  rivage,  (oit  4e  Gm 
<ru,  Çok  qu'il  vienne  d*im  naufrage  Se  d'un  débris 
de  Vaiflêau.  Le  D^ii  étémerage ,  eft  un  draéc  4jjai 
eft  deu  au  Prince  ou  i  P  Amiral. 

DNir/Ternaede  lyrique.  Ou  dk  fjAvàWMi^ 
fefÊt  cite ,  CompuioiDre  en  jugemeiic  puur  y  cftre 
inteiitigé,  jtfi  mém  àrwiÊf  furies  ekéKtgetjfoni  dire; 
S^ctaf  iliMOttef  aux  téuMUisiânf  peejudicedb  dkoïc 
des  piMetk  eh  ^mpdlt^lfféimemm  mèrek,  le 
tegitiiietit'  <|U  oit  (muie  aoz  parties  pciirécriie& 
,pràhtft  eir  ipcensiefe  inftawe  on  far  e^Êtànjfitt 
èieffel  dedioic,  ft  AffUmmût  k  mit  ^mk  ^  «ft 
t^gitujtui  diMuic  eii  BBcicre  cnoniiese  apipt 
ximiiuotatioii  pvv  omf  we  jeigeBeeeu^  -mq  ûm  au 
^ÈfOmet  fiée  ék9k  fier  U  M» .  pour  dm ,  qoTOii 
ptMoÉieé' ne  chaque  dettuméé'* 
DR  OITUBJE,  C£  Tenae  dont  oa  ftieam 


des  ou  palans  qui  (crvent  à  approcher  ou  à  reculer 
une  pièce  de  carton  de  (on  (abord.  Les  deux  bouts 
de  la  Oroflè  tiennent  de  deux  coftez  à  deux  bou^ 
.xies  ,  en  (orte  cpie  la  ptec|||e  canoa  ne  peut  reculer 
que  )u(qu*à  demT  tmaarbrejfi ,  (ê  die  auffi  d'un 
cordage  qui  (erre  le  cao^  de  la  rergue  d*artimohy 
'  ^u  d'aunes  Ternes  ,  quand  il  s'y  en  troUTe. 
DROUIKE  ClTenQedeOua^nnier/S^ 
■  '  ée  haTtefiic  od  les  Chaudromûcrs  de  campimie 
ncœnt  leots  outils  ^  de  ou-ils  portent  derrière  Uftt 
dùt^cequilesÊuiappeUer  Z>FtManvrr,à  lad^« 
^..xeucedciCliaaiAroiuuers  de  Tille  qai  ne  ceaTailknt 
^ae  daas  leurs  ïfO&àcfKu     i«,  , 
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Ouattanfi  Drm m  faigeha. 
Là  ^9g^^  ekseem  fm  mm  &fm  intt: 
DROEC  t  YîenXiiiQf*  Amèr^amaigre.  CememAfs* 
mmÊÊmp  de  ChryfUs  fmàe&fm  ^m.  Boceldic 
^  ce  i^qc  ti^  6m  Drenffjk  m  Tniw.qui  %m« 
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}j6     D  R  U    DRY 

fient  foy  en  AllcmanJ  ,  &  que  c*cft  At  \x  qu'cft  te- 
nu ccluy  de  Invf.   Drmriê  a  elle  dic  lolll  pour 

Pdr  DruiTU  &  fMT  fêUs 
Liât  fdm'u  fdit  chéfti  • 
Df  refis  ^mi  miuli  Jî  fët  iti. 
,  '^  On  a  dit  oufll  jiimtr  élrKCMini  ^  poor  due.  Ai- 
mer fortement.      . 
D  R  U  Y  D  E  S.  f.  m.  Preftres  des  anciens  Gaulbii ,qui 
aroienc  une  grande  connoiilànce  de  rAflrologte , 
de  la  Gràgraphie  ,  de  la  Géométrie  ,  mais  (ur  roue 
.  de  b  politique ,  ce  qm  les  rendoit  les  arbitres  de 
toutes  fones  d'a£ures ,  taxK  des  publiques  que  de 
celles  des  particuliers.  Ils  eaièignoienc  aux  Peuples 
les  cérémonies  qu'ils  dévoient  obferrer  en  mabcre 
de  religion  ,  &  avoient  une  vénération  fingulierc 
pour  le  Cheûie  à  canfe  qu'il  porte  le  Guy.  Us  le 
cueiiloient  au  commencement  de  leur  année  ecckr- 
iudioue ,  &  c'eftoit  toujours  avec  des  marques  d'im 
refpeâ  estraordmaire.  Un  d'enti'eux  veftudeblanc 
le  coupoit  avec  une  faux  d*oc ,  Se  lors  que  ce  guy 
tomboit  ,  on  le  recevoir  dans  un  Qye  blanc.  Ces 
cérémonies  CuperilicieuTes  eftoient  fuivies  d'un  li- 
er lâcc  de  deux  Taureaux  blancs  ^  que  l'on  n'avoic 
^  januis  mis  au  joug  ,  &  enfûitc  on  huloit 


D  UB     D  U  C 

Serpetit  a  efté  nofiiiné  Dryimi ,  et  />8% ,  ChéGie  i 
àcaufe  qu'il  le  nourrit  parmy  les  racines  de  cet  ar- 
bre. Quelques  Auteurs  ont  écru  que  le  Serpent 
Dryinus  eft  gras  ,  qu'il  eft  long  de  deux  coudées,  8c 

\  qu'il  eil  couven  fur  tout  le  coros  d'écaiIIes  fort  du- 
res. On  peut  le  iîrtvir  contre  (es  morfurcs  des  mefl 
mes  remèdes  qui  (bot  bons  contre  les  mocfores  des 
vipères, 

D  R  Y  L  L  E.  C  m.  CHefne  femelle.  (Xipiquevuni  nt 

'  prennent  ce  mot  que  pour  le  glancdé  ca  arbre. 

D  R  Y  O  PT  E  RIS,  C  f.  Sorte  de  fri^ere ,  qui  félon 
Diofcoride ,  crotft  parmi  U  nKMiife  des  vieux  chcil 
Mes  ^  les  déckquetiire^  de  Tes  feiiilles  font  beaucoup 
moindres  que  celles  des  feuilles  de  U  feugere.  Sv:s 
racines  font  veluçs  Ôc  enroaillées  enfêmble ,  &  ont 
un  gouil  aipre  tirant  fur  le  doox.  Scion  Matthiole 
qui  en  a  trouvé  fouvent  qui  n'eftoit  pomt  atuchée 
aux  chefiies ,  elle  crotft  aimî  dans  les  lieux  humides 

'  Se  parmi  les  boitions.  Galien  dit  qu'elle  eft  corro^ 
five ,  Se  bonne  à  £àire  tomber  le  poil.  Le  mot  de 
DryêfUris^  vient  de^p<  »  Cbeiîie ,  Se  de  ^^M^h  ^ 
Aile,  à  caufe  qae.(es  fciiillcs  tcpre(encent  des  âilcs; 

•    d'oiieau. 

\  •        .  ,  .  ;.■...•••.. 


/-■■ 


'^^iP' 


.     ^  .  ^  un  grand 

firftin.  Les  Dniydes  fc  perfiudoient  que  le  Guy  pris 
en  breuvage  eftodt  im  remède  contre  toutes  foaes    DîU  B  1T  AT  I  ON.  C  f.  Terme  dogmatique,  C'eft 


une  figure  de  Rcthorique  dont  un  Orateur  (e  (ert 
lorfqoe  voulant  prévenir  les  objcâions  qu'on  luy 
peut  faire^  il  feint  de  douter  de  La  propoïkion  donc 
il  a  deilcm  de  £àire  la  preuve. 


depoi((Àis  ,  dc^'ildonnoit  une  plus  grande  fe- 
conJité  aux  animaux.  On  tient  que  lès  Druydes 
prirent  leur  nom  du  Grec /<«#,  <jie(be.  Borel  dit 
^ixt  queloues-otis  le  denvrnc  de  Dry  ,  mot  Saxon 
«i  veut  dire  Maeicien.  D'autres  prétendent  que 
(on  origine  eft  Hàraique  ,  Se  que  comme  ces  Pre(l 

très  s'appliqooient  à  la  contemplation  des  ouvrages 
dé  bb nature  ,  on  les  nomma  Druydes  da  mot  He«    DUC  f.  m.  ^îu  ejF  ^laù  Jtgmtfm  Jifu  A 

breu  Dmftm  ,  ou  Dnfiri  Contemplateur.   Ceux  ttUtéli  Cêwui  &  dt  Mévr^mj.  Acab,  Fa..  Il  y  a?oit 

""  dont  tout  TemploydloK  de  contempler  les  cbofes  aotrefbb  de  modes  cérémonies  a.  Eure  un  Dtte« 

divmes  s'appelloient  Emhd^cs^^Se  ccuïqiii  fervoient  Nicod  en  park  en  ces  tenxKs  :  Dm  t^celaj  UfmH 

agilement  aux  antels  ,  eftoient  nommez  5m0mu  ^p/aU  ul  dg  Msr^mis  #»  Cm/#  ^m'd  ê/bii  ,  fë 
thies.  Pbnc  die  qu'ils  ne  croyoïent  point  demoven  ^      U  s  fmdtrt  ÇêWitgz,  #«  ^métn  B^tifmaàis  Pêmr  xbi 


pour  s'acquérir  l'amitié  des  grands ,  que  de  (ê  fî 
des  crufs  de  Serpeac.    Us  ne  Gchfioitmt  pas  icak^ 
ment  des  aniniaai  ^  mais  encpcc  des  Wmmes^    \ 


\. 
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«  \ 


«* 


\. 


•  ':•^■ 
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ES. Cf.  Prophète^ des Gank^ qd  aybit 

focnec  des  Drujpiit^oQt  &it  ploteors  pce^ 

Empctaïf  s  Romains.  Diodctienap. 

'dlâ ,  <|B*il  prvndn»  à  TEmpifr^ 

cm  £uc  niovirnn  Sanglier  y  ce  ^  fe 

wjpva  vehcable,  pois  qa'd devint  Empereor quand 
ileactaé  Aner.  Le  moc  ^/er ,  iîguifie  Sangher  en 
I^in.;  Les  Parycm  ont  nommé  Ihjddes^  les  Eiuflês 
Dtvinitei  qa'ds  croyoienc  avoir  chotfi  ieisr  demes- 

t  k  cacher  ibus  les  éoocces  des 

Chefnei*' 

I>«  TINÙS.  £  a/fibece  de  Scrpttr  ;<{â>ft  blanc 

fthiligineiixpÉrledot,  ^cqniaUieftefêiidbbble 

^J^^l'one hydre.  Dtostoosleslkiaoèileft.U 

^fWine patntenr  pireiUe  à  U  pomcrvc des  lanne- 

^  P^  oè  fon  accoonnode  lescairs.  U  mord  'ordi- 

^g^pgdonanttbà^fcceo»q|Pcnfi)nfniôr^ 

^vKjwcne  iipot  déonrcx  5c  iccs ,  oc-  uicurcut 

^  pande  lai^iear ,  eaManc  de  coot  kor  corps 

uTappoctabte; 
morÂîs  bèeUnt  comme  des 

UaUemid  ft  tjodqpetois rMfe 
ae  poivent  acincr  «^«vcc  gjcmde  pef     "^ 

cadBenK  y  ft  2s  £hIp^ 
t.   Ceâ  ce  qfi^cii 


deilèinsjfr        mCimti^& mm^MtCui :iir  UimwÊêmUtJI tiltm 

fm'a  fiirt  m  Rêj  ,  bêrfims  ^m^m  d  têmOièm.  VEm. 
ftruBr  §mtim  Rêy  Mfrts  U  Mtfi  utihét  fàur  am  frt^ 
ka^  timidfflU  £um  CkétfdUi  étêr  ^gsnd  igfkrrtt 
frnkmCts ^  &  dêmmrmmamém  Dmekt  iê  U CUi ^Uu 
rkki  émJiifatmr  Dm  i&€f^  frtfems  fUfaa^s  Prt^ 
Lêu  ,  frimn,  Dms^  Méor^y  Cmma  ^ 
^Tinbtffij^  tfwmy  us  &  Ejkmjtn  fm  17  f 
tnmu  .  dJêês  &  DéBmifiOis  ;  énttfifims^  /mjlrr 
tf'iMmtâ.  Duc  de  France,  «jbir  «WMpfmi.  U 
mtm  dtU  Hnàii  &fmÊliim  ^mféréfwitfmmfftU. 
Ut  AUirt  ZsfâUis^  &  fWTtffWÊÊÀ  é  €tbn  f>  m  m 
difmis  mmmmé  &fmummmt.  Conneftablc  Ab; 
aiUs  m  Lêjs  QjÊftfiimtK  Aucsnes  Chroniques 
dienc  qae  Hoc  C^pet  fat  le  wemicr  Doc  00  Cobw 
«ede  Parts^  &  pour  la  gronde  vaillance  quidl|||| 
en  by  »  leiic  Roy  Lqjs  le  fêic  Duc  de  France  ^  m« 
-  «cmcac  di( ,  Mtmt  4m  PsUdK 

Le  titre  de  Doc  eft  fioct  aocka ,  mais  il  n*a  ptt 

^to^Qucs  efté  daai.Bne  fi  grande  coofiderabbo  qui*!! 

cft^  pceiènc*  Les  Roaains  diftiitfaoàaK  par  ce 

ttopi  les  Ofcirfs  de  g|Besxe»àcMfeaa*ilscoodaù 

Ibîênc  les  (bbfacs  an  ^^rtnlK^   Pu  Incccfion  de 

a£jrei«pnt  obligé  les  Enyxcms 

immei  cxpenmentA  aa  (Eutdeb 

garder  kurs  Provinces  ftumieies ,  3s 

de  lems  Doo^  Le  pceaiier  de  cet  Goo« 

qui ak  MCté  le  octedeOièc^r 

de kliscfae  Rhcc»|ie. Ccft  on I^s fitné  entre 

rABcMgne  Se  Hialic 
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:%dc  CttM^ 

r  le  StrpCQt 
coudées,  & 
Ici  fort  du- 
trcsdcsmcfl 
nocforcs  des 

qucvtu^  nt 
:  cet  afbre. 

c ,  <jui  Mon 
▼mn  clicl- 
int  beaucoup 
feugcrc.  Sv:s 
nbic ,  &  ont 
a  Mitchiole 
inc  atuchcc 
rux  homidcs 
le  cû  corro- 
.  Le  moc  de 

c  de   vrt^cw  ^ 

cnc  dc5  âilct 
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9,^  Il  y  Moit 
lire  on  Dik. 
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DUC 

^'     cé  ntixo^  wéaÊÊMft  i  Sr 
fanjhirirwi  ies  pom  à  Ce  ccaAre  cnin  les  HaiÉits 
^«efaes Ptwitccs  éùag  û%  swtatmh  G^avcr^ 

■fxncnc,  les  I>ks  s'apandkrai 

ÇùÊtVimcc  Se  Jbt  k  éei 

foctt^  »  ^  Honpie  Ar  vBQbejBie  ^^^osc  fccieft* 

tnneiit  le  tîKie  ocRoîs  ^  ooc  pocse  peiiain 

ficelés,  bfiapkqaiiofcdeOoc.ftqpekian  y*  ae 

■itk  ans  awic  li  Tenae  de  notre  %|^iir«i ,  ea  ^  cxsa  « 

les  CjftafBwns  &  cnfiÂe  les  R#.  an  4dtaEi 

ce  Pays ,  ces  niçfiDcs  Dyo  iflii  les  b 

yegogatauimiiÉii  ac  inAyndans ,  le  éefendU  qst drae dannava  i 

lenc  wipmnBOBnsc«  ks  ,  oc  i|neii|ncxn0  es 

Sorteu^oifisM  de  nljiBC:  <^ael^^  ckainp 

teonen  diâjMÉiat  de  den  tatci;,  le  pasd  Jt  lé  ^^^^^  '|^  rwdnyim,  La  font  de  ote  fine  de 

n« I^c. Ce dmiier n'eft  qfi^me  manscre de hU  iiÉM.qpe  rAocafi  dt  "'      '^ 

Ml  on  de  dttdnan.  I^mâi/lW,  eftoa  «fina  gages  cm  Jii iur  de  pan 

grsr4  coaime  tm  Aidk  Sa  cèolenr  eft  ronll  pcnnuf  penc  telgy  dn  dcfta*Mr  dfc 

mucpée  ée  noir.  Il  a  des  phoKs  en  fecaae  de  «  dn  dextkiiUear  ,  apcês  qfnory  om  la 

anot  denï  ooAn  de  la  cefte  »  li  cjncve  tonetc^  dnx  en  pciabo ,  on  cm  feiie  ÉV^  t  Ac 

^   le  bec  crocka  ft  les  yen  )—ui>  SeîpiûBr.  Ittae  Mner  à  kar  fanir  4 

buCAT.C  m.  Soctedemonnoy^  d'oc  dePs]rs  factJdciL  Cen <|m  cndhasmeK à nied » 

,aaia  eu  cours  en  Fcance,  Se  ^  ifok  Icuien^peai  lebondkr  fie  l'èpce^,  flt  les  Ckr*dkis 

d'oncoAéu  ceâe 4a Piiiace qai f sfok £Jk barne,  ffuunJni  ae—em  de 

&aeraKelcsarmesdnnie6iePrînceaBdeb  %gm%dktmi.  Le fo*  aSgiié pos le 

Rcpoblkpie.  Le  D«jr  dn  tenm  de  Ftaaçoii  t  ira*  '  caan  mam  ^  ù%  rirtilii;Értf  ifi  —  iQy 

loïc  ordmairemenc  yaianee-fii  fois  fit  4'''^IhFA  ChtMlkiA  pc«r  ptès  le  cmp v  A:  Sàou 

àmiau  II  y  cvuk  anfi  nn  dbailr  Anr  V  Eipecct  fiears  oeresMMes»  pckics  ,  Icnn»  fit 

dTEtex-.wi^aloiKizfivirsqMreiobdn  Cdny  des  Condinrram  f»  eJair  ^amem ,  lUr  qn'fl 

DsduRoTHenrrlIL  U icie de  Fcrdînjod  SA  rnon^ttur  on Taco^ .  cftodr pnni  de        ~ 
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icnips  du  Roy  rfenry 


èc  iTEÛUicdi  cftok  d'oB  ceié  «tcccOk  1cm.       W  mwhbs  ^— e  —  iwiiM  ^«êMèrèv/On  le 


^cooroniic  on  eftoîcK  des  aiiues»  u  y 
XIIL  «I  Dmtm  m  Jmac  t*0u,  'Ef^pe  *  * 
Flandce.  Il  svoâpoar  kgcndr  As  cale  JMr  ^ 
'firuiaJ»  mfrm^  tcèe  TmKKW^  iUgle 
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^d'argent,  baeine  dans  les  cesses  d>naOK.€tt^       J^F«7' 
kqni  et  drorvanecn^ricnndnBécns,  fit  celle  ^     ^H 

rniraor  la oHitîi. O^L ne anpce 
yr  DMCtfs  dans  h  OyanefleA   '  "" 
UKpaycr  raonicc  à 
leaMMCSsqp'M 
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D  Ù  N 


j^  y  N  E  s.  C  f.  6,  Bord»  de  la  mer  élcvrx ,  qui  l'cm* 
pcfchcnt  de  t'epihdre  dans  les  terres.  Ce  font  nuol- 
ijucfort  de  /impies  hauteurs  ou  coftcaux  de  fable  , 
ijuelqucfois  des  levées  faites  au  bord  de  U  mer  ,  Se 
,li;  nuelquefois  der rochers  cCcarpex.  Ce  mot  eft  venu 
b-  de  Dm  ou  Dmh^  qui* en  ancien  Gaulois  vouloir  dire^' 
Lieu  émuient ,  mont,  fortrrcllc.  Borel  le  fan  venir 
de  l'Arabe  Tiiif ,  quufigmfie.  Colline  «  lieu  élevé, 


DUU     DU« 

tourent.  fl  femble  à  jc^eiii  oui  n'(r^*onc  famaii 
f^ufté ,  qu'ils  flairent  d'abord  det  oignons  pourris  ( 
mais  qu^nd  ils  ont  cqipmencé/à  en  ffianger^ils 
en  trouvent  le  gouft  meilleur  que  celuy  des  autres 
fruits.  Il  y  a  une  telle  antipaiie  encre  le  Durion 
8c  te  Bétel ,  que  fi  on  met  quelques  feuilles  de  ce. 
luy<y  dans  un. Navire  chargé  de  Durions,  ils  Ce 
poufriflenc  totn  tn  fort  peu  de  teuips.  Les  Si^upoojyi, 
^pellent  ce  fruit  '^ 
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D  U  N  E  T  T  E.  f.  f.  Le  plus  haut  étage  de  l'arriére 

d'un  Vairteau ,  où  font  loget  ordinairement  Ici  Of.    D  U  U  M  U I  It»  f.  nr.  Magistrat  de  ta  Republique  ïa 
ficierf  fiibalcenKS,  ainH  que  le  Maiftre  &  le  Pilote        Rome,  qu'on  nommoit  ainfi  àcaufequ'on  en  éli- 
du  Navire.  On  ne  fait  des  Dunettes  qu'auk  Vaif- 
^aux  dont  la  quille  a  prés  de  quact'e-vmgt  pieds. 
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pu  O.  f.  m. Compofition  de  Mufiqûc  qui  eft  faite 
pour  eftre  chantée  à  deuju  7' 
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ioit  deut  à  la  fois.  Les  premiers  Duumuirs  furent    v-  ^  t ^;  ^^^lll^^^ 
cféei  fous  le  règne  de  Tarquio  le  Superbe ,  qui  leur     *  :^  S'   1^        ^        J^^^^^l^on  Jjbpe! 
confia  la  garde  des  livres  de  U  SybiUe.  Ils  y  cher-  ^         ;/^^     ^'^■y^-é-y^t-t::^ 
cherent  Un  remède  en  3,56.  de  la  fondation  de  U  ■  ;  ^  r  ;  ,    ^^^VS^^^ 

Ville ,  pendant  U9e  grande  {:lej||te'qui  la  de(bla  ;  ic  \?^.^-:^\-';-:^  "      "^ 

ce  furent  eux  9  (elon  Titclive  3  qui  ordonnèrent  le   '\^''^-4i^:'*'''^y  ' 

premier  banquet  (àçré.  Il  y  avoit  deplufieurs  (Qx^%{c:^0^:''"''i':-^     .^^1  V>V  '^   i*  !*«  digeri 
tes  deOuumuifs,  les  uns  pour  ce  qui  regardoil  i-^^^^^i  j^^^  ;     ^li    i^^ 

leschbfts.  recrées-,  les  autres  pour  ta  marine.'fit  v^:|t^^^^^^^  1 

d'autrçs  qui  n  eftoient  que  comnoc  desjbges  in^tl^  *1^^'|^^^ 
fr  .  '  fcr4curs.^^>i- ■.",:'■'  •  ! ■—■.'^:'^^^^  .;•:'.''; courw' ha! 
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DÙPLIC  AT  ION.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique 

de  Géométrie.  DaflicHhnP^r  Jeux ,  ifini  ^hm»^  ^   ji^    ^^    *  .       f^.  *  .  , 

tUi  àïfcrtu  0m  cêminui.  'Il  Ce  dit  principalement  ^■•^'^^'>:'---'-'-''^^^  :'^?^:•..^v^^r^;^^^^^^  ••A  Vv^-:-' v^^-./ 

de  la  Dupbcattoa.  du  cube,  problème  fattieux  ,  DUX.  T  m.  Vieux  mot ,  qm  a  rilé  employé  dans  la        '^ 
cherché  depuis  fi  long-te«ips  par  tout  ce  qu'il  y  a        figmfication  de  Berger.        §  I^j  ?^^ 

Et  tint  un  freftel  ii  r§pâux^  5  ^ 
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moit  vieil 
jijui  onît^ 


de  Géomètres.  On  toc  le  Içauroit  refoudre  qu'en 
trouvant  deut  lignes  moyennes  continuellemont 
.  proportionnelles. 
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D  U  Y.  f.  m.  Arbre  du  Pays  des  Noirs ,  qui  porté 
des  nommer  bonnes  à  manger.  Il  eft  d'kMîe  hauteur 
^^  online  énaillèur  médiocre*     ^      *. 
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DUR  ACINE.  f.  f.  Efpece  depcfcbc  quft>Iinc  iit 
eftre  la  plus  eftiméede  routes.. Matthiole  dit  qu'on 
la  nomme  Dàrdcim ,  non  pas  pour  avoir  le  noyaiji 

Elus  dur  ;  mats  parce  qu'elle  a  le  gouft  meilleur  ^  9c 
i  chair  plusirrme  que  les.  autres  Deiches«w 
Z>  U  R I O  N.  f.  m.  Fruit  fort  eftime ,  qui  croift  aut 

Indes  fur  iin^cx  grand  arbre,  d'ttn  bois  ibrc  ic  D  V  N  A  S  T  I  £•  f.  f.  Lienée  ou  (iiitè  de  Rois  qui 
maflif ,  couvert  d'une  groftê  écorce  cendrée  avec  ^^^  régné  fun  après  l'autre  dans  un  Royaume. 
beaucoQD  de  branches  chargées  de  ces  fruiâ.  Ses  ^^  D^afties  des  Eg'yptiens  (ont  eftiixiéés  fabuleux 
fleurs  qu  on  appelle  Btmég ,  (ont  blanches  ic  un  pea   '7   ll^*   ^  not  vient  de  ^m^  ,  Pouvoir  ^  avoir 

Jaunaftres,  &  les  (eUillet  dentelées ,  venes ,  pofte»  ^  > -p^iflàncc.  V        -^  - 

pr  dedans  &  venes ,  brunes  par  dehors.  îjê%  Chi-  '^''^ïï'^ .  '^^>%^^  ^      V^     S 

fiois  appellent  cet  arbre  AiMif.  Son  firuit  ^  «ft  ^^^^'^^^^^^^^  t    .• 

:^e  là  jgroftrar  <l'iin  melon ,  eft  couvert  d'une  écOr.  9  iTS  E  N  T  £  R I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Flux 

cepaik  y  garnie  de  forcé  a^oillons  courts ,  gros  te       4e  ventre  qui  fait  jeiter  du  (ahg ,  &  qui  vient  de 
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piquants.  Cette  écorce  eft  verte  par  dehon ,  Ar 
caiMielée  cii  long  conube  un  meloii ,  inais  par  de^ 

;;iilans  ilyanoitre  manières  de  petites  cellules  en 
long ,  dans  c»acttne^de(quelles  (ont  plufieuTs  creut. 

/qw  contiennent  un  ftoit  blanc  comme  la  aeme, 

Eos  conane  «n  éuf  de  poule,  5c  qui  eft  d*un  mtiû 
or  jgouft  que  ce  queles  Efpagnols  ap{>eltent  Àféfi^ 
jéÊtSLtffê^  mais  ihoins  cendre  &  moins  vifipieuXv 
^  ^(^uand  cme  Uancbeur  manque  aux  J[>itfions  p  c'eft 
parce  «cf  la  fduye  ou  le  mauvais  tetnpt  ies  a  g^iftez, 
€e  ipn  Icafiûi  dirtenir  )aunaftres^  S'il  n'y  a  ow 
pommes  ilans  chaque  ceUule»  ce  (bot  les  meilleures. 
S'ilj  en  a  cioa  »  ou  ^ue  les  cellules  fëient  esc- 
taflSet<9  on  ne  les  fiftine  point,  Giitqut  ponime 
produit  ordinaircnenc  vift|t  Duripns^dans  cha- 
cun deiipiek  eft  un  noyau  J^^  à  un  noyau 
^ié  pe(che  un  pas  kîng^  Ce  noyau  eft  cTun  gouft 
hdÊ^  te  icad  la  taufgeajbrtconu^^  ae^ 

ici  ferles »cé  qui  cmpelche  ootei  nt  le  mai^ 
qjijUttân  ftttic>d«ft^chaua  «c  iigniSde,  «rpour  le 
liiai^ ,  a  Cm^  le  fmfler  kgirtjiicac  avaç'Ie  pied, 
|d|n  de  rMftir  (ws^ftce  piA 


'^• 


il*'  •  .*■ 


'^    .' 


\  ■ 


:»■■;/.,  •'• 


•*^<- 


■.<,.1»     . 


l\ilcetation  des  inteftins  avec  de  grandes  coUqoea 
oii  tranchées.  La  vraye  Dy(entenc  £ui  setter  pat 
-bas  des  radeures  de  boyaux  comme,  de  penteu 
;  4>caux  avec  du  (ang-^ou  de  la  fimiie.  Il  y  a  une  ma- 
ladie ^  ou  le  (an^  coule  par  le  bas  (ans  que  lies  in« 
reftins  fotent  bletifes,  &  (ans  <pi'on  (ente  aucune 
crànchée.EUe n'eft  a^llée^qu'impcoprement  Dj^ 
fm^rit.  Ce  moc  vient  4e  Jiç^  qui  nwque  une  ma« 
;:ltfnké  d'humcuri  »  ^  4e  tmm^  luicftifi»  Lea 
^  Médecins  connoiftènc  de  troii  forces  de  Dyftnce^ 
:  tie  ^  b  piemiece  qiiand  ie  Âng  dans  Teftat  nam^* 
>  lDd»OMis  forabondant  dans  toi»  le  corps  ;ierenand 
i^pÉt  l'odfioe.  des  v«mes  ^  abontifimt  aux  inteftins»' 
f£Ue  eftditferente  du  fltpt  ét^  hemocroides  ^  dans 
lequel  il  ji^  a  que  les  vrînes  du  fondement  ^^ 
V  Aient  ouvetiei;  au  lien  que  dan»  la  Dyfaitccie» 
les  ¥èincit  ibnt  ouvertes  dans  toute  la  longueur  0c 
dans  toutes  les  anftaâuofites  dits  tnteftini  ^excep- 
té àratfui.  Cette  maladie  tSt  ocdiuaiiu  àceux  è 
'■ijMtm^'M,  CQi^im  ptedunuiihaa^  uitiqui  Ibu^ 
;ft^  la  ftopreiSon  %  tpÀmcê  gnuides  évacua, 
'ilioai  accooftnméai  et  i|a|  M^  qili  la  1^^ 
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kt  r«teleuK  tn(wt  fouv^ii  travaUlex.  £»  Arconde  deé©ift  ,  l«  bfa$ iUvft  &  la poicrine  kendae.  tn 
tfptfcc  de  Dyfcntfric,  eft  le  flui  de  fong  ,  au'oii  geneial  1»  caufe  de  roui  cr«  degré»  e^  le  vice  du 
autiBue  à  la  foiblcire  du  foYC  Quand  on  fau  du  mouveraein  d'cipanfion  êc  de  conftriûion  dei  pou- 
fane  leno ,  aqucuï  Se  remblable  à  dc^Uveures  des  mons ,  ^eftant  cmpêfchc ,  oftc  la  refpùanon  Se 
chairs  ,  cela  s'appelle  ordin*ireinent  Fltx  hffMti.  caufe  des  iiMjuiétude» ,  des  rertcircmens  k  U  fuffo- 
fàe.  La  uoifiéme  cfpecc  a  retenu  le  nom  dëi>jr^.  cation.  Dyjpiét  eft  un  moi  Greè  Vv'#»»ii« ,  |c  eft 
"tn^rit .  Se  c'eft  proprçmcni  un  flux  dé  fang  avec  fail  de  Ac ,  Malaiftmenr ,  &  d^W•.yJc  refpije. 
^es  aanchées.    Il  arrive  quand;  les  inteftins.  fonl    P  Y  S  U  R  1  E.  /.  /•  Terme  de  Mcdeclne.  Difficulté 
corrodez ,  excoriez ,  Se  foaveot  eiulcetez  f  &  que  le  d'uriner  ,de  /-« ,  Malaifenum  ,  8c  de  *V" ,  Urine. 
iànA- ûuirori  avec  de  grandes  tranchées,  eft  mcîlé  '  La  Dyfurie  fait  fouRrir  de  grandes  douleurs  aux 
-.        ^^^^  'd'un  mucflacdbUnchAftrc  ,  Se  d'une  matuffe  puru-.  malides  par  les  cfToris  quMs  foh?  en^piffant  j  Se 
•    .  *.^^f^*^  ^e^<r.•ffy  a  asfli  une  Vyfr»'*ri*  appellée  M*ni^,:  coftime  cette  douleur  leur  caufe  upe  fcnfation  de 
;'  ?    ,     irl^  j    ^'' 'parce  que  le  plus  fouvent  elle  fft  fans  fievré  ;  ^1  chaleur,  on  appelle  communément  ce  mal  ^r- 
MT'      \!;<  f '^Î     '•  contusion  ,  te  qu'elle  ne  regnr  point  plus  en  ua  v,  iturJtuùrt.  En  etfèt ,  »1  fèmble  «ue  l'urine  brwfle 
/^^M  i  '  •'  j---  -r*'"  ""  *"'"'  I  "'  ''"*  1"*  '*  D^fimtriLéoà^^.  J'urctere  en  oaflànr.   Cette  naladie  diffère  de  la 
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ib  Y  S  p  N  E'  E.  f.  f.  Terme  de  Medecme.  Difficulté 

^t  f  ^  de  relpircr.  La  Dyfpnéc  a  trois  degrez ,  fcavoir ,  U 

iourte  haleine,  Vaithmc  9c  rorchopnée^  \lc  dernier 

mot  ▼ienc  du  Grec  ^êç ,  Droit ,  parce  que  ceuit 


#*•••  ■■/• 


;.4 


^li 


r      .' : '•->  ■■■.■vjV'^,      I    /.        ■•  ■•■»    -  ■     .■■   ■■  ■•  ,- •       ,■       •     •'••■''/,'  •'*■>,'.•«.■■■  i   ■'.•♦' .'>'V--v  .?■'. 'i|i#}.  ■•'•■•■•.•      '.^  ■■'-      A.''  >■  •     ,'»v.  .'1  •  • 


•     ■■'  '■    .>-■  ■  ■  »■     ,  ■•'•■.  ■    .1-        .«  .■  ..    ■■■■*■■  1  .-'»■■.  •'■■■■,■      ■•.         'v"-v'v  Vv  .  ■"'■V'-  •'■■..■  V     ', 

V..^.       r  •-•^>.  ^-  ••*.  :»-<•-•'    ;,■.■.<:■■       ■«,;;■,;!■      »■•  '    ^.,^^  '    •      •■  *^:  V,*--^~^:"''-'V  V.   • 

•    ■    «••_      ■>,  ■'  ■   '-.-.y   ■'■,|-.-:  ■    '■■,  ■     .     i  ^  •■•«      •■'    ■ 


*•■■•• 


w^ï'r' 


4   V»'  ^     ;'.    ", 


■V-  ;  »: 


V'^ 


'WÊ 


»;-■ 


'  »•     •'. 


*. 


v"..#^f?!? 


iiji,  »' 


•fie,  bu  de  (on  col ,  oo  du  canal  urinaire,  parct    '^     .  . 
<iue  l'urine  qui  Uye  ces  paniei  excoriées  ou  exul.    *^    j^  ^,: 
cerées ,  Jeur  cau(c  en  natlant  une  très  ;p  vive  dou-  |f  ?    l',   ^^ 
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AVf.f.  FAmmî  humide  &  frêi  f^  ',^||u*à l*^ard  de  celles  qui  (ont  froides^fcrrief,  ou  vi-*  p 
AcAD.Fn.  En  général  on  diftingue        ttiolie'j.  Le  trop  de  vivacité  Se  dé  chaleur  des  eaux 
Tcau  en  eau  naturelle  &  en  eau  ar*   |    minorales  qui  font  chaudes^fulphurées  ou  bituuiineuè 
cificieUdcUeQtt'eft  reaudidillée^       les .  f^it  que  l'on  ne  petit  fiiiplcer  ai  leur  défaut; 
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-JL'eàu  naturelle  n'eft 'autre  cbofc-v  £4*:r  qu'on  apiptrU 
aue  leau  élémentaire ,  dont  on  Ce 
tm  à  plufieurs  ufiçei.  Celle  de 
fontaine  j^aflc  ppur  la  meilleure  de 
^  toutes  ,f:^ï  Câ  pureté ,  eiilani  comme  coulée  à  travers 
^  là  terre,  ou  par  un  canal»  fi  cit  n'ett  que  le  canal  (bit 
de  plomb  ;  ç^r  alors  cUe  perd  de  (a  bonté  à  caufe  de 


'vi  !|>'  le 


M 


'\ 


'm 


rM . 


^Êsi 


:•'  .•>.  I 


■la 


'■vi     .%- 


>4 


wil' 


lif.p 


♦  I. 


i' 


,  raW': 


rw. 


-.r  v'-:-::t 


■M. 


m. 


■•:*v 


•^ 


'..»■  » 


•  • .  '  /  '^ 


m      %»{■•■ 


h*- 


.('■S 

♦v. 

'->■■••■ 

.* 

.   ,   •             ■■*.•■ 

8?^ 

.  *■      * .:        '.  »  ' 

■■■'\:'''''^'i.^ 


N^.. 


■■•»  in 


•v     !\  ' 


:    ^         ;  Ja  cerufe  que  le  plomb  produit.  Qyclques-uns  elti# 

*f  .  »*Vv,,**"'"icnt  l'eau  de  pfuye  meilleure  que  toutes  les  autres, 

•;  ■':,  "  '•  (  parce  oùVlk  cR  plus  légère,  ic  qu'elle  fe  fait  mpiiii 

:.  >  ^Jrviicntir  a  la  langue:  mais  quoy  qu  elle  (bit  plus  (aine, 

^^  ;^je  Soleil  attirant  toujours  en  haut  ce  qui  eft  le  plus 

•  -  .  fubtil,  ellecontraôe  de  mauvaifes  qualiteylcs  ri* 

vieres,  des  e(tangs,  des  marais  &  de  la  mér,  d'où 

^     elle  €^(1  tirée  ,  outre  au'il  s'y  mefle  des  cxhalaifons 

puxrides  des  lieixx  infeâez,&  des  corps  morts  qui 

•  Véleventde  la  terre  en  l'air  vce  qui  fait  qu'elle  fe 

•  *  corrompt  pluftoft  qu'aucune  autre ,  &  caufe  pref^ 

tcue  au(n.toft  la  toux  &  Iç  rhume.  Il  y  en  a  qui  prê- 
tèrent Ueau  de  la  rofée  de  Mavà  toutes  les  autres 
eaux  ,  à  cai^fe  qu^ellc  lc$  furpauè  en  fubtilité.  Elle 
'  cft  en  effet  plus  pehetrative ,  eftant  cômpofïcyl'wt 
fel  plus  acre ,  &  d'une  liqueur  plus  volatile.  L'eam 
de  puits  eft  la  moindre,  eftant  plus  cnic ,  ic  (buveot 

1)lus ,  pefante  que  celle  de  fontaine ,  à  moins  q^i'eU 
e  ne  forte  de  vives  fources.  Celle  dernière  e(t  phis 
;    digcréeqiie  Teau, de pluye,  à  caufe iri  rayons  da 
Soleilpû  elle  eft  éxpoféejmais  pour  s'en fefvir  il  fouC 
la  laide rrafleoir  cuielque  temps,  afin  ooe  ie  Umoa 
qu'elle  a  contraâe,  ou  par  la  diverfité  des  eauv  qui 
j  affluent  de  tous  coftez  &  qui  la  troublent,  trk 
bar  les  ordure?  qui  tombent  dedans,  defcendent  pea 
a  peu  au  fond  du  ^ai(reau,  après  quoy  elle  Retient' 
'     plus  claire,  plus  nette  &  plus  faine.   Le^eaifa  df 
.    neige  &  de  elace  dqnt  la  menue  fubfbmce  ef^fbri 


liqueur  que  roii  tij:e  des  plantes  récentes  par  le'       *^ 
nnoyen  de  la  diftillation.  Il  y  en  a  de  fimplips  qui        ^ 
/ne  loht  tirées  que  dVnfeul  tnedicamcnti  (çavoir,^ 
Les  Eaux  Alexitent^^  qui  reiïdenc  auxyeuins  8c 

à  Ja  pefte.  Ce  foat  celles  d'angelique  ,xle  (corzone-^ 
'jre ,  Je  lierre ,  de  genevre ,  de  fcordium ,  de  bafilic," 
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de  tormentille  ,  de  geiitiane,  de  noix  vertes  ,  de 
rue,  de  ciu;on$.  d'oranges^  &c.  EUes  font  aufli 

-cordialei.   .  >  '-^^^/  ■,,  i  ■  ■•■•^' *-;,:;-^^^^  '■:?:■.■.., 

%^   Les  Emx  CMrdUéf9iff\  qiii  (bril  propres  à  fortifier^ 
le  cœur.  Celles  d'çndives ,  de  chicorée ,  de  buglofe,    ^ 
6c  de  bourrache  font  du  nombre.  Quelques  Auteur.s    * 
y  ajoùftent  les  eâùx  de  nénuphar ,  de  <;hardon  be-  / 
nît 
feill 


\ 


■:t^^ 


SU' 


«'"  ÙJ0 


".  V'A.»^ 


# 


.■'•A 


.'^■. 


/ 


-£*: 


.'■% 


*    ''.V 


•i  •jR 

ti 

"  *•  ■'■. 
f< 

^  h\ 

,,  fi 

ei 


»■■• 


■  ;  "■  *■' 


X 


'cerveau.  Ce  font  celles  de  rofmarin  ,  de  marjolaine, 
de  fauge  ^  de  pivoine ,  de  Jafmin%  de  rofes ,  de  fa- 
tiettc ,  de  frimuU  veris ,  de  bafilic  ,  de  betoine»,  de 
,. jnelille ,  de. fleurs  d'oranges ,  de  fleuri  de  narciftès,  ; 
^  calaménc ,  d'oDillecs ,  de  (loechas  ^  &c.  ..      -  "  r- 1 

les  Eé$$x  Hffâti<jHcs.^  dont  on  fê  fert  pour  fdr- 

'tifitr  te  foye»  Ce  font  celles  de  (bnchus ,  de.capiU 

^  laires ,  de  pourpier,  de  (chicorée ,  de  fumete^rc  .  d'à- 

'  gerattun ,  «lecicerbhe ,  d'agrimoine ,  de  rofcs  blan- 

Lei  BéOM  Hjffterîéfues  ^  qui  font  propres  à  forti- 
ïer  la  m^iri^ ,  &  à.  remédier  à  toutes  fes  incom«i  • 
inodite».'Ce  font  celles  d'ariftoloche,  de  matri.^ 
taire, 4e  mrtilTe ,  d'hy(fope ,  de  fenouil,  de  fabiney 
4  'armoife  ^  crache ,  de  pouliot ,  &c.     - 
.  ^     îjt$l$éli§ic  Nffhritifftes ,  qui  outre  qu'elles  forti* 
%f|i^^les  reins,  tpnt  évacuer  par  lès  urinée  les  hu^ 

_       .  ,  tnetes  qui  caufent  obftruftion.'Ce  font  celles  de  * 

tie  a  nie(ufe  que  l'eau  s'eft  congelée  ,  font  à  rejeté  #\  i|chcvreftUiHe,de  pariétaire,  de  melons,  de concom- 
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ter  comme  trei^tnauvaifes  &  pemicieufes ,  aikli* 
bien  que  les  eaux  dV^ang  &  de  marais  »  qui  eftant 
dormantes  ou  coulant  fort  lentement ,  fotit  impu- 
res &  bourbeuiês. .  Là  boiffon  dVau  froide ,  ordorw 
liée  en  temps  Se  lieu ,  guérit  les  fièvres  ardentes, 
&0n  fe  (èrt  tres-f^uvent  de  bains  d'eau  froide  ou 
'd.*eau  tiedé  pour  beaucoup  de  maladies.  L'eau  eft 
lH)nne  à  ceux  qui  ont  beibin  d'eftre  rafraichis  ,  Se 
elle  eft  nuifible  aux  autres,à  caufe  qu'en  refroidifÉuic 
reftoitiac  ,  elle  ennjpefche  qu'on  ne  digère  les  vian- 
des. Elle  conden(e  eftant  froide ,  SC  &  elle  cft  tie« 
de, elle  raréfie. 

Les  Emhx  minirnUi  (ont  eft  ufâgedans  lai 
macie  aufli-bien  que  l'e^u  commune  ^  &  on  s'eh 
fert  pour  faire  une  décoâion ,  &  mefme  une  influ 
(ion  ^  quand  on  veut  augmenter  la  force  des  medi- 
camens-qu'pn  f^it  boUilfiroo  que  l'on  fait  infufèr. 
Toute  eau  minérale  a  les  mefmes  proprietez,  qiie  le 
minerai  oû  le  métal  dont  elle  participe.  Il  y  aau(G 
des  eaux  minérales  artificielles ,  que  l'on  £iit  pour 
ilippl^r  au  défaut  des  n^ttùccl|ps}  ce  qui  neic  fait 

■        ~  .  -  I  s  '  '    ■    ■  ■    • 


bres  ,  de  raves ,.  de  valeriànç ,  de  fèves  ,tfe^|piaui:e9 
d'ononis ,  d^lkAenge  &  autres."H         f*^    - 

Lc$  Eé^Hx  OphtÀlmifues ,  qui  remédient  aux  in-    . 
commoditez  des  yeux.  On  fe  fert  pour  cela  de  ceU'^ 
les  d'euphraife-^  de  fenouil ,  d'anagallis,  de  vervai-  ^^ 
ne  ^  de  mprelle ,  de  rue ,  de  plantain , /de  chelidoi-  J 
ne&de^ïoïês,-      ■■■••'-•.    '•"  •.      •'       •- vf/^X/.; 
*   Les  Eéiux  PiÛêrédiK  defbrtt  telles  qui  fortî-^^ 
fient  là  poitrine  ,  comme  les  eaux  de  marrube ,  de/"^ 
Tiolctte ,  d'hyfibpe ,  de  f uflilage  ,  de  pavot  errati- 
<|ae ,  de  (cabieufe ,  de  capillaire ,  de  buglofe  \.  à'ot^ 
tie  &  ie  ^rracbé. 

Les  £Mr  Sflenitîtfues.  EllesfortifieM  la  rate  ;  & 
ce  ibnt  celles  de  tamaris ,  de  cttfçute ,  de  (colopen^ 
^',  de  thym  /defleun  dfe  geneft  &  de  muguet ,  âe 
lioublôn ,  d'harmionitis  &  de  pommei  de  reinette/ 

Les  Emhx  Stmkchi^juà^  qui  fervent  à  JFortifier 
l'eftomac ,  comme  celles  de  rofes  rouget»  de  œen- 
the ,  des  balauftes  récentes  &  autres. 

On  appelle  Emhx  f^ecifiéfuei^  celles  qui  ont  une 
vertu  paurticuliere  pour  certaiaes  maladies^  comme 
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EAU 

celle  d'olmana  pour  provoquer  la  fîicur ,  celle  de 
pourpier  pour  faire  uiourir  lt%  vers  j  8c  EaujtCâfL 
mffl^His^  tovica  lea  ûmx  odorifenuiies ,  cocnme 
celles  de  flcuit  d'ota«ige&  de  roTcs  qui  concrnccnc 
l'odorai  ,oa  qui  £ont  poiir  Pomemenc  ,  cVft-judire, 
qui  (oni  ^oprcs  iéanncx  Aiie  couleur  vcrineille  à 
la  pe*au  »  tfe  odanc  toute  ta  craiTj  quij)oui);pn  tftre 
dtlliis,  au  à  eiFaccr  les  ridais  du  viugr.  Ce  font 


EAU 


Î4' 


d*airain  ,  icc.  que  Toa  a  cirex  par  an  feu  de  rcrver- 
bere  dans  un  fourjieau  oà  la  flaîne  eft  decermince 
à  réverbérer  fur  le»  matières  pu  le  chapiteau  qui 
eft  au  delTiis.  On  a  doiiné  le  nom  de  F*  n  à  cette 
^'  eau .  a  caufe  de  là  force  qu'elle  a  de  ditloudre  tous 
les  nu  taux,  à  lexception  rie  l'or.  On  Tappelle 

VEdm  riffule  eft  de  l'eau  forée  .  à  laquelle  on  a 
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.celles  qu'on  tkedfrtî  fl::tirs.^flc  fcvc^ ,  de  fiireau,de    '  jijouiU  unje  di(r>lution  de  iêl  amnooiac  dans  Tef. 

^**1lit,  de  blancs  d'ccuft  ,  de  miel,  de  cKak  de  me.       ipr.t  Je  nitre.  Alors  l'eao  fone  regalifte  de  cette 

ïon*<7de  fleuf  de  guiiattaye^  ^       ,     .  *  ntaniere  ne  fçautf^ic  plus  pénétrer  Targent .  hy  le 

-:  -^  ^l||g   Letf  Edkx  J^fttltics  xnrifcfies ^^oti  ce\U%  qu'on    g  dil!bulre,à  cau(eque  l'addition  du  (el  ^rmoniac 

*  '   %|||SWe  p«r  diftillutkn  ^  phiiicnirs  nordicameM  mef^    ;  ^yant  grodî  jes  particules  dn  nitre,  elles  ne  font 

lez  cnfenoblc  ,  coimiie-l  r|iu  d:*  cannelle,  Tcau  cla- 
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l^tÇ ,  l'eau  thef laçait  te  autres.  VEmm  di  Cémmllê 

Î Provoque  lë^ mois,  facilite  PaccoMcIlcmrrt ,  ic  iùic 
ortie  Tafriere^faiv.  Blk  iè  fait  de  canitdïe ,  dVau 
i^fcirole  &  de  vin  blanc.  Après  que  l'on  a  broyi  greC- 
|Jïfiereisjent  la  canncile ,  ofi  mcile  le  tout  intemWr, 
•T  fe  on  le  UH&  ueniper  deux  fois  vjnçt-quatre  hru- 
4    res  dans  mi  vaiflcau  bien  bouché.  Eofiute  on  àiL 
1  tille  ce  iiieflan|e  (W  1rs  cendres  cho^ides ,  &:  on  en 
%  f  ire  l'eau.  On  fait  VEm  flsntte  ,  d'eau  de  vie  ,  de 
;  f o(e ,  de  Éucre  &c  de  cannelle  qiie  Vo^  mcflj  enirm- 
blo  /après  qtaoy  onpadl'  b  liqueur  dcui  ou  trois^ 
f  fois  à  travers  la  manche.  Elle  réjouit  le  càrur  &diA 
itfipc  testes  les  matières  ftuulentes.  VE/rn  rhrrincsli 
^ciUiiie  eau  dsA^lI<^ composée  de  th^riaqueflc  d'caintr 
^v^^  ,  à  quoy  otv  ajoufte  quel* 
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l^^uefois  du  mitnridat  Qc  qu.  Iqucj^  racines  6c  (cinen- 
ép!  é^ufiànte%  Elle  éteint  toute  quolkéDeftilence 
ii^^^eoeotè  ^temeohc  à  la  (yncopc.  a  la  L^rgie, 
ill'lpilepfie^à  lUpopletie  &  à  la  paralyiie^  &  s'em- 
l|>Ioye  utilttnent  dami;putes  ies  maladies  du  cer* 
\eati  &  des  nerfs. -^■^-•-^:ïH:':'  •r«ii:-'^-  • 
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plus  que  glider  fur  tes  pores  de  Targent  qui  (ont' 
tiop  étroits  pour  y  entrer  ,  au  4ieu  qu'elles  s*mtro-  * 
^  du  fent  aiiiniient  dans  ceux  de  l'or'q^i  font  afTa 
larges  ^  ce  qui  fait  q«e  l'on  appelle  cette  eau ,  Eah 
P^g^l^^  parce  qu'elle  eft  en  eut  dedilïoudre  l'or 
que  l^on  appelle  le  Roy  des  métaux.  On  la  nomme 
^^tkÊffx  Eàudi  iifMTt. 

Il  y  a  une  manière  de  retirer  l'ar|en*t  des  eaux 
Rjrtes  qui  ont  fervi  aux  départs  qui  produit  V  !  ^n 
fini  fie  6c  VEàêi  r$fépr.  On  met  i'eau  forte  dans 
un  macrasdont  on  fait  entrer  le  col  dans  un  alem*» 
bic.  On  les  kitte  bien  cnfcmble .  &  on  fait  diftiler 
l'eau  forte  dans  an  récipient.  Qiânc|^la  diftillation 
*eft  environ  au  tiers  ,  on  retire  1  tau  qui  a  efté  dif. 
tillée  ,  &  c'til  cette  eau  qu'on  appelle  Eau  fimfte, 
parce  qu'elle  ne  contient  qui  des  phlegrne^.C^n  re- 
met enfuite  le  récipient  pour  achever  cette  dift  Ma- 
rio^ ,  laquelle  eftant  fait^  ;  iVauqui  aellé  diftiUjc 
;  s'appelle  Eau  rep^Ji  e^  Se  eft  alors  en  état  d^*  fer- 
vir  de  dernicre  eau  pour  pcrfetflionncr^d'autres  de- 
.  parts.  On  plut  retirer  l'a^rgent  des  eaux  forces  d'u- 
ne autre  manière  j  ce  qui  fe  fait  en  verlant  l'eau 
dans  des  terrine^  de  grais  >  &  en  y  mettant  l&pc  ou 
A  bu  t  fois  autant  d'eau  dlîjiviere.pour  éteindre  l'eau 
forte  &  faire  qu'elle  foit  moms  corrofîve.  Cette 
"eau  s'appelle /:>«  rVffjirr^ 

i  VE^àfecHide  eft  encore  de  l*eau  forte  .qui  après 
avoir  /ervi  à  ^  diilblution de  quelques  nictau^f ,  & 
avoir  rectu  quelque  portion  d'eau  ,  eft  ainft  rendue 
plus  foibie  ,  &  .^r  confequent  propre^à  Tulage 
de  la  Médecine  pour  l'extérieur;  encore,  ne  doit-on 
s'en  (frv*r  qu'avec  de  grandes  cfrconfp  ftions  pour 
les  ulcères  malins,  C'cft  .im  po  fpn  fi  prcftnt ,  que 
qui  en  pte^roit  au  d^'dans  ne  pourroit  (rouVer  aui 
cun  remède  pour  s'empefcher  de  mourir.  v^  -< 

V'Eau  PhîU/ofh'r^Hi  fe  fiiit  Avec  du  falp<ftre  &:du 
Tel  armoniac .  ic  VEéin  Sufti^me  avec  une  dillolù-^  ^ 
'^  tion  de  vitriol  ou  de  colcôtar  qui  tefte  dans  la  cor^ 
>'dcux  livres  de  bonne  chaux  vive  bien  calcinée  &        Bucaprésdu'onen  a  tirére(j>rit;&  que  l'onmcHe 
nouveliemenc^qu'on  met  dans  une  grande  ter.  «'   ^  avec  de  l'alun  Wuflé  &du  (ucre  câlndi.  On  prcnd^: 

treiite  grains  de  chacune  de  ces  drogues,  qu'on  L 
mefle  avec  demi-once  d'^orine  dw*  jc'cuie  homme. au- 
tant d'eau  ro(e  &  deux  onces  d*L  au  de  plantain.  , 
On  l'applique  etterieurement.  Ceft  une  eau  fort 
sUtingente.  •.-•,, V    ....  ^-.y^   t..  :•-■., ':.,,st;"-^v-v^;£l;:^^^ 
On  appelle  £411  tmfetili^ic  rFati  diftiljée  d#— ^^^^^ 
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^  y  a  aulQB  des  eaux  diftilfôes^compo(Zes  externes^* 

V  'don|l'eau  ahimincjufe  ,rtàu  de  chaux  &  l'eau  pha-> 
•    'gedeniqu;?  font  du  nombre.  L'£4K  jâlumncuff  ,  ap.  , 

ÎJ>eIléc  ainfi  à  caufe  de  l'alun  qu'elle  a  pour  bafe.eft 

;  ■  ijne  eau  côiiipo(eede  plufieurs  fucs,commcdc  nlan« 

|:^;  ^ain  ^de  pourpier ,  &  de  v^irjus^ ,  parmy  Icfouels  on 

J^H^  inet  d.'  l'alun  de  roche  ic  des  bbncs  d'oeufs.  Apres 

^  y  'que  l'on  a  battu  le  tout  e^fembb ,  on  le  diftille  fe- 

f  #   Ion  les  règles  de  l'aft.  Cttieeau  deierge  fie  appaife 

V  les  ii'flanuôations  &  toutes  les,incommoditez  dû 
'^  ^  *^ir,,Elle  eft  bonne  à  eftàcer  la  noirceur  ic  à  oftcr 

.;  Tafpreté  qui  eft  fut  U  langïie  de  ceux  qui  ont  une 

if  ;  fièvre  ardente ,  quand  on  l'applique.  d;.flu^  Elle  eft 

,  Wine  aufli  à  tempérer  la  chaleur  étrangère.  L'  Emu 

'-jdichémx  s'^m^loyc  aux  Mictres  corrgùfs ,  ch^n- 

•"  %  creux  &.difficilesa  cicatriferj  lie  fe  fait  en  prenant 
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rine,  ^  fur  lefquelles  on  veriè  peu  à  peu  dix  livres 
d'eattdçpluyeé  On  les  laide  emèftiblepcndaik  deux 
jours  ^  enie^-remuant  fou  vent*  Auiés  qu'on  a  bien 
laiflï  raftêoir  la  chaux ,  on  verte  par  incUrution 
l'eau  <|tti  fottiâçe ,  &  c*eft  ce  qu>i  appelle  E^df 
€hdHx^  VM^m fhégtdimifêfe  (eB^d*ci\troii  dix  Ir^ 
vfcs  ^d^eais  de  chaux  qu'on  mec  dans  une  grandie 
bc^seille  de  tetre»  6c  k  laquelle  on  ajoufte  une  on- 
ce de  ru^limé  corrofif  en  poudre  .qui  ne  ^manque 
pobt  à  dkfccfidre  au  feiM.  L*ufage  de  cette  eau. 
lors  qi^cile  eft  raflife  ^  c  eft  de  mondifier  les  playes. 
6c  d'en  confumer  la  fuperfluitc .  principalement 
pour  lesgangcenes  •  6c  en  ce  cas  on  peut  y  ajoufr- 
ter  ftir  le  champ  de  l-efpcifc  de  vin.  Le  mot  de /^^i 
mtdpii^ëi  yienl  du  Grec  piymm .  ou  tmyiAitfm  , 
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^^ii>^ 
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fioix  mukades  •  cloux  de  girofle  écorce  de  citron^^:^ 
feuilles  de  laurier,  d'Jhy dope, 4c  th  n ,  de  mair^lai^^!^ 
ne,  cle  lauge.,  derdïinarin  .  de  kvàndc^  i|;^  flctirfï^ 
d'orange ,  &ç.  L'Eau  de  U  RifH  <^  Af#^|iH^ 
îde  deux  livres  de  rofinarîn  cf^eillkî^f!^^ 
dat^jin  temjps  (et ,  &  inifesdaiif  wié-j^^         que 
i'oti  )^  couvrir  d'uh  Jem^tf  atfi1î|^  luttant 

fcfett  tes  loifttoréi ,  aprlfi^e^f^  li.  tç^^  fur  les 
ieors  de  t offnarm  irdtiuf  i^  t^  dj  vie; 


,    -•!.•  ;■    •■!. 


veut  dire,  Ulcère  qui  m^ange  le$  chairs  voifines>  y^^^  fiit  dlgereira«^J#i^^v^^ 

du  ve^  êoytif ,  Manger^ .  -5  *^^  ^^  r^^J|g1^  bien  ail 

Où  appelle  Eém'f^rî^  ^  un  Compbfl  tfcforiis  !ïé¥ 
4c  4^  tiuiolA.  d'orpimenc .  d'altm^  oe  fleur 
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-cil  luftant  bien  les  joifiturf$,&  en  diftiHiftt  att 
l^in^nuri^  toiic  ce  qui  ^wt  monter.  Cette  eau  a 

qu'une  Renie  de  Hongrie  en  reccut  tlès  ibulage- 

^  ♦Jttrm  eïtraordinaires,eftfltnt  âgcede  foixante^ouzc 

:sn$.  Elle  fortifie  le  cœur  tirée  ^ar  le  nez  ou  prife 


E  B  E 

flfÀHchi  f  un  grand  Modèle  de  cire  ou  de  terre 
qu'on  dilpofé  avec  les  rnains  ,  &  qu'on  hen^ttf. 
f  groflierementavec  Tébauchoir  avant  que  de  le  teiy^ 
^inerpour  y  régler  les  proportions  6c  les  drappej^^ 
ries.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Eé§7y^  qui '(ç 
prend  dafns  la  mefme  fignificàtion*  ^  ; 


y^^i^'y: 
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par  la  bouche ,  ou  bien  fi  Ton  s'en  frotte  les  tcin-  E  B  AU  C  H  fc\  1 1.  adj.  On  appelle  iV^r^r^  éhJu^ 
pies  &  les  futures.  Bile  aide  à  la  digcftion ,  &  di^î^  chi  ,  Celuy  qui  eft  approché  avec  le  cifeau  pour 
pc  les  cbliques.  EWc  a  encore  d'excellentes  qualirr^  l'Architeûure^ou  travaille  à  la  d(Piible|poi4iic  pouc 
«ezpourla  paraly  fie  .apoplexie,  goûtes .  douletirs        'a  Sculpcore.  ^  :   ^^^  _  • 

froides ,  bruflurcs ,  Séf^illances  &  palpuâuons  de   E  B  A  U  C  H  E  R .  v.  a.  Terme  de  Pethnire.  Dc^nrier 
cœur.  '      V'i    -^       ^      V       -      :.      îà^       ;    4a  première  forme  aux  figures  d'un  tableau  .&  y 
Vkéûtéli^vu  cd  du  vin  qu'on  fait  diftiller  dans  •      mettre  les  premières  coukrurs.  Les  Sculpteurs  di- 
on  matrâs  au  bam-marieou  à  petit  feu  de  flame,        f^nt,  £*4Jirfcrrim^  [/fjjnr*,  pour  dire,  travailler  de 
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&  qu'on  réduit  à  peu  prés  à  la  hxicme  partie.  Qn 
fait  partir  le  col  du  matras  en  (èrpentant  dans  un 
%  -ionnenu  d'eau  froide*,  pour  la  refroidir  pIuftoft.y  j  ; 
*  ^  ;  On  dit  en  termes  de  mer ,  '  HdHH  r4M,  quand  hjl 
'§   marée  eft  haute  &  pleine  après  (cm  montant,  Sip' 


cire  tHi  de  terre  ou  d'autre  matière.  EksHcker^  en 
termes  de  Chafpenterie ,  fe  dit  d'une  pièce  de  bois 

3ui  eft  tracte  fuivant  ime  cherche  «  lors  qu'on  la 
refle  avec  U  fcieouf  la  coignée  avant  que  de  la 
lave^,  à   la  b^fa.guir.     Lès    Menuifiers   diferit  ^ 
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^•'Z  f4i<  ou  M^rte  eau ,  nuahd  la  mer  a  refoulé 8c  (     '^f^^ifther  U  his ,  pour  dire ,  Le  dégtoflîr  ^vec  Iç 
qu'elle  s'eft  retirée.  On  dit  auffi ,  Le  tifJi  /'r^y  ,^   fer 
pour  dire ,  La  haute  eâu  d'une  maré^.  On  d)tf  II  y 
1 4  de  tenH  ,  il  nj  â  féu  Jteâu  ,  pour  dire  ,  qu'il  fe 


moir  à  coups  de  maillet  ou  de  marteau.  Ebétn^ 
cher  li  çhétrvrr^  partny  les  Cordiers ,  c'eft  nettoyer 
le  chanvre  en  le  paflfant  par  rébaùchoin 
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xhafifte ,  pour  dire  ,  qu'Elle  a  changé  dç  couleur, 
foit  que  cela  vienne  de  ce  qu'on  approchedes  terres, 
ou  d'une  autre  c^ufe.  Le<omnHin  des  Matelots  di- 
fcnt,  VtâH  e^mâifte  fn  cet  endroit  ,fom  dire\ 
quli  n'y(a  paslgrande  profondeur.  .On  dit  quVn 
yaifféuefl  furVcAH  iun  autre ^  pour  dire qu'U  en 
eft  proche  &  qu'il  fait  fa  mtfme  route.  Oft  dit 
qu't^»  VéffeéLufâix  eau,  pour  direque  l'faq  y  en- 
tre par  quelque  t)uveiture.  On  dit  ,  taire  deïean^ 


'■  ^*-',.f:;r-.f'.'  ,;>  î 
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-pour  dire  /Faire  fa  provifioh  d'eau  douce.  On  dic      \ 
qu'Vn  Navire  f  rend  doute  fieds  J'eau  ^  qu7/  tire   j 
,  '<yiiwvf(^^^  ^'^'^'i  pour  dire, qu'il  luy  fuit  dix  • 
•M  pied^ ,  quinze  pieds  a  eau  pour  cftrc  à  flot.  On  dit 


deux  boiKs.  Ehaucho'r ,  ^ft  aulli  un  oûtil  de  bols  ôti 
d'yvoiredont  fe  (êivent  Ijs  Sculpteurs 'pour  trti- 

~>ailIer,foit  de  terre  ,fort  de  cire.  Ils  6;it  de  deux 
fortes  xlcbauchoirs.  Lun  eft  tout 'tmi  ^ar  chaque 

cbôut ,  -&  Vautre  a  des  dents  par  un  bout.  Celuy4à 
ne  fait  qUe  dégroflit  en  oftant  la  terre  ou  ta  cire» 
&  laide  fur  fouverture  les  traits  qu'on  nomrtie 
Brttturet,  Les  ôiiN-riers  qui  travaillent  de  ftuc  ont 
aufli  un  tbauchoir.  Il  éft  de  f^r.  L^bauchoir  des 
Cordiers  éft  un  gros  feran  au  travers  doqciel  il^ 
font.pafler  le chanvrc^ôur  Tébauçher.  ^         .-.- 
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pied^ ,  quinze  pieds  a  eau  pour  cftrc  à  flot.  On  dit 
#      %^Vn  VéÔfffaH  M  THeu  deux  fokps*^^  Teati^  qu // 
tfi  perce  de  demxtofêfs  a  /'^^k  ,))oiir  dire ,  qu'il  a 
recjçu  deux  coups,  qu'il  a  efté  percé  de  deux  coups 
4     par  les  parties  du  bordagc  qui  enfoncent  en  l'eau. 
On  appelle  aulli  en  termes  de  Marine  EaU  Soma^^ 
cbe^  l'Eau  falée,  c*eft-à-dire,rtau  de  la  mer  ;  &  pn 
dit,  iËîfii  i/if  r^4Â|^4ii,  pour  dite»  La  tracé* qui 
en  Teàu  après  que  le  Navire  a  paflc  On  donne  : 
quelquefois  ce  mëfmê  nom  au  cours  8c  au  chemin 
,        tncCmc  que  £iit  le  navire^    /  "^ 

On  appelle  Mauvaifes  Miè^,  dans  m  cheval,  cer- 
taines Suppuration^  d'humeurs  malignes  &  puat^tes 
«qui  (bnent  de  fes  paturons  8c  de  iès  boulets.  C'eft 
^     /moins  des  jambes  de  devant  que  de  celles  de  der- 

,•,  ■■'  •  ..   ■;  V-        .  ■  '■  ■'■■•':  '■■■■■^    -■^'  '■•■•  '  ■' 

E  B  A  L  A  Ç  G  N.  C  ni  Vieux  ternae  de  Manège.  On  y^ 
a  dit  qu*Vn  cheval  /ivàit  des  e^^/irpiri^  pour  dire  ^ 
qu'il  donnoit  Teftrap^ade  à  céluy  qtii  le  RK)ntoit. 

£.BANDIR«v.m  Vieux  mot  qui  a  efté  dit  pour 
EËaudir  »  fe  divertir.  On  a  dit  auili  Etémdife ,  mais 
dansltfensd^  HardieHè.        y  '  #       .         ^    .. 
•       ftan'fijfeftitj^aaffierfitiveftt»^         % 

^  B  A  R  G  U  Y.  iiÇlYerme  dc;Marine;  rfpnt  fc  fer- 
vent Quelques^s  qui  difent ,  Vn  FaiJpsM  itarêày^ 
pour  dire,Ùn  Vàifteau  qpis'eft  delleché  au  vent  ou 
au  foleil,  8c  dont  les  coutures  fe  (ont  covertes. 

£  B  A  U  C  H  E.  f.  f.  Première  forme  que  l'on  donne 
k  quelquie  ouvrage ,  comme  celle  que  lés  Tailletits 
de  pierres  donnent  à  un  quanier  de  pierre  oo  à  trn 
bloc  de  marbre  avec  le  cifeau ,  après  qu'il  eft  dé-, 

-    ;grofli  à  U  i<ie  fuiraiic  un  modèle»  Ou  apMlk  auffi 
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Eî  E.  rf.  Terme  de  Marihr.  Reflux  de  la  rriarée  qui 
s'en  va.  On  lappelle  aufli/*^^;!/.  Ou  Canpe  die 
qu'£A^4  eft  un  mot  de  la  bafle  Latinité.  Ceft  d'oàl 
^^«^aeftéiait.  - 

KB  E  N  E.  Cf.  Bois  noir  (âhs  aurtmes  veiner,  poli  & 
li(n^  comme  une  corne  brunie.  Diofconde  dit  que 
le  meilleur  vient  d'Ethiopie  ,  8c  qu'eh  le  rompant 
il  eft  maffif ,  mordant  ;aieu&  aftringentau  gouft: 
qu'eftanc  mis  fur  du  charbon  vif ,  il  fehd  un'  agm^ 
ble  parfum  ;  qtie  fi  eftanffrais  il  eft  prefenté  au  feu/ 

•  il  s'allume  incontinent  à  caufe  de  (a  graifle,  &  qu'il 
xlevient  roux  quand  on  le  (rottefur  une  pierre.  Il 
ajoiifte  qu'il  y  a  une  antre  éfpece  d'Ebenequi  vient 
tles  Indes  ^  qui  a  des  veines  Manches  tiratit  uh^èa* 
(ùf  le  roux.  Elle,  eft  marquetée  en  vlufieurs  en-  ' 
droits ,  2k  beaucoup  moindre  que  l'EDene  d'Èthio- 

Rie.  Les  Indiens  employçnt  ce  bois^ncmr'fiiire  les  ^ 
atuës  de  lain  Dieox  &  les  fceptrés  de  leurs  Rois. 
Pûfiinias  npporte'qtf  il  a  oiii  dire  à  un  Cyprien  qui 
;aybît  grande  connoitfance  des  herbes  &  eftoit  fort 
-expérimenté  eti  Médecine, ^ue  l'Ebenier  ne  pro^ 
dui(bit  ny.feUilles  ny  fruit  ^  mefme  qu'il  n^jettoit 
-aucun  tronc  ny  branche ,  8c  qu'il  ne  confiftoiè 
^'en  ratoines  cachées  ibus  cette  <pie  là  Ethiopiens 
«rtachoient , fitr  çt>ut.ceux  qui  en  içavoienc  rèn- 
droit.  Agricola  parle  d'une  Ebene  minérale  qui  fc 
trdUyè  à  Hildèsheim  dans  une  terre  alumineufe 
qu'il  y  a.  Ses'  feiiilles ,  dit- il ,  font  noires ,  8c  ne 
portent  point  de  fruit.  Cette  hbene  eft  polie  corà- 
me  une  corne  brunie  »  (blide  »  maii  i^g^t^.  Ht^ 
firan  croyent  que  le  Guayac  que  l'on  apporte  des 
Imei  »  foit  uae  e%ecc  4'EMne  J  ce  qiit  Mat 
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D^ofe  ny  nier  >  ny  aifcurer ,  n*ayanc  Ira  dans  aucun 

Auteur  y  tant  ancien  que  mo(hrrae ,  auelles  font  les 

fleuri  ,1e  fuiit  &  Les  fcUilfes  de  VEbcllf.  Il  e(l 

vr<(y ,  dit-il  »  que  le  Guayac  eft  entièrement  Ccm^ 

blable  à  l'Ebene ,  excepte  que  l'Ebcnc  eft  parfaite* 

ment  noire,  &  que  le  Guayac  tire  un  peu  lur  le 

blanc.  Pline  dit  ^  aufli-bien  que  Diofcoride ,  que  les 

racleures  d*Ebcnc  fout  1>onnes  pour  le  mal  dos  yeux. 

Quant  à  Galien  ,  lors  qu'il  parle  de  l'Ebene  »  il  dit 

que  c'eft  une  efpece  de  bois  qui  mis  en  poudre  fe 

n>nd  en  Teau  ,  comme  font  certaines  pierres  ;  qu'il 

eft  chaud,  abfterfif  &  fort  fubtil ,  6c  qu'on  le  mefle 

d^s  tous  les  medicamens  qu'on  ordonne  pour  les 

yçux  6c  pour  les  vieux  ulcères,  puftules  8c  fluxions    E  B  R I  L  L  A  D  E. f.  f.  'Terme  de  Manège.  Coup  de 

Îui  tombent  deftus.  Quelques-uns  font  venir  le  mot    ^biidc  que  donne  le  cavalier  à  un  cheval  qui  refufe 
•£*rif# de  l'Hébreu  £i/w  ,  qui  veut  dire  Pierre, à      ^^e  tourner.  L'Ebrillade  fe  donne  en  fecoUjint  une 

|refiîe,&  difïvreen  cela  de  la  (acade  qui  Ce  fait 
"^par  la  fecoude  de  toutes  les  deux.  '  « 

EBROUE  R.  v.n.  On  dit  en  termes  de  Manège , 
qu't^w  chev4l  sibroke^  pour  dire,  qu'il  fait  une  ^ 
cfpcce  de  ronflement  ou  de  reniflement  pour  (c  dé- 
gager de  quelque  humeur  qui  eft  dans  fe$  nafeaux, 
6c  qui  ne  luy  laiHc  point  prendre  fon  haleine.  Ce 
ronflement  marque  qu'un  cheval  eft  plein  de  feu. . 


continuelle  des  chdfes  divines,  6c  par  des  prières 

Îju'ils  font  inceiTamment  à  Dieu  ann  d'obtenir  mj^ 
ericbrde ,  ur^a  fainte  dirpodtion  pour  eftre  faits  . 
t»artkipans  de  la  gloire  celefte.  Cependant  ils  ne  A 
ailTent  pas  de  paiier  jpour  helvétiques  parmy  la  pluHi 
part  des  Tura,à  cauie  qu'iTs'fe  difpenfent  d'aller  e« 
pèlerinage  à  la  Meque.  Ce  qui  fiit  qu'ils  ne  tien* 
nent  pas  que  ce  voyage  Teur  (bit  necelHiire,  c'eft 
jqu*ils  prétendent  qjae  leur  pureté  d'ame  &  leurs 
tranfports  Se^aphiques ,  qui  les  élèvent  au  deftus 
des  au^s ,  leur  rendent  ce  (àint  lieu  de  b  Meque 
auftî  jprefenc  dans  leurs  cellules  ^  que  s'ils.y  eftoienc 
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cauTe  que  la  dureté  de  ce  bois  approche  de  celle 
des  pierres.       •  '    ^    a^ 
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JE  B  E  T  U  D  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  vient  du  Latm 
Htbis^  Obtus.  Pefanteur  d'eforit ,  Sottiftv 
v  IJêns fimmes  fi  fltlm  ^ibaudi  ^ 
^;^  Et  fi  Uurdiémx  in  néjtn  au. 
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ï  6lO  hil TES.  ir.ro. ^eûatcùrs  de  Vheréfiarquè  .£  CÀFEk.v,  a.termedeVanier.  Ôndit,£r4/>r 
Ebion  ,dont  là  principale  des  erreurs  eftoit  que  le  ,  t^^fi^^^  pour  dire,  Oftcr  la  moitié  de  l'ofier  pour 
Fils  de  Dieu  n'cftoit  qu'un  pur  .homme, engendré'      ourdir.         ,   ^  à 

comme  les  autres.  U  vivoit  dans  le  premier  fiecle,    E  C  Al  LLE.CA.  Penii  fértie  de  firme  ronde  &  de    ■ 
vers  l'an  71.  &  fe  déclarant  contre  la  virginité ,  il       fi^hflaniefembUhleen  ^ueliiuefâcon  m  celle  de  U  cor^     ^ 
voulpit  que  chacun  fe  mariaft  (ans  limiter  le  non^        ete,  ejui  efl  attachée  i  U  fente  me  eerUins  t§'*Jfom  & 
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bre  de  femmes*  Il  rejéttoit  Tufàge  des  viandes ,  & 
's'attachoitprefquc  à  toutes  les  cérémonies  de  l'an- 
cienne Loy  ,  n'employant  que  de  l'eau  pour  TEù- 
chariftie.  Il  n'avoir  au(^un  refpeâ  pour  les  Livres 
canoniques ,  Se  fe  moquoit  de  tout  le  nouveau 
^  Teftamehr ,  fans  fe  fèrvir  que  de  l'Evangile  de  faine 
;  Matthieu ,  qu*il  n'avoit  pas  laifte  dans  (à  péreté^ 
ITayànt  torrompuen  plufîèurs  endroits. 


^  B  ô 


V 


.  >.     ^J»  ■ 


ilfcOELER.v.  a.  Vieut mot.  Everitrêr. 
Etcilfmchéijfintlesdeftrdncbent^ 
Et  les  ehtVMHx  ler  ehellent. 
É  B  OR  E^fcttx  mot  qui  fc  t?ouve  dans  la 
\  cation  d*£/4*ai«r/.  :-    -    y 

£  B  O  U  S I N  E  R.  V.  a.  On  dit ,  Ehêufiner  ttne  fler^ 
tri ,  pour  dire ,  En  oÂter  et  qu'on  appelle  le  tendre 
ou  u  meve,flc  rattcindreiu^qtt'aa  vu  avec  la  poin- 
.'tç  do  marteau.       -'■'■^■'-^.^.^^■-:-      :,-^ 

€  BRB  UH  À  Rll  f.m.  Ordre  àelleikieiu^t^ 

infticiié  par  Ebrbiihar  «  qui  piiiflepoor  iaioc  panny 

eux  »  &  aunuel  Sultan  Bajttçt  dédia  une  Mofqnée 

qt'il  Nfit  baftir  à  Coniftantinople  avec  on  Convebt. 

Cet  Ebrbuhir  ayant  choiii  pour  le  féconder  AhboL 

.:  lâd  t  Ibhi  8t  VeÉH  Prédicateurs  6c  Snperiears  dViu* . 

^^  ti€$  Convents  ^fortit  avec  eux  pour  tnwaiUer  à  Ta- 

■\  vaacenieiit  de  leur  doârine  dans  l'Europe.  Leurs 

■:^  iâiott  e|U)knt  pleines  de  fonceur  ^  de  gptvtté  6c 

.<  defilcnol»  .^  ût  jp'appliquoietit  oniauenient  aux 

.'  chofesdejpictjlit  wi$  s'arrcftecaox  devotiont  Tu. 

Ç  perftitieà(es»:tâ  jpdhi&ut  de  ces  pauvret  Ebrboharis 

'■'iy  leÀnent  le  Londy  8t\e  jeoiy  »  fie  ne  mangent  »  non 
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de i/Helfuesinpnes^cemmefent  té drâfen^ïe  crocodi^ 
^.  A  c  A  p.  F  m.  On  appelle  EcMille  de  kronz,e ,   Ce 
qui  tombe  du  cuivre  ou  du  bronze ,  quand  on  le 
met  en  œuvre  &  qu'on  le  forge.Cellc  qui  fort  des 
clous  dont  on  ufe  aux^  forges  «  &  que  l'on  appelle 
Heliti ,  du.  Grec  Sai r^  Clou,  eft  la  meill^re  de 
toutes  ^  à  caufe  que  l'iira^  dont  oii  frit  les  clous  ^ 
n'ayant  jamais  efté  employé^  n'eft  pas  purifié  corn- 
meceluy^ui  a  eftébatài5c  forgé  ^  de  (brte  qu'il 
éft  impoflme  qu'il  ne  rende  fes  écailles  plus  groftès 
fie  plus  fenes  que  ne  fait  le  bronze  dont  on  fait  les 
▼aies  fie  autres  otivraees  exquis ,  quiafouvent  pafti 
par  le  feu.  Cette  écaiUe  eft  aftringen'te ,  atténuante^ 
repercufSve  fie  corrofivé.Elle  reprime  les  ulcères  cor«* 
rofifs,  fie  Eut  cicatrifer  les  autres  fortes  d'ulceres.On 
la  met  aux  medicamens  qu'on  fait  pour  les  ^ûx,  fie 
en  confuniant  rafpretè  des  paupières ,  elle  defteche 
toutes  (brtes  de  fluxions  fie.catierres.  L'écaillé  de  fer 
qui  tombe  des  aanchans  ou  pointes  de  glaive 
quand  on  les  forge,  fie  que  Ton  appelle  Wici«/M«  ^  a 
les  mefçnes  propriétés  que  cette  de  bronze,  mais 
elle  eft  ^tts^hngente ,  fie  celle  d'acier  encore  da- 
Vântafiie^AinC  ces  deux  4eriiierts  font  plus  prçpres 
pour  les  Ulcères  oiaimt*      .      .^  ,2^41^» 
r  J?C4iiU# /£ê  dit  aulE  des  écta^tsde^  marbré  qdift^ 
Itent  Tors  qu'on  taille  un  bloc.  Il  y  a  au(fi  nnô 
^  E$éiilU  ététfkr  dans  la  motvioye.  Ojn  la  met  fous 
le  qùarri  /fie.elle Tert  à  If  hauuèc  plus  ou  moins^ 
félon  qu^'u  eïfcnecfiflaite ^oor  âife  maraûer  davan. 
r:^  la  mcdaute  m  leiiiiohnpyes  dam  les  endroits 
dilelles  nWcâent  ptint  efté  kflex  marquées^  On 
a^le  Eèé^i  âê  tner^  me  Pierre  dure  àyec  la- 
quelle ott  brgjre les cooleurs.    ïv  f  ^ -f     ts:::^:^  / 
JÈi^/ri, en  termes  d'Archite»ire  /font  de  petits 
^^bmemens  qu^oa  taïUe  fur  les  màutuies  Toii^.On 
les  fiût  en  manière  d'écaillcai  de  poi(Rm  couchées 
les  unes  fis  les  autres»  Il  yàtafli  descoiivecQtfés 
tTardoile  qt^oolait  enéoiiHCf^     ^  ^^^ 

ECAtLLONS^CmiKTekmllNîtwi^ 
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voie  autrefois  pour  lignifier  dans  un  ch.val  c^% 
^u'oa  appelle  au jourd'huy  C^-ffi  ou  Crf^fcrr/.  ^r 

£  JL  A  R  T.  f.  m.  Tcrn>e  de  Mariné.  Jonâion  ,  abou- 

tUVcment  de  deux  pièces  de  boîs ,  fcavoir  de  deux  E  Ci  H  A  L I E  R.  C  m.  Sérte  àe  htyc  faite  de  (âff>U 
ibordâges  ou  de  deux  precinces  entaillées.  On  dit»  liez  en(èmble  qui  doft  un  champ  Ac  (jui  e^ipacjh^ 
Zf4riyîi«^/#,quandjesdeurDiecesdeboi$nefont        les  beftiaux  dV  entrer, 

fèulemeni  que  fc  toucher  ;  8c  lors  qp'eUes  (ont  en-   E  C  H  A  L  OT  E.  CX  Racine  bolbeufe  fort  cofhmune 
dciiçées  l'une  (iir  l'autre ,  l'on  dit ,  Ecan  dêuhU.  ^    ^^  jgui  lient  non  feulement  de  Todeur  de  l'ail ,  quoy 
ÉcATt  ,eft  aufïï  un  terme  de  danfe^  &  fîgnifie  lin       qu'elle  Tait  bien  plus  douce^  mais   encore  de  fes 
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^Pas  quife  fait  en  avançant  un  pied  &  en  le  rap- 
^prochant  de  l'autre^  Pour  x:eU  on  baiflc  la  pointe 
Al  pied  &  on  levé  le  talon. 

A4>t>;çntermcs  de  Blafon ,  fc  dit  de  chaque 
quatier d'unEçu  divift en  quatre.  Ori met  au  prç. 
mier  &  au  quatrième  Ecart  les  Armes  principales 
de  la  Maifon ,  ic  celles  des  alliances  fe  met|ent  au 
fécond  &  au  tiroifiéme. 
ECARTE  LER.  v.  a.  Tetmejde  Blafon.  Divifer 
TEcuen  quatre  quartiers.  Cela  arrive  quand  l'ECU 
cft  parti  &  coupé.  Ilf9rîf  étarteli  iCàT^r&  àétgtnt. 


•^ï. 


quatitex  &  proprietex .  Elle  a  moifis  d'ufiige  pour  la 
;  Médecine  que  pour  les  ragoufts.  On  l'appelioit  au« 

rrefbis  EfehâUtgm.  Ce  mot  vi^nt  de  fon  nom  La. 

lin  jlfidUtÊU ,  qui  luy  a  efté  donné  d*Alcalon,VilIe 

de  Judée^auiour  de  laquelleaDparemment  il  y  avoit 

ad>ondance  de  cette  forte  d'oignon. 

EchédêU.  Terme  d'Organiite^  Petite  lame  de  lai. 
.  ton ,  trembl^tnttf  &  mobile*,  qui  fert  de  languette 

ic  de  couvercle  aux  tuyaux  d'anche.  Elle  s'ouvre  te 

fe  ferme  par  le  ^oyen  ^'un  fil  de  fer  qu'on  ap* 

vc{\cRdfatu   ^  "^ 


\ 
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EGARTELURE.  f.f  DiVifiondej'Ecujécartelé.  ECH  AM  PE  A  U.f.  m.  Bout  de  menue  ligne  oïl 
Quand  elle  fe  fait  par  une  croix ,  le  premier  4c  le  Ton  attache  l'hameçon  pour  pefehcr  de  la  morucf. 
fécond  écart  ou  quartier  font  ceux  d'en  haut ,  &  les   E  C  H  A  M  P  f  R.  v.  ^a.  Terme  de  Peinture.  Çon^ 


'f- 


deiix  autres  font  les  quartiers  d'en  bas,en  commen* 
^çant  à  compter  pat  le  cofté  droit.  Si  elle  fe  fait  par 

un  faiitoir ,  ou  par  le  tranché  de  taillé ,  le  chef  6c  la 

pointe  font  le  premier  &  le  fécond  écart  ou  quar. 

itier  ,  le  flanc  droit  fait  le  troifiéme  ,  &  le  gauche 
.    fait  le  quatrième.         ;    ■' 
ECAVE  SSADÇ.  0  f.  terme  de  Manège.  Se 

couife  de  caveflbn  pour  faire  obéïr  Un  cheval. 


ÎECCHYMO  SE.  f.f.termc  de  Médecine.  Sùfiu- 
fion  de  fang,  ou  Ciiiç  qui  s'arreftc  entre  cuir  & 
chair  9c  dans  les  mufcTes ,  oii  il  arrive  par  quelque 
effort  ou  contunon ,  ij^oy  qu'il  n'y  paroifle  ny  ou- 
verture  ny  playe.  La  madère  desxcchymofes  cft  la 
mefme  que  celle  dé  l'inflammation.  Le  i&ng  épan- 
ché fe  corroitipt  d'abbrd ,  &  fe  coagùliant  enfuite  fe 
met  en  grumeaux^  de  forte  que  de  rouge  qufÀ 
dftoit  au  commenccmetît .  il  devient  infenûolement 


\ 


'^r-:\ 


■/■  n '•.■♦■• 


tourner  une  f^ufe  ,  un  fet\illage ,  ou  quelque  autre 
ornement ,  en  feparant  les  contoun  d'avec  le  fond. 
On  dit  auffi  Ré€bsmfir.  .  .  \  * 

E  C  H  A;N  T I  L\L  P  N.  f.  ih.  Pefit  morceau  d'étofFe 
^  qui  fert  de  montre  de  toute  la  pièce.  Les  Teintu^ 
tiers  appellent  Echéuttilhni^  douze  Morceaux  de 
drap  de  Yâlogne  Ou  4e  Berry  ,.qu  on  garde  au  Bu* 
rcau  des  Maiftres'vpotir  éprouver  fi  les  autres  (ont  '?y^^^^^^'^^ 
dé  bon  teint.  Ces  douze  morceâiix  ont  chacun  une    •  ,  v^ 

demi-aune  de  long ,  6c  font  de  ditflrente  couleu«|^ 
fçavoir  en  iloir  de garence,,  minime^ rouge  de  ga^  . 
rence ,  coiflear  ié  Prince»  écarlate  'rouge»  rofe  fe.. 
che»  incaruiat»  colombiiî»  couleur  de  rofe ,  vert 
;av ,  blett  turqbin  &  violet.  Il  y  a  aUfli  quatre 
Ichantil^Ops  pour  les  ratines^  Hjavoir  d'écarlate 
rouge  »  noir  de  garence  ,  rouge  cratnoifi  Se  couleur 
de  pehfée.  Ces  Echandllohs  ont  la  marque  des 
Drapiers  &  des:  Teinturiers  »  &  ils  (ont  coupez  en 
deux ,  afin  qu'il  en  demeure  un  morceau  dans  cha« 
que  Bureau.  Nicod  fait  venir  ce  cbot  de  Chânteâu^ 
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Violet, livide  &  jaune  »^u(qô'à  te  qu'efttnt  refbut^^^  *^  &  M.  Ménage  le  dérive  de  CuntiH^  diminutif  de  ^ 

itjil(c  dilEpe  peu  à  peu.  Quand  i)  ne       C4ifr«/,Morceatk  N^  *   ^v 

fJÊi^  y  il  le  converrît  en^pus  par  la  ,        On  appelle  Ethém'JUi^^ittmti  de  Chevalier  'M'i 

de l'2UrqQrou(è,  la  14arqtte  qu'on  prend  pour  preu-i  ^^^^, 
yç  de  qudqofe  bon  toap  qthe  Ton  à  Eût  en  tirant   '    ] 
M,)eii  de  Talquebufe. . 

Ctedit>  D»  fmfi  iichmUUn^  i$s  tuiles  Jt{^ 
^AéàiilUn^wxùt  dite ,  Dtt  pavé,  des  tuilfô  de  in^me 
gtandéUr.  Oh  dit  auffi  y  ^^  P^^'  ^  ^^  ^^ 


vuide  par  i  ouverture  de  lab- 
fcez.5i  cela  ne  fe  &it  pas/le  Cmjg  fe  corrompt  & 

gangrené^  Le  premier  arrive  dahs  lés 

igéres  y  te  fixoiU  dans  les  blits  fUtes, 

^  ^   .  .       Dedans  les  ûres^fetees ,  Ibrimie  l^  pàr^ 

tm  charnues  te  nerveofes  fofk  déchirées»  SI  ces 

parties  nerveofes  (ont  meurtries  &alKâées  d'une 

Ecchymofe*  ce  qui  feconnoift  fi  làpanie  malade 

eft  Yoifîhè  dès  articles ,  0c  j^  bi  douleur  tres^vive 

pduifroil^  eftre  fi  grande  ailleots ,  il  faut  i*ap^ 

ipUquer  à  refoodrr.dc  à  diîBper  au  olaftoft  ce  qo  il 

y  a  eff  4*^^>^^ÛHr«ft  ^ans  k^  da 

^angorjiu'ilj^  à  j^  la  fiutidre  ne  le  «côtrompe  ic 

ne 
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tUUn 


pour 


.Des  .pièces 


mefme  grofièur, 

i.  Echémtiltên,  lénifie  ttffi  jà  liiefitft  dont  on  gu« 

àe  l'étalon  dans  un  Ho^  de  Ville ,' on  dans  queU 

'^' "^  ion ,8t  <|oi fercde  reefe pour  £ûre les 

à  b^Âir^  k  pavé,  le  onean,  far« 

. ^ ,  ,^.  ._n  «^nViMit  ce  iq«i  eft  pcdcdk  ^  les 

&  que  les  partie  riervetifo  fc  les  ^  t  Ocionniu^ 
laaiermechofev8tl«%gaii-  ICfl ANTIlL01ÏNElUv.«.On«c&ibM« 
^ JËMfaMif}  vient  dis' Grec  i^^       iMmmrmf^Us^  mêiimfitr9^^Qm^M  ,  les  coiw 

inefine diofe qae /^^  fiCH APPB'E.C£Laignra(IcsgnuMle  ' 


V.  .■'.!■ 
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J^- 


ne 


^'  * 
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S^ 


ce  O  PB.  OJdl  OLtr  t£C  nwifrfficawcyfett 

ff       btems,  te  ^iifep(ir«lk|-ordiikaliefaait'qac  les 

laaticm  jttpipt^  çorane  mit  Itt  kn^méDS  pu^ 


■f.  >i 


^4 


1^ 


âUée  oattnerciii^.dto.qoe  les  dharvois y  àik- 
ncntt  fiidlcinienc.  S  K  dît  «uffi  da  paffitte  q«e  f  on 
referve  dmiere  les  c&evao)t  dans  une  Zon^  On. 
jumelle  encore  E^kéffiê^  l'eftttce  ^f^mtmbéf^  an 

ifcfl^deb  rampe  dWcfiW 
iMn^fl^  dCEcenffft  otéÊWiÊi  ttptt* 

en 
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ECH 

en  laiftitâitv  ooi  feinUe  fe  dérober  aot  jMc. 
*  1E  C  H  A  FP  B  à.  tu-  On  die  en  termes  de  Manf;^, 
Xiifjfir  iikêffêr  ,  fêin  khéiff&  m  ihnhit  de  U  - 
iMMK  pour  dire.  Le  faire  oMir  de  U  main  »  -  le 
pcNifler  à  WÊft  Mide.  On  Mi((>ic  anerefois  ee  verbe 
v;     aâif.AcoH  di(bic,  Eckéffr^vêfhê  eluvét  di  U 

«MM» ,  pour ,  Faites  échapper.* 
*3  CH  A^R  KO  T.  (l  m:  Pkpte  qui  croift  auprés'dei  ri-' 
tiere» ,  &  cpû  a  de  kir^es  feuilles  qui  tiennenr  à 
ilM  longue  qnak!^  &  qaicacheut  CnMna.  Sa 
'      graine  eft  fort  dwtV&  la  tige  phur  gjnode  en  haut 
«ne  par  bas-  Efte  s  des  fibmens  en  femne.  <f  ((pics! 
f       On  1»  nomme  autreihent  Chéffmgnt  ium ,  ft  en^ 
W  ;  Latin  TriétUms  ^ifMfîmf .  Il  y  en  a  une  autre  terref^ 
;    ire,queï^n  appelle  7rifo/»i  fihtihis.  Elle  a^  des 
épines  dtares  de  ft)rtes  ^  &  croift  p(irmy  les  maw 
races. 
E  C  H  A  R  N  M  fc-  V.  a,  T^me  de  Tanneur.  On  dit, 
E€hétrner  im  t$^^  poulr  dgeV  Ca  oAer  la  chair  «rcc 
te  coutetd  rranehant  8t  tecouteau  rond^. 
ECH  A  R  PE,  (.  f.KoMdè^beiis  ou  de  fbr  qui  (oof. 
cienr  I*  r6ue  d'une  poulie ,  &  qui  porte  le  boulon. 
ECMARPBS>  en  termes  de  Miif an|ièrie /font 
des  cordages  avec  le(qtif  Is  kt  Maçons  rcdennent 
Arconduimic  tes,  engins  quand  m  Yenlcnt  leVer 
des  fardeaut*.  On  appelle  auflS  Bébmfes,  les  perits 
ff  Cordaga  <fii  paÀnt  à  trarers  Toril  de  la  loute» 
,  Ar  qui  accolent  le  &rdeaà  que  Tm  y(n%  enlerer*. 
^      Eshuryts^  k  dit  encore>u  tentoes  d*  Architeftu:^ 
'  re.  O  miL%  de$  efpecef  de  joeinturer  ou  coocroyes 
,    mifin  autcoftez  des  ehapiteiaux  det  colomnes  io« 
niques  y  ^yecq^y  lés  couflihets  des  vofutes  (êm- 
blcnt  dire  ttnci.  On  les  nomme  autrement  Càn^ 
.  tmris  ou  BdUéirhrs. 
E  C  H  A  RPE  R.  V.  a.  tcrmede  Charpcntetie.  Paîpd 

JluiîeiK<s  todrs  avec  ua  petit  cord^  autour  d'un 
ardeau  qu'on  veut  lever  t  afin  d^  attacher  une 
:  echaroe  au  boiK  de  laquelle  eft  une  poulie  où  Ton 

raflêlecaMe.  ,,  ,       >•  ^ 

ECHARS^ARss.  ad).  Oh  àppene  te  oernles de 

Marine  ^f^êni  icban  ^  cm  Vente  qui  eft  peu  Êrvora^ 

ble ,  de  qui  fiuiçe  d^on  hmib  i  Tautrer  Oujdic  au(G 

que  Lf  MP»#  iehé&fr^  pour  dire  ;  qui!  eft:  feiblt  & 

incbnftant^       ^     - 

ECH  ARSETÈ/.Cf.  terme âeMonnoye.  De- 

;   feAuofité  d'une  pièce  de  mônn6ye  oour  n*eftre  pas 

I  du  dtre  requise  U  y  a  dkmf  fortes  d  écbar&cé  -;  iV. 

ne  dans  le  tcvaxAt  de  Iby  »  Fequel  tCdk  autre  cho{e 


ÉcH 


HJ 


.Al». 
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^  WunepemûDfon  accorâée^  le  Roy^âJat  Maucres 


^: 


Monnoyes  de  Ceûirlui  bonté  intérieure  des 
ej^Nriret^dr  Ikél^ÉBtt  pton  écharÊ  ou.  moindre 
'^  le  titre  ot^oowT^Mr  apràwte^  riiigt  Çc  w  ca- 
rats ttoàipÊûttiffm  y^Uf^  /or^àa  tiMd»Ttiigu 
tkiii  caraict  »  queft  le  €|am  de  oitt^  i£^  lemede 
^^.^  rOrdbUmuice  ^ftaM^k  M  4elitta.^u 
tin^gradiu  Dwr  les  loKs^^d^ 
^ftikte,^  te  déS^0ains  £  tWMtf  OkaUd  le 
«Mliiffrd^<jbc!iSMle^ 


''4''. 


t'On. 


*■ 


"^  lins  ,  fie  qu'ils  mettent  dans  les  murs  pour  (tvtvt  k 

.  s'^lufimner.  ils  appellent  ces  oerchf  s  ou  pièces  do 
bois  BdiltivfMMx  ^^pund  pluueiirs  boulins  y  fonc 
attaches?  les  uns  au  deftùs  des  antres. 

E  C  H  A  0  D  O I  R^.^yLieu  payé  au  ret  de  chauC. 
flfc  I  où  il  y  a  de  W^^^h^ijuiâcics ,  d^ns  IciqucU 
les  les  Boochers  ^nt  cuire  lei  abahs  4e  leurs  vian- 
des. Les  MegilEefI  8c  1^  Teinturiers  donnent  aufli 
le  nom  dCEibéouhir  aux  lieuific  aux  vaiflcaux  oà 
ils  cchaudcnt  fie  dégraiftênt  leurs  lainetw 

ECHELIER.r.  m.Piccede  bois  qui  eft  traver(cc 
de  longues  &  groftes  chevilles  .fie  qui  fcrt  à  mon-« 
ter  ai^naut  des  gruà  »  des  engins  8c  des  eftrapadcs. 

'^'  On  l'appelle  autrement  Rdn€h€r^  8c  les  chevilles 

■"  ou  échelons ,  Réncbés.  On  s'en  (en  aufli  pour  dcH. 
cendre  dans  une  carrière.  ^ 

ECHELLE,  f.  (:  Dêuxpimi  éU  kêis  en  Ung ,  tra^ 
vifjlit  &  jointes  étiffféiei  en  ifféKi  fét  d  autres  fic^ 
as  fias  fititis  \  fur  méiètirîji  fsm  wmruUli  ^uun  àr^. 

*^rf,,  ficc/AcAO.Fji.  \  --^^ 

.  "^  On  appelle  £fA/ff(f ,  en  ternies/ de  Géométrie^ 

une  L%He  drdite  dtvifte  '  en  parties  égales ,  qui^  rc-, 

ftre Tentent  des  pieds  ^  des  toiles  ou  telle  autre  me- 
lire   qu'on  veut.   On  fc  fert  d'une  échelle  lorsr 
3u*on  décrit  un  plan  furde  papier*  On  aj 
^chtlli  de  lieues^  cette  mefmie  Ligné  droite ,  c 
en.  un  certain  nombre  de  parties  égales  qui  repre- 
(entent  des  lieuifs  »  des  inities ,  oùauues  dKtançet, 
itinéraires  que  fpn  cherche  fiir  la  carte.    _   ^  '^  yj 
^,^i  Echelle  y  eft  auffi  un  terroed'Architeâùre'  &  fî.! 
gnifie  une  Ligne  qu'on  met  au  bas  des  dcfTcins 
pour éii  (aire  la  me(ure.  Elle  (ê  divifé  en  parties^ 
égales  ,  que  l'on  appelle  Degrés  »  8c  cm  ont  valeur  ^ 
.    de  modules»  toi(ês  Jpieds  ^ficc:  VEAelle  de  rcânc^ 
tien  y  èft  celle  qui  (ert  pour  rédairemn  deflçin  de 
grand  en  petit,  ou  tout  au  contraire.  On  appelle 
en  perfpcdive  •  £cte//r  d# /r^nr ,.  une  Diyinon  de 
paraes  énles  (ur  U  ligne  horifontale ,  pareille  à 
celle  de  la  lioie  de  terre..  Il  j  g  une  autre  divinon 
de  parties  in egalei  fur  unê^Iigne  de  cofté  depuis  ta 
iigne  de  terre jufqu'au point  dèTeuëffic  célle-U^ 
%'^ft\\c  Eebetfe fuiéime» 

On  appelle  EcMle idmfsuute  ^ une  Règle  dont 
.le  fdrveht  les  fondeurs  pour  proportioti^er  la  lon«. 
v'Meur  ;  la  largeu^,fic  ^'jpaidçur  d'une  cloche  k  (bn* 
Jv^  ,  fie  pareillenaent  celle  de  fon  batail  ^  afin  de 
ny  faii^  cendre  un lertainfon.  #;.  ' 
'  Echelle^  en  tenues  d^  Teinturiers'^  fe  dit  d'un 
.Certain  nombre  d'é|a«$  qu'ils  donnent  à  k  clané 
'ie  à  kprofondecHriei  couleurs.  " 

N£c6#//(r.Inftrttment  de  Mufiqoe»epmpoie  de.dbu^* 
;ae  o^UhMis  enfifet  eniemble  »  fie  Çep^et  l'un  de  l'au.. 
cre  ^  des  gtaim  déxbqielet*  Le  {dus  grand^de  ces 
battons  a  dix  pouces  »  fie  ils  vont  toujours  en  dimi. 
Huant  îidqu'au  pins  petit  qui  n*ên  a  que  trois.  Cet 
infonoimic  eft  groffier^  fie  i'bn  en  ione  avec  un 
_^  bafton  qui^a  une  4e  (es  ettremiter  tournée  en 

eédiar(feté,cïida^^^g|p^    .boule. 
ntmnU.  LWre  éeuribté   ECIlEI.ÉIU:t«a«YieiaiMt  qutaeffi  flit-poiu: 
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546      E  CH    E  CL 

:       Vient  Ju  vicuimotTrançoif  Echtnau^  qui  vouloît 
dire  .  Tuyau ,  canal  \  d'oA  vient  qu  on  a  die ,  C»iu    1 

y   ^\'  ^M^i^'i  Hne  fofité'fie  far  iehefiÂHx.         ^  1^ 

'    ECHINE,  f.f.  Terme  d'Archïiefturc.  Membre  ou 
ornemeiu  qui  eft  au  haut  du  Chapiteau  de  la  co. 
lumne  Ionique.    Ce  mot  vient  du  Grec  •;JrK  ,  qui 
ic  prend  quelquefois  pour  la  coqu^'  dL'unechaftaigne. 
Les  Modernes  ont  mis  ce  mefme  ornement  dans 
les  .corniches  Ioniques ,  Corinthiennes  &  Compofi.  ^ 
%s/^  à  caufc  qu  U  rertcmble  à  des  chaftaignes  ou. 
^  *'    '■  vertes  ,  &  arrangées  ks  unes  auprès  des  autres.  On    . 
â  iàppeUé  aufli  KvAmr,  ce  mefmc  membre ,  quoy    " 
qù  il  ne  îoit  pas  taille ,  &  alors  on  luy  donne  enco-  * 
te  le  nom  de  Qjt/irt  di  ronJ.  -1 

£CH  I F  R  t.  Cm.  On.appelle  Echifin^OM  ParfâinJtU 
î-    chifn  ,  Un  mur  rampant  par  le  haut ,  qui  porte  les  * 
.     marches  d'un  t  fcalier  ,  ce  qui  luy  a  fait  donner  ce 
Ijom  ,  a  caufe  quejpour  les  pofer ,  on  les  chiffre  le 
long  de  ce  nfiur  ,  mr  lequel  on  pofe  la  rampe.   On 
r  appelle Eshifre de  b^ii.  Un  afTcmblace triangulaire, 
qui  eft  compofé  d'un  patin  ^  d^un  ou  de  plufieurs^  po« 
;*telets  &  de  deux  noyaux ,  avecli9)on,  Appuy.:&  . 

balultres.  '       ^^ 

E  C  H I  QU  ETE',  I  E.  ad  j.  Terme  àt  Bfafon.  Il  fc  dit 
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i'v 


m.";  .^'''.'^      E  C   L  .'*^;  • '■'    -':l-  •' 

dans  un  canon  ,  laquelle  lance  &  ré^pand  de  tous 
cpftez  de  la  lumière  qui  eft  fui  vie  d'un  grand  bruit. 
De  mefme  la  flarhe  des  exhalaifons  qui  forme  l'é* 
clair  ,  envoyé  &  répand  de  toutes  parts  une  lumie* 
re ,  que  quelque  grand  murmure  ou  éclat  eft  tout 
preftide  Imvre.  La  difficulté  eft  de  Tçavoir^comment 
ces  exhalaifon^  s'eiiflament.  Les  f  ntimens  font  par*, 
tagez  là-deftiis.  Il  y  en  a"  qui  djiènt  que  cette  in-» 
flammation  vient  du  frottement ,  &  du  choc  mu«f 
cuel  des  nues ,  de  la  mefme  (brte  que  deux  pierres 
frottées  l'une  contre  l'autre  produifent  des  étincelles 
de  feu.  D'autres  veulent  qu  une  exhalaifonîde  la  na. 
ture  de  celles  dont  la  flame  de  la  foudre  eft  formée; 
(è  trouvant  enfermée  &  agitée  diverfement  par  la 
nulle  des  noës  qui  l'environnent  6c  c]Ui  la  retien. 
nent^vient  enfin  a  s'enflammer,  en  fone  que  la  nue 
Te  rompant  ^  elle  eft  poulTée  dehors  parexprefTion, 
comme  un  noyau  que  Ton  prefle  entre Tes  doigts. 
Quelques-uns  le  font  imaginé  que  la  cheute  impe- 
tueqfe  d'une  nue  entière  mr  une  autre  nue  plus  baC 
(è  enflammoit  l'exhalaifon  ,  &  que  lair  qui  (è  trou* 
voit  pris  avec  cette  exhalaifon  entre  la  nue  de  ded 
(tis  &  la  nue  de  de  (Tous  ,Torunt  &  s'échapant  avec 
violence  par  quelque  paftàge  alTez  étroit  »  s'en Aam- 
moit  ,  &  failoit  le  grand  oruit  que  l'on  entendoit 
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de  l'écu  y  pourveu  qu  il  ait  au  moins  vingt  quar* 

reàux,  Eck^mti  idrfent  &  étuTur.   U  fc  die  aufli|,  ^  ||prés  l'éclair.  Quelques  autres  attribuent  rinfl^ti- 

dcs  pièces  principales ,  nu($  il  faut  qu'elles  foient    *  mation  de^  cette  matière  au  mouvement  rapide  8c 

au  moins  échiquetées  de  deiû  tires.    Ùe^^meuies  k 

irêii  fdfcis  ichi^êêttiet  Jtdrgint  &  tdzjur  de  deux 

tins.  On  dit  encore  t^hiefueti  de  tjuelques  Àni- 

i^mâux  ;  comme  des  Aigles  ;&  des  Lyons  ,  quand  ils 
font  compofez  de  plates  quarrées  alternées  ,  com- 
me celles  des  Bc:hiquiers»  D'argent  dm  Lyen  ichi^ 
é/heti  ttor  &  defMe. 

ECHO.  r.  m.  Terme  d'Architéâure.  il  Te  dit  de  cer- 
taines figures  de  voûtes  »qùi  font  ordinairement  eU 
liptiques  où  paraboliques  ,  &  qui  font  des  Echos 
artificiels ,  en  redoublant  le  fon  par  la  repercufllon 


aux  tourbillons  impétueux  des  vents  &des  nues; 
^  enfin  iU'en  trouve  qui  recourant  à  l'antiperifta- 
Te ,  fe  perfuadent  que  cette  matière  inflammable 
eftant  preflée  de  tous  coftez  par  lé  froi4<Iui  l'en- 
vironne-,  s'échauffe  d'elle.mefme ,  après  quoy  elle 
s^enflarae.  L'opinion  la  plus  probable  paioft  eftre 
xelle  de  ceux  qui  croyent  que  Tinflammatioh  &pài: 
confequent  l'Eclair»,  fe  peuvent  faire  ,  &  fe  font 
eflfèftivemeht  en  plufieurs  de  ces  manières  ,  félon 
la  drverfe  difpofition  des  nues ,  des  vents  &  de  là 
niatiere«^ 


de  la  voix.  Ce  mot  vieiit  duXîrec  i^f  \  Son ,  for-  t  C  L A  LR  CI  £•  f,  f .  .iTtfrme  de  Marine.  Endroit 
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mé  de  >;^««r ,  Rendra  iln  (on  »  refonner. 

ECHOME.  f.in.  Terme  de  Marine.  Cheville  de 
bois  ou  de  f er  ,  ^ui  Va  en  âmetiui(afn.par  les  deuit 
bouu,  &dônt  lalon^ieureft  d'un  pied  ou  envi- 
ton.  On  l'appelle  aofli  TûUt^  Ceae  cheville  fert  à 
tenir  dans  un  mefme  endroit  la  raine  dû  Matelot 
^i  nage.  Ce  mot  vient  d'tj^oa  »  ^ui  veut  dire  /Ce 
qOiretieiit  /ce  par  oà  deux  chofes  font  attacbéei^ 
Tune  à  Tautre  cûinme  par  un  ncsud  ,  peii^  eftrè 

'  '   éii^ffm^  le&isretenUk'^'"'" '-"-   .:4i^^';v'^-*?*^^^^wï#%^-^^ 
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,  Jefuisi 
^  CH  O  PFt.  f.  f.  Pointe <{*aci^  dbht  Te  fé^vetit  W 

Graveurs  lors  ao'ils  graVenr  (or  le  cuivre  à  Teaot 
;  ""^«rte.  On  appelle  anffi  Eeh^ffes  ^  CertaÎAs  cifeaui 

avec  ieTcpiels  les  Semfriers  {ravent  en  relief  quel« 
\.  ^oe  choh; de grolSSer  i  Scùn  dit  £irlri^«i- ^  pour 

^rc ,  Travailler  avec  des  EèhOppeSé 
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X. 


CeffVie  là  qœ  nous  eft  veAo  BcUihêtpr ,  àfi^oa  M 

coinpoTl  d-W-a acic i^  ^pm 

ECLAIR^X  m.  EdM  ti  "lÊmèM  1^ 
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fm^tétif  iwMiin.  A  C  JK  D.  F  lu  l'idaïr;  feloof ' 
l'ak  nie  U  iune  ât  kfMite ,  k  nfeneito  iàifbro^ 

tiimineii(ès  ft  tàueata,  êttSMaà^n^^mt 
fàt  U  fbtce  delftclileacIbaMnaiiie  ttjMrtdléft 
SoltiL  Le  tadÙDtCtSiaMtomm^iimaii^  «H 
«bicN  ^adi^bifettlr^  #%  fié  df^ 


clair  qui  paroift  au  Ciel  dans  un  temps  de  bnme. 

E  C  L  A I  R  CI  R-  V.  a.  Rendre  clair.  Il  fignifie ,  en 
termes  de  Jardinage .  Arracher  des  plantes  où  il  y 

,  en  a  trop  grand  nombre  »  couper  certains  bois  qui 
ne  peuvent  profiter^    , 

S  C  L  A I R  E.  f.  f.  Plantexlornt  il  y  a  de  deux  fortes  Jâ 
grande  &  la  petke  EcUire.  La  grande,  que  Ton  ap- 
pelle tiirrnidmâfid  y  eft  uni  plante  dmit  la  tige  eft 
mince  &JBr«^fle»  8c  hante  d'une  coudée.  Elle  afes 
liranchea  toorei^tfniei  de  fettilles  fcimblaUes  à  la 
grehoWltetté  «  mais  plus  tendres  &  pus  bleues ,  ic 
«après  de  chaque  fcUille  elle  produit  ime  fleur  (èm^ 
blable'àu  viôlier  blanc.  L'Eclairé  jette  un  lait  jau^ 
lie  qtd  eft  mordant,  âûgu  y  impcti  amer,  Âc  puant; 
Elle  à  de  petites  gojafles  minces  &  Eûtes  en  pointe» 

3ui  approchent  fort  de  celles  do  pavot  cornu.  An 
edans  eft  une  graine  plus  groflê  oneU  fpit^t  de 
pavot.  Sa  radne  eft,  ftàle  5c  fimplt  |Mtf  le  hau^ 
nîaii  pjfrle  bas  die  péaflê  plufieon  petites  racines 
lannés.  Ofii  ne  le  1^  gacm^  a^ 

Icttlëelâ  troÉw  ^aii  Printeiws.  Cék  une  peti^ 
Keiie  quitte  Tes  i^^  an. 

€ilb«  d|e.  ^Ites  CmttùiMiti  à  celles  do  Uerrf» 
ttais  wl6iifàM.  f|(|  londeii  »  mottes  fit  gral&tttt. 
JEikpliiiâel^  tient  à  £ie  qwo^ 

ninèe;  fiEji^  plimeor^  ràtinesqoi  ibrtéiit  étéa 
iDbirfmeêii^  aÉÉidm  comme  des 

gtâîm  de  wed  ^  (ùtittn  moncèskii  %  ce  4^  j^ 
**^erpar  qoelques^mJ^ipiiM^ 
Éifeide  tes radiies  sré|||dp|'ieii  mi 
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wr^a  caufe  qi 
durillons  qui  rc 
les,  que  les  Gr 
LIDOlNE 

ECLIPSE,  f.m 
leil  d  no  fin  igd 

^  Lum  ,  •«  de  t 
t.nterpejttiên  di 

.  que  ce  qu'on  a| 
Itoft  s'appeller  I 

*  terre  qui  fc  ti 
Soleil  par  l'intc 
la  Lune  en  eft 
pofition  de'  la  1 
fa  lumière  teu 
évidemment  qi 
Tinterpodcion  < 
leil  n'arrive  jaf 
lors  que  la  Lun 
La  latitude  de  I 

^  ^çl'Eclipfe  à  cha 

faifant  que  la  I 

trion  ,  ou  par  i 

verfe  direélemi 

elle  eft  dans  le 

que  l'Eclipie  d 

deux  Luminain 

queue  du^Drag 

a  plus  d'Ecliple 

de  ce  que  le  gh 

Soleil ,  eft  biei 

qui  dérobe  le  S 

«plusaifequela 

^e,  Que  hoftre  VI 

J'Hclipfe  eft  pai 

*mes  panies  du  ( 

par  des  minute! 

Ecliffe  efi  de  hi 

/querAftrteft( 
'corps,  lequel  ot 
ne  doit  pourrai 
puiftè  dérober  li 
eft  plusoetite , 
'ce  qui  fait  que  : 
^Difqueapparen 
tierement.  Uy 
TEclipfe  totale 
i.ùne ,  quecell 
lemps,  parce  <n 

.^delomoredeL 
,p(è  du  Soleil  ne 
Lune  paflànt  ps 
rient  au  de(U)us 
fpn  bord  ôrieni 
thé  ainû  entier 
^  abandonner  i 
vrir  lê  Soleil.  1 
deviennent  qo 

.  Etoiles  énplein 
peuvent  eftre  d* 
goe  Eclrpfe  du  J 
keiyàcaofeqw 

^  yiron  on  demi 
deor  dodiamci 
ide  iorte  quTil  k 
oriental  pnfle  ] 
(Bc  faire  la  moît 
qoefenbôrdoi 
IiNord^  «^ 

dîpitk-:::'^'^rM.  • 
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fror ,  a  ctuCe  que  fa  racine  eft  compôfée  de  peurs 
durillons  qui  redcmblenr  aux  elanduics  ou  écrpuel* 
les,  que  les  Grecs  nomment  ùcrêfntes.  F.  C  HE* 
LIDOINE.    ^^  '^  ' 

EC  L I  PS  E.  f.  m.    Ilfiéif  di  VjbfcHrctffment  duS^., 
If  il  d  noflre  égard  Par  l'imnpojition  dm  Cêrfs  de  U 
.    Lunt ,  OM  dt  t êhjcurcijftmem  de  U  Lune  enfiyfar 
fimerfêfitlên  de  U  terre.  Kçkv.  Fn.  GafTendi  dit 
.  qwr  ce  qu'on  appelle  Eeliffe  du  Soleil ,  devroic  pIuC» 
toft  s'appeller  Eclipfe  de  la  terre  ,  puis  due^'cft  là 
'   terre  qui  fe  trouve  alors  privée  de  la  lumière  du 
Soleil  parrintcrpontiofi  de  la  Luné',  de  fnefmequé 
V  la  Lune  en  eft  privée  dans  fon  Eclipfe,  par  Tinter- 
pofition  de'  la  terre ,  le  Soleil  confervant  d'ailleurs 
fa  lumière  teute  entière.    Ce  qui  fait  connoiftre 
évidemment  que  le  Soleil  nous  manque  à  caufc  de 
rinterpoficion  delà  Lune ,  c'eft  qucTEclinfedu  So« 
leil  n'arrive  jamais  que  xlans  la  nouvelle  Lune  ,  ou 
lors  que  la  Lune  eft  en  conjonâion  avec  te  Soleil. 
La  latitude  de  la  Lune  eft  caufe  qu'il  ne  fc  fait  pas 
^^i'Eclipfe  à  chaque  nouvelle  Lune ,  cette  latitude 
fai(ant  que  la  Lune  paftè  ou  par  en  haut  au  Septen* 
trion  ,  ou  par  en  bas  au  Midy  ,  &  qu'elle  ne  tra-. 
verfe  direélement  entre  nous  &  le  Solril^que  quand 
elle  eft  dans  le  mefme  nœud  que  kScleiK;  de  forte 
que  l'Eclipic  d'il  Soleil  n'arrive  que  lors  que  les 
deux  Luminaires  font  enfemble  ou  a  la  tefte  ou  à  la 
queue  du^Drajgon  »  ou  au  moi^  tres-proche.   S'il  y 
a  plus  d'Eclipies  de  Lune  que  de  Soleil  ,  cela  vient 
de  ce  que  le  globe  de  la  lame  qui  nous  ^bbe  le 
Soleil  y  eft  bien  phis  petit  que  le  globe  de  la  terA; 
qui  dérobe  le  Soleil  àlaLijne.  Ainfi  il  eft  beaucoup 
«plus  aife  que  ta  Lune  tonJj^  dans  l'ombre  de  la  ter- 
^e,  que  hoftre  v^è  dans  l'ombre  de  1^  Lune.  Quand 
4'Hclipfe  eft  mttizlc ,  on  l'a  deftgne  par  dey  douzié^  ^ 
*mes  panies  du  diamètre  ,  c'eft  à  dire  par  doigts  Se 
gardes  minutes  de  doigts.  Cela,  fait  dire  qu'L'if^v- 
Eeliffe  e  fi  de  huit  doigts,  de  dix- doigts,  pour  dire ,  ^ 
'que  l'Aft^e  eft  obicurci  en  autant  de  parties  de  fon 
'corps,  lequel  oniuppofc  diyift  en  douze  parties.  On 
ne  doit  pourtant  pas  eftre  furpris  que  la  Lunt  nous 
puiflè  dérober  le  soleil  tout  entier  ,  puis  que  fi  elle 
eft  plus  petite  9  elle  eft  aufli  plus  prodbe  de  nous, 
'ce  qui  fait  que  (on  Difqoe  apparent  peut  égaler  le 
,Di(que  apparent  du  Soldl ,  &  ainfi  fe  couvrir  en-*  > 
tierement.  Il  y  a  nrannnfoins  cette  d\âèrence  entre 
l'Eclipfe  totale  du(Soleil  &  l'Eclipfe  totale  de  la 
Lune  ,  que  celle  de  la  Lune  peut  durer  très-long- 
temps, pàrcç  âne  la  Liûie  ne  (çauroit  fe  tirer  fi  ville 
r^de  1  omore  de  la  terre,  au  lieu  que  la  durée  de  TEcli^ 
/p(è  du  Soleil  ne  peut  eftre  fi  fen(3>le ,  à  càufe  que  la 
JLune  paflânt  par  fon  mouvement  propre  vers  l'O-^ 
rient  au  deflôus  du  Soleil^n'a  pas  plnftoft  atteint  par 
fon  bord  oriental  le  bord  orienui'da  Soleil ,  0c  ca^ 
thé  âtnfi  entieren^ent  le  Soleil  ^  qu'elle  comnaence 


^  l'interpofition  de  la  temu  Comme  la  terre  eft  ufi 
corps  opaque ,  la  Lune  ne  fçauroit  l'avou:  enrr'ellé 
&  le  Soleil  qu'elle  ne  fe^trouve  dépouillée  de  la  lu-, 
miere  qui  la  fait  luirè  ^6c  qu'elle  ne  devienne  tene-* 
breufe.  Il  ne  peut  y  avoir  d'Eclipfe  ;  fi  la  Lune  n'eft 
pleine  ou  en  oppontion  avec  le  Soleil ,  parce  qu'au* 
trement  la  terre  ne  peut-  pas  eftre  entre^  elle  àc  Iç 
Soleil.Cela  ne  faitp^is  pourtant  que  l'Eclipfe  arrive 
dans  toutes  les  pleines  Li4nes,parce  que  la  terre  jet- 
tant  toujours  (on  ombre  dans  l'écliptique,  U  Lune 
a  fouvent  tant  de  latitude  à  caufe  que  fon  orbite 
s'écarte  de  ^éc^iptique  ,  qu'elle  évite  cette  dmbre, 
tantoft  du  cofté  du  Septentrion  ,  &  untoft  du  cofté 
du  Midy.  Elle  a  peine  heanmoins  a  l'éviter  tous  les 
fix  mois ,  à  caufe  que  le  Soleil  parcourant  l'éclipti. 
Que4>a(re  par  les  nœuds  deux  fois  chaque  année,  une 
fois  par  la  tefte  &  une  fois  par  la  queue  ^u  Dragon, 
fi(  alors  le  Sol^l  eftant  tout  proche  d'un  ncrud,il  eft  • 
prefque  impoflible  que  la  Lune.ne  luy  (bit  oppoféé 
tantoft  plus ,  &  tantoft  moins  auprès  de  l'aut^f ,  ic 
qu'ainfi  elle  ne  tombe  plus  ou  moins  dahs  l'étabrr, 
ou  au  Septentrion;,  ou  au  Midy  de  l'écliptique.  Les^ 
Eclipfes  totales  qui  foi vt  les  plus  longues  de  toute<?, 
(  &  ce  font  principalement  les  centrales  )  ne  durent 
jamaii  guère  plus  de  quatre  heures ,  6c  fouvent  med 
me  elles  durent  moins  à  caufe  de  l'inégalité  du 
mouvement  de  la  Lune.    Il  faut  obferver  que  la 
Lune  demeurrprefque  là  moitié  de  cet  e(pace  de 
temps  plongée  clans  les  ténèbres  totales^ar  le  temps 
de  l'incidence,  c'eft  à  dire  ,  depuis  le  commence- 
ment de  r Eclipfe  jufqu'au  moment  que  la  Lune  fe 

^  trouve  obfcurcie  entièrement,  n'eft  que  d'une  heure 
plus  bu  moins  ,  ic  le  temp^^Q^retour  ,  c'eft  i  dire 
depuis  le  moment  qu'elle  commence  à  fortir  des 
ténèbres  &  à  recouvrer  là  lumière^  jufqu'à  la  fin 
de  l'Eclipfe  ,  n'eft  environ  que  d'une  heure.  Que 
s'il  arrive  que  le  Soleil  ic  la  Lune  (oient  trop  éloi^ 
gnez  des  nœuds  ^  alors  il  fe  peut  faire  qu'une  par- 
tie de  la  Lune  feulement  pafte  par  l'ombre  ,  ^  qu'il 

ne  fe  fafiequ'une Eclipfe  parriale.Cette Eclipfe  (era; 
du  plus  grande  ou  plus  petite,(elon  que  les  luminai. 
res  (èront  plus  ou  moins  éloignez  desncruds,^  que 
la  Lui;^.p;sr  confequent  pa(ierà  plus  prés  ou  pliis 
loiA  çlié  centre  de  1  ombre.  Le  mot  d'Echpfe  çft 
Grec  •  ii)Rrt\[>f<,  du  verbe  buAnVifr^  Manquer ,  défait.  • 
lir;  Les  Anciens  ont  eu  dç  grandes  fuperfljtions 
touchant  rEclip(è  qt^  les  Latins  appelloient  De^ 
faillàfice ,  trétt^M  ^  croyant  que  U  Lune  eftoit  ma- 
lade. Les  Mexiqoains  jeûnoient  pendant  les  Eclipc. 
fes  ^  fe  perfuadant  que  U  Lune  &  le  Soleil  avoient 
eu  querelle  enfetnble ,  èc  que  la  Lune  avoir  efté 
blefteedans  cediflSrrend.  Cette  peniée  ridicule  obii- 
géoit  les  femmes  à  fe  màltoiter  te  à  s'égratigner 
fendant  ce  temps- là.  Les  filles  ie  tiroient  du  rang 
dubrai; 


là  abandonner  lé  bord  occidental  «  0c  à  nous  iKcolu-*  '  E  C  L I P  t*  I  OU  E.  f.  f.  Tenue  df  Aftronomie.  Cercle 


Vrir  le  Soleil.  U  arrive '^dé  là  que  ces  ténèbres 
deviennent  quelquefois  fi  épaides  qu'çn  voit  les 
Etoiles  énnlein  na«dhr  »&queles  oifeaux  6t  cacbent^ne 
peuvent  eftre  ^tmèmt  longue  durée.  ,I^i|^  lôn« 
gne  Eclipfe  du  Soleil  ^  n'eft  jamais  que^êè^éux  heu- 
kei ,  à  catt(è  que  la  Lune  {parcourt  cnà^ue  heure  eti- 
yiron  un  demiulcgré  «  mai  eft  luftement  la  gran« 
deur  du  diamcrre  dti  Soleil  qu'ell^dott  parcourir  « 
de  (brte  qu'il  luy  Cuit  ime  heure  »  afin  que  fon  bord 
oriental  pimfle  parvenir  au  bord  oriental  du  Soleil^ 
Me  £iire  la  meâné  de  rEdij^e ,  &  autant  pour  (aire 
que  fim  bord  occidental  uuiflt  parvenir  à  ce  mefine 
hç^  oriemal  du  SokiL^  te  <A  a  4iie  finit  i%. 

. .  VEiUffiiê  U  terne  n  eft  qu^une  j^ation  de  k 
tenùete  du  Soleil  dans  bLme  »  ce  mi  ncoyient  de 
Tmmllh 


r 


que  décrit  le  Soldl  par  fon' inoiivement annuel.  U 
tSt  marqué  dans  les  Sphères  Wnulieli  du  Zodia. 

I  que  ;  &  on  l'a  noanaé  ainfi  ^  parce  que  1^  ecltp(ès 
ne  fe  font  jamais  que  les  deux  Planètes  ne  (ôienc 
dans  les  interférions  de  l'Eclipacjùe ,  qu'on  nom^ 
me  autrement  la  Tefte  te  U  queuif  du  Dragon.  Ce 
mot  vieoc  d'ciuuivif  »  Dé&ilfir  ,  manquer. 

É  C  Ll  SS  E;f.f:  lièis  défaite  qui  fe  fait  dans  les 
forefts^oo  dechefiie^  ou  d'un  aurirê  bois  »  &  cpii 

(m  à  £Uk  des  noinots ,  des  (bux  &  amres  befiires. 

La  Vaniersa|Niellent£c(êl^»/ttn  Ofier  fendu  te 

pbné  qui  leur  (m  à  band^on  moule  de  j^ieq 

:    ecptrmy  les  Lotiecs  EdiffHt  dit  des  coftesd*!^ 

.  liKb.  Le  bdis  d'imtaoïbour  d'enfant  eft  auffi  nom. 

^  «oé  Eeliffe.  Il  (c  dit  encore  dlTun  petit  moule  ou  roÀci 

fromages. ,  Ce 
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rond  a  un  fond  d'oficr  par  lequel  le  Uit  cbir  $*é-    E  C  Ô  P  E.  f.  t.  Terme  de  Chirurgien.  Dififion  de* 
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coule.  On  appelle  anffi  JE^diga  ,  les  pctics  ais  dp 
-  bon  qui  fervent  à  former  les  plis  des  fouflecs. 
EcWfe ,  cft  çneore ,  pariny  les  Chirurgiens ,  un  pe- 
tit ais  délié  qu'ils  appliqueiit  pour  fouftenir  un, 
membre  où  il  y  a  eu  frafture. 
E  C  LU  S  E.  rî.  Ourrage  de  Maçohnerie  Se  de  Char- 
pentërie  feit  pour  fouftenir  &  pour  élever  les  eaux. 
Il  fedit  plus  particulièrement  d'une  efpecc  de  Ca- 
nal qui  eft  enfermé  enrre  deux  portes.  Ces  fortes 
d'Eclufes  cdnfcrvent  l'eau  dans  les  navigations  ar- 
tificielles ,  &  rendent,  le  paffiige  des  bateaux  auïïi 
aifé  lors  qu  ils  montent ,  que  quand  ils  défcendent. 
Ce  mot  vient  à'Excluiire^  Exclure,  empefchcr.  il 
y  a  une  Ecluft  à  tamhonr^  &  une  autre  s  vnnms.  Lt  . 

{première  eft  celle  qui  s'emplit  &  <jm  fc  vuide  par 
e  moyen  de  (Jeux  canaux  voutet ,  creufez  dans  les 

/  jouilliéres  des  portes,  dont  l'entrée  s^ouyre  &  fe 
fe^me  par  une  vanne  à  cooliflc.  L'Eclufe  à  vannes 

>  s'emplit  &  fc  vuide  par  des  Tannes  à  coulifle  qu'on 
pratique  dans  ralfemblage  mefinc  des  portes»  Oh 
appelle  Eclufe  é .  ipirên ,  Celle  dont  les  portes  qui  " 
ont  deux  ventàut  le  joignent  en  avantbwC  du  cofté  • 
d'amont  l'eau.  Les  portes  de  l'Eclufc  ,  que  Ion  ap- 
pelle Eclufe  ijHMrrei ,  n'ont  qu'un  Pml  vc^y^l,  & 
elles  fc  ferment  quarrément. 

On  a4)pelle  ExlUjfes  en  Flandre  plu fieor s  ftis  gros, 
grands  &  forts,  affemblcx  avec  de  fortes  bandes  de 
fer.  Ils  fervent  a  retenir  l'eau  qui  inonderoit  les 
terres  qui  font  p!ua  baffes ,  fi  elle  n'cftoit  ainfi  ar- 
reftéés.  Oft  iere  cet  Echiresj^uand  il  eft  befoin  de  . 
Icsnoyer^ 


^panies  charnues ,  par  laquelle  on  tranche  &  roupe 
une  panie  gangrené^  ou  chancreufe,  ^ 

'  Ecof$ ,  eft  aufld  une  eipere  de  pelle  un  peu  creu- 
fe  oui  a  un  rebord  de  cnaque  cofté  .&  avec  la- 
#aueile  on  vuide  l'eau  qui  ^ehtre  .dami  les  bateaux 
(ur  Içs  rivières^  Du.Cange  dit  que  ce  nnot  vient  de 
Scêfâ  o\xAfç9fM ,  Vaiftinui  |^orta(if  où  l'on  met  de 

E  C  O  R  CE  f.  f.  P^éiH  Jtun  ârtn  •HétuniflMfitikpL 

ftuf$.    A  c  A  D.  F  ik.  Diofcoride  ^  parlant  de  IVL 

:€$pce  Jti'rtcens ,  dit  que  la  meilleure  eft  celle  qui  eft 

maflîve ,  graflfe ,  odorante ,  polie ,  li(Re  &  qui  n'cft 

1»oint  cartilagineufe.  On  la  fophiftique  en  y  mcf. 
am  de  l'écorce  de  Pin  ou  de  celle  de  fii  oomme  : 
Inaisle  feu  en  fait  découvrir  la  fraude,  les  autres 
écorces  ne  jettant  qu'une  fumée  fans  odjrur  &  (ans 
'    nulle  flam^au  lieu  que  celle  d'encens  sVnflame 
/    au(E-toft ,  &  rend  un  parfom  tres-agrcable.  Elle  fe 
brufle ,  &:  a  les  tnefmes  DrQ|^rietez  que  l'encens. 
Prife  en  breuvage ,  elle  eft  bonne  à  ceux  qui  cra- 
ichent  le  (ang.  Elle  remédie  aulfi  aux  cicatrices  des 
yrtix  &  aux  ulcères  ords  &cohcavez.  >elon  Galien 
l'écorce  d'encens  eft  évidemment  aftrihgentc.  Se 
l^r  conséquent  fort  deflkiiitive.  EHe  eftcompofte 
de  parties  plus  groffes  due  n'eft  l'enccfns';  ce  qui  la 
tend  moins  aigu^  ^  &  I4  fait  ordonner  à  ceux  q^ri 
:crachent  le  fang ,  aux  foibleffes  &  fluxions  d'efto* 
mac  &  aiu  écorchemens  de  boyaux,eri  U  mcflanr ,. 
non  (èulement  aux  me^icamens  qui  s'appliquent 
par  dehors,  mais  tiiffi  i^.ceux  qu'on  prend  par 
dedans^  ^ 


% 


EclHf\  Tdrmc  de  meWer.  Petite  digue  qui  fert   t  C  O  R  C  HE',  Bi.adj.  Terme  de  Blafon.  li  fe  dit 
à  amailèr  l'eall  d'un  ruiffeau  on  d'une  fonuine^        des  loups  de  gueules  ou  de  couleur  rouge. 

Eour  la  Elire  tomber  eufuitc  fia  la  roue  d'im  mou-    £  C  O  Rju  H  E  R.  v.  a.  Parmy  ceux  qui  jettent  des  fi^ 
n.   .  •;,         î.  '^'_       (^       -g^^*  ^c  broute,  on  dit  ^  Ecêrcher  mne  figiiri  d$ 

terre  ou  de  ciri^eftii  iêit  fervlr  de  nêy 
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t  C  LU  S  É'E.  G  f.  Ce  mot  ht  fignîèe  (Wis  feulemehl 
l'eau  qui  eft  contenue  &  qui  coule  dans  une  Eclu- 
fe  depuis  qubh  Vôuvre  juiqu'à  ce  qu'on  larefetme^ 
imis  encore  un  demy  train  de  bois  propre  à  paflcr 
dans  ime  Eclolc. 

•-■■■^■■;:  ■::■•.'.:  E-   C  O       '.      -:•  .■    ; 


re  toute  leur  vertu. 
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t  C  O  B  A  M  S.  £  m.  p.  Terme  de  Manne.  Grands  ^  fe  G  O  R  E"  C  f^ternaed»  Marine.  Cofte  efcarpée.  On 
troi|s  qui  font  pofex  de  part  &  d^autre  fiir  l'avant  du       appelle  C^fie  tn  ic$re ,  ôné  Cofte  qui  eft;  uillée  eh 
Kavire.  On  les  appelle  anffi  foi^irr/.  C'eft  par  cesf       précipice  ft  à  pkmib.  Il  n'y  a  pouit  d'Écores  plus 
trous  qif  on  pa&  tes  cables  quand  on  veut  moUiU       xrekbres  que  celles  da  Vaac  de  Terre  neuve; 
1er.    ^^  f       ^    ^  ^  :■';■':  OnappeUeaflffi  £ci9rf/,lesEtayesqoi  (bbftien. 

1B ce  F  RAY.  f.  m.  Sorte  de lahlt  fur  laquelle  les       lient  un  N<^îce  tandis  qu'on  le  ccmftruit  ou  qu'on 
Cordonniers,  Selliers  iBourrelietsAc  antres  taillent  /  ierefait.  -  ^ 

6c  préparent  lett  Wfegne^  Qnel<|ues*iiBs  tlifent  llC  O  R  ^UR Eif.  f  Tetme de  Maçot».  Eclat  qui 
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£COIKÇoN.  ^  lit  iPierte  qni dtas  te  piedcoit 
4iSixïC  porte  ou  d'une  aoiRt ,  uu  Tctico^ènre  de 
rembrafiire.  Quand  le  piédroit  ne  fiut  pas  parpain^ 

cette  pierte  eft  |ditite  «tec  le  lancK 
l^ÇOLL^CfiLiiM^hrêneêfiigmUs  Lettres  &  ta 

Sciintes.  AcAP«FE*lliedit^te  tertaes  de  mer  ^ 

^  cd'igtie  Académie  éiaUic  dans  ns  département  pour 

/sappMidre  Mx^lennes  Officiers  A  auiGarilesde 

Marine  ce  qa*fl  finit  ^'ik  Çfgtxintvu  On  ^fpelle 

>aufli  EcêlejÊa  Vâiitfèan  que  le  Roy  fait  armer  pour 

rinftru^Uon  des  mefinci  Gardas  de  nnuiM 

;-;  £^#<f  ^  tft  anlE  nn  ternie  <Ie  ^^ 

Ulefonflc  Au  travail  ^  tant  dttàtffdierqoedttcfe.   fiCOf  A^RD.r.ni«  Tonne  de  Vlarinè.Groflè  pièce 
val.  Ondki\M$hikmln  de  ei€$Ui  pfitlfmrm      4k  bois  ^fshmn»  ai  rebord  ft  eti  fiuUie  for  les 

^^,5n11aéMhiendrriB,*iiu'il  àiâniéi^ 
£COl;LETr,ia.iidj.    Les  Orfmes  SMcUent 
JE^êgetet ,  Certains  onnigQi  on  vaii&MÉ  idttn- 


(c  Eût  à  Tarefte  de  la  pierre  lors  qn'on  la  taille, 
qu'on  la  monte,  ou  qu'on  la  po(ê/  / 

)£C  O  T.  £  m.  Terme  des  Eaux  Se  Forets/ Tronc  ou 

eroflè  bùnchc  Marbre  oè  l'on  a  laiflGb  les  bouts  des 

branches  cpi'oa  tn  a  conpées ,  ce  qm  EUr  que  la 

-  taille  Ven  eft  pas  nnie^  On  *  étendn  ce  mot  pour 

:^  fi^ttifier  ôe  qne  chacun  doit  ftyer  pour  (à  part0 
4^  RMi  t,à  canft  qn^m^ic  niarqnoit  fiir  des 

^.Mem ,  s*èmpkrjfe  imE  dans  le  ftlafim ,  &:  s'entend 

^  igajknmt  d  une  groflè  branche  d'arbre  où  font  de^ 

.^  MMfm  ks  bonu  des  mtmtà  branches  coupées; 

ir^fm  kp'êis  tmts  drekt  dé  Smfle^ 


^.^:.y^!::'V^-^^ 


^-  cnftM^lKirdàM  le  long  des  ceintes  en  Vaifl&au, 

MW  ibàftenir  tes  hânbans  »  6c  tes  re|etter  plus  au 

lacge,  en' forte  qu'ils  ne jHXtent  point  contre  le 

b9cdi^e.  On  Tamelle  aum  P9rtiJùkikétnf. .  /  *'^t 

^citevai^ondis«tiirnias ,  ft  ^ncfilntp^  BCOTE' ,  ti.  f.  i.  Terme  ilelUfon.  U  fedit  des 
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^« ,  pourdire^ 
La  ratiftêr  pour  la.  diminuer  6c  ofter  de  Ùl  grofteur*' 
£  C  O  R  CIER.  f.  m.  Baftiment  cônftruit  auprès  ^ 
xl'un' moulin  à  tan  pour  fervirdemâgafinà  mectrf  ^ 
les  écorces  dé  cheine'j  qu'on  ne  doit  point  laiftcr  k 
,1a  pluye,  àcauiè  C|uele  fel  s'en  détacheroit;  et 
qui  leur  fiUroit 
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tenues  branchff •  XV^tJir  i  U  *imi#  icêtie  /#n 

.  X3^n  appelle  Cr9ix  icêtù  /  Une  croit  donc  lé  mon- 
tant &  les  brmeliH  ont  pluOeiirs  chicots  ou  norads.  - 
E  et)  U  ET;  r.  «!•  Terme  de  Marine.  Grolïc  corde   ECÔU  VILXO  NN E  R.T;a.  Se^ervir  de  l*Ecou- 
^  qui  va  en  diminuant  par  un  boue.  EUé  fcrt  i  amu-       tillon  pour^etioyer  urtc  pièce  d  aaillcrie.    On  die 


I  « 


/ 


%  « 


On  appelle  vaSR  Ecêévitlnt^  Une  forte  ^  b^la^ 
aTCç  lequet  les  Boulangers  &  lés  Patifliers  net-' 
toycnt  leur  four  après  que  la  braife  en  eft  pftée. 


1    ^- 


9  w7< 


t^  là  voik  de  nûikine  it  h  grande  voile*  Il  y  a  des 
^    Ecoiiets  qui  n'eftant  point  amures ,  font  oppofez 
àceuxddvent.r.COUETS*      ^^  ? 
B  C  O  U  F  L  È.  f  f.  Efpece  de  milan  qui  tôle  fans 


'  % 


^.^' 


Latin  Milvstf. 
ECOUTE.Cf.  Tribune  à  jaloudes ,  au  traven  deC- 

Snellrt  ceiii  qiii  hé  teuient  pas  ^*on  lés  voyë 
ans  des  Ecdiés  pùbliqKi  »  écoutent  ce  qui  s'y  dit 
pendatlt  les  aâesi 
ECOUTE  S.  Terme  de  Marine.Cordages  qui  font 
deux  branches ,  &  qui  font  frappées  aux  coins  des 
voiles  pou**  les  tenir  dans  une  (ituation  qui  leur  faffe 
recevoir  le  vent. On  appelle  Grandes  Ecêutes, Ccllc% 
qui  l^rvcnt  à  border  la  grande  voile.  Il  en  eft  de 
mefmedcrs  Etêktis  Jim/ékii^  Çc  des  Etouus  dit 
firrê^Êêits.  On  appelle  Efmtê  ^tsrtlmên ,  Celle  qui 
en  borde  la  vèile  a  la  ppuppe.  Les  Ecoutes  de  hunes 
)>ordent  les  h:ôn\ci%^tcmEeeutesde  fivddierè  fer- 


itc  meune  «  Eeesevillemer  U fbur. 

^  E  G  P* 


icamens  qui  ont       , 
,  ce  qu'ils  font 
fe  qui  emporte 
tout  ce  qui  canfe  de  TobftruAion.  Ci  elle  eft  caufîe  \  , 

Siar  (me  numeur  vifqtteufe  ôc  gluante  ,  il  faut  fe 
èrtir  d'un  EcphrafSique  qui  atténué  Se  incife.  S'il 
l'y  rencontre  quelque  dureté  ,.il  faut  y  Joindre  une  " 
quaHté^ràiolliente,  Ces  ipedicametVs  u^nt  l'auron- 
ne  j  l'aHuoloche ,  le  Centâuriàm  minus  ,  le  SîgUlum 
Sàlefnonis  »  l'écorce'de  tamaris  ^  ràbfynthe ,  le  cha-- 
matdris  ^  le  fiic  de  limon  ,  l'irii  ^  lé<  racines  de  cap« 

Î'  )res  ,  l'hyflbpe ,  l'agririioine ,  le  nitre  »  le  miel ,  le 
bcre ,  le  lait  clair  ,  la  fcolopendre  ,  ic  autres.  Le 
mot  d*  Ecphréilfiifue  eft  Grec  ,  &  vient  d'àif^«rf«r  ; 
'qui  veut  dire  ^  Délivrer  dobftruâioll. 


'<;iL 


ËCR 


Vent  à  btttder  la  voile  du  maft  de  1>eâupré^  L'£; 

€$ute  des  kefmettei  en  iîuji  eft  ce  qu'on  appeHe  F^ffe   fe  C  R  È  V I C  E.  f.  f.  PoiflTon  teftacée  qui  naift  aux 

^/•lll^  On  dit  7f4/r>'/kf' /f  i  ^céiiÉrrr ,  pour  dire ,  Ban-       tivierés  qui  coulent  des  montagnes  ,  &  dans  les 


V  der  les  étouteS  ;  &  Aller  entre  deux  i^emes ,  pour 
Vlire ,  Aller  vent  en  pouppe.  On^it  au(&>  jfvetr  les 
(écoutes  Urgues  *^  qéand  les  Ecoutes  ne  font  p6int  ha- 
lées /5r  que  le  vent  eft  Êivorable  ,étooy  qu'on  ne 
Tait  pas  en  |fottppev  Ort  dit  mcoec^NeiviguerPicêu^ 
te  4  iu  tmâln ,  lors  qu'eftaht  par  un  gros  tenrps  danï 

'  \ine  cliildlipe ,  on  eft  contraint  de  tenir  1  Ecoute 
pour  la  larguer  feloh  ^*il  en, eft  befom. 

t  C  G  U  T  fe' ,  i  1  ad| .  On  appelle  en  termes  de  Mx. 
nege ,  Pui  écouté  ,  un  Vas  d'école  d'un  Cheval ,  un 
.  pas  ràtcourcy  qui  écoute  les  ukms  »  le  ^^^^  fc 
*  ^ftté  fur  run  ny  fur  TaurM?.  On  appelle  auffi  Chevéïl 
Jcêttstux  ,  un  Cheval  qui  fimte  au  lieu  d'aller  en 
^vant ,  te  wi  ne  ipâitant  pas  de  la  main  firanc^he^ 
ment,  ne  fournit  passée  qu'on  laf  demande.  On  dit 

V  autrement  »  Ci^^i/W'^^M*    ; 

-k  C  O  u  t  IL  LE.f.  f.  Odverture  qàarrée  d^  te  til. 

lac  pour  defcctadre  fol»  le  fond.  Elle  eft  &ite  en  for* 

me  de  trappe  ^  &  bordée  par  les  hiloires.   On  dit/' 

permet  les  €C$utillts  ,  pour  dire  ,  Fcnnet  le  fond 

(de  cale  du  Vaiflèab.    u  y  m  ordéhairemehc  quatre 

Ecoutilles  I  la  jgrânde  Econnlle ,  celle  d£  la  folle 

aux  cables ,  celle  dea  Vivres  ^  Ce  éelle  ées  fouies.  La 

|)remiere  elTehlft  lé  moft  et  miÛLiUe  ic  le  grand 

,  maft  )  lâfccvidé^  éhfire le Ikiaft  de  ntt£d*e  6c  h 

proiiëi  laucifféme^fcfimlé^andiâidl^rérti- 

i^Jùon  1 9i  ia  ^etnieeei  entre  l^aoSmon  ft  la  pouppe* 

P     ÈtH^Uklmkmm  ;  fedtt  df  pbB^iM  petites 

"  InecesdeboîkfrtatM^'otti^&mbkèrKrlfetiin^ 

.   qu^kf  oot  k  faprt  n  odldgotte;On  cèùH* tetfè 

.   ^oiictlkd'ateé»^4^«elkiertèc0ivrk^]^^ 

hray  de  chaqbe  nitft  to  le pooib  •  '  ^    *ui >^-  ^ 

tCÔUtiLLON.  Cm.  Oti  wMSà  êàittaimi \ 

}  dtt  dimMMUîli  dttmKUDea  t^M  lin  £dt  dabi  \i%j^ 

<  iieanx^VM|àd|ré.déMktKnq^o«pikteiquite^ 

|ii(tm Ici ^écMtulesL  .-/Jt»  ,^^>v>vr*.^;  -  \  ;\*v.  .v'ji^v-^i»^,*,. 

feCOtJVlI^XONiiln  kàfttmentMteiielkne^^ 


eaiix  ftàiches.  Il  a  le^corp's  rond  ,  la  teftc  large, 
courte  Jt  pointue  avec  quatre  fcàtnés  par  devant. 
L'Ecrevlce  ne  nage  point  avec  (es  pie^s  qu'elle  a 
tm  nombre  de  quatre  de  chacjue  cofté  avec  deux 
bras  fourchus ,  mais  elle  fe  fen  de  (a  queuif  qui  eft 
lompofée  de  cino  ailes  ,  pour  frapper  te  pouflcr 
i'eau.  Elle  émployif  ce  meffiik  mouvement  à  marJf* 
cher  (ut  terre  ;  &  c'eft  ce  qui  &t  Qu'elle  va  à  re. 
culpni.^Ellen*a  point  de  paupières  ,  ce  qui  luy  eft 
commun  avec  bçaucow  de  pôiflbnt ,  &  a  leulement 
trois  dents  placées  au  rond  de  fon  ventricule.  Les 
Ecrevices  ont  deux  pierres/rôndes  &  blanches  dans 
la_teûtqu'on  eftinie  bonnes  pour  la  gravelle^  mais 
bn  ne  les  trouve  que  qitattd  elles  pofent  leurs  écail- 
ler. Il  y  a  auflî  une  Eirevice  de  mer.  C'eft  un  poif. 
fon  rouge ,  &  ferné  de  petites  taches  qui  ne  diffère 
del'Ecrêvice  d'eau  douce  que  par  (a  grandeur.  Ni- 
c6d  fait  venir  ce  niot  de  1  Allemand  Crebs ,  ou  du 
Latin  Curàkur.  M«  Ménage  le  dérivé  de  Scurskifca, 
fatr  d^  Scétrkhm ,  i^u'bn  a  dit  potlr  CerAus  ^  ou  de 
TAnglois  Gr^*./;* ,  ddi  fignflîe  Eaévice.  On  l'ap. 
pélte  en  Latin  jljlmms ,  Cécncer.  Sa  thair  eft  froide 
&  htiitiide.  Eftant  bilée  &  appliquée  enfuite  fur  les 
reîhs  où  ailtéori  en  tbrme  de  cauplafme,  elle  appai- 
le  la  chaleur  qui ^  peut  eftre  &diihinuë  lesdou- 
leutJl  On  fefort  de  PEcrevicc  entière  broyée  & 
redtatté  comme  en  oi^ent  ^ren  (bindré  Tanus 
*pendiht  lés  dottleuh  des  hémbrroides.  L'Ecrevlce 
réduite  en  cencure  S^prife  avec  de  la  racine  de  Gen-* 
liane  »  et  adflbts  (ênkUables  \  tefifté  à  toutes  fortes 
de  tehUiè .  8c  MtdcuUél^emeJlt  â  celuy  que  caufe  la 
iiÉbrfuh;  êéû  Chieh  enràil^lleift  bonne  auOi 
^Mur  hétt()yer  &  Uanfchit  les  déi!ité  î  mais  pour  tout 
ceU  II  (aut  préédté  des  Êdrevicéi  dé  rivière.  C^les 
Mii  (ê  ttodvéïit^  ol  dans  les  lÂatais  ou  d^ns  les>e-^ 
âb  tuiîfieàtfki/ftNft  à  reteter ,  à  câulé  du^eUes  (ont 
nonines  cir^o9un>e« 


i..^^^' 


*#:.<  J 


<■'.'    ^  <.»  -Ti  ' 


Id«rt  an. «rttHi  Oh  k ftie JiiufiÉtiifiiitt  à  la len-  É€REVtCE$.iS6rte(l*ai(flkf  andenâfes;  C'eftoienc 
teetic<|ekpN«iB9lfcilftnàfiiÉft*inlMffhNW  des  àiiHiflb  fiutef  <te  lAm£s  d£  ibjta»i(es  les  onet 

le  •  Iki.  <ki  «lAnuâcM  ci  cèiMl' 4\inë Inèoe   rM (es  autres  à  U  mâttkté  <ks  êdallâfCÉcretkes. 
^àe4Kn  bdcM  4e  htm  «Kmc  éammimn  éeptui  £€  tl  I T  A 1 N.  C  ^.  NUiftré  éâ  'èt^(eign«  i  èaixe, 
^enKMKoit  &  de^ftkiée  siiiMÉd»l*Mi*,<laboëtcs  *^de  en  eénétal  ceby  dai  écrit  il  y  4  un  Etrhaim 
Mp  Mil»ycrlc4cdilsictfiliÉI#«nllmil^^  dans  ch^oe  Galère  ^  le  c'cft  eèray  qui  tient  côm{« 
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te  de  tout  ce  qui  y  entre  ou  qui  en  fort.  II  a  oii  E  C  R  O  U I.  adj.  Terme  de  monnoye  U  fe  dit  de  l'or, 

Regiftre  de  tous  les  Forçat$,&  doit  fijavoir  à  quoy^  de  l'argent  &  du  cuivre ,  <^uand  on  1^  battu  lonèi 

i\%  employent  ce  qui  leur  eft  commis  à  chacun  (elon  temps  a  froid  ,  en  forte  qu  il  falle  reHoti.  On  le  dit 

-    fa  charge.  Il  reçoit  tout  ce  qui  peut  eftreneîcefUi-  aufli  des  pièces  de  monnoyes  durcies  a  la  fortie  en 

rc  pour  Irtadoub  delà  Galère,  &Yait  un  Journal  mouUn  ,&  qu'il  faut  faire  recuire.            -. 

^^e$  Ouvriers  qui  y  travaillent  &  des  Jbùrnécs  qu'ils  BC  ROUISSEMENT.  C  m.    Ternie  de  Mon. 

V  employent.    Il  a  fqin  de  feiretmbarquer  les  noyé.  Endurciflement  qui  arrive  aia  nièces  roon- 

vituailles  dont  >n  f  eut  avoir  b?(^n  pendant  une  noyées  par  la  forte  cOmpreflion  qu'elles  ont  fouf- 

Campaene  pour  la  ïubfiftancc  de  l'équipage,  &  il  les  •  feite  en  les  marquant.  Eer^mjftmm,  fc  dit  aufli  chez 

fait  diftribuet  félon  les  ordres  qu'il  reçoit.  .    les  Attiûns  de  tous  les  tnaa^x  qu'oa  a  fortement 

On  appelle  £frit;4i»  </«  Jftf^,  un  Officier  que  battus  à  froid.                        _^__^*J*     - 
commet  uMajefté ,  non  feulement  pour  écrire  les 

,  .  confommations  qui  fe  font  dans  lin  VailTcau  i  inais 

encore  pour  tenir' Regiftre  de  tout  ce  qui  y  entre,  ,                 . 

&  de  ce  qui  en  forr.  Ilfert  dans  les  Magafins  du  ECTYPE.  f.  f .  Terme  de  Medaillifte.  Empreinte 
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Roy  ainfi  que  fur  les  VailTcaûx ,  &;cenanc  compte 
de  ce  qui  rcfte  dans  les  uns  ou  dans  les  autres.,  il 
le  rend  à  l'Intendant  6u  au  CoAimiflàire  General. 
U  y  a  au(fi  un  Ecrivsin  prifictpdf.  Ceft  un  Officier 
>qui  tient  le  milieu  entre  lé  Commidâire  &  r£cri« 


dHin  cachet  ou  d'une  med^Ue;  Ceftauflli  une  cou 
pie  figurée  d'une  infcription  ^^  pu  de  Quelque  autre 
monument  antique,  ve  mot  vïent  d'ônivirwir ,  Ex^ 
priaier  ,  former,  f  s  - 


^ 


*#  eu 


vain  du  Roy.^ 
Te  Ç  r  O  U'E  L  Le.  c  f.  Thment  fituiteuft  &  méli^ 

ffit ,  f  «/  vUnt  MMx  f  orties  "^'glâfidHliMfes ,  mais  flks   E  C  U.  f.  m*  Ancienne  arme  defïcnnve ,  que  la  Gen- 
crdifiMirement  m  U  lor^i.  A  c  A  D.  Fà^C'eft  en  ge-        darmerie  qui  combattoif  avec  la  lance ,  portoit  au- 


W: 


V, 


'» 


trefois  tu  bras.  Elle  eftoit  faite  en  forme  de  bou^' 
cher  léger ,  &  Ton  y  {(«jenoit  des  turmoiries  &  de$ 
devifcs^^lors  qu'on  paroim>it  dans  les  Tournois  avec 
cette  fone  d'arme.  Ce  nH)tyiefit  du  Grec  O^nc, 
Cuir,  d'où  l'on  a  foit  le  Latin  Scntum^  à  caufe  que 
les  premiers  boucliers  ont  elle  foits  de  diir.  'Vjc% 
Ecus  ou  B(>ucliert 'des  anciens  Gaulois  eftoiem  (i 
,    gros  que  tout  le**"corps  en  eftoit  couvert  ;  ce  qui 
obtfgeoir  à  les  faire  porter  devant  foy.  Ils  avoietft 
"deux  anieis  de  cuir(|)ar  dedans ,  &  l'on  y  patlbit  le 
bjighauchë  pour  s'^en  fervir  à  parer  les  dards. 
mfh  appelle  ^^^i  ^^  ternes  de  Blafon ,  le  ehïm^ 
'ouT'on  (îofe  les  pièces  &  les  meubles  des  arinoiriet. 
Sa  figure  eft  quarrée,à  l'exception  du  cofté  d'eit^ 
'Ijas  qui  eft  un  peu  arrondi ,  &  qui  a  une  maniéré 
'^e  pointe  au  milieu.  L'Ecu  antique  *  eftoit  coUch& 
avec  le  caiqtie  alfis  fur  l'angle  feneftre ,  &  fa  figuré 
la  plus  orcunaire  eftoit  triangulaire ,  un  peu  arron- 
die- aux  coftes,  'L*Ecu  en  bannière  des  Seigneurs 
Bannerets  eftoit  quarré.  11  y  a  eu  quelques  anciens 
Ecus  échancrex  à  droit  pour  fervir  d'arreft  à  la  lan* 
'ce,  d'iiutrièsen  haut  pour  eftre  facilement  accoliez^ 
Hc  d'autre  aux  deux  coftex^  pour  le  repofer  far  les 
bras.  Les  Italiens  •  fcfur  tout  les  Ecdefiaftiqiies, 
^fervent plus  fonretit  de  l'Ecu  ovale.  LesEfpa^ 

Ï oit  le  portent  arrondi  en  bas ,  &  les  Àllemtos 
dtfârentet  £tf  ons  en  cartouche.  Les  Ecus  par. 
^  ou  accoUex  font  ceux  des  femmes  mariées',  8c 
l'Ecu  des  filles  eft  pofi  wiofange^  ^1 

ECUAGi.  r.  OK  Terme  de  Cooftmbe.  tTéft^uti 
droit  au  fervice  de  Chev;Jier  qui  eft  apodlé  StrvL 
timmfcmi  dans  les  vîeiuc  titres^  Il  (e  dit  auiE  da 
droit  ooe  l'on  paye  pèor  sTexempcerdiï  Service  ^  oâ 
•         ^  «  JPW  nurc&rvffun  aom!  eh  (a  jpli^ce»      ^   ^  J-, 

^nààtàit ,  dksdoitfm  eftrç  liées  &  terrées  peu  à   fiCÙB  1£  R.  f.  m.  On  appelle  ÈinèUn^th  tenties 
peu  Avec  lui  El  ooïKierin de  cheval  »a£nqttes*efl      /Jeteer^  ét%  crooi  rends iqu'on  fiût  aox deux coftez 
tMtfleftrieiVellesiNNobcnc  d'ellCMiiefmei.  Lorf.     ikl'atamda  VaîtfbÈu^poar  pa0a 
qi^lles  fofft  reafielpées  ^lans  leurs jpc^^  > -oa  veoc  mottillcr.  tiQ  ^  <lh  vi^  14;?  ^  *^ 


nèralune  afïcâ ion  commune  aux  glandes  internes 
N&  exéprnes.  Quelques  Àdtcurs  louftiennent  que 
jamais  on  ne  remarque  d'EcroUellcs  dans  les  autres 
parties,  du  moins  belles  viennent  d'une  cauièin^ 
terne  9  que  les  glandes  du  mefentere  ne  foieht  au- 
paravant fcrofuieufes.  Les  EcroUelles  viennent  des 
*obftrudioBS,  quand  les  humeurs  crues  s'arreftent 
dans  les  petits  pores  des  vifceres  /&  dans  Tes  yaid 
féaux  capillaires  des  parties  y  ce  qui  fait  des  hu- 
meurs dans  les  >ifccre$ ,  lefquels  $*enflent.peu  à 
peu  comme  des  éponges.  §nfin  les^liumeurs  vif^ 

3ueu{ês  s'endurcillent  fuccemvement  par  le  moye;n 
e  l'acide  qui  ne  tend  qu«  ^s  Cba^er  ^  ce  qui 

'  engendre  des  liumèurs  durci  îc  réfiftantes  au  tou« 
cher,  qu'on  appelle  5o>r«,aans  les  parties  iân- 
guines ,  &  Ecr§ielUs  dans  les  glandes.'  Celles  du" 

.col  font  qùelc^uefôis  pendantes  ^  paroi({ènt  en 
dehors.  Q^lquefois  elles  ibnt  embarra(fi^es  avec 
les  parties  yoifines.  Les  Ecroiielles  font  dures  ou 
toutes  blanches  ^  femblables  aux  autres  parties  6c 
(ans  douleur  »  &  alors  on  les  nonune  f^ray^s  &  /#• 
gitimiSr,  àa  bien  elles  font  douloureufos^.  ^mim. 
les  te  livides,  fie  elles  font  aopelices  F^ig^iou 

\  kMflsrdis^  L'abondance  He  Taciâe  vitié  fie  conrom- 
'pu  les  lend^çhancreufes.  Les  légitimes  font  beni^ 

^  'gnci.  Les  baJAMirâi^  ont  beaucoup  de  malignisé ,  fie 

^ôn  ne  doit  jainais  y  toucher  ^our  les  guérir.  Quand 

on  fie  peut  refoudre  ny  ramollir  les  EcroUeUes  «  il 

*  fatit  les  mener  à  fqppc^ido,  à^iuoy  elles  tendent 
quelquefois  d'elles^meimei*  On  ne  doit  ms  ouvriîr 

;^  la  tumeur  auflS-toft  que  la  fuppuradon  eft  achevée. 
H  film  laiHcr.Vabfcez  finrmé  autant  que  l'on  peu^ 
afin  que  la  plus  grande  partie  de  la  glihde  forophu- 

'  'leiife  fo^diaûee  ^  pus.  Quanit  les  glandes  font 


'  >ir,$*il  nefi^oiofte  ponitïejpn<l^vaiflc^  ondes 
_  «érfs  qui  afeouiiflênt  ^  la-gpide.  U  t  «^leaimie. 
^^des  îdttMaà  joindre^c^^ 


m    /• 


Les  G^  SMelleA  ce  mal  ««eNfde^ii^^  poi^^ 
cdMs ,  à  àNoCe  q|jr  l«s  pourofMz  to^ 
^  testufatuKS  (bis  latoraeL 


.o-l- 


IV^'i-i^ 


m  pmMfêisgi.  jkcap«  ra.  OnapMBej. 
^iMtffl  en  cetmcB  d£  mer  ^  éertaine  phu^  delbr 
6r  Viqiidieforimelè  pivot  du  cabeftaft.  Nioo4léu 
tsveIffiiKft  tBêtmè ,  qui  eft  propreumc  uti  uftte* 
fifedrttble»  itS$9iiMm\ka^miéàitt1t€^ 
ftéenformedebocidier.  lUkdinhk^wijtt^nt/:. 
èttl0i^  fone  de  chefiie^  t  à  itg|r  y»  kiftmààen 
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E  G  U  *  E  c  Û    ^^3ji 

jet  à  Ce  fendre  que  les  autres  bois.  D'autres  veulent  chiens  levenc  ppor  courir  defllis.  Ecmmr  lâMimifi , 
qu'il  vienne  de  5^4iir/i  qui  (tgnifie  EciAcile  en  tan--  Ar  dit  quand  Voifeaii  patTe  dir  k  perdrix*  iJf^^  a 
guc^ltique,       -  '  •  -*  *.  ooulRedans  le  tmiilop. 

£  C  U 1 5  S  Ë  R.  T.  a.  Il  fe  dit  des  Arbres  que  l'on  écbi.    ECUREUIL,  f.  m.  Petit  animal  (auvage ,  qui  eft 


^teen  Icsabbaunt. 
ECU  M  E.  f.  f.  £/^^f#  -/^  w«/#  hfdficbéfirf  imfkr^ 
fiMU  fmr  ViâU  êiêfkr  éiUiléfUi  aùtn  liéjUiHr  éigitte  oiT 

Ecmne  di  mer.  Pi  ne  dir€u'ilyen  a  de  quatre 
ibrteSi  Tune  cendrée  ,.'épaiflè  &  d'odeur  afpre; 
l^autre  molle  &  douce  ^  &  qui  a  i*odeur  dé  la 
moufTe  de  la  qier  ^  la  troiTijéme  ,  faite  en  fa^ on 
d'un  ver  blanc  •,  &  la  dernière  plustroliée ,  ficfem^ 
blable  à  une  éponge  pourrie^  Il  eft  de  l'opiriionde 
ceux  qui  croyent  qu^ellc  eft  fatitedts  nids  des  oi* 
(eaux  que  Ton  arpeUe  jlUjêns  ^  &  que  c'cft  de  là 

Î|u*on  l'a  nommée  A^fjênimn,  mais  Matthiole  pre- 
ère  le  fentiment  <ies  autres  qui  tiennent  ,  que  le 
nom  d'Alcyotiium  iuy  eft  venu  de  ce  que  les  Al- 
'çyons  font  leurs  nids  fin  Tamas  de  cette  écume  qui 
flotte  fur  la  mer ,  ic  qui  vient  de  fon  limon.  Diol- 


roux  &  fort  léger  ,  ic  prcfqup  toujours  en  mouve- 
ment. Il  a  une  grande  &:<^K>11è  queue  en  comparai* 
fon  du  corps  ^  &  il  l'a  porte  le  plus  fouvent  naute 
&  relevée  lur  le  dos.  Pline  dit  qu'elle  Iuy  fert  de 
maifon  &  de  couverture ,  &  (^e  ces  animaux  font 
connoiftre  de  quel  cofté  le  vent  doit  venir  ^  en  ear. 
niftant  leurs  trous  de  cecofté-là»  Jciaifant  1  qu* 
verture  de  l'autre  cofté.  )1  y  en  a  de  diflTcrences 
couleurs  (èlon  les  Pays.  Ceux  de  Laponie  font  roux 
pendant  tout  l'eflé^.  &  deviennent  gris  l'hiver. 
'Quand  l'Ecureuil  veut  pafièr  lïne  rivière ,  il  fe  met 
fur  une  écorce ,  &  (a  que  ue  Iuy  fert  de  voile.  U 
s'en  couvre  aufli  pour  moins  ientir  l'ardeur  du  So- 
leil. On  l'appelle  Silurks  en  Latin ,  0c  1- on  fait  ve- 
nir'ce  mot  dé  Sciunlits ,  dimmutif  de  Sciitrus,  du 
Grec  Oûn^i  y  Qui  fc  fait  de  VoiDbrç  avec  ùl 
queue. 


coride  parle  de  cinq  écumes  de  mer.  La  première    £  C  U  S  S  O  N.  f.  m.  Terme  de  Blafbn.  II  Ce  dit  par- 


eft  épaifle ,  verte  ,  afpre  au  gouft ,  faite  en  manière 
d'épenge ,  d'odeur  fàcheufç ,  pefante  &  feniant  \^'\ 

Îoiifon»  La  féconde  ,  eft  fen.blabte  aufli  à  une 
ponge  9  trouée ,  caverneulè  ^  légère  ,  &  approche 
^e  l'odeur  de  la  moufle  de  la  mer.  Ces  deux  pre-^ 
^ierés  font  bonnes  pour  les  dartres  »  feux  volages 
&  giatelles  ic  propres  à  embellir  la  peau.  La  trou 
lîéme  qui  eft  faite  comme,  de  petits  vers  »  &  plus 
Toûge  que  lesauD^s  »  eft  hôntie  pour  ceux  qui  onc^  ^ 
peiiie  à  uriner.  Elle  eft  bonne  auQi  au  mal  de  reins*» 
au  mal  de  rate  ,  à  lliydropiiîe  &  à  la  gravellr.  La 
'qqatriémle'reflèmble  à  la  laine  graflc«  Elle  e((  fort 
ïcgere  y  a  phificurs  concftvitçt ,  &  tes  mefmes  pro- 
prietez  &  venus  que  U  tfoifiémc.  Elle  eft  fcule« 
incnt  un  peuplus  fo.ble  en  Tes  opérations.  La  dn-. 

3^  uiéme  n  a  auatoe  odeur  ,  &  elle  eft  faite  en  façoh 
e  champignons.  C'cft  la  plus  chaude  de  toutes. 
t)n  s'en  fcn  pour  brûler  le  poil  »  &  blanchir  les 
dents.  Qn  la  lave  pour  la  préparer  conmie.  on  fait 
la  calamine,  te  on  lainet  dans  un  pot  de  terre  crue 
^vec  du  (H.  La  boiicbe  du  pot  eftant  bien  bouchée^ 
on  le  mot  au  fourneau  ^&  quand  le  pot  eft  bien  ..  ^ 
cuit,  on  tire  l'écume  de  mer  bruflée  que  l'on  garde    feCUSSONNER.  v.  a.Terme  die  Jardinage.  On 


ticulierement  d*un  petit  £ctt  quand  on  ta- charge 
Un  pitis  grand.    ■'''       "'  i'  -V.,  •.  ^t^.,,,, 

Lch'Jfcn.  Terme  de  Serrurier.  Petite  plaque  de  fer 
qu'on  met  fur  les  portes  des  chambres  te  des^ba- 
liuts  vis-à-vis  des  ferrures ,  &  au  travers  de  taque!^' 
le  entrç  la  clef.  Il  (e  dit  de  toutes  les  platines  qui 
'ornent  les  heurtoirs ,  les  boucles ,  les  Doutons  & 
les  entrées  des  (errures.  -  vï  j##  ' 
-  Ecmffon  eft  aufli  ûiie  manière  d^ente  .fort  com- 
mune aux  Jardinierst  C'cft  un  morceau ^-qucPÎTon 
coupe  au^  long  de  la  pelure  d'un  arbre  de  l'année  , 
qu'on  grefie  &  qu'on  lie  avec  de  la  %lafle.  Enur  en 

icuffon.    .^    \  •"-^"■" ^*^'  -y-w-'^    ?p'.    *'■•   ■■%./.-':^* 
^  On  appelle  È€Ùpni  ^  en  terjBies  de  Médedjpr, 

des  tachets  piquez  où  l'on  enferme  plufieuts  pou* 

*dres  &  remèdes  qu'on  mcfle  ay^  du  cbton  entre! 

deux  toiles.  Ces  toiles  rcfprefentent  un  Ecuflôn  ad 

Tez  grand  pour  cciitvrir  îeftomac  6r  lequel  on  les 

applique.  On  donné  aiiiffi  quelquefôil  te  nom  d'£- 

€$tffim  à  des  emplaftres  ftomacniques ,  qu'on  étend 

fur  une  peau  de  chevr^u  couverte  <l'un  tafiêtas,  8c 

qui  eli  façonnée  en  écttflon. 


t  ■■■":•„"«!,' ..«^^:jk-....,.:i**. 


pour  s'tn  fervîr  au  bcfoim 

Ectime  étdrgifit.  Catien  dit  que  cène  écume  eft 
pi'opremctot  appellée  tKUi^ijm  \  Se  qi^Ufh  la  met  en 


auffi 
toutes 


dit  EcHfprmer  un  drhe ,  pour  dire ,  En  ouvrir  l'é- 
corce  d  une  manière  qui  reflèmble  i  un  petit  Ecu^ 
pour  y  inférer  l'ente  fort  proprement. 

certains  emplàhres  deflicatifs*    On  en  trouve  à    l^UYER.  f.  m.  Titre  qui  marque  la  qualité  de 

grands  monceaux  au  devant  des  forges  ic  des  four.        Gendlhomme.  Ceftôit  autrefois  une  dignité  fort 

neaux  où  l'on  cuit  les  mines.  Elle  reflèmble  fort  à        confiderablc  »  ^c  qui  venant  immédiatement  après 

rémail  y  le  l'on  auroit  peine  à  dilcemer  Tun  de  iCau  J 

Vre.  Ladiverfité  dei  mii^és  £ait  ooe  récdme  d'ar^ 

gent  eft  de  diverf<»  codeurs.  Elle  ib  rencondè 

pourtant  noire  pour  la  plus  part ,  ^w^tfét  de 

certaines  lignes  bleues  &  vertes.  On  caixoave --^ 

ide  vertci.  ètijnecement  »  Jk  d'auttes  qui  iônt  t< 

jlvK  ftwnieaaz  où  l'on  firad  U  mine  4e  plbaab. 

lUvfqoele  plonÀ  eft  fondu.  \ç%  Fpndeors  le  font 

i^IcMlef  faon  dtt  lioHtfiiçMà  ou  bon  kiut  JlèiaUlr^  fie 
'  kuâad  a  (^  MÛ  aê  emorc  tout  dund  »  Us  védeni  > 
l|le  l'cMtiiKdeCusixNir tity'faire itroec Ton écu. 
£^ine,  <fàA:téK$  watLw  ,ipaa»fte  àfompie.  jao- 

ta&»  te  |n||«piie  cônuMi  fcnf.  Elle  a  Ici  mefines 
"  ivoprieces^deleflqq»  ^jqm  Ax^  fort  bon 

kemcde  pet»r  les  oloecis  cocràtt^ ,  fie  de  dpdle 
:  jnetUbn/IIleeft  toacefo^plM  ^.     ' 

EC  tl  M  $  R.  ▼•  n.  Terme. de Tanceanerie.  U  le  die 
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.'*  " 


celle  de  Chev^er  y  eftoit  on  desré "pour  y  parve. 
nir.  Cela  eftoit  çàufe  que  les  Cnevahers  fulbient 
ordinairement  leurs  fils  Eàiyen»  afin  qii^enfuite  ils 
l'y  pàflênt  ilevàr  en  éiâant  qiiél^  j^on  gène- 
xeuic.  Cette  qualité  ne  fe  dbimoit  qu'aux  j^rfon- 
£iet  d^ttoe  tkbbtc  eitrai&ion.  Leur  emfjoy  i^onfiftoic 
à  port^  VEjài8(;  tiftç  devant  les  Chevaliers  ;  mais 
lA  y  àvôit  entre  Jes  Eeoyeip  dkt  difimhces  nota-- 
bU4 ,  ceux  qui  d^iew  B(M|«ct.  èet  iRoit  te  des 
jÇrînces  Souverains  ^  ipfl^  ia  deffîn  des  Ecn^rers 
^  o^eftoien^  i|B*à  de  ^molét  C3|evaliets.  Ainli  la 
Charge  de  CfwdM>le  établi^oUr  porter  l^cu  te 
i'épèedeslU^.>Â«^^c^^  premiett  Dignité 

<ài  Rayartiie  »  fc  cite  tt^i^aoïÉis  eft4  donnée  qu'à 
(dt  ttet^pcsliM^  £c«r;prr  de 

l^raoce ,  os^çft  oii^égnicAcuiuiit^  ^  tda  péroift 
^.ct  qa*U|iDcte  coiimiie  ^^  dciq^hiesà  cofté  de 
ï'Éàà  Sfiû^ànM^  avec  cette  dmreliIct^quVlles 
/bot  di^  npL  fourteau  de  velpon,  lemé  de  wors  de 
lis  »  avec  une  ceinture, antoot,^  au  lieu  que  les  demt 
épéesdc  C^imefbble  eiUi^  «ues;  I^  Qnédl 
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^  rEcuy^t  „  du  on  appelle  abrolument  Mêfifteùr  1$ 
■■  OritHd,  dîlpofe  de  prf  fdiie  toutes  lés  Charges  va- 
cantes dé  la  grande  &  dfe  la  petite  Ecurie  du  Roy, 

,  Se  commancn"  à  la  grande  Ecurie  Se  aux  Pages  de 
*ù,  Majcfté  ,  qui  y  apprennent  leur^  «ercices.  Le 
Primitif  Eêuy&  ^  apptUé  abfolùment  /y#»/rf/ir  U 
Fremîir,  éd  cetuy  oui  commande  à  la  f^ite  Ecu- 
rie,  Ataut^Pâ^es  du  Roy  qui  y  font.  Uya  fous 
luy  des  Ecttyéts  de  quartier ,  gui  aident  au  Roy  à 
monter  à  cheval  &  à  en  defcendre ,  &  qui  le  (ui- 
vencà  cheval  chez  les  Princes  8c  les  grands  Sci- 

{;nêurs.  Il  y  et>  a  d'autres  qui  difpofent  de  toute 
'Écurie,  &  quicommand«?nt  à  U  Livrée.  Le  Grand 
EcHjir  trAftchMHt ,  eft  un  Ofiiciet  qtti  (brt  aux  gran- 
des cérémonies ,  ^  qui  feit  les  iheihies  çhofcs  que 
l'Ecuyer  tranchant.  Celuv-cy  éft  un  Gentilhomme 
fervant ,  qui  fait  Teflay  mr  le  ooavett  dU  Roy ,  qui 
luy  découvre^  prtfence  les  plats ,  qui  luy  change 
dafllette  &  de  ferviete  à  chaque  (crvice,  fie  qui 


V    ;edU      e  FF 

^'  Edifices  publics ,  comme  Je  marque  le  mot  t/CJii^ 
Maifon  ,  ediHce ,  d'où  il  vjrfnv  11  folloit  paiTerpar 
cette  charge  pour  arrive^  une  autre  plus  conHoe^ 
rable.Les  Ëdiles  dont  le  loin  n'alloit  d'abord  qu'aux 
maifbns  ,  regleittit  enfuite  fa  police  de  la  Ville ,  de 
c'eftoit  à  eux^  ji  prendre  garde ,  que  les  fpeâacles  Se 
les  jeux  publics  ,  t]ui  eitoient  tort  ordinaires  ,  ne 
aui(a({ènt  aucun  dcTordre.   Ces  Magiftrats  furent 
premièrement  tirex  au  nombre  de  deux  d'entre  le 
peuple  ;  St  enfin  on  en  prit  deux  autres  dans  Ici  fa^ 
milles  Patriciennes.  On  appelloit  ces  derniers  Cn.    < 
ruln ,  à  cauTe  que  pour  marque  de  leur  dignité,  ils 
avoienc  droit  de  (e  mettre  fur  un  petit  charioc  dontuf 
leftege  eftoit  d'yvoire  ,  Se  qui  eftoit  appelle  CursiU 
par  les  Rpoiains,  -  -  "^      ' 
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coupe  les  yiahdc^r ,  fi  ce  n'eft  qu'il^  piaife  au  Roy  de  ^  ^  U^  L  C  O  R  E  R.  ▼.  a.  Terme  de  Chymie.  Rendre 
les  couper  quelquefois  luv-mclme.  Celuy  qu  on  ap-  f<^^^^  oftant  par  des  lotions  réitérées  d'eau  froide, 
pelle  Ectèyfr  de  %ôi$chi,  eft  un  Officier  qui  range  1^        *^*  ^^'*  ^"*  ^^  trouvent  i^^ns  les  précipiter  du  Mer- 


qui  range 
plats  fur'  la  cable  es  f  OfKce  avant  qu'on  les  fer- 
vc  auRôy,ft  quiprefente  deux  efT^is  au  Maiftre 
d'Hoftcl.  Oh  appelle  Ecny^y  diCuiJîne,  Un  des 
pr<miers  Offidrts  de  la  Cuifine  d*un  grand  Sei* 
gnctir.  On  apt>ftle  auflî  chez  lé  Roy  &  dans  les 
Maifons  Royales  EcKyrr  Cévalcddonr  ,  Celuy  qui 


oire ,  Se  des  autres  qui  on^  efté  diflou»  par  la  force 
de  ces  mefmes  fèls  qu'il  a  &llu  y  méfier  afin  d'en 
venir  à  bout.  Ce  mot  vient  de  HiUcU^  ou  de  Dtékê. 
rMTf^  Rendre  doilx.     '         ;    ' 
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commande  FBcorie  des  chevaUx  qui  ferveht  klÙL^''''^-'"'    i^  V 

perfonne.  L'Offidcr  que  Totj  appelle  Ecuyir  che^-   Ef  F  ARE',  ii.  adj.  Terme  de  Blafon.  îlfe  dit  d'un 

les  Prince(!es  Se  lei  Dames  d'un  haut  rang,  ne      /Cheval  qiii  eft  levé  fur  fespiedfc  IJ'^ur^iaCAw^/ 


■€• 


È  F  F  E  R  y  E  S  CE  N  CE-f.  f.  BouirionnciUerit  qui 
.    iefaitpâflr  la  première  a^ion  de  U  chiflear.  l^r^ 
vtfitnçc  fe  di«  en  Chvmie ,  kirfquc  l'acide  Se  l'alca- 
li concovre^it  enièœUe.  Comme  ces  deux  fcls  ne  fe 
joignent  }aoiais  fiitis  agitation  ,  s'ils  foaÉ  purs  ^  (ans 
'  «ftre  méfies  avec  d'autres  Mrtiei^ ,  ils  font  l'ef- 
;^  fervefcence ,  4  ca«fir  qu'ils  (e  touchent  de  plus  prés^ 
V&:  agident  Fimi  fiurPautre  bien  j^us  elflËcacement  ^ 


commaiide  pas  -feulernent  à  leur  Ecurie,  mais  »1 
leur  donne  la  itaainpour  leur  aider  à  marcher,  ce 
^ui  les  fait  zpfélet  Einyers  df  mdsrt.  Ce  mot  s'eft 
étendu  à  tous  ceux  qui  donnent  la  main  aux  Da- 
mes, foit  en ëftatité  de  domefliques,  foit  par  fim- 
phr  hbhhefiiete.  Le  m>m  dtEatpr  Ce  donne  à  celuy 
qui  fient  une  Aâuiéitiie  où  lei  jeune^  Gentilshom- 
mes appremiettC  à  moncet  àcheiral,  &:  à  faire  leurs 

exercices.  QîlielqQes-Uns  derif  ent  le  nîiot  dlEcuyer  ^  .  - 

^Eimês  «Cheval.  Boret  Ht ,  qg'iTs  fé  trompent  en  S'<^  q»*  «'eft  pis  lots  qi^ilf  fmt  tnMct  avec  d'autrçs 
confondant  la  âualité  d'Ecoyifr  arec  celles  dHEquiet  particulesi  Ain^i  il  n  y  a  qoe  les  Tels  purs ,  Içav^oic 
4k  d'ÉÊayer,  Oti  aippelloft  Eimri ,  dit-il  ,  ceux .      l'acide  8c  1  alcali  quf  tafiètK  efl&rvefceftce;  de  ibrte 

que  fi  on  meAe  de  l'eiprif  de^triol  avec  de  l'huile 

diftillée  de  cerel^fhi»é;  il  fe  fera  ime  eârt ve&en« 

ce  très. violente  avec  lâie  chaleur  extrêmes,  à  cau(è 

du  (êl  vo^tite  tfoileux  ée  lluiile  de  térébenthine 

qui  comMt  atee  VMAèÊ  du  vîcr iol.  L'ho^  de  ur« 

^0»^  «MiailUnte v<a^  fiirdu  (eloà  Tacide  eft 

ibititoeiic  ccMeMpé ,' excite  une  grande  efifervefl 

mil€ûg  et  meûn0  qtt^  l'eau  fiaipfe  vevfie  ùm  la 

chaux  vive  fatk  eâfétveicence  à  caofe  de  Porineux 

yqm  attaque  facidie^.  Oaire  le^  akatis  iMniÂftts  ^ 

certains  càrf&  terreftrtii  ahfoclMW  l'acide ,  foit  qaTils 

condemiëne  on  àlcaKf  dcctdté»  ou  qii^ils  n'en  cou- 

tiemienti jMi  I  tt  M^    oi^  kl  anefle  alvtc  dos  aci« 

^tfcryeftence  avec  le  fuc  de  ciuon  oo  de  liiMn^  la 
cMÉfârce^  aci«»^|^Ië  oMible  m^ûnê  avec 
fétfiitit  6L  U  cMè  dt  ceirf ,  ta  èmt  d^  £»- 
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oui  ayme&t  l'fBtefiidaoce  d^k  Etarîei  des  graiids 
Seigneurs }  aiais  le  note  <fe  ao<  Ecaters ,  vient  de 
fEcû  oa  Boodkr  qn'iis  poRoieht  ila  guerre;  & 
céltiy  itÈftm ,  vient  die  Stmled,  c*é(UMEre ,  Onit- 
Moye  de  Aiir,  parce  qu'on  atncheii  fesEcns  avec 
4t%  âHKroyei  «  qu'on  les  conyteît  dé  ciik.  U  y% 
encore.  a|oafte.t4l ,  tine  ttoifiémè  ftctéd'EaNers, 
qui  font  tes  Eânfèti  trtochant>  ^  dNttMM  les 
viandes  à'  U  tablé  déi  Rditf  ft<'dH  À&el.  n 
croit  que  ceox^y  dbitint  ^féliêl  Efié^M  »  Se 

rpar  alNts  oh  lésa  à|^HeB  BcàféH^  i  o^ 
la  conHM^Biié  des  noms  ,  où  -qtte  Tes  léc- 
test  des  vietis Bvtes ont ctài  qri^y  ftTdil  hiu 
te  en  ceta  oft  tj  ftvdft  EA^t^»  k  ont  crtt  lé  bien 
cottigèc  len  roettiAf  EfiàiTer.-  Ce  ma  le  tioteAf^ie 
en  cette  penfté^éftlètt  nom  Làtiii,  ott  ils  font 
appeUe^,  Sjêm  4m,x^  ÂbÊlfilrii ,  ttÉfimm 
flùuré  mréMb,titfA^tèàt  du  màt^,  Yuade. 
Là  qualité  d^dàfrtdliiléfennk'fefaooiiiiMinc  éii> 
Fcanoty  nais  en  ÂMÛtteaSe  on  n^iMéltC  cftcbte' 
£*im .  que  les  Aiim  4là>  iartfns ,  tt  tes  Oïdet»: 
^étCônxes.  ■;.  ,* 

£ci7>r.  tetiM  dé  Cfo^  jtahe  Cétf  «I  iMÉ»^ 
^dtaieftûkiliiirkilfOxr.-   -     ■'      V^iv,, ;,,.,• 

,  £éb  Vignerons  fioàiiiienf  «tf  £^ay# ,  tfif  £iii^ 
qui  àoiJi  <■  pied  d'an  i^  «le  vi^ 

EDI 


«■wtgdÀ  teAaeéé»ibiB  tjtif  <fttiia  aagc  tes  aci- 
de» ,  à  caufe  dTua  iMlfttteiJte'Mf^  tailêitMiBt, 
«r «Éi  amàqlM^dlÉS  l^d^ifateii  Liai  jlfe. 
vtlimce»  aKiu3mm»o^t^V»elk eomkmm 
imSfk  fiies  tires  4di<Uil»»  ûMMMin .  «iérec 
dbjbte  f«iMlte»  iMSten  .  «r^iutt  fiMies 
ou  âni  cfaJéor  qbaae  «n  ftl  fdUfW  «<M#ac 
avec«t  »«Mle  Mtf  ;  de.  ««me  M0Wi#:dli|l%|. 


£OftE.CiB,  Ofidér  A» Aoteé  «ti  iToiC  Itio  <tés      ^inrdcendiettre^te.ë^kéoiirdrÀliiliiimMa^ 
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t  '^^  'Inique  de  leurs  particules ,  qai  venant  à  nager  en- 1 

/   femble  ,&  à  fe  mefler  dans  un  fujet  fluide ,  (e  heui'* 

lenç  l'une  Tautiç  à  caufe  de  la  diverfité  &  de  Tiné- 

^       galité  de  leurs  figures ,  l'acide  corrodant  l'alcali ,  Se 

%  f   ratcàli  ab(brbant  Tacide ,  jufqu'à  ce  que  ces  deux 

'^   ^  iels  fe  troujenc  en  (ttuation  égale  ,  &  qu'ils  s'u- 

.V  •'i  nidênf;-  •.  .:.r'--;|^-v  •      ■;  t»^;:;-.?  ■■    >  >  •  ' 

^  fe  F  F  E  T.  C  m.  On  appelle  en  termes  de  Manège , 

£jfets  ii  la  mstin  ,  les  aides  ,  les  mouvemens  de  la 

main  qui  font  employez  pour  conduire  un  Cheval, 

en  fe  (ervant  de  la  bride,  loit  qu'on  veuille  le  chan- 

f;er  de  main  à  droit  ou  à  gauche ,  Toit  qu'on  ait  à 
e  poufler  en  avant ,  ou  à  le  tirer  en  ari^erc.  , 

I  E  F  F I L  E'^i  £•  On  appelle  en  termes  de  C\x3S£çjChiens 
^  i^Ui.  ^  des  Chiens  qui  ont  couru  avec  trop  d'ar- 
■"*".  deur.   ■■•  ••"'■■  .   \:[  . 

®n  appelle  zivffliChiVAl  effiU ,  un  Cheval  am  a 
l'encoleure  déliée.  f%  M    . 

EFFLUXlON.f.f.  Terme  de  Médecine,  llfedit 
des  vuidahges  que  font  les  femmes  d'un.  Fœtus  qui 
cft  encore  ttnparfait,  c'eft>à--dire ,  qui  fore  dans 
les  premiers  jours  qui  fui  vent  la  conception  2  car  il 
£iut  que  le  foetus  ait  trois  mois  avant  queronl  buifTe 
H  direqu'il  yaiteu  avortemenr.      ;*  ] 

^FFObLtnK  Vieux  n^iot.  Augmentation  que  le 
bfftail  a  faite  dans  la  bergerie.  Ce  mot  a  eft^  fait  de 
Exfollnm ,  à  caufe  que  l^on  nourrit  les  brebis  d'her- 
bes &  de.  feuilles  d'arbres^         ^-:  ■■'■-'-        f 
EFFORT,  f.  m.  On  dit  en  termes  de  Manegev  qu'I^» 
ChevMl  a  un  fjjfôrt  de  hanche ,  hh  ifort  étiffauli ,  pour 
'  dire ,  qu'il  a  (ait  un  efïbrt  de  hâ^nche ,  d'épaule ,  qui 
luy  a  caufe  queli^ue  extciifion  de  nerft  ou  4u  relâ- 
chement dan«i  les  muJTcles.         ,  -^     .^^     ■■  .  '  y     ' 
EFFOUAGE.  f.  m.  Vieux  rtot.  CçruW'fommê 
.    que  chaque  fcu  ou  famille  doit  payer»        ;  ^ 
EFFREOUR.fém.  Vieux  mot.  Effiroy ,  frayeor. 
•£  F  F  R  p  N  T  E  Z.  f.  m.  Nom  que  quelqu^uns  ont 
'  donné  à'  de  certains  Hérétiques  ,  qui  fc  difoienc 
.    Cl^i^^Aiens^preteml^t  que  s'eBxe  raclé  le  front  aved 
.on  fer.iufques^Broifion  du  ûmg  &  y  avoir  en^fui. 
ce  appliqué  det^pi^j  c'eftok  avoir  receale  bâptef- 
xne.  Cela  les&nojinmer  mfr§mez,^  tls  difoicnt  que 
le  (aiht  Esprit  nVftoit  autre  choie  qu'une  in fpiration 
qu'on  fencpit  dans  l'ame ,  &  qu'il  y  avoit  de  l'Ido- 
lâtrie à  l'adorer,  tls  s'éteveteiit  vers  l'an  15J4.  ^^ 
^  t  F  F  R  A  Y  E  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  a  cfté  dit  pont 
\  Frefaye  ,  cfp<:cc  d'oifeaii  de  fiuit ,  de  mauvais  au- 


.  .EGA      EGL     îtj 

Jr|pl/e ,  en  termes  d* Algèbre  ,  fignifie  la  coiAiaw 
fai(on  de  deux  grandeurs  égales  en  çfièt  ôc  en  let« 
^es.  De  l'équation  on  vient  à  l'égalité  en  chjui' 

f;eant  une  lettre  inconnue  en  une  autre  >  par  lac^uel^ 
e  les  deux  membres  de-  l'équation  foient  rendus 
*  ^  égaux.  On  appelle  »  SimfU  iiéliti ,  quand  dans  U 
folution  d'un  problème  tn  nombres  qu'on  veut 
fendre  rationndie ,  on  a  une  puiflânce  à  égaler  au 
'quarré  ou  à  une  autrepuitlanceplus  élevée.  Si  on 
a  deux  ou  trois  paiàànces  à  ^aler  chacune  au  quar« 
ré    cela  s'appelle  D^iéU  éidjiti  ,  ou  TripU  r^^y 

E  G  A  R  O  T  E'.  adj.  On  appello  Cheval  tf^rêti  ,  en 
termes  de  Manège  ,  un  Cheval  qui  eft  blellc  au  ga- 
ror.   Ces  fortes  de  blcfleures  fe  gueriflcnt  diôicile- 
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E  G  L  ANT  lE  R .  f.  m.  Sorte  de  ronte  qui  a  les ^ 
^  branches  garnies  d'épines  Se  de  feiiilles larges.  C'cft 
une  plante  de  .moyenne  grandeur  entre  l'arbre  &; 
l'arbriflèau^  Elle  porte  des  rofes  (auvages ,  fembla- 
blés  à  celles  de  damas.  ^Son  ftuit  qu'on  appelle 
Graecul ,  eft  long  &  tout  plein  de  graine.   G4lieii  ' 
dit  que  les  feuilles  de  ronce  ,  festen\lrons  ,  fes 
fleurs  ,  fon  fruit ,  fa  racine  ^  font  manifeftement 
aftringèns ,  avec  cette  différence  que  les  feuilles  fur 
tout  quand  elles  6>mmencent  à  venif  ,  ont  une 
grande  aquofîté ,  ainfi  que  les  eermes ,  &  bien  Wu, 
d'aftriâioA  ^c  qu'en  les  mafchant  elles  cueriflenc* 
toutes  foRes  d'ulcères  de  la  bouche , ,  &  font  pro- 
pres à  fonder  les  playeir.    Quant  ^  fon  fruit*,  il 
ajoufte;qu'il  a  un  fiic  modérément  chaud.On  le  fair 
iecher  &  verd  &  meûr  pour  le  garder  ,  parce  qu'a-    , 
lors  il  eft  plus  deflicatif  qu'eftant  récent.  Sa  fteur  a 
la  rnefitie  propriété  que  Ton  fruit  (ans  eftre  meur^ 
,   &  Tun  &  l'autre  (ont  un  fingulier  remède  pour  les  * 
"*/  •  dyfirnteries  ^  flux  dç  ventre  &  crachemens,  de  (àngj 
^.  ^  racine  ^  outre  (on  affariâion  ,  eft  pénétrante  /ce  • 
qui  la  rend  propre  à  rompre,  &  a  diminuer  les 
pierres  des  reins.    L*^lahrier  Rappelle  Csniruhut 
^ca  Latin  ^  &  en  Grec  wneCemy»  de  wùç%  Chien,  ic 
-*  de  jQWCf ,  Buillbn,  roacc.  :   .  ^    ••  »         • 

lGLA^JTXNE.  f.f.  Fleur  de  l'Eglantier.  Dans  les 
Jeux  floraux  qui  (ont  éubtis  à  Touloufe^  il  y  a  pour 
l'un  des  prix  une  Eglantine  d'argent,  ,>    ^ 
gure^   -  .^  t  >     *    ^      '^     E  G  L  E  G  M  E.  C  m.  Me^idfinent  un  peuplus  épais 

t  FE  R  A  YE^ ,  E  E.  adj.  "terme  de  Blafon.   Il  fe  dit       que.  le  miel,  qu'on  &it  pour  remediçr  aux  incom-* 
d'un  Cheval  lors  qu'on  le  peint  dans  une  aâion  v^, ^  modirez  du  poumon  ,  Ac  de  la  trachée  ^^Itere.  v  Ce 
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xanâpantc.  Ùa  Cange  fait  venir  ce  mot  à\Eff^MSus^ 
'^'   qui  a  efté  dit  au  morne  fens  dans  la  ba(Iè  Latinité, 
t  F  F  U  M  E  R.  v.  n.  Terme  de  f  einture;  Peindre  une 
;    cIio(c  légèrement. 


%:  'M: 

■■.^A  -'^'. 


««#■■? -yX-vu-r 


deChalIê.  Ro(ee  du  matm;  ' 


feb  AXL  t  m.  T««»« ^ 

,   Oh  dit  »  <fmJ^9n  va  au  bois  ,  que  «  Chines  em 

;  .  ^rlli/nrr  ^  eUfis  NgsU.   Les  Chiens  d'(%ail  ne  ^m 

^  lent  rien  dans  le  haut  du  foiir  »  &  tout  au  contraire 


mot  eft  Ëiit  de  la  parricule  ôit/&  de  Aii;^»  Lécher  ^ 
à  caufe  que  ce  médicament  fé  prend  en  léchant  ^  ce 
V}ui  £ut  qu'il  coule  plus  doucement  ^  &  qu'il  enirê 
iulenfiblenient  dans  le  TOumoti.  L'Egle<;me  de  pa« 
Vpt  eft  bon  ponriaàauèr  les  humeurs  fubtiles  ^  âc 
celny  Jle CéssslUsu ^ flc  (fefquille pour  inci(er ôc  pour 
deterger.  Uy  en  a oimMt propnrs à dfautres  u(à-^ 
ges  ^  conune  à  confblider  des  oiorfes.  Les  Méde- 
cins jmpellent  ordinakemeiit  ce  médicament  I^aibo^, 
<pi  eft  le  nom  qœ  luy  donnent  les  Arabes^  En  La« 
on  JLùrfluÂ  .  ,     .     ,   :    .  ;     ,      V  ^  v. 
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<^  OfiéÊss  igM\  m  Oi(caa  qui  porte  des  mouchetures 
blanches  .for  fon  iof  »  qu'on  nomme  Efédssres.  ; 
tG  A ti$&Jl„.T«  «•  Yie^^nKit  qnin'âplus  d'u(agé 
•  ^'auPatais  poor  %iii6ér.  Kindre  les  partages 
i  temx.  Un  dit  aulS  Zgédifiifins^  pont  dire  »  Snp^ 
7  pM^meiit  de  partages.  ..  ■'''  \^'-  *  4 
tQALITE^  et  Çêsif^rwàii ,  rtfessAUm .  fnfêr^ 
""  1^ ^  tésffêTf  iseM  $kèfis  fésrmUiS^  fi c  aow  Fa* 


tean  loi^  »  qui  a  m 

^llesAcc^  ^"Eftlii^  <îc  ^aint  Pierre  4c  Rome  ^  eft 

appellée  »  BélM  Pêmifi^âU  ^  comoie  eftant  celle  du 

PV^'J^V^^'^^^*^^^^»  eft  celte  où  il  y  à  un  Pa- 
triarcnVOn  appelle  ,  È^fi  Meenfdiemsst  ^  ou 
JtyMMiM/f  •  celle  où  il  y  a  ilti  ArcHèveupie  \  Cmske* 
JrdU  ou  Efifcêfâli  ,.  celle  oii  il  y  a  un  £ve(que  1 
C$lUiidU^  cdle  que  dedêrtent  des  Chanoines  ;  PA 
niffiéHi ,  celle  qui dtdefinriepar  un Ové^dc  dans 
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Jmi  If  s  petites  rivicVcs  ou  au  dcffoos  d'unétrng, 
'  poor  en  laiflcr  forcir  l'eau  ,   fans  que  le  poiflfon  en 
puille  fortir.  • 

EGRISER.r.a.  Terme  de  Lapidaire.  Ofter  d'un 
Diamant  ce  qu'il  a  de  brut  &  d  impai  fait.  Le  f)\$^ 
mant  qui  eft  la  plus  dure  de  toutes  les  pierres  pre- 
cieufes  nç  pouvant  fe  uiller  que  p^r  luy-m.  (mo^ôc 

r  par  fa  propre  matiete ,  on  commence  par  en  nufti* 
qucr  deux  encore  biutsattbout  de  dtui  baftons  a(l 
ïez  gros  afin  de  les  pouvoir  tenir  fermes  dans  la 
main.  On  frotte  cesdcuï  Diamans  l'un  contre  Tau- 
tre  pour  leur  donner  telle  forme  qu'on  dcfire  ,  6c 
c'eft  ce  qui  s'appelle  f/n/rr. 

E  G  R  I S  O  I  R.  f.  m.  Boifte  où  tombe  la  jpoudre 
qi^i  fort  des  deux  Diamant  briits  qu'on  égriic.  On 
1  appelle  aufli  Gtifoir.  On  fe  /ert  de  cette  ppudrc 
pour  tailler  enfuite  ic  polir  les  Dianuns*^        v^ 

■^--•^  ■■;;:•  EH  O  ,  ■    -.-i-.;.  ^:  / 

ÇH  OU  P  E  R.  v^a.  Terme  des  Eaux  &  Forefts. 
Ofter  les  houpes  ^  les  cimes  des  arbres. 

,  ■  ■"  ■'   ■'■-"£    I    C  '."■.•■  •■■■'. 


rujucllc  il  y  a  des  Fonts  ;  AUf^cfois  on  U  norrimoit 
C^r  Aw. /f.  Q^and  a  caulc  de  la  trop  grande  cet  n- 
duc  d'une  Et;lilcParo>(rule,onUty  en  donne  une  au- 
ne pour  aide  ,  on  l'appelle  Suceur ftlt.   Celle  >]ue 
Ion  nomme  £f/i/i  Conventuelle  .  eft  l'Eglife  d\inc 
Abbaye  ,  d'un  Pneurc  ,  ou  d  un  Monaftcre ,  où  des 
Religieux  font  lefcrvjce.    Ce  njot  vient  du  Grec 
Bw^r* ,  ACTcmblce,  heu  où  l'on  harangue.        -  • 
On  appelle  ,  quant  au  baftimcnt ,  Eilifefimpli, 
une  Egiife  qui  n'a  cjne  la  Nef  &  le  Choeur  ,  8c 
H^life  4  hdé  coflez. ,  celle  qui  a  un  rang  de  portiques 
en  façon  de  galeries  voucces  avec  des  Chapelles  en 
fon  pourtour.    Il  y  en  a  qui  font  à  doubles  >as  cof- 
lez ,  c'eft  a  dire  ,  q^i  ont  deux  rangs  de  galeries  dans 
leur  pourtour.    U  y  a  auffi  desEglifes  qui  font  en 
Croix  <^rèc^He  ,  &  d  autres  en  Croix  latine.  Les  pre- 
mières font  ainfi  nommces.à  caufe  que  la  longueur 
de  leur  crokce  eftant  égale  à  la  longueur  de  la 
Kcf ,  elles  ont  la  figure  de  la  Croix  des  Grecs.  Les 
autres  font  celles  dont  la  Nef  eft  plus  longue  que 
lacroifée.   Celles  dont  le  plan  eft  d'un  cercle  par- 
fait ,  font  appellées  Efllfes  en  rotonde.  La  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  Efilife  foyfiorréine ,  &  Egiife  tafe, 
qui  font  toutes  deux  fous  une  autre  Egiife,  c'eft  que  >       ^ 

la  foufterrâine  eft  beaucoup  plus  balTe  que  le  rez  de    EÎC  E  TE  S.  T.  m,  Hetetiqucs  du  feptiéme  fiecle, 

.    .^.  i: vc^ui^u.(r..a  «r^r^r^mrnr        Q^j  profeflbient  la  vie  Monaftique.  Sur  ce  qu'il  eft 

dit  dans  l'Exode  que  Moyfc  k  les  Enfiins  d*Ifrael 


chauffte  ,  au  liai  que  TEglilc  baflc  eft  precifement 
au  rez  de  chaullce.        -  ^, 


EGOGER.  T.a.  Les  Tancurs  difent  ,  Égaler  un 
vedH  ,  pour  dire ,  Ofter  avec  un  couteau  tranchant 
les  extremitez  fuDcrftucs  d'irfr^eau  du  coftc  de  la 
queue  &  les  oreilles.  \ 

E  G  O  H  IN  E.  f.  f.  Terme  d' Artifim.  Scie  à  main  qui 


a  une  poignée. 


avoient  chanté  un  Cantique  à  la  louange  du  Sei- 

Î;néur  ^  après  qu'ils  eurent  pa(fê  la  mer  rouge  oi\ 
eurs  Ennemis  périrent ,  ils  eftoient  perfuad.  z  qu'il 
falloit  chanter  &  danferpour  bien  loiier  Dieu  ;  6c 
comme  Marie  la  ProphetelTe ,  ftoir  d'Aaron ,  avoit 
pris  un  tambour  en  fa  main  dans  la  mefme  oecaiïdn, 
&  que  toutes  les  femmes  avôient  fait  la  mefme 
cho(e  ,  Ôc  témoigné  leur  joye  pnr  dçs  danfès  ,  ils 


EG  OUST,  f;  m.  Terme  de  Couvreur.  Tuiles  ou 
ardoifes  qui  débordent  au  deflas  de  l'enublement  ; 
extremit(zdu  bas  d'un  comble ,  où  les  tuiles  qui 
avancent  jc^ttent  les  eaux  loin  du  mur  de  face.  li 

.  fe  dit  encore  dû  paltàee  par  où  s'écoulent  les  im- 
mondices ;  &  c'eft  quelquefois  une  fervitude  où  un 
voîfin  eft  alfujetti.  llfignifie  auflî  l\ndroit  d'uac 

.  rue  ou  d'un  quartier  ^  toutes  les  eaux  fe  vont 
rendre.  '  : 

'  E  G   R  " 


V   0  c&choieilt ,  pour  mieux  imiter  cette  conduite  »  d'at- 


tirer  chez  eux  des  femmes  qui  faifoient  auffi  pubh- 
quement  profeflion  de  la  vie  Monaftique.  * 
EICÔSAÉDRE.  Cmw  Terme  de  Géométrie.  Le 
dernier  des  cinq  corps  réguliers.  Il  a  vingt  £u:es 
égales ,  composes  de  vingt  triangles  équilateraux. 
Ce  mot  cfi  fait  dcmKom ,  Vingt ,  te  de  M^^  Sicgé, 
bafr.  • 

-■■-^;;/-:.- ;■,:,■;:■£  I  ^ 

EINS.  Vieux  mot.  Jamais. 


•IGRATIGNE',  Ei.adj.  On  dit,  en  teriiies  de 

Peinture  / I>r/êfif  rj[r4rî|iif  y  &  cela  fe  dit  d'une   EISSIR  ,  ôa  Is si k.  t.  n.  Vieux  mot.  Sortir.   It 
manière  de  peindre  de  blanc  Se  de  noir  que  les  Ita-       nous  en  eft  demeuré  /Jfk ,  pour  dire  ^  Defcehda  ,  en 
liens  nominent  ^.fr^^r* ,  ce  qui  (è  fait  en  détrem-T^-^^ermes  de  généalogie  ,  &  Jffiêi  ,  Sortie* 
pant  du  mortier  de  chaux  &  (fe  fiible  à  l'ordinaire,  J  v  ' 


auquel  de  la  paille  bru/lée  qt?on  y  inefle  donne  une 
couleur  noiraftre.  Après  qu'on  a  fait  un  enduit 
bien  uny  de  ce  mortier  ,  on  le  coavte  d*tme  couche 
de  blanc  de  chaift  ,  ou  d'un  enduit  bien  btalic  & 
bien  pol y  ,  puis  on  ponce  les  cartons  deâtts  pour 
deflîner  ce  qu'on  feue  \  8c  pour  le  grater  eniiiite 
avec  un  fer  poimo.  Ce  fer  découvrant  le  blanc  de 
chaux  qui  cache  le  premier  enduit  conipofô  de  noir, 
fait  paroiftre  Touvrage  comme  fi  on  1  aroic  deffiné 
à  la  plume  ôc  avec  du  noir.  Lors  aii*il  eft  achevé 
on  paflê  ime  teinte  d*eéaimjpeu  obicure  fur  tout 
le  blanc  qaiïêrtde  fond ,  ce  qui  détâche  davantâuge 


^  on  donne  aux  moon^yet 
iques  ffTotciqaes  oo tcuiuages  ,  on  ne xait  que  ion  laonque  au marteatu  On  penme  mèmt 
er  le  fond  avec  cette  eau  auprès  oes  con.  la  piffce  cni'on  ne  £dt  à  la  diiquiéme  fi^dfi»  ^ 
i  doivent  porter  odbre.  l'on  appelle  F/-irr#r.  On  neftil  que  lard^Rr  dit 

LO IR.  Cm.  Grille  eue  rènCut  en  fichant       (katsi&ge  »  &  ceU  fefiyt  iètt  lUi  ûr  rendnmr 
plufieurs  pieux  cnlcmhlc.  0c  mtpn  met     "avccltfltttok«    -   >^ 


V 


EL  A 

ELABOtJRE\ifi«ad)k  On  dit  ^  que  C#  fiïr#/Virf 
tensint  Arîifms  #/f  kiem  iUhteri ,  pour  dire-^  qu'Us 
ne  font  rîen  que  de  bien  finy.  Ce  tenme  c^  fêitu     ^' 
tiilier  chct  les  Med^dns^  quf  difent  que  JDn/Sniji^ 
r^  ffV# //j^Mir/ y  pocv  dire  «  qa*il  a  toutes  lesi 
dtdons requifes^ ' -  ;•  -'^ •'^'  ^•'•' •  .  ■  * ^f^^'t^^'*^;^^- -^^  ■ 

ELAGVER«v.a.  Terme  de  Jardinier»  EUffurmo 
étrhr^  c'eft  en  reti||pclier  kl  branches  (uperfoês 

3tti  rempefehent  de  profiter  ^  en  cooper  let  Kan-»  ; 
besbafcsfifqîiiembaraflait;    "^^^^^"^^ 

Ilfedit 


'  f, 
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EL  AN.  Cm.  Al 
.  aux  P^ws  >qH- 
jaune  obfcur  lu 
fcur  &  ià  hmu 
vnl  bien  gras  d 
guc  &  mcnuif 
la  bouche  large 
larges  &  longue 
de  de  (Tous  fort 
foUrchu  ,  &  fa 
d'cftoc&.dcta 
chc,&alcsjii 
ne  pouvant  (c  f 
tre  un  arbre  qu; 
fort  enioulVécs. 
larges ,  Ipnguei 
me|le  ilVn  a  pc 
privoife  aifeme 
vers  les  lieux  o 
le  ,  &  U  rejcti 
Sa  grande  force 
pe  un  Chien  ou 
On  l'api^lle  ei 
qui  veut  dire,  F 

,  ,  contre  l'cpilepfi 
partie  extcncui 
droit  dcderrici 
prononce  EUn 
Elhnd  ou  Elle 
la  figure  de  Cli 
Zc  plus  grande 
mai  caduc  à  qu 
avant  qu'il  puil] 

•  ter  fon  pied  da 
contuient.    Le 

*  d'ElUrtd^  qui  y 
cauie  du  malhe 

•     caduc.    / 

]ELANCE',*EE 
couvert.  D'dzu 

tLANCEMI 
de.  Marine  El^ 
longueur  d'un 

.    quille. 

tLAPHOBO 
partie  pac  ncci 
ou  du  romarin 
chfquctées  aie 

.  la  largeur  de  d( 
de  (à  tige,  ave 
qui  reflemble 
eft  de  la  groflc 
le  eft  blanche 
que  ùi  tige  qu 
(ont  rou&ftre 
tfn  breuvage  é( 
desierpen  ^ 
de  cette  herlx 

^  f^ohofatm^dc 
Quelques^uc 

ELARGIR, 
fermes  de 
Luy  faire  gag 
fer  un  plus 
travaillant 
il  s'approche 
On  dit  en 
s*iUrglt,  poitf 
On  a  dit.  a 

\  largement. 
tn  ce  (êns  du 

ELASTIQJJI 
'    Têmt 


\ 


*   >  » 


y: 


••/■ 


ê 


<"> 


/ 


t 


\      ; 


^ 


■s».--'- 


W\ 


^ 


i 

9   m 


E  L  A 

ELAN,  r,  m.  Animal  fauvng^ ,  qui  naill  vers  le  pôle 
aux  Pays  >cj>ccntrionaux.  Sa  couleur  lire  fur  un 
jaune  obfcur  uuflc  de  ^,ns  cendre  ;  &  pour  ù  j^rol- 
fcur  &  ia  hauteur,  il  eiP%  peu  nrcscouimc  im  Che- 
val bien  gras  de  moyenne  taille.  Il  a  la  teftc?  Ion- 
f;ue  &  menuif  fi  on  la  compare  au  rcftç  du  corps, 
a  bouche  large  ,  les  dents  médiocres  ,  les  oreillci 
larges  &  longues ,  les  épaules  fort  velues  ,  la  babine 
de  dt  Ifous  fort  grolfc  8c  qui  s'avance.  Son  pï^d  eft 
foUrchu  ,  &  fa  peau  fi  dure  qu'elle  rcfilte  aux  coups 
dVftoc  &:.de  taille.  Il  bailFe  la  tcfte  quand  il  loar- 
che,  &  a  les  I  inibet  tout  d  une  venue  ^  de  forte  que 
ne  pouvant  (e  plier  ,  i\  eft  oblige  de  s'appuyer  con- 

T  tre  un  arbre  quand  il  veut  dormir.  Ses  corn^^s  font 
/  fort  emoulVécs.  Le  mafle  en  a  deux  extrêmement 
larges ,  Ipngues  dç  dcut  pieJs  ou  environ.  La  fc*. 
mellc  11  en  a  point.  L  clan  fupportc  la  faim,&  s'ap- 
privoife  aifement.  Qjand  il  eft  chalfc  ,  il  s'enfuit 
vers  les  lieux  oà  il  peut  trouver  de  Teau.  Il  en  ay# 
le  ,  &  U  rejette  fur  les  Chiens  qui  lepourfuivent. 
Sa  grande  force  eft  à  la  corne  du  pied.  S'il  en  fra^ 
pe  un  Chien  ou  iin  Loup ,  il  le  jette  mort  par  terre. . 
On  Tapj^llc  en  Laçin  Vnf^nla  alces^  du  mo  t  «aih  ^ 
qui  veut  dire,  Force.  Elle  â  une  propriété  fpw'cifique 

,    . contre l'épilepfie.  Il  la  faut  choifir ,  dure,  polie  a  la 
partie  extérieure ,  fourchue  ,  A:  pluftoli  du    pied 
droit  de  derrière  que  d'aucun  des  autres  pieds.  On 
prononce  EUn  ,  quoy  que  quelques-uns  écrivent 
ElUrtd  ou  Ellend,  Pour  prendre  cet  animal  ,  qui  a 
la  figure  de  Chèvre  ou  de  Cerf,  mais  plus  pleine- 
.&  plus  grande  ,  on  épie  Toccafion  qu'il  tombe  du 
mal  caduc  à  quoy  il  eli  fort  fmet ,  &  Ton  s'en  faific 
avant  qu'il  puilfc  reprendre  allez  de  force  pour  por-, 
ter  fon  pied  dans  foii  oreille  ,  ce  qui  le  euerit  in- 
continent.   Les  Allcmans  luy  ont  donric  le  nom 
*  d'ElU^d ,  qui  veut  dire  Mlftre  ,  en  leur  langue ,  à' 
caufe  du  malheur  qu'il  a  de  tomber  fouvent  du  nfial 

'     caduc.  -,  '        • 

E  L  A  N  C  E',Ê'e.  adj.  Tqmedc  Blafom  Ilfcdu  Cerf 
couvert.  D'dzjnr  au  Cerf  iUnci  J^êr^       "" 

ÎLA  N  G  EMEN^TbX^.  On  appelle  en  termes 
de  Marine  EUntement  ou  autrement  Qt^jtjle ,  la 
lonpieur  d'un  Vaiilèaa   qui  excède  celle  de   la 

.    quifie.  '  •  :  , 

ELAPHOBOSCUM.r.  m.  Plante  qui  eft  cofe- 
paitie  pac  nccuds ,  &  femblableà  celle  du  fenouil 
ou  du  romarin.  Ses  feuilles  font  fort  longues ,  dé- 
chiljuctces  alentour  ,  un  peu  rudes  &  alpres,  5c  de 
la  largeur  de  deux  doigts.  Il  fort  plufieurs  branches 
de  (a  tige,  avec  des  bouquets  charge  de  graine  , 
qui  rcflemblc  à  TAneth  en  toutes  cnofes.  Sa  racinef 
eft  de  la  grofteur  d'un  dofgt ,  &  longue  de  trois.  El- 
le eft  blanche  &  douce ,  &  bonne  à  manger ,  ainiï 
que  (a  ti^e  qu  nd  elle  eft  encore  tendre.  Ses  fleurs 
font  rouiTiftres.  Diofcoride  dit  que  (a  graine  pri£e 
tn  breuvage  eft  un  bon  remède  centre  les  niormres 
dcsierpois,  dont  les  biches  Te  guérirent  mangeant 
de  cette  herbe.  C'eft  ce  qui  l'a  fait  appeller  EU^]^ 

^  fbêhfrmm ,  de  Ifxcfof ,  Cerf ,  &  de  Bi^tkf ,  Paiftre. 
Quelques-uns  rappellent  en  Latin  GrMtia  Dci, 

£  L  A  R  G I  R.  V.  a.  Rendre  plus  large.  On  dit  en 
termes  de.  Manège  ^  £/4r|îr  m  ehêvdl ,  pour  dire  * 
Luy  £ûre  gagner  du  terrain  ,  luy  en  faire  embraf- 
fer  un  plus  erand  que  çeluy  qu'il  occupcit ,  quand 
travaillant  (or  un  rond ,  ou  maniant  iur  les  voiles^ 
il  s'approche  trop  du  centre^         / 

On  dit  en  termes  de  Marint ,  ^a*VM  Véiffiâm 

sUtdrgii,  poitf  dire  ^  ^utl  prend  du  donne  la  ch4ire; 

On  a  dit  autrefms  £/4r^ir^  pour  dire^  Donner 

.  largement.  EUrfirfim  titm  mmx  Fsupris.  Il  vient 
tncc  (èns  du  Latin  Elérgiri ,  Diftnbuer  ,  donner. 

EL  ASTIQUE,  adj.  de  tour  genre.  Qui  ^(  reflort; 
Témtlit 


E  LC      E  LE      55^ 

qui  après  avoir  eftc  bandé  ou  contraint,  comme  U 
I  corJed'un  arc,  fait  un  effort  en  fe  remettant  en 
liberté;  Il  vient  de  tA«ç>îc,  Celuy  qui  poulUx      «  ^   ; 
E  L  A  T  E  R  I  U  M.  f.  m.  '.Suc  tire  du  fruit  des  Con-    « 
combres  fauvages.   Didfcoride  enfeigne  conitiient 
on  tire  ce  fuc  ,  &  dit  qu'il  n'eft  bon  à  purger  quc^  ^ 

depuis  deux  ans  jufqu'a  dix  ,  mais  prefentement  il 
nVll  plus  en  u(age.  Ses  proprietcx  ,  lors  qu'on  Tap- 

Plique  font  de  provoquer  tes  mois.  Galieu  qui  nous 
apprend^  ajouftequ'U  eft  légèrement  chaud  ,&  ex- 
trêmement amer  ,  6c  qu'il  fait  mourir  l'enfant  dans 
le  ventre  de  la  mère.  Ce  mot  vient  de  éÀa;'i#, 
fait  de  «Kflîo»»,  Jerepoufle.  '       ' 

E  LATINE,  f.  m.  Plante  qui  froift  dans  les  terres   v 
labourées  ,  &  parmi  ks  blez  ,  &c  dont  les  feliilles' 
font  velues ,  &  femblables  a  celles  d'HeIxine  ,  mais 

,    moindres  &  plus  rondes.  Elle  produit  cinq  ou  fi» 
menues  branches ,  longues  d'un  palme,  qui  fi^rtant 

-  *  direûement  de  la  racine,font  chargées  de  feuilles  &  ' 
ont  un  gouft  aftringent.  Ses  feiiiHes  piléei;&  apg 
pliquées  avecgtiotte  feche,  font  bonriespour  les 
fluxions  &  inflammations  des  yeux  ;  &  Çx  dccôdiori 
prifc  en  bouillon  arrefte  la  dylbnrert?r^  nom  de 
cette^erbe  eft  Grec  i^tiritiii.  Galien  la  tient  medio* 
crement  refrigerative  &  aftringcntc.  ' 


'^^ 


E  L .  C 


^:. 


\ 


^ 


£  LCESAITES.  f.  m.  Hérétiques  qui  fuivoieiit 
les  erreurs  d'un  fau^  Prophète  appelle  Elci  ou  El- 
xée.  Ils  avoient  unlivre  qu*ils  pretendoicnt  leur 
avoir  efté  envoyé  du  Ciel  ,ayec  promeflc  que  ceux 
qui  Pejitendroient  lire  ,  auroient  mie  remilTîon  des 
jp.eçhez  toute  autre  que  celle  que  J  e  s  t;  s-  Christ 
a  donnée.  Selon  eux  il  eftort  permis  de  renier  U 
foy  de  bouche ,  pourveu  qu'on  ta  confervall  de 
cœur  ,  &  il  y  avoir  un  Chrill  en  terre  différent  du 
C  H  M  s  T  qui  eftoit  au  Ciel.  Ils  enfeignoient  que 
ce  Chrift  avoit  eftc  formé  premièrement  en  Adam, 

-  &  pouftbient  leurs  refvcries  jufqu'à  dire  que  le 
S.  Efprit  cftôit  ia  focur,  quMs  avoient  tous  deux 
des  corps  ,  te  vingr-quacre  milles  de  large,  &  qua- 
tre-vingt -  feize  de  hauteur.  Us  marchoient  pieds 

;  nuds  ,  adoroient  l'eau  ,  ne  vôuloient  rien  manger 
qui  euft  eu  vie ,  &  par  le  moyen  de  la  ma^ie  ils  tall. 
choient  de  mettre  en  crédit  leurs  inripoftures.  On 
les  appelle  aufli  SAmpÇtem,  Ils  s^éleverent  au  com- 
mencement dû  troifiénae^fiecle ,  &  furent  prefquc 
auffi^toft  diffipez.  ^  •     ; 

:'■  E  L   E. •■•'■:■'. :.:.-:^ 

.■■•■-•'•■■'  ■     .,  '      « 

le.  m.  Celuy  qui  a  droit  d^élirr.  II  fe 
dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui  élifent  l!Em^ 
pereur,*&  qui  font  Princes  (bu verains  8c  les  prin- 
cipaux Membres  de  l'Empire.  Le  nombre  en  a  efté 
incertain  jufqu*à  Frideric  ILic après  ce  temps  on 
le  réduifit  à  fqit  »  (bavoir  trois  Ecclefiaftiques  »  qui 
furent  les  Archevefques  de  Mayence ,  de  ÎTreves  Se 
de  CoiMne ,  8c  quatre  Séculiers ,  le  Roy  4è  Bohê- 
me ^  le  Duc  de  Site ,  le  Marquis  de  Brandebourg 
&  lePrince Palatin  du  Rhin.  Eh  l'année  i6i$.  PEm- 
perem;  Ferdinand  h  transfera  la  dignité  Eledorale 
de  Frideric  V.  ^omte  Ralâtin ,  oui  avoit  ofé  accep- 
ter la  Couronne  de  Bohême  ,  à  Maximilien  Duc  de 
Bavière.  Par  ht  paix  de  Weftphalie^condue  à  Mun  f- 
cet  eh  164S.  on  créa  un  huitième  Eleâorat  en  fa- 
veur de  CharleS'LoUit,  fils  de  Frideric  V.  Comte 
Palatin ,  à  côn4irion  que  fi  la  branche  Guillelmine, 
qui  eft  celle  du  Doc  de  Bavière ,  vient  à  nunquer» 
il  n'y  aura  plot  de  huitième  Eleâeur ,  la  branche 

Palatine  devant  rentrer  dans  fon  ancien  Eleâorati 
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fki     vV  jOuir  des  EMts  qui  en  dépendent.  Li  Femme 

^     il  ^11  fcjertc ur  cil  anpellcç  EUilricr. 

La  dignité  de  VBt^m  eft  tics-relcvée.  Ceux 

de  Mayaice  ,  de  Trêves  &  de  Cplogne  font  Ar- 

.  chcvelquesficArchichanceliers  tout  énfcmble,  le 

*  premitreiv  Allemâgnt ,  le  fécond  en  France  ôc  au 

^  .  Royaume 4' Arles,  &  le  troifiétpe  en  Itali^  Les 

deux  derniers  ne  font  Archichancelicrs  que  de  nom, 

depuis  que  les  Empereurs  ont  perdu  par  prefcrip. 

tion  ,  ou  autrement ,  le  droit  qu'ils  avoiént  en  uncT 

partie  Je  la  France  6c  de  Tlulie.  Cette  Charçe  rend 

l'Eicdçur  de  Mayencc  tres-confiderable.  Elle  met 

entre  (es  mains  les  Archives  de  l'Empire  ,  ^  le  foit 

depofitaire  dès  Loix  univerfclles.  Il  y  a  auflTi  des 

.  Charges  très  -  importantes  qui  font  affirmées  aux 

cinq  Etefteûrs  feculiers.  Le  Roy  de  Bohême  eft 

Grand  Echanfon,  le  Duc  de  Bavière  Grand  Maiftre, 

,  \^lc  Duc  de  Saxe  Grand  Maréchal  ou  Conneftable, 

le  Marquis  de  Brandebourg  GrandChàmbellan,& 

le  Prince  Palatin  Suf-Ijitendànt  des  Finances  de 

l'Empire,  Quelques-uns  veulent  que  les  Eleûeurs 

. .  /  ayent  efté  inftitue^  après  la  mort  de  l'Empereur 
OthonlIL  &  d'autres  difent  que  Va  efté  feule- 
ment  du  temps  de  Rodolphe  de  Habipourg>Cette 
diverfité  d'opinions  paroift  cftre  venW  de  «ux 
chofes  qiic  1  pn  pbfervoit  anciennement;  la  p^- 

^    :     xniere  ,  de  ce  que  îçs  Empereurs ,  mefroe  Ceux  de  ik 
Maifon.de  Charlemagne,  voulant  déclarer  leijr 
fûccei[Ieur,demandoientà  ceux  qui  $*afll*mtloient 
pour  cela ,  s'il  leur  cftoit  agréable ,  &  cette  deman- 
de, ifuirequerçit  leur  confentemcnt  en  quelque  : 
forte  ,femblo«  tenir  des  eleûions  ordinaires.  La 
(èconde  opinion  eft  venue  de  ce  que  de  tc^ùt  temjs 
.  les  Eftats  de  l'EmpVe  voulut  mettre  un  Ptin^c  (ur^ 
le  Trône  Iiiipfrial,av^enr  grand  égard  au  fang  ,  & 
•  élifpient  prefq^etoûjôuhleJ)l^s^rçchedc  rÈhipeA 
reur  mort.  Lïmpire  eftantdi^ve^u  éltûif ,  lesPrin-^  * 
' CCS,' tant  Séculier^  qu'Ecclefiaftiques,  les  Sçignlpurs, 
les  Prélats,  les  Villes,  &  enfin  touHw  Eut^  de 
l'Empire  acquirent  1^ droit  d'élire  les  Ehircriurs. 
Les  moindres  en  furent  exclus  par  fucceUion^  de 
temps .  &  laconfuiion  que  caulpit  ce  grand  nom- 
bre d'Eicdkeurs ,  les  fit  réduire  à  uii  fort  petit.  Alors 
ceux  qui  exercoienji  les  Charges  les  plus  cminenW 
à  la  Cour  Impériale ,  en  exciiirçny  tous  les  auttf  s, 
<8c  ils  furent  confirmet  dans  la  pofleflion  d^ce 
drèk  par  le  Règlement  que  l'empereur  Charles  fVJ 
txi&x  en^j<^  en  fon  prdonnance,aypcUéc  la  BiUlic 
cl'or;  Qupyque  Udignité  t  leûôrale  foi  t  tres.grande, 
-ayant  parlé  du rairg^que leurs  Afi^af&deurs doivc^^ 
avoir  à  la  Cour  Imperiaie  dans  la  dernière  capitù 
lation ,  qui  (ut  prefentéc  à  rEmWreur  Leopold  e 
1^58.  ils  dcmeureref^d'accord  qifljl  iWrcheroieni;   E  L  E  G 


ELE  - 

^  femblce ,  &  l'on  marqua  la  différence  qu*on  me^ 
^  toit  entre  luy  &  lis  autres  Eltftcurs,  qui  n'avoient 
que  des  chaifcs  de  velours  rouge  crauioifi  ,'la  Cun^ 
ne  eftant  de  drap  d'or. 
E  L  E  CT I O  N.l.  f  Choix  On  appelle  >^ffi#if ,  en 
termes  de  Pharmacie ,  la  Partie  qui  èiift  igné  à  diC» 
cerner  les  bons  medicamens  d'avec  les  ma  j vais.  Les 
bons  font  c;eux  qui  opèrent  doucement  Se  fans  eau- 
fer  d'incommoditez.  Tels  font  dans  les  pUrganfs  * 
la  rhubarbe ,  la  cad'e &  la  minne;  Les  Medicamens 
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ciuc  l'on  appelle  /^yif/N^r#i ,  font  ceux  dans  toute 
1  efpece  defquels  il  n'y  a  riçn  qui  ne  foit  mauvais,  • 
commp  l'euphorbe ,  le  mezereon  &  la  lathyns.  .11  y 
en  a  aùfli  qui  eftÂ^  bons  par  eux.mefmes,  font  /^ 
rendus  mauvais  par  accident ,  comme  la  fcammo. 
née  d'Inde,  l'agaric  noir  &  autres.  Pour  faire  Té- 
ledbiondes  Medicamens,  il  faut  confi  ierer  leur  fubf- 
tance,  leur  tempérament ,  leurs  qualitez  fécondes, 
leurs  acce(îoires,leur  quantité  .&  leur  forme. 

On  dit ,  en  termes  de  Palais ,  Psire  iUEli$n  de  d§- 
miciU^  fowT  dire.  Designer  un  lieu  où  Ton  agrée 
que  toutes  fortes  de  fignifications  foient  faites  par 
la  partie  adverfe ,  touchant  les  Contrats  ou  tels  au- 
tres AGtcs  qu'on  aura  paflT  z.     v  ( 
.    £/^/>w.  Tribunal  od  les  Elus  rendent  lajuftiçe,   * 
&  où  ils  jugent  les  diflfercnds'qui  (urviennent  pour 
les  Tailles  en  prè;mierc  inftance.  Il  fe  dit  aum  du 
territoire  fur  lequel  ces  mefmes Juges  exercent  cette  ^ 
'Urifdidkion.    ./^'          -v       * 

E.L£  CTU  AIRE.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Me- 
dicatnent  de  confiftance  moyenne  entre  le^s  opiates, 
les  cqnfeâions  &  les  lenitifs,  &  que  l'on  appelle 
ainfi  à  caufe  que  l'on  doit  choifir  avee  grand  foin 
les  parties^  qui  le  compofènt.  On\  connoift  deux 
fortes  d'Ele^uaires ,  les  folides  ic  Ids  mois  ;  &  tant 
dan!f  les  uns  que  dans  les  autres,  il  y  en  a  d'altcra- 
tifs,  <fc\cort0b  6c  de  pvirgajtift.  On  fait  les  \ 

£K  élti)»l^es/non  feulement  pour  avoir  des  remèdes 
toûjo^rif  refts  contre  les  maladies  internes ,  mais 
encore^ar  tonlerver  plus  lo^  la  qualité 

des  fiiml^s.  Ce  médicament  eft  conLpofc  de  pou-^ 
ar^nutiques,  demîel,  de  fucrellpu  de  quel- 
<|aes|iutres^ngrediens  qui  peuvent  tenir  leur  pla- 
ce , c^inb^ç^  penfides  .  le;  rob,  ta  miyjp  6c  la  man-^ 

^  nif.  L^sÊleatiaires  folides  ne  fp  font!  jamais  qu'a- 
vec le  fucrc.  Les  Aptkhiqures  doiveint  avoir  en  ^ 
0il^t  temps  dans  leurs  boutiques  quatre  lïleduaires 
.  iinbls  tout  au  moins,  (cavoir  le  catholicum ,  le  dia-* 
phonûx ,  le  diapnin  &  le  lenitif  ^  &  trois^ Tolides  »  1e 
di  citrê  folutit .  le  diacarthami  6ç  le  deJTncco.  Il  eft  | 
fait  meotiion  de  beaucoup,  d'aétres  dans  ks  Diipen- 

;  iàtr^vv..  Il     -^n  •      .  ■'  .-.^'^■\\\-\V  ..'..1  ■   ■  \- 

I R.  Vi^  ai  Terme  de  Men^iiferie.  Pèuflèr  a  la 
noulure ,  un  panneao  «  une  lianèuette 
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après  ceux  des  Rois  &ilci  Reines  veiWcs^  P<^  M       maiti  une  ji^oulure ,  un  panneao.  une 
dans  Thiftoire,  que  le  dernier  Duc  de  ^ourepgnel       dans  un  morceati  de  bois.  \X\  , 

du  (àng  Royal  de  France^  denaanda  de  prececkr  les  £  LE  M  L  H  m*  G^mme  qui  (brt  de  l'oliv, 
EleAenrs  au  Co«Kile  de  Bafle  ^  ce  qui  luy  fut  accor. 
dé.  Le  mefiiie  iJ^c  ayant  voulu  eon(êrver  ce  pri. 
Yilege  aux  Dictes ,  ne  put  l^QJbteiiirl}  &  après  un 
k>0g  débat ,  il  accepu  Vo&mi^'pn  luy  fit  de  kiy 
dofnaer  110  fiegè iqparé  des  aocres.  Le  Roy  d'Efpa- 
gf^ ,  <}ui  reprcfeute  aujourd'huy  le  Dte  de  Bour. 


<»< 


S;d^  ans  AJ8ea4>léet  de  l'Enmre^  n%  ati  banc 
gixtcfiaftiqoes  qiir  k  troiftème  flaceV&  ne 
parle  4>^  le  dnquîénsii  tpèad  ^  rcoiciUe  les  ¥<rix. 
lit  Roy  de  Bohême  »  loff  qii'il  n'avok  que  la  qua- 
lité de  Duc,  eftok  le  dernier  des  Ekâeurs  ^  Se  ayant 
'<)bccmtie  tioîede  Roy,  it  comnMi^a  à  precedef 
fes  CoUégort  9  pajce  <|pi'oA  m  cnu  pas  railoaiiable 
Wuoe  pecCMiQe  Royale  ikcQiiroimèe  cedift  è  d< 
finies  Eleâteiirs.QaWe*  él^ 


/■ 


ce  qu'en  difetit  ks  ApoçiiicaireK  Mattiîi^le  veut/ 
oue  ce  (bit  tt^e  refine  ^  k  cauiè  que  J'Elemi  approché 
au  (ctL  k  foofi  comme  les  autres  tefines , lau  lieu 
qu*oa  diflrat  lies  gonu^es  arec  du  toi  &  du  vinl 

%%liàhliT. cW  Le phi$gt^& te p4  fort 

de  tous  les  animaux  à  quatre  pieds.  U  a  peu  de\poil^ 

1^  ce>il  eft  (cdUaUe  à  cduy  des  bufles ,  Mifi 

^  £^ciik,.mîfft  noir^  épais  fledur  à  percer, 

ioy  qu'il  fanple  doux  quand  on  le  touche.  U  a 

t^  l^oilè  (fl^  le  col  court  ,&  U  largeur  de\^ 

eî^d^eill  4e  <i»x  palmes.  Son  nés»  qui  luy  %t 

n^ini,  8c  avee  qooy  il  prend  tout  ce  qu'on  It^y 

iiié\«\eft  ^wric  creux  comme  une  grotte  juoik» 

▼a  fu^m  terre,  tt  eft  £û  d'un  grdk  carw 

luy  pfiéqd  encre  lu  <ienu^  2c  s'aiiipell 
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trompe.  Le%  coups  qu'il  en  donne  font  C\  violeas,  ^ 
qu'il  fufbcd'un  feul  pour  tuer  un  cheval  ou  un  cha- 
meau. L'Uephant  (c  fojfmct  volontiers  à  l'hom- 
&neluyfait  point  de  mal,  à  moins  qu'on 
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né  l'ait  mis  en  colère:  car  alors  s'il  peut  attraper 
/quelqu  un  avec  fa  trompe ,  il  le  jette  fi  haut  en  l'air, 

?|ue  s'il  ne  meurt  pas ,  il  tombe  aii  moins  tout 
roilTî.  Sa  bouche  eft  fort  prés  de  fon  eftomac  ,  & 

'  nlFcz  femblablya  la  gueule  du  pourceau.  Dcuk  fort 

'  grandes  dents  courbes  par  le  bas  en  fortent  du 
code  de»  la  machoirç  lupetieure.  Ses  pieds  font 
ronds  ^  tout  couverts  de  durillons  /  Se  larges  4e 
deux  ou  trois  palmes ,  avec  dnq  ongles  autour  en 
maliiere  de  coquilles  de  S.  Michel.  Ses  Jambes  font 
grolFes  &  puj|Untes ,  &  jointes  comme  celles  des 
autres  animaux  à  quatre  pieds^qûoy  qu'on  ait  écrit 
que  les  Fleph'ans  les  avoient  tout  cl'unc  venue  ,  Se 
compofcz  d'un  feul  os.  Sa  queue  eft  femblable  a 

^llc  des  buflt s ,  Se  longue  à  peu  prés  de  trois  pal- 
niès.jCet  animal  eft  fauvagç  ,  &  cependant  qn  i'ap- 
pt^ivoife  aifement.  H  obéit  à  fon  gouverneur  .  dont 
il  entend  le  langage,  &  fc  met  à  genoux  pour  le 
laifltr  monter  fur  Ion  dos.  Il  y  en  a  qui  font  hauts 

.  de  (eize  palnies.  Us  vivent  à  la  campagne  de  fruits 

»•&  de \fcuilles ,  &  fout  fi  amoureux  de  leur  liberté, 
îgu'ilsne  peuvent  endurer  ny^rreft  ny  bride.  Ils 
ont  le  pied  fcur  8c  le  pas  li  gtaiid,  que  1  hom- 
me le   phis   léger   ne    peut   aller  plus  vîfte   en 
courant.  On  tient  que  les  Elerhans  tont  trois  mil- 
les par  heure;  Atiftotédit  que  l'Eléphant  n'eft  pro- 
pre à  engendrer  Se  à  concevoir  qu'à  vingt  ans.  Il 
ne  touche  jamais  qu'une  femiUe  ,  &  s'en  abftitnt 
mefmc  lors  qu'il  cpntioift  qu'elle  eft  pleine  On  ne 
j^ut  fçavoircombîen  de  temps  elle  pôrte^puis  qu'il 
ne  la  couvre  jamais  qu'en  fecrct.  Les  uns  drfent  dix- 
^uit  mois ,  les  autres  deux  ^s ,  &  les  autres  trois. 
Les  femelles  fentent  de  grandes  douleurs^^  comme 
les  femmes, quâpd  elles  font  leurs  petits.  Se  en 
eftant  délivrées,  elles  les  lèchent,  Se  les  laiflent\ 
/^ller  :  car  ils  voyent  &  rparchent  fi-toft  qu'ils  font 
liez;  Ils  vivent  jufqu'à  deux  cens  ans  ^  &  font  dans 
«laforce  de  leur  âge  À  foixante  Se  dix.  Ils  craignent 
1e# froid ,  Se  aiment  à  fe  promener  auprès  des  riviè- 
res, où  ils  entrent  quelquefois  comme  fliit  le  bufle. 
Ils  tiennent  beaucoup  de  l'homme  pour  t'int.lligen- 
'  ce,  &  font  prudens  Se  religieux,  dont  les  Arabes 
tendent  témoignage.  Ils  difeht  qu'à  chaque  nou- 
velle lunaifon  ils  les  voyent  venir  en  troupe  fè  la- 
ver dans  Us  rivières  -,  ce  qu'ayant  fait,  ils  fe  met- 
tent à  genoux  comme  pouf-fendrc  honneur  à  la 
Lune;  après  quoy  ils  retournent  dans  leurs  forefts, 
les  deux  plus  vieux  à  la  tefte  &:  à  la  queue.  On  les 
|>rend  en  divers  plegesi   Oh  fait  quelquefois  tm 
creux  couvert  de  clayes  8c  d*un  peu  de  terre  :  &  fi 
l'Eléphant  fauvage  qui  y  tombe  s'en  peut  tirer  »  il 
iarrache  une  branche  d'arbre  avec  (à  trompe,  &  s'en 
Cm  pour  fonder  le  rereain  en  Ce  retirant ,  Se  voir 
s'il  ek  ferme.  On  en  prend  aufli  avec  des  barricades 
faites  dans  les  lieux  étroits  oÂ  il  y  a  une  femelle  en 
thaleur  qui  tesappeUeéQtMUid  l'Eléphant  qui  la  fiiit 
(è  trouve  enferme ,  il  jette  des  ais  épouvantables  ; 
mais  avec  de  longues  pointes  on  le  force  malgré  luy 
«l'entrer  dans  une  mâniete  de  cachot,  où  on  luy  lie 
les  jambes;&  en  cinq  oufix  jours  la  femelle,qui  eft 
dcmeftique ,  le  rend  trai table.  Les  Rois  Indiens  io* 
^ent  leurs  Eîephtns  dans  des  lieux  tout  peints  de 
'  &iiiUa{es  ^  &  on  let  fen  daasde  la  vaiftèlle  d'on 
.  Ces  animaux  Iûêiê  fore  ptopres  ^  &  on  écrit  qu'un 
de  ceux  qui  en  ont  {oitii  ayant  un  jour  apporté  de 
reau  à  un  Eléphant  dans  un  v^âflèaufale  y  TLle- 
^  phant  le  regarda  d'an  air  dédaigneux»  &  mettant  fa 
.  trompe  dans  (à  bouche  j  tka  &  (bu  corps  une  eau 


/  \  - 
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chaude  &  puant&dont  il  le  couvrir,  Cduy-cy  luy 
ayant  donne  de  fon  bafton  (ixi  la  tefte  ,  l'Elephanc 
fenfible  à  un  tel  outrage,  le  tua  d'un  coup  détrom- 
pe. Vincent  le  Blanc  rapporte  comme  témoin, 
qu'eftant  auprès  du  Roy  de  Pegu  ,  qui  avoit  ordon-' 
né  qu'on  luy  fift  venir  lonTelai  zih  ,  forte  de  lutie- 

.  re  couverte  à  quatre  roues  ,  &  qui  avoit  fort  loué 
deux  klephants  qu'il  monftroit  au  Prince  de  Souac» 

'  comme  eftant  deux  des  plus  forts  &  des  plus  adroits 

^  animaux  de  cette  elpece . ,  il  vit  l'un  d'eux  partir 
aulli  toft  ,  &  revenir  peu  de  temps  après  ,  portant 

^cette  littiere  avec  tout  fon  attirail  entre  fcs  dçnts, 
qu'il  mit  doucement  à  terre  ,  comme  fi  çeuft  efté 
une  chofe  de  peu  de  poids.    Au  Royaume  d:?  Tun- 

?|uin  il  y  a  un  tlcphant  que  l'on  dreflè  à  foire  les 
0!iâions  de  bourreau.  Si  une  femme  eft  convain- 
cue d'adultère  ,  ou  la  livre  à  cet  animal ,  qui  h  fer- 
re ,  Se  la  jette  par  terre  avec  tant  de  violence,  qu'il 
,  l'étoufte  ,  Se  la  fait  mourir  dans  un  tourment  in- 
croyable.  S'il  voit  qu'elle  donne  encore  des  mar- 
.    ques  de  vie  ,  il  la  foule  aux  pieds ,  jufqu'a  ce  qu'il 
^  l'ait  écralèe  &  mife  en  pièces.    L'tlephânt  blanc 
eft  fort  eftimé  (parmy  les  Rois  d'Orient  ;  &  pour 
l'avoir ,  il  y/i  eij  une  longue  guerre  entre  le  Roy  de 
Siain  Se  ccluy  de  Pegu  ,  qui  a  coufté  la  vie  à  pjus 
.de  fix  cens  mille  hommes.  Le  Roy  qui  porte  le  ti- 
.  tre  de  1  Eléphant  blanc  fe  tient  au  delFus  des  autres 

•  Rois.    On  rapporte  cette  eftime  &  cette  vencra- 
^^   tion  particulière  pour  l'Llephant  blanc  à  un  fon^e 

^  la  Mère  de  Rama  ,  fameux  Dodeur  dans  les  In- 
des ,  qui  lors  qu'elle  eftoit  grofle  de  luy ,  vit  en  dor- 
mant un  Eléphant  blanc  ,   qui  prenoit  naifTancc 

*  dans  fa  bouche  ,  Se  qui  luy  fortit  enfin  par  le  coftc 
'gauche. 

Eléphant.  Ordre  de  Chevalerie  ^e  DanemarK , 
appelle  ainfi  à  caufe  que  les  Chevaliers  qui  y  font 
receus  portent  un  collier  où  pend  un  Eléphant  d'or 
èmaillé  de  blanc  ,  mis  fur  une  terraflc  de  finorlc 
èmaillée  de  fleurs.  Cet  animal  a  fiir  le  dos  un  chaf- 
teau  d'ar  /    .     ^. .       ^ 

Chriftiernfc  L  établit  cet  Ordre  en  1478.  tors  qu  a 
maria  fon  Fib»  Il  n'eft  conféré  par  les  Rois  de  Da- 
nemarc  qu'au  jour  qu'ils  font  couronnez. 

E  LE  PH  A  NT  I ASIS.  f.  f.  Maladie  ainfinommée 
à  caufe  qu'elle  rend  la  peau  fembLble  au  cuir  de 

\    l'Eléphant ,  eh  Grec  ^\i^gMÎlàLni  Se  îm':^.  C'eft  une 

\  éfpece  de  lèpre ,  qiui  rend  les  bras  &  les  jambrs  de 
ceux  qui  en  font  atteints  ^  grofles  &  tabereufes. 

ELEVATION,  f.  f.  Reprefenution  ou  image  de 
la  façade  d'un  Baftlmient  dans  le  defïèin  qu'on  en 
fait.  On  l'appelle  autrement  O^i^^r^f^AiV.  En  per- 
fpeftive  ,  on  appelle  ElevMitn  la  petafture  ou  def^ 
cription  d^un  baftiment  9  dont  les  parties  reculées 
par6i(&nt  eh  raccGfurcy. 

ELEVAT01RE.(f.  m.  Inftrtrfhènt  rfe  Chmirgie, 
dont  il  y  en  a  de  cientelec ,  &  d*a(utres  à  trois  pieds; 

.  Les  Chirurgiens  s'en  fervent  pour  élever  des  os  » 
comme  ceux  des  fraâures  de  la  tefte  qui,  ont  éftc 
enfoncez  à  coup  de  ijnairc. 

ELEVER.  Vw  a.  Hdnjfer  ^  mettre  fins  haut ,  rendr^ 
flm  hdttt.  A  c  AB.  Flu  On  dk  te  termes  de  Mer^ 
qu'Un  Véàffiaf  s'ileve,  pour  dire,',qillt  court  au  lar- 
ge »  &  qu'ifs'éîoigne  d'un  moitittage  ou  de  la  cofte. 

E  L  I M  E  R.  ▼•  a.  Ttttùt  de  Fattieanflerie.  Purger  un 
oifeao ,  fc  le  «letcre  en  éfliat  de  isoler  au  fortir  de 

EL  I  N  G  U E.  f.  f.*  Terme  de  Mâtine.  Cotde  qui  à 
chacun  de  (es  bouts  a  tm  nceud  coulant.  Ohs'en  ferc 
à  entourer  les  fardeaux  qu'on jreut  tirer  d*on'  Vaifa 
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leau ,  ou  meure  dedans.  On  appelle  Elln^te  i  fatte^ 
celle  t]iu  n'a  point  de  nœuds  coulans ,  mais  deux 
pattes  de  fer.  On  Te  feu  de  celle-là  pour  tirer  du 
fond  de  cale  les  futailles  pleines. 

1  LINGUET.  f;  m.  Terme  de  Marina  Pièce  de 
bois  d*iine  moyenne  grolïcur ,  qui  tourne  horizon- 
talement fur  le  pont  du  VailUau.  Elle  a  d'ordinaire 
deux  pieds  ou  un  pied  &  demi  de  longueur  ,  &  ferc 
à  ûrrcller  le  cabeftan  .  ou  à  empefcher  qu'il  ne  de- 
vire.  On  nomme  aulFi  Elir^net .  Une  petite  piçcc 
de  bois  droit ,  qui  a  le  mefmc  u(age  pour  les.vire- 
vaux  qu'ont  les  autres  Elingucts  à  l'égard  des  Ca- 
beftans.    ^   •      . 

E  L  l  X  A  TI G  N.  fubft.  fcm.  Ceft ,  en  termes  de 

Pharmacie,  la  préparation  d'un  médicament  qu'on 

^  fait  boUiIlir  dans  quelque  liqueur  étrangère.-   Elle 

^  fe  fait  pour  difliper  l'humeur  excrementeufe  &  fu- 
perfluc ,  comme  aux  fruits  •,.  pour  reprimer  quelque 
mauvaife  qualité ,  ou  en  affoiolir  une  violente ,  pour 
transférer  une  vertu ,  comme  la  fcammonce  cuite 
dans  le  firop  roHit  ;  pour  amollir  les  niedicamens, 
les  endurcir ,  les  épaiflîr ,  les  conferver  ,  en  mcflcr 
plufieurs  enfcmblc  ;  pour  feparer  une  vertu  de  l'au- 
tre ,  comme  l'acrimonie  à  la  racine  d*  Aron ,  & 
pour  ofter  les  faletez  &.ordures.  Il  y  a  trois  fortes 
d'Elixations ,  la  légère  pour  les  medicayiens  de  fub- 

•  fiance  rare ,  ou  qui  ont  la  vertu  foible  &  à  la  fu- 
pierficie  ;  la  médiocre  poyr  ceux  qui  font  de  moyen- 
ne fubftance,  &  la  tor te  pour  les  folides,  &  qui 
ont  la  vertu  au  profond.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Lixa  j  par  lequel  les  Anciens  ont  entendu  de  l'Eau 
cuite. 

E  L  J  X IR.  f.m.  Liqueur  fpiritueufe  deftinée  à  des  ufà. 
ges  internes,  &  qui  contient  la  plus  pure  fubftance 
des  mixtes  choifls ,  qui  luy  a  eftc  communiquée  par 
infuHon  &  macération.  On  appelle  £//A-ir  <ArPr^- 
frieti  ^  un  Remède  qu'a  invente  Paracelfe.  Il  eft 
compofé  d'efprits  &  de  foufre ,  d'alocs  ,  de  myrrhe, 
defàfran  y  6c  autres  «  diflbus  par  un  puidant  diiIoL 

'     vant  qu'on  nomme -/^/i^4f/?. 

Elixir ,  eft  auffi  un  terme  de  Chymie  ^  &  veut  di- 
re la  fubftance  la  plus  fubcile ,  incerne  &  fpeci^que 
de  chaque  corps  ^  qui  en  efl  comme  reffence.  '  C  eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  QHinte.iffence^  Selon 
M.  Ménage ,  ce  mot  vient  de  l'Arabe  EUxir^  Frac- 
tion ,  à  caufè  que  l'Elixir  a  la  force  de  rompre  les 
métaux  en  les  diflblvant.  D'autres  le  font  venir  d*-/^- 
lechftro^  autre  mot  Arabe  qui  veut  dire  une  Extrac- 
^  tion  artificielle  de  quelque  efTence.  Il  y  en  a  qui 
le  font  venir  des  mots  Grecs  iha^f ,  Hoile ,  6c  oi^ 
fH9,  Tirer,  extraire,  comjn|equi  diroit  »  Une  ex-, 
traâion  d'huile,  qui  eft  la  partie  e(&ntielle  des 
mixtes.  M.  Gtllard  de  la  Duquerie  dit  qu'il  vient 
iïtXtHf ,  à  caufè  que  c'eft  un  extrait  par  art  chymi* 
que  de  la  plus  pure  fubftance  ;  &  d'autres  le  déri. 

ventd'tfAili^Mr^Donnerrecours,  parce  que  l'on  en 
reçoit  de  fort  utiles  des  Elixirs,  , 

■•*'''  •       ,    j*  •  ■     i'   ' 

■'■'■  ^,^^'•V.    •'.■••*•••" '^^'^lA^^/ ;.  ,,;  .  .,•    .       r  i-     ,    '  \.     •       ■'■     '"'m-' 

£  L  L  E  BO  R  £•  £  ni.  Plante  qui  aoift  aax^monta* 
gnes  &  aux  lieux  àfpreir^  6c  dont  il  y  a  de  deux 
fortes,  le  blanc  4e  le  noir.  L'Elleboreolanc  ,  W 
les  Latins  appellent  Fitdtrmn  édkum ,  a  les  fefiilles 
tirant  fîir  le  rouge  6c  femblâbles  au  plantain  ou  à  la 
bece  fauvage ,  mais  plus  coartes  &  plus  noires.  Sa 
tige  eft  creufe  &  longue  de  quatre  dpigts.  Quand 
ccae  tige  commence  à  fecher ,  elle  déplie  cer- 
taines pellicules  dont  cUeefe  envelopéç.  Il  jette 
plufieurs  racines  menues  qui  partent  d'une  petite 
cette  longuette ,  comme  font  les  racines  d'oignon. 
;Le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  blanc,  charnu  ^  medâo« 
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crament  grand,  qui  ne  rend  aucune  poudre  quand 
,.  on  le  rompt ,  qui  a  une  moelle  fort  tenue  ,  &qui 
n'eil  ny  trop  ardent  ny  bruflant  au  gouft.  L'Ellé- 
bore noir  y  appelle  McUmpodinm  ,^  fes  feuilles 
vertes  &  fcmbLibles  à  celles  du  Plane  ,  mais  plus 
petites,  un  peu  afbres,  noires  &  chiquetces  en 
plufieurs  endroits.  Ses  fleurs ,  qui  font  d'un  rouce 
tirant  fur  le  blanc  /tiennent  Tune  à  l'autre  en  fa- 
çon de  grappes.  Il  a  fes  racines  noires  &:  menues, 
■  &  attachées  à  uije  petite  tefte  qui  reflemble  à  un 
oignon.  Diofcoride  dit  que  le  vin  qui  vient  d'un 
fep  de  vigne  auprès  duquel  rFllebore- noir  a  efté 
plante  ,  a  une  vertu  Uxative.  Il  eft  dangereux  a  ar- , 
racher  ;  ee  que  les  Payens  ne  faifoient  qu'avec  de  ^ 

f;randes  cérémonies.  Ils  prioient  Apollon  3c  Efcu- 
ape  ,  &  prenoient  garde  qu'il  n'y  euft  en  l'air  ny 
milan  ny  aigle ,  leur  fuperftition  allant  jufqu'à  leur 
faire  croire,  que  fî  un  aigle  ou  quelqUb  milan 
voyoit  le  creux  d'où  l'Ellébore  noir  avoir  eftc  pris, 
ceJuy  qui  Tauroit  tire  n'cviteroit  point  d'en  mou-. 

••rir  prefque auffi- toft.  Ceux  qui  l'arrachent,  ont 
accouftuméde  manger  des  aux  &  de  boire  du  vin 
pur  auparavant,  pourj^  garantir  de  fès  vapeurs, 
L'ElIebore  noir  fait  mourir  les  bccufs,  les  chevaux 
6c  les  pourceaux;  ce  que  ne  fait  pas  l'Ellcbore 
blanc.  Quelques-uns  tirent  ce  mot  de  jS«^' ,  ^"i 
veut  dire ,  Le  manger ,  6c  fur  tout  celuy  des  befte^. 

"  Tous  les  Médecins  préfèrent  le  noir  au  blanc,  con- 
tre le  fentiment  d'Hipocrate  ;  &  quand  on  s'en  ferr^ 
il  faut  choifir  celuy  qui  a  les  racines  fort  tenues  6c 
délices ,  qui  eft  plein  ,  acre  au  gouft  »  de  couleur 
fort  noire ,  &  qui  n'eft  point  trop  deflèchc.  Il  pur- 
ge la  mélancolie  ;  &  comme  il  excite  desconvuU 
fions ,  il  ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  font  robuftes  6c 
forts. 

E  L  L I  P  S  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne  courbé 
régulière  qui  renferme  un  efpace  plus  long  que  lar- 
ge. Sur  1^  longueur  de  cet  efpace  il  y  a  deux  points 
éloignez  également  des  deux  extremitez  de  la  lon- 
gueur. Si  de  ces  deux  points  on  tire  deux  lignes  > 
droites  à  un  point  pris  à  volonté  fur  Tovale ,  la  lom- 
me  de  ces  deux  lignes  droites  efjb  égale  à  la  mefme 
longueur.  L'Ellipie  a  un  grand  axe  6c  un  petit  axe.  . 
Le  grand  axe  eft  la  ligne  droite  qui  rCprefènte  la 
longueur  de  l'efpace  que  TEllipfe  renferme,  &  le 
petit  axe  eft  la  ligne  droite  qui  reprefenteja  lar- 
geur du  mefme  efpace.  On  appelle  ElliPps  i gales. 
Celles  dont  les  deu^  axes  (ont  égaox  ^  le  grand  au 
grand  ,&  le  petit  au  petit.  ^ 

E  L  M  E.  Cm.  On  dit  fur  mer ,  feu  S.  Elme ,  en  pàr-î 
lant  d'une  çchalaifbn  reche&  fubtile  qu'on  volt 
courir  fur  la  furfacirde  la  mer.  Lorîque  la  chaleur 
de  l'air  Ta  enflamée  ^  elle  voltige  6c  s^attache  fur  les 
Vaiffeaux  aui  navigent.  Si  c'eft  aux  manœuvres  6c 

\  aux  mafts ,  les  Matelop  çroyent  oue  ce  feu  fera  Gxu 
vi  d'un  calme  profond ,  pois  au'ii  n'y  a  dans  l'air    , 
aiicun  vent  qui  le  dîflîpe  ;  &  s'ils  le^oyent  voltiger^ 
c'eft  ^  félon  ettx%  le  pref^  d'un  gros  temps. 
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ELC)lGNEMENt.r.m.^a/#9^^(4f«WZrm. 
il^fne,  Difbuice.  AcAD.  Fiu  ;*^ 

EUignemem  ,  en  termes  de  Peinture ,  fignifie  la 
partie  du  ubleau  qui  eft  en  perfpeâive^  &  qdi  (è 
voit  en  lointain.  //  /  4  keéàt§uf  ii  ch^  i  nrnâr* 
(fuer  dans  ViUigne^unt  à»  çi  tMêmu.     ^^  ^ 

E  L  Ol  $  El  f.  f.  Mot  du  vieux  langage  »  qui'^nifie 
tin  Eclair.  U  vient  du  tatia  Elutm^  BrilTer»  f£ttcr. 
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E  t  O N  G  AT I  0)N. f.  f. Terme  d'Aftronomic.  On 
appelle  EUng^^én  ii  itux  pbmtes ,  La  differerice 
qiii  eft  entre  [e-mouvemeni  de  la  plus  viftc  &  le 
mouvement  delà  plus  tardive.  AinH  la  mûytnne  iUn^ 
pMtion  di  Id  Lam  mh  S  pie  il ,  cft  la  différence  entre 
le  moyen  mouvement  de  la  Lune  &  le  moyen  mou- 
vement du  Soleil.  On  doit  entendre  la'melititB;  chofè 
des  autres  Elongations  de  la  Lune  au  Soleil ,  c*cft- 
à-dire ,  de  la  vraye  ,  de  la  diurne  ,  de  la  diurne 
moyenne ,  de  la  diurne  vraye  ,  de  TElongation  ho- 
raire ,  de  l'horaire  moyenne  &  de  l'horaire  vraye. 
L'Elongation  apparente  de  la  Lune  au  Soleil ,  que 
Ton  appuie  autrement  Suferdii^n^td  la  diffcrence 

'  entrç  la  vi^clTc  apparente  de  la  Lune ,  &  la  vifteflfe 
apparente  du  Soleil.  Elle  petit  eftre  diurne,  ho- 
taire,  &c.         .  .        ^ 

/  ':.      »  ^-      ^  .£    t    XI     - 

'  ■  '    i  *■ 

E  L  U.  f.  m.  Officier  Royal  fubalterne  non  lettré.  C'eft 
luy  qui  juge  en  première  inftancedes  diflTcrends 
iqui  furviennent  pour  Tafllette  des  Taillfs ,  &  de  ce 
qui  regardé  les  autres  Impcfitions  qui  ont  rapport 
aux  Aides  &  atixGabdles.  Ces  fortes  d^Officiers 
*ont  efté  nommez  £/iri,  à  cau(ê  que  dans  l'origine 
x)n  les  choiflflbit  pour  impo(èr  les  Tailles  fur  les 
Paroifles. 

•  ,•>•..•£.  M. -A.      ..  ■  V.  .  ' 

■r  '■     . 
'     ,  ,  ,        ,'       ■ 

ï  M  A I  L.  f.  m.  Efpece  de  verre  coloré  dont  la  ma- 
tière fondamentale  eft  de  Téuin  &  du  plomb  en 
parties  calcinées  au  feu  de  réverbère.  On  y  ajoùfte 

'  des  couleurs  meralli<!)ues,  telles  qu'on  les  veut  don« 
.ner.  Le  Cthhs  de  Mars  eft  pour  le  jaune,  &  r^t/C/. 
mfltim  pour  le  ven*  U  y  a  une  forte  de  peinture  qui 

.  fe  fait  fur  les  meuux  avec  des  émaux  recuits  &  fon- 
'dus.  Autrefois  tous  les  ouvrages  d'émail  (ur  l'or» 
l'argent  &  le  cuivre  fb  faifqient  ■  feulement ,  pout 
l'ordinaire,  d'émaux  clairs  6c  traniparens;  prefente- 
'ment  on  en  a  d'épais  &  dxipaoues  «  &  oh  a  trouvé 
le  fecret  d'en  çompofcrjoates  les  couleurs  dont  on 
ïè  fert^  Lorfqi^  l'on  je^loye  les  Emaux  clairs^  on 

•  ne  fait  que  les  broyer  avec  de  l'eau,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  foulfrir  lliuilecomme  les  épais.  On  les 
'couche  à  plat  bordez  du  mcul  for  quoy  on  les  met« 

'  Le  cuivre  qui  reçoit  tous  les  émaux  épais,^e  fçaa- 
roit  fouârit  tes  trainfparçns.  L^or  reçoit  parfaite- 
m^ïixji%  opaques  &  les  clairs  »  mais  ils  ne  s'accomi 
modent  pas  également  bieti  fur  rargent,  U  n'y  a 

.  des  clairs  que  l'aigue-marifie  «  l'azur,  le  vett  &  le 
pourpre  qui  £iâent  un  bel  efiet.  Les  Emaux  clairs' 
mis  lur  un  bas  or  ploinbent  6c  deviennent  louches. 

.  L*émail  rouge  doit  eftre  fort  (dur  pour  eftre  de  bon 
u(àgei  Celuy  qui  eft  tendre  &  qui  fe  brufle  aifé« 
ment ,  devient  (aie  6c  comme  cendreux.  Lies  beaux 
rouées  clairs  fe  font  avec  du  cume  cilcné  ^  «ie  la 
roiiSle  d'ancre  de  fer ,  de  Torpimait ,  de  l'or  t^à^ 
hé  que  l'on  prépare  &  <^  Tan  met  avec  propor^ 
tiôn  dans  le  fondant  qm.  (e  £ut  avec  du  cnftal  oqi 

,  (du  caillou  j  ou  dé  Taj^ithe  ^  tu  de  la  chalcedoiiié,^ 
du  làble  je  de  la  fou«,  ôudu  fel  dé  verrei  VoiU 

^  Ime  piRie  de  ce  qtie  M.  Felibieulm  dit  dans  (bu 

.texceUcnt  Traité  delà  Pcmtuie?^  ^>^^^^  v 

^{^£flMi/,  Terme  de  VifSSSi  fe  dit  de  ta  diverfité 
de  coolom  &  de  metan  don^  uri  Ecu  eft  ctiargé. 

i^Im  métaux  font  Or  fc  Argent,  &  leH  codeurs  (ont 

Aaor ,  Girttk«,SiDQ(fe  ,poilrpre  &  Sable.  Ces  (eue 

;   ésnaux  fimt  rfprtfaiccit  (or  les  tailles  douces  par  le 

moyen  des  hachuret.  L'Or  eft  pdîiicilté,  dcTAr-» 

-  ^  gcni  tùut  blanc.  L'Amt»  cm  eft  mcu  »  jeft  rmefeol 

'^   lé  par  des  traits  tirez  koriiontaleiiienf  { le  Gueufes^ 

2l^  dk  louge ,  jar  dci  trakt  perpeudiculairef }  le 
woj^^  quieftvcsç^  par  des  tçatti  dia^oiEiaui  df 
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droit  à  gauche  ;  le  pourpre  dont  on  Ce  (èrt  pour 
les  raidns ,  pour  les  meures  &  pour  quelques  autres 
fruits ,  par  des  traits  diagonaux  de  gauche  à  droit| 
.  &  le  Saole ,  qui  eft  neir ,  par  des  traits  aoi(èz.  Les 
Emaux  de  Blafon  font  venus  des  anciens  Jeux  du 
Cirque,  qui  ont  paflé  aux  Tournois,  où  le  blanc, 
le  rouge,  le  bleu  &  le  vert  diftinguoient  les  Qua. 
'  drilles  les  unes  des  autres.  Domihen  »  au  rapport  de 
Suétone ,  y  en  ajoufta  une  cinquième  veftue  d'or, 
6c  unrfixiéme  habillée  de  pourpre.  Le  Sable  eft 
venu  des  (jhevaliers  qui  portoient  le  deflil.  M.  Mé- 

^  nage  fait  venir  Eméil  de  Tiulien  Smdliâ  6c  Sm^l- 
ure.  D'autres  le  dérivent  de  l'Hébreu  Hefmâl^ixi^ 
cienne  Efpece  d'émail. comppfé  d'or  6c  d'arg^-nt,  ' 
dont  les  Latins  ont  fait  MdUha  6c  Smdltmm.  Pline 
parle  de  Mdlthd ,  forte  de  Maftic  ou  de  ciment. 
Smdltkm  eftoit  un  oiïvrage  de  pièces  rapportées. 

E  M  A  N  C  H  t',  it.  adj.  terme  de  Blafon.  U  fe  dit 
des  partitions  de  l'Ecu,  où  les  pièces  (ont  encla^ 
vées  l'une  dans  l'autre  en  forme  de  longs  triangles 
pyramidaux.  Pdriy  ^  imdttché  Jtdr^tfttë^  d$gu€nle.\ 

E  M  B 

E  M  B  A  R  D  É  R.  v.  n.  Terme  de  Marine;  Oh  dit, 

ÈmhdrJe  Ifdjhord  ou  trïkêrd  ,  EmtarJii  dm  Idge^ 
lors  qu'eftant  auprès  d'un  Navire  avec  une  chalou- 
pe^ on  fe  jette  de  cofté  ou  d'autre  pour  s'en  éloi- 
gner. On  dit  aufli  Emhdrder  ,  <^uand  on  oblige  un 
•  Vaifleau  qui  eft  à  l'ancre,  à  fe  Jetter  d'un  coite  ou 
d'autre  en  hiy  faifant  (êntir  fon  gouvernail. 

E-M  B  A  R  R  t  R.  r.  n.  Terme  de  Manège.  On  dit 
qu't^n  thevdl  s'embdm  ,  cmVn  chtvdl  efi  embarré, 
our  dire  ,  quil  a  les  ^amoes  embarraflees  dans  la 
ane  qu'on  met  dans .  une  écurie  pour  feparer  un 
cheval  d'un  autre,&  empefchcr qu'ils  ne  fe  battent. 

£  M  B  A  S  E  M  E  N  T.  Lm.  Efpece  de  bafe  conti- 
nué en  forme  de  large  retraite  au  pied  d'un  baf- 
timenr.  •    . 

E  M  B  AT  A  G  E,  £  m.  Iferme  de  maréchal  Aftion 
d'appliquer  des  bandes  de  fer  fur  les  .roues,  Nicod 
en  parle  en  ces  termes.  Emédidgi  efi  itn  m$t  ufiti 
înftrmrts  êu  bdnidjtt  de  reuii  de  hdmêis ,  &  fi^ 
gnifii  tdfftiedtien  yar  U  mdtichdl  fittt  des  kandes 
difir ,  f  ffî  fint  €€S  Idrees  V^f  «/^  «^  fir  ehïiies  4  . 
gr§scl9uds  ijM^cn  dffelle  Clêuds  d  bdnde^fur  &  uut 
dutènr  étifiWi  rwa^  Ce  met  e^  dinfi  frim  d  cd»fe 
V  de  Id  kdtterie  &  fditeuéiuit  des  màrtedMxtt taux  rrd^, 
Irickdux  fiebémte  &  eeigfidms  les  eUuds  d  bdnde  fur 
iefdites  renés  ^  &  Stint  biduteup  de  VenemdUfeir. 
jiinfi  dit^ên  .Mlinefl  dem  i'^emldtdge  des  renés.  . 

E  M  B  ÀTO  N  N  E\  si.  ad).  Terme  de  Blafon.  On 
dit  qvrtJMeieUmne  efi  edimelie  6c  embitennie ,  pour 
dire ,  que  Sel  cannelures,  (ont  remplies  de  fieures  de 
baftons  juiqu'à  une  cmaine  partie  de  fon  hift.  On  ' 
làdit  àumfbis  en  parlant  de  gens  qui  avoient  fait 
quelque  (édition ,  qptils  efieient  vessms  drmez.  &  em* 
téstemeeT^^  pour  diire ,  <pills  eftoient  venus  avec  des 
Isâtons  ;  ce  ^  n'exclttoit  pas  les  b&tons  à  feu. 

Ë  M  BATTRE  v.  a^  Tenue  de  maréchal;.  Appli. 
quer  des  bandes  de  fer  fur  les  roues  ;  cequite  £ut 
Jtn  tes  frappant  toutes  rouges  avec  des  marteaux^ 
Scies  £ài(ant  tenir  (y|le  bas  avec  de  gros  dottx._ 
'^Esstbdttre ,  (don  Nffod  »  a  an(E  (^nibe ,  Arriver 
eh  quelque  lieu,  à  dcftHn ,  ou  par  hasard.  U  en 
donne  cet  ettuîplet.  lUtmiesimeureset  4  bnKber  leurs 
theiumx  &  etif  emktttre  dmu  Us  fUu  grundefrefe,  i 
c'eft-à-dire  ^  Se  pm^  fe  fiBUcier  dans  la  pre(fe. 
\Slmfim  f9sp$ss  fesmiisfifefim  embuitm  em  tes  fdys, 
pour  dire.  Cet  tns  cm  y  font 

eéttrex;  &,  //%  mèmik  téfie JsMhÊJbje ,  pmii 
dire»  Il  by  fourra  répée  |ufi|u'an  ft^4* 
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£  M  B  A  U  C  H  E  R>.  a.  Vieux  qjpt  qui  n'a  plus  d*u« 
iagc  qiic  chez  quelques  Artifans ,  pour  dire,  Iiuco-. 
iiuire  un  Compagnon  dans  une  Boutique  »  &  luy 
faire  donner  de  la  befogne.  Boret  die  que  c'eft  de 
là  que  vient  Déhancher  ^ic  que  l'un  &  l'aticrepour- 
rou  venir  de  Bêçe  ou  Béuie ,  qui  a  lignifié  autre- 
fois Oemcure  ;  d'où  vient  ou'on  a  appelle  ToUJh^ 
^•f  o ,  les  Habiuns  de  Touloufe. 

EMBAUCHEUR.Cm.  Celuy  qui  fe  merte  d'în- 
croduire  un  Compagnon  dans  une  Boutique.  Il  fe 
die  quelquefois  de  celuy  qui  mené  des  gens  à  Un 
taine  pour  s'enrôler  dans  (à  Compagnie, 
M  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aâion  d'embaumer 
un  côrpimort  L'Enibattmement  a  efté  particulière- 
ment en^  parmy  les  Egyptiens.  Hérodote  die 
qu'aprérq^e  le  deiiileftoitpauè  on  ponoit  le  corps 
à  des  Embaumeurs ,  qui  failoient  voir  pkifieurç  por- 
traits  de|  corps  embaumez^tc  demandoient  de  quel- 
le manicTe  on  vouloir  qu'ils  embauniaflenc  le  mort. 
Lors  qu'on  eftoit  convenu  du  prix,  les  Embaumeurs 
commeocoïent  par  tirer  la  cervelle  bors  du  crat^e 
avec  un  ter  crochu  qu'ils  mettoient  dans  les  nari. 
nés  ;  &  après  l'avoir  tirée»  ils,  l'arrofoient  de  li^ 
queurs  propres  pour  cela.  Enfuice  ils  fcndoient  le 
ventre  avec  un  caillou  d'Ethiopie  fort  aigu  ,  &  en 
tiroient  les  entrailles,  qu'ils  lavoient  avec  du  vin 
de  Phenicie  y  les  parfemant  de  drogues  pilées.  Ils 
cmbaumoient  la  cavité  du  ventre,  de  myrrhe,  de 
cannelle  ic  d'autres  épiceries  ,  &  ayant  recoud  le 
corps  y  on  le  metloit  dans  le  fel  pendant  foixante- 
.  dix  jours.  Après  ce  temps  on  lavoit  encore  le  corps 
&  on  l'enveloppôit  de  petites  bandes  de  foye ,  en« 
duitesd*une  eonime  dont  fe  fervent  les  Egyptiens 
au  lieu  de  colle.  Le  corps  ayant  efté  rendu  aux  pa-. 
cents  y  on  faifoit  hifc  un  homme  de  bois  creiiiit 
par  dedans ,  Se  après  qu'on  y  avoir  mis  le  môrc, 
on  le  pofoit  <le  cette  manière  dans  le  tombeau  con« 
•cre  la  muraille»  Ceux  qui  n'avoient  pas  ailes  de 
bien  pour  faire  cette  dépenfè ,  remplitToient  une 
foingue  de  gomme  de  cèdre  ,  &'  s*en  (èrveient 
|>our  jetter  la  drc^e  daçs  le  ventre  par  le  fonde- 
ment^ la.fTintenmite  le  corps  dans  le  fel  pendant 
plufieurs  jôjrs.  Quai^d  ils  l'en  av oient  tiré,  ils  luy 
faifbient  fortir  la  gomme  dç  cèdre  qui  entraînoit 
lèse;  trai  Iles  &  les  boyaux  qui  en  avoient  efté  em- 
baume z.  Le  fel  rongcoit  la  cnair  de  tdle  Cône  ^  qu'il 
ne  reftpit  que  les  os  avec  la  peau.  Cela  fait,  le 
corps  eftoit  rendu  aux  parents.  Il  y  avoit,  un  troi« 
fiéme  embaumement  pour  le  petit  peuple^  On  ne 
faifoit  que  laver  le  >entce ,  9c  mettte  tremper  le 
^  corp  dans  \e(e\  pendant  foitante-dis  jours ,  après 
^uoy  on  rent^rfoiû  L^aTphalté  dont  on  s'eft  jervi 
pour  teJ»aumer  eft  fort  reftringenc  il  pénètre  jnC 

2ue  dans  les  os  qu'il  retire  ,  8c  dont  ii  change  la 
tuation  naturelle  ;  de  forte  que  de'  grands  cords, 
^r  «près  qu'ils  Cùnt  eonbanmez  »  ne  paroiflènt  que  des 

corps  de  petits  enfans.  L'embaumement  ^^  aufli. 

bien  que  Tiiâige  4cs  Hierc^lyphcs ,  commença  en 

Egypte  avant  qise  Cambifè  Roy  de  Perf<f  s'en  fiift 
jrendu  maiftre.Il  ne  t'y  fut^pas  pluftoft  rendu  abfi>« 
T.  lu  9  qu'il  ab^it  les  ceremcines  drs  Egyptiens  »  ban* 

nit  ou  fit  mourir  leurs  Prefttes,&  j  întroduiibit  dans 
,wce  Royaume  le  cotte  6c  les  couftumes  de  Vttft.  Ce 

fut  en  ce  lempsJà  ipie  1«  oianiece  d'embaumer  (c 
;  pei;diCL  arec  Tait  des  Inlcriptiont:  Les  Preftres  finis 
^  en  %ivoient  le  ficret ,  &  tî  ne  leur  efok  paa  per- 
;^  sois  de  l'enirigtier  aux  Laï<|oes.  Ce  €|ni  pottoit  Its 
^£g)[pticiis  à  vimUiir  gpianttf  les  cpqpsdeconilp. 
Jtloo  »  c'eft  çin'ils  eftoîent  perfoadea  mie  le  «dade 
^tetourneroii  en  ;fiin  premier  état  êjm  le  cooi»  de 

txpntt  mille  ans.  Ils  croyoient  encore  qoe  Û  c^ne 

4e  fept  OiCttx'^PttioQs  d«  l'fisypce,  baitUf  iQos 
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les  fept  mille  ans,  6c  rcmontoit  du  dernier  au  p^e^^ 
mier  ;  ce  qui  devoir  durer  quarante-neuf  mille  ans^ 
aptes  quoy  vitndroû  le  repos  de  toutes  chofesj; 
c  eft-iudire ,  que  dans  l'efpace  de  fept  mille  ans.  & 
après  que  l'amc  auroit  pludeurs  tois  cliangé  de 
corps ,  elle  reviendroit  dans  le  premier  qu'elle  avoit 
laiuèdans  le  tombeau  fous  la  proteâion  des  Dieux» 
pour  eftrc  élevée  à  une  plus  haute  fphere  celefte  , 
jufqu'à  ce  que  les  ayant  toutes  iravetfces,  elle  fiift 
réunie  à  fon  idée  pour  eftre  éternellement  heureu- 
fe.  Conune  d'ailleurs  ils  croyoient  que  les  âmes  ne 
.  mourneroient  point  dans  des  corps  pourris  »  cor- 
rompus ou  réduits  en  cendres,  ilsavoient  grand  foin 
de  les  embaumer ,  &  de  les  metm  fous  la  garde  de 
flufieurs  forces  de  Divinitez^afin  qu'à  chaque  efpace 
de  (cpt  mille  ans  elles  retournafTcnt  en  leurs  premiers 
'corps  ;  &  qu'après  le  coUts  de  trente  mille  aimées , 
quand  toutes  les  metempfycoTes  feroient  accom- 
plies ,  elles  fuiTent  ré  Unies  à  leurs  idées ,  fans  ef^rd 
plus  (ujettes  à  aucun  changement. 
É  M  B  E  G  U  A  C  A.  f.  f.  Sone  d'herbe  du  Brefil ,  qui 
a  quelquefois  des  racines  longues  de  plus  de  trente 
coudées.  Comme  leur  écorceeft  dure  ^  on  en  tord  des 

cercles  de  navire,  extrêmement  forts ,  qui  ireverdin. 
fent  fous  l'eau.  >Cette  écorcceftaht  pilce  &  mile 
.  fur  des.charbohs  ardens  ;  jette  une  fumée  qui  arrefte 
le  flut  de  (ing ,  principalement  aux  femmes. 

E  M  B  E  L  L  E.  f  f.  Partie  d  un  VailTeau  eomprife  de- 
puis le  grand  maft  jufqu'au  dogue  d'amure  ,  ou  de^ 
puis  la  herpe  du  grand  maft  jufqu'à  celle  de  l'a- 

— Vant.    ;■••-■•       T-      ^      '     y        • 

E  M  B  E  R  GUE  VLv.  a.  yîcux  mot.  Couvrir.  Bo- 
rel  dit  qu'il  a  efté  tkit  du  Latin  ÂfricMrt^  d'où  nous 
eft  venu  Abry.   ; 

E  M  B  E  S  O  G  N  È  R.  v.  à.   Vieux  mot  qui  jeuç  . 
dire.  Occuper  à  quelque  befogne.  .Quelques-uns 
difent  encore ,  t/ît  hommi  imbej^gni  ^  pour  dire,  Un 
homm^  occupé  ;  qui  a  to^ours  quelque.  aH&ire.  ; 

ï  M  B  L  ERyv.  a.  Vieux  mot  qui  a  êfté  dit  pour 
Dérober  ^  emporter  avec  violence ,  du  Latin  /fti#* 
Ure ,  oue  Servius  dit  avoir  efté,  fait  de  roU  ^  Pgu-  * 

^  me  de  la  main^'Nreod  le  fait  venir  du  Grec  iVi^^A-* 
x#f/ ^  Entrer  avec  violence.  \  '      .       ;     ; 

%  EmkUr  ^  eft  auffi  un  terme  ^e  Clhafle,  fors  qu'aux, 
allures  d'une  befte  les  pieds  de  derrière  (urpaffent 
de  quatre  doigts  les  pieds  de  devant  |  ce  que  l'on 
remarque  à ceUes des  cerfiu  tr  ;    i;  j    #^v:  i 

E  M  &  L  E  Y  E  ,R*  V.  a.  Tieiix  motv  On  a  ait  autre^is 

'  EmMmr  ^  pour  En^yer ,  ^mer  une  terre  en  bledF^ 
venant  da  tatin  ImUsdare^  Ce  mot  a  fait  Em^ 
tUytr  autre  vieux  mot  »  qui  s'eft  dit  d'une  choie 
qdand  elle  occupoit  fi  h>rt;  qu'on  ne  pouvoit 
trouver  le  temps  de  faire  aucune  autre  afiàirel  ; 

E  M  B  O  D I N  U  R  E.  r.  f.  Terme  de  Marine.  On  4>. 
pelle  Emhdifinn ,  plufieurs  nienus  boots  de  corde^  ^ 
dont  l'arganeau  de  l'ancre;  eft  environné.  On  le 
f^i  pour  empeicber  que  te  cable  ne  ie  gafte  con«* 

: ■  tie le  fer.  " .»  •    .-;v^-:î^*:-V^v''v^ \ -^i,-*^-. :-^''x^-^f    ' 

EXf  B  0*1  R  E.  v.n.  Tenue  de  Peintne«  0  (ê  dit  des 

\  conteurs  à  huile  i^ni  s'ètendènt  for  Ja  tpiJe ,  ce  qui 

.les  rend  mates.  Ainfi  pn  dit  qot^»  TMtém  #/f  nw. 

im ,  pour  dire,  Qoe  la  cooleor  n'en  fturoift  pas  bien^ 

Îu'ii  y  a  on  certain  flpt  qm  tnqpeicne  que  r^^ 
..  %eme  toutes  letjumcMSt  6c  ^^il  aperdn  ûpx 
^kii^Mt.  Pour  peindre  eonire  une  minaiUe  ^  il  bn  . 
I  quand  elle  eA  bien  fetlie  ;  y  donner  deux  oo  ims  , 
^«'couches  dlmtle  toise  Mi»iante  »  aomot  de  fins 
>mi'do  le  îoge necef&ire,  joifqa'à  ce qn'oo  voye que 
;1  endoit  demcore  gnu»  &  qaTil  Vesnb^ 

4U$  tmUmn^  Ma  fim  flm  j^mm  i  fmàwkf.  Ce 
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Nli»j^#  ir  pUffre  »  pour  dire ,  Le  frotter  d'huile ,  & 
cnfuite  de  cire  fondue',  qu'on  met  dans  toqtes  les 
petites  pièces  du  moule ,  afin  que  l'ouvrage  de  cire 

'    qu'on. y  veut  jetter  ,  foit plus  parfait  &  plus  beau. 

EmB OR  DURER,  v.  a.  Meareune  bordure  à 

*    un  tableau. 

EMBOSSURE.r.  f.  Terme  de  Marine.  Nœud  que 
l'on  fait  fur  une  mâncruvre ,  8c  auquel  on  ajoufte 
Hm  amarrage.  * 

EMBOUCHE'»  il.  adj .  Terct^  de BlaTon.  Il  Te  dit 
du  bout  d'un  cornet ,  d'une  trompe  8c  d*une  trom* 
pette  qu'on  met  dans  la  bouche  pour  en  (bthier  » 
quand  ce  bout  eft  d'un^  émail  diâtîtent  du  corps. 

E  M  B  O  U  C  H  O I R.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier. 
Inftrument  qui  fert  à  élargir  des  bottes.  Il  eft  fait 
de  deux  morceaux  de  bois  en  forme  de  jambe.  On 
y  chafle  un  coin  qui  fait  élargir  le  cuir^ 

tMBOUCHURE.f.f.  Fer  que  l'on  met  dans  la 
.bouche  du  cheval  pour  la  tenir  fujette:  Ce  fer  (e 
forge  de  diflfcremes  façons.  Il  y  a  des  Embouchu- 
res a  canon  (impie ,  d'autres  à  canon  montant  «  8c' 
4'autres  à  berges,  à  pas  d'afne^  à  olives ,  à  écaches^ 
avec  liberté  ou  fans  liberté  de  langue  \  mais  toû-* 

'  ■  jburt  proportionnées  à  la  bouche  du  cheval ,  (èlôn 
^  qu'il  1  a  plus  ou  moins  fendue  ou  (enfible.  Le  mors 
<àt  pris  fort  fou  vent  pour  l'embouchure  ,  quoy 
'qq'cn  gênerai  il  fignifie  toutes  les  pièces  de  fer  dont 
la  brioe  eft  compoféc.  ^  •* 

On  dit  Emhfichurc  rie  cjtrtêfi ,  pour  dire ,  rOù' 
>erture  du  canon  par  où  l'on  met  le  boulet  &  la 
'poudre.  On  appelle  Emhucbiire  ii  trêmfitte  ^  de 
fin  fi  «  dt  fiagiilit ,  la  panie  de  ces  inftrumens  que 
celuy  qui  en  veut  joUer  met  dans  (â  bouche.  Les 


fe 


Ji$§x  htâi.  A  c  A  D.  F  n.  C'eft  audi  un  terme  de  Ma-* 
negej&pn  dit.qu"y«  thruA  emhrufi  U  VêUe ^  - 
quand  de  l'endroit  oà  il  a  poli  les  pieds  de  devant 
jufqu'à  celuy  oi\  il  les  dofe  de  nouveau ,  il  embral- 
le  à  peu  près  l'efpace  d'un  pied  &  d^my.  Le  con- 
traire d'embraflcr>  la  volte ,  -  eft  BattriU  fê^Jn  ^. 
qui  k  dit  qiund  un  cheval  pofe  fcs  pieds  de. devant  > 
aupré$*de  l'endroir  d'où  il  vient  de  les  lever. 

E  MB  R  A  S  S  U  R  E.  f.  f.  Aifcmblage  à  qutuc  d'a^ 
ronde  de  quatre  chevrons  chevillez  ,  qu'on  met  au 
deilbus  du  larmier  d'une  fouchc  de  cheminée  de 
plaftre^  afin  d'empefcher  qu'elle  ne  s  ecl;;îî^  On;, 
nomme  auifi  EmbrMffkte ,  une  barre  de  fer  niéplar,- 
qu'on  employé  au  mcime  uTagc,  &  qui  eft  couJée 
.  ic  boulonnée.  ^  .. 

E  M  B  R  A  S  U  R  E.  f.  f  Terme  d'Architcûure.  Elar^ 
giftement  (^ui  fe  fait  dans  les  murailles  pour  don« 
ner  plus  de  |Qur  &  plus  de  commodité  auxpmftres 
6c  aux  portes.  Emlfrâfurk  fe  dit  aiifli  de  roblk]iiué 
que  l'ondonneau  mur  qui  tient  Ucu  d'appuy  aux 
abaiours  &  aux  foùpiraux.  On  dit  auiïi  Ebràfemtnt 
8c  kmbrafiment. 

•        EmlfTàfiiTt.  Terme  de  Guerre.  Ouverture  d'un 

Ïaïapet  »  où  l'on  pointe  lé  canon  pour  le  tirer  dant 
e  fcmé  où  dans  la  campagne.  Les  embrafures  font 
d'ordinaire  éloignées  de  douze  pieds  l'une  de  l'au- 
tre, &  chacune  eft  ouverte  par  dcjiors  de  fix  à  fepf 
pieds  ,  le  environ  de  trois  par  dedans.  Leur  éléva- 
tion fur  fà  plateforme ,  eft  de  trois  pieds  du  cofté  du 
canon  ,  8c  d'un  pied  &  <lemy  du  colle  de  la  cam- 
^/^agne.  C'eft*  ce  qu'on  nomme  àuflî  Canonnitrc. 
/         On  appelle  Embrafure  de  f^rnedU  ,  b  partie  du 

fourneau  oùJ>aiIe  le  col  de  h  cornue. 
E  M  B  REV  EM  ENT^  f.m.  Manière  d'entailler  une 
pièce  de  bois.9  afin  dempefcher  qu'une  autre  pièce; 
|ôintc  8c  aftèmbtce  contre  la  pren^iere ,  ne  fe  haullè 
fiv  Çt  bailfr.  •  r>.  ^ 
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dit  des  pièces  eamies  d'ohe  bonde  ,  comme  font   E  M  B  R I C  6  N  E  R»  t..  a.  Vieux  mot    Tromper  ^ 
les  colliers  des  lévriers.  .  /       \  décevoir.  Up  ancien  Poëte  a  dit  que  l'amour , 

M  B  Ô  U  QU  É  R.  VA*  Terme  de  Marine.  Quand  /     Le  flus  mtfiirable  enivre , 


'^^ 


^  W  entre  dam  les  fÀes  des  Abolies,  cela  s'a|ypclle 
£M  B  O  U  R  R  E  R.  C  a.  Tetme  de  t«pUfier.  On 


Ei  leflutfdfre  tmiriccne, 

il  a  efté  auul  employé  pour  mettre  en  pièces.  Oa' 
a  dit  encore  Ak^^ner, 


^^   dit,  Emhnrrer  mm  ibéifi  ^^pox^  dire  »  La  garaii:  de  >£  MB  R  O  C  H  lE'.  adj.  Vieux  mot.  Ciché ,  aflRiblé. 
f      Wirre  8c  couvrir  de  toile/  Si  tncêntra  un  Chevalier  &  ^BAmes  t$ntes  emhroehUet 


feMBOUR  RU  RE. /.^Garniture  de  bourre,  8t 
couverture  de  toile  oiifê  fut  la  bourre  d'une  cl^ife, 

TiHi  Jtmh.^ermS.        ...  .        ' 

tUJi  OVrr.it.  ad).  Terme  de  Blafom  II  fe  dit 
non  firntcoiefat  des  pièces  cpii  ont  im  ^cle  tm  une 

r^  extrémité ,  mais  encore  des 
qpani  kl  IkNitt  ea  iant  gar- 
iK^àif  d'émail  digèrent.  ^  #  ^^ 
Mm  BOUT  I  R.  v.a.  Temae  d'Orfcvte.  F 

'argent  fur  une  petite  inaçliine  i 
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pelle  Etétmfê. 
EMBRANCHEMENT.  Cm.  Pièce 4e bois  ètti 
'    £ut  partie  de  la  charpente  des  couvertures.  Elle  fert 

île  petîl  entrait  dans  t'empanoa  de  le  coyer.  •« 
EMBRAC^UETR^ic».!.  Terme  de  Marine^  Maître 
1  «a  tkcf  Qoe  c^de  dans  on  Ytideau  à  fbcçe  de  bras. 
EMBRAHLR^  ▼.  a.  Terme  d^Arclutedore.EUmt 
:  CD  dedm  U  bayé  d'une  pone  on  d^me  croi(&, 
\  qui  fe  £ut  depnû  UmiUnre  îoGjyi'àa-parpain  du 


êogici  4e  iedârit 


♦  •  i 


Ce 
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irt. 
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>  ^  idS  Bkrêfhr. 
X  S  M  B  R  A  S  S  E',  B  c  ^.  Tenue  dé  jUaTon.  Il  fe  dit 
'p-  V  '  d*iBn  Eca  parti  oo  coopé  ^  oo  jmnché  d'une  ftole 
•    émancbiiie ^ttni  *"'*'"" 

gmèêmhépdi 
^.       TmlÊ  IJl 


en  Ur  cluipiî  ejui  hr  fenitence  fefêient. 

E  M  BROC  AT  ION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie* 

Ktedicament  liquide,  huile ,  décoâion  ,  ou  autre 

liqueur ,  dont  on  arrofe  quelque  panie  ^u  corps  ^  ' 

.  en  iâ  frottant  à  mefure  que  la  liqueur  tombe.  Ce 

^mot  vient  du  Grec  i^eeyi  ,  Irrifation  qui  (e  faic 

itn  trenopant  du  linge  dans  ,queJque  liqueur,  de 

'  fftV'rj Pleuvoir ,  arrofer.  ^  .«     ] 

EMBRONCHIER.  v.R.Vieu mot.  Tomber cQi 
faiiant  quelque  (aux  pas.        ►  ;^      /  /     ' 

EMBROUILLER,  va.  Muindetà  eênfnfiên; 

^.  de  Cêhfcmrui.  Ac  a*d.  Fk.  On  dit  en  termes  de 
Marine  ^  Emkrêmller  les  vêiles  ;  pour  dire  ^  Fcrlet 
ItÈ  voiles,  les  joindre  en(èmble.     ^t  '  '   / 

EMBRUME',  IK  B.  ad}.  Terme  de  Marine.  On  ap^ 

.  'pelle  Temps  fssshismi.  on  temps  de  brotUllards,  pcn« 

dant  leûuel  on  a  peine  à  fe  connoiftre ,  8C  Terré 

..  «v^Miir  ^  une  terre  couverte  de  brottillard«  Ce 

mot  vient  de  J|nm# /Brouillard  de  mer ,  du  Latin  . 

Mrmmâ^  qui  veut  dire ,  Toute  fqrte  de  brouillards. 
EM  B  R  U  N  C  H  E  R.  V.  t.  On  a  dU  S'emknstuker 
^  M^i^nii^^nw^fr ,  dins  le  vieux  langage  ^^  ^ 

Se  couvrir  ,s^atfublér.  //  emvrit  fe  feee  ^  &  s^em^ 

hrimcké  ;  0c  AîUairt .  Si  fewArtmhA.  dérnsfim  ekéi^ 
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BMBR Y Ô  N.  r.  ra.  Tdtae  ife  Medèdne.  Fœtw  t 
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contniencf mens  de  formation  du corpsde  Tanimal 

.  dam  le  ventre  de  U  mère,  avant  nu'il  ait  recei^tuuf 

les  lincamcns  &  toutes  les  difpolit  ion  s  des  parties 

,   dont  il  a  befoin  pour  eftrc  animé.  Ce  mot  e(t  Grec 

tuCnêf ,  de  la  particule  •  1 1  &  de  /Sfvwf  ,  Germer  , 

lourdre.  '   '        *• 

E  M  B  U  C  H  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Abouche. 

meh^,  pourparler.  On  l'a  employé  aufli  pour  Em- 

bulche^^trahilon.  Borel  dit  ou'il  Yient  de  Bêfc ,  Bois, 

foreft  où  fe  cachent  les  foldats  ^  comme  qui  diroic 

Embofchi. 
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E  M  E  R  A  U  D  E.  f.  f.  Pierre  preci'eufe  du  plus  beau 

verd  qui  fc  voye.  Elle  eft  fort  agréable  à  la  veup , 

&  d  une  matière  extrêmement  pure ,  mais  moins 

folide  que  l'Hyacimhe,  le  Saphir  ic  l'Amethyrte, 

Il  y  en  a  pourtant  de  fi  dures  qu'on  ne  les  fçauroic 

graver.  Ce  font  celles  de  Tartarie  ôc  d'Egypte. 

C^K^Iqucs-uns  comptent  douze  fortes  d'Emeraudcs, 

dont  les  unes  fe  trouvent  dans  les  fentes  des  ro- 
^  chers,  &  les  autres  aux  mines  de  bronze  :  mais  en 

gênerai  on  ne  connoift  que  l'Orientale  &  l'O^ci- 

déntalc.  Le  première  eft  plus  eftimce  que  l'autre , 

elhtnt  plus  belle  &  |flus  tranfparcntc  ,  mais  l'Oc- 
cidentale l'emporte  en  grofleur.   L'Emeraude  f;|itç 

en  table ,  monftre  les  objets  comme  un  miroir.  On 

dit  que  Néron  en  avoir  une  dans  laquelle  il  voyoit 

les  combats  des  Gladiateurs.  Cette  pierre  a  la  ver« 

tu  de  relîfter  aux  venins.  Elle  preferve  de  l'cpilep- 

(ie ,  fortifie  la  veuë,  &  gucrit  la  lèpre.  On  lappel-   E  M  E  U  T  I  R.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 

le  en  Laiim  SmarM^dus  ,  du  Grec  ff^uaj^ayJhi  ,  ou        d'un  oifèau de  proyc  quV/ /wri^/ir,  pour  dire, tjull 

fjÀ^ffyhc ,  fait  du  verbe  9]UL9^cjvtf\  Reluire  ,  qui       fe  décharge  le  ventre;  &  on  appelle  Emtus, ce  que 

a  efté  dit  pour  Ma (f^^mr.  •  vuidcnt  ces  fortes  d'oifeaux.      *  /  ^ 

EMERIL.  f.  m,  Pierre  métallique  rotrgeSc  quel.-  v    .   ; 

'  qucfoisgrife,  qpifert  i  polir  &  à  brunir  l'or.  I^$  ♦    /     .   -  E    M    I  , 

Vitriers  sVn  fervent  pour  couper  le  verre  ,&  elle       '  r 

eft  bonne  à  tailler  le  marbre  &:  les  pierreries ,  à  la   E  M I  R.  f.  m.  Nom  de  dignité  que  les  Turcs  te  let 


EM  I    E  M  M 

,les  arbres ,  ic  quelquefois    aux  petits  poulets  qu*il 
,  trouve  tout  nouvellement  éclos.  la  poule  luy  don* 
ne  la  chaile,  &  fe  défend  contre  luy.  Les  Habiuns 
en  mangent ,  mais  il  a  fort  peu  de  grailler 

Emtntlêfi ,  eft  aufli  une  efpecc  de  canon  média* 
cre  y  qui  a  de  longueur  trente-fcpt  calibres.  Il  tire 
dix  onces  de  fer,  ou  quinze  onces  d^  plon.b,  8c 
fe  charge  de  quinze  onces  de  poudre  nue.  Il  y  a 
un  Emerillon  Daftard ,  Se  ua  EmeriUon  cxiraor* 
dinaire. 

EmnilUff.  T/rme  deX!ordier.  Morceau  de  boit 
en  forme  de  (Itflet ,  ayant  au  bout  un  crochet  de 
fer ,  qui  fert  à  câbler  de  la  ficelle  &  autre  cordage«r 

E  M  E  R  S  l  O  N.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Il  fe  dic 
quand  une  étoile  commence  à  paroiftre  ^  eftanr 
(ortie  des  rayons  du  Soleil ,  qui  eQ)pefwhoient  qu'« 
elle  ne  fuftveiië  auparavant, 

E  M  E  T I  QU  E  S.  f.  m,  Medicamens ,  qui  eftant  prît 
intérieurement  font  fortir  par  la  boucne  ,  les  mau«" 
vaifes  humeurs  qui  font  renfermées  dans  l'cftonuc. 
Les  uns  ont  une  propriaé  particulière  qui  provo* 
que  à  vomir,  comme  la  moyenne  écorce  du  noyer, 
la  graine  de  rave&  d'arroche,  la  noix  vomique, 
Taurum ,  &  les  fleurs  &  les  feuilles  de  gentfte.  Les 
autres,  contribuent  à  exciter^tlc^^miflcment ,  ou 
en  nageant  dans  le  ventricule ,  ou  par  la  relaxation 
de  fon  orifice  (uperieur.  Si  l'on  prend  de  l'eau  tiè- 
de en  quantité  ,  elle  produit  cet  effet ,  aufli  bien 
que  les  Dolftillons  gras ,  la  tiGpne  avec  du  mitl ,  ôc 
^  l'huile  commune  avec  de  l  eau  &  du  beurre.  Ce 
mot  Vient  du  Grec  iuktts,  Vomillèmént. 


Sarrafins  donnent  à  ceux  qu  ils  croyent  de(cendus 
de  Mahomet.  Il  n'y  a  que  les  Emirs  qui  ayent  droit 
dt  porter  le  Turban  vert ,  &  ils  font  en  grande 
vénération  parmi  ces  peuples.  «• 

E  M  M 
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rcferve  du  dumaot.  Cette  pierre  eft  dure  &  fort 

pefante  »  ic  on  la  trouve  particuwement  dans  les 

mines  de  cuivre ,  de  fer  &  d'or,  ■pn^eril  fe  réduit 

en  une  poudre  imperceptible  4ansi'eau  de  vie  oi| 

dans  de  l'efprit  de  vin.-Quand  il  eft  fondu  avec  le 

plomb  ic  le  fer^  illes  endurcit.  Il  augmente  mef. 

me  la  couleur  &  le  poids  de  l'or  y  iSc  le  fait  devenir  ^ 

rouge.  En  Latin  5wirii  ou  SmyriSydu  Grec  i^iV  EMMA>îCH-E\  e i.  ad j.  Tenne  de  Blafon.  M  ft 

ou  ^^f ,  Nettoyer ,  polir.                             ,  ^  die  des  haches,  des  faux ,  des  marteaux  ic  des  autres 

On  appelle  aufli  Emeril,  Certaines  durerez  qui  chofes  qui  ont  un  manche.  X)>Jt.«r  i  trêisfdux  étur^ 

fe  trouvent  dans  le  marbre  blanc  ,  ic  qui  viennent  gtnt ,  immancbies  éCêr. 

tfnn  mélange  de  cuivre  ou  d'autre  métal  qui  s'y  EMMARINER.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit 

rencontre.  Elles  y  font  de  petites  taches  noires  en  Emrndriner  un  rsifida ,  pour  dire ,  Mettre.du  moni 

/quelques  endroits.    ^                          ^  de  dcflîis  pour  le  faire  aller  en  mer.  On  appelle 

*      On  appelle  P^tii  d' Emeril  ^  ^^V^^  ''^  oftedc  ^     Cens  emfMriniT^,  Ceux  qui  par  de  longs  voyajretV 

>defltis  les  roues  qui  ont  fervi  à  tailler  des  pierre-  fc  font  accouftumez  à  la  iner.                               V 

^»^*-             ^         r          r                                 '  EMMIÉLER.  v.a.TérmedeMarinedontl'u(age 

EMERILLQN;  f.  m.  Oifeau  de  poing ,  Se  le  plus  n'eu  pas  gênerai.   Quelques-uns  difent  EmmiiUr 

petit  de  tous  les  oifeâux  de  Fauconnerie.  Il  eft  gros  mn  iftéiy ,  pour  dire ,  Remplir  le  vuide  qui  eft  le 

comme  one  pigeon ,  vif .  hardi ,  fort  bigarré  ,  &  lontf  dei  tourons  del  cordes  dont  Téuv  eft  com- 

reflcmble  au  faucon  pour  la  couleufTCet  oifean  eft  poK. 

fort  plaiïknt  au  vol  de  la  corneille  Se  de  TalloUet.  E  M  M I E  L  LU  R  E.  f.  f.  Onguent  que  les  Maréchaux 

te  hupée«  On  Tappelle  eh  Latin  fV^M  àtclfUtr^  Sc  appliquent  fiir  les  enflures  âc  fiir  les  foulures  des 
en  Grec  m(im  «^|.  Les  Habiuns  des  Antilles  ont'     chevaux.  U  eft  foit  d'un  mélange  de  miel.degraiflc^ 

dans  leurs  Ifles  uq  EmerUlêm  qu'ils  nomment  <7ri-  de  térébenthine  Se  d'autres  drogues,  6e  on  en  frocc 

|rî,  à  caufe  du  cry  qu'il  jette ,  ie  quMs  expriment  les  parties  incommodées, 

par  çesdeux  fyllabes.  C'eft  un  petit  oifeau  de  proye  E  MM  O  R  T  G I S  E  R  ,  ou  Emmêruifer.r.  a.  Faire 

qtsi  n  eftoas  plus  gros  qu'u.ne  grive.  Toutes  fcs  plu-  entrer  dans  une  mortoife  le  bout  d'une  pièce  de  bois 

an^de  dcffus  le  dos  Sc  des  ailes  font  rouflèt  ta.  ou  de  fer ,  diminué  quarrément  environ  do  tien  de 

cheesde  noir,  lit  il  aie  dellbùs  du  ventre  blanc  (on  épaiflêur.                -v  V                                 : 

mottcKetéd^hermine.ll  eft  armé  de  bec  &  de  griffes  EM  MUSELE*,  i'i.adi.T 

à  proportion  de  (à  grandeur    Et  ni^  hit  U  A^fti  dit  des  oors  ,  des  chameaux , 

maux  aufquels  on  lie  le  mufc^ 
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ffiam  pecitf  Iczards  9c  aux  CuitereUe»  qui  (bat  ùu 


de  Blafen.  U  Te 

t  &  autres  ani« 

,  pour  etnpefchec 
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Approuver. 
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E  M  O  L  L I  E  N  S.  r.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Me^ 
dicamens  qui  amolliflent  les  duretez  du  bas  ventre, 

'  ou  des  tumeurs  ou  enflures.  Les  émolliens  font 
chauds,  comme  l'Althca  »  les  racines  de  Us  ,  les 
mauves.  Ce  mot  vient  d'BmêUin,^  Amollir  ,  qui 
veut  dire  en  Pharnucic ,  Rendre  un  médicament 
plus  mol  qu'il  n'cftoit ,  en  le  réchauffant , ouen  y 
nu  flanr  quelque  chofe  qui  foit  humide.    . 

EMQLOGUER.  v.  a.  Mot  du  vieux  langage. 
Approuver. 

E  M  O  N  C  T  O I R  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Glan- 


C|aelque  ch'ofe.  On  appelle  EmpÂtemfni  de  mur  Aille, 
la  partie  la  plus  baire  du  mur.  Sa  largeur  doit  eftre 
proportionnée  à  répaidtur  &  à  la  Liuteur  que  l'on 
veut  donner  à  la  muraille.  C'en  eft  la  baie  ^  te 
fondement.  On  dit  aufli  Y  Empâtement  imne  frMé. 

^Cc  font  les  pièces  de  bois  fur  lefquellcs  elle  eft 
élevée.    \       .  ^ 

'  EmpéiemenK  Terme  de  Fonification.  La  ba(ê  ou 
le  pied  qui  foullient  un  rempart  ou  une  muraille , 
6c  qui  empefchc  qiTelle  ne  s*éboule. 

E  M  P  A  T  E  R.  V.  a.  Les  Charons  diicnt ,  Emfâ^er 
des  Tdis ,  pour  dire  ^  Faire  les  patcs  des  lau  des 
rojcs. 

EMPATURE.f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
EmpAtHre$  dans  un  Vaillèau  ,  la  |on<flion  de  deux 
pièces  de  bois  mifçs  à  codé  l'aune  de  l'autre. 


dequifert  à  décharger  les  humeurs  fup.rflucs  du        ,  ^ 

corps.   Les  parotides  font  les  émonâoires  du  cer-    E  M  P  A-U  M  E  R.  v.  a.  Terme  de  Vénerie.  On  dir, 

veau.  Le  ventre  &  les  inteftiiii  font  l'émonâcire        EmféiumerU  veye ,  pour  dire,  Sqivre  la  pifte,  eftrç 

de  la  première  digeftion  -,  les  reins  8c  la  veiTie  uri«        dai)s  U  droite  voye  de  quelque  gibier. 

naire,  l'émonûoire  de  la  féconde  digeftion,  ôc    EM  PAU  MURE.  f.  f.  Terme  de  Chaflè.  Lé  haut 
.  Tinfenfible  tranfpiration  eft  deftinée  pour  erfre  Té-       ^de  la  teftc  d'un  vieux  cerf  ou  d'un  vieux  chcvrtUiI, 

monâoire  de  la  troifiéme  digeftion  ,  &  pour  chaf- 

fcr  par  la  circonférence  du  corps  ,  ce  qui  s'engen* 

dre  d  hcterogcne^  &  de  vicieux  dans  la  nutrition. 

On  fait  venir  ce  mot  du  Latin  Mhchs  ,  Excrenient 

qui  fort  du  nez. 
EMOU  SSE',  I  f.^dj.  Il  fe  dit  des  fers  dont  la        .  .  ,   , 

pointe  eft  rebouchée.    De  fuenles  k  trêis  frs  ^#  *E  M  P£  L  O  T  t^,  i  i.  adi.  Terme  de  Fauconnerie. 


qui  eft  large  &  renvedée ,  &  où  il  y  a  plufituis 
andoUiIlcrs. 

EmfAHmer ,  eft  aulTi  im  terme  de  Gantier  ,  &  fe 
dit  de  la  partie  du  gand  qui  prend  depuis  la  ftntc 
desdoiç,ts  jufqu au  pouce.  bUe  eft  appellée  ainlî, 
parce  qu'elle  couvre  toute  la  paume  de  U  main. 


Uncei  imùufftt.  d*4rf^enr. 
E  M  O  U  S  S  E  R.  V.  a.  Qn  dit  en  termes  de  Guerre  , 
EmoHJftr  les  enfles  Jtitn  BdtàilUn ,  pour  dire  ,  En 
retranche  r  les  qiiatre  encoigneures  ,  ep  foae  que 
les  chefs  de  files  &  les  ferrefiles  des  angles  foient 
difpofez  de  telle  manière  ,  qu'ils  fom^ent  un  angle 
obru«  &  émoulfé,  approchant  d'une  feule  ligne 
droite.  Cette  difpofition  fait  qùf  le  Bataillon  quor- 
ré  devient  oftogone,  ce  qui  donne  moyen  dé  faire 
feu  de  tous  coftez ,  &  de  prefcnter  les  armes  par 
tour*  .<>  ••p*' ■■         '  ■■^■'3iïï^X" 


É  M  P 


t  M  P  A  N  O  N.  f.  m.  Terme  de  Charpenteric  Che- 
vron de  croupe  ou  de  long,  pan.  Il  tient  par  ehhaut 


Çn  appelle  Oifasu  emfeletè^  Un  oifeau  qui  ne  fçau* 
roit  aigerer  ce  qu'il  avale. 

E  M  P  E  N  E  L  E.  1.  f  Terme  de  Marine.  Petite  an^ 
cre  que  l'on  moiiille  au  deva;it  d'une  grolfc.  H  y 
à  un  pecit  cable  qui  la  tient ,  &  ce  cable  eft  frappe 
à  la  groftc  anae  ,  afin  que  le  VailTeau  foit  plus  en 
eftat  de  rcfifttr  à  la  force  du  vcn'r. 

E  M  P  E  N  N  E'.  s  E.  adj.  Vieux  mot'  qui  veut  dire , 
Ailé,  du  Latin  Pennd  ,  Aile.  On  le  difoic  autrefois 
-  des  flèches ,  au  bout  delquelles  on  i^ietcoit  des  plu- 
mes pour  les  coi  duir.e  en  l'air ,  &  les  faire  aller 

.  plus  vifte.  On  le  dit  encore  dans  le  Blafon ,  d'un 
dard  ou  d  un-javelot  qui  a  fe$  ailerons  pu  pennes^ 
JD'âf^nr  4  HHdn  d'or,  chdrgi  de  trois  flèches  d'dr^ 
^f^ffit  empennées  d'or,       y       •«  :      * 

E  M  PE  N  R  E.  v^  a.  Vieux  mot.  Apprendre. 


aux  arreftiers,  &  par  enlus  fur  les  (ablieres  ou  pla-   EMPEREUR,  f.  m.  Mondr^Hf.  Chef  Souveréiîn 


—  7  *      » —  — %    — — * — 

tes  formes.  •  Les  Charrons  nomment  EmPdnons , 

deux  pièces  de  bois  du  train  de  derrière  d  un  car- 

rofTe^qui  eftant  attachées  aux  deux  cpftez  de  ia 

flèche  ,  paftènt  fur  4'aiilieu^  &  débordent  hors  du. 

train>  ^  ^ 

£M  P  A  RAGER.  V.  a.  Vieux  mot.  Mettre  dans  un 
rang  égal  à  celuy  qu'on  a.  On  difoit  autrefois  Em^ 
fétrdgtr  une  Fille,  pour  dire,  La  marier  noblement 
&  fans  dérogeance. 

£M  P  AR  LIER.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  Ce  trouve 
dans  la  figniflcatibn  d'Avocat.  On  a  dit  auffi  Pdr^ 
lier  Se  Afdrtur  ^  £(  on  difoit  encore  Emfdrli  ^  pour 
Eloquenr. 

£  M  P  A  S  ME.  n  m.  Poudre  qu'on  répand  (or  tout 

^  le  corps  »  pour  cau(êr  de  la  déman geaiion  à  la  peaiu 
U  vient  au  Grée  ifimmtf^  Arroiei^ 

EMPASTELER.  v.  t.  Ternie  deTeîntorc.  Fairô 
prendre  le  bleo  aux  laioes  &  aux  étoffes  par  le 
moyen  du  ptftel  ou  de  la  goefde;       « 

E  M  P  A  S  T  E  Rk  Via.Terme  de  Peinture.  Les  Peintres 
appellent  J?Mi»  imfiter^  Càucher  les  cqjaleurs  £ins 
précipitation ,  les  mettre  épaiflès  ^  &  couvrir  Se  re- 
couvrir plufieurs  fois  les  carnations.  Ainfî  on  dit 
qu'X^Jv  téïklidu  eft  bien  emfAti  ele  couleur,  poot  dire^ 
qull  eft  bien  nourri  de  couleurs ,  qu'elles  (ont  mi.( 
(es  épaiflès  &  couchées  uniment. 

EMPATEM^N%C  m«  Ce  qoi  iêtt  de  pied  i 
TVinr  m.  \ 


d\n  Empire.' Kc  ad.  F  »-  Les  Romains  donnoient 
le  nom  à" Imperator ,x  tous  leurs  Généraux  d'Ar* 
mçe  i  &  ce  nom  venoit  A'ImperAre ,  Commander, 
a>nis  ils  appeUgient  ainfî  particulièrement  un  Ge-, 
neral  d'Armée ,  que  les  foldats  avoient  lalué  yle 
ce  nom  par  leurs  acclamations ,  après  qu'il  avoir 
ni.s  quelque  Ville  confiderâble  fous  la  donvination 
de  U  République  ^  ou  gagné  quelque  Bataille,  où 
diK  mille  hommes  avoient.  efté  tuez  du  cofté  des 
ennemis.  Il  eftoit  après  cela  honorç  du  tnefme  titre 
par  un  décret  du  Senac.  Le  Peuple  Romain  nom^ 
ma  Ce(àr  Empereur^^  pour  marquer  ia  puiflànce 
finiveraine  que  Uiy  accordoit  la  Republique  ^  &: 
c'eft  dans  ce  dernier  fens  qu'on  rappelle  aufli  Aiu 
gttfte  Envpereur^  tous  fes  fucce(Ieurs  ayant  eu  le 
niefnie  titrew  Aujotird'huy  nous  entendons  par  ce 
nom  >teluy  qui  eft  Chef  de  TEmpired' Allemagne*/ 
Sa  dignité  eft  d  grande  &  ion  pouvoir  va  (\  loinZ 
^u'il  a  celuy  d'ériger  des  Principantex  en  RoyauL 
mes.  Ainfi  Van  looi.  l'Empereur  Henry  lU.  fit  un 
Royaume  du  Duché  de  Pologne  ,  &  en  \o&6. 
Henry  IV.  en  fit  de  mefme  à  l'égard  de  U  Bohe*. 
ne^  Charles  le  Brave,  Doc  de  BoorgognéV pria 
l'Knripereur  Frédéric  1 1 L  de  luy  donner  le  tior  de 
Roy ,  niais  il  se  put  Tobtenir.  L'Erhpire  eftant 
éleâif ,  on  élit  un  Empereur  »  quand  il  demeure 
fiuis  Chef  ^  ou  par  la  naort  de  œluy  qui  poilèdoit 
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M  P    - 

te  dignité ,  ou  pa^  là  dçmilïïon  volonuirc  qu*il 
faïc  ^  ou  lorfque  (a  méthancc  conduite  le  reèl^r 
nt.ilienc  d*en  cftrdprivc ,  o\  procède  à  une  nou^ 
e  clr^ion.   Elle  devrou  fe  fairf  àFrancfprtp 
ià.'f\m  part  des  Empereurs  opt  efté  éteus;  i^air 
lieu  n'cft  pas  ceruin  ,  qupy  q\ïc  la  Bulle  d'or  en' 

U     -^  '     -^^  ^     '  ' 

tel 
oir 


E.M  p 


♦  / 


exprelfcinent  ordonné.  L'â|edicur  de  Saxe /a 
iielllé  Wiretoii  l'éledion\dê  Fer4i^and  I.  pour 
Ht  efté  fa^c  f  Cologne.  Cependant  tvanç  luy 
nry  1 1.  av<;)it  efté  élcu  à  Maycnce ,  Henry  III. 
"  k  yiix.  Heniy ly .  à  Cologne,  ^jotaire  j[  I.  à^Mayen 
ce,  &  dep^sluy  Maximilien  &  Rodolphe  II.   & 
Ferdinanci  III.  ont  rcccu  cet  |ionncur  à  R4t>ft>on. 
.  ne  ,&  Ferdinand  IV.  à  Aufbpurg.  U^  fledleiirs 
peuvent /fç  nommer  eux-meflii^  darts  l!élcd/on 
X^d'un  Ernpereur  ;  &  S^gi^mond  de  Lui^mbou|rg  ,- 
Roy  dcflohcnie  ,  cftant  en  rAflembléepoùr  ièiirc 
un  fuce^ftèur  à  Robert  de  Bavière ,  pana  le  premier  \ 
félon  ^a  couftume /-&  fe  nonim^^  ei/Mifant/ qu'il 
ne  connoiilbit  personne  plus  digne  de/l'Empi/e  que  • 
luy.  I^es  autres  Etedeuirs  touirhet  4c/ Cà  npole  har- 
dieflèy  luy  donnèrent  unan^itrénWm  leuri  yoixlll 
•  faut  pourtant  ohfirver  que  lef  Ele^^urs  Eccle^        . 
ques  n'ont  P<>in|k  de/ voix  paffive  m  Àiremj- 

blces  d'élcÀion^,^  &  qu'ils  ne  ppivet>t  fc  nommer 
eux-mefmes  ,  p4rce/que  l*oi|i  ajiigé  qu'une /mefme 
'main  ne pouvok porter  la  irroae  &  l'épée.  Les  E**^ 
Icfteurs  ne  peuvent  .mettrjb  fur  le  Trône  linberial 

3u'une  perfonn^e  de  famille  illuftre.,  à  cajift  que 
tvant  eftre  le  Chef  de  plufieurs  Princes  qui  rei^ 
fembicnt  à  des  Rois,  ils  ne  vcrroient  pas  fans^é/ 

(>lai(ir  la  Couronne  fur  une  tcfte  moindre  que  là 
cur ,  fie,  aùroient  peine  à  recevoir  leurs  Fiefs  d'une 
perfonne  qui  Ictir  cederoit  en  grandeur  de  naiftànce. 
ils  s'attachent. aiffli  toujours  a  élire  un  Prince  riche , 
éc  cela  vient  deceque  les  Empereurs  ontaliené  pred 
que  tous  fes  droits  de  l'Empire ,  qui  apportoit  fix 
millions  d-pr  ou  dix-huit  millions  de  livres  de  re« 
.venu  avant  le  temps  de  Rodolphe' de  Habfpourg^ 
Si  l'Empereur  meurt  avant  qu'on  luy  ait  donné  un 
iticceflcur  par  l'éiedion  d'un  Roy  des  Romains, 
les  Vicaires  de  l'Enipire  font  fçavoir  cette  mort 
aux  Fftats  qui  recoîinoilTcnt  leur  Vicari»it.  Autre- 
fois jl  y  avoit  trois  Vicaires  en  Orient,  trois  en 
Occident ,  un  en  Afrique ,  &  un  en  Efpaene.  Pre- 
(èntement  il  n'y  en  a  que  deux  ,  qui  font  les  Elec- 
leurs  Palartindu  Rhin  Se  de  Saxe ,  dont  la  dignité 
"vient  de  la  Charge  de  Grand  Maiftre  qu'ils  avoient 
'fous  les  Empereurs  Carlôvingiens.  Lôrfque  l*Em- 

Ïire  eft  vacant,  le  premier  gouverne  le  Rhin  ,1a 
ranconie  /  la  Suabe&  la  Êiviere  iufqu'aux  AL 
pet ,  Se  l'autre ,  tout  le  Pays  où  les  loix  Saxonnes 
font  oblêrvées;  mais  ce  droit  céfle  s'il  y  a  an  Roy 
^des  Ron[)ains ,  parce  qu'il  eft  Empereur  (î-toft  que 
l'autre  Empereur  eft  mort.  L'élaftion  eftant  fai- 
xe ,  celuy  lut  qui  le  choix  eft  tombé  prend  les 
iToms  de  C^(kr  Se  d' Augufte ,  Se  pour  faire  voir 
4'éclat  de  la  Mkjefté  Impériale,  il  difne  en  cere- 


en  teftejùl  ne  veut.  Les  v^ilteaux  que  !« tîec^eurs 
emoloyent  dans  cette  cérémonie ,  lunt/tous  &[ tcO 
jours  d'un  certain  poids  &  d'un  prix/fixé  ,  &  a^  i 
rrtiennent  à  leurs  Vicaires  qui  ^oiit  leur  charge 
:  non  pas  leurs  Ambaflàdeurs  »  i^ilt^ne  s'y  p<fuyenr 
rouver  en  perfofine.    Les  Vicàir/s  dés  Elcwurs 
•font  les  Seieneurs  Se  Comte*  àt  Limbourg/, 
Walpourg,  Papenheim  &  de  Hah^nuplleret7p<2 
les  quatre  anciens ,  Se  celuy  de  Zinzendorf  pour 
nouveau.  Ce  dernier  Elefteur  ne  fert  pas  l/Efiir 
reur  à  ta^lç  ^  mais  il  commence  à  jetter  an/  \ftu\ 
les  piecef  d^r  Se  d'argent  qui  fe  battent  ëJràm 
re  pour  cette  cérémonie  ,  après  quoy  jl  en  lai.„ 
faire  la  diftribuiion  à  fon  Vicaire,  qu^<^0;t  avoir 
ç^cf  pièces  jufqu'à  Uf>e  ceruine  fomme^ui  éga- 
à  peu  prés  la  valeur  des  vafes  qu'on  donne  au 
aïkres  Vicaires.    Aucun  des  EleAeurs  Ecclefiaft 
ques  n'a  de' Vicaire,  que  celuy  deM^yeh^,  q^. 
a  un  Vicechancelier  w  la  Chambré  Impériale  Idîc 
/•  Spire.  Il  y  a  deux  Couronnes  en  Allemagne  ,  qui 
/fervent  au  Couronnement   de  ji'Empereur.  L'une 
oefe  quatorze  livres ,  Se  elle  eft  garuée  à  Nurem- 
J)erg  k  l'autre  n'eft  pas  fi  pefante.^  fe  garde  i 
Aix.  L'une  &  l'autre  eft  de  fin  or.L'Elcûeur  de  Cél 
lognc  a  long- temps  icouronriié  lés  Empereurs  ;/& 
n'y  en  ayant  point  eu  de  Preftre  durant  prés  d'ùa 
ïîecIeL  celuy  de  Miiyencefaifijit  l'Office  j  cc^qui 
IcaufJ  de  la  difpute  /entre  ces  deux  EleAeurs  auia- 
/cjre  de.  Ferdinand  JV.  Céltiy  de  Cologne  fétroul 
;  vant/Preftrt ,  prétendit  qiiec  cftoii  à  luy  à  Couron^ 
nerilïtiipereur.   Celuy  de  Mayence  aliénant  I 
|>o(Ie(non  de  fi^s  Predecefleurs ,  demanda /qu'on  V 
niaihtinft ,  &  ctji  eflri^ce  fin  luy  qui  fit  l'office.  Ces 
deuic  Eleâeurs  ont  aftoupi  ce  différend  pàt  l'accord 
qu'ils  firent  (pendant  leur  (ejour  à  Francrorti  cmand 
l'Empereuf  LeopoWjy  fut  éleu.  Chacun /de  cesiprin- 
ces  iacrera  l'Emper^r ,  quand  la  ceremonic/ïc  fer4 
fur  les  terres  de  fbi^  Diocéfe,  &  fi  qh  la  hiir  ail- 
leurs ,  ils  jouiront  alternativement  de  cet  Konneur/ 
I-e  Diadème  des  anciens  Enipereurs  eftoiV^des  ban-  ' 
delettes  blanches  ,  avec  Ie(quelles^on  lioié  la  teftc 
^  des  Rois.  C'eft  prefentement  une  Couronne  que 
lÉ  Bulle  d'or  appelle  InfM.  C'eftoit  le  Roy  de  Bo- 
>    hemc  qui  la  portoit  ordinairement  ;  mais  l'Empe- 
pereur  d'aujourd'huy  eftant^y  de  Bohême  avant 
que  d'eftre  Empereur  ,  cet  honneur  fut  accordé  à, 
l'Eieâeur  Palatin.  Cclov  de  Bavière  porte  la  Pom. 
me  d'or ,  cehiy  Àc  Saxe ia  Couronne^  Se  celuy  dé 
Brandebourg  l'Epée^  Le  Manteau  Impérial  eft  greflé' 
de  pierreries.  Il  fe  ferme  avec  une  tk>àcle  d'or  vcri 
la  poitrine;  &  refte^le  à  la  Chape  des  Evefques. 
EMPESER,  v.a.  jiccêmmodet  &  dreffir  U  linge 
avec  de  Pem^eis.  A  c  A  o»  F  n.  On  dit  en  termes  dé 


Marine  Emfefer  ta  veite ,  pour  dire ,  lenec  de  rcau 
deftbs  quand  fa  toile,  eft  h  claire  parles  cueilles  da 
milieo ,  que  le  vent.  palTe  au  travers.  Son  tiffii  fe 
reflerrcpar  l'eau  qu'on  y  jette  ^  &  ceh  £ût  que  I9' 
Voile  prend  mieux  le  Tént. 


snonic;.  Alors  crIoT  des  Eleâietin  Ecclefiaftîquet    £M  P£T  RUM.  f.  m.  Plante,  qui  (êlon  Dîofcori- 


qui  eft  le  blus  ancien  Preftre ,  bénit  la  table  en  la 
mcCtnce  des  deux  autres.  TJn  pni  après  celay  de 
MayenécMefcnce  an  nouvel  Emperear  les  Sea^lt  de 
{'Empire  dans  on  baflin  d^ar^etrt^  8c  TEiiipa^lei 
liiyrendpour*         ^  ^  ^ 


clîancdier^Le  Maixfuis  de  Braiideboiirç  ttty  donne  à 
iaver  ,  le  Duc  de  Sate  monte  à  cheval ,  Se  iXbrnt 
roche  d*uh  grand  monceau  d'avome,  il  eii  ^end 
— ^  dans  un  picotin  d'argent ,  Se  donne  Tavoine 


«Af  le  vafeau  Comte  de  Papetlbeim.LeDoc  de  Bavie^   E.M 


^  __boUiUon,  „ 

en  eau  miellée,  évacue  le  flegme ,  U  colère  Se  les 
a^ttofices.  U  ditqa'elle  croift  aux  montagnes  &  y 
lieux  maritimes  ,  qu'elles  mi  gooft;  iâlé,  &  plus 
tl*ameftunr)e  dans  ce  qoi  eft  le  plus  près  de  terre. 
Calien  ^  cli  parlant  de  rEnipetrum ,  dit  aôifi  qu'il \', 
fie  (en  qu'à  èVaaKf  le  phlegme  Se  la  colère ,  Se 
qu'il  peut  eftre  employé  par  tout  où  l'on  adonne 
les  choses iàlées.  -  ■■•^^'^'■•:-'--  >  kp.   -^^i^mft  it^--- 


'r 


Bplieme  pdrtc  à  boOl^à  l'Empereur  dans  un  pend 
gobelet  de  vermeil  docé  y  finit  avoir  UCouroime 


IQUES.  f.  m;  Medicaméiis 


\ 


fbnrsn  effet  contraire  à  cday  des  Bcphraéhqnes, 
lébouchent.  Céux-cy  i«naplitfênr  les  j^iret  par 
yifeofi^  »  Sç  IcsboM^  par  leocieMéttr^  ce 
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E  M  P 

<jui  les  fait  regarder  comme  empladiques.  Ce  mot 

vient  du  Grec  «'/u^fi'^^'f  Boucher.  ^ 

E  M  P  H  Y  T  E  O  S  E.  f.  f.  Bail  d'héritage  à  longues 

années,  &  qui  emporte  une  efpcce  d'aliénation. 

Tout  Bail  qui  excède  neuf  années  jufqu'à  quatrev 

vingt  dix.neuf,eft  eniphyteotique.  Ce  mot  vient  de 

•^fv7\y^(  «  qui  veut  dire  ce  que  nousappellons  Amé- 
lioration/, du  Grec  fVft^Tiwr ,  Planter  dam  y  parce 

que  c'eft  un  Contrat  par  lequel  on  donne  Ton  fond 

pour  un  fort  l6ng-tempi,à  la  charge  par  le  preneur 

de  le  cultiver  pour  le  rendre  en  meilltuc  eftat. 
E  M  P I E  R  l  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Empirer. 
EMPIETER,  v.  a.Terme  d'Autourferie.  On  dit 

qu'^Uli  MHiêur  empieti Id  f^oje  ,  peur  dire,  qu'il  l'en-     /  qu'L'w  fstu'x  é^ double  emfloy  nefe  CâMvre  j aimais. 

levé  ,  qu'il  la  tient  avec  fcs  ferres.  C'eft  de  la  que    f  M  P  O  I  G  N  F/,  e  e.  Terme  de  Biafon.  Il  fe  dit  des 

dans  le  Biafon  Emflttam  ,  fc  die  d'un  autour  ou        flcch.s  &  autres  chofcs  de  figure  longue  i,  ciumJ  a 

icudcl*Ecu  il  V  en  a  pluficurs  afTw^nblces  ,î! 


•  E  M   P  5^) 

gc  &7  abrorbc  leur  pourriture  .  engendre  de  la  chair 

nouvelle  ,  Se  les  cicatrife.  Les  Ingredicns  qui  en  - 

irent  dans  cet  emplartrc ,  font  Tarifl^luche  longue, 

le  bdellium  ,lemaftic',  la  myrrhe,  rammoniaùue, 

roliban,  la  pierre  d'aimant ,  le  verdet,  le  galba* 

nuni&  l'opoponax.  Sa  couleur  cft  quelquefois  rou^ 

gofic  quelquefois  verte  ;  ce  qui  dépend  du  vcrdet, 

qui  eftant  cuit  le  fait  rouge,  Sji  qui  le  fait  verc 

qitand  il  n'eft  pas  cuit.  ^      ' 

E  M  P  L  O  Y.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Induftion  d'une 

iccç  que  Ton  a  produite  ailleurs.  C'eft  auffi  un  ter* 

le  de  comptable  ;  Se  lors  qu'en  rendant  (es  comp- 

e?/il  a  employé  deux  fois  la  mefme  partie  ,  on  dit. 


mili 


au 


^  d'un  faucon  ,qui^ft  fur  fi  proye.  D*4ZMr  mh  fancon  . 

if#r  ,  empiétant  une  perdrix.  'rroifces,  Tune  en  pal  ,  Se  les  autres  -en  ûutoir. 

EMPIRANCE%f.  f.  Terme  de  Monnoye.  Dimi-  ;       D'or  à  ta  bande  d'az^ur ,  chargée  de  trêis  étoiles  d'or^ 


nution  oii  afFoibliflement  qui  (e  fai;  dans  les  mon- 
.  noyés  ,  foit  pour  le  titre ,  le  poids  ou  la  taillr  ^  loit 
pour  la  proportion  ,  le  prix  Je.  i'expontion  8c  celuy 
de  la  matière.  Il  y  a  pluHèurs  fortes  d'Empirance. 
EllWè  fait  en  diminuant  le  poids  des  e(peces  d'or  ou 
d'argent ,  ou  Iclir  bonté  intérieure ,  en  furhauflanc 
également  le  cours  de  l'une  Se  de  l'autre  des  bon- 
nes efpeces  d'or  Si  d'argent  ;  en  furchargeant  de 
traite  exceffive  lés  efpeces  d*or  feulement ,  où  cel- 
les d'argent ,  ou  bien  les'unes  &  les  autres  en fem- 
jble  i  #n  s'éloignant  beaucoup  de  la  "proportion  le- 
xeuc  entre  tous  les  voifins  ^  oa  en  la  changeant  fou- 
vent  par  le  furhauflement  du  prix  de  l'une  des  bon. 
nés  elpeccs  fans  tpucher  à  l'autre ,  Se  jenfifî  en  fai- 


&  empoignée  par  unepMe  de  lion  défaite^  mouvante  ' 
'dnflancdextredericH.  ;.  *"* 

E  M  PORTE-PI  E  C  E.  f.  n^Termc  de  Cordon-  ^ 

nier.  Fer  aigu  &tranch.int  dont  les  Cordonniers  fc' 

fervent  pour  découpe  r  Se  emporter  le  cuir  lors  qu  ils 

percent  des  fouliers.Qit^lques -autres Artifans, corn- 

.  mcles  Decoupcur s  &  Taifeurs  de  mouches  &  dç  car- 

.   tes  à  ipiier  ,  ont  auflS  des  Emporte-pièces. 

E  M  PO  U  L  E  T  F.  f.  f.  Terme  de  Mirme,  Artem-. 
blage  de  deux  phjoles  faites  en  noires.  Se  jointes 
Tune  à  l'autre  par  un  col  qui  eft  tort  étroit ,  &:  qui 
fcrt  à  f^iire^parfer  du  fable  tres-délic  de  la  phiole  de 
delfiis  dans  celle  d'en  bas.  Laquantité  de  ce  fable  eft 
mefurce  pour  déterminer  l'efpace  d'une  demi-heure. 


fant  fabriquertine  (i  grande  quantité  d'efpeccs  de    E  M  P  R  E  N  D  R  E.  v.  a.  Vreux   mcj  qu'on   a  dit 


fcas  billon  ou  d.e  cuivre ,  qu'on  foit  obligé  de  les 
faire  entrer  dans  le  commerce  ,  Si  de  les  recevoir 
en  fommes  noubles  au  lieu  des  bonnes  e{pcccs  d'or 
•&  d'argent     .  . 

£mp'>4;frf  ,eft auffi  un  terme  de  Marine,  &  il  fe 
-t'^it  du  déchet ,  corruption  ou  diminution  qui  arrive 


pour  Entreprendre.  On  a  dit  au(Ti  Emprife/^  ^ows^ 
Entreprile.  -.    . 

yeûiÙetes  emprifes  parjure  ^      * 
Telles  ijiîe  tu  demandes. 
E  M  PR  E  S.  adv.  Vieux  mot  qui  a  efté  dit  pour,  En- 
fûite.  On  aditaufli  Êmpreuf^  pour.  En  bref. 


^laux  marchandifes  que  la  tcmpefte  ou  quelque  autre    EM  PRUNTER.  y.  a.  Terme  d'Arithmétique.  Ce 


acci  Jen  t  contraint  de  jetter  de  cofté  &  d'autre  dans 
S  le  Vaifleau.  ( 

ÎB  M  PL  A  S  S  É  M  E  NT.  f.  m.  Terme  qui  fc  dit, 
7  quand  on  décharge  le  fcl  dans  les  greniers  des  Ga- 
/  belles.Lcs  Officiers  qui  font  obligez  de  veiller  à  ces 
greniers ,  doîV^fit  ie  trouver  à  l'emplaflement  Si  aii 
^    mefurage  des  felt.'  v* 

JB  M  P  LA  S  T  !  QJJ  E  S.£  m.  p.  Ternie  de  Pharma- 
^  de.  Medicamens  qui  parleur  (ùbftance  enduifent 
&  boocheiitlcs  conduits  ducorps^cequi  fait  qu'on 
;  tes  confond  atec  les  emphrtAiques.  ils  font  cob* 
pofex  de  racines  d'altWa  9c  ét{\% ,  de  bot.  de  gob^^ 
me  arabique;^  de  cerufc ,  d'amydon ,  de  gomme  de 
'iraÉanth ,  de  terre  figillée,  ife  iarine  de  froment^  / 


f     de^f^mage  frais ,  de  blanc  d'otitf|  &  autres.  Ce 
\>nifat/vîént  dV^ 


^ tVciri^^fww» ,  Boucher ,  hnem    enhiaflè. 

E  M  P  L  A  S  t  R  E.  C  frics  Mcdeciiis  fc  font  mafra^^ 
liiu  Médicament  de  (ïibftancr  (blide  V  glutiheu% 
fcompcft  de  diver(ès  (brtet  de  amples  amafTex  en  un 
roq^s^pour  eftre  «ppU^  extérieurement.  On  t 
!  inventé  léi  Empbftres  pour  avoir  un  medkanient  . 
''>àiii  (êjèimiaft  pins  que  les  cérats  fur  la^artie  crffen. 
.  rRe^dc^ut  confèrvaft  plus  long-temps,  la  vertu. 
£ll  y  en  adfffiudhatifs,  de  résolutifs ,  a  aftrii(|ent$i 
de  remolKciH  »  (Hon  letîrs  divtrfes  qtulttez,  &  d*au-  * 
.  '  très  qu*on  topelle  tephalîques  ^  fplehi({ues ,  ftoma* 
«:;€hiques  ^  hyfteriques ,  félon  les  panies  où  ces  em« 
-  plaftttf  fi>fit  pmpres^P:aûrmyungtmndtiembréd*emr. 
X  plaftres  qui  ont  divers  noms,  il  y  en  a  un  que  Toni' 
\^  wmAletwtfUftn  divis$^  i  caufe  des  rares  vertus 
^^ÛàfMr  Ugucnfondes^ieû  ttlcctes*  11  dct^r*; 


mot  s*employe  quand  il  faut  fouflraire  un  grand 
nomblrc  d'un  plus  petit.  On  emprunte  alors  une 
dizaine  d'un  caraftcrc  voiGn ,  dont  la  valeur  eft  di- 
minuée d'autant. 

On  dit  ^  en  matière  d'orgues ,  q\xVn  tuytu  em^ 
pmnte ,  quand  le  fommier  n'eftant  pas  fermé jpiîtie- 
rement  ;  eft  caufe  que  le  vent  qui  doit  aller  daast 
un  tuyau  ,  va  dan*  Pauttf. 

E  M  P  R  OS  T  H  O  T  O  N  O  S.  H  m.  Terme  de  Mé- 
decine. L'une  des  trois  efpeccs  fameufês  de  la  con- 
jvulïîon  tonique;  c'eft-à-dire,  la  convulfion  des 
-f mu(cles  maftoides  qiii  tiennent  le  menton  attaché 
fur  la  poitrinq.  Ce  mot  eft  Grec  «V^e^^^Ttror, 
compblé  dé  ///«c»^'»  Devant ,  &  de^Mç ,  qui  fé- 
lon CçUè,  ficnifie  rimbcciilité&  la  roideur  d'un 
membre  qui  deviet;it  immobile.  ,    ^,  ; 

E  M  P  Y  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  MedWine»  Epancte- 


ment  de  (ang  hors  4e  (es  v^iflèaux  &  raowifle  dans 
youelque  cavité  ou  ventre  du  corps.  Les  caufes  de 
1  épanchement  du  (ang  »  de  (à  coagulation  Se  de  Cx 
fqppuration  iSorX  particulièrement  externes, ({avoir 
\n  playes  fafces  de  pdinte  »  la  cheute  d'en  haut  oA. 
les  parties  (e  rompent ,  fe  tordent  ^riolemment  ou 
fefrbifl&nt,  en  forte  que  le  (ang  s'éckape  par  les 
vaiflêaox  ouverts ,  Sc  tombe  ^s  les  favitez  dà 
corps.  Le  (kng  épanché  (e  corrompt  bien-toft^ 
ta  pûue&dtion^û'il  contraftc  eft  luivie  d'un  ac 
qui  le  coagule  &  réjku(Iit  en^nimeaux.  Le  (ang 
ce^^at  cômnaehce  fl^criCtcàient 
canr  que  Tadde  coag^Mânt  concourt  avec  le  (cl 
piaule  <m  ;dK)ndf(  dans  le  (îknfu  lelqàels  fermentant 
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,j66     EM  0      E  N 

&  comluccanc  en(èmble  le  corrompent  8c  s'uiuircnc 
»  cil  ua  croilicme  falé^qui  eft  un  corps  blanc ,  Talc  &  ' 
cpais,  qu'on  appelle  fni.  D'un  abfcex  il  fe  fait 
iouvenc  un  Einpyénie  ».  lorfque  le  premier  fe  rompt 
&  que  le  pus  tombe  en  dedans  dans  une  cavité,  au 
lieu  de  fortir  en  dehors.  Ainfi  l'Empyem^  s'engen- 
dre de  deux  manières ,  ou  du  fang  épanché  ôc  fup- 
pure  dans  uae  cavité,  dons  une  jplaye  qui  perce  le 
thorax  fen  d'eiemple  par  le  (ang  qui  y  tombe 
abondamment  &  s'y  change  en  pus ,  ou  du  fang 
qui  caufç.Hnflammacion  de  quelque  partie  ,&  y 
produit  une  apoUume ,  qui  venant  à  fe  vuidcr  dans 
,une  cavité  du  corps,  y  engendre  TEmoyeme.  La 

^eurefie  en  fournit  l'exemple ,  quand  le  poumon 
iîippurant ,  &  l  abfcez  fe  vuidant  dans  le^horax  ,  y 
forme  l'Empyeme.  Les  Médecins  appellent  Empyc* 

;  me  ^if4r^ ,  U  ne  humeur  fe^eufe  8c  picuiteufe  ,  qui 

'  s*c(lant  rendue  à  la  poitrine  par  quelque  conduit, 
&Vy  pour  ridant ,  dégénère  en  une  matière  qui  réf. 

.  femble au  pus.  Ce.moi^vicnt  du  Gïcct' fAVM9 ,  En-* 
gendrer  du  pus ,  de  la  particule  «r ,  8c  de  vJov  ^  Sang 

■  pourri.  *        .  v       '  \ 

EMPYREUME.  f.  m.  terme  de  Médecine  te  dà 
\^  Chymiel  Chaleur  éirangei^e  qui  ijnprimie  le  feu  8c 
•  qui  demeure  fur  la  partis  brûléei.  Qùal^ité  qui  de- 


E  N  B 
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E  N  C 
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itpourone 


E  N  B 

EN  B  A  lE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  t_efté 
efpece  de  Joufte. 

.     OhU  tMJIfiiit  fourfé  vif  ' 
MéiHtt  joiêjle , msintt  inksif,  v^ 

'  m  , 

■■" ■■^'        E  N  C 


ÊNCABANEMENT.  f.m.Termedeconftruc- 
tion  de^Vlaiffeau.  On  appelle  aihfi  la  partie  du  codé 
d'un  Navire  ;  qui  rentre  depuis  la  ligne  du  for^  juf. 
ques  au  pUt-bord.     "^ 

E  N  C  iC  N  I  E.  C  f.  Fefte  que  cclebroiem  les  lui  & 
tous  les  ans  le  15.  de  leur  neuvième  n\ois .  à  l'hon- 
neur  de  la  Dédicace  du  Temple  aue  fit  Judas  Ma- 
chabée,  qui  le  purifia  8c  le  rétablit  l'an  58S9.  du 
monde.. Cela  arriva  trois  ans  après  qu'Ant  ochus 
Epiphanes  l'eut  pillé,  il  eft  fait  menton  de  cette 


Fefte  dans  j'Evangile  de  $.  Jean.  Le  mot  d'Encap- 
nie  vient  du  Grec  wurtV,  Nouveau  j  &  fdon  la  re- 
marque de  S.  Auguftin  ,nous  faifonsdes  Encacnies 
chaque  fois  que  nous  offrons  quelque,  chofc  de 


nouveau  a  Diru. 


meure  aux  corps  qu  on  a  preparçizaveç  le  feu ,   8c    Ê  N  C  A  F  A  T  R  A  H  E.  f.  m.  Bois  plein  de  veines. 
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qui  fc  con;ioift  à  Todora^  &'  au  gouft.  Ce  mot  eft 
Grec.,  #'/^>i;pityùa,&  felpii  Hcficttusil  fipnifie  pro- 

£  rement  des  Charbons  couverts  de  cendrle  ,  qu'on 
ilTè  exprès  pour  (allumer  ^  feu.  Il  viept\d'â/u^- 
fkf«»»  Allumcf ,  enflamerl 

•     ,■•'•■..    ■     \ 

f  MUL  G  E  N.t ,  E  N  T  t.  ad j.  Terme  de  Medeciii^e* 
On  appelle  freine  tmulgtntt ,  le  plus  large  &  le  pi 
gros  des  cinq  rameaux  Jniaques ,  qui  part  du  tron 
afcendant  de |a  veine-cave,  &  pafle  par  les  reins 


y 


\> 


I 


d'une  couleur  verte  ,  qui  (e  trouve  dans  TlHe  de 
Madagafcar.  lia  l'odeur  desrofes,  auflii  bien  que 
le  Liff^HHm  Rhpdium ,  8c  eft  bon  aux  maux  de  cœur 
&  aux  défaillances  ,  fi  on  l'applique  deftus  ,  ou  au 
creux  de  Teftomac ,  après  l'avoir  broyé  avec  de 
l'eau  fur  une  bierre.  1 

E  N  C  A  N  T  H  I  S.  f.  m.  terme  de  Médecine.  Glan. 
dulë  fituée  au  coin  de  Toeil  par  où  fortent  les  lar- 
mes. Il  vient  du  Grec  <^S»  ,  Coin  de  Poril. 
E  N  Ç  A  P  P  E ,  E  E,  adt. .  On  dit ,  en  termes  ,de  mer^ 
Ejlre  enenffi  ^  pour  dire ,  Eftre  entre  les  Caps.  Cela 
tt  dit  ,.rar  exemple ,  lors  qu'on  revient  de  la  mer^ 
ou  rognons ,  qui  luy.:rtîrent  fon-  humeur  fereufci  '  \     &  9^"  ^^  ^W  entre  les  Caps  de  Finifterre  8c 
Cette  veine  eft  double  de  deux  coftez  ^  &  quelque-        d'Oticirahtv  .     . 

E  N  C  A  S  T  E  L  EVb  E.  ad  j.  terme  de  Manège.  Oii 

appelle  Cheval  encéflcli  ,  Un  cheval  qui  a  le  talon 

étroit ,  &  dont  la  fourchette  n'a  pas  fon  étendue 

*  iltaturelle ,  ettant  trop  fetréc  à  cauie  que  les  dcui 

coftez  s'approchent  de  trop  prêt. 


fois  triple.  *v      .  ^  V^ 

E  M  U  L  S  I O  N.  f.  f.  t^rmc  de  Médecine.  Remè- 

^>xle  liqujdc  &  aereable ,  dont  la  couleur  &  la  con- 

fiftance  approchent  fort  de  celle  du  lait.  C'eft  d'où 

il  a  pris^lon  nom ,  JEmn/jrrt  voulant  dire ,  Titer 


du  lau  en  prcftânt  la  mammelletle  la  vaChe.  Cette    E  NÇ  AS  T  Ê  L  U  K  E.(^  f.  Donleur  qil^fent  le  che«<^ 


ils, 
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efpece  de  julep  (e  fait  d'amandes  douces  ^  de  femen- 
ces  froides  &  autres'' qu'on  pile  dai^  un  mortier,  8c' 
que  Ton  diflbut  enfiute  dans  des  eaux  diftitlées  ou 
dans  des  décodions  légères^  ^u*oii  edulcore  avec 
1^  fyrop  ou  du^fiicrè  ^  après  qu'on  les^  a  paftees  & 
exprimées»    .         ^ 

EN 


\ 


%.'■ 


^^ 


£  N.  Particule ,  qui  aeftè  employée  dans  le  vieux  Ian« 
gage  pour ,  On  )  comme  »  L^fn  iit^  ppur.  L'on  dit» 

Mm  mHmt  é/m  rUmn  toimnntc 
Borel  remarqfie  qti'en  èmployoit  aucr^oisle  mot 
£11  devant  les  nonit  propres  des  faomaies .  comme 


val  au  pi<dde  devajit ,  Ac  qui  l'oblige  fouvent  de 

boiter.  Cette  Couleur  eft  ciufée  par  la  (èchtreftè  8c 

l'étreciftement  de  la  corne  ^s  quartiers  qui  refterre 

les  deux  coftez  du  talon-. 
EN  C  A  S  T I  L  L  A  G  E.  f.  Wi  Ce  qui  fe  voit  d'un 

l^avire  dépuis  IVau  jusqu'au  Viaut  du  bois. 
EN  CASTRE  R^  t.9u  Enduftèr  une  pierre  dans 

une  autre  par  feUillure  00  par  entaille.  On  le  die 
'  auffi  d'un  crampon  que  l'on  èncha^  de  fon  épaif- 

ièiir  dans  deux  ptenes  pour  lies  joindre.  Ce  nooc 
t  N^  de  l'balien  ItKsfiréO^  ^Iqui  (^nifie  Joindre^ 

enchadêr<  Encdjlrment^  fe'4ic^de  TaftionVen- 

chaftêr  9  F^ire  $m  eméjhtmentJl 
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on  £ut  aujourd*hity  /Monfieur  »  8c  Wpn  parle  en^   E  N  C  E I N  TE»  f.  d  Terme  deÇhaflK  On  die  ^T^^*- 

core  ainfi  dans  certaines  Villes,  ou  Ton  dit ^^it 

Jtém,  in  PUrre.  Il  ajoufte  qu'on  metroic  Nd  devant 

ceux  des  femmes ,  8c  qu'on  difou  ^'Nsjtmmi ,  m 

'Cdtirftu '^  i^cA  vient ,  goorfivt^il^qoe  qllahd  on  ne 

tçait  pas  le  nom  y^V^  àt  jadwit  pecfonl|c  »  on 

toct  une  N  Gitpicale.  Ni. /^ôimjfir.  î  1^  J; 

«'•i'"Kf'  A'  •■•V--  .  .-V  •'^y'>'' 

tu  A  R  tHROS  E.  f  f.  Terme  J^ Apaxoaàf.  Û tt 
V  <||t  qoand  la  teftc  de  l'oi  éftam  toneiette ,  k  cari- 
..  lé  qoi  k  «eçMc  Ce  traave  fon  arirale.  Ce  moi  pou 


4"  '-f; 
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ff  Mf  encttmti  ^  pour  dire  ^  Tèridre  des  toiles ,  ou 
pofter  4es  chiens  00  da  chafleiva  aocoor  d*un  lieii^ 
oà  l'on  vent  chaflêr.  On/ic  mÇÈ^fdirifii  kmiitu 
ut ,  poor  dire  «  Faire  diven  ronds  àmonr  dés  phs 
Iratckcs  foyes  Ac  aUiKes  dq  la  falefte ,  b^ 
oà  eUes  aboixUIèni  »  afin  de  jogipr  de  k 
drok  elle  peut  eftre  embuchéc.     ^^n^ 


■yf'Wf  *?■*  -^"^ 


langage 


EN  CE  I  NTU  RER.  T.a.  Moc  da 

âui  a  efté  dit  pour  Engrotfêr  ^  rendre 
[  C  EN  S.  t  m.  Soc  odortfecanc  ouCoin  tke  par 
.  '  incifion  du  tronc  d*ini  arbre  qui  croift  parriicttliere. 
«  ment  en  la  Région  et  Seba»  Ptovince  de  l'Arabie 
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BNC  . 

Hoircu/c.  il  en  croift^ufl!  aux  Indes.  Matthiolc  Jir 
eue  quoyque  1rs  anciens  Romain^  ayenc  fait  plu-> 
heurs  guerres  en  Arabie ,  il  n'a  veu  aucun  Auteur 
Latin  qui  ait  décrit  l'arbre  de  l'encens,  que  les 
Grecs  ne  l'accG^rdent  point  entre  eux  touchant  d 


EN  C    )i  ySj 

die  pour ,  Enjamber  ,  comme  fi  on  euft  dît^  Encorna 
tddir^dix  mot  de  Çambt^  qui  (ighifie  Jambe  eià 
Languedoc.  *  s-i»^  ' 

E  N  C  H  A  U  C  E  R.  y.  n.  Vieux  moi.  Donner  L| 
chalTe. 

figure ,  Se  que  néanmoins  Theophrafte  avoft  écrit,    ENCHAUSS  E',«e  i.  ad).  Terme  de  Blafon.  II  Cs 

qu'un  Arbre  d'encens  ,  venu  fur  Sardes  prés  d'un 

certain  Temple ,  avoir  Tes  feliilles  femblables  au 

Laurier,  Il  r«tpporte  en  ces  termes  ce  qu'il  a  tiré  là- 

dedùs  de  Pliriej&  du  mefme  Theopnraftc.   L'en- 

i:ensaoiften  Arabie  aux  environs  d'une  Ville  de        codé' où  la  taille  commence.  --t   ■ 

Saba.  Cette  plage  eft  fuucc  contre  le  Levant^  te    E  N  C  H  E.f.f.  Vieux  mot,  Can^l  de  DrelToir. 

inacceflible  naturellement  ^  ayant  du  codé  droit  de    E  N  â  H  E  O  I  R.  v.  n.  On  trouve  dans  Froiflàrd, 

Îrands  écucils  de  la  mer  qui  la  fortifient ,  6c  de        Emheoir  en  ftéce ,  pour  dire.  Se  mettre  en  grace« 
auts  rochers  des  autres  coftez.  La  longueur  des    ENCHEPER.  v.  a.  Vieux  mot.  Mettre  dans  les  ceps» 
foréfts  qui  produifent  l'encens  eft  de  cent  mille    ENCHERSER.  v.  a.  Vieux  mot.^Rechercher. 
pas ,  &  U  largeur  de  cinquante.  Elles  confinent  aux    ENCHEVAUCHURE.  f.  f.  ferme  d'Am/ân. 

Jonâion  de  quelque  partie  avec  une  aurre,  foit 
qu'elle  k  fade  par  recouvrement  oa  parfeiiillurr. 
Aind  on  dit  V Efichevanchun  innî  fUttfêrmî  ou 
et  dm  ddlifur  um  Mettre,  tc  on  a  couftume  de  la 
^re  par  fruillure  de  la  dennih.épai fleur  du  bois  ou 
de.  la  pierre.  C'eft  par  enchevauchure  que  les  ar- 
doifes  &  les  tuiles  (e  couvrent  les  unes  les  autres. 
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dit  de  reçu  quand  il  eft  taillé  depuis  le  milieu  d'un 
de  Tes  coftez  ,  en  tirant  vers  la  pomte  dacofté  op^ 
po(e.  D^éir fient  ençhéUiBe  d^âiMr.  U  y  a  des  ccus  en« 
chaude  z  à  dextre ,  &  d'autres  à  feneftre ,  fuivant .  lo 


« 


A 


Minéens  qui  habitent  un  autre  terriroire  où  l'en- 
-cens  s'apporite  par  un  chemin  fort  étroit.  De  là 
Vient  que  quelques-uns  ont  appelle  l'encens  Mi- 
ftétum^z caufe oueles  Minéens  furent  les  premiers 
-qui  trouvèrent  l'invention  de  tirer  ce  fucde  Tarbrç^ 
pour  en  trafiquer ,  comme  ils  font  encore  ;  de  forte 
qu'il  n'eftoit  permis  qu'à  eux  fèuls  de  voir  les  ar- 
ides d'encens  ,  &  mefme  cette  permiiEon  n'eftoit    E  N  C  H  E  V  E  S  T  R  U  R  E.  f  f.  Terme  de  Charpen- 


■  tm 


,t 


Î»as  donnée  à  tous,  niais  à  trois  cens  fiimilles  feu- 
ement ,  qui  avoient  droit  de  cueillir  l'encens  ^  Se 
les  Peuples  yoillns  -  les  appelloient  Maiibns  (acrées 
pour  cette  ration.  U  y  en  a  qui  rapportent  que  l'en* 
cens  eft  commun  à  tous  les  Minéens ,  8e  qu'il  (e  (e- 
pare  entre  eux  tous  les  ans.  L^encens  (e  cucilloit 
iêulement  aux  jours  caniculaires  Çc  dans  les  plus 
nandes  chaleurs  de  l'année ,  en  incifafit  l'écorce  de 
Tarbre ,  parce  qu'il  fe  trouvoit  alors  plus  humide; 
mais" 


terie.  On  appelle  Enchcveftrnre^,  les  deux  foiives 
qui  terminent  la  longueur  des  cheminées.  Le  che^ 
veftre  en  termine  la  largeur ,  Se  fouftient  les  foli- 
vauxqui  s'emmanchent  dedans,  avec  deSHcnons. 

EnchivffirHre  fe  dit  auflî  eh  termes  ^  Manège ,  ; 
de  l'excoriation  dons  lepafturon  du  cheval  »  qui  luy 
arrive  parla  longe  du  Iicol  où  il  fe  prend  ,  Se  qui 
s'y  accroche ,.  lors  qu'il  veut  (c  gratter  le  col  avec 


les  pieds  de  derrière, 
is  ra:varice  a  fait  depuis  incifer  les  arbres  en  hi-^    £  N  C  H 1 F  E  R*N  £',  e  i.  adj.  Vieux  mot.  Barbouillé. 
,  afin  de  recueillir  lencens  qui  en  diftilleroit  au  ^       Si  né  fut  dnenn  forcenez. ,        *"        ; -^ 


Qui  ftét  etétmêur^.  enchlftmez. 
On  dit  Enchifrené  dans  un  autre  fens^  &  on  en« 
tend  par  un  Hemtne  enchifrené  .  Celuy  qui  a  le  cer- 
veau engagé ,  Se  plein  d'une  pituite  dont  il  a  peine 
àfe  décnargcr. 

EN  C  1  S.  f.  m.  Vieux  terme  de  Couftume.  Meurtre 
d'une  femme  enceinte,  ou  de  fon  fruit,  tandis  qu'il 
eft  encore  dans  fon  ventre 

E  N^  L  A  V  £.  f.  m.  Portion  de  place  qui  forme  uit 
angle  ou  pan  ^  Se  qui  anticipant  fur  un  autre  pac 

.  quelque  droit ,  de  quelque  manierip  qu'on  l'ait  ac- 
quis i,en  diminue  la  iuperficie.  On  dit  auffi mHVn 

:  ettyétu^i  cheiêinée  «n  une  cjtge  4tef$sWhr  éUr$(é  fui 
êncUvez.  eUns  ttneeiétmkre,  pour  dire,  que  Ce  tuyau, 
cette  cage  dV^^^ia  j  diminue  la  grandeur  de  cette 
chambre  par  i^vance  qu'elle  y  nit, 

ENCLAVE',  II.  ad).  Terme  de  Blafonji  fe  die 
d*ttn  écu  parti,  torique  l'une  d||r  portions  râtre 
dans  l'aïKre  en  (onne  quarrée  jPBmme  un  tenon 
de  Menoiferie.  /«m  etecUvé  étériemi  $m  fft$eiU$  jè 
finefire.  '; 

cens  impur  ,Vlans  les  parfitms  8c  dans  les  ôngnens^  ENCL  A  V  ÈR.  v.  t.  Terme  de  Charpenterie,  Ar 


commencement  du  Printemps.  La  liqueur  qui  Con 
de  l'arbre  tombe  (ur  de  petites  clayes  de  palmiers 
qui  (ont  deilbus,  ièlon  la  commodité  des  lieux. 
C'eft-làTencensleplus  pur&Ié  plusluUànt.  En 
d'autres  endroits  on  applanit  la  terre  autour  des  ar- 
l>res  en  manière  de  pavé.  Se  celuy ^i  tombe  de 
cette  (bite  a  moins  de  vertu  &  eft  plus  peiànt.  On 
tient  que  Tencens  qui  provient  des  jeunes  arbres 
.^eft  plus  blanc  que  celùy  des  vieux.  L'encens  qu'on 
cueille  au  Printemps  eft  roux,  &'n'eft  pas  û  bon 
'que  leoremier.  Il  y  a  de  l'encens  mafle  qu'on  ap- 
fcUc  plitdnum ,  parce  qu*on  le  recueille  fur  des 
arbres  qui  çroiflènt  fur  une  montagne  nommée  O//. 
An^.Il  eft  rond  naturellement,  bîanc  tirant  fur  le 
jaune.  Se  gras  an  dedans.  On  le  orefere  à  rEncens 
Icmelle,  qui  eft  plus  refîneox ,  puis  jaune,  dIus  mol 
Se  qui  s'enflame  plus  Caicilemént»  On  appelle  Mén-- 
me  et  encens ,  La  mie  ou  fiuine  qu'on  ramaflè  dans 
lesfacsoù  l'encens  a  efté  mis  êc  porté,  flc  qui  vient 
des  graines  qui  k  (roiftçnt  les  unes  contre  las  au- 
tres. On  employé  cette  £tfine  ,auffi  Ucn  que  l'en* 
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>^;^ant  arencms ,  il  eft  anodin ,  Se  reflèrre  quelque 
^€û.  On  Ven  wxt  auffi  pour  ap^i(èc  toute  forte  de 

)  doidear ,  en  le  broyant  avec  vàk  blanc  d'cmf ,  Ac 
l'appliquant  fur  la  ^utie  aficâée. 

H  NÇ£ NTRER*  v«  a«  Vieux  ni0t  qui  veut  ^e 
EiiMraA«Âce,duGteG  «(ptifife^lr, Enter.        \ 

CN  C  E  KQ5  BT  A.  C  f.  Vien  mot.  Aveuglement. 
Il  vient  MiSfliJtiff  « Avei^leœent ,  ou  6cCmcmire^ 
Avon:  lesyeoi  éUaHiiy  ne  voir  pas  bien.  : 

E NCE  A  C  H  fi  U  R«  Vioiz  Aoc  Cdiiy  qui  épié. 


fefter  une  pièce  de  bois  avec  une  clavette.  Oa 
aofli  EncUver  les  filhcs  tm  fUmber^  pou  dire<, 
Les  encaftrer,  les  Cure  entset  dans  les  emaillet 
d'une  poutrCé  ^ 

LesTailleitrs  de  pierrefe  fervent  du  mefine  mot» 
«t  ^  diienc  Eméétw^mÊt^cn^^  <tite.  Là 
mettre  en  liaifonapr^  coup  aTCC  a'antiet  ^  tpcij 
que  de  (btfèfieni(e^%ttéur.  ^^^^^^^^ 
ENCLINBR.v.Hî  ▼îcpcnM^  Eijêla 

mcUm  iffs  iêtuif.  ^  \ 
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Cl«ICHAIR.y.a.  Yien  noc  St  ocoftemer.  il  ENCLOS, 04«.  «dj.  ËDfennfc.  fl/fe dk  dant  le 


■#. 


>  fient  4e  CéJm,  Cheoir ,  4e  oo-lit  duu  yiU<;^|. 
ÉllCH  AN  B  A  pER.  w.  ».  VieniMC  qai  «  cfté 
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ENCLOTIR.v.n.Tcrme  dcCha(rc,On  ditquc  E  N  C  O  R  N  E',  eb.  adj.  Terme  de  Wanfgr.  On  ? 

Lts  chiens  ont  fait  tnclqùr  un  lépin.jtout  dire ,  qu*-  appelle  jAvdri  erxomi  ,  Un  javari  qui  vient  fous  U 

Ils  l'ont  fait  entrer  en  icirc.  corne  du  cheval ,  à  U  diflRuncc  du  javart  necy eux   . 

ENCLOTURE.f.f.  Terme  de  Brodeur,  Le  bord  qui  vient  fur  le  nerf.              -                 -            ^> 

qui  eft  tout  autour  de  la  broderie  ,  de  quelque  fa-  EN  C  R  A  1 N  E\  it.  adj.  Terme  de  Manège  qui  eft 

^on  qu'il  foi  t  ouvragé.  prcfendement  hors  d'ulage.  On  a  dit  autrefois  Cir-       . 

ENCLUME,  f,  f.  MalFe  de  fer  que  Ton  pofe  lur  Véil  ercr^ini  ,  pour  Cheval  égarocc. 

un  gros  billot  de  bois,  &  fur  laquelle  les  Mare-  EN  CR  ATI  ST  b  S.  f.  m.  Hérétiques  fortis  de  Ta- 

chaux ,  les  Serruriers ,  &  autres  Ouvriers  de  cette  lien  ,  Difciple  de  Saint Julîin  Martyr,  qui  s*éle- 


W' 


forte,  battent  le  fer  poiA:  le  façonner.  % 

On  appelle  auflî  Enclume  ,  Ceruin  outil  dont  (c 

.  .(êrvent  les  Couvreurs  pour  couper  Tardoife. 

En  termes  d'Anatomie ,  on  donne  le  nom  d'En^ 
xlume  ,  à  un  petit  os  qui  en  a  la  forme.  Il  eft  dans 
l'oreille  intericufre ,  &  reçoit  les  impreflions  Se  les 
coups  d'un  autre  que  l'on  appelleyl/iriMii^  qui  fer- 
vent ai  fentimenc de  l'ouie. 

E  NC  O  C  H  t',  I  E.  ad j.  Terme  de  Bfafon.  Il  fc  dit 
d'un  trait  qui  eft  fur  un  arc.  Coufi  tt^r  dr  de  guen^ 
les  d  deux  drcs  tendns ,  &  er cochez,  de  l*Hn  en  l* autre, 

JEN  COLLE  R^  v.  a.  Terme  de  Doreur.  On  dit  ^ 
Encoller  le  hih ,  dont  on  fe  veut  fèrvir  pour  dorer  , 

.  ce  qui  fe  fait  en  y  appliquant  une  ou  plufieurs  cou- 
ches de  la  colle  qu  on  a  préparée  pour  cet  ufage. 
^\    I  j  ^     ^    i_  ••'Il         ^  ^        /*       »  Il 


verent  dans  le  deuxième  (îeclc«  Us  fuivoient  les 
dogmes  de  cet  HereHarque  ,  qui  ayant  ve(cu  long<^ 
temps  ^cpmme  un  homme  d'une  grande  oj/lté  &  * 
d'un  fçavoir  émincnt ,  tomba  dans  Terreur  après  la 
mort  de  fon  Maiftre>  Il  ne  fc  fervoit  nue  de  l'eau  * 
dans  le  facrifice ,  &  nepermettoit  à  les  Difciples 
ny  Tufage  de  la  chair ,  ny  celdy  du  vin.  Il  croyoic 
t]u*Adam  eftoit  damné  ^  &  regardant  le  mariage 
comme  une  cho(ê  qu'on  ne  pouvoic  adlzdétefter, 
il  pretendoit  qu'on  ne  pouvoir  mener  une  vie  pure^ 
(ion  n'obfervoit  la  virginité.  Ces^fortes  d  erreurs 

tarurent  fi  ridicules  ,  qu'elles  eurent  peu  de  fuite. 
£  nom  d*Encrdtiftes  fut  donné  à  ceux  qui  les  em- 
bradèrent ,  du  Crée  i'^Kftninfy  fcftrc  continent.  On 
les  nomma  aufli  Om;>;^;Ti. 


»t»- 


On  la  prend  toute  bouillante ,  à  caufe  qu'elle  pe-    EN  C  R  O  U  t',  1 1.  adj.  On  appelle  jirbn  encroàê , 

netre  mieux  Si  elle  eft  trop  forte  on  y  met  un  peu        '^      "        ^>r^    ~  «. .-_  _/v.  l         •    n        •  r 

il'eau^pour  l'afFoiblir  ,  &  avec  une  brofll*  de  poil 

de  fmglier ,  on  couche  la  colle  en  adoucilTànr,  fi 

c'eft  un  ouvrage  uni.  S'il  y  a  de  la  fculpture ,  on 

met  la  colle  en  upant  ^ik  la  bro0è ,  ce  qui  ^'ap. 

pelle  Encoller^  ;  -- 

E  N  C  O  M  B  R  E.  f.  m.  Vif  ux  mot  qui  a  fignifié  pro- 
prement les  ruines  d'une  maifon  qui  empcfchoient 
de  la  rcbaftir  ,  &  qui  s'cft  dit  au  figuré  pouf  MaU 
teur ,  de  mefme  (\\x' Encombrier.  Le  veroc  Encorna 
xjfrer^  figniBoit ,  Embaraflcr  une  rue,  un  pailàgc, 
de  eravois ,  de  pierres  Se  autres  chofes ,  6c  on  ap- 


en  termes  d'Eaux  Se  Forcfts,  un  aibre  qui  eft  tombé 
fur  un  autre  lors  qu'on  l'abattok ,  Se  qui  s'eft  em« 
baraflc  dans  fes  branches.  .       v 

On  a  dit  autrefois  Encrtki  Se  encrai  /  pour  dire^ 
Crucifié  »  mis  en  croix.     ^        *-*-'.  '^ 

ENCORBELLEM  ENT.  f.  m.  On  appelle ainfi 
plufieurs  pierres  en  (àillie  les  utres  fur  les  autres^ 
en  manière  de  corbeaux  pour  porter  des  avances  , 
comme  on  le  voit  à  des  ponts  ou  à  des  entablç^ 
mens.  "* 

E  N  C  U  L  A  S  S  E  R.  V.  a»  Terme  tf  Arqucbufier; 
Mettre  la  cultftè  à  un  canon  d'arme  à  feu. 


pelioit  figurcnient  Vn  homme  encombré  ^  Un  hom-  EN  CUV  E  R.  v.  a.  Terme  dont  fc  fervent  les  Taa* 

me  qui  ik  trouvoit  accablé  d'afïùires ,  de  mefiDe  ^eurs  Se  les  Bla  ichi(feurt  »  pour  dke  »  Mettre  danê 

^    qu'on  difoit  au  propre  Vn  puits  encombre ,  pour  di-  1*  cuve ,  ranger  dans  le  envier.  Enctéver  des  veaax^ 

re ,  Un  puits  rempli  de  gravois  Se'  d'autres  ordu<«  encuvtr  le  Unie  fue  Von  vent  bUnçbir^  Ils  difent  aoî^ 

res.  On  difoit  auffi  Eyicombremcnt  z\x  figuré,  poift  Encuvement ,  pour  dire,  L'aâion  d'encuver. 

dire ,  jlccâbUment  étdffliSipn^  Se  ce  mot  eft  dcmcu-  E  N  C  Y  C  L  O  P  E  D I  E*  C  ^Enchainement  dcrtm^W 

fé  en  u(âge  au  propre  dans  la  Marine ,  potir  dire,  <^  ^^  (ciences  enfemble^  Ce  mot  eft  £ut  de  la  par« 
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cicule  itfde  «(.'«ak  ,  Cetde ,  &  de  st^te,  Quiae  qu| 
^efte  |»ar  les  piedfc 


END 


.iw',         >l?l' 


L'en^barras  que  caufe  dans  un  Vaiftèau  la  carguai* 

fon  des  marchandifes;  de  (brte  que  par  une  Ordon* 

oance  du  Roy ,  il  eft^  dépendu  à  tous  Comman- 

dans  fur  Ces  VailTeaux  de  Guerre  d'y  embarquer ,  à 

caufe  que  cet  encombrement ,  c*eft-à-dire ,  le  trop 

«and  poids  de  ces  marchandifes ,  les  rend  plus  pc.    £NDEC  ASYLL  A  ff  E*   /I  m.  Vers  compta 

d*<mse  (yllabes,  dont  il  y  a  plufieurs  exeioples  ches 
les  Latins.  Les  Vers  Italiens  n'ont  U  plôs  pan  que 
ce  mefinc  nombre  de  fylUbes«  Ce  mot  Yiet»  da 
Grec  t>AiQM>  Onze. 


fiuits  pour  la  navigation.  Se  moins  propres  àa  corn 
bat.  Borel  dit  que  ce  mot  viéiit  d&CêmbrMs,  Aba* 
tis  ou.  monceau  de  bois .  Se  que  C^mèrsts^  a  efté 
fait  de  C^ifin/iii,  Comble,  monceau. 

ENCOMMENCER.  v.a.Motdef>rarique,qui   ENDEM£NTIE|^S:ailj.TK^ 
a  la  mefme  fignification  que  commencer  ,&  dont        ^t. 


•V 


Tuiage  n'eft  guère  qu'au  participe ,  en  parlant  d'u« 
nç  cnofe  dont  quelque  partie  a  efté  déjà  faite.  //  à 
ê0i  êriêtmi  f  «f  Fem  fêmrfidvme  Fexi$Meiên  emneu 
mendié    , 

ENCOQUER.T.t.TermcdeManne.Fairécoa- 
1er  utte  boucle  de  cordage ,  ou  quelque  anneau  de 

fer  le  lonff  d'une  yergue  pour  l'y  attacher.  £i»r«.  EN  DENTE',^8.ai}j.  Tennt  deBUToo.ll  fedtc 

Sarv  fe.  die  de  l'enfilement  qui  hue  entrer  leboof  d*unpal,d'nnefidce\0caniret^ecêsdeiriai»|eSp 

la  vergi^  dans  cette  boucle  ^  afin  d'y  fitfpendit  âkcmei  de  divers  émaux.  Trétsoihé  «  imlittei  ét$^ 

"^    une  poulie  on  un  bontebors/       r.^-\r- ::.--',r':^ï.^:    ^  ^^  &  etsKMr.  On  appelle  Cfix  endémie ,  ctUe  ioM 

^  N  G  O  R  N  A I  L.  f.  m.  Terme  de  MUrine.  Tilp,  ies  brandies  (ont  t^pninées  en  façon  de  croix  an« 


\  JEmrtdixjomrs&msuemiirt. 
On  a  dit  auffi  Enâemmero  Se  EmânwmÊt$.  Boret 
die  qu'il  Tknt  de /iM<f  «c  «mrm ,  d*oè  efk  Tenu 
lalien  J/mnv^  Pendant  efs/u  In  foifk mimi^je ^S/at 
ces  entrefaites.   -^    :••  ^v^^'   .:•;."•,:.  :^^^•'  ■  '  ■  ■ 


% 


% 


»  :> 


em  monoife  mi  fê  pr^Hcnie  dans  Tépaidèur  daibm.  crée  ^  ft  oui  a  une  pointe  coomiê  un  fer  de  knce 

ÉMd'iin  maft ,  le  long  duquel  coon  la  Vergue  par  *  "entre  les  deux  crocnets*   k^ 

"^ moyen  d'ofiroliecife poulie» dont l'encornaîl eft  ÈNDEVER.  ¥.  n.  Mpi  dn  h»  peuple ,  qui  Wot 

Mmà^ù^fê^                       fififîl  lemîlien  dire^Eftrefidclié^atotrgraiid  éépit.  11  â^ 

#e  drtie  Tcrgue^ . 
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EN  D 

i/(rv&fr# ,  S^^airr  de  fa  Toye;  cm  dVifiivi 

épris  de  foreur  divine,  <otnme  ij  arrivoiif  aux  Sy« 

'  billes .  ôc  à  ca»  à  qui  on  faifoic  fend^  les  orâ* 

E  N  dVv  E.  f.  f.  Erpece  dî  chicorée.  Il  y  en  a  une 
(auvage ,  0c  une  autre  de  jardin  ,  mi'on  didingue 
I  auflfi  en  dcdx  eiî>ecef .  I/une  a  (à  teitille  large  6c 
^.  fefnbUblé  à  la  laitue  ;  l'autre  t*a  crroite  0c  amere 
au  gooft.  Quelcjucs^uns  ont^nommé  SHiriêle^tcu 
te  dcmtere ,.  ce  que  MUtthiolc  n^approuve  pas.  Il 
dit  qu'il  y  a  une  troifiéme  e(pece  d  bndive  de  jar« 
dins  y  qui  àfes  fciiillcs  grandes  ,  frittes  tout  autour 
&  creneléts.  Sa  tige  eft  plus  haute  quie  les  autres  » 

f)Ius  grofll',  plus  tendre  &  fort  recherchée  pour  la 
à"  '  ' 


ENE    ÉNF 


ifetnlbli 


icorpore  enfembie  avec  des  blancs  d*ctu£-ar  dç 
l'huile  de  lin ,  il  s'en  fai^  qn  Enduit  fi  ferme ,  qu'on 
lie  peut  rien  faire  de  meiHéur.  U  faut  prendre  gar- 
de leulement  de  ne  pas  quitter  rEnduit  quand  la 
matière  y  çft  tout  fraifchement  mife.  Il  faut  auffi 
avoir  fom  de  tf  bien  étendre  avec  la  truelle  \  jus- 
qu'à ce  que  le  mur  en  foit  tout  couven  0c  poli  y 
(ans  quoy  TEndiiit  (t  fendroic  en  olufieurs  endroits* 
C'eft  en  ces  termes  qu'en  parle  lefçavant  M.  Fe# 
iibien.  Le  root  d' £i»4if il  vieili  du  I^in  IndtKin.X 

Enduit  ^  induite.  Vieux  mot.  Accouftumé.  Emdmlt 
im4fdirt^  •  -   '        :  ;  ,'  ,  ^^  j'"  '',  .    .    .; 

'm  Mme  1^  XI» 
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alade.  Les  femences  de  chicorée  0c  d'endive  font    E  NE  R  G I QJJ  ES.  Cm.  p.  On  à  appelle  ain/I 

cenains  Sacramentaires  du  (èiziéme  iiede»  parce 


•*%% 


-Ô 


.-'^ 


/- 


mi(cs  au  rang  des  quatre  femences  froides  mtneu. 

res.  Eftdivt ,  vient  de  ffiy^gr^  ^  qui  a  fait  Indivittm 

]   0c  £WiV4,oa  de  fn^ig^^parcequerEndivecroift 

Îar  tout.  '  .  •        '    '"/■  '       i=^      -  ■■*'^^   -'i  ■-.  •• 
I D  O  L  O  M  ER.  V.  a.  Vieux  nnot^  Aflommer. 
On  s'en  fèit  encore  à  Touloufe ,  fuivant  ce  vers , 
L  9tu  t/paurii ,  en^rtêtte ,  endelome^  mêuJp^Hi  j 
Ce  qui' veut  dire  ^  H  la  if0MVMnie^jmijMjù^ 
^'  'éjfomme  &  mùrd^  ;  |^  7.  ' 

E  N  D  O  Y  E  R.  V.  a.  Vieux  mot*  Monflrer  au  do^gt. 
>   U  cft  fait  d*  Mi^itéire  ^  parce  qu'autrefois  on  difoit^ 

^*  ^«7 , pour ,  Le  doigt. 
ENDRACHENDRACH.f.m.Nomqueles 

.  Habitans  de  Tlflc  de  Madagafcar  donnent  à  un 

Srand  arbre  dont  le  bois  eft  jaune,  6c  qui  a  Todcur 
B  lânuK  Ce  mot  dans  leur  langue  fignifie  Durée 

.   uns  fin  /0c  ils  l'ont  nommé  ainu  à  cau(e  qu'il  eft 

'.  pefant  «  dur  comme  du  fer ,  0c  qu'il  re^goit  aufii  peu 
d'altération  (bus  terre  que  le  marbre.         xi-  ^ 

EN  DROIT,  adv.  Vieux  mot  qui ,  félon  Nicod  ,  a 
(îgnifié ,  Environ.  -^ 

E  N  D  U I  R  E.  v.  n.  Terme  ^  Fadconnerie.  Il  (e 
dit ^d'un  Oi(èau  qui  digère  bien  (a  chair; 

EN  D  U 1  T.  f  m.  Compofition  faite  avec  de  la  cliaux 
0c  du  ciment  y  ou<!u  fable ,  ou  avec  du  plaftre  ou 
.  du  ftuc ,  0c  dont  on  fe  fen  pour  blanchir  un  mur. 
Le  (âble  employé  audi-toft  qu'on  l'a  tiré  de  terre, 
ne  Élit  pas  un  bon  enduit^  à  cau(è  que  fadùntCc*^ 
cher  !e  monier  trop  promptement ,  il  arrive  de  là 
que  les  enduits  (è  crevadênt.  Ceft  tout  le  contrai-  ^ 
re  aux  gros  ouvrages  de  maçotmerie.  Si  le  fable  a 
eftètrop  long-temps  à  fair ,  le  Soleil  £cja  Lune 
Talietent  »  en  forte  que  la  pluye  le  diftbut ,  0c  le 
change  prefque  en  terre. 


^ 


■■■i,  >«>.  .. 


qu'ils  difoient  que  l'Euchariftie  eftoit ,  non  pas  le 
corps,  mais  rcriergie;0c  la  venu  de  Je  s  u  s- 
Christ,  0c  comme  l'invettiture  dSm  héritage. 
Ilseftoient  difciples  de  Calvin  0c  de  Melandon. 
Le  mot  d' Enerva ,  qui  leur  a  donné  le  nom  d'£^ 
ftirgi^uts^  vient  du  Grec  •/«',>«< ,  Efficacité ,  venu 
qui  agit  en  quelque  chofc,fait  d'#  0C  v^  ,  Oeuvre, 
tStt.    ■  .  , .  ,,    ■  ■  ,.-,..^  ;.;,..  . 

Enerve  r.  v.  a.  terme  de  Manège.  On  énerve . 
un  cheval ,  en  luy  coupant  deux  tendons  qu'il  a  au 
cofté  de  la  teftc,  cinq  pouces  r  bu  ei^viron,  au 
delfous  desycûx.Ces  tendons  s'a(f::mb|ent  en  un 
au  bout  du  net  ;  0c  en  font  le*  mouvement.  Ce  qui 
oblige  à  énerver  on  cheval ,  c'eft  pour  luy  dclTcchet 
ia  tefte  1 0c  la  rendre  plu^  inenuê\  ^ 

E  N  F  A I  s  t  E  A  U  X.  f.  m,  p.  Sorte  de  tuiles  en  de- 
mi.canal ,  que  l'on  met  au.  haut  d'une  couvenute 
de  maifon  pour  couvrir  le  faifte.  Ceft  la  mefmc 
cho(è  que  r  ii/fiVrf/.  - 

E  N  FAISrE  M  £  NT.  f.fiDf.Table  de  plomb  qui  ft  mec 
(ur  le  faifte  des  niai(bns  couvertes  d'ardoi(e.  lly  a 
des  Enfaiftemtns  de  plomb  avec  bouri^uts ,  havet<»  :' 
tes  0c  membrons,  0e:  au  bas  du  toit  on  met  des  ched 
neaux  de  goutiere  ou  à  godets  pour  jener  les  eaux, 
iMi  bien  des'chefneaux  avec  des  cuvettes^  qua 
ou  à  entonnoir  0^  dès  de(centes ,  le  tout  de  pl( 
Des  crochets  de  fer  fouftiennent  0c  arrcftent  lesen* 
fiiiftemens  0c  leschefneaux  »  0c  le  noù^bre  des  cro« 
chets  égaie  toAjours  celuy  des  cheVrons^  On  ap« 
pelle  Enfdifitment  i  j$mr ,  celuy  qui  a  encore  des 
ornemcns  de  plomb  évidex  «  qui  fornicfit  une  cf. 
pece  de  baloftrade  fiu  le  fai(le  du  comble» 
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Il  y  a  ao(C  des  Enduits  Dour  la  peinture.  L'Enduit 
(MUT  peindre  i  fraifoue  (e  Eût  a^ec  du  (âble  de  ri-    E  N  F  A I S  T  E  R  .v.  a»  Couvrir  de  plqpib  le  haut  cht 
viere  bien  pallî  au  (as ,  ou  d'auue  bon  fable  dé-       toit  d'une  maifon  couverte  d'ardoi(ê.  On  dit  au(S 


trempé  avec  de  la  chaux  vieille  éteinte.  Quelques- 
ODS  le  pafTent,  de  peur  qu*il  aV  air  de  petites  pier- 
res  I  ce  <^i  arrive  fouvent  lorique  la  chaux  n'eft 
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Ewffifierjpcmt  dire^Arrcfter  des  toiles  Êuftieres  avec 

ideicreites  Bat  le  lun  des  toits  des  maifbnsqni  font . 

.  ^^  ^ ^,-,-  — .^ couvertes  de  tuiles,    ^.^vè^^^^i^^^^                        v     . 

g  s  bonne ,  0c  qu'elle  n*eft  ras  afles  coite  0c  alla  £  N  F  A  N  Ç  O  N.  f.  m»  Mot  qoe  l'oo  a  dit  «utrdRns    . 

ctiite.  L'Enduit  pour peindlfc  à  hoilelor  one  toatu  poor  &mifier»Un  petit  enfimt^  ^^'    ■     :  ^.    -  ^  • 

raille ,  le  lait  avec  de  Uchaox&de  la  poudre  de  E  Nf  A  NtU  REtf.  ViettxiMrqwCc^ 

marbie^  00  du  ciment  Eût  dt  tuiles  bien  battues*  enn>loyé  dans  la  fignificatidn  de  Oroflefle.                V 

0|ii  le  frotte  avec  la  troelle  pour  le  cendre  bien  oni,  E  N  F  E IR.  ▼•  a*  Vieux  moc  Enchanter*  U  eft  foou 

«^aahmbibedTmae  de  lîn  avec  une  ftrofle  brode.  ooft  de  F^ .  It  de  b  particule  fif*          -^^^^^^^     . 

Ei^te  00  prépare  une  compofition  de  poix  grec^  ENFER.  C  «i  Terme  de  Orysiie.  Vaiflèau  de  verre  ^ 

qoe .  de  uudbc  0c  de  gros  vernis  que  l'on  Eût  double»  dS&  le  col  eft  long  0t  dil|K>fé  en  nianie^>^ 

bottittir  enlckàlile  dans  un^  de  terre  ;  poil  avec  re  d'eotëniioir*  Sa  poi|itea>o^eoitv^g||||^fbn  étroi:.  ~ 

une  brode  00  en  couvre  la  nmrailte  «qu'on  frotte  ;  te  oot  eooç  bim  avant  dans  le  cofos  d'un  antreC 

ftvcc  k  trouie  chaude  «  afin  d'unir  0c  cTétendre  vaiileatt  doot  k  fboddok  eftftibrf  large  êc  ^P^ 

liiiaa  cette  nMriere.D^amresfiMt  leur  £^  plar.OnlttyadoonéIéiiom^£^»àcauiè^a^^ 

^mortiefdecfaaux.du  ciiueAtdeinile^  du£ù  n^  fort  rkn  de  ce  qu'on  y  a  fitt  ime  '     "^    " 


■  ■-.x 


/^ 


-    <l' 


.   ■.(' 


•î 


n . 


.:f    * 


^^  btriftauMidils  le  ▼oyeot  bkn  rec,ll<  fooc  un  SNFERM.a<ij.  Vieitt  oMc  Mabac.OnaèiMffi 
''  ficond  Eiuhiit  avec  de  bclank,  dacimenc  hien       B^irmti^  jpoor  Ladrerie^  êc  dus  gcneralemenf 

ikfi.firdainacliefoooéctunede  ftr,  «otantde       poû  Maladie,des oKXsLatint /«jEraMw ft  7»^^^ 

,,  Vm  que  de  l'ancre.  T<hk  ceU  eftant  bien  batni  U  ENFICELE  R.  t.  a.  La  Clufcliers  di(ênt  Enf< 
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€ttn  am  f^^giémi  pour  dire j^  !.(  (lir^r  avec  une  fi- 

•telle.'       ■•'     ,  ■•,  ''M:!.::\        (  ^^:  ,v..  ■ 

\SJ   .è^t  N  H  L  ADE,  f, f.  Terme*'<fé  f iieffè.  Sicuatîonde 


lidr ,  p*r  le  demi  &  par  le  quart ,  conrre  iMCfS  for- 
ces dej^rdes,  hautes  &  bafTes/ pour poufler,  parce 
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terrain  qiu  découvre  un  polie  fclôa  touce  U  Ion-    EN  GAGNE.  CLVieûx  mot.  Tromperie  ,'dc  TfSf- 
gueur  d'une  ligne  droite.  On  dit  qu  V/»f  iréuthiê        pagnol  Tif^nfiê  ,  ijài  veut  dire  la  mtlme  cûol^   j^ 

mii  t%AuRê»  Umrê  A'fnfxl^Jâ     nntir  À\fi^     Viui»  Set  f^-      .  Ni  mt  ttêuvÈt.  ^lut  faire  im$d9nitl:      /t'/ 
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$ft  f0HJiii  h§rs  d'enfiUJi ,  pour  dire,  que  Ses  re- 


tours &nt  conduits  en  fcrpcniinr. 


Nt  me  fêuvtt  flMsféiiri  enf^étimt^ 


I  N  FILE',  1  I.  Terme  de  Ulafon.  il  Ce  dit  des  cou 

tonnes  ,  annetets  &  autres  cKofcs  rondes  ou  ou- 

"    vertes,  quan.i  elles  font  paffées  dans  des  fafceS, 

J)andcs,linces,  fl^c.  D'**z,Hr  â  trêiricû^rênnu  d'êr 


*    1  N  G  A  I  L  E  R.  V.  a.  Terme  de  Teinturier.  Teindre 
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ou  préparer  uneéto^eavec  Li  noii  oe  galle.  Le  ro. 
doul  (Bc  le  foUîcfont  dtux  autres  Ingrediens  qui 
fervc  nf  '  au0i  à  engaller  «,&  qui  fout  compris  fous 
les  mots  de  galle  &  d'engallaee. 


t  .^,- 


■k' 


*■  r 


"'*. 


r. 


*'i 


^  t„  /. 


/  ♦ 


'^M 


fnfilies  Jdns  nfff  hnJe  i'Mi.mr.  On  dit  aifflî  Enp.    EN  G  A  K  A  NT.  f.m.Tcrniedc  Marine.Quandofte 
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Um,  D'é^r  4  la  Urt€e  d'or  ,  €KfiU\ft  une  ^JigHt  iê 
€$Hrf(  d'ârf^enf.       v  / 

E  N  FI  L  E  R.  V.  a.  Terme  de  g^ifrre.  Battre  fic  net- 
foyer  toute  retendue  d'une  lignr  droite.. 
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corde  chargée  d'un  prfanc  fardeau  a  fait  un  ou  plu- 
fieurs  tours  autoi^r  d'un  maftcude  quelque  autre 

1>iece  de  bois  .  &  qu'on  la  retient  afin  d  empefchci^ 
a  force  de  la  char^Q/cela  s'ap|^)ié  EngfTMnt. .    : 
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ENFLECHUREJ.  C  f.  p.  Terme  de  Marine.    E  N  G  A  R  B  A  R  D  E',  t  e.  adj.  Vieux  mot,  Soiiiïl^^ 
Petites  cordrs  qui  font  le  long  des  haubans> en  ma.*       contamina. 
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niere  d'échelons.  Elles  fervent  à  monter  aux  hunes,    E  N  G  F  R.  ▼.«a.  Vieux  mot.  Remplir.  Borel  dit  que 
A:  au  ha^t^desmalh•         /  -  c Vft  de  la  qu  on  a  fiit ^ii/mw/ ,  qui  veut  dire  le  # Sl^^    ^^^^^^^^ 

.plusfbuvent  quelque  chpfê  de  mauvais  dont  on  cft   -ill  '^ 
,  rempli.  Q|ielques  uns  font  pourtant  venir  £ir^ff 
^  du  Latin  In^igrieri ,  Produire  ,\engçndrer  j  6c  £is 
f^téincf  de  Gens ,  ou  de  C^n/,'  # ^v 
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E  N  F  L  L  U  M  e;  n  f.  Vieux  mot  Fhflure. 
EN  F  O  N  Ç  E  R.  V.  a.  Mett^t  à  fomd ,  frejftr  Vfrs  Ig 
fffJ*  A  CAD.  F  m.  Ce  mot  en  termes  de  "Potier 
d'étaih  ,  fignifie,  F>aire  plus  creux,  tnfonier  uii  pUt^ 

i&  en  termes  dcTonnelier^  il  veut  dire.  Mettre  Uii    ENGiEN.f  m.  Vieiixmot.  EÎprkîr    : 
fond  à  un  Vailfeau,  Enffmur  m^tfatai/U^  ^^  ff^^  é/uiréifin  ms  &  ingien^ 

.  Eftfoncf  .  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit,  (\\xVn  .^^^:\  J  chefie  fcmbUnce  tttien^  v 
X    Olpdit  erf'fKt ,  lôrs  qu'en  fondaiH  (ur  une  f  cr^ix  *  ^Cn  a  dit  aufli  Engin  dans  U  rne{me  (îgni finition.  ->  , 
^•'  il  la  poudl  jufqu'a  (a  remiic.  ^'v  J^^  Epvêa  nês  engins  &  n$s  df:tlions.       |^  ^ 

t  N  FON  eu  R  t.  f.  fc  J  es  Tonneliers  àppellenT       Ces  mots  viennent  dul-atin  hgeninm  ,Efpxit.   HiX 
minfi  toutes  les  oieccs  du  fond ,  de  quelque  Vaiireau    E  N  G  I  G  N  E  M  fc  N  T.  f  m.  Vieux  mot.  FinefTcw' 
que  ce  puille  êftre.  ;  ^     ;;  .     J;^  .  OnaditaufB  ^^ijgnn^  pour  ,  Tromper ,  dupera.- 
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E  N  F  O  R  ESTE',  adj.  Vieux  mot.Enfoncé  dlm  une 

^    •  £  N  F  6  U  R  C  HÉ  M  F  N  T.  f  m^Terme  d^Archl. 
■^  i!;IJ:';  ceâé..  On  appelle  Enfmrcktmens ,  Les  premières 
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réiombces  dci  angles  des  voûtes  d'arrcfte ,  dont  les 
voullo :rs  font  à  branches.i?r4ii(/?/5  'i^'sinfourchcmtnf. 
EN  F  OH  M  E  R.j.  a.Terme  de  Chapelier  &  de    E  N  G  l  N;f.  ip.  ^achiue  dont  on  fe  fert  poitr  élever 


Jt^e  mt  tieni  féucnfiffiiei.. 
On  àifoit  encore  Enginer,  dans  le  mefmelens, 

Pmr  ul  f^rty  ^  éfHétmpurs  iftti  //fis  engin  e. 
N  G  WJ  ï  E  R  E.  f.  m.  Vieux  mor.  Trompeur.  Il  à 
/îgnifié  auffi  Ingénieur^  comme  en^êï  exemple.  Li 
enç*fnleres  é/uiênt  l'eng'm  kjlK      •         '     \ 
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Bonnetieir^  Enfùrmer  un  chfiftâu^  c*tft  mettre  un 

éhapeau  fur  la  forme  ;&  Erfêrmer  untéu  ^ctÇtX^ 

^'-    ^  întttredànsJai^rme,  ^    - 

V  ENFOliRCHURE  Cfl  terme  de  ChaflJ^.  Il  fe 

.  dit  de  la  tefte  d'un  cerf,  dont  Tcxt remité  du  bois 

^iïe  termine  en  fourche  ou  en  deux  pointes.  Cette 

^iteftè  faite  ainfi  s'appelle  Ttfh  enfèurchie. 
:   t  N  FR*E  I  R.  V.  a.yicuxmot.  Effrayer. 
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HC  À  6iË*.  (!  lif.  tettiKî  ^  Marine.  Oeluy  qui 

Toulaht  paflèr  aux  Indes  peur  s*y  établir ,  s'oblige 

de  fervir  durant  trois  ans  la  perfonne  qui  Je  wv. 

>    Irayera  dans  le  voyage.  Les  Hoilandois  exigent  des 

lEngagez  fepc  ans  de  fervice  pour  leur  pafuge  aux 

Jncm  Orienules,^les  Anglois  eh  deraiandent  cinq 

pour  les  parter  aux  Barbades.  En  France  les  Enga- 

^^n'en  donnenc  que  trois  pour  aller  aux  Ifles }  cf 

qui  les  fait  appeller .  ta  tremt^fix  mêi^ 

£  N  G  A  G  E  M  E  N  T.  H  m.  Terme  dTEfcrime.  L'fen* 

^  eagement  de  Téoée  eft  ui&e  attaque  du  jeo  compo-' 

v>^ 9 quand  avec  Ion  épée  on  affii)dKit  le  demi-tort 

'  ou  ie.  foible  de  PépM  de  rennemik»  iJfia  d'eftre 

<iiiaiftre  de  la  Ijene  droite  >  dt  de  fempefcber  d^aglr 

'^  qu'en  un  ooplofieun  tempi.^  Ohdpit  commencer 

tout  eng^gemeiis  da  deaii-4ort  de  l'épée  en  foible . 

^  ide  ceHe  de  l'ennemi  /en  glî(ïant  inlènfiblement  le 

-.  Ibrt  en  avant.  Il  y  en  a  quatre  principaux  »  vfjà  (e 

,;^^|iettvem  aprikafar  aoz^uatre  parades  g^neralet^ 

'  ran  de  ^jihz  hame ,  &  raucre  de  qnarteWlGr  en 

"dedans,  le  les  dtex antres  de  (èconde  tnMKe.&: 

liàfflè  en  4^on  II  tm  fiût  iofi  par  k  c|tde  en« 


-*-e 


^A. 


des  fardeaux.  Elle  eft  composée  d'un  fauconneau  ou 

écourneau  avec  kjfcllet^e  &les  liens  pofez  àu.haut 

du  poiiiÇon ,  qui  eft  une  longue  pièce  de  bois  alTcm- 

b!ée  par  le  bout  d'en  bas  à  tenon  &  à  mortoife  dans 

ce  qu'onr appelle  la  Sole  alfemblée  à  la  fourchette. 

Ce  poinçon  eft  appuyé  par  le  ratichdr  ic  par  deux 

bras  ou  lienSyen  contre-fidie.  Les  bras  font  pofea 

par  en  bas  aux  detix  extremitez  de  la  foie  ^  ic  par 

en  haut  daiM  on  boi^iTC  qui  eft  on  peu  plus  bas 

que  U  (èllene.  Le  ranctier ,  ou  autrement  echelier^ 

eft  aâèmblé  pat  en  bas  dans  une  nx>rtoife\au  botœ^ 

de  la  fourchette,  ic  par  en  haut  dans  le  mefmp 

boflage  où  les  bras  font  arreftez.  Ce  ràncher  a  un 

tenon  qui  paCfe  tout  an  travers  d'une  uiortbife  ^  6c 

an  delà  du  boftàge  du  j(>oinçoA  oA  .une  cheville 

Parrefte.  Les  bras  6c  le  rahcher  (bat  encore  liez  6c 

arreftes  aux  poinçons  avefc  des  moïlès  atfcmbléea 

avec  tenons  8c  roprtoîCes ,  te  des  chevilles  couliftès 

E  qu'on  met  6c  qù'^n  ofte  qu$nd  on  vter.  On  met 
lus  ou  o.ôins  de  moïfes  les  unes  (ur  les  autres»  fe* 
>n  que  l'en«n  eft  haut.  Le  rancher  eft  garni  de 
dievilles  de  Dois  qui  pailènl  au  travers  ft  qui  fer« 
vent  d'échelons  pour  monter  au  haut  de  l'engin  &« 
pour  y  mettre  U  (èlletce ,  le  fauconneau ,  les  pou- 
lies  Âe  le  cable.  Il  y  i  usie  gambette  emmcfrroifte 

Sr  un  bout  dtts  U  fourchette ,  &  par  Pautre  bout 
ns  le  rancher.  Un  des  boots  du  treUil  pa^  dans 
ectce  jambette ,  Scie  poinçon  fooftient  raittie:, 
^  4Les  Meuniers  app^ent  Éttjpm  ^  une  eilpece  de 
Machine  for  deux  roues  ^  qui  leur  fat  à  tnxr  le 
moëlinm  vent.  1^0^  »  eft  aiA  Aie iocte  de  Tour- 
mqoet  au  haut  do  oMulinpour  tiitr  les  &cs  de  bled« 
-  On ^app#|  Ei^mi  dê^ffum.  ïe$Mélkc%,  ba« 
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liiics  te  autres  machines  4ont  oa  (c  fcrt  Hpur  bat-    E  N  G*RjJH  5^1  E  R.  %^.n.  Vicui  moc.  Qroflici 
lie  &  prendre  ks  Places,  &  en  gênerai  on  dont^  \Liprifl  Uvps  defpêi/Jlir,  ,        iUj  v        V^ 

le  nom  à' Enfin  à  tous  les  ouriU  qçi  lerveni  à  faia^  V  £i  Uù4r$lt  d  tngr^iffer^  ,    {;     1^!    >*s;r       |t 

rc  quelque  rupture.  Cçmptdans  ce  fens  vîenren-    E  NO  R^O^J  TE  R.  v«  a.Vieux  mot.  Enfi^cer,  „3 
core  d'Inienium ,  parce  qif il  faut  avoir  de  refprit'  ? /J'^^'^^-^i^^i^  •(  #«  ^^^^f^l^^»^^^h  y 
pour  inventer  les  niacliines  qui  augmentcm  les  for^'^^,^^^  Veut  dire  «  Le*  yeux  eut  en  b  teftfe  en-»' 

ces  Qi$9|Kyantes,  %-•  •v^^'''i:*i;.         ■  '»:#■' ■Kîj#iWv^.K\_';'- ''foncez»  .    *   ^-^-^       U;    -  /      "•'    «^ 

"^  -  •    -        Arbre  moyen  dh  Indes  Oe^  ' 

trouve  dans  la  Province  4c  Xlc* 

fciiilles  larges  &  concaves ,  (kilin-> 

guéeidc petits  nerft  ,  en  partie  jaunes  &  en  partie^ 

rouges.  Sçs  fleurs  peqdent  par  bouquets ,  &  font  de 

Ij;  '  ^   coulrur^rerdallre.  Le  fruit  en  eft  noir  ^  plein  de-  ^ 

y  f  NtfLI|4CELEK^V»a.^y^^  ^n  tire  une  hufle  jaune,   fcn  bonne 

peloton.  •  '       ^  ■  I  liï^  C^^^^^^  ?/'*^  '  '^  ;,^    ;  '^  pour  rci^^         hOmeurs  ,&  totile  pour  les  playes* 
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-    V     EJtl^  >  R  Ô  N  N  É  R.  y.  a.  Vieui  moti  Eavupi>if   |  N  G  U  A  M  B  À.  Cm. 
*'     **i,  p    her.  Il  vienr^dc  Qiréire ,  Se  tournera  ^*  ^  |f    eidéntales ,  qui  ft  rro 

J^  J,hlGLAHTf:,  E.E.  ad).  Terme  de  Bla/bn.lf ie^   dioaç^^^ 
^i;^  '     V'     dit  d'un  ^cu  chargé  d'un  chçfbe ,  dont  le  glaod^^ft 
'  V     ?  '        d'un  autre  imail  querarbfe.  D'drÊtnt  mh  thefnt  4$ 
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5    E>Ui  aM  BR  E!t.  vl^ii.  6n  a^^^^^  ^JKpiû  "ï  N  GU  E  N  N  E  R'yj.  a.  Vieux  mot.  Trom^r, 

'^       ^  jomtnr  ,  pour  dire.  Succomber  ,  s  embarraflcr.  Ei  /-  j;'^  V  A/4Î1  C0mmepit  It  féUlMrd  mtngntnne.  * 
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On  dit ,  q«f't^/f  cA'V4/  4  Ui  f0mifs  engorgées^  pour  |     ^^'^^If  '•''  ^^  dtchajp  de  fmoflt    ergmchi  JCér. 
'    dire  ,  qu'il  les  a  pleines  de  niéchantes  humeurs,^  j-^^^  N  G  l)  IG+i  U  11  E.  X  C,  T^froç  de  Chafle   Gtor- 
E  N  G  O  U  LE',  i  it  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dît        dons(attachezpartrois  anneaux  aux  cors  de  chaire, 
des  bandes,  croix ,  fautoirs  &  au^rei  pièces ,  dont .       Ces  cordons  fervent  a  l^s  porter ,  &:!s'éir;fc.rtent  ou 
V    les  éxirernitex  entrent  dans  la  goèufe  d'un  lion,        s'clargiffcnt  à  propoi;iipn  4e  la^^  du  pi-^    - 
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d'un  dragon  ,  d*un  léopard.  D'azur  d  U  btndê  tt9r        queur 
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E  N.G  R  A I  6  N  E  R,  v.  a.  Vieux  mot  qui  fe  trou-        •V?î'c ,  Prés ,  proche,  ^  de  p^-mtà_  ,  je.  vois ,  )e  ic^ 
.'  *■•    ve xlanrtc  Roman  de  là  Rofc.  St  Ckt  jdUufit  ert-^      '  gardc,i'''"" :  "^■k\;-'<'  >'xi>^^  '  '  ^''^  i^'-^^f:^-^;^^  ^ 

■   .      tréigne.  pwr -dire,  Si.c«çenrrt  dans  la  (<u<^^ '^f^m&-J^'E''^i^hU''-''^^^ 

"   -  EN  G  R  AlSSEMENT.  f.m.-  Us^Charpcnticrs.  EN  HARM  OKlOOE/adj.OiidonneccnoHMii  ||^ 
_,  .  V      difcTit  ^J-^inirt daitisfér  engrsiftmtnt ,  pour  dire,    '    dicmicr  des  crois  gc'nrrs dcMulîque  qui  ahondc  en!«^ijlfÊ,^'-'' 
'^      .  l'AlTcmblcfii.forceV'"* '"orw  que  lesterons   ne  ^    dïefçf  ,qi»ifoni  let  moindres  divjfiohsfcnfiblcsditi^^^;^^^ 
laifliènt  aucun  vuide  dans  les  mertoires.  ton.  On  les  marque  fur- la, ùblanire  en  manière  de' 
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1  w.<^  EtfgrdifffrVàre(t$  ïuni  fiect    ,    du  demi,  ton  nia^eur  &  du  mineure       .,        ,^^  ^^ 

[■'■'''^^"de  hots\  pour  dire ,  l'Elargir  5r  la  faire  aly&tcre.  E  N  H  A  T I JV  v.  a.  Vieux  nuifc.  Percer  a*une  îàrtfci 
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ENGRAISSE  R.V.  a.  Faire  ♦devenir  gras.    Les"  ♦    iàutoi^  La  Diefcei^îarmonique  eft  la  diflrrcnccJ    ., ,  . 
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t  N  tî  R  E  G  E  R .  v.  a.  Vieux  mot.  Ei^ommunier.  //  fuf  tr^iw  itfhJtfi .  du  Latin  fJaftd ,  I^nce ,  jave-  ., 

EKG  R  E  lE,  rf  E.  adj  Terme;  de  Blàfon.  U  fe  dit        lot.  On  a  dit'  aufll  £^r#  tnhili ,  pour  dirç  j^A*^"^  A     ":   /  /, 
'  «s  pièces  honorables  de  Pécu^quifiîbt  bordées  de     ;  fiaflc»  Veflêit  tnhdti  dt fwlir  fur  fnr^-...^..^J^^lji^ 
petites  dents  fort  menues  ),donc  lesxoft^  Varroi^  É  NH  E  KD  EVilu^dj.  Terme  deBl^fonGn-^  .\  ^     >^  * 

^    4iiicncun  peu.  0<  fn^^lts  k  U  pr9ix  en^reféç  d*oi%        \t  Crt^ix  enhmMt^  cctlib  ^ont  Icpied  e(b  enhendéy^    ^     -^  ;  j  .  ' 
Otielaues-uns  font  venir  ce  moit  d^  Crd€ili)^}Acnu;        c*eftrâ.dire ,  retendu Vdv(-niUitE(F^         Enhenduta^,    ;  ^^ ;  ^  '  4  \/ 
à  caule  quelles  çngrétures  (ont  minces  &^dêiii:âces.,    ^  qui  veut  dir^a  raefoic  ciK>(e.' (>$  croix  à  cefeni4\,y 
E  KG  R  É  N  ER.  t;a,ian  dit  cm  termes  de  Manne, .     -tf  (on^œmin«nie^  Allcpagne>^.  f^^  '   v^^^^^^^^^ 
]^  EngrtniT  Uftmfê^Y^xii  i^t%  Attirer  dans  U  pom-    Ê^NHERBER»  t^aî^Vl^  Empoifonner,  Él^^'^  ^ 

pc ce  qui  refteaufood  dU^VaiiSeM! »  afin  de  ujcttrct^     vient  de  ce ^u'ordinaitemeni  les  venins  (e  ririrtt ^l|^^  ^t 
ce  reftedehçrs.  "^^  '     '"  my'  ^  drfs  berjbes  ^comnW  eft;^nt  plus^ faciles  à  trouver* 

NGRENGXR.y*>^  ;      .        Sims  gi^  ù frdii  fijftm  •ai  htrhu 
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Im  Horlogers,^  ceux  qm  fcMit  ^des  h^ctùau^  ^'^»  tfifkns  ,€drU  wbtrbt. 

dileat  auifi ,  Engrener ,  en  parlât  dn  dehcs  d*one  *  B  N  H  i  R  O  U 
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R;f.  C  f/Viewaiot.  Pôignce'd*c 
rotte4^pitrcntîibtisibnp%noa,oadaoslesd^  fée.'  ^^  *'    .     7^*   y  ^; 

^  de  qui^qpie  aube  roue;        ,    :         :  .         /  "     S$  Utjia  fdr  aèherd^  ; 

EHGKl.Ctn. Sourde Tvgrc de  la bafiê JEthi)6pie ,\  '  '  SHà n^fmrg smeri. 

qui  a  crïa  de  patcinilier.  qu'il  is*i|tuque  iam||is  le^   fi  N  K&tlTË'^  tf  ui|dj.  On^appêlloit  autrefois  En^ 
%QpQiea;Uancs.  Amfît'il'cençoi^pe  un  Nègre  avec  '\,  ]  Iriii/r^celiiy  qui^voitp^ccurExirenie^onâtbn^à  Cau« 
OD  CWfeeîi  ^~il  fe  jettera  fedemenit  fiir  je  K^g^-  ^      f^.  àti  huileif  que  Ton  applique  dans  ce  Sacrement^  ' 
Pour  4epiUplei;  le  pa|».  de  ccs^  aniimûx  f^^oces  ^  lé    ÈKJ^A  BtSR.  Véa»  Terme  de  .Tonnelier.  Mcctrç^ 
,lt%i|eCÔDgo)(ne^lfbc  ViieÀ  ^    krfbiids:<^'^^  cuvet  &*  atotres  vaifl  "^ 

;.prâfe  cduyqili^  âppi^^  icàax^roiidldiansleiirsi^blet^£ir;«M#ra^ 

T.  donne  nar  U  QBCpcevjir  (m'i^ra'çoé^inaîs  U  &x  ÏKIALE  K  v^«ba.âiten  tertnesde>farine^£|L  ' 
'     le  \t%jfo^  Jfeli  nMO^ai^ey  ibîoit  cncoKie  atu-  .  fdU^i^mâ-mttire ^poor  dire  i^Y  Htathêt xloix  pièces 
m.  CM  un  poifoi^  Sby^oblil  »  |L  ce  que  dl%nr  les  ^    4c  b«s  >  qa  on  appelât  J^i  ^  ^o^^ment  ennpatiées 
nV  Btkiooienl,  que  CPùitn  amgcraic»  tdt^eroit  ;|^Iu      ^  enfomUe  tcis  Parunean.  EHctlèrvehr  ^  contre* 
toi  en^phtffiefie. .         .  ^      V        ^     .  -  ^   Julaàcfct  din*  TeaiiM  paçede  Tabcre ,  pour  la  fai-  ; 
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I  /  V  ^rciaux  cipecct  4  animaux  qui  ne  iFbnt  qu'un  pe 
/  f  ft|  à  la  fois .  mais  que  Ton  ta  voit  fouvcni  en  ccu: 


,7»    ■     Ifl 


wf 


'.'f 


l 


m 


,«j¥  ». 


<-\ 


•     / 


)         t  •  'Tu      • 


:-.*.■    * 


1 

1 1 


^ 


'\f. 


#■ 


1^' 


Jl^ 


•      V 


■*• 


■.♦ 


'  '^^^ 


•1*. 


'^PP 


»  .  < 


3*r^     1^^  N    K  i  *    /  r  1*1  à  la  fois .  nwus  que  Ton  cavoit  (buvcnî  en  ceux 

:>f    ;™^^  ,      ^  ^       qui  tn  picnluilcDC  beaucoup  ,  6c  lur  lout  aux  pou« 

t  N  K  I,  aiv.  Vieux  moi.  Aiaû.  Enki  fc  Pêrii  Ci^groj  ^-    !«;  qui  ayant  pluftcurs  germes  dans  le  Tciurc  , 
^./-i,  rn,  P^      \     t.  fom  quelquefois  des  oouUts  jumeaux.  Q^^nd    et, 

|j     1^     I  ^         t^  "  V   moyeux  fom  lepar^  dans  un  orut  par  une  pellicule» 

m0. * . #»  ^  ^    *  J  \:,   »i  cet  œuf  produic  deux  poulets  parfaits  j  ma»s  quand 

ils  fe  couchent  fans  quaucuue  pellicule  les  fepare,'' 
ils  engendrent  uti  poulet  monftrueux ,  qui  n*a  qu  un    . 
corps  6c  une  tcfte .  mais  qui  a  quatre  ailes  &  qua« 
tre;ambes.  Cela  vient  de  ce  que  les  parties  fupe- 
rieures  s'engendrent  du  blanc  deJ'cruf^vant  les 
parties  inférieures.  On  a  veuauui  des  ferpents  à 
deux  teftcs  engendre  z  par  cette  mefme  raifon ,  par^.. 
ce  que  les  ferpents  font  des  crufs  ,  &  en  ont  beau»    / 
coup  au  ventre.  Ce  raifoiinement  d'Ariftote  fait 
voir  que  ce  n'eft  point  naturellcmeni  que  les  En-  ^^ 
noyés  viennent  avec  deux  teftes.  Comme  elles  font 
pointues  par  chaque  b^ut  ,ainfi  oue  les  vers  de  ter- 
re ,  il  cft  difficile  de  connoiftre  ou  eft  leur  tefte  ;  & 
c'eft  ce  qui  a  fait  croire  qu'elles  en  ont  deux.  Aë* 
tius  dit  que  Ton  apeipe  à  voir  leurs  mprfures  ,iaiu 
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m    E  N  L  A  C  E  U  R  E.C^én  dit  en  termes  de  Charpen- 
terie,  fâïrê  unt  Enlâccurt ,  pour  dire.  Percer  les 
H      mortoifes  &  les  tenons,  aHn  d'y  palier  une  che- 
ville qui  arrefte  6l  falfe  ternir  fermes  les  pieq;i  af- 

^  ;>   (emblées.  .,     .'Ah-v^     ...m:  y.    \  ■    'Z^- 

'     E  N  L  A  N  G  A  G  E'.  i  e.  adj.  Vieux  mot*  Elo<|ïiciit., 

^        qu»  parle bcii*--;' 

'  E  N  L  L  V  t',  i  E.a(?j.  terme  de  Blafon.  Il  ft  dit  des 
/  pièces  qui  paroilknt  enlevées  ,  comme  aux  Ar- 
moiries d'anglure  en  Champagne  ,  qui  font  tl  or 
à  pièces  enlevées  à  angles  ou  en  croiflàns  de  gueu- 
les ,  fouftenant  des  greflots  d'argent  dont  tout  l'é- 
cucftlemc.  V  #  n   •  x^^ 

N  L  1  E  R.V;â*  Terme  de  maçonnerie.  Joindre  & 
en}];ager  des  pierres  &des  briques  eniiemble  lors 
qu\)n  élevé  des  murs.  U  faut  pour  cela  que  les 
unes  foient  pofées  fur  leur  largeur,  &  les  autres 
fur  leur  longueur  ,  afin  qu'cUcs  faflent  liaifon  avec 
le  rempliflage.       ^  y      ^ 

i  N  L  I  G  WE  K.  V.  a.  Terme  de  Charpentier.  On 
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elles  font  petites,  qu'elles  ne  font  Das  mortelles,  &  , 
qu'elles  caufent  feulement  une  inflammation  fem«  * 
blable  aux  piqueures  des  gueip^s  &  des  mouches  à 
miel.  On  peut  y  remédier  par  les  mefmes  moyens 
dont  on  fc  fert  contre  les   morfures  des  vipères. 
On  appc:lle  aufli  te  (erpent  Enny.      1    *     V       #^ 
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OU  un  cordeau,  pour  dite.  Mettre  les  pièces  fur    EN  N  U  BLI,  iE.adj.  Vieux  mot.  Obfcutc».  Ttmft^ 
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^     innuyii  ,pour  dire  /Plein  de  nuages ,  du  mot  Latn 
Netiêlé^  Nuée.  U  veut  dke  auUi.  Fâfché.  con- 

'  •  triitc.  :  '>*,'■  ^■•'  '-^^■•..: 

Dtfiff  ^f  «#//  li  CHerrnnnUi       ^'  ^'''--^^XM 
E  N  N  U  S  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Plombier.  Morceau 
de  plomb  qui  eft  en  forme  de  bafque  fous  le  boiir* 
feau  &  au  pied  des  poinçons  &  amortiiTemêns  d'un  . 
■comble.   '••■    ''-^m.--    '     ■   ^*  •    j.-' '"'■'-.:.%  ••     •;.*■■ 

ENNUYAUMENT.  adv.  Vieux  mot,  EmiUYeu-;i 
Icment»       •     ..  '    •         *     "'i  ■■<•'••'•'•'/•'■    'i-' 

ENNEADECATERIDE.*aivOna  apptllé   î  '        EN  O^^         ;         v      *    ; 

ain  fi  le  Cycle  Lunaire,  qui  eft  une  période  ou  rc»       ■"."  ^     .  -  ,  .  /^     .  . 

vdIut!on  de  dix-ncufanhces,aprés  laquelle  le  Soleil    E  N  O I N  D  R  E.  v.  a.  On  s  cft  autrefois  favi  de  ce 


une  mefmç  ligne. 
On  dit  aufli  Enliintr^  en  termes  de  Librairie  ,  & 
*  on-appelle  Livrt  kien  enligni  ,  un  Livre  dout ,  en 
quelque  endroit  qu'on  le  puiiVe  ouvrir,  les  premie- 
res  lignes  de  chacune  des  deux  pages  que  l'on  a 
devant  les  yenx ,  rçpondcnt  fi  bien  l'une  à  l'auïre, 
qu'elles  pâroiffent  ne  faire  qu'une  mefme  ligne.     " 
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je  la  Lune  repalTeniJes  mefmes  diipoduons  où  ils  (è 

^    font  rencontrez  auparavy^nt }  ce  qui  fait  que  les 

nouvelles  Lun-s  arrivent  les  mefmes  mois  6c  les 

ihefmes  iour$.  Ce  mot  vient  de  i»m*^  Neuf,  8^dc 

■   '  '  Àv,  Dix.       ^/^H^nr  •  •■  - .  •  •■    .^-  ■ 

ïN  N  E  A  G  O  N  E.  ï;^ TcnKîe  de  Géométrie.  Fi- 

^     gure  qui  a  neuf  coftfz  &  neuf  angles^  On  appelle 

aidfi  en  teunes  de  Fortification  ,  Emna^êm ,  une 

^Place  qui  eft  défendue  pai^^n^^      Baftions.  Ce  mot 

eft  feit^  de  uh«.  Neuf ,  &  de  y^pim  ,  Angle^ 

V,  i^ii  E  M  E  N  7.  adv.  Vieux  mot.  AuflS-bien. 

,  Eriflcment  je  nt  fuis  Mllir.  ^  1^  ' 

On  à  dit  auffi ,  Emcmem  aui ,  pouf ,  Quoyque. 

s.  .^  Ènnement  éiut  V9m  lifféichtK.   *     * 

K-  E  N  N  EU  R. Cm«  Vieux  mot.  Honneur.  Oa  f  dit 

auffi  VEtt$r.       J  % 

\  E  N  N  Ô  S  S  E  R»  T.  a.  Vieux  mou  Tiier^ 
\  Cetftyv^ifii  recênfrnjir  ^     v   r 

V  »v  Je  le  conduis  JmffêfdUfiJfK 

.■"'Je  n  n  O  y  e,  c  f.  Sorte  de  ferpent  qui  a  naturelle* 

ment  deu3i  «ftes, une  à  chaqiie  boot,  fi  Too  en 

>;|^  croit  JuliusSolinus.Galieii  eft  de  cette  opiniof^flc 

V^  jl^qùcrEnnoye^qo'UiioiiMiiej^iiii^^ 

!^\Vftet  que  la  aacnrelny  »  ébonéét  par  mie  ceitaim 

^.^  fiif^erflttité  ^  de  «l'cile  eft  ftttiblaMe  à  un  W»aui 

*^  qiu^  ^^n  proues  &  qui  eft  poiocuper  Ib  deux 

^  l^oots»  Matthialeaeiiiepaft4pi(^  tseputftè  viDir  des 

•      ^tpenrs  de  cette  .inti  usais  il  eft  db  leoeiment 

dTAdftoce^  foi  dit  qo^  fois  niftief^ 


mot  pour  ,  Oindre  ^  &  on  à  dit  >  Enerdir ,  pour^ 
Rendre  (aie .  (alicir — .  -  "  "^^ 

r  V.  n.  Vieux  mot.  Çxaiet  de  la  faT^jt) 
rie.  E$  9ild  lny  ^Hf^fi^i  -^     -    .     ^ 
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Son  parddpey  .£«f»û  ^  qm  peut  tenir  atflid'EiR» 
fumr^  eft  encore  en  oilàgêttnsle  Palais ,  pour  jlL 
re^  loterro^.  £Miift/^w  i'#/ffâ  trmtviÊen  "-'  '^'^ 
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figine»  comme  qwokd  ||pl  vàtt  meial  fiir  nieia^ 
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%doiioie^Jaftice«<^fe£iic  en  écoiittmc  des  ce. 
4^  moins  contre  ai^  il  n  y  a  point  ide  leffodie  à6i« 
lO.  JLeturdepoiftton  (ered^e  pae  écril»  Jjef  Pm|Hf  u 
19  M»  cofDea. ont efté abrogées.  EUeslefidment 
Inr  érs  poino  doiwwde  cûidhnnri  d'ab 
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t^raticicm,  Ôcoh  n'y  compcoic-dii  témoinj ,  qot 
pour  un  Ariil.  Lp  Chambres  des  Çnqueftcs  onc  efté 

;r  éiablics  dans  les  Paricmt ns  »  pour  juger  les  Protêt 
oar  écrie,  qui  ont  cftêappoincev  en  première' JK- 

i  liane?. 

ËNQJJESTEUR.  f.  ni.  Ofeier  prepof*  pour 
faire  les  Enquefte^  »  tomme  les  Comnu^res  au 
Çhaftclcc  I  qui  Ce  qualifient  Commiflaires  Exami- 
♦»#  naceurs  ëc  tnqûeftt^un.  Les  lieutenans  Généraux 

;  QUI  uni  ces  Omces  à  leur?  Charges,  ^^y 
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branches  tonjbanc  jufqu'à  terre  y  prennent  ratine, 
6c  poulfènt  un  autre  tront,  d'autres  branthes,  d'au* 
(rts  fîlamens,  ctux-cy  d'autres,  &  ainfi  delu.te; 
cnfbite  qu'un  de  ces  arbres  otcupe  quelquefois  une' 
étendue  de  mille  fz%  de  circuit.  Les  plus  hautes 
|>ranchc$,  âc  inefme  que  les  plus  balfes,  tiennent  à 
la  terre  par  tes  fones  ^e  filamens ,  &  cela  fuit  une 
toutfe  de  bois  5c  de  feuilles  que  le  Soleil  ne  fçau* 
roit  percer,  6c  qui  repoudè  la  voix  tomme  un  écho. 
Les  fciiilles  reuèmbient  a  telles  du  Coignafller ,  ôc 
ontvenes  au  dehors  ,Aç  blanthe's  6c  lanugintufes 
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au  dédans.  Le  fruit  paroift  lorfquc  laUeur.eil  tom* 
bée ,  &  fort  d'entre  les  feiiilles  deijtunes  rameaux, 
comme  font  les  figues.  Il  eft  gros  comme  le  pouce,  ^ 
6c  rooge  par  dedans  6c  par  dehors    Les  Paysans 
teillenr  la  première  écorce  de  cet -arbre,  &.  en  ti-  " 
rent  une  eipeccde  chanvre  dont  i's  font  des  étof- 
fes grofficres.  L'Enfade  troift  auflt  fort  bien  aux    . 
environs  de  Goa  &  en  d'autres  endroits  des  Indc^^ 
-  On  en  fait  des  pavillons  poiu:  prendre  le  frais ,  eu 
r.  çoupan^t  les  rcjittons  &  les  petites  branches  qui  . 
embarafli  nt  la  cerre!,  ,     j        ^     V  ^ 

EnrMjtr  eft  au(^  un  terme  de  Laboureur  ,  6c  fi-   EN  SANG  L  ANT  t',  ".  adj.  Teçme  de  Bmfon.  Il 
^nifie;  Faire  la  j^^^  raye  en  tomméh^ant  à       fe  dit  du  Pélican  &  des  autres  aninraux  (ânglansj   :? 

.  •l^  labfeurerA  ,  :.,  :  \-;i^.;;^iP'#r4i«  ?Wi^4ii#/'/f^r  étvu  fâ  fictif  le  tPHt  enfan^ 

*  T£Nïli^YURi.Cf;  i^  ^ 

;*  charucr  dn  labourant.     M  .    *i^^*  r     f^^  ENSEIGNE.  C  f.  On  appelle  en  termes  de  Ma*    > 

.         jc^Ei^Kf  >eft  di  ^•n/'pf,  le  pavillon  qui  (ê  mcc^ 

,  on  appelle  i^infi  tous  les  entraits  des  fi?fmes  d'afj^  dcifus.  L*£nfeigne  de  pouppe  eft  blanche  airxsyaif.   v 

1^    I  ièmblagcs.  Il  y  a^es  Enrayures  quarrées  6c  des  En-  (eaux  deGucrre^  &  blcuc-aux  Vaifleaux  Marchands^  ^ 

tUrayures  rondes«.jyesderllieres'(ervent  auxdon()es,  ^avet  une  troix  blanche  qui traverle.  ^ -      *     *   ** 

t^  ;  &  1rs  ^M)h:ës  àut: croupes  des  pavillons.  La  double  ^^N  S  E  L  L  E",  i  É.  îldj.  Terme  de  Manège.  On  dir^  : 

&    Enravure  eft  celle  oui  eft  ^u  niveau  du  petit  en*  C*^^' '«^^//^ ,  pour  dire ,  Un  cheval  qui  tft  dafl^^ 


'    EN  R  A  I L  L  E\  adj.  Vieux  oh^  qu'on  trouva  dans 
'      *    la  fi?nifiçation  d'Onwrf,  '        ^         ' 

.  E  N  K  A  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Mendiferie.  Mettre 

.  .plufieurs  pietés  d'une  égale  hauteur.  On  appelle 

m  l'^^iintâu  enréi/e^Un  Panneau  égal  en  épaiftèur.à 

'  l'aftèmblage.  On  dit  plps  tommunement  Anrufer. 

'  %  EN  R  A  YE  R.  y.  a..  Les  Charons  di(ent ,  Enrayer 

^''^é^~^''Jif'  ^^y^  ^^^  ''•*'  »  P^*^  ^^^  •  ^^  mettre  dans  les 

:..,î^;|''.' mortoifès  des  roues,' : .  '^  -  . .     .     ,  ..,^..,^  :,  ■^     ■,,.,, 
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feNROMANCER,l^%^^V^  Faire  un 

Roman  ou  une  Htftoirê.^^^v^ ^ ^^^^ 

^^^  Vi(loir€&  err^mancerâf.       i|<< 
ËNftOULEMENt.  Cm.  Terme  fÀrthfteàure; 
Ce  qui  eft  tontournéen  ligne  (^\t2^c^^L\enrêBle^ 
*  ment  Jtê^êiltrên^dtfêrt^iil  dEgUfi.     /    ' 

y"Ofi  appelle  en  Ikmcs  de  Jardinage  Ënr9ulémeni 
if/  pdjrfi^e ,  des  platebandes  de  bpois  ou  de  gaton^ 
qui  (ont tontournées  en  ligne  (pitale/^    •     •      ■ 
fe  N  R  O  U  S  S  L  adj.  Vieux  mot.  Endurey.  # 

E  N  R  O  Y  È  R..V.  a.  On  s*eft  fervi  de  te  mot  dans 
Ifr  vieu)£  langage  ^  pour  dire  »  Enhrfnndn^  f#W^ 
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iitile'&  bien  feller.  M.  Guiilet  dit  que  tous  les  chc. 
Vaux  enfellec  touvrenc  bien  leur  homme ,  &  font 
rdeyex  de  toi  &  de  tefte.        ' 

fe  N  S  E  M9LE.  f.  m.  On  appelle  enfermes  d'Archi-- 

'   tcâure ,  PEnfembliJtun  Idfiimint ,  te  qui  marque 
la  proportion  relative  des  parties  au  tout,  d  cofii 

y  dt%4ftiwicnt  fdii  nm  Ikel  ènfemkU  étueç  le  rtfte. 

E  N  S  E  M  B  L  E.  adv.  On  dit  en  termes  de  Manegr/ 
qu'L'if  chevéri  eft  kien  enfemkU  y  pour,  dire  ,  qu'En- 
maithant  il  approche  fes  pieds  de  derrière  de  teui^ 
de  devant ,  6c  c^  fes  hanthes  fènftiennenr  en 
quelque  façon  fes  épaules.  On  dit  auflii  Mettre  un 
ebevdl kieniftfrniie ^  pour  dire j^ Le  tnetjcre  fur  fes  ' 

.'hanthes;-:'^" -*•.•'•    •.      v   /  ••'  '  ■^^■'■-      ■•-    ,-^-    S"-'- 

E  N  S  ErM^BLE  MENT.  adv.  Vieux  mojt. Pareille- 
ment ^  tout- d'tntenips.  On  a  dit'  auffi  E^femcnp 

V  dans  le  ni«rme  feÀs. 
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^,  qui  dônherjnu  daM  toutes  1^  erreurs  des  Vaii-  fift  ',  pour  Sortir  dehors, 
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lie  Ivois  courre  ,   auteur  duquel  les  Fcrrandiniers 

'  •  roulent  It ur  bt  (oj^nc.  Ce  mot,aiiTfi  que  cduy  d'IVï- 

fo^flc  i  vient  d'Infubêda,  .  ^^ 
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bois  que  des  liens  de  fer  tiennent  attachée  au  ï^oulL^ 
de  chaque  volanr.        -  "^      -«^  5  ;^ 


laque 

E  NT E',  E  E,  adj. Terme  de  Blafon.  il  fe  dit  des  par- 
titions, &  des  fafces  ou  bandes  qui  entrent  les  unes 
dj^ns  les  autres  à  oiides  rondciiient,  I)V  4  trm 
\  fafces  ifities  df  gueUln.  f  V 

E  N  T  E  C  H I  r.  ad  J^ux  inot;  f  ntaché.    . 

Sens  féMr^drtêus  Us  ffche'^^ ;  , 

lichttîfeft  emechiit. 
On  a  dit  auffi  Endahii,  ^  A 

E  N  T  E  L  E  C  H 1  E.  f.  m.  Perfcftion  d'une  choPe.  Ce 
mot  eft  Gfcc  ti'nAi;^«  ,  &  les  Philofophes  s*ea 


"(t 


ENTA  RIE  Ment.  r.  m.T^me  J'Archircaufc. 
Dcrnief  rang  de  pierres  Aii  elt  au  haut  d'un  bafti- 
mcnt,  &  fur  lecjuel  ja-^irpentede  la  couverture 
jH^fe.  Ce  mot  vierit  du  Latin  tabulât nm  .  Plancher, 
4  caufe  qu'Entablement  fignifie,  la  faillie  qui  ell 

*   au  droit  du  plancher.  L'Entablement  dans  les  or-  . ,      . 

f  dres  d'Architcdurc,  comprend  l'architrave ,  la  frur^    foht  fervis  pour  exprimer  l'ame.  Il  vient  de  îrnAiiV, 
Ce  &  la  corinche.  On  dit /  EtitaHemerif  recoupé  ,  &       ^Parfait ,  &  du  verbe  i,^p ,  Avoir.  «; 

Ent'âblemem  de  couronnement.  Le  premier  eft  ccluy    EN  T  E  N  A  Y.  f,  m,  M^Fq^otc  4c  vigne  entée  pour 
qui  fait  retour  p^ir  avantcorps ,  fur  unt  ^olomne      |  tranfiîlanter.       —  v  ^    J^^     .    -^ 

oufurun  pilaftre,&  l  autre  fe  dit  de  toute  cor-    E  N  T  E  N  D I  S.  adv.  Vieux  mot^  Cependant/ 
niche  qui  couronne  un  mur  de  face  ,  St  fur  lequel    EN  T  E  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Peinture;  On  dit  d*un 
pofe  lepiecf  du  comblé.  'tableau,  qu'//  eflamduit  âvec  bediUoHf  d'entente^ 
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ff . 


/     V 


*  r 
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pie( 

E  N  T^A  B  LÇ  R,  v.  n.p.  On  dit  en  termes  de  Ma- 
nège, quVn  chivâl  s*entaUe\  pour  dire  ,  qu'En 
maniant  ^r  les  voltes,  fa  croupe  va  avant  fçs  épau- 
les ,  au  lieu  qjic  pour  manier  avec  juftelîè  la  moitié 
de  fes  épaules  doit  aller  avant  Ci  croupe.     .,     r  ^ 

E  N  T  A I  L  L  E.  f.  f.  Ouvcirture  faite  en  un  corpç 

1  qu'on  taille  en  certain  endroit ,  pour  y  en  faire  en- 
""•  trer  un  autre  ojae  l'on  y  veut  joindre.  On  fait  des 
Eiitailies  quar^cment ,  en  adent  &  à  queue  daron^ 
d;e.  Ces  dernières  font  plus  fortes.  On  fait  auffi  d^^s 
entailles  dans  les  incruftations  de  marbre  ou  de 
pierre,  polir  y  placer  les  niorceaux.poftichës.  .: 
:  On  appelle  £m4i//r^«r//Wr/r/j^iV/,  un  billot 

de  bois  tendu,  dans  lequel  les  Menuifiers  font  en- 
trer  le  fer  de  leurs  fcies ,  quand  ils  veulent  en  li- 
mer les  dents,  ils  y  mettent  aulli  un  coin  de  bois  ,  . 
afin  de  tenir  la  fcie  plus  ferme  dans  la  fente  du p 
biUot.    V-         /  ^     -  .     ,     V 

ENTAILLURE.T.f.  Vieux  mot  dont  on  sVft 
fervipogr  dire,  Ciïêleure,  ouvtage  d'Orfèvrerie. 

E  N  T  À  L  A  N  T  E  R,  V.  a.  Vieux  mot.  Faire  naiftrc 
unfortdefir  de  faire  quelque  chofè.  ># 

^  f^oire  jui  m'ks  encor  fidgHerc  enuUnti  ,  -^    . 
Di  chanter  m  fiéjet  far  autre  non  fhant'f. 
Borel  dit  que  ce  mot  vient  de  TéUtn  ,<iui  en  Lan-* 
guedoc  veut  dire.  Faim , appétit^  OMaEtheUnti , 
autre  vieux  mot  ;  qiii  lîghifie  Deiireux  de  quelque  " 
chofe  ,  du  Grec  fStAen?r,  Volontaire ,  qui  agit  de 

.   {on  bon  gré.  V  .     h  v  /  <  - 

EN  T  ALI  N  G  U  E  R.  v.  a.  Teripe  de  mer.  On  dit 
il     £malinçuer  un  cable  ^  pour  dirè^  L'anaarrer  àPar- 
ganeau  de  l'ancre.!  ^        ,   /     lîi  ,     -.  '^ 

ENTAME  R.  V.  a.  f  dire  une  fetlte  êieverturt^  une 
fitite  incifion.  A  c  A  D.  F  n.  On  dit  d'un  cheval  eh .' 
è      termes  <le  Manège  ,  au'//  entdme  le .  chemin ,  oour 
ilire,quH  commence  a  galoper.  Ce  mot  qui  ugni-  ' 
fie  proprement  oftet  quelque  panie  d*anc  cnbfe." 
entière^,  vient  du  Latin  Entamare ,  que  M.  Ména- 

Î;e  dit  avoir  efté  fait  de  inufjLip ,  Aorïfte  iècond  de 
^infinitif  ^  du  verbe  ùrH^v ,  Couper ,  pour  lequel  ^ 
Honiere  a  dit  «mV(M««, 


V 

#►.' 


f)our  dire,  que  L'ordonnanceen  eftbien  entendue^ 
bit  qu'on  regarde  la  difpwtion  du  fuje^,  foit  qu'on 
s'attache  aux  expreffions ,  pu  qu'on  s'artefte  JÉUik. 
'    jours  &  aux  omores.  * .  ' 

ENTENT  I  O  N.  C  f.  Vieiix  inot.  DerTein ,  in- 
•.  .tention.  .  ^•'  •'  ■  '■^^''^-  ■   r  v''  • 

EN  TER.  v.  a:  Terme  de  Jardinage.  GrefFer ,  faire 
des  entes.  Enter  en finte^  C'eft  couper  horifontale- 
ment  légalement  unfauvageon,  fur  lequel  on 
/  met  une  ou  plufieurs  ereflfx^ ,  après  Tàvoir  fendu  ^ 
paré  pour  emporter  le  ttait  de  la  fcie.  ^ 

£mfr  f»  i»«f7/f,Ç*eft  placer  une  greffe  au  milieu 
d'un  fu jet  moelleux,. connue  la  vigne,  le  jafoiin  * 
M'Efpagne.  >        ^  ,  .  /        \ 

.    Enter  en  Couronne ,  CVft  placer  plufieuts  grefK-s  *■ 
/     taillées  d'un  feul  cofté ,  l'écorce  en  dehors  entre  là 
peau  &  le  bois ,  après  avoir  un  peu  incifé  fon  çcor.  g 
ce.  Cela  fc  fait  au  Printemps  pour  les  gros  libres, 
lor{que  la  fève  eft  un  peu  montée. 

Jbnter  en  approche  ,  C'eft  percer  un  artre ,  Se 
palier  dans  le  trou  que  Ton  a  tait  une  branche  d'un 
autre  arore,  comme  de  vigne  d<^ns  les  noyers.  Cela 
le  dit. auffi  quand  on  approche  deut  branches  de  ; 
divers  arbres  d'égale*  grollèur,  dont  l'une  çft  fen- 
due par  fon  extrémité,  &  que  dans  cett^  £?nte  on 
infère  l'autre  qui  eft  taillée  des  deux  coftez  de  fi^.  ; 
gure  plate.  .  ^ 

•  if  Enter  en  fin  fie ,  C^eft  enlever  du  fujet  qu'on  veut 
»w  enter  un  anneau  de  la  peau  ,  ic  au  lieu  de  cette 
peau  en  placer  autant  d'un  autre  arbre  de  mefme 
groffeur.  cfela  fe  fait  au  Printemps ,  lorfque  la  (è^ 
ve  eft  ihontée ,  &  on  le  pratique  particulièrement 
fiirleChaftaigner  &leNoyer.    ''  ^tf    '- ; 

Enter.  Termç  de  Charpenterie.  Joindre  bout  à 
bout  ic  à  plomb  deux  pièces  de  bois  de  Charpente 
de  mefme  grôfleur,  les  aflêmbler ,  foit  par  mortoUè 
&  tenon ,  (bit  par  une  enuillc.  •  ' 

Enter.  Terme  de  Tauconnerie.  Réjoindre  une 
penne  gardée  it  celle  d'un  oiièau  oui  e^  froiflèe  oa 
rompue.  Il  fe  dit  auffi  quand  cui  la  raccoounode  à 
l'aiguille  ou  au  tuyau.     ;       â^ 
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EN  T  A  M  U  R  E.  f.  f.  Petite  ouvertiere ,  petite  incL  ENTERIN,  i  h  t  e  il  i  n  i.  adj.  Viôix  mot.  Entier. 

/#if.AcAD. Fn.  On  appeUc. £if f ^wiijirr/ .  lespre.  "    *  **    "  '  '^ 

,    filières  pierres  qu'on  tire  d'une  carrière.,  qui  a  efté 

nouvellement  découverte.  r,   ^. 

E>JTE«  f.  fiWerroe  de  Jardinage.  Petite  portion 

"d'an  arbre  qjiiW  fourre  dans  un  autre  en  iiiy  hu 

CàM  une  incifion,  CdU  pour  corrieer  le  jgooft  de 

ioR  fhiic ,  foR  pour  luy  laire  prendre  un  ^|ît  dif- 


è^:' 


De  ûm  càer  mt  &  emetrm^ 
Et  ailleurs^ 
^    ^iSt  tomi\  foie  étHÊÊT  bottm&,  fm  ; 

■  '  Entre  nom  &  féà^  entérine^  ^  ■..••iï^nl^v  ;^v: 
On  a  dit  anffi  £0 i^frMr ,  pour ,  Remettre  en  ion 
entier ,  6c  Etwrinéei ,  pour ,  Intégrité  4  comme  çpi 
auroit^» 
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#■ 
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.■i%.--,»v*ik'^y?"  -i 


faend.  M.  Ménage <}cnve ce ax»c  du  Latm/i|^M,   ENTER OCELE. C  t  Terme dei Mededoe. OeH. 
Cho|Çe  plantée  dMansf  Sç^Du  Cai^e  le  £iil  ▼enir       cente  de  b<»yao ,  qui  eft  l'pw  é»  deux  princîMles 

e^eoes  de  Jimiic  »  qu'on  i^velle  autcemeac  mr- 


JPlHfi  ;fnot  Allemand  ou  Flaiâand ,  qu'A  ntt  à'im. 
fim.  On  appelle  £pM  A  j|M^ 
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irement  par  le  péritoine,  où  ils  font  pliet  comme 
dans  une  bourfe.  Si  cette  bourfe  vient  à  fe  rompre  ^ 
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Seqaeftrcr  ,  mçttre  en  main  tierce.  On  a  dit  auilî 
Emiêrchert  ^  poox  ^  SeaucUrc, 
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OU  à  fe  relafcher  en  quelque  endroit  ^d  faut  necef.  \E  NTITALÙRE.  f.  h  Vieux  mot.  Titre, 
faircment  que  les  intefttns  tombent.  Si  l'omcntum 


dcfcend  avec  les  inteftins ,  ou  les  inteftins  fans  luy, 
c'eft  PEnteroceIt  :  car  quand  Tomentum  defcend 
feu!  dans  le  (crotum ,  on  appelle  cela  EpivUctli.- 
Les  caufes  les  plus  ordinaires  de  l'Enterocele  font 
les  grafids  exercices,  les  cris  j  ce  qui  fait  que  les 
'  '  enfsins  y  foni  fort  fujcts ,  la  toux  violente  ,  le  vo- 
miffement  violent  \  tout  cela  peut  caufer  l'Entero- 
cele en  pouHknt  les  inteftins ,  car  il  y  a  peu  de  cau- 
fes externes ,  fi  ce  n'eft  un  certain  caradere  d'hu- 
midité qui  fait  qu'un  père  hernieux  engendre  un 
fils  qui  eft  àufli  hernieux.  Hildanus  en  rapport c*des 

"^  .  ■     exemples.  Le  mot  d' Enurtett  vient  du  G rec  tVi^ef  S 
Inteftin /&  de  x«A« ,  Tumeun  ^ 

^     ENTERRER,  v.  a.  Les  Jardiniers  difent  tnttr^ 
ter  di  Id  (hicêrit ,  pour  dire.  Mettre  de  la  chicorée 
dans  la  terre.  On  difoit  autrefois  EmUmr. 
On  dit  fur  mer  ,  E  m  errer  le  f  fat  Milles^  pour  dire, 

V  Les  mettre  en  partie  dans  leleft  du  Yaifleau. 

On  appelle  en  termes  de  Guerre  Batteries  de  fie^ 
cfi  rm/rrm.  Une  Batterie,  dont  la  plateforme  eft 
au  de  (Tus  du  rez  de  chauilée,  en  (orteque  pour 
faire  les  embrafures  du  canon  ,  on  a  befoin  de  cou» 
per  des  terres.  Cette  forte  de  Batterie  fe  fait  pour 
ruihircles  dtflftnfes  d'une  Placé. 
E I^  T  E  S  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  On  difoit  autrefois 
Ente  fer  un  sire ,  pour  dire,  Bander  un  arc ,  l'ajufter 
pour  le  tirer,        ,    ;     ,        ^      y^    ^^     . 

V  '  Le  f9Tt  d^epriH ,  Jilemefâ.     % 


ENTOISER.v.  a.  On  a  dit  autrefois,  Eteeeifer 

là  /if nrr  ,  pda^  dire ,  Empoif^ner  la  lance.    . 
"^  ^Emeifer.  Terme  de  Ma^on.  Arranger  quarréJ 

ment  des  moilons ,  plaftras  &  autres  matériaux 

informes  •  pour  en  mefurer  les  cubeS|  ce  qui  fc  fait 

avec  le  pied  ic  la  toifc.        ^  ^  -        -     '    *  0 

ENTONNOIR,  f.  m.  Yatflêau  qtii  à  une  poînte 
percée  par  le  bas  ,  &  dont  on  fe  (trt  pour  vcrfer 

^    les  liqueurs  dans  un  muid  ou  dans  une  boutcjlle.         ; 
Oii:  appelle  Entofittêir  ,  en  termes  de  Médecine, 
certain  conduit  qui  eft  dans  le  cerveau  au  dedous 
de  fôn  troifiéme  ventricule ,  ^4^  ^"  *  '^  P"^* 
ger  de(e$  fijperfluitez.  f    /  ^  ^  J 

ENT  OR.  prépoiîtion. Vieu:^ mot.  Autour, alentour. 

ENT  ORNER,  v.  a.  Vieux  mot.    Etourdir  par 

.   quelque  coup.  < 

E  N  T  O  R  S  E.  f.  f.  On  dit  qu't;»  chevétl  /efifùtunê 

^^-tntêrfe ,  pour  dire  ,  qu'il  s'cft  fait  quelque  violent 
,  eflfort  au  boulet.  On  dit  au{fi  MemÀnhetre. 

E  N  T  O  U  R  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Mettre  autour, 

•  comme  Enfourner  $tn  cable ,  pour  dire,  Luy  faire 
faire  plu fieurs  tours  autour  de  quelque  cho(è. 

E  N  T  O  U  R  N  U  R  E.  f.  f.  Teriiic  de  Tailleur.  Tour 
ou  cchancrure  qii'un  Tailleur  donne  à  des  manches* 

ENTRECONTR  ALIER.v.  n.  On  a  dit 
dans    le  vieux   {zngiigc^   l'Entreccntralier  ^  poilr 

'    S'entrecontrarier ,  fe  mettre  de  diffèrent  parti. 
Laidement  s*enirecomrdlient. 

ENTRAFOLER.  Vieux  mot.  ^entrafeler ,  c'eft^ 


E  N  T  H I QJJ  I T  E  S.  f.  m.  Nom  que  Ton  donna  •      à-dire ,  Se  percer  l'un  l'autre  de  coups. 


■^■' 


dans  le  premier  fiecle  à  certains  Sedateurs  de  Si- 
mon le  Magicien.  U  n'y  avoir  rien  de  plus  détefta- 
ble  que  leurs  fàcrifices  pour  les  fàletez  qui  s'y  com- 
menoientk        ;  i 

fe  N  T  H  pUSI  A  St  ES.  f.  m.  Nom  qui  fut  dénné 
aux  Hetetique^  Maffaliens  dans  le  quatrième  ffecle, 
acaufe  qu'ils  eftoient  comme  pofll'dezdu  démon, 
qui  par  des  illufions  leur  faifoit  croire  que  le  ^aint 
Biprit  defcendoit  fiir  eux.  Quand  ils  eftoient  faifis 
de  cette  manie ,  ils  Ce  mettoient  à  danfer  »  en  df^ 
fant  qu'ils  dataient  fur  le  diable^  Ce  mot  vient 
du  Grec  tV^vnc^^r  ^  qui  lignifie^  Elire  poflèdé  d'u- 
ne fi^reur  fuiatique. 


Le  vifdefor  lés  morts  reellent  ^ 
'  Qui  s*entréifofent  &  oceient. 
ENTR  A  if.  f.  m.  Terme  de  Charpentèric.  Pièce 
de  bois  qui  traverfe  Se  qui  lie  deux  parties  oppofeei 
dans  la  couverture  d'un  baftimenr.  Le  grand  En- 
'  trait  eft  le  premier  d^un  haut  comble ,  &  le  petit 
Entrait  celuy  de  deflus^  On  nopame  paniculiere- 
ment  Entraits ,  les  pièces  qui  f^uftiennent  le  poin- 
çon ,  &  qui  pofènt  fiir  les  forces.  On  les  nommé 
aufli  Tirant.  Il  y  a  des  demy«entraits  qi|i  fervent 
aux^ombles,  à  un  égouft  êc  aux  croupes  des  pa. 
villons..  ;•    •'  ■  ■■:,'yr^^^\  -'my..  '.^   ■■       ..  ^ 

EN  T  R  A  P  E  T  E',  1 1 .  ad).  On  dit  Pignon  efttrapete. 


E  N  T I  E  N  G  I  E.  (.  m.  Oifeau  qui  a  la  peau  toute  »>.    pour  dire ,  Un  bout  de  mur  à  la  tefte  d'un  comme , 

mouchetée  de  difirrentes  couleurs  ,  ic  que  l'on        dont  le  profil  eft  à  quatre  ou  à  cinq  pans,  &  noil 

nouveau  RoyaumedeCongo.il  a  cela  d'admirable^     ^  triangulaire^      "^       -       • 

.  qu'il  ne  met  jamais  le  pied  a  terre,pàrce  qu'il  meurt    E^  T  R  A  V  A I L  L  E\  )f  e.  ad ji  Terme  de  Blafon. 

iLtoft  qu'il  la  touche.  Ainfi  il  eft  obligé  defe  tenir        II  fe  dit  des  oiiêanx  qui  ont  le  vol  éployé  avec  uni 

toujours  fiir  les  arbres^  Il  a  aufli  toujours  autour       bafton ,  ou  une  autre  cho(è  pafiie  entre  les  pieds 

de  luy  de  jpepts  animaux  noirs ,  que  les  Habitans        &  les  àiles.   ^        ;^    ' 

appellent  Émiis^  6c  qui  loyierveht  comme  degar-    E  N  T  R  A  V  E,  C  f.  Sorte  de  licol  qu'on  met  aux 

des  lors  qu'il  vole.  Il  y  en  a  dit  qui  votent  devant^ 
'&  un  pareiHiombre  qui  vole  derrière.  Si  les  pre« 

toiers  cionnent  dans  les  filets  du  Chaflêdr ,  les  au. 

très  prennent  la  ftdte ,  te  le  petit  Enttenjgie  eft 

cblieé  de  Ce  rendre»  Sa  peau  eft  une  cho(e  h  rare  ^ 

qa'iln'y  a  que  le  (êul  R.oy  de  Congo  qui  en  porte, 

<DU  les  Princes  &  les  Grands  Seigheon  àqui  il  en    ENT;R  A  V<3N.niai.  Pièce  de  cuir  de  la  longueur 


pieds  des  cheVaux ,  ifin  d'empelcfaer  qu'ils  ne  s'en- 
. ■,  îiïyentw ;v;:,^^^-.,,4;|  ■  ■  --: .-,■  •  -■•  •.  •/•,••••  •  ■•  ■•y,' . •       _, 

ENTRA  VER.  ft  i^  Terme  de  Fauconnerie.  On 

.  dit  Entrétver  ms  oifeats ,  poydire.  Accommoder  les 

"^  jets  d'un  oiâao  djc  telie/fôFt^  qu'il  ne  fe  puiflè 

ofter  le  chaperon  ny  (e  découvrir. 


donne  le  pouvoir.  Les  Rois  deLouango,deCa0on* 
;  gé  ic  de  Goy  luy  envoyent  des  Ambafladeurs  pour 

obtenii^  tette  peaU  commet»  pre(ent.    ,     , 
ENTIER,  adi.  On  a{>pdle  ChevéA  mrirr,  jibn  feu. 

lement  on  cbe^  oui  n'a  point  efté  coupé ,  mais 
g^  «ncore  cday  qui  eft  tmiÈ^tc  <gà  refifte  à  la  nlain 

pbiu  ne  point  toori^ 
\  r      On  Appelle  en  termes  de  Manège ,  Mère  ftU 
:    fkftt  ék  resetUr ,  Un  mors  qui  ne  plie  point  dans  le 

^flieu  de  la  liberté  de  U  lang^.       .^  ^ 
JÎ^TlEIlCHlEiL  T/â^  Vkitt  tnoc  de  Coaftanie. 


-:i.'^^^f- 


de  deux  doMa|»  êc  tournée  en  rond  pour  entourer 

le  paturon  cm  dieval.  On  la  remboure  par  dedans 

y[  pour  le  garantir  dVn  e^e.  bleflé.  Il  £iut  deux  en-> 

":  iravons  pour  fkire  une  entrate.  Une  petite  chaine 

de  ki .  tof«se  de  fept  à  huit  poqceSj.  les  tienc  af- 

'  lemMez  L'aoaVw  l'antre. 

E  N  T  R  E  C  p  L  O  M  N  E.  r.  r.  Terme  4'Architeâa. 

r  j  le-  Dift^nce  qd'il  y  a  d'une  colomne  à  une  autre. 

"  On  <lit  au(E  ,  EmrtaUmntmmt.      p  "  ^- 

ENTRECOUPE.  C  f.  Dégagement  que  deut 

"i^pans  coapex  oppotex  font  daiu  aa  caoefoor  fooit« 
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afin  qur  les  charois  pailTrni  tourner  plus  facile-  ,E  NT  R ET  O  I  S  E/f/f.  Terme  de  Charpenrerle; 
mcnc»  On  du  que  Vtntr^ïêufê  ifl  éhmilef,  quand        Pièce  éè  bois  qui  fe  met  de  travers  dans  un  j  an  dé 

bitet>ourcn  entretenir  d'aUcrç s  II  y  a  uhe 
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les  quatre  cncoigneures  d'un  carrefour  font  en  pan' 
coupé.  Onf  ap^llc  f^mm^uff  di  v§iêt$ ,  Je  vuid«, 
qui  reftc  entre  dcui  voûtes  fpheriques  l'une  fut 
1  autre  ^  depuis  l'estrados  d'une  coupe  ,  jufqu  a  ||^ 
doUellè  d'un  dôme.       ^ 

EN  T  H  £  D I  R'E.  y.  a.  Vieux  mot.  Intdfdire.  On  â 
dit  de  mefme  EmrepntKr,  pour  Interpréter*     ^ 

E  N  T  R  EESE  R.  v.  n.  p.  Vieux  mot.  On  a  dit  S'm* 
trtifêT ,  pour  dire,  Sç  recréer,  fe  divenir  enfemble» 

f  N  T  R  E  F  E  R I  R.  y.  a.  On  â  dit  dans  le  vieux 
langage  5'#wir#/>nr  ^  pbur  dire ,  Se  blelTer  l'un  Tau 
tre,  &  S'entrtficrent  ^fout  S'entreblefTent,, 

ENTREJOINT  E.  f.  f.  Vieux  mot^  Jointure. 


charpente  pour  c n  entrettnirii'autrçs  ii  y 
Entret^i  crêipt ,  qu'on  appelle  ainii  â  cau(e  que 
c'eft  un  a(lcn.qlage  eh  foi ior  de  croix  de  S.  André* 
On  la  pofede  niveaa  entre  les  eniraits  de  l'enrayu^ 

'  re  d'un  dôme.  Emrttêip ,  dans  une  chcvre ,  eft  aufli 
une  pièce  àt  bois  qui  en  uaverfc  les  bras  j  &  fert  à 
jet  tenir  en  état.  ^ 

$'\  Efiirtiêiff^Ct  dit  encore  d'une  pièce  de  bois  qui  eft 
pofie  enue  iei  âafques  d'un  afmft  de  canon  de  ma- 
rine,  r/"^;' ;  i     ..    *'   .  J^-..  :;^?i"^'^.vM:  . 

On  appelle  Emra^iA  d§  êéi^^Jfk ,  la  Pièce  de  bois 
oui  eft  au  milieu  des Jmoutôhs  de  derrière ,  ^  qui 
(en  à  les  tenir  en  état.     v>  ^-^    ^ 


Et 


iT 


ENTRE  LAIDI  R.  v.  i.  On  a  dit  autrefois  S'tn^    E  NT  R  E  VO  UX.  C  m,Termc  de  maçonnerie.  EC 
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jfriléiJir^,vom  j  Se  dire  des  injures  l'un  à  l'autre. 
E  1^  T  R  E  t  A  S.  fv  m.  Cordons  joints  ou  mcflez  ctu 
tcïi  ble ,  pour  faire  quelques  nœuds  o^  doftures. 

Entriiéu.tu  termes  d' Architedure ,  eft  un  or- 
lement  qu'on  taille  dans  les  (rifes  &  Air  les  mou» 
ires ,  &  qui  eft  fait  de  liftels  U  de  fleurons ,  qui 
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pace  qu'il  va  dan»  un  planclK^r  d'une  (olive  à  une 
autre.  LesEntrevoux  fe  font  avec  des  ais  dont  cet 
tefpace  eft  couvert  ^Du  avec  du  plaftre»  Ceux-là  font 
fujets  à  fe  détacher  6t  a  tomber.  On  appelle  aufli 
Entrtvux  ^  les  Intervalles  remplis  de  plaftre  qui 
font  entre  les  poteaux  dune  cloiibn.    '*;• 

îbnt  iiei^*  croife»  les  uns  avec  les  autres.  On  ap**    E  N  T  R  O  Ù  B  L I  f,  R.  v^a.  Vieux  mp^  Troubler. 

pelle  £wrrf/4i/^ffi<7,  des  ornemens de  Sculpture    E  NTRUIL  f/ m.  Vk^     mot.  L'entredeux  des 

E  N  TU  L  E,  aÀ^ieùx  moc.  ixa^yxgatit  ,tidicul4 
■  '  privé  de  bon  fens.  -  r-x  ['i^j,  ,;4  \'  i  ' 

*     Qui  cUviléi»  emkié&fiK 
■i  <        Bitn finUffM  & tmuUf,     .     i         ,?> 
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*         :  <       1 


•*       ^ 


'''% 


-'Bip» 


,*> 


'-»5 


#■ 


.Jlë 


•    -fc' 


.       ••*4'., 


§■ 


•■  §■  ■ 


:.  V 


*^'  'j3 


i^ 


ft 


*,' 


»■»' 


TOjJ  - 


•^ii 


• 


a  jour  ,  qu'on  fait  de  pierre  ou  de  marbre ,  &  qui 

tiennent  quelquefois  lieu  de  baluftres^  pour  rèm'^ 

plir  les  appuis  cvidez  des  balébns  &  des  rampes  d'ef- 

calicr.  On  dit  auifi  Emrtlm  en  Serrurerie.  Ce  foni 
i  "des  orncn>en$  compoftx  de  rouleaux  &  de  joiics 
/f  coudez ,  qui  (crvçnt  à  garnir  les  frifes ,  les  pilaftres 

&  les  bordures  de  fet  par  divers  compartimens. 
E  NT  R  E  L  A  S  S  fc',  E  E.  adj.^Termc  de  Blafon.  Il  fe    E  N  V  A  H  I  E.  f.  f.  Vicuk  mot.  Attaque.  Oh  trouve 
^dit  de  trois  croiilàns , de  trois  anneaux^  &  autres       aufli  Emjdjjftmtm  ii^cm  ^  Etonnement. 

choies  (cmblables ,  quand  elles  (ont  paflces  lés  unes    ENVELlDTER.v.a.  Terme  de  Faucheur.  Mer* 
^   dans  les  autres.  D^sz^ur  4  tfis  âMniUf$  tnirtUffix.        tre  par  tas.  Ewfliêêir  dufriff.  /        *  ik 

^  f  K»  dans  l'éiiêtn  en  triéngU  et  or.  W:.    |  ^  È  N  V  E  L  O  P  E.  C  fl  Terme  de  Fort  i  fiction .  Eleva- 

EJSTREMELLEMENT.adv»Vieuxinat.Pcfle*        tion  de  ^terrê  qu'on  feit  quelquefois  dans  le  fo(15 

mcfle.  -      *      .     #  !     v  f is^   rr^^i^^ 

E  NT  R.E  M  O  bl  L  tON.  f.  m.  Efpace  qu'il  y  %  "  On  fait  des  envelopes  ouand  on  veut  (eulement 

d'un  modillon  à  un  autre»  On  ait  Entre fiU0re^>       couvrir  des  endroits  foibles  avec  defîmptes  lignes;. 

din>  le  mefme  fcns;  ^    %       .^  (ans  avoir  deftêin  de  s'avancer  Yen  la  campagne^  ce 

E  N  T  R  E  MI  S  F.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petite        qu'on  ne  poûrrèit  que  par  des  ouvrages  qui  de- 

T     pièce  de  bois ,  qui  tftant  pp(i6^ns  un  Vaiflèap  en-  ^     manderoienp  beaucoup  de  ïargeur.  L'Envelope  eftlf 

ire  deux  autres  »  les»  tient fu^tces ,  &  fert  au(&  à  les        ou  en  façon  d'un  (impie  parapet,  au  comme  un 
'renforcer»  Il  fe  dit  encore  de  certaines  Mcces  de  ^     getit  rampart  bordf  d  on  parapet.  Ce  mot  Vient  du 

bois  mifirsDOurle  me(tneu(age  entre  cnaqoc  ta»  ^  £atin  /w#Ae/erf  ,Envelopen         •    I^^^^^  ^'  *^ 
^  quet  ou  ftt(eau  de  cabe(bn,  ^  .  m        .       ENVERGUEiL  v^a*  Terme  de  Marine.  Attacher 

ENTREPAS.£ui,TennedeManege:Trainr<Mn-       les  voiles  aux  antennes.  -  ■-■^■^x\^^ 

#  pu  qui  a  quelque  chofe  de  l'amble ,  fiuis  rieti  tenir  ^ENVERGURE»  f.  f.  Adbrtioient  des   vergues  3 
du  pas  ny  du  trot.  Il  eft  ordinaire  aux  chevaux  *  ,  avec  les  naafts  Ac  les  voiles.  Largeur  des  voiles^nïa-  ^ 

|>.doot  les  jambes  (ont  «ftes  y  om  qutji'oat  point  de   V  nierc  de  les  enverguer»  -    V   :^^.       .    i  :  9  j    • 
^    reins.  w^^  *      E  N  V  E  R  S  E.  adv.  Vieux  mot.  A  rênven. 

E  NTROU  VERT, EnCTf^adj.  On  appelle  Ctr* 

vsl  $ntr$ëtf0f^ ,  un  Cheval  qui  a  Tos  de  l'épaule 

déjoifit  du  corpr^par  la  violence  de  quelque  tSUnt 

qu'il  s'eft  faut  Ju^it^  tombant,f<Mt  d'une  autre  (ont. 
ENTRE  S/Cl  G  N  E.  C  f:  Vieux  mot.  Marque*,  l 
£NTRjEiU)SSTy£tD.  On  appelle  Z.i#«  demwe^ 

*  P^ft.%4nVoït  de  nwr  où  Ton  a  établi  un  magafin  » 
pour  y  recevoir  In  marchamlires  qui  doivent  eftre 
iranfpoctées  aîlleufls.  En$ref$fi,it  dit  aufllL  d'un 
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^^  Si  ta  fi  rêidirnsni  firme  , 
^ilttm  fàer  F  m  mv^rfê  MjkâtuK 


EN  VI  AL.  Cm.  Vieux  mot.  Voyage.   ^ 

ENVlLASSE.r.f.Erpeced'â>ene  qu'on tron^e 
dans  rifle  4r  Madag^fiâr.  Elle  a  peu  de  nonids  »  8c 

^    eft  frmblable  au  bcÀs  de  Sandraha. 

E  N  V I  S.  adv.  Vieux  wm.  A  contre^-eoeor  ^  à  remc. 

E  N  V  Ô  ËRL  f*  m.  Animal  qui  approche  docerF.  U 
a  deiix  coimes  »  Ac  ft  trouve  au  Royaume  de  Gphgo« 
i>iaaa&i  oà  uno  Çoaipagniede KegodàAS  fidt  met-   E  N  V  O  IL  E  R.  y^  n.  Terme  de  Serrurerie.  Gau- 
tre  jks  nMrchandi(ès  dus  quelque  ViUe  de  coflpQ^ 
cec^cetbii»  ^         ^  ' 
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dur.  On  dit  qn^it  mmmém  êâtikr^  /itwùiU  k  U 
^        .  rrfM^^  pour  «M  »qn*tt&caorbe,  qu'il  gauchi^ 

£NTRETAIJLLE.r.f.MoiiVemeMdedaiiitque   ENVOYE^Bi.adj»Morqiiiretreàited^uulctieia 

|&^  un  danfeor  esi  jettMt  un  de  ib  pieds  à  b  p^       langage^pwr  dire  »  Mis  envoyé. 

de  Tiutre  pied^  tandis  que  œt  autre  pied  eft  elèyé  Csr  itijim  4  fmdfmn  tndmis&ênmy^ 
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IfA  l^iic  cn^ieWnr.         |# 

ENTRBTENU,wt.ad}w Terme  de  llalÏNi.llfe 

dit  de  phifieurs  clcfr  on  awes  diofes  liées  eofeniUe 

par  leurs  anneaux,  jy^^  i^  dkM  fi(i/) /#r  M^ 
$miê  fmr  U  h0$% 
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ENVOISERIE,  Cf.  Vieux mocOcMaiei&. 
SifitiêH  Us  m$mdmÙÊê$  d$Bm$^ 
V$meMhri$  &  ta  mèUs. 
On  à  Se  vmEm^êlfiÊn  9  footStç^J 
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^    Cil  fài  Uur  iniinli  &  hur  çurf^     :    .  «  ; 
Meitent  ikfiiê  ênvêifêtre.     • 
On  â  dit  fncore  Envifii ,  pour ,  Gay  ^  gaillarà. 
C^r  grêmd  CÊnfrrtumentfêrtint  "^ 

Et  f  iw^,  jour,  Gayci  ({ui  aime  à  rire,    l . 
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E  Q  F  S.  C  m,  p.  On  cliurit  autrefîus  Eêffi^  pour  Ôcu&. 

E  o  L I P I L  E.  r.  ni.  Nom  mie  les  hjdratiliaues  ont 
donné  à  une  petite  boulç  de  cuivre  ou  de  hrr  mi  a 
«ne  queue  où  e(t  un  fort  petit  trou  pour  U  cliar-: 
^cr.  On  la  chau$e  pour  raréfier  l'air  dont  elle  eft 

.  remplie;  après  quoy  on  la  Jette  dans  l'eau.  &  il  y 
en  encre  autant  qu'il  en  faut  pour  remplir ievVi|ide 
que  l'air  laifle,  6c  ^ue  U  froideur  de  1  eau  vient  de 
condenfen  On  met  enq9ri|iLne  fois  cette  boule  an 

i.  feu<y  &  le  vent  qui  en  fort,  aune  durée  8c  vuit  im« 
pctuoncé  donc  on  eft  fur  pris. 
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E  P  A  C  T  E.  f.  f.  Terme  du  comput  Ecclefiaftiqùe. 

;  C'cft  une  règle. fondée  fur  ce  que  Tannée  Lunaire, 

'qui  n'cft  que'dc  trois  ce^s  cinquante-quatre  jour»,  a 

onze  jours  moins  que  l'année  Solaire»  qui  en  a  trois 

cens  (bixante  &  cinq.  Pour  trouver  Tâge  de  la  Lu^ 

ne .  il  faut  ajoufter  l'Epafte  de  l'année  courante  au 


'  t?  AK  G}^tK.r.ÊL.Vfir  étjfgrgfu  ébms  U  défin^ 
fi.  mpUyer  évt€  referai ^^^gfr.  U  diftnft.  Acad, 

^     f  *•  ^(f^f^  *  ^*  *offi  w^erM^P  de  Mehuiferie , 

*      \8c  on  dil  d'un  Menuifier  qui  pouflè  une  moslure  ^ 

qu7/  tfénrgm  um  filet ,  torfque  par  exemple  ^  en 

pouffant  on  quan  de  rond,  il  forme  en  meirnc 

temps  un  filet  auprès.^  ^  ^  ^ 

f-fâTfmr ,  fc  dit  auflî  *  en  peinture ,  ic  fignifie» 
Ne  point  toucher  .à  4}uelaue  chofè^  Ainfi  on  dir, 

.Usfigmres  CT  Us  tdfti$mént ,  pour  dire,  qu*U  ne  faut 
rien  coucher  dedùs.  ^  . 
E  P  A  R  VI N.  f.  mé  ^rte.de  maladie  de  cheval  qui  * 
vient  au  bas  0f  <^u  dedans. du  |arret,&  a  l'endroic  oà 
fe  joint  la  jambe  Jl  .y  en  a  de  deijix  fortes,  VEpar^ifi 
de  bœnf^6c  CEfàrvin  fec.  Le  prçii^ier  eft  ,unc  tumeur 
qui  s'engendre  par  lé  concours  des  humeurs  froides 

.  que  le  temps  endurcit ,  &  qui  deviennent  /fecnbla* 
blés  à  l'os.  L'EparvitTtèc  eft»  un  engourdidèhienc 

/de  jarret  qui  provient  des  matières  cra(Iès  &  vif- 

3ueufes  qui  rèmbarraflènr.  Ces  marieres  defcen- 
ent  dés  panies  d'en  haut ,  &  s'arfeftcnt  aux  mùC^ 
clés  qui  font  le  mouvement;  ,   -  .  ^        ste    .; 

E  P  A  V  E.  f.  f  Teirme  d.-  Pàlaia.  Èfévis , Te  dit  pro- 
g  •  prement  des  beftes  épouvantées,»  &  que  r  on  trou-  - 
ve' quand  ellei onc  fui,  fans  que  l'on  connoiflc  à^ 
qui  elles  font.  On  encendaufti  par  Epaves.^  cckrces.  ' 
les  chofes  perdues,:  qui  n'ayant  peine  cfté  recla^ 
niées  dans  le  temps  que  la  couftume  des  lieux  à 
érablii  appartiennent  au  Seigneiu  hauc  Jûfticier. 
Ce  moc  eft  venu  de  Péiv^\  Frayeur  >  à  caufc  dcS 
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beftes  épouvantées  qui  k  perdent.  * 
nombre  des  mois  qui  fonr  écoulez  depuis  celuy  de    E  P  A  R  S,  f.m.  Terme  de  Marine.  Lebaftondu  pa- 
Mars  ,&  au  nombre  dés  jours  dû  mois  où  l'on  eft.       vilton.  i^»^  ^v         ^   ;  .   \        -  •  .  :     /         • 
Si  tous  ces  nombres   mis  enfen^ble  paftent  jo.il    EP  AU  F:RU''R  E^f  f.  Eclat  du  bord  du  pare- 
ra  — L-- U--  j —   •-  ^L  -..:  --A^  /^         mtvx  d'unfe  pierre  qu'un  coupde  tcftu  mal  donne  a  . 

emportCk  .  ^  •     v^-  :  ■',.•  4.    :'•''■  •-  ■.*...', Jl 


faut  jretrancher  ce  nombre  de  jo.  ic  ce  qui  refte  fô«. 
ta  1  âge  de  la  Lune.  Par  exemple  ^  au  vingtième 
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jour  de  Mars  itfjîi.  la  Lune  avoir  cinq  jours ,  parce    EPA  U  LE.  f.  f.  Pdrtie ,  mem 
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que  l'épaAe  dé  ceue année  eftoit  ri.  &  ce^  nombre 
aioufté^à  celuy  des  joùts  du  mois  ^qui  eftoit  lo.  te 
^  nomtMre  des  mois  depuis  Mars  ^  qui  eftoit  j.  fai' 
>  foit/)5.  Oftec-en  jo.  il  reftoit  5.  qui  eftoit  l'âge  de 
la  Lune.  L*Epaâe  augmente  d'onze  chaque  année. 
.  /^Ainfi  en  169)-  bn^  eu  13.  d*Epa&e.  Quand  on  a  if^ 
d'Epaélr,  on  ne  compte  pas  )o.  l'année  fuivonte, 
ioiais  feulement  un.  Ce  mot  vient  du  Grec  i^yft  » 
.  Mettre deflus , ajoufter.  ^  :  ;  •      r       ^    v  >, 

tPANIR.v^n. Vieux nrt)t. Epanouir.    /      ïi^ 
E  PA  N  9RTHO  S  E.  C  f.  Terme  de  Rh«i?riqtte. ^ 
Fi||;ure'par  laquelle  on  edrrigc  ou  Ton  révoque  ce 
qu'on  av^ 'avancé  auparavant.  Qt  mot  eftXîrec,- 
iiméfimmcy  Sc  veut  dire  CwreBimt.   U  vient  â'  •«- 
-  ^y9p^. ,  Je  çorr«  ^  |e  cemets  en  fon  tnti€t\^8c  a 
i.eftéfoitd*#fii<.  Qui  eft  droit  «cilcvé.       ,^f  ^ 
fePARER.v.  h.  p.Tertne  deli^ege^  Ohdit  qa't^ff 
tbivdl  Cifére^^ùax  dire,  qu'Ijl  décache  des  ruades, 
9c  noué'  Pa^illecte.  On  tient  4^  tous  les  chevatbt 
qui  t^éjpatent ,  font  rudes«       1  ' 

EPARGNE.Cf.  fâ^fimiàtV^  di^ 

..fetff.Ahk^  Fa.  On  dit  TdUU  dlfdrgne ^  fïm ^ 
dire ,  Une  certaiMe  ttianiere  degrater ,  00  d*entail. 
1er  k  bois .  les  pierre»  &  fes  ibKtaut.  On  taille  en 
e ,  Ion  qu'on  enle? e  le  fond  de  la  matière , 


rrf  i/if  cirfs  ^ui  eft  mh 


ilfr^iii  i&  chignên  dm  €9U  ^  &  fe  jieini  M  brds  duns 
l^hêmme,  <^  m  U  jém\e  dr  eUvémt  déms  Uf  antres 
mnimdux^  AcAb.  Fiu  L*os  de  l'épaule  eft  ^luy 
:qtti  couvre  le^rriere  det^co^es,  quon  rîomme     ' 
aufll  lepalleron  ,fur  tout-aux^aoimaux.  La  figu- 

■'}  re  du  palleron  eft  prefoue .  (cianeulaire.  Sa  partie 
large  &  plate  eft  appellée  Omêpjstte  par  les,  Me- 

;  decins.  ••  /  •  '■  "■'    ■  -    '•:    ■   ■;•"•  '  :'^"^"  ,.'" 

.'  On  dît  en  termes  de  Manège ,  qu'Un  rWv4/ jV.^ 
hdnd^tme  t>êf  Jkr  les  if  aides  ^  pour  dire ,  qu'il  ne- 
s'aflied  point  (ur  les  hanches ,  ic  ne  plie  pas  les  ^ar- 
rêts. . La  marque  d'un  bon  cheval  ,■  c'eft  d'eftre  le- 
^er  d'épaules  &  fujet  des  hanches.  On  dit  d'un  cbe^ 

i^  val ,  qu'//  4  let^  ifémlis  elievillitÈ^  quand  il  les  a  en-  . 
gourdies  &  presque  (ans  mouvement.     ' 

Eféml»  de  mêsum.  Ternae  de  Charpentier.  Nom 
que  dphneat  qudqoesi-ulis  à  une  fixte  de  grande 
coîgn^;  '  J^*  /^ 

On  appetUliiiktenD^  de  Marine,  Efâttles  etsm 
Vmfeàû^  les  parties  du  bordage  qui  vietuient  de 
l'éMroû  vêts  fes  haubans  de  milaine. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  «  Eféude  de  ^j/î   • 
tUm^  le  terrait)  qui  eft  à  l'endroit  où  la  face  te  le 
.  tianc  concourent  ^  &  An^  de  tifssUe  ^  celuy  qui 
eft  formé  paf  ces  lignes^ 


le  qu'on  épargne  8c  qu'on  ne  laiflê  en  relief  qtie    E  ^  A  U  L  ETE.  L  f.  On  dit  que  Les  Mdfens  femt  Jes 


les  panki  cp'pn  veut  cfoi  Akroiflent  à  la  veiibV  Les 

^  Grayeum  des  planches  en  cailles  de  bots  (bot  tail- 

ml  léo  en  épartae,  parce  oue les  blancs  font  eofbn* 

.    ëeà,  ac^eiacÊmsqm  paroiiêntfontâevezac 

épirgnei^  ce  qd  eft  fooc  le  connadce  de  la  caille 

:tdooce,oû  lesqraipqvi  doivent paroiftre fi>nt gra- 

tea  &^  enfbncex ,  It  où  les  blancs  demeurent  rele« 


fmdemem  êdeles  mtrdilles  Pdf  ifdidies,  quand  ils  ne 
lésions  pas  de  (ime.  ny  de  niveau  |  mais  à  divers: 
temps  8c  i  àver(es  reprifes.  On  dit  aulE ,  TrdVdU^ 
Ur  fdr^dsdùs^  pour  é'^^e  ^  Faire  dn  govn^e  'pied 
à^pieflAc  «tf  rmifes , à caufii qif il  ne  (e  peut  Uire 
tout  à  la  fois.  Cela  ai^ite  quand  il  hxsc  reprendre 
peo^  peu  ane  moraiUe  qui  menacrioine  ^  00  qu'^A' 
a  des  terres  n^ouvanca  à  faoftenir*      , 
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J78.     E  P   A     E  P  E    . 

E  P  À IJ I  F  M  E  N  T.  f  m.  Terme  de  Charpente  ie. 
'On  ^pp<"ll«^  ffdulement  W'mh  ffifin^ une  partie  &  un 
ér«  coflcs  du  tenon,  qu'on  diminue  moin&  que 
l'autre  ,  afirr  que  la  piccc  de  bois  en  ait  plus  de 

force.    .  ^  f         -!    '  / 

*  £^iiii/#fii/;ir.  Terme  de  Fortification.  Retranche* 
jnen^  qu!on  oppofe  aux  Ennemis.  Travail  pour  fe 
couvrir  de  cpfté  ,  foit  qu  il  fe  faiFc  déterres  re- 
muées ,^6u  par  des  gabions,  ou  par  des  fafcines 


E  p  E 
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E  P  E'E.  f.  f.  Jtrm9  ffftfifvt  &  iiftnfiv9  fut  Ui  Gemilu 
hêfhfnts  &  ceux  t/kt  fcnt  f^^^f'jj^^t^  ^<i  armes  forttnt 
i  leur  §9fU  Acad.  F».  On  appelle  F  Pu  s  diux 
mdins ,  ufrr  large  épée  qui  a  deux  poignées.  On  la 
nomme  aufll  Efpdàpn.  On  tient  à  dvux  nuins  cette 
force  d  cpée ,  &  on  la  tourne  avec  tant  d'adreflè  ^ 
qu'on  en  eft  toujours  couvert.  La  msin  4e  i*épéi^ 
eft  la  main  droite,  en  termes  de  Manège ^  &  ce" 
qu'on  appelle  F  pie  Româint ,  eft  une  marque  en 
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^chargées  de  terre.  On  appelle  aufli  Epéidement ,  un-^^  forme  d  qpi  qui  vient  fur  l'encolure  du  cheval  jfrés 

lOriUon  quarrcque  l'on  failoit  autrefois  aux  Baf.     ^    '   '  ^     .        ..  ^      . 

tions  fur  le  flailc  auprès  de  l'épaule  ,  afin  de  cou- 

trir  ^  canon  d'une  cafemate.  Èpaulement^  fe  prend 
#r encore  pour  un  Demi- baft ion.  (Je  travail  eft  com^ 
^  ^'fé  d'une  face  8c  d\in  flanc  ,Ac  il  fe  met  en  poin  .   . 
à  la  ceile  d'un  ouvrage  à  corne  ou  à  couronne, 
fe  dit  aufti  non  feulemehc  d'un  petit  flanc  qu'on 

ajouftc  aux  coftez  d'un  ouvrage  à  corne ,  pour  les  / 

dcf^ndre  lors  qu'ils  ont  trop  de  longueur,  mais  en-.^ 

cote  dés  redens  qu'on  fait  fur  une  ligne  droite  q^e. 

l'on  veut  foftifierfc  j         ^  y,»" 

P  A  U  L  E  R.  V.  a.  Terme  de  guerte.  Faire  un  épau-  , 

lement.  On  dit ,  Epd^lerfon  camp  ei'mte  cêlline,d'$iH  *• 

ImarJis  [^tnn  bois  ;Jrêin  ni/r4i^,  pour  dire  ,  s'Eft  cou-    r 

vrir  de  telle  forte  que  les  ennemis ^ne  puifttnt  ve- 
nir de  ce  cojftc  là.  On  dit  aufli  ^  lEpanUr^  pour 

aire ,  Se  couvrir.'  ■■■'^\  4^  /-i  ■  Ij   ^-  W 

P  A  U  L  E  T  T  E.  f.  fJ  Les  Çoutàricrcs  appellent 

jain/l  unepctitc  bande  df  toile  qu'elles  mettent 

[fur  répàulc/de  la  che^ife.  Parmy  les  Tailleurs,  c'tft 

une  coutufle^r  l'^aule;  &  tes  Religieufcs  ho 

ment  EpaàUùt ,  un  ruban  qui  s'attache  Air  li'ép 

\t  y  &  qui/ tient  au  Scapulaire.  ^^  /j 

U  Lî)£R  É.  f.  f.  Partie  de  l'armure  d'un  c^\ 
,  qu^ert  à  couvrir  &  à  défendre  l'épaule, 
AXJT^  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  On  a  dit,  Epaàtier 

les  ârbm ,  pour  dire  »  ^n  oftei  leJ>o||s  inutile. 
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^aucre  ^yant  double 
:hacune  ;  ce  qui   l'a 
deux  grains.  Matthiole 
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dé  fromcht  dont  Diof. 
fortes  Jl'un  fimple,  & 
avec  deux  grains  dans 
nommer  JiuKuç  ,  Qui  a/ 
et ,  comme  luy ,  deuxTor/ 
tes  d'Êpeautre ,  qu'il  dii^  cftre  U/Zm  des  Ancien/^ 
dont  ils  faifoient  la  firomencée  /  efpece  de  bouillie 
qu'ils  )rftimoient  fort/,.&  qu'iWnemmoient  -^//jf^iy 
t^péautre ,  contintxf-t-il  ^  rjéHèmble  au  Ê:6mei 
quoy  qu'il  ait  fon/t^yatt,pliu  mince  te  moins 
mie.  Son  épy  eft  |4at  flc  ui^«  jettant  feulement  jès 

Eains  d|es  coftexf.  U  a  utie  barbeloogue  &  ro^iuë. 
i  plus  lerandc^es  deux  fortes  a  le  tuyau  large  & 
un  j)ea  jiong^  fon  épy  ,{qui  eft  grand ,  jette  d<^ux 
grams  enfcmet  dans  deux  petites  gouilês^ui  fimt 
jointes  en(emble.  L'autre  a  fon  chalumeau  8c  ton 
épy  plus  petits  V&  (es  grains  font  enfermes  chacun 
dlâns  (a'gouftè.  Gilien  £t  que  l'Epeautre  eft  moyén- 
iiè  entre  l'orge  8e  le  froment ,  ic  qu'on  peut  juger 
par  là  dé  fes  qualitex»  U  y  a  une  autre  e^iece  d'E- 
peautre aw  les  Grecs  appellent  Sm^»  Pline  en 
parle  aïoh.  Qiiaiit  à  cette  j(orte  d'Epeautre ,.  que  les 
Anciens  Qommoieat  ArincSy  le  bled  en  tft  fort 
bon.  Ce  bled  eft  plus  nourri  &  plus  épais  que  le 
bled  roQge  &  barou  qu'on  appelle  Tar ,  A:  a  fon 
épy  plus  gtand  &  piot  peiant.  Cependant  le  hoiù 
feau  n'en  peut  pefer  feize  tirres  entières.  On  Té. 
monde  difficilcnoent  en  Grèce.  fySEt  le  donnpit-on 
•ux  chevaux  »  (èlon  ce  ooe  dk  Hbnniete.  iT  Tappelle 
O/jrr^»  Ce  mefineUed  te  réduit  en  £uîne  fort  aifi^ 

ment  en  Egypte  «8c  il  Y  en  tient  en  «an4e  nbon- 
4ance...  2        -'■':■-..,  K^-'r  ^^-m^'^':-^-^-    ,- 


de  la  crinière.  Cet  épi  eft  fait  de  poils  relevez  qui 
forment  une  manière  de  lame  d'épée. 

Epie.  Terme  de  Cordier.  Morceau  de  bois  en  fa« 
çan  de  coutelas  qui  fert  à  battre  la  fangle.  U  eft 
long  de  plus  d'un  pied ,  &  a  la  largeur  d'environ 
trois  doigts.  ?«      ^^  • 

Epie.  Ordre  de  Chevalerie  du  Royaume  de  Chy- 
pre ,  qui  fut  établi  par  Guy  de  LuiigDan,  aptes 
qu'il  eut  achepté  l'iûe  qui  porte  ce  nom  ,de  Ri. 
chard  I.  Roy  d'Angleterre  *,  ce  qui  arriva  fur  la  fin 
du  douzième  fiecle:  Le  Collier  de  cet  Ordre  eftoit 
compofé  de  cordons  ronds  de  foyc  blanche,  &  lié 
en  laqs  d'amour  entrelacez  de  lettres  5,  fermées 
d'or  une  ovâle  où  eftoit  une  épée  pcndoit  au  boiit 
du  collier  ,  8c  cette  cpée  avoit  la  lame  émaillée 
d'argent,  la  garde  croifciéc  &  fleurdeliféc  d'or, 
avec  ces  mots  pour  Dcvife ,  Secuntéis  refm.  Le  Roy 
Guy- de  Lufi^an  donna  cet  Ordre  à  fon  frère 
Amaury  &  à  trois  cens  Barons  qu'il  cublit.  La  pre. 
mierc  cérémonie  s'en  fit  l'an  1195.  dans  l'EglifcCa- 

^  thçdralc  d^aintc  Sophie  de  Nicoficle  jourdcTAf- 
cenfion. 
Il  ya 
l'on  api 

noine/  Réguliers'  voyant  aiic  les  i^lerins  qui 
avoient  le  xcle  d'aller  vifiter  les  Reliques  de  Ciint 
Jacques  à  Compoftelle ,  Ville  Capiuledu  Royau* 
de  Galice ,  eftoient  maltraitez  des  Maures ,  cru- 
rent les  mettre  à  couvert  de  leurs  infultes  en  fai(knt 
aftir  divers  Hôpitaux  pour  Ics^rece voir.  Depuis  ce 
temps-là,  treize  Gentilshommes  s'offrirent  à  les  dé- 
fendre ;  &  ce  fut  par  là  que  cet  Ordre  commença. 
Il  fut  approuvé  en  1175.  par  le  Pape  Alexandre  1 1 L 

/  8c  en  1198.  par  Innocent  î  U.  Les  Chevalier#bbfêr* 
yerent  d'abord  la  Règle  de  S.  Auguftiii^  te  firent 
les  voeux  de  Religion  y  mais  ils  en  Airent  difpenHs 


i  xin  autre  Qçdrtj  Militaire  d'Efoagne  que 
relie  Saint  Jjc^ueJ de  /'£^rV.  Quelques  Cha- 


/' 


gueules  charg 
né  coquille  de  inefme.  Ces  mou  (èrvoient  de  De*- 
vife,  Rakii  tnfis  fanguine^jirabum.  Les  Armés  de 
ce  mefme  Ordre ,  le  plus  confiderable  de  ceux  d'E(- 
pagne ,  te  dont  le  Roy  eft  le  Grand-Maiftre  depuis 
Ferdinand  8c  Ilàbelle  ^  qui  l'obtinrent  du  P^pe  Aie. 
^andre  VI:  font  une  croix  en  ferme  d'épée  »  le  pom^ 
meau  fait  en  ccrar  ,&  les  bouti  de  la  garde  en 
fleurs  de  Us  Jl  s'eft  établienCaftilIè  &  en  Portugal. 

£  P  É  R  L  A  N.  f.  m.  Pirôt  poiftbn  de  mer  qm  a  la  fi- 
gure du  gonjon  de  rivière ,  le  corps  mena  &  ri>nd, 
avec  une  grande  ooverturè  de  bouçfie'^  te  la  chair 
tranfparente  te  qui  (ênt  la  violette.  Nicod  dit  qa'on 
Ta  nommé  EperUm  à  caulê  de  (à  blancheur  qui  imi« 
te  celle  des  perles.  ;     ^^  4>  -  ;  4^    - 

E  P  £  R  O  N.  r.  m.  Pièce  de  fer  ç<mipo^  de  dettx 
branches  qui  embcallent  le  takm  du  cavalier  «  te  l 
jrf^e  mc^ete  en  fermç  d^oik  qui  avan^ 
fiere ,  te  dont  il  piqueté  cheval.  OiÊtàit  en  termes 
de  Manège ,  qvTÙn  thvd  a  teftnn  dêlUm  &  un, 
pour  dire ,  qu'il  le  (ênt  bien  $  <^ll  da  B$im  ii^ 
ftnm «  pour  dira >  qo*Il neft  point  feifiMe  à T^pe. 
roni  qa7//«ii  Cipinn^  fomiàit^  qtfU  y  gbéïr. 
Rtf9nâr9émx  aidts  da  tiffrm^tc  Cmimft%tife^ 
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^M  »  c'f  ft  encore 
qu'on  pratiouoii 
l>ers  »  l'une  des  { 

leséperoAS. 

Efepi^n  y  en  t( 
boutf^nt  ou  appu 
Ce  (ont  d'autres 
failUns  en  dehor 
rentrent  en  dedat 
lides.  ' 

EpiTfw.  Tert» 
fieurs  pièces  de  I 
C'eft  la  partie  de 
ce  la  ^miere  et 

Ep9rw ,  (è  dit 
fortification  en  < 
milieu  des  coutti 
lur  les  bords  des  1 
puiftè  entrer  par 

On  appelle  aui 
qu'on  met  au  de 
confirrver  te  fcn^ 
arcs- boutans  que 
qui  (buftiennent 
EPERVIER.f. 
la  femelle ^du  h 
Epervier  font  d'à 
vez  avec  un  cerr 
la  prunelle  de  l'c 
gyet  &lesépaûlp 
vers  la  queue  ,  a 
le  |>out  d'une  ép< 
*&  vermeilles  ou  1 
noire  ,  te  la  mai 
litz,  les  ongles  | 
trop  haut  aiEs.  1 
Sparvarius ,  ou  d< 
*&  d'autres,  le  derl 
tique  qui  fignifie 
Ramage ,  l'Epervi 
efté  maiftre  de  lu 
luy  qu'on  a  prisa 
fie  pour  giboyer 

Epervisr^Tctw 
Vétend  par  en  ba 
tit  en  coné.  .Qu: 
forte,  on  reîfen 
jfestierfs.  Ces  ne 
quelques  endroit 
poiHon  qui  eft  di 
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ndire  y  Ma)a 
repofitiott  m 
E?HÈlfERE. 
pelle  l^i#vrf  ^^i 
naîrement  ese  vi 
>  arbres  d'Aranie . 
*  pelle  Epbmurêi 

praiwi|t  anfiutd 

iîx  keaftf  éûL  (bir 
temps  »  là.  il  éce 
change  dons  £ms 

iêmen6at»^iailiic 
&  Ariftott  qui  1 

l^piMNinv^  parce 

fient  tournois  c 

ùôk  volant  qii*a 
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wii ,  c>ft  encore  y  oUcïr.  Parmy  les  cérémonie^ 

qu'on  pratiquoic  aiuccfio^s  en  faiiànc  des  Cheva. 

.  IkTs ,  rime  des  principales  eftcfic  de  leur  cluulïïr 

les  éperons*     «      •     •  ,-  •      ^^^^ 

'  Efep^H^  en  tei;fii^s  d*Archiccâi^e ,  cA  im  arc* 
boutant  ou  ^ppiiy  cj^'on  oîet  concire  une  ouiraiUe; 
Ce  (ont  4'a(utr«s  iiiiirailles<]ui  foropenc  des  angles 
iailUns  en  dehors.  On  tn  faïc  au(Q  <|uelquefo&  oui  ^ 
rentrent  en  dedans  »  afin  de  rendre  les  murs  plot  lo- 
lides. 

£f€r09.  Terme  de  M^ine.  A(Icinl>hge  de  pku 
fieurs  pièces  de  bois  ^  (è  Ctfrmjfifaç  en  pointe. 
C'eft  la  partie  de  Ta^aiM  d'un  V4i0caa  ^ui  s'avan- 
ce  la  ^miere  en  mer.  > 

Ef^rêM  y  (e  dit  «uQi  en  ternies  de  guerre ,  d^une 

fortification  en  angle  iailtant ,  qui  (^  lait  7  pu  au 

milieu  des  eouitines ,  ou  au  devant  des  portes  ,  ou 

.  lur  les  bords  des  rivières ,  pour  empcfçhor  qu'on  ne 

;    puidè  entrer  par  là  dans  une  Place.      , 

On  appelle  auffi  B ferons  ^  ces  pointes  de  pierre 
qu*on  met  au  devant  des  piles  des  po^s  pour  les 
confèrver  &  fendre  l'eau.  Il  fe  dit  de  menne  des 
arcs-boucans  que  l'on  fait  pour  fortifier  les  murailles 
qui  (buftiennent  des  cerraflèsw  * 

£  P  E  R  V I  E  R.  f.  m.  Sone  d  oifijau  de  piroye  qui  eft 
la  femelle ^du  Moucher.  Les  marques  d'un  bpn 
Epervier  font  d'avoir  la  tefte  ronde  .  les  yeuxca- 
vez  avec  un  cerne  entre  vert  ic  blanc  autour  ào^Û 
la  prunelle  de  l'œif ,  Je  fourcil  blanc  »  le  col  Ion- 
gyet  ic  les  épadlps  boirucs.  il  faut  qu'il  ibit  aihlc 
vers  la  queue  ,  avec  des  pennes  pointues  comme 
le  |>out  d'une  épée  ,  qui  (oient  de  travers ,  groflcs 
*&  vermeilles  ou  roulTes ,  &  ou* il  ait  la  couverture 
noire^,  &  la  maille  noire  ou  blanci^e ,  les  pieds  dér 
liez ,  les  ongles  petits  &  noirs  »  &  qu'il  ne  foit  pas 
trop  haut  affis.  M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de 
Spdrvarius  ,  ou  de  rAllemand  Sp^vver  ou  Spirker  ^ 
'&  d'autres,  le  dérivent  de  SfarffU  ^vicux  mot  Cel- 
tique qui  (ignifie  Epervier.  On  ftppellc  Epervier 
Rdméige ,  l'Epervier  qui  a  volé  par  les  /orefts ,  ic  a 
cftc  maiftre  de  luy-mefme ,  &  Eperv'ter  RojmI  ,  ce- 
luy  qu'On  a  pris  au  nid ,  ic  qu'on  a  nourri  &  façon* 
M  pour  giboyer  à  pla^fir.     ;  / 

Epervier.  Terme  de^efcheur.  Sorte  de  filet  qui 
Vétend  par  en  bas  en  un  ^rand  rond  ^  4c  qui  abou- 
tit  en  conê.  .Quand  on  l'a  jette  étendu  de  cette 
forte,  on  reflcrre  l'ouverture  p^r  le  moyen  de 
jfestierfs.  Ces  nerfs  font  des  cordes  attachées  en 
quelques  endroits  de  la  drconfereiKC  ^  &'toiit  le 
poiHoA  quieft  de(Ibu«  (è  trouve  pris^- 
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E  P  H  E  B  Ëv  C  m.  Mot  àçt^k  on  s'eft  ^ryt  aùarefois 

■  .pour  dire ,  Majeur  ^  qui  a  qoatotse  ans^  IL  vient  de 

/la  prçpofitioa  4m\ic  de  a^.  Puberté.       _  .' 

E?  H  É  M  E  R  E.  adj.  Terme  de  Medcdiié^^^ 

peHe  Fièvre  ipkiWÊire  ^  un  Accea  qui  ni^  dore  ox^u 

^  tiaircment  «M  vimtt-qciatre  heures»  Il  f  a  eeruins 

'  arbres  d'Araoie  ^  teion  les  Relations  ^ue  Von  ap« 

*  pelle  Epbêmir$$ ,  à  cauft  ati'ik  croment  tous  les 

;  fours  depuis  raorore  jufqu-à  midy  »  6c  qu'ils  di(l 

^    parat^t  anfiiite  y  te  entrent  dans  les  fablons, 

Mfbmmrê.  Cifa.  Petit  infeâe  volant  qui  naift  à 

iix  keofts  ib  (bir  9  Se  meurt  à  onze.  Pendant  ice 

temps  »  là.  il  éc^nd  firs  menabres  ,  paroift  jeun^ 

change  deot  (bis  Ùl  peaa  ^  £iic  des  deufs ,  jette  des 

iêmeiieei» vieillit  ^jMort.  Uparoiftvers  US.  Jean^ 

Ae  Ariftoct  qui  en  (ait  la  dcfeiption ,  Ta  appelle 

tpktmif^^wct  qu'il  ne  dore  qu'un  (èul  jour.  On 

fient  tournois  qu'il  ne  prend  cette  figure  d'in- 

'^HêOÙ  voûttt  qo'aprésavoir  v£cu  trois  ans  (bus  celle 
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d'un  ver  au  bord  de  l'eau  dans  la  «afe  ou  dans 
des  trous  qu'il  a  luy.merme  i'adreile  dr  fe  creu. 
ier.  Il  y  en  a  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  les  Pe(I. 
cheurs  en  font  un  appaft  pour  leurs  hameçons.  On^ 
a  obfervé  d4ns  quelques-uns  de  ces  infeâeVjufqu'à 
(ept  milb  yeux  ,  dont  tou(  leur  corps  cft  femé.  Ik 
ne  s'accouplent  pftnt.  La  femelle  jette  fes  crufs, 
que  le  maile  rend  fécond  en  les  couvrant  de  ïi  fe- . 
menc^e.  Il  ne  change  que  pour  fe  multiplie^  «& 
depuis  qu'il  eft  changé  d  ne  prend  plus  d  aliment. 
Svvammerdan  qui  a  ob&rvé  ce  petit  animal  avec 
le  microfcope  ,  6c  qui  en  a  fait  lês^diireâions ,  die 
qu'il  fe  forme  d'abord  en  ver^puis^en  nymphe,. 

•  que  ics'ailes  (ont  difpofées  d*uh^  façon  particulier 
re  ,;  6c  qu'il  cfi^\(k  de  diftiuguer  te  ma(te  d  avec 

^  la  femelle.  Le  mot  d'Ephemen  vient  de  iv$ ,  6c  de 
•  ^tfi^,  Jour.       .  ^ 

E  P  H  E  M  E  R  I D  E  S.  f.  m,  p.  Terme  d' Aftron<fhiie. 
Tables  que  des  AAronomes  ont  calculéirs ,  &  qui. 
ne  font  autre  chofe  que  des  Journaux  qui  en  fup- 
polânt  de  certains  commencement  de  mouyemens 
6c  de  temps ,  fout  connoiftre  en  quels  endroits  du 
Cid  le  Soleil ,  la  tune  fie  les  autres  Ailres  fe  ren- 
contrent chaque  jour,  6c  en  quels  aibe<5ls  ils  font 
entr'eux.  Ces  Tables  fervent  à  drcllcr  les  borof- 
copes..  .         > 

EPHEMERUM.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  quelques- 
uns  ^appellent  leColchicuip  Ephem^rum  ,  &  dans  le 
chapitre  qui  fuit  celuy  où  il  en  parle  df  cette  forte, 
il  marque  qu'il  y  ^n  a  qui  appellent  TEphemerum,  ^ 
FUmhe  fénvAf^e  •  ce  qui  fa^tqueMauhiQle  raifon- 
nant  fur  ces  fortes  d'Ephemerum,dit  que  le  Çolchi- 
cum  eft  fi  venimeux,qu'il  fait  mourir  en  moins  d'un 

^jour  celuy  qui  en  mange,- 6c  que  c'cft  de  là  qu'il  a 
pris  fon  nomé  II  déclare  enfùite  que  ce  n'ell  autre 
chofe  que  Toignbn  blanc  des  Apothicaires ,  qiuls- 
appellent  ift^^nwaJ^Synj  ,•  fie  il  le  tient  fort  dange- 
reux. Il  jette  en  Automne  dés  fleurs  femblables 
au  Safran  ,  6c  ne  produit  aucunes  feuilles  que  cjuand 
le  Pciiil^ps  approche.  En  ce  temps-là  il  jette  cer- 
taines l^ouries  faites  en  façon  de  noix ,  au  dedans 
defquelles  eft  une  graine  rougeaftre.  Sa   racine 

.  n'eft  pas  douce  alors  comme,  en  Automne^  mais 
pleine  de  lait  6c^  amere.  L'Ephemerum  ,  qu'on 
nomme  FUmbe  fauyaf^e  ^  a  les  feiiili^s  &  la  tige 
femblables  au  lis.  Sa  racine  eft  longue ,  fie  non  pas 
ronde  comme  celle. du  Colchi'cum.  Elfe  ala  grof- 
feur  d'un  doigt  »  fie  eft  aftringente  6c  ombrante.  On 
s'en  lave  la  bouche  pour  le  mal  des  dents,  fie  fés 
feUilles  font  propres  à  toutes  tumetirs. 

E  P  H  lALTE.  (!  m.  Terme  de  Médecine.  Maladie  de 
la  poitrine  ,  que  l'on  appelle  ^trement  Cêche^ 
vieille  ^  6c  que  les  Latins  jnommeht  /irn/^nf.  Cette 
maladie  n'eft  autre  chofe  qaelîr  refpitationiempefl 
chée  fie  dificile  qui  furyient  quand  on  dort  couché 
fut  le  dfs»  en  (ongeant  qu'on  a  un  poids  fur  U 
poitrine»  8c  que'  Ton  va  ctouflfèr.  C^la  eft  caufe 
que  les  xnelancholiaues  s'imaginent  qu'une  perfonw 
lie  enniemie  leur  peie  for  reftomac.  Fernel  6c  Pla* 
terus  ont  établi  ||K>ur  la  caufe  prochaine  de  l'E- 
phialte  une  humeur  gto(Eere  6c  pituiteufe  «  retenue 
autour  de  U  pfbitnn^  *  qui  eftant  émeuë  ouie  gon- 
flant» pre0è  te  diaphr^me  êc  les  poumons.  Ils 
ont  ajooAé  cjfie  la  Voix  eft  en^fuite  étouflPçe  par 
les  vaoeors  qui  exhalent ,  6c^m  montant  au  cer^ 
!ireaa ,  y  troublent  les  èfprijts  animaux  ,  d'où  le 
(bnge  de  Aitfbcation^  de  preftèment  s'enfuir. 
Les  Modernes  mettenf4ia  caule  prochaine  de  l'E* 
phialte  dans^  tout  ce  qui  peut  empelcher  le  mou^ 
vement  du  diaphragme  en  eqbas*  Ce  mouveméoc 
eft  blefli-  ou  par  le  vice  de  quelque  objet  qui 
prefte  le  diaii^ragme»  fie  s*oppofe  a  fon  mouvement 
^    '  Bbb  ij 
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en  énbas .  Ai  par  le  vicck  dès  nerfs  t^ui  fervent  a  fa 
4;onttacbon.  Ceux  qui  mènent  une  vie  réglée  ,  ou 
qui  fongent  peu ,  font  moins  etpofez  à  cette  mala« 
die  que  c;ux  qui  onf  trop  d*alimens.  Aindce  mal 
cft  familier  aux  enfans ,  à  caufe  qu'ils  mangent 
goulûment.  I|  eft  facile  de  le  prévenir  en  dormant 

/  fur  le  cofté  &  la  telle  haute ,  parce  que  moins  on 

'  eft  fur  le  dos  &  couché ,  moins  le,  ventricule  prertç 
le  diaphragme.  On  appelle  l'Incube  ou  fEphialte, 
£jyilep/te  ftoSIurne  ou  J^etite  épitfpfii ,  à  caufe  des 
convulfions  des  mufcles  du  thorax ,  telles  qu'elles^ 
arrivent  dans  tous  les  paroxifmes  épilejptiquei  •  ce 
•qui  caiife  la  difficulté  de  rcfpirer  dans  Tepileplie  ve. 
ritable  &  récumc  à  K^  bouche.  Ce  mot  vient  4u 
Grec  *f«Mii^ï4/Sc  jcttcr  defliis,  parce  que  ceux 
qià,  font  atteints  de  ce  mal ,  s'imaginent  que  quei- 

*.  qu'un  (c^  jette  fur  leur  eftomac  pour  les  étouflfèr. 

É  P  H  O  D.  f.  m.  Habit  facerdotal  qui  a  eftc  en  u(a- 
ge cfttz  les  Juifs.  Ceftoijc  une  matiiesc  daube  ou 
de  furplis  de  toile.  .      * 

E  P  H  O  R  E.  f.  m.  Jugés  dont  la  puiflance  eftoit  afe- 
foluc,  &  qui  furent  établis  à  Lacedemone  par  Li- 
curgue ,  &  félon  d'autres  par  Chilon ,  ou  par  Théo- 


EPI* 

EPICERIE,  f.  m.  Mot  getcral  dont  on  a  toaftu-^ 
*  me  dr  fe  fervir,  pour.^c  toutes  fortes  d'épices 
propres  à  alFaifonner  les  tiandes  &  les  ragoiiRs.4i 
y  en  a  de  (impies  comme  le  mu(c ,  Tambre gris ,  le' 
gingembre ,  la  canelle  &  autres  ;  &  de  compofees^ 
comme  l'aromaticum  rofatum  ,  le  diamarearirunri ,  ' 
&c.  On  les  appelle-  aufli  Ar^tmstts    Les  q>ices  rf- 
coient  anciennement  (î  rares  ic  Ci  eftimées  par  le 
défaut  de  commerce  avec  les  Indei ,  qu'on  en  pre« 
.  fentoic  aux  grands  Seigneurs.  Ccft  de  laque  la 
couftume  eft  venue  d^en  micttre  aux  Arrefts.     Ce  ' 
n'tftoit  autrefois  que  des  dragées  &  des  confitures 
que  ceux  qui  avoient  gagné  quelque  proctz  dqn*  ^ 
noient  en  prefènt  aux  Juge^  Elles  font  présente- 
ment changées  en  argent ,  &  on  les  paye  en  écus- 
3uatts  de  crois  livres  quatre  fols.  Cet  ufage  fe  gar- 
e  encore  aux  xepas  qui  fe  font  daps  Les  écoles  de 
Theoloçie  &  de  Médecine  ,à  la  fin  desquels  on  de- 
mande \t  vin  ic  les  épices.  Un.  vieil  Auteur  a  écrie 
Cn  parlant  d'un  fcftin  de  l'an  1495.  tji  Rêy  fefiinM  * 
ta  j^mbaffadeurs ,  &  leur  fit'  âff$rteifain  &  vin 

^  de  tontes  fortir,  hyfotras^^  ipices ,  confitures,  &  AUm 
très  noHvelletex.  fingnlieres.  '  ^'  '  ■'  ■* 
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pompe.  Ces  Mjî^iftrats  eftoient  comme  des  Conr    EPIC  Y  CL  E.  f.  m.Termed'Aftronomie.  Petit  cer- 
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cle  qui  a  pour  centre  un  point  pris  fur  la  circonfe-» 
rénce  d'un  autre  cercle  plus  grand  ,  fur  lequel  ce 
petit  fe  met  ^  ce  qui  luy  a  donné  It  nômd'Epicycle^ 
d'iVi,  &  de  wi-Xti^  Cercle,    '^w^     ...  -  ■  . 

pic ,  &  de  luy  faire  rendre  compte  des  fonûiorts    E  P I  D  E  R  M  E.  f»  m.Terme  de  Médecine.  Cuticule 
de  fa  Charge ,  fans  attendre  qu^  euft  achevé  fon  "  -    - 

temps  de  (eçvice.  Ce  mot  eft  Grec ,  U^v*  >  Infpcx:- 


trnleurs  généraux  qui  s'oppofoient  au  trop  grand 

pouvoir  des  Rois.  Ils  avoi*  nt  celuy  de  condamner 

^  qui  que  ce  fuft  à  l'amende ,  d*empnfonner|de  chaf- 

fc;r  un  Officier  qiiaitd  il  trahilfoit  l'inttreft  du  peu- 


c^ 


..»■• 
«t. 


teur  j  ^  il  vie nt  d'iV  &  d'^fâir ,  Voir ,  régarder. 

E   P  1 

E  P I.  f.  m.  La  tejle  dn  iHjnH  du  bled  dans  laquelle  eft 

^    iej^rairr.  AçAD.T  K.         '  '  *r 

Epi  y  en  fermes  de  Manège  ;  eft  une  forte  de  fri- 

fure  naturelle  du  poildu  cheval  qui  fe  relevé  fur  Un 


ou  petite  peau  qui  eft  par  deftus  le  cuir  de  la  véri- 
table peau.  Il  y  en  a  qui  croyent  qu'elle  eft  née  de 


l'excrcmentde la  peau. , Selon  Hippocrate,  elle  eft 
engendrée  pat  la  froidure ,  de  mefme  qu'il  (e  fait 
une  petite  peau  fur  de  là  bouillie  &  fur.  du  fang  fi- 
gé. L'Epiderme  eft  infenûble ,  n'ayant  ny  veines, 
ny  artères ,  ny  nerfs  ,  &  'il  he  paroift  point  encore 
d'Epidernie  au  foetus.  Ce  mot  eft  Grec,,  &  vient 
d'«  »! ,  Sur ,  &  de  /»pfai ,  Peaui 


poil  couché ,  &  qui  fe  forme  particulièrement  en-.    E  P  I  D  I  D  Y  M  Ë.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  Petit 

eux.  On  rappelle  ain(î,à  cauft  qu'elle        corps  qui  tft  placé  fur  le  dos  de  chaque  tefticule.  Se 


•4- 


tre  les  deux  yeux 

a  prefqoe  la  figure  d'un  épi  de  bled.  On  la  nomme 
nuîlî  Molete.  Quelques-uns  prétendent  que  lorfque 
l'épi  (c  trouve  plus  bas  que  les  yeux ,  c'cft  une  niar- 
tjue  que  le  cheval  a  la  vcùc  foible.  Ce  mot  vient  du 
LaiimSpica.       •  "-  ^  ;   - 

£^r.  Terme  d'Aichiteûure.  Aflemblage  des  che- 

vrôils  qui  fe  fait  Vans  un  comble  circulaire  av^c 

des  liens  autour  du  poinçon.   On  appelle  Epi  d$ 

*  fitîfie ,  le  bout  du  poinçon  qui  paroift  au  demis  du 

faifte  d'un  comble.  C'eft  où  s'attachent  les  amer* 

'   tiftemens  y  foit  de  poterie ,  foit  de  plomb.  Soudure 

'  en  épi  y  cUt  une  "gtoffç  foudure  ayec  oarures  en  for- 
me d'arefte  de  poilfon  ;  ôctt  Qu'on  appelle  Bri^ 

.'  ^^sees  en  épi  y  font  des  briques  po(ee$  diagonalement 
fur  le  cofté  en  façon  de  point  de  Hongrie. 

On  appelle  aunï  Epts,  des  Crochets  de  fer  qu'on 
met  fur  des  baluftrades  de  autrei  endroits  ppur  em- 
pefcher  qu'on  n'y  paflè. 

Epi.  Ordre  Militaire  de  Bretagne  ,  que  le  Duc 
François  t.  inftitua.  Il  fut  appelle  ainfi  à  cau(ê  éhm 
colliet  d'or  fait  en  façon  d  une  couronne  d'épis  de 

'  bled  joints  les  uns  aux  autres  ôc  encrelaâêc  en  laqs 
d'amour,  que  les  Chevaliers  portoient.  Au  bout  du 
collier  pendoit  une  hermine  (ur  un  ga^on  d'hermi- 
«es  avec  ces  mots ,  j4  ma  vie^  CVfteit  la  Devife  de 
rOrdrc  de  l'Hermine ,  que  Jean  V.  Duc  de  Breta* 
jgne  avoir  étaWi  ou  renouvcïié  vers  Paii  tjéj.     |^ 

E  P IG  A  l  E.  f,  f:  Vieux  mot.  Equité  , adoudtfeibènt 
de  là  rigueur  du  Drok.Cc  mot  eft  Gxcc^iirimuHt^  te 
fe  trouve  dans  lepiÀionnairede  Nicod ,  auS-ldrn 
tjttC  Ejpicaifir ,  pour  dire  ^  Statuer  fcion  le  drotC  & 
laraifon.  • 
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qui  eft  forme  de  pludeuïs  plis^  replis  que   font 
quelques-uns  des  petits  vaillèaux  qui  fervent  à  per- 
nfâionner  la  matière  de  la  génération  y  Se  qui  for- 
tent  du  corps  dès  tefticules.  L'Ëpididynje  paroift 
membraneux  en  fa  fuperficie  ,  &  par  dellus  il   eft 
glanduleux  Ac  caverneux.  Il  fè dilate, &  fait  le  vaifl 
lèau  déférant  )  puis  il  fe  termine  enfin  aux  veficu-^ 
les  Teminaies ,  où  la  femence  qui  a  efté  travaillée 
'dans  lé  tefbcule  ^  Se  perfeâionnée  dahs  TEpididy- 
19e  9  eft  apportée  Se  tnife  en  depoft  par  le  canal 
déférant.  Ce  mot  eft  Grec^  i'nMifùç^  Se  formé  d'i^ 
Sur  y  Se  de  c/Z/v  ul  ç  y  Double  ou  tefticule ,  à  caufe  que 
ie  tefticule  eft  double.       .   * 
E  P I  E'^  Eu  adj.'On  appelle  eh  termes  de  Chaflèv 
Chien  épié,  Celuy  qui  a  du  poil  au  milieu  du  front 
plus  grand  que  l'autt^,  en  fibrte  que  les  pointes 
.  de  ce  grand  poil  fè  rencontrent  &  viennent  à  Vop^ 
pofite.  On  dit  aufE  que  la  queue  d'un  chien  eft 
.Epiée ,  pour  dire  y  qu'Elle  eft  ^>arpiUée  par  le  bout 
entonne  d'épy.  "  ;.       .  ^  ->4^- 

E  P  I  E  U.  f.  m.  Sorte  4'^^nne  dont  on  Ce  ienroît  au- 
trefois. Elle  avait  une  hampe  longue  de  quatre 
ou.  cinq  pieds,  au  bout  dé  laquelle  il  y  avoit.uii 
fer  large  &  pointu.  Oii  s'en,  iert  encore  ouelque'.  ^^ 
fois  à  la  Chaflè ,  &  for  tout  à  celle  du  fangtici.   ^ 
EPIGASTREyC  m.  Terme  de  Medediie.  P^icoe 
£iperieure  de  r^^^#i9inf.  C*eft  la  plut  haiiK  du 
rentre,  qui  va  depuis  le  cartilage  Xipboide  pceiqoe    ' 
|ufqu'au  nombril.  On  l'appelle  ainfî  comme  eftanç  * 
^  i9ri  S  yiçfà  y  c*eft-à<*dire,  iâr  Je  vMtre«  On  an- 
pelle  freine  épigafirj^e,  une  reiiié  qui  (brt  d'un  des 
rameaualliAquei,  qui  eticce  dttu  les  muidc^  (te  1^^^ 
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.|)igaftrc ,  U  dont  une  partie  va  en  haut  au  nombril 

^  coût  le  long  du  mufcle  droit.  #        > 

ÉPrçÈONNER.v.a,  Terme  de  Maçon.  Em- 

^  ployer  le  plaftre  un  peu  ferre ,  en  force  que  fans  le 

plaquer  ny  le  jettcr ,  on  le  levé  doucQRient  avec  la 

main  &  là  truelle  par  poignées,  comme  aux  tuyaux 

&  languettes  de  cheminées  cjue  l'on  fait  de  plaftre 

EP  I  G  L  O  T  T  £•  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Cou- 
vercle du  Larinx.  H  eft  fait  en  forme  d'une  petite  / 
langue,  &  porte  fur  la  fente  du  Larinx.  Cemot* 
qui  eft  tout  Grec  ùmyho^rti^ ,  eft  compoft  de  la  par- 
ticulewrJ,  Sur,  .&  de  >>i5Tm  ,Lan™ej  comme  qui 

1»  diroit  Surlangue^  L'Epiglottê  eft  uitc  d'un  cartiia- 

**^V  gc  mobile  en  forme  de  feuillc.de  lierre  ,  Se  elle 

aboutit  peu  à  peu  en  pointe  mouife.  Cette  pointe 

•  fe  tourne  vers  le  palais ,  &  la  bafç  de  ce  cartilage 
^mobile,  eft  en  la  partie  fuperieure  du'  cartilage 

fcutifd^rme.  C'eft  enfin  ce  iqui  bouche  Iç  Larinx 

fendant  le  partage  des  al imens.  L'Epiglottê  contri. 
uc  aux  diverfcs  harmonies  du  (on  &  à  la  voix  ,  le 

•  fon  n*eftant  autre  chofc  que  le. mouvement  de  l'air, 
que  le  tuyau  de  la  trachée  artère  produit  dans  les 

'■.^_  animaux.  Ainfi  la  voix  procède  d'un  cenain  mou«. 
venant  imprimé  à  rajr  dans  le  larinx  ,par  le  moyen 
de  l'Epiglotte  ,  laquelle  en  preftant  l'air  qui  forr , 

•  foit  une  voix  aiguc  Se  fubtile  comme  celle  des  R^m- 
mes  &  des  enfins,  &  ep  le  laiflant  fortirlibremenr, 
elle  fait  une  voix  gtave  ou  fonore ,  ou  de  quelque 
autre. . genre ,  à  quoy  contribue  beaucoup  Teftat^oil 
fe  trouve  la  trachée  àrtere.  Plus  elle  eft  lèche ,  plus 
la  voix  eft  claire ,  &  plus  elle  eft  hùmeûéc,  plus  la 

•  voix  eft  haute,  Demcrmt,plus  elle  eft  grande  & 
large  ,  plus  le  fon  eft;  bas  &  gros.  C'eft  ce  qui  fait 
que  les  ours  oui  ont  la  trachée  artère  fort  large, 
ont  une  voix  (i  rude  &  fi  forte,  tout  au  contraire 

.(des  Roflîgnols,  qui  ayant  la- trachée  artère  très- 
étroite ,  ont  la  voix  tenue  &  douce.  La  mobilité  de 
l'Epiglotte  en  divers  fens ,  fait  lesdifl&rcns^fredons 
&  les  diverfes  harmonies  du  fon,        ' 

ËPIGONES.  f.  m.  Nom  qui  fut  donné  par  les 
Grecs  auxenfahs  de  ces  vaillans  Capitaines ,  qui 

.  '  afliegcrênt  inutilement  la  Ville  de  Thcbes.  Cette 
nialheureufe  expédition  fe  fit  en  Tan  du  monde  1845»    * 
&  dix  ans  après  ces  Fils  généreux  vangerent  la - 
honte  que  leurs  Pères  avoient  receuc.  Ils  firent  un 
grand  butin  ,  ayant  Alcmeon  pour  Chef,  8c  em- 
menèrent l'aveugle  Tirefias ,,  dont  la  fille ,  ncfmméc 

•  Manto  ,  fut  envoyée  par  eux  à  Delphes,  où  elle 
(ervit  dansle  Temple  d'Apolttn»  Ce  mot  Efiiom 
eft  Grec  imy^ut ,  &  veut  dire ,  Ne  aprési 

E  P  1 G  R  A  P  H  E.  f.  f.  Nom  que  Ton  donne  à  toutes 


moment  les^entricules  antérieurs  du  cerveau  ^  le- 

tin 
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les  Infcri prions  qu  on^et  dans  les  baftimens ,  afin 

•  \]u'enes  puiftènt  un  jour  faire  connoiftre  le  temps 
où  ils  ont  efté  conftruits ,  avtrc  le  nom  des  perfon-i^ 
nés  quTles  ont  fait  élever.  Ces  Infçriptionsiê  gra- 

V  "^  <vent  le  plus  fouvent  en  anglet ,  fiir  la  pierre  &dir 
le  marbre.  Les  Anciens  (efèrvoient  de  caraderes 

-de  bronze^  pour  celles  des  Arcs  de  Triomphe  Ôcdes 
Temples ,  &  ils  en  couloient  les  crampons  en 

-  ^  plomK  Ce  mot  dft  Grec  Vhy^m^i ,  Titre ,  Inilti{H. 

'^   tion ,  Se  eft  fait  de  èm^Sc  de  *4«W>  Ecrire»; 

ÊPlLEPSlE.Çf.  Mal  qui  provieiH;Ju  cerveau ,  & 

'qui  «ofte  le  Jugement  8c  le  fentinient  à  celuyqui 

en  eftatuqué*  C*eft  propreipent  une  convulfioh 

'    de  tout ^ corps  ^  &  un  retirement  de  nerfs,  qui 

"    £iit  que  le  patient  tombe  tout  à  coup  ^  &  Jette 

4    force  écume  pat  la  bouche.  Comme  tous  les  muf. 

'  i  tles  Ce  relacnent,  ilen^  provient  un  écoulement 
involontaire  d*urine  ,  de  feiiience  &  de  matière  fe- 
^le.  Ce  mal  eft  cauft  par  une  abondance  d'humeun 
pi^egmatiques  corrompues  ^  qui  rempliUènt  en  im 


quel  (êretirant  alors  pour  les  chalTèr ,  tire  à  fo  y 
^leTnïlifcles  &  les  nerfs,  ce  qui  caufc  1^  chute  fubitc 
du  malade.  L'épilep^e  eft  difiTerente  en  cela  de  I>- 
poplexie  &  de  U  lyncope,qui  oftent  le  mouve- 
ment xn  mefme-temps  que  le  fentiment  Ce  perd. 
C|ç  mot  vient  d't'^fA«/LcCcrM',  Saifir,  furprendre,  par- 
ce que  ce  mal  (aifit  les  fens  8c  les  furmonte.  Le^ 
Latins  l'ont   appelle  Cêmitidlis  wrhfts  ,  pàtcc  que 
f\  quelqu'un  en  euft  eftç  (nrpris  dans  les  AlTèmblécs 
du  Peuple  Romain  ,  que  Ton  àppelloit  Comitia  ,  ©a 
fe  feparoit  incontinent ,  pour  erhpefcher  le  mal- 
heur dont  cet  accident  (cmblqit  eftrc  le  prefàge-, 
fi  on  euft  continué  à  fe  jcnir  aflemblé.  On  I  appel- 
le aufli  Hmî  mdl ,  parce  <\\iA  (âifit  la  tefte.  Se 
M4I  caduc ,  à  caufe  qu*il  fait  tomber  auflfl.toft^  ce-^ 
luy  qu'il  attaque.  On  l'appelle  encore  Mal  de  frint 
Jiétn ,  ou  fimplement  MM  de  Saint  .parce  que  la 
telle  de  faint  Jean  tomba  à  terre  lorfqu'il  futdc^ 
cnpité  par  l'ordre  d'Herode.  L'Epilepfie  aies  d  fflv 
rçnces.  L'une  eft  acquifc  &  l'autre  eft  héréditaire  , 
c'eft-à  dire  ,  qu'elle  a  commencé  dés  l'enfance  ou 
dans  un  âge  plus  avancé.  Quelques  Médecins  divi, 
ferit  cette  maladie  en  trois  degrez.  Le  premier  dl, 
quand  les  malades  n'ayant   aucun    fentiment  ny 
mouvement  animal ,  demeurent  debout ,  aflîs,  t)u 
couchez  par  terre ,  fans  nulle  convulfion  des  parties 
externes.  Se  agitez  feulement  en  dedans  par  des 
douleurs  convulfives>    On^pourroit  appelle 
proprement  ce  degré  dT-pilepfie  Xr  CaULefps^  qu'- 
une véritable  Epilepfie.   Le  fecoi^t^egré  ,  c'eft 
quand  différentes  (ccoulfes  tourmentent  le  corps, 
fans  la  perte'du  fenwhnent  &  de  la  raifon  ,  ou  avec  ^ 
quelque  dépravation  de  ces  facukcz    Cela  arrive 
(ouve/it  d?ns  la  mélancolie  Hypochondriaque.  On 
a  veu  des  gens  qui  dcchiroient  leiurs  habits,  d'au- 
tres qui  ne  faifoient  que  courir,  fif  d'autres  qui 
pirouettoient   durant  le  paroxifme..  Le  troifiémc 
degré  qui  eft  le  plus  ordinaire ,  c'eft  quand  le  ma- 
lade tombe  par  terre,  où  il  eft  fecoué  &  tourméiué 
par  plufieurs  contorfions  te  agitations  des  mem- 
bres,  avec  des  grincemens  Se  des  craquemens  de 
d^nts.  En  cet  cftat,  il  tient  fcs  poings  ferrez  for- 
tement,  il  a  le  thorax  &  l'abdomen  courbé,  l'é- 
cume à  la  bouche ,  &  il  fir  mord  la  langue  &  les  lè- 
vres jufgu'au  fang  ,  uns  aucun  ufage  de  raifon.  Le 
paroxifme  palfé ,  il  revient  à  luy  ^  &  ne  fe  fou-' 
vient  de  rien.  • 

E  P  IM  EDlUM.f.  m. Plante  dont  parlent  Diofco- 
ridé  ,  Pline  &  Galien,  &  queMatthiole  croit  c- 
trangere,  n'en  aya^t  jamais  veu  en  Italie.  Sa  tigd 
n'cft  pas  fort  grande.  Se  porte  dix  ou  doute  fciiil  • 
les  (èmblables  a  celles  du  lierre.  Cette  plante  croift 
,  aux  lieux  humides  ,  8c  ne  produit  ny  graine  ny 
fleur.  Sa  racine  eft  noire ,  puante  ,  menue  &  d'un 

fouft  fadfi  Ceuïqui  ont  traité  de  l'Epimedium; 
ifent  qu'il  eft  de  température  moyennement  re-  / 
fegerative  ^  conjointe  àunehurniditéaqueufe^  ce 
Qui  fait  qu'il  n'a  aucune  qualité  remarquable.  Ott 
1  appelle  ainfi,  a  cau(è  que  c'eft  une  efpece  de 
grand  trèfle,  de  o^,  8c  de  Mjiitùv ,  qui  veut  dire, 
;■   Trèfle.      '  /     ...;.     ..    ■  ,  .■-■:■/  •  '^ 

t  P I  N  fi^K ^v^f.  m.  p. Quelques  Modetnes  Confon- 
dent tes  Epiiîars  avec  les  Arroches  j  mais  M atthiole 
les  tient  difl^rents  en  la  tige>,  aux  fdiiîles ,  en  la 
graine ,  en  la  couleur  Se  en  la  faveur.  Voicy  com- 
ment il  en  parle.  On  les  feme  en  Aouft  8e  aufli  en 
.  Mars.  Sept  jours  après  on  les  voit  paroiftre  ayant 
leurs  fetiillès ,  premièrement  de  forme  triangulaire, 
puis  en  façon  de  flèche,  8c  enfoite  pUfTées  depuis  la- 
queue  comme  l'endive.  Leqr  racine  eft  fort  mince 
8e  chevelue  »  0c  leur  tige  de  la  hauteur  d'une  cgu« 
'  f  :  Bbb  ii;    , 
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ilcf ,  ouclquefois  plus  grande  &  crcufc  au  JeJans, 
'"Elle  jmc  à  laciinc  de  petites  fleurs  rondes^,  her- 
bues ,  &  eu  nunicic  de  petites  grappes.  Le  ur^rai- 
nc  cil  épineufe,  8c  a  blulieurs  coins  &  angles.  C'cft  . 
ce  qui  Iciir  a  donné  le  nom  à EpinMrs  ,  .^^i^itift, 
Spihaci.1^  quoy  que  quelques-uns  diCrnt'que  c'eft 
une  herbe  potagère  venuc^d'Efpagnf ,  &  qu'à  cau- 
fe  de  cela  on  la  dcvroit  nommer  Epapiards  ,  U  npn 

.  Epinan.  Les  Epinars  réfrigèrent ,  &  ont  une  hu- 
midité cxcreiiienteufc  qui  lafche  le  ventre  &  qui 

'  excite  des  ventofit^  ,  h  o»  ne  les  corrige  par  des 
ingrcdiçns  chauds  &  aromatiauçs.  Leur  jus  pris  t\\ 
breuvage  fcri  contre  les  moruires  des  fc^orpions. 

E P 1  N  ÇO  I  R.  f.  m.  Gros  marteau  court  &  pcfant, 
&  qui  cft  feuwlu  en  angle  par  |es  deux  bouts  com- 
me unteftu.  On  s'en  ie«' particuliec^ient  à  tail- 
ler du  pavé.     ►  ;  ' 

EPINE.  t(.  Sorte  d'arbre  q'uiputre  fes  feliilks  por- 
te des  pointes  fort  ai^ Vies.  On  appelle  jiiifli  Epint, 
chaque  petite  pointe  d'un  arbre  cpijieux. 

Ep:fi€  blanche.  Il  y  a  diflferentes  opinions  tou- 

*  chant  cette  Epine  blanche.  Les  uns  difent  que  c'cft 
.  le  Chardon  bci^  t ,  d'autres  likÇarline  ,  &  d'autres 
.     un  Artichaut  iduvage  ,  ou  une  herbe  piquante  donc 

on  fe  fert  au  lieu  de  pcelfure.  Matthiole  eft  du  fen- 
timent  de  Diofcoride  >  qui  dit  que  l'Epine  blanche 
a  les  feuilles  fembUblcs  au  Chanjxlcon  blanc  , 
mais  plus  blanches ,  plus  étroites  &  quelque  peu 

|)iquante$  &  rudes.  Sa  tige  palFe  deux  coudées  de  ^ 
lauteur ,  &  a  la  grofllur  d'un  pouce  &  davantage. 
Le  dedans  en  eft;  blanc  &<:rtux.  A  fa  cime  eft  une 
lefte  fcmblablc  à  un  heriflon  marin  ^  plus  petite  & 
un  peu  longue.  Ses  fleurs  font  purpurines  oà  in- 
carnates ,  &:  fa  grame  eft  fL'mb!able|au  faflfiran  baf- 
tard  ,  à  l'exception  quelle  eft  plus |oîîde.  Sa  ra- 
cine prife  en  breuvage ,  eft  bonne  à  ceux  qui  cra- 
chent Icfang,  ou  qui  font  fujets  à  des  douleurs 
d'eftomac  &  de  ventre.  Elle  fairuriner  ,  &  on  s'en 
fert  pouf  les  apoftumes  froides.  G alien  s'accorde 
en  cela  avec  Diofcoride.  Les  Arabes  rappellent 
..^r^^  Ç^r ,  qui  eft  le  nom  que  luy  donnent  les  Apo- 
thicaires. •  4 
Il  y  a  encore  une  Eflnt  jtrslifi/He  ^  çfic  les  Ara* 

*  bes  nomment  Suçkihé.  Diofcoride  dit  qu'elle  eft 
aftringcHte,  &  aU  mefme  vertu  que  l'Epine  blan- 
che y  fa  racine  eftant  fort  bonne  aux  crachemens  ^ 
&  reftreienant  la  trop  grande  abondance  de  flux 

\  menftrueî,  &  de  tout  autre.  GaUefi  ^ui  en  dit  la 
mefme  chofe^ajoufte  que  (4  graine  eft  (pecialement 
bonne  aux  accidens  de  la  luette ,  &  aux  inflamma- 
tions Se  ventoiUev  du  fondement ,  qu'elle  cicatrife 
les  ulcères ,  &  a  une  moyenne  aftriéHon  qui  n'eft 
point  facheufe»  Quelques-uns  veulent  que  l'Epine 
Arabefque  foit  l'arbre  épineux  qui  croift  en  Arabie, 
te  que  Ton  appelle  Acacie  ;  mais  Matthiole  réfute 
celi^  &  fait  voir  que  ce  font  detix  plantes  diverfes 
Si  (eparées. 

EPINE  VlNETTE.  C  f.  Petit  arbre  qui  eft  mis 
au  nombre  des  arbriileaux ,  &  qui  ne  parvient  que 
fort  laremenc  8c  avec  beaucoujp  de  temps  à  la  hau« 
teur  d'un  vray  arbre.  Il  poufle  dés  le  pied  plusieurs 
rejettons  ainfi  que  le  coudrier ,  &  il  eft  tou;  épineux 
juiques  à  (à  cime.  Ses  pointes  qui  pouffirm  trois  à 
trois  d'un  mefine  lieu .  6c  p^r  intervalles ,  (ont  Ion. 
gués ,  menues  »  blanchaftros  ,  aifées  à  rompre  Oc  à 
pilet%  Son  écorce  eft  blanche  »  polie  »  li(Re&  min- 
ce ,  &:  Ton  bois  frefle  Se  fpongiçux.  Cette  toufir  de 
fiirgeons  qu'il  îecte  »  eft  fiiuftenuc .  d'une  grande 
quantité  de  raciiies  fort  îaunes,  &  qui  rampent  preil 

*  qur  à  fleur  de  terre.  Ses  fciiilles  qui  refièmblent 
r  ^Sez  à  celles  du  Grenadier  »  ipnt  plus  iiéli^  »  plus 

larges ,  Se  nK>ins  pointues  »  Se  environnée!  tout  au. 


I 


^ 
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tour  de  petites  pointes.  L'Epinevinette  pooflc  une 
fleur  jaune  au  commencement  de  May.  Cette  fleur; 
eft  faite  en  façon  de  grappe  Se  Cent  allez  bop.   Sort 

jfruit  qui  vient  aprés,a  tout  de  mefme  la  figure  d'ù. 
ne  grappe.  Ses  grains  font  longuets,^  rouges  quand  " 
ils  ont  atteint  leur  maturité.  Us  rcftemolene  aux 
pépins  d'une  Grenade,  quoy  qti^its  foient  plus  longs. 
Se  ont  un  gouft  afpre  &  tres-aigu.  Au  dedans  font 
de  petits  noyaux  fort  entaifez.  Les  Apothicaires' 
appellent  improprement.  Vin  de  BerkerU^  le  vin 
qu  on  fait  de  ce  fruit.  Il  eft  beaucoup  plus  acide 
que  le  jus  de  Grenade.  Si  on  en  ufedans  les  fièvres 
malignes  qui  font  tres-aiguës  /  Se  mefme  dans  les 
ficvres  peftilentielles  avec  fyrop  violât  &  eau^^  noni 
feulement  il  étanche  la  foif  y  mais  il  (îippriifie  Se  ^ 

'  éteint  toutes  vapeurs  malignes  ,  colériques  &  pefti^ 
lentielles  ,  Se  epipefche  qu'elles  ne  fuflPoquent  ou 

'  le  cGcur  ou  lefi^rveau.  On  l'ordonne  aux  fluxions 
&  devôyemens  d'eftomac  ,  &  il^ft  fort  bon  pour 
plufieurs  autres  ufages  fur  lefquels  on  n'a  qu'à  con- 

^  fultcr  Matthiole,    Les  Latins  appellent  TEpinevi-' 

,  t^citç  y  Crefpinks ,  Se  les  Grecs  i^yinM^  ,  de  c|v  > 
Aigu  ,  fcide  ,  Se  de  AK^bti^  Epine. 

E  P 1  N  E  T  T  E.  f.  f  Inftrumcnt  de  Mufiquc  fort  har- 
monieux ,  fait  d'un  bois  poreux  &  reiineux  ,  dont 

.  une  partie  eft  propre  à  relonner  ,  &  qui  a  un  cla- 
vier, le  plus  fouvent  au  milieu.  Ce  Clavier  eft.com-*^ 
pofé  de  quarante- neuf  tçuches  ,  qui  font  autant  de 

,  ftiorceaux  de  bois  lones  ^  plats  ,  arrangez  félon 
l'ordre  des  tonsâc  des  demi-tons de  Mufique.  Tan- 
dis qu'on  les  touche  par  ùal>oat ,  elles  font  de  l'au- 
tre élever  im  fauterea'^  ,  qui  par  Icmoyen  d'une 
pointe  dG^Bhe  de  Corbeau  dom  il  eft  armé  ,  fair 
i^nerlSPcorde^',  dolitles  trente  premières  font 
de  laiton.  Les  autres  plus  déliées,  font  d'acier  ou  de 
fil  de  fer  ,t  &  elles  font  toutes  rendues  fur  deux  che* 
valets  collez  fur  la  table.  La  figure  de  l'Epinette  eft 
d'un  quarré  long  ou  parallélogramme^  ayant  de  lar- 
geur un  pied  &  demi.  On  appelle  DohUc  ou  tripU 
£  finette  ,  quand  au  jeu  fondamental  de  cet  inftru- 
ment  au'on  appelle  fon  jeu  commun,  on  ajoufteuti 
ifemblable  jeu  à  l'unidon,  Se  un  autre  à  l'oâave^afitt 
d'en  tirerplus  d'harmonie^  Ils  fe  jouent  (èparément 
ou  tous  enfemble:  On  y  joint  un  jeu  de  violes  par 
le  moyen  d'un  axdhet  ou  de  quelques  roues  parallè- 
les aux  touches  qui  piqf^nt  les  cordes  Se  en  font 
durer  les  fons  autatit  que  l'on  veut.Les  petites  poin^» 
tés  de.plumes  oui  tirent  ces  fohs  ^  reflèmblent  à  des 
épines  ^  Se  c'eit  pour  cela  qu'on  a  donné  le  nom 
d  Epinette  à  ce;  inftrument. 

E  P I  N  G  U  E  R>  y.  n.  Vieux  mot.  Trépigner. 
Et  efpingue  ^  féutele ,  &  kale^ 
■'  Et  fiertde  fied  fârmy  U  ffîU. 

E  P  I  N  I  E  R  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Chaflc.  Bois  d'é-. 

pines  où  les  beftes  noires  fe  retirent.  On  appelle 

aufli  Epiniers ,  Certains  lieux  qu'on  £smi  exprés  pour 

;  garantir  les  Lapereaux  dès  atteintes  des  oifèaux  de 

proye;  \ '-"•■'      •  *  Z^"^'^' 

EPIN  1ER  ,  E  ÎLI.  adf.  Il  n'efl  en  ufage  qu'au  fémi- 
nin &  (jans  cette  phrafe^  M^IU  épiniere^  C'eft  ainfi 
^ue  les  Médecins  nomment  la  nuKlle  qui  eft  en-  ' 
foipée  dans  lei  vertèbres  du  dos. 

E  PIN  OCHE.  f.  f.  Vieux  mot  que  Borel  dit  qui  fe 
trouve  dânsPathelin ,  (ans  qu'il  lût  compris  ce  qu'il 
%nifie.  Quelques  «  uns  veulent  qu'on  fe  (bit  (èrvy 
du  mot  à'Epinêches  ^  dans  le  vieux  langage  »  pour 
lignifier  des  Epinars.  On  nomme  Epiwghe ,  on  pe^ 
tit  poidbn  que  les  LaÂns  appellent  Pifiif  écuUéiHs. 
Il  a  fur  le  dos  des  épines  ou  a^uillons,  qifi  luy  (êr« 
vent  de défenfè.  ;     -K-^y.)-.i^^A^:---^^--': 

E  P IP  HO  N  EMÉ.  f.  m.  Tenue  de  Rhétorique. 
Figure  j^  Se  dpece  d'exclamation  qw  l'on  ajoufte 
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apr^  qu'on  a  achevé  de  raconter  quelque  chofe.  ' 
Ce  mot  eft  Grec  ciiçéi>«^,  ic  vient  d'c^A^'r ,  S'é« 
cricj^  fait  d'ifti ,  &  de  #«;« ,  Voir,  fan. 

E  P I  P  H  OR  A.  r.  f.  Terme  de  Médecin.  Maladie 
qui  confiée  dans  un  continuel  écoulement  de  Ur« 
^  mei,  qui  (ont  tantoft  actei ,  &  excitent  par  confe-* 
quent  de  la  rougeur  «  de  lardeur  ,  &  du  jpicoic<- 
ment ,  &  qui  tantoft  font  piçs  douces  &  uns  ces 
fymptomes^IUicauiê  interne  (de  l'Epiphora  eft  de 
trois  fortes.  La  première  eft  le  vice  nabituel  de  la 
^  lymphe  trop  acre  ,  &  d'un  acide  trop  iàlé  qui  en 
rongeant  &  en  picounc  les  yeux ,  y  produit  toû-* 

^  jours  un  plus  grand  abordeme m  de  (ang  ic  de  lym- 
phe. Lafeconde,eft  le  vice  des  fi  landes  rclafchées^ 
ou  vitiées  de  quelqu'autre  foru?  wos  leur  nutrition^ 
ou  irritées  lors  qu'elles  pleurent  coftuinuellement; 
&  la  troidéme,  eft  lé  manque  de  U  caroncule  lacri- 
.  maie  dam  une  maladie  appellée  par  les  Grecs  pk«r. 
Ce  n'cft  rien  autre  chofe  que  quand  la^glande  fituée 
dans  le  grand  coin  de  l'œil  a  efté  mangée  ou  em- 
portée par  quelque  cauff  externe^  ou  bien  relafchée. 
Les  entans  lont  fprt  fujets  à  ce  m^l  »  &  la  diète  ou 
la  fuite  du  temps  l'emporte.  L^Epiphora  invétéré^ 
ou  qui  arrive  aux  adultes  eft  plus  opiniaftre  »  & 
dégénère  fouvent  en  fiftule  lacrimale.  Quand  la 
glande  lacrimale  manque  ,  c'eft  alors  que  le  mal 


EPI 

en  recitant  auelques  Orai(bns ,  après  lefquelles  if 
leur  donne  fa  oenediâion.  Les  Epiicopaux  fe  met- 
tent à  genoux  encore  aujourd'huy  à  la  communion, 
mais  ils  ont  ajoufté  dans  une  de  leurs  dernières  edi* 
tions  de  la  Liturgie  fous  le  règne  du  feu  Roy  Char- 
les 1  f .  une  apoftille  en  manière  de  rubrique  ,  dans 
laquelle  ils  marquent  qu'encore  qu'ils  reçoivent 
l'Euchariftie  à  genoux  »  ils  n'adorent  point.  « 

E  P I S  P  A  S  T  K^  E  S.  f.  f.  Medicaincns,  qui  eftant 
appliquez  attirent  les  humeurs  &  les  efprits  du  de- 
dans du  corps  à  la  fuperficie.  Il  y  en  a  de  trois  for- 
ces \  les  uns  attirent  modérément ,  les  autres  plus 
fortement ,  &  les  derniers  exceflîvement.  Ceux-cy 
font  chauds  au  quatrième]  degré  ,  &  enflwt  le  cuir 
qu'ils  rendent  rouge  comme  l'écarlate.  Ce  mot  vient 
d'fin  ,  &  de  mmH9  /Attirer.  Le  pyr«thre,  le  fanun- 
cule  y  l'ariftoloche  lohfiue  &  ronde  ,  l'ail ,  la  mou- 

.  tarde ,  ranenM>ne  «  le  levain  »  l'ammoniac  ^  les  oi- 
gnons, la  fiente  d'Oye^  celle  de  Pigeon,  &  les  Can^ 
tharides  font  du  nombre  des  Epifpaftiques.       . 

E  P  I  S  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit,  £/?(/: 
ftr  um  c%rit\  pour  dire  ,  L'aflèmbler  avec  une  au- 
tre en  enrrelaiiant  leurs  fils ,  par  le  moyen  du  Cor^ 
net  £ifip  ^o\xEfijfoir. 

EPISSOIR.fm^  Inftrument  pointu  de  fer  ,de  bois, 
ou  de  corne  ,^avec  lequel  ^n  épiflc  les  cordes. 


eft  plus  fafcheux  ;  car  il  eft  fdus  facile  d'y  reme-   E  P 1  S  S  U  R  E.  f.  f.  Eiitrèlallèment  de  deux  bouts  de 


dier  ,  quand  elle  n'eft  que  rongée  ^  que  lors 
qu'elle  eft  coupée.  U  y  a  aufli  j&%  caufes  exter- 
nes pour  l'Epiphora  ^  comme  les  poudres  qui  en>- 
Irent  dans  les  yeux  ^  les  vapeurs  acres  de  l'oignon  ^^ 
de  l'ail. &  du  poivre ,  qui  font  renriplies  de  fels  vola-' 
tiles,  qui  les  piquent  &  les  rongent^  Tel  eft  enco- 
re l'air  txterne  trop  froid  ouaT^re  ,  qui  ofiltnle 

*    loil.  Toutes  ces  chofes  prpduifent  un  flux  copieux 
éc  débordement  de  larmes.  Ce  mot  eft  Grec  ôovf  s^V 
,  &  vient  du  verbe  im^oi^  9  Je  fuis  entrainé.  ' 

là  PI  P  L  P  O  N.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Coçfe 
qui  eft  étendue'  fur  le  bas  du  ventricule  6c  des  intef- 
lins  fuperieurs.  C'eft  comme  un  grand  ùlc  plein  de 
plufieurs  auues  petits  facs  où  font  renfermez  des 
amas  de  graiftè.  Plufieurs  vaillèaux ,  qu'on*  nomme 
adipeux ,  fortrnt  de  cette^membrane ,  &  Ce  répan- 

I  dent  par  tout  le  corps  ^  où  ils  portent  de  la  graiflè, 
comme  les  veines  Se  lès  artères  y  portent  du  iàng. 
JL'Epiploon  dans  les  hommes  de(cend  rarement 
plus  bas  que  le  nombril.  Il  retire  ûl  plus  grande 
partie  vers  la  rate ,  qui  Ce  ramallè  êc  tortille  com^- 
me  en  rouleau;  Les  vaiflèaux  qui  fortent  du  rameau 
£>lenique  pour  entrer  dans  TEpiploon ,  ont  le  nom 
Cl  EfifUiéfuti.  Celuy  qu'on  appelle  Epiflûiijuc  f§/L 
tiriiur ,  envoyé  fes  oranches  à-  tout  le  derrière  de 
ce  mefme  Epiplooo^  0c  les  rameaux  qui  entrent 
dans  la  oartie  dextre  de  rEpiploon  ,  ic  dans  l'in- 
teftin  colon,  otit  le  nom  d  ÉfifWifMê  éUxtre.  Ct 


corde  que  l'on  fait  ait  Ueu  d'un  ncrud  pour  plus  de 
commodité^  VEfifkrt  IpngHi  fe  fait  avec  des  bouts 
de  corde  inégaux.  On  les*niet  de  telle  (bne  qu'ils -p" 
puiftent  palier  fur  une  poulie.  U  y  a  auflfl  une  Efif^ 
jkriÇôHrte.  C'eft  celle  où  les  deux  bouts  de  corde 

3u'on  veut  épiffer  font  égaux ,  c*eft  à  dire ,  coupd 
e  mefme  longueur.  *;      \      ^  -. . '  a 

EPI  STYLE,  f.  f.  Terme  d^Àrchiteôure.  Pierre  ou" 
pièce  de  bois  qui  pofe  fur  le  chapiteau  des  côlom- 
Hes.  C'eft  le  mot  dont  fi;  fervoient  les  Grecs  pour 
fienifier  ce  que  nous  appelions  Architrave.  Ce  mot   - 
eft  fait  de  ê^' ,  Sur  »  de  ae  çjKoç  ,  Colomne. 

EPITASE.  f.  f« Terme  de  Médecine.  Le  commen- 
cement de  l'accès  de  quelooe  mal  auand  il  femble 
redoubler.  On  appelle  auui  Efitafe  ^  la  partie  du 
poème  Dramatique  ,  où  fe  fait  le  progrez  de  l'ac-  ^ 
tion  que  Ton  reprefente.  Ce  mot  eft  Grec  irm'mmr^ 
Véhémence,  &  vient  de  Vhimfir^  Faire  qu*une  chofe 
foit  plus  fortement  tendue. 

E  P I T  E.  C  t  Terme  de  Marine.  Petit  coin ,  ou  che- 
ville de  bëis  quarrée  &  pointue  ,  qui  eftant  mife 
dans  le  bout  d  une  autre  cheville  ^  fert  à  la  groflîr. 

EPITHEME.  f.  m.  Médicament  ,  dont  il  y  a  de 
deuxfi>rte$  ^  les  uns  cordiaux  qui  s*appliquent  fur 
la  région  du  cœur  ,  te  les  autres  hépatiques  «,  qui 
eftant  appliquez  fiir  celle  du  foye  font  lx>ns  à  le 
corriger  de  quelque  intempérie*  Ce  mpt  vient  de 
imrfyêiit  y  Je  mets  deftùs. 


mot  vient  d'ê^^M^r ,  Suraam^à  caufe  que  cette   E  P  t  T  H  Y  MU  M.  f.  m.  Fleur  forum  du  Thym,  qui 


coëfe  ou  mmibraneièmble  nager  fiirle  fond  du 
.    ventricule fc  Curies  inieftios.  v  r  v  v^r 

EPISCOPAUX^t  m*  Nom  que  prennent  ceux ^ 

2ui  font profelfioii  delà  Religion  dominantocen' 
Angleterre  /fie  on  les  appelle  ainfi  à  caoiè  qu*iU  ont 
<  retenu  les  Evefiiues»  Leur  manière  de  les  conlàcrer 
ia  efté  pri(è  dii  Pontifical  Homain^qu^ils  ti'ont  pred 
''i  que  £ut  que  traduire  en  leur  langue ,  &  leur  unir* 
gie  ou  le  Livre  des  prières  jmbliques»  outre  l'Office 

Ïublic»qttieft  prefque  le  mefme  que  celuyde  rÈelife 
atine^coniprend  la  manière  dont  lesSacremennont 
^    adminiftrea.  Le  Miniftre  <jtti  baptifc  »  après  avoir 
prononcé  les  parolet  eflcntielles  da  Baptefnae  «  £siit 


eft  le  plus  dur  &  le  plus  (emblable  à  la  (àrriette. 
L'Epitnfmoni  a  de  petiu- chapiteaux  menus  fie  le- 

Îers ,  qui  tiennent  à  de  petites  queues  en  manière 
e  capiilanifnf.  U  croift  au  thym  fans  avo'r  aucu- 
ne racine ,  vw%  Cxa!  l'appuy  (êiil  mi'il  a  du  thym  »  & 
c^eft  de  là  qaïl  a  pris  ion  nom.  Celuy  qu'on  eftime 
le  meilleur  elft  de  Crète  ou  de  Syrie  ^  ic  doit  avoir 

Elufienrs  filamcns  rouHâftres ,  epii  ne  foient  pas 
éancoop  dcflèchex.  U  eft  fingonecement  bon  aux 
maladies  do  cerveau ,  purgeant  aiftment  là  mclan^ 
colic  II  eft  propre  anm  pour  le  haut  mal  ^  pooiles 
douleurs  invétérées  de  tefte ,  fie  pour  tous  les  maux 
(due  caafimt  les  humeurs  meUncoliqnes. 


le  figne  de  la  Croix  fur  le  front  de  TenCint.  L'E-  KPVXiE'.  £  m*  Terme  de  Maritie.  Périt  retranche^ 
vefque  confcre  aufli  la  Confirmation  en  împo(ànt  ment  de  planches  »  dans  quelque  endroit  d*un  Vaiil 
1^  maiin  fiit  la  tefte  de  ceux  qa*il  confirme  ,  fie    :  (cani      -/w^   ;;^v-i^   -ier^.^/  -i      :- 
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384       E  P  LE  P  O     • 

i  P  l  T  O  G  E.  r.  f.  Sorte  de  manteau  que  les  Rornains 
portoient  fur  leur'robe.  Çc  mot  eft  encore  preftn- 
tement  en  ufagc ,  &  (c  dit  d'une  partie  duyeftement 

.  des  Prefidens  à  mortier  ,  &  de  l'habit  que  mettent 
les  EccleHaftiques  pardeffus  leurs  autres  habits.  ', 

E  t^  I T  O  I  R.  Cm.  Terme  de  Marine.  Inftrument 
de  fer  qui  fert  à  ouvrir  le  bout  d'une  cheville  de 

.    boiS' ,  pour  y  pouvoir  faire  entrer  uh  coin ,  quand 

V  il  eft  befoin<le  faire  renfler  cette  cheville. 
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E  P  LU  CH  E  Rf  V.  a.  Nettoyer  Itnfeparam  éW/i^U 

tHMin  les  prelures'^  &  ce  éfM*tl  y  m  de^mamvMis  \  de 

"^Jéifiè.  Ilfe  dit  particulièrement  des  herbes  &  des  gruL 

ms.  A  c  A  D.  F  R.  Lçijardiniers  difent ,  Eflucher  nn 

nr^rr, pour  dire, En  retrancher  le  bois  mort. 
Eflucher^  tïï  termes  de  Rubanier,  c'ett  Couper 

les  petits  fils  qui  font  ftir  de  ctnaines  befoçnes;  &' 

en  termes  de  Vanier ,  c'eft  ôfter  &  couper  Tes  brins 

d  ofier  qui  relient. (îir  lei  ouvrages  qui  font  achever. . 

E  P  L  U  C  H  O  LR.  f.  h).  Sotte  de  petit  couteau  dont 

''  fe  fervent  les  Vaniers  pour  nctfoycr  leur  befognc. 

E  P  L  O  Y  E',  1  E.  àdj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  des 

,  ôifeaux  ^ui  ont  leurs  ailes  étendues ,  &  particulier 

rement  de  l'Aigle  de  ^Empire ,  à  caufe  de  la  tefte 

ic  du  col  qui  cftant  ouverts  &  feparez  re()rt{èn. 

tent  deux  cols  &  une  tefte.  D'êr  s   l'ji^gU  efUyi 

de  ^He fêles.  Ce  mot  vient  du  Latin  "Exflicdre^  Dé- 
ployer^ étendre,/ 

3E  PO  DE.  f.  f.Sôrte  de  Pocfie  Latine  en  fotme  3*0- 

jdCy  où  après  chaque  long  vers»  il  y  en  a  toujours 

encourt.  Ceft  par  cette  raifon  .q^  1^^  anciens 

'Graipmairiens  penfeht  que  Ton  a  donné  le  nom 

-^'Efodks  au  livre  d'Horace  qui jponc  ce  titre.  Us^ 

^difent  qu'il  y  a  un  genre  de  Poèïie  où  les  vers  font 

liez  l'uiî  avec  l'autre  dételle  manière  qu'on  ne 

peut  entendre  l*un  Cvâ  l'autre  ^&  que  le  premier 

s'appelle  4ie^«i>je^  ^  comme  (è  chantant  d'abord;  & 

le  fécond  t'irii/ViuV^  comme  ie  chantant  enfoice/ 

Ainfi  dansies  vers  Elcgiaqiies  l'hexamètre  eft  le 

proodique,&  le  pentamètre  l'épodiquew  Le  mot 

d^fp^f  vient  d'»vi  &  de  iî^«,Chanfon, 
E  P  Ô I  G  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Expofer. 
E  P  O I N  ÇPN  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Excitd:,âii 

guillonner  quelqu'un  à  &ire  quelque  chofê. 
tP  OINT  E,^E.  Terme  de  Man^e.  On  appelle 

Cheval  hê'mti  ,.qa  cheval xjttim  (ait  im  fi  grand  tU 

fort  de  hanches ,  qiie  les  Itgamens  de  l'os  en  ont 

cfté  relafchez.  On  appelle  aojQi  en  termes  de  Chad 

{c-^  Chien  ifptnti  ^  im  chien  qui  a  les  os  des  coiâts 

rompusw'  /'  "■^'"''■' ■'  '-%     . 

E  P  O  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  le  trouve  dans  de  ^ 

rcnaincs  Couftumcs ,  &^ui  veut  dire ,  Déguerpif.    E  P  O  N  T I L  L  Ê  /f.  f»  Terne  de  Mafinei  Pièce  ^e 
ièment»  On  y  trouve  ^um  Ep^kcer,  pour ,  Tenir 

EPONGE,  tir.  Coips  léger  &  fon poreux^  qui 
s'imbibe  facilement  de  liqueur.  Ariftoté  en  marw 
que  trots  fortes  ^  tde  claires ,  d'étoaifles ,  te  d'autres 
xjtt'il  appelle  jtcbitleennêKCttte  dernière  éponge  eft 
la  plus  déliée  a^  la  plus  foicç.  Tou^  éponges  s'rn- 
eendrent  comtéles  pierres  au  bord  de  la  mrr ,  te 
lont  nourries  &  entretenues  de  limon;  ce  qui  (è 
connoift  en  ce  ^e  quand  00  les  nrend ,  elles  en    EPO  PE'E.  C  f.  Terme  de  Poëâe.  Sujet  qu'on  crtilt 


^  quand  on  s'en  approche  ,  en  forte  qu'on  ne  les  a>é   ■% 
rache  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  Elles  font  la  ^  ^ 

mçfmechofe  pendant  les  tempeftesi,  de  peur  que  la  * 
violence  de  l'orage  ne  les  déplace  de  l'endroit  où  " 
elles  font.  Ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  ientimerir, 
tiennent  pour  certain  qu'il  y  a  dans  les  Eponges    f 
de  petites  beftes  comme  des  vers  qui  s'y  nourriC^    - 
'font ,  8c  que  quand  on  a  arraché  les  Eponges  ,  les 
petits  poiflbns  qiii  cherchent  dequoy  manger  for 
lepravier  ou  parmy  les  rocs,  avalent  ces  bfftes^     > 
î  auui  bien  que  les  racines  des  Eponges  qui  font  dcJ    * 
meurées atuchées  aux  pienes.  Que  fi  l'Eponge  fe    . 
rompt  lorsqu'on  l'arrache  ,1a  racine  qui  rofte  en    , 
engendre  Une  autre  toute  entière.  Celles  qui  croi/l 
ient  au  fond  des  goufres  profonds,  te  qui  font  à  .',0. 
l'abry  des  vents ,  font  plus  molles  que  les  autres.       ^ 
Les  Eponges  vives  font  noiraftres  avant  que  d'eftre    ^ 
lavées.  Elles  ne  font  attachées  ny  en  tout  ny  eii 
"partie,  mais  il  y  a  entre- deux  certaines  cavernofi. 
tez  8c  concavitez  vuides  qui  font  qu'elles  font  atta- 
chées par  petits  morceaux,  te  audeflbusde  leurs 
'tacines  il  y  a  comme  une  peau  étendue.  Prefqué 
tous  leurs  conduits  de  deflus  font  bouchet^  à  l'ex. 
'ception  de  quatre  ou  cinq  par  6i\  elles  (e  iioufrilL    >' 
font.  Il  y  a  des  Eponges  màfles  &  d€$  Eponges  fe^ 
melles ,  lelon  ce  que  dit  Diofcoride.  Les  Eponges 
*tnafles  font  épailTes,  0e  ont  leurs  trous  petits  &  noe* 
tius.  Lés  plus  dures  s'appellent  t^yt ,  c'eft-à-dirc^ 
Boucs.  Les  femelles  ont  au  contraire  de  grands 
trous  ronds,  t^uelques-uns  eh  ajoufteat  une  troi^ 
iîémé  efpecc  ^  qui  a  au  dedans  des  pierres  &  quan- 
tité de  cavernes.  Avicenne  qui  parte  de  ces  pierres^    ^ 
'dit  qu'elles  font  moins  chaudes  que  l'Eponge  meC- 
mc.  Quelquefois ,  nr»is  pourtant  fort  rarement,  on 
trouve  des  noyaux  en  forme  de  pommes  ou  d'à* 
mendes  dont  oh  a  ofté  Tecorce ,  dans  les  Eponges^ 
'^  Ces  noyaux  font  bons  contre  les  vers  des  petits  en- 
Tans.  L'Eponge  btidiée  &  réduite  en  cendre ,  arrefte 
'toutftux  de  ung ,  te  fon  à  cicathfor  les  ulcères  & 
les  playes.  Les  pierres  d'Epongés  auffi  brûlées  font 
i>onnes  à  nettoyer  les  dents ,  &  on  s'en  fert  mefme 
pour  rompre  la  pierre  qui  eft  efifermée  dans  la 
Veflie.    -  :   ;*•''.  '  /  \      '■    •'■.•■•.■• 

On  appelle  Efènges  fyrêtecbMfM  ^  ctWct  qui  fe 
font  avec  de  graÀds  champignons  qui  viennent  fur 
les  vieux  freines^;  çhefoes  où  fopins.  On  les  foie 
bouillir  dan«  une  forte  leflive  <fe  ûdpeftre  i  après 
^oitHls  ontefté  fochet  te  bien  hêom,  <c  qu'on  les  a 
uit  encore  ime  fois  focher  aa  four; 

Epêiegf.  Terme  de  Mtnege^  U  fedit  du  feoùt  da 
fer  d'un  chevkl  ^i  répond  à  fon  talon.  On  fait  les 
crampons  en  cet  endroit.  >       ;  >  -v 

Les  Plombiers  ajf>pellent  Eponges.,  Ifes  extrémités         . 
ia  chaflis  de  la  table  ou  moule  qui  leur  fen  à  jet-i. 
ter  les  tables  de  plombé 
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,  bois  (|^  felt  à  diverr  oiâges  »  fokm^'elle  dft  lo^^  f 
sue  te  groflè.  Il  y  en  a  qui  ont  environ  trots  piedb 
oc  longueur ,  te  qu'on  met  au  bouc  des  coftes  dii  • 
▼âiâcuiyafin  d'y  paflêr  4e menues  eofdes»  Ledc 
lifoge  eft  de  fouftenir  les  pavois  te  let  garde-eocps.  . 
On  Appelle  Efêntilla  imtrt  U$  fêtées  ^  celles  qui 
font  polèes  for  un  des  ponts  du. Vaifon  pour  foàC 
.teair  ceby  qui  eftandeftiis^  Oa  lea  ubinme  aûffll 


■-  f;^;:-ï« 
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font  toutes  pleines }  en  quoy  il  eft  ùà\t  de  voir 
^qu'elles  tirent  lejur  noorritare  tk  ce  oui  leur  eft  ac- 
uché.  Auffi  les  épaifl[es  font  moinslortes  qae  les 
dclaires ,  àcaufo  que  leur  radœ  n'eft  pas  fi  profon^^ 
4c.  Qwlques^iins  tiennent  que  les  Epooms  ont  du 
fentûneDt  »  de  que  e'cft  pat  là  <]u>lki le  mimit 

'§■':■ 


dans  on  Poème  Epique.  Ce  mot  eft  Grec  »  imnJm  ^ 
te  fignifie  proprement ,  Ouvrage  de  vers  lierolK]aa 
n  vient  d%wi ,  Poëme ,  te  de  minr ,  Faire. 
E  PO  QUE.nr.  Temps  fixe  &  certain  d*oà  Poq 
conuaence  à  coînpter  les  amiéea.  Les  Egypiiefifl 
appcltoiem  ^f «^  S$$kifmie^  l'agace  de  ^cre  an« 
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nées  qui  eftoit  de  quatorze  ttns  hxxznt^  jours  ,  âîu* 
lieu  que  qaarre  àt  fioi  années  eu  onc  an  <le  plus ,  à 
cauie  lie  la  BitTêxcile  qui  eft  comporée  de  trois  cens 
fi>ixame  ic  (ix  jou».  Afcés  avoir  fait  leur  année  dé 
fçoii 

Wloic  le  temps  oue  la  Lilne  employé  à  parcounr 
le  Zodiaque,  ou  lefpace  d'environ  vingt-huit  youn, 
ils  la  firent  de  trois  cens  foixante^ou  de  douze 
môà  de  trente  )oîirs  chacun  »  pouivles  rendre  égaux 
-avec  les  douze  Signes  du  Zodiaque  %  te  cette  ma* 
niere  de  (bpputer  Ait  long-i^çmps  recçuë ,  i^lqu'à 
re  qu'ayant  reconnu  de  Terrcisr  dans  ce  calcul ,  ils 


*"/.,«* 
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(oit  dèlettres ,  (oit  de  mots»  avant  que  llVn  tirer 
Maine  ^uitre.  Les  Imagers  appelleiit  aulC  Efreuvi^ 
la  presufic  ^taœpe  qu'ils  tireiit ,  pour  voir  s'il  n'y 

_,      4  rien  à  coiriger  dans  la  plancl\e* ,  »    ^   ^  ' 

s,  &  enfuite de  quatre  Lunes,  dont  chacune    E  P  R  O  U V E  TT  E.  C  f.  Pctite^verge de  ^cr  que 
it  le  temps  que  la  Lune  employé  à  parcourir       l>n  met  dans  on  canon  de  fer  avec  les  limes, 

lors  qu'on  les  chauffe  pour  le^r  iqtxnct  la  trempe. 
On  met  ce  canon  de  fer  au  milieu  d'un  paquet  de 
plufieurs  limes ,  &  après  qu'on  a  couvert  ce  paauet 
de  terre  franche,  on  le  ma  chaufitïïavëc  du  char* 
bon  de  bois  dans  un, fourneau  à  vent  fait  ^de /bri- 
ques ,  ou  d'une  autre  îbrte,  jufqfu'à  ce  que  les  limes 
ayent^acquis  une  couleur  de  cerne,  ou  un  peu  plus 
rouge  ;  ce  qui  fait  conhoiftre  l'Epropvçhe  que  l'on 
tire  doucement  hors  dû  canOn*  Efrêi$V€tti  Ce  4^t 
auffi  d*une  (onde  de  Çhirurgiça 
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Y  ajoufterent  cinq  jours ,  que  fon  appella  Afi/T, 

uns  prerkire  garde  aux  fix  beures^ont  0a  for- 

<  me  un  jour  de  quatre  anl  en  ouatre  ans ,  pour  éu«  , 

blir  l'année  biflextile.  Us  appeUerent  cette  année  dç 

'  trois  cens  foixantc  Se  <inq  jours,  Awit  tiviU^  corn. 

'^'    me  ayant  pour  règle  le  cours  du  Soleil  qu'ils  ado^i 

il  '  roient  comme nn  Dieu.  Après  diverfes  remarques 
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<|ue  leur  fit  fiiire  la  oonndiilance  qu'ils  avoient  de   Éll^  T  A  G  Q  N  E.  C  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
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qui  â  (èpt  angles  &  fcpt  codez.  On  app<.  Ile  auflî  ; 
EptMgofit ,  une  Place  qui  eft  fortifiée  d^  fcpt  BaC-  ^ 
tions»  Ce  mot  vient  d'i^W, Sept, &  de p»ii«, Angle.  ^^ 


T? 


rAftronomie  ^  ils  conformèrent  entichement  leur 

/année  civile  an  cours  du  $oleil,  enâio^^A^nt  un 

Jour  à  la  quatrième  année;  6c  cet  ufiige^  trefi 

\  ancien parmy  eux,  a  précédé  l'invafion  d'Alexan- 

<h:e  le  Grand  ;  de  forte  qù'Eudoxe,  qqi  eftoit  diici* 

Île  de  Platon ,  ayant  tire  par  prefent  ^e  fecret  des 
reftres  Egyptiens,  l'apporta  dans  Ùl  patrie,  &  lap-    EPULONS,  f.  m.  Preftres  des  Romains  que  les 
prit  aux  Grecs.  Cette  Epoque  s'appelloit  en  gène*» 
>  rai  VApmii  dvilitH'  Sâetrdûtmle^  ôc  portoit  en  par* 
^^dier  le  nom  de  leurs  principales  bivinitei.  Les 
Coptes  ou  Chreftiens  modernes  ont  quatre  oii  dnq 
ibnes  de  Chronologies.  La  premibre,que  les  Orîen. 
;taiitapp^entr£^fiff  i/r  mfirt  Pêrt  Ahrâhâm^^ 

depuis  la  «création  du  monde  \ïk  (êconde commence 

avec  rEmpire  des  Gréa  ,  &  U  troifiéme  s'appeUe 

VEfo^m  âiSdbvnétfâr  lioy  dis  Chéddtms.iWt  n'eft 

/ny  connue  nygcnerik^pt  recéue»&  n'cftmefmt 

.  "en  ulâge  que  parmY^a9Mrologues  ;  la  quatrième» 

«qui  eft  la  plus  commvi^tc  dont  fc  (ervent  les 
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Pontifes  avoient  Icrouvoir  d'élire ,  pour  prefidet 
aux  feftins  &  alux  flcrifices  qu'on  fatlpit  en  l'hoiw 
neur  de  Jupiter  &  des  autres  Dieux.  lU  prenoient 
garde  fi  l'on  avoir  foin  de  bien  obfetver  l>s  cere« 
monies^qui  s'y  dévoient  çratiqtier ,  &  quand  il  s'y 
commeitoit  quelque  détordre,  ils  en  donnoient 
avis  aux  Pontifes.  On  inftitua  les  trois  premiers  Tan 
55),  de  la  fondation  de  la  Yillê.  Leur  nombre  alla 
juiqu'à  febc  du  temps  de  Lucius  Sylla  ^iâateur ,  ic 
ento  Ceur  ein créa  trois  «utrès,  qui  firent  le  nom- 
bre de  dix%|lls  furejQt  nommez  Eful§nes ,  en  Latin» 
du  mot  ff^/^r^Feftin  , banquet.        '      v<    -  * 
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AbyOins ,  ett?Er$éU  DUtUtiim.£\lc  fot  introduis    Ê  P  U  L  0 1 1 QJT  E  Sw  £  m.  Medicamens  qui  cica^ 

te  par  cet  Enmercttr  l'an  de  grâce  )6i.  fUns  b  dix« 

'neuvième  année  de  fi>n  Empire,  Les  Arabes  l'appel* 

lent  Tdrich  ilc$tfti\  ou  L0  tâUd  jf^ftift^  ;  les  Cop« 

tes>l'£fv  d€$féùni$Méinyr$^oaXAmi^firé€€^9C 

tes  Abyifins^  Amsub  Mâéint  ^oa  V,An  éU  mifèrk' 

^êrde ,  à  .cas^e  dç  P^pouvantable  petiêcation  que 

Ibu^ireiit  les  Chreftiens  en  ce  i;emfMs*là ,  lorfque 

|>ioclctien  fit  mourir  cent  quarante  mille  perfimnet 
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les  playcs  Se  les  olceres ,  comme  le  PrimmU, 
verii  ,  la  poudre  de  la  racine  d'agrimbine ,  &  (ur 
tout  U  pier^m^ appelle 0^.f#ra//r. Ceu|t  qu'on 
applique  an  â»ors ,  (ont  le  tragacanth  »  le  bol  -  l'a- 
loes ,  la  folle  farine  ,  les  noix  de  c^rés  &  l'ofteo* 
coUe^  Ce  mot  éft  fait.de  la  prepofîtion  m*,  jt 
sfiM  9  Cicatrice  y  qui  vient  dV^ir,  Entier ,  (ain^ 
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parfait. 
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autour  de  la  viUe  de  Coptes»  L*Ere  des  Oireftient  £  P  U  R  É.  C  f^  t'dtnielPiiarchiteàureé  beflèin  Eut  en 

'  «'  «ft  auffi  en  ulâge  oatmy  les  Coptes ,  te  commence       grand  contre  une^^inari^le  ou  fiir  des  ais ,  pour  fcr^ 

:    tè  la  iiaidaotec&jt  Sus  Les  plus  con«       vir  de  modde  à  exécuter  quelque  grtàd  ouvraj^ 

i^fideraUes Epoques  deeelks  que  Pon  appelle  S^]^'    de  maçoname,  Qtiand Tonvrage  eft  grand  ,of^  ât 

\^^'  9  c*eftJudife^  qm  iê  tiicot  4t%  litres  de  1a^^.  .  4et  Epures  particulières  dcNchaque  partie  fqiarée, 

vivante  Ectitoce  »  (ont  U  Gr^jpon^  le  Deti^  ^^S    ^"^'^  dapcoâl  d'une  coloxà^e  pour  la  bien  coa£i 

^Naidance  d'Abraham ,  la  fornci  qpe  ktlBafiuiS  dli«  't^tôàte^ 


'  tm 


;1  firent  d'Egypte  ^^<^^^fi^^ 
. ,  mii^  9  le  leioïKr  des  |in6  de  Bwylone  »  ârjMr4^ 
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mk^Mlcf^Ky^  ^  fiMidatioa^  4e  Ro^  fi  t^l^ AkU  t  R«T.ê« Tetmede Charpentier.  Drejl 

ni^'kd^OBmm  »  l'Empire 4e>)«  ^ .  fie  do  bok^^tje  icndte  é^  de  c^fté  êc  d'aatre. 
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On  dit  «ffi»  Bfmébrit  M  ^fn^k  »Vmâis  ie^rand 
irfiwe  tltE^fUÊÊpr.  O^  le  dit  eneoee  d'un  ben  qii^oa 

fii&  avec  kcofdoMé  ^  v^^^v  « 

E  OU  A  R  R  yt£  A  G  E.  iin^  0|  dit'  ^"VmfiM 

ce  eiiti^iiire  vi  ihttx  phis  «tertei  dîmen^^  Si 
cftellftK  %|àcf  »  c'elUJUdîte»  fieVctftm  fUr 
.ftfiM>a.#i|acaac  droa  pied»  w^  aldcy  qfiie  la 
pUee  ûÊ  mis  adooK  pouces  ^ t|i^«; 
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^ir¥imiiîe  la praiifce feOUk qui foi^^  E^  A RRI SSb MENT. £m R^dnftioii du. 
I4  prc&  ,^  dott  OIS  CQcd^ 
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faite  oAcr  pour  ceU  fct  quatre  doflês  (fâches  ;  ce 

qui  Juninue  enfironla  moicic  de  fa  grolfcur.  Odi 

dit ,  Trd€€r  mm  fierre  fdr  i^fHMrrijfemim  ,  pour  dire, 

Fn  couper  0c  rectancher  ,  après  qu'elle  a  eilé  parée 
'  en  cous  fes  coftet  »  ou  (euleaient  en  qurlqucs-iins. 
E  QIJ  A  R  R  l  S  S  O  l  R.  f.  m.  Petite  verge  quarrée 

fort  polie ,  pour  augmenter  les  trous  dai»  le  cuivre 

ou  dansPacier.  ^ 

È  QO  ATE  U  r.  f.  m,  I/un  des  grands  Cercles  mo- 
biles de  la  Sphère.  C'eft  celuy  qui  eftant  également 

diftantderun  &  de  l'autre  Pôle ,  novis  reprefence 
'    aufli  dans  le  Ciel  un  cercle  que  nous  concevons  en 

eftrc  de  mefme  également  éloigné ,  &  divifer  le 

monde  en  deux  hemifpheres  ,  dont  l'un  eft  Septen- 

crionaI,&  l'autre  Méridional.  On  l'appelle  aufli 

Efmfiohial ,  à  eaufe  que  le  Soleil  le  cou|Mint  deux 

fqis  l'année ,  fçavoir  vers  le  lo.  de  Mars ,  Se  vers  le 

1).  de  Septembre ,  fait  les  Equinoxes,  ou  lès  nuics 

égales  aux  iours ,  en  demeurant  autant  fur  l'hori. 

(pn ,  qu'il  oemeure  deflpus.  Il  faut  neceflairemeiu 
;    que  cela  arrive  »  parce  que  Tborifon  ne  coupe  ja- 
mais l'Equateur  qu'en  deux  parties  égales,  l'une 

qui  fe  trouve  fuperieure»  Se  l'autre  inférieure.  On 

peut  dire  que  l'Equateur  eft  la  principale  mefure 
.  du  t^mps ,  parce  que  c'eft  principalement  fur  le 

mouvement  de  ce  cercle  que  fe  marque  la  révolu. 

tion  du  premier  Mobile.  Si  cette  révolution  eft  en- 
tière^ c  eft-à-dire ,  de  trois  cens  foixante  degrez, 

on  dit  que  la  durée  ou  l'efpace  du  temps  qui  s'eft 

écoulé  m  d*un  jour  ;  Ci  elle  eft  (èulement  de  la 

vingt-quatrième  partie ,  ou  de  qàinxe  degrcz ,  on 

dit  que  la  durée  eft  d'une  heure. 
E<iUAJipRf.f.  Terme  d'Algèbre.  Comparai. 

fon  que  Ton  fait  de  deux  grandeurs  inégales,  pour 

les  rendre  égales.  Ces  grandeurs  s'appellent  Mem-^ 

his  di  rié/Héitiêfi  '^8c  comme  on  reprefente  d'ordi- 
naire dans  l'Algèbre  les  quantitez  inconnues  par  les 

dernières  lettres  de  TAlpIiabet ,  quand  on  voit  ime 

de  ces  trois  lettres  XyY,  Z,  daîis  une  Equation, 
j§l"    elle  doit  eftre  concêuc  cooune  repréfentant  une  lu 
'    gne  inconnue  ,  ou  un  nombre  mconnu,  c*eft.à- 

dire^  que  l'on  cherche  0c  que  l'on  retrouve  en  re- 

1^     duifânt  l'Equation.  Il  y  a  uae  E^udtiên.fHn  Se  une 

:    ^<fMdtiêti  ctmf^pi.  La  première  eft  celle  où  l'on  ne 

trouve  par  tout  la  lettre  inconnue  aue  dans  un 
£    roefîne  degré  ,&  l'autre  eft  celle  où  la  lettre  incon- 
nue firtrouve  meflée  par  diveis  degrez.  On  appelle 

jEfMsti9n  fimflf^  une  Equation  pure  où  la  lenre 

incdtimie  n*a  qu'un  degré ,  oi^  ipx  n'a  qu'une  di- 
'  ^    meniion  ;&  anand  cette  lettre  inconnue  y  monte 

à  deux  oo  à  Piufiets  degrez  t  dile  eft  dite  Efuêtim 

éU  pl»fiêitri  éumiwJSmfu  &i  elle  monte  au  Crcond  dcl 

gré ,  c'eft-à-dîre  ,  m  Quarré  ^  on  l'api^cii?  £911^  ' 

iiêtt  fmârrie  i  te  fi  U  meune  lettre  ioconnuë  y  mon-  ^ 
'fléau  ad>e>  qui  eft  le  troiiiémc  degré,  c'rft  uaé  ^  -,   m  -  r  ■  -  .-  .  > 

Ei/MatUn  €iMfm  ou  de  tr$is  dimenfiem.  Une  Equa-   £  OU  E  R  R  É.  f.  f.  InlbinièMàe  6eom^       éc 

*  A  •  lift  A  A  4ft  ^  '«  .    .  ^  .^^4.^      .  ^^^^  ^  ^A.*'.^. 


E  QU. 

lettre  inconnue  ,  Se  l'autre  la  lettre  inconnue  Am« 
pie.  On  dit ,  Divifir  la  rmines  étêtmi  E^Uâtiên  pdr^ 
un  tiâmkn  détint ,  pour  dire ,  La  transformer  en  un 
autre  dont  les  racines  foient  contenues  autant  àc 
fois  dans  V Équation  ,  que  le  nombre  donné  conw 
prend  d'unitez.  I^oor  cela  on  divife  la  lettre  incoa* 
nue  de  l'Equation  propofée  par  Le  nombre  donné. 
Se  on  égale  le  quotient  aune  autre  lettre  inconnue. 
On  dit  auffi,  Tirtr  Its  rsciiêis  dis  mcinti  ttumt  Ei/HM^ 
tien  •  ce  qui  veut  dire ,  La  nansformer  en  une  au- 
tre  dont  les  racines  font  les  racines  quarrées  cubi* 
ques ,  Se  autres  de  celles  de  la  propofée  ;  &  pour 
tela  on  égale  la  lettre  inconnue  au  quarré  ou  au 
cube&c.  de  quelque  autre  lettre  inconnue.  On  ap. 

1>elle  EéfMdtiên  iêfiftïtutivê  JCun  prtkleme ,  celle  que 
a  Zetetique  a  Êiit  trouver ,  Se  que  l'on  refont 
^r  l'Exe^etique  en  nombres  ou  en  lignes  pour  la 
folution  du  problème.  /  "  ^^ 

EgMdiiêw^  eft  aufllun  terme  d'Aftronomiei  Se  on 
apoelle  £f  Ji4ii#ffy#/4f>r  .Tomiffiond'un  jour  inter* 
cataire  qui  fe  fait  dans  trois  années  biflèxiiles,  c'eft* 
'à -dire ,  d'un  jour  en  chaque  année  de  fiecle  en  (îe- 
c(e  dans  l'efpace  de  quatre  cens  années,  à  raifon 
d*onze  minutes  que  l'année  civile  «  quieftcompo-. 
fce  de  trois  cens  ioizante  Se  fix  joun  quand  elle  eft 
bilfcxtile,  a  de  plus  que  l'année  tropique ,  qui  n'a 
que  trois^cens  Ipixante  &  cinq  jours ,  cinq  heures 
Se  quarante-neuf  minutes.  Ainfi  ces  onze  minutes 
mi(es  toutes  enfemble  font  environ  trois  jours  de 
trop  en  quatre  cens  ans  ;  ce  qui  fait  que  pendant 
ces  quatre  cens  ans ,  la  centième  année  de  chacun 
des  trois  premiers  fiecles  n*eft  point  biflextile.  la 
correélion  qui  a  eflÈé  faite  du  Caletidrier  lorsqu'on 
y  a  mis'uente )oi|rs d'Epaâes â  la placectes^^iom- 
ores  d'or ,  eft  appellée  Ei/nstiêtt  fêUire,  On  a  ^ait 
cette  çorreûon  a  caufè  du  cycle  lunaire  qui  dans 
l'intervalle  de  dix^neuf  années  n'eft  pas  toujours 
exaâ,  Êstifànt  anticiper  les  nouvelles  Lunes  d'oa* 
jour  dam  Tefpace  d'environ  trois  cens  douze  ans 
&demi.  VEé/uéMn  di  l'Orly  ,  que  Ton  appelle  au- 
trement Fr^yf^f/^/fm/r  ^  eft  ladifïèrence  qui  fe  trou- 
ve entre  le  ireritable  nooinrement  du  Solefl  Se  le 
ipoycn.  Cetxe  Eouation  fè  nonnne  ^^rit^r^quand 
le  Soleil  monte  du  percée  à  l'apogée ,  8c  Sêê$/hdcm 
fhi ,  lors  qu'il  defcend  de  râ^>ogée  au  périgée.  L'E^ 

5^kéUiêm  fkyp^uê ,  dans  la  Théorie  des  trois  Planètes  . 
uperieures  «  opi  font  Saturne ,  Jupiter  Se  Mars ,  eft 
la  dif&rence  des  moovemens  duceiitre  ùxt  réqpunt 
Se  fur  l'excentruyoe  \  Se  (m  appdtte  E^U4tiêm  êftU 
fMi ,  r  An[^  de  deux  lignes  drokes  tiréies  da  centre 
dcl'Epicf^  ^unc  centres  du  monde  Se  de  Texceiià  • 
trique.  L  Ei/iuuiêM  têudi^  eft^^  différence  entre  le 
moyen  mouvement  du  centre  Se  le  vray ,  ScVE^mé^ 
tien  dtFOrhi^  la  df^uice  4a  yray  Ji^  da  os^  à 
£>n  lieu  moyen.        '    ^' 'l::':-^-^.^..-^^^':^  .. 


^ 


tion  de  phifieucs  dimenfions  eft  encore  dite  jtjfittii, 
00  par  addition^  quand  tous  les  termes  inconnus, 
^'on  (upoofe  Cous  tfans  un  mcfine  membre  dï- 
quadon  y  ibnt  aflkmcs,  00  par  AmftrafftioQ  9  quand 
on  nie  quekpfun  des  termes  inconnost  M  enfin 
par  addition  Se  par  fbuftradira  »ttiaiid  qoef^iei- 
nosdeces  mefiMstcrmes  remawsnez^tfr  qu'on 
nie  les  autres.  L*Equatioa  eft  dite  auffi  JpBiifêui 
i#  ftMrrif ,  quand  ottpre  fe  prcDAier  it  le  dfinmt^^^ 
nie  9  il  yen  a  on  «atie^  eà  le  quarré  d'me  lettré 
inconntië  fk  reoconcre ^  ma  bm  le  eoftéi^loefqv 
b  lene  inçonaoc  fê  leacôocre  fimptement  aif  pè- 
jnier  dmé  daàs  «et  autre  acxme^  4e  foelMcfeis 
elfe  eft  dite  Ajtahfim  U  $4i  &fim  U  fëmri. 
màimà  Û  y  a  dina  «ttrs  uam  outie  le  prauer 
#E  It  éenicr  ^  deoi  JTfA^^iitknt  k^^vni^  4e  la 


fer»d^  cut?re  oode  bois/|tti  (ertà  tracer  4e  k  vérifier 
un  angle  droit.  U  eft  compoft  de  deux  leeles^  dont 
i^une  d(l  imniobile  0c  élevée  pcrpeodkuTaifenieBt 
aadeffiisde  l'autre.  Loefcpie  toutes  les  deint  ifiMit 
mobiles  par  utie  çhamiep  »  4c  Mteïi^^Jk  paivenc 
joindre  enfemble»  on  die  que  ç'eft  ua  ^EfMnv  fBéuu 
tes  8e  on  appeUe  F^ttfi  Efmrr^^m  Infttiimeae 
frniKlaMe },4m  les  deuxf^^iiiè  meirreat  lemà^ 
.  me  les  jamcM  4'an  cofMM  ^  iMttoor  du  ci^ 
quelfUes  font  joiacei  Qii  Ven  fatà  mefivef  4c 
à  conftrttire  contes  (imes  d'angles  aigos  4c  ohms. 
Les  Ounitn  en  l'Art  de  baftir^  appcflboMf  T/*^^ 
frari  /  ce  qui  e(  nommé  A  mf^immii  «  par  le| 
Géomètres.  IMvets  Artiûuu  owdp-Bim^^ 
Tiutttun  de  pierre  en  OM  pamt^j^iaixir  to|i^^ 
4e  fei  Cbarpaukts^  IKiiinfiw  4e  J?qj|pacei  en 
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ont  aufli  poiir  I 
ont  une  grande 
efpace ,  &  à  bj 
panneaux  à  Téc 
Equerrc  fur  la  c< 
plombs  »  Se  prc 
Eijutrre  cil  ai 
fur  les  angles  de 
iiblieres  ou  pot4 
portes  de  Menu 
Quelques-uns 
venir  ce  mot  de 
mefme  chofc  , 
EQUERUE.f.f 
donne  dans  la 
ces  de  bois  mife 
membres  l'une  ; 
leurs  EmpMtHKf, 

.  EQUUNGLI 
les  angles  égam 
qui  a  ks  coftea 
EQUIDISTA 

d'une  cho(e  aut< 
deux  ont  relacic 
les  fini  iéfitinâlli 

ÎQUIGNET' 
peUe  tfuignette 

tains  ipetits  bois 

bas  (jes  giroutti 
EQUI|iATER 
,    coftei  font  égai 

font  équilàteres. 

tQUiMULTI 

/On  appelle  Eij 

tiennent  leurs  f 

2 [ue  les  autres.  A: 
quimultiplei  de 
que  ri.  contient 
trois  fois  1.  qui 

feQUllMOCTI 
i^uineOisl ,  le  c( 
la  Sphère  djoite 
ab(oIument  Lé  i 
tentions  cette  li 
aux  nuits^oûuni 
pas  aux' autres  p 
deux  fois  l'année, 
le  Soleil  entre  au 
noxe  du  Printen 
lorfqu'entraht  d; 
r  Automne.  £fi 
leur»  de  alors  n 
E4fsimêQiéU ,  Celi 
qui  regarde  l'é^ 

^    C^^MIri^Egal»^ 

EQUIPAGE. 

des  OJficiers ,  d( 

.    Meodies  ou  V|ilei 

«ppeUe  B^ifmg 

kconftruâion  ( 

VeftJmire^lesi 

macbines  *«tc  i 

tordaées.  Ce  q 

tonfifte  cm  tdaù 

«oetebiwoal' 

wnti^^xoma 

Se  k  coRMi  de  p( 

ÉQUIPA  RER^ 

,    Latin  E^mifârm 

EQyiPfiVrfi^ac 

VaiftÉu  qui  a  ic 

ir/i  Isnefimisk 

Terne  lit. 
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ont  âudî  pour  leurs  ufagts  particuliers.  Les  Vitriers  E QJJ I  P  E  M  E  N  T.f.  m.  Provifion  de  tout  ce  qui  eft 


ont  une  grande  Equcrrc  d'acier,  percéq  d'efpace  en 
rfpace,  &  à  hiCssuxx  en  dedai^ ,  pour  mettre  les 
panneaux  à  l'équerré*  Les  Sculpteurs  mettent  leur 
Equerre  fur  b  tefte  de  leurs  figures  pour  po(er  leurs 
plombs  9  Se  prendre  les  largeurs  &  les  grollèurs. 

Eijutrre  ci\  auflfi  un  lien  de  fer  coudé,  qu'on  met 
fur  les  angles  de  la  Charpenterie  ,,  pour  tenir  les 
iibl&cres  ou  poteaux  cornicrs.On  en  mec encoreaux 
portes  de  Mcnuiferie  afin  <ie  les  rendre  plus  forte5. 
Quelques-uns  difent  Eé/Héiirt.  Il  y  en  a  qui  font 


neceifaire  à  la  fubfiftance ,  auflfi  bien  qu'a  la  (eurçtç 
dr  à  la  mancEUvre  de  l'équipage  d'un  Vaidèau. 

EQJJ  I  P  E  R.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  mer  £f  «L 
p€r  um  rifiJfedH  ,  pour  dire  ,  Munir  un  Vaiflèau  de 
fcs  apparaux  »  de  fes  vituailles  &  de  fes  agrès. 

E  QU  I  P  O  L  E',  I  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dir 
de  neuf  quarrez  mis  en  forme  d'efcbiquier  dont  il 
y  en  a  cinq,  fçavoirceux  des  quatre  coms  ic  du 
milieu,d'un  métal  dilfirrentde  celuy  des  quatre  autres 
quarrex.  Cm^f  fêimt  Jt^r  i^mpêUi,  k  ^udtrt  d'stur. 


venir  ce  mot  de  l'Italien  SéfHsJrd,  qui  veut  dire  la    £  Q^U  I  R  I  E5.  f.  f.  p.  Jeux  publics.  Les  Romains  lef 


) 


mefme  cbofe  ,  ou  du  Latin  QMirAîu$  ,  Quarré. 
E  QU  E  R  U  E.  f.  f.  Terme  de  Marine^  Nom  qu'on 
donne  dans  la  Manche  à  la  jonâion  de  deux  pie- 
ces  de  bois  mifes  dans  un  VailTcau ,  qui  en  font  les 
membres  l'une  à  l'autre.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ail. 

leurs  EmpMtnrf/ 

.  E  QJJ  I A  N  G  L  E.  adj.  Terrtie  de  Géométrie.  Qui  a 
k&  aneles  égaux.  FigHre  i^uilàurê  &  ifmangle , 
qui  a  tes  coftez  ic  les  angles  égaux. 
t  QU  IDISTANT,ANTi.  ad).  Qui  oft  éloigné 
d'une  chofe  autant  qu'une  autre ,  quand  toutes  les 
deux  ont  relation  à  cette  chofe.  Lis  lignes  pdralU^ 
les  foniji^Hm^niéiles. 

t  QU  I  Ç  N  E  T  T  E.  f.  f.  Tern\e  de  Marine.  On  ap^ 
^  pelle  Béfuignettts  ,  ou  Etfuilles  de  Girokettes  ,  Cer- 
tains petits  bois  qui  fervent  à  tenir  le  haut  &  le 

'    bas  des  girouettes. 

EQU  IL  A  TE  RE.  adj.  il  fe  dit  d'une  figorç  dont  les 

\  coftex  (ont  égaux.  iTûas  les  Polygones  réguliers 
font  éqoilàteres.      *      ' 

t  QU  I  M  U  LT I P  LE.  ad).  Terme  4' Arithmétique. 
/On  appelle  Eifuirnubiples,  des  nombres  qui  con- 
tiennent leurs  foumultiptes  «autant  de  fo^  les  uns 


celcbroient  le  17.  de  Février.  Comme  R4mulus  lei' 

.  avoir  inftituex  en  l'honneur  de  Mars ,  on  y  faifoit 

des  courfes  à  cheval  dans  le  Champ  de  Mars.  Ce 

fut  de  ces  cpurfes ,  c'eft-à^dire ,  du  mot  E^hhs  , 

Cheval ,  qu'ils  prirent  leur^  nom. 

E  Q.U  I V  O  QU  E.  ad).   On  appelle-^eiriPhyfique  , 

Çene^Nicn  éifaivoiiHe ,  Celle  qui  ne  fe  fait  point  par 

la  conjondion  du  mafle  avec  la  femelle ,  qui  ed 

la.  voye  ordinaire  ,  mais  par  la  chaleur  du  Soleil  qui 

'échauffe*  la  pouflTiere  &  l'a  terre  corrompue,*  Ain  fi 

les  Anciens  ont  cru  que  les  mouches,  les  araignées, 

,  les  grenouilles,  &:  autres  animaux  imparfaits  le  faiv. 

foient  par  une^  génération  équivoque.  Ç'eft  dequoy 

les  Modernes  doutAt.  .* 


^  ♦, 


■i.V, 
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.      >     ERA 

ER  A  B LE.  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye ,  qui  eft 
fdrt  dur,  fie  dont  le  bois  eft  fouvent  tacheté  &  mar- 
queté en  forme  d'yeux.  Jl  y  a  de  l'Erable  commun ,' 
qu'on  appelle  aufli  Erable  de  pUine ,  qui  x  fon  bois 
blanc  &c  remply  de  veines.  Ce  qu'on  appelle  Em^ 
be  de  mont 49 ne  ^  a  le  bois  fort  dur,  &  fleurit  jaune. 
On  l'appelle  if^rr ,  en  Latin. 

2[ue  les  autres.  Ainfi  ces  deux  nombres  iz.  ic  6.  Con%  ERA  S  T  i  E>I  S.  f.  m.  Sorte  d'Hérétiques  qui  firent 
quimultiplei  de  leurs  foumultiples ,  4.  &  1.  parce  •  une  faâion  pendant  les  troubles  d'Angleterre,  jls 
que  ra.  contient  trois  fois  14.  &  que  6:  contient  pretendoient  que  l'Eglifen'euft  pas  le  pouvoir  d'ex- 
trois  fois  1.  qui  font  leurs  foumultiples.  communier.  Ils  prirent  le  nom  d' Eraftiens  ^  d'un 

fe  QU  W  O  C  T I A  L ,  A  L  t.  adj.  On  appelle  Cercle     :  certain  Eraftus ,  Auteur  de  leur  Scàé.  v 

iquinêOidl,  le  cercle  qui  coupe  *en  deux  également      ,  ^  p    p      r^ 

la  Sphère  d{oite  ;&  on  dit  Ligne  i^juinoilidle,  oa       .  ^   *^     ^^        '    " 

abfolument  Ld  ligne ,  à  caufe  que  ceux  qui  habi-   E  R  C  H  I  E.  f.  f.  Vieux  mçr.  Trait  d'arc.    On  a  die 
tent-^ouscrtte  ligne  ^  ont  toujours  les  jours  égaux        auflî^^Wr.^ 


ff'. 


ERE.  f.  f.  Terme  de  Chronologie. Manière  de  compter 

les  années ,  introduite  par  Tes  Eipagnols  dont  l  Ere 
;  eft  plus  andcnne  de  crènte-huit  ans  que  l'Ere  Chre* 

ftienne.  C'cft  ce  qu'on  appelle  autrement  Epoque. 
E  R  E  M  O  D I C I  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Dè(en  ,  du 

Grec  fffitoi)fjiior.,  fait  de  tV^f''*  »  Solitude ,  defert. 
£  R  £  N  l".  Terme  du  vieux  .  langage  ,  qui  a  efté 
^    employé  pour  la  troifîéme  perfohne  du  pluriel  de 

l'imparfait  du  verbe  Eftre,  tfteitnt,  du  Latin  fr^nr. 

On  a  die  aoflt  £r#  ^  pour  cftoit ,  Àc  £ri  ^  pour  Sera, 


% 


i 


aux  nuits^où  un  equinoxe  perpétuel;  ce  oui  n'arrive 
pas  aux  autres  peuples  qui  n'pnt  cette  égalité  que 
deux  fois  l'année»  ravoir  vers  le  10.  de  Mars,lorfqué 
le  Soleil  entré  au  ligné  du  ^lier ,  oà  il  £ut  l'équi- 
noxc  du  Printemps ,  0(  vers  le  13.  de  Septembre  , 
.  lorTqu'entranc  dans  la  Balance  il  fait  l'équinoxe  de 
^Automne.  E^uinûBidl  fe  prend  àu(E  pour  l'Equa- 
teor  »  ic  alors  n  eft  fubftâniif.  On  appelle  Cddrdn 
£4/MimOiéU,  Celuy  qui  eft  fait  fur  un  plan  intliné 
qui  rqgatde  l'équatcur.  G?  4not  ikni  du  Latin 
€d£^â , Eul^ic  de  Néx ,  Nuit. 

fe  <^U  I P  A  G  Ek  n  nn  Terme  de  Marmé.  Tféupe 

des  OJficiers ,  des  Soldats ,  des  Matelots  ^  &  de^  *  '    ^  Lacin  trie.  Aiirêer  trt  à  têusis  fins ,  pour^  Ce 

.    Mottifes  ou  V#lcit  qui  (ertent  dans  UQ  Vailéaa.  Oll 

appelle  B^ipsge,  mjieeliir ,  kout  ce  qui  ttn  pour 

la  Gonftniâion  ic  pour  le  tranfport  des  nUateriaux  ^ 

Veft^àfdire  «  les  c^oes ,  fin^MS ,  chevres^dc  âmes 

maclûnet  mtc  ksécïieUesr  baliveaut^  dotfrt  & 

teerdaées.  Ce  ^*Oft  i^ptUe  E^mfdge  difmfe^ 

tonfifte  tm  tihiii^  les  p^etet^  avec  leurs  ^aûiiciicirs  » 

eue  k  bMi  ou  Teati  qui  en  eft  %le  prenuer  mobile 

huit  1^  ^  cornue  la  row  ^  la  manivelle ,  le  pifton 

&  le  cetpi  de  pompe/  ; 
EQUIPA  RER.t;  a.  Yk»»  moc  Comparer ^  du 

LaCiit  £^iwMnsrtw  ..è-'-^:*':  ;-:.■••       :„,..  i.--         *-'"*^' 1  ..  ' 
£  QV I P  E;  rf  §4  adj.  'Fermée  Bla^;  Il  ik  dit  d  un 

Vaitfabaqai  a  iès  voiles  ic  ftt  cotdager%  IhgÊisu 

ksÀ  U  tuf  ieimfie  iurgent. 
•'     Tmê  II  h 


(eva.  ust  miroir.  C<  eêirtPds  k^i  Tefémitre^  pour 
.  Ce  ne  (êra  pas  un  livre  uctur  ic  plein  de  louanges. 
ËRESIPEL^.  f.f.  Tumeur  enflammée  qui  s'éfeve 
fubitement  9  Je  qui  ne  déborde  pas  beaucoup  hor^ 
de  la  peau»  mais  qui  ronge  comme  do  (eu  ^  de  qui 
iê  répand  prodigkdfeooeot  en  Ibngueur  ic  en  lar« 
geur.  El^e  eft  accomp^née  d'une  douleur  &  d'une 
chaleur  acre  Ar  piouante  »  ic  quand  on  la  preilè 
avec  le  doigt ,  elle  laide  une  marque  blanche  qui 


redeviens  rouge  incoAtinenc  t^lufieors  croyent  que- 
oràe  tumeur  vîeoi  de  la  bile  î  mais  elle  vient  bieii 
pluftpft  d'un  acide  fubcil  ic  volaule  »  oui  fiûc  une 
cflfêrvefcence  jfievreafé  avec  le  fidl  tolatile  de  la 
nnaflè  du  iân|  *  qui  defand  en  191  cetoun  tCnté 
de  kpeau  ttacMgpikk  (wf  danê  les  va&uk 
'"•■..'  .  "         "Ccc  ii   • 
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î85     E  R  CE  K  I  - 

ticerieiirs,  f  n  Tortc  qu*H  le  difpore  à  faire  un  cpaii- 
""  1  hrment.   Cela  (fft  caufc  cjuc  ('trellpelc  arrive  plu- 
•    lK)ft  gjux  partiel  ne^veufes  &:fanguincs  tout,  en- 
lrnible,ou'4  celles  qui  font  feulement  (anguinçs. 
-il y  a  quelquefois  dans  rErefipcle  une  certaine  ma- 
^  ligmcé  qui  met  les  malades  en  danger  de  mort ,  ou 
fi  irlle  cft  moips  fafcheufe ,  elle  s'exulcerc  fort 
aiftment.Quand  l'Erefipele  ii'eft  pas  bien  traitée  elle 
dégénère  en  ulcères  malins ,  qui  s'épanchent  beau* 
;coup  en  longueur  &  en  largeur.  Ils  font  tres-fre- 
qutrnts  en  Itilie.  Les  fcorbutiques  font  fort  fujets 
aux  Erefipcles  en  Allemagne,  mais  elles  font  peu 
dangereu(cs,  à  moins  qu'elles  ne  dégénèrent  ^n 
'  gangrène  Se  en  ulcérés,  qui  le  plus  fouvent  re(iftent 
aux  plus  forts  remèdes.  L'Erefipele  eft  plus  faf- 
cheufe à  la  tefte  que  dans  le  refte  du  corps,  fur  tout 
.    au  vifage.  Cette  efpece  eft  d'ordinaire  morcelle.^ 
On  l'appelle  en  Latm  ErjfifeUi^  du  Grec  îpM^r, 
Attirer 5  ic  dev7i;*(  ,  Proche,  à  caufe  ci'ie  la  tu- 
meur fe  forme  proche  le  cuir.  On  a  appelle  ce  mal 
..  ErifeUs ,  dans  le  vieux  langage.. 
E  R  E  U  X.  adj.  Vieux  mot.  C^i  eft  fuje,t  à  eftrc  en 

côtere ,  à  quereller. 
£  R  E  U  X ,  tu  si*  ad  j.  Vieux  ihôt.  Qui  eft  fujet  à 
cftre  en  eôlere ,  à  quereller. 
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efpece  de  mélancolie ,  qu'un  véritable  amour  cjfui 
va  jufqu'a  l'excex  fait  contraftcr.  Comme  il  y  a 
des  gens  qui  deviennent  mélancoliques  &  triftes^ 
il  y  en  a  auflfi  qui  le  deviennent  à  force  de  trt)p 
aimer.  Ledefii:  erotique  fe  connoift  par  le  pouls» 
Quoy  qu*il  n'y  ait  point  de  pouU  amoureux,  c'cll- 
à-dire,  d'une  efpece  qui  foit  diftinguée  des  autres^ 
on  ne  laille  pas  de  Veconnoiftre  l'amour  par  le  bat. 
temenc  du  poirts ,  oui  éft  fort  changeant ,  inégal , 
turbulent  &  dérègle.  Si  on  parle  ^u  malade ,  de  la 
perfonne  qu'il  aime ,  fon  poi/ls  fe  chfcge  d'abord  ^ 
demeurant  plus  grand ,  plus  vifte  ic  plus  violenta 
Si  toft  qu'on  a  çeflc  d'en  parler  ,  le  pouls  (ê  cache, 
fe  trouble  5c  fe  dérègle  de  nouveau.  Ainfi  par  ces 
diangemens  tie  pouls  continuez  au  nom  de  la  per- 
tonne  qui  a'fait  naiftre  cette  violente  pa(Çon  ,  oi^ 
parvient  enfin  à  la  découvrir.  Les  remeJes  qu'on 
doit  employer  pour  la  gueri(on  de  ce  mal  ;  font 
prefquc  les  me(mjK  qu'on  a  couftuiiie  de  mettre  en 
ufaee  dans  le$  autres  mélancolies.  On  Urs  diminue 
oiibienon  les  change  felqn  les  circ6nftances  dont 
il  eft  accompagné»  Ce  mot  eft  Q reç  if^^uç  ^  de 
«fw^  Amour.  . 
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£  R  G  A  L I C  E.  ir.  f.  Vieux  mot.  Reglifle. 

E  R  G  O  T.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Corne  molle , 

Se  qui  eft  grollê  a  peu  prés  comme  une  chaftaigne. 

Sa  hcuation  eft  au  derrière  &  au  bas  du  boulet.  Se 

le  fanon  la  cache  ordinairement. 

»        ■•  .        ■  ■  ■  •  ■  ' 
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ERIENS.  f.  il».  Hérétiques  qui  fouftenôient  qu'il 
V    n'y  avoir  point  de  diffcreçce  entre  un  Evefque  Se 
Un  Ancien^  que  les  Evefqués  n'avoient  poiw  le  pou- 
voir de  conférer  l'Ordre  j  qu'il  né  falloir  pas  prier 


ERRATIQUE,  adj;  Terme  d'Aftronomie.  Quii 
n'eft  point  hxe  ,  qui  eft  fans  route  certaine.  On 
donne  cette  épitete  aux  Planètes ,  mais  on  les  ap- 
pelle olus  communément  Err^wfis,     - 

E  R  R  AU  M  E  N  T.  adj.  Vieux  mot.  Promptement, 
a  pas  preffez,  ^  . 

'  Me  (fin  Gâuvé^n  errâument^ 
f^mt  d  U  CâttrifiielleMcm.   ,       *     - 

E  R  R  E.  C  f.  Train ,  allure.  Qn  dit  en  termes  de  Ma- 
rine ,  lors  qu'on  parle  d*un  Vaiftèaii  qui  a  efté  ar- 
Yefté  par  quelque  caufc  ,  qu //  n'a  fM  repris  fin 
irre ,  pour  dire,  qu'Ii  ne  s'eft  pa,s  encore  remis  dans 
la  lenteur  ou  dans  lavviftede  avec  laquelle  il  a  coo- 


ç^ 


m 


ftumc  de  padèr. 
pour  les  Morts ,  &  qu'on  ne  devoir  point  établir  E  R  RE  S,  au  pluriel,  fe  dit  en  termes  dé  Chaftè ,  des 
de  jeunes.  Ils  fuivoient  les  Encratites  en  ce  qu'ils  marques  des  pieds  du  cerf ,  des  routes  Se  voyes  du 
ne  permettolent  à  perfonne  de  venir  a  la  Ceiic-,    /  cerf.  Ainfî  on  dit  Dimejhr^  redrejferlis  trrts.  On 

dit  au(E  Rompre  les  erres ,  pour  dite  ^  Les  etfacér  en 
marchait.  On  dit  encore  qu't/n  serf  efi  de  hautes 
irres ,  lots  qu'il  va  hors  de  fon  enceinte ,  ou  qu'il 
fait  de  très  longues  faites ,  après  qu'il  a  ea  le  vent 
du  traiten  le  detoumaticau  mariii.  ;      :  #'^^^^^'^^^^ 

^ Erres.  Les  Chafl&urs  appellent  ainfi  les  parties 

cle  derant  d'une  beftc  à  quatte  pieds  en  y  com« 

prenant  les  épaulesi  -  .  .;  - 

ERREMENt.  Cm.  Terme  de  t^f atiqt^.  La  der. 

niere  procédure  d'un  Procea,  le  dénier  eftat  d'une 

affaire.  On  procède*  (iiivanc  les  derniers  Erremens, 

quand  on  veut  continuer  des  pourfiijses  qtn  eut  efté 

i   commencées ,  pounreu  que  l'iuftance^  ofcibk  pas 

■  -  perie.      -         '''W^^^m:'^:'^ .  ..Z'^^^'^, .;:    , 

ERRHlNES.C(lpJMflïduDm 

leur  ^  nitrdCté  ;  attirent  dans  les  tiârines  ^  la  pi--* 

tnice  qui  éft  adhérente  aux  environs  iies  méninges 

du  cerveaOi  La  be«dhe ,  letabac ,  U  fiui|^  t  Vïtiê^ 

te  laurier  ro(è ,  la  nielle  ^  l^j^  inarjotalnf  .^lâ  bete  ^ 

/   le  romarin,  l'hy(Ià(Me  Se  f  eisphocbeicint  de  Ce  nonw 

,    bce.  tt  y  a  des  Eriliims  fechn  fc&ires  depoodre, 

t^    4^on  ^W^}^  propcement  Ss$rmUMiêsres.  Iiy  en  a 

i:   mp  dç  nqoidn ,  d'aocrei  en  Uhimenc ,  inbocnocées 

èfée  àe  1  onguent  ro&r,  de  d*autses  enpfnÉiide 

Tolide 9  pour  arrefter  le  (ane  des.«^inei.  GUICM^ 

font  composes  de  bot  de  Levnt',  de  ceffrAMée, 

'  '  de  ian^  bumain,  qli.  dé  fonrcetui  "ifeffiftbé.    Ce 

'^ot  éft  Grec  l'ppifiv/'A^  tient  dé  lli  pmkid^  ù, 

Se  de  air  «  Narine»  -^f'r^^-^;  -r-^^wpk  "'\m\  ?%  -- 


s'ils  n^avpiâit  quitte  le  monde* pour  mener  une  vie 
tres-regulierë.  On  les  nomma  £n>nj .  d'Erius  l'An- 

/  cien,  qui  yivoit  fous  Valentiniën  T.  trois  cens  qua- 
rante-i^euf  ans  après  J  è  s  u  s-C  h  a  i  s  t. 

£  R  I S  S  O  N.  (.  m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  qua- 
tre bras,  dont  on  01^  danses  Baftimens  de  bas 
.  bord,  &  dans  les^Galeres»  On  l'appelle  autrement 

^Xifen  Se  GrapitCde fer:     -      .      :  :*.       %^ 

£  R  M  E  S.  adj.  Vieux  tcmipe  de  Cooftutys,  quilsVîiw 
ployé  avec  arres^  pour  fignifier  àç%  ^res  qui  font 
vacantes,  en  &iche  Se  abandonnées.  Ce  mot  vient 

.    de  fM/u6f',  Qui  eft  abandonné,  défère  'm- 

£R  MIN  ET  TE.  Cf.  OutU  de  Menniiîer  êc  de 
Charpentier»  dont  ils  (è  fq:vent  pour  aplanir  Se 
doler  le  bois.  U  eft  fait  çn  manière  d^  hache  re- 
courbée. M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  l'Arabe 

-  ;jiUrmm ,  qui  fignine  uti  Rabot» 
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£  R  O  S I O  N.  C  f.  Terme  de  Medednê.  U  fe  dit  de 
^  Taâion  deihumenn  acres  ou  acides  qui  mangent 
-    ou  déchirent  les  chairs  Se  autres  rul:^anc<^  C^  inot 

irieot  du  Latin  Erêdere,  J^oa^jn.^^:^-^^'::.^^ 
£jl OT IQU  Ë.  ad).  Qsnportea  ^imoîlr^pn ap. 

pelle  en  termes  de  M^Mkqiie  XMîrif  miifêi^vzi 
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t  R  S.  r.  m.  PUntc  petite  &:  grcfle,  que  piofcoride 
die  cftre  forr  connue ,  ayant  Tes  feuilles  étroites , 
&  Tes  grains  dans  des  gouilès.  Il  eftime  fort  la  fa- 
rine qu'on  en  fait.  Pour  cela^^  ajpâte-c^il,  il  faut 
F  rendre  les  grains  blancs ,  qu'on  laiflc  tremper  dans 
eau,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  fuffi(aiTîment  humec^ 
tez,  après  quoy  on  les  met  fecher^&  roftir,  tant 
t]ue  l'écorce  fe  rompe  ;  puis  on  les  fait  moudre  Se 
paifcr  par  un  bluteau ,  6c  l'on  garde  xrette  farine 
pour  srn  ferrir  au  befoin.  Eue  fait  Bon  ventre, 

[»rovoque  l'urine  ,  rend  la  couleur  vive ,  inondifie 
es  ulcères,  eftant  appliquée  avec  du  miel ,  o(le  tou- 
tes taches  du  vifage ,  perce  les  charbons  ,  S^  répri- 
me les  gangrenés  8c  duretez.  M^tthiole  fait  une 
jplus  ampfe  defcription  de  cette  plante,  &  dit  qu'- 
elle fe  traine  fur  terre  ayant  pluueurs  tiges  &  bran, 
ches  qui  s'entrelallènt ,  &  qui  pouflent  de  petites 
feuilles,  longuettes ,  te  moindres  que  celles  de  la 

.  lentille  ,  attachées  en  nombre  à  une  me(me  queue, 
&  fortant  de  codé  &  d'autre  d'un  mefme  lieu  ,  Bc 
tela  par  intervalle ,  y  en  reftant  une  toute  feul^  au 
bout». Sa  fleur  eft  petite,  ôç  tire  fur  le  rouge  ,  quoy 

^ue  quelquefois  on  la  voye  blanche.  Ses  goudès^ 
(ont  (emblables  à  celles  des  poix ,  excepté  qu'elles 
font  plus  courtes  &  plus  'minces.  Le  fruit  eft  de- 
dans, n  y  a  de  deux  fortes  d'Ers,  le  blanc  &  le  roux. 
Galien  en  ajouile  un  troifiéme,  fçavoir  le  pade, 
tqui  tient  de  chacun  des  deux  premiers.  Il  préfère 
le  pafle  ou  rouge  au  blanc  dans  Tufage  de  la  Mé- 
decine, contre  le  fentiment.de  Diolraride,  Se  dit 
qu'il  defTc^che  au  plus  haut  du  fécond  degré, ^& 
échauffe  au  premier  )  mais  que  toutefois  en  tant 
«u*il  tient  de  Pâmer  ,  il  eft  incifif*,  abfterfîf  &  de- 
iopilatif.  Matthiole  fait  remarquer ,  que  quoy  que 
l'Ers  k  feme  &  fe  cultive,  il  ne  laiffe  pas  de  venir 
aufli  fins  eftte  femé  ;  qu'on  l^  trouve  (où vent  par- 
mi les  bleds ,  8c  qu'eftant  connu  de  peu  de  per(bn- 
nes ,  on  le  met  au  rang  des  veilès.  ^ 
ER  S  O I  R.  Vieux  mot ,  qui  a  eftc  dit  pour ,  Hier 
au  (bir% .  -      .  • 

'  ^ ,      "-       ■•■.       AIL  •     ■ 
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un  Erytigium  marin  quicroift  en  grande  abondan- 
ce  à  Venife ,  aux  rivages  de  la  mer.  Ses  fciiilles 
plus  larges  que  celles  de  l'autre ,  (ont  toutes  en- 
vironnées de  pointes.  Ses  racines  font  aufli  plus 
longues ,  plus  tendres  8c  meilleures  à  confire.  Plmc 
parle  de  l  un  6c  de  l'autre  Eryngium.  '  7 

ERYilMUM.f.  m.  plante  qui  croift*  prés  des  Jar- 
dins 8c  des  Villes  parmi  les  vieilles  malures,  8c  qui 
a  les .  fciiilles  femblables  à  la  roquette  (àuvâge.* 
Ses  branches  font  ibupJes  comme  une  corde ,  &  a 
leur  cime  il  y  a  de  pejices  coudes  menues  ,  faites 
à  cornes  comme  celles  du  (cnegré.  Ses  fleurs  font 
jaunes ,  8c  fa  graine  qui  eft  petite  8c  brûlante  au 
gouft  ,  reircmblc  à  celle  du  Nafitorr.  Cette  graine 
réduite  en  loohc  avec  du  miel ,  eft  bonne  contre^ 

^  les  fluxions  6c  les  caterres  qui  tombent  dans  la 
poitrine,  Se  à  ceux  qui  ont  grande  quantité  de  ma- 

;  tiere  purulciite  &  fangeufe,  pour  la  faire  fortir  de- 
hors. Elle  fert  aufli  en  la  melme  forte,  à  la  jaunillè, 
aux  fciatiques  ,  Se  contre  les  venins  &  les  poifôns^ 
L'Eryfimum  s'appelleauirement /riV  Quelques-uns 
r^ippeUcnt  RjpiftFum^oa  Synafifylveftri. 
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E  S  B  A  N  O  Y^  f.  m.  Vieux  mot.  Ebat ,  joye  ,  tour- 
noy.  On  a  dit  aufli  Esbanoyc,  qui  a  fait  Eikancycr^ 
pour  dire.  Divertir ^' recréer:  ^ 

^Mnd  li  Roy  ot  mangii  ,  $*éiffelU  Helinand, 
i  Pûur  li  isbunêyer.  commsinda  ^ue  il  chant ^ 
On  a  dit  encore  Esùdrnir   6c  Esbarnoir ,  dans  la 
mefme  (îgnificationv 
ESBAUBELI.  adj.  Vi^ux  mot.  Surpris ,  enchanté. 
E  S  B  A  U  D  I  R.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  vient  de  Bau- 
derie ,  autre  vieux  mot  qui  fignifie,  Joye.  Ainfi  on 
a  dit  s'Esbaudir,  pour  Se  réjoUir.  On  trouve  aufli 
Esbàudi ^  dans  la  ugni(îcation  de.  Rendu  beau. 
^  Lêjours'eji  e/baudi^ 

Bille  ifl  Id  mdtimie. 
E  S  B  O  N  N  É  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Ordonner ,  ran- 
ger. On  trouve  en  parlant  de  Dieu^  Qjii  Us  quatre 
îlemitîs  ejbotities.  , 
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Ë  R  Y  N  G  TU  M.  f.  m.  Plante  épineufe ,  dont  les 
feiiilles  confite  en  fel  (ont  bonnes  à  manger,  tors 
^qu'elles  (brit  encore  tendues.  Elles  font  larges,  Hl 
il  près  par  les  bords  ^  &  ont  tm  gouft  aromatique. 
En  croiflant  eil^  détiennent  piquantes  au  plus 
haut  des  tigei  comme  des  épines.  A  la  cime  de  ces 
tiges  font  pli|(ietir$  teftes  rondes ,  environnées  d'é- 

E'nèt  (fbnes  8c  dures^  2c  dtipofiet  en  £it^  d'écoiles^ 
éf  unes  (ont  vertes ,  les  amies  blanches  /Se  il  s'en 
trouve  quelquefois  de  bld^'s.  Sa  radiie  çft  longue 
"  &  larKe  »  noire  au  dehors  8c  blandhe  àa  dedans ,  8c 

^Qoce.  Elle  e(|  odorante 


E  S  C  A  B  E  L  O  N.  f.  m.  Terme  d'Architeûûre.  Ef- 
pece  de  piedeftal  »  haut  de  trois  pieds ,  &  qui  va  en 
diminuant  oar  le  bas.  Il  eft  ordinairement  de  mar  J 

,  bre  8c  quelquefois  de  boii  marbré;  8c  c'eft  fur 
cette  (brte  de  piede(Ul  qu'on  met  des  buftes  dans 
les  galeries  &  les  cabinets  des  Curieux. 

E  S  C  A  C  H  É.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Efpece  de 

mors  de  cheval.  Ceft  une  embouchure  qui  diflère 

ihi.canon  »  en  Ce  que  le  canon  eft  rond  8c  que  l'Ef^ 

'cache  eft  plus  en  ovale.  Elle  eft  arreftéeàlabran. 

;fchepar  un  chaperon  qui  entoure  le  banquet  ^  ce 
qui  fait  que  la  Dooche  do  cheval  eft  t^  nue  plus  fu^ 
îecce.  Ordinairement  les  filets  font  à  l'Efcache. 


.y 


des 
P^trtîe 


cinq  ridncs  apèritives  mineures.  Cêft  la  feule  .  Ê  S  C  A  D  RE.  C  f.  Détachement  particulier  de  Vaif^ 
V  de  cette  plante  qui  foit  en  uûgc  en  Mcde-   v  féaux  de  m^^   L'Oflicirr  General  qui  les  com- 


.  i^inc .  ruu.  ^  bfCttvage  ,  felon  ce  qu^n  dit  Diot  ;|*^^nde  ciTappellé  Cl^d^EMi  ,8cÛCc  dit  a_ 

^^  toride/clle  pnWàqueTutînt  ;  6c  fdbot  8l  chàde  vi-  btcti  des  Galijifs  que  des  Vaiflcaux.  On  appelle  aufli 

I  ipotes  YWito(îtet  6c  trtûchécs ,  &  fi  ot*  la  boit  t  fJSfiédre .  un)des  trois  Corps  dont  l'ayantgatrdc ,  le 

'^^^(frecdttvm  an  poids  d'une  drachme  avec  de  la  grai.  -^^i^corps  de  ba«aiHe  Se  rarriocgarde  (ont  compofin 

"    "  '  paîlteoaille ,  elle  eft  bonne  asikacckiens  do  ^;^^«bns  ua  ordre  de  bataille^  Chacun  de  ces  Corps  eft 


:akii  inoritires  des  (erpents,  6ù  à  ceux  qui  au-    ^  qudquefoi 
:  êfté  eiiqpoi(i! 


AORÔN»  Cm.  Corps  de  Cavalerie  rangée 
^rr  num  ;  que  ion  apMit  en  rrancou  raoïaux ,,  ou  -:^.- ^pcnir  corab^ttc^  (oit <fam  wieiiaua  daasune 

t  H  Cb*«'^*  ceht^Sl^inVft  guère  phis  chaud  que   initwxmtxc  ^Ennemis.  U  fc  forme  depuis  no  nom- 


•M 


r*^  SndrîfeSrqai  «oofiftè  ^^ûiê  eilëîce  robciiê  .«iq»»»»,^  qadquefbis  ie  jeincens'»  qui  fooc  loû- 
^*  5  pnfctwnte.  Il  y  »  aoffi  ;  à  «c  qnt  4k  Matihiole ,  JgJ««  ' «»8«  ^  ^M  !**«»««*«»   >*•  M^«m«c  fa» 
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590  ESC     - 

venir  c^  mot  de  rit.ilien  S.ynadront^  tiré  du  Latin 
SifUéiJrd  ,  que  l'on  a  dit  pour  QHddra.  Du  Cangc 
le  dérive  de  Scarn  ,  mot  de  la  bailè  Latinité.  On  a 
dit  Epifuifrre-  dans  le  vieut  langage  ,  &  peut-eftrc 
les  haliens  ont-Hs  fait  de  la  le  mot  de  Schiera, 

Tioupc.  '        - 

E  S  C  A  F 1  G  N  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  ChaulTurc 
legçre  telle  qu'eft  un  efcarpin.  Il  n'a  plus  d*ufagc 
qu'en  parlant  de  la  niauvaifc  odeur  qui  s'exhale  des 
pieds  de  ceux  qui  ont  trop  nrarché.  CcIa  ftnt  /V/^^ 
cafiffion.On  fait  Venir  ce  mot  de  Scafa^  à  caufe  que 
les  îoaliers  que  J'on  portoit  autrefois,  avoicnt  la 
forme  d'un  petit  vaiileau,  &  une  pointe  qui  s'a-  ^ 
vançoit  fort  loin  au  delà  dn  pied.  Cette  pointe 
s'appelloit  ?tf«/4i>rr^  à  l'imitation  de  la  poulaine 
des  Navires.  *  % 

E  se  A  I E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  moc.  Echelle. 

ESCALBORDER.  V.  n.  Vieux  mot.  Monter  , 
parvenir.  \  -  .  ' 

I?»    Vsmi  efcalhârJe  dereehiefy     *  ^ 

jUntl ,  4  honte  &  a  mefchlef. 

E  S  C  A  L  P.  r  f.  On  dit  en  termes  de  mer  ,  Taire 
efcdle  ddfis  un  Port  ^  pour  dire,  Y  mouiller  ,  foit 
pour  éviter  la  tempeftc  ou  les  ennemis ,  foit  parce 
qu'on  y  a  des  habitudes  &  communication. 

ïS  CA  L'I  E  R.  f  nx  Montée,  degré  qui  fert  à  mon- 
ter à  divers  eftages  d*un  baftiment.  Le  frând  Efcét^ 
lier,  cft  celuy  par  lequel  on  Va  aux  plus  beaux  ap- 
,  partemens  d'une  maiibn ,  &  qui  d'ordinaire  ne  oalfc 
pas  le pretnier eftage. L' E/cdlierfeeretea  dérobe  fait 
monter  aux  mefmes  appartemens ,  mais  fans  pa(Ier 
par  les  principales  pièces  ;  &  VEfidUâr  eommun  fcrt 
à  deux  corps  de  logis.  Il  y  a  un  Efiétlier  hors  etoeU'- 
vrc ,  &  un  Efcâlier  demi  hors  J^êtievre.  Le  premier  a 
(a  cage  en  dehors  du  baftiment  auquel  elle  eft  atta- 
chée pat  un  ou  par  deux  de  fes  codez ,  &  l'autre  Ta 
enclavée  en  partie  dans  le  corps  du  baftiment. 

On  appelle  Efcâlier  rond,  celuy  qui  eft  à  vis  avec 
un  noyau  &  dont  les  marcHes  tournantes  droites 
-ou  courbes  portent  leur  delardement|  6c  tiennetit  . 
par  le  colet  à  un  cylindre.  Celuy  qui  n'a  point  àt 
noyau  ,  &  dont  les  marches  tiennent  à  une  efpece 
de  limon  en  ligne,  iûirale^  s'appelle  Efcâlier  rond 
'  fifp^P^*  Celuy-là  laiflè  \m  vuide  rond  dans  le  mi-*:, 
iieu.  V  Efcâlier  ovétte  i  noyâu  Gafêifpendm^  eft  fem- 
blable  k  fun  9c  à  Tautre ,  à  ^exception  de  fon  plaji 
t)uî  en  fait  U  ditftreAce ,  à  caufe  qu|il  eft  ovale. 
Quand  un  Efcâlier  a  dotible  rampe  i'uiîe  far  l'autre, 
A:  que  fe$  msffches  portent  leur  deiardcmenc^  on 
l'appelle  EfcsHef  rmi  h  dêuàle  pist  ^--7^^^"" 
'Toaf  Éurattet  dut  eft  ^ns  ont  dwe  quartée  » 
Vàppelle  Efiâlier  à  ^U  S.  CiUes  ftêàrrio^  &  celily 
émit  les  marchci  {K>rtent  far  une  TOate  rampante 
fur  fe  noyait,  eft  appelle  -^  ^'     "     •    -   — 

Quatid  iih  ÇfitdUer  eft  droit ,  8c  que  (on  échifire 
porte  de  fond  éîi&  qa'iin  «or  de  refend ,  tin  t'ap- 
pelle Efimtkrk  dêM^mpit  slttmâiives.  Lofs  qm*on 
y  monte  pat  OU  pertt^n  m  un  palier^oi)  cénamto- 
cent  den  ranfipet  ^et  vis  à  vis  ïraàt  de  l'autre* 
dr  qu'après  ait  pdiet  ^oarré  c»s  rasmi  rcUMneat 


'    ES  & 

On  dit  auflî  Efcâlier  cintre ,  &  Efcâlier  a  ripos. 
Le  premier  a  le  bout  forme  en  demi-cercle  ,  en 
forte  que  les  colets  de  fçs  marches  tournantes  foient 
égaux  ;  ce  qui  empefche  qu'il  n'y  ait  de  brilêcou,  & 
l'autre  eft  un  Elcalier  ,  dont  les  marches  droites  i 
deux  noyaux  ,  font  parallèles  ,  &  terminent  alcer^ 
nativemenc  à  des  palier».  L'Lfcalier ,  que  l'on  ap« 
pelle  A^Hàrtiers  tournant  ,eft  celuy  am  a  desquar. 
tiers  tournahs  ,  foit  fimples  ou  doubles  ^  à  4'un  ou 
aux  deux  bouts  de  fes  campes.  Il  y  a  auflî  un  Efat^ 
lier  tridninUire.  C'eft  celuy  qui  a  U  cage  6c  (oti 
noyau  faits  de  deux  triangles.  Il  y  a  encore  une 
forte  d'E^alier  que  l'on  app^elle  ,  En  être  Je  cloiftre 
i  lunettes  &  d  repos  ;  &  un  autre ,  En  arc  de  eloiflro 
;  fufpendte  &  4  rrpa/.L'un  a  des  paliers  quarrez  en  re- 
'  tour  qui  font  portez  par  des  voûtes  en  arc  de  cloif. 
tre  ^  fie  qui  tachettent  des  berceaux  rampans  ,  dont 
des  arcs  auflî  rampans  fouftiennent  les  retombées. 
Ces  arcs  portent  ùxc  quatre  ou  fur  iix  noyaux  de 
fond  y  qui  laiflent  un  vuide  au  niilicu ,  fie  ont  des 
luneaes  en  décharge  oppofces  dans  les  berceaur. 
L'auue  forte  d'Efcalier  en  arc  de  cloiftre ,  qu'on 
appelle  Sufpendn  &  d  repos  ^  a  fes  rampes  fie  paliers 
quatrea  en  retour  ^  ^i  portent  fur  une  demi-voute 
en  arc  de  cloiftre. 

On  appelle  Efcdlier  d  jour  ^  non  feulement  un  Eu 
callier  à  galerie,  ouvert  d'un  cofté  ,  ayant  une  ba- 
luftrade  (ans  croifées  ,mais  encore  une  vis  ,  dont 
les  marches  attachées  a  un  noyau  mafllf ,  n'ont 
pour  toute  cage  qu'un  apjpuy  parallèle  à  une  ram^ 
pe ,  qui  eft  fouftenu  d'eipace  en  eipace  par  queb- 
que  colomne. 

V  E/cdlier  fdit  en  fer  d  cheval  ^  eft  une  manière  dé 
grand  perron  qui  a  fon  pbn  circulaire ,  fie  dont  les 
marches  ne  font  point  parallèles.  Il  y  a  des  ECcx^ 
tiers  qui  ont  tant  de  pente  fie  de  largeur  dans  leurs 
\  marches  qu'on  y  peut  faire  monter  des  chevaux^ 
Ceux-là  s  appellent  EfcdUers  d  girons  rdmpdns.  Le 
grand  Eicalier  Ponciâcal  du  Vatican  eft  apoellé  £/l 
Cdlier  d  periflylo  droit  en  perfpeQive.  11  a  la  rampe 
irntre  deux  rangs  de  colomnes  qui  ne- font  point 
parallèles.  Chacùfne  de  ces  colomnes  eftant propor • 
•.  tionnée  à  la  grofleur  de  fon  diamètre  ^  qui  eft  moin- 
dre d'un  quan  ou  d'un  cinquième  dans  celles  d'en 
haut ,  qu'il  n'eft  dans  celles  d'en  bas,  qui  (ont  beau* 
coup  moins  baflês  fie  moins  (êrtées  ^^e  oerceau  ranu 
pant  en  manière  de  jcanonnîere  »  qu'elles  portent^ 
n'eft  point  parallèle  à  la  rampe  dont  les  girons  (ont 
égaux  \  fie  cela  Êiit  une  dégradation  «oo^ecs  qui 
cionne  nne  apj^ence  àt  longueun  '  ? 
E  S  C  A  L I  N.  L  m.  Petite  monnoyé  dW^t  qtd  vaut 
tnviron  ^t  fols.  %Ue  a  A>urs  aux  Pays-Bas  fie  en 
.^d'autres lieux.'*  .'^  "^'■'  :;^./ ■•-  .     ^^-^v    :;.-^-  ,% 

9r  iw.S/Gilles  ESCAMOTE.f  Ç  tetmedeJoUeur  degobdets« 

Petite  haWde  lîege  que  Ton  prend  (ubtilemenc  en* 
uè  (es  doigu  (ans  qoe  ccoa  cm  regardau  s'en  ap^ 
perfojhrant^  Ce  moc  m  (ait  Efistmêier,  qui  vent  Jâte^ 
Prendre  cmcpetice  balle  entre  (es  ào^  pour  en 
fiûcei^udqacitoori  Âc  de  là  eft  venu  J^MnMr#r  au 
%Dié  ^  pour  dire»  OésAn  adroitement  fc  avec  on 
tons  dtmam.    ..^>i^-,2r{:^'v&fUr  J,.  >^r 


plKiraieJheiM  m tMotcf  ^ <ittt m  tfkdtkr à éUttx  ESCANDOLAXm;thi^to^ 

rompes  ef f  fin  \ic^  Y^fa  ymotttpar  4rinraiM       ttneMlecf,  kchambce  derAxgoQ(iiu7'^  W^^^^l^ 

colémaïf  adi  joîntlrpfttenieilDèce  qaacrécn  (o€^ 

me  dt  lira  «  ^  poia  iatla.ba(êde  la  colomne  ^  & 

.  r  i|u  fiyc  lé  commencement  dn  1^  Q^l|B^S'Aia 

lapptUeMauiGleUftel  Ef$afi^6c  en  gcnmil  d  (e 

mrend  poitr  lôot  le  fiift  de  la  colompc^ 


■  f 


égiox  de  mardM»<pil  cokommoccm  |Ntt  aa  toefine 
{Kiliet ,  &  Bniflfiit  fax  ttft  «i^te ,  e^  «a  Efetbir  À 

I11  Mm^fitM  itpntmttÈ*  tu  ^uttam  i^a  nu 


'*(8rv_ 


^  Ir^^MMir»;  «CM  appelle  £/Svrffer  a  fm^drs.  ESC  Afl  BIT.  Cim  Tente  de  Maiiae.SaTO<fe  peu 

cclitf  ifàà,(ktnÈf9  peaéi  Çmém  co-      dr  nwba de boù aciift«:4|itt a cttdcon Inic  poa« 
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de  Vécoupe  moUillée ,  pour  tremper  les  ferremens* 
donc  fe  icrvent  les  calhus  quand  ils  travaillenc. 

E  S  C  A  R  B  O  T.  f.  m.  Sorte  d'înfeûe  qui  a  les  os 
en  dehors  &  les  chairs  en  dedans ,  &  dont  les  mii^ 
clés  reflèmblent  à  ceux  des  grands  animaux  qui  ont 
du  (ang.  La  dilFerence  des  cornes  fait  les  difitren* 
tes  e(peces  des  Eicarbocs.  Celuy  qu'on  appelle  E/^ 
€4rh9t  Licomi ,  en  a  une  (br  le  nez  qui  (e  courbe 
en  arc  yers  les  épaules.  Il  y  a  des  E(carbots  veru  U 

.  dorez  fort  puants.  Ce  font  des  efpeces  de  Cantari*. 
des.U  y  en  a  d^utres  qui  après  avoir  ramaflc  en- 
femble  la  tefte  tSt  la  poitnne ,  f>nc  un  iàut  en  Tair 
allongetn 


ESC 


^tf"'- 
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eftant  appliouet  après  qu'on  les  a  incorporez  en 

miel  ^  gueri(ient  les  cicatrices  des  yeux,  en  oftenc 

les  uyet  &  toutes  les  taches  du  vUâge.  Si  on  appli* 

que  Ici  Efcargots  crus  pilez  avec  leurs  coquilles,^ 

c*eft  un  bon  remède  pour  les  hydropiques  ^  puis 

.  qu'ils  tirent  toute  Te^u  qui  eft  entre  cuir  &  chair, 

mais  il  ne  f^ut  les  ofter  que  quand  ils  ont  attiré 

toute  l'humeur  qui  peut  nuire;  -       '^^     ^  '     *  ' 

ESCARLINGUE   £  f.  Terme  de  Marine. 

:  La  plus  ffroflc  &  la  plus  longue  pièce  de  bois  qui 

fç>it  employée  dans  le  fond  <fe  cale  d'un  Vaiiièau« 


éêtsJkminlUs.  VE/cdrhêt^hruyémt  ttnà  un  Ton  A  Car  $11$  ffdvm  wtêtdtde  tœuvn 

clair  la  nuit^,  qu'il  (e  fiit  entendre  de  fort  loin.  .        Qji^^fi^^  i  c$it$  $/i4rm$. 

On  en  voit  qui  reflèmblent  à  des  tortues  ,&  d'au-  OnaditauCB  £/^''<wiV.  ^^^^^^^^^^^-^  :  V 

ires  qui  ont  ta  queue  faite  en  aiguillon.  On  met  le  E  S  C  A  R  N  E  L  Ë^  ^  i.  Vieux  mot  Fait  à  créneaux. 

grillon  au  nombre  des Eicacbots ,  ainfi  que  le  cerf-  L$s  t$Hrrell$s  efi4ni$li$K         '^   ^^^" " 

volant^,  &  Tofi  comoce  jufqu'à  trente-deux tortes  E  S  C  A  R  P  E,  C  f>  Pied  de  la  muraille  du  ramparr, 

de  cet  snfeûe , dont  il  y  en  a  de  longs ,  de  courts.  Mur  en  taluc  depuis  le  pied  d'un  baftiment  jufqu'au 

de  roncb ,  de  fendus ,  de  colorez  ^  de  velus ,  de  fu  ,    cordon  qui  fait  un  coAe  de  fbfle.  Ce  mot  vient  de 

rineux  ainfi  que  les  papillons,  8c  quelques-uns  l'Iulicn  5c4rp-r,Tilut.         *  '^         -   - 

dont  la  furface  du  xoros  eft  inhale  8c  parfemée  E  S  C  A  R  R  I  R.  v.  a.  Vieux  mot.  DifycïCcr  de  cofté 

d'yeux  &  détaches.  Ce  ivclft  ^ne  &  f^lit  que  voient  Se  d'autre. On  trouve  auffi  Efcàrri,  dans  la  (igni- 

la  plu(part  tksE(carbots.  Ity^  a  uil  appelle  Ef.  fication  de»  Perdu^                   ^1  4    *^  iL 

c«r^»riiMid!f#;  qui  bât  des  aiks  avec  imevifte^  .   ;}^f:  TeUeschêfism  font  fM  ris ,  ^ 

croyable.  M.  Ménage  dérive  ce  mot  de  Scéirdhuu  _     ^   VoiU  mes  émêurs  efcMtris^    ^ 


fabideoii  _ 

trê  cho(ê  cpi'un  gros  nd>is  ou  grenat  (ouge  bnm 
te  etifenc^  Cette  forte  denbistirc  for  le  iang  de 
l)GBiif  »  9c  jette  beaucoup  de  (ea^  (or  toQtt]uaad  il 
^ft  en  cflbocïon  Se  chevé.»  L'Efcacboode  jette  des 
ravonsiqui  brillent  me(me  la  nmt  dans  les  tenç» 

beaucoup  davantag 


i 


W'. 


i 


Grand  fens  $ft  ftmmisfuir$  / 
Atdis  fêêê  $n  frit  U  gdrd$ 
Qjn  hsveut  tfihdrder.* 
:  S  C  H  A  R  N IR.  v.  a.  Vieux  mot.  Otfcnfer ,  mef- 
dire.  L$  f$s  efelssntit  Is  difcifline.  On  a  dit  auîli 
Pdr$l$È  iftbsrnilfMtes ,  pour  ,  MéJiiintes ,  5c  £/i 

j^  ^ ^ .    o     *        ,  ^mîjfîjir,  pour.  Médium.     ,v^         v       ; 

ceux  du  rubis.  On  veut  que  cette  pietrç  ait  pris  Ion   ESCH  AR  jROG  NEUX.adj.  Vieuxmot.Que- 
,uom  du  Latin  C>rfci^iwiA/,  comnaequidiroit^  Pe.    .  ,  c^^on    -  >^  »^^  ¥;^     ..^        >       /     /* 
x\i  charbon.  Lcsiîrecs  r^ippeUtet  dP^ai  >  qw  veut      'K^  Cmmi  vUéitii  wfibésrrnvutsi  %fe  v  >a^^#    > 
•dire  b  mefiae  cho&  ^-vi,^^^^^     ]^ 

fybir^Mi^iedit^entermeidtBlafoo^desEc^  BSCH  AROTIQUES»Cm.Tenne  de  Medc» 

chargez  dVme  pièce  divffie  en  Iwit  rais  »  dont  iT  f^^   dne.  .Medicamenschauds^  8c  d'une  iubftance  fort 

en  a  quatre  q|ni  le  difper&aren  ferme  de  croix,       groffiere  qui  n'enlèvent  pas  Seulement  l'épidémie» 

&  les  quatre  attres  fontea  manîare  dt  (autcw^       sQais<|tti  brûlenC  la  peau  mefme.  Ce  mot  eft  Grec, 

V  Qttdques^ttis  apoelkot  ces  iiîs  Qaftons ;*  caofe       ^^^fiatP^^.%  ^  ^^^^  de  t'^e^,  qui  veut  dire ,  La 

.  ^ik  (ont  tonds  8c  enridm  de  pommetlti  perlées       croofte  que  £ut  un  médicament  cau(ti<pie.      . , 

c  comme  les  bourdons  des  Pelccms.  Une'iieiir  de  Us  E  S  iaHAnBpULEURE.f.£  Petite  bubeou 

ks  booiie  fiwnr ent.  éleyeua^^iv  MvpeatwEUe  vietitdechakurdefoye^ 

ESCARCOiVCm.E%ecedtelunaçoaàcomi^       4c  on  s^  goim pat Uiaignée.       #^g^^^%W 

vvQg57::q^  oepe.   E  SCH  AUC  lËR.Y.a»\nettztB0|.<3ttAer;^l^^ 

'    WMm^3|oi«ttow  kmeu^  ESCll£CS^Cm.p.  Jeadaasleqoelofirerertde 

pkces  de  boit  tournées  pojur  jèuer  ùu  on 

<|at  eft  divîft  efir<^ixaitt&  qoacre  cacxeaax. 

L^tpntil  n*a  pMMsde  mut  à  ce  jeu  ^  àc  c^mme 

f afttfefle  Êgle  y  ç^  fefpîj^»  on  nYperd  que  par  (a 

ÇJmty  eoiniw  on  leoript 

:#id4n^.ilyadedi4^ 

pion*  qui  «ot  diiiNKi 


fè 


i  «w  tes  IkiDcJeà  ib  ^riewi*»!*^ 

:~^vCm  'V>î  MW  SfOomi  IB  ScMWl. 
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Xcqise  niato  #k  mâle /eflJt^dire ,  Roy ,  je  le  metf 
à  morr  ,  f  «i  <jî  /*  /*'*i  ^^  /'*  >  *••"»'  /'^  Fréfifois 
diem  fur  cârruftiên  Jh  mt / ,  Efchcc  &  inat ,  &  Ut 
Juliens  émfft  Scacco  mzxxo.V  Efpégnpl  m ff  roche  plus 
dudit  mot  Morifyite  ^  difem  Xaque.  Mmù  Efchecs  en 
flurielfont  les  fie  ces  iont  lé  jeu  eft  cemfefe  »  ftsifont 
feiu  de  chénjsse  cefti ,  dffkvoir  le  Ref^  U  Jtojne,  &  k  ' 
chacun  Jteiêx  leur  fol , leur  Chevslier&  Ui$r  roc  ^& 
M  chaque  defdites  fines  fon  fieton  eu  chétmfion ,  lef^ 
quelles  fieces  9nt  aifferentesslleures  &  démdrches.  5f- 
lon  ce ,  on  dit ,  Le  jeu  des  Efchecs  ,  &  ,  Joiiet  aux 
Efchecs.  Ce  mot ,  félon  Borcl ,  vient  du  Latin  5r4r^  * 
^hid^ic  celuy-cy  de  fon  Inventeur  Efchâtrefca,  Per- 

^-  fan  ou  Chaldcen.  Il  ajoufte  que  quelques-uns  atcrû 
bucnt  ce  jei]^  à  un  Diomede  qui  vivoit  ieds  Ale- 
xandre. Le  Roman  de  la  Ro(ê  en  fait  Auteur  Atu- 
lus  ^  (uivant  ces  vers,    ^  >  . 

Ne  ne  fuet  autrement  hétuer  /     ^   ^ 

.    €e  foevent  tuit  y  létrge  &  dver  ,  *.  /. 

*    Quésr  dinfi  le  vuh  Attâlus  ^  ^        ,    ,/       % 
(guides  Efchecs  controuvâ  ti$s.     P    -L       ■^f- 

ESC  HE  R  PI  LLEUR.f.n[i.  Vieux  mot.  Voleur. 
On  appelloit  ainfi  les  voleurs,  à  cau(ê  t]u*ils  por^ 
toient  une  cfcharpe,  appelléc  £yîrfcerp(p  ou  efcher^  - 

iete ,  dans  le  vieux  langue.  f 

Eut  entre  eux  tons  furieurs  amours  ,   ' 
Et  les grâns  f^ens  &lesmenu'et, 
Efiberf  estes  iUnches  coufues.         r       . 
E S  CH  E  V  E  R, ▼.  n.  Vieux  mot,  Efquivct ,  fuis. On 
M    a  dit  aufli  ^  Efchiver.       »  > 

Moult  sMs  greind  feine  i  efihiven     . 
^S  CHlEUXm.yicux  mot.  Efsei$.\      -f 
ESCHÎFFLES.  f.  f.  Sorte  de  fortification  an- 


,.-%       ■*■•.: 


>■ 


-. 'cienno*  .-■  ^■•^v^- :•  .j^.^-  .-■v.  ■'  •-  iv'--^'.-;- 
E  S  C  H I L  L  O  M.  f.  m.  Terme  de  Marine  du  Le- 
?  '  yaot.  Nuée  noire  d'où  fort  une  longue  queue ,  qui 
éft  une  forte  de  météore  que  les  Matelots  craignent 
<lavanta^e  que  la  plus  forte  tempel^.  Cette  qoeuè* 
va  toujours  en  iliminnant,  &en  s'allongeant  dans 
la  mer ,  elle  en  iire  l'eau  comme  une  iM>mpe ,  en 
ibrte  que  roà  voit  cette  éau  qui  boUillonne  tout 
autour ,  tant  Tattraâion  paroift  violente.  La  ûper» 
ftition  de  ipeux  qui  craignent  cette  nuée^  £gùt  qu'ils 


■M: 


-.»A 


piquent  dans  le  maft  Hti  coat^  à  manîche  noir , 
pemadez  qu*en  £u£ux  cela  ik^^^tourneront  IV 

ESCHlQtr l£|t.Cm/tl  M^^        ïefÉel on 
Joeti  MX  éfiàets  ^  &^ui  efi  divift  mfUfiisersfmMr*^ 
è^oufésfesdtJietueidh^es  €9ulimr$^  AçA^   f,K. 
<>a  dit ,  en  termes  de  Jardiowe,  que  J>«i  eerires 
?   J^flmé^i9t$0iiimir^fùai£^ 
^^|f  x|M&  de  teUe  (brte^  lOue  Um  6Ê^nfai€^ 

t .   dtflemiÀ  qà  tudtfbient  encre  ki  pardoiltecs.  Oa  ^ 

V^    n^%  ye<fef  coiMioilEmcef  iiiccittkcta^ 

>l^  iôo  mftfudoAé  Si  ^n  en  jt^  Ar  les  cenîeâ^ij^  de 

4iiel4iiet  AiMBin^viodenics^ottkpeiit  oieiire.vers 

l'èa  5^.  ap^iqQtf  KmoI  eoi  tmllé  les  rXt^ilôi^ 

Je  les  KM(oi»^  Uj^e^  de  la  fjÊaatwmthk 

Mk  icctm  ProfiMeyIe  qui  en  eftoâcttlei  hâ- 

bicpm  aiMndftt  (k  qb^  cor  tmi^h  cryyallité 

^  4 44ciit  le  pâvs  MT  ^  ^^■■^t'Cjl^^     èfi^ÊÊm  en- 


'!'  '■■'M 

■'■à 


ESC  :■.•:'.;■■■ 

de  Parlemei^s  «  celle  de  Rouen  fous  le  nom  d'Eichi. 

3uier ,  ôc  la  Cour  fouveraine  de  Tr<we  fous  celuy 
e  Grands- Jours:  mais  ouoy  qu'ils  (e  fervent  du  mot 
'd*In(litution  ;  il  eft  conftant  qu'il  y  avoit  déjà  fort 
long-temps  que  ces  Parlemens  &  cet  Eichiouier 
fubnftoient  quand  il  obtint  la  Couronne.  L'Ekhi^ 
quier  de  Normandie  eftoit  comnK  un  Parlement 

ambulatoire.  On  l'adembloit  tan  roft  à  Roiien,  tan- 
lo(l  à  Caën  -,  quelquefois  à  Falaife ,  ou  en  d'autres 
Villes  »  félon  les  ordres  du  Prince ,  (ans  qu'il  euft 
aucun  lieu  fite.  On  1%  convequoit  ll^  fois  cluu 
que  ann^e ,  vers  Pafques  &  ven  U  S.  Michel ,  & 
;  Ion  employoit  d'eux  ou  trois  mois  dans  l'un  &  dans 
1  autre  temps  pour  ap|)rouver  on  pour  reformer  les 
Sentences  que  les  Juges  fûbalternes  avoient  don« 
tiées.  C*eftoit  le  Grand  Senechal  de  Normandie  qui 
^7  prcfideit^  8e  les  principaux  du  Clergé  5c  de  la 
:  ;  Nôbleflè  de  la  Province  y  eftoient  appelles.  Ils  y 
Bvoient  vo»  dtliberadve  »  8c  ils  eftoient  obliges 
^oiis  peine  d'amande  d'y  comparoiftre  en  per(bnne. 
Enfuité  on  y  appellpit  les(ept  Grands  Baillis  de 
.Normandie  ^  fçavoi^  ceux  de  RoUen ,  de  Caux ,  dé 
Y  Gifors  jd'Evreiix,  de  Caen^  deCoftentin  8c  d'A- 
*  lençon  ,  avec  les  Officiers  des  Bailliages»  Acjrnfin- 
Jf  les  Avocats  8c  lesprocureturs ,  qui  y  dévoient  'com- 
/^parençe ,  ainfi  que  lesjuges  »  ann  de  recorder  de  tu^ 
J^^9  &du  ftijk  de  la  CouftuAie ,  qui  nVftoit  point 
xedigée  alors  par  écrite  dunooins  par  autorite  pu- 
blique. Les  guerres  &\  les  divifions^qui  arrivèrent 
-ayant  pblige  nos  Rois^  appcfrter  du  changement , 
dans  i'admmiftration  de  TEfcbiquier^ils  depùtekrent 
\  des  Ptefidèns  &  des  Confêil  1ers,  unt  Ecdetiaftiques 
'que  Laïques  9  8c  des  Gentilshommes  diftinguez^ 
t>6ure^e  les  Juges  de  cette  Aflèmblée.  Ils  obfer- 
voient  cet  t>rdre  dans  leur  feance.  Les  Ptefidèns  & 
les  autres  Juges  ieputes  eftoient  furies  Mutsfieges» 
Les  Evefques ,  les  Abbez ,  les  Doyens  &  les  autres 
Ecclefiaftiques  eftoient  à  lacîcoite  des  Ptefidèns  & 
djM  Députes  fiir  destieges  de.mefmè  hauteur.  Les 
^  Comtes ,  letBàrons  8c  autres  Se^neurs  eftoient  à  la 
gkuche  Gxx  de  fembldMet  fieges.  Les  Baillis^  les  Gens 
'^a  Roy»  les  Vicomtes  St  aucres  Oficicts  eftoienc 
%ux^deut  cofteslur  des  fieges  plàs  l>as  tlevàht  les 
Prdatsft  les  Seigneurs ,  8c  les  Avocats  eftoient  der« 
tiere  ces  Officiers  entre  leurs  fieges  &  ceux  du  Cler« 
gé  ft  de  la  Nôbleffe.  L'Ëichiqoiar  compceiioit  un 
yand  nombre  dcpttfeninfs  ;  gc  fin»  psrbrdes^eits 
4e  jbftîci^  de  cotti» jet  Jutiimiftioiside  lâProvmce^ 
il  ▼  «ii,«|||ilteiaMpe.  vimnMtte  é^Çm  du 

y«kf  #&  rapporte  Nicod  ftcVn^  d'Eàdr 
^•^tttXiidwiidtr  Wt^rrmtm  frÎMS^tfiU  tMitr^tyMMt 

étmt^n^wn  9  tmrtmJUe  ^Mfimjfi  Um^u 

ttipùtrtmn  ItmmfÊt  ;<#  uttt'-CiM»t;  jÉf iipir  >  giw 

^imÀttUt^ÈÉMâ. 
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d'acheter  &  de  vcndce  lès  mgrcbandiics  à  l'égard 
des  Errangers.  ; 


fait  difdin  Cnn  &  Cdutrê  lêymumint  fém  âatftUny 
de  firfonne.  jiutres  flufiiHrrthifs  de  ferment  y  ejtêient 

preftez.  fdr  hfJitt  MvêCdts  .  C9ntenus  es  Oi^ênnatt.  E  S  C  L  A  V  I N  £•  f,  f.  VicSx  raor.  Efpece  d'habit 
tes  dndit  Efcin^Hier  tenu  à  Rêuên  à  Péif/jnes  Van  mil  long  &  velu  que  porcoiem  les  Pèlerins.  On  $Vft 
trpis  cens  ^udtre^vinit^Jix.  Avoiemt  les  fient  s  voix  de*  /-      .-     —  ^ 

likerativi ,  Wtre  Us  jidv9€étts  me/mes ,  wtsis  is  céufes 
tant  feulement  dêtft  its  n'dveient  efli  ne  cenfiUtânts  ne 
fUidétnes  devant  àucnn  Juee  itrferiettr  ^  êu  andit  Ef. 
êhifnier  mejmê ,  9H  eUfifuetles  ils  n^Mutêient  dit  &  de^ 
ilàri  en  éffert  ailleurs  leur  ddvis  &  êfttnên  «  ères  ejue 
€e  n^eufl  efti  en  jugement ,  eu  comme  cênfulunts  en  U 
Cétufe.  Cttte  Cêur  eu  AJfimblijf  de  jugeant  efleit  dîte 
Efihiéfuier ,  four  efire  cemfêfie  de  tous  efiaes  &  di-- 
verfis  ijUéliteTde  ferfinms  ^  cemme  Vefi  Itjeu  des  E,f* 
checs  ,  <^  efhit  le  dernier  rejfert  de  UJuftice  en  Ner^ 
mMdie,  dent  la  degré t,  inférieurs  fint  téififuflice^ 


VUomte,  Bailliage.  Depuis  UreduQien  duditiays  de 
Normandie  k  U  Cêurenne  dt  frunce ,  iedit  Ejelei^uler 
efieit  étffelli  Ld  Ceu^^  fellsce  ,  #/f  efirit  efdites 
Ordenfiduces  ^uefi  le^s  Advoeuts  fldiidns  &  cenfuU 
tétns  ffunent  suc  une  'chefe  eftre  le  droit  du  ^oy  ,  ou 
Itej  toucher  en  âttcune  ntétniero  ^  ils  feront  tenus  enud^ 
vehir  U  Cour  ,  t^eft^iudire ,  tEfchi^uier.  Or  et  efli 


}- 


i  tEfchiefuier  en  toutet  les  contrées  dUdit  fuys 
de  Normundie  ,  horfmis  dit  buMhe  etjttedufon ,  ou.  i/ 
ofi  encore  tenu  fdr  chdçun  dn,  &  du  lieud^iceluy  m 
fuccedi  &  epi  itdblte  ld  Cour  de  Pdrlemem  fiant  s 
Rouen.  Anciennement  les  gens  teudnt  PEfcln^uier  de, 
Normdudie  s^tntituloientj^cs^siiiktcs  tenans  rEfchi- 
tjuier  aa  terme  S.  Michel  oa  ac^  terme  de  Pafques^ 
&  de  telles  leus  depefibes  dinfi  commets  f  dut  s  ,  s'en 
trouve  en  ddttt  de  Idn  nnl  trois  cen^  dix'-huit  :  ntuis 
fdrdpréî  ils  fi  nommèrent  &  intiiulerem  «  Les  Gens 
tenans  rJB(chiquier.Borcl  die  q\ï'  Efihifttier  ^ptis^n 
ce  fenS)  c*eft-à -dire,  pour  un  lieu  où  s'aiflèmbloient 
lef  Con^iniitàires  envoyer  des  Protinces  par  k  Rov^ 
Vient  de  l'Allemand  Schiéfuen ^  Envoyer.  On  la 
tendu  en  jLatin  par  Scdccdriumi  ce  Cjmziotïtïé  lies 
à  quelques-tms  de  le  ^re  venir  de THebreu  ^^i^r* 
Cdr^  Lica  public  ,  8c  à  d'autres  du  Grec  ^tL^o§r% 
J^cre  ;  mais  on  ne  (çauroit  uouver  nul  rapport  en* 
tfe  ce  Tfibunal  te  du  (ûcre.  Le  (êntiment  de .  Paul 
^mile  9  qui  veut  me  les  Normands  ayent  écrit 
S^fuccdrium  ^  pour ,  àsdtéirium.^  qui  veut  dire  Fixe^ 
arrefté  ,  ^'eft  pas  non  plus  cecevable,  pui(qoe  ce 
Senac  eftoit  ambulatoire.  Dii  Cadge  dit  que  Spel-. 
mannus^Warfius  te  Sonnerus  veulent  (p'uchicpiier 
vienne  du  mot  Scbdts ,  Tre(ôr.  Il  y  a  im  EÏchiqùier 
en  Angleterre  que  les  Anglois  nomment  Ejcher^ 

Îftter  en  leur  langue  >  &:  qui  eft  une  JorifiliâÎDn  oi^ 
'on  traite  du  Domaine^  des  Droits  Se  des  Libcttez 
de  U  Couronne.  Oa  U  tiwt  i  Weftminfter  »  êc  le 
mefine  mot  (e  prend  poar  le  Ttefor  Royal  d' Angjlé-P 
-^  terre  y  qui  Ce  tient  au  naefine  lîeo.  . . .  v  ^  # . , 

,^%iiî#r,eftattaioa  trnKdc*ByM»&  U  fe 
.  dtf  <p«nd  TEctt  eft  divifi  en  pidîeiirt  qi^ 
'     lef  uns  (ont  de  métal  ^  &  tes  autres  4ie  couleur  )  ce 

qui  repreirnte  le  taèlkr  du  jeu  de<  fiichecsi  ^5  v. 
E  S  C  H  I V  E. àdji  Yieua  mot.  Trifte^^   -  ^  ^  i  p 
ESCLAME.ad).  Vieuxmotdonj  on  s^eft  fêrH 
.     dans, le  Manège  pour  fignifier  Un  cheval  qui  n'a 
.:.  Doint  de  boyau.  U  fignite  Grefle»  meiio  »  en  termes 
dé  Vénerie^  4c  en  ce  fois  on  dit»  LesCerfi  fim 
•  '  inms  ^  Imgt «  gtétttds  &  efil^mosï  On  appelle  en.  ter- 
mèsdeFanconaerie^  CHfttiâ  efcUme ,  téwf  qui  eft 
de  longnenr  bien-  feaote ,  de  non  épauln.   ^  ^ 
ES  C  L  AN  DI R4  v^  Vieux  noocScand^lifim  On 
V  ::  a  dit  auffi  EfHdmder  pour ,  Ôé^ofêr..^.^       ^      » 
^^i^ vJ     CmnomteUêfiÊodifrdmdiê^^^  ^      :i 
t.  -vv     ÊtemfoncoeurffjtefiUtetdU^  y  y       :, 
ESCLAVAGE.  C  m.  Terme  de  ncÉoce.  Droit 
%    «Ame  ConiM^nie  de  Mhrchinds  Anglois  a.ftule 
T^mm  IIU 


f-.: 


anOTiervi  de  ce  nioc  pour  iigniâer  Une  grodè  cou-» 
verture  de  lir.    ^  ^  '      ^,,   < 

EiSCLECH  t'.  adj.Vieux  mor.  Démembré,     .i 

E  S  C  LO  pR.  T,  a.  Vieux  moi.  Expliquer. 

E  S  C  L  O  P  E',  I  f .  adj.  Teripe  de  Ëlafon.  Il  fe  dit 
"  d'une  panition  dont  une  pièce  paroift  comme  rom-r 
V    g^^-  Td'dle  &  efclofi  en  cœur  4'drgent fur  Cétde. 

E  S  C  O  LTE  R.  V.  a\,  Vieux  mot.  Ecouter.'  Les  Irai, 
liens  difcnt  Afcoltdre  :  »  *    . 

E  S  C  G  N  D  R  E.  v.  a.  Vieux  mot.  Cacher  ,  du  La- 
tin Aifrondtre.  On  a  dit  auffi  Efioufer ,  &  on  trou« 
ve  Efcons  &  efcondit ,  pour ,  Gtché; 

É  S  C  Ô  P  E  R  C  H  E.  f.  f.  Machine  qui  {en  à  éle- 

%  ver  des  fardeaux.  Ce  mot  fe  dit)  de  toutes  forces  de 

fûeces  dcboi^  qui  font  debout  &  qui  ont  line  pou-  * 
ie  à  rexcremité ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  éle- 

ve  du  bois  ou  de^  pierres.  On  appelle  autfi  Ffcoper^ 

che  ^Vne  folive  ou  autre  pièce  de  bois  qui'a  une 
'  poulie, &  dont  on  eft  quelquefois  obheé  de  fe  fer- 

vir  en  des  endroits  où  il  eft  impoflibTe  de  placer 
.  dn  engin  ou  une  grue ,  ûuoyque  cette  pièce  de  bois  * 

ne  (oit  pas  toujours  ((fcflee  debout,  mais  qu'elle  . 

foit  panchce  comme  fur  une  avance  de  corniche 

ou  dans  une  lucarne.   ^      ■■■•■^- -^i--^:  ^  ^■. 

E  S  C  O  T,  f.  m.  Terme  de  Marine.  L*angle  le  plus 
bas  de  la  voile  latine  qui  eft  triangulaires  •; 

Ê  S  C  O  U  L  O  U  R  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Mua- 
ble ,  changeant.       r 

E  se  OUE  N  E.f.'f.  Efpece  de  râpe  oui  nVft  poin^ 
picquée  comme  les  autres /ny  couple  par  des  ha-* 
chures  obliques  &  croifées  comme  les  limes.  Les 
*,  iuchures  qu  elle  a  font  en  travers  &  fort  enfoncées. 
Lrt  Serruriers,  Tàbletiers(k  autres  Artifans  %\\\ . 
iènrentpour  taper  uniment  l'ivoire ,  le  bois  &  le 
fer.  On  dit  aulE  JS/bMiff, 

ES  COU  P.  £  ro^  Terme  de  Marine.  Brin  de  bois^ 
'dWetres^niediocregrolIêur»donton(e  (ert  à  jet^  . 
ter  de  Teau  de  la  mer  le  long  du  Vailtniu  pour  le 
lavçr.Il  eft  creuiS  par  1$  bout ,  Se  tient  de  la  liçne 
droite  &  dé  la  couroe.  On  appelleauffi  Efieup^U ne 
fone  de  petite  pelle  creufe  avec  laquelle  on  puifc 
V,  &'  on  jette  Teau  qui  entre  dans  une  chaloupe  ou 
.     dans  uii  tanot;    .    '  , 

ËSCREN  E.  L  f.  Vieux  mot.  Petite  mailbn.  llfe 
r  dtfoit  autrefois  de  celles  que  les  Payiàns  creufént: 
fods  terre  &  qu'ils  couvrent  de  (umier,  &  où  les 
filles  vont  faire  la  veillée*  Borel  dérive  ce  mot  de 
Scrinittm  ^fctit  Cofire. 

ES  CRI  P  SËUR.f.  m.  Vieux  moc^  Ecrivain. 

£  S  C  R  01 X.  f.  m.  Vieux  mot.  ticnc  d'inftrument 
à  fendre  les  j^îerres» 


k«vcc  une 
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ESekAFlGMER.v.n.  Vieuxmot.  Ecrire  peu 
lifiblemeat.  Ceft  pçppreinent  égrat^ner  »  piqoet 

CMintM^       ).>..-v'^..v:-..v 

TomjoJIKIIfctdrddk&rêrtk 
Retifit^i^é^ener  fott  tmukedm. 

^^  Ce  eaçi  vient  de  Grâpbittm^  Sale  de  fer  dont  les  An*. 
ipens  (è  (êr^4|ient  pour  écii^». . 

ES  G  U  ËSR^  ▼.  a.  Tremper  dn  linge  en  grande  eau; 
jlans  une  edui  daire ,  aifin  d*en  pouvoir  di&tacher  les 
iêU  mi  s'y  (bm  atta^hea  au  (avanntge  OQ  à  U  ledi- 

lite.  t^quesHinsfontvciiircf  DoocdeOii/^com* 

ivAie  fi  on  chûîfiflbit  un  gué  »c  tft-iudir^«  un  lieu 
où  Tean  eft  ordinairement  didre  ^  courante ,  pouif 
treaper  le  linge.  P*antres  la  4^^vcnt  i'Âtâue^ 
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94  •     È  S  L      E  S  U 

vieux  inoc  qui  a  iigiuAc  Eau  .  comme  fi  on  difoic 

r  ES  V'r-''"^r  ■  '  :  •"' 

E  s  L  Al  N  D  E.  Cf.  Vieux  moi.  Sorte  de  machme  à 

)r«cr  des  pierres, 
E  S  L  A  I  S  ,  ou  Ffiéy.  f.  m.  Vieux  mot.  Eflans,  cour- 

fe  ,  choc  de  Chevaliers  dans  un  Tournoy.  On  a  dk 

auffi  f  y?^j^»' ,  pour  ,  Efl jnccr.  ,^ 

E  S  L  E  C  E  H.  y.  n.  On  a  dit  dans  lé  viçux  langage, 

S'eflieciric  t*efleir  ^  pour ,  Se  ré|ouir. 
E  S  LE  CTURE.Tf.  Vieux  mot. Choix.         •      ' 
E  S  LOC  HE  R.  V. a.  Vieux  moi. Tirer  Je  fon  lieu. 

E    5    M  -''^  ' 

E  s  M  A  Y.  r.  m.  Vwux  mot.  Triftefle.      . 
Ce  fui  MH  temps  dn  mpis  eU  Mafy 
Qu'pfi  dêit  chdjfer  demi  &  efmây. 
On  a  dit  aufli  Efmdyir  ^  pour  ,  Attrifter. 
E  S  M  A  R  RJ.  adj.  Vitux  mot.  Etonné ,  fafché. 
£  s  M  E.  r.  f.  Vieux  mot.  Intention ,  defir  .  volonté. 

ji  fon  efme. . 
E  5  M  E  R,  E\  t  i.  Vieux  mot.  EmaUlé.  .    ^^  ^ 

Qui  fut  de  fin  $r  efmeri. 
E  S  M  1  G  À  U  X.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Bracelets  &  aa^ 
très  joyaux  de  toutes  fortes. 

'•■'■'■-•  ■■■'E   S  N- 

"*  ,  *  *  .  ■• 

-.1      • .       ..    ,  '  .  ■  ■  •  •      .  *    •    ■  ;    ■  .     i   , 

E  S  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Outre  , forte  de  vaiflcau.    \ 
Séim mettre n^enfrejfêuer y  Wenifnes, 
Et  le  miel  decêurûit  des  chefnes^ 
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ESPACÉ,  f.  m. Terme  de  gaerre.  Diftance  réglée 

i]ui  doit  icftre  entre  les  rangs  &  les  61cs  des  foldats 

rangez  en  bataille.  On  le  dit  auflitians  l'écriture 

où  11  faut  earder  un  etpace  égal  e»p  les  lignes. 

Oh  dit  quelquefois ,  Vne  Effâce  iaiplminin  ,  &  il 

lignifie  Un  petit  plomb,  une  petite  réglette  qui  fert 

à  icparer  un  mot  d'avec  un  autre.       f 
Ê  S  P  A  C  E  M  E  N  T.  f.  m.    Terme  d'  Àrchite(a^re. 

DiftatKe  qui  doit  eftre  égale  encre  un xorps  &  un 

autre.   L'efpacimem  des  fitivesJ'stn  fUncher. 
ESPACER.  ▼.  a.  OWèrver  les  diftanceiconvena*  "E  S  P  A  R  R  E.  f.  f.  On  appelle  EfpMrres^  tn  termes 


E  s  p 

deux  à  chaque  code  »  deux  autres  far  le  ^os ,  Sc 
celle  qui  leur  fvtt  de  queue.  Quelques-uns  appel- 
lent les  Efpadons  Pi^tfflns  M  fcic  ou  Empereurs,  à 
caufe  qu'ils  font  la  guerre  à  la  baleine  ,&  bien 
fouvent  la  bleflent  à  mort.  ^ 

ESPALE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
Efpdle  dans  une  Galère  >  un  efpace  proche  de  la 
pouppe,  que  le  tabernacle  fepare  en  deux  parties, 
à  Toppofite  des  exhaulTemens  qui  font  auprès  de 
l'éperon  ic  de  Tarbre  de  Trinquet  »  &  qu  on  ap- 
peUe  Rdmhddes. 

E  S  P  A  L  E  M  E  N  T.  n  m.  Terme  de  Mefureùr.  Ef. 
talon ntge  qu'on  fait  des  mcfures  en  les  conférant 
avec loriginal  &  les  matrices.  Pour  cela  on  ver-fe 
deux  fois  du  grain  de  millet  par  la  trémie  dans  U 
médire  matrice ,  qu'on  met  d'abord  comble  ,  Se 
qu'on  rafe  en  fuite.  Lorfque  la  mefure  qu'on  ap. 
porte  fe  trouve  eftre  comme  l'eftalon  »  on  la  mar- 

3ue  à  la  lettre  courante  de  l'année.  C'eft  fur  le  pied 
e  r^lpalement  des  chaudières  que  les  droits  de 
^  bière  (e  payent  ;  ce  qui  fe  doit  f«ure  non  fs:ulemenc 
pour  celles  où  il  y  aura  des  gatues  »  nuis  encore 
pour  celles  où  il  n'y  etuaiira  poïntA  Les  gantes  ne 

/cuvent  eftre  que  de  quatre  pouces  de  hauteur. 
P  A  L  O  U  C  O.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  au 
Royaume  de  Siam ,  &  qui  ne  va  que  de  nuit ,  (elon 
ce  eue  Vincent  le  Blanc  en  r^ppocte.  Il  dit  que 
c'cft  une  befte  qui  a  la  face  femblable  à  un  hom- 
nue,  toute  repliée  j  qu'elle  monte  fur  les  arbres , 
&  fait  de  grands  cris  comme  en  fe  plaignant  pqjiir 
attraper  quelque  chofc  j  de  que  quand  elle  ne  peut 
rien  trouver  ,  elle  s'attache  à  manger  la  terre.  Elle 
va  fort  lentement,  &  il  s'en  trouve  en  plufiturs 
•    endroits.' 

ES  P  A  R  ôpUTTE.  f.  f.  Efpece  de  plante  dont  \x 
tige  eft  dure  comme  du  bois,  &  qui  porte  à  Ùl  cime 
une  fleur  incarnate  ou  jaune  ,  diipo(ee  comme  celle 
^e  camomille  en  forive  d  étoile.  C'eft  dr  là  qu'elle 
a  p^s  le  nom  à'jifler  qu'on  luy  donne ,  on  y  joint 
çeluy  à'jitticHs ,  à  eaufe  qu'elle  croift  plus  vblon- 

^  tiers  aux  environs  d*  Athènes.  Elle  eft  bonne  aux 
bubons  &  aux  inflammations  des  aines ,  ceqiii  \x 
fait  appeller  Bubomtem  ou  Infuituilh,  La  tige  de 
cette  plante  eft  environnée  de  feuilles  longues  &. 
velues.  '     . 


'  •  ;i 


bles  quand  on  range  quelque  chofr.  E/pmer  desfi^ 
lives  ^  des  pûteémpc.    On  dit ,  Efpacer  unt  plein  éfue 
vmidi  y  pour  dire ,  Laifler  les  intervàles  égaux  aux 
•    (bUckrs.-    •  ■•  ■•  ■  ^^'  •  ■ 

€  S  P  A  D  ON.  f.  m;  Grande  &  large  épée  à  deux 
poignées ,  &c  que  l'on  tient  à  deux  mains. 

■Jbfpadûp.  Sorte  de  poifton  roonftrueux  qu'on 
trouve  dans  les  Antilles^  U  eft  àufli  dangereux  8c 
aufli  hardi  que  le  kequiem,  auquel  il  relfemble 
allez  en  fa  forme  &  en  fa  peau.  U  à  plus  de  venrre , 


de  Marine ,  certaines  gaules  qu'on  fait  de  (âpin^  où 

d'un  autre  bois  Içgec. 
E  S  P  ATU  LE.  f.  fc   Inftrument  de  Chirurgien  & 
^  d'Ap<»thicaire  ,  qui  eft  plat  ôc  un  peu  large  'par  un 

bout ,  &  qui  va  en  étreciflkht  vers  le  manche.  VEÙ 
^patulç  des  Chirurgiens  eft  de  fer ,  Ôc  fait  unepar* 

tie  dé  leur  étuy.    Us  s'en  fervent  pour  étendre  les 

emplaftres  (îir  lelinge.L*Efpatule  des  Apothicaires 
^ft  de  bois  »  &  leur  (èrt  à  remuer  les  fyrôps  &  les 

autres  drogues  qu'ils  préparent. 


Sc  toute  fa  diflfbnnité  eft  en  fa  tefte.  U  y  en  a  qui    E  S  P  A  U  R  £,  H  h  Terme  de  C  harpenterie.  On  ap^ 


ont  plus  de  huit  pieds  de  longueur ,  &  dont  le  ma. 
fle  en  a  prés  de  quatre.  De  ce  mufle  fon  un  os  plat 


/• 


pelle  Ef^dÊsres ,  certaines  foUves  qui  fervent  à  faire 
ta  levée  d'uîn  bateau  foncer  ^  du  autres. 
te  large  de  quatre  doigts ,  qui  eft  (ait  comme  la^a-   E  S  P  A  U  T 1  E  R.  v^  a.  On  a  dit  dans  le  vieux  Un- 
me  d'Un  efpadon ,  fans  aucu^^iétiis  à  fes  coftezé        gage ,  Efpdutier  les  drhres ,  pour  dire  ^  En  oAer  le 
C'eft  ce  qui  luy  a  £iit  donnnWiom  d'iF/^4i/#ir.    <  y  bois  ioutilei  On  l'a  dit  aufli  pour  Eventnr.  Borel 

Il  y  a  de  ces  poiflbns  aui  ont  cette  lame  oit/     dérive  ce  mot  du  Latin  ^«r^iiMfv ,  Couper, 
défenfe  longue  de  cinq  pieds  ^  large  de  f\x  pouces    E  S  P  E  O  NT  E  &•  v.  a.  Vieux  naoc.  Epouvanter. 


par  le  bas ,  avac  vingt- ièpt  dents  blanches  &  fol 
des  en  chaque  rang ,  ôc  le  corps  gros  à  proportion. 
Us  ont  tous  la  tefte  plate  5c  hideuiè  ^  de  la  figuré 
d'un  cceur  y  iSçaimés  des  yetîx  deux  Ibupiraux  par 
où  ils  rejettent  1  eau  outils  ont  avalée^  Ils  font  (ans 
écailles  ,  cooVertt  feulement  dune  peau  grife  fur 
le  dos  &  blanche  fous  le  ventre ,  Oc  cette  peau  eft 
aufli  raboteufe  qu'une  liaiei  Us  ont  (êpc  a^^^okes^ 


E  S PE  RITA  B LETE'.  C  f.  Vieu^  mot.  Spiritualité. 

E  S  P  L  A  N  À  D  E.  f.  f.  Terme  de  fortification.  Gla- 
cis  de  la  contrefcarpe.  M.Guilla  dit  quïl  com- 
mence à  vieillir  dans  ce  (ens-Jà  -,  6c  qu'il  ne  fignifie 
pbs  que  le  terreplein  qui  règne  entreV  glacis  d'une 
citadelle ,  ôc  les  premières  maifons  de  la  Ville. 
On  appelle  aufli  EMérnsdi  .  les  planches  ou  ma« 

driers  (ur  lefqueh  oo  &it  les  utcencs  dexanon.Ces 
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'   planches  doiven 

^  larges  d'un  pied 

*    foit  élevée  aufli 

qu'elle  en  ait  tn 

tSf>OIR.r.m.l 

petite  pièce  de] 

d'un  Vaifleau,8e 

ESPOlS.f.m.' 

que  cor  ou  fomi] 

ESPONDRE 

couvrir  le  fens  d 

Orvêsveii 

De  iesfâk 

Onaditauflfif 

Seigneur, 

iyefp§ndre 

On  trouve  Ettf^t 

QueteiCe^ 

ESPONTON.i 

T 

^  pecede  demi.pi< 
ment  fur  les  Vaii] 
Ce  mot  vient  de 
une  arme  aiguë  i 

ESPRINGAL 

S|uerre.  C'eftoit 
e  fervoit  pour  \ 
auflii  Ef^ringâriê 
inftrument,  efto 
mot  vient  d' Efp 
*dans  le  vieux  lai 
%  vû^je^ 
fefprht^dtl 
ÏSPRIT.f.  m.  S 
^  fi  dit  de  Diets  ^  d 
'  Cefl  âtêjft  ttne  ver 
mni  l'/ime  ^  ^ui  pp 
Efprit  ,E(t  aui 
Xledecit^s  n'entet 
•que  le  fang  refou 
Irolatilifé  exaâei^ 
Crine/tant  parla 
■oué  |)ar /l'air  qi 
«  ^ette  fubftance  e 
.  la  machine  afin  d 
le  fondement  de 
lâng  dont  les  Efji 
tion ,  leur  exiftei 
de  la  vie  du  mefm 
larile ,  qui  penetr 
corps  &  la  meut 
la  vertu  elaftiqu< 
panflon  »  "ont  un 
mincux,  non  qd'i 
À  la  lumière  qu'c 
Us  ont  divers  ne 
eflcncè.    On  les 
brillent  ôc  agiflèi 
ik  tayonneut  & 
les  nerfs ,  ils  font 
qu'ils  donnent  b 
le  E/^rits  gntitSi 

duriez  à  toutes  1 
du  (anig ,  cpie  t 
fout  le  corps  par 
ment  continuel 
les  autres  oui  fo 
trent  dans  leur 
rarion  &  de  la  n 
fUmteX^  L* 
merme.  Cehiy 
&  qui  a  donné 
plâiué  dans  le  fil 
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E  S  p  •.;■  •>■.,' 

IAaiKhcs  doivent  efbc  épaiffes  de  quahe  doigts  ^8c 
arges  d'un  pied  8t  demy.    Il  faut  que  l'EfpUnade  . 
*    foit  élevée  auflfi  d  on  pied  Se  demy  au  derrière^  ôc 

qu'elle  en  ait  trente  pour  le  recul.    *" 
ESpO  IRé  f.  m,  Temic  de  Mâtine.  Fauconneau  ,  oa  '^ 
petite  pièce  de  bronze  qui  eft  montée  iùc  le  pont  ^ 
d'un  VaiircaUy&  dont  on  fç  fen 'pour  les  defcentes. 
E  S  PO  I  S.  r.  ni.  Terme  4e  Vénerie.  Il  fe  dit  de  cha- 
que cor  ou  fommet  de  laiefte  d'un  Cerf. 
E  S  P  O  N  D  R  E.  V.  a.  Vieux  mot.  E^liquer ,  dé- 
couvrir le  fens  de  quelque  chofe. 
OrvêS  veil  tjfûnirt  briefmtnt 
/  ^/       De  us  fdHes  tifitifidemini. 

On  a  dit  aufli  fj^W'-t ,  pcmr ,  Traduire, 
Siignêur  «  /n'ni  ^fue  ji  v§m  Cêmmant 
lyTffêniriCdtêntnJtêiÊmMns. 

On  trouve  ERf^nt ,  pour ,  Expofé ,  expliqué. 

E  S  P  O  N  T  O  N.  f.vn.  Sorte  d*arme  ,  qui  eft  une  ef- 

^  pecede  demi-piaue,  dont  on  (è  fert  particulière. 

ment  fur  les  Vaillcaux  quand  on  vient  à  l'abordage.  ' 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  Sfmîtn^  à  cauiè  que  c'eft 

une  arme  aiguë  &  pointue,  „ 

£  S  P  R I N  G  A  LL  E.  C  f.  Ancien  inftrument  de 

Î|uerre.  C'eftoit  une  manière  de  fronde,  dont  on 
ç  fervoit  pour  jctter  des  pierres.  On  Tappelloit 
aufli  Efpringârdt  s  &  ceuxVqui  faifoient  joUer  cet 
inftrument,  eftoient*  nommez  Efbriniardifns.  Ce 
mot  vient  A' Fffr'mgdlUr ^  qui  vouloit  dire'Sauter, 
^dans  le  vieux  langage. 


E  Si»' 


\9S 


•9if  Va ,  ji  v'itn  fjefuil  j  y>  Vêïe , 


efprinptlU  $»  je  kdrêU^ 

ï  S  P  R  TT.  f.  m.  Snbfléfhce  vivMnte  &  meêrp§regê.  Il 

^  fi  Jh  été  Dieu  ^  &  encore  des  Anges  &  des  DUhUs. 
'Ce  fi  âuffi  une  vertu,  une  puifdnce  furnéttp0te  fui  rr.  . 
muï  V  éime ,  fui  ef  ère  ddns  lame .  Acàd.Fr.   • 

Efprit ,  Eft  auffi  un  terme  de  Médecine  ,  &  les 
^edecit^s  n'entendent  rien  autre  chofc  par  ce  mot 
*que  le  fang  refous  en  une  fubftance  tres-fubtile  6c 
Yolatilifé  exaâement  dans  le  cctur  &  dans  la  jpoi^V 
trine  ^  unt  par  la  fermenutioti  continuelle  du  lang 
«que  |>ar/l*air  que  l'on  re&ilN;  fans  intermiflion» 

«  >cette  fubftance  eft  diftribuee  avec  le  fang  à  toute 

.  la  machine  afin  de  la  faire  agit  &  mouvoir.  Ainfi 
le  fondement  de  la  vie  de  l'animal  coniifte  dans  le 
iâng  dont  les  Efprits  <iépendent  dans  leuc^enera- 
tion ,  leur  exiftefice  &  leur  opération  ,  &Teflence 
*de  la  vie  du  mefme  animal  confifte  dans  J'Efprit  vo- 

^  latile^  qui  pénètre  incimement  toute  la  machine  du 
corps  &  la  meut  diverfemenr.  5Ces  Efprits  ,  outre 
la  vertu  elaftique  »  ci^able  d'une  très-grande  ex- 
panfion  ,  t>nt  une  autre  propriété  qui  les  rend  ki- 
mincux,  non  qcfils  foieftt  fembUbles  à  du  feu,  mais 
'À  la  lumière  qu'on  remarque  dans  les  vers  luifâns» 
Ils  ont  divers  noms  encore  qu'ils  n*ayent  qu'une 
efllnce.  On  lest  nomme  Efprits  vliéiux ,  lors  <^'ils 
brillent  &  agirent  dans  la""  made  du 'fimg.  Quand 
ils  tayonneot  &  fe  dilatent  dihs  le  cerveau  ic  dans 
les  nerfs ,  ils  font  «ppellec  Eff^  animaux  1 6c  1ers 
qu'ils  donnent  la  fécondité  auxttufs  »  oh  les  appel- 
le ^ritt  genitéux^  Les  l^rits,  tacht  ceux  qui  (ont 
duriez  à  toutes  les  paaies  du  corps  fous  le  véhicule 

-'  êa  (ang  ^  que  (ceux  qui  font  envoyez  du  cerveau  à 
tout  le  corps  par  lés  iiet£i  »  8c  font  dans  un  nuMive-> 
ment  contmoel ,  iê  nomment  EJ^s  mfiuéun  ,  8c 
les  autres  qui  font  unis  aux  parties  lolides ,  &  en- 
trent dans  leur  compofidon  «  au  temps  de  la  gène* 

.  ration  &  de  la  nutrition  »  font  appeler  Efprits  im^ 
flémte\.  L'edènce  de  ces  deux  fortes  d'Efprits  eft  la 
nefme.  Ctiuy  qui  eftoit  inBoant  à  l'égard  du  jpere, 
èc  qui  a  donné  la  fécondité  à  la  femence ,  eu  inu 
plâiité  dans  le  fils  ptiur  la  plus  grande  partie.  Çeluy 


qui  Aote  mainterunt  dans  le  fang  ,  &  qui  rayonne 
par  tout  dans  les  nerfs ,  fera  implanté  dans  u  m^ 
trition  ,  &  inféré  à  la  partie  par  la  coagidacion  de 
Cahmcnt  |  fie  c'cil  de  la  qu'il  arrive  que  lors  que 
l'Esprit  implanté  manqjoe,  la  tifTiire  viuledu  mixte 
fe  dillôut ,  ce  qui  cau(c  la  gangrené  dans  les  vivans^ 
ic  la  pourriture  dans  les  morts.   Les  ffpr$t$  éui^ 

M, maux  ont  efté ' nommez  ainfi  de  ce  qu'ils  font  les 
auteurs  du  (èntiment  &  du  mouvement  animal.  Ils 
ont  leur  première  origine  dans  le  cerveau,  d*oû  par 
le  moyen  des  nerfs  ils  font  diftribuezà  tout  le  corps, 
Suivant  l'arrangement  des  (ilan^em  &  des  pores.Ccs 
Eiprits  conftituent  originellement  l'anic  frnfitive, 
une  des  beftes  que  des  hommes ,  l'ame  raifonnable 
fi' ayant  nul  commerce  avec  Tirconomie  vitale  ou 
animale  du  corps.  Us  font  les  premiers  auteurs  des 
aéltpns  propres  des  animaux ,  &  quoy  que  ces  ac- 
tions foient  diverfes  &  diftinâes  ,  les  Efprits.  ani- 
maux font  toutesfois  d'tine  feule  efpece  &  d'une 

_: feule  eflence  ^  ic  par  confcquent  indiflrrens  de  leur 
nature  à  quelles  aâions  ils  (ervent.  Us  font  dcter- 
minez  par  la  difpodtion  organique  ,  en  (brte  que 
ceux  qui  font  mouvoir  le  pied  par  le  moyen  de  iês 
;«iufcles  ,  ferviroierit  à  faire  voir  s'ils  efloicnt  dans 
rcxit.  Tout  cecy  eft  la  doArine.du  f^^avant  Ettmû<« 

,     1er.     . 

Effrit ,  eh  termes  de  Chymie  ,  eft  une  fubftance 

^   fluide  qui  participe  en  partie  du  feu  ,  Se  en  partie 

de  l'eau.    Ces  Efprits  font  tirez  ou  Jes  végétaux  ou 

des  animaux ,  ou  des  minéraux.    Ces  derniers  font 

appeliez  Huiles.  Des  Efpritl  qui  fe  tireîu  des  vege- 

.  taux ,  l'Eiprit  de  vin  tient  le  premier  lieu  ,  comme 

.  celuy  du  lang  humain  eft  le  premier  parmy  ceux  qui 
vfe  tirent  des  animaux  ,&  cekiy  de  vitriol  paripy  les 
minéraux.  Les  liqueurs  aqjjcufes  qui  fe  tirent  par  la 
diftillation  s'appellent  znm  Efbnts  ,  lors  qu'elles 
font  imprégnées  de  quelques  fcls  ,  ou  de  quelques 
autres  principes  aéhfs  ,  que  la  violence  du  feu  à 
élevez  avec  elles.  Si  ces  Efprits  excitent  quelque 
fentiment  de  chaleur  fur  la  langue ,  on  les  «appelle 

•  Efprits  âcres ,  Se  quand  ils  y  font  quelque  ero/ipn , 
£j  prit  s  acres  cârrêjifK  Les  liqueurs  qui  tiennent  d.c 
ià  faveur  du  fel  commun  y  s'appellent  EfprksfuU 
phurex,  5  &  quand  cette  (àvetir  eft  trop  forte  ,  ce  - 
font  Efprits  urinenx^Qs  liqueurs  aqueufes  qui  s'en-  ' 
flament  (è  nomment  Efprits  ardents ,  &  on  appefle 
,  E/pritimixtes  ,  les  liqueurs  qui  tiennent  du  fulphu« 
ré  ,  Se  où  domine  l'acide^  On  die  ,  Tirer  l* E fpntde 
fouphre ,  de  fel,  &  autres  cerpf ,  pour  dKre  ,  En  tirer 
relfencè  ouïe  plus  fiibtil  par  la  diftillation  ,  ou  de 
quelqu'autre  manière^ 

On  apoelle  Efpri$  de  vin ,  Un  fel  volatile  ,  hui- 
leux ,  délayé  par  beaucoup  de  phlegme,  ùa  bien  une 
huile  exaltée  par  la  fermentation  &  ccMivenic  en 
îbn  Efprit.  Ainli  l'Ecrit  de  vin  n'cft  qu'^n  fel  vo. 
Utile,  huileux , ditfbus  ,  comme  les  Eiprits  de  tous 
les  vegeuux  dotiez  d'un  fel  volatile  Se  d'une  odeur 
«ronuidqoe ,  qui  par  le  moyen  de  la  fcrmenution 
i8c  du  feu  ,  fournirent  allez  dXprit ,  mais  peu  ou 
point  d'huile.  Ce  qu'on  appelle  vulgairement  Ef^ 
prie  de  piii  alcMisi ,  eft  l'Ei^rit  de  vin  qui  eft  bien 
reâifié ,  ce  qui  (e  connoît  lors  qu'en  ayant  répoji- 
du  fine  goiKe  »  cette  goûte  ,  au  lieu  de  tomber  % 
'  fetre,fedi/Itpe  en  l'air.  On  le  peut  connoiftre  aufli 
lors  qu'en  £ii(ant  bcufler  de  l'Erprit  de  vin  avec  de 
ta  poudre  à  canon  «  il  fe  confume  tout  (ans  laiÀer 
àiicuiie  marque.  On  ne  doit  oas  confondre  l'Efprit 
de  via  alchôIiA  Avec  l'Efprit  de  vin  urtarifé.  Pour 
mitux  reâifier  l'Efpnc  de  vin.  on  le  diftille  ordinai^ 
remenc  fur  du  (êl  de  tartre  bien  calciné  qui  prc;nd 
ce  ^tt'tl  |y  a  de  phlegme  dans  l'Esprit  de  vin ,  &  çe^ 
luy.cy  prend  à  fou  tour  quelques  particules  du  fel 
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Je  tartr^  pendant  la  digeftion,ce  qui  le  rendant  pluf   ^ 
ciiicacc  »  luy  doniu*  le  nom  d*  Efpni  di  vin  tdridri/e, 
C'eft  une  quintcrtence  qui  fepare  tout  ce  qu'il  y  a 
de  corrofif  dani  les  metauifr.  La  diftillation  de  l'Ef. 
prit  de  fin  de  Pàracelfc  ou  fans  feu  ,  eft  de  laitier 

Î^eler  le  Vin  au  froid.  Au  milieu  de  la  maflè  gelée,  il 
e  trouve  de  TEfprit  de  vin  qu'on  appellç  E/prh^e 
vin  PhiUfofhi^ut.  Il  tft  tref.pur  ,  &  préférable  au 
vulgaire.  \j  Effritât  vin  Cétmphri  ^  convient  MX  ^ 
parties'  gangrencufes.  Il  adoucit  puidàmtnenc  les 
douleurs  que  la  goutte  fait  fouffrir  ,  Se  guérit  les 
ercfipeles  en  diflofvani  l'acide  qui  les  cailTe»  fur  tout 
.  il  on  te  mefle  avec  le  rob  de  fureauyour  en  oindre 
les  pâmes  VEffrit  vêUtiU.de  tdrtre ^  zàctxt%* 
grandes  vertus.  Comme  il  renferme  on  alcali  vo- 
latile  très- pur ,  il  abforbe  8c  radoucit  quelque  acide 
lue  ce  fou  ,  t:e  qui  le  rend  un  tres-etcdlent  reme. 


E  S  P     ESQ 

fur  les  Bénéfices ,  à  Texempliç  de  TEfpa^e;  mais  le 
Pape  &  le  Clergé  refuferent  d'y  conlêntir^  Mexeray 
rapporte  qu'on  Auteur  a'dit  qu'il  prit  le  modelle  de 
cet  Ordre  fur  an  femblable ,  appelle  au(E  dm  S.  Ef^ 

Srit ,  qui  avoir  cfté  inftitué  par  Louis  de  Tarente, 
:Dy  àt  Jerîifalem  8c  de  Sicile ,  8c  Comte  de  Pro* 
vence  en  195) ,  8c  dont  on  luy  fit  voir  les  litres  de 
rétablifTmlentlors  qu  il  paflà  àVtnife  en  revenant 
de  Pologne  en  France,  On  rtommoilt  t€  mefme 
Ordre ,  yln  dr§ît  difir ,  8c  Ici  Chevalieb  portoienc 
fur  leurs  armes  8c  fur  leurs  nabits  ces  paroles  pour 
Devife  ;,  Si  Dieu  fUifi.  Ouelques.uns  y  a^|puftenc 
un  nœud  d'or  comme  un  témoignage  d*amttiév  II  y 
a  aufli  des  Hidoriens  qui  difènt  qu'en  \^é%At  P^pe 
Paul  1 1.  inftitua  à  Rome  les  ChcvéUin  dt  fffâ/)4^ 
tsl  dn  Séànf  EffriK  fis  portoirnt  «ne  croix  pàfcéè^ 
blanche.        -^  .  ^ 


de  pour  le  mal  fiypochondriaqne  ,  pour  la  goutte,  ^  S  P  U  R  G  E.  C.  (.  Plante  que  quefques-ûns  appel 
pour  la  paralyfie  enfuite  de  la  colique»  pour  la  pleuk,        lent  Tithymabis ,  la  mectatit  au  rahg  des  Tithynu- 
rcfie  8c  rhydropifie  |  8c  enfin  pour  toutes  les  mala-        les.  Sa  tige  eft  creufc  »  haute  d*une  coudée ,  8c  de  la 

grodeur  d'un  doigt ,  &  produit  de  petites  feuilles 
qni  reflemblent  wt  à  celles  d'amande,    biles  font 

S  pourtant  plus  larges  &  plus  lidècs  ^  mais  celles  qui 
ont  au  bout  de  (es  branches  font  beaucoup  moin* 
dres ,  edant  faites  comme  celles  de  la  (arrafine  ou 
du  lierre  longuet.  L'Efpurge  porte  fon  fruit  à  la  ci- 
me de  fes  branches.  Il  eft  rond  comme  une  câpre  & 
ièparé  par  trois  petites  bouriès.  Ses  grains  qui  font 
au  dedans  font  ronds,  plus  gros  que  ceux  d'Orobus, 
&  divifez  par  petites  pellicules.   Ils  (pût  blancs  8c 
doux  aùgouft  eftant  dépoiiillez  de  leur  écorce.   Sa 
racine  n'eft  d'aucun  ufage  dans  la  Médecine.  Toutç 
fa  plante  eft  pleine  de  bit  comme  le  Tlitbymalus, 
Six  ou  (èpt  de  Ces  grains  pris  en  manière  de  pilulles^ 
ou  avec  des  figues,  ou  aveC'des  dattes  ,  lafchenra^ 
purgent  le  rentre ,  &  évacuent  les  phlegmes  8c  les 
aquoiitez ,  maif  incontinent  après  il  faut  boire  ua' 
peu  d'eao  froide.   Son  jus  tiré  comme  celuy  deTi* 
thymalus  a  les  m^qies  propriètex.  On  luy  a  donné 
lé  nom  d'E/fnrftf  ^  à  caufede  U  facalte  qu'elle;^ 
dé  purger.On  difoit  autrefois  E/^^^^jj^^pôurptirger 
ïxs  A|H>thiçaAres  appeUent  cette  plamc  iHéiét^iuié. 


'hydropiite  |  ôc  ennn  pour 
dics  chroniques  ,  qu'il  guerif  en  chalf^nt  leur  caule 
matérielle  par  les  urines  ou  par  les  fueurs. Quelques- 
^ns  ,  pbur  avoir  un  Efprit  de  tartre  tres^volatile^ 
ïedkifi^nt  l'Eftrit  de  urtre  fur  fa  tefte  morte  ;  d'au- 
tres avec  la  chaux  vive ,  8c  d'autres  avec  tm  alcali 
approprié.    L'alcali  fixe  abfotbe  par  ce  moyen  ,  ce 
qui  tefte  d'acide  dans  l'Efprit  de  tartre ,  &  il  ne 
monte  que  l'Efprit  le  plus  pur,  &  l'alcali  le  plus    ; 
Vobtile  qui  fe  peut  tirer  au  rcu  de  fable.   La  meiU 
leure  méthode  de  toutes  eft  de  laiilèr  fermenter  le  * 
Mercure  crud  avec  fon  fel  propre.  Par  cette  con- 
duite y  on  tire  un  Efprit  de  tartre  trei-volati  le  ,  8c 
d'une  grande  vertu  en  Médecine.  VE/brit  qu'on  tire  ' 
des.hêisf^T  le  feu  ,  contient  de  l'acide  &  un  Efprit 
ardent.   Si  on  4c  Verfé  fur  du  corail ,  ou  fur  d'autres 
,^orp$  terreftres  ,  ceux-cy  prennent  &  retiennent  la 
partfcf  acide ,  &  jS>andonnenc  dans  la  diftiliation  la 
partie  volatile  ardente,  qui  eft prefque  femblable  à 
de  rEfprit  de  vin.    L'Efprk  de  bois  eft  un  excellent 
iudonnque^    Sa  do(è  eft  de  demi  drachme  à  une 

drachme.  -  •  >    ,  . 

s.  Efprit.  Otclift  de  Chevalerie  de  france  qu6le 
lloy  Henry  II I.  inftitua^Ac  dont  il  folemnifà  ta  fèfte    ' 
xlahs  l'Egli^edes  Àagufttns  de  Paris,  le  premier  jour 
de  Jinvier  157^  atec beaucoup  de  nugnificence.  Il 
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t'en  déclara  Chef  fouverain.  6c  en  «nit  pour  jamais  Ë  ^$  QÙ  E  k  ï>  E.  t  f.  Vicùt  inot.  BûcKe  ^ott  petite^ 

la  grande  Maiftrifc  à  la  Gburonne  de  France ,  fans  ES  QJJE  R  MIE.f.  f.  Alif^imie.      .y        V  ; 

tfvoir  voulu  anéantir  l'Ordre  de  Sw  Michel,  fondé  ESQUf  AVINE  £  f,  Teftément  ie  Pay(an  bil 

"*"      .    .        «/           •  .*           .^  d'eldave  dont -on  s'eft  fcrvi  autrefois^   On  tient 


par  Louis  X  L  qui  atoit  efté  en  erand  honneur  fous 
tjoatre  Rois  ,  mais  qui  s'eftoit  fort  avily  pendant 
les  règnes  de  Henry  1 L  de  François  I L  0c  dé  Char- 
Jles  I X  Ce  Prince  limita  à  cent  le  nonabre  dei  Chc 
vàliers  dy  S.  Efprit  »  (ans  y  comprendre  les  Ecckw 
fiaftiqoes&  lesOtfciers  derOrdre./^voirtmCkatt- 
celier^un  Treforier^un  Greffier,  &upi  Roy  d'armes. 
U  faut  que  cesChqvaliers  ibient  noUes  de  trois  rioes. 
U  fut  ordonné  «QuH^  porteroient  utic  croix  pfttée, 
.c!iargée  fur  le  cdsor  d'iitie  Coloonbe.  Le  Roy  Hen. 
ry  I  V>  ajoufta  ao.  collier  en  %f$S.  quelques  autres, 
ornemens  qui  font  des  trophées  d'anvet  d*oà  naifl 
(ent  des  fiâmes  8c-  des  bottittons  de  ftirmeilet  d'H 
tcouroniiées.  Les  Chevaliers  portent  un  large  cor- 
don  de  moëre  blew^  qai  Icor  prend  dépôts rèpadle 
^droite  jufqu*àu  bas  du  coAé  S^i^>^'^  >  ^^  leur  trait 
en  atuc^c  les  deux  bmts^  m  portent  un  S.  E§»rit 
en  broderie  fiir  leur  roanteatt  ou  jttfte»ti»i^orpf,«n 
xnèRioire  de  llnéitutioo  de  cet  Ordre,quifoi  etaUy 
à  l'honneur  du  S.Eforit,  àcaafe  tpe  ]t  Ray  Henry 
I II.  avoit  eu  deux  couronnes  le  jour  de  la  fente* 
cofte^  celle  dePolomev&  enfuite  celle  de  A«acc. 
Il  nim^OL  les  Ckevâien  CcmintAdeurt,  âytot  ded 
ikm d*atttibacr  kAitÊà^tm  iM  CemoModcrie 


'.\i'' 


tient 

Xjp^A  ék  encore  Ai  u(àge  cn,Efpagne^ 

,,  On  a  dit  a^  Efyuimfine ,  en  termes  de  Manegé, 

Mur  fienimtm  long  &  (evere  chaftiment ,  qu*ôti 

f  faifbit  (ouffirir  à  ah  c£evai  »  afin  de  le  rendre  fouple 

'     (Se  obeiflaot.  *  i.  #        ^ 

E  S  (^I  F»  £  m.  Pietit  bateau  ou  chaloufM^^  deftl« 

née  pour  le  fervice  d'an  Navire  ou  d- une  Galère^ 

^  On  s'en  im  poor  mettre  les  perfonnes  à  terre 

^uaiMl  on  eft  arrivé  àquelqiie  Port.ou  pour  (è  faii# 

▼et  dans  on  débris  de  Vaiflèan.  Nicod  dérive  Efi 

f^ifie  ScMpké  ,  qui  vient  du  Grec  mf»  /Concavu 

té  d'un  Navire.  Les  Allemans  di&nt  Schif^ou  Sihit, 

■  .  pour  Mivire.   ■•;:-'>  ■■•-•'-  ■  ^  ••••.  .f-.--  n^  v 

E  SOU  t  M  AN.  C  m.  Nom  que  donnent  les  Hol« 

-  landois  à  TOflicier  Marinier  qu'cm  appelle  X^rar* 

^iUr^Méti/hi.  Ceft  cday  qui  a  T^l  particnliere. 

ment  fotJeiervioe  des  pompes  «  de  om  eft  comme 

Faide  dé  Maîftre  te  dn  Contre^maiftre  d'an  Ym£L 

E  S  Qtr  I N  ANC  I  E.f.f.  Sm$  JiméUMêfttiinJ 
fliligÊr^i  &  tmfifihê  U  rtMrMmt.  A  çÀa.  F  a. 
Ontre  les  caufet  cotomanci  mtotàn  les  înAunnouu 
tjons ,  r£fqoinancie  Vifol  dti  duèCét  ni  ne  font 
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)m8pr<^res  à  eftre  ivatées,  &  qui  t'arreftmt  ati 
paflage  de  f  œfophaj^e ,  compriment  ou  refTerrtnt  la 
^orge  par  leur  groucur ,  &  par  confequent  les  vaif- 
uaux«  Elle  vient  aufll  de  celles  qui  picotent  &  irri*  £  S  R  A  C  H I  E  R.  Tf  a.  Vieux 
icnt  les  parties  par  leurs  pointes  \  ce  qui  eft  fuivi 
des  concradions  &  convoluons  des  (îbres  &  de  Tin^ 
^^ainmadon.  On  appelle  c^lquefois  Efifuim^mii^ 

£oy qu'improprement»  l'uiflammation  ou  ardeur 
lalan^e,  quialesmefinescanfes  que  les  aïk 
très  inflammations ,  &  fur  tout  le  froid  fubitement 
infpiré ,  ou  la  bpiflbn  trop  froide  dans  une  chaleur 
rtcefliTe  dû  corps$  ce  qui  oflRmfe  les  entrées  du  go- 
fier  Se  de  rtBfopnage.Les  paitics  afK  dées  dans  \%C- 
tquinancie  font  la  gorgç/,  &  particulièrement  la  par- 
tie du  col  qui  eft  compofè  du  Pharynx  ,  du  Larynx, 
hc  des  mufles  joints  a  ces  partiesw  Souvent  toutes 
^es  parties  font  atuquées  à  la  fois /c'eft- à-dire,  le 
pharynx ,  le  larynx  8c  leurs  mùfcles ,  unt  internes 


Arracher, 


Wexternes ,  &  quelquefois  il  n*y  a  que  ces  muf- 
Ues  qui  le  foient/eparément  oii inégalement.  Ceft 
ce  qui  a^fait  que  quelques-uns  ont  diftingué  l'Ef^ 
tjuinancie  eti  quatre  efpeces  qui  font,la  fynanchie,la 
pure  fynanchie,  la  kvnanchie  &  la  paraKynanchiei 
L'Efquinancle  eft  quelqudîoûipidemique.&Panha. 
rolus  en  rapporte  un  exempte  tingulier.  Elle  eftoit  C\ 
conugieu(e,qu*une  nourrice  ayabiTU  le  doigt  mordu 
par  fon  éiîfisint  qui  en  eftoit  nu^ade ,  il  releva  d*a- 
XK>tà  un  charbon  fur  la  partie  qu^il  avx)it  mordUe, 
6c  la  nourrice  fut  atwqtiée  de  la  mefme  Efquinan- 
^cie.  Q^nd  TEfquinancie  eft  faite,  on  ne  h^uroit 
re(pirer  qu'avec  une  peine  etuéme ,  ic  on  eft  preft 
^étoùflfer.  La  déglutition  eft  abolie  j  ce  qui  eft  cau- 
'  (e  que  la  liqueur  qu'on  tient  dans  la  bouche,  rèflbrt 
^ar  le  nez  /ne  pouvant  entret  dans  rœfophage  qui 
eft  rertèrré.  L*Efquinancie  eft  exqui(è  où  non  ex- 
iguifc.  La  première  vient  du  fang  pur ,  &  l'autre  dà 
iane  &  de  la  lymphe.  On  nomme  cette  dernière 
InfldmmMti^n/âuffê  ou  fituUeufe.  Comme  les  glan- 

'  "des  expriment 4>eaucoup  de.  lymphe ,  elle  peut  eftre 

^  complique  avec  l'exq^ife.  Hippoaate  dit  que 
;ceux  en  quii'Efquinanciejpaflc  de  la  gorge  au  po^- 
Inon ,  ineurent  avant-le  (eptiéme  jour ,  ic  que  s'il 

'  -arrive  qu'ils  le  paflènt ,  ils  tonfibent  dans  l'empyc- 
tee.  On  faft  venir  le  mot  d*Sfy»^i^éttuii  du  Grec 
c>;i«fr  ,  Siiftoquen 

t  SQUlN E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ransdo  Cliè- 
▼al.  On  appelle  Chevsl  étifykmi ,  celùy  qui  eft  fort 
4ctein%"\tcChivMfrikUwifyiù^ 
f  et  à  broncher.  On  dit  ou*  Vu  Cbevdl  mmU  fêtr  tif^ 
fMtni^  pour  dire>  qu'il  oaiftè  les  hanfhes  &ie  col, 
A  levé  les  reim.  On  ditauiE ,  quV/  vdfurl'effmptf^ 
|KHir  dire  ^  qall  a  les  teins  bons  i  ic  c^'llfûtù  & 
.jême  iiVêfqmmt,  pour  dire  ^  qu'il  dooole  des  fdtis 
'  pour  inoommoder  celov  tmi  le  monte,  \ 


^.  Ç.m.  Petite  boëte  de  < 
'argent  de  ckaqae  hitbe 


deifein  ,  «d  qu'on  reutexecier.  Ilfe  dit 


dans  la  boutique^ 
ESQUISSE.  f.f^  Légère  Ebaui^  ,  ôo  premier 

ottvtage 

ker.  U  fê  dit  para 
lieremcnt  eiî  Peinture.  Ce  root  vient  de  l'Ital 
ifmiT^  ;  tfd  vm  dke  la  mefnie  diofe  ^  fait  et 
SmuC^n  «  Sorur^d^hon ,  8c  jalir  avec  impetuofi- 
M ^  à  ouitrijoem Oévm 
(oAt  cnfeic  pca  de  temps  »  iSc  par  une  noaioe  de 

furie' dVwrk»    *    '^if-^^^'-^-:  ;  ■'\^--'Z-'\:  ■ 

Effuip  ^fk^t  mËL  ett  ScnlMare  «  &  veut  £re  » 
Un^petit  lideUe  ie  teire  yoii  deciice  ^imné  d*art 
r  avec!  ebaichoir.    --^^^  -A       ■  :•  ^    ■- '^h' ^  ^-■%- <m 

f  dpre  ,  Premdce  fpmoBgm^^ 


/, '.ï^'.  $ 


E  5S  aTB  O  V  R-  V.  a.  Vieux  moi:  RéjoUîr. 

ËSSART.f.m.  Vieux  mot.  BroOailIc.  Il  vient  d'r/C  ^ 
farter  «  qui  a  efti  dit  pour  »  Emonder  les  aibres^ 
d'ExârCtêrt,  Déraciner ,  qui  a  efté\fak  d'Exanus^ 
EjftrtMm  ,  ou  jljfsrmm  ,  que  du  Ouige  dit  avoir 
iigniâé,Fôreft  troupée  &  défrichée,  dans  la  bafte  Lj« 

tinité.  ,  -    A     ■    ■' 

t  S  S  A  U  C I  Eft.  V.  a.  Vieux  mol.  Exaucct.  On  à 

di^aufli  EJfduUr.  \  *  \  "  • 

ES  S  A  Y.  f.  ,m.  EfTfi^i  if^w  fait  de  ftiel^He  chêft^ 
A  c  A  D.  Fa.  On  app^elle  Eff^j dan^  les  Monnayes, 
l'épreuve  qu'on  fait  des  matières  qu'on  y  apporte 
.  pour  fondre:,  afin  de  les  affiner  ,  &  de  les  n^ttre 
au  titre  requis.  Dans  les  EiTais  qui  doivent  (èrvlr 
au  jugement  des  monnoyes  ,  on  prend  quatorze  à 
quinze  grains  d*or  pour  chaque  c(Tây  d'or  &  un 
demy  gros  d*argent  pcaxr  chaque  eflày  d'argcht.Poaé 
faire  ccluy  d'argent ,  on  fait  d'abord  la  pcféc  de  la 
matière  d'argent  dort  on  doit  faire  Tellày  ,  &  on 
l'ehvelope  dans  un  ipctit  papier  \^  iprfin  qu'il  nefe 
perde  aucune  des  parties  impalpables  qu'on   eft 
obligé  de  mettre  dan^  la  balance  avec  de  petites 
pinces  pour  faire  le  poids  juftc  4e  TEflay.   On  fait 
enfûiteun  feu  de  charbon  en  m^nicte  de  réverbère 
dans  un  fourneau  garn^de  fa  moufle  ^  &:  l'on  fiiet 
;  tians  cette  moiiflc  pluueurs  cotipelles.,  afin  de  faire 
pluficurs  Eilais  à  la  foisf  yn  y  fait  bien  recuire  les 
coupelles,  pour  en  ofter  toute  la  fraifch^r  te  l'hu- 
midité ,  qui  fcroit  pétiller  &  écarter  le  plomb  & 
l'Eftay  s'il  y  en  rcftoit.  Les  coupelles  eftant  bien 
Vtecuites ,  on  y  met  un  morceau  de  plomb  en  forme 
"de  balle.  Sa  pefantcur  doit  eftre  proportionnée  à  la 
^ntité  &  à  la  quabté  de  rargcnt'de  l'ElIày  ,  c'cft 
à  dire ,  huit  parties  de  plomb  fin:  une  d'argent  qui 
'  paroift  environ  à  onze  deniers.   Quand  l'argent 
paroift  à  plus  bas  titre,  on  y  emptoyedayantage  du 
plomb  ,  a  caiife  qa'il  y  a  plus  d'impureté  a  chailerw 
On  laiflè  fondre  &  chaufïcr  le  plomb  )ufqa'à  ce 
qu'il  foit  bien  clair;  On  prend  alors  la  matière  de 
l'tflày  avec  de  petites  pincettes  cour  la  porter  dans 
la  coupelle,  où  on  la  bulle  boiiillir  jufcm'à  cequ'eL 
le  ait  para'de  couleur  d^ooale  ,  &  qu*ale  y  ait  efté 
€xée  àtt  fond  en  manière  de  boùtôm  U  £im  environ 
ime  demi  *  heure  {KUir  bien  chafter  &  (aire  paHer 
VESkf.  Lors  qu'il  eft  pa((è  ,on  détactie  les  b^ons 
^1  ccppcHes  ,  &  on  les  nettoyé  rxiâement  du 
<ofté  qu  ils  y  eftoietit  attacher.  Après  cela  on  pefcr 
thaque  Wutôn  avec  les  rorfmes  balances  âc^e  mcù 
mt  poids  de  fin  y  éc  on  obfervc  avec  foin  la  dimi- 
kutmi  du  poidi  de  la  pefée  oui  a  efté  £ute  avant 
Vttkf ,  et  et  cette  qu'on  Eût  du  bouton  après  TEf- 
&y  »  parce  i^m  cVlt  cette  dii^rence  de  poids  qui 
établit  ope  ptevae  certaine  de  l'impureté  de  Tallu- 
|e  qui  a  cAé  cWH2e  par  Taâion  du  fol  6c  celle  du 
plonsb.  <>«it  à  TEflay  d'or ,  on  en  t>é&4a  nnatiere^ 
coqimc  ^le  d'argent  ;  mais  on  mefle  avec  l'or  en« 
Viroo  le  dûiAle  d'argent  fin  qili  ne  tienne  point  or^ 
c*rft  àëire»  oà il  n^mtooint  d'or  mcfic.  On  le 
fist  emfimt  du  mefme  rourneau  Ac  de  la  meinie 
omâe  qae  pMr  les  Eflait  d'argent.   On  y  fait  un 
-NJDM&eém  dk  cim       »  on  y  met  des  coupelles  ^  Bç 
^^/quand  ces  ôsopelles  (ombien  rouges  6c  recuites^ 
.INI  y  mm  du  promlr^  la  maiii^e  qu'il  a  cdé  dit. 
plocdb  eftant  fonda  ^  on  >pct  la  matière  de  VtÇ^ 

n^  M  bout  d'aae  pfdte 
^  Pddiîl 
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Lifou  a  ce  auVlle  ait  oaru  de  couleur 
*elleaic  cftc  fixée  au  fond  de  la  cou. 
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f)incette ,  rôiîr  la  porter  dihs  la  coupelle ,  &  on  la 
aille  bouiiJUr  jufo 
d opale,  6C  quel! 
I»  pelle  eu  manière  de  bouton.  Les  coupelles  ayant 
\  dlc  refroidies  dans  le  fourneau  /comme  il  le  faut 
aufli  pratiquer  aux  EiCiis  d'4rgent,  on  en  décache 
lesbourons,  qu'on  nettoyé  exaélement;  Cela  fait, 
on  bac  chaque  bouton  (ur  une  efpecc  d'enclume , 
pour  le  rendre  mince  autant  qu'il  peut  l'etlre-y  Se 
afin  de  rétendre  plus  facilement  y  0n  le  fait  recuire 

Îlufieurs  fois  en  le  fai(ant  rongij:  fur  les  charbons, 
.or(que  le  bouton  a^eftç  rendu  fort  mince  ,  on  le 
roulé  en  manière  de  cornet  uns  le  prelTer ,  &  on  le 
met  dans  Un  manas  qiii  tieri^t  environ  quatre  cuil- 
lerées d'eau.  On  met  enfuite  dans  ce  macras  de 

*  l'eau  forte  meflce  avec  un  tiers  êc  plus  d'eau  de  ri- 
vière pour  la  corriger  i  &  le^atras  ayant  .efté  mis 
fur  un  fcu'de  braife ,  on  fait  bouillir  quelque  temps 

î  l'eau  forte,  afin  qu'elle  fe  charge  de  l'argent  qui 
cft  avec  l'or*  Quand  elle  ne  fait  plus  que  frémir, 
fans  jetter  de  fumées  rougis,  on  retire  le  marras  du 
feu ,  &  on  en, fait  fortir  reau  par  inclination  ,  de 

'  iorte  que  le  cornet  y  demeure  à  Cçc.  Alors  on  met 
de  l'eau  forte  rnarè  dans  le  matras  ;  cç  qui  achevé  de 
feparer  &  de  actacher  l'argent  que  l'eau  forte  cor- 
rigée n'a  pu  diflbudre  &  emporter  ,  puis  on  met  le 
•matras  Tur  un  pareil  feu  de  braife.. On  y  fait  bouil* 
lit  Teau  fone  pendant  quelque  temps ,  &  quand  il 
ne refte  plqs d*i(rccnt  au  cornet,  l'eau  forte  celle 
•de bouillir,  &  il  n'en  fort  plus  que  des  fumées 


^    ES  S; 

*  ,  *  • 

l^ire ,  quand  les  nutietes  font  entièrement  fon- 
dues. Pour  faire  les  Eilàis  des  deniers  de  boifte ,  le 
Confeiller  comndis  prend  quatre  ou  cinq  deniers 
d'or  de  la  boifte ,  Sc  fait  couper  de  chaque  dertier 
deux  morceaux  de  quatorze  à  quinzefgrains  cha« 
cun.  Cela  fe  fait  de  telle  manière  ,  que  R!  ntillelimc 
6c  les  difFwrens  de  la  Ville ,  du  Tailleur  flrdu  Maif- 
tre  foient  refervex  fur  ce  qui  refte  de  l'efecce  d'or; 
âpres  quoy  lé^^nfeiller  commis  fait  dith>rmer  ces 
morceaux,  afin  que  les  Eflayeurs  ne puillènt  con« 
noiftre  en  quelle  monnoye  on  a  fabrraué  ces  de« 
niersj  ce  qui  les  met  hors  d'état  de  »vori(cr  le 
maiftre.  Il  met  enfuite  ces  jnorceaux  dans  des  pa« 
fiers  pliez/en  cornets  avec  un  numéro  particulier 
tur  chacim ,  &  ces  cornets  ainfî  numérotez  font 
mis  entre  les  mains  de  chaque  Eilayeur.  Il  met  le 
r'efte  de  chaque  efpece  dans  an  (èmblablc  corner, 
8c  garde  ce  reftç ,  qui  eft  appelle  feâllfe^  afin  (d'y 
avoir  recours,  en  cas  que  la  reprife  en  ioit  ordon-. 
née.On  obferve  les  melmes  circonftances  aux  Eflâis 
des  deniers  courant  s,  tant  d'or  que  d'argent^  avec 
cette  feule  différence  ,  cfO^A  faut  ^e  chaque  mor. 
ceau  d'or  pefe  quatorze  à  quinze  grains ,  &  chaquç 
morceau  d'argent  demy.gros ,  comme  poor  les  de* 
niers  de  boifte.  C'eft  en  ces  termes  qu'en  parle 
M.  Boizard  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes 
dans  fon  excellent  Traité  des  Monnoyes. 

On  appelle  EJfkis^  dans  ce  qui  s'appelle  Peindre 
fur  le  verre ,  de  petits  morceaux  de  verre  que  1  on 
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3ui  eftant  refroidi  ^  bien  égou^tc ,  eft  rempli  d'eau 


• 


•# 


>i 


met  dans  le  fourneau  quand  on  cuit  la  peinture  fur 
blanches  ,  ce  qui  fait  connoiftre  que  rpr  eft  pur.         le  verre.  \ 

On  retire  le  matras  du  feu  ,  &  on  en  vcrfe  1  eau  ^SSA  YE  R I  E.  f.  f.  Lieil  particulier  dans  les  Mon* 
forte  dehors  par  nncJKnation  ,jk  cornet  y  demeurant        noyés  oi\  fe  fait  l'eflay  des  matières.      —    ^ 
à  fec  ,  &  niefme  collé  contrlVes  coftez  du  matras,    £  5  S  A  Y  E  U  R.  f.  m.  Affineur.  OfKcier  des  Mon<« 

^     " noyés  qui  en  fait  l'eftày  ,&  qui  éprouve  fi  elles 

font  au  titre  requis  par  les  Ordonnances.  Il  y  a  un 
Eftayeur  gênerai  des  Monnoyes  de  France ,  fur  le 
rapport  duauel ,  &  fur  cehiy  de  rEftaycur  de  là 
Mpnnoye  de  P^ris^  la  Cour  juge  Técnarceté  de 
toutes  les  efpeces  qui  ont  eftc  fabriquées, 
t  SS  E.  C  f.  Termcdc  Charretier.  Cheville  de  fin: que 
l'on  met  au  bout  de  l'^ùffi<^u  pour  teni^  larouë.  On 
appelle  Ejfcs  itéifft^ft  ffet^hevilles  de  fer  enr'formç 


rivière,  afin  de  laver  le<ornet.  Quand  il  a  efté 
bien  lavé ,  on  verfe  l'eau  du  matras  le  col  en  bas 
dans  un  creufct  d'argent ,  de  tcllo  forte  qu'on  y 
£|it  couler  doucement  le  cornet  pour  le  conferver 
entier.  Lors  qu'il  eft  à  fec  dans  le  creufèt ,  on  met 
ce  creufer  garni  de  (on  couvercle  dans  la  moufle , 
afin  d'y  recuire  l'or ,  &  on  l'y  laiflc  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  paru  un  peu  plus  que  couleur  de  cerifè.  On  re« 
*  tireauffi.toft  le  creufet  du  feU)&  ayant  mis  le  cornet 
dans  les  mefmesbalances,on  IcpcCc  avec  lemefme 
poids  de  fin ,  &  on  obferve  avec  foin  quelle  dififc. 
rente  il  y  a  de  lape(ie  qui  a  efté  £;ute  éc  l'o^  avant 


de  la  lettre  S ,  '^ui  tiennent  les  roues  des  aifuft» 
de  canon  aux  aifllieux.  On  appelle  au(fi  Ejp  deflauê 
di  trtktubet ,  EJft  àt  f,tém  dt  Indémct  ^  Un  fer  tor* 
tillé  dans  la  melme  forme. 


l'Edàg^flc  de  ceOeque  l'on  fait  du  corna  après  ÏSSE  LIE  R.  f.nî.  Terme  de  Cliarpeilterie.  On 
l'Eflày  ;  cène  diminution  du  poids  de  la  matière  éta-       appelle  EJfelitrs  de 
liliflânt ,  ainfi  qu'à  l'arg'ent ,  une.preuve  certaine  de 
l'impureté  de  l-àlliage  qui  a  efté  chaftîe.  Autrefois 


i 
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3uand  on  vouloit  Étire  l'clTay  dequelque  nutiere 
'argent,  on  en  tirott  de  ^tirs  nK>rce^ux  d'un  à 
^  deux  grains  avec  un  petit  inftrunâerir  en  manière 
de  burin  ^  on  les  mettoit  fur  des  charbons  ardents, 
êc  fclén  que  l'argent  paroifloit  blanc ,  on  ji^eoit  à 
peu  prés  du  titre.  Cela  s'appdloit  Fdin  tefiy  à  U 
rmtmre^  ou  i  Fiehêffi^  à  caufe  que*  rinftrumenc 
«vec  leauel  on  droit  cei  petits  morceaux^  s'appeU 
Joie  E€kf9ff€.  A  l'égard  des  Eflàis  d'or,  on  fe  (èr- 
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voit  de  pierres  d^  couche  &  de  petiu  morceaux  d'or 
Ile  difièrens  titres  éprouvez ,  que  l'on  appeUoit  7#«w 
€hMx.  ils  eftoient'  en  manière  de  fecrecs  d'aiguil- 
lenes  a(Iêz  pbti ,  &  le  titre  ^oit  nurqué  iùr  dia« 
^^cun.  On  frottoit  l'efpece  ou  autre  matière  d'or  Càt 
'  '  l^pierre  de  fouche*  On  y  ^otcoit  ai^ffilet  touchaiix 

i^e  fon  croyoit  apnrocher  le  plus  du  titre  de  l'eC   ES  S  E  M  E  R.  ▼.'  n.  Terme  de  Pefcheur.  Tirer  une 

pece  ;  &  le  m  ne  de  chacun  y  eiUnt  marqué  ^  on  |u-    ^  ièmè  à  bord ,  afin  d*avoir  le  poiflbn  qu'on  y  a  pf  is. 

-^eoicàprapcéf  dudtredel'orjparceluydq  tool    ESSENEENS.  f.  m.  L'une  des  quatre  feues  des 

Samaritains ,  que  les  liiifs  regardoienc  comme  He« 
retiqoef  >  te  dont  Jotephe  rapporte  qu'un  ceruin 
Judiu  fur  Auteur.  Us  nroioïc  dam  oœ  aesUkroite 


dtftrmis  ^  Effiliers  de  crêmfts  ^  dc 
g^Mds  Effijiifs  ,des  pièces  de  oois  qui  s'aftèmblenc 

^ditgoinalement  à  deux  autres,  faifant  angle  obtus , 
Ji  la  diftin^ion  des  liens  qui  fcnt  fous  les  chçvrons 
^  les  en  traits ,  &  qui  font  le  mefme  effet  à  deux 
piece%^i^flèmblées  à  angle  droit  aux  arreftiers  ou 
aux  coyers  fous  lefquds  font  les  Elfçliers.  Il  y  A 

; -auflî  les  Pithi  Efilitrs.  Ils  s'aftemblent  dans  les 

Srands ,  &  portent  des  eœpanons  pour  aller  join- 
re  le  gfand  Eflcliei;  ' 

ESSE  M  AGE.  Ç.  m.  Vieux  mot.  U  crue  des  beftet 
de  chaque  année ,  comme  on  jéx  Eféim^  dans  les 
-•' .abeilles.  -  >  :    ••■••- -...V  ■..■•,;.-••.   X- ;    \v    •• 
Tmu$i  vmdrm^  fUêy  ft$^i(é^dviiiim\ 
Six  éutftis  dijii  tifhméfi  ^  /-      '  - 

.       /      De  ms  hfiis  ^  &  U  imtfLi^.  *    r 

On  dàive ce  mot  à'Eiffir^  Somr »  6c  l*Eflênu^e 
ferait  la  fortie ,  8c  le  provenu  du  beilail.         i>.    ^^ 


1^  ^iupx  ^  en  anprochoit  le  plus.  On  ditJ'éUn  Fefjy 
.  ^^ .  I?  I  ••  **^  9  V^^  ™<^  •  Tirer  duxreufèt  quelques  gout- 
^^y^M$'^^  |c$4»maocr«« bain, pour cn^fi^ Eflay,crdk- 
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:     'E  s  s     : 

union  ,  &  à  force  de  vouloit  rcjettcr  les  vohiptez; 
ils  fe  déclaroienc  cnticmis  du  Mariage.  Le  jour  du 
SaUat  eftoit  obfervé  p^rmy  eux  avec  un  (crupule  Ç\ 
exaâ  ,  qu'ils  faifoicnt  cuire  leur  viande  la  veille , 
pour  fe  dirpenfcr  d'allumer  du  feu  en  un  jour  qu'ils 
confàcrôicnt  entièrement  an  repos.  .Ccrte  exa^itu* 
de, s'éccndoic  fur  les  moindres  choies,  comme  de 
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r  <ft  au  dedans  des  nafeaux  du  cheval ,  eft  caufê  qu'il 
s'ébroue.         ^      ...  * 

E  S  S  U  Y.  f.  m.  Terme  de  Tanneur.  Lieu  oà  Ton  met 
fecher  les  cuirs  tannez.  Ce  mot  vient  da  Latin 
Exfuddn ,  Perdre  la  fueur ,  l'humidité. 


*«. 


E  SX 


«» 


fi*  ■■ 


changer  un  vaifTeau  de  place.  Us  portoient  aufli  juT- 

qùaî'excczle  refpedk  qu'ils  croyoient  devoir  aux    EST.  f. m.  L'un  des  quatre  vents  Cardinaux.  C*cft 

celuy  cjhi  vient  de  l'Orient.  On  dit  d'£jfi  0*fyf , 


Anciens ,  &  quand  les  plus  jeunes  les  touchoient , 
ils  fe  faifoicnt  un  devoir  indifpenfable  de  fe  puri* 
fier ,  comme  s'ils  cutfcnt  contraâé  quelque  foiiil- 
lure  en  touchant  un  étranger.  Il  y  avoit  une  autre 
forte  d'Eflènéens  ou  Èrtèniens,  qui  ne  diffèroient 
des  autres  qu'en  l'article  du  Mariage ,  qu'ils  (è  per-r 
menoient ,  quoy. qu'avec  une  très-grande  modéra- 
tion ,  pour  ne  point  contribuer  à^bolir  la  race  des 
nommes,         r       ^ 

E  S  S  E  O I.  f.  m.  Vieux  mot.  On  a  appelle  Efftêît^ 
les  Chariots  de  guerre  dont  les  anciens  Gaulois  fe 
Tervoient.  Ils  cAoient  garnis  de  faucilles.   ^ 

"tSSEHPlLLER.  v.a.  Vieux  mor.  Dérober.  Bo- 
tel  dit  qu'il  vient  du  Latin  Exarpcre  ;  &  M.  Mé- 
nage  le  dérive  d'Ofter  l'écharpe. 


pour  dire ,  Du  Levant  au  Couchant ,  d'Orient  en 

Occident.  Efl-nonLeJ!  ,  &  Efl^fful-efi,  font  deux 

vents  entremoyens ,  qui  tirent  leurs  noms  de  l'Eft 

Se  du  Nord.  On  dit  au(B  Efl^tjudrt  de  N^rijr^ ,  & 

Snâ^^Hart  de  Snduft  ^  iç  c&  font  des  quarts  de 

■  vent.  ''       ■■-■'.■'  -'    -■         .  " .  -.■.•   ■■; 

EST  ABLETE.f  f.  Vieux  mot.  Durée;       ^ 

E  S  T  A  F  E  T  E.  f  f.  Terme  de  Pofte ,  oue  nous  avons 

emprunté  des  Efpagnoli,  qui  appellent  Efiéfttr\ 

le  Courier  ordinaire  qui  porte  les  lettres.  C'eft  par- 

niy  nous  un  Courier  qui  coua  avec  deux  guides , 

comme  il  arrive  au  grand  Ordinaire,  \a%  lulieiiS 

difçnt  Stéfffetta  ,  dcStaffa^EtticU'       fe     v 

E  $  T  A  G  I  £'.  adj.  Vieux  mot.  HabTtuf; 


tSiETTE.  f.  f.  Efpece  de  marteau ,  qui  a  un  lar-  :  E  S  T  A I  N  S.  f.  m.  p.  On  appelle  Eftdins,  en  termes 


ce  tranchant  d'un  codé  ,  &  une  tefte  ronde  de 
ïautre.  Les  Charrons,  les  Tonneliers  ,&  autres 
Artilans  qui  travaillent  en  bois  s*en  fervent.  On 
d«Cive  ce  mot  d'^fcia  >  Latin  ;  ce  qui  fait  croire  à 
quelques-uns  que  l'on  doit  écrire -^/^/rr. 

^  S  S I  LL  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Ravager ,  exter- 
miner, /  ^  ^ 

'      La  gent  &  U  terre  effillie ,  ^ 

ilui  fut  tondue  &  ffrellUe^        ^  ^: 

^  S  S I M  E  R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  On  dit 
Effimtr  un  faucon,  pour  dire,  Luy  donner  diyerfes 

^   cures  pour  l'amaigrir  Se  pour  luy  ofter  la  graillé 
cxceffive.  On  dit  EJjpmor  l'cifesH ,  pour  dire  ,  Le 


de  mer ,  deux  pièces  de  bois  d'iine  mefme  figure , 
,qiii  font  portion  de  cercle,  &  donnent  le  rond  de 
l'arriére  d  un  VailTeau.  Elles  font  afTemblées  par  les 
bouts  d'enbas  à  l'étambord,  &  par  les  autres  4  deux 
allonges ,  qui  acheveht  la  hauteur  &  la  roifdeur  de 
la  pouppe. 

E  S  T  A  M  O  Y.  f.  m.  Infttument  de  Vitrier.  C'eft  un 
ais  fur  lequel  m  attachée  une  plaque  de  fer  où  Ton 
fait  fondre  la  (budure  &  la  poix  redne. 

E  S  T  A  N  C  E  S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Piliers 

{►ofez  tout  le  lonç  dey  hiloires  ,  Se  qui  foudicnncnt 
es  barotins.  Ils  lont  de  la  longueur  d'entre  deux 
ponts. 


mettre  en  eftat  de  voler ,  quand  on  •  le  drefle  au    ES  T  A  N  G  U  E  S.  f.  f.  Sorte  de  grande  tenaille  dont 


fortir  de  la  mue.  Ce  mm  a  efté  gardé  du  vieux  lan- 
.  •  gage  ,  où  EJfimery  veut  dire ,  Amaigrir.     , 
JE  S  S  O  G  N  E.  f  f.  Terme  de  Couftume.  Droit  Sei- 


on  fe ièrt  dans  les  Monnbyes  ,  pour^cenir  les  flancs 
&  les  carreaux ,  quand  les  Ouvriers  les  veulent 
flattir.f 


gneuinal  qui  eft  deu  au  Seigneur  en  ceruins  lieux,    ESTEL 


\s.(.(. 


'f-  »«• 


'  quand  quelqu'un  de  (es  Tenanciers  meurt  fur  Ja 
terre.  GVft  d'ordinaire  le  double  du  cens  annuel 
que  doit  l'Keriuge.  '  H"        . 

♦  tSSONNIER.f.  m.Termede  BUfon.  bouble 
orle  qui  couvre  reçu  dans  le  fens  de  la  bordure. 
'CVftoit  autrefois  une  enceinte  où J^n  plaçait  les 
chevaux  des  Chevaliers,  en.  attenSant  qu'ils  en 
eullènt  be(bin  pour  le  Toumoy.  Il  y  avoit  dans 
^       cette  enceinte  des  barres  Se  des  traver(ès  qui  les 
iêparoient  les  uns  des  autres.  Ce  mot  vient  de  (#r«, 
ou  ^oiifiêf ,  Ceinture. 
ESSORA  NT  »  AN  t  i.  adj.  Terme  de  IHstfon.  il 
ïêdit  des  oifeaux  qui  n'ouvrent  les  ailes  au'àdemy 
'  pour  prendre  le  vent,  Ac  qui  teganlçnt  le  Soleils 
,     D*éiZMrd  tifervitrejforsnt  d^étrfiMt. 
tS  S  O  R  E  ,  i  1.  Terme  de  Blafonv  II  fe  dit  de  la 
cottvenure  d'une  mai(bn  ob  d'une  tour ,  quand  eL 
le  eft  d'un  autre  émail  que  celuy  du  corps  du  baf- 
tinient«. Dr  gueules  s  mm  couvertun  de  gruins  de 
:  ^uutrt  ffîeux  Jtatgeiee ,  ^^^  f^* 
È  S  S  O  RE  R ,  i  Es  s  o  p.  e  lu  ▼.  n.  j>;  Prendre  Tcf- 
Ibr»  On  dit  qu't^if.  #7^411  ^fifij^t  atefênr  ^  pour 
dire,qu*Il  eftitijet  à  voler  pu  loin,  Wit  a  de  là 
peinera  reteiiir  filr  le  poing.  E  forer ,  eft  ânfll  aâif  ^ 
-        Se  oê^àxt  Efiorer  mn  nfism  «  pour  dire.  Le  laiflèrlè- 
cfaerau  feuoo  aii SoleiL   ^        ■■rr.^--'ft-"^'^::^' 
feSSOURl^SER.  V.  a.  Terme  de  Manège.  On 
dit ,  Bfymrijfcr  un  chetél,  pour  dire ,  Loy  couper  le 
Ufûla£e  que  l'on  appelle  Souris^  Ce  cartilage  qui 


Vieux  mot.  Coupeaux.  Borel  croie 


qu'il  -vient  à'Effcrc ,  extuH ,  à  caufe  que  ce  font  des 
enleveurrs  qu'on  *a  emportée  d'un  gros  bois. 

E  S  TEL  I N  ou  EstER  1 1  n.  f.  m.  Poids  d'OrfcVre 
qui  pefe  vingt-huit  grains  Se  demy.  C'eft  là  virig^ 
t'éme  partie  d'une  once.  Le  marc  contient  cent 
foixante  Eftelin^  ou  Efterlins.  On  a  aufli  nommé 
Efierim^  oue  forte  de  M'onnoye  d'argent  ancienne, 
à  càufè  de  la  figure  d'une  étoilcT  qu^  eftoit  em- 
preinte.  -      .  ^.  ^r'    . 

ESTEMINAIRE.f.f*  Terme  de Marine.On  ap- 
pelle Efieemhêdires ,  Deux  pièces  de  bois  que  Ton 
ajttfteaax  extremitex  des  nsadriers.  .  ^ 

ESTEULE.nf.La  partie  du  tuyau  de  blé  oui  eft 
comprife  entre  deiix  de  (es  nctods;  L'épv  de  blé  n'a 
de  couftume  de  naiftre  qu'au  bout  de  U  uois 
ou  matriéme  ^eule.  0|i  donne  ce  mefme  nom 
d'Efiiule ,  an  chaume  oui  refte  fur  le  champ  après 

3ae  le  blé  a  efté  coupé.  On  l'appelle  EftoukU  en 
e  cenains  lieux, 
ESTIMATIVE,  f.  f.  Terme  dont  dn  fe  fertpour 
ii^m&er  la  connoillàiice  que  l'on  prend  des  chofes 
dont  on  ne  peoc  «pprccher.  Ainfi  l'on  dit  qu'il  eft 
neceflaiire  qu'an  Ihraiiear  ait  TEftimativc  bonne 
pour  pouvoir  coonoiftre  de  loin  la  longueur  d'une 
cowttné,  ou  le  nombre  des  foldats  rangez  dans  un 
^  Caqoj^  ennemi»  ce  qu'il  ne  peut  faire  s'il  n'a  ac- 
ouftumé  foct  long-temps  fon  imigination  à  por« 
ter  ce  jugement.  '         ,,^  , 

ESTIME.  £  f.Tecmè  de  Marine.  Jugement  Al 
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400  E   S  T 

chemin  qu'un  Vaillcau  pcuc  avoir  fait ,  &  du  pa* 
rage  où  il  fe  rencontre.  Un  fage  Pilote  pour  bien 
faire  fon  edime  »  examine  tous  les  jours  la  route 
au  il  a  tenue  ^  le  venc  oui  a  régné  ^  Se  quel  a  efté  le 
nllage  du  Vaidêau.  11  ta  fait  toujours  monter  plus 
que  moms ,  &  aime  mieux  fe  croire  plus  prés  de 
4a  Cofte^  afin  d^avoir  plus  d'attention  à  la  décou- 
vrir ;  ce  qui  luy  fait  éviter  le  danger  d'y  eftre  jette 
inopinément. 

E  S  T I O  M  E  N  E.  adj.  Nom  que  donnent  quelques 
Médecins  à  des  membres  gangrenez.  Ce  mot  eft 
Grec  i^if4kf9ç ,  qui  eft  mangé ,  6c  vient  du  verbe 
•  ^'#ir,  Dévorer.  •  ^ 

E  S  T I R  E.  f.  f.  Inftrument  de  Courroyeur.  Malfe  de 
fer  plate  8c  quarrée ,  qu'on  tient  à  la  main  x:omme 
Cl  c  edoit  un  cède,  &  qui  fert  pour  épreindre  Teau 

:    du  cuir  en  le  courroyant. 

ï  S  T I R  E  R.  v.  a.  Etendre ,  allonger.  Les  Serruriers 
eftirent  le  fer,  quand  ils  ['étendent  en  le  battant  à 
chaud  fur  l'enclume.  On  dit  qxi'Vn  mêrcedH  Je  fer 
ift  c0Hrrêfi  ^  fin  Je  &  eftiri^  pour  dite  ,  qu'il  xtft 
battu  )  rejoint  &  allongé.  :       > 

E  S  T I V  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Contrepoids  don- 
né à  chaque  codé  d'un  VaifTeàu  pour  en  balancer 
la  charge ,  en  forte  qu'un  cofté  ne  pefe  pas^plùs 
que  l'autre.  Cela  le  rend  plus  léger  &  facilite  (on 
cours.  On  dit.  Mettre  uneGMere  en  Eftive  ^pouï 
dire,  Le  mettre  en  affiene,^  Xtettre  uneàéle^ 
re  hors  d*Eftive  ,  pour  dire ,  Luy  ofter  fon  jude 
„  contrtpoid^. 

EST  OCG  AGE.f.  m.  Droit  ancien  qui  eftoit  dea 
aux  Seigneurs  par  ceux  qui  achetoient  quelques 
biens  immeubles  en  leurs  terres. 

ÈSTO>ER.  V. a.  Vieux  mot.  Serrer  ,  rengainer  Té- 


EST. 


Jf:'? 


Cet  9  accompagnée  d'une  douleur  &  ardeur  d'edoi 
mac,  comme  s'il  s'élevoit  des  fumées  enflahimécs 
par  rœfophage.  Ce  mal  vient  d'une  efîtrvefcence 
immodérée  dans  l'edomac,  excitée  par  un  acide  vi. 
cié  avec  un  falin  huileux  ^  car  le  falin  &  Tacide 
fermentant  enfemble  ,  produifent  une  chaleur 
dautant  plus  grande  qu'il  y  a  plus  d'huile  &  de  fou. 
phre.  Ainfî  les  perfoiines  colères,  ou  à  qui  la  bile 
regorge  du  duodénum  dans  Teftomac ,  (ont  fujct- 
tes  à  cette  a^câion  ,  au(G-bien  que  les  hypocor^ 
driaques.  L'eftomac  n'eft  mcommoilé  de  (oy  par 
aucun  fentimenc  fafcheux  ^  mais  on  (ent  (ou- 
vent  des  inquiétudes,  des  douleurs  flc  des  peines 
confîderables  à  la  région  compri(b  entre  lacour* 
bure  des  faulfes  codes  en  devant  vers  le  ft^rnum. 
Si  les  malades  fe  plaignent  d'un  certain  redcrre- 
ment  en  cette  oartie ,  s'ils  font  inquiets  ,  Se  qu'- 
c(bnt  au  lit ,  ils  (è  jettent  de  cofté  Se  d'autre,  cela 
s'appelle  une  (impie  InejuietuJe  Je  l'eflomac  ,  parce 
quexene  forte  d'inquiétude  vient  toujouis  del'o* 
rifice  gauche  du  ventricule  \  mais^  fi  la  douleur  qui 
(è  fait  fentir  dans  cette  partie  avec  violette  ,  âc 

Î|ue{es  malades  monftrent  avec  le  doigt,  eft  ten- 
ermée  dans  la  cofte  que  l'on  appelle  la  follètto  du 
cœur  ,  oi\  elle  tourmente  cruellement  cel'uy  qui  en 
eft  atteint,  elle  eft  appellée  Doulekr'iteftçmac.  Ce  . 
mot  vient  du  Grec  fc^;^c,  qui  veut  dire  la  mef- 
rhe  chofe.  * 

On  appelle  en  termes  de  Chymije,  Eflomjcs 
ajintruche  ,  les  eaux  fortes  qui  digèrent  &  dilloL 
vent  tout.  C'eft  particulièrement  une  eau  Philofo- 
phale  qui  eft  propre  àdilToudre  tout.  Elle  fc  fart 
avec  l'huile  Pnilofophale ,  le  fublimc  &  la  liqueur 
gommeule. 


péc,  comme  qui  auroit  dit  Eftnyer^  Mettre  en  un    ESTOMPE  R.  v.  n.  Terme  ^  Peinture.  Deflîner 


eftuy.  On  a<lit  auflî  Eff^er,  pour  Combattre.  Ce 
ffdvent  ceux  ^ai  ent  JeJans  jlcre  efiêié. 
X  S  T  O I  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Hiftoire. 

La  verti  Je  Teftoiri ,  fi  com  li  Rois  la  fit. 
Villehardoiiin  l'a  employé  dans  la  (jgnification  c(*u- 
ne  Flote  de  Navires.  //  fdrtit  une  EftoireJe  fUnJres 
fMr  mer  com  mult  ^rdnt  fiente  Je  hones  gem  armée. 


avec  des  couleurs  en  poudre'que  Ton  applique  avec 
de  petits  rouleaux  de  papier ,  dont  le  bout  drt 
comme  de  pinceau.  ^ '';'*' 

E  S  T  O  QIJ I  A  U.  f.  m.  Efpece  de  cheville  qui  tient 
le  reifort  d'une  ferrure.  On  appelle  au(E  Eftofuiaux 
Je  la  cloifon  J'nne  ferrure  .certaines  pièces  dç  fer  * 
€fai  entretietinent  la  cloifon  avec  le  plaftrew 


On  l'a  pris  aufll  pour  des  vivres  Se  autres  provifions    £  S  T  O  R.  Cm.  Vieux  mot.  Choc ,  merïoc ,  combat. 


neceftaires.  //  avost  Navire  &  Efioire. 

£STOLT.  adj.  Vieux  mot.  Rudei 
Si  li  Jomeacof  fi  eftoit. 

E  S  T  O  M  A  C.  (;  m.  La  partie  de  l'aninial  où  fe  fait 

la  preniiere  dieeftion  des  alimens.  C*eft  im  grand 

'  vaitfeau  qui  eft  au  dellbiis  du  diaphragq[ie.  Se  qui 

le  perce  par  un  conduit  qui  va  jufqu'a  la  boucné. 


Dix  Chevaliers  fris  en  Ce  fier. 
iDn  a  dit  àu(fi  Eflonr  dans  le  Ojfefme  fens.  Vifténr 
Je  comkattans  fat  rnie  &  cruel.  On  a  dit  de  mefme 
Veflour  Jes  vents ,  pour ,  Choc  de  vents  contraires. 
On  trouve  encore  Eftoux,  eftout  Se  efioutie ,  dans 
la  (ignificatioii  de  Conflit,  &  Efioutoyer^  pour, 
Difputer. 


La  digeftion  de  l'eftomac  ejft  le  principe  Se  le  fon^    ÉSTQRER.  v.a.  Vieux  mot..  Créer  y  ordonner^ 

dément,  tant  de  (a  fanté  du  corps ,  que^s  mala.       arrangeiv  ^      . 

pu  fooïr  ^ui  Jomii  leur  a  ^ 
Cil  Sires  qui  tout  ejlora. 


dies  chroniques  &  autres.  Les  croditex'de  l'eftomac, 
ou  les  corruptions  &  dépravations  des  alimens  qu'il 


doit  changer  en  chyle  ^  font  pre(que  infinies.  On    E  S  T  O  R  M I  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Alarmer.  La  Vil- 


les  réduit  néanmoins  en  gênerai  jt  la  crudité  acide 
&  à  la  crudité nidqjxu(ê.Uacide  (Iirabcnde  dans  la 
prenûere ,  Se  mlsmque  dans  ta  dernière^  ce  qui  don- 
ne fujet  à  la  futrefadion  Se  à  Texaludon  de  rai. 


Ufmsmouh  éftormie.  On  a  dit  aulC  Eftourmir^  pour 
Se  réveillée;        '     . 

;    Vn  foife  coucha  &  Jêrmi , 
Et  au  foini  Ja  jêur  s*eftormL 


*        cali:  de  forte  que  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de    ÊSTOUPIR  H  m.Pefoton  de  fil  de  carret  fur  le 


fnaladies ,-  melme  dans  les  plus  éloignées ,  qui  ne 
demandent  qîTx»!!  ait (bin  de  l'eftomac,  foit  dans 


calibre  des  canons.  On  s'en  (ert  k  bourrer  la  pou* 
dre  quand  on  les  charge. 


la  cure ,  foit  dans  la  preTervation.  Le  premier  vice    £  S  T  d  U  fl  B  £  î  L  L  O  N.  (1  m*  Vieux  mot.  Tour-. 
de  U  rétention  des  alimens  dans  l'eftomac  ,  c*eft        billoD. 


W.' 


lors  qu'il  eft  diftendu  par  beaucoim  de  venu ,  &    E  S  T  R  A  C.  ad),  m.  terme  de  Manece.  On  appelle 


^  ouc  ce  qu  il  contient  m  timblé.  Cette  aâcdion 
s  appelle  Enfieùre  Je  teftomac  ^  tant  que  les  vents 


Cheval  efirac^  un  cïktvA  qui  eft  fcne  des  coftês^  Se 
^i  a  peu  de  corps  ,  de  ventre  Se  de  flanc. 


font  renfermez  dani  fa  cavité,  4c  qu'ils  le  gonflent.    ESTRACE.  f.  f.  Vieux  mot,  Fxtraftiqpu  pi  M 


lli  s'y  engendrent  par  une  fimnentation  vitiéc;  de 
Tâdde  avec  une  matière  vi(queu(ê  ,  groflSère  Se 
ptauteuTe.  On  appelle  jirJetsnfeJlêmac^utïe  ébul* 

licioa  oacSentumot  de  mttkcei  eioemeMcti^ 


<•■  V 


^AV-^  \; 


f  ayant  Je  fuu  eftrace.  " -^V^i  '    > 

ESTRADIOT.  f.  m.  yieux  mot. On tlM|^ 

EjhdJiêts , certaine  iorte de  foldais ,  &c*eft  delà, 

dtc  Borel ,  qu  eft  venu  BÈraàn  ,  «c  Zêtm  fefiraJe. 

Ceftoienr^ 
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Ccftoifnt  foldats  à  cheral»  comme  on  le  cônnoift 
par  ce  paflkgc  :  Qju  en  chacune  kdnic  y  dit  mng  fait 
ttdmbrc  de  Cêulevrimers  &  jlrklileflners  f§ur  farder 
Vemmy  jnefint  les  Gens  legUrs  d  ebevdl^  cemmeja^ 
petdires  &  ^firddiêtt  en  chevdHckéint.  Ce  mot  vient 
da  Grec  çp«2rÉ»n<  »  Homine  4e  cucf re.  Oh  a  dû  aafli 


EST  R  A  PO  NT  IN.  f-  m.  Sorte  de  petit  fiege  qu*- 
on  met  au  devanc  d'un  carrolt  coupe  9U  d'une  ca. 
lèche  y  quand  on  y  veut  mener  plus  de  monde  que 
le  (îege  du  fond  n'en  peut  contenir.  Oh  appelle 
au(E  £firdf§ntm  ^  une  eipece  de  lit  que  les  Sauva- 
ges rufpendent  en  Tair  ta  l'attachant  à  deux  arbres. 
On  sVn  (èrt  aulfi  dani  les  YaUfAux. 


ESTRAGON.  f.m.Herbelongoe&memic,qui   ESTRIBO  RD.  f.m.  Terme  de  Marine.  Ç'cft  Ul 


/ 


* 


#: 


'#  « 


I, 


eft  alTcz. odorante^  &  (^ne  l'on  met  ordinairement 
^  dans  les  (aladcs.  \    -     .   3^*  ^ 

E  S  T  R  A I N.  T.  m.  Vieux  mot,  Fourraee. 

Sus  HfH  fy  de  chddme  êu  etefrdim. 
On  a  dit  aufli  Ejfrdn  yç^mme  en  ce  vers  en  par- 
laiit  d'une  cabane. 

VEfirân  dont  eUefnt  cêKverte^ 
Ce  mot  vient  de  Strdm$n ,  1^1  le,  chaume.  Efhdins^ 
s'cft  encore  dit  daiis  la  iignificatiojfi  d'un  vailTeau 
à  vin.  .      >      ' 

E  S  T  R  A  M  AX  ON.  f.m.  Sorte  d'arme  hors  d'u- 
iàge  qui  eftoirune  manière  de  fabre.  On  appelle 

>  CoHf  d'efirdwusf^  ,  Un  coup  que  Ton  donne  du 
tranchant  d  une  forte  cpce.  M.  Ménage  tient  Eflrd^ 
ma ç en  un  vieux  mot  Gaulois.  Borel  le  dérive  de 
l'Allemand  Sctdm ,  Efcrime  ^  &  de  là  »  dit-il,  vient 
le  mot  de  3W4^4rr#?\  i 

E  ST  R  A  N  G  ETE',  f  f.  Vieux  mot.    Merveille, 
L     nouveauté  d'une  chofe  avenue  qui  caufe  un  fort 

Srand  etonnement.  On  lit  dans  le  fécond  livre 
'AmadiSi  Lt  Gêkvemenrde  P //le  fit  flnfieurs  dif- 
Cùurs  des  éidventures  dux  Chevaliers  &  Détmes  ijui 
Mvoient  ejfrêHvi  l*drc  des  loydnx  jimdnts  &  des  ûm^ 
très  efirdnfete\.  La  rai  fin  de  U  fifnificéiien  de- ce 
mof  «ajoufte  Nicod  ,  efi  fdtte  fur  ce  fuiejl  eteftrdn^ 
gtfdys;  cêmme  chofe  ina/itee ,  cdkfe  ddntirétUn  s 
ceux  ejui  nen  entent  ênccfues  cogneijfdnce^ 


mefmechpfe  que  Strïkêrd ^  W^k-Mit^^it  a^flé 
droit  du  Vai fléau ,  fi  Ton  a  égard  à  çeluy  qui  eft 
ajlis  en  la  pouppe  ,  mais  il  eft  moins  ufite.   * 

E  S  T  R  O  P.  f.  m.  Terme  de  Marme.  Grolfe  corde 
que  Ton  atuche  à  une  grofTe  cheville  de  bois ,  ap. 
pellée  f/ÏMRir.  On  dit  auŒ  ^/frtr. 

E  5  T  R  O  S.  Mot  du  vieux  langage,  où  l'on  trôute 
^  efires ,  oour  dire ,  Soudain  ,  tout  à  taaft:  Je  fajfi 
mert  tomt  4  eflres ,  pU  ne  wiemft  defestdn. 

E  SY  R  O  US  S  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique,  dont  on 

fe  (êrt  moins  à  Paris  que  dans  les  Provinces.  Ad^ 

.  judicacion  de  quelques  biens  que  l'on  publie  eh 

.  justice,  comme  des  fruits  de  la  récolte  d'une  ah. 
née.  On  le  dit  aufli  des  réparations  ou  autres  ou^i 
vrages  que  l'on  publie  au  raoais.  On  ditde  mdme. 
Se  fdire  efirettfer  tme  mdïfên ,  pour  dire ,  Se  ^  faire 
adjuger  en  Jufticr,* 

ESTROUSSE  R.  V.  a.  Vieux  mot ,  que  Nicod  die 
fignifier  Dcfempaqueter  ,  dcflicr  ce  qui  eft  enfa- 
gbcé.  On  l'a  dit  aufli  pour  Vendre  &  délivrer  au 
dernier  encherifleur  ,  les  biens  pris  par  exécution. 
EfireMfie  a  eftc  dit  dans  le  mcfme ,  pour  U  vente  le 
délivrance  des  biens  faids,  parce  que  le  Sergent  qui 
enlevé  les  meubles  pris  par  exécution  ,  les  enuouf. 
fe  &  enfagote ,  &  les  vendant  en  inventaire  par 
luy  ou  par  le  Juge ,  les  détroufle  &  defcmpaqùete^ 
Ce  mot  eft  ulîté^au  Couftomier  de  Bourbonnois. 
feSTRAPADÎE.f.  f.  SuppliçcmTlitairequ'On  fait-^  ÈSTUET.  Mot  du  vit ux  langage ,  pour  dite,  U 
fouffrir  aux  foldats  qui  1  ont  meriré  par  quelque 


X 


faute  \  ce  qui  Vexecute  eu  leur  liant  les  mains  der- 
rière le  dos ,  ék  en  les  élevant  fort  haut  en  l'air 
avec  une  corde ,  après  quoy  on  les  laille  tomber 
iufqu'à  deux  ou  trois  pieds  de  terre ,  en  forte  que 
le  poids  du  corps  leur  fait  difloquer  les  bras.  On 
leur  donne  quelquefois  jufqu'i  trois  eftrapades,  fe. 
lôn  que- la  faute  eft  graiide.  U  y^a  aufli  une  Efim^ 


faut ,  il  convient. 

Aller  m-e (lue t  en  Mm  étffdirti 
On  trouve  aufli  At'eflenrrM,  pour ,  il  niic  faudra. 
ESTUlRE.  On  trouve  dans  le  vieux  langage ^ 
;  Edit  4  eftnire ,  pour  dire ,  Fait  exprer. 
^  £t  fd  hoMchen'eft  Pdé  vildtne ,' 

jUims  femile  eftrefdit  i  efiuire  ^ 
Peur  fêldcier  &  f^ur  déduire. 


Î>dde  mdrinf.Ccfï  le  chaftiment  d'un  matelot,  qu'on  E  S  TU  RE  NT.  Vieux  mot,  qui  a  efté  dit  pour ,  lis 
uy  fait  (ouflfrir  en  Je'guindant  à  la  hauteur  d'une        demeurèrent  debout ,  ce  qui  femble  venir  du  Latin 
verguej&lc  laiflànt  enfiiice  tomber  dans  htncr^  ^^/  Sidre^  fteterunt^  .^  ^       ♦', 

où  on  le  plonge  une  oji  plufieurs  fois  ,  ièlon  que    ^  '  Cil  jngleer  en  fiez,  efiurm.     • 

le  porte  U  Sentence^  C^eft  ce  qu'on  appelle  autre-    E  S  T  U  R  G  E  O  N.  f.  m.  Gros  poiflbn  de  mer ,  qui 
ment  Denmr  Ucdle.  Le  mot  d  Eftrdpdde  vient  du        monte  dans  les  hvieres.  U  eft  de  bon  gouft ,  &  de 


» 


% 


vieux  Frahçois  Efireper^  qui  a  (îgntfié  autrefois^  Bri. 
fer,éventrer.       ^ 

Efirdfdde.Tmaacèc  Manège.  Défenle  d'un  che- 
val qui  refoiànt  d'obéïr  ^  levé  l^devs^t  en  l'air, 
&  pendant  ce  temps  déuche  des  ruades  avec  fiuie^ 
pourufcher  de  fe  défaire  de  cduy  qât  lelnontei 
Efirdfsele  eft  auffi  un  toUr  de  ceux  qui  volttgroc 

-  (iir  la  corde;  6c  on  dit  qu'ils  k  donnent  la  (impie 
ou  la  double  Eftrap«de«  félon  (^*ils  paflent  une  bd 
deux  fois  le  corps  entre  leurs  oras  qu'ils  tiennent 
ittachex  à  une  corde»  en  fone  qu ils  paroiflènc 
difloques  ,coamie  fonc  les  bras  de  ceux  àqui  on  § 
imofl  la  peine  de  l'Eft^pade. 

&  S'TR  A  P  A  S  S  E  R.  v.a.  Temicdè  Manège.  Oh 


f. 


^mne  nouniture ,  &  a  le  mufeau  poinitu,  le  dos 
eu  êc  élevé  ,  &  le  ventre  plat.  Il  vit  de  limon  > 
&  ncfçauroit  eftre  pris  qu'avec  dés  Bleu  »  (èlon  le 
fentiment  de  quelques^-ims ,  qui.  difent  qu'il  ne 
mord  point  à  l'hameçon.  L'Eftorgeon  na  point 
d'arefte ,  mais  il  a  un  cartilage  tendre  de  de  la  grof- 
Ceac  d'un  doigt  ^  qui  en  s'étendant  dépuis  la  tefte 
)u(bo'a|^  bout  de  la  queue;  fouftient  tout  fon  corps. 
Dittetens  Auteurs  Latins  luy  ont  donné  divers 
noms  jlcifenferj^Tnrêiê  ft  SUstus.  M.  Ménage  fait 
tenir  fon  nom  de  Stttrcie. 
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dit  Efirdfétfir  tsm  ebevdl,  pour  dire  ^  Fatigue;;  on,  £  S  YJ|.  C.  t.  Vieux  mor.  Eao^ 


cheval  enloy  bi£uu  faire  un  trop  loog^ttop 
■    >nolent manegei    •     .,   ■^..^  ^^r-  ■,  v■^^.,,A  ^.v-:v..^\. 
EST  RAPER.  ▼.  a.  Victti  mot.  Sdci  te  dummë 
.  *  ^  demeure  aptes  le  fi:iage  des  bleds  ^  dont  rinftni. 
iment^dit  Nicod  «qui  feinà  ce  faire»  eft  appelle 
dfêir.  Ceft  un  petit  fâucillon  emmanche  d'un 
bîfton  d'environ  deux  p»e<b  de  Idl^ 
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DefifuJme  Vefve  eUdre  &  rpide. 
ESULE.Cf.  Herbe  qui  )ette  du  Uit.  U  fen  a  de 
deux  ^ctet.  La  Mande  Edile/que  Diofcoride ap- 
pelle Fityufd ,  a  U  tiee  -noiiée  .  te  plus  d'une  cou« 
déede  haifteoc;  Ses  ^ililles.  foQc' menues  &  potn-^ 
tues ,  &  reflèroblent  à  celles  de  pefle.  Sa  graine 
eftlpige,  )Bc  cirç  fur  la  lentille.  S4  ladne  tft  groUt. 
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bUmlK  j^pifmeclf  |i|s.  Gâlicn  dit  que  lu  grande  .  ^  ^nvé  Blanc  4'£rpaehf.    On'  trouve  ordinairement 
I  éulc  piirge  coiiuik:  Ic^  TKhynialts ,  &  a  lis  nirf*        de  TEcaim   dans  les  mines  d'argcn 
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^      t^nis  vci.cu^v  La  pccitf  tiult  joue  force  laïc  ,  (c 
v~    Diokofuie  la  npoiuie  lêflus.  Ses  fciiilles  font  pe* 
.,  \ilU%  de  ieniUablei  a  celkrs  de  rue  »  ihâi^  plus  lar« 
>j^ .   .  i^es.  Au  de  rtoui  elle  produit  ane  petiie  graine  ron- 
^0-    de  ic  ïuoiiidre  que  celle  du  pavot   Cette  herbe  tft 
fort  braiKhuc  ,  &  (à  chèveleure  eft  étendue  eu  ron- 
\  4êur;cequi  U  faitappellrr  ^/ii/#  r#ifi/,  fcllecroift 
aui  jardins  &  parnii  les  vignes.  Di  geineral  rEfule  ' 
purge  la  pituite  &  la  bile ,  &:  fiû  touc  ks  eaux  des. 
f^    parties  éloignées.  ,.  V*  -< 
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E  T  A  B  L  A  C  E.  f.  m.  Droit  qui  ^ft  deu  en  certains 
lieux  a  quelques  Seigneurs  ,  pour  U    permiflion 
qu'ijs  accordent  ^ux  Marchands/,  d'cxpofcr  leuri 
.  rfurchakdiJfcs  en  vèhtr,  *  -   ^  , 

i  ET  A  B  L  E  f.  m.  Terme  de  Marine.  Continuation  de 
la  quille  du  Navire ,  laqiielle  commence  a  l'endroit 
où  la  quiilc  celfe  d'eftre  droite.^       )    .  .   * 

EiékU.  On  dit  que  DtmxVéifèâMx  s*dtprJint  de 
franc^ifakU ^  pour  dire,    qu'ils  s'approchent  en 
droiture  pour  s'enferrer  par  leurs  éperons»     II^ 
E  T  A  B  L  l/f.  m.  Socle  de  ublc  fur  Lquelle  plulWls 
Ouvriers  pofcnt  leurs  outils ,  ordonnent  Se  travaiU 


rgcnt  6c  de  plomb, 
'L\£tdim  Je  /Uce\^  çft  un  minerai  fort  lêmblable' 
au  régule  d'Antimoine ,  &  on  en  trouve  en  plu. 
fleurs  endroits  d'Allemagne.  L'Fuini  fin  ,  nommé 

;^£tdim  d'j^ntlitirre  oix  i£  CêrmstlUs^  à  caufe  que     . 
le  plus  fin  (e  tire  ordinairement  de  ces  endroit^*^    *' 
}à  ,  eftant  inçOé  avec  deux  livres  de  cuivre  rouge ,  7  •  ' 
&  une  livre  d'i:taim  de  glace  par  qctinul ,  eft  |ip^ 
pelle  Etéim  fênnsnt.  L'Ltàiro  commun  A'cft  amre       ^ 
chofe  qu'un  mélange  de  douxeà  quinxe  livres  dé  ;•    ' 
plomb  avec  un  quinul  d'ctaim  fin.  Lr  mot  d'£. 

t  tmim^  vient  de  (on  nom  Latin  StÂmnwm^^  ,  ' 

ETALERna;  Terme  de  Marine.  On  dit  EiaUr    < 
/#i  «mW#i  .  p«ur  dire,  MoUiller  pendant  que  la  ma^f;. 
rée  ou  le  vent  (e  trouve  contraire  a  la  route  qu'onîit^ 
veut  tenir,  en  attendant  que  le  temp9,  devienne  plus 
favorable.  Nicod  dérive  Etaler ,  qui  veut  dire  prq«  V 
]>remenc  Déployer  ,  exrofer  aux  yeux,  du  Grec*' 

.  WMi/r ,  qui  iignffie  quelquefois  Arranger  ,  mettre 
en  or<ke.  M.  Ménageie  fait  venir  de  •S/«//4rr.Quel« 

3ues-uns  encénâ^t  par  Etaler  les  maries  ^  Se  lei  vir 
u  courant  irie  la  mec  pour  fairt  (à  route  par,  un 
•Vent  contraire.     A-{-nù--.\^:..-  -y.'':  •     ■  i  -  -  r.m'::.-:.- 

JETALINGUER.  V.  a.  Terme  de  iner.   0*^*^ 
Etéliff^uer  o\x  Tàlitifuer  les  caHei  ,  pour  dire  ,  ' 
amarcr  à  l'argantau  de  l'ancre*. ' 
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^>  yConipagnc  d'un  crochet  de  (et  dam  (à  bocte  ,  qui 
te  ut  lert  à  arrcfter  le  bois.   I^'Etabli  des  Serruriers 
leur  lért  à  attacher  les  étaux  ,  &  à  (K^fer  les  outils 
dont  ils  Oiit  befbin  de  fe  fervir ,  ic  ainli  des  autres. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  TnkkUtum.       * 
|:   /  E  T  A  ^  L  1  R.  V.  a.  Rendre  ftable.   tes  Maçons  di- 
jit    1  lènt  Etûhliir  ies  pierres,  pour  dire.  Tracer  quelque 
marque  fur  chacune ,  pour  lûy  dediner  (à  place. 
ET  A  B  LU  RE,  f.  f.  Terme  de  Marina.  Ceft  la  mcf^ 
me  chofir  que  ce  qu'on  appelle  Etdile  ou  Etrave, 
c'eft^à<-dirc,  une  pièce  courbe  de  bois  fort  conlî- 
derablé  qui  fait  l'avant  d'un  Vaiifeau,  &  fur  (al 
V     x]uelle  aboùcillènt  tous  les  bordages  te  les  precintes 
qui  font  conduites  jufqu'à  l'avant.    *    -  -^ 

ET  A  GER.  f.  m.  On  appelle  ain/î  dans  quelques 
CouAumes  ,  des  fujecs  qui  (ont  domialicx  dans 
^    une  Seigneurieé  ;• 

E  T  A  G  U  £•  C  f.  Terme  de   Marine.  Manmivre 
/qui  Ccn  à  faiffer  les  vergues  de  hune  au  haut  des 
mafts.  On  dit  auifi  lid^ste^  Eufise  ^  ttagle  ScEtdr. 
■^  ' -fie     '"<^''y  ■■■■  '■.■:'i^ ■''■■'■   ■-.      ■'     '- 

E  T  A I  M.  C  ai.  Mtial  ^  a  fa  couleor  ièmbtable  i^ 
-^  l'argeiit,  ^nais  qui  fftaht  fermé  d'une  exhalaison 
'  moins  épurée,  à  beaùtoup  plus  de  groffierecé.  Quoy  * 
que  Pline  âis  appelle  l'Eftaim  du  Pk>mb  blanc,  il 
y  a  une  fort  grâmde  différence,  non ièulement  par 
là  matière ,  qsi  eft  bien  plus  pure  6c  moins  liuitii^- 
,'  de,  mais  encore^  les  accidciic  qui  accompagnent 
cette  pureté  de  matière.  Ea  e$rt ,  TEftaim  eft  re^» 
fimnant ,  plus  ptli ,  moins  peiaoc  6c  d'uiK  couleur 


ajufte  tous  les  autres  de  nitérme  qualité ,  après  quoy  ' 
on  les  marque  d'une  fleur  de  lil.    U  y  a  pour  cet 
effet  des  Etalons  de  ch^Kjue  forte  de  poids  dans  les 
Chambres  des  Monr^oyes  du  Royaume  i  mais  les  ' 
originaux  de  tous  ces  Etalons  foht  dépofex  dans  le  . 
Cabinet  de  la  Cour ,  où  l'on  a  toujours  gai^dé  fpus  :. 
~~trois  clefs  le  poids  de  nprc  original.  Le  Preinier  > 
PreHdent  a  Tune  de  ces  clefs,  le  Confcilier  icom-  : 
mis  à  l'inftniélion  8d  au  jugement  des  Monnoyes    ' 
à  l'autre  ,  &  le  Greffier  en  Chef  la  troifiéme.  Eii^ 
1519.  TEmpereur  Charles-Quint  envoya  le  geiieral 
de  ics  monnoyes  à' la  Chambre  des  Monnoyes  de'  * 
Paris,  pour  faire  étalonner  un  poids  de  deux  marcs,^ 
jioht  on  fe  (crvoit  aux  monnoyes  de  fes  Pays  «  ^ci^  ' 
qui  fut  fait  Aiivant  les.  ordres  de  François  L    Ce 
poids  de  marc  i^u'on  trouve  trop  fort  de  vingt*  'v 
^quatre  grains  par  marc,  (ut  réduit  au^meime  pied, 
que  l'éulon  ou  poids  original  (lir  lequel  l'Empe- 
reur l'avoit  Eut  étalonner.  C^eft  fur  ce  mefiné  éta-  . 
Ion  6c  poids  original ,  <}|i'on^  oblige  les  Garder  des 
Apothic^tres  6f  Epiciers  de  Paris ,  «le  Jfaire  étalon^ 
ner  les  poids  d6nt  ils  (è  fervent  dans  leurs  Vifites 
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£/4/#it,reditaufli,efi  termes  d'Eaux  4^  Forefts, 
des  arbuftes  qu'on  laifle  pou(Iè#&  monter  en  haur« 
Borel  nVft  point  du  feiinment  de  cei»  qui  dans  ce 
iên  s  font  venir  ce  mot  de  StêlUU^  ceft-à*<lire« 
Imkliiâ  éssèif.  U  dit  qu'il.lé  tireroit  plaftoft  de  Sséirg 
6c  de  £'Mrr»/,puifi)ae  ce  (ont  deii  arbres  qi^'on  laide 
debout  ^  afen  <pi'ils  deviennent  longs  6c  hauts. 
plMs  ar  «ocine/Il  a  cela  de  commun  avec  le  plom^,  BT^LpNN£MEl4T«nm.  Aftion  d'étalomieté 
qu'il  n  eft  point  (ujet  à  U  roaillure.  Ce  métal  eft    v  U  eft  dit  ^s  rOcéeonance  de  Pàanée  i)^.  F^^ 
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Ims  ftsi  îm$9sfin9s  Jk  fêiis  de  wesn  k  fijif  &  tre^ 
ksehtr,  êt^éergent » UlUie ,  &  fêSHs  lêsmÊsmêyeteU 
m/hi  Âif^'^'^^  ^psinÊS  rêdiùes ,  r^fj^ÊK  9  iséUtmeT^ 
mjM(kK  &  eêwftrmex  mss  fêids  &  mm^m  ehm  ns  m/K 
TM  &jmgerd  mU  CkâwskM  àe ms  Mêesmfes  ',  fisià 
fÊU  fmrfitin  Ufdks  iuiUemmsmm  ^  ies  Omies  nj  ék^ 


beaucoup  de  mmes  dans  le  Portugal ,  en  Galice  & 

(ùr  tout  en  Angleterre.  Les  Chymiftes  le  nomment^ 
f^  Mercure,  à  cau(ê  du  rapport  ou'iU  luy  donnent 
;  >atec  Qttife  PUn^  Oatre^'tl  eft  bonrpour  le  foye^ 
.  ^,  c*eft^  un  reiaede  fpccifiqut  ponr  Idi  maladies 

Aultrice.  Ils  en  tirent  une  huile  aa'ils  eftiment , 

pcefendant  ({u'elle  conttibisë  à  u  gueri(bn^  al«  ^  froittant  avec  la  mefixe  ocijpDafe»  ettet  ont  efté 

cefes  6c  des  playes.  On  appdle  Cert^  etiiésm^  ime       rrcWtcs  juftes.  On  fêk^tmài  ctwMét  £/  téUis^ 


foyc^'       ti^sin  fmffent  ftenire  nj  ixiger  dwmmfiAêkn^ 
de  \  ETALO  N  N  E  R.  t.  a.  Marquer  les  Qie(itreiaox  Ar. 
ibrt»  '^  mds  dn  Roy  &:  <le  la  Ville ,  après  qi^en  les  con- 


fondre blaïKbe  dont  on  uà  k  fiucrf.  qtfi  cftaoïii-     ^toipnie  vouhA  dkeM  k  poi4i  étalonné  êft  tel 
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/^'il  doit  cftrc ,  &  confbrme  au  poids  original^   '  y'«  ^  '  tirent  l'rau,afin  de  pouvoir  fonder,  M.  Ménage  de*. 
^^igSfàUnmr  ,içé\y^di}Ji^  ^  tn  termes  d'Archirc^iurf,"  *Miivc  le  mot  d^Erdinhfrde  Siéms^,  qui  a  efté  cfic 
\  I   q[uand  on  rcduic  des  niefures  à  nareiUts  'ditkànccs^^  '     dans  U  baKp  littinité  pour  Stâgmdn,  U  y  en  a  qui 
♦    'If'/  longueurs  &  hauteurs  çç  qui  fc  Ulf  Cl}  y  nM^  '  Xtfoniytniï  ^Exûmiturf.         ^     '    • 

.  ^  -.  .  i^S    ^«  fg>«T^  tf  ^^^  M^^^  '   Ei;  A  N  F I en  E.  C  f.  Hauteur^  plufieuri  bana  de 

.;   ^/  '.JET  A  LO  NNEUR.T  m.  dfidier  leénimu  pipur,  :/^^^  fbnrmàfle  dans  une  carrière, 

nur^er  tk  pour  éialonner  les  mcfurcf.  V    ni  \  /       JE  T  ANC.  H  m.  Grand  refrrvoir  d'eau  dans  an  lieu 
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;^  r .   ï^T  A  M  3  O-R  D^  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pjfecc  de?  ,,^    bas  .  fermé  par  une  chauHec'ou  digue  ,  qu'cjn  peuc 
;^''^  .  '  "èojséleréeiSc  tafchcr  quand  on  teot  »  enlevant  l'éclufequi  ar-    - 

V  ,  /W(url*exrrefn(itédelayquille.EUe  (ertà  (buftenir  1<?|I^  refte  les  eaui  des  (bttrce$,&  les  décharges  des  pluyçs. 
%  ;^      chafteau  de  pouppe ,  &  particolierement  le  gou«  ;^  -  prdmaireroenc  les  eaui  des  Eftangs  loni  douces ,  &     >  ^ 
:  :  ^  ^  Vernail  qui  y  eil  aruA^    Ce (^  fur  c^tc  pièce  dé^      ohy  met  du  poifTori" qu'on  pefchc  dans  le  befoin.     7 
bois  que  l'on  coud  tous  les  bordages  dont  les  ^fa«   ,    La  diflftrence  qu'il  ya'dun  Eiangàun  Lac^c'eft      ( 
-.  çons  de  Tarriere  font  couvertes.  On  divifc  ordinal-^;     que  l'Eung  fe  defltche  quelquefois  l'Eftc.  On  ap- 
xemcnt  la  hauteur  de  l'étambord  &  celle  de  l'étra*  y  ^  pelle  Et^^tg  ^  ^r ,  ou  tténf^fMli ,  un  Etan|^dc  cctf'      ^ 
i^^^i^àc  pouvoir  cqnnoiftre  combien  le  Navire/   •Raines  eaux  dont  la  mer  s'eft  déchargée ^&  quj  "^ 
C  tire  de  pieds  d'eau  quand  il  aia  charge.  r     /      d'ordinaire  retici^nent  leur  (Hi  s        /   •  'te     "^    ,^ 

"  t  T  A  M  B  R  A  Y  E  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pieirei    E  TA  NT.  f.  m.  Terme  des  Eaux  éc  Forefts.  Il  te  dit ,      ' 
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quon  rait  aux  ponts  a  un  vaiucau,  ann  a  y 
paflcr  les  mafts ,  mai6  encore  de  celles  par  od  les 


dtlmt  autrefois  qu 
/^fftliiri^iyi»  ^/4iff,ppur  dire;q       eftoiV  debout,flf ^  v 

eur^    0 


r^:#"'    ." 


v."    J^ 


cabeftans  &  les  pompes  palfcnt.  On  appelle  encore  (^  T$mbfrdi,fonététnt  (ieni(k>it,Ton}bct-de(^hatlte 
Etdmkrayt  ^  \t  \vt\x  où  porte  lé  pied  du  mal)  au    E  T  A  P  E.  (^  f.  Place  publique  où  le^  Marchands  Xj^nt 
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^ond  du  Vaideau.  Ceft  aùfli  une  toile  poiiTée qu'on 
'^y:-j\xt\^  (iirle  plus  haut  tillac  tout  jautour  des  mafts, 
^^ y/    afin d'fiîîpefchcr  que  Icau ne |esK^ourri(Iè.  On^ dit ' 
.%        autrement  £i4iii^rr/,  ou  SerrisM  ma  fis.  .,.^^^y^  \/  ' 

^T  A  M  E  R.  V.  a.  Enduite  avec  do  I^étaifn^du  oii; 
■■■■-y'Xrtti  menues  feUilles.  X^and  lc$  Serruriers  veulent^ 

l£/4fiirr#yf  ^#î/^des  tareetttSy-pu  autres  pièces  qui 

Se  ifont  pas  de  relief,  ils  les  liment  &  blanchi({ènt| 
'abdrd  avec  la  lime ,  en  forte  qu'il  n'y  demeuré' 
'aucune  uche  noire.  Ils  1rs  h^jjent  auffî-toft  apré^ 
.  'ou  les  ayant  ifiait  chauffer  fur  utl  peu  de  charbon  de 
*boi$>  ils  les  prennent  avec  des  renâcles ,  &  pêlTent 
;  ''pr  defTus  de  la  refîne  bien  ckire  &  bien  nette  »i^^ 

V  •ou'à  ce  qu'elles  en  foienc  couvenes  par  tous  Itscn-    <^ciache ,  de  Pikiri.   ^|^r  ^         ^  '^-r  'iffffr 

■*  Jf>droits.  Eniuite fk  mettent  vingt-cino  ou  trente  li-  -fiyijp^,  en'termièsdej^ucrfc,  he  fignîilîépa^ftu'^?^/'/ 

£^  {î />re$  d'eftaim  fin  dans  un  vaiflcau  ^e  fer  fiir  un  feu    .    lenmït  le  magafin  où  iont  les  vivres  qu^  on  def.  '' 
'  ^  'de  bois  ou  de  charbon  »  6c  l'èltatm  eftànt  fbndu^  ils        tine  a^x  $oldat s  1!|ai  paient ,  mais  aufli  ce  que'  f oa  ^  «  .^  * 
^;  *  -mettent  les  targettes  ma  ai|tt^i  pièces  dedans  V  }ut        donne  à  un  Fantaflm  "^our  ùl  (ôbfiftahço  ou^  uni  y  /^,  "^ 
^u*à  ce  qu'elles  ayent  pris  qnebellr  couleur  jaune.       ^avalierpoùr  (am)urritiire&  ccllede  (on  chrv^^^^ 


obligez  de  faire  apporter  leurs  marchanHifes  poi^r  ^ 
eftrc  achetées  par  le  peuplip.  VEtéip  des  vins,  fr^fi^ 
de  itMfi ,  Mie  itéif$A\  le  dit  auffi  d'un  Port  yi^nc 
Ville  de  commerce ,  &  dans  le  (ens  on  dît  qw  lé 
Port  de  Redon  en  Breta^n^  eft  l'Etape  des  S^i 
pour  Rennes.  M.  Ménage  fait  veni^  ce  mot  àé^iliim 
fltts  ^ qu'on  trouve^^^mployé  pour  figniner  ^n  lieii  ■; 
où  l'on  exerce  laTuftice-,  dé  SidfnU ,  que  B^xhër^ 
nius  dérive  de  l'Allemand  5f4ûf/#ir,- Mettre  eiiuru?;" 
m#nceau  ,  &  qui»  figni^e  aufli  le  Droit  de  faire  vç-i» 
Ait  les  denrées  aux  marchex  pour  y  eftre  debitéétt    ^ 
Dans  Un  des  articles  des  Jngeménsd'Ôleron,  tu^ 
f€  fe  trouve  darts  U  fignifiqation  de  Carcan ,  à*'h^ 
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'cn  les  retirant  on  voit  cmelquc  leiKiroi^Éù  VtL   E  T  A  P I  E  R.  f.  m.  Celuy  qui  moyennant  un 
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Um  ne  prehne  pas/on  pafle  tout  de  nouveau  de.k 
refioe  (ur  les  tacnes ,  jufqu  à  ce  qu  eUcs.  foient  bien 
ctaniées.    •  *  -^"^v^i^''  •■■<:  ■     -^  .   »..  '        ^ 

^T  AM 1  N£.  n  f;Morc«ui>étoflFîr  fort  claire  dont 
kt  Apothicaires  ic  autrçife  ferrent  pour  pailèr 
leurs  médecines  ou  afitrçi  liqueun.  On  dit  aufll 
JEtsmif,  À  U  fc  dit  de  tdutes  lottes  de  iàs  ^fies^ 
Isdts  dé  crin  ou  dNétaminc*  ^      ^ 

Les  AeunftàBommrm  AjinAm^  ç^{>^^  paf^ 
ties  qui  font  dans  les  tui^ppes,  les  lis  &  autres  âeurs 
sAKoor  de  l«  graine  /  fuipeudoës"'  fiir  4p  petits  filets^ 
Les  tx^^aagn  qui  ont  le-fjtid  bléa  Se  les  étamines^ 
r    noires ,  iMt  plus  cftimées  que  les  autres^  Ce  '  taot 
i        Vient  d'f/MwM^  petits  filetK     «     v 

ET  AMP  Ev  £  flCeruSn  outi^  dont  les  Serruriers  Ct 

tttfintfoax  river  les  boutons/ 
ET  A  ^  I^E  R*  ▼•  a.  Ternae  de  mar^chaLPercet  uh  fieir 

^        dèdbcvâl,pn^dit/^i4il^iiMX^»^ 

y-      ce  les  trous  du  ferprésdu  \xxd\  ScEf^mPirgréi^ 

pour  ^  ^  percer  le  fer  un  peu  plus  en  dedans»  On 

dit  auffi  outAi  tiMrickdl  itmmfè  nul  l^  fers  ^«pour 

>>!       dire ,  qinl  cnclôoë  W  chevaux  (or  Uencbube  »  en 

N     'fccochant  les  doua:  dcna  det  trbto  mal  ^ampcci  ^ 

^     S  T  A  N  C  H  E.  C  f.Cemt  qui  travailla  à  conftmii^ 

'  ~  :  ';^  un  pont  »  difbit  Hf^{frt  4  iumln^foni  dite ,  Emn*^ 

*  dier  ;  &  Jl/firrv  }^  itMcbi  m  hâf^dÊm,  pour  dire» 

^    le  meccrei  fec  par  le  moven  dd  ymrhinet  goi  en 
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tain  pri|  qu'oflloy  donne  /s'oblige  de  fournir  1er,  ; 

vivres  atixGem  de  «ierre<|ui  paflcnt  dans  Wne  Pco*^ 

vihc^  U  dqit  livretles  Etapes  aux  Majors  de  Cava- 

lerie&  d' IItf^terie  V  &  siWo 

chai  des  Lotis  d^ùne  Ç^n^jagnie  de  Cavalerie ,  Se  ^ 

au  Séfgfnt(futi<pC^nipagnifcdTn^ 

,^oi^  de  lot  payçr  en  argent  aux  Soldatih  -  '-^  ^  ;-  < 
ET  AT.  C  m.  Etemuë  *d'une  dom>nationi;,L'£#4ji^  de 

tBmfirê  dt$  Ttnril ,  d$  U  ^efnêklifta  dt  Ktnifê,  fea 
^  Nation  Françoi(è  eft  divifôe  en^^trois  for  tes'' d'Etats^  ^ 
'    tEtat  Ecdefiaftiqoeâui  eft  te  Clergé  ,  l*Etat  de  U 

Nobleilê<^&  k  àm  Etat  qui  eft  le  Peuple. 
Onditen  lermesde  Palais^qut^  crimnd  drit- 
^     irttm  ftàf ,  pour  dire  »  ^W'it  ^oit  fc  rendre 

efièâivcmeni  pcifonnîer  ;  &  on  dit  qu*//  stfiê  Uu 

tnrêgiinhS  été^mmeminf  ffffinntl  ^  ^ipurUxc^ 

Apiâ  uAe  cqin^aïutîon  perfonnelle  au  Gre  A^ 
^4éH  ^  en  iiiaMre  de  Regale  g  fignifie  ce  que  Ton 

âppelleiEiPV4mp#  dans  tes  autres  Bénéfices*   Ainli 

on  dit  dans  ee  Icns  ^  <p^On  m  reftift  f§im  ÇEu$  4m 

On  app^e  ï^fiUf  ^^^^y  en  termes  de  Jurid  _ 
pnidêiice  ^  un  Proeex  oÀ  itl^agit  de  fi^voir  ce  qu^eft    - 
véritablement  une  pèrfoiine  »  fi  elle  eft  libte  ou  ef^    " 
cUve^  legiciinc^oubfttardc  »  mariée  ou  Religieuif^  } 
noWcouroturiw.^^^^^^^^^  ;  — ,     ^   \^ 

^  £i4r ^eft aidE tttf  ttttae  de coiBpi^, AconA^ 
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,^ii  cmffMèi  éféfuntjfkr  un  itât  âu  vrâj  ;  ce  <|ui 
cft  tht  par  oppofition  À  l'Etat  parcftimation  qui  fc 
faifoit  autrefois  M  commcnccmfntdc  l'anncr,  des 
revenus  &  dcpenfes  que  Ton  prctoyoit  oui  s  y  de* 
voient  faire.  On  appelle  £M/Jîif4i,  la  clofturc  & 
lapuremcnt  d'un  compte. 

t>n  appelle  EtAt  mé!j9r ,  en  termes  de  guerre,  un 
nbn»bre  particulier  de  quelques  Officiers  qui  (ont 
diftinpiez  par  une  plus  grande  folde,  U  aufquels 
onaîfigncunc  fournuurc  plus  ample  de  vivres  & 
d'uftencilles.  U  Colonel  J'Aidj-Major,  le  Marc- 


^    cbé.  Cette  forte  d'Euu  fert  à  tenir  les  ftiiillet  de 
bois ,  pour  les  pouvoir  fcier  &  contourner  tvcc  les 
petites  tyrs  de  marqueterie.  Quelques-uns  ^difent  ^| 
Etal.  M.  Ménage  dérive  ce  mot^e  StdlUm  ,  abre« 
gé  it  Stakulum  ,  d'au  l'on  a  fait  Etaler  ic  InfiéfUr. 

E  T  A  Y.  f.m.  Terme  de  Marine.  Gros  cordage  k  dollar 
ze  tourons ,  qui  fert  avec  les  haubans  à  tenir  le  k. 
Inaft  dans  Ton  aflîeue,&  à  raflRrrmic  contre  la 
jbrcedu  vent.  On  appelle  fff)'  éltv$Ui  ététtty^h  f 
Mantruvre  qui  tient  i'#c- boutant  en  Avan{/_i>a(| 
appelle  âufli  Faux  Eis^y ,  TEtay  qui  fc  met  pouc  v  | 
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de  quelques  Etais  pour  placer  les  voiles  d'Etay. 
E  T  A  Y  EJ,  f,  Terme  de  Dlafon.  Petit  chevron  em-  . 
ployé  pour  fouftenir  quelque  chofe.  Il  ne  doit  avoic^  ^ 
que  le  licw  de  U  largeur  ordinaire  du  chevroiu 

;.  ■    •   '•  *    '  •  'ï    .  u      Tp--   !?■  :...!>  "^ï!*;:  •■..,; 

■■A  ;  '■  ,.  c.    1    af  ;  •  ::^^^x-'' 


&  dans  chaque  Régiment  de  Cavalerie ,  le  Mcftrc 
de  Ctmp ,  le  Major ,  l'Aide  Major,  «ce.  L'Eut  ma- 
jor de  toute  la  .Cavalerie  prife  enfemble  eft  com- 
pôle  du  Colonel  gênerai ,  du  Meftre  de  Camp  gê- 
nerai ,  du  Maréchal  des  Logis  gênerai ,  des  Four- 
riers.Majors  ,  du  Prevoft  gênerai ,  de  fes  Archeri^ 
•  des  Carabins  du  Colonel  gênerai ,  du  Meftre  de    E  T  E I  G  N  0 1  R.  f.  m.  Petit  morceau  ilc  fer  blaiictf 


Camp  gênerai  fc  .du  Conimiffaire  gênerai  fc:   du 
Coirimillaire  à  la  conduite.  .  ^^  '« 

On  appelle ,  en  termes  de  Marine ,  Eui  i^r^ 


mement  \  une  Lifte  envoyée  de  la  Cour,  de  tous  les    E  T  E  I  N  D  R  E.  v.  a.  Fdirt  mêurir  le/eu ,  ifuf^r^i^ 


tourné  en  cône  ,  qu'on  met  au  bout  d'un  bafton  ,  ;* 
&  dont  oh  le  fcrt  dans  les  Egli(es  pour  éteindre^ 
les  cierges. 


'.  V  C^  f 


VailTèaux ,  Officiers  Majors  &  Officiers  qui  font 
dcftinez  pour  armer.  Oh  donne  apffi  ce  mefroc 
tK>m  à* Eut  êt4rmemim)L  un  imprimé  qui  marque  le 
nombre,  la  qualité- &  les  proportions  des  aérés, 
apparaux  fc  munitions  qu'ion  a  dertcin  d'employer 
aux  mefmes  Vaiffeaux.  On  appelle  C#/?iV4ijif  du 
^  jfrMfiJ  Etat ,  un  Capitaine  de  Vailleau  qui  a  fa  Corn- 
iniflîon  du  Roy ,  &  Céfltusne  du  fetii  Etat ,  un  Ca. 
:  pitaine  de  frcgate^egere ,  de  gaUôte ,  de  brûlot  <4u 

■"   de flufté^:fe^>^--^^^^  '■■.;"■  \.    ^"^ 

On  appelle  iîf^?  di^  Ciel^éh  termes  d'Aftrono, 
mie  ,  la  difpàfition  des  Aftres  les  uns  à  l'égard  des 
autres  en  un  certain  ihoment,  C'eft  ce  4pic  l'on 
-marque  lor?  qu'on  tire  une  figure  celejle.    "" 

E  T  A  U.  f.  m.  Petite  Machine  dont  les  Serruriers  & 

{)luneurs**autr^$  Ouvriers  fe  fervent  pour  tenir  & 
errer  les  piec^çs  qu'ils  travaillent.  Elle  eft  compofée 
de  dèuxorincipales  pièces  de  fer  qui  s'éloignent  & 
s'élargiflcnt  par  le  moyen  d'un  relfoft  qui  eft  entre 
deux  ,^  qui  fe  rapprochent  &  fc  ferreiit  avec  ime 
vis.  Ces  detix  principales  pièces ,  dont  les  ceftes  ou 
extremkez  fe  nomment  Métchoins,  font  ailèmblées 
.  par  en  bas  dans  une  efpecc  de  boitte  de  fer  appelléc 


^nmelU.ljk  vis  pàfle  au  milieu  des  tiges  »  qui  eft  le   E  T  E  Y4  D  E  U  R;  ad|.  m.  Les  Medeèâtis  appeUeric 


fttt,  A  c  A  D.  1F  R.  On  dit  en  termes  de  maçonnerie, 
Etiindndi  U  chànx^  pour  dire  ,  La  délayer  avec  .'^    * 
de  féaupour  la  conferver  Jufqu'à  ce  ou  on  Tem.     *'    . 
ployé,  fc  cmpefcher  qu'elle"^ ne  fe  gafte.  On  dit /^/^' 
aum  ,  Eteindre  Iffr'y  pour  dire ,  Luy  donner  upé 
trempe  par  laquelle  il  acquiert  de  la  duretés. 

E  T  E  L  Ô  N  f  n».  Efpece  de  plancher  fait  dp'  plu- 
iieurs  ais  pofez  fur  le  terrain  d'un  chantier  ^  pour  y 
tracer  la  maiftteflTe  ferme  d'un  baftup^nt^  oji  tout 
autre ademblâgede chaipenterie«     '^    ,    *        ^ 

E  T  E  N  p  A  R  T.  f.  m.l  On  appelle  Yur  -mer  Eten^ 
déirt  ^'\c  Pavillon  d'une  Calerc  ;  fc  on  dit  Et  endort 
K^yâl ,  pour  dire ,  Le  pavillon  de  la  Reate  ou  prin«- 
«ipale  Galère.  M;  Ménage  dérive  ee^not  de  P  Alle^ 
mand  St^téder^  qui  veut  dire  5^4^?  y  d'où  vient  que 
l'on  a  dit  autrefois  Stendétrd^  Du  Cange  le  fcut  vc- 
>  nir  de  Stétndsrditm^  fiétndàle ,  ou  ftsmétrum ,  dgnt 
on  s>ft  fervi  dans  la  baflè  Latinité  pour  fignifier  la 
principale  Enfcigne  d'une  armée*  r       ^-^f-,  ilW     ^ 

EtindMrd.Tttmt  de  Fleurifte.  Les  trois  firOill 
Supérieures  de  crertames  fleurs  qu'on  ^anpelle  !riu 
On  les^  Ramées  *in(t  à  cauk.qufj^  s^éleWnC 


au  defliis  des  àitres  feuilles. 


-•'■-■•■11,^ 


•  j^ 


ndin  que  l'oii  donne  aux  deux  principales  pièces , 
entre  les  mâchonres  &  la  funfielle ,  par  un  trowque 
"•  Ton  nomme  Oeil  dej'itéit$^  Se  elleifntrc  dans  la 
boitte  qui  tient  à  Pautre  tige  oà  dH  l'éaou ,  dans 
le<mel  entrent  les  filets  delà  vis  qui  fe  tourne  avec 
une  manivelle.  U  y  a  des  Etaux  dont  les  mâchoires 
ibnl  en  chanifr^in ,  8c  d'autres  appelles  Etsttx  i 
mdin ,  00  TenéàlUt  d  msin.  ir^  a  encore  un  Etau 
titti  fert  pooç  travailler  ks  »Kces  de  rapport/  U 
eft  de  bois. 


.•«.-■v^  ■* 


MttfiUt  itendturs^a^x  qui  fervent  à  étendre  les 
«tttres  paities  du  corps  ^  comme  \t%  pouces/les  brâs^ 

'icsj^es.  '■■- ■  ■^'^'■•"^■'-^:\/'':  As    ■  ■^■■■-^'m: . 

£  T  E  hFD  01  R.  t  fh.  putil  dont  les  Impriniénts  (è 
feryehtpoûr  étendre  fur  des  cordés  les  feUiller  tiou«i 
vellement  imprimées  d'un  livre,  fc  les  y  lattfèr  iè« 
cher.  C'eft  une  maniéré  de  petit  ais  quatre  attacha 

'  au  bout  d'un  long  bafton^par  le  moyen  duquel 
là  feiiilles  miles  par  \é  milieui  fur ^et  ais  (ont  por- 
tées (m  les  cordes  qpTon  tend  le  phis 


..>* 


ffk  oit 
VEîM  qtii  fert  pour  là  éttrqaetetie,  &qw  ou  «peut  dtnile  traviers  j'une  c)iambrê\  afin  d'yiaiflêt 

cuet^Uiis  appellent  jifm ,  eft  une  efpece  de  (elle  à       par  tout  le  paflage  libres       ^     ^'  ;^ 

A  c  K  D.  F  &.  Oft  dit  en  termes  de  Pcatkjue  pj^^^f^ 


V- 


rrots  pkds ,  dont  la  table  de  detfb  eft  bordée  tout 
autour.  Aie  milieu  de  cette  table  font  deux  mor- 
ceaux ik  bois  debout  oui  forment  TEtau ,  dont  l'u- 
ne des  mkboires  eft  immotnte  »  eftat^t  fortement 
àrreftée  fur  la  felle.  L'autre  qui  ne  l'eft  que  dans 
^me  charniete,  (ê  meut  comme  on  rtot  par  le 
moyen  d'une  corde  qui  paifè  aii  ttaven»  un  des 
iiours  de  la  corde  eft  attaché  à  un  morceau  de  bois 
jcRii  l'appuyé ,  &  ^  fait  rèfloR  contre  cette  mi- 


d>t  me  OrdêmuÊftèe  fi$r  mt§  rifitifie ,  quand  un  mot 

mis  par  le  Jugeait  bas  de  cette  reauefte  ^  coaame 

$Fii99têem,S0i$  mwtri  ^  eft  étendu  par  le  SecMiM  oa 

le  Greffier  »  &  mis  au  long  dans  le  ftile  ordÙlilire. 

^     Etendre ,  eft  aafli  Un  terme  de  Mancget  Ar  ^el- 

:  oues*uns  difent  «  Etendre  stnçhevnl^  pour  dire^Le 

.        ..   ,  .  -  fo  aller  large.  V^,    '        '        .    . -,  r- ~  .^:^-: 

^oire ,  quand  on  met  le  pied  fur  une  marche  qui  E  T  E  R  N  A,L  E  S.  C  m.  Hereticpses  dés  premiers  iie^ 

^ibas  lalUle^ t'aotifebott  deUcxb^ 
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^  "^i^^î^  <     aoroii  point  ^  ch^ngemcnc  aorés  la.  rcdirrcûion, 

&  que  le  monde  demeurcroic  oani  toiîxjc  réccrnité 

comme  il  cft  prcfcnumeni. 

g  T  E  R  N  U  M  E  fJ  !•  ï^  m.  MoUveinent  conrulfif 

des  mufclei  de  la  poicrînc  qui  fenrenc  à  IVxpiracion. 

Dans  ce  mouvement  >  Apc ^s  la  fufpenfîon  de  rihC- 

f;.  piration  commencée  ^  Tair  eft  repoullè  par  le  nez 

ii:ic  par  là;bouche  avec  ui;ie  violence  (ubi te  ou  ma. 

ntanée.  La  caufe  de  ce  mouvement  convulâf  eft 

^v  Tirritation  de  U  membrane  (^perieuf  e  du  nez  qui 

v^  communique  avec  le  nerf  intrtCbftal  à  raifbn  des 

^ >     rameaux  que  celuy-cy  luy  fournit  des  (pn  princi*- 

lfe|^»Cettf  irriuiionfe  fait  ou  extérieurement  par 

^  ;S  des  odeurs  fortes ,  comme  parcelle  de  la  marjoîai- 

^  ne  8c  des  rofes ,  par  des  poudres  qui  volant  en  Tair, 


^ 


.%. 


E  T  I.   E  T  Oc  405 

Diacre,  qui  eue  pour  TucceiTeur  Eunomios  ^crs  Tan 
)li.  Ils  fouftenoient  queJes  hommes  poavoient 

^  comprendre  parfaitement  Dieu  ;  que  le  Fils  n'eftoit 
fefbblable  au  Père  ny  en  puillànce  ,  ny  en  edence, 
.  ny  en  volonté;  ^àc  le  S.  Efprit  eftoii  croc  du  Fils, 
ôc  que  J  is  u  s^C  m  r  1  s  T  avoir  pris  feulement  un 
corps  humain ,  &  non  pas  lame dun  homme.  Ils 
pretendoient  que  U  Loy  pouvoit  rendre  bienheu«» 
reux  fyn%  les  bonnes  ctuvres  ,  te  cela  faifoit  qu'ils 
permettoienl  toutes  fortes  de  ditlblotions, 

£  T I  E  R.  n  ro.  Elp^è  de  fo(R  fait  par  an  ou  natu- 
rellement «  qui  le  dégorge  dans  la  mer,  àa  dans 
quelque  rivière  ciui  en  eft  proche.  On  appelle  ainfi, 

.  en  termes  dcGaoelle ,  leconduit  qui  lert  à  r^ce. 
voir  l^au  de  U  mer  dans  les  marais  Salans, 


■y 


font  reccuçs  par  linfpiration ,  on  par  des  medica,    ETINCELANT,  amte.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 


m 


i.^' 


■      A 


mens  acres ,  cpmmc  le  crcffon  Se  autres  fternuta. 

foires  qui  picotent  la  membrane  du  nez  ^  ou  inte* 

f ieurcment  par  racrimonic  de  la  lymphe  qui  hu-  _^ 

meûe  naturellement  U  menibranc  des  narines,    ET  IQJJ  ET  E.  f.  f.  Terme  dont  on  Ifefert  au  Grand 


fo  dit  des  charbons  d'où  il  fort  des  écincdles.  On 
appelle  Ecm  iiitKili'^un  Ecû  qui  eft  feipé  d'étin^ 
celles.  /v:'     ■."■''L. 
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comme  dans  le  coryza.  Cette  lymphe  devient  acre 
ar  Ùl  chaleur^  par  fon  aadité ,  &  alors  ette  irrite 
i  membi^ane  ;  ce  qui  fait  éternuer.  Les  matières 
^ui  foniJ  rejettées  en  étcriHiaqt,  viennent  premie- 
lei^nt  du  nez  &  de  la  gorge^  parce  que  la  mem. 
|p|yl?rane  pituitaiirey  cxudc  continuellement  d^lalym. 
|||  phe ,  &  en  iccondiieu  de  U  pçfitrine,  de  u  trachée 
W$Êttctc  9c  des  broiicbies  dés  poumons.^  -  v^ 
•#||Mil^^^^^^  anniverf^s  &  regu- 

^iieHqtui^  manquent  point  à  fouflfler  en  dc^j^ai- 
fiesTaifons  Oc  pendant  un  certain  cçmps^Xe  mot 
-    iR  Grec,  t W^n  ,  &  vient  d'iWiHç ,  Annuel ,  fait  de'' 
^    frci ,  Année:  Qjielqucs-uns  difont  Vints  etifams. 
E  TE  S  T  ^',  i  i.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fc  dit  d'un  ^^ 
I    aigle ,  du\  poiftbn  ^  ou  autre  animal  qui  eft  fans  t 

'Clic,  ..  --4.  •;    •   :..'''|(,^^;,-/'  ;■:;.     .     '■'>'■'.'■'  '''.'V:'^^'> 

£T  H  E  RE^E. adj.  t  Ixsl<«kes  appellent  ïc  Ciel  i 

li0  VûMti'iiherée ,  làrei%ên  ifh^rie^  du  mot  Grec 
"^•Sfp,  qui  veut  dire  le  Çi^,  l'air,  lafplendtur  qui 

eft  tout  autour  de  ïiài.  ^  :   '^ 

t  T  H I QU  Ev  f.  f^  Science  de  toux  ce  qui  regarde 
>   ies  nKTurs.  Ariftote  a  dçnné  ce  nom  aux  traitez  qu'il 
'  eh  à  Êûts^  Ce  mot  vient  au  Grec  nil^uti,  Morai,  fait 
ifc  W  ai.  Mœurs.    "^  ^    -      r 

E  TH  M  OlDE.adj.  Les  Médecins  appellent  0/#fAM^ 
Imiiii^  un  os  qui  eft  (itùé  au  haut  de  la  racine  dit 
nez'  ic  qui  fepare  le  cerveau  d'avec  là  pâurtie  fopc 


Conieil ,  te  qui  fe  dit  des   Mémoires  &  Placets 

2u'on  donne  au  premier  Huidier  pour  appelles  les 
ïaufcs  i  TAudience.  On  appellç^uiïi  £rifir<^f<  dans 
pludeurs  Couftumes,  le  Billet  par  écrit  que  le  Ser^ 
gent  qui  a  fait  des  criées  met  a  la  porte  de  l'Audi-, 
toire  te  de  la  nuifon  fàifie.  On  a  dit  autrefois,  en 
termes  de  Prarique,  Eti^mtir  les  i^/iri ,  quand  on 
mettoit  entre  les  mains  du  Commi({aire  Enquefteur 
iin  brevet  ou  mémoire  qui  contenoit  les  témoins  te 
4es  articles  fur  lefquels  on  devoit  les  ii«erroger. 
On  ne  fçajt  pas  bien  l'origine  de  ce  mot.  Que^aes*^ 
uns  croyent  que  comme  on  écrivoit  autrefois  les 
procédures  en  Latin ,  te  qu'on  mettoit  fur  le  fac 
pour  inlcription  Eft  hic  fuéftiê  inter,  tcc.  les  Clercs 
ont  formé  par  ignorance  ou. par  une m^uvaife  pro- 
.nonciation  ;  Etù/met ,  ou  Eti^mite^  '        ^ 

^fîfue/r^Tiloi  quarré  avec  lequel  çn  prend  du 
Ion  en  l'attachant  au  bout  d'une  perche. 

*1  T  O  * 
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ET  O  F  F^  f.  f.  les  Brodeurs  appellent  ^ttfa.les 
foyes  rdforfes  qui  font  entortillées  fur  la  broche 
ayeclaqbelie  on^travoille.  M.  Ménage  dit  que  ce 
mpcvient.de  r Allemand  5r«j^^»  /      ■  .  , 

ETOFFE',  1  E.  adj.  Ceux  qui  travaillent  en  fer,  ap- 

peUeat  fer  iiqjjfi ,  un  Fer  préparé  qui  eft  moindre 

^  que  l'acier, mats  meilleur  que  l'acier  commun.  On 

eh  foit  tes  râpes  Se  les  fcies ,  qui  font  moins  çâlEin- 

tes  que  l'acier  &  plus  dures  que  le  fer. 

rieure  dâ  aarines>»  On  Tappellc  ainfi  à  'caïife  qu'il    1^  T  O  I L  E.T.  f.  jlftn  \  glpke  lumU^iux  qui  eft  mm  Ciel, 
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"fu  f 


.  -.1 
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ii^ 


v^. 


,  '  cft  trotié  en  piufieurs  endroits  en  façon  de  crible , 
'  ^uGiec  *^^,Crii>lej4c  de  fUf^orme^efleinblancr. 

ET  H  NrOPH  K  0|<  ES.  f*t|irHetetiqoe$du>fep- 
tiïme  fiede,  «joi  qifoy  Qu'ils  fiflènt  pcofeflion  du 
.Chriûianifine  /ne  lailtwenc  oiiii.d'appcoaTer  les  ce^ 
Teqtqnies des  P«yens»  ïbdSnnoicnt  panicaliece. 

.  ment  dans  l'Aftcologie Judiciaire .  daàs  ies  Divin*, 
lions  &  les  aigres  ^  duu  s'abftenir  des  loctile^ , 
des  feccellecies  &  «utrcs  nopietesdes  InfideUcsXeor 
imn  a  eftt  fotaté  deiitH ,  Nation ,  6c  de  f»*mt , 
Penfer ,  avoir  dans  refprtt ,  èftre  d'un  certain  ' 
^«iiBcnt ,  comme  qui  diçoic  «  Qù  eft  de  toff 


fMT- 


.tAf 


$--M 


A  c  A».  Fr.  Les  Affres  font  des  corps  denfos ,  di^ 
Viftx  en  Errans ,  appelles  7/4ii#r#r^  &  en  Fixes  ^' 
nonimejK  Amplement  EtêUes.  Ces  Etoiles  fixes gar^^^^ 
dent  toû)oure  kl  mefooe  diftanee  entrVltes  V  com^ 
me  toutes  celles  du  firmiunent  ^  que  Ton  djjfHnrae^'' 
^  «ifomenr  ^  leur  grandeur ,  leur  coulelir^^  J^^ 
.  Q>leiidetir.  f^olomée  8c  les  andcJ^siilbt^ 
'  prétendu  qu'il  n'y  avoir  f^en^lietiti^^ 
tes  Tifiblci  ;  tà^ûi  par  It  ma^fà^  les 

;|iii4deriiès  ei(  dn^  découvert  In^^^^ 
^^  i^>pelle  £^^ 

:^trrdeux  Gimftifl^^  des 

;r'5SoiimclesNationSé  ^X,i-^  ■'  ^-^^y^^ 
ETHÔItï'E.  Cf^  Figuré  de  Rhetikiqiiëé  ïklkàf^Mkl^Efêi^^ 

«^  ^tioo  des  mtnrs  te  des  paffions  de  quelque  perfolË:.^^^^  &  caufo  d'un 

n  'ne.  Ce  mot  eft  Gtec,  ildmiHi)  Peincnrc  dfi  ni0NlP%ïf^  miiie40«  environ- 

^ï  ic  eft  fiiit  de  W,  MoaifSf  pluriel  dt  &i;  qui  veut  -,  nbts.<JfX^  d*Ôrtim  8c  du  Sagittaire 

-  «c  Qcsuifi  CÉ^  Faire.'/>    '?' u  ^   ^-  font  de  ce  hpmbreé  Ainfi  ces  EcoUes  nebuleufos  ne 

"    ••  '•='■'- •-■'^Wt-m^  ,  *'  C.  V  ::'-^%-^'.  font  autreehofc qu'un  amas àe  tm-pctites Ettriles. 

#  £      L^'^m^^^^ ^'^-^^f^m^^^^  -^  ^^^ ^ P««JW* tamicief fo  loigÉant fenfomble ^  foc- 
;■  :^c^C:k:^è$h-      ■q-^l^^^^.p^^^-  ■■  .  aient  <uie"e%ccc  de  btanamir  qui  refldnUe  ctt 

^TiENi£»irtcsctiq^i*rè^  --  q«çiqû^.  foi^  «ito  ^w  pe»  iw^  c<m 
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première  grandeur,  font, félon  Alphraganus,cfçnt  .     .      r     .  •        r  r  . 

huit  fois  plus  grandes  que  la  terre  j  celles  de  la  fe-  *  dédaignoient  pâ$  de  t  en  fervir  ,  Se  ils  en  faifoient 
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nabté  à  des  femmes  qu'à  des  hommes  chet  1^ nu 
tiens  Payens  ,  &  qui  paiToic  pour  une  robe  dlion^ 
neur  chez  toutes  les  Naticms.  Les  Rois  mefnf»et  ne 


..  ^ 


conde  ^  quatre-vingt-dix  fois  y  celles  de  la  troifié- 
me  ,  foixance  fi^ouze  fois  \  celles  de  la  quatrième, 
cinquantc-quawè  fois  \  celles  de  la  cinquième  , 
trente.fix  fois  ;  &  celles  de  la  fixiéme  ,  dix-^uit 
fois.  Albategniu^  veut  que  les  Etoiles  de  la  pre^ 
miere  grandeur  ne  foient  oiîe  cent  deux  fois  plus 

Srandes  que  la  terre ,  ^  celles  de  la  fixiéme  gran- 
eur  feixe  fois.  Venus  eft  la  plus  claire ,  Ac  pàroift 
la  plus  grande  Etoile  du  Ciel.  Quand  elle  va  de« 
vant  le  Soleil,  on  lappelle  tuUiiuJ%ur^  &  quand 
elle  fuit  le  Soleil ,  «le  eft  nommé  EfUê  im  Sêir. 
On  appelle  Et$ili  fUin.  ^  rEtoilemii  eft  dans  U 
queue  de  la  petite  Our(è  >  &  on  luy  donne  ce  nom, 
à  caufe  qu'elle  eft  fprt  proche  du  Pôle.  Elle  n'en 
eft  éloignée  que  de  deux  degrez  6c  demi  ou  environ. 

-^Ccla  fait  qu  elle  paroift  à  Pccil  dani  une  mefme 
place ,  &  qu'en  la  regardant ,  on  eft  afleuré  d'eftre 
tourné  droit  au  Septentrion.  On  connotft  facile*» 
ment  cette  Etoile ,  parce  <ju'ellc  fait  prefquc'  une 
ligne  droite  ^vec  les  deux  dernières  des  quatre  roues 
du  chariot  de  David.  Ainfi  on  dit  en  termes  de  mer, 

^  que  Lf  vem  fi  range  k  r^r#i/e,  pour  dire ,  qu'il  fc 
range  vers  le  Nord ,  a  caufe  que  l'Etoile^  poUire  eft 
de  ce  cofté-U.  Les  gens  de  mer  r^pcllent  auffi 
EicUi  49$  Nord.  ^     :  ^        >    . 

Et0tle .  eft  aufli  One  efpece  d'infeûé  <fé 
ayant  dnq  branches  «  au  milieu  defquelles  eft  (a 
bouche  avec  dnq dents.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe 

Su'tl  a  la  figure  d'une  étoile.  Il  n'a  qM'up  bon  pied 


quelquefois  la  recompenfe  de  la  vertu.  On  tienc 

:que  TEtole  de  nosPreftrcs  d'aujourd'huy  n*eft  at>. 

•tre  chofe  que  les  extremitez  de  cettt  longue  robe 

que  Le  G rand-Preftreponoit  autrefois,  &  ou VI le 

ett  fait  la  reprefentatioa.  Ceft  une  grande  Eiande 

-d'étoflfe ,  longue  &  large ,  chii^éeue  trois  croix  , 

'qui  prend  depuis  le  cou  {ufqu'aux  pieds.  Les  Plrf. 

très  la  portent  fur  leur  aube ,  8c  la  aoifent  fiùr  leur 

eftomac  qiuhd  iir  célèbrent  la  MeHê  ,  Se  les  Dia-» 

ctes  la  portent  en  écharpe ,  de  Tép^iile  ^uthe  fous 

Je  bras  droit.  Les  Curez  la  mettent  par  déflfus  leur 

'  furplis ,  pour  marque  de  Itiir  fiiperioriié  dans  leur 

Egii(e.  •      v?^  ,         ^ 

ET  O  U BLE.  ifkm.  Chattme.  Ce  qui  ^efte <lu  blei 

fiir  la  tçrre  »  âpnb  que  Ton  a  £tit  la  moiiibn.  tl  y  a 

Jnelqoès  endroits  od  l'on  dit  EttmU.  Ç^  mot  vient 


A. 


ftêlM  ou  StiMéi.   Quelques-uns  le  deritenc 
j1  tàkîi  &  iéiUmlsfnàgiim.    , 

E  T  O  UF  F  O  I  R.  f.  in  Ternie  de  Boulenger.lnC 

tr ument  de  meul ,  qui  a  trois  pieds  ou  environ  de 

,    hauteuti»  U  eft  creux ,  rond ,  ouvert  par  le  bas  ,  fie 

*  couvert  par  le  haut.  Les  Boulangers  mettent  c^ 

' '^^  Inftrument  fiir  la  braife  quand  ils  la  "vevlènt  en. 

teindre.     -A.,;.  ■^'"■■.    >^     '.  :•     -"^w  ■-.  • 

•E  T,  O  U  P  IN.  f.  m.  Cordes  de  c6ton  filé  qû'ot^trenu 

pe  dans  une  compofition  où  il  entre  q^iatrr  oncet 

*  de  poudre  Se  autant  de  falpeftre ,  le  tout  bien  puU 

veri(é .  Se  dittoûs  dans  deux  livres  de  vinaigre  oq 

.  d'urine  qu'on  y  mefle.  Quand  on  y  a  bien  homec 

diamètre'',  &  un  pouce  d'épaiftèur.  Sa  peau  eft        «e  ces  cordes ,  on  les  roule  toutes  n>oUiHées  fut 

-affexdure.-avec  de  petites  to((es  qui  la  relèvent.  Ce       une  table  coovenc  de  poudrefine ,  apfés  quoy  on 

f^oiffon  ou  infefte  le  promené,  comme  il  veu?,dans     \  •"  fait  feçhfr  à  Tombre  pour  s'en  fervit  au  bdbin. 
es  eaux  pendant  lé  calme,  mais  auffi-toft  <iu'il  pre-  •  BT  OURNEAU.Çnw  Oiirau  noir ,  marqueté 
voit  qiicUjttc  orage ,  la  crainte  ipi'il  ad'eftrc  poplfè        àe  petites  •  taches  grifes  /fie  qqi  eft  d'un  aliment 


siî 


fur  la  terre ,  fait  qu'il  jette  comme  deux  p^ites 

^  ancres  de  fon  coros,«avec  lefquelles  d\  s'acroche  fi 

foitement  contre  les  rochéts ,  aue  tonte  l'agitafioa 

des  flots  ne  l'en  fcaurolt  détacher.  r 

■>     On  appelle  aùfli  EtoiU ,  une  certaine  perite~fleilr 

'l>lanche  ^  qui  vient  dans  les  mois  d'Avril  fie  dé 

EiêUi ,  eft  auifi  une  petite  fnarqde  en  forme  d'K 
^oile ,  que  les  Imprimeurs  mettent  en  ooelques  en« 
-droits  d'im  livre ,  pour  remplir  les  ruides  de  qoeU 
qoes  motH  qu'en  n'imprime  pas ,  comme,  //^4r« 


Dans 


oflS^.jJU  tiècinq  ou  fix  ans:^  &on  luy  apprend 
le  nourriflànt  dans  une  o^.  ^nl'ap. 
w-,;êii  Latin.  ^^        * 

Mecuûqoe  on  appelle  Ttèmmfém  ^  'une 
'  forte  mece^Çbois,  qui  eft  pofëe  À  angles  droiQr 
au  deflus  du  pompon  de  l'engin  ,  fie  qui  éonticik 
•une  poulie  à: chacun  de  (es deax  bouts.  On  Vâf^  ., 
^yeilc  rnSSitéUêcmmiémn 
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•  ddjufiiH'A  Umêrtlè  fecret  fa#  M*  %^  hty  /ivM   ET  R  A^P  E.  f  flPetit  înftrument  de  fipr ,  qui  fitt  É 


€^jU.  On  n«ft  auffi  cette  mefine  étoile  à  cpfté 
d'un  mot ,  pour*  marquer  qu'on  le  -trouTera  e^li^ 
que  ài^b^dela  page 


-#'-: 


couper  le  chaume.  On  l'appelle  auifi  FémtilUn^Sc 

quelques«uns  clifenC  Etrdperh  cbémmi  ^  pour  dke  « 

Le.lcier.^  '-  '^  '  ..    ...v.r    ....  .t 


■s» 


■  y'. 


Eiêili  y  en  termes  de  Man^e ,  étk  une  marque  ^'E  T  R  A  QJ7  E.  JT.  W  Tctme  Se  Maritié.  Lâi]^  dW 


blanche  que  quelques  chevaux  ont  (îir  le  front. 
-^  £fjft<#  en  termes  de  gnerrie  »  eft  im  petit  fort  qui 
a  d'ordkidre- depuis  dnq  pointes jûf<pi'à^huir,  fir 
oui  eft  confteuk  par  ailles  rentrans  fie  fortims.  On 
donne  à  chacun  de  fes  coftefe  depuis  douae  jufbu'à 
▼inet-cinq  toifes.  Les  redoutes  quarrées  ^qui  ionc 
pluftoft  oonftmites  fie  <pii  font  le  mefme  emt,'bnt 
prefifue  mis  les  étoiles  hors  d'u(age« 

Onaippelleauffi£r#tf«vt^  efpacerond  dbmt  un 


bordage.  On  app|Ue  PnmUn  ftrdfmi  ou  MtrâfM 
de  fâlmd^  on  Mcdage  qui  eft  entaillé  di^is  la 
quille; 


.*. 


■«. 


'•H. 


■-ér  i*"  ' 


ETR  A  VE.i:  Yltiete  de  bou  courbe^  qui Vditi 


an  bout  de  là  quille  à  f  avant  du  IfétCtâu  »  pottt  en 

fçattteir  fit:  former  k  pcooë.  EUe  eft  élev^ 

-defltts  du  draxiéme  pont»  fie  tfctt-oA  âbcMitffimt 

"tous  les  bbrdaffeé  fie  toims  les  pcedntes  doi  (boc 

conduites  jufqtf  à  Vïïntm.  Oal'iifpdle  aidtt  ÈuàU; 

carrefour ,  où  pUseuia «liées aboutiflênt ,  fie  du  ^TRESSIlR:,»^ETmitfrft.Cli  4fir  n^ 
r  ^  Aiilica  duquel  on  a  divers  points  de  veuë.    '-^      ^  Manège ,  ^Xh$  €h€Vél  s'imfff ,  mot  ^^^jpJI^'M 
^1  £i#Mk,  m  encore  un  terme  nfité  dahs  le  Vlâfon^       ne  va  pas  a^èx  lirgé ,  fie  quriipera  <Ié  l^^wlaîii 
^  fie  Von  en  charge  fonveni  les  écus  fie  len^  fî^ces       en  s'appFoehant  trc^  do  centre  de  faitoke.  ^^^  - 

jhoaerables.  Elte  eft  d'ordinaire  de  cina  rats  en   ET  RE  I G  N  O I  R.  f.  m,  Les Memiifien  n^oimenr 
l^fnfSÊt.Oa  apMlk^draîU««i|  éoi  |«#  d'é.       JStrmffÊrirs  ^  deta  moroMKdeK^^perçexdepla. 
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fieun  croQs ,  de  oui  Tom  |ait|(i«9cc  4e«  efaeviiles. 
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E  T  R 

itrrtr  &  enJboiter  drs  portes  ou  autres  ouvrages. 

tT  R  E  N  N  £  S.  f.  f.  p.  PrrfcrtI  que  Vop  fait  le  prcv 
mier  pour  de  i'aisnec.  Il  y  en  a  qui  ont  cru  que 
rojfîgiiie  des  Ecrcimes  fenoii  des  Ftftcs  de  Saiurne, 
qui  fc  ceiebroienc  depuis  le  17.  jurqu'au  i<).  de  Dc- 
cembre  ^  &  pendant  lefquelles  on  fe  faifoit  des 
f  re(ens  de  plufiems  fiorirs  ^  Se  particuliereiDcnt  de 
cierges  &  (k  bougies  i  mais  il  eft  certain  que  la  c^*. 
^emonie  des  Ecrcnnes  eftoit  attachée  aux  Calendes, 
c'eft-à-dirc  ,  au  premier  four  de  Janvier  »  qui  e^  le 
commencen^em  de  l'année.  Beaucoup  en  rappor- 
tent ror»<;ine  au  temps  de  Ronnilus  Se  deTatius 
Roy  des  Sabiiis  ,  qui  régnèrent  enfemble  dans  4a; 
Ville  de  Ron>e  ,  Tan  feptiénie  de  ù.  fondation.  Ta*, 
fias  ayant  receu  coinmc  un  bon  augure  des  bran- 

'  ches  coupées  âans  la  foreft  de  ta  I>éeire  Streniai 
qui  lu  Y  hirtnt  prefentées  le  premier  jour  de  Lan, 
tutorila  la  couftume  d*en  offrir  ,  Se  appella  ces  for- 

I    tes  de  prefens  Strtnd ,  à  caufe  du  nom  de. la  Dceile, 

*  qui  prelida  à  cette  Cérémonie  depuis  .ce  temps- là. 
Les  Romains  firent  cfc  ce  jour*  là  un  jour  de  fefte, 
^qu'ils  dédièrent  au  Dieu  J^us;  quoy  que  le  Peu- 
ple ne  demeuraft  pas  fans  rien  faire ,  Se  qu'au  con- 
traire »  chacun  s'employaft  à  quelque  chofc  de  fa 
profeffion ,  afin  de  n'eftre  pas  pai^èpx  le  refte 
de  l'année.  Ceme{me  jour,  il  eftôit'particulicrfepp 
hient  défendu  de  prononcer  aucune  parole  de  celi 
.les  qu'on  ne  croyoit  pas  de  bon  augure,  &  cha- 

:  cun  fc  foUhaitpit  réciproquement  une  heureulc  an- 

-  née.  Après  la  deftrutfkion  du  Pàganifme ,  la  couftu- 
me tf^envoyer  des  Etrennes  auï  M^agiftrats  &  aux 
Empereurs ,  continua  de  s^obferver  comme  aupara- 
vant^ mais  on  s'eft  abftettu  des  ccrei>ionie$  pâycn- 
n^s,  qui  eftoient  d'envoyer  de  la  verveine  ou  de 
certaines  branches  d'arbres^  &  de  mettre  le  jour 
des  flambeaui^  allume*  fut  la  table  oii  l'on  faifoit 

.des  feftins ,  &  de  chanter  &  de  danfer^dans  les  rues. 

.  Ou  fait  Tenir  le  mot  à'Éirrnnes  de  Stnftd ,  qui  veut 

.  dire  la  mefme  chofe  ,  &  qu'on  a  formé  du  vieux 


V  ET  R.      ^,407 

E  T  R  I  E  R.  f.  m.  Fieca  dm  hamêli  de  ihivsl^fer^ 
V4m  s  fênfiinir  lis  piidi  du  CdVéliir.   A  C  AD.  f  E;  i 

vÔn  appelle  Itriir  ,  cti  ternocs  de  Charpenterie,ii 
une  barre  de  fer  coudée  quai  rément  en  deux  en- 
droits ,  pour  fcrvir  a fouftenur  une  poutre  Se  à lat^ 
tacher  à  un  poinçon ,  ainfi  que  font  les  boulons. 
.  L'Etrier  eft  d'un  ter  plat  qui  enobraftè  la  poutre,  au 
lieu  ^uc  le  boulon  eft  conune  une  cheville  ronde^ 
^^  qui  paftê  au  travers,  8c  qui  la  fouftient  par  le 
Jl^ioyen  d'une  groflè  tefte  qui  eft  au  bout.  Il  (crt 
aiîffi  à  arrcûer  les  folives  oofces  en  bafculc,  lors  ^ 
qu  un  pan  de  bois  eft  en  uiUie  iuc  une  court  ou 
(ur  une  roue.     ^.'  % 

^j^  Strier ^  fe  dit  en.  termes  de  mer  ,  d'un  des  chai-  *t( 
nous  des  cadenes  de  hauban,  qu'on  cheville  fur  une 
ftconde  precintc,  afin  de  renforcer  ces  cadenes  On  "^ 
appelle  au(fi-£mrr,lJne  bande  de  fer  fajtc  en  forme 
de  crampon ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  joint  une 
principale  pièce  de  bois  avec  une  autre»  On  donne  ^ 
encore  le  nomd'£/r/>ri,  à  de  petites  cordes  ,  donc 
les  bouts  font  joints  enfemble  par  des  épilFures. 
On  ne  s'en  fert  pas  feulement  pour  faire  couler 
une  vergue  ou  quelque  autre  cnofe  au  haut  des 
niafts^  on  s'en  fer  t  aufli  dans  les  Chaloupes  pour 
tei\ir  l'aviron,  au  Toleti     ,         ^'  • 

Etrier ,  fe  dit  encore  en  termes  d'Anatomie^ 
il'im.pctic  os  qui  eft. dans  l'oreille  intérieure  de 
l'homme  ,  auprès  de  reiielumç  &  du  marteau  ,  qui 
font  deux  autres  os  qu'on  appelle  ainfi.  On  luy  a 
donné  le  nom  à'Etrïer  ^à  caufc  de*  (a  figure  trian-^ 
gulaire,  qui  cftoit  celle  des  anciens  Etri^.  Ce 
mot  vient  de  Striparium^  fait  de  Stupa  on  de  Stre^ 
f'rirU  ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  la  baffe  Latinité  ^ 
pour  fignifiér  la  mefme  chofe.  M.  Ménage  dit  que  "^ 
S  triparti  eftc  fait  de  l' Allemand  ^tnf,  otTSiTCrec 
çfir'C»,  Selle  de  bois  que  l'on  met  fur  un  cheval. 


% 


ET  R  fE K  E,  Ç  f.  Petite  bande  de  cuir ,  qui  defcend 
de  la  (elle  le  long  des  coftes  du  cheval  >  &  qui  ré- 
pondant aux  étriers  ,  les  tient  fufpendus.  ,^ 
mot  Stttnm ,  Qui  eft  de  bôiv  augure.  Feftus ,  com-  E  T  R  1  f.  f.  m.  Vieux  ^oc.  Querelle  j  débat  de  pâ- 
me rapporte  Nicod ,  çcnd  l'étyraologie  de  ce  mot  rôles,  d  mot ,  dit  Nicod,  eft  prlnj  par  mitéphore  de 
VAtksnomhtCî^cemwn  fi^etuy  ifui  donnoit  étncien^  €e  tjke  Us  Çhevat'un  combdttêns  l'un  centre  l'^^ntre, 
mment  Us  Eflrennei  enfi  dit  •myftl^Memem  k  celny  étdvéuungmt  &  éffermijfent  Us  pieds  dans  Us  eftriers^ 
(fiùUs  receveit ,  Une  deutiefme ,  voire  troifiefine  .  fenr  eftre  plus  r^ides  4  cheval ,  &  pins  maUife\^  à 
année,  #i«  un  dçuxie(me  &  troifiefme  jour  te  fuc-  atattrr^  cr  de  là  vient  anjfi  (juen  rfirEftriver  con- 
tre aucuii  ^  ^#Mr ,  Dr^^/r/*^ /i>/ta»<ifr  i /«y  ,  ^  aU 

teri/Her  Centre  OÊSCnn.    : 

E  T  R I S  T  £*,  E  E.  adj.  Terme  de  Chatfe.  On  apjpeU 
le  Lévrier  ierijié  ^  Un  lévrier  qui  a  les  jarets  bien 
faitsi  -  ''■■■■'  ■  V  •  ■•  *  ■        :■   •  • 

E  T  R  O I  T,  Q 1 T  E,  adji  X^i  n  peu  de  lêrgenn  Acad; 
En.  C*eft  au(ii  un  terme  de  Manège.  L'Ecuyér  qui 


tederont^e  pareils  profits  y  car  &  Unemhre  ur^ 

•  nMffif  eft  myfUéfue  ^&  U  jpnr  4es  Ejirntnes  eft  jênr 
]    di  Jifte  &  religieux  ^  &  la  Eftnnnes  eftêie^t  de 

•  frix.  Nenins  Mareellns  fetfmoUgife  à  ftrenuit  ite , 
iHi  fignife  ffaUnr  &  prênefe^  car  Us  fkijeds  & 
inferiesers  prefenr^nt  Us  Eftrennes  aUurs  Sdignenrs^ 
Umme  perfemms  valemrenftfi  &  proteRenrs  dten».  jité 

;  tnnps  M  tomyies ,  Ut  Èftrenms  defabiteti ,  eflais 
ie^ny  dmJchtfhe^  Ënc0r0  dlt^m  est  oMCtmslUttx  de 
Pétys  $m  fU  refidêiem ,  Le  Guy  Taiî  fictif  ^  tttêts  e$r. 
rompus  pétt  C0HX  éjui  nen  ffétvem  ï*êrigim  ,  en  jtn 

.^jf&rf  eittih  fr^mment  L'angoiilatlMuf^       •      •  ^  ^ 
tTRlSILLOK/f.ni*Piec»4(t?boi«  ^  l'oii 

?  mec  pour  ^ônttcboÉiter  Ifs  ais  om  dotfês  qui  fcrvehc 

à  fouftenir  let  terrck  ;aèn  d'empefchec  qu'elles  rie 

s'éboulent  »  lors  qu'en  &it  dés  totufenièns  ou  des 

Toocei* 


donne  leçon ,  voulant  empefcher  le  cheval  de 
pei'drt  (on  terrain  ,  dit  à  l'Ecolier  Etreït  ^  pour  luy 
taire  encendce  qu'il  feut  ou'il  approche  le  talon  dd 
dehofi.  Oa  ^appelle  ChevéU  itrêit  de  keyau  ^  Un  che- 
val étrac ,  c'eft  à^dire  »  qui  a  les  coftes  pûtes  ^  (çr. 
rérs  4ci:acottrcîes«Jpn  dit  CHuUtke  un  cheval  esrêit, 
pour  dire ,  Donnjnr  peu  de  ti^rraili  à  un  cheval  Se 
empe(cher  qu'il  ne  marche  large  dans  le  manegé 
des  vôtres  £c  des  demi*vloItes*  Ce  mot  vient  du 
Latin  Strifins^ 


J^EmfilUn.î^^^im^^  pi^  de  bois  afêfit-  ËTRO  PE.fd  d  C0i4ec)m  entoilrc  |in  moufle  de 

Ùée  k  tetion  6c  tnortoife  avec  oeuv  couches  »  qiiVn  foulif  èm%  un  Vai(rcad ,  te  qpx  (erc  à  Tamarer.,  On 

met  dans  1^  petites  tocs ,  pour  retenir'à  demeure  ffpcUr  anft  E^rûPi ,  une  corde  que  Ton  bande  au^ 

des  QMtfs  qui  devait.  On  «ppefle  ercore  Etrèl  *    tour  de  Vut^  de  la  poulie  ^  uon  feulement  pouf 

filtns^  des  mmceaox  de  bois  qui  (è  mettenc  au  la  renforcer  i  osais  poMr  empefiûl&rr  qu'elle  n'ccla- 

Ifcu  de  rampons  enue. des  folives;poutfàii«  tenir  <m.  L"iir$fedt  weéerihe^d^  eft  celle  qui  faic  I<  tour 

*  le  mortier  ou  pla(br  qrfjm  met  dans  les  entrevous. 
EtRESILLONNER,v.  a.  Mettre  des  étrefiL 
Ions,  tetenir  les' terres  avec  4ca  doàês,p^  co 
tinpe£Ûiet  i'éboulemem^  4^.^t?sc;     *^ 


db  la  nefgue  »  au  Ikw  4c  laqueUe  le  mardiepied 
fpêSt  dans  une  ^oiCr.  tÂwmA  «  Içs  E<t|:opes  font 
Mil  boua  de  casses  épiw^it^  i  l*iei^tremycc  de/quels 

uk  a  fiwAiMir  de  mmn  nmfêfk  dei»^p«^ 
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accrocher  quelque  chofc,v  &:  on  SL^ptWc  Etropes 

d'éfjfafi  H  des  berfes  avec  des  cofles,  qui  font  patTces 

\  au  bout  du  derrière  du  fond  de  TaïFuft  d'un  canon, 

.  oiH'ou  accroche  les  palans.  -^^ 

E  T  R  U  F  F  t',  Ét.aàj.  Tcrn«  deChaire.  On  appelle 

\  Chien  i truffe^  \xn  Chien  qui  a  ui^  cuiirc  qui  ne  prend 

plus  de  nourriture  \  ce  qui  le  fait  devenir  boiceux. 
E  T  K  U  F  F  U  R  E.  C  f  Mal  qui.  vitnt  a  ufi  chieri 

quand  Tune  de  fes  cuifles  ne  prend.plus>de  nour«» 
^  riturc  ,  &  qu  elle  fe  feche ,  Toit  que  le  nerf  ait  efté 

foule  par  quelque  effort,  foit  qu'il  ai^  efté  trop 
*\  ^crrc  dans  uix  partage.        ,  >   '      ^    '^  ,^  #     ♦ 
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E  T  U  b  I  O  L  F.  f.  f.  Petit  buffet  à  plufieuri  tiroirs 
V   pbfc  fur  une  tible.  Les  gens  d'étude  s'en  fervent 
pour  y  fcr'rcjr  leurs  papiers  &  les  divers  mémoires 
'  qu  lis  font. '^  %      '^  -^-^  -^  ■         ■    : 

E  T  U  V  E.  f.  f.  Lic\i  fermé  que  l'on  échauffe  pour  y 
*     faire  fuer  les  perfonhes  propres  qui  veulent  fe  de-, 
cralfer.  H  fe  dit  auffi  de  certains  lieux  qai  font  chel 
les  Chapeliers ,  ou  dans  les  fucreries ,  pour  y  faire  . 
fecher  les  chapeaux  ou  les  pains  de  (ucrc. 
^..  On  appelle  en  Médecine  ,  EtHves  feches  ^  celles- 
qui  fonttaices  avec  unecvaporation  d'air  chaud  &   * 
iec.  Elles  échauffent  tout  le  corps ,  en  ouvrent  les 
pores,  &  excitent  les  Tueurs.  Cela  fe  fait  pai^  des 
grais  ou  des  briques  fort  chauffées,  U  y  a  àufli  des  .; 
È/Mves  humidis  ^  qu[on  dit  avoir  cfté  inventées  à 
Lacedemonc  pour  entretenir  la  fanté.  Elles  font  " 
faites  par  une  décoAion  &  ébullition  d'herbes  dont 
la  vapeur  fc  conduit  par  des  canaux  de  fer  blanc 
dons  une  cuve  à  deux  fonds  ,  oA  fe  met  ccluy  a  qui 
on  vc.  t  provoquer  la  fueur.  On  fïit  venir  le  mot 
d'Etuves  de  Stubd  ou  5(pj^,  dont  on  s'efl  fervi 
dans  là  balle  Latinité  pour  lignifier  la  mefme  cho- 
i  fe.  Il  y  en  a  'Cjfxi  le  tirent  de  l'Allemand  S  tut  en  ou 
>  iSf«fr,qui  veut  dire  Eruve..^.  Ménage  veut  qu'il 
vienne  du  Latin  \/€ftHMre^  Bôaillir  à  torcc  de  cha- 
leur ;  &  d'autres  prétendent  qu*il  a  cfté  feit  de 
Sroufj^  mot  Celtique  ou  bas  Breton"*^  ^qui  flgnifie 
Boucher  ^  à  caufe  qu'il  faut  qu'une  Etuve  fbit  bien 
bouchée.  Les  Grecs  nommeût  ces  licùx-la  Hyp^r^- 
tâuftis ,  du  mot  J«t<^MKor ,  oui  veut  dire ,  Ce  qui  efl  > 
échau^  p^r  dellbus  ^  à  caule  des  fourneaux  foutef- 
^  -  rams  qui  fervoient  ^  échauflRrr  leurs  baiiis. 

pn  appelle  dans  un  Arçenal  dé  Marine^  Etuvt 
de  cêrierie ,  «n  lieu  miini  de  foiipieaux  &  de  chau- 
dières^ oi\  l'on  goudronne  les  cordages  qui  doi- 
vent iervir  à  des  VaifleauXi 
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ETY  Mt0X  OG  I  E.  f.  f.  Origine  des  mots  ;  taif^oâ 
vpriuole  Vi  vray  -femblable  qui  a  fait  donner  le 

^'^^nom  aux  chofès.  On  appelle  ktywi§Ugifies ,  Ceux 
<jui  ont  écrie  des  Ecymologies,  Ce  moc  vienc  de 
ffyfiA^ ,  Vray ,  ic  de  xiytm ,  Dire.     4r  ,|Y 
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E  V  A  C  U  A  T I P  S.  f.  ^.  Terme  de  ifedteme.lte- 
t  dicamens  qui  reinedienc  à  la  cacochymie^  c'eft-;à« 

dire  »  à  la  mauvaife  conftiniriofi  der  humeurs  con* 

tenues  ^  en  (aifanc  fonir  par  les  lievx  conTcnablet 

fout  ce  qui  eft  vidé  »  ino^pable  d  affimilatiôn  4c  de 

correâion .  &  P^  confequenc  nuifible  au  corps  par 

Ùl  qoantitéou  U  qualicé.  Les  Médecins  eft  éraounc 

|Mr  les  (Hles /par  les  orines  9  ou  par  U  cranQûra^ 
I  «iott  »  toat  ceNqui  ne  peut  eflare  corrké  oa  afllmilé^   E  0  RA  GB  S.  C  m.  p.  Preftret  des  âodtts  Caolois. 

wfoiii^iittTrcbiiiKiicc^cçp^nrti^^  Lear  fciacipaU  oçcupatm  ^|(^ 

■      f  •   * 


humeurs  contenues  dans  un  état  tempéré ,  en  egi. 
lifant  par  ce  moyen  les  mouvemens  fermentatifs, 
en  ramenant  dans  une  jufle  température  ce  qui 
i.  n'eft  point  tempéré ,  &  en  abailfant  les  excès  des 
efftrvefcences  j  0c  le  feul  cbylé  fait  tout  cela  natu-^ 
■     tellement.   ••"•■■•  ■^•^^^' •  ^      •  '"••'■■.  r-.^:'-' 

EVACUATION,  f.f.  Décharge  d'humeurs^d'ex- 
crème n s  fuperâus   il  y  a  une  Ev4CHdù$n  /pênténée, 
ic  une  Evdcudtiûn  medicule  ou  MrtifiiielU,  La  pre« 
miereeft  tantoft  naturelle  amplement ,  comme  le 
vomiÛTemc'nt  après  l'vvrerte  »tantofl  critique,  corn, 
me  la  diarrhci(|qui  vient  le  feptiéme  jour  a  la  pleu« 
rcfie  &:  la  giK^it  ^  dç  tantofl  contre  nature  ic  (yq^p^ 
tomatiqueé  Telle  eft  cette. mefme  diarrhée  qui  airi. 
ye  quand  la  petite  vérole  (îipj^re.  Cette  Evacua- 
tion fymptèmatique  tft  d'ordinaire  mortelle.  L'E- 
^y^cuation  médicale  &  artificielle ,  eft  loilque  dans 
i'état  de  coàvalefcerice!  ficdés  le  commencement, 
on  ordonne  quelqde  purgatif  pour  chaflèr  les  inu 
puretez  des  premières  vbyes.  On  dwifè  l'Evacua^ 
tion  fpontanée,  &  fur  tout  raiti.ficiclle,  en  £v^4 
XHéttUn  aniverfeîtt  c^\  regardc^tout  le  corps ,  &  en 
Evd^HAtiùfi  pdriUuliere  ^  qui  ne  regarde  qu'une  cer#^' 
raine  partie  particulière.  L'une  comprend  la  purga^  1 
tion  Ja'diurcfé,ladiâphorefe&  la  falivatibn.  L'auw  \ 
tre  renferme  la  fternuration ,  la  fputationj  les  clyfl 
teres  Se  les  in  jetions  pour  ti  matrice  flcpour  let^  r 
oreilles.  La  fupprtflion  des  Evacuations  ordinaires 
engendre  le  manque  d'appétit ,  à  caufe  qu'alors  il 
n'y  a  point  d'acide  dans  leftomac)  ce  qui  arrive 
par  le  trouble  8c  la  confufion  de  toutes  les  hu- 
'  meurs  ,  fur  tout  dans  la  malTe  du  fâng  ,  ou  par  Ta^  ; 
bondance  du  fel  volatile  huileux  qui  le  trouve  da|is  - 
'  les  fièvres»'    • .'" -''^"''V-'^v^-  .  -A^' 

E  V  A  N  G I  LE.  f  m.  Terme  qui  'fignifie  littérale. 
'  ment  Hiurenfi  nomveiU.  Il  eft    fait  de  iv^  Heu« 
reufcmènt ,  bie\i  ;  ic  àtkyyipfea^  Annoncer.  Dans 
le  langage  ordinaire  il  fe  prend  pour  le  livre  qui 
contient  la  vie  &  la  doftrine  de  J  i  s  u  t-C  H  a  i  s  t^ 
d:  qui  a  eft)r>caat  par  les  quatre  £vangeliftes»5ainc 
Matiliieii  eft  le  premier  qui  ait  éait  t&vangile ,  te 
ce  fut  en  Hébreu  ou  en  Syruque ,  Tan  }9.  de  l'E-^ 
re  Chreftienne*  Les  anciensi  Pères  croyent  la  plufl 
V  part  que  iajfnt  Marc  éaivit  (on  Evangile  à  Rome, 
en  ayant  eflé  prié  Mr  les  Chreftiens  de  cette  Egli.» 
fe ,  &  qu'il  le  fit  mr  ce  que  (aint  Pi 
appris.  Ce  fut  en  la  quarante-tro  ^ 
Jesus-Chuist  qu'il  entreprit  ce  travail. JL'£«. 
vangile  que  nous  avons  de  5«  I^c  fut  ^rit  vers 
>i  iVui  56  &  contient^e  qu'il  avoit  fceu  de  ceux  qui 
en  avoient  efté  témoins  «S*  Jean  n'écrivit  (on  Evan- 
gile que  lors  qu'il  fiit  revenu  dt  l'ifle  de  Patmos, 
"    &  il  l'écrivit  à  la  prière  des  Evefques  pour  confon.* 
>    dre  Elbion  &  Cermthus ,  qui  olbient  fouflenir  \  cti 
parlant  de  J 1  s  u  s-Cji  a  1  s  t^  qu'il  n'eftoit  qom 
nomme.  Ce  mot  eft  mafculin  dans  ce  (èns»  mais  t 
quand  il  fignifie  ce  ^ue  le  Preftre  lit  à  la  Mefle, 
pendant  quoy  to«t  lè  nx>nde  (ê  dent  debout  par 
.  .^efpeâ»  ^\  eft  féminin ,  Ld  jrtmkrt^  U  dtm^ 
^    EvâmiiU.  On  dit  aofli  ptrtr/mr  Ustmmis  EvmfU  ^ 
•    lis^êcnonp^^fiirtisjdUrtsEpdmiÛif^ 

£VAl4  0.VISSON.f.m.Vieuxmoc^toipiroti. 

EVATE'.  f.  m.  Sorte  de  bôis  noir  oui  retfêmbieà 
noftre  ébene  »  de  (W  le  trouve  dam  TAbyffinie' ,  GfA 
il  eft  foa  eftimé.  On  en  £ur  desplau^  Aeparuae 
propriété  particulière  à  ce  .bots,  ces  olau  Ce  rom^ 
pem  en  pièces  &^oà  que  l'on  met  dit  poiflbo4e* 
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d'Epheft  les  condamna.  Uy  a  beaucoup,  dappa-        ^^aftmaffcz.  à' évitée^  pour  dire  ,  qûeraute  q_ 
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.  xe  Arien  ,  qui  ufurpà  le  fiege  d^Arttipche  en  3j8.  &         bout  à  la  longueur  défon  cable  ,  fans  qu  il  aîc  levé     ' 

Sue  l'Empereur  Çonrtance  fit  Patriarcne  de  Con- -      les  arncrcs.     ^^         m,     «  V    ^  .     * 

antinopleen  }6o.  Us  difoient  que  le  Fils  de  Dieu    E  VITE  R.v.  n'.  Terme  de* Marine.  Eviter  éiHvfn\ 
n'eftoit  pas  femblable  de  volonté  à-fon  Père  ,  &        fe  dit  d'un  VailK-au  ,  lors  qu'il  prcfentc  1,'avant  ait  *  . 
,^c\.L  c.  j.  .;..,    *,  z:.;..^;-.^»  I-..  ^.  liçii  d'bïi  foufllc  Iç  vent  :   &:  Fvïitr  i  rnarée\\oTs     ' 

qu  il  Je  prcfcnté  au  courait  de  U  merà  k  loncucut^J     v^  *  ^ 
aclcsanwrrcs;   -*-         >      •       '^ 
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qu'il  avoir  eftc  fait  de  rien ,  &  fiiivoient  les  er- 
reurs des  Actiens. 


'•'•  v^-  ■  Ik . 


^ 


'.» 


■?;■■> 


..->■■.■,;, 


îf 


i'^; 


Ca-'-i-, ,  #«■ 


*^r 


.H" 


."  ■s 


/•■ 


■,^<*', 


f '■ 


l'i.  ■ .' 


Sa- 


'>.■;»,* 
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:  canon.  On  appelle  auiil  h  vent  s  ,  de  petits  tuyau 
que  les  Fondeurs  mettent  dans  ieqrs  moules  ,  & 
contre  les  figures  qu'ils  veulent  jetter  en  métal.  "^ 
1;  Event ,  cil  aum  rendiroit  du  poiilbn  par  où  il 
refpire,  &  dans  les  baleines  ce  font  les  ouvertures 
que  ces  monftrueux poiilons ont  fur  la^tefte,par 
t)ù  ils  jettent  cette  gratide  quantité  d'eau  <Jbi  les 
fait  appeller  Soufleursy  -  *  #-  '  » 
£ve»f,  fedit  encore  dans  l'aunage,  de  ce  qui 
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EVENT  E*  f.  f.  Les  Chandeliers  appellent  ainfi  w^e 
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Cyziquc  par  Eu^,dxf  de  Cbnftaritinople ,  Prelaç.^ 
Arien.  Ils  xroyoieht;  cqmme  luy,  que  leFils  de 
P^u  rfeftoit  pieu i|ueclenonv>  s'el||nt  uni ^ 
Elle  eft  divifée  en  plnfieurs  quarrtz^  où  Hs  rnçt-        *^^^"^^^^^"'^"^^ï  P-»r  fi.vertu&  p^^^ 
rent  de  la  chandelle  défilée^     #               * -^     ^*  &  non  pas  (ubftantiellement.  Selon  eux,il  n'y  avoit 

Evente  r.  v>  a.  FMlre  du  vemfur  ifuelifue  chcp^^       point  de  crimes,  quoy  qu'on  y.perfcveriaft,tjui  puf- 
AcAD.  F 1.*  On  dit  en  termes  de  maçonnerie  &^de  -    .  ^f  nt  empeicher  qu'on  ne  fe  lauyaft ,  pourveu   qiié  : 
charpenterie ,  Evemer  une  pièce  dif^eis  .éventer  une      ;  '^^  euft  la  fby.  Ils  ne  voulaient  point  qu'on  ho- 
fierre  ,  pour  dire,  La  tirer  avec  le  cordage  pendant  —    ï^raft  les  Martyrs /&  faifoient  rebaptifer  c  eux  .que  . 
.qu'on  la  monte,  afin  d'empefcher  tju'en  donnant  I>i  l'on  avoir  bantifcz  aunom  de  la(airiteTtinitc,par-  . 
comte  la  oiuraille  la  pièce  de  bois  ne  gafte  quel-        '^  haine  qu'ils  avoient  pour  ce  myftere.     ,     ./ 
Que  chofe ,  où  que  la  piprre  ne  s'écorne^  Eventer^    ^  U  N  U  QJJ  E  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  de  gré  ou  de 
/*_-/:   ^1 :„.ti^_^ »--? . *•_      '       force  rendoient  tous  leurs  Stdateurs  Eunuques;  Ils* 
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♦    lignifie  plus  particulier cment,Faîre  ouverture, £t/r»- 
.^  êerle  tuf^  tu  gUift.  Eventer  unemme^ 

^On  dit  en  termes  de  mer ,  Eventer  Usviles^  pour   ' 
^dire ,  Mettre  le  vent  dans  tes  voiles  pour  uire^ 
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iqui  Tempefcbe  de  mordre.    ^  -^  '"^  '     #  ^ 
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faifoient  un  me(me  traitement  à  tous  Icspatlins 
qui  tomboiententre  leurs  mains.  Le  n\6t  ij^Eunu^ 
^ue  a  efté  foit  dé  iJm  ,  Lit ,  &  de  l>i>.  Avoir  épin^ 
a  caufeque  les  Empereurs  fe  repofoiem  fur  des  Eu-i  ^ 
nuques  du  feio  de  leurs  femmes  &  de  leurs  filles.   •. 
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E  V  Ô  H  EVCry  d'acclamation  que  les  Bacchantes  fai%  - 

. (oient  dans  les Feftes  de  Bacchus-,én  Grec  •pir,corà-  ^ 
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tV  P  AT  OI  R  E.  r.   f.  Plantf  mfdrdnale  qui  ne 
.îjnpduit  qu'une  tige  dure  comme  du  bois ,  noiraf- 
•    gv,  droite,  mince,  velue,  de  la  hauteur  d'une 
coudée  Se  quelquefois  davantage.Elle  jette  plufieurs 
^Hïranches,  &  a  fes  feuilles  noiraftres,  dentelées 
;  tout  à  Tchtour ,  &  femblablcs  à  celjes  de  la  quime- 
ftliille  ou  du  chanvre. L'Eupatoire  commence  à  por-^ 
ter  fi  grame  dés  le  milieu  de  fa  tige.  Elle  eft  ve- 
lue ,  pend  en  bas  ,  &  s'attache  aux  habits  de  ceux 
qui  paient ,  quand  elle  eft  feche.  C'eft  la  defcrip- 
lion  que  Diotconde  en  fait ,  &  c'eft  l'Eupatoirc 
des  Qrecs ,  appdlée  ainfi  du  Roy  Eupator ,  nommé 
aulTî  Mithridate,  qui  la  trouva.  On  l'appelle  au- 
trement j^lf^remoïm ,  &  en  Grec  imimtM^f  8c  iwvvf^ 
à  caufe  qu'elle  remédie  au  fdiyejl  y  a  une  plante  que 
tous  les  Apothicaires  prennent  pour  EufdtortHm. 
Elle  croift  aux  lieux  humides  ,  ic  a  trois  coudées  de 
haut ,  &  fes  feuilles  fcmblables  à  celles  du  chanvre, 
quoyque  plus  grandes.  Elles  font  blanchaftres ,  ^^^^ 
Iucs&  amcresau  gouft.  Sa  tige  eft  rougeaftrc ,  ron-^ 
de  ,  dure  U  velue  ,  &  i^en  fort  plufieurs  ailes  & 
kifieurs  branches.  Ses  fleurs  font  en  manière  de 
ouquets  éparpillez  comme  ceux  d'origan  ,  (ans 


EU  R      EUS 

ne,  foit  parmy  lesvianc^es  ,foit  dans  une  Médecin 
ne.  Au  temps  des  vendanges  on  fait  du  vin  d'Eu«^^ 

*  phraile  détrempée^  cuite  iJc  confite  au  mouft  pen-  ^ 
dant  qu'il  bout.  Ce  vin  d'Euphiaifc  eft  exceîlenc 
pour  la  veuc.  Qoand  il  eft  trop  fort ,  on  le  dé* 
trempe  avec  At  l'eau  de  fenouil ,  Cfc  on  y  met  du 
lucre,  s*il  en  eft  befoin,  en  quantité  convenable* 
Quelques-uns  font  venir  ce  moçde  cv#<»i#LM,  joye, 
gayete  ,  à  c^c  que  TEuphraife  priie  dans  du  vin,  - 
caufe  du  la  joye  à  l'efprit ,  en  didipant  tout  ce  qui 
trouble  la  veuc. 

EU  PSIC  H  lENSi  f.  m.  Herctiquci  du  quatrié- . 
mefiecle,  qui  piirent  le  nom  d'Êupfichius ,  qui 
eftant  Eunomien  ,  quitta  cette  Scfte  par  une  qucf-- 
tion  de  la  connoitHince  de  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t.  ^ 
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EU  RI  PE  S.»  f.  m.  p.  Nom  que  les  anciens  Ro- 
mains donnoient  à  de  certains  jets  d'eau,  moins 
confiderables  que  les  Gerbes  &  les  Cafcades.  Ils  en 
faifoient  des  canaux  de  différentes  matières  \  &  ils 
empmntoient  ce  nom  d^ Enripè  /du  famreux  Détroit 
ainfi  nommé  entre  la  Bœotie  &  l'ifle  de  Negre- 
pont,  qui  chaque  jour  a  quatre  flux  &  reflux  ,  & 
lept  (elon  d'autreSé  *    #. 


« 


♦.■;  •. 


tenir  l'un  avec  Vautre.  La  couleur  en  eft  rouge  ti-    EURYTHMIE,  f .  f .  Belle  proportion.  Il  Ce  dit 


rant  fur  le  blanf.  Si  racine  eft  auflTi éparpillée,  & 
"~^n  ne  s'en  fert  point  en  Médecine.  Matthiole  dit 
'^  que  ramértume  des  feuilles  de  l'Eupatorium  ,  qui 
n'eft  point  celuy  des  Grecs ,  &  la  grande  odeur 
qui  eft  en  toute  la  plante ,  font  connoiftre  qu'elle 
eft  aperitive3c  defopilative,  &  qu'elle  eft  finguliere 
à  iHcifer,  &  atténuer  les  humeurs  grolFes  &  vif. 
queufes.  »       ^ 

EU  P  H  O  R  B E.  r.  m.  jus  ou  refine  d'un  arbre  qui 
eft  femblableau  Ferula,  &  qui  croift  en  des  lieux 
incultes  et  deferts.  Ses  premières  feuilles  font  ve- 
lues, ôc  lors  qu'elles  font  tombées ,  il  en  produit 
d'autres  qui  reilemblent  à  celles  du  pouliot  marin. 
Le  jus  de  <îet  arbre-  eft  fort  fiibtil  &  fort  pénétrant, 
&  à  caufe  de  Ùl  chaleur  trop  violente  ,  ceux  qui  le 


d'un  je  ne  fi^ay  quoy  d  ai(e  ic  de  commode  qui  a 
une  apparence  majeftueufe ,  &  qui  refulte  de  l'a-» 
greable  &  jufte  proportion  de.  tous  les  membres 
d'un  corps  dam  l'Architeâure.  Ce  mot  eft  Gret^ 

lAjpvà/Ma  ,  &  fait  de  iv ,  Bien  ,  ôc  dc^u^fàç ,  Ordre, 


'     4 


Hif. 


arrangement. 
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t   cirent,  entament  de  loin  le  tronc  de  l'arbre  avec   -    Ghefdcparty. 


E  U  S  E  B I E  N  S,  f.  m.  Hérétiques  Seûateurs  d'Eu-: 
febe  de  Nicomedie ,  qui  infeda  Conftance  &  tqute 
la  famille  Impériale,  de  jl'herefie  d'Arius,  &  qui 
sVftant  fait  élire  Evefquc  deConftantinople,  après 
avoir  fait  exiler  le  faint  Prélat  Paul  ep  ))9.  fiteloi. 
re  de  perfecuter  les  Orthodoxes ,  &  de  le  déclarer 
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une  pique  ou  une  lance.  On  recueille  la  liqueur 

Îui  fort  en  abondance  de  Tincifion  dans  une  peau 
c  mouton  dont  on  environne  l'arbre.  Il  y  a  deux 

^  forces  ou  efpeces  de  ce  jus.  L'un  eft  frmblable  à  la 
(àrcocolle  &  de  la  grouèur  de  l'en.  L'autre  qu'on 
appelle  Eufhêrht  vitri  ,  fe  prend  &  s'âpaiflic  dans 
la  peau  donc  eft  environné  l'arbre.  U  fauc  choifir 
celùyqui  eft  cranfparenc ,  acre  au  gouft,  d'odeur 
inordicance,blanchaftre,  léger,  delagrofleurd'un 
ers ,  &  qui  a  l'âge  d'un  an.  Quand  il  eft  plus  frais, 
il  a  trop  de  violence ,  &  mis  au  bouc  de  la  langue, 
ikrenflameavec  une  telle  ardeur,  qu'elle  a  peine 
à  fe  paflèr.  C'eft  un  medicamenc  dangereux ,  qu'il 
ne  faùc  poinc  ordonner  (ans  le  mefler  avec  d'autres 
'  qui  àmorciflenc  fon  acrimonie  &  (a  véhémence. 
Galiensdic  qu'il  eft  compod  de  parcies  fubtiles  ic 
brûlances,  &:  qu'il  eft  femblable  aux  autres  gom. 
Il  mes.  Le  recène  eft  plus  blanc  que  l'aucre.  Le  vieux 
devienc  roux.  Juha  Roy  dé  Lybie  appellacecce  plan* 
té  Ekfhêtke^éa  T\om  d'Euphorbiui  (on  Mcdiecin, 
frère  de  Mufa  Médecin  d'Augufte. 

E  U  P  H  R  A I  SE.  f.  f.  Pccirc  plànce  de  la  hauteur 

>  d*un  palme ,  qui  a  de  pecices  feiiilles  cre({Hiës  6c 
dencelées  couc  auçour^  aftringencet  &  un  neu  ame. 
res  au  gouft.  Sa  cige  eft  menue  &  rouge,  ^t  flears, 

'  qtti  (ont  au(fi  routes  y  cirenc  (îirle  iaunc  pailler. 

;  Elle  croift  parmy  les  prêt,  9c  fleurie  for  la  ^  de 
FEfté.  Frailche  Ou  feche, die  çft  (ingoliérr  mm  1^ 
mal  des  yeux  »  de  quelque  aaoicf c  !|a'aii  la  pcen- 


EU  S  T  Y  LE. f.  m.  On  fe  (ère  de  ce  mot  en  parlanc 
d  un  édifice  où  letcolomnes  foiic  bien^placées ,  ic 
avec  une  telle  proportion ,  que  chaque  enirecolon* 
nemenc  eft  de  quacre  modules  ic  demi»  Ge  moc 
eft  compote  de  J'u ,  Bien  »  &  4c  ^h^  \  Coloome. 


# 


■%:^ 


V 


EUT 


m- 


M 


EUTICHIENS.  f.  m.  Sedateurs  de  l'herefie 
d'Eutichez  ,  Abbé  d'un  célèbre  Monaftere  de  Con-  *^ 
'ftantinople,  &  qui  vivoic  dans  le  cinquième  (lecle. 
Ils  firent  de  grands  maux  aux  Onhodoxes  ^  m  fui^ 
van  t  les  opinions  de  ce^  Herefiarque ,  qui  en(eigna, 
d'abord  que  J  a  ï  u  s-C  m  a  i  s  t  ne  noul  eftoîr  pas 
confubftanciel  félon  la  chair  ,  parce  qu'il  avoir  un 

corps  celefte  qui  avoir  pa(&  par  le  corps  de  la  Vi 

ge  comme  par  un  canal,  il  ajouftoic  qu'il  y  avoic 
eu  en  luy  deux  nacures  avanc  Imion  hypôftaci* 

.  que  :  mais  qu  apr^  cec^  union  niiracuieu(e ,  ii 
n'eftoicrefté  qu'une  nacure  mcflée  des  deux.  Mar^ 
cian  eftanc  jpaiVenu  à  l'Empire ,  on  cinc  en  4p.  le 
quacriéme  Concile  gênerai  à  Chalcedoine ,  où  les' 
erreurs  d'Eûcichex  ayantjpfté  condamnées»  cec  Em« 
perenr  (ôu(îi)i(  les  Eucichiens  aux  peines  où  les^ 
Lois  des  Empereurs  a(Ci)ecci(Ibiem  les  Hereciques. 

E  X  C  m.'  p.  Vieux  aob  Zi  «r  j  tei  yeax. 


'>, 


f 


^'' 


â 


vl- 


>.- 


■IV 


•'  ."    '"^ 


I 


:*#■: 


feXAEC 
[jarallfl 
mot  vie 

EXAG( 
gone  n 

EXAL1 

dit  qu'1 
cHeeft 
buent  le 
LesC 
6c  purii 

EXALT 
métaux 
|>erfcfti 
forte  q 
fur  lc(c 

EXAME 

/ion  ùxà 

rog^.C 

'     Lettres 

fait ,  er 

intentai 

•  .    &  on  p 

'     par  la,< 

ou  qu'il 

Exdi 

\  balancf 

EX  AR( 

Gouvci 

tendue 

Juftinli 

après  q 

fez  d'il 

ne,  y\ 

Boulog 

Ferrarc 

tant  re 

duré  ce 

f>àr  Pcj 
âios  d 
les  Vill 
de  (aint 
Ton  Ma 

tXARC 
ou  Prt 

'  roit  à  B 
bards  , 
a  l  exce 
dix.huii 
t^atricc 
On 
grands! 
pplitain 
entre  u 
lenoien 
<lans  le 
n'avoie 
Tinciau 

ÉXASt 

^lant  du 

de  fror 


EXCEh 

Diftanc 
OU  des 


#' 


4 


,v 


V 


?' 


w 


t 


* 


•\ 


7 


X 


% 


•%^ 


'm 


■  I 


•  \ 


•r- 


X 


Aj 


r--' 


"î* 


# 


<:) 


•        ^      ■  • 

E  X  A 

r   .' 


I 


tf* 


\ 


^', 


/ 


•. 


-•  ■/ 


E  X  C 


•      * 


E  X  C 


4rt 


EX  A 


< 


f^-* 


s» 


\ 


►     -v 


A 


* 


■y 


I 


[ 


\ 


^    • 


r\ 


\ 


\ 


f  * 


t 


V 


^.^: 


V 


') 


»■ 


k 


.("V'»  ■ 


'"?».• 


'>. 


fe  X  A  E  D  R  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  un 
parallficpipede  qui  cermme  (îx  quarrez  égaux.  Ce 
niot  vient  du  Greci^  ,  Six,  &  de  ij^^  Sicge. 

E  X  A  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  Gfômetric.   Poly." 
gone  régulier  qui  a  ffx  coftex  ,  du  Grec  tf  »   &  de 
>•»»« ,  Angle.*  / 

E  X  A  L  T  A  T  I O  N.  f.  f-  Terme  d'Aftroiogie.  On 
die  qu'Vm  Pléineti  eft  ddns  fon  txMltéitiên  ^  quand 
'.cHe  eft  dans  le  Signe  ou  les  Aftrologues  luy  attru 
buenc  le  plus  de  vtrtu  Se  dj influences. 

Les  Chymiftes^^ppelleni  Exaltarhn  ,  Téleyation 
&  purification  des  métaux  à  un  certain  d;.gré. 

EXALTtR.v.  a.  Terme  de  Chymie.  Elever  les 
métaux  &  autres  corps  naturels  jufqu*au  de^rc  de 
|)€rfcdion  &  de  pureté  qu'ils  peuvent  fouffnr  y  en 
forte  qu'ils  fom  un  plus  grar]^  efRc  fur  les  corps 
fur  lelqutis  on  les  fait  agir.^ 

E  X  A  M  E  N-  f^  ïw.  Rtchtrche  exàtHe-,  feigne ufe ,  dlfthf. 
Jion  Ar*if7f.  AcAD.Fii.IlyaeuentermesdePalais,un 

r     £xéimert  M  fntnr ,  jufqu'en  Tan  1667.  qu'il  a  eftc  ab- 

'  To^i.  C'cftoit  une  enqucfte  qui  fe  faifoit  en  vertu  de' 

Lettres  Royaux  pour  avoir  preuve  de  la  vérité  d'un 

fait ,  en  (aifan^  entendre  de^  témoins  avant  qu'on 

inteiitaft  un  proccz,  ou  durant  le  cours  d'ift  procez^ 

,^   &  on  prenoit  ainfilcur  depofitionprém^turennnt 

•  pat  la  .crainte  qu'on  avoit  qu'ils  ne  s'ablcntallcnt 
ou  qu'ils  ne  mourufllnt. 

Examen  chez  les  Ouvriers  ^  ^ ft  la  languette  d'une 
\  balance^      ^  /  *-         ,  . 

EX  A  R  Q^Û  AT  ou  Exa^rch  at.jT.  m.ChUîrge  & 
GouverneniCnt  de  l'Exarque.  Il  (c  dit  auffi  de  l'é- 
tendue du  Pay^qui  relevoit  autrefois  de  l'Exarque. 
Juftin  le  jeune  commenta  l'Exarchat  vers  j'an  C67. 
après  que  la  plu&an  des  Barbares  curent  cfté  chàd 
fez  d'Italie ,  où  ils  s'eftoicnt  établis.  Outre  Raven- 
ne.  Ville  capitale  de  l'Exarchat  ,  il  comprenoit 
Boulogne,  Imola  ,  Facnce,  Forli,  Gifcnnc  ,  Bobie, 
Ferrarc  &  Adrîa.  Aftolphe  Roy  ces  Lombards  s't  f. 
tant  rendu  maiftrc  dç  llxarchut,  après  qu'il  eut 
duré  cent  ^îatre- vingt-deux  ans,  il.  luy  fut  oftc 

f>àr  Pépin  le  Bref ,  Roy  de  France.  Vn  des  Chape- 
âios  de  ce  Prince  alla  prendre  pplTeflion  de  toutes 
les  Vill(?s ,  ic  il  porta  tnfuue  les  Clefs  fur  l'Autel 
de  fâint  Pierre  &  faint  Paul ,  pour  faire  voir  que 
fon  Maiftre  en  faifoit  donation  aut  faints  Apoftres. 

fe  X  AR  QJLJ  E.  f.  m.  Vicaire  de  l'Empereur  d'Orù^nt. 
ou  Prtfct  qu'il  cnvoyoit en  Italie,  &  quidcmeti* 
roit  à  Ravrnne,  pour  la  défendre  contre  les  Lonf- 
bards  ,  qui  s'cftoietic  rendus  maiftres  de  ce  Pays , 
à  l'exception  de  Rome  &  de  Ravenne.  Il  y  a  eu 
dix.huit  £xarques,dont  le  premier  a  cfté  Longin 
Patrice  en  567.  &  le  dernier ,  Euticfaius ,  en  718. 

On  a  auffi  appelle  ExarfÈilfs;,lt%  Chefe  des 
grands  Dioce(es.  ils  eftoiem  fli  tlefl&s  des  Métro, 
pplitains ,  Se  jugcoient  de  ce  jui  eftoit  contentieux 
tetre  un  Métropolitain  ôc  ion  Ecclefiaftique.  Ils 
kenoient  des  Conciles  Di<ft:e(àins  ou  Nationaux , 
ènns  lefquels  ils  aidoient  à  finir  les  difKrrends  qui 
n'avoient  pu  eftre  terminez  dans  les  Conciles  Pto. 
Tinciaux.  '  \ 

EX  A  S  Y  Y  L  E.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert  en  par- 
lant d'un  porche  ou  autre  lieu,  qui  a  fix  colomnes 
de  front.  Ce  mot  eft  compofé  de  tf^  Six,  Se  dt 
Waqi  ,  Colomne» 

.,■^.        EX   C 

.•  .  ■  «  '    • 

*  1.  , 

■r  -■ .  -  .     .  .         •  ■  *■ 

EXCENTRICITE',  f.f.  Terme  de  Geometries 
Diftance  qu'il  y  a  entre  les  deux  centres  des  cercle, 
ou  des  gloUrs  oui  ne  font  point  concentriques*  ' 
T0m  ilL 


-E  X  C  E  NT  R I  OU  E.  adj.  Il  fe  4ic  des  Cercles  Se 
des  Sphères-,  &7igniHe  ,  Qui  a  un  autre  centre  que 
celuy  d'un  autre  Cercle  ou  dHinc  autre  Sphère  ,011 
un  autre  centre  que  celuy  que  Ton  fuppofe  eftre 
le  centre  du  mqpde. 
E  X  C  E  P  f  I O  N  •  f.  f.  VàHi^n  fdr  laquelle  en  exce^  ^ 
fti.  A  c  A  D^  F  a.  On  appelle  Excffti$n ,  en  terines, 
de  Palais,  une  Défenfe  imparfaite,  &  que  l'oh 
'  fournit  en  attendant  qu'on  en  ait  trouvé  une  meiL 
leure.   Exafihn  eft  aufli  une  défenfe  pertinente,, 
fondée  fur  des  fios  de  noij  recevoir,  (ur  la  prefcrip- 
tion  qu'on  oppofe  ,  fur  Ic^dtfaut  de  qualité  dahs 
'    la  personne  qui  agir.Ces  Exceptions  (ont  appel  ées 
Exceptons  Peremfiêires  ,  parcè^  qu'elles  peuvent'" 
faire  iuger  1  affaire  ,  fims  que  l'on  entte  dans  la  ' 
difcuffion  du  droit  au  fond.  '  ^  ^ 

E  X  C  l  P  E  R.  V.  n.  Terme  de  Palai$X>n  dit  (\u'Vn 
^  procureur  M  excifi  contre  une  deméuide  ,  pobr  dire, 
qu'il  a  four ny  des  exceptions.  Ce  mot  vicTit  du 
Latin  -Evri^rrr.  On  difoit  autrefois  Exciper^  pour 
dire ,  Excepter. 
E  X  C  O  M  M  U  bJ  I C  A  Tl  O  N.  f.  f.  Cenfurc  Eccic. 
iîaftique  ,  qui  en  punition  d^un  pèche  condderable^ 
'  fepare  xeluy  qui  l'a  commis  de  la  corpmunion  ^es 
Saints ,  &>de  la  participation  des  biens  fpirirutls  de 
l'Eglile.  Quand  on  paile  abfolument  de  TExconjiii..  * 
munication  ,  on  entend  V Excommuniç/ttion  m^fen^  \ 
te ,  qui  eft  une  feparation  du  corps  des  Fidelles. 
\j  Excommunication  mineure  ^  eft  encourue  par  ce ux.^, 
qui  communiquent  avec  des  excommuniez  d'Ex- ''• 
communicatioa  majeure,  &  elle  emporte  auffi  la 
privation  des  Sacremens.  La  forme  de  l'Excommu- 
nication eft  d'avoir  des  cierges  allumez  ,  &  de  les 
^etter'&  fouler  aux  pieds  a  la  fin  de  lanatheme; 
Autrefois  il  falloir  que  les  F xcomrnuniéz  obtinf- 
,K*nt  dans  l'année  une  ablolution  de  leur  Evefque^  "^ 
&  fatiifiireni  à  l'Eglife  ,  faute  de  qupy  Us  Juges 
feçuliers  les  y  comraignoient  par  la  iaifle  de  leurs 
^*(:  biens ,  &  par  Temprifonnement  de  leurs  per  fon  nés. 
Ils  n'avoicnt  que  quarante  jours  en  Angleterre.  On 
\  cru  long. temps  ,  &  les  Grecs  le  croycnt  encore, 
que  le  corps  des  Excommuniez  ne  pouvoir  pourrir, 
s'ils  n'cûoie;it  abfous,  &  qu'il  demeuroit  entier 
pendant  plufieurs  fiecles ,  pour  fervit  d'un  fpedale 
terrible  à  la  pofterité;  lîy.a'une  £A'c#m)ifMmc4fi0;i 
de  droit.  Ceft  ce He  qui  a  efté  ordonnée  par  forme 
de  loy  dans,  les  Conciles. 'L*Excommuniçation  a 
auffi  efté  en  ufage  parmy  les  Juifs.  Ils  excluoiënc 
le  malfaiteur  de  leurs  Synagogues^  &  il  devoir  de- 
mçurer  debout  à  la  porté  du  Temple,  pendant  le 
fervice  divin.  Cette  punition  duroit  trente  jours  - 
&.  davantage  quand  i^    fongeoitpas  à  (è  con. 
vertir^   &  s'il  àrrivoSt  qu'il  mouruft  auparavant^ 
il  eft  oit  privé^  des  cecononies  de  la  fepuliure  ac-  • 
couftûmée,&  on  mettoit  une  pierre  dans  (à  biè- 
re-, pour  faire  coonoiftre  qu'il  meritoit  d'eftre .  la- 
.  pidé.  Ils  àvoient  encore  un  plus  haut  degré  d*Ex« 
communication,  qUe  faint  Paul  appelle  un  don  ou 
une  tradition  à  Satan.  Chezies  ôrecs  ,  celuy  qui 
eftoit  excommanic  de  cette  (brte ,  eftoit  nomipé 
^  Anathdme,  &  il  ne  loy  eftoit  point  permis  d'ap- 
procher du  Teinple.  .On  projnbn^oit  mefme  -des 
malediftions  contre  luy.  Le  phis  haut  degré  eftoic 
Mdtétn  dthd  ,  c*eftiài-.dire,  LeSeigheur  vient,  pour 
foire  entendre  que^  le  Seigneur  venoit  avec  van- 
geance  contre  de  telles  perionnes.  Ceux  cy  eftoiene 
tout  à  fait  exclus  du  Peuple  4e  Dieu^  ce  qui  eftoit 
appelle  une  Excommunication  ou  déracinement  %t 
Peuple  de  Dieu ,  &  un  effacement  de  leurs  noms 
du  livre  de  vie.  Ils  avoiept  auffi  une  façon  ^articu- 
^  iiere  d'excommunier  les  Samaritains ,  ce  qui  fe  Êii- 
foie  par  le  fon  des  cornets  3(,par  le  chant  des  Le^ 
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4fe       E.XC      EXE; 

vitc*«  ,  qni  pronontjoienl  d'aborii  une  maledicrion 
de  hoychr  conjfccux  èc  contre  toutes  les  perfonnes 
qui  Ks  hamoient ,  faifant  voir  par  là  qu'ils  ne  fe. 
roient  ]a^ï2l\s  du  nèmbre  des  domefticiats  des  Juifs 
en  Ifracl ,  Se  qu  ils  n'auroient  point  de  part  en  la 
refurrcftion  desjuftcs.  Alors  ili  écrivoicnt  cette 
malediaion .  Ik  la  faifoicnt  lire^&  publier  dans 
toutes  le»  panies  difracl.  On  fe  fervpit  autrefois 
du  moi  à'  ExiômmKfnment ,  fur  cjuoy  Nicod  dit , 
héfHtlU  d  iffi  di  tOHti  éinciennttî  tres.rtiêiêtiê  par 
,Ji$  franc  ois ,  ifosre  dHfâr  avant  U  ncepti&n  dn  Chrif, 
ridnfmt^  comme  fe  voit  du  livre  fixiéme  De  bello 
Gallico,  de  Jnleè  Cffar  ,  é/tti  recite  les  Dtotydes  en 

,    ieêtr  relifint  en  avoir  ufi  ,  &  efue  les  ExeommnnieT^ 

•  •  fdr  inx  ndffifloient  anx  ftcrifices ,  efioient  tenus  four 
impurs  &  mefchams ,  n'eftoient  receus  nefre^uenteT^ 
..  étducun ,  ni  ddmis  k  pourfutvro  leurs  droits  &  dtlioïis 
en  Ju/lice  .  ne  mefme  k  tenir  rdn§  ddns  leur  Tdjs  , 
£fidt  ny  Office  ,  de  Id  eontdgionjufjuels  chdcun  efioit 
en  peur  &  en  dûute.  ^    ^ 

E  X  C  O  M  P  T  F.  f.  m.  Remife  que  fait  le  Porteur 

d'un  billet  de  change,  quand  il  veut  avoir  de  lar- 

.  cent  avaiTt  l'échéance  du  billet.  Il  fe  dit  aulli  entre 

Marchands,  lorfque  Toq  prend  de  la  marchandife 

l   à  crédit  pendant  un  certain  nbnnbre  de  mois  ,  à  la 
charge  de  rajjattre  tant  fur  le  bilkt  à  chaque  paye- 

î^:    ment  que  Ton  pourra  faire ,  avant  que  le  terme  "que 
l'on  a  pris* pour  payer,  (oit  écheu, 

EXCRESCEN^E.  f.  h  Terme  de  Chirurgie. 
Chair  fuperfluc  qui  naift  en  quelques  endroits  du 
corps  des  animaux  ,  contre  la  difpofition  ordinaire 
de  la  nature.  Les  Etcrefcences  fe  font  par  la  récep- 
tion ,  la  rétention  &  l'attachement  de  Taliment 
prochain  i?e  la  parjtie  ,  à  caufe  des  pores  qui  font 
tléchirez ,  coifîis  &  dérangez*  Il  y  a  d'autres  tu- 
meurs qui  s'enjetldrentxle  la  mefme  fone  ,  &  par- 
ce qu'elles  nàiHent  en  dehors ,  on  les  appelle  £a-- 
trefcrnces.  Eiles  renferment  une  humeur  particulier 
'  fe  dans  une  membrane  propre,  ic  ont  divers  noms 
félon  la  diverfité  de  cette  humeur.  Ces  Excrefcen- 
'  ces  procèdent  de  l'aliment  de  quelque  partie  ner- 
veulè ,  membraneufe  ou  de  quelque  tendon ,  mais 
ïbûvent  d'une  membrane.  Cet  aliment  retenu  en 
trop  grande  quantité  5<  peu  altéré  ,  &  change  en 
une  autre  iubftance  qu'en  celle  dont  la  partie  doit 
.  €ftre  preci(cment  nourrie.  Les  Excrcfcences  fe  gue-^ 
riflent  ordinairement,  maistur  tbutlesgroflès,  par 
l'extirpation  toule  qui  fe  fait  ayec  le  fer  ou  le  rcu. 
On  fe  fert  pluftoft  du  potentiel  que  de  l'aâuel  ;^^^^ 


E  X  H     E  X  f 

Exedre^  une  grande  Salie  ,  un  Cab'net  de  çonver- 
fation ,  où  des  gens  de  lettres  viennent  çôiiferet  tn* 
femble  en  de  certains  lours.  ,#■ 
E  X  E  G  E  T  I  OLP  E-  ^^  ^-  Terme  d'Algèbre.  La  ma^ 
niere  de  trouver  en  nombres  ou  en  hgnes,les  ra- 
cines de  Tcquation  d'un  problème,  felôn  qu'il  eft  de 
Géométrie  ou  d'Arith  mtique    Ce  mot  vient  cfvi 


Grée  ilo-^iouiêà ,  J'expole ,  j'explique. 

EXERCITATION.  i.  f.  DilT itation ,  Traité 
fur  quelque  tt^vcxc.  Ce  mot  eft  Litin ,  fie  a  efté 
donné  pour  titre  à  p'ufieurs  ouvrages.  ^ 

EXERCITE.  f.  m.  Vieux  mot.  Il  eft  iput  Latin 
Exercitus.  Ondifoit  aufli  autrefois  Exnciti ,  i^q\xc 
dire ,  Dtminatioa     V  v^      "         I      ' 

E  X 

È  X  H  A  i  A  T I  o  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ope- 

*  ration  par  laquelle  on  fait  élever  &  difliper  les  par. 

ties  les  plus  volatiles  des  fubftancet ,  par  le  moyen 

de  la  chaleur»  On  ne  la  pratique  que  fur  les  nutie« 

res  (cches^  |'     ^      /. 


«    » 


Yieu(e  de  ces  Excrcfcences ,  afin  d'empefcher  qu'el- 
les ne  reviennent.  La  main  d'an  cadavre  mort  d'Ur 
ne  longue  maladie ,  emporte  les  Excrcfcences  par 
Ton  fimple  attouchement,  à  caufe  que  la  peur  de 
-  la  mort  communiquée  à  i'archée  de  TExcrefcence, 
la  fait  décroiftre  inlenfîblemcnt  ^  ce  que  ne^  fait 
pas  la  main  d'un  cadavre  mort  violemment ,  parce 
qu*il  luyreftc  quelqui^  ch^fe  de  vital ,  &  de  fon 
efprit  implanté. 
fe  X C  R  ET I ON.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Aûipn 
de  la  naïufc  lors  qo*elle  poulTe  au  dehors  les  inau« 
vaifes  httmeor#  qui  luy  nuiiènc. 


EX  I G  U  E  R.  V.  a.  Terme  de  Coaftume.  faire  ir 
/  partage  des  beftes  baillées  à  moitié  ou  à  chépteil»^ 
Ce  liiot  vient  du  verbe  Latin  Exigere  ^  qui  veut  di- 
re ,  Faire  for.tir  de  l'établei   -^  * 

B  X  O 

EXOINE.  Cm.  Vieux  mot.  Excufe ,  empefche* 
ment.  On  a  die  auflfi  Lllbine.  • 

Aucuns  dïmt  pour  tout  effoino; 
IL  fignifioit  âuflî  Punition  ,  tourment»  Tour  fort 
^  dmour  eut  tel  ejfoine.  Qn  a  dit' anflî  £xoi«e ,  pour 
Excufe^Le  mot  d' Exétne ,  eft  encore  ufité  au  Pa- 
lais dans  la  (ignification  d'excufe  qu'on  prefente 
en  Juftice  ,  quand  on   a  une  raifoh  légitime  qui 

4  empefche  d'y  comparo*  èrt  perfonne.  U  le  dit  auflS 
lorfque  le  Seigneur  mande  fon  Vaflal  pour  divers 
cas.  On  a  dit  aufli  Effoirii  \  pour  Abfent.  Les  uns  le 
dérivent  de  1*  Allemand  Sunnis,  qui  veut  dire ,  Em- 
pdchéniKnt  neceftaire  ;  les  autres  d' Exidoneure  ou 
.  Èxênerdrt^  parce  que  c'eft  en  décharger  une  afli-^ 
gnacion,  6c  Du  Cange  le  fait  venir  iifff^nnid^ 

.,  Excnid  o\M  Éxonium  ^  qu'on  a  dit  dans  lâbatle  La* 
cinité ,  en  la  figntfication  d'empefchement ,  d'ex-»- 
cufc  p^nrabfence.  L 


il  faut  emporter  entièrement  la  racine  membra-    EX  O  N  I ATEUR.  f.  m.  Vietifx  nwt.  Celuy  qui 


•t. t. 


E  X  £ 


S 


EX  E  pkE. T.  f.  Les  Anciens  apj)elIoleht  Exiirès^ 
des  lieux  garnis  de  bancs  te  de  neges  où  les  Phito- 
*  faphes  difputoient.  Quelques-uns  tiennent  qii'on 
pcst  atijourd'huy  donner  ce  nom  aux  lieux  ou  I*on 
g'affirmble  dans  les  Monafteres,  &  qu'on  appelle 
Châpîtres  ^  à  taufe  des  (ieees  qui  y  (ont ,  du  mot 
iifmp  qui  veut  dire  Siège.  D'aostcs  cmciuUiit  ^ 


nooyennant  fon  ferment  propofe  l'exoine,  &  affir* 
me  \ç%  caufes  d'excufe  de  celuy  qui  ne  peut  compa- 
roiftre  enperfônne. 

£  X  O  N  I  E  R.  v/a.  4rieux  mot.  Excufer  quelqu'un 
par  ferment  <En vers  un  Ji^e  de  la  non  comparence^ 

'  après  qu'il  a  efté  ad|cmrne  à  comparoir  en  prrfon^ 
ne,cette  excufe  eftant  fondée  fur  quelque  indifpofi* 
^tion  copfiderable,  qui  ne  luy  permet  de  venir  ,  ny  à 
pied  ny  à  cheval  ,ny  de  fe  fervir  d'une  autre  voiturcw 
£xêmfroLtkk  dit  auffi  pour  indemnifer ,  ic  on  trou^ 
vè  dans  "^^Iques  anciens  Contrats ,  Le^tstl  Cén^ 

,  \^IHtudm  promet  ixomer ,  defihdrger  fjr  indimntr  fin» 

,  "  dit  PrHureur  de  tous,  def^ens ,  domméiges  &  intorfflf^ 
.Laraifon  de  cette  fignification  eft,  que  cpmme 
l'Exoniateur  proprement  pris  exempté  par  fon  exôi« 
V  ne  i  du  pront  d'un  dé&ut  ou  d'amande  Yc%otôé  ^ 
ainfî  leConftituatit  ou  le  Vendeur  exempte  de  frais^ 
dommaees  &  interefts ,  le  Procureur  cotîftitué  ou 
le  Vendeur ,  prenant  la  caufe  Se  garantie  pour  eux 
lorfque  le  cas  y  échet«      ^  ^^ 

E  X  O  T I  QU  E.  ad).  On  dit  datis  le  Dogmatique» 
qu'il  ne  Êmi  p^int  fe  fecvir  de  tccinet  exotiqucsn 
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E-X  P   -Ms  ■  7: 

poiir  difc  ,  qu'il  ne  fîaut  point  etnployefr  de  termes 
;  Mfbarcs  &  étrangers,  ce  mot  eft  Grec  «^#d«/^^ 
^  Externe  ,  étrangei^  y  te  vient  de  •!£#  on  i^t^^ ,  De., 
•     hors.   .•-••"    ■  ■■  •  '   %''-'^  '  •        '"■"'■•» 

*  £  X  P    . 

E  X  P!  R  A  T I O  N.  f.  f.Tcvine  de  Médecine: \ftion 
par  laquelle  Pair  eft  rcjcçtc  en  refpirant ,  ce  qui  fe 
Fait  quand  ie^  poumons  dilatez  par  l'irruptioi)  de 
l'air,  fc'rellcrrcnt  enfuice  par  la  contraction  des 
autres  mufcles,  qui  font  agir  le  thorax  &  les  coftes^ 
&  pour  ipieui  le  refferrer  l'air  eft  poufîè  dehors^. 
Cette  conftriftion  diitriorax  dépend  du  diaphrag- 
me qui  fut  l'infpiration  locs  qu'il  agit  en  enbas  ,  & 
l'expiration  quand  il  agit  en  cnhaut.  Après  le  dia- 
phragme, ce  font  les  mufcles  intércoftaux  internes 
qui  tirent  le$  coftes  en  cnhaut  dans  l'infpiration  , 
l(k  élargiflcnt  de  cette  manière  le  thorax ,  qu'ils  re- 
trecillent  enfuite  dans  l'expiration  en  retirant  les 
coftes  en  enbat.  L'Expiration  de  l'air  eft  bkflce  de 
quatre  manières  ,^ujquand  elle  eft  faite  avec  im- 

f>etuo(îté  8c  peine  dans  réternument ,  ou  quand  el- 
e  fe  fait  avec  irruption  &  bruit  dans  la  toux  ,  ou 
^uand  elle  eft  abolie  entièrement  dans  lafthme 
cotivulfîf,  où  les  mufcles  qui  fervent  à  l'infpiration 
endurent  convuKîon,  ou  enfin  quand  Tair  en  fdr- 
fant  forme  une  voix  dépravée  Se  contre  natqre  ^  U 
Voix  fe  faifant  feulement  en  expirant  quand  l'air 
.parte  par  le  larynx  ,  &  jamais  en  infpirant.  ,, 
•  Exfirétion  ^  fe  dit  en  Chymie  de  toute  forte  d'é- 
vaporation  &  de  feparacion  qui  fe  fait  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fubtil  dans  les  corps ,  &  qui  Ce  mefle 
dans  Pair.         ;  . 

fe  X  P  O  SA  N  T.  f.  m.  Terme  d'Arithmétique.  On 


-  .E  XU     È  Z  T.  4>} 

S€4eir,  les  Minuta  d^êxfmtgéMm  font  le  chemin 
que  U  Lune  fait  depuis  la  con jonélion  apparente  » 
|u{qu'à  ce  qur  le  Soleil  ptroifle  tout  entier* 
EXT  I  N  CT  I  ON.  f.  f.  Terme  de  Ckymiç  ic  de 
'  J^harmacie.  H  fe  dit  des  niineraux  rougis  au  feu  > 
que  l'on  éteint   dans  quelque  liqueur,  foit  pour^ 
adoucir  leur  acrimonie  ,  comme  on  fait  à  la  tuthie^ 
foit  pour  communiquer  leur  /vertu  à  la  liqueur , 
comme  il  arrive  lors  qu'^n  éteint  de  l'acier  dans  de 
l'eaii ,  ou  des  briques  dans  de  Thuile.  Tout  cela  (e 
fait  par  extinâiôn  ,  ainfi  que  la  trempe  qu'on  don- 
ne à  l'acier .  en  éteignaiirt  un  fer  duod  dtns  Vtict^ 
'  ou  dans  quelque  préparation  convcaable. 
E  X  T  R  A  C  T  1  O  N.  U  f.  Opération  de  Chy^me  paf 
laquelle  on  extrait  les  êflehces,  les  teintures  &  les 
autres  qualités  des  èorpi  naturels.  E^râSliên  e(( 
auffî  un  terme  d'Arithmétique  ic  d'Algèbre ,  Ac  il 
fe  dit  des  manières  de  trouver  les  racines  d'un  nonv-^ 
bré  donné,  tant  du  qdarré  que  des  autres  puiHànces 
qui  viennent  de  la  multiplication  des  nombres  par 
.  eux-me(hies.  '         ' 

E  X  T  R  A I  T.  f.  m.  Terme  de  Chymîe,  Efïèncc  d'un 
mixte,  tirée  par  fon  menftruc  convenable,  après 
que  ce  menftruc  en  a  efté  fèparé  par  évaporation-j 
èc  qu'elle  efl  réduite  en  conHftance  de  miel.  On 
l'appelle  T/m/n^  avant  que  le  menftruë  en  foit 
feparé.  :  ,      •      ;^^ 

E  X  T  R  A  T  E  B^  P  O  â  A.  f  m.  Terme  de  Chan- 
^cellerie  Romaine.  Induit  ou  grâce  du  Pape  aceor-^ 
dce  par  une  lijpiple  fîgnature,  par  laquelle  il  per- 
met de  prendre  la  Tonfure'  bu  les  Ordres ,  par 
qiielque  bvef^ue  que  ce  foît  de  la  Communiolfi  Ro- 
maine, &  hors  le  temps  que  portent  les  Loix  Ça- 


,  noniques.  •     ^ 

appelle  Expâfdnt  d'une  pkijfdnce, Le  nombre  qui  ex-    EXTRA  DO  S*  f.  m.Terme  d'Architedhire.  Cofté 
prime  le  degré  de  cette  puillànce ,  de  forte  que  l'on        ^"  voulfoir  qui  fait  le  deftUs  de  la  voûte ,  &  qui  eft 

oppoft  à  cçluy  qui  eft  creux ,  fie  qui  doit  fervir  à 
— Éûrmer  le  cintre  delà  mefme  voûte... 


connoift  que  l'ExpoGint  d'un  nombre  qiiarrc  eft  iv 
Se  que  celuy  d'un  nombre  cubique  eft  |, 

fe  X  P  O  S  1 1 1 0  N.  f.  f.  On  dit  en  parlant  d'un  baC 

^    timent ,  ilni  tixfofitiêp  en  eft  bonnê^  &  efi  Mgredble, 

pour  dire ,  Qijc  ceux  qui  Tont  bafti  ont  eu  grand 

loin  d'ôbferVer  d'où  venoient  les  vents  ic  le  ioleih 

E  X  PR  O  V  I  N  C I  A  L.  f.m.  Terme  de  Relig^ox. 
Qui  a  fait  fon  temps  de  Supérieur  de  quelque  Pro. 
vmce  ,  où  il  y  a  plutieurs  Monafteres  du  mçfme 
Ordre. 
.  EXPURGATION././,  terme d'AftSronomie.  Ce 
qu'on  appelle  £.vwrg4ri#if,  &  plus  ordinairement 
£fnerjiùjn ,  c*eft  lorlque^à  Lune  fort  de  l'ombf  c  de 
la  terxe ,  ou  ouand  le  Soleil  commence  à  paroiftre^ 
après  avoir  elle  entièrement  caché  par  l'interpofi- 
cion  de  la  Luni^  On  entend  par  Minutes  Jtexfur^ 
gdti9n,dzh%  onéEclipfe  partiale  de  Lune  ^  leche^ 

.  min  que  la  Lune  fait  depuis  (a  vraye  con|ônâion 
a^ec  Icjîadin  du  Soleil ,  fîifquU  ce  qu'elle  (oit  tout 
à  fait  hors  de  l'ombre  de  la  terre»  ic  qu^nd  rÊclip- 

\  (ê  eft  toule,  c'eft  le  chencrin  que  la  Lune  fait  depuis 

. .    qu'elle  commence  à  eftre  éclairée,  juiqii'à  ce  qu'eU 

le  foit  éclairée  encierementi  Dans  une  £clip(è  de 

^^  »^^r  ^^ 


V. 


E  X  T  R  A  D  O  S  S  E,  %  t.  adj.  On  appelle  r$utê  ex^ 
trdioffie.  Celle  dont  le  dehors  n'eft  pAs  brut,  c'eft- 
à-dire ,  quand  les  queues  des  pierres  en  font  cou- 
pées également,  ce  dui  rend  le  parement  extérieur 
aufli  uni  que  celuy  de  la  douelle.       / 


E  X  tJ 

EXULTER,  v'^.  Vieux nwjt.  Tte 
du  Latin  ExHlure^ 

•   E   Z   T 


% 


irdejoyej^ 


E  Z  T  E  R 1.  f.  ni;  Pierre  qui  femble  eftre  qrie  e(J)ecé 
de  jafpc  vert ,  avec  certains  points  de  couleur  de 
fangi  On  la  trouve  dans  la  nouvelle  Elpa^ne,  ic  les 
Mexiquains  ailèurenc  qu'en  la  portant  liée  au  bras 
ou  au  cdu,  elle  artefte  toute  forte  de  flUx  d^  fang; 
Cela  eft  caufe  que  quand  ils  faigiient  extrâotdi- 
naitement ,  ils  le  mettent  dans  vt%  narines  de  là 
poudre  de  cette  pierre. 
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IF  A  C 


*  •  •    ■  . 

F  A  ÇT.E  U  R.  f.  m.On  appelle  fMÛeiir  Jt0rgHes .  Ce- 
luy  qui  en  a  fait  couiie;  la  machiiie  »  à  rexcejpciou  da 


A  B  E  L.  r.  m.  Vieux  mot.  Difcours 
feint ,  conte ,  Roman  en  vers. 
\Hiêiffidn^lUs  if  ni  trouvd 

Cil  FmlflfMrrdlfonffouva^^   F  A  CT  I  O  N.  f.  f.  Terme  Se  guerre;  Service  du 

Hmple  Soldat  que  l'on  met  en  fentmelle,  U  que 
Ton  en^ploye  à  faire  lés  patroiLlIes  &  les  rondes. 
On  dit  en  ce  Ten$,  JEritrer  en fitHiên  ^  tflrienfMC-^ 
tiort,  foriir  defaEllon. 

Faàion ,  fe  dit  auflî  d*un  party  qui  (e  forme  dans 
un  Eftat^cqui  trouble  lé  r^pos  public.  On  a  nom- 
mé autrefois  FaRions ,  les  Partis  de  ceux  qui  conr- 
battoient  fur  des  chariots  dans  les  Jeux  des  Cir« 


On  a  dit  Fâkltau  dans  le  mefme 
fens  ,  c'cft-à-dirc ,  des  CoiîipoU* 
tions  ic  contes  faits  à  plaifir^ 
que  faiioiçnt  les  Trouvères ,  an- 
ciens  Poètes  ProvencauxILes  Chantres  &  Mened* 
triçrs  gagn oient  de  V argent  en  les  allant  chanter 
:■■ .  dans  les  maiibns  des  Princes  ic  grands  Seigneurs» 
'  \  FahlidHx  font  or  molt  en  corfe  ^ 
Af^mt  deniers  en  ênt  en  borÇe  ^ 
eu  (jui  ht  content  &  les  fortent.         •  . 

'  :  ■  :   :    "'■l-F.A  C.    ■:  "^  '■.■::^ 

ï  A  Ç  A  D  E.  f.  f.  Terme  d^Archîtefture.  Partie  ex- 
térieure d'un  grand  baftinnent  qui  (çprefente  d'a- 
bord à  la  veuc  On  appelle;  Facétie  Jimf  le ,  celle 
qui  a  peu  de  moulures  aux  portes  it  aux  croifces^ 
•tfC  dont  la  décoration  n  a  qtie  des  ravalëmens^^ 
autres  grandes  parties,  &  Mitfédt  riche  ^  celle  qui 
n'a  pas  feulement  tous  les  ornemens  qu'on  luy 
peut  donner  dans  fcs  portes  &  croifées»,  mais  qui 
t>utre  (es  plinthes, cornidies  &  autres  faillies,  eft  en- 
richie de  oas  reliefs  &  de  trophées,avec  buftes,  fta- 
\  tùçs^^  tout  ce  qui  peut  la  rendre  pjus  confiderable» 
JF  AXE.  f.  f.  Terme  a  Architeûure.  Membre  plat  qui 
a  beaucoup  de  largeur  Se  peu  de  faillie.  U  (e  dit 
auifi  de  la  façade  d'un  baftimcnt,  6c  ondii,  FMce 
dtjndifi^ ,  pour  dire ,  La  largeur  qui  en  patroift  fur 
une  cour ,  un  jardin ,  une  rue.  Cette  mat/on  d  tétnt 
defdce. 

On  appelle ^  en  ternies  de  Fortification,  T^cede 
hdftionXsi  diftance  qui  eft  compri  fe  depuis  1  angle  de 
l'épaule  jufqu  à  l'angle  flanque.  On  dit  autrement, 
tun  de  kdftion.  On  appelle  aufli  Fdce  d*une  PÏdce^  là 
Courtine  avec  les  deux  flancs  qui  font  élevez  def- 
fus,  &  les  deux  (^ns  debaftion  qui  fe  regardent  Se 
^ui  flanquent  Tanglcde  tenaille 


eues.  Il  y  enavoit  quatre  »  fçavoir  id  FdElicnfrd^ 

fine  ou  verte  ^  Id  Fdiliçn  Vénère  ou  hleui ,  U  F^Slion 

ronge  &  Id  Fdtlion  bUnche.  On  ajoufta  là  verte  &  {a 

bleue  à  la  blanche  &  à  la  rouge,  parce  qu*il  n'y 

^    avoir  d'abord  que^ces  deux  dernières.   L'Empereur 

•    Domitien  y  joignit  deux  autres  Fanions ,  dont  les 

combattans  fe  diftinguoienr,  les  mis  par  des  ca£i« 

ugsbrôdccs  d'or^  &  les  autres  par  des  cafaques 

'^pp  d'écarlate^  mais  elles  ne  durèrent  pas  un 

c.  Tcrtulien  dit  que^  les  cbul^rs  des  quatre 

premicrct  Faûions  qui  demeurèrent ,  &  qui  félon 

*  Qilliodore  marquoient  Ls  quatre  fa^ifôns  de  l'an*» 

née ,  faifoient  connoiftre  la  fuperftition  des  Payens 

qui  confaCroiem  le  vert  au  Printemps  &  à  la  terre 

t>aà  la  Deeflè  Cybcle^lcrouge  à  l'Eue  ou  à  Mars,le 

bleu  à  l'Automne  Se  au  Ciel  ou  à  la  mer,  &  le  blanc 

ii  l'Hiver  &  aux  Zcphirs.  Ces  quatre  couleurs  fi. 

{^nifioient  ^àuffi  les  quatre  Elemcns  ^  félon  Ifidore, 
c  feu  eftant  defigné  par  le  rouge,  Tcau  de  la  mer 
par  le  bleu ,  l'Air  par  le  blanc ,  &  la  Terre  par  le 
vert.  Cc^mot  de  F^îllicn  fut  aboli ,  à  caufc  que  les 
Empereurs  en  favorifant  toujours  quelqu'une,  com- 
me Caligula  qui  fe  déclara  pour  la  verte ,  &  Vitel- 
,  liiis  pour  la  bleue  »  il  s'éleva  enfin  une  ù  horrible 
diifcpfion  encre  tes  dc\ix  Faâions  fous  le  règne  de 
l'Empereur  juftinieh  9  que  prés  de  quarante  "mille 
hbmmes  fuient  tuez  pour  cette  querelle.  . .  ^ 
FACTlDNNAIRt.f.  m.  Soldat  que  l'on  met 

^« ™^ ..  en  fentinclle,  &  qtii  fait  tout  le  détail,  du  fervice. 

FdCf.  Terme  de  Manège.  On  appelle  Chevdl  helle^    F  A  C  U  L  E  S.  f.  f.  p.  Nom  que  quelques  Aftronomcs 


fdce^un  Cheval  qui  a  une  marque  blanche  qui  luy 
defcênd  depuis  le  front  jufqu'auprés  du  net. 

Fdce.T€ïtùc  des  Eaux  6c  Forefts.Il  ïc  dit  du  cofté 

de  l'arbre  piedcomiér  ^  où  la  narquèdu  marteau  a 

,    tefté  appliquée ,  pour  en  tirer  4in  alignement  jufqu'à 

un  autre  femUaDte. 
F  A  Ç  O  N.  f.  f.  On  appelle  en  tetmes  de  Marine^  Fd^ 
fons  de  Vdijfeau  ^  Les  diminutions  qu'on  fait  à  l'a. 
vant  6c  à  lanière  du  deifous  d'un  Vaiflèaa. 

On  dit ,  en  termes  de  Palais ,  Ldfdfon  Jtmt  De^ 
tret  ^  dîun  Arrefi  ^  Jtune  Sentence ,  pour  dite ,  Ce 
qu'il  faut  payer  au  Gre&r  qui  les  a  dre(&E  ,  outre 
ie  droit  de  lafignature,  f       .  ■     s 

On  dit ,  en  termes  d'Agriculture ,  qu't^/if  terre  d 
eJUldhourie  de  fes  trois fdfons  ^^\jt  dire  »  qa^Elle 
eft  prefte  à  eftre  femée  en  bled.  On  dit  de  mefme^ 

Zoe  Id  vigne  d  en  toutes  fes  façons"^,  pour  dire  que 
e  Vigneron  a  fait  tout  ce  qu'il  eftoic  obUgé  de 
£urc  pour  U  meure  en  état  4c  bieo  raH>ponat 


ont  donné  aux  taches  qui  paroilîènt  fbr  le  Soleil^ 
à  caufe  qu'elles  parpiflênt  de  temps  en  temps  ^  6c 
fè  diffipent  de  meûàe. 

F  A  -E*  '■:    .  :"  ■^^^• 
F  A  Ê*,  rf  1.  ad).  Vieux  mer,  Enforçelé ,  ehchanlé.  Il  f 
a  un  Roman  des  Champs  Faez.  On  aditaufli  Fde^ 
rie ,  pour  Enchantemenc  ;  &  Feer^  pour  Enchanter. 
^  Tout  cela  vient  de  Fie ,  Sybille  ou  Devinereïîe  par- 
my  les  Anciens  ^  de  f  «# ,  Je  parle. 


FA  G 


Q>^ 


F  A  G  O  T.  f  m,  Fdiffedu  de  menu  bois ,  deInrdnehdgeSé 
A.c  AB.  F  a.  On  dit^  en  termes  de  Marine  ^  ^4rfii# 
en  fagot ,  chdleufeen  fdgot ,  pourdire  ,Unè  barque» 
une  chaloupe  qu'on  monte  fufle  chantier ,  6c  que 
l'on  démonte  enfiiite  pour  la  mectjre  dans  un  Vaif. 
'  fcau  »  &  la  monter  dans  les  lieux  où  l'on  en  pourra 
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avoir  befoin.  On  dit  <le  mffme,  Pêrter  un*  mMtftn^  FAI  M- V  i\  L  L  E.  C.  f.  Sorte  de  malidie  incurable 
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infdgût ,  pour  dire ,  Porter  les  pièces  de  charpeme- 
rié  qui  font  necellàires  à  baftir  une  maifon  ,  pour 
les  aflcmbler  dans  uiie  terre  étrangère ,  où  l'on  a 
dellein  d*aller  habiter.  Nicod  dérive  Fd^ot  de  Fsf^ 
cicnltis ,  parce  qu'on  d^foi^flmcrefois  Fdjiot.  Il  y  en 
a  qui  le  font  venir  de  FdgHs ,  Fau  ou  Heflre,  à 
caufe  que  c*eft  le  bois  qui  brufle  le  mieux.  Du 
Cange  le  cire^de  Fdgdtumoa  Fdgêtttm^  de  la  balfc 
Latinité,  &  M*  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  La- 
tin Fdcottut ,  qui  a  efte  £ut  du  Grec  ^«wV.  * 

On  appelle  en  termes  de  gixctfc  yFàgotsdrdems^ 
de  petites  Fafcines  faites  de  bois  fec ,,  qu'on  trempe 
danf  du  goudron  ,  &  aufquelles  on  met  le  feu  lors 
qu'on  veut,  les  jetter  Cir  les  travcr(çs  ou  galeries 
tks  Afliegeans.  On  y  joint  aflèz  ibuvent  des  grena- 
des qui  font  leur  efhrt  quand  les  fagots  brûltnr. 

Fdgêt ,  s'eft  dit  autrefois  d'un  inftrument  qui  eft 
hors  d'ufàge.  C'eftoit  une  efpece  de  grand  haut- 
bois qui  fe  bri(bi(  en  deux  parties  »  &  qui  rellcm- 
bloit  aloFs  à  deux  morceaux  de  bois  liez  enfemblc; 
ce  qui  le  faifoit  appeller  Fdgât. 


'■# 


i' 


F  A  I 

^"  F  A I L  LÇ.  f. f»  Vieux  mot.  Faute»  On  a  dit  aiitre- 
fois ,  Sdm failli ^  pour» Sans  faillir  »  fans  faute. 
yipt  contre  fePi  convient  fdns  faille. 
FAILLI,  f.  m.  Marchand^qui  a  fait  faillite.  Ir/  FdiT' 
lis  font  obligez,  do  donner  un  étdt  de  leHrseffl,tiileHrs 
\-    crèinciers.    ..-  •        •.''■■  ^- — ■  ^-^  — 7-^- -- 

^   Tdilli^  zdj^  Terme  de  Blafon.  Il  Ce  dit  des  che- 

vrons  rompus  en  leurs  montans«  D*^z.Hr  à  deux  che* 

vrons  d^drgent^  Fun  failli  i  dextre,  l'autre  àfeneftre. 

F  A  I  L  L  O  I  S  E.  Terme  de  Marine.. il  fc  dit  de 

'^       l'endroit  où  fe  couche  le  Soleil. 

-  F  Al  M.  C  î.Defir,€nvi€\  éfVpetit ,  befoin^  fieceffiti  de 

fnanger.Ax:AV.  F  R^  La  taim  ne  vient  point  de  la 

'       liiftion des  veines  de  Tcftomac,  ny  de  la  chaleur 

du  ventricule  »  pui(que  lappetit  eft  abbatu  dans  les 

lièvres  ardentes ,  mais  d'un  acide  fubtil  &  fpiritueux 

qui  eft  dans  le  venrricule^  (ur  tout  dans  la  tunique 

'   veloutée.  Lorsque  Teftomac  eft  vuide  &  retiré  ,  cet 

:  ^cide  volatile  qorrode  doucement  par  fes  vapeurs  Se 

par  (on  odeur  ftiptique  acide  les  parois  du  ventri- 


cule »& 
cote ,  d 


particulièrement  l'orifice  gauche  qu'il  pi- 
'où  s'enfuit  la'fenfàtion  qui  Eût  1  appétit 
animal  ou  ledefir  des  alimens.  Il  y  a  une  Faim  nd^ 
tmntte  ^  qui  eft  le  picotement  ou  l'érofion  de  Tori- 
ficj^  gaiicne  du  ventricule  par  l'ctprit  acide  volatile^ 
&  pne  Fdim  dnimdle ,  qui  eft  la  fenCution  ou  percep- 
tion 4e  ce  picotement  6c  le  deftr  des  alimens  qui  en 
dépend.  Les  Indiens  trouvent  le  moyen  détrom- 
per leur.fiiûn  par  on  remède  compo(i  de  feuilles 
de  ubac  6c  de  coquillages  calcinez  6c  redoib  en 
uae  ma((è  de  pitultè<4X<MpiluUes  détmifènt  Uappe* 
tk\  parce  que  d'un  cofté  les  fettilles  de  tabac  o(^ 
lent  le  fentiœent  à  l'orifice  de  Teftomac  »  &  que  de 
l'autre  les  coquillages  calcinez  abfbtfaent  &^  préci- 
pitent la  peinte  (àlmo-acide  du  levain  dèi'eftomac; 
çè  qui  fufpend  l'appecir  pour  quelque;  |ourSé  De 
ipef^e  les  Soldats  rameat  du  ubac  pour  tromper 
leur  Jfaim.  Il  y  a  tme  (brtc  d'appétit  00  d'envie 
;Ml(àiiabIe  de  mang^^  qu'on  appelle  Fdim  cdni^ 
rétO'p  à  caufe  que  ceux  qui  y  (ont  (bjeu,  mangent» 
avalent  >  digèrent  »  &  mefme  rejettent  les  alimens 
comme  les  chiens,  La  £ûm  canine  diffère  en  cela 
de  la  boulimie  »  qui  qoov  qu'elle  G>it  auiC  une  faim 
in(irâUe/€tu(2:  des  ^iaûlltmens  qui  viennent  de 
Texcés  de  la  faim.- La  caufe  de  cec  appétit  exceflUT^ 
dans  Tooe  6c  dans  l'autre  ;  eft  çn  gênerai  le  fuc  aci- 
de de  l'eftomac  Revenu  cocrofiiF  »  ^  picote  forte-* 


^nM'<< 


qui  vient  aux  chevaux,  6c  dont  parle  Sqleifeil. 

FAINE,  f.  f  Fruit  du  heftre.  Ccft  une  efpece  de 
gland  dont  on  (t  fert  à  engraillèr  les  pourceaux» 
comme  de  cekiy  du  chefne.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Fdgina ,  fait  de  Fdgus ,  Fai^i  heftre.  On  a  dit  au« 
trefois  Faim 6c Fdjfe^  pour  Faine  j écFaye ,  qiii  s'eft 
conftrvé  ^  (îgnifie  un  lieu  planté  de  hcftres. 

FAI  N  T  I  S.  f.  m.  Viciu  mot.  Trompeur. 

FAIRE,  v.  a.  Produire  ^nelifue  ojfet ,  /oit  naturel; 

foit  dvtifciel ,  /bit  moral.   A  c  A  D.   F  a.    Ce  ver- 

.be,  en  termes  d^  Marine,  eft  employé  fixt  di- 

verfement.  On  dit ,  Fdire  le  Nord  y  le  Sud ,  fE/f^ 

Sndefi^  pour  dire.  Naviguer,  gouverner  ,  courir 

Cm  ces  airs  de  vent.  Fdir»  canal  ^  c'eft  pafter  une 

^  mer  pour  aller  d'une  terre  à  une  autre  5  6c  cette  fd^ 

'  çon  de  parler  eft  plus  afftâée  aux  galères  qu'aux 
navires.  On  dit ,  Fdire  vent  drrtere  ^  pour  ^  Prendre 
le  vent  en  pouppe  \  Faire  tefte  ^pom  ,  Prcfentcr  le 
çap  au  vent  ou  au  courant  ;  ce  qui  (e  dit  d'un  Vaif- 
fèaù  qui  fait  roidir  fon  cable  ;  Fai^  route ,  pour. 
Courir  , naviguer.  Fdire  droite  route  ,  pour,  Couric 
en  droiture  au  parage  où  l'on  a  ddieind'allqr»  (ans 
dériver  (i  l'on  peut  ;  Fdire  flufeurs  routes ^  pour. 
Courir  pluHcurs  bordées  en  louviant  ;  Fdire  voiir^ 
pour ,  Partir  &  faire  iâ  route  ;  Faire  petites  voiles^ 
pour ,  Ne  porter  qu'une  partie*  de  fes  voiles  ;  Fdirê 

'  fervir  les  voiles ,  peur ,  Mettre  lé  vent  dedans  ,  ou 
les  cmpefcher  de  tafier  ;  Faire  plus  ou  moini^de  voi^ 
les ,  pour.  Mettre  plus  ou  moins  de  voiles  au  vent; 
Faire  fi»rce  de  voiles \^o\xv  ^  Porter  autant  de  voiles 

3u'il  en  eft  befoin  pour  faire  fôn  cours  avec  plus*  de 
iligcnce;  Faire  recourir  une  manoeuvre ,  ^o^Êk^  La 
ppufllr  où  elle  doit  aller  y  Faire  un  herd  ,  u^e  bor^ 

•  dée ,  pour  ,  Faire  une  route,  (bit  à  bà(bord,  foit  à 
ftribord  5  Faire  U  ftarenfane  ^  pour ,  Mettre  les  an- 
cres, les  voiles  6c  les  manœuvres  en  ét^t  de  faire 
route  ;  ce  terme  eft  particulier  aux  Levantins;  Fai^ 
re  degrdt ,  pour.  Quitter  en  terre-neuve  un  lieu 
où  il  n'y  a  point  de  poillbn ,  pour  en  aller  cher- 
cher à  un  autre  ;  Faire  eau  ,pour  Eftre  gagné  de 

^  l'eau  qui  entre  dans  le  navire  par  quelque  ouvertu* 
re  ;  Fdire  de  l'eau ,  faire  aifuéide ,  pour ,  le  Pourvoir 
d'eau  doiice  pour  la  proviiion  d'un  Vaillcau.  On  die 
de  mefme  3  Fdire  du  bois  ^  faire  du  bifcuit ,  pour  ,  Se 
fournir  de  bois  ,  de  bifcuit  ;  Faire  ch  a  f  elle  ^  pour. 
Revirer  malgré  foy,ou  retourner  le  navire  pour 
[Nrendre  vent  \faire  efcale  ,  pour ,  Moiiiller  dans  un 
port  ou  dans  un  ancrage ^&  y  avoir  pratiquée  com« 
muiiication*,F4irf^/y4«</i>>'/,pour,  Apprefter  à  man« 
ger  à  l'Equipage.Qn  dit^Faire  pdviMon/dire  bannière 
de  Frdnce  ou  demi  dutro  Ndtion ,  pour  dire  ^  Dé- 
ployer le  Pavillon  de  France  ou  d  une  autre  Na- 
tion ;  &  Fdiri  fdvillon  bUnc^  pour  dire ,  Déployer 
un  Pavillon  blanc  >  pour  ^e  coanoiftre  dans  un 
combat  que  l'on  demande  la  paix.  On  le  dit  auftî 
pour  Élire  on  ù^nû  de  paix  quand  on  veut  avoir 

{pratique  avec  une  nation  (îifpede.  FditeeUsfeux^ 
ê  dit  d'un  yaiftêau  qui  eftaioc  incommodé ,  niet  des 
fanaux  la  nuit  en  plufieurs  endroits ,  afin  qu^ftanc 
vu  de  laflotte^  il  puilfeen  recevoir  du  (ècours.  On 
dit  encore,  Fmre  honneur  i  me  roche ,  pour  dire^ 
S'en  éloigner  «  ne  la  pas  approcher  en  pimànt  avec 
un  Vaifteau«  finire  U  oonsremsrche ,  (è  dit  quand  les 
Vaifteaux  d'une  armée  ou  d'une  divifioQ  eftant  en 
ligne  vont  jufqu'à  un  certain  lieu  derrike  le  der- 
nier 9  pour  revirer  ou  changer  de  bord.  Lorfque 
pout  paftèr  le  rapide  de  la  grande  rivière  de  S.  Lau«* 
rent ,  on  porte  par  terre  un  canot  avec  ce  qui  rft 
dedans»  parce  qu'on  ne  peut  remonter  le  fleuve  <n 
.    cahot ,  cela  s'appelle  Pdtre  le  f^rtdge.  ^ 

FAI  SAN.  C  iiuSwu  d'oifeaodc  la  grodèur  d'ois 
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416     , 

chapon  ,&  donf  U  chair  cft  fort  dcliçatc.  Il  a  le 
bcv  iourt \  çros  8c  crochu  ,  la  tefté  d'un  vert  chan- 
*  f  c  int ,  Vcciï  entouré  de  petites  plumes  rouges  ,  i*c/l 
tomac  &  le  ventrt  )aunes  ,  &  la  queue  longue  8c 
de  diverfcs  couleurs.  Ses  ailes  tirent  fur  le  gris.  Cet 
oifeau  tft  foreftierfic  montagnard.  On  en  voit  de 
blancs  iqui  viennent  de  Flajidre,  Le  mâle  a  de  pe- 
tites cornes  de  plumes ,  &  la  femelle  eft  fans  crefte. 
Elle  eft  appellce  F ^i/iw^f  ^  f  4i/^wwf  8c  Faifunte.  On 
appelle  FaifandtAU  ,un  jeune  Faifan  >&  Fdifupidif^ 
',  rt^ow  FdiféiPiderie  ^  un  Clos  ou  lieu  ferme  où  Ton: 
nourrie  des  Faifàhs.  Cet  oifeaa  eft  appelle  en  Latin 
Gdllus  fjlv(ftris8c  FhnfanHs.'  '  *.  • 
F  A  IS  A  N  (î  E.  C  f.  Terme  c^uotï  employé  dans  la 
plufpart  des  baux  des  terres  &  héritages  de  la  cam- 

Eagne.  ll-&^dit  des  charges  à  quoy  un  Fermier  s*o- 
lige  par  delà  le  pfix  de  fon  baiL  Faifémce  figni- 
,     fioit  autrefois  Corvée. 
F  A  ISS  EL  E.  f.  f^  Vieux  mot.  Vailteau  à  faire  des 

fromages/       , 
FA  lS^TAG.E.f.m.0nappelleF4iy?4jff  i/^^tffi,  le 
toit  8c  la  couverture  garnis  de  toutes  les  pièces  qui 


■m 


^^ 


^ 


£. 


4 


font  necdlàires  à  l'aflemblage,   Faifid^e  fignifie        9"^^^  wfr^/^i/?,  pour  dire/ qu'Ellc  vient  brifer 

auili  la  pièce  de  bois  qui  fait  le  haut  de  la  char-  "    "^r  là  cofte.  .      •    -  •         *• 

pente  d'un  baftiment ,  8c  où  les  chevrons  font  ar-  F  A  LC  1 D I  E.  adjTOn  a  appelle  pattny  les  Romains 
reftez  par  en  haut.  Les  Couvreurs  fe  fervent  du  mcf-        ^^y  Falcidie^  une  Loy  qui  autorifoit  un  pcre  à  don-^ 

me  mot  pour  (îgnifier  un  ais  de  plomb  creux  qu'ils  ^  pet  fon  bien  à  qui  il  vouloir  ,pourveu  qu'il  en  re- 
mettent fur  lesmaifons.  Pn  a  appelle  autrefois  ^  T^rv^ft  la  quatrième  partie  à  fes  légitimes  héritiers. 
Faïflage  ^  certain  droit  que  Ton  payoit  par  chaque  Elle  prit  le  nom  de  Falcidie  de  Falcidius  Tribun  du 
— :r^.^» —  -; — ^^  ti  -.a  — ^WÂ  r^if^^;..«.  j.^-  1-.        PcuplcRomain  qui  en  fut  l'auteur/        # 

F  A  LA  N  G  E.  f.  t.  Nom  que  l'on  donne  aux  An- 
tilles à  une  forte  de  grollc  mouche  ,  dont  il  c'en 


maifon'ou  pignon.  Il  eft  aipçcWé  F Mpa^inm  dans  les 
yieux  Titres.  /         . 

F  A  I S  T  i  E  R  E.  Ce  mot  qui  eft  naturellertient  ad- 
jeélif  ^  puis  tju  on  dit  Tuile  falftiere^  s'employe  fubt 
tantivement ,  &  on  dit  Vne  faifUen  ,  dés  faiflicrts^ 
pour 'fignifitr  une  efpece' Je  tuile  courbée  8c  faite 
en  demi.canal ,  cpi'on  met  fut  le  |iaut  des  cpuver» 
cures  pour  couvrir  le  faifte.  ^  >  ' 

F  AIT-F  ORT.  f.  m.  On  dit  en  termes  de  Mon- 
rioye ,  adjudication  de  monnaye  d  fdiufort.  Ce  ter- 
me eftoit  en  u(àge  avant  l'atince  1^47.  parce  qu'a- 
lors ,  (elon  ce  que  dit  M.  Boifàrd  ^  le Maiftre  delà 
monnoyc  fc  faifoit  fort  de  fabriquer  certaine  qu;ln- 
tité  de  marcs  ,  l'or  portant  Targent  ;  pat  etemple, 
trois  mille  marcs  pour  lefquels  il  fe  chargeoic  de' 
payer  au  Roy  dix  fols  par  marc  pour  le  leijçneu- 
riage  qu'il  eftoit  tenu  de  payer ,  quand  itiefme  il 
n'auroit  pas  fabrique  les  trois  mille  marcs ,  8c  rncC- 
me  l'excédant  des  trois  mille  marcs,  à  Quelque 
"cjuantixé  qu'il  puft  monter ,enfembte  les  foiblages  8c 


trouve  qui  ont  deux  trompes  pareilles  à  celle  de 
l'Eléphant ,  l'une  recourbée  en  haut ,  &  Tautre  en 
bas.  Quelques  •  autres  ont  trois  cornes  ,  une  qui 
naift  du  dt>s,  &  les  deux  autres  de  la  tefte.  Ces 
cornes,  ainfi  que  le  tefte  du  corps  font  noires  8c 
luifantes  comme  du  Jayet.  Il  y  en  à  quelques-unes 
qui  ont  une  corne  loiîgue  de  quatre  pouces  ,  de  la 
fa^on  d'un  bec  de  beccaflè ,  liflce  par  deiTus  ,  8c 
couverte  d  un  poil  follet  pardeflbas.  Elle  leur  fore 
<!u  dos  &  s'avance  tout  droit  fur  Ja  tefte ,  au  haut 
de  laquelle  elles  ont  ejicore  une  autre  corne  (êm- 
blableà  celle  du  cerf-volant,  qui  eft  noire  corn- 
^c  cbcnle  8c  claire  comme  du  verre.  Tout  le  cor)^ 
<ft  de  Couleur  de  feuille-morte ,  poli  &  damaflî. 
Ces  mouches  ont  la  tefte  8c  lemuieau  comme  un 
«ngc^deutgros  yeux  jaunes  &  fol  ides,  une  gueu- 
le fendue  ,&  des  dents  en  forme  de  petite  fcie.  ^ 


écharcetezfarlepieddunombredesmarcsméntion-*^ -ALCADE,  f.f.  Terme  de  Manège,  Aâion  des 
nez  auregiftre  des  délivrances.  C'eft-là  ce  qu'on        hanches  &<Ics  Jambes  d'an  cheval ,  qui  fe  plient 

f®rt  bas  en  -  coulant  comme  à  cburbettes  ^  lors 
qu'on  Tarrefte ,  ou  qu'on  luy  fait  faire  un  demi- 
d'argent  qu'il  faut  payer  pour  an  marc  d'or.  Ainfi        arreft. 


F  A  L  QU  E  T.  C  m.  Nom  que  quelques-mns  donnent 
aa  Hobereau  ,  qui  eft  un  oifeau  de  leurre.  " 

f  ALBRE',  il.  adj.  Vieux  mot,  Enharnaché  ,  de 
fhdltrdttts^  qui  a  efté  fait  du  Grec  f«x«^,  Ôme-i 
mens  de  chevaux^  .  ,^       ^    ,        * 

F  A  L  O  U  R.  f.  m.  Vietix  inot*  Sot.  Borel  dit  qu'il 
peut  vcqir  de  Pdiltin 


luy 
briquez. 
T  AtT  1  S.  ad).  Vieux  mot.  Joli ,  beau. 
j-J  s  '  ,  LesfoHrcils  Uons  &  bien  trais  , 

Et  tes  yeux  doulces  &fditif^ 
V^Ona  dit  auflS  Fditifff ^ipatii  Mignonne ,  jolie, 
^dfetmme  mignôte  &  fditiffe , 
De  peur  Jtetddidir  en  U  feiue  , 
"  Xefiife  d  devenir  noûrrljp. 

On  a  dit  encore  Fditis ,  pour ,  Tout  exprés,  ;     f  ^  '  *^  ;  ^ v  t^  A    M  '  *■  ^d^f^^  " 

''  ..  ''    Jttdj  fditfdire  tout  fditis  '^  -■■\..'      •,v',V^  .  "'       '    •  "^—'^ -t^^":  '.'■-- ■■^'-•^"■•.f-         ■  ..%;:^^y'^P'.  ': 

jtirtfi  des  Idines  de  mes  heflet.  m    .         FAME.  Vieux  mot  qtii  fe  dit  encore  an  Palais.  Re- 

"On  éctiyoh  2uiR  Fetis  6c  FetiJ}.  '*  puution ,  renommée.  \,  ,   rvV^^-i-    -»     • 

v  w       V     A    ï  .*  %    •  Comme  wêMm  bommt  &  tméMiêfmmi  y^^^^^ 

FALACA.£f.OnditdansAIger^X)9mrrfiiJ^^  FAMILIEJK.  £m«  NomtprondooiieàRomeaax 

Jt    ■    *      .   *        Sergents 
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t  k'L .   F  A  M 

td  ,  pour  dire ,  Donner  la  baftonnade ,  qui  eft  une 

,.  fprte  de  mauvais  irairtcmcnt  qui  fc  fait  (ôiivent 

aux  captifs  Chreftiens.  Le^panent  eft  couché  fur  le 

dos,&  il  a  les  bras  liée  avec  d«  cordes.  En   cet       . 

•'  état ,  on  fait  pajfer  fes  pieds  par  une  pièce  de  bois 

trouvée  en  deux  endroits ,  8c  longue  d  environ  cinq 

pieds.  Chaque  bout  de  cette  pièce  de  Sois  ,  qu'ils 

:.  appellent  FdUcd  ,  eft  tenu  levé  en  l'air  par  un  Éf. 

clave ,  pendant  qu'un  autre  Efclavc  frappe  avec  un 

bafton  ou  un.  nerf  de  bœuf  fur  la  plante  des  pietfs 

du  patient,   &    luy  donne    quelquefois   jufqu'à 

deux  cens  coups.  j^ 

F  A  L  A I  S  E.  f.  f.  Bord  de  la  mer  dont  le  terrain  eft 
eftarpé  &  taillé  en  précipice.  Ce  mot  vient  dé  f  4- 
$et  ou  Fets  Allemand  ,  oui  veut  dire  Roche:  D'au- 
tres le  font  venir  de  Phdlis  ^u  Fdlis^  Tours  fort 
élevées.  On  a  dit  auflî  Fdte/td  dans  h  balfe  Latirti- 
té.  On  difoit  anitehis  FMife  8c  Fdloife.  -  . 

Li  chafte4ux  fur  unefdloife.      \     j'  *    :   "*    ^'' 

\  Ce  mot  fedifoit  aufli  d'une  roche  couverte  de 
mouÛè.  ^  - 

F  A  L  A  I  S  E  R:  v.'^n.  Terme  de  Marine.  On  dit 
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^      i?A^  q!^»*'  9>^T*  M3c^  ne  daigne  point 
flePèxeroér.  OonejpcttcpouirtutvrcJhFF^n^ 

•  F  A  M I Ù  S  T  ES.  I.  tk  Wfctiquc*  i^iH^^ 

.  y  iî«t 7«l^^^rt^  jf  Ji#ii»  ou  jff  fl^irill^  à  caufcdc 

'  r;  Ji;^louics  k|  Ihiii&nces  jbj^q^^       wiy  ^'elles 
fbient  fart  tirinnicjiietl  Ils  ç^|ffiQ^  pour  lear  premi^ , 
^'Totïdwvii  Ça^ld  <;e6fgfc  deDelt|fqui  (ç<pialifidlt 
ljiiy.ine|pç  le  yr^fPêvïajpài  p^tdbhroic  ieB^oyatunê 
«  éîiCanti^  Il  ttnoit  ^iie  ti^j4<>  ite^ii j  a^cuo  Proplietc»' 
'  '^y*  •  ^  iXh|li  s  t  lié  ^n»içiit  ûttver  le  PeUl 
|>io^pàt  léuc  doârin^  ^  mais  ^i|be  U  fiennc  eftok  l'ii^ 
'niqM  FvMvcn  Dar  le^el  cm  jjgjrvcnpit  i  b  oeatitui 

>Ouy  kroyr éfluxhnpié  ny  in  cette  vie  njjàiVixu 
;  trtiqay^ffiero^^ 
^lirok  l^(4>erhit4e  éeXMeîi,  non  point  en  ibof- 


♦  ,  '-v 


•  ■■-  #  I' 


1^     ♦  ^ly 

:|* iQtct  eftânr  plat  at fans  oofietiire  ^  4e  foAf»  qu'oA 

>eiiM'appiioiier  cMtre  le  cofté  do  dedans  du  VaiT. 

^  (aui  k>rs  qa^il  faut  doi^er  un  combat  la  nuit.   Lès 

é^dmmt  di  fiMê0  ^  (MCdenot  fiOocsqmiervent  i 

J%ci|ic  uQt  liHPpe  peii4m  le  c<!^ 

%Éi  ïmCmmêmpmktê.  il  ya  aadfdef#rf># 

Mmm».  Cm Çom  ctm  <fi^'àfï mtt  aux  codez  du  grand, 

^  ^^    ,   .      -  l'anal  à  b  pooppe  d'tm  Yéiflatt.  Ntcot  explifl^ 

low  qti  ils  pojjçnt  à  tbus.  les^liomaiei,  quelque       Fs^t  dk.  C00  mêi  grandi  Immiê],  mémt  mm  foin. 
ietquMsfoient^^ferobpH^  u  èuUpwê  Mmi^  ^UfBêai  U^dm  Cswitmntjfk 

*    ^^  fên4  éiu  kâM$  dk  U  f9êfp€  ^  9101$  ftmr  ffcLir$^ 

nuit  aux  Miffs  Gédiru  ,  dUémfs  di  cmfirw  ^  mais  s 
1^     çi  fm  têfHafmvtm'U  rm*  f4^VI#  finir.  Façjd  éutjjl 
fi  prtnd  fmr  ami  irêf  flm  f^ftjâmtrnê  ^  U^ueSe 
i^  ^JPfi  «  J^MT  imti  t9mr  dMnfêft  «  dma  U  cUrti 
'firi  de  imk  df^  i^Uk  mx  Féijfèmx  fiêttâm  fîtrU 
-ywiir ,  fêttr  Mfivtr  i  hn  Pêrt  -,  leffmtUs  têurs  Us  Gnct 
•m  fiidkUmittt  éiffelifl^  «  PêêÊT  iftn  U  grétndi  têur 
cv  jjtivie  kfti  fffit  ém  fmrt  Jt AU^êmàfiê  âfftth  f  «^c. 
*^^    jiinfi  U  €9nvinidrni  ifirin  Phatial ,  $m  fmrcttte  raU 
\  sjfm  ^  #ii^^r#  mm  mniremêm  if  wnt  de  a»  vêrh  G  ne 
^Jtdtm  ,4hnt  dif^fidce 
frant ,  m^is  p&r'amour  |  q^u'il  eâpit  lé  vtay  MelSe,   '  f.  tamfi  \  i$nf^éimsm  Ufréiifi$  ^  mm  flm  fmfE/L 
kJFtls  hij^4ipij^  g^itne  oàikKioirpQtn^       t^gtf^  Pj  fltdim  ^  V^t  Uffm^meimim  4m  f  dit 

'oilMlEilciter^runK^  Çrgcs  ,  Ufmeh  cêmnm  ûhhA^mrdiumvmltty  ,  il  U 

m^aitn  fin  [(^Sà'ted^^^Ci^  ^plh  imfr$f  rement  fdr  UUttrt  F  ;  s  Fimitâtiên 

pmiilteis  jhfqv^fCn^^  1^  Il  j  a^core     ^^^  pnditmmlfiemtrémfeùfMsùnêml^ïu^ 

pMxéih  t}it^^Ç§^^f^M\^%^  câniisoè  Cffta-  ;~  Jiàn ;  pétrU^Utt  me/m  tàmeme  tfcUtrdtit 


.  rjiÊ  A 


'^îifns  rGriàSi^^  VÂNER.  ^^^Jl  ^  une  fourche  l'herbe 

^  ;  yyiCég^y  fcàç  Henty  NÎ^^  fouftteflrncnt  <pic       d'un  pré  que  fon  a  fuichc  ,  &  ta  remuer  d^  temps 

c  :iiOfline&  renqfiloiî des pe.  ^Vchte^no^  -  :  f  '  ii*    V    ' 

"WiwJ  forr^  F.ANFEL0)S.  Vietamoc  Moqueries.  1 

'^^Oieuvmic  te,iinpiesjj^|Wi;.»c^^  FÀtfclFltELir'CHE.  T.  f.  Chofe  de  peudeconfe- 
^    &^Qaue«urs<;noietJ^                    *   j^iJ^*^  ^ 

^oUeur 
'  «'^uco^jul^^^ 

Vitçachc  a  Inwi 
tifeïifi  âttacfié.  ■ 


»  ^  *■  »  ^  • 


JÉ^  originaircinèwir 

Madâgafcsbr,  âcwîeft'dç  %  ^^^e^  fian&ieclies  <pii  s  élèvent  en  Vêit  qùW  on 
ira  exttaéédînaire^ll  à  ledeCi  Wûle  de$-fri]i^es.  Monfieor  Menage>  dérive  de 
biéb^quele^e^  &  le  deCxis^^^  ^^^^^  Jcitcr  une  lueùr  qui  dure  peti  «  &  d'au- 

^ià^ipîliift^  en  ,^;^$>  Sm  vcqir^  ^  tW^f  >  Clèchç  d'eau, 

Fàide  <ie^  i^^lgifà^  parties  ^  il       |?^t^|e  imr^  qu'on  à  dk  faSfèlmg^  8c  ftmfr^ 


À^fNmt^^  .  \  M4  ^%\z\ifJkJ^wxk  ^  if^  ces  mots  qui  (ont 


«^  ■  ?ii. 


^|(|r,>  forte  .    _„    , 

iipnnQM|ioac  lrANÎIPN.C  o)>  Ecèn^td&MÎigft  qu'un  ^^^ 

^lïrCèBt ifont  il  ft^UNtSTitr"  Çâl  l^b^lêvfipiriir-  U«Se  ileJlaWigide  oeindant  U.maïche  âes  bâga^' 

V>t«i»I '^'4}fl  V^''<l|ic^  l^ngagej^^';^.  . ïet  4e  ^^  ^dC  <iè  la  cdèlci^  livrées  du 

i    'cllC4lel>^br2QC4^uiuypuf^aU^oitc|Ae,od  içi. ga^    té dn cmpdcoC'qù il  nyaic  de  retntMrras 

'  'ÛJ^y^x^î<itWÊ^t\^^            ricren  fl^JMk.  ^^lans  fÏMilii^^  des  ^oi^cs.  Ce  mot  Vknt  de  FI. 


ÉtrBpcrdé$înûTOkes''|^ 


A  j  -^,r^.^^  .^^*±juA ÉA  <*tei. — _!.  ^     FAfI  0  N,  f^Bi.  Tero*^  ¥«^  Toupet  de  poU 


^•^Êitoiijifpit  du  d^  àuji  vieidt  au  derriaê  du  boiiléc 

#  STM^  Ç^i^^  >s  ipheyaux  de  caille  légère 

t^  vÀwm^..  tt  »  ^  jÂiffi  des  barbes  cpx  pen. 

^Rcs  «klk  g^le  des  baleines.  On 

pu^nikr  qui  ÊLoe  reflort.  * 

F^niir.  'tet^  ii^Jbliuiàt.  Raiccoùrd(&taefit  dû 
\wk  d^oheToile  i  Ws  que  voolahr  prendre  moinl 
de  vent  ^  onl  la  ttdutfe  Ac  ïaauiflê  avcjc^  cordei 

ïr»eVoa«^pp«U^ 


Vj^nagç.c 


on  tle^^f  r  pieile  d'an 


tdôaUtreiT 


w^  ^r^x 


Amiral  çn  pjJf  te  dcoi ,  &  chaque  Navire  de  gtrtrr^ 
Wiiim.  QuikKl;|M^        eft  gros ,  itous  les  VaiC-**-  >Simj 

'l^ux  mettent  des  %fi^  i^  ^'^^^^'fJP?*^  rtmpi^d     /aufli 
<IiQr  de  détwer  Ta» wcl'jiiire.  Le  rt W  V^  hnne^ 

^  éft  celny  que  porte  àU  ^^de  hane  le  Vaifiêau  du 
Comnaandant ,  ou  pour  faire  des  i^naux  ^  ou  pour 
ffiselqu'ai^  be(bin.  OtLW^}\xtfémâmx  decemhM^ 
teu  om  ne  donnent  de  la  lumiete  que  d'un  codé  | 


r  ^Mi  fjTdll  eocore .  bon  leiilement  d*nn  ornei 
MWâcerdàial ,  qoeies  t^reftrct,  l(pi Diacres  «c  les 
Sondiacres  Mettent  an  bras gtd^  eh  offidâm^matt 
aoJSS  des  den  ^endans  qui  (ont  au  derrière  de  ta  mi  • 
trç  d'un  Evcrqtte^&  meune  du  bonnet  pu  de  la  cdiU 
ïànnede  l'Empereur.  ,.  .  >^-  ;  •  »jj»^.  s 
/WfMif.  Terme  de  Blaibn.  Larg^braflelet  ^.eft 
ifait  comme  le  Êrnon  da  Preftrjr  ,  cvec  ctîte  diÀ*^ 
rence  qu'il  j^nd  du  bras  droit ,  an  heu  qo' le  FanoA 
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413      F  AO      FAQ 

(loor  fr  rcrfcnc  crai  qui  ofictmt  <fanii  lfsEgli(êi^ 
kur  pcnJ  ^  bras  pudic.   C^cft  ce  q«'on  appelle 

FANSHAA,r.«)»  Arbre  grand  &  haut  qai  croift 
difu  flAe  de  MâdagaTcir  ,  &  qui  rend  une  li- 
Queur  roteaftre  toM^emps  après  qu'on  l'a  abattu^ 
Il  a  û»  MiU«  rcmbfabics  à  U  fougerr»  ic  fan  bois 
cA  plrin  ie  urines  9c  ion  dur  »  excepté  vert  le  mi^ 
lie tt  où  il  eil  tendre*  '* 

^ANTASIEUX.  ad|.  Vieua  mol.  Ci^ricieux, 
FanuAjuc.  ' 

F   A  O  .  ^ 


•  *r 


F  A  ONNE  R.  V.  n.  Il  fç  dit  des  biches  «tdeè  tend- 
les  de  Chevreuil  quand  elles  mettre  fcgu  leur  fruit^ 
appelle  f4i»  ou  ftM)».  *^        * 


FARTAS   ^ 

«  fait  tremper  i«paravant.  On  fiîrcit  tuffl  d^  luii* 
maux.  On  tir« ,  par  exemple .  les  rnsraïUes  d*uoe  . 
CWe  y  &  on  remplit  ce  vmde  de  la  chair  d*ttp  vieux 
Chat  »  0c  d'hf  rhcs  ncrvalrs  »  ce  oui  rend  de  grande 
vertu  la  graiffi;  qui  en  découle  On  farcit  de  me  fine 
des  (àcbets  de  cotton  en  ^rme  et  petits  bonnetk 
qoeTon  appliquée  UleftepoorU  foitîfier  &  en\ 
corriger  rintemperie&eide^  ^e  qoe  l'on  appelle 

FARCiN.r.mb  Maladie  de  Chevaux  ou  de  Boâu/?^ 
C*eft  un  venin  qni  corrompt  leiang,  Scjjuipareift 

'  par  des  boutqns  ou  des  contes  le  long  des  veines^  & 
meiine  par  des  ulcères.  On  ne  (^auroit  guérir  ces 
twitons  qu'en  fiûOmt  entrer  un  kt  poimi^  de  bruf- 
knt  dans  les  ulcères.  Ce  mal  eft  une  v|a^  pefte 

pour  les  Cheriax.  Se  CtçomwmàQt^Jiilc^ 


.«■   v^ 


ment» 


*■  A  Q. 


^ 


tP 


FA  QJCT  tR  S.  C  m.  p«  Nom  que  Ton  donne  à  cer« 
tains  Dévots  des  Indes  qui  paflènt  leur  vie  dani  des 
mortifications  ou'on  a  peine  à  croire.  Us  vont  tout 
nuds  l'hiver  &refté ,  couchant  fur  la  terre  où  ils 
étendent  feulemetvt  un  peu  de  cendte^  Il  y  en  a 


F.A  R  D  E  S.  T.  r.  p.  Tértne  et  Marina  Pknçhes 
quVm  élevé  pendant  un  coinbat  (ùr  rendroit  du 
plasbord*  qu'on  noomie  U  Btit\'^tc  qui  tient  lieu 

'  me  pavois  hc  de  gar^lccorps,  afin  de  défendre  le  pont 
êc  d'empelchrr  que  les  cnheqûi  jpct  dccouvc cm  ce 
^is'ypalftv  Oi^  dit  auifi  F jr;ar#.       >     ' 

FARDELIER.  f.  nk  Vieua^ moi*  Crocheicw «  qui 


porte  des  fardeaux* 


% 


rucfmc  qui  ne  (è  couchent  ny  nuit  ny  jour,  pendant    F  A  R^  D  E  T  Cm*  Vieux  moi.  rard^^L. 


.t.i- 


une  on  placeurs  années^  Ac n'ont  pour  tout  appoy 
à  fe  fouftenir  qu'une  corde  (Upenducf^    D'aucres 


Méêmdt  flmfdrditfik  vîui«  mfirdéê. 


tiennent  leurs  brasélevet  û  Ipne-iemps  vers  le  Cid    F  A  R  E.  1.  f>  Sorte  deitr(be  de  Peichems  qui.  le  fàr* 

:  ntuadon  &m  qu'ils       Toit  vert  le  mois  de  May  t  Se  qui  a  efté  défi  nduc 


qu'ils  demeurent  dans  cette 
puiiTcnt  plus  les  abaidèr.  Leur  j^nocft  terrible,  & 
pludcurs  d'eiilr*etix  s'enferment  cbns  une  foiHr  nieuf 
ou  dix  jours  y  (ans  prendre  le  moindre  aliment  pour 
nourriture.  Quand  ils  vont  uar  bandes  en  courant 
^e  p^ys  en  pays  ^  ils  ont  un  Œef  on  Supérieur  dont 


Cfcr  une  Ordonnance  de  H^jjci  PcTchcuri  s'àflènK 
.  oient  pour  la  célébrer ,  5r  quelqttefois  mefme  les 
X  Officiers  dt^  Forefts  ,  &  ib  Ëufoient  une  fefte  fo« 
'^  lemnelle>  On  a  trouvé  que  cette  pffcbc  fl%:up|oJt 
trop  ks  rivières  ,  flic  elle  n'a  pjui  efté  pern^Te  par 


^ 


^' 


# 


\ 


iU  reçoivent  les  ordres»    Ce  Chef  ôc  les  principaux       tetfieraiibn.  r; 

d^enii^eux  ont  d'ordinaire  pour  habittement  trois  ou    F  A  R I N  E>^  C  ^«  Çrim  wtôuim  '&  ndiriê  m  fiUre^ 


-Quatre  aunes  de  toile  decôuleur  dVicange,  dont  ils  \^  A  c  a  n.  Fm.  Qnnd  les  Médecins  nuptient  W  jnor 

K  fmt  des  toanierei  de  ceintures^  l/un  des  bouts  ^  ^  Féirim  (êul  dans  leurs  ordonnantei  ^  gn  otitend 

tie  cette  toile  palfe  encre  leurs  cuiflés  piflur  couvrir  ^  F^irim  Mfmmm ,  qui  tsA  le  bled  ft«0ulu  9c  re- 

ce  que  la  pudeur  obl^e  à  cacher  \  Se  ocêuc  cela  ils  ^uit  en  p^nidre* ,  I^  aiRft^fariiitcs  ne  s'y  mettent 

ont  fur  les  épaules  une  ncatt  de  Tigre  »  qui  eft  Itta-  qu'avec  addition.  fstiiÊi  ^l^ff^,  ^^^>^fivf,&€^ 

xhéc  fous  le  menton.  Vhalrft  des  Hnoylet^Faquirs  £a  fitftne  de  firooeoc  eft  èonntpoiir  AÎder  à  la  ép. 


roofifte  en  une  cocJe  ^  les  ceint»  Se  à'iaqodljicil  -:^  fitratiourà:JU  fUtifinm^  eft  ^,|^  menue  qiie  le 

attaché  un  morcqm  de  toîle  qui  cache  ce  qn'iln'eft  '    ^Mt  enlêvt  ^  4P  ^  s*àrtadK^  aux  paroi^  (^  tnpu. 

)m  permit  de  lMMi(fa»vl^  '^«  ^^^^''Ml^ 

en  trèfle  autour  de  leur  tefte  en  minière^  turban.  'tieqptett^i>Jbefcm^eM|jciKàw 

Chacun  ^euxporuoncorée  iSaOtémikù^.  J  ^^^fe»  «•^  ^^0?«^*^ 

i^eni  quand  ibamvtnt  en  ^ttdkMel^^  r4t%IU^W« 

iNutittit ,  &  fadt  la  ^ace  oilira  «Mon  de  s"^  -*ftT^4^    ^^^^^^^^^^                      '^^  .^  * 

idtei^avecnnjsidbiriiefrr&jtéfti^^  FAkSA^PII^*  Cf.  a<xH  damç^M  d^ 

le.  Ikamaflènt  là'pM^Oiereouk  ten!ti|gi^  f^É^?^^  ^  '^^f*  *  màè ,  coqv^^ii^ 

<lée  ^  Se  la  mettent  en  unmonioeaiu  pdut  ^  Aure  V^^SIp  ei)  France  parl^é^»ât|nb4^ 

nn  chevet  pendant,  kunit^  IU#p«ôcikaatu&Ancs  vl^^l^^ 

qiiVm  leur  feir  dtos  Wm,efi«t41è$ii|l«^ 

envoyé d«ms les t|eunvoilms,iï|pR^  X;    J^    ;;,    >^    -  ^ ,â^    Vmi^^Ïv'      î 

fervcmxicn  poOf  lèlèHiem^:':^}^  Un^'^- 

V*  •  ,.■..,■.'■  AS^-  '..^' -^    ^7  ■  ■**•>'■■       •*  1  ■ 
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FASCIC 
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FASCINl 

Pdfima , 

qui  font  f 

les  deftjne 

brufler  un 
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.    celles  qui 
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FAR  AILLORCn.TeniieaeMlll^.^etitWe      deli%|<làQtipd^tdbMaT\Mr^^ 
4e iâble  <|iie  quelme paStfe  on  fil  j*<ail  (ieat  ftm.       »'s]m  e^C^ i«m  tn  oelllir  qudMesmm.  ;  •  >/- 
réd^m «and baac  n     "     %;    ^.Trt||it4»iii^^ 

FARCEIUt.  a.  Mac  iib  vieux  langage,  ^âcfté       €iipektkièierée«fipiriÇbiitÉleiifenkii^k  a^^ 

F  A  R  C I  R.  V.  a.  Terme  de  Phannacie.  Remplir  CfiA- 

SIC  cavilé  vaide  de  cbo^adfe (cnteur  ou  d'aiftiet, 
on  Tiiitention  du  Mcdedn.  Aiafi  eo  ofte  le  eoBor 
deceicaioes radnes^^oQ  aecen  lapIaGe^ei  aro. 
manques,  comme  deigicofle«  ^  de  U  candie  qu'on 


m 


&  qui ftpa^ k clie£4le  b'Miatc*      ^  ^'>.     'J 
P  AS  CE',  II.  ad},  nié  dit  iTtti  éc»  ^jôve^^eAf. 
ces ,  8c  des  pecea  dlnOes  bw,  kmni8|  UAaa.  ¥4^ 
i*rgm  &inMf.  On  di|^F^.«iMM^v<iaaod 
l'écu  fafii  eft  party par  on^iaili^  diâofe  1^ 
deifiiftei,  cnfocieqiKirfllctaltotC'Difeff  à  U 
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•■  ■  P  AS-  ■.  .;•    : 

.  coulfiir  y  6c  la  couleur  au  meut.  On  die  auflfi  Pdf- 
ci  denchi.  Ccft  quand  tontes  les  fàCcc%  font  den- 
tées ,  de  telle  façon  que  Técu  en  foit  antam  plein 

*    que  vuide.  ^ 

F  A  S  C I C  U  L  E.Cm.  Tetme  de  Pharii&de.  Mf- 

;  fure  dont  fe  (eivent  ordinairement  les  Apothicaires 
pour  mefurer  ks  herbes ,  ic  qui  concBit  cequi  sVn 
peut  enfermer  encre  les  deux  bras.  Les  Médecins 
mettent  (tulemant  la  lente  F.  pour  Ut  marquer  dans 
leurs  ordonnances.  ^^  .  «^ 

FASCINE  Cm.  Terme  de  Guerre.  On  appelle 
tâfima  ^  det  fagots  faits  de  menus  bratichages ,  ic 
qui  font  plus  ou  moins  gros  feloA  les  ufages  où  on 
1rs  deftine.  Les  Fardnrs  que  Tqn  goudronne  poiir. 
bruiler  un  logment^ou quelon'autre  travail  de  Ytn^ 
nemy ,  n*ontqu*un pied  6c  demy  d^épaidèiir \  mais 

.  celles  qui  fervent  àraitedes  épaulemens»  ou  qu'on 
deftine  a  élever  des  jettécis  ou  des  traverfes  pour  te 
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affaire  en  Juftice  ^  Ik où  le  Preteurppufoit  dire  ces 
trois  mots  ,  />•  ,  dicê  .  éÊiAicê.  On  appellojt  les 
jours  de  Fefte  Dies  m  PdfiK  Le  mot  de  téjlis  vicnC 
de  Fdri  ^  Parlerii  On  appelle  ^  Fdfits  C$mfiUéirê0^ 
l'Hiftoire  Chronologique  de  la,  (bite  des  ConGils* 
Les  Poètes  fir  les  Orateurs  nonunent  au(B  f4fiit% 
les  Archives  pu  Regiftres  publics  ou  feccmièrTent 
les  Mémoires  hiftoriques  des  cbofes  les  phn 
tables  krrivécf  dans  duujoe  naiiofiy  ^,     . 
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F  ATljC  m.  Vieux  rtiot.  Deftin  di  ï-atih  fdtimJ!^, 

Qmi  iut  tnfiy  U  tétt  &  Jt/Hnéf^  - 
FATISTE.Cm.  ViCMmot,  Bateleuf  »  Poète  qui 
faifoit  des  vers  pour  disputer  le  prix  desjeuft  Ho* 
raux  y  &  autres.  Ce  mot  Tient  do  Grec  f«Ti^iir  » 
Dire , déclarer.  Bore^dérivede^Jf  motdeFat. 
padàge  d'un  (o(&  plein  d'eau ,  ont  d*ordin«ffe  oua-  F  A^T  RAS.  f.  m.  Sorte  de  vers  anoeAfoû  Ion  répète 
tre  pieds  de  looeueur  ,  &deux  à  trois  pieds  dédia-  kiuvenr  un  vers  comme  aux  Chants  Royaux.  On 
'^  mètre.  On  les  Tic  par  les  deux  bouts  &  par  le  mi-  a  dit  auflt  Fatrifer ,  pour  dire  /  Faire  de  ces  fortes 
lieu  à  caufe  qu'on  y  mcfle  quantké^de  terre  qui  les  de  vers.  Aojourdliuy  ce  mot  ne  sVmoloye  plus  que 
renforce  &  qui  ks  rend  plus  (blides.  On  dit ,  jiUer  ^  pour  (ïgnifier  des  bagatelles ,  des  croies  de  nulle  va^ 
i  ta  Féifcim ,  &  Cmmnémiffr  dis  Tr^ufa  Pêêtr  U  Fa/l  ^  leur  ,  vaines  ,  inutiles.  j1  éimtjfirt  iêut  c#  fdtréu  dé 
xîif/.  On  appelle  f  ^/i/>ei>irrf##/ri  ,  celles  qui  font        çiutimitf       '   . 

frottées  déroche  de  feu  &  trempées  degoudron.    F  AT  ROULEE,  v.n.  Vieux  mot  S'occuper  àqueU 
On  les  farcit  quelquefois  de  grenades*  Les  Aflîcgei       que  <^ofe  de  néant;  -  .^ 

les  jettent  la  nuit  pour  édaiccr  dans  un  pofte  atta*         ^        .#    ,  U    ^   ^^      ' 

quéonmenacé.  '  •  "  *     \    ^  r    A  U;       ,     . 

FASEOLE.f.  f.  Sorte  de  légumes  de  la  nature  des  ^  ]F  A  U.  t  ok  Arbre  de  haute  (îiftaye.  Diofcoride  dit 
fèves ,  qui  félon  Diofcoride  enftem  6c  engendrent        que  le  Fau  6c  ITettiê  fiHlt  mis  au  rang  des  chefn^» 


o. 


^' 


des  vcntofKcz  6c'  font  de  dificiic  digeftioo.  Les 
Fafeoles  mangées  venes  font  bon  ventre  ,  &  font 

tropres  pour  les  dévoyemcns  d^eftomac ,  &  pour 
es  vomilTemens.  Mattbiole  dit  qu'elles  font  foi^ 
communes  en  Italie  ^  &  qu'il  y  en  a  de  blapcfaes» 
de  rouges  ^  de  Jaunes  ^  &  d'autres  marquées  de  dif. 

.  ferentcs  cpuleurs*  On  feme  les  blanches  par  tout 
dans  les  champs  ,  6c  elles  ont  leurs  feiiiUes  conunc 

(fcellcs  du  lierre  »  quoy  qu'on  peu  plus  grandes»  plus 
molles  6c  pleines  de  vdoet.  Il  en  fort  t^oisaiine 
feule  queue.  Leurs  fleurs  fiMétblanches^  4c  plus  pe«. 
dtes  que  celles  des  pds  »  &  flea  vient  de  peuces 
cpmes  roi^es  en  lo^  6c  poiniD&  m  boot.  Elles 
font  vertes  au  ctmniciicement  ^flt  Manches  eftant 
meurent.  Ceft.  là  de&itt  que  fonfenfetniéei  les  Fj 


ic  qu'ils  ont  tous  deux  la  mefme  vertu.  Les  fcuiU 
les  du  Fau  font  lêmblables  à  celles  de  la  carpie^mais 
moins  crelpées  »  plus  jurandes  &  plus  lillèes»  .Son 
fruit  qui  ti'a  aociuie  forme  de  gland  eft  rond  au 
dehon  ,  mooflù,  afpre  &  piquant.  Au  dedans  ily  a 
dep^tits  noyaux  qui  ont  une  petite  peaa  polie  6c 
lidee ,  de  ceuteur  noire»  tirant  ibr  le  tan  en  maniè- 
re de  chaftatgnes.  U  eft  aflèx  (âvqureux  an  gopft» 
mais  un  peu  ftipdqtie.  Réduit  en  éendre  ^  il  fort  à 
Eure  des  lininoens  pour  évacuer  la  pierrc^âc  la  gra» 
vdle.  Ce  fruit  eft  appelle  tMêe^^  Lès  Loirs  s^en  en- 
graiftènr.  Les  Ecureuils  en  foAt  fort  friands ,  aipil 
iiue  1rs  Merles .  Gn^es  »  &  auÉtes  Oifeaux.  La  cen- 
dre du  bois  de  Fau  eft  C|uftique  ^  brûlante  &  abfter* 
(ive  »  ce  qui  ta  fiiit  mettre  àa  rang  des  Pyrotiqoes. 


footès ,  qui  ont  prefijoe  fa  forme  des  toignoiis  dei   F  A  U  B  EIL  C  in.  Terme  de  "Marine.  Sorte  de  balay, 

bcftes àouatre pieds»,  6c  oai font  blancbes  »  exœ-  ^     £ut  de filsde  tieux cordages  , avec  leouel  on  net- 

»té  vos  leur  milieu  qui  eft  un  peu  iiohr.    Les  Fju  '>  ^  toyë  le  Vaiflêau.  Ou  f  appelle  auffi  BfiêM  ^  où  £/l 

tÊllift,6cVimà}lTé^^ 

avectmFaubfr..'.  4'    ^^'^VH''-^-^'   -^  .  ■ 
FAUSLOYER>.n;i>«ré 

tin  PéàniétH.        ' 
F  A  U  C  H  ER.  V.  n.  Terme  de  Manegé .  On  dit  d'un 

'  Chàlal  ^àa^ltfÊMehi  \  pour  dire ,  qu'il  tr^ne  en 
^  '-■  étminMorA  Une  de  fes  iambes  de  devant*  Cène  oia. 


feole^  rouges ,  les  jaunes  »  teceiles  cni  font  de  dif^  ^^ 
(irrenies  couleur»  ^  ferventà  couvrir  lettnigllis  »  &  à 
donqer'de  rembf^Af^^îsf^»  s*igiaCmt  avec 
leins  aocheu  comma  £iitla  vigpe  ^<e  qui  &it  àroi« 
re  à  quelqucs4iiis  que  cét|ul4im^de  tàleoltti  fft  le 
(0iilax  det  iatdinl.  U  fadailWAnii»esaar  ibtte 
de  Fafeole  qui  rampe ordiniiiiÉlÉiii  dans  Ici ftblti 
do  ba^  de  tamcr^  Ses  firtiillii  «  4|Boyique  ÇfxAAè^ 
blés  à  cc^  de  nos^f  y  (bM  neanmiaiw  trois  fbit 
plos^épàMb.  tUea(îsM0blônglKsdPttn|»ied^Ac 


^y^^-^''if*W^^h 


[:'''-^-' 1^^:M 


■IW-V».  J 


^\      •-'?_iai^^^JÈ:■4,    . 


de  bots  'dé  diMpié  coft^  Ar  qui  fin  aux  Fancheurs 
A;  aut  Fancoftt  à  mai&x  l'herbe  Êmcttéé  Ac  fanée 


bière  de  baiiiÉ^jMraift)»lBS  M  trot  ^'ato  flis ,  U 
0^  arrive  in±CheT«arbai  ont  efté  cntr'oirrens  , 
on  oui  aatfiBtqndnKenôic.''  '-'''.'  '-*-'■    -''■.-i-- 
largeiVon pooce   'é^^^ ^^  oaJvBtlnnet,   FAUCHET.CiÀ*  a<îm^cntetiiayaatdetâents 
roode»  8rfiig$.|Lcqtîfirtf  "'  fftbnrte ,  »  oé  les 
neat  fi  dangeceif^^'îÉi  les  kdSb|irAe  fim»  ks 

poor  U  toetccein  meoloiis.  Les  Battean  cngcanee 
'?  le  ftmÂc  ààfl|d*ao  Fandift  pour  lebafct  U  païUe 
:rfcattoë*avee|t1»Ied.       ^-■^V::J^a   ■  *s..   ■ 
FAUCHEUR.  Cm.  ETpèoe  «5r^1ê qui  mar. 
che  parmy  les  hprbes  8^  9S^^  lapâtes  fort  lon- 
gues. 


F  A  S I fiîL  np^i^T^M  |fe  Marine,  tk  dk'qoe  Lt$ 
wU*t^fÊfj0^  pdOf  Jcé,  ^  I>  ^cnt  0*7  donne 
pas  UCnflc^He  |ii  tilte^  «uàQe  tofljom.^ 

F  A  STSS.'C  |ik.fi».*^CèiaKitrd0  aadens  Romains 
où  ib  JiMÎrciMMflCpiiNEéiis  4e  kmn  Magifttats, 


«•',•"■  • 


1^ . 
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tri 


té 


!** 


•-^ 
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^. 


i. 


.#" 


^:.^' 


4. 


UiirljÉlix^ 

où  ils^jdivotaul  ciatiiAltr*  Ces^dernlets  eftoîentap. 
f  ^^Ùut^  ^  ou  Jours  faftes  »  6c  c'eftoient  ceux 
-A%é^(fjpAtM  eftoîtfermis  (âe  ppQrfotrre  quelque 
'  Tmm  lu.  V 


.lei«Afcftes6tlci jours   FAUCHOR£m.  S^rte i^épéé courSe qui  eftoie 


autrefois  en  irfàge.  On  Tappdloit  aiiîli  à  caufe  quVU 
le  eftoit  6ite  en  forme  île  fiuicille  «  ou  parce  qu  oa 
en  fittidioit  les  bomUM. 
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On  /r  téuchon  fi  ti  ainiféiy  -^     ^ 

^  F  A  U^Çjl  L  JLe  C  f.  Indrumcnc  faii  en  demi-ccrclf, 
oiù  a  de  petites  dents  plus  délicates  que  celles  des 
(cies  y  &  avec  lequel  on  fcie  les  bleds.  Il  eft  mince, 
peu  large  fie  emmanché  d'un  petit  manche  de  bois*- 
Nico4  fait  venir  tt  mot  de  FaUnU  ou  FdlcUU  ,(jà^ 
minutif  de  Félx ,  Faux; 

On  appelle^  en  termes  d*AnatomIc  ,  fdMciiti  de 

mêiffinmwr  ^ceue  portion  de  la  dure- mère  qui  (è« 

pare  les  parties  de  devant  du  cerveau.  Cela  vient 

de  ce  qu  elle  a  la  forme  d'une  fitucille. 

FAyClLLON.  Cm.  Sorte  d'inftrument  qui  eft 

^^\£ut^n  mahierede  fsuidlle.  Les  menus,  bois  uillis 
qui  font  aifez  à  couper  avec  cet  mftrument  »  s'ap- 
pellent Bêis  éfâmcillM^  :  5^  v^ 
FAUCOR  Km.  Oifeau  de  leurre  <|tti  a  le  vpl 
haut ,  la  tefte  noiraftre^  le  dos  cendre  &  (èmé  de 
plufieurs  taches  >  te  les  jambes  6c  les  pieds  jaunes. 
La  Fauconnerie  a  pris  Ton  nom  de  cet  Oi(èatt,cqm- 


^       '      F  A  U 

ges  de  Chefs  de  vol  quand  elles  vaquent  par  mort. 
Ceux  qui  les  ont  s'en  démettent  fous  fon  agrément. 
'    Il  pourvoit  aufli  à  tou^  les  autres  Charges  de  ceux 
qm  font  employez  dans  la  Fauconnerie  j  &  com- 
met telles  derfonrnes  qu'il  veut  pour  tendre  &  pren«  ^ 
dre  des  otieaux  de  proye  en  tous  lieux  ,  plaines  fie  * 
buiflbns  d^rance.  U  faut  que  tous  les  Marchands 
Fauconniers ,  unt  étrangers  que  François»  luy  pre« 
fenrent  leurs  oifeaux  avant  qu'Us  les  expofent  en 
vente ','afin  qu'il  choififlè  ceux  qu'il  croit  neceflai-- 
res  pour  les  plaifirs  du  Roy  ^  après  quoy  il  leur  don«  / 
ne  permiflîon  de  les  vendre.  &i  le  Roy  veut  Jetter 
luy.mefme  un  oifeau  lors  qu'il  eft  à  la  challe ,  le 
'  Cnef  le  pre(ênre  au  Grand  Fauconnier  «  qui  le  met 
fiir  le  poing  de  Sa  Màjefté.  Quai^a  proye  eft  pri- 
Ce ,  le  piqoeur  en  donne  la  tefte  Ir  fon  Cnef,  fie  le 
Chef  la  donne  au  Grand  Fauconnier  ^  qui  la  pre. 
fente  de  mefmc  à  Sa  Majefté*. 
^  On  dit ,  en  termes  de  Manège,  Minier  4  ihivél 
in  Féutamtiir ,  pour  dire ,  Monter  du  pied  droit. 


% 


'9 


me  du  phis  noble  de  tous  les  Oi(êaux  de  prove.  On  F  A  U  C  R  E.  f.  m.  ^ ieux  moc  Arreft  de  la  lance, 

appelle  Fictif  P^/^rîn,  celuy  qui  vient  des  pays  :             Éfiu  âBCût^léttic€fHrf4kcre.          ,w  ' 

Latins,  fif^ont  on  ne  connoift  point  l'aire;  Fdncén  *  Ce  mot  vient  du  Latin  Fulcrum^  Appny. 

gemil,  «  ou  éU  f^^g^\  celuy  qui  vient  des  I%ys  cir*  F  A  Ù  D  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Giron.  On  la  dit  aufli 

convoifins ,  ic  qui  eft  le  plus  aift  à  dreftèr ,  de  Fm-  -   pour  le  creux  d'une  chaire ,  8c  Faudicrt  Se  FmmJmI^ 

€êfi  nidis ,  celuy  qui  n'a  jamais  efté  à  foy  ,  parce  pour  un  Tablier  de^femme.                              ' 
^ti'ofi  Ta  pris  au  nid  ou  dans  le  roc  lors  qu'il  eftoit .  F  A  U  D  ET  EU  I L.  C  m.  Vieux  mot.  Chaire  à  bras, 

fort  petit.    Le  F4$u$nfir ,  eft  un  Faucon  qui  a  en-.  .     fiege  Royal.  D*di$infart  eftpit  MJfifi  fur  un  ùinde^ 


^■*. 


'*W. 


'^.-   ■  "  ,  t 


■)■ 


8^ 


<.. 


core  (on  premier  ^nsage ,  c'eft  à  dire  les  pennes 
du  premier  an ,  fie  le^in^f»  émisnâirt^  celuy  qui  eft 
pris  au  Printemps  avant  la  mue.  On  dit  FéUêCên  hd^  "^ 
g^rd,  pour  dire ,  Celuy  qui  n'eii  plus  for  quand  on 
Te  prend  ,  fiç  <mi  a  mué  on  changé  de  plumes.    Le 
FdufM  mêntâmer  eft  brun  fie  lurdy ,  fie  (ê  doit  en« 
tretenir  entre  gras  fi^  maigrejl  y  a  un  Faucon  qu'on 
appelle 74{4r#r  ^  8^  un  autre  que  l'on  nomme  T^in.    ^ 
urtt^  Le  premier  eft  un  Oifeau  fort  long  fie  fioiiet   . 
d'une  efpece  paniculiere  ,  ic  que  l'on  ^porte  du    :^ 
cofté  d'Egypte ,  ISe  l'antre  eft  un  grand  Oiièau  qui 
>  jent  die  Tarorie ,  fie  que  l'on  appelle  de  haute  maiU  • , 
le.  Les  FéniÊwe  kédénrms  viennent  de  Hoi^e.  Ctf  ^ 
fonr  des  Faucons<ommuns,  petitS'ydepennage  bran,  ^ 
4e  vQui  ont  la  tefte  noire.  Il  y  en  a  d'autres  ou'onap- 
p^le  dm  Perm  ,  iptrçment  NeUies.  fls  volent  plus 
l^àarque  la  plumait  des  Faucons ,  fie  ont  des  (erres 
Fortes  »  fit  Me  conlcardramfiir  le  noir.  Quelques* 
fmfjririÀièiSl  f^^  le  nom  de  Faucon  a  eftédoiiné  à 
C^  OUêaii ,  à  cau(è  de  (es  onglet  recourbes  qui  red 
^^^■^"^^^^^  nne  ÊwAîlveftre*  D'antres  dérifesit  cç 


temlune  nêUe  Dame.  On  a  dit  aufli  FdnaefteMf^ 
dans  la  mefme  lignification.  Ni^od  donne  une  ex. 
plication  pl^s  ample  de  ce  root.  Fanldcteml ,  dit-il, 
ifi  ma  tffice  de  ebéin  d  deffter  &  d  dccendeirs  ^ 
dydne  U  fiege  defdngles  entreld^ies ,  cênvertes  de  teL 
U  etfffe  fne^  veme  »  Isfuelle  fe^  plie  pûnr  pins  €emm$^ 
dément  U  pertfr  etnn  lien  d  nn  duere-^  &  eff  ehdirt 
de  pdrnde  JdfnêUi  en  teneit  dfttrefris  dnprês  d^nn  lie 
depdrddi^  Le  met  luy  fent  efire  dénne  de  celny^cy 
Tauldé^  fMJ  fignifie  Giron  ,  dent  le  Lnnguedee  nfi 
'^^M^re.pe^eTfne telles chdires^  4fni  ejhient  de  hde pe^ 
ges  &  cremk  «  dveient  le  fiege  mnlfi/e  &  nnpen  trenx 
€nf§fi^  de  giren.  jtt^  grdnd  cerem§nidl  de  PEglife ,  il 


iftUikff/i  Pdr  Faldiftorium  »  &  frinspeift  U  ehdirt 
nn  pdmie  de  re/peS  (k  ^homtenr  em  U  CdrdinéU  ^ni 
plékn  U  Mejfefe  refeCe  émx  intervnlei  ^ni  Iny  per^ 
mettent  fê  THirer  de  fjùted^  &  ^  hniie  penr  neeenl^ 
djfirs  tÈmpemer  èflnne  en  fEgUfe  S.  Pierre  p§tirfdu 
fefem  êrnifree^mdhefiflme  eUJJier  &  fnns  èeeenldêir^ 
&  tem»  régi  «  <^  ertmd  d*1frente  dnfdnldeteml  fni 
ffifJ^P^lj^.  Eifihn^te^ivniieeiide fimtdn 


jBoc  é\ Fdkemàe ^  cmCt  qw le  Fattcon  voir  en       f^nr Gcesnomij^  pm  efhre  €ettê  €hd$refms neeenU 
toorBiHt en  9iiaueré4ê'£uix.     -^^.^^^^''^^j^^^t.^?  '  ''^Mé^^^ 


^4t^-  4iAp  ddttitr ,  Ufdfem  erigmnîre  dnfdnldetenit^ 

}d  il  ej^  d  genetu 


«. 


f 


On  i^ipdleaujË  Fmmt,  Uii^c(pèce  de  caixm  qm 
"n  trois  poèces  de  diamètre  A:  dont  le  bouler  pefè  X^f^ldmrempdpe^  ^nnnd  il  e/f  à  ftnenx  en  erdifem 

;F.Alf  COJINBAÙ.  f.mv  Autre  efpece  de  canon   'A  VELE.  L(.X^n^P^  Hw^i^  U^ 
\  detxkéfft  pieérde  long^JI|ttia  dkax  pouces  de    ^^nlmU. .      \,,r^i  ':,,-'^^'.  ^-  .%  V 

? .:'>^dbuttecir  fie  dont  le  boulet  m&  csein  à  quatorze   ^^ ^XfFiEL.  f.m.  Nàîl(ra|1n^^      dont MàOieii iSyL' 
' .  onceik  Cn  4nx  pièces  d'attuieiie  iônt  les  plus  ai.^^;VaiiaisparLrci>,ce|ttr^ 

.098^  tCiK^  d^^elli^ift  pkt^  d'un  coftéj. fie  un  pea 
pluii  «iaréç  de Tmcc^,oi  (octe^q^fScttej^eit  &  te« 


(ies  à  eftre  firvjes^  4c  on  les  appelle  ordinairement 
Pieuide  fnmfngnè^  à  canfe  ipi elles*  fuivenetoâ- 
|oors  Tarm^  Jk  cp'on  s^en  (m  uloftoft  que  des.aUi. 


lement^ 


y*^^^^:^'^.  ■'^. 


•  •'^.♦j  »"• 


Ië'K^m^.  ta  c£a  b^^ 

ce  de  bois  d*n  engin  à  élever  des  faroeauil  Elle  eft 

pofie  en  travd:s ,  fie  a  une  ppuUe  à  cbaque  bout. 

On  dit  auffi  EimmedU^'  >     ^ 

FAUCONNIER.  Cm.  Celuy  qui  drefle  on  qui 

,>1e  (bin  desOifiraux  de  proye*    ^  "^^  >. 

w*fi^^^d  Vdncênmerjm  France,eft  rOlEcier  cpriia  foin 

éé  la  Fauconnerie  du  Roy.11  prefte  ferment  entre  lès 

Biains  de  Sa  Majefté^fc  pouçTOÎl  à  (oiKcs  let  Cbar* 


^yiAonitfimp^x^  Ëllfe^left  du 

^eOç  çomÉie  la  nsf^ir,  Ir  Va  aucui 


#»rcQr.  ^uiideUr 
ioye.  CN  m 


>^ 


t!%.  * 


«;•#  <*M»»-'«'-'      * 


aucune  odeur  ny 

on  bLtfeuft  eftklkimke  en 

4  cdlfifd^oà  ïbit  la 

fnmkr%emi^nois. 

qm  viennent  de^CalMli^  &  je  fay  vicÉë  m^f^C^ 

joe  dans  fts  coques  Qg^eflws,  la 
noifêtse  eè  fort  fenUaUeao^ 
à  h  noix  Indienne»  EUod^ 
aftringente  ,  ce  qui  la  cffM  i 
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^  ^ui  Tirnnent  de  l'épine  iki  dos,  8c  qui  borcJanc  le 
diaphragme  fe  terminent  en  carcilagéf ,  fkns  fe 
joindre  à  œllet  du  cofté  oppo(^  ,  comme  font  les 
fcpt  autres  qui  abootiflènt  au  fterhon. 

Fé$ifi..€0êtfi.  Terme  de  Charpentier  &  de  Menui^ 
lier.  &eft une  (brted'aflèinblage  qui n'eft  ny  à  Té. 

'^  querre  »  ny  à  onglet  ^;  &  qui  (è  trace  a^ec  la  fan. 
terelle.  On  dit  cp^Vm  fUui^dmdi  ifi  infémff^ 
€èMfi  ^  Quand  les  joints  de  fct  claveaux  fort  épais  ne 
ibnt  à  plomb  qu'au  paienacnt.  Ils  doivent  eftre  pro^ 
fonds  d'environ  fii  fxxices ,  &  le  refte  du  joint  doit 
eftre  inclyié  lêlon  (a  coupe.  >  fe     ^     • 

Fdttjfe^ifiurrf.  In  Animent  <iont  les  Charpentiers 
fe  fervent  pour  prendre  les  angles  qui  ne  font  pas 
droits.  La  faulfè-équerre  des  M^J^uificrs  s'appelle 
aufli  54M/#rf///.  v./    . 

On  appelle  PMmxuêmili  ^  le  pech  Comble  qui  eft 
an  deiTus  du  brifis  d'un  comble  à  la  nianfarde.  H 
faut  que  fa  pointe  foit  proportionnée  à  celle  d'un 
fronton  triangulaire. 

On  appelle,  çn  termes  de  mer ^  Fâuffes  Uftces^ 
des  canons  de  bois  fai^s  au  tour.  On  les  bronce^aân 

S|u'ils  redemblent  aux  canons  de  fonce  verte  ou  de 
er  cerclé  «  8c  qu  eftant  pris  pour  de  vrais  ca-> 
nons ,  ils  favent  à  faire  peur,     ^     ;  .:»  j&  ^t 

^    On  appelle ,  en  termes  de  Finances,  Faux  &  éUn^ 
Ui  fmfUy  ^  une.Panie  employé^  deux  fois  dalis  un 
piefme  compte  fous  diâftrens  nooi^yOu  une  fois 
^  (bus  un  nom  (bppo(é.  t;  • 

Ja  nuft  approche ,  Ce,  laiffiuît  orendre  (ans  aucune    F'A  X..  a^j-  Vieux  mot.  Faux»  Déhysf  ^  f^^  mémvMif^ 

U  VE  T  T  E.  et  Petit  oifcaugay.donr  le  chant     -'V  '      }■   FA     Y 

eft  agréable ,  8c  qn^on  dit  qui  connoift  particulière^-^ 
ment  celuy  qui  a  Coin  de  luy  donner  à  manger.  Il 
a  pas  Ton  nom  de  fit  couleur  qui  eft  Êusve. 
F  A  U  X ,  A  u  s  i  1.  ad j.  Qjf^Jjf'ft  féU  ViritéAU.  A  c  A  ©• 
Fn.pii  çHç,  en  termesde  Mane^c » qut^it r^nr4/ 

^Éfi^f^ ' ^^'^' i^^^P^f^^ r qoandayant  enumé le 
chennn  par  Ujambe  droite  de  deirant ,  ou  par  la 
gaucKe  »  il  0énii;  pas  toujours  partir  cette  mefme 
tamb(^ta  première ,  th  forte  bu'il  Ce  defimit ,  traîne 
les  haflches  8c  chin^  de  picë.  Oh  ne  peut  lé  re-» 
mettre  {ur  le  bon  pied  -tt  le  bien  unir  de  hanche. 


•  -PAU 

qù^on  la  prenne  en  breuvage^  (bit  qu'on  Pappli- 
cuie  en  emplaftre  fur  quelque  partie  fouffrancel 

F  AU  FE  L  U  ES.  f.  f*  p.  Vieux  mot.  Sottifes ,  fan- 
freluches. >  V 

FAULDES.  On  appelle  ainiî  en  termes  d'eaux 
ëc  Forefts  les  foifes  Charbonnières  où  l'on  fiitt  le 
charbon.   ^  \  '^* 

FAUSSEMENT,  f.  m.  Tetroe  de  Charpenterie. 
C'eft  la  mefme  chofe  que  Déarfement. 

F. A  U  S  S  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Fonderie:  U  fe  dit  des 
traits  ou  courbures  des  cloches  aux  endroits  où  ei-> 
les  commencent  à  s'élargir.       ■■^-  ■  ^  *    . 

F  AU  T  E  A  U.  n  jn.  Pièce  de  bois  fofpenduc  en  l'air^ 
8c  qui  eftant  ébranlée  &  ^P^^^  ^  ^^^  ^^  ^^^^  >  ^^ 
poufTée  contre  une  murame  pour  rabbatre,ou  con- 
tre unç  porte  pour  l'enfoncer ,  comme  on  faifoit 
autrefois  avec  des  bdier».        .  Ix  ;     . 

F  A  U  T  IF,ivB.adj.  Les  Charpehtfers  appellent  Fém- 
Hvi^  une  Pièce  de  bois  qui  n'eft  pas  miarrée,  ou 
qui  eft  defeâueulè.  Sêlivt fimtivi^e^cciXc qui  n'eft 
pas  à  vive  arefte,  &  qui  a  de  Taubier.  Quelques-» 
uns  difcnt  aufli  Dm  hU  fumeur.  -  » 

F  AtJ  V  E.  f.  m.  Oifèaux  des  Antilles,que  les  François 

appellent  ainH  à  caufe  de  la  couleur  de  leur  dos. 

•Ils  font  blancs  fous  le  ventre  ,  de  la  grofteur  d'une 

Inouïe  d'eau,  8c  C\  maigres  d'ordinaire,  qu'oïl  ne 
es  eftime  que  pour  leurs  plumes.  Ils  ont  lest  pieds 
comme  les  cannes,  le  bec  pointu  comme  les  bec- 
.  caftes ,  &  vivent  de  petits  poifibns.  Ils  (e  faftènt  fa. 
cilement  de  voler ,  fie  s'ils  apperçoivent  un  navire, 
ils  viennent  incontinent  fe  po(êr  deftîu,  (ùr  tout  u 


ir 


îii**.* 


FAYENCÊ.  Cf. Sorte  de  poterie  fort  terhilfie, 
qu'on  a  appellée  ainfi ,  à  caufè  que  Finvention  en 
eft  venue  de  Fayence,  Ville  d'iulie  dans  la  Roma« 
^ne^  On  en  £ut  de  fi  belles  à  Neven  fie  en  Hol- 
uinde,  qu'on  a  peine  quelquefois  à  les  diftinguer 

'  des  porcelaines.  F^^MKî^r,  eft  l'ouvrier  qui  £iic  de 
la  Fayence ,  <iu  le  Marchand  qui  la  rend»    .  .  v  4 

■  ■'.    ..■■  !        ^.••«.  •    «T   •■•.••f   -/-»-  ^    .     ■.-  f  -..-'• 

f  r  A  •  ■  Vv- ' -^ 


Vif- 


-^ 


«uVn  approchant  le  g|ras  4e  la  jambe ,  fie  enfiiice    F  £  A  G  E.  C  m.  ferme  de  Coufttune.  Héritage  qui  fe 
léperôn  dedehors,  ceft-àndire,  celny  quieft  op*        ^ ^-^  ^--^ ##-^^»-mi     >  *. 


50R  au  çofté  par  lequel  il  (e  defunit.  Quelques-uns 
ifent  »  Chfvâtfmx  ^f^  »  pour  dire  ^  Ctmcce* 
marqué. ^"^''^  '^''■'  ^  ^  ^•^^^■^^^^■■■:.    ■-,>    f^-*  /«^^•  -i .  • 

•^  Oa  dit  d*un  chien  tfe  chaA  ^  éfi'll  ^pMjà^fi^^^ 
quand  u^aboye  es  im  lieu  ^  les  perdrix  uni  efté, 
8c  d*oÂ  tnruite  eltel  oAt  toit  aiUeim.  ' 


;'--w^i:'--^ 


tient  en  fief,  far  F§4ff  wtMbU  fUf,  MmlUr  àfidie^ 
On  dît  autrement  Jftâger.z  .  .  ^  .  ;. .  ^,^: 
F  E  A  L.adk  Vieux  mot.  Fîddle.  CVft  un  terme  qui 
y  Vcft  contenré  dan^  les  Lftnes  que  le  Rqy  adreflfe  à 
les  Ofllders.  A  mrmmté^  fumx.  On  a  dit  ^jS& 
BêéÊbi^fKMX  Fidélité^  kotmoàf^iifkttil^  P?^^^ 


^  délie. 


:^r*>f*iVv  >^-.^.%cV«l  -^ii.^^  fCSm.'^-i 


Fâmffisuirmii.  Qp  appette ènM k Mâlùa ^mpt^   FEAULTE.Cni.  Vieux  mot  Feutre; 
i^«^i,<>(le^ontenn:tf  pcàitébftrvéfcs  pr^^  ^  '^ 

paies  règles  de  l'art ,  ce  qui  leur  a  fiîi|  damier  le 


fi  vient  de  A^f^im^Etufie  de  poiU  cotes  ^tt^ 


nom  d*^hMi  ik  #iff «im,  , 

FéetÊx.kla^dêîi;Sùeé  de  MulM]rie'';éini  hq^Oiém^  Jàg^^ 
lesdil(bmtet  fMÀiertkaticent  note  codore  é0tm'-''f^^t^M 


de  iii^rfme  que  lelUfloaf &nir^iT6ir  nviyttcflfjei^yJ  v^^  !l^-'^^ 


divffioàs  de  crôchuàdllioiéles  cndliiei^^^  iv> 

rioUe  au  deflbus  .de  1*  fremiere  ^  <^  fiût  le  tMt 
de  Ik  ^  ;|^fert  à  déÉMÂele  «^ 
lève  que  )uuyi^  rtz  de  chtofiSé  »  8c  a  ordinaire* 
ment  àcmmtték'^^  Onh  nom- 

me  autrlnenr  MiÊÊk0it0kÊ$9^ 


♦-**  i.  .  #■■■'..■?■■ 


^n\ 


>  E B  RI  F  V6ltf%Teram4e Médecine.  Remè- 
de %Qfique  qU  ^èwèhfietre^  Il  (è  dit  dt^  Qnin^ 
onma  »  fit  f c)c|  mdinainpiei|t  cTune  forte  de  pàodre 

^Êa^  ^^l^*^  tftVonne 

pMT  ws  fie?ref^iiiteioiRtenfi4i^  •  :!r\^-;^i^h  -.-^ 


*^,^"iU^ 


■'t^.V-*-. 


^   i» 


■K 


'^^iM^^Kj!^ 


VMh 


râBÊwJfT0f9\  IKIHB  lÀÉ'tilmOê^eMMmt  en« 
Ire  le  pied  inA  XÈObmmm  ttOk^^Wm  té  fert 
pti  ttbitapMrlotdtâlHlériidUfônàc,»» 
Màr  fe  phâft  ae  é  prtiuÉÉer;*  '^.  ^^  »^>  *   -  ;  ^ 

rmfiuêptXttumèlUittMBk^ifi  des  feptcvftes 


..■»'•. 


•\* 


:  ^Jî^-'>- «^If -^^^yj?  *(iÇa(ili  :fe^^  :.   . 

FE  CI  A  LIlK.S.  £  in.>feAret  des  Romains /qoe 

NaiiuPompi|M*,lcur  fécond  Roy^éublitavecdtoic         , 
;  de  faire  la  pais  9c  de  declaret  k  guerre.  Leur  pou-    r~J 

TQir  eftoit  U.  giaod  là  dcÇÇis ,  que  leur  parcicipatiou 
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F  E  E     F  E  G 


cftoit  nccefljirc  pour  refondre  Tune  Se  l'autre.  Si 
c'ciloit  la  paii,  ih  frappoient  un  pourceau  avec 
anachemc  ,  en  fouhaiunt  que  la  niefme  chofe  ar- 
rivai à  l'infraifteur  du  Traicé  |  &  quand  0n  vouloir 
«kclarer  la  guerre ,  un  de  ces  Preftres  alloic  porter 
•fur  les  frontières  de  l'ennemi  une  javeline  ferrée 
brûlée  par  le  bout.  Là  il  declarott  la  guerre  tn  la 
présence  an  moins  de  trois  perfonnes  aeéesdequa* 
corze  à  quin^  ans  ,  &  cela  eftant  fait,  il  jettoit  une 
flèche  quUiavelinedans  les  tares  de  ceux  contre 
qui  on  vouloir  encrée  en  guerre. 
F  E  C  U  L  E.  f.  f. Terme  de  Pharmacie.  Panîe  farineu- 
fe  Ôc  indpide  d'une  racine.  On  ne  fait  pas*  des  fe« 
cules  de  toutes  fortes  de  racines ,  mais  feulement 
de  cinq ,  qui  font  celles  d'aron  ,  d'iris ,  de  pivoine^ 
de  brioine  Se  de  la  grande  ferpentaire.  On  fait  la 
fécule  de  ces  racines ,  en  les  arrachant  au  temps 

3ue  la  plante  commence  à  bourgeonner ,aprés  quoy 
fauit  laver  avec  foin  cetre  racine ,  ratiflêr  le  de. 
hors  de  fon  écorce ,  la  râper  bien  nettemenr^preller 
fortement  ce  qui  a  efté  râpé ,  puis  laifler  aftùiiTer 
au  bas  de  la  terrine  ce  qu'il  y  a  de  féculente  blan« 
cheor ,  jufqu'à  ce  que  le  (uc  toit  éclairci.  Alors  on 
le  retire  doucement  par  inchnation ,  8c  on  ver(e  un 
.  peu  d'eau  claire  tiedf  pour  feparer  une  fubftance 
mudlagineufè  ic  faunahre  qui  paroift  au  defllis  de 
la  farine  blanche  qui  eft  au  bas  ;  6c  cette  fepara- 
don  fê  £ut  fpr  une  agitation  lente  &  circulaire.  En 
fuite  on  met  cène  £irine  dan5  un  mortier  de  marbre^ 
flc  on  ragke  avec  de  Peau  claire  jufqu'à  ce  qu'on 
la  voye  éSÊk  une  blancheur  de  lait.  Cela  eftant,  on 
paflè  cette  eau  blanche  dans  une  étamine  neuve  8c. 
bien  ferrée ,  afin  que  ce  qu'il  y  a  de  rrop  groffier 
demeure  dedans.  On  couvre  la  terrine ,  &r  on  laide 
raflbir  la  fécule  au  bas.  On  doit  réitérer  la  mefme 
jlgiution  jufqu^à  trois  ou  quatre  fois ,  toujours  avec 
^  nottucile  eau  ;  puis  après  que  l'on  a  (èparé  l'eau 
|Mir  une  lente  6c  doxicc  inclination ,  on  cooyre  la 
<térrine  d'un  papier  blanc  ^  auquel  on  fait  pluficurs 
petits  trous  av^CTHoe  aiguille  »  êc  on  Vnpote  au 
Soleil  ittiqu'à  i^e  quelai  foculc  (bit  (cche i  elle  de- 
vient blanche  comme  ramidon. 

FE'E.  c  f.  Nomqiue  donnent  tous  les  anciens  Ro. 

inans  à  certéines  fbmmes  qui  avoient  le  feaet  de 

^^re  àttiànofit  fi  fiirprenantes»  que  le  peuple,  eftoit 

"   Mriitt^  ^  cVftoit  TcflE^  d^un  pouvoir  oia^iqne. 

<iVr  ft  trooire  éùSS  adieâivement  »  &  l'on  a  <lic  ^r. 

t:miitfits ,  pour  chre  ^  dea  Armes  qn'aMimé  kooe  ny 

^'  'inciint  traits  nrpoQtoîent  peicef •  1^4  Ménage  de* 

^rcîtecrmoêtei^s;  fiistorfyNr»^  vknrdu 

Grec  f«jK.  titmiitet  k  font  tenir  de  FàtméU  oq  de 

Féumis  fk  caofe  qbeïes  prophétiésdes  Fia  eftoient 

bét%  ott  Iktes.  NîcodTeot  ^'il Tienne  de  FéHÊrn, 

DeàintâNsme^oidiroit»  Soumis  auDeftin.  Do 

CaiwBdkm'U  Ppûrroir  bioi  Tètiic  de  NympbM. 

F£  C  t  IL  Y. D^VIraz  mocSéfier,  fe 

AtAD.  f  %.  On  9i^^€ÊUm0ifmu^  celle  qui 
par  la  peinture  plaie  ou  de  telicfuiruB  chafitfy^ 
iindrique ,  imiae  le  marbre ,  8c  dont  la  bafê  eft  do. 
réeou  de  couleur  de  hronae;  ^  ''■■-■■■■-m;:^,^^:  ^^ 
On  dit  P0rtifi$me^  pour  dire^  Une  décoration 
,  ,ile  porte  de  pierre  ou  de  marbre,  on  Un  pUauDd de 


F  E  L     FE  M 

F  E I N  T  E.  f.  f.  Terme  d'efcrime.  Apparence  d'un 
deflein  qu'on  feint  d'avoir  de  porter  une  botte  en 
un  endroit,  afin  d'obliger  fon  ennemi  à  s'en  dé- 
couvrir ,  &  de  luy  porter  le  coup  en  un  aurre.  Il  y 
a  des  Fumis /îmfUs ,  qui  fc  font  par  qn  feul  mou- 
vement du  poignet  (ans  bouger  le  pied  conrre  ce-i 
Juy  qui  s'attache  trop  à  l'cpce  ,  foit  en  ta  battant 
pour  poulTet,  ou  en  ^'engageant  pour  paflèr.  Les 
F  tintes  dêubles  (c  font  par  un  double  mouvement 
de  poignet  à  la  pointe  de  l'épée,  fans  battre  le  pied 
qu'au  fécond  temps  ^  &  une  autre  fois  en  donnant 
le  coup.  U  y  a  auiiî  la  Feinte  de  deux  temfs  8c  celle 
di  trêis.  L'une  fe  fait  en  batunt  une  fois  du  pied , 
&  la  finiilànt  du  poignet  &  de  l'épée,  &  encore 
une  autre  fois  en  donnant  lé  coup  ;  &  l'autre  par 
[  un  double  mouvement  du  pied  contre  celuy  qui 
-recule  y  fie  d'un  autre  en  donnant  le  coup  après 
avoir  atteint  la  mefure.  , 
,^  Fiime  eft  aufli  un  terme  de  M ufique ,  &  (c  dit 
d'un  demi- ton.  C'eft  la  mefme  chofe  que  DUfi. 
.  On  appelle  mS^  Feintes^  les  demi,  touches  qui  font 
fur  les  grandes  touches  d'un  clavier  d'orgues  ou  à'ém 
pinette  »  qui  marquent  les  feintes  ou  diefes. 

On  fe  Cm  encore  de  ce  mot  chez  les  Imprimeurs, 
&  on  dit  qu'Un  êttvrUr  a  fidt  tmi  feinte ,  pour  dire, 
quTl  n'a  pas  touché  les  formes  bien  égalemenr. 

F  E  I T  U  RE.  f.  f.  Vieux  mot.  Forme  ou  figure  de 

*  qiidque  chofev  '. 
'         Et  vêit^n  fkns  couvertures 

Leurs  femhlM9iees  &  leurs  fiitHres. 
F  E  I V  R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Faifeur  d'épées.  On  a 
^  dit  encore  Fivn,  8c  tous  les  deux  ont  fignifié  au(fî 
•Maréchal.  ^       ^ 

As  grunsiffiesétterimt      ^^    ^     * 
Fierim9§mmeFivrafusiudim€s.; 
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F  E  L  ^  F#//r,  Vieux  mot  CSDiere  »  ctueK  Bbrel  le  deri. 
veduLa£iu4Frf,Fiel,tecepuclede  kbile.     ^ 

:     ruuiuififii  &fénspitu.*  -r    ^  t^^  - 

F  E  L I  N.  A  m.  Terme  qui  eft  en  ufagé  parn^y  les  Qr-. 

févres  &  à  la  Monnoye ,  8e  qui  fignme  oh  ceruin 
.  Poids.  Le  marc  eft  compoft  de  fix  cens  <puttahte  fê- 
'  ^  linspl'once  de  quatre^viagUe  gros  de  dit^8c  Iç  fclin 
.  eft  diviiî  eu  kfi  grains  le  un  cinqinéme  de  grainx 
FELON,  adj.  Vieuk  ino^.^Re^dle^  qui  ne  veut  pas 
r  recoipoîftr^  fou  $ei^leur»  ou^iit^iole  la  foy  qu'il 
:  â  forié^  à  fou.  Prîoce.  lia  ^ntfié aoffi ,  Cruel, 

d'où  eft  venu  Feh^mie  dans  l^injc  dans  l'autre  Cens, 
,  âr  Fdmifmint  ^KXir  dire  OqeHement.  On  a  dit 
;^ualE  PHmtijft,  pour  dire  Cruelle  ;  8c  l'oti  a  appelle 
'une  terre  ftenki  7#rr#  filêsnp.  M.  Ménage  dérive 
1^  ces  mots  de  F^lêmu  ^  venant  dcFeU  ou  FeU0 ,  qu'on 
• .  trouve  dans  les  Capitultires  de  Charles  le  Chauve. 

U  croit  qu'il  a  efté  Ait  de  l'Allemand  F#f/#i9;Faillir. 

^lyautresie  tirent  do  lAW^i^^^tAs.  ^    *  .>     • 
F  £LO  U  QjDTfiiX  f.  P^tbaftlment  (ans  couverte 
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fi^ubvetoBtl  à  r«t|DC«aà  n^riew ,  non  le  be.  ' 

FEMELLE  S.  Cf.  f.  Ttmë  46 HirfiiMiiaemz 

jEe^  QUI  entrent  USMltCBt  affTtffffWTéi'^  "^r^'"''^''^^ 
luenuiTeneaVecdes^taux  dormans,<^^^  op.  FEMORALlirC^i^ffiHnMiiup^l^^ 
Do(2  ou  parallèle  à  une  mye  pone  >  afib  ée  gttdec      un  haui  de.chau$^  ^^^f^^^^S^^  ^ 

Ia(ymnietrie.        Vv  ,    ,  i  ,-a  .  v.,...^  i-v.      ^  Ucnmptgue^IlTîdwtttiÉfc^^ 
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FEN      F-ER.     4*} 

cxpcfToir  Ici  Eco»  tr  Ws  Wnmeits  d«  phiicipiiix 
ttmni  oo  aflâiltâiii  for  les  Feocftres  des  maiibiis 
qui  ctoif  m  le  plot  éêm  le  voifioagc  du  lieu  de  la 
lice  i  êe  cela  i'apptlloà  Fêir$fimén.  Ô«  éfbic  tufli 


.■  -,  V,;.  F  EN  -  -^  .4.^.  .  .  •     ^ 

K  D  fc  R I  Bw  r.  r.  Il  fe  du  dW  liea  ^i  A  dans 

ie$  forges  ^  8e  oà  Ton  £md  les  «gtieuTes  que  Ton  y  a; 

tranfporc^es  pour  les  mettre  en  bmes ,  m  en  tels  FENOUIL. Cm.  Soi^  dlierbe  oddnfimnfje  que 

oorragcs  qu'on  veut.    -  •:  ^>            v.            ,,^  les  Latins  appellent  tmmadmm ,  &  les  Gcect  td^^ 

FE  N  DUR  E.r.f.  Vieux^mor. Fente» On  adic  auffi  4i^  Seion  Diofiroride.  la  decoAion  dn  ctmet  dil 

Fefiiejfè.^                    -    ;  '     l^noUil  appliqua 

FENESTRE.  Cf.  Ooirerture  qui  le  fak  dans  uù  ^>^Hehivin  elle  (en  aux  OKir  fnm  des  (êrpents ,  &  beué 

mur  de  &oe  pour  donner  du  iour.  Ce  niot  ne  fe  dit  avec  de  Teau  Icoidc  elle  arreAt  Tcnvie  de  von 
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pour  donner  du  jour 

Es.  moins  de  la  baye  que  de  la  croHle/  On  dit  en 
lin  Fenefirs ,  tfle  l'oti  fiiit  venir  da  Giec  ? «<rHr  ^ 

•  ParoiiUrr ,  éclater ,  reluire.  Il  y  a  de  diverfes  fortes 
de  Fencfties.  Celle  qu'on  appelle  Ftm^i  drêkijcflt 

'  quarré-Jongue  en  hauteur ,  <t  (k  fermeture  eft  en 
plate,  bande  ou  en  linteau  droit.  La  Ftmflrê  cimréê 

'  a  ùl  ferme nsre  en  plate-bande  on  en  H&teau  droit  ^ 
&  hF$pffrt  hmPéeVz  plus  courbe ,  Bc  n'eft  qu  u- 
nc  portion  d^arc  La  Fmepre  ^HMrrii  a  amant  de  lar- 
genrtjoo  de  bautetir.  La  Femftrt  nnii  a  fon  ouver- 
ture en  cercle  parfait ,  flc  la  F€nefiri  ûvah  eft  ccHf 
dont  fa  baye  eft  Aine  eltipTe  en  hauteur  ou  en  lar- 
geur.  On  appelle  F  cm  fin  mnjmim ,  tme  petite  Fe- 
neftre  qui  eft  phis  large  que  kante ,  te  qui  (en  à 
i^lairer  on  atnqoeou  uoeënrrefoleiflc  Ftmfin  éi  éu 
/ety  celle  dont  les  tableaux  n'eftanc  pas  parallèles , 

.  (ont  en  embraxute  par  dehors^  afin  qtt*on  reçoive 
plus  aifctncnt  la  hmiiere.  La  Fcmfirt  en  imkrntmrê 
a  plus  de  largeur  par  dedans  que  par  dehors  ;  ce  qui 
k  fait  lorfqne  les  joiîées  de  VépaiiTeur  du  mur  ne 
font  point  parallèles  j  &  Ton  appelle  Ftntfirf  kùUfe^ 
xeKe  dont  les  tableasxoie  font  pas  d  eqoerre  avec 
le  mur  de  face ,  quoyqoe  ces  tableaux  foient  jparaL 
'  kles.  Cela  fe  fait  poiir  faciliter  le  )oor  qui  vient  de 
cofté.  L^Feneftrt  ramfame  a  fen  appuy  6c  (a  ferme- 

*  twre  en  pente  par  quelque  fil jetrion,  fie  la  Ftmfirt 
rnftitfne  a  desooffagesou  pierres  de  refend  pour 
chambranle.  Il  y  a  de^  Feneftres,  qni  outre  Jcur 
chambranle  font  eniridiies  de  petits  piiaftces  avec 
entablement,  félon  quelque  ordre  d'arcfaiti  Aure^dc 
te  font  ccUes-là  ouevon  appelle  Femfhrs  avec  ordre, 
comme  on  «ppme  Fmtfire  i  Mc«ir^  celle  dont  les 
batufhtis  ferment  l^ai^pity  en  dcbbrV  l^Ptmfrt  en 
'/r^aur  eâ  cçHè  qjui  n'ayant  aucun  qppnv  an  milieu 
tlNine  f^dci^a  Xok b4con  en  faillie  an  devant.  U  y 

,  a  auflî  dç%F^firts  que  l'on  appelle  en  Ttnr  irtttfi, 
yl'  9cd[tatuc%JcaTHfr  ronii.  Les  premiereseilant  cin^ 
trées  pat  1^  pko^  ibnt  renfoncées  en  dedans ,  <c  les 
denûereilbniun  eflKet  mltroimiire.  Ces  deux  ef« 
'  lets  dif&re^  iriançi^r  (fëf iq|^^  des  doœes ,  con^ 
jidrrex  pjjT  Afd^  8c  pa^  dtKprs.  Op  appelle  Ftnef. 
tre ttenpcij^flMrt^t^hé  ^^  prife^ns  un  pan  cou^ 
fi^tcf^^^  déns  /'Mj;lr»cd|èMoM  le  taj^ean 
eftiànl dp%rçt ^ à  ccufe o«i^elle eftSrwprochr de 
l'angle  rentrant  dnp  fa^iroené.  Vfi^yitfftltrêB  en 
mtéij^  ftnt  ccUet  qui  ont  leur'  appiny  i'^p^  ficdc 
du  plancher  ^.can&d'une  (ervittide  j^qpi  tmi  en   F  E  R»  f;  m^ 


vomir  & 
tempère  les  arçknrt  de  l'eftomac  On  tire  le  /as  des 
fetiilles  te  des  brandiei  du  FenoiÛl  »  de  ce  jui  eftant 
feché  an  Soleil  s'eœploye  dans  1»  mrdicamens 
quon  prépare  p#ur  letyeox  te  pour  édairdr  la 
Vioë.  Pline  dit  tfue  les  lerpeiits  ont  moaftré  aux 
hommes  cette  vertu  du  FenoQil  »  à  caulè  qu'ils  dé^ 
pouillent  lanr  vieille  peau  après  en  avoir  goofté  te 
s'eftre  firotté  les  yeux  de  fon  jus.  Dio(conde  parle 
encore  d?uh  Fenêiil  fitêtiéie ,  dont  la  radae  dnt 
hon  9  te  d'une  autre  uxt%  âe  gré»J  Fmêiii  ^  ftiic 
une  longue  feUille  »  menue  te  étroite ,  1^  produit 
une  ^rame  ronde  ^  piquante ,  odorante  »  de  qui  eft 
ièmbiable  au  coriandre^  Matduole  n*a  ptoinc  connu 
cette  dernière  forte  de  Feootiil  :  mais  pour  le  Fe- 
noUil  làuvage,  que  quelques-uns  aMellent  Ffippe^ 
juâTéithriÊm  te  Myrtmeum ,  il  dit  qù  il  a  les  fcttUes 
plus  grandes  que  l'atittre^avec  un  gouft  plus  mor- 
dant ;  qu'il  eft  gros  comme  le  facas  ,  qu'il  produit 
fa  racine  blanche ,  &  qu'il  aoift  aux  endroits  pier- 
reux de  chauds,     -i^i^.ts-:  .:^,.-'^:    ...  f   ^   :.\    '-  ,  ;. 

F  E  N  TON.  f.  m.  Terme  de  Serrucieiv  Morceau  de 
fer  poi*  &ire  des  de&  te  d'aliuet  ouvrages.  Oii 
prend  une  barre  d'un  fer  doux  de  pliant  qui  ne  foit 

r\  dur  à  la  lime  de  oïl  il  n'y  a  point  de  grain.  On 
cal&dè  on  la  coupe  a  chaud  de  deux  ou  rois 
pieds  de  long.  On  retend  les  pièces  en  long  auffi  à 
diaud ,  félon  que  la  hane  eft  graflê^  de  cet  mor- 
coraulà  s^mpcfleat  timmi.   .  ^  ^     ,.^      -  >  >    * 

;)  bn  appelle  aufK  I^omui ^ parmy  lesMJcoitf  en 
ptaftire  ^  les  Morceaux  de  bois  qu'ils  jertent  dans  les 
coTM  des  murs  oÀ  ils  veulent  £iire  àc%  corniches  de 
plafire  en  ftillie.  ils  fêrlpfnt  à  les  fuuftenir  »  &  va- 
lent mieux  qiie  des  <jie\illes'  de  fer  qui  fif  roUiUeht. 
11  y  a  encore  des  morceaux  defcr  fcndbs  en  cianw 
pons  de  chaque  bout  I  qa'on  nomme  Femmi.  On 

^  les  feelle  cbHf  jkt  tuyaux  de  roochet  de  cheininées 
en  les  épigeonnant  »  de  tft  firxenl  à  la  cntretemï; 
Les  plus  grandt  t^apvdiciit  Fmtn^pHêmez  ,à  caufb 
qu'ilt  ont  la  forme  d^Mie  uptencei  Ceululà  letvent 

à  popitei;  )et  gratiles  dortiiaies  de  plaftte  ou  de  ftuc. 
Les  ChJKpentîert  deaSast  aufii  le  nom  étFemêns 
aUi^moccetn  ie  b^  icoupesde  longueur  a?ant 

arnÉéit  poiv  Sure  4»  dicTsikc 
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h-^-t* 


x\avÀ^  pat  ^dfdan;  mbt  idpnner  un  pltti  gntnd. 
'  kun^  fonierrain 

en  «r^yi/ani;  Les  FemftmfàmtM  ne  fimt  anÉre.cbofe 
qu'hue  dedMctti^  de  tm0e,  ^  eft d^ocdiniûre 

podr  ohm  ufijMfuiibe  /ou  ppur  r^pmdre  à  d'au^ 
trp  t^hditét  yrajrefr     >..  .\-:^^^_^-^'.^r 

^'  FtmflH^tn  ttiaiet  d^Aoitoipie ,  le  dit  de  deux 
ouvertures  tfii  (ê  trduvcut  dani  ItNreille  intérieure» 
te  qui  percent  fus  des  tènpfleté  L'une  eft  tonde  ^  de 
iiutreovaie.       -     .  ^^  ^  ^ 

|]^tcîQipS4foe  les  atckns  Chevaaers  Êdfoient  des 
tournois  ^  quand  le  iour  des  courfct  tpprodioit ,  on 


qii  etnlient  treipeu  de 


."»  i. . 
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mercnire^fnivf  bbiKpup  d^  terreftre  d^  dd 

iêH  fix^.  Las  Chyiaittét  eu  rirent  de  tres-xxctllent 
remèdes  pbur  diVeifèt  nlrfadict .  tolu  fer  ayant  une 
faculté  corroborative.  Ceft  de  là  que  plufieiirs 
tMll  t  teflctimb  ceHes  de  IPocget ,  tirent  les  vertus 
sne^ànalà  uopt  en  voit  tant  d'admirables  eflfècs. 
t>  Fer  fe  Quitte  par  le  moven  detcotanes'de  des 
ongles  des  atmnaux ,  qile  ron  coupe  forf  ntenu^ 
09  qtf on  rodiâtt  en  poudre  çrofierc^  On  les  m^ 
te  avec  èûL  charbon  et  laule  »  de  tilfot»  ou  d'uni 
autre  bois  léger ,  de  on  ftrati6e  avec  ce  meflangë 
des  barres  &  fer  dans  des  pots  de  fourneaux  que 
l'on  a  fait  (aire  exprés.  Contme  4L  y  a  beaucoup  de 
fH  Tolatile  dans  ces  oogjkt  de  ces  cpTMt  ^ee  fi»  I  iul 
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■^a  fcr  &  le  rcduit  en  aciet ,  ce  qui  foit  voir  que  le 
fer  &  r»cier  ne  diffl-rcnt  qu'en  ce  que  l'acier  cft  un 
fer  plus  pur  que  le  fer  coqunun  ,  de  c*ert  par  cette 
raifon  qu'il  rafiraifchit  davantage  :  mais  le  fer  com- 
mun édiatttfè  plus  «c  ouvre  à  «ufc  des  fatciçs  ful- 
phureufes  dopt  il  eft  muni ,  &  qu'on  luy  fait  per- 
dre en  le  purifiant  lors  qu'il  eft  converty  e»  acier. 
Le  fer  purifié  eft  ptéfcré  dans  la  Médecine  ,  mais 
pour  en  avoir  de»  eftts  plus  aftèorez  ,  il  (am  qu'il 
ibit  préparé  fpagyriquement ,  «c  alors  il  cft  appelle 
CrofHt  M^rtis  .  Sathatt  de  Mars,'à  caulc  ou'ii  tient 
de  la  couleur  du  faffran ,  &  que  l'acieç  oa  le  (et  eft 
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attribué  à  Mari*  La  manicrt  au'obfçryent  ordinai. 
rcmcnflcs  Apothicaires  pour  le  préparer,  c'cft  de 
«rendre  de  la  limaille  d^acicr  qu  ils  iavcnr  dans  le 
vinaigre,  après  quoy  ils  la  font  fechcr  au  foie  il  ar- 
dent ou  fur  une  tuile  chaude*  Cette  liœaiUe  eftanc  . 
feche ,  ils  la  hroyent  tout  de  nouveau^  après  l'avoir 
encore  lavée  dans  le  vinaigre  ;  &  tnfuilc  ils  la  font 
ibcher  comme  auparavant ,  ce  qu'ils  recommencent 
ijufqu'à  fcpt  foU.  L'acier  qui  n*eft  autre  chofe  que  ^ 
le  Fer  purifié  ,  ayant  eftè  préparé  de  catc  faite  ,  a 
la  faculté  de  fortifier  la  rate  &  le  fbyc ,  &  d'ouvrir 
les  obfttudions  qui  font  dans  les  vilcercs,  ce  qui  le 
feît  fervir  de  remède  aux  paAes  couleurs.  Le  Fer 
cftant  compofé  d'un  fel ,  d'un  fouphre  fc  d'une  ter-    ^ 
re  mal  digérée  &  mal  unie ,  fes  ijarties  ont  de  pe- 
tites  branches  qui  font  plus  grofles  &  plus  roides  , 
que  celles  cfes  autres  métaux  ,  mais  en  moindre 
quantité,  &  couune ces  branches  font  fort  grofles 
&  fort  roides  j^  ccU  eft  caufe  qu'il  obéit  diflidfr- 
mcnt  au  marteau  fans  l'aide  du  feu ,  &  qu'o^n  ne  le 
-fond  qu'avec  peine.U  ne  laiflê  pas  d'eftrc  des  moins 
pe(àns  entre  les  métaux  «  |>arce  que  les  branches 
de  fes  parties  eftant  fort  éloignées  les  unes  des  au.|  , 
très ,  il  en  eft  d'autant  plus  ^eux  Se  fpongieux, 
Ceft  par  cette  raifon  quil  cft  fi  facilement  pene^ 
tré  par  les  eaux  fortes  &|^  la  roOille.  L'acier  doir 
eftre  plus  long-temps  (ans  &  roUiller  oue  le  for^  à 
caufe  que  la  rduiUe  n'eftanc  qu'une  diubloiion  des 

(Parties  »  caufte  par  l'humidité  de  l'air  qui  e^tre  dans 
es  pores  du  métal  ,  Tader  n*cftam  pas  aufli{>oreux 
que  te  fer,  fes  ^ies  ne  ftolfàs  fi  ÊicâemeQ|(  ébran. 
Jées  paâ  Tbimiidité.  ^^  ^^  .^  ;^^^ 

Q^t  au  Fer  <pii  s'employe  dans  les^owmges^ il  y 
en aZkptufieursilamres,  dépliant  comme  1  argruc^ 
<rautrecaflànb&  d'autre  quieft  aifé  à  (êff^tbOer.  Ce 
qui  le  rend  ainfi  fuiet  à  la  roaille,cl>ft  qu'il  eft  com. 
|>ofi>  comme  il  a  déjà  efté  dit ,4^c  tercs ,  <im  fcl, 
&r <run  fouphre  impurs,  vsiA^àfpKfL  Se  mal  unis.  Le 
tct  épuré  que  nous  appel|9f^  j#mr^eftait  nommé 
CMyh  par  les  aulÀcns^  <jte  CliatyMoe>  Ville  de  ^ 
Syrie  oà  l'on  en  j(ait  de  tces4>on  ^  qcK>yqne  celuy  *" 
l  de  Damas  l*emforte  fiir  tobs  les  autres ,  puifqué  les 
tépées  de  Damas  coupent  le  fer  mefme.  D'autres 
difent  qu'ils  l'ont  appelle  Çhélyàsk  atàSt  de  la 
trempe  qu'ils  luy  donnoient  dans  iTeau  d'un  Fleuve 
c)ui  eft  en  Éfoagne  dans  le  Royaume  de  Galice,  au^ 
trefois  appeUè  ChMlyh  te  ^mîgiud'hny  C^M^  Le  Fer 
ue  l'on  apporte  à  Paris  eft  pârpiecc^  en  barres 
e  dîéèrentes  longueurs  Se  ffoiScmt  ^  Si  pour  en 
coonoiftre  la  qoafué  ^  i|  fiiut  ob%ver  ili  la  barre 
eft  pliante  iqas  le  maneau  ,  Se  s^ii  y  a  de  pattes 
a,,  veines  qui  aillent  en  long.  Quand  cela  eft  ^  &  fur 
^.  tout  quand  il  n'y  à  point  de  petites  finîtes  ou  dé- 
coupures  qui  aillent  eu  thivers ,  ce  qoe  f  on  nomme 
^  .^  Cnfêtra ,  c*eft  une  marque  que  le  (er  eft  bon»  mais 
i'jl  s'y  trouve  des  gerfiires ,  il  n'y  a  point  4.  douter 
^j  Mt  le  fer  ne  foit  JlMmrrMi^<*eft-i«^ire ,  caflant  à 
C^  coand ,  Se  qu'il  ne  donne  de  Upeine  à  fiN|^*  Tout 
,«  Jbficuxfcrqui a  <^loc^Hcm|iiàrw^f^ 
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rein ,  devient  ordinairement  Rouverin  ,  ce  qui  eft 
attribué  par  ):|uelques.uns  à  une  qualité  corrofive. 
Se  mordicante  qui  fe  rencontre  dans  la  rofée^  Le  Ter 
eft  quelquefois  dangereux  dans  ksbaftimcns  lors 

Îtt'il  eft  mis  dans  la  maçonnerie  &  dans  les  pierres 
rtaiUe  à  caufe  qu'il  b  roUille,  Se  qu'en  fe  roîiiliant 
il  s'enfle  ,  fait  cafter  les  pierres,  &fompre  les  mu. 
railles.  Çeftoit  pour  cela  que  les  anciens  lioient  les 
pierres  dans  its  grands  édincesavec  des  crampons  de  v 
cuivre.  Cepenc&nt  comme  il  e^r  fprt  difficile  de  fe 
pafler  d'employer  du  fcf  ,  il  n'y  a  point  d'autre  re- 
mède poitf'le  garantir  de  la  roUilie  que  de  le  bien 
étamec ,  où^de  le.peindre  de  pkifieurs  coûcties.   . 

Le  Fer  a  difterens  nomsw  On  appelle  Fer  fUt^ce. 
luy  dont  les  barres  qu'on  apporte  ont  neuf  à  diit 
pieds  de  long  &  quelquefois  plus  ,  fur  deux  pou- 
ces Se  demy^  large  ,  &  qui  font  épaiflês  à  peu 
^rés  de  quatre  lignes/  Le  Fer  mipUt ,  eft  celuy  qui 
eft  une  fois  plus  large  qu  il  ii*^  épais  ^  Se  le  Ftr 
/f^^y  ^  ^  Umoie^  celuy  qui  n'^  que  trois  à  quatre 
lignes  d'épaifltUr  fur  vingt  à  viiu^quatre  de  lar« 
geur. Le  Férjfkdrri cft  cnTbarr^  oc  dificrentes  Ion-' 
:|;ùeufs  3  &  de  deux  pouces  ou  environ  en  quarré. 
Le  Fer  tjHàrri  bsfUrd^  a  neuf  pieds  de  )png  Se  ieize 
à  dix-luiit  lignes  en  quarré ,  &:  le  Fer  cêmette  ^  eft 
lone  de  huit  ou.  neuT pieds ,  brge  de  jcrpis  pouces-. 
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.petit  ter  ^  qui  n  a  que 

à  neuf  lignes.  Le  Perde  Cewrf^n  eft  par  gros  lAor- 
ceaux  de  deux ,  trois  je  qtiatçe  pieds  de  long ,  Se  de 
deux  pouces  &  demy  en  quarré  «  Il  j  a  du  feu:  battu 
en  firiiiiles  depjufîeurs.  largeurs  &  ftauteors,  qu'on 
appeUe  7«/c  »  &:  ce  qu'on  appelle  ?m>)ïr#ji^«irrf, 
(ert  I  faise  les  verges  des  Vitcc$ ,  6e  autres  boyrager. 
^  Fer  Mipié^cii  ceh^  gu}  fe  calfe  fiuilement  à  froid , 
&  Fer  cendreux  ytvï  fer  auquel  on  ne  fçaficoit  doix- 
ner  le  poli  à  cau(ê  de  (f  s  taches  grifès  dt  couleur 
\lk  cendre.  Le Juot  de.  Fer  n'a  point  dà  plui:iel  dans 
la  finiificatièn  du  méiatl  dur  jiloat  on  £ût  tant  d'inf- 
ctomentsw      ^  ,  >       .  ,     ,     -x 

On  appelle  Fers  RêMet ,  une  friece  de  lemire ,  Se 
Fer  ou  ffétaji  mdin^  l'inftroment  dojyt  les  Sccruriers 
&  fervent  pour  fyirt  les  Aanetons  dos  clf fs  lors 
t]u'ils  les  iêoclpnt.  Ils  ont  (Tamrea.  fisrs^our  ployer 
lei  copies  des  ferrures  de  cofl^e  ,^&*pour  limer  ceux 
qvi  fervent  à  <aiçp  lei  pieds  4es/(^bts.  ■  v  ^^ 
:! ,  OnêpfêUe  Fm  ^^5^^^  frr  qpi 

portait  5c  acm|M  les  ox9éfftfJ^jiou£i»  goû- 
cieres.  On  en  aseiuift  oudçu  au  puis  à  chaque  eu- 
jmtÇy  &a^  deicentes  on  m^  des  gacliesidie  fin: 
qui  lea  tiennent  fern^cs  contre  k  niar. ,  v  .     ;  ^ .  ^ 
^  .  Ou  appelle  fm  ê Aimrugùteh»  ,  4e$  moiceaux 
•4de  for  que  l'on  met  nif  les^  poUicéis  qdi  ttcfinent 
^    li^  <f épis  de  bois,  aux  boyts  if%  y&i^^4L  Sf%^  cou- 
tertùrts  ejlipaidllonv  Cèsmof<à3|ii^ée  fol^ 
pour  les  va^es  4e^mb  que  foav&it.Mffi!!:  dedans 
pour  orner  l«s  cdmUes.      ;  r  v^   ,  f  |  ' 

Ti^Ueurs  dcfieiie  onlf|s|$ieitts  fon ,  li:  ils 
lent  Wefi  A^lUn  ^ jcfern^ough  hk  icmc  de 

;  à  tu«lQ|r  4iâf  |és4^^ 
ries  {viqrresé^Jipmt^^<^(!pi#p^  pour 

jhglifK  ou  ^is|ff(i^^^ fin^ cftani  i^ilks  fn  an. 
tAth  Ils  app^IkibS  àaf£Ter$  ékff^^fdr^^  èeitatni^firrs 

qu'ib  repaiTent  dans  les  nmtlorqi  p^  lis  fin^    ^ 
:^  Les  nombiers  onj^  éai  F  en  nfuU^  J^^Aurret 
fetitifirseu  triém^e  pour  fouder /X6l  l^ki^  ont 
auffi  un  f  ir  4 /#Mrf  avec  les  m^^      mot  le  te-, 
nir.  Ces  moonetes  font  de£x  m^Kmittx  op  tniis 
ont  chacun  un  demi  car^ /:,  --     "• 

.li^  Oofcuct  HV^&nifékf^^  an  ta  ao* 
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che  quileur  fert  à  concournef  &  à  débouclier  tous  ^ 
les  ornemen5.  ^      ». 

Les  Tourneurs  ont  des  Fers  dentilix.  par  le  bout 
8c  à  cofté  pour  £aire  des  filets  ou  des  vis  &  écrous. 
Ils  ont  auui  des  Fers  croches  de  différentes  jgran- 
deurs  ,  &  ils  en  font  forger  Qu'ils  affûtent  a  leur 
manière  (clon  les  ouyrages  qu^s  veulent  tourner. 

On  appelle  Fer  defieu ,  un  njorceau  de  fc-r  pointu 
à  quatre  branches  ,  dont  on  arme  ta  pointe  d  un 
pieu  afilé ,  &  Fer  de  fi^^i ,  un  ornement  de  f<:iifure- 
rie  en  forme  de  dard.  .Qn  le  met  fur  les  grilles  dé 
fer  au  lieu  de  chardons.  ,    ^ 

On  appelle  F#r  m4i//f ,  un  treillis  de  fer. dont  les    Fer   gLANC.  C  in.  Fer^doux  battu  ,  réduit  en 


les  Conciles  ordohn'oient.  Celuy  qui  devoir  faire  ^  ' 
le  ferment  avoir  un  habit  de  laine ,  8c  jeunoit  trois  ' 
jours  au  pain  8c  à  l'eau.  Le  quatrième;  four  il  corn- 
munioit ,  8c  prenoit  le  ferthatid  à  là  Mefle  après 
plufieurs  oraiions  '&  benedididns.  Lé  ^amedy  fiii*.; 
vaut  oaluy  ôtoit  l'enveloppe  qu'on  luy  avbk  miiê  ' 
fur  les  pieds  ou  fur  les  mains  ^  8c  qui  eftoit  cache-i 
tée,afin  que  l'on  n'y  pikappliqàernv  remèdes, 
hy  onguent,  &  il  eftoit  tenu  innoc^^t  lors  I|u'on 
n  y  voyoic  nulle  marque  de  brûlure.  Les  Papes ,  les 
Conciles  8c  les  Princes  défendirent  res  fortes  de  Ju- 
gemens  un  peu  avant  le  Règne  de  (aint  Lotiis. 


trous  ne  peuvent  eftre  que  de  quatre  pouces  en 
tous  fens ,  avec  un  verre  dormant  Icdlc  en  plaftre. 
C'eft  une  e(pece  de  fervitude  coniîftant  en  une  pe- 
tite feneftre  que  peut  ouvrir  un  particulier  fur  l'nc- 
ritage  de  fon  yoifin  quand  le  mur  hiy  appartient  à 
luyfeuL  ■     r  /  ■'■  .       '■■^■'^'  --/,■.    ^   ,-. 

On  appelle  Fer  iebevàl ,  uhe  teitafle  circulaire 
àxléux  tampesen  pente  douce,  f^r  i  rA#v4/ ,  eft    FER  E.flf.^ieux  mot.  Beftefauvage,  du  latin  Fera. 
aa(E  un  terme  de  Fortification^  &  il  fe  dit  d'un  ou-     .  On  a  dit  aufR  Ferin ,  pour  dire ,  Sauvage ,  cruel. 


lames  déliées  qu'on  trempe  dans  de.  Teftain  fondu 
^prés  Tàvoirun  peu  trempé  dans  de  l'eau  forte  ^^ 
afin  que  la  teinture  s'y  arrefte^  ce  qui  n'arriveroit 
))as  s^  eftoit  trop  poly.      "*      7^^    '    ^ 

On  appelloit  autrefois  F#r  ^nutf^  un  homnle  ar« 
méâcrud.  •■  --^^'V  „..-•  -^i^--^-         '■'^' 

Ain^êîs  imj  )kèrrént  dix  milUfir  éurml. 


t>  vrage  de  figure  ronde  ou  ovale  ^  qu'on  élevé  dans  lé  F  E  R I  E.  f.  f.  Tetn^e  dé  Bréviaire  dont  on  fe  fer  t  pour 

iow  d'une  place  marefcageufe  ^  ou  dans  des  lieux  f  j^nifier  les  jours  qui  font  après  le  Dimanche  ;  de^ 

tas ,  &  qui  eft  borde  d'un  parapec  II  fert  pour  cou-  "^  forte  que  le  Lundy  eft  la  (econde  Ferie.  On  dit  ^ 

vrir  une  porte  ou  pour  y  loger  un  corps  dp  garde  Fairtde  U  fmr,  pour  dire, Faire  fimplement  l'Of-* 

/ -qui  eropefche  les  lurpriics.    '    "*'.     4%^^...v«      .'  «  %ce  de  la  fSrrie,  fans  aucune  célébration  ny  de  Fefte 

On  appelle  Fer  di  inMi/iif/le  ferqui  fc  pofe  au  mi-  ny  d*Oâave.  On  â  dit  autrefois  Jiurf/w^^,  p^r 

lieu  de  la  meule  comme, deux  ancres  adoflces  jjui^  Jours  (cftes,  àcFerU,  qui  fignifioit  Fefte  oii  fo. 

I     ___      '     L  Ll*  *Y         *     L  A.  •         •  •  t   " 


font  jointes  avec  deux  petites  branches  qui  laiftènt 
une  ouv  Tturc  quarrée  au  milieu^  ce  qui  le  feit  ap-  ' 
pellerpar  quelques-uns,  CrgixemUieM  Cr$ix  de 

Fer  fe  prend  en  termes  de  mer  pour  lé  Grapin  ou 
l'Ancre  d'une  Galère,  ficon  dit  Qédir$  fmr  Ufir  ^ 
t>6ur  dire ,  Galère  qui  eft  à  l'ancre.  Plufîeurs  duènt 
auflî  rdijeaàfHr  le  fer.  On  appelle  fer  diGimmte, 
'cenaine  verge  de  fer  que  l'on' met  *au  bout  du  plus 
taut  maft  •  où  la  giroiiette  eft  paiSe,  8c  Ferdê 
chandelier  de  ferrïer ,  une  bande  de  fior  qui  eft  ttoiiée 
par  le  haut ,  8c  que  l'on  applique  (ûr  ipn  chandelier 
de  bois,  par  oi\  paCe  lepsi^ioc  du  chandelier  de  fer  fur 
lequel  le  perrier  tcmmï.  ilymaiiflidb^ftriif^src^ 
*oi^r-fn/.Ccfont  des  Fers  itrbis^j^tes^'ofi  met 
au  bout  d'un  aoc-boliiant  avec  Uft  piloiiiK^lisUe. 
Fer  en  termes  de  BlaTon ,  fe  dit  de  otifiaM^  &>r^ 


<>,»• 


t 


leœnité  qui  •bligeoit  à  s'abftenir  de  tout  travail  ; 
ce  qui  eft  caieife  que  le  Dimanche  eft  compté  pour 
la  premkre  Feriez  hlous  avons  gardé  ce  mot  del'u. 
«(àgedes  anciens  Romains  chez  qui  FerU  a  efté  dit 
sfiriendis  vîSim^.  Maninus  veut  qu'on  ai  t  dit  Feriei 
con^^e  fi  on  avoit  dit  U^m  i/ufe^ ,  Jours  fâcrez. 
B  R I  R.  V.  a.  Vieux  Aot.  Frapper ,  blefler. 
T     Ri  fendit  iêfe  ;  &  fms  WHm^Bf  ;;^ 
'  /    jyetnfhhrHbi  ftd  Uferm.     '^^  '^'^  '  r, . 

On  Ta  dit  auffi  dans  h  ftgnjtratiôn  de  Fraper  à  une 

On  \e  trouve  dans  le  futur  Ferra,  ^ont  Frapera ,  8c 
4àm  lepre£rftt  -,  Fiert  fom  Frappe.  J>  DrMg$n  te 
fUrt  difés  «Mk  On  le  trouvé  aufli  dans  lé%erondifI 

fùot  dire^  Piquant  Cm  cheval  de  (êl  e(pérons. 


■>«  •  i"  -*t 


tes  de  fers  dont  on  <harge  les  )Écus  ^  tdi  oèe  font    t  E  R  L  E  R.  t^  â«  Ternie  de  Marines  Plier,  trouver  les 


•''      '.  ' 


•r- 


ies  fen de  lance>  de  javelot,  dépique^ de  «che  & 
de  cheval.  Ces  derniers  font  reprelcntot  popr  l'or^ 
dinàire  ht  ^pince  en  kiMit  ^  te  ^ûand  les  places  des 
dous  ftmt  d^oiie  autr^  couleur  ou  d'im  mitû  di0e-. 
rent ,  on  les  bhfonnç  cloùâT. 

Ff  r  ri[r4»:i  Ca  efte  auflrefM  j^ 
à  laquelle  »'expofoicn<  cedr qim  v 
darcx  innocens  des  criines  dont  il#tftiient 
Elle  fe  Èiifoit  de  différentes  nianm;  L 
marchoir  qoelquefcdsibr  douae  ii^ie  dMe  ar^ 
dens ,.  8c  qi|eloii^fbis  il  pce^  unct kilÀ ^Ssr  ar- 
dente ente  ntfub^iyw^  ^^^ 
dans  l'dpaee  de  neuraiU*  U  y^^ 
ce  fer  chaMd  avoir  l«%d|f#^ 
vtiNiIoit  pifttfier  fen  kàiùcàUc.^ 
compté  de  cecsCLprétfvc,  (cv;^^  8c  fon 
bras  dans  cette  lorte  de ^^ind.  Ç%<j|rrbèNrQkparti. 
culiereirient  cou  que  knr  ^ft  ou  <piekrae  matadii 
empefchéit  de le  tatrreQ  <£icl ,  flt  mâbie  les  Ec 

Êiifim  point  ce 


vottes  en  fagot.  On  dit  ^  Cmpét  Us  viUs ,  quand 
on  ne  Éiit  que  les  «oofler  en  ptitié.^  '  *' 
:  R  M  A  L  oo  F  t» ma  sii'  C  nu  TièÉz  mot.  Croi* 
idiiet,  boucle,  agrafe»  nn  antre  ornement  de  femme» . 

yfèaàiiit^  Bàiicl^di^^ûièi,  anneài ,  bourfes.  On  « 
a  icanfij,  ÂnwMi/  8c  Fivmmtht^  pour  Chai(he  ou 

:^  tumdtoi  On  Ik  dtaf  le  fe«md  livre  d' Amadis  ; 

^  Mè  léip09àdn  lk$  timmx  fâ  efUiésu  Us  flm 

Iftmatgtl^m  fncièmfis. 

%mm^fiaiÊ^  Il  M^iesem.f^  fu'U  frrme 
^  ^^  ^  é^ii  FctÂéUc  M 

irjM^^  lin  terme  de  Nâfbn  ,  & 
limâi^téiJA^  dont  on  s'eft  fer* 

vyteÀinMmiit  Door  ferttitr  des  livrât ,'  &  dont 
X^Êdigt  n^ei^ltaïUporté  ant  niante  anx,aut  chapes, 
«oïuModdeb  on  ceintures.  On  les  a  anflS  nomméx 
Fmfâkts  •  éc  qnelooes^ttns  appellent  E€mfrwudUi^ 
obligé  de  pittfieurs  fennaux. 


•^v.*- 


X  •,.'^"      '^■- 


ê 


clefiaftique*.&lea'lklèiiieK.  On 

jaKeinencdaD«lésihnaiM»oi%~i*oitdèific|^,  ^     ^^      .         ^                    ^    .. 

ft  oo  le  pennettoit  fajAutnt  pooc  Ittftet  foètesilc  FER  M  E^  C  I^Tcfme  M  Ouncat^ie.  Affroiblage 

pr«çez ,  foit  civils ,  ft^criinineU.  Ceftoit  toàjoan  ,  4c  f  itcè»  de  bois ,  Ar  lefqoedet  j^ofent  la  .«otrçi 


l...i,  ■^•c 


>?-^'vA 


'^ 


avrt  plufieurs  cérémonies  Ecdrfiiftiqnrs  que  les 
V>  %)râ  &  cooftuMs  de  pluficnn  Nati«i>  8c  ndbie 


4ui  portent  un  coindUe.  Ù  eft  compo(ï  au 
moins  w  dca  forces,  d'un  entrait,  St  d^tn  poinçon. 
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426       F  r.  R  ■ 

}  t  lie  »  ff^'iwfi  4f#  rimflé%€.  Ces  dcrtiicrrs  tout  clpa- 
tccs  Je  deux  en  deux  piedi  entre  les  prenjiercs ,  ^' 
i»  unie»  de  lureiUet»  pièces  avec  cëtie  diAlrence  quj 

'  Ick  pcan^jons ,  les  eniraits  ,  &  les  chev ions  ne  fonc 
.  pas  lî  furt$  Elles  portent  quelquefois  lur  lei  vuides, 
&  les  Maiftrefles-fcrnjes  poiicni  liir  les  pôocres. 
On  appdle.  Fermé  J'éiffm.blafi ,  celle  dont  on  fait 
les  l^iecf  de  cnefme  groir  ur.  il  y  a  auffi  une  Fimé 
roruli.  C'eft  un  afl'cniblape  de  pkces  de  boii  cin- 
trées, qui  en  faifant  une  avance,  couvrent  le  pignon 

*  d*uij  pur  de  face,  ou  d'un  pan  de  bois.  Les  p^irces 
de  bois  d*un  dôme ,  &  d\in  comble  cintré  ont^aullî 
le  nom  de  Fermt  ro9idt.  On  fait  attfli  des  Dmyfey^ 

■fms  ;  Se  leur  ufaee  eft  de  foriner  les  croupes  d  une 

^Couverture.  V; 

On  dit  en  termes  de  Manège,  qu'L^w  chivéflfdati 

,  Je  f  rmt  ^'firtn^,  pour  dire ,  En  la  nitfme jplaice ,  ou 

1  (ans  partir  d'un  endi:pit.  '  .  /  • 
r  t  K  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Phyfique,  Il  fc  dit  pra- 
prcmeiit  de  tout  ce  qui  peut  eftre  caufc  qu'un  eorps 
fc  gonfle  ,  ce  qui  arrive  ,  quand  quchues  unes  de 
fc  s  parties  lés  plus  pénétrantes  5c  les  plus  mobiles» 
rllant  ai;ttéesd$c  divilees,  agitent  aulli  &  diWèut 
les  p!u>.grQflieres.  '  ^ 
RMtNTATION.  f.f.  Tcruie  de  Pharmacie:. 
Elpece  de  putrefaélion  qui  outre  les  alimens&  Itrs 
kL>ilIons ,  regarde  encore  les  medicamens.  Comme 


FER     ' 

.  les  farte  recommencer.  On  rriNar qurra  que  le  moud 
'  ne  peut  fermenter  dans  un  tonneau  bouché  &  rem« 
"^h  a  moins  qu'il  ne  rompe  le  vaiill.tu.   Cela  vient 
>    de  ce  que  Tair  fe  meflani  dan^  Ic^  kls ,  &  venant 
à  s'étendre  par  fa  vertu  claftique ,  les  agite  de  plu% 
r  en  plus ,  Ac  accélère  la  Fermentation.  Là  Fermen- 
tation naturelle  duredans  nos  corps  jufqu'ala  morr, 
&:  fe  palfe  naturellement  dans  l'eilomac ,  dont  l'aci* 
de  combat  avec  le  fel  volatile  des  alimens ,  ic  1*1111 
&  l'autre  fe  change  en  un  fel  falé  volatile.  Si  cette 
l^fpmiere  Fermenution  eft  vitiée,  &c  (\  le  chylu  fe 
trouve  acide  en  foi  tant  de  Tcfto  nac  ,  hors  dTiquel 
.    tout  acide  eft  nuifible,  il  rencontre  la  bile  oui  cor- 
..^rige  le  vice  du  chyle  te  le  change  en  fel  volatile.  Si 
malgré  cela  fe  cbyle  demture  acide,  il  combattra 
avec  le  fel  volatile  delà  bile  dans  les  cellules  des 
inteftins ,  pu  il  excitera  beaucoup  de  ycnt^. 
FIERMENTER.  v.aû.  Terme  deChymie,  Cuire 
^  par  le  moyen  de  la  chaleur  natuielle.  il  eft  auffî 
neutre  pamf  «  ic  Ton  dit  que  Les  hHmennfcfcrm'n^ 
tint  ddMi  lesirursiltiSj  pour  dire ^  qu'ElIes  s'enfla, 
'ment.      '  >-^   ■  .  /    -  • 

F  E  R  M  €  R.  ▼.  a.  CUm  a  tini  tfi  oitunt.  Kç^d.  Fr. 
-  Ceux  qui  travaillent  dans  les  baftiinens  difeiit ,  Ftr^ 
mtr  mm  éo^,  mme  viutt .  poU|^  dire ,  Y  mettre  la  clef  y 
.  afin  d'achever  et  la  banoer  ;  Fermer  uni  ^rtt  oU 
t  unefcnefir^tàfleifi  cmn  ,  en  plate-k.indi/,  pour  dire^ 
^  Fairç  un  linteau  droit  fur  fes  piédroits  ,  &  Fermer 


/  -* 

'( 


o|i  fermenii^  la  pafte  avant  oue  l'on  en  faite  du    "^J^ ^ff^f^  ^  pour  dire^  Achever  de  la  reiii|>Airpar  un 
pain  afin  de  le  rendre  plus  Glubre  &  plus  agréable"'^  claafoir.  'J^  ' 


au^ouft  ,  &  q^e  dans^  le  temps  que  le  vtn  &  la 
kieie  boiiilleill  »  la^paration  de  la  lie  fe  fait  d'a- 
vec le  fuc  le  plus  pur ,  de  mefmc  les  éleduaires  les 
firôps,  &  lesconlerves  liquides  fe  fermentent  lors 
<)u'e(lant  récemment  préparez  ils  boiiillent  dan^ 


On  dit  d'un  cheval  tn  teriries  de  Manège  ,  qu7/ 
ferme  uni  fajpidi  avec  jtfft<(fe  ,  pour  dire  ,  qu'il  la 
termine  par  ufie  demi-volte  dans  l'ordre.,  enfortc 
qu'eftant  bien  feiréc  &  bien  arrondie,  elle  fini  (Fc 
lur  lajmefme  ligne  pr  bquelle  il  eft  party. 


leurs. vaiircaux.  Les  Chymift|s  ontauflikujrfwr-.  FERMETTE.  Cf.  ^ctiie ferme  |1' un  faux  comble 
mentatioiu  C'eft  une  exaltatao  de  la  chofe  en  fa ^^^-^u<l\ine  lôcarnir. 
^fubftance ,  par  laquelle  moycnBit  la  digeftion  ,1a 
chaleur  aâive  fiupaft  &  chai^  en  ù  (ubftancç  ce 
..qui  eft  paflTif.  Leschofesqui  ont  dej«l^cb^eur  (è 
fermentent  d'elles- noefmes.  Les  autres  cnt  befoin 
d'acide  >  ce  qui  (è  fait  en  y  ajotiftant  de  la  lie  de  vin 
ou  bicre  ,  ou  du  fel  oa  quelque  actde^  Ib  appellent 
cette  #rmentatfofi  un^)ft  f^/£4/#M  «  &  taat^ 
KeJfttfcUéitiom  ,  à  catife  qut^^b  matière  eft'cotnmc 
reirukiiee»  At/qu'dle  acqoiea  de  nouvelles  forces. 
Il  eft  cèruin  aue  Tacide  &  l'urineux  ou  alcali  ço:ii« 
battent  enfemUé  ,  &  donnent  du  nvnivemem  aui^ 
autres  parties  docu  te  mixte  eft  compoâ^  Cooime 
ïc%  fels  en  font  le  lien,  tant  qu'ils  £>iicums  encr'eux^ 
&:  qu'ils /lient  les  autres  particules  >i^  corpi'  de^ 
meurent  dans  leur  état  naturel,  i|iÉb i'âs  viennent 


F  E  R  M  ET  U  R  É.  f.  f.  Ce  qui  fdrt  à  fermer  queL 
.  que  chofe.  On  appelle  Fermittire-  de  Menni/crfe , 
l'Adèmblage  du  dormant ,  du  chaflîs  &  des  ventaux 
^d'une porte  ou  dune  feneftre  de  menuiCrne  On 
appelle  auffi  Fermitwri  de  chemmie  ^  Une.dale  de 
pierre  où  Tôin  fait  uu  trou  ouorré  long.  Elle  fert 
pour  fermer  &  couronner  le  hajut  d'une  fouche  de 
cheminée,  fermetmre^  eft  auffi  un  terme  de  Manne, 
&  <m  dit,  qu'//  fdMt  t0ta  di  ItûrdmM  fênr  fAifi  I4 
Fiffmimredtiféihords^  '  '     ^  /  » 

F  E  RM  01  R.  f.  m.  CHucil  de  fer  àceré  afcc  un  man- 
che de  bois  dont  ks  Menuifiers  k  (êrvent.  C'eft 
xavt  efpece^dc  cifeau  ,  Ac  il  V  en  a  de  difitrente» 
grandeucs,  de  grands ,  de  petits ,  &  à  nex  rond.  U 
y  a  auffi  an  Fermoir  appelle  Fenmèir  4  it^is  dtms^ 
à  fe  difloudre  eux*incfnaes  ,  >À:  à  tafcher  les  autres  ^    dont  &  (erVent  le^  Sciiipteurs.  •  ^! 

particules ,  il  s'çn  eofiiit  la  Fermentation  qui  altère  FER  O CÛS SE.  f  ok  Petit  arbriftèau  de  VlÛ€  de 
toujours  k  miktc.  Cène  altération  acriye  de  ce  que  Madagaicàr ,  qui  produit  de  petits  ckoux  ronds  ^ 
les  fels  durant  te  rnouvenoem  fermeniatif,  tafidKrnt       ÙÉti^M^  û.  màiiâi^Ki  ^ 

^de  fe  rejoindre acd^entrainer  toâjobts  avec  eux  ^FEilItAGS.  £m,Tetniedemonnoye.  DrtMtoaijt; 
quek]ues particules  du  mixit,bendiamtqM  cdlês^^^'^    e^  ca||fi^  <|ua  les  TaiUeivs  partictuiers 


|ui  font  incapables  d'union  finageM  fi  e^ttlbnt 
^eics ,  oujprctitieajit  le  foadeii  lordfte<te  hct^  fi 
elfes  font  peuntes,  ^  cela  donne  une  tl&rt  nbà^ 
velle  au  mixte.  Ainfi  ditt&  h  fermetitàâbn  du 
mouft ,  le  cooitw  de  facide  8c  de  fatcali  donne  une 
nouvelle  alteratiotkà  la  liqueur  ou'on  appelle  vi||. 
Si  par  une  autre  mmentatioa  racide  du  via  Ve- 
xalte,  &  que  Turiiieux  pcetiâe  le dcfllfos ,  il  te  £dt 
encor^  une  autre  altération  ou  nouvelle  mi|;non 
appellce Vinaigre,  Ces  combtu  durent  jurqo*àce 
quà  fbtce  d'agir  l'acide  &  falcals  ayent  pfrdu 
leur  tilTure  naturelle  ,  fie  retournent  en  leur  pce- 
mier  ^c  dernier  eftre  qui  eft  feao ,  fi  ce  n*eè  «l'il 
fiirvieiine  quelque  npuveau  levain  fermrataoi^i 


■'  ,4 


fôac  «Uig^ipde  toanâc  les  (en  neceflàtres  p«ur 
màNooyer  m  espèces.  Ce  droit  àé  Fetrage  eft  de 
fei»  %!tàfiil^  pour  '^iMcc-4f  or  ,  de  <ie  huic  deniers 
.  i^oac  matt-d'arjeac, ^'U  fiua  qaek  Iflaiftrepaye 
fîir  le  ^peà àc\»  vait^Hé  des  Baso-d'or  &  d'ar« 
genr,  <|oi  oM  fuR  de  qiet  ea  iéliTtance.  '  ' 
FER  R£àS.Xal#'.Yie«K  inoft.  Coup  d'éoée.  "> 

FERRETIBR.  f. a.  Marcean doÉilÉ iettm Mà- 
reichal  poot  ajuft^  les^ftn.  (ôcyeRchitate  à  chaud 
Sciftmd.    ■ 

FERRlËlLEn^Sac 
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ta  à  la  camp 
necelfiire  po 
fer  en  march 

FERSb.  f.f. 
di  toile ,  Un 
€\\xVne  voili 
cannes ,  pou 
&  tant  de  U 

FERTE'.f.f: 
que  Ferti  vie 

FEKULH.f. 
une  tige  qui 
haut  ,  te  do 
noUil ,  mais] 
le  vSagapenii 
Theo^  hraift 

'  qu'il  n*y  a  ai 
/tf .  finon  01 
tre  petire,  l 
qu'une  feule 
d'où  de  pcti 
les  unes  aprc 
force  que  Tu 
Taucre  à  gau 
nicrre  de  cell 
les  branches 
terre,  tam  à  \ 
les  font  rendi 

.  grandes ,  foi 
nienuescomi 

|>res  de  terie 
c  s  autres  vc 
cl  oie  nées,  S 
1(  n)l>bble  à 
cime  elle iec 
tcntdcsflcui 
racine  qu*ell 

.  a  tige  n'a  qi 
'qu'après  qu 
'comme  fom 

'  ferr  jju'en 
viennent  au 
en  ait  debic 
les  bruflent  ; 
rule  vene  pi 
crachent  le 
ftife  avec  di 
vipères}  8c 
tanche  te  fai 
Diofiroride, 
lité  chaude  i 
Comment  t 
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des  environ 
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ti  à  la  campagne ,  on  porte  couc  ce  qui  pejac  eftre 
neceiriire pour  rcfcrrcr  uii  Cheval  quia  perdu fon 
fer  en  marchant. 

f  E  R  S  b.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle  firfi 
dtfUe^  Un  lé  de  toile  ,  &:|knsccrens  »  on  dit, 
€[aVne  vo'tlt  d  tant  it  fer  fit ,  &  chdiitti  ftrfi  tant  di 
xannn ,  pour  dire,  que  La  voile  a  tant  de  hauteur 
&  tant  de  largeur. 

FERTE'.f.  f.  Vieux  mot.  Fortercfle.  Pafquier  dit 
que  Ffr// vient  de  Fermeté, 

F  E  K  U  L  E.  f.  f.  Plante  qui  félon  Diofcoride  produit 
une  lige  qui  le  plus  fouvent  paiTe  trois  coudées  de 
haut  ,  6c  dont  les  fciiilles  font  femblables  au  Fe« 
noUjl ,  maisplus  afpres  &  plus  larges.  Il  ajoufte  que 
le  wSagapenîim  fort  de  (a  tige  incifte  par  le  bas. 
Theo^  hra(fe  parle  amplement  des  f  erulcs  ,  &  dit 
qu'il  ny  a  autre  diffcrenccrentre  fernU ,  &  fcrulé^ 
/tf  ,  finon  que  la  première  eft  fort  erande ,  &  l'au- 
tre petite.  L'une  &  Tiutre ,  pouriuiuil ,  ne  jette 
qu'une  feule  tige  ,  qui  eft  companie  par  nœuds , 
d'où  de  petites  branches  garnies  de  fetiilles  fortent 
.les  unes  après  les  autres  n^ûd  par  rionid  »  de  telle  ^ 
forte  que  l'une  venant  d'abord  à  droit  »  &  enûiice^ 
l'autre  à  gauche ,  elles  cmbraflent  la  tige ,  à  la  ma- 
nière de  celles  des  canhes  ic  desrofeaux.  Toutefois 
les  branches  de  Ferul^  panchent  datantage  contre 
terre,  tam  à  caufe  de  leur  grahdeu^que  parce  qà'el- 

;  les  font  tendres  &  mollts.Pour  fes  fcuilles,elles  fcTnt 
grandes ,  fort  fendues  &  fourchuts.ce  oui  Icsrçnd 
n  cnuescomnie  les  chcveut.  Celles  qui  (ont  le  plus 
prés  de  tche  font  k  s -plus  grandes -,  adtés  ccllet-là 
it  s  autres  vont  en  diminuant  félon  quelles  en  font 
cloienées.  Sa  fleur  tft  jaune ,  &  fa  graine  noire  flc 
i(  n.bbblc  à  Tantth  ,  quoy  qtie  jpliis  grande.    A  k 

0  cinn  elle fcdivife  en  branches  aUcz  groffesquipor* 
rcnt  des  fleurs  &  de  Ukraine.  La  Férule  n'a  qu'une 
racme  qu'elle  jette  fort  profondément  en  terre,  6c 
Iffawgc  n'a  qu'une  faxfoii.  Aufllî  tic  la  produit-ellc 
qu'après  iju'dle  a  pouflc  fes  feiiiUes  au  Printemps 
'comme  font  le^  autres  hctbes.  Quelques-uns  di- 
•  fcrt  jiu'en  uhe  des  Ulé^fbttunées  les  Férules  de- 
viennent auflr  hautes  que  des  arbres.  Il  faut  qu'il  y 
en  ait  de  bien  grandes ,  puifque  ceux  de  la  Poiiille 
les  bruflent  au  li^u  d  auueix)i«. ,  La  moelle  de  Fé- 
rule vene  prifc  en  ^breuvage  eft  1x>n«e  à  ceux  qui 
crachent  le  fang  ,  &  aux  fluxions*^e  l'eftoauc. 
{>rife  avec  du  vin  ,  elle  rennedie  aux  fnotCires  des 
vipères  i  &  quand  on  la  lire  par  le  ne% ,  elle  en  eu 
tanche  le  fang.  Galien  eft  en  cela  du  fentiment  de 
Diofcoride,  &  donne  à  la  graine  de  Feiule  une  qua« 
lité  chaude  6c  fubtiliaiite.  LaFenile  que  les  Latins 
Comment  Itridés  eft  appeltéertff^  fnu:  les  Giccf^ 
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VESiERES.f.ai.  Vieux  mol.  lFaifear,Artiûiit 
/  Ma  d§n€  ffntji  tintftmfipmê 
Jtn  Pttis  bien  ^fift  mitUres.  .         ' 

FtSOlI  .ou  Fixjotk.  CongtegaÎQO  dcRcli- 
gieiix  donc  le  Bienheqreux  Charles  »  Fils  du  Coaw 

/  de  MonmancUo  a  efti  le  Fondaieor.  Il  s'eftoil 
Tetîré  en  folitude  vers  l'an  i)8<.  dans  les  Monugoet 
des  environs  de  Fiefole ,  Ville  Epifcooale  dltalie 
dans  la Tofeuie  ^,  èc  coflatiie  il  y  (îifc  «vide  qoeU 
ques  perfobncs  oui leurent  le  merme  lele ,  il  donte . 
comnenctmcné^à  (Ucie  CongregacâNi ,  qui  fut  ap«/ 

Erouvée  par  Je\  tàïk  Innocent  Y 1 1.  Deux  autnes 
apes  ,  fçav^GieMire XI L  &  iMgtmt  IV.  U 
^  confirmèrent  (bol  U  R<;gle  de  (air  c  Ai^juftii 
appelle  auŒ  ces  ReUzicn;  •  tn  trm$  wèmdiâm 


I  trétvâêtêr.  A c  AD.  Fa.  Les  luifs  outre  le |oar  du 
^  Sabat  ,  ont  beaucoup  de  Feftes  ,  comme  celles  de 

/  Pafaue ,  des  Semâmes»  du  Chef  de  l'an  ,  du  |our  du 
.  Pardon  ,  des  Tabernacles ,  des  Lumières  6c  du  Pu- 
rim.  La  Fefte  de  PJfque  dure  une  femame ,  mais  let 
Juifs  qui  font  hors  de  Jerufalem  &  de  fon  territoi. 
re  la  font  durer  huit  jours  ,  fuivant  l'ancienne  coû^ 
tume.  Les  deux  premiers  6c  les  deux  derniers  (ont 
Eres-folemnels ,  puis  qu'on  he  peut  ny  travailler  ny 
traiter  d'affaires  pendant  ces  jours-la  ,  mais  il  eft 

^  permis  de  toucher  au  feu ,  ce  qu'on  ne  peut  faire  le 
jour  du  Sabat ,  d'apprefter  à  manger  ^  6c  de  tranT» 

Î porter  d'un  lieu  en  un  autre  les  chofes  dont  on  a  be« 
bin .  Pendant  les  quatre  autres,  on  ne  travaille  qu'à 
de  certaines  chofes  oanicolicres  ^  mais  pendant  les 
huit  jours,  il  eft  défendu  de  manger  ôûd'avqir  chez 

^foy  du  pain  levé  ,  6c  aucun  levain ,  de  forte  que  dés 
le  foir  avant  la  veille  de  la  Fefte ,  qui  efchet  d'ordi- 
naire le  15.  du  mois  de  Nifan  ,  refpondant  fouvenc 
à  Avril ,  le  nuiftre  d'une  famille  cherche  par  toute 
la  maifon  s'il  ne  trouvera  point  du  painievé.  Sur 
les  pnze  heure^  du  jour  fuivant ,  on  bcufle  du  pain, 
pour  (aire  coniibiftre  que  la  défenfe  du  pain  levé  eft 
conimencée.  Au(E.toft  après ,  on  fait  des  gafteaux 
azymes  pour  les  huitjours  de  la  Fefte,  &  on  les  met 
au  four  des  qu'ils  font  faits  afin  qu'ils  ne  lèvent 
^inr.  Cette  Fefte  eftant  la  commémoration  delà 
lonie  d'Egypte ,  les  prciniers  nez  des  Familles  ont 
àccouftumc  de  jeufner  la  veille  ,  en  mémoire  de  ce 
que  la  nuit  fui  vante  Dieu  frappa  les  premier s>nez 
d'Egypte.  Le  foir  \  ils  Vont  à  la  prière ,  6c  au  re- 
tour ils  (e  mettent  à  table  ,  fur  laquelle  il  y  a  queU^ 
que  morce^m  d*Agneau  tout  préparé  avec  des  azy-  ' 
mes  ,  des  herbes  ameres  ,  comme  du  celêry  ,  de  la 
ehicorée  6c  des  laitues  «  &  t(>nant  des  taftes  de  vin  ^ 
ils  reckent  U  Ha  fais ,  qui  contient  les  miferes  que. 
leurs  Pdxs  (oîïfïnrenl  en  Egypte,  &  les  merveilles 
que  Djeu  iît  pour  les  en  délivrer.  Enfuite  ils  réci- 
tent le  Pfeaume  113.  &  les  ftiivans^  commençant  par 
éAleluja  ,  v^^^  quoy  ils  (bupent. 
.  La  Fifte  des  SttêMnfs  oa  di  Id  Pitiitcêfe  ,  qui 
dure  deux  jotin  entiers  ,  qu'on  garde  comme  les 
Feftes  de  Pafquc  6c  du  Sabat ,  eft  célébrée  le  6.  du 

*^ois  de  Sinan ,  quarante-neuf  purs  apré^  le  fécond 
(bir  de  la  Pa(qi]fe7  On  peut  toucher  au  feu  pendant 
ces  deux  jours ,  préparer  à  manger  ,  6c  rraniporter 
.les  chofes  necçifaires^d'un  lieu  à  un  autre.  Ils  difent 
que  ce  (ut  ce  jour- là  que  la  foy  (ut  donnée  Tur  le 
mont  Sinai,  lx%  prières  (ont  proportionnées  à  la 
Fefte,  &  on  lit  dans  le  Pentateuque  ,  le  Sacrifice 
qui  fe  faifoit  en  un  pareil  jour  avec  la  leâure  finale 
dahs  les  Prophètes  6c  labenedidion  poàr  le  Prince. 
L'aprefdkiÀe  il  fe  fidt  mie  Prcdioftion  à  UlMange 
'dçIaLoy.      , 

.  La  F#il#  dm  Chifdt  Vê§ .  Te  celcfare  les  deux  pre- 
teicrs  joors  du  mois  de  Tivi  ou  Septembre ,  par  le- 
tpieliu  tommeaceittleûr  année,  ill  nennent  par 
iradmoQ  tfot  ceîoar.li  Dieu  ji^e  particulièrement 
des  tfdionsÙe  Piofliée  4crnîrce  »  6c  à£fok  des  eve^ 
-nemetis  de  teUe  imt  Usuelle  6n  va  entrer.  Le  pre- 
«ter  (ôir  de  r^née  en  (ortaoc  de  U  Sytta^og;ue ,  ib 
(e  iUient  les  uns  MX  aiitreu  ^Sm  ifrtt  tnhmm  an^ 
\tit.  On  Ut  daiiile  femateuope  le  Sacrifice  qui  (è 
£ii(olt  ce  )pac4ài  /ce  qui  eft  (uivi  de  la  leâure  des 
Propimci  <c  ^c  U  benedîAbn  pot^  le  Prince.  Ajj^ét 
cela  on  d&oMlmc^  coups  de  cor ,  pour  (aire  too«. 
^,  difeiit^lt^  io {usinent  et  Oi^^  pour  inri- 
sniider  ks  FecMurs.Cc  pour  U$  pbcter  à  (e  rej^ir.  ' 
Après  chImh  Jours  de  Fefte  »  OQ  cofiktnuê  de  (e 
lenr  aifaoc  lé  Jouir  ^  d*tfliftcr  «hiprîeces  »  6c  de 
(aire  Miimcè|ufqa  an  diiiéoie  du  pefme  mois  de 
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4î8  FES 

le  LcviiK|uc.  Tout  iravail  cclfc  pfiulânt  ce  jour 
ainlî  qu'au  Sabat ,  &  on  jcufnc  fans  boirç  ny  man- 
ger ,  ce  qui  cil  accompagné  Je  quantité  de  Donnes 
auvrcs  pour  marquer  une  véritable  pcnicence.  Deux 
4JU  trois  heures  avant  que  le  Soleil  fe  couche  ^  on 
va  à  la  prière  d'après  midy  ,.&  on  revicjit  fouper, 
ce  repas  devant  ti  lir. avant  le  coucher  du  Soleil. 
Alori  plufieurs  s'habillent  de  blanc  &  de  draps  mor- 
m  tuaires.  Us  oftent  leurs  bas  te  leurs  fouliers,  &  vont 
ainfi  à  la  Synagogue  ,  qui  eft  ce  foir-la  éclairée  de 
lampes  ic  de  bougies.  La  chaque  Nation ,  félon  fa 
couftume  ,  fait  pîufieqrs  prières  A:  conférions  ,  ce 
qui  dure  environ  trois  heures  ,  après  quoy  oh  Ce 
retire.  Le  lendeniain  dés  le  point  du  jour  /ils  re- 
tournent tous  à  la  Synagogue ,  vertus  comme  le 
jour  précèdent ,  &  ils  y  demeurent  en  prières  juf- 
qu'à  la  nuit ,  demandant  le  pardon  de  leurs  péchez. 
La  nuit  venue  ,  en  forte  qu'on  découvre  les  Etoiles, 
on  fonne  du  mefme  cor  dont  on  a  fonné  au  com- 
mencement de  Tannée  ,  pour  marquer  que  le  jeuf- 
ne  eft  finy  \  puis  ils  fortent  de  la  Synagogue  ic  Ce 
.fàluent  y  en  fe  fouhait<^nt  les  uns  aui  autres  unç  lon- 
gue vie. 

Le  ij.  de  ce  moiide  Tifri  eft  la  fific  des  Tâbernâ* 
des ,  en  mémoire  de  ce  qu'à  la  fortie  d'Egypte  ils 
-campoient  ainfi  dans  les  Deferts.  Chacun  fait  chez 
foy  en  un  lit  u  découvert  une  cabane  couverte  de 
feiirllage ,  tapiflce  à  Tentour ,  &  avec  tous  les  orne- 


FES 


F  ET 


me  au  jour  de  l'an  ,  &  il   fcpairecn  joye  &  cft 

rfeftins»  • 

La  Nouvelle  Lune  eft  encore  un  jour  de  Fefte  pour 
les  Juifs.  Elle  répond  quelquefois  à  deux  jours,  . 
fçavoir  à  U  fin  deTun  &  au  commoicement  de 
l'autre.  On  peut.  tSvailler  &:  faire  fes  affaires  ce 
jour.là  »  niais  les  Femmes  ont  accouftumé  de  s'ab« 
lUnir  du  travail  ,  en  mémoire  de  te  qu'elles  ne 
voulurent  point  donner  leurs  pendants  d'oredles  & 
leurs  joyaux  pour  faire  le  Veau  d'or  ;  ipais  poujr 
conftruirc  le  Temple.  Le  foir  du  Sabat  qui  fuit  le, 
renouvellement  de  la  Lune,  ou  un  autre  fqir  fui. 

^  yanc  ,  lors  aue  le  Ctoiftànt  eft  apperceu  »  tous  les 

T  Juifs  s'aflemblent  ,*&  font  urje  prière  à  Dieu ,  l'ap. 
pellant  le  Créateur  des  Plantes ,  &  le  Reftauratcur 
de  la  nouvelle  Lune^  Enfuite  élevant  les  yeux  au 
Ciel  »  ils  luy  demandent  qu'il  vetiille  les  preferver 
de  tous  malheurs ,  &  après  avoir  fait  quelque  com- 
mémoration de  David,  ilsfc  faluent  &  fe  fepa- 
rcnt.  '        . 

F  E  S  T I  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  hier.  iFeftoyement, 
bon  accueil.   On  a  dit  aufll  Feflitr  ^  pour ,  Feftoyer^ 
régaler .  faire  bonne  chère  à  quelqu  uo. 
///  mêurroient  flHJlpjf  de  féim 
'    fij^în  cent  ans  ils  les  conviuffent 
Vmifiiié,&  les  fefiUJfent. 

On  difoit  encore  F/y?i>^^  pour/Droit  fur  les  ^ef. 
"tins.  •  ,      - 


mens  qu'ils  y  peuvent  mettrez   Us  boivent  &  iiuq-    FEST  l  VE.  T  f.  Vieux  mot.  Jour  de  Fefte 


Sent  dans  cette  cabane  pendant  les  neuf  jours  que 
ure  la  Fefte  i^  &  mefme  quelques-uns  y  couchent. 
Les  deHx  pretniers  jours  &  les  deux  dentiers  de  cet- 
te Fefte  (ont  folemnels  comme  la  Pafque  ,  mais  les 
autres  le  font  moins.Us  recitent  le  Sacrifice  que  l'on 
faifoit  ce  jour*là  »  après  quoy  ils  portent  des  bran- 
ches de  mirte  ,  de^faule ,  de  palmier  ic  de  citron.- 
nier  avec  leur  fruit ,  &  chantent  quelques  Canti- 
ques ;  ils  font  une  fois  le  tour  du  petit  autel  ou  pu* 
pitequi  eft  dans  laSynagogue  ^^tc  le  feptiéme  jour 
ils  le  font  fept  fois ,  chantant  feulement  le  P(eai|- 
me  19  a.veç  dés  branches  de  (àule»  Le  neuvième  5t 
dernier  jour  eft  appvUé  J(?)f^  four  U  Loy  ^  àcau& 
qu'on  achevé  de  lire  tout  le  Pentateuque ,  confor- 
mément à  la  divifion  qui  en  a  eftc  faite  pour  cha- 
que femaine,  &  on  choint  deux  hommes  dans  la 
Synagogue ,  que  l'on  appelle  Epoux  de  U  Loy ,  dont 
l'un  lit  la  fin ,  &  l'autre  la  recommence  aimi-toft, 
<c  qui  eft  accompagné  de  qûd<lucs  figne^  d'allegref- 


F  E  S  T  O  N.  f.  m.  Amas  de  Tuiti  &  de  fleurs  que  les 
anciens  lioient  enfenible  &  dont  ils  faifoientdé 

(jtos  faiâèaux  pour  orner  leurs  te^nples,  &  en  parer 
es  façades  &  les  frontifpices.  Les  extremitez  de  ces 
cordons  lomboienc  par  gros  bouquets ,  &  c'eft  ce 
tjuel'on  imite  en  plufieurs  endroits  de  l'Architec- 
ture. Non  feulement  ort  y  fait  des  Feftons  de  fleurs 
&  de  fruits ,  nuis  encore  de  plufieurs  autres  chofes . 
^i|i  ont  rapport  au  lieu  &  au  futet  que  l't>n  x>rne. 
il  fe  faitdes  FeftQnsaeChafle,dePefche,deMu. 
'fique  &  des  autres  Arts  que  l'on  reprefenie  par  les 
attributs  &  les  inftnunents  qui  leur  conviennent. 
On  appelle  Fefton  fofticbe\  un  ornement  compofi^ 
tlé  feuilles  »  de  fleurs  &  de  fruits  vefitaBles  avec  de 
l'oripeau  &  ouelques  papiers  dte  couleur  dont  on 
<xne  l'àrchiitchue  feinte  des  ^çs  de  triomphe,  pour 
les  entrées  publiques^  8c  l'architeékure  véritable  des 
EgUfes  »  quand  on.  caipoiniii^  ou  ^'qq  célèbre  fo-. 
konnelleiDWi  hkfke  4'un  Saint.' 


fe.  La  mefme<ho?c  fe  fait  dans  tomes  les  Synago-    t  ES  TV  en  «W.  £  ov   Nom  que  les  l^atelbts  âon- 


r 


/       •• 


■V 


gtàrs  /  &  on  pafle  le  refte  du  jour  eu  jovc 

La  teftî  des  Lnmures  pu  JU  Ïâ  Ved^dce  ^  conu 
^  inénce  le  aj.  de  CbiAçu  ou  Dccetnbre  k  dure  huit 
foùr^.  Elle  eft  célébrée  en  meiooiré  de  la  viftoice 
que  lès  Macbabéés  remponercnc  (ur  les  Grecs.  Op 
allume  nnc  Uvof^  le  premier  jour  »  deux  le  f^çoeid, 
Jk  ainfi.  en  contmùat^  jufgu  au  dernier  iouf  qu'on 
en  alhime  \mrf%  On  ceU  ore  dans  la  ipcfaie  Fefte 
l'entivpnie  de  Judith  fur  Ho|o£rrne.  On  neut  cra^ 
vailter  pendadt  cfs  huit  joots  Orne  Pdte'eft  ap--  . 
ipellée  Héiimucd^)^  figniSe  Eiypi^lice  on  renoovek-, 
lement,àcatifi^  qu'on  mquvçifcl^exe^^  ^ 

i)le  qui  avoic eifo  p|9fii(^é(     "  :  ^  ^ ^ ^^         ' 

liMars  y  en  mtxùxyfé  itftçt  ,  qui  ciypeicha  que  le  ; 
;  Peuple  dlfrael  ne.  j^ft  tftenn^  ce  {oar-Ià  pa|:  la  ^ 
'conjunuioâ  d'Aman^  v^e  f  elle  diije  dçox  loijvs  ,  ' 
dont  il  t\  y  a  ràe  le|re«iier^y(n^^    felcomeL  On 
Jeufhc  U  veille ,  &içpreisaftrcnc  91^^ 

£3gue  ,  ou  apyés  leipiertt a^yo^pft^wlAf^ , 
comhiciiimûafi  de  ccMe  dt^nattoe  div! 
êc  en  Ut  toâ^  le  Ltfit#e|g,  tiftlik  w 


nent  ordinairement  à  un  Oileau  que  quelques-uns 
appellent  0^44^  ia  TrepifMe  >  à  caufi:  ou'on  ne  le 
découvre,  qu'entra  Ui  deux  Tropiques  11  n'a  pas  le 
corps  plus  gros  qu^un  Pigeonneau  ,  8c  va  rarement 
à  terre ,  fi  ce  n'eft  pour  couver  ou  appafteriies  pe- 
tits. Il  a  la  tefte  petite  ^  le  bec  gros  &  lonc  comme 
lewtit  doigt  ^  pointu^^  auffi  rouge  que  le  corail, 
18c  les  pieds  de  mefinecoùleur.  On  ne  peut  rien  voir 
quifoit  plus  blanc  que  (es  phimei^  U  eaadeux 
longues  auh  pied  ôc  davantage  qiai  luy  feryetit de 
qQpôè  ^  ^  q«i  (on^fiWùesqu^fiuble  ^îà?  n'en 
loin  qu*!pnç^  Ceft  do^ Û  QO*on  lijy  a  dpnaé  te  nom 
ÀeiFefiM  emtd  ^  àcaulç  de  la  redejoUance  que  ces 
pfiomes  ont  par  leur  l^gue^r  aire  01^  fi^ftn.  II^oIb 
eveiB((fl|aBi  baiii  ^  s*écartM&  fort  loin  des  to^ 
de  jefte  un  j^  a^foaxeim  9c  per^au»  Les  Smt 
t:sglt%iont  ff^  caides  ikax  pbmes de  Ùl  qiieoêV 
Ils  k  les  lartcait  dans  le$  cheveux ,  oiiic  les  paithu 
dans  Vcuf^^4ui^^}^ 
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(but  avec  peine  à  faire  une  chofe.       ^         .  >  ,    ^ 

Car  de  lir$  je  fuis  fctari. 

FETEMENT.adv.  Vieux  HKK.  Follement.      ' 
F  ET  F  A.  f.  ni.    On  appelle  ainlî  parray  les  Tura  la 
(êmence  que  le  Muni  donne  contre  un  accufé.  Ce 
mot eft  Arabe,  &  (ignifie  la  réponfe  on  le  juge- 
ment  d'an  homme  (âge. 
^  ETI  E.  f,  l.  Vieux  mot.  TrabifpH. 

•■  '*.-,;.  ,ï^  E.u  :  ' 

y  E  U.  C  m.  CelHj  di$  efHétrt  eUmins  ifui  ifl  chdiU  & 
fie.  Ac^».  Fil.  Le  Feu  élémentaire  eft  nn  corps 
lumineux  fouverainement  chaud  &  modérément 

•  fec.  On  peut  dire  auffi  que  c'eft  une  fubftance  invi- 
(ible  qui  (tn  à  échauffer  toute  la  nature ,  &  à  com- 
jpofer  tes  Feux  grofliers  qui  fe  tirent  des  corps  mix* 
les.  On  le  place  au  defRis  de  l'air  qu'il  ne^peut  brû- 

Jpr  à  caufe  que  l'air  eft  trop  humide.  Le^  Chymif- 
es  croyent  qu'il  y  a  un  feu  central  qui  cuit  &  pro- 
duit les  métaux  &  les  minéraux.  Ils  nomment  ce 
Veu  YjirttHt ,  te  en  partant  de  leurs  opérations,  ils 
di(ènt  ,  M^fiirtT  U  Ftm ,  donner  It  fin  fêr  deprez,  ^ 
pour  dire  ,  Le  don  nerphis  ou  m  oins  violent,  ce  qui 
le  fait  par  le  n>oyen  des  regrftrcs  ou  trous  du  four^ 
^Au  qu'ils  ofrrrenc  ou  ferment  •/  on  l'appelle  abrs 
unfenpndni. 

Fen  di  diiifliên.  C*eft  le  fumiet  ,  qu*on  pcmme 
autrepient  f^tnfn  A  Chtvjtl.  La  chaleur  en  eft  fi 
grande  qu'il  eft  impoflible  de  tenir  la  marn  dans  le 
milieu  d'un  grand  tas  de  fumier  échaulFé  ,  ny  de 

•  /Souffrir  dans  la  main  une  verge^defer  qu'on  y  aura 
inife  quelcme  temps. 

On  appene  Fen  dt  huin  ,*cclùy  du  Wrn  Vaporeux^ 
du  bain  marie ,  du  bain  de  cendre  &  autres  baini  , 
'&  Fen  nnd  ou  Immtiint  ^  le  Feti  ordinaire  qu'on  ap« 
^  Iplique  foius  le  Vaillèau. 

Le  Fen  de  l^^^  >  eft  un  Feu  modéré  &  ég;al,  dont 
les  Emailleurs  (c  fervent.  On  peut  l'augmenter  par 
la  groflètir  te  le  nombre  des  mèches  que  l'on  al- 
lume.    ^  ;  ' 

Fen  de  àent.  ^On  9fDc{\c  ainfi  un  Feu  allumé  en 
rond  autour  d'un  cretiikt,  &  qu'on  en  approche  peu 

•  à  peu  également  &  pour  TéthaufiFcr^ 

.1  Fen  de  fufprejften.  Lors  qu'on  veut  donner  ce 
)^eu,  non  feulement  on  entoure  le  vaiftêau  de  char- 
bons  allumez ,  mais  on  l'en  couvre  tout  à  fait  ;  te 
fi  ron  voit  qu'il  en  (bit  befoin ,  on  en  augmente  la 

/  -forcci    >■•  ,   ■  V  ;,    •  ,  ^    '  v    J' 

Fen  de  rêver kere.   Le  Fen  de  reverhere  clos  fc  fait 

dam  un  feuineau  ,9  ou  non  feulement  il  ^appe  le 

Vaiflèau  ,  iiiiU9-e»c6re  il  le  réfléchit,  te  le  refrappe 

|>ar  deffiis  te  tout  autott    U  n'eft  diluent  du  Fen 

:  éUfiverhere  enpèrt  ^  qaVn  ce  que  ce  dernier  fc  fait 
ila|is  uotl  fbàmeaù  qui  n'a  ^oint  de  tooTcrcitré.  . 
V  Fen  d'énteime.  Feà  qui  le  fait  pôtnr  U  fudoii-  te 
tildiutitHldes  métaux  te  niine£)ùix%  On  diteh  ter* 
mci  dé  Vitrcmv  !>♦«»#*•  M /^«» /^rfrwr#,  tors  qu'oïl 
attdme  futteAient  lés  fbomeattx  pour  recuire  des 
fieces  de  vevre;  On^ap^ellc  auffi  ce  Feu ,  Fendefid^ 

"  nee^ie  fntmh  Léplm  violent  dé  eooikles  Féui» 
tTcft  celûy  des  gjra«des  Verreri».  H  (ctt  k  vitrifier 
les  ctndre^  des  pMtes  •)  desfables  8c  les  cailtoiix. 
On  àpMllé  FonOlymfifne  ^  leFeo  des  t^jjpnjda 
SoldlraiMlIet  tveç  des  miroirs  ardenttw  ■■.Vr'^.\. 
On  éiNstUe  cfÀ  trimes  de  Guerre ,.  fendèiéiVonr. 
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à  gauche  félon  qu'on  le  jette.  Il  eft  compoflf  de  fou- 
phrc ,  de  naphte,  de  bitume  ,  de  gomme  te  de  poix, 
te  on  ne  le  peut  éteindre  qu'avec  du  vinaigre  meflc 
d'urine  Se  de  fable ,  ou  avec  des  cuirs  ver d$.  Les  uns 
fouftiennent  qu'il  a  efté  inventé  par  un  Marcus 
Graccus  ,  &  les  aurtes  par  un  Ingénieur  de  Helio- 
polis  ,  Ville  de  Syrie ,  appelle  Gallinicus  ,  qui  s'en 
lèrvit  avec  unt  d'adrcfte  dans  un  combat  naval, 
qu'il  brufla  toute  une  Flote  ennemie  fur  laquelle  il 
y  avoit  trente  mille  hommes.  On  a  appelle  ce  Feu 
Grégeois ,  à  caufe  que  les  Grecs  s'en  font  feryij  les . 
premier!.  / 

Les  Romains  avoient  un  Feu  qu'on  appefloit  F<i# 
fucri ,  il  eftoit  garde  jour  te  nuit  par  les  Veftales. 

Fin,  en  terrncs  de  Marine,eft  le  fjnal  ou  la  lancer- 
ne/]ue  Pon  allume  de  nuit  fur  la  poirppe  deiVaiifeaux 
:pour  régler  la  route  lors  qu'on  va  de  Flotte.  Qyand 
il  fait  gros  temps,  qui  donne  fujet  de  craindre  qu'iiç 
ne  dérivent  les  uns  (ur  les  autres^ils  mettent  tous  des 
Feux  à  Tarriere,  L'Amiral  en  porte  qiutre  ,  ce  qui 
s'appelle  Faire  fanMl  de  ifUéHref/Mx.Lc  Vice.Amirai, 
le  Contre- Amiral  &  le  Chef  d*Efcadre  en  ont  cha- 
cun trois  ,  te  tous  les  autres  VailFeaux,  (bit  "de  gucr- 
'  re  ,  foit  marchands ,  n'en  portent  qu'un.  On  dit 
d'un  Vaiiftau  ,  qu //  a  fait  des  feux  ,  pour  dire , 
qu'Ayant  befoin  de  fcCours  y  il  a  mis  des  fanaux  en 
plufîeurs  endroits  pour  eftre  vu  de  la  Flotte.  On 
appelle 'F»/;iAr  Fenx  y  certains  fignaux  que  l'on  fart 
;  avec  des  amorces  de  poudre  ,  &  Fch  S.  Elmc  ,  de» 
Feux  volants  qui  s'attachent  quelquefois  fur  les 
vergues  &:  (ur  les  mafts  des  Vaiflèaux.  C'idl  ce  que 
les  Anciens  nommoient  C^fior  &  Pollux,  S*\\  n'en 
•^  paroi ft  qu'un  >  tm  tient  cela  de  mauvais  prefage,  te 
^  on  l'appelle,  PUrolle ou  Hélène.  Si  Fou  en  voit  deux, 
les  Mariniers  en  inarquent  leur  joye  en  les  f^ 
hunt  avec  leurs  Gfflets.  On  dit  ,  Faire  Fen  dci 
denx  berds ,  pour  dire  ,  Tirer  le  canon  des  deux 
coftez  dW  Vaiffèati.  Oti  dit  ,  Donner  le  fen  à  nn 
kafiiment ,  pour  dire  >  Le  mettre  en  cftat  d'eftrc 
brayé.  Cela  fe  (isiitpar  les  CalÊiteurs ,  qui  après 
avoir  remply  d'étoupeles  jointures  du  bordage,  al- 
lument dcf  petits  fagots  faits  de  branches  cj^e  fapin  ^ 
&  emmanchez  au  bout  d'un  bafton.  Ils  les^ôrtenc 
tout  flambans  (ùr  la  partie  du  bordàge  qui  a  befom 
d'eftre  carénée  ,  &  quand  elle  eft  bien  chaude  par 
le  feu  qu*oh  y  a  mis  ,  ils  appliquent  le  bray 
defliisi    > 

On  dit  aûfli  ,  Donner  le  fin  i  nn  Chenal ,  pour 
dire ,  Luj  appliquer  un  btiuton  ^  ou  ah  couteauide 
feu  pour  le  guérir  du  farcin  ou  d'une  autre  maladiV* 
Ce  Douton  de  feu  eft  un  fer  chaud ,  Qu'on  appelle 
Fen  aSluel ,  à  ladiffirrencédtt  Fotentiel^  qui  eft  en- 
fermé dans  les  remèdes  cauftiques  tels  que  les  eau- 
tacs,  te  dans  quelques  minerâuz  ou  plantés  corro- 

Fen  votétn.  tlpéèc^c  bixtre  qài  s'enflaaà;  l  te 
^  <qui  vient  (ur  tout  au  vifage.  Le  fin  S.  jlnuino, 

eftoit  aœcfbis  \me  noaUdie  fort  dangercù(e|&  c'eft 
^  ttcore  àti|ourd1my  im  mat  fikheux»    ; 

>   On; appcHe  Fenx  filets  >  certains  mdeorett  quî 

Îiaroiftênt  principalenient  (hiis4es  nuitsi  d'Efté.  Ils  ' 
ont  compofés  aexhâlaifons  qui  s'cnflamenr»    Ces 
HFétnt ,  que  l*èn  appelle  nnSB.  Fenx  errants ,  peuvent:. 
'.><kc  (te  ▼fi^t4>h^m^         efpece  de  petite  flame 
'  fiMt  tenve  V  formée  d^uné  oiadere  Un  peu  grade , 
è  caufe  de  Tatiâpetiftafe  du  froid  de  la  nuit',  &  tou-> 
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tine  on^fieond  fijmc  ^  la  dortidn  4e  U  cdilrtine  qui  ^ii|t|brfbis  fans  àirdeîir  oa  dhafeor  fenfible  ,  comnie  eft 

iécoane  la  4ce  d^taftion  opposée     f v  v^n    ^  prefqueccUc  mn  s'eng^odre  d  eftrit  de  vin ,  lequel 

■■■^^'^T    F0ti:OregÊ0iK  Sorte  de  Feu  tfanifiééq^  bnifle    4^  SeocorelÉWte  «fc  pMècmë.  Us  peu- 

^^^^-    !^^  naér,dédMtUtiolenceaurâeme  r^^é^^  (îNlSttne  mi^àere  hnunte  fànsar- 

'  ':  dins  féM»  Son  niouvéniènt  eft  çomragke  a  celuy  :^^]Ietiry  telle  cjt^tft-rfii^^  qui  fort  des  poiftbosqui 

^  ^''jÊàfm mtttcip ce Ecaiepoctam c|i; Mi à itoif  te  f ^>&p€Nirri^r«r»'^^^  jpoorroirfcbiife^ir cette  pu* 
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450  F  E  V 

f  lerc  comme  une  eihalaifon  fore  tenue,  qui  s'eftanc 
un  peu  raniallèe  luu  dans  l'air  comme  une  efpece 
de  petite  nuée.  Ou  doit  concevoir  de  la  mefme  for- 
te celle  qui  s*élev^  des  Cunctieres  ,  «ks  lieux  oà 
naillènt  les  rofeaux  ,  &  des  autres  endroits  où  Ton 
tient  que  ces  Feux  folets  apparoiffent  fréquem- 
ment. Telle  eft  celle  qui  fe  vou  quelquefois  com- 
me attachée  aux  oreilles  des  Chevaux  ,   lorsqu'à- 

'  prés  une  pluyc  furvenuc  le  (bir  ils  s'échailflEcnt  en 
tiurchant  ,  &  celle  qui  forçant  par  tranfpiration 

.  des  oreilles  &r  des  temples  de  certains  hommes,  pa^ 
roift  comme  adhérante  autour  de  leur  tefte.  Mon- 

•  "(îeur  Dernier  rapporte  dans  fon  Abrégé  de  la  Philo*- 
fophie  de  Gaflèndi,  que  <lans  une  nuit  extraordinai- 
'  rement  chaude  ;  il  vit  ceruins  Feux  que  Ton  poiir- 
roit  mettre  au  nômbte  des  Feux  errants.  Ce  fut  en-' 
cre  les  iHes  du  Gange.  Il  ne  faiibit  pas ,  dit-il  ,  un 
foufHe  de  vent.  L'air  ritoit  fi  étouffant  qii'à  peine 
pouvions-nous  refpird:  >  &  les  boccages  qui  nous 
r  «ntouroient  eftoicnt  tellement  pleins  de  vers  lui- 
fans  qu'on  euft  dit  que  ces  bocages  euilènt  efté  en 
£ru.  De  moment  en  momçnt  il  s'élevoit  des  feux 
de divâr(è  manière,  untoft  d'un  cofté  «^  untoft 
d'un  autre  ,  &  il  en  parut  deux  entre  aïkres  tout  à 
fait  extraordinaires,  dont  l'un  eftoit  connune  un  gros 
globe  de  feu ,  qui  dura  en  tombant  &  en  filant  ref- 

.  pace  de  cinq  ou  (ix  battemens  d'artères  ^  &  le  (c- 
cond  qui^dura  plus  d'un  quart  d'heuie ,  cftott  com- 
me un  arbre  tout  enflammé. 

On  dit  d'un  Cheval ,  qu'// 4  ^ii/<ii  «  jl4W  (^411^ 
tout  Jh  nt^,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  des  ^poilr  roux  -^ 
aufquels  on  4onne  le^om  de  feu. 

tEU  CHERE ,  ou  F  R  CH 1  iHE.  !,  f.  Vieux  mot. 
Fougère,    ^  , 

t  EVE.  f.  f.  Sorte  de  leeume  qui  vient  en  goufle.  La 
tige  de  la  pUhte  d'où  la  Fève  fort  eft  quadrangulai- 
re ,  oblique  ,  nouée ,  ic  elle  produit  pfufieurs  fleurs 
de  couleur  bigarrée,  cre^écrs  &  veliics,.qui  viennçnt 


F  Eli  . 

U  chacune  embraflè  te  envelope  fa  fève.  Si  on  Ut 
concafle  «  Tamer  qui  eft  dedans,  &  dont  on  fait  le^ 
pilules  «  parbift  fort  entortillé., Sa  racine  eft  fort 
grofle  6c  plus  que  celle  des  camies ,  &  creyaflie 
ainfi  que  la  tige.  On  la  roat^e  '^^  &  cuite ,  êc 
elle  fert  de  nourriture  à  ceux  qui  ibpt  volfîns  des 
marais  où  elle  croift.  Elle  vient  ordinairement  fans 
cftre  fei^  ;  Se  quand  on  la  feme  j'on  la  met  dans 
une  mote  dé  tene  qu'on  jette  dans  l'eau  entortillée 
'  Se  envelopée  de  paille^abn  d'eropefcher  que  la  terre 
ne  s'enfuye.  Lors  qu'elle  a  pris  racine  une  fois,  elle 
dure  prefque  toûjourf ,  à  caufe  de  la  force  &  de  la 
grofleurde  cette  racine.  La  plante  reflèmbje  aflet 
auxrofèaox.  Elle  eft  toutefois  piquante  &épineufè; 
ce  qoija  fait  fuir  des  crocodiles,  qui, ayant  la  veué 
courte  Se  foible^  craignent  de  (e  bleilèr  les  yeux  à 
fes  épines.  Tout  cecy  eft- de  Theophrafte,  Voicy  ce 
que  Pline  en  dit.  La  ColocaCa ,  que  quelques  uns 
nomment.xi!«f4jç,c'eft-à-dire.  Fève,  eft  fortHnelu 
liere  en  Eeypte.  On  la  cueille  au  Nil.  Ses  feuilles 
font  fort  urges  &  reilèmblent  à  celles  des  glette- 
roas  ourbardanes  de  rivières ,  &  «nefme  les  Egyp- 
^tien^  prennent  unt  de  plaifir  à  ce  beau  prefèm  que 
le  Nil  leiirfait,  qu'éntiflànt  Se  entortillant  ces 
feiiilles  les  unes,  dans  lesautçes ,  ils  en  font  diverfb 
fortes  fie  vafe;  où  ils  fe  plai^nt  à  boire.  Cette  efpe- 
'cedeFévefe  femc  aujourd*huy  en  lulie.  Galieii 
dit  que  fi  les  Fèves  d'Egypte  furpallent  les  comnid- 
nés  en  groSêur,  elles  font  'aùflTplus  humides  ^  Se 
engendrent  plus  4'humeur$Juperfluës. 
Prvr.Termedé  Manège.  Tumeur  ou  ^flare  qih 
.  Vient  dans  le  haut  de  la  bouche  des  chevaux  derriè- 
re les  pinces  de  la  mâchoireTuberieure.  On  Tap- 
«pelle  auflli  Lampat  ^Se  on  dit  Girmi  éU  fivt  /pour 
fignifier  la  marque  nbire  qui  leur  vient  dans  le 
crcia  des  coins.  Elle  s'y  forme  lors  qu'ils 'ont  cinq 
s  ou'un  peu  plus ,  Se  s'y  con(èrve*iufqtt*à  ffrpt  ou 
it  y  ce  qui  fert  à  faire  connoiftre  r&ge  du  cheval. 


ff- 
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en  manière  dé  grappe  fur  une  mefme  queue.  Elle   I^^U  I  Li.  A  GE.  f  m.  B/dnchn  dé^re$  comjirtesk 
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jette  fcs  rameaux  inégalement ,  &  ils  ont  quatre 
fcUilles  fort  grades  de  chaque  cofté.  Ses  premières 
gouffcs  fonent  des  fleurs  qui  font  au  bas  de  Ùl  tige. 
Se  elles  font  plus  grandes ,  plusgroftes  Se  plus  cnar« 
nues  que  celles  des  autres  légumes.  Elles  enferment 
des  Fèves  toutes  difit rentes  les  unes  des  autres  Se 
en  forme  Se  en  longueur.  Il  y  en  a  de  grandes,  de 


éUfiàiUis.  A  CAD.  Fn.  Ç*dl  auffi  une.  fdrte  d'or- 
nement qu'on  employé  dans  les  corniches  /chapi- 
teaux ,  friiês  Se  autres  membres,  de  fArchitedlure. 
Il  y  a  des  feuillages  refendus  ,&  d'autres  oui  ne 
le  ioni  t>as.  Quelques-iins  reprefenf enr  des  ^iiilles 
d'Acamne^  jk  d'autres  les  fi^illes  de  diflRrrens  ar- 
bres ,  côinme  de  cîhefiie ,  de  laurier  oud'olivier. 
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Il  petites ,  de  rondelettes  Se  de  ferrées ,  les  unes  blan-    F  £  Û 1 L  L,  A  N  T  S.  C 1^  Ordre  de  Religietiz  ved 

xhaflres ,  les  autres  noiraftres ,  Se  d'autres  qui  font       tus  d'une  étofie  bladcbe  fort  bellè^  4<<51^  virent 
\  ua  peu  jaunes.  La  plante  n'a  qu'une  feuk  racine,       fous  l'étroite  ob^rvance  de  la  Règle  de  S.  Bernard» 

autour  de  laquelle  iont  de  petites  chevelures.  Mac-»       Cette  Congrégation-,  (ortie  de  l'Ordre  de  Cifteauxi 

thiole  parle  d'uae  autre  olànte  qui  aoift  dans  la       n*a  commencé  qu'en  158^.  dans  l'Abbaye  de  FeiiilA 

l'oiiille ,  &  qu'il  aoit  qu  on  pdn  apoeller  Fit^r /Srir.'      lans  à  fîx  lieues  de  Toutoufè ,  Diocde  de  RieoxJ 
^  v4/r.  Elle  vient  à  fleur  de  terre  clans  W  lieux  cham-  ^ii^lle  eut  pour  Auteur  Jean  de  la  Barrière 'Oui  efUnt 

peftres ,  &  a  force  tiges,  toutes  ic^drâhgulaires.  Se 

qui  s'eimelacent  Tune  dansTauue.  il  eh  ton  de  pe- 
tites gouflès  fbà  reflèrrées ,  moindres  que  celles  des 

Feres  /^ns  l#(quelles  eft  un  finit  rond  du  gouft 

de  la  Fève.  )1  eft  du  ftntiment  de  cew  qui  penfent 

que  cette  plante  cîft  celle  que  {Malien  appelle  Jîré^^ 

€MSj  11  Y  t  ad&  une  fève  Pontiqsebu  d'Egypte^ 

xme  oaelques.ttÀs  ap^ieÙent  FêtêCêfis ,  ]k  ^  croift 

dans  ICI  laa  âc  les  martis.  Thèopkrafte  dit  qpe  (a 

tige  éft  longue  de  qroaçre  coudées ,  te  de  la  grôflêur 
;  <^ttndo^,  te  qu'elle  eft' mollet  coomieon  chalii* 

mçau ,  Uns  aucun  nceud.  ha  Mâos  (oot  certaines 

-  crcvajDes  vpà  vont  tout  dii  long ,  8t  à  u  dme  dié  a  - 

.  un  chapiteau  rond  afleii'  fenJblable  au*  rayons  étt 

V  sDouchesguefpes.il  y  a  clans  chaque  petke  loge 

'  une  Fevc  qui  piroift  par  deffiis  in  goutfe ,  te  le  pins 

fcèrent  chaque  tefte  porte  Cfcnce  Fevca.  &  fleur  eft  ' 
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Abbcr  Commanda  taire  dje  ce  lieu^là.)  y  ^vtît  jpris 
^  l'habit  de  Religieux.  Sixte  V.'  l'ayant  approuvée» 
.  les  Papes  Clément  VI 1 1.  &  P|ml  V.  luy  accède:- 

rent  des  Supcri^iin  particuliêrt»  Le  Roy  Henry  UI. 

luy  fonda  un  Couvent  air  F«cni>ourg  >•  Rcmoré  à  t 

cofté  du  jardin  des  Tuilpiei,  Se  en  i|8e- Jctn  de  la 

barrière,  natif  dé  Quercy ,  y  amena  iôixante  de  (es 
Religieux.  Ils  allouent  alors  touujufaitnnds  peds? 
mais  ils  ont  pri^  depuis  âes  (andalet.  Us  n'ont  que 

trois  Provinces  en  Irance.&entiron  trente  Motia£*  . 
teres.  On  les  a  nootmes  FimUém$ ,  ik  1* Abbaye  dé 
ce  no^.  M»  Richejlet  4k  qu'ils  ont  dté  appelles 
ainfi  ,ieaufe  d'une  branche  pleine  de  ftfliUcs  fi^ilt 
ont  <Luis  leurs  Armes.    •       ...  ^  ^  -? 

FEUILI^NTINES.£f.  Sorte  de  Rdi»^ 
vitent  dans  la  meline  reforme  que  Ui  KfitUants.- 
leur  pcemier  Couvent  fiitéubîi  venrViui  1590.  am^^  . 
environs  (de  Tottlon(ê,&enibiiè  cransfêréa  Tou«>  j^     > 
lofiA  wéaoc.  Mcae^  ramone  ^  qii'A^to^Ktce  f  *^ 
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^'Orléans  s*y^tra  neuf  ans  apcés.  EUe  eftoit  veuve  * 
deCliarlesdcGondy.Marquifrdc  BelJr.iflc.  Le  Pa* 
pe  l'en  ayant  licée  pour  luy  donner  le  gouverne^ 
ment  de  l'Abbaye  de  Font  •  Evraud  »  eue  inttitua 
quelques  ani>ée$  après  la  Congregaciqo  des  Bene- 
diâines  fous  le  nom  de  Ciiace  Marie  du  Calvaire 
&  de  faince  Scholaftkiiie. 

FiMilUttiim.  Pièce  de  paciflèrie  etktre  deux  abaif- 
(ês.Elle  eft  feiiilktéc» garnie  de  btaac  de  chapon 
rofti  &  haché ,  Se  faite  en  forme  de  tarto  ou  de 
courte.  On  y  fait  entrer  des  macarons  y  de  la  crème, 
de  l'écof ce  de  citron  hachée  bien  menu ,  du  fucre 
&  autres  adaiionnemens. 

F  E  U I  L LE.  f. L  Cfitâ  fditU )de  l'értrt  "fiettt  & min^ 
Ci  é/ui  viem  ùrdiHAinmtm  été  rrmtimfs^  &  f  nî  l#m- 
àcMM  c^mmencimint  dtrAMÈ9wèM.  A  ç  A  D.  Fr. 

/  Ceft  anS  un  terme  de  Blafoii ,  ic  il  fe  dit  des 
feuilles  d'arbres  dont  un  Ecu  eft  clurgé ,  comnie  de 
celles  decbefne»  de  houx&  autres;  6c  l'on  appelle 
ftiêUUi  de  fciê  y  des  fafccs  ou  bandes  qui  ne  font 
denchces  que  d'un  cofté^n- manière  de  dents  de 
fcie.  VEcufeMli  eft  celuy  où  il  y  a  des  fleurs  fouf- 
tenues  des  tiges  .&  des  fer iiillcs  de  leur  plante  ;  iç 
lorfque  Von  dit  PUntis  fiimlliesy  on  entend  celles 
qui  ont  leurs  fciiil.les. 

Finille.  Terme  de  Me tiuifcrie.  AlTemblage  qui  fait 
partie  d'une  fermeture  de  boutigu?  ,  oiî  des  contre- 
vents d'une  croifée.  On  dit  aufii  FeMlU  defAr^jutr^ 
qui  eft  un  autre  aflèmblage  de  menuifèrie. 

Fcùillis ,  fe  dit  auffi  d'un  ornement  de  (culpturei 
Celles  dont  on  orne  Jes  chapiteaux  ».  font  ordinai- 
renient  d'acanthe ,  de  perfil  »  de  laurier  de  d'olivier* 
Les  deux  pcemictes  fo4t  découpées.  Celles  de  lau- 
tier  font  refendues  par  trois  iciiilles  à  chaque  bou- 
quet ,  &  celles  d'olivier  le  font  par  cinq  feiiilles 
romroe  les  doigts^de  la  main.  On  appelle  Friii//#/ 

;  de  rtfênd^  celles  dont  les  bords  fon*:  découpez.  Les 
FeiéitUs  Jtim  font  ondée;ix  &  Amples.  On  les  meflc 
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de  feuilles  de  refend  ou  d'eau  qui  fe  recouvrent  en 
nianiere  d'écaillés ,  ou  comme  les  feuilles  de  U  tige 
d'un  palmier. 

FEUILLURE.  Cm.  Bords  de  potte  eu  de  feneftre 
qui  s'emboiftent  dans  les  cbaflts.  On  appelle  Fm'd^ 
/«rf  en  maçonnerie ,  l'Entaille  en  angle*  droit  qui 
eft  entre  le  tableau  &  l'embrafiire  d'une  porte  ou 
Id'une  croifZe  pour  y  placer  la  menuiferie^  &  on 
appelle  de  mcfaie  Ftmiiimn^  en  oienuiferie,  une  En- 
taille de  demi-épaiftc  ur  (or  le  bord  d'un  dormant 
ou  d'un  guichet.  Elle  (è  fait  de  plufieurs  façons ,  en 
'  chamfram  »  à  languette  fie  audres.  Lés  Feuillures  ^ 
des  fcncfttes  doivent  dire  larges ,  afin  que  leschaf- 
fis  qui  portent  les  verres  &  les  volets  ^p«i({cnt  eftre 
f3rts  &  commodes  à  ouvrir*  - 

FEU  R.f.m.  Vieux  mot.;Il  fe  dit  dd  taux  &  du  prix  que 

U  police  met  aux  denrées^  ^*3f^^  9*^  ^'^  y,  ^  '^^^ 
fatr.  On  lit  dans  Nicole  'îjiHc  en  la  Chronique  du 
Roy  Jean  :  £/  fârtifut  êrdêmi  ^ut  9êHti  mdnitrt  de   ] 
gt»s  dm  Royâttmeyfëjfint  dm  lignage  dm  Rêy^  PrtUts, 

•  keligieux ,  He^itdlitrs ,  Of^mrs  >  Msnhémds  j  i-^- 
ioHrtmrs  em  mmtres  éfmi  m^roient  ecfit  livres  de  renie  eu 
de  revenm  en  Benefus ,  ém  de  tf^es  etOjficis ,  fmfient 
aide  dm  Key  de  ^matre  livres,  ^  aà  dejf^s  &  mm  dejfom 

i^^  emfimr  TempUge y  e'efi^d'di^e  yfreferiiiftftemeni.  Se- 
lon Nicod  y  Feiurs  au  pluriel  a  fignifié  les irais  faits 
pour  la  èulture  &  la  récolte  des  (ruics  ^  il  rapporte 
cet  exemple  de  la  Couftume  de  Paris.  Le  Seigneur 
feeiéU  fui  ma  enfd  fêéin  f^rfdmti  4 homme  dreits  & 
devoirs  nemfmtts ,  Uf^if  temn  de  pêymmfmel  m  iUs  ter^ 
r^embhivies  fmr  mmcmn  Fenmier  §m  Lmkemnmr  4ir-. 
fmel/mi  ^dilUes  m  ferme  ^Mm  ^eîgmur  feedal ,  s'il 
:  verni  mvûpff  tes  gmifndges  itUelfes  ierres^  efi  tenuren^ 
dre  mm  Fermier  &  ïdpemrrmr  iesfemrt  &  femences.Ori 
dit  encore  »  jimftêr  &  m  mifmre ,  oour  dire ,  A  pro- 
}>ortion.  On  a  dit  aiiffi  Décliner femr^  pour  dire.  Se 
tirer  d'une  Jurifdiâion.  Ce  mot  vient  de  Femm, 
comme  il  (e  voit  par  le  For  l'Eve%iie  k  Parité 


bre  rond ,  &  on  met  les  autres  aiix  coins  des  qua-    E  £  U  T  R  A I  T.  adj.  Vieux  mot^ChaidS  de  ion  pays^ 

dres  &  aux  retours^  pUt6oiids  de  Urmier.  On'       comme  qui  dir oit , Tiré dehon.  ' 

donne  le  nom  de  Femilleigalties  à  celles  qui  font    F  E  U  T  R,  Ë.  H  m.  Etoile  de  laihe  fans  tilfure  ;  ù^ 


feulement  ébauchées  pour  efti;p  refimduës*  ^ 
Fe'mitie ,  fe  dit  encore  de  l'extrémité  du  manche  utt  "" 
fçvi  étendu  Se  arrondi  des  cuèillers  8c  des  fourchet- 
tes où  roo  a  couftume  de  W^^  des  Armoiriesw/ 

On  melle  ^emUle  de  fmmge ,  certaines  pièces  de  ' 
1er  qui  toot  par^iedesTeObrud'une  ferrure.  FeimlU 
de  fmmge  eft  ayffi|  oiH?  efpecc  de  pioche  avec  qaoy 
on  remue  \mvnè^7^^>:y..^-^%:  ..^ 

les  Vitriers  nomment  temUUi  de  Lmrkr  ^  det ÎPir- 
ces  de  vitre  faites  de  maniéré  qn^oa  y  voit  la  ^oré 

de  cet  feuilles.   \     m   ■  ■  \-*"^'^*-  t'.-.'i^^^jjri.sù:^  y^o^f:^^  ,  ; 

F  EU  I L  LE  R  E  X  t  m.  Efpecf  de  rabot  dont  les 


çonhéejpar  Peau ,  le  (eu  de  te  cuivre.  On  en  fait  àc 
toutes  fortes  de  laines  fc  de  poils.  U  y  a  des  chi^ 
peaux» des  fpulieri^c  dès  cbauftbns  de  Feutre.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Fmlimm  ou  FiUrmm  ^ 
employexjpar  les  Aoieurs  de  la  haflè  Latinité  pour 
Une  éto6f€  faite  de  pitHls  IbjaAiaTec  du  vinaigre^ 
DaCangedit^fiir  te  tèuBoi^aM  de  Pline  ^  que 
cà^rétoSb  ^  l'on  a. nAoamee  Pdtrmy  FUirm^  Pbel^ 
$rm  g'ikH^Êm  6c  f!ji&9m^  cefiftoit  au  feu.     ' 

'■  ::  .Qir 


-^  .Il  -l- 


'■h 


\  lîift  de  cet  influunent  à  une  fK:iiilhire  au  ba^  de  la 

hKniere ,  &  le  fer  n'a  que  deux  pouces  de  largo, 
?  E  U I L  L  E  T  A  G  E.£  ii|.  Terme  de  Pati Arr^ J^lie 

F  EU  IL  L  ETE'»  ti.  éd).  Les  Pm^  ttpeQeiit 

;  ^  CdJIemtkfmilleii ,  uneefipece  de  Gafteau  qoi  k  levé 

ipar  fai^ttea.  On  dit  ^sm Pierre frmilleiiK Ceft:  celle 

li  fc  délite  pér  feuillets  ou  écaillet  à  caufe  de  la 

^  tV  ih^  E  TT  E.  tS,  Sorte  et  mtêirt  pour  le  vin 
KtL  iQtù  cominM  doute  (cpckn  de^demi.  Ceft  la  uoù 
^    béme  DAfti^dtt  muid  <le  Pads.        »        .  :  -  ;  .i 

' -AcAo:  F&;  On  appelle  a  en  «cernes  d'AKhitcâtire, 
Wumufmlliii,  we  Çriioinne  dont  te  fiift  eft  ailli 


i  ;; 


Menuifiers  &  Ctvetni k  pomlèr  les  fcOilluresw  Le   F I  AN  Ù E f^C. é.  Yicu mot.  Pcomettte ,  donnée 

Neffélf  cemmtniféàrt  tefêfUis. 
On  Ta  dicaiiffi  pour  Aftotn^^  àiefsémurem  ^m'ili 


■miimdreient^ 


j^ 


'.iiâï'r'* 


'+■#■■*■''•«.   / 


^jiP^Ti^  ■9'.: 


ri^ïr» 


-  '5^  H< 


ï;i.4* 


FIBRE,  r.  t  Terne  de  Médecine. On  metle F/. 
itf€$y  de  peut  Filets  o«  ittt«ient ,  dont  les  nem« 
èranesâc  ktdMurs  fimt  cntrctHRi(^  Ht  (ervent 

Eur  le  mouvement  le  poor  fmànm  8c  conserver 
Raftiet*  ToMcs  les  {Mirties  do  corps  oA  il  paroiil 
>  flÉM^cvneM  ^  ont  leon  flbf6a  ncivcwrs  ^ 
4atTêMBt  à  ibnvravoit  o«à  fe raccoMor , pro* 
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duifciu  le  mouvcmenc  des  parties^  &  fi  elles  viea<« 
ncnt  à  fe  rclafchcr  ou  à  eftrc  coupées  de  travers  , 
elles  abohircni  le  mouvement.  Amfi  les  fibres ner-    FI  C  HE',ib,  adj.Quieft  entré  par  fa  pointe.  CUm 


I  )nanement  Fi€hi  ificbir  /#  tmnUr,  tkh$  vient  fla 
Latm  rur/. 


\ 


veufes  font  le  principal  organe  du  mouvement ,  & 
îl  y  a  raifon  de  les  appeller  Fihrts  mêtricet.  Ces  Fi- 
bres font  réunies  ehfemble  ëii  un  corps  ferme  où 
•elles  font  arrangées  «c  fcparées.  Les  premières  font 
les  mufcles  qui  reçoivent  do  cerveau  les  nerft  rc- 
quis  pour  régler  les  mouveroens  qui  fuivent  U  cpn«> 
noidance  fcnfuive  ,  ic  font  excitei  par  quelque  paf- 


fichi.  On  appelle  Piems  fichées ,  celles  dont  le  de- 
dans des  joints  eft  rempli  de  mortier  clair  de  cob« 
lis.  Fichi^  eft  auflfl  un  terme  de  Blafon ,  &  il  fè  dit 
de  ce  qui  a  une  pointe  qui  le  ren^  propre  y  eftrc 
fiché'en  quelque  chofe.  Les  croiï  fichées  oifau  pied 
fiché  y  font  fort  communes.  On  le  dit  encore  des 
croi(èttes  qui  ont  le  pied  aigui(2. 


fion.Les  Fibres  arrangées  Ôc  fcparées  embraflent  cir-    F I  C  H  E  R.  v.  a.  Fdin  entrer  f^r  U  feinte.  A  c  a  d. 


culairement  les  partFes  qu'elles  meuvent ,  Se  leur 
mouvement  èft  appelle  domprcffif.Tel  eft  celuy  de 
Teftomac  &  des  inteftins.  U  eft  cctuin  que  les  Fi- 
bres  font  mouvoir  les  panies,  en  tant  ou'en  fe  dff- 
tendant  ou  gonflant  elles  deviennent  plus  toones; 


f  %.  On  dit  en  termes  de  Maçonnerie  ,  Ficher  une 
piVrrf ,  poiu:  dire ,  Faire  entrer  du  niorfier  deflus 
avec  une  late ,  horfque  la  pierre  eft  pofée.    On  em- 
«ploye  quelquefois  moitié  de  mortier  ic  moitié  de 
pi aftre  clair  pour  ficher  les  pierres. 
ce  qui  ne  peTit  efere  fans  qu  elles  tirent  &  meuvent    F IC  H  E  U  R.  f  m.  Ouvrier  qui  fert  à  fiifrç  entrer  le 
les  parties  aufqoelles  elles  font  atuchée»«  Entre  les        miorticr  dans  les  joints  des  pierres, 
caufes  du  raccourciftêment  de  ces  fibres ,  l'une  eft    FJ  C  H  O  I  R.£m.  Petit  bafton  de  bois  fendu  dont 

fe  fervent  les  Imagers  qui  étalent  p«ur  faire  tenir 
leurs  images  &  autres  chofès  par  le  mvyen  d'une 
corde  à'quoy  ils  l'atuchcnt. 
mettent  d'elles  mefmes  fi-tôft  qu'on  les  dérortiile.    FI  C  HURE.  /.  f.  Sorte  de  trident  avecleqnet  les 
Lorsqu'on  coupe  un  mu(cle  par  le  milieu ,  il  fe  te*.        ~  '  *  ^ 

coquille  ic  replie  ver^h^que  extrémité,  laidaht 


l'inclinatron  fpontanée  à  fe  retirer  j  qu'elles  reçoi- 
vent de  l'eitenfion  puillànte  des  parties  aufqucUcs 
elles  font  attachées, à  l'exemple  des  cordes iqui  fc  re- 


un  efpace  entre^ux  fl^  t^  inteftins  diftendus  par 
les  vents  ou  par  quelque  liqueur  »  lors  qu'il  fe  htit 
quelque  ouverrure  par  les  Fibres  uanfvcrfales ,  fe 
retirent  d'abord  d^euX'meTmes.  Il  paroift  que  cette 
inclination  fpontanée  des  Fibres  à  leur  raccourciC- 
(ement  vient  de  leorftruâure  mécanique  «  &  de  ce 
^  qu'eftant  tories  ic  tendues  comme  des  cordes ,  el- 
les font  toèjoun  en  état  de  fc  retirer  &  de  revenir. 
On  appelle  Fibres  ireites  ^  Imfues^  les  Fibres  qui 
▼ont  en  long  \  Fhres  trdnfverpiles ,  celles  qui  aoi- 
(ent  les  droites  félon  leur  largeur  )  &  on  les  appelle 
Olsli^tus  ou  Bidiféintes^  lors  qu'elles  les  coupent  à 
angles  inégaux.  Les  Fibres  font  des  par  tics  de  natu« 
.  re  nroide  ic  (èche.  Celles  qni  tirent  leur  origine  du 
nerf  ont  du  (êntiment,  &  il  y  en  «  qui  font  infon« 
ïibles  ^  à  caufe  qu'elles  la  tirent  du  ligament* 

■^^""■'■-■■F'rc^  ■■',  -■■'"■'''" 

t^  I  C*  £  m.  Maladie  dtes  hommes  qui  leur  vient  au 
fondement  ou  autres  panies  du  corps.  Ceft  une 
èxcrefoence  de  chair  cauifée  pa&  la  lapcrfluité  des 
^?alj métis. . '^  .  ':.       -'-/r^^iy-:.^'.*^,       •••v*     ' 

7  fïr  »  fe  dit  auill  d'une  eiuxe{cence  de  cbair  /pon- 
«eu(ê  &  Èbreuiê ,  qui  venant  à  ht  fourchette  ou  à 
la  foie  du  cheval ,  èit  une  évacuation  d'humeurs 
malignes  «  puantes  \  ic  qu'on  a  pesoe  à  guerir«  Cet- 
te forte  d'exaefimce  l^ioita^, quelquefois  par 
tout  lecorpsdu cheval.    ^^X^  ^ -  -î«-       >» 

F I C  H  A  N  T ,  A  n  1 1.  aJL  On  awelle,  en  termes 
de  Fortification  »  Ligsu  de  iifsnfi  ficbétme  ^  une  Li- 
£ne  drée  de  l'angle  de  la  courtine  )ufi|u*a  l'angle 
flanqué  du  baftioo  oppoft  ^  (ans  toucher  la  fiux  du 
baftion.La  défenfe  fichante  fiippofeuo  focond  flanc» 
'<eft-l^ire»  une  partie  de  U  coottiae^d'où  (è  tir 
cent  les  coups  quv  ne  raient  pas  (eolement  la  face 
^oppofée  qu'on  veut  défendre  »  maïs  encore  qoi  en- 
trent dedans.    '  "    «  *        '    '      -  ^  ^      ^ 
FICHE,  f.  f.  Pièce  de  Wt  ou  de  cuivre  qui  fert  à 
attacher  des  portes  &  des  voleu  ic  à  £ûre  d'aiotres 
aflcmblages  de  menuifehe.  Les  Fiches  font  coinpo-r 
,  ftt%  de  deux  ailes  jointes  enfomble  dans  la  charsic* 
;>  r^avec  une  riveure  qui  paftè  au  uavers  de  c^  qui 
*  (dcme  le  nonid  de  la  Ficnei^  ><^^ 

Les  Maçons  appellent  FUhe  ^  un  Outil  de  tct  plat, 
loi»  ic  pointu ,  dont  ils  (è  (enreiU  pour  flûte  entrer 


Pefcheùrs  dardent  le  poiffon  dans  lesétangs  falez. 


FÎDE  ï  JU  S  SEUR.  f.  m.  Vieux  mot  du  PaUls^ 
Celuy  qui  eft  caution. 

F 1 D  E  I  C  O  M  M I  S.Y.  m.  Diftefithn  par  lét^neUe 
Hhsefldtemr  dêtsne  kfen  héritier  U  JûHijfinfe  de  ifueU 
^tu  bien  »  i  U  charge  de  le  remettre  entre  les  mains 
yJtun  autre  dans  un  certain  temps  en  en  certain  eas. 
A  CAD.  Fa.  Les  Romains  inventèrent  lesFidef. 
commis  y  à  caufe  qu'il  arriv oit  fort  fouvent ,  que 
lors  qu'un  Citoyen  mouroit ,  ayant  des  oarents  qui 
ti'avoieht  pa«  comme  hiy  la  qualité  deQtoyenRo. 
main  ,  il  ne  pouvoir  ny  les  inftituer  fes  héritiers,  ny 
mefme  leur  taire  des  legs ,  parce  qiû'ils  ne  vivoient 
pas  fous  les  mefmes  Loix  y  ce  qui  l'obligeoit  de 
s'adrtflèr  à  quelque  autre  Citoyen  qu'il  nommoit 
fon  héritier ,  dans  l'efperance  qu'il  remenroit  à  fon 
parent  les  chofos  qu'il  luy  connoit ,  ne  pouvant  les 

.  laiflèr  direâement  à  ce  parent  i  mais  cet  heridei-, 
qui  n'eftoit  engagé  à  les  rendre  que  par  la  promeftè 

^  Kcrctte  queTonavoit  exigée  de  luy,  gardoit  ou' 

,  reftitttoit  l'hérédité  à  fon  choix.  L'Empereur  Au- 

gufte  après  avoir  protégé  en  difeewes  occafions 

.  plofieurs  perfonnes  en  £iveur  de  quelques  Fidei-ï. 
commis  quiavoient  efté  fiuts ,  ic  indigne  d'ailleurs 
de  la  perndie  de  ceux  qui  abufoieht  de  la  confiant. 
ce  que  les  Teftateurs  avoient  eue  en  eux ,  voulut 
qu'on  les  contraignit  d'eïecuter  ce  qu'ils  avoient 
promis  par  forment  ;  de  forte  mie  la  Loy  qu'il  fit 
liudeflus  eftant  trouvée  pleine  d'équité ,  fut  géné- 
ralement approuvée,  Ainn  on  établit  un  Prêteur  qui 
omnoidbtt  fouleaenc  de  cette  matière.  Ce  fot-la 
Paaden  droit.  Par  le  nouveau  ^  quand  on  vouloir 
rendre  valable  un  Fideicommis  univerfol ,  on  eftoit 
ul^i^  iTinftituer  direâement  un  héritier ,  que  l'oit 
pdoit  de  remettre  l'herediré  à  un  autre;  tout  tefta- 
JDett  cà  il  n'y  avoit  pointxi'beriticr  inftmié  clbnc 
ÎBUtilr*  Comme  l'tm  prioit  fouvem  ces  héritiers  de 
aendrç  toute  l*hercdiié  ;  fons  qu'ils  en  tiraHent  au« 
cun  avantage ,  il  y  ca  avoit  beaucoup  qui  la  retfiu 
foîent ,  &  détruifoient  par  là  le  Fidncominis.  Ce 
fut  ce  que  fit  rendre  un  Senatusconfiilci^^par  le« 
ouelon  ordonna  que  celuy  qui  (ècok  prié  de  ren. 
V  dre,une  hérédité  à.  un  autre ,  eo  penrroit  retenir  le 

Îuart  à  fon  profit.  Ce  Sppanifoonfiilte  fîit  nommé 
cgésfm. 
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.,  Dïimeaâtckiui  Ordre  Je  Chevalerie  ooe  Tho  ip-      Me  la  vcffie  du  fiel  dl  meilinifi , 

:  "peUe  (hdri  ii  FidiHii  ou  Déuufr^w.  h  eft  tem-     |W  (raie  tunique  tiiSie  de  uoii  fortei'de  fibres. 
.  ^  lH>ft  de  dix-neuf  principaux  Seigneurs  &  Officiers   ;^f  de  petites  veines  qui  viennent  des  ranicÉiis  de  la 
1^  du  Royauqae ,  qui  doivent  porter  au  càé  une  trois    «  ^veine^pocce  /&  (a  figure  eft  longuette.  Elle  purge 

£l>landie  attachée  à  un  rutian  blanc  &  ronge.  Cène  ""fHt  foye  le  le  (kngic  .(âJ>ile/Uquelk  eÛ  eSiue 
A  croix  (è  ppcté  en  nMuoire  de  celle  ciu'on  dit  avoir  '  "^  ipouilee  dam  Imceftin  duodénum^ a&i  que ibksiKTi- 

*.  âp^  miraculeufèment  au  Roy  Valdemar  I L  lors      '^nonie  luy  (ène  comme  d'aiguilhm  pour  le  haâe^ 

Ïtt  il  ÊMToit  la  guerre  aux  Payens  dans  ia  Livonie.      'ide  mefiere  les  exici*èmMs  dehof s^  Dioicoride  die  due 
rederic^III.  Roy  deDanemarck^eft  rinftituteur    ^tout  fideftchand  &  aigu;&  qu'il  y  en  a  qui  le 

Tont  plus  que  les  aucrtt.  Gâlicn  rappelle  la  plus 
^'chaude  humeur  qui  Toit  aux  animiux  /  Â  dit  que 
les  renipetatutes  eftaiit  «liveriès  en  leur  chanr  8c  en 
leur  fang ,  elles  le  font  dé  la  noè^ie  (cttce  autour  de 
leur  fieh)  qu'ainfi  il  faut  néceÀTAtrement  qde  le  fiel 
des  animaux  ^i  (ont  chauds  f<Ht  jfort  chaud ,  &  que 
ia  chaleur  diminue  à  proportion  de  celle  des  ani- 
^maux  dont  On  prend  le  fiel  y  tpie  metme  dans"  une  • 
mefme  efpece  les  uns  font  plus  chadds  que  les  iu-  ; 
tres}qu^>n  trouv^à  le  £ei  dHm  taureau  preflé  Se 
t  atfame  ^  entk  re'inent  difirrent  m  couleur  >  en  qtu* 
lité  9c  en  fubftance^  fie^d'un  autre  taiireiu  qu'on 
aura  bien  noiirri  &  engraiflè  ^que  te  prenuer  f^a 
plus  épais,  plus  Hoir  ou  ven ,  ou  plus  enftimé ,  8c  " 
^ar  confeqôrnt  plu^  chaud  que  Vauôre ,  &  qu'en  ^c- 
I  neral  plus  un  Fiel  eft  clair  &  fubtil ,  moins  il  eft 
chaud.  On  trouve  dans  le  fiel  de  boeuf  une  pierre 
jaune»  aifée  à  romore  »  &  qui  a  ouélqucTbis  la 
^rôdeur  d'un  ccuf*  Un  tient  que  pri(e  en  breuvage 
elle  fait  fortir  la  pierre  &  la  gravelle  de  la  veflie. 
Si  elle  eft  fdufléeaux  narines  »  elle  eclaircit  la  veujb'  ^ 
*&  rtfièrre  heslflutions  d'eau  qui  tombent  aux  yeux. 
Quelques-uns  la  donnent  à  Doire  avec  du  vin  con« 
tre  la  jauniire.  Le  Fiel  d'oulrs  pris  en  élcïhiaire  eft 
Tort  bon  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Le  Fiel  de  la 
tortue  eft  un  remède  pour  Tefquinancie ,  &  pour 
les  ulcères  cùrrofifs  qui  viennent  en  la  bouche  des 
^petits  enfimi.  Le  Fiel  de  la  chèvre  fauvagejScceluy  - 
de  bouc,  fi  l'en  s'tn  firotie  les  yeuk,  empefchjr 
qut  Ton  né  perde  k  veoë  quâKd  on  en  eft  Ynenacé. 
rvn  peut  ie  fervir  du  Fiel  dé  pourceau  féax  tomes 
fortes 'd'ulcères.  Tout  cela  eft  de  Dioicoride.  Le 
fiel  du  ftoFpion  marin  eft  fort  efficace  pour  fiiire 
fortk  les  mois  &  arrieretiix ,  de  eftant  incorporé 
^vêc  miel4c  huile ^&^a)>pliqué  de  jour  à  autre,  il 
a  beaucoup  de  vertu  poifr  les  cataraâes  8c  les  taycs  "^ 
detyeux.  Le  Fiel  de  Vipère  &  celuy  du  chien  de 
>  mer  fiAr  très,  venimeux ,  8c  cVft  un  poifon  auquel 
il  eft  difficile  de  remédier.  ^ 

ppeUe  la  petite  Cei 
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F I  £  B  LE*  adû Vieurmot.  Jh 

FIE*,  n  £  Vieux  mot.  Fois.         >^       *       ^t 

Q  foiit  vehk  ce  nMt  de  lltalien  Fiâié^ 

qui  veut  dhre  la  nk^^  ' 

^I  £  F.  f.  m.  HeritaM  oue  le  Vaffiil  tient  du  Seigneur 

'  dont  ilrekve  »  à  u  Oarge  de  fey  8e  homfnagè ,  de 
|e  (êivir  à  la  g^i^rre  8c  en  d'autres  occafions  ,  ou 
avec  qudqoes  redevantes.  Les  FieCi  'tt'eftoient  àu^ 
trefbis'^  ptfftagers.  Ofi  appelle  PitféhâUumt  ^  ^« 
iuy  à(^ui  on  doit  foy  8c  hommage  ;  Fiif  fer^émi ,<t^ 
luy  qm  relevée  d*un  autre  Fief  ^  ou  qui  n'a  lôcu  luy 

Wi  «i^pie  des  rotures;  8e  fiiffn  wmef9  ou  ii  Héutkirt^ 
celuy  qui  relevé  de  la  Courèhne  nucment  8c  imine- 
diatemenr.  Ce  dernier  s'appelle  anffi  tiefdf  mi  s 

;    mi ,  8c  on  l'a  autrefois  appelle  f'ufthrHl ,  conime 

eftant  en  chef  Scdominant ,  8c  ayant  dTaotresTiefs 

.  Ibus  luy.  Le  Fief  qui  eft  ten\i  eûpldn  homm^e, 

.  .M  en  pairie ,  od  en  plemin^  v  c'éft-à-dire ,  où  il  y 

*.  *n  Maiton  ôu^hafteau  notable;  foâè^  8c  autres  mari. 

;^qnes  d'atndenneté  de  nobkfle  ;  s'appelle  fjifmkle^ 

êc  les'aiicres  Fie£i  fimt  appeUn  Âmrmx  &  mm  ném 

r^UsMip€i^  rtfirâimi  &  éhngil.  OtI 

a  auffi  appelle  tUfs  rt reri^rf ,  des  Mairies ,  8c  Fiifi 

:  ^éê9$rjkrs  mkNufémt,^  f  ieft  acquis  de  bottrfi^  to« 

■,■;,:. ^tnricre;,:.:  .     ••Vî*^%--:#*i^-*-H:*'-:;r'^^^^^       ■^--''^^■t/'  i.- 
i  \Firf4ti^gir\  eft  un  Fief  dont  on  ne  'peut  pita* 
'dte  pofi^ffipn  qu'après  Mùix  fiut  la  fioj  8c  honitana^ 
*  -fi^  »  8c  qui  ieroti^  coéfifiiéé  fiie-podêmur  l'aUenoTt 
/  ;  uns  eu  aVoir  eu  la  periuilte^IrSe^ne^  fi 
^tmr^  ik  dit  d'un  FioFoit^jMp^  ou 

f^Moir  «ittdpal ,  dà  les  H^ 
de  vemrfayer  les  droits.  Il  y  a  des  Fiifi  i  sfjt^  8k  des 
Jfff/i  «Nrri«  Ces  derniers  fimr  des  héritages  tentts  à 
iraite/cche,  qui  nepMént  poûit  de  jj^f^ 
|rade.s«im.fi9otie^  .(Siê^^îSâ^^^?^''^^"'-  ' 
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auiroqpçau  avec  Ic^aucrcsl,  appliquée  lors  (julrilc 
r(l  (rirliê ,  adoucit  les  inflammatioiii  des  playrs.  Il 
faut  rappliquer  envtlopécen  fciiillès^lkcchauffêe 
fur  en  cendres  chaudes.  Elle  arpaife  aufli  la  dbi^ 
leur  des  fciaciques  ,  fi  ofi  lés  en  fomencr  >  &  ieCo^ï 
les  icrouellet ,  les  apoftum^s  larges  .  places  &  e 
flamors,  &  toutei  fortes  de  durriei  tibnc  appi 
«juée  avec  du  vinaigre.  La  Fiente  de  chien  ,  fecuc 
lie  au  fort  des  jours  caniculaires  ,&  beuc  en  vin  ou 
en  eau  ^  rertèrre  le  ventre.    -     •   .  /  ». 

F I E  R  ,  t  n  f ,  *d|.  Les  Sculpteurs  appellent, Pirrrt/r. 

.  r#  ,  Une  pierre  dure  qui  td  difficile  à  cailler  te  qui 

sVc'ïate  fous  le  cifeaq.  On  appelle aufli  il/4rfcv  )î#r, 

Vn  nvirbre  qui  a  le  grain  menu  Ac  qui  eft  fujct  à 

'  s'éclater  ^^  lor^  qu  on  le  charge  on  nejnecdcflus 
une  m.ucrè  mains  dure ,  comme  de  la  pierre  tendre, 
le  maibie  e(la(ic  de  telle  nature,  ouil  faut  auil 
CAife^duque  çé  qui  le  touche  dejluis  ou  deiious 
éclate,  y  fî  on  ne  nKC  une  lame  de  plomb ,  du  mot^ 
tier  ,  ou  quelqi»e  âiitre  cnofe  entre  dcm. 

fi/r,  fc  dit  aufli  dans  le  Blaibn  .  8c  on  appelle 
|rft  LyoM  fier ,  quand Ton  poil  eft  heiiirè» 
>  ,On  appelle ,  en  termes  deChaflcv,  Ptrdrix  fiirts^ 
celles  qui  font  difficiles  à  approcher. 
:  F i>r/.:f.  m.  Sorte  de  raifins  que  Ton  appelle  JFî- 
t^t^en  Poicoru  ,  à  caufe  bo'ils  onc  la  douceut  des 

♦  j*    :  Tiques.  "*    ^ 

r  1  E  R  T  E'.  r.  f.  Texmc  de  Blaron.  Il,  fc  ditlks  ba- 
leine s  dont  on  voit  les  dents.  \^  *;• 
Fier  TO  N.C  m.  Terme  de  Monnaye. ISotte  de 
poids  ancien  qui  çontenoit  en  foy  le  poids  du  reme* 
..... ^    dedc  l'ouvrage  que  Ton  ordonnoic èftre  forgé  m 
iP  hionnoye,  en  forte  que  lé  trébuchant  y  eftoit 
;■ -i^-  cbmptis    •   '         •S,.:.:-!.      •   '   •  •  ■*::\r    ■/♦\   v-v^ 
4JFIERTONNÈ  UR.  C.  m.  Officiers  qui  ft«nt 
r  V  créez  en  1114.  par  Philippe  le  Bel  en  chaque  Mon- 
jioyé  du  Royaume  pour  vifîter  le  matin  8c  t'apred 
dinéé  les  Officiers  de  chaque  fournaife^  Chacun 
>^^^  !,  ;  d'eu  eftoit  garni  de  balances  pont  recevoir  au  poids 
,^)-^  de  fîerton  l'ouvrage  qui  eftoit  devant  les  ouvrien^ 
V       t.     Aujourd'huy  la  fonftioh  de  Fiertonneur  eft  exercée 

fr^celuy  qqi  eft^mmis  pour  vérifier  les  flans  qui 
t  e^lé.  a[ufteï  par  les  Ouvriers  Se  les  Tàillerelles» 
f^  1 E  y  R  E.  (  »  f.  Maladie  provenant  d'une  intempérie 
:  chaude  &  feche  du  (ang*^  te  des  humeurs^qui  com^ 
mençe  au  cosuc  ,  d*oik  elle  eft  portée  xfams  tout  lé 
coq^  par  lei^t^^ine^ft  lesarteresL  II  y  a  ordinaire- 
ment un  friirdltqui  la  précède»  Le^  quatre  homeors 
foraient  quatre  fortes  de  Fièvres  »  la  (ânguine  ,  la 
bilieufe  ,  la  pituiteufè  te  la  mélancolique.  La  FÛ^ 
vrt  xbéiuJi ,  eft  une  fièvre  fort  aiguë  »  allumée ,  par« 
fi^lier^&tnt  en  Thumeur  colcnqoe»  On  appelle 
Sfftê^m  ^\  Fièvre  qui  vient  du  feng  >  du  Grec 
Mft^  ,  ^^yàsi^  dire  ^^ne  forte  de  Jievre  conti«* 
noë  (ans  re^^^uMemeot  ^^aos  acccf.  Elle  a  pour- 
tant dei  remiffioni  ^  des  rtjioublemena  quand 
elle  eft  compliMb  avec  d^t  Fièvres  putridei.  La 
Fièvre  continiie  (ê  divife  en  quatre  efpècet ,  /n  Sjfm 
mfùefimfU,  qui  n'a  qu'on  inérme  dcvré  de  chaleur 


F     F  I  Ç 


V  \    ■ 


.  f."  'lA 


■•^.  • 


^rend  que  de  deui  jours  l'un.    Il  y  a  une  fitvrf 

Îierci  Uiiiime  qui  fc  fait  de  bile  |nire  ^  &  une  iincji^ 
éftérJf,  à  laquelle  quelqu'autre  humeur  tft  ineflée^! 
La  Fiturt  ifmi^tiêTii  participe  de  la  tierce  &  de  I4 
quotidienne.  Elle  eft  engendrée  partie  delabilc^    ;| 

Crtie  de  la  pituite ,  corrohipuës  en  divers  foyers,^  !^c 
i  Fi€vn  éUuàli  lifrn  prend  deux  iours  confècutifsy^  il 
fc  donne  quelquefois  deux  redoublemenf  te  mefme 
joiur.  C'eft  une  Fièvre  cpmpoflc  de  deux  tierces ,  dl(. 
cau(ée  par  une  bile  qui  fe  pourrit  en  deux  diveri  r  'i^^^^^^ 
lieux  hon  des  grands  Vaideaux.    Là  Fiivrt  /r/^,  j'fj 
t$fr€i  donne  trois  accei  eti  drux  joursl  Elle  eft  caù-  Vl^^    p 
fee  par  la  bile  qui  (e  pourrit  en  trou  djffèrciu  foyers  '   |  jf 
Jhm:s  des  grands  vailIVaux.  La  Finirt  fÀ4rr#  vient  '/^%^ 
de  qtuure  joun^  en  quatre  joura»    La  legitimeeii^^    -  ; 
laifle  deux  de  repos.   Elle  s'engendre  de  pure  me*    /   '^ 
lancolie  ^  te  la  baftarde  eft  caufte  par  Iç  meflange 
de  quelques  autres  humeurs  en  divers  foyers.    La 
FifvrêéUmUê  éfMértêU^it  fouffirir  deux  jours  confecu*  *     :  ;  ^^ 
t\f%  (ans  eu  laifler  qu'un  de  bon  ^  &  la  FUvrt  iripli-!^;:'^\^jt^'" 
ftiéirti  p^etid  tous  les  )ours.  L'une  eft.caufl^  par 
une  humeur  mélancolique  qui  a  deux  divers  foyers  * 
hors  des  grands  yfi iflèaux  ,  &  l'autre  par  la  melan-i^ ' 
colie  corrompue  en  trois  diflerens  endroits  du  corps  ! 
aufli  hors  des  grandi  vaiflcaux.  Oti  appelle  FUvrtt^ 
fmriiii  celles  dont  le  uege  eft  dans  les  humeurs^  &^ 
Fiivrt  iênffêfi  ^  celle  qu'engendrent  diveriès  hu-' 
meurs  corroinpoës  de  méfiées  en  un  mefme  foyer.   , 
LkFievrt  efknmn  ^  qu'on  appelle  auffi  DUire,  a^ 
iô'nfiege  dans  les  eijprits  ,  &  provient  le  plus  fou-; 
vent  du  vice  de  l'eftomac    Elle  n'eft  pas  dange^' 
reufè  ,  te  duse  feulennent  vingt-quatre  heures»  coin* 
me  le  marque  fon^noro^    La  Fiivrtliti^  l'attache 
aux  panies  folidei ,  teltts^oe  font  les  chain  te  les 
ps.  Elle  a  trois  degret.  Elle  conjKime  d'abord  rhu« 
mtdité  des  parties  lolides  ;  puis  elle  dévore  leur  flîb- 
ftance^  charneufe  \  te  enfin  elle  s'attache  aux  os  & 
les  détruit.  Elle  eft  alors  incurablew  II  y  a  ^e  dif- 
fctemte  entre  U  FUvn iti^uê  te  U  FUvriUme^ 
que  rétique  eft  fanr  pourriture ,  au  lieu  que  la  Fie* 
"fît  lente  cpnfnme  peu  à  peu  le  malade.   Celle-<y 
provient  d'obftcuftioo  &  d'un  foi  caché  qu'il  né 
npuroit  prefque  aff«rcevoir.  Quand  le  f«ye  »  lé 
poumon ,  la  rate  HNIt  aarres  parties  oecefCUres  à  la 
vie  &  corrompes^  iii  leur  fiibftaiice  »  cUe  devient 
continue.    On  appelle  fkw^ fymMm^éfmi ,  Une 
Fièvre  quifiirvienc  de  quelque  acodcsit ,  comme  de 
fi»yéur  oiid^mit Uefiirt j^ 4c Fi^ 
le  qy*oo€  les  BUet  y^ifiS^^        àc  leurs  mois^ 
Elle#  pris  ce  ftoni  de  lliprelle  àt  garde  aucun  or- 
dré  ,  &  faitfei^ir  eninefiDe  ternMle  froid  te  le 
chaiul.    On  tirent  qu'il  n*y  a  perfocme  qui  meure 
fans  Fieyré^quand  mefme  on  mourroit  de  omet  tîp* 
lente.  Gç  mot  vient  du  Latin  Ff^#  ^  fiiis  de  Fer^ 
vtn^  Bouillir^  Les  Qfça  afpelbmlaFîivre  iii^^ 
da.  mot  •ïf ,  Pe«4;:^i#>|aT;^^  .^m.,    •   ■ 
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Mm  cmfinM,^  a  ton  la  jôott  dei  accès  oa  rc 
dooblemait  i  U  ritrtt  imtùmt ,  '<|ai  n'en  a  me  de 
denx  ipori  l'iui  |  8c  U  fMsrtt  fmàimû .  qai  en  a 
1^  lieux  Mm  m  ^ua^  jourè.  |a  Fierre  dont  la  OMiiert 
.^cftarn  hVrsdn^aaeaeft  càeÊtatë  êctéknét^M» 
^'tetemtaiUes ,  8'aapdlef«<ipr»àw>wwww«i;On^ 
"""  Finrrt  fmtt3ik$m»  cett^qai  fitid  um  Je% 
,  &  tiivrt  4$M$  ^imidluàm  -,  cdW  «ipraMl 
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eiir  chair  cft^mollc , 
jgrain$,&  durrftr,ell 
rc^ufe.  Celles  qui  on 
elles  fpnt  mrurrs,(on 
furpadènt  les  aurTc$.ti 
le  les  Figue^éj^  Auto^ 
leil  fur  des  clayes/pot 
tnedicamens.  La  Figt 
Onla  norofiie  Fi^àrjK 
r    grofle  à  courte  qûéuë 
'  fee  la  petite  de  Marfeil 
\C  ches  par  le  dehors,  & 
'  y   fiicré  te  fondant,  ù 
'•[,  Un  peu  rouge  dedans 
a  les  pépins  plu$  gro$ 
^  Violette  ©late  n'a  mi*i] 
^Violette  longue  eft  ti 
,frEfpMffne ,  acelle.aj 
La  Figue  verte  eft  pli 
jours  vtfite  dehors , 
Elle  eft  appel  lée  Brnfi 
'■   eft  violate,  longues 
Jfr/ïfif/  ou^  L^nj^on^ 
f  })lùs  exquifts  ,  &  te  di 
fraifches  l'emportent 
(ans  noyau ,  à  caufe  c 
,>  &ne  font  pas  de  iî  ma 
ventciifes  ,  mais  elle 
nue  ,  te  padent  aifèn 
:  unf  grande  vertu  abfl 
[  faire  jetter  la  gravellè 
V  beaucotip  mejlleures 
:  meilleures  que.  les  rec 
Ves  &  lenkives  ,  ce 
'  centre  te  nettoyent  U 
'  ai|x  incommoditez  .de 
</fentextr6menient  aui 
Leur  fiic  engendre  à  i 
temp^  ,  Une  chair  fp< 
,  met  an  rang  des  fuppu 
KlarfeHle  les  p!us  loih 
'   fî  bonnet ,  que  dans  I 
fontrequifes^on  lei^là 
nom  Latito  eft  Ffraiir , 
On  appelle  Fijfêti ^ 
^igue  qui  fert  à  mcdr 
FIGUIER.  Cm.  Arbi 
,   le trohc  eft  court  ôce 
fpongieliix  comi^  te 
:  moins  vifcjQemc  te  pr 
enferme  un  Udt  afMr 
qui  petit  ulcérer  aifin 
fonccei  en  terre ,  ce 
eft  contraire.  Sa  firuil 
ronde  de  forte  »  eft  ai 
;  celle  de  la  vigne.  So 
pnL  quand  elles  comn 
fes  branches.  H  y  a  ' 
cidtive  te  qui  porte 
^  qui  ii'en  fof^  point 
4mt  tes  champs^  C\ 
|>lut  efieaceeu  tootl 
^mèftique.  Ootient^ 
itMidre  êM  bien  qi  ' 
de  l'autre  eft  fi  «cr^ 
les  parties  du  corps 
employer  dans  les  v 

roo  £ut  tuie  léffire 
éoie  paflêr  &  repj 
il  4cN^  qu'elle  eft 
IM»,  &  qa'oii  %\ 

~    m: 


% 


r/ 


■'■f^ 


t. 


.1 


■T.»*-   -oiiT' 


■!.»~, 


'«f.  ..♦•• 


'<J.,- 


».' 


ir 


f#»' 


'  ■    '   ■•••»  I     ■'•■f 
>  ,    ,,•       *  .^       s  -  *> 


m<- 


■"f;: 


>•...'■ 


.:»'■ 


-A' 


'M" 


é/ 


f 


ir^-î^  ..t-.:. 


?.♦ 


j"«  ; 


■]i-V 


; 


^";i«'  -FI  G 


«,« 


-h 


•#7      I 


TTy ,  . 


.»J.-  *. 


YA  A);.' 


irtf 


■'f-4  1 


I    .      : 


'** 


,}■'••'* 
'é 


;   |;if*-     d'amrcsquionid  ,  grcnci  ,  parte  quelle  adbftcrge  &  conuinic^  lOulCf 

•i    !^-i^'  :.  ■'  leur  chair  fft<niollc  ,  garhie  d'une  infinité  depctrt|  i^'  joncs  cl'cxcrc(ccncc$.  Ou  baigne  une  éponge  datf 
;     ;5^ *   grains,&  du  rrfte, clic  cft  bonne  au  goufl  &  iavou^  i  I  kccttc  Itffivc  ^yU  W  U  niéi  cnlaitc  (yr  la  partie  af- 
'^"^^::'':^  ^^  reu(c.  Celles  c^ui  ont  une  peau  ciitr'ouverte  quand        fcd^cc.  # 
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elle»  fpnt  metir'cs.font  cfti^cs  les  meilleures.  'Elles    ,^     Thcophrafte^ailt  d'une  loric  de  Figuier  des  In^f 
fiirj>a(ïemIcsautres.crt^oucctrf&<mf2^  J  >dles ^  quî-tous  les  ans  laitfc  tomber  (es  bfanchcs-à  !f 

le  les  Figuesen  Automhe,&on  lfsnn<|  fecher  WSo* ..  •  terre.  Elles  s'y  recourbent ,  fc  reprenncrti  Se  fcvrc^i 
z^*  *4cilYur  des  claycs/pour  s'en  (ervir  à  table  6c  dans  Icis  ;  yi  jettent  di'  telle  (brtp  ,  qu  elles  icmblcm  former  une  ' 

mcditamchs.  ti  Figue  U  plus  haftive  éft  la  blanche^. v*^- ;  tente  fous  laqÀcirc  fc  r^ftircnt  les  Bes^ers.  Cela  rt'ar 
>  :^^  Onla  nomme  Fi^kefifiêr,ic\\ycn  a  de  f roiv(brtcs,ta 
•      grofTe  i  courte  qiicuè'  ^  celle  qui  a  une  longue  cuiéuc^j 
:[  fcc  U  peutç  de  MarfciOe.  Toutes  les  trois  font  Dlari< 
'      ches  par  le  dehors,  &  le  de<ïâns  en  eft  extrémemen 
'Y  ftecé  &  fondant.  La  Figue  jaune  «ft  frcs-grollo:^;^ 
,  Vu  peu  rougç  dedans  ,  de  couleur  de  grenade.  £lic 
'  a  les  pépins  plus  groi  i  &  eft  très  bonnie.  I^  Figue 
y  violette  plaie  n*^  mi'une  médiocre  groffcnir  ,  nuisl^i 
\ violette  longue  eft  tres.gr ofle.  On  lappclle  Fit^Hf 
^ftEf^âfnt ,  &  elle  a  beaucoup  de  peine  à  meii^ir«^ 
^  La  Figue  verte  eft  plus  courte  &  plus  petite  ,  tpâ^^ 
jours  vtfrte  dehors  ,  quoy  que  tres^ rouge  fledanv» 
y/  Elle  eft  appellée^rMj}^#ifr,   La  Figue  de  BordeSaoxn 
cft  violate,  longue  &  menue.  On  la  riomme.i'>fif*<^ 
gflitJHi  ou.  dt  Liînji^ofi,^  Cette  forte  de  Figue  eft  det 
|)lùs  exquifés  ,  &  te  dedans  en  eft  rouge.  Les  Figues^ 
fraifc4ies  remportent  fur  tous  lès  fruits  pailàgers 
fans  noyau  ,  à  caufe  quelles  oourriftent  dayanuge, 
écm  font  pas  de  iî  mauvais  fuc.  Elles  font  pourtant 
venteiifes.,  mais  ellei^âemeiir^t^peu  dans  Tefto^^ 
mac  ,  &  padent  aifèment  ^ ar  tout  le  corps  >  ayan|t 
unf  grande  vertu  abfterilve  qui  leur  donne  celle  de 


rive  qu'aux  vieujt  arbres»    Les  branches  9"»  reger^f  "if! 
incnt  de  cette  forte  ,  font  fort  difcTcntes  des  la^       ^ 
meaUx  d'ôû  elles  fortent  »<ftant  pIos4>lanche$,  plusi 
velues  &tortucs'  ter  arikea  fes branches  dcdefîas 
&  leurs  fîmes  fort  épairfl^  i  rcprefcutant  une  pc  tite 
foreft.  Du  refte  il  eft  rond  ^  &  &it  à  arcades  d'unç 
exccffive  grandeur  ,  fai(ant  une  bm^c  |$rt  fqnc  de 
deux  ftades.   Son  tronc  *a  quelquefois  (bix.nte  pas 
de  tour ,  &  le  plus  fouvcnt  quarante.  Sa  fciiilie  eft 
large  comme  une  targè  d*am^zonc^^;ll  porte  un 
fruit  fgrt  petit .  &  doj^t  lagrolleur  ne  paficpoine 
celle  des  poix,  çhices.  6e  fruit  eft  fcmbloble  à  If  j^km  j  )^     jp 
gue ,  ce  qui  a  fait  appellercét  àrbr^Figtoier/ '    ?7   f /*  J^i jl- 
Ce  mefoie  Arbre  cfoift  dan^  llrte^de  KûdafTafc;if^i^^^#  v^^ 
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où  on  le  nommç  Nourtavf.  Lêsl^abi^aJuJ;appcIlenE  .  f  li^i-Ê'  i'?  WMM  '  • .     *^  M"^ 
Mor  J.r4;.,c-eftàW,  Arbrc.des  ^^^nc^rlM^^^^^  ' 
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caufe  qu! il  prend  facilement  racine ,  par  le  bout  <Jk' 

v|«  rameaux  qui  panchcnt  &  vont  toucher  à  terre^^      /î    vy^  *f  ^éA^     '     '        i^^- 
^ qui  (échangent colitmuellemcnt  en  denouvçàur^  '^il  :    r'^^  ^,1    '  ^' 

trd^.    Ces  troncs  pouU.cni  encore  de  nouvelles  -  ; 
iMèn^ches  vers  ta  tWfc  en  manière  de  bocage  »  lef- 


^■Sf*. 


.f'  ;- 


quelles  prenant  rkcine  deviennent  enfuité  dcnpu-. 


iju'il  s'en  forme  quelquefois  jufqu'i  ijcKiraiite  St 
cinquante.  Chacun  s*c!cvç au(n haut  qiic  ie>BAtftTÇ^' 
Tronc  ,  &fbu^cnt  ils  s'ctendetirtofuienfèmble  teU2*  >^ 
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faire  jettet  la  gravcUêhorSr4esreins.Lesh)Ctures(bht^^*^^^^^^  (ans  dilcontmiic^ ,  cii  forte  Sir  i    '  j  -m 

;    beaucotip  mejUcures  que  les  Tertes,  &  les  fechés  ^«^'^"'«1  «'^^  fiarme  nnrlnat^fbis  mfriiiA  ii^vi^tir^.  -!ùé-k:'f-<t^j^:\:.:M 
,   meilleures  qu<%  les  récentes.  Celles-là  font  aperiti* 

ves  &  lenkives ,  ce  qui  faiiiiu'elles  lafchent  ie 

'V'entre  8c  netrpyetit  les  reins^  Elles  remédient  aufli 

'  aqx  incolnhioditez.de  la  ponrilse^  m^s  ellei  nui- 

</iènt  extrêmement  aux  inflammations  des  entrailles^ 

Lem  (uc  engendre  à  ceux  qui  jch  uitht  trop  long- 

temp)i  ,  Une  chair  fpongienfe  fie  mollâdè^  On  les 
,   met  au  rang  des  fuppuratifs  ;  8c  on  eftimeVelleside 

MarfèHle  les  plus  lotiaUes  de  toutes.  On  les  tieni; 
'fi  bonnet ,  >qtie  dans  les  ccmpofîtions  où  les  dattes 

font tequifes  ^on  les^fait  fuppléer  à  leur  de^ut,  Leui;  ^ 

nom  Latiheft  Ficm, ,  enGret  Hm. 
On  appelle  fig^é^éfi  ^  Une  vieille  oa  groftè 

JFigue  qui  fert  à  mMrir  fes  al^fcéa. 
)F  rC  U I E  R .  C  m.  Arbre  qui  pcirtc  des  Figues^fie  dont 
;   le  trohc  eft  court  fie  entortillé^  fie  le  bois  blanc  fie 

(potigieliii  coni^  teliiy  de  la  vigne.  U  eft  nean^  ' 

moins  vifqueux  8c  proi^eà  fkire  des  boucliers.    Il 

etifertne  un  lait  aftrïn^t  au  gouft ,  afpre  fie  ameri^ 

2m  pnit  ulcère  r  aiftmehtà  Set  radnet  (cni  peu  en. 
>ncéeÉ  en  terre ,  ce  qui  eft  caille  qoe  le  firoid  loy 

eft  contraire.  Sa  frUille  qui  eft  attachée  à  une  queii||[ 

nmde  fie  forte  ^  eft  afpre ,  grande  fie  ^(olide  comine 

celle  de  la  vigne.  Son  fruit  fort^  avaiîc  ffs  feiiille»  ^ 

pu  quand  elles  commencent  à  eèrtier  à  la  cime  cle 

fes  brandies.  Il  y  a  le  Fig^kr  JUmifi'uiue  -,  que  Ton 

cultive  fie  qot  poite  du  IbiiC ,  ^  le  Figuiirfâitvéêgê 
j|  oniii'en  po^  point  »  fit  ^^croift  de  liiy-meAne 
-  mm  les  champs^   Ct  dernier  a  foh  jus  jBc  fim  laic^ 

j^ ^effieace eu  toucfitpar  nkitqiiecfiày.da  do* 
f   mcfftiqac.  On  tient  Me  te  Figuier  eftteempt  de  là  . 

fMdrea^bJeiiqàeieLattrieri  Le  fucdeVùn  fie 
.  de  TacKie  eft  i«cre  fie  fi  mordicaiit  qu  iJ^écorclie 


%ment''au  large  ,  que  cent  honmes  fe  poiirroi^icï 
marre  à  couvert  du  chaud  fie  de  la.pluyc  fous  un 
feul  dccesarbwrs.    Il  eft  des  Voyaçcuts  qai,  rap- 
portent en  av.ojr  vu  pluheurs  aux  cnviroak  duFort- 
Dauphin  ,  qui  avoieiif^roduit  quatr:^àutrc$  grosr 
frofys  ,  dont  chacun  avoir  plus  de  deux  toi/îes  de 
,.  circuit ,  fie  que  de  chaque  trqpc  ,^  il^n  (ôrtoic  enco» 
*  re  4in  autre  en  façon  d*uii  bois  toùiffii^  qui  alloié 
vcouoher  à  terre  Çc  pretidrc  racine  à  ^nvirpn  qiutre; 
toifts  Tun  dei  autre.  Ses  feuilles  font  fenibUbles  à  ^ 
cëHes  du  peiner.    Son  fruit  que  les^^habit^ti^  appçU  |!^ 
lent  ffêMmûMnêVi ,  du  mpt  f^ét  ^  ç^  veut'^dire  Fruic^a  ^  ^ 
legouft  fie  la  forme  des  Figucsxlc  Mar((filj^:  SiToa*^ 
fait  dcs'inct(îon's  fur  cet  arbte^^,  U  en  fort  comma. 
une  efpece  de  lait.   On  fait  deis  çocdj^  foo^' 

iécorce. .  •■   ,,'  ,•      .'      .'    ■  .-.  \    •'^■^•:##^^ 

Il  y  a  daiula  plu(patt  des  Jlles  Antilles  de  rAme«^^ 
tique  un^iWim>re  ,  quelles  Européehs'H^rliu^ 
fiommé'^^^iiiirr  dinde  ,  à  caufe  qu'il  ipox^te  un  pctic 
fruit  fims  noyau  »  qui  ^  la  figure  fi^  le  gouft  àpeii 
prés  des  Figues  de  Frai^  Ces  fortes  de  Figues  (i)nc 
tonges;  pidQées  île  vtrd  fieépfneufi^  L*urine>qi!i*oa 
'"rend  après  qu'on  en  a  mangé,  eft  rouge  «comme  Té-. 
carlare.  Dni  refte  »  cet^j^^çne  reifenible  en  rien  à 
nos  Figuiers ^ ear  <H]trè  qoeiâ  fciiille  eft  d'une  fi« 
gure  différente  »  fie  bien  plus  étroite  >  il  y  à  des  Lfeux 
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nny  eti  ^  circonférence ,  U  pou^  à  (es^oftez  de« 
tau  fil  rac^e  jufipi'à  ies  hranches  deiareftesou 


les  parties  du  corps  oà  Ton  l'applique  ».ceqin4e  fait  "*  .teiHieè  1]oM*itVmncent  iufi:{ues  à  c^uatre  du  dnq 
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employer  dans  les  ¥cfficÉc0ifes4  tNofcopdedit  que 
l'on  £utttt)elemvedâte)etonsdeFig«der^qt»ron 
èùitpaCGrr  fie  repaifer  afin  qp^elle  fini  plusMrte»  fie 
il  ^ooftc  qu'elle  eft  bonne  pd«  bniOer  où  il  ëft  be-^ 
|blhi^  fie  ^^  i*en  fini  au  chàoçrci  fie  aux  gao« 


pieds /firqui  foraient  parcemoycade  proféndes 

xalinehiïtl  àifonçées  comme  des  nîcl^   Elletîone 

liftes  de  fepc  oohoit  pouMces  g  i  ^op^nion  de  là 

grofiêur  qu'a  le  tronc  qa'cUa  encourent  »  fie  &r« 

tem  à  fiûredes  planches,  de;  polies  fie  deicdii^ 
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-  j^prcs  qu'on  les  a  coupées  ,  Tccorc^  Je  Tarbre  s'eC 
icnJ  en  foit  peu  de  temps  fur  là  brefche  qu'on  a 
f nte,  ic  la  couvu-  (\  proprement  oua peine  peut- 
un  s'appercevoir  que  l'on  ait  rien  oftc  de  fon  tronc. 
.  Ses  feuilles  font  toutes  heriflces  de  petites  aiguilles, 
ic  f>  l'on  en  plante  une  dans  la  terre  ,  elle  en  pro. 
duit  deux  autres  femblables  qui  en  poulTent  clucu* 

>ne  deux  ou  trois ,  &  qui  s'étendent  jufques  à  cou* 
vrir  plus  de  dix  pieds  de  terre  en  quarre.  A  code 
de  l'extrémité  des  feliilles  croiffent  de  petites  fleurs 
jaunes  ,  qui  font  fuivies  des  fruits  que  porté  cet 

.arbre;  ,  •  .    ^«s,  ^  ■■Â':*-^    * 

,/  On  appelle  encore  Figiêîir  (fans  les  mc(mes  Ifles 
r^ne  plante  qui  croift  jufqu'à  1^  hauteur  de  douze  ou 
quinze  '  pieds  hors  de  terre  ^  jlfc  qui  a  beaucoup  de 
chofe$  communes  avec  le  Bananier.  Sa  racine  eft 
une  grortè  bulbe  ronde ,  nia0lve  ÔC  bbncheT-tirant 
un  peu  à  la  couleur  de  chair.  Il  en  (or^  un  tronc 
vert ,  poly  fie  liffè  ,  droit  comme  une  flèche  ,  cros 
comme  la  cuilTe  »  6c  qui  t^'a  ;:^ucune  feiiille  jufqu'à 
:ù  racine.  Ce  tronc  eft  cçmpofe  d*une  feule  écorce 
jporeufe  ,  Ôc  prelque  de  fneune  fubdance  que  Toi* 
gnon  ,  roulée  jufqu'à  fa  parfaite  groiïèur,  A  fa  ci- 
me viennent  quinze  ou  vingt  (ciiilles ,  longues  de 
fept  à  huit  pic^s  >  &  larges  d'un  pied  &  demi.  Elles 
font  tendres  &  frefles  &  rayées  par  le  travers  com« 
me  celles  des  Balifiers,  Il  va  tout  aiu  milieu  une 
grodecofte  où  nerveuirë  qufva  depuis  un  bout  juf« 
qu'à  l'autre.  La  plufpartdei  Habuàns  s'en  fervent 
au  lieu  de  napes.  De  liirtifne  de  ce  tronc  &dujnil 
lieu  de  toutes  fes  feuilles ,  croift  une  façon  de  tige, 
plus  dure  îc  plus  forte  que  le  rçfte  de  la  plante, 
^llèedgrode  comtpe  le  oras  »  longiie  de  cinq  ou 
(ix  pieds ,  &  toute  en  compartimens  par  divers  en- 
droits. Scu:  huijt  ou  dix  des  pl\is  gros  rKEuds  delà 
Etante ,  il  y  a  qiielquefois  julqu  a  «kux  ccm  Figues^ 
es  habitans  appeilent  Régime  y  cette  tige  chargée 
de  (on  fruit,  Ces  Figues  ont  dx  qùarres  ,  &  (ont 
groflès  comme  un  œuf,  &  longues  au  plus  de  qua«. 
f  re  ou  cinq  pouces ,  quand  elles  ont  atteint  leur  ma« 
turité.  Ces  arbrei  ne  portent  ou*une  (èule  fois ,  te 
pour  en  avoir  1^  (hiit^  ,  on  e(t  obljgc  de  les  cou- 
per par  le  pied*  On  fouftient  la  eroUe  Rtappe  avec 
une  fourche ,  4e  peur  qu'elle  ne  le  (iroiliè  en  tom^ 

*  bant.  Il  eft  vray\que  ces  Figuiers  »  pondent  proche 
leur  pied  des  rejettons  qui  prodt^nt  des  -6iiits  au 

'  ~f .  bout  de  Tan  ,  de  forte  que  quand  on  a  coupé  une 

,  de  (es  tiges  pour  avoir  le  Régime  ^  la  plus  avancée 

:  '  iuccede  en  (a  placé,  ce  qui  fait  que Tarore  (è  perper 

*  ;tu.ç«  La  chair  de  cate  forte  de  Figues  eft  |^rt  deli* 
^  icate^âe  plus  molle  ^eicdle  desàbricots  bien  meurs. 
'K  V  Elles  (ont  d'un^gcM>on  gouft  ^  mlsus  un  peu  ven« 
^  ;   ieu(es.  Quand  on  les  ooVre ,  oh  Toit  une  croix  nyu:* 

qùée  (urckaaoe  tronçon.  Aufll  quelques-uns  nom- 

i   tae^t  cette  Plante  ^%tiguiir  i Aiétm ,  on  gommer 

^  ^  W  PéTêdis.  Ette  a  fur  la  tige  qui  (ç  Mrmine  à  nnpied 

V  &.deniy  du  finit  une  «:o&  mafte  de  petites  oeturs 

blancbes  ^  arrangées  fort  prés  à  prés  &  à  double 

\    'teng,  &chaqM  rangée  de  fleurs  eft  couyene  d'une. 

grande  lettille  violette ,  £ute  coiome  une  coqoille 

L    mi  peu  pointue.  Cet  fleurs  ne  viennent  jamais  en 

Iniit.'^^Oti  In  confit  en  vinaigre  comme  des  câpres. 

FiGlf£Rl£.£f.Uettoùl^ntientdesFtgaîeneii 

\    teqreou  encaifle  ,  pour  les  mettre  dans  une  (être 

♦'  qui  en  eft  proche.  '  '^._ .  ^  :.t  .^j  {!^ .  ^..  ,>.,^-*--*iii^<^.'.u.r«^•.  .•:. 

j GU RE.  f.  f.  férm ixtitUàn  Jtmucbêje  mmèkL 

^flf^'AcAD.  Fb^  Fiimn ,  (ê dît  en  termes  d'fifeîaie 
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an  diflèrtptëi  ^aùfdes  >  ou  poftores  do  corps  oa  <ln 
bnsfâOft  Fon  (è^met  en  tirant  des  arnies.    **  ^  ^M^ 
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<>n  appelle  JF!|iiiv  eU  fUm ,  Un  contour  àrçolti- 

i:è^ibikcp;il  fi>ii  à  pans  oo ovale,  dont ptttééon 

^  .  fiéc^^roduemem  traces  aunnetstai  la  ywMtmx 


plan  ,  6c  Ton  dit  ,  Féin  U  figun  i'HnjUn ^'J^unê 
r  élévation, d'un  frofil^  pour  dire ,  Les  dcffiner  à  veuë, 
afin  de  les  mettre  enfui  te  au  net.  On  dit  en  termes  ' 
de  Pilais  dans  le  mefme  fens  ,  qu't^ff  prêen,  a  efii 
jHgi  fur  U  figure  de  PJrchitebe  ou#r  VArfentemr^ 

{>our  dire ,  Sur  le  plan  des  baftimens  demnez  par  "^ 
'Architede^  ou  des  heciuges  levcx  par  un  Arpea« 

Figure ,  dans  la  Géométrie  (peculative ,  (c  dit  de 
ce  qui  eft  environné  de  termes.  6c  c5n  appelle  Figuré 
reiliUgfie ,  Celle  qui  eft  bornée  de  pluUeurs  lignes^ 
droites.  La  première  des  Figures  redilignes  eft  1^ 
Triangle  qui  eft  une  Figure  comprife  de  trois  coftez.  T 
Quand  il  y  a  un  cercle  poflibledpnt  la  circonferen*  ; 
ce  paffe  par  tous  les  angles  de  la  Figure,  cette  Figiire  * 
eft  dite  Infcriptible  dans  un 'cercle  ,  &  une  Figure 
eft«ppellée  circonfcrite  lors  qu'un  cercle  eft  dit 
Infait  dans  une  Figure ,  ce  qui  arrive  quand  tous 
les  coftez  touchent  la  circonférence.   On  appelle 
Figures  reQUignes^emhUkU$ ,  Celles  qui  ont  tous 
les  angles  égaux,  Ac  dont  les  coftez  qiii  forment  ^ 
ces  angles  égaui(^ (ont  proportionnez  \  Fiemre  carvU  . 
lignes  femUsklet ,  Celles  au  dedans  deuiuclleson 
peut  in(crire ,  ou  àutoiir  defauelles  on  peut  circonC.  ^ 
crire  des  polygones  iemblables  \  Figmrjis  reci freine  s ^ 
Celles  dont  on  peut  comparer  les  cofte^  de  telle  ; 
,  £>rte, que  rantece4ent  d'une  raifon ,  &  le  con(è« 
quent  de  l'autre  »  fe  trouvent  dans  la  mefme  Figure^ 
Figures  iijmémgUs ,  Celles  qui  ont  tous  les  angles 
épaux  les  tuis  aux  autres  »  6c  Figurés  ifeperimetrés ^^ 
ifelles  qui  ont  les  contoiirs  égaux.  Les  Figurts  igà^ 
les ,  font  celles  dont  les  aires  font  égales; Elles  peu«  ^ 
vent  eftre  diflèmblables  ,  6c  celles-là  pe  (ont  pas 
toujours  tfooerimetres.  Si  elles  (ont  fembbbles^  ^ 
elles  font  Koperimetres.  La  Fiffmimm  dismetre  ^  "^ 
etum  elliffi^  eft  le  reâangle  fous  le  diamètre  &  fon 
farametre ,  &  la  Figwre  Jtun  éUdmetre  deiermini 
et  Sine  hypesieU  ,  eft  (e  reâangle  qui  (è  fait  de  te 
^iametce  déterminé ,  &  de  (on  paramètre,    . 

Dans  la  Théorie  do  Soleil  &  de  la  Lune ,  on  ap« 
^llcFigsireetsmhliffe  de  SêleU,  Figure  disent  icliffê 
n^  Lmr,  la  repre(entation  fiir  un  plan  ^  du  coin« 
snencement  «  du  milieu  ^  &  de  la  fin  de  ces  éctip(ès  ^ 
c'eft-à»dire  »  du  paftàge  de  la  Li|nb  devant  lé  Soleil 
par  tapBon  à  iquelque  lieu  de  la  terre^  pour  Téclipfe 
tle  Soleil ,  &  du  pa(&gt  du  corps  de  la  Luqe  par  • 
l'ombre  de  la  terre  ^  pour  Védmk  de  Lune. 

On  appelle  en  termes  de  çatoptijque  ^  Fàw« 
0Ëfisrw$e,  une  Figure  irreguUere  décrisi  par  arâcè 
iur  un  plan  »  laquelle  paroift  régulière  »  cftant  vette 
par  réflexion  fur  la  (iirface  convexe  d'un  miroir  cy- 
lindrique ou  conique.  .  -  m  t^f''-^:,'^^^-:^^- 
f  ijurr  parmi  JessPeintres,  (e  proid  d'ordinaire 
pour  des  figures  humaines.  Ain(iToii  dit  d^tm  Trn^ 
bleau  oà  ify  a  plufieitn  per(btuiages ,  qn'//  #/  fmh 

Çfi  di  Figures^  8c  on  ,dit  d'un  My(^c ,  ntnUlififiesu 
iimres^  lors  qu^ii  n'y  a  ^ne  des  arbres.  On  donne 
acuEle  nom  de  Figm^k  une  (bmë  de  marbre  oa 

Fîgmre.  Terme  de  Geomânce.  Il  (è  dit  des  exue- 

mitex  4e%  pointSi  ^  U||i^n  po  nombÀ  ^'on  fiut  an 

liaxar^  ,&  qu'on  jqoiiciâttittparuiipeckttak  de 

poarpla4C<^  ipllaaetes  daiulaM»ibosito 

^  &  jtiger  M» ^leftî^û^ ,  ^;.:  ;:vHr^''rC:^r'' 

^^  flmns^  iedît4«A  en  termes  de  Merdbtjpeliiei 

cordes  qui  fimr  en  nuauiiete  d'échelons  le  f  qw  ijf  i 

^fcattt4>ans.  Ceft  im  terme  de  bmaiMtei  Cm  les^ 

appelle  au(fi  Enf^lmm  6c  Figues.  ;,r 
FIGURE',  XX.  adi.  terme  de  9lafiMi«ft(è  die  non 
.  (èolement  du  Soleil,  du  Wm^lor  )imi0l.te  o^priine 
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^J^    réd'tmvi/d^ 
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FIL.  Cm. Ce 

de  Ufeyt,  C 

de  lu  telle ,  e 

^      Fil  d  urgent 

.çonneAequ 

^-&  déliée^ 

Il      Filières ,  qi^i 

â;      FilJtéirek 

pafTê  par  (a 

JLuiten^ 

Fildf  Cm 

pçlir  râccon 

tire  d'un  des 

%  par  pièces.  ( 

^   deux  lignes 

plu(îeQrs  afii 

v^  *;     dinaireavec 

^K  ^      nois  ne  (ètt 

;      i^     FildtvéiU, 

t     •>>    voiler ^  efti 

'    ;  H;^  ^donniers,0 

*    r    jnVftpoin^ï 

^      .    Onappell 
:  .  i  \  certaines  p< 
''^  ^  taa(Ç^  en  pli 
font  plus  du 
pierre^  ou'eî 
iè  daUji  les  i 
1   PUCedki 
^«  ft  tige , 
emph>ye  ph 
d'un  rang  d< 
^'dn  éùnç 
rhauflées^ 
cacher  avec 
ronn^'nn< 
snorto^. 
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la  mefmc  figure.  T)€  gueuUi  i  irm  hefnti  êtêr  ,//«^i 
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proche  de  Serancolin  tu  pied  des  Pyren^ ,  ik  qui 
eft  eris ,  iaune ,  &  4'un  rouge  couleur  de  (ahg  ,  & 
atifli  tran^renc  que  l'Agate  en  quelques  endroits.  , 
JFIX  ATRICE.  Cf.  Terme  de  Marchand,  Etofe  rra- 
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'•  .V  #:/^-'  .'4,^'','«S^^v^j;:v:--^--^.:-:^^^^^  li^^fSS'y'  ^  .''Imée  de  fleuret,  que  quelques-uns  nomnieht  fi/#ii^ 

FIL.  r.  m.  Ci  é/uifi tirt du ekém^n^ Jm  Un , it  U tàiii^       fiUi.  ^  - 
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.      .  {onne  de  qu'on  étend  en  une  longueur  fort  menuSl 
*  .t  &deliécj  en  les  paflant  pr  des  trous  ap^lles 
%      Fi/i/ffi  «  qui  font  fon  écroits.        ^        giv 

Fil  étdrihéil.  Menu  fil  de  fer  ou  de  laiton  qu^ôn 
paiTe  fài  la  filière.  Ce  mot  vient  à' AnriclmtHm 

Fildf  Cdmt.,  tA  d*un  grand  ufiige  fur  la  met, 
pçùr  râ<commodet  des  inancruvres  rompues.  On  le 
'    tire  dHm  des  cordons  de  quelque  vieux  cable  coupé 
%  par  pièces.  Ceft  un  Fil  de  chanvre  de  la  groflèur  de 
deux  lignes  qu'un  Cordiec  file  pour  en  aflembler 
plufieors  afin  d*en  fiûré  des  cordes.  Le  Fil  qu*bn  ap- 
pelle Fil  et  g^f%9iêfii^  cft  du  Fil  de  chanvte  à  l*#r. 
A'  ;     dinaire  avec  lequel  on  cooft  les  gargoulTcs.  Les  Da* 
:^       nois  ne  fetervent  pour  cela  que  dii^Fil  à^  laine.  Le  .  ^,     ^ 

1'     Fil  et  véili ,  appelle  ainu  parce  qif  on  en  couft  les   FILER,  v.  a.  Faire  du  fil.  On  dît  eîiîermes  de  MaJ 
>;     voile^^  <ftunFil  rrot cémme  le  ilcneul des O^rw^^^  mdnœitvres  ,"  pouf  dire,  Lafcher  Se 

^'^^donniers,Ona^^  tous  les  cables  qui  les  (buftiennent^ 

1^  Il Vft  point  iwriïe  dans  ieg^^ 
1^  «.:    celuy  qui  a  efté  pafl%  dans  du  goodron  cliAud. 
^  ■■'"'.  :  On  appelle  iPih  dans  la  pierre  ^ dans  lé  mar|>re  ^ 
^   ^  certaines  petijfef  fentes  ou  veines  qui  divifènt  la 
>  ^  >ma((^  en  pluueiirs  partial.  Ces  petites  Peines  qd 
'  font  phis  dures  ou  plus  tendres  que  le  corps  de  ta 
pierre^^-etlesibiiteflrtiiller,  la  rmdent  manvai- 
le  é^m  m  endroits  oà  çHes  fi?  trdoveht.  ï^- 
^<  PU  (e  die  aufli  do  bois  c6n(îderé  oar  la  longueur 
"àtt^  fige ,  &;  on  appelle  B$is  depl^  celuy  ou^on 


-_^        _  ^ 

Le  nombre  des  hommes  de  la  file  eft  de  fix  dans 
l'In&nterie ,  &  de  trois  dans  la  Cavalerie.  Les  Files'. 
.    doivent  eftre  parallèles  entre  elles  ,  &  également 
.    droites.  Oh  dit  DêiêHtr  UsFiUs,  pour  dire,  Augmen-^^ 
^  ^er  la  hauteur  du  bataillon  &  en  diminuer  le  front. 
On  appelle  Chifdi  FiU ,  le  Soldat  qui  eft  à  la  tefte^ 
^e  la  File  s  Sêm  FiU ,  celay  qui  eft  à  la  quelie ,  &  * 
Chifdi  éUwn  FUi ,  celuy  qui  eft  le  premier  quand  le 
bataillon  eft  divifê  en  deux.  Si  le  bataillon  eft  à 
huit  de  hauteur  »  il  y  a  encore  les  Qusns  diFiU  de 
la  tefte  /du  milieu ,  &  de  la  queiie.  Ceux  de  la  tefte 
font  le  premier  ic  le  fécond  ioldat  de  chaque  Filc^ 
ceux  du  milieu  le  troifiéme ,  le  quatrième,  le  cin- 
quième, &  le  fixiéme,  flc  ceux  de  la  quette,  le  (èptié- 
tue  &  le  huitième. 
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&  Fi/#r  du  cMi  ^  pour  dire  ,  Faire  fortir  le  cable 
Rbrs  du  Vaiflèau  par  les  écubiers ,  &  en  donner  ce 
qu'il  faut  pour  la  commodité  du  mouillage.  On  die 
auflt  FUtr  di  Viauti^  pour  dire  ,  La  faire  fonir  du 
iVailIèau  an  g^  du  vepc ,  8c  Filir  fdr  U  bout ,  ou 
Filir  li  câhli  hutPiHr  tint ,  pou^dire ,  Lafchcr  te 
abandonner  tout  le  cable  de  rancragc ,  &  le  laiflèr 
aller  à  la  met,  fauta  de  temps  pour  lever  &  bitter 
l'anctë.  Quelques  -Uns  difcnt  encore ,  FtUrfnrfis 

.      ,    C7  -  Il  -    '        /    4.  ,    ^^^i,  pour  dire,  Cha4[«(tirfes  ancres,  mais  im* 

rmplioye  phitt  long  ipie  large.  ft/i#pi«Mr,îc  dit  i^^pro|ienaent.  Filer  fur  fe  ancres  ne  % 
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d'un  rang  de  pieux  équarris ,  qu'on  plante  au  bord 
tl'un  étàm  ou  d*ime  rivière ,  pour  conlèrver  lés  /« 
chaufties  obn  grandcheniinvOh  a  jcoutome  de  Pat^ 
cacher  avec  des  chevill^de  fer,  ou  bien  il  rft  cou« 
ronn^'tm  chapeau  que  Ton  lunrefte  à  taxons  Srà 

fil  M  m  iiuwm^  é  m  ftifiir,  pour  dirc;^ 
^us  delift  êc  plus  tranchante  la  poin%  de 
,  Je  qui  coope.>' y  ■ ,,  ./' .  ^.  \:\  <■■:}_:;.:,  .   . ,/  : 
lERE;  f.  f.  Pe^tt>ateailàfÔAdplat  dont  on 
fiir qttdquèt rîViercfi  ^r^^^^^^^^^^^^^^^^  x" 

DR  ES.  et  fi  Herbes  de  user  qui  en  s'ktta^ 

(bus  un  Vaidè^  retardent  Çon  cours*"^  -  ^  . 

ppeHé  watR  FiUmlns  ^  ûtitÉint  ctefy^  dui 

t  en  l'air,  ft  qtîi  s'ailadidft  i^  I^  t^ 

befte«i^a•ol^cha(Ç^      ^  ><^  *  '        ^     ^^ 
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chofe^que  filer  du  cable,  pour  (bulager  Taùcre  quand 
le  temps  eft  gros.  On  dit  fur  mer ,  Ftliémline ,  ce 
;qui  eft  une  forte  de  commandement.que  fait  celuy  - 
qui  commande  à  la  manoeuvre  d'un  vaiflèau  ,  afin 
qu*on  demare ,  9c  qu^on  laifte  «aller  la  bqulihe  »  ^ 
quand  on  vire  vent  devant  On  ^tt  de  mefme  File 
en  parlant  du  cable  ou  de.  Técoute ,  que  4  pn  veut 
Élire  lai;guer  ou  poullbr  dehors. 
'    Pilir  en  ternies  de  Ciner ,  fienifie  ,  Faire  palier  , 
de  la  bougie  par  les~^trpus  des  -ftliei^  ,  Filir  de  U 
ii^flt.  Les  Totmdien  diOmt  Filir  êlm  vin  ,  pour  * 
dire.  Le  deicéndre  dans  la  cave  avec  des  cables  ôc, 
unpoulaitf^  .  >^       . 

On  dit  ànm  eh  termes  de  Jeu  FUir  Ucdirti  ^foat 
dire  »  Tirer  doucement  les  cartes  ,  &  Tune  après 
raUtre,  pour  les  çonnoiftrc  par  Tenvers  en  les  don-* 
nanr.  ' 
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mmihn  ;  ft  dit  encore^  <fuftè  tsoh^étùL  t^lLET.  Cm.  Diminutif d^       TU  ditii,ffti$FU^ 

;  {>  (ont des fibnietis  de  (auit       ACA]>»Fliu  les  Tireturi  d'or  sellent  Fdft.txn 


trait  d'or  on  d*ài^em  battu  ,  ic  tortillé  avec  de  la 

(bye«  Les' Doreurs  Sir  cuir  diTent ,  Pmffkrdiî  FUits, 

pour  i&e»  faire  de  pecôs  traits  dV  ^^  deflùs  6c  au 

deilbusde  chàqiîe  bou^^uôt^ d^  dosd^ua  livre  reli^ 

en  veau,  en  ïaaxi0<3pmh^^^è^ 

K    l%r.Tet^ 

brdituârement^î^  petites  lâ^^tu^ 

chés  toutte  wnË^  A^i^^ 

tée  d'une  t^ftioC^  d<^  i(^^ 

ff  ongrie^  it  y  iwmm  fUfi  tJi^wi^^ 

ien^boucheme  fort  lâataaÈ^  qui  li^|K^t  de^^ 

dbes ,  te  qu'on  appelle  auttem<ut  Brident  Oh  dit, 

têrnuir  m  ibtvdtém  /^  >^pd#  dite  ^  ûiv  mettre 

la^ouM  du  cofti  de  la  maogeotrie^  te  la  tefte  entre 

deux  puiers  I  pour  caip^|(cll4^  ^  ^^ 


■***' 


caillé  Ar  deflRItife^tprés  la  rupture  violetite  de  queU 

^es  veines,  qui  le  ^ent  en  manière  d>Tguilles,WSt 

fffà  luy  ti[availlent  fe  tèrps ,  Ie9  teins  ^  8c  les  cuiiles» 

A-^On  appelle  suffi  Ktoririf/,  certains  vers  qui  s*en«-' 

^gndctM  dans  liFgofieramour  ducomr  ,duloye, 

t^  des  pbunDK>jBS  des  oile^    &  dont  ils  Ibnt  toit 

incommodet,  Ceè  fortes  de  vers  lad:  font  quelque^ 

^  fois  necfffi^<^uaÉd  ils  ftnt  pleins ,  à  camfecp*ill 

dévorent  les  fimeriéiiex  de  ces  parties»   *v    v^  î 

F  J  L  AR  O^UXm^it^Êéi:iA  Maçons  ippellént 

iFkm  fiUardihfi,  fttàetriitm       tMt  pêiépAeoMsilt 

f  pleine  y  &qmiidb  fii.  La'mefme  <^o(êiedk^^ 

^^.  marbre.  Pie^  toui  kîéàAiHÀÉMÊmlM 

^    filardeua ,  mais  pàtikulierenkiÉ  le  $eeauicolm  »  qui 

en  Gs&ofte  d'unlitt  «j^^ 
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f  i7#r.  Terme  d* Architcdurc.  Petit  membre  qtfàrw 
ïé  qui  paroift  dans  les  ornemcns  &  dans  les  moii^j   ^ 

flc  que  Ton  appelle  autrement  Li/let^  Les  Cou- 
y  réuni  nomment  Filit ,  la  partie  de  la  couyerturé 
C)ui  aboutit  contre  le  mur  ,  &  qui  eft  couverte  de  " 

{)laftre,  Ceft  ce  qui  feri  à  retenir  les  dernières  tui-' 
es  ou  Ardoifes.  On  le  compte  pour  un  p^d  cou- 
rant (lir  Ùl  hauteuft  ■<    >      'J-      •  ^ 

On  appelle  Filet  Je  vît  ,  une  efoece  dr^oin  qui 
tourne  en  ligne  Spirale^&en  tranchant  de  couteau, 
comme  autour  dun  cylindre  pour  entrer  6c  tenir 
dans  les  écrous.  Il  y  a  de  ces  Filets  qui  fonrqueJ. 

Îdefois  pludoft  quarrex  que  tranchons  ^  commiC  . 
ans  les  grands  étaux  des  Serruriers.  *.    '    • 

-  On  dit  en  termes  de  mer  Filit  de  Merlin.  Il  fcrt  à 
(Ferler  les  voiles  dans  les  martides.  <* 

Filet.  Terme  de  Blafon.  Efpece  d  orle  ou  de  bor. 
^ure,  qui  ne  contient  en  largeur  que  le  der$  ou  le 
quart  de  la  bordure  ordinaire.  Cet  orle ,  qui  eft  re- 
tiré en  dedans^  &  d'un  autre  émail  que  le  champ  de 
Técu,  règne  tout  autour  en  approchant  de  Tes  bords. 
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avec  la  manivelle.  Ce  rouleau  fait  tourner  TaiUrb^ 
&  c'cft  ainfi  que  le  fil  s'écachc,  aprcs  auoy  il  eft  en 
eftat  d'eftre  fifé  fur  la  foye  ,  pour  le^  difftrcns  ou. 
vragesoù  l'on  a  delTein  de  remployer.  On  appelle 
ê\m  Filières  ^  des  niorceaax  d'acier  bien  trempez, 
qui  font  perctz  de  plusieurs  écrous ,  dans  leTquèU 
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Il  iêjdit  aujin  d'un  trait  quî'fe  tire  comme  la  barre,    F  I  L I P  £ 


on  fait  \t^  vis. 

Filières^  fedit  atiffî  des  veines  &  des  erevafles  qui 
fe  trouvent  dans  les  carrières ,  &c  qui  interrompent 
les  fils  des  pierres^  «^  ^^-    •   *" 

On  appelle  encore  FUierei  ^dc  petites  pièces  de 
bois  qui  fervent  aux  couvertures  cfes  baftimens ,  & 
fur  lelquel les  portent  les  chevrons. 
.  Filière.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  quelquefois  du 
diminutif  de  la  bordure ,  lors  ^qu'elle  ne  contient 
que  ta  tioiùéaic  partie  de  la  largeur  de  la  bordure 
ordinaire,      ^J  •      ♦         ^     ,  ,     , 

Filière.  TcTïùf,  de  Fauconnerie.  Ficelle  d'environ 
dix  toifes,qu'on  appelle  aufli  Créance.  On  la  tient  at- 
tachée au  pied  de  Toileau  dans  le  temps  qujpn  le  rç- , 
clame ,  juiqu'à  ce  qu'il  foit  ailcuré.  ^ 
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de.  la  pointe  gauche  du  chrf  à  travers  l'cca;  on  le 

met  d^ordinaire  fur  ceux  des  bâtards.  On  en  voit 

ant  en  bandes  ,  en  fafces ,  en  croix ,  &  en  au- 

iette.  Ce  l^ilet  ne  doit  avoir  que  le  quart  de 

geur  de  ta  pièce»  Quand  cela  arrive  à  la  aoix, 

l'appelle  Filit  en  crnx.  ; 

r|  iVjî>^;;  fïfl;^  Terme  de  Monnoye.  C*eft  la  mefine  choCé 

h^:*t:;yc^       cordon  qui  règne  autour  delà  circonférence 


L  A.  f  f.  Plante  que  Fuchfrus  &  au- 


4  une  pièce. 
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#1  tJEU  X/C  m.  p.  Terme  de  MannI'.  Cfochets  de 

/•^*  Iniis  que  Ton  atuche  ordinairement  au  vibord  pour 

/;0jfjtm2nct  les  manoeuvres^  On  je$  appelle  autrement 

f^^f  ;  ÇtMtjHits.  Ils  (ont  à'deux  branches  couines  en  nu- 

■  ^^è'-|iiere  de o'oittànt.  ■\"--    .^%\      .    •     -  .-^ ':■'■.:  - 

f-§:^t.tl EKE.  f.f.  Morceau  de  fet  du  d'acier ,  qui  eft 

;:^^^|^  percé  de  plusieurs  trous  inégaux ,  par  où  l'on  tire 

&)^;  ^ -^-^  Ton  fait  palier  l'or ,  l'argent,  le  cuivre  &'Ie  fct 

^  '^pçva  le  réduire  en  fils  aaflnnenusqucf  l'on  veut.  Ces 

i^ M/;  ;^ous  qui  vont  toujours  en  diminuant ,  s^appellenc 

/^'y^.y.  p^ftirttùs.   Leur  entrée  eltlappellée  Emhiàcbtiri^  & 

V'^'^'-^M'Uf^{^  fbrtie  0#»/,  &ielon  leurs  ditfèreos  ufàges  on  nom- 

^;-M;%^!^^^^^^  -  ces  morceaux  ou  plaques  de  fer  ,  Cedikn  ou 

fUiiri ,  ou  Rm  ,  ou  PfçigéUin  ,  ou  Fir  i  tinr. 
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très  Modernes  prennent  pour  l'Oenanihé  de  Diofl 
coride ,  dont  Matthiole  ne  demeure  point  d'accord.    { 
Il  dit  que  fa  racine  n'eft  pas  grande  .  &  que  (à  grai- 
ne n'eft  point  femblable  à  celle  d'arroche  ;  ce  qui     > 
eft  contraire  à  ce  que  l'on  a  écrit  de  l'Oenanthé^ 
qui  croift  dans  les  lieux  pierreux,  au  lieu  que  U  '  ^ 
Plante  nommée  FilifeniuU  vient  dans  les  preïfc 
dans  les  tifeillears  terroirs.  Elle  a  une  vertu  Uthon- 
;  *  criotique  ;  ce  qui  eft  caofe  que  quelques-àns  l'àp- 

{>eileni  SétxifrMj^e  t9itf[e ,  à  caufe  qu'elle  eft  de  cou- 
eur  verdaftre,  tirant  fur  letouge.  On  ne  le  fert  que  * 
de  (à  racine.  Les  Modernes  luy  attribuent  beau- 
coup de  propriété*.  Elle  eft  fort  bbrtne  pour  ceijr 
qui  ne  peuvent  uriner  que  goûte  à  goûte ,  &  pour 
les  douleurs  de  rcins^  la  gravélle.  Elle  rcfout  tou- 
rtes ventofitex  de  l'eftomac  &  foulage  ceux  qui  (bu- 
flent  toujours  &:  qui  ont  l'haleine  coune.  Ceft  au(K 
uh  remède  pour  toutes  les  maladies  caûfSes  de  froi'*  ' 
dure. 
F  I L  L  AJl  E  T.  C  m.  Terme  de^flarîttè.  On  appelle 
Fitéurets ,  de  gros  Baftons  quarrei;  de  quatre  pouces 
'  on  environ ,  qu'on  met  au  travers  de^ertajnes  pie« 
ces  de  bois ,  nommées  BàtMiéhî. 
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Quand  on  lingot  a  cfté  p^rté  à  une  certaine  ina-    F I L  L  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  poitTon  qu'on  ïettè dans  lés 
^L: 111^   ^ „  I»-  m /T.-  ^ •         Etangs  pour  les  reoetfpler.  Il  y  a  des  lieux  où  loîi 

donne  le  nom  de  Piietti  à  une  Eglifê  qui  fèrt  d'ai* 
et  6c  de  (ecoursà  une  Pàroiftê  d6nt  retendue  efl: 
fort  grande.  Ce  (ècoùrs,  qu'on  appelle  aulfi  jlme^ 
.  Pfe  ùaVicétirerii  ^  luy  eft  donné  pour  la  commodité 
du  Peuple.  -  ;   !" 

F I L  O  S  E  L  L  E;  r.  f.  Sorte  dé  groflc  foye  que  ven- 
dent les  Marchands  de  laine  pour  faire  de  la  sapifi- 
ferie. 


*  i 


/ 


4. 


^'%^. 


wî 


•»•. 


;;|    chine  appellée  jirgue  ,  on  l'y  fdàt  palier  (Kur  envi. 

'3  ron  quarante  pertuis  de  I4  Filière ,  juiqu'à  ce  qu'on 
'  Tait  re4ttit  ii  la  groâêur  d'une  plume  à  éaire^aprés 
qooy  on  le  rapponé  chez  le  Tireur  d'or  ^oox  le  dé- 
gro^  par'  Iç  inoyen  d'un  banc  firellé  en  plaftre  , 
qui  eft  en  «nanî^  d'argué ,  que  deux  hommes  font 
tburrier.  Là  on  le  réduit  à  la  groflèur  d'un  feret  de 
lacec ,  en  le  £ulânt  palier  par  vingt  penuis  ou  en* 

#  Gironde  la  Filière  qu'on  appelle  i?4<^  Ce ^      ^^ .  ^ 

le  Û  d'or  avant  efté  tiré  fur  un  banc ,  appelle  Bunc  F I  L  0 1 1 E  R  E  S-  f.  f.  On  appelle  awr  dans  Ici 
ie  tirer  ,  on  le  Eût  paf&r  par  environ  vingt  pertuis  compartimens  des  vitres ,  les  bordures  d'un  (>an« 
4le  If  Filière  nonunee  PnfAtpm ,  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  .  n^ui  de  forme  de  vitrail,  ou  de  chef-d'œuvre  de  vi- 
en  èftat  d'eftre  paflî  par  la  petite  Filière  appellée       trerk.         ^        ,   **  -     ^         w     .  v 

ter  M  tirer.  On  ouvre  alors  un  pertuis  appelle  iVr»/  FI  LT  RATIO  N/  f.  f.  Elpece  de  colatore  qui  fe 
tHiFerà  tirer ,  te  00  y  paflcle  fil  d'or  »  pois  on  rë.  .  futavec  des  pièces^  feutre  coupées  en  long,  par 
treflît  ce  mefine  pertuis  avec  un  petit  marteau  fur  leiquelles  la  liqueur  dégoûte.  Cela  le  feit  lorl^ 
tin  us  d'acier ,  6c  cnCmte  non  feuleinent  on  le^  po«  .  IW  veut  (eparer  la  portion  ta  plus  tenue  d'uii'|iib« 
lit  avec  de  petits  poinçons  d'acier  fort  fins ,  mais       dicament  aarec  la  plus  groflSereJ  ^ 
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on  le  rebat  &  repolit  de  la  mefme  fone  luTqu'à  ce  FI  L  T  R  E.  C  m..  Morceau  de  d^p  moÇilté  oà  de'  Itfl^ 


cheveu. 


"que  le  fil  d'or  ne  £>it  pas  plts  gros  qu'un  d 
en  forte  qu'on  poiflê  le  fuer  iiir  de  fa  (bye*  Lors 
iqu'il  eft  en  cet  eftat ,  on  l'ccachje  entre  deux  rou- 
leaux d'un  petit  moulin.  Us  font  d'acier ,  fort  folit 
Se  fort  ferrez  for  leur  épaiflèur  qui  eft  (Fun  bon 
pouce^  &  ils  en  ont  trois  de  dianmre.  On  met.le 
ftld'or  entre  l'un  ft  l'autre ,  8c  Tw  cntoime  Ton   F  ILJBLfiR^  v.aJ'Pi^^pur  le  filtre.  U  y  a  d'autres 


ge  tortillé ,  dont  on  nset  l'un  des  boiùs  to  .fbnd  du 
vafe  où  èft  le  médicament  qu'on  veut  palier  mt  le 
Filtre.  On  met  rautre4>out  dani  on  autre  raie  vui- 
de  qui  êft  tout  joignant,  8c  il  y  cke  comme  en  (u« 
faut  8c  goûte  à  goûte  le  plus  dmt  et  ce  yù  eft 
cdntena  dans  le  — 
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£içoni  de  filtrer  qu'avec  le  morcetii  de  drap.  Lorf-  '      daignol  pat  de  pafler  da  temps  à  faire  dei  irml 
que  la niatirrc^pcfc peu, ou  qu'elle  cft  en  petite    FIN  G  A&T.adj.  Vieux  mot.  On  appelloir autie- 

fois  f/«^i,l)n  cbc val  rctif  qui  refifte  aux  éperéni. 
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quantité ,  on  Te  (en  de  papier  gris  qui  foit  (ans 
colle  pour  la  Rltrer.  On  appelle  aufli  quelquefois 
'"^  Filtrtr^  Couler  (implçment  une  liqueur  par  une 
chauile ,  c'edrà-dire  »  par  on  mprceau  de  drap  fait 
en  pointe.  La  liqueur  qui  coule  ao  travers  fe  clari* 
fie  «  &  le  plus  épais  demeure  dans  cette  chaude. . 

1P-  Jn'. 


>    • 


'f 


•  •■ 


yiû 


.    ■  :r-''.t%| 


r» 


*î».' 


:\.V 


»  0- 


1"  I  M  P1.Y.  m.  Atl>re de  nfléde  MadagaTcar»  où il 
croift  de  la  hauteur  d*un  olivier  ^  il  a  Tes  feiiil. 


S ?ft  ce  qu'on  appelle  au|oiird'huy.C&n/4/rtf«Mir^ii^ 
1 , 1 1.  ad j .  On  appelle  Mâxbrt  fini ,  celuy  quTeft 
terminé  avec  le  petit  ct(èau  &  avec  la  rapc  qui 
adoucit  &  dont  on  a  évidé  les  creux  par  le  moy^n 
.du  trépan  ^  ce  qui  met  l'ouvraqge  en  l'air ,  &  dégage 

lesomemens.  :      -        --* 

F  I  N  I M  E  NT.  f.  mw  Terme  de  Peinture.  On  dic 
"tpL  UyM  tm gréffid  finimipt  4  m  téhUém^  pour  dire/ 
qu'il  eft  bien  fini ,  bieti  «cbevé.  Il  fe  dit  paniculie- 
;  rcment  de  la  peimure  en jémail. 


'.îf^' 


"^ 
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ks  dentelées  ft  on  peu^plus  grandes  que  celles  du    F I  N  I  R.  v.  a.  Achever  ^terminer.  On  dir  en  termes 


grand  miite.  EUes  fontameret»  ayant  à  peu  pcés  la 
mefme  odeur.  Son  bois  »  qui  eft  tort  Uanc  ic  dur  ^ 
rend  suffi  nne  odeui  %xt%^votxt.  L*écorce  eft  d'un 
gris  cendré  &  aune  odeur  de  rau(c  avecungouft 
l^his  piquant  que  n'eft  le  poivre.  On  la  Ciut  (echer 
^u  Soleil  comme  la  caoelle ,  flc  farAlée  on  non  »  l'o- 


de Peinture ,  Finir jm  îéhUém ,  pour  difc  ,  l'Achc- 
.    Ver  en  toutes  fes  parties,    f,  § 

iF  I N I T  E U  R.  f.  m.  Nom  queplu^nirsAftralo|ues    ^ 

donnetità  l'horifon,  à  camé  qu'il  termiiieou  nnit 

la  veue.  Le  bout  de  la  carrière  s'appelle  au0i  fini^ 

>#«r  dans  le  Manège. 
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deor  qu'elle  rend  eft  fort  agréable.  Ceft  ce  que  les    iP  I N 1 T  O.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Arrefté  ou  état 


£nal  d'un  compte.  Lt  Finif  4$  fin  çûmfît  U  rend 

r^divAh  étnfiiiillê  fimmt.  ^ 
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anciens  Médecins  Grecs  ont  appelle  |wAsaxW,  c'eft- 
â-dire^  Bois  d'atoés.  Ceux  du  pays  l'appellrat  T$^ 
Ueb^^ïct  Ponugais  faU  étéf^nitlà.  ;  ?^ 

1^          :     :       "^     ?^^^  FlONOtJTS.rm.PUntederrQedeMadagafi:ar. 

^l  Nb  C  f.  Tlnmi\  ^rm .  Ciftii  iehtvè  ,  it  fàiiirml^        dont  les  fleurs  font  jaunes  &  les  feiiillcs  ^ilTes. 

%    mJAcj^.  Fii.On  dit  en  termes  de  Çhaflè^qiiX^^f  Les  Habiuns  les  appliquent  fur  quelques  panies 

jÇ^rf^jl  fi^fii  fi^^i  pour  dire  »  qu'Ueft  las  à  force  ^     4e  leur  corns  pour  en  fare  tomber  le  poil*  Cette 

y,   d'avoir  couru,  ^  qu  il  ne  peut  flus  refiftcr  long-    %  lierbe  a  l'odeur  du  melilot.  On  la  brûle  quand  etl< 

jKoipfi       ,~  >  .    -•  -     :j    i  \    V  ^ft  vette ,  ac  des  tendrcfs  on  en  faie-tmc  Icffive. 

-     On  appelle  eti  termes  de  Palais,  Pins,  tç^te^  Tor- 

i^s  de  preteniions  &  de  demandes  ;  Ac  Pitti  dnlmét^ 

i^/,les  Moyens  que  propo(ê  la  Partie  pour  (ê 

Uite renvoyer  devamt  fon  Juge  naturel  fans  qu'on    H  S  S  U  k  E.  f.  f. 

la  poi0è  obliger  de  répondre  en  la  Jurifdiâipn  où        ^    ^        ' 

^lle  dft  i^néc^  On  les  appelle  autrement  Fins  de 

itm  frHtdir.  Qn  dit  aufli  Fini  di  mn  rtavêir.  Ce 

Ibnr  des  raifons  que  le  dcfcndeur  allègue,  afifl^qub 

ie  demandeur  ne  toit  point  receu  en  (a  demande. 
*     On  i^^pelle  en  temaes  de  Méchaniquet ,  Kis  fins 

/•»  celle  dont  le  cylindre  tourne  entre  deux  pi- 
^  Vots  fiicf.  Ceft  dne  nuchine  compbfte  d'une  ^oue^ 

dans  les  dents  de  laquelle  un  ou  daik  pias  feulemëât 
^  entrât  fucceflivement  ^  font  qu'eUe  ne  cefl^jpoint 

de  tourneiv  " .  * 

}PVli\  fi  iiB«adj<  Délié,  nsenu.  On  appelle  Or /W ^ 
'.  treluy  qui  eft  p«rugé  en  vingt  -  quatre  degrez  de 
'ï  bonté  que  Toii appelle  C^r^i/:  mais  nous  n'avons 
.  point  de  monnoye  dWpur  ;  la  matière  en  eft  toit- 

Joun  alliée  >  c'eft^-^fiÉe^iiiciléede  diflèrem  inè- 
>  uux.  VArgnn  fin  h'eft  dÎYift  qu'en  douze  ckgrez 

de  bonté  I,  doDt  chacun  i^WWt  Pmir/Qà  ait 

fubftantivement  qu'O»  rr4fr4/î/#yîik' i# /S» ,  pour  df. 


f^. 
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de  Chirurgie.   Sorte  <ic   % 
fraâure  dans  un  os  ^  lors  qu'il  ne  £aiit  qtie  fe  fen^  ; 
dre.  On  a  (ouf  ent  de  la  peme  à  connpiftre  1^  fidti  • 

/'res ,  ibr  root  (1  elles  font  petites.  Il  arrive  quel- 
"qneifbis  dans  la  cheme ,  le  faut  0:  la  contufion  d'un 
membre  contre  une  pierre ,  que  l'os  (c  fende  en 

^  quelque  endroit  j  &  lîitvant  la  conftitution  /lâitu-  : 
rcllede  laperfbnncw  Les  vieilbrdis  font  plus  (uiets 

'     an  fraûures  6c  aux  6(Csres  des  os  ,  à  caufe  qu'ils 
les  ont  feCs  &  aride^s ,  &  la  doàleur  eft  tanrofrplus 

'•    &  tantoft  moins  grande ,  à  proportion  de  la  FifTu- 

:  ré ,  qu'une  legerç  tumeur  qui.  rougit  à  ladite  dii 

temps ,  fait  conn^ftre  qoelquéfiMs.  Quand  on  coq- 

:    hoift  les  t^iftbres  ,  ce  tont  les  plus  aifies  à  gue- 

'  rir  de  toutes  les  (raûures  :  mais  fi  ^n  les  néglige,   r> 

elles  trattient  après  (oy  un  abfcez  ^  &  quand  la 

carie  furvient ,  elles  (ont  fi  dan^ereufi» ,  qu'il  &ut 

2  ektirpet  le  membre^  La  convahon  profonde  de  la 

^1  tefte  avct  la  ble(&iré  du  crâne ,  le  fend  untoft  à 

"^  i  J'eifdrpîi  de  la  contufion ,  tantoft  à  l'endroit  oppo- 
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ire^qu'Qn  uavaille  fiir  im  mètatjMir  A:  opii  iiV"^^  ^^  penetrequelquefois  les  deux  ca« 

•  |idntde  meflangt^        '      -^  t^*»  ;t^%   1^^  "^J  .  Wi^ ,  quelquefois  fVtterne  fiuu  J'interne,  ou  Xin^ 


K. 


X 


Onditen  termetdt  mer,qut;i^  KdipM êf  fim'^i^^^ 
ir  tiiiîlr/ ^  pour  dire»  d&ll  eft  legel' à  ' 

cellent  voiUei^ ^"^ ^  ^^^-  ^'^^^  '' 
riN  AB  L E  M  £ NT/âd¥.  Vieux  me 

-  dernier  lieu*      .   /.-^',    '''é:'^:^^'':>.l'^''m-^^  uparoïc,  leueiurequt 

r I N  A  GB.  C  m.  Eteuduf  d^m  témMit )ufqaèi aux <^  lait  iimÊÊL  tes eonvulfions  Se  autres.  Outrerind 

t  cplifiiM  d'un  autre.  VMjnîfiMn  fm'U  m/âin  êjt  danspyfcO^wmmm  par  rouvertùre  du  crâne ,  on  en 

;  iifinâgêimtê  $êlU  EUBiêM.  On  a  appelle  autrefois^  fconftoiJiW  Fifiire  en  appliquant  fur  la  tdle  ra(è 

FimjM  ^  on  droit  fiir  kt  bimes  ^  du  mot  F'm€s\  qui  '  r^uncatAptalme  de  farine  oe  foVet.  U  feieche  à  4'en« 

fijglimott  Limites^  J^^^ 

<^'f  IJtJE  MENT.  (îpu  VîeétaÉt  PInv    ' 
■  li .  .?^  MSiMuni iftèiérU  ^>rrt-^-.^^ 
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dréii  oa  il  n'y  a  point  de^rpâuce^  &  il  demeure 
:^rfClKl^^  htt  les  traces  de  U  fii&re^  Ouaixi  les 

fimminîittèi^rii  -jr^t  ^   j^  dans  le  doute  ^  ils  font  tenir  au 

Mê.nêmmersy  fér  rmêtmhâmie.   ""Wi^^f-j^ïJ^      une  corde  en|re  (et  dents.  S'il  y  a  une  Fif. 
MérU  -;:f^  .  #^  où 

Vrtncefli^  l'on  appdlok ,  Marie.^1ie  tt J^^  eft  cette  FitRire  1  ce  tgai  omve  de  ta  meime  Mrte^ 
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s'il  fcrfc  bien  la  macheirc ,  ou  s'il  caflc  liii  noyin 
ilcccriie.  ,  .       •  ^•■■^-   ''^^^  ■'   -  .   -.".-^-■^'v   -^j  , 

J- 1  S  TXJ  LE.  r.f.  Vlart  itrêit  &ffêfynJ.  Acko.  f%. 
Quand  la  (ànic  corrofive  qui  s'çngcndrc  fut  les  Xc-- 

vrcs  d'un  lUcetc ,  ic  dirtc  dans  les  incerl^ices  des    TLABÉ.  f,  f.  Vieux  môf.  Fable, 
parties ,  &  ronge  la  Sbftance  moliç  qui  c^  conte-    F|.  A  C  A  R  G  N  E,  f.  f.  Brocard 


^#  ■■  ^/«^  R  L    A:'    ■ 

'ok  malléable.  On  dit  adfi ,  Fixir  înfilj  ^êlmUit.       * 
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nue  entre  les  rames  folides  des  fibres/faiiâdric  com- 
me des  clapiers  au  long  &  au  large  ,  il  (f  forme 
un  abfccx  tonueux  &  caverneux ,  dont  les  orifices 
font  endurcis  iSc  comme  changez  en  calas  par  l'ai» 
mas  8c  le  furcroift  qui  fe  fait  de  Taliment  cprronw 
pu  dans  les  parties  membraneufes  &  nenreulès  de 
celle  qui  eft  afftûce.  C'eft  ce  qu'on  nomme  Fiftn-^ 
ti ,  du  Latin  Tifinlâ  ,  flufte ,  à  «ufc  qàc  la  Fiftulc 
teftant  une  finuofité  profonde  .étroite  &  calleufe  , 
par  où  découle  l'huiiKur ,  reflèmblc  en  quelque  fa- 
çon à  une  flufte.  Cette  di^cté  ou  calloûté  qui  s'en- 
gendre autour  des^embranirs  ,  fur  tout  aux  orifi- 
^  .  ^es  desulceres fiftuleux ,  a  pour  caufe  un  acide  ritié    rL  A  Ç  HE  U  x! adj.  On  appelte  Bêis  /jchtax  \  Le» 

^  ^bois  qui  ne  font  qu'à  demi  battus  &  équarris  ^  qui 


Sur  chétun  trûpvi  fs  flâ€srgnf.  *#   ' 

F  L  A  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Ce  qui 

!»aroift  de  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où  eftoit 
*écorce;  après  qu'elle  eft  équarrie,  &  qu'on   ne 
iJ^aurbit  T)ft<rr  (ans  qu'il  y  ait  beaikoup  de  decKet./     ^ 
.  On  appelle  uuflî  tUcbi ,  un  cif^ce  de  pavé  en-i^^ 
foncé  ou  bfifé  par  le  roulenoent  des«roiTc$desjchar-'     ^' 
rois  &  des  carr ofles.  ILy  éi  flu/ieurs  Jisikis  m  nfétrti^ 

/Fldcbi  a  auiSI  ^nifié  âfutrefois  un  Flacon'  0tUn 
fourniment  ^  pouéfe.U  s-eft  dit  encçrejpour  l^feht,, 
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dans  un  degré  affez  étendu  »  qui  ride  peu  àpea ,  en* 
durcit  &  réduit  ces  Oarties  en  calus  &  en  cartilage 
qui  bride  toujours  les  entrées  des'Fiftnles.  fclics 
naidènt  particulièrement  aux  palrties  •elatîdttleafes. 
Se  les  ulcères  mefraitsqui  fe  fondent  dans  ces  par- 
ties deviennent  fouvnit  fiftuleuf  Se  çtaix,  quand 
ils  ne  dégénèrent  pas  en  cancers.  Le  de£ujt  ordi- 
naire des  FHlifles,  c'tft  d'aroir  toujours  une  entrée 
droite  qui  Jette  continuetlemcflt  une  fanie  a^îte^-ce 
qui  les  rend  douloureufes ,  ùi  ce  n*eft  que  le  feati- 
ment  foit  ofté  par  le  calus.  C*eft  par  ce  calus  qu'on 
les  cottnoift  alternent  :  mais  il  faut  fçàvoir  u  elles 
font  fimples  po  cbnipofêes  ^  ce  qui  fè  remarque  «par 
la.  quantité  de  matière  qui  en  (on ,  par  la  cèinpred 
fîon  de  la  partie  &  par  la  (Ttiiation  do  malade  ? 
car  fi  lors  qu'il  eft  fur  un  cofté,  le  pus  qui  fort  eft 
ditferent  de  celuy  qui  fortoit  quand  il  eftoit  fur  un 
L  mitre ,  ou  il  ïi  Fiftmë  ayant  diverfirs  entrées ,  la  li. 
queur  (êringiiée par  l'une  ne  fort  point  par  l'autre; 
^  c'eft  une  marqué  que  cette  Fiftole  eft  multipliée^ 
5a  cure  confifteà  confumer  le  calus  Se  à  consolider 
4  enfuite  l'ulcete  avec  des  mt^ndificatifs  &  des  f^Ç^-» 
tiques  convenables.  Pour  cela  il  eft  neceflàirevvant 
toutes  chofes  d'élargir  l'entrée,  ùini  quoy  il  n'eft 

£as  poffible  de  rien  appliquer ,  ny  potir  confiimer 
t  calus  ^  liy  j^our  nettoyer  facilement  k  Fiftule^ 
'    ^On  appelle  rifliflt  léUhrimalt  ^  celle  qui  naift  au 
'grand  coin  de  l'dnl  par  un  abfcez  oo  un  amas  d'ho- 
^  meurs  (cmbLabl^  à  damiel ,  qui  £iic  fouréoc  carier 
l!!o$.  \  '  r'Il ■  I- Il      \i<.  '.j-m 

4  f  l^ 

T 1 17  S.i.  m.  vieux  mot.  Fils  ^  de  fUsMs.  LesPayCms 
difent  tncG^e  Fieux ,  pour  Fils,         ^  ..^m^. 

1^  I X  À  T  t  O  N.  r.  f.  Terme  ^|^y™^.  Opcnnon 
parlaqudle  let<ho(ès  vo^riies^qui  ^'évaporent 
endurent  le feu.^  EUe/iirfiut  en  quatre £içons »  par 
addition  de  médecine  fixe  «  par  nuraoo ,  par  -  fiibU^ 


^'v 


4~ 


l^^^ifioiit  encore ,  le  Trâyerfier  d'une  balance. 
Mit  aufii  F/^^rif. 


/>■ 
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ne  (ont  pas  bie|i  qua^ex  ny  (acilel  a  toifef. 
F  L  A  E  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Fléau  ^  bafton  à  banre 
.   le  bled,  des  gerbes,  ^^  V  s^  *^    . 

Fùmrche  om  'fUil  J^éu  pic^,  eu  mdrc^ 

f":-.       Il 

On 

FLAGELLANS.  C  m.  p.  Nom  qui  fut  donn^ ' 
dans 4e  treiziénâe  fiêcle  à  certains  Pénitents  qui  fai^ 
foient  profeifion  de  fe  donner  la  diicipUiie.  On  dic 
;t}u'un  Hermii^c,  appelle  Rainier»  voulant  poner  les 
ijpei^Ies  à  changer  de  vie  &  à  réformer  leurs  monu>/ 
commença  cette  fede ,  enriron  l'an  ii6o.  Se  que  i 
^eiix  qui  le  (uirirent.  s'cftant  acquis  le  nom  de  ^L 
^  vott ,  eurent  un  Soperieor  que  l'on  appella  le  Ge- 
neral  de  la  Dévotion.  Elle  le  renoovelJa  en  Hon~ 
grie  vers  l'an  ij^o.  Se  fe  réplndit  de  là  en  peu  de 

f  tesips  par  toute  l'Europe.  Les  Flagcllans  portoient 
un  capuchon  fiir  la  tefte  Se  ui^e  croix  i  la  main.  Ils 
.eftoient  tout  nnds  juKop'à  la  teinture ,  .&  avoient 
tlfs:cQfdes  lïoUeuies  &  lèmées  de  pointes  avec  lefl 

Î[0eUdf  ils  (c  fbilcttgicnt  deux  fois  le  jour  »  &  une  . 
ois  cliaqiie  nuit ,  après  quoy  ils  fe  proftemoien  t  en 
tene  en  forme  de  croix  »  So  crioient  mi(cricordc«  Il 

i  avoir  un  Chef  pour  chaque  troupe.  Cette  font 
*  pénitence  k  BûCak  d*abord  par  une  véritable   : 
pie^é  ^  mais,  grand  nombre  de  gens  de  néant  Se  de  ^ 
n^vaife  ne»  tcoieiiiie quelqucs^Begoards hcreti-  . 
qoes  s'eftant  loatÙcn  pamy  eux ,  ils  prirem  tm  e£. 
•  cas  d'ocgaeit  qui  les  fit  tomber  dans  Thmiie,  ili 
/  pretendpient  que  leur  flagellation  unilfoit  fi  bien  ^ 
^  leoriàngàceluydeJisvs-CHiL  y$T,  qoUavoit  ^ 
mefme  venu  ,  Se  fooftefllnt  qu'après  Ktvoîr  Ê^te  "^ 
pendant  trente  joon ,  tout  péché  ktir  dftott  reoni 
aufli  bien  pour  iapeine  ouepoiv  la  coulpe, ils  com^  •' 
mencçrent  à  ne  fe  plus  fonder  des  Sacremens.  Cet- 
te flagellatioÉi.devoit ,  (êUm  em ,  remporter  fur  le 
martyre»  Se  ils  allèrent  cnfin^qimt  à  Tooloir  per-  . 
ftiadar  au  peuple  que  l'Eviilgile  atoît  pris  fin.  Lès^ 
Prelatipitf  leun  cenfores  »  Se  lei  Princes  par  leors 
ediif  f  nptiniiKefit  enfin  cçtte  manier 


^nv.    ,>•■-, 


«  « 


W: 


W 


*  \ 

.*   y 


i      >r' 


*     n 


ï. 


f 


^' 


'*' 


■  ■  ■■  Ai,'-.    .-.•    ..  ■•  ,  i'    „ 

f-  '•■.*^v  •  .  .    .    \  '  *»■ 


] 
I 

i 

f 
1 
I 
t 

f 
< 

n 

t 
s 
fi 

t' 

B 

K 

C 

P 

è 

h 
d 

Cl 

n 

n 
k 

2 

rt 


ii 


>-^' 


M' 


M- 


1» 


■ffeir. 


♦ 


n 


I 


:t, 


^ 


^  par 

%     'nation  &  par  ciment^  Cette  tlernicte  eft  ne  efiiede  FLAG  fi  O'LET^Cm;  Inftroment  delf  ofiqiseà  vent; 

;  de  caidnation  fiute  avec  des  ckbfèa  feches  ^  a&  de  orànairementdf?  bolfisoo  d'i^ire.^  efl  fins  cva»^ 

%eyceUes  qui  font  volatiles  «ftnsks^^  roc  ane  fcâç  iipiu|ii<  qu'il  eft  plîis  petit  de  gyrins 

e^mmer.     *^                               '^p  gros,  lia  6x  ctow ,  As»  cooapreodre  l'emboadKi^ 

,  1 1  Xm.  adj.  QmI  ijf  immotiti,  étmJN^  mtntém  tk^  là  litoMrt ,  àttêm  d'en  bas.  FUi^^Ut  \  fè  Hk 

JfVkAcAD.Fa.  Le^Ch^pi^ftess^^  aoffi  4'ttn  dca  jeu  de  l^ocgoe  que  l'oii  acco^     U 

)oh  qu'ils  urent  le  (cl  des  végétaux  ^Celttyqgid^  Tingt-steunéme  de  là  niontre. .  U  eft  ciNtfcrf  ^  &  â 

meàre  avec  la  manière  terreilre  fkns  s'évapd^    à  on  pied  de  tuyan^                                   v      i      "^ 

lii dithnâion  do felToIanle qui  inonte  en  vapew.  FLAG EOLfeUX.  adk  ri^            Conteat^ 

f^XER.T. a.  Arreftcr»  déterminer.  On  dit.  eiiiau  fomem  8c: ^ bigaseiles.     .     . 

de  Chymie,  Flx^Umntm^  pont  dké^Ar-  F  L  A  M  AN  DE.  lik.  aM/'Wippelle  ?#it#  FU^ 

••  " •  *^'    "  •     '  "    ,  Une  Ptaie  iifk ^  çompo(V  de  deux 
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Jtmbagft ,  avet  an  coarofuieintni  k  m€  ^nAm^  ^    duiftre  »  mafErc  Se  TioUéc  ,  te  da  de/tôas  fortcnt 
rc  de  grillct  de  fcr.  ^       '  r,         "  *  f       ■    ,  beaucoup  de  petits  capillamçnts ,  qui  font  oddç 
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F  L  A  M  A  N  T.  r.  m.  Oifiran  aquatique  «  qui  eft  rodge 
te  blanc  arec  un  long  bec  &  des  jambes  (on  hau- 
tel.  Le  Flaniant  qui  (e  roit  dans  les  Antilles»  &  que  ^ 
Ton  appelle  auflli  FlsmksMt ,  rft  gros  comme  une' 
Cigogne.  Ses  jambes  ,  groiTes  eoTiron  comme  les 

*   doigts,  ont  quinze  oo  ièiae  pouces  de  haoteur ,  de* 
l^iis  le  pied  iufqu^à  la  première  jointure  «  &  députe 

,  cate  jointure  ■uqu'au  corps  »  elles  enimt  preiquc 
**)  auunt.  Elles  u>nt  toutes  rouges  ainfi  que  lei  pieds 

V  qui  font  à  demy  marins.  Ot  Uifrau  a  le  col  rond  ÔC 
menu  pour  (à  grandeur.  Sa  longueur  eft  d'une  demi 
ftn(e»  il  a  la^tcft^  ronde»  petite»  êc  uo'gros  bec 
moitié  rouge  |(  moitié  noir  »  qui  cift  long  de  fix  ou 
fept  pouces ,  &  courbé  en  forme  d'un  draii  arc.  Il 
s'en  (crt  pour  ch^cher  au  fond  de  l'eau  des  vers 
marins ,  &  quelques  oetits  poiflpns  dont  il  £dt  Ci 
fioornnue.  Toutes  m  ptomes  Ànt  de  couleui' in- 
^^  carnate  ^  8c  quand  il  Toie  à  l'oppofite  du  Soleil ,  il 
paroift  tout  flamboyant  ainfi  qu'un  brandon  de  feu, 
êc  c'eft  de  là  qu'il  a  pris  Coti  nom.  Les  Jeunes  font 
\  beaucoup  plus  blancs  que  les  vieux.;  Ih  derichnent 
de  couleur  de  rofe  à  mefure  qu'ik  aotflênt ,  8c  de 
couleur  entièrement  incarnate  ouaiid  ik  font  Iges. 

\   n  y  en  a  <nii  ont  les  ailes  mefloes  de  pbmes  rpu- 

■'  |es ,  blanches  8c  noires.  Ces  oiiêaux  oii^  un  cry  ii 
ton ,  qu'en  les  entendant ,  on  croit  oiiit  le  Ton  dé 

t  quelque  trompette.  Ih  font  rares  f^8c  on  n'en  voit' 
gucre  que  dans  les  lalines  les  phis  éloignées  des  ha- 

1  bitans.  Ils  vont  toujours  en  baode^Se  pMdant  qu'ils 
'^^  barbouent  dans  l'eau 'poiff  y  trouver  deqooy  (e 
nourrir^  il  y  eu  a.toû)ourt  un  qui  £iir  le  guet,  ^7^^  - 
le  col  étendu ,  &^  jettant  les  yeux  par  tout.  Si  toft 
qu'il  entend  le  moindre  bruit  ou  qu'il  apperçoit 
ouelqu'un  ,  il  prend  l'cflbr,  8c  jette  un  cry  qui  fctt 
de  £gnal  aux  aatret  pour  le  (uivre.  Ils  volent  en  or- 
^e  comme  les  Grues  ,  le  k  moindre  bleflùre  qu'ils 
rei(oiveot  lirs  ^t  doneurer  fur  la  place.    Us  (ont 

Î^ras,  8c  ont  la  chair  a£rx  ddkate ,  quoy  qu^elle 
ente  un  peu  la  marine.    La  laBgne  paflê  (m  tout 

couverte  d  un  mol  duvet ,  eft  boime  aux  mcunes 

ufâges  eue  ctUes  do  Cygne  &  du  Vaatour.    tfy  a 

.:- bien  de  i'apoarence  qae  ces  Oifèans  font  delà med 

r  me  nature  de  ceux  <pi  Te  troavenjE.dans  les  iQca^ 

Op  Vert  9  &  que  les  Pbmigais  nomment  tlmwàn^ 
:  €§K  Ils  ont  le  coq^  blanc  ^8c  les  ailes  d'un  roose 
:  vif»  approchant  de  K^^^ubûi^ficii ,  le  font^uâli 
i gpmas qu'un CygiiCi  ic  r;î  *wv  ■:  t**V;>  ^ 
FLAMBANT, Aura.  aJ).  Tcmaiiéttafim.  Hfe 
'    dit  des  panx  oiukii  8c  4WBifips€tf  fbne  de 

lïértfmétrùi 


»-  ■   • 
le 


acres  au  gouft  &  un  ôeu  amers  ,  âinfi  cj^^ctcikè 

de  la  racine.  Il  y  a  deux  efpeces  dé^FLi   "^"^  " 

^  ge.  L'une  qui  croift  la  Dtufpan  aux  endj^tti^^^ 

reux ,  eft  enricreipent  (embtable  à  la  d^meftique, 

excepté  que  (es  feuilles  &  (es  fleurs  font  moindres, 

8c  fes  tiers  &  racines  olus  grcfles.    L'autre  a  Crs 

feiiilles  kaiblables  au  Ciadiolus,  mais  plus  longues^ 

(à  racine  mince  »  noiiée  »  dure  comme  bois ,  (a  tige; 

courte  ,  fa  fleur  plus  petite  qu'aucune  des  autres, 

8c  Tentant  l'abricot.    Cette 'fleur  eft  compofèe  4c^ 

neuf  feiiillei  purporihês ,  qui  dans  leuf  eitremiîé  r^  % 

font  rayées  de  j|aune,  La  Flambe  a  la  ver  i;u  d'échJHif- 

fcr^  eft  propréxà  guefir.  de  la*  toux.>  Sa  racine 

rendN^haleine  botme  ,  8c  foulage  le  mal  de  dents, 

fi  on  les  frotte  avec  là,  decodhon 

racine  purge  la  colère  ^le 

'  eaux  qui  viennent  entre  c 

un  deâuaire  qui  eft  fingu 

F  L  /L  M  B  B  A  U.  f  m.  Bffièidi  têrcttfMTfidtcirt 

^  êrdièmrtmem  J^formiéfiiéirrtt^  jt^ên  fédt  fêrtir 

fêaridéirtréUfis  listuïs.hcAm.Tà^Oix  appelle  aofli 

'■  Ptémkidm  ,  Une  fone  de  machmc  d^uerre  ,  qui  le 

fait  de  deux  à  crois  pièces  denateencaurces  d'etou-. 

^^ ,  oo  de  mèche,  le  tour  gouJrontié.  x;)nics  joint 

enfemble  par  le  milieu  en  for  me.  d'çtoile  bu  de 

*   croix, '&  on  merle  feu  à  toutes  les  extremitez 

.  L'ufa^e  de  ce  Flambeau /c eft  de  faire  foir  ce  que 

/|lbnt  \e%  AlEegeans  d'une  place ,  fors  ^'on  l'a  jvcté 

Y  ^^lur  leurs  rtavaux.  •'••  r^"  j  •■■•'•  ''^^i^v  ^.  -  v    ■:.- 

F  L  A  M  E.  t  f.  Terme  de  Marefchal.  Petit  inft.n&nerit 

de  fin  ^cier  ^  qui  (en  quelquefois  de  biilouri.  Il  eft; 

'    C<Mnpo(i  de  deux 'ou  trois  ùncettés  mobiles  pcrur 

faigner  un  Cheval  ^  Ac  luy  Caire  des  iacifions ,  s'il 

.'  eneftbefoiiu'':'--^-^*-^  ^    .    "   -••■;V:^  ^-•:- 

FLMÎp.fe  dit enr ternies ^Arcbitedure'»  de  cer:^ 

tains  ornemQis  qui  reflêmblent  à.des  Fiâmes.    >;'  -^ 

FUme^  Terme  de  Marine.   Longue  banderole 

qu'on  arbore'  aux  vergues  8c  avx  hunes  j,  (bir  pour 

if  rvir  d'ornement ,  foit  pour  donner  un  lignai,  tlle 

eft  Bute  ordinairement  d'étamine  »  &  de  I^  couleur 

qu'on  veilt.    Les  Fiâmes  font  de  figure  fourchue  , 

larges  par  le  haut  ^  &  extrenoen^nt  I6ngiÉies/&  par 

le  bas  aies  k  terminent  en  pointe.  C  eft  la^rque 

dbconunandèment  ^  qÉandon  ne  porte  point  de 

pavilloh  aux  mafl»  ,  8c  pour  cela  la  Flame  eft  Mas 

giroiiene.    Oaappdle  tidmi  étrért^  celle  que  le 

Conimaodant  d'une  Armée  ou  d'une  Efoadre ,  fait 

arborer  an  haut  de  ta  irergue  d'animon.  •  Elle  fut 

^noiftre  aox.OfEckfs  dé  chaque  Vaiilcau  qu'il 

fira^qu'ibaillofàl'ocdre.  On  1  appelle  auiE  i'mL 
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FCAHBART.diD.  ClM(b«i.^i^cinrpdi«l.  FL4MMEROLES.  Cf.p.  FeazroUnts.  qôe 


roa  «R^  fiv  mer  /«  5.  £/«r.  On  les  «ppdle 


..'I.   \    >-^<IKflM    ' 


* 
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draps  &  des  kfws. 
f  LAMBE.  CLSoRedeflcordoQtilymdedeiQt 

fixtes»  ladomeftiqQeAclaiâiiviigr.  Lapremieica 
,  ^esi^ilkt  TeoibUUrf  à  unejlpée  ,  caMetécsae 
iuboau  Siigeeft' 
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jfofteat  de  petitt  rmaMuia  oui  portent 
^^pplmes  9  BBeflces  au  deonaoe  cufleietta» 
«  èescQiâepi.  On  y  voit  dnblaac  »  du fiiofe  «  éok 
fàoiie ,  do  pucp»0^  ac,  4i  bkn  9  «c  ccw  v»i(^ 
€Q|rienrs  U  fiut  aoK  appeler /p^  ;  à  cMfr 
^  la  re^mUance  artc  les  coolem  éc  HM-Mi* 
cieL  Apiés  ces  fleurs,  dteptoArit  de  petites  teftes, 
ne  difitrcnt  qu'en  grodcor  de  cdkt  de  Gliu 
,,  êçjQfà  cnlenoent  une  gimiae  fonde ,  fan« 
^paU  dekjug)^liae.  Sa  fEwiae  eft  Uanw* 


-fi^ 
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Ici  ^  en  Ikon  ft en  graiiie i  aune  eipece  deCle. 
Qiatis  qaTmii  appelle  Ltferoo .  8t  qni  tft  également 
acte  as  gouft.  iJle  ne  iTehveioppe  point  parmy  les 
hsft% , aa eonfeairc  ellefe dem tonte  droite ^  (ans 
qireUe  s'ailpdie  âmx  arbires.  EHé  produit  pluficors 
figei  rotttMift^ ,  8c  «ri  ont  deux  coudées  de  haor. 
Ses  témm  qui  rcflèinDlent  ail  (inilax  ont  une  force 
ft  oneactitftfoîe  qu'on  a  peine  à  ftippotter/  Com* 
ni»  cent  atcrimotue  eft  brûlante  »  elle  loy  a  fait 
donnerINdtndeF/aMMVi,  llyenaquieftmient 
fMt  ion  Imib  pour  les  ieiitimet  »  gouttes ,  diflicul* 
te^  d^tttin^  »  ftpoor  lesL^dies  mchai^  les 
reins.  Ils  en  ojcnent  lès  phrties  jtfeâées  dcmala^^ 
des:  Cette  hoM^ft  fait  en  coupant  fort  menu  les.' 
feOiUes  de  cette  pl^Eit^  <M  lef net  enlûite  dans  uof 
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fio]c  f\cïne  ^h\ù\c  rofac ,  qu'on  a  foio  de  bidi  poq- 
^hcr  ,  &:  on  les  \àx(k  cuire  &  comme  confire  au  5o^ 

leilj \  lorfqiie  fc$  ràyon$  font  le  pKis  ardents. 
F  L  AN,  f-  m.  Sorte  de  petite  tarte  faite  avec  du  lait 

ou  de  la  crème.  On  a  dit  autrefois  FUna.  C'eftoic 

uncefprcC'  de  petit  gafteau,  Bordobferve  qu'on 

appclloit  auflTi  tUtU'iUti ,  lei  Tartelettes  qui  font   FLAN  QV  E  R.  ▼•  a*  Terme  de  Fortification.  Dif-  '^ 
^  coiiniics  fous  le  nom  de  F/i^m  ;  ce  qui  venoit  de  ce       pofer  un  oaftion  on  autres  nareiU  ouvragrs  à  fe  pou* 

S 'elles  avoient  efté  inventées  en  Flandre  où  le  lait       voir  défendre  aiftment.  Fl^^uêr ,  fignifie  aulC ,  en 
onde.U  croit  pourunr  qu'og^ne  lesnommotc  ainfi       termei  de  gtieire>^  DécoUTrir  ic  faire  feu  de  codé, 
^«ue  par  corruption ,  au  lieu  de  FUmt  i4  Uit.  pour  banreic  pour  prendre  Tennemi  en  6anc. 

-^  ^     fUn.  Terme  de  Monnoyc.  Morceau ,  foit  d'or,  TLAREUR.tf.  Vieux  m^  Odeur,  Cçft  de  là 
^k  d'argent, ou  dçcuivre^  quelon  coupcd'une       qu'cft  venu  F^r#r, 


F  L  E  .  ' 

^  déf  p.iHx ,  arbres  ic  de  toutes  tes  figures  qui  en  ont 
d*autref  a  leurs  codée.  D'dtur  s  tr§ii  fleur$  df  Us 

On  appelle  ,  en  termes  d'Archireûure ,  PlUPn 
fUnifêêi  ^  celuy  qui  eft  accompagné  de  deux  demi« 
l>ilaftres  avec  une  médiocre  faillie. 
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Chaffiuui  mettent  de  la  poudre  pour  charger  leur 

On  appeHe  tuffi  fluffutt  ^  les  detnc  ^oflês  pièces 
nie  charpeiite  qui  compoûmt  \éi  deux  coftez  d'un 
«ffiift  de  canon  »&  lyii  font  encretenUci  l'une  avec 
Tautre  de  diftance  en  diftaoce  par  des  entretoifcs. 
£Ucs  font  longoei  de  quatorze  pieda  ^  ic  ont  un 
pied  huitpoucei  de  largeur. 
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j         lame  de  mcfme  métal ,  avec  un  inftroment  de  fer  F  l^A  SC^U  E.  C  m.  Petit  vaiiteao  de  cuir  où  lei 

«n  manie rc  d'emporte-piecc,  &  qui  fe  trouve  de  la 

grandeur ,  de  l'épaiHèur ,  de  la  rondeur  «  4c  à  peu 

prés  du  poids  des  eû>eces  à  fabriquer.  On  le  recuit, 

&  on  le  fait  bouilUr  dans  l'eau  féconde  avant  que 

de  le  marquer  »  &  il  eft  loAiours  appelle  F/jir.iuf^ 

qu*i  ce  qu'on  y  ait  empreint  l'inuge  du  Prince.  On 

difoit  autrefois  FUêu^  te  quelques-4mt  l'éaiveoc 

«ncorc  :  nuis  prefentement  on  prononce  F/#».  .             , 

F  L  A  N  C.  f.  mé  LsfArtiê  à$  Fmamsl  fttiift  défais  U  *  L  A  T  RI  R.  v.  a.  tieux  mot.  Marouer  d'un  fer 

deféim  des  cêfis  jufyifémx  ifmUcs.  A  c  A  o.  F  a.  Q^  diaod.  On  a  dit  auffi  Flsiir  8c  FUittrur.  ^dint  m 

dit  d'un  cheval ,  qo7/4  ftn  du  fiéine^  pour  dire,  fimiliêrsfléti  O  marquoit  autrefois  les  criminels 

V,  qulla  peudecorpsy  peu  de  boyau,  8c  Icscqftet  ^  d'une  lettre  au  front  avec  un  fer  chaud ,  4c  cela 

jplatès ,  ferrées  8c  racfeourcics  i  8c  Ton  dit  inut  au  s'appelloit  FUirtr.  Aujourd'huy  on  dit  FUftrir^  lors 

contraire /qu7/  M%caMC^f  de  fiénc.  pù^dist^<i\x'U  ^u  on  les  marque  d'une  fleur  ^e  lis  (ur  le  dos.  Le 

4  les  coftcs  amples  «c  bien  tournées,             "^  ;aiot  de  FUtrer  n'eft  demeuré  en  uf^e  que  pour  les 

,  FUnc.  Terme  de  Fortification,  Partie  du  baftion  '"^chiens ,  (bit  qu'on  leur  applique  on  fer  chaud  an 

quie(le*trela  face  du  baftion  &la  courtine  »  &  ^Pcûlieu  du  firont  quund  US  ont  efté  mordus  d'un 

qui  (êrt  à  déÂmdrenon  feulement  la  counine»  nuis  f  :€hien  enragé ,  dans  lapenfte  que  cela  doit  les  ga-. 

-'    ^       ^   '    -'              -*    —           ..    -.  rantir de  15 rage.     '        '''"■         .'  /^ ;       ^ 

A  T  R  U  R  E.  t  f.  Teime  de*  Chaflê.  Lien  oà 

...^w*..*...^.v*  ^-^ prmcipaie  tonai^aç  u  ^  s'arreftent  le  Uevre|c  le  lqup,&  où  ils  fe  mettent  fur 

vdéfepfe  du  toSt  ^  de  la  Place,  Le  FUm  rriir/^qu'on  '  le  ireotrê  lorfijue  les  chiens^rourans  IjTs  pôurfiuvent. 

appelle  aufli  FUfK  isf^  Fl^  cêuvm ,  eft  celn^  T JL  A  Ttt  lU  v,  a» Tccm^  de  Moiyioye.  Battre,  une 

**autreibou  .^pi^ de monnoye  (W  ^i^»  fiv l'enclume,  avec 
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qui  eft  pratiqué  dans  Ten  foncemen;  de  V „     .^ 

lié  qui  aboutit  à  la  courtine,  U  èft  (bovftit  cyopo^  y ^ic  marrcwi  «fyetiç  ri«r»«#r ^  ann^aeiuy  taire  pren. 
fëd'orillon  de  de  places  hautei&  places  badès^qii  on  "^  '  dre  Iç  volume  AcrépaiiTeur  quVlIe  doit  avoir,  CeC 
pratiqued^ns  là  demy-gp^gedunaftion  »afin  qn'eU  «ui^t  b einouiéinf  £^  que  l'on  donnoit  aux  mon- 
tes ne  foient  pas  ireuà  de  b  àum^igne  »eoinmç  le  noyaes ,, lotique  les  eipeoçs  eftoient  fabriquées  au* 
Ibnc  les  flâna  Amples^  iMUs  (culemc^  de  la  con«  ^^  iiia|t|E^i&  quândies  ojiiarreàiix  avoiem  efté  flau 
trefcarpeoppo^ilya^aflSbiW  r^fm  tc\t  "^^^îi ,  oh  les  oomoioii  f Un^ 

'  '      "'      •     •%  J  tlcJ*•fobc^g*f  ay^tcfté  en  u&gc|u^^ 

ILordoi)na^)a«imatsaii  ao  modin.  qui 

J^lX^pm  tm^an  fut  les  efpecet 
«i)M|fP|>ker^^  en  fiit  confira 

lifie  0cd«âition  dopnée  en  ^  ^ 
ittie^  fui^NMia  entîcrement  Tandenne 


l  .     H        - 
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^.*■  V 


FUfrcp€iMm^l4y^àsiii^€fi  le  poipt  Cpû  commen 

■il  ^  h^mip  ^  déwiifi?  ^  ti  tfoù  le  coujp  que  Ton  ti- 
^^i[fe  ne  taft  oue  14^  la  £iee  liu  baftion.  I/autte  eft 
i  ^  «çeUty  dont  les  coum  jfe  ficfafnt  dans  la  &ce  du  bàC 
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Utàtlf^némMMoauB^fmaCf  Serrent,  II,  eft 

L  ANC  H'Jf>%tm  Istm  4c  B«uclieii»  O  <)aé    '  4ii  «tmw'm  &m!^,  4e  poiom  4c  Punoe.  On  apt 
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^        ^unboulondc^ferai] 

deuxbatuns  ouven 

à  la  tenir  fermée  fet 

t^         rée  8c  tm  verroUil ,  < 

^  le  bas.  ^ 

;%,        JF/#4ii  ^  eft  auffi  un 

V    ^  aiguille  au  milieu  8c 

P     qui  fert  à  fouflever  ! 

crebuchet ,  lorfque  i' 

■ /'  Fliémx  ^  k  dit  cno 

fur  lefquels  les  Vit 

verre  aux  lieux  où  ih 

FLEBE.adj.Vieuxr 

FLECHE.f.  f.  Tra 

Flichi  pour/ignifier 

ces  de  Dois  qui  fen 

dans  une  grue  le  p 

plomb  ,&  fur  leouel 

On  appelle  Flech 

^  hoii  ademblées  dans 

ucbées  par  les  deux 

fer  qui  lervent  à  lei 

Fléchi, ie  ditaufl 

*   tient  la  pccenced'ni 

trerivée  par  deftbus 

Quelques-uns  a 

^/^«/^'.  la  tige,  le  t 

f /ripfc^  Terme  d'A 

Iplufîeurs  planches , 

»  Teaux  lient  enfembU 

?  pieds  de  longueur  »  i 

-mifes  au  miReu ,  de 

:  tle  trois  pieds  &  la  k 

sne  une  pointe  d^ 

'd'un  fer  pointu,  &' 

.geur  de  quatre  à  cin 

^r  de^us  librement 

force  contre  un  pc 

jpoime  qui  entre  di 

fenr,letbuftientde 

ibr  le  terrain ,  s'il  y 

duquel  on  l'a  traîna 

.  Vaflnirer  de  la  poi 

faat  aHer  mettre  h 

Joids  fiir  laiargenr 
I  pointe  venoit  à 

^    "en  avant  pour  laiff 

<ier  dansle  fofte.  > 

,    contre  le  pon^-lev 

on  y  met  le  feu,  \ 
^   tr^néedepoodlreq^ 
"   diine.^'-'^^^^^''-^--1 
On  appelle  F/#vl! 
cage  d'un  clocher  c 
hauteur  ^(Bcqiiiten 
Lès  Arpenteurs 
'  ^  ^  ^^nlls  fichent  en  tei 
5f  fentUdiÂiea^ec 
^1:   Ces  piquets  (ont  (a 
'■pi-  qùet  qcfib  en  port 
'■^■H'x  Fletle.  terme  de 
kidrs  de  ta  proue  & 
„   fivadiere*  Oh  appe 
^tbfméti  comprile 
'f"^':  eft  IVmiefiient  cjûi 

•-■jS  knMe  pièce  de  V 
^f^   let;&quiresnè4 

#  vtVsî  t^  yr 

i    yPliche^  le  dit  en 
rarWlefte  qu^on  o 

iiH  f^^  ^'•^  '^'^ 
«ôii  pieds  de  lonfi 
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d*iin  boulon  de  fer  au  milieu ,  &  qui  donnant  (ur  les 
deux  bacunt  ou  veniaux  d*iuic  porte  cpchere ,  ferc 
à  la  tenir  fermée  feuremcnc  avec  une  ferrure  quar- 
rée  6c  un  verroiiil  :  ou  bien  avec  un  moraillon  par 

lebas. ••■  -       •    ■:;  ■"'-■  ■'''";  .  r'y  w 

fliém  ^  td  auffi  un  morceau  de  fer  poli  dui  a  une 
aiguille  au  milieu  ôc  deux  trous  à  chaoue  bout ,  ôc 
qui  fert  à  fouAcrer  les  bafllns  des  balances  ou  du 
trébucher ,  lorfque  Ton  y  pefe  quelque  chofe. 


•'-.  .V      ■      /-    ■ï,y.  ■  ■■■■ 

^^■:.-y::.'-E.  L  È  .     ;-.-.44V 

eésigales  où  font  marquez  les  degret  de  Imcude 
poér  trouver  la  hauteur  au  Soleil  6c  adx.  étoiles. 

FUchi  ,  eft  auffi  la  panie  pointue ^d'une lance.  Là 
lance  eft  difitte  en  trois  panies  ^  les  ailes  6c  la  poi-* 
gnée  en  font  les  deux  autres. 
^  Fle€b4.  Ternie  de  Géométrie.  La  nartiç  d*nn  dii^ 
mètre  qui  eft  coupée  par  la  corffr  /d'un  arc  pris  fiir 
un  orrae..M.  Maiage  fait  venir  le  mot  de  FUfk^ 
de  r  Allemand  F/i/i  qui  veut  dire  la  mefme  chmfe. 
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Fliéi^x ,  fe  dit  encore  de  certains  petits  crochets    FLECHISSABLE.  adj.  Vieux  mot.  Ployable, 
fur  lefquels  les  Vitriers  portent  les  panneaux  de        fouple.  ^      '  ^ 

F  L  E  C  H  I  $  S  E  U  R.  adî.Terroc  de  Médecine.  Les 
Médecins  èppelleùt  MafcUs  fiechifeitn ,  ceux  qui 
fervent  à  fléchir  quelques  panifias  du  corps ,  comme 
les  mu(cles  des  genoux ,  des  ctxides. 


.4 


,ir 


Terre  aux  lieux  où  ils  doivent  les  placer. 

•F  L  E  B  E.adj.  Vieux  mot.  Foible. 

F  L  E  C  H  E  f.  f.  Trait  d'arc.  On  fe  (m  du  mpt  de 

F /#^ir#  pour  Agnifier  plofieurs  (brtes  de  groflês  pie* 

ces  de  bois  qui  fervent  dans  les  machines.  Ceft  FLE€  A  rI).  Cm.  Lieu  public  dans  les  couftumes 

||     dans  Une  grue  le  principal  arbre  qui  eft  poffi  à  du  Boalonnois. 

plomb ,  &  fut  leauel  la  grue  tourne.  F  L  E  G  M  E.  f.  m.  Humidité  £ide  8c  iniipide  qui  fort 

On  QLpucWe  Flèches  di  f099fl€vis j^  Les  pièces  de  -^   des  corps  naturels  par  le  moyen  de  la  diftillation» 

^  boi^  adcmblées  dans  la  bacule , aulquelles  foniat-  Les  Médecins  nomment  aum  Flegme^  la  Pituice, 

ucbées  par  les  deux  bouts  de  devant^ les  chânes  de<^     qui  eft  une  humeur  froide  6c  humide, qui  découle 

fer  qui  1er  vent  à  lever  ie  pont,    f^        •  du  cerveau  ,  &  Tune  des  quatre  humeur^  qu'on  diH, 

Flèche,  ïc  dit  auffi  de  la  ))iece  de. bois  qùt  (bàfl  tinguè  dans  le  corps  de  l'homme. 

*   tient  la  pccence d'un minot.  Il  faut  quVUe Çoit con-  F  LEQN.f.m»  Vieuxmot.Riiilîeau. 

trerivce  par  deffousfur  une  platine  de  fer  de  tôle,'  CUrieuxflewn^g^êrieHfireve^ 

Quelques  -  uns  appellent  F/<^ib#  Vtfrirr#  ou  ir  f^m  Uvâice  nju  Jiém  &  Bve 

;  ^/^aff'  laiige,  letroncde  Taïbre.        '\  Ont  fdr lemr  fechi  êrdêji ^ 

'     Flechê.  Terme  d'Artillerie.^ Machine  compofée  de  On  difeft  ce  mok ,  comme  fi  on  euft  à\tFleitvon^  de 

.flufieurs  planches,  que  des  anneaux  6g^,a^  bar*  FUvUUt.                                                    #       - 

'   Teaux  lient  edèmble.  Elle  a  Vingt-quatrè  à.  trente  ^  L  E  T.  f.  m.  Petit  pôidbn  de  mer  qui  eft  auffi  plac 

f  •|)ieds  de  longueur  ^  6c  eft  (upportée  par  deux  roues  qu'une  limande. 


^,' ..  » 


-iv. 


t  ^ 


"f^f,. 


mifes  au  miiiett ,  dont  la  hauteur  eft  ud'uh  peu  plus    F^  E  T  T  E.  f.  f^  Périt  bateau  dont  on  fe  fert  à  pafler 
:^e  trois  pieds  &  la  largeur  de  deux  pottcet.  Elle  for-  ^  i- •  -  •  -t      .r 

Bie  une  pointe  d^cofté  large  dun  pied  garnie 
'd'un  fer  pointu ,  ^  de  l'autre  elle  garde  une'  lar-* 
.eeur  de  quatre  à  cinq  pieds  »  propre  à  pouvoir  pt£i 
1er  defTus  librement.  La  Flèche  eftant  pouffie  avec 
fiorce  contre  un  pont-levis  qû*on  ^ra  leVé  ^  ùl 
|>oime  qui  entre  dans  les  planches  q|ni  ir  compo^ 
lent,  le  Ibuftient  de  ce  cofte^  6c  les  roues  de  l'autre 
{xxt  le  terrain  »  s'il  y  en  a ,  ou  (ur  le  Mnt  au  defliis 
duquel  on  Ta  traînée.  Cel^  eftant  fiiit,  pour  niieuz 
Vaflnirer  de  la  pointe  à  rettrenûté  de  laquelle  il 
faut  aHer  mettre  le  pétard ,  on  po(e  des  contre- 

Îoids  fiir  la  lacgetd:  de  Taùtre  extrémité  ^  afin  qcie  (i 
I  pointe  Tenoit  à  manquer^  eHe  ne  balahcan  pas 
^  "en  avant  pout  laifltt  tomber  le  pétard  &rArtifi« 
y  xict  dans  te  fofle.  Après  cela  on  appliquie  ce.  pétard 
^  contre  le  pont-levis  à  rextremite  de  h  flèche^  6c 
on  7  met  te  feu,  ou  par  une  îù&t^  ou  par  ^iné 
>^  '  tratôée  de  poodlre  qu'on  fait  tout  le  long  de  U  ma^ 

..  On  â^Uê  Flèche  JU  -éêAmr}^  Ifc  Chtp^eatt  de  la 
!^  cage  d'un  clocher  qui  a  peu  de  pbfi  6c  beaucoup  de 
^  hauteur  »  &  qui  termine  en  pointe.  '  f^  | 

^^^    Lès  Arpenteurs  nonunent  tU$ki ,  les  "Afi^à^ 


^ j3%i^ls  fichent  en  terre  toutes  les  fbit  q^iîs  tnâiJpor* 


une  rivière  ou  à  faire  des  voitures  de  marchandifes 
^en  pente  quantité.  U  y  en  a  qui  le  dctivcni  de  f /ir/I 
«  '4e ,  Vaillèau  de  mer ,  dont  ils  le  font  un  diminutiÎF^  ^ 
/6c  d'autres  du  mot,  de  FUt  corrompu.      "..■-:■.'    ^ 
F  L  E  U  R.  f.  f.  Ce  éfueTétrhre  êU  U  flmiu  peuf^fît^ 
&  étêh  ^ient  le  fraie  an  Is  femence^  A  c  A  o.  F  lu 
.  Parmy  les  fleurs  qui  fervent  à  garnir  les  pièces 
^^  coupées  des  \xtà\^f^6c  les  olatebandes  des  par- 
terres y  il  y  en  a  qà^on  «ppeile  Héfiives  ou  Frin^ 
"  témieres.  <Je  font  les  primevères.,  les  hyacinthes, 
anémones ,  tuiippes ,  ionouilles  I  narciaes  &  au- 
tres qui  fleuriUent  dans  le  mc^Sede  Mars  6c  les 
'deux  niivans.  On  appelle  lesueiilets,  giroflées,  mar- 
^erites,  lis ,  campandles  ^  foleils ,  pavots  &  plu- 
heurs  aurres  ,  Fleurs' stE/N ,  à  caufe  quMs  s'epa* 
notiiflenc  dans  les  mx>is  de  Juin ,  Juillet  &  Aouft$ 
ic  les  F/fl^i  tMreltves  font  celles  des  mois  de  Sep^ 
tembre  8c  d'Oûobre  ,  comme  les  rofes  &  cnllecs 
dinde,  les  amarantes  ^  les  paflè-velours  6c  les  fou- 
'  ds.  On  appelle  Flemr$  vivMces,  ceBes  qui  fubfiftenc 
Vf  en  terre  toute  l'année  j  Fleurs  retu/hs  ,  crfles  qui 
'*^:  peuvent  refifter  au  froid  ^  8c  FUjurs  Jtjelkdtti^  ct\\c% 
«  'quicrai^ient  le  froide.  Les  Fleurs  ummetts  (bat  cel- 
les'^qu'iifaut phnber  ou  femer ièion les  fiûfons. 


'T'^-' 


ïhm  \£  Chymie  on  divifi;  ordinairement  les 


t  •■■■U' 


1*-. 
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f  eut  1^  dttine  ç^  Uquelle  ils  arpttjteiic  les  Cerrei^^^^lteurs  car  Crois  claliès  ^  dont  la  première  contient 

Ces  piolets  font  faits  en  forme  de  Flèche  ^dc  le  pa4  \;^i:elles1nri  hVmt  point  d\>deur ,  comme  les  fleurs  de 

qùet  qu*ib  en  pottent  appelle Truujp^       :^    m  ^.nyinphce  ^  ^d'aiitutliinium ,  d'ancdie  ^  de  cyanus^ 

,  ^  Flèche.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bots  qiri  lort^  1^|l/ètu  que  ton  en  tii*  eft  inutile  >  mais  on  fe  ferc 

I  W9  de  ta  tiroue  &  qui  fert  àfetrèr  lebeaiipré  8c  La  /;  .^Me  tèur  foc  épiffi.  Les  Fleurs^ni  n'ont qu\ine  odeur 

'  fiviuiiere.  Oh  aM»elle  IVedbtf  i^  la 

féperài  compruê  ent^e  tes  herpès  ft  Ufrtfe  qid  ^t  Ntcoiide  chfe.  On  met  de  ce  nombre  le  muguet^  "^ 

eft  l'èrneflient  <^  la  termine  au  defliis  de  U  gor*  '  :^  lél  ft^  »  fhyacindie  ^  le jafmin ,  la  violVtte  ;  &  on 

i.wNMà  rû^  .JJ^^M^  s.^  Flèche  ^  dans  une  gâlere^  une  ^ ;>tf  tire  par^Ia  diftilladon  oeu  ou  point  dlmile  odo. 

s  qp  fert  à  (guftenir  le  tendes  "^'^riferaote ,  fi  ce  n'eft  par  le  moyçn  de  l'infuilon^ 


Mrc.  Oii  épp<41e  aufli  Flèche  ^  dans  onè  galererùne  ^;>tt^ tire  par^Ia  diftilladon  peu  ou  point  dlmile  odo- 
^/l  K>ngue pièce de.b^<  qp  fert  à  (guftenir  le  tendes  "^'^riferaote ,  fi  ce  n'eft  par  le  moyçn  de  l'infuilon^ 
^  "^  let  ;  &  qui  resàèâa  ddfb  debpoappo»  ""^^^     ^   ^  "^  ét$  fleurs  de  iafmin  avec  de 


5  V 


F(^flw,  fe  dut  encoceib  plus  gt;^  des  baftom  l'hoîle  de  behen  cpù  fe  charse  de  Vodeur  du  jaC- 

rarbalefte  quW  noliiitte  MiMeie  dejê0th.  On  Fap-  ^  -  ^  min  :  mais  ces  huiles  font  pliÂoift  cofmetiques  que 
^1^  pdle  FUéheiâaédefhiit.  Qeftta  bafton  qui  4  ^niedîcihales.Lâtroifiénieclàfle  renferme  les  Fleurs 
yW  «àb  pieds  de  longueur*  U  eft  ^giaài  à  quatre  fk-^  ^  odoriférantes  et  iromatioues,  dont  la  vertii  eft 
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444       '     F  L  E 

concentrée ,  comnoe  U  lavande ,  le  chiii  h^  le  ferpo-^ 
^^    Ict.  Ces  Fifurs  font  nervi  nés .  &ont  lainefmrf'ijer- 
|u  que  les  plantes  àromatiq[ues.  On  en  peut  rirer  de 
'  \  rhuilC)  &  avec  TeTprit  de  vin  elles  donnent  un  vç« 

V  !?icable  efpnc  de  vin  aromatique*    \,  .       * 
^   Les  Chymiftes  appellent  auflî  fUurt^  \e^  cïiofes  fil- 

kliniées.  U  y  en  à  de  blanches,dê  jaunes  &  de  rouges^ 
,  félon  le  temps  qu'on  employé  à  la  fui^liniatiofv,  qui 
eft  ou  de  douix  ou  de  vingt-quatre ,  ou  de  quaran- 
te-fix  heures ,  ou  félon  la  di(poiîcion  des  alemt^ics 
pofex  les  uns  fur  les  autres  ,fai(ânt  plufieurs  étages. 
Aiofi  on  appelle  FUun  iifùttfrî,  FUmts  étunthmêine, 
les  panips^ès  plus  fubtiles  du  foofre  &  de  l'anti- 

V  moine  ^  oui  s'eftant  élevées  par  le  feu ,  s*acuchent 

*  au  haut  de  l'alembic.  La  fublimation  du  foufre  eft 
^mple  ou  compofét«  La'  (Impie  eft  la  meillevre  de 
toutes.  Qurlc]ucs.uns  aiouftent  du  (el  décrépite ,  de 
raloii  brûl<r,  dé  la  tefte  morte  de  vitriol  y  afin  d*eni« 

^  pefcher  que  le  foufre  ne  fluc  au  feu  &  ou'il  ne  don- 

/*ne  moins  de  fleurs.  A  l'égard  de  la  tefte  morte  du 

'  vitriol ,  il  faut  qu'elle  fott  bien  calcinée ,  tàns  quoy 

les  fleurs  du  foufre  feroient  corrofîves  6c  chaveées 

de  Tacide  corrofif  du  vitriol  ;  6c  au  lieu  d'eftre  le 

*  baume  des  poifons ,  ellet  en  (croient  le  poifon.  Oti 
fait  des  Fleurs  de  foufre  compo(Ses  avec  l'alocs^  la 
myrrhe  &lc  benjoin:  mais  conomfie  il  n'y  a  que  le 
foufre  pulverifé»qui  monte  «  '&  que  le  refte  fe  orûle 

.  '  au  fond  du  vaiireau,  ces  Fleurs  Valem  peu  de  cho- 
fe ,  au(C.bien  <iue  les  Pleurs  de  fpufire  iaccarines, 

*  dont  le  fuae  fe  brûle  &  lesjrend  de  maUvaife  odeur. 
On  fait  encore  des  Fleurs  de  foufre  coratlées.  Pour 
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«^ 


jl:    '        '■-■^  '"^  '.'-  •;  '"  ■  ••■  i  :>■  '^   '-.•"■* 

■.■■*  ,1.. 

FLO  •     , 

i^dmirable^  dans  la  cakrxie  6c  dam  les  «uurct  ^ndiC^ 
pofitions  de  ceior  nature.  ,    ^^  , 

FUh'S  ,  (t  dit  en  Architeûure  des  ornemens  qui 
imitent  les  Afurs  naturelles  ^  fc  l'on  appelle  FUttr  . 

\ .  di  ChéifitiMM,  un  ornement  de  Sculpture  en  façofi. 
de  rofe  »  qui  t(l  au  milieu  de  l'abaque  du  chapiteaà 
Corinth'cu.  Ce  me(me  ornement  eft  en  manière  de' 
"ftmron  dans  le  Compo(îte.    .    .  .   ]'        ,     ^ 

J^Uêir  éU  U  Pdjfiên.  Fleur  qui  reprê fente  les  inf- 
trumens  de  la  Paflion.  *.       _  .  m 

Les  Taneurs  ippellem  Fleur  d$  cuir  ^  le  cbfté  diî 
cuir  où  eft  le  poil.  ^    ' 

.  On  appelle  en  termes  de  Mziicgc  ^  Ctevél  p§U 
fleur  de  fifehir-QW  cheval  poil  de  milli  f leurs  X]n  che- 
val qui  a  te  poil  blanc  y^rié  par  tout  le  corps ,  de 
poil  alezan  &  de  b4y.  C'eft  hi  mefme  choie  que 
Chevul  uubere.  On  eftime  peu  ces  fprtes  de  chevaux  > 
à  caufe  qu*ils  font  fort  fujcts  à  perdre  la  veiie  ;  6c 
que  d'ailleurs  ils  n*ont  {^^refquefpoiht  deTenfîbilici 
à  la  bouche  ny  aux  flancs/    »     •  -  •>  •  -^t 

On  appelle  en  termes  de  Marine^  Fleurs  etun 
VaiJfeuM^  les  parties  du  VailTèau  qui  (ont  fiiites  par 
les  extremitez  ou  par  les  empatures  des*  varangue^  ^ 
avec  les  membres  combes  qui  fe  meaeiiit  au  fond^ 

,    6c  qu'on  ^^MeGeueux.  ... 

FLEURB'  ,  il.  àdj.  Terme  deBlafbn.  Ilfedic  J 
des  bandes,  bôrdtires  ^  orles ,  trefcheurs ,  &  autres 
pièces  qui  ont  les  bords  en  fa^ on  de  fleurs.  D^r 
MU  chevrfu  de  gueules,  mu  dêublè  trefiheur  fleurît.  0(i. 
dit  zvdR  Fleuri ,  mais  c'eft  feulement  dés  Rofiers^ 
&  autres  plante)  chargées  dç  fleurs.  D'urgent  Mm 
i Re fier  de  'fine fte  ^  fienri  &  heutenni  de  gueules.  Oh 
dit  cncoce^fleurete ,  Feurèuui,6cfUurdelifi ,  ce  qui 
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cela  on  broyé  du  corail  que  l'on  mefle  avec  le  fou- 
fre  »&  on  expi0(e  le  tout  au  feu.  On  prétend  qoè 

Tacide  du  foufre  s'attachant  au  corail ,  en  enlevé       vrat  dire*;  Bbrdé  ou  terminé  en  fleur ,  comme  une 
lespanies  les  plus  volatiles,  &  <^a*ainfi  les  Fleurs   -^  croix,  un fcâftoii*     ^  '  .       ' 

de  ibufrefoQt  corallées  &  plus  efiicaces.  Il Vexhale,    FLEURET.  Cm.  Èretiejuie funs  feinte  &fiitistrMn^ 
^  ■  '       '^  .     ^ . ..  ^bMUt^Mukêue  de  Ufuci^  ilyMtm  Uuton  &  dent  onfe 

fertfeur  MMrefMér$  m  faire  des  Mrmes.  A  c  a  o.  F  ^; 
On  apodle  aulG  iFleurit  en  termes  de  Danfe ,  un 
pa^  deboUrréc  »  qui  eft  une  dance  fort  gaye.  Ce 
j>as  eft  compofi  de  trois  pas  joints  enfèmble^  mais 
il  n^  a  qu^m  mouvement.  ,,,    j»  f    •^,; 

Fleuret  ^  fe  dit  encore  du  coton  de  la  fbyc^  qui  eft 
l'enTelope  de  U  trayc  foye ,  &  CvfpA^  aùffi  du  fil 
iait  de  U  bourre  de  (byç  qu'on  mefle  en  beaucoup 
d'étbles^vec  de  la  foyc  ou  de  la  laine.  Il  y  a  au(fi  du  : 
ruban  fait  ^^mrfine  fil  »  que  iVib  «appelle  FUnree^% 

^.  cftqBrieittdefleursi 

ma^ 


à  la  vérité ,  aflèz  d'acide  dans  la  fuUinriation  du 
fottfrepour  diffoudre  le  torail  :  mais  rien  du  cdirail 
ne  (e  (uUimant  >  l'opération  eft  inutile.  Comme  le 
foufre  eft  un  tres-bon  peûoral ,  toutes  les  corrupU 
rions  des  poumons  »  lesab(cez  &:  les  ulcctes  fe  gue'J 
rident  par  (a  venubalÇunique^  ainfi  que  ceux  des 
reins  6c  des  aucies  parties  ^  &  il  n'y  a  rien  de  raeiU 
leur  pourries  ulcères  malins ,  6k  tout  des  mammeî-' 
les ,  dans  les  caterrts ,  pour  corriger  l'acrdité  6c  YeJi 
crimonie  de  la  lymjpbe  »  &  dans  la  tout  qui  en  dè« 


-  :  '■  » 
■■fX  • 


•■# 


^ L,e$  lueurs  de  fixifre  porepa^cs  avec  le  ben-  ^ ,  ^.^  _ 

loin  6c  U  rayrrhë  i  y  font  très-bonnes  >  cat^e  que    F I,  E  U  R I ST£.  C  sB^Cdoy  qui  t 
le  benîom  égalé  ocefque  le  foofire  eo^  bonté.  JLeti       iqui  imêosiBOil^lef  proprieteis  ^  6c 
Fletin  de  i^ufrc  lont  la  baie  de  ciMs  tes  remedeiT^  ^   nieit  dont  il  les  Étut  oiitiver.       :• 
contre «Upefte »  &tonVic|menc  aux  matadies  des  f  tEIFRQN.  Cm;  f eiiille  où  Fleur  imaginaire, 

poufler  les  mois  &  ÉMire  fertir ,  unif^  "^  dàftt  oh  fait  des  ornemens  d'Architeûûre^^s  qu'il 


AT. 


■     ■      1^ 


'actiercÊnx*  ^ 

on  le  (îifclimie , on  (èiil ibo  avecle (eVarmoniac  dans 
une  cuoitbtte  avec  plofienrs  alemb»  {Jaces  les  uns 
iùr  les  aiotres  emnamere  d'aludels,  on  avec  «ne  reu 
tone  à  long  col»  Oa  dcm  prendre  gardeà  bien  iâê# 
nacer  le&a  «  1^  Fleocs  ne  pouvant  eftre  (nblimA^ 


y  (tic  rien  d'imité  des  fleurs  naturelles.   .  '  # 

Fleuren.  Terme  dlnmrimcrie.  Omemou:  de  ^Qrs 
qu'on  met  à  U  fin  des  ou^rirtes  d'un  livre  »  lors  qu'il 
re(te  du  blanc  dans  b  paj^  o&  ikfini(l^t.I>sDôr^^ 
(ur  cuir  appellent  zjmFleurm^  de  petits  b^iiqueti 
Vp^'û%  poufient  avec  dé  fl»  fur  le  dds  des  Livres. 
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Icun  i-a  «ft  trop  fort  Le  kaeiUeifr éft  de' '.:■  '. ^^^''^^  ^'^  ^  *    V-l.-^^f^?:^^i0f^'l 
ooe  ctacotbite  à  long  col  ,ic  d'y  même   FLIBbT.Enr.  feàKioacicaiê;m%r^qûè^^ 
ne  pulverift  avec  k  «riple  de  téHx.  Le*    .  À^  qmire Vingt  àà  cmù  cofÉiOHx.  Cène  fbcte  det   ' 
ifc  fiMinotuit  par ice  mcjtn  ,fooQt  de*-     Wbmeot  ajSdr fcidMie  le  ^ecricfe  font.  .  /,  J? 
stodenrt,  fipvoir  celles  qbi  t'attadlë.   iFLIftUSTlER;  làumntm  fon  d^ne^ 
anc  de  l'aiemUc ,  Uaachet  )  celles  do  mi-       Cbrlàiiîcs  on  AVamiià^lies'  Ifles  de  l'Amerioiie;^ 
ts  .&cèUesd*en6asrMiges.  LespremicKf^  j  Ce  mot  ticoK  dé  l' AajdoB ,  FWw/fir  .CorCùie.  .^  ' 
malignes  ^  8c  les  dernières  étabt  iMffo   F  L IC  C  nr.  Vi^  mac.  Flèche.  On  a  dit     "  ""^  '  ^ 
meakiires.t6iicescesFleDn(<fairîëi    F  (•  IN;C  m  yimzmoc  Piètre  de  foudre 
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parties  volatile»  de  l'antimoine ,  de  forte  ^il'ii'eC 
pas  feir  de  t^  farvir ,  fiir  toocdes  bUachét.i 
moitti  9^-011  n'emW  des  addtt  dow  les  oM. 
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de  la  croix  r 
extremitea, 

ÏLORERf^ 

;,,      rujffeMU^   p 

wm^Luyd 

FLORETE' 

0  ÏLORIENJ 

dont  ils  enti 

•  des  ifioneè.  J 

nial&leflÉ 

en  la  celebrS 

remonies«  C 

.    ^   Florianus  Ar 

,  .  perèur  Cpm 

ÏLORiN.  C 

gent ,  doot  h 

^  Les  anciens  ! 

d'or  de  vinc 

1^      ainfîyouàc 

Jbattit  premie 

'fleur  marqué 

vingt  fols  en 

Il  y  en  avoir* 

'quarante  fob 

'qui  ont  eftcl 

teurscJuRhir 

;      ce,deTreveî 

cin.LeFlorir 

i  1308.  Phiimpi 

ronappeflai 

.une  croix  fleu 

noyedecom] 

^cinafols.  Le 

remberg  tienj 

',.    niers,^i7#r 

parmy  nous. 

LORITUF 

LOS  SOLi 

paflerpourle 

V  longues  prc(c 

iânt  une  fleur 

liiais  plus  gra 

Cluûcursjpeti 
ois  ^  8c  (a  ra( 
êc  dure  auffi  < 
4icDidfcorid 
-  ibntfemblab 
queûracijpie 
IcFtesfelisf 
le  Fies  fi  Es  e 
)caufc  qu'il  e( 
iêtancher  Fe  £ 
breuvage  ; 
lan^  9  6ç  que 
aux  flux  ^e  f 
de  rejoindre 
^  té.  que  ies  aiil 
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f^»  pour 
qoaru  do  li 
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F  L  O  N.  r  ni.  Vicu vnoc.  Fluj  de  ventre.        ^ 

FL  OREN  ÇB\  if.  adj.  Terme  de  Blafon.  U  fe  die 

de  la  croix  termina Vn  jlcur  de  lis  dans  (es  quaire 

extreipice^K.  D'4rg€nt  i  U  €r9ix  Flêrtmiê  digimUês^ 

ï  L  OR  E  Rfv.a.  Terme  de  Marine.  On  die  fhrêr  hh 


*t 


'T 


:    %LO   FLu    44y 

FLOTAISON.r.f.  U paniç  d'un baftim^nc  qui 
eft  à  fleur  d'eau.  .  », 

FLQTANT,  a  w  1 1.  adj.  Terme  de  Blafoo.  Il  fc 
dic^des  navires  &  des  poittoo»  du:  les  eaiix.  DigMêi^ 
Ut  dm  névin  iijHifi  éTéargim^fUiêm  &  vgmm  fwr 
liis  ondet  iê  itufmi.  ^ 


■<" 


■••'.»  >*■ 


yaiffiéMy  pour  dire ^  Luy  donner  le  fui^  On  dit 

^Mï^Lf4yd9mirt€  Flore.  ^  FLOTE.  f.  ^l  Nombre  de  Vaifleaux  qui  vont  enfem* 

F  L  O  R  E  T  t\  i  t.  adi .  Vieux  mot .  Peint  de  flev^s.  '  %    blc ,  foit  pouc  faire  la  guerre  ,  {bit  pour  quelque 


.-*^' 


^  ï  L  O  R I E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  vemii  d^  Valentiens 
-  donc  ils  entrccenoienc  les  Oifciples  d^ns  l'opinion 
des  i£oneè.  ils  difbient  aufli  que  Dieu  avoir  fait  le 
mal  &  ledÉhé,  &  tenoieritla  flunicrc  des  Juifs 
en  la  cele^atibn  de  la  Paique  ic  en  leurs  autres  ce- 
remonies.  On  les  nomma  FUrUns ,  de  Florinus  ou 
Florianus  Ancien  de  Rome  ^  qui  vivoit  (bbs  l'Em* 
^  ,  perèur  Cpmmod^.         .     ^    .  _      ^  ^ 

T  L  O  R  IN.  C  m.  Efpcce  de  monnôye ,  d'or  &  d'afl 
genty  donc  la  dificrence  des  Pays  règle  la  valeur. 
Les  anciens  Florins  eftoient  d'or  pur  ,  c'eft-à-dir^, 
d'or  de  vingt-quatre  carats.  Ils  ont  efté  appeliez 
ainfî ,  ou  à  caule  de  la  Ville  de  Florence  \  oii  on  les 


m. 
y 


guerre ,  ioic  pour  quelque 
autre  entreprife.  On  dit ,  jlUtriefUtu ,  pour  dire. 
Aller  de  compagnie.  Ccft  la  mcimcchofe,  cpîAlUr 

diçonfiryt^     C  ' 

,   FUti  ^  s'eft  dit  autrefois  des  chevelures  ou  perniJ 

3UCS ,  à  cauTe  qu'elles  Ojndoye|^  comme  les  flqtt 
c  la  mer.'*"-  .  .  r  »  '  -  -^^  -  •  "  ^'  •;  '"  :.  ■ 
FLOU.  Vieui  mot ,  dont  M.  Felibien  dit  qu'on  sVft 
fervy  autrefois  pour  exprimer  en  teraiei  de  Peinni*' 
re  »  la  cendreflè  ic  la  doSeur  d*un  oiivra^c.  U  ajou^ 
te  que  ce  mot  peut  venir  du  Latin  FIhuIms^  on  du 
mot  Flêiti^  qui  veut  dire , Tendre,  fnole^,  driicat. 
On  trouve  FUiif  dans  Villon ,  9c  Boircl  croit  qu'il 
Henifie  FloUet. 


-^"«* 


■*> 


<««- 
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fez  exprés  dans  fa  longueur.  On  (es  bouche  avec  les 
doigts  félon  que  Ton  veut<:hangér  les  tons.  Cet 
inftrument  qui  eft  Êiit  de  bouis ,  d'ébene  ,  d'ivoire, 
&  de  toute  iorte  de  bois  dur,  "eft  le  flius  Hmple  de* 
)tous  ceux  qui  (ont  à  vent.*  Plufieurs  font  venir  cq 
mot  du  Latin  FiftaU.  Çofefeft  petftiadé  qu'il  vient 


Lampi 
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juatLit  pciiucLciii^iii.  y  wu  F<uvw  si%*  «t  ▼  «Twtfc  ui*w    M,  M^yj  Kj  c,  i  1  c.  I.  T.  nom  que  quelques-uns  aon- 
flcur  marquée  delTus.  Le  F  ibrin  d'or  valoit  autrefois       ncnt  fur  mer  à  une  girouette.  v        - 

vingt  fols  en  France ,  &  celuy  d'argent  douze  fols.  ^      y  i?   T      tY  - 

Il  y  en  avoit^ên  Allemagne  de  crente..cinq  &dc  v  ;  v    .  \^*    I*    JL  .  IJ  "       .  ^ 

^quarante  fols.  On  appelle  Florins  dm  Rhin  ,  ceux    1^  LU  M.  f.  m.  Vieux  mor.  Rivière.  Oh  a  dit  audi 
*<qui  ont  efté  banus  de  l'authotité  des  quatre  Elec-        Fluin.  Ce  mot  vient  de  f/«w#w ,  Fleuve.  '^ 
aeurs  du  Rhin ,  fçavoir  les  Archevcfques  de  Mayen-. .  f  LU  S  T  E.  f.  f.  Inftrument  de  Mufique  qu'on  em-» 
*ce,  de  Trêves ,  &  de  Cologne ,  te  le  Comte  Palâ-       l>ouche  ,  ic  qui  eft  perce  de  quelques  trous  ,  difp 
cin.  Le  Florin  vaiit  feulement  lix  fols  à  Genève.  Eh  .      ^  .    .       ^.  ^    ?    ,      «. 

'i5oS.  Philmpe  le  Bel  fit  battre  une  mohnoye  qù||| 
ron  appelia  FUrin\  à  caufe  qu'il  y  avoit  d'un  coftt 
une  croix  fleurdelifêe.  Quand  le  Florin  eft^àne  mon« 
jioye  de  compte ,  il  eft  ordinairement  eftimé  ving^ 
onq  fols.  Les  Marchands  de  Francfort  ic  de  Mi- 
Temberg  tiennent  leurs  livres  par  Florins/ols  &  de  , 
nierSy  fie  Florin  eft  eh  ceslieux^tà^  ce  que  Livre  eft 

parmy  nous.  ,.■  '^  •.  ^•>..-,</  <... ..  ■^,:  y.i^.^'^iéf:  • 
L  O  R I T  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Moyen  de  Hçùnr, 
LOS  !S  O  L I  S.  r.  m.  Plante  que  quelques-uns  font 
pafler  pour  le  FdnMcie  fhironmm.  jjBlle  a  (es  (eilillei 
longues  pre(que  conuiie  celles  de  Thyfope  |  produi- 
iànt  une  fleur  fembUble  à  cdle  de  1#  Quiotef^ 
Jhais  plus  grande  ^ic  jaune  cohunî^  or.  EUc  pouflè 

Cluficurs jpetiu  rejettons  minces  y  te  durs  comnac 
ois  y  ic  (a  racine  eft  roùflaftre^aftrihgente  àugouft^ 
ic  dure  aulfi  comme  bois.  Matthiole  ^  qui  for  ce  que 
'dit  Diôlcoride  que  les  feQilles  dii  fanMCÙ  cb^roninm, 
Ibnt  femblaUes  i  celles  de  la  groflè  marjolaine  ^  ic 
que  û  tacihe  a  un  gbuft  (on  acre  »  ne  peut  ^rendte 
4e  Ftos/ilis  po^  le  Pémncie  cUipomnm  ^  prétend  que 
le  FlosfiUs  eft  une  ef^ecie  de  ^ponfi^jU  fMy>r  ^  à 
Wufe  qu'il  eft  propre  a  ooiiCclidv  '^  '^ — ^  *-  ^ 


'n 


^ 


breuvage 


ijoufte 


i^- 


iâng ,  ic  que  brbyé  avec  fes  racines  \  il  eft  ^vecaid  > 
aux  lux^  (ang^  eo  (orte  cpt  par  tout  fà||  ^^^1 
de  rejoindre  &  de  conforter ,  il  a  la  mdme  prôpnef^ 


ne  Flufte  eft  de  la  longueur  .  ^     ^    , 

plufieuirs  trous  comm^j£e_poi({bn  ,  qtii  en  a  le  col 

farny  de  part  &  d'autre*   Du  Cange  prétend  que 
lufte  vient  de  Flora  ^  que  les  Auteurs  de  la  balle 
Latinité  ont  dit  ilansle  mefmefais..  Lm  Flufiodê 
Fan  y  appellée  ordinairement  Lo  fifiot  dn  Cbsn^ 
dromtièr^  confifté  en  plufieurs  m^x  qui  (ont  joints 
les  uns  avec  les^  autres  &  faits  de  cuivre  ,  de  fer 
ijblanc  ,  où  d'une  aile  d*Qye  coupée.  Ils  font  fou- 
.  dez  en(emble  ic  bouches  voce  en  bas.  ^  lumière 
'qu'ils  ont  p4r  en  haut  ;  eft  fembUble  Scelle  des 
Flageolets.  Il  y  a  encore  demc  autres  (bries  de  Fluf- 
te. L'une  n'a  que  lécrod  piar  où  on  l'embouche, 
'outre  celuy  dç  la  lumicffe  ic  le  iroa  ^en  bas.  Il  n'y 
a  que  la  différente  iorçe  du  vent  qi^'on  luy  donne 
V]oi  kur  £^  fi^e  des  fi>ns  diJBRireiis.  L'autre  Flufte 
he  4ût  polir  toiit  (oh  cfae  celuy  delà  boache  ou  de 
l^Jlpig^»  qoi parle  oo  <Và  diante  eD(<>tl(Raiit  de- 
daià^  filles  «Mmenice  (cttlçment  la  forée  ic  la  refcu 
;  liaoçf  deUirittx  par li^  moyen dei^i longueur  &  de^ 
"^  capacké    "  "  ^'    '      -^^^  --  ^^ 


(yn^hytlun.  ,^.^^  :  «^n^^;'!^  liée  compie  ci^.<fiiiî  o^j^isoii  ^  dont  an  envelop* 

peii^  boifte  qui  fert  à  la  coul 


/£ir;  pour  dire ^  Lrqntt  ^  ledemV  «  <^ 

quarts  du  montant  delà  joaitt  On  du  aigS  «  ,^*'/jF  i^^j^Uc^^^  >  ^^  ktoUnM  ^ 

m  ftoe^  ffàn^  £ûre  entendre  c^oe  la  mer  ^émioeoi^  ai  v^^^^^  delai^nfteqii^n  a| 

moiâitèr.  id^  dit  ehcorcdans  une  navigation  le  loi^  ^  étjùm^  ^  ^  boodié fUr  isn  fampoa 
des  cofteè;  ^llyà^dmx^oii  fntro  nnjiifém^fant^^  ^ >| l'cnili^^  piiB%^  On  iq^tiqiie  (èulei] 
tdire ,  qq'Ur  ^  4^  ân^'^^^  (ctr^  f  -  che  iftïctieiyre  à  m  trdo  qtd  eh  eft  A  la 


yent 


/. 


kû^mêrn  M  flot ,  fé  dit  à'm^  V|ifli|Mi  que  Ton  reWel 


.^■^^VJ."' 


7A 
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ho^  de  laine 


Bâncr 


É  .■wï":-r. 
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^  _  Flufte  oMong^ê  environ  d'uii 
vkd^ficàkllL6xttàmùaktçdiÊf  parôdoçr^w 
poocbc;  Oki  appelle  Sinjhs  d^tkioii  ^  certaines  Flul(l 

tes d^Mï^entm  qpi^ùm m mmÊÀ4cm$^fp^  fcé 
tepe^i  eftf  compofif  de  crois  Floftes  ;  ic  (k  baflS 
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^j^6^     n  ,F  L  U 

fcrt  de  dcfTus  auçrand  jeu  qui  commence  où  finit 

•  Vautre.    La  grancTe  f  lufte  a  fept  ou  huit  pieds  de 
.  ^aut  depuis  la  boiftc  jttfqaes  à  la  pâte. 

Fiufi  ,  fe  dit  auflÎ4l'uac  forte  cfe. Jeu  d'oreue  fort 
harmonieux,  qui  a  quelque chofe de  la  Fluftc.  U  y 
a  encore  une  Flufie  fedale  de  quatre  pieds  Couchez. 

Flufte.  Baftimcnt  de  charge  ,  qui  cft  fort  plat  de 
varangue ,  &  qui  a  le  derrière  rond.   On  dit  de  tout 

baft 
>     Acnjce 

des  Jroupes,  qu     ,,  . 

Flufti  ,  quoy  au  il  foit  à  cul  quorré  ,  &  Xju'on  rait 
Antrefois  armé  en  guerre-  ? 

"  F  L  U  X.  f.  m.  Aeitation  réglée  <!cs  eaux  de  la  mer, 
qui  fait  qu'elle  &  haulfe  vers  fes  bords,  ou  s'en  reti- 
re. On  obferve  aux  coftes  de  France  que  les  eaux- 
de  rOcean  paroiflent  à  ftrtain  temps  prendre  leu<* 
'    cours  du  Midy  au  Septentrion.  Ce  mouTement  que 
Ton  appelle  Le  flitx  de  U  mer  ^  4urc  environ  iîx 
heures  * ,  pendant  lefquelles  là  mer  s'enfle  peu  à  - 
peu ,  &  s'élève  contre  les  coftes  ,  entrant  m^fmc 
AJans  les  b^es  des  rivières  dont  elle  force    les 
^         eaux  de  retourner  veri   leur  fource  ,^eB    forte 
qu'il  y  en  a  quelques  -  lifies  où  le  Flux  remonte 
plus  de  quarante  lieues.    Après  ces  fix  heures  de 
Flux  ,  li  mer  femble  demeurer  xians  un    mefmft 
eftat  pendant  un  quart  d'heure.    Après  quoy  elle 
|)rcnd.fon  cours  du  Septentrion  au  Midy  dans  VcC^ 
pacéde  fix  autres  heures ,  pendant  lelquejles. fes 
eaux  baillent  contre  les  coftes ,  Se  celles  des  riviè- 
res reprennqK  leur  pente  pour  retourner  vers  la 
mer.  C'eft  ce  qu'on  nomme  ^r/Znx.  Heftfoivid'u. 
5Ï.I1C  efpece  de  repos  qui  dure  un  autre  quart  d'heure, 

•  '   ^  auquel  foccedc  un  nouveau  Flux  &  reflux.  A* 

la  mer  haufie  &  baïflc  deux  fois  le  jour,noi|pas 
cifementà  la  meCne  heure  ,  à  caufc  quech; 
jour  fon  Flux  reurde  de  trois  quarts  d'heiu;^  £c*dé 
cinq  minutes  ;  6c  comme  il  s'en  faut  ce  temps-là 
^eune  qud  la  Lune  ne  palTe  tous  les  jours  3ans  le 
Méridien  à  la  mefrae  heure  qu'elle  y  avoit  pafli  le 
jour  précèdent  »  l'opinion  de  M.  Rohaut  eft  q«e  la 
mer  haullè  auunt  de  fois  que.  la  Lune  pafle  dans 
aoftre  Méridien  tant  deflîis  que  de(lou$  Thorifoii^ 
&  qu'elle  baiflê  de  la  uiefrne  forte'  auunt  de  fois 
que  la  Lune  fo  rencontre  dans  rhorifon»  foit  en  fe 
couchant,  foit  en  fe  levant.  L*on  remarque  de  plus, 
t  dit-il^  an  certain  accord  entre  la  mer  Se  la  Lune, 
^  ^^  ce  .qu'ehcore  que  la  mer  croiflè  tous  les  Jours, 

Iceh'eft  pourtant  pas  de  la  mefotie  quantité  ^  nuls 
cette  crue  eft  d'autant  plus  patule  que  la  Luae  ap«. 

^  ptoche  davantage  de  (a  con|otiâtioa  ota  de  hû  op«« 
pofition ,  Se  elle  cft  d'autant  moindre  qu'elle  araro. 
che  plus  des  quadratures.  Enfin,  U  mer  croift oeaa- 

;«coup  plus  (enfiblement  aux  nouvelles  w  pleines 
Lunes  qui  arrivent  Vers  les  e^uinoxes ,  qaanxnou- 
Telles  Se  pldnes  Lunes  de  tocu  le  refte  deTi^ée. 
L*on  obforve  à  peu  prés  la  niefmechofo  dam  tou- 
tes les  cdles  dcTjEurope  qui  font  fur  la  mèr  ipcea. 
tic  ;  mais  le  Ffujt  eft  d'autant  plus  tard  que  ta  cofte 
contre  laquelle  il  (ê  fiiit  eft  plus  Septentrionale }  Se 
au  contraire  ,  le  flux  de  la  mer  adk  ptefque  pas 


^    F  O  C     F  O  E 


t 


.f'  » 


••  '}■ 


fonde.  En  pleine  mer  l'eau  tyf  s'élève  jamais  qiié 

^  d'un  pied  ou  deux.    La  mer  Baltique  ,  le  Pont  Eu^ 

xin  ou  la  kper  majeure ,  &  la  mer  morte  de  l'Afie, 

n'oV  aucun  flux  ny  reflux.    On  a  cherché  jqfqu'icy 

.alfcz  inutileinent  lacaufedece  mo  Jrement  de  U 

tner  ,  &  comme  il  y  a  beaucoup  de  conformité  eru 

.  tre  fes  mouvemens  Se  ceux  de  la  Lune  ,  il  y  aura 

toujours  plus  de  fujet  d'attribuer  le  Flux  &  le  reflux 

.  'de  la  mer  à  l'influence  de  cet  Aftrc ,  qu'à  piucunô 

autre  raifon  ,  quoy  que  nous  ignorions  la  manière 

dont  Ce  fait  ccite  influence.         •;  ^^  t 

Flux.  Tctmt  de  Médecine.  Ecoulelil||nt  d'humeurs 

3ui  caufe  des  maladies  différentes  félon  l'endroit  x>\i 
Sç  (ait ,  Se  l'humeii^  qiri  en  découle.    U  y  a  des 
Fliîx  de  ventre  de  quatre  fortes ,  qui  différent  dans 
%  leurs  noms  comme  dans  leurs  caufes ,  (çavoir  Lien*^ . 

têrie ,  Celiiqur,  Diarrhée  flc  Dyfenterie.  LcFlajt 
'   îi/r  fém^  eft  on  Flux  de  ventre  mené  de  (àng  pur  •  Se 
l'on  appelle  Flux  hefatiaue],  nne  forte  de  Flux  où 
la  foiblefledu  foye  caoiee  par  une  intempérie  froi- 
de ^  fait  rendre  des  excrçmens  femblablesà  une  eau    . 
dans  laqaelle  bnauroit  Uvé  de  la  chair  firaifche. 
Le  Flux  mmftrHdl ,  xnn  a  eu  ce  nom  à  caufo  qu'il 
vient  tous  les  mois  ,  eft  ce  qn'on  appelle  les  purga* 
tions  ordinaires  des  femmes.  Lct  Médecins  appeU"" 
lent  Ftêtx  muUetn,  ce  qui  eft  nommé  popolairemenc 
Pliftrs  Hàncbis.  Cet  autre  iFluxd^  femmes ,  proce- 
xle  de  quelque  humeur corrompue^qui  fort  fans  ordre 
>&  fiuis  temps  regléw  Cette  humeur  eft  tanteft  claire 
,    Se  blanduftre  comme  du  petit  lait,  t^ii^ôft  jaune  Se 
j  fuifle ,  &  quelquefois  verdoyante ,  mais  f\  coifantd 
:\^Se  bruflante  la  nlufpàrt  du  temps ,  qu'elle  écorcfae 
prefqœ  toutes  tes  paniey|tt'elle  tôucheb    , 
'^  iFlmx  ii  hêtchi.  0£^w>n  de  Chirurgie  ^  qui  fo 
^âSt  avec  du  meriCure^Pepâuré.'  Ce  remède   qui  ft 
pratique  dans^  les' maries  vénériennes  ;  fait  vuider 
MT  la  bouche  toutes  les  humiditex  impures  du  cocpiw 

FOC  AF  dCAS.  f.^n.  Fruit  de  la  forme  &  de  là 

SoSèur  d'une  poire  de  bon  chreftien,  qui  Ce  trouve 
ns  l'ifle  de  Formofo.  Il  rampe  à  terre  comme  les 
melons^  &  eft  de  couleut  de  pourpre ,  Se  d'un  tres« 
Scellent  gouft."--^^  -, 
F  O  C  1  LE.  f.m.  Les  Médecins  diftinguent  lin  grand 
Se  un  pc;Ut  Focile  dans  les  os^du  bras  de  de  la  jambe 
de  rhomme.  Le  Gr^  FêciU  do  bras  droit  eft  le 
plus  pMSuA  des  os  fd  s'étendent  deouis  le  coudé 
jui^pies  au  poignée ,  Se  le  moindre  eft  le  Petit  F$^ 
Mé.  Dans  la  jambe  le  phiEs  grand  os  que  les  Latins 
àômment  T$iU  »  s'appelle  Li  Grémà  Th\U  ^ScXt 
'inoindre  ,  qui  eft  l'os  de  Téperon  ^  ou  de  la  (buf- 
greve  ^  eft  celuy  qoW  nomnae  L  #  tet'n  FntU^ 
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FO|SNE.  ù î.  Infbomentde énr^  j^opreàlapeil 

cfac ,  dont  ^  fir  (mparticoltoenienl  à  harponner 

le  MaribOin  Se  la  Dorade  à  l'a?ant  dn  Navire.  La 

Foe^  eft  fiùte  en  matiierede  trident  i  &  a  une 

,  :  cevdè  attachée  à  ion  ma{iche  pour  la^  retirer  aptes 

(enfible  encre  les  deux  TnqMoues.   La  mer  Medi^  ^   qi^  l'a  enfoncée  dans'le  poiflCbtt»  -  ■ .  /  ^ .  ;  j^. 

terrâncenepaffoîftpass^enfler^hcen'eft verslefond    FOfiTI^SL Ç^tstktêfmit \td  $fi4mulipimri  éfiU 


dn  Golfe  de  Veniiê»  v^f 9>c  à  Veni(c  m^œ  &anz  .^  ijmreu  Hfi  dit  fhifétriimit^^  fd^A 


i 


autres  lieux  <icconvoi^|is.   Par  tout  aiOeva^  <^  „ 

^^^'obièrve  ou^un 'fimple  mouvement  dès  eiuibt  cpd  '^  tton  du  Foetin  eft  une  dés  tnerveinei  de  U^iiiiÀire. 
^^gliilèntle  lom  des  coftes.  Çda  faitcrokèà  pm-     ,  Sebn  Ariftote ,  la  (emence  ou  te:$i|ig  mteftru^ 

fieurs,^qtt-iln>â^Aujiyrr^  ^^     ^r^    -      . 

;^.  que  fi  on  ne  le  remarque"  peei^uè  poincjifeft  à  'tjtàpt  &t  luy  d'unç  cmdiimMMnK  Ileft  ivemie^ 


_      ,  .        ,      ,         nyrrflux  d|ans  hJ4^^;C^% 
^    terranée ,  tnais  beaucoup  aaiitres  Ibnt  p^»^^  i^Miœ  du  mafle  Survient  fteefiû^Veoiî^ 

^    qu'il  ii'y  eft  pas  moins  rqglé  oue  tôt  l'O^pi ,  Se       vtkrjurvient  nu 


caoic  ^  cfCte  mer  eft 
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t  parties  en  pui(&nce ,  il  fe  fait  des  parties  a^e|Ie«  1 

'  ment.  Le  coeur,  ic  enfirire  }es  lucres  prties  iè  nour- 

rrflent  par  la  voye  de  i'umbilic  ,  &  prennenc  ac- 

croifTemennHippoaaite  die  que  quand  ta  chair  croift, 

]a  diftinûion  (e  faft  par  Ici  efprits  »  &:  que  cba4ue 

fenoblable  cft  porté  a  Ton  femblable  »  Us  denfe  au 

dcniè ,  le  rare  au  rare ,  l'humide  à  Thumidr.  Cka- 

cun  eft  porté  à  fpn  propre  lieu ,  &  à  ce  dont  il  eft 

.  Torty  6c  qui  luy  fait  avoir  de  Tafinité  ayec  luy.  H 

donne  pour  exemple  de  l'eau  »  de  la  terre ,  du.uble9  . 

&  de  pe tia  fragmens  dt  plonib  tres-fubtils  mis  dans 

une  veflîe  dans  laquelle  oo  vient  ^prés  à  foufflér.  Si 

cela  (e  fâifoic  1,  4it4l  ^  il  arriveroit  premièrement 

que  toutes  ces  cboCes  (è  mi^fleroient  diver(emenc 

;  avec  Teau ,  &  enfuite  qu'elles  le  tireroient  chacune 

à  part  l'une  de  l'autre ,  le  plomb  vers  le  plomb  »  le 

iable  au  ùHts^  la  terre  ^  la  terre  ;  te  fi  on  laiflîbic 

.  iccher  le  tout ,  U  vcffie  eftapt  rompue  ^  on  verroit 

§     que  chaqiie  femblable  fe  feroit  retiré  vers  fon  fem- 

^  felable.  Le  mefme  Hippocraie  enfeigne  non  feule* 

.-ment  que  la  feinence  découle  de  toutes  lespanieS 

,  du  corps ,  mais  au  elle  éft  animée  de  telle  forte ,  que 

J'anie  eft  détachée  du  oerc  &  de  la  mère  ^  &  que  de 

.ces  deux  âmes  partielles  il  en  reiiilte lame  toule 

<}u  Fcetus.   On  peut  entendre  par  là  que  toutes  les 

■•■ .  £^M^^  ^^^  appartenoient  à  la  tefte  ,  fe  tournent  ic 

/le  retournent ,  (ê  tirent  à  part ,  &  fe  diftingiient  de 

*    manière  qu  elles  s'aflèmblent  ^  &  fe  joignent  les 

unes  avec  les  autres  pwr  faire  la  tefte ,  que  celles 

*  qui  appartenoient  à  la  poitrine  &  au  ventre  font  la 
meTme  chôfe  ^  6c  ainfi  des  parties  des  autres  mem. 

*  bres.  Toutes  ces  parties  fe  forment  enlèmble,  ic 
/     tionpoint(iiiCceflii>cnKnt%'AinfiIe$niembresfedii^ 

liï^guent  Se  croiilênt  tous  en  mefipe  tempf  j^  quoy 
que  cedx  qui  (ont  naturellement  Içs  plus  grands  pa. 
roiflènt  avant  les  autres,  La  rai(bn  eft  que  la  (ê« 
mence  àécoulant  de  (potes  les  parties  du  corps  oa 
4fbti:ement^  toutes  les  particules  ont  dés  le  commen. 
cément  une  di(polmon  particulière  à  cftre  pluftoft  ' 
formées  en  certaines  parties  qu'en  d'autres  >  &  ainfi 
elles  doivent  toutes  commencer  d'abord  à(èfor- 
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mer.  |jes  ouvrages  do  Tart  iie  fc  font  opith  paflànc 
4*tuie  partie  k  1  aurre  ,  mais  U  pâture  eftant  dans 
la  matière  ntefinenvec  (es  organes  9U  iaftruments, 
elle  peut  ««r  (ur  joutes  les  parties  c<HMiç  (ur  une 
lêule«  D'ailtèurs  y  fi  diaque  partie  ^  Tanimal  (e 
^ai(bit  l'une  ^rés  raïKfC  »  celles  oui  (eroiient  for- 
mées les  premières  ,  jfoôient  un  ooftacle  à  la  coiw 
formation  dc$  autres  ,  4  caufe  des  paflages  »  allon. 
gemens  fc  infertioni  dÎTerib  6c  couvent  recipro* 
^les  des  articles  ^  6c  «iofi  de  plufieurs  autres  cbo- 
m  de  cette  (prte.  Lé  cerveau t  par  exemple,  ou  la 
tefte  eftant  compofie  de  tant  de  veines  «  d*arteres 
cui  ont  communiça^îoi)  aveek  fbye  8ele  cccur^  ne 
^auroit  eftre  fbrniée  qtie  le  ecnnr  6C\c  hyt  ne  & 
lornynt  auflû  II  eft  certain  qu'il  ne  $*eft  encore 
tr^vé  aucun  F«tus  ojl  Ton  ait  pd  dbftrver  le 
coeor  bu  qu^q|a(*alicre  partie  formée  ,  £ét  gogjb 
ani^s  parties  le  éiflênt  1 5r  fi  dans  un  En^iryon  de 
cinq  00  fix  ioors  00  ne  remarque  que  trois  petites 

^  .  J^>ccèi  de  boui^tlts  tTCC  divers  Gtamens  »  c^eft 
^     ^pfàftoft..unc  nsarqisi  qiè  la  conformitioli  fê  étit  en 

.  -  mefine  temps  »  quoy  que  U  diiMii^^i<m  des  parties 
ae  (oit  pns  fiicore  fi  maïufi^e^  La  (bpence  çft^ne 
suiimée  ^  il  ne  fiuit  point  dberchet  le  aioment  où  le 
Itetiu  commèié^  fTavcâr  une  an^ ,  pfîi  qfi*il  li^eft 

I ,  |amais  (ans  ette;  Hy  f  g|raiiie.tppc$pct  ^'il  en 
eft  du  Fcmfi  comoie  dTiin  h^ ,  #><it(  de  U 


447 

e^mps  que  le  Fcrtus  eft  continu  arec  le  corps  de  la 
n^re  par  les  vaiflcaux  umbilicaux ,  il  fe  nourrit ,  vit 
6c  podcde  une  portion  de  l'ame ,  de  la  mcfme  for. 
te  que.  les  autres  parties  du  corps  de  U  niere ,  6c 
lors  qu'il  en  eft  decaché  par  bi  rupture  de  ces  vaiC« 
feaùx  p  il  emporte  avec  loy  cette  particule  d'amé  ^ 
oui  elt  alors  une  petite  ame  par  elle-mefmr.  A 
1  égard  de  Tame  raifoniuble ,  comme  elle  eft  in- 
corporelle 6c  indivifible  »  6c  l'Ouvrage  immedia^ 
^es  mains  toutes  pui fiantes  de  Dieu  ,  elle  ne  dc-^ 
coule  point  avec  la  fimoence  ,  &  il  n'y  a  que  luy 
cui  fçache  le  temps  auquel  elle  eft  créée  &  infu(e  ' 
tlans  le  corps.  Pour  découvrir  k  metode  que  fuit 
la  nature  iors  qu'elle  forme  un  animal  d'un  œuf  ^ 
H  n'y  a  qu*à  confiderer  un  <euf  de  poule  avant  & 
<lurant  l'incubation.  Avant  l'incubation ,  on  crou-^ 
ve  dans  la  tunique  du  jaune  de  l'œuf  ,  une  petite 
tache  blanche  en  forme  de  cercle  que  l'on  nomr^e 
cicatrice  ,  6c  qui  a  de  b  reflèmblance  à  une  petite 
lentille.  Durant  l'incubation  ,  la  cicatrice  fe  dilate 
en  certains  cercles  le  premier  jour»  6c  le  fircondjour 
on  y  obfinrve  une  certaine  liqueur  claire  6c  luiunte 
plus  pure  qu'aucun  criftal  ,  ce  qui  la  fait  appel  1er 
Gelée,  Les  deux  jours  fiiivans ,  on  apperçoit  dans 
cette  gelée  une  ligne  de  lâng  vermeil  ^  &  le  point  . 
(aillant  au  milieu  de  la  gelée  qui  eft  le  commence, 
ment  du  Conir.  On  découvre  enfuite  autour  de  ce 
point  queloue  chofe  de  grpflîer  &  de  blanchaftte 
en  forme  d'un  petit  nuage  diviiîé  en  deux  parties. 
La  plus  grande  fait  là  matière  de  la  tefte  oit  l'on 
remarque  quatre^etites  veflies^qui  font  lacerveau, 
le  cervelet.,  8c  les  deux  jeux.  L'autre  partie ,  qui  . 
eft  plus  petite  &  au  detfous  ,  reprefente  la  quille 
|d'un  vaifiean ,  6c  donne  l'épine  au  dos ,  d'où  l'on 
▼pit  fonir  peu  à  peu  les  bras.&  les  jambes.  Enfin 
lesvi(ceres  s'attachent  fucceflivement  aux  VaiC 
X,  qui  renfement  le  (âng ,  &  font  le  Fœtus  par- 
.  Dans  les  femmes^aprés  le  troifiéme  mois  de  la  ^ 

Eolfêde ,  &  rers  le  commencement  du  quatrième. 
\  principales  parties  (ont  achevées  en  ce  temps-  là. 
On  dit  ordinairement  que' les  mafles  (ont  pluftoft 
formez  que  les  femelles  »  mais  on  voit  le  contraire, 
par  les  brutes ,  qui  font  plufieun  petits  de  l'un  6c 
èc  l'autre  firxe ,  6c  les  mènent  bas  tous  en  mefme . 
temps  &  également  ^i^ar faits.  Il  y  a  trois  reficm'^ 
blances  à  obferver  dans  la  formation  du  Fœtus  » 
l'une  à  r^ard  de  l'efpece  /  un  homme  engendrant 
un  homme  ,  l'aumi  pour  le  {exe  ^  que  le  Fœtus  eft 
mafle  ou  femelle ,,  ce  qui  arrive ,  en  ce  que  la  ver- 
tu femiitiile  du  mafie  ou  de  la  femelle  prend  le 
dcfiûs  fur  Tautre^  0c  b  troifiéme ,  quand  le  Fœtus 
reflcmble  au  père  ou  à  la  mère  en  tout  ou  en  par« 
lie  »  le  cela  Tient  delHmion  des  deux  e|prio  genu 
can  »  qui  menant  à  développer  fiicceffivement  les 
, ,  ireflQS  fortatfives  confiifirs ,  dÀértninefit  U  fbrma- 
*f  UM*  L^flcof  s  deux  toniques.  Tune  interne  que  Ton 
'^il|^è^  9c  dans  laquelle  le  Fcetus  eft  for- 

me  8c  deméSre.  Il  y  à  d^S  cette  tunique  interne 
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ime  liqueur  Unipi(&  ,^plus  ou  moins  blancfaaftre, 
ém  ii*eft  ny^héttie  ny  ta  fi^nr  du  Fœtuès ,  comme 
1  ont  preteMu  let  Aodelir  »  mail  qui  en  eft  le  fbc 
^i;.?jioiirrvQer;  L'ameionicineqm  eft  externe^  1^ 

nonune  CAarMr  ^  envelc^  toote  (a  conception.  Si- 

^  toàqtt  k  Faim  eft  formé»  il  fiirvknt  à  cette  tu^ 

l^fuqoeilSNrtKf^fiMr  tout  à  Tégaid  de  fhomme ,  une 

^  matfe  de  dm:  qoton  nomme  V ArrUreféux.  Elle  (e 

fcMtne  do  i^{  qui  s'épanche  8c  fi:  cfN^^ 
^  vtsfikox  ^pMicaux  do  Fcpmt ,  qpii  sTten 
^^jMTme  noorri&re  »  d<f  W,fi^#  tN^t  &'<te  Umef-I^^qu'à  Textr^^  du  Oiorion  ;«ro<kt  Irar  mfertton. 
^  me  ame  que  la  pbmjtç  l^qv^uy  cft  «dherant\  6cf^   unt  U  ir6ife Aile  t*afiiff,  dans  âne  mafiê«^  Outre 
^en  tomhant^eaiporte  WP  gfippça^dc  toute  Va-  ,  ^  cela  ^  la  fénit% 

oncamcMcfe^  fHMtoutk"^^^ 
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^  tu  corur  d^ni  le  gauche,  Gins  que  les  paumons 
;  ''{biénc  ouverts  ,  ce  qui  fait  que  ie  iàng  ne  circule 
point  dans  le  Fcetus  en  mefme  temps  par  les  deux 
ventricules^  nuis  feulement  par  l'un  des  deux.  Pour 
cela  il  y  a  oes  anaftomoTes  (meulières  aux  vaiîlèaux  ' 
d'autour, du  coruir ,  Se  ces  anaftomofes  font  ouveft^ 
tes  dans  le  Fœtus»  5c  refermées  dans  les  adultes^ 
D'abord  aue  le  Fcetus  voit  le  iour  âccpamience  à  t 
re(pirer  »  te  (âng  fe  jette  dans  (es  poumons  pour  cir*» 
<uler  y  &  les  anaftomofes  fe  bouchent.  U  s'enfuit  de 
là  que  n  on  met  dans  de  l'eau  les  poumons  d'un 
FoKus  mort ,  ils  ne  naanquent  point  d'aller  au  fon<}, 
6c  que  ceux  d'im  en£tfit  oui  a  vécu  nagent,  à  caufe 

2ue  l'air  receu  dans  la  refpiration  les  a  raréfiez.  On 
î  fert  de  cette  preuve  pour  coonoiftfdfi  le  fœtus 

^_  ^  eftvfnumortyou  s'il  aefté  tué  depuis  (à  naiUance. 

rion  &  rAmiifos ,  elle  fc  filtre  pour  nourrir  le  Foc-    F  O  E  U  X.  f.  m.  Vieux  mot.  Fau  ^  Arbre  €jpe  l'on  ap«  ^ 
tus  par  la  bouche,  &eftantportcç,d'une  autre  cotte       pclk  en  La^in  i^^     '   \        '        ,    ^  ^rti^ 
à  lai  ricrcfaix,  elle  eftrcprifrp^  la  veine  «mbi-     .  v^    .    "^    w?   /%    v^  ^^     '      W^  ' 

licale  avec  le  fang  que  les  artcrcs  ont  poufle.  Oc  >    J«    O    F         %  wn  '^^    : 

là  elle  paflè  dans  fa  ▼cine-cave  du  Foetus  ,  &  fe  -  ^ 

change  fuccclTivcment  en  fang  parfait.  Il  cft  évident    F  O  F  E.  C  m.  Ailbnal  qui  fe  trOOfe  dans  la  Ckînè,  8c   » 
que  le  Fcrcus  ne  vit  pas  de  la  vie  de  la'  n)#re ,  enre-        que  les  HabicMS  du  Royaume  de  Gannan  ont  nom« 
cevant  d'elle  des  elprits  viuux  &  du  fang  ,  mais 

qu  i]  vit  d'une  yie  propre  &  baniculiere  ,  en  fe  fiu- 
fant  luy-mcfme  ,  pour  la  fuftchtcrr  ,  du  fang  fie  des 
efprits  avec  le  fuc  nourricier.  Ainfi  le  poulet  dans 
Tccuf  vit  d'une  vie  propre  ,  (ans  avoir  befoin  de  la 
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chiires  font  ouvertes  dans  U  cavité  de  ces  tuniques, 
qui  rft  toûjoufs  remplie,  d  une  humeur  tres-limpide. 
CTc  (l  p.ir  le  moyen  de  cette  malfe  que  le  Ptetus  eft 
attache  à  la  matrice.  Quand  le  Fœtus  eft  formé ,  il 
'  fenouirrit  par  la  bouche  en  avalant  l'humeur  lim- 
■  pidc  6c  albugineufe  ,  qui  eft  renfermée  d^ins  l'Am- 
ntos  cil  elle  tombe  de  la  marricc  au  travers  des 
membranes,  tette  liqueur  fe  change  en  chyle  dans 
l'eftomac  ,  6c  produit  dans  les  inieftins  les  excre- 
mens  que  l'on  appelle  le  Meconium.  Le  Foetus  ne 
fe  nourrit  pas  feulement  par  la  bouche,  il  reçoit  en- 
core par  Je  nombril  auunt  d'alimens  qu'il  en  a  be- 
foin pour  fi  nutrition. entière.  La  matière  albugi- 
neufe  dont  on  vient  de  parler  ,  exude  dans  la  ma- 
rricc pour  nourrir  l'œuf  dans  lequel  le  Fœtus  com- 
mence à  Ce  former  ,  &  enfuité  pénétrant  le  Cho-, 
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mé  ainfi.  Il  a  pre(<}ue  la  forme  humaine,  les 
fort  longs  &  le  corps  noir  Se  Tdu.  Il  marche  avec 
beaucoup  de  Icgereté  Se  de  viftdTe  »  Se  dcrtore  let  / 
kooDunes  lout  eo  riant.  ^ -pV      5^ 


/^ 


f>ouIe  que  pour  en  cftre  couvé  ,  &  recevoir  lâcha», 
eur  requifc  ,  afin  de  reveiller  la  vertu  geiiiule  ^ qui 
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cft  cachée  dans  Tœuf.  On  dit  que  le  Fœtus  ne  vit    F  ÔI B  l  A  G  E.  f.  m.  Terme  deMonnoye . 


M; 


Jes  premiers  mois  que  de  lavie  des  plantes  ,  parce 

qu'il  ne  fait  alors  que  fe  nourrir  &  croiftre  ^  mais 

qu'il  vit  d'une  vie  animale  dans  les  derûiers  mois» 
*  parce  qu'il  fe  meut  ,  ce  qui  fuppo(e  quelque  per- 
ception fenfuellê ,  qnoy  qu'en  ettvt  il  dorme  pluftoft 

dans  la  matrice  qu'il  ne  veille.  La  matrice  s*aug-» 

mente  à  proportion  que  le  Fœ^tus  y  devient  grtqd. 

Elle  s'épaiflit  mc(me  tellement  en  fe  dilatant ,  que 
"^^ers  les  derniers  mois  elle  a  deux  doigts  d'épaifleur. 

Le  Fœtus  devenu  trop  grand  (c  contourne.  Se  com- 

mçn^nt  par  fercnverfer  la  tcfte,  iltâcheàfortir    TOlÉSrCf.'^ktnmbt.Vou.PMrimsfiihslifriét. 

éc  fon  propre  mouvement.  Les  eflorts  qu'il  fiut    FOI  LLU.adj.Vieiixmot.  Joirffu»pletnde(êfiilles, 

font  fécondes  par  le  travail  èe  la  mère ,  qtù  dans    F  O I S  S  È  L  L  £•  £  f.  Tieux  moc.  Inftmment  fur  le- 
quel on  £ait  le  fromage^  ^'oti  à  auffi  appelle  F4^ 


que  le  Roy  accorde  aux  Maiftres  de  lès  Monnoves 
de  pouvour  tenir  le  marc  d'efpece^  plus  foible  au« 
ne  cerUine  quantité  dr  crains  que  le  poids  jofte, 
n  y  a  deux  fiMces  de  Foibuge  «  donti^un  eft  dans  le 
remède  quand  les  Mai(bes  n'excèdent  pas  le  remè- 
de permis ,  qui  eft  de  deux  firiins  tor  marc  valant 
éoatprze  grains  deu  cinquièmes' oé  eratns  aux  ed 
|eces  d'w  )  Se  d'une  pièce  de  cinq  (ois  fix  deniers* 
neiànt  un  peu  plus/ie  qo^ante^trois  gpuns ,  à  cdU 
les  d'argent. 
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le  temps  de  l'infpimtion  |>ouflâflt  le  diaphragme len 
bas  Se  retirant  les  mu(cles  de  Pabdomen  &  ta  ma« 
trice  ^  jMMjfle  dehors  le  Fcetus,  Ceftce  quia coû« 
tunae  a  arriver  neuf  mois  après  la  concepcioil  9  Ar 

rarement  au  feptiéme  ,  fi  ce  n'eft  un  JNrieinièr  âc      ^'      '^^'Lê  ùk^'mmd  $mftk  Ufnmdgt. 
ceudiément.  If  ordinaire  Tcfl^nt  qm  vknt  f  £mk   FOtT.flm.i*ertiie  3eMarine  qui  n'eft  en  ufàgtf 
-mois  9  a  queloue  marque  d*imperfçaion  aux  pmL  ^^  ^<Ki  ente  phra(ê  ^  Fmi  ir  mfi^  pour  dire  ^  Vue; 
les ,  à  la  boucne  y  ouauxdoq^,  à'âmfêquë  ces       |gçatide  longueur  de  maft«  *  j 

"parties  (bat achevéei  leMemieres.  Ilarrivepoor.      \   t:?^^^*^^^ 
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{ttmuUer  dit  qifil  n'eft^vcay  que  les  ^enftuif  nez 
4  huit  mois  ne  vivent  point,  ^mry  phi&ns  tai*^ 
^ons  que  rapportent  les  AtMurs ,  fur  ce  qui  oèli^ 
le  Fœms  k  &ire  lesttforta  tiecemires  pour  (ortv^^ 
la  plus  pitobàble  éft  celle  dé  ceux  <jm  ^^fJBÔt  qu'il:: 
tâdie  à  (brtir  fpff  le  defiuMt  de  refjnrïm 
-qu'eftant  plongé ^^ms  tes  éaat^  n  ne  ^jmroit  réf. 
^irçr  ,  ce  qui  hiit'qiie'le  fi^i^  s^airefte  en^çlqoe  ^ 
^""^açon  (àtii  circuler  dans  la  jilMtrine  »  Ça  é^  caa(c 
*■  de  t'omrediofi  an  Fortus  ^  qp  ne  Mif»  pfaj^oft 
^^ilAfpire.   Ily  Ajdesobiervadons  Mi  {portent 
-^^n  a  etnendb  j^eurtr^sneimepari^^^ 

iMe ventre  de  la  mère  ,  iiiiis^a  redent  U  Fa^:^ 
tile^Xe  Fœtus  m  tefpk»t  Mâit  »  les  pouaic^iie 

«iéa  ordinaire  ne  peut  fêÛht  do   — 


Fiu  iorfeueUndilim  eft  abolie,  cela  (enooime 
Pêttioù  Immf^  ie  quand  elletft^olenient  dûni. 
ndée  »  ccde  ditnlnotion  s'appelle  fiftmmttr  i$éfk^ 
Ql^S0i^iéËiLOûûéda^<pc  la  raîfim  n'ieft  ja. 
inaisfty  abolie  ny;  dmanûée  qM  la  mémoire  ne  le 
fim  en  mefme  tçaifs  oa  auparavant.  Ainfi  les  vîeîi. 
krds  oe  font  ndoteuxque  ^oe  ow  la  mémoire 
leur  manque  1 8c  imifcnSwiiir  d^  poiiit  de  mé» 
^toine  utuMU'e  to^ooiii^co  eunnce ,  parce 
MilKUt  tiéû  Mftfttuéit^  MJeî  plus  fintiis 
umàiiè  M  qwqoe  caofe  externe  arf 
nMMKe«  devieiiiieift  fous.  ^osiMP 
moite  f  rs  i  econviitit  en  wif  ih|p  iCTiii|p<rfftit  tf- 
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j»s  dcmonftrativemcnt  la  manière  dont  Ie$  aAe^ 
'de  mémoire  {z  foi  c ,  mais  encore  à  caufe  du  nom- 

.  fcre  infini  des  caufes  éloignées  qui  la  blelleni  ou  qui 
i*aboliiIènc.  ftorftius  rapporte  que  quelaues- uns 
après  des  jcûnci^cràordmaires ,  fonc  devenus  fous 
lors  qu'ils  Qht  Cj&imencé  à  manger  ,  &  qu'il  a  veu 
une  abolition  téUle  de  la^mrirlfcrc  &   de  la  raifoii 

•  par  un  coup  de  piftoict  à  l'occiptK»  On  rapporte 
auffi  l'exemple  d'un  homme  de  quarante  ans  qui 
eftoit  devenu  fou.  .On  ouvrit  fon  crâne  après  fa 
mort  ,•&  on  trouva  fon  cerveau  fcc  8c  dur,  &  mef. 

I  mt  frtable  en  la  fuperficic  ,  avec  un  jaune  d^  citron 

.  de  Tépaillcur  d'un  doigt  dahs  tpiite  fa  circonferen- 
ce.  Il  eftoit  un  peu  plus  mol  veifs  les  Tentriçulei  & 
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que  le  tout  chaudement  en  reiteJ 
lies.  Amfi  on  appelle  improprement 

ppiicationfrorile.de  quelque  li-     '    v 
qucur,  comme  ^ft  celle  qu  on  fjTt  quelquefois  lorf.      ^ 
que  Ton  \;eut  arrefter  le  fam^.  Il  y  a  auflî  une  Fe^ 
mfntéiicn  feche.lÇcïlcAii  feYait  avec  des   f.Mille?        ' 
qu'on  a  fait  (tchcr  au  four  ou  fur  le  foyer,. couver-  ' 
tes  avec  des  cendres.chaudes ,  comme  les  fcuilfêf  »ilc 
fureau  ,  d'hitblc| .  ou  des  facluts  de  millet  ,  d'â;iroi- 
ne  &  autre*.  Ôji  fe  ftrt^  de   Fomentations  pour   ,^Jg 
échauflFèr  ,  aiiiollir  ,  refouJre  ,  rçilraindre  À:'  forlti.  ^^^*^^^ 
fier.  Ce  mot  viçiit  du  Latin  Fovcre  '  Enirctenir  ia 
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(â  b^e^es  philtres  ou  poti'ons  amoureufes  engen- 
drent pour  l'ordinaire  de  fréquentes  manies  &  des    t  !1    *         v  .      • 
pertes  de'  mémoire.  Uiv  jeune^homme.  de  quatorze    FON  CE  A  U.  L  rti.  Terme  de  Maftege.  La  partie^*^ 

d'une  em^oucliure  à  canon  qui  la  termme,  «  qui 
l'affcmble  av^cle  banquet.  ^  V  ^- 

r  O  M  C  E  T.  f.  m.""  Sorte  de  bateau  qui  eft  l'un  des  ' 
plus  grands  dont  on  feferve  fur  les  rivières.  îly  ea 


m. 


r 


pertes  de  mémoire.  Ui\  jeune' nomme,  de  quatorze 
ans,  (elon  ce  qu'écrit  Henry  de  Heer\  d'un  efprit 
il  prodigieux ,  qu'il  diAoit  quatre  (brtes*  de  difitreris 
vers  à  quatre  de  (es  compagnons  ,  &  en  éaivoit 
luy-mefmc  en  mefnoe  temps  fur  une  cinquième  ma- 
tière difïrrente ,  tonoba  dans  une  fi  gtandc  ftqpidi. 
té  après  avoir  pris  un  philtre  ^  qu'il,  publia  jaiqu'à 
Ton  propre  nom.  Il  y  a  des  |>ot(bns  d'une  certaine 
ifiatufe  qui  Font  atiHi  perdre  la  mémoire  de  toutes 
xhofes.  Les  évacuations  ordinaires  du  fang  fuppri. 
méesétouflvnt  pareillement  la  mémoire.  0;i  trouve 
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a  qui  ont  jusqu'à  vingt  -  fept  toifes  entre  chef  & 

r<>wc^ir.  Terme  de  Serrurerie.  Plaque  de  fer  qui 
(èrt  à  couvrir  les  râteaux  &  autres  pièces  de  Ja  fer-  . 
rure.dans  lefquêlles  la  cleftoiihie.  On  dit  auflî 
Fênifec. 
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dans  les  Auteurs  l'exemple  d'une  Folie  furvenuc  à    \       ^^  ^  ^^  .ire.  ad.  Ternie  de  Palais.  Ce  qunre- 
^  ~  ~  ^  '  ga^Jc   le  fond.  On  appelle  Chéiyges  foncières  ^  Icç 


e 


:•>*.„ 


te 


(r. 


e 
i. 

u 

L 

». 

h 

e 
a 


■\ 


Une  fuppreilièn  d'hémorroïdes.  Cette  Folie  fut  gue:^ 
/rie  par  une  longue  hémorragie  feqnunée  qui  le  fit 

entre  les  cuiflês  par  un  pore  in(enfible.  Salmuth  a 
^  /cib(èrvé  une  perte  de  mémoire  jointe  à  uncaflrc-' 

tion  mélancolique  par  la  fiippremon  des  lochies  d'u. 
/  ii]e  accouchée.  Plufieurs  malades  foet  demeurer  (ans 
'  mémoire  après  une  fièvre  aiguë.  Toutes  ces  \caufi 
^  éloignées  eftam  connues  &  examinées,  doiveii^  ftr- 
^^^  vit  dans  la  pratique  pour  La  variété  de  la  cuie. 
T  O  L  J  E  R.  y.  a.  Vieux  mot.  Paflèr  le  temps  en  iF^i- 
r  fant  le  fou.  On  a  dit  auffi  FûlUr.  Mmû  dt  frUi^, 
,  chanter ,  rMilUr  ,  c'efi  feà  éhftiti 
f  ÙLlOT.Cm.  Partie  des  rçfli 
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têrrure. 
FOLLE,  f.  f.  F*^^  à  grandes  maiilinSlec  quoy  on 
;    prend  des  Rayes  &  d'autres  gr^n^s  poidbns  plats. , 
Lés  ft>rtugais  appellent  auffi  Fûiu ,  une  (onc  de 

irait  qui  vient  au  Pays  dçs  Noirs  <lans^  les  fâifons 
.  :plavieufés.  U  refTemble  f6rt  aui^  oraAEcs  en  couleur 

&  en  gfortVur ,  mais  le  fuc  en  eft  plus  aigu  &  l'é^ 
.'  corce  bien  J>lus  dure^  r      t        .^t     ^      ^ 

f  O  L  L  t  eu  L  E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes 
\  dt  Médecine,  La  veflieM>ù  eit  Contenu  Je  fiel. 
FO  L  O  U  k.  f.f.  Vieux  mot»  Ai^eur.  On  a  dit  auffi 

D*irif  tiétiue  difir  ijài  vUmi  mf  md  frlmr^  '.:      \ 
O  mat  à  fignifié  encore  Folie  ou  Menfonge» 

\  .   "y  .    Et  JifCâj  hien'ejui  hplmfiur 

FOLOYER.  ▼.  nAvieux  mot.  S^fearer.  Ce  mot  a 
n;     FêiêyéffCi ,  que  l\oo  a  dit  autretoiipbur ,  Folie^ 
Si  fi  mrsÏM  éU  fêUyâficé^ 
Eivhn  fj^é^i  re^Mtéutct^ 

F  O  lie 

FO  M  E  NT  ATI  p  N.  C  T  iirmc  de  Médecine. 

;  Médicament  humide  que  l'on  applique  exteneare. 

y  mem  avec  une  èkmge  ou  aM^         Ceutie  qu*on 

*  trempci,id|ns  la  djecoâion  diaade  de  qudqiîe  ji- 

•  qnieur  ,tomme  viù  »  lait  ^eaodé  viev  &  autres  fcm- 
-  blables.  La  Foméntaticm  fe  hk  fuffi  avec  des  ¥eC 
^  &t%  remplies  de  lait ,  &  quelquefois  de  U  liqueur 
<  «iefme  de  U  Fomentation ,  ou  avec  des  fachets  que 

l'on  remplit  des  ing^ediensde  cette  mefme  fomcii* 
TmfllÀ 
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Ç^t\%  Se  rentes  qu'on  doit  au  Scigntur ,  ôc  Rente  frr,^ 
fiere  ,  celle  qu'on  doit  au  Seigneur  Fonci.r  par  ut\ 
Bail  à   rente  ,  &:   qui  provicni^c  ralienacion  tw 
fond.  On  appelle  Sci^ntur  Foncier  ^\ç  Bailleur  du 
fond  &  à  qui  la  rente  cft  deuc  ;  &:  Seianeur   tr^y^ 
gncier^  celuy  qui  eft  proprictaire  du  fond  ,  quoy 
*qu*il  n'ait  pas  la  )uftice.,Jx/?/Vr  foncière^  n  eft  autre 
chofc  que  ce  qu'on  appelle  communément  ^^iffîr 
J^»y?<tfr^  cft-à- dire ,  une  jur ifdiûion  qui  appartient 
.  au  Seigneur  baill(çu^  df  i^nd.         _._      . 
^Q  N  D.  C  m.  Terme  dé  mer.  Suiperfiae  de  la  terre 
au  deflbus  de  l'eau.  On  luy  donne  diffèrens  noms, 
/(clon  ladiverfité  des  terres  que  l'on  y  trouve.   Oh 
^  appelle  Fond  de  fre^h  terre  au  dclfous  de  l'eau.  oi\ 
îf  y  a  de  l'herfce;  Ford  etnigniâes^  celle  où  il  y  a 
de  petits  coquillages  de  la  grofleuir  d'uo^etit  fer-  ' 
ra* d'aiguillette,  &  qui  fe  terminent  en  pointes ,  &: 
Fond  de  co^w&es  foHrries^f^\ç  qui  eft  toute  femée  de 
morceaux  de  petites  coquilles.  On  à\tFond  de  Ion, 
jour  dire ,  Celuy  dont  le  fable  eft  de  la  couleur  du 
on,  &  Fond  V4/irJ,  quand  le  fond  de  l'cfci  elt 
de  yafe.  On  dit,  foint  de  fond ,  poux  dire,  qu'En 
ictunt  la  ligne  &  le  plomb  de  fonde ,  on  ne  trou-: 
.Ipe  point  d^  fond.  Mefme  find^  fc  dit  quand  on 
i^    trouve  la  mefme  profondeur  d'eau  ,  ou  la  mefm« 
Y  terre  au  fond  de  la  mer  qu'on  avoit  déjà  trouvée. 
pn  dit  CfoTVnfond  efi  de  Unnt  tenàe^  p^ur  dire  que 
^Ancrage  y  e(t  fort  bon  ,  &  que  les  Vaittç 
feuvent  arer  \  8c  quVn  fini  ejl  de  mfMVdi^ 
x^i  dire  que  C'eft  Un  fond  od  le  Vaifteau  chalTc 
oî^.lbn  anae,.On  dit.  Donner  fond ^  pour  dire, 
If  oiiiller ,  jettcr  raperc  ;  Se  perdre  fond ,  pour  di,- 
t^  Arer,chafler  fiir  les  ancres.     \      . 
^^n  zçpcWc  Pond  de  céle,  ce  oui  rft  contenu  (ôus 
Je  premier  pont  du  Vaiflèau  ;  rond  de  voile ,  le.  mi- 
lieu du  bas  June  voile,  |t  ce  qui  retient  le  vent 
pat  le  milieu;  tcFondétsfmfi^xin  Aâèmblage  de 
petits  oudriers  dont  le  fond  de  Paâfuft  Ain  canoA 
de  Yaiflèafreft compo(e.  ^      ,.  ..m  ■■■^     ;^ 

Fond ,  en  ternaes  de  PélRure ,  fe  dît  du  derrière 
où  champ  d'un  tableau.  Il  s'eim^loye  auffi'Iort  fôu^ 
▼ent  pour  Cgnifier  la  partie  qm  eft  au  deffiius  d'u- 
ne autre,,  &  dans  ce  Cens  on  dit  que  L#  CM  foit 
fmd  M  M  frkro  ^  qfiVm  m^me^m  faie^find  i  m# 
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4^0  F   ON         ^ 

'  u.-.dffi  êtt  t  iti   ff^H^ti^ic  (Y^*Vfit  i'^f nie  fende 
"^'i^  i  a'a  Jfih  OH  éHf  hr,u  de  quelijHf  fi^Hre. 

i  Vi  a|>[H  Ik  tntid  (Hornemens  ,  cii  Architcfture  ,  le 
ch.Vinp  (cir  Ictjiicl  on  taille  ou  l'on  peint  jjcs  ornc- 
nv  ns.  C>n  Jii  auffi  Fond  de  compartiment.  C^eft  la 
i>i  rrc  ou  le  nombre  ,  qui  eftant  d'un  bLinc  ou  d'un 
iu>ii  piu  ,  en  rcqoii d'autres  de dflxTcntcs couleurs j 
ç;-  q  11  (c  fait  par  incruftation ,  enJorrequc  cette 
I  piare  ou  ce  marbre  leur  icrt  de  chait.p  d*ins  juii 
i  compartiment  de  lambiit  oii  de  pave.'        • 

Voyid  de  cuve  ,  chez  les  Ouvriers  ,  cft  tout  ce  qui  v 
cft  arrondi  par  les  angles  .  hc  qui  n'eft  pas  creulc 

Îiuarrcmcht.  On  appelle  Tnfi  a  f»nd  de  €Hve^\ii\ 
ôllc  ilc  qui  cft  efcarpé  des  deux  coftez. 
%.  ION!)  A  N  T.r.  m.  Matière  qui  fert  pour  les  émaux. 
Le  Fondant  le  fait  avec  du  crillal,  ou  du  cailloii, 
ou  de  l'agache ,  ou  (le  la  calcédoine  ,  du  fable  &:  de 
ia^foude  ou  fc  1  de  verre, 
FONDATION,  f.  f.  Ouvetture  fouillée  en  te^rre , 
poui.  fonder  un  baftiment.  La  plufpart  de  ceux  qui 
ont  écrit  de  TArchitefture  fe  font  feivis  du  mot 
di:  Fondement  ,  pour  ofter  l'équivoque  de  ccluy  de 
Fo7}d.itton  ,  qui  fir»nifie  métaphoriquement  une  cer- 
taine fomme  d'argent  léguée  pour  des  criavres  de 
pieté  ,  quoyqne  quelques-uns  croyeivt  qu'il  eft  trés- 
.   propre  lors  qu'on  dit,  c]U  H  fimt  trrvaXler aux fon^ 
,     àât'oyn  dUin  ba\}lm(nt  \  ou  que  l-ei  forî'iaflons  Jtut% 
kifJiriîrnt  fort  bUn  fiVMrcies  \n)M%  lorfquc  l'édifice 
éft  achevé,  ils  prétendent  qu'il  faut  dire  que  f  es 
f  '■^"'  ^  ^-  ^^  1"^'^  ^^^^  >  ^  qu'on  ne  doit  plus  fc  fer» 

vu  du  n^ot  de  Foniâtlon  quand  le  baftiment  cft  fait. 
\  ■  f  ■        i  * 

*        On  dit  EfcArper  de^fniemehs ,  pour  dire  ,  Les  élc- 

.' ver  pjr  rccoupcmcnsrou  retraites ,  &  faire  en  forte 

-      que  la  dinùnutipn  foit  égale  dç  chaque  cofté  ,  afin 

que  le  m. lieu  du  mur.  toiri>e  à  plomb  fur  le  milieu 

du  fondement. 

FONDE,  f.  f.  Terme  dont  on  s'eft  fervi  pour  ngni-. 

fier  rinftrument  à  cprdc- appelle  frtfw^/^  ,  qui  fen  à 

•  jctrerdes  pierres  avec  plus  de  violence.  On  a  dit 

au  fli  Fondi  If ,  Les  Anciens  en  avoicnt  de  forrgran-  - 

des,  avec  Icfquelles  on  lafchoit  de  grandes  pierres 

par , une  machine  que  l'on  détendoit  jxe  qui  enfon- 

çoit  les  toits  des  maifons.  Celles  qui  eftoient  à 

main  s'appelloient  Bricûles,  Monet  dit  qu'il  y  a  eu 

dwS  Fondes  de  cuir  à  jetier  des  baies  de  plomb  Se 

des  pierres.  Les  Habitans  des  Ifles  Baléares  eftoient 

'     .ifi  adroits  à  s*en  fervirf  ^qu'ils  ne  donnoient   point 

de  pain  à  leurs  enfans  qu'ils  ne  l'euifent  ab'atu  par 

ui^oupdeFondc,duliêuoû  ils  le  mettoient.  C  eft 

p«h-eftre  par  cette  raifon  que  ces  Ifles  ont  efté  ap- 

5 élléies  Baléares,  du  Grec /S«AXeir,Jetter.  Ce  mot. 
e  Fânde ,  félon  Borel ,  vietit  de  fffêJin^qm  veut 
'     dire  la  mefme  chofè. 

F  O  N  P  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vénus  ^  le  tr$ufér  eik  Pa^ 
mmdl  fe 'déchdr^i  le  ventre.  A  CA  o.  Fk.  L'inflam. 
inatiob  qui  arnve  quelquefois  au  Fondement^  vient 
'  d'une  contufion  oiilpercuflion  iriolente  d*une  çaufe 
externe ,  ou^de  Tirritation ,  par  exemple  ,  des  cho- 
,  fes  poivrées  ou  vitriolées  qu'on  y  apphqUe,  com- 
me du  papier  dans  lequel  il  y  aura  eu  du  poivre. 
Cette  inflamiration  a  quelquefois  une  caufe  inter^ 
ne.  Ainfi  [les  hémorroïdes  (upprimées  la  caufènt 
dans  l'int^ftin  reéhim  Se  au  rondement.  Elle  eft 
danger eufe ,  &  quand  on  ne  U  traite  pas  bien  ,  elle 
<legener0enabfccx,  &  cet  abfcez  en  fiftulc^  la- 
quelle pénètre  quelquefois  dans laveifieptr  où  les 
vents  «  les  matières  fécales  fottent.  Ce  oui  fait 
5!Ofinoiftre  que  le  Fondement  eft  enflamme ,  c*eft 
ia  douleur  avec  pulfation ,  i  cMfe  des  artères  he. 
4norrbidales  &  du  ^nonvemeot  duTang  repettuté 
>qui  excite  ce  fentiment.  La  pnliàtton  eft^  rantoft 
4 ente  Se  obfcurc ,  quand  l'inflammation  cft  interne; 
^  taneoft  elle  jcft  U^pdblc  au  doijgt  appliqué  exte- 
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rieurement  »  ou  avec  lequel  on  prefTe  l'anus.  Dans 
là  cure  on  doit  avoir  foin  de  tenir  le  ventre  ouvert, 
à  caufe  que  les  excremens ,  s'ils  font  retenus  Se  en- 
durcis ,  augmentent  la  douleur  &  tous  les  autres 

•  fymptomes.  Il  y  a  divers  remèdes  pour  cette  in- 
flammation ,  qui  fe  guérit  ^ufli  intérieurement, 
comme  les  autres ,  par  les  fudorifiques  doux  Se  tem- 
pérez. Il  vient  une  maladie  aux  enfants  appellée 
Chute  dàê  Fondement ,  Se  qui  eft  d*autant  plus  fré- 
quenté,  que  la  fubftance  du  reélum  Se  de  les  nHi(l 
cles  eft  relafchée&  flafque.  Ce  qui  fait  £>riir  l'a. 
nus  ou  l'inteftin  en  dehors  ,  c'eft  louvent  un  effort 
continuel  &»inutile  d^aller  à  la  fclle ,  qui  vient  d'un 

'mucilage  Atide  &  vifquaiv,  qui  enduii'ant  l'inteftin 
redum  /l'irrite  fans  cefl'e  Se  canfe  ces  eflRyts  inu- 
tiles jufqu'a  ce  que  l'inteftin  forte.  Le  relafchement 
Se  U  moleile  des  mufcles  du  -reâum  cauferit  auflfl 
quelquefois  la  cheute  de  l'inteftin  ,  for  tout  quand 
on  fatigue  les  enfan#  à  force  de  fuppofrtoires.  Le 
rcélum  tombé  eft  facile  à  rétablir  au  commence- 
ment :  mais  fi.  l'air  extérieur  Ta  altéré,  on  doit 
appréhender  qu'il  ne  4e  gangrené.  Si  4a  chute  du 
Fondement  eft  caufée  par  la  relaxation  ,  il  fuflit  de 
le  remettre  avec  un  linge  chaud ,  de  bien  emmaiU 
lotter  l'enfant  &  de  le  laitier  les  jambes  étendues. 

FOND  IQU  E.  f.  m.  Terme  de  négoce.  Maifon 
commune  où  s'atfembleitt  les  Marchands  pour  trai- 
ter de  leurs  affaires.  Il  fe  dit  aùflî  d'un  Magaân  de 
Négociants  établi  prés  d'un  Port  de  mer  ou  dans 
une  Viille  de  commerce, où  l'on  ferre  les  marchan- 
difes.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  FûndÀco^Se  origi» 
nairement  des  Sarrafins ,  qui  ont  appelle  ce  mag^ 
fin  ou  l\t\xé^àiVcTphlée,ytlfondigé:  ^ 

FONDIS,  f.  m.  Efpece  d'abîme  qui  fc  fait  fous  quel- 
que édifice ,  foit  par  un  éboulement  de  terre  niou- 
vante,foit  par  quelque  foorce  d'eau  qui  ft  rencontre 
audeilbusdes  tbndemens  d'un  baftiment,  Ilfe  dit 
audi  de  la  tene  qui  fond  dans  nne  carrière  ,  faute 
'  d'y  avoir  riiis  aflez  de  piliers  ;  'Se  quand  cet  éboule- 
ment y  a  £ait  un  trou  par  où  l'on  eh  peut  décou- 
vrir le  fond ,  cçla  s*appelle  Fêmdis  k  fout.  On  dil 
aufli  ffiffii.  Quelques-uns  nomment  cette  oaver-^ 
ture  ou  abîme  une  F§nt€ ,  Se  ^uelquefais  une  C/«ui 

FO  N  D  01 R.  C  m.  Lieu  oà  les  Boucliers  fondent 
la  graiflè  des  animaux  qu'ils  toent^  «fin  d'en  faire 

^   dufiiit  V  ^  ^       <  . 

F  O  N  D  R  E.  y.  a.  Lioudfier^On  dit  chez  les  Chan- 
deliers »  Ffiin  in  ébmê^  lors  qu'en  faifânt  lelir , 
chandelle ,  ils  la  trempeiK  dans  un  vaiflcau  où  il  y 
^  du  fuif  fondu  ^  St  qu'ils  appellent  jftîmi.         « 

Fêttdre^  eft  aufli  un  verbe  ncotre^&  on  dit  en  ter- 
mes de  Fauconnerie,  qu'Ion  OifiMtt  ftttd  ou  file, 
quand  ûl  defcente  iê  £nt  Amplement  »  Se  qu'il  ne 
fait  que  fe  laiâèr  aller  en  bas.  Lors  qu'il  fond  fut 

■  le  gibier  d'un  vol  prompt  Se  impétueux^  on  dit 
qù*Ilfiftd  en  ratêdên^ 

F  Û  N  D  R  I L  L  E  S.  C  f.  Ordures  qui  fe  rencontrent 
dans  les  etni  mat  nettes  ou  dans  lés  vaiflètux 
-qu'on  a  mal  rincex.  On  L'a  dit  originairement  des 
fedimens  qu'on  trouve  au  fond  desÉqueurs  raC- 
fifes.  • 

F  O  N  P  U,  T?  i^JM^  On  appelle  Chevéd gnu^femlet, 

un  Cheval  qui  eft  devenu  tbrbu  à  caufe  M  la  graille 

.  qui  eft  fondue  fur  fes  jambes.  14  (/S; 

t^  O  N  G  E  S.  f.  01.  p«  Vieux  mot.  Potirons,  f-^  * 

F  O  N  T  A  I  NE*  f.  {.  jinuts  Jtem  vhefiftât^  de 
aerre ,  ptift  rffêi$4éms  un  Itaffim  miiwnl  #»  fâk  fenr 
^irtifici.  A  c  A  »é  F  iu  Les  Anciens  cmt  explimé  di- 
verfèment  l'drigine  des  Fontaines.  Ariftote  la  rap- 
^te  à  Un  certain  changeaient  continuel  d'air  en 

-  esrti ,  8c  fottftient  qw  Tair  fanmide  Se  vaporeux  dans 
les  toncavitex  des  moiiugnes  s'épaiflk  en  petites 
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gouttes;  que  ces  goi 
font  comme  de  petits 
ces  ruidèaux  joints  c 
comme  plufieurs  Fo 
plufieurs  rivières  les 

'  tendent  que  l'otigint 
quent  des  fleuves  »  vii 
avouent  que  lors  qi|| 
tiedéces  eaux  qui  s 

.  rendre  dans  la  mer  p 
les  fleuves  ^  ils  veulen 
CCS  mefines  eaux  (bit 
ne  trant  par  les  fente 
gnes ,  elle  foit  receui 
unes  de  leurs  ca vite  x 
voirs ,  d'où  elle  couh 

ri%  petites  fentes ,  S 
la  terre  ce  qu'on  a| 
QS^hiues-uns  (ont  d'i 
lent  que  les  Fonuir 
mer ,  d'oi\  oar  des  ce 
ft^^eAponée  lufques 
lieux  où  l'on  voit  des 
nentpas  entr'eux  de 
ment  il  (c  peut  faire  ( 
jufqu'au  haut  des  moi 
la  mer  eft  plus  hautei 
van  t  monter  autant  ( 
des  canaux  (butei rai 
femmet  des  monta^ 
bas  s  ou  d'une  égale  1 
•mer.  D'autres  au  COI 
|>lus  baftê  4ue  la  teri 
qui  aovent  que  l'e» 
&  qui  Atre  toute  da 
eft  U  fbrtprefl)^èpar 
^ft  au  deitus ,  qu'elle 
^  coup  d'impetuoiîté  te 
"ce  qu  elle  parvienne 
s>ù  dile  trouve  une  ou 
X^uand  on  prend  Iç 
-: .  .  po(i  d' Arcbtteânrt  1 
ont  diflferens  noms  i 
teme^FméUmÀJifi/li 
;  pie  badm^aveOMkfpt 
eootre  fon  baffn»  •  «1 
pierre  ou  de^niàfbce, 
.  coupe  reçoit  un  k  t  c 
me  une  nape  en  toit 
f)rr4MMi#  »  cdUe  qui  e 
éu^es  en  dinuDuant  ; 
a.foiibaflûi«tliiè, 
iom.  tm  Jl^êntéùm  nt\ 
manière  nanmr;  tic 
fcoede  aedence 
«ûitéeou 

fiérf.On 
4«iie 
pbi^àtroil 
4om  le  plan  eft 

*  âefl^piiiifie  de  Ji 
\  ioot  oméeidte 
IjRi'ioM  tomtea 

irde  ^jifcr>  < 
tifettaffl 
'dletamtefté 

ou 
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gouttes  \  que  ces  gouttes  diftillant  &  s'alTemfslant 
f ont  comme  de  petits  tuillèaux  »  &  que^uileurs  /de 
ces  ruidèaux  )oints  enfemble  font  les  Fontaines, 
comnnè  plufieurs  Fonuines  font  les  rivières ,  & 
plufieurs  rivières  les  grands  iBeuves,  D'autres  pre. 
tendent  que  l'origine  des  Fontaines ,  &  par  confe^^ 
.^uent  des  fleuves  »  vient  des  pluyes  ^  te  quoy  qu'ils 
avouent  que  lors  qiyi  pituc  l'hiver  il  y  a  une  par- 
tie dé  ces  eaut  qui  s'écoule  fiir  la  terre ,  &  va  fc 
rendre  dans  la  mer  par  les  torrents  «  les  rivières  & 
les  fleuves^  ils  veulent  néanmoins  qu'une  partie  de 
cet  mefines  eaux  foit  beue  par  U  terre  «  &  que  pe-* 
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[•lut ,  qui  ne  font  arudiées  à  «iicun  des  haftimens 
qui  les  environnent ,  d'autres  Adêfia ,  qui  font  at« 
tachées  à  quelque  mur  de  clôture ,  àc  face  ou  de 
terraflè  \  te  d'autres  Em  rtnfêmcnmint ,  c'eiUàxlire, 

rfont  reculées  au  delà  du  prenant  d'un  mur 
s.  ^renfoncement  qoarré  ou  cintré  de  certaine 
profoiideut, 

'  Fêfitéùni  di  U  tiflf.  Endroit  où  la  (îiture  coronale 
te  la  future  iâeittale  aboutiflènt.  Cet  endroit  qui 
eft  mol  au  entans^  te  où  l'on  fcnt  béutre  la  partie 
antcricnre  du  cerveau^ne  commence  à  k  durcu  que 
vers  la  deuxième  ou  rroi(iéme  annéip.    - 


'«. 


\ 

■m- 


Aetrant  par  les  fentes  des  rochers  te  des  monta-    F  0  N  T  <•  f.  m.  Plante  que  produit  llfle  de  Mada« 


gnes ,  elle  (bit  receuc  te  ramailee  dans  quelques* 
unes  de  leurs  cavittx,  qui  font  comme  des  refer-* 


{;afcar.  Elle  croift  en  forme  de  pajiache,&  Cci  fediU 
es  ont  une  tùife  de  longueui  &^nt  larges  de  deux 


voirs,d'où  elle  coule  cnfuite peu  à  peu  par  queU  .-^  pieds.  Il  y  en  a  mefmequi  ont  plut  de  b^it  &dix 


r!s  petites  fentes ,  te  devient  enfin  en  fortant  hors 
la  terre  ce  qu'on  appelle  ordinairement  Fêmtéùm. 


pieds  fans  compter  la  tige  ^  loi^gue  quelquefois  de 
deux  pieds.  ^     -  .    . 

Quelqucs-ttnsïbnt d*ûne  troifiéme  opinion ,  te  veu^    FONT  ON.  f.  m.  Oifeau que  Ton  voit  dans  la  Gui« 
lent  que  les  Fonuines  tirent  leur  origine  de  la        née ,  de  la  groflêur  à  peu  prés  tl*ime  aloiiete ,  te  qui^.-^ 
mer,  d'oiVpar  des  conduits  foutenains  l'eau  tend        eft  d'une  grande  cornlhodité  pour  les  Habitans.  ^i-      ^ 

toft  qu'il  a  découven  dans  le  bois  un  BuBSe ,  tm  Ti- 


&^eft  ponte  jufques  aux  montagnes  Se  à  tons  les 

lieux  où  l'on  voit  des  fources  :  mais  ils  ne  convien* 

nentpas  entr'eux  de  la  manière  d'expliquer  com^ 

ment  il  fc  peut  (aire  que  Teau  foit  élevée  de  la  qner 

jufqu'au  haut  des  montagnes^  Les  uns  tiennent  que 

là  mer  eft  plus  haute  que  la  terre  ^  &  que  TeaujMXU 

vant  monter  autant  qu'elle  deftend  ,  elle  pafte  par 

des  canaux  feuteirains  te  s'en  va  jaillir  jufqu'au 

ibnunet  des  montages  qui  (è  trouve  eftre,  ou  plus 

bas ,  ou  d'une  égale  hauteur  avec  la  furface  de  la 

mer.  D'autres  au  contraire  diîfent  que  la  mer  eft 

;plus  baflê  que  la  terre  ^  &  enccc  ceux^  il  y  en  a 

qui  crovent  xpt  l'eau  qui  eft  au  fend  de  la  m^. 

Se  (m  ^tre  toute  dans  les  conduits  fbuten^aiiis» 

eft  b  (bnpreiRè  par  le  g^nd  poid^  de  la  noer  xfA 

eft  au  deitus  »  qi^'elle  tnûntc  Se  reiaillit  avec  bem* 

coup  d'impetuofité  tout  le  long  du  Modui^^  jufqa'à 

xe  qu'elle  parvienne  à  quelqiie  endroit  de  la  terre 

où  aie  trouve  une  ouverture  pour  ïbrtin  «ii/^  . 
<}uwd  on  prend  Iç^inp^ 

poli  d'Ardmeékort  èc  lie  SÎMpitfre  >  1^  Fontaines 

ont  diflfnens  iioa»  lèlon  CHNé  fe^ 

rente.  fmsimàJififitii^titciiicj^  F  O  R  ACÉrC  m.,ternxï  de  cw 

pie  hsS&ï,zrtc}^j^ègt  ttx^cm*ù^ F0m0mÊk<t^^     ,  gneurial  que  le  Seigneur  levé  Tur  fc»  ^^iets  lôr> 

«outre foo  bdfa»^ «M ctfOft  d^tti| fi^  de  ^^^   '^^  vin  tfn  broche/ou  en  détail^  ou  en 

ficrre  ou  de^i^âfbre^fbrtér&r  un  piedéftal.  Cette  >  gros.  Ceft  auffi  yn  impoft  fut^  le  vin  qui  /lent  de 

coupe  reçoit  «B  jet  qui  Vélance  du  nùlieo  Se  fbe£       dehors ,  dtt44^in  ^  fèr^K      ^-  ^^  -  "^^    ^         ^  / 

me  une  nape  en  toinbant;  On  amdle  Fmtâim  m.  F  O  R  B  A  R'Iwito^Iteace  ^  Eânoeur  de  mer,  qui  fai- 

ffrmêidÊ  »  ccUe  qui  eft  Stft  de  ^ûheurs  baflbu  jpiir     •  ùçdx,  pavillon  de  toutes  manières  »  attaque  amis  Se 

enneitnis  fans  diftinâion.  Les  Forbans  font  traites 
comme  des^yjpleurs  publics^  lors  quTon  les  pci|| 


]gre  ^  un  Eléphant ,  un  Serpent,  un  EfTain  d'abeilles 
d:  quelque  autre  chofe  qui  foit  remarquable  «  il  ne 
manque  point  cte  venir  volet  autour  des  gcm  ^  &  il 
ne  les  quitte  point  jufqu'à  ce  qu'ils  commencent  à 
le  fuivre.  Après  qu'ils  lont  arrivez  au  lieu  où  eft  ce 
qu'if^veut  leur  foire  voir ,  il  fe  perche  fur  un  arbre, 
te  chante  de  toute  fa  force,  hn  cherchant  tout  à 
l'entour ,  ils  trouvent  i>ien- toft  ce  qui  avoit  donné 
fojct  au  Fonton  de  les  amener. 

','  tvi:  .  .  ■.   '     .  ••       .      ■■    .^.         ',.■.■•,  .    .    ■      ^      ^   ■  '.   , 

F  Ô  o  R  A  H  A,^.  m.  Arbre  qui  produit  un  baimie 
vert  Se  odoriférant ,  Se  qui  (e  trouve  dans  l'Ifle  de 
•Madagafcar.  Ç'eft  un  excellent  remède  pour  rou^ 
tes  fortes  debleiCires  Se  de  meurtrillures.  Les  fem* 
«es  le  méfient  avec  leun  huiles  ^poor  s'en  oindre 
|9s  cbeteox.  Cet  arbre  porte  un  nuit  qui  eft  akèz 
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«ttctée  aa  cticdfice ,  oè  '  praraôi  Mb  I 


^^. 


&éfé.  On  appelle  FfMMfif  iiffmiàik^ 
^  de  chafteii^ûM  dii  niMim  _, 

pbeà  trois  MtoM^fÊmiiim  m^f'^^.ààk 
dont  le  plan  eft  cmëMl  J||<ci  jJtwIjiLWi  tRCiâ^Jr 

'tt  y  a  aoffidet  raàdilèt  mdl^pc&g%  oa  imn^ 
4e  Ji^iiMnM^^^M 
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Jâminde.^  pour  dire, Encourir  l'amende,  fêtfiilre  fbn 
fiff,  fe  du  quand  le  6ef  combe  en  commife.  M. 
^Ménage  le  fait  venir  de  ForisfMcere^  ^      •. 

F  O  R  G  £•  r.  m.  Grand  baftimem  coniîftanc  en  motu 
.  lins  »  fourneaux,  angars ,  due  Ton  a  couftume  d'éle-. 
vtr  prés  d'une  forait  ou  d  une  rrviere  ,  pour  y  fon- 
dre Se  fabriquer  le  fer.  F^rgê  eff  aufli  chez  les  Ser- 
roricrs ,  &  autres  qui  Uàf^^t  avec  le  fei»  ^  le  pe^ 
tic  fourneau  où  iU  font  chaufFcr  Itur  fer  pour  le 
mettre  en  ouvre.  U  (c  dit  entore  du  lieu ,  ou  ces 
mefmes  Ouvriers  forgent  ft  fer.  On  dit  auffi,  ^^^g^ 
J'Orfévri ,  Fêrgi  dêfêndtUK  y   >  -    ^   : 

FORGER.  v.B.  TtrniedeMaiiege/Oti  ditd'un 
cheval ,  cnxHforii  ^  pour  dire  ^  qù*Ii  avance  trop  les 
pieds  de  derrière^  ce  qui'  eA  cmife  qu'il  porte  kur 
pilice  contre  l'épeingé  d#e  fert  des^pieds  de  deranr. 
CcU  vient  de  eé  qu  il  a  les  rein^foibles ,  ou  de  ce 

.v;,  w*^.  w  ~ qu'on  |e  hitSè  tfop  aller  fiir  let  épaules.  .^ 

On  dit  en  termes  de  Peinture,  qu*t%  téàltâu  â   FORGIERRfi.  f.  m.  Vieux  nK>t.  Forgeron.  On  a  dit 

l^ioMcoHp  di  foru  &  di  reUef'^Sc  on  dit  Fùrci^  en        de  nieime  ,  /ir^rniVirt  &  iJ^^rkrrf ,  poqr ,  Inge- 
.    /j.. —  c — ^    ^.^^A  v.^ir»A^  ^^  ^.^Or        nicur  «c  Receleur.  p 

F  O  R  H  U  £  R.  f  •  n^Ter mç  de  Chalft.  On  dit  Fêrhuer, 
dm  cpn^  dmcftnep^  du  huchif^dt  U  héiêtff^^  pour  dire, 
AppfUer  l€«  eliiens  à  la  cliaflè,  leur  donner  .quiçtl. 

FORH us.  r. m. Il  (è  Jk , non  lêu!«tMikàa  ctfo^ 
-du  (bn  du  cor  qu'on  fait  pour  l'appel  de»  chiens . 
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lèi  mufcles  s'enflent  &  les  jambes  fc  roidilTcnt.  11  y 

en  a  beaucoup  oui  difenc  f*i<r^i<r#.    > 
}  O  R  C  A  G  E.  U  m.  Terme  de  Mohhoye.  Ce  qu  il 

y  a  de  plus,  que  le  poids  permis  dans  les  efpf  ce^. 
F  C)  R  G  E.  i\  u  Terme  de  Mathématiques.  IHiiflànce 

avec  laquelle  on  élew  des  fardeaux  au  delà  de  ce 

qu'on  feront  avec  les  forces  naturcllçs.  Fêrcn  hmh- 

Ventes; 

On  appelle  Firw ,  en  termes  d' Architecture ,  des 
pièces  de  bois  que  Ion  met  fur  les  titans  pour 
porter  Tentrait  &  pour  luy  fervir  de  jambes,  tell 
par  Ifiwiu  on  les  noaime  auflTi  j5«wf*«  d$frrces.  H  y 
en  a  de  petites  qu  on  zi^Wc  ArbdU^ieres.  i 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Fainfircf  di  vai- 

les ,  pour  dire ,  Porter  le  plus  de  Voiles  qn  on  peut , 

afin  de  faire  (on  càois  avec  plus  de  diliaéncc.  Ou 

•  dit  auffi  Fdinfrrci  dt  râmês ,  pour  dire  ,  ]fccdôabler 

les  efforts  des  rameurs 


parlant  d'une  figure ,  quand  l'aiçitude  en  paroift 
contrainte. 


«; 


%. 


V. 


F  D  R  C  E  R,  V,  n.  Ternae.de  Marine.  On  dit  que  Le 

..  vent  fetfM ,  c^HfHtferei ,  pour  dire  que  Le  rent  fat 
violent.  On  dit  aufli'F#rrer  W#  t^0i/#/,  pour  dird.  Fai- 
re force  de  voiles.  '  '    •  •      > 

F  O  R  C  E  L  E.  r.  t.  Vieux  moi.  L*eftomac,la  poitrine.- 
Le  Idit  dt  ehivre  ne  fecait  fm  fi  Ifien  im  U  Fwrcete  que 
ceUty  de  hêkis.  On  a  dit  auifi  Fourcele. 

LeferlimitenUfeurèele   '^ -:-;■'■  -/^^^-i-; 
Le  cuerlitràMehê ^menVâhéê.  -^    :  y   ''^ 

F  O  R  Ç  O I  E  Ro  1F.  n.  Exercer  fa  force ,  sVfibrçér. 
On  a  dit  auffi  Ferihe  pour ,  ^ôrce.      ^  '  ^ 

FORER .  y.  a.  Tertoe  de  Serrurerie.  Percer,fiiire  m  troa 

'  qui  quelcpiefois  ne  perce  pas  de  part  en  part.  Fêrer^ 

iwftf  Wej^  Il  vient  du  latin  Ffr4r# ,  Percer.  On  a  dit 

auffi  autrefois  Fenr  »  pour  ^  Ravager ,  &  on  di£>it 

jiUer fêter  ^  poor  dicè ,  Aller  â  b  petite  guerre.  En 


■f- 


4s.: 


X 


mais  cncoce  da  iMio  oà  l'on  fidtce  crv.  ^ 

•    f  wkm ,  figni^  auffi  une  patcie  de  la  pf  oye  8c  des 
inwftinrdo  cecPj^'on  donne  aux  «mciis  au  bout 

^  ETTB  R.S»  Po  R  riTt  t  r.  V.  m  tArme  d*Ar. 

chiteâixc^  On  dit  quTAr  hifiimtittfi  F^rjtttt,  pour 

■  dùe>^*lliè4ene«ttdekor»,  en  faillie»,  hors  raii. 

F  OR;|URfilB;.  J^a.  Vietix  tèrmfe  xie  Cbaftiirne. 
DélaîÂr  A  akNUkd«fmer'  le.pays.  On  ^  die  auffi  Ptr. 

^       ,f .  .         „     --  _        j^w^r^ *#*4j»^ poafdire ,  Lévcndre  J'd^ 

ce  dentier  fens.,  il  pouvoit  Tcnix  <k  Fnrw\  petit'   f  O  tt  t.  JIKC  E  R.  v^  ft.  Tenné  de  Chafiè.  Faire  for. 

■  -ber.  ■        '     .-v  •''■  ■■i--^'ê-:--ï'^ZPi^^     ."^  ciriU9li«ftedc&a.g^  .    ,^ '%#ft)*5m-. -,»».??■ 

I^OREST.  f.m.  GtéiuU  JitHdiu  di  féiysMtvm  de  TORLaNGER.v.li^TènbëdeChaflê.  Il'fedtc 

^«ii <^  haut» fujUye.  A« ad.  FjL..Ce  mot  liaii6oir— r  4*iin  GMJTqut «'AloyBe fertdes chiens. Oniihttaffi/ 

autrefois  auffi  bien  les  eaux  que  les  bois,  d'ott  vient   .    ^pfVmfiiimihi^UVtirtntft^qix'llvMdeForUnge.^ 

titm^qoi  pocteac  CM^«i|M  id*  F..   C  jMi  JÉ^^ 

>ii  dke,  U  Dermiffion  ^abuftre  du  t'Q  RM  ARI  AGE.  Cio.  Tiicox  terme  de  Joritpni.;. 

t.-  ;  Cela  cft  cwfe  i^a'^a  to**  &t      «doM*  iwiftwiiiwet  tt  6  die  #on  maiiame  concrafté 

»DC  Hjl^  jMiifdtffa»  dét  Eaiat  9ç  go<c<^J^      HM>ill9Ul9y<rU<«iiil^,~ott|p|^icfek droit  des 

'on aappçUé fH*».)*»^ W^V»^ .^*  SciMMun.  :  *r t^v^       ^        ^^vïJt^.    - 

iyiec«AVong44edftfQil^4^^;«    f IMtlâfe  ^^ lto|>l|<W^iWWy  <flBr»«»^>;AiAp>TRv 

»Faç^ikF«ri^.«ftOTliQWt^aa.    ^4||i|p||*oâ^ 
,  (hnuHD^f  *Iffr;;|ioe  f^iÔMeJ*  Ittij^!*^^^^  ^  ffcoBW»  »  pand*  pt  les  c<«leE ,  tti  jteirplae  par  le 

IQmjtnmKvk^jjc  iftee  Mai>  Mièwpte»  «  les  lometictro^t  lâffi'dùiviiléur 
kf«i'aa.r«ne.j4(iCi«.  '1iP9ràifiCelfe4iW|«)ri*(Sdl«ffiik>^<«an  de^^^ 

aMMlMÉfliaiidv»«B»%t#ltttt:^ln 


d^ 
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•  * 
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Ç^ 
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.*;■' 


I^mpdeuri 
oQtdo  pi 

Cgliiè&H^ 

tcidAn^k 

Ferm$K* 
eft  ordinal 

^    coucha  4c 
Jarwn.  ' 

vient  wp 
fouvent.el 

FORMEN 

me  q4M  dii 

FORMKR 

meid^AiircI 
ideivomm 
fone  i  te  q 
(èvontjpi 

TORMET^ 

^      nerie  Us  F 

3[U'elle8  fà 
ies  que  le 
^    nencieno 
1FORMIC7 
U  gramkv 

arrangez  e 
écaillefde 
quantité  4 
Uxttxqni  i 
^petite  ib0t 
iine  ^^e 

'delesvoi^ 
'^If  dcc 

^ent  bf» 
iablétienn 
Xctte  feffi 

^    trapev  4^ 
ï  çftcfwfttt 

;^ii  devient! 
Imfhule 


■-^ 


\'v.Â   . 


il. 


J< 
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FOR 
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*» 


FOR 


•  v^' 


\ 


t  • 


I^mideuri*  Oq  l93  icctk^o  pUftre  dans  les  aoifiL 
on»  4o  pifrcf  ik»  ^g|iio$  Gmhiqurs  ,  4c  «ians  les 
GglKè^  H W«tl|f« ,  ils  ÙHit  r«emu  a^cc  des  cU vec^ 
les  daMl^k^cbiynTié  4e  fer4ej  vitraux. 

Ftfn9«^  Trf«)f  4cCWlt^  Gifte  d'un  lUvrt^  qui 
eft  ordinairemenc  encre  deux  filions,  Lieiioùileft 
,    coucha  di  imintbihr  aufli  tnen  le  joue  que  U  nuic. 
^  Jmmi.  TeriM  4f  Manège.  Eftpcc^de  calus  qui 
vîcni  w  (Mfturofi  d^ut^  cheval  ,  4c  doM  il  eft  fon 
fouvenc  eftropié.    %^^  * >i»^^^^  -         ,  ^^ii  :^^ 
1^  O  R  M  E  N  T.  adir.  Vieux  mat.  Grandement  com- 
'  soe  qot  dirait) Fpctcnienc  par  abbrcviacioii.  ;-     è' 
'•  >i^^v,.v.^jBi  90 ééâhmr^ mêlait  Imifunt.    ■    -  - '^->'%>: * 
fORMRRITS.  ^m/p.On«ippcUeain6eA  cer^ 
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ac  fa  vieille  dépoUille  jpurmy  le  Table  'de  Ton  corn- 
b<*aM.  Ce  nouvel  infet^c  eft  ce  qu'on  appelle  i?V- 
mêifelU  en  Uiin  Lik^H^  grMilis.  Elle  a  quatre  ailes. 
Sa  queue  eft  longue  8c  menu&  Sff^  yeux  fonf  A  gros 
qu'ils  font  preique  tome  la  tefte.  tC  mafle  eft  plus 
beau  que  fat  femelle,  ayant  la  qudîe  bleUe  avec  de 
petites  divisons  noires.  La  feitielk  a  U  queue  cen- 
drée. On  lei  voit  (oûjours  voler  le  long  dc;s  riviè- 
res &  des  rui(&aux.         c,       ^-  ^      '^       -r.- 

F  OR  M  U  ER.  V.**  Terme  de  Vénerie.  Oiî  djc  f  #»•-. 
muir  un  êifién  »  pour  dire  «  Luy  &irf  p^ftèr  la  n^uc 
par  quelque  anincé. 

FÔRMY.  Terme  de  Paucpanecie.  MaWi^  qui  prend 
au  bec  de  rôifeau  de  proye. 


♦  **' 
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'^ 
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ir 


-^ 


#■ 


r-As' 


\ 


tdei  vowft  ^iies  en  croix  d'ogiiies  »  ou  dCiine  autre 

forte  i  ic  qui  premuit  d'une  des  branches  dH'^ine, 

;^  fe  vont  joindre  à  l'^yicre.  Otk  4i«  auffif  #m#rr&^ 

FO  R  M  ET»  On  appelle  ainfi  en  termes  de  Faucoif> 

netie  Us  Ffmellet  des  Q$raux  drproyt  »  mi  parce 

3u'eiles  ^1.  plus  grandes  »  pins  h>rtes  éc  f  lus  har« 
ies  que  les  mafles>  qu'on  appelle  Tkrcilct$^  don- 
tiencie  nom  à  l*rfceceu   ^^    ^  -^^^  •      .pv  ^■ 

^ORMICA--LEO«  f*"!^*  Todctnfi^  enirirondè 
la  grandew  de  l'ongle  do  indice.  Il  a  deux  petites 
cofidi^  luy  fervent  de  pinces.  Son  corpa  fftde 


ç^ 


*écaiUe$  de  U  qnoië  d'une  écrevi0cv  Oa  ^  trouve 
'quantité  dans  ^et  lieux  (ècs9cià^anae«K^")i^dans 
Veux  qui  fi>n|  expoiH  au  ioleiliià  ik  iê  font  une 
rpetite  €(>0è  r^c  en  forme  de  cane  ,y!ik-i^\xt  » 


^;: 


mes  d^Aiichiteâurc  t  let  arc«  qui  fornAf  m  Us  coftez  *F  O  R  P  A I S  T  R  £.  v<  it.  Terme  do  Vénerie.  On  die 

<\\xc  Du  t^flu  vo9ifirféifirf ,  poiirdire,  qu'ElIes 
vont  chercher  leur  pafture  en  des  lieux  qai  font 
éloi  gnc*  de  leur  retraite  ordin^icc. 
ORPAYSER.  v.  n.  Terme  de  ChaiTe.  On  dit 
^4jm  lièvre  que  l'on  pourfuit^  qu'iï  f^rpsyfi,  pour 
dirè^^qu'Il  fuit  en  des  lieux  fort  éloignez  de  celuy 
où  il  a  4ccouftumé  de  faire  Ton  gifte.  On  dit  aufli 
que  Do  hfiis  Farf^fint ,  pour  dire  ,  qu'Ellcs  fe 
<]|ef3tent  en  campagne  loin  des  bois  t>û  ellea  font  or- 
oinairement  »  dA  qu'elles  ic  retirent  dans  une  fbreft 
doienée.     '  >^   v ,  v  jt< 

ûgwt  9VaI^>  cwxfofk  do  phtficun  fnu»  «vieeux   v  O  R  S  £  N.  Cm.  Vicax  mot.  Em^ortemcht  (Ans  lai- 

acranen citkabic A  à  pcti  pcéf  cooMaè  k  rotit  1a      -fon.       ,*^ 

.    ...»  .   .         ...      .  ^   ^  «_  . ^tmdtTirftH&'itfolk.  :      :4  /-t^^j 

On  a  dit  aufli  F«rftn*gt,  pour,  Folie,  excravagaii- 
Sec.  Le  mot  de  ftrftn  vient  du  vieux  mot  Têr$  ûe- 
Iwm ,  &  de  S$nt ,  Comme  qui  diroii  fJ^rt  d»  fins. 
W  ^^e  «Qvenote  fU»  lane  à  l'ttiiit^  qa'au  fORSENAN  T.ad).  Terme  de  ChafTe.  On  appeU 
'iot^^tMttnfs>iaw,Ccàft'Uf»d^9fl(e^3kc'cà  te  f#r/tMMr.  Un  chien  courant  qui  monftre  4e  l'ar-i 
'<lele$'vq«rtiav4wlçràc«Bt(C  Uf -jéticncd'iibonlle  -  Idëor  &%  Il  vigueur  i  fuppacter)à  fat^e  de  la 
'ûbif  d<cofté  4c  d'autre  avec  lciiC9«etitès  cornes  V  *<hafl^ ,  Ae  qui  ne  iê  rompe  ny  peur  le  bcuit  ny  pour 
'«(flW!i^«v<)iraoifêcenefetitcMe^tUiiy<km-  .  1»  chaleur.  *  «^^in^^^ 
%cot  bfaoeovf  de  peme  «m  le  haut ,  afin  qu^  le'  TORSE  N  E%  f f.  i<t|^  Téraiir  4e  BUlôn.  U  fe  dit 
•&létienneTm«to,«e«i'fl  nci'ébpalefaahU^ft,.   ;;d'toflirT*leftr&;**^^^^^^  w  :.^^    >      ,  " 

'Cette  feOb^  «n  ttcfaq^  qn-'ils  tendent  pour  at.  FQILT.  f.  m.  En  tût  i'émet  la  pa^e  de  l'épée  la 
ttapcv  àf$mf^  iniêâea  )  ««  de  1»  owùete  qu'elle  '^  f/tatche  de  la  garde ,  et  appeliiée  I.f  Fat  sit  l'i^ 
cftcoiAroice«toi»^\KEi«f«arniKcn<|Qdi%^  fif#.On^pcUeaufliF«i«i^^tfM«lemilieudela 

■■««  Ipiièâe Tkncà mKdi«(£irkftord'ite')(rmBci.      ^ iqur.  .^*'"- ï*:.'<v ^.'-i-^i-r. . 

fke  t  i|ae  iMrf<fit'f«4iHMl«miiMi^,^  ain&J    C.  ^Oq  appela  le  ï«n  4«  <«  l«JW  XteuMim,  te  coftè 
âde«kMbfc^4tfF«iii!k4»'|xo.«ui  iTea  6Hit  vi^  eft  le  tnoms  ^éloigné  da  centre  de  la  balance. 
^HfiK.t(4|^lK<C  MW^nlMIe  eft M|0W9^B»«f<»-   :  i1i,«  Fm itêmètilé,  eft  le  coâ^ o|\  le  bois  eft 
Ipnlbde  «p  fiiQ4  defoii  W .  ps«r  «lÂa^ 

Î^  toonlv  mot.  l4a  qpi'u«  tetcaffi^ 'toé  <^^ 
lefi^iMive^fcf  (Mcaddc  le  imtwite  le  lâUe. 
'  iSi  Hvl^  4»'^  tient  %lfe<cfaipe4ef«0n«ei;  fie 

C^iWf—aa>gvl  '|MM^  "HMflifjkB   ^ 

Ouïe 
)|nâq;)cfois  ««ndaiic  t^ 


■•« 


■»- 


■•* 


s&sê^ 


lêti^ ,  iffe  vên1e«|iMl  la  bottle  {tanche  toAidurs.' 

f  Où  ^iimtf*  éê  Mt^fvifirt,  qoand  la  pièce 

dkaotciÉfdM^iM  Ékc  lecfubce'dc^^ ,  pour 

%ifterà'b'^lii^  ■  -  ^  '^     .- /  •\''^'>.?«*i..*w- 

>  F««^i  ifibt  auffi  d'Hit  thaftcM  ,  d^ànr  petite 
jÇ]pbt*jMif  lalkiMire  (»l>tei  a  fenifiir.  On  appelle 
ffm^mk9^\  Ofïan  qui  a  ifia  viiost  t<Nfes  poàr  ta  Iji 

^  ciÉÉr»  pit«ii^  témmic 
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lihe  cft  celle  qui  fc  fait  fin  un  polygone  ircegu* 
lier ,  &  qui  n'a  pas  cous  les  angles  Icmblables  égaux. 
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ueTorpaflent  pas  la  portée  du  moufquet ,  &  qui  eft 
par  tout  d'une  égale  force.  La  Fortincation  irregu-- 

Uh         "      —  ^ 
•    ,    .       . 

ny  iouic*s  les  lignes  fcmWablcs  pareillehient  égales 
entre  elles.  On  appelle  auffi  Ferti/Uation  imiuliên^ 
Celle  qui  fc  fait  lur  uh  polygone  régulier  ,dont  cha« 
lue  cofté  furpaife  la  portée  du  moufqu^.  Oh  dirk 
e  encore  la  Fortification  en  Of^nfivi  &  en  Difin^ 
ftvi ,  dont  la  première  erifeigne  à  un  General  d'ar- 
mée Tordre  qu'il  faut  qu'il  tienne  pour  la  conduite 
tic  fes  Troupes  âc  la  manière  de  l(rs  taire  camper, 

"*  d'aflîeger&  Je  prendre  des  JPlaces,  &  dont  l'autre 
fait  connoiftre  à  un  Coaverneiir  le»  fort  &  le  foible 
^  fa  Place ,  8^  toutes  les  chofa  dont  il  poil  avoir 
befoin  pour  la  défenfc  de  fes  Habiuns.  Par  j*  F#r- 
tificaÙQH  natHrelli  un  Ineenieur  connoift  let  tSeax 
qui  font  fortifiez  naiurcncment ,  &  la  FttificMMn 
éirtificUlle  apprend  aux  Ingénieurs  quels  tHiTrage^  A 
£iut  ajoufter  à  une  Place  ponr^fuppiéer  au  defiuit  de 
la  Fortification  naturelle.  L'ancienne  reprefente  les 
Places  qui  font  feulement  environnées  de  (impies 
murailles  te  de  tours  -,  te  la  Fortification  moderne 
les  reprefente  fortifiées  avec  des  bafttohs,  ^^     ^  ^^ 

FORTIFIER,  y.à.  On  dît,  rêrtlfitrknejUit^ 
pour  dire ,  La  munir  de  tous  les  Ouvrages  ^aipeu- 
ven  t  la  mett te  eh  eftat  de  fc  dé^^udre  contre  les  at** 

taques  des  Ennemis.  ^   •    t^^  is.  *  ^ 

On  dit ,  en  termes  de  Peinture,  Fitti/l^/#/i 
^îs  Jtun  tabliMi ,  pour  dire  ,^  Donner  dIus  de  ^brce^ 
foit  dans  le  deflêifi>  foit  dans  les  couleurs.  _^ 

F  O RTi  N.  f. m.  Petit  Fort  fait  à  la  haftc  po^ dé« 
fondre  un  cainp>  «  fur  tout  pendant  un  fîeg^ 

FO  R  T  I T  R^  R.  V,  n.  Terme  de  Clug.  On  dit 
d*0n  Gerf  ^*njf$rtim  /pour  dire^  ifflt  évite  de 
MfTer  damileslieox  où  il  y  a  des  relaqioa  des  Chiens 

Ewis  aijtrex  pour  le  tourte,     '^  ,^^^  ^w 
F  O  R  T  R  A 1  T.  adj.  terftae  4iMii^ 
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aufli  fottsie  tillac  ,  à  l'avant  du  Vaiflèaù ,  où  Ton 
met  tbusjes  cordages,  &  les chofesneceffitirfs pour 
les  mirnucs  manœuvres  qui  fe  rechangenr.  l^'PoJfg 
éMstmdfts^  c^ftun  lieu  remply  d'eau  falée.  Oti  y 
conferve  les  mafts  des  Vaifleaux  que  Ton  n'a  poinc 
encore  mis  en  œuvre.  !»r  .  ^>       -     r  » 

F#j|p  y  ic  dit  auifi  d'un  efpace  de  mer  prés  des  tirr« 

^es  ou  les  Vai(&aux  peuvent  mottiller  à  Tabry.  On 

4e  dit  encore  3e  cmains  endroks  Ptés  des  bana  où 
tf  n'y  a  point  de  fond.  ^  -^     f  5^       ^  ^  ^ 
^  On  appelle  dans  les  bàftiftiehs  F#/>  ététiféOKiXfh 

tîeu  voûte  au  defloas  de  Taire  des  caves  (fune  mai- 
fon ,  polir  y  recevoir  les  exaemens  humains.  P$Jfi 

'^M  chéUx ,  eft  un  creux  fouillé  quarrément  en  terré 

Jour  y  conferver  la  chaux  éteinte  ,  afin  d'en  faire 
u.  mortier,  félon  que  les  Maçons  qui  travaillent 
•à»  un  haftimenc ,  en  pettvent  avoir  befoin. 

Les  Vig[netQi)s  nomment  Ffj^i ,  les  creujt  ^u^ils 
Yont  ttiiprés  des  ftps  ^  &  où  ils  couchent  du  bois  de 
la  vicne  tft\U  couvtéfit  enfiiite  de  tene  pour  peu- 
pler ta  vigne  dans  lé  temps.    Il  y  à  Ht  €ttu  /imiii 

F#/^  »  en  termes  de  Potier  d^étaik ,  ék  une  fo^e 
^  ^  «ande  chaudicfe  où  fo  fMd  Tétain.  Mitm  tè 
^fnêàld  jfèp.  La ï^i^ qui  (êrt aux flomb^ 
'fondrele  plomb  eft  Mme  avec  dn  grit iH  dek  ten. 
;  *rç  6anche  en  fefiAe  ^'chaiMbere  iHien  maçonnée 
4e  plaftre  tout  mtour.  Au  fond  âfk  une  petite  mar- 
mite de  fonce  ouï  jèrt  à  recevoir  ce  qui  refte  dà 
^looob  fondu -qw  Pon  en  t%e  phu  (acilenient  qii*on 
-ne  foroit  de  la  F6fl&^,  ^  U  marmit^n'clftoit  pas'au 
fond.  CettefofleeftélevéHe  terre  ^  en  forte  que 
le^foâd  de b  inarmîte eft  au  "^eau ,  fietoôchè  à 
l'aire  du^lancher;  Lors  qn^on  veot  fondre ,  onTé^ 
chauffe  <r  abord  avec  de  boiine  braifo  mife  d^laùs^ 
afin  que  le  ploi|d>  ne  sVatuche'pas  te  qu^'fl  fonde 
Mas  !fiiae^  elleTcft  SMùix^ 
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&  le-E^K  //#  /^  ^^'w  ,  ccluy  qui  cft  au  coftc  de  lâ 
Reine.  On  aopelle  celuy  qui  i^r^he  toûjourj  iur 
les  quarreaux  olancs  du  tablier  /le  Fêu  hUnc  ;  Se 
celuy  qui  marche  fur  les  noirs  le  Fjh  noir. 

Il  y  a  un  certain  oifeau  dans  l'Amérique ,  qu'on 
appelle  Fêh  ,  à  caofe  que  s'il  voit  un  Navire,  foit  en 
pleine  mer ,  foit  proche  de  terre,  il  vient  fe.  percher 
fur  quelqu'un  des  mafts,  &  quelquefois  fi  l'on 
avance  la  main  ,  il  Ce  metdcflus  8c  (e  laiilè  pren- 
dre. Ces  oifeaux  fe  tiennent  le  jour  fiir  des  ro-^ 
chers ,  d*od  ils  ne  fortent  que  pour  aller  pefcher^ 
Le  foir  ,  ils  fe  retirent  fur  des  arorcs  ,  Se  quand  ils 
y  font  une  fois  perchez,  il/fi'y  a  rien  qui  les  en  puiC- 
le  faire  fortir.  Ils  fe  défendent  pourunt  le  mieux 
ou'ils  peuvent  avec  le  bec ,  mais  ils  ne  fçauroient 
taire  de  mal.  Ce  l>éc  eft  comme  ccluy  d  une  Grue, 
piquant  par  le  bout ,  &  fait  en  fcie  par  les  codez, 
afin  que  lorsqu'ils  ontprisdupoidbn,  il  ne  leur 
échapc  point.  Us  reffemblent  aux  Canards  pour  les 
pieds  ,  le  plumage  6c  ^  grolTcur ,  Se  ont  tout  le 
detTus  du  dos  gris  brun  ,&.  le  ventre  blanc.  Leur 
chair  fent  le  n^refcage  ,  &  n'eft  guère  bonne  à 
manger.  Il  fe  trouve  encore  une  autre  forte  de  ces 
oifeaux.  Us  font  fcmblables  aux  premiers  pour  la 
forme  ,  mais  un  peu  plus  gros  -^  &:  audî  blancs  que 
des  Cygnes.  On  les  yoit  le  long  des  terres,  &  bien 

'  qu'ils  volent  autour  des  Navires ,  ils  ne  fe  perchent 
point  fur  les  mafts.  "^^ 

F  O  U  A  l  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Droit  qu'on 
fait  aux  Chiens ,  d'un  Sanglier  après  qu'on  Ta  pris. 
On  Ta  appelle  ainiî  à  cauTe  que  c'eft  une  curée  qui 
fe  fait  fur  le  feu,  d'où  vient  que  qùelques-un^  l'ont 
auffi  nommée  Cuiirie. 

FOUDRE,  f.  m.  &  R  ExhdUifan  ififlammii  if  ni 
fort  de  la  fiui  MVi€  ieUt  &  violence^  AcA».  Fr. 
Les  Philofophes  cherchant  quelqqe  chofe  de  pro-^ 

.  bable  fur  la  nMttiêre  particulière  de  la  Foudre  ,  di- 
fent  qu'entre  divers  corpuicules  ou  efprits  calorifi. 
<]ues  Se  inflammables  qui  s'exhalent  de  la  terre  avec 
les  corpufcules  d'eau  ,  il  eft  indubitable  que  oeux 
de  foutre  ne  s'y  trouvent  en  abondance  ^  non  feu-, 
lement  à  caufe  d«  nombre  prefque  infiniwte  mines ^ 
de  fouj^  qui  (ont  répanduifs  par  toitte  la  terre ,  Se 
€m  touc  dans  les  n|ono^nes  où  la  Foudre  s*engen«« 
dre  le  plus  ordinaftmeht,  mais^uiJSi  parce  qiril  y 
a  ude  odeHr  de  foafre  dans  cous  les  lieux  qu*a 
touches  la  Fcnkkt*   De  pkit^  difen^ils ,  la  rapidi- 

^  té  &!a  violence  du  feo  de  la  Fovdre  ,  Se  ee  grand 
bruit  que  Ton  appelle  Tonnerre  ,  font  connoiftre 
évidemment  que  tes  corpuirules  ou  efprits  de  fal« 
peftre  t^y  crtlivent  »ifi«  Enfin  ce  coup  acre  Se 
perçant  ,  Se  laiubcflité  fiirprenance  de  la  poudre,* 
font  voir  qu^il  doit  y  avoir  des  e^ri^  vitrioliques, 
&  qu'il  fe  peut  faire  mefine  ^A  y  ait  quelque 
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cft  diverfêment  agitée  &  réfléchie ,  ^que  roulant 
enfin  Se  fe  tournant  dedans,  elle  emporte  avec  foy 
une  portion  de  cette  nue  ,  &  s'en  revtft  de  celle 
maniçTC  qu'il  fe  fait  comme  une  croufte  tput  au- 
tour ,  Se  comme  une  efpecc  de  peloton.  Le  (bu^  ; 
fte  s  echauflfàut  de^plus  en  plus  Se  le  falpeftre  eftant 
de  plus  en  plus  agite ,  il  arrive  que  comme  la  cha- 

*  leur  s'augmente  a  proportion  &  devient  enfin  tres- 
forte  Se  tres-violente  ^  toute  cette  n^tiere  prend  . 
feu  ,  rompe  fa  croufte  par  la  partie  la  plus  foible,  Ss 
fortant  avec  impetuomé  ,  iFait  paroiftre  fiir  la  terre 
ce  qu'on  appelle  la  Féudre.  La  matière  dont  elle 
eft  formée ,  n'eftant  pas  toute  ramaflèe  dans  un  fcul 
endroit  de  la  nue  ,  mais  y  eftant. répandue  diverfe- 
mcnt  ,  cela  fait  qu'il  fe  peut  auïïi  engendrer  divers 
pelotons  de  Foudre  ,  Se  il  arrive  de  Là  que  la  mefl 
me  nue  lance  divers  Foudres  de  divers  coftez  Se  à 
diverfes  reprifes  ,  félon  le  lieu  &  le  temps  que  la 
matière  ramatïèe  en  pelotons  eft  prefte ,  &  a  de  la 
difpofition  a  eftre  enflammée.  On  a  peine  à  con- 
ievoir  comment  il  eft  poftîble  qu'un  teu  qui  vient 
des  nues  ,  &  qui  aura  entré  dans  une  maifon  par 
quelque  feneftreou  par  une  autre  ouverture  qu*il 

V  aura  faite  dans  le  toit  ^  faut»  de  cofté  &  d'autre , 
perce  le  plancher  en  un  endroit ,  arrache  en  un  au- 
tre  une  pierre  de  la  muraille,renverfe  quelque  cho- 
fe en  un  autre  lieu  ,  Se  defcende  le  long  d  un  degré 
en  un  autre  ,  mais  pluficurs  (ont  perfuadcz  que  ce  . 
n'eft  pas  un  feul  &  iimple  Foudre  qui  fait  tout  ce 
fracas  dans  tant  de  lieux  diffcrens  ,  mais  un  amas  . 
de  divers  Foudres,  dont  les  uns  crèvent  dans  un  en- 
droit &  les  autres  dans  un  autre  ,  comme  fer  oit  un 
amas  de  petars  ou  de  grenade^ ,  (elon  que  Timpc.- 
tuoirté  lefporte,  laiftant  lenrs marques  particulier 

"  ces  ilir  tout  ce  qu'ils  touchent.  Si  quelques-uns 
de  ces  Foudres  touchent  de  certaines  chofes  (ans 
leur  caufer  beaucoup  de  dommage ,  on  prétend  que 
cda  vienne  de  ce  que  les  pelotons  ont  crevé  un 
ve\x  loin  de  là  ,  Se  que  la  force  de  U  flame ,  ou  dé 
l'air  poulTî  par  la  flame ,  n'eft  parvenue  aux  chofes 
qu'eue  a  touchées  ,  qu'après  s'eftre  rallentie.  Ce- 
pendant lors  qu'il  paroift  quelque  marque  de  brû- 
lure ^  on  ne  peut  dotuer  que  ce  ne  foit  la  fifanié  qui 
ait  touché  >  mais  lors  qu'on  voit  des  animât»  morts 
fans'qu*on  y  remarque  rien  de  bruflé ,  il  fe  peut 
faire  que  la  violence  de  l'air  qui  eft  poulie  imme« 
diatemetit  par  la  flame ,  les  ait  reiiver(èz  par  terre 
&  (iiffoquez  en  un  moment  en  leur  bouchant  les 
conduits  déjà  refpiration.  On  {>arle  de  certains 
eflèts  auifi  (urprenans  qu'extraord  inaires  de  la  Fou**; 
dre ,  comme  de  vtiidet  le  vin  d'un  tonneau  »  (ans 

3[ue  le  tonneau  foit  endomma^  »  &  an  contraire 
e  brifer  un  tonneau  ians  que  le  vin  Ce  répande  ; 
de  fondre  de  l'or  ou  de  l'areent  dans  une  bour(è 


choledefefarnioniac&dennercarefirdinairenieiléx  .  Çinslabrufler,  &  d'autres  ieniblables  ,  mais  ces 
ces  corps  fe  rencontrant  abondamment  dan^t  1^.  Y  tSçtB  (ont  Cvffc&i  à  beaucoup  dePhilo(bphes  qui 
monugnes  où  la  Foudre  s'engendre  plus  fpuvent  J^e  croyent  les  chofes '<pie  quand  ils  en  font  té- 

'      u  beaucoup  à  la  viftèfle  /^noins.   A  l'égard  de  la  pierre  de  Foudre ,  nommée 


■'-■•  H. ,  ■  *• .  •  • 

"'•'■■''  '  ^  ■  .  'f^.  • 


,^-\ 


1   ■     ■•■■  V  ' 


%■  -M  ■ 


4 


■\..,%y v-» 

•:.,  •■■■X   '"\ 


qu'ailleurs,  &  contribuant 
&  à  la  violence  de  la  flame  \  ce  oui  'domiç  Heu  de 
croire  que  la  marierede  laFoodre  eft  compbfl^ 
des  nie(mes  matières  giû  entrent  dan^  la  compo(î. 
Ciofi  de  la  poudre.  U  uùt  remttoiier  que  jfrs  qju'il 
&  doit  engendrer  des  Foudres  Se  ws  Tonnerres^  on. 
▼oit  que  le  Ciel  fe  trouble  en  on  moment ,  comme 
ces  (ôrtes  de  matières  eftoient  poudres  par  la 
:cede  quelque  grande  thaleur  fouterraim;.  Se  ex. 
lées  en  Tair  avec  cette  quantité  de  corpulcules 
p  qui  forment  ces  giandes  nafles  de  nuées. 
e(Unt  (iippoCS  ,  on  pent  dire  que  cette  ma- 
fldfiirêure  &  nttrede  qui  te  trouve  enfermée - 
du  corps  de  la  nue  hmnide  qtii  Tenvi* 
dctouscQftes,8cq^ircsnpcfdié  defo(dr^ 
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d'ordinaire  /#  C^rr^^n  ,qttoy  que  la  matière  que 
la  nue  referme  (e  pui^Ie  en  qoelmie  fiiçon  con« 
d|{n(èt  ^  ^M  ne  peut  lire  vray-(emblable|pent  ^ue 
<|uand  elfe  sVfiflame  ,  èHe  fe  çondenle  ptuftoft 
quVllé  ne  (e  diffipe.  Ainfl  ce  iràrr^a  paroift  ima. 
ginanreytc  s'3  tombe  quelquefois  des  pierres  du 
Ciel ,  eStes  ^doivent  eftrp  fortitt  de  k  terre  ,  Se 
avoir  efté  pooftees  par.  la  forcé  de  qnielqgie  pQi(nin- 
té  exhdaifbii  (iilpttiirkife  &  nKtall^ue^ui  s'eft 
cnfiamméei^' ^ '  ^^.-^^  -^--■^t"''.'  ;  .■■.-./-  •^■.i..  .♦.,  •  ».  -. 

•^  Femdn:  Sprte  d'ornement  de  Seolprure.  Il  eft 
fiiit  eti  Manière  dejflame  avec  des  dards ,  Se  fer- 
voit  imdetificment  d^atuibot  aux  temples  de  Ju-* 
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FêêiJrt,  Grand  VaiircAU  dont  on  fe  fcrt  en  Allr- 
ma^^nc  ,  &  qui  contient  pluficurs  muids   de  vini^ 
Ce  Vailleau  ne  fc  vuide  point  ,  &  pn  y  met  toû* 
|ours  du  vin  nouveau  fur  le  vieux.  ^ 

F  O  U  D  R  1  E  R .  V.  a.  Vieux  mot.  Foudroyer. 

F  O  U  b'  E.  C  f.  Sorte  de  charte  qui  fe  fait  la  nuit  à 
la  clarté  ^u  feu  le  long  des  bayes  avec  des  ravauif. 
On  Ta  appellée  ainfi  de  Foats  ,  Feu  ,  qui  a  fak 
aulîi  FoH^ge  ,'  Droit  fur  chaque  Feu  ,  &  Fonap^ 

^    Sorte  de  gafteau.  f 

VO\}ïiTlï.Yi..s.^.DtinnerdescoHftdefoH^t,  Acad. 

En.  On  dit  en  termes  dt  Maçonnerie  ,  Fouetter  U 
fUfire  ,  pour  dire  ,  Jeiter  du  plaftre  clair  avec  un 
Dalay  contre  un  nutr  ou  une  cloifon  pour  l'en- 
duire. / 

FOUEUR.f.  m.  Vieux  niot.  Foflbyeur.  On  trou- 
ve Fcurrd  ,  pour  Fofloyera ,  fouira  la  terre. 
^       -Celle  ejHï  farfjnt  ine  frnrrd  \ 
Tom  vos  liinuges  en  frarrét. 

F  G  U  G  A  D  E.  f  f.  Petit  fourneau  qu'on  fait  ch  for- 
me de  puits  dans  un  lieu  propre  à  cftre  gagné  par 
les  Ennemis»  &  lors  qu'ils  s'en  font  rendus  les 

V^maiftres  ,  on  le  fait  Jouer  iiommc  une  mine  par  le 
moyen  d'une  faucifle.  On  le  prépare  au(E  tous  uiî 
Ouvrage  que  Ton  a  d#(ïein  de  faire  fauter  ,  &  on  le 
charge  de  barils  ou  faol  à  poudre  que  l'on  recouvre 
de  terre.  Ce  fourneau  eft  ordinairement  large  de 
huit  à  dix  pieds .,  &  profond  de  dix  à  douze.  Plu- 
Cicutslc  nomment  FoH^étJfe.  .. 

FOUGE.  f.  f.  Ce  que  le  Sanglier  levé  avec  foh 
Boutoir.  On  appelle  auffî  Fon^e ,  la  pailfon  du 
Sanglier  en  racines  qu'il  a  fouillées  ;  car  quand  il 
trouve  dequoy  manger  fans  foiiiller  »  cela  s'appel- 
le  MéingeHri.  Fouger  ,  fe  dit^auifi  de  l'aâion  dti 
Sanglier  ,  quand  il  arrache  la  racine  des  Fougères 
&  autres  plantes.  ^ 

F  O  Ù  G  E  R  E;  n  f.  Sorte  de  plante  qui  crbift  ordi. 
sairenient  dans  les  bois.  U  y  a  Une  Fougère  mafle  ^ 
&  une  Fougue  femelle.  Lu  Fougère  ma  fie  ,  félon  ^ 
Diofcoride  j  ne  produit  ny  cige,  ny  fleur,  ny  eraine» 
quoy.que  les  Naturalises  ayent  trouve  qu'elle  por*  , 
ce  de  la  graine  au  revers  de  fes  fûuUes ,  mais  ïî  pe- 
tite que  l'on  a  peine,  à  la  diftingoef.    Ses  feuilles 
(brcenc  d^e  c]ueue  longue  d'une  coudée ,  fort  dé- 
chiquaées  &  arrangées  deçà  &  delà  en  manière 
d'ailes.  Eile$  irendenc  une  odeur  forte.  Sa  racine 
eft  4  fl^Q^  ^c  cerre,  noire  &  longuette ,  aftriiigente 

^^au  gouft  ,  ic  produifant  pludeurs  geniies.  Ld  Fotu 

aJ!^^  fi^'^^l*  »  ^  ^  feuilles  femblâ>les  à  celles  de 

^    Pauitre  ^  mais  elles  ne  dépendent -point  d'une  (èule 

;   :&  Ample  queui^  Elle  a  placeurs  branches  ,  pc^tites 

V  &  hautes  y  ^  jette  diverles  radncs  >  Irnigues  &  re-  • 

.  xourbécs  1 8c  qm  (ont  noires  tirant  fur  le  jaune.  On 

<  en  trouve  aum  de  rouges.  Les .  cannes  pintées  au- 
tour des  Fdueeres  les  h>nt  mourir ,  8c  les  Focu^eres 

^  font  mottorlies  canpes  quand  elles  (ont  plantées  à 
l'entouTb  PM^e  dit  que  la  Fougère ,  tant  mafle  ^e 

.  femelle  ^^W^ contraire  aux  femmes  ,  qui  poferfllc 
leur  liruit  (î  elles  eu  u&ht  e(Unt  grodes^  ou  devien-- 
Hdrottt  fteriles ,  a'efUnt  point  enceintes.  Cela  vienc 

^   4p  ^  V^  ^  Fotigere  eft  aftongente,  cooune  le  té-» 

\    noigne  Galien  ^  qui  après  avoir  dit  que  ù,  racine 
^  £ut  mourir  lès  vermines  larges  cfii  corps  en  la  hea^ 
!  vaut  au  poids  de  quatre  drachmes  en  eau  miellée,; 
^   ajoufte  qu'il  ne  faut  p^^  t'étonher  fi  élkTÀit  jqoq^ 

^  rir  l'enfant  au  ventre  de  la  mère ,  8c  ù  eftant  mort 

l  jv  ^llc  le  faïHbrtir ,  puis  cp*eUe  eft  am^re  ,  8c  tient 

Quelque  peu  de  Tattringent  i  qnSain£  (1  on  I^p- 

•  4v  plique  aux  ulcères ,  elle  les  defteche  fin  (ans  tu- 
.  cuae  œordication.   Diofcoride  parle  eococe  d'une 

.  J^ffnririC^f/iKi^Vcftàdireqmcroiftparmrltt 
moufles  des  Chefnes^^  ce  qui  eft  caole  qa'oo  rap- 


B  o  u  ' 

pelle  Dryfffith  ,  de  j^^uV,  Chefne ,  8c  de  ^Pie!r, 

aile  ,  à^caufe  qu'clle^  a  fes  fc  Uilles  tout  à  fait  fem« 
ables  à  la  Fougère  ,  qui  les  a  taillées  en  forme 
d'aile  d'oifeau.  Elles  font  pourtant  moins  déchique- 
tées.  Ses  racines  font  velues  6c  entornllées  enfem-^ 
ble  ,  &  ont  un  gouft  afpre  tirant  Air  le  doux.  Galien 

i  'leur  donne  une..vertu  èorro(îve  qui  les  rend,propres 
à  faire  tomber  le  poil.  Cette  Fougère  croift  au(fi 
parmy  les  buiflbns  ôc  aux  lieux  humides.  On  a  dit 
autrefois  Feachier ,  &  Femhieto.  Quelques-uns  ^i- 
fent  Feugere.  ^  .; 

F  0  U  G  O  N.  r.  m.>  Mot  dont  les  Ixvantins  fe  fer.   • 
vent  pour  iignifîcr  le  lieu'oû  Ipn  fait  la  cui(ine 
dans  ceruins  petits  Vàiflèaux.  ^  Le  Fougon  des  Ga.^ 
leres  eft  daps  le  milieu  des  bancs.  / 

F  O  U  G  U  E.  f.  f.  On  apoelle  en  termes  de  Mer  , 
Mdfi  de  Fougue  ,  \e  malt  d'artimon  ,  &  Vergue  de 
fougue  ,  une  vergue  de  l'artimon  ,  dont  l'u(àge  (ft 
déborder  la  voilé  du  perroquet  d'artimon,  (ans 
porter  de  voile.  On  diL  aufli  Mdfi  Se  Kerguo  de 
Foule.  ^  .    . ,    . 

F  O  U  IF.  f.  m.  Petit  arbriffeau  ^  utile  aux  Teintu- 
riers qui  fe  (crvent  de  (es  feiiilies  pour  teindre  en 
noir.  \     ■    ,         .  • 

f  O  U  I  LLE.  f,  f.  Terme  fort  u(îtc dans  lesbafti- 
mens.  Il  (è  dit  de  toute  ouverture  fôiiillée  en  terre, 
foit  pour  les  fondation vd^un  édifice  ,<  foit  pour  le 
lit  d  une  pièce  d'eau.  Faire  uHe  Fouille.  Ld  Fouille 
ides  terra.  On  dit^  Fouille  Couverte  ^  pour  dire  ,  Lt 
-percement,  due  l'on  fait  dansun  ma(fif  dç  terrey 
afin  d'y  pratiquer  le  padage  d'uf\  aqueduc* 

TOUILLE  R*.  v.a.  Cherehorfoigneufement  etttfuef). 
efue  lieu  cache  oufrofovd.  A  c  â  D.  FJi.  On  dit  en 
termes  de  Ma^on  -^ouiHtr  U^  terre  ,  .pour  dire ,  là 
'Cre|i(èr  ,  afin  d'y  trouver  *une  terre  propre  a  une 
'  fondation  de  baftiment.  M.  Ménage  fait  venir  ce 
mot  dé  Fodiiuldre  j  diminutif  de  fodicdro^  Se  de 
Fodere  ,  &  d'autres  le  dérivent  de  FolUre  ^  conwne 
qui  diroit,  Mémttm  iftfolfemmitteri'^  Mettre  la  OKiin 

•^ans  la  poche.       ;  .*"   ^     .      ,. 

,.      FomUer.  Terme  de  Sculpture.  Evuider  &  tailler 

•profondément  les  draperies  Se  autres  ornemens^ 

afin  de  leur  faire  avoir  plus  de  relief. 
'FOUILLOUSE.nt  Vkux  itaot. Sac , |>ochr. 
On  trouve  dans  Relais  ^  Wétvoit'de  keaux  écm  en 

FOUINE  £  if:  Petit  animal i&tlvaga^  fait  en  fer- 
me de  Belette  ou  de  Marte  »  ^ui  mange  les  Poules^ 
les  Potdets  ^  0c  les  <nifs  ,  Se  qui  fait  grande  guerre 
aux  Pigeons.  La  Fouine  eft  tm  peu  plus  longue 
qu'un  v^^'i  ScécÙL  mefn^e  grodeur.  Elle  a  le 
poil  dune  couleur  ^uve  tirant  fur  le  noir  ^*&  le 
dcffoûs  de  la  gorge  couvert  de  blanc.  On  l'appelle 
en  Latin  ru/iitia  ,  dé  (on  poil  £iuve ,  sfm/iê  fiU. 

;  Nicod  qui  l'appelle  »  M^fieU  fettaria  «  prétend 
que  Ton  doit  écrire  F^im^ifi  mot  Foim,  à  cauic  que 
cet  animal  va  dans  les  {teniers ,  Se  dans  lesgran- 

,  jpMMiir.  hftrumenV  defet  Antiianclie  au  bout 
u*nne  pecche  ^  &  ^  a  deux  où  trois  fourchons  fort 
a.fgm.  Son  u&ge  eft  d'élever  les  gerbes  d^la  gran^ 
ge  fur  le  tasw  On  s'en  Tcrt  auffi  k  percer  deeros 
poiflbns  qui  s'endorment  quelquefois  iur  le  Ime 
dans  le$  eaux  claires  <)tti  ont  peu  de  profondeur^ 
(bit  (ur  la  mer  ,t  (bit  dans  les  viviers.  Ce  dmc  vient 
de  FêJ/pui    Fufiieté ,  Fourche.    »       r  ^  ax^>r^f 

FO  U\  E.  (;  C  tfrme  de  Marine.  On 
di  Foule  ;  oa  4i  Foù^tu  ^  le  Maft  d'aniipôtt. 

FOULEES.  Cf.  p.  Traces  quelai^lcGerfen 
paflaju  Cir  l'hetifç  ^  fiir  diof  ^fiUles  ^  M  fur^  le 
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fii  re/ijlepdâ  htêucônf.  A  c  a  d.  F  !|i.  Les  Vignerons 
difent  Fouler  une  cuve  ,  pour  dire  J  Ecraft  r  avec  les 
pieds  les  grapes  de  raiitn  oui  ont  eftc  apportées 
..  dans  une  cuve.-      ■   •      j  ■    1  .'•   j  '.     ■"! 

Fouler.lçimt  de  Chapelier.  Mjanier  le  chapeau 
à  force  de  bras  fur  la  fouloïre.  Les  Bonnetiers  fc 
fervent  du  mefme  mot  pour,  cjire,  Manier  &  accom- 
moder  avec  de  l'eau  la  befogne  dans  la  fouloïre. 

F  O  U  L  O  I  R,.  f.  m.  Inftruirent  dont  les  Canon- 
niers  fe  fervent  pour  nettoyer  une  pièce  de  canon 
lors  qu'elle  a  tiré^  Comme  le  Fouloir  a  un  bou- 
ton ,  ils  s'en  fervent  auflTi  à  battre  la  .charge  de 
poudre  qu'on  a^mifc  dan^  la  pièce.  \^ 

F  O  U  L  O  1  R  E.  C  f.  Ter  me  de  Chapelier.  Table  qui 
va  un  peu  en  penchant  fur  ime  chaudière  pleine  de. 
lie  chaude  ,  fur  laquelle  on  foule  les  chapeaux,  f  # ir- 
Uire ,  fe  dit  aufli  <ihtz  les  Bonnetiers.  C  eft  une  for- 

**  te  de  grosxuvier  où  il  y  a  unratcli^r  garni  de  dents 
de  bœuf  pour  fouler  les  bas  &  autrjTs  chofes. 

TOULON,  f.  m.\Aitifan  qui  foule  des  draps,  il  y 
a  une  herbe  qu'on  appelle  Herie  4  fiuhfT^  a  cau(c 
qu'elle  eft  fort  bonr^e  à  laver  &  à  amollir  les  lai- 
ne<;ElIe  a  Tes  feuilles  piquantes  &  épincufes  ,fem- 
blables  du  refte  à  celles  de  l'olivier.  Sa  tJge ,  qui  eft 

*  velue  en  c;fté  ,  eft  comme  celle  de  la  fcrulc  ou  dii 
fenouil.  Les  Apothicaires  l'appellent  C#«^//?; 

F  O  U  L  Q^U  E.  f.  m.  Canard  d'étang ,  apoellc  en 
Latin  F«/rc4  ^  d'oilf'l'on  a  fait  Foulque.  Il  eftïî  noir, 
que  quelques-uns  luy  donnent  le  nom  de  Diéikie, 
On  l'appelle.aufli  Moûete  ou  FouU  d-eau.  . 

F  O  U  P  l  R.  V.  a.  On  dit ,  Foupir  line  étoffe  .pour  di-  . 
rc ,  fcuy  faire  perdre  fon  luftre  en  la  chiftonnant^ 
ou  à  force  de  la  manier. 

FOU  R.  f.  vcK  Lieu  dans  un  fournil  ou  une  cui/îoe, 
.  qui  eft  à  hauteur  d'appuy  &  où  l'on  cuit  le  pain  eu 
la  patiflerie.  Il  eft  voûté  en  rond,  de  brique  ou  de 
tuiiedu  y  &  pave  de  grand  quarreaH  avec  une  boa. 
che  ou  ouverture.  On  appelle  Four  kàfial ,  le  Four, 
public  de  'la  Seigneurie^où  le^Vaflaux  font  obli. 
gezde  faire  cuire  leu^pain. 

Pièces  Je  four ,  (ç  dit  de  cettaii^es  pièces  de  patiC. 
(èrie ,  comme  gaftèaut ,  poiipelins  Ac  tartes. 

Les'  Chymiftcs  appellent  Four  m  terrine ,  celuy  où 
le  feu  ne  touche  point  immédiatement  le  vaiuèau, 
mais  feulement'  une  terrine  pofèe  (ùr  les  Labora-. 
toitm  ,  dans  laquelle  terrine  eft  pofê  un  vaiflcàu; 
ce  qui  fe  faitl|n  trois  manières  :  car  ou  la  ^ni^e 
eft  vuide  ,ce  qui  s'appelle  Etuve  ou  Bsin  aerUn  ,  ou 
elle  contient  de  l'eau  ,  qui  eftaht  en  pctitf  quantité 
eft  appellée  Êéiin  ihtforeux  Se  Béiin^rnsne^ots  qii  cl-^ 

,  le  emplit  la.  terrine  \  ou  die  eft  emplie  de  fable ,  dp 
cendre  ou  dr  limaille ,  fi^n  TappeUe  Four  i  cemdn 
M  /iW  ,  i  limmie.  \ 

Fours ,  en  termes  de  Marine  »  font  des  pièces  de 
bois  triangulaire^  dont  l'une  des  eitremitez  eft  po- 
.  fée  (as  la  croifiéme  partie  de  U  quille  vers  Tar-rifre 
tu  lieu  de  varangue.  L'autre  eitremité  qui  eft  en 
hdut  fe  joint  avçc  des  C(mons  appelles  Revers.  Ces 
pièces  de  bois  font  aolli  appellées  5irir|(#irv 

F  O  U  R  Q  f.  m.  Mot  odi  s'eft  dit  autrefois  de  coot 
ce  qui  âûfoit  un  angtel  aigu.  Ainfi  on  difoic  Le 
toute  et  un  arbre  ,  le  romn  des  dêi^ts.  Les  mots  de 
Fmsrcbi  êc  Féurcbcr  foncWenus  de  là .  Se  on  croie/ 
qu'on  «ftommé  Quérrefè^c  ^ct  qu'on  appelle  mu* 
îourd^hoy  Céttrefomr^  à  cauic  que  c'eft  un  lieu  où  qua- 
tre rues  abouti&nc  »  connme  qui  dûok  »  i^  4  fîM* 
trt  enfles  efui fom  msfotsrt.  ,  ^vv    .  '  yi 

FOURCATS.Cm.  p.  Terme  de  MMioe.  Pièces 
fourchues  de  bois  qu*bo  p6(è  debout  les  fourches 

'     4n  haut  fur  les  deui  boucs  deJa  malle  des  Vaiflèiux 

;.  pour  en  donner  les  Êiçons.  C'eft  6e  «Ton  appelle 

•  '  iiîiif ment  Fostr^Hs^   ■  :'.::it--^-i:\>/' .^i  • 

Témlll. 


»•.% 


m   -    V     O  U  457 

f  o  u  R  C  H  E.  f.  f.  Inftrument  de  bois  ou  de  fer  à 
deux  ou  ugis  pointes  au  bout  deXon  manche  ,  qui 
eft  long  ae  trois  ou  quatre  pieds. 

On  appelle  en  termes  de  Palais  Fourches  pdtiiu/éL 

res^  des  Piliers  qui  marquent  quelle  forte  de  juftice 

*  un  Seigneur  fait  excrceriur  fçs  terres.  Les  Seigneurs 

(^aftclains  ont  des  Fourches  a  trois  piliers.  Les 

.  Fourches  a  quatre  piliers  appartiennent  aux  JBarons^ 
&  celles  qui  font  a  fix  dénotent  uiî  Comte.  Cela  eft 
différent  fclon  les  couftumes  des  lieux'où  ces  Four* 
chesfontdredèes. 

Fouûcht'f^tre.  Fourche  Iqui  eft  de  Fer  par  un  bout, 
te  qui  a  deux  ou  trois  pointes.  M.  Ménage  dit 
que  l'on  trouve  dans  quelques  Auteurs  FounLe  firr^ 
rie ,  &  ^u^ourche^fiere  a  .efté  fait  de  la  par  cor- 
ruption.-    .  '  -r  ■  :   .   .    '       ■     •■.■  •   .  À     -  ..  • 

F  O  U  K  C  H  E',  ou  Fourchu,  ad'j.  Terme  de  Blafon.  ^ 

,    U  fe  dit  de  ce  qui  eft  d^vifé  eh  deux  ,  &  particiifîe-^ 
rement  de  la  queue  du  lyon  renverfée  de  cette  m:a- 
niere  en  quelques  Ecus.  On  appelle  Croix  foarchée. 
Celle  dont  les  oranches  (e  terminent  par  trois poin- 
tes  qui  font  deux  angles  entcans.,     4    m     ^ 

F  OU  R  C  H  E  T.  C  m.  Apoftume  qui  ïe  forme  en- 
tre deux  doigts  delamAin^où  ilic  fait  uncelpcce 
de  Fourchette.  *        .     ;.    ;  - 

fDURCHETE',Eii  adj.  Terme  de  Bîafon.  On 
appelle  Croix  fourehetie ^CcWc  MX  zics.  branches    ♦ 
terminées  en  ces  fortes  de  Fourcnettes  dbnr  on  fe 
fervoix  pour  porter  iin  mouûiuct. 

F  O  U  R  C  H  E  TT  E.  r.  f.  On  appelle  Fourchu  te 
4^#i/^*i/4/?<  ,  deux  petits  morccMUx  de  fer  en  forme 
de  petit  bafton,  qui  font  au  bout  de  la  nionture  de 
l'arl>alefte.  Au  miliea  de  ces  deux  morceaux  de  fer 
'  il  y  a  un  âl  oit  l'on  met  un  grain  pour  conduire  .' 
l'œil.  ■   ■  *"  '  '■-.    ^•*;^"- 

'  Les  SerTuriets  ont  une  Fourchette  de  fer  qui  leur 
(èrr  à  tourner  en  rond  ou  en  demi--rond  a  chaud 
les  tarières,  brequins  ^  canons.       *     ' 

F-ourchttte^  fe  dit  pànny  les  Gantiers  des  petites 
bandes  de  ^ cuir  qui  font  le  long  des  doigts  àt%^ 
^gand$.^  ;.   .      ■   :  ^ . '^^jr-- •       "^•••■■■:/    >■ 

.    Fomrchetft  ^  eft  auflî  une  pièce  de  bois  qui  ferc  / 
dansquelqucsmachin^s,&  iLy  en  a  dans  les  en- 
gins. On  appelle  encore  f#Mrc/?mr ,  l'Endroit  où  les 
deux  petites  noués  cie  la  couverture  d\ine  lucarne 
/ont  jointes  à  celle  du  tonible.      ;,*<  -i^^ 

Fourchette.  Tetnje  de  M anége.  Sorte  de  corne  t en- 

'   tiré  qui  &it  une  manière  d'arrefte  iur  le  milieu  d» 

la  foie  du  pied  d'uu  cheval.  Se  qui  k  panageant 

en  deux'l^ranchés  vers  les  ulons  forme  une  efpece 

>  de  fourche.  On   dit^  qi^' Z^'ii  cheval  a  U  fourchette 

j^r^j^r ,  pour  dire  qu'il  l'a  trop  groiFe  &  trop  large. 

Fourchette  ^k  dit  encore  d'un  petit  os  diviie  en 

'  deux  pointes  »  qui  eft  entre  les  deux  ailes  des  cba^ 
pons  Se  autres  volailles.  ' 

F  O  U  RI  E  R  E.  f.f.  Baftiment  dans  rarriere^our 
d\in  Palais ,  où  l'on  mec  par  bas  le  bois ,  le  charbon 
Se  autres  provifions ,  &  où  les  Oificiers  qui  les  dif- 
,  tribuënt  ont  leur  logement  au  dcirus. 

FOU  RM  Y.  f.  f.  Petit  infcûe  tantoft  rouge  ac  t«h. 
toft  noir,  dont  il.y  a  une  quantité,  prodigieuie 
dans  les  truncs  des  vieux  cfaefnes»  On  eftime  la  pru« 
dence  des  Fourmis  qi|i  les  engaae  à  faire  Teftc  des 
provifîoas  pour  (ènourrir  dans  î^ver.On  tient  que 
cet  in(èâe  Tient  d'un  œuf  qui  k  change  en  ver.  Son 
curpf  eft  compofé  de  douste  petits  anneaux  ou  in. 
cifions.  Il  a  deux  jrux  hacurellement  noirs ,  ^vec 
deux  cocncs  au  defliis  qui  font  d'un  chaftain  un  peu 
noir»  Ses  ïambes ,  qui  iont  au  nombre  de  fix ,  lûy 
foRenc  de  la  poitrine.  Se  Ton  bec  eft  fait  de  deux 
dents  qui  s'étendent  en  dehors .  &  fiir  chacune  deC» 

..  quçUesçfidiftingae  (èpç  indfioiis^^  ôuiparoident 
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cofïMiie  itnuit  <U»prtitrsiJcnts.Laroiirmy.^les  jim- 
bis  toiles  cS:  vcliics,,5t  C4)mpolccfc  de  lix  panics^doiii 
:  f  c-  (]ui  cU  a  Icwrcinuc  ci\  armée  de  Jeux  pnccs, 
S»>Kvc-iurc  tll  liiifant  comhu*  un  iniioir,  parffrné 
de  pcVuk  j>oil\,  ^  un  peu  plus  roux  que  le  rcll(*  de 
(en  corjH.  On  ne  peut   appcrcev^ir  aucune   partie 
qui  dilbn^urla  Fourmy  nulle  d'avec  la  femelle,  il 
V  a  p  >uitu\t  une  Fourmy  malle  ,  mais  elle  eft  d'u- 
.  neauri -(rpece.  l  lie  a  quatre  ailes,  dont  les  deux  x 
de  dt%'jnt  Ibni  deiix  foi^  plus  grandes  ôc  plus  fortes 
que  celles  Je  derrière.  1  lie  a  fur  fa^tefte  trois  pcti-  . 
ce«  écailles  qui  relUn.lv eut  a  des  perles  ,  Se  cleux 
Vi'ux  bcaicoup.  plus  <;r.uKJs  que  ceux\des  auttes  * 
Forimis?    nuiH-bien  que  tout  fon  corpV,<lont   la 
couleur  e(l  plus  noire    Li  Foiirmy  femelle ,  qui  t ft 
encore  pliiv  «^rolfe  que  le  mafle  ,  a  de  mefme  -trors 
petites  eculies  fur  la  telle.  Il  y  a  dans  la  CInnc  & 
danvle  TuiuiU'n  des  Fourmis  qui  volent  en  trou- 
pe fur  les  âibres ,  où  elles  font  urte  efpece  de  gom~' 
me  ou  de  cire  ,. dont  on  compofc  la  laque.  Dans  les  ., 
IJdis  lie  TAmccque,  outre  les  Fourmis  noires  qui 

•  (iVit  allcv  Icmblables  a  celles  qu'on  voit  en  Europe, 
il  y  a  deux  autres  fortes  de  petites  Fourmis  rouges,, 
qui  ne  font  î^ueie  plus  grolFes  que  la  pointe  d'une 

,tpin;4>.  L'une  de  ces  deux  elpcces  ne  mord  point, & 

fe  irclie  d'orclinairc  en  lî  grande  quantité  dans  des 

côrfp  s  oïl  il  y  a  du  Imge,  qu'il  en  demeure  fouvcnt 

tout  rai  hé  ,  8c  le  pourrit  tout-a-fait  fi  on  n'y  prciid 

t^arde.  Les  autres  ,  quoyquç  de  la  mefnie  torme  , . 

l'ont  toujours  dans  les  bois,, &  tombent  de  delFus 

les  Kuilles  des  arbres. Celles-là  niordentquandelles 

^r  peuvent  le  couler  daiis  la  cîvemife  d'un  homme,  3c 

p-^'  •      en  mordant  elles  font  glilllr  un  certain  verun  qui 

; ,        s'étend  entre  Vuir  de  la  largeur , de  la  main  ,&  eau, 

'    fe  une  dtmangeaifoh  alfei  doiiloureulc  pour  faire 

•  que  Ton  s'arrai  he  la  peau  a  force  de  fe  gratter.  Il 
*'  y  en  â  ùnetroiliéme  forte  dont  les   mortiires 

plusfbuffâir  que  celles  des  fcorpions,  mais  celâj 
duVc  qu'une  heure  au  plus.  Elles  font  lonçuesc^ 
m  Un  j^rain  d'avoule ,  deiix  fois  aufli  grolks ,  ^  ^it 
deux  pt  tites  dents  comme  des  aigui  lions  d'abeilles. 
Les  Habitans  les  appellent  Chiens.  L'indullrie  dés 
Fourmis  à  conftruire  leurs  logemens  eft  admirable. 
;  On  a  obfervé  en  plufieurs  lieq^  qu'ils  font  com- 

'.  i      polet  de  plulieurs  chambres ,  où  l'on  ne  Voit  que 
dcui  ouvertures  ,  l'une  pour  fortit  &  l'autr%pour 
entrer.  Ces  logemens  ,  quifbiic  afltz  hauts  ,  Ibnt 
.  [     faits  de  terre"  qu'ellesinaçonnent  avec  une  eau  qui 
diilillede  leur  cçrps,  &  cela  tient  extraordinaire- 
-  -  ..  ^   ment.  Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  dés  le 
pied  de  l'acbre  elles  font  un  chemin  couvert  en  for- 
«     m   de  canal  pour  aller  &  pour  vcnir,cormnc  fi  elles 
*    craignoient  aeftre  veucs.  Ceft  peut-cftre  pour  fç 
*  garantir  de  la  pluye  :  car  elles  haïlfent  tellement 
l'eau  que  dés  que  leurs  logemensén  font  pénétrez^ 
elles  les  abandoniKnt.* 
F  O  U  R  N  A  I  S  E.  f  f.  Lieu  dans  les  Monnoyes  oi\ 
les  Mctinoycurs  travaillent. C'eft-làqu'eft  leur  banc 
,    &  leur  enclume  ,  non  feulement  pour  battre  car- 
\\   reaux  ,  mais  encore  pour  flattir  les Jlans  &  donner 
les  auttes  faiçons  de  la  monnoye.   .  "" 

FOU  R.N  E  A  ITi  f.  m.  Vàiltcau  propre  à  contenir  du 
feu  ,  particulièrement  de  charbon.  Il  y  a  dei  Four- 
neaux à  chaux  ,  à  plaftre  ,  à  brique  &  autres  pote- 
"^c^-^^^sries.  Ce  font  de  grandes  conftniâions  de  brique  qu 
de  plaftre  propres  pour  les  cuire.  Il  y  a  ^uflî  des 
Fourneaux  d'Orfèvre  fie  d'Aftineur.  ;^ 

'     On  appelle  FoarneéiMx  ^^f^rfjt ,  de  grands  lieux 
où  l'on  fond  le  -  fer ,  &  autres  métaux  ,  &  qui  font  - 
vt     foûjours  aUumez  avec  du  charbon  de  b^is.   Le; 
FéHrrreaH  dt  rerrler  eft  aufli  un  lieu  affer  ample  & 
\  élevé.  On  y  cuit  &  façonne  le  verre  /cd  y  tenant 
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/un  feu  perpétuel  de  rcverbtre  clos.   Ce  feu  fe  fait. 
.  iVec  du  boi^  lec  qu'on  v  )c  ttc  a  jtoas  momens   la 
.  nuit  &  L»  ]our.  ]l  y  a  aulTi  un  FotérncéH  d^  ChArkon^ 
^  ni  r,  C'ell  un  lieu  creufé  dans  teire  .  où  l'on  arran. 
ge  grand  noinbrede  moyen  branchage  eir  manière 
de  pyramide.  Après  qu'on  l'a  bien  couvert  de  ter«: 
re  ^on  y. met  le  feu  pAr  une  ouveaure  laillee  ex-f 
prés  pour  cela  ,  &  peu  a  peu  le  bois  s'y  change  en 
charbon. 

Les  Chymiftes  appellent  auflî  Fêurnean ,  un  vaif- 
feaudetene  où  ils  ne  donnent  le  feu  que  par  dé- 
grez  U  y  a  pour  cela  des  trous  qu'on  ouvre,  ou 
qu'on  ferme,  félon  qu'il  faut  augmenter  ou  dimi« 
nuer  le  reù.  Ces  trous  s'appellent. *^^i7/^#/.  Parmy 
ces  Fourneaux  il  y  en  a  de  grands  qui  font  immo- 
biles ,  &  d'autrçs  qui  font  portatifs.  On  appelle  ces 
derniers  Cdthcl^ijius  ,à  caufe  qu'ils  font  univerfels, 
Se  que  quand  la  matière  n'abonde  pas  ,  il  n'y  a 
point  d'opérations  qu'on  n'y  puilFe  faire. 

Ceux  qui  travaillent  aux  .Monnoyes  ont  des' 
,  Fourneaux  à  foufflet  &:  d'autres  à  vent ,  où  ih  fon- 
^'dent  Icufs  matières.  Lrs  Fonrmanx  i  foufflet  ont  par 
bas  un  foyer  dont  la  fur  face  eft  plate  avec  une  ou- 
verture que  l'on  appelle  fir/z/oi^/î.  Il  y  a  une  autre 
ouverture  a  fleur  du  foyer.,  dans  laquelle  on  pallb 
le  tuyau  du  foufflet ,  &  demi-picd  au  delFus  ou  en- 
viron, eft  une  grille  de^fer  pj^^en  forme  œ  croix. 
Elle  eft  pofte  de  manière  qu'il  eft  auflTaifc  de  l'oC- 
ter  que  de  la  mettre.  Ces  tourneaux  font  garnisse 
terre  de  creufet  en  dedajiril'cndroit  où  fe  mettent 
es  creufets,  ôc  onHïuit  à  neuf  pouces  de  diamètre 
ou  en  quarré  en  ce  mefme  endroit,  envron  deux 
pouces  d'cfpace  autour  du  creufet ,  &  quatre  à  cinq 

^iFus  pour*  le  couvrir  de  charbon.  Ijcs  Four^ 
neaiixa  vent  ont  aufli  un  foyer  par  bas ,  &  une  ou- 
verture au  devant ,  mais  ce  foyer  ell  creux  en  ma- 
nière de  coiipelle.  A  la  hauteur  de  cette  ouverture 
eft  une  grille  de^  barreaux  de  fcx  quarré  fort  prés 
Tun  de  l'autréjdfci  entrent  demi  pied  de  chaque  co:é 
dans  le  corps  du  Fourneau.  Ils  font  pofezfur  leur 
.^Kçft^ ,  ann  que  la  pouflîere  du  charbon  n'y  refte 
pas ,  &  qu'a  niefure  que  ce  charbon  fe  confume, 
il  tombe  plus  facilement  dans  le  foyer.  Il  y  a  aufli 
une  échancrure  par  le  haut,  tlle  y  eft;faite,  afin  de 
charger  k  creufet  de  hiatieres ,  &  le  Fourneau  de 
charoon.  Cela  donne  aufli  plus  de  commodité  pour 
retirer  le  creufet  da  Fourneau. 

Les  Plombiers  ont  pareiUrment  un  Fourneau  à 
étamer  de^  tables  de  plomb.  Celuy  dont  les  Vi- 
triers fe  fervent  quand  ils  veulent  cuire  les  couleurs, 
&  mettre  le  verre  au  feu  après  qu'il  eft  peint,  eft 
un  petit  Fourneau  quarré  de  brique  qui  ne  doit 
avoir  que  dix-huit  poiices  ou  environ  en  tout  fens. 
On  fait  dans  le  bas,  &  à  lix  pouces  du  fond,  une 
ouverture  pour  mettre  le  fraie  l'entretenir,  &au 
dellus  de  cette  ouverture  on  met  deux  ou  trois  bar* 
res  de  fer  quarré  qui  traverfènt  le  Fourneau  &  le  fe- 
parent  en  deux.  On  Jaiffe  encore  au  deflus  des  méC^ 
mes  barres  8c( au  droit  de  la  porte  d'en  bas,  une 
pefTce.ouverti^re  pour  faire  pafllr  les  cflàis  quand 
on  recuit  la  biefogne,  Llle  eft  haute  &  large  d'en- 
viron deux  doigts. 

FpHTntAu ,  en.  termes  de-  guerre ,  eft  une  mine  Ic- 
g^é  qu'on  fait  feulement  dans  l'épailleur  d'un  mur 
ou  de  quelque  petit  travail.  Sa  charge  eft  depuis 
(bixante  |u(qu'à  cent  livres  de  poudre  ,  qu'on  en- 
ferme dans  de^  barils  ou  des  (acs.  On  appelle  fêur^ 
miMMfitpirficiel  ^IJ tic  ptùie  caillî  remplie  de  pou- 
dre ,  ou  de  quelques  bombes ,  propre  à  eftre  en- 
terrée en  peu  de  temps.  On  la  met  fous  quelque 
travail  dont  on  voit  que  ('Ennemy  vcun  fe  rendre 
maiftre.!  &  qu^d  il  s'en,  eft  empare ,  on  y  met 
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le  feu  par  le  mo 
cette  petite  caillé. 

fourn(tur 

pour  figniher  les  | 
Les  Tailleurs  a[ 

les  poches  &  autri 
»     fcnt  en  fajfant  ur 

Gantier,  fe  dit  de 
"  ■ ,  faire  les  pouces» 

gands 

Fourniture.  Ter 
plufieurs  rangs  de 
a  faire  entendre  1 
plus  éloignez  des  \ 
jeu  a  quatre  tuyau 

/  vert  &  long  d'un 
cond  eft  d'un  pied 
ces  &  demi ,  &  ce 

FOUROUES.f. 
de  bois  tqurchucs 
mitez  de  la  quille 

v  branches  en  haut 
lrecit,auprés  des  v 
cintrées  que  ces  Fo 
€dts  \  &  ce  nom  le 
fourches  cpi'elleso 

roURRELIER 
reaux  de  piftolet  l 

^  Fourrelier  eft  don 
leurs  Lettres. 

tOURRER.v.  ; 
mj  et  Autre  5 ,  la  fuir 
^ue forte  de  feine.  j 
fraude  qui  fe  prati< 
vrantun'flàn  de  ( 
d'or  ou  d'argent  fo 
enfuit  e  dans  les  f 
dans  ce  fens,  Fêurr 
€e  fiurrie  ^  CcWc  qi 
d'or  ou  d'argent , 
M.  Ménage  tait  vc 
fait  de  FoderdTt , 
r/n,  qui  veut  dire 
rivent  de  FurrM 
Celtique, 

On  dit  en  terme 
dire ,  Le  garnir  d 
certains  endroits , 

FOURRURE,  f 

r'^  de  poil  dont  on  four 

Fr.  On  appelle  al 
d'habit  que  poi 
ne  Univerfité  dai 
La  fourrure  qui  el 
raâere  &  leur  qu] 

Fourrure.  Teri 
ries  deux  Fogrrur< 
velues.  L*une  eft  11 

Fourrure.   Ten 
-  planches  aui  coui 
grands  baftimens 
jRomtsliirf.-  On 

cordons  des  vieu] 
&dontonenveh 
vice  pour  les  coni 
FOUTEAU*  C 
appelle  autremei 
Il  a  fa  feiiille  fei 
ou  elle  eft  plus  ^ 
fort  fec,  remply' 
pétille  beaucoup 
.  eft  rond ,  mouflii 
:r\    Tomo  JI/.\ 
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•  le  feu  par  le  moyen  d'une  faucirtè  qui  répond  à 
c«ic  petite  câiflc.  "^^  ' 

FOURNITURE,  f.  f.  Mot  dont  on  fc  (txi 
pour  fignitier  les  petites  herbes  d'une  (àlade. 

Les  Tailleuri  appellent  Fonmitan^  U  foye ,  le  fil, 
Irs  poches  &  autres  menues  chofes  qu'ils  fournif- 
fcnt  en  faifani  un  habit.  Fournit  un ,  en  termes  de 
Gantier ,  fe  dit  des  morceaux  de  cuir  qui  fervent  à 
faire  les  pouces ,  les  coins  te  les  fourchettes  des 
gaiidSk  •  ' 

Fourniture.  Terme  d'Organifte.  jeu  compoft  rfe 
plufieurs  rangs  de  tuyau^qui  fervent  à  remplir  ic 
a  faire  entendre  les  orgues  jufqu  aux  endroits  les 
plus  éloij^neides  grandes  Eglifes.  Ordinairement  ce 
ieu  a  quatre  tuyaux  fur  marche.  Le  premier  eft  ou- 

/  vert  &  long  d'un  pied  &  demi.  La  longueur  du  fé- 
cond eft  d'un  pied ,  celle  du  troisième  de  huit  pou- 
ces  &  demi ,  &  celle  du  quatrième  de  dem^pied. 

FOUR  OU  E  S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  tqurchucs  qu'on  pofe  debout  fur  les  extre. 
mitez  de  la  quille  dun  Vaiffcau.   On  les  met  les 

:;  branches  en  haut  vers  l'endroit  où  le  VailTcau  s'c- 
irecit,auprés  des  varangues  acculées  qui  font  moins 
cintrées  que  ces  Fourques  ,  qu'on  appelle  auUi  Four^ 
€Mti  ;  ic  ce  nom  leur  eft  donné  à  caufc  des  deux^ 
fourches  quVlles  ont. 

rOURRELlER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  four- 
reaux de  piftolet  &  autres.  La  qualité  de  Maiftrc 

^  Fourreliereft  donnée  aux  MaiUres  Gainiers  dans 

leurs  Lettres. 
t  O  U  R  R  E  R.  v.  a.  M^tn  ,  mrjler  une  chofe  fâr^ 
my  Jtdutres^U faire  entrer  fârmy  (t autres  uvic  ifueL 
^ue  forte  de  feine.  A  c  A  d.  F  n.  Fourrer ,  fc  dit  d'une  ' 
fraude  qui  fe  pratique  dans  les  monnoyes  en  cou- 
vrant un 'flân  de  cuivre  ou  de  fer  avec  des  lamer 
d'or  ou  d'argent  foudées  par  les  bords.  On  le  paflçi 
enfuit  e  dans  le»  fers  pour  le  mon  noyer*  On  dic^ 
dans  ce  fens,  fourrer  une  meiddle^ &on  appelle  Pie^ 
€f /tfMrr/# ,  celle  tjôi  n  a  qUe  le  deirus&  les  bords 
d'or  ou  d'argent  ,&:  dont  le  dedans  eft  de  cuivre. 
M.  Ménage  fait  venir  Fourrer  de  Furrare ,  gui  a  cftc 
fait  de  FoderATi ,  &  qUi  vient  de  TAlle^nd  Foe^ 
ren  ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe.  D'autres  le  dé- 
rivent de  Furru  ,  qui  iïgnifie  Remplir ,  en  langue 
Celtique*  * ^ 

On  dit  en  termes  de  mer ,  Fourrer:  un  cuble ,  pour 
dire,  Le  garnir  de  toile  ou  de  petites  cordes  en 
certains  endroits ,  pour  l'empefchtr  de  s'iifct  A-toft, 
FOURRURE,  f.  f.  I^fs  fèduxpafiies  &  garnies - 
/  '  Je  poil  dont  on  fourre  lesrohes  &  autres  chofes^  AcAD. 
Fr.  On  appelle  abrolument  Fourrure  /  Une  forte 
d'habit  que  portant  les  Doâeuts  &  Bachelien  d'u. 
ne  Univerfité  dans  quelque  adion  de  cérémonie. 
La  fourrure  qui  eft  dans  cet  habit,  marque  leur  ca- 
raâerc  &  leur  qualité. 

Fourrure.  Terme  de  Blafon.  U  y  a  dans  les  armoi- 
ries deux  Fourrures ,  qaiTont  des  pannes  ou  peaux 
velues.  L'une  eft  l'Hermine ,  &  l'autre  le^Vair. 
Fourrure.  Terme  de  Marine.  Reveftement  de 
çhes  qui  couvrent  par  dedans  les  membres  des 
grands  liauimens  à  rames  %  c'eft  ce  qu'on  appelle 
\     Rombaliirf^^  On  appelle  aufli  Fourrures ,  Les  fils  ou 
cordons  des  vieux  cables  que  Ton  met  enlrelTe»- 
&  dont  on  enveloppe  toutes  les  manceuvres  de  fer- 
vice  pour  les  conferver. 
F  O  U  T  E  A  U*  C  m.  Arbre  de  haute  Riftaye ,  qu  on 

•  -^PP^'l^  autrement  F  au  ou  Hefln^  c«i  latin  Fagus. 

*  Il  a  fa  feuille  femblable  à  la  carpie  ,  à  la  reierve 
ju  elle  eft  plus  grande  flc  plus  \mec.  Son  bois  eil^ 
Fort  fec ,  remply  de  pluGeurs  petits  brillans ,  Ôc  il 
pétille  beaucoup  dans  le  feu.  Son  fruit  au  dehors 

.  eft  rond  ^  mouitu  »  alprc  &  piquant  U  a  au  d:dans 
,-\    Tome  JU.    . 
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de  petits  noyaux  faits  en  uiangle  dont  ta  peau  eft 
pohe  &  liftée ,  de  couleur  noire  tirant  fur  le  tan  en 
nuffiere  de   chaftaignes.  Ce  fruit  qu'on  appelle. 
Faine  eft  favoureux  au  gouft  ,  mais  un  peu  ftyptu 

que.  r.  FAINE. 

*  *     .     ■  ,■••*■.'■ 

F  O  Y  . 

rOY.  f.  f.   La  première  des  trois  Vertus  Tleolo féales , 

par  Ucjuelle  on  croit  firmement  ht  veritet.  tjue  Dieu  a 

révélées.  A  c  A  D.  F  n.  On  appelle  Foj  en  termes  de 

Blafon  ,  Deux^ mains  jointes  énfemble  pour  marque 

d'alliance  ,  d'amitié  6c  de  fidélité.  De  gueules  a  la 

Foy  d* argent. 

F  O  Y  E.  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal,  fituce  eh  l'hv- 

pocondre  droit  fous  le  diaphragme  &  les  faulles 

coftes.  Sa  chair  reftemble  a  du  fang  fige  ou  caillé. 

Il  eft  de  figure  i^onde  du  cofté  droit ,  &  s'amenuife 

&  aboutit  prefque  en  angle  aigu  du  cofté  gauche. 

Sa  partie  de  deifous  eft  cave  &  creufè ,  &:  la  fupt- 

rieurc  eft  g)bbeufe&  ronde  comme  une  ^oute.  Du 

Laurens  dit  qu'on  luy  a  donné  le  nom  de  ï^ojeàa 

mot  Foyer  à  caufe  que  c'eft  comme  le  foyer  ou  la 

cuifinc ,  où  le  fang  le  cuit  ic  jjfc  prépare.  C'eft  en 

effet  du  Fdye  que  (ort  le  (âng  qui  entre  dans  les 

grands  Vaiflcaux  de  la  veine-portfc  ,  &  de  la  veine- 

\  cave.  Ib  eft  appelle  Jc-n/r  en  Latin.   Quelques-uns 

^croyent  que  c'eft  a  cuife  qu'il  eft  fitué  auprès  de 

»  l'eftomac;  que  les  anciens  appelloient  Cœu^^  comme 

qui  dixoitfnx'ta  cor.  Diofcoride  dit  que  le  Foye  d'un 

afne  rofty  &    mangé  à  jcun  eft  bon   pour   ceux 

qui  ont  le  haut  mal  ;  que  le  Foye  de  Sanglier  frai$^ 

icché ,  réduit  en  poudre  ,<  Se  pris  en  breuvage  avec 

du  vin  fert  aux  morfures  deslerpents  &  desoifcauxj 

^quc  te  Foye  de  chien  enragé  rofty  &  mangé  pac 

■p  ceux  qui  en  ont  efté  mordus ,  les  empe(che  d'avoir 

peur  de  l'eau  ,  &  que  le  Foye  de  ploneeon  confit  en 

(êl  &  pris  en  breuvage  avec^au  miellée  ^  à  la  me- 

(ure  d^  deux  cucillerées  fait  fortir  l'arriere-faix  des 

femmes.   Matthiole  à^oufte  ,  que  les  plus  habiles 

Médecins  d'Italie  eftiment  le  Foye  de  loUp  feché  Se 

réduit  en  poudre ,  comme  eftant  un  remède  fouve- 

rain  pour  les  hydropiques  Se  pour  ceux  qui  fonc 

travaiUet  du  Foye.        ; 

Foye  et  jlntimoinr.  Les  Ghymiftes  pour  mieux  cal- 
ciner l'antimoine  ,  y  ajoufteiH- parties  égales  dç^ 
-  tartre  &  denitre.  Le  tout  eftant  dans.un  creufer, 
on  y  met  le  ft u  avec  un  charhôn.  U  fe  fait  alors  une 
grande  détonation ,  Se  une  màfte  tirant  fur  le  rougé 
qu'ib  ont  appellée  ,  Foye  Jt antimoine.   Dans  cette 
détonation  ,   le  fouphre  de  l'antimoine  s'enflame 
avec  le  nitre,  &  en  fc  fixant  l'un  l'autre,  ils  for- 
ment un  alcali.  Le  fouphre  de  l'antimoine  rend  cet- 
te matière  rouge.  Si  l'on  diftbut  le  Foye  d'antimoi- 
ne dans  de  l'eau  commune,  il  (e  précipitera  au  fond 
une  poudre  d'un  jaune  obfcur ,  que  l'on  a  couftume 
^4'appeller  Crocm  Martis^  ou  le  Saffran  des  mit  aux.  ^ 
F  O  YE  R.  f.  m»  Particde  l'atre ,  qui  eft  au  devant  des 
jambages  d'une  cheminée.  On  la  pave  d'ordinaire 
de  grand  carreau  qiiarréde  terre  cuite.  On  appelle 
^    Foyer  de  marbre^  Un  compartiment  de  divers  mar- 
bres de  couleur  qu'on  met  au  devant  des  mefmes 
jambages  ;  on  les  incruftc  fur  un  fond  de  nurbre 
d'une  leuie  couleur  ,  comme  blanc  ou  noir. 

Foyer  fe  dit  en  termes  de  Marine,  des  feux  que 
l'on  allume  la  nuit  au  haut  de  quelque  tour  élevée; 
pour  fervii/de  c^uide  aux  Vaifteaux  par  leur  lumière. 
Foyer  eft  au(ti  un  terme  de  Géométrie  \  Se  on  ap- 
pelle fwr  d'unewarakoli.Vn  point  de  l'axe  au  de- 
dans delà  parabole,  éloigné  du  (bmmet  d'une  quan^ 
tité  égale  à  la  qtiauiéme  partie  du  paramètre  de 
l'axe.  Ce  point  eft  nommé  Foyer  à  caufe  que  c'eft  là 
*:  .  M  m  m  11     . 
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o  \FO  Y     FRA 

'oi\  r<r  fait  I  unioti  dcsjavons  A\\  Soleil  rrflfclu.  dans 
l.i  Ci^ncavitc  d'un  miroir  parubolK)ue  cxpofc  dro:t 
'•*  ^u  Mcr»l;&  i>ii  par  conftijutiit  CCS  rayons  pcHivciit 
'jttOiHitrc  du  IVu.  Ixs  Foyen  a'^m  êlltpjc ,  ioui  d,ux 
^u>iins  ni.iujuVx  fur  le  grand  axe  de  Tcllipic  ,  dcU 
çjuch.tirant  daix  -lignes  dicjitcs  a  quc^uc  point 
i]iir  ee  fmt  de  rtllipfe,  la  fonnne  de  ces  deux  lignes 
dK)itrs  eft  égale  au  grand  axe.  Le  noin  de  Foyer 
fUltc  donnéacesdeuxpoinls.acau(eque  les  rayons 
dç)liimieie  qÛJ  firoient  envovez  de  1  un  à  la  cohc»u 
vite  d'un  rr^iroit  ellit>tique,ic rcflechirount  cous  a 
raurre.  On  appelle  Foyer  d\ne  hyperbole.  Un  pont 
de  Taxe  uidiurunné , .éloigne  du  centre  de  l'hyper. 
bo!e  d'une  quarWé  égale  1  la  partie  de  Tune  «^es 
"Afymptocts  compri<e  entre  le  centre  &:  la  Tou- 
chinte  ,  au  foninut  de  Taxe  indéterminé  ,  laquelle 
t  It  perpendiculaire  a  cet  axe. 

Foyer  dan  s  un  miroir  ar  J!nt ,  eft  le  point  bruflant 
oi\  les  rayons  fe  raircmblent ,  pat  reflexion ,  ou  par 
refrachon  a  travers  un  verre  de  luijcttc  quand  il  tll 
taillé  de  telle  foi  te  que  ks  rayons  foitnt  couver- 
te nts.  Feyer  cTun  verre  convexe  ^  fe  dit  de  ralfem- 
hlagp  de  plufiturs  rayons ,  faits  couvergents  par 
leurs  refradions  en  la  pcnaration  d'un  verre  con- 
vcxe,lrfquî:lseftant  prolongez  fe  terminent  à  un 
fcul  pomt.  C'eft  ce  point  que  l'on  appelle  Foyer. 

On  appelle  Foyer  folâtre  ,  Un  rond  de  clarté  fort 
vive  &  brillante,  qui  fc  forme  des  rayons  de  lu. 
nncrc  briféedans  uii  verre  fpherique ,  &  couver» 
ger.ts ,  qui  aboutilUnt  à  un  pomt  biullant. 

Foyer  fe  dit  encore  en  termes  de  Medicine ,  & 
figniHe  le  lieu  oA  Ton  croit  jucrt  le  principe  &c  le 
levain  de  la  fièvre. 

FRA 

F  R  A  C T I  ON.  f.  f. Terme  d*Arithmetique. Nombre 
rompu  qui  reprefente  une  partie  de  l'unité. 

F  R  A  CT  U  R  E.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Solution 
de  continuité  qui  fe  fait  en  los  par  une  chofc  qui  le 
ffoilfe,  brife  ou  écache.  Los  fe  future  de  tra- 
vers  ,  &  s'écrafc  quelquefois  confiderablement 
n  mefme  temps  ,  ou  bien  en  long  ,  ce  qui  s'ap- 
pelle Fr//frr,M  eft  aifé  de  connoiftre  les  Frac 
tures  en  travers,  fur  tout  lors  que  les  os  fradùrtz 
ont  quitte  leur  place.  Soit  que  la  frafture  vienne 
d'une  càufç  externe  ,  ou  feulement  d'xmp  cheute , 
elle  caufe  une  douleur  tres-cuifante  aux  parties 
meïfibraneufes  &  fibreufes  qui  font  couchées  deiliis, 
&  cette  douleur  devient  plus  aiguc  lors  qu'il  y  a 
<]uélaue  éclat  de  l'os  qui  les  épique.  D'ailleurs,  le 
membre  fradkurc  devient  plus  court ,  quand  les 
mufcjes  tirent  les  os  feparez  vêts  leur  principe.  On 
qtmiaTquc  que  les  pores  nàtiu:cls  des  parties  muf- 
culeufes  &  nerveufesqui  couvrent  l'os  n:a6luré,per- 
dent  leur  figure  par  la  contufion  &  le  déchirement^ 
&  qu'ils  font  rtflcrrez  par  la  douleur  6c  par  la  crifl 
pation  des  fibres  ncTvc  ufes ,  ce  qui  retarde  ou  ar- 

%  refte  le  cours  naturel  du  fang  &  de  la  lymphe.  Amli 
outre  l'enflure  ordinaire  de  la  partie  ir^ûurée  ,  il 
furvient  des  inflammations  ou  des  ademes  fur  tout 
au  commencement ,  car  quelquefois  lors  qu'on  les 
traite  mal ,  &  que  les  parties  (e  corrompent  par  l'a- 
liment de  l'os  vitié  ,  îK  arrive  le  quatrième  ou  le 
feptiéme  jour  après  la  fradure  &  la  remifc  de  l'os, 
une  inflammation  qiû  tient  de  l'erefipelle,  qui  eft 
tantoft  fimple ,  &  n'occupe  que  la  peau  de  dellùs  la 
fraûiire  ,  &  tantoft  accompagnée  d'horreur  &  de 
frilfon  fuivis  d'une  fort  grande  chaleur.  Plus  les 
/raftures  faites  eh  travers  Font  (în^ples,  moins  elles 
font  daneereufes.  Elles  le  font  beaucoup  plus  lors 

Îu'elles  font  compliquées  avec  une  pi aye.  Les  pires 
e  toutes  font  y  quand  les  petits  éclats  feparez  com* 


y 


■* 


■  F  R.  'A 

mcncent  a  fuppurer.  Les  os  fe  foudent  &  fe  relinif- 
..fent  plus  ou  moins  facilement  félon  l'âge  ,  le  tem- 
pérament ,  Hc  la  nunure  de  vivre  du  malade.  D'or. 
dinauc  on  guérit  les  petits  os  depui^  le  feptiéme 
jour  jùfqu'au  quatorzième  ,  Se  les  gros,  depuis  le 
vingtième  jufqu'au  quarantième.  Les  os  fradurei 
des  feniiiits  grolfws  iç  reiimirent  fort  tard  ,  &  av^c 
beaucoup  de  peine  ,  mais  Us  Ce  guerilfent  facile. 

*  ment  *  s  il  leur  arrive  un  accoucnement  naturel, 
&  qui  foit  à  terme.  .  ^ 

F  R  A  i  S  ,  F  R  A 1  s  c  M I.  adf^  Médiocrement  froiJr,  ijui 

tetnfere  U  grande  ohaleur,  A  c  A  D.  F  R.  .  ^ 

On.  dit  en  termes  de  Maiu  g,e ,  <\\xVft  chrval  a,  la 

.  boHihe frAïfche  ,  pour  dire,  qu'il  )ettc  de  récume, 
ce  qui  eft  la  liiarque  d'un  bon  cheval.     .^^ 

Un  dit  Veriff^ii  en  termes  de  Marine^pour  dire 
Vent  favorable.  On  dit  aufli  Be^nfrâU  ypetusfrau^ 
pour  dire,  Bon  vent,  petit  vent.  \ 

I  R  A I S  C  H  E  U  R:  t  f.  On  dit  en  termes  de  Marine; 
cixxVnbéneau  vs  erifrdifiheHr  ^  pourdire,  qu'il  va 
également.      "  <^ 

F  R  A IS  C  H I  R .  v.  «.  Terme  df  Marine.  Qh  dit , 
que  Le  vent  fr^tifclnt ,  pour  dire,  qu'il  redoiible,  qu'il 
augmente,  flc  qu'il comrneHce  à  eftre. forcée  On  dit 
auifi  dans  le  liicim^  fens ,  cjixily  k  f>4iJcLi\ 

F  R  A 1 S  E,  f.  f.  Petit  fruit  qui  croift  dans  L  s  bois  ic 

'  dans  les  jardins.  U  eft  printanier,  &  fort  agreabîe 
au  gouft.  |1  y  a  des  Frailés  roiiges,  &  des  Fraifes 
blanches.  Les  rouges  font  de  deux  fortes  ,  les  unes 
rondes ,  &  les  autres  longues*  La  Ftaife  blanche,  eft 
d'ordinaire  plus  grolfe  que  la  rouge ,  Se  en  gênerai 
les  Fraifes  de  bois  l^mpor  ent  (iir  les  Fraifs  de 
jardin.  La  plante  fur  laquelle  vient  ce  fruit  ,  eft 

--  balle  &  petite  &  (eche  de  foy  ,  &  l'abondance  de 
fon  chevelu  &  de  fes  tr aifnées  ,  luy  fait  tirer  beau- 
coup d'humide  de  la  terre.  Ses  feiiilles  &  là  racine, 
font  fort  propres  à  guérir  les  ulcères  &  lès  playes^ 
&  à  reftreindre  toutes  fluxions  des  femi^es  ,  tous 
flux  de  ventre  ;  elles  ne  laillcnt  pas  de  ^;re  liriner' 
&.  font  bonnes  pour  la  rate,.  La  dccoûion  de  la  ra* 
cine  &  de  l'herDe,  priie  en  breuvage  eft  un  remède 

_^our  les  inflammations  du  foye  ,  &  net^e  les 
reins  Scia  vefliie.  Si  on  la  tient  en  la  bouché,  com« 
^— ^iie  fi/on  vouloit  fc  la  laver ,  elle  raflFcrmit  les  gen- 
cives 8c  les  dents  qui  branflent ,  &  arrefte  les  cater. 
res.  Les  Fraifes  font  un  fruit  tres-fain  &  rafraifchif- } 
fant,  ôc  fervent  aux  eftomacs  chauds  Se  chargez 
•  a'humeiit^^èoleriques  ,  &  à  étanwher  la  foif.  Les 
fcmmts  fc  (èrvent  de  l'eau  de  Fraife  pour  Te  ra- 
frai (chir  le  teint.  .  ^^-^ 

On  appelle  Fréiife  en  termes  de  Chafle  ,  La  fiir- 
me  des  meules  &  des  pierrures^lè  la  tefte  du.  Cerf, 
du  Daim ,  &  du  Chevreiiil. 

Fr^//?.  Terme  de  Guerre,  Rangée  de  pieux  poin-t 
tus  qu'on  fiche  ^x  travaux  de  terre,  entre  le  para, 
pet  Se  le  rampart  en  dehors.  Ces  pieux  ont  fix  à  (ept 
pieds  de  longueur ,  Se  On  en  enfonce  à  peu  prés  le 
tiers  ou  la  moitié  dahs  la  muraille  4^  'places  de 

S;uerré,  Quand  les  places  ne  font  pas  reveftucs ,  on 
es  fiche  vers  le  pied  du  parapet  dans  la  partie 
terieure  du  ramparr>4çsFraiIes  (crvent  à  cmpef- 
cher  l'efcalade.  On  appelle  auflî  Ftsifeioa  Fraife^ 
mens  ,  Les  pieux  qu'on  met  autour  des  piles  des 
ponts  pour  les  contregarder«^  ^ 

FFÎ  A  ISER,  v.  a-  Garnir  un  retranchement  .  une 
detpi- lune  de  pieux  pointus.  Onditauffi,  fVifi/rr 
un  bntMillon^  pour  dire ,  Mettre  des  piquiers  devant 
les  moufqaetaires  dTun  bataillon  ,  eniorte  que  ces 
piquiers  bordent  t^  le  bauillon ,  Se  couvrent  les 
moufquetaires  qu'ils  mettent  à  couvert  Ses  eflR)rt$ 
de  la  cavalerie  ennemie,  en  luy  prefentant  la  pique^ 
lors  qu'elle  veut  venir  à  U  chaîne  dans  une  plaine; 
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frûiftt  cft  aulTî  uu  teriTïe  de  Pariflîei  ,  ^  on 
TréùftT  U  féiflt  ,.paur  due  ,  La  bien  manier. 

F  R  A  I S I E  R.  r  rr .  Petiu*  oUnce  jfxi  poitc  des  Fraife/s. 
U  y  a  un  Frailîer  à  fleur  double  aom  le  fruic  eft  fore 

.  petit  j  &  un  autre  que  l'on  appelle  Céfro».  Son  fruit 
il  tres.gros ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  fade  que  les 
apures  Fraife<.  '  ''       /  / 

F  R  A  I S I  L.  f.  m  Cendre  du  chubon  de  terre  qui  de- 
meure dans  1.*$  forgc5>  des  Sri  tuners .  &  dc$  auçrcs 
arciians  qui  travaillent  en  fer»        -^  ''/■        I 

F  R  A I S  QIJ  E ,  ou  F n  e  sqj;  i.  f,  f.  Terme  de/péin- 
ture.  On  dit ,  Vnt  Fmifjne^  pour  dire.  Une  pein^ 
ture  à  Frailque.  Ogand  on  peint  a^Frai/quc  on 
n'emph^yc  les  couleurs  qu'avec  de  l'eau  ,  6c  fiu*  un 
enduit  fait  le  mefme  jour  qu'on  y  doit  p^findre^  ea 
forte  que  le  mortier  n'en  foie  point  çnco/cc  fcc. 

F  R  A  I  T.  ad).  Vieux  mot.  Rompu. 

,  Car  di  la  flcchi  f  h'iV  ot  truite  * 
Li  01  Veili  ,  &  la  i§iatifraitf, 

FRAM  BOIS E^  f.  f/ Fruit  rouTC  6t  quelquefois 

\    blanc  ,  qui  vi^  dans  la  faifon  de  la/  fraife,  &  qui 

A  en  a  prefque  la  fiiyrr.    L'odeur  en  eft.  agréable ^ 

.  \  niais  la  Framboifc  crtlicide  au  gouft.  On  rappelle 
^  M^rum  idanm^  à  caufe  que  c'eft  uiie  tfpLce  ue  incu- 
re fauvagc  qui  cro:ft  fui  le  Mont  Ida  fans  qu'on  la 
cultive,  tllc  ne  lail^e  pasde  palier  pour  domcftique 

..    ayant  efté  tranfplantçe  dans  les  Jardins.  Quoy  quc^ 
les  Framboifes  aycnt  les  nicfmei  facultez  que  les 
iï\eures ,  elles  font  pluspropr^s  à  manger  qu\i  clhc 
en^loyccs  pour  Tulagc  Je  la  Médecine^  Elles  ont 
pourtant  unç  vertu  cordiale  &  rnfiair<;hiflanrCfc 

tR  AMBc^ISIER.  f.  m.  Arbiillcau  épineux,  dont 
les  fciiilles  font  plus  larges  &c  plus  molles  que  cel- 

\  les  de^  ronces  qui  viennent  parmy  les  buiflons.  Ses 
verges  font  rondes  &  fccflcs ,  &  ont  peu  d'épines 
ou  point.  Il  porte  des  fleurs  blanches  ,  &  a  une  ra. 
cine  longue  qui  (c  traine  par  terre  commç  le  gra^. 

^  mea  •  ,  /    .  r  \  ■" .     , 

F  R  A^  E  Sv  \rieux  mot.  Javelines.  I 

FRANC)  tranckf.  adj.  Libre  ,  exempt.  Le  mot  de 
,    Franc  eftant  joint  à  f />/".  fait  entendre  un  F4ef  qui 
eft  tenu  par  une  perlonnt?  de  franche  condition  , 
mais  qui  n'eflk  pas  noble  ,  parce  que  le  fimple  mot 
dc^Ficf  fans  le  faire  précéder  de  Icpithete  de  Franc  ^ 
V   (ignifie ,  Une  terre  tenue  par  une  perfonne  franche 
V  &  noble  de  race.  Les  Bourgeois  de  certaines  Villes^ 
\  comme  Paris  &  Rouen  ,  peuvent  tenir  des  Fiefs^ 
pr uïie concedioh  particulière,  eAcore  qu'ils foient 
roturiers.   On  appelle  Recherche  des  francs  Fiefs  & 
vouveaux  aa/iults^  certaine  taxe  qui  fe  fait  de  tçmps 
en  temps ,  fur  les  Roturiers  ,  Egli(es  ,  Communau- 
tes  Se  gens  de  main  morte  ^  moyennant  laquelle 
on  les  exempte  de  vuider  leurs  mains  des'  Fiefs 
qu'ils  tienneilt ,  ou  qu'ils  ont  acquis  depuis  peu  de 
temps ,  &  qui  n'ont  point  efté  amortis. 
ï.  On  appelle  Fr^nc^alleu  ,  un  Bien  franc  ,  qui  ne 
,    doit  ny  cens  ny  fervicc  perfonneL  U  diffère  en  cela 
dii  Fief  qui  doit  en  fervice  &  un  hommage  au  Sc\^ 
Çneiif  dominant.    Les  opinions  font  fort  partagées 
lur  l'origine  du  mot  jlUèft.  On  le  fait  venir  de  la 
particule  ^i  5e  de  LsmJarè ,  parce  due  ceux  qui  tien- 
nent en  Franc-alleu  jfont  d^fpenfct  de  loiier ,  c'eft 
à  dire  de  recorinoiftrc  aucun  Seigneur  ;  de  THe- 
breu  M«W ,  qui  veut  dire  L*ikdare ,  éft*afi prjfrjfêr^ 
i    mm  lauiatam  habere  ^  de  AJdii^  ou  Aldia  ,  qui  (i- 
gniiîe  un  Affranchi  dans  les  loix  des  Lombards^ 
des  mots  AUcmans  Ohn  Leiden  ,  Saiis  fujettion  , 
deuil  iidt ,  Sort ,  ou  de  Ltùd  ,  mot  Saxon ,  Heri^ 
Mge  populaire  par  oppofition  à  Scignairial.    Plu- 
:fieurs  trouvent  plcîs  â  prop6s  d^en  croire  Claland, 
^  oui  dans  fon  traité  du  Franoallen,  veut  que  L/mW 
(oie  ttii  vieux  mot  françois  d'origine  gaiiloifei  P-i(*< 
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quic  r  dit  que  Lêts ,  a^  Lotir  en  font  dérivez.  ^ 

F i\iHc^  A/cher;  Sorte  de  Soldats- anciens  qu'on  . 
excnipto.'t  de  guet ,  de,  garde  &c  de  tulle,  ic  que  les 
hab  tans  des  Paroilfcs  entrctenoient ,  a  la  charge 
qu'ils  s'fxerceroient  atirer  de  Tare  ,  pour  eftre ca- 
pables de  fcrvir  le  koy  en  temps  de  guerre.  Char- 
les V  1 1.  établit  cette  Milice  en  1448.  &  Louis  X  I. 
fon  fils  l'abolit  pendant  (on  regiK*.  On  a  appelle 
Fràncs.TaMpins ^  Une  autre  forte  de  Soldats  an-^ 
ciens  qii'on  levoit  dans  les  Villages.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  de  Talpinas ,  qui  veut  dire  ,  un 
Mineur  qui  a  creuié  comme  untr  taupe,  a  caufe 
que  l'on  a  dontié^  ce  tioin  à  quelques  gens  de  IV- 
qiiipage  militaire.  D'autres  Iç  dérivent  du  Grec 
fu-retfoç  Bas  ,  humble  ,  vil  ,  abjet.  Ces  fortes  de 
Soldats  n'cftoient  en  eflPet  que  des  bouviers ,  &:  Se 
miferables  Payfans.  .  • 

Fn^nc  -  Bourgeois,  Terme  de  Couftume.  On  a  ^ 
^  appelle  amfi  les  habitans  d'une  Seigneurie  ,  qui 
eftant  affranchis  de  certaines  redevances  envers 
leur  Seigneur  ,  ne  pouvoient  pourtant  fe  difpcnk  r 
en  pluficurs  lieii)^  d'aller  aux  chaires  qu'il  faifoit,  de 
pefcher  les  éunes  &  mcfme  de  ic  taxer  entr'eux  ^ 
/  pour  faire  les  frais  des  jugemens  criminels  a  ix 
dcch.trge^  quand  aucune  partie  civile  ne  fc  pre- 
içntoit.'  1 

Francs^ Devoirs.  Ternie  de  Jurifpru  kncc  feoda^ 
le.  Il  fe  ditd*ui\  Fief ,  dont  on  a  change  Thomma- 

*  ge  en  devoirs  ,  ou  qui  a  efté  donné  à  condition 
d'une  fimple  rente.  On  .tppclle  auffi  Francs^I)cvoi'-i 
les  charges  dcucsàcaulc  del'ufage  des  bois  ,  de 
pafcage  ,  ic  autres  privilèges  par  ceux  qui  font  de 
condition  franche  èc  libre. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  Fr4wr-:.fîi;;i;/ , 
Une  longue  corde  plus  ronde  &  plus  arrondie  qucî 
le  cordage  ordinaire.  On  fc  fert  de  cette  corde  ^ 
dans  les  ludes  manœuvres ,  cômufie  pour  embar- 
quer le  canon  ,  ou  pour  attacher  des  ancres  contre 
le  vent.  Ce  que  l'on  appelle  FrancJTiUac ,  dans  un 
Vailfeau  ,  eft  le  pont  qui  c:ft  élevé  ïûr  le  pont  de 
cale ,  &  le  plus  proche  de  l'eau.  Les.  plus  gros  ca- 
nons font  placez  tout  autour  du  Franc^-Titiac.  On 
dit  que   DcHX  Navires  s'ahôrdent  de  Frafic^étéiblr^ 

*  pour  dire ,  )qu'Ils  s'approchent  en  droiture  pour 
s'enferrer  par  leurs  éperons.- 

Frànche^verite.  Terme  de  Couftume.  U  fe  dit 
quand  le  Seigneur  Jufticier  fait  informer  d'of- 
hce  par  frs  Juges  ,  fans  partie  civile  ,  des  délits  qui 
ont  efté  commis  i>ir  fes  terres.  On  a  dit  autrefois 
Comfaroir  a  la  Pranchc^F'eritjé  ,  pour  dire  ,  Com- 
paroir à  l'Audience,  ic  Tenir  veritet,  ^  pourduej> 
Tenir  les  Aflifes.  . 

On  appelle  /iVrrr.frjucfcf  ^  Toute  pierre  par--, 
faite  dans  fon  e(pece,  qui  ne  tient  ny  du  tendre  du 
moilon  de  la  carrière ,  ny  de  la  dureté  de  fon  ciel. 

Franc  •  Qttartier.  Terme  de  Blafon.  Le  premier 
quartier  de  Iccu  ^  qui  cft  à  la  droite  du  cofté  d 
cnef ,  où  l'on  a  coulhime  de  mettre  quelques  au-. 
très  armes  que  celles  du  refte  de  Técu.  Il  clt  un  peu 
moindre  qu'un  vray  quartier  d'ctanelage»  i>'«:ôir 
d  deux  mains  etêr  au  franc  quartier  ^  echi^keti  iar^ 
fent  &  iaKur^     ''^\  ■ 

Frànc.Sali.  Privilège  dont  jouiftcnt  par  concef- 
(tonidu  Roy  quelques  Officiers  &c  Comaninautet^^ 
de  prendre  du  fel  uns  payer  d*impofts. 
FRANC,  f.  m.   Ce  mot  a  Ireniâé  autrefois  Une 
piccc  d'argent  qui  yaloit  vingt  lois  ,  ou  le  tiers  d'un 
écu.    Il  yavo.t  des  Francs  a  cheval  oii  eftoit  un 
CaValier,  &  des  Francs  fimfles  ^  oil  un  Françou 
eftoit  reprcfcnté  àpied.    Ceft  de  cette  reprefenta- 
^iond'un  François,  foit  à  pied  ,  foir achevai,  quei: 
cette 'monnoye  âvoit  pris  le  nom  de  fr,wcs^SQM%  U  \ 

M  mm  iii     ^ 
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règne  Ju  Roy  Jean  ,  on  fit  des  Francs  ,\où  le  Roy 

*  paruilVou  armé  ,  &  ayant  Véféc  a  la  nii^ui ,  fur  un 
Cheval  ca|>aia(^onnC  &  flcurdclifé.  Sur  le  revers 
elloii  une  croix  fleurdelifce.  Il  y  a  eu  auiçcfois  des 
frdncs  d*or  ,  valant  autant  qu'un  écu  fol  (^'aujour- 
ii  huv..  Henry  1 1 1.  en  fit  forger  d'argent ,  ^uid'un 
Aullc  avoient  la  tt (le  du  Roy  ,  &  de  l'autre  une  H 

•  couronnée.  Us  eftoicnt  du  poids  d'onte  qeniers 
Jciix  granis.  Franc  prefentemcnt  n'eft  qu'uncmon- 
noyé  de  compte  pour  faire  entendre  vingt  folswmais 
on  ne  l'employé  jamais  au  lîngulier  >  û  on  ne  peut 
dire  Vn  Franc.  On  ne  fçauroit  dire  non  ^{wsMtnx 
Francs  ^  trou  Francs  ,  cmj  Francs,  mais  on\dit 
fort  biai  5  quatre  Francs.,  fix  Francs ,  feft  Francs 

Franc  du  Q^tarreay.  Sorte  de  jeu ,  oui  confiftc  qri 
un  quarté  marque  fur  la  terre  ,  dans  lequel  on  jec-^ 
te  un  paU t  ou  qucFque  pièce  de  monnoye ,  &  ceJ 

^  luy  qui  approche  le  plus  prés  du  niilieu^de  ce  quar« 
ré  ,  gagne  ce  qu  on  joue. 

f  R  A  N  CH  1 K.  V.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit 
Frtifuhir  l'eau  a  unefemte  ,  quand  il  en  eft  enué 
dans  le  Vaiffeau  par  la  pluyc  ou  par  les  vagues  , 


F  R  A 

fifâne ,  fâchits  3e  franpfam ,  des  gan|ls  ou  facheci 
faits  de  peaux  aufquelles  on  a  donné  un  parfum  fore 
agréable  ,  dont  a  efté  inventeur  un  Seigneur  Ro- 
main  de  l'ancienne  M^ifon  des  Frangipani  ,  d'oik 
cette  forte  de  parfum  a  pris  fon  nom. 

F  R  A  P  P  E.  C  fc  Terme  de  Monnoye.  Marque  qu'on  ' 
imprime  fur  les  efpeces  avec  le  muic^u.  Lafrdffe 
des  Mênnêyes^ 

FH  A  P  P  E  R.  V.  a.  Battre ,  éUnner  un  tu  flufieurs 
coHps.  A  c  A  D  Fr.  On  dit  d'Une  toile  ,  qu'O»  ne 
Véi  fas  Henfrafie,fo\iï  due,qu*EUeeft  lâche,  qu'elle 
n'eft  pas  fçrréc,  ic  dans  lelnefme  fens,  c^u'Vne  ta- 
fijfrie  eft  fine  &  bien  frappée^ 

On  dit  ,  Frapper  les  mênnoyes ,  pour  dire ,  Leur 
imprimer  la  marque  avec  le  marteau. 

Frapper.  Terme  deMarine.  On  dit  ,^rapper  une 
nyinotuvre ,  pour  dire  ,  TAttacher  à  une  des  parties 
du  VaifleaUyOu  à  quelqu'autre  manoeuvre.  Frapper 
fe  dit  ordinairement  pourks  manoeuvres  dormantes. 
On  dit  ^marer  en  parlant  des  autres. 

Frapper.  Tcïtnc  de  ChalFe.  On  dit.  Frapper assic 
krisies ,  quand  le  Veneur  qui  a  fait  fon  rapport  va 
lailfer  courre.  On  dit  cncoïC^Fraper  à  rente  ,  pour 


pour  dire  ^  L'épuifer  avec  û  pompe.  On  dit  aufli  V  <lire  ,  Ofter  les  chiens  du  défaut  ^  ic  \fi%  remettre  à 

Mo\\xmçt\yyC^c  L'eau  franchit  ^  ç^' Elle  fe  fran^  ua  trace  de  la  befte.      ^ 

chit ,  pour  dire,  que  L'eau  diminue  ,  qu'elle s'é-  FKAPON.  Cm.  Vieux  itiot>  Coup. 

puife.                                (*  \         Si  fiert  fofà  ùticle  Flexipm:,           . 

FRANCHISE.f.  f.  Exemption,  *immunité.  On  y-     Elpit  li  Àême  telfraPên 

appelle  Franchïfes  ,   certains  endroits  privilégiez  \        flue  prefevtli  afaitdemort^ 

dans  quelques  Villes  ,  où  les  Compagnons dç.mé-  FRAReCHEUR*  f.  mi   Vieux  mot.    Cohéritier 

^                                           ■'  avec  fes  Frères.   On  a  dit  aufli  fr^rir ,  pour  Fra- 
ternité. 

FRASE.f.  f.  Outil' d'acier  dont  Its  Serruriersfc 
fervent  pour  contrepercer  les  pièces  de  fer.  Il  y  en 
a  de  rendes ,  èc  d'autres  quanrées.  Les  Serruriers  les 
appellent  auffi  fr^es,  &  di(entfr4/fr, pour  dire. 
Percer.^ 


«ier  ont  permiflron  de  travailler  ,  cncore'tju^fs  ne 
foient  ptis  maiftres ,  comme  la  Franchifc  du  Tem- 
pie  à  Paris.  On  dit ,  qu'Ion  :4pprenty  a  g^gne  fa 
Franchife^pouï  dire,  qu'il  eft  en  palfcdVftre  maiftrr, 
&  qu'il  a  fait  Ces  années  d'apprcntillàge.  On  donne 
aufli  le  nom  de  Franchifes  a  plufieurs  ||^rtions  de 
terres  à  la  campagne.  Cela  vient ,  félon  l'opinion 
yde  du  Cange,  de  ce  que  ces  tefres  eftoient  exemptes 
le  charges ,  ou  appartenoient  à  des  perfonnes  fran- 
ches &  libres. 

\On  dit  en  termes  de  Peinture ,  FrMnchife  &  liber^ 
té\de  pinceait^Aoïs  qu'on  parle  d'un  travail  facile , 
&  qui  eft  fait  avec  art.  ,  . 

F  R  A  >I  C I S  QU  E.  f.  f.  Arme  ancienne  &  faite  en 
façon  de  hache,  qu'on  lançoit  contre  i'écu«  Si  cette 
hache  nç  le  brifoit  pas  ,  elle  le  faifoit  pancher  ou 

.  tomber  par  la  pefanteur  du  coup.  Voicy  ladcf- 
cription  que  Borel  fait  de  cette  arme.  Elle  a  un 
manche  de  fer  ,  long  de  quatre  pans  ^  gros  comme 
le  {^ras  y  Se  creux  au  dedans  ^  &  à  la  cime  une  pe- 
tite hache  qu'on  peut  ofter  &  remettre^  &  qui  a^ 

^^  au  derrière  une  forte  pointe  de  fer  pour  enfoncer 
6c  pcfcer  les  cafques.  Il  y  a  dans  le  manche  un  pe- 
tit moulin  ,  afin  que  chaque  Soldat  puillè  moudre" 
fon  bled  aux  heures  perdues. 

FRANC  OL I  N.  f.  m.  Oifeau  gros  CQjBime  un  Fai- 
san ,  qui  a  la  te/le^  le  cou  Se  le  croupion  tirant  fur 
le  rouge  avec  unpeu  de  violet  &  de  noir.  Il  a  la 
crefte  jaune  avec  une  barbe  de  plumes  (pus  le  cou^ 
Teftomac  &  le  ventre  inarquez.de  blanc  Se  de  noir, 
le  bec  &  le«  jambes  noires.  Sa  queue  eft  touffue^ 
Se  les  extremitez  en  ibnt  noires  aufli  bien  que  celles  - 
de  fes  ailes.   Le  Francolin  eft  excellent  à  manger^ 

^  &  il  y  en  a  beaucoup  en  Barbarie  auprès  de  Tunis. 
Un  tient  qu'il  eft  bon  pour  ceux  qui  ont  la-gravelle 
ou  Tcftomac  foiUe.  Cet  oifeau  s'appelle  en  Latin 
jlttaj^cn  ,  ou  Attagena. 


F  R  A  T  IC  E  L  L I.  f  m.  Sorte  d'Errans  c|ui  eftoient 
prefque  tous  Moines  Apoftats ,  &  qui  s'élevèrent 
dans  la  Marche  d'Aiicbne  ,  fur  la  fin  du  treizième 
4îecle.  Ils  faifoient^es  Affemblèes  noAurnes  ,  fous 
un  SixperieW  ADoffiat  comrtie  eux  ,  &  les  ténèbres 
les  favorifant,  ils.abufoient  des  Femmes  qu'ils  trou-  : 
voient  moyen  d'attirer  chez  eux  fous  prétexte  de 
dévotion.  Leur  vie  libertine  leur  avoit  donné  quan^ 
lite  de  feftateurs.  Us  pretendoient  que  comme 
Chreftiens  ik  ne  dévoient  point  fe  foumettre  aux 
Souverains.  Leur  Supérieur  qu*on  appelloit  Her^  ' 
man  de  Pongiloup  eftant  mort  y  on  déterra  fon 
corps  pour  le  brufler  vingt  années  après. 

FRAXlN  BLLE.f.f.  Plante  que  les  Modernes  ap- 
pellent DiQanukUnf,  ficque  quelques-uns  nom- 
ment Petitfnfne  ,  à  caufe  qu'elle  produit  fes  feuil- 
les comme  le  fireûie.  Diofcoride  dit  qu'elle  n'a  eftè 
déctite  par  aucun  Auteur  ancien  Grec  ny  Arabe, 
&  qu'il  a  pcinç  à  comprendre  d*où  elle  a  pu  avoir 
le  nom  de  DiidltiSie  blanc.  Elle  eft  agréable  à  voir, 
d'une  couleur  qui  tire  du  bjanc  au  vermeil  comthe 
les  fleurs  de  citron.  Sa  racine  eft  blanche ,  fentant 
le  bouquin  &  d'un  gouft  amer.  Elle  tue  les  vers  du 
ventre  ,  Se  quelques-uns  difent  que  d'elle-mefme 
elle  fcrt  de  contrcpoifon  contre  tous  venihs, ,  Se 
mcrme  contre  toutes  morfures  de  befteWenimeu- 
(ès.  Elle  eft  bonne  auifi  contre  lau^fte ,  &.confor- 
te  l'eftomac'.  L'eau  de  fes  fleurs^èe  parvenez  eft 
un  bon  remède  pour  les  douleurs  invétérées'  de  la 
tefte ,  quand  elles  foht  caufêes  de  froideur. 


/ 


F  R  A  N  G  E\  b'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des    F  R  A  N  G  U  L  A.  f  f.  Plante  qui  croift  par  tout  en 


Î^onfanons  qui  ont  des  franges ,  mais  on  doit  en 
pecifier  l'éaiail.  ly^r  asi  gênfanên  de  gmtules  yfrém* 
gedifinêple.  a  .     :. 

F  RANGIPANE.nf:  On  appelle  GMi64r/7«^^ 
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Bohême ,  Se  que  l'on  appelle  ainfi  du  mot  Latiii 
Frangere ,  Rompre ,,  à  xaufe  que  fon  bois  eft  foible 
&  &efle  ,  &  qu  on  le  ronript  ai(l*ment.  Elle  eijb  de 
^oyenae  hauteur  ^  &  a  iet  fettillet  (èmblàbles  au 
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Cormier  ou  à  la  Vir^  fun fouine 4.  Son  tcoicc  c(\ 
comme  a  llcdcraune  A  couverte  de  petites  taches 
blanches.  ,  &  fi  jaime  au  dedans  que  ouand  on  la 

.  mafthc,t lie  tache  de  jayneainti  que  fait  Ja  Rhu-^ 
barbe.  Sjoii  fruit  eft  petit  &  f untomme  un  pois , 
&'  de  la  manière  dont  il  ell  divifé  en  long  ,  on  di- 
roit  qu'il  y  en  a  deux  joii\ts  l'un  avec  l'autre.  De 
verd  il  devient  roux,  &  feihiinge  enfin  cnnoirlors 
quM  eft  meu|:.  Dans  chaque  fruit  fe  trouvent  dtux 
,  os ,  de  la  grolleur  à  peu  prés  d'une  lentille ,  Se  c'eft 
dans  ces  os  qu'eft  le  noyau.  Son  écorce  eft  laxati- 
•  ve  &  aftringente ,  &  propre  «4  lafcher  le  ventre,  Se 
à  fortifier  tes  parties  nobles  (le  mefmc  que  la  rhu- 
barbe. Cette  écorcc  cuite  avcc\dc  TEupatoire  corn- 
mun  ,  de  l'abrynihc  pontique  ^agrimoine  ^  cufcu 
te ,  houblon  ,  cannelle  ,  &  raciries  de  fenouil ,  d'à- 
chc  &  de  chicorée ,  &  donnée  en  wjnivage  ap  poids 
de  cinq  onces,  eft  un  fouverain  remfdê  contre  l'hy- 
dropine",  Tc^nfleure  de  tout  le  corpi  ic  la  jafiniilè  t 
mais  il  faut  auparavant  chalFcr  rhùmeur  fuperfluc 
qui  peut  eftrcdans  l'cftomac ,  8c  aux  premières 
veines  du  foyc  ,  ce  qui  fe  fait  par  d'autres  medica- 
mens  propres  pour  cela.  Ce  tie  dccoAi^n  à  une  Ver- 
tu  merveillcule  à^  refoudre  les  duretet  &  ùppila- 
lions  des  parties  n^Wcs  &  des  veines.  On  la  uthic 
repo(cr  dtux  outrois^ours  jufqu'à  ce  quelle  per- 
de (a  couleur  jaune ,  &  devienne  noire,  car  elle 
pourroit  caufer  un  devoyement  d*eftomac  ,  fi  on 
cnufoit  lorsqu'elle  eft  fraifche.La  vertu  laxativc  de 
l'écorce  de  Francula  qui  eft  aftringente  de  fa  partie 
de  dellùs  ,  confifte  en  la  partie  jaune  qui  eft  au  de- 
dans. On  arrache  Tune  &  l'autre  lors  que  le  l^rin- 
tempscommence ,  &  puis  on  les  met  fccher  a Tom- 
bre,  à  caufe  qu'elle  provoqueront  le  vomiiTement, 
fi  on  s'en  fcrrvoit  qtiand  ellV  eft  verte.  »Tout  cel^a 
eft  tiré  de  Matihiole. 

FR  AY.  f.  m.   Les  aufi  des  ffoijfôns  mefle';^  avec  feur\ 
femence.  AcAD.  Fn,  On  appelle  Fr#i^ ,  en  termes 
de  Monnoye ,  le  fréquent  manimcnt  des  efpcces 
d  or  ou  d'argent ,  qui  par  lucceflion  de  temps ,  fait 

'  que  leur  poids  dirhinue.  Cette  diminution  qui  peut 
y  arriver  par  le  Fray  eft  caufe  en  partie  qu'on  y 

■:  mefle'quelqué  portion  d'un  autre  sniul, afin  de  les 
rendre  plupdures.   . 

FRAYE  R^v/n,  Tf^e  de  Vénerie.  On  dit ,  qu't;» 
Ctrf  fraye  ^  pour  dire  ,  qu'il  frotte  fon  bois  contre 
des  arbres.  En  fe  le  frottant  ainfi  ,  il  fait  tomber 
par  lambeaux  une  peau  velue  qui  couvre  une  maffe 
de  chair  qui  en  s'allohgeant  a  tormé  fa  tefte.Quaiid 
tourecette  peau  eft  tombée  ^  il  va  brunir  fon  bois 
dans  <ks  terres  noires  ou  roul&ftres,  ou  dans  les 
chàrbcfnnitres.  Fr^jif  ^  vit  nc  4u  Latin  FrUàn . 
Frotter. 

".■■.;■■■"  ■'■■■.■  F   R- E^-'  ■■-  ■■"^■■•■v  ■■ 

■■■'■■♦'  .,•'*'••  •  .  •  "  '  .     '»■"■  ■ .  ■ 

?  RE  G  A  TE.  Cf.  Vaiftèau  de  guette  ,  peu  cbatgé 
de  bois-&  qui  n'eft  pas  haut  élevé  fur  !*eau.  Ôirdi- 
naircaient  il  n'a  que  deux  ponts  ,  &  eft  léger  à  la 
voile*  'M.Guilîet  fait  remarquer  que  ce^Hiot rke 
fon  origine  de  la  Méditerranée  oà  l'on  appelloit 
TregMtes^  de  longs  baftimens  à  voiles  &  a  rames 
.  qui  portoient  coiiverte  ,  &  dont  le  bord  qui  eftoit 
Manèbup  plus  haut  que  celuy  des  Galères»  avoir  des 
ouvertures  comme  des  fabords  pour  palTer  les  ra« 
mes.  U  dit  que  l'embarras  dû  pont  &  des  cMvres 
"montes  rendant  ces  Frégates  pe&ntes  à  la  voile  & 
;à  la  rame  a  fait  ^e.peu  à  pe^u  ooèn  a  négligé  là 
conftru^on ,  &  qtieirs  An^lois  font  les  premiers 
qo^V'lycnt  appela  frifjteu  &  fOceàn ,  des  bafti- 
s  longs  arni<à  en  gume ,  ataM  Un  pont  beau* 
plus  l>as  que  cthiy  des  GalièHf  te  des  Navi-. 

aice^.   On  «jPP^H^  ^tZ^^  ^^V^  >  ^^ 
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Vailteaux  de  guerre  ,  Von  voilier  ,  qui  n'a  qu'un 
pont.\ll  iiVft  ordinairement  montéxjuc  depuis  feue 
julqu'i^  vingtT^inq  pièces  de  canon    On  appelle 

^\x{\ï  Pire  f  Me  i  avis  ^  Un  petit  VailKau  qui  porte 
audques )^aquets  à  larmce.  Il  y  a  des  Frégate* 
Ans  toqtcs  les  places  maritimes  ,  5c  pn  s'en  (èrt 
pour  allef  reconnoiftre  les  VailUaux  qui  veulent  y 
aborder.  \  .         , 

Fre^ate\0\(c2M  qui  n*a  pas  le  corps  plus  gros 
qu'une  pou|e,  &:  dont  l'eftoitiac  eft  fort  charnu.  Il 
a  le  col  moyennement  long  ,  la  tefté  petite  ,  deux 
gros  yeux  noirs  ,  &  4a  veuc  auffi  perçante  que  l'ai* 
gle.  Spnbcc  ,\qui  eft  tout  noir  &  tout  droit ,  eft  âf- 
lèz  proç,&  lohg  de  fix  à  fept  pouces  ;  le  ddfus  en 
eft  recourbé  pa^  l'extrémité  en  manière  de  crochcr. 
Il  a  les  pattes  fort  courtes  ,  &  deux  grift'cs  comme" 
celles  d!un  vautour.  Elles  font  toutes  noiies ,  &  fcs 
ailes  d'une  grandeur  fi  prodigieule  ,  qu'il  y  a  quel- 
quefois fept  à  huit  pieds  de  l'extremiic  de  l'uiie  A 
l'autre.  Cet  oifeauie  levé  avec  peine  de  dèlfus  les 
branches:  mais  quand  une  fois  il  a  pris  fon  vol  ,  il 
fend  Tair  fans  fe  fatiguer  en  aucune  lorte  ,  &'tien. 
feulement  fes  ailes  étendues  fans  prcf.]uc  les  ré- 
muer. Quand  la  pefantiur  dç  la  pluye  ou  l'impe- 
tuofité  des  vents  Vincoi^mode,  on  le  voit  qui  fc 
guindé  dans  la  moye^nne^  région  de  l'air  ,.  &  oii  le 
perd  auffi- toll  de  veuc.  <W:lquc  élevé  qu'il  puillt? 
eftre ,  il  ne  laille  pas  de  recpnno.rtrc  fort  claire.ment 
les  lieux  où  les  Dorades  donne  nt  ta  ehalfe  aux  poif- 
fbns  volans.  Il  fc  précipite  a^oi  s  de  Tair ,  &  quand 
il  eft  à  dix  ou  douze  toiles  de  l'eau  ,  il  fait  une  gran- 
de caracole,  &  fe  baillant  in|cnfiblement  jufqù'à 

.  venir  rafer  la  mer  au  lieu  où  fe  fait  la  chalVc  ,  il  re- 
çoit le  petit  poiifon  en  (on  bec  ou  en  fes  ferres  fi^ 
toft  q  ril  le  voit  fortir  de  IVau.  U  i'ccarte  quelque- 
fois des.  terres  de  plus  de  trois  cens  Seucs ,.  &  c'cft- 
la  viftcftc  de  fon  vol  qui  l'a  fait  nommer  Frégate 

I)ar  les  Habitans  des  Ifles  de  l'Amérique.  Les  maf. 
es  ont  toutes  leurs  plumes  noires  comme  le  çor- 
\beali^  &  une  grande  crefte  rouge  comriïc  la  creftc 
du  cbq  ,fion  pas  fur  la  tefte,  mais  fous  la  gor^e. 
Cette  crefte  ne  paroift  poQrtant  qu'à  <:eu]c  qui  font 
yieux>jLes  femelles  n'en  ont  point ,  mais  elles  o.nt 
les  plumes  plus  blanches  )  fiir  tout  fous  le  ventre. 
Xes  rochers  qui  tôm  en  mer  &  les  petites  Ifles  inha- 
bitées lèrvent  de.  retraite  à  ces  Oifeaux  ,  qui  font 
leurs  nids  dans  ces  lieux  def^rts.  Leur  chair  n'eft  ' 
pas  fort  prifé^c,  nuis  on  recueille  fort  foigneufe- 
mentleur  graille, comme  un  remède  fort  fouve- 
rain  pour  la  guerifon  «  ou  du  itioins  pour  le  foula. 
Ig^ment  de  la  paralyfie  &  de  toutes  fortes  dé  goûtes 
froides.  1    ■■      •     *.^  .-        •  ''■■    ■  ,. , 

F  R  E  G  AT  ON.  Ç  ml  Baftiment  Wniiien  qui  ^ 
coupé  «à  coupe  quàttie,&  qui  porte  jiifqu'à 
mille  quintaux  de  charge.  U  a  un  iieaupré^  un  Ar« 
timon  2£  uh  Maiftre.     \. 

F  R  E I  N.  n  m.\j.e.  mors  d*onê bride.  On  appelle  aufll 
frein ,  un  tjercWi  de  brin  de  Chaftaigicr  avec  fon 
écorce^  qu'on  cloue  autour  du  rou.td'un  moulin  à 
vent  y  ic  qui  A  rt  ^  arrcfter  lé  moulin  par  le  moyen 
dunebacule.         \     — 

Frein  de  U  UnfMt.Tctme  de  Médecine.  Il  fcdit 
du  filet  qui  eft  aU  bout  du  ligament  qui  fouftienc  la 

.  langue..':.'  -^   y-._a,  n 

1  On  appelle  freins  ,etl  termes  dé  mer ,  les  Vagues 
qui  après  avoir  frappé  rudement  contre  les  rochers, 
bondiimit  bien  loin. 

F  R  E I  N  D  R  E*  V.  a.  Vieux  mot.  Rompre.  Il  vient 

de  tmngert^        .  . ..  .  * 

'    ^ef9n  i$n  Iny  f^ru  &  friim^     > 

Ou  trouve  auffi  Frff ,  Dour  dire ,  Rom^. 
i4  maiseti  fêrt$  wrf r  ^ 
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FR  E  I.  A  M  P I  E  R.  f.  m.  Vieux  mot  mii  cft  e.core 
aii)ourd*hiiy  dans  la  bouche   du  Peuple  par  une  cf. 

•  pccc  tf  injure  , pour  dire  ,  Un  miferablc  qui  f:*  niefle 
.  de  thoftMi  o»\  il  n'entend  rien.  Ce  mot  fignvfioit  au- 
trefois celuy  qui  avoir  foin  d'alluaier  &  d'enrete- 
nir  les  lampes  d'une  tghfc  ,  &  il  fe  dit  par  corftip- 
lion  de  FrtnUmfitK.  Comme  cette  fondion  n'eU 

;  coit  fute  que  par  desVens  peu  confHerabies,  on  * 
appelle  Freldmpiers ,  ilps  gens  de  néants 

FRELATER.  v.a.Cc\iioc  s'eft  dit  autrefois  pour. 
Mettre  dans  un  autre  vafe  \  &  fclon  Nicod  ,  f /W^- 
ter  Mu  v'fj \  cVftoK  le  tucrNie  dclfu»  la  lie  ôc  le  tranf- 

r^orccr  dans  un  autre  vaillriu  tout  neuf.  Il  tient  que 
on  difovt  fr^/^/^r.Q^-l^û^V""*  f^^^  venir  cc  moc 
de  Tr'.:rffl,u9t(,o\xTr.  w/î»iMrf  Vira nfportet;  Se  d'au- 
tres de  F^ra  «  liitum  ,  Porté  dvKors.  •  •' 
r  R  E  L  O  R  F/,  i  F. a;lj.  Vieux  mdt.  Gaftc.  f 
F  R  E  L  U  G  H  E.  f.  t.  Manière  de  petits  fils  qui  to-    |i 

lent  en  1/air  pendant  les  jours  les  plus  chauds. 
F  R  É  L  U  QJJ  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Monceau  dccke- 
veux.  «^ 

C^rAnjourihuf  de  deux  frilnquis  ^ 

De  cheveux  ^  d*Hn  petit  rronceaH , 
"^    Il  femble  ejuily  en  dit  juÇcfues 
I    j4h  collet  ^&  plein  un  bo'Jfesu, 

F  R  E  M  Al  L.  f.  m.  Vieux  moc.  Agraffe.  On  a  dit  an(K 

ferméd  ic  Fremaillet.    ' 

F  R  EO  U  R.  f.  f.  Vieux  mot.  Frayeur.  ^' 

F  R  E  R  A  G  £.  f.  m.  Vieux  terrée  de  Couftames.  Il  Çc 
Ail  des  partagés  des  frères  ou  lignagers,>i|tti^ vien- 
nent à. une  mefme  fuc^ceflion. 
F  R  £  R  E.  f.  m.  Qui  efl  engendré  de  mefme  pfre  &  de 
mefme  mère  ,  ou  d/  l'un  des  deux  feulements.  Ac  ad. 
F  K.  f  rrrf ,  eft  aufli  un  nom  qu'en  donne  aux  Re-  - 
ligieux  qui  ne  font  pas  Preftres ,  ou  qui  n^  peuvent 

{parvenir  aux  Ohlres.  On  appelle  Freret  frffchfuri^ 
es  Religieux  de  S.  Dominique,  &  Fftres  Mineun,  - 
les  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François ,  qu'en  ap- 
pelle  Cordeliers  de  l'étroite  Ohfirvance. 

Frères  de  U  Chdr'tté.  Sorte  de  Religieux  fondez 
par  le  Bienheureux  Jean  de  Dieu ,  natif  du  Diocefc 
d'Evpra  en  Portugal.  C'cftbit  un  homme  fimple , , 
(ans  aucunes  lettres  ,  nviis  rempli  de  charité  ,  &c  ap. 
pliquanc  tous  (es  foins  à  afllfter  les  pauvres  infir*  . 
mts.  Il  commença  cette  Congrégation  en  £(pagne 
vers  l'an  1570.  Pic  V.  la  confirma.  Elle  fut  reformée 
par  Clemeuc  VI il.  &  Paul  V. l'ayant  érigée  en  Or- 
dre Rcligieur,  railreigiiit  aux  trois  v(^x  accouftu. 
mez ,  Se  à  un  quatrième  fpccial  ^  qui  eft  dç  fervir 
les  malades.  Ces  Religieux  ont  un  habit  gris  avec 
un  Scopulaire  de  la  meûne  étofic ,  &  im  petit  ca. 

'■   puce.  'V  ■  .  %. 

Freris  de  hii^ofeXrêix.  Chymiftes  Sc  tabaliftcs, 
qui  (e  difoienc  Invifibles ,  St  qui  avoiept\£iit  entre 
eux  une  manière  de  focieté. 

FRESANGE.  Droit  de  port  deu  au  Maiiftre  des 

•    Eaux  &  Forelli.  .4. 

F  RE  S  A  Y  E.  r.  f.  Oifeas  de  nujt  qui  eft  unc^  efpece 
de  cbathuan  ,  de  la  gro&ur  d'un  coq .  de  figure  de 
cheveTche.  U  a  le  pluinage  blanc  »  tacheté  de  noir 
.  fous  le  ventre ,  une  tefte  ronde  &  pretoue  d'homme, 
mail  aoreufe,  &  que  des  plumes  hetiflces  entou- 
rent«  Ses  ongles  Sc  Ton  beçlonc  blanchaftres  &  cro- 
chus ,  Sc  fes  jambes  &  firs  pieds  velus  Se  couvens 
de  plumes.X^elques4inf  L'fe^pellenc  F.frMje^  à  caufe 

,   qu'il  ponlfi:  on  cry  $^oyable.  M.  Mniage  fait  ve- 
nir le  mot  de  Frefàje  de  Pfdfé^gâ  ^  parce  que  cet 
-pifeau  cft  de  mauvais  augure.  D'autre^  prétendent 
qu'on  luy  adonné  ce  nom  à  caufe  qu^il  a  au  cou 
une  manière  de  (raife  de  phiraes.    * 

FR  ESLON.  f.  m  Socudegtotfê  mouche. <pi  eft 
femblable  à  la  gocfpe  »  may  deux  fou  plosgroife. 
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On  l'appelle  en  Latin  Crdkro.  Les  Freflons  font  en 

.   'nemis  des  abeilles  Se  f\  gourmmds ,  que  lors  qu'on 

les  coupe  en  deux,  ils- ne  laiflent  pas  de  manger. 

Svvammer  Jan  témoigne  que  fi  l'aliment  qu'ils  pren- 

'  nént  en  cet  état  eft  humide ,  on  le  voit  fortir  in- 

continent  par  la  playe  en  manière  de  ro^fée.  ^ 

FR  E  S  I  A  U  X..  adj.  Vieux  nH>t  qui  fe  trouve  dans 
la  ngr}.ification  de  Beau ,  joli ,  frais. 
Les  D^tmoifeOes  font  frefidux. 
Ce  mot  doit  avoir  eu  Fr^fidl  au  fingufiet ,  éar  au- 
trefois tous  les  adjeftifs  Cvrminez  en/^/  faifoienc 
dux  au  plurtet  ,tant  au  mafculinqu*. 
c'ed  de  là  qu'on  a  dit  Lettres  Roydu\x ,  qu'on  dit 
encore  au jourd'huv.  v* 

F  R  E  S  N  E.  f.  m.  Arbre  fort  connu ,  dontTheophraf- 
te  marque  deux  efpeces.  L'un  elt  grand  &  haut  ^Sc 
a  un  bois  blanc  avec  de  grofles  vemes  qui  luy  fi  r- 
Tent  de  nerfs  fan^ aucun  nœud.  Il  e(l  mol ,  tendre 
&  madré.  L'autre  eft  plus  petit ,  plus  raboteux,  plus 
dur  Sc  pkis  roux  ,  Sb^\  ne  croift  pas  fi  haut.  U  jette 
içs  feiilles  comme  lc\laurier  à  larges  fi  iiilles  .  mais 
plus  pointues  &  un  ptu  dentelées  tout  à  Pentour. 

,  Il  femble  qu'un  de  fes  rameaux  (bit  feulement  une 
feuille,  à  caufe'qu'avcc  une  feule  queue  il  porte  en* 
(embie  toutes  fes  feuillesV  qui  y  font  mifes.&acta- 
chées  dtux  à  deux  &  domme  par  noeuds  &  inter- 
valles ,  ainfi  qu'on  voit  au  cormier.  Son  fruit  eft 

.  petit ,  lin  peu  amet ,  &  fennblable  aux  noyaux  d'a-^ 
mande.  Le  Frefné  fert  de  concrepoiîon  aux  morfu* 
res  des  ferpens ,  qui  font  fi  etmemis  de  cet  arbre, 

.  qu'ils  n'approchent  jamais  de  fon  ombre.  On  tient 
mefme  que  fi  on  faifoit  un  feu  dans  un  cerne  fait 
de  frcfne,  Sc  qu'on  niift  un  (èrpent  dans  ce  rond, 

. ,  il  fe  jetteroit  dans  le  feu  pluftoft  que  de  pafter  par 
dt-flus  le  Frefiie  pour  s'échap^T.  Quelques-uns  ap- 
pdlmt  le  petit  Fréfne  Ormis  Se  Omeêglejfum ,  des 
mots  Grecs  i^fi^ ,  Oifeau  ,  Se  >x^a3«  ,  Langue,  k 
caufe  que  la  graine  qu'il  porte  rdlemble  à  une  lan« 
gue  d'oifraa.  VOrntogU^um ,  félon  Pline ,  beu  avec 
du  vin ,  fert  au  fbye ,  aux  douleurs  de  cofté  Se  aux 
hydiopiques,&  amaigrit  peu  à  peu  ceux  qui  fc  trou* 
vent  trop  charge»  de  graiiïè. 

PRES  TEL.  Cm.  Vieux  mot.  Inftrument  où  il  y  a 
fc  pt  tuyaux  enfemble ,  coupez  Pun  plus  long  Sc 
plus  gros  que  l'autre.  ;.  # 

-^       Ld  sdftf  Pdn  le  Due  dis  itfles, 

]  '  Et  tint  nn  frêfiêl  de  rdfidtex  ^  — ^  ^ 

Si  eh^umeloit  Us  ddnijdmx. 
On  a  dit  zntR  treftidux  Se  Frefteler ,  pour  dire, 

:  Jouer  du  flageolet. 

F  K  EJ.  f.  ns  Terme  de  Marine.  Somme  qu^un  Mar- 
chand promet  pour  le  loyer  d'un  Vaidèau.  Ou  dit 
aMBlFéetemenr,  Le  mot  d*  j4ffretement  eft  enufilge 
pour  dire ,  la  Convention  qu'on  £atic  pour  le  loiiage 
d'un  Vailleau.  Ainfi  ,  Aff^$er^  fignine  Prendre  un 
Vailfcau  à  louage  ^  &  on  dit  dans  ce  feo^ ,  que  Le 

.   Màiftre  frète  fem  nétvire  ,&  jne  le  Mdr9b4nd  Fétf- 

\  frète.  '  V 

F  R£T  E«  f.  f»  Cercle  de  fer  qu'on  apolatit  fur  deux 

.  pièces  de  bois  qu'on  a  deffirin  d'attachée  eoiênible, 

.  ^u  dont  on  atme  la  couronne  d'un  pieu  ou  d'un 

.  pilotis ,  afin  d'eoipefcher  qu'il  oe  s'éclate»  On  4p- 
peUe  aufli  Fret/ ,  Un  anneau  de  fer  en  forme  de 
coUier,  qu'on  met  à  un  arbre  de  roiie  de  moiiliUt^ 
eau  *  aux  bi»  des  demoi(elIes  ;  &  aux  moyeoi;  des 
rôties  qu'on  v<m  tenir  ferme  Se  en  eftat.  y  u-i^^in 

FRETE,  11.  ad).  On  appelloit  autrefeîa  tamces 
/rfi^/i ,  celles  où  l'on  meccoit  on  cerde.ckier, 
quand  o|i  ne  conobattoit  pai  à  fer  érinoula.  Freti 

:  eft  auflî  un  tenue  de  AUfon.^  9ç  Cs  dit  de  Técu ,  Sc 
des  Dïeces  phacipales  ,  quand  elles  font  couvertes 

i   de  MftoDS  «roilex  en  uocoin  «  qui  laiflçnt  des 
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/  rrpaces  Tuides  ic  égaux  kn  manière  de  lofangej, 

P'AiMréUertixJtMrgtntIfrttit  4*  gutHltt.  ^ 

FRETER,  v.a.  Garnir  d'une  Frète.  On  dit  Futir 
.  itt  f'uMx ,  pour  dire ,  lis  garnir  d'un  cercle  de  fer 
par  la  tefte ,  afin  de  1^  battre  mieux  avec  le  moU' 
ton. 

F  R  E  T  E  U  R.  f.  m.  Mâiftre  d'un  Vaiflèau  qui  le  don- 
,  ne  à  louage  à  un  Miichand. 
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FRI A  BLÉ.  adj.  Giflant ,  qu*  fe  peut  aiCmcnt  rédui- 
re en  poudre.  Ce /qui  rend  un  corps  friable,  ce  font 
de  petites  parties  feches  &  inégalement  appliquées 
les  unes  aux  autres  qui  ic  trouvent  dans  ce  corps, 
de  forte  que  n'eftant  point  onâueufes  ay  Uces  en« 
fen^blc  ,  elles  s'en  détachent  aifî^iiient. 

F  R  l  A  N  D  E  r/  Vieux  mot^  qui  s'eft  dit^our ,  Man- 
ger  d'une  manière  friande.  • 

FPl  l  B  U  S  T.  f.m.  Terme  de  Marine.  Il  eft  principa- 
lement en  ^(agc  dans  les  tflcs  Françoifes  de  l'Ame- 
liquc/où  Ton  appelle  ainfi  un  Taiifeau  armé  en 
cour/e.  Le  Commandant  Se  les  gens  de  I  équipage 
e  vailFrau  font  appeliez  de  là  Fnttifiitrs. 
î  C  T I O  N.  C  n\  Terme  de  Chirurgie ,  Se  de  Me. 
dccine.  AAion  de  frotter  une  panie  malade  avec 
des  huiles  ou  quelque  autre  drogue  pour  la  gucrir, 
ou  la  foulaaer»  > 

Fnnior.  Tfernié  de  Chymie.  Coftion  d'un  medi- 
camcnt  qui  (e  fait  dons  la  pocfle  avec  addition 
d  une  liqueur  otiftucufe  ,  telle  qu'eft  l'huile  ou  la 
grailU .  Elle  fc  fait  fur  un  feu  lent  &  mcxléré ,  &  la 
Ti^ion  des  mcdicamens  diffère  eti  cela  de  la  Fri- 
ture de  cuifine  ,  qui  veut  un  feu  prompt  &  vif. 

ÏRIGALER.  v.n.Vieux  mot.  Se  gratter,  fe  frotter. 

Qui  pour  ^slir&frtgdler,        ^         _^      ., 
^itrt  jiaUhx  ,n9fUU  fAskienfêlî    .       .     ' 
t  R 1  G  E  F I  E  R.  Vieux  mot.  Refro'dir. 
F  Ri  M  A  S«(.  m.    Brouillard  froid  &  ^pais  qui  eft 
,    comme  une  manière  de  gelée  blanche  qui  s'atta- 
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îirri  ,  Une  c  fpcce  de'  plate-bande  qui  eft  ornée  de 
feiiillages  ,  de  gazon  ou  de  boiiis  dans  un  parterre. 
Frifi  Àeftr.  Tc«me  de  Serrurerie.  Paniicâu  en  lon- 
gueur rempli  de  difixTens  ornemens.  Cette  Friftfe 
Miet  à  hauteur  d'appuy  ,  ou  au  bas  &  au  haut  des 
.  portes  de  clôture ,  aux  rampes  d'clcjditn&  auxu^- 
y ées  de  barreaux  de  fer«    ,  i* 

Kl       Frifi  de  perdait ,  (è  dit  non  feulement  des  ban- 
des qui  feparent  les  friiilles  de  parquet ,  mais  en. 
'  eore  de  celles  du  pounour  d^un  plancher  qui  en  ra."* 
chettent  les  biais  Ion  qu'il  y  en  a« 
Frife  j  Ce  dit  auffî ,  en  termes  de  Marine ,  te  llgni- 

,  fie  Une  piece^Je  bois  plate  ert  Sculpture,  qui  regnc^ 
entre  la  coupe-  gorge  Se  la  face  de  l  éperon.  Le  mot 
d;^  Frifi  ^  félon  Phibnder,  vient  de  Fhry^iê^qui 
veut  dire  Un  Brodeur ,  àcaufeque  les  ornemens  de 
la  Frife  reifemblent  a  des  broderies  qui  font  ^venues 
de  Phrygie^  v    .     i    •    . 

On  appelle  Chevdl  de  frife  ,  en  termesde  FortiRl. 
cation  ,  Une  grofle  pièce  de  bois  qui  eft  taillée  à 

>  cinq  ou  iîx  pans  percez  départ  en  pan  ,  Se  armez 
à  chaque  trou  d  un  piquet  ferré  par  les  deux  bouts. 
Ce  piquet  déborde  environ  trbis  pieds  de  chaque 
cpfté ,  9c  ccU  eft  caufc  que  la  pièce  de  bois  qui  eft 

:  longue  de  dix  à  douze  pieds  ,  &.qui  a  un  pied  de 
diametrr ,  preicute  par  tout  des  pointes ,  &  eft.  d'u- 
ne grande  utilité  pour  boucher  une  brèche ,  un  paû 
(âge  ,  Se  pour  retrancher  un  cauip. 

F  R  l  S  E  K .  V.  a»  On  dit  en  termes  de  mer ,  Frifer  Us 
fabêrds  \  pour  dire,  Mettre  une  bande  de  lame  au- 
tour des  làbords  que  l'on  ne  calfate  pas, afin  d  em- 
pefcher  que  l'eau  h 'entre  dans  le  Va.lfeau.  ' 

Frifer^  Terme  d'Impnmcne.  Cela  le  dit  lorfque 
les  caraûcres  paroillcnt  doublement  imprimez  lur 
la  feiiille,  -        , 

Frisons,  f.  m  p.  Terme  de  ^^arinc  Tots  de 
terre  ou  de  métal  dont  ou  fc  fat  fur  les.  VauUaux 
pour  tenir  la  bo.llbn. 

'  F  R  I  StQ^U  E.  adj.  Vieux  mot.  Joli ,  gentil. 
Grelete  ^gente  y  frififùe  c  ceinte. 


che  aux  arbres  ;  aux  herbes  &:  aux  cheveux.  Quel-    FRIS  QJJ  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  'Ma^ 


auts-un.$  font  venir  ce  mot  de  F  remit  us ,  Frtiîiif. 

iement ,  parce  que  le  Frimas  fait  frcmir  &  frid 

(bnncr.  y         \. 

F  R  I  OXf.  C  m.  Terme  dont  ceux  du  Levant  (c  (er- 
.  vent  pour  fignifi^r  un  canal  ,uhepaflè.      ' 
FR  I  Q^  E  T.  f.  m.  Sotte  d'écumoire  quarrée  ,  dont 

on  XeTçn  pour  tirer  les  fritures  de  la  pocle. 
iFri^ket.  El'pece  de  petit  moineau  fou  que  les  Ita- 


niere  de  chaflis  que  les  Imprimeurs  mettent  fur  la 
.  fciiille  blanche  ,  afin  d'empefcher  que  ce  qui  doit 
demeurer  blanc  pour  la  marge  de  chaque  page  ne 
foit  maculé.  ^ 

FRITELAIRE.ff.  Sorte  de  plante  ^qui  fltutit 
en  Mars.  Elle  porte  deux  faillies  en  forme  de  pe- 
tites clpches  tiquetées,  &  ccs  feuilles,  pendent  du 
haut  de  (a  nge. 


liens  nomment  P/Jferd  matHfU.  Il  ne  fait  que  (te-  *  F  R  I T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Verrerie.  Cuiflbn  des  ma-  g* 
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■«■'■ 


% 


'  ^»  ■ 


tillcr  jur  les  arbres. 
F  R I  S  t.  f  f  Membre  d' Architedkure.  C*eft  dans  tous 
.  les  ordres  la  partie  de  l'entablement  qui  eft  entre 
rarchitraVe&  la  corniche.  U  y  a  une  Friie  qu'on 
appelle.Fri/r//j^f^  à  caufe  quelle  eft  unie  &  Cuis 
omemen t»  Cel  le  qui  eft  omce  a  de  la  Sculpture  con  • 
Cinuc  ou  par  bouquets.  Celle  dont  le  contour  dl 
coupé^s'appelle  fri/î  hemUe.Lz  Frifi  Rst/Hifêie  ^l  Con 
]>arement  en  manière  de  boftàge  bnit.On  dit  Ftifis 
fienrmeiiet^Frifesmdrims^rifes  hifimiesjrifesfym^ 
Mi^ius^  félon  qu'elles  font  enrichies  de  fciiilles  na- 
turelles continues  ou  par  bouquets,ou  d^anneauxde 
*  leiiillaees  imaginaires;  de  chevaux  &  monftres  ma- 
rins {  d:bas  reliefr  continus  reprefentant  des  hid. 
toires  Se  des  (âcrifices ,  ou  enfin  d'attributsdu  Pa. 
ganifme.  On  appelle  Frife  de  pUcéO^dytcllc  qui  eft 
entre  la  corniche  &  le  chambranle  au  dclCi^  d'une 
potte  de  placard  ;  Se  Frife  ir  Ijmkris ,  un  panneau 

Îii  a  beaucoup  plus  de  longueur  que  de  largeur 
ns  l'ademblage  d'un  lambris  d'appuy  ou  de  ré. 
Tcftement.  ^ 

On  appelle ,  en  termes  de  Jardiaage ,  Frife  de  por- 


tières dont  on  fait  it  verre  ,  matière  bien  préparée 
à  faire  du  Terre.  Elle  Ce  fait  au  feu  defuiion  dans 
de  grands  creufets ,  où  Ton  met  trois  parts  decail;. 
lou  ou  de  fable  blanc^  (ur  une  partie  de  fel  alIttH 
ou  de  (bude ,  ou  de  fougère  ;  ce  qui  fait  une  r^ile 
opaque  »  qui  rend  une  écume  fortant  de  la  graille 
ou  fiel  de  verre ,  &  qu'on  jette  hors  des  creule^s 
avec  des  cucillien» 


*: 


r«m  Itl, 
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FRO 

F  H  O  C.  C  m.  Sorte  de  grt^e  clotfc  qui  fe  fabrique 
enBeauce,ac  en  Normandie  dans  les  Villes  de 
Bernay  &  de  Liftcux.  Les  Statuts  des  Drapiers  t 
lent  que  les  pièces  de  cette  étofit  ayent  yingt-d 
aunes  de  loi^  Se  une  demi  aune  de  large. . 
Dans  le  Tiçux  langage  on  s'eft  fervi  des  mots  de 
^Fr^s^  Frets  Se  Flêts  .  pour  figmfier  des  lieux  rofn- 

r  s;  &  on  a  appelle  Fr#f ainrr/^  ceux  qu'on  employé 
reparer  des  chemins.  •    - 

FROMAGE,  f.  m.  Lait  caiUé,  feclié  Se  durd. 
Diofcoride  dit  que  le  fromage  frais  qui  n'eft  pomt 
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F  R  O 

Hrmcs ,  te  CY}^V»h$tMltd;nk  Itjrênt  igél  4 Jk  lisM* 

Uitr  ,  pour  itirc  ^c^u'Il  forme  uhpqiuiré, 

inilmàiiwuigris  dci  yeux  &  aux  nituririiTurcs  du    FR  O-îsI  TA  L.  f.  ml  Sorte, de  ^gfcff^e  qu'eniployent 

%  ^V^pîi.Les  uni  fohc 'meilleurs  que  l©i  autres ,  fclan        tes  Scïldafspour'cQniiaindi'e  Icr^Payfins  4  4cur  don* 

/  U  tucutf  du  UiWoot  lU  font  fans.  On  convient  en        néï  largent  qu'Us  peuvait  avoir  caché.    Elle  coh- 

'  ;  gçnctal  que  toute  forte  de  FromiRC  fait  un  fuc  grof-^       fifte  tn  une  corde  »  où  rh  font  dcsncruJs  en  plu.7 

lier  A:  eft  indigcfte.  Selon  Matthiolc  les  vieux  Fro-  ^      fieurs  endroits.  Se  qu'ilsleur  appliquent  fur  le  f^ont^ 

f    magt^,  dont  tjp  ^>t casa  cauie  qu'ils  piquent  a  la ''.    en  la  (erra^  •  t»     h^  v 

*  langue»  font  les  pires  de  tous  pour  la  fanté.  Ilsbrû-    FRONTEAU.  Cit^I  Sorte  de  remède  Ce  qu'on  ap^^ 

leni  5c  altèrent  tejuy  qui  en  nu«ge  ,  engendrent  la        plique  fur  le  fronc  av»rc  un  Bandeau  ;  pour  foula- 

rravelle,  oppdcnt  le  foye,  rcilerreht  le  ventre,  ôc        ger  ceux  qui  (qui  uaVailly*  de  maux  de  tefte.    CJc  1    ^  */V  "^       f  ;  C*  *  V'M 
font  un  iane  i;ro(Iîcr  &  mélancolique^  D'ailleurs   ^^    lont  des  rofcf  t  des'fljurflli  Cireau  ,  4f  bctonik  M'y^i^a:-  /       i  V  "^feS 
ils  font  nuifibLes  au  cerveau  ^  a  la  poitrine  Se  aux 
dirnts  ,  en»  lortc  que  ceux  qui  font  d'une  4iature  dé- 
licate ne  s  «i  doivent  poini^permettre  TuCige.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Farm4fi€nm  o[i  FêrL 
fna^'i ,  dérive  de  fermé  ,  qui  ell  la  fc^rme  ou  l'cclillc 
où  le  Froniage  fe  fait.  On  a  dit  aucrefois  f  •nw4^r 
&  FâurmMff. 
F  R  OM  E  N  T.  f.  tp.  La  meilleure  efpece  de  bled  qui 
fait  kl  fume  la  plus  blanche.  Tout  Froment  a  force   ^ 
racines  menues  »  &  n'aquune  feiiille.  il  apluficurt 


marjolainir  (^  au^es ,  qu'on  enferme  dans  un  li*  ge,  r  : 
dont  on  couvre  enluite  le> front  &  les  temples.  Il  y^^S^    ,m  ^ 
a  des  Fr^nteauxqui  6||ç^  en  limmejit  ^^.:^':^']^^^^ 
l'onguent  populeum  >  K  <ïé  l'extrait  dVpium-,  cii  f 


w-. 


avec  des  paftes,  des  fcmences  &  des  poudres.    On  • 
dit  auSïFrêntéil  en  te  ïc^i^     ' 

chi 


■  '•^  t.'  - 


Termes,  qui  pourum  ne  peuvent  produire  aucune 

branche.  Il  tlt  herbeux  pendant  loutTHiverQuand 

le  Printemps  vunt,fatige  s'elevè  &  a  la^  troifiCmcoi|. 

quatrième  cfteule  ,  l'cpy  en  fort  ,  enfermé  dans  de j 

Seiîtes  goullès  ,  lefquelles  eftànt  paflées  il  rend  une 
^r  au  quatrième  ou  cinquième  )oui;  après  Se  fe  tient^ 


•■On  /appelle  Ff€f\îeâux  ^  'chci  ^ lés  ^ift V  fl^tre' iï*-f' " ^  #' ■  •  ;■  •■■  ïî^^^ 
oreeaux  de^parchemin  ^Idr  klquels  loi,t  écrits  cps   ?¥^    'ï^^^ 

'  TT   ""'-■      wr     'I       JJ         r     tt        r    L     éT  '"   f'^'-^r■■'^■:..,'^<■^>^■  v;  **-"'W- '' '^''^'^'"'■J'^- 

OtS.   Ecomt  Ifraer^  ffc.    Et  ftrf  Ji  uifciff,.nt  ,  7m.   .  ^■%^:' '"?,'?)  "^^    '  V^^^^ 

tié  &€/Sd9iQifie.m9f^hut  frtmiir  ni  &c\  Ft  fera  .■,..t.'  •'■\,|Èr;'  ■  • '^^^'■^'^•>*"',' ^!^ 
iéind  li  Seiineur  teftr4  emrif  &c.*  \\i  ne  fr  f  rvent  r:;rv ••■.••  *:  ^  '; .  " , > *ï,  v/'^IlLt^^^ 


ainfi  prcfque  autant  de  jours.   De  là  vient  le  grain 

Ùi  meurit  en  quarante  jours ,  quelquefois  pluftofl,^ 

rlon  U  divef(tfé  des  lieux,  i^utour  de  Senes,  &  en 

uelqti^s autres  endroit*^  d'ttalie  ,  il  s'eA  tioulMes 

lantes  de  Froncent ,  dont  chacune  a  rendu  vingt- 

ire  épis.  Pline  dit  qu'il  en  fut  envoyé  une  à  Au- 

fte  Ccràr  ,  -qui  d'un  leul  graifi  avoir  jette  prés  de 

quatre  cens  germes  ,  &  à  Nei^on  une  autre  de  trois 

ceris  quarante.    Elles  vei>6icnt  touats  deuxd'Afri* 

que.  On  connoit  le  bon  Froment,- lors  qu'il  eft  dur 

à  rompre ,  mafflif,  pe(^t ,  àecouleur  d'6r ,  luifànt , 

imé  ,  Dien  nourry ,  Si  net.  Il  a  fa  feiiille  comme  le. 

rofeau  ,  plus  étroite  que  l'orge.  Son  tuyau  eft  plus 

f  l^'^Iiile^&n'e^  [1  yaauffi  de  ladifEr- 

V  fK'/    rcnce  aux  épis. /ixs  uns  (ont  (ans  barbe  comme  en 

\Boheme|  les/âutresen  ont ,  &  cette  dernière  forte 

de  Fronient/eft  plus  cftimée,    Eftant  mangé  cru  ,  il 

tngendre/la  vermine  ronde  au  ventre.   Mâché  Se 

appliqué ,  il  eft  bon  pourles  morfures  des  chiens. 

FROMEN  TE'E.  Cf.  Farine  de  froment  dont 

"^  ^-  on  fait  de  la  bouillie  Se  d'autres  mets.   Oh  fe  fert 

fliriout  pour  cette  boliillie  delaFarine  de  Telpeautre 

d0uble,qui  e(l  une  efpece  pafiiculiere  de  froment. 


morceaux 
mots 

êhiié  &€.  SéinQifie,m0f  ^hut  frtmiir  ni  &c\  Ft  fera 
tjuétnd  li  Seigneur  te  fera  emrif  &c.*  \\%  ne  U  f  rvent 
de  cçs  Froilteaux  que  dans  la  prière  du  rpaiin.    Ils 
portent  an  bras  deux  de  ces  parchlemi|||  o^   ibric  % 
roulez  A:  les  deux  autres  qui  font  fur  un  morceau 
de  peau  de  ^u  dur  qu^trre ,  qui  a  des  cpurroyes,  ils  ' 
fe  les  mettent  au  milieu  du  troià|:^  fe  ceignant  la  ^ 
tc(^C"  avec  les  courroyesi: ■»^',:/v;;;^J;;g^  i  ;,-'^-;:v,,:;.  'i- 

Les  Bourreliers  appellent  Fi'fwfr^ii  ,tJh  mbrceau 
d^.  cuir,  qui  pallè  le  long  de  la  te(]ke  ,  &  au  dclKis  des 

Jreùx  du  cheval ,  &  on  dit  aufli  fromedm  ,  en  par-» 
4nt  d'un  morceau  d'étoffe  qui  couvre  le  fropt  des 
chevaux  de  erand  dcliil.         "m        •      ^  •  ^     v   .  ', 
y  Fr^mrin.  Terme  d'Architeûçre.  Il  riefedirgue 
xe  que  d'un  petit  Fronton  qui  le  met  au  delFu^  des 
petites  portes  &  des  feileflrcs. 

I  Fronteaêé.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  plate, 
&  ouvragée  de  fcutpture.  EHe  eft  audi  longue  que 
le  VailFeau  eft  large  ,  &  fert  ilon  feule.iieut  à  oriui^ 

^  les  Dunettes ,  nuiS  ençorÇ~là  arrc(lcr  ce  qui  eft  fut 

les  glaillards.      .■;.  ■  ;■.■■■  '''■''%\yù^-^:\.:;-^^^^  ..i-T 

FromiMH.  Terme  dlArtillcrie.  On  appelle  F^cn- 

,  tiMH  Je  mire ,  Une  efpece  de  bourrelet  de  cuiyre  ou 
de  bois ,  qu*oh  pofe  autour  dû  çoUçt  d'une  piecç; 
de  canon  ,  &  qui  fert  à  la  pointer  jufte.  ^Sa  ngùre 
eft  ronde  ,  &  il  a  fon  diamètre  égal  a  cehiy  de  tpu^ 

ytc  la  pièce  vers  la  platebande.  On  le  diviie  en  dei^ 
également ,  &  on  luy  laide  au  milieu  une  ouvertu*; 
re  ronde  proportionnée  au  collet  du  canon  fur  le- 
quel on  le  pofe.  -^ 
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IRONT,  f.  m.   Là  partie  du  vifage  qui  eft  depuis    F  R  O  N  T I S  P I C  E.  f.  m.  Décoration  d'ArchitcÔo-^ 


S    /les  (ôurcils  ju(qu^  la  racine  des  cK 
;^T^tendju(qu'aax  temples. 


eveux,&  qui  s 
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Fr$nt  ^  cji  termes  de  perfpedive ,  eft  la  projec- 
tion orthogcaphique  d'un  objet  fur  un  plan  paral- 
lèle au  tableau*     ;  %    '  -^r  ^ 

En  termes  d'Architeûure  ,  on  appçUe  Fronè  en' 
.gênerai  la  Face  de  Front,  appelléc  autrement  Tefte. 
Dans  l'étendue  des  piédroits  ,  on  la  nomme T^r^irr 
des  fïedreits  ,  &  dans  Tétenduc  de  l'arc ,  qui  eft  (à 
courbure  &  le  cintre  qu'elle  fait ,  elle  eft  appelléc 
Tefte  MU  ftemi  de  Vétrc^  ■],        ^    ^   i^ 

En  termes  de  Fortification  ,  le  fr^nt  éttenit  PUce^ 
eft  ce  qui  eft  compris  entre  les  pointes  des  deux 
baft|ons  vbi(îns,  c'e(l  à  dtre^  la  courtine,  &  les  deux 


r^  de  la  Façade  d'une  Eglifè.  Il  y  en  adl  Got^hiques/ 
&  d' Architeâurè  antique.  On  le  dit  aufli  de  là  face 
&  de  la  principale  entrée  d'un  grand  baftinient  qui 
fe  présente  de  front  aux  yeux/  On  dit  encore  ,  Le 
JFrpntifpice  d*nn  livre ,  pour  dire.>  La  première  page 
d'un  Livre  ,  peut-^ftre*à  caufe  qu'ordinaircmenc  le 
titre  y  eft  gravé  dans  quelque%nage  qui  reprefen-- 
te  le  Fronuifpice  d'un  Palais.  Ce  mot  vient  do  Latin 
Fr$m^  Front ,  Se  de  ylfflc^re ,  Regarder.  Le  Fron- 
ti(pice  dans  fon  origine  eitoit  feufement  le  pignon 
d'un  édifice  avec  les  deui  coftex  du  toit  qui  tom« 
'  bent  de  part  &  d'autre.  On  en  fait  aujoura  huy  un 
c^hement ,  qui  eft  élevi  au  deiTu^s  des  portes  ^  def 
niches  &  des  croi(ïes,^^  •.^        r 
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baftions  qui  Te  regardent.  On  l'appelle  autrement,    FRONT©  N.f.m.  Morceau  d'/jj-chkeftore  donPon 
^    Tenaille  8c  F^ee  2e  PUce.  »         - 


..V  '■ 


•\1;s, 
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V   On  appelle  Frent  de  yatMlên ,  en  termes  de  guer- 
re ,  Le  premier  rang  ou  chef  dc:  file.    Ainfi  on  dit  g 
WVif  ééUditlêm  eft  fir  fenfretft  ^pour  dire ,  que  Les  * 
^Idats  font  £àcc  vers  un  cofté  en  y  pre£tntanc  les 


f^it  un  ornement  qui  naroift  élevé  au  deftiis  des  por-i> 
tes ,  des  croi{èes,des  niches.  Il  formé  quelquefois  un 
triangle>&  quelquefois  une  partie /de  cercle.  Vitru-^ 
ve  rappelle  Féffigii^.  On  zppcWc  Frent en fitrmemé, 
celuy  qui  tient  du  pignon  eftant  au  deiCis  de  la  bon. 
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5i  /f  iitÊi  f$r  tenherJmrt^ 
^^Si  léê  mh  fAtrt  mrriiri. 
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^^r■^W'^. 


«  .^  ;      On  Ta  du  aufli  pour  fi£ni6cr  du  fourrage^  0C  des 
-,;^  '  ch«H«  de  peu  de  valeur^. -^.l^;/  ;.  -.^,    .^       ^'r'^' 
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F  RU     F  y  E     ,^, 

Ae  proportion ,  qui  eft  d'avoir  p^  du  cinquième  dé 
la  longueur  de  fabâre^&  celu^u^ed  plus  ba^  qud 
N  cette  proportion  eft  un  Fr§fitûn  jkriénjiê, '•Le  Fronw 
;  ton  formé  d'un  triangle  Ifocdle,  dont  l'angle  op-^ 
*       pofc  à  la  bafe  eft  obtus  ,  s'appelle  Fr$ntên  triétigm^  ' 

;  ïdirt ,  folmi*  ou  (juârri.  CciSy  qui  eft  fait  d'un  arc  ,  .  .^ 

'        decercle  ,  eft  appelle  frçmim  roni^f^k^rïéiHi  .  oa    ^     |  -m  %  #1.. 
^  ^       ciiftrf ,  &  le  f  rpwiirif  circHldin  ^  diffère  de  ;ce  dernier    F  U  G  E  R  È.  C  f.  Vieux  mot.  ^ougere^ 
h>;(^        vm  ceque  (abafc  eft  le  diamètre  du  dc^mirccrcfc  If  fl^   F$im  m  fut  mn  fngert^  . 

'■^"^-J^Ài^yï  eftf^rmé.    LeFrênton  ^fiie a  (es corniches-^       i.l^?     l^i  Fngtre  ne  fmî  f^s  Vêïm. 
■W':'''"y^-i^'\-'-'     '  V  v'    "'     ^oup^es  ,  ou  retournées  par  redents  ourertauis.  Le  -J|Ù  Ç  U  E.C  fi.  Terme  de  Aiuiiaue.    Imitation  do.     - 
;^     ti^^^  ,     "^Jr^  les  pitiies  <pM  (embltnt  (e  fuir  Tune 

.     *  ^^^^^^  Ct>nt<ximcts^  enroulement,  s'appelle  Fr>«f»j?ff>^.-^^^^^  des*  p^ogrex  lembUbles.  OfiàxiDêubU      v, 

>  ;      i^    v^     f  1^^^^^^*^  1^   ^rtroulemefis  ,  aîiflfi  bien  que  le  cucmaire  qui  tcrmi-    .  ^^  fM^Mf  .^  quand  on  &it  cegntr  en  me(me  temps  deux  .:  |f 
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orcmaire  qui  tcrmi-    -  j 
,  ,.  ^.    ,    ne  en  Bas  par  deux  ënroulemens.  Le  F^^nton  formée  ;^  dlflfcrenies  Fugues  dans  les  parties 
!  'Iv^^  Ide  deux  enroulemens  en  manière  db^onfoles  qui  (V: 
^mi:^^  encore  Frfiun  fMrtnroultmens^  '^ 

■•■•':-,  S^-,-  '■.^^^••T    «v.^».. -.--..-. -- 1^ ,   ^-.^    ^-  -      ^  y  -,  _  ,    .,    ^.       îj,v;^ 
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U  y  a  aufli  un  Fronfn  m  fans  ,  \jinF^§m9fi  fans  ^4/i  -  |      f  t  ,f  ^       I  J^     v|^,  . 

Frcntonfdns  tet9ur.    Lepremicr  eft  uh  l^ron-v^  p  U 1 1 S  J".  ni.  Vieux  nfiot.  Ww' 


aire  ^:^■'^^■ 

\  cri  ■•\^^'^:^>  ;f  ■ 


¥V    ;  -&^^^^^^^  ^Lepremicr  eft  uh  *ron-v^  p  U  i  fs  J^  ni.  Vieux  nfiot.  Fils;'    I  ^/^^    !  1 

;^^^^^^^  corniche  de  deflus  a  jtrois  parties.    La    pym   y;,^  Conrir  fur  ftfduvtr /an  péril.  KcAïy. 

H 1^   V  ^  -ij^^^  ■^1'  coniîche  de  niveau  eft  coupée  &  Retournée  datii  le      Jk,^  Qn  dit  en  tctrnes  dç  Manège  ,  qu'L'if  C*rt/-ii 
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(ccond  (ur  deux  pilaftres  pîaur  rexhauflèmênt  <hm;r^ 
^     arçàla  placedç  lymablc/iieni ,  &  dans  le  trpifié-^      qu'il* oteit,.^  -   f b  ï^:f  ^  , 

'  r'Iiî  ipc  Ja  corniche  dii  niveau  n'eft  point  profilée  au    FUIS!  QU  ET  f.  Vieut  mot ,  gui  a  fignifié  l'ait  de 
'  1^^^^  rampantes.  Toute  corniche  cih-  ;    1^  Médecine.   Lei  Médecins  eft  oient  autrefois  *ap«' 
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^  ;;^      j^  ,  qui  forme  un  petit  Fronton  rqnd  ,  pointu  pu^     peliez  ijri/i^ir/f/. 

^^'^^   V  ?  5^^^^  figiiry>orté  par  des  convoies ^u  defliis  d'unc,^^ -  .  . v    \^f.      ^    ^ 

j^^i  *|^  >  dumporte  où  d'une  table  ,  s'appelle  aufli  v  V    t  '^    \      ^  v 

f\:'W^ïïM  fronton  fd^^  téifi.tcFront9n  JoHhte^ficcluy  qui  en    p  11  L  M  I NA  NT  * 
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fromenfrm  b^,tc  Fnnttn </«Kf/r.t ft  ccluy  <jui en    pu  l M  1 NÀ N T ,  * i^ Tï|;  adj.    Qiii  crie' ,  qui  fait 
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couvre  un  plus  petit  dans  Ton  tympan  àcauie  de 

3uclque  avant  corps  au  milieu.  Qu.mdle  tympan 
'un  Fronton  eft  cvidé  pour  donner  de  la  lumière, 
o:i  l'appelle  Fronton  m  jonri  -On  dft  encore  fran/^n 
Go  hifue dans  rArchiteûuremodcrne.Ccft une ef- 


I* 


^^î:' 


ccede  pignon^  jour  entri^ggle  équilatcral ,  aVcç 
s*rofes  tn  trèfle  &  de  la  (Hllpture.  ^^^  \J  ^ 
Fronton.  Ternrtc  de  Marinç.  Ortouche  de  Me- 


nuiferie  ,  qui  eft  placç  fur  la  voûte  à  l'arricre  du 


grandi>fuit.  roixfHimi^ditte.  On  appelle  en  rerm^i^ 

de  Chymie^^  Or  fJmm^nt  ,  de  l'of  calciné  par     ^^ 

^  l'eau  forte  a^ec  lequel  onmtfle  quelques pirties'de  '  r/. 

'  fel  de  tartre.  On  I  a'  appelle  ainli  i  eaufc  du  grand       'N 
éclat  &  dugrand  ftFortqu  il  fait  quand  on  fallu-   #>• 
^  -me.  U  faitlbneflfort  eiVcmbas;ir  fon  brjiitV 

celuy  du  tonnerre.  Il  y  à^ufli  une /^•«4frr/i</^«4/?-      ^ 
rr  ,  compofèe  ordtnaireiliènt  de  nltre  ,  de  (el  ,  de.       ;'^ 
tartre  &  d^fouphre  cpmnô^^),  Xllefe  faicj^ 


'^ 


Il  . . 
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Vairtcau.  On  l^ppçUe  aufli  le  l)i/ii  c^wiiMi ,  où  1#^: •    tiondejoriulminaiiCr  '^Z^-'IjiC^^^^ 


Miroir  ,  Se  on  le  charge  des  armes  du  Prince  qtii  a-   FU  LM  fN  A  f>0  N.  f.  fTîepitepcc  d*un  Èvetque,    v- 
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(iiit  conftruire  le  Navire.  Quelquefois  il  a  4a  figure 
qui  a  donné  le  nom  au  V^meau. 
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rR u ï T-t.  m.  Ceifiuiet arbres  &lesfl4ntesf0rthi¥^ 
four  la  Y^ofogatiofi  de  leur  effe^e  ,&  four  U  nêwnri^ 
ture  des  hrnnmné'  des  Mnimsuj?.    A  ç  A  p.  F  r.. 

On  appelle  Frnii  i  Cîfetermw  de  .Maçonnerie» 
Une  petitediminiftioiYqui  fe  fait  du  bas  en  hauic 
d'un  mur  à  mefure 'quVin  IVcleve.  Ainfion  dit  » 
Donner  du  Frmit  k  mm  nmrÀllo  ^  pour)|Ée  ,  Ne  la 

Eàs  élever  à.  plomb.   Il  y  a  des  Maçons  qui  fiir  la 
auteur  de  douze  pieds  donnenc.à. un  mUrun  pouée, 
&^emy  de  Fruit.  ù        -^  "    >.        ^    * 

-*  On  appelle  Fruitr  dans  T  Architeébirc  »dçi<>nie* 
mens  de  îculpcure  qui  reprefentent  les  Fruits  119^ 
ttlrels^  On  en  fait  des  |eftons&  des  .bouquets.  / 

F  R  U 1 1  E',  H.  âdjf.  Terrne  de  Blafon.    il  fe  ^t  d'un 
arbrç  charge  de  Fniits.  X>  V ,  au  fin  de  fijfiofù frmei 

1  demefme.    ^  t 

F  RU  ST  E.  adj.  Term^^e  Medàilliftc.  On  appelle 

/ MeddUlejTÊsfti ,  Une  Médaille  que;  k  temps  a  tel^ 

/  leiÎKiic  effacée  ou'onin'en  fçauroit  lire  la  Légende* 

Frmfk  fCc  dit  aufli  d'une  pierre  antique  dont  on  ne 

peut  plus  ny  connoiftre  les  figiires  ny  lire,  les  inCr 

^riptions.     .  V  •  \     ^ 


^d*ui^  .Officiai  ou  d'un  autre  Ecclefiaftique  commis  t  .,.  ;  : 
pair  le  P^jpc^^  pa^aquelte  U  eft  ordonné  que  desi  '     V 
Bulles  ferotït  exccutée$v,^'i;-,4  :.'-:-:'j...  fi  fd::<iï^.^'-v:-:.v 

On  appelle  FitimmÀtiên  ^  en  tcritiei  de  Cfiyftiie,  .  '  ^ 
Un  bruit  violent  que  fait  une  ceruine  pteparation  v  >  ^ 
de  poudre  appclléç  Or  fitlminant  ^  i^  i^tm 
hrurtde  la  foudre  quand  elle  eft  allurqi£^.M/?/-^  -^  V  '  V' 


^  •■■•.»      ■,!■». 
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F  u  E  C  f.  rtî.  Vieux  m6r.  Feu.         / 

F  y  E  R  E.  Ç  m.  Vieux  moî.Fouif eau  dW  efpée. 
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F  U  M  FJE.  r.  f.  P'Mpenr  iféujfefortant  du  fem  ,  •«  des 
thofes  Ifumidxs  enfiésmmies.  A  c, ad.  F  &•   Il  eft  evi^ 
dené^ue  la  Fumée  &  la  Flamme  fbn(^)a  inefiiii^  ' 
^  cl^fe ,  la  Fîiméc  eftantbne  Flamme  éteinte ,  &'la  . 
^  fl^me^v^e  Fumée  aHurnée.   Toute  k  diffvrençe  > 
'  cjjinjfif^  dans  la^mci>dificauon  de  la  ïne^iie  matière,  : 
qui  éftajît  di(rout^^ft^de\tres.pctits  ç<M^urçales&  v 
Jnéfléc avec  aflez  d'air ,  donne  la  flamme^  fie  eftanc  :|f 
n^ins  diflouce^^^  &  onoins  meflée  d'aijî.  donne  U   '  ^ 

imée;^^^:^|.(^/^>^,:j^;:j.ï  -yM^^,^..  0^%"-.   f  '  ■-    ;-!-. 
On  appelle  Fumies^'tn  termes  deChafle,  la  nén-  V 
de  befte  £suiye  »  comme  des  Cerfs  ,  de  la  Biche, 
lu  Chevreuil  &  db  baim:   Oh  appelle  Journée rfn^    - 
omies  ^j^les  qui  font  rondes  ;  Fumées  en  ttHbts ,  ceU 
^  qui  ont  dà  pointes,  &  Fumées  en  pUieemx ,  cel-  /^ 
les  qui  font  plates.  "On  dit  ztsik  fumées  di  Lêuf^  8c 
Fumées  étHirèndiUes.  Selon  Galiçn  ,  les  premietês 
font  un  bon  remède  pour  la  colique^"^!^  autt^ 
JFbnc  perdre  U  veuc  :&  elles  tombent  cblïodes  fur 
lesyeuxl  •    •     •  '^  V^^'  "'^      "^"  ■  ^•' 
UMELE  Qf.VieuxiiKH.  Fetnelle. 
U  M  E  T  £  R  R  E.  C  f.  H^beremblabléauÇoriu. 
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i{f^  ^  gt  ^i  eA  fou  tendre  &  fort  branchùe.  Ses 
feuilles  qw»  f^»rtcnt  de  tous  cuftezen  grand  nom- 
bfc ,  fgnt  d'un  blj^i^c  qui  tue  fur  le  cendré.  Elle 
produit  des  fleurs  incarnates,  &  a  un  jus  acre  qui 
éclaircit  la  veuc  ,  èc  qui  fait  pleurer.    C'vft  de  là 

Jiu'elle  a  pris  le  nom  de  Fumâria  ,  à  caufe  qu'elle 
au  le  mefmc  efftt  que  la  fua)ée.  Pline  parle  de 
deux  fortes  de  Fumeterre.  La  première  appcUéc 
Fifd  Je  gilim  ,  croift  entre  les  murailles  ,  &  parmy 
les  hayes.  Elle  a  fes  branches  fort  menues  &  cpar- 
pilUes  ,  &  poufTe  des  fleurs  incarnates.  On  em- 
ployé le  jus  de  l'herbe  verte  parmy  les  medicamcns 
qu'on  ordonne  pour  les  yeux.  L'auae  Fumt  terre  a 
ks  mefmes  proprietex.  klk  croift  parmy  l'orge  Ôc 
dans  les  jardms ,  &  a  fes  fcliilles  comnie  lecgrian* 
dre.  t lies  font  cendrées,  tlle  produit  aufli  fes  flearl^ 


y 


'A 


uicarnaces. 

F  U  M  I  G  AT  1  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine  8c 

4  de  Chymie.  Il  (e  dit  des  choCrs  qu  on.  prend  en  fii- 

;  mée  ou  qui  ie  tournent  en  fumée.  On  appelle  aa(fi 

FumifiMtiêfi^  Une  calcination  potcntieHe,  qui  fe  fait 

j^ar  la  v^ur  du  mercure  miduir  le  feu ,  qui  corro* 

de  &  réduit  en  chaux  les  petues  lames  de  métal  que 

l'on  (u^pend  au  deflus,  ,  >.     /v 

F  U  M I G  E  R.  V.  a.  Faire  recevoir  à  un  mixte  fuC 

pendu  ,  les  vapeurs  d*un  mixte  ou  de  plufieurs  pour 

le  calciner  ,  pour  le  corriger ,  ou  pour  luy  impn- 

mer  quelque  qualitt  nouvelle.^     /        '\i 

\^'>r.-'^:r¥'    •..:!?  'rr*  'ta/     ''■■'■■':'-'\:—^ 


^^ 


-.  ■"  .'••  .■;  '  V.    '    ■■  '  •■  • .'  '       '  .  ■-/  ■ 

■\-  Vf»         •        ■•,.-.     .  •      .;■  /  3,-, .     ■■.../,•■  ■....■'■ 

F  U  N  A  NBU  LE.  C  m.  Ccluy  qui  danfc  (urla  cor* 
de;:  Ce  mot  eft  Latin  ,  dé  Fufiis ,  Corde ,  &  d'/|m- 
bulâre.^  Marcher.  Suétone  rapporte  que  du  temps 
*  de  Galba ,  on  vit  de>  Elephans  Funanbutes  dans  les 
jaix  floraux.  Néron  en  lit  paroiftre  de  mefme  dans 
ceux  qu'il  inftituâ  en  Thonneur  de  (a  mcrc  Agnp. 
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FUNEBREUX^  ad J.  Vieux  mot.  Jfiftc,  funtfte. 

^      _^  Chéiffe  lis  tjfrits  fumhrenx^  >; 

F  UNE  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Garnir  de  cojj*  ; 
•'  dagc.  On^^tttntrnnmdfi^i^}^ 

defon  étay  &  defa  manceuvre.       /j  . 

FU  NE  R  Al  L  LE  S.  C  f.  p.  Ohfetikes  e^€iremênie$ 

Îfuifi  fênt  Mtix  Enutrêminsi  A  c  ÀD.  F*iu  Toutes^ 
ei  Nations  fe  font  toujours  montrées^on  religie^u 
jês  à  rendre  ces  derniers  dcVoirs  aux  Mons.  Parmy 
les  Rooiains;  après  avoir  ftrnié  les  yeux  à  celuy  ^ 
qui  venoit  de  rendre  l'ame ,  on  l'appelloit  plufieurs 
fois  à  haute  voix  &  à  di ver(es  repriles  ^  afin  de  fita« 
voir  fi  ce  n'eftoit  point  quelque  Ictlllrgie  où  il'  hift 
itoin^.  On  lavoir  enfuite  fon  corps  avec  de  Teau 
chaude^  on  lefroctoitdc  partums»  file  ^  luy  nntet'i.. 
toit  une  robe  blanche^  puis  on  l'expcfo^t  fur  le  pas 
de  la  porte  les  pieds  du  co(lé  de  ceux  qui  paflbient.  ' 
On  plantoir  alors  un  cyprès  àlVnirée  de  la  maifpn, 
&  cette  ceremome  s'e^nt  continuée  pendant  (èpt 

tours»  le  huitiénie  on  portoit  le  coirps  ao-  lieu  où  / 
oii  devoir  le  brûler"^  Les  riches  eftoieni  portez  lùr 
un  lit  couvert  de  pourpre  »  &  les  autrei  dans  unç 
bière  découverte,  un  jotteur  de  flufte  inarchoir  de. 
vanc  9  ic  jouoir  d'«oé  manière  lugubre ,  publiant  de 
temps  en  tmpi  les  loiianges  du  deffunr.  Ceux  qui 
avoient  exerce  des  Charges»  ou  qui  eftoieht  d'une 
ancienne  Nobleile  »  eftoient  4ifting^et  des  autres, . 
en  ce. qu'on  ponoit  devant  leur  cercueil  les^  mat. 
qoesdé  leur  Dignké»  comme  les  fiii^OT  Confiu 
iaires  »les  baagei  deleura  Ancres  qu'on  élevoir 
(^^  des  piques  ou  que  l'on  jportoit  dans  des  chariots, 
^  '  »  couronnés  mie  leurs  belles  aâions  leur  avoient 
mériter.  Les  A^ranclû^  portanr  je  bonne|  pour 
marque  de  leur  U^^^rfiiirojenr^^ 
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precedoient  les  enfans  »  les  parents  &  les  amis*  Lei     ^^ 
bis  dû  dcffiint  avoitni  un  voile  ûir  latcfte ,  6c  les  %       V    ♦  ■. 
filles  les  cheveux  épars  fans  nulle  cocfture.  Ce  con-   é  * 

voy.eftoit  nuflé  de  Tltur  ulcs  »  dont  la  fonû^on  ^      -  ♦• 
etloit  d'entonner  des  airs  lugubres  que  le  peuple  re-     ^  fp^l^ 
*petoit.  On  les  noœmoic  frjtpcét.  Quand  cVftoir       / 
quelqu'un  d'une  fami;lc  fort conlldeiÂble  »  on  por«         '  \. ,  ^. . > 
toit  d'abord  foii  corps  dans  la  Place  Romaine^oû  ^        V;  ^ 
ibn'^Oraifon  funèbre  efioit  prononcée  »  &  de  là  on      ' 
alloirtu  lieu  où  le  bûcher  efioit  prc  pari(.  Ceftoir 
un  tas'de  bois  de  pins,  d'ifs,  de  met  efcs  &  autres 
(cmblables  anangei  l'un  fur  l'autre  en  fpnne  d'au^ 
tel.  On  environnoit  tout  le  bûcher  de  cyprès ,  6c  on  . 
y  mettoit  le  corps  veftu  de  fa  robe  &  arrofé  de  li« 
qucurs  precieuies ,  couché  dans  un  cercueil  fait  ex« 
prés  ,  le  viiâge  vers  le  Ciel ,  &  avant  une  pièce  ^ 
d^argeiit  dans  la  bou#e.  Alors  les  plus  proches  piik 
Tcns  fnettoient  U  feu  an  bûcher ,  auquet  ils  tôur«  . 
noirnt  le  dos.  Ainfî  c*e(loit  par  daricre  qu'ils  l'ai, 
lumoient  avec  un  flambeau»  y  jettant  enluite  les 
habits ,  les-  armes  &  les  autres  cliofcs  Jes  plus  ai* 
mées  du  defiïmt.  Ancienneipent  on  uicrinoit  des 
captifs  auprès  du  bûcher  ;  ce  qui  fut  changé  en  des 
combats  de  Gladiateurs^  Après  que  le  corps  eftôit  ^* 
brûlé,  les  os  &  Icscendîres  fir  lavoient  avec  du  lait 
^  du  vin  »  8c  on^^lrs  renfermoit  dans  une  urne  qui 
rftoit  ponée  dans  le  fepulcre  que  l'on  avofc  prepa-*  ^ 
ré  pour  le  defiunt.  Devant  ce  (epulcre  eftoit  un  pel^  ) 
tit  autel  où  Ton  brûlqit  de  l'encens  8c  d*autres  pari 
favTk^ ,  iç  cette  cçremonie  de  Funérailles  eftbit  cer^^^ 
minée  par  un  (eftin  que  l'on  fs^foit  aut  paretis  8c  ^  - 
aux  amis.  Il  y  avoit  des  corps  que  Ton  ent^tr^ic; 
(ans  les  brûler»  félon  que  le  deâïinr  Favoit  or^i 
••donné,        •;  •-.'  :  ■••.rr>--    rr    i'  '.•■*".^     '|  ■"•>'•■._.■■  f--^' 
Parmy  les  Juifs, le  niort çft  étendu  dans  un  Jrap^    " 
le  vifage  couvert  ic  une  bougie  allumée ;auprés  uc    :^ 
la  rcfte.  On  le  lave  avec  de  I  eau  chaude  où  il  y  a  > 
de  la  camomille  8c  des  rofes  fethes  »  8c  après  luy 
avoir  mis  utie  chéinife  »  des  caleçons  »  fdfi  taîed  8c 
un  bonnet  bUnc  fur  la  tefte .  on  Ten ferme  dans 
vin  cercueil  avec,  un  linge  au  fond  &  iih  autre  par 
de  (Tus.  Chacun  s'a({èmble  autour  du  cercueil  qu  on     -1 
couvre^de  noir  »  8c  on  le  porte  tour  à  tour  fiir  fes 
épaules  tufqu'au  cimetière,  qui  êft  d'ordinaire  un 
champ  cleftinè  pour  cet  ufage  ..qu'ils  appellent  Mdi* 
fim  Jes  vivmns ,  tenant  les  Morts  pour  vivais  à  çad* 
fe  de  leurs  âmes.  On  fait  alors  une  prière  tirée  du 
Deureronome ,  puis  on  nier  un  petit  C^  de  terre 
/  fous  latefte  du  défunt»&  ayant  cloUé  le  ceiraicil  on 
le  met  en  terre  »  chacun  en  jettant  de(Gis  jlifqu'à  ce 
qu'on  voye  là  fo({ê  remplie.    Le  plus  prbche  des 
parens  déchire  fon  habit  en  quelque  endroit ,  &:en 
fortant  de  ce  Cimetière  chacun  a^jichè  deux  oli 
trois  fois  dp  Therbe  »  &  dit  en  la  %vSj^  derrière 
iby  ,  ///  flenrirptst  de  U  vilti ,  Çêmii  fbfUi  de  U 
terre.  Apréscela  »  ils  fe  lavent  les  mains»  s'ai&yeiit 
'8c  fe  lèvent  neu^ois  en  dilânt  le  P(èaume  91.  8c 
rero^rnenc  a^  1^»  où  les  phis  p|i:|ch|bs  jmu^s 
du  fDon  s'e(Unc  rendqs  »  ils  fe  laettctnt  à  terre  » 
oftéit  leurs  fooliers ,  8c  boiven?  &  mangent  en  cet« 
^te  pofture»  ce  qu'ils  font  ièpt  joun  de  fi4ke»  Â  Vex- 
ceptîon  du  jour  du  Sabat  qu'ils  vont  aàpr  prières. 
^Pendant  ces/ept  |oi^  »  j|s  ne  peuvent  jUire  aucun 
.travail  ny  pqiirfiiivrc  leqrs  paires.  Le/inary  &;  la 
femme  ne  peuvent  coothfx  enien^e  »/  &  les  Ièpt 
jours  expirfx  »  ils  vont  à  la  Synagogue  »  où  plu- 
«fieurs  font  allumiêr  ifi%  lampes ,  £ure  cm  prières  jijSc* 
promettent  des  aumônes  pour  l'aipe  du  moft.»  re« 
comnien9ant  çies  fortes  de  chofès  k  1^  fin  du  mois  / 
8c  de  l'année.    Si  c'e/l  un  Rabin  ùa  aùelque  per- . 
Tonne  confideraUe  »  on  £ût  fon  Oréiibn  fanéxû 
Jïm  de  çei  jouMà.  i  b:^.cf-. V^vv^-, 
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Les  Algériens  qui  fuivent  la  Loy  de  Mahomet, 
lavent  a^fll  leurs  morts  avec  de  IVauthaude  ,  &  y 
joignent  du  fàvoa.  Ils  les  rcveftent  d'une  chemife , 
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U  t^    '     4«9 

c^rmiffim  JifisfechiT.  Nêut  riiomi$!fûtis  diflas,^      ^  * 
^4*U  4  repéré  Di^H  &  fis  Sdints  j  f  «V  4  faitfei  friê^  \    ^ 
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rn  &  (jjH'itdjeufni  mux  heure t  &  dux  jêitrs  orJên^ 
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perl'onn^  qui  (bit  riche  ,  on  gra^  (es  titres ,  (es 
qualitex  ,  &  des  fenteoccs  de  l^lilcoran 


fesV'cheL.  En  timêtn  detjHoy  nous  tûy  m/êpis  fdit  ex^ 

for  la  pier-i  ■-    fedur  le  frefent  €eriificdt ,  éifin  f «#  Séini  Pitrre  fn  U 

fedu  torobçau.    On  ne  porte  point  le  dcUilence'^  veyjnt  lay  §êtvre  U  p$rti  s  U  j^ye  étemeBe.  On  fer- 


pays-là.  Les  femmes  tiennent  feulement  leiir  vifa- 
ge  couvert  d'un  voile  noir  pendant  quelques  jours, 
ÎT  ¥^^pi|  fl      •    &  les  hommes  (bnt^un  mois  (àoS  (e  cafêr.  On  n'ai-  • 
^  *v       l"?l^tf?^*ïfe^umc  point  de  feu  dans  les  mai(bns  durant  trois 

^urs  ^6c  pendant  ce  temps  les  parcns  du  mort  vont 

vidtcr  fon  to^^aa ,  fur  lequel  ils  mettçnt  de  pe-. 

tites^piccxes  à  feu  qu'on  (fouve  fur  le  rivaee ,  Se  en  , 

les  jettaut  ils  prononcent  des  idoles  qui  veulent 

,^^  ^^        dixe  ^  Lumière  de  Dif M,   Les>FunèraiUes  des  grands 

li^SS-  ^^  ^^^  ^"  mettant  le  corps  dans  la  taidè  ,  envelo- 

-  ¥iàSS  %é  de  bandes ,  de  ponraits  &  de  divers  autres  or* 

nemens.    Des  porteurs  magnifiquement  veftus  la 


ine  la  bière  ^i%{i  qu'on  luy  a  donné  ce  pallcport, 
&  on  le  n^t  dans  la  terre,  le  vifjge  tourne  du  cofté 
de  l'Orient.  Ceux  qui  l'ont  accompagné,  font  leurs 
deyocions  aux  Inugcs  ,  Se  ta  cérémonie  fe  termine 

ÎW  un  grand  feftin.  Le  dcUil  des  Enfyinsdure  feu.  ; 
cinent  quarante  jours  ,  pendant  Icfqucls  ils  fpnt 
tTQis  auues  ftftins'  aux  parens  Se  amis  du  mort ,  (ça. 
voir  le  troi(îéme ,  Irlieiiviéme  &' le.  vingtième  jour  *  ^ 
après  qu'on  Ta  enterré.  Çtlafefaità  l'imitacidn 
des  Grecf  ndodernes  ,^  qui  prennent  le  quarantième 
tour  au  lieu  du  vingtiéîne,à  caufeque  vers  ce  cemps* 
w  le  caur  fe  corrompt ,  comme  le  corps  commert- 
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chargent  fur  leurs  épaules.  Un  Marabou  va  devant,     ^  ce  à  pourrir  vers  le  neuvième  ^  &  le  yiiâge  à  (e  dè« 
^  lés  Domeftiques  du  Défunt  fuivent  (^  bière  »  '      figurer  le  troiTiènie.  f 

porunt(à  lance  &  fon  fabre  ,vce  q*ji  éft  (uivi  d'un         ,  On  obferve  Tes  chofes  fuiVai.tes  aux  Fnherailles 
grand  nombrrde  CKev4ux&  deCIumealix.Latom*  fe  d^  ceux  de  l'ifle  de  Madagafcar.  Le  corps  du  défunt 
Dç  eft,  de  pierre  taillée  propreipenC|^  enrichie  de  (la-      '  cftan t  lavé ,  fes  plus  proches  pirens  l'ornent  dé  me- 
sJtDcs  &  or  créneaux.  \^^^^^  ^      ,      nilles  d*or,^e  pendans  d'or  ille ,  &  de  ch^esem« 

^^^ii^  Mofcovie  les  Funéraflîès  le  fëiït  avec  beau-     j  beUi^    de  corail,  &  l'enfevclifTcnt  dans  deux  ou/ 
coup  de  ccreifionies.  Les  parens  &  les  amis  du  def- 
jfunt  s'diant  rendus  au  logis ,  (t  rai 
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angent  autour  du 
àl|\^*P?*^  luy  demandenÉ  pourquoy  il  s'eft  laiile 
l^j    inourir ,  ïi  (es  a  n'c(toient  pas  en  bon  état^ 

vgsîrilp^il  tnanquoit  des  choies  neceflaircs  pour  la  vie .  (i 
^^^^^^ .    j^^  pas  aflez  belle  Se  auez  jeune  ,o»tt  |t 

£  die  luy  a  manqué  de  (idel  ité  ;  &  àu(E-  tod  on  eiv. 
^oyeun  prefcnt  de  bière, xl 'eau  de  vie  iKd'hydro-    ; 
ïnel  au  Preftre^  a(în  ou'il  fa(Iè  des  prières  pour  (pn 
ame.  Le  corps  eûant  bien  lavé^  on  le  revèft  d'une  . 
jchemi(e  blanche,  on  luy  chaulle  des (ouliers  £iits  ^ 
de  cu^r  de  Ruflie  fort  délié  «  &  on  le  met  dans  le.; 
cercueil ,  les  bras  po(êx  fiir  Peftomac  en  forme  de  a 
croix.  On  couvre  ce  cercueil  d'un  drap^  &  on  le  v 

Î^   >orté'àrEeli(è,oùon  le  laide  huit  oudix  jours, 
i  la  (ài(bn  le  permet.  Cendant  ce  tempes,  le  Preftre 
luy  donne  de  rencen^  Se  de  Teau  bénite  tous  les 
I  jours.  Le  convoy  (ê  fait  dans  l'ordre  qui  fuit.  A  la  ' 
lefte  marche  un  Pr^e  ponant  l'im^^edu  Saint 
que  le  Mort  $j^  pour  Patron  à  (on  baptefme» 
Quelques  filles  dé  fes  pliîs  proches  parentes  prece» 
dent  le  corps  ^  rempliflànt  l'air  dej^mentations  la. 
gîibres.  Les  Preftres  environnent  ce  corps  &  l'en*, 
cenient  pour  en  éloigner  les  mauvais  tfpritst^&c^ 
chantent  quelques  P(caumes.  Lès  parens  &  dm\% 
fuivent  cKacun  un  cierge  à  la  main»  On  découvre  / 
fa  bière  auprès  de  la  foiTe;  Se  Ton  tien;cfur  ledef. 
funt  l'image  de  fon  Patron ,  undis  que  le  Preftre  ^ 
fait  quelques  prières  »  méfiées  fouvent  de  ces  paro-  : 
les ^  Seigneur,  regnrdi ictte  émeenjufiiee.  Cela  £uV 

'  ceux  du  cc>nvoy  l^renneiïFcô^^ 
^i(ant>^'u  lèulement  (on  cercueil^  &  le  Preftre 

^a'eftant  approché  luy  met  en^e  les  doigts  im  l?iUet 
figue  da  Patriarche  ou  du  Mett^politain  do^  lieu  Se 
eu  Confedèur  1 4{û  ^  vendent  (elo^  la  qpaiiti  des 
perfbnnes.  Ce i)iuet,'qQi  eft  une  ihanîere  de  pailê. ; 
|K«  pourle  Voy^e  de  Tantre  monde,  éft  i  jip^ 

' Conceii  en cçs tçrmes.  Nemt fius^jmulXPéari^ 
0U  Mêtr»P§htMm  &frejfrtdi  iittiVme  me^  ;  .„w<wiU  '^ 
n9fjf$n$  CT  certifimes  par  €es^fenw  fue '.■^.^fff0tti0\ 
dinêt  Itttrti  ,  d  t0uj$9^  vÎ€U  fdhny  haiilh^ 
j^  Clnfitn ,  fdlfdnt  fr^fijp^n  dt  U  SiUiUn  iÇ^Wf ii^ 

•      .      t  ▼  ,1  *"■  -  ^    • I,-.  -  -  ■    ■    ■. ..  1     ■.-  ^  -     »  ■  •   ••  -  " 


^  trois  linges  extrêmement  fins,  nprésquoy  il  eft  ppr*^    : 

;^  té  au  tombeau  envflôppé  dune  grande  nate.  On 
rafe  la  barbe  &  les  chieveuï  à'ceuxcqui  <^tit  quelque 
i:ang,&:pour  les  femmes  on  leurmet  un  bonnet  furli^; 
teftc.  Av  ant  la  cérémonie  des  Flncrailles,  les  paren$i^ 
amis  Se  efclkvcs  du  poi  t  font  des.  lahientatjons  r^u-^.  " 
tour  du  corps  ,  &  cependant  pliificurs  femmes  & 
filles  danfent  des  danfes  fcricuièsau  K>n  du  tani* 
boiu:.  Après  avoir  fait  un  tour  «  elles  vont  pleurer 
dans  le  logis ,  &  enfuite  reviennent  danfer  comme 
ai^ravant.  Les  hommes 'font  aufli  l'exercieedes  . 
armésdetem^sàautre,  &  parmi  les  lamentati^s 

>qui  fe  font  dans  la  maifoh/»  on  dernandr  plù(kius . 
fois  au  mort  par  quelle  rai(bn  il  a  voulu  lornrdè 
la  vie.  Tout  le  jour  s'e(bu^t  pa(R  à  foire  des  flain- 

V  tes  fur  le  mort ,  le  (bir  oh  tui;  des.bomfs  dont  or^ 
diftribuë.la  chair  bouillie/ ou  roftie  à  toute  raflêiu* 
t)lée.  Le  lendemain  on  niet  te  corps  mort  dans  un 
cercufil ,  fiit  de  deux  troncs  creufçz ,  ^&  tres.bien 
joints  Tufi  à  Tautre ,  &/oh  lé  porte  ainfi  au  cime« 
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;  tiere,  le  mettant  (Ix  pieds  en  terre  fous  une  maifon 

bien  baftie  avec  un  panier  de  ris,une  boifte  à  tabac,  / 

un  plat  de  terre  ^  un  petit  réchaut  pourbrufler  des 

parfums^  un  habit ,  ikune  cetnture  a  cofté  du  mort« 
'Devant  là  mefme  maifon  quel  l'on  ferme  .enfuite , 

oiv  plante  une  groftè  pieirre  haute  de  douze  ou  dex^ 

3uinxé  j^ieds ,  Se  aorés  ceb  oïJl  ly  immole  des  beftes/ 
ont  on  inet  les  telles  (ur  des  pieux  autour  du  tom« 
beau«.On  laiflc  une  j^artie'de  ceis  beftei  pour  Dicu»^ ^ ^^' ;:."" '• -^  v....-F^t:v^ 
pour  le  Diable  &  pour  le  Mort ,  auquel  huit  ou  r^^i^-K^^-^??^ 

Sninze  j^oursMrésjiespjui^^  '^" 

e  par  un  è(c1ave  »  &  le  ïdnrfalità:  coiiime  Vil  yi«r 
▼oit  encore.  Les  enfans  viennent  detei^  a  autres 
àutonobeaû  ojiiils  facrifientui^bçc^ 
dent  confeil  aodéfjhtfur  to&  ce^'iûmkuc^  £^^    de 
•embarraf,^  ;'-^  .  ;  v.-^-^/'-^-.-i'^fegM^^ 
\    tes  cérémonies  des  Fttnda^té^i|e^^      R  oyàu^ 
r^dç<^âs',  pays  des  Nws a^ 
cyprès  ^pn  a  l^^^^j^^  on  le  met 

lotit  droit  avec:^  jij|feii^j^  On 

llieffib  (es  c)inrew,^^  1^^^  bel  habit 

' q^  ^éiit  av^^^  hiy  met  un 

>  1u*ç^^  4^^^  Se  quand  le  corps 
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470  -.  fVU  N 

viennent  rircric^.  l'arc  devant  luy  .poulfaiù  une  fle- 
-  che  auffi  loin  dj^Is  peuve/ic ,  comme  pour  luy  te- 
hioigner  c]uc  f\  cjiîfclqae  ennemi  Tavort  tué  ,  ifs  ^*- 
roient  tout  inelh  à  vanger  fa  mort.  L  heure  des  Fu. 
herailles  cftant  arrivée  ,  \c%  hommes  mettent  le 
corps  fur  une  échelle  ,  ^  le  chargeant  fur  Icors 
épaules ,  ils  Temportçnt  dans  l'un  des  Villages  qui 
font  au  midy  de- U  rivière  de  Plizoge  ,  iSc  fenfeve- 
lilient  dans  une  fpflc  creufée  fej^lement  de  deux 
ou  trois  pieds.  Enfuiteon  le  couvre  de  terre  ,  5con 
y  jette  une  nate  peinte  par  dellùs  que  l'on  attache 
avec  de  grands  doux.  Quelque  temps  après  les 
amis  du  mort  baftilTInt  uiie  cabane  fur  foh  fepul- 


F  U  R      iFU^S     * 

foirconrraéle  (Je  la  corruption  &  une  aridité  pccuL 

te  ,  qui  fait  que  le  Fungus  pliant  maltraité  acauiert 

/  aifôment  une  malignité  c^ancreufe.    Les  JFungus 

ctoident  d'ordinaire  fur  le$  membranes  du  cerveau 

f>lu(lo(t  que  fur  les  autres  parties ,  c'eft  à  dttt  dans 
es  playes  de  la  tefte  »  lor^  que  Ton  n'a  pas  tout  le    '^ 
foin  qu'on  doit  avoir  de  les  défendre  de  l'air  exte. 
rieur.  Cette  maladie  eft  rare ,  niais  la  cure  en  e(h^ 
d'autant  plus  fafcheufe  que  les  Fungus  font  profon-Tx 
ilement  enracinez  dans  l'article  ,  6c  particulière- 
ment dans  les  parties  nerveufes. 
F  U  N  I  N.  f.  m.  Cordage  de  Vaifleau.  On  dit,  Afeu 
ire  Hfi  Vâiffhâu  en  Fumn  ,  pour  dire ,  L'agréer  de 
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çre,  &  luy  poitent  des  viandes  de  temps  à  autre.'^  tous  fes  cordages.  Les  Cordiers  appellent  Freine 
Si  c'eft  iiii  homme  d*un  rang  diftingué,  on  prend  *  \  fi<«/w;  De  gros  cordages,  qui  font  compofcz  de  cinq 
une  ou  deux  de; Tes  fw^mmes  cfclaves  que  l'on  deftu  torons  tellement  ferrez,  que  le  cordage  paroift  plus 
:né  à  l'aller  fervir  en  l'autre  monde.  On  lés  fait  de-  4  arrondi  que  le  cordage  ordinaire.  On  fe  (en décor* 
meurerauprés  ducprps  tandisqu'on  fait  les  apprefts,  ^  des  de  fraijc  Funin  pour  les  plus  rudes  nunauvres. 
&  les  parens  qui  font  avec  elles  ,  leur  donnent  des   s^       1^    ^  .        " ,     »     #^  ^^  .    V     -  ■-■'■ 

bracelets,  des  tours  de  corail ,  6c  de  beaux  habits,  l'         ^      ^  F  ,\J     R  %f     ':-% 

avecune  loupe  de  ris,  un  poulet,  &  du  tabac.  Ces  *  V%    •  --/M'  .^' -    ''^-  '  ^.^ 

pauvres  efclaves  jettent  le  refte  de  leurs  viandes  au    FtTR  ET>  f.  m.  Petit  animal ,  qui  n'eft  pas  plus  grand 
feu ,  quand  l'heure  de  l'enterrement  eft  venue  ,  &-  -   qu'un  Écur^l  ,  &  qui  fe  nourrit  pluftoft  de  (ang 
eftant  arrivées  au  lieu  du  tombeau ,  on  les  étrangle  f 
Se  on  les  enfevelit  avec  leur  Mailtre.  Au  comiilei)- 
cement  du  deliil  les  plus  chers  amis  du  mort ,  s'ô- 
bligenta  un  Jeufnc  par  ferment  &  promettent  de 
ne  point  porter  d'hàbit  de  couleur,  mais  feulement 
blanc  &  noir  ,  de  ne  manger  point  de  ris ,  de  boire 
feulement  de  l'eau  des  follêz,  &  de  ne  point  cou- 
cher  avec  leurs  femmes  ,  pendant  huit  ou  quinze 
jours.  6c  mefmc  pendant  un  mois.  Ce  terme  expi- 
ré j  ils  vopt  protcfter  de  \'accompli(rement  du  vœu, 
après  quoy  on  prepaream  grand  fcftin ,  à  la  fin  du.  /^ 
quel  les  parens  du  mort  font  des  pre(èns  à  tous  ceux 
qui  ont  leulnc  à  proportion  du  rang  qu'ils  tiçn-^ 
lient. 


X]ue  de  chair.  On  l'appelle ainfi  à  çaufe  qu'il  va  fu- 
reter dans  les  trous  des  Lapins  &;  <ïes  Renards  pour 
les  en  faire  fortiir»  On  le  drefle  exprés  à  cette  ibrte 
de  ehaftè.  Il  a  les  yeux  rouges^  le  Ventre  blanc ,  & 
tout  le  refte  du  corps  couvert  d'un  poil  dont  la  cou- 
leur  participe  du  blanc  &  de  t'a  couleur  de  bouis» 
On  tient  que  les  petits  de  la  femelle  du  Furet  font 
trente-troi$  jours  fans  voir  clair.  Les  Latins  Tapi 
pdleni  Furp ,  FHrHncHiHs ,  FureotHS  ,  MufleU  SyU 
veftris  &  F'iverra^  On  l'appelle  î»tiç  en  Grec. 

te  Mercure  eft  appelle  le  Fnret  en  Médecine,  à 

caufe  qu'il  pénètre  dans  les  parties  les  plus  fecretes 

&  les  plus  (olides  du  corps  pour  eh  cha(&r  la  cor« 

ruption»  ^ 

Au  Royaume  dé  Pegu  ,  il  y  a  une  occaHon  où    F  U  R I E  U  X  ,  i  tr  $  i.'  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
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Ton  fait  les  Funérailles  d'un  nomme  vivant  :  c'eft 
quand  les  Jefuites  qui  y  (ont  receus  ont  fait^m- 


d'un  Taureau  qui  eft  élevé  fur  fes  pieds.  lysxjtrMiê 
TdureMU  furieux^  &  levé  ep  pied  Jtêr. 


\* 


\ 


biatlix^e  Chriftianifme  à  quelqu*homme  du  Pavs.    FU  R I  N.  Terme  de  Marine.  On  dit,  Merhitnn  Vdlf^ 


Wr 


>f,»' 


k- 


Alors  fa  Femme  célèbre  fcs  Funérailles ,  &  luy  fait 
drelTcr  un  tombeau  ,  où  elle  fait  fes  lamentations 
comme  s'il  éftoit  mort.CeUeftant  fait,  elle  prend 
le  nom  de  veuve  ^  &  peut  fe.  fenùrier  avec  un 
autre.    .-.♦.■  \  ■  m  /••••,';  ■■-v  -'-''^^i  ■■  - 


feâu  en  Fnrin^  pour  dire.  Le  mener  hors  du  havre, 
6c  en  pleine  mer ,  ce  qui  fe  fait  par  des  pilotes  des 
lieux ,  qui  connoiflent les  endroits  où  il  y  a  du  dan* 
geiTi  *  •  .•,•;.-  /•       •     :'' ■:  ■ 

rV R O  LE.  Vieux  mot.  Feu  de  &int  Elme. 


•^ 


FUNERAlRE.adj.  Qui  appartient  aux  Funerail-    FURONCLE.  Cm.  Terme  de  Médecine.  Efpcce 
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les.  Fr,dis  Funermires.  On  appelle  en  termes  d'Àr- 
chiteâiKe  ,  Colonne  Funéraire ,  Celle  qui  porte  une 
urne  qù  Ton  fuppofe  que  les  cendres  de  quelque 
perfonne  morte  (ont  enfermées.  Elle  à  quelque^ 
'fois  fon  fuft  femé  de  larmes  bu  de  fiâmes,  fymbo-i 

les  de  la  triftefle ,  ,&  de  Tiiiimortalité. 
F  U  N  G  U  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Tumeui: 
molle  quis'éjeve  autour  des  artjclet^  ^  qui  s'aug- 
r*  'fliente  infenfiblement.  Lors  que  la  peau  eft  ou- 


de  phlegmon  aigu  8c  pointu  ,  accompagagné  d'in- 
flammation &  de  douleiur.  Û  eft  caulé  par  un  (âng 
gros  6c  vicieux ,  mais  qui  eft  moins  bouillant  que 
teluy  qui  fait  le  carboncle.  On  l'appelle  Fnmnenlm 
ou  herunculumcvi  latin ,  ce  qu*on  tait  venir  de  f  rr- 
wr.  En  Grec  ir^spaj.  '  .  •    .♦       ' 
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F  u  S  # 
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que  la  peau 
verte;  comme  elle  trouvé  plus  d'efpace,  ellcr  prend    FUSAIN,  f.  m.  Sorte  de  Petit  arbriflcau  qui  eft  pro- 

'^~  ^'  '  ''  pre  à  faire  des  hayes.  /  —     • 

FU  S  A  R  O  L  E.  f.  f.  Terme  d'Architeaure.  Petit  metn^ 

bre  rond ,  taillé  en  forme  de  tollier  &  do  certains 

grains  un  peu  longs ,  fous  l'ove  des  chapiteaux  Pori* 

que ,  Ionique  &  Compofite.  m 

F  U  SE' ,  11.  adj.  On  appelle  ChsMxfiê/ie,  Celle  oue 

l'eau  n'a  ny  amonie  ny  déuempéè ,  Ac^tii  d'eue. 

mefme  s'eft  réduite  en  poudre.  Cette  forte  de  chaux 

n'eft  propre  à  aiicun  ouvrage ,  à  caiife  qu'aucobe 

des  membranes ,  à  âes  tendons  ,  ou  à  des  panies       partie  ignée  rie  s'y  trouve  plus.  :  V"':^-* 

femblables.  L'humeur  nourricière  lamafllç  8c  rete-    FU  SE  A  U,  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  léger ,  qui  eft 

long  d'environ  un  demi  pied,  6c  plus  gros  par  le 


'— ^ — ^ .-1- j,_w^  ,  ...^  ^....^ 

en  un  cx^ment  un  acci  oiflement  prodigieux,  en  for-* 
me  d'un  champignon.    C'eft  ce  qui  la  fait  appeller 
Fmifui ,  ou  Champienon  des  articles.   Il  vient  de 
■^  la  dilatation  ou  du  déchirement  des  membranes  ou 
,  des  tendons  qui  (ont  rela(chex,  ou  de  qiielque  par* 
.  tie  nerveilft  oâtnfee  par  une  contufion  ,  par  une 
luxation  en  fauuht ,  "ou  par  une  cheute.  C  eft  rà- 
'  rement  «  <|ue  le  Fungus  le  trouve  bon  des  arti- 
cles ^  &  on  remarque  qu'il  eft  toujours  atuché  à 


y^'. 


Auë  en  eft  la  caufe.  Cette  humeur  (ê  joignant  à 
cette  graifte  glaireufe  qui  oint  naturellement  les 
articles  pour  faciliter  le  mouvement  .engendre  un^ 
(bbftâncc  molle ,  race  fie  fpongieufr  ^  qiu  qiielipie« 


milieu  que  par  les  deux  bouts.  On  met  Te  fil  de  la 
quenoliille  tout  à  Tentour  ,  &  on  le  tourne  en  fi. 
laut*  On  appelle  encore  Fmfiéiêêx  p  certains  haftons 
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plus  grand 
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Grec. 

nlecine  9  à 
us  fecretes 
il  lacor« 

1.  Ilfedic 

IXszJtréfiê 

du  havre  y 
>ilotes  des 
a  du  dan* 


e*  Efpece 
[gné  d'in- 
ir  un  fang 
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toomff  bû  il  Y  a  du  fil  >  ^  %^^y^  '  ^^  lor,  de  l'ai»- 
genc,  dévidé  autour  /  pour  faire  des  dentellcsTdcs 
guipures ,  &  autres  ouvrages.  Les  baftons  de  la  Lan- 
terne d'un  inouHn  s'appellent  ailHi  Ftêfeaux. 
"^  On  appelle  en  tcrmai  de  Manne  F  t* féaux  de  Çj^ 
hifléin ,  de  courtes  pièces  de  bois  que  l'pn  met  au(^« 
bçftan  pour  le  renfler.  .^ 

F  U-S  E'E  f.  f.  Pièce  de  feu  d'artifice  qui  fe  lance  en 
t  i'air^anslcs  rejoiiiflânces  p\ibliques.   il  y  en  a  de 
ÇoHrMntis.  Dans  les  F^fè^>  4^^  '*on  appelle  To/^w 


w* 


'^v. 


-<r 


I 


I 


r«- 


Wg^- 


» 


-:■  • 


\ 


-i» 


^■:\ 


» 


• 


F  U  S    .471 

we encore p!us  grand,  &  êftun  peu  plus  pefanr. 
Ordinairement  dans  chaque  Compagnie  d'Infante- 
,  fie,  il  y  a  quatre  Fufiliers ,  qu'on  choifit  entrç  les 
plus  adroits  de  U  Compagnie  pour'portcr  cette  for- 
te d'arme,  \  caufc  du  danger  qu'il  y  a  à>la  manier» 
Le  Fafil  (l*  porte  en  bandoulière.  Tous  les  Grena*-* 
diers  en  France  font  armex  de  Pu(lls  de  mêfme  que 
Jes  Dragons.  Il  y  a  àxt  Fufiliers  dans  chaque  Ccpti- 
Ipagnie  aux  Gardes  «  &  le  grand  Klaiftre  de  l'AniU 
tcne  a  un  Régiment  de  Fufiliers  pour  U  garde  &  lé 
.  fervice  de  rArtillerie.  Là  balle  du  Fufil  eft  èù^oAi 
.de  vingt  à  la  livre.    *  v     *       ,  : 

On  appelle  Piflohts  i  Fufil ^  Ceux  qui  ont  une 

tJatine  d'acier  vers  la  culalFe,  qui  fait  du  feu  ,  en 
^  afchanr+c  chien  fur  la  couverture  du  badînet  ,  ce 
qui  les  diilmgue  des  piftolets  à  ro6:t  ,  qui  ei^otehi 

.  autrefois  fon.  en  ufage»  Le  mot  de  Fnfil^  ftlon  qucU 
ques^uns  vient  de  Focile  qu'on  a  forme  de  Focas  qui 
lignifie  une  Pierre  à  feu.  On  a  ccf^du  de  ta  te  n^i 

>    dofw'r^  à  la  platine  ,  &  a  l'arme ^^e  l'on  appcll 

1  Fufit.  Lu  Ciï^cle  fait  venir  de  Fupilms.Sc  Ugutio 

a  dit  Fuiilldre^fi^  dire,  /gwfn»  éU  f^ifuplh  ex» 

jr^Aere.  '       ■•   •       %      '  '  y^  ■. 

yfn/il ,  chez  les  Bouchers  /Rotifleurs  â^autrei;  eft 

un  niorccfu  de  fvr  arrondi  en  forme  de  quille  qui 

llleùr  pend  de  la  ceinture ,  &  doiit  ils  (c  iVr vent  pouf 
aiguitvr  leurs  couteaux.      ^  ^       ^  ^    ^ 

FUSlL^.ad|.  QaiptUtfefondrr»  Quelqfcs-uîis  fe 
fLtvent\Je  ce  mot  au  litu  de  Fhj.Uc.  La  grandeur 
des  ObiHfqucs  qui  (c  voyent  a  Romi  ,  a  tait  croire 
qu'il  y  a  eu  autr^foi^  des  pierres  fiilibles,    ^y 

FUSIL  1ERE.  adj.  On  appelle  Pierre  fufiliere^  XJnt 

\    efpccc  de  pierre  dure  fie  icche  qui  tient  de  la  nature  ^ 
du  caillou.  U  y  en  a  de  grife,  5c  de  la  pft^titc  noire» 
On  fc  fut  de  cette  derniers  pojr  tes  terrallrs  &  les 
balfins  de  furicaine ,  &  on  l\ippclle  autrement  Picr^ 
9^  41  fa  fil.  . 

FArjr?^TermedeBlafon.  Figure enTor me  âcj^uféc    FUS  ïN.f*ni^  Arbre  que  Matthiolea  connu  prfur 

eftre  fort  dangcrtujt  au  beftail ,  Se  d'une  puante 
odear  ,  ce  qui  le  perfuade  que  c'eft  la  plante  que 
Tbcophrâftc  nomme  Ezcrtymas  \  &  dont  il  parle  en 
ces  termes.  L'Evoûymus  eft  de  la  grandeur  du  Gre« 
nadier  ^  ayant  a  ft-îîjlte  femblablC)  &  molle  com« 
me  celle  de  cet  <^rbre ,  Se  un  peu  plus  grande  que  la 
feiLlle  du  Laoreole  miflc\^  L  cotiim^nce  a  poullèr  < 
en  Septembre ,  &  fleurit  «au  Printemps.  Sa  Heur  cd 
4'Uae  couleur  feniblablê  aux  violette  s  blanches,  de 
mauvaife  odeur,  &  dangercufe  à  ceux  qui  la  tentent» 
Soniriut  avec  ion  écorce  reifemble  aux  goulfcs  de 
Li  Ji^eoline,  excepté  qu'il  fe  fcpare  en  quatre.  Il 
fait  mourir  le.beAail  qui  en  mange,  aufli  bien  que  * 
ù  feuille,  &  fur  tout  les  chèvres  s'il  ne  leur  vient 
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Us^  la  baguene  leur  fert  de  contrepoids  pour  les 
tenir  droites  en  lair.  Les  Fufces  4  étoiles  /ont  cel- 
les qui  ont  plufièurs  petites  bouler  de  P9udre  »  .& 
qui  forment  une  figure  d'étoile  quand  eUe$Vont 
ctiflamées.  On  appelle  Fufiet  s  Jirpemeéutx  ,  les 
«oflès  FuCces  qui  en  enfcrnier^jm  grandvnon^re 
de  petites. 

Ftifir.  Terme  d'Horlogeur.  Pièce  de  monftre  qui 
eft  fur  la  grande  roue,  &  qui  fert  à  monter  le 
grand  reflbrt. 

On  appelle  Fn/ei  dans  im  Tournebroche,  la'  par- 
tie du  bois  du  touffiebroch'e  où  Ton  met  les  cordes» 

Fêffiii  Terme  de  Mâtine,  On  appelle  fM/îf /n- 
virmi ^Un  peloton  d'étûupe  goudronnée. >  avec  un 
ehtrelaflTement  de  fil  de  carret ,  qui  fe  fait  vers  le 
menu  bout  de  l'aviron  >  ce  qui  l'cmpefche  de  for- 
tir  de  récrier^  &  de  tomber  a  la  mer  quanJ  on 
le-quitte  le  long  de  la  ehappelle.  On  dit  aufli  Fufee 
de  Tournevire^  Ç'eft  un  entrelaffement  du  mefme  fil 
de  carrer»  On  le  fait  fur  la  Tournevite  de  diftance 
en  diftanctpouf  retenir  les  garcettes  ,  &  les  cm- 
pefcherde  glifler  le  long  de  la  corde.        »        ;^ 

Ftifiie.  Sorte  de  ipaladie  de  cheval  ,  qui  luy  vient 
de  deux  furos  dangereux ,  qui  fc  joignent  enf^mble 
de  haut  en  bas ,  au  diUans  du  canon  fur  k  train  de 
devant  /  &  qui  montant  quelquefois  iufqu'aa  g^ 
noiiil  le  rendent  cftropié.*  \ 
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V  que  quelques-unis  portent  dans  leur  écu»  Les  Fofies 
lont  plus  étendues  en  longueur  que  les  Iplànget,  k 
aflilécs  en  pointe  de  hiefme  qu6  les  fu(êaux«  On  re- 
garde îa  Fufée  comme  la  marque  de  la  droiture  Ôc 
de  l'équité.  D'argent  d  chtj  Fufees  de  fuemleu  U  y  en 
a  pounan t  qui  prétendent  que  les  FiîSeï  ep  BUfon 
foient  des  marqdes  de  flcitrilfure  ppur  ief  paûy 
fonsqui  les  porteiit.  Us  en  donaçht  po^r^ytilbn 
qu'après  que  les  croifades  eurent  etté  publiée^  nos 

*  '  Rois  condamnèrent  les  Gentilshommes  quf  (f  J^C^ 
penfcrent  d'aller  à  la  guerre  contre  les  Inhdptles ,  à 

'  ^changer  leurs  armes  &  a  charger  leurs  écusck  Fiu 
ièes^  comme  ceconnoiilant  qu'ils  meritoient  d'eilrs 
mis  au  nombre  des  femmes, 

F  U  S  E  L  E\  se.  adj  Terme  de  Blafon.  Il  (ê  dit  d'a« 
ne  pièce  chargée  de  Fufées.  Fiêfeli  'iésrgem  &  di 
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quelque  fubit  flux  de  ventre.  Matthioleajoufteque 
fon  bois  eft  pafle  comme  le  boiiis ,  moins  pefant  6c 
.ffuules.  ;  '  .       moins  maflih  .  # 

On  appelle  en  termes  d'Ai^hiteftore,  C#/#wff.  FU S I O N.  f.f.  Terme  deChymie.  Fonte. dés  me- 

.    luftlii ,  (jnexolpnne  ,  dont  le  renflement  eftant     '  taux.  Lefeu.dcfufi§n  ^  eft  un  feu  de  réverbère.  La 

^hors  de  la  belle  proportion  &  trop  fenfible  ,  fait  -     (ufioh  du  fer  ne  (t  fait  quVvec  un  très  grand  feu 

quelle  reflemble à  ufvTufeau^  -,        ;  dans  les  forges»  On  dit  aufli  la  fii/i««  ^^//i// ,  lors 

Fus  I B  E  É.  adj.  On  dit  d'un  métal,  qu7/  efl  Fufible^        qu'on  en  fair  des  eaux  fortes 
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pour  dire  ^  qu  On  le  peut  fondre  à  force  de  feu. 

1  On  appelle  Colonnes  Fufihles^  non  feulement  ceU 

les  qui  {ont  de  divers  métaux  &  autres-  matières 
.    Fufibles  comme  le  verre ,  mais  encore  les  Colonnes 

de  pierre  que  Ton  appelle.  Fondue  dont  les  anciens 
'    avoiént  le  fecret ,  félon  que  quelques-uns  fe  le  per- 

F  U  S I  L.  f.  m.  Arme  tont-JUfait  femblable  au  mou(^ 

qtiet ,  fi  ce  n'eft  qu'on  y  Joint  un  chien^  qui  porte 

une  pierre ,  &  qui  s'aoatunt  avec  reflort  fait  feo 

'^  iiir  le  baflînet ,  au  Ijeu  que  l'on  joint  un  ferpentiit 

'   à  la  platine  du  moofquet ,  qui  peut  eftrc  a  fon  cali« 


(5: 


FÛ  ST.  f  noi  On  appelle  Fuft ,  Le  bois  dont  le  corps 
>  d'une  quaifle  ou  d'un  tambour  eft  compofCé  11  fedit 
A  aufli  du  bois  d'une  raquette.  .r 

U  fignifie  encore  un  inftrui(nent  qui  porte  un  cou* 
•    teail  qu'on  (erre  par  le  moyen  d'une  vis.  Les  Rc. 
lieurss'en  fervent  à  couper  les  feiiillets  des  livres. 

On  appelle  aufli  Fii/7^La  tige  d'un  trépan  àufli  bien 
que  le  mis  d'un  rabot  ^  d'une  vat  lope  ,  ic  de  divers 
autres  outils  dont  les  Menuifiers  fe  ièryent*     . 

Fmfl.  Terme  d'Architc  dure.  Fufi  de  Colonne.  C  ^eft 
le  vif ,  le  tronc  ic  le  corps  de  la  colonne  ^  qui  eft 
compris  entre  U  bafil  {c  le  chapiteau.  ■  -■■ 
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On  diit  m  termes  de  Manne ,   Tnfl  de  firoHette ^    FU  STE*  f.f.  Baftiment  de  bas.  bord  &  de  cliatge 
pour  Ugnifier  Un  bois  plat  comme  une  latte,  6c  cjui      ,  q  u'on  fait  aller  à  v^ilei  &  à  rames.  * 

US  T  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Battre  à  coups  de;  b^ftoiu 
Ctuxfkfitnt ,  tdttent^  lunt ,  fffi4tfit. 


'\\,  '^^    T    .. ,  H*a  Je  largeur  cjiie  qiutre  doigts  ,  où  l'c 


ort  court  la    F 


/ 


il-^ 


^^^  . 


/ 


?=girc>uctte 
'i*     ^  /         '  ^^ïl^^  A  Y  E.  f,  f.  Grand  bois,  qu*on  n'a  point  conpé 
7  *  'il         en  ventes  ordinaires  /  &  qu'on  a  laillc  croiftre  au  ' 

'    !|  *  w  dclfus  de  quarante  ans.  Ces  fortes  de  bois  font  par- 
1  ^  lie  Ju  fond ,  fl^  il  n'cft  pas  permis  aux  Ufafruitiers 


f  ■ 


Borel  dit  que  c"e(l  de  là  que  vient  ft^pigir\^T  n 
que  rpn  fou  tte  à  coups  de  verges  ou  petits  basons. 
Il  croit  auflî  que  le  mçt  de  Tomet  en  vient  ic  qu'on 
a  écrit  autre  fois  Fnep ,  à  quOy  on  a  ajoufté  la  lettre 
*,  1^  plujpart  des  Natiorvs  prononçant  !'*<  en  #».  Qn 
aditauffi^w/^^,  pourdirc,  loû  dégradé. 
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ide  les'couper.  Onen  cowoHl  l'âge  par  le  nombre 

des  cercles  qui  paroillent  fur  le  pied  de  l'arbre 

quand  il  eft  coupée  FHftMjefmr  tMiltifyCd  un  bo»s  qui 

a  quarante  ans.  Depuis  quarain'te ans  jufqu'à  ïbixan« 

ce  on  rappelle  Demy  f^iftaye.  Depuis  foixante  juf-    FÛTE'E/f.f.  Compoîîtion  faite  de  poudre  ou  de 

qu'à  iîx  ATingt  ,  il  cdjfime  demyfM/lMje,  &  qjjand  il        fcieurt  de  boitUveè^^de  la  colle  forte  ,  dont  les  Me- 

a  parte  dcm  cens  ans,  il  cd  Hduttfiftayifiir  le  re^  \    jiuifiarsle  fcperitpour  reiwplir  les  trous,  fentes  & 

t9ur.  On  dit  HMure  &  pUine'fftMye  ,  en  parlant  de      "  autres  àéfàuls  du  t)qi$.  Quelques-uns  font  do  maftic  ' 

celle  des  arbres  de  belle  venue,  «c  ouifont  prefTezjViv    avec  de  la  cire;  de  la  refine  ,  fie  de  la  brique  pilce^ 

Se  Fullaje  bffft  &  réhougrii  ^  quand  les  arbres  lont    ^?&  tfai^r^      eflESnt  moins  (ujet  à  fc  gerfcr  ^  ett  meU- 

fcas  &  tortus,  &  de  mauu^aife  venue*  Uorel  ve«t  que       leur  <jae  la  Futéç»  ^  # 

ronaitdit,X>^»  ^«rj  </e  *4iifr/iiyÏ4rjr#,  de  cequ'au*'  V^  •    i     P    T ï  -  V 

trefois  on  appellqrt  Fuyfi  des  poutres, &. quelque-  *  ».  ^  ; 

fois  meime  la  ckarpentç  d'uii  baftiment  qui  le  fait    FU  Y  E.  C  (.  Petite  volière  otf  l'on  nCtorît  qt^qulb 

toijjours  de-ces  fortes  d'arbres.  On  difoit  auffî  Fuji        pigeons  domeftiques  ,  &  qtt'e  Ion  ferme  ârec  un 

^^Het.  Ce^-mot  vient  cjf\  Latin  Fw|if  ^  d'où  Vi^ 


;f- 


>>M> 


•   j? 


'^i 


■■*! 


/'  f 


!  ^ff 


m!^ 


%         fP 


ï 


firri ,  pour  dire ,  Un  baft<Mi  fené  ,  du  Latin  Fj(/?i/, 


."% 


^H  on  a  lUt  autrefois  Fnjt  ^  pour ,  Fuite; 


é^^ 


*<m- 


¥: 


{ 

de  cliarge^ 
(  ée  bafton* 

l^r ,  par  ce 
insbaftons. 
nc&ou'on 
(le  la  Irctre 
<  en  #».  Qn 
■gwdé. 


udre  ou  de 
ne  les  Me« 
,  fentes  ac^ 
c  do  maftic  À 
qucpilce^ 


it  quelqo^ 
ne  aiTcc  un 
d'oà  vient 
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A  A  G  N  E  R I E.  r.f.  Vin»  mot. 
Paftiirage.  Oftappelloit  autre- 
fois OdM^mMges^  les  Prez  abon- 
dans  en^^erl^s. 

Fiinity€ut&  gâdigndgit. 
Grands  riviirti    &   grémis 

On  croit  que  c'eft  de  là  qu^eft 
#j4rii ,  qui  ^reut  dire  la  lèconde  hetbe  des 
H' marque  qu'*dn;^  dit  UM^iez^,  gàéms^ 
g^^iftk^^^pifi  s  f^^ifff  8c  g^ytns ,  jKiur  dire  ^  Gain. 
Il  femble^que  l'on  doive  en ten<ke  par  ce  mot  de 
Cdin  la  première  hirbe  des  prex^omme  le  Regain 
en  eft  uVeconde. 
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G  A  %  f.  m.  Vfirax  mot.  Raillerie,  moqùené; 
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,  iSur  fifi^  cherra  tr^pêm  li  gah. 
jDn  a  dit  de  la^/^r^^pour  dire ,  Railler.  Lfi  m 
fansgaberem.  Etifié^ny  iifant ,  A/#«r# ,  chauvi.  On 
"a  dit  'auffi  -V  ^^*^  f  poiur ,  Se  maquer.  ^#«1  wkx 
'    ^fiifg^^^  de  moy  par  ierl fions.  ïSe  là  eft  encore 
'  venu  ce  qui  fc  dit  populairement^  Ùormtrti^  la  ga^ii 
^  éàtini  à  ^uit^a'an  ^pooi  dire^Lay  faire  en  fe  ma- 
quis une  promcQc^a^bigue  que  l'on  n*a  pas  en- 
:  vie  de  tenir.  M.  Ménage  dit  que^  le  mot  de  Gab 
.    vient  de  Gabberén^  qui  en  AUemand^ghifie  Badiner, 
G  A  B  A  N.  r.  in.  Sone  di  manteau  de  feutre  à  long 
^^  poil  que  Ton  poctoit  autrefois  ppur  6  défei||lre 

contre  la  pluye, 
#  ji  fên  Cêl  ninsèfa  cornnti^ . 

Surfin  Cêlmet  m^ grand gahan. 

G  A  BA  tl  E.  C  f.  Bateaa  plat  Se  laçage  dont  on  Te  iêrc 

(ùt  quelques  /  rivières  qui  n'ont  poîoc  ailèz  de  fond» 

.fie  qui  eft  propre  pour  la  cargaai&n  des  Vâidèaiix/ 

.  Il  Jira  à  voiles  &  à  rames.  M^énage  le  lait  venir 

du  Grec  ^e9^fif  f  Nacelle  »  ou  du  Latin'  da^àm  ^ 

&  Borél  de  tmfjm^.  Voûte*  i      . 

G  A  B  A  R I E  R.  f.  m.  Alu|^qm  fert  à  conduire  une 

gabare»  Il  fe  die  anffi  d'un  Portefaix  que  l'on  enw 

'  ployé  à  charger  5e  à  décharger  les  navires,  v  ,^  ^^^ 

G  A  R.  A  R I  T.  r.  m.  Terme  le  Marine.  Modèle  d'un 

VaiiTeau  ^  qui  avqc  des  pièces^  bois  fort  minces 

'  '  reprefente  la  mainiere  aont  il  doîr  eftrc  conftmit  ^ 

:  tant  pour  la  longueur  ic  la  largeor ,  que  pour  le  ca. 

^  libre  de  (es  meiâ>ces.  On  dit  Qut/*  kUpoM  cfrimm 

^k§n  Oabarii ,  pour ^ire»  qu'il  eft  bien  caafé  » jBr  qiie 


'.;:  -..v-'--  •:•■•  'm.  ■,••  v'^^'  u' ..' •'■:l'  ■>  1 

-l\'  :■:'     '^    •■•'     •      Cj     a     b    v- '■         ,  .r~T^~-^, 

fut  de  cette ^mpbfition  (ûr  le  (êl  que  fit  Kfarcut 
Livius  dans  le  temps  qu'il  fut  Cenieur ,  qu'on  ky 
donna  le  noin  de  Salmaicr ,  comme  qui  ditoit  Ga*. 
beleur.  Les  Empereurs  Romains  ont  auffi  tiré  de 
grands  profits  (les,  Câlines  ;  ce  qui  fait  voir'que  les 
Roisde  Franc^Vont  point  inventé  l'impèfl  fur  I 
CçU  Les  paiticoliérs  ên.onr  eu  long-temps  la  libr 
difpQfîtioh,^  ce  fut  Philippe  de  Valois  qui  m  13^3. 
impdtâ  le  premier  une  torte  de  tribut  fur  le  rdj 
D'autres  veijlàit  que  le  Roy  Jean  en  ait  cfté  l'aiT^ 
teur.  Ce  n'eftoit  point  au  commencement  un  tri* 
but  perpétuel ,  puis  qu'il^eft  porté  dans  l'Ordon^ 
nance  de  Philippe  IV.  de  l'année  1518.  ^o/he  nr^^ 
r^J    Untian  rCtft  éjUi  Ut  Çateter  0^  ImfofiiUni  Jnrem  À 
têSêjêUrt^^  &  4iiC,elUf filent  mifis  en'noftn  domaina 
minfùs  vêitdriêns  ^ttelln  furent  abkatues ,  é'^qat  lei 
prevêfls  &  Fermiers  ftèjfeni  êJleZ&  If  aillé t  en  f/trje 
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à  benne  &  fiffifanti  prr/iwir.  La  levée  qui  fe  fie  d'a- 
bord Cm  le  (el  (ut  trewnediocré.  En  i^i4«  Philippe^' 
le  L*ong  faifoit  feulemertt  p,ércçvoir  dciix  deniers  y 
(ùr  chaaue  minot  ,'&  p!eu  à  peu  on  a  augmenté  ce 
droit  feion  les  div«rfcs  occurrences.  François  I. prie 
d'abord  vingt-quatre  livres  par  mgid  ^  ic  enUiite  ^ 
l'impoft  fut  porté  jufqu'à  quarante^cinq.  Preienté^ 
mçQt  le  fel  le  vend  c^rante.deux  oa  quarante- 
trois  livres^  fuiva|it  les  Generalitez.  Les  .Officiera ' 
^epoiet  pour  jugeç  fi  le  ièl  eft  bien  conditionné, 
pour  prendre  garde  aux  mefiires  &.pour  faire  le  pro-  \ 
oés  aux  Fauftbnniers ,  (ont  appeliez  Grenetiers , jS^ 
les  appell^ions  de  leurs  Sentences  (e  relèvent  en  ;la 
€oiir  des  Aides*  Le  fèl  ne  fe  tîimribue  pas*en  tous» 
lieux  de  la.  m^me  forte.  Il  v  a  des  Greniersoù  la* 
venK  eft  Tol^mirev&  il  y  en  a  d'impoft  \  &.cette 
vente  fe  fair tous  les  ans  >  |t  JldEcd  comme  la . 
Taille ,  chaque ^aroiftè  en  prœant  la  quantité, à 
laquelle  elle  eft  impoTée,  8c  la  diftribution  s'enV 
(auànt  en  partiodier  à  pMportian  diet  familles.  On 
a  couftume  de  fûre  trois  Fermes  des  #d^lles.  La      i 
^rirmiere  comprend  la  plus  grande  partie  du.Itoyau^^.^-s^ 
itoevac  «Rappelle  L#  graàdPartf;  L\  fecpqde  efl^   ^-'g 
celle  du  Uonnots  8c  dn  Lahguedoc  «  8c  la  troifiéme     / 
celle  de  la  Provence  8c  du  Daophiné.  Le  mot  de  v 
<Ma$elU^(à9n  du  CaMe/ vient  de  CaUmm^  ri-        . 
ré  dli  Saxon ,  qui  figpite  Tribot ,  00  dé  j^UàvaU  :^ 
qui  6gnifieReorpte en  Arabe,  fc  Gabelle  eri  Efpa* 
ènol.  Cêft  le  (èntiment  de  là.  Mo^e.  Ceux  qui 
fcmt  le  (el ,  après  <m'ib  l'oot  eflbyé,  l'appellent  5ir£ 
goMUoagé^T^  ■ 


la conftruétion  en  eft  boonç.  On   -.     .  ^  -  ^ 

Gabarit,  La  Varangue  qui  fe  met  uns  le  BÉûftre  G  A  B ET.LolTcDiiedelfarnwdomonfe  fen  en 
"  faau  &qoi  y  répond,^  Setmtd  &  tr^ifihmrOakà^  :  cettami Ikox de  la  Maadie  poor  ^ifier  une  Gi* 
i  rir^les  Modèles  qui  s'âevent  fin  les aoiret 3rinn-      .roiktte.        ^  ;,,  ,    ..    ^,.  ".:;■,;     - 

fjœs  (Hon  leur  ordre,  •  r^  mW    >^         GABIE«Ct  Terme  <pii  eft  en  o&ige  fiir  U  Meditrr« 

ranée  pour  dite  la  huoe  oa  la  cage  qui  eft  au  T^ut. 

d'onmaft.L'arbcédehuie  s'appelkaufli  6^4fc^  à 

|î     (bnesde  marchamIUb  ^  ce  qui  a  £m  dire  dans  Jés    ^  Mariirîlkv  Ce  mot  vient  d^'Italien  G j^Ki  «  Cage. 
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G  A  BE  L  L  E* C  f«  Quoyqoe  par  ce  moi  on  doive 
^entendre  en  gcneralle  droit  qoi  (e  levé  fiir  lootes 
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:  Couftunm,  04Mlr  i<r  wi,  jaàrflt  ir  ir^^i,  rti(a^  G>BIEiL  Cm»  Terme  de  Marine^  Mâtelot/qui  eft 
;  ge  confirmé  par  l'Ordonnance  de  Henry  I II.  ytça:  ^7^£mU  bmie à  £ûre  le  jttet  8c  la  découverte  pendant 
oœ  le  droit  de  Gabelle  fint  pris  pour  cehiy  qui  Ton  miÉit*  Quelqaet.4im  appellent  auffi  Oakir^  un 
rimpofe  fur  le  fel.  Ce  d^oit  n  a  piû  efté  incowia  KCateioc  qui  a  (okt  de  vibter  coos  les  matins  les 
chez  la  autres  Nations  )  &  fi  Ton  en  croit  Plioe,  mapontvres  dn  Vaiflean\  pour  voir.fi  rien  ne  Ce 
Ancm  Manfbs  l'a  étabU  le  premia  à  konil^  Ce    . .  cbope»  fit  fi  tott  eft  en  V^ 
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474  1    C'ÏWC.  G  A  D 

ti  4|iUA'iN.  C  ni.  Tel  nu  de  guerre.  Panier  de  cinq  X 
lu  pcJs  4e  hauteur  (ur  une  largeur  de  quatre,  tant 
pai  U-  haut  que  par  le  Ki<.  On  remplit  ces  fortes  de 
latiai*»  de  icrre  pi)i  r  fe  couvrir  contre  l'^nnerni, 

'  is;  lli  ferver  t  tantoft  de  mirions  pour  les  batteries, 
tV  tantoll  dt  parapet  a  dc^  lignes  d'ajl^roche,  lors 
ç^uou  lé  tit)uyc  obligé  de  conduire  les  attaques  par 
un  chemin  pierreux  C$c%[uT  cft  ieipc  de  rochers  ,  8c 

•-^ûe  l'on  Yeut  avancer  extrnorJiiiiiircment  le  travail. 

.  l\  fervent  au(Ti  à  fure  des  logemens  fur  quelques 
podes^  L'Ennemi  met  le  feu  aux  Gabions  par,  des 
fafcmcs  goudronnées,  qu'il  y  attache  quand  il  en 
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G  A  F  F  E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  Efpecc  deeroc  de 
,  fer  dont  on  fe  fert  dan^une  chaloupe  pour>eIou 
|;ner  de  terre  ou  d  un  Vailfcau  ,  ou  pour  quelque 
autre  befom.  Ce  croc  a  deux  branches.  Il  y  en  a 
une  droite  &  l'autre  courbe,  &  fou  manche e|l  une 
.perche  qui  a  dix  à  douic  pieds  de  long.  On  dit  ' 
fMj/f/cr  ifnelfi$4  çhgfi ,  pour  dire ,  T  Accrocher  avec 
UttcGafKr,   :-  . 

k-    •        Si,/-      .    •••     '  ■  .    •    ••     •    '■:^  •  .  #'  Cl    A    Ci  -  ..     t.' 

*'  veut  rendre  luugc  inutile.  ^^^  .,■■'■'  ^  '-W:. ,■'.■,:.■■"■■  ■■^.:"  ■"■'  -    ,  vj    ^  i.    vj  1'         ' 

G  A  B  O  R  D  S.  f.  m.  p.  Planches  d'eç  bas  dont  eft*    G  A  G  A  T  E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  oue  Dio(coride  die 

*  plane 
cav 

G  A  BU  R  ON.f.  m.  Terme  de  Manne,  Pièce  de  bois 

qui  elUnt  appliquée   contre  un   nuft  ,  ou  contre 

une  vergue,  fait  que  le  bois  n'en  éclate  pas.  On   ^ 

l'appelle  autrement  CUmf  \  GemilU  &  Jtimtllf. 
G  A  B  U  E  R I  B  A.  f.  m.  Arbre  du  Brcfil  qui  eft  fpa-  - 

cicux  &  fort  eftmié  dê%  Portugais ,  qui  appellent 

Baume  une  liqueur  qu'il  rend,  &c  qui  découlé  in- 

fenliblement  dans  du  coton  qu'on  y  met  aptes  qu'on 

a  légèrement  entamé  récorcc".  Ce  baume  approche 

du  vxay  ,  &  guérit  les  playes  nouvelles.  Il  a  une 

bonne  odeur  qu'il  communique  aux  foreils  où  ces 

arbres  croillènt.  Leurboi^cft  compté^ntrelesplus^ 

cxcellens  pour  fa  durcie  Bc  fa  pelanteur,  &?  pour^ 

luf^cqu'ila  en  charpejucrie.  Les  bcftes  laiivages , 

voulant  ie  guérir  de  quelque  mal ,  vont  à  cet  ar- 
bre ,  dont  ils  entament  Tccorce  à  force  de  s'y  frot- 
ter. Il  fe  trouve  dans  le  Gouvernement  ^u  S.  Efprit 

plus  qu'en ^ucun  autre  lieu/C'eft  ce  qu'en  rappor- 

te  Lâct.  ^ 
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G  A  C  H  E.  f.  t  Terme  de  Seirurier.  Pièce  de  ier  roiv 
de  bu  plate ,  qui  eft  percée  ,&  dans  laquelle  on 
fait  entrer  le  pefnc  de  la  ferrure  lors  qu'on  veut  te- 
nir la  porte  fern^e.  La  Gâche  eft  attachée  au  po- 
teau de  la  porte ,  ou  fccllée  au  mur. 
-On  appelle  aulli  C7iif/?fi,  des  Cercles  de  fer  qui 
fervent  à  tenir  ferme  contre  les  murs  les  de(cente$ 
de  plomb  qui  reçoivent  Peau  des  chameaux  &  des 
goutiere^  -  • 

^  Gichi.  Terme  de  Pâtiffien  Petit  inftruroent  de 
bois  qui  Ccn  aux  Patifliers  quand  ils  veulent  nu- 
nier  ieun  farces.  U  eft  large  &  délie  «par  le  bout 
d'en  bas,  âclonç  d'un  bon  pied,    ^^.^^ 

^n  a  dit  Gâche  »  dans  le  vieux  langage ,  pour  di- 
re,  Aviron,  &  les  Bateliers  difent  encore  Gicbtr^  # 
pour  dire.  Ramer,  |irer*il^  bateau  avec  des  avi- 
rons. On  dit  Giçhir  dt^fUftn^  pour  dire.  Le  dé- 

•^  tremperdans  raugéavte  li^ truelle.  Gichet^klon 

.      Nicod,  vient  dans  cwe^i 
qui  (ignifie  Eau  on  Allé 


cation  d|i  mot  Véiffet^ 


^kÇ  H  E  T  T  E.  n  f  Terme  de  Seitmrier.  Petk  miir- 
ceau  de  fer  qui  fe  met  foos  le  pei§e  d'une  (èrnire 

%     d'un  tour  &  demi.' .  \ 

G  A  C  H  I  E  R  E  S.  C  f.  p.  Vieux  mot  qui  a  fignifié 
des  Tirrres  nouvellement  definchérs  &  non  fêmées. 
On  les  appelle  a^ jouA'baj  Novédu.  Du  Cange  fait 
vbiir  G4cfci#m  du  Latiil4^4rU.  Oa  a  die  anffi 
<74rf  ifi#rf /^pour  diire,Sëtolis  mm  ftncx  d'un  champ. 


,-W'  *^> 


G  ADÉL  Le.  f.f.  Sorte  idepcticfruU 

des  confitures  liquides. 
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que  cette  pierre  r  efté  nommée  Géigêtt.  Elle  eft 
noire  pour  la  plufpart ,  aallculè ,  croufteuie  &  fort 
légère.  Elle  s'allume  dés  qu'on  Rapproche  du  feu, 
jette  une  fumée  fort  noire ,  &  (ênt  le  bitume.  Mat- 
thiole  ajoufte  qu'on  en  trouve  quantité  en  Flandre, 
&  dans  le  Brabant ,  &quele#gens  du  pays  ,  faute 
de  bois,  fe  chauffent  de  cette  pierre.  U  fait  voir  l'er- 
reur de  Fuchfius ,  qui  prend  cette  pierre  pour  le  Pif- 
fafphaltum  ou  pour  l'ambre  noir.  Elle  a  une  vertu 
mollitive  &  rdolutive,  fie  fon  parfum  chalfe  les 
ferpents.  Eftarit  brûlée  dans  des  inftrumens  de  ver- 
re propres  pour  cela,  elle  rend  une  huile  qui  eft 
bonne  pour  ceux  qui  font  faifis  de  la  rage ,  ou  fii- 
jets  au  haut  mal ,  &  pouc  les  paralytiques  &  les 
fp;;ifinatiqucs.  n  ,  /*       - 

G  A  G  E.  n  m.  Ce  fkon  met  entre  les  mains  de  éfueL 
éjH^nn^ûHr  fenrete  (Cnne  dette.  Acad.Fr.  On  dit, 
en  termes  de  Gouftume  ,  ^rr»i/rr  ^4^# ,  poiif  dire. 
Prendre  ou  le  chapeau  ou  quelque  piecç  de  l'habit 
de  celuv  qu'on  trouve  fiifant  dommage  dans  l'he- 

— ritage  d'autruy  ;  ce  qui  d^ne  lieu  de  l'accufèr  en 

P  Jliftice  pour  l'obliger  à  reparer  ce  dommage*  Mêrt 
g^ge ,  eft  celuy  dont  on  laiflè  joiiir  Tengagifte ,  de 
telle  forte  qu'il  a  le  profit  des*^  frjjits ,  fans  qu'il  en 
compte  rien  fur  la  dctte.^// r^^f ,  eft  celuy  dont 
les  fruits  eftant  comptez  fur  fa  dette ,  la*  font  di-- 
minuer  à  proportion  de  ce  que  l'on,  eii  perçoit. 
Cûntre^gàge^zi  efté  autrefois  une  eTpecede  r^pro- 
failles ,  que  quelqiA  Seigneurs  ont  prétendu  avoir 
droit  de  prendre  pour  les  indenmifec  du  tott^u'on 
knr  avoir  fait.  I'  f  v 

Gégi  detfttAàt.  C'eft,#kn  Nicod,  ce  que  !es^ 
futurs  combatans  jettent  à  terre  &f  élèvent  recipro. 

Iquement ,  après  quoy  ils  le  dorment  à  garder  a  un 
tiers  pour  atteurance  i^'ils  entreront  enchamp  dos  ' 
au  jour  arrefté.  C'eftoit  ordinairement  le  gantelet 
qu'ils  jettoiént  pour  Gage,  s'ils  fe  trouvoient  alors 

,  armez  ;  &  s'ils  nVftoicnt  point  armez ,  ils  jettoienc 
le  gand  d^  la  main  droite.  U  rapporte  cet  exemple 
du  fèc<Mid  ïiyte4*AiMdiu  Lmjettiê  mniémd'^  tfflt 
U ,  dit^il ,  mên  gage ,  rffrt/#^.S  f^mr  Vê^efrtre   fi 
de  téenf  il  vùus  vettt  sdvêier  4m' il  âttefte  le  cêmidt 
fuivétis ligy âfVflmÊytmi:  AUrtU  DdmêUiti  frint 
tt  géemi ,  fmis  deformmtd*élentmr  de  fs  eefie  ànfer^ 
mMiMetétêr ,  dit^  nif  Rêj  :  Sire , fêter  neênfrtn  aifent  ' 
féf  éteeefti  ee  cmttkéU  dg  p$y cnttrt  eeCbevaliir\  m  . 
iitmignsgê  detifkil  vêiês  recevriz,  ^  filvettsfUùft^  U$^ 
deux  gage  i  ^UfyuelsiteUeyh&iéê.  /^         -*  > 

G  A  G  E  BL  ▼«  a.  Tecme  de  Palais.  Qjufid  des  témoiqil 
ont  fait  defiguit  fur  une  aliénation  qui  leur  a  efté 
Êiitepour  Tenir  depofer  ce  qu'ils  fça vent  fiir  qaeU 
qiie  affaire ,  &  qu  on  .  veut  les  y  obliirer ,  on  die  , 
qnV/i  #ift  efii  gsgé^di  dix ,  éUviten  Ëpns ,  pour 
dire,  au'Il  a  efté  oirdonn^a'sU  payclonc  cette  ibOi^ 
me  ^  s  ils  ne  comparoiflent  pas  au  jour  marqué.  On 
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appelle  MiuhUî  giit\^  \t^  Mfubics  qui  ont*  cïèc 
*  (àifis  pour  l'aiTcurancc  de  quelaue  detce.  Ainfi  l'on 
dit  dans  ce  fens,  qu7/  4  î^i  ordonné  ijut  des  mmhhs^ 
éupardVétm  gégtt  &  exiCMtet ,  firent  vendus.  On 
dit ,  Gafer  nm  amende ^^uï  dire ,  Là  configner  ;  ÔC 
Cuier  &  offrir  le  râchâft  an  Seugnenr^  pour  dire, 
EinDcrfclier  Tcffccde  la  faide  en  confignant  &  c\\ 
faiUnc  des  oflfires  réelles.  On  appelle  Rdchât  gagi^ 

I  un.Rachai  paye.  G4j[rr,c ft  aiiui  un  terme  de  No. 
taire  ,  8c  veut  rfire ,  Offrir  ;  ce  qui  fait  qu'on  met 

^  ,1^  dans  beaucoup  de  contrats  »  en  parlant  de  celuy 
qui  s*engage  au  payement  de  quelque  fomme  »  Le^ 
^nel  promet  &  g^ge  de  fonmir  (^  fâpr^  U  fomme 
dt,6cc.    f^  t  ^      '     *• 

G  A  G  E  R I  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Simple  faifie 
&  arreft  de  meubles  que  le  propriétaire  d'une  mai- 

'2  fon  fait  fur  Ton  locauire  pour  aflèurance  des  loyers 

'  '  qui  luy  font  deus.  On  fe  Dourvoit  aufli  quelquefois 
par  Gagerie ,  pour  une  clette  provenant  d'une  pro- 

\  meflè  qui  n'eft  point  recohnuc.  L'anicle  86.  de  ^  la 
Couftume  de  pirîs  eft  conceii  en^ces  termes.  //  e/l 
loi/tHe  4  un  Seignewr  Cenfier  en  U  ville  &  tanllen'é 
de  P4ris\âH  défaut  de  payement  des  droit t  de  cent 
dont  font  charge!  le  t  herituges  tenus  en  eenfive^depro- 
geder  fur  voye  é^Jimfle  Gâgerit  fur  les  biens  e  fiant 
is  matfotfs  fouftroisamtées  et  arrérages  dndit  cens  & 
au  de  (fous ,  &  efl  entendu  fimple^Gagerie ,  ^nand  1' 
n'y  a  franffort  di  biens^ 

C  A  G  NAGE.  C  m.  On  dit  Gagnages-^  lion  feule 
ment  des  terres  labourées  où  les  b^iaux  yont  paî 
tre,  mais  encore  des  fruits  des  terres  emblavéei. 
Prendre  les  g^g^^g^t  dune  terre  faifie  en  rendant  les 
labours  &  femences  ,Ctfi  en  faire  la  rg^olte, 
prendre  les  fruits.  On  a  dit  autrefois  Gaignage^ 
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^*éft  de  ce  Gaïao  que  tes  GaïaAitri  ont  ôris  leiir 
nom.  Ils  fouftenoient  que  le  corpTs  de  JVsus* 
Christ  au^ef^é  mcorniptiblr  après  l'un ^n'def 
deux  natures ,  &  au' il  n'avoit  eftc  fu)et  à  aucune'^ 
des  iniirmitet  que  la  necefllté  naturelle^impofê  à 
Thonimé.  Cette  opinion  décruifoit  entièrement  la 
vérité  des  fouftrances  du  Fils  de  Dieu. 
A  1  G  N  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  petit  d'une 
befte.  -1  •    '■  '     ^     .1    '  <■  ■ 


Là  fint  tes  dolesnet  fenieMef , 
e  lait  ont 
ont  elles  patjfcnt  les  gaifnorts. 
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A I L  L  A  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine:  EtagCN^u 
VailTeau  qui  n'occupe  qu'une  partie  du  pont.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  Chafteau  II  y  a  le  GatL 
tard  d'avant  ^'cylii  cil  l 'ex hautement  à  la  proue  des 
grandi  VailTcaux  au  del&is  du  dermes  pont  vcrsja 
mifaitie  »  &  lé  Gaillard  d^ arrière  ,  qui  e(t  l'élévation^ 
qui  règne  à  la  poiippe  au  deflùs  du  mefme  pont^ 
la  hauteur  de  l'un  &  ic  l'autre  eft  a  peu  prés  de 
cinq^pieds.  ;•  /  ^ 

G  AILLAJl  D  E.r.  f.  AirdeMu(iq|rfe à  deux  temps 
qui  a  fix  mefures  à  chaque  partie.vll  fau^  que  de 
trois  en  trois  mefures  il  y  ait  une  cadence  ou  un 
repos.  On  appelle  auffi  Gaillarde^  une  efpece  dé 
Dan(c  ancienlîe  que  l'on  danfoit  tantoft  terre  à  ter. 
re,  tantoft  en  cabriolant, tàntoft  allant  le  long  de  * 
la  fale  &  tantoft  à  travers.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
cette  àanfe  ^difènt  qu'elle  titoit  compofée  de  cinq 
pas  &^e  cinq  afliettes  de  pieds  que  faifoient'-lcs 
danfçurs  l'un  devant  l'autre  avec  difttrens  pallages« 

On  appelle  Gaillarde ,  en  termes  d'Imprimerie ,  Jç  j. 
caraâere  qui  e(l  entre  le  petit  Romain  &  le  petit 
Texte.  ■  ■■     "f     .    •^■•■•'  ■■'  ■'   ^...>  • 

l'on  a|)pellok Trw  |4i|if4Wf ,  une  Jerre'qui  db^it    G  A I L  L  AR  D  E  L  E  T  T  E  S.  f.  m.  p.  Nom  que  l'onl  iç 

'     '^  '    ^  donne  fur  mer  aux  pavillons  arborez  fur  l'artimon 

&  nîr  la  milàine.  On  les  appelle  autrement  Galans, 

G  A I  L  L  A  R  D  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorti 
de  petite  girouette  échancrée  en  manière  de  cor 
nettes-    -,•  .^  1.;*  %      ';•■■.•-•  "1 

GAINE,  f.  f.  Ftuy  de  couteau»  Gaîn^ ,  en  termes    ,  l 
4^Architeâure,%nifîe  la  partie  inférieure  d'un  Ter-  ''    > 
me  qui  va  en  diminuant  du  haut  en  bas.  On  l'ap- 
pelle ainfi  à  çaufè  qu'il  lemble  que  la  demi-figure 
jquieft  en  haut  forte  du  bas  comme  d'une  gaine. 

••rll  y  a  une  Gaine  de  fcabrUon  ^  €im  reçoit  divers  or- 
ilemehs ,  Se  qui  le  fait  de  difHrrentes  maniérés.  On 
entend  par  là  la  panie  rallone/êe  qui  eft  entre  la 
bafe  Se  le  chapiteau  d'iui  fçabeilon. 

On  appelle  en  termes  de  M^inç,  Gaint  de  fiante, 
.  une  nuniere  de  Fourreau  de  toile  dans  lequel  on 
,fait  paflèr  le  baftoii  dé  la  fUme.  Gaine  defaviUon, 
eft  une  Bande,  de  toile  coufuc  dans  toute  la  largeur 
du  pavillon.  Les  rabans  y  font  pallèt.  Il  y  a  d'au^ 
très  bandes  de  toile  par  où  l'on  couft  les  girouettes 
aux  fufts«  On  appelle  celles-là  Gaines  de  girotêeteer, 

GAINIER.f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  gaines  St^ 
tbutçs  fortes  d'étuis  ^  8c%Ui  avec  du  veau ,  du  mar- 
roquin  ou  do  chagrin  L  couvre  des  cailçttes,  des 
'  écritoires,  des  ctiçcdier^y^  autres  chofes  (èmbla* 
blés  qu'il  figure avet  desferç. 


fertile.  Du  Cangé  tire  le  mot  de  Gagnage  de  Gk. 
guagium  ou  Vv^^gnaginm  ^venant  du  vieux  nioc 
François  ti44iii|, Profit.        #    *  I 

Gagnage.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  qvCZinCerf 

va  au  gugnage ,  pour  dire*,  qu'il  va  au  viandis  dans 

les  terres  qui  font  chargées  de  grains.'  |  -  v 

G  A  tî  N  £  R .  V.  n.  Ptx>fitcr  ^  faire  du  gain.  On  die,  eh 

__  termes  de  M  arme ,  qu'Un  Faiffeau  a,  gagni  au  vent, 

f»out  dire ,  qu'Un  Vaillèau  qui  eftoic  (ous  le  vent, 
è  trouve  au  vent.  On  dit  auffi ,  qu'Oui  a  gttgtiifur 
unVaipau ,  quand  on  a  cinglé  mieux  que  luy ,  & 
qu'on  en  a  approché  ;  &  abfommcnt  c^'On^a  £fgni^ 

})Our  dire ,  qu  On  a  approché  de  quelque  chofe, 
bit  contre  lèvent ,  ou  contre  it  courant  de  la  mer. 
Gafuer  le  vtnt  ^  gagner  te  dejfm  du  vent ,  c'eft  pren- 
dra l'avantage  du  vent  fur  loo  ennemi.  Il  eftfaâif 
leii'  cette  dernière  phrafe. 
GAGUEY.f.  m.  Arbre  cTc  la Ncmyellc Efpkgnc , 
dont  le  fruit  a  la  forme  d'une  figue ,  qaoy  qu'il  ne 
Toit  pas  plus  gros  qu'une  noifette.  U  eft  au  dedans 
entièrement  comme  une  figuel>lanche ,  plein  de  pe. 
tits  grains  Se  d'un  fon  bon  gouft.  Là  dccoâion  de 
_^fc%  racines  humeâe  la  laneue  de  ceux  oui  ont  la 
~^fievreV'iKdoudtla\douleurdepoiuine&  évacue  la 
bite  &  le  flegme.  On  cuit  trois  onces  de  lès  racines 
avec  trois  livres  d'eau,  )u(qu'à  et  que  la  moitié 
foitconfiimée.  •  '.;  ■■■;•:•"■; •■••:,.   l     ^^v^',  '  •■ 
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GAIAI NITE  S.  C  m.  Hérétiques  de  la  feâe  d'Euty. 
chez,  qui  (uivirent  les  enéurs  de  Julien  d'Halicar* 
naflè.  Chef  des  Pluintaftiques,  ennemis  du  Concile 
de  Chalcedoine  ,&  s'attachèrent  depuis  auxfend- 
fnensde  Gaïan ,  que  le  peuple  d'Alei^drie  mit  fur 
le  (iege  Epiicopal  dans  le  fixiéme  fiede  ;  ce  qui  c^u- 
Ckét  grandes  divifions  jofqu'à  ce  qu'il  fuft  exilé. 
Tmeee  III. 


GALA  Ç  T I  T€.  t  &  Sorte  de  piérte  que  RodoU^ 
phas  Agricole  die  «ai  le  troave  en  certaines  mon«^ 
tagnes  de'Saxe  &  lelonede  qudques  rivières  d'Al« 
lemagne.  Elle  eft  de  eoiueur  cefiÂée  &  a  un  gouft 

y,  doux.  Dio(coride  dit  qu'èftant  eiâuitcelle  eft  fort 

propre  aux  ulcères  &  W  fluxions  des  yeux.  Selon 

Pline ,  eUe  acacoift  le  Uit  aux  nourrices ,  Sçfêtidvë 

au  coL^des  enfans^eUMew  £ût  venir  la  fidivt.  Oa 
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%^     la  noinnîff  ^idUUite ,  à  çaufc  que  ^^and  elle  cft  re- 
ibluc  en  huii^ur ,  elle  a  une  c/uleiir  de  laie ,  c|yi 
,   "    t;ft  appelle  )*a«  en  Grec.  -    /  .'^ 

G  A  L  A  T  l  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Gcjfce  à  mapget. 
'■\  Et  di  mdimit  vidndes  tdfti 

En^fêfi^enr^fi  ^infiuêjfi^ettfjifli^ 
.*  :■   '^  '^  tnfritun  ^en  gdlâtine^ 

Q  KL  KV  %  K\i.  (^  m.  Terme  de  Marine.  On  ap*  . 
pelle  "^^'^Mi^^iii,  de  longues  cordes  qui  prennrnc 
'du  haut  des  mafts  de  iiune  juTques  aux  deux  codez 
du  Vailfeau.  Elles  fervent  à  tenir  ces  mafts.  On  dit 
^      ^tiffiGAlehun}  Se  Calons:    ..  ♦ 

G  A  L  B^A  N  U  M.  f.  in.  Jus  tiré,  par  indHon  d  une 

.  plante  qui  refTcmble  a  la  flhrule.  Elle  croift  dans  la 

Syrie  fur  le  mpnt  Amanus ,  &  eft  à  peu  prés  de  la 

nature  de  celle  qui  porte  î'Opoponax.  te  Galba*  ^ 

.  num  eii  chaud ,  brûlant^  attra^if  &  refolutif.  Le 

bon  eil  cartilagineux ,  tirant  à  l'encens  gras,  ne 

'/    retenant  rien  du  bois ,  &  ayant  aréiques  graines 
de  férule  ineflces  parmv.  Pour  le  bien  choifir ,  if  ' 
faut  qu  il  foit  en  larmes  belles  &  pures  »  qu'il  ait^  le 
gouft  acre  &  amer ,  ôc  que  Todeur  en  fou  forte  8c 

/  defagreablc.  Quand  les  larmes  font  récentes  ,  leur 
couleur  eft  ^(fez  blanche  &  approche  de  celles  de  - 
loliban ,  mais  elles  font  d  une  condftance  plus 
inoUe.  DioG::oridè  dit  oti'on  le  fophiftique  en  y 
mcflanr  des  fevft  concaflées .  de  Tammoniac  &  de 
larredne.  Il  provoque  les  mois  &  attire  l'enfant 
hors  du  vemre  de  la  mère ,  (ji^quc  Ton  Tapphque^ 
ou^que  l'on  s'en  ferve  en  fumimigation.  Son  odeur 
c(l  bonne  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal  &  dans  les 
fudbcations  de  matrice.  Si  on  le  dilfout  dans  le  vi- 
naigre,  &que  l'on  y  mette  un  peu  de  nirre  ^  il  ef~ 


/■  ^  r 


de  C^/Zw/ ,  eh  changeant  le  r  en /.  .        ^ 

Cédt^  Vieux  mot.  RéjoUiÛance.  ^  <| 

4pè' ■  .    f>t  DiiÊê  fcuii  fi  §n  féiii  lé  géli  '  ^'       •    .. 

\An/ener  a  An  fer  et  $  Bêurgeêifis,  .f 

Il  a  efté  aufll  employé  pour  »  Mot  plaidants  Se  l'on     ; 
trouve  dans  EroÛFord ,  LÀ  i^r  /#  Duc  de  i^jTufis    ■ 
fàt^Ui  &  lâla.  On  a  dit  aiilE  Odler^  pour.  Se  rç-    % 
joiiir.  ■  •        •  •/•    i.i;.;       :,.   -v"    .   '  /  •.'.•. 
JtpUini  It  umft  diwujiun^c^        t      -*    , 
jlm^uil  j*éj  flu$  i/uin  éuart  temfîgâljt^       i»5  ' 
GALBASSE,  f.  f.  Sone  de  VaifTeau  de  mer ,  long; 
de  bas  bord ,  &  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  font 
à  rames.  Il  va  aufli  à  voile  ,  &  porte  trois  mafti,  '^, 
^artimon y  meftre  &  mifaine,  qu*il  ne  defarbore    ^ 
point;  ce  qui  le  rend  dif&rent  de  la  galère,  qui    *' 
<  n'a  point  d*artimon  »  &  qui  diefarbore  les  deux  au*      ^ 
tref  mafts^  Les  GalealTes  ont  des  banerics  de  canon  s 
en  certains  endroits  fur  les  coftes',  &  les  galères 
^  n'en  portent  que  fur  lavant.  Elles  ont  trente-deux 
bgncs  ^  à  chacun  defquels  il  y  a  fix  ou  fept  Forçats, 
&  trois  batteries  à  proue,  cbacune  de  deux  pièces. 
Celles  de  la  plus  balfe  font  de  trente^lîf  livres  de 
baie.  Les  pièces  de  la  féconde  portent  Vingt-quatre     ^ 
livres  ,  ic  celles  de  la  troiiiéme  n'en  portent  que 
dix.  Elles  ont  auHS  deux  batteries  à  pouppe ,  chacu.%^ 
ne  de  trois  pièces ,  &  chaque  pièce  de  dix»huit  li*  * 
vires  de  baie.  -#       /  ^ 

G  A  L  Eï.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  Petit*  ais  long  & 
large  d'an  pied ,  où  les  Composteurs  mettent  les  li* 
gnes  à  memre  qu'ils  en  ont  arrangé  les  lettres.  Il  a 
dés  rebords  &  une  couliflè.  On  dit  ^  Cêmpêfir^ga^  * 
lie ,  pour  dire,  Con^fer  tout  de  fuite  «  Un$3iyi« 
fer  co  qu'il  faut  de  lignes  pour  faire  une  page; 
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face,  les  roulfeurs  du  vifage.  On  s Vn  fert  auffi  avec    G  A  L  t  F  R  E  T I E  R .  f.  m»  Terme  de  mépris  dont  on 


^ 


fe  fect  en  parlant  d'un  hoc^ie  de  néant.  Henry 
.    Eftienne  fait  venir  ce  nom  de  Gétli  ic  de  Frêtter, 

,  co^me  n  on  di(bit  GdUfrûttier. 
G^  L  E  N  D:E',  e  e.  adj.  Vieux  nw.  El 
,ornc.    " 

BiUê  fn  &  hiên  MfmU^ 
D'^imfil  d'ênfiêif  gâlindià 
cernent  par  en  haut ,  de  mefme  que  les  feuilles  d'u-i  G  A  L  E  R  £•  f.  f.  Baftiment  debas  bord,  qui  a  ordi-% 
ne  fleur.  On  ledit  aufli  du  contour  d'un  dome,d*un'  /  m^ement  vingt  à  vingt-deux  toifcs  de  lot^eur, 
va(è,d'un  baluftre,  ficTon  croit  que  l'on  a  dit,  /  trois  de  large,  &une  de  profondeur.  Il  a  deux 
Gétllfe ,  aii  lieu  de  Gorhi ,  de  l'Iulien  Cdrbo^  qui  fi-  /     inafts  6c  drax  voiles  latines ,  ic  outre  deux  baftar- 


fucc&  pour  remedhr  à  la  toux  invétérée  ,à  l'aftlu 
me&  niefAie  aux  venins.  On  tient  que  (on  parfîim: 
chafTc  les  ferpens ,  &  qu'eh  s'en  frottant  on  n'en 
eft  januis  mordu.  i 

G  A  L  B  e:  C  m.  Terme  d'Architeétorr.  On  dit  qu'. 
Vn  mtmhre  d^drchiteRure  d  hdu  gdlbe ,  w'Hfi  Ur» 
minéenfûrmi  'de gdlke ,  pour  dire, qu'il  s'élargit  dou^ 
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.  gnifie  Bonne  grâce.  . 

G  A  L  E.  C  f.  EJp^ff  di  fHJliêUs  if  ni  viennent  fur  U 

fidH  ^  &  f  ni  fint  prdindireimemi  dCCêmfdgnies  di  de^ 
'/   mkngedîfên.  A  c  an.  F  n.  Les  crouftes  ic  les  ulcères 

que  l'on  connoift  foulée  nom  de-Gale  blanche, 
,    cl'achôres  &  de  tignes ,  ic  qui  gaftent  le  corps,  ic 

fut  t<tit  le  vifage  ic  (a  tefte  des  enfuis,  viennent , 
^  ièloh  Ertmuller,  d'une  lymphe  qui  pèche  en  acide, 

&  qui  eft  plus  ou  moins^  vifoueufe.  Le  lait  de  fa 
^  mère  dans  le  temps  de  la  groUefle ,  ic  celuy.  de  la 

nourrice  depuis,  en  font  ^  caufes  éloignées.  Ces 

maladies  (bnc  toujours  accompagnées  des  tume^r^ 
;  des  elandes  ducoi!&  des  environs  de  la  tefte.  Ce 

quihiit<}tte  lès  parties  de  la  tefte  y  A>nt  pluis  fu- 

.    jettes  que  les  autres ,  c'eft  la  quantité  de  ce$^lan^ 

,  des  dont  le  col  eft  pariemé.'On  voit  de  la  diârren- 

^  ce  dans  ces  Gales  de  la  tefte.  Quand  la  lyipphe  eft 

trop  acre  &  trop  acide ,  les  ulcères  font  iàles,  ic 

donnent  beaucoup  de  (anie  acre;  fi  U  lymphe  eft 

Elus  téau>erée  ic  moimacre ,  mais  plos  vifijœuiè  , 
!s  crouftes  font  plus  ipaiâes  ic  Plus  compaâes, 
^;  enudees  l'une  fiir  l'aocre, A  tomoent  Tune  après 


,v 


des  Acdeux  plus  pdCitek pièces,  il  eft  armé  d'un  ca* 
non  appelle  Ciarfiir^èune  grôlleur  aflez  confide. 
rable»  Ce  canoo ,  qui  eft  logé  fiir  l'avant  pour  ti- 
rer par  deftiis  réperoB ,  porte  de  baie  trente*  trois  à 
trente-quatre  livres.  Q^oyquç  les  Galères  ayent  de 

.  couftunve  d'aller  terre  à  terre ,  elles  ne  laiftent  pas 
quelquefois  de  (aire  canal.  Elles  vont  à  voiles  &  à 
rames ,  &  ont  de  chaque  cofté  vingt- cinq  à  trente 
bancs ,  à  chacun  defquels  il  y  a  cinq  ou  fix  rameurs. 
On  les  diftingue  en  Gdlins  fkhtilis  ou  Ugins ,  ic 

yth  GdUris  tsfldrdi^.  Ces  dernières  font  nos  Galères 


I 


T. 


communes^  6c  ont  la  pouppe  laree.  Les  autres  l'ont 
étroite  ic  aiguë ,  &  (ont  bafties  a  l'antique.  On  ap- 
pelle CdUri  RedîUJizDnnciwic  Galère  d  «m  Royau- 
me indépendant.  Celle  de  France  eft  diftinguée  des 
autres  paf  l'Etendard  Royal  de  par  trois  (anaux  po. 
Cet  en;  ligne  droite.  Elle  eft  deftinée  pour  la  per. 
(bnne  ilu  General  des  Galères.  La  première  des  Ga- 
lères du  Pape  eft  auflS  nommée  RidU.  La  principale 
Galère  des  Puifiances  mariâmes  &  des  Etats  fbo-i 
verains  qui  n'ont  pas  titre  de  Royaume,  aisi&bien 
que  celle  dfe  quelques  Royaumes  annexer  à  un  plus 


t  -  » 


l'autre.  Ces  (brtes  d'éleveures  ont  beaucoup  d*a£S-     «  grand;  eft  appelle  GsUn  C^firMr.vIgjUe  porte  trois 


1^ 


nité  avec  la  Gale  des  adultes.  Elles  font  quelque- 
fois contagieufi» ,  ic  fe  gueriflent  par  les  watùncs 
femedes,  particulièrement  par  la  oicoueime  »  par  le 
fpufte  &  par  le  mecpnre.  Nkod  dîc  (pc  <f4/r  tient 


fanaux  pofirx  en  ligne  courbe,  l^  GsUn  Pdtronhi 
eft  la  féconde  des  Galères  de  Fraiice ,  de  Tofcane  ic 
de  Malte  :  mais  elle  n'eft  qoe^l^  oroifiéme  des  Etats. 
maricimef ,  qui  ont  qm  MffWie  outre  la  Reale. 
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Ccft  le  Lieucénanc  Général  des  Galères  qui.oiontie 
en  France  la  Galère  Pacronne ,  ic  elle  porce  deux 
fanaux  &  un  écendar d  quarré  long  à  l'arore  de  mef* 
ire.  Le  moc  AcGultn  vicnc  de  ÙMlea ,  Cafque^  à/* 
caufe  qu'on  en  mectoic  la  ^ure  fur  la  orouè  de  ces 
Baftrmcns.  Il  y  en  a  pourcanc  qui  te  h>nc  venir  de 
Galerns ,  Chapeau ,  fur  ce  que  le  bouc  de  leurs  niafts 
eft  caillé  ordinairenoenc  en  forme  de  chapeau.  A u^  ^ 
trefois  ondifoic  Gédia  ^âéilia,  pour ,  éaleies  ou 
'  Navires,       • ,;  .  ,     ^^/  ..  y   '  ^  ,..,.    . 

flms  vile  éH  vem  neferéi  U  g^jU\        èr    ;  • 
Pêmrtrsfi^u^riiffmUmerfiUie^ 
Câlin.  Sorte  de  pecic  poifTon  qui  crpift  jufqu'à  la 
groflèurVun  ctuf  d'oye,  ou  quelque  peu  davanc^e, 
&  que 'l'on  crouve  tort   communemenc  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique  ,  il  floce  perpecuellemenc  iur 
^  Veau ,  au  gré  des  vencs  8c  des  çtides ,  8c  quoy  qu'on 
■'lie  frappe  avec  dés  cordes ,  ou  qu'on  le  courmence 
d'une  aocre  manière,  il  ne  s'ehfonce  jamais  dans  ht 
mer.  Ce  qui  ei)i  paroift  au  defTus  de  l'eau  n'eft  qu^un# 
.  veflic  de  la  grofleur  que  Ton  vient  de  dire,  claire  8c 
tranfparente  comme  une  feiiiHe  de  talc  bien  fine, 
!  toute  violette  &  bordée  d'un  filet  incarnat  par  le 
w  haut  oi\  l'on  remarque  qu'elle  s'écrecic.  Touce  cec- 
/te  figure  ovale eft  plilTée  mollemenc  ,  &  comme 
rayée  à  la  maY^iéte  d'une  coquillcv  Au  deirpuseft 
une  pccice  maflè  gluance  ,  d'où  forcent  huic  bras 
comme  des  lanières  de  la  longueur  de  la  main.  Il  y 
en  a  quatre  qui  s'éleyenc  en  Tair  des  deux  cofttz 
pour  luy  fervir  de  yoiles ,  8c  les  quacre  aucres  luv 
lienneoc  lieu  de  rames  dans  l'eau  pour  nager, Ce ft 
ce  qui  luy  a  faic  donner  le  nom  de  GdUn^.  Ce  poif- 
fon  eft  forcagreable  à  la  velie  ,0^3rte  dans  fort  corps 
on  poifon  fort  prompt  0^  fort  lubtit,  &  fi  l'on  en 
prend  Quelqu'un  dansïa  main,qMoy  qu'il  foit  froid 
i  au  toucher  ,  ^  fes  fibres  dont  elle  eft  auflî  toft  toute 
engluée  font  feiitir  un  fi  grand  feu  ,  qu'il  femble 
^  que  l'on  ait  plongé  -(on  bras  jufqu*a  Tépaule  dans 
une  chaudière  d'huile  boUillante.  Les  douleurs  quef 
ce  feu  caufe  quand  on  tombe  le  matin  dans  cet  ac 

•  cident  ,  s^augmentent  toujours  jufqu'à  midy  >  8c. 
diminuent  à  mefiire  que  le  (bleil  décline ,  eh  forte 
qu'on  en  eft  entièrement  gâranty  quand  il  eft  coû^ 

:  ché.  Toute  la  cofte  eft  quelquetbis  bordée  de  ces 

•  pecicer  Galères,  Ar'c'eft  une  maroue  infûllible  d'u- 
ne prochaine  cempefte.  Si  quelqu  un  marche  deiEis, 

''  elles  percent  comme  ces  yeflies  qu'on  trouve  dans 
le  ccH'ps  des  carpes,  mais  il  faut  bien  prendre  garde 
à  n'avoir  pas  les  pieds  huds ,  puis  qu'on  reftènciroic 
les  mefmes  douleurs  qu'elles  caufcnc  à  U  main.  On 

^  fe  for  poasrles  <b(&per ,  d'eau  de  vie  battue  avec  un 
peu  d'huile  de  noix  tt* Acajou,         -  ^ 

GéiUri.  Efpecf  de  rabot  donc  les  Charpentiers^ 

K  &  les  Menmiiers  fe^ftrvenr. 
G  A  L  E  R I  F.  f.  f  Lieu  couvert ,  bien  plus  long 
que  l^K^  qui  ^  ordinairement  fur  les  ailes  d'u* 
ne  înai/on^fic  (râi  eft  propre  à  fè  promener.  On  ap- 
pelle Gâlerii  di  Peiptun  ,  celle  qui  renferme  des 
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cons  ne  fê  font  pas  feulement  pour  rjorofement» 
mais  encore  pour  la  comnuxUté  de  la  chambre  iiu 
Capitaine.  La  GétUrit  dn  fendit  €éde,  eft  un  paflâge 
qu'on  fait  le  long  du  ferrage  de  l'avant  &  de  l'ar^ 
rieredes  grands  Vaifteaux.Ce  paflâge  a  crois  oieds 
de  largeur  ou  environ  ^  8c  donne  moyen  aux  Char* , 

Enciers  ide  remédier,  aux  voyes  d'eau  que  caufent 
i  coups  de  canon  donnes  à  l'eau.  On  dit  aufli 
Foitffi  Gdliriê.  Ce  font  des  ornemens  de  Sculpture 
placez  à  l'arriére  des  coftez  d'un  Vaiffeau  pour  luy 
taire  avoir  plus  d'agprément:  *    -^    . 

;  Oh  appelle  aufli  G^/rrii^ ,  une  efpece  de  Tribune, 
continue  avec  baloftnde,  que  l'on  pratique  dans  le 
pourtour  d'une  Egliiè  fur  les  voûtes  des  oas  coftet.. 
C'eft  où  viennent  ceux  qui  font  bien  aifes  de  n'eftre 
point  dans  la  multitude.  Les  Eglifès  Grecques  ont 
toutes  de  ces  fortes  de  Galeries.  Elles  fervent  à  fê- 
parer  les  femmes' d'avec  les  hommes, 

GdUrirde  êrifée.  Allée  couvene  *  8c  qâi  eft  de  la 
longueur  du  tripot.  Ç'eft  le  lieuoùà'on  regarde 
jotier.  Selon  Nicod  ,  Géltrit  vient  du  verbe  Aller^^ 
comme  qui  diroit  AlUrie.  Du  Cange  le  fait  venir 
de  Oaliria  ^  dont  on  fe  fèrvoit  pour  dire^iin  Appar- 
tement proprç  &  bien  orné.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu  il  vient  de  GdUri  ',  jt  caufe  de  la  reftèm- 
blance  que  luy  donne. fa  longueur  avec  cette  forte 
deVaifteau. 

GaUr'u.  Terme  de  Forrification,  Pçtice  allée  de 
charpente  »  couverte  de  tous  coftez  de  fones  plan* 
ches  à  l'épreuve  du  moufquet ,  pour  paflér  lefoifê 
de  la  face  du  baftion  ,  lors  que  lanillerie  du  flanc 
oppofé  eft  demoptée.  Elle  aboutit  à  l'endroit  de  la 
mine  ,  &  dh  y  defcend  inf^iifiblement  du  bas  du 
glacis  de l'éfplanade ,  après  Tavoic  percé»  On  ap«. 
pelle auffi  GaUrii,  le  conduit  dune  mine,  C'eft  un 
chemin  qipie  l'on  &it  fous  terre  pour  gagAer  l'en^ 
'  droic  où  ron  a  deftêin  défaire  joiier  la  mine. 
«^  GélirUftâiL  Efpacr  en  longueur  renfermé  dans 
un  boqucr  ,  &j3ui  eft  bordé  de  jets  d'eau  dans  un . 
baflin  continu,  S  il  y  a  plufieurs  bafEns ,  ils  font  fe. 
parez  fur  deux  lignes  parallèles» 

G  A  L  E  R  N  E.  f,  m^  Venc  qui  fouffle  entre  le  Sep- 

"ytentrion  &  le  Couchant,  &:que  Ton  apnelle  Nêrd^ 
Orne  fi.  CVft  un  vent  tres^froid ,  8c  qui  fait  geler  les 
vignes. 

GALEURE,f.  m.  Vieux  mot,  Gabnt , dameret. 
'  GéUures  fartent  ifirevicis  ^ 

■p  Et  velûurs  f^ur  efin  tntfnent.  Ib 

G  A  LIFREf.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'injui^e. 

*  De  vêirdinficegrMndGdlifre^ 

Jouer  éi$x  orgues  &  au  fifre..  i| 

G  A  LI O  N.  f.  m.  Grand  Vaiflcau  de  haut  bord ,  qui 
ne  va  qu*à  voiles  ,  8c  qui  a  trois  du  quatre  ponts. 
On  appellpit  ainfi  autrefois  en  France  des  Vaifl 
(eaux  de  guerre  qui  avoient  ce  nombre  de  pont^, 
mais  ce  nom  eft  demeuré  aux  Vaiflèaux  d'Efpagne» 
qui  font  hauts  de  bois ,  8c  dont  of;i  fê  fèrt  pour  Uire 
les  voyages  des  Indes  Occidenules 
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tableaux  dans  des  panneaux  d'un  lambris  ',  ou  mû  a    G  A  LIOT.  f.  m.  Vieux  moc,  Corfàire.  Là  Prbfcefe 
nne  tapiflcric  d'étoffe  ornée  de  tableaux  ^  &  U4fo«        ^       "          -*  .. 

riê  de  Scuiftuire ,  celle  où  il  y  a  pour  ornement  des 
ftanics,  buftet  8c  bas  rèliefii  tant  antiques  que  mo. 
demes^  U  y  a  aoffi  une  Géitrie  de  feurteur.  C  eft 
me  tfeece  de  corridor  «  fi>it  an  dehori ,  foit  au  de» 
dans  croÊn  baftiment,  qui  eft  fouvent  porté  par 
encorbellement  au  delà  «d'un  mur  de  ^e.  Cette 


fmt  reUePàr  Oalmts  ^  bcrar  dire  ,  Fut  enlevée  fur 
mer  par  aes  Corfâices,  Nicod  a jôcifte  en  parlant  de 
Galiot  ;  Cemkien  ^eejmtfemUi  efire  purticulier  k 
ceux  fM  vntitMiiydttt  ù  €$ten  mvee  Gdliêtes ,  noMut^ 
meintiM  étudtiti  eferiis  ilefi  ttfmrfifemr  teut  CerniL 
reem  gênerai  ,  pMidmt  U  wtet  fdraftfMture  de  C0 


* 


v 


forte  de  Galerie  eft  phu  baffe  qQe  rétage  donc  d* 
le  fèrt  à  dégager  les  appanetnent^  afin  de  n'en 


^u^keux  Efiltmêttn  Je^mer  Pour  U  fluffart  exereettt 
le étmrs étvec  teUêefpici  de  FéûfeM  fm  ej  moyen en^ 


i^'T-'^'W'^,-: 
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pas  ofter  le  jour. 
^  Oideries^  dans  let  Yaifleaux^  font  des  balcons 
couverts  ou  découverts  avec  appity  qui  font  Gûllie 
ho^au  bocdagcvcoifarriereM  Va^u.  Ces  bal- 


♦    '>.■ 


fettM  Fêrféure  ou  de  Htme  veUnti.  îlfe  trouve  sufi 
nfitrfi  fettr  nêm  frefre  iéuem  hmm^,9emme  Galiot. 
dehîoVipimefiUtÊmdttStignmrdeLymeul. 
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.  G  A  LI  O  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  oetite  Galère ,  qui  n'a 
qu'un  maft ,  &  feize  ou  vinçt  bancs  de  chaque  code, 
•a.    avec  un  fcul  homme  fur  cnaque  rame.    Elle  n'eft 
niontée  que  de  deux  ou  crois  pierriets  1  &  fa  lege- 
^       reté  la  rend  fort  propre  à  alleVcn  courft.    Onap- 
.  .pelle  ..ufli  Gâ\mtt ,    Un  balament  de  grandeur 
moyt^nne  ,  hi  quieft  maft^  en. Heu.  Il  y  a  encore 
un  VaiiTcaii  à^place  varangîie  &  très-fort  de  bois 
qu'on  appelle  udUotu.  Il  n'a  <|ue  des  courcives  fans 
'poncs,&  onVen  fert  à  porter  dei  mortiers.  On  mec 
ces  mortiers  en  bactérie  fur  uii  ùux  cillac  que  l'on 
fait  à  fond  de  calle.  ^ 

^G  A  L  I^E,  f  f.  Sorce  de  fftiit  que  produit  le  chefne, 
outre,  le  glan.    CVlt^e^ïïronJipgelle  communé- 
ment N9ix  di  GdUu  II  y  en  a  de  deux  efpeces.  La 
remiercappeilce^iu^rfxiniç  ,  qui  veut  dire  ,  Aigret-  / 
Sîfenwre  meure  »  eft  petite  ,  refroncéc  ic 
ridée  ,  comme  la  peau  des  jointures  des  doigts  de  la 
inain.   Elle  eft  ferme,  ^de ,  non  trouée ,  ic  a  plu$ 
de  vertu  dans  i^s  opérations  ,  que  l'autre  (or té \  qui 
eft  pleine ,  polie,  lifféé  ic  percée.  Toutes  les  GaK 
lès  fonc  fort  aftrin^entes^  &  eftant  bien  pulveri^ 
fçes.,  elles  repouftcm  \t%  exczefcences  de  chair  ,  ic 
arreftent  toutes  les  fluxions  des  gçpcives,  &  mefme 
ioudcnt  les  ulcères  déTIévres  &  de  la  bouche.  Le 
lipyaa  de  Galle  ;  mis  dans  le  creux  des  dents  en 
appaife  \dt  douleur  ;  8c  quand  on  les  brufle  fur  le 
charbon  /vif  juiqu'a  ce  qu'elles  s'enflament  y  elles 
étancherit  le  iahg.  Selon  Pline  ,  tout  arbre  qui  por  • 
te  du^land ,  produit  auflli  la  Galle.'  Elles  comnoen- 
cent^ /venir  à  la  my- Avril ,  &  (î  le  temps  eft  trop 
chaud/,  elles  fechent  incontinent  ,  ic\c  aoiftçnt 
plus.    Les  plus  ridées  font  propres  aux  Foulons  & 
rux  Tanneurs.  Matthiole  ai:  que  les  grandes  Gal- 
es ont  un  fecret  de  la  nature  qui  leur  eft  particu- 
lier ,  en  ce  qu'elles  prçfagentce  qui  doit  arriver. 
En  rompant  celles. qui|ne  /ont  point  percées ,  on  y 
trouvera  une  mouche  ^n  ver ,  ou  une  araignée ,  ce 
qui  luy  fait  condurre  que  le  chefne  produit  un  ani- 
mal en  niefme  temps  que  Ton  fruitl    Si  on  trduve 
une  mouche  dans  la  Galle,  c'eft  marque  qu'il  y  aura 
guerre  ;  (1  c*cft  un  ver,  la  cherté  viendra  ^  &  t\  c'eft 
.  iine  araignée  ,  il  y  aura  de  la  pefte. 
.G  A  L  L 1  N  A  Z  A.  f.  f.  Nom  que  les  Efpagnok  ont 
.  doAné  à  une  efpece  de  Corbeau  du  Pérou ,  quecéux 
du  Pays  nomment  ^«jfiiiirir.  Ces  oifeaux  iatïi  fi  gou* 
lus  &  fi  carnafliers  que  vivant  de  corps  mons,  iis  fè 
fftmpliflent  de  telle  manière  qu'ils  ne  peuvent  plus 
fe  lever  de  tcrre.Quànd  ils  font  preflèzdes  hommes, 
ils  vomiflent  leur  charge  avec  auunt  de  facilité 
qu'ils  l'ont  engloutie.  Leur  chair  ne  vaut  rien,  ic  la 
leule  commo£tè  qu'on  tire  de  ces  Corbeaux ,  c'eft^ 
qu  ils  oftent  les  immondices  des  chemins. 
GALOCHE*  f.  f.    Effecedi  mules  de  tair  é/fu  tcn 
porte  fMT  difm  Usf^ulïers  four  énfoir  fine  chéutd  aux 
fieds ,  CH  Peter  efitre  fîtes  frofremnt.   A  c  A  o.  F  R. 
On  appelle  Gdêcbe  ,  en  termes  de  Marine ,  Une 
poulie  qui  a  (on  moufle  fort  plat  »  fur  tout  d'im 
cofté.    On  l'applique  fiir  les  grandes  vergues ,  afin 
d'y  fisiire  paflèr  des  cargues-boulines«   On  appelle 
aiufi  Gsloche,  Une  pièce  de  bois  en  forme  de  demi- 
rond  y  qui  ïm  à  porter  les  uquets  d'écoutes.  Il  (ê 
dit  encore  de  deux  petitei  pièces  de  bois  concaves  « 
qui  couvrent  les  hulots  de  la  foftè  aqx  caUes,  . 

G  A  L  O I  S.  C  nu  Vieux  moc  Réjotii^ce,  divertif- 
femenf.  *       : 

f  aW  têtm  ^terdè  &  fémtgéèlèie 
Tûue  didetii ,  têtete  ànurii. 


G  A  L 


*■  :  '^ 


G  A  LO  N.  f.  m.  Terme  d'Epicier.  Boifte  ronde  qui 
,.  vient  de  Flandre,  où  4es  Epiciers  mettent  du  poivre,  • 
-  '<ie  la  mufçade ,  des  gtaines  ,  ic  autris  marchandiiei 
pour  les  diftribuer.  ^ 

Gâlêft ,  s'eft  dit  auflî  pour  Boccal ,  bouteille. 
G  A  L  O  N  N  E  R.  v.  a.  Vieux  moc.  Frifer. 

Qhï  fes  theveux  f^d^ttpe  &  figne.  x. 

On  mectoit  autrefois  de  pairs  ruMns  au  bout  de     u 
chaque  flocon  de  barbe,  conime  les  DanKS  en  met« 
toient  dans  les  boucles  de  leurs  cheveux ,  &  on  di- 
foit ,  GMlonner  fd  hétrh,  Borel  dit  que  cela  fe  faifbir 
auflî  avec  du  fil  d'or  ,  ou  que  l'on  couvroit  fa  barbe 
de  paillettes  ic  de  limaille  d'or  ,  ic  que  fi  on  eftoit 
trop  jeune  pour  avoir  encore  de  la  barbe  /on  s'en 
faiioit  une  faulfc  avec  du  fil  d'or  ,  mais  que  c'eftoit 
«ne  chofe  qu'on  ne  pratiquoit  qu'aux  encerremen s 
des  Grands ,  afin  de  rendre  raâii>n  plus  ma^ueu- 
fc.  Il  ajoufte  fi»  le  ccmoignâgede  Fauchet^que  René 
Duc  de  Lorraine  ,  vit  le  corps  de  Charles  Duc  de 
Bourgogne ,  avec  une  barbe  d'or.    On  en  appli.   f 
'  t]uoic  auflî  aux  Dieux,  puis  qu'il  eft  ramorteque 
Dems  le  Tyran  ofta  le  manteau  de  drap  d'or  ic  la 
barbe  d'or  de  la  ftatuc  d'hfcûlape ,  difant  qu'il  fai^  ' 
loit  trop  chaud  pour  porcer  un  manteau  fi  lourd ,  ic 
qu'il  ne  (èroit  pas  jufte  qu'il  euft  une  fi  longue  bar- 
be ,  puis  que  l'on  n'en  donnoit  point  à  Apoiton  qui 

eftoit  fon  Pcre»    '  •  ^^ 

•  .      ■ .       •    ^'  ■  ■  "K  ■ 

G  A  L  O  i^  f.  m.  Allure  d'un  Cheval  qui  court  >  ic 

.  qui  fait  une  manière  de  faut  en  avant  ^  en  levant 

d'abord  les  deux  {anibes  de  devant  prefque  eh  mef-* 

me  temps  ,  fie  enfuite  les  deux  de  derrière  de  la 

mefme  forte*;  lots  que  les  deux  de  devant  (ont  pré-. 

tes  de  toucher  à  cerre.    On  dit  d'un  Cheval ,  qu'// 

éi  ttn  $eMu  gdl9f ,  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  ei  firmUe, 

^^ÊL  bien  fous  luy  ^  ic  qu'il  galoppe  fur  les  hanches 

j|Kns  s'abandonner  fuc  les  épauks.  U  y  a  \c  rrdnd 

.  Gdléfy  que  l'on  appelle  autrement  GdUf  éteuîtt^  ou 

GdUp  de  chaffe  ^  qui  eft  une  courfe  de  viftcflè  &  dé 

^    toutes  jambes^  Le  fetii  Gdtef  eft  une  courfe  plus 

lente. 
GALOP  A  DE.  f.  f.  Galop  qui  fe  fait  dans  les  U^ 
^  gles  du  Maneg;e.  On  appelle  Belle  OdUpéeek^  Uh 
Galo{traccocu:cy  »  écouté  ,  déçoit.  Cette (brte de 
Galop  fe  fait ,  lors  que  le  Cheval  qui  galoppe  ^  eft 
uny  »bien  raccourcy  »  bien  enfembte ,  &  bienfoua 

G  A  L  9  P  E  R.  V.  n.  Courir  au  galop.  Ondic,qu*V;f 
ChevdlgéAêfe  teny  ^  gédêpefitr  U  kên  fied ,  pour  dire^ 
vqu'Ayant  entamé  le  chemin  par  la  jambe  droite  ou 
par  la  jambe  gauche  de  devant ,  il  levé  ic  fait  par- 
tir la  première  ,  la  jambe  de  derrière  du  mcfmc 
côfté  ,  &  qu'il  continue  fa  courfe  dans  cet  ordre. 
On  dit  de  mefine ,  qu'Ion  Chevdl  gdUfefdux  ^  gd^ 
Upefrr  le  tnduvdis  pied,  pour  dire ,  qu'il  fe  defnnit» 
cVft  à  dire  ^  qu'il  ne  continue  pas  de  fijûre  partir 
toujours  la  preaûere  la  jambe ,  ioii  la  drçite  »  fi>ic 
la  gauche  ^  par  laouelleil  a  emamé  le  chemin  ,  ic 
qu  il  ne  levé  pas  'la  jambe  de  derrière  dans  le  tUtC* 

nenordrè  que  fait  un  Cheval  qui  galope  uny.  On 
dit  encore  d'un  Cheval,  qu7/  gdhpe  à  CAmfUife,' 
pour  dure,  qu'il  galope  prés  de  terre  fans  lever  bcau^ 

'  coup  les  Jambes.  Les  uns  font  venir  ce  moc  de  Cdl- 
fdre  ou  Çdldfdrt  ,  dit  paç  les  Latios  pour  fignifilcr 
Courir  »  ic  les  autres  de  CdhdUicâre.   Il  y  en  a  ^ 

•  le  dérivent  du  Grec  MXiw^iif,  qui  veut  dire  ^  Pref^ 
fer  un  Cheval  qui  bondit  au  fortir  de  l'écurie^  iuc 
pettt.eftre  de  k^x^  »  que  Ptofimias  employé  >dâna  : 
la  fignification  d'un  ceruin  genre  de  couriè. 


Cemotaeftéauaiadjeaif»&fignifioic/Joly^   G  A  L  O  P I N  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  dcn^epder 
*  de  vin  qu*on  donne  aux  Qeiçp  A:  au  ficoâèn  à 

leur  déjeuner.  Oudaue$^lm  Iba^ 

64(^9/ qinfifm&»  Va  feo^ 


galant^ 
a  i^  V    J?i  feUt  fnt  mt»  fêter  féAri  Us  gMfis  ^ 
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▼ë  de  Grtlo  Se  GâUnd^  qui  ont  efté  dits  dAla  baD-^ 
;  tk  latinité  ,  pour  (îgniâcr  une  mefure  de  cnoiçs  li» 

quides.  ,  .  ^         ^        '  ♦ 

G  A  L  V  AU  D  JE  R.  y.  a,  M#t  bas  ]  dont'le  Peuplç 
fc  fert  quçlquefoîs  pour  dire  ^  Tourmenter  quel- 
qu'an  ,  le  ppurfuivre  ,  né  luy  point  lailfer  de  repos 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  ce  qu'on  Vi:ut  de  Iqy.  41  y 
en  a  qui  le  ton;  venir  de  CdifMlkdre^  Galoper. 

*  ^  GAM 


^GAP      GAR,  .  47> 

Tentretien,  produit  la  Gangrené.  Sij/fic  s*emp::f* 
de  rextremitc  des  pieds  &  des  main%par  une  caufe 
interne  ^  le  mal  gagnera  toujours  ,  foit  que  l'on 
coupe  les  pieds  ou  les  mains,  &  le  malade  en  mour- 
ra. On  a  oofcrvc  par  le  Microfcope  que  la  Gangre- 
né confîfte  en  un  nombre  prefque  infini  de  petits 
vers  que  la  chair  morte  produit ,  &  qui  en  produi- 
(ènt  inceilamment  d'aides  qui  corrompent  leS' par- 
ties voi/ines.  Ce  moc  vient  de  x«Hf  Manger ,  ron« 
ger ,  ou  de  }iy)Mç ,  Cancer. 
G  A  N  G  U  !•  f.  m.  Terme  de  Marine,  feiîpece  de  fi- 


C  A  M  B  A  G  E .  (t  m.  Droit  que  payent  les  Bradèurs  de  }  .  let ,  dont  les  niailles  font  fon  étroites.  Il  eft  ea 
bierc.  On  le  faitvenir  de  r^llemand  Cfm  ou  Cétmba^  \  '  ufage  fur  la  Méditerranée,  On  l'arrache  à  un  petit 
Braderie.  On  a  appelle  Cdmhftm  ,  le^Vaifleau  où  fe        bateau ,  &  on  le  traine  fur  les  (âbles. 


*.  ^■ 
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fait  la  bière  ^  6c  CémbMfin ,  un  BraflTeur.  Ce  droit 
s'eft  aufllî  appeJlé  Bicherid  &  BerCâriéi. 

C  A  M  B  ESO  N.  C  m.  Efpece  de  cotte  d'armes  ou 
de  grand  jupon  .  qu'on  portoit  fous  la  cuiralTe  dans 
l'ancienne  Milice  .afin  d'empefcher  qu'elle  ne  bief-, 
faft.  Elle  eftoit  de  laine ,  ou  d'un  coton  piqué  en- 
tre deux  étoiFes.  Ondifoitaufli  Cotte  gamboifiée^ 
On  prétend  q«e  te  mot  vient  du  vieux  Alleinand 
Vdfnhoff^  ou  du  Saxon  Vdmhes ,  qui  veut  dire  ,  Ven- 
tre, comme  fi  6n  avoir  dit  Vamhafiêtm^  c'eft^dire^ 
ce  qui  couvre  le  ventre  &  la  poitrine. 

G  A  M  E 1 L  E.  Cf.  Terme  de  M^rme.  Plat  de  bois 
profond  &  (ans  bord ,  dans  lequel  on  met  la  foupe, 
&  ce  qui  eft  deftiné  pour  le  repas  de  chaque  parti- 
dfter  de  l'équif^ge.  On  dit  ^Efln  m  U  Gamelle , 
pour  dire  ,  Eftre  nourry  des  vivres  que  les  Muni- 
tionnakes  du  Roy  fournUfcnt. 


G    A 


N 


G  A  NEON.  C  m.  Vieux  mot.  Débauche,  qui  han- 
te les  mauvais  Heur,  du  Latin  Gdtte9  ,  qui  veut  dire 
la  tnefme  chofc.        \  ' 

G  A  N  G  LION.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  Tumeur 
•  qui  (e  forme  aux  jambes  &  aux  tendons.  On  refout 
les  Ganglions  avec  les  feuilles  de  grande  Joubarbe, 


G  A  NTE.  C  f.  Vieux  mot.  Cigogne.    • 

G  A  N  T  E  L  E'E.  X  f.  Herbe  qui  produit  force 
ieUilles  afpres  &  aigqjb's  par  le  bout,  &  qui  font 
de  grandeur  moyenne  entre  la  violette  de  Mars  & 
le  bouillon.  Sa  tige  eft  anguleufe ,  un  peu  afpre  & 
de  la  haUteuf  d'une  coudée.  Il  en  (ort  plufieurs  re- 

^  jettons.  Sa-fleur  eft  rouge  tirant  fur  le  blanc  &  odo- 
rant?. Ses  racines  font  femblables  à  celles  de  Telle- 
bore  noir  ,  &  ont  une  odeur  qui  approche  de  l'o- 
deur du  ci/inanK)me.  Leur  decoftion  defopile  les 
'  conduits,  &  provoque  les  mois  &  les  ur;nes.  Les 
fcUilles  à  cauic  de  leur  vertu  aftringentc  ,  mifes  eu 
manière  de  caraplafme,  font  boiines  aux  douleurs 
dt^  tefte ,  aux  inflammiations  des  yeux,  5c  aux  flu- 
xions &  caterres.  On  nomme  autrement  cette  her- 
be/?4;f^/ ^^^ylrrD^mr,  en  Grec  ein^etç.  An- 
ciennement p»  prenoit  Bétcchéris  pout^line  forte 
d'onguent,  &  pour  une  poudre  faite  des  racines 
de  cette  herbe  qui  fervoit  pour  épandrc  fur  les 
corps.  ••'.  -.  '  ^  .. 

GANTELET.  Cm.  Morceau  de  cuir  d|  d'autre 
chofe  dont  les  Chapeliers ,  Cordonniers ,  &  autres 
artifans  fe  couvrent  la  paume  de  U  main  ou  le  bri^, 
afin  de  travailler  plus  commodéiqent.  Les  Relieurs 
fe  fervent  au0î  d'un  Ganteler,  pour  mieux  frotter 
les  livres  quand  ils  ^ont  couverts.        ♦ 


ilont  on  ofte  la  petite  peau  de  dedans ,  p«ur  mettre    G  A  N  T  E  R I X  S.  f.  m.  Teri^  de  Marine.  Nom  que 

donnent  les  Levantins  à  des  pièces  de  bois  mifes  de 

.  travers  l'une  fiir  l'ayre.  Elles  font  (aillie  autour  de 

V  chaque  maft  au  de(fbus  de  la  hune  pour  la  foufte- 

nir ,  8c  inefme  pour  en  fervir  aux  mafts  qui  en 

manquent,  ce  qui  les  fait  -aufli  appeller  Barres  de 

:   hum.    •,.,.•■    ...;.•  -    .  .    Y 


&  atuchex  étroitement  fiir  le  mal ,  ce  qu'il  faut 
renouvel Jer  tous  les  jours  foir  Se  matin  ,  ou  avec 
Teau  de  vie  tempérée  avec  du  (îic  de  rue.  On  fiiit 
venir  le  mot  de  Ganglion  du  Grec  }«iif  Engendrer 
&  de>Ai«e,^  Glu. 
G  AN  GNIERRE.  f.  m.  Vieux  mot.  ArtiCin ,  Ou« 
'vritté      ■•  '-  •■•••■"■  .*•■*••   ••  ■.     ■  ■■■ 


GAP 


JE/  devenir  GéngnUrre ,  &  Uhonrer. 

C  Al^GK^UK  Cf.  Extrême  i§rrHf  tien  fHÎfefiiit  en  ^ 

^uil^ue  fartiê  dm  tetfs ,  &  ^n^dgne  incejfamment  les  G  A  P.  C  m.  Vieiix  mot.  LoUange.  Il  figni#au(B  Blail 

^    féttiès  vàifina.  A  c  A  b.  F  n.  Les  catifirs  delà  Gan-  me  y  8c  vient  de  Gaber.  On  trouve  dans  Perceval. 


grene  (ont  en  j^eneral  tout  ce  qui  peut  en  quelque 
maniete  arrefter  la  diftribution  8c  la  circula- 
tipn  du  fang  Acdes  efprits  vitaux  dans  les  parties. 
Ceft  ee  qui  eft  caufe  que  la  Gangrené  fiirvient  fi 
Acnrent  aux  inflammations  mal  panftes ,  fiir  tout 

3uând  rin(ènfiblè  ttgjUpfration  a  efté  empefdiépar 
è$  empli^ftres  miles  avec  imprudence  fur  la  partie 

.  eritamitfée.  Le^g  extfavaie  croupiflânt  alors,  (è 
corrompt  exterinirement  Se  conununiqpe  là  itiotti* 

yfkêàhtï  à  la  paftie.  Lors  qu'elle  eft  commencée , 

•cVft  la  Gangretie^  8t  quand  elle  eft  confirmée  Veft 
kK^hâcéle.  Cette  mortification  a  pour  caufe,  lVx« 
tindUon  àc  Ur chaleur  naturelle,  qui  confifte  dins 
tin  acide  volatile  &  Spiritueux  qui  £iit  la  fonâioh 
de  caufe  efficiente  dans lapremiere  formation  âc  h 
partie.  Cet  acide  vital  (e  conforme  6c  fe  répaiV 
contionetlemen  t  p:ir  le  ùng  8c  V  tff  tn  vtul,  àufauels 

:  fc  joint  tme^alun?  8c  une  acidité  occulte  qui  m^ 
dAit  à  U  pArtie.  Ainfi  tout  ce  qui  détruit  cet  aciii 
tiàfi  qoe  tout  ce  qui  eft  ca^le  d^eo  empefthcc 


Ne  te  tint  M  Gaf  ne  à  fils  ,  ce  que  Borelconfcftc 
ou'il  n'entend  point  ^  à  moins  que  Gdp  ne  veiiillc 
dire  un  parent,     ,, 

•     G  A  R" 

.  •..       ♦  ■      •   '■       ■:'■;.  ,        •.  .  •    -r 

G* A  R  A  N  C  £•  f.  fl  Pkète  dont  les  tiges  font  Ion* 
gués,  adirés ^  quarrées,  8c  femblables  à  celles  du 
Gifaieron  /nuis  plus  rpides  &  plus  grandes.  Elle  a 
fes  feiiilles' difjk>(èes  autour  des  tiges  en  croix  de 
Bouteogne  Se  en  manière  d'étoilA,  ce  qui  fe  voit 
ncMid  par  nœud  ,  &  par  certains  intervalles.  Sa 

•  graine  eft  ronde ,  ijprte  d'abord ,  tougr  enfuite ,  Se 
quand  elle  èft  meure  ,  toute  noire.  Sa  lacine  eft 
longue  9  nCenue  8c  rouge ,  Se  fait  urinqr  en  grande 
abondance.  Il  £uit  cependant  due  ceux  qui  en  ufènt 

^  prennent  tous  les  jours  lé  bain.  Elle  eft  bonne  aulli 

~^a  ceux  qui  ont  laîaunifle ,  aux  (ciatiquesy  8c  aux  pa- 
ralytiques ,  eftant  pri(è  en  breuvage  dans  de  l'eau 
tmelléc  Catien  dit  que  cette  rtdae  eft  afpre  2c 
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amcrr  au  gouft  ,  &:  a  la  vertu  de  faire  tout  ce  aue 
peuvent  opérer  cçs  deux  qualitez  jointes  enfemble ^ 
purgeant  le  foye  &  la  rate ,  &  faifant  auelqucfois 
uriner  jufques  au  fantf  ,  quelque  épailte  que  foitr 
l'unne,  Il  y  îa  auflî  une  GArance  fanvai^f  qui  vient 
lins  eftre  frmée  ,  ayant  (es  tiges  moins  groflès  ,  & 
fes  feiiilles  moins  grandes  &  moins  longues  que 
celle  que  l'on  cultive/  La  racine  de  l'une  icdc  l'au- 
tre jcft  fort  propre  pour  les  teintures  en  rouge,  M. 
Ménage  dit  que  Gdrdnce  vient  de  Vardmia  qui  a 
çftc  dit  pour  Vèrantia ,  comme  qui  diroit  que  cette 
couleur  eft  vraye  &  de  bon  teint.  En  latin  RuIfUy  en 

G  ARA  N  T.  f.  ni.  Terme -de  Marine.  Bout  d'un  cor- 

d^igc  qui  pafTe  par  une  poulie ,  &  qui  Crrt  à  quelque 

amarrage.  On  dit ^Tenir  enf^âTMnt^  pour  dire,  Te- 
nir uoe^corde  ,  qui  eftant  chargée  de  quelque  iar. 

deàu  e(l  tournée  deux  ou  trois  tours  autour  d'un 

bois ,  ou  d'une  autre  cho(e. 
G  À  R  A  N  TE  R,  V.  a.  Vieux  mot.  Promettre. 
G  A  R TJ  E.  f.  f.  Air ,  apparence  extérieure  de  quelque 

cho&.  Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  le  burlefquc,  jiveo 

fd  Gdrbe  ffdifihe ,  fie  vient  de  l'Italien  G^rhAto^  Qui 

a  bon  air ,  bonne  mine.  Autr^rfois  on  faifoic  ce  mot 

mafculin.  ^ 

LifotGârhedtcesZerim^ 

C  AR  B I  N.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  au  vent  Su- 
•.   doiieft  fur  la  Méditerranée;  M.  Ménage  le  dérive  de 

l'Arabe  Gnrhic^i  (îgniBe  Occident.         \^ 
G  A  R  B  O  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  poiflton. 
J.  *  Carpes^  BeSijS^Cheviftnes^  Truites^ 
Sûnt  par  éHX  Prifes  &  détruites  ^  ; 

Dards ^'Gard0ns ,  Gdrhcs  y  Goujons. 
G  A  R  C  E.  Cf.  Vieux  mot.  Fille.  On  dit  encore  en 

Quelques  Provinces ,  Petite  garce ,  pour  dire ,  Petite 
lie  ,  mais  en  gênerai  on  n'entend  par  ce  mot 
^  qu'une  I^ille  ^ui  &  proftituc.  G  Mrs  Sc  Garce ,  cm  eftc 
ditjs  autrefois  pour  Majeur.  ^  >  '^ 

Le  tma/thefi  gars  à  quatorze  dns  ,  ♦ 

Et  Im  femelle  eft  garce  à  doul^. 

'Quelques-uns  derive^l  le  mot  de  dars  ,  de  iTfpa»  -       r  • i ^ — 

gnol  f^arw ,  Homme  ,  &  d'autres  de  Oarrire ,  Ca-  _     g^  treflct.  .&  qu'on  met  fur  les  haiits  des  coftcz  des 


.n 


^ 


à  tr^rs  là  branche  oii  eft  attaché  Tanneab  de  fa 
balance.  La  Garde  foible  eft  la  plus  éloignée  de  ce 
qui  en  eft  le  céntte.  &  la  plus  forte,  cel  le  qui  en  eft 
la  plus  proche ,  &  ^i  fonftient  un  plus  grand  poids. 

Gardes.  Terme  de  Vénerie.  On  appelle  Gardes 
dans  toutes  les  beftcs  fauves,  les  os  de  derrière Içf 
jambes  proche  les  pieds.        •  :     k  >^  ^ 

vr  On  appejle  en  termes  de  Marthe,  LesGarèUs ^ 
Trois  étoiles  fituées  auprès  de  l'étoile  Polaire.  Il  y 
en  a  deux  qui  font  les  dernières  du  Chariot  ou  de 
la  petite  0|iu:(e.  L'autde  n'appaniênt  àaoconeconf^ 
teliation ,  &:  eft  du  nombre  de  celles  qu'on  ippeile 
Informes.  Quand  on  VjTut  prendre  de  nuii  U  hauteur 
<lu  pôle  ar&ique  par  le  moyen  de  rétoii^polatre»  ' 
on  obferve  de  quelle  façon  elle  eft  fituéc  for  Tlio* 
ri  (on  au  refpeâ  de  ces  trois  Gardes^   On  appelle  ^ 
Cardes  dejttfiter,  quatre  petites  étoiles  dont  il  eft  ▼ 
ioàjours  accompagné.  Galilée  les  a  découvertes  le  t 
premier.  -  ...^  •  k- 

I  On  appelle  Gardes  de  la  Aiarme^  tin  nombre  de 
jeunesf  Gentilshommes  choifis  oui  (èrvenc  dans  les 
Navires  en  vertu  d'un  brevet  d»Roy.  Ils  y  font 
diftribuez  par  l'^eftat  de  l'armement  »  pour  aj^en- 
<lre  le  meftier  de  la  mer  \  3c  parviennent  à  eftrç 
faits  enfiiite  Officiers.  .       •  r  ^ 

Garde^cofles.  Vailfeau  de  guerre ,  qû*on  6it  croî- 
fer  fur  les  coftes  »  pour  tenir  libre  le  commerce  de 
la  mer  contre  les  in(ultes  <les  Cotûires^  &  (ervir  ; 
d'efcorte  aux  Vaifleaux  Marckanils.  U  y  a  def#4pi« 
4aines  Cardes^oftes ,  qui  ont  clucun  un  Lieutenant 
&un^nfeigne,  &  qui  font  cemn^  pour  veiller 
le  long  des  coftes  de  la  mer  à  letu:  conservation^ 
&  à  empefcher  les  descentes  ,  dans  une  certaine 
.étendue  de  pays  qui  dépend  de  leur  Capitainerie. 
'  On  appelle  Garde^Magafin ,  L'Officier  d'qn  Ar- 
iènal  de  Marine,  qui  tient  regiftre  des  agreils^  ca- 
nons, poudres,  boulets  »  armes  >  &  ^uitres  provi- 
lions  qu'on  luy  met  en  garde.  1  !; 

Garde  au  maft^  Matelot  ^^e  l'on  in^  en  ij[ênti«« 
nelle  au  haut  d'un  maft.      .        *  ^      :'     ^ 

GaréU^corfs.  Ti(Ius  que  Ton  £;iit  avec  dés  corda- 
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'  quêter.  Borel  dit  que  lipfe  le  tire  de  Garfrnaflafium, 

.  qui  veut  dire  un  lieu  à  O>nftautinople  où  l'on  tient 
les  «nfans  pour  les.  faire  Eunuques ,  ainfi  appelle  de 
Garfamatius^  Eunuque. 

G  A  RC  ETT  E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  Corde  faite 
de  fils  de  carret ,  i8c  dont  on  fe  fert  à  divers  ufages^ 
On  appelle  Métiftrèjfe  gareette  ,  celle  oui  eftant  au 
milieu  de  la  vergue ,  fert  à  ferler  le  fond  de  la  voile. 

;,.  Celles  ^  prennent  les  ris  des  voiles  quand  il  y  a 
ti^p^c  vent,  s'appellent  Garcates  de  ris.  Elles  font 
groâès  par  le  milieu ,  &  vont  en  amenuifànt  par 
les  bouts.  On  dit  de  mefme  G  ariettes  de  toumevsre^ 
Çarcettes  de  vUes ,  &  Gareettes  de  caUe.  Les  pre- 
mières (êrvent  à  joindre  le  cable  a  la  toumevire 
quand  on  levé  ràncre.  Celles- là Tont  égales  par 

^  tout ,  ce  qui  n'eft  pas  dans  1rs  feco^cf  qui  ont  une 
bouclé  à  un  boqc ,  &  vont  en  amenoifànt  de  l'au- 
tre. On  s^en  (at  à  plier  les  voiles.  Les  dernières 
font  de  fon  groflèscreflês  »  dont  on  garnit  \fi  cable 
fur  les  écubiers  &  fur  les  gorgeres. 

GARDES,  f.é  P*  Tomede  Serrurier.  Petites  poin- 
tes de  fer  di(po(ees  de  telle  forte  pour  entrer  dans 

'.  les  fentes^  paneton  iftme  clef ,  que  U  clef  n'y 
toum^lus  quand  on  y.a  fait  quelque  changement. 
Ainfi  ^Changer  les  Gardes  JCmne  fnreiTê  ^  c'en  clian. 

.  jer  ces  pctitesjpicces  de  fer.  .  ^-^^ 

^:  On  appelle  Gardes  de  fefon ,  des  efpecet  de  boa. 
clés  qui  font  attachées  aux  broches  du  pefoo.  Dads 

.   la  balance  Romaine^  il  y  a  une  Garde  hxte ,  &  une 

/Garde  foibk.Ce  font  dfct  broches  de  fo  qui  paflcnc 
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Vaillcaux  de  guerre  pour  garantir  les  foldats  des 
<oups  de  moulquet  de  l'ennemy.  Ces  Garde-corps 
font  hauts  de  deux  pieds  ou  de  deux  pieds  Ae  demy, 
&  ont  cinq  à  fix  doigts  d^épailfeur.        > .,  » 

Garde  Jeux.  Caifl&  ou^  émis  de  bois  qui  fervent 
à  mettre  les  gargouflet ,  après  qu'on  les  a  (cpsplies 
de  poudre  pour  la  charge  des  cancAis. 

On  appelle  dans  les  fit  Corps  des  Marchands^ 
Le$  Matftres  &  O&rdes^  ceux  qu'on  y  choifit  pour 
eftrçTiirez.  Ce  font  eux  qui  font  obforver  les  règle* 
mensetablis  dans  chaque  Communauté.     >,  . 

Gardes  ifi  il/#irir<;jp^x,  Ofiiders.  confiderablet  qui 
veillent  fur  tout  le  travail  qui  (e  fait  ^  afin  qo'ii 
fe  ÊdTe  firlon  l'Ordonnance.  Ils  ont  foin  de  pefer^ 
rebuter  te  faire  réfondre  les  efpeces  qui  font  trop 
foibles  de  poids  8ç  d'aloy.  U  y,  en  a  deux  établis 
<tlans  chaque  Hoftel  de  Monnoye.  Us  y  font  les  prr* 
micTi  loges  »  Ôc  leon  appellations  reuoicidêac  à  Ja 

Cour.       .    ,^..'.:V-^=  •■■--, ■''•::■ -s, HP   ;•>:.,.  -^     • 

'^  Garde^Àfarteast.  Offidc^des  Forefts  qui  garde  te 

Marteanayec  kooel  onmatqve  le  bois  que  l'^n 

doit  toupet  dans  les  Forefts  da  Roy,  Ion  cp'ott  £uc 

les  ventes.  U  a  voix  ddiberative  aa  ji^enMic  des 

procex,y&  tient  le  fiege  quand  lé  Maiftte  êc  le|Jta. 

tenant  ne  s'y  trouvent  point.      '■  r 

CAKDEK.r.z.Cmtfirver^eimrim€k0ftmlkMfr$m 

^  fn  &  iemm^dê  fur  emfefilHr  ejÊtêiê  emft^ffSrdi^ 

S*#f#  »#y#/4/#«  A  c  AD.  Fiu,  ^"^  M  ^craies  de 
a:  ^ésrdir  m  tàifiam^  pour  iàt\  Qne  des  YaiC 
feam  de  guerre  en  oMcrrcM  «n  ancre  pendant  la 
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•  nuif  afin  d'cmpefchcr  qu'il  ne  s^éch^ppc  M.  Mena* 
gefaïc  venir  le  aiot  de  Gdrder^Ac  l'Allemand  rvar^ 
depi  qui  veut  dire  la  mefme  chofe.  D'autres  le  dé- 
rivent du  latin  VéiTéirt ,  Fermer  avec  des  barres.  ' 
G  A  Fft)IE  N*  f-  nu.  Celuy  qui  garde  une  perfonne. 
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Ton  y.  délivre,  de  quelques  crimes  qu'il  Toit  con- 
vaincu ,  à  l'eiception  du  vol  &  du  guet  a  pens. 

.On  appelle  encore  ûdrgomlle  ^  en  termes  d'Epe- 
'  roimier ,  une  manière  d'anneau  qui  eft  au  |t>out  de 
b  branche  de  i'eoKjouchure.        *         i  y       * 
une  chofe.  On  appelle  G'arâiem ,  ou  Muitloti  Gmt^    G  A  R  I  M  £  N  T.  f.  niiVieuxmorde  Couftùme.  Ga- 
4^1 ,  des  Matelots  qui.fbnt  commis  dans  un  port        raniie.  ^    ^         v.'  ;     :  \* 

pour  la  garde  des  Vaiilèaux  ,  &  pour  veiller  à  la    G  A  R  l'P  OT.  (;  bî.  'Arbre  refineux  qu'on  appelle 

^     '  autrement  Pr/r  ou  A/J»^r.  Le  fruit  de  cet  aVbrc  ne 
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confervation  des  Arfenaux  de  Marine.  On^onné 
ce  mefme  nom  à  des'Matelots  qui  font  employez  à 
des  ufages  particuliers  .  Hc  oti  appelle  Gdrdien  de  U 
foffe  M  lyêfi ,  Cetuy  que  l'on  y  commande ,  avec  or« 
dre  de  fournir  ce  qu'on  luy  demandera  pour  je  fer- 
vice  du  Vaiflèaa.         .      ^    ^  t^^  x' 

fc^G  A  R  D I E  N  N  E  R I  E.  f  f.  Nom  que  donnent 
quelques-uns  à  la  chambre  des  Canônniers,  que 
Ton  appelle  autrement  Lé  Sâinte^Bdrbe.        ^ 

^  G  A :E  D  O  N,  C  f.  Petit  poilTbn  d'eau  douce  qui  a  la 
chair  molle  &  peu  nourriHànte.  Il  â  le  corps  large, 
le  dos  bleu  ,  la  tefte  verdaftre ,  les  yeux  grands ,  & 
*  le.ventre  blanc,    i^     - . 

G  A  R  E  S.  C  f.  Lieux  préparez  fur  les  rivières  qui  ont 
le  canal  étroit ,  &  où  fe  (étirent  Içs  bateaux  ,  afin 
que  ceux  qu'ils  rencontrent  ouiflent  paiTc^r  fans  leur 

t  caufer 'd'embarras.  Saumaile  veut  que  le  moe  de 
Cdre ,  qui  eft  im  ay  que  Ton  fait  pour  avertir  les 
padànsde  s'éloigner,  afin  d'éviter  le  heurt  ou  la 
chute  de  quelque  chofe  ,  vienne  du  Latin  Vdtéiri , 
^u'ilfait  lighifier  Travcrrfer ,  &  d'otl  l'on  a  fait 
oii4r^r;,  Bqrel  dit  que  Géra  &  GdT§n  ont  etté  dits 


rf  :".  » 


.•  v^ut  rien.       -vf 'V^'  '^-t ■'■  '    '  '  "'  '-  -   ■■■W^  ' 

CAR  IT  E.  f.  f.  On  appelle Gârkti^  en  ternoes  de 
/  mer ,  dès  pièces  de  bois,  plates  &  circulaires  qui  en-        ., 
tourent  la  hune^  C'éft  dans  ces  pièces  de  bois  qu'on 
fade  les^adenasdes  haubAiis.  ;      >       *  .  -  % 

G  A  R  N  BpM  E  JN  t.  n  mt    Vieux  mot;  Equipage.  |e 
jHdrdemifit  ne  vient  mie  de^blt  garmmcm.  On  aidit   "^    ') 
auflî  Gdrmme0  de  ^r,pour  dire  JLes  rideaux  d'un  liç.  '  /^   \  ig  :  ■* 
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GARNI,!  E.  adj.  On  dit  ,  ^*  0«r  gdrnie  4^  Pdirs^ 
pour  dire,  Les  Ducs  &  les  Piirsyeftarit  prefèns* 
Gela  vient  de  ce  queC^^rwl,  s'employoit  autrefois  * 
pour ,  Accompagné  -,  d'où  vient  qu'on  trouve  dans   ■ 
un  ancien  Poète  qui  raconte  une  pompé  funèbre  ^f 
,     ^MÎs  vint  Monfienr  le  Chdncelier 
-         .    Gdrm'dc  Mdifireidts  Reàiieftes.  - 
P  A  RR  AUX.  f.  m.  p.  Sorte  de  javelots  des  An-,^. 
tiens, propres  àdai;clcr,  &  dont  on  ne  (e  (èrvoit;| 
point  a*  tirer  de  l'arc,  Borel  qui  cite  Faucher  ,  a:joû-  f 
te  ,  que  c'eft  de  là  que  vient  un  Garrot  de  poudre^ 
fortoMe  fufce  que  l'on  jette  à  ta  main  ,  ou  Wn  de  ! 
ce  qu'elle  eft  garrotée  avec  du  fil  ;  ce  qu'il  trouve 
pour  , Rapide, d'où  vient  ta  rivière  de  Garonne;  Jf^    plus  plaufible.  Il  trouve aufl^ue  le  moc^  Gdmeduxi 
que  cesmotsyienuent  de  THetreu  GdVdfh ,  qui  fi-  ;      pourroit  ayoir  la  mefme  étymologie ,  à  cau(e  qu'il  ^ 
'gnifie  Rapide,  d'où  l'on  a  fait  L9nf^gdr§H,6c  Gdf-^       v  avoit  de  ces  javelots  qui  eftoient  attachez  à  mx^è 
te ,  c'eft-a  dire.  Jambe.  De  là  eft  encore  vepu,  dit-  ^    ncelle,  en  forte  qu'on  les  retiroit  à  foy  après  les 
il  ,tfti'on  crie,  G^r^  ,^4rr,  pour  dire,  Oftez-yous.    '    avoir  dardez..   *^v  '  l^-—-^ 

G  A  Rjp  Ef  E.  f.  f.  Vieux  mot,  Gofier.  '*"         G  A  R  R  t  R.  v.  a.  Vieux  mot.  On  a  dit ,  Gd^etun 

G  A  R  G  ©  U  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ro^  -  FdifedH ,  pour  dire ,  Le  calfeutrer.  Les  Bateliers 
leau  d^^Sihcmin  ou  de  gros  papier  >  qu'q^  rem-  difent ,  Gdrrerun  kdtedu ,  pour  dire , L'attacher  \^ 
P'^^^^WmP^  poudre  qu'il  en  raiit  pour  il  char.  Gdrrerun  trdindi  iwii,pour  dire.  Le  lier, 
ge  qu'oFdoit  donner  au  canon.  On  ta  tient  toute  G  A  R  R  O  N.  f.  m.  Le  mafle  ^de  la  perdrix.  ,  « 
,  prcftë ,  afin  d'cftre*plus'prompt  à  tirer ,  &  Ton  doft  GARROT,  f.  m.  Terme  de  Manège.  L'endràîi  dm 
/  proportionner  chaque  uargouche  au  calibre  de  \^  xhtvdl  #ir  U  cêl  finit  û  fejrnt  dux  épaules.  A  c  a  d. 
pièce.  Il  y  en  a  auuî  de  bois  &de  fer  blanc.  On*"  ^î  F  a.  On  rappeTtoit  autrefois  G4/r/.  On  appelle  G^/-^ 
dit  fur  mer ,  Gdrgêuffe  &  ûargêumbe^ôc  ce  mot  a^  ..  r§t  di  Fsrfên^  l'Arcade  qui  eft  élevée  de  deux  ou 
cfté  fait  par  corruption  de  Cdrtftêche ,  qu'op  die  v   .,  trois  doigts  au  deftus  du  Garrot  du  cheval  ;  &  Bdn^ 
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dans  le  mefine  (êns  pipur  les  canons  de  terre. 

G  A  R  G  O  U  I L  L  E.  f.„  f.  Trous  des  petits  c^auz 

qu'on  fait  pour  l'ccoulement  des  eaux  fiir  les  corn  i. 

<dies  des  baftimens.  On  orne  ces  trous ,  par  où'  les 

•    eaux  tombent,  de  mafques  ou  de  teftes  de  lyon^ 

/  Au  lieu  de  ces  teftes ,  iljf  a  quelquefois  d'autres  l'or- 

'    ces  d'animaux  ^  ou  die  umples  tuyaux  de  piette  qui 

tiennent  heu  de  goutiei<9.  On  voit  de  toutes  ces 

diffirrentes  Gargouilles  aux  anciennei  Eglifes ,  & 

:    d'ordinaire  on  n'appelle^ainfi  que  les  goutines  de 

pierre.  On  appelle  adH  GargêiHU ,  un  Maicaron 

;d'où  i^ort  de  Veau  à  une  cw^ide.  On  donne  ce 

;*  mefme  nom  à  une  petite  rigole  pratiquée  dans  un 

jardin^  où  Teau  qui  fort  d'un  balfin  coule  dans  un 

«atre ,  en  forte  qu'elle  lay  fert  de  décharge.  On  di- 

ioit  aotretois  U4r^#fi^.  i^-   >      ^ 

;^      Et  ftùi  li$  diUvrti  tr$is  gêtiUs  ^ 

Â-:  Qm  VêmfUf^fifrrseitiigdrpilis 

On  a  dk  miSiGén^iMUi ,  pour  ^gnifier  unMonftre 

oo^uelque  aniouu  d'une  figure  eiftaordinaire^  d*où 

vient  qu'encore  aujourd'huy  on.  appelle  à  Reiien 

GéirgêiUU^  la  reprciêtication  du  Dragon  »  doot  on 

lient  que  fiunc  Romain  ^  ^  en  eftoiit  ArcheveC 

que ,  délivra  U  Ville.  On  porte  cène  figure  dans  les 

Procei&ons  folenuielles  des  Rogations ,  &  on  la 

porte  de  ipefme  dans  celle  qui  fe  6ût  le  jour  de 

rAfeenfion ,  pour  la  cercmooie  du  Priiôcmier  que 

Tumlll. 

^  •  n      •     .   ■  -  -••  ♦      • 
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di  di  gdrrot ,  la  Bante  de  fer  qui  eft  po(ee .  au  deH» 
(ous  de  U  felte  ,  quatre  doigts  au  deifus  du  Garsot 
du  cheval  ,&  qui  tient  en  étiat  l^deux  pièces  dp 
bois  dont  ïarçon  eft  compofé.        .  *  *    ^ 

Gdrrot.  Gros  &  fort,  bafton,  qui  eft  aflcz  courr,^' 
&  avec  lequel  on  ferre  les  cordes  qui  lient  les  fa(^ 
deaux  que  l'on  fait  porter  aux  chevaux  de  aux 
muletSi        \    •'         V.      '  •;■.   ,    '.*   ■•    •'  ■' 

G  A  R  U  M.  C  «K  Saumure  de  chair  ou  de  poiftons 
ûlex.  DioicoridoqiH  en  parle  ainfi ,  ajoufte  qu'elle 
eft  fort  boime  pour  les  morfiires  des  chiens,&:  qu'- 
elle empe(che  les  ulcères  corrofifs  de  devenir  plus  ^ 
grands  ,  fi  on  les  en  eftuve.  On  la  dyfterifedans  les 
devoyemensde  ventre  fie  aux  fci^tiques ,  afin  de. 
brûleries  cho(es  ulcérées  dans  les  dylcnteries  ,  &*' 

.  pour  ulcérer  &  écorcher  les  parties  nxHi  ulcérées  en^ 
ta  fciatique.  t^line  dit  que  Krs  Anciens  appelloient 

■  Gétmm^  la  compofitito  quife  (aifoitdes  inteftini 
d'un  poiilbn  nommé  G^rt;! ,  qu'ils  faifoient  refou^ 
dre  en  fel  i  ce  qu'on  pratiqtu  depuis  aux  intêftins 

'  fBm^quereaux.  Ce  Garumfervoit  de  fauftè  en  pla- 
neurs meo ,  &  il  n'y  en  avoit  point  anciennement 
de  plus  eftimée.Ce  n'eft  pourtant jpas  de  ceâe  fauftc 
qu'a  parié  Dio(coridc  ,  mais  feufemenj^e  la  (au-    ' 
mure  en  laquelle  00  (aie  la  chair  &  le.poifton  pour 

,  les  mieua  garder.  On  Ta  nommée  Gdrmm^  du  poif*.  \ 

'.;■'     ■-■.■■■•■'    •'■*♦■'  ■    **??  ■•  ■  ■'.  ■ 
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i]\  ST.  C  m.  Vifux  moi.  Ravage  qu'on  fait  dans  i|lr 
i>:iys  pour  incommoder  les  Ennemis.  Ce  mot  vient  ' 
Je  yujhm  ou  rvdftum  ,  Deftrudion  ,  d'où  vient 
qu'on  a  nomme  GÀH^ouh ,  des  gens  qui  faifoienc 
le  degall  des  bleds  &  des  vignes  en  temps  de  guer-  , 
re.  On  a  du  aufli  f^Mfiddokn  ,  du  mot  Latin  T/i  ^^- 
for.  prelentemcnt  Gafiddour  eft  un  Pionnier  que 
l'on  mené  a  rarmce  pour  applanir  les  chemins 
G  A  ST  E.ad).  Vieux  mot.  Stérile,  incuUe.  Terre  gafie 

&  defertée.  ^'  *     ' 

G  A  S  T  E  A  U.  r.  m.  Efpece  de  fâtifferie  ordinaire  fë. 
te  fîr  rende.  A  c  AD.  F  n.  On  appelle  «udi  Cafio^u, 
un  morceau  de  cire  que  les  abeilles  font  dans  leurs 
'  ruches,  &  dont  efles  remplifTcnC  4e  miel  cous  les 
petits  trous. 

Gafledt».  Terme  de  Sculpture.  Morceau  de  cire^ 
ou  de  terreapplanie,  dont  les  Sculpteurs  remplifl 
,    fent  les  creux  d'un  moule  où  ils  veulent  jetter  des 
figures  y  ce  qu'ils  font  en  rincorporant  avec  les 
doîgts  contre  la  cire  qui  a  eftc  coactiée  avec  le  pin-, 
ccau ,  en  forte  que  tous  les  creux  foienc  remplis 
également.  Le  mot  de  GAfiedH  .  félon  M.  Ménage,  m 
vient  de  Fa/lellnf^,  diminutif  de  Pd fia  ^iïoù  vient. 
;  Fafte.  Du  Gange  le  dérive  de  F'vdfteUhs  Q\ji  GdftcU 
lus ,  venant  du  Saxon  ,&  qui  fe  trouve  dans  la  batTe  ^ 
.    Latinité.  Il  y  en  a  qui  le  tirent  de  Gêiftel ,  Gafteau 

en  langue  Celtique.  *.' 
G  A  S  T 1 E  R.  C  m.  Vieux  mot.  Raguean  l'employé 
pour  un  ho^nme  qui  eft  commis  a  la  garde  &  a  la 
confervation  des  vignes  &  autres  fruits. 
G  A  ST l  N  E.  f.  f.  On  appelle  Gd/line ,  en  quelques 
Provinces  ,  comme  en  Poitou  3c  en  Berry  ,  ce  que 
ceux  de  Guyenne  nomment  Ldrides^  c'eft-à-dire, 
une  étendue  de  pays  deferte  &  fterile  ,  d*où  eft  ve- 
nu le  nom  de  Gdjîinois.  Du  Gange  fait  venir  ce  mot 
de  Gndldus  Se  de  Gusltinj^  mots  de  la  balFe  Latinité 
qui  veulent  dire;  Foreft  ,  d'où  a  efté  fait  d'abord 
^tdHdine  ,  &  puis  G  a  fi  in  e.  # 

Gdftine,  Minerai  qui  fe  trouve  toujours  en  quan- 
tité dans  les  mines  de  fer ,  &  qui  en  rend  la  fonte 
'  ,  facile.  '        •■      •'  ■•■ 

G  A  S  T  R I LO  QJJ  £•  C  m.  Homme  qui  tire  fa  voix 
du  creux  de  fon  cftomac,m   forte  qu'il  femble    G  AyACHECmlMoc  venude  l'Efpagnol  (74^4^/;^, 


G  AT      G  A  V 

Son  col  rertembloit  à  cçluy  d'un  coq  d'Inde,  en  ce 
qu'il. n'avoit  aucunes  plumes.  Ses  ailes  eftoient  ca.» 
chécs  fous  celles  de  fon  dos ,  Se  i\  petites  qu'on  ne 
les  découvroil  pas  ;  audi  n'avoient  -  elles  pas  trois 
pouces  de  long.  Chacune  de  ces  plumes  jcttoit  cinq 
gros  tuyaux  iM%  aucune  barbe ,  qui  eftoient  comme 
des  doigts  de  diiïerente  longueur*  LeI  plus  long  de 
ce«  tuyaux  avoit  onze  pouces  Se  trois  liguts  de  dia- 
mètre vers  la  racine.  L'autre  extremioé  n'eftoit  pis 
f»ointuc  ,  nuis  comme  rpmpuc  ou  rongée.^ Leur  cou- 
eur  eftoit  d'un  noir  fort  luifant.  Cet  oifeau  eftoit 
fans  queue  ,  mais  il  avoit  un  croupion  d'une  grof*. 
leur  cxtraprdiiiairie  &  couvert  de.  plumes  comme  le 
refte.  Sa  tefte  eftoit  petite  &  avoit  une.crefte  h4ute 
de  trois  pouces  comme  un  oafque  ,  dont  la  circon. 
ference  eftoit  formée  en  trancnant,au(fi  luifante^ 
polie  que  de  la  corne.  L'extrémité  de  Ion  bec  eftoit 
fendue  en  trois  conifne  au  coq  d'Inde  ,  &  marque, 
tée  de  deux  taches  vertes.  Le  refte  eftoit  de  gris 
brun,  il  avoit  une  troifiéme  paupière  interne,  & 
deux  appendices  charnus  au  bas  du  col ,  femblables 
à  ceux  des  poules.  Des  écailles  hexagones ,  penta- 
gones Se  quarrces  couvroient  fes  janTbes,qui  eftoient 
grollès ,  fortes  Se  droites.  Il  avoit  fes  ongles  noirs 
au  dehors  Se  blancs  en  dedans.  Le  Gafuel  avale  tout 
ce  qu'on  luy  prefente,  quoy  qu'il  n'ait  point  de  ge- 
Her ,  &  il  fe  nourrit  de  légumes  &  de  pain.  Ce  que 
dit  Adroandus  qu'il  n'a  ny  langue  ny  ailes  ^  ne  s'eft 

}>as  trouvé  véritable  en  celuy-cy,puifqu'ilavQit  une  , 
anguc  dentelée.  Il  fe  fert  de  fes  ailes  pluftoft  pour 
frapper  que  pour  marcher.  Il  eft  appelle  £nrdau. 
les  Indes. 

G  AT  TE.  C  f.  Terme  de  Marine.  Retranchement 
que  l'on  fiiit  au  dedans  d'un  Vailfeauà  l'aVant,  po(^ur 
recevoir  l'eau  qiie  les  coups  de  mer  font  entrer  par 
les  ^biers.  On  l'appelle  autrement  jAtte  ou  Agd- 
theM 

V  On  ic  icrt  auuî  du  mot  de  Gdttes  ,  pour  fignifier 
les  planches  qui  font  à  l'encoignure  ou^a  l'angle 
commun  que  font  le. pont  Se  Icplattord  dan  Vaif- 
ièaOi 

G    A    V 


qu'elle  vienne  de  fort  loin  ;  ce  qui  fait  peur  à  ceux 
qui  croyent  aux  Efprits.  Ce  mot  vient  du  Grec;«çirf, 

Ventre  ,&  du  Latin  Ldfui ,  Parler.  _    .    .,  . 

G  À  S  T  R I QJJ  E.  adj.  Les  Médecins  appellent  Vtim    ^  fhtmmê  du  €9J(i  #»  U  raieejIJitMie ,  mni  efi  npmi  U 


qui  y  eue  dire  on  mifèrable  ^on  homme  (ans  cœur, 
indigne  de  coote  cftimc 
GAUCHE.^yilmefi0fpêf€MJr0U,8cfiéliiJMns 


gdftri^iu,  Unvaiflcau  qui  vient  du  rameau  fpleni 
que,  &  qui  entre  dans  la  partie  gibbeâ(è  du  ven* 
tricule.  >  ,,r 

G  A  S  T  R  O  L  A  T  R  E.  Cm.  Goalu^qtii  ne  (bnge  qu'a 
•  (on  ventre  ^  qui  en  fait  on  Dieu ,  de  )M»p ,.  Ventre; 

Scdcxmffivm,  Servir.  m 

G  A  si;  R  O  M  A  N  CI  E.  r.  £  Divination  qui  Te 

fait  par  le  vencrc,  de  ^çif^  Ventre,  tcdcémiim^ 

Divination. 


mêims  mbU ,  &  fêri  tfi  ûrdifiMirmem  U  flêts  fiikU. 
A  CAD.  F n.  On  dit,  ^Vm  fiice  de  i§is  efi  gém^ 
cA#  jj  pour  dire ,  qu'elle  n*eft  pas  droite ,  qu'on  ne  Ta 
;  équarrie  ;  te  on  dit  de  metme ,  que  Lefm^ 
ètmmfierre  iêft  gémàie ,  pour  dire  que  fts 
Sc^fes  aii|;les  ne  paroiflenc  pas  fiir  ttiie  mefine 
J^ne«  Ainfi,  ^i#rrr/4afcè#,eft  celle  dom  lei  pare* 
mens  &  les  coftex  oppo(ês  ne  (è  bornoyenc  pas  ,-à 
caufir  qu'ils  ne  (ont  pas  parallèles. 


AS  U  £  L.  C  m.  Oifeau  qui  approche  de  TAutni-   ^  A  U  D  %  £.  f.  Plante  qui  porte  une  leur  raaeoSt  en 


fonne  dé  grand  ceillet  (impie.  On  la  feme  dans  des  ^ 
Mrres  ligm  en  K^  &  en  Sepcendhre .  &  on  en 
tait  une  drogue  dont  les  Temturicrs  K  iêrvent 
pour  tdndre  en  jtune.  La  Gaode  la  plus  menue,  «c 
«|ttt*eft  soudecft ,  eft  la  meilleure.  *     ' 

G  A\  U  P  £  iL  V.  a«  Tttidre  (|ttek{ue  étoflfe  tfèe  db  la 

demi.  Ot^  auroit  pris  les  plumes  qui  le  couvroient    G  A  UDf  BILL  AUX.  f.  m.  p.Motd^  Rabelais/ 
pour  un  poil  d'Ours  ou  de  Sasiglier,  tant  le«  fixes       qmfigniiedegroflef  tripàde  toofgcas. 
en  eftoient  grofles.  Ces  plumes  eftoient  toocet  de   G  A  U  D I N  E.  f  f.  Vieux  mot.  Uad^ 

Gl  minr^i  virée  f0t€e$  gemàinei^ 

pouces.        !^  <«:  ImKre  fmiême  &kmre  ^fmwm  / 


cbe  pour  fa  grandeur.  Les  Hotlandoisen  apportè- 
rent de  l'iile  de  Java  en  Europe  en  «59).  Se  on  en  a 
veu  un  autre  à  VerfiûUes,  <A  il  a  efté  gardé  quatre 
ans.  U  a^oit  dnq^  pieds  Se  demi  de  long  depuis  le 
bec  iuiqu'aux  ongles ,  &  la  tefte  &  le  cm  d'un  pied 
&  demi.  Le  dIus  grand  de  fts  doigts  eftoit  de  c^q 
pouces ,  Se  roogfefeul  du  petit , cte  trois  poocesdc 


e%ece,&  ily  en  avoitde  doubles  de  lan- 


gueur in^lc  <|ui  alloicnt  jufqu'àqt 
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Di  Uurs  faim  fnr  eux  efiendwiifti,  -  ■  ^ 

C  A  U  D I  R.v.  a.  Vieut  moc.  Se  réjouir.  On  a  dit 

auffi  ,  Vn  hêmmt  gdudi ,  pour  dire ,   Un  hoinnic 

dont  on  s'f  ft  moqué. 

G  A  V  E  L  E',  it^à].  Vieux  mot.  Deffcché.        l  ' 

GAUFRE.  f.lTCcruinc  façon  aue  Ton  donne  à 

une  étoffe  Jors  au'on  y  £ait  piuhcurs  figures  avec 

un  (er  chaud»  ^eia  s'eft  dit  a  càufequ'on  ^y  fcrt 

de  fers  comme  les  Patifliers  s'en  fervent  à  faire  des 

gaufres.  Ces  Gaufres  de  Patiffier  fe  fènt  avec  des 

mifs  »  du  foae ,  du  beurre  &  un  peu  de  farine.  De 

^out  cela  fe  forme  une  pafte  que  Von  fait  cuire  en- 

fre  deux  fers  treilhlTcz  comme  de  petits  carreaux. 

<lé»ifn,c(k  aufli  uncoaftc  feiiilletée  od  Ton  enferme 

4^  petites  nranchcscle  fromage  fin  ;  ce  qui  fait  dire 

Véiufris  éu  frêmdgt.  M.  Ménage  fait  venit  ce  mot 

t  4^  Gnfrum  .  dérivé  de  Jf^vâfil  mx  Vvâfrt^  mots  AU 

l^mans ,  Flamans&  Angiois. 
CAVlTEAU.f.m.  Terme  de  Marine.  11  fe  dit  fur 
V  lescofles  deProvence^d'une  marque  faite  d'un  mor- 
crau  de  bots  acuché  à  Torin  ,  qu'on  laifle  flotter 

tour  faire  connôiftre  l'endroit  ou  l'ancre  eft  mofUil- 
^e.  Ceftjcc  qu'on  appelle  hêuU^  fur  les  coftes  de 
rOcean. 
<î  A  U  LI  S.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  Branche  d'ar- 
i>re  que  les  Veneurs  font  obligez  de  plier  ou  de 
détourner  pour  pouvoir  percer  dans  le.  fort  d'un 
Dois.  •  ■..,'■•'  "•,.■ 

«  AU  LT.f.  rti.  Vieui  moc;  Fpreft. 

iBdrel  dit  que  c'eft  de  Gâult  que  vient  une  Gaule, 
>Sc  mefme,  félon  plufîecus ,  le  pays  de  Gaule ,  qui 
eft  le  vieux  nom  de  la  France. 
^  A  V  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine»  Petit  cabinet 
pratiqué  dans  un  Vaiflèau  vers  la  pouppe.  U  tire  des  ^. 
canunctes  la  lumière  qu'il  reçoit, 
G  A  V  O  T  £.  f.  f.  Ait  de  MuTique  à  deux  tons.   U 
commence  par  une  noire  pointée  ,  fuivie  d'une 
.  xrochuc  lK>n  de  mefure  ,  ou  bien  par  quatre  cro- 
chues ,  &  il  a  «deux  parties  ,  iîoftt  la  première  eft  de 
quatre  mefores  &  (e  joue  deux  fois  ,  /ou  a  huit  me- 
iures  (ans  recommencer,  la  féconde  qui  fe  recom«  ^ 
ence,a  huit  oiefures^ 

GéVûtw ,  eft  auffi  une  efpecexle  danfe  gaye ,  corn- 
^fée  de  trois  oieds  te  d'un  pas  adèmblé.Les  ancien- 
sies  Gavotes  eftoient  un  amas  de  piuficurs  branfles 
^êoibles  que  les  jotteors  choifîllbient  »  Se  dont  ils 
£iKbient  une  faite.   EUet  (è  danfoient  par  uae  me. 
fure  Kiluire ,  avtc  pluflevrs  petits  fiuits» 
C-AUPiNtT.aâi- Vieaxmot.  taineant. 
TfêÊÊtÀMmx  ^  GdMPmets ,  FUttimrs. 
Borel  dit  <fit  c'eft  de  là  que  yknt  Gsmfe,  qui  veut 
tlire  une  FeniBie^iai  pmfc  &  fâle.  D'autres  veu- 
illent que  Géutfi  irieilne  ûJtGmkp^i ^  qui  fignifioit 
autrefois  une  couvertur^.^ont  les  femmes  mal  pro- 
pres fe  couvroient  la  tefte.  Sorel  dit  pourunt  que 
Cémpefi  veut  dire  un  ancien  habit  des  Gaulois. 
G  AU  T  R  E  R.  ▼.  n^  Vieux  mou  Errer  par  la  mer, 

jn  'G     A     Y     . 

GAY,  c AYB.  adj.  Joyeux.  Oh  appelle  en  termes 
de  Blafon  »  CJr#ir4r{4^ ,  un  Cheval  nod  &  fans  har- 
nois.  On  dit  t^Fndémuty ,  quand  on  le  repre« 
{ente  fur  un  efcu,  tyec  <|ac^es marques  de  viva- 

•-    cité.  -■;•••-  X    ■'  ■:■■  ;'.  ■     :  :    V    ^*:     •  ^  ':     -.f  ^   ^  ' 

GAY  AC.  Cm.  Bois  qu'on  nous  apporte  detlndes^ 
Se  dont  on  fefm  pour  échaufiêr  »  raréfier  ^  atte. 
Qoer  ,  6ç  provoquer  les/oeon  êc  les  nriaet.  Mat- 
thiole  dit  que  pliuieurs  croytnt  oue  e'eft  imc  efpece 
d'ébene ,  ce  qu'il  n*^ofê  nier  ny  aflcurer,  n'ayant  lea 
dans  aucun  Auteur  ny  ancien  ny  moderne  quelles 
T$m  II/. 
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font  les  feuilles ,  ny  les  fleurs ,  ny  les  fruits  de  l'E-  ' 
benier.  il  avotie  pourtant  que  le  Gayac  eft  entière- 
^  ment  femblable  à  Tébene ,  (x  ce  n'eft^ue  l'ébene  eft 

[parfaitement  noir  ,  8c  que  le  Gayac  tire  un  peu  fur 
e  bUnc.  L' Aibre  dont  nous  vient  ce  bois ,  à  ce  que 
rapportent  ceux  qui  Tons  veu  en  plante,  eft  haut 
comme  un  frefne  ,  8c  gros  comme  un  homme  de 
moyenne  taille.  Sa  fcUiUe  eft  courte  8c  dure  ,  8c 
prelque  femblable  à  la  feuille  de  plantain.  Ses  fleurs 
font  jaunes  ,  8c  Ton  fruit  eft  de  la  grotTcriir  d'une 
noix.  Les  vieux  arbres  ont  l'écorce  noire^  Se  les|eu« 
nés  l'ont  jaunaftre.  Il  fe  rrouve  trois  efocces  de 
Gayac.  La  première  monftre  un  bois  maflfif  &  fort,' 
qui  éftant  fcié  ou  mis  en  pièces  èft  noir  au  dedans 
&  blanchaftreiiau  dehors.  Il  a  plufieurs  veines  cn- 
trelaflèes  le  long  du  bois  8c  qui  tirent  fur  le  tanné 
obfcur.  L'autre  Gayac  eft  nroins  gros  âc  moins  mafl- 
fif. Son  noir  eft  plus  petit ,  &  le  blanc  qui  eft  en 
tledans  plus  grand..  Le  troifiéme ,  que  les  kahens 
&  les  Eipagnols  appellent  Xi^itip»  fâtiElàm  ,Jicaa-. 
fede  fes  qualitexmerveilleufes  ,  fur  tout  pour  Icn 
maladies  vénériennes  ,  eft  un  bois  plus  menu  que 
ies  deux  autres.  H  tire  fur  le  bknt^dedani  &  de- 
hors ,  &  a  ie  long  du  bois  de  pctiâ^  vaines  encre- 
latrées  qui  ibnt  fort  menues*  il  eft  plus  odorant ,  8c 
beaucoup  pkis  pénétrant  que  les  deux  autres.  Cette 
-différence de  pefânteùr  ,de  couleur,  ctegfandeur& 
de  grodeur  ,  ne  doit  pas  faire  penfer  que  ce  foient 
trois  diverfes  plantes  ,  comme  quelques-uns  l'ont 
creu.  Cela  vient  de  ce  qi|p  le  bois  noir  au  dedans 
eft  plus  vieux  que  l'autre.  Ain(î  le  Gayap  qui  blan-i; 
chit  dedans  &  dehors ,  eftant  k  plus  fucculent  8c  le 
plus  )etuie  de  tous ,  eft  auffi  le  plus  pdorant ,  le  plus 
-amer  8c  le  plus  aigu  ,  &  forcinè  davantage  1rs  per--^ 
fbnnes  malades.  Le  plus  noir  &  le  plus  gros  eft  ce- 
hiy  que  Ton  eftime  le  moins  ,  comme  eftant  vieux 
8c  cdSXk  ;  car  il  en  èft  des  plantes  ainfi  que  des  ani-  ' 
maux.  Elles  deviennent  fèches  en  vieilliuànt,  ce  que 
l'on  remarque  aux  troncs  des  vieux  arbres  ,  ou  il 
y  a  beaucoup  plus  de  noir  qu'à  ceux  qui  font  d'un 
âge  moyen  ,  cène  noirceur  efbht  un  figne  depriva-* 
tion  d'hùmidi^  nattu-elle. 

G  A  Y  A  VR.  n  f.  Efpece  de  Grenade  douce  \}i\  Xc 
trouve  dans  la  bade  Ethiopie  ^  &  que  les  Chinois 
nomment  CiViic»^  Les  Gayaves  renferment  plu- 
fieurs grains  ,  &  font  bonnes  à  nunger  ,  mais  il 
n'eft  pas  (àin  d'en  prendre  beaucoup  ,  acaufe  qu'el. 

'  les  rafraichilTent  trop.  Le  Bengo  en  eft  prefquc  toui 
bordé  fîir  fès  rives.    ^> 

G  A  Y  E  R.  V.  a.  Vieux  moi.  Abreuver. 
Témt0fi  étfris  êH  ViH$  iirer 
DtVcMU,  feurgÊytrlisChevâur. 

G  A  YV  E.  adj.  On  appdle  Chêfei  gâjves  ,  dans  la 
Gouftume  de  Nornundie^  les  épaves  8c  chofes  éga- 
rées que  perfonne  ne  réclame  ;  8c  l'on  difbitaucre- 
fois  ôàjvtr  ^  pour  dire ,  Deliiftêr.  abondonner.  Du 
Cange  fait  venir  ce  mot  de  iÇétivmm ,  qui  a  efté  dit 
dans  la  baflè  Latinité  en  la  Imefme  figniâcation. 

G  A  Z  E  L  L  E.  r.  f^  Animal  à  quatre  pieds ,  qui  eft 
for|  commun  en  Orient.  La  Gaxelle  eft  de  la  gran^ 
dcur  8c  de  la  forme  d'un  Daim.  Son  poil  eft  fort 
COUR  ,  8c  de  couleur  fiiuve ,  à  la  referve  de  celuy 
du  ventre  8c  de  l'eflomac  qui  eft  blanc.  Sous  ce  poil 
eft  un  cuir  noir  fort  lilifànt.  Elle  a  les  oreilles  grai\* 
des ,  pelées  8c  noires  en  dedans ,  les  yeux  grands  Ac 
noici ,  &  le  nex  camus  ;  ce  qui  fe  trouve  particulier 
renient  aux  mafles  qui  oncles  cornes  plus  grandes 
[ue  lés  femelles.  Ces  ccknes  font  noures  8c  creu- 
par  le  bas  ^  droites  &  pointues  »  mais  un 
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%pcu  rccourbccs  au  bout.   Cet  animal  a  le  pied  fcn.    G  E  L  É'E.  f.  f.  f  r#/W  exaffif^ui  gUu ,  if  ni  fenêtre  Ut 
du  ,  &  muiii  tn  fon  eitremicc  de  deux  grands  on#  .    ^^^'P/.  Acad.  F».*  Ce  qu'on  appelle  proprement 
'  glc$  que  lOint  une  petite  peau.  C'eft  une  efpece  de  x     CAii  ,  n  eft  autre  chofe  que  des  coûtes  de  rofte  que 


,/ 


-lifc' 
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••  'Itr. 


<> 


ç^.. ,  que  joint  une  petite  peau,  i^eit  une  efp 
Chèvre  fauvage.  On  en  voit  un  fort  grand  nom-. 
brc  tn  Egypte  ducofté  d'Alexandrie.  El  Ici  courent 
crdinairenaenc  par  troupes  au  travers  des  bois ,  ic 
les  Habicans  en  tuent  quantité  a  coups  de  moufquet. 
Lear  queue  reflènible  à  celle  des  Chameaux  ,  &  les 
femelles  y  ont  au  bouc  un  long  poil  qui  eft  fait 
comme  du  crin.  Leurs  pieds  de  devant  font  plus 
courts  que  ceux  de  derrière  &  f  eiTemblent  à  ceux 
des  Lièvres.  Leur  voix  n'a  rien  qui  foit  dictent  de 
celle  de  nos  Chèvres  ordinaires.  Elles  ont  le  cou 
fort  long  &  noir  ,  &  n'ont  point  de  barbe.  Elles 
courent  en  rafe  campagne  avec  une  viftcrte  éton- 
nante ,  Se  montent  avec  plus  de  rapidité  qu  elles  ne 
defcendcnt.  Selon  du  Cange  on  a  appelle  Gé^ele, 
un  cheval  de  Sarrafms  ,  qui  eftoit  fort  prompt  à  la 
côurfe.  Ce  mot  vient  de  l'Arabe  ^IgfiUji  »  qui  veut 
dire.  Chèvre. 

G  E  À      ;   V  'Vv 
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G  E  A  Y.  f.  m.  Oifeau  qui  eft  à  peu  prés  de  la  grofleut 
d'un  ttgeon  ,  &  à  qui  on  peut  apprendre  a  parler. 
ir  a  iV  ceftc  &  1«  cou  de  couleur  rouge  niellée  de; 


que  des  goûtes  ae  roice  que 
la  froideur  de  Tair  fait  geler  légèrement.  Comme 
la  matière  de  la  pluye  devient  grwdc  ou  neige  par 
la  froideur  de  la  région  Supérieure,  de  melme  la 
matière  de.la  rofée  devient  Gelée  par  la  froideur  de 
la  nuit  ^  c'eft  à  dire;  par  celle  des  nuits  d*Hiver  ,^a  , 
tofçe  devnuif  s  du  Printemps  ^  deTEfté  &  de  l'Au- 
tomne ,  qui  eft  tempérée  ,  pouvant  bien  reflcrrer 
le  radèmbler  en  gouttes  feniibles  les  corpufcules 
d'eau  qui  font  répandus  par  l'air  »  mais  n'efta^jt  pas 
al][è|  forte  pour  taire  cette  congélation  &  pour  en- 
gendrer cette  efpece  de  neige  &  degrefle^  qi^'oa 
nomme  fouvent  G^Ut  ^  &  quelquefois  FrimMis. 

On  appelle  aufli  Gelée ,  Ijn  fuc  de  viande  conge- 
lé &  clarifiée  Il  (e ,  fait  ordinairement  de  pieds  de 
veau  bien  lavti  &c  bien  blanchis ,  de  rouelle  de 
Veau  6c  de  chapon  qu*on  parte  au  travers  d'un  gros 
linge  quand  ils  font  bien  cuits  ^  &  qu'on  dégraifte 
autant  que  l'on  peut.  On  y  meeenfuite  une  chopi* 
"ne  du  meilleur  vin  blanc  avec  du  fucre^  un  morceau 
.  <le  canelle  Se  deux  doux  dé  girolHe  que  l'on  fait 
boUillir  avec  toutes  ces  f  hofes  jufau'à  ce  qu'elles 
ayent  de  la  conliftance.  Cela  s'appelle  Gelie^  Se  cVft 


^ 


" 


vert  ,5.:  les  ailes  meflées  de  bleu  &  de  blanc  ,  de  *    ce  que  l'on  do'hne  aux  malades  qui  ne  peuvent  di. 
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norr  &  de  grisv.  On  tient  qu'il  eft  fujet  ^  Tépilepfie.  ^ 
Il  contrefait  lechiçn  ,  le  cnat,  la  poule,  &pluheurs 
autres  oifeaux.    Il  fe  piaift  à  dérober  ,  &  cherche 
les  lieux  les  plus  fecrets  pour  cacher  ce  qu'il  a 


G  E  B  E  C I E  R.  V.  n.  Vieiix  mot  qu'on  trouve  dans 
Y   leiens'deS*expofer.  . 

•  V     '      •    Il'fiUirrêit  ainfêis  fâr  memhres  detrenchtr 
\  OiTil  i^frft  4m  firii  de  fùhi  lebecier. 
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CE  GO.  f.  HK  Sottes  de  ptunes  quicroidênt  i  de 
grands  arbres  (ur  les  bords  du  Bengo  dans  un  des 

*  Royaumes  de  1%  bafle  Ethiopie..  Elles  ont  un  gros 
,noyau  &  peu  de  chair  »  <&  la  peau  d'un  verd  iaunaf- 
tre.  On  entonne  à^anger  aux  malades,  cd^ime 
eft^nt  fort  (aines  ,  quoy  qu^elles  (oient  (i  aigres 

^   qu'elles  agacent  les  dents. 
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G  E  H  i  N  E.  C  f.  Vieux  mot.  Gefne.  On  a  dit  auflS 
autrefois  Gtlnr  ^  ce  qui  (ignifîoit ,  Parler,  y  eftant 
contraint  par  les  UiinnenSi 

En  mt  trémU  terrtrt 

Li  b^mifn  frrâmmtnt 

Ses  detixfêls  M  fuis  les  cênpîent         t 

M^fUi  émifipftfifnenii 


Fûur  li  nsirt  gebir 
Ld  Mtriigntnt  ferment. 
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gérer  ut\c  nourriture  plus  folide.  Il  y  a  aufli  une 
Gelée  de  Poijfon.  Ce  font  des  poilfoas  qu'on  Vuide^ 
qu'on  degrailfe  Se  qu'on  6iit  Douillir  ,  &  dont  ou 

{>artc  le  bouillon parune  étamine  j  après  quoy  on 
e  met  dans  fon  pot^aveddu fucre  >  & pluiîetirs au^ 
.    très  ingrediens,  ^         ?  ^ 

Les  Confituriers  appellent  Gilée ,  certain^om-^ 
pofition  qu'ils  font  avec  du  jus  de  certains  firuits  Se 
avec  du  fucre ,  comme  la  Gelée  de  gro(eilles  ^  de  ver- 
jus ,  de  ceti(è$  &c,        r         \    •  _ 
I   .La  Gelée  que  les  Médecins  obfejrvttit  ça  &  là 
dans  le  (èrum  du  (àng,  n'eft  ^utre  dkoCe  que  le  chy- 
'  ^  le  non  aiïïmilé ,  mais  détrempé  de  beaucoup  de  li- 
/  queur»   Ils  ^pellçht  au(fi  Celée ,  certaine  liqueur 
claire  &'luilante  qu'on  remarque  le  fécond  jour 
durant  l'incuba tiou  dan  s  la  ciourice  qui  eft  une  pe« 
".  tite  tache  blanche  en  forme  de  cercle  qu'on  trouve 
.    dans  la  tultiique  du  jaune  d'un  ceuf  »  Se  qui  fe  dilate 
'  ^  Se  s'étend  en  certains  cercles  dés  U^  premier  jour 

de' l'incubation.  :r.^    ^^  f 

GELINOTE /.f.Jenné  poule /tendre  «c  gtaâe. 
Celles  qu'on  appelle  G$Vm$îis  di  his^  (ont  des  pou* 
les  (auvagies ,  «lu'on  trouvé  aux  Forefts  d' Ardennes» 
Elles  ont  le  delTus  du  dos  gris ,  le  deâbus  de  lagor« 

i^cik  du  ventre  blanc ,  le  bec  court  ^  rond  Se  noir^ 
e  cou  femblable  à  çeluy  d'une  Failahde  »  les  greflès 
plumes  des  ailes  marquetées  »  les  jambes  courtes  ^ 
Se  couvertes  de  plumes  ju(qu'à  la  moitié  ,  Se  la 
queue  commie  celle  d'une  perdrix.  la  chair  de  ces 
oi(èa|iz  eft  tres^delicate*  Il  y  a  au(E  des  Gelinêies 
£eéM.  Elles  font  moitié  ploules  Se  moitié  cannes  ^  & 
différentes  unt  pour  le  plumage  que  pour  la  gran- 
deur. ■■••-  •"■•'•♦'  ":  •  ::  ■  Y'  ■ 
G  E  L  O  S  E  R.  V.  a«.  Vieux  mot.  De(îrcr.  Onl'a  dit 
aufE  pour ,  Eftre  jaloux                                   V  ^y 


G  E I N  D  R  E.  C  m.  Les  Boulangers  appellent  ainfi 


.f  ; 


:ç  E  M 


*!>••.'; 


I  laiii'ii  -    : 


■!■•.■     \ 


f       ' 


'.J' 


J 


.       I 


leur  abfenc^. 
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leur  maiftre  garfon  ^ol gouverne  la  bootiqueeÉi    GEMECf.  Vieoxmoc.  Pierre pim(ni(e«  Oniiit 

0         ^v  ;    auffi 

^    '  Ijitin  Gemsms  »  qui  figtiifie  la  me(mç  cho(e.    4^»*^^ 

■.^,:^'\:^'\M-'*:     GEMEAU.  Cm,  LesMedcdmwpelleht^îiiiiiMiw 

''^::'-^(-r'.p'r-  ^:     quatre  muicies  descoiflês  ,  qui  font  partie  4es(a: 

ai>dttârars  »  &  ils  leur  ont  donné  ce  nom  à  caute 
de  l'entière  reflèmblance  qu*ih  Mt  entr'cnx.  Il  y  a 
tuffideux  nufides  dans  la  jambe  que  Ton  appelle 


ttELASIR-f.  m.  Nom  que  donnent  les  Mededns 
à  uneibilètte  fort  agréable  que  le  ris  forme  an  mi- 
lieu des  joues  de  quelques  per(bnhe$.  Ce  mot  tient 

,  duGicc/iAi^^Jerist      r  ^  -^ 
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G  E  M  E  L  L  &  f.  f.  Ttrmc  de  Mirinc«  Pièce  de  bois 
donc  on  fortifie  un  maft  ,  pour  empefcher  qu'il  n'é- 
clate. MMJi  Ccwtêlii  ,  eft  cehiy  qui  eft  fortifié  par 
,  des  Gemeliet.  Ou  l'appelle  aufli  Afsfi  érfiufté, 
G  £  M  1 N  £\  1  E.  adj.  Terme  de  Palais.  On  appelle 
jIrrfJL  genàfNt. ,  Commétnàimem  gemnit,  »  des  Ar- 
rcfts ,  des  Commandemens  reiceres  plttHctirs  fois^ 
du  Latin  fiinvfMrf  ^  Doubler.     »        / 
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G  E  N  A  U  X.  f.  m.  Vimx  morf  îaifeurs  d'horo(co. 
pe.  Ce  mot  vient  de  Genelhlùifi.  •  < 

G  E  N  E  A  L  O  G  I  QU  E-iadj.  Qoi  appanienc  à  là 
Généalogie,  ^r&rr  geneéUgiéfiâf  ^  uUi  gfneédogique. 
On  appelle  CêUmne gemdUgi^i^XJïïCCQiQtnnet^i 

V    a  Ton.  fuft  en  forme  d'atbre  généalogique  ^  &  qui 

;^  -  porte  aux  branches  qui  Tentourent  les  cbifres  ,  ^r- 

mcs ,  médailles  ou  portraits  d'une  famille, 
f  G  E  M  E  R  A  L ,  A  L  E.  ad|.  Univerfel.  On  appelle 
en  ternies  de  Judicature  «  Lienfinsm  Gtneral^celuy 
qui  prefide  dans  un  Prcfidial  ou  dans  une.  Juftice 
Royale  en  l'abfence  du  Pre voft ,  du  Bailly ,  ou  Se* 
neichal.  Outre  le  Lieutenant  General  Civil  »  il  y  a 

•  un  Lieutenant  General  Criminel ,  &  un  Lieutenant 
General  de  Police  dans  les  gramb  reïTorts.  Le  Pro- 
cureur General  eft  celuy  foiu  le  nom  duquel  feplai* 
dent  dans  les  Cours  fuperieures  toutes  les  caufes 
où  le  Roy  a  intereft^  C'eft  luy  qui  conferveles  in^ 
cerefts  du  Public  ,  des  Mineurs ,  des  Communauté z 
te  des  Eglifes  ,  &  IlSAcier  qui  porte  la  parole  pour 
luy  a  le  nom  à'Avpcdt  Gemréil. 

On  appelloit  autrefois  GemtMHx ,  les  Officiers  de 
la  Cour  des  Aides  ^  &  on  dit  encore  Ginenmx  des 
M^mfyes ,  pour  dire  »  les  Confellers  ^t  la  Cour 
des  Monnoyes.  On  voit  par  une  Ordonnance  de 
Charles  Dauphin  Régent  en  France  du  17.  Janvier 
1)59  ,  qu'il  y  avoir  alors  feulement  huit  Généraux 
Maiftres  des  Monnoyes ,  dont  fîx  re(idoient  à  Pa« 
ris  y  &.dettx  alternativemetit  dans  les  Provinces  en 
qualité  de  Commillàires»  On  appelloit  }es  Gène* 
raux  Provinciaux  ^Jjemraitx  fuljiMéirts  ^  dans  Le 
temps  qu'ils  ne  connoiflbient  que  fublîdiairement 
aux  Généraux  Miiftres  des  Monnoyes ,  des  marie*. 
tes  &  affaires  dont  ils  leur  renvoyoient  laconnoid 
iànce.  Henry  IL  (|tai  érigea  cat;p  Chambre  en  Cour 
Supérieure  en.  tr5i.  aea  un  Prefident  &  trois  Gène- 

•  taux  de  robbe  longue  ,  qui  avec  un  autre  Prefident 
-  Ac  deux  Conseillers  aufli  de:  rObbe  longue  Êiifoient 

en  tout  treize  Juges.  Ce  nombre  a  efté  beaucoup 
auemcnté  depuis  par  nos  Rois,  6c  ces  Officiers  s'ap^ 
pellent  pre(êntement  plufto^  Con(èiller&  que  Ge. 
tieraux  des  Monnoyes»        4  r  #^ 

On  appelle  CotietU  GimrM ,  un  Concile  oà  Pon 
convoque  tous  les  Evefques  de  la  Cbreftienté ,  8c 
EfléiisGimréiMx^  ceux  ou  les  trois  Eftau  font  adem- 
blet,  qui  font  le  Clergé  ^  laNobleflè^  8c  le  tien 

,  Les  Ordres  Rrfigieux  appellent  Chef  Un  Gnardl, 
celuy  où  toop  les  Chefs  des  Cdmmunautes  àc  des 
Maiions  font  appeliez»     ^  ^^  ■ 

On  appelle  LutOinénn  OtmréA  Jtétnmiê ,  le  pre* 

mier  Omcier  qui  commande  une  année ,  quand  il 

\tkt s>  trouve  ny  Princes ny  Marefchaux  de  France» 

Les  OJficiirs  Gemréimx ,  font  ceux  qui  commandent 

on  corps  compofé  de  plnfieurs  Regimens  de  Cava» 

':  lerie  &:  dln£uiterie»    ^v-r-V'^^*-;^,  ■  -*^^  .  --^v,..  .  ./ 

GEN  E  R  A  L.  C  nf.   Religieux  qui  eft  clief  de  tout 

un  €>rdre  ^  8c,  qui  a  droit  de  tiuter  toutes  lei  Mai- 

•  ûms  étsMies  dans  TEurope  fous  la  mefme  Règle. 
On  appelle  Giturdl  itjinmii  «  celtiy  qoi  corn* 

omde  une  Armée  en  chef ,  f^ns  recevoir  d'ordres 

.•  \  .••,.■<■  . 
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?ue  de  fon  Cc\û  Souverain.  Tous  les  Marefchaux  de 
rance  font  nai)irellcment  Gtntrémx  iArmiê ,  8c 
ne  perdent  point  ce  nom  lors  ou'ils  fervent  fous  le 
R4>y  .  00  foos Quelque  Priace  ie  la  Maifon  Royale. 
On  appelle  aum  General  des  G4/rr#/^celoy  qui  com- 
mande les  Galères.  ^  *- 

G  E  N  E  R  A  L  E.  f.  f.  Battement  de  umbour  qui  fe 
fait  pour  avertir  toote  Plnfantrric  d'une  Armée^ 
quelle  ait  à  «archer.         \  ■ 

GENERALISSIME  Cm.  General  qiu  eftau 
dtifus  des  autres'  Gepieraux.  Oa  dottue  ce  nom  à 
un  Prince  qui  commande  tme  Armée  ou  il  y  a  des 
Marefchaux  de  France^  # 

GENEST.Cnv  Arbriitèau  qui  jette  de  grandes  ver* 
ges  fans  feiiilles  qui  font  fermes  8c  difficiles  à  rom- 
pre ,  &  dont  on  fe  lèrt  à  lier  la  vigne.  Il  produit 
une  graine  femblable  à  là  lentille^  &  qui  vient  dans 
des  gouftès.  Ses  âeurs  reftèmbleat  à  cellerdu  vio- 
lier  jaune.  (Iles  ont  une  vertii  tnerveilkeufe  pour  le^ 
ver  les  obftruâions  de  la  race  8c  du  foye ,  pour  faire 
uriner  Se  rompre  la  pierre.  Matthiole  met  de  la  dif. 
ference  entre  le  Geneft  8c  la  Genefte.  U  dit  que  le 
vray  Geneft  que  l'on  appelle  Spartum  »  &  qui  eft 
celuy  de  I>ioU:oride  ^  eu  un  arbriûièau  qui  ne  jette 
point  de  fettilles  ^  8c  dont  les  fleurs  font  lemblables 
au  Vioher  ,  8c  que  la  Genefte  produit  de  longues 
feiiiUes  prefque  comme  les  feiiiUes  de  lin,  ayant  (es 
fleurs  jaunes ,  foires  en  croiftàvt  comme  les  gouflès 
de  pois  )  mais  enccMre  qu'il  foit  pecfliadé  que  ce 
font  deux  plantes  £ver(es ,  il  croit  qu'on  les  peut 
eftimer  d'un  mefoie  genre;  à  caufe  dé  la  grande 
affinité  qu'elles  ont  enftmble.  Mefué  dit  que  la 
Genefte  eft  un  arbre  de  montagne ,  dont  le  tronc 
produit  pliifieurs  verges  droites  &  foupLes  8c  fort 
nialaiftes  à  rompre.  Ses  fleurs  {pat  jaunes  ^  faites 
.  en  croiffiint  avec  cetuioes  goul&s  femblaUes  à  cel- 
les d'Orobus  ,  au  dedans  deAjueUes  eft  une  graine 
femblable  k  la  lentille  &  mife  par  intervalles.  Cette 
graine  priiè  en  breuvagl^  eft  fort  véhémente  à  eva« 
01er  le  phlegme  ,  &à  attirer  les  huineurs  oui  font 
aux  iointures.  Elle  eft  auffi  extrêmement  emcace  à 
purger  les  exc^remens  8c  les  G^erfluitez  des  reins ,  à 
h^irë  uriner ,  àl  rompre  les  pienes  tant  des  rein  s  que 
de  la  veffie  .  &  à  cmpercher  qu'il  ne  s'y  amalfc  du 
limon.  Galietidic  que  la  graine  8c  le  jus  des  ver- 

«  ges  de  Gençft^  oiit  une  vertu  fort  attraâive.  Les 
verges  du  Geneft  commun  font  propres  à  faire  des 
balais ,  &  il  y  en  a  un  qu'on  appelle  G$9ufi  ^  kUmç^ 
à  cau(è  qu'il  a  fes  feiiilles  blanches. 

GENESTROLLE.  f.  f.  Sorte  de  plante  dont 
les  Teinturien  fe  lèrvcnt*  à  teindre  en  jaune.  Elle 
vient  naturellement  (ans  qu'on  la  cultive» 

G  £  N  E  T.  n  m.  Efpece  de  Cheval  qui  vient  d'Ëfpa^ 
'  gne  y  8c  dont  la  taille  eft  petite ,  mais  bien  jpropor- 
tionnée.  Ce  mot  vient  de  Ginttd^  qui  en  Elpagnol^ 
fîgnifieim  Cavalier»  Borel  croit  que  les  (jr;rrMirrx, 
Soldats  anciens  dont  parle  Philippe  de  Commines, 
ont  efté  nommez  ainu  à  cau(è  qu'ils  cftoient  mon- 
tez for  desf  .Genêts  d'Efpagne 

GENETHLIAQj;E.Cm.Celay  qui  pat  le  moyen 
des  aftres  qjui  ont  prefidé^à  la  naiftànce  de  queU 
qu'un  »  /ireilè  one  horofcope»  Ce  mot  eft  tkec  » 
if^^Xêmniî^  8c  QO  luppclle  Pêimi  Gmuthlis^Mi  ^  des 
vers  qui  font  foits  iur  la  naiflânce  d'un  Prince  ,  à 

Son  promet  par  prediéHôn  de  grands avaivuges 
4es  ennemis  qo^il  pourra  Avoir. 
GENETlN.Cm.  Sorte  de  vin  blane  qu'on  appor. 

te  d'Orléans.  -^.  .  : 

G£)4ETTE.r,f.  Mor^  ^ ^  Turque  dont  on  fait 

.  la  goor mem  d*one  pièce*  Cette  gourmette  dani  la^ 

quctte  on  (ait  ptflct  le  menton  do  Cheval  quand  on 

le  bridei  eft  foiie  comuK  un  g^rand  anneau  ^  mil  de 
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arrefté  au  haut  de  la  liberté  de  la  langue.  On  dk, 
/^prirr  Us  fdmhis  s  U  Gcnetti  ,  pour  dire  »  Les  por- 

;  ter  raccourcies  ,  en  force  auc  l'éperon  porte  vis  à 
VIS  les  flancs  du  Cheval.  (Une  manière  eft  fort  en 

.    ulaec  chex  les  Efpagnols. 

Ccnette.  Sorte  d'animal  dont  la  peau  fervoit  an- 
trefois  de  fourrure  j  d'où  vient  que  les  Chevaliers 
d'un  certain  Ordre  militaire  à  qui  l'on  donna  ce 
nom,portoient  des  colliers  d'or  à  trois  chaînons  en- 
*  ueUcex  de  rofes  ,  &  au  bout  des  chaînons  uiie  Ge- 
nette,  d'or  for  une  terraflc  parfemée  de  fleurs.  On 
attribue  l'iftftitution  de  cet  Ordre  à  Charles  Mar- 
tel ,  qui  zgth  qu'il  eut  défait  l'arnoée  d'Abderame, 
trouva  Xin-fort  grand  nonibre  de  fourrures  de  Ge- 
nette ,  avec  pluiicars  de  ces  anîmaux  en  vie.    On 

^  lient  que  pour  conferver  la  mémoire  des  grands 
avantages  qu'il  venoit  de  remporter  »  il  fit;^Ke 
Chevaliers  de  la  Genettf.  '  ' 

"îG  E  N  E  V  R  E.  f.  m.  Aibre  toujours  vert  ,  dont  les 
feuilles  font  petites  ,  dures ,  étroites  ,  minces  te 

tiquantes.  Il  eft  d'une  moyenne  grandeur ,  6c  a  fpn 
ois  rouie  &  odorant.  Il  s'aime  dans  les  montagiks 
^  &  porte  fon  fruit  deux  ans.  Ce  fruit ,  rond  àcyttt 
au  commencement,eft  noir  &  odoriférant  lors  c^'îl 
eft  meur.  Quelques-uns  appellent  cet  arbjre  Gtn9^ 
vrier.  EHofcorîde  parle  de  deux  fortes  de  Gencvre, 
l'un  grand  ,  l'autre  petit ,  &  qui  font  tous  deux 
de  qualité  aiguë.  Matthiole  ajouftc  qu'on  les  trou- 
'vel'un  &  l'autre  en  plufieurs  en<iroits  d'Italie  >  & 
qu'en  l'Bvefché  de  Sîene ,  il  y  a  des  Gênevres  do- 
meftiques^  grands  comme  de  hauts  arbres  ,  &  qui 
produifent  léor  fruit  plus  gros  &  plus  doux  que  les 
Gênevres  fauvages.  lis  ontla  feuille  pointue  comme 
le  Rofm^în  <oaronné  ,  mais  tin  peif  plus  courte. 
Le  bois  de  Genevre  dure  plus  de  cent  ans  iàns  fe 
corrom))re  -,  ce  qui  fut  cauie  ,  au  rapoort  de  Plîne^ 
qu'Annibal  voulut  <iue  les  poutres  du  Teinple  de 
•Diane  d'Ephvfefuflènt  de  Genevre.  Les  AlchytniT. 
tes  prétendent  qu'un  c^uibon  dé  Genevre  allumé  6c 
couvert  de  cenares  du  meûne  boit^  gardera  fon  fra 
Un  an  entier.  Le  Genevre  produit  une  gontimefèai- 
blable  au  màftic  ,  qu'on  appelle  Sdnd^rMchd  8c  f^fr^ 
nié.  bile  eft  blanche  quand  on  la  cueiUe  ^  te.  avec 
le  temps  elle  devient  rouflè.  Le  Genevre  échauflft, 
provoque  l'urine  ^  &  cha(Ie  les  Serpens  par  fon  par* 
nim.  Diofcofîde  qui  en  farle  ainfi  ,  dit  encore , 
^  qu'on  trouve  quelquefois  des  grains  de  Genevre 

f;ros  comme  des  noix  ,  &  d'autres  en  forme  d'âvè. 
ines ,  qui  font  ronds,  odorants  ,  doux  à  màfchçr 
I  &  on  peu  amers.  Us  font  bons  à  Teftothac  eftant 
chauds  &aftringents.  L'arbre  s'appelle  en  Latin 
Jnmf€rm\ea^tcctfuu^ç:'* 

G  E  N  G  LE  OU  R.  C  m.  Vieux  mot.  Violon  oti 
Meneftrier.  On  a  dit  auffi  Gitn^rtfî  ,  pour  Mc- 
neftrierc     •"'^■^   ■  •'    ■■     ■     ■*■••^  •     •' 

G  E  N  G  L  E  R.  ▼.  a.  Vieux  m<H.  Mépriser. 

GENGLERCEMENT.ady.  Vieux  mot.  Opi- 
niaftrement.      -  *    •  v  / 

GENIE,  n  m.  Sorte  de  Divinité  chex  les  Anciens  9 
laquelle  ils  faifoient^e(ider  à  toutes  chofes.  Non 
(èulemerit  ils  donnbient  un  Génie  à  cfaiaque  liomme 
eo  particulier  ,  mais  encore  à  chaoue  Fonuine  , 
aux  arbres  \ic  aux  contrées^  Càliguia  &  quelques 
autres  Emperetin  pqnitfbient  de  mort  ceux  qui  re. 
(ufoient  de  jurer  par  leur  Génie.  Ce  mot  n'eftani 
plus  en^ployé  parmy  les  Chreftiens ,  que  pour  figni* 
ner  un  certain  efprit  naturel  oui  nous  donne  de  la 

Ente  à  uhe  cho(ê»  on  rêproente  les  Génies  dans 
i  ornemens  d'Architefture  »  fous  la  figure  d'eiw 
fiins  ailez  >  à  qui  ^ôn  donne  des  atiribats  qui  mar- 
quent les  vertus  <c  les  paffiont.  U  i'eafait  de  kai- 
xeiicf  qui  £>ot  par  groupes.  U  y  q|  a  qo'oa  appdlç 
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Cettiei  fliurêfmii.  Ce  font  ceux  dont  la  partie  in fe« 
r  rieure  termine  en  naiflànce  de  feUillage.   . 
à  E  N I P  A.  f.  m.  Arbre  des  Antilles,  fort  haut  8c  fort 
droit ,  8c  qui  eft  de  différentes  groflènrs  félon  les 
'lieux  où  il  croift.  Ses  branches  qui  s'étendent  fort 
au  large ,  8c  qui  fe  recourbent  prés  de  terre,  fortent 
du  tronc  par  étages  comme  celles  éat  (apin  ,&  font 
un  ombrage  agréable ,  eftant  chargées  de  leliilles 
longues  d  un  demy  pied,  8c  larges  comme  la  main. 
^L'extrémité  d&fes  rameaux  powe  cinq' ou  fix  fleurs 
blanches  pareilles  à  celles  du  Narci/Iè ,  &  qui  font 
•de  bonne  odeur.  Il  y  a  dans  le  milieu  quelques  ex« 
crefcences  jaimes.  Ses  fruits  font  gros  comme  des 
\Bu£id*oye,  8c  d'une  chair  aftcv  ferme  le  long  tic 
l'écorce ,  mais  naolaftès  dans  le  milieu,  8c  tout  rem. 
plis  d'tme  infinité  de  graines  plates.  Ils  font  d'un 
goUft  aigrelet,  &  d'une  odeur  aflèz  agréable ,  mais 
onles  méprifeicaufe  qu'ils  noirciftènt  là  bouche 
de  ceux  qui  en  mangent ,  tout  ce  que  touche  le  jus 
jqu'on  en  tire  eftant  d'une  couleur  'noire  qui  ne 
s'e^ce  que  neuf  jours  après.  Dans  le  temps  que  ce 
fruit  tombe ,  les  .pourceaux  ,  les  perroquets  8c  au- 
tres oifeaux  qui  s'^n  nourriftcnt^  ont  la  chait  entiè- 
rement violette.  Il  fait  en  tombant  im  bruit  pareil  à 
^eluy  d'une  arme  à  feU;  C^la  vient  de<e  que  cer^ 
-tains  vents  qui  font  contenu  en  de  petites  pellicu. 
les  dont  la  femence  eft  couverte  ^«ftant  excitez  par 
la  cheute ,  Ce  font  ouverture  avecViolence.  Le  bois 
<lu  Genipa  eft  blanc ,  dur ,  8c  facile  à  mettre  en  obow 
vre  eftant  frais  coupé.  Oti  en  frût  dei  planches  qui 
fè  noirciftent  dans  l'eau ,  8c  l'on  s'en  (èrt  ordinaire* 
ment  pour  faire  des  afufts  de  fufil  8c  4c  ipoufquet. 
~  NOU.  Cm.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
.  courbe  qu'on  place  en  divers  endroits  quand  ôjn 
conftruit  un  Navire.  La  Ge9i9mic  itftni,  A>ni;  des 
membres  courbes  qui  font  une  "partie  du  fond  du 
baftimeqt.  On  le«  eamane  avec  les  varatngues  8c  les 

{premières  allonges,  àatênx  Je  nvers ,  font  pzxciU 
emmt  des  merbores  courbes.  On  place  ceux-là  aux 
^extrémités  au  dclfus  des  fourcas  8c  des  varangues 
les  plus  acculées.    * 

GENOUFRtERE.  Cf.  Vieux  mot»  Oeillet  de 
giroflée» 

GENOUlLLERE.f>f  Ce  mot  fe  dit  non  feuk* 
ment  tie  la  partie  de  la  botte  dont  le  géoouîl  eft 
couvert ,  &  de  ce|le  ile  l'armiire  qui  couvre  les  ge- 
noux d'un  homme  armé  de  pied  en  cap  ^  mais  en- 
core d'un  morceau  i€  chapka  que  les  Couvreurs 
&  quelques  autres  Ôufyrienle  nnettent  fur  les  ge« 
HOUX  pendant  qu'ib  travaillent.  Il  fe  ditdemelmé 
il'tme  peau  de  lîévre  dont  on  s'envelope  le  genoi&il 
quand  on  y  a  froid.  ^ 

CenoMiiere.  Terme  de  Mathématique^  Ce  qu'on 
tnct  au  ha^  du  p^  qui  fouftient  les  Inftnimens 
dont  Ce  fervent  ceux  mii  veulent  frûre  des  obfècva- 
tions.  On  met  uns  Genotiillere  à  un^pkome- 
tre»  à  une  lunette  d'approche  »  &  à  d'autres  Inftru« 
mens  de  mcfme  nature.  Elle  dll  faite  d'un  morceau 
\  de  cuivre  »  ordinairiement  déforme  fpherique,  8c 
enfermée  dans  nh  demy  globe  contave  où  elle  eft 
mobile  en  tout  'fens ,  foit  rerticalemetit  »  foit  hori- 
fbnulement.''  L^  mouvement  des  anciennes  Ge* 
iioiiilleres  eftoit  horifbnul  dans  les  unes»  8c  y^ptti^ 
cal  dans  h%  autres.  An(fi  dl^  ^  fiùToient  avec  deux 
fortes  de  charnière.  .^      /^  , .  ^  ^ 

GENOUILLET.Cm.  Plante  qui  croift  aux  Mon- 
tagnes 8c  collines ,  9c  qui  prodtnt  une  tige  liSRc  8c 
ronde  »  avant  quelquefois  plus  d'une  coudée  de 
hauteur.  Ses  fettilles  font  feoUabies  à  celles  du 
laurier ,  mais  pku  larges  ^  8t  comparties  de  beau* 
xoup  plus  de  Ternes,  fcrmesec  inégales.  Letur  gouft 
un  pea  aftriiq^,  eft  cpmiiie  cctny  dy  coing  ou  de 
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la  grcnaJr.  Srs  fleurs  fomt  blanches,  &  forcent  trots 

pçur  que^eju  mcrme  lieu  que.  les  feuilles.  Sa  racû 

ne  eft  de  la  grolïèur  d'un  doigt ,  blanche  ,  niollç, 

longue»  mailivè,  &  pleine  de  nœuds,  ce  qui  liiy 

a  donné  le  nom  de  GencàtUet  ,  en  grec  viA»^r«TDr, 

Cette  raciale  ,  enduite  ,  eft  un  fnigulicr  rejnede 

^  pour  les  playcs.  Elle  eft  aufli  très-bonne  appliquce^ 

^  lur  le  vifage^  pour  en  enlever  toutes  les  taches. , 

GENOUILLEUX,iusE.  adj.  Les  Fleuriftes  àp- 

E  client  Plâfitts  genêiêiltemfes  ^  celles  qui  ont  des  h^ 
res  &  des  racines  épailTes  qui  demeure,  t  à  fleur  de 
terre^  qui  ne  font  point  unies  ,  mais  qui  eftant  de 
plufveurs  pièces ,  ne  laillènt  pas  de  fe  trouver  join- 
tes ertdniDle  à  la  manière  du  gcnoiiil ,  qui  jonu  la 
cuiflcà  la  jambe. 

GENOUILLON.  On  a  dit  j4  f^enonillon  dsLUS  le 
Yibux  langage  ,  pour  dire ,  A  genoux. 

G  E  N  S.  adj.  Vieux  mot.  GentiU  Joly.  On  a  dit  aufli 
(îrif/ &  au  féminin  C?r/»/^      '* 

GENS.  f. m. p.  Peuples  ,  Nations. X<  Jrw  des  Gtfts. 
U  (e  dit  au(h  de  plufieurs  perlonnea  qui  font  un 
corps.  Les  Gens  d*£fli/e^  les  G  (pis  de  guerre,  '  * 
On  appelle  (TSïi  ^  -^«jf ,  les  Avocats  &  Procu- 
reurs généraux  dans  les  Cours  fuperieures.  On  dour 

•    ne  auUi  ce  mefmc  nom  aux  Avocats  &  Procureurs 

;  du  Roy  dans  les  Prelidiaux  &  autres  Sièges  infé- 
rieurs. ,  *  .^^ 
Gens  de  mMinjmerte.  On  appelle  ainfi  les  Mpnaft  é- 
res,  les  Societez,  &  les^Communautez  qui  ne  meu- 
rent point,  &  qui  fe  renouvellent  toûjburs. 

G  E  N  T I A  N  E.  1.  f.  Plante  qui  croift  luhla  cime  des 
Montagnes  aux  lieux  ombrageux  ic  aquatiques.  Sa 
tige  qui  eit  haute  de  deux  coudées,  &  de  fckgrWreur 
du  doigt ,  eft  crtufe  ,  polie,  liifce,  diffingûcc  par 
ncruds  ,  îc  produit  de  grandes  fcUiUcs  par  interval- 
les. Celles  qui  font  prés  de  fa  racine  font  rougeaf- 
cres ,  &  femblables  aux  ù  iiiUes  de  noyer  ou  de  plan- 
tain ,  6c  celles  d'en  haut ,  depuis  le  milieu  de  fa  tige 
font  un» peu  déchiquetées.  >a  fleur  eft  jaune,  &  fa 

Ê raine  large ,  légère ,  bourrue  ,  &  prtique  fembla- 
le  à  celle  du  Spondylium.  Sa  racine  eft  groflè, 
longue^  amcrc,  &  relfemble  à  celle  de  la  Sarrafi- 
ne  longue.  Sa  couleur  eft  jaune  dedans  &  dehors,  & 
fa  fub£ance  vifqoeufe.  Comme  cette  racine  eft  ex- 
trêmement amere,  Galien  dit  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner des  proprictez  t^u'ellc  a  çour  atténuer  ,  pur- 
ger ,  abftergcr ,  mondiher.&  deloppiler.  Elle  eft  fin- 
galiere  contre  les  morHiret  des  (corpions  ,  tue  les 
f  vers,  cmpefche  la  pourriture,  &  dompte  toutes  fgr- 
:  tes  de  venins.  La  Gentiane  doit  fon  nom  a  Gentius 
Roy  dlllyrie,qui  le  premier  en  a  connu  les  venus. 
''Il  y  a  une  autre  petite  pjanteque  Matthiole  croit 
il  qu'on  peut  àppeller  PttUe  Gemiaàe,  à  caufedes  rap- 
^  ports  qu  elle  a  avec  cette  plante.  Qoelques-oas  la 
•  nomment  CmcUté.  ^.  CRDCl  AT  A.    ¥^'**;>i 
GENTILHOMME,  f-  in.  Hommenoble  d'ex. 
.  traâioQ.  On  appelle  Gentilhêmme  de  mcm  &  JtAr^ 
.  «Kf ,  celuy  qui  porte  le  nom  de  qoetque  Province, 
fionrg  «  Chafteau  »  Seigneurie  oa  Fief  noble  ^  qui 
ont  des  arnies  panicolicres,  qaoy  qu'il  ne  (bit  point 
'    Seigneur  de  cet  terres.  Ceft  le  lènciinent  <le  qucU 
qocMUif.  D'ancres  pteiindrnt  que  celay  qui  porte 
- }  on  nom  &  des  armes  connues  «  fans  pouvoir  pour, 
tant  joftifier  les  fetse  quartiers  ,  ibit  GeniUh$nfme 
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On  apoefle  fmiùr  GentUbêmme  de  U  Chémeht  dm 
Uft;,  Celay  ^ni  ttk  Mâîftre  de  fit  Chambre  durant 
ime  année.  Ceft  un  des  premiers  Officiers  de  la 
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neur  de  donner  la  chemife  au  Roy,  fi  ce  n'eft  qu'il 
fe  trouve  un  Prince  du  Sang  dans  la  Chambre, 

Gentilhomme  ordinaire  de  la  Mali  n  dn  Roj.  Ils  fu- 
rent créez  par  Henry  1 II.  au  nomhre  de  quarante- 
huit,  &  Henry  le  Grand  les  reduifit  à  vingt-quatre. 
Il  y  en  a  eu  deux  de  plus  fous  le  Règne  de  Louis 
XIII.  Ils  doivent  fe  trouver  auprès  de  la  Perfonne 
du  Roy  dont  ils  reçoivent  les  ordres,  foit  pour  por- 
ter fes  volontcz^ux  Parlemens  &  aux  Provinces  ^ 
foit  pour  aller  complimenter  les  Rois  ^les  Princes 
fouverains ,  fur  quelque  avantage  ou  quelque  perte. 
Sa  Majeftcfe  fert  auuî  de  Ces  Gentilshommes  ordi- 
naires, quand  elle  veut  faire  l'honneur  aux  Princcî 
Se  aux  grands  Seigneurs  de  Con  Royaume  de  les  en- 
voyer vtfiter ,  ou  de  leur  faire  porter  quelque  mar- 
que d'honneur  de  {à  part. 

Genùlkonme ftrvAnt.  Celuy  qui  fert  le  Roy,  les 
Princes  du  Sang  ,  &  les  Souverains  qua(;d  (a  Ma- 
jefté  les  traite.  Ils  font  au  nombre  dr  trente-fix, 
fervent  toujours» l'épce  au  collé  ,  8c  font  alterna- 
tivement la  fondion  dc^Panetier,  d*£chanfon ,  ôc 
d'Ecuyer  tranchant.       "^      ♦ 

Gentilhomme  au  bec  de  Corùin,  Ceux  que  l'on  ap- 
pelle aiim  nont  eftc  d'abord  que  cent ,  &  on  les 
inftitua  pour  une  plus  feure  &  plus  honoriblc  gar- 
de. On  en  ajoufta  enfuite  cent  autres  ,  ôc  à  chaque; 
Compagnie  fon  Capitaine  &  fon  Lieutenant,  mais 
quoy  qu'il  y  en  ait  deux  cens  depuis  plufieurs  rcgncs, 
ils  ont  gardé  leur  ancien  nom  ,  &  on  (es  appelle 
encore  aujourd'huy  Les  cent  Gentilshommes.  Ils  mar- 
chent deux  à  deux  devant  le  Roy  aux  jouçs  de  céré- 
monie ,  Se  portent  avec  l'épce  au  codé  ,  le  bec  de 
corbin  à  la  main.  Ils  doivent  dans  un  jour  de  ba- 
taille fe  tenir  auprès  de  la  Perfonne  de  far  Vtajeftc. 
On  a  dit  Gentishoms  dans  le  vieux  langage.  Les  uns 
tiennent  que  Gentilhomme  vient  de  Gentilis  homo 
qui  s'cft  dit  chez  les  Romains  d'une  race  de  gens 
nobles  de  mefme  nom  ,  nez  de  parens  libres ,  & 
dont  les  anceftres  n'avoient  point  efté  efclaves.  Les 
autres  le  font  venir  de  Gentil  ,  ouPayen  ,  à  caufe 
que  dans  le  temps  que  les  anciens  ftançois  conqui- 
rent la  Gaule  ,  les  originaires  qui  citaient  déjà 
Chreftiens  les  appellerent  Gentils. 

:■;•■->■.  ••:•.  .G  E  o'.„;  .  :■*'.■■■ -^ 

GEODES,  f.  Sone  de  petite  pierre  que  Matthiole 
dit  eftre  xonde,  creu(e  au  dedans,  d'une  couleur  qui 
approche  du  fer  enrouillé  ,  fc  pleine  d'Une  terre 
prefque  de  méfme  couleur.  Elle  le  trouve  en  Bohê- 
me, Mifnie  &  Saxe.  Diofiroride  en  parle  comme 
d'une  pierre  aftringente  &  deiÇccative  ,  &  qui  e(l . 
propre  à  refoudre  toutes  les  famées  des  VvUxÇ  Son 
nom  vient  du  Grec  >•  Terre.  -       - 

G  E  O  D  E  S I  E.  f.  f.  Partie  de  la  Géométrie ,  qui  ap- 
,  prend  à  mefuro:  lei  (bcfaces ,  de  ce  que  contiennent 
coûtes  ibrtes  de  ^ures  plahes.  Ce  mot  vient  des 
mots  Grecs  li  Terre ,  èc  Jkio§9  Séparer ,  divifèr. 

GEORGE.  Cm.  Nomjpropre  »  qu  on  employé  dans 
ce  proverbe ,  LmÊft^féire  s  Geêrge ,  c'efi  mn  hêmme 

,  dfêsge ,  ce  qui  (e  diibit ,  à  ce  qu'on  tient ,  du  temps 
que  le  Cardinal  George  d'Amboifè  eftoit  dans  le 
Miniftere,  pour  marquer  qu'il  fe  falloir  rapporter 
de  tout  à  (à  Agefle  &  à  fâ  conduite. 

H  y  a  plufieurs  Ordres  militaires  du  nom  de  Saint 
CeêTgi.  Le  plus  ancien  fur  fondé  en  Arragon  vers 
Tan  ixoi.  fous  le  nom  des  Chevalier  $  d$  faine  Gtwgê 

J  ér^//4w^:  L*Antipape  BenoiftXI^  que  Ton  y 
réconnoiÂbit  pour  légitime  Pontife»  incorpdra  TQr- 
cke  de  ces  Chevaliers  à  celuy  de  Moptefâ.  Frédéric 
IV.  Empereur  ,  &  premier  Archiduc  d'Auftricbe,  \ 
•établit  uni  Ordre  Miliuire  de  ce  meTnie  nom  J'an 
1470.  les  Chevaliers  qu'on  y  recevoit  portoient  la 
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cotte  d'armes  blanche  ,  avec  la  croix  rouge  pleine. 
L'ccudc  leurs  armes  cftoit  d'argent  à  la  croix  Je 
gueules.  On  dit  qu'ils  eftoient  obligez  par  leurs 
llatuts,de  garantir  les  Frontières  de  la  Hongrie  & 
de  la  Bohcme'des  ravages  qu'y  Venoient  faire  les 
,     Turcs.  Frédéric  ne  fe  contenu  pas  de  donner  le  titre 

"^  de  Prmce  au  premier  Grand  Maiftrc  de  cet  Ordre, 
mais  il  luy  remit,  tant  pour  les  Tiens  que  pour-  luy, 
la  Ville  de  Mileftadt  dans  la  Catinthie ,  ou  un  Col. 

-lege  de  Chanoines  Réguliers  de  {àipt  Auguftin  fut 
aufll  fondé  ,  fous  la  direûion  de  l'Evefque  choify 
toujours  de  leur  corps.  Cet  Ordre  edant  tombé  dans 
un  grand  relâchement ,  Maximilien  IL  fongen  à  le 
rétaolir ,  mais  ce  delfem  fut  rompu  par  la  longueur 
des  guerres  civiles  que  la  Religion  excita.  ^  >  ^ 
La  République  de  Gènes  a  ùh  Ordre  Militaire 
que  Ton  appelle  auflS  de  54i«/Gror^f.  Les  Cheva- 
liers  de  c(^t  Ordre  portent  à  leur  cou  une  chaine 
d'or  ,  au  bout  de  laquelle  pend  une  croix  d'or 
émaillce  de  rqtige.  Cette  mefme  croix  cft  en  bro-: 
dcrie  à  leurs  manteaux.  Laurent  Juftinien,  Patriar- 

'  che  de  Venife,  établit  en  140^.  des  Chdnoines  Ref^ii^ 
Ji^rs  fief^ipt  George ,  que  l'on  appella  aufli  y1po/lolL\ 
^f4fs,  Grégoire  X I J.  les  confirma,  llsrportoient  un 
furpli%  pardedus  leurs  habits ,  &  une  cappe  npire, 
mais  hors  le  cloiftre  ilsavoient  un  manteau  noir  & 

^  un  ch.ipeau  noir»  Il  y  a  encore  deux  Ordres  de  ce 
nom^  l'un  qui  porte  du  blanc  ,  &  l'autre  du  bleu. 
Ils  ne  mangent  point  de  viande  s'ils  ne  font  mala- 

-    des ,  &  ne  (ont  point  obligez  par  vœu^  à  leur  pro- 

G  E  O  R  G  tE  N  SX  m.  Sorte  de  Chreftièns  Schif- 
matiques  du  Levant  qu'on  met  entre  les  Melchitçs. 
,  Ils  ne  reconnoiflènrpoint  le  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  ayant  un  propre  Métropolitain  qui  de« 
meuredans  le  Cloiftre  de  fainte  Catkeriiie  fur  la 
montagne  de  Sinaï.  Ils  ont  fairrt  George  pour  leur 
Patron ,  &  en  portent  l'Image  en  leurs  Enfeignés. 
C^elcjucs^uns  tiennent  que  c'cft  de  (on  nom  qu'ils 
ont  eftc  appelles  Géorgiens ,  à  caufè  qu'il  les  in/1 
truifit  des  Mideres  du  Chriftianifine:  nuis  il  e/l^ 
certain  qu'iU  eurent  ce  nom  avant  que  S.  George 
fuft  né ,  &  vMdianus  croit  qu'ils  le  prirent  du  la* 
bourage  où  ils  s'addonnoient  entièrement.  Quoy 
qu'ils  reçoivent  Iç  Baptefmc  &  qu'ils  croy en t  en 
J  ES  u  s-C  H  IL  I  s  T ,  fuivant  la  '  Religion  &  les  Ce* 
jremonies  des  Grecs ,  ils  vivent  prefque  à  la  manie-  , 
re  des  Tartarçs  dent  ils  font  vcifins ,  Se  Ce  glorifient 
";  dé  la  mémoire  de  plus  de  vin«  mille  Marcyirs  qui 
ont  (ouflRrr^  pour  la  foy  dans  u  dernière  pc^fecu- 
€iqn  de  Sabres,  Rey  de^erfc.  Us  (ont  fournis 
pour  le  temporel^ou  au  Grand  Seigneur^  ou  au  So* 
phi  »  félon  le  pays  qu'ils*^  habitent.:  Ils  ont  la  moi. 
cié  du  Calvaire  ou  ik  font  leur  Office  ^c'eft-à-dire, , 
ceux  qui  y  yooc  en  pelerinae^:  car  avant  lere^ne 
de  Solyman  »  TOrcbe  feul  de  S.  François  pofl^oic 
tous  les  lieux  de  la  Terre.(âinte  ;  mais  quand  il  fit 
(on  entrée  dans  Jeru(âlem  en  l'année  1517.  les  Geor- 

Î;iensluy  ayant  fait  leur  plainte  de  ce  que  lesRe- 
igieux  Ronuins  polfedoient  tous  les  Lieux  (âints, 
'       dms  que  les  Pre(kes  des  Pays  du  Levant  qui  eftoienc 
Ces  Sujets  ,  en  aitCcnt  aocunepartie  pour  (âtisfaire 
leur  dévotion ,  cet  Einperei:ûr  ordonna  que  tous  ces 
faints  Lieux  (croient  partagez  lencre  les  Nations 
ijl^  Chreftiennes.  Ainfi  chacune  de  celle#  du  Levant  y 
^    a  quelque  cho(c.  ,  .    ^    .  ^ 

GERANIUM.C  m.  Plante  dont  Diofcoride  mar. 
que  deux  efpeces.  L*une  afes  feiiilles  fen^lablet  à 
la  Pade^fleur^mais  avec  des  dechiquetures  plus  eran- 
4ei  8c  plus  profcudcs.  Sa  racine  cft  ronde  0c  douce . 


G  E  R 


y 


à  manger.Prife  avec  du  vin  au  poids  d'une  drachme ^ 
relie  relout  les  enflures  de  la  matrice.  L'autre  Géra- 
nium eft  inutile  dafts  la  Médecine.  Il  a  fes  branches 
hautes  d'un  ïTied  ic  demi ,  menues  Se  velues ,  fur  le 
haut  dcfquelles  il  produit  de  petits  rejetions  qui 
poulFcnt  certains  petits  boutons  faits  en  manière  de 

-='  tefte  de  grue  avec  (e  bec.  Ses  fçtiilles  approchent 
fort  de  celles  des  nuuyes.  Pline  parle  d'une  troifié- 
me  efpece  de  Géranium ,  que  quelques-uns  appel. 
lent  Afyrrhis.  U  refTcmble  a  la  ciguë.  Toutefois  (a 
tige  eft  moindre.  Elle  eft  ronde  Se  de  bonne  odeur,  ^ 
Se  il  a  fes  feiiilles  plus  menucs.'i^atthiole  parle  en- 
core de  trois  autres  fortes  de  Géranium  ,  outre  lef- 
quelles  il  dit  Qu*il  en  a  veu  undanspluiieurs  jardins 

1  qui  avoir  fes  feiiilles  rondes  &  grandes  comme  des 
feiiilles  de  mauve,  déchiquetées  tout  à  l'entour  ainlî 
que  celles  de  la  féconde  efpece  de  Géranium  ;  qu'il 
avoir  fon  fruit  (êmblable  à  de  petites  teftes  de  gnîc, 
&  aue  quelques  Herboriftes ,  qui  en  font  grand  cas 
ea  le  donnant  en  breuvage  pour  (budcr  les  playes 

3iii  font  dans  le  corps ,  l'appellent  MâmêrMcéf^  Se 
autres  B^lfdm'méi.  Il  croit  que  cette  Mômêrdic^  ou 
Balfamnd ,  eft  la  féconde  ejpece  dç  Géranium  dé- 
crite par  Diofcoride ,  à  cau(c  qu'elle  a  fes  feiiilles 
aflèz  ^approchantes  de  la  mauve.  Cette  ^erbe  a  pri  s 
fon  nomdu  Grecji^Jtî ,  Grue  ,  à  caufeque  le  haut 
de  (a  racine  reprefenjte  le  bec  de  cet  oifeau.  Auflî  la 
4îomme-t-on  en  F/an^ois  ifec  ic  grue  qm  de  cigogne^ 

,■  ou  Hérbe^Roherl[.  ^  ^ 

GE  R  BE:f.f.f4^r4^ 
appelle  en  termeVde  Fontenier,  Girbe  (tcdu^  un 
Failceau  de  plufieurs  petits  jets  d'eau  qui  ne  s'élè- 
vent pas  fort  haut  ,-&  qui  tous  enfcnible  forment 
une  manière  de  gerbe,  /  ^ 

G  E  R  F  A  UT.  Om.  Celuy  de  tous  lés  oi(eaux  de  ra-  -■ 
fine  ^ui  a  le  Jplûs  de  force  après  l'Aigle.  U  eft  de 
couleur  fauve,  fier ,  hardi ,  &  plus  grand  que  le 
Vautour,  lion  bec  Se  fes  jambes  font  de  couleur 
bleue  ,5c  il  a  les  grifïès  ouvertes  &les  doigts  longs.^ 
On  l'appelle  en  Latin  GerofMci,  du  Gr,ec  ;iï'cf<.  Cer- 
cle,  comme  qui  diroit  FéUtcân  f  «i  UHmc  en  voUnr. 
Quelques-uns  veulent  qu'on  ,difc  auffî  en  Latin 
GeroféUco,  dix  Grec  liôc^Sàcté. 

G  E  R 1 0  N.  n  m.  Il  y  a  eu  un  Ordre  Miliuire  qu'on 
appelloit  Df-fâint  Geri§n.  Il  n'y  avoit.que  les  Gen- 
tilshommes^ Allemans  qui  eftoient  teceus  au  nom- 
bre des  Chevaliers  de  tet  Ordre»  Ils  avoient  un  ha- 
bit blanc ,  avec  la  aoix  pleine  de  (àble  defius, 
&  on  leur  fai(bit  (uivre  la  règle  de  S.  Auguftin.  On 
tient  que  l'Empereur  Friderijc  Barbeirouftê  en  fut 
llnftituteur  dans  la  Paleftine. 

GE  RMANDRE'E.C  f.  Herbe  qui  aoifl  de  la 
hauteur  d'un  oalme  aux  lieux  aipres  Se  pierreux. 
Elle  a  les  feiiilles  petites,  ameres ,  lemblables  à  cel- 
les de  chefne  Se  déchiquetées  delà  mefîne (brtcSes 
4eurs  fbntjpetites ,  pormirines  &  d'tne  odeur  agréa- 
ble. Elles  (onent  tout  le  long  Se  autour  de  la  dge 

parnny  les  fciiilles/ L'herbe  fraifche  cuite  en  eau ,  m 
prenant  (à  decoâibn  en  breuvage ,  eft  bonne  à  la 

.  toux,  aux duretex  de  la  rate,  aux  difficultei d'uri- 
ner Se  aux  hydropiJSet  qui  cominencent  à  venir.  En 
Iulie  on  luy  donne  le  nom  de  QmertivU  ,  à  rimi. 

;  ution  des  Grecs  oui  rappellent  Cbêmddris  «  c)ui 
Teutdireun  bas  Chefhe ,  de  «W »  A  terre,  Ac  de 

,  /f  tf  r ,  Chefiie.  Quelques-  uns  rappellent  weShHifèe 

"des  fièvres  y  à  caulè  que  (a  décoâion  beuë  pendant 
y  on  certain  nombre  de  jours  ^  eft  bonne  à  cfaa&r  les 

:  fièvres  tierces.  Les  Tolcans  en  font  grand  oh,  com- 
me eftant  un  prefervatif  contre  la  «cfte  fi  on  la 
mange  à  jeun  en  manière  de  fidMr.  Les  Latins 
rappellent  Trifki§^  &.quela«wt.4ins  TViMnn» 
caulè  de  U  rcfltmaiice  qa'qle  a  arec  cette  herbe.  . 
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CET     G  IB      489 

vant  le  poftc  cîu  Timonaicr.   Il  çft  ^feit  avec  drs 


•4f^- 


planches  a({èmblce$  par  des  chcTilles  ^e  bois,^ 
il  .  n*y  a  point  de  ferrement ,  parce  que  Je  far 
pourroic  pfter  la  direâion  nacdrelle  de  l'aigail- 
le' aimaticée  qu'on  y  ferme  avet  la  tuRÛere  te 
Hiorlogc.  On; l'appelle  autrement  //^tofc//.  U  y 
en  a  deux  dans  les  grande  VaifTeaux  ^  l'im  pour  Je 
Pilote ,  &  l'autre  pour  le  Timonhier.  \ 

G  ET 


il  y  a  Une  autre  forte  de  Germandrce  qui  a  aufll 
Tes  ^fiilles  femblablcs  aux  feuilles  de  cheine ,  mais  ' 
plus  rudes  &  plus  minces  que  cellç  de  la  première, 
noiraftres  &  en  plus  c;rand  nombre.  Ses  tiges  font 
^    hautes  d'un  palme  &  demy ,  quarrées ,  minces  &  du- 
res comme  du  bois.  Elles  jettent  force  branches» 
d'où  par  intenralles  fortent  des  fleurs  purpurine? 
parmy4es  feuilles.  S*  racine  eft  blanchaftre  8c  fort  * 
diviflfe.  Cette  plante  eft  agréable  à  voir.  Elle  eft 
toutefois  amere  &  a  uneodpur  de  redne.  Matthiole 
la  tient  fort  (emblable  à  Tautr^  non  (èulement  en 
tiges,  fleurs  &  feiiiUes,  mais  encore  en  gou(hk  pro.    G  E  T  T  E 1  SX  m.  Vieux  mot^fliiit  qui  fe  faifoit 
prierez.  Galieh^dit  ^uc  U  Germandréc  abonde  en        à  coups  de  pierre  qu'on  jettoit  à  coups  de  fondei , 
amenumé  y  &  Qu'elle  a  auflfi  quelque  acrimonie;        mangoneaux  &.  autres  rpachines  anciennes, 
quaitîfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  moUifie  la    .  Lqtî  ummttiçî  li  guttis.  ^ 

tate,  fi  elle  émeut  l'urine,  fi  elle  (ubtilifc  les  hu-  ^     ^  »    jj       *^  • 

meurs  vifqueufes  ,&  fi  elle  mondifie  &  nettoyé  les.  ^  ^>— .*    O 

(oppilations  des  entrailles.  *  G  f  B  B  E  U  X.  adj.  Boflîi ,  élevé.  On  appelle,  en  reri 

'G  E  R  M 1 N  AT  I O  N.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.        tnes  de  Médecine,  VéiriU  iMtnp^imféje ,  celle  d'oA 
;     Aâion  par  laquelle  les  pbntes  germent  dans   là        fort  la.  veine..caye.  On  donne  auffi  Tépithete  de 

,\  'terre.       y  Gi^^>«/î  à  l'extrémité  du  tour  de  l'oreille  qui  eft  m - 

GERUECm.  Vieuxmôt.Gcnre.    •      '  foncé  du  devant  au  dedans. 

GERSA.  f.  m.  Drogue  ou  efoece.de  cerufè  faite  de^  G  I  B  E. G  E  R.  v.  tu  Vieux  m#t.  Prendre  le  plaifîr  de 
.V     la  racine  de  la  Serpenuire.  A  fou  défaut  on  en  fait       lachaflc.  . 

•         •  JtA  ^  M  1*1  -I*'  1  r^ 
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^  de  la  racine  d'Arum.  Matthiole  dit  que  les  Dames 
font  de  l'eaii  de  ces  dernières  radnes ,  pour  fe  de- 
tider  &  hettoyer  le  vifage ,  &  pour  s'embellir  la 
>-peau^  ce  que  fsiit  au(E  le  jus  des  mefmes  racihes 
eftant  feché  au  Soleil ,  &  que  lesjFemmes  d'Italie 
l'appellent  G^rf^*  Il  ajoufte  qu'il  eu  aufli  blanc  que 
.  la  plus  fine  cerufe  ^u  le  Blanc  d'ETpagne ,  &  qu'il 
Tend  la  chair  fort  blanche  &  luifante.  On  fait  cette 
drogue  avec  la  racine  de  la  grande  Serpentaire^ 
qu'il  £iut  bieh  laver  &  nettoyer  ^  &  après  qu'on 
la  fochée ,  on  la  pulverife  bien  uibtilemeht  dans  un 
mortier  de  pierre,puis  l'ayant  enfermée  dans  un  pot 
Je  terre  verniiTé ,  on  Tarrofe  avct  de  l'eau  roic,& 
t)n  la  fait  encore  fecher  au  Soleil  entre  deux  linges. 
Enfoite  on  la  met  en  poudré ,  &  .on  rarrofè  dere- 
'chef  d'eau  Tofe.  Tout  cecy  ayant  eftéreïteré  trois 
tm  quatre  fois  »  on  arrofe  cette  poudre  d'excellent 
,  vin,&  on'en  fait  des  Trochifquesdont  on  fo  fert 
|>ocir  û  Gerià» après  qu'ib  ont  efljé  mis fediet  à 

GERS  E.  Cf.  I>etite  vitmiiie  tpi  ronge  les  livres 
,  &  les  habits.  Quelques  uns  croyent  que  c'cft  de  là 
que  vient  le  mot  Atàirftr ,  qui  veut  cure ,  Fai^e  une 
paite^evaflè  ou  ftnte  à  la  p^o /à  c^uTe  que  cet^ 
te  petite  efpecc  de  ver  en  tùi  en  quelque  façon  à 
ce  qu'elle  ronge.  On  TappeUe  Ttredê  en  Latiri^ 
G  £  R  S  E  A  U.  fl  m.  Tenne  de  Marute;  Corde  dont 
.  le  mouffie  de  la  pooUe  eft  entooté  »  &  qui  fêrt  à 
l'amarer^  On  la  nomme  autrement  Eirfe  ou  Hirfe 

G  E  R  S  E  R.  V.  ir.  p.  On  dit  que  l)ii  *#&yî /#>y?  j,  oôur 
'     dire  que ,  Du  bois  fe  fend  ;  ce  qui  active  à  caule  de 
'   fa  graiide  hunaîdité.  On  appelle  i>#M /l^j^^ 
t  /#!/}  «  du  Bois  tjiÀ  s'eft  ^ndu ,  un  Endok  oïl  il  y  a 

'  des  xrevaflês^  ..  ■.^-V^^^^iS.^;^   /l'^:^-  .■  .A^..A^;'-* 

G  ER  su  RE^Cf^Tadic^defeut  qui  retrouve  dam 
k  fa^.  Les  Gerfiires  font  de  petites  fentes  ou  décou- 
,    pores  qui  vont  en  traven  des  barres»      ^  . 

G ÉSIN£.r.£  Vieûittot.  Etat  d*itte fetxune  qui 

eft  en  couche.      %  '.  t  -  -  ^x-  •  -  ^  ^  - 

GESIR.  v*n.  Vieux  mot;  EAregifant.  Onfi^^t 
pour ,  Accouchera 


TWiff  ijHt  Un  fêiil  Chevalier  vit  ^ 
î^i  gitffêii  étêin  Effervier.       .      \ 
Ce  mot  vient  de  GiHer ,  Chaflc^  qui  félon  U.  Mé- 
nage viçnt  du  Latin  Cjbanum.  C'cft   de  là  auflî 
tjn*eft  venu  Gibecière^  grande  Bourfe  ou  fàc  oi\ron 
,  .met  le  gibier  qu'on  prend  à  la  cbaflè.  Quelques  uns 
pourtant  font  venir  Gibecière  du  Grec  xj'jEmic  ,  Po- 
che ou  petit  ûc,  ou  de  ni^ft^et^  oui  veut  dire  ,  Vafe 
à  boire,  pretenciaiit  <|tte  l'on  a  djc.autrcfois  Gjbba^\ 
ciere.    ''  '  "'■  ■■  -  .    '   ' 

G  I  ft  E  L I  N  S.  f.  m'  Ceux  d'une  grande  faftion  <j|ji 
/s'oppoferent  ate  ^G^lfes  ,  &  dont  les  difRrends 
avec  eux  defolerent  l'Italie  pendant  deux  ou  trois 
lîecles.  Cette  fadion  commença  dans  le  temps  que 
.la  conciurence  de  deux  Papes  rmrocent  1 1.  Se  Ana^ 
cKet  fit  prendre  les  armes.  Ce  fut  dans  le  douzième 
fiecle.  Roger  .Comte  de  Naples  Se,  de  Sicile^  prit  les 
inter^  de  l'Antipape  Anaclet^  L'Empereur  Con- 
tad  1 1  î.  qui  fbuftenoit  Innocent ,  mena  une  armée 
d'Allemans  en  Icalie ,  où  le  Prince  Henry  ion  petit 
fils  le  fuivit.  Roger  attira  Guelfe ,  Duc  de  Bavière  , 
pour  défendre  les  Etats ,  Se  oppofer  à  Conrad  d^s 
;  troupes  de  la  mefine  Nation.Le  Prince  Henry  avait 
«fté  élevé  dans  un  Bourg  d'Allemagne  qu'on  appel- 
loit  Gibelifi  ^  Se  dont  le  fejour  luy  plailoit  fort  \  6c 
iin  jour  que  les  armées  eftoient  en  prefcnee,  les  Ba- 

V  varois  animes  par  la  vcuëde  leur  Prince  »  ayant 
crié  M>  ^Kf/jf,  les"  Troupes  de  l'Empereur  que  com- 
maiidoit  alors  Henry,  pour  flater  la  paflion  que  ce 
feime  Prince  avoir  pour  le  nom  d'un  lieu  qu'il  che^\ 
riUoit,  crièrent  de  leur  co^LHii  fibdin^  &  les 
noms  de  Guelfes  Se  de  Gibelins  furent  donnez  de  cet. 
te  manicrei  ceux  qui  eftoieut  de  l'un  ou  de  l'autre 
tparty.Qgetques.uns  les  font  venir  de.  deux  mots 
Allemands,  dont  Tun  fignifie  Porter  la  fov ,  &  laU- 
tre  Porter  la  guerre  ;  &  ils  viennent ,  félon  d'au- 
'  très ,  de  deu»-fteres ,  appellet  Gibel  Se  G^lfe ,  dont 
Tainé  prit  le  party  du  Pape  Grégoire  IX.  dans  une 

.   fèdition  qui  s  exau  à  Piltoye ,  ville  de  la  TôTcane^ 
& Tautre  celuy  de  TEmpereur  Fride^ic  I  L  vers  Pan. 
liait.  Tout  cela  fait  voir  que  l'origine  de*  ces  deux 
noms  n'eft  pas  bien  certaine^   ; 

GWELOT.nm. 
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Jefiis  frnffeJtmfémi^  &/lmm 
^  G  E  $0  LE.  f.  f.  Terme  de  MaUiie»  Réduit  en  nuu 
jikce  d'armoire,  placé  vers  le  g^ d*attimon  de- 
Têmillf.  \»  \ 


t 


de  Marine.  Pièce  de  bois 
fiute  comnie  une  courbe»  Son  uCàf/c  eft  de  lier  l'ai* 
-^èiiiUe  de  r^peron  a  l'étraved'un  Vaifl^u^ 
GlBOYA*  L  m.  Le  plus  erand  de  tous  IcsTerpens 
duBcefil  II  a  quauepiea«qus  luyfirrventà  mar-^ 
cher»  Scj\  eft  quel<pie6>is  long  de  vingt  pieds/ 
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^Qo      G  1  E      G  1  G 

I  t^4t  brau  a  V4>îr ,  ii  i\  gro$  qu'on  luy  a  vcù  en- 
I  {^laucir  uu  ctit  entier.  Il  u'a  nul  venin  »  &  mçfmc 
Cl  (Icius  ioai  fort  pcticci  pour  U  grandeur  de  fou 
9ipi.  Quand  il  veut  rurprendrelabcdesfàuvagcs, 
ilUe  lient  a  l'envers  aupréi  des  fehciiTs,  6c  fe  |et« 
uni  tout  d'un  coup  fur  celles  qui pallcnc ,  il  les  en- 
couiUc  de  telle  iotxt ,  qu'il  leur  froillè  cous  les  os, 
après  quuy  ,  à  force  de  les  inaicher ,  fl  les  |ido11u 
I    allez  pour  les  avaler  toutc=^  entières. 

r    G  I  E 

G  I  ET  S. r.  ni.  p.  Vieux  mot.  Liens,  attaches.  ///  les 
étféichent  dHx  pirchif  9m  Ui  g^tfi  fi  Ufchfm,  Il  s'eft 
dit  auiîi  au  fii!uré.  -  ^.:  . 

jif^is  née 
Dei^ïtts  Jt Amour  &  âlllii.  / 

On  a  dit  aufli  OVf/, 
G  I E  U  X.  f.  m.  Vieux  mot  dont  on  s'eft  fervi  pour 

dire,  Jeu.  -  ,         ^ 

Sd  hAtdlBt  fîffl  mie  f^tenr.       _ 
On  a  dit  aufli  C/>i#i  pour  dure,  Jui£ 


G  IN 


C  I  P 


G  I    G 


Mi^   ■fi\ 


Cin  OTE.  f.  /.'Terme  de  Man^e.  On  appelle 

/ r<;frli# il /4^i^pr#,  JU ne o^aniere  débranche  donc: 

t^  U  bafir  -  èft  Tonde/r    '  -y  V"  -'V  ,    y     ,:'^  '  • 

G  I Q  p  T  E',  i  I.  adj.  On  appelle  Vf^hevdl  bien  gi. 

\  làti\  quand  il  a  les  cuiflcs  fournies ,  cVft.à^-dire , 

quand  elles  font  proportifuinées*  a  la  rondeur  de  fa 

Cïo\}}^.  Vm  chivdl  mal  fii^êté  ^  ell  cetuy  qui  les  a 

maigres  &  fans  proponion  à  la  largeur  de  fa  croupe. 

Gigoii ,  eft  aujfi  un  terme  de  ChalTc ,  &  on  appelle 

Ltvrjer  gigote ,  celuy  qui  a  U$  os  des  hanche^loi« 

gnei  &  les  gigots  courts  &  gros.  On  appelle  de 


Occidentales,  oà  les  nouveaux  Habitans  de  ce 
pays-là  lont  cranfpôrtée.  Set  racmes  Ce  répandent 
non  m  profondeur,  mais  en  largeur ,  eftant  cou- 
chées encre  deux  terres ,  comme  unç  main  qui  a 
plufieurs  doigts  étendus  aux  environs.  Elles  fonc 
pleines  dt  ncpuds ,  petius  comnK  celle^du  Toucher, 
blanches  ,  odoranies ,  Se  ont  prerquc  le  gouft  du 
poivre.  Ses  feiiilles  reiTemblent  à  celles  des  rofeaux, 
qui  meurent  6c  reverdi iT'enc  deux  ou  trois  fois  Iau. 
Lc^  plus  grandes  ne  le  font  pas  plus:aue  Therbe  dci 
prex.  Quand  elles  font  fccnes ,  c'eft  le  cemos-dc 
cueillir  les  racines.  Il  y  en  a  qui  pefenc  iufqu'a  une 
livre.  On  appoite  eiV  turope  du  Gmgembre  de  Ca- 
lecut ,  ville  fore  marchande  aux  Indes ,  6c  non  feu- 
lement du  Gingembre  fec ,  mais  du  vert  confit 
dans  le  fucre  ou  en  un  ceruin  miel  que  les  Habi* 
tans  tirent  de  certaines  gouttes  qu'ils  prellurent. 
C(;)uy.|à  ell  beaucoup  nuillcur  que  le  Gingembre 
confit  de  Vcnife  ,  qui  fe  fait  de  racines  de  Gingem* 
bre  feches.  Quoyque  cette  pUnte  porte  quelques 
craincs,  on  ne  s'en  (èrt  point  pour  la  cultiver,  mais 
l'on  replante  les  petites  racines  (  6c  s'il  arrive  que 
Ton  n'ai  ait  pas  aiU^  ,on  divife  la  grollc  patte  ou 
maiftfelFe  racme.en  morceaux  que  l'on  replante  par 
rangs  dans  de  petites  rigoles  qu'on  couvre  c/ifuite 
de  terre,  6c  en  trois  mois  le  Gingembre  yient  à 
maturité.  Il  eft  bon  à  l'edomac  &  aide  a  la  digef. 
tion.  U  échauflR' fort ,  mais  non  pas  d'abord  autant 
■  que  le  poivre  qui  eft  de  parties  plus  Hilkiles^  au 
^  lieu  que  U  Gtngembreeft  compofe  d  une  fubftance 
grofle  6c  indigefte ,  qui  n'eft  ny  tcrrcftrc  ny  fechc, 
mais  humide  &  aqucufe  ^  cp  qui  fait  que  fa  cba-» 
leur  dure  plus  Ipng-teinp^ 
G  I  N  G  E  O  L  Ë^.  f.  f.  tfpece  de  fruit  qui  prend  fort 
^  nom  de  l'arbre  qui  le  produit  ^  6c  que  1  on  appelle 
Gimgeelier^ 


meime  Chiingigoti  ,  celuy  qui  a  les  hanches  larges    G  l  N  G  1  D  I U  M.  C  m.  Petite  herbe  (emblable  à  la 


&  les  cuilfes  rondes. 
GIGU  E.  f.f  Vieux  mot.  Cuifle,  Borêl  dit  qu'il 
*    vient  du  Grec  <V;^'tr ,  d'où  aefté  fait  aufli,  Cigêt. 
'^  V    ^'/'^^  Air  de^  MuAque  qui  a  troiS  temps ,  qui  fe 

ioiie  fort  vifte ,  6c  dont  ordinairen^nt  les  mcfures 

commencent  par  une  note  pointée.  C'eft  par  une 

crochue  eh  levant  que  commeice  la  Gigue  k  U 

Frdfifoife ,  6c  elle  a  deux  temps.  Màiénaee  eft  paf« 

fuadé  que  le  mot  de  Gigiu ,  Vienne  l'Italien  Olga^ 

Inftrument  de  mufique  dorirpacle  Dante.  ^ 

■  .^  •■■■•>  \-   '      _■  '"  -  ■■■  '  '     '•  \''  ■■  \  •■  •  • 

G  I  L  :    ■y,-:--: 

G  t  L  B  E  R  T 1  N  S.  f.  m.  Ordre  de  Moines  qui  fut 
établi  en  inS.  U  «ut  pour  Inftituteur  Gilben  de  Lin- 
coWishirc  qui  bafticen  peu  de  tànps  treize  Cloiftres, 
6c  pre(crivit  à  lès  Religieux  des  Loix  tirées  des  Re* 
glet  de  S.  Auguftia  6c  de  S.  Benoift.  Le  Pape  Euge. 

ncJL  i  L  confiftna  cet  d>dTe  ^  dont  le  Cloiftre  ^rin-  ,    _  "       r. 

cipal  fut  à  Sempringhan  en  Lincolnshire^  lieu  de  la  ^G  I N  G  L  Y  M  E.  f.  m.  Terme  d'Anatoaiîe,  U  fe  dit 
naiflànce  de  Gitbect.  Il  y  avoit  dans  ce  Cloiftre  àt  la  jointure  de  deux  os»  comme  ceux  des  verte* 
fept  cei|t  Moinei  8e  onze  cens  Religieules»  ;       bres  &  des  eenoux  ^/Ibrfque  fe  recevant  recipro- 

V  ;  •oùemenc^  m  ne  laiiCrnt  pas  dVftre  moÉies  l'un 

G     I     M  ■  dans  iVuÉtre;  Ce  «oc  virncde  >i>}Aifi#r»  Gond  d'u- 

■   X .-  :    ''■  ■;■•■■  ^     titi^itt.  ^   /■■;  .  ':■  ■-.■••• 

G  I  M  BELE  TT  E.  f.  f.  Sorte  de  petite  patifleric  G I N  G  U  E  T.C.  m.  Terme  de  Marine.  Morjeaç  de 
ronde ,  où  il  entre  des  oeuft ,  du  foac ,  de  Tambre  bois  attaché  au  tillac ,  fc  qi^i  eft  mobile  par *un 
&  du  mdc.        *  bout    ** '" '^    j.       -.      .        .    ^ 

G  I  N  D  Â  N  t.  f.  m.  Terme  de'Marine.  On  dit  qu'- 


Paftenade  fauvage  »  mais  plus  amere ,  que  Diofco- 
ride  dit  que  quelques-uns  affilent  Lefidium ,  & 
qui  croift  abondamment  enXilicie  6c  en  Syrie.  Sa 
racine  eft  blanche  6c  un  peu  amere.  Cette  herbe^ 
que  l'on  mange  crue  6c  cuite ,  eft  fort  bonne  à  Tef- 
^tomiac»  6c  provoquer  uriner.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  foit  ce  qu'on  nomme  communeiy  ne 
Cerfeiiil  ;  mais  Mattiiiok  fouftient  qu'il  n'en  eft 
rien  »  &  il  en  &ii  U  dcicripcion  iliivante.  Lé  Gin- 
*  gidium  n'eft  guère  diâfèrcnc  des  panèts ,  6c  néan- 
moins d^  i^ui  Aoier  »  ayant  «ne  tiff^  branchucV 
ronde ,  de  la  loogunir  d'un  demipitdVridée  ^  noi-. 
raftre  .noiiée ,  fe  à  la^noede  petites  teftes  qui  \ii^ 
cent  die  paites  feUilies  à  l'encour.  De  ces  teftes  fort 
uhegraine'qui  venant  à  maturité  £ut  reflèrrer.  \ç% 
bouquets.  Sa  racine  eft  blanchaftre,  de  la  longueur 
d'un  paume  de  main  »  6c  d'un^  eouft  un  peu  amer» 
Il  y  en  a  aufli  qui  vteuleiu  que  la  plante  qu^on  ap^» 
pelle  f^ifnugé ,  UÀt  le  vcay  Gingidium. 


Ut.  Son  uCige  eft  d'arrefter  le  cabeftan  «  apréf 
'on  a  levé  l'anae  cm  quelque  fiitdeau. 


G  I  P 


■».?v  ••■■:'•  i 


Vm  voile  4  vêMge  âunet  itginiémt ,  pour  dire^qu'El-  /G  I P  O  N.  f.  m.  Terme  de  Corroyeur  6i  de  Cordon- 


.  le  A  vingt  aunà  de  haoteur  ou  de  longueur. 

G  I N  G  E  M  B  R  E.  C  m.  Plante  qui  croift  non  (eu. 

!!    lemelU  au  Iiid^  Oricatalçf  ^  iQâii  eiicocf  daoi  les 


nier.  Sonede  houpe  de  (rai^dooc  cet  Artifàns 
fe  fervent  Door  cirer.  Gifn^^  ^^'^  Pourpoint  dans 
le  vieux  m^S^^      -  ^Aà^Ki.'^^  ^' 
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G  I  R 

G    I    R 


C  I  R  A  F  £•  f.  f.  Animal  farouclic  qui  fc  trouve  en 
Afrique ,  &  qui  fe  retire  dans  ler  lieux  lei  plus  fe- 
crets ,  en  forte  qu'on  né  le  voit  prefque  point.  Il 
eft  de  la  grandeur  d'un  ve«u ,  &  fa  tefte  eft  faiic 
comme  cède  d'une  biche.  Il  a  le  col  fort  menu ,  8c 
à  peu  prés  de  la  longueur  d'une  toile ,  &  les  oreillei 
fendues.  Ses  pieds  foiu  aufE  fendus.  Ceux  de  der- 
rière (ont  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  de- 
vant ;  ce  qui  le  force  d'tcarter  les  jambes,  quand  il 
veut  boire.  Sa  queuëeft  ronde  &  ne  palfe  point  les 
)arets.  La  Grrare  a  le  poil  entre  noir  &  blanc  ,  & 
on  tient  qu'elle  eft  engendré^  d'aninuux  de  difit. 
rentes  efpeces.  Quelques-iihs  veulent  que  ce  foit  le 
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des  graines  de  toufes  les  efpeces.  Elles  ooc  grand 
nombre  de  feiiilles  ainfi  que  les  rofirs.  On  voir  aufli 
d'autres  fortes  de  Giroflées  qui  viennent  d'elles- 
meimes.  Le-s  unes  ont  leurs  fleurs  faunes  comme  ' 
1  pr^  &  les  aiures  blanches,  mais  plus  petites  &  (ani 
eftre  feuillues.  Celles  -  la  n'ont  point  l'odeur  des 
aillets\,  &  viennent  d^ns  les  lieux  iècs  &  non  cul- 
tivez. Les  fleurs  de  Gn:oflier  en  decoébon  de  be- 
coine  ou  marjolaine^  &  fiir  tout  les  purpurmes.font 
bonnes  à  tous  défauts  deccrar/aux  veniginoficcz» 
à  repilepfie,auxparalynes,&  aux  fpafmes.La  Giro- 
flée a  pris  Ton  nom  du  Girofle  dont  elle  a  l'odeur. 
Nicod  veut  pourunt  qu'il  vienne  du  Grec  >/^'fvM(r, 
fait  de  -^vi  ,  Cercle ,  &  de  t iJw  •» ,  Feliille ,  à  caufe 

Î|ue  la  Giroflée  croift  en  rond  {lar  le  moyen  de  les 
eiiilles. 


Cameleopard  :  mais  cela  ne  fipmroit  eftre,  puifque    GIRON,  f.  ni.  Terme  d'Architeâure.  Largeur  de 


le  Cameleopard  eft  plus  haut  qu'un  Eléphant. 

t;  I  R  A  N  D  E.  f.  f.  Terme  de  Fontenier.  On  ap- 

.  pelle  Girdndt  éteMu ,  un  Faifceiù  de  plufieurs  jets 
oui  s'élèvent  avec  impetuofité/&'qoi  en  s'élevant 
n>nc  un  t>ruit  pareil  au  bruit  du  tonnerre  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  moyen  des  ^iits  enfermez.  Us  imitent 
acdi  la  ployé  &  la  negev  . 

G  I  R  A  S  Ô  L.  f.rti.  Pierre  ptecieufe  qui  eft  une  eipece 
d'Opale.  Ëllea  un  feu  enfermé  qui  fembleTepro^ 
mener  au  dedans,  &  qu'elle  jette  dehors  félon  qu'on 
la  tourne.  Ce  feu  eft  comme  la  prunelle  de  (œil. 
.  Elle  femble  contredarder  le  Soleil ,  en  luy  rell^ 
voyant  fes  rayons ,  mais  un  peu  blafard». 

fc  1  R  A  U  P  I A  I  G  A  R  A.  f.  f.  Sorte  de  couleuvre 
du  Brefil,  ttoire,  tangue  ic 
tiaftre.  Ces  Couleuvres  montent 
viftelle  au  haut  des  arbres ,  ic  y  détruifent  les  nids, 
des  oifeaux.  GiréiiêfidigMré  ,  eft  Un  mot  qui  (ignifle 
"dans  là  langue  du  pays ,  Gourmande  d*œafs. 

X  I  R  O  F  L  E.  f.  m.  fruit  d'un  arbre  qui  croift  au  Le* 
.     vant  en  de  cenaines  Iflcs  de  la  met  des.  Inde^-  Xe 

;  tronc  de  cet  arbre  eft  femblable  àce^uy  du  boUis ,  ic 

on  le  prendroit  pour  le  mefme  bois.  Ses  feuilles  red 

$    femblent  à  celles  de  l'arbre  de  4a  oinnelle ,  H  ce  n'eft 

qu'elles  font  phis  rondes.Son  fruit  eft  petit  &  de  cou^ 

'^^ur  noire,  rouffaftre.  lia  une  tefte  comme  un  clou, 
&  cette  tefte  jette  quatre  petites  dents  en  dehors,  qui 
font  une  ferme  d'étoile  aivifée  en  croix  de  S.  André. 
^  u  milieu  eft  un  petit  poiht  qui  fen  prefque  de  nom* 

*  bril.Pour  choifir  ces  frults,il  faut  prendre  ceux  dont 
l'odeur  eft  agréable ,  ic  qui  rendent  une  huniidicé 
Wieufè  lorsqu'ils  font  preilêz.Les Girofles  échauf» 
fent  ic  aneiment  au  troi/iéme  degré ,  &  (ont  apé- 
ritifs y  incififi  8c  conftDrtatiftw  Ils  fon^  bons  pour  le 

^  fbye  refroidi)  &  on  en  donne  en  breuvage  avec 
grand  fuccés  aux  hydroprques,  daos  le  temps  mef- 
me  que  l'eau  eft  épandue  par  le  corofw  On  appelle 
le  clou  de  GilroHe .  C^è^i^f 91  ^  des  mots  Grecs 
^f^fic  f  uMtf  y  d[ont  l'un  veut  dire  Noix  »  te  Tau* 
tre^Feaifle. 

GIROFLE'E.  f.f.  Fleur  qui  rend  une  bdêur  fort 
agréable ,  0c  que  l'on  cultive  dans  les  jardins.  Le 
Giroflier  qui  la  produit,  a  fes  feUilles  longues  corn, 
me  celles  de  batbeboQC^  plus  counes  pourtant^  plus 
crades  ic  plut  charnues  ,  courbel ,  èc  qui  aboutid 

•  lent  en  pointe.  Il  a  forcé  petites  tiges,  noUées ,  \\Ç^ 
,   iftes^  ttmdes ,  ic  hautes  d'une  coudée.  Elles  en  jet- 
tent trois  ou  quatre  à  b  cime  ^  au  bout  deiquelles 
eft  un  bouton  un  peu  long. ^  ée  dentelé  par  deflîis 

'en  forme  de  fcie^  C'eft  d*où  fort  la  fleur ,  qui  a  To- 


la  marche  d'un  efcalier.  Lieu  où  Ion  po(c  le  pied 

en  mohunt  ou  defcendant .  Il  y  a  un  G$r$n  dr§u  ^ 

un  Gir§n  tfisngHUire.  Le  premier  eft  contenu  entre 

deux  lignes  parallèles  pour  les  nurches  droites  ou 

courbes ,  &  l'autre  va  en  s'élargiàànt  depuis  le  co- 

let ,  par  lequel  la  hiarche  tient  au  noyau,  en  forre^ 

que  cette  marche  eft  plus  large  par  un  bout  qu'elle 

.  h  eft  par  l'autre.  On  appelle  uirtu  r^rm^^iij^^eluy 

qui  eft  le  plus  large  ,  ic  fait  de  manière  quihclt 

aifé  d'en  monter  les  uviixhes  a  cauie  de  fa  grande 

pente.         J;  -  , 

'  Girên,  Terme  de  Blafon.   Figure  triangulaire  qui 

1^  finit  en  pointe  au  cenhe  de  l'écu ,  à  la  n^ on  d'une 

nurche  d'efcalier  à  viz.        ^ 


qui  a  la  çoittine  jau-    GiRÔNNE',  i  t.  adj.  Il  (cditdans  le  Blafon^de 
ent  avqc  Deaucoup  de        l'écu  divifë  en  ptuiieurs  parties  triangulaires  ,  dont 

.  ^  jx.^..r.^.  I :j.        i^  pointes  s'uniffcnt  à  Vabifme  de  l'écu.    Cirênnc 

itêr  &  itaz^itr  Je  doH\€  fi€ce\  Quand  il  y  a  huit  ou 
"dixGirpns^  ils  font  altetnativcment  de  métal  ic 
de  couleur.  ^  jr 

Gir^fmt.  Termcd'Architeûurek  Oh  appelle  Msr^ 
thés  ilrêtmies ,  celles  des  quartiers  tournans  des 
efcalien  ronds  00  ovales, 
fe  !  R  O  N  N  E  R.  V.  a.  Terme  d'Orifevre.  Donner  Ja 
rondeur  n  un  ouvrage^  Le  fiiot  de  Girôa  ^  vient  du 
Grec  7«/e'c  >  Tour ,  cercle. 
GIROUETTE,  f.  f.  Petite  plaque  de  fer  blanc 
qui  fe  meut  fur  un  pivot.    On  la  met  au  haut  des 
tours  &  des  pavillons  ,  ic  en  tournant  elle  fait  con- 
noiftre  d'oil  vient  le  vent.  Ce  mot  vient  de  yu^êt 
Je  fais  tourner  en  rond^         * 
Gironette  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  petite 
.  pièce  de  toile  ou  d*étamine ,  qu'on  met  au  haut  des 
mafts  des  Vaifleaux^beaucoup  plus  petite  que  les  Pa- 
villons. Ces  fortes  de  Girouettes  fervent  ai)mefmc 
u(aee  que  les  Giroiièttes  de  terre.Celles  qu'on  appel- 
.    le  Gir$mities  tjUéirries  ,  font  faites  de  plulieurS  cueil. 
les^&ont  la  ^ute  d'un  <]uané  long.  Les  Cir#«r/rrx 
m  t jfngtêife Sont  longues  ic  étroites,  &  les  Giriueu 
usFUmMndis^  font  échancrées  par  dedans  en  ma- 
nière de  cornette.  Leur  couleur  eft  rouge ,  blanc  5c 
bleu.  Chaque  Chaloupe  a  (à  Giroiiecte. 


G  i  s  À  N  T  »  AN  T  E.  adj.  (jui  eft  détenu  au  lit  par 
maladie.  On  appelle  en  termes  d'Eaux  ic  Forells^ 
fêhufènî  «  du, Bois  abatu  ^  ic  qu'on  à  laiiTé  cou- 
ché (ur  b  terre. 


deur  du  girofle.  U  y  a  des  Giroflées  fimples  ,&  des    GISANT,  f;  m.  Lrs  Cbarons  appellent  GijtkPi 


Giroflées  doubles  ,  ic  de  diverfes  couleurs  ^  de  ù 
Iranées  »  de  couleur  de  chair ,  de  purpurines 
blanches. .  Il  en  eft  auffi  de  plufieurs  couleur 
cUes^^deviennent  telles  par  artifice  .  en  v  r 
Tmi/IJ. 


J^^àUi  ^  _ 

tiennent  les  ais  d'un  tombereau. 
G  I S  A  R  M  E  S.  f.  f.  Sorte  d*armes  anciennes.  Oit 
a  dit  ^OxCmfdrms.  On  trouve  dans  un  Aiteft 
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donn^  comrc  Jacques  Cucur  fous  le  rcgnc  de  Char.  broliille  ,  8i  cjui  empçfche  qu'elles  ne  paroiilênc 

|ti  Vil.  uii  ar  lie  le  coriccu  en  ces  termes.    Co}nmi  nettes  &  diaphanes. 

diffi  darêii  féii  frtftnî  éU   heâucouf  Sâtints  mhx  C  L  A  C  1  S.  f.  m.  Terme  de  Fortification.   Pente  a- 


Jitrci ,  ffsvêir  Criniélmni  ,  g^mfdrmis,  h^iches  ,  vûuL 
^s ,  €9uUvrmis ,  jdfirgns ,  C^  HHtns  habiiUmem  dt 

jmrre.  '  •    *  '  *..       •     •    '  '.^   ;•'  *   ■  ■■ 

Ç  f  S  E  M  EN  T,  f  m.  Terme  commun  fur  la  mer.  H 
fe  dit  de  la  fituaticn  des  codes  ôc  des  parages ,  félon 
/les  rumbs  de  vent  qui  régnent  en  droiture  de  lun 
à  l'autre.  On  fe  fert  des  termes  Gifl  6c  Gifem  ,  . 
pour  (lénifier  ces  Gifemens.    Ainfi  on  dit  c\uVne 
terri  fift  N^rd  ^  Sud  ,  pour  dire ,  qu'Elle  eft  oppo- 
ftc  à  une  autre  ,  &  que  Diêêx  IJles  Pifent  imre  elles 
Eft  Oueff ,  4  la  dtftéftce  Jtnn  certain  hombrede  lieues^ 
pour  dire  ,  que  Tune  eft  à  l'Eft  &  loutre  à  TOueft. 
<;  1 ST  E.  f.  m.  Terme  de  Boucher.  Le  bas  de  Ja  cuiife 
w  du  Bauf.  On  le  feparc  en  trois  pa^rties  qui  font  le 
bas  d- Gilte .  la  levée  ,  &  le  C?ifte  i  ros.; 

Ci/le ,  fe  dit  aufli  de  la  meule  d -uln  moulin  qui  eft 
immobile  ,  &  au  deffous  de  celle  qui  tourne  &  qui 
écrafe  |e  grain, 

G  1  V 

tî  I  V  R  E.  f.  f.  GrofTe  couleuvre  à  la  aueuc  tortillée^ 
/  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  termes  de  Blafon.    On  dit 
/  Givre  réimfante ,  quand  elle  eft  en  fafce.    On  dit 
/    auffi  Cnivre.  y     ^ 

GIVRE',  1 1.  adj.  On  »fpel|c  en  termes  de  Bla- 
fon ,  Croix  fivrie  ,  une  Croix  qui  eft  terminée  en 
'   teftes  de  Givres.    Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
à'jIngHiâ^  Serpent  ,  &  d'autres  le  font  venir  de 
Vfvre  ,  en  changeant  la  lettre  v  en  g  ,  &  Ftvre  de 
■  Vifera.  :    .^  . .  .  ■,-||,' 


.'  -  G  L  A 

'  •  '  •  '  ■  .  .  .  !  ■•  ■    -  ■ 

C  L  A  CE.  f.  Y.  Edu  congelie  &  endurcie  par  le  froid. 
A  CAD.  Fr.  Les  Philofophes  qui  parlent  de  la  ma- 
nie rc  dont  la  Glace  s'engendre  difent  qu'elle  n'eft 
pas  une  fimplc  eau  eondenfée  comme  on  le  penfe 
ordinairement  ,  mais  qu'il  doit  furvenir  des  corps 
étrangers  tels  que  font  principalement  les  corpud 
cules  de  nitre  «  qui  en  reftcrrant  les  corpufcules 
.d'eau ,  luy  oftenjt  (a  fluidité  ^  &  la  rendent  terme  18c 
•;  (bhde..    .;. .  ;^- .■   ■  ,  ..  .i  .    .   ' 

;  On  appelle  G/<rrf ,  un  Verre  poli,  qui  par  le 
moyen  du  tain ,  fert  dans  les  appartemens  si  réfléchir 
-:  la  lamiere ,  à  reprefenter  fideltement  &  à  multiplier 
les  objets.  Ce  verre  eft  difperfé  par  miroirs  ou  par 
panneaux  ,  &  l'on  en  fait  des  lambris  de  revefte. 
ment.  On  a  trouve  depuis  peu  de  temps  Iç  (ècret 
d'en  fpndre&r  polir  de  plus  de  huit  pieds  d^haur. 
Ce  qu'on  appelle  GUce  decarrojfe^  éftaufliun  Verre 
:  poli ,  mais  (ans  tain.  U  eff  de  la  grandeur  d'un  pan- 
neau de  vitb: 

:{  GUce  ^  en  tel^oies  àe  Patiffier  y  eft  du  fucre  Se  du 
blanc  d'cçof  battus  enfirmble  qu'on  coule  (iir  le  bif- 
cuit  y  ouand  il  eft  dans  le  moule.  Les  Confifèurs 
ont  au(u  leur  Glace.  Ceft^ti  lucre  cuit  ou  en  pou* 
dre  que  Ton  mefle  jiur  des  fruits  avec  un  peu  de 
blanc  d'<ruf^^^_^  \        i 

Xî  L  A  C  E  R.  ar.  a/  Les  Tailleurs  &  les  Couturières 
difent  ûUcer  une  dêuHun  /  pour  dire ,  La  coudre 
'  de  telle  forte  avec  l'étotfe  qi|  elles  tiennent  toutes 
deux  enfemble  uniment  &  proprertient.   ' 
.  On  dit  en  termes  de  Broderie,  quand  on  veut  om« 
brager  un  ouvragé  d'or  &  d'argent ,  qu'O/i  le  gU* 
€e  cr  (imMille  dvei  de  U  feje. 
GLACEUX,  Eusv  adj.  Terme  de  JoOaillier 
On  dit ,  que  Des  fierreriisjiui  gléueufes  «  pour  dire^ 

qpilUcs  oac  liuic  oanietc  de  petit  nuage  qui  les 

■>'■•■...•        ■  ..:••■.■•....■ 


doucie.  Il  fp  dit  plus  particulièrement  de  celle  qui  ? 
rcgne  depuis  le  parapet  du  chemin  couvert  jufqu'au  ' 
rez  de  chàuflee  du  cofté  de  la  campagne.        . 

GUcié.  Terme  de  Tailleur.  On  dit,  fMjfer  un  glM, 
tls  »  pour  dire  ,  Faire  un  rang  de  points ,  qui  /allé 
tenir  la.doublure  uniment  avec  l'étoflfè. 

On  appelle  GUcù  de  cemiche  ^JJ ne  vente  peu  Ccn^ 
lîb'le  fur  la  cimaife  d'une  corniche.  Cette  forte  de 
Glacis  donne  uae  grande  facilité  pour  faire  écouler 
les  eaux  depluye.  ■■'': 

G  L  A  Ç  O  N.  f.  m.  Morceau  de  glace.  On  appelle^ 
Glaçons ,  des  ornemens  de  Sculpturr  qui  repreicn-  • 
tcnt  des  glaçons  naturels.  On  les  fait  de  pierre  ou     * 
de  marbre  ,  &  on  les  met  aux  bords  des  badins  de 
fontaine  ,  &  aux  panneaux  Stables  des  grottes. 
C  L  A  C  O  Y  E  R.  v.  n.  Vieux  mot.  GlilTer. 

«.     -,    Xr  Coup  cheut  jus  en glacojant  ^ 
^...     .       Si  ne  luy  greva  4e  noyant. 
'    Borel  fait  venir  ce  mot  de  Glace  ,  à  caufè  qu'on 
gliflè  en  marchant  deflus. 
GLA  DI  ATEUR.f.  m.    Nom  que  les  Payens  ont 
donné  à  certains  Efdaves  qui  combattpient  avec 
dei  épécs  nues  fur  le  théâtre  de  Rome  afin  de  don^ 
ner  du  plaifir  an  Peuple.  Le  vainqueur  recevoir  pour 
'      recompenfe  ou  de  l'argent  ,  ou  une  couronne  de 
Lentifque  ,  ou  une  palme  entourée  de  branche^  cle 
Lentifque.  Quelquerbisonluy  accordoituneexem* 
ption  de  combattre^  ce  que  Ton  faifoit  en  luy  met- 
tant a  la  main  un  fleuret  de  bois   qu'ils  nom* 
moient  Hudis.   Quelquefois  auflî  on  luy  donnoit 
un  bonnet  qui  eftoit  la  marque  de  la  liber.té.    La 
cruelle  couftume  des  combats  des  Gladiateurs  fut 
entieremerlt  abolie  par  Theodoric  Roy  des  Oftço- 
.    gots  en  Italie  vers  l'an  de  J  1  su  s.Q«  r  i  s  t  500. 
Ce  mot  vient  du  Latin  G/^iii^i ,  Epée. 

Il  y  a  eu  un  Ordre  de  Gladiateiirjs  qui  fut  établi  en 
Livonie,vers  le  temps  que  les  Teuton  iques  commen- 
cèrent à  JeruCilem  en  1104 J  On  les  appella  ainfi  à 
caufe  qu  ils  portoient  fur  leur  manteau  deux  épéçs 
rouges  en  fe^ on  de  croix.  Albert,  Evefque  déRiga^ 
comment  cet  Ordre ,  te  accorda  la  troifiéme  par-^ 
tie  du  revenu  de  fes  Eglilès  pour  letir  entretien,  ll^ 

avoient  lin  habit  blanc  où  eftoicnf  tiftuësdeiuépées 
langlantes  en  forrhe  de  croix ,  pour  jfairé  connoiftre 
leur  rei(blution  à  £ure  la  guerre  contre  les  Payeiis;    . 
qu'ils  convertirent  à  la  foy  ,  non  feulement  dans 
Riga  ^  mais  en  la  plufpart  des  autres  Places  de  LU 
vonie.    Le  Pape  Innocent  leur  donna  tout  le  Pays 
qu'ils  y  purent  conquérir.    Lategle  qu'ils  obier.       . 
•  voient  ,  eftoit  la  mefme  que  celle  des  Templiers^ 
mais  par  le  confcil  du  Pape  ,  les  Crucifères  &  les 
Gladiateurs  fe  font  meflez  dans  l'Ordre  des  Teuton 
^  "  niques..   ■■■■•"  ^- •.;>'■'■■  .'v    ■•■■      ':'■"'  '  .-.;  '•■'. 

GLAÏEUL.  Cm.  Herbe  qui  aoift  dâhs  les  prez 
&^i^yles  bleds.   Elle  a  lèp  feuilles  comme  la    r 
flambe ,  mais  plus  courtes ,  plus  étroites  ^  &  Eûtes 
en  pointe.  Elles  Ibnt  rayées  deptiis  le  fond  jolques 
V  à  la  cime  ^  de  certaines  veînés.ou  nerB.  Sa  tige  eft  ' 
pleine  de  jus  »  4c  de  la  hauteur  d'une  coudée*   Le 
Glaieul  produit  Ces  fleun  fort  bien  compalRes  y  8c 
niilès  pat  ocdre  les  unes  aprf^les  autres»  Elles  CoT\t 
incarnates  »  Bc  fort  (èmblables  aux  fleurs  de  la  flam*» 
be  ,  quov  que  moindres  ^de  beaucoup  ^  ic  toutes 
d'une  couleur.  Sa  graine  eft  ronde ,  dciladeuira- 
cines  l'une  fur  Tautre ,  qui  (ont  blanchaftres  ,  char- 
*  nues ,  rondes ,  plates  »  èc  couvertes  de  certains  fila.     ; , 
mens  noirs  tirant  Cax  le  rouge  comme  les  racines  de' 
ùffcàn.  XSalien  dit  que  la  radne  de  Glaieul,&  melL         ;, 
me  cdle  de  defliii .  eft  inrafttye  ^  tcfolutive  8c 
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ddîtccativc.  On  en  tire  le  foc  par  exprcffion  quand 
il  eft  encore  récent.  On  le puriâe  enluicey&  on  s'en 
(çtt  comme  cTon  excellent  nydragogue.  Sa  do(c  eft 
depuis  une  drachme  jQfqu'à  trois.  On  l'appelle  en 
Latin  GUHêluê^  en  Grec  |<f/»t ,  de  \ift ,  Epée, 
à  canfè  que  Tes  feliiHes  en  ont  la  figure. 
CLAIRE.  Ç.f.  Hamcar  vifqueufe  &  gluante ,  qui 
ne  fe  détache  &  ne  fe  vuide  qu'avec  peine.  On  tui- 
de  quelquefois  des  glaires  par  les  urines  ,  &cVll 
une  marque  des  attaques  de  la  pierre.  On  appelle 
aufli  GUire ,  le  blanc  d'un  crut  ,  ce  c|ui  hit  que 
M,  Ménage  dérive  ce  mot  de  CUrnm  rui.  D'autres 
le  font  venir  de  Glàreâ\  qui  parmy  les  Médecins 
yeut  dire  G/^irf.  ^ 

Il  fe  dit  aufli  des  chairs  ic  ^es  fnarts  dont  la  con- 
iiftance  n'e(V  pas  ferme.  Ainfi  les  amandes  n'ont 
que  de  la  Glaire  au  dedans  ^  quand  elles  font  enco- 
re vertes,   * 

L'eau  qui  fe  trouve  dans  les  dianuns-impar&its 
&  qui  ne  commencent  qu'à  fe  former^  eft  aufli  ap- 
pellce  G/^ir/.  .  ^  V    ^ 

Les  Relieurs  appellent  G/jiVr,  une  colle  déliée  & 

hiifante  qu'on  fait  avec  dii  blanc  d*aruf  ^  Se  qu'ils 

employa  fur  la  couverture  de  leurs  livres. 

G  L  A  I  R  E  R.  V.  a.  Les  Relieurs  difent  CZ-i/r^r  un 

Livre  Jpour  dire ,  En  froter  la  couverture  '2ycc  une 

"   éponge  plcme^e  glaire.  ^r      ,     . 

^  L  A I  S/e.  f.  f.  Terre  gralTc  qui  eftant  paiftrie  & 


vj  L  A  ^  40X 

ftaui  &  de  netft  fort  petits  (anc  iheflange  d'aucune 
autre  fobftance,  chair  ou  parenchyme.  Ainfi  les 
Glandes  (ont  toutes  ccnftruites  de^divers  vaidèaux 
&  des  liqueurs  ûo'ils  contiennent.  Le  corps  eft 
tout  parfemé  de  Glandes ,  aufquelles  le  (âng  eft  por- 
té  par  les  ancres. Les  unes  ou'on  appelle  CfniUme^ 
ries ,  font  compofèes  de  plufieurs  petites  Glandes 
ou  petits  grains.  Elles  (êrvent  à  préparer  certaine 
liqueur  qu'elles  déchargent  dans  descavitez  pour 
des  ufages  particuliers,  il  y  en  a  d'aurres  que  l'on 
nomme  Cûnglobiis  ^c^  ont  une  matière  continue 
&  une  fuperBcie  pleine.  Celles-U  philrrent  aufli 
quelque  liqueur  qu'elles  renvoyent  au  ûng  par  des 
*vairtèâux*  nomme*  Lymphatiques  ,  à  caufc  de  la  ' 
lymphe  qui  eft  la  liqueur  qu'ils  pdaenr.  Les  petits  • 
vaiueaux  qui  fervent  à  la  cpnftrudtion  des  Glandes, 
font  repliez  circulairement  comme  de  petits  intef- 
tins ,  &:  parfemez  d  autres  petits  vaiflèaux  rouges,/ 
fçâvoir-de  petites  veines  ic  de  petites  artères.  Les 
Glandes^foit  conelobées,  foit  conglomérées ,  reçois 
vent  trois  fortes  de  fucs,  fçavoir  les  efprlts  animaux 
par  les  nerfs,  une  humeur  aqueufè^  &  en  melme.  ^ 
'temps  un  fuc  acide  par  les  artères  ;  ic  ces  trois  cho- 
iès  jointes  cnfemble  conftitucnt  la  liqueur  des  G lan • 
des  conglomérées  ^  comme  du  pancréas,  des  mâ- 
choires, &c.  &  par  confequent  celles  des  Gl^des 
conglobées,  puis  qu'elles  font  conftruites  de  la 
meune  forte.    - 


cuite  r  (en  a  faire  des  tuiles  ^  des  carreaux  ,  des  en*  ^G  L  A  S.  f.  m.  Son  d'une  cloche  qu'on  tinte  ^  lots 


/■  I 


./'- 


:** 


<^ 
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faifteÉtiens ,  Se  autres  ouvrages  de  poterie.  On  s'en 
fert  aufli  pour  retenir  Teau  des  refervoirs  &  des  baC 
tardeaux  ,  qui  ne  (çauroit  pafler  à  travers  quand  on 
a  p|fis  foin  de  la  bien  fouler, 
t  L  X I S  E  H».  Vi  a.  Faire  un  côrroy  de  glaife  bien 
paiftrie  &  bien  battue  au  pilon.  Pafquier  dit  que  le 
mot  de  GUifi  «  vient  de  Qulhn ,  vieux  mot  qui  a  (i- 
,  ghifiéGras. 

^  1^  A  N  D.   f.  m.  Fruit  du  Chefne  ,  &  de  plufieurs 

utres  arbres  que  Diofcoride  a  compris  fous  le  nom 

eneral  de  ^fvc ,  qui  s'entend  non  feulement  du 

hefne ,  mais  de  l'Yeufe ,  du  Fau ,  du  Heftr^,  &  de 

quelques  autres.    Le  Gland  eft  fait  en  forme  de 


qu'une  perfonne  eft  à  l'agonie,  ou  vient  d'expirer, 
atin  de  taire  fouvenir  qu  il  faut  prier  Dieu  pour  elle. 
.   'Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  CléifficHm^  qui  a 
iignific  autrefois  le  fon  de  toutes  les  cloches  d'un 
'clocher  qu'on  fonnoic  enfemble.    On  sl  dit  Som.g^ 
^  ^'^  >  P^"*^  marquer  une  forte  de  fonnerie  *ôppo- 
ièe, au  carillon.    On  ^  àix  aufli  ^  ynirand  GIms  dt 
thiens  ^  pour  dire ,  Un  grand  bruit  de  chiens.  C'eft 
pent-eftre  de  là  qu'eft  venti  Ci/4^ir« 
G  L  A  U.  f.  m.  Vieux  mot,  Glayeu). 
Là  fiuHU  H  gUié  ^  de  d9Hl9Êêr 
'  Et  U  rdm  perdent  Ur  €9HloHr.         '    '     '  ^ 
On  a  dit  aufli  C//4;r. 


noyau ,  &  a  fa  figure  obloheue.  U  a  une  manière  ,  G  L  A  U  CI  U  M.  f.  m.  Suc  d'une  herbe  qui  croift 


«'       J: 


de  petite  coquille  dans  laquelle  il  eft  attaché  à  Tar 
)>re.  Galiendit  que  toutes  les  parties  du  chefiie  font 
aftringentes  ,  mats  qu'il  y  a  plus  de  ftipticicé  en 
l'écorce  moyenne  qui  toucfie  le  bois ,  &  en  celle 
tqui  eft  (bus  la  couverture  delà  chair  du  Gland  qu'en 
«ucunç  autre ,  &^^qu'ainfi  elle  eft  fort  bonne  pour 
reftteindre  ies/^uiipns  immodérées  des  femmes,  Içs 
crachèmens  &:  les  flux  de  (âng  \  Se  autres  flux  de 
yentre  qui  durent  ttop^  Tous  Glands  broyez, frais 
Se  appliquez  appaifent  les  inflammations';  &  avec 
de  1  oing  (àlé  ils  gueriflènt  les  ulcérés  malins.  Leur 
dcco&ion  fert  de  prefervatif  totltre  les  venins» 
Diofcoride  dit  que  les  Glands  de  lTcu(c  ont  plus 
de  vertu  àùe  ceiix  du  chefiie.  Leur  petite  coquille 
à  quoy  ils  demeurent  attachez ,  a  les  quaUtez  du 
gland  t  inais  elle  eft  plus  reftriâiye  Se  plus  aftrin* 
■  gentei'   ■  ,:.;.;■-:"  •;      ^  ^:    '•"■  "■:,'■■"' 

Glétttd  Je  thfk  lletbe  qui  étoiik  eh  atxmckmèe  '  en 
Hollande  ;  Se  oui  a  pluueurs  tiges  qui  s  attachent 
aux  hajfs.  Ses  miilles  font  petites  Se  étroites.  |llé 
a  (es  fleurs  rouges  Se  de  bonne  odeur ,  après  led. 
quelles  Viennent  de  petites  filiquesi  •  La  racii!^  de 
cette  herbe  bouillie  dans  fe  vin  arrefte  le  flux  de 

\  iàng.   Elle  eft  au(E  fon  utile  pour  les  playes  »  lors 
qu*on  rapplique  defliis  »  eftant  miiè  en  poudre.  - 

Gldttd  Je  mer.  Sorte  de  pair  poiflbn  à  teft  dur^ 
appelle  aihfi  à  caufe  de  (a  ngure  qui  eft  (èmblable 
àc^lle  du  Gland.  Il  eft  couvert  de  deux  coquilles. 

C  L  A  N  D  E  Xf.  Tfnnr  de  Medecme.  Amas  de  vàif* 


auprès  d'Hierapolis  en  Syrie.  Elle  a  fesfeuflles  pref* 
que  femblables  au  pavot  cornu  ,  plus  ^rallès  pour- 
tant &  éparpillées  en  terre,  ayant  une -fort  méchan- 
te odeur  &  un  eouft  amer.  Les  gens  do  pays  font 
fccher  ces  feuules  dan^des  fours  à  demi^hauds» 
après  quoy  ils  les  bri(ent  «  Se  en  tirent  un  fuc  jaune, 
qui  eft  fort  bon  dans  les  medicamens  qu'on  ordon. 
ne  pour  les  yeux.  Galien  dit  que  le  Glaucium  eft 
aftringeiu .  Se  ù  refrigeratif  ^  que  luy  feul  peut  guesi 
'  rir  les  erenpelles  pourveu  qu'dles  ne  foicat  point 
trop  enftUpées.  il  eft  cbmpolé  de  fubftancetei;reftiè 
Se  aqùculè  ,  eftant  Tune  &  l'autre  modérément 
froides  comme  le  peut  eftre  l'eau  de  fontaine»  Les 
'  Apothicaires^  (utvant  les  Arabes ,  appellent  ordinai:. 
rement  le  Glaudum  Memithi\  Il  y  en  a  bien  quiie 
contrefont  >  &  qui  (upoolênt  du  jus  d'efclere  en  (à 
'  place.  On  lûy  a  donne  le  nom  de  GUitcittm  ,  de 
>A«»W  »  Bleu  y  i  caufe  qu'il  porte  des  fleurs 
bleues.  "  ": "  \:  -  -.  ■■•.■■■  -  ^ .      -.    ■■  -\.- ,. 

G  L  A  U  C  O  M  A.  f.  m.  Tetme  de  Mededne.  Mala- 
die des  yeux  qui  arrive  lors  que  l'humeur  criftalline 
le  change  en  une  couleur  azurée.  Ceux  qui  en  fon  t 
atteints- n'apoerçoirent  alors  aucune  lumière,  te 
mot  eft  tout  àïCc^yheuimfJM  Se  vient  au(E  de  >aiJkk« 
•  Blett*'.  [  /  -^j.^^/,:::.:.:-: .  ..,.\.^:- .  ■^■^^^      ■    *■:.,:■-•..,' 

G  L  AUX.  C  m.  t^làtiée  qui  a  (es  feuilles  femblables 
au  CvtifcttS  ou  à  la  lentùle  ^  blanches  vers  le  dos^ 
&iV(tes  defliis«  U  produit  direâement  dés  (à  ra. 
ciii^^^  ou  fit  menus  ra»eaûx  àc  la  hauteur  d  uti; 
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494     G  L  E 

pjlink  Ses  tic\xh  font  rougc$  ,  flc  fcmbjablcs  ^  c^'- 
.  Icî»  dû  Violicr ,  quoy  qae|4tlPCtUci.  Le  Glaux , 
fclun  Diofcoridc  ic  Plmc ,  cro]|ft  le  lorig  de  la  mer, 
fur  moy  Matihiolc  dit  qu'il  n\  en  a  jainais  yru,  ny 
niefme  eiuen<|u  qu'un  autre  y  en  ait  ttouvéL  jfi  ce 
n'cftqvion  veuille  fuivre  ropiriion  de RueUius/qu^^ 
prend  pour  Glaux  une  certaine  nerbe  fort  branchuè' 


X 


LU 


GLO 

s'approcher  de  leur  centre  »  ôc 

demonftrent ,  fur  ce  que  ceux  q 

tcntrion  ou  vers  le  Midy  ,  déc 

plus  en  plus  de  nouvelles  parties/du  Ciel  d'un  cofté^ 

à  mefure  qu  ils  en  perdent  de  Tautre^^  que  le  Pôle 

vifible  leur  devient  plus  i£lev^id'imco(lé^,  &  plus 

bas  ou  pkis  proche  de  rhori(oh  de  l'autre.  Ls^  terre 


es  Aftronomei  le 
Yoiu  ven  le  Sep. 
vrent  toâ^oors  de 


ici  vers  le 
^p|etitefic 
^'appdlent 


ui  a  les  feuillues  longues  te  difpofces  Mr  ordre  de  *^'n  eft  pas  confiderée  par  les  Géographes  comme  un 
aque  codé  ,  ainfi  que  les  chtches  blwcikrers  le  ^    élément  ûmple, mais  con^ne  un  Globe  compofé 

*""       ""        "  --         tle  terre  &  d'eau  ,  lefqueU  font  enfemble  un  corps 

Spheriqi^que  l'on  nomme  alors  GUki  Terrerai, 

On  donhe  ce  mefme  nom  de  Ghii  ^  à  un  verre 

tic  forme  circulaire ,  monté  fur  un  pied ,  qu'on  met 

fur  la  corniche  d'une  cheminée  ^  pour  repreiènter 

en  petit  les  objets  qui/ font  dans  une.  fale  ou  dans 

une  chambre. 


dos ,  &  vertes  deflus.   Sa  fleur  cjft  rouge 

porte  fes  goulîcs  rondes.  Quclûues-uns     ^  ^ 

Cdldid  ou  Riétd  C4prérid^<^\ç%  Tofcihs  ,  tdvd^ 

nefe  ou  Lavémâni ,  parce  qucles  Pay wis  trouvant 

cette  herbe  le  long  des  ruiflcaux  i>n  l^rvent  pour 

ofter  la  terre  qu'ils  ont  entre  les  doigts ,  comme  ils 

feroient  avec  du  (àvon  j  mais  comme  le^  tiges  de 

cette  herbe  partent  deux  coudées  de  haut  ,&  que  'GLO/S  SOC  O  ME,  /".  m.  "Nom  i^ui  a  efté  «lonni 


es, 


d'ailleurs  la  Galeea  fe  trouve  aux  lieux  aqu^ati 
(Iir  le  bord  des  fouet ,  parmy  les  nionugnes  &  prd 

Sue  par  tout  ,  il  la  Croit  une  herbe  différente  du 
laux ,  &  ajoufte  que  les  Modernes  en  font  eran  ' 
cas  contre  la  pefte ,  &  contre  lés  morfures  des  beftc 
venimcufes,  nMmgeant  l- herbe  feule  ,  ic  j'appli 
;^  quant  au  dehors.  Galien  parlant  du  Glaux  ^  dit  qu( 
cette  herbe  eft  bonne  à  faire  venir  le  lait  »  &  qu'il 
faut  qu'elle  foit  de  température  chauide  &  humide. 
C*eft  de  là  qu  elle  a  pris  le  nom  de  >x«f  ou  >\w?f 
par  fyncope  de  y^Mf ,  fait  de  >*x«  ,  Lait ,  à  caùfc 
que  cette  herbe  donne  grande  abondance  de  lait 
aux  nourrices,  x^  / 


GLEbL  f.m.  Terme  de  Chymie.  Motte  cleterr 
dans  laquelle  eft  enfermé  quelque  minerai  oumé^ 

rai.  r^ 

GLETTfe.  f.  f  'termcxde  Monnoye.  ïiilpiireté 
matières  qui  a  coulé  JPla  couple  d'affanage ,  la- 
quelle impureté  n'eft  autrcchofe  que  le  plomb ,  le 
cuivre ,  &  les  autres  teétaux  impurs  qui  eftbienc 
lertezavec  l'argent.  C'eft  ce  qu'on  4)»pelle  autre- 
/ment  Litdrre.    /  , 

<5  L  ï 


ar 


'V.. 


CLIC.  r.m.  Sorte  de  Jeu  des  anciens./  m   < 
///  ne  h^btnt  de  leurs  mdifins 
Zd  feient  en  teutes  fdifins  > 

Aie  Trinc^  du  plm  fris  dit  cêutedà 
Aux  de  t.  «  du  Glk^  dux  telles  tdilés. 
Gl  I C  E  A  tl.  f.  m.  Vieux  moL  Peloton  cle  fil.  On  à 
dit  de  là  £»jf/îw#/fr,  pour  dire ,  Mettre  en  peloton. 
G 14  S  S  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Maiftre  d*exerci  ce  Kîi. 
liraire.  On  dit  \  Paire  une  gli^ddedve€  Id  fi^ne^  pour 
dire  »  traire  on  mouvement  de  la  pique  en  avant  ou  ;/ 
en  arrière»   .  A^ 

#-  <3LO 


quelques-uns  à  ^ne  machine  compofée  de  plu» 

teuirs  rd^es  dentéei^,  garnis  de  leurs  pignons.  On 

s'en  fen  à  élever  des  fardeai^^  d'un  fort  grand 

•poids.  ^  \     7-4  'v    \  ■  :■{.  .  ■;. 

Gl&foceme.  Terme  de  Chirurgie.  Cefuine  machi. 
ne  creu(e  ic  oblongue  ,  faite  eiV  manière  de  coflre, 
dont  on  fe  (èrt  pour  remettre  les  cuirtès  &  les  jambes 
difloquées.  Ce  mot  elV  Grec  y^uwg0êf9f  de  >A«om 
Xangue ,  &  de  ««^^  ^  Avoir  ^in  ,  panfer.  C'eft 
aufll  en  cette  langue  une  Bière  où  (e  liiét  le  corps 
d'un  mprt.    '  t  /      • 

ô  L  0  T  T  E.  f.  f.  Teripc  d'Anatomie.  Fente  qui  eft 
au  devant  du  goCer  dès  aniqtuux^  Se  qui  leur  Cm  à 
iprmer'leurvôix,de  >^JAjà  |UiAgue. 
"'^  •"  G  M.  f.  m.  Vieux  mbt;  Sorte  de  itiefure. 
Pdrmy  trois  gUuons  iefdtre.     \ 
Tr-i<G  1 0  iKt  E.  adj.  Vieux  m6|t.  Glouton  > 
mand.   ^ 
C}9drjhi,%s.^  àêmà^  ééiie  &  gl^nte 
''es  idrges  deveure,  &  trun/eloute. 

G  Lu 

■  ':'  :  :  .  \         •  •-  "  ;     •  ■•■■ 

L  liTC  f.  f.  Cempofitien  vifyueufi  &  tendce  dvee  IdfueL 
^e  en  prend  les  »ifedux.  A  c  A  o.  F  lu  On  en  garnit 
^  ufli  les  (èps  de  vignes  pour  empeicher  que  les  pre- 
iers  bourgeons  ne  foient  rongez  des  chenilles,  qui 
rencontrant  cette  compofition  y  demebreik  prîtes 
&  V  meurent.  Elle  fe  fait  non  feulement  des  erains 


-y  ■  -, 

G  L  O  B  E.  C  m«  Solide  qui  eft  produit  par  le  môUTe-^ 
ment  achevé  d*an  demv  cercle  autour  de  fon  dia- 
mètre. On  appelle  C/«r#cr/f/r^  Un  inftrument  de 
Mathématique  t>ù  (ont  décrites  les  étoiles  fixes  du 
t^irmamènt ,  contenues  en  quarante  huit  conftclla« 


du  guy  de  chefne ,  ea  les  concaâant  >  ôc  les  huiànt 
<uire  dans  de  Tea^  après  qu'on  lésa  laves  »  mais 
encore  des  racines  de  certams  arbr idéaux ,  comme 
'(ont  le  houx  Se  la  viorne.  On  enterre  les  écorces 
de  ces  racines  dans  ime  fodê  qu'on  fait  en  un  lieu 
liumide  ,  Se  après  qi^'dles  y  ont  pouny  pendant 
quelques  jours,  on  leé  pile  jufqù'à  ce  qu'elles  de- 
viennent vifqueufes  Sc  gluantes.  Ehfiiite  pn  les  lav6 
dans  de  l'eau  chaude»  en  les  déinedant  fort  avec  les 
ï^llns.  Il  y  a  àes  lieux  oilî  l'6n  fiut  la  Gki  avec  des 
racines  de  Guimauves^  On  en  (ait^aufli  en  Surll  dé 
prunes  de  Sebeften,  Se  on  l'appelle  Glu  de  dsweéix 

On  donne  encore  le  nom  de  Glu  à  une  certaine 
Kumeur  qui  vient  fur  l'écorce  des  arbres  ,  Se  qui  (è 
fechant  au  Soleil,  forme  des  ^[lanieres  de  poireaux. 


tions  ,  Se Gleée t^rrepre ,  un  autre  Iiiftiiiment  de    GLUTlNATIFS.f.  m.  M edicamens qui l^luti- 

nent  ^conjoignent  les  parties  (èparéeitl'un  ulcère 
ou  d'une  playe ,  pour  les  rétablir  dans  leur  union 
naturelle.  Ils  tiennent  le  diilieu  entre  les  (arcoci- 
ques  quitlefllechent  feulement  au  premier  degrés  Se 
les  epulotiques.     v  :a  *  t        . 

dont  ks  maiions 

couvertes  en  ptiu 

(leurs  î^ymces.  On  Ik  fert  auflfi  de  Gluy  pour  lier 

ïes  eeoMTS  dans  la  oioi((on.  Qoelmes-uns  font  venir 

(MNM^OMftdeU  M&liiijiiiéi  quii^ 


-y,: 


Mathématique  où  (ont  reprefentées  les  divctfes 

gions  de  la  terre  »  félon  b  fituation  qu'elles  ont  à 

F  égard  du  QeL  Ces  deux  Globes  qui  (è  trouvent 

dans  toutes  les  belles  Bibliothèques,  (ont  fbuftenus 

dit  deux  cercles  dont  Tun  marque  HyinTon,  Se  Tau- 

tre  le  Méridien  ^  avec  un  petit  cercle  polaire  que    GLU  Y^  f,  m/Groflê  paille  dé  (e^le, 

l'on  appelle  GuHuèu.  On  repre(ènte  la  terre  par  un        Se  lesjranges  des  pêyCuiV  font  c 

Globe,  à  caufe  que  fa  (uperficie  eft  fpherique.  Les      ^  -     -  -        ^  ^ 

Phyfidensi  le  prouvent  par  Tefiort  de  cootes  &$  par- 

lies  qui  fe  preiTeai  ^alraieftt  de  Mus  ci^  Mur 
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CNA    GN  O 

(Igni fié  ane  G crbe ,  de  Ci#if ^r,  Gcnoii 1 1 ,  &  de  /« i/4r// 
Lier  ,  à  çaufe  qu'on  la  \\$  arec  les  genoux  &  les 
mains.  Et  d'antres  le  dérivent  du  Flanund  GhelHjs, 
Bonr  <k  piiitr.  v 

G  N  A 

G N  À P H  ALIU M,  A tft  Pli^K ,  dont  Diofcoriâe 
ne  dit  autre  chofc  ,  (înon  aue  quelijues-uns  ufént 

.  4c  les  fcuillff  <}iftt  fom  molki  ^  blanches ,  an  liea 
df  coupo  •  &  <yi'eftam  îpriTai  tu  breuvife  avec  de 
grpivin^  flUl  fenc  Am  bonnes  à  U  dyilncenr. 
KiiKthiolr  tvoiîc  we  fiir  ce  peu  de  pâro(e« ,  il  eft 
diflicile  de  conj^durer  quelle  herbe  c'eft  que  le 
Gnaphalium  ,  aucun  Auteur ,  ny  niefme  Pline^n  en 
ayant  rien  dit  de  plu^.  Ce  mot  vient  de  ;f«V«fr» 
Carder,  à  cau(e  qu  il  femble  que  Tes  feuilles  foicnc* 
ccuverus  de  coiQii» 
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G  NO 


CN  O  M  O  N^C  m.  Le  ftile  qu'on  met  fiir  les  cadrans 
pour  marquer  les  heures.  Ce  mot  eft  Grec  yd^^r  ,■ 
6c  veut  dire  Miflî  une  petite  aigiiiUe  de  cuivre  ,  que 
l'on  met  au  centre  d*un  petit  cercle  pdalre  lur  le 

_  XlcfiZIiifn  d'un  globe^  Son  mouvemenc  tfk  pareil  à 
ctluydc  l'axe,  ' 

GNO MONIQUE.  C.  î.  Science ^ui  enfeigné  la 
mânicredefetre  des  Cadrans  à  la  Lmic  &  au  Soleil, 
pour  connoiftre  les  heures  par  les  ombcét  que  le 

N  Stile  marqne.  U  y  a  une  On9m9pi^ëi  fftculâire.  CcU- 

.  le-là  cningne  Part  de  faire  des  cadrans  qui  mar- 
"quent  l'heure  par  la  réflexion  de  la  lumière  iîir 
f  oucei  ferres  de  6ir£ices.^  On  appelle  CêUmmi  Gw§^ 
mpniiiui ,  utvCylùidi'^  ûù  les  hcuixt  font  léarquées 

•  par  l'ombre  d'uç  ftylc.  Il  y  en  a  de  deux  fôites.  Le 
Styli!  eft  fixe  dans  1  une ,  Se  les  lignes  horaires  n'y 

*  font  quTune  projeâion  du  cadran  vertical  fur  une 
furfittx  cylindrique  \  l'auue  a  fon  Style  mobile ,  ic 
*■  les  lignes  horaires  y  font  tracées  fur  les  difi^rentes 
hauteurs  du  Soleil  dans  les  difltrentes  parties  de 
l'annécw  Ce  mot  vient  du  Grec  yî^^f  ^  Style  qui 
marque  les  heures^ 

CNOSIMAQUES.  Cm.  Hetctimies  du  VIL^ 
Sietle  »  qui  conîimnoient  toutes  les  belles  cônnoii^ 
Ûncee^ptetendant  qu'elles  eftoient  inutiles  à  l'hom- 
me ,  dont  Dieu  ne  demande  que  des  aâions  de  rc. 
ligion  fc  de  vertu.  Ce  nom  leu^  a  efté  donné  de 
yfimt ,  Connoidànce ,  ic  de  fULj^f ,  Combattit*.    . 

G  N  O  S  T I QU  E  S.  f.  m.  Hérétiques  defcendus  des 
Nicolâïtet,  ic  dont  il  y  <  eu  ditfcrentes  ftâes  fous 
di0trens  noms^  Ils  croyoient  que  Tame  eft  la  fubf- 
tance  de  Dieu  ,  te  niant  la  Divinité  de  J  a  s  u  s* 
Ch  H  t  s  T  par  l'union  hypoftatiquc^  ils  diibi^t 

'  feulement  que  Dieu  avou  habité  en  luy.  Lapro* 
iRrffion  qu'ils  faifoient  des  Sciences  y  qui  leur  a^ fait 
prendre  le  nom  de  Gnoftii/Hej,  n'empeichoit  flg^t 

3u'ils  ne  s'addonntlTent  i  ^putes  fortes  d'ordures  & 
è  (àletex%  Ils  prrttndoient  mefmê  que  les  plus  ille. 
Vilimes  voluptex  du  cnrps  fullêni  bonnes  &  (âintesi 
La  nuit  rftoit  le  lemps  de  ledrs  ademblées ,  oïl  ils 
cpmmettoieht  ce  qu'on  t\t  peut  lire  qu'avec  hprw 
r<lir  dans  fiunt  ppiphane.  Une  femme  nommée 
Marcdline ,  (ê  Ckrk  de  (on  eferit  &  de  fa  beauté 
pour  introduire  à  Ronâè  cette  detdUble  Srâé  ven 


■<■    "M 


/Ji*M  î6%  Elle  fiûfbic  des  dogmeTde  Relmon  de 
tout  ce  que  les  Toluptezont  de  plus  brutal,  &  fr-^ 
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Bergers  en  (aneèt  dans  les  cjùmps  oà  viennent 

paiftre  les  moutons  de  ceux  à  qui  ils  veulent  du 
mal.  On  fe  fert  aufS  de  Otér /  pour  (kire  mourir  les 
renards  &  autres  beftes* 

Gêhe.  adj.  Vieux  mot.  Vain ,  or|ueilteui. 

Lm  ttm  mifmi  ft  •rgniUli 
Pêurld  râufii^m  lé  mêMilU  ^ 
'    Et  ênhlU  U  fvrfti  v 

Ohille  M  tout  hiver  efii. 

1^    l>9rs  diviint  U  t$m  fi  geU  »  ' 
Hfii  veut  éyeir  tf9tivilU  rêki^ 

G  O  B  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot.  Coupe.  . 

G  O  B  E.L  E  T.  f.  m.  Petite  tige  pa(  hrmoyen  de  la- 

Î|uelle  le  gland,  la  faine ^  les  noifettes,  &  autres 
ruits  de  intime  nature  (ont  attachez  aux  arbres  qui 
les  produiiènt.  On  U  nomme  ainfi  k  caufê  qu'elle 
a  la  figure  d'une  petite  coupe;  11  fe  xlit  aufli  de 
quelques  fleurs^  '^  ■ .  >^ 

G  O  BE  MO  U  C  H  E.  f.  m  Sorte  de  lexard ,  le  plus 
petit  des  reptiles  des  Antilles.  Il  à  la  figure  de  ceux 
que  l'on  appelle  en  Latin  Stelliwnes ,  &  n'eft  guère 
plus  gros  que  le  doigt ,  mais  un  peu  plus  Tone. 
H  prend  volonciers  la  couleur  des  chofes  fiir  lef- 
quelles  il  s'arrefte  davantage*  Ceux  qui  vivent  au*» 
tour  des  jeunes  palmes  font  entièrement  verts  com« 
me  les  faillies  de  cet  arbce  ■,  &  ceux  qui  courent 
fur  les  orangers  font  jaunes  cbmmt  leur  fruit.  Les 
femelles  font  un  tiep^lus  petites  que  les  mafles,  8c 
la  plufpartgrifesrCes  Caraïbes  lès  appellent  OuUtç^ 
mSySc  les  François  Çêhentostches ,  a  caufe  qu'ils  en 
font  leur  nourriture  ordinaire ,  ic  q|u'ils  les  pour- 
fuivenr  avec  tant  d'avidicé ,  qu'on  en  voit  fe  préci- 
piter du  haut  des  arbres  pour  les  atuaper.  Ces  ani« 

\inaux  font  très  •  familiers ,  ic  entrent  dans  toutes 
les  chambres  des  Habitans ,  où  ils  ne  font  aucun 
mal.  Ils  iè  matent  comme  en  (èntinelle  (ûr  quel- 
que planche  ,ou  (ûr  quelque  aurre  medble  /fans  fe 
remuer  ;  ic  (utoft  que  quelque  itiooche  approche 
du  lieu  où  ils  font  tapis ,  ils  fautent  brufquement 
deiliis  ic  l'englouàflèfit.  Ils  moment  mefme  le  plus 
fouvent  fiir  la  table  pendant  que  Ton  mange,  ic 

•s'ils  en  découvrent  quelqu'une ,  ils  la  Vont  prendre 
iuR^  fur  l'affiette  &  fur  les  main$  de  ceux  qui  y 
font  affis.  S'ils  la  voyent  voler  en  l'air  ,  ils  la  fui- 
vent  par  tbut  ^e  l'cBil ,  êr  ne  la  quittent  point  de 
veuc,  faiâint  de  leur  tefte  autant  de  diflFcrentes  pof- 
tures  que  la  mouche  prend  de  places  différentes.  Us 
Ibntfi  netsAr  la^r  oeau  eft  (i  polie,  quMs  ne  don- 
t  aucun  degouft  pour  avoir  p^  fur  quelque 
ide.  Ils  fe  perpétuent  parÉf  petirs  ceuh  qu  ils 
foik  gros  comme  des  poisv  Ils  IS  couvrent  d'un  peu 
de  terre  ,  ic  les  laiflcnt  enfuite  coûter  au  Soleil. 
G  O  B  E  R  G  E.  f.  f»  Perche  coupée  de  longueur  dont 
les  Menuifiers  fe  fervent  nour  tenir  leur  befogne  en 

.  prelTe  fur  l'établie ,  quand  leurs  foiiUes  de  b^is  (bnc 
plaquées ,  fointcs  ic  collées ,  jufau'à  ce  que  U  colle 
(bit  bien  feche^  Un  des  bouts  de  la  Goberge  eft  po- 
fé  contre  le  plancher  ^  ti  l'autre  eft  appuyé  fWme* 
ment  fiic  la  befogne  avep  une  cale  en  coin  ^  entre 
l'ouvrage  &  b  Goberge,  pour  le  foire  mieux  tenir» 
On  fê  (ert  au^  de  Gwerges  dans  les  ouvrages  de 

^  marqueterie^  / .  ■■♦!,,;.'■  .■  «, 

Leé  Tapif&eirs  appellent  encore  ^«irr^r/ ;  de  pe« 
,tits  ais  de  boit  hu«s  de  ouatre  ou  cinq  pouces ,  qui 
font  liex  avec  de  la  (angle ,  &  qu'on  ètaul  fur  \un 
bois  de  lit  pour  potter  la  paillafle  le  les  matelas.  \ 


duiiit4)râttcoup<de  fi4cllci  par  cette  dangcrcufc   G  O  B  ET  E  %  y.  n.  Terme  de  Maçon.  Jener  du 
^Ifif^t^:;.-,:"^  la  mifUe,  te  palier  la^ 

fl-  %;    /  Q  'çr^>r;:-':i^^^  main  defltis,  a^n  qu'il  entre  dans  les  joints  d'un 


|:;c>V.-»i. 


'i'^Y^'y^'  .>'%^;-r  :;.'.,  mur  qui  n'eft  que  houtdé. 
Q  OBi^/C  L  MorcetU  e  mpoifonné.  On  tient  qnè  les   GO  B.I  S  S  Ô  N.  f.  ml  Vieux  jjmk.  Voftement  long 
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qui  Jcfcendoii  jufqu'aux  jambes»  manière  de  graftd 

julle.'au«corps. 

Et  tout  MinJ!  Cêmmiféiiifi  ^  >' 

Dipomuret  i^  g9hijf0n^  ' 
f^utilUûyfûurfimVâfptlle^^ênf 

On  a  du  aufli  Gohef9n  &  Gdmhfon.  Borcl  croit  que 

c'eft  (^arce  qu'il  alloic  jufqu  aux  jambes. 

■  •  '  ■  '       *-  ■      ..  ■.■•'■..'      .      •■    , .    • 

■     ■    ■    ■■;■■,.■■■. /G    OC 


G  O  F    G  O  G 


»  •    If 


\ 


Ç  O  F, 


•■**; 


G  O  F.  adj.  Vieux  mot,  MwJilié.  On  a  diè  auffi  (7*// 
pour  dire ,  Grofficr ,  enHé}  &  on  appclloit  un  h/, 
*"  iV»,  un  Habit  gros  &  velu: 


é' 


«: 


QO  G 


i     ^ 
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..■si*  ■ 


C  O  C  E'S  &  Toc  iT.  Bord  qui  rapporte  ces  deux 

vers  de  Perceval ,  ^ 

'  .  '."■■■  -w 

LelitfHfnrgHisMffis^ 

Et  U  focttfHT  (lUdtn  rouis ,      ^ 
dit  cju'il  n'entend  point  ct%  deux  mots ,  (î  re  hVft 
que  j*  Auteur  veuille  parler  de  petits  chiens  dont  on 
mettoitla  figure  fous  les  lits,  fous  les  chenets^ 

autres  chofes,  d'où  le  mot  de  Cibft/rr  eft  venu    11    G  O  T  F  c  r  ^'  r^       ji        /  . /• 

aioufte  qu'ea'ianeuedoc  G.m  I^GohVs^I..       ?«^/.5;ir;.^"?^^?L^^7«.r'^^i«t««»tre 


C  p  G  p  E.  Cf.  Ragouft  ancieii .  qui  eft«>ii  li^  forte 
de  boudui  fait  avec  des  herbes .  du  lard  ,  des  oeufs 
du  fromage ,  où  l'on  mefloit  des  épices  &  du  fane 
frais  de  mouton  i  «c  toui<:ela  fc  ciiifoit  dans  la 
panle  du  mouton. 

*  ■        •  .    ..  '  ■■"'.'  •  !     ■• 


■^     ajoufte  qu'ea  Languedoc  Gom  Se  Gouffet  veulen< 
dire ,  un  Chien.      f  .^  .■■^. 

■  '■:■■:■■:  ■'  G  o.  D 

■•,,.■  .    •  .        ■  ■      .  '    ■ 

■•■».•■  ■  *  '  ' .  '  ■ 

G  0  D  E.  f.  f.Mot  du  vieux  langage ,  oui  (ignifie  une 
Urebis  qui  ne  vaut  plus  rien  à  caufe  delà  vieilleflè. 
G  Ô  D  D  E  N  O  T.  C  m.  Petit  morceau  de  bois  qui 
fe  démonte  à  viz  &  qui  a  la  figure  d'un  Marmou- 
ret.Les  joueurs  de  gobelets  s'en  fervent  pour  amu- 
fer  le  petit  peuple.  C  ^ 

G  O  D  E  T.  f.  m.  Sorte  deWf  i  boire  qui  n*Any  pUJs 
9iy  4w/^  AcA©.  Fr.  m.  Ménagerait  venir  ce  mot 
de  Gnttetus ,  diminutif  de  Guttus  ,  qui  fe  difoit  an- 
•ciennemem  pour  fi^nifier  une  Aiguière.  Les  Au- 
teurs de  la  baflc  Latmité  onc^dit  Gotetms.  Les  Pein- 
tres &  les  Enlumineurs  appellent ij^^Z/r^  un  petit 
Naiffeau  rond  où  ils  mettent  de  l'huile. 

Godet.  Terme  de   Fondeur.  Coupe  de  cire  de 


deux  terres.  Tels  font  le  Golfe  de  Venifc,&  le 
Golfe  Adriatique  entre  l'Afie  &  l'Afrique.  Quand 
les  Golfes  ont  une  fort  grande  étendue,  ils  pren- 
nent le  nom  de  Mers  ;  Se  il  y  en  a  jl^deux  4tes. 
lijavoir  le»  f?.//«  ;»r«/>r« .  qui  font  comme  feparez 
d  avec  la  met ,  parce  qu'ils  n'ont  communkatioa 
avec  elle  que  par  un  ou  phifieurs  Détroits ,  s'infi- 
nuant  dans  les  terres  qui  les  environnent  prefque 
de  touscoftez  ;  &  IcsGolfis  impropres ,  <fii  <U  Jne  * 
ouverture  ires-large  vcn  là  mer  dont  ils  fort  «wr^  * 
tie.  lU confervent  alors  le  nom  de  G«^,  comme 
ceux  de  Bengala  &  de  S.  Tliom;^  fur  les  Coftcs  de 
loftre  Continent,  &  les  Golfrs  de  Panama  &  de 
•.  Laurent  dans  l'Amérique.    Le  Golfe  eft  «lus 
rand  aue  la  Baye ,  dont  il  difièrc  en  ce  que  la  bou- 
che de  là  Baye  a  pluvde  largeur  que  d'enfonc»* 
ment  $  &  il  di^re  aufli  de  l'Anfe ,  dont  l'enfonce- 
ment &  le  ventre  font  prefque  égaux. 


ël 
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t 


,    ,       •  ^w^^w  ww  VM^  ac        iuciTc  ce  ic  ventre  lont  preique  ec 

2.??'»,^?'!""  f^'"' ?*""".'''?  **"'"1''*^VP"    GOLFICHE.f.f.  Sorte  de  cîqu'iUe  qu^on  em^ 
où  le  métal  coule  dans  les  «™,l«  !„,.  «.-„«.  1;^.  pi^y^  dans  les  ouvrages  de  rocaUle.  £11^  un  éïac 

de  «acre  quand  elle  eft  ewiercmcnt  découverte.  Oa 
l'appelle  auifi  Gotfieht.  . 


*>, 


où  le  métal  coule  dans  les  moules  lors  quTDne  figu- 
re eft  jcttée  en  bronze. 

On  appelle  G.</«i</*^/#i«i^,de5efpeces  de  peti-.      1  appciic  auui  owncw. 

tes  gouiieres  qu'on  met  au  bout  des  chefneaux.  pour  ÇO  LIS.  f.  m.  Bois.dc  dix-huit  à  vinet  «n$  On  in- 

,ct^leauquand.l  n'vapomtdedefcente.  pelle  aufli  G,/»  .  les  Arbres  de^rfou^diS^^^^^^ 

On  appelle. ufliC?*^m,  le,  Va>reaux  qui  fo«  GOLUNGO.  f.  ni.  Efpecc  de  kT^de  la^flï 

:Iesro«eshvdcaul.ques.&auiDu,(3ntlVaun™,.  •  Ethiopie.  U  eft  gro,  com^un^ron     &a  ft 


fur  les  roues  hydrauliques ,  &  qui  pui(3nt  l'eau  popr 
I  élever.  :.    .  • 

Godet.  Temûc  de  MaÇon.  Ouverture  pour  couler 

les  joints  montans&  autres  joints  des  pierres,  lors 

,     qu'elles  font  tellement  ferrées  qa  on  ne  peut  ficher. 

Les  Jardiniers  appellent  G#i/w  ^  en  de  certaines 

^  fleurs ,  ce  qui  les  contient.  L'hyâcinihe  a  un  eoder. 

G  O  D I N  E.  f.  f.  Vieux  m6t.  Fiitieantc/ femme  dl 

mauvaifcvie.  Ona.dit  zvX&Godmette.  Ce  mot  vient 

de  Gode;  ;-.  •;--•■:.. 

G  O  p  R  O  N.  f.  hk  Terme  d^Architeéhirei  Ornement 

qu'on  taiBe  fur  des  pK>u!ures.  Les  Godrons  font  re. 

levez  en  forme  d'ceufs ,  mais  plus  allongez,  &  la 

largeur  du  bas  «c  dtt  haut  eft  quelquefois  inégale. 

Il  y  en  a  de  fleuronnec de div^ei (brtes  ,  6c dao! 

u^cs  creuiêx  comme  le  dedans  d'un  nàyao.    . 

GO  E     • 

G  o  E  M  o  ff../.  m.  Terme  de  Marine.  Certaines 

.  herbes  qui  croiflent  au  fond  de  la  mer  ,  ic  qu'elle 
en  arrache  en  de  certains  temps.  Oa  l'en  (m  à  fe/" 
!  »»M  les  champs  &  les  vignes  quand  die  les  <a  ^<s«£~ 
lees  vers  les  coftes.      .   ,.'^,.       >||.-     i  ' , 

C  O  E  S.  f.  m.  Efpece  de  gros  railîn  qui  U(che  le  ven- 
ne ,  &  <nie  l'on  appelle  autrement  Géim,  U  vient 
fouvent  fur  des  treille».  &  n'eft  appelle  Otntt  que 
dans  la  maturité.  Sron  tepceflè««*"'  '«••'■i  ^•-' 

V  meur,  c'eftduverjAs.. 


peaurouflàftre ,  mouchetée  de  blanc  &  deux  cor- 
nes fort  pisintues.  Les  Habitans  de  Congo  &  une 
partie  de  ceux  d'Ambondes  tiennent  par  une  tradi- 
tion fort  ancienne  que  la  ihair  de  cet  animal  eft 
une  chofeûcréej  de  forte  qu'Us  aimefolent  mieux 
mourir,  non  feuleinetit que  d'en  mang;er ,  mais  que 
4e  rien  manger  dan;  1^^  où  oh  l'a  ftix  cuire.  Us 
rtf  voudroient jpas  non  plus  toucher  le$  inftmnmu 
dont  on  s'eftfervi  pour  le  tuer,  ny  allnmer  du 
feu  dans  j'endrbit  où  l'on  à  préparé  cette  viande. 
On  a  tafché  plubeots  fois  inotiUmenc deleur  oftcc 
<!enefttnctftitioadel'e&ctt.       «  .• 
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»  o  KTM  E,  t.  f.  Uqaear  aqùeafê  hc  gluante  qui  te 
congde  fyx  les  plantes  qui  la  produifent.  On  ap- 
çelle  G»mm,  Arski^»,  ^  «die  qui  vient  en  Esvmc 
ior  le  meTme  arbre  éràieaz  qui  piodait  te  ftait 
dont  on  tite  l'Acada.  Ceft  l'opinion  U  plus  cmi. 
mune ,  qooy  qa'il  y  en  ait  qui  croyehc  qiie  c^e 
Gomme  4c  1  Acacia  viennent  fiir  diftrks  arbres. 
i>  Gomm^  Arabiqtte ,  pour  eftre  bonne,  doit  eftre 
claire ,  tianfparente,  pure  fie  nette,  rioance  à  la  bou- 
che &  d'un  Kooft  prefque  iniipiife.  Il  Aoc  aulfi 
queUe  foii  d'une  taibftance miLffive  &  polie,  de 
couleur  blanche  tirant  on  peo  ûr  ,1e  vert   &  en- 
cortilkede  focte  ç'die  iit  comme  la  focme  d'un 

■■    •■■  ■"■.-'/.;  ■  ,'■'•    V  '■  r  ~    :  :  ver,. 
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GOM     G'O  N     ■ 

ver.  Ctft  pour  cela  qu'on  met  d'ordinaire  <ïan$1ls 
Ordonnances,  Gummi-^rakie^^m  vermitHlji„m. Elle 
a  la  ^culté  dlincrafTcr ,  de  bon,  h<'r  les  pores   d*c. 
.mouflet  la  pointe  &  l'.icrimonie  des  medicam-ns 
top  violons .  d'adoucir  la  toux ,  Se  d'eftf e  emnloyée 
*  uTifrment  dans  lès  collyres,  toutes  les  çomP^c-s 
lont  chaudes  Se  ftcbes ,  cmollientes  &  difcuOlvi^  -ê 
,-    ^mm.'.reftnr.  Liqueur  qui  Ce  congèle  fur  certains 
..arbres  Se  qui  tient  de  la  gomme  Se  de  la  rcfinc 
comme  le  camphre  ,  le  maftic  &  le  ftorax.ll  y  a  une 
Ccmmi  refine  irrefuliert ,  Se  ceWeÀi  c(ï  une  liqueur  * 
qui  retenant  de  la  nature  de  la  Gomnv:&  de  celle 
de  la  refine  fc  dilFout  raaUiifé.neJudans  l'humiditc- 
aquculc  ou  hmlcufe,  comme  I»  myrrhe  &  le  bdcl- 
lium.  -  ^  . 

(7m>w^^«f<..^S^me  purgative  quï  quelques- 
ons  appellent  GuttM  gsmU \  &  qui  par  fa  viofc ne-  - 
produiroit  de  pernicieux  effets  fi  dn  la  donnoit  ci 
^  trop  grande  quantité  ou  mal  àpropos.  tes  Moder- 
nes 1  employent  depuis  quatre  drachmes  iufqu  a 
Icpt.&^on  s'en  fert  aufiî  quelqutfois  au  litu  de 
Icammonec  pour  aiguifcr  les  medicamens  qui  pur- 
gent  trop  lentement.  I^  Gomme-gutte  foit  une  cou- 
leur jaune  dont  fe  fervent  ceux  qui  peignent  en' 
miniature.  On  y  employé  aufli  de  la  Cmme  jtrabi. 
»,ue  &  de  la  Gomme aLé^^ante  :  mais  ces  Go.nmes 
cftanifans  couleur  nefeivent  qu'à  faire  tenir  trs 
couleurs  fur  le  papier  ou  fur  le  vclin.  Gomme  vient 
de  uf,(u  .mot  étranger  qui  a  eftc  ufurpé  par  les 
Grecs  pour  fignifier  la  mefmc  chofc-.  En  Latin 
OMmmi ,  indéclinable  au  fingulier 

^?*?^  M^^•  ''•  •"•  Arbre  d'où  fort  de  la  Gomme 
&  dont  II  fe  trouve  de  deux  fortes  dans  la  Gu^del 
•loupe  ,  le  Gpmmitr  bUnc  .  SekiSommier  renae  Le 
premier  eft  un  des  plus  hauts  &  des  plus  gros  arbres 
de  cette  Ifl.-.  Il  a  les  tUiUes  fort  fcmblab'ies  iu  lau- 
rier, mais  deux  fois  plus  grolTes.  Sor.bois  eft  blanc 

•  §°"'"?^",''  '  ''"^ .  travcr/c ,  fort .  Se  par  confeqùôû 
difficile  a  mettre  en  œuvre.  On  en  fait  des  canots 
aulli  beaux  &  aulTî  grands  que  ceux  qui  font  d'Aca- 


/: 
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figmfSé  un^otiUon  de  f^mme,&:  BorcI  le  dérive 
du  Lai.n^««4,  fait  du  Cret    >/,;,  Femme,  les 


•  T^^^X       r^""^  ^''  cottc's  longues  tufqu  au  gras 
de^  jamWs  ,  fans  manches .  f^tes  de  Voy.-    &  b!.u 


3^nçc-^  des  Armes  des  C  h.valiers.  C'c;ft'  de  la  que 
Gcoffloy,  FiU  de  Foujq.jfs  le  Bôn.Gr^ndScnech.il 
de  hiance  .  eut  le  fnrnom  de  6V,yî-»„,//,^ 

G  ONF  A  N  ON._f.n>.  Sorte  de  Bjnnrcrê.Certo-c 
autrefois  un  Etendard  Royal ,  c^ôAnve  les  peni;oi.î 
mais  les  uns  A:  les  autres  pallèrent  .i^x  particulurr! 
Les  Rois  les  pottoient  quc!qu«;foi$  eux-mefmcs  aj 
bout  de  leurs  lances  prés  du  ter.        ; 

Moult  fi  fit  (i  hltn  éiual  U  Unce  a:t  <rtf:'''Krn  ' 
G««^t«r  ou  Goup»pn.,  car  on  d-foit  l'un  ^V  lautr..- 
.aul^  bien  que  ^««i/-*»??/',  fi..Tnifiovt,un  Imgc  ou  ntv 
drapeau  ;  d'où  vient  qu'on  .i^->pellc  encore  t:ne  Eii- 
feigne  /)r<«prfK^  parce  qi/au  comnK-ncçniept  oa 
les  taifoiidè  drap.    On  ccrivoit  auflî  Cor.funeK 
l'tC»ifÂn»ti't  fi  mis  auvent  < 

four  (itff:nfr  aux  aff.-utf.     \  \ 
On  appelle  GônfJot: ,  Ctr.f.tnon  ou  Gonfittert ,  en 
{termes  de  Bîanm,  uie  B.iniuircd'fglife  fait/ de 
pluficurs^anoiis  ou  pièces  p;ndaiitC5.(^n. appelle 
la  Compngirie  des  renitens  blancs  ^'Italie  cS:   Ji; 
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damncient ,  au'on  y  en  trouve  quelquefois  au  pied 
plus  de  vingt  {iwçs.  Elfe  eft  blanche  comme  nt-ge. 
«  plufieurs  hab:tans  la  btuflent  au  lieu  d'huile.  On 
«1  fait  auffi  de  jpetites  emplaftres  qu'on  applique 
toutes  chaudes  fur  les  temples  au  lieu  de  maftic 
pour  guérir  le  mal  de  dents.  Le  Gommier  roure  eft 
un  arbre  entièrement  inutile.  U  a  fes  f.uillet  àlTez 
fembUbles  a  celles  de  l'Acajou  .  &  l'écorce  rouée 
.doû  fort  une  gomme  .  qui  eft  à  peu  prés  comme 
la  Tmbcnihinc,  tans  cftre d'aucun  ufigc.  Son  bois 
flui  eft  extretnenjent  tendre ,  fe  pourrit  en  peu  de 
temps  • 


quelques  endroits  d;;  France  ,   S<>cktat  Co,:falori  , 
a  caille'  quelle  marche  fous  un  Etendard.       .  ' 

GONFANONIE  R.  f.  nv.  Celuy  qui  porte  lé- 
tendard  de  l'Egliiè.  On  dit  aulîi  Confufolie  ,  Ce- 
toit  le  nom  que  l'on  donnoit  aux  Mag;ftràts  d.- 
.  Florence  dans  le  temps  que  Cv'tte-^Vt'.îc' n'avo^t 
point  de  Souverains  ;  &  cda  venoit  d.- ce  qu'ils 
avoientfeuls  le  pouvoir  de  lever  des  Troup-s  fo  s 
1  Etendard  de  la  République.  On  difoit  aulli  autre- 
fois GenfJoHier,  Se  l'on  trouve  dans  Fro:ir.ifj,  fw;_ 
foit  VEvfpjue  de  Nordvich  dtVAnt  luy  porter  là  Ar 
mes  de  l'Eglifi ,  U  Bannière  de  S.  Pierre,  comrrt  O  '- 
fAlon-çr  dnPaft ,  &  enfenfennon  efloienrjis  Am'i 

G  O  N  NE.  f.  f.  terme  de  Marine.  Vailfeau  plus 
grand  d'un  quart  qu'un  baril ,  dans  lequel  b:i  ùu  t 

•  de  la  bière  oui  d'autres  liqueur.s 
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lou.  lA  Gomme  Elemi  coule  de  cet  açbr*  fi  abon-    G  O  N  O  R  R  H  V,'^  f  f  T^rl»  j   V*  j    •  "    r. 
damment  ,  qu'on  v  en  trouve  «n.U,./^.  ,..  J.j.       ,    r^L^  ^  "  >  ^.''  f-  T"me  de  Médecine,  Flux 
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de  (èmence  qui  fe  fait  involontairement  &  faiis  aul 
çui^c  penlé»  qui  porte  à  le  provoquer.  En  Grec 
yti(fM ,  de  ^'n ,  Semence ,  de  f «w ,  Couler. 
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G  Ô  R  D.  f.  m.  Conft'ruaion  qui  fe  fait  avec  des 
pieux  qu'on  fiche  dans  une  rivière,  afin.  dV 
«endrc  des  filets.  Il  faut  prendre  garde  que'ks 
GcK-ds  ne  nuilent  point  a  la  navigation.  On  a  d/t 

^  auflî  G^tSe  Gu,rt.  Oa  fait  venir  ce  mot  de  Gnr. 

COMPHOSE.netetmed'Anatomie'Efpcce   G^ùTc7\r       ' -     ^  * 

de  jointure  des  os  lots  qu'ils  font  LSL  &SÏ       £  It^^-Zl'^  '"°'-  1?V'  ^  ^^^'.  <*"ive 
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de  jointure  des  os  lors  qu'ils  font  immobiles  &  «n. 
boifter  l'un  dans  l'autre  comme  les  dents  le  font 
4an$  les  mâchoires  j  du  Grec  yuftnt^  fait  dcvMM- 
qui  veut  dire  im  Qou.  .  ^r^  » 


cemotA^e  (?•«««,,,  qu'il  dit  que  les  Latins  o.nt 
™"u  G'«  ;«->«  i  Pourceau. 
G  O  R  E  T.-f.  m.  Terme  de  Marine.  Balay  p'at  feit 
entre  deux  planches  &  emmanché  dune  loiiàuc 
perche.  0»s  eh  fert  à  nettoyer  la  partie  du  Vaif- 
leau  que  couvre  l'eau. 


•  ■'% 


'^^tÈ^r 


t       1. 


■   i- 


•V'.-  '  ,'•-'  ■.*.■  î.k  .^■ 


'i-fZà'U-i- 


15^' 


"A^-' 


t 


cttlierfiir 

•     On  appelle  «iffi<7W#/f  Von  petit  Vaiflèau  à  boî- 

:       te ,  qm  n'a  ny  pieds  ny  anfes .  &  qui  eft  éttoit  & 

;    long.  Ce  nom  Fay  «  efté  donné  ,pacce  qu'il  ttflên»- 

^  ïlî'S  Gondoles  de  Venife.      ^"i  ,., . ,,  j .       . 

C  O  N  DO  L  I E  R.  f  m.  Celuy  qui  mené  les  Gon- 

'*^.  dotes'àVenifè.    '    *:'  ■^■:f:.Mf^  ■:,■'■- '   —*■!;' 

^9*NJ,LLf.C  f.  Vkpx  me*»  Caûquc.  Il  a  aufli 
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Un  nomme  ^.r*#  adleurs.  On  appelleG-r.,  flfrV 
*  .la  Viande  chaude  qu'on  donne  aux  oifwux ,  du 

gibiCT  mefmequiU  viennent  de  prendre.  On  dit 
^OnMd,wnir!^Pg,rge  i  ,,  .V'-«.  pour  dire 
qu  On  luy  a  donné  tf e  la  viande  gUeV^  Se  non 
pas  trempée  dans  l'eau.  On  diiaiSî  £„dMi^  ^  dZ 
gertr  U  girge  eTmn  tiftM, .  • 
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V  '      "^îf^ii  iWjpn  termes  iW  Oialfc  ,  qu'i;;i  rfci>ii  ^  hlU 

'  >   *    ^    ■  ■    i*'"'^^  *  r^"^'^  '''^'^*  >  cju'll  cric  bien,  Ck  iju'*l  a  la  vo;x 

V.        '    ^V^  JÉf  Jlilt?*if#^'ft  niK  JArcbitcrturc.  la  plus  piioitc  par- 
*    iV  %  .*        '^i^^'  J^*  v;tîiïpitcau  DorKHic  ^  du  clupiuau  ToUaii. 
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'iw  Jii  ^Kôpiicau  D(HK|uc  5^'  du  clupiuau  ToUaii. 

,^  ♦Diil  appelle aufli  Ct9roirt9fik  O/^rVtf.  Ellecft  entre 

;  ,  l\»ftrj(»alc  du  haut  dufiift  de*  la  cbloninc,  «Se  les  an- 

Jfc  %\^kis.  Gorf^e ^QÏi  auui  unct•lpec^  Je  mouluic  con- 

.^*  cave ,  q|ii  ctl  plui  larjjc  ,  &  non  li  profonde  qii  u- 

^;^  .^  iielcotie.  Elle  lirrt  aux  cad|<|.^^i^i|i^|i|J[c$       4U^ 

,;^:'^',trés  parties  d'Architfdure.*;r-;;-'  .•'.-|^::':^''^^|^^         '''■^%-. 

.  *,>.    OrrapprlK*  6'<>r^^  «/#  chetprnie ,  Ta  partie  qui  '.ft: . 

^,        depuis  le  clvujnbianle  |uli|iic  (bus  le  coifionneniciu 
cln  màateitu.  Il  y  en  a  de  diri-Ircntes  fortes  \  les  unes 

.   '     droites  Ik  a  pU>nib,,d*ai;nes  en  adoucilFenicnt  ou. 
conpé  ,  5c  d'.mties  en baKiilre  au^loclK;^  v     ^i  N 
.  .(/•r'jf.  Ternie  di- Fortification.  Entrée  qui  ce^i. 
duit  dans  le  terreplein  d'un  ouvrage,  La  Gorge  d'un  - 
halbo;i  n'cll  autre  choie  que  la  prolongation  des» 
courtines  dépuis  leur".ant;le  avec  le  flanc  lufqu'au 

I        centre  du  ballion  où  elles  fe  rencontrent.  Oiuiid 
le  baftion  eftplat,  la   Gori^c  ell  une  lijrne  droite 
;f]ui  deternnne   la  di(\ance    comprife  entre  deiix 
flancs  ;  i<c  la  Gorie  Jtun  r^ivelin  ou  d'nne  dcmyTlint, 
tft  l'eipace  qjiii  cil  compris  entre  les  éxtremitez  de 
leurs  deux  faces  du  code  de  la  Place.  Dans  tous  k*^  • 
autres.dv  hors  on  appelle  Gtfrgtf,  l'Intervalle  qui  cil 
entre  ifeurs  ailes  du  coftc  du  grand  folfé.   On  fait . 
toutes  les  Gorges  fans  parapet,  a  caule  que  sjil  y 
en  .ivôu  ui\  i  les  Alfiej;eans  qui  fe  fcroient  rendus 
nïaiftiesd  un  ouvrage,  pourroient  s'en  fervir  pour 
fe  j;aranur  du  feu  de  la  Place  ;  &  on  le  contente  de 
ics'fottiher  avec  une  palillùde,  pour  empelcher  les- ^ 
tl'rpriles.  La  Demy-^orjre  eft  la  partiedu  polygone, 
'  dej  uis  le  flanc  jufqu  au  centre  du  baftion.  ' 

•  (icrçf  ,  en  termes  d'imager  ,  eft  un  mqrcciiu  de 
bois  de  nieminierie  qu'on  met  au  delUis^^des  Cartes 
de  Géographie  ,  ou  des  Images  fur  toile.^  ' 
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pour  dire  ,  que  Ces  èaui  les  liiy  ont  énflée^^ 
G  O  R  G  E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marmt-.  Pièce  de  bois 
recourbée  en  arc  ,  qui  s'cleveau  delà  4c  l'urave, 
te  vi^pnt  régner  fous  l'éperon  d'un  navire  du  cofté 
de  r.eau.  On  l'appelle  autti'CêMfe^fic/ffr.  ; 

Chrf^ere ,  fe  difoit  ânciennemenaJa  linge  qui  (cr- 
voit-aux  femmes  à  couvrir  ieur  gorge, 
QMt  J^emfêifertUes  s*dmHftnt  ' 
•      %iHrs  f^or foires  xi' çollerttes.  • 

G  O  R  G  E  R I  N,  Cm.  On  appirlloit  ainlî  dans  W,^:. 

,,  vieui  langage  la  partie  d'urie  armure  qui  couvre  1% 
gorge  lors  qu*on  eft  armé  de  toutes  oieces.  C'eft  cp| 
qu  •!!  appelle  pccfcmcmpiu  H^umm^  Ou  #  dg 
■auflfi  Co^Tf^xtrt^    ,  ./-*  ^'f  :.,.^.,Mi:ïcrv$^^ 

G^Tftrin^  eft  la  mefiîié  dibfe  que  C^rr  r  dans  le 
chipitcau  Dorique ^  ïoican.  'm^^y.^^^^^ V   -^^^    ^  . 

G  O  R  G I  AS  ,  A  s  E.  aJ|.  Vieux  moi^.yaifi  i  luxu- 
rreux.  Il  fc  difoit  aulîî  d'une  femoie  giraire  ,  de  bon- 
ne mine  ,&  qui  (e  prcfentoit  bien.  |f 
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Ojêe  cefleJdiiHefnd'mtendntehcris. 
(      11  y*a  eu  une  (brte  de  danfi?  qu'on  appcUoit  (?# r.,.  f ;^ 
/M/f  ;  &  ce  mot  aufli  bien  que  Gêrfidift ,  fignifiofr  f  ,        ^  ;g -,  nr 

encore  une  chôfe  ptaiiante&boufbnne.  <i$riiMfe^-0^/M^^ 
■  n  le  diloit  auui  pour ,  V^nitc  ,  luxç.  --^^^^^^  ••^-■•;.  :|K^^ 
GOR  RE.  (. i.  yfiçux mot, Pompe,  do  Grec  )<t?e^ï^  ^^p 
.Vain  ,  luperbe  ,  d'où  a  eftc  fiSc  Se  gorrtr  ^  poût^^    i^^ 
;  ;  dire  ,■  Se  vanter.  :;.■,  ^.  ,<.;;&  ••^^..^.^,:4 ':J^^y-  :■.,  ^mô^^  '^'W^:^'§Sî 
tk  hnoUgmertt  ne  te  forrm''^^i^.^A:i''^''*'% 
ji  çlotre  &  d  duel  en  m9nd^i¥'-^^'fr':'V'^7^^^ 
On  a  dit  aufli  Ctfrrirr  ,  pour  dire  ,  Gloriea)^,  nii-r 
gnun  ,  vcftuà.  la  mode  ,  à  càu(c  sjue^Goires  4U 
pluriel  vpulc^t,diri?  ,•' Ruban4ï;"||>' ^^i         ^.  ■ 't^:'i|i' 

Corners  ^tnignom  ,  héni4ns  hànftuts^ 
,-'■.'■  Gentil  s  ,fnngitns&  d^relot.  ^  v  -'> 
^   On  a  dit  Gorrierf  an  féminin  dans  ic'^mefinc 

£ftre  j^orrlere ,  &  fitin  U  fêuflne. 
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Iff^fdr  les  fUyes  mh  mûre. 


C^^^o,  en  termes  de  Potier  d'étaim , eft  la  partie. 
d'une  pinte ,  d'une  chopine  ou  autre  v^^U*^^  depuis  'GO  R  T,  f.  m.  Vieux  mbt.^^^lux, 
(on  couvercle  julqu'à  l'endroit  où  le  vaillèau  com-      ,^^^V^    •  j^^  commence  k  grand  goH 

menée  à  eftre  plus  làrge.^  Qn  appelle  aufli  C^rjf, 

dans  un  baflin  a  barbe,  rOuverture  ronde  où  c 

qui  (c  font  râler  mettent  le  cou.      ^^  ^  i&   (3     S     ^i  V 

Gérn^e ,  dans  un  mortier ,  ic  du  de  1  Elpace  etreci  ^ 

'de^  pièce  qui  leparé  la  chambre  de  la  volée. 

uorjjf  ,  fe  ditaufli  des  Entrées  qui  fc  rencontrent 
en  des  Pays  qui  font  ferrez  de  monugne$. 
%  Q^^t^  dépgeên.Tctmc  d'Eperonnier.  Sorte  d'em* 
bptichure.  On  appelle  aufli  Gprge  de  figenn  ,  cer- 
taines Couleurs  dans  un  uflètas  qui  changent  fdon 
qu'elles  font  expofées  dtverfement  au  Soleil ,  &  qui 
par  ce  changement  font  le  mefmç  eflfèt  que  la  gor-^ 
>ge  du  pigeon.     *  '^         ; 

C  O  Ç:.G,bvi^E.adj.Tertnede  Fauconnerie.  On  dft 
^•iîn  oifeàii ,  c^  Il  si  fi  gorge ,  pour  dire,  qull  s'cft 

:„■.  pu.  ■   .  :■.-'■'    ;.'..•:.■  A.V.    ..;/  ' '*^,-  -A.    /■•■■■    '   ;•■    •   *■■    ^•,  . 

Gjorge.  Terme  de  Manège.  On  dit  qu'L'w  chtvéU  m 

Je  huiet  gorgé  ^Ms  j'fmhs gorgées  ^foixï dite ^  qu*Il 

a  le  boulet  enfle ,  les  jambes  enflées,  parles  mau-' 

yaifes  humeurs  dont  elles  font  pleines. 
Gorgé ,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon,  8c  il  fe  dit 

de  la  gorge  Se  du  col  du  paon ,  du  cygne  ,0c  autres 

oileaux  dé  mciîne  nature .  lors  qu'ils  (ont  d'un  aii^i 
'  •  ircémail.  "•-,  ^^::  ■'-"'""'/■  *' ■;  ;  "  '  ^  ■■/•'-  '^""K--- 
GOR  G  t'£.  f.  i  Terme  de  Faocohneric.  On  d% 

qullf^kt  donner  konne  gorgée  à  un  oifidn^^ut  dire, 
•    qtrll  luy  faut  donner  une  bonncponion  da  gibier 

qu'il  a  pris  j  ce  qui  fe  doit  faire  (or  coût  quand  cet 

pilcau  commence  à  voler.  ;>  ^    .^         >  ; 

G  O  R  G  E  R.  V.  a.  Terme  de  Manège.  On  ^it  ^uc 

tes  mdHVdifis  eaux  #»r  gorgé  Us  JMmhee  d'MK€l9€Vdl^ 
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€  O  S  î  ER.  f.  m.  Lapdrtie  intérieure  de  U  gêrgt  fdK 
OH  lis^àlimens  Paffent  de  Id  hoiecke  à  Ceâomdc^  Acaj). 

Uya  dam  les  Antilles  aci  oifcao  quVn  appelle 
'Grdnd  Gofier  ,  à  caufc  que  fous  fon  col  peiid  un^ 
<îofier  fi  demefiirément  ample  &  vafte ,  qu'il  peut  H 
contenir   un  grlnd  feaa  d'eau.   Cet  oifeau ,  que 
quelques-uns  appellent  PelUdn  JtedH,  a  la  tefte  gtùd 
ic  deux  fois  comme  la  teftc  d'une  Oyc ,  luy  dUni^i 
^  d'aiHeurs  Icmblàble  pour  lestâtes,  le cocps,la<picùc    ' 
&Jes  ailes.  Ceue  tefte  cÛ  voûtée^  &  couverte 
d'an  plonuige  blanc  6c  ras  qui  le  Ëiit  (larotftre  de    ' 
Ipiii  comme  s'il  cftoit  pelé  ic  chauye.     Les  deux  g 
coftez  en  font  plats  v&  c'eft  où  font  enfonce*  deux 
petits  yeux  fi  ptrçans  qu'eftaot  tres-avidc  tde  poif- 
idn ,  il  le  découvre  d'aflez  loin  en  met  &  dans  plus    . 
d'une  braflc de  pcofondeur.  Haie  bec  long  ,  de  *^^ 
deux  pouces  de  largeur ,  tout  gris ,  &f  rayé  depuis 
un  bout  jttfqu'à  rautre.  Le  deilbas  eft  compoa  de  ^ 
deux  petits  oflèlets ,  pliables  ,  ^qui  quoy  que  bien 

Eiotsparlebouc  »  (ont  neannnoinsleptres  jusqu'à    - 
tefte,  aux  deux  coftez  de  laquelle  ils  s'anboicrnt 
comme  les  mantibules.  La  pôiu  du  AttEcM  de  Ton 
col  eft  fort  épaiflê ,  (ans  phinies,  toucegrilr  A:  (bu« 

{Je ,  en  fone  qu'on  la  peut  étendre  cHeoi^  plus  que    * 
e  chameau.    Elle  eft  douce  cpmsne  du  iàtin  ^  Se 
k  Tient  joindi^  aux  deux  oflVIccs^  ce  qui  fait  qwe  le 
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GO t      GO  U 

di  lious  du  bec  de  raifcau,  tcrî  conimc  de  cercj^  pour 

ouvrir  &  fermer  réiuiéc  ^de  fou  grand  Golîer.    La 

couleur  de  fos  plumes  e(l  d'an  gns  cendré.    Quoy; 

qu'il  ait  len  pieds  plats  &  marins  comme  ceux  d'une 

Oye»  il  lie  lailTcv  j^s  de  fe  brancher  6c  (ènicher  fur 

les  arbres.  Ces  oileaùi  vont  ordinairement  en  trou. 

pes ,  &  dés  que  le  )our  paroiil  ,  ils  rafent  l'eauVn 

volant  le  long  dr  la  code  ,  jurqu'a  xe  qu'ils  ayent  ^  'r\ 

découvert  un  lieu ,  oà  i^  y  ait  beaucoup  de  pbifloix,.^    tend  ^arla 

qui  eft  leur  unique  noûiriture.   Lors  qi***l|  rdhi:  i    tituc  a -^-'^ 


rrouvc  ,  ils  t'cicvcnt  nne  pique  ou  deux  en  1  air  ^  8ç 


COU  499 

XMïi ,  jette  tur  fes  bords.    On  l'appelle  Séff  fiir  les 
côiles  du  Pays  d'Auitis,  6c  ^aretb  fut  celles  de  Nor- 
.;   mandic.    ,  :,;  ^.. v^/,-'^;'',;*}  V-n/.     i  ■:■•.>.♦  i 

C  O  U  Ç  E.  r.  f.  Vieux  mot ,  qui  autrcfoil  i  figniAé 
iimplemeiiH^C  Femmieoifune  Fillcj  pï|'^ 
/^    ,  -  TfUemem  fue  far  t9iêt€s  Gêuges'     "  ' 
JULi  f€m/Ha^lkfim^frdnche,     V*  > 

Auj^rd'|ay  c'efi  un  terme  injurieux  y  &  on  en- 

me  de  mauvaife  vie  qui  fe  proi- 

"•        ■  •'»  ■  . 

fer  qui  a  un  manche  de  bois ,  &r 
ir  travailler  en  ScVlpture,   Il  e(t 
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plonger /jufqu'a  ce  qu'ils  aycnt  rcinply  leur  fac,'^      avofr  deux  a  tous  les  re(Ibi[ts  defcr  qufon  y  met. 

Quand  «ii(  (ont  bieii  (apuls,  ils  vont  iV  pofo  (lie  l  '^       le^faire  ibriicJiprs  du  bord  de  la  (crrure  de  la  , 
^^.^  ^  quelque  po-inte  de  toclKrr  au  deJïùsdcVeaii ,  ic  sy     Mongueiir  qu'on  derire.   f:  ..p  ./)4i,:i'r-i  i,"iVY.^i':u>-urd' 

.^|-î  tiennent  jufqu'au  (oir ,  (bngcurs  &  mélancoliques,  GOUJAT.  1^  m.  Ce  mot  né  (e  dit  pas  (eolement  "' 
*^^^^                                                    (ans  branHer  non  plus        d'uo  yalet  deSoUat^^ais  encore  de  celuy  qJt|h 
•^  ^.^v^  que  s'ils  n'avoiem  ^^                        Xc  (oir  verni,        dans  tés  aitcliersporte  le  mortier  avec  l'oi(e;Ui.  Ba- 
il   ils  retoùrneiu  à  la  chaflê  comme  le  matin  ,  âpres        rel  dit  qu'il  vient  de  Gottj^e  ,  qui  a  elle  pris  ancien- 

'0'^  quby  ils  (e  retirent  dans  de  petites  Ifles  qui  leur  icr-  .     nemènt ,  pour  Fille  ou  Servante ,  &  qiyi  a  fait  aodî 
'¥^^^^^wtniàctttïMt.  ilsont  Iç^çiturcxtremcmeàigços;        le  n^tdjc  C#ii|#ii  ,jiont  on  (cftrt  en  Bearn  pour 
*^"'  la  chair  baveufc;^  &  lenùtnt  (1  fort^lc  mâftlcage,       dircJils.     ^^  _^^^^..^^      "^^^ 

'  e  d'en  ironi 
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qu  1 1  eft  impo(IIbl( 
, ,  CCI  Leurs  osy  fo  it  blancs  >  luïlans  ,  prefque  tranip 
^rens/ tout  creux  ^  (ans  moelle.   Les  Sauvages  en 

/ont  des  fiflets  ,  &  on  ne  fc  fert  pas  moins  de  leur 

ÎMPau ,  que  djc^plk  dH|^^  UUç  des 

burrurcs.  -MMk0l0M^  ■ 

t3^  SSE.  C  f.  Terme  de  Marine,  ArtneaU  de  fer 
>  ;  coude ,  que  l'on  garnit  dcjpctits  cordais.  ,  pour 
cmpefchcr  que  ks  gros  cordages  oui  pà)^t  au  tra^ 
V    Vers ,  fte  fe  coupent  en  entrant  dedans.  ;,^^ 


ger  fans  fe  faire  violcn-    G  O  U  J  ON.  4.  m^  Cheville  de  fer  a  pbinte"p'ei[duë. 
ii(ans  ..  crefaue  traniba%  C    Les  Chardin  aDoellent  auifi  Gdtuon  Un  morceau  de 


il/  \  /•'  •  ,* 


Les  Chardin  appellent  auifi  GùHjpn  Un  morceau  de  . 
bois. rond  cjÎL?ils  mettant  daivsMew' troiis  des  jantes ,        ' 
afin  Qu'elles  tiennent  ei3(embleJ  / 1   ;f  '  :       .  ''    - 

6«^;ai}.  Sorte  de  pctir  poiilpn  ^le  çper^  ou  de  ri*  '  '^ 
vi^re»  qui'rellcmblc  à  l'éperlaiT.  Jl  ett  copvÈert  d^  v,,^|; 
petites  écailles,  6c  a  la  chair^molle^  &  (ans  beau-  ilîjl;/ 
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dit  âuffi  de  celle qu'ph  mit  autour  d'un<ap  de  mou- 
ifbtiV  où  ^les  haubans  pallèntrOn  appelle  GcMiure  di 
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^O  f  H  I  QjtJ  E.  adj;   Qii  é(t  èità  la  manière  des  •  •  eUHfHci.  L'eniâillc  qu  on  fait  à  chaque  bout  v  par  i  f^  j'"^^  ^^^^^ 
Goths.  Toutes  les  anciennes  Caihedrais^  (ont  tl'unc  '  ^  oiï^palfc  la  grande  Itaque$  ^^   #^^«  ^■■'fTliiÊ'    -  ^^ 

Architcdurc  Gothique.  On  appelle  Cp/#iiwir  G^rfc*-  ^'-•-•—  ''  ^ 
f  »#  ,  dans  uii.ba(bment  Gothique  ,  tout  pilier  rond 
qui  eft  trop  court  ou  trop  menu  pour  fa  hauteur  ,6c 
qui  quelquefois  a  juiqu'it  vingt  diannetres  (ans  di- 
minution  ny  renflement?  Aipfi  il  eft  lai^,^fans  rè- 
gles &  h*a  rien  qui  approche  dès  proportionsanti- 
qucs.  On  dit  au(u  Front  en  Gphi^Ht.  Qeft  dans  t'Aj. 
«cl^yiteaurc  moderne  ,  Une c(pece  jlépign^ à  jour 
^h  triangle  équilatecal»  avec  des'ro(es  cniïeâe  & 
^foSçulpturew       ^ 
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G  Ou  LE  T.  C  nk  On  appelle  ainfi  dans  une  bombie 

;  le  trou  oii  Ton  introduit  ta  ftifte.  On  l'appelle  ^à}ïifiy::i^m^^f<'      i     '  r^?     .«  x^    ; 

Goulot.  C'eft  un  e(pace  qui  eft  entre  les  deux  ànCcsJfrl^l^'       i^'  * 

tîOU  L€T  T  E.  C  hfciit  canal  taillé  (ur  des  tabler-  Q 
^.  tes  depierrcuoudc  marbre  que  l'on  po(e  en  pe^ip    /!/^ 

pour  le  let^j^eaux.  De  petits  baffins  en  coquille' 

interrompent  ^Çv<anal  d^efbace  en  ef 
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iiiterrompent  ce  çatial  d'dpace  en  efpace  »  flcdc 
ces  bsdifins  fortéhtBes  bouillons  d*eau  ^  ou  par  ^s  / 
cheutes  dans  IçS  àUcades  &  autres  endroits,  '^/ij.^-m^^ 
OU  LOT  E.  (;f;Ped^e  rigole  p^le  moyen  de  ;  '^ 
laquellç  leteaùjlrde.pli/ye  s'écoulent  facilemeht  par^^  ^ 
les  earctouillçs.  On  la'' taille  fiir  Ta  ctmaiiè  d'ime^    .        ^   i  ".■  ■■^'■ 
^     -  •^Cornicheiii^:^.:^^-:::^-":  N^.:,,^:;%<^'-^^^^^  . 

GOUDR^AK  Cm.  Terme  de  Guerre.  iPeti^eÉ^GOULOÙSÉ^^^ 
#cinc.  trempée  dans  là  poix  noire ,  cire  neuve  <c  co-  y   ment,  convoiterv.  vyfy^^^^.  \;,;;^ 
lofanc .  dont  on  (c  (eh  pour  met^le  f^uauxtta-  ^   ^        £«'t>^^^ 
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G  O  U  D  RÔNi.  ù  rpw*  Goropofition  noire  6c  liquide  de  charogne^  «;  il  ciy  niange  taiit  qu'il  devient  groj 
dont  on  fc(crt  pfeiîouciier  les  jotnturesdu  bordagc  tomme  un  tambouf .  U  a  la  tcfte  ronde  ,  les  dents 
d'un  Vai(rcau,pourlirrefter  les  voyes  d'eau ,  &  pour  ^    fortes  i^^^B^  comme  celles  des  loups ,  le  mu(èaa 

^donner  le  radouk   Elle  fe,  fait  de  poix  noire  qu'on      ,  d'un  cfâtiJclroq^  large , la  ^ueac  d'unrenard,  5e 
mefle  avecda  fuif ,  &  des  étoupes.  On  en  inôbibc 
audi  le  bois  6c\tl  cordages  des  vàidètux  ^  afin  qu'ils 
refiftent  à  l'ca» ,  au  vent. ,  &  à  l'ardeur  daSoleil. 

G  O  U  ES  M  O  N.f.  m.,Nom  que  l'on  donne  furies 

co(fef  de  Bretagne  à  nnc  herbe  qui  abilt  en  m^t»  fcr 

.  les  rocben,  &  qpek  mer  ayant  arrachée  en  mon- 
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les  pieds  courts  c6mme  ceux  des'loutres.  Quelques-., 
uns  aufli  font  perfuadei  que  c'en  eft  une  efpece^ 
parce  que  le  Goalu  ne  demeure  pai  (êiilement  (ur  la 
terre,  mais  qu'il  vit  encore  f^sr^au.  Il  eft  nean. 
moins  beaucoup  plus  gryid.  Sa  peaii  éftextreme« 
ment  noire ,  &  couvert»  d*un  poil  qui  renvoyé  unc^ 
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crrume  blancheur  ImCintç  comme  les  faiins   de    G  OU SS  A 17 T.  «di.  Terme  de  Manège.  On  appel 


1)411111  à  flairs.  Qu^ques  A^ceurs  comparent 
ces  peaux  à  et  Ijcs  des  Martres  iibclines,  Celles-cy 
o  tc  jHHirtant  le  poil  plits  dout  8c  plus  dclicat.  Les 
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le  Chtval  GêtêfdHt^  Un  cheval  qui  eft  court  de  rems^. 
te  qui  a  les  épaules  groflès ,  &  Vcncolure  épaifle  &   f 
charniHP.       •  / 

I  apoiu  qui  vont  à  la  chalTç  des  Goulus  M>renntnt  G  O  U  S  S  E.  f.  f.  Envelope  qui  couvre  plufteurs  fortes 
le  temps  que  cet  Animal  parte  avec  effort  enircj^  de  légumes,  comme  des  poisAc  des  fèves.  Gêufê 
<ltux  arbres  pour  rendre  ce  qii'jl  a  ^^^fj^ ,  &  alors        d^dil ,  fe  dit  d'une  P^^rne  de  la  téfte  de  l'ail. 

On  appelle  C#ii^#i  en  ternies  d*Architeûurc.  Cer- 
tains mihs   qui  kvf^i  d'ornement  au  chapiteau 
le  fort  déliée  entre  dcrux' ,  afin  que  pour  peu  qu'il,      Jonique,  6c  qui ptftnr par  dertlis  la  volute.  Ce  font 
'  toache  à  cette  ficelle  il  puilfe  en  eftre  étranglé.         '     comme  des  écofles  de  fèves  ,  &  il  y  en  a  trots  à 
GO  U  P I  L.  f  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioïc  autrefois        chaque  volute ,  partant  de  la  mefiiK  tige.       -^    -^ 
Renard ,  d*oi\  vien t  qn'on  a  ^it  en  manière  de pro-    GOUSSET,  f.m.  Vêdiur  fui  fêrt  ftêêlé/êêefoh  des 
verbe.  /#  Gcupil  enhrmi  ritn  nt  luj  chu  flpi  I4  gmule^        a'rffilles.  Il  fi  dit  dfijft  de  Vaiffiït  mefmi.  A  c  A  D.  F  a 
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5    ils  le  percent  aiftinent  à  coups  de  flèche.  On  le 
^;    prend  encore  avec  deux  pièces  de  bois  &  une  fictl- 
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Borel  fait  venir  ce  mot  du  Grec  khs^^  qui  veut  dire 
,     aurtî  RennrJ.      ^^    * 

Ç  O  U  P I  L  L  E  f.  f.  Wortede  petite  clavette.  C'eft  une 
i  .petite  pièce  de  fer  ou  de  laiton  plate  ,  gui  eft  faite 

en  f'orme  <*e  langiiette  .  6c  que  Ton  mct.dans  les . 
.     ouvertures  des  heurtoirs  ,  je  des  chevilles  de  fer 

pour  les  tenir,  fertiles. 
«■r^'     On  appel  le  aufli  Oânfilte  en  termes  d'Àrqucbufier, 

une  fttixc  pointe  qui  parte  au  travers  du  tenon ,  & 

Î|ui tient  le  canon  de  Varmc à  feu,  ferme  dans  le 
uft.'     "'-■  '..^'^.^  ;./•:.''■  ■      ;  \  '^^  ^■.:.(: 

V  Lés  Charretiers  appellent  encore  Cmpille  ,  Un 
çùir  torpillé  ou  autre  c4iofe  femblable,  que  l'on  met  ,* 
au  bout  de l'eflcde  réfllie^ ,  afin  d'empefcher  qu'el- 
le ne  fdtte* 

;  GéHfilh  ,  Ce  dît  auffi  de  deux  cordages  mis  en 

croix  de  faint  André  •  dn  derrière  d'une  charrette  à 

';•      i  une  autre  ^  lors  que  Y.on  traine  des  poutres  qu'on 

;  tient  fulpetiduës  fous  les  deux  charrettes. 
'  .^G ÔUIpILLON^C m.  Manière d'afj^ergei.  Bafton, 
.  long|eTivifon  d'un  pied  &  demy  ,,  au  travers  du- 
quel/on pallc  plûneurs  brins  de- poil  quiy  demeu. 

*  renl  attacher  ,  ÎC  qui  fervent  à  nettoyer  le  fond 
des  pots  &  4i*tres  vailïeaux^où  la  main  ne  peut  aller. 

;    Ù0Ufji!0n ,  a  efté  dit  du  vieux  mot  GûmpU  ,  /igpifi^nt 
-,  un  Renard ,  à  caufc  de  quelque  reifemblance  qu'on 

•  y  peut  trouver  avec  la  queue  de  cet  animal  ,  ou 
-    parce  qu'on' employoitaciircffois  une  vrayc,  queue 

d^tvnard  pour  lertir  de  Goupillon. 
G  O^ R  D  ;  G^o  vu i>t.  ad).  Borel  dit  qiie  ce  mot  luy 
,   femWe  avoir  fignifié  autrefois ,  Propre,  bien  mis,  '& 

'  •!  *  "  1  ^  -▼'■71 

H  en  apporte  cet  exemple ,  »      - 

'■  Ppnr  wtrtnnir  les  fins  Gemrds        ^* 

fjfs  fins fripjwes^  les  tins  feifnet.    * 

Il  croit  aoffi  que  G^nrd,  a^gniné  Pefant ,  endormy. 

M,  Ménage  qui  t'explique  pour  Fat  ,  le  fait  venrtr 
dc^Gn^rtm.  ^  .»  »■  -^-  .  ;-il 

GOURiSANNE^nt  Sorte  de  petites  fcvesde 

rharais  qttt  font  dottces.^       "  "     * 

GOURMETTE.  C  m.  Terme  de  Marine.  Valet  de 

.    Navire  qu'on  employé  dedans  &  dehors  à  toute 

(gaedc  travail.  Ses  fbnûions  font  de  nerroyer  lé 

Vairteaup ,  d'aller  for  les  cordes ,  &  dé  tirer  à  la 

On  donAt  auili  le  nom  de  GùutpmU ,  à  un  Gàir- 
de  que  les  Marchands  mènent  for  lesbaneaux.où 
ils  <mt  leurs  marchandifos,  afin  de  veiller  à  leiir  con- 
■  (cTvation.- '  ■■  ï/•.■"^" 

GOU  R  N  A  B  LE.  C  m.  Ternit  de  Marine.  On  ap- 
pelle MinCi ,  Certaines  chevillés  delxiis ,  qui  ne  font 
point  façonnées,  &  dont  otifo  fettpour  atucber  Krs 
f  planches  du  ben-dagç  avec  les  'genoux  ^  d:  antres 
'    membres  d'an  Vaifleatu 

GX)URNABLER.v.a.  On  dit  en  termes  de  Mari- 
^  he,  GùmmMUerMn  Vmfetm^  pour  dire  ,  Mettre  des 
.  ch.evitles  pour  la  conftrtiâion  du  bordage  d*iiri 
Tafflfeau. 


■»  *> 


Les  Coufturierés  en  linge  appellent  Giujfit  ^  Un 

morceau  de  toile  en  quatre ,  qui  (en  à  faire  tenir  le 

corps  de  la  chemiiê  avec  la  mancM  de  la  chemife, 

&q«i  eft  tout  contre  l'aiiTelle. 

*'  Gêujfet  fe  dit  encore  d'wie  manière  depdtit  (àchet 

3n*on  attache  à  la  ceinture  du  haut  de  chaude  par**   * 
edarts ,  &  où  l'on  met  de  l'argantou  une  bourfc.      C^ 
*   G9nffit.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois       * 
•qu'on  met  dans  les  enrayeures  d'un  entrait  à  l'autre^     "* 
Les  GoufTets  y  font  polez  diagonalement ,  6c  fer- 
vent \  airembler  les  coyers  avec  les  tirans  6ç,  plate- 
formes ,  8c  à  lier  dans  une  ferme  une  force  avec 
im  entrait.  .  ,^        :/ 

"  GûMjfet ,  fc  dît  aunî  dé  plufieùrs  Petites  pièces  de   - 
fer  de  tôle,  qui  eftant  efpacées  également  au  fond 
tl'unminot ,  (crvent  à  le  tenir  ferme,  'M 

Les  Menuifiers  appellent  Gomffit  ^  Un  petit  ooiit 

d'ais  chantourné  que  l'on  niet  fous  tt|ie  plMcke  j^ 

pour  la  fouftenir.  ^        ^       '      *"  ^^ 
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G^JJJJR^.  C  m.  Vieux  mot.  Gré. 


'.\ 


GoHffit ,  eft  aufli  une  pièce  de  bois  qui  a  d*ordi*  '' 
naire  trois  pieds  de  long  ,  6c  dix  pouces  for  fix  d'é- 

Juarriflure.  Elle  eft  échancrée ,  6c  on  l'attache  avec 
es  chevilles  contre  une  muraille,  pour.  4uy  faire 
fouftenir  quelque  autre  pièce  de  bojs.  ;  r  « 

Gouffit.  Terme  de  Çlafon^  Pièce  irreguliere  faite- 
^n  façon  de  pupitre ,  wpellée  aiiid  ^  à  caufe  qu'elle 
.  imite  en  quelque  forte  le  Gouftet  d'Architeélure  i  '\ 
t:e  Gpuflet  prend  en  haut  des  deux  angles  du  chef    '^ 
de  l'écu  ,  6c  après  aroir  continué  quelque  tenips  ^ 

^  ces  anglei  inclinez ,  il  forme  un  pal  qui  (e  termine 
'  à  la  pointe.'    ■   ■.  ■'•f^  ■■•.'./•  ■    .w^'  '•.•"*;•,        *  ••  '^ 

,  C^MTj^f.  Ternoe  de  Marine.  Morceau  de  bois  percé 
au  milieu  afin  de  laiflerjpatler  la  barre  do  goUvér^ 
liail  d*anVai({èati  qui  tait  tourner    8c  arreftçrle   . 
timon.  Aubottt  font  deux  Tourillons  ,  qui  entrent 
dans  deux  barotins  du  deuxième  pon^     -^^ 

GOUTTE,  f.  f.   Pfiite  fMreie  étmt  ckê/TH^Hide: 
yJiCK^D.  F  il.  On  appelle  G^igte,  dans  les  Relations 
qu'onVait  de  l'Egypte,  Une  certaine  rofoe  qui  tom^^ 
be  en  ce  pays.là  vers  le^'^ois  de  Juià ,  &  quivient^^ 
un  peu  avant  l'accroiHement  du  Nil  au  pays  de  SaA^^^ 
à  (t^  o(}  huit  iocunées  <la^Gûre.  Ce  font  des'  ventii- 
4a.  Nord  &  du  Poiiant  ^  la  ça^fent  ^  en  yjportant 
des  nuages  de  U  Méditerranée»  Elle  eft  h  fobtile    ^ 
qu'elle  pénètre  Icveire,  en  force  i|8e  du  fable  qu*on  . 

'  enfermé  dans  une  booteille  bien  :boocbée  en  eft 
hnitieâé.  On  tonnoîc  cette  forte  de  rbfie  à  du  co^ 
ton  que  Ton  met  dans  une  boëte  for  une  feneftre» 
Ce  colon  devient  kumâde  lors  que  la  gouttceft 
tomb6e,41c  suffi  toft,  toaiÉêi  Içt  Maladies  cefloïc» 
6c  on*  pAt  coinmttniqiier  fous  juicon  péril  »  oic^e  . 
aVçc  ceux  md  font  atteints  de  la^p^e»       r  ^       '  .^if 

GOUTTES^i  «n  termes  d'Acckiaeâoie  /feditde. 

ceruins  petits  corps  en  feraie  dé  clocbccces,  .qui  ^ 

font  fous  la  platebande  au  4roit  de  du^jnr  Triely- 

phedans  Tordr^  Dorique.   Let  Acckteâes  kfur 

donnent  le  tiom  de  GmiMi ,  àcaofe  qu'ils  reprefen- 

tent  les  Gpones  d'eao,  qui  ayau  coulé  le  long  des 
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Tciglyphes  ,  pciiJtaf  encot e  fous  la  plactbandc.  Il 

y  a  OAuii  iix  -  huit  dr  ers  goticccs  fous  le  plaifoni 

•  du  larmier  au  droit  des  Tjriglyi  hcs.  M.  Fcliburir, 

;Jk>r(c)i>'il  ai  poil;; ,  éâ  au£  là  dincrcnce  qui  Ce  cr6u« 

"%€  entre  Iri  nnf%  6c  \e%  aaiit^  ^  c'eft  que  qm^l. 

rfoU  les  pcN?aiircrs  font  quarrces  Se  en  pîrami^' 
/  &  qirl^^niercs  Ccmt  cÀû|7)itrs  coiniqucs. 
Gsmte.  Mabihc  fort  douloiia«uiè  que^cauic  U 
fluxion  d'une  hunneur  acre  fiir  ks  jorniures.  On  ap« 
i;\\c  GcutufciMi^MÊ  ,  celle  qui.  vieot  41a  jointure 
ctticres  au  tronc  da  corps  ^  à  rcnd;oit  de  Pos 
cjue  Tou  appelle  l^'or  »  et  oo  dit  ,  i\\xVkJ:pmme 
,J  "  fftmpri  d\ne  Goutte  nmmih  ,  pour  dure ,  que  La 
%iia^  de  force  pour  pou(lèr  la  fluxjoiv 

/    fur  1rs  pa^^ties  ewctieurés^,-  elle  $rft  jcctée  fur  les 
panies  nobles^  ce  qui  a  eftc  (ùivy  de  la  nK>rt.  Lm 
jOoutte  cr^mfi  ,  "èft  une  efprcc  d*cngiMirdi(Iènirnt , 
cjni  fait  étendre  ou  retirer  le  cou ,  les  bras ,  fie  les 
;>  Janibes  avec  une  douleur  àflcz  violence  »  mais  qui 
#    dure  peu  Cette  (brte  de  convulfion  eft  cauH^e  par 
une  vapeur  crafle  &  lente ,  qui  eft  entre  les  mem-» 
^•.>  oranésdes  mufcles.  *^      ^ 

La  GêMtti  a  plufîcurs  noms  paaicuîicrs  tuivanlt  (a 
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tout  u  nuit  »  reçoit  eueriibn  fort  rarci^rïliL 
GOU  TTE-ROS  E.nf.  Maladie  qui  vicntau  nez, 
aux  k^iies ,  Se  fouvenr  par  tout  le  viiage.  Elle  ell 
cauiee  par  de  cettaines  huineurs  falée  Se  aduAeft»  & 
quelquefois  accompagnée  de  tumeur  y  quelquefois 
aulll  avec  des  puftuk  s  âc  des  crouftes^        #     (  . 
G  OU  T I Ë  R  E.  f.  f.  Canal  de  l>ois  rcÊrnio  diagoua- 
lemeht^  qui  eft  creuffi  le  plus  fouvent  en  angle 
t  droit.  U  fertàrecucillii  les  eaux  de  pluye  qui  tom- 
bent des  ipus..  U  y  a  aui(&  des  Goutieres  de  plomb 
'  dont  les  plus  riches  foût  ambouties  de  moukues  • 
Se  ornées  de  fetiilles  ii|oulécs.  Les  ui^s  &  les  autres 
ne  doivent  avoir  que  trois  pieds  de  faillie  au  de  là 
du  nud  du  luor.  Ou  les  nou>me  quelquefois  C^r^ 
j#Aii//r/,  principalement  b  partie  qui  loct  au  dehors^ 
comme  ccUer  qui  font  de  pierre.  11  s'en  fait  de  ceU 
'  les.ia  en  mamcire  de  demy  vafe  coupé  en  longueur. 
Tous  les  baftimêns  Gothiquesoht  des  Gouttières 
formées  de  chiooeres ,  de  harpies»  &  autres  fembJa- 
blés  animaux  auiquek  rimagmation  feule  a  donnc> 
Teftfe^  Du  C^ige  fait  venir  ce  mot  de  l'Allemand 
Gâte.  Les  Auteurs  de  la  baflè  Latinité  en  ont  fait 
GêSa ,  Se  les  Franç($isy  Goutte  Se  Gouttière. 
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dlftèreiTCcdes  articles,  j^ui  pieds  on  l'appelle  PoéU^   GOUTTIERES.  Terme  de  Marine.  Longues  pie- 
j^r^,  aux* genoux  Gtif^j^r^  aux  mains  C/>ir4fr4,  aux        '"  ^-^  ' ' ^-  ^'' — -*^-  -     *        •      ^  ~ 


'■  Wf- 


■•% 


■4\ 


i 


V'^ 


'Jl/t  .•■'*(.»«, 


.'-    .  • 


/ 


'•  :i 


WÊ 


dents  049ttfdlgie  ,  Se  à  l'articulation  de  la  cuiilè  ^ 
Seidtiéfue ,  comme  il  vient  d'eftre  expliqué.  Outre 
jKCS  parties  elle  occupe  quelquefois  les  épaules ,  les^ 
Yf  rtebres  du  col  »;  &  le  fternum.  Cette  maladie  a 
tdofttime  de  ven^r  par  paroxifmes^  hors  lefquels  les 
makdes  fe  trouvent  .ei9  bon  eftatà-inoins  que  la 
!âoiii^neÏQit  bien  ifivetercç.  Quand  l'accez  appro. 
Scbe^  le  ventre  devient  parellcux.  On  fcmt  je  ne  {qsff 
tjtioy  de ^icheux  ver I  la  poitrine,  &  il  y  a  un  fen-> 
timenc  d^  l^»lbii:ius  a^^  La  douleur  vient 
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ces  dç  bois  qui  ont  aflez  d'épaillèur  ,  &  qu'on  fait 
régner  le  long  du  pont ,  tout  autour  du  VailFeau  en 
dedans.  C'eft  dans  ces  pj^ces  de  bois  queilfi^t  pêr. 
•^ez  ks  delots  par  où  l^au  d'entre  les  ponts  trouve 
a  s'écouler.  On  appelle  auflî  Gomture,  Certain  en- 
droit dans  le  bois  d'un  baftnnent  au  travers  duquel 
Teau  parte.  *   ^ 

■^:    Gouttière  eh  termes  de  Reli«rf7effiuh  creux  fut 
la  trinche  d'un  livre  quand  il  eft  rogné.    ^^ 
;"  Gouttières  fe  dit  encore  en  tern[>es  de  Vénerie, 
;,  Ce  font  certiînes  rayes  crtii(p^  le  long  des  percbès 
^vr/'enfiiit^  jfe  çôfeliience  dins  le  Ppdagra  par  le  gros  ç.      ou  du  Marrein  de  la  teftc  'dh^erf ,  du  Daim  qii 
ï  ^  x)r|cilWiin  pioi^^^  d'oitelle  paflè*  au  gros  orteil  de  ^^  Xlhevreiul.         -J  ^^'y.:'-:  y..■J^r\.■■.^lL.^  ■..■  \S 

^autrépi(Qpl,9cielllalafor<^ederevenir  &  de&ire    GOU  VE  RNAIX.  £ 
"    ;  -^ichèmtn,  occupe  pen  à  peuies  atures  parties,  com« 
I     ne  les  genûux  «  &  les  bras.  lÀ  douleur  de  là  Goutte 
^  xA  de  trois  fortek  i  bu  avec  picotement ,  ou  avec 
"^     xlechirement ,  ou  avec  pulfation.  Elle^  plus  ou., 
f       moins  étendue ,  &^ccompagnée  quelquefois  d  Aine 
:  humeur  érefipelateu(è  fi  la  Goutte  eft  cliaude,ce  qui 
'  %    fiut  qu'elle  eft  Cwie  de  (ymptomesf  lus  cruels,  nuis  ' 
;     avec  des  naroxifines  moins  longs  que  la  Courte," 
*  V  j    nomn^  mgairement  Froide ,  ou  les  douleurs  font 
v^jplus  légères  ,  &  la  tumeur  plurbu  moins  œdema- 
tcufir.  La  Goûte  eft  héréditaire  par  Uodeur  de  Taci* 
;    de  morbifique  goûteux  ,  étroitement  mariée  avec 
^  i'efprit  influant  gehiul  du  Pefew  On  tient  qu'elle 
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now  Terme  de  Marine,  Pièce 
de  bois  stfitchie  éik  derrière  cPun  rtdvire^,  &  ijuifert      ;' 
i  le  gouverner  dri  le  faire  dller^du  co/lé  qu'on  veut, 

'  Aod.  Fr.  Cette  pièce  debois,  qui  eft  longue , .     " 
plate  &  large ,  fe  mvt  fur  des  penturès  à  l'arriére  du  ♦>  * 
Vaifleaii  le  lonz  de  ré|ambord,  &  portant  dans 
l'eau  elle  divifé  les  vagues  Se  les  (etteà  droit  8c  à  z~' 
gauche  par  le  mouvement  qu'elle  reçoit  de  là  barre  ;^ 
duTimonryer.        -  v  i    ;  ,   ~ 

G  OiJ  V  E  R  W  E  M  Ê  k  t.  C  m.  Terme  dé  Marine. 
Conduite  dWA^ilFcaiK  On  dit  que  Xf/ii^rVi/'M^ 
voyagé  dépend  dtt  han  gouvernement  dû  Pilote^  pour    j|| 
dirç ,  qu'il  dépend  de  Ùl  conduite  Se  du  foin  qu'il  \^ 
prendde  bien  faire  faire  les  manœuvres* 
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%  guérit  par  Içtpaffions  violentes  &  durables  de    GO  U  VER  NE  R^v.  a.  Ternie  de  Marine.  Tenir 
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l'atne^  conmie  pîur  une  confternation  fubite^  par 
'  '/  Une  grande  colère,  oo  par  un  long  chagrin,  ce  qu  bn 
:$  ^yesx9rMet2SXt  riches  au(&  bieq  qu  aux  pauvres. 
/'  Celavieordecequeletroublederame  &  le  mouvez 
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ment  pu  l'alteradon  de^  efprits  éteint  ou  du  moins 
altère  le  fennenr  coûteux  ,  pcincipalenient  dans 
-    t^JVftoinaç,,qmpftc^Ad^  de  les 

^^  C^  âppr  Gmàtîfenim  \  Êeruine  afl^Ajon , 
it  %^5  laqu^rUe  les  rayons  vifiiels  qui  vtenilenjt  èe  de- 
*^  ?>^^^    mopmCdicr^enepc  la  retint ,  âins  que,  la 

irifioli  fe  MGr  •  qMy  qu'U  n'y  ait  aucun  vice^appa-. 

'  renf  dani  ïn^  Les  iignet  de  la  Goutte  (èreine^ 

\.:  v-^iit  quSlli*y  a  rien  contre  iununr  dans  Tueil ,  & 


le  ^dmon^Sc  porter  le  cap  fur  {e  ruqnb  Je  vent  que 

l'on  veut  fuivre*)  On  dit  Gouverner  nu  Nord  ^  Se 

-Gouverner  Nord,  pour  dire ,  Fairt  route  au  Nord/ 

On  dit  auffi  (?#avf mrr yir  r^wri,  pour  dire.  Virer 

le  Vaiflèau  en  levant  l'ancre,  importer  le  cap  fur  la 

bouée^  pour  f^ire  venir  le  cable  plu&droiturier  aux 

^^cttbiers  te  aucabeftan»  /  / 

G  O  U  Vfi  R  N  EU  R.CU Terme,  de  Marine,  f  iV 

iponnier,  celuy  qui  tient  la  ^re  du  gouvernail 

pour  conduire  le  Vàiftèau  pendant  fon  quart; 

Gouverneur^  Sorte  de  petit  poillbn  de  j^  g^rblî^ur 

V  d'un  goi|)on ,  qu'on  dit  né  point  quitter  Ubàlpnc^ 

U  luy  £rrt  de  conduâeuryjc  (èm[e^da|j|£^j^^ 
"  le  qoaiu^  iM^t  iç  repolèr  Se  dormir; 
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^  ccpendaatf  an  ne  mit  pas.  La  veùc  baille  natu-    GOU  Y  4V  rER  ;ou  G  o  y  ii  v^  i  i^  £>^;  Àt^ 

'  ,  4c  kceîaitMiondc  lare-^  '  -^^ 
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nrllramt  9sn  vietllardi 

tf  nr  les  rend  c^qiM|^ts  aveugles»  En  général  tou- 
te facte  et  Goutte  tareine  eft  diflicile  à  gucrir.  Qti 
n  remurqué  que  le  Nyâ4opiâ  /  qui  eft  une  maladie, 
où -l'on  voit  bien  le  jourypen  ie  ibir  ^Jk  point  d^^^ 
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refet^  4t  ,  &  f  l^iiii*ï|oin 

(K^  ^  eljles  font^ttn^b^^ 

Set  JMlliiches  nui  (b^lbrt  éparies^ 

Rfirr  iij 
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C  R  AGI  LÏtr.  Cf.  Qualité  d  une  voix  grcfle, telle 
qu'elle  eft  ordinairement  «dans  les  chaftrex  &  dans 

**  les  femmes.         .  *^  y'k.c  ■        -'i^.^:  •.-,>.• -«r: 

G  R  A  p  A  T  I  ON.  r.  f.  Terme  de  Chymie.  Ope. 
racioh  qui  appartient  particulièrement  aux  métaux. 
C'eil  une  exaltationji  un  plus  haut^degré  de  bonté, 
pSir  le  moyen  de  laquelle  le  poids ,  la  coulebr  &  la 
confidancc  font  menez  à  un  degré  plus  excellent 

,^  ou'ils  n'eftoient  auparavant. 
.?On  dit  en  termes  de  Peinture ,  Gr^rf^r/^iioti  dimi^ 
nktion  de.  iriiriri,  quand  on  ménage  le  fort  &  Je  foi* 
bledev  jours  ^  des  ombres  &  des  teintes,  félon  les 
divers  degrez  dcloignement.        *^ 

Grdddtion^  en  termes d*Architefture,,veyt  dire 
la  Difpofition  de  plufieurs  parties  par  degrez  avec 
fymmetrie  ^  qui  forment  une   manière  d'Amphw. 
tneauc ,  en  fottc  que  les  corps  de  devant  n'ayent 
i;ien  qui^huifent  à  ceux  de  derrière.  " 
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fiHZ  touffues  ,  occupë4)t  beaucoup  de  place.    Ses 
feuilles  approchent  de  celles  4u  Lauric  r,quoy  qu'eU 

.  les  ne  Toient  ny  fi  vertes  ny  fi  fecHes.Ellcs  (ont  un  peu 
cotonneufes  par  dclfous ,  &  traly%fces  de  petites  vei- 
ne^i;  Cet  arbre  yorte  deux  fois  l'In  de  p:  tites  fleurs 
blanches  qui  rendent  une  odeiir  affcz  agréable  ,  & 
ces  fleurs  font,  funries  d'une  grande  quantité   de 
fruits  qui  meurilfent  en  une  nuit,  &  qu'il  faut  cueil- 
lir ic  mefme  jour  quMs  fuiit  meurs ,  il  Poii  veut  em. 
pefcher  qu  ils  ne  fe  paircnt.   -La  chair  en  eft  encore  J 
plus  molle  que  celle  de  la  pefche  bieri  meure,  &  |(e$  " 
plus  gros  n'arrivent  jimais  à  (a  groireur  d'un  œuf  ^ 
d'oye.    Ce  fruit  qiic  Ion  appelle  Goywi\  eft  on\c  ' 
au  delUis  d'un  petit  bouquet  en  forme  de  couronne, 
&ç  Çx  chair  eft  toute  remplie  de  petits  pépins  corn- 

,   me  la  Grenade.   Il  f(«ro.uve  des  Goyaves  qui  ont  t . 

;    la  chair  Manche  ,  cellçs-là  Tont  plus  petites  &de 
meilleur  gouft  qiic  les  autres. .  11  y  en  a  auflî  de  fu- 

res ,  de  douces ,  ic  d'aigres  comme  les  pommes ,  &:    G  R  A  D  I  N  E.  f.  f.  Outil  de  fer  acéré,  fait  en  Forme 
plus  on  en  mange  ,  plus  on  trouve  ce  fruit  bon.  Il        de  cifeau ,  dont  fe  (ervent  les  Sculpteurs.  Il  eft  j5lat 
eft  fort  aftringent  avant  qu'il  foit  meut ,  &  lors   c^j&  tranchant  ,&  a  trois  dents  oudcux^hcs ,  mais    ' 
qu'il  a  atteint  la  maturité  ,  il  eft  jaune  comme  de        il  n'eft  pas  fi  fort  qiie  la  pointe-  '        .      ^ 

l'or  ,  &  pour  la  plufbart  de  couleur  de  rofc  par  de-  G  R  A  DU  t\  f.  m.  Celuy  qui  a  àris  fes  degrez  en  ' 
dans. .  Il  l'er^u  flux  de  farig  ,  &  reftèrre  le  ventre  quelque  Faculté  ou  Univemté  célèbre,  afin  d'ôbrt- 
quand  il  eft  vert,  &  a  un  eflw  contraire  s'il  jpftman-  nir  quelque-Bénéfice.  Il  y  «les  Gr4rfiif^y?/fl/>/fi  ^ 
gc  meur.  Les  fomentations  des  feuilles  boiiillieçdc  des  G rddkez,  nommez,.  Les  premiers  font  ceux  qiiij.  ^ 
cet  arbre  font  defenfler  les  jambes  des  hydropiques.  n'eftafit  que  Gradjsez  peuvent  avoir  les  Bénéfice^ 
On  le  fert  ^ufliî  des  jeunes  rejettons  ,  &  l'on  en  -qui  vaquent  aux  mois  de  faveur  ,  fijavoir  Avril  ^ 
fait  un  fyrop  qui  eft  merveilleux  pour   les  dyfen-  ;     Odkobre  j  Se  les  Graduez  riommcz  font  ïés  Graduez 
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*G  OY.  f.  m.  Mot  corrompu  de  Got^^^iu  veut  dire 

y-    'Dieu.  C'eft  de  là  que  font  venus  les  jurons  àcMor-  , 

#         goy  ic  de  Fcrtugoj.  •      <     .t     ,  •  :       ,'i 

'    GO  Y  E.  Cf,Vieux  mot.  Epée.  .  - 

G  O  Y  E  R  E.  f.  f.  Vieux  mot:  Sorte  de  tarte. 

Faififif  târtis^flApi(!r  foytrcs. 

.  \  G  R  A  A  L.  f  m.  Vieut  mot.  Vaineau  de  terre,  tWri- 
'^ir ;     ne.  On  montre  à  Gehes  avec  beaucoup  dç  ceremo^ 

nie  &  de  vénération  un  Plat  précieux  qu'on  dit  qui 
.  fervit  à  la  Cène  de  Noftre  Seigneur.  Il  eft  appelle 

Lefdint  Gradl.On  difoit  auffi  Greal.  Il  y  a  un  an- 


qui  ont  obtenu  des  Lettres  dé  nomination  fur  de 
certains  Collateurs.  Il  n'y  à  que  ces  derniers  qui 
puillènt  obtenir  les  Bene^ces  vacansaux  mois  derib 
eueur ,  qui  font  ceux  de  Janvier  &  de  Juillet.  U- 
faut  dix  années  d'étude  pour  les  Graduez  Doâeurs^ 
en  Théologie  ,  fept'pûur  les  Doâeurs  en  Droit 
Canon  ou  Civil ,  ou  en  Médecine  ,  &  cinq  pour  les 
Bacheliers  en  Droit  Canon  ou  Civil  ^  ou  Maiftres 
'^s  Artsr.  Les  Nobles  ibnt  Graduez ,  quand  ils  ont 

y  étudié  trois  ans  en  Droit  Canon  ou  Civil. 

Gfddui.  adj.  On  appelle  en  Chymie ,  Ftugrdddi^ 
un  Feu  que  Ton  donne  par  degrez  ;  &  en  Géomé- 
trie Cerc//  ^r4^iif  ^  un  Cercle  divifc  en  trois  cens 
fgixante  degrez. 

G  R  A  F I  G  N  E  R.  v.  a.  Ëgratigner.  Il  ne  fr  dit 
guère  que  des  chats.  Nicod  dérive  ce  mot  de  l'He- 
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cien  roiYiah  qui  a  pour  titre  ,  Ld  Conaiii^li  du  Sdin-  .  breu  Gdrâfh ,  qui  fignifie ,  Prendre  à  force. 

^''^^Z,  c'eft-à-dire^  du  faint  Vafe  où  Jofeph  recaelU  G  R  A  F I  O  N.it  in.  Vieux  mot.  Sorte  de  guignç  cpii 

ht  le  (àng  qui  ibrtit  despUyesde  Jesus-Chi.ist  approche  du  bigarreau. 

dans  le  temps  qu'il  lavoit  fon  corps  pour  l'embau-  G  R  A I L  LE  R.  v.  n.  Terme  dé  Vénerie.  Sonner  du 

mer  à  la  nianiere  des  Juifs.  Il  eft  ainii  appelle  de  cor  (ur  un  ton  cUir  ou  enroiié ,'  afin  de  faire  te« 

Sang  Real oxxRêyéil^Qa  dt  Sdng  dgrtdbU ^z  cxak  Venir  les  chiens.  ^ 

que  ce  précieux  Sang  nous  a  racnetc^.  C'eft  le  fen-  G  RAI  N.  (.  m^  Seigle  ^froment ,  #r^  &  dVêint.  Il 

timçnt  de  Borel ,  qui  rapporte  ce  paflage.  Et  ils  dif.  câmprend  le  tttydu ,  fifj  &  Ufemenee  ^ui  tjl  eUeUnK 
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trent  &  fêrrêns  dire  du  V(ffiil^i$e  nos  veinées ,  &  ce^ 
man  le  clmneron  noi ^efui  tdnt  nos  grée.  Cil  (fni  li  fcnl 
dr§nt  clémeme  meure  nom  dms  ifciens^le  cUmerent 
le  Gredl  fVtdntdprii^  &  ^nani  cilCêyent  ,fi  dient^ 

;  tien  doit  Avoit  nrnn  cifi  vejpdtéx  grété/^  Il  rapporte 
cet  autre  paftàge  pour  faire  connoiftrc  qu'on  en^ 
tendoit  Vaiflèau  par  Gtcéul.  Et  ijtund  le  frtmier  mis 
fdfl  dpfortit^fi  iffi  le  grâdl  fors  d^uni  chdmbre^  & 
les  digne  f  Relief  nés  wena&fi^tofl  comme  Porcevdl  le 
vit^  t/ki  moklf^n  étvoit  grand  dipr  di  ffdtfoir  ,Ji  ait: 
Sire  ^  je  vos  prie  m  ne  vous  mi  Mes  ^ne  ton  fort  do  ceffl 
^effel  ifue  ce  fi  vdllet  porte. 

G  R  A  B  E  A  Ù.  f.  m.  Terme-de  Pharmacie.  Morceau 
rompu  de  quelque  drogue  ou  épicerie,  ,^^ 

G  R  A  C I  A  B  LE.  adi.  Vieux  mot.  Ternie  de  Chan- 
cellerie. On  dit  qu'Xm  crime  ofi  grdCidUi ,  pour  di- 
re, qu'il  eft  de  nature  à  mériter  des  Lettres  de 
r'âcc»     ,  '-  ■••►    .••-:.•:•  ■'■>'■■' 

ACIER.  V.  a.  Vieux  mçi.  Remercier. 
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A  c  AD.  F  K.  Il  fe  dit  aufll  des  petits  corps  ou  fruits 
que  portent  les  arbres  &  lesplanjtes  ,  &  911  d'ordi-  * 
naire  leur  fervent  jde  femençe^  foit  ique  ce  graiix 
▼ittone  eiï  pcpins,en  gouflè  ou  en  grappe;  Oqv 
appelle  ;r#i  Grdites  »  les  Bleds  qui  fervent  à  la  nour.  I 

:  nture  &  rhomtne ,  &  qui  fe  fement  en  Aucoume) 
8c  Mensts  Gréùns ,  Coïx  qui'fêrvent  à  nourrir  les 
animaux ,  cooune  l'orge  »  l'avoine ,  les  pois^  les 
velRs  que  l'on  ne(ème  gu'en  Mars.  ■  -  / 

^  On  appelle  Grain ,  le  plus  petit  des  poids  que  Ton 
employé  à  pefer  les  choies  predeuiès.  Un  Grain  eft 
la  vîngc-quatriéme  ponie  d'an  dénier,  &  Cx  ^ 
quatre  cens  quatre-vingt  grains  à  l'once.  :^  -^'il* 
-V  Grdin ,  fe  ditanffi  du  pluspetit  des  poids  doÉJhMi 
le  ferve  en  Médecine.  Il  en  faut  trois  pour  £ure  une 
obole ,  vingt  pour  Étire  urt^ (crapule  •  de  (bizante 
pour  faire  une  drachme,  de  Grain  s'eaterid  d'an 
grain  d'orge  bien  nourri^  niediocn»eni  gros^^  6c 
ffùn'^à^gom  trop  fcc» 
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G  R  A   :• 

■i    il     •  •  .  •  •il 

*' .  '(*■ .       -   .  '     •  ■  ■  ■  ,'  I  ■  ' 

'  C'-jiif  ^^'•/^  ,  en  termes  de  G^omftrîe ,  cft  U 
douzième  partie  d'un  poucc,qu'on  appclleaucrement 
L\fnt  j  &  en  termes  d'Iliipriinerie ,  ce  foniJe  pcti- 
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quantité  de  petites  taches  qui  font  fo^-mces  de  plu- 
lieurs  grains  de  fab'e  condenfcz.  Il  s'en  trouve  en 
Egypte  d'une  er|ndeur  prodiç;ieufc.  Elles  ibnt  prc(I» 


tes  notes  rondes  ou  en  loûnge/qui  valcntla  moi*        que  auffî  dures  que  le  Porphyre  ,  &  ont  de  petitel 
lie  d'une  .mefure  dans  le  pîein-chant,  >     •     ,||  taches  grrfes ,  verdaftres  fur  un  blanc  fale.  Les  Egyi. 

I    pticns  s'en  fervoicnt  pour  eternifer  la  inenioirc  des 


,*-♦ 


GrAin,  f  m  Terme  de  Maruie.  Nuage  qui  palFe  en 
fbic  peu  de  temps ,  mais  qui  donne  di^vent  &  de  la 
pluye.  Il  ruine  plus  ou  moins  la  manceuvre  du  Vaif-  ^ 
fcau  ,  qui  en  demeure  quelqut-fois  derempaïc  ,  fé- 
lon qu*ii  c(l  plus  ou.  moins  violent.  On  af  pelle 
Crmn  ftfém ,  ou  Gtâin  qui  pefe  ,  Celuy  qui  cil  ac- 
compagné d'un  gros  vent,        n 

Grjtn.d'or^i.  t.m.  Outil  d'Ariif!ini  11  y  en  a  de 
plufieurs  façons.  Les  Menuifiersen  ont  à  fift.  Ce 
font  desefpeces  de  mouchettes  dont  ils  fe  lirvcnt 
pour  atteindre  &  pour  dégager  4inc  b.iguctte  ou  au-"* 
très  moulures  ;  cequi  4es  fait  appel (er  Mokcheties  à 
frdins  d^^rf^e.  11$  nomment  aufli  Grains  tt orge ^  des 
outils  à  manche  ,  tels  que  les  cifeaux  que  les  Tour- 
iieurs  appellent  Bifcaux.  Les  Gmins  d'orge  desTonr. 
fleurs  ot\i  la  po-nte  en  forme  d'un  triangle^  & 
.^'cft  en  quoy  ils  ibnt  difE'rcns  des  autres,  Lt,  Grain  • 
d^ orge  des  Serruriers  eft  un  Fer  quarré  t!ont  ils  fc 
(crvent  pour  percer  la  pierre  dure  où  le  cifeau  ne 
l^auroit  entrer. 


f;randi  hommes,  ce  qu'ik  fuiforjnt  en  marquant 
eurs  aâionspar  dès  caraAeres  qu'ils  prenoicnt  foin 
,de  faire  graver  fur  les  aiguilles  ou  les  pyrarrAdes 
•  que  l'on  clevoit  Cm  leurs  tombeaux.  On  voit  det 
colomhes  de  cette  pierre,  qui  ontplus  de  quaran*»  '. 
te' pieds  de -hauteur.  On  apporte  aullî  d'Egypte  une 
nutre  pierre  appcHée  Granit  violet  ^  a  ciulc  qu'elle*  gp 
c(V  tachetée  de  violet  &deb!a'ic.  Il  y  a  un  GrMmi' 
a*It4te^  quia  de  petites  tac  h.  s  un  peu  verdaftres, 
^l  eft* moins  dur  que  celuy  d'iigypte  ,  Se  (ur  tout 
quand  on  le  travaille  dans  la  c.uru  re,ori  il  eft  beau* 
CQup  plus  tendre  &  plus  facile  à  tailler  <\\Jtc  lors 
qu  rt  en  eft  dt  hors  II  y  a  encore  un  Granit  vert^ 
qui  eft  une  tfpecede  ferpentin  me(lc  de  plus  petu» 
tes  taches  vents  ic  blanciies.  Le  Granit  de  DoMphi» 
né  ,  dont  on  a  retrouvé  la  carrière  depuis  peu  de 
teuîps  ,  eft  une  cfpecc  de  caillou  fort  dur.  On  ap- 
pelle toutes  ces  foitcs  de  Granit ,  Marbre  orat.i» 
leltf. 
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On  appelle  auflî  Gratn  ttorge ,  Une  petite  cavité  ,  Ç  R  A  N  G  I  E  R..  t  m.  "Met  «yer ,  qui  recueille  les 
entre  les  moulures  de  mcuMiferie  pour  les  dégager,  ^      grains  &  les  ferre  dans  la  grange.  ^ 


&  dn  l'a  nommée  ain(î  à  caufe  quelle  fe  faic.avcc 
un  fer  de  labot  qui  porte  ce  nom.  -^>|^ 

Grain  ,  eft  aufli  Une  fort?  d'adverbe  négatif,  &  il 
s'eft  dit  autrefois  pour  .  Nullement,  Ces  bommi^là 
■    ^^ft'X^étin  mats.  ..  '.^î,  .*;   '  '•  '  '■ ." ''••/■•■'^-  ■"^■-.'■h 

<î  R  A I N  D  R  E^  ad}!  VieurftBt.  Plus  granâ:    j  : 

•        Tort  avoît  ijni  le  vonieit  plaindre.  j 

-Car  il  uVy?  nnlle  force  graipdre. 


G  R  A  N  IT.  f  m..  Sorte  de  pierre  trcs-dure ,  rude  ic 
mal  polie  ,  qu'on  appelle  ainli  à  caufe  qu'elle  a 

G  R  A  NU  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  terme  de  cfîyiine. 
Opération  par  laquelle  on  réduit  les  métaux  en 

f;renailles.   On  les  jette  pour  cela  dans  l'eau  froide 
ors  qu'ils  font  en  fulion.  ^ 

XîRANULER.v.  a.  Verfer  peu  à  peu  caus  leaii 
froide  quelque  métal  fondu,  pour  l'y  faire  coi. geler 


f 


G  R  A  I  N  E  S.  f.  f.  La  fcmcnce  des  herbes  &  de  ejneU^  en  grains  ,  &  en  le  divifant ,  le  cendré  plus  pro- 

^    éjues  arbres.  Ac  ad*Fr^ On  appelle  (7^^/;/^^,  enter-  prc  à  cftre  dillbut.     v       '      »  jp         . 

:     mes  d'Ar<hitcdure,d.e  petits  Boutons  d'une  grofleur  G  R^i^  f*  ni.  Vieux  mot.  Sorte  dToixil  d'Artifm.  * 

inégale  qu'on  .met  au  bout  des  rameaux  de  feUilla-  GR  APHOM  ETRE.f.  m.  Inftnimentde  Math?. 

ges.  Ce  îbnt  des  ornemens  de*  Sculpture.  On  em-,  màtique^  compoft  d'un  demi-cercle  drvifé  en  cent 

1)loyc  aufli  ces  ornemens  dans  la  ferrurerie,  &  dans  .  tjuatre-vingt  degrex  avec  une  alhidade ,  des  piniiu^ 

a  broderie  d'un  parterre.  les  &  une  oouflole^u  milieu.    On  le  pofe  fur  un 

^  R  A  1  R  I  E.,  f.  h  Terme  des  EaOT&Forefts.  Par-  '^  pied  fixe  ,  ,&  qiii  tourne  par  le  moyen  d'un  genou, 
tie  d'un  bois  qui  eftpotfedé  en  comdsun^  On  appel-  .  t   &  il  (èrt  à  prendre  toutes  fortes  d'angles  ,  à  mefu^ 

le  auflî  Grairie^  Un  droit  qui  fe  perçait  fur  les  bois  ter  des  hauteurs ,  &  àlever  d^^lans.   Cç  mot  eft 


&  fojefts  lors  que  la  vente  s^en  tait. 

GRAISSET.f.m.  Sorte  de  Grenpuifte  verte  qui 

vit  fur  certe  &  daas  les  buiffonsr^lle  tient  du  cra- 

paut ,  &  porte  les  yeux  avancer  en  forme  de  cort>e$î. 

Les  latins  rappellent  Rubeta  ^  de  Rubtés  ,  BuiflbnP 

C  R  A  M  E  N.  u  m«  On  donne  ce  nom  à  toute  forte 

)   -dWbe  qui  croift  fans  feinet  dans  ler^ourt  &^fur 

.     les  terres  ;  d^où  vient  ^I^e  Ton  appelloit  parmy  les 

.    Romains Coro»4  iraminta^tBLBciZùaiptmechndiQ»-' 

I   inale^  à  caufe  qu'on  la  fai(bi(  cie  b  pccnaiere  petite 

lierbe  qui  (ê  trouvdit  dans  le  camp.  On  entend  or» 

.    dinaîreoieii^  le  Chiendent  par  le  nioc  de  GrasmoK 

^  C  H I E  N  D  E  NJr.  ^ 

GRAMMENT^  adv.  yjpa  mot.  Grandement. 
G  R  A  M  S.  âd).  Viettx  mot.  Marry ,  Faiché. . 
,  0j  ^  ;:  Et  efmamd  il  la^y  ^  s*enfm  grams  &  iriiz^ 
ÇRANCE.Cf.  ViciUciiiot.Gcaner» 
:4,:CyAjMifisii  &  grmtccs  &  ^fiabUs 
/  y:S>^_^Mêlt  rkhes  &  moU  CêmfiéMis. 

V*  Le  mot  de  Grarct  a  efté  £ût  des  grains  qu'on  y 


ferre. 


s^.-Ki:  ^**!*»  T 


*:f    '« 
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,G  if  A  N  D  A  T.  £  m.  Qualité  ttesconnderaU»  en 


compoft  de  ;<«♦•  ,  J'écris  ^  &  d;;  (ÂTfp ,  Mefure. 
C  R  A  PIN.  ic  m.  Ternbede  Marine,  Petite  ancre 
qui  a  cinq  pattes.  On  s'en  fert  pour  tenir  une  cha« 
loupe  fur  le  rivage  ou  en  quelque  autre  endroit.  On 
appelle  Grapin  a  main ,  Un  croc  ou'on  peut  maniet 
Se  qu'on  jette  avec  la  main  de  deUus  les  haul)ans  Se 
le  beaupré  fur  un  Vailieauennemi  qu'on  veut  ac- 
•crocher ,  ce  qui  le  fait  appeller  auffi  Grafin  etabor^ 
dage.  Crus  que  Ton  appelle  Gr^^Wi  de  trujlêt s ^ont 
des  crochets  au  lieu  de  patteiw  On  les  met  au  boiuc 
du  beaupré  &  des  veqpies  des  bruÛots ,  pour  accrb- 
^  cher  le  Navire  où  l'oii  veiit*  mettre  le  feu.         ^  a 
d  R  A  P  P  E.  Ç  f»   ^^^  ^^  plufieurs  grains  if  ni  vUn^ 
*  ntnt  t$mmf  fésr  bêm^mif  émfef  de  la  vigne ^  &  mifina^ 
s  fieelfstes  attires  pUntis  eu  srbrijfeOMx.  A  ç  A  D.  ^F  iÇ 
On  appelle ,  Grappe  de  mer ,  Une  (bnc  d'in(câe 
Itnarin  «  appelle  ain/ià  cadè  de  quelque  reflênK 
blance  qu'il  a  avec  (me  gf^ppe  de  raifin.  \,.        ^î 
■     i  Grappe.  Ter  mt  de  Manège.  Sorte  de  gale  qui 
.  vienr  fiir  le  nerf  des  jambes  de  derrière  d'un  Che^ 
V  val«  Elle  tîeiit  îoa  rarement  fiir  le  nerf  du  canon  ; 
c'eft  mrefquexeûiours  entre  le  pafturon  Se  le  jirret. 


Efpagne  ,  qui  donne  k  ceux  qui  en  jouiflènt  le  pri-    GRAS,  a&Asii*  ad).  Tecme*  de  Charpentier  Se 
"    "  *    '  '  "^       "■  de  Maçon.  .Qui  a  uap  d'épaitiRmr.  Us  duent  ^  que 

V  le  joint  eteès  tenon  ^  de  efuelefue  pierre  efi  trop  gras  , 

.  pour  dire  ^  qoe  Le  tenbn  eft  trop  épais  pour  là  mor«. 
toife^que  ta  pierre  eft  trop  forte  poiir  la  phc:  qu'el. 


vilege  de  fe  couvrit  devant  le  Roy.  il  Y  ^  quelque-, 
fois  riufieurs  Gtandats  dans  une  maiion.  On  dit 
MÎTi^randefe  y  mot  dont  on  fc  icrroic  autrefois 
pour  dire  Graudeor.  ;    ^-' ■'^■^-  V'^''^^- ''^'' '•  "■  "'^•'' 
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\c  ooit  ffnplir ,  &  qu'il  en  faut  dliniimcr  Upàif-    GRATIOLE.  ff^  Herbe  haute  de  plus  d'un   hoîi  |^ff 
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fciir  ,  et*  ij  riU  appetlcni  Dém^i^rir.    Les  Maçons  .  . 
il:U  fit  Jii'lv  i]U  l)«  tnortitrefi  trop  grds  ,  pour  due  , 
iliiMI  ^;  V  irv)p'dc  chaux  a  proportion  du  laMe/  > 
^C.  K  A  S   I  ^  i  N  DU  RE.  C  f.  Terme  de  Manège.  Ma- 
ladic  i].ai  arrive  a  un  Cheval  ,  &;  qui  eft  câufee  par 

*  •  la  f.niKiiiation  de  la  pitiute  &  des  humairs  impu-; 

r.cs  qui  le  dcgoigcnt  dans  |es  boyaux.  \\  n'y  à  que 
'       ics  Chevaux  grasquiy  fv)icnt  fnjets  ,  qiiand  on  Jes 
cchAutfetio^i'duraiurEftc.  Lagraiffc  le  foi.d  dahs 
leur  corps  &  les  crouflPe.     '  "* 

G  R  À  SS  £  L  E  R.  ^.  a.    VreîlBtmot.  t  Remercier, 
-.   carrelle  r.    ^  %         *  ,  *    ^^^"^^'    ' 

C  R  A  T.  f.  m.  Mot  qui  n\  (l  ufirc  qu'à  la  campagne, 
%     &  qui  le  dit  du  heu  où  Us  poules  gratent  pour  trou- 
ver des  vers  &:  des  mrcftcs  dans  la  terre. 
<i  R  A  T  F  B  O  E  S  S  E:  f.  f.  Lfpece  de  brolTe  de  (^ 
,|i     de  laitim  ,  avec  quoy  on  ntttoye  les  lames  d'ot  & 
d'ari;ent  à.la  fbrtiedelafbnte.      ^     ^-^  #v 

C  RAT  bX  U  L.  f.  m.    Petit  fruit  rouge  &:  acide 

•  que  rtglant\cr  produit ,  &  qui  (ert  à  rellerrcr.  On 


p»iln)e  ,:qui  croift  dans  .les  lieux  humides  &  maré- 
cageux/Les Apothicaires  l'àppellciit  Ortuié^Dei. 
5a  liée  eft  quarrée  ,.Ôc  elle  a  (es  feui.les  feuibUbles 
a  celles,  de  l'hyllopc  ,  pluslarge^/pourtant  &r  plus 
longues.  Sa  fleur  <]ui  cil  rouge  tirant  fur  le-blanc 
fort  d'entre  les  feuilles  qui  environnent  la  ti^^e. 
Toute  l'herbe  eft  amcrc  femblablç  à  la  petite  c?n- 
:tauréc.  On  ne  la  trouve  en  ce  pays  qu'aux  jar- 
duiB  des  Herboriftes.  Sa  dccoâiôn  purge  douce- 
ment^ &  l'hecbe  gucric  les  playes  eiUnt  mifc  en} 
•poudre.  \  •/•.'/:'  *v 

G  R  A  T  O I  R.  f.  m.  Outil  qui  fer  t  aux  Sculpteurs, 
^aux  llombiers  &  ^ux  Ma<jons  pour  crater  leur  Ou- 
vrage. Le  Grâtoir  dont  le  fctyentles  Graveurs  en 
cuivre,  eft  l'un  de^boùts d'un  outild'acier  lonc en- 
viron  de  fix  pouces,  ^e  bout  que  l'on  appelle  OraJ 
roiV,  eft  forme  en  tringle  %  &  tranchant  desjcrois 
cpftcx.  On  s'en  (cï\ pour  rcitillèp fur  le cuiVrequand 
il  le  faut!   On  appelle  ^rum^^ir  ^  Ta\itrc  bout  du 

,,._  .  ^^ ^,.  ^_  _„.- , , .  ..        mefmeoûtiU    ,4^"^ 

donne  ce  inefmc  nom   au  boutoh  qui  contient    G  R  ATOlRE.  f.  t.    Outil  de« Serrurerie.    11  y  en  a 
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la  graine  des  rôles  après  que  les  feiiilles  en  font 
^R  ATH  R.  v.  a.,  P^fffr  h  s  oncles  oh  ifuelijHe  chofe 


dé  rondes',  de  denvirondes  8c  d'autres  figures  ,  & 
^lles  fervent  aux  Serrurier^  cidrefter  &  a  arrondir 
les  anneaux  des  cKf^ ,  6c  autres  pièces  de  relief. 
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4-  df'ffmbUMe  un  fen  fort  .  t^.i  plafeurs  reprifes  fur   G  R  AVE.  f.  f.  Quand  on  dit,/4  Grave^rn  Terre  NeiiJ, 
r  endroit  ou  il  démange.   A  CAD.  F  r.  ^r"  H     ve  ,  on  entend  it  rivag?^e  la  mer  oùjas  Pefcheiirs^ 

font  fecher  au  Soleil  les  morues,  6c  autres  pailfqins' 
qu'ils  veulent  vendre  fecs.     >v       s  ^^''  ^  . 

C  R  A  V  E  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sablel^  Le  PeHplr^/fl 
■Téiil  efloit  en  çrsnd  nombre  ^^,  comme  de  orAvete  de , 
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On  dit  en  termes  de  Marine,,  Graterun  Va'tJfféiH^ 
pour  dire  ,  Le  nettoyer  par  dehors  par  fes  ponts  ic 
par  fes  mafts ,  &  en  purger  le  boij  en  raclant  le 
■^^^   -vieux  goudroij>--\-^-- ■'■•       ^■■■'■■-'k'   ^*^v/ ■.nt^^..         > 
S>  RATE  R  O  N.  fj  m..  Plante  qui  vient  proche  lés 
hayes  ,  &  panîny  les  builTbns  ,  ic  qui  s'accroche 
aux  plantes  voifincs,  &  aux  arbrifleaux.   Elle  eft 
■/^quelquefois  haine  de  pluiieurs  colidéçs  ,  &  à  fes  ti- 
ges foiblcs  5  qùarréw'S  &  pliiifntes.  Sçs  feUifles  font 
,  étroites ,  mifcspar  inteivallcs,  &  arrangées  en  rond 
en  façon  d'étoile  ,  comme  «n  voit  en  la  gafcnce.  ' 
Elle  a  une  petite  fleur  blanche  ,  &  fi  graine  dure, 
rondc^,  crcufe  &  faite  comme  un  nombril #»  ce  qui 
la  fait  appel  1er  o/uç«Xi*ty«c. Son  fruit  eft  femblaWcà 
«ne  grande  olive ,  rond  &  épineux  comrne  celuy  du 
plane.  Diofcoride  dit  que  les  Bergers  fe  fervent  de 
cette  herbe  pour  paftcr  leur  lait  ;  que  le  Çtkc  de  fa 
graine ,  de  les  branches  &  de  fes  feiiilles  pris  en 
breuvage  eft  singulier  aux  morfures  dei  vipères  & 
aux  piquures  des  araignées  ciue  l'on  ap^lle  Falan^ 

f;es  ;  qu'eftant  diftillc  dans  les  oreiHes  il  «n  guérit 
es  douleurs  ,  &  que  Therbe  broyée  &  incorporée 
ilans  l'axonge  de  poic  eft  bonne  à  rè(budre  les  é- 


mer^ 


G  R  A  V  E  L  L' E.  f.  f.   Cehctfe  fliite  de  tartre  brufle. 
Elle  eft  entièrement  pyrotique  ,  le  tartre  n'ayant 

{►oint  fon  pareil  pour  deterger.   Il  purge  &. nettoyé 
es  chofes  (aies  ,  les  excrefcenccs  de  chair  ,  &  delT 
couvre  la  chair  vive.   La  Graveléc  eft  d'un  grand 
ufage  pour  les  Teinturiers  &  les  Blanchirtèurs. 
GRAVIT  E'.f.  fi  Poids,  Impreffion  oue  fait  un  corps 
.  pe(ant  fur  un  plus  legèi.   On  appelle  en  termes  de 
^  ^Mechanique  ,  Cintre  de  grétviti  ,  le  Ppint  qui  le  di- 
\  vife  en  deux  parties  d'ut^e  égale  pciantcur ,  en  for- 
te que  s'il  eftoit  fuipendu  par  là ,  il  ne  pancherbii 
i  d'aucun  cofté.  '  ^       ■     •    *^ 

G  R  A  V  U  R  É.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.   Raye 

3u'on  fait  autour  de  la  ièmelle  du  foulier  oi\  l'on 
oit  coucher  le  point. 
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croiielles.    Matthi'olc  ajouftc  tjue  quelques  uns  en   GREANTE  R.rV.  a.  Vieiix  mot.  Remercier/ 
font  grand  cas  pour  fouder  les  playes  fraîches ,  &   G  R  E'  E.  f.  f.  Vieux  mot.   Accord.    On  a  dit  auffi 
pour  guérir  les  fcmcs  &  crevaflcs  des  paupieresi  que      ^refr,pour  fignifier  ,  Promettre^        ^^^^  ^éL 

G  R  E  G  E.  ad  j.  Les  Marchands  appellent  A^#/ ^r#- 


i 


t- 


«  I, 


tî' 


r 


m^ 


K 


I 


• 


> 


/• 


%■. 


J.r 


I 


M 


l'eau  que  l'on  en  diftille  fert  pour  la  dyfenterie,  8c 
^e  la  farine  de  l'heibe  feche  refleirç  les  playes  Se 

Ecrit  les  ulcères.  On  l'appelle  auffi  glouteron  ;  en 
tin  ^fpcr^iild  ou  AJ^er^n ,  &  en  Grec  m^étfifw , 
Je  f/A«f  ajpfnTc,  comme  qui  diroit,  Amie  de  l'homme, 
à  caufe  qu'ellri'atrachç  aux  yeftemens  des  paff^n». 
GRATICULER.  v.a.  M.  Felibien  qui  explique 
ce  mot ,  dit  qatyfCrkdcMler  une  toile  fi$r  feindre  défi 
fm  ,  c'eftj^-dîvifer  par  petits  €]uarreaux  ou  autre- 
ment ,  ^mi  qu'en  forjxiant  de  pareils  quarrez  (ur  le 
tableau  ou  delKin  qu'on  veut  copier,  on  puiflè  dif- 
pofer  plus  facilement  tout  le  fojet ,  en  proportion. 
7   ^ner  mieux  les  figures  ,  fie  réduire  plus  aittmenc  le 
.    tout  de  grand  en  petit ,  ou  de  petit  en  gi^and.    U 
y   ajoufte  que  l'on  fe  fett  qnerqurfois  d'un  chaflis  di- 
.  ^ifï  par  quarreaux  qu'ea  applique  fiir  le  tableau 
pour  Ji'avoir  pa^^la  peine  d'y  tracer  Unt  de  traits. 
Ce  .mot  vient  de  l'kalicn  GraticoU , 
"^  V»Gril. 
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g€s ,  les  foyes  telles  qu'elles  peuvent  eftre  qcund 
elles  fortent  dedeflùs  le  cocon. 
GREGEOIS,  adj.  On  appelle  fin  Gnfiiis ,  Un 
cet uin  feu  d'arti|îce  dont  \c%  anciens  fe  lont  (èrvis 
.-dans  la  guerre  pour  le  jetter  (ur  leurs  Enncmis^avant 
qu'cm  euft  inventé  la  poudre  à  canoir.    ' 
GREGORIEN,  adj.  On  dit  dan^'Eglife.  Chétni 
Cregoriitt ,  pour  dire  ,  Le  plein  chant ,  celuy  dont 
^i\(c  (ert  ordinakénoent.  L^vention  de  ce  chant 
eft  attribuée  au  Pape  Grégoire  I.  &:  il  en  a  pris  fon 
nom.  '          < 

GREIGNEUR.adj.  Vieuxmot.  MdUcor»  de 
Gramliêr.  ::^  ^^  t  ' 

Mdis  dt  €itu  m  it  cdity 
Si  V0m  viMtfdin  grti^mmr  fre^ 
Car  on  eux  mU  Uin  m  nfêfl. 
Oa  a  dit  aa(fi  Grûfmr. 
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ÇREILLETS.  f.  m.  p.  Vieux  mou  PenJan^cf'o- 
rulle.  Ce  mot  s'eft  dit  aufli  pour  tîgnificTdc  peciis 
boutons,&  des  fonncttes*.  f      . 

C  R  E  I  N  S.  ndv.  Vieux  mot.  Oniidemcnt. 
G  R  E  L  IN.  r.  m.  Terme  de  Minne.    Le  plus  petit 
des  cables  d'un  Navire.  On  le  fait  fervird'afFourche 
^  f  ■  à  Tancre..;  .: .  '      >;„;-: .,/  ■  ./^  ,■    .     ♦  .."'•.•■.  „ .  ^^;  -  .;,  ■- ••. 
^    G  R  E  M  1  A  I ,  f.  mi    Sorte  de  toiîbtte  ou   tapis  de* 
loye  qu'on  met  fur  .lesgeitoux  d'un  EveU]uc  ,  lor$ 
qu'eftant  reveflu  de  fcs  habits  Pontificaux  ,  il  dc- 
V       meure  affîs  pendant  une'partie  de  l'oflice.  Uremiat 
.     vient  de  Gretninm ,  Giron.       -      5^     '    -      " 
G  R  E  M  1  L.  f.  m*.  'Plante  qui  croift  dans  les  lieux  nf- 
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trîfigfnt',  A:  (^  fait  comme  céluy  d'bypociAis,  dont 
il  ^  toutes  les  mefmes  vertus.     ""'  -^'>1  ^ 

•Crtv^de,  Terme  de  puerrr.  Petite  b^nle  eretife  en 
dedans  faite  quelquefois  de  f^r  ou  de  f^r  blanc  /  &     ^  > 
qUflnuefois  ^^*^'^^^^mJÈÈ^P\^  de  cartoij.    On  y. 

remplit 'cette  caVité  dwli^||^^' .dè^oudr    ,  &:  on        '  ' 
luv  fait  prendre  feu  par  le  mpyen  d'une  fblee  rpile  .    - 
a  (a  lumière.    La  GrÂadea  deux  poaces  A'  demi    •: 
de  diamètre.    Elle  fe  jette  à  là  main  dans  des  jjo(\c$  *    ;  "  • 
où  l^s  Soldats  font  prelTcz  ,  mais  il  faut.bien  prcn- 
i^re  gardeàne  la  pas  tenir  ^ong.temps ,  quand  le  ',      v,,'^ 
feu  a  pris  à  la  fiifèe.   On  appelle,  Grepâ-f^i  hnr^nes    - 
OU/irfK^/q,  celles  qu'il  n'cft  pt^int  nccelUirc  d;'a!-    ■§ 
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Près  &  fort  expofez  a  l'air.   Elle  a  Tes  f.iiillestVm-^^  /fumer  po  ir  les  jctteravcc  le  mortier,  mas  qui  s*<n^* 
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blables  à  l'Olivier  ,  majs  plus  longues  ,  plus  lar;j^cs 
ic  plus  molles.  Celles  qui  font  au  bas  dela-tige  (ont 
^couchées  par  terre.  Sestigds  font  droites  ,*  grcfl.s , 
roides ,  dures  comme  bois/45c  de  la  grolfcur  du  jonc 
•  pointu.    Au  haut ,  il  y  a  commci^es  rejettons  mi. 
g  ^partis ,  &  éparpillez  en  deux    Entre  fes  feiiilles  eil 
'une  petite^raine  ronde  ,  Jjc  ^urc  comme  la  pierie, 
ce  qui  a  fait  que  les  Grecs  l'ont  appellce  AiV/tti^^r, 
comme  qui  diroii ,  Semence  de  pierre  ;^  cje  A'^c ,  . 
Pierre,  &  der#'^,  Semence.  Cette  graine  bue  avec 
du  vin  blanc  eft  ptbpre  a  rompre  la  pierre.     Mat« 
thioledit  que  tous  les  Modernes  &  Apothicaires 
nomment  leGreihil  MiUam  folis  ^  mais  qu'ils  de- 
vroient  dire  Mtlium  foler  ,  à  caufe  que  félon  Sera-; 
pion,  cette  herbe  croift  en  grande  abondance  aux 
montagnes  de  So|cr.  Il  tn  met  dç  deux  efpe^es,  çé- 
luy  qu'on  vient  de  décrire  qui  eft  le  grand  ,  5c  un 
autre',  appelle  ^r/frC^^rw/, qui  ne  rampe  point  par 
terre  ,  mais  qui  pre (que  eU  manière  d'arbrifleau  jet- 
te fcs  tiges  branchucs  ,  rondes  &  garnies  de  fcuil-  ' 
les  ,  comme  au  grand  ,  mais  moindres  ^  pliis.fer- 
:    mes  ,  au  haut  defcj^elies  fort  une  fleur  ,  ^  de  là 
f-  une  graine  blanche  &  lui(ante  comme  leis  Marguc-* 
rites ,  longuette  ,  en  figure  de  Millet ,  d'où  elle  eft. 
.  auflî  appellce  M  l-nm  foler,  \^c\xx  drachmes  de  grai- 
ne de  petit  Gremil  prifes  en  breuvage  dans  dulait  * 
de  femme,  font  (îngulieres  pour  cellt^s  qui  font  tra- 
vaillées du  mal  d'enfant.  .  v. 
.Ç.R  E  N  A  D  E.  f.  f.  Fruit  de  Grenadier ,  couvert  d  u- 
:   neltflèz  groflè  écorcc  ,  oui  eft  jaune  par  dedans. & 
ro^geaftre  par  dehors.   Il  eft  plein  d'une  infinité  de 
grains  anguleux  &  rouges  qui  cachent  un  petit 
Tyoyau  ,  &  qui  font  diftinguez  &  feparez.  par  de  pe..  • 
tites  pellicules  jaunes  qui  s*entrelal1ent  lune  'dans 
l'autre.  I^  jus  de  ces  grains  eft  comme  du  vin.  Ce 
fiuit  a  b  rondeur  4'une  pomme  ,  &:  une  manière 
de  couronne  fur  la  cefte.  Plinê  mec  cinq  efpecesde 
ôrenades  \  (cavoir ,  de  douces  ,  d'aigre^^  de  bruf- 
ques  ,  Ac  gouft  màycn ,  &  de  vineufes ,  niais  Diof- 
loride  les  réduit  ^  trois  faifant  des  bruiouei^  &  des 
aigres  une  mefmç  efpece  ,  &  une  autre  des  vineufes 
&  de  celles  qui  font  de  moyei|  gouft  ,  les- douces 
ciftanc  une  eipece  à  part.  Ces  dernières  font  mciU 
Icures  à  Teftoinac  que  les  autres  ,  quoy  qu'elles  y 
c^ufent  quelques  chaleurs  ic  ventontez  ,  ce  qui  les 
fait  défendre  dans  la  fièvre.  Les  aieres  font  aftric- 
inres  ic  îon  bonnes  aux  ardeurs  de  1  cftomac.  Elles 
reflênenc  &  provoquent  à  ûrincr.    Les  yineo(es 
font  de  moyenne  qualité  entre  les  aigres  ic  les 
douces.    . 

GrtttééU ,  (e  dit  au(E  de  la  fleur  do  Grenadier.  Ce» 
lùy  qui  porte  du  fruit  a  fa  fleur  Ample  ,  &  dans  les 
Grenadiers  qm  n'ai  portent  point ,  les  uns  ont  la 
fleur  finiple  ,  éc  les  autres  double.  Il  y  a  un  Gre- 
nadier (auvage  dont  la  fleur  s'appelle  Balmfiium. 
Elle  eft  (êmblable  à  celle  des  Grenadiers  domrfti- 
ques.  Il  s'en  trouve  de  pluûeurs  efpeces  »  de  blan- 
dKs  ,  de  roufTes ,  U  d'incarnates.  Sod  jus  eft  af« 
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flameiufi-toîV  qu'elles  tombrnt   fur  quelque  ob|-c 
dur  &:  arrefté.  JLes  Grenades  ont  pris  leur  n(?m  de 
'  ce  qu'elles   font  remplies   de  grains  de  pouJre , 
comme,  les  fruits  appeliez  Crrw4^r/  le  font  de  pc-  \ 
■pms.  .         '.  ■•'■■'■•'       ■    \  '---v-^,'  -.    ■  \:r    '  ■  .  ■:,' 

G  RE  N  A  D I  EjR;v.  f.  m.  Sol3;it  qqi  porte/UnegilK-^v^ 
cicrlî  pIn.nedeGrena  les  pour  les  jecterco^      l'en- 
nemyr^^T  y  a  dix  Grenadrm  dans  chaque  Conipa-  • 
gniedu  Regimerit'des  Cardes' Celles  des  autres  ke- 
gimens  d*lnTantcrie^n  but  quatre  ou  cinq  chacu- 
ne. Xe  Roy  h  fait  depuis  qr.elqfîc  temps  ujieCoiîi- 
fMgniede  deux  cens  Grenadiers  achevai,  qui  p.ir 
a  l'ont  en  cftat  dé  fervir  plus  promptemtHt. lors  quc*^/  .. 
1  occalion  elt  prellante,      .  v^  '   >^;   '-''^"-^  -^ 

'    Grenadier,    Arbre  qiir  h\ft  guère  grand  n  y  hajit," 
&  qui  a  fes  feuilles  femblab! es  a  l-olivc.  Elles; for;t:^ 
'  extrêmement  vertes  ,  groffcttcs  ,  p^-'iducs  à  tine  ,    * 
queue  rouge  ,  .&  dirtinguécs  par  de  petites  veines  de 
mefme  couleur  qui  y  font  en.Helairccs.  lia  fes  l:)ran-     ^'  ' 
(che.s  fort  fouples  ,  mais  piquantes  fc  cpincufcs.  Hv 
-a  des   Grenadiers  qui  portent  feulement,  d- s  fleurs,  •> 
ïàns  aucun  fruit  ;   &  d'alitres ,  dont  le  fruit  vienc       ;' 
après  les  flpurs.  Cetaibreaefté<ippellcanili .  oy  x  , 
caufc  de  la^mulptude  des  grains  qui  (ont^ans  ks.  "' 
pîSmmés  de  Grenade,  ou  parce  qu'il  Croi il  quar.ri-  '  '# 
te  de.  Grenadiers  au  «Royaume  d({,  Grenade  qui  t*il  * 
en  Efpagne,  ^  -         / 

G  R  E  N  A  D I E  R  F.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Gibecière 

où  les  Grenadiers  mettent  leurs  Grenades.  •      ■^^-''  .' 
GRENADiLLE.f.  f.  Fruit  d'une  plante  des 'An^' 
tilles  ,  qui  rampe  comme  le  Jiçrre,  &  dont  la  feu.U   - 
le  eft  femblable  à  celle  de  la  folle  vigne  à  cinq   .. 
feiiilles.    Sa  fleur  eft  coniJpofced*ùiîe:peti#,eoupc  1 
comme  cejle  d'un  calice ,  contenant  environ  un  de- 
mi-verre.   Du  haut  de  cette  coupe  ,  environ  à  l'é- 
*  pailTeur  d'un  quart  d'ccu  de  la  boidure,fortent  cnuj 
ouiix  petites  teuillesblançhes,lar^es  d'un  pouce,qui 
•    Te  terminent  en  pointe,  6c  immedfiitementaudei]uS| 
de  ces  feiiilles  tout  autour  de  la  coupe,i)  y  a  unecou  J  ' 
renne  de  petites  pointes  de  la  roeune  lubftance  dcl 
la  fleur,longues  comme  des  f^rs  d'aiguillette$,blan- 
cîfes ,  toutes  rayées ,  &  avec  un  peu  de  mélange  de 
;    cooleur  de  pourpre.   Du  milieu  de  cette  fleur  s'cle- 
▼c  une  petite  cotomne  >  fur  laquelle  il  y  a  ùine  peti- 
te maflue  qui  eft  appellée  le  marteau  de  la  flei^r ,  6t^ 
fur  le  haut  du  marteau  ,  on  voit  trois  clouds  admi- 
rablenient  bien  faits.    Cinq  pointes  blanches  s'éle^ 
vent  du  fond  de  la  coupe  ,  autour  de  la  petite  co.  ^ 
lomne  ,  &  portent  cinq  petites  laneueues  fçmbl.:-' 
blés  à  celles  qui  naiitent  au  milieu  des  lis.  C'eft  ce 

Îue  l'on  compare  dans  ceue  fleur  aùi  cinq  pUyes 
u  Sauveur  du  monde ,  afin  d'y  trouver  tout  le  mif- 
cere  de  (à  paflion  \  auflt  l'a-t'ôn  appelles*  Fleur  4* 
'  U  Pétffiên.  L*odeor  qu'elle  exhale  eft  très. agréable, 
&  (è  fait  fentir  à  quarante  pas.  Lors  que  la  fleuf 
^  viait  a  fe  fleftrir ,  il  fe  forme  un  fruit  du  maneau  ou 
>    de  la|>etitemairu€.  quiend.ux  mois  aftein  t  lia  per\ 
,  feâion.  U  devient  de  U  forme  d'une  poire ,  8c  de 
«  "      \  ♦•    ■      -'^  \'-^.f-    ^      - 
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de  cale  fans  les  embarer.  Ce  niot  vient  dubtin, 

(jrariMrtHm,         .      ", 


joo  GRE         ^  / 

la  i:rt)iK*tir  dii  plus  gros  criif.  5on  écorce  cfl  Toit 
*"  il^iillf  ,  \  iilUinchi  dure  ,  qu'on  a  de  la  peine  a  la 
ii>ni[)re  avtc  Us  manis.  Au  mdicudu  fiuit ,  il  y  a    GR  EN  OILLETTE.  f.  f.  Plante  fort  commune 

&  fort  connue  ,  dont  Dio(coride  décrit  diuitie  cf. 

peccs  ;  ic  que  l'on  appelle  aufli  Ranoncule  de  foii 

nom  latin  Rénunculu!. 


«. 


•H^'' 

-i... 


/  ciivici»n  et  ne  petites  grauies  grolfes  comme  les  pe. 

pni»  cl  une  pomme  ,  &  arrangées  de  telle  manière 

ijd'etles  ont  la  formé  du  caur  humain.    On  ne  les 
^*  t-tlfe  que  fort  difficilement  avec  les  dents.  Chaque    G  R  E  N  C)  N.  C  m.  Mouftache. 


•/• 


•  -, 


^    graine  ell  enfermée  dans  une  petite  bour(e  faued'U' 
#/  lie  peau  fort  dtlicate  ,  S<  cesbourfes ,  qui fo|it  allez 


Et  ndvoit  hdrhe  n€  grerion , 
Sefetits  feux  foU^ês  non. 


.  /^grandes  ptKir  contenir  qaitre  OU"  cinq  de  i^es  grai-    GRENOUILLE,  (.f.  Animal  couTert  de  peau , 
nés  ,  runtremplies  d  une  liqueur  fort  aigre  avant        qui  vit  dans  l'eau  Se  fur  terre.  La  Grenouille  a  quâ- 


que  le  fruit  (oit  meur  ,  mais  fort  agréable  fi-tort 

3u'ila(a  nuiuriic.    L'aigreur  de  ce  fruit  dégoufte 
'abord  ceux  qui  en  mangent ,  mais  rien  ne  paroii^ 
meilleur  nprés  qu'on  s'y  eit  accouTlun^.  .' 

Ç  R 1;  N  A  l  LL  L  f.  f.  Métal  réduit  ^petits grains. 
Quand  les  mitaùx  font  en  bain  ,  après  qu'on  les  a 
*  bien  bralUzavec  le  brallbir  ordinaire,  on  rl'iire 
ciiiillc  du  f(^neau/&  enfmte  on'verfe  la  majrferc 
par  inctuiation  da^s  un  baquet  plein  d'eau commii« 
ne  ,  ^^  on  remiuf  l'eaû  avec  un  ballon  ûtK]ues  au 
fond  du  baquet  pour  tmpelcher  les/gouTês  des  mé- 
taux de  s  attacher  les  unes  aux  autres  ,  &  les  reduu 
ré  en  grains  fort  menus  ,  ce  qui  s'appelle  Grenaille.  ^ 
PItft  ils  font  menus,  &  mieux  le  départ  s'en  fait. 
On  dit  aufli  de  là  cire  ,  qu*£/ir  eft  en  grenaille ^ 
quand  on  la  réduit  en  menus  grains  pour  la  iairc 
blanchir.  X  :         %._  f . 


1    '.v-v'    <  '  ry. 


I 
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■•.^^.' 


4  ^\ 


tre  puds,  &  elle  s'en  fert  ou  pour  nager  ,  ou  pour 
marcher  en  fautelant.  H  y  en  a  de  plufieurs  fortes^ 
qui  font  différentes  entre  elles  en  grollèur,en  cou-' 
le^  &  en  proprietez.  Celles  qui  viennent  de  la 
rruption  de  la  terre ,  ne  vivent  guère  -,  &  ne  (ont 
d'aucun  ufage.  Il  y  en  a  qui  fe  noiurrilfer  t  dans  les 
builFons  Se  lesarbriifcaux  qu'on  appelle  Haines  ver^ 
ies^  ^  d'autresparmy  les  joncs  &  tes  rofeaux  -,  ces 
deux  efpeces  font  venimeufcs.  Celles  qu'on  mange 
viennent  aux  rivières,  lacs  ,&  marais.  Elles  font 
cendrées  ou  vertes,  &  nailfcnt  fclon  l'ordre  delà 
nature.  Pline  dit  que  les  Grenouilles  font  leurs  pe- 
tits comme  une  miette  de  chair  noire  qui  n'a  que 
les  yeux  3c  là  queiiepour  marque  de  Raine.  Leurs 
pieds  fe  forment  enfuite ,  &  ceux  de  derrière  fe  font 
de  leur  queiie  qui  fe  fend.  Pource  qu'il  ajoufte  que 
lors  qu'elles  ont  fix  mois  elles  fe  refolvent  en  limon. 


GRENAT,  f.  m.  Sorte  Je  pierre  tretienfe  ejui  àffrc^        &  reûufciient  aux  premières  pluyes  dn  printomps, 
^che^dtê  rnbu  ,  mais  ejui  s  moins  de  dureté  &  d'éciar^        Mattmole  dit 


A  c  A  D.  F  R.  Le  plus  beau  de  tous  les  Grenats  e(l  le 
fjrtnat  furicn.  Il  eft  d'unecouleur  violette mcflée 
de  pourpre.  ,Il  y  a  des  Grenats  Orientaux  ,  &  d'au- 
tres Qccidenuux.  Les  premiers  vienjirent  du  Rbyau* 
me  de  Calecut ,  de  Cambre  ,  clxg^te  Se  autres 
lieux,  &  font  d'o^maire  de  couleur  tirant  fur  le 
noir  cbmmo  d'un  làngjiiel'ancolique ,  quelquefois 
d'une  couleur  d'hyacinihe,&  quelquefois  tirant  fat 
Ja  couleur  de  la  yioleite.  Ces  derniers  font  les 
plus  beaux  ,  &  on  les  appelle  Grenats  de  la  roche. 
LesOccidentaux  viennent  tous  d'Efpagne,  &  font 
un  peu  plus  gros  que  les  Orientaux ,  d'une  couleur 

•  mpins  chargée,  &  qui  approche  d'une  fllmbe  bril- 
lante, il  envient  aufli  de  Bohenic  qui  font  plus 
petits ,  d'un  rouge  jaunaftre  ,  ^&  qui  ne  perdent 
point  leur  couleur  dans  le  feu.  Comme  ces  pierres 
s'y  trouvent  répandues  çà  &  là  comme  des  grains 
iàm  aucune  matière  qui  les  contienne,  on  die  qu'el. 
les  ont  pris  de  là  le  nom  de  Grenais.  D'autres  veu- 
lent que  ce  foit  à  caufe  de  leur  reflemblance  avec 
ie^|;rains  d'une  Grenade.  On  préfère  les  Orien- 

^sLux  aux  autres  quand  on  xsi  peur  recQuvrer  de 
vrais,  parce  que  leur  matière  doir eftre  plus  pure, 

"^comnic  ayant  cfté^iigerce  par  une  chaleur  plus 
""grande  Ccjfim  eficace.  A  leur  défaut  on  choifît 
ceux  de^oheme ,  le  meflange  des  parties  de  leur 
ère  devant  cftre  fort  parfait ,  puis  que  là  cou- 
leur rouge  y  eft  tellement  empreinte  qiie  le  feu  ne 
là  f^auroit  eâacer.  Les  Grehats  ont  là  faculté  de 
dt  flécher  ,  4c  remédier  à  la  palpiution  du  ccrur , 
dé  reflfler  aux  yenins  &  d'arrefter  le  crachement  de 
fang.  Il  y  en  a  :qiii  leur  doiment  les  mefmes  ver- 
tus lorfqu'ils  font  pendus  au  col. 
G  R  E  N  ]E  T 1  S,  C  m.  Petit  cordon  en  forme  de  grains  ' 
qui  enferme  les  légendes  de  chaque  eipece  de  mon- 
noyé.  On  appelle^uflii  Grtnetis  ,  une  ibrte  de  poin. 

r  çôn  bien  acéré  &  bien  trempé  ,  dont  on  (è  lên  à 

tailler  &  à  marquer  ces  petits  grains.  -r 

G  R  E  N 1 1 R .  f.  m.  Logement  fsr  bdut  §h  l'en  feryo  les 

:  frains.  A  c  a  u.  F  n.  On  dit  en  termes  de  Marine , 
Mettre  en  grenier,  emharÊiutren  grenier ,  pour  dire. 
Embarquer  du  bled  ^  du  (el  ^  dci  légumes .  au  fond 


que  cela  eft  contraire  à  l'expérience, , 
puis  qu'on  en  voit  toute  l'année  aux  marais  mariti- 
mes qui  ne  gèlent  point  ,  &  qu'il  faut  que  Pline 
entende  parler  de  celles  qui  Vencendrent ,  dans  les 
'  pluyes  d'eftc,  de  la  corruption  delà  terre  &  de  l'eau, 
&  qui  en  tff.t  fe  refolvent  en  limon.  Selon  Swam- 
merdan  la  Grenouille  a  pour  fon  principe  un  œuf,, 
envelopé  d'une  membrane  dont  elle  (e  dépouille 
comme  font  les  infcdkes ,  &  ne  commence  à  man- 
ger qu'après  qu'elle  s'en  eft  dépouillée.  Ses  jambes 
croillent  &  pouilènt  au  dehors  comme  des  boutons 
de  fleurs  hors  de  \éixt  tige ^  après  quoy  elle  devient, 
un  animal  parfait.  Elle  a  deux  dents  canines  ,  mo- 
biles &  couchées  de  mefme  que  les  vipères  ,  &  ces 
dents  fe  relèvent  quand  elle  veut  mordre.  Le  mafle 
a  trois  petites  veflies  proche  de  la  tefte  qui  luy  font 
particulières ,  6c  une  partie  intérieure  du  pied  de 
devant  quatre  fois  pkis  groilè  qoe  la  femelle.  Par« 
my  les  Qrenoiiilles  venimeafès  il  y  en  àt  une  efpece 
appellée  ^eri^i^r^qoi  ne  croallè  point V&  qui  mon« 
te  (ur  les  bras.  Le  venin  de  cette  fom  de  oilnouil- 
le  eft  fi  dangereux  ,  que  fi  un  boenj^  le  maftfae  feu- 
lement avec  les  berbesy  il  en  perd  les  dents.  On  ekt 
que  pour  faire  uire  les  Grtnoihlles*  il  ne  faut  que 
tenir  iine  chandelle  allumée  fiir  le  rivage ,  ou  jet- 
ter  dansl'eau'unpotou  a  efté  enfermé  on  ferpent 
*  d'eau.  Les  Grenouilles  qu'on  employé  pour  Tufâge  . 
de  la  Mededne  daivient  eftrc  de  rivière  oo  d'eftang, 
vertes ,  bien  noorries ,  graffis ,  6c  pçifes  toutes  vi-4 
ves  quand  la  lune  eft  cuits  fon  plein.  Diofcoride 
dit  qoe  cuites  en  huile  &  en  firl ,  elles  ftrvent  de 
pre(ervatif  contre  tons  fenins  ,  6c  contre  les  pi- 
queores  des  ferpens ,  fi  on  les  mange ,  fc  qu'on  ava- 
le leur  decoâion.  Leur  cendre  ap^iquoe  atrefte^  & 
éunche  tout  flux  de  (ang.  Leur  chair  eft  blanche 
&  dure  eftant  fr»iche  ,  Se  devient  tendre  quand 
elle  eft  gardée^ 

Cnttêiiii.  Terme  de  Médecine.  Petite  bomeur , 
faite  d'une  matière  pttuiteufe  ,'  froide  6c  humide^ 
grafte  ,  vifqucufe ,  6c  qui  tombeau  cerveau.  Elle 
vient  fous  la  langue ,  6c  oftè  la  liberté  de  parler. 

(;#m#ifî//f.  Terme  d'Artiian* Fer  creiix  dans  lequel 
tourne  )le  pîTot  d*onè  porte  ou  d'une  édufe^  6c 
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'  G  R  E 

qa'tm  âpptHeautremcnc  Cr4^4iUîiii/.Ceft  tiUfichln 
les  Imprimeurs  la  parcie  de  leurs  preffirs  qui  encre 
tu  fommec  de  U  pUrine.   •  ... .     ^  .. 

G  RE' S.  f.  m.  p..  Lcf  Charteurt  appellenc  6ris  les 
.     groflb  dencs  d'enhauc  d'un  iângtier ,  q«i  frayent 
contre  (es  grandes  dents  d  cnbas  que  l'on  appelle 


i 


.ft 


-.5 
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la  âroideôr  ,  de  1^  cheute ,  de  la  reticoAtre  ^«ou  de 
cjuelqoe  autr^  circonftance ,  contribue  à  cette  irir* 
gularité.  Elles  tombent  tu^nmoins  afTcz  fouvent 
en  grains  ronds  «  oo  quf^pp^ochent  de  la  figure 
ronde ,  parce  cpi*clles  s'arrondiflent  en  tombant , 
comme  de  l'eau  qui  tombe  d'une  haute  goutiere, 
Difinfih        *     .  %  ^  y  •  leiuemitéde  lei 

Q  RE  S I L.  i.  m.  Petite  grefle  ou  broUée  qui  brufle  6c    '    dans  la  longueur 

gafte  les  vignes.  Ce  qu'^n  appelle  Gn/sl  ou  Gnijil  ♦  t     On  appelle  GrtJU  en  termes  de  Médecine  ,  Une  ^ 
chex  les  Marchands  eft  du  verre caifi: ,  d'où  vient        petite  humeur  mobile,  ronde  ôc  lucide  coinme^m 
qu'on  nomme  VtmgrtfiUi .  ;du  Verre  qu'on  a  rais  ^     grain  de  Gceflc  qui  Tiicnt  |iux  paupières.  En^latm , 
en  poudre  avec  Icgrefoir.  On  di^  anlE  GnfiUi ,  de        Gréindo ,  &  en  G^  ;^c(i0r.  -,  % 

tout  ce  qui  fe  roufltt  ou  fe  racourçit  au  feu,      -  G  R  E  S  L  t' ,  i  i.  adj .  On  appelle  en  termes  dé  Bla-  . 

RESILLER.v.n.  Onditquc/)ii/»r.|rc///#,qtt^^        Son^C9ur9nnes  grîjliîs  ,  Celles  qui  font  chargées 

d'un  rang  de  perles  grodcs  &  rondes  ,  comme  les 
couronnes  des  Comtes  &  des  Marquis.  . 
G  R  E  S  L  G  N.  Cm.  Gros  grain  de  Grefle.-    -  * 
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lextremitéde  leurs  angles  fe  coupant  tout  autour 

de  leur  cheute*  *L  ^^ 


GR    _. ^        ,    .  ,         . 

/r  |r#/!2/#  ^  quand  en  le  chauttànt  il  devient  comme 

par  petits  grumeaux..  -  , 

C  R  E  S  L  E.  adj.  Long  &  menu.  On  appelle  eh  termes 


.\ 


d'Architeâure  CêùmMpiflê.  celle  qui  pour  eftrc    GRE  SOI  R.f.  m.  Inftrument  de  fer  dont  les  Vitriers. 


crop  menue  ,  a^lus  de  hauteur  que  TÛrdre  qu'elle 
repre&nè»:  Les  Colomnes  de  la  plus  haute  propor- 
tion  font  auffi  appellées  Oïawwrfi  ^rfyiw.     ^    ^ 

On  appelle  FUdjIns  irtJUs  ,  Un  Pilaftrc  qui  Jet- 
-riere  une  Coh>mne  eft  plus  étroit  que  (à  propor- 
-tion ,  à  cauie  qu'il  n'a  de  largeur  parallèle  que  le 
diamètre  de  la  diminution  de  la  colomne»  <e  qui 
luy  fait  éviter  un  rdtmt  dans  rentablement.  PUsfin 
.frefii ,  fe  dit  encore  de  celuy  qui  a  dc'lauieur  phis 
•de  diamètre  que  le  caraûcré^e  fon  Ordre. 


.  fe  fervent  pour  égruger  les  pointes  ou  extremitex 

d'un  morceau  de  verre  ûuand  on  a  peine  1k  le  fatirc   .• 
^entrer  dans  le^len^b.  Il  ^^Mine  petite  fente  à  fcs 
. ,  deux  bouts  xomme  celle  d*ui^e  cief.  ^ 

Grtfêir ,  eft  auffi  une  forte  de  boifte  où  les  lapi- 
daires reçoivent  la  poudre  qui  tombe  de  deux  pier-^  ^ 
res brutes  qu'ils  frottent  lune  contre  l'autre  pour 
les  égrifer  &  les  polir.  Us  fe  fervent  enfuitc  de  cet- 
te foudre  pour  tailler  &  polir  lesdiamans.  Cette 
boifte  s'appelle  auffi  £|nytfi^  *  •  ■  ^  :  • 
Gri/U.Ç.  m?  Vieux  mot ,  qui  fc  trouve  dansKCs  G  R  É  V  A I N  E.  adj.  Vieux  niot.  Fâcheux ,  affligeant. 
Yers  de  Percevak  Xm  départir  m'A  tfti  trop  grevame.  /^ 

Mi  Sire Rix â fait firmtr  '       '  ,  GRE  V  A  NCE.  f.  f.^Vieux  mot  Tore  ,  Fafcherie. 

Vh grefle  fêitr Teve dêmer.  G  RÉ  VlE.  f.  f .  Ù  a  efté  dit  pour  péril  dans  le  vieux 

%ocel  dit  qu'il  femble  entendre  un  Valerpour  don*^      ^%^%^  *  ^  ^  ^^  fignifié ,  félon  Borel ,  Une  parure 

""  de  cheveux  ahcienne.  Il  Veut  dire  auJDurdhuy  ua 

lieu  fabl€tfineux  auibord  de  la  mer  ou  d'une  rivière. 
.  Du  Cange  le  fait  venir  de  Greva ,  que  les  Auteurs 
tle  la  baue  Latinité  ont  employé  pour  dire ,  Le  fa-» 
bledelame^  "^         - 

E  U  X ,  I  u  s  1.  ad)  ^  Vieux  mot.  Pe(ant. 
Trûp  t'enperreii  mefaventr 

:\  De  prendre  fi  grevmfrxhargf.  -    . 
U  a  (igniM^  auffi ,  f  afcteux ,  mal  agréable* 
Car  moltj  d  grèvent  affaire , 
Cemilen  pêrrêntÂcheftrdire.    , 
G  R  £  y  G3*  ^içux  mot.  Doitimage, 


ner  à  laver  les  mains,  il  pourcoit  auffi  entendre 
une  clochette.      *'  %  . . 

^RE  S  LE.  f.  f.  Edue0ngeHe&  cendenfee  dons  Unui 
fâr  le  ffêid  ,  &  f  ni  tombe  pjir  groins.  A  c  a  d.  F  r. 
Tous  les  Anciens  demeurent  d'accord  que  la  Grefle 
eft  une  efpece  de  glaire  qui  demande  un  pins  grand    GR 
froid  que  la  neige  ;  mais  les  ans  pht  cru  qoe  les  pe-    - 
tites  gouues  ou  maflès  d'eau  fe  geloient  fiçVendur- 
ciflbient  chacune  à  part,  &  qu'elles  tomboient  lors 
.  qu'elles  eftoient  gelées.    D'autres  fe  (ont  imaginé 
que  lés  nues  entières  fe  geMeiic  »  &  qu'ellei  fedi- 
vifoient  enfuiie  en  divers  petits  fr^^mens  ,  ^qui 
eft  tKie  oainioh  aftds  peu  probable.    Ariftote  pré- 
tend que  fil  Grefle  ne  s'engendre  pas  loin  de  la  ter-» 
fe ,  Ôç  jf^axaçore  vetit  qu^elle  ne  fe  puiflç  engen- 
drer que  dans  la  pbsluate  téeion  de  fait ,  comme 
eftant  celle  où  règne  la  grandte  ïroideur  qui  eft  ne^ 
ce(&ire  pour  fomoter  la  Grefle  »  (ûr  tout  dans  l'Efté, 
qui  eft  le  temps  ou  les  Grefles  font  plus  fréquentes» 


.ySP?' 


G  R  I 


GRIBANE.  Cf.  Sor^  de  barque  ordinairement 
baftie  à  foUe  ^  &  qoi'eft  depuis  tcen^  jâfqu'à  foj- 
santé  tonma,ux.C)n  fe  (en  de  ce  baftiment  pour  na^ 
vigeren  marchandife  aux  coftesde  Normandie.  U 


&OÙ  l'ait  le  plus  proche  de  U  terre  eft  le  plus  -    porte  un  grand  mi^,. un  hunier  >  une'miiàine  (ans 

hunier  Ar  un  beaupré.  Il  à  fes  Yergues4ongues.  On 
les  piet  de  biais  comme  celles  d*artimon. 

G  R I BOUI LLE.  f.iiK  On  a  appelle  autrefois  Gri. 
ioàdU],  Un  vendeur  de  petits  meubles.  Borel  fait 

'   venir  ce  mot  da  Grec  xtrTDutiWç  fait  àeytyn  oa 

yfymiMy  Chofeis  frivoles,  îcicimhim  Je  vends^  d'od 

eft  venu  GrikeàUUtte  ^  terme  pc^laire  qui  veut  di- 

o  re  îih  jeo  d'enfuis ,  ou  l'un  d'eux  jetteune  cfaofe  de 

peu  d'importaiice  ^  &  l'abandoniie  à  xeluy  qui  U 


I.  D'ailleur^yles  pierres  de  Grefle  (ont  d'autant 

plus  graniites^pltts  forcement  gelées  oti^ phu  dures  & 

plus  felides  ,t{ue  l'air  inférieur  eft  plus  chand^  corn- 

inefi  le  firoid  de  k  région  f)iperieure  eftéit  alors  de- 

venu  tres^and.  Il  (emble  que  la  Grefle  fe  bJSe  au 

moment  que  k  vapeur  fe  forme  &  s'épaiffit  en  eau, 

c'eft  k  dire  ^  quandle  froid  eft  tel ,  que  non  feule. 

ment  il  fçrme  de  grandes  goanes,  mais  qu'il  les  ge* 

leAc  ksendordt  enj^kce*  U  pein  arriver  me  les 

piettes  de  Giefle  enn^  «ne  fois  engc^N^i^  &       pourra  attraper.         % 

commençant  à  tcNdber  s'aogpMicent  4^ie  groffif-    G  K I  E.  adj.  Vieux  okot.  Fkheùx  ^  incoàimode* 

fentvà  caufe  qu'avant  efté  eugendries^lansl»  par-    ;  :  iu^'  Lerete  imninm  U$  énétmitres 

ûe  fufetkoie  ie  u  nx£  s  6c  tombât  leatenaent »         -        i^^ 

dUes  peuvent  i,  dans  le  temps  jnefme  qa^eUet  de&   GK I E  S  G  H  E.  tfdj.  Vieux  mot^  Grecque.  Ç*eft  de 

cendent  »  fe  îoindre  avec  dé  14  vapeur  qn'etlei  ren-       là  qu'on  a  dit  une  Pie  grufebe  »  &  de  VOnUgne/l 

^be.  On  s'en  eft  aufli  fiiîvi  pour  dire.  Sauvage  ,  du 
Grec  ^k.  On  a  die  ehcore  O^  &  Griet^  pour  dire. 


contrent.  C  eft  par  là  que  quelqfDei-oncs  fe  peu- 
vent fiûre  tres^grofles ,  &  q|Be  no<^  Crùlement  elles 
iont  inégales  en  gro(feur  »  tuais  encore  de  %ures' 
îrregulieres.  La  divecÊté  du  vent  ^  de  k  vapeur  ^  de 
Tome  III 


Grec;comme  Grieve,  a  fignifô  k  Grèce  ou  une  fem- 
me Grecque^  On  iroitve  cette  infeription  à  un  an-' 
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cien  Tabèwu.  Lé  frini  êEiejm  fsr  Péris  fis  é 
fridm  ^jHÏ  4  mimi  fé[U  méiims  hommes,  fént  is  Grims 
•      C9mi  is  Tr§j(eyé>fout  ànt ,  La  Pwfc  tTHelrnc  par 
r    Paris  fils  de  IHiatn  qui  mecac^i  m^rc  «loancitc 
4'boaKnes  ,«ant  ét%  Grecs  que  de^Troycns.  Quel, 
ques^ims  dcnyenc  le  quit  ie  CtieCaïc ,  d'Agrépss^ 
C  RI  ET.  a4  Vkux  mot.  Fafcté ,icfi  ,  gtcvc*^ 
CR  I  FA  lGNE.adj.Vitwtnoi. Cruel. 

St  r$rt  jaiûujtê  mgréigéf ,  ^ 

Elu  efi  9Mtlf  fiift  &  mêêsii  gtsféignf. 
G  R 1 1 F  E,  f.  f'OmgU  crochu  &  f^mm  dt  aruins  énL 
.  mMHx,  tels  ifuele  tygrg^  Uiyàn^Uthéi.  &c,  om  d'un 
ùifeéu  ie  fr9yejtcmmtl'iferviir,léfkéc§n.Bcc.AcAlK 
F  n.  Cxxxi  qui  ont  foin  dViaminer  les  faoïdons  de 
'  plomb  lors  qa'tls  arrivent^ppetlentainfi  la  marque 
qu'ils  mettent  à  ceux  qu'ils  crouvenc  de  iDoindrc 
bont4  C«te  oiarqae  dft  un  crodier,  ic  plus  le 
plomb  leur  paroift  clefrâueux  ,  pkis  ils  y  ronc  de 
Griffes  ou  de  crochets.  Quand  ils  le  crouvenc  ex- 
.    .  traocdinaireoicnt  aigre  6c  mauvais ,  ils  l'^omcnc 
'     par  quelque  endroit  du  faïunon.^  Les  pieds  d'une 
jv'  marmite  ou  d'un  chenet  font  auDi  appeliez  Grijfes 
parmy  les  Orfèvres.  ^■■ 

^       (?r^.TerQiedeScrTurerïe.Oatilde£cren^me 
d'une  5,  dont  lei  Serruriers^tT^^Tent  pour  tra- 
cer  les  pannetons  des  defik 
G  R  i  F  F  E  R.  V.  a.  Terme  de  fauconnerie.  Rendre 
avec  la  gritfè.  Ce  mot  a  formé  Griféie ,  qui  fe  dit 
de  la  pl^ye  que  £ik  un  oiièaa  avec  les  (erres. 
GRIFFON,  f.  m.  Oiiêau  de  proye  qui  reflem- 
'  ble  à  TAigle ,  &  que  les  Grecs  ont  appelé  ^yf. 
\>n  appelle  auffi  Gri^n^  un  Animal  fabuleux  au- 
quel on  donne  quatre  pieds  »  des  ailes  blanches  & 
un  bec  d'Aigle.  On  le  kiit  redemUer  au  tyoa  par  lé 
derrière  ^  6c  l'on  vent  qu'il  aie  le  Jlanc  rouge  6c  le 
■{   dos  noir.  Cet  animal ,  a^ce  que  l'on  preœiid  y  eft 
-  fort  ennemi  des  chevaux ,  6c  veiUe  avec  foin  à  gar«. 
'',.:  der  l'argent  &  les  treibrs  que  l'on  tire  de  la  cetre«^; 
On  le  voit  irprefemé  particulietemenc  dansjcs  fti^ 
(êsdc  rArchitedurcantiauev  i     ^         » 

Griffon.  Terme  de  Chàfle.  Efpecc  de  Chiens  qui 
viennent  d'Italie^  de  Piedmofit^  Ilschatfènt  le  nez 
en  haut ,& arreftent tout. 

Dans  le  Blafpn ,  le  Grifflm  eft  reprefcnté  moitié  ai-  " 
gle  &  moitié  lyon  »  ayant  la  telle  ^  le  poitnitf  ^  les 
deux  jàthbês  garnies  de  grifies  comme  un  aigle.  On 
luy  donne  de  grandes  ailes ,  &  le  derrière  eft  en 
forme  de  lyon  avec  des  pittes ,  destihgles  &  une 
queue.  On  le  reprcfètileocdiiiairemait  rampant. 

Crifpnfi.  Inftnsmeiic  des  Ticeurs  d'cl  ,qni  eft  une 

lime  place  denflfey  les  b«vds.  Ils  t'en  fervent  pour 

cannrier  leliococ  Je  cuivre  couce  qu'ils  arpentent. 

:■»«  to.  *^  fib  fa-j^Pï  iHùa^U  fi. 

G  R I  G  N OR  £  ov  Terme  de  Marine.  Btfcutt  qui 

eft  par  morceaux,  &  non  en^  galettes^  -  ^«^; 

GRILL  EX  £  Pûspimrs  hérx^esmx  Àé  his  eu  de  fer ^ 

fe  eréverfm  ùseeeeî  In  émtres  féur  mmpefih^  fit  en 
'     m  féfi  fér  simfmefh^  $1$  fér  sme  éusre  êeemrteere. 

A  c  A0*  F  iu  C^  aopelle  Grille  èe/fer^  dans  les 
'.  cours  6c  lesjarditts  des  Hoftels ,  toute  OoAure  de 

ierqoi  eft  enrichie  #enrodlemens/nionton|r^  pi. 

laftrès  &  couronnçmens.  Les  Gr^àn  àt  éreifite  font 
^/faites  de  barteaus dé  Àt  qu^emipeiieniiient  des cra^ 

veTfes.On  les  met  aui(  craifies  du  rezde  chaufl(£e 

pour  mettre  les  lieux  cnièuri^  contré  les  voleurs; 
:  ;Ac  celles  tjur  Toii  âppeUe  Cr^es  i  myjmmr^  Çétit 
vicellées  dans  les  taUe^da  det  feiieftres^  Il  y  a  des 
4iGriUes  mféMie^  appeUéel  ainfi  parce  Celles  s'a- 

Vincent  en  dehors ,  6c  des  Grvftn  desMêt^  qui  fimt. 

redoublées,    ■' ■■'^■:^^ï:%-^•H:•f^  •^'v*-- ;>»i^'^rr; ^•. -r.  j^^  ■; 

On j^ipelle f7n/ir, dans  uaeEgUiêde  Coavent 
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de  Pilles ,  un  Treillis  de  fier  muillé  de  thnl  à  quatre 
r  Mfooe«de)our^  Ce  treillis  feparele  Chœur  des  Rc. 
ligieufes  d'avec  le  Chœur  ou  la  nef  de  leur  Egliiè, 
EU^  eh  onc  de  la  mefme  tbitedans  leurs  Parkas, 
^  il  ^  en  a  M  l'on  appelle  <irilUt  herjfees ,  à  caufe 
au'cttes  ont  des  pointes  en  dehors  comme  une  ber« 
(e.  On  en  met  aufli  de  bois  dans  quelques  Conn 
vents;  '■   ^-'^  r     .'-^ ''i  ■.,' .^v; ,  ■'"'*• 

Grille  ,  fe  Ht  encore  '  d*un  Al&mDlage'|e  gioflès 
Ac  longues  pièces  de  bois  qui  fe  croisent  quanéJ 
Mcnt,  A:  ^i  fonteépacées  tanc  plein  qoeimide.  liy 
udesenuittes  à  queue  d^àrouoe  qui  les  eatrctien. 
nent  ^  *&  on  les  écaUit  de  niveau  for  un  terrain 
qui  ne  doit  p^s  eftre  éventé  par  lé  pilotage  pour 
fonder  dcffu^.  Ceft  de  cette  maniece  qu'on  a  conf. 
truit  quelq]^  ponts.  .        r 

Grille  der  feu.  <^n  appelle  mtnii  tcnts  ou  quatre 
Khences  attachez. enfemUe  à  quelque  diftnnbe  l'un  ^; 
de  l'autre  avec  «ne  i>arte  de  for«  On  les  met  en  trç 
>deax  autiM  chenets  pour  fooftesMÇ  les  ti£ms  4c  fai«  ' 
re  mieux  bcMerlebois  qm!on  pofe^eflus. 

Ceux  oui  jcftetJt  en  mcHife  ont  une  <irftf#  d!r/^r^ 
£ir  laquelle  ils  élevenc  leurs  figures.  Ellecft  envi*     ' 
ron  de  crdis  ou  quarte  pouces  plus  laoge  que  la  ba«  g  ^ 
(k  de  ja  figurie  qu'ils  veulent  teire^  Ik  élèvent  fur 
le  milieu  de  cetoe  grdle  uac  on  plufieu^  bacres  de 
.  fer  contournées  Mon  Tattiiiude  de  leur  iguir  ^  & 
percées  d'etpaoe  en  e^ace  pour  y  pa&r  des  ver.     - 
ges  de  fer  de  teUe  longueur  «pi'ils  le  ffgemi,  neccf.  ^ 
iaire ,  afin  de  maintenir  le  noyau  de  çe^Vli.vç;u« 
lent  jetter. 

<7ri//f.  Terni<^^  tripot.  Efpece^e  feneftre  qtur« 
rée  oui  eft  (bus  Ce  bout  do  toit .  hors  du  iervioe ,  ic 
\  élevée  à  deux  pieds  de  terre^  ^  • 

}  Çrille.  Terme  de  Chancellerie.  Pacapheeo  Cbrxpe 
de  grille  que  les  Secrétaires  du  Roy  ^  qui  ont  à  fi^ 
gna  quelques  Lettres ,  inettent  au  denuit  des  pa^ 
laffirs  particuliers  dont  ils  &  fervent  dàna  les  actes 
qu'ils  padènc  pour  leurs  ^aâSujpes. 

Grillf^  Terme  de  Blafon.  il  îè  lit  de  emains  faut- 
leanx  qui  (boc en  la  yifiere  d'un  htaoae^qui  em« 
peiclienc  que  les  yeux  du  Chevalier  ne  foient  uAn- 
6au  On  appelk^anffi  Grilk^  mie  Pncse  couIi&  8c 
grillée  ^  qu'on  peint^nelcpi^Ms  he  ha  Eais.  * 
G  RI  LLET, C  m/Tccmede  BlafiauSannette  cDn« 
de  ou|^  Ton  met  au  coi  des  pttm  thiau  6c  aux 
{ambes  des  oifeaux  de  proye,  Oii  l'appclk  auffi 
<?nff t.  Ce  mot  a  £m  Tadjeâif  iiWfiM .  qui  ife  dit 
des  oiieauKde  pcMr  qui  ont  des  fimneetes  aux 
pieds.  tyMur  uee  fmcem  étérgem  fndei  &  grUeti 

A»  êêmÛêÊ^  -';«:'•  v'^'"'"'' -■  ■■-^■-^'' "•■»■•■   -^v  / 

GlilLLOH.Cm,Hfiîieefiaééime0  meetf^ de 
ùgjiU^  éhmâmt  lee  lieeix  fhemds  ,  &  fisifitm  em  értiit 
'éip  é'ferféeee.  AcA».  F  lu  Cet  infiîfte eft  Afyir» 
ara  la  tgure  dNm  haucwn.  fl  fi(  rcdcr allez  ocdi^ 
nairement  dans  des  ébors \ 6c creufe  kcerre deflè- 
cbée^  Plioe  le  met  upinoaibrf  desc&arix»  yà  cau« 
&  qu'il  a  k  corps  oouvcct  d*nne  cctufte  6c  iès  ailes 
comme  dam  un  fuuirran,  QuektueHins  veulent 
que  Grilim  aiccfté  dit  chi  Grec  a^W  »  PouBceau  » 
à  caulè  qpjM^  Ion  ckanf  oocry  ju'eîl  pas  ninins  delà^ 
greaUt  à  nropocfion  que  te  (buî  du  poucceau.  On 
trouve auÉ det Grilloas dans  \m  champs  ,ic entre 
ces  animaux  k  iêul  maik  chante^  Il  rend  un  (6a 
ton  tmporoui  de  fiauiles.  il  y  a  des  camoaffneaqui 
en  (bm qncAmiefeis toutes couverteik  D&uinMMn^ 
dreehofe  qu'As  t»ytnt  branler ^  ib  k<mmit  au 
fond  de  kurs  trous;  \  ^^  ••  ^::^^^:^^  ■^^..if>^.z . .     ■^^■^-   '^ 

GRILLX>TALPA.C  m.  Infeâri  hutiki  idus 
grands  4c  dfli  plus  v(||rices.  Il  vkot  d'un  œuf  &  d'un 

V  ver  conuM  kt  mÊti%,  «r  mqpiiicr  bout9ns'%  le 

'"  dotuèil  tcufcwug fefuiki^ :^^^^ *'.m  " 
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G  RI  M  P  E  R  E  A  lî.  f.  m.  Qifeaa  ({oi  ne  ▼olc  gu«rp> 

'  &  qui  eft  tppcHé  aiiifi  à  ciNife  iqa'd  gniQpt  to  les 
arbi^  4e  bimclie  en  brancbc. 

i;  RI  NGOLfe'.  ifi^â^.Tcrm  ^filaibo.  Ilfc  Jft 
des  cr#is ,  ftn4e  nmiNii  &  «utns  dwfei  ie  nofer. 
me  nature  qui  fe  wrmkicffc  en  tcAe  de  ferpeM.  On  ^ 
appcîloit  Moeibiictt  ([èrpem  G^rfêiàUts »  flt  on  a 

.  dit  enfiike  âiiarftk  ijpir  comkpciofi ,  d'Weft  venu 
€rktgM.D9^êMi€$  à  U^rwUe  éthmmkm\  smbrie 
&  phtpUid$r.  On  a  die  4m%  qnciqtttl  Pcovin- 
«s^Ofwalfr  8c  Dégrwgêtn,  poor  dire ,  I>efcen- 

t  drc  vifte  a  on  efcâlicr  »  tomme  feiçi'ean  <fH  tom-^  ^ 
bedrsgkrgoOillcf  ott^ngoles.    .  %  _  ^/ 

GRIOTTE.  Cf. Sorte  tfc  cènfe  à  ccmrte  queue 
qm  eftun  peu  aigre  ,^A:  pltn  groflè  opâc  lei  autres. 
Qoe^qucs-uns  fwit  venir  ce  mocdu  Gnec  «ycit f»c  » 
•^ik  pcevendenc  marquer  Taddité  de  ce  fniit  ,de 
mjfm  »  ScQtagTw  11  7  a  poûnant  4es  GcioNes  dou- 
ces.  On  appâ^  Gnmètr,  TArbrequi  porte  cette 
ibrte de ceriiè^  ■  J'^  v  t  «  ;  .  •  «,  . 
On  appelle  auKfîGrJprrr  »  f  Orkefrais&  nouveau, 

.  toftimedfocrennent  de  que  l'on  Mt  moudre  eniùite. 
Ceft  touic  la  préparation  que  <»aiien  y  demande. 
Les  Grecs  ,4èlon  Pline  «  iiitofenc  la  Griotte  de  dif. 
ferentes  manières.  Ils'  arrofbient  forge  qu'ils  (aif- 
(bient  (èchér  pendant  une  nuit ,  de  k  lendemain 
ils  le  fricafToient ,  apréi  quo^rils  en  Êaifoientde  la 
firine.  Quelques-uns  Tarrofoient  eocore  d'eau  s'ils 

t  le  trouYoirnttrop  rofti^  &  le  fechoirnt  avant  que 
de  le  moudre.  D'autre»  prenôient  de  l'orge  cualli 
ftaifchement  &  battu  ,  &  l  ayant  arrofé  d'eau  ,  ils 

"''  le  piloient  dans  un  mortier ,  puis  ils  le  lavoicnc  en 
des  corbeilles ,  &  T^ant  fait  fechêr  au  Soleil ,  ils 

.  le  piloieK  encore  une  (bis  ^  le  nettoyoienc  &  k 
fiûUMetft  moudre.  De  quelque  fii^n  qu'ils  prepsu 
raflent  là  Cnot«,  ils  mettoieot  fiir  vingt  livres 
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ïnmîqÊfJtfkii  gi^^pmK  ditecpic  le  Temps  eft 
ipoovert  «e  noid.  Bom  fait  vetvir  ce  nmc  du  Grec 
«^  V  IVdid.  Il  dit  auff  qu'anciemieuient  il  y  avpit 
des  étofci  €{u^^afi  appelloit  de  c^aom  ^  A:  il  en  don- 
ne  pour  etem^e  cet  tteox  vef«4e  Pukelin. 

Il  paroift  pajT  ces  autres Wers  qu'on  appelloit  Gris^^ 
les  AAfmavK  ckont  U^>eaiiiecvoicàuire^  f6ut« 
rures^  '  ■'^'•'       *>»!'  '■: /•^■.-^.''  '[ 

P'EmriiWÇ^mt  Gris  C^  iU  f^émi^      y 
9oiêr  fmjférptr  ^n  temf^éiiverf.   ' 

GRISAILLE.  Cf^  Peinture  de  couleur  de  pierre 
pu  de  marbre  blanc.  Elle  ftSkii  de  blanc  Se  de  noir^ 
8c  on  rcfwpjoye  ftu:  le  vcppe.    , 

GRISA  R  D.  t.  m.  Tieux  m0i  qoi^'ftlon  Nicod  ;a 
figorifiié  un  BlereaMw  ^* 

GRIS  O  N.  r.  m.  Groi  grés,  doiK  on  fe  iertà  b&« 
tir  dansleslieux  où  il  abonde.  .  * 

G  R I V  E.  f.  f.  Petit  pifeau  de  couleur  plombée  /  & 
dont  fe  plumage  eft  meflé  de  noie  9c  de  blanc.  Il  . 
eft  fort  bon  à  mangev  dans  la  (àifon  des  vendan. 
ygcs ,  à  cftufe  qu'il  t'engraàflè  de  raifins.  Il  y  en  a  de 
trois  (bctes ,  U  fitHt  Grivt ,  U  Crivi  ^mmune ,  de  la 
grollèur  enVironiTun  merle'',  &  la  g^fi  GfWt/r ,qui 
cA  on  peu  moins  groflè  qu'un  geay%  On  l'appel  I e 
TmNim  en  Latin.  La  cbair  de  laQnrvè  tel  de  bon 

^  ^  ^  0e  nourrit  beaucoup; 
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G  R  O  B  t  S.  C  n>w  Viertcmot.  Gros  Seigneur, 

fvHrctinériMiUmirT&Grêkit. 
•  florel  dît  quc-c'cft  de  là  qu'on  a  dit ,  Fêùrt  lenm's^ 

„^ , ^  ffii.^r#^if ,  par  corruption  ^c ,  Domim  gr^ù. 

d'orge  trois  livres  de  graine  de  lin ,  4lemy.livre  Je    G  R  O  C  E  R.  v.  a.  Vktit  mot.  Gronder.  '   ^ 

Et  ff  ftmimêJlln  fêmy  grtctm  ^ 
^{^ijf  torwmienî  &  €9rr§ciHt. 

G  R  O  FF  E  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  dard  an- 

••  den°       »■■•■■■■     y  .■ .  1.^.^  , •,. 

G  R  o  1 G  N  ÊTT  E.  f.  C  Vkm.  mot.  Sont  dé* 
tpflfe  de  drap  ^  de  fourrure 
'     —Sc'^m  ^Htkz.  dt  Hrfis  Imfmts^ 
^       Pdi'mMf9yfm4iyd$iitnfifi€i^  • 

G  K  O  LLE.  f.  €  Vieux  mot  dont  on  s'eft  fcryj  pour 
iîgnifier  une  Corneille.  On  a  dit  aolK  {Sr^uU.GrmilU, 
^  jigrMle\  &  Borel  ïait  venir  tout  cela  de  (?4r- 
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livres  ^ 

tcnc  avok  eAé  fiicaffi^i^  .^  faifoieot  moudre  en^ 
\  ktMc  GaMen  dit  que  la  Gootce  d'orge  eft  plus  def. 

lioaitiveiquehMgemdiiiew  ^  -^ 

Ç  R 1 1^  £  Bk  O«ppcttoit  mmfi  autrefois  un  petit 
:  Baftiment  que  fxm  émnMit  pour  after  en  coorre» 

tel  tju'eft  au)o0rd*h«y  le  Bcîgamin» 
G  R IP  A  tTME. f.  f.  PUnttqdeft  preiquelonfala- 
*     Ue  k  rortie ,  fi  ce  n*eft  qu'elle  a  les  feuilles  d'en 

bas  plus  rondes  &dkbiauctées  comme  celles  du 

*  nmuncule.  Sia  tige ,  qui  eft  ayarrée,  les  produit  deux 
à  deux  par  intervalles^  Ses  fleurs  font  rouges  tirant 
îiir  te  bwic ,  de  telles  me  celles  de  Portie  puante, 

\  qoe^^^  foRentdupieddes  frfiiU 

•  les  at  envîroMènt  la  irige  oaname  an  martùbe.De 
ÙL  racine  y  qui  eft  rouge  &  blatfarde^  Cbttcnc  plu^ 
fieun  auoes  petites  ruciws  ..Cette  lierbe  croilt  par 
^ut  le  long  des  dieimns  âc  dis  kayes  de  autoui^ 
des  «uraînes  ées  Villes ,  &j^  Ibvt  amcre  au  goift. 

' .  tC^eldHet.tuMi  tWeU^  MéomM  mdfby  d'amres 

-  Ji^fipmmn  ^k  îTy  eh  a  qui  by  donnçm  le 
.     nom  éeCétrJui^9u,k  caufe  de  la  venu  particidîere 

•M^'êlle  à^  temedicr  mit  maladies  do  coeur^  Elle 

;  ^^^ boaneiuff  Mk  (jpufmes ^ aux puralyfies  &  aux 

opilÉtioiis  tfà  #ictincot  de  ohks  froides^    Elle 

-  étmaati  fei  pMq^fties  ^i  iÔM  dani  k  poitrine  ^  fitit 
/^mourir le»  vm»  9c  eftaK  icdoiie  en  poudre  & 
'     1^^  av«c  iba  vin»  elle  eftfittgulicrc  aux  lêmnies 

S'  fiiht  en  travail  pour  faciliter  racc^^ochemenr* 
rappelle  aufi  Afrifêmm^  en  Umn  ,  AgtU 

G  RIS  ;6  m  s  B.  a^.i^  #/  éU  têêêtêi^  mtflti  ftmi  «m 
''  éê  l4mi^ikiéÊ  n^.  kz km.1f%.  Ce  mot  fu 
auotibis  Froid  ac  mriraAre  |  é'oè  vient  oué 
O|ldîteiiconeqn*0>SiJkr  on  ta^i  |i^^oo  idMMu« 


#." 


G  R  o  N  D  E  u  R.  f.  m^oiiTon  qui  fe  trouve  dam 
les  petites  rivières  des  Itos  de  l'Amérique ,  &  que 
Ton  appelle  ainfi  ^  à  caiiCb  que  lors  qu'il  eft  pris, 
il  gronde  i  la  numtere  (Ton  petit  cochonv  II  eft  \t 

Cemier  à  iâuter  hors  €es  rivières  quand  on  y  lave 
:  racines  brifêes  du  bois  à  enyvreir  le  po^flbn.  Ce« 
kty.ty  eft  prefque  root  (èmmdrfe  à  une  Brèmes 
Il  en  a  le  g;oim ,  anan  il  eft  plus  épais  fie  plus 
cbamu. '-  .:t^'^r^.-^-^^->-:-—'^:.'--'H;^_^^  ■  .v.-- -^^«  ,*•.• 
G  R  O  NH  E  t.  arf|^  Vient  mot  qui  ^  trouve  dêhs 
Coquillard  «  8c  qui  (êmble  fignifier ,  Propre ,  bien. 
fkfc ^Vnxwff s fikit ,fâii  &  frmmet.    *;? 

GROS.  HmiMomioyequi  atoursiehexley  Saxohs^ 
Silefiens,  iMiemes  &  Polonois.  On  dit  qu^eUe  a 

^  efté  dû  poids  des  dcichmes  ^rtiques  de  des  vieux 
deniers  Rf mams.  Gr$$  \  eft  aufli  une  monnoye  (far- 
dent de  Lcmaçie  qui  vaut  envifdn  onxe  deniers  de 
jftaficielK3i^i,%ft  encore  tm^  monnoye  de  compte 
àCiotoMsep  i  Ativen,  à  Amftetthm  fié^atitres  baux, 
comme  font  les  6:ans  en  France.  La  livre  et  Gros 
vaut  ^x  livres  y  comme  le  iott^aaitfe-fous^  ficc*eft 
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510       y   o  IV  \^         ^ 

fur  ce  piccùlà  que  les  Marckinds  tiennent  leursli-  Cj  R  O  U  E  R.  v«  n.  Vieux  mot  donc  on  fe  fervôit  âil« 

vres.  Saint  Louis  eftant  revend  d'Egypte  fit  battre  ^  trcfois ,  en  difant  que  Lèvent  svêit  fait  grêin  Ui  • 

' .  à  Tours  une  forte  de  moanoye  à  onze  deniers  de  femmes ,  pour  dire ,  qu'il  les  avoir  ^atc  tombejr. 

'  lin.  Ceftoient  (Te;  fous  qui  en  valoient  fixdesau-  G  ROUETEUX,t  v$i.adj.    Ceux qèi ont  rraicé 

très  qui  eftoient  noirs^plus  petits  &  plus  chargez^é  de  U  manière 4e  cultiver  les  arbres  »  ont  appelle. 

billon;  &  on  les  nomma  ainfi,  parce  qu'ils  peJ  [Fend  Greieteiex  ,  un  Fond  pierreux,    y  . 

foicnt  la  huitième  panic  d'une  once,  qu'on  aWlle  O  R  O  U  P  A  D  E.  C  f.  Terme  de Manego.  ïaut  qui 

Gref.   *                    '     /  V*                    ti  fient  le  devante  le  derrière  d'un  Cheval  dans  une 

G  R  O  S-BÉC.  f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau,  appelle  égale  hauteur^  qui  fefait  lors  qu'il  ne  l'^pare  point 

ainfi  à  caufe  de  fon  bec*qu1f  a  fort  gros.  Il  a  le 

cou  gris  Se  la  telle  d'un  jaune  tirant  lur  le  rouM, 

&  rcflêmble  âflez  au  Pinlon  dans  tout  le  relie.  On  dit  par  corruption  de  Cfitfuies.    . . 

l'appelle  en  Latin  FringtlU  r&ftratds.  Le  Gres-beç  C  R  O  0  P  B.  f.  m.TVrme  de  Peintiirew  ^Jfimhlé^i 

des  Antilles  a  toute  la  forme  d'un  moineau ,  mais  eU  fUfiemn  cérft  les  sens  astPrés  des  entres.   Kc  A  D, 
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# 


«^^«•«.  uMM.«^ui.»».  \jui  iw  ft«ii,  1V19  «|u  une  1  çparcpomc 

^n  allongeant  les  jambes  ,  &  qu'il  troufle  celles  de 
-derriereToas  le  veiitre.  Ce  mot  eft  impropre,&  s'eft 


il- a  les .  plurpes  verdaftre.  Comme  il  a  le  bec  fort 
dur ,  il  entame  l'écorce  des  Bananes ,  qui  eft  extré- 
ment  dure  avant  qu'elle6  ayent  atteint  ^Jeur  ma- 
turité ,  &  tous  lès  autres  oifeaux  l'accompagnent 
pour  manger  enfuite  le  dedans  du  firuit. 
GROSEILLE,  f-  f.  Ef^ece  de  feti^^fviUt  hen  4 


fil.  Oh  die ,  VnirtHfe  désnimMSSx^  un  grtsfe  de 
fruits^  comme  on  dit^»  Vn  groupe  de  tr$is eu  fuéUti 
pgmres  ^  lors  qu  elles  fe  joignent.  Il  fe  dit  égulement 
des  ouvrâmes  ttc  Sculpture.  On  s'énfert  aufli  en 
Architeâutes  &  on  appelle  Greufesie^ûlêfii^s^ 
Plufieurs  colortmes  accouplées. 


m 


manger ,  mais  tm  feu  écide.  A  c  A  «•  F  H.  Les  Gro-    GROUP  E  R.  v.  a.  Joindre  pliifieurs'torps  eofenî- 


feillès  ne^font. point  entaflifes  en  façon  de  grappes, 
mais  Ceparées  les  unes  des  autres.  Elles  (ont  rondes 
&  velues  y  fur  tout  les  fauvages^  durelte  remplies 
d'un  jus  vineux. qui  eft  brùfc ,  aigc^  ^^aftringent ,  6c 


Me.  Les  AKhi^eâe^  difent ,  Grênper  des  ceUmnes  , 
pour  dire ,  Difpofer  des  colomnês.par  trois  ou  qua- 
tre. Le  morde  Greufe  ,  vient  4e  Tlwlicn  Grcppo^ 
bu  Gruppê  ^  Ndnid. 


f 
';i^- 


^  femblable  en  tout  au  verjus.  Elles  font  vertes  avant  *C  R  O  U  S  S  E  R.  v.  n.  VieOl  mot    Mtirmturér  ^ 

leur  maturité,  &  chauffent  enfuite  de  couleur  &  de     ...gronder. 
^  /goiMl ^devenant  jaunes  &  douces.  Les  pépins  qui  Je  nfurnifûy  ,  ^^ti  ffu'ingrêitfe ^ 

font  dedans  foiit  frefles  &  tendres  j.  &  (e  mangent  Pétr  fey  .  dtt  res  je  ften  gretu  mit. 

avec  le  fruit.  C'eft  ce  qu'en  dit  Matthiole.  Les  G co-    €  R  O  U  X.  adj.  Vieux  mot.  Gros.  ; 

fcillcs  vertes  qui  jauniflent  en  meuriftànt ,  font  de  ' ,  •  ./  t 

,    deux  fortes ,  les  unes  longues  &  les  autres  ronde», .  t  v  G   R    U    / 

dont  celle*-cy  fent  plus  groftès  8c  fervent  dans  les  ^  y   .      .  ^.     . 

(àuces  au  lieu  de  verjus.  Il  y  a  encore  deux  efpeces    G  RU.  f.m.  Vieux  mot.  Fruits  (au  vages  quifw  trt)u- 


#, 


de  Grofeilles dont  le  bois,  eft  épineux.  Tune  vio- 
lette  &  l'autr^  rouge.  Celle  de  Hdllandé  Élit  qu'on 
méprife  les  auitrés.  On  appelle  GnfiiSle  perlée  î  iine 
Grofeille  blanche  commune ,  à  cai^  qu'elle  imite 
la  rondeur^  la  blancheur  de&^^perl|^.  M.  Ménage 

•   fait  venir  Grefeille  de  GrûffkUriitm. 

G  R  O  S  Ë  LI E  R.  f.m.  Plante  épineufe  que  M^t« 
thiole  croit  avoir  efté  inconnuë^ux  .Anciens.  Elle 
eft  petite ,  fort branchuc\ &  aies  feuilles  fembla- 
blés  à  celles  de  l'acheoude  l'aubelpine^^  fesrC'i 
jettons  blahchaftr  es  &  épineux.  Il  yen  a  de  deux 
fortes ,  l'une  domeftique  te  l'autre  .Unvage  »  &  tou- 

V   tes  deux  ont  une  fleur  bUndie  6c  quelquefois  par* 

i>urine.  On  dit  Grpfelier  'hlésm  8c  Gr^filier  rmg$ ,  fe- 
on  que  leur  fruit  eft  rouge  ou  blanc  Les  Apothi- 
caires confifmt  le  (uc  des  Grofeilles  rouges  y  Acl'ap^ 
\tni  Rok  de  rihes  oa  Reh  fihmm.  / 

G  R  O  T  £•£  f;  Antre  »  caverne.  Ce  1^  vient  de 
.  jyus^jiyqui  veut  dire  un  lieu  voûté  6c  (ècret,  de 
MfiiSen  ,  Cachet.  On  appelle  auffi  (Frarr^  un  Bafti- 
ment  dont  l'Archiceélure  eft  ruftique  par  dehors,  & 

3ui  au  dedans  eft  orné  de  coquillages  6c  de  jets 
'eau.    Quand  le  dedans  en  eft  feint  ibrut  par  des 
rocailles,  petrifio^ons  &  plantes  iauvages ,  on  l'ap- 
.   pcUe  (jrêtti  fttyriftu^  Les  Eglifes  (bttterraines  (ont 

appellées  Grêtes  en  Italie»  .  .  v^; 

GjlOTESQUE.  r.  f.  M.  Felibîen  définit  ce  mot 

par  Mésnlire  Ikmtittsff  de  refrefenur  en  féitnnri  me 

'    de  relief  dis  bmmes  &  des  heftes  fui  mt  ftÊil^ne  ibê^ 

fe  di  êhtwêeri^m ,  &  ftsi  Jtwdkséàn  eltn  ma  fsti  U 

telh  &  stnifértii  des  €êrf$ ,  éUm  U  nfiefi  termim  m 

^  femiésgesjréinciémx êu  ésntremeut.  Ildû^*oo  anom- 

;.  roé  Grêtefi/ttes  ^  ces  {bnes  d'ouvrages ,  à  çiauiè  q|tte 

:    ruiage  en  eft  venu  de  ceux  qu'on  a  trouvez  dansies 

f    srones  &  dans  les  lieux  fouterraini ,  6c  que  Jeao  da 

y  dîne  6c  Morto  da  Feltro,  oitt  efté  les  pcemiets  qui 

ont  remis  enuûge  cette  forte  de  travail  dèiAndens, 

qui  a'eà  qu'un  pur  câpricc^dt  Telpdc  de  rOanicr. 


ê.- 


irent  dans  les  forefts  ,  comme  la  faine ,  le  gland  ', 
les  pommes  A:  iH>ire$iaii vages  qu'afKrrme  le  Gruyet 

.   Tous  le  noj^S  ^^$  pour  fervir  de  nourriture  aux 
cochons  ^R^'Mittes  oeftiaux  qui  en  (bot  ^nds. 

CRU  AU.  f.  m.  Farine  d'avoine  que  l'on  (ait  (ê-. 
cher  aiï  fc^ir ,  6c  dont  on  fepare  le  (on  (àn^  bluteau^ 
apré^  qu'on  Ta   fait  mottore  en  certains  moulins 
qu'on  tait  exprés  pour  cela«  Du  Cange  fait  venii^ 
ce  mot  de  ÇruetUm  /diminutif  de  Gmiiw,  qui  s'eft 
ait  de  la  bouillie  qu'on  tatfiMC  avec  de  l'èau  6c  too. 
te  fone  de  fttrine.  '  On  a  dit  Gr^^êl ,  dans  le  vieux 
langage,  &  ce;me(meinot(è  di(0itde  toute  autre 
chofe  pilée  grodierement^ce  que  Boreliaic  venir.de 
f^fù  ,  mot  Grec  qui  fignifie  non  (êolpbent  une  (iir- 
ce  de  petite  monnaye, mais  encore  Tordore  qui  s*a« 
niaftè  fous  les  ongles  ^  Bctn  gênerai  tout  ce  qui  eft 
de  tres-petitfe  valeur.    On  appelle  au(E  Gruésts  «  du 
gros  pain  bis  de  Boulanger^  fait  d'une  fariné  où  ï'on 
a  laiîR]e(bn*v '^.^.."  ;*.:,*.-v.  ■•:  -/•pr-'^r'^-^'r^-".. 
Grudss.  Le  petit  de  Toflèan  ^  appdÛU^  émr» 
Gruéii.  MacliinedoDt5Hife(êrt  pour,  élever  kf 
pierres  &  les  piec^de  Charpenterie.  Le  Graau  ne 
ditfère  de  l'engin  ,  qu'en  ce  qqe  la  pieor  de  bois 
qu'on  appelle  Tf/sarMiM,  eft  fort  longue  ^  8c  po- 
lie de  bas  en  haut.  ^j--f..^vvvf-;^'^,, v^j:;^ 

GRUE.  f.  f«  Serti etoifeMdkféfdge^iftiivêii^ 
,&  fétr  kémdis.  Ac4]>«  FsL  La  Gitiië  a  le  cûa  fort 
long.  Sacouleareftgpife^8cle«iafleaUtefterou« 
ge.  On  dit  que  les  dnib  Tofent  en  troqpes  lat^éet 
en  triangle ,  de  ipie  quand  eUès  font  à  tCTff  »  îlv  en 
a  une  qui  fe  tient  fetilement  (uruQ  pied  powwbre 
la  fentindle.  U  y  a  au(E  une  Gnsi  di  mn^é  Ceftdne 
(oae  d^jpoi$Qn  <pii  a  quelque  choiÎ!  ichOioUttt^ 
reftre.  M.  Ménage  tire  ce  mçtde  Ontâ ,  qu'on  a 

tt">«lt  pour  vH$tm,_  ■..:„-4^,  si^rf'.  ■.;-'(  '':'■'■  .  ■   ^y'' ■  '' 

(Bnu,  Macbme  «^qne  €•■£'#  oitaB  employé  à 
ievetlnpieRptlon^a'AaiNiftilii  iUeeft  CQoipofte. 

ifiiae  gtoÀ  piccf  <ic  Uii ,.  qnkn  4e  poioçoa  par- 
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en  haut ,  &  qui  cft  po(cc  fur  le  milieu  de  huit  autrçs  . 
pièces  de  bois  mifes  en  croix  ,  &  air^mblées  avec 
çntretoifirs.  Cette  groflTe  pièce  de  bois  que  l'on  an. 
pelle  j^^lfre .  f  ft  appuyée  nar  huit  liens  en  contren- 
che ,  allemblcz  par  le  bas  dans  l'extrémité  des  autres 
pièces  de  bois ,  nommées  Rdcineaux  ,  &  parleh^pt 
contre  l'arbre  avec  tenons  Se  mortoiCcs,  avecabouts.. 
L'Eclielicc  qui  eft  la  principale  picc^  de  bois  qui 
porte  6c  fert  à  lever  les  fardeaux  ,  eft  pofé  fur  u  i 
pivot  de  fer  qui  eft  au  bouc  du  poinçon^  Il  eft  af. 

'  femblé  avec  pkifieurs  moifes  à  d||licns  montans, 
&  il  y  a  des  pièces  de  bois  appel I ces  foupen tes  ,  at- 
tachées à  là  grande  moife  d'en  bas  &  à  l'Echelier , 
qui  fervent  à  poner  la  roue  8ç  le  treuil ,  autour  du- 
quel  fe  dévide  le  cable  qui  pafle  dans  des  poulies  qui 
(ont  au  bout  des  moifes,  &  à  l'extrémité  de  l'échc-t  : 
.  lier.Ct  t  Echelicr  eft  garny  de  chevilles  pour  y  mon- 
ter ,  &  tourne  fur  le  pivot  autour  de  t'aibre  6c  de 
Ton  pied  ,  ainfi  que  les  moifes  ^  les  liens  ,  les  fou- 

•    pentes ,  la  roue  &  le  treuil. 

On  appelle  auflî  Grue ,  un  inftrument  de  fuppli-  . 
ce  donc  ôh  Ce  lert  dans  les  corps  de  garde  des  Villes 
de  guerre.  U  eft  compofé  de  deux  morceaux  de  fer  ' 
plats  6c  larges  c4iacun  de  trois  doigts,  &  qui  on  t  en- 
.viron  un  doigt  d'épaifllur.  Us  font  faits  en  forme  de 
bec  de  Grue  par  Iç  bas. ,  ce  qui  a  pu  /aire  donner  lé 
nom  de  Grue  à  cet  inftrumenc  ,  &  par  le  hauc  en 
manière  de  carcan ,  avec  des  menotes  de  cofté  & 
d'autre*  Il  y  en  a  qui  croyent  qu'il  a  pris  fon  nom 
de  ce  que  les  Soldats  que  l'on  condamne  à  eftre  à  la 
Grue,  y  eftant  cjebout ,  font  ce  qui  s'appelle  LepUd 
deGrnt^ 

G  R  U  E  R I E.  f.  f.  Maifon  fituée  prés  d'une  foreft,& 
compofée  de  logemens  pour  quelques  Officiers  de 
chafle,  qui  y  tiennent  leur  Jurifdidkion  ,  &c  jugent^ 
en  première  inftancc  des  moindres  délits  commis 
dans  les  bois  félon  les  rapports  quileur  en  font  faits. 
Cette  Jurifdiftion  eft  fiAalterne  à  l'égard  dés  Maifl 

-  très  particuliers  des  £:  aux  &  Fôrefts  qui  font  dans  les 

Vrlles.  •  : 

'  Gruerli.,  fe  dit  anfli ,  d'un  droit  de  moitié  que  le 
Roy  prend  fut  quelques  forefti  de  fon  Royaume. 
Chopin  veut  que  ce  mot  ne  s'entende  que  d'une 
lurildiûion  que  le  Roy  .aiîir  les  bois  des  Particu- 
liers ,  dans  lefquels  il  ecabUt  des  Juges  &  des  gar. 
des  pour  leur  con^ii4(ion  ,  ce  qui  tait^u'il  n'eft 
point  permis  aux  Maiftres  de  les  taire  couper ,  fi  ce 
n'eft  avec  les  folemnitet  requifes  pour  les  bois  qui 
font  en  tiers  &  en  dai^er. 

GRJU  G  ER.  v.a.  Terme  de  Sculpteur.  On  dit, Grir. 
fer  U  mdrtre ,  pour  dke.  Travailler  avec  la  marte- 
line.  C'eft  un  petit  marteau  qui  a  un  bout  fait  en 
pointe,  &  dont  l'autre  bouc  a  des  dents  de  bon  acier, 
ibreées  quarrémént  pwr  avoir  phis  de  force.  Les 
SoupteouVeA  fet vent  dans  les  endroits ,  où  iU  ne 
peuvent  s'aider  des  deux  ipains,  pour  travailler  avec 

le  cilbw  &*U  matfe. 
GRUME.   Ternie  des  Eaux  6c  Forefts  ,  qui  ne 
k  dit  que  joint  avec  Bêis  ,  &  la  prepofition  tn. 

-  Bm  in  gnmn.  C'eft  un  bois  qui  n'eft  point  équar- 
ry  ,  &  à  qui  on  a  laiffi^  encorr-feif  écocce.  Gruma^ 


• 


GUA      5" 

en  première  inft^ce  des  malvcrfâtionsquiTe  com- 
mettent daps.  les  forefts  ,  &  font  établis  dans  U 
campagne  en  des  lieux  éloignez  des  Maiftrifes.  Ik^ 
peuvent  juger  jùfqu'à  la  concurrence  de  fix  livrV  "* 
&  rappel  de  leurs  Sentences  fe  relevé  par  devant  les 

•  Maiftres  Particuliers.  Ce  mot ,  félon  quelques-uns, 
vient  de  G  ru ,  Fruit  des  arbres  d^s  Forefts  ,  6c  félon 
Nicod  de  </l^Jc .,  Ghefne ,  comme  qui  diroit ,  Drjer, 
-  Grayer.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Faucon^ 
nerié  ^  FéUtcên  Gruytr ,  Un  oifeau  drellc  a  voljt  la 

'Grue.         .., .  ..    ^  . 

G   U   A  V* 

.m  I  _  \ 

G  U  AH  EX.  f.  m.  Animal  de  couleur  de  Chitaiene 

•  obfcure  ,  unpv^u  moins  grand  qu'un  petit  Bœut,  Se 
'^yant  des  cornes  fort  noires  &  fo?t  pointues.  II  fe 

trouve.en  Afrique ,  &  marche  avec  beaucoup  de 
viftefïè.   Sa  chair  eft  fort  bonne.  . 

G  U  A  I  N  U  M  U.  r  m.. Gros  Cancre  du  Drefil,  qui 
a  la  gueule  fi  large  que  le  pied  d'an  homme  entre 
dedans.  Il  eft  fort  bon  à  manger  ^  fie  comme  il  (c 

•  tient  dans  des  trous  auprès  du  rivage  ,  il  eft  pluftoft 
animal  terreftre  qu'aquatique.  Pendant  le  tonner-^. 
rc  ,  ces  Cancres  fortent  hors  de  leurs  cavernes  ,  Se 
font  un  tel  bruit  iintr'eux  ,  que.  les  Sauvages  qui 
font  fort  craintifs  en  prennent  Tcpouvante  ,  s'ima- 
ginant  que  leun  ennemis  font  venus. 

G  U  A I  R  O.  f.  m.  Sorte  de  cry  que  l'on  fait  a  la 
chaftè  des  Perdrix  ,  àiîn  d'avertir  le  Fauconnier 
quand  on  VQJt  qu'elles  partent  ,  qu'il  ait  a  lafchcr 
1  oifeau.  ' 

G  U  AN  A  B  O.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales 
qui  eft  fort  haut  fie  fort  beau  ,  8c  qui  porte  un  .fruic 
gros  comme  la  tefte  d*un  hbmme.  Ce  fr^it  a  l'écor- 
ce  déliée ,  fie  il  e(î  coovort  d'écaillés  plates  8c  unies. 
'  La  chair  en  eft  blanche  au  dedans  ,  tendre  fie  doj. 
ce ,  fie  fe  difïbut  en  eau ,  comme  fi  c'eftbit  de  la  creû 
me,  mais  elle  eft  méfiée  de  plufîeurs  noyaux  qui  bleH-  M 
jtnt  les  dents  fie  les  gencives.  U  eft  fort  rafiaifchif-  , 
^nt,  ce  qui  fait  qu'on  le  mange  avec- plailir  dans 
les  chaleurs  de  l)£fté.  / 

GU  A  O.  Cm.  Arbre  qui  fe  trouve  aux  Tndes  Occi-   ' 
dentales  dans  l'Ifle  de  S.Jean  i'^r/tf  nVd.  U  porte 
des  feuilles  rouges ,  velues ,  fie  qui  ne  tombent  ja. 
mais.  Elles  font  épaiflès ,  fie  ont  de  petites  vaincs 
de  couleur  de  feu.  Son  fruit  eft  vert*,  fie  reifemble  ^ 
en  groffeir  fie  en  forme  àceluy  de  l'arboifier.   Le 
fuc  de  cet  arbre  eft  extrêmement  caufVique ,  ce  qui 
£siit  quelet  animaux  qui  s'y  frottent  perdent  leur  , 
poil.  La  mefme  chofe  arrive  aux  hommes  aufli  bien 
qu'aux  beftes  quand  ils  s'endorment  deffous.    On 
tranfporte.de  fon  bois  en  Europe  pour  (à  couteqr 
non  commune  qui  imite  la  verdeur  du  Gaichante^fic 
on  a  conftume  d'en  faire  des  quenouilles  de  chall 
lit ,  à  caufe  que  Ton  croit  crbois  ennemi  des  pUr- 
naifes  ;  mais  ceux  qui  s'appliquent  à  le  mettre  et^ 
ceavre ,  en  ont  le  viiage  enflé  ,  ainfi  que  les  mains, 
quand  Us  le  touchent ,  fie  cette  enfleure  ne  fè  dif]^. 
pe  qu'après  quelques  joun.  Les  Mexiquains  »  qui 
ont  une  fort  grande  quantité  de  ces  arbres ,  les  ap« 
pellent  TietUtisn. 


<^ 


ielon  UgotiogCft  la  croufte  que  forment  les  vapeurs   G  Û  A  R  A.  f.  m.  Oifeait  du  Brefîl^  de  la  grofleur 


0 


du  vin  ,  fie  qoi  s'attache  aux  douves  d*un  n  uid  en 
dédans.  Ceft  de  là  que  l'on  a  bûx  Grmmi  Se  Gmt^ 

GRUME(^UX»tus£.adj.  On  appelle , JB#ii 
grumiUux  /do^Bois  qui  eft  afpre  fie  rude  à  le  ma- 
nier. "  ^..:.iv^  "^'  -.   •■•.,/■. 

GRUY  ER.  f.  m.  Officier  fubaitenie »  qu'on  appelle 
quelqoefois  Firdier^  nom  qui  vient  félon  du  Cange 

.de  r  Allemand  Grmn  ,  qui  veut  dire  t^hriJUs ,  d'oà 
Ton  a  fait  rtriiârms  fie  Kcrdier.  Les  .Gruyers  jugent 


d'une  Pie  ,  avec  un  long  bec  recourbé  devant ,  fie  de 
longs  pieds.  Quand  il  efl  éclos  nouvellement ,  il  eft 
noie.  En  comoiençuit  à  voler ,  il  a  fon  plunruge 
d'un  beau  blanc  ,  fie  peu  à  peu  ^  il  rougit  jufqu'à  ce 
qu'avec  l'âge  il  devienne  it  coiîlear  de  pourpre,qui 
efl  la  cou'eiar  qu'il  garde  enfuite^  U  niche  dans Jcs 
niaifoos ,  fit  vit  de  poiffon,  de  chair ,  fie  autres  vum- 
des ,  toûiours  trempées  dans  de  Teau.  Les  Sauvaees 
l'eftiment  fort  à  caufe  que  fes  plumes  leur  fervenfà 
compofer  leurs  couronnes  fie  ICUr»  autres  omemen$« 
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Ces  oifeaux  volent  jpar  Kiiidcs  ,  à  cVft  quelque-     "^  '  •  fi  cùntretîm  nn  foi  de  temps. 

cholcilc  fort  agréable  à  voir,  que  de.lcsconridcrc^^^^       '  On  a  dit  iuffi  Giém/;ir  ,&  &/ifwVfcff    «our  Tour- 
quand  le  Soleil  darde  (es  rayons  (ur  eu!ic.        ^      |  -      neri  ""  #  .  ^      * 

C  U  A.  R  1\  L j; m.  Inlede  quon  trouve  dans  les  De-   ,  ^^   Antre  fi eom  Olfeit  x\pfuit  devant  Faucon      ^ 
icrts  de  Lybic,  &  qui  eft  (emblablc  à  la  Taran-    t^^    Guenchifftm  eniorhy  les  Parens  Gwelorr   ' 

^:  î^'f-    '  '         ■,  ;  :^     ^  '  '  CV  E  N  O  N.  C  f.  Singe  fi^mèllè.  Il  ne  fc  dit  euerc  . 

<j  u  AJl  AQUIMY  A,  Cf.    Arbrifleau  qui  croift  «^    que  d'un  petit  Singe.         .  ^ 

dansleDrcfil,5cquirenimbleaumyrtedc  Portu-    GUERITE,  f.f.  Petit  logement  oCi  Ton  peut  eftre 
cal.  Outre  beaucoup  de  proprictez  fort  remarqua.        à  couvert  des  injures  du  jemps  dans  les  Fortercflès   ^ 
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s,  on  donne  cette  vertu  particulière  à  fa  femen- 
ce,  qu'eftant  mangée  ejlc  fait  fortir  audi-toll  les 

,     Vers  des  intcftins.       •  •  ►  ^j  , 

G  U  A  R  D  E  R.  V.  a^.  Vi^'ux  mot.  Recarder.  Lêrs  çunTm 
«4  devant  Itty  ,  C*  v/f  je  s  armes^ 

CUAYNOMBI.  C  m.  Sorte  doifeau^  du  Brcfil 
qui  font  les  plus  petits  de  tDus  les  oifeaujc  II  y  en 
a  que  k's  Sauvages  appellent  GunrâciAhM^  Rayons 
du  Soleil  ,  &d  autres  Guaracigàbâ^^  Cheveux  du 
Soleil.  Les  Habitans  des  Antilles  les  nomment  ^^-». 
'  ratos  ,  parce  qu'ils^croyent  qu  ils  dorment  (ix  mois, 
'&  qu'au  Printert^pTîls  reprennent  comme  une  nou- 
vclle  nailïance.  Oviedo  dit  que  les  Eipagnï)ls  les 
appellent  Tomme jos ,  à  caufe  que  quand  on  mec  un 
de  ces  oifcaux  avec  fon  nid  dans  un  trébucher  à  pefer 
l'or,  il  ne  pefe  qqe  deul  Têminos^  c*cft  à  dire  vingt- 
<juàtre  graine..  Ce  petit  oifeau  eft  d'une  beauté  ad- 

^  niirable.  De  quelque  cofté  qu'on  tourne  les  plumes 
Je  fa  tefte  &  de  fon  col ,  elles  reprefcntent  une  va- 

,  rictc  fufprenantede  belles  couleurs;  fie  fur  tout  une 
couleur  de  feu  qui  brille  beaucoup  plus  que  l'or.  Il 
a  Irrcfte  dii  corps  grifaftre  ,  le  bec  long  ,  &:  la  Inn. 
gue  deux  fois  auffi  longue  que  le  bec.  il  vole  fort 

^   vjfte  ^  &  fait  en  volant  un  certaiA  bruit  qui  imite 

;  celuy  que  font  les  abeilles.  De  Lery  &  Thenet  qui 

en  ont  écrit  luy  donnent  un  chant  tort  doux,  &  di- 

fent  que  les  Sauvages  luy  donnent  le  nom  de  Gnn-i 

^  manhch  ,  &  Charles  de  l'EcIufe  qui  en  a  veu  un 
.dont  il  a  fait  la  defcription  ,  en  parle  en  ces  ter- 
mes. Ce  petit  oifeau  eftoit  long  jde  trois  pouces, 
depuis  la  pointe  du  bée  junqu'aul>out  des  pUimeç  de 


&.  qui  icTt  de  retraite  la  nuit  aux  (entinelles  qui  f 
gardent  la  Place.  U  eft  fait  tantoft  de  bois  &  cèin.'  ^ 
toft  de  pierre  ,  Se  on  en  met  ordinairement  trois  à    P 
chaque  baftion  ,  à  l'angle  flanqué  ,  &  aux  deux  an- 
S'^^  ^^  Ï«T^"'^  *  fur  les  portes  ,  6c  au  milieu  des 
courtine4dFs  qu^cUes  font  longues.  On  fait  venir   ^ 
Gnerite  de  f^varen  ,  mot  Allemand  ,  qui  veut  dire,  - 
Con(erver,,       -  ^^ 

:  GumVf  ,  fc  dit  auflî  d'un  petit  donjon  élevé  au  ** 
deftus  d'un  baftiment ,  &  d'où  l'on  peut  découvrir  # 
de  loin.  ^  y^ 

On  appelle ,  Guérites  de  Galère^  des  pièces  de  bois 
qui  fe  vont  inférer  dans  la  flèche ,  qui  eft  comme  la 
clef  de  la  pôuppe  ,  laquelle  s'avance  un  peu  plus  au 
dehors  aue  les  bandins ,  &  porte  au  deflîis  une  figu- 
re en  relief  qui  regarde  vers  la  proue  ;  cette  figure 
eft  un  Lyon  ,  une  Aigle ,  ou  quelqu'autre  animal, 
&  l'on  y  place  à  l'extrémité  les  armeç  du  Roy. 

GUERLANDE.  f.  f .  Termede  Marine.  0;i  ap. 
i^WtGuerUndeSy   De  grofles  pièces  de  bois^  tour- 
nées en  cintre ,  que  Ton  applique  en  dedans  de  Fa- 
.  vant  du  Vaifleau ,  pour  le  lier  &  entretenir  lebk>r- 
'dâge^:  ",     "^^  ■  ■  ■  -^.y  ■'  ■■    ~■•^:    ■'■'"•^ 

GO  E  R  LIN.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage, 
q^fen  à  touer  un  Vailfcau  ,'&  qu'on  jette  aux  ba]^ 
timens  qui  veulent  venir  à  bord  d'un  autre. 

GUERMENJER.  v.n.  Vieux  mot.  Se  lamenter,  » 
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fe  plaindre. 

Forment  me  mis  4  guormenter^ 
Pdr  éjHeléirt  ^  &  fétn/nel  engin 
...^  -.^  ,_.^  _  Je  feujfe  entrer  en  ce  jardin.  . 

la  queue  j  c  eft  a  dire ,  que  fa  tefte  avec  tout  lebeo^  ^      On  a  dit  auffi  Gunnenter.     •       "       '  . 

âvoit  un  pouce  ic  demi  de  long  ,  ic  que  fe^  ailes  QU  E  R  N  G  N.  C  m/Vieux  mot.  Moiiftache.  ti  au. 
qui  s  ctendoient  prefque  jufques  au  bout  de  la  tn  ny  barbe  nj  guenon- ri avoitm.  On  a  dit  auffi 
c]ueuc  avoient  la  mefmc  longueur.    Son  dos  avoit       Grenonàxn^  le  mefm\(èns. 
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iier  eftoient  menées  d'une  couleur  d'or,  de  rouge  Se 
de  jaune  ;  &  quand  on  les  expoToit  au  Soleil,  il. 
n'y  avoit  rien  de  plus  beau  à  voir  que^ette  variété 
de  couleurs  *,  félon  qii'on  toumoit  la  tefte  de  cet 
oiiêau.  Il  avoit  le  bec  noir ,  délié  &  fort  aigu  ,  les 
pieds  tres-menus.  &  noirsr ,  &  di vifez  en  quatre  or-  Ç 
^èils  comme  les  autres  oifeaux. 
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XîUELL  ES.  f.  m.  TermeJ'afmoiric.  Mot  qu'on  a 
dit  autrefois  pour  GuiuUs ,  Couleur  touge  ,  appel- 
Ice  ainfi  de  la  gueule  des  animaux.^—    n  ^ 

JD'enciensgHiKes  &  etargem ^ 
j^  contrr^lo~S0l€U  reJhUnt , 
*       [Vne  bandé  y  oe ouvrée. 

CUEN  A  U  T.  f.  m.  Vioix  moc,  qui  a  cfté  dit  pour 
._    Gueux ,  fait  dé  i^uettx  ,  Cuifinier .  à  caufe ,  die  Bo- 
.,    xel  ,  que  les  Gueux  iiiivent  ordinairement  la  cui- 
fine. 

CUENCH  E.  f.  f.  Vieux  mot. Deftgur ,  fiiScilité. 

Li  onzjime  i/ui  fins  favoii      ^—^    ?         - 
■ê\         Ç^ gumhes  &  de  trefteours     ,  ^  :.    >    ^; 


b'fjptHt  dt  giurt  &  étêftmn 

■      ■      ■   tK. 
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Si  fay  trou'ùi  aucnk  ifj 
Je  Vay  glani  moult  volontiers. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Saxon  rvirpen\d*oi 
Ton  a  dit  en  Latiri  Ferfire  ^  Lai(fcr  ,  &de  là  font 
venus  (es  compofez  De'guerfir  Se  Demfir. 
UESDE.  f.  f.  Herbe  aftèz  femblaUe  auptatitaîn 
fi  ce  n*cft  que  fes  feiiilles  font  plus  ^oflès  Se  plus 
noires.  Sa  tige  eft  haute  de  deux  couc&es.  U  y  a  une 
GMefdtfamvMgo ,  dont  les  feuUles  font  (èmblables  à 
celles  <le  la  laitue.  Ses  tiges  font  auffi  plus  déliées  fie 
plus  branchuës,  fie  tirent  un  peu  fur  le  rouge.  A  leur 
cime  font  plufieun  petites  veffies  en  forme  de  lan- 

Sues  dans  lefquelles  fa  femence  eft  contenue.  Les 
eurs  qu'elle  pone  font  jaunes  fie  petites.  La  Guef- 
de  s'appelle  aurrement^î^/fr/,  enlatinG/^yJani^en 
Grec  '  iompié  Voicy  en  quels  termes  Galien  parle 
de  l'un  fie  de  Tautre.  Le  Paftel  cultivé  ^  4onc  les 
Teincurien  (è  fervent  pour  teindre  leortdnps; 
deflecbe  fort  fims  pourtant  aucune  mordication  ^ 
car  il  eft  amer  fie  aftringent ,  mais  le  iâuvage  a  une 
acrimonie  apparentCv,  fie  au  touft  fie  en  (es  opéra- 
rions ,  de  forte  qu'il  eft  plus  deflkcatif  que  le  Paftel 
ciilitivt,fie  refifte  arec  pim  d'efficace  aux  ppurritu- 
tes>aii|idei. 
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dans  les  écus  gravez  par  des  traits  titex  perpencbcu-  - 
lairetneift^  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  cer-v** 
taines  peaux  rouges  qu'on  nommôit  autjrefois  GatH^ 
les.  Nicod  veut  que  Gueules  Te  foit  dit  4u  rouge ,  à 
caufè  que  les  Gueules  des  animaux  (ont  ordinaire- * 
,.»^-,w- — ^-.  *.v-  wMva^^^  ...v^.^^.w^vM»  «w.v        ment  de  cette  couleur.  ,.         :     m.  s .  ■ 

les  habitans  de  li  Guadeloupe.  Elles  y  font  deux    G  U  EXJ  S  E.  f.  f.  Grande  pièce  de  fer  en  forme  trian- 


GÙÊSDEIL  y.  a.  Préparer  les  àoflftsavcc  de  la 

gucfdc.  '  #/       ., 

C  u  E  S  P  É.  C  f:  Grwfe  moucWfrtpjui  fmhUb^^^ 

éihille  ^&  if'Hi  M  mn  éÊi^Hiilêp^&  fkit  de  fHMHVAis  miel, 
^  A  CAD.  Fn.  Du  Gange  fait  venir  ce  mot  du  Utin 
*  -,     Vepét^  ou  Guefpd.  Les  Guefpes  incomnradent  forr 
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I      • 

■■ ,  « 


•t 


ff) 


fôis.plus  longues^qoe  les  mouches  à  miel^  gri(ès> 
A:  rayées  de  jaune.  EHes  compofent  une  petite  gau- 
fre  de  la  grandeur  de  la  main  j  m  nianiere  de  rayon 
de  miel ,  où  il  n'y  a  pounant  que  les  petites  Gue{l 
pes.  Elles  fe  Ibrment  chacune  dans  u  petite  café, 
ic  toutes  les  grandes  font  par  defliis.  U  y  en  a  tine 
partie  ^i  couve  les  petits ,  tandis  que  les  autres 
travaillent  pcAiri  ^grandir  la'niche.  Otte  ruche  <cft 
-attachée  par  de  petits  filets  faiu  de  la  mefme  ma- 


ulaire ,  de  dix  ou  douze  pieds  W  long  &  plus  ,  fur 
Hix  ou  douze,  pouces  de  large  en  chaque  face  ,  Se 
qui  pefe  feize  ou  dix.huit  cens  livres  &  davantage. 
Elle  tire  Ton  nom'du  moule  où'  pn  )a  jette  qu'on 
appelle  C^n^iv/^,  &  qui  eft  fait  en  (orme  d'une  gout- 
tière. Après  la  première  fonte  desr  Gueufes ,  on  les 
porte  à  fa  forge  ou  à  la  fonderie ,  o|!i  on  les  Corge  , 
&  les  (end  avec  Taide  des  Moulms  qui  rëbiuent  un 
puitTant  fardeau. 


•fis-       :  : 


■t.   ' 


'titre ,  à  des  branches  d'arbres,  ?■:  courtfties  des  cou-   <î  U  EU  S  E  T  T  E.  f.  f;5  terùaè  de  Cordenhier;  Sorte 
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^  ;      vermreskles  maifohs  qui  font  fort  baflès  dans  ton* 
«I       tes  ces  Ifles  ^  ic  tout  en  eft  tellement  remplv ,  Git 
^    V  tout  le  long  des  rivières,  qu'on  eft  fon  fujet  à  fen- 
g^  tir  letfr  aiguillon,  qu'elles  ne  manquent  point  d'en- 
foncer dans  la  cnaîr  jufqucs  au  gros  bout^  fi  on  s'en 
approche  Un  pea  trop  prés.  Ces  piquenres  cai^nt 
"une  fort  gràndcj'  douleur ,  &  fimt  foivies  d'une  en- 
I  fleure  qui  durdtrois  ou  quatre  jours.  Le^emedele 
'  phis  prompt^  cTeft  d'^pliquer  1  allumeHe  d'un  cou- 
sin toute  froide  fiir  la  piqueure.  On  trouve  qoel- 
^efoistle  ccs/ruches  qui  pendent  aux  branches  des 
-arbres ,  coninale  des  firiiits ,  &  qui  font  plus  grofles 
xfoc  la  tefte  dfun  honomc*  Le  gros  boiit  en  pend  en 
Imu,  8c  elles  <mt  U  figure  d'une  pdtre  grife.  Toute 
letu'  écotcc  xjk  fiuteiK  la  cite  dont  te$  Guefpes  font 
*  letir  oetite  girufire ,  8c  h  dedans  eft  divifô  par  tr^is 

•  ^unes  rondes ,  femblaibles  a  celles  de  nos  îj^beines. 
te  Père  du  Tertre ,  Jacobin,  témoigne  en  avoir  Vcu 

^<le  cette  ftruôuredans  l'Idede  la, Grenade.  Pendant 
les  grandes  pluycs  la  phi(part  de  ces  Guefpes  fe  re« 

V  tirent  dans  ta  terte,  &  dant  des  creux  d'arbres^  où 
elles  demeorént  cachées  deux  ou  trois  mois.        ^ 

<;  U  E  T  T  E  f.  f.  TenM^  Çhârpenterie.  Poteaa  in- 
cliné qui  (êrt  de  d^ra^^  pour  reveftir ,  ôc  contre- 
Vdtïitt  un  pan  de  imUfi  forme  une  croix  de  iàint 

•  André,  lors  qu'il  eft  croiie  avec  tlenx  gùettrons  de 

•  iigroBhir.^  .V  ^^     V      :  ' 
tî  U  ET  T  R  O  N/r.  m.  Petite  Guette.  Les  Guettrbns 

fe  mettent  ordinairement  (bus  les  appuis  d|es  ctoi- 
;  -^es,  aux  exhauflèmens^  fpus  les  faolieres  d^enta- 
<    Ueinetit ,  fur  ks  linteaux  dés  cortes  dans  les.  ctoi- 

fon^  dç  dedans ,  Ôc  atnc  joints  des  lucarnes. 

!G  U  £  U  L  E.  C  t  Ctft  dam  U  fluffém  des  snimMUx  d 

-   fàâirg.fiêds  &  dém$  là  Pûijfiks  ce  ^^en  Themme  en 

éiffilli  ÉHHke.  A  c  à  D.  F  R.  On  appelle  en  tenties 

d  Architedare,  Oi$mU  dmi$.  Là  partie  la  plus  a  van- 

>  céc  de  la  cymaiiê,  &  qui  eft  concave.  Ceft  un 

'-■'  membre  dont  le  contour  eft  fait  comme  une  S. 

Otk  t'appelle  tufli  D^ucime.  Le  contraire  de  k  Gueu- 

;    le  droite  (c  Voit  4ans  la  Gàsule  rmvri/lf,  pui/oue 

le  contour  en  eft  fiut  comme  une  S  tenverfée.  bile 

«  Ûl  panie  U  plus  avancée  convexe ,  &  on  la  nom* 

ine autttmcpt Ts^  ,-  ^ v^  > 

On  dit  ea  termes  de  Chaflfe  ^  <p^jtm  hât  Jetinf 
mêisMnybiMafiAfégMêmb,fcmim,^p(^ 
bien  neorri  avec  du  liuc,  ft  qn'il  commencé  à  avoir 
delà  vigueur.  On  dit  ttffi,  qu'il  chsfe  dêgmeklé^ 

Cwr  dire^  ^'II  abboye  fc  #pfeUe  lors  qa'il  eft  fiir 
s  voyes»        '  ' V  •    ,-      ''"'"  *'^'-  ■  "^    * 

GUEl/LES. Y.m.TermedeBIafon.>lôro  de  la 
couleur  roiçè^^qoe  les  Orientanx  nomment  GtU  ic 
X      ^  Gifcâyi.lElle  eft  tellement  iKSbki.qœ  par  le^  Lôû 
'  ^;.  enektiaesil  n'eftoit  permît  de  porter  de  Gueules 
^-^  dans  (es  Armes  qu'aux  Princes  &  à  ceux  qui  en 
*  fvoient  pemuflion»  Le  Gueules  (ë  £ût  remarquer 
TmelU,  '■% 


ê\. 


>' 
'^k**,* 


de  méchant  godet  cafle  où.  fe  met  le  rouge  ou  lé. 
ïioir  dont  les  Cordonniers  fé  feiS^ent  pour  rendra 
le  ^alon  des  fouliers  qu'ils  font  rouge  ou  noir.       ^ 

G  U  £  U  X.f.  m.  Mandiant ,  qui  demande  raumofne.  "^ 
Le^nom  de  Gueux  Tut  donné  aux  Grands  de  Flarr- 
dre  qtti  fe  révoltèrent  contre  Philippe  1 1.  Roy  d'Ei- 
pag|ne  fous  le  gouvernement  de  Marguerite  de  Par- 
me ;&  on  lâffeâa  tellement  aux  Hérétiques ,  qu'jl 
Vouloit  dire  dans  4es l^âys- Bas  ce  que  Ton  enr;nd  • 
en  France  par  le  nom  de  Huguenots.  Celawmt  de' 
ce  que  leÇomte^deBarlemont  dit  un  jour  à  laGou* 
vernante ,  Ibrs  qu'elle  luy  parloit  des  grands  Sei- 
gneurs qui   fe  revoltoient ,  ei^'Elle  n'dvoit  rien  d 
xrdiudre  de  ces  Gueux.  Le  rapport  c]^i  leur  en  ktt^ 
fait ,  mit  teUemanft  en  colère  le  Comte  de  Culem- 
bourg  ,  &  tous  ceux  de  la  Confédération  ,  qu'ils 
refblùrcnt  de  donner  le  nom  de  Gueux  kAcuv  Par-  ^  i 
ty.  Ils  prirent  tous  de  grands  verres  à  la  main ,  & 
i  crièrent  avec  un  ^plaudiflèment  gênerai ,  l^ivent     " 
les  Gueuxu  Sur  la  fin  d'un  repas  qu'Us  firent  enfem- 
ble,  Brederode  s'cftant  acuché  au  cou  une  beface  ' 

*  qu'il  avoir  trouvée  par  hazard  dans  Je  lieu  où  ils 
eftoiènt,  leva  en  fa  main  une  éçirelle  de  bois  plei- 
ne de  vin  ,  but  à  tous  les  àfliftans,  ôc  ayant  en- 
iufte  dbnné  fa  beiàce  &  Ton  écudle  à  cejuy  qiii 
^ftoit  le  plus  proche  de  luy,  elles  paflctent  ainfi  -^^ 
tour  à  tour  de  l'un  à  Pautrè.  Ils  pouikrcnt  cette  li- 
cence  plus  loin ,  &  durant  les  jours  fuivans  ils  pia'*  : 
iWent  dan's  la  Ville  reveftïîsde  gros  drap  gris.Quck 
ques.uns  portoient  à  leurs  chapeaux  de  petites  bou^ 
teilles  de  bois  ^^"aotres  desécuelles  de  bois&  des 
gobelets ,  meures  ordinaires  deiGueux ,  ôc  la  plud 

.    part  avoient  au  col  une  médaille ,  qui  fut  de  cire    ' 
ou  de  bois  au  commencement ,  ôc  d'or  ou  d*il^ent 

'    depuis.  LTmage  du  Roy  Philippe  I L  y  eftoit  era- 
vée  d'un  cofté*  avec  ces  paroles  Françoilesà  len-   ^ 
tour  ,  FidelUs  du  Rey ,  ôc  au  revers  il  y  avoir  une 
beiace  fiifpenduc  par  deux  mains  entrelailces  avec  * 
ces  mots  ,/«/f  •  ^  ^  ^^f^*  • 

G  U  I D  E  f.  nu  Clilmy  m  cHle  fui  conduit  uue  fiffomie  \  ^ 
&  rdccompdgne  fmr  luy  enfeipar  le  chemin.  A  c  A  d^ 
t  lu  On  appelle  Guidé,  tn  termes  de  Mufique ,  la 
partie  qui  commence le  Furae^  a  càu^  que  los  au*  - 
,tres  la  iuivtnt,  foit  à  Tuni&n,  à  la  quarte  ,^à  la 
qumteoua  loaave»   ♦      :  •  v 

'    Cmidi^  eft  auffi  un  terinède  Menuifier ,^  fieni..  « 
fie  an  cettain  Morceau  de  bois  qui  eft  un  fuftians 
fer ,  que  lei  Menuifiers  appliquent  contre ' un  rabot     ^ 
'  ou  un  autre  outil  à  fiift^ors  qu'ils  veulent  recaler  ou 
podTer  qu^||^  feuillure.  Ordinairement  il  y  en  à 
aux  bouvets ,  &  ils  (ê  reculent  Ôc  t'approchent  plus^  • 
ou  moins  du  bouvet ,  (blon  qu'il  eft  neceftaire.      ,      ^ 

GUIDES,  f.  f.  Longes  de  cuir  «a  cordons  de  ibyt  >. 
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,4otM  ùi  ùmni  U*i  C4)çhai  pour  conduire  Iturs 

cih^vaux.     j   '        ^^..^^  ' 
C  Ù  1 1)  E  A  vf  r.  in,Tcrme  de  Manne.  Tilit  qui  sat- 

f4cijc  a  deux  peux  pUiuez  ^x  ciuhoachures  des 

4iv^ercs  fur  les  Colles  de»  l'OctAJU 
GUIDON,  f.  m.  P^^irc  Enfeif^m  d'une  Comfdgnti 
/   de  Ciuddrmcs.  Il  fe  frtud  aujfi  pour  l'Odeur  ^ni 

foru  le  Gmdên.  A  c  A  o.  I  r. 
^idên.  Ternie  d'Arqucbufier.  Petic  bouton  de 

niet4l  qu«  l'on  .met  au  bout  d'une  arme  a  feu  ,  & 


G  U  I 


en  Anglois ,  a  fignifié  Chaftrcr ,  d'où  l'on  a  fait  GeL 
Vj;7|,  pour  dire  un  cheval  hongre,  &  delà  dgil^ 

'  ffdtff^^^i  ,.         . ..;       ,^ 

CUlflELMITES-cJuGuiLLEMiTts.rni: 
Co.igre^rion  de  Religieux ,  plus  connus  fous  le 
nom  de  BUncs^mjmeamx.  Ili  fuivoient  la  Règle  de 
S.  Auguftin ,  Se  on  tient  que  cette  Congélation 
fut  gouvernée  par  le  Bienheureux  J-^an  le  Bon  de 
Mantouc,  après  que  S.  Guillaume  l'eut  fojidée. 
Quelques-uns  prétendent  que  ce  fui  Guillaurnc  X.  ' 

qui  fert'a  conduire  Toc  1  de  celuy  qui  doit  tirew-^  Duc  d 'Aquiiaine,qm  Tétablit. ., 

Guidêk.  Terme  Je  Mulicien. Marque  faite  en  for-    G  U  1  L  LE  M  ET.  f.  m. Terme  d'Imprimerie.  Petite 

me  d'f,  qu'on  met  ;i  la  fin  de  chaque  ligne  dans        virgule  double  qui  fe  met  a  là  marge,  à  cofté   de 

"toutes  les  lignes  de  quelque  difcours  fait,  cju'on 
veut  marquer  n  eftre  pas  de  iceluy  qui  eft  auteur  du 
relie  du  livre.  On  s'en  fert  aufli  pour  marquer 
Quelque  fenience.  .  ' 
GUlLLOCHlS.f.m.  Ternie^  Architeûure.  Or. 
nement  fait  de  filVts^  que  l'on  entrelaflc  en  plufieurs 
manières,  ac  dont  on  fait  difFerens  quarrez.  C'eft 
une  imitation  des  Anciens.  On  appelle  Gmlloclnt 
de  férttrrê^  des  Compartimens  quartes  faits  de 
gazon  ou  de  bouis  dans  des  parterres.. , 
G  U I  L  L  O  T.  f.  m.  Mot  bas  fie  populaire  dont  on  fe 
fer^en  parlant  des  gros  vers  qui  s'engciKlrent  dans 
les  fr«m«ffes« 

G  U I M  A  0  V  E.  f.  f.  Efpcce  de  ixuuve  f^uvage,  donc 
les  feiiillcs  rondes  comme  le  cyclamen  ont  un  çer- 


«  ,1 


ie^  livres  de  nuiiique,  fie  qui  fait  connoijtre  le  de- 
'  gré  où  la  première  note  de  la  ligne  fuivante  doit' 
eftre  placée.  ^ 

G  U  I  E.  1.  m.  Vieux  nuK.  Guide,  On  a  dit  aufli  Gnltr^ 

Cour ,  Guider ,  ^  Uniâor ,  pour ,  Ccluy  q^ui  guide. 
I  G  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Anfe  par  Uquellç  on  pen- 

doit  l'Ecu.  '  ,/ 

Ef  CE  feu  psr  U  luiie  fend.      . 

G  U  I  G  N  A  R  P.  f.  m.  P«it  oifeau  de  palTage  qui 
vient  vers  les  vendanges  fie  qui  mange  des  railins. 
11  cft  fort  gras  &  fort  délicat ,  &  n'eft  environ  que 
de  la  groileur  d'un  nfierle. 

C  U 1  G  N  AU  X.  f.  m.  p.  Terme  de  Charperiterie. 
Pièces  de  bois  qui  s'auiiNiiblent  dans  la  charpente 
d'un  toit  fie  fur  les  chevrortt ,  U  qui  en  laillant  un 
palFage  à  la  (umre,  font  le  mefme  eiFet  dans  les 
couvertures  que  les  cheveftrfs  dans  les  planchers. 

C  U  l  G  N  E.  f.  f.  Sorte  de  ccnfe  précoce  qui  vienjt 
dans  le  temps  des  fraifes."  Elle  elt  grollè  ,  douce  6c 
moins  ronde  que  la  cerife  ,  Se  ne  dirfcre  des  bigar- 
reaux qu'en  ce  que  (à  chair  cft  moins  ferme.  Il  y  a 
des  Gëigues  rêHgcftk  des  Gmgntt  klsnchts.  Ceux  qui 
font  venir  leur  nom  de  Cîuienne, Province,  les  ont 
appellci^s  Ceréifd  JfHitinie0.  Mônet  qui  fait  venir 
le  mot  de  Guignes  de  Gnmes  en  Picardie ,  appelle 
ce  fruit  Or^/irii  OUvsrmm.  Ou  le  greffe  Cm  des 
Werificrs  que  l'on  trouve  d^ms  les  boi? ,  &  l'arbre 
qui  le  porte  s'appelle  0**r^^/>r.  * 

GUIGNE',  il.  adj.  Vieux  mot.  Déguifc,  <oiurefair, 

Li  CùrP^s  $t  d0  tille  eft^ti^re  ,         v  .      ^ 
LpfK  Cr  droit ,  ftre/h  &  Migni  ^ 
N' MM  fA$  fardi  nt  guigné. 
GUIGNES^OTES.  Vieux  mot.  Inftrumcnt 

de  mufiquf* 
G  U I  G  N  O  L  E.  f.  f.  Terme  de  monnoye.  Petite 
late  percée  qui  (êrt  à  fufpendre  les  petites  balan- 
ces. Ce  mot  a  efté  £ait  par  corruption  de  (7MHi^#/r. 
G  U  ILL  AU  ME. f.  m. Outil  deMcnqifier .  guieft 
une  e(pece  de  rabot  dont  il  y  a  de  plu(ieur$  (pries, 
fuivant  les  ouvrages.  Le  GjôUgumt^  ikdHchir  ,  U 
GuUlAMmeÀ-fUtf::iban4^  panneaux^  If  GuiU 

Unmf  d/ecéder  ou  4  reculer,  qui  a  moins  de  jour 
dans  la  Ihmiere  que  n'en  ont  les  autres  ;  fie  le  GhH^ 
:    laume  diboHt ^  appelle  aind  à  caufe  que  le  fer  eft 
debout.  •: 

Les  Serruriers  appellent  fe$U  GuilUiime^  un  ccr<. 
tain  Qutil  dont  ils  k  (ervent  pour  ofter  du  bois  des 
croifces  fie  des  fisBeftres  ^  quand  les  guichets  font 
trop  juftes.         '  ' 

Ç  Uf  1  L  L  E.  f.f  Vieui  mot,  Tromberir, 
LufM  miuens  deT4iH4W^iUi » 
En  luf  9«l  ne  hmsi  m  f^mUe.  ^ 
On  a  d!i  aiiffi  (?#«i/«ir ,  fhMir ,  Tf  oo^peor  »  fie  Gmllef 
pour ,  Tromprc.  ^rv    / 

C.U  I  LL  E  D I  N.  C  m.  Cheval  d'AogImrre  ^  eft 
hongre  fie  extcémenitmi  vifte  dans  (à  cooriê  ;  oe  qui 
fait  qu'on  a  de  couIhuM  de  fe  lervir  de  GtuUbibns 
dans  les  coui^  qui  fe  font  pour  les  pcix.  7V  leldê^ 


tain  cyton  blancElIe  produit  fes  tiges  hautes  de  deux 
coudées.  Ses. fleurs  tirent  à  la  rofc  ,  fie  fa  racine  eft 
vifqueufc  fie  blanche  au  dedans.  On  Tappelle  -^/. 
théa  ^  à  caufe  des  grandes  proprietez  au'elle  a  ,  An 
Grec  «A>Jy«>,  Guérir,  remédier.  Ç'eft  U  dclcrip- 
tion  que  Dioicoridè  en  fait.  Theophrafte  dit  que  /es 
feuilles  de  Guimauve  font  plus  grandes  fie  plus  ve- 
lues que  celles  des  mauves  ;  que  fes  tiges  font  mol- 
les fie  fes  fleurs  jaunes  i  que  fa  racine  eft  pleine  de 
nerfs  fie  de  vemes ,  fie  que  fon  fruit  cedeipble  au 
fruit  de  la  mauve  ;  fur  quoy  Matthiole  témoigne 
qu'il  n'a  jamais  veu  de  Guimauves  dont  la  fleur  hift 
jaune.  Diofcocide  parle  auflS  d'une  Guimauve  fau-l 
vaçe ,  qu'il  nomme  Bimduve.  Ses  feuilles  font  dé- 
chiquetées fi^  approchent  de  celles  de  la  verbene. 
Elle  produit  trois  ou  quatre  tiges  qtii  ontl'écorce 
comme  le  chanvre.  Sa  fle^  cft  pedw  fie  femblablc 
à  la  rofe.  Elle  pouftc  cinq  ou  Gx  racines  blanches 
fie  larges ,  longues  fort  fouvem  d'une  coudée.  C^te 
racine  prife  eu  breaii^ge  eft  bQot»e  aux  dyfenieries. 
On  appelle  cette  Corte  de  Guieiaave  Alc£4,  du 
Grec  «Aiu! ,  Force,  fecours ,  en  I^tin  Bijmelva ,  fie 
on  fe  fert  de  fes  radocs  au  défaut  de  ceUesde  Gui- 
xxuuve  pour  uK>Ui6er  file  refoudre  les  apoftumes  fie 
rumeurs.  Elle  croift  parmy  les  cbampa>  fie  le  long 
des  hayes ,  des  foflèz  fie  des  grands  cKemins^.  La  ra- 
cine  fie  les  feuilles  de  U  Goimauvf  fgfl|C  ànollien^ 

'   tes ,  file  (a  ecaiae  eft  boane  pour  rompre  la  merre. 

GUIMAUX,C  nup.  Prez  que  l'on  faucoe  deux 
fois  l'année  en  Potcou»  Ce  mpc  ^ienc  du  Latiii 

Bi^eftsU' 
G  U I M  B  E  R  G  E  S.  f.  ni.  Quelqu^Mios  ooc  nopné 

ainfi  certains  ornemem  de  mauvais  gouft  aux  culs 

de  Immics  detiroute$  Gothiquci* 
Q 12 1 M  P  L  E.  C  f.  VifUK  RM  domM  s*cft  ijbmi  pour 

figoifieroa  Bandeau  Q««DCCoinottt  4c  %iQme.  ^ 

•  '■'■    *  '  .      .  ■  '■■■"'',  •■■"* . 

^  Vfêi  guimptefe  Mirefhye , 

*  Shi  mwUfu  htU  &  40ie, 
/Mêmé^fMfUyeliie. 


■»■>!  m-  f  -• .    v»»  î\ 


Quelques-um  a»yeM  que  Gmimfin  ticiji  dé  Krneiê^, 
/mu , Lien ,  à canft ^pn  tmWh  «e«e.  Ceft de 
U  que  l'on  a  fiMt  hr  «ot  d«  OiifMi».  partie  de  l'ha- 
bit  4'aot  Adigieuft  »  £atte  i!wt  gqîU  fine  qui  cou- 
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G  U  I"  ^ 

vrc  la  gorge  ,  &  oui  s'attache  des  deux  cofte^  de 
la  telle. 

G  U  I  N  D  A  GE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Mouve- 
ment qui  fe  fait  dans  un  VaiiTcau  pour  la  charge 
des  marchandifes  qu'on  levé  en  haut  pour  les  y 
mettre  i  ou  pour  la  dé#iarge  de  ces  meifmer  mar- 
chandifes y  quand  on  les  en  veut  tirer. 

G  U I N  D  A  N  T.  f.  m.  On  appelle.en  termes  de  mer, 
U  Gninddm  d'un  Fdvillên ,  La  hauteur  qui  règne  le 


CUL    G  Ù  M     yi5 

ce  de  petit  fefton.  11  eft  formé  de  bouquets ,  tous 
auflî  gros  Tun  que  l'autre ,  6c  l'on  en  fait  des  cheu. 
les  ,  npn  feulement  djuis  les  ravalemens  des  mon- 
tans  &ç  des  pilaftres ,  mais  aufli  dans  les  fçtfes  &  1er 
panneaux  des  compartimensJ 

GmrUnde.  Terme  de  Chaudronnier.  Ornement  de 
métal  oui  confifte  en  une  petite  bande  façonnât 
autour  du  bord  du  pavillon  de  la  trompate  ^  du  cor 
&  de  la  trompe. 


f  ^ 


'\- 


m 


\'t 
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long  du  bafton  d'un  pavillon.  On  dit  auflfî,  <\}^Vne    G  U  I  S  A  R  M  E  S.  f.  f.  Sotte  d'armes  anciennes. 

voile  â  tdfit  d'jiêinis  de  guiniAnt ,  quand  on  en  veut 

expliquer  la  hauteur  ou  la  longueur. 
G  U  l  N  D  A  S.  f.  mj  Machine  compofée  de  trois  pic 

ces  de  bois  jointes  enfcmble  ,  fie.  dont  l'ufàge  eft 

d*élever  de  gros  fardeaux.  Il  y  a  une  poulie  attachée 

à  une  corde  qui  paiTe  autour  d'un  rouleau  que  l'on 

fait  tourner  avec  des  leviers,  ^     ^ 

G  U  I  N  DE  A  U.  f.  m.  Machine  de  bois  en  forhic 

d'edieu ,  qui  fe  met  fur  le  tillac  à  l'avant  des  Bafti. 

mens  qui  font  au  dellbus  de  trois  cens  tonneaux, 

&  à  l'arriére  de  leur  mifaine.  U  y  a  à  fes  extremirez 

deux  pièces  de  bois ,  fur  lefquel)es  la  longueur  de  la 

machine  eft  horixontaleroent  pofée.  Deux  barres 

paflecs  au  travers  dé  l'eflieu  ^  &:  que  l'on  conduit  à 


Qui  prennent  haches  &  guifurmef. 
On  a  dit  aufli  Gifârmes.  «   ^ 

G  U  I  S  P  O  N.  f.  iti.  E(pece  de  gros  pinceau  ou 

brollc  dont  on  fe  (en  à  fuiver  le  fond  d'un  Baftu 

••  ■     .1 

ment.  <  : 

G  U  I T  A  R  È.  f.  f.  Inftrument  fimple  qui  nous  eft  ' 
I    venu  d'Efpagne.  On  le  tient. dans,  les  bras  c6m«     . 
me  le  lut.  Il  â  le  dos  plat, &  eft  fait  d'un  bois  pro-f  . 
w  arefonner,avec  cmq  rangs  de  corde  ,  une  ta- 
^ble  embellie  de  fa  rofe  &  un  manche.   On  le  tou- 
che en  battant  les  cordes  avec  le  '  bout  des  (Joigts^^ 
On  en  pinfe  auflî  les  cordes.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  le  mot  de  Gnitéife  a  eftc  fait  du  Grec 


force  de  bras ,  la  faifant  tourner ,  font  filer  des  ca-  G  U  I  T ^R  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Sorte  d'arc- 

bles  autour  de  ce  mcfme  effieu ,  félon  qu^ileft  ne-  boutant  qui  rient  les  antennes  d'une  inachmc  à 

ceflaire  pour  élever  des  fardeaux  ,  ou  pour  tirer  maftcr  avec  fon  maft.                                    7 

lancfe.               -               ^^            ' .       ^.          %  GU  1  T  R  A  N.  f.  m.  E  fpcce  de  bitume  ou  (ie  poix 

'G  UIND  ER.v.  a.TermerfeMarine.Tirer&lever  qui  fert  à  enduireles  Navires*.         v 

en  haut  \  ce  qui  fait  nommer  Gmndsge  ,  le  Mouve-  G  U I  V  R  E.  f  f.  Oroflè  couleuvre  où  ferpent  qui  a  * 

ment  des  fardeaux  qu'on  hauflè  &  ^u'on  baille.  I4  queue  tortillée^  On  ne  le  dit  guère  qu'en  termes 

C  U I  N  D  E  R  E  S  S  t .  f.  f.  Terme  de  Marine.  Cor-  '    de  Blafon.  C'eft  la  mîfme  chofe  que  Givre  Se  Vki^ 

dagc  dont  on  fc  fert  à  amener  un  maft  ou  une  vre\  Se  Yon  dit  de  mefme  également  Guivri  & 


rHivré\ 


ç  U  L 


y 


>.v 


Voile. 
GUINDES.  Vieux  mot,  Atowrs  de  femmes.  ' 
Xi  U  ï  N  D  R  E.  f.  m.  Petit  Métier  dont  fe  fervent 

ceux  ouï  doublent  les  foyes  que  leur  donnent  les 

M^nutadkuriers  après  qu'elles  ont  eftc  filées.  Ces 

Toyei  tctournient  enfuite  entre  lermains  du  Mou- 

.Imicr.         / 
G  U  l  N  E.  f.  f.  Sbrtc  de  ccrife  qui  eft  U  mcCtt^e  chofe 

que  GHign^.'Boïd  écrit  Guifnes  ,  &  dit  que  ce  font 

celles/qtie  les  Latins  ont  appellées  Cergfa  jlfuUéi^ 

nica  y  de  Gnjenne ,  Province  qui  en  abonde.  » 
tî  U  I  O  R  A  NT ,  AU  T  E,  adj.  U  fe  dit  du  cry  natu- 
rel queffont  les  rats  ic  les  {ouris;  Lesfonris  ope  une 

voix  fuiêTênte.  "\    ., 

t3  U  I R  À  N  H  Ê  A  N  G  E  T  A.£  m.  Oifeau  du  Bre. 

fil ,  de  la  grofleur  d'un  Pinfon^qui  à  le  dos  &  les 

ailes  bleues  «  la  poitrine  &  le  ventre  jaune ,  avec 

une  couronne  jaune  fiir  la  tcfte.  lia  laj^oix  fi  flè- 

lible ,  que  la  changeant  en  mille  fiçons ,  il  n'y  a 

ptefquc  point  d'autres  oifiratix  d^nt  il  h'imjte  le  .^  ^^ 

chant.  Il  Vcn  trouve  plufieuil  e^w^;  &  la  dou-  '^'  "^    ^  "      .  # 

ceur  de  leur  chant  fait  qu'on  let  nootrit  en  cage.      <5  U  R  C  E  t.  f.  lii.  tefhi  à  Limofin.  On  dît  auflî 
G  U I  R  A  P  A  N  G  A  vC  m.  Oiftau  looi  bknc  qu'on        t7rr/r^ 
'  trouve  dans  le  Brefil.Quoyau'il  (bit  petit,  fa  voix  >*  G    XI   S^ 

eft  fi^  éclatante,  qu'on  l'ehkendprefquc  d'une  dem^       /  *  ^ 

'    lieue  loin ,  comme  fi  c'eftoit  une  clochette.      .  G  U  S;£  S.  H  f.  TenJne  de  Bla(o|k  dont  oh  te  icrt  <« 

G  U  I R  A  T I N  G  A»  f.  m.  Oifçau  du  Brcfil  qui  vit       parlant  des  fourteatax  cie  leoaleiir  (anguine  ou  de 

en mA: ,&  qui e|ft  de  U  grandeur  d'une  Grue.  Il  a       laque.  ^'    '■"'"'"^'!: 

{t\  plumes  blanches  »  le  hcc  long  tç  Dointa  de  cou-    G  U  S  T  A  T 1 0  N;  f.  f.  Ternie  de  Médecine.  Ce  qui 

leur  jaune  ,&  les  |ambes  longues  d  on  roug^  jau- 


G  U  L  PC.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Tourteau  de  pour- 
pre qui  tiçnt  le  milieu  entre  le  befânt  qui  eft  toû- 
.  jours  de  métal  ^  &  le  tourreau  qui  eft  toujours  de 
couleur.  Cehiy-cy  eft  notrxmc  Guipe  ^  à  caufe  qu'il 
eft  de  pourpre  ,  Se  que  le  pourpre  eft  pris  tamoft 
pour  couleur  ,  tantoft  pour  métal. 

:  G  u  M  I 

G  u  M  E  N  E.  f.  r.  Terme  de  Marine.  Cables  des  gra- 

{»ins  qui  fervent  au  moQillage.  Les  Italiens  appèU 
ent  Gomond\  le  Cable  d'une  ancre  •  &  on  dit  de 
mefme  Gumene^en  termes  de  Blafon ,  pour  fignifier 
la  corde  d'un  ancre  j  (bit  ^'elfe  foit  d'un  mefme 
émail  que  l'ancre ,  ou  d'un  émail  diScrcni.  D'az,kr 
a  rémçre  d'or^U^nment  de  gêeulet.  On  dit  aufli 

.  G  Û  R 


naftre»  Son  col  eft.  couvert  de  plumes  fi  bcUcs  &  fi 
fines  ^  qu'elles  SfegalentceUesude  l'Autruche; 

G  U  I.R  ATON  T  EON;  f.  m.  Oifeau  do  Brefil, 
fort  fujet  au  mal  caduc  ^  6ç  côufect  de  plumes  blan^ 
ches  &  fort  bellesk  . 

G  U I R  L  AN  D  E.  f.  t.  Ornement  de  tefte  qui  eft 
fait  en  manière  decottronne»Ce  mot  vient  de  Ghir^ 
Ifndéf^  dont  on  s'eft  (êrvi  dans  la  htSSt  Latinité* 
iSmrUfUi ,  en  termes  d' Acchitçânce  »  eft  une  e%e- 


;  donne  le  foicimetil  du  gonft.  Le  principal  organe 
du  gouftyfonc  ceràdns  petits  corps  nerveux  &  ronds 
placet  immédiatement  Ibils  la  tnembrihe  qui  re. 
yeft  la  hingoe.  Les  nerfs  qui  (ont  diftribuet  à  la 
laitue ,  font  plofieûrs  rameaux  qui  (è  terminent  en 
de  petites  fibres ,  qui  eftant  arrivées  veh  la  furfiicç 
de  la  langue  au  defibos  de  là  membrane  qui  Tenve-' 
lope  »  fonnent  ces  petits  corm  ronds  qui  reflèm- 
Uenci  de  petits  mboiTerOns.  Ces  petits  corps  qu'ôo 
appelle  M^mmlmt  »  à  caufir  de  Imr  figure  ^  cftahc 
«  »  Tttii    _ 
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5,5     G  U  T-    GUY 

picotea  paf  le»  p^^iculci  falines  des  alimens  ,  df- 

'  Uyces  par  U  Wi^  fie  par  U  rpâftica^jlQn  >  il  fc  fait 

.   uuç^ti  niouveinfiu  A(  UPC  ccruinc  vibration 

d.msR!u($  febre^^q«icftwit  communiquée  auctrr- 

•    veau  par  le  moyen  des  cfpnis  animaux  »  fait  le 

gm»ft  :  ^  fa  perceptioa  eft  ce  qui  s'appelle  Onfla^ 

tnm.ù  gouft  eft  agréable  quand  U  mouvement  des 

n)amniek3W  eft  doux  ,  &  il  t^ft  defagieable  quandil 

•   eft  violent  &  qu'il  bleflc  les  fibf^es  des  wamnnclons, 

G  u  T         / 

.GUTTURAL  ,  A II.  adj.  On  appelle  Leuns  gitm- 
rdlis ,  certaines  lettres  des  Hébreux  qu'on  pronon- 
ce du  gofier.  On  le  dit  auflt  de  quelques  lettres  dé" 
la  langurElpagnole.  Ce  mot  vient  du  LaimÇâf/- 
i«r.  Coller.  '  ^  ' 

G  u  Y      . 
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G  U  Y.  f.  m.  Plante  qui  n  eft  point  arbre  de  foy ,  mais 
-  qui  croiUXuf  un  autre  arbre ,  comme  for  les  chef- 
ncs,  les  yi'ufes ,  les  htftresjes  chauigniecs,  les 
poiriers  ,  pommiers  &  autres.  Elle  eft  faiis  racmes,  ^ 
.  ayaiit  fcs  ftiiilles  un  peu  longues  &  d'un  verd  ti- 
rant fur  le  jaune.  Le  meilleur  eft  celuy  qui  croift 
fur  les  cKcfûes ,  &  dont  les  grains^  (ont  ronds, 
blaocs  &  luifans  \  coqai  fait  que  quand  les  Me<fe. 

'  * .  cins  ordonnent  le  Guy  dans  leurs  compofitions  ,  ils 
mettent  toÛpùrs  Vifcum  /fuerriHm  ou  quercirtum. 
Selon  Diofcoride  le  bon  Giîy  doit  cftrc  frais  /vert 
au  dedani  &  rouxau  dehors ,  Cihs  eftrc  ny  afprc  ny 
fariiKUx.AU  eft  remollitif  ^attraftif ,  relolutif,  6c 
fait  mâiur^r  toutes  duretez  &  apoftumcs ,  &  mef- 
me  celles  qui  viennent  derrière  les  oreilles ,  eftant 
délayé  avec  de  la  refiné  &  autant  de  cire.  Le  Guy 
des  pins  ,  fapins ,  amandiers ,  poiriers  &  pommiers 
demeure  t^tAjours  vert  :  mais  celuy  qui  croift  aux 
chefnes  >  rouvres  Se  cHaftaigniers ,  perd  fes  feuilles 
quand  Thiver  vient.  Thcophiafte  >  qcd  ^n  vcàt 
rcndri?  raifon  ,  dit  qu  il  ne  raut  pas  s'cconnei  qa'il 
.y  ait  du  Guy  xjui  dcmcuce  toujours  vert ,  &  l'autre 
non,  p^ifoue le  Guy  qui  Çt  rencontre  fur  les  ar- 
bres qui  font  toûjoucs  verts,  trouve  dequoy  s'y 
nourrir  ;  ce  qui  n'arrive  pas  à  celuy  qui  vient  fur 
des  arbres  qui  perdent  leurs  ftiiilles  j  à  quoy  Mat. 
thiole  oppofc  que  le  Guy  qiftcïoift  aux  amandiers^ 
poiriers  &  (^ommurrs  ,  demeure  vert  toute  l^annce 
en  Italie ,  quoyqiieces  àtboes  (oient  dépoiiiUez  de 
leurs  feuilles  pendant  l'hiver  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il 
doit  y  avoir  une  autre  taifôn  de  cette  diver(ité.  Il - 
--dit  aufli.  qtt|$  plufieurs  font  gùuid  état  de  la  pondre 
du  Guy  dr^cfaefae ,  tc  mtastnt  que  câuntité  de 
perfoniKS  ont  efté  guéries  du  haut  mal  pour  l^a- 


'lob'* 


G  Y  M     G  I 

plusi  épatfes ,  &  avec  des  fettilles  moins  vertes  ,  Sc 
dont  la  forme  approche  davantage  de  celles  du  lau. 
lier ,  fi  ce  neft  quelle^  font  plus  larges  êc  plus 
épaifles.s^Yec  des  veines-plus  gro(Tes.Il  y  en  a  de  deux 
elpeces  »  dont  chacun  pone  des  fruits  oui  reflèm- 
blem  à  des  pommes.  Les  uas  font  rends  6c  ont  la 
chair  rouge  ;  les  autres  Itmt  longs  6c  ont  U  chair 
blanche,  6i  tous  les  deux  ont  l'écorce  verte  ou  ^àune 
quand  ils  (ont  fort  meurs.  Comme  alors  ils  ne  font 
pas  ck  Cl  bon  gouft  ,  ^  caafe  quMs  font  gaftez  des 
version  les  cueille  verts  le  plus  fouvent.  Au  dedans 
ils  font  fobdes  &  comme  divifcz  en  quatre  par* 

f  ties,  dans  lelqoelles  font  contenus  certains  petite 
grains  fore  durs.  Au  fommct  le  firuit  a  ime  couron- 
ne de  petites  (titilles  qui  tombent  (acilement.. 

G  U  Y  A  V  A.  f.  m.  Arbie  de  tnoyenne  grandeur  oui 
fe  trouve  dans  la  Province  de  Pananu  aux  Indes 
Occidenules.  Ses  branches  font  étendues ,  6c  (a 
feuille  eft  comme  cette  du  burier ,  mais  plus  épaiftè 
6c  plun  large.  Sa  fletir ,  qui  eft  blanche ,  reflèmble  à 
celle  de  l'oraneer ,  mais  elle  a  phis  de  fenteur.  Il 
porte  un  fruit  umtdable  à  nos  pommes ,  ven  d'à-. 
bord  &  yaune  doré  quandil  eft  ipeur.  Sa pcmlpç  eft 
blanche  au  dedans  &  quelquefois  iocarùte.  Eftant 
coupé ,  on  y  voit  quatre  coticavitez  qu  petits  vafes 
dans  lefgueis  la  femence  eft  contenue.  Eue  eft  fem- 
l>lable  à  celle  des  n^es  ,  fort  dure ,  de  couleur  bru- 
ne ,  toute  d'os ,  &c  n'a  ny  moelle  ny  gouft;  On  [a 
couftume  d'en  nànger  le  fruit  après  eil  avoir  ofté 
l'écorce.  Il  eft  fort  agréable  m  palais  6c  de  facile 
coticoâion.  On  l'eftime  froid  ^  ce  qui  le  fait  don-» 
nêr  aux  fiévreux  dait  eo  la  braife.  Il  aftreinc  quauid 
il  eft  vert ,  mais  meur  ,  il  lafcbe  le  ventre» 

•  .  ;  ••  A  .  ';G  ^  M*' :.:•;•,, •'/' 

G  YM  N  OS  ÔP H I STE  S.  f.  iii,  Philofdphes  Iji^ 
diens,  appeliez  aiiifi  à  cau(e  qu'ils  alloient  nads, 
de >uf(Wc ,  Nud ,  &  de  «•fw,  Sage,  dofte.  Ils" 
croyoient  ta  metempiyco(e  ^  6c  mettoient  te  bon- 
lieur  de  l'homme  au  mépris  des  bien$  de  ta  fertu- 
ne.  Ces  Gymnofophiftes  efteient  divifèz  en  deux 
feâes ,  en  Brachmanes  ft  Gemmanes,  Acilsfe  glo- 

Irifioient  de.  pouvoir  guider  les  Rois  6c  de  donner 
de  (âges  confeilsamt  Magiftrats^  Qiek^es-nns  d'en* 
irf^ux  ftiy oient  les homcncs ponralter dUas les d&- 
ferts  contempler  avec  plus  d  application  ce  que  la 
nature  a  de  merveinenx  ëe,  de  (îirpfcmnt.  On  tes 
appel  loit  HoUykns^  tc  on  cienc  q»**!»  n'avoient 
pour  touce  recraice  que  les  creux  des  cfaeihes.    ^ 

:..>-V::  ■-  g.yn;,.;:?:-^':,::- 


voir  beu.  Il  ajouftc  qu'il  fixait  par  expérience ,  que  G  Y  N  iEC^  E'L.  C  ixu  Lien  (eparé  fit  poMidilier  chez 
le  Guy  (^u'on  trouve  au  poirier  (àuvage ,  eftant  les  Anciens  dans  une  maifbn ,  ojtkea  ftmmcs^iir  re* 
brové  avec  fes  feUilles&  fg^branches  &  de  la 


broy 

graifle  de  chapon  ,  eft  fmgulîît  à  ceux  qui  ont  les 
>  membres  retirez.  Galieadit  que  le  Guy  tient  beau- 
coup de  l'air  &  d*ime  certaine^ aquoHté  chaude,  & 
peu  du  terreftre  ^  d*où  vient  qu'il  abonde  plus  cri 


tiroient  pour  n'eftré  point  veiute  des  lioiiiniies.  Ce 
mot  vient  dtt  Gctc  )uv«y  Femme.  i  ^  -^^  t  v 
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acrimoftiie  qu'en  atneroimc  -1  que  (es  opérations  té-   G  Y  P*  C  nsw  Sorte  de  ptem  cra{i(Da0enteqo*on^troiu 


Endent  à  les  qualitez  f8c  qu|il  attire  W^làtnnjenf 
humeurs  Mi foBC  auj)iofond  duc^s,refoU 
vaut  &  demedanc ,  noa  (eoLcnnenc  ceUes  cpii  (ont 
fubtiles»  mais  anili  tes  homeurt  grodès  6c  vikiueofts. 
Gtty*  ïecnae  de  Maffine..  Pince  (k  boia  ronde  6c 
de  moyenne  g^rolTeur.  Ceft  à  c^tè  pieoe  cpie  Ton 
anure  le  bas  de  la  voile  d'une  chaloupe  j^  de  quel- 
ques autres  petits  VaiiTeaox. 


ve  parmy  cdles  de  plaAre.  Elle  ib  délite  par  feOîtles 
comme  le  ttdc,  ft  on  en  (aie  u»  ptaftie  ftirf  fin 
qui  (en  à  oôncrefaire  le  marbre.  iVbm  peur  cela 
k  méfier  ^vecde  la  duox  Ar  du  btailc  if  mat.  Cette 
cqmpofition  te^it  le  poly «  trou  e»  ftUc  des  aires 
de  piancker  oui  (ont  a  one-  bonne  confiftancf  •  O» 
dir  auffi  Gyff^  t  dn  Latin  Gjffkm,  venu  db  Gîte 
;il>c ,  qui  bgnifie  Toute  (brte  de  plaftro  en  gênerai. 


GU  Y  ABO.  Cm. Nom quelcsE(pagnob donnent  à^  G  YPSEUX/xusi.  ad). Terme  dt JMedotâe/On 

appelk  &a«re  r^ySi^  y  tne  GeÉmt  qot  eft^  B 
.  de  qui  parotfl;  dn»  le^andea  Momit  mic  unaciere 
Uaodie  6i  Mm  ta^Sonoc  doftaftfe^ 


un, arbre  qui  fe  trouve  dans  ta  Nouvelle  E(pogae« 
fie  qpe  les  HabiuntnomoMnt  X^dcêCêtl.  U  eft  giaiid, 
fie  aies  fettiUod'oufiger^iiiai^moiii&d^'^ ^^ 
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A  B  A  A  N  S.  f.  m.  p.  yicux  mot, 
qiti  a  cfté  dit  de  ceux  qui  a(pi. 
toieni  à  qaeUjiie  dioiê ,  com- 
me s'tk  eutfenc  f (U  beans  ou 
aboyansaBrés.     "-  x 

H  AB  ASC  OR  Cm/Raàne 
chaude  qui  croift  dans  la  Vir- 
ginie,  de  la  forme  &  3e  la  gran- 
deur d'une  Paftenade.  On  ne  peut  la  manger  feule, 
^  mais  elle  n'eft  pas  i|MUvaife  quand  elle  eft  cuice  avec 
d'autres  viandes.        .,        H, 
H  A  B  B  E .  r  m.  Vieux  mot.  Havr e^       ^         \ 
H  A  B  D  A  LA.  f.  rk  Sorte  de  cérémonie  que  font 
les  Juifs  pour  finir  le  jour  du  Sabath  ,  &  qui  con-<^ 
fifte  en  ce  que  chacun  eftani  de  recour  de  la  prie. 
te ,  ce  qui  fe  dit  lors  que  la  nuit  tft  vemic  ,  ic 


,»  f 


au'on  a  pu  découvrir  quelques  étoiles,  on  allume  un 
ambeaû  ou  une  lampe.  Alors  le  Maiftce  du  loeis 
prend  du  vin  te  des  épiceries  de  bonne  odeur.  Il  les 

"  Dcnit,  les  fent  pour  commencer  la  femaine  avec  plai- 

.  iir,  &  foubaite  que  tout  teuflfiiTe  henrefi(emen(  dans 

.  la  ièmaine  où  l'on  entre.Enfuiieii  benlc  la  clarté  du 
feu  dont  on  ne  s'eft  point  encoretervy ,  &  fonge  à 
commencer  à  crara^ler.  Toute  cette  cercmonie 
s*appeUe  HatAsU ,  qui  veut  dire  DifUnQion  ^  pour 
donner  des  nnarques  que  fe  jour  du  Sabath  eft  tuiy,  . 
.  &  qu*il  eft  alors leparé  de  cckiy  du  travail  qui  com . 
'  mence«  Les  Juifs  en  (è  faluant  ce  (bir.la  ,  ne  difcnt 
pas  B^mfmr,  mais  Dieu  vous  d$rm$  t^e  honm  fe^ 
méiim.  :'    .  .  *  > 

K  A  BERCE',  ad).  Vieux  not.  Logé.    . 

HABtLLb',ii.  àdi.TerraedeBlaTon.  Il  ne  ie  dit 
que  des  figures  d'homme  dr  de  femme ,  couvertes 
de  leurs  habitSb  On  dit  auffi,  XJn  Ndvire  dtwr  hMhi[^ 
li  êtétrgntt  ,  pour  dire  ^  qu'il  a  (es  voiles  &  Tes  ' 
agreils* 

HABILLER»  v^ai  f^iflir  ^mfttn  im  tmkitk  éjueU 
4jH*im.  A  c  A0.  Fjl.  On  dit  en  termes  de  Cordicr , 

* .  Hakilkr  dm  ehanvrt ,  oour  dire  ,  Paflcr  le  chanvre 
par  les  feansw  Pamiy  les  Potiers  ^  fidhilUr  un  pot , 
C'eft^n^tte  des  pir<bae  imc  anfe  à  un  VailTcau  de 
leur»  i',;^-  v; .,'   .       • -.m :^  i^  :■.;:.■   ••;  .:-•■       ^.  ;-■•■ 

HA  BlTâCLE.  Cm.  Terme  de  Marine*  Efpe^c 
d'atmoîMi  à  un  ott  à  deux  étages  devant  le  poftcitJutf 
"kimonsiffr  ven  le  xûê&  d'Artimoci.  On  n'y  fais  ea^ 
titf  aicoo'  fen esietie  ,  h  tsak  qu'on  enétrme  dons 
cette  armoil»  le  commis  de  route ,  &  que  l'aigttilie 
en  cfemt  iimf  réir  ^  Ir  fer  en  poorroic  oftcr  b  dî- 
reftionnatureHe^  Ce  tant (èutement  des  chevilles 
de  bob' qui  en  allèaiblca|l^  %  4f  en  iouftiennent  les 

Îlanchet»  Il  y  ji  deitx  Uabkades  dans  les  grands 
'aifleaux»  L'un  eft  peut  k  Timonnier  ^  Ac  îauQre 
.  poorle  Pilote;.  :  '■■■.•••:■'•?*;■...:         '-:■}  •f^-.-v.- v--^      •  '^^  Vj^ 
HABIT  AGfr  i  m.  Vieux  mot  Habitation. OuTa^ 
dit  aoflî  iybte4r/#^  & //^iûfiîr,  pour ,  Habitant» 

)  "x     .      -ik  .-.  ■        '  s,  ■-..-.-,.■ 
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AC  HE.  f.  t  Ouâl  ife  feftNmeIkaht ,  qili  icrt  aUÉ* 
Chaipcimeti  8c  à  pfaifieuxs^  aotret  Ouvriers  pour 
leodre  8c  couper  leroo»^  Il  a  un  manche  court  >  ic 
Con  fer^d  large  8f«îgu;^SlL  Ménage  dérive  ce  met 
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de  -/^yci<  DWres  le  font  venir  de  Hocchen ,  mot 
Allenund ,  &  quelques-uns  dé  Hâtzjn ,  mot  Ethio. 
pique,  qui  veut  dire  Fer.  Les  Magiftrats  de  Rome 
avoient  un  certain  nombre  de  Haches  entourées 
d'un  Faifceau  de  verges  pour  marque  deleurdigni^ 
té,  ce  qui  eft  nommé  dans  le  Blalon  Héiht  Confit:. 
Uire.  On  appelle  Hache  Darfoife ,  Une  hache  d'ar- 
mes d'argent  .dont  le  manche  eft  arrondy  ou  ployé 

,  Md$he.(r Armes.  Inftrument  dont  fe  fervoient  les 
anciens  hommes  d'armes  après  qu'ils  àvoientbri(? 
leurs  lances.  Le  manche  en  eft  tout  de  fer,  &  cette 
ârnic  eft  taillée  d'un  cofté  en  forme  de  hache ,  & 
de  l'aMHcre  prefque  toujours  en  nurteau.  Les  anciens 
Marefchaux  de  Frac»ce  ep  accoftoient  leurs  écus. 

HAchc^i'krmis  ;  fe  dit  auflj  d'une  Haché  qui  cou- 
pe d'un  cofté,  &  qui  eft  pointuS  de  l'autre.  C'cft  de 
cette  hache  quefeVen  un  Matelot  lorsqu'il  va  à 
Sabordage.  \ 

On  dit  en  termes  d'Irrprimerie  ,  cjà'Vn  livre  eji 
imprimé  en  hache^  Lors  qu  il  y  a.des  glofes  qui  com- 
mcncent  à  la  marge  d'un  caraftcre  plus  menu  que 
ccluy  du  corps  du  livre, '&  que  ces  glofes  eftant  trop 
ionjjues  ,  lont  imprimées  eu  retournant  dans  U 
page  fous  le  texte. 

X  Les  Arpenttursde  tctre  (ê  fervent  aùflî  du  mot 
de  Hache  ^  en  parlant  des  héritages  qu'ils  trouvent 
entez' les  uns  dans^  îef  autres  à  la  manière  de  la 
hache  d^Impvimerie»     * 

H  A  C  H  E  M  E  N  S.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  liens  de  pennaches  à  divers  nœuds  &  lacets  ^  fir 
à  longs  bouifes  voltigeans  en  l'air.  Les  Allemans  en 
lient  leurs  Lambrequins  qui  doivent  eftre  des  mef- 
mes  émaux.  On  dit  au{j\  rianehemens ,  8c  on  y  met 
une  h  par  corruption  ,  puis  que  l'on  devroit  écrire 
^ir^fwr»/ ,  qui  lont  ks  lambrequins  ou  chaperons 
d'ctoifte  découpez  qui  envelopent  le  cafquc  &  Iccu, 
&  qui  font  ordinairement  des  œefmes  émaux  que 
lesàrmoiri^.  "  !^Éf    , ' 

H  A  C  H  E  R .  V,  a.  Couper  en  petits  morttdttx.  A  c  À  Dv 
F  IL.  On  dit  en  ternies  de  Maçon,  ftacher le pUflre, 
pour  dire ,  Couper  ie  plaftre  avecib  hachette,  pour 
Faire  un  enduit  ou  un  crefpi.  On  uit  aulfi  en  Cbar- 
penterie ,  Hacher ,  pour  dire.  Faire  des  hoches  avec 
la  hache,  pour  hourder  une  cloifon  >  ou  un  pUncher 
ruiné  &  timpontié»  ?  ;  *^ 

On  dit  etn:oré  Hdchtr  une  pierre^  pour  dire,  tTnir 
le.  pareiiient /d'une  pieir^  dure  avec  la  hache  ,  du 
marteau  à  deux  layes.  Cela  fe  fait  auprès  qu'on  en  a 
relevé  les  cifclures^  dour  la  laycr  «tfujtc  &  la  tra- 
ver(er  s'il  enj  eft  befoim 

Hdcher^  eft  aufll  un  terme  de  Cfedmateur  &  de 
Graveur ,,  &  l'on  dit  Hacher  avec  td  plume ,  oh  mjet 
ie  <K^y^ ,  pour  dire  ^  faire  lés  traits  de  telle  nunie- 
re  qu  ils  fohmr  croilèe  les  uns  fur  Tes  autres.  'M 

HACHEREAÙ.  Cm.  Soae  de  petite  coignér,     ^ 

H  A  CH  ETTE»  f.  f.  Outil  de  Ma^on  fait  en  forme 

de  Marteati  &  de  petite  hache  pour  cogner  &  hacher 

,  le  plaftre^  Les  Charpentiers  ^  Tonnehefs ,  ic  autres 

onaaulSriifie  i/^clrnir  ^  qui  eft  .un  marteau  tran- 

.  chant  4*«n  coflté.  la  Hdchette  des-  Cbuvreiirs  leur 

fcit  àdDclIecleslatesV  \is\^9fftXitat z^ AJfht^ 
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H  A  CH 1 E'.  Vieux  mot.  Tourmcin. 

H  A  C  H  O I R.  f.  m.  Pciitetablc  de  chefne  fort  épiif- 
'    fe  fur  laquelle  on  hache  la  viande  ay«c  un  cou« 

perct. 
H  A  C  H  U  R  E.  f.  f.  Les  Graveurs  appellent  Héchurtf^ 
Des  craies  de  plumes  ou  de  burin  croirez  les  uns  fur 
les  autres  pour  faire  des  ombres.  Les  Hachures  dans 
le  Blafon  fervent  à  faire  diftingucr  les  émaux  dans 
les  écus  oui  ne  font  point  enluminez.  Les  traits  ti- 
rez horifohtalemcnt  marquent  l'azur.  S'ils  font  pet. 
pendiculaires  ,'ils  marqiient  le  gueules  ou  rouge. 
Quand  ils  font  diagonaux  de  droit  à  gauche,  ils  re- 
preiîilufent  le  finople  ou  le  verd,  &  eftant  diago- 
naux  de-gauche  à  droit ,  ils  font  entendre  le  pour- 
pre. La  Hachure  en  pal  contrehachce  en  fofce,  veut 
dire  le  fable, 

H  A  G 

H  A  G  AD  A.  f.  f.  Sorte  de  Relation  i^ue  les  Juifs  re- 
citent  le  foir  de  la  veille  de  leur  Fafque  ,  au  retour 
de  la  prière.  Us  fe  mettent  à  table  fur  laquelle  il  doit 
y  avoir  quelque  morceau  d'Agneau  tout  preparé^avec 
des  azymes,  des  herbes  ameres,  comme  dif  celery,  de 
la  chicorée  ou  des  laitues^  &  tenant  des  talTes  de 
Vin ,  ils  recitent  cette  Hagâdd ,  qui  contient  les  mi- 
(ères  quS  leurs  Pères  endurèrent  en  Egypte ,  &  les 
merveilles  que  Dieu  fit  potir  les^  délivrer. 

', /:;'\' :■:'■; :^-\\  À  i  -  . 

Vl  A I N.  f.  m.  ^erme  dont  on  fe  fert  quelquefois  fur 
mer  pour  dire,  Hameçon. 

H  A I N  E  U  X.  f.  m.  Vieux  mot.  Ennemi ,  ccluy  qui 
nous  haït. 

HAIT.  f.  m.  Vieux  mot.  Vcflonté ,  defir,  confente- 
ment.  Si  fdime  &  fers  U  helU  de  fin  bon  huiti  De  ce 
mpt  eft  venu  celuy  de  Souhait ,  &  tous  deux  félon 
M.^énage ,  viennent  de  l'Allemand  ùeheit ,  qui  a 
la  mefme  fignification.  Ona  dit  au(H  Hàiter^  ^our 
dire,  Avoir  a  gré.  • 

H  AITE'.  f.  f.  Vieux  mot.  Sahté.  Ona  dit  de  là 
If  ait  U  y  pour  fighiiiet^  Sain  ,  "qui  a  bon  courage. 
Nnln*efl  Ji  joyeux  &hditii.  ; 

.  H  AL 

■         ■        0     :  ■  •        .        ■  ■ 

H  A  LA  G  E.  f.  m.  Travair  ^ûi  fe  Eut  pour  tiret  un 

Vaidèau  ,.un  bateau  ,  ou  autre  chofè. 
HdUfe ,  fe  dit  aufli  d'un  certain  droit  qui  fe  levé 

(ur  les  marchandifes  qui  s'étalent  dans  les  haies  ic 

les  Foires.  /f 

H  A  L  fi  E  R  G  E.  t  m.  Vieux  xùoX.  Auberge ,  Hoftel. 

Icrie. 
H  A  LG  L  adj.  Vieux  àiot.  Haufli» 
H  A  LE  I N  E.  f.  f.  Souffle  ,  reffirdtion.   Vair  attiré 
^    &  ref ou fiipdr  Us  poultmons.  K  CAD.  fK 

On  dit  d  un  Cheval  qui  s'ébroua  .qu'//  eflmdif-  ^ 

trt  dtfon  bdleine ,  pour  dire,  qu'il  a  oeaùcoup  d'ha. 

leine  ,  à  cau/è  que  cela  eft  ordinaire  aux  Chevaux 

3ui  s'ébroiient.  On  dit  aufli ,  q\x'Vtt  Cheval  •  fi  gros 
'haleine  ,  pour  dire ,  qu'il  a'  les  conduits  de  la  tef-  . 
piration  trop  é.troits  ^  ce  qtti  eft  caufe  quil  Ibuffte 
extraordinairemeut  en  gàloppant,quoy  qu'il  ne  (bit 
paspouflîf.  -  ;     :  ;  ; 

H  A  LE  M  ENT.  t  m^  terme  de  CharpciiteriCi 
«  Nceud  qu  on  Êûc  avec  le  cable  à  une  pièce  de  bdii 

5 u*on  vent  élever. 
L  LER.  V.  à.  Tirer  )i  force  iitras  &  avfc  tem 
€ordi^  A  c  A  D.  F  k.  Les  Charpeatiers  difeit,  Halor 
mtofiicodokois  ,  pour  dire'.  Lier  un  cdble  à  uhe 
pièce  de boii^  en  y  £ù(ant  oa  &OTidpoQrrcgileyer|^ 


Xi   /i    JLi  # 

^^h  difènt  aufli  H^/ir,  pour  dire,  tlanger les  cables 
P  de  part  ic  d'autre  en  les  tirant /quand  ils  ne  font  * 
;pas  charger.    Nicod  fiiit  venir  ce  mot  de  l'Hébreu^ 
fUdld ,  qui  veut  dire.  Monter  ,  enlever. 

Hdler.  Terme  de  Marine.  Pefer  fur  un  cable  oéi 
une  mancruvre  aufli  fortement  qu'on  peut  pour  la 
bander  &  roidir.  Les  Matelots  à  qui  on  ordonne 
de  donner  la  fecoufle  à  uii  cordage ,  concenetlt  le 
temps  de  cette  (ecoullêpout  lafaire  enfemble,aprés 
un  mot  prononcé  par  leContre-Maiftre.  Hkler^  fi- 
gnifie  aufli  \  ^irer  un  bateau  avec  une  corde. 

On  dit  Ndlerfur  un  f^di^eau  t/n'on  rencontre ^  pour 
dire.  Faire  un  grand  cry  à  la  rencontre  d'iinVaif- 
'feau ,  &  demander  le  Qui  vive.  Haler ,  s'employe 
aufli  pour  dire ,  Lafcher ,  faire  couler  ia  corde  d'un 
^Navire ,  d'un  Bateau. 
/^     On  dit ,  ftdler  U  bouline  ^  pour  dire  ,  Tirer  la. 
'manœuvre  de  ce  nom  ,  pour  faire  roidir  la  ralingue  * 
qui  fait  le  cofté  de  la  voile  vers  le  vent.  On  dit  dé 
mefme ,  Haler  la  grande  bouline  ,  haler  la  bouline  dté    ' 
grand  Hunier ,  haler  Us  boulines  des  perroquets ,  Et  on 
dit  Haie  ,  en  nommant  le  nom  de  chacune  dans  le 
commandement  que  l'on  fait  pour  faire  haler  tou-^ 
tes  CCS  manoeuvres,      v  ^'   ' 

*Dn  apjpelle  par  içâillerie  les  nouveaux  Mafelots 
'des  HaUboulines^  pbiir  dire,  qu'ils  (ont  novices ,  & 
'qu'ils  ignorent  les  manoeuvres  malaifées. 

Les  Matelots  difent  ,  Haler  le  vent  ^  pour  dire  ^ 
Cingler  le  plus  prés  qu'on  peut  vers  l'endroit  d'oà 
vient  le  vent. 
HALE  A  BORD.  f.ï.  Corde  qui  fert  à  la  Chà. 
loupe  pour  s'approcher  du  Vaiifeàu ,  quand  eHe  eft 
amarreede  l'arriére. 

H  A  L I  M  U  S.  f.  th.  Arbrifteau  propre  à  faire  des 
bayes  ,  ijui  croift  fans  épines  ,  &  qui  a  fes  feuilles 
"femblables  à  celles  de  1  Olivier  ,  mais  plus  larges. 
Elles  font  bonnes  à  manger  quand  elles  tout  coites. 
Sa  racine  ptife  en  eau  miellée  au  poids  d'une  drach* 
me  ,  appaife  les  tranchées  de  ventre  >  &  fait  venit 
beaucoup  de  lait  aux  nourrices.    Pline  dit  que  les 
Auteurs  font  de  diflètente  opinion  (ur  cette  ded 
cription  de  Dioricoride  ;  les  uns  tenant  que  l'Hali* 
mus  eft  un  arbriireau,&  les  autres  aflurant  que  c'eft 
une  herbe  fatée  qui  croift  prés  de  la  marine,  &  qui 
°ie  mange.  SoHn  dit  que  l'Halimus  eft  ordinaire  en 
Candie,  qu'il  a  une  (i  grande  vertu ,  que  fi  on  i'au 
teint  feulement  de  la  dent,  il  fait  petdre  la  faim.  Les 
.    Arabes  l'appellent  Molochia  &  Arroehesdo  mer  •  Sc 
quand  Serapion  en  jparle ,  il  dit  que  ceux  qui  la  vont 
,  vendre  à  Babylonc ,  la  lient  p^ir  pètits^ailceaux.  Se 
crient  par  laville  ^  Molochia  «  MoUchia  ;  te  qui  fait 
Connoiftre  que  les  Arabes  font  perfuadez  que  l'Ha. 
limus  eft  iine  herbe ,  &  non  pas  un  arbrifleau.  Sur^ 
quoy  Matthioledit  que  peut^^re  c'eft  Therbeque 
Phne  dit  eftre  falce  ic  maritime*  Galieii  appelle 
pourtant  l'Halimus  1^  arbri^a  ainfi  que  Diofco. 
tide ,  ic  dit  que  les  Ciliciens  en  tirent  un  grand 
profit ,  vivant  des  germes  de  cette  plante  quand  ils 
font  teiidres  te  tens ,  &  en  Êûfànt  proviuon  pour 
toateTartnée.  Le  mot  Grec  «lu^c  ^  veut  dire ,  Ma. 
rin ,  te  quand  on  récrit  avec  an  efprit  doux  «Xi/u^c»  . 
'  il  fignifie^  Q?^  n*a  point  de  faim*    .      z:^  tu  -V ,  ^ 
""HALLEBRAN.f.  m.  }enne  Canard fâttvage.  Gê 
mot  eft  fait  dé  «^c»  La  mer^  0C<2Je j(i4r9iir , Caj  : 

H  A  L  L I E  R.  n  m.  Le  Gardien  d^one  halle,  celuy  qui 
a  foin  de  la  fermer  ^  ^^J  l^nir  en  feiireté  les  oiar-^ 
;  chandifês  que  l'on  y  laifle*  ^^  ^  ^5 

HALO.  Terme  de  Phyft^.  Metedce  <|tti patoift . 
aatour  du  Soleil  «  te  qu'on  â^tlc  amKtement  Corn- . 
tronsti.    Onfiut  Tenir  ce  watéa^  Qftt ikmi ^  qui 
«VfQt  dîrSi  iiiieAiseoàr«Afci»kbkd«  :  / 
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HAM .    HAN     " 

H  A  L  O  T.  f.  m.  On  appelle  f4/#fi  ^  cri  tmne  s  de 
,  Cbaflê  ;  cercâioi  tttfbtilaiit  {es  garennes  où  le  gi- 

'  biccfecctice.      -, *••"    /  :/  '    i    ?, 

■^.^•'   H  A.M      ■'•■,•    ", 

»  i«*       ■       ■* ,        •      ■  ■    ■  ,.',.■  ^  ,■..  ..  ♦       , .  ■     .    ^^-    , 

'-■^'•■" 

HA  M  AC  r  m.  Sonc  de  lie  de  ctMti ,  ^nc  il  eft 
^.  prié  dam  pluneim  reUtions  ile  voyages^  Il  confiftc 
en  une  ^ftnde  mante  ou  cou? erture  ^  donc  on  fait 
m  grand  craiîc  en  foutes  les  ffies  Occidenules; 
Ceux  cfin  s'en  veuleM  ferTÎr  le  iufpendenc  à  deux 
arbres  ^  te  fe  garamilTehc  ainfi  des  beAes  fitrotiches 
&  des  inTeâes.  Les  Caraïbes  qui  les  craraillenc ,  le 
•  ibnt  a^ec  de  gMides  cérémonies^  &  mettent  des 
paquets  de  cendre  au  bout  du  meftier ,  ayant  la  ûi^ 

1>etft}tion  de  croire  que  s'ils  manquoient  à  le  faire, 
eur  Htmarc  feroit  aiifli-coft  uTé.  Quasid  ils  ont  On 
|4amae  neuf  ^  ils  s'imaginent  quM  pourriroit  s'ils 
man^eoient  des  figue$  ^  ic  mefine  iisn'ofimt  manger 
ti'un  poillon  qui  a  de  bonnes  dents  ^  oerlûadez  que 
cela  feroit  caufe  que  leur  Hamac  ieroit  percé  en 
fort  peu  de  temps.  On  en  a  appoeaé  en  Franfe  dû 
-  il  y  a  des  gens  qiii  s'en  fervent.  ■/'-"" 
ti  A  M  EIDE.  A  Terme  de^Blafon.  ïafîrt  de  trois 

Fieces  aUiftes  qui  ne  touchent  peint  les  bords  de 
écu.  Hameides  ,  félon  le  Père  Meneftricr^  font 
trois  cbantiets  ou  longues  pièces  de  bois  en  forme 
de  fafces  alaiftes  »  qui  fe  mettent  fous  les  tonneaux 
t|u'on  Yiomme  Hitmes ,  nux  Pays  bas  /  ce  qui  à/ait 
le  mot  JtHémi'idiiiVmt  famille  de  Flandre  qui  por. 
.  te  ces  chantiers  pour  armoiries  pmr  allu(ton  à.  (on 
nom  V  en  ayant  introduit  Tufiige  dans  le  Blaibn.  Il 
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.  On' appelle  en  terme  de  Marine,f/4iir^La  partie 
du  bordage  d^un  VailTeau,  qni^aroift  en  dehors  de- 
puis le  grand  cabeftan  jufqu'à  rarcaflc  ,  audedbus 
des  galeries  qui  font  fur  les  flancs. 

H  A  NE  P  £  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Sotte  d'ornement  de 
Femm^.  •. 

H  A  N  E  T  ON.  C  m.  In(êdke  en  forme  de  groflè  mou- 
içhe  ,  qui  a  de^randes  ailes  jaunes ,  6c  qui  paroilt 
for  lés  arbres  vers  le  mois  de  May.  On  lient  que 
quand  on  voit  quantité  de  Hanetons^c'eft  une  mat- 
tiuc  que  les  biens  de  la  terre  doivent  eftre  en  abon- 
<Mmce.  Ils  vivent  de  feuilles  Se  d'herbes ,  &  ont  le 
cou  noir  ainlî  que  le  deilbus  du  ventre  &  la  tefte, 
avec  fix  eraiids  pieds ,  6c  deux  cornes  qui  font  hou- 
pées  au  bout  ^  6c  nue  petite  queue  nPirç  fie  poin- 

'  tue..  ■  •■  -  •'     ■■■■'  ".'■,'"■-.  ■    -  -^■- ■■■■■".•.>.,  r  . 

H  A  N  0  U  A  R  D  S.  f.  Vieux  mot.  Porteurs  de  fcl.  Du 
temps  du  Roy  Jean  il  y  a  eu  des  Officiers  de  ce  nom.. 
Ils  dépendoicnt  de  la  Ville ,  lors  qtte  la  Gabelle 
n'eftoit  pis  encore  établie  en  France. 

H  A  N  SE.  f.  fw  Vieux  mot-  Société  fie  Compagnie  de 
Marchands^  On  dit  encore  aujourd'huy  U  Hdnfe 
TVurpflî^i^v  C'eft  une  Société  de  Marchands  depluJ 
fleurs  Vkles  libres  d'Allemagne  6c  du  Nord^qui  par 
l'alliance  qu'ils  ont  faite  entr'eux  ^  fe  font  fiiit  une 
xx>mmunication  réciproque  de  leurs  privilèges^  Elle 
fîit  nommée  d'abord  ^tnT^i  Stidtn  \  ce  qui  figriihe 
Villes,  fur  mer.  On  a  dit  de  là  par  abbreviation , 
Hanfte  ^  &  les  François  qui  ont  |>roliOncé  Héinfe^ 
ont  entendu  par  ce  mot  »  Alliance  ou  Compagnie» 
ce  qui  a  fait  dire  autrefois  ^  Chsjfer  ^mléfi^tin  de  la. 
hunfi ,  pour  dire,  L'exclurre d'une  compagnie..  Ce 


%)loiù^  €pL^ Hémtide ,  eft  encore  uno-Barriere  en  cëi  niot,  félon  Befoldus  »  vient  de  Hétnii ,  qui  en  vii^ 
pays-là ,  01%  les  pnêifons  de  bois  traverses  (è  nOm^S  Allemand  ftgnifie.  Un  homme  qui  furpilè  les  au^ 
ment  Hgmii  ^  d*où  vient  le  irom  de  Hâmedm  ,  à  v--^es  en  biens  &  en  ancienneté  de  nobltlfe  ,  pour 


'  "caufè  des  maifons  de  ytllage  baAics  de  cate  forte» 
^&  des  barrières  dont  les  chemins  font  fermez  en 
Suiile  fie  en  Allemagne  for  les  avenues  de  ces  Ha- 
tneaux.  Il  y  en  a  d'autres  qui  aoyeitit  qu^Hamtïde 
Vienide  W  maifon  de  ce  nom  en  Angleterre  »  qui 
perte  pour  armes  me  étoffe  découpée  en  trois  pie- 

-  ^es  en  forme  de  Çiftf  »  qui  en'  ïaim  voir  une  aurre 
par  (es  ouvertures ,  qui  eft  d'une  couleur  difl^- 
rente  fir^ife  au  deflbus»   On  die  nnffi  Af^fiMii  fie 

Hampe;  f.f  Bois  ot\  eft  attaché  le  fct  d'une  ba^ 
kbarde/  fir  qui  luy  fert  de  marche»  Il  fe^it  aufli 
de  cehiy  cnif  eii  fert  à  pkifieurs  autres  cho(cs  ,  fie  ce 
mot  s'eft  mit  par  corruption  de  Hanu.  La  Hampe 
d'un  pincctts  le  dît  parmy  les  Peintres ,  pour  dire , 
Le  iDaiichc^  yit.  Ménage  fiût  yenk  ce  mot  du  Latin 
vfarfi^ Jlafton  ,  faft  rtuqwrtonaajouftèune  afpi. 
ration.  D'autres  le  fom  venir  et  Hmà  kêht ,  qui 
en  Allemand  fignifie  toute  forte  de  baftons  ^  fie  qui 
eft  compoft  ék  Hémd  ,   Maiix  ^9i  éc  Héhtn  ^ 


'  t^  ••.!.,     » 


■•jJ* 


niarquer  l'avantage  que  ces  Villes  ont  (ur  les  autres 
Villes  par  leurs  alUances  j  6c  par  leur  commerce.  « 
;  Hémji  ;  s>ft  tlit  auffi  de  certaines  impofitions  que 
l'on  avoii  établies  en  quelques  endroits  (iir  des  mar- 
chandiiVs'à  péages.  • 
H  ANSlàR  E^  f  f.  Terme  de  Marine.  Gros  corda* 
ge  ou'on  jette  aux  Chaloupes ,  fie  aux  baftimens  qui 
veuien|t  venir  à  bord  d'un  autre  Vaillèau.  Ccftaufli 
le  cordage  qui  fert  Ma  touë  dé  quelque  VaiflTeau 

|>oor  le  remarquer.  On  appelle  encore  Héinfiere, 
e  Cable  de  la  plus  petiteancre  ^  fie  cehiy  dont  on 
amarre  Fefquill  La  corde  qui  pend  du  col  de  ceux 
oai  halent  ou  tirent  ^  (e  nomme  C^llkr  d4  Hm^ 

H  A  N  T  E.  C  f.  Arme  ancienne»  C'eft  aufli  le  man- 
che d'une  haché  antique  ou  d'une  halebgube.  Il  y  a 
,  eu  autrefois  des  pimies  ou  loncs  baftons  ^  qu'on 
appeUoit  Hmnês  «  du  Latin  Afin  ^  Javelot  ou 

■♦.  lance»  ,  ,  ■■'-•S;  ...a«.v.-,î.-  ■..:  ^ .;.  ■  ■'  ;■■' 


'Vi-*^*^k 


•f 


iHeetiivnnes'lfe  Marine  ^/^.^sMft.d^^^^  HAPPELO 

fffêtàm^  r^M  efoccç  depcrcfae  od  Té-  -  qui  s'eft  dît  ai 
HtSitiélÊ  m  emmanchée         ^ 

«  H  A  CT 

le  HA(^ET.f.  mvMocwafignifiéaittreloHUnp^^ 

I.  '^  ticcbevaK 


Bouchers  appelleni  Msalfri ,  les  dem  parties 
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ANCHE,  c  f-  tàfâniê  JbtWfêJktllmm^^  U  AR  DB.  tt  Terme  deVcnctiel  Troupe  de  beftes 
tafiNëflikmtt  dtUctdpifi  mmèéfiééàtài^.  Fà.       fauves  'rania(Res  enfenUe.   Ln  Cerfs  (e mettent 


DamIetCbevcint , 

ûfn  ésfak  k9  tàM  Joiquet  an  jarret» 
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ordinairement  les  uns  avec  les  aotres  dans  les  fit^ 
des  felott  I#diflerence  dct*ler«e&fine<nseles  Da^ 
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jio   \  -  H  A  R.         ;•• 

quets  fe  mettent  avec  les  Dacqucts,  les  jeund^s  Cerfs  y^u  duquel  celuy  qui  renconcre  (a  partie  Tobligcdè 

avec  leurs  fcmblables  ,  les  Cerfs  de  dix  œrs  Wne*  «^  Iciiiivre  devant  le  Juge ,  &  ils  demeurenc  tous  detit 

.  ment  .  éc  les  Cerfs  de*dixcors ,  de  la  meTme  forte,  ''Jeii  arreft  jufqu  a  ce  que  le  Juge  ait  prononc44ùr 


"iï 


ne  fe  fcparant  qu'au  Printemps  pour  prendre  buif- 

îbns  &  faire  leur  s  tcftes,  fôit  qu  ils  foicnt  enfermer 

dans  les  parc(s  ou  en  liberté.   On  dit  aufli  Hardi  en 

Fauconnerie,.des  oifeaux  qui  vont  en  troupes.. 
Yï  A  R  D  E'ES.  f  f.  Terme  de  Chafle.  Ruptures  fc 

fracas  de  bois  que  font  les  Certsdans  les  jeunes 

'tailles,  ce  qui  n'arrive  guère  qu'aux  Biches,qui  vian- 

dent  gour mandement.  *^ 

H  A  R  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Hardiefle  ^ 

courage,  .  /     '  - 

-      Me  Jânrtûit  Cftur  &  harJernetiK"* 

H  A  R  D  E  R.  v.  a.  Terme  de  Chafle.  On  dit  ^^-^ 

dcr  les  chiens  ,  pour  dire ,  Les  mettre  chacun  dans* 

Ta  force  pour  aller  demeure  ou  aux  fêlais. 
HARDERIC.T.  m.  Efpece  de  minerai  qui  fertà 

faire  des<:ottleursoour  peindre  fur  le  vctre.On  l'ap- 
pelle autrement  Perrttte  iEffâgm,  Quoy  que  ce 

foit  an  minerai ,  le  harderic  fe  peut  faireavec  de  la 

limaille  de  fer  &  du  foufric  que  l'on  ftratifie  dans 

un  creufet  couvert  ^  qu'il  fiiut  renverfèr ,  &  mettre 

au  feu  de  roue  pendant  cinq  ou  fix  heure^. 
H  A  R  D 1.  f.  m.  Monnoye  qui  valoit  trois  deniers, 

&  qui  fut  noinmce  ainfi  de  Philippe  le  Hardy  qui  la 

fit  battre  ;  d'où  vient  qu'on  appelle  encore  prefirn- 

tement  trois  deniers  un  Liard ,  ce  qui  vient  dcXi 

hardis^  c'eft  à  dure  de  ce mcTmc  Philippe  qu'on  ap- 

•pelloit  Lihsrdis.  '  y^s 

H  A  R  D I E  R.  V.  n.  On  a  dit  autrefois >5*-*4r^#^^ 

pour  dirç^  s'Enhardir^  &  Hârdoyer ,  pour  dire ,  At- 
taquer,  charger  de  coups.  ** 
HARENG,  i:  m.  Petit  poiflbn  de  mer  qui  fc  pefehe 

dans  la  (aifon  du  Printemps  &  dans  l'Automne ,  & 

qu'on  trouve  en  groflès  troupe^  en  la  mer  ifai  Nord. 

Il  a  le  dos  bleu  &  le  irentre  blanc  &  large  ,  &  tft 
.   de  la  taille  du  dard  ou  du  gardon.  On  tient  qu'il 

meurt  dés  le  moment  qu'il  eft  hors  deTeau.  Com- 
me c'eft  un  poiflbn.  de  paflàge^oo  en  permet  la 
'  pefche  dan?  toutes  fortes  de  jours ,  ùm  diftinftion 

de  Dimanches  ny  de  Fcftes.  On  ^appf  Ue //^r^ 

frais  ^  o\xHartnf^  Hdne^  celuy  qu'on  mange  auflC 

toft  qu'on  Tapeîchc,  pas:  oppofition  à  celuy  qu'on 

falepour  le  garder;  Hareng  fec,  eft  çeluy  jqu'on 

mange  cru  après  qu'on  Ta  deflàlé  «  &  laiiK  égoa- 

ter,  &  Hareng famrovLfoMni  ,  celuy  qu'on  a  fiiic 

(ècher  à  la  cheminée  »  Bc  qde  les  tenmies  qui  le 

vendent  par  les  tues  en  le  criant^appellenc  de  *^p. , 

-petite     ■/'■■"'■  '    ■•■  ' .'  '■'-  :'v^'^'--  •*'^-'  ^•-  '  •  *•  '\  ■ 
:    H  A  RM  A  LE.  f.f.  Sorte  d'herbe  qui  ctoifttn 

Egypte.  C'eft  une  efpece  de  me ,  dcmt  '  les  Arabes , 

les  Turcs  8c  les  Egyptietis  fe  (ënrent  à  phifleurs 
Jl  ;  uûges ,  te  partieulierement  à  Ce  parfumer  le  matin, 
^^  ,    dans  la  croyance  ^ue  ce  parfum  a  la  vertu  de  ch^ 

fer  les  malins  efprits^  Cette  herbe  produit  pltiHeurs 

branches  d'une  feule  racine ,  &  à  (es  feiiules  plul 

minces  &  beaucoup  plus  grandes  que  la  Rue  do- 

meftique ,  elle  eft  forte  en  odeur.  Ses  fleurs  font 

blanches  :  Ac  il  en  fort  au  bout  des  tiges  de  petites 

teftes  qui  font  plus  groflcs  que  celles  de  u  Rue 

commune^  &  munies  de  petites  fettilles  minces  5c  : ,. 

f  pointues ,  au  dedans  d^qoelles  eft  une  petite  grài^  HA  kP  AirL  i«m«Tcna9deChalI!%n  âkmc^ 
.  ne  rouflaftre  8c  ameré  ao  gouft  »  qui  eft  en  uCige  en  ;:^gmficiiMii  i|De  HénU  ^  0c  rcut  dire  ,  tJne  trMpe 
,  Médecine.  Ceux  de  Surie  la  nomipent  B$hfan  ^  &  ;     de  beftes  fauves.         ^  .-  ^  ^      ,  ^   ^.^tjm        # 

ceux  de  Cappadoce  Moly  /  à  caufe  qu'elle  a  queU   H  A  R  P  E.  f.  f.  InftrQment  de  mufi^  ftct  harttto- 


leur  différend  du  moins  par  prpvifion.  On  interjer^ 
te  le  Haro  nônfculenKnt  pour  crime  ,  mais  auflî 

y  pour  prétentions  d'heriçages,  de  meubles,  &  me(- 
me  en  mariere4>eneficiale.  Cemot  vienrde  RaoHt\ 
qui  fut  premier  Duc  de  Normandie ,  .au  comtmen^ 
cément  du  dixième  Aeclci^  qui  fe  monftra  fl  exa<fb 
-dans  l'adminiftration  de  la  Juftice  /  que  les  oppri* 
mez  »  s'écrioient  après  fa  mon.  Ah  Raêul  ^^t'c^m 
mit  fon  nom  dans  une  fort  grande  vénération  par* 

/my  les  Peuples  î  en  forte  que  tous  ceux  qui  le  re« 
damoient^  fqrçoient  leurs  Parties  à  venir  devant 
•les  Juges  ^  &  cette  coufturae  devint  une  Idy  qu'au-:- 

.  x&n  changement  d'Etat  n'a  pu  l'abolir.CVft  ce  qu'on 
appelle  élameàr  de  Hare^  D^autres  pretenden:|t  que 
:dés  le  vivant  de  ce  Prince  on  'crioit,  ji  X^iM/qui 

'  eftoit  la  niefme  chofe  que  ^  Je  ^^^JPgf*^  ^  4epfar§ir 
devant  Roêtd  ^  îparce  qu'il  rendoit  luy  .mefme  la 

, . juftice  à  fès  Sujets.  On  ne  peut  <lonner  une  plus 
ibrte preuve  du  pouvoir  decette  Loy^  que' ^ce  qui 
arriva  en  1087.  quand  lecorpsde  Guiliaunae  le  Con- 
quérant ^  Duc  de  Normandie  &  Roy  d*  Anglaerre  ^ 
^ut  tranfpôrté  à  Cacn  poureftre  inhuoié  dans  l'Ab* 
baye  de  S.  Etienne  que  ce  Monarque  avoir  fait  bft- 
tir.  Il  y  fut -accompagné  par  le  Prince  Henry ,  {on 
troifléme  fils  ,  &  par  un  grand  nombre  de  Prélats^ 

,  &  de  Seigneurs.  L'Evefque  d'Evreux  fit  (on  Eloge 
fiinebre ,  &  il  l'etit  à  peine  achevé^  que  le  fils  d'un 
•Maréchal  »  nomnné  Aflclin  .commença  à  dire  tout 
.  haut  »  qu'il  declaroit  devant  Dieu  que  h}  terre  oà 
l'on  alloic  inhumer  lecorpsoe  Guillaume  eftoit  un 
champ  qqe  ce  Prince  avoir  ufurpé  fur  fûn  Père ,  y 

<  ayant  fait  baftir  l'Abbaye  fans  le  payer  ;  qu'il  recla* 

/  moit  ce  fonds  ,eonfime  luy  appartenant  légitime* 

H  tnent ,  &  qu'il  défendoit  en  vertu  d'une  cbmeur  de 
Haro,  que  l'on  enterraft  Te  corps  dans  Ton  hérita. 

Î;e.  Le  Prince  Henry  ne  voulant  point  employer 
'autorité  9  fit  demander  s'il  y  avoir  quelque  tonde-* 
^  inenr  à<e  ou'allegaoit  cet  homme,  3c  ayant  appris 
*:,.  la*  vérité  »  u  ordonna  que  fo^  champluy  fuft  payé» 
ic  ron^achèva  les  funérailles'  de  fbn  Père.  Il  y  eu  a  ° 
i  ^ui  croyeut  <^e  J^4/«  yient  de  HarêuemiM ,  vieiix 
\  mot  François  qui  fignifioit  le  Lieu  où  Ton  rendoit 
.  Ja  Juibcc,  Borel  rapporte  <|ae  d^autres  le  dérivent 
de  HâTêU  y  Koy  de  Daniiemarck  »  qui  en  8a6.  iut 
£ût  Grand  Conkrvateur  de  la  Juftice  àliiayence» 
^  d'autres  du  Daooisv^ii  r44i  ^  qui  ùgtàûs^jiide^ 
;^ mây ,  cry  que  firent  les  Normans  en  s'enfuyant  de. 
vant  un  Roy  de  Dannemarck,  quifç  fii;  dmm.Dûc 
de  Normandie.  Il  ajoufte  qu'on  difoit  auui  Hary^ 
te  en  donné  pour  exemple^  ^  >•  ^       y,^' 

£h  i§m  Us  tiemx  ak  #001  Mnit  ^  '     / 
:,  r^mraffMiK.kmnÊ^kéry,       ^ 
Cefi  ffitr  TétsMier  éU  $mên  méiry. 
tlérê^Ce^iit  anffi  d'un  droit  qui  >ippanient  au 
Seigneur  ^aut-^JuAicier^  de  £ûre  payer  l'amende 
fur  ceux  xm  ayant  entendu  aier  Haro ,  ne  ie  font 
pas  (aifis  de  cehiy  fur  lequel  on  Ta  cr^é  ^  tous  les 
voifiof  eftiuit  obligei  4c  forcir  pour  prefter  main- 

-forte  lur  ~ce  CÎYk    .    .-.  2KÂ'yjL??:ii'>;i:^iJ^::''^^îj^ 


N 


1p      ,    '  "(Pl^    , 


que  Conformité  avec  le  Moly  ^ayant  la  radne  m)i- 
re  &  la  (leur  blanche.  , . 

HARIBOURRAS  Cm.  Vieux  mol.  Faoai.^; 
HARIER.v.n.  Vieux  mot.  Arriver.      -  ;  |: 

-     Mien  ne  m'emfiffeuie  ce  Ufs  hériir.    ;  ^ 

HARO,  flou  Cry  qu'on  £m  en  N9|BiMD^ 


v.iiF- 
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éW 


jnieux  de  firare  triaiigulaire  ^  qui  cil  compofi  d'un 

clavier  te  aune  uble  »  &  qn^on  lient  ddbout^mre 

^et  j|amb^  ponr'en  jotter.  Le  eorpt  qpi  ^  le  cofté 

ndroic  ^  eft  faut  de  iuiit  paos;4tbti|  mr  léfqueb  la 

|mt  en  fomaf  de  uefle»  I4  H^upe  a  foixante  <Sc  dix- 
huit 
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H  A  R-    • 


Wit  cordes  en  trois  rangs.  Ces  cordes  fout  de  laiton, 
&  il  y  en  a  vingt^neuf  dans  le  premier  rang  qii^ 
pnt  quatre  oâaves.  Le  feconid  rang  fait  les  demi^ 
tons.  Letroifiéme  eft  à  runilTbn  du  premier ,  Se  on 
appelle  cette  Harpe  triple.  Deux  rangs  de  chevilles, 
attachées  par  l'autre  bout  à  trois  rangs  de«hevillç3 
pofccs  fur  le  codé  fupericur  ,  appelle  Clavier,  fer- 
vent 4  tenir  les  cordes  fermes  dans  leurs  trous.  La 


/ 


H  AS    HAT 

qu  on  laifle  filer^  futoft  que  Ton  à  blefTc  la  bcftej 
qui  ne  manque  point  d'-illcr  fe  tapir  à  fond.  An 
bout  de  la  corde  tient  une  courge  Icchc  qui  fuit  U 
baleine ,  Se  qui  fcn  d'indice. 

Hârpêrt.  Terme  de  Marme.  Fer  tranchant  que 
Ion  met  au  Bout  des  verguçs,  &  qui  a  la  forme 
d'une  S^  Qn  s'en  fert  pour  touper  à  l'abordage  tes 
cables  de  l'ennemy. 


Harpe  fe  tôuclie  à  vuide  des  deux  mains  de  la  mef-    H  A  RP  O  N N  EUR.  f.  m.  Cêluy  qui  eft  choifi  parmy 
^  '-^-  -  •         -j—     --  r^         .1    n         les  Pefcheurs  ,  lors  qu'ils  vont  à  la  pefchedps  ba- 


me  façon  en  finCuit  les  cordes  ,  &  fon  accord  eft 
femblable  à  celuy  de  l'épinette.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir ce  mot  du  latin  Hétrpà,  ou  de  l'Allemand  Hcrf 
owHurfff.'  'V  '^'     ,  ^ 

Harfe  en  termes  de  Vénerie  veut  dire  ,  La  gtiffi 
d'un  chien. 

H  A  R  P  t' ,  1 E.  adj.  On  appelle  en  termes  de  chalFe 
Levriirharpi^Utï  lévrier  qui  a  le  devant  &ic$ 
deux  coftéz  fort  ovales  avec  peu  de  vehtré. 

*HARPEAU.f,m.  Terme  de  Marine.  Ancre  à  qua- 
tre bras  dont  on  (è  fert  danls  un  combat  naval  pour 
venir  à  l'abordage ,  ou  pour  fe  jetter  fur  le  pont  du 
Vaifleau  que  l'on  infulte.  C'eft  la  mefmc  choîfc  que 
Ûrapin  ^  Sc  on  l'appelle  chcorc^mtremcnr,  Xijféfê 
ou  Heriffort. 


leines ,  pour  jetter  le  harpon  ,  qu'il  lance  de  toute 
fa  forcé  fur  la  tefte  de  la  bffte,  eriforte  qu'il  perce 
le  cuir  &  le  lard.  Se  qu'il  entre  fort  avant  dans  U 
chair.  La  baleine  cale  à  fond  quand  die  fe  fcnc 
blelïce.  Se  quand  elle  revient  en  haut  pour  refpjrcr^ 
le  Harponneur  la  blelFc  tout  de  nouveau,  après  quoy 
les  autres  pefcheurs  l'approchant  parles  coftez,  luy 
poufl'cnt  (ous  les  bras  ou  nageoires  une  longue  lan^ 
ce  ferrée  dans  la  poitrme  à  travers  les  inteftins* 
Alors  la  Baleine,  qui  eft  aux  abois  flotte  fur  foa 
lard,  SeAcs  Pefcheurs  la  po^lîent  à  terre,  en  la 
toiiant  comme  l'on  fait  un  VailFeau.      ^  * 


9H  A  R  P  E  G  E  M  E  N  T.  f.  rti.  Terme  de  nftufique. 

Certaine  manière  délicate  de  toucher  Torgue ,  le    H  AS  E.  f.  f.  La  femelle  d'un  lapin  ou  d'un  lièvre^ 


clavgflîn^^Jc  luth  &  autres  inftrumens  j  ce  qui  (e 
'fait  "lors  qu'en  touchant  un  accord  avec  trois 
doigts ,  ris  s'appliquent  fucceflivcment  fur  les  tou- 
ches ou  fur  les  cordes  avec  tant  de  promptitude, 

-   'qu'il  n'y  pafôift  aacUn  intervalle  qui  cnange  la  me 

,     fore,.  .  •'•■• 

Ha  r  PER.  v.  n.Ternic  de  Ma^ge.  Oh-ditjqu'Z^;! 
cheval  harpe  d'une  jambe ,  pour  dire ,  qu*il  levé  une 

,  des  deux  jambes  du  train  de  derrière  plus  haut  que 
l'autre  précipitamment,  &  fans  qu'il  plie  le  jarroÉ^ 
^Se  Ton  dit  qu'//  harfe  des  deux  jambes ,  piouç  dire, 
-qu'il  levé  à  la  fois  toutes  les  deux  jambes  du.  train 


qui  porte  ou  qui  a  porté.  M.  Ménage  fait  venir  ce 
morde  l'Allemand  Hafe  ,  qui  v^t  dire  un  Lièvre 
mafle  ou  femelle, ou  de  Ha'^i ,  mot  Arabe  quirH- 
gnifieauflî  Lièvre,  ^ 
-   HAST.f. 

a  ngnifîc  iiucrcrois  route  lorte  a  arme  otteniive  ayant 
un  long  manche  ,^&  d'où  Ion  a  dit  fJafie^  pour' 
dire  ^j^ieBrochc.  .  V 

Roffiff^m  tûMS  dedans  beau  hAfle. 
Il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  de  là  iju'on  ap- 
|>elle  encore  aujoturdliuy  C^ntrehaftiers^  de  gros  che- 
nets de  cuifme  qui  portent  les  broches. 


^  S  T.  f.  m.  Viélix  mot ,  venu  du  Latin  Hajla  ,  qui 
ngnifîc  autrefois  toute  forte  d'armt  offcnfîve  ayant 


vie  derrière^  &  qu'il  les  hauile  en  mefme  temps   H  ASTEvClPlPieceac  boislonguc,  arrondie  &iêm- 
>vec  précipitation  ^  conrune  s'il  manioit  à  cour-        blable  à  une  lante,  qui  porte  l'Etendard  Royal 

dans  la  Galère  Reale.  La  Hafte  eft  attachée  par  des 


bettes. 


Vl  ARPES.f  f.p.Terme'de  Maçonnerie.Pierres qu'on       bandes  4e  fer  ap"  bord  de  l'efpale  vers  la  gueritte 
laide  fortir  '  hors  d*un  mur ,  pour  faire  liaifon  avec  .à  la;  main  droite  de  la  chainbre  de  pouppe. 
une  autre  muraille  que  Ton  peut  conftroite  dans  la   H  A  STE  R  E  AU.f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  petite 
-  fuite.  On  donne  ce  mefme  nom  de  f/^r^ci  ^  aùk        pièce  de  fodr.  -: 

uierrcs  qui  ont  plus  de  largeuf  qtie  les  carreaux  /     Haftereamx  &  faims f$ndins  ^  '    .   ^-       " 

^ns  les  chaifnes ,  jambes-boutiiîes  ,  pfoiir  fervir  de  Sgnlfijfis  ^cervelat  ,bêHdins.  "-^■y-is'^l 

iiaifon  avtc  le  rcfte  de  la  niaçonneric  d'un  mttr.  Oh    HAST  E  RE  L.  f.  m.  Vieux  mot.  La  nuque  du  col.   . 

^  les  appelle  autrepnent  Pierres  d!attente,Se\oi%(\\ion  S€s  beies  trtcis  iUndes  ^chUres^^:^  ^ 

îe$  laide  pour  former  une  voûte  ,   oh  les  appelle)  #^^  futU  haftertl  derriertf, 

Narffmstvf^  ^     i  -  ^^^  HASTEURX)n. O^ 

.  Harpes  Ce  dit  mai  des  crocs  ou  mains  de  (et  qui  '  Roy.  il  a  fom  du  roft  ^c  de  livrer  les  viandes  rofties» 
fervent  à  attacher  une  pièce  avec  une  aacre^  autre^  Il  y  en  a  qui  venlmc  qu'on  hiy  ait  donne  ce  noni 
ment  Hétrpms  Se  Harpênt.  -  idu  vieux  mot  jV^)?/ ^  qui  a  fignifié  B 

H  A  R  P I  E.  Cf.  Terme  d' Arcfiitefture.  Oifeau  fabu.   H  A  S  T I  E  R^ Ù m.  Chenet  à  olufiears  crans  où  Ton 

^    leuk  qo  on  vdit  dans  T  Arcfa^tcftore  ^  Gothique  aoi   -    met  plufièiin  broches  tout  à  la  fois  les  unes  fur  les 
gargoiiilles  cncorbellemens  &  culs  de  lampe.  U  eft  '      entres, 
teprefèmé  avec  b  tefte  Se  le  Cein  d'une  £lle^  &  on    H  A  S  T I L 1  Ewf.  f.  "termedoût  onie  (eft  à  la  carn^ 


">■ 


luy  donne  des  ailés  de  chaove-fouris  ^  avec  de  gran- 

des  gnâfes  &  une  quelle  de  Diacoir;  , 
HARPONr  f- m.  Terme d'Ar^teânre.  Morceau 
,    de  fer  par  lequel  les  pms  de  bois  d'nd  bdlimenc 

fooç  ceoos.  Il  y  enadejdrofts  0c  deicoodei^ ,  Se  ils 

ont  a4ffi.d*ii(àge  dans  la  knaçonoem.  Il  y  en  avoit 
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pagne  dans  quelques  Provinces ,  &  qui  (ignifie*  Un 
morcefia  de  cochon  propre  à  toftir,  donc  on  ac 
coropaene  le  boudin  qu'on  envoyé  à  lès  amis  cîuand 
on  a  tue  lui  de  ces  animant  Ce  root  peut  veni&de 
ce  que  le  mocceao-qu'on  envoyé  doit  eftre^côi 
à  mettre  au  haftier  ou  i  la  broche^ 
de  cuivre  cfaex^les  Andeos  l  ejfii  lès  couloieni , eu  H  A  S  T  I V  £  A  U.  C  m.  Ntmi  que  donnent  queU 
l^lomb  pour  her  les  pîerresv  ;  \^  >       •  '   *.  ques-uni à  une  poire  haftivt  qui. eft  en  maturité 

.    Hrnrpên  eft  âufli  un  grand  Ja^Fclot  forgé  de  fcr    r  avant  les  autres.  _.  .^.. .  ;         .      . 

battu  qu'onatcache  a  une  corde  ,  8r  par  le  moyen   H  A  S  TI  V  E  T  E'.  f.  f.  Vieut  ihoc.  Diligence.  H  s'eft      ^ 
duquel  on  prend  les  baleiofs«  Çt  jkwAat  eft  long       die  auiE^  i'^^^^SlP  de  maturité  dans  les  £niits.  ' 
de  ciilq^àfix  pieds /&  a  U  pointe aceréé  tranchante        '  tl    A    T  ^ 

&  triangulaire  en  forme  de  flèche.  Dans  lebout  ,H  A  T.   >»    ; 

dTt^baut  eft  un  axmcatt  4>û^  eft  attachée  une  corde  H  A  T  U  T  £•  f.  f.  YieuK  mot  AÛcchéinent  amorccé 

7#im//a  ^  :       r,  .  vuu        ^ 


M 


•t;, 


■*■ 


%r 


t 


•  » 


s. 


* 


Vv 


•^ 


1» 


r 


,t.'; 


T*: 


>■ 


€ 


^■» 


.'^*ii, 


f*         '. 

■u 


SIX 


>#'■ 


r 


r 


» 


^ 


i;<.  f 


'Tic 


X, 


<  y 


'^' 


i" 


/ 


v,y 


• .  ..'* 


[♦■  a 


/    î  » 


>>■    . .» 


.  /■ 


■^:, 


•>S|!!j. 


t 


t  < 


»     -V. 


^- 


'a-    *  ' 


HA  V  • 

Fi  tour  ta  propagMtion    . 
'     •     Vif  hommes^  dis  hefia  brutes.  • 

tntre  Us  éiHtriS  hâtutes  ^ 

T  mit  le  dclit  pour  mieux  pUirt.  '" 

H  AV 

UA  V  AGE.  f.  m.  Vuux  mot.  Droir  de  percevoir  fur 

)cs  y;rains  que  Ton  apporte  aux  inarchez  pour  les 

dtl:iter,auunique^lou  en  peut  prendre  un^;  fois 

avec  la  main.  Il  peut  venir  du  vieux  mot  Haver^ 

qui  a  cftc  dit  pour ,  Prendre. 

II  A  U  B  A  N.  L  m.  Terme  de  Marine.  Gros  cordage 

•    ;i  trois  tourons  avec  lequel  on  foufticnt  les  mafts 

d'unVailFcau  a   rtribord&  a  ba(borJ.  Le$  grands 

Haubaiiïs  l'ont  ceux  des  grands  mafts.  On  appelle 

Hétiéhfi  de  Beaupré  &:de  Fouf^ue ,  Des  manoeuvres 

qui  elKiiit  frappées  à  leiTrs  mafts  fouftienncnt  leurs 

vergues   lans  tenir  les  mails  comme  les  autres  Hau- 

bans  Ceux  que  l'on  appelle  Héiuhans  de  voiles  ttè^ 

tuy  ,  ne  font  autre  chofc  que  la  manoeuvre  qui 

'    tient  l  arc-boutant  en  avant  lorfquc  l'on.nKt  ces 

'     foi  tes  de  voiles.  Les  cordages  dont  on  fe  fcrt  pour 

<;uiir  la  chaloupe  ,  cfuand   elle  eft  fut  le  pont   du 

Vailllau,  s^appelknt  aufli  Haubans. 

^    }iauh.')K  Terme  de  Ma<^  nnerie.  Cordage  qu*bn 

attac  he   d  un  engin  pour  le  tenir  en  état ,  &  IVm. 

p.fchrr  d'eftre  emporte  par  le  faix  ,  l'ors  qu  on  met 

une  pieire  fur  le  tas  ,  ou  qu'on  levé  quelque  autre 

.''    fardeau.  •       .-•      :  ^  '  ,  .  '"  '  "'^■'' .. 

H  A  un  A^  ER.v.  a.  Attacher  le  hauban  d'un  en- 
gin ,  ou  de  quelque  machine  femblable,a  une  grollè 
.    pierre  ou  à  un  piquet,  pour  l'arreller  &  le  tenu: 

ferme  quand  on  clevc  tin  fardeau. 
H  A  U  B  t  R.  f.  m.  Vieux  mot  qui ,  fclon  Fauçhct ,  a 
ficnvhc  une  chemife  ou  cotte  de  maille  qui  elloit  a 
nunches  &  a  gorgenn. 

Cils  tfcus  peints  &  entaillse\ , 
Ne  Cils  haubers  menus  mdillitt. 
-  On  Ta  aufli  pris  pour  le  feul  armci  ou  coiflfc  dç 
'    maille.*:   1  on  n  ccnvoit  pas  feulement //^iw^^'', 
mais  encore  Hauberg  &  t/aubeit. 

Lt  fûn  haubert  4  endofi. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Lat 
'    Blanc,  doi\  a  cftc  dit  l'Aube  d'un  Preftre. 
geon  ou  Hambrejûv^  a  eftc  le  dimmutif  de 
Plufienrs  raifins  procèdent  £un  bou 
'  Et  maille  dwtaUiefait'^on  le  hdiiberjon. 
Hauber^cd  auifi  un  terme  de  Jurifprudencc  fccK- 
dale  ,  &^eut  dire  un  plein  Fiçf  avec Juftice,  mou- 
"yant  immédiatement  de  la  Couronne, oq  d'un  Prin- 
ce jouillàntdes  droits  de  la  Souveraineté.  C*eft  de 
là  qu'on  a  dit  FiefdfHauber^j^o\xiéïvt,^  Un  Fief 
tenu  immédiatement  du  Roy,  appelle  aind  du  Haut 
<r,  c'eft-à-dirc ,  çlc  la  cuirallc  que  le  Vallàl  por* 
oit  à  l'armée.  D'autres  difcnt  que  Haut^Ber  figni^ 
oit  Haut  Baron ,  à  caufèque  les  Barons  relev oient 
iipimediatementdu  Roy,  &  eftoient  les  premiers 
eigiicurs  \  ce  qui  (è  juftifie  /  en  ce  quTon  trouve 
dans  les  anciens  Hiftoriois ,  Lr  Rùj  èr  fes  Barons. 
HA  U  B  E  R  G I Ë  R.  r  m.  Celuy  qui  tenant  un  Rcf^ 
de  haubert ,  eftoit  autrefois  obligé  d'acconpagifer 
foti  Seigneur  à  la  guerre^ 
H  A  V  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Prendre* 
Nemfuetésmtremieàêhavir^ 
^  ^  Ce/hevene  tuit  ^  Idrgi  &  avir^    ^  ■ 

H  AVE  T.  l.  m.  Vieux  mot.  Crocheta     * 
H  A  U  L  &  A I R  E.  ad).  Vieux  mot«  Superbe^haotain. 
HAU  N  ET.  f.  m. Sorte d*arme antique. 
Si  le  Cênvitnt  éermit  '  ^      ; 
Pour  la  terre  garder  ^ 
V    Cotirel  &  hatena 

£f  MMCMi  &  iMilit.  '     r,    <      V-        r/ 
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H  AU- 

H  A  V  R  E.  f.  m.  Lieu  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  oA  les 
..  VaiH'caux  qui  arrivent ,  peuvent  eftre  en  feureté.  Il 
fignihe  plus  particulièrement  un  Port  fermé  d  une 
chaîne  ,  &  quia  fouventun  mole  ou  une  jettce.  On 
appelle  Havre  de  barre ,  un  Port  où  Ton  ne  (çauroit 
entrer  qcfe  par  la  haute  marée  »  à  caufe  que  le  ngxe 
en  eft  fermée  par  quelque  banc  de  fable  ou  de  ro* 
^v  ches.  Le  Havre  a* entrée  ,  ou  autrement ,  de  toute 
marée ,  eft  un  Port  où  il  y  a  alfez  de  fond  PQur  y 

Eouvoir  entrer  en  tout  temps; fou  de  hau^  ou  de 
alFe  mer  Havre^Mow Bochard,vient  de  Huba^^moi 
Hébreu  qui  veut  dire ,  s'Alfocier  \  6c  félon  d'autres, 
de  r  Allemand  H^fen ,  Port.  Du  Cange  le  tire  de 
Hubuïum ,  qui  dans  la  balle  Latinité  fignifie  un  Port, 
qu'on appelloit  autrefois  H^ible  ou  Huule.  Il  ajouftc 
K\\x  Hatuium  vient  à*Habala  ,  mot  Arabe  qui  veut 
dire  Lier,  attacher  ,  ou  de  Hable,  Cable , à  cau(è 
qu'on  arrcftc^les  navires  dans  un  port  avec  des  ca- 

^    blés.     ■,.■■■■     \      '     -■•■  .*■_  ^      . 

H  A  V  R  Ç  S  AC.  f.  "in.  Sorte  de  fac  que  les  Soldats 
.  qui  vont  a  l'armée  portent  fur  leur  dos  ,  &  où  ils 
mettent  ce  qui  leur  eft  le  plus  neceflaire.  v 

H  A  U  S  S  Ë.  1.  f.  Morceau  de  cuir  que  les  Cordon- 
niers mettent  fur  les  formes  quand  ils  mpntent  une 
paire  de  fouliers.  H  fe  ditaum  de  celuy  qu'ils  met- 
tent a  un  cofté  d*un  foulier  ou  d'une  botte ,  pour  le 
rendre  égal  a  l'autre  qui  s'eft  moins  u(e. 
^  JLes  Lutiers  appellent  Haujfe  d*anhet ,  Un  petit 
morceau  de  bois  quils  piettent  fous  Tarchet  de  U 
viole  ou  du  violon. 

Haujfe.  Terme  d'Imprimerie.  Papier  que  Tori 
colle  fur  le  grand  timpan^  afin  qqf»  rimprefllon 
vienne.également. 

H  A  U  S  S  t-CO  U.  f.  m.  Sorte  de  petite  plaque ,  or- 
dinairement de  cuivte  doré  ,  que  les  Ofbciers  d'in- 
V  fanteric  portent  au  delfous  du  cou ,  &  quii  leur  fert 
'd'ornemenc  pour  les  diftinguer.  C'eftoit  autrefois 
une  pièce  de  fer  fort  grande  par  devant ,  6c  fouvent 
ornée  &  cifelée.  Comnrie  elle  tournoit  auifi  dcrrie. 
;  re  ,  elle  cou vroit  les  épaules. 

M  AU  S  S  t',  î  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
^  chevron  &  de  la  tafce  «  quand  ils  font  plus  haut 
qi^e  leur  (îtuation  ordinaire.  P'ai,urkHne  roui  d'or^ 
Cr  ùrie  fafce  haufie  de  mefmo. 

HAUSSÊ-PIED.  f.  m.  Terme  de  Faiiconnerie. 
•  On  donne  ce  nom  au  premier  des  Oifcaux  qui  at- 
taque le  héron  dans  fon  vol. 

H.A  U  SS.E  R.  V.  a.  Elever.  On  dit  en  termes  de 
Marine ,  Hâmfftr  un  Vaiffea» ,  pour  dire  qu'en  don- 
nant chaflè  de  loin  à  un  navire,  dont  on  nVpA 
découvrir  d'abord  que  les  voiles ,  on  s'en  approche 
in(cn(iblement,  en  forte  qu'on  peut  reconnoiftre 
fon  bordage  &  la  fabrique.  On  dit  aufli  ^  Hémffer 
Mnlut^  les  tordes  d^im  lme\  pour  dire ,  l'Elever  d'un 
ou  de  plofieurs  tons,   ;       ^  jr 

HAUSTE.  ££  Vieux  mot.  Bois  de  lance  ^  du  La*. 
tixiHdfid.    -•  :ïjv;.; 

H  A  U  T,  H  AU  Ti.  adj.  Elivi^  euigé^ikà  e/mi  ofi 
flm  bat.  A  c  A  x>.  F  R.Ce  mot  fe  joint  avec  plufieurssi 
fubftantifi ,  &  £iit  avec  eux  comme  autant  de  mots 
paniculiers, -    ^-v-i;  ;.-'^i»v!, ;i  .  ,  -  :'  .•  \  :,.-;  ;  v.-. 

HdMi^Wker.  On  dit  CplVn  VaigoM  ofk  en  héute^ 
mer ,  pottf  dinf  ^  qu'il  dk  extrêmement  éloigné  des 
terres  ;  Se  on  appelle  Hdetot  om ,  ie  vif  db  f  eàa  qui 
arrive  de  dottzelieures  en  douce  heures.  On  Tap. 
pelle  aufli  Home  maria  ^cfotoj  qu'à  proprement  par- 
ler la  haute  marée  ne  fe  doire  dire  que  de  cet  ac- 

. ,  croillement  de  marée  qui  pacoift  escmocdinaire  à 
chaque  nouvelle  8c  ficvm  Lune ,  de  qm  Tcft  ^encoi^^ 
re  davantage  «ers  le  temps  des  SoUbœs  Ac  d^  Bqui* 
noxes»  -   ;..  .,iL/^r;'t.  .-^vr^A  -tv  .•  •  \i-  v-.. 

On  tijppéicâÙMê^fmemstm  la  mcr^  tout  ce  qui , 
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'  sVmploye 
vaiuaj^e  d 
la  regaidw 
mes  OM  le 
fuurn  r  l 
chinds  do 

/    HéUt^l 

les  grand' 
fur  rOce. 
féaux  plat 
feau ,  par 
Les  Haut 
les  autres 

Hi^ut  Û 
pierres  fel 
haut  App 

Hjute-l 
plus  haute 
venu  ,  Cel 

Hautes^ 
armes.fou 
quet  y  du 
wif  ;&dar 
hie  il  y  en 
ics  couvre 

Haute^c 
deirus,qu 
la  baifc-ta 
Haute.con 

.  fi^^tes^ 
Officiers , 
fades  daiv 
la  Cavalei 
dinaire  pa 
l'ccil  avec 
dont  on  le 

Hautes  • 
peinture  8 
dIcu  ,  du 
tes  &  clair 

HauteJ 

'  des  Manu 
ce  que  le 
rement, 
dans  la  ba 
âtuche  de 
&  autour  < 
convienne 
rêprefèntc 

celle  dahi 
Haut^Wi 
ce  que  le  I 
Jean.  Il  eft 
attaqué^! 
de  leur  hai 
Haute  j 
le  qu^on  a 
Seigneur 
des  crimet 

HAUTA 
On'  appe 
fort  haur  j 

HAUTBC 
che  &  à  V 
blable  à  u 
de  long* 
d'une  qui] 
trous  ouv( 
tes  oiT  cl| 
eftdecini 
quijoiieci 
Tm 
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$Vmployeaa  nom  de  tous  les  InrerefTcE  ponr  Tu-    HAUTE  UR.  f.  f.  Etendue  étunc^rpsemétnt  efu^it  e(l 
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vaiUvtfîC  de  rentrcprife  qui  a  eftc  f^ite  ,  fins  cjue  ce. 
la  regaidw*  Ir  corps  du  navire,  les  loyers  des  hom- 
mes OM  les  viiluiilles.  C'eft  au  maiftrc  du  navire  à 
fourn  r  le  tiers  de  la  Haute-fomme  ,  6c  les  Mar- 
chands doivent  fournir  les  deux  autres. 
•  HdHtUforJ,  On  appelle  f^di/fr^Hx  Je  HtHt^hor/^ 
les  grands  Baftiipfns  dont  on  (c  fert  pour  navi<»er 
fur  rOcean,aladifFcrenccdesGaleres  ficdes  Vaif-' 
féaux  plats.  On  dit  abfolument ,  Les  h^nts  du  ydifL 
feéiu^psLV  oppofition  à  ce  qu'on  appelle  Les  Baf. 
Les  Hauts  lont  les  chafteaux  ,  Jes  mafts  fc  routes 
les  autres  parties  qui  font  fur  les  ponts  d'enhaur. 
.   Unut  &  has  jlpfésreil ^  en  Ma<jonneric  ,  (c  dit  des 
-^    pierres  félon  la  hauteur  dont  oa  les  taille.  Pierre  du 
haut  Jf pareil.     . 

H*iute^Fu(léife,  Bois  qu'on  a  lai(îe  parvenir  à  (à 
plus  haute  crpilfance.  On  appelle  Bois  de  hâut  re. 
venu  ,  Celuy  qui  a  Tâge  de  quarante  ans. 

jHautes^Mrme.f.  On  dit ,  Faire  l'exercice  des  hautes 
armes,  four  dire,Faire  Tcxer^ice  de  la  f  ique,du  mouf- 
quet ,  du  drapeau.  Celuy  de  Tcpée  s'appelle  Ffcri^ 

tne  •  îc  dans  l'efcrime  il  y  a  des  (J^des  hantes  ^com^        teur  clu  bataillon  eftoit  autrefois  Je*  huit  ,  mais 
hic  il  y  en  a  de  moyennes  &  de  baifcs ,  félon  qu'eU  '     en  a  connu  l'incommodité.    * 
4es  couvrent  lef  parties  du  corps.  "  "" 
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haut.  A  G  A  D.  F  R.  On  dit  en  termes  d'Arch'teAu- 
re  ,  qu'L'/f  haftiment  r/l  arr:ve  ah  i<ff/ir ,  pour  dire, 

3u  II  eft  preft  à  recevoir  la  couverture  ^  &  qje  les 
ernieres  arafes  ont  ef!e  pof^es.  On  app:  Ile  H  #- 
teur  d'appuy  ,  trois  p:eds  de  haut,  Se  par  Hauteur  de 
may-che ,  on  entend  fix  pouces. 

Hauteur  d'un  triangle  ,  çt\  rermes  de  Géométrie», 
eft  ,.a  I  égard  d'un  cofté  confideré  comme  fa  bak% 
une  ligne  perpendiculaire  à  cette  bafc  .  tirée  a  l'an- 
gle oppofé.  La  Hauteu^d'une  pyramide ,  cil  une  li* 
cne  droite  tirée  du  fommct  perpen  Iicul.nic  a  ii 
ba!é  ,  Se  la  Hauteur  d'une  pyr^m^  de  tYMonee  .  c  ib 
uue  hgne  droite  &  perpendiculaire  à  fa  baie .  &  que 
le  plan  oppofc  termine-.  On  appelle  ^\^^\  H.^Httur 
dans  un  cylindre  ,  Une  hgne  droite  tirée  entre  Ils 
deiut  bafi's  parallèles.,  perpendiculairement  a  l'une 
ou  a  l'autre.  ' 

Hauteur.  Terme  de  Guerre.  Longueur  d'un  \.Ç^ 
cadron  ,  ou'd'un  Bitaillon  ,  depuis  fa  telle  j'jfqucs 
à  la  queue.  Les  Efcadi ons  n'ont  que  trois  hommes 
de  hauteur  ,  &  les  batai'ions  en  ont  lix.  La  Uay- 
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Haute^contre.TiTïDC  de  Mufique.Efpece  de  fécond 
de(Tus,qui  à  l'égard  du  de(Tus  fait  le  mefme  effet  que 
labalfe-tûilleà  l'égard  de  labalTe.  On  appelle  aulïï 
T    Haute^contre  ^  le  Muficien  qui  chante  cette  partiCé 

flauteS'pÀjes.  Termes  de  guerre.  Les*  plus  bas 
Officiers ,  comme  les  Sergcns ,  Caporaux  ôc  Anfpefl 
fades  dans  l'Infanterie  ,  &  l&,s  fous-Brigadiers  dans 
la  Cavalerie,  à  qui  l'on  donne  une  lolJe  extraor- 
dinaire par  gratification,  jH)ur  les  obliger  d  avoir 
r<ril  avec  plus  d'exa(îlitude  ùir  le  fervicc  des  foldats 
dont  on  leur  donne  à  obferver  la  conduite. 

Hautes  -  couleurs   ou  Couleurs  -  hjutejt    fe  dit   en 
peinture  &:  en  teinture ,  du  rpuge ,  du  nacarat ,  du 
bleu ,  du  jaune  ,  &  de  toutes  celles  qui  foiu  vpyan^ 
..■  ti?s&  claires.  •     '•         ■■^■-      ■'■  •^'■'."''■'■^^p^M'^-''- 

Haute Jice.  La  plus  belle  de  toutes  le$  tipifllries 
-  des  Manufactures.  Elle  diffère,  de  la  bairj-lice  ,  en 
ce  que  les^ch^înts-en  font  difpofces  perpendiculai- 
rement,  au  lieu  qu'elles  le  lont  horifontaiement 
dans  la  baffe-lice.  On  la  fait. fur  un- métier  cil  l'on 
attache  de  grandes  chaînes  de  lîine  bien  prcfïèés, 
&  autour  de  ces  chaînes  on  applique  les  laines  qui 
conviennent  le  plus  au  fujet  que  l'on  a  dcffein  de 
■    reprefenter.;'  ,•:;  .•  :-;;--^^'. ••'••. -^^ ..-..  ,-'--'v:V, 

Hauîuvolerie.  On  appelle  ainfî  en  Fauconnerie 
Cdle  du  heron^  du  milan,  du  canard,  de  la  çruë,&c. 

Haut-mal.  Terme  de  Médecine.  Epikpfie.  Ceft 
ce  que  lepeuple  appelle  Mal€adn€  ou  Mgl.  defaint 
Jean.  Il  eft  appelle  amfi ,  à  caufc  que  le  cerveau  eft 
attaqué  ,  &  que  ceux  qui  en  font  atteints  tombent 
deleur  ha^ut, ''  ;ar/v.'.'l-  /^ -. 

Haute  juflice.yix\(à\ûi\oï\  quiefl  au  deflusdeceU 
le  qu^on  appelle  Moyenne  &  baifejuflice  ,&  où  le 


//.iw/fwr.  Terme  dj  Marine.  Elev.ition  du  pôle, 
du  Soleil  ,  ou  dw*s  Etoiles.  On  prend  ordinairement 
Hauteur  avec  TAflrolabe  pour  avoir  enfuitc  ta  lati- 
tude du  lieu  oii  Ton  ert.  On  dit  F  rendre  hdt.teur  pjr 
dea^ant ,  poiir  dire  ,  T^voir  Tiiirtrument  du  coilc  de 
l'Aflre  en  la  prenant  ,  &  Prendre  hauteur  purder^ 
riere ,  pour  dire.  Avoir  rinftrument  oppolé  a  l'AÙ 
tre.  Il  n'y  a  que  la  hauteur  de  l'Etoile  polaire  qui 
fe  peut  prendre  hors  du  Méridien  par  le  moyen  des 
Gardes.  Celles  des  autres  Aftces  ne  fe  prend  que 
quand  ils  font  au  cercle  de  midy  ,  ce  qui'fait  qu  on 
dit ,  Il  y  aura  hauteur  ,  pourdire  ,  Il  y  aura  du  So- 
leil, âmidy  qui,  permettra  de  la  prendre",  &  //  n'y 
dura  pas  hauteur  ,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  du  broiii:. 
lard,  &  que  le  Ciel  eft  trop  couvert  de  nuées ^  pour 
piuivoir  trouver  l'élevatioii  du  pôle  par  les  hillru- 
meiîs.  On  dit  de  mcfmç\  q^Qn  a  eu  tonne  hétu^ 
teur^  pour  dire  ,  quç  le  Ciel  efloit  dégage  de  .tous 
brouillards  ^  &:  qu'on  a  pris  là  hauteur  avec  liù 
tefle.       .-..<.■:•:,•-   ■'•  -^^^'^j.- 

Hauteur  ,  fe  prend  aufli  pour  ladifhuice  qui  eft 
comprife  entre  le  VaifTeau ,  Hc  la  ligite  equinoî^ialc, 
&  par  le  mot  de  Hauteur ,  oiî  loubléitend  la  Hau- 
ccur  du  polc  ,  qui  eft  toujours  égal*  à  Ja  latitude. 
On  dit  dans  ce  lêns  que  Vonnétvignjpar  La  hauteur' 
de  tant  de  degrez. ,  poijr^dire A,  A  tant  de  degrez  de 
difbnce  de  la  ligne  équinoûiale/  ^  ^  Vv  ^ 

On  appelle  dans  un  Vaiflèau  ,  HamH^i entre 
if Afjr  Mnii  y  i*£fpace  qui  fc  trouve  entre  Içs  deuif^ 
tillacs.' .  "Â  "•  ^^^■•■■-t^'- ^ ••■•■; ^•'.-';  i  .-•;•  '  •  '•  '  ■  :'':i  ';,  i  :.  ^  '■ .' ■  ■  '\: 

LsHaeetimrdu  Pêli,  en  éttroés  d'Aftronomie^  èft 
I*arc  du  Méridien  compris  entre  le  pôle  &  l'horî^ 
(ba  ,  &  la  Hauteur  di  V Equateur ,  eft  l'arc  du  Mé- 
ridien compris  entre  Phoriion  &  TEquareur. 
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Seigneur  Haut-J-ifticier  a  droit  de  faire  informer    HAUT  1 S  M  E.  adj.  Vieux  mot.  Très-haut.  Cçfl 


des  crimes ,  ic  de  juger  à  mort. 


une  fyncope  du  fupcrlatif  Latin  A-tijfimus. 


"\  \ 


H  A  U  T  AIN,  A I NE. adj.  Terme  de  Fauconnerie.    H  A  U  T U  R  1 ER.  f.m.  Terme  de  Mirinc,  Pilote 
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On'  appelle  Faucon  hautain ,  uu  Faucon  qui  vole  ' 
fort  haut,  &  qui  a  de  belles  ailes. 
H  A  UTB  O I  S.  f.  m.  Inftrument  de  Mufiqueàan*^ 
che  &  à  veti^,  qui  a  plufieurs  trous  &. qui  c ft^fetn. 
blable  à  une  flufte  douce.    Le  Dclfus  a  deux ^leds 
de  long.    La  Taille  èui  n*a  que  fept  trous  delcçnd 
d'une  quinte  plvts  lus  ,  eftant  Tonnée  à  vuide  5c  k 
trous  ouverts.  La  Baffe  en  a  onze  avec  plufieurs  bocV 
ces  oiT  clc£s  pour  les  ouvrir  ou  fermer.  Sa  longueur  , 
eft  de  cinq  pieds*  On  appelle  aui&  Haut  km  ^  ceiuy 
qui  joue  de  cet  inftniaKut. 
Tmalll.     "    -t 


quiconnoifl  l'ufage  de  TAflrolabe  ^  &quis'appli. 
que  à  faire  les  obicrvations  des  bautci^s  du  Soleil 
&  du  pôle. 


H  A  Y 


A 


1.  j  •> 


A  Y.  f.  m.  Animal  gratid  comme  un  chien  qu*on 
trouve  d:&s  le  Breûl.  Il  a  la  face  d'une  guenon ,  & 
fort^pprochante  du  vilagc  d'Un  enfant  /^e  ventre 
•  pendant  comme  une  Truyc  pleine^  u^i^longue 
queué^  &  les  pieds  velus  à  la  manière  des  OuTsavec 
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524       HAY      HE  A 

,  Uc  longs  ongles  fort  aigus  ,  ce  qui  faitaue  les  5^ii- 
vagcs  ijm  font  nuds  ,  ne  fe  joiicrtt  pas  dicq  volon- 
liLis  avec  cet  aninul ,  quoy  qu'il  s'apprivoifcavéc 
alllz  Je  facilite.  Il  eft  pourtant  fort  farouche  quand 
il  vit  dans  les  Forefts.  La  plufpart  tiennent  qu'il  vit 
de  vcm  comrr:;  le  Caméléon  ,  parce  qu'on  ne  luy 
voit  manger  aucune  chofe  qui  foit  ny  dans,  les  mai- 
Ions  ny,dans  les  bois.  Il  y  ^  grand^  apparence  qu'il 
fe  nourrit  des  feiiilles  d  un  certain  arbre  nommé 
jlnshkt ,  puis  qu'on  le  trouve  fort  fouvent  à  fon 

•  fommet.   Tbevot  qui  en  parle  l'appelle  HdHi ,  ou 

Héuthi. 
H  A  Y  E.  f.  f.  Clofture  d'un  champ  ou  d'un  jarcfin  qui 

•  fe  fajt  avec  àcs  branches  d'arbres  qu'ors  entrelalFe 
lesiwies  dans  les  autres  ,  afin  d  empéfcher  que  les 
hommes  &  les  beftiaux  n'y  paflènt.  On  appelle 
Hdye  vive,Cé[\c  qui  eft  fiite  d'arbres  vifs  &  qui  ont 
racine  ,15c  Hdye  morte ,  Celle  qu'on  fait  ^t  fagots  & 
de  branches  feches.  On  fait  venir  ce  mot  du  Latin 
J^ala  ,  que  M.  Ménage  diravoir  elle  fait  de  l' Alle- 
mand //.!/  ou  Hddi  tc^\  figpifie  Clofture  ou  en- 
ceinte. D'autres  veulent  qu*4Hienne de  C/4jff,com- 

•  me  cftant  une  clofturc  faite  de  branches  entrc- 
lairées.  '  ^      •   ^      / 

//^yf.  Terme  de  Laboureur,  Morceau  de  bois 
rond,  long  de  cinq  pieds,  &  gros  de  neuf  à  dix  pou- 
ces détour.  Il  fait  le  corps  de  la  chjirruc  dont  on  fe 

•  fert  pour  labourer  la  terre.  '  -^     * 

Haye.  TerVne  de  Guerre.    DifpoHtion  de  Soldats 
rangez  fur  une  ligne  droite  l'un  à  code  de  l'autre.On 
dit,  «^r  mettre  enhétye  ,pour  dire  ,  Se  mettre  fur  un 
raHg  ,  &  F  dire  une  double  hétye ,  pour  dire  ,  Se  met- 
tre Ibr  deux  rangs  l'un  oppoft  à  l'autre.  Border  U 
héiye  ,  fe  dit  d'une  manière  de  tirer  qu'on  fait  pra- 
tiquer aux  Moufquctaires  lors  qu'il  n'y  a  point  de 
piquiers  qui  les  foudiennent.  Des  trois  Aies  qui  font 
(;^mmandécs  pour  faire  feiTTur  la  Cavalerie,  la  pre« 
'     mitre  tire  à  genoux  dans  les  pieds  des  chevaux  ,  la 
féconde  fe  panche  ,  &  tire  à  la  bote  ou  au  poitral 
^  par  delUis  f'cpaule  des  premiers ,  &  la  troidéme  tire 
debout  fur  les  Cavaliers  mefmes.     «^^^^        ^ 
-  .     //^)ff.  Terme  de  Marine.  Banc  ^  ou  chaîné  de 

pierre  qui  eft  fous  l'eau  ou  à  fleur  d'eau. 
JlA  Y  VE.  f.  f.  Petite  eminencc  de  fer  que  font  les 
wSerruricrffur  le  panneton  des  clefs  pour  les  portes 
'    benardés,  afin  d'empcfchei:  qu'elles  nepalTent  de 
part  ep  pan  de  la  fcrrurç. 

.^Ve^  /'•'••■  ■:.•/•■      ■'      V     •    -.  >  ■'       ■       ».  •  /   ■  , 
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>IB  AR.  Cm.  Vieoxmot.  Kcritier.  Of)  4^  encore 
jfiêir ,  en  termes  de  pratique^  /:     -y^'r      ^^  "^ 

H  E  A  Ù  ME.  Cm,  Sorte  de  cafqae  K(ant  que  les  an- 
ciens Chevaliers  portoientfur  la  tefte^  (bit  à  la 
guerre,  foit  dans  les  Tournois.  Ilcourrbit  tourte 
vifage  9  &  il  n'y  aroit  au'une  ouverture  à  Tendroit 
des  yeux  y^arnie  de  grilles  &  de  treillis ,,  &  t)ail(èc# 
.voit  de  vifiere.  On  en  voit  de  différentes  figuret,dé 
fort  anciens  en  i>ronze  »  je  d'autres  qui  ont  des  inf- 
criptions  Gothiques»  Arabes  &  Mofcovites.  L'uût- 

Îe  en  eftoit  Ci  grand  que  Ton  crioic  autrefois  ^s 
^  eMumis  ^  comme  on  crie  aujourd'huy  Aux  armes. 
Ce  ^aflàge  en  (crt  d^^  nreuve.   Et  U  g^rcên  &  U  he^ 
'    mut ,  fi^têfi  €om9^e  Je  furent  prdeni  tifirinent  m 
heaumes.  Tant^fi  ifeifti,  defcendn  éTunefétn  &  Jtétu- 
.  f rf  ChevéUUrs.    Les  Heaumes  ayant  eftc  depuis 
\     mieux  formez ,  on  les  nomma  Bêurgmignêtes^k  caU- 
le  des  Bourguignons  qui  les  avoient  inventez  »  & 
puis  Armett ,  8c  SdUdes ,  ou  CeUtes ,  du  Latin  Cét^ 


■  ■  H  E  B      H  E  G.    ' 

de  Ht\mH$ ,  fait  de  l'AlIeniand  Htlm,  On  a  dir  au- 
,-    trt  fois  Elme  6c  Helmè.  ''^      , 

/  Heaume.  Terme  de  Marine.  Timon  d'un  Vaif< 
feau.  C*eft  un  manche  attaché  au  Gouvernail  ,  ou 
une  grande  barre ,  que  ccluy  qui  gouverne  manie  - 
comme  il  le  juge  necedaire. 
H  E  A  U  M  E  R  I  E.  f  f.  Mot  qui  s'eft  dit  du  lieu 
où  Ton  faifoit  &  vendoit'des  heaumes  ,  pendant 
que  caie  forte  d'arme  detfenfive  eftoit  en  ufage.  On 
a  dir  aufli  HeâHmier ,  pour  dire  ,  Celuy  qui  faifoit 
des  Heaumes;  Les  Armuriers  prennent  encore  le 
«itre  de  Heâumiers  ,  dans  les  lettres  qu'on  leur 
donne,  ^       . 

.v:  V    ■  H.EB,    ■  ,.:;■; 

HÊBDOM  ADIER.  f.  m.    Celuy  "^cjui  dans  un 
Chapitre»  ou  dans  un  Convent  ,  dit   à  fon   tour 

^  les  Antiennes  &  les  Orai(bns  ,  &  officie  dans  le 
Service  pendant  toute  une  femaine.  Qitelquei-uns 
difent  HebdâmadAire  ,  quoy  que  ce  mot  foit  plus, 
fouvent  adjeûif ,  &  qu'on  difc  les  nouvelles  Heldo^ 
fn4déiires  ,  pour  dire ,  Les  nouvelles  qui  fe  publient 
toutes  les  femaines.  L'un  &  l'autre  vient  du  Grec  ' 
iCJhuÀç ,  qui  veut  difte  ,  Une  femaine  ,  un  efpacc 
de  f<^t  jours  ,  de  it?*,  Sept. 

HEBERGE,  f.  f .  Vieux  mot.    Logement.    Il  eft 
employé  dans  la  Couftume  de  Paris  ,  où  Ton  s'en 
fert  pour  exprimer  la  hauteur  ou  retendue  d'un  hé- 
ritage par  refpeû  à  des  héritages  voifins.  On  a  dit 
Auin  He^rUjfe ^^  &  de  là  s'eft  formé   le  verbe  //r- 
Iterger ,  ou  Hehergier  ,  pour  dire  ,  Loger. 
XJfages  e(l  en  Normandie     . 
.    Que  ^ui  hébergiez,  eft ,  /fuil  die 
#      Fable  ou  chanfon  m  l'hofteJf\  ♦ 

On-  dit  en  termes  de  Couftume ,  S^helTerger ,  pour 
dire  ,  S'adofter  fur  ôc  contre  un  mur  mitoyen.  Ce 
mot  vient  de  l'Allemand  Herbergen  ,  Loger.  On  a 
dît  aufll  HerberoierSc  Herherger ,  que  Borel  dérive 
de  Hereberga  ,  Logis  ou  Chafteàu  en  ancien  Alle- 
mand. Il  dit  pourunt  fur  le  mot  1  Héberger  qu'il 
ment  de  Burgus  j  Bourg  ,  &  celuy-cy  de  nifyç , 

our,      ■•.■..-';■  •.■;•■•■<  ■•  .r:  ■..-  * 
'■.•■''•'  '  '  ■..    ■■  .  ■ . .  ••    ,••  ■  'j'i*' .  '■  ,'''■'''■''.■      •  ■■ 

H^CATOMIBE.  C  f.  Sacrifice  de  cent  beftes  de 
lefme  e(pece  que  les  anciens  Grecs  8c  Romains  hu 
foient  faire  fiir  cent  autels  par  cent  Sacrificateurs. 
"Selon  l'étymologie  l'Hécatombe  devpit  eftre  de 
cent  Becufs,  dii  Grec  t««TfV^  Cent  ^  8c  de  â»f ,  Bosuf. 
D'autres  entendent  par  i ^rt/uCi  ',  un  (acrifiçe  fait  de 
«  VTOf  fidCtmf  y  c'eft  à  dire ,  de  cent  pieds ,  dans  le« 
quel  on  immoloit  feulement  vingt<ioq  beftes  à 

H  E  CTI Q  U  B.  adj.  terme  de  Médecine.  On  appcfl 
;  le  Fièvre  heméeue ,  one  (orted^  fièvre ,  qui  ne  refi^ 
de  point  dans  les  efprits,  8c  dans  les  humeurs  conu 
me  la  plu(jpan  des  autres  fièvres ,  8c  qui  eft  pre(que 
incurable  ,  parce  qile  l'attachant  aux  parues  folides, 
.  elle  confiime  le  corps  8c  le  mine  peur^à  peu.  Ce  moc 
eft  Grec  Utuie  ^  8c  vient  àt  tfc  »  qui  veut  dire  ce 
<]ùe  les  latins  nommant  Mi^jraii  ^  Qualité  qu'on  a 
peine  à  feparer  du  fujec.  On  appelle  auffi  Ehitpti  ; 
celuy  qui  a  oecte  fièvre  ,  00  qui  eft  dans  une  mai* 
greur  extraordinaire*  Lapluipart  proàonceoi  Eti^ 
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Utm ,  Grayé  ,  p«ce  au  on  y  gravoic  Se  ciCeloit  les    H  E  D  Y  C  H  R  O  U  M.  SoHte  iTongoeM ,  dont  Ga- 

'£gurfl$  des  tietkes  &  les  dipoUilles  des  animaux       lien  (Rùc  menadir.  Là  coinpo^ion  s^  fait  de  dix. 

qu'on  avQÏc  vaincus.  M.  McoagcÊut  veaii^ce  noot       hait  ingiedtcas ,  ùnt  y  compceodre  le  rili ,  &  ces 
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H  EG      H  EL 

îngrcdicnsfoht  le  Schoîfnant,  IcCoftus,  IcCalamu$ 
aromacicus ,  la  Cannelle  »  le  Phu ,  le  Malabachriim^ 
rOpobalfame ,  U  Myrrhe ,  la  CaÎTu  lignea  ,  le  Sa. 
fran  ,  le  Nard  Indique ,  l'Amome^  le  Xylobalfame, 
le  Marum  ,  rAfpalath,  TAniaracus ,  rAfarum,  &  le 

*  Maftich.  Ils  encrent  cous  dans  la  Theriaque ,  à  l'ex- 
ception des  fix  derniers»  Cecce  compo(icion<(l  ap. 
pellcc  Magma  Hedycrei ,  par  où  Ton  n'entend  au. 
ire  chofe  que  les  trochifques  d'Hedychroum.  On 
s'en  ferroic  anciennement  pour  en  faire  des  par» 
fums  à  caufe  de  leur  odeur  agréable.  Ils  font  bons 
contre  la  pefte  &  contre  les  maladies  où  il  y  a  du  vc- 
nin.  Ce  moç  vient  du  Grec  lAc ,  Doux  ,  agréable,  * 
&  de  xt'^  »  Couleur. 

HEDYSARUM.  f. m.  Herbefortbranchuc,quia 
X    fes  feuilles  femblables  aux  chiches ,  &  que  Ton  ap- 

Eelie  ainfi  du  Grec  iJ^c ,  Agréable ,  à  caufe  de  (3l% 
onne  odcur^  t  lie  porte  une  graine  rodiTe  renfer- 
mée dans  des  gouifçs  recourbées  en  manière  de  cor- 
net,  &  qui  rcllcmblent  à  une  hache  tranchante  des 
deux  cofttz ,  ce  qui  la  fait  appcUer  mX^Z^^ç  par 
les  Grecs  de  wiMjouç ,  Hache  ,  éc  SecuriéUcd  pât  les 
Latins.  Elfe  eft  amcre  au  gouft  ,  Se  bonne  à  Tefto- 
mac  ,  prife  en  briuvage.  Elle  defooile  les  parties 
nobles  &  i^tf  eric  ures  ,  ce  que  font  aum  les  branches 
de  cette  plante.  MatthioK  décrit  deux  fonesd'He-i 
dyfarum  ,  l'un  grand ,  &  l'autre  peut.  Le  graiid  a 
fes  feuilles  femtlables  aux  chiches  ,  Se  il  en  jene  , 
onze  tout  à  ^a  fois  d'une  mefme  queue.  Ses  tiges 
font  minces  6c  fouples ,  fes  fleurs  purpurines  ôc  clai- 
res, roulfadrcs,  comme  celles  des  pois  ,  d'où  for- 
tent  de  petite  goulFcs  cornues ,  plates  &  pointues 
à  la  cinje  y  qui  contiennent  une  graine  rouffaftre 
d'un  gouft  amer ,  &  faite  en  feçon  de  hache.  U  n'a 
qu'une  leule  racine  blanche  Se  çapilleufe.  Le  petit 
5  HedyCirum  diffère  du  grand  ,  en  ce  que  (es  tiges , 
I;  branches,  Se  autres  parties  font  moindres, ^uflî  bien 
que  fes  fc  iiilles  qui  font  en  plus  grand  nombre.  U 
produit  des  fleurs  prefque  femblables ,  mais  petites , 
&  il  en  fort  de  petites  cornes  rondes  ,  pointues  à  la 
cime ,  qui  deviennent  rouflès  à  leur  maturité,&  qui 
portent  une  graine  femblable  a  l'autre ,  mais  moin- 
dre Se  plus  mince.  Sa  racine  eft  grcfle,  blanche.  Ion* 
*  gue  &  profonde  en  terre.  Lahurihede  fa  graine 
nettoyé  les  ulcères  pourris  ,  Se  fait  partiDle^  len- 
tilles ,  feux  volages  ,  dartres  &  autres  taches  du  vi« 
fage,  eftant  incorporée  en  miel ,  &  appliquée. 


H  E  L 


m 

lever  HeliMi/Mi ,  quand  elle  eft  éloignée  de  dîx-fept 
degret  du  Soleil.  Ce  mot  çft  Grec  •a««*«ç  j  Solaire , 
&  vient  de  iAiif  {Soleil. 

H  E  L I C  E.  f.  f*  Terme  d'ArchireAure,  Oq  appelle 
Hiiices  ,  les jpaites  volutes  ou  caulicolcs  ,  qui  fe 

'  rencontrent  tous  les  rofes  du  tailloir  du  Chapiteau   " 
de  la  Colomne  Corinthienne.  Quand  elles  font  tor. 
tillées  enfemble  ,  on  les  appelle  Heltas  entreUfées, 
Ce  mot  vient  du  Grec  ihi\  ,  Sorte  de  lierre  dont  la 
tige  fe  tortille ,  comme  fait  celle  de  la  vigne. 

^Heiui ,  fc  dit  auffî  en  termes  de  Médecine  ,  de 
tout  le  circuit  de  l'oreille  de  l'homme  ,  ce  qui  fait 
appeller  jlnt hélice ,  la  partie  cpii  luy  eft  oppofé. , 
dans  le  milieu  de  laquelle  eft  la  cavité  appcllcc 

Hélice.  Conftellation  du  Ciel ,  nommée  commu- 
némcnt  U  grande  Ourp^  On  l'appelle  Milice  ,  du 
Grec  vivnv ,  Tourner  ,  à  caufe  qu'on  la  voit  tou- 
jours tourner  autour  du  pôle  dans  un  petit  cercle. 
Ptolomée  luy  donne  trente-cinq  étoiles  ,  dont  il  y 
en  a  vingt-(ept  qui  compofcnt  fa  figure  ,  &  huit 
qui  font  au  dehors.  Le  Peuple  l'appelle  U  Chàtriot, 
à  caufc  de  fept  t  toiles  principales  que  l'on  y  remar- 
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HEGIRE,  n  f .  Tenne  de  Chronologie.  Epoque 

dont  les  Arabes  8c  les  Torts  fe  fervent  pour  com- 

;  pter.Ils  commencent  cette  Epoque  do )t)gr<|iieMa-; 

i  '  homet  fiit  obligé  de  s'enfuir ,  eftant  poorfiiivi  pour 

^-  ù  mauvaifc  doArine ,  ce<iui  arriva  le  Yendred^  itf.' 

Juillet  l'an  de  J  B  s  u  s.C  m  h  i  s  t  «ii.  fous  le  regne| 

dc^lïmpereur  Heraclios,   Le  inot  à'Hêffrt^  veut  f 


2ue  de  la  féconde  grandeur,  Se  qui  font  en  forme  de 
iharior.  ,  ^_J 

HHice ,  eft  auffi  un  mot  adjeélif ,  te  on  appeMc 
Z/^wf  M/cf  ,  Une  ligne  qui  tournant  en  vis  autour 
d'un  cylindre  ,  eft  toujours  également  éloignée  de 
fon  axe.  On  appelle  EfcnUer  en  hélice^  Un  cfcalier 
compofé  de  marches  gironnée^ attachées  les  un:  s 
fur  les  autres  autour  d'une  PJ^ce  de  bois ,  ou  d'unie 
pierre  cylindrique  qui  fert  de  myau. 

H  t  L I C  H  R  Y  S  O N.  f.  m.  Plante  qui  croift  abon- 
damment en  Tofcane  dans  les  lieux  non  cultivez  Se 

•  aux  cofteaux  fecs,  &  qui  jette  une  tige  droite,  unie, 
dure  comme  le  bois ,  &  haute  environ  d'une  cou-. 
dée.  Ses  feiiilles  font  par  intervalles  ^  &  femblables 
à  l'Auronne,  Elle  produit  des  fleurs  jaunes  comme 
Tor ,  Se  difpoftes  en  manière  de  corymbes  ,  ainii 
qu'on  voit  en  laMiilefcUille,  &  en  l'Aceraton.  El- 
les gardent  long-temps  leur  couleur ,  lors  qu'elles 
font  feches.  Diofçoride  dit  qù'eftant  bcucs  en  vin , 
elles  font  bonnes  aux  piqueures  des  Serpents  ,  aux 
foiatiques  ,  aux  ruptures ,  &  à  ceux  qui  ne  peuvent 
oriner  que  gooce  à  ^ute.  Ce  mot  vient  de  itA  /oc,  $o.  - 
leil ,  Se  de  )g/mç  j  Or  %  à  caufe  de  la  couleur  de  fes 
fleurs. 

H  E  L I  O  S  C  O  P  E.  C  m.  Terme  d'Optioue.  Lu- 
nette  à  longoe  veut  dont  on  fe  fert  pour  obferver  le 
Soleil;  ElUî  eft  faite  de  verres  colorei ,  afin  d'em- 
|>efcher  que  Ton  ne  foit  ébloUy  par  fa  trop  grande 
lumière.  Ce  mot  vient  de  l^m  »  Soleil,  Se  de  iM^'i»» 
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Je  çonteniple.  Je  regarde^ 


dire^Fuite.^ 


'V, .  '" 


•»,:.K'> 


■^^'::': 


y  :  ■•* . 


■    .    ■  ^  1 


^r-^ 


,;^n 


HELER^Cn.  l^ineWliirM^ 

m  Véngtûu  fH'wteffcmreyfoatdiie^  Faire  un  graiid 

•  cry ,  &  demander  le  Qui  vive.    * 
HELIAQUE.adj.TennetfAftrooomie.  Le  lever 

d'un  Aftre  efl:  appelle  f/elUfMi ,  loa^'it  fort  des 

^fayons  du  Soleil  »  dont  la  lumière romdqiie  »  &  on 

r^^»clle  le  coucher  «Te  ce  mefme  Aftre  ^#fâf«#,  lors 

ou  il  entre  dans  les  rayons  du  S6leîl,foit  ooe  TAftre 
i^  ren  approche,  foit  que  le  Soleil  itmroctie  de  TAf. 

•  ire.  U  hiutréloignement  de  tout  un  ligne  pour  tou- 
tes les  Planètes  »  à  rexception  de  la  Lune^  qui  a  fon 


L I  O  T  R  O  P  E  L  m«  Herbe  qui  i  (a  fleur  jaone 

rcpreientanc  le  Soleil ,  dont  on  dit  qu'elle  fuie  toû. 

jours  le  omrf  »  fe  tournant  vers  luy  de  jour  SeAc^ 

imit  y  |Se  inliefnie  dans  le  temps  cbuveirt.  Diofçoride 

>v ;?  déait  m  grand  firun  petit  Heliotropium.  Le  grand 

•c^  a  la  fleur  recourbée  comnoek  d'un  Scorpion^ 

J  l^ç  qui  a  fait  <jue  les  Grca  Pont  appellée  #xs;«i^r« 

<:  Cette  fte^r  qui  vkoc  à  (a  cime  eft  blanche  où  roaH. 

iaftre.  Ses  feiiiUeAe  ditftrent  de  celles  du  bafilic» 

l  :  qu'en  ce  qu'elles  font  plusmndes ,  plus  velues  Se 

J>lns  bbmches.  Il  jette  dés  (a  racine  quatr^ou  cinq 
urgeons  qui  ont  plufieurs  ailes  8c  cancavitrz.   Sa 

%  radneeft  nienuë  9  &  inmiledam  là  McdiNine.  On 

.    dît  qpe  quatre  de  fes  grains  gueriflènt  de  la  JSevrc 

qoane  li  on  les  boit  une  heure  avant  Kaccez.   La 

.  n^me  chofe  delà  flevre  tierce  fi  on  en  boit  trois 

Îrains.  Ce  mot  vient  de  S^mç  ,  Soleil ,  &  de  ^T0it.m 
*ottmer  ,  à  caufe  que  k  fleur  de  l'Héliotrope  fe 
tourne  to%ours  vers  le  Soleil?  Les  Apothicaiits 
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H  E  M  E  R  O  C  A  L  L  E.  Cf.  Plante  dont  la  Rem  cft 
jaune,  &  qui  a  Jes  feuilles  Se  fv  tige  fembl  cblcs  au 
lis  ,  &  vertes  comme  un  porreau.  Ses  fleurs  qui 
fortent  du  haut  de  fa  tige  ,  font  comparries  à  la 
manière  du  lis  ,  Se  fort  paflcs  ,  quand  elles  coni. 
mencent  à  s'ouvrir.  Sa  racine  cft  groATe ,  &  a  plju- 
fieurs  coftcs  &c  bulbes.  L'HemerocMUê  tire  fon  nom 
du  Grec  mV^^ Jour,  &  de  ^w'KXof  Beauté ,  i  eau fe" 
qu'elle  ne  conferve  fon  éclat  que  pendarit  un  jour. 
Elle  croift  non  feulement  parmy  les  prez  ic  les 
bleds ,  mais  dans  les  Montagnes  &  les  collines ,  & 
rfceaucoup  de  proprietez  que  marque  Diofcoride. 
Ses  feuilles  broy<es  Se  appliquées  adoucillènt  les 
.  inflammations  des  rnammelles  des  nouvelles  accou- 


Pappellent  rcrrucarid  ,  à  ca^fc  que  cette  heibe  eft 
propre  a  ofter  les  porreaux  Se  les  verucs.  Le  petic 
Heliotropium  croift  dans  les  endroits  marécageux, 
_  &  prés  des  étangs.  Il  a  fes  feuilles  femblabics  a  Tau- 
irç  ,  mais  plus  rondes.  Sa  graine  eft  auflfi  ronde,  8c 
pend  comme  ces  verucs  pendantes  appellces  «x^«* 

Hiitotrove.  Pierre  precieufe ,  de  couleur  verdaflre 
.  &  rayée  de  veines  rouges.  ,Elle  eft  appelléw*  ainfi, 
fi  Ton  en  veut  croire  Pline ,  à  caufe  que  fi  on  la  jet- 
''  te  dans  un  vafe  remply  d'eau,  les  rayons  du  Soleil 
qui  y  tombent  paroiflent  eftrede  couleur  de  iàng. 
Hors  dé  l'eau,  elle  rcprefeute  hmage  du  Soleil.  On 
cn^  trouve  dans  les  Indes  ,  dans  l'Ethiopie  ,  dans 

TAllemagne  &  dans  la  Bohême.  Il  y  en  a  qui  l'ap.  chées,  &  fervent  à  toutes  les  apoftumes  des  yeux 

.    pellent/*i//?r  Onentdl  ,  à  caufe  des  taches  de  fang  6c  (\  on  met  fes  feuilles  &  fa  racine  fur  quelque 

dont  elle  eft  marquée.  bruflurc^  c'eft  un  fingulier  remède.  Il  y  a  aiifli  une 

HELT.  f.  m.  Vieux  mot.  Poignée,  pommeau  d'une  plante  de  jardin  qu'on   appelle  HcmerocdUe.   Ses 

/p^c".               I                      *  fleurs  font  rouges  &  recoquillées   comme  celles 

.           rD«  brdnt  d'acier  au  helt  ddrgent.            -  des  Martagous.  On  en  voit  de  blanches,  de  gris.de- 

H  E  L  X I N  E.  f.  f.  Herbe  fort  rare ,  félon  Pline ,  &  lin  rouge ,  &  de  gris-de-lin  pafle. 

qu'il  met  au  nombre  de  celles  qui  font  piquantes.  H  E  M  I C  Y  C  L  E.  f.  m.  Demy  cercle  ,  du  Grec  ÎHfju 

~    Il  dit  quelle  ne  croift  qu'en  certains  Pays  ,  qv^e  Ci  Demy  &  de  ituV^f  Cercle.  Il  y  a  deux  demy-cer* 

racine  eft  feuillue ,  &  que  du  milieu  il  en  fort  cora-  clés  dans  les  cartes  que  Ton  fait  du  monde  ,  l'un 

mejffne  pomme  envelopée  de  fa  feuille.  Toijt  au  appelle  Hémicycle  feftcntrionâl ^  &c  l'autre  Hctnicy^ 

dellVis  dcfacime,  elle  jette  une  gomme  quia  fort  cle  m^ridion^l .    , 

'  bon  jkouft  ,  &  que  l'on  appelle  Mâftle  HCunthi^He.  Hémicycle,  en  termes  d'Architefture  ,  fe  dit  du 

L'HeIxine  de  Diofcoride  eft  la  pariétaire ,  fort  dif-  trait  d'un  arc  ou  d*une  voutle  formée  d'un  demi- 

fcreJte  de  celle  de  iPhne.  Il  y  a  une  autre  Helxine ,  cercle  parfait.  Ce  demi-cercle  ou  Hémicycle  fc  di- 

•  fuinAiiimée  Cjfampelûs ,  de  jumç  Lierre,  &  de  ifnn^  vife  en  autant  de  voulTbirs  qu'on  veut ,  pourveu  que 

^•r  Vigne,  qui  a  les  feuilles  femblat)le$  au  Lierre,  le  nombre  en  foit  impair.  Cela  fè  fait  afin  que  les 

mais  moindres  ,  &  qui  produit  des  fârmens  minces  joints  ne  fe  trouvant  pas  dans  le  Milieu  de  la  voûte 

*^vec  lefqiiels  elle  agrafFe  tout  ce  qu'elle  rencontre,  il  y  ait  dans  ce  milieu  un  Voufloir  qui  fermç  &:  qui 

d'oi\  luy  cft  venu  Ic^nom  d'HeIxine ,  en  Grec  lAfii»  entretienne  tous  les  autres.  On  appelle  aufl[î  Hemi^ 

de  ÏMiiii' ,  Tirer.  Elle  croift  parmy  les  hayes,&  dans  cycle  Iç  panneau  ou  la  cherche  de  bois  qui  fert  à 

les  prez  &  les  yignes.  Le  jus  de  fes  fdiiîles  pris  en  Daftir,.&  à  conduire  les  arcs.                           ^ 

breuvage ,  lafcheicventjre^alien  dit  c[wl'Helxi-  H  E  M I N  E.  f.  f.  Vaifleau  fcrvant  de  mefure  chez  le^s 

ne  Cipimpclos  a  une  vertifdigèfl^&  refolutive.  anciens ,  ^ic-djfiï  çontenoit  la  moitié  du  feptiér  Ro- 

Ht;      \Jl                ^  main.  G^ftoicaufliî  une  mefiire de  froment  qui  con- 

**     ^^        '  tenoit  environ  deux  bichecs.    Ce  mot  eft  Grec 

HEMATITE.  (.(.  Pierre  cjiri  ne  croift  pai  feule-  ian:f, 

^  ment  en  Egypte ,  comme  dit  Diofcoride ,  mais  aufli  H  E  M 1 0  N I  T£.  f.  f.  Plante  que  quelques-uns  nom- 

*  en  Allemagne  &  en  Bohême.  La  bonne  Hématite ,  ment  SpleniuL ,  &  qui  a  fes  teiiirfcs  faites  en  croifl 

iàiu,&:  femblabics  au  Dracunculus.  Ellr  ne  jette 
ny  tige ,  ny  fleur ,  ny  graine ,  &  produit  pluheurs 
racinesmenucs  &  amàilces  enfemble.  Elle  croift 
aux  lieux  Dierreux ,  &  a  un  gouft^afpre.  Diofcot^de 
qui  en  parle  àinfi  ^  ajoofte  que  beiie  en  vinaigre , 
elle  confume  la  race.  Ce  mot  eft  Grec  ilmu-nit\ 
H  E  M.I  S  P  H  E  R  E.  f.  f.  X^  moitié  4h  Globe  terrefire. 
A  c  ▲  o.  F  JL  L'Equateur  divife  le  Monde  en  deux 
Hçmifpheres,  donc  l'un  depuis  la  Ligne  jùfqu*au 
Pôle  Arâique ,  eft  appelle  Hemij^héri  Sefmtrw^ 
fiâL  L'autre  depuis  la  mefme  Lijgne  tufqu'anl  Pôle 
Ancar^ique  ,  a  le  nom  HHtmifpketi  Meridiêmil.  Le 
«à  M  „•  j j  ^^  diyifc  |ç  Ciel  en  deux  Hemiipheres  L  l'uti 

Hemi^htro  dfienddfit  ou  Oiiemdl ,  &  ifaucrç^ 
A^miàhvm^^fceniâm  ou  Qccidental.  Ce  rooc  Ytcnt 
de  W  Demi  ,&  de  if^iî^.  Globe.  ;         ,    Iv 
HEMISTICHE.  Ç.  m.  La  moitié  d'un  vers  Fran. 


friable, 
crade  n  y  veine,  &  eft  rouge  comme  fang  quand 
on  la  rompt ,  ce  qui  la  feit  appeller  Pierre  fanguine. 
Agricola  dit  qu'il  s'en  rencontre  de plufieurs  cou- 
leurs,  de  noire,  de  roufle,  &  de  celle  qui  eft  comme 
iNdànée  &  enroUillée.  Mauhiole  rapporte  que  dans 
iajDoheme  »  ^1  y  a  une  vallée  qui  en  eft  cellemenc 
'  rempife  qu'ofi  en  £ait  quantité  de  fer  ,  ce  qui  luy 
Âk  croire  aue\  cette  pierre  n'eft  autre  chofe  que  la 
matière  dom  op  faic  le  fer.  Il  ajoufte  que  ceux  qui 
dorenc  le  fer  ^'en  viennent  pas  aifêment  à  bouc 
ians  pierre  hématite  ,  qu'ils  en  afSrcmilTenc ,  & 
g  mefme  poliflenc  les  feuilles  d'or  qu'ils  metcent  ded 
*  fus.  Elle  a  pris  fon* nom  du  Grec  «i/bui  Sang ,  à  cau- 
\.   iê  que  foit  qu'on  la  porte  ,  foit  qu'on  la  prenne  in- 
térieurement .  elle  a  la  vertu  d'itan^her  le  iang.  Elle 
eft  aftringente  &  epulocique. 
H  E  M  A  T  O  S  E.  f.  t  Terme  de  Médecine.  Sa  ^ 
cation.  Aâion  naturelle  ut  liquelle  U  (ànguifica- 
tion  fe  fait  f  lors  que  le  Chile  fe  convertit  en  (ang. 
H^EROB  APTISTES.  f.m.  Seftequîeftoit 
•    parmy  les  Juifs.  On  les  appelloit  ainfi  dek  mocs 
Ckecs  «|ii«^Jour,&  de^?i?/(ftr.  Laver ,  à  cabfe  des 
'  aplucions  que  fe  feifoient  tous  les  jours  en  mel^uc 
V ,  i^mps  que  ce  (îift  ceux  donc  ceice  Seâe  eftoi^  corn*. 
Y^^^^^  mectoienc  laiâincecé, 

y  tMxxtXsi  refiirreâion  des  Mores  avec  tes  Saducéens, 
&  fui vani  d'ailleurs  les  Pharifiens  dans  touces  leurs 
OjpinienSé 
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Îfois  die  douze  fyllabes  qui  doic  avoir  ion  repos  dans 
afixieme.  Dans  ce  vers      .  ^    .    ^  ;; 

/mpM$iejiis  éUfirf  étM9$i  jdfiiiVM9j[iéUgii^ 
ces  (iK  premières  fyllabes  tmfmièns^ifirs  font  The* 
miftiche.  Ce  mocviencde  tfn  Demy;  U  de  4)tt 
Otàxv,^  tang.  -  .  '  -  ^  '.  '■  ■■'  . .  .^-j^-y-^-^mr  ' 
HE  M  O  PTYS I  E.  f.  f  Terme  de  MeAcine.  Cr^ 
dienvmt  de  (àng  »  qui  eft  diftingué  du  Tomiflèroçnt 
de  ûfig.  Ce  que  les  Médecins  nomment  panicuUe^ 
remeàt  Hemoptyfie»  c'eft  lorfque  le  ^g  cft  rejet  ce 
par  là  bouche  en  côQilaiit  6t  des  organes  dç  la  ref« 
pintipn.  U  loa  alors  des  àticres  des^poumoos  ou  dci 
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àrtcres  de  la  trachée  aiterc,  qui  rirent  leur  orîgi/ie 
de  l'aorte.  La  partie  aflviflce  dans  cette  forte  de 
mal ,  eft  untod  la  partie  fuperieure  du  laryni  & 
fa  cavité  ,  caïuoft  le  milieu  du  conduit  de  la  trachée 
artère,  &  quelaujfois  les  txtremitez  annulaires  & 
le  poumon  mcuue.  L'Hemoptyfie  eft  le  plus  fou- 
vent  accompagnée  de  la  toux ,  lorfque  le  poumon 
eft  attaqué ,  ou  les  rameaux  profonds  de  la  trachée 
artère.  Il  pcuf  aufli  y  avoir  une  forte  Hemoptyfie 
fans  toux.  Quand  la  partie  fuperieure  dé  la  trachée 
'  artère  eft  feule  aflfeâee ,  le  fang  fort  alors  après  un 
crachement  plus  ou  moins  léger.  Les  trois  princi- 
pales  caufes  &  les  plus  fréquentes  de  rHfcmoptyfie 
font  la  ruption  de  quelque  vai(feaa  dans  le  poumon^ 
cauféepar  des  cris  violens,  par  une  diftenfion  ou  un 
eâort  du  corps  en  portant  quelque  gros  fardeau,' 
par  une  cheute  ou  par  une  toux  véhémente  j  la  fup- 

Î»re(fion  de  quelque  évacuation  ordinaire ,  pnncipa^ 
ementdes  parties  inieriturcs  du  corps,  ou  en  tin  • 
l'érodon  des  vaiffeaux  du  poumon  (  ou  par  les  cho* 
.    fes  externes  receucs  dans  l'infpiration ,  ou  par  Tef- 
•  prK  des  eaux  fortes,  oii  par  des  caufes  internes, 
comme  la  lymphe  trop  acide ,  faléc  &  corrofive. 
^  Cette  dernière  efpecc  d  Hcnoptyfie  lailfe  après  foy 
le  vomk:a&  la  phtyfie,ou  Tolcerc  dupoumon.Sken- 
'kius  rapporte  l'exemple  d'une  perfonnequi  ayant 
avalé  des  fanefucs  en  beuvani ,  cesTkngfues  s'arref- 
terent  dans^U  gorge ,  fuccrent  le  fadg  &  luy  engen- 
drèrent THemoptyfie  :  mais  cda  eft  rare.  L'Hemop- 
tyfie eft  rantoft  indolente ,  &  tantoft  plus*ou  moins 
douloureuse  ,  avec  conftriûion  des  poumons  ,pc» 
"  fanteur  obtufe ,  ou  avec  coirofion  qui  irritcNdiver- 
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Hemorthous,  ou  Hemorroïs  ,  ont  trois  palmes  de 
'  longueur ,  la  queue  fort  menue  ,  &  les  yeux  ismcc* 
laiis  comme  feu.  Us  fe  crainent  droit  &  lentement, 
&  comme  ils  font  tout  cbuyerts  d'écaillés  dures  & 
Ce-  afpres ,  ces  écailles  foht  un  grand  bruit  quand  ils 
marchent,  ils  foiu  d'une  couleur  dé  (àblon  «  &  ont 
tout  le  corps  moucheté  de  taches  noires  ic  blanches. 
Le  mafle  s'appuye  fur  les  parties  qui  font  auprès  de 
fon  ventre  ,  &  étend  le  col  en  fetrainant ,  âc  la  fe- 
melle s'appuye  fur  fon  ventre  ic  fur  le  bout  de  (a 
queue.  La  playe  que  fait  leur  morfure,  eft  rouge, 
noire  &  meurtrie ,  &  il  çn  fort  feulement  quelque 
aquofité  d'abord.  Ceux  qu'a  mordus  ce  ferpent ,  fen-« 
tent  beaucoup  de  douleur  en  l'eftonuc  ,  &  ont 
grande  peine  à  refpirer.  Après  cela  ils  perdent  leur 
fang  par  le  nez  ,  &:  par  la  playe  ,  &  s'ils  ont  queU 
ques  cicatrices  fur  le  corps  ,  il  n'en  eft  jiucuncqui 
,ne  s'ouvre.  Ce  font  les  accidens  que  caufe  THémor- 
rholis  mafle.  La  femelle  fait  couler  le  fang  par  les 
coings  des  yeux,  pctr.les  gencives  ,  par  les  racines 
des  ongle*  ,  &  en  gênerai  par  tout  le  corps.  Elle 
faitaum  tomber  les  dents,  &  les  gencives  devien- 
nent toutes  pourries.  Le  remède  à  ces  fortes  de  mor-/ 
fures  ,  c'eft  d'employer  aûfli-toft  les  medicamens 
qui  ont  la  vertu  d'étancher  le  fang  ,  ic  d'appliquer 
lur  la  playe  tles  cataplafmes  faits  de  feliilles  de 
.  vigne  cuites ,  broyées  ,  &  incorporées  en  miel ,  & 
avant  qu'on  pitfc  U  fang  ^  il  faut  manger  des  aux 
en  abondance,  ic  boire  beaucoup  de  vin  bien  trem« 
*pè d'eau  ,  &  vomir  enfuice,  après  quoy  on  doit 
prendre  de  la  thenaque  ^  &  manger  force  poilToa 
cuit  dans  l'huile  avec  des  aux.  i 


femeni  la  trachée  artère,  fuivant  la  divérfitc  de>  eau-    H  E  M  Q  R  R  O  I  D  A  L  E.  f.  f.  Sorte  d'i.crbe  que 


fes.  Ce  mot  vient  de  if4M^  Sang>&  d^  ;i?w#i#.  Cracher. 
IHEMOR  RAGI  E.  f.f. Terme  de  Médecine. Nom 
qui  convient  en  gênerai  à  toute  forte  de  flux  de 
iang  hors  du  corps ,  mais  qu'on  attribue  particulier 
remem  à  Tèruption  du  f4ng  par  les  narines.  Les  pe- 
tites artères  qui  aboutilfent  au  nez,  excitent  cctt^ 
Hemori^ie.  Les  vailfeaux  d'où  ce  fang  découle, 
font  pluftpft  des  jproduâions  du  rameau  arterielde 
la  carotidi:  interne ,  qui  envoyé  plufieun  ramifica-» 
tions  autour  des  prodi^ions  mammillaires,  &  quel- 
ques-unes  à  la  membrane  fuperieure  glandultufe 


M.  Callard  de  b  Duqueriedit  eftre  appelléeain- 
fi  de  ce  qu'elle  a  fes  racines  fcaiblables  aux  he** 
morrhoïdes,  dont  elle  eft  aufli  le  remède.  Il  ajoufte 
qu'il  y  en  a  qui  l'appellent  Léi  ftùu  ChtliéUim. 

HtmorrhêtdaU.  ad).  On  appelle ,  en  termes  de 
Médecine ,  Feines  hemorrho'idaUs,  les  veines  du  fon- 
dement dans  lefqnelles  coule  le  fang  mélancolique 
qui  caufe  les  hémorroïdes  internes.  Elles  fortent  du 
rameau  meienterique  qui  rampe  par  les  extrémité  z 
du  colon  &  par  la  longueur  de.l  inteftin  droit  juf- 
qu'à  l'anus  quUl  embraife  en  rond.    ^ 


es  narines  .  par  lefqoelles  ramifications  ht  matière    H  E  M  O  R  R  HO  IDES.  C  f.  p.  Maladie  qu  une 


de  la  lymphe  qui  doit  eftre  filtrée  par  cette  tifliire 
glandulei^  ,  eft  apportée  avec  le  fang  :  de  (brte 
t]ue  les  odfices  de  ces  artères  eftant  ouverts ,  &  re- 
lafchez  nâturtUement  par  la  continuelle  hunKâa- 


^abondaïKe  de  (âne  mélancolique,  qui  fe  jettefur  les 
parties ,  caufe  au  Fondement.  Il  y  a  des  Heitiorroï- 
des  internes  &  des  Hémorroïdes  externes,;  Il  y  en  a 
auflt  d'ouvertes  te  d'autres  fermées. 


tion  de  la  lymphe  ^  THcmwragie  du  nez  arrive  fa-    H  E  if  O  R  R  H  G  I S  S  E.  f.  f.  Femme  qui  a  wvit 


pêne  de  fang.  Il  eft  parlé  dans  l'Evangile  de  THe- 
inorrhoïflè  guérie  par  Noftre-Seigneur.  Tous  ces 
quatre  derniers  mots  ont  efté  forn^  des  mefmes 
mots  Grecs  qui  ont  £sut  le  nom  du1l^>ent  Hemor* 

H  E  N- 
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cilcmrnt^  11  y  a  des  (kigiiemcns  de  ne:^  tres-abon- 

dans  y  ^Ui  vont  quelquefois  )ufqu*à  plufiturs  livres^ 

mefnne  fifqu'à  quatre,  (Miii^baire  les  forces.  Ett.* 

nttller  rapporte  qu'on  en  a  veu  de  JNt  ou  A\x  li- 
vres «  avec  oii  grand  abattement  des  forces ,  mais 
.^4  fans  en  perdre  la  vie.  Le  fang  qui  foa  des  narines 
.  ?  en  petite  qkMintité,  &  goûte  à  gowte^eftde  mau* 

.  ;  vais  augure  quand  il  arrive  dans  une  maladie,  ic    H  £>I  A  P^  H  m.  Vieux  mot.  Une  G>upc.  On  a  di 
. /furtoutlequaménaejoilr,ànK>insqu*Un*akquel--^^   aufl[i//rir4#,  * 

V  ^ue  calife  exteme ,  ou  qnc^ue  humeur  qai  le  Eaflfe  ^  E  N  D  E  U  X.  adj»  Vieoi  mot  Enragé.  r  ( 

|f:;  tortir  ^«ttqoî  en  Tipaifli&nt  «Ni  Ib  retenant  emped  (Im  fur  fom  &  btftélaix  les  tiennent. 

;  r  <  xhe  ce  flint  dét  le  commeiKement.  U  y  a  anfll  une   ^   Borel  dit  que  c*cft  de  là  que  vient  le  mot  d*EnJivî^ 

HemorMie  de  gencive^.  Lelàng  en  ion  quelque-   H  E  N  £  C  H.£  N.  H  m.  Herbe  qui  croift  aux  Indes 
-;:fois  treMMnilanunent ,;  8c  icette  Hémorragie  eft     r>  Oocidentaks  dans  le  territoire  de  Panama,  ^le  a 
>  tantoft ctsôcpie  8c  tantoft f^odique*   r;.^  ^^'^ 
ilEMORRHOUS.  f.jn.  Sorte  de  (erpent  qui  fe 
>  !  tient  dans  faa  fontes  des  tcMJiers  âui  votat  en  preci» 
^ifict^fcmiékt^pftllimfïû^fie^^  te  de 

>/:  firnf  i  Cocuer ,  à<anfê  que  ceoit  qjiii  en  tqta  mordus 
'r^^^  Ktftieiïitnî  ordinairement  apcét  avotf  petdn  leur  (àng 
^i^:*  |iar  la  b0Khe,par  le  nex,  flcpic tont  le  corps.  Voi-. 

cy  étoNiUjkanîcceenpnikAcutii.  l^  fca>ents 
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.  (es  iettîUes  fembiables  au  chardon^  mais  plus  étroi- 
tes &  plus  lonf(tKt  cpie  celles  du  Cabvia,  qui  eft 
une  autre  herbe  dont  les  feuilles  reflèmblent  auflt 
aotbardon.  Les  Sauvages  font  du  fil  aflèx  beau  8c 

.M&t  fort  de  Tune  8c  de  rainre  de  ces  herbes ,  mai» 
peUiy  da  Henechen  éft  plus  fim  Us  font  roiîir  ces^ 

iietbes  fous  f  eau  des  nutfcaitt  pendant  quelques 
foun^  ap«ès  qiMiy  les  ayant  tirées  de  Teau ,  ils  les 
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528       HEP.     HER 

fonc  fccher  au  Soleil ,  les  froifleni  avec  un  bafton, 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  demeure  que  le  feul  brin  com- 
me au  \\ïï ,  &  enfiji  ils  les  filent  ou  en  cordent  des 
cordes.  ' 

.  H  E  N  E  P  E'E.  f.  f.  Vieux  mot  formé  de  Henâf,  Cou- 

«^   pe  ou  talFe.  .  >         -  ^ 

Ne  de  buens  fdrifis  une  grand  henepie. 

-  Borel  entend  par  ce  vers  une  coupe  pleine  d'ar- 
gent,  &  d'autres  l'expliquent  par  une  grande  poi- 
gnée de  dcriiery. 

H  E  N  N  E  R.  ^ .  a*- Vieux  mot.  Incomnaoder. 

.        H  E-P,--.  ^v.--- 

•.".■•■   ^      •  r       ;    ■    ■        ■ 

H  E  p  A  T I  QJJ  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 

concerne  le  toye.  On  dit ,  RdmeâH  hepdtiéfue ,  pour 

dire,  Un  rameau  qui  vient  du  foye  ;  &  on  appelle 

'  fUx  hepaticjHe  ,  Un  flux  qui  eft  cauft  par  le  foye. 

V  La  yeine  l^epatijHi  eft  celle  qu'on  appelle  autre* 
ment  Bd/iliijêti  o\i  Jecoraire.Cc  moi  eft  Grec,  lî-jm- 
Tittc,  &  vient  de  tumf ,  Foye. 

On  appelle  en  Chiromance, /J^wf  Afp4/i'^ii^  Une 
ligne  remarquable  dont  toute  la  paume  delà  main 
eft  traversée.  Elle  commence  dans  Tefpacc  qui  eft 
entre  le  pouce  &  le  doigt  indice. 

Hepdti^ue.  f.  m,  Sone  de  petite  fleur  de  jardin. 
Elle  fleurit  violet  ou  rouge,  &tl  y  en  a  de  dou- 
bles &  de  fimples. 

HepMîcjke.  Sorte  d'herbe  bui  croift  &  s'attache 
fur  les  pierres  nues  qui  font  louvent  arrofc.es  d'eau 

--^t)u  4c  rofte.  Elle  eft  en  forme  de  nopulfe.  Ses  feiiiU 
les  font  gralïèttes ,  cartilagineufef  S  étroites  par  le 
bas.  Elles  ont  trois  ou  quatre  dechiquetures,&  vont 
toujours  en  élargiflânt.  Cette  herbe  jette  diredle- 

^  ment  dés  fa  racine  de  petites  tiges  menues, au  bout 
•defquelles  font  de  petits  chapiteaux  fa^s  en  manie« 
re  d'étoiles.  Pline  en  marque  de  deux  fortes,  l'une 
qui  Croift^ux  endroits  pierreux,  jettant  unç  feule 
tige  qui  produit  de  longues  feuilles  &  pendantes 
contre  le oas.  Celle-là  broyée  &  appliquée  avec  du 
miel  eflfàce  les  cicatrices.  L'autre  croift  &  eft  atta- 
chée aux  pierres  comme  la  mou(Iè.  Cette  dernière 
ctanche  le  fang  eftant  diftillce  dans  les  playes  >  & 
reprime  toutes  apoftumes.  Elle  guérit  ceux  qui  ont 
la  jaunilFe ,,  s'ils  s'en  frottent  la  bouche  &  la  lan* 
eue  avec  du  miel  r  mais  il  faut  les  baigner  en  eau  (à- 
lée,les  frotter  d'huile  d'amendes,  &  empefcher 
qu'ils  ne  mangent  ny  herbes  ny  fruits.  L'Hepati- 
qme  eft  appellée  par  les  Gtea  Aii^^V,  à  caufe  que 
;  XM^m  >if9ff:.M,c  eft. judire,  qu'elle  aneftç  &  goerit 

>  les  dartres. 

On  appelle  Hfpdti^ue  rouge,  des  Criftaox  de  tar- 
tre rouge  qu'on  trouve  dans  les  boutiaues  de»  Apo- 
thioûres.  Cet  Hépatique  rouge  eft  fort  bon  pour 
corriger  les  gratldcs  chaleurs  que  l'on  reiSènc  en 
Efté ,  pour  éteindre  l'ardeur  &  la  foif  des  fièvres 
tierces  ,  &  pour  diitiper  l'yvreftè. 

HEPATITE.  C  m.  Sorte  de  pierre  precieufe  que 
Pline  dit  avoir  efté  appellée  ainfi  du  Grec  Sm^^ 
Foye ,  à  caufe  qu'elle  a  la  couleur  6c  la  figure  du 
'  foye.   ^ 

HÉ  P  TAGO  NE.f.f  Terme  de  Géométrie  Fiçure 
à  fept  angles  &  fept  coftex.  En  ternies  de  Foruncap 

:  '  tion  on  appelle  Hepisgêmi ,  une  Pbce  fortifiée  de 
fept  BdUons ,  duGrec  iir  W ,  Sept ,  de  ymim  «  Angle. 

■■•'ri  -E'R.'--  '"  '■• 
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:  On  appelle  ^An  hirMê^in  ^  Scktkè  hirddi^ui ^  la 

Science  qui  traité  des  Blafimt  te  des   aockos 

Jeuz  ic  Feftcsdci^^Cbcya&eni  m  Isy  ^jmtà  ce 
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nom  ,  à  caufe  qde  la  principale  fondlion  des  He« 
,    rauts  eftoit  de  régler  ces  Jeux  te  de  fe  trouver  aux 
Tournois  &  Jouftes,  où  ils  cenoient  rt^giftre  des 
noms  &  bla^ns  des  Chevaliers  qui   s'y  prefen*  » 
toient. 
fi  E  R  A  U  T.  f.  m.  Officier  qui  fen  ^aux  cérémonies. 
Les  Hérauts  font  au  nombre  de  vingt  -  huit ,  dont 
le  premier ,  qui  eft  Roy  d'Armes,  fe  nomme  Monu 
jùye  5.  Denis.  Ijcs  autres  portent  le  titre  de  diffe-  . 
rentes  Provinces,  fçavoir  de  Bourgogne, d'Alen- 
^con  ,de  Bretagne ,  de  Poitou  ,  d'Artois  ,  d'Angou- 
jefme ,  de  Berry,de  Giiienhe,  de   Picardie,  de 
Champagne ,  d'Orléans ,  de  Provence ,  d'Anjou,  ^. 
^    de  Valois  ,  de  Languedoc ,  de  Touloufè ,  d'Auver-  T^ 

§ne,de  Nornundie,de  Lyonnois ,  de  Dauphiné, 
e  Breflc ,  de  Navarre ,  de  Perigord ,  de  Xaintonge,  • 
de  Touraine ,  de  Bourbonnois  3c  d'Alface.  Leur 
'  fonâion  eft  d^aller  dénoncer  la  guerre  &  fommer 
les  Villes  de  fe  rendre,  &  de  publier  la  paix.  Ils 
afïïftent  ailx  mariages  des  Rois  &  des  Reines ,  au^c. 
cérémonies  des  Chevaliers  du  S.  Efprit ,  aux  fcftinsr 
Royaux  ;  ic  aux  baptefmès  des  Enfans  de  Frahce  ils 
diftribuent  des  pièces  d'or  &  d'argent.  Ils  marchent 
devant  le  Roy  lors  ^'il  va  à  l'oflFrandele  jour  de  ; 
* fon  Sacre ,  &  fe  -trouvent  aux  Seribehs  folemijèls/ 
aux  Etats  généraux  ,  aux  Jurcmensdie  paix ,  aux  re- 
nouvellemens  d*alliance  &  aux  Pompes  funèbres 
des  Rois  ,  dis  Reines ,  des  Princes  &c  des  Princefles 
du  Sang.  Dans  toutes  ces  cérémonies  ils  (bfit  revef. 
tus  de  leurs  cottes  d'armes  chargées  devant  &  der- 
rière ^e  trois  fleurs  de  lis  d'or ,  &  autant  fur  cha. 
que  manche  où  le  riôrn  de  leur  Province  eft  écrit 
en  broderie  d'or.  Ils  poicent  une  toque  de^  velours 
noir ,  ornée  d'un  cordon  d'or ,  &  ont  des  brode- 
quins pour  les  cérémonies  de  paix  ,&  des  bottes 
pour  celles  de  guerre.  Quand  il  s'agit  de  quelque 
^mpe  funèbre  où  ils  foient  obligez  de  fe  trouver, 
ils  mettent  par  deftus  leurs  côctes  d'armes  une  lon- 
gue robe  de  deiiil  traînante ,  &  tiennent  un  bafton 
qa  ils  appellent  C^^M^/r  ^  te  qui  eft  couvendé  ve^ 
jours  violet ,  Se  femé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  brdL 
derie.  Ils  portent  au(K  la  médaille  du  Rôy  pendue 
-k  leur  col.  Le  Roy  d'armes  Mont-joye  S.  Denis 
met  Une  Couronne  Royale  au  deflus  de  fes  fleuri  de 
lis.  Dans  les  obfeques  des  Rois  il  y  a  toujours 
deux  Hérauts  d'armes  qui  fe  tiennent  jonrÂc  nuit 
ou  pied  du  lit  de  parade  où  jpft  lé  corps  du  Prince 
deffunt ,  où  (on  effigie  en  cire.  Ce  font  ecK  quipre. 
Tentent  le  goupillon  aux  Princes  ,  Prélats  te  autres  ^ 
qui  viennent  jetter  de  reau  bénite.  L^originedes 
Hérauts  eft  fort  ancienne.  Les  Grecs  les  ont  nom^ 
tnéx  ft«f  t/sic  &  ««*pvy«f  uiuuir,  c'eft-à-dire,Gardiens  dé 
la  paix ,  te  les  Romains  FêCuUts.  Us  avoient  chez 
eux  le  pouvoir  de  déclarer  la  paix  te  la  guêtre.  Le 
'  'principal  'employ  des  Hérauts  eftoit  âôtrefeis  de 
drellêr  des  armoiries,  des  généalogies  fie  des  preu* 
ves  de  nobleflèjls  eftoient  Surintendans  des  armes 
te  conlêrvateurs  des  honneurs  de  la  guerre,en  (brte 
qu'ils  avotdit  droit  d'ofter  les  Armoiries  à  ceux  que 
leur  l&cheté  ou  letur  trabifon  avotent  £iit  mériter 
qu'on  lesdegradaft  de  nobleffe*  Us  aboient  txSSk  , 
celuy  decôrr^  Cdtt  les  abus  te  les  nfurpations 
des  couronnes ,  cafqoes ,  naibres  de  fupports ,  &  la 
connoidance  des  dimnrends  oui  fiirveooieht  entre 
les  Nobles  pour  Tamiquité  de  leurs  caccs  te  pour 
Içnrs  prééminences  leur  appattenoic.  Us  aUofetft 
mefmedans  les  Pro? inces  Êiire  des  Jenqneftci  cou- 
thant  la  nobleilè  ,&  on  eftoit  oblige  ëe  leur  conu» 
muniquer  tons  les  vieux  Titros^dii  Archives  dq 
Ronume.  Us  annooçoient  la  goeméoo  la  paix  chez 
les  Princes  écraflÉjers ,  te  Icoct  ptlTonnes  n'eftoienc 
pv  moîn  vsknm    fMcdtkf  dci  Ambafl^eurs. 
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fli^  Ccftoic  une  des  fondions  de  Icur^  Charge  de  pu- 
blier les  Jouftes  &  les  Tournois ,  de*  convier  a  y 
venir, de  fignifier  les  cartels ,  de  nuraucr  la  lice 
où  Te  cooibat  dcroit  cftrc  fait ,  de  rappeller  tant  les 
adaillans  que  les  tena'ns  ,  ic  de  partager  également 
'  le  Soleil  encre  ceux  qui  combauoient  à  outrance. 
Quand  il  y  avoit  guerre  ,  ils  avoient  foin  de  mar- 
quer aux  Chevaliers  &  aux  Capitaines  le  jour  oi\  la 
bataille  fc  ctevoit  donner ,  &  ils  y  affiftoient  en  haut 
appareil  devant  le  grand  Etendard,  ^endant  le  choc, 
ils  fc  retiroient  fur  quelque  li^u  élevé ,  d*où  ils  pou- 
voient  voir  plus  aifcinenc  les  aâions  de  valeur  que 
chacun  faiioit ,  afin  d'en  pouvoir  rendre  compte' 
.,  au  Roy.  C'eftoit  à  eux  à  faire  le  denombrcmwMic 
des  'morts,  à  relever  les  Enfeignes ,  à  redemander 
les  Prifonniers  3,  à  fonimer  les  Villes  de  fe  rendre^ 
A:  quand  il  s'eftoit  fait  quelque  capitulation,  ils 
marchoient  devanMe  Gouverneur  qui  avoit  capi* 
tulé  pour  affeurer  fa  perfonifc.  Us  eftoient  aulTi  les 
principaux  juges  des  recoiîipenfirs  qui  eftoient  deucs 
a  ceux  qui  avoient  combatu  avec  le  plus  de^valcur, 
&  les  dépouilles  des  vaincus  eftoient  partagées  (ê« 
Ion  leurs  avis.  U  falloir  avoir  exercé  fept  ans  la 
Charge  de  Pourfulvant  d'armes,  pour  obtenir  celle 
de  Jileraut,  que  i'on  ne  pouvoit  quitter  que  pour 
cdre  Roy  d'Armes ,  ou  pour  monter  à  la  dignité 
<le  Chevalier.  U  y  avoit  une  cérémonie  particulière 
pour  baptifer  les  Hérauts  ,  &  c'cftoit  le  Roy  qui  la 
wifoit  avec  une  coupe  d'or  pleine  de  vin  qu'il  leur 
verfoit  (br  la  tçftc,enjcs  nommant  Hérauts  du  ti- 
tre qu'ils  dévoient  prendre.  Borel  cft  de  l'opinion 
de  Faucher  fut  l  etymblogie  de  ce  mot ,  &  veut 
qu'il  vienne  ou  de  l  Allemand  Htrédt^  Sergent  d*ar* 
mes  ou  vieux  Gendarme  ,  ou  àcHen  ^  qui  figni- 
fioit  autrefois  un  Camp  ou  une  Armée.  DuCange 
.  le  dérive  de  l'Anglois  Hère ^om  de  l'Allemand  ^c/r. 
Armée,  &  de  J^ld ,  Serviteur ,  à  caufc  que  les  Hé- 
rauts avoient  grande  fbnâion  dans  les  Armées. 
Ragtieau  dit  que  Héraut  a  efté  pris  pour  celuy  qui 
ponoit  la  parole  de  la  part  du  Prince,  &  qu'il 
vient  du  Latin //^ri«i  j  Maiftre. 
H  E  R  B  E.  f.  £  E^ete  iejlémte  d$nt  Ufrhfiânce  efi 
miUe ,  tendre  &  nen  heifeufe  ,  &  ejui  sUleve  de  terre 
tn  brin  OH  enftàite.  Kc^v.  Fiu  Ce  mot  vient  du 
Latin  Herbd ,  que  quelques  uns  dérivent  iiArtmm^ 
'     Champ  ,&  d'autres  di|. Grec  t if C«»f ,  Paiftrc , nour. 
riti  11  y  en  a  qui  le  dérivent  du  Syriaque  HcjyA ,  6u 
de  THebrcu  He^thh ,  qui  veulent  dire  la  mefme 
chofe  dans  Tune  &  dans  Tautre  langue.  -  ^ 

Heïkedi€héit.  Plante  que  Ton  a  nommée,  ainfi 
■-    àcaufe  que  les  chats  Taiment.  Ses  feiiilles  font 
moindres  que  celles  d'ortie  ou  de  mcfiHè,  &  un 
peu  blancliaftres.  Sa  tme  qui  cft  quarrée  &  haute 
"    <k  deux  coudées ,  poufle  force  bi'anches  qoadnui- 
gulair'^s.  St%  fleurs  iont  blanches  &,(brttnt  par  ton- 
ckaux ,  à  rexception  de  ccU»  ^ui  font  à  la  cime 
de  la  rice  »  &  qui  fortent  en  forme  d'épy.  Sa  raci* 
L  ne  eft  tM  fiévreiOc  &  capillcofe,  &  a  une  odeur 
^  i  pénétrante  qui  fiùc  mal  à  la  tcfte,  &  un  gouft 
^"    chaud  acliûUni  avec  une  grande  amertume.  Cette  , 
'£     iierbe  craift  le  long  des  clunoins  ic  aux  lieux  hu- 
ittde»,  &  a  la  mefine  verm  cbaode  U  deflScative 
qiit  k  C^dament.  Elle  eft  (îir  toot  finguliere  à  ton* 
ces  dooleart  de  tefte  »  de  poitrine  ^d'cftmnac  &  de 
matrice»  quand  elles  provieniient  de  véntoficcxdc 
d'cxcremens  phlqpn^iques.  Les  femmes  fterilcs 
qol  maneent  de  cette  Iierbe  deviennent  fecondes^ 
principakment  â  tevr  ftérilité  pro^icK  de  froi. 
deor,  à  caufi^de  IJimerveilleiife qualité  qu'elle  a 
j^tanr  échatiSr  la  matrice.  Son  )Ut  diftilli  dans  les 
flirints  eo  lire  l'humeur  pituiteoTe  de  aiguife  U 


Tmtili, 


«f 


-'^^ 


^  H  5^9 

HerheâHx  pués.  Plante  menue  conime  foin ,  qui 
jette  fes  branches  de  la  hauteur  d'un  palme.  Elle  a  i 
fes  'feuilles  femblablt- s  au  Çpronopus ,  mais  plus 
longues  &  velues.  Sa  chevelure  commence  a  fortit 
do  milieu  de  (a  tige ,  ^  a  df ux  ou  trois  petites 
leftes  à  la  cime  qui  font  amalfces  ,  au'deJans  deC  • 
quelles  il  y  a  une  graine  noire  ^durefic  fcmblablc 
à  une  puce  -,  ce  qiii  luy  a  fait  prendre  le  nom  d'//<r« 
ùe  d  nféçes.  Elle  croift  parmy  les  champs  ^  aux , 

heuxnon  cultivez,  fie  aune  vcnu^efngeifacive&: 
propre  à  molliiicr  &  à  épai(Er.  Matthiole  parle  d'il-  . 
ne  Icconde .  efpec^  d*Hetbç.à  puces  qui  eft'beau- 
coup  plus  fiirmenteufe  &c  plus  feuillue  ,  &^  i\\x\  a  les 
fwuillcs  plus  longues,  plus  étr6ites  &  en  plusi;iand 
nombre,  vcKks  ,  blanches  fie  entortillées  l'une  par- 
my Taurre.  Ses  boiirons  font  femblables  à  la  pre- 
mière efpeceque  décrit  Diofcoride^  (i  ce  n'eft  qu'ils 
font  en  plus  grande -quantité  fie  plus  petites. 
Leur  eraine  eft  femblable  a  l'autre.  Sa  ra.cine  a 
force  branches  fie  eft  route  pleine  de  capillatures. 
Les  Apothicaires  fe  fervent  de  la  graine  dans  1j| 
compo(itio:i  des  mucilages  qu'ils  font  pour  rcfroi-. 
dir  les  inflammations^  pour  reftreindre  les  cater- 
res  chauds.  Les  Médecins  s'en  fervent  aufli  pour . 
dcGIterer  Se  pour  adoucir  l'afpreté  de  la  langue  fie 
du  gofier  dans  les  fièvres  chaudes  fie  aiguës ,  éc  pour 
lafcher  le  ventre.  \^  ;  * 

^  ///rff-?4n/.  Plante  qui  ne  produit  qu'une  Ifeulc 
tige  ronde ,  haute  d*aiVp>ed  fie  demi.  Du  milieu  de 
cette  tige  jortent  quatre  feuilles  difpoftes  en  croix 
de  Bourgogne ,  8e  tort  femblables  à  celles  de  ^^^gd 
fdngmtnêai  A  la  cime  de  la  mel'mc  tige  font  quatre 
autres  petites  feuilles^  difpofées  aufli  en^crpix  ,  au 
milieu  desquelles  eft  une  petite  bojL  ronge  fi^ plei* 
ne  de  vin.  Cette  poule  renferme  force  graine  pe- 
tite fie  blanche  ,  qui  eft  fmgùliere  contre  tous  poi^ 
(bns.  Sa  racine  cft  menue  fie  pafle,  fie  divifce  en^ 
plufîeurs  capillatures.On  l'appelle  autrement  Rdi/In\ 
di  rendrd ,  en  Latin  Vvd  vfr/d  ,  ou  Vvdvulpind. 

Herbe  de  mufc.  Plante  qui  porte  (a  tige  aflèz.  haut, 
fie  qui  Tient.dans  les  Antjllcs  Elle  croifl  toujours 
toumië,  comme  un  petit  buifTon  fans  épines,  fie  a 
les  feuilles  dures,  fie  aflcz  longues.  Ses  fleurs  font 

{'aunes  ;  en  forme  de  calice  fie  de  clochette,ae  apea-  • 
>les  à  voir.  Elles  fe  forment  après  en  un  bouton 
alCrz  gro^;  quieftanc  meur  devient  d'un  blanc  fari«. . 
né  en- dedans ,  fie  de  couleur  de.muic  en  dehors.  La 
eraine  que  renferme  ce  bouton  eft  auflî  de  la  mef- 
me  couleur  brune,  fie  fent  parfaitemeiit  le  mu(c 
quand  elle  eft  nouvellement  cucillie.Elle  en  con(êrvc 
1  odeur  fon  long-temps  (l  on  la  tient  en  lieu  icc  Se 
dans  un  vaidèau  pu  elle  ne  s'évente  pas.  C'eft  de-  : 
là  qu'elle  a  pris  le  nom  d'Herbe  de  m9$fc. 
i::  X^  trouve  anffi  dans  les  Aitilles  pluneurs  efpeces 
^ Herbes  teijêwrs  vives.  Les  unes  aoiflènt  lur  le 
troi^  des  vieux  arbres ,  comme  le  Guy  (ur  les  chdfl 
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nés  ;  les  autres  en  terre  fie  fur  des  rochers.  Elles  ont 
\lant  dlmmiditi  naturelle ,  que  bien  qu'elles  foient 
attachées  fie  fii(pendues  la  racine  en  haut  dans  les 
;.  lieux  où  Ton  prend  (bin  de  les  conlêrver  par  orne- 
ment fie  pqiir  r^ouir  la  veuë  ^  elles  ne  perdent  rien 
-  de  leur  vf rt.         ■\^^.  -  -->■•'  ''■ .        •  • . -  V.^' 

.   Herbt.XctïOft  dé^Manege.^Verd  qu'on  donne  à 
on  dieral  qui  a  efté  mala<k«  pour  le  réta^y^i^  \\  (e 


'^.m 


dit  MTticiiberement  de  l'orge  en  Vert  ;  fie 
pelle  Meurt  tm  ehevdl  i  t  herbe.  On  dit  anffi  Dmtm 
mrdê  Chnbê  s  m  ehêvdl ,  pour  dire  ^  Le  recom-    ^:i 
feàCti  en  luy  donnant  un  peu  d'herbe  firaiiche,t#^^ 
•prés  qu'il  a  bien  manié  ,  A:  qu*il  a  (âtisfait  (oA  ^ 
Cavalier.  On  dit ,  en  parlant  de  \*kg6  d'un  dieral» 
00'//  fretêdrs  trêûsns ,  f  Mrrr  dtu  mmx  herbes^  pour 
4Ure  .  qtt*U  aura  cet  ^-là  au  Printcmpi. 
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H  f  R  B£  I  L  LE  R.V.n. Terme  dç.ÇhaflV.  O»  dit 
î|l        .  J'uu  Sanglier,  qu7/  Jb^^Mlr,  po\ir  dire,  qu'il brou- 

* Jf  ;  I   î  I E  R IB  t  R.  V.  a.  Terme  de  M|fcchal.  On  dit  fJei^^ 

!^  If  *;    ^^"^^f  c/j^f^/,  pour  dire ,  Luy  mettre  au  milieu  da 

poicwil  un  morceau  de  racmc  d'cUcborc ,  pour  le 

^'u^!4J^.    f^iicuï  du  mal  de  teftc  ou  de  Tavantccrur ,  en  (àU 

:*V  iant  enfler  ou  fuppurer  la  par 

I  II  t  R  B  E  R  G  E.  1.  f*  Vatux  inot.  Loge;  demeure. 

>  JÉ      ^  ;  î^  On  a  dit  ^ufli  Htritrgur .  pour  dire ,  Loger ,  d'Tiiw 

1^^^  Ï4i  '   yehrfié  ,  Chafteau ,  eu  vieux  Allemand. 

I  H  E  R  B  l  E  R.  C  m.  Le  premier  des  ventricules  diï 
bœuf  &  des  autres  animaux  oui  ruminent ,  appelle 
'      ainfi  à  caufe  tpM  reçoit  TherDC  qu'ils  pailTcnt.  : 

HerbUr^cfk  auflî  un  terme  de  Fauconhcrie ,  & 
fienifie  le  canal  du  col  de  loifeau  par  oïl  il  tire  ù^ 
relpiration.  /^N. 

H  E  R  C  E  11  V.  a.  Vieux  mWJiefchirer. 

'  Ceiêxfkfmt ,  batuni  ^  lieffK  fendent , 
"^^  Heurtent ,  herfin^^  icêrcheiu^fênUnt.^ 

H  E  R  G  O  TE CyO^  I  QJJ  B.  T  f.  Partie  de 

J'ArchitV^iturcjHiffitaireV^     irava;îleà  la  munition. 

Ce  mot  vient  du  G rec l)fi^  ,^^fture ,  &  de  tuiv* 

%    .  M»  y  Art  qui  apprend  à 

H  E  R  E.  f.  m.  Sçrte  de  jeu  oA  chaque  joueur  ne  prend 
quune  cirtequil  peut  changer  avec  celle  de  fon 
voilm  ,  (i  ce  h'çft  qu*il  fe  rencontce  un  Roy  qui 
J  aricftel  Celuy  à  qui  la  plus  bafic  carte  demeure 
dans  chaque  coup  ^met  une  nui  que  au  jeu  ,  &  le 

J'^ueur  qui  a  encore  quelques  nurqucs  quand  tous 
es.  autres  en  manquent ,  gagne  la  partie.  On  ap- 
Eelle  aufli  Htn  ,  dans  ce  jeu  ,  Tas  qui  eftant  la  plus 
afll*  carte  fait  perdre  ccluy  a  qui  elle  demeure 
.  '    dans  la  main.  ^ 

Hère.  Vieux  mot.  Camp ,  arm^e.  On  a  dit  de  là 

\  HeribdpoM  //myiww, pour  dire,  Arriere-ban,c  eft- 

à-dire,  Heri  ^nyrirMi  ^  Clameur  du  Seigneur,  du 


-i»^ 

".,' 
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'f  :■■-['■* 


/  HE  R :•  *        \ 

Cette  marque  »  qu*oti  appelle  Hmi%\tKn,  cft  u^  bon 
.  figne  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  pluucufs*       ^  ,  ' 

HERI  S  SO  N.  Cm.  Petit  anin^l  long  çnviron  de 
huit  pouces  ,  qui  a  la  bouche  remblable  à  celle  du 
lièvre ,  &  dont  les  oreilles  relTeniibletit  à  celles  de 
rhomcne.  U  a  quatre  dents ,  iç,  fur  foi)  dos  U  fei 
flancs  font^ès^  piquants,, en  partie  blancs  &  en^par. 
cie  noirs ,  qu'il  bailfe  &  qu'A  Icvç  quand  il  veut. 
Matthiole  en  tnarque  de  deux  e(ûeces ,  dont  la  dif- 
ference  ne  fe  connoift  qu'au  muieau ,  les  uns  Tayanc 

\^;  fait  comme  un  pourceau  ,&  les  autres  ayant  un  nez 

'  I  comme  un  chien.  Ils  forcent  rarement  de  leurs  ta. . 
*  nieres ,  (î  ce  n'eft  la  nuit^  Ils  vivent  oarmy  les  roa«;  ^ 
'  ces  &  les  buidbns ,  &  niangent  des  fruits  &  des  ra- 
cines.Lorfque  les  raidns  commencent  à  eftre  meurs, 
ils  vont  aux  vignes,  &  s'actachant  aux  grappes  qu'ils 
trouvent  à  fleur  de  terre  «ils  les  égratignent  avec 
leurspattes  qui  ont  ciiiq  doigts  &  des  ongles  longs,: 
pointus  &  creux^  EnHiite  ils  fe  mettent  eri  une  bou- 
le, &  fè  roulant  fur  les.  gfains  de  raifin  qu'ils  oqc^ 
détachez  des  grappes ,  ils  les  âtuclîent  à  leurs  poin- '^ 
tes  pour  les  emporter  au  lieu  où  ils  fe  retirent    Ils 
cmpoitent  de  la  meCne  forte  les  poinmes  &  les  6o\m 
res  (auvaees  que  k  venc  ^  abbatuës^  ou  qui  ibnc   ^  Si  f  v^^^Ê^ 
tombées  d  elles  -  ifieimeslkmr  eftre  trop  meures, 

^^    Quand  un  Heriflbn  fent  tes  chiens ,  il  (e  met  eh 
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rond  ,  afin  que  ne  trouvant  de  tous  coftez  que  des  j^-    /  wj^^  ^^ 

Kiiîtes  &  desépines, ils  ceflent  del^ttaqucrv  Pour  ^■'^^'^y:'SH^'-iy  ^'^^"^1-^:'''^ 
biiger  à  (è  rematre  dans  fon  fens  naturel ,  il  le 
faot  arrofer  d'çau,  &  (es  pointeis  fe  rabat. nt  aufli- 
toft.  U  eft  de  température  froide^  &  abonde  ^n  ex- 
cremens,  dont  fes  épines  font  entretenues.  Sa xhair 
eftant  fort  ftibtiquè,  terreftre  &  de  diflicile  digcf- 
tion, eft  meilleure  en,  médecine  qu'à  manger,  à 
caufe  du  peu  de  nourriture  qu'elle:  donne»     *•  : . 

Il  y  a  auffi  un  Heriffkn  de  Mrr.  Matthiole  dit  qu'il 
en  a  veu  de  tout  noirs  &  d'autres  rouges  &  purpu- 
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Waiftre.  Ondifoitauflrij^^r^^-iiTjpour^Arricrcban.   ^^  rins,  qu'il  troit  eftre  l'efpece  qu'Ariftote  appelle 

,\^    •  V  Echinêmetres  ,  à  caufc  qu'ife  eftoient  beau<)oup  plus   • 
*»      1  grands qOe^ autres.  Uajoufte  qu'il y^  aune âu«  " 
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o  Ihj  fris  fléimens  i  m$n  ritré 
\  Raoul  de  N ee le  fên  frère  ^ 
Çil  nefrntfMêle  rierekan^    ; 
Si  eeft  Gêdefroj  de  BreUnf. 
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H  E  RE  M  I  TA  1 N  En  f.  Vieux  mot.  Hermitage. 
M  £  R  £  S  E.  f.  f.  Vieux  moc  Doute  «oj^oa  qui  ne 
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s'accorde  point  àl^opinion  çpm 

-        •    .  il  tn  y  Vêie  fsrfindemetft       çC  f 

t       Sans  berefe  C9nfendemefit.,,_.4^'-'^^;3[ 
Ce  mot  Tient  du  Grec  euftmi ,  bivii(Î6n  j  feâè. 

HE H E  SE N^T.  C  m.  Vieux  mot.  Defation <4k^ 

;  mée ,  du  met  Her$ ,  qui  a  fignifié  Camp. 

IJEREVI&Çm.  Sorte  de  Religieux  Turcs  qui  onc 

,  im  KiQpaftçre  à  Conftantinople,  6c  q|ui  vivent  dans 

^e  grande  proftffion  de  pauvreté.  Ils  ont  pris  leur 

nom  d'un  Santon  de  grande  réputation  qu'on  ap- 

^  |>elIoit  Herevi  ,>&  qoidemeuroit  à  Pruiè ,  qui  eftoic 

V  alors  le  fiegede  l^inpitt  ^  du  temps  d'Orchamui , 
fécond  Roy  des  Turcs.  Ceftoit  un  homme  trea- 

^  cfçavant  dans  la  Chymie ,  &  qui  donnoit  de  l'or  au 
lieud'afpres  à, ceux  qui  entroient  dans  fon  Ordre^ 
&  qui  profeilbient  ia  Rel^içn.  U  portoit  une  vefte 
Verte ,  gardoit  une  forcoande  (oorieté ,  cacconH 
modpicies  habits  luy^mwne,  fie  preptf  oii  hes  vian. 

:   des  pour  fon  Convenc  II  donna  de  grandi  fondl  à 
^es  Mofquées ,  fie  fonda  plufieurs  MaUbns  de  cba« 

v/  ritéau  grand  Caire  fie  à  Babyloœ.  Son  loiiibeau  eft 

^à  Prufe,oùil  eft  vifitéparun  nonihft  infini  de  Pe« 

lerins,  fie  enrichi  des  liberalitem  de  ceux  qui  ont  de 

k  vénération  pour  iji  nemoire.  Ces  ÎCeliflîcn  (ont 

tiooeueuMmHunvit,  \  -    "  ^i 

H  £  R I  <ï  O  T  £  W  B-Tome  de  Cliairr.  116  die  d'an 
chkn  oui  a  une  nu^oe  «ui  ymlfPk  #  4 


<? 


tre  forte.  Ceux  1^  font  petits  fie  bons  a  ceux  qui  ne 
peuvent  uriner  que  goûte  à  goute^    Ils  o|it  4eurs 
pointes  ou  épines  longues  fie  dures,  fie  ils  ne  le  trbur  ^ 
vent  que  dans  les  gouflfres^fie  les  eaux  profondes^  \ 
Xe  corps  du  Heriflon  eft  fait  comme  un  four ,  eftant 
fort  épais  devant  fie  derrière,  fie  feneftté  comme  une 
lanterne  dont  on  a  ofté  la  tome.  U  eft  couvert  d'iu 
ne  écaille  to^te  entaiKe  de  pointés  ^  qui  luy  tien-  -/' 
nent  lieu  dé  piedss  car  voulant  aller  d*un  lieu  à  l'aiu 
tre  9  il  s*appuye  Gi  ces  pointes ,  ce  que  Ton  connoift  . 
en  ce  qu'elles  (ê  trouvent  entoruilées  aux  herbes 
qui  (ont  au  fond  de  la  mer.  Ce  qui  luy  lèrt  de  tefte  - 
eft  contre  terre,  fie  Upâniepar  oà  îlb^eft  deC-  ' 
(us.  Tous  les  Heriftbns  ont  cinq  dentt  creu(es  au 
dedans ,  entre  le^oelles  il  y  â  on  pem  morceao  de 
chair  oui  leur  fen  de  langue ,  à  laquelle lego(ier  eft    ^ 
«ruche  ^  fie  tti&m  le  ventre  qui  e%  divi(e  en  cinq  if 
parties ,  ipii  paroiflèot  plufieurs  ventres ,  chacune 
^  eftanr  itmplit  d'excremens  fie  (eparée ,  fie  toutes  ne 

^^  laiffiinc  pas  de  dépendre  d'un  (eul  vessricule.  On  ^. 

* . /tient  que  ces  (brces  de  poiftgns  preikmir  U  teliw 

:  pefte ,  fie  <|iie  quandib  U  fiaient  pre^àvtnir  »  ils 

s'afiembkvr  fie  fircOTncude pierrei  «901  Cp  iea« 

dreptusp^&ns.  Selon  Gàlka^kctndreânHedÇ^ 

(bni,  Jittt  cerreftres  cnk  niiriQi,  eft  ab^^ 

^^  fer  velu  polir  mofid^ 

exctofi»Kes  de  k  chairXâ  cendre  d»  1^^ 
.  ft|!€  eft  enipioyée  0Ml0QetQis  P^b|^|  f||||pNi^  ii^^^ 
;    éOnnooftaittle  fongdi 
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•m^^  11  7  en  a  qui  font  gros  comme  ufîb4on  ;  manière  fi  exaâe  de  boucher  les  VaiHeaûYdonc  on 

pitfque  toQC  ronds  »  &n'a^c  qu'un  petit  moignon  fe  fert  pour^es  opérations  chymiques.que  les  cipru s 

de  queue  qui  (ait  qu'ils  diffèrent  d'une  boule.    Ce  ^  les  plus  délicats  ne  s'en  puisent  eihalcr.  U  faut  poui 

poifibn  n'a  point  de  tefte.,  nuis  il  a  les^^^eux  te  la  '^  cela  fondrelTla  lampe  \é  bout  du  coi  du  matrai  »  dC- 

:  queue  atucnezau  ventre.  Au  lieu  dedeno^ilad^x  k  tortiller  avec*des  pincettes  faites  ^i(prés.   Ainfi 
petites  pierf es  blanches  fort  dures,  &  larges  d*un'       ondirqu't^iif^f/j^i(Js«y?j^^//#ibniiifrifii/jiirirf,quand^ 

pouce.  Ce  font  ^HPVf^  deux  petim  meulh  ,  dont  ^    il  éfl  JxHiché  de  cettç  manière.             > 

i\  Ce  fert  ^  pour  nftdre,  caffer  Ôc  écrafor  les  canettes  ^  -  On  appelle  C#/#Mif  hemuii^m ,  Une  forte  de  co« 
de  mer,  &  les  petits  coquilli^es^donc  il  fait(#nour- .  ^  i^"^"^  /qui'eft  une  efpece  de  pilaftre  en  manière^ 

ritute^^Jj^eft  tout  armé  de  petites  pointes  groflês^  ^^'^e  terme  »  avant  une  tefte  d'homroeUu  lieu  de  dha- 
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longues  cdmme  des  frrs  d'aiguillette  te  au(6^oinf^y%  .  piteau.  C'eft  ce  qui  la  fait  appeller  ^/rni^nf m/  ;à 
aiguilles ,  qu'il  Jireflc ,  baUlc  te  tràVei^!  •  ■^  :  jcaiifc  q     lés  Anciens  y  metioient  la  tcft(?  «bf  Mer • 


^.-»'#^^;''tui:i-quede%, 
/  4^i;^  ,v''  :(e  ,  (clen  le  beilbin  qu'il  en  peut  avoir.    On  prend 


On  prénd       cure,queres  Gredi  noniinent //rrw^ 
*•  ,  ce  ppiflon  en  luy  jertant  une  ligne  au  bout  de.  ^àl    H  E I^M  1 A  RI  A.  tT  f.  Plante  qui  a  pris  fon  non^ 
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tire  la  ligne ,  il  entre  dans  une  r^e,  qèi  luyfiut  he- 
hflèr  toutes  fes  pointes  »  en  for^  que  l'ayaniTtiré  à 
^    V  terre  «  il  eft  impp(Eble  de  le  prendre  par  aucune 
l^rtie  de  fon  corps.  Ainfi  on  eft  oblieé  de  le  por. 
cer  un  peu  loin  4n  rivage  avecle  bout'de  lar  ligne,& 
si  expire  làj^  de  temps  après.  Dans  tout  le  corps 
de  cet  animal  »  qui  eft  quelquefois  '  plus  gros  qu'un 
l>oi(Ièau  ,  il  n'y  a  pas  plus  à  manger  qu'à  yià  petit 
maquereau.  On  luy  trol^e  dantle  ventre  ifiie  nia^- 
niere  ,de  boUrfe  remplie  de  vent  p  dont  on  Biit  là 
l-  <olle  la  plus  forte  te  la  plus  tenace  qui  le  puiflè 
fiife.  rLes  autres  Heriflbns  dé  mer ,  ou  poiflTons  ar- 
mez de  ces  coftes ,  ne  diiSerent  de  cehsy-cy  qu'en  la 
.  Situation  ou  en  la  longùeurde  leurs  pointes.  Il  y  en 
^  qui  les  ont  plus  courtes ,  d'autres  pl|ismcnueS7& 
-^'autres  en  forme  de  grandes  étoiles. ,":    " .  / 

Héripn.  Jecme  de  MecRanique.  RoJ|c  dentelée 
>de  pluliçurs  chevilles  det>ois.|Schées  dad^  la  circon- 
;, '  ference de  la  roue • ,.  :';^v  '  <c^^::^...  'u'.  - .. 
j-  lieriffnf.  Terme  de  Cue^.  oarriefc  (mite  d'une 
poutre  qu'on  arme  de  quantité  de  poiktes  de  fcr)& 
qui  eft  portée  &  balancée  par  le  milieu ,  fur  un  pi- 
vot auteur  duquel  elle  tourne.  On  la  jfnet  auf  t^. . 
tes  &  fiir  tout .  aux  guichets  des  Villes  ^^  elle  iert  à 
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ceïk  elle  eft  psopre  à  pro- 

f  voqueries  urines  8t  à  rompre  la  pierre  qui  eft  dans 

^"^ei  veines  te  la  velîîe  ;  qu'on  s'en  fen  âuflî  pour  la 

guiérifon  des  playcs  &  ^s  ulcères ,  te  qu'on  la  non^ 

me  autrement  Htrhd  Turcd  ,  ou  Herè^  cétficrimmêr^ 

'mlluréum  s  ou  mpitrum^  ,OlV  ne  feiçrt  quç  de  fejr  '  1)  ; 

■  tekilles.-  :  .  •  :-;,  ^.J^  '/'-^.miir    '  -  ^  '>!  J..m::M'^ 

HERMINE.  Cf.  Animal  qui  fe  troisve  dans  les 

payi^firoids  ,  &  dont  la  peai^ eft  tresC blanche.^ Ce 

^|i'e(t  autre  chofè^antpour  (à  figure;  qiie  ptoxf:  fa  nâ« 

r  àure  p  qu'une  Bdettç  blanche  qui  a  au  bout  de  (x 

queue  une-p^ite  pointe  extrcfutmrnt  noire>  Cette 

petite  befte  n'eft  plaHche  que  pendant  l'Hiver ,  Içrt 

qu'elle  eft  afli^ée  <le  t^us  coftek  dà  frojd  ,  tt  des 

neges.   Siîr  la  nn  du  mois  de  May ,  fa  peau  reprend 

4â  première  couleur  de  roux  clair^  ^i'^^H  ^^  ^^er^ 

de mefoie  que  ceUe  des  autres ^lettes<»  À:  ç'eft  le':; 
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^emps  où  cet  anihial  s'accouple.  L'Hcrrhincprcfid    Ulj0 
Atk  fourisde  la  mefme  forte  que  t^t  la  ^cttc.:jt!mLr 

Quelques-uns  veulent  qu'on^luy  ait  dotvréccpom  m 
•  à  caufc  que  û  peau  eftant  une  fort  belle  fourrure,  wt% 

on  -en  fait  grand  trafic  ef^^4rmenie  ôà^ces  animaux//// 
,  ie  trouvent/Cn  abondance;- &  comnie  les  Arméniens  /(#;  :|*^ 

ont  efté  appeliez  autreCdis  Hfrmi9ia',--^nû'  c^JMlIr' 

témoigne  ViUehardoUih  ,  qm  dit  le  Sinéhs  Htv 
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ouvrit  ou  àiqmscr  le  pai&sc  ielon  qu'il  eft  ncce(l*   ,    mii#i  ^  M|ir  dire ,  le  Roy  des  Arménien  t .  ces  Peu* 
ire»  ^pes  ont  appelle  cet  anima^  de  leur  nom.  | 

Hitiffûw. .  iTenné  de  Mentufiq*.  Mot ceaà  de  bois°  r       Hivgùm.  Ternie  de^Blaibnl  La  première  des  deu£ 

fourrure^  qui  y  font'  en  u(âge  \  dont  la  (èconde  e(|  i.  h  , 
le  Vair»  C'eft^un  champ  d  argent  femé  4e  fcx^y''^ . 
pointes  de  (&leetrformc  de  triangles.,^  ^    s  ^^^  "^ 

Hetmmt.  Ordre  de  Cbéval'erie  que  Jean  V.  dirJe 
Vaillaat ,  Duc  de  Bretagne ,  inftitua  ou  renouvel  la 
vêts  l'an  i^j^l^^r  appelle  a^^^ 
liarsd^CNTçtogqj^iraertti^^       portoient  lesChea^  . 
valie^  àveccette  Devife  i^ate  trirj^pe^    ce  temp^  / 
là^ ù Breu^ie  pcna  d'Hmninndans  (es  armes^|p^^ 
en  Ueo  de  crois  géroes^<]a^  (es  ancien  Ducs  f^rv  ^^^ 


I  jle  dnqott  fix  pieds  de  lopg  »  te  qui  a  deux  ou  trois 
'  branches.  On  y  met  la  Vàiflèlle  qu'ona  lihf^  afin 

deia laitfêr  égottter.  ..    *^ 

HERISSONNE\xE.adj.  TennédeBlàfon.  Il 
l .  tâic  dîHjue  d'un  c|iat  »  quand  il  ift  iimaCfè  te  ac^ 

croupi»  .     ^    /-.  ..  *    ^         'H 

H  £  R I S  T  A  L»  C  %  Vieia  mbti  Logis ,  demeure, 

kabication*  i  ^ 

H  E  RI  T  EZ/C  m.  p.  Vieax  aiôt  ifaetiqoes.JIlï 

figib:£é  auiS  neriu^eSb 

11m  mémttîpii  fâr  lemJUpèÙês, 


Om  éÊàx  FéorUîs  &  éux  pêtcèUa 
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JIË  R  M I N  E  TTE.;C  fc  Ot^iT^  Çèn  i  pl^ur  M     ?^  ^ 
Lêftrs drmiès  Imrkn.  ttUûs.  ^"  /  dalarlebois^à:pahici|l^  Ifl^''^^^^ 

HERMAPHR^ODVrE.C  m.  Celaymria  les   HERMltEr.  m.  SéUém ^  jtU s^i^ miri  Jm^^       ^ 
deux  fexes^  qui  a  tcsoteniimUeb  nature  deriM^       ir/ïr»  psar  jr  ySrwJr  Di!»^ 

me  »  Se  laniovede  la Femme.fC'dft  ce^pe  ks   '   GÉec  k^^  »  fcvieiit  de  W«»  $olitude,Ueude«, 

i^  Oti appela Relmet^^U^^ 
ilr  5,  jtmm]Hm  ^  àlà  dtâSence  des  Chanoines  Kc^ 
àé^  mcfipe  Ordre  »  qui  (iiivent  des  règles 

_  pdftentjunhabîtparacalier./LesHÎé' 
rommiies  îoiit  anffi  appellex  Htrmi^s  sU  S^im^ 
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Grecs  appellenc  m^it^fH.  Uj  m  aidfi  des  Femmes 
Hermaphrodites.  Ce  moi  vieUt  du  Grée  ifiSt^ 
llctcpœ»  te  «<pe^»  Venus  »  comme  qui «rosr» 
Mefl^de  Mercure  te  de  Yenus^  cfeft  àdire^qin  fient 
du  oM^t  .A(  de  la  finoelle.' 
|]ERMEtlOUEad).tcrmrdeaiyiBie.  Onap. 
pelië  5aiii(r  MVMJfM .  la  Ckjftni^  en  laquelle  a 
excellé  Mmnet,|1iUol^^^ 
Msiwic  fiûtvfMtdBitaBsdeNiiÉQs 

i^îl^mpFroÂ^       nietvcilfes  de  là  nature  ^  a  H  E  R  M  O  D  A.CT  E«  f.  Aw  PUnce  dont  les  ^eliillea 
«seocé  k  fumqm  deTrnwif  i/l#»  qui^jeiiK^e^Tioîs     ^  font  de  la  longueur  de  deux  pf^knél  t  fiue&ia* 


lies  »inàii€s  éU  S.  féud .  fi»ni  àt%  Religieux  habîli. 

les  de  blapç  onifisnc  déctuul^  i  .&  qui 

la  Rcgjle  de  usîit  Augui^.   Il  n'y  en*a  point  to 
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qiic  plus  étroites.  Elle  en  a  prés  de  (a  racine  qni 
liVU  plus  courtes.  Du  nulicu  ^c  (èi  feuilles  fort  une 
tige  déliée  &  verte ,  qui  porte  à  fa  cime  une  oetire 
telle  longuette  en  forme  de  poire ,  comme  celle  du 
Cêlihicum  ephemtrum ,  mais  moindre.  Elle  a  quatre 


y  ^ 


l-r^'-''" 


HER. 

^ft  aufli  bonne  que  celle  des  autres  Hetons  ;  inais  cet 
oîfeau  n'eft  pas  fi  cohnmun.   Ceft  U  d.fcription 

'  quVn  fait  le  Père  du  Tertre  ,  Jacobin.  Ces  oilcaux 
viTent  ordinairement  de  aabcs  j  ce  qui  fait  que  les 
habttahs  les  nomment  Cr4i^i#r/, 

racines  qui'fortent  d'un  mcfme  endroit,  &  qui  font    HERONNIER,  iiai.  adi.  On  appelle  Féiuên 
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fcmblables  aux  doigts  de  la  main ,  ayant  mefme  au 
bout  une  manière  d'ongles  blancs ,  ce  qui  la  fait 
appeller  par  (pGrecs  if>a/(»ii7uMc,de/««^Ai(,I>oigt. 
JLerefte  de  fes  racines  eft  de  couleur  paflc  rouflàftce, 
ûtis  capillature  ,  fi  ce  n'eft  celle  qui  fort  au  deflùs 


Hirêfmiir,  celuy  oipi  eft  dreflè  à  la  chate  du  Hcron^ 
On  appelle  auffi  ôifiau  hirênmiir.  Un  oifcau  qui  eft 
fec ,  vifte ,  &  auffi  pn  chargé  de  cuifineque  le  Hçé 
ton  »  qui  a  U  cuiflc  eftuyée  ,  l'aile  fedie  Se  ferme, 
&  le  corps  bien  coufu  dans  fa  peau. 


«^v 


de  leur  iiFu?.   Ceft  U  feule  panie  de  cette  plante    H  E  R  P  E.  f.  m.    Terme  de  Marine.   Il  (è  dit  de  la 

y  qui  foit  en  ufagc  dans  la  Médecine  ,  6c  qui  porte       coupe  d'une  liflc  qui  fc  trouve  à  l'avant  8c  k  Vât^ 

^  '^  •  •  "•■ *  ^'    ^ —  '--  "'^ —       fiere  du  haut  def  coftei^  d'un  Navke,  On  y  met  un* 
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abfolument  le  nom  d'Hermodaâe.   Pour  les  bien 
choifir  ,  il  faut  prendre  les  Hermodaâes  qui  font 
blancs,  gros^  roiidi,  pleins  ,  pefans  Se  durs  ,  Gms 
carie.  Ils  font  bons  à  tirer  la  pituite  craiCr  des  join! 
turcs ,  &:  à  la  faire  jetter  dehors  par  le  ba$  rentre, 
lorsqu'ils  font  pris  depuis  une  drachme  jnfqb'àdeuy 
dans  une  décoction  convenable ,  mais  leur  humidi- 
té flatueu(c  &  excrementeufê  pouvant  nuire  à  l'efto- 
mac  ,  on  s'en  (ert  fort  peu  ieparément ,  &  on  les 
corrige  en  partie  par  le  gingembre  ,  &  en  panie 
'  #par  les  Myrobolans  qui  fortifient  l'eftomac ,  Se  qui 
^    les  font  defcendreau  plùftoft  dans  les  inteftins. 
HER  G  PI  E  N  S.  C  m.  Seûe  de  Juifs  qui  eftoient 

fierfuadez  que  l'ancien  Herode  eftoit  le  Meffie^  que 
es  Prophètes  avoient  annoncé:  Ce  qui  leur  avoir 
-    donné  cette  croyance  eftoit  que  le  Iceptre  avoit 
defailly  en  la'trft>u  de  Juda  quand  cet  Herode  eftoit 
parvenu  à  Ja  Royauté.  '  # 

HERON,  f.  m.  Grand oifeau  aquatique  &  (âuvage^ 
.■'  qui  eft  en  butte  k  tous  les  oifeaux  de  ptoye.  Il  a  le 
col  long  ,  un  grand  bec  ,  les  jambes  hautes  Se  la 
*  queue  coune.    Il  y  a  des  Hçrons  blancs  ^  d'autres 
cendrez ,  Se  d'autre^  aeftcz  avec  une  aigrene  fur  U 
tefte.  Le  Héron  vit  de  poiftbn  Se  on  l'appelle  en  La* 
.  tin  Ardia ,  fait  félon  auelques-uns  àLjirduns ,  Dif. 
;  ficile ,  haut  ^  ^f/*  étrM^Lftifns  ,  c'efi;  à  dire ,  Pre- 
V  liant  Tellbr  ^  volant  fort  haut/  '^^^^^^^ 

.Outre  les  Hérons  |:onirhùns,oti  en  trouve  de  deux 


t>rneinent  de  Sculpture  ,  Se  cet  ornement  eft  auffi 
appelle  Hirfi  ^  ainii  que  ceux  qu'A  met  fur  les 
coftezdu  retranchement  qui  fe  fait  au  bout  du  chad 
teau  d'avant ,  t}u'on  appelle  Herpg  étipfron  ^  U 
Belle  eft  auffi  terminée  nar  quatre  Herpès  qui  tont 
au  platbord.  U  y  .en  a  deux  à  ftribord  »  Se  deux  à 
bas  bord.  Ce  font  des  pièces  de  bois  taillée  en  ba- 

Herpcî.  Terme  de  Médecine.  Inflammation  qui 

{>ar  une  longue  fiiite  de  Bourgeons  qui  errent  ça  & 
à  ,  fie  qui  rongent  fie  dévorent  le  cai^.)  y  ca^  une 
fort  grande  aipreté.  Ceft  ime  efpcce  de  dartre^  Il 
y  a  des  Herfnwnli4iri$  ^  Se  d'autres  qu'on  appelle 
CêTfofiva  ,  à  caufe  que  ces  bouton^ttlcerent  le  cuir» 
Les  premières  ont  le  liom  de  miliaires,  de  ce  qu'eU 
les  tont  lever  fous  l'épiderme  de  petiu  bouconjî^ 

2 ni  ne  font  que  de  la  gro$èur  'd'un  grain  de  mil»  ^ 
;e  mot  eft  Grec  §{«11  \  Se  vient  du  verbe  mui/t. 
Ramper.  *       ^  -t.  •>''-' '  "-^--^^  .■■•  ^,     .' 

On  appelle  Nerf  es  mârinà  ,  toutes  les  richeflès 
que  la  mer  tire  de  ibn  (ein ,  fie  qu'elle  jette  naturel* 
lement  fur  (es  bords.  L'ambre  gris  en  Guiennei 
l'ambre  jaune  (nr  l'Ôceân  Germanique  JSc  le  Corail 
rouge\  noir  Se  blanc  fur  la  çofté  de  Barbarie  »  font 
de  ce  nombre  ^  fie  on  les  peut  appeller  Efspis  d$ 
mit.  Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  Hérfvr^  Preni* 


*• 


autrei  (brtes  |lans  les  Antilles  ,  dont  les  premiers    H  E  R  P  E^  adj.  Terme  de  Chaflè.  On  appelle  Çinenl 
difïrrentfort  peu  du  Héron  commuti  »  fi  ce  n'eft     \  terpi  ,  hUnhtrfi^  Un.  chien  qui  a  Je  jalMt  droir/  ^  j^ 
en  une  chofc  tres-particulierequ'on  a  remarquée       ce  qui  eftune  bonne  qualité».  ^^  -^i     ^^m-w.::f(^  Jh    : 
dans  ces' oi(èaux.  Ils  ont  tgur^ans  la  fubftance  de  là  ^  H  E  R  P  E  R%  y •'  n .  Mot  qui  &  trouve  dans  le  vieux        ^ 
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^eau  du  ventre  quatre  taches  jaunes  ,  larges  d'un 
Douce ,  ISc  longues  de  deux ,  fie  deux  autres  (èmbta- 
blés  aux  deux  cui0es ,  maié^plus  épai(lèi<1Sc^eres 
copune  le  fiel.  Il  £siùt  avoir  foin  de  les  couper,  cet^ 
te  amenume  éftantd'uhe'  telle  forcé  que  fi  on  fàu 
fok  bo&ilhr  un  de^es  oifeaux  avec  d'autre  viande^'il 
feroit  impoffible  d'en  manger.  La  (econde  efpece 
de  ces  Hérons  eft  un  tres^facl  oi(êau.  Il  a  la  forme 
d|jr  corps  plus  longue  que  celle  des  autres  »  fie  le  col 
deux  oa7trois  ponces  plus- long  que  le  corps.  U  eft 
iMnté.fiir  des  ïambes  longues  Se  menues  comme 
cdUés  du  HrrMi  ^  ^c  (èi  ailes  finifient  avec  ùl  qoeiie.. 
Son  bec  eft  loi^  d'un  pied ,  menu ,  droit  fie  janne^ 
tirant  fiu:  le  verd.  Sa  tefte  enchaperonnée  de  noir 
|»orte  fiir  le  (bmmet  une  belle  arefte  de  plumes  de 
couleur  d'ardoife  »  au  detfbosde  laqocile  pendent  en 

r,^  .V    arrière  en  forme  de  pennaches ,  deux  antres  plomes 

^  ^        ;^  de  mefoie  couleur ,  longyes  de  huit  jk  ait  ffMctê^ 

*  ^^^  Sesyettxfimt 

larges ,  dairs  comme  du  crUbu ,  8c  environnes  d\iii 

cercle  doré.  Au  bai  de  fon  col  font  cinq  ou  fitfoct 

iiettes  aigrettéf,  il  n'y  a  que  eeist  qti  font  fort  vkktt 

'^ V  V    qiit en ayent^^^jtj^onûent mefine <|Qe les  fêiÉM^ 

^         le»  >*en  ont'foint.'^Tbot  le  doa  de  cet  oiOtu  e^^ 
-^.M-tpnl^  de  pûmes  ISnet  de mokor  d'ardoife  conW 

#       ;  ttt  edles  qui  hiy  iêtvem  de  fici^^ 

:ine9  de  fttatfet  foiit  deU  jM^^ 


♦if^         '^'^■ 
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langage  »  -fie  qui  fignifie  ce  qu'on  entend  quand  on 
dit  que  les  cheveux  fe  heriflent.  On  a  dit  auffi 
rmfir  yàt  HmrtfikAt. 
HE  R  S  E.  f.  f.  Inftrummt  dont  les  Laboureurs  fe 
(èrvent  pour  renverfer  les  terres  fur  la  femence  nou^ 
Vveile^ïient  jettée  dans  un  champ  »  afin  d'eïnpe(cher 

3[ue  les  oifeaux  ne  la  mangent.  Il  eft  ^£ût  en  treidîiif 
e  pièces  debois  qoi  ÙKioiSscn  ^  fie  9^Mt  dii^ 
pointes  ou  groftes  chévilleien  chaque  tàterft^on» 
propres  non  (ealenient  à,c<Nmirde  terrelei  grains 
jqu'on  y  •  Jmcs  »  mais  encore^  le^dif  les  motes 
8c k lescitter.  CtSétt ^ les  Ancfensappellpieilt 
Cr«ff#  #€»^ii#9M /qm  eftoit  un Inftrumem  à^^ 
feinblable  ivec  btqnel  ib  brifoietu  lésineics  de 
tefit  qvhaivoiéiit  p^^ 

On  remai^qocit  qtie  de  cent  grains  qA'on  feînok  il 
'  en  deasettroit  onquanie  étoufos  feos  les  fluntésiox 

^W  Aiiâen  aytnt  cfté  amoft  db  Éo^^ 
qtte  fift  thiunp  bortoit  beaiioilp  plus 
.  ctn  4t  fis  voiâis  ^  pocce  Mx  |i^ 
fn  1^  diftot  :  Voilà  la  OMigie  dom  \it 
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'éjf^ant  les  logis  ,  8c  on  appelle  en  termes  de  Forti- 
fication Hirfe  S^TTé/inÉ ,  Ufne  contrcpone  faite"* 
en  treillis  avec  des  pointes  de  fer  par  le  bas.   Elle 

di  après  le  ponc-levis  &  la  pottc  d'une  place  de  ,  , 

guerre  ,  8c  clk  ^  fu^duc  à  une  corde.    On  la    H  ETËR.  v.  a.  Vieux  mor.  Louer ,  carefler.  On  Ta 
F.  /r. 1._  1^ I .-_j r__.xi    __^         peut  eftcc  dit  au  lieu  de //^i#r  cjui  a  fignifié  Avoir 

agréable^  d*où  eft  venu  SùêthéUtir. 
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ui(&  tomber  lors  que  le  pétard  a  enfoncé  la  pre- 
mtere  porte.  On  le  ùiî  «iiffi  pour  Ct  garanrMMle 
quelque  furprifr. 
On  appelle  aulfi  Herft^^  Une  Xocte  de  |torte  coa- 
"M  li^  4*9»  plufieurs  morceaux  de  fer  poinQis  fortenc 
^%.  en  manière  de  deiîis.  j;  i^i^f^* 

;- .^  '^  fff^.  T*ermede  Parcheminîer;  Sorte  de  duflîs 
'J  r  %^  qui  eft  avecdes  cherilies ,  6c  dit  letjpcl 

x>n  étend  le  parchemin  en  qôile  poar  le  raturer.  «^ 
.  On  appelle au^  fferfedàM  les  Eglifes^des  pie- 
ces  de  obis  où  Ton  pofe  des  chandelier^ou  des  cier- 
ges ,  tors  qu*on  y  veut  mettre  beaucoup  dt  lumi. 
fiaife  y  comme  il  (è  pratique  dans  les  Chapelles  ar^ 


■»"»',  ' 


HETEROCLITE,  adj.  Terme  de  Grammaire. 

,  Qui  s*éloigne  de  U  coimiuine  manière  dç  décliner 

'&de  conjuguer^  U  n*a  M'^^ge  qu'en  parlant  des 

^  noms  8c  des  verbes  Ipii  ne  mivent  pas  les  règles 

communes  de  la  Grammaire  »  6c  vient  du  Grec 

l-ntu  Autre ,  &  de  *A«rffr ,  Se  détourner. 
HETERODOXE,  r.in.  Cduyquifuitilkie  opi. 

nion  contraire  à  celle  de  i*Egli&  Catholique.  Ce 
;  mot  eft  Grec  ,  -^-noé^^cc  »  6c  lignifie  Cehiy  qui  n'eft 

point  de  l'bpii^ion  d'un  autre ,  de  tn^c  Autre ,  dif^ 

fcrent ,  8c  de  Ji^^  Opinion. 


/; 


M- 


:^--r'm' 


tientef:   On  donne  ce  nom  particulièrement  aux    HETEROGENE,  adj.  Terme  de  Pfailo&phie.  Qui> 
-#-c^^  j^i: 1-: • c^  j •  u  •^         çjj  j^r^^ç  j^^j^  e(pecc ,  d'un  tutre  Genre ,  de  Xncç 

Autre ,  &  de  yiuç  Genre.  U  eft  oppofé  à  Homo- 

g^n^     .V  •.  . 

HtTEROSGIENS.f.m.p.  Terme  dont  les  Geo. 

1  graphes  (è  fervent  en  parlant  de  ceux  qui  habitent 
es  zones  tempérées.  Ils  \p^  appellent  ainfi ,  à  caufe 
qu'en  toutes  iaifons  ils  li'ont  ou'une  foricd)  d'ombre 
lors  qu'il'eft  midy.  Ce  tnot  eft  compofô  de  ir^oi 
Autre  »  8c  de  Qv^ ,  Ombre.  Les  peuples  qui  font  en 
deçà  de  la  liene  ont.  les  timbres  du  cofté  du  Nord  ^ 
-/éc  ceux  quihabitent  au  delà  les  otit  du  cofté  du 
Sud.  '^ -^.■-  ^  /fr .  - 


Chandel._,_  ^ ^   _ 

#  *   prefentation  du  corps  du  défunt  »  8c  qui  ont  ordi- 

^  ^,  nairement  quinze  chevilles  ou  pointes  ^  fur  leCqùeU 

'-*  ^''  lès  on  met  le  mefine  nombre  cie  cierges.    •     > 

t-  Hnft.  Terme  de  Marii\rw  Bout  de  corde  épiflïc 

t]ui  fert  à  divers  ulages..  C'eft  ce  qu'on  appelle  aiu 

trement  Etr^fi ou  uerfiém.Herfide  foitie j^c9i cA\c 

x        jqui  entoure  le  moufle  de  la  poulie,  8c  qui  iert  à  Ta^ 

tnirreriux  endroit  où  ron  a  befoinde  s'en  fervir. 

JHirftsyCétfm^  fôM  des  Her(ès  avec  des  manières 

id^aimefux  xoncaves  appeliez  Delns-hû  Cêffn ,  8c 

cet  Hetiês  ibht  pofi^s  au  bout  du  deniere  du  fond 


I^LK  Sli ,  i  é  «^  Ter nnc de  Bla(bn.  Il  fe  dit  d'une  (\      qu'elles  paroiflènt  eftre  d'une  mefmè  efpece  lors 

poêleront  la  lîetiê  ou  cooliflê  eft  abbatue.  |  }-  qu'elles  ipnt  nouvellement  arrachées  de  terre,  taSlr 

Il  £  R  S  £  Rf  f.  ak  Terme  de^Labooreur .  Faire  naflei:  ^    tc£dk  narce  ou'eftam  cuites  il  v  en  a  de  violettes  : 


laheriefiirwi  champ,  afin  d'en  rompre  Içs  motes, 
H      êc  dç  f ecoilvrir  1^  graiM  f^     y  a  lemez.  On  di«f 

ïbit  autrefois /^^  .     >    ? 

"^  HER  SILLIERE  S.  f  f.  p.  terme  de  l^rine.  Pie. 
T^^  ces  \le  t>ois  courlxff  qu'on  met  au1>out  des  plats^» 
i  i^  l>ord5  d'an  Nartre  ou  d'un  bateau ,  q\ii  Cent  fiir  l'a. 
^  Il  Vant  &  (or  l'acrîére  ptfur  les  fermer» 
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Hj^SHUSIENS»  Cnu  Meieti^ues  q^i doniîerent 
i  danser Arrianifiiie  ^  le  d'autres  erreurs  que  Tilman 


d'antres  faunes  ^  £;  d'autres  blanches,  /{uelquesouns 
croyent  qu'elles  (ont  de  trois  efpeces.  Eftant  cuites 
fousies  cendres  ,  prindpalemctit  les  jaunes  ,  elles    / 
égalent  nos  meilleures  poiresXcurs  feuilles  qui  ram^ 
pent  à  terré  à  là  npanitre  du  Lierre  terreftre ,  red 
femt^nt  à  celles  de  concombre  «  ou  aux  plus  Iar«    * 
ges  fetiilles  deis  éptnars.  Elles  diffirent  pourtant  en  . 
couleur  ^  ft  cette  couleur  approche  plus  de  celle  de 
lar  Vigne  blanchç.  Comme  elles  n'pnt  point  dé  fe« 
méhce ,  les  (enÂ^s  (àuvages  qui  ^ont  le  foin  de  ces 
cho(ès^  coupent  ces  racines  par  morceau!  qu'elles  ,M 
plantent  ^&  qui  peu  de  temps  après  pcpduiient  â\U  ^ 
tant  de  groflès  racines^ .  C'eft  le  principal  mets  de  V 
cette  contre,  8c  Ton  esi  trouve  partom,  ce  qui  fait 
petilèlr  qu^elles  croifloit  d'eUes-me(mès 
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,  ^ ^- ,  MiniAK^Proteftant  ^ .., ^^— ,  .^^ 

lint  ptf  divers  Traitaf;  qu^il  poUia  dans  le  fetyiéme 
i?:'  (fiççic  »  pow  avoir  It  glotre  de  (e  £ûre  chef  de 

'Mi^  tii.  Gtos  poulet^  %sîtfeft   UUtJi  Cm.  ^ftiment  ^ tièe peu  dVaii ),  &:  qui  eft 
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HESTREv-niHf  Aibre  haut  dkmt  le  tronc  eft  droit 

"^  i  r:    %  Êuis nmdi /à:  qui  a  fet  branches^  rond. ^ 

"^«é^ Jbflillea  (bst  jm)^  ^  un  pe«  lai^  \  8c'  (eoM^es 

1  ?"  j>^^  la  âurttit  ^  %  ce  nVft  qu^elk»  (ont  plus  |tio^» 

-^^^  moim  crefpées»  le  Heftre  eitr  mis  au 

'3^^^\  t^  i|ao¥  que  (fi>n ftuit  <pû  eft  une 

|brte  dt  oèyiu  triangiuatre  m*on  appelle  Pédm^ 

tt'ait  aoetllleibl^i|H^  dé  gbi^  Le  bots  de  cet  aibie  » 

»pellé  autfeflÉËiii  fUn  em^mtiM ,  eft^rt  ^  blan. 

duiftre  ,«,A  (ce  »  ar  pétille  àms  le  feu.  Qotnd  ileft 

febdn  on  Y  ^tt  meonfièfeilet^^^  fttllii  fc: 

fattfimtoi»  >es  (faitiei  miJcIieet  ferredt  WaocMtb  I 
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fotifier  les  gencives,  &  ta  cendre 
recm  oue  celle  éiclie(iie»E! 


plat  de  varangue^  tl  eft  du  port  de  trois  cens  ton« 

%  <M«làc  ^  4c  d'un,  grand  ufage  pour  les  Holb^doi$  ^ 

^flamands  8c  Angloîs.  U  n'a  on'un  maft  ^.dc^|t  le 

^Ibniniet  jette  en  ûillîe  du  coM  de  U  pouppe  un^ 

loo|te  pièce  de  hon ,  de  cette  pièce  débets  Jeî| 

Uaft  nVmé  tfNnttakmt  voile,  qui  cd^it^^^ 

;^  ^i  de  l'un  à  l'autre^  ^n  groy  éiu^  qi^^^^^^ 

^UTeè  we  ^^  (Mftieht  le  iBudl  (s^ 

taede  4^.  M.  Ménage  ftît.yetiir^ 
;  fefpe  i^  qui  îpl6ttmyèiSEmf^  tcà 

"  ^  «te  q*î#  jw^ 

4to  teiillitC0b^l^  Guisfeblanciiir. 
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•HEU 

-^     preilc  dans  un  Mnict  ,  où  Iqjrs.qa'cftant  tombé  àe 
7  -  ^  dclVus  l'aibrc ,  u  prend  un  •con>nr\cncemcnt  de  pour-    ^. 
#        mure.  Ce  mol  vieillit ,  s'il  n'cl^^ieux, 
%  H E  U  R  E.  f.  f.  Cifidin  tffâCiàt  ir^ii  fjmfritU  vin^u 
>  ^HMtriimi partit  du  joHK nuthril.  Ac  A D.  F  k.  Cette 
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vingt-quatnémc  partie  du  jour  naturel  cft  le  temps 
que  quinze  degrcx  de  l'Equateur  employent  à  paU 
fer  fous  le  Metidien ,  ou  à  fe  lever- fur .l'horifon  ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  y  a  quelque  petite  chofe  à  ajoufttr, 
à  caufc  du  mouvement  propre  du  Soleil.  Il  s'enfuit 
de  là  que  les  heures  (ont  ini^gales  ,  mais  ente 
inégalité  eftant  fort  petite,  on  les  appelle  Hcuns 
igâUs ,  &  Heurfs  Aftfntmuimtî ,  à  caufc  que  les 


HEXA'CHORDE.f.fli.  Intervalle  deMufique^ 
confonance  que  Ton  appelle  fixiéme.  U  y  a  {'Hcxa-^ 
chêrde  majeur ,  5c  V HfxÀthmrJU  mimur.ljc  nîàjeur 
•  cft  compofé  de  ^deux  tons  majeurs  »  de  deux  tons 
mineurs ,  Bc  d'un  demy  ton  majeur  »  qui  font  cmq 
intcrvaUes ,  &  le  mineur  a  deuic  tons  Baajeurs^  un 
ton  mineur,  8c  deux  demy  tons  majeurs^  La  pro- 
portion en  nombres  de  l'un  eft  de  trois  à  cina  ,  6c 
celle  de  l'autre  eft  de  cihq  à  huit.  Ce  mot  eft  fait 
de  i|  Six,  &  de  ^  Corde. 
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Aftronomes  s'en  font  toujours  fervis.  Ils  divifent    H  E  X  A  G  O  N  E.  f.  nv  Terme  de  Ceometrie.  Figure, 
l'Heure  en  foixantc  minutes  ,  chaaucf  rninute  en        qui  a  fix  angles  ,  en  Grec  •{«V'*^  >  de  !^  Six  ,  &  de  ,. 
foixante  fécondes  ,&  chaque  féconde  en  foixante        )i#r/4  ,  Angle.  , 
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tierces.  L'hturc  biifdli  ,  ainfi  que  Inexpliqué  Gaf-;- 

fendi ,  qu'on  appelle  aufli  Heuns  timpêrains,  eft  la 

•Viouzicme  partie  du  Jour  artificiel  ,  &  pareillement 

la  douzième  partie  de  la  nuit,  chaque  jour  artificiel 

eftant  divift  en  douze  parties  égales  ,  &  la  nuit  en 

autant  de  parties.  Ainli  l'Heure  eft  dite  inégale, 

Tion  pas  à  l'égard  des  autres  heures  du  mefme  jour, 

m<ds  à  regard  de  celles  des  atures  jours,  car  on  içaic 

que  les  Heures  diurnes  d'hiver  font  bien  plus  coi^r- 

tes  que  les  Heures  diurnes  d'efté,  <&  que  les  Heures 

noâurnes  d'hiver  font  beaucoup  plus  longues  qi«î 

les  Heures  noftunies  d'eue.  Les  Juifs  fc  font  fervis 

de  cette  forte  d'Heures,  plufieurs  paftàges  de  TEcr». 

>ture  fdifant  voir  que  leur  première  Heure  eftanc 

celle  qui  fuit  immédiatement  le  lerer  du  Soleil ,  U 

trdifîéme  eftoit  celle  que  nous  difoiîs  neuf  heures 

du  matin ,  ce  qui  fe  doit  néantmoins  entendre  vers 

l'Equinoxe;  la  fixiéme  celle  que  nous  difons  midy^ 

la  lieuviémecelle  que  nous  difons  trois  heures  après 

ifiidy  1 6c  la  onzième^  celle  après  laquelle  il  n'en 

ireftoit  plus  qu'une  avant  le  coucher  du  Soleil.  On 

peut  encore  voir  que  lés  Grecs  s'en  font  fiîrvis,  de 

xe  que  Tatius  demande  &  explique  pourquoy  dans 

la  Grèce  on  difoi|  que  le  Soleil  Ifaifbit  le  jour  de 

quinze  heures  au  folftice  d'efté^  &  de  neuf  au  folfti* 

<e  d'hiver,  le  jour  dans  les  horloges  méchaniques 

eftant  tdûjours  compofë  de  douze  heures.  C'eft  de 

là  que  ces  mefmes  heures  font  auiE  appellées  HtH^ 

ns antiques,  6c  Himres  fiuUi<iut$.  On  les  appelle 

Ht^m  BstyUniifttis ,  quand  on  commence  ^  \t% 

<Qmpcer  depuis  le  lever  du  Soleil.  HiitrtshéUUfUês , 

lors  que  l'on  cpnunence  à  les  compter  depuis  le 

coucher  du  ^leH ,  6l  Htmru  Frémfêifts  ^  quand  on 

Jes  compte  depuis  tràdy ,  oa  depuis  minoic.  -     ^  ^ 

,  ^im^  (èdit  auffi d4ine  ceruMne  mefure  declMS^^ 

min  chet  beaucoup  de  Nations»  /IJf  m  fétm  éthéttrts 


HEXAMETRE,  adj.  On  appelle  rm  texametn^ 
Un  veirs  Grec  00  Latin ,  compo(è  de  fix  pieds  ap- 
peliez D^fl^r/n  &  Sùondiis  y  dont  le  dernier  doit 
eftre  un  fondée,  0^  le  pénultième  un  daft^ife,  avec 
Une  cefiiré' au  fécond  ou  ttoifiéme  pied.  Ce  mot  eft 
^  '  de  •!  Six,  &  de  éa7f«f  Mefure. 


¥A 


V 


W' 


■*  :-'.*.. 


i  ''' 


H  I 


>^>- 


/    A 


«•.>* 


.^Jk" 


H I A  LM  E.  f  m.  Vieux  mot.  Heaume.  ^ 
Hï  A  TUS.  f.  iti.  Mot  Latin  ,  qui  fignifie  rouverturè 
de  la  bouche  6c  que  les  Poètes  ont  rendu  fraqçois  ^ 
pour  fignifierun  detfàut  qui  fe  trouve  dans  un  Vers 
où  l'on  fait  entrer  une  fytlabe  compofée  feulement 
d'un  «  féminin ,  fiins  quilfiiiveun  mot  commen« 
^çant  par  une  voyelle  qui  en  fafiè  l'clifion  ,  comme 
..>.ccyers^  ^     ;,  -  ^    ^'  :  .\:-§^ 
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'L4  j9j€  qtu  j9  fini  w  fk  f  tut  txfrimtr.  ,    i 
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L*Hiatus  eft  dans  lé  mot  j^yt ,  qu'on  ne  (çauroit 

fouftenir  pour  faire  la  mefure  du  Vers  ,  fans  vio^- 

lenter  la  prononciation  d'une  maniete  déiagreablew 

n  n'y  auroit^int  à*fiid$tu  dans  le  Vers  fi  on  mec. 
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Mé  jéyt  in  vtHS  Vê)Mi  'm fi  ftut  ixfrimer^  .  ' 
•  "■■'.•     .        ■    '       '  ■•■•■.■• 

à  caùfe  que  IV  féminin  qui  finit  ityi  eft  mangé 
par  le  mot  mijui  le  fuit.  Oti  dit  auffi,  qu'il  y  a  on 
fiUtus  ddnt  une  piiCê  de  Tbtutrt ,  lors  qu'il  s'y  trouai, 
ve  une  Scène  de  quelque  Aâe  qui  n'plt  point  liée 
avec  l'antre  «  c*efl;.à*4Ue^  ^oan^l  <les  Aâeiîrs  nou<i^ 
veaux  entrent  fiic  le  Theacre  (ans  qu'il  jiemcéct 
aucun  de  ceux  de  h  Scène  pceced 
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%fa  cem  yHi  tt  s  ctttt  autrt ,  pour  dire,  II  £iut  em-    HlBOU.  C.  m.  OiiêaQ  hofturne 
^oyer  tant  dlieures  ^  fisiire  ce  cheinin.  ce  qui  fe  ràp*       du  Soleil  &  oue  l'on  tient  de 


grande Uetie  de  France;  r       ^^^ 

fl  E  U  R  T.  ^U^au  CbH  ^  €êup  d$nni  tn  iturtémt  xtétri 
.  fii#toii#dk5/r,  A  c  A^  Fiu  ;       y 

iimrt  fe  dit  dansmîe  më,  dans  une  chanffie ,  Im 

dansnn  nont  de  pierreV'de  l'endroit  le  plus  életé 

id'aprés  feqttd  an  4onM  la  pente  à  droit  &i  fan» 

che^  afin  qoe  les  eaux  ^  qo'on  ne  (çanroic  Cuit  allet 

d'un  mefme  cdfté.  ayent  leur  ècooleineflit  libre. 

HEURTE  s:  £  f.  Terme  de  Blafon,  Tourtema 

ifaittr ,  appellexaind  par  qudques-ons  afin  et  Ici 

^  diftingper  des  tourteaux  d^uitres  couleurs, 

HEURTOIR.  Cm.  Êljbece  de martean ; £uc  en 

:^  <^  Ibrme  de  confinée  renTeriée  que  l'on  mec  à  ime  por^ 

■«*•.#  qui  fert  à 
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i  de  la  partie  mobile  de  là  pdmpe. 

JVaj^.  Mot  qui  Je  trouve  dm  le  fiénx  lai^ift 


chanAn^ 
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que  1  on  tient  de  mauvais  ansore.  oà 
couleur  eft  Êuive»  &:  il  a  comme  une  coiqronnedé 

1>kitties  qm^Iuy  entoftre  le  deilùs  des  ^eox  ,  8c  cm 
oy  fcenant  par  les  déox  coftet  ^de  la  tefte  tju'n  a 
femlriable  à edie  d\iti  duit.  6c  parle deflbas  delà 
gor^,  éUc  ulie  manière  dé'couier.  Sei  yeiix  (ont 
enmicesi  6c  noirs  »  fês  ontles  crochm  \  &  lei  jam- 
bes coovcrces  de  pîonies.  Xe  ddfeus  de  (bn  Tèntrè 
^  blanc  ,  marqué  de  taches  noires  »  A:  il  a  le  dos 
niMchaé  de  caches  blanches  6c  le  Ite^  Uaww  il 
pouflè  on  Cry  lugubre  Ac atfîcux  ^  AtaCMè  les^il^ 
très  OKoun  pour  ennemîSs  t/esHibooa  IbncdedH^ 
ferente  gjcandeur^  Il  y  en  a  4t  grands  commelHI 
Chapons ,  de  moyem  i^omoie  M  Ranto^  »  i^ 
pericscômme  dèn  P^0oos.  Ils  jptcnnaorlii Souris 
comme  Ibnc  les  Chacs  ,  ce^  I9  af â»  apt^rllcr 
CA«iAMa»#^cn httitt  JyM!a#^  â  tûte 
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HipEUR.f.f.  Vieux  mot.  Difformité ,  ce  qu'une 
chofc  horrible  a  de  hideux,^'      ^r  .       »,    /V         %• 

H  ï  D  R  O  T I  Q  U  E  S.  C  m.  Medic^piens  fudor^fi^ 
qùes  qui  efi  penctranc  jufques  aux  plus  profondes 
puties  du  corps  ont  la  vertu  d'incKer  &  d'atténuer 
les  humeurs ,  deforte  qu'ih  êntrainent  avec  eux  tout 

^  ce  qu'ils  renconuent  &  le  pouflent  à  la  fiiperfici^; 
LaTormentille  ,  le  Chardon  bénit ,  la  ZoJoaria  , 
leGaiac ,  l'Aneelique/la  Pimpcrnelle  &  autres» 
font  de  ce  nombre.  Ce  mot  eft  Grec  I^^mmÙs  ,  & 
vient  de  î/f •<  ^  Sueur* 
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H I E.  r.  f.  Pièce  de  bois  longue  de  cinq  oo  ûx  jpiëds , 
dont  fe  fervent  les  Paveurs.  Elle  eft  ronde ,  &  fer- 
rée par  chaque  bout, ,  Se  a  deux  manières  d'anf(;s 
aux  coftez  vers  te  milieu  pour  l'élever  Se  U  laiiTcr 

;  retomber  fiir  le  pavé  qu'on  veut  enfoncer.  Cerinf^ 

<'  trumcnt  s'appelle:  auffi  i>ri0i0i/ri/r.  -^  ^ 

Hli^  Se  dit  encore  d'un  billot  de  bois ,  qui  (ert^à 

enfoncer  des  pieux  en  terre  lors  qu'pn  fait  des  pi^ 

lotis.  C*eft  dans  les  Engins  y  ce  qu'on  appelle  il/#ir« 

r#ir.raux  rpn  nettes.      .^^  v;/^ 

H I E  B  LE.  £  f.  Planté  qui  eft  ptuftoft  une  herbe  àu*un 
arbre.  Sa  tige  eft  quarrée&  noire  ,  ic  festeiaU 
les  qui  font  puantes  &  dentelées  tout  à  l'entour  « 
reftcmbient  à  celles  de  l'Amandier.  Elles  font  pour- 
tant plus  longues  ,  &  difpofies  par  cenains  incer* 
:  valles  en  'manière  d'ailes.  Sa  racine  eft  longue  Se 
grollè  comme' le  doigt  :  Se  en  gênerai  cette  plante 
eft  (î  femblable  au  (îireau ,  tant  pour  fes  fleurs  Se  fà 

^^graine  «  que  pour  fes  prophetçz ,  que  les  Grecs  l'ont 
appelle  ChdntâàQii  comme  qui  diroit  Petit  (iireail^ 
de  ^/W  A  terre ,  &  de  ««W ,  Sureau.  Les  Latins  la 
nomment.  £&m/«/.  Sa  graine»  fariioyenhcécorce.  Se 
le  fûc  de  fes  racines  ,  de  les  (eiiilles  &  de  fes  fruits 
purgent  doucement  les  (èrofitez  »  Se  l'on  s'en  fert 
dans  rhydropifie ,  Se  dans  toutes  les  maladies  qui 


en  proviennent.  Ses  fciiilles  broyées  Se.  appliquées  .  propre  à  évacuer  de  chaque  panie  du  corps  ,  toutes 

fur  les  jointures ,  adoucirent  les  douleurs  des  Goût-  ^  'humeurs  craftês  Se  lentes  ,  pmdteufes ,  mélancolie 

ces  y  &  diflSpent  les  humeort  aqneu(cs  en  quelque  ques  fie  bilieufrs.                  ^                        t^ 

lieu  qu'elles  fe  forment.  Galien  dit ,  que  rHieble  ^  ^  ^  R^  O  N I M I T  E  S.  f.  m.  Sone  de  Religieux  qu'on 

a  une  vertu  dcfliccative ,  conglùtinative .  &  tcfblu-  *Pl*Wç  autrement  Hermites  de  fkim  tStromt.  \\  y 

tivede  mefîne  que  le  fureau  »  ce^ui  eft  caufe  qu'on  ^^  a  en  Eloagne.  Us  font  habillez  d'un  gris  unné  ^ 

peut  fubltitoer  i'im  à  l'autre.  Plufieurs  écriant.  &  ^tcnt  la  Règle  de^t  Auguftin.    ^ 

v%ii.    -^\^  ■'''''■'^''':-   ^^_                                   _  HIERRES.  C  f  Vieux  mot.  Lierre. 
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ment  invotqpcake  d'ion  aj ^ . 

,  l>pis  ^  mie  caufe  jmieloMe  violent  eTOit.des  vents  on 

le  branle  de  grûdes  cfpchet.  6b  $ppeUe  mIE /Tir. 
Il  min$  ;  le  bnut  que  (ait  une  mackine  en  élevant  on 
^  Ae&nt  Êurdeàa.  Ce  niot  ie  dit  encore  <fe  la  manière 
;     de  battre  tes  pieux  avec  la  Hie  pour  lei  énoncer  ^ 

ce  qni  (e  fait  en  la  goindaiit ,  Se  h  laiflant  én&àgfi 
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il  fignifie  La;  ou  Eie.  Si  tnvêyd  mt  Mejfégtré^  Cnu 
•  é9^trf  hiem  ,  f  m  /ii^  iir.   Dans  on  autre  endroit. 
DmK  nmyinni  ils  m  bint  Us  fUsim  sU  U  Citi. 

w'.î«;-v;'A'',  ï-."^'  o    T    T  ■-;.■:■      •.■?f?' 
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QC .  Les  Flancs ,  du  LadiL //m. 
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IER.v.a.^^rnw^Ma{ocidcdepaveor/£n<bn.   Hl  LOI  RES.T«f.  Terme  de  Marine.  Loiigaes pieu 
cer  des  poraet  on  ilrt  pavçx  avec  la  Hie.    v  ^j,  ces  de  bois  qoi  (ont  arrondies .  Ac  qui  dans  on  Vaid 

^    _       IERA9iP>iCm  PtaniKiontily  adedeox^^i  ii^  Ibaftkjniieai  1<|  CéiiUboôs  ,  Ade»  écoQ. 
'Wm.  tosM  J^frsnU  Hii^  ia  dgpa^  .  T#iM^^  • 

É'^-^m.:-.  ftwgwftftupiqiiante ac  -  4'-^-    H-I    N:^*#^S^^^ 
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fbrtremblahleàlaUkaè\&n'acomnseellec|ii'ttiie   HINGUET.Cn.  Terme  deMari ^ 

.û!û^)[s^iMcmAé^Qiu.  Lt^f^^  bois  qoi  (en  à arrdler  le  Cabeftan ,  après  qu'on  4 

^nnbleà  ta  cNcocée «  fi^n'eàqat  tt%  ^ttillesront       levé  tWie  00  quelque  ^deau>  Il  eft  attaché  au 
W{l^elus>fpret«nAqMnti^^^^  fit  mobile  |W  un  bout«  Ce  mot  à  efté  fiuc 

MUtoitttleonflei]n|aoncsqai(ê  convertirait  en«^^^  5^^^  Cm  fiât  ^  qui  Yeotdiit 

lîn  en  boone.  Elles  (brtent  le  certaines  tefteslon-^i^^^^^  ^  ^  v    v 
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que  cette  herbe  s'appelle  ^Vr^cîawi  du  Grec  Ti#^|  ^ 
Tpervier  ,  à  c^ufe  ^ue  ces  Oifeaux  fe  guerirtlnc  da 
l  inal  des  yeux ,  &  s'eçlaircilTent  la  vca  par  le  moyen    *■ 
'  du  jus  de  cette  herbe ,  en  lîpgratignant  avec  les  on* 
clés.  Diofcoride  rapporte  que  THieracium  eft.  re-       ,  .-^ 
n:igeracif&  quelque  peu  aftringenc  ,  Se  quVftant '^  /%^ 
appliqué  il  remédie  aux  chaleurs  &  aux  infljtmma.  "^^  * 
tions  dcreftotnac.  L'herbe  enduite  avec  (a  racine  , 
eft  fort  t>onne  contre  les  piqucures  des  Scorpions,  - 
On  l'appelle  ordinairement  Herh  kC  Efenjier. 
H I E  R  E.  f.  f   On  appelle  ^JH^^f  p'^cn  4i  GJitfi , 
Une  compofitibn  purgative  que  Galien  a  dcci^itc  * 
dans  (a  Méthode  .  mais  qu*il  n'a  pas  inventée.  Elle 
^  cfkhiic  de  cannelle  choike,  de  Xilobalfame,  de  ra-    / 
y  cine  d'Afarum ,  de  SaflFran  ,  d'Alocs  non  îavc  ,  de    V 
-    miel  écume.  On  ne  s'en  fert  jamais  par  la  bouche  ,  ^ 
i^  ciufe  de  fon  exceflîve  amertume ,  mais  (êulèment 
dans  lés  lavemcns  où  fa  dofe  çft  depuis  une  demi-    ^ 
once  jufqu'àune  once  &  demie.  Elle  atténue  les. 
^humeurs  crâlfes  ,  elleouvrc  ,.  dcterge  5c  évacué  la'     ' 
bile  &  la  pituite  impa£les  dans  la  première  iregipn  , 
J  Se  remédie  à  toutes  les  incommoditez  qui  viennent 
dé  crudité.  On  l'appelle  Hien  fkrf  ,  du  Grec  \%of  ;  ^ 
Saint ,  facrc ,  à  caufc  des  rares  vertus  qu'elle  a  pour 
.  diffiper  plu(ieurs  nuladies ,  &  de  -nx^u  Amer  ,  par- 
ce que  l'Alocs  qui  en  eftla  bafe  \  Se  que  Uon  y  met 
en  tres-grandc  quantité Ja  rend  extraordinairement 
amere.  Il  y  a  une  autre  Hieie  qu'on  appelk  '^  Hie^  ^^ 
re  DUsfiUcynthidùs  de  pMcchim ,  à  caule  que  la  Co*  w 
Joquintheen  eft  labafe  ,  &quePacchiusd'Antio- 
che  l'a  éprouvée  avec  un  heureux  fuccez  en  plufieurs 
maladies  fafcheulès.  Il  y  entré  quinze  ingrédients 
outre  le  Miel  ,  fcavoir  la  Coloquinthe  ,  TOpopo* 
nax  ,  TAriftolocne  ronde ,  l'Agaric,  U  graine  de 
Perfil ,  le  SaiFran  ,  le  Sa^apenum ,  le  Marrube  ,  le  <^ 
Polium,  la  Cannelle ,  le  bhamœirys .  le  Spic  nard, 
le  Poivre  blaîic ,  le  Stoechas  Arabique  &  la  Myrrhe. 
On  ne  la  donne  qu'a  ceux  qui  lont  d'une  forte 
complexion  ,  Se  feulement  dans  les  maladies  re*; 
belles  oui  proviennent  d'humeur»  froides.  Son  u/a-  / 
ge  le  plus  fréquent  eft  dans  les  lavemens.  Elle  eft   . 
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il  I  p?  6  C  n  liT  A  U  R E. f.  m.  Sorte  de  monftrc 
^  qu'on  a  fciiit  cftre  moitié  homme  &  moitié  cheval, 
&clont  il  c-ft  parle  dans  la  CyropàEdiedeXtnophon.. 
Ce  mot  vient  de  ÎTr.inç ,  Clieval,  &  de  iji'rnu/p^ç , 
Centaure.  Ce  nom  de  Ccoiaur^^^rfeUuiJlc  témoi- 
gnage de  Servius/fUt  donne  aux  Gardes3(un  cer- 
tain Roy  de  ThefTalic,  fmc^roufTmp  wf  rtuifuç  ,  de 
ce  qii*eftantmontC2>.rur  des  chevaux,  iU^ramenoient 
les  bœufs  du  Roy  en  les  piquant  avec  des  aiguiU 


Ses  fleurs  font  en  grappe,  if  fembUbles  aux  co- 

\  r  Tombes  de  lierre  ,  mais  plus  petites  &  plus  tendres, 

s»,     d'un  blanc  tirant  fur  le  rouge.  Sa  racine  eft  grollè, 

^  tendre  ,  amere  au  gouft  &  pleine  de  laie.  On  tire  le 

P-  |us  de  l'herbe  &  de  la  racine  ,contime  on  fait  de  la 

Thaplîa.  Le  jus  entier  &  (ans  ellrc  meflc  purge  par 

le  bas  les  phlcgmes ,  les  aquofitez  6c  la  colère  ,  pni 

,  'au  poids  d'un  obole  j  màiseftant  incorporé  avec  la 

.   racine d*Or obus,  il  en  faut  prendre  quatre  oboles 

.avec  eau  micUce,  On  feche  toute  l'herbe  avec  fes 

racines,  &  on  la  pile  enfuitc  pour  la  garder.  C'cft 

ce  que  Diofcorideen  dit. 
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Ions  i  &  ce  qui  a  donne  lieu  aux  Poètes  de  feindre    H I P  P  O  P  H  iE  S  T  U  M.  f  m.  Herbe  piquante  & 
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des  HippocVntaures  ,  vient  de  ce  que  certains  Peu- 
ples de  Thclfalie,  en  courant  légèrement  fur  des 
chevaux  ,  fcmbloient  ne  faire  qu  un  mefmè  corps 
de  rboinme  &  du  cheval.    ?.         ..    ••*  '    .     .*a^ 
H  I  P  P  O  D  R  O  M  E.  f.  m.  Lieu  fpatieux  où  Ton 
difpute  le  prix  de  la  courfe  des  chevaux',  Âèiwmf, 
V    Cheval ,  &  de  <r.^uê( ,  Courfe.        ^^n-        ^ 
H  I  P  P  Ô  G  L  O  S  S  U  M.  f.  m.  Herbe  qui  produit 
force  rejetions,  &  qui  a  fes  feuilles  piquantes  J^ 


petite,  qui  croift  aux  mefmes  lieuf  que  THipp, 
phacs,acdontlies  foulons  fc  fervent.  Elle  ne  jette 
ny  tige  ny  fleur ,  &  produic^feulement  de  petites 
teftes  creufcs  iç  faiis  (ubftance.  Ses  feliillcs  font  pe« 
rites  &  piquantes  j-^8^  fes  racines  tendres  &  mafli- 
vcs.  Leur^iusj.ptis au  poids  de  trois  oboles  en  eau 
miellée  ,  évacue  le^aquofitcr^  les  flegmes.  Cette 
|)urgation  eft  bdnne  particulièrement  pour  le  haut 
mal  &  pouif  le  deffa^t  des  nerfs. 
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,  fcmblables  au  brufcù?.  Elle  croift  o^inairement    H  I P  P  O  P  OT  A  M  E.  f.  m.  Cheval  de  rivière  qui 
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dans  les  Alpes  de  la  Ligurie  &  dans  les  montagnes 
"remplies  de  forefts.  On  T-appelleen  Latiti/LingHa  , 
;    >^f«i»4 ,. qui  eft  la  Signification  du    mot  Grec /«- 
miyhvt^^Y ,  fait  de  ï-rwi  ,  Cheval ,  &de  >A^Mii,Lan. 
.      gue.  On  rappelle  auffi  Bi/Iinjrua\k  caufede  cer- 
taines manières  de  langues  qp  fortent  d'entre  fc? 
feuilles.  Çettejierbe  eft  hy(^riquc&  provoque  les 
.  ^    mois,  de  forte  qu^  l'on  s'en  fert  pour  remédier  aux 
jncommoditez  de  la  niairice.  (5u<flques•uns^em- 
^       plôyent  pour  cela  en  farlant  fecher  (es  feuilles  ou  (a 
!    .  raciiie  ,  &  stprés  les  avoir  mifes  en  poudre  ^  ils  en 
*  donnent  une  cueillerce  dans  du  bouillon  ou  dans 
-^du  vin  blanc.  L'Hippoglolfum  s'appelle  auflî  Liu^ 
^    »^     fUÂ  pagapa  ^o\x  Bonifacia.  j^  « 

HXP  P  O  G  R  I F  E.  f.  m.  Animal  fabuleux  que  le 
^^  Tocn^  de  l'Ariofte  a  rendu  celcbre.  On  luy  donne 
ixles  ailes ,  &  on  le  fait  en  partie  cheval  &  en  par- 
.■■"^tiegriffi)n.'-  •  .  ■":-ll^''  ■   ^  ••  -■■'^''  .\-  '■  •   -i--     ■  -^  • 
Hyl  P  P  O  LAD  A  THU  M.  f.  m.  Plante  qui  croift 
/^  dans  les  montagnes  aufli  -  bien  que  dans  les  ma- 
'  ^^      rais ,  &  fiir  tout  dans  les  lieux  où  (ejôurne  le  beftait 
'pour  engraifler  4e  terroir.  Il  eft  tout-â^fait  fembla- 
fele  à  la  rhubarbe  des  jardins.  Ce  mot  nc;  veut ,  dire 
autre  chbfe  que  le  plus  grand  Lapathum^  parce  que 
(buvent  Jtwiçj  en  Gre^a  la  vertu  d'augmenter 
dans  les  mots  qui  en  foiff^compofez.  Voicy  ce  que 
%  I  .ditGalien  lorsqu'il  parle  des  Lapathes^  Le  Lapa« 
thuni  a  urte  vertu  modérément  reibbtive  ;  tnais 
rOxyrapatbum  ou  le  Lapathum  aiga  Ta  méfiée. 
»  Leur  graine  eft  aftringcnte ,  Se  guérit  les  dyfente- 
rits  ic  les  flux  de  ventre^  &  paniculierement  le  L^r^ 
j^Athum  aCHtmm.Q^ni  à  THippoIapathum  qui  croift 
aux  mardis  «  il  a  les  mefmes  propriétés  que  les  au- 
;  très ,  mais  il  ne  Eût  pas  (î  grande  opération, 
'H  1 P  P  O  M  A  N  E  S.  Lm.Sorte d'herbe  appellée  ainfi 
de  T^ruc , Cheval  ^ic de i^k , Foreur , à cau(e que 
-ries  chevaux  Œtfen'tnangent  font  agitez  de  fureur, 
v   On  appeUcittifi  HipPêméms^un  certain  Venin  que 
l'on  Mîtentref  dansrles  colnppfitions  des  filtres  qui 
;   forcent  d'aiiner.  Pline  dit  oue  YHiffméuus  eft  une 
'  caroncule  noire  qui  cjft  à  la  tefte  du  poulain  ^  que 
/   la  mère  luy  mange  il-toft , qu'il  eft  né.  * 
HIPP  O  P  H  AES.  f.  m.  Herl>e large «cépaiiTe de 
tous  coftex ,  qui  croift  ^aiât  lieux  maritimes  ^^  tic  qui 
jcif  e  quantité  de  branches*  $è%  feuilles  redcinblent 
à  celles  de  T-elivier ,  fi  ce  n^eft  qu'elles  foht  plus 
longues  &  plus  molles»  fit  d'entre  ces  feuilles  on 
voit  fontr  certaines  imnes  Manches  »  Crches  6c  iêu 
r  tes  à  angles^  6t  qui  ibnt  diTpoftet  yu  inmcvaUei. 
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fe  trouve  dans  le  Nil  ^  dans  l'Indus  &  dans  les  au- 
tres grandes  rivières.  Les  Ethiopiens  l'appellent  fiii 
héU ,  &  ceux  du  Royaume  d'Amara  ^Gômdr.  Sort 
Jiom  eft  formé  de^rx^i  ,  Cheval,  &*de  in-m^^ 
Fleuve.  Les  Grecs  qui  l'ont  appelle  ainfi,n'âvoient 
veu  que  fa  tefte  qui  relfcmble  aflctà  la  tefte  d'un 
cheval.  Il  n'a  rieti  de  fembl^atle  à  cet  animal  dans 
tout  le  refte ,  n'ayant  point  du.  tout  de  poil ,  Se  ûl 

^  peau  eftant  au  contraire  fort  unie.  U  a  le  pied  four- 
ché  comme  un  bccuf ,  &  eft  deux  fois  plus  gros. 
Sa  queue  eft  courte ,  &  (es  dentsfont  des  dehts  de 
{anglier,  mais  moins  trahchantes.il  y  a  grand  nom*  %î^ 
bre  d'Hippopotames  dans  le  lac  de  Tfanic ,  où  ils 
renvérfeht  les  petites  barques  pour  manger  lesliom- 
nies  qui  font  dedans  ;  ce  qui  rend  la  navigation  de 
ce  Lac  fort  dangereufe.Ils broutent  fouverit  lescam- 

,  pagnes  vôifines,&:  on  les  fait  fuir  en  leur  faifant  voir 
du  feù  dont  ils  ont  grand' peur.  Les  Peuples  des  en- 
virons vont  à  la  chalïe  &  a  la  pefche  de  cet  animal^ 
&  fa  chair  leur  fert  de  nourriture.Sa  peau  eft  extré. 

— mement  épaifle  &  bonne  à  divers  u(àges.  Elle  eft  pro 
premefmepôur  faire  des  boucliers.  Matthiole  dit  ;: 
que  le  premier  qui  ait  fait  voir  des  Hjppopoumes 
à  Rome,  a  efté  Marcus  Scaurus,  qui  eftant  Edile ,  y 
en  amena  un  vivant  &  driq  crocodiles.  Il  ajoufte    ^■ 
^u'il  fèmble  que  cet  animal  ait  étudié  en  Médecin 
ne ,  puifqiie  (c  fentant  chargé  d'humeurs ,  il  fe  pro-  '■ 
mené  fur  le  rivage  du  Nil ,  cherchant  des  ro&aux,  | 
Se  lors  qu'il  en  trouve  un  tronçon  aftex  aij^  0c  i 
pointu ,  il  s'appuye  deftùs ,  &  fait  fi  hien^o'ils'ôd- 
vre  une  cenaine  veine  de  la  cuiilê.  U  jette  dehors 
(es  humeurs  Superflues  par  cette  Êtic^ée;  Se  lors 
qu'il  connoift  qu'il  s'eft  déchargé  d*a%z  de  (àng ,  il 
tefetme  la  playe  avec  du  limon.  , 

HIPPOSELINUM.  Cm.PIantequi  eft  fem^ 
blable  à  celle  ou^on  appelle  LiwifikBm  ',  Cote  par  U 

Srandeur  de  (es  (ettilles  ^  on  par  fc$  tiges  Se  fes 
tanches»  Se  autres  particulat.itez  »  mais  difièrento 
«  ^  par  (â  fleur  &  par  (a  graine.  C^lquet-iins  crqyent 
que  ce  foit  le  laierpitium ,  Se  d'autres  U  libanods  de 
Theophrafte»  qui  porte  du  fruit,  mais  Mattw>le^ 
,  n*eft  point  de  ce  (entiment.  Ce  nVft  pcopreinent 
^ue  ce  qu[on  appelle  en  Latin  jtfUm  mufm^  de 
4^im  «  ^  eft  un  mot  qui  augmente  >  5&  4e  ^ùof^, 
^  Ache«r    . 

HIR    JO- 
UIRA R  A.  r.  f.  HoiiDàX  àai  Bkrfil  qui  reOèmble 
keaiicoap  à  l'Hyène ,  <pc  l'on  appelle  aajourd'Iiay 
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,X!îvettc.  Il  y  eh  a  qaelqiies-unes  Planches  »  d*aijtrç$     •  nom  de  Pays ,  à  caijfe  quiç  les  premiers  fauteurs  on* 

Éi'itioirci  &  d'aucres  brunes.  Elles  vivent  toutes  feule-'     ,  danfeurs  qui  le  donnèrent  en  fped^acle  pour  de  Tar- 

ment  de  miel,,  qu'elles  fçavent  tirer  fort  adroite-  :*  gent,  en  eftoient  venus.   D  autres  veulent  qu'il 

•    ment  en  fouilfant  au  dcifous  des  ruches  qu'elles        tienne  i' ffifter  ^  qui  c|)ez  IcsTofcans  fignifioit  ua 

rcncontrehtjjufqu'àcequ'ily  ait  un  grancf  partage   s   Sauteur! 
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d'ouvert»  E^s  y  mènent  alors  leurs  petits  ,&  en 
'  ?  rirent  le  miel,  dont  eÏÏes  ne  numgcnt  point  qu'eU 

p      ;%   les  lie  les  eii  voyentsraitifiez. 


t. 


j     ,1,, 


»     >• 


l» 


**• 


.'^p' 


\M; 


■;"^; 


■  >  : 


*. 


ff- 


':<4k'' 


V  '  : 


;V,  ^     ^ 


.■■^:. 


J^ 


H  IR  AVER  I  E.  fi  f.  Vieux  mot.  Haillon,  me- 
chant  habit,  O0  a  dit  àuQi  Hiraudu  ^  dans  le  mef- 

;■    me  lens.    ''    -*"'•.■•■' ^/  «  '^^ •■..■' 

.«  I R ET  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Hérédité .  héritage. 

il  I R  O  N  D  E  L  L  E.  fv  f.  Petit  oifeau  noir  qui  a  queU 

qucs  taches 'blanches,  qu^onvoit  au  Printemps  & 

pendant  l'Efté*  Pline^dh  qu'il  vient  d'Afrique,  & 

;  qu'il  parte  la  mer  totu  les  ans  pour  Venir  aux  lieux 

4  où  il  connoift  que  le  chaud  commence.  Il  y  en  a 
plufieurs  qui  croyent  ijue  s'il  difparoift  en  Aucom- 

t  Jne^  ce  n'eft  jpas  qu'il  aille  chercher  defs  t>ays  chauds 
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H  I  V  O  U  R  A  £•  f/m.  Arbre  du  Brcfil   qui  ^  Con  ^ 
(écorce  cpaifled'un  demi-doigt ,  8c  d'un  gouft  fort- 
agréable ,  fur  tout  quand    elle  vient  d'ertre  oftce 
de  Tarbre.  Elle  eft  argentmc  au.  dehors ,  rougcâ»^  ^ 
tre  au  dedans  i  &  rend  une  humeur  de  lait  d'un 
gouft  falé  ,  mais  qui  approche  de  la  regUlfc.  Le  Hu 
vourae  ne  porte  qu'une  fois  tous  les  cinq  ans ,  &  • . 
fon  fruit  relTemble  prefqueà  une  moyenne  pruric 
dorée.  Au  dedans  il  contietit  un  petit  noyau  doux 
&de!icat  qui  réjpuit  le  gouft  des  malades. 

.    .    ..  .  .  ;-'::\.r/V  ;  H\  O^. 'B 

au  delà  des  rbçrs,  mais  (eujement  parce  qu'il  l(c  ca-     ,     .      •  -.^  ••  v^ 

che  daifs  des  trous  pendant  l'Hjyer  pour  éviter  la    H  O  B  É  R.  v.  n.  Vieux  mpt  qui  joint  à  la  négative  , 

^  '  ^  "vouloit  dire.  Ne  bougci?.^  ne  point  partir  d'un  Wcu^f 

^         .  ^  Tire-^'en  pris  ,f!r  ne  t'en  hobr, 
conferverit  )ufqa'aa  Printemps,  &  que  reprenant  -    On  Ta  dit  aulE  £m$  négative  pour ,  Partir,  s'c 
leur  première  vigueur  en  cei;tc  ûitbn  ,  elles  volent        aHer.  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^  -^^^^^  "^  7^ 

'comme  elles  feubiçnt  auparavant.  Un  Voyageur  -  v?  ^/ ^    jlllns  éftie^icy  je  hokt  \  ;  ^^:f;  ' 

vartcure  qu'en  un  certain  Village  de  Mofco vie  on  M^^^^^^^      {l^ous  me  fdy^ré\  pour  abrège*  '    '?^ïV*    ^ 
juy  apporu  une  grande  pièce  de  glace  où^il  y  avoir    H  O  B  E  R  E  A  U.  f.  m.  Oifeau  dé  leurre  qui  vole 
'plufieurs  Hirondelles  gelées  Se  qu'on  d:oyoit  mor-^        fort  haut  ,^  qui  eft  le  plus  petit  après  l'cmerilioiu 
'te^  Il  la  mit., auprès  d'un  pocle,   &  à  mdfure 
.qu'cUc;fe  fondoit,  les  Hirondelles  fentaht  la  cha« 
leur,  (e  ranimèrent,' &  prirent  le  vol  comme  fi  elles 
n'euflent  efté  qu'endormies.  Gè  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant ,  c'eft  qiie  les  Régions  chaudes  ont  beaucoup 
moins  d'Hirondelles  que  les  froides.  Dioiîcoride  dit 
que  fi  on  £end  les  premiers  petits  de  ces  oifeaux 
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:  rigueur  da  froid.  Aidroandus  a^Teure  que  plufieurs 
^Hirondelles  fe  cachent  dans  la  glacé,  .oi|  elles  fe 
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!dans  le  croiàant  de  la  Lune,  on  trouvera  dans 
leiurs  ventres,  plufieurs  pierres  ,  dont  il  en  faut 
prendre  deux,l  une  de  difitrentes  couleurs ,  fit  l'au- 
tre d'ttiîe  feule.  Ces  pierres  mifes  dans  une  pêàu  de 


Il  a  le  haut  de  la  tefteentre  noir  &  fauve  ,  les  plu^ 
mes  de  deflus  les  yeux  noires  &  le  beç  bleu,  il  elV 
marqueté  fous  le  ventre,  &  a  le  dos  S^  la  qlieuc-; 
noiraftres  ,  &  les  jambçs"*&  les  dojgcs  ja^unes.  Il  elt 
bon  à  prendre  les  petits  oifeaiix.  Borel  dit  qu*oa 
l'appelle  ainfi  à'càufe  qu'il  n*e  bouge  d^un  mefrii^;  , 
lieu  pendant  un  certain  cfpace  de  temps ,  fe  tenant  ♦ 
fufpendn  en  l'air  ^  pour  fe  purger  de  les  maav^aifes 

S  lames.  ffohertdH^^  félon  M.  Ménage ,  vient  d'V'»- 
erellHs  diminutif  d'I^/^/r,  qui  a  efté  dit  pour  S  pu-    • 
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cerf  OU  de  gehiflè  avant  qu'elles  ayent  touché  là    H  O  B  î  N.'C  'm.  Sorte  de  cheval  dont  Philippe  der 
terre ,  Se  liées  au  bras  ou  aucol^  f^nt  bonnes  A       .Cofnmine  fait  mention  en  ces  termes^  lors  quil 
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ceux  qui  ont  le  haut  maL  Les  Hirondelles  man-; 

gées.ne  {ont  pas  moins  propr'es  à  éclaircir  la  veuc 

/que  les  Bequefigues.  Leur  cendre  brûlée  dan^uu 

■'h  ipot  de  terre  &  appliquée  avec  du  mi^r,a  la  mefnte 

/propriété.  Ce  (ont  elles  qui  ont  fait  connoiftre  .la 

vertu  de  l'Ecleife ,  nommée  par  les  Grecs  j^ai^iW  , 

de  jfKtJkii ,  Hirondelle ,  à  ciufe  que  par  le  moyeh 

de  cette  herbe  elles  gueridènc  la  veuë  de  leurs  pe- 


qu 
parle  du  Roy  Louis  X I.  ^«ii/  lien  de  JieàujtHil  rr- 
ceHV lettres  comme  U  Duehejfe  d'Aitftriche^fiûii  mdr^ 
Si  d'une  chente  dijchevkl  :t4r  elle  chevâuchoit  un  ho^^ 
tin'drdeht'j  U  U  fit  choift^  &  têmhd  fur  une  grande 
.'pièce  de  bois.  Ce  mot,(clon  M.  Ménage^  vient  de 
ritalien  Vbino.  Dans  leTiar<fl&  du  Duc  de  Mantouc  ^. 
il  y  a  une  race  de  clievaux  qu'on  appelle  Z/b'ms^  Se 
,  qui  vont  l'amble  naturellement. 


ifiiU 


tics,  &U  leur  rendent  tpcfme  quand  on  leur  a  crevé    H  Ô  B  Cf.  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales  dans 

la  nouvelle  Grenade.  U  eft  grand  &  rond  ,&  foa 
écorce, ainfi  qae fes rejettons ,  guérit  les  tumeurs  8c[ 
les  playes  des  jambes.  Ses  feuilles  beucs  avec  de, 
leau  la£:hent  le  ventre.  .  - 


les  yeux  totu  exprés.  Leurs  fumées  f^t  un  cffèc 
contraire,  puifque^^  elles  tombent  encore  chaudes 
^  fur  un  à:i\  >  elles  le  font  perdre  ;  ce  ^ui  >ft  connu 
par  l'exemple  de  Tobie  qui  en  devint  aveugle.  Le 
mot  d'Hirondelle  vient  du  Latin  Hirnnd^.  Q^cU 
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ques-uns"^  le  dérivent  du  Grec  tipuf ,  Parler ,  *dirc  \^ 


•:é 


HOC 

>parce  qae  les  Hirondelles  ne  ccffcnt  prefqUe  point  H  O^.  f.  m.  Sorte  de  jeu ,  où  l'on  joue  ordinaire-' 

de  g^oiiiller.  ment  à  trois  ,  chacun  ayant  douze  cartes.  On  l'ap* 

Il  y  a  une  Hinndeti  di  mer.  C'eft  un  poison  pelle  ainfi  à^aufequ'il  y  en  a  fix  qui  font  hoc^ 

^qu'on  a  appelle  ainfi,  à  cao(è  qu*il  a  de  erandes  ;  c'eft.à.dire  ^  au  délias  defquelleson  n'en  fçauroic 

naeeoires  (emblables  aux  ailes  des  Hirondelles.  Sa  iouet  d'autres.  Ces  fix  cartes  font  les  quatre  Rois»' 

;  ^efte  eft  quarrée  &  dure ,  &  tout  fon  corps  eft  cou-  la  Dame  de  pique  &  le  Valet  de  carreau.  On  mec, 

■^  Vert  4l^cailles  dures  &  tachetée^    a       i^  ^     v  i  dèi  marques  au  point,  au  fredon  &  à  la  fequerice^ 

^^    •  :,  iv     "^'^^^^^ 

H    I    S         .  ^           i^  ^  .  #  quez  de  (uiteiur  une  uble.  On  fe  fert  de  trente 
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)i  l  ST  RI  oSl.  Cm.  Mot  qui  a  efté  fait  François 
du  Latin  Hifiriê,  Farceur,  boufon«  On  donne  ce 
nom  en  gênerai  à  tous  ceux  qui  montent  fur  le  thf  a« 
tre  pour  4ivcrtir  le  public ,  &  il  eft  donné  odieiile- 
jaeht.  Feftot  dit  que  H^firion  a  efté  fait  à^H^^rie^ 
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pietites  boules  pour  y  joiier ,  8c  dans  chaque  (>Glule 
eft  enfermé  un  inorcc^u  de  parthemi;i  où  il  y  a  un 
chiCrc.  On  remue  ces  boules  dans  un  fac  ,  &  l'on 
en  tire  une  s  dont  t>n  jfait  for  tir  le  biUeVque  l'on  ' 
déplie  devant  tout  le  monde.  Ce  bUliît  marque  ce 
/^que  l'pn  a  gagné  ou  perdu^ 
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5jS  .    HOD.  HOE     ^ 

H  OC  HE  B  os.  f.  m.*oac  de  Soldats  ancifnf, 
H  '  iuiulucr  qui  diioit  Hêchthots  ,  Rcmuans  Ki  pique.  Il 

à  rii»mhc  aulfi  U  pique  mcfmc,  &  une  forte  de 

barque.      •    m  ''  * 

1^  H  O  L  H  E  P  I  ED.  f.  m.  Oifeau  que  l'on  jette  feul 

après  le  héron  pour  le  faire  monter.  ' 
*ll  OC  HE  QUEUE,  f  m.  Petit  oifeau  qui  a  le 
'   hec  noir  &J^ienfait ,  quieil  marqueté  de  noir  te  dr 
:;   .  blanc ,  &  que  l'on  appelle  amrt  à  caufe  qu'il  remue 

toujours  la  queue.  On  l'appelle  auffi  BaftefHm'e, 

Bdttemdfi ^Bergeronnette  6c  LdvdndUrf. 

U.O  G  H  E  T.  f.  m.  Morceau  d'argent  ou  d'or  ,  de 

la  groflèur  i  peu  prés  da  petit  doigt ,  au  bout  du^ 

•  :'  quel  on  enchallè  une  dent  d'ivoire  ou  de  criftal,  que 

Ton  garnit  de  trois  ou  quatre  /bnnettes  pour  amu- 

V     Ter  un  enfant  qui  eft  encore  au  maillot.  Les  cnfans 

ie  mettent  aufli  dans  leur  bouche  quand  les  dents 

^       commencent  a  leur  venir.    i       - 
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|^  ODER.  V.  a.  Vieiix  mot. Incommoder, fatiguer, 
laiTcp».  On  fait  venir  ce  mot  dciJiç  s  Chemin. 
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If  O  E.T.  f.  Vieux  mot.  Hoyau.,  be(che. 
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H  P  F  M^  N  I  STE  S.  Cm.  Herefiques  qui  enfei- 
gneni:  que  Dieu  prît  th'air  de  luy-mefme  ;  et  qui 

^  eft  contraite  à  l'Ecriture ,^qui  dit  qtje  Jésus- 
^  Ch  m  ST  eft  né  d'une  Femme.  Ils  rehi(ènt  le  par- 
don à  cfeux  qui  font  retombez  dans  le  péché,  & 
afFoiblidènt  ainii  la  grâce  de  Dieu ,  qui  veut  que 
nous  nous  convertiflions  ppur  nous  pardonner.  ' 

HO  I - .■•^■' \v--; 
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HOIR!  N.  f.  m;  Terme  de  .Marine.  Morceau  de 
bois  ou  de  lierre  qui  flotte  fur  l'eau  ôc  niarque  l'en- 
droit où  l'ancre  ettlneUillée  dans  quelque  port,  ou 
laiftee  dans  une  rade.  Ceft  quelquefois  un  baril  re- 
lié de  fer  ^  &  la  liicfnrie  chofe  que  ce  qu'on  appelle 
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o  L  A  N  D  E  k.  V.  ^.tt%  Marchands  Papetiers  ife 

ièrvcnt  de  ce  mot ,  Se  ils  difent  «  HêUndir  Ut  pltu 

pies ,  pour  dire ,  Les  préparer  &  les  mettre  en  état; 

qu'on  en  puilfir  écrire  après  qu'elles  ont  efté  arra- 
chées des  ailes  de  l'oye:    //    /  •  ^ 
HÔ  L  LI.  C  m.  Nom  eue  les  iSauvages  de  la  nou^ 
y  vellé  Efpagne  donnent  à  une  reline  qui  vient  d'un 

arbre  qu'ifi  appellent  HoltjHdhmtl. On  y  trouve  deux 

efpeces  de  cet  arbre»  L'un  qui  a  le  tronc  poli  ic 

roux ,  &  plein  de  grandes  feiiilles  ^  eft  de  poulpe 

lente  &  vifqueofe»  St%  fleurs'  font  blanches ,  &  il 

porte  de  groiles  boules  rondes  de  couleur  rougeaf- 

tre  ^  attachées  au  tronc  \  rethplies  de  fruits  blancs  à 

lâ  façon  des  noifettes»    Ces  truits  font  d'un  gouft 

amer  &  couvens  d'une  pellicule  bruiie.    L'autre  a    H  O  M I  C I D  E  R.  ▼.  à.  Vîeitt  mot^  Trter  un 

fes  feUiUe^  femblables  à  celles  de  roranger,  mais  un        me  ,  de  H^mp  ^  Homme  »  &  de  Cédtrt ,  Fr^ 

peu  plus  gundes»   L'écorce  de  l'un  &  de  l'autre        kuer.  ,  -  '      f  */ 

cftantinciSe»  rend  une  refine  qui/^  au  commén-    HOMMAG£^  adj.   Qui  eft  teniu^n  homm^ç. 

cernent  de  couleur  de  lait ,  brune/enfuite  ,  &  enfin         HeritMgi  hommégi  ,  tirrê  hémmsgii.        '■'- 

noire.   Les  Sauvages  qui  l'amaflent  en  des  balle»   HOMOÇENTRI  QUE.ad.  feriiie  d'Aftron 

rondes ,  s'en  oignent  la  peau ,  &  l'ayant  cuite  avec 


HOL     HOM 

&  pour  s^acquerir  l'adrefte  de  ployer  &  de  tourner 

leurs  membres  vers  toutes  lei  parties.  On  tient  que 
'les  feiiilles  de  cet  arbre  ,  eftant  feches  &  broyées, 

tuent  les  Lions  ^  les  Tigres  ,  flc  autres  beftes  fau^ 

•vage^  ■  '  •  '•■  ■'-  ■•  ■■*  ■  ^ 

H  G  L  O  G  R  A  P  H  E.  adj.  On  appelle  Tejidmem  A#., 

/#jjr4p/r/,U.n  teftament  entièrement  écrit  de  la  main 
'  duTeftateir.  Util  valable  en  France,  fjns  qu'il 

foit  befoin  d'aucune  autre  formalité  ,  pourveu  qu'U 

foit  fignédeluy.  Ce  mot  eft  Grec,  compofé  d'iA^r^ 

Entier,  &  de  xM*<''i  Ecrire.  •' 
P  O  L  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  Iriftrument  de  Matbenu*  ^ 
y.  tique  ,  cormpofc  de  trois  bandes  ou  règles  mobiles^ 

avec  le(quelles  on  prend  toutes  fortes  de  mefures 
V  tant  au  Ciel  que  (ur  la  terre;  Ce  mot  vient  de  Jm, 

Entier  ,  Se  de  fWTfilV;  MeGurer.     ^ 

■■'•;^  .'■  •.■•■.:?:■  H  'O  M  "';:^''-;:-.;:  ■;■■  • 

H  G  M.  C  m.  Vieux  mot  ,  dont  on  fe  fervivit  autre* 

fois  pour.  Homme.     :        jéé,v  V 

Bnt  &  mdngié  Cêm  ffruls  hêm 
y  Pàrméùnt  nùrâcU  &  far  rmfrn. 
C'eft  de  cet  ancien  mot  Hùm  \ .qu on  àfeit  On, 
*qui  a  tant  d'ufage  en  noftre  langue ,  On  dit,  on  fait, 
comme  fi  ondiloit  ^' Homme  iit^  homme fditi  C'eft 
de  là  auffi  qu  eft  venu  Bèjfon  ,  fait  de  Bis  hom.Xin 
;-   a  dit  aufli  Hnnmic  ^  pour  dire  ^  La  journ^  d  un 
'   hommR  -'.^  r.  ■''■     T  "  ■-" 

H  O  M  A  R.r  m.  Croire  écreviflc  de  mer.  Dyena 
de  deux  fortes  ;  jc&ams  ont  deux  gros  mordans  plus 
C  longs  &  plusja^es  que  la  qo^î^,  Se  beaucoup  plus 
^  forts  que  com  des  crabes.  Les  autres  ont  (èuiemeftc 
:  deux  grands  barbillons  ,  longs  comme  le  bras , 'flc 

herill^  de  la  mefme  forte  que  les  pieds  des  crabes  : 
'communs.  Les  uns  &  les  autres  croiflent  jufqo'à 
tme  grandeur  fort  exuaordinaire ,  en  forte  que  l'oh 
;    en  ^ voit  qui  ont  prés  de  trois  picds  de  longueur. 
;  'Leur  chair  eft  blanche ,  &  fort  uvotireufè ,  mais  un 
peu  dure  âc  indigefte.    Il  y  eh  a  quantité  dans  les  , 
Antilles  ,  où'les  Infulaires  les  prennent  la  nuit ,  à 
la  clarté  de  la  Lune  ou  d'un  flambeau  ^  dans  les 
lieux  pierreux,  &:  d'où  la  mer  s'eftant  retirée ,  y 
laiftè  de  petites  foftes  pleines  d'eau.  Ils  les  enfilent 
avec  une  fourche  de  ter ,  ou  les  coupent  en  deux 
avec  quelque  coutelas. 
H  G  M  E  L 1  £•  f.  f.  Aflèmbléequi  fe  fait  pour  confe-^ 
'  rer.  C'eft  ce  que  ce  mot  a  fignifii  d'aboril  du  Grec 
•fciixk  ,  qui  veut  direhi  mefme  cho|ê7,^dcqm  vient, 
de  e/unÂ  «c  t  en  Latin  Cmtm ,  concio  }  ce  qui  fait  dire  '. 
k  quelques-uns  Homili^Sc  c'eft  comme  il  6uidro}t« 
dire ,  mais  il  femble  que  l'utage  l'ait  emporté  pour 
Homélie.   Il  S  eft  dit  des  exhortations  qu'on  failôit 
au  peuple,  qu'on  interrogeoit  conime  dans  une  con- 
férence. Il  eft  à  remarquer  que  toutes  les  Home- 
lies  des  Pères  Grc«s  6c  Latins  font  fitites  par  des* 
Evefques ,  Se  qu'il  ne  s'en  trouve  poiçt  de  TertuU  À 
lien ,  Se  autreis  fçaVans  hommei  des  premiers  fic- 
elés ,  à  caufe  que  dans  ce  temps^là  il  n'y  aVoit  que 
les4E^efqueVqui  prefchaltent  ;  cç  privilège  n'ayant 
efté  accordé  aux  Preftres  que  vers  le  fixieme  fieclel 
Si  Origene  Se  fitipt  Auguftin  ont^prelché  comnié 
Preftres  ,  ils  ne  l'ont  fait  que  par  une  pa:miflî<]|Q 
particulière^ 


certains  vers  ,  appeliez  par  eux  Aéùn ,  Se  formée 

en  pilollcs  ^  ils  ravalent  pour  fc  cciidte  pins  ^es^    ^.Xentre. 


mie.   Il  le  dit  de  phifieurs  cercles  qui  ont  mefme 
centre  ^  da  Grec  iftic  »  ScnàÀMé^Sc  de  fkff^^ 
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HOMOGENE.adj.  Terme  de  Philofophic.  SimL.^  ou  qui  irricoic  rcftomac    On  fçaic  eiic^  que 


laire ,  ou  de  ff  mblablc  nature.  té^nUi  h§m$£€n€f^ 

•    de  i^ç.  Semblable ,  &  de  jinç ,  Genre.      .  ^ 

HOMONClONISTES.f.m.  On ajipella ainfî 

dans  le  quatrième  (lecle  les  feâateurs  de  merefiar- 

que  Phocinus.  ^ainc  Auguftin  rapporte  qu'ils  ne  re^ 

corinoiflbient  point  .la  nature  divine  en  J  es  u  i-^ 

.    C  H  II  1  $  T ,  mais  feulement  la  nature  humaine. 

IHOMONYME.  adj.   Terme" de  Logique.  Qui  à 

meûne  trom  ,  quoy  que  de  diflfcrehte  nature ,  4^ 

•'/Je,  &de  wfjM  ,  que  les  ^oliens  difetxt  pour 

ifféÊp  Nom,  Tirmts  hnnwUymts^ 

, ..  1^ ...  '    •»  .    . 

■«  ./  ..,'■■■  "H  O  N   *'    ■  '.  •   ■ 
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tt  O  N  G  N  E  R.  ▼.  n.  Vieux  mot.  Grondgr.  ■■, 

Ei  dit  éjiti  U  Fmmi  nolfeufi  {n 

PTifi  HiCéfHiS  de  hêngner  §ifeufe. 
'On  a  dit  aufli  Hongne\  pour  Gronderie,  icHeif^ 
|fi<iix,pour  Grondeur.  .<, 

AlON  GNETTE.  f.  f.  Sorte  de  ciféàu  pointu  & 
'   quarré  dont  fe  fervent  particulièrement  les  Sco)- 

pteurs  en  marbre*  ^- 
tt  O  N  N I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Déshonorer ,  noépri- 
fer.  Ce  met  ti'eft  demeuré  en  tifage  que^dans  cette 
devife  de  l'Qrdre  de  la  Jartiere  d'A^leterrc.  Hopny 
foit  éfuimél  y  fenfi.  ' 
*H  O  NNiTS-A  N  C  AZ  OK  f.  m.  Petit arbrîflèau 
qui  ctoift^dans  l'Ifle  de  Madaufcar.  I^  fleur  qu'il 
produit  rend  une  odeur  pareille  à  :celle  du  |afminy 
^mais  elle  eft  beaucoup  plus  grande  &  plus  blan(i|e. 
La  tiçe  qui  la  fouftient  eft, blanche  >  6c  longue  de 
plus  de  ux  pouces.  .  '^       '     ^■ 

Yî  O  N  T  A  G  E.  f.  m*  Vieux  rtiot.  Opprobre ,  infamie» 
V    On  a  dit^^nilfi  ffenugerSc  Hontir ,  pour ,  Desh(H 
"^orer»^  ,■"•     '-.  ■     ^-  [  :  .,:   ^:  '  ■   \ 

\i  O  QV  alla,  r  m.  Grand  Arbre  qui  fe  tfoûve 
au  Royaume  de  Quojas  y  Pays  des  Noirs.    Il  porte 

*  des  goufl^  d'un  pied  &  denni  de  long  ,  avec  des  fe- 
yes  plates  par  oedans.  Les  Médecins  èmployent 
Cuvent  récorce  tç  les  feuilles  de  cette  plante  ,  Se 
'on  £ait  ijuie  léffive  de  la  peau  des  fèves  réduite  en 

■    ceridrês^fj     -    -«^'^    '       r  :'-■..■ 'r-^-  .  -    \  •-., 

HOQJJ(iT.  F.  m.  Mouvement  cohvulfîf  du  dîa- 

phragme-,  lors  qii^dans  l'infpiration  il  fe  retire 

avec  impetuoHté.  Ainiî  le  diaphragme  (è  retirant 

.  en  embas ,  pouflè  le  ventricule  &  l'abdomen  en  de. 

vant ,  Se  produit  ceae  iitfpiration  fubite.  On  met 

.    '^^d'ordinaire  le  Hoquet  au  nombre  des  maladies  de 

'  l'eftoniiaç  ;  mais  on  prétend  qu^on  n'a  pas  raifon  ^ 


les  paflîons,  comme  U^erreur  te  la  crainte  ,  font  *,\/ 
parfcr  le  Hoquet.    Cela  vient  de  ce  que  les  efprits    ,  ^ 
animaux  eftan^  ojcçupcz  d'un  objet  pus  fort  ,  ne     ^  * 
vaqpent  plus  au  Hoquet.    On  peut  joindre  à  tout 
cela  ,  que  l'inflammation  du  foyecaufele Hoquet, 
uns  que  le  foye  ^  ait  part ,  à  caufeque  le  foyeen. 

.   flammé  ne  ceflè  point  d'irriter  lediaphtagme.^  On 
tient  le  Hoquet  pour  on  figtve  dangereux  dans  les 
maladies  aigUoi; telles  ÎJue  font  les.  hivre^  ardentes,  -     ^ . ^ 
Se  la  dyfenterie ,  parce  qu'il  pref ige  les  coTvvulfipns 
épileptiques,  qui  font  ordinairement  morrelRes  avec    --y  \ 
ces  affeâions.    On  peut  fefcrvir  de  l'opium ,  de  la       \^  i 
femence  d^anis  &  de  fon  huile  ,  du  caftoreum  ,  de 
ta  theriaque  ,  pour  laguerifon  du  Hoquet.  Qiian41  - 
il  eft  opiniaftre  dans  une  perfonàe  robufte,  &  qu'il 

•  'dure  .quelques  (èmaines  ,  mcfitie  quelques  mois ,  le  ^ 
vomiffement^le  peut  emporter.   On  rapporte  qu'a.    '    f 
àe  femme  eiJit  pendant  deux  ans  un  Hoquet  fi  vio-   ^ 
lent  qu'on  la  croyoit  pofledéé  du  diable.   ^        r     ^' . 

■■■-.■-'•  '■,  *       ^         ■■  ■  • 

H  O  R  À I R  E.  adj.  T«rme  de  Gnomonique.  Oh  ap- 
pelle Cercle  hûrdire.  Un  cercle  qui  marque  les  heu- 
'tes  fur  les  cadrans  au  Soleil ,  foit  en -lignes  droites  , 
foit  en  lignes  courbes.  \.  /  ' 

H  O  R  A  M  E.  fr  m.    Grand  arbre  de  l'ifte  de  Mada-     : 
gafcar  oui  produic;  une  gomme  que  les  Apothicaires   r 
xonnoillent  (ôuslenom  Amc'ricain  de  Tac^mahaca^       V/ 
H  eft  d'ordinaire  de  la  grandeur  du  Peuplier ,  char- 
gé de  feuilles  longes  Se  étroites ,  Se  de  fruits  de  la 
"^rofleur  d'urte^rolfe  noix  ou  d'une  prune.    Ces    \ 
fruits  font  épais  &  refineux.  Le  bois  de  cet  arbre  eft 

Êropreà  faire  des  planclies  pour  la  conftruftibn  des 
arques  &  des  grands  Vaiflèaux.      /^  ^«  ^ 

H  O  R  D  E.  f  f.  Terme  de  Voyageur.  Troupe  de  peu- 
ples errans  comme  font  les  Arabes  &  les  Tartares ,       '^ 
qui  n'ayant  ny  Villes  ny  habitation  fixe  ,  xourenc 
ÎAfie  a^ l'Afrique,  &  demeurent  fur  des  chariots 
.ou  fous  des  tentes  dans  roQs  les  lieux  ôû ils  voat.        #^ 
H  6  R  E'  B,  f.  f.  Vieux  mot.  Wuyc.   On  l'a  âppelléé  , 
ainfi^^^à  càu(è  qu'elle  ne  dure  ordinairement  quVn- 
viton  une  heure;    ,.■■  ;        .  -     _  .         \ 

H  6  R 1 6  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Taftee  ou  verrée  dé        ' 
yin.    .^"  "■"    ^'  '.'kÏ  •         '  ', .'   '  ■        .'    .■     - 

::jyonnez,'»mey  àhirenfiberien,^ 

Oy€"(^em  ^Mâiftre  Aliberum.'  *         * 

n  a  fignifié  auflî  un  Cafqufc ,  &  c'eft  de  là  qu'on 
"diini  ^  Donner  un  f/«n#if /pour  dire  ,  Donner  un 
rude  ooup  lùr  la  tçfte ,  à  caufe  que  c*eft  comme  qin* 
appliqùeroit  un  cafque  fiir  la  tefte  pour  la  coifer. 
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puis  due  Galien  établit  luy  mefme que  le  Hoquet    H.ÔRISON.  f  m.  Terme  d'Aftronomie.  Vn  de^ 


•\  / 


>  V  \ 


p.  ». 


eft  à  Veftomac  ce  que  là  convulfîon  eft  aux  nerfr. 

Entre  plufieurs  raifons  qu'il  y  a  de  monftrer  que  lé 

Hbquet  vient  de  la  cônvulfion  oU  contraftion  dés' 

fibres  du  diaphragme  iit  embas  ^  c'eft  qu'en  tout 

temps  nous  pouvons  contrefaire  le'Hoquet^&com* 

pie  c'eft  jcn  in(pirant  qu'il  (e  fait  ^  cela  (ait  voir  aue* 

l|è  ma(tle  àfttâé  eft  celuy  qui  peut  modifier  Tinfpi* 

ration  côpime  on  le  veut.  Or  il  n'y  a.  iiiicun  mu(cle 

«auquel  cela  convienne  qù*iau  diaphra«ne.  On  (çait 

d'ameurs  que  le  Hoquet  fe  guérit  en  continuant 

rimptration  Se  en  retenant  l'expiraÉon  le  plus  long^ 

temps  que  l'on  peut.  Si.c'eftoit  le  mouvement  de 

'  eftomac  »  Tinlpiration  ai^mepteroit  bien  pluftoft 

e  mal' qu'elle  ne  Içgueritoit  ^  puis  qu'en  inlpirant, 

le  dïâpnraffiiie  comprime  l'eftomac ,  ce  qui  irritç- 

toit  pluftoil  ce  viicere  à  (aire  le  Hoquet  ^  que  de  le 

foulager.    L'étemument  (orvenant  au  Hoquet  »  a 

coi^ftume  de  1  e  guérir,  à  can(ê  me  le  diaphragme  le* 

coUé  par  une  forte  expiration^oiafte  ce  qui  l'irritoit^ 

/      Tme  III. 


û 


-if- 


grands  cercles  de  U  /phere  ,   ijui  canfe  le  Ciel  fi-  U 
terre  emdékx  féenies  exiles ,  eju^en  deux  hemifpheres,     ^ 
&  dUrs  en  t'MpfelltUqxiCxin^rizioncl  Acad.  Fiu 
Cet  Horifbn  rationel  doit  s'imaginer  comme  uh 
plaii  qui  pailè  par  le  centre  dé^la  terre ,  Se  qui  eft 
prolongé  ju(qùes  dans  le  Ciel.  Ce  mot  eft  Grec 
ùti^m  y  Se  veut  dire  Finiilànt,  terminant  ,  du  ver. 
be  tei^ffr ,  Finir,  terminer.    L  Herifin  fenfitle  ,  c^F\ 
la  partie  du  Ciel  Se  de  la  terre  qui  enfemble  bôrnè^ \ 
noftre  veUe.  Il  y  a  encore  VHonfçn  droit ,  que  l'E- 
quateur coupe  à  angles  droits  ;  1'  Horlf§n  eblique,  qui 
w  celay  où  l'un  c& potes  eft  élevé  ,  Se  VHerifin 

{fdrMlUUy  c'eft  à  dire,  THorifon  où  le  Pôle  eft  dans    . 
é  Zenith.  Ces  trois  Horifonii  font  1^  trpis  diâè- 
rentes  pofitions  de  la  fphe^e.     r  .  ^^ 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  que  VH$rif§n  eft 
fin  y  pour  dire ,  qu'IjLeft  net  Se  fans  nuage  ;  «c  au 
contraire ,  on  dit  aue  VHgrifen  efi  grM ,  pourdire^ 
qu*ll  eft  embrouillé. 
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HO  R  I S  O  N  T  A  L.  ad|.  Parallèle  à  l'horifon.  On 
*   aDPcUc-enGnomoniquc  C4i/rj«  Wi/iwM/ ,  cclay 
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ruffiramment  prolonge?  ValTemblcnt  »  6c  s*anifletit 
dans  le  milieu. 


ourcft  (Tccnc  ïur  un  plan  qui  nVft  point  incline  à    HORTOLAGE.l.  m.  La  parue  d  un  Jardin  00- 
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Ihonfon  V  ic  en  Aftronomic ,  jljMorifimal ,  c^ 
celuy  qui  eft  fur  le  bojd-dc  Thorilon  lors  qu'il  le 
leye  ou  fecouche.  -  '  -    ^ 

On  appelle  dans  «n  tableau  Ui^fe  h^nfêntâU^çtU 
le  où  eft  le  point  de  vcue ,  auquel  toutes  les  autres 
lignes  des  code*  doivent  aboutir  pour  mettre  les 
corps  en  perfpcftive. 

Horifontsl  .  en  termes  d*Afchitcaure  ,  le  dit  du 

rez  de  chauffée  ,  qui  eft  de  niveau  avec  la  cour,  la 

rue  ,  le  terrainde  U  campagne ,  &  en  ce  fens  on 

dit  ^  ^\xVn  Appartement  eft  h^rifintât ,  pour  dire  , 

qu'il  eft  bafty  fur  le  niveau.  ^^    • 

'*i  O  R  L  jO  G  E.  f.  f.  Machine  compolce  de  roue», 

de  refforts ,  d'un  balancier ,  &  d'autres  cbofes  pour 

'  fonner  les  heures.   On  appelle  HorUie  4  feniule^ 

.  Celle  où-au  lieu  de  reffort  il  y  a  une  pendule,  & 

Horloge  iteau  ,  Une  machine  dont  on  le  fervoit  au- 

-^-  trefois  pour  marauer  les  heures  par  le  moyen  de 

l'eau ,  qui  en  coulant  faifoit  tourner  les  parties  de 

•  la  machine  ,  &  l'aiguille  du  cadran.  V Horloge  fêUL 

\  re  y  en  termes  de  Gnonlonique  ,  eft  la  reprcfenta- 

-^    lion  qu'on  faitdes  cercles  de  l^phere  fur  un  plan^ 

ptr  des  rayons  qui  partent  diredement  du  Soleil , 

ou  par  leur  réflexion  ,  ou  par  leur  refradkion. 

On  Appelle  Horloge ,  en  termes  de  Marine ,  Tet- 

—  pace  d'une  demi- heure  ,  mefuré  par  un  fable  délié 

qgi  paffe  d'une  phiole  en  l'autre  pendant  ce  temps 

dans  Tinftrument  appelle  Emponlene  ,  ou  Poudrier, 


cager  ,  qui  eft  occupée  par  dès  couches  ;  6c  par  des 
carreaux  de  légumes  6c  de  plantes  baffes  ^  du  Latin 
Hortus  ^  Jàrdm.       ':.   '  is»       ^ 
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HO  S  PITALIERS.  C  m.  Religieuxquc  le  Pijji 
Innocent  1 1 1.  a  établis  pour  retirer  les  pauvres  Pc^ 
lerins  )  les  Voyageurs  &  Enfans  trouveE.  Ils  font 
habillet*.  de  noir  comme  les  Preftres  ,  6c  ont  une  t 

t  eroix  blanche  fut  leur  robe  6c  leur  manteau*  11  y  a  > 
à  Paris  des  Religieufes  de  l'Ordre  de  S.  Aueuftin^  -■  '  \ 

3ue  l'on  appelle  Ho/piséUiera  dt  U  Charité  £.  nêftro  v^ 
)4i»if.  Elles  portent  l'habit  dé  S.  .François  avec  le  ^ 
Scapulaire  blanc  à  l'honneur  de  la  Vierge  &  le  vofc.  . 
le  noir.  Ces  Rehgieufes  font  vœu  d'ho^italité/ou-> 
tre  les  trois  vtnix  ordinaires  ,  8c  ont  au  chttur  un 
manteau^gris  brun  femblable  à  letu:  habit.  Il  y  en  a  '  ' 
^'autres  qui  font  aufll  de  l'Ordre  de  faint  Auguftin^       \. 
te  qui  font  les  mefmes  vobux.  Oo  les  appelle  Hof^      ^• 
fitâlUres  it  UMifericêrdideJ^fus.  Pendant  l'Efté, 
elles  n'ont  qu'une  robe  bUnche  avçcHme  guimpe^ 
Se  un  rochet  de  fine  toile  '4c4in.  L'Hiver^lors  qu  e)* 
les  font  au  chœur  ^  t)u   qu'on  porte  l'Extrême. 
Ondkion  à  quelque  pauvre  malade  de  rHp(pità|>9  "^ 
elles  mettent  un  grand  manteau  noir  par  deffas    — 
leur  rochet.    Ceft  Mr.  l' Archevefque  de  Paris  qui  ' 
les  gouverne. 
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qui  eft  un  affemblaçe  de  deux  petits  verres  joints  tt  OSP  O  D  AR.  Cm.  Nom  dé  dignité  qu'on  doû^. 

enfemble  par  un  col  fort  eftroit,  dont  l'un  eft  plein        ne  au  Prince  ou  Seigneur  de  la  Yalaquie. , 

de  ce  fable  qui  s'écoule  daa>  l'autre.  Ainfi  pour  dire   iH  O  S  T  E  L  E  R .  v.  a.    Vieux  mot.    Loger  (jack. 

qu'il  y  a  deux  heures ,  on  dit  qu'/Zjf  4  f njw //i^r^  *     ^uun.  .         ;  ;        \ 

toges.  On  appelle  Horloge  d^un^Hurt  ^  Une  horloge:/:  ^       .    Sa  Temme  ,  jEuridia  apfellity 

de  fable  qui  dure  tout  le  temps  que  dure  un  quart,  ?  Eftoit  en  Enfer  hoftetee. 

c'eft  à  dire  trois  heures  6c  demie ,  ouquatre  heures.    ïi  OS  T  E  Ll  E  R.  f.  m.  Religieux  qui  dans  les  gran=- 

^     .       _  .1.  L».^/.--  j^^.   ^ —  j;..-    ^.,^  T ..  Aku        j^  Abbayes ,  a  foin  de  recevoir ,  &  de  nourrir  les 

hoftes  qui  paftên^  ^  ^3^^  demandant  à|H:eixlré  vu% 
jour  de  repos  ou  à  paftier  une  nuit. 
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On  dit  c^tV Horloge  dort ,  pour  dire,  que  Leiàble 
S'arrefte.    On  dit  aufli,  ([nç  V Horloge  moud ,  pour 
dire  ,  que  l'Horloge  piffe. 
H  Ô  R  M I N  U  M.  f.  m.  Plante  qui  afes  feuilles  fem- 
blables  ani  Marrube  ,  plus  grandes  pourtant  &  plus 

rudes,  &  dontja  tige  eft  quarrée  ,  6c  de  Uhauteiir  4  -  .     g  <  > 

d'une  demi-coudée.  Autour  de  fes  tiges  &  proche  HOT  T%v  C  f.  On  appelle  Hotte  de  gheminéi ,  U 
l'endroit  d'où  fartent  fes  feiîilles ,  font  de  petits  va-  pente  du  dedans  d'une  cheminée.  Elle  commence  de 
fes  tour  nez  vers  tfcrte&  faits  en  forme  dçgouffv  s,     '   •^    il  /?__.  i^_  _  ^l  ._     , 

qui  enferment  une  graine  noire  &  loi4[ue.  VHor^ 
minnmfdHVMge  z  Ces  feUilles  prefijue  femblables  à 
la  (âuge,Mne  tige  d'up  pied  &  demy^fpre,  quarrée^^ 

tin  peu  velue  &canelée,  la  fleur  tirant  fur  Je  pour-  •  f   ,     . 

. .  pté  ,  6c  jettant  vers  terre  plufieurs  petites  èoufles ,    H  0  U  A  <î  H  E^  f.  Nom  que  donnent  (Jnel^ués-ûni 
dans  lefqttelles  il  y  a  ui^e  graine ,  femblable  à  peu        à  la  trace  que  fait  un  Vàîffeau  fur  la  mer.  Qn  dit 

âuffi  HûH4ge^    C'eft  ce  qu'on  appelle  a:tttrement 
■  SilUgti  .  ;. ,  ''•  ..^ .. .         .;.-  fk  ^    ;  > ,.   -^  .  ■ ,  ^.  , .  ; , 
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jambag 
€nir  contre  le  hâutVlu  plancher^     '  n  s. 
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prés  à  celle  de  Gallitricum.  Fuchfius  6c  Rueliius 
prennent  l'herbe  odorante  appellée  par  quelques* 
uns  Sclares  ,  par  d*autres  MdtrïféUviM  ^  &  par  4es 
François  OM'4i7r, pour4'Hûrminutn  des  jardins ,  6c 
Matthiole  &it  voir  qu'ils  fe  trômpent,avoiiant  pour« 
tant 
Tant 
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minum  appliquée  avec  du  miel  nettoyé  les  uyes  des      ^Houblon.  Il  y  en  a  de  deiixe(peces, ^^  _  ^«. 

yeux.&  qu'enduite  avec  de  l'eau  ^  elle  refout  ton-   *   tive  dans  les  cnamps  où  on  Tâpmiyé  avec.des  éch^ 
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tes  fortes  de  tumeurs ,  6c  eft  propre  à  tirer  hors  du 
cotps  les  épines  &  les  tifonçons  qui  y  iêroient  de- 
meurez. Il  ajoufte  que  l'Horminmn  (ât^age  à  de 

\.  pins  grandes  vertus ,  &  q^'on  le  met  parmy  les  oo-- 
guents ,  principalement  en  l'onguent  GleMcmmmé  : 
HOROPTERE.  f.  m.  Terme  d'Optique.  Ligné 

.  droite  tirée  par  le  point  de  concours  parallèlement, 
à  celle  qui  joint  les  .èentres  des  deux  yeux  ou  des 
deut  prunelles.  Le  point  de  concoori  eft  celuy  au»* 
quel  tes  rayons  Tifueb  réciproquement  indiaez  6c 
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las  comme  on  fait  la  v^ne  i  ratàre^oui  vient  de  ^ 
(by.tnefme  autour  des  hayes  &  des  buiubns ,  &:  qui 
nedifiere  du  premier/ 4^eii  ce  qu'il  n'eftpàs  fi 
j^rai^d.  Le  Houblon  des  champs  grimpe  Cu  les  ar« 
Dres ,  6c  éft  propre  à  faire  des  fredles.  Ses  firmes  > 
teHèmUept  à  celles  de  la  vigQte ,  6c  ont  tattioft  trois 
inafearn  à  L'encour,8c  tantoft  dnq.  filktiont  iné^ 
eaies  du  refte ,  &:  rodes  coomne  çâfei  ék  concom- 
bre. Il  a  (bûcmeM  loo«,al0tcÉ,  vekis ^  Arquel- 
émvça foineàt  .6cCa  icyii MaÉrdeid'QA il  fort  1^ 


/•■' 


.% 


A 


*■* 


•     • 


t 


l>.   ,» 


*     •^*  • 


■  -ï .  ^  -.  •  ■•■■■,  •  . ,'    • 


.T' 


♦v. 


';[ 


•f;. 


I.  ;•  »- 


•>  '^^ 


( 


.«! 


■  *'  ♦• 


:^^:.^ 


s. 


y 


/ 


»  .  \ 


/ 


^9*  K: 


>m: 


.4 1''.' 


# 


w 


.r-"'i 


^ 


^» 


I  «► 


'!!*■ 


1      i 


Wr_ 


■^ 
% 


<•: 


—  -  ^      ,, •— — »-   T  ■    p.    W 


»■ 


l*t 


■TPI 


^^' 


/ 


_        •^■ 


•     fflj»»' 


* 


.^•' 


•'i-f 


.^-    * 


HOU 


% 


V 


.f,   <*• 


^ 


.#V;       '       "'*  t 


>  .  ••  *r 


é 


^F    • 


I 


force  pciices  boàrfel  enulSfes  ,  ic  qoi  penJcfit  en 
manière  de  raifin.  La  couleur  en  eft  jaunaftré ,  Ae 
elles  enferment  une  graine  noire  6c  amere.  Ses 
fleurs,  bourfi»  &  racines  font chandei » apericivet^ 
defliccacives  »  tn#ndificatives  ôc  repurearives^  On 
rappelle  en  Lziin  Lh faim  o\x  l^pm  fédSldrias.  Le 
jeune  Houblon  eft  d'un  fuc  fort  loliable ,  &  purifie 
^  tellement  le  falig ,  qu'il  prefetvc  de  f^^^Ue  h  on  le 
mange  avec  lin  peu  de  vinaigre ,  maii  irne  faut  pas 
en  uleriavec  eicex  ,  parce  qu'il  charge  U  tefte.  Ses 
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.  flirt ,  Les  teftes  des  gros  arbres ,  dont  Tordonnance 

permet  de  faire  des  cendres,  à  caiire  que  dans  la  cou* 

^  pée  on  ne  les  peut  façonner  en  bois  de  moule. 

H  O  U  R  A I L  L I  S.  f.  m.  Terme  de  Chaffc.  Méchan. 

te  meute  ^  où  il  y  à  des  chiens  galeux  ,  &  d'autres 

maigtes  ou  eftrppiez  qui  ne  peuvent  eftre  d'aucun 

^,u/açe.  ^»  ,  • .  ' 

H  O  U  R  Ç  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  tient 

bas-bord  &  tribord  la  vc^gij  d'artimon.  Elle  ne  feit 

^„ ,, ^  „  jamais  que  du  cofté  du  venf!  ^ 

(leurs  font  bonnes  pour  les  obfttuftions  de  la  rate  H  O  U  R  D  A  G  Ç.  f.  f.  Maçonnerie  grôflîere. 
&  du  foye  ,  &  fa  racine  &  fa  graine  ferrent  de  ire-   H  O  U  R  D  E  B I L  L  E  R.  v.  a.  Vieux  ^lot.  SecoUer. 
roede  pour  tuer  les^vers.         -<  H  O  U  R  D  E I  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Barricade ,  Bon-* 

HOUE.  f.  f.  Outil  dont  les  Vignerons  ferenrenit       Icvart  ou  autre  (brte de  fortification.  V. 

,    pour  remuer  la  terre.  U  a  un  manche  de  bois ,  &  un  .        C^nx  itidm  au* eurent  afforti 

ter  plat  &  large  ou  fourchu.  M.  Ménage  fait  venir     ^^        .Triisefiepes  iunreiBeis^. 
xc  mot  de  Vp^f^  >  4  caufe  que  cet  inftrument  réf.  •  ^      Si  en  firent  un  hêurd^iSé  \^  '  * 

J  fcmble  à  la  tefte  d'une  hupe.  D'aiitres  le  dérivent  HOURDER.  v.  a.  Maçoniier  c;roÂ[îçrement  de« 
de  HâHve  mot  AUemancl  qui  vent  dire  la  mefme  "  moilons  avec  du  mortier  ou  du  plaftre  (ans  y  mec. 
^hofe.  Ona  dit  autrefois  Heuel.  >     ""1         tfc  d*enduir.  On  appelle auflî^inrirr.  Faire  Taire 

^       Si  fdut  uuffi  êtwir  U  €refihé         "      t|      ^         d'un  plancher  ^ 

éfêw^he^  flâel.vân  &  hêuel.  \     "^  .       >     Hourier.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois  Se  heur^ 

*     Hèuè.  Efpecede  rabot,  dont  on  felettdans  les        i/rr,  pour .  Se  fafcher. 
*    atteliers  pour  détremper  le  mortier.  Sfâvet^-vous  foMré/uâyJemeheurJe. 

^  OU  GUI  NES.  f.  t.  Vieux  mot.  Armes  de  fer   H  0 17  R  D  I.  Terme  de  Marine.  Le  dernier  des  baux 
Wèrvapt  à  couvrir  les  brâV^lfe  cuilTes  8c  les  jambes,     y  de  l'arriére  d'un  Vaifleau ,  qui  fait  raflFèrmifTcmcnt 
^OUILLE.  Cf.  TetregraUe  &  noire  3  oui  fert  de        de  la  poupe.  On  Sit  plu$  ordinairement  Liffe  de 
charbon  de  terre  aux  forgerons  ^  fc  que  du  Cange   ^     heuray. 

appelle  en  latin  Butté  ou  fJjUd ,  ce  qui  vient  d'un    H  O  U  R  D  O  Y  E  R.  v.  à.  Vieux  nnôt.  Renforcer.  Il  a 
mot  Saiton  qui  fîgnifie  Charbon.  fignifié  aufli ,  Border  ,  doubler  quelque  cho(e. 

hou  LE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vagues  qui  Te  HOURET.f.m.Mauvais  chien  de  cha(re//ai»vrj[4/^i^Ar. 
pouffent  les  unes  contre  les  autres  quand  la  mer  eft  M  O  U  R  QtJ  E.  C  f.  Yaiffeau  léger  &  pla^  de  varan- 
agitée.  C*eftxe  qu'on  appelle  autreniênt  Lûmes.       i    gue ,  dont  les.  HoUandois  (e  fervent.  Son  bordage 
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Henlif.  fe  dit  aufluctiex  les  Quincaillers  ;»  des 

Marmites  ou  Vai(reai||^mettre  fur  le  (eu^  du  latifi 

Olld,  Pot ,  matmit^^% 

Houlette,  f.  f .  Mot  qui  ne  ft  dit  pas  fejulement 

du  bafton  de  i^rger ,  au  bout  duquel  eft  une  plaque 

.  de  fer  creufée^  pour  jecter  des  motes  de  terre  à  des 

.  tnoutons,  mais  encore  d'un  inftmment  de.  Jardin 

'   '  nier  qui  a  un  fer  pointu  ,  &  ui/mahch^  de  bois. 


eft  rond  \  &  il  porte  des  mafts  &  des  voiles  de  mtf^ 
me  qu'un  Heu^avec  un  bout  de  beaupré  &  une  efpe«* 
ce  de  (lyadreré.  tlV  en  a  de  cinquante  &  de  foixant. 
te  tonn^ux  qui  font  le  voyage  des  Indes  Orien- 
tale^i,  trayant  que  cinq  ou  nx  Matelots  pour  les 
ronduiror^Xes  plus  grandes  ne  vont  que  jufqu'à 
deux  cens.  Ce  baftimçnt  eft  trés^bon  a  louvoyer. 
On  l'appelle  auffi  Oucre. 


de  la  longueur  ànpêu  prés  d'un  pieï,  qui  fert  à  le.   HOURy  A  R I.  f.  m.  Terme  de  Chaflê.  Cry  que  Ton 
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ver  lés  oignons  des  fleurs  *,  6c  autrei  menues  plan 

ii  O  V  6.  f.  Grand  Arbre  Ven  j^es  tndés  Ocddentàlcs, 
'.  qui  fe  trouve  dans  le  territoire  de  Panama.  Ses  bour- 
geons rendent  une  eau  qui  eft  de  fort  bonne  odeur,  ^ 
6c  Ton:  fait  des  bains  de  fon  écorce  pour  ouvrir  les 
;^    pores  de  la  peau.  Sa  racine  eftant  entaniée ,  il  en 
toule  uhe  liqueur  en  abondance  &  fort  bonne  à 
'  boire;  Sou  (rui^eft  brim  Se  petit ,  &  a  quelque  peu 
'-     de  chair  autour  d'un-nôyaui  entièrement  d'os ,  ic 
ennemi^  des  gencives  à  cau(e4e  (a  rudelfi*.  Ce  fruit 
.     eft  (àin  &  de  facile  concoâiotr.  U  y  en  a  oui  appeU 
^    ient  cet  arbte  Heriê.  Son  ombre  eft  fi  (aine ,  que  > 
les  Efpagpois  ont  aCf  ouftumé  de  dormir  deflbéi?     ^ 

~  PE.  £  f.  Flocon ,  forude  hu^uit  de  Urne  ^  eU 
fiye  é/ui  fert  d  ornement.  A'ç  AD.  Fiu  On  appelle 
Houpe  ^  Le  petit  'plumage  que  quelques  oiièattx^cMr- 
tait  ïîir  la  tefte.       :       ^  ^     ■  : 

On^  appelle  auflî  tioufo,  L^extremi^  d'ohfc  platl« 
\t  en  bouquet  àcaufè  de  la  reïlemblance  qu'elle  a 
avec  le4>ouquet  de  laine  bu  de  foye  qu'on  appelle 


fait  pour  obliger  les  chiens  à  retourner ,  quand  ils 
font  hors  des  voyes.  M.  Ménage  /ait  venir  ce  mot 
du  bas  Allemand  //iprrt/^#r,  qui  veut  dire.  En  deçà. 
Xl'eft  le  cry  dont  fe  firrvent  les  ChaflTeurs  AUemans 
,    dans  une  pareille  occafion.  '        V 

Hpurvuri  fe  dit  âiuffi  par  cettainfes  gehs  de  Mari-^ 

'  he  d'un  Vent  qui  vient  tous^  les  foiris  de  terre  dans 

quelques-unes  des  Ifles  de  l'Amérique ,  &  qui  eft 

^   acconipagné  de  pluyi  6c  de  tonnerre. 

HO  USÉ.  Cm.  Vieux  mot,  qui  a  fignifié  des  boti- 

nes  qui  fe  fermoient  avec  des  boucks  6c  des  cour-- 

royes  9  à  caufe  cu'élles  eftoient  fendues  d'un  bout  à 

l'antre.  On  a  dit  aufli  Houfeuux  /de  l'Allemand 

;  Hofi^fùttc  de  chauflure  de  fatigue,  6c  c'eft  de  14 

^u'eft  venu  te  mot  de  Tn^^i^i^A 
Sotdiers  itui  ,  Mujfi  boufeuux 

V^*  ;      /iyetifouventfrn  &  nouveaux 

Et  fu  Us  filent  hdux  &  fttis. 


-w^ 


On  a  encore  dit  Houfi  \  pour ,  Botté. 


■>'• 


,^        £f  fini  houfez  f^rmy  U VlUe,^ 
*     "'    Ânr  dm  fU^ils  ont  des  cbevâux^ 
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*  HOtJSSÀdEf.mktetmedeCha^penterie.Giodtl- 
>  rc ,  ouLlernieture  d'un  maulin  à  venti  Elle  (è  hi\ 
'  d'ail  à  couicèaux  6c  de  bardeaux.   ^  *  -^     /* 
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h  OU  PE?^.  et  fermeté  Marina  Élevât^ 
,  Vague  bu  de  la  lame  de  la  met.  Oâft^  disbaflement^ 

^  Prendre  U  hotsfie^  pour  dirc^  Se^  fdrvir  dii  temps  que  h  OU  S  S  E.  ï  f.  Couverture  de  chevul  ^u*$n  met  fine 

la  Vague  s'élève ,  pour  s'eml^quer  d'une  chaloupe  .  Ufiie.  A  cÀ  d.  JF  a*  On  appelle  ffoujfe  de  currofe. 


••♦ 


\m 


^"^dàns  un^gros  Vaifleau  quand  la  mer  eft  agitée. 
HOUP I  £R.  C  m.  Arface  ébranché  auqiielon  n'a 
:^  :  lai(R  que  IfS  petites  branches  du  (bnmiet  qui  y  îm^ 
t  nwtt  imii inHiicre  de  houpe.  On  appelle  auflEl  Hoiif^. 
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La  couverture  de  velours  ou  d'écarlate  que  les  Prin- 
ceflês  6c  les  Duchefiês  font  mettre  fin:  l^imperialc 
de  leur  cartoHè.  On  dit  dans  le  mefine  km^  Cétr^ 

rofebou/L^  ..    •*^-"  "    "v    : '•  -•^■•'*  '^^  .■./:""\ 
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vçouvrc&  entoure  quelque  beau  lie  qui    mérite 
ci'dlre  confervc.  Cette  Hoùflc  fe  met  auflî  quel- 
quefois au  litu  de  rideaux  d'étofe  de  foye  ou  autres, 
"mais  il  n'y  a  guère  que  les  pcrfonncs  du  commun 
qui  s'en  fervent.  V^       \    ' 

H  O  U  S  JE' ,  1  i.  adj.  Terme  dé  Blafon.  Il  fe  dit^'un 
cheval  qui  a  (ajioufle,.  .  ■ 

HOUSSETTE,  Cf.  Vieurmot  ,  qui  a  fignîfié 
autrefois  une  manière  de  brodequins  ou  de  bas  de 
chaulles ,  &  que  l'on  employé  encore  àujourd'huy 
dans  le  Blafon ,  pour  fignifier  la  mefme  chofe.  *^ 
:  On  appela  Hou /fa  tes ,  certaines  Serrures  qui  fer- 
vent pour  des  coflFre^,  6c  qui  fe  ferment  par  u  chu- 
te du  couvercle.  .  • 

H  OU  S  S I  E  R  E  S.  f  f.  p.  Endroit  d'une  forçft  qui- 


'Wm!?- 


Vo fin  feu  Pire 
!      •         En  péffant  hncbêU  IfUn ,  Cêmfin,      ' 
Mareta  dit^  , 

Lêrshuchird  &ifrri&éUl  Imfdnt, 
Pêur  jk^fr  Id  tâutfên  fêuflt ,  m  difdnt. 
.\^M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  par  corruption  àfe 
Vocdre,  appellera  Du  Cange  le  dérive  du  Latin  Hhc^ 
eus \Cry  violent,  fait  à'Hueçidn^  quia  efté  die 
dans  la^baiTe  Latinité.  Borel  dit  que  le  mot  Picard 
VcHcher^  qui  veut  dire  ,  Grier ,  eft  vertu  de  là, 
H  U  e  H  Ê  T.  f.  m.  Petit  cor  de  Chaffcur  qui  fert  à 
appeller  les  chiens  &  (es  lévriers  i  la  chaflè.  Il  vieil*. 
;  lit.  On  a  dit  auflî  Hncguet^    ^ .  '         , 

H  U  C X^U  E.f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  4e  robe/ 
Ckfrlût  d  tihe  verte  hdi^Hf.       •  ; 


eft  tout  rempli  d'arbriflèaux ,  comme  de  houX)&  au« 
1res  de  mefme  nature.  Ceft  ce  qu'qn  appeUe  en  La« 

'^    tin  f^irgultetum.         /^       '  -^         ^  ^  ^ 

H  O  U5 SU ,  u I.  adj.  Vieux  mot.  Epais ,  tôuffii. 
Et  dvoient  les  cr'my fort  hoHJfits.  .        m, 

H  O  U  X.  f  m.  Arbriiïèau  toujours  vert^que  Mat- 

thioledit  eftre  une  plante  arborée  ,mQntantJufqu*à 

la  hauteur  de  l'aubefpine.  Ses  feuilles  font  (embla*. 

4)lcs  à  celles  du  laurier.,  mais  épineufcs  à  Tentour  , 

/  fermes  &  charnues.'  Ses  branches  ibnt  fouples,  plia^ 
'  blés  &  couvertes  d'une  doublé  écorce ,  dont  Texte-^   HUGUENOT,  f.  m.  On  a  appelle  Hagàènitr^ 

I  rieure  eft  verre  ,&  celle  de  deflbus  pafle.  Ilafoh"  en  France ,  ceux  qui  fuivent  les  faullès  opinions  de 
fruit  pareilà  celuy  du  cèdre.  Il  eft  rond  &  rouge,  J  Calvin  ;  &  Ion  rapporte  différentes  écymologies 
&  a  au  dedans  un  noyau  d'aflèx  bon  gouft  quand  de  ce  nom.  Les  uns  le  font  venir  de  Jean  Hus^ctoiit 
on  le  mafche.  Le  bois  du  Houx  eft  dur  &.pe(ant^  •  lesi^lviniftes  ont  embrafle  les  erreurs-,  Se  lés  ail^ 
&  vaàu  fond  de  l'eau.  La  fomenution  de  la  àc^.  ^  très  de  Hugues  Càpet ,  dont  les  Huguenots  défen- 
codion  defes  racines  eft  finguliere  pour  les  nodo.    r  ;doient  le  droit  qù'avoit  (a  ligftée  à  la  Couronfre*, 


H  U  E  T.  f.  m  Sorte  de  hiboii  grand  comme  hh 
'  coq ,  dont  le  plumage  eft  cendre  «c  tavelé  de  ncwr. 

'Il  a  un  gros  be^  verdaftre,  les  yeux  noirs ,  les  pieds 
^cmplumez,  les  ongles  crochus /âc  de* longues  ailes. 

'On  rappelle  aufli  Hnotoa  Hnlot^  en  Latin  VMd. 

■  -.*•■....' 

H  U  G     V     • 


(îtet  des  jointures  qui  auroient  efté^ifloquées  j  elle 
les  ramoUit  &aefout ,  diflipe  les  humeurs  ic  fondé 
.  les  ôs rompus. Pline cKt  que  fi  on  jettecontrc quel- 
que animât  que  ce  foit-  un  bafton  de  Houx,  qui 
n'ait  pas  efté  jufqu'à  luy ,  le  bafton  knntbé  à  terre 
ie  roulenC  &  s*approchçra  de  l'animal  contre  qui  ti 
aura  efté  jette.  Lçs  mots  dç  Ho ajfer  8c  àc  Hoii^ni^ 
font  venus  du  Houx ,  &  félon  MI  Ménage  ^  Houx 
Tient  dû  Grec  c|uV,.Aigu,  à  caufe  que  fe$  feuillei 
(ont  piquantes.. 

HÛ 

HU.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  Chafle. 

Les  prennent  mie^x  ijH^dHx  grefiUùfis  : 

Jlts  brdy^  éiu  hn^  du  trehneher. 
On  a  dit  aufli  //m  ,  pour  fignifier  Un  ay  ;  &  ^  iM 
hn ,  potu:  dire ,  Tout  d'une  voix,  Ceft  de  là  qu'eft 
venu  le  mot  de  Hnée ,  mi  k  dit  du  cr^  de  la  mul-» 
.    titude  qui  crie  après  cemy  qui  a  fait  ou  dit  queU^ 
^ue  cho(ètie  ridicule.  ,p 


•*« 


M  tr  B 


H  U  B I  R.  y.  n.  Vieok  mot.  Venir  à  bout ,  chevirv 

MU  C 

H  U  C  H  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Couvrechef^,  voiler  hk 
Vtrêni^ui  dvnt  femhldnce  Jtbfmme  en  fd  hnche.  . 

Hnihi ,  fe  dit  àujourd'huy  d'un  gnùxi  coflie  de 

bois»  dani  lequel  les  Payfâns  oaifthf&nt  leur  paio^ 

&  où  ils  le  mettent  quand  ils  l'ont  tiré  du  four^    . 

On  appelle //ji^i&f  Je  mêêtlm.  Une  manière  de 

.  cofire  dé  bois  (ans  couvercle  »  où  tombe  la  £u:inc 

moaloë  lors  qu'dle  fort  dcrdeffous  la  meule.  Il  (t 

'■  dit  au(E  en  quelques  lieux  de  la  trémie  où  fe  met  le 

l^n  pour  le  £stire  tomber  petit  à  petit  (br  la  meule* 

///K^&r^ eft  aufli  on  tenue  de  Marine 9  &  on  ap* 


^contre  le  {)arty  de  ceux  de  la  Maifon  de  Guife ,  qài 
ie  pretendoûM  dffcendos  de  Charlemaghe.  il  y  en 
a  qui  le  tirppH'un.Hugues  hérétique  Sacramentai. 
/te»  qqi  enfogna  ki  itiefme  dodriné  fous  le  regnè 
"du  Roy  Charles  VI.  &  quelques-autres  le  dérivent 
de  certains^ mutins  de  Suiflê  nommez  HekpfHfndtiXf 
ou  6!£iignûfem ,  autre  mot  Suiflè  qui  veut  dire  Al^ . 
/i>^  en  Idfoyx  Se  qui  eft  conîpofé  d'£îi,  Fôy ,  Se 
de  Gnojfen  ^Affocié.  Il  y  a  eu  une  petite  monnoyé 
valant  une  maille ,  Se  portant  le  nom  de  Huguenote^ 
;^  ^u  temps  de  tiueues  Capet ,  Se  quelques  -  uns  pre- 
H  tendent  quec'eft  delà  qu'on  a  nommé  les  Calvi^ 
iniftes  Hdgnenots^  comme  ne  valant  pas  tme  maille. 
D'autres  ont  crû  qu'en  leur  a  donnt  ce  nom  d'une 
liarai^e  de  leurs  Depcitez,  qui  l'ayant  commencée 
par  ces  âiots  g  Hkc  net  venimus^  donnèrent  lieu  aux 
Courtifâns  qui  n'etitendôient  point  le  Latin ,  de  Ce 
dire  les  uns  aux  autres  que  c'eftoient  des  gens  qui 
Venoient  de  Hke  nés.  Palquier  rapporte  que  le  me- 
*  nu  Peuple  de  Tours  eftoit  perfùadé  ou  un  lutin  ^ 
,  appelle  Le  Roy  Hngon^  couroit  toutes  les  nuits  par 
.  ia  Ville ,  Se  que  comme  les  Prétendus  Reformez  ne 
(brtoient  |amais  que  de  nuit  pour  faire  leurs  prie-, 
res ,  on  les  nomma  de  là  Huguenots ,  comme  eflant 
difciples  du  Rôy  Hugon.  D'auttes  di(ènt  que  ce  ifiit 
à  caufe  qu'ils  tenaient  leui;s  AflêmUées  proche  la 
forte  Hugon.  «•'  ■     - 

H  U  G  U  E  N  QT  E.  f.  f.  Marmite  de  terte  ou  de  \ 
métal. qui  n^a  point  de  pieds.  Se  qu'on  metordi^ 
nairement  fur  un  fourneau ,  pour  £iire  cuire  fans 
bruit  ce  qui  eft  dedans.  Ce  mot  vient  de  ce  que  les , 
Huguenots  s'en  fbnk  fèrvis  pour  Elire  cuite  leafs- 
Tiandes  les  jours  défimdùs^âfin  d'éviter  te  (candalr. 
On  appelle  Oet^  d  Uhu\nenêtê  ^  des  omfii  qo'oQ 
çttke  avet  du  jus  de  mjMKon.  -  vç^^  ^^^  ^^^^'^^ 
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peUe  H0nin  m  hndn ,  Geby  qù  4 1»  pooppe fbrc  H ULVietiz mot.  Aujoard'IniT.  Oa •ék  anffi  Hiûmet: 
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frefeiHî  de  toutes  fortes  de  chofes.  A  c  A  D.  Fn.^En 
Pharmacie  ,quafïd  on  employé  fimplemcnt  le  moc 
,  d'Huile  dans  les  cpmpofuions ,  on  entend  Ikniie 
,étoÙve  ,  ic  en  gênerai  on.appelle  Hnile  ^  toute  lU 
oHeur  gtafTe  Ce  iulphurée ,  tenant  de  la  natute^tTu 
feu, à  caufe  quVile  reflèmbleau  ùc  des  olives, 
foitquon  l'ait  cicccp^tt:  artifice  de  ^quelque  mine- 
rai, végétal  ooanimnU  foie  qu'elle  vienne  de.cer- 
tains  arores  par  elle^mcftnc,  la  chaleur  du  Soleil 
l'attirant  du  dedans  au  dehofs  #tf omme  le  baume 
de  Judée  ^  foit  enfin  que  la  chaleur  qui  eft  enfer^ 
snée^dans  les  cniraillei  de  la  terre ,  U  fa({ê  fortir 
.  naturelleroent  des  pienes  fie  des  rochers ,  commue 
Thuile  At  Petreol  qui  brufle  d^ns  Teau  te  qui  eft 
fort  inflamnoabie.  Les  Médecins  font  ce  mot  maf-  , 
culip ,  &  difent  que  parmy  les  huiles  fiinples  ani. 
fîciels  les  uns  fe  font  par  exprefllon  >  comme  Thui. 
le  d'olives  c<>mmun  ,  fait  d'olives  meureis ,  l'huile 
d'olives  omphacin  fait  d'olives  vertes,  Thuile  d'à. 
.mandes  douces  ou  ameres ,  l'huile  de  noix ,  Phuile 
laurin  &  autcies,  ou  par  diftillatioit.  Ces  huiles  (è* 
tirent  de  certains  bois ,  herbes,  feniences,  aromates, 
'gommes ,  refînes ,  mineraar,  metaut ,  terres,  pier- 
res, &  de  certaines  choies  qui  viennent  d;;s  ani. 
maux,  comme  le  miel ,  la  cire ,  le  beurre ,  la  graiile, 
Je  fang  humain  6c  les  coques  d'oeufs.  U  y  a  aufli  des 
huiles  compo(èz  par  infuuon  ^  &  cette  cpmpofition 
ie  fait  des  racines ,  des  feUilles ,  des  fleurs  Se  des  fe- 
^mences  d'un  où  de  plufieurs  (impies ,  que  Ton  ex- 
}po(è  long-temps  au  Soleil,  ou  que  l'on  fait  cuire 
iur  le  fe\i,  âpres  les  avoir  infuTez  dansThuile  comf- 
?inun  ,  jufQu'à  ce  que  leur  vertu  ait  pu  fe  commua 
}niqtier  à  rhuilet  après  quoy  oh  les  exprime,  icon 
les  met  dans  des  pcts  de  verre  ôu  de  terre  vemiifei, 
pour  s'en  fervir  (elon  le  befoin.  Ces  huiles  font  de 
/  pluiietirs  fortes.  Il  y  en  a  de  chaudes ,  de  frôidei, 
q'aperitivei  >  de  ch^laftiques  &  de  diaphoretiques  ; 
*d'autres  qui  rn  rafraifchillant  humeâent ,  &  font 
lenitivei  ;  d'autre  qui  en  rafraifchidant  aufli^  font 
aiUingentes»  &  d'autres  enfin  qui  (ont  bien  plus 
!froidcs.  Ce  (ont  les  narcotiques  &  les  hypnotiques. 
Pans  la  diftillation  du  tanre  l'efprit  eft  fuivi  de 
Yffmle  de  turtre  fH4nte\  qui  n'eft  rien^  autre  chofe 
qu'un  alcali  concentré  par  un  acide  graidcux.  Cette 
Huile  reâifiée  &  clarin(|e'(ur  de  la  corne  de  cerf 
l>rûlée^  eft  un  excellent  fudori^que.  La  lueur  eft 
procurée  puifTammeot  par   deux  ou  trois  goûtes 
'dans  les  maladies  malignes  ,  où  le  malade  a  de  la 
peine  Va  fuer  ;  &  ces  naefmes  goûtes  font  un  fc- 
cours  fort  pre(èn(  dans  \\  colique  &  dans  la  pad 
iîon  hyfteriq^.  Cette  Huile  eft  bonne  exterieu. 
rement  poor  les  douleurs  de  la  goûte  &  pour  le 
,  calcul  des^  reins.  Ellegoeric  &  môndifie  avec  (uc« 
cet  les  bubons  peftilenciels  ;  &  quand  on  y  ajou- 
te de  Tétprit  de  vin ,  (à  puantetu:  fe  change  en 
odeur^  tonutin,  VHMe  des  his  eft  au(fi  un  puid 
^((udotifique.  fille  convient  aux  ulcères ,  aux  Ixu 
Dohs  peftilentieîs  9c  à  pluiieurs  autresjmaiur.  L'Flui- 
le'que  l'on  tire  des  animau<^>K)ute  de(àgreab|e 
^qu'elle  eft*  »  n'eft  pas  non  plus  à  rejetten  On  là 
redifie  plufieurs  fois  fur  fa  tefte  morte,  poyr  luy 
ofter  de  (on  acidit^  &pour  corriger  fon  odeur  &  (a. 
/àveur  )  ce  qui  la  ren  J  lalOtaire  pour  oindre  les  par- 
ties dans  la  paralyfie  &  dans  le  tremblement ,  & 
jpoitr  frotter  les  humeurs  d^es  8c  fçirrheufeS.  Trois 
ou  quatre  goûtes  prifes  intérieurement  ^  pouftènt 
^  puidammcnt  par  les  fucurs,     .  * -^ 
*      On  apporte  de  Qelifco  >  Province  de  la  Nouvelle 
Efpagne,  une  certaine  Huile  que  les  Efpagnols  ap« 
client  //hUc  de  fifuiir  ftnftr.  Les  Indiens  la  ri- 
rent d'un  arbre  femblable  au  Ricinum  en  (on  fhiit 
^Jteii  Tes  fciiilles\  mais  qui  croift  plus  haut.  Us 


1 

di 


,HU  I'   ^      ^4Î 

broyent  la  femence  ,  &  la  font  bouillir  en  l^eau  , 
après  quoy  ils  amaïïent  avec  une  cuciller  l'H^je?^ 
qui  flotte  deflus.  Elle  a  de  grandes  vertus ,  gucfll- 
(ant  toutes  les  mal^adiesqui  proviennent  d'humeurs 
froides.  ElledifTout  toutes  fortes  de  tumeurs ,  diflî^ 
pe  les  vents ,  &  principalement  ceux  du  ventre  ;  ce 
ui  U  rend  fort  utile  dans  toutes  les  e(peces  4*hy- 
ropifie  ,  lors  qu'après  en  avoir  frotte  le  ventre, 
on  en  prend  quelques  goûtes  par  la  bouche ,  ou 
dans  du  vin  ,  ou  dans  quelque  afkre  liqueur  com- 
mode. Elle  délivre  le  ventricule  des  humeurs  froi- 
des Se  des  vents  ,  Se  eft  fort  bonne  contre  les  dou- 
leurs de  la  côHque,  fi  l'on  en  oint  les  parties  afFec- 
tées  Se  que  l'oh  en  prenne  quelques  eoutes.  Cette 
Huile  a  auffi  la  propriété  d'amollir  le  ventre  aux 
enfans  quand  on  l'en  frotte  ,  &  d'en  faire  fortir  les 
vers,  fi  onleur  çn  donne  à  boirélipe  ou  deux  goû- 
tes avec  du  lait  ou  du  bouillon  gras. 

On  di^^^Wc  Huile  vierge  ,  CelFe  qui  eft  cpreinte 
de  l'olive  ou  des  noix  fraifches^  Se  qui  n'eft  ni  prcf- 
furcc ,  ny  chaufïee. 

HUISSERIE.  Cf.  toutes  les^ieces  de  bois  dont 
l'ouverture  d'une  porte  eft  formée.  Il  fe  dit  auffi  de 
l'afTemblage  du  linteau  &  des  poteaux  d'une  p6rte,v  v 
du  vieux  mot  //kîi  ,  Porte  ,   qui  vient  du  latin 
Ofliiim  ,  qu'on  a  écrit  autrefois  Hojlium. 

JiU  I T  Z I T  Z I  L.  f.  m.  Petit  Oifeau  ,  appelle  ainfl 
par  les  Mexiquains.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  Pa- 
pillon ,  &  à  le  bec  loug  ,  Se  les  plumes  fort  déliées-, 
&  d'une  beauté  incroyable  ,  dôrit  ceux  du  Pais  ont 
Tinduftrie  de  cômpour  4^s  portraits  ,  de  mefme 
ques'ils  eftoient  peints  ayec  des  couleurs.  Cet  O^ 
ïèau  vit  de  la  ro(ée  qui  eft  dans  les  fleîirs ,  à  la  ftiçon 
des  Abeilles.  Quand  les  (kurs  fe(èthcnt ,  il  fiche 
ïbn  bec  dans  le  tronc  des  arbres^  Se  il  y  demeure 
ainfi  attaché  pendant  fix  mois  yau(n  immobile  qu^ 
s'il  eftoit  mort ,  )u^îi'à  ce  queies  pluyes  revenanl^ 
faflent  changer  de  ÎFace  à  laierre. 

H  U 1T2  P  A  C  Ô  T  L.  f.  m/  ArbrilTeâu  qui  traifne 
par  terre  ,  Se  qui  fe  trouve  dans  le  Mexique.  Ses 
feuilles  finifiènt  en  trois*  pointés  ,,*&  il  porte  des 
-  iReurs  rouges  8c  menu^ ,  jointes  enfemble  au  bout 
de  fes  branches  ,  d'ojA  il  naift  des  fruits  qui  re(rem- 
blent  aux  noi(èttes  ^  foit  pour  la  forme  ,  (bit  pour 
la  grandeur  ,  avec  trois  noyaux  blancs  au  dedans. 
Cet  Xrbre  fleurit  &  porte  du  fruit  prefque  tous  les 
mois.  On  tient  que  cinq  de  ces  fruits ,  ou  fix  pour 
ceux  qui  font  pKis  robuftcs  ,  après  qu'on  en  aTofté 
une  certaine  peau  qui  les  couvre  ,  purgent  puilTim- 
ment  le  phlegme  Se  la  bile ,  (bit  par  les  felles ,  foit 
par-lc  yomiflcment.  C'eft  un  remède  fi  feur  qu'en 
prenant  un  peu  de  viande  ,  fa  force  celle  d'agir 

.    aufli-toft./  . 

H  U I S  T  R  E.  f.  f.  Poifibn  de  nier ,  qui  fe  nôtirrit  en- 

•tre  deux  écailles  Se  qu'on  mange  tout  en  vie.  Iles 

Huiftres  jettent  leur  fray  dans  le  mois  de  May  \ 

après  quoy  elles  font  malades  Ac  ne  font  entière- 

hient  guéries  que  vers  le  mois  d'Aouft.  Les  petites 

î<é^  Huiftres  qui  (c  forment  du  firay  qu'elles  jettent, 
commencent  à  avoir  de  l'écaillé  dans  vingt-qiiatre 

.  heures»  Il  y  a  des  Huifttesdans  quelques-unes  des 
Ifles  du  Cul  de-(ac  de  la  Guadeloupe  ,  qui  ne  font 
pas  plus  grandes  que  les  paires  Huiftres  d'Angle- - 
terre,  c'eft-»à*dire,<4arges  comme  un^  écu  blanc.  On 
les  trouve  attachées  fur  les  arcades  Se  fiir  lés  bran- 
ches des  Paretuviers  qui  trempent  dans  la  mer ,  oi\ 
la  (emenca  des  Huiftres  (e  refpand  lo^s  qu'elles 
frayent.  Il  y  â  beaucoup  d'apparence  que  cette  fe- 

^    mence  s'attache  à  ces  branches  ,  deforte  qui  s'y 

•  formant  elles  y  «©(Ment ,  &  font  rafraifchies  deux 
foit  le  jour  par  le  flux  Se  le  reflux  ,  leur  pe/ânteur^ 
pSrJucceflTion  de  temps ,  faifant  pancher  les  bran^. 
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ciîr^  Jans  Tcao.  On  etvvoit  de  deux  fortes  dans  la 

viiuJcloiipe.  La  première,  à  rexception  de  fa  pe-  . 

iitefle  ,  ell  toute  femblable  aux  noftres  ,  mais  plus     ' 

délicate  &  de  meilleur  gouft.  La  féconde ,  eft  toute    HU  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Aflêmblage  de  plu-    t 

fieurs  planches  do  bois  mifésenrond  au  haiît  des  ^  «^  ^, 
grands  mafts ,  &  fouftenues  par  dev barres.  C^tte  ef- 


.1»;, 

■  •■■*".- 

■*  ••. 


*-■ 


^ 


m 
^ 


••gv 


*fl^. 


plate ,  8c  a  une  petite  houpe  de  poil  dans  le  milieu 
,  comme  un  petit  Barbillon.  Ces  Huiftres  font  telle- 
ment acres  qu'il  eft  impoflible  d'en  manger.  Il  y  ^ 
dans  la  Chine  de  petites  Huiftres  qu'on  femc  dans 
.     les  campagnes  couvertes  d*eau.  Cela Te  fait  par  des 
morceaux  de  quelques-unes  qu  on  cafte  ,  &  que^ 
.  Ton  y  jette  comme  fi  çVftoit  de  U  femence.  Gw 
'  morceaux  jcttez  en  produifent  d'autres  d'un  trcs- 
bon  gouft.  M.  Ménage  veut  que  Ton  ait  dit  an- 
ciennement Oiftres  ,  ce  qui  eft  venu  du  Grec  Içfw  , 
Poiftbn  couvert  d'un  teft  dur. 
H  U I V  R  E.  f.  m.^  Vieux  mot.  Sorte'  de  Serpent ,  de 
l'Italien  /^it/4r^. 

Mais  mêrs  flm  flere  que  Hmvrt.        r'  \ 

•       .   .  ^    .  '1  ' .,  .  _ 

é  •  *■■  *  -^  *'" 

HU  LOT.  f  m.  Ternie  de  Marine.  Ouverture  oà' 
eft  mis  le  Moulinet  de  la  ihanuelle.  il  fe  dit  au$ 


^% 


pece  de  cage  ou  de  guérite  ronde  en  faillie  fert  à 
porter  un  Matelot  pour  découvrir  de  loin  ,  &4  fcr^" 
rer  les  Huniers.  Le  Gabier  fepofte  ordiniairement    * 
fur  la  Hune  du  grand  maft  ou  fur  celle  de  fon  ^r. 
roauet.  Cette  Huae  eft  flevce  en  rond  ic  en  forme    * 
de  balcon  ^  environ  à  huit  pieds  du  bout  du  grand 
maft  y  &  peut  quelquefois  contenir  trente  &qua« 
'rame  homtnes,    La  plu(part  des  grands  Vaifteaux 
n'ont  que  quatre  Hunes  ,  qui  (ont  celles  du  graiid  * 
maft  ,  de  mifaide  »  de  beaunré  &  d'artimon  ^  mais 
Quoy  qu'il  n'y  ait  que  des  barres  auxbrifures  qui 
(ont  aux  autres  mafts ,  ces  barres  ne  laiftènt  pas  dé  .  ' 
s'appeller ÎWÎMwf/.  >   i^^  -jk  .^ 

HUNE.  Grofle  pièce  de  bois  à  laquelle  une  cloche    . 
eft  attachée  &  quiiert  a  la  mettre  en  branle ,  quand 
on  a  befoin  de  la  fonner  ,  ee  qui  le  feit  par  deux 
tourillons  qui  la  terminent.   >f^^  ^^         ;^    '^ 

des  ouvertures  qu'on  fait  dans  le  paneau  de  la  folïè    HUNIER,  f.  m.  Voije  qui  fc  met  à  un  maft  de  Hu- 
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H  U  M  B  L  E  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Humilité.  On  a 

H  U  M  E  C  T  A  T I O  N.  f.  f*  Terme  de  Pharmacie. 
,  Préparation  d'un  médicament ,  qui  fe  fait  lors  qu'on 
le  laiiïe  tremper,  quelque-temps  dans  l'eau  ,  (bit 
pour  raitiollt  s'il  eft  trop  fec ,  Igit  pour  le  monder, 
ou  pour  empefcher  que  (es  plus  fubnles  parties  ne  (fe  , 
diftipent.  - 

nu  MER  AL.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  apu 

E'elle  MufcU  humerai ,  Celuy  qui  fait  mouvoir  le 
ras  en  haut  ,  autrement  peltoide  pu  Eponàis.  Ce 
mot  vient  du  latin  Hucmerni ,  Epaule.  > 

H  U  M I E  R.  adj.  Vieux  mot.  U  (ufruâuaire  l  du  la« 
tin //ii/fii»! ,  Terre. 

P  U  M I L I  EZ.  f.  m.  Ordre  Religieux  ,  dont  Téta- 
bliftement  eft  venu  de  quelques  Gentilshommes  de 
Miun ,  qui  ayant  extrêmement  fpufKrt  dans  la 
captivité  oià  les  retint  l'Emptereur  Conrad ,  ou  (e. 
Ion  d'autres ,  Frédéric  Barbçrooflfe  ^  connurent  fi 

'  bien  la  vanité  des  chofes  du  monde ,  que  lors  qu'ils 
fe  virent  en  liberté  ,  ils  formèrent  tme  e(pece  de 
Communauté  ^  oïl  ils  vefcutent  enfemble  en  (ui- 
vant  la  Règle  de  faint  Bénoift.  Cette  Congrégation 
Yut  approuvée  du  Saint  Siège  (br  la  fin  du  douiié. 
me  fiecle  ,  mais  çnfin  (àint  Charles  de  Boromée 
qui  s'en  efîoit  fait  le  Proteébcur  ,  ayan^  remarqué 
que  le  temps  5c  les  grands  biens  qu'ils  avoient  ac-/ 

'  quis  ,  y  avoient  produit  un  fi  grand  rclaichement 
qu'il  n  y  avoir  qu  environ  cent  foixante  &  dix  Re- 
lieieux  pour  prés  dç  cent  Monafteres ,  crut  qu'il 
eftoit  de  (on  zèle  d'y  mettre  quelque  reforme;  Les 
Supérieurs  fe  trouvant  bleftèz  par- là  ,  à  caufe  qu'Hs 
ufoient  de  leurs  Bénéfices  ^  quoy  que  Réguliers  ^ 
comme  s'ils  n'eu(l£mLe(Vé  aue  des  Bénéfices  fimpl^» 
n'épargnèrent  rien  pour  l'oolir^er  à  laiftèr  les  cho* 


ne.  On  appelle  gtani  Hunier  ^  celle  que  porte  le 
grand  maft  de  Hune,  Se  petit  Himier^  Celle  qui 
eft  enverguéeau  maft  de  mi(aine.  Le  nom  de  Hn-^ 
nier ,  fe  donne  aufli  au  maft  t]ui  porte  la  Hune. 

On  dit  Hunier  i  mi^mafi^  quand  la  vergue  qiii 
tient  la  AToile  du  Hunier  n'eft  i(rééqu'àla  moitié 
du  maft ,  &  Aifùir  le  $  Huniers  dehors  ^  pour  dire  « 
Les  avoir  au  vent  pour  le  recevoir.  On  dit  aofli  > 

/Mettre  le  vent  fur  les  Huniers ,  pour  dire  ,  Metty 
les  voiles  des  Huniers  de  telle  forte  que  le  verit  ne 
£pillè  que  les  frifec  ,  &  ne  les  rempli(re  point. 
On  dit  encore ,  Atieetltr  les  Huniers  fur  le  un^ 

.  pour  dire  ,  Bai(rer  les  voiles  jufqu'^  la  panie  dti 
maft  oui  £r  trouve  entre  la  Hune  &  le  chouquet  »  ce 
qui  e(t  les  amener  au  plus  bas.  On  fe  donne  ordi- 

K  naurement  un  fignal  (ur  mer  ,  En  iffknt  &  amattanê 
fes  Humiers  ,  ce  qui  veut  dire ,  Ennaufiant  de  baifl 
iànt  les  voiles  des  grands  mafts  de  Heine  de  du  maft 
•de'Huned!avant._,;:^  .^  .  /  ,„:^;'-:-''"':"^  -      >•■•-'.'  "' 

HUPPE,  f.  f.  Oifeao  agréable  à  voir /&  qui  eft'à 
peu  prés  de  la  groftèur  aune  grive.  U  a  le  bec  noir  « 
long  &  délié  ^im  peu  crocha  »  les  jambes  courtes  , 
de  couleur  de  plomb  ^  &  les  ailes  noires  j.tràvèrfëes 
.  de  lignes  blanches.  Sa  tefte  eft  pointue  ,  &  ornée 
d'une  manière  d'aigrette  faite  de  vingt-fix  plumes 
'  d'une  inégale  longueur.  Son  eftomac  eft  toux  ainfi 
x]ue  la  panie  de  K>n  col  oui  eft*  proche  de  la  tefte  ^ 
mais  il  ra  cendré  vers  le  dos  ,  qui  eft  aofli  de  cou- 
leur cendrée  avec  quelques  taches  blanches  jofques 
à  (à  queue  qu'il  a  longue  de  fix  doigts.  Cette  queue 
eft  compo(ee  de  dix  plumes^  &  il  y  aune  large  XU 
gne  blanche  qui  la  coupe  de  travers. jCe  mot  de 
,  Huffi ,  vient  du  latjn  Vftsfë ,  ^ui  fignifie  cet  Oi« 
^eau  en  Grec  U^.  / 
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fes  dans  leur  ancien  eftat ,  6c  n'ayant  pu  l'obtenir  « 

il  y  en  eut  trpis  qui  oferent  attenter  à  la  vie  de  fitint    H  U  R  E  P  E  P  E".  adj.  Vkoi  ntet.  Herifl!. 

Cparlcs ,  en  luy  (ai(ant  tirer^un  cohp  d'arquebufi?  y 

Cr  un  Jérôme  Donat  qu*on  (urnômmoit  Farina, 
î  Pape  Pie  V.  en  fiit  extrêmement  inité ,  te  ceU 
M      f\st  caufe  Qu'il  abolit  cet  Ordre  en  15^. 

^      ^    U  Y  A  auili  quelques  Hérétiques  oui  ont  pris  le  nom 
^  ^'Hnmilir^  Us  s'élevèrent  fous  le  Pape  lonoccm 

V        tIL  &  fitfeni  condamnez  par  et  pgocttc. 

'      "         •  .  1.    ■  •        ■    ■  _ 
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V  Hermtage  vkit  biditsx  &  hurefet. 
On  dit  aufE  ^  Hurichi  ^  dans  la  mefme  fignfficatiohj 
Les  cheveux  s  tetss  burichei. , 
Les  yex  crues ,  ete  farfen  fliees:^         ,^ 
fHs  fêle  ^  hémlevres  fàrchên. 
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mcnt^  fans  amerter  de  fort  grandes  pluyes.  Cé$'étG|^- 
Ics  (ont  fameuics  chez  les  Poètes.  \    ^  '*    ■ 

HY  ALOIDE.  adj.  Terme  de  Mededne.  U  fedic  de 
1^  fixiéme  tunique  de  l'œil ,  que  l'on^ppèllc  autr€^ 

•  nyent  yitrie ,  à  caufe  que  de  toutes  parts  elle  enfer*; 

.nie  l'humeur  yitrçe  qui  eft  dans  le  fond  de  Tccilt 

'  Ce  Hiot  vient  du  Grec  i^i^c^  Verrr. 
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HUSSART.  C  m,  Sorte  "de  Cavalier, ^labillé  de 
"^  /peaux  dcTygrc  &  ayant  force  plumes.  Les  Hyt- 
,  farts  font  une  Milice  ,  dont  on  fe  fert  en  Hongrie  ic 
:  !  en  Pologne  ^our  rcpoufler  la  Cavalerie  Otto- 

HUSSITES.  C  m.  Hçretic|uey de  Bohême  ,  appel- 
iez ainfi  de  Jean  Hus  BoheA^en  ,'qui  foultenoit  pu- 
bliquement la  DodrinedeWHclcf.  Ils  pretendoient    HYDATlbCS.  C  f.  Les  Médecitis  appellent  ain(î  de 
'  que  faint  Pierre  n'avoit  jamais  elle  le  Chef  de  TE-        grolles  veflîes  pleines  d'eau  qui^e  forment  en  diver- 
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gli(e  ^  qu'ils  difoient  n'eftre  compofceque  des  Eleus. 
Selon  eux  le  Pape  eftoit  dépendant  de  l'Empereur , 
ians  eilrc  «y  le  Lieutenant  de  J  e  s  u  s-C  h  n  i  s  t  , 
ny  le  Saçct flair  de  faint  Pierre.  Lçs  Evefqucs ,  en 
mettant  entre  les  mains  du  bras  feculier  ceux  qui  ne 
leur  obeilloient  pas  /ne  meritoient  que  le  nom  de 
meurtriers.  Ils  difoient  encore,  ciuerobeitlànceCa-  ' 
n unique  eQoit  une  invention  humaine  y  que  les . 
Preftrés  ,  quoy  .qu*excommuniez  ,  dévoient  preC 
cher  ,  &  que  les  fufpcnfions  ,  excommunicatrons  ' 
&  dcfFctifes  avoient  clic  inventées  pour  maintenir 
Torgucil  du  Clergé.  Cette  Seûe  qui  fe  partagea  en 
pluheurs  autres  perdit  prefque  toute  U  Bohême, 

3U0V  que  pour  couper  racine  aux  mîiux  qu'elle  pro- 
uifoii ,  on  euft  bruflc  vif  Jean  Hus  avec  Jérôme 
de  Prague  en  1415.  par  Ordonnance  du  Concile  de 
Çonftance:  Il  y  a  prcfentcment  peu  de  ces  Héré- 
tiques en  Bohême.  Ceux  que  l'on  y  trouve  cncère, 
Hk  nfoquenc  des  Ob(èques  &  des  Prières  pour  les 
Morts ,  &  tiennent  que  le  .diable  ii  inventé  les  Re- 
ligions des  quatre  Mendians.  Ils  n'admettehc  ny 
la  Confirmation  ,  ny  l'Extreme^Onûion  pour  Sa- 
cremens  de  TEglife ,  Se  s'accordent  en  beaucoup  de 
'  chofes  avec  les  Çalviniftes ,  touchant  U  Confeluon 


&  le  Baptefiné. 


les  parties  du  corps,  du  Grtc  îif^p  Eau.  Les  Hyda- 
lides  des  vifceres-,  &  fur  tout  du  Voye  i&'  de  la  rate  , 
font  les  avancourieres  ou  les  compagnes  de  rHydro^ 
;  pifie  particulière.  |lles  font  frequenjesauî^  poumons 
&  au  foye(j^e  qui  fait  qup  ces^'vifeeres  font  les 
plus  fujcts  aux  Hydatidcs  ,  c'ell  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  vailfeaux  lymphatiques  qui  rampent 
""fur  leur   fur  face  ,  lefquels  deviennent  fort  appa- 
\rents,  quand  l*a  mas  derhlimeurou  des  eaux  qu'ils 
contiennent  les  diftend ,  ces  Hydatides  ou  vcficules 
remplies  d'eau  n'eftant  autre  chofe  que  les  vaiflèaux 
lymphatiques  où  le  cours  de  la  lymphe  eft  arréftéw 
;  La  lymphe  ne^oUvant  paflTcr  outre  ,  ny  retourner   ] 
en  arrière,  à  caufe  des  valvules  dont  abpndentxes 
vaiircaux  ,  gonfle  les  entre-deux  qui  reprefentent 
des  veficules  pleines  d'eau  ,  &  s'il  arrive  que  queU 
qu'une  de  ces  petites  veficules  fe  rompe  ^  la  lymphe 
qui  en  fort  fe  trouve  retenue  par  la  membrane  mfn- 
ce  ,  dont  Iç  jjjfcere  &  les  vaillèaux  lymphaftiques -, 
font  reveidus.  CéU  fait  de  plus  grolfes  veflics,  qutf- 
quefois  de  la  groifeur  d'une  avehne,  qui  durent  juf- 
qu'à  ce  gue  la  membrane  venant  à  rc  rompre  ,1a 
lymphe  (e  répande  dans  la  cavité  ,  .&  y  produife^ 
*^    rhydropiiie. 
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H  tJ  T  E  R.  V.  a.  'qM^e  Marine.  Oh  dit  MHt&  les 
vergetés  ^  pour  duci!^  Amener  les  vergues  dans  un 
gros  temps  jufqu'à  la  moitié  du  maft  ,  &  les  mettre 

'  en  croix  de  (âint  André  ^  afin  que  les  voiles  qu'elles 


HYDRÀGOGUE.  f. m. TMcdicament  qui  purge 

les  eaux  &  les  ferolitez  appelle  ainA  de  vc^p  Eau,  .« 

Sçdcaynf  Amener,,  tirerrLeplusdoux  desHydra--V  * 

'gogueseftle  fuc  dés  rofes  paftes.  Celuy  d'hieble  ,v 

tire  de  la  racine  contufe  ,  attir;e  puiflàmment  les  -J 
eaux  des  hydropiques  ,   s'il  eft  donnç  ju(quà  une^^  ^  1^ 

once  avec  du  fucre  &  de  la  cannelle.  Lacoftion  di-  ^^i 
minuë  beaucoup  la  qualité  qu'il  .a  de  purger.  Ses 


'■t'ffM^St'' 
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portent  prenant  inofns  de  vent ,  le  vailfeau  foie    ;||  grains  confits  produiurfTt  le  mefmé  effet ,  aind  que 
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moins  (iijetàfe  tourmenter.  ^  . 

H  U  T  IN.  f.  m.  Vieux  root.  Difpute ,  combat ,  choc. 
On  a  dit  aûflî  Hutiner,  pour ,  Harceler. 


fa  graine  donnée  jufqu'à  une  drachme  avec  du 
vin  blanc.  Le  fuc^de  la  racine  d'Iris  eft  plus  fort ,  ce 
^  qui  fait  qu'on  ne  le  donne|que  jufqu'à  une  once 
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H  u  T I T  ES.  f.  m.  Hérétiques  qui  ont  pris  leur  nom    g  avec  une  decoâion  de  ràifins  damas  ,dy^  fucre  &  de 


••# 


,:#■- 


djp  Jean  Hutus  dont  ils  ont  fuiyy  les  opinions.  C'é-^ 
'     toit  une  &6tt  d'Antiliitheriens.lls  fe  çroyoient  réel- 
I  lement  les  Enfans  d'ifraël ,  qui  eftoient  venus  pour 

détruire  entièrement  les  CKananéens.  Us  preten* 
'  .  doient  entre  autres  erreurs,  que  le  jour  du  Jugement 
^-  ^    ti'eftoit  pas  fon  éloigné  «  Se  ils  difoient  qu  on  de. 
voit  s'y  préparer  en  mangeant  &  en  beuvant.'' 
HUT  LA.  f.  m.  Petite  befte  qui  fe  trouve  aux  Indes 
;        Occidentales ,  dans  Tifle  appellée  //i/^4»w/^.  Elle 
eft  affez  femblaWe  à  nos  lapins ,  quoy  q«c  olus  pe- 
tite. Ses  oreilles  foht  aufG  plus  counes^  &  elleà  une 
queUe  de  taupe.  .  •.     *      ,/    -^ 


la  cannelle  ,  encore  ne  doit-il  eftre  donhéjgu'i  des 
l^ens  robuftes.  Si  on  donne  la  racine  fechTOe  l'Iris 
dans  dupetit  lait  jufqu'à  une  drachme  ou  deux,  elfe 
a  la  mèune  vertu.  U  y  a  plufiêursautres  Hydrago-. 
gués  qui  ne  font  propres  ny  aux  enfans ,  ny  aux 
7ieillards ,  ny  aux  femmes  grpllès  ,  ny  à  ceux  qui 
ont  quelque  maladieNaiguc  ,  mais  feulement  aux 

\  peribnnes  qui  ont  de  la  raice ,  &  qui  (buffrent  une 
longue  maladie  dans  un  temps  froid.  Ces  Hydrago- 
gues  font  le  riciiius  »  la  0etite  catapuce  ,  la  racine 

'  de  cyclamen  ,  celle  d'Alarum  &  d  ariftoloche  Ion- 
giie  5  l'efula^  la  chàmxlea ,  la  laureoja ,  Se  autres; 
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RA  R  G  Y  R  E:  f.  m.  Vif  argent.  C*eft  le  nom 

que  les  Chymiftes  donnent  au  Mercure  ,  à  caufe 

qu'il  eft  liquide  8c  qu'il  coule  ^  comme  fi  c'eftoit 

-  ,de  l'eau  d  argent ,  de  dJ^f  Eau  ,  &  •iyoi;^  Argent* 

H  Y  D  R;A  U  L I  QU  |.  f.  f.  Science  oui  enfeigne  Tart 

-  de  conduire  les  eiux,&  le  moyen  de  les  élever,  (bit 

Conftellation  compoféc  de  fepty"  "  powr  le^dre  jalliflantesi  foit  pour  d'autres  ufa- 

ges.  Ce  mot  vient  du  Grec  JiA^uAic  qui  fignifie.  Eau 
Tonnante  de  wiWp  Eau,  &  de  iiiX5<,  Fhifte ,  foit  à  cau^ 

(ê  que  les  eaux  font  un  murmure ,  qui  a  une  efp^t^ 

d'harmonie ,  quand  la  cheute  ou  l'élancement.efi  t^ 

Zzz 
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H  u  z.  r.  m.  Vieux  mot.  Ctierie. 
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étoiles ,  qui  font  dans  la  tefte  du  Taureau  /  &  dont 
la  principale  en  eft  l'oeil  gauche.  Ce  mot  eft  Grec 
^«VW ,  Se  elles  ont  cfté  appellées  ainfi  du  verbe 
ili«9  9  Pleuvoir  »  à  caufe  qu'elles  paroiffent  tare* 
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*fc*i;!c,  foit  p.ir^Jr  que  dans  le  temps  où  Ton  n'avoir 
ishiit  cncou*  iioiivc  les  fouftietj  pour  donner  du 
viut  aux  orj^ucs,  du  ic  fcrvoit  d'iuie  cheute  d'eau 
poiii  l'y  faire  entrer. 

Il  y  a  des  Colonines  qu'on  apfcWç  Colêmnes  Hy- 
d/'aHlitfHrs.  Ce  (ont  celles  du  haut  dclquelles  fort  un 
jet  auquel  le  clupiitau  fert  de  coupe.  L'eau  retom- 
be de  la  par  une  rigole  reveftuc  de  plaçons ,  &:  qui 
tourne  en  fpjralc  autour  du  fu(l.  On  appelle  aurtî 
Cclûmrte  HyJr4Hlii)i4r  ,  celle  dont  le  fulUft  formé 
de  napes  d'eau ,  ce  qui  le  fait  paroiftre  de  cryftal. 
Ces  napes.d'eau  tombent  de  ceintures  de  fer  ou  de 
bronze  en  manière  de  bandes  à  diftances  égales, 

^  par  le  moyen  d'un  tuyau  montant  dans  fon  niilicW 
HYDRE,  f.f'  Sorte  de  ferpent  qu'on  appelle  ainfi 
de  iAp  a  caufe  qu'il  fe  nourrit  dans  l'eau.  Les  latins 
rappellent  Mi/ri;e,  Nageufe.  Quand  ce  ferpent  fort 
del'e.ui  pour  chercher  à  vivre  fur  la  terre  ,  il  de- 
vient plus  vemmeux,  &  il  s'appelle  alors  ChtrfydrM^ 
comme  qm  diroit  Hydre  terre/Ire,  de  yipn:,.  Terre. 
Nicânderdit  qu'il  eft  femblableà  l'afpic.  Sa  morfu- 
rc  ell  dangereufe,  $c  caufe  des  accidens  tres-facheux, 
enfle  ures  /inflamiiiations,  douleurs  acdentes,  meur- 
tnllaues,  playes  fanceulcs  ,  rclolutions  des  mem- 
bres, voniiiremeiis  colériques  &  puans.On  en  meurt 
en  trois  )o«rs ,  ^prés  avoir  fouftert  un  mouvement 

Ijldcfordonhc  dans  tout  le  corps.  Les  remèdes  ordinai- 
res font  ia  Theriaquc  &:  le  Mithridat.  Quand  l'Hy- 
dre fe  trouve  dans  quelque  marais  tary  ,  elle  fait 
grande  guerre  aux  Grenouilles,  Se  lor^  qu'elle  man- 
que d'eau  elle  fe  jette  en  terre,  toute  fangeufe  ,  & 
fâche  de  fe  remettre  au  foleil  en  tirant  la  langue 
de  la  grande  altération  qu'elle  a.  Aetius  dit  auflï 
qu'elle  fe  charge  alors  de  venin ,  &  qu'elle  re(lcm- 
ble  aux  petits  afpics ,  excepté  que  les  afpics  ont  le 
col  plus  gros.  Dablancour  rapporte  que  dans  les 
deferts  de  la  Lybie ,  on  trouve  quantité  de  ferpents 
appeliez  Hydres  ,  qui  font  de  petites  couleuvres 
tres-venimeufes ,  ayaiit  le  col  extrêmement  délie , 
ainll  qiie  la  queue. 

Hydre.  Dragon  qui  a  deux  pieds  &  (èpt  teftes, 
félon  Jonfton  ,  avec  une  grande  ouverture  de  gueu- 
le ^  ôcla  queue  une  fois  apfli  grande  que  le  corps. 

r  II  eft  fur  le  dos  d'une  couleur  entre  verd  &  jaune, 

V  &  il  a  le  deifous  du  ventre  blanc.  Il  dit  que  cette 
Hydre  tue  de  fon  fouâe.  C'eft  apparemment  la  def. 
cnption  de  l'Hydre  que  les  Poètes  feignent  avoir 
,  cftc  défaite  par  Hercule,  &dont\pnne  pouvoir* 
couper  une  tefte  ,  fans  qu'il  en  revinft  plufieurs 
autres  en  fâ  place.  ,  V 

Hydre.  Terme  d'Aftrologic.  Conftellation  com- 
pofëc  de  v.ingt-cinq  étoiles,  que  l'on  s'eft  imaginé 
qui  formoienc  au  Ciel  la  figure  d'une  Hydre,  D'au- 
tres luy  en  donnent  vingt-neuf.  . 

H  Y  D  R  E  L  E  O  N.  f.  m.  L'Hydreleon  n'cft  autre 
chofe  que  de  l'huilé  commune  que  l'on  mefle  avec 
de  l'eau  ,  comme  le  niarque  le  mot  Grec  ù/ftXmor, 
fait  de  w^t.  Eau  ,  8c  de  \?<auof ,  Huile. 

H  Y  DR  O  CE  L  E.  C  f.  Tumeur  aqueufe  des  mem- 

'  branés  qui  environnent  les  Fefticiues.  Elle  fe  for- 
me par  une  fluxion  de  ferofitez.  Ce  mot  eft  Grec 
V i/i^knV» ,  en  Latin.  HernU  ékfUêfa ,  ou  Ramex  4f «#• 
/«# ,  &  il  eft  formé  de  C'M ,  Eau ,  Se  de  ««V»  ,  Tu- 
meur. On  doit  diftinguer  l'Hydrocele  par  le  vice 
propre  des  inteftihs,  de  l'Hydrocele  de  l'hydropifie 

3ui  arrive  quand  les  eauxramaûees  dans  rabdomen 
es  hydropiques  combenc  fuccefllvement  dans  le 
{crotumpar  les  produâions  du  péritoine.  L  autre  (ê 
fait  par  l  obftruaion  desvaiflèaux  lymphatiques  des 
cefticules  qui  Venflant  peu  à  peu  à  mefure  que  la 
lymphe  s'accumule ,  fe  rompent  enfin  de  répandent 
la  lynphe  dam  les  mcxnbraaes  exiernes  des  ceftiai. 


H  Y  D 


les,  oû;^  fait  la  rumeur  aqueufe.  Lôr^  que  ces  me mw 
braneip  relafchent  &  fe  rl>nipent ,  la  lymphe  dtf- 
cenddans  le  fcrotum  ,  où  e  U'  produit  une  tunieur 
aqueufe,  qui  eft  encore  appehée  fort  improprement 

Hydrocele*  %  > 

HYDR^OCEPH  ALE.  f  f.  Maladie  rare  qui 
.vient  d'un  amas  d'eau  autour  de  la  tefte  ou  dans  la 
tefte.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ^  la  première,  quand 
l'eau  fe  ramalfecntre  les  parties  ejitamées  &c  lecrA« 
ne  ;  la  féconde  ,  quand  l'eau  fi  ramifll*  entre  le  crâ- 
ne &  le  cerveau  ,  dellus  ou  dcffjus  les  méninges,  & 
alors  la  tefte  n'eft  pas  fi  molle  ny  fi  obeillànte  ,  à 
moins  qu'on  ne  prelFe  fort ,  parce  que  Its  os  tcfiC 
tent.  Le  front  eft  comme  jette  en  dehors ,  &  les 
yeux  paroiftènt  dans  leurs  cavitez  ,  ou  ne  peuvent 
demeurer  qu'à  peine  dans  leurs  oobites.  Les  larmes 
fréquentés  &  les  aUWpiircmens  de  tous  lès  fens  fe 
rencontrent.  La  troifiéme  efpece  d'Hydrocéphale, 
eft  quand  l'eau  fe  ramafte  entre  les  ventricules  du 
cerveau  &  fe  diftend.  Les  deux  premières  efpeces 
font  allez  fréquentes  ,  &  en  gênerai  cette  nialadic 
eft  plus  ordinaire  aux  Enfans qu'aux  adultes,  ce  qui  ' 
vient  de  Ivur  mauvaife  dtuation  dans  la  matrice, le 
Foetus  eftant  fouvent  appuyé  par  la  tefte  fur  l?os  pu- 
bis de  la  mère  ,  &  demeurant  quelquefois  luufieurs 
femaincs  dans  cette  fîtuation  ,  qui  peut  caufer 
l'Hydrocéphale  en  rompant  le$  vaineaux  lympha 
tiques.  D'ailleurs,  les  enfans  ayant  Ics/os  delà  tefté 
tendres  >  ces  os  s'ouvrent  aiférbent  à/caufe  que  les 
futures  ne  font  pas  encore  ferûnes ,  ce  qiA  prodi/ic 
l'Hydrocéphale,  ou  du  moins^n'enWefche  point  que 
l'eau  ne  s'amalfe,  au  lieu  que  dans  les  adultes  le)^  os 
du  crâne  font  durs  &  forccinent  joints  par  les  (!itu- 
res,  ce  cjui  ne  leur  permet/pas,  de  vécarter,&  dç  faire 
place  à  l'eau.  On  a  veu  une  Fillede  feptans  at^taquée 
d'une  Kydrocephale,les  eaux  fo^tirent  en  paÉtie  par 
les  futures  dilatées.  Se  et}  part  ie  par  d'autres  trous^On 
a  remarqué  dans  une/autre  Fillc,tgéede  vingt-deux 
ans  >  une  Hydrocéphale  qui  s^abaiifoic  inienfible- 
ment ,  ôc  fevenoit  periodiqucriient  un  mois  après 
L'Hydrocéphale  externe  ou  qui  eft  fur  le  crâne 
guérit  facilement ,  &  on  en  a  guery  un  homme  qui 
avoir  la  tefte  de  la  grofteu^  dételle  d'un  boeuf. 
L'interne  eft  tres-difficile  à  caufe  que  la  lethareie  où 
l'apoplexie  furviennent  qui  emportent  le  maude, 
les  eaux  d'entre  le  crâne  &  le  cerveau  (e  v^dwc 
fort  rarement.  Le  mot  HydrœephdU  eft  Grec 
formé  de  iJtt^ ,  Eau ,  6c  de  xif<K»  ,  Tefte. 

H  Y  D  R  O  G  R  A  P  H I  £•  f.  f.  Science  par  le  ipoyen 

.de  laquelle  on  s'inftruit  dans  l'art  de  naviger  ,  en 
forte  qu'on  eft  capable  de  foire  des  cartes  marines, 
de  conduire  les  Vaidèaux  ,)  &  de  connoiifarc;  preci- 
fément  lé  lieu  où  l'on  eft  lors  é^'on  fait  un  voyage 
de  long  cours.  Ce  mot  eft  Grec  (//(ffx^^^»  8c  vient 
de  tfjivp.  Eau ,  Se  de  x«^M^  $  Ecrire.  On  appelle 
Cdrtià  hydrêgréÊpIriéfUis  ,  Des  cartes  marines  oue 
Ton  dreflè  exprés  pour  les  Pilotes  ,  &  où  tous  les 

.  rumbs  de  vents  font marquez.  On  y  marque  aufli 
les  bancs  ,  lesbafles  Se  les  rochers  ^Se  les  Méridiens 

.    y  font  parallèles  les  tms  aux  autres.  * 

HYDROMANCIE.  f.  f.  Sorte  de  Divination 
qui  fe  fait  par  Teau ,  Se  que  Vtrron  dit  avoir  efté 
inventée  par  tes  Perfes ,  de  tuarmÊL ,  Divination;     t 

H  Y  D  R  O  M  E^L  f.  m.  L'Hydr||nel ,  félon  Diofco. 
ride ,  fe  fait  en  prenant  les  dcSx  parts  d^éau  boiiil*' 
lie  Se  cuite  au  Soleil  avant  les  Jours  Caniculaires, 
avec  une  part  de  Melomeli  foit  de  pommes  de  coings. 

)  Il  luy  donne  les  mefmes  vemU  qu'au  Melomdi. 
Dans  la  Médecine  ,  il  y  a  de  deux  fortes  d'Hydro- 
mel j  le  fimple ,  Se  le  compoft.  Ix  fimple  eft  une 
Îiortioa  de  miel  btanc  que  Ton  ait  cuire  avec  huit 
pu  autaot  il'eaii  »  de  (pcVofi^  1^9^  ^^!^  foign»- 
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fcmf nt.  Il  eft  bon  pour  Ifi^malaciies  froides  de  la 
poifrine  ,  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  à  caufe  qu'il 
de^erge  &  qu'il  incir^.  Il  appaife  les  douleurs  de  la 
clique ,  empefchc  que  l!^pierre  ne  s'engendre ,  ic 
rt  à  lafcher  le  venue  ,  mais  il  cft  contraire  aux  bi« 
lieux ,  &  à  ceux  qui  ont  b  fièvre.    Il  y  fauc  mettre 

rlus  d'eau  en  Edé  que  dans  aucun  autre  temps.  Si 
on  y  ajoude  de  la  cannelle  ,  du  gingembre  qu  de 
la  fauge ,  comme  on  le  rend  plus  aronutique  ,  il  eft 
au(n  plus  propre  pour  les  maladies  froides.  L'Hy- 
dromel corapo(2  fe  fait  de  quatre  ou  cinq  fois  au* 
tant  d'eau  que  de  miel  ,  qu'on  fait  cuire  enfemble 

en  l'écumanc  avec  foin  ,  &  que  l'onexpofc  enluite    H  Y  E  N  E.  f.  f!  Animal  farouche  fort  immonde,  qui 

ne  vit  que  de  charogne^  &  qui  tire  les  corps  mortif 
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ccluy  àqui  THydropifie  a  caufe  Tenfleure  de  ven- 
tre ,  parce  qu'alors  il  l'a  tellement  tendu  ,  jjue  fi  ^ 
on  le  frappe  il  refonne  cpmme  un  tambourin, nom- 
mé en  Grec  luV-jrmic».  Le  nnot  d'Hydropifie  ,  vient 
de  ùfe^inài  ,  ou  uXp^l ,  Hydropique  ,  fait  de  yJ^f , 
Eau,  &  de  6  4,  Vifage,a(pe£k.  . 
H  Y  D  R  O  P  O  T  E.  f.  m.  Les  Médecins  nomment 
Hydrofotis  ,  ceux  qui  ne  boivent  que  de  l'eau,  du 
Grec  TofiK,  Beuveur ,  ctluy  qui  boit.  - 
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au  Soleil.    Il  eft  merveilleux  pour  toutes  fortes  de 
maladies  froides.  On  l'appelfe  aufli  Hydr§mel  .t//. 
yi^f^x ,  à  caufe  qu'il  eft  plus  puilfant  8c  plus  fort 
que  l'autre ,  6c  au'on  le  prendroit  au  gouft  &  à  la 
couleur  pour  de  bon  vin  étranger.    ,     > 
HYDROPARASTES.  f.m.  Hérétiques  que  l'on 
y   appelloit  ainfi  du  Grec  wA»» ,  Eau ,  à  caufe  qu'ils  re*- 
/    jettoient  le  vin  pour  ne  fe  fervir  que  d'eau  dans  le 
Sacrifice  de  la  MeflTe.  Ç'eft  la  mefint  chofe  que  les 
Aquariens  ,  qui  ont  pris  ce  nom  du  latin  jI^hm, 
Eau*    •■■■■.'■•-■■  -'v  •  /     ■  .-'      # 

HYDROPHOBIE,  f.  f.  Terfee  de  Médecine, 
y^rayeut  de' l'eau  qui  arrive  à  ceux  qui  ayant  cfté^ 
/  mordus  de  chiens  enragez  tombent  dans  la  rage.  Ce 
mot  eft  Grec  t/'/eff  e/Si'« ,  de  i^à^  ,  Eau ,  &  de  f  oCk  ^ 
Crainte ,  terreur.  On  dou/e  que  l'Hydrophobie 
vienne  feulement  des  nyorfures  clcs  chiens  enragez  », 
à  cau(è  que  plufieurs  Auteurs  ont  obfervé  des  Hy«- 
<]rophobie$  par  d'autr^  çaufes.  Sanche«  en  rappor- 
te un  exemple  dans  une  Pierre  continue.  Le  riiala- 
de  ne  pouvoit  voi^:  l'eM  ny  aucune  boiflbn ,  iiy  mêf- 
me  If  s  bouillons  /  uns  avoir  des  conyulfions  au 
col.  n  reconnoiiloif qu'il  nepouvoit vivre  (ans boi- 
re ,  mais  fi-toft  qu'on  luy  prefentolc  le  gobelet ,  il 
«ftoit  (aifi  d'ui\  fi  grand  triiroti  que  tout  fon  corps 
en  trembloic  avec  des  con vu!  fions  &  des  fi^eurs.  Il 
mourut  le  cinquième  jour.  On^  rapporté  encore 
<l'autre4  exemples  d'I;^ydrophobie ,  fans  morfure 
^d'aucun  animal  enragé  ;  ce  qui n'empefche  pas  btt- 
muller  de  douter  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  chofe  de 
la  part  de  ces  animaux  qui  ait  précédé;  tout  le  mon« 
de  (cachant  que  rattoùchement  ieul  d'un  animal 
*  enragé  donne  l'hvdrophobie ,  ouoy  qp'elle  foie  fou. 
vent  dix  ans  &  plus  (ans  paroi(tre. 
HYDKOPIPER.f.  m.  Sorte  de  plante  que  RueU 
liiis  veut  £siire  paflèr  pour  l'Eupatoriuqi 'des  ApcL 
thicaires  ;  ce  que  Maàhiole  rehite ,  en  faïKànt  voir 
eue  l'Hydropipec  de  Piofco^ide  a  (k  tige  noiiée  ic 
mme  »  &  la  graine  forte  qui  vient  en  façon  de; 

frappe  ou  d'épy  auprès  de  (es  (eiiilles ,  au  béa  eue 
Eupatoire  comoHin  a  une  tiee  haute  te  toute  <ru« 
ne  venue ,  (ans  qu'on  y  voye  de  eraine  auprès  de  (es 
Icuilles  en  £içon  d'épy  ,  mais  (eulçment  à  la  cime 
un  bouquet  de  fleurs  incarnates  (êmblables  à  celles 
de  rjprigan  fimyage.  L'Hydrôpiptr,  eh  Grec»  i^o* 
mimèt ,  de  Wviei  ^  PôiiTte  ,  xft  .ce  qu'on  appelle  en 
François  CmrM£é.  '';^'''-":-^..      ^ 

HYDROP!SIE.Cm;  Maladie  cauTie  par  une  ta- 
meor  contre  nature  ^  qui  occupe  quelquefois  tout 
le  corps  »  ôc  qui  n'occupe  qtielquefois  que  les  jaml 
bes  ou  le  ventre.  Elle  vient  d'une  eau  qui  Ce  coule 
entre  cuir  Ôc  chair  ,  quand  le  foye  cefle  de  fiiire  fes 
fondions  ,  ôc  qu'il  luy  arrive  un  grand^firoididê- 
^  ment ,  (bit  par  ion  propre  vice ,  (bit  par  la  conmm« 
nication  des  autres  parties  »  qui  (cmt  caufe  que  la 


hors  de  la  terre  pout  s'en  nourrir.  Il  a  quatre  pieds^ 
&  on.  le  tient  du  genre  des  chien^.    H  rclBrmblç'au  ^ 
loup  par  fa  grande  voracité  ,  ^ale  dos  heriijSt  de  ^ 
poils  femblables  à  ceux  d'un  cochon.    C'eft  de  U 
qu'il  a  pris  le  nom  d'Hyène  ,  en  Grec  Siuf^ ,  de  Sc^ 
Pourceau.   Plioe  dit  qu'il  fe  trouve  quantitc.d'Hye*"^ 
nés  en  Afrique ,  que  cet  animal  eft  une  année  mafie 
ôc  une  autre  année  femelle  ,  que  fes  ycux-ei^ngenc 
fouven^de  couleur,  Se  qu'on  en  tire  d^picrres   . 

Erecieufes  appcllées //j'^ii/ A  Ariftoteditqucl'om^ 
re  de  l'Hyène  rend  les  chiens.muets  ,  que  cet  ani- 
mal a  l'adtelTè  d'imiter  les  hommes  cjans  leur^arole,, 
&  qu'il  les  nomme  par  leurs  noms  pour  les  attirer  ôc 
les  dévorer.  Il  y  a  auifi,(elon  Pbne,  un  poiilbn  qu'on  , 
appelle /<x^;ir.         W /•    -    >      - 

:  ■■  : <    ■^  ":^,  HYG  ,     ' 

^  ■  .-  «  ,  •■  .       .  ;      :  ■ 

>■ 

H  Y  G  R  O  M  E  T  R  E.  f.  m.  Inftrumént  qui  à  efté 
in/l^nté  en  Angleterre  ^  8c  dont  on  fe  fert  quand  on  ^ 
veut  cçnnoiftre  la  fechercife  ou  l'humidité  de  Tair. 
Il  eft  compo(e  de  deux  petits  ais  de  bois  fort  déliez, 
qui  fe  meuvent  dans  une  coulice  ,  s'enflent  ou  fe 
retirant  félon  que  l'air  eft  (èc  ou  humide.  Leur  ' 
mouvement  caule  celuy  d'une  aiguille  qui  eft  au 
milieu ,  6c  qui  marque  dans  un  cadran  lesdegrezdc 
fechereftè  ou  d'humidité.  Ce  mot  èiMygrometn  , 
vient  du  Grec  fx^^i  Humide,  6c  de  fcfTriif,  Me^ 
furer.  On  dit  au(B  Hygrofcope^  Emnianuel  Ma- 
enan  en  a  inventé  un  autre  ,  qui  eft  fait  avec-un 
.leul  brin  de  l'épy  d'avoine  fauvage  parfaitement 

.  me^r ,  fur  quoy  on  met  un  index.  Otiic  peut  en- 
core fervir  pour  connoiftn^  ces  deux  qualitez  de 

-  l'air ,  de  la  goulTe  d'une  vcflc  (àuvage  ,.  qui  fc  re- 
drè(le  félon  ce  qu'il  a  d'humidité  ou  de  (ècherefiè. 
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H  Y  M  E  N.  f.  m.  Ce  mot  eft  d'un  grand  ufàge  parmy 
les  Ppctes  ,.qui  s'en  (crvent  pour  (îgnifier  ,  le  Ma- 
.  riage.  Ils  diient  auffi  Hjm^nit ,  &  en  font  une  Pi« 
:  vinité  qu'ils  prétendent  préfider  aux  noces. 

Hymen.  Petite  peau  dont  les  fleurs  des  jardinsqui 

/^  (ont  encore  en  bouton,(è  trouventenvelopées.  Elle 

eft  partidilierement  dans  les  rô(ès  ^  &  ne  fe  rompe 

.  que  lors  que  la  fleur  s'èpanoiiit.   Ce  mot  vient  du 

Grec  viuif-   qui  veut  dire ,  Une  membrane,  une  peU 

licule  ;^  d'^  vient  que  Galien  aDpelle  iuim  ,  La 

meilibrane  ou  tunicule  de  l'œil.  Lrs  auues  appeU 

\  lent  de  me(me  J>af«i ,  Les  membranes  dont  le  Feu 

niTïft  envelopè. 

m  » 
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mcation  oes  autres  parues  ,  qui  lo 
fitnguification  eft  dépravée.  Il  y  a 


:ion  eft  dépravée.  Il  y  a  une  Hydropi(ie  H  Y  O I  DE.  adi.  Terme  de  Mcdecine.  On  appelle 
cauféepar  les  vents  qu'Hippocrate  appelle //^rpaî-  Os.hyidi  ,  Un  os  qui  fe  trouve  à  la  racine  de  la 
Jii  fi€hi,q\ioy  qu'elle  né  foit  pas  (ans  mélange  d'nu*       '  ^        .         .       . 

meurs.  ù%  Grecs  appcUcat  wiànmlmt^  ou  'fuftitmimç^ 
Tmi  III. 


\ 


lÈXkpàt ,  &  on  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'il  a 
labgore  delà letae Grccquei^. 
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IIYPECOON.  C  ;ti.  Herbe  qui  croift  dans  les 
terres  labourées  &  parmy  le^s  bleds  ,  &  dont  lés 
feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  delà 
ruc^  ,'&  les  tiges  velues ,  petites  &  tendres.  Ses 
•fleuis  lont  jaunaftr^s  &  un  juu  rouges  du  code  du 
,^  V  •  pud  ,  &:  du  milieu  de  ces  fleurs  ,  il  fort  un  petit 
floc  agréable  a  voir  ,  Se  qui  cft  auffi  jaune  qa:*  Tor. 
Lors  qu'il  vfent  à  défleurir,. il  produit  de  petits 
boutons  ou  de  petites  telles  qui  ont  une  couverture 
fort  menue  ,  au  dedans  defquelles  il  y  a  une  graine 
*  noire  ,  afpre  ,  &  q"i  approche  fort  de  celle  de  U 
nielle.  Gaiien.dit  qu'il  s'en  faut  peu  que  l'Hype-. 
coon  ne  foit  auflfî  froid  que  le  pavot  ,  &  Diofcori- 
de  Iiiv  attribue  les  melmes  proprietez  qu'à  TO- 

piuRi^  ,  '      '  '    '     : 

H  V  1>  t  R  B  O  L  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.   Fi^ 
gure  décrite  par  Uiic  fedon  du  cône  k  angle  droit 
ilir  Ton  plan  ,  fans  que  le  plan  qui  le  coupe  foit  pa.. 
râllele  à  un  de  fes  codez  ,  ce  qui  (èroit  une  para- 
bole. Ce  njot  vieiit  dciàpCd^XM  ,  SurpaHèr. 
/ITYPER  BOLIQUE.  adj.  Les  Géomètres  appel. 
.   l^nt ,  F i^MKt IryferboUcjùe  ,  miroir  kypertoliéfite ,  Une 
.♦figure  qiii  eft  taillée  en  hyperbole  ,  uh  miroir  qui 
dans  fa  fuperficie  cft  coupé  par  une^yperbole.  Ils 
diCcut  :\\mi  f'i^^fte  hyperholiijHf.  Ceft  une  ligne  qui 

f)articipe  tantoft  de  la  ligne  courbe  ,  &  tantoft  de 
a  droite /en-forte  que  la  ligne  droite  fe  percle  fi  in- 
fehfiblcmcnt  avec  la  courbe  ,  qu'elles  forment  une 
'  figute  mixte.  •  •         '  .         , 

HY  PÉRTHY;R0N.  f.  m.  Table  large  qu'on 
métaux  portes  Doriques  au  dcllus  du  chambranle, 
en  forme  de  frjfe.  Ce  mot  eft  entièrement  Gicc  , 
^    i7ii\^j^v  ^  &fignifie,  Ce  qui  eft  au  delTûsdc  la 
^    porte  ,  de  la  prépofition  \àf  ,  Sur,  &  de  .%pu>, 

Pprte.-  "!  >-=*—* 

H  Y  P£  T  R  E,f.  m.  Edifice  dont  le  dedans  eftà  dé- 
couvert, comr.eeftoit  le  Temple  de  Jupiter  Olym- 
■  pien  à  Ac'henes  ,  qui  eftoit  avec  dix  côlomnes  de 
.   *     front ,  &  qui  en  avoit  dAix  rangs  en  (on-  pourtour 


miftes  la  nomment  Le  TdrtnÀii  hypochondres ,  eu 
*gard  à  la  caufe.morbifique.  Diodes  &  yftius  l'ap- 
pellent AffQion  vent  en  fi  •  Barbe  tte,/4  Mère  dufcor^ 
iiét  j  Hippocrate,  U  Maladie  feche ,  ic  vulgairement 
elle  eft  appelléc  Mélancolie  hypechêndriéOfHe ,  non 
nue  la  mélancolie  furvienne  toujours  à  ceux  qui  en 
font  atteints,  miis  parce  quela  olufpart  y  font  fu- 
jets.  Les  Allemani  difent  que  c  eft  la  maladie  des 
gejîs  d'étude  .  à  caufe  ou'ils  compriment  continuel- 
lement Tabdomen  en  écrivant; ce  qui  ofte  la  liber- 
té au  diaphragme  &  retarde  la  circulation  des  hu^ 
meurs.  V^ffêRion  hypochendriaéjue  eft  une  douleur 
avec  pefinteut  &  conftridion  au  ventricule,  au  dia- 
phragme &  à  tout  le  mefeatere ,  qui  dépend  de  la 
convulfion  des  nerfs  de  ces  parties ,  par  la  vifcofité 
acide  des  humeurs  qui  picotent  les  premières  voyes, 
&  far  tout  les  panies  nerveufes  au  ventricule,  La 
Douleur  hyfochondriMaue  eft  celle  qui  fe  fait  (en tir 
particulieremenrç^&  fourent  à  rhypochondrc  gau- 
che fous  les  fauflès  coftes.C'eft  une  douleur  cruelle, 
piquante  &  perçante ,  qu'on  a  couftume  d'attribuer 
à  la  rate ,  parce  que  toutes  les'douleurs  qu'on  rell 
fent  en  cet  endroit  font  prifes  pour  des  lignes  du 
mal  (ic  rate^  Cependant  cette  douleur  appartient 

'  aux  inteftins,  éî>  partie^'au  jéjunum/  mais  le  plus 
fouvent  âtî  colon.  Le  (corbut  eft  le  plus  haut  degré 
de  raflRrdlioii  hypochondriaqne,  quifemble  avoir 

;efté  inconnue  aux  Anciens.  Les  plus  fenfez  font 
pourtant  perfuadez  qails  la  connoiilbient ,  .mais 
qu'çlle  eftoit  accompagnée  de  fymptome^  plus  le- 

5 ers.  Comme  on  augmente  la  peine  à  proponion 
u  crime,  de  mefme  à  mefure  que  la  débauche  Ce 
le  mépris  du  bon  régime  croiftcnt  y  les  maladies  ré- 
gnent aujourd  huy  avec  plus  de  fureur  qu'elles  ne 
fâifoient  dans  les  premiers  temps  \  Se  cela  cft.  cau(c 

,  que  les  de£:riptions  des  Anciens  font  plus  douces 
que  les  noftres  ,  qifbyque  les  maladies  foient  les 

;  nicfmes.  Ainfi  il  y  en  a  qui  prétendent  qu'Hîppo. 
crate  ait  décrit  cette  maladie  fous  le  nom  de  Grojfo 
r4/f^&. d'autres  veulent  que  ce  foit  lé  Stofnac4CtSc 
le  Scelotyrbe  de  Pline ,  qui  regnoit  éiî  fon  temps 
dans  les  Armées  d'Allemagne» 
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extcticur  ,  &  un  dans  Tinterieur.  Ce  mot  vient  du    H  Y  P  OC  I S  T I  S.  F.  m.  Sorte  de  réjetton  qui  croift 

"   .  .     ..        ^.:  .Aif.:-  '.^auprès  des  racines  du  i:iftûs,&  qui  eft  fait  prefaue 

eomme  un  potiron ,  &  de  La  ferme  de  i'orooanche. 
Sa  couleur  cft  jaunaftre,nicfléed'incerftices  oBfcurs 
qui  forment  des  inanieret  de.noriids ,  Se  à  peu  prés 
comme  aux  racines  des  nymphes.  On  voit  quelquè« 
fois  de  ces  re jetcont  q^i  font  ^e  la  gf odeur  de  trois 
podces»  8c  inerme  gros  comme  la  main.  Ilsi'éle« 
Vent  en  forme  ronde  &  longue ,  mais  un  peu  plus 
gros  vers  le  hapt ,  &  font  à  leur  fommité  comme 
tine  fleur  de  Grenade.  Diofcoride  dit  qu'il  y  à  dé 
trois  fortes  d'Hypociftis,  de  roux/  de  verc&  de 


Grec  W7mi>9<  ou  i'W:5jpi3ç ,  Qui  eft  ai  air; 

HYPNOTI QU  E  S.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Me- 

dfcamens  dont  on  fe  (êrt  pour  faire  àormir.  Ce  mot 

eft  GrecvwViflrnwV,  Qrfi;cii4ort,deu9r#>r,  Som-r 

•  .  meil.  ■    :.  'V;:*  '■  :     v^  -'•■.••  ■    ;  • 

M  Y  P  0!C  A  Ù^TE.  Cm.  Fourneau  fouterrain  qui 

fervoit  à  échauffer  Teau  des  bains  chez  les  Anciens. 

On  lé  dit  encore  aujourd'huy  de  ce  quiéctiauSè  les* 

étuves.  Ce  mot  çft  GreGjfvVt^çcv;  &  eft  for- 


nuy 
.rou 


iM. 


mé  de  la  prépofition  \ar5\Stus  ,&  de  ^ginf  ,6rûlfr. 

H  Y  P  O  C  H  O  NDRE.  f.jri.Teriîie  d'Anatomie.  La 

^    fdrtie  dn  ventre  au  deJfoHt  des  colles,  4fi  eofti  droit  oso 

MU'Cofii gauche.  A  c  A  D.F  n.Le  foye  eft  fitué  prefque 

tout  entier  en  Thypocholidredroit  ,•>&  la  rate  eft  à 

fauche  avec  la  plus  grande  partie  du  ventricule  ou 
e  l'eftomac.  Ce  mot  eft  Cxec  y\m}i0t[vm^\  oc^eut 
\    dire ,  Qiri  eft  fous  les  cartilages ,  4p  la  prépôfitioa' 

varcf ,  Sous  i  &  de  >Vf^c»<  ,  Cartilage.', 

HyPOCHONDR  I  AQJ/  F.  adi.  Quiefttra- 

vaille  des  vapc  urs  Se  dés  funîées  qui  s'éieveiit  dés  hy< 

pochondres,  &  qui  troublent  le  cerveau.On  appelle 

Mal  hypoch^fidriaejHe ^}XnQ  lAzizéit  c^zfoïïwy^t 

dans  le  ventricule  rempli  d'une  matière  acide  ;  vif- 

queiife.  Comme  les  hypocbondres  comprennent  la 

région  du  corps  depuis  les  cartila^^es  inférieurs  des 

^  coftes  jlircin'aux  lUés  ave<:  les  muicles  &  les  vifceres 

.^internes ,  les  Barbares  appellent  Cette  maladie  M'^ 

>-  réochiale ,  parce  qu  en  gênerai  les  Arabes  nomment 

't'jbdomca  Mirack.  tlu^  a  pluâcurt  noms«  Us  C\\^ 

.  W  .        ,    .  *  ;  •     •  .•    .      •  .    ■  ■■..'•■■■ 

■■-'':       J       ..'^^    ,  .   "'.  ;..■.' 
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qu'un  peu  plus  defficcacif  Ap  aftringent.  U  read  par 
expremon  un  fiic  noiraftre  &  fort  acide  i  qu'il  eft 
iiecel&il«  de  bien  dèpîirer ,  ^api^  quoy  il  lé  fâûc 
cuire  clans  un  vaidèaQ  dé  terre  bien  veriii  jufqu*à 
la  côtififtance  d'un  extraie  un  peu  folide.  Ceft  l'Hy. 
pociftis  que  l'on,  fâiteiiirer  dans  lailieriaque.  Ga.. 
lien  die  ouMIeft  beaucoup  plus  aftringenc  que  lés 
feuilles  aa  ciftus  ;  ce  qui  te  rend  on  remédie  louve* 
ritin  p<mr  toutes  fortes  de  fluiions ,  crachemens  de 
fang ,  dy(ènteries ,  ou  trop  grande  abondance  deï 
fleurs  des  femmes.  U  ajoufte  qu  il  eft  très-propre  à 
fortifier  quelque  partie  du  corps  débilitée  par  une 
trop  grande  aquoficé  &  humidité  »  Se  qoc  c'eft  par 
cette  raifon  qu*on  l'employé  dans  les  Epi  thèmes  qui 
fervent  à  reftonuc,au  foye  Si  aux  antidotes  qu'on 
fait  de  chair  de  viperei  J4â(ehî^e  avertit  que  l'Hy- 
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Îïociftis  dont  les  Apothicaires  ont  accouftumé  de  Te  H  Y  P  OT  R  A  C  H  E  U  O  N.  f.  m.  Terme  de  Me. 
èrvir,  eft  le  jus  de  Barbe-de-bouc  (eché  au  Soiril , 
qui  eft  une  erreur  Tenue  de  ce  qi^e  les  Arabes  ap- 
pellent le  ciftus  ,  Hirci  hrhnlét.  Cela  eft  caufe  que 
ceux  qui  ont  pris  le  ffirci  yârbuld  des  Arabes  pour 
le  Tragopogon  de  Dio(coride.  qui  eft  noftre  Uirbe- 
de-bouc,  &  qui  ont  tiré  de  là  l'Hypociftis»  fe  font 
^  «burez.  Ce  root  vient  de  la  prépoficion  vo-J,  Sous,& 
dex/$e<,  Ciftus ,  &  reucdire^  Germe  qui  provient 
des  racines  de  Ciftiis.  .       >- 
H  Y  P  O  C  R  A  S.  f.  fn.  Bretnrage  fait  avec  do  vin  , 
du  fucre  &  de  la  cannelle.  Quelques-uns  y  meflent 
'  encore  d'autres  ingrediens.  On  le^ purifie  ni  le  paf- 
laht  plusieurs  fois  par  un  fîltrequ  on  appelle  Çhayjfe 
d'Hyfêcrm  ;  &  ceux  qui  le  veulent  parfumer  met- 
tent dans  la  chaufte  un  grain  d  ambre  gris  ou  de 


dccine.  La  partie  inférieure  du  col ,  de  \W,  Sous  , 
ic  de  TfclyfXoç  ,  Col,  Ce  mot  eft  pris  dans  Vitruve 
pour  le  haut  de  la  colomne ,  &  l'endroit  le  plus  me- 
nu qui  touche  au  chapiteau.  M.  Felibien  remarque 
que  rHypotrachelion,  fclou  Balde  ,  fignific  auffî 
l'endroit  du  chapiteau  des  colomnes  To(canes  Se 
Doriques,  qui  eft  entre  Tefcbme  &:  l'aftragale.  Il 
dit  qa'on  le  nomme  aufli  Collier ,  gorj^e  ,  f^orgerirr. 
Se  que  quelques-uns  rappellent ,  l^njjf  du  chépU 

H  Y  P  O  T  Y  P  OS  F.  r  f .  Figure  de  Rhétorique  qiiî 
coîififte  à  faire  la  defcription  d'une  chofe  d'une  ma- 
nière fi  vive  ,  qu'il  (êmble  qu'on  Ja  reprefenie  aux 
yeux.  Ce  mot  eft  Grec ,  ^mrSyn^^ç ,  &  eft  compofc 
de  vm.  Se  de  W^r ,  F»gurc.,  image ,  effigie.         *t^ 


mufc.  Ceae  chauife  eft  une  pièce  de  drap  bu  d'efta-    H  Y  P  S  I  S  T  A I  R  E  S.  f.  m.  Hérétiques ,  que  que  1- 
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miiie  faite  en  pointe.  On  fait  aufli  de  i'Hypocras 
de  cidre  &  de  oiere ,  &  on  en  fait  mefme  d'eau.  Ce 
mot  vient  de  ua'0,Sous  ^  ôc  de  tifS ne ,  Mixtion»  mé- 
lange. 

H  Y  P  O  G  A  S  T  R  E.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La 

.  partie  inférieure  du  bas  ventre.  Elle  commence 
deux  pu  trois  doigts  au  deftous  du  nombril ,  &  va 

,.  jnrqu'à  l'os  pubis.  Ce  mot  eft  Grec,  v9f>«V'**'  »& 
eft  compoft  de  Or«  &  de  )««p ,  Ventre. 

H  Y  P  (^M  O  C  H  LlON.f.no.TermedlHdecha- 
niqué^  Point  qui  fouftient  le  levier  ,  Ôc^fur  lequel 
il  fait  fon  effort ,  quand  on  le  baiftê  ou  quand  on 
le  levé.  Ce  mot  eft  tout  G^ ,  -(mfJLix^^ff ,  &  eft 
compofê  de  W ,  Sous  Se  de  ^kkôt ,  Levier ,  barre. 

HYPOTENUSE.  Cf.  Terme  de  Géométrie.  On 
appelle  Hypotenufê ,  dans  un  triangle ,  le  plus  grand 
',  cofté ,  oppoTé  à  un  angle  droit  ou  obtus.  Ce  mot 
eft  .Grec  ,  ysm^rituorn  ,  Se  c'eft  le  féminin  du  parti- 
cipe \^7ur#r ,  qui  vient  du  verbe  \am\iHi  ,  en 
I^tin  Suhtendert  ^  d'où  vient  qu'on  l'appelle  aufli 
Ligne  fkbteniâfiti ,  le  mot  de  p<'t^ft»»  Ligne ,  eftanc 
fous-entendu.. 

H  Y  P  O  T  H  E  QUE.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Char- 
ge impofée  furies  biens  du  débiteur  pour  feuretc 
d'une  dette.  Il  y  a  trois  fortes  d'Hypotheqiie ,  la 
Conventionnelle ,  celle  qui  vient  de  la  loy  Se  qu'on 
appelle  Légale ,  &  l'Hypothèque  judiciaire.  La  Con^ 

.   veK(ioytnflle  (e  co^\ii2L6tc  par  le  confentement  reci* 

•  proque  du  débiteur  &  du  créancier ,  ic  celle-là  eft 

générale  ou  fpecialejgenerale  quand  touV4es  biens 

.du  débiteur  font  aflTedlez  à  la  dette,  &lj>eciale^ 
quand  un  certain  héritage  eft  fpecifiè  dans  le  Con- 
trat. VffypothiéfHe  legsîe  Se  neceflàire ,  qp  eft  taci- 
te à  regard  des  contraÛans ,  eft  exprefle  félon  la 

•    loy.  C*tft  celle  que  font  acquérir  les  Ordoni^nfes 

%  &  les  Couftumes  «  fuivanr  le(<iuelles  les  Mindirs  Se 
les  Pupilles  otit  hypothéqué  lut  les  biens  de  leurs 
Curateurs  ou  de  leurs  Tuteurs  du  jour  de  PAâe  de 
Tutelle  ;Se  les  femmes  f^r  les  biens  de  leurs  niaris. 
^Elle  s'étend  nuefme/fur  le^  meubles ,  par  le  privilège 
qu'ont  les  Pxoprieuires^  de  faire  (âi(ir  dans  leurs 
maifons  tout  ce  qu'ils  y  trouvent  pour  eftre  payez 
des  loyers  qui  leur  Jfbijit  deus.  V Hypothe^ue^juJi^ 
tîàirt'^ctt  celle  qu'étaU^t  le  Magiftrat ,  &  qui  eft  ac* 

;,  qui(ê  au  c^ancier ,  quand  (on  débiteur  reconnoift 
^  en  Juftite  Wil  doi^  une  (bmme  dont  il  a  fait  pro- 
meîlè  fousngnature  prijrée,&  qu'il  intervient  une 
•Sentence  qui  l'oblige Jfc/la  payer,  ^e  mot  eft  Grec, 
Km^tM ,  Gage ,  matière  fi>jette  »  Se  vient  du  verbe 
yK^'nt^itè ,  Je  foufmets ,  je  rens  fujet.    ^-^— ^    '^ 

/^#/iSr#f  «r.  Cobipofttion  de  jus  decerif»^ 
cre ,  de  clou  &  de  cannelle»  quelles  vendeurs  d'eau 
de  viédiftribuent  en  gros  &  en  détail.  Ce  mot  eft 
'  nouveau,  0c  n'eft  en  u(age  que  depuis  fort  peu  de 
;  temps.      .  ;> 


ques-uns  croyent  avoir  cfté  appellez^ind»  a  caufe 
qu'ayant  fait  un  mcflange  du  Paganifme  Se  de  la 
Religion  des  Juifs  ,  ils  adoroient  le  feu  avec  les 
Payens  ,  fous  le  nom  Grec  v4/çiçt<  ,  Tres-hâut,  très- 
excellent.  Ils  parurent  dans  le  quatrième  fiecle,  &: 
imirerent  les  Juifs  en  ce  qu'ils  obfcrverent  le  Sa^àc 
Se  r^ftmence  légale  des  viandes.  "V 
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H  Y  s  s  O  p  E.  C  m.  Herbe  dont  il  y  a  de  deux  for- 
tes,l'Hyftbpe  des  jardins  &rHyflbpe  des  monta- 
gnes. Matthiole  faitconnoijlre  que  ceux  qui  dou- 
tent que  noftre  Hyflbpe  foit  le  vray  Hyflbpe  décrie 
par  Diofcoride ,  s'abufent ,  &  il  en  donne  des  rai- 
(bns  folidcs.  Après  avoir  dit  que  THylIope  des  mon- 
tagnes croift  abondamment  en  Goritie  au  Monc 
Salvatin ,  &  qu'il  eft  entièrement  femblable  à  ce- 
luy  dés  jardins  par  fès  feiiilies ,  fes  fleurs  &  fes 
branches  ,  quoy  qu'il Waic  pas  tant  d'acrimonie.  Se 
que  (a  feUilie  foit  plus  àmere  augouft  &un  peu 
plus  rude ,  il  ajoufte  que  l'un  &  l'autre  Hyftbpè  eft 
un  arbrillèau  qui  jette  force  furgeons  d'une  (l^ulc 
racine  dure  comtne  du  bois.  Se  de  la  hauteur  d'un 
*pi^d  Se  demi  ;  que  par  intervalles  il  pouflè  d'un 
.cofté  Se  d'autre  de  toute  fa  tige  des  fetiilles  lon- 
guettes ^dures ,  odorantes,  cliaudes  Se  un  peu  ame-i 
res  pour,  le  gouft  ,  que  fa  fleur  fore  du  fommet  de 
cette  tige  ,  (&  cojuïeur  celefte  &  en  manière  d'épy. 
Se  que  Éa  racine  eft  extrêmement  dure  Se  fort  bien 
earnie.'  Cette  plante  eftant  compofée  de  parties 
lubtiles  a  la  vertu  d'inci fer, d'atténuer  &  de  net- 
toyer. Elle  eft  tfmguliere  contre  les  morfures  des 
ferpens ,  fi  on  la  broyé  avec  du  fel  Se  du  cumin ,  Se 
qu  on  l'applique  avec  du  miel  vfur  la  playe.  Ointe 
avec  de  l'huile  ^  elle  fait  mourir  la  vermine  de  la 
tefte ,  Se  en  appaife  toutes  les  demangeaifons.  De 
quelque  manière  qu'on  la  donne ,  c'eft  un  remède 
•  pour  Vépilepfie  ,  mais  il  eft  plus^xfficace  iî  on  le 
prend  en  pitulles.  On  (ait  de  l'huile  avec  les  fleurs 
Se  les  feuilles  de  l'Hyflbpe,  &  cette  huile  fert  à 
fortifier  les  nerfs  debihtez  par  froideur^  quand  on 
s'en  frotte^  On'di^irn  Grec ,  Jm^hrç  ,  &  quelques- 
uns  veulent  que  le  moi  à* Hyjfopi  yienne  del'He-i 
breu  £t#*. 

H  Y  S  T  E  R I QJJ  £•  adj.  ferme  de  Médecine  qui 
dit  dans  cette  phrafê ,  Pdjfion  hylieriefue.  C'eft  la 

{>lus  commune  Se  la  plus  cruelle  de  toutes  les  mal- 
adies qui  arrivent  aux  femmes  par  le  vice  de  la 
niatric^  'y  ce  qui  la  fait  aufli  appeller  Sufêcâtiê^  de 
U  mdtriee,  d'un  de  fes  plus  puiflàns  fympcomes, 
fçavoir  le  reflèrrement  de  la  poitrine  &  la  difficulté 
de  refpirer.  Elle  eft  quelquefois  fi grande,  que  cel. 
les  qui  la  rellentent  demeurent  comme  étouf. 
fées  pendant  quelque  temps  fans  fentiment  Se  fans 
•  :p',.  -m     ïzi^  iiï      .#  '  i 
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iiunivcmfnt.Unc  femme  ,au  rapport  de  Lindaniis, 
dl  demeurée  fix  heures  comme  morte,  fansrcfpi- 
ration  &  (ans  aucun  pouls  fenlible.  On  en  a  vu  de- 
meurer en  cet  ciat  des  jours  entiers ,  8c  revenir  lors, 
quoneftoit-prcft  de  les  enterrer.  Ce  mal  attaque 
indifFcremment ,  tant  les  filles  que  les  femmes  ,  les 
jeunes  avant  qu'elles  foient  en  âge  d'avoir  leurs 
mois,  &  les. vieilles  après  les  avoir  perdus.  Les 
fymptomes  ne  font  pas  pareils  dans  toutes,  les  unes 
en  ayant  moins ,  les  autres  plus,  te  avec  plus  ou 
moins  de  violence.  D'ordinaire  les  douleurs  &  les 
troubles  de  l'abdomen  cpmmencent ,  &  les  inquie- 
tudcs  de  la  poitrine  &  la  difficulté  de  refpirer  fui- 
vent.  II  y  a  des  femmes  qui  tombent  dans  cette  paf- 
fion  toutes  les  fois  qu'elles  fe  mettent  en  colère  -, 
ce  qui  fait  voir  que  les  ^andes  pafTions  ,  le  clia- 
•grin  &  les  méchantes  nouvelles  qui  troublent  l'a- 
me ,  excitent  ces  paroxifmes  dans  les  femmes  qui 
y  font  fujettes.  Les  odeurs  fortes  ,  comme  celle  du 
c  aftoreum  ,  de  la  fumée  des  cornes  &  des  plumes, 
approchées  du  nez  ou  fenties ,  font  tres-efficaces -, 
foit  pour  faire  revenir  de  l'accès ,  foit  pour  àppai. 
fer  le  paroxifine.  Les  bonnes  odeurs  produifent 
fouvent  l'accès  ,  &  il  n'y  a  rien  *de  plus  nuifibic  à 
certaines  femmes  que  celle  des  rofês.  On  voit  tous 
les  jours  jdes  filles  aimer  des  odeurs  qu  elles  ne  peu- 
vent fouffrir  eftant  fem^esTans  danger  de  tomber 
dans  un  paroxifme  hyrtérique;  où  h  elles  peuvent 
les  foufFrir ,  quoyque  femmes ,  elles  en  reçoivent 
de  grandes  incommoditez  lors  qu'elles  font  çrofles; 
ce  qui  dure  pendant  tout  le  temps  de  la  grolieflc  & 
de  raccouchement.  Lors  qu'on  recherche  la  caufc 
prochaine  de  Tafifèaion  hyfterique ,  chacun  en  ac- 
cufe  la  matrice ,  qui  eftant  remplie  de  fane  ,  de  fe- 
menc!e  &  d'autres  humeurs  corrompues,  (ccouc  les 
ordures  qu'elle  contient ,  &  d'où  fortent  des  vapeurs 
puantes  &  malignes  qui  s'élevant  en  forme  de  fu- 
mée pénètrent  la  machine  de  noftrc  corps  qui  êft 
foute  pprcAifè  ,  &  attaquant  le  genre  nerveux  &  le 
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cœur ,  produifent  tous  les  fymptomes  qui  accompa* 
gtient  cette  padion  ^  mais  les  hommes  qui  n'ont 

ÎLoifit  de  matrice  y  font  fujets  audi-bien  que  les 
emmes.  Ces  hommes  font  toujours  hypochondria. 
nues  ,  &  repentent  non  feulement  la  boule  dans 
1  abdomen  ,  laquelle  on  prétend  eftre  faite  dans  les 
femmes  par  l'élévation  de  la  n)atrice ,  mais  auffi  la 
conftridion  &  l'étranglement  de  la  eorge.  Ainli  les 
plus  habiles  conviennent  que  la  pauion  hyfterique 
cft  une  maladie  hypochondriâque  violente  qui  pro-. 

'<:ede ,  tant  du  vice  de  Teftomac  dont  elle  eft  fou-> 
vent  accompagnée ,  que  du  vice  de  la  lymphe  pan« 
creatique.  Les  femmes  y  font  plus  fujettes  que  les 
hommes ,  à  caufe  de  la  tilHire  plus  foible  ,  plus  de~ 
licate  &  plus  tendre  de  leurs  nerfs ,  &  par  confe. 

^  quent  des  efprits  animaux  ptus  prompts  9c  plus  fa- 
ciles à  fe  dérégler  par  leur  rarefaâion*  Les  femmes 

.  hyfteriques  font  fort  fujettes  au  vertige  ,  éc  la  pré- 
tendue fuffocation  de  matrice  commence  fouvenc 
par  desébloûidèmensaufquels  fe  joint  le  vertige 
dans  le  fort  du  paroxifme.  Il  y  en  a  tnefme  beau- 
coup qui  ne  fçauroient  parler  dans  la  paflion  hy(l 
terique,  à  caufe  de  la convultion  des  mufcies  du 
larynx  qu'elles  prennent  pour  une  corde  qui  les 
étrangle.  ^  ^ 

On  appelle  communément  fJyfteri^Hes ,  certains 
medicamens  propres  à  remédier  aux  iiicommôditez 
de  la  matrice.  Il  y  en  a  de  trois  fortes ,  les  uns  qui 
évacuent  la  matrice  en  chaflànt  dehors  toute  impu<> 
rcté  ;  les  autres  qui  eftant  aftringents ,  arreftent  Ion 
flux  immodéré ,  &  d'autres  qui  la  fonifient  en  coin- 
fervant  fa  température  &  (à  chaleur  naturelle.  Les 
Latins  appellent  les  premiers  Menfcs  moventiéi  ;  les 
ztmcs.Mehfesfiflema'^  &  les  derniers,t/frr^iii  corrû' 
bordntiM.  Ce  mot  vient  du  Grec  tW^,  dont  les  Mé- 
decins fe  font  fervis  pour  fignifier  les  lieux  naturels 
des  femmes,  comme  tenant  le  dernier  rang  parœy 
lesvifceres. 
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À.  Advcrbr.  Vieux  mot.  Maîn- 


tenant  >  déjà. 

^  j  A  A 


J  A  A I  A.  C  m.  Arbrifleau  qu'on 
trouve  au  Royaume  de  Quoja, 
Pays  des  Noirs,  &  que  les  Hol- 
landois  appellent  MarjgeUar.     H  croift  datis  les 


avec  un  couvercle  qui  s'ouvre  de  roy-mcfme  quand 
le  fruit  eft  meur.  Au  dedans  il  contient  quelques 
thaftaignes  tout  à  fait  femblablcs  aux  myrobolans. 
^  Si  quelqu'un  en  mange  beaucoup  décrues  ,  tout  le 
poil  du  corps  luy  tombe,  mais  eftant  cuites  elles 
ne  font  aucun  maL  Le  bois  de  l'arbre  eft  fort  dur, 
&  n'eft  point  fujct  à  fe  poui*rir  ,  ce  qui  fait  que  les 
Portugais  s'en  fervent  ordina|^ment  à  faire  des  efl 
fieuxpour  les  moulins  où  iirR)nt  le  fucre. 


lieux  marécageux  ,  &  fur  le  bord  des  rivières,   JACE  E.  f.  f.  Plante  dont  Matthiole  parle  en  ces 


*  &  a  tant  de  rameaux  &  tant  de  racines  qui  forint 

-.  toutes  de  terre  ,  qu'on  a  peine  à  dire  lequel  de  ces 

rameaux  eft  le  tronc  ,  &  quelle  racine  eft  la  prin^ 

cipale  ;  la  plufpart  font  dans  l'eau  ,  &  on  y  trouve 

ordinairement  plufieurs  huiftres  attachées! 

J  A  B 

j  A  B  L  E.  f.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Petite  entaille, 

pu  petit  creux  qui  fe  fait  aux  douves  ,  à  cinq  ou  fix 

doigts  du  bout ,  pour  y  faire  entrer  les  fonds  d'une 

'f  uve  y  d'un  poinçon ,  aune  barique ,  ou  autre  vaif- 

ieau. 

J  A  B  LER.  V.  a.  Faire  des  Jable»  ,  Jabler  Us  douves 
itknmuid.       ' 

J  A  B  L  O  I R  E.  f.  f.  Outil  de  Menoificr ,  dont  il  fe 
fert  à  faire  des  Jables. 

JABUTICABA.  C  m.  Arbre  droit  &  grand  qui 
croift  au  Bredl.  Il  porte  des  fruits  H  abondamment 
&  fi  fort  ferrez  efilèmble  depuis  le  bas  du  pied  juf- 
Ques  au  (bmmet ,  qu'on  a  peine  à  voir  le  tronc  de 
1  arbre.  Ce  fruit  eft  rond ,  noir  ,  de  la  groflèur  d^un 
j^tit  limon ,  d'un  fuc  doux  comme  celuy  des  raifihs 
^eurs  ,  d'un  tempérament  fort  fain  ,  &  tr es-bon 

'  |>our  ceux  qui  ont  la  fièvre.  Il  {è  trouve  un  grand 
nombre  de  ces  arbres  dans  le  territoire  du  gouver- 
nement de  (aint  Vincent*  ^  ^ 


termes.  Aux  mois  de  May  &  de  Juin  ,  on  trouve 
des  fleurs  fort  agréables  à  voir ,  qui  font  rouges  au 
delFus ,  blanches  au  milieu ,  jaunes  au  deflTous  ,  & 
faites  en  manière  de  violettes  de  Mars  ,  fans  avoir 
aucune  odeur.  Les  feiiilies  de  la  plante  qui  les  por- 
te font  fondes  d'abord  &  dentelées  à  Tentour  ,  & 
s'étendent  en  longueur* lors  qu'elles  viennent  à 
croiftre.  Se^  tiges  faites  en  triangle  ,  font  un  peu 
creufes ,  crénelées  ,  comparties  également  par  cer- 
tains nœuds ,  &  de  leurs  cavitez  fortent  de  petits 
rameaux  qui  portent  la  fleur.  Quelques-uns  nom- 
ment cettePIante,J*icc4,  d'autres  rappellent  Hh\^ 


ê 


ï   A    C 


J  A  C  A.  f.  f.  Fruit  de  llfle  de  Java  ,  qui  a  la  forme 
'&  la  groflèur  d'une  citrouille  »  (î  ce  n'eft  qu'il  eft 
vert ,  &  que  fon  écorce  eft  épaiflè  &  raboteu(ê»  Il  a 
au  dedans  des  noyaux  «  dont  les  amandes  cuites  dans 
la  braife  ,  (ont  fort  bonnes  à  .manger  8c  ont  la  ver- 
tu d'arrefter  le  flux  du  ventre;  L'arbre  qui  produit 
ck^uit  eft  fort  grand  ,  mai5  comàit  Ces  branches 
font  trop  foibles  pour  le  porter^  il  en  charge  (on 
tronc  ou  le  fruit  s'attache  an  fortir  de  la  terre.  Son 
écorce  devient  dure  Se  noire  lors  qu'il  eft  dans  fon 
entière  maturité  ,  &  rend  une  odeur  fprt  agréable. 


b4  Trinitatis  ,  ou  F'ioU  tricêlor ,  à  cVufe  des  trois 
leurs  de  fa  fleur.  On  ne  fykit  pour-tant  f\  c'eft  la 
Jacea  ,  qiie  quelques  Moderaes  eftiment  tant  pour 
les  defcentes  des  boyaux  ,  quoy  qu'il  y  en  ait  qui 
l'aflcurent ,  &  qui  lûy  donnent  les  mefmes  proorie- 
tcz  aa'aia  Symphifum.  D'autres  prétendent  qu'elle 
foit  tort,  bonne  à  ceux,  qui  ont  peine  à  refpirer,  aux 
inflammations  du  poumon  ,  à  lagratclle,  &pour 
ofter  les  taches  du  vifage.  Il  y  en  a  de  deux  espèces. 
Tune  grande  ^l'autre  petite.  Les  fleurs  de  cette  der- 
nière font  moindres  ,  Se  n'ont  que  deux  couleurs 
eftant  feulement  bleues  &  blanches  ,  ou  jaunes  Se 
blanchaftres.  L'une  &  l'autre  eft  un  remède  fingu. 
lier  pour  les  tranchées  des  petits  En  fans ,  &  fur  tout 
leur  eau  prife  en  breuvage. 
JACE  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Jacinte.  On  a  dit  auffi 
Ja€em^ 

J  AGENT,  ENTE.  adj.  Terme  de  Palais  ,  qui  ne  fe 
dit  guère  qu'au  féminin  ,  Succejfion  jacertte  ^  pour 
dire ,  Succemon  abandonnée ,  &  pour  laquelle  per« 
fonne  n'a  voulu  prendre  le  nom  a  héritier.  Ce  mot 
vient  du  Latin  jfiic^re  ,  Eftre  parère. 

JACHAL^Cm.  Animal  dont  il  eft  parlé  dans  quel* 
ques  voyages  ,  8c  qu'on  croit  eftre  des  Chiens  qui 
changent  leur  première  nature  dans  un  autxe  air. 

,    On  les  voit  pai-  troupes  dans  la  Perfe.  Ils  foruMes*^ 
trous  dans  les  murailles  des  maifons  pour  y  entrer^ 
&  ouvrent  les  fepulcres  pour  en  tirer  les  corp$ 
morts ,  qu'ils  devorent.enfuitc  comme  des  Vau-  ' 
tours.  - 


*i 


m 


■"k. 


Le  fruit  mefmc  change  fort  fouvenyle  gouft  ,  ptél. 

^^^.  nant  tantoft  celuy  du  melon ,  tafm>ft  celuy  de  la  J  A  C  H  E  R I  E.  (!  £  Vieux  mot.  Terres  en  friche. 

pe(che ,  quelquefois  celuy ^du  miel,  &  une  aiitrc  fois  Borel  fait  venir  ce  mol  de  Fdquer,  8c  dit  qu'on  ap- 

celuy  du  ptron  doux  ,  mais  il  eft  de  (i  diflicile  di.  pelle  auflli  ces  terres  V^dchtriis  »  à  caufe  des  Vaches 

^gieftion,  qu'on  le  rend  le  plus  fouTcnt  comme  on  Ta  qu'on  y  mené  paiftre. 

pris.  Son  noyau  eft  plus  gros  qu'une  datte  ^  &  en-  J  A  C I N  T  H  E.  f.  f.  Fleur  Prinraniere,  qui  eft  odo- 

gendre  des  vents  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  man-  rante^  8c  qui  a  la  figure  d'un  petit  godet.    Il  y  en  a 

gcnt  verts ,  mais  eftant  cuits  \  ils  n'ont  rien  qui  foit  de  rouges ,  de  bleties ,  de  violettes  ,  8c  de  blanches»  * 

nuifibl^.             .   ;-W-v^^^^  Celle  qu'on  appelle  ^  Jacinthe  orientale  ,  flçurit 

J  A  C  A  P  U  C  A  Y  A.  f.  m.  Grand  arbre  qui  croift  au  blanc ,  a  unçrand  godet ,  &  font  fort  bon.  Les  Poc- 

Breûl  y  &  qui  porte  un  fruit  fcmblable  à  un  Calice»  tes  difent  que  cette  fleur  a  efté  produite  par  lé  fang 

•  .                   ■                                                                                                                  ■                         • 
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55î  1  A  C 

d'un  fon  bnx  jeune  homme,  aimé  d'Apollon,  qu*ofi 
.i|'[>cllo!C  Hy^uifithe  ,  iV  que  c  cft  Hc  la  qu cITb  a  pris 
K»:i  111)111. 1')U>fct>rnlf  parle  d'uncjaciniht  qu'on  nom- 
•mer  autrement  racttt.  C'tft  une  plante  de  couletïr 
verte,  liaucc  d'un  talme  ,  ic  qui  a  fa  rigc  lilFce  & 
plus  nuMuic  que  le  petit  doigt  ,  &  fcs  feuilles  com- 


i 


!♦ 


.^'      .1 


•/ 


^ 


\        . 


Les  Cuifinîers  appellent  5(ï«^f  k  la  Jacobine ,  Une* 
fi^xie  de  potage  qu'ils  font  avec  de  la  chair  de  per- 
drix &  de  chapons  roftis  &  defo(Icz.  Us  la  hachent 
bien  menu  avec  du  bouillon  d'amande  qu'ils  ver-* 
fent  fur  du  oain  bien  mito|inc  &  fur  un  ht  de  fro- 
mage ,  &  de  ce  hachis  ,  6c  des  arufs.  *"I 
"me  le  bulbe.  Dés  le  milieu  de  cette  tige  ,  elle  jette   J  AC  O  BITE.S.  f.  m.  Hereciques,aiHn  appeliez  d'un 


une  chevelure  toute  jaunie  de  fleurs  rouges ,  qui  en 
nKurill'mt  fc  recourbent  contre  terre.  Se  durent 
long-temps  avant  que  de  fe  fleftrir.  Ses  tacines4bnc 
bulbcufcs.  Les  Tofcans  nomment  cette  plante 
Oignon  de  chierr.  Sa  araine  eft  légèrement  abfteifivc 
&  aftringente.  Auflfî  eftant  prife  avec  du  vin  ,  elle  . 
eft  bonne  à  ceux  qui  ont  la  jaunille ,  &  dellîccative  - 
prefquc  au  troifîcme  degré  ,  eftant  d'ailleurs  auffî 
cha'Jde  que  froide.  Quelques  -  uns  prononcent  & 
iciivçwt  Hyacinthe.  ^  •  - 

Jacinthe.   Pierro^prttieufe  ,  qui  par  fon  feufenu* 
:  ble  tenir  du  rubis.    tUc  en  diflRre  pourtant  en  ce 
que  fa  couleur  eft  moins  chargée  ;  elle  reftemble 
auflTi  il* Amethyfte,  tirant  quelque  peu  fur  le  vio- 
let. La  différence  eftjfdon  Pline ,  que  cette  couleur 
violette  eft  bien  plus  légère  dans  la  Jacinthe,  que 
dans  l'Amechyfte, &  quefe  prefentant  d'abord  aux 
•     v^"x>^"^  fedpflîpe  incontinent,  il  y  a  de  quatre 
fortes  de  Jacinthe.    I^  première  qui  eft  faite  d'une 
matière  parfaitement  digérée,  tire  fur  la  couleur  du 
^-  /^       Grenat  ,  Se  on  la  nomme  Jacinthe  U  belle.   \j3l  fe- 
f      '     conde  eft  d'un  jaune  doré ,  la  troifiéme  d'Un  jaune 
de  citron  ,&  la  quatrième  eft  entièrement  (êmbla- 
ble  à  l'ambre  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n  attire  point  la 
paille.  Cette  dernière  eft  peu  diaphane,  &  n'a  pref- 

,^     que  point  d*éclat ,  ce  qui  fait  connoiftre  qu'elle  eft 
de  matière  impure.  U  y*en  a  encore  une  blanche, 
mais  c'eft  la  moindre  de  toutes ,  &  elle  ne  mérite 
cas  le  nom  de  Jacinthe.  Toutes  ces  fprtes  de  Pierres 
'  ibnt  Orientales ,  apportées  de  Cananor,  Calecut  ou 

Cambaïe ,  ou  Occidentales  venant  des  confins  de  la 
Silefie&  de  la  Bohême.  Celles-là  font  moindres 
que  les  autres.  .     ,j^ 

La  pierre  de  Jacinthe  a  donné  Je  nom  à  un  Elec-  . 
tuaire  qu'on  appelle  ConfeEiion  d* Hyacinthe ,  a  cauf(^ 
^  qu'elle  y  eft  mife  au  commencement.  Outre  cette 

pierre  on  fait  entrer  dans  cette  corifeétion  ,  le  co- 
rail rouge ,  le  bol  d'Arménie ,  la  terre  figillée,  les 
femences  de  citron  »  d'ofeille,  &  de  pourpier  ,  les 
racines  de  diÀame  ,  de  tormencille  ,  tous  les  fàh^  : 
.  taux  ,  la  myrrhe  ,  les  grains  de  Kermès,  les  rofes 
rouges,  le  iàfran,  de  la  rafure  d'ivoire ,  l'os  da  cœur 
*     de  cerf,  la  corne  de  cerf  brûléç ,  les  pierres  de  (a- 
.    ,     phir ,  de  topafe ,  &  d'émeraudc ,  les  perles  fines ,  la 
ibye  crut ,  les  feuilles  d'or  &  d'argent ,  le  camphre, 
-  le  mufc  (&  l'ambre  gris.  On  fe  (crt  fouvent  de  cet 
*  ifeàT  éledkuaire,  au  lieu  4^  1«^  confcûion  d'AlJcermes,  Sr 
%         il  n'a  pas  pas  moins  de  vertu,  eftant  fi  cordial  qu'il 
remédie  à  la  palpitation  du  coeur ,  à  la  fyncope ,  &  à 
la  triftedè  naturelle.  Il  eft  aufli  propre  à  loulager 
ceux  /que  de  longues  maladies  laiifent  languiflàns  ^ 
&  qui  cocbnncncent  à  fe  rétablir.  ^ 
J ACOBE'E.  r.  f.    Sorte  de  plante  boifeufe  qui 
fleurit  fort  blanc,. 


certain  Jacob  Syrien ,  qui  vivoit  du  temps  de  Pela- 
ge 1 1.  &  de  l'Empereur  Maurice  ,  &  qui  ayant  ra- 
malTé  les  opinions  d* Entichez  ,  de  Diofcore  ^&  de 

Quelques  autres  errans  ,  en  forma  une  créance  qu'il 
t  recevoir  à  fes  fedkateurs.    Les  Jacobîtes  qui  fu- 
rent du  nombre,  rieconnoiflbient  autrefois  deux  Pa-* 
triarches  ,  dont  l'un  demeuroit  en  la  Montagne  de 
Tui:*dans  la  Mefopotamie  ,  &  Tautre  au  Monaftere 
deGifran  ,  prés  la  Ville  de  Mordin  ,  qui  eft  fituçc 
fur  une  moiitagne  extrêmement  haute.    Prefe»i&- 
meni  ils  n'ont  plus  qu'un  Patriarche ,  qui  eft  celuy 
de  Gifran.  U  demeure  dans  la  Ville  de  Caramit ,  &: 
a  fous  luy  un  Métropolitain  en  Jerufalenn^  &  un  au- 
tre à  Mufaîli ,  des  Archevefques  a  Damas ,  à  Orfe, 
à  Saur  ,  à  Caramit ,  ôc  en  Chipre  ,  &  des  Evefques 
difperfex  dans  ces  Provinces,  avec  plufieurs  Con- 
sens de  l'Ordre  de  Saint  Antoine. Les  Jacobites  font 
le  fervice  en  Chaldeen  jj^&  parlent  Arménien, Turc 
&  Arabe  ,  mais  Içurs  Pritftres  difent  la  Mefle  ea 
langue  Hébraïque ,  Se  croyent  la  prefence  réelle  SC 
la  tranfubftantution  du  Pain  au  Cdrps  de  J  fi  s  u  s** 
C  H  n  1  s  T ,  comme  font  les  Catholiques.   Le  pain 
qu'ils  cou(àcrent  eft  (ans  levaifi  ,  &  ils  donnent  la 
communioft  au  Peuple  &  aux\pttits  Enfansyfous  les 
deux  efpeces.   tlsob(ervent  laCirconcifion,  après 
laquelle  ils  confèrent  le  Sacrement  de  Baptefme,ce 

3u'ils  font  en  appliquant  un  ftr  chaud  (ur  le  front 
e  ceux  qui  le  reçoivent ,  à  caufe  de  ces  paroles  de 
S«  Jean  Baptifte  que  rapporte  Saint  Matthieu  ,•  H 
vous  haftijerddâns  le  Saint  Éffrit  &  d^inslèfiti.  Ils 
e  fe  fervent  que  llu  doigt  index  pour  faire  le  figne 
de  la  Croix,  afin  de  mairquer  qu'ils  n^  croyent  point 
la  Trinité  des  perfonnesen  Dieu.  Ib  ont  efté  long- 
temps à  n'admettre  qu'une  nature  en  Jesus-Christ, 
mais  prcfcnctmentjls  en  Teconnoiflent  deux  ave(5 
l'Eglile  Latine.  Ils  ne/uivent  point  la  couftume  uni- 
verfèlle  des  Chreftiens  du  Levant, '&  mangdnt  de  la 
chair  &  du  lait  le  Mercredy  Se  le  Vendredyaufoir^ 
après  que  le  Soleil  eft  couché  ,  prétendant  que  le 
terme  de  Tabftinence  foit  finy  ,  le  Jeudy  &  le  Sa- 
oiedy  devant  commencer  lors  que  le  jour  eft  failly. 
Ils  obfèr^ent  le  Carême  ,  &  nprsce  temps- là  ils 
mangent  de  la  viande  toute  l'année.  Ils  nient  lePut'^ 
gatoire  ,  rejenent  les  prières  poiir  les  Morts  8c  la 
.Confellion  auriculaire-, '&di(ent  que  les  Anges  foiic 
faits  de  feu  &  de  lumière  ,  Se  que  les  âmes  &s  juftes 
demeurent  fur  la  terre  jufques  au  jour  de  la  rèfiir-i 
reAion.  Us  condamnent  Entichez  comme  Héré- 
tique ,  &  révèrent  Diofcorus  &  Jâcobus  le  Syrien» 
comme  des%ints.  Quelques  Arabes  qui  demeurent 
aux  mefmes  lieux  quliabitent  les  }acobites ,  fe  font 
onis  av^  eux,  &  on  les  appelle  Kemp-Sinit ,  ce  qui 
veut  dire  Solains  ,  à  caùfe  qu'entre  pluficurs  lu* 
perftitions  ils  adorent  le  Soleil. 


Dominique  ,&qu  on  appelle  autrement  DuminL 
cmns  ,  o\x  frètes  Prefiheuri.    C'eftTun  >des  quatre 


JACOBINS,  f.  m.  Religieux  fondez  par  faiixt  J  A  C  O  B  U  S.  f.  m.  Efpece  de  monnoye  d*or  ,  qui  a 
'^  "       »         -^|ç  amfcment  DiMinL       eu  coiirs  autrefois  en  Angleterre,où elle  valoit  qua- 

torze livres  dix  fols. 
Corps  mendians.  Ils  ont  une  robe  de  ferge  blanche  J  A  C  0 1  T.  Vieux  mot ,  qui  s*eft  toujours  joint  arec 
avec  un  Scapulaire  de  mefoie  couleur ,  te  par  itSus       e/ue ,  pour  (îgnifier  ^uêj  éfue ,  cBmbien  ^ue.    -  ^  -  / 
une  chape-  ayant  un  chaperon  noir.  Us  ont  pris  le  J  A  C  Q^U  E.  f.f^ Vieux  root.  Petite  cafiique  que  les  Ca- 
iiom  dcjMCûlins ,  à  cauk  de  leur  principal  Cqh vent       valicrs  portoie nt  autrefois  fur  leurs  armes  Se  cuiraf- 


(^ 


qui  eft  a  Paris  au  haut  de  la  rue  Saint  Jacques.  Lors 
qu'ils  vinrent  s  y  établir,  c'eftoit  un  Hôpital  des  Pè- 
lerins de  S.  Jacques.  U  y  aauffi  des  Religicufes  Jaco- 
|)ine&qui  fuivent  la  meûne  Règle  de  S.UoniimqQc. 


ip, 


*..* 


fe.  Elle  eftoit  faite  decottop  oudefoyecontrepoin- 
lée  entre  deux  étoffes  légères.  On  en  fidfoit  auflî  de 
drap  d'or  6c  d'argent.  Le  nioc  àtjééfuitfe  eft  venu  de 
là.  Policanos  dérive  ce  mot  de  T  Allemand  lach. 

y    3  ACQjJERIE 
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JACQUERIE;  f  f.  Nom  qui  ftit  donné  à  une  ^#^ 
Troupe  de  Payfans  révoltez  ,  dont  le  Chef  s'appèi- 

loitOillet.   Cette  fcdition  arriva  en  i|38.  pendant  ^   I  ^ 

que  le  Roy  Jean  eftoit  prifonnier  en  Angleterre,  &    J  A  I  A  N  S.  f.  m.  'V'ieux  mot.   Géant.   On  a  içrit 
çommen<;a  dans  le  Beauvoifis.   Voicy  ce  qu%dit        ^wÇÇxJ^yms.  ■         \        ^  • 

Mezeray  en  parlant  de  cette  fediii'oh  qu^il  qualifie  JAIET.  (.m.  Minerai  ,x)U  pierre  foflfîle  fort  noire, 
de  fureur.  On  U  /f^wwi^  la  Jaqucrie  ,  fMrçe  qiie  Its^  Icgere,  fragile  qui  eflk  çombuftible,&:  qui  lors  qu'on 
Cl^milshomfnei ,  Urs  qu'ils  villoient  lé  Payfan  VdfpeL  la  brûle  rend  une  pdeur  qui  tieiu  du  foufFre.  Elle  fe 
lêitnt  par  Téi'llerie  Jacques  Donrhomnaç.*  5*  Us  Filles'  fait  d'un  fuc  lapidifique  &  bitumineux  d^ns  la  terre, 
•  fefk(fnt  jointes  m  ces  rufirts  ,  c' eftoit  fait  de  la  2\^-  comme  le  cbarDon  ,  mais  le  J.iiet  s'écaille  &  retjoic 
^^  tUffe&  derEftatMonarchitfHe'aHjftMeiifHenSuif^^  un  beau  paly.  On  le  travaille  commt  rambre,& 
fi^^  mais  fat  u^e  ne  leur  ouvrit  lesportes"^  de  craint  §        il  en  a  la  plufpart  desqualitez!  ^^* 

d^eftre  pillée.   Jls  en  tentèrent  plupeur^s  inutilement  ^  J  AI  S.f.  m.  G'eft  la  mefriie  chofc  que  lejaiet,  en  le 
ruinèrent  tous  les  petits  Chameaux  du  Hays ,  entrait-.       prenant  pour  la  pierre  noire  luifante  qu'on  ticxive 


*:' 


«• 


ij 


très  céluy  Je  Beaumontfur  Oife  ,  &.fe  rendirent  maif- 

ijtes  de  Senlis  \  fnais  du  refte  ils  commirent  tant  dé 

cruauté t,  plus  efue  brutales ,  que  la  NobUjfe  de  t(fks  les 
^  partis ,  françoii  ,  Jnglois  &  Navarrois  ,  fe  raWta 

contreux.,    Le  Roy  dt.  Navarre  défit  la  Troupe  de 
.  Caillet,  qui  ayant  tfti  pris  ,  eut  la  te  fie  tranchée.   Le 

Dauphin  en  mit  en  pièces  plm  de  vingt  mille  ,  &  ce 

foulevement  s*accoifa  tout  d'un  coup.^ 
JACULATOIRE,  adj.  Terme  de  Dévotion.    Il 

ne  fe  joint  qu  avec^ce  mot  Oraifon  ,  &  on  appelle 


dans  quelques  mines,  mais  il  fe  dit  âuffi  d'un.e  for- 
te de  verre  qui  fe  fait  dans  ks  verreries,  &  qui  imite 
le  Jais  rainerai.  On  le  tire  en  de  longs  filets  creux 
que  l'on  coupe  enfui  te  ,,ou  qu'on  forme  comme  on 
veut.  On  luy  donne  telle  couleur  qu'on  fouhaite, 
mais  on  le  fait  ordinairement  blanc  5u  noir  ,  &  ou 
s'en  fert  dansJes  broderies  &  dans  les  parhiTures  de 
deuil.  •  .  > 


/ 


JAK 


Iglg    Oraifcn  jaculatoire  ,  Vne  prière  courte ,  frequtnte  &    J  A  K  H  A  L  S.  f.m.'  Animal  qui  relfcmble  à  un  Renard, 


pleine  deferveur  &  d^ amour  quifeftit  par  eflànsvcrs 
Dieu.  A  c  A  D.  F  R. 


&qui  (è  trouve  dans  la  balle  Ethiopie.  On  dit  qu'il  . 
a  l'odorat  extrêmement  fin  ,  &  que  comme  il  dé- 
couvre la  proye  de  fort  loin  ,  le  lyon  qui  le  mciic^ 
avec  foy  la  prend  ,  &  luy  en  fait  part..       ^  ^ 


J  A  L 


tT 


■"i^ 


<£■■ 


■i$}- 


■•M. 


On  appelle  en  termes  d'Hydraulique ,  Fontaines 
jaculatoires ,  Celles  qui  font  des  jets  d'eau  élevez 
en  lair  ,  foit  par  la  force  des  pompes  &  autres  ma-  "^ 
chines ,  foit  par  la  compreiïion  que  fait  naturelle- 
jneiu  le  poids  des  eaux  qui  oiit  leur  foutjce  .plus.- 

haute.  *     ,  t      JAL  AGE.  f.  m.  DroitYurlevin  venduendctail.Ce 

mot  vient  Açjxte,  qui,fignifie  Une  manière  de  jat- 
te  ou  vailFeauà  mcfurer  le  Vin,        '     /        » 
JADE,  n  m.  Pierre  verdaftre  tirant  fur  la  couleur  J  A  L  A  P.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.   Racine  pur- 
d'olive  ,  &  fore  eftimée  des  Turcs  &  des  I^lonois,        gative  qui  nous  eft  venue;  des  Indes,&  qui  eft  moins 
à  caufe  de  fa  dureté ,  qui  pafle  celle  du  Porphyre,        grofle  que  le  niechoacan  ,  de  couleur  plus  obfcure 
.d^  de  l'Agathe,  qu'on  ne  peut  tailler  que  •  •        -         ...../-..,  . 

jfar  le  moyen  de  la  poudre  de  diamant.  Ils  en  em- 


V 


JAD 


•    DcUiflenc  la'poienée  de  leurs  fabres  qu'ils  font  gra- 

^  ver  ic  remplir  a  or  fin  ,  &en  ornent  de  mefmetou- 

les  fones  d  ouvrages.  Quelques-uns  tiennent  qu'on 

(e  garantit  de  la  colique  néphrétique  ,  en  s'appli- 

quaiit  du  Jade  fur  les  reins.  On  dit  audi  que  xette 


en  dehors  &  en  dedans ,  &  de  fubftance  plus  pefân- 
te  &  plus  compafte.  Elle  a  plus  ou  moins  de  vertu, 
félon  qu'éll^  participe  plus  ou  moins  de  refinè.    Le 
Jtlap  pour<ftre  bon  ,  doit  avoir  des  cercles  noirad   ' 
très  ,  depuis  le  centre  jufqu'à  la  circonférence.    Il  . 
iaut  aum  qifilfoit  maflif  &  ferré  ,  luifant  au  de-    ; 
dans  lors  qu'on  le  rompt ,  &  qu'il  ne  jette  point  de" 
pouflîere  ,  ce  qui  (eroit  une  marque  de  carie. 


piel^  eftantainfi  appliquée  ,  a  grande  venu  cbn-        ^ ,„^,^  ^  ^^  ^^^.  ^ .  ^„^  ...«.vj-v  .*w 

treTa  gravclle ,  les  maux  de  reins,  la  pierre ,  &i'é-  J  A  LE.  f.  f .  Efoece  de  jatte.  Ce  mot,  félon  du  Can- 
pilcpfie/  -  -      '--  ^  '*'---  '        -    •       • 


r 


■7- 


J  A    G 


ge  ,. vient  dé/^/a  où  Galo\  qui  chez  les  Anglois  efl 
Nunemefujredes  liquides,  contenant  huit  pintes  du 


M 


}  A  G  L I A  U.  C  m.  Vieux  niot.  Glayéulr 

Tant  cém  jafoe  formonte  l'êr  ,      ^  ^  ^f^  , 
Et  lilis  la  fleur  dejagliam^    '       '     . 
Et  rofefraifche  Proonciàte.  * 

J  A  GO  A  RU  eu.  f.m.  Animal  quiabdye  à  la 
manière  d'un  ichiem  Aufll  cês"^  animaux  paflèhc.  ils 
pour  les  chitos  des  habit,at!is  du  Brefik  Ils  vivent  de 


*.•.. ., 


JAL  ET.  f.  m.  Trait  ou  pierre  que  l'on  jette  avec  un 
,  arc,qui  eft  appelle  parcetteraifon,^r^4/r^f  àjalèt. 
On  la. charge  avec  une  pierre  ronde  telle  qu'on  ea 
trouve  dans  jesemboucheures  des  rivières.  Cespier-  r 
res  fe  nomment  aujourd'huy  Callet.Qç  mot  vient  da 
,  Grec  êi^Hf  ,  Jetteravec  roideur ,  fi  l'on  n'aime  ^' 
miclix  le  lircv ÀcJ^çulum  ,  Trait,  dard.' 


,  traits  &'  de  proye  &  font  fort  ip(f  rdans.^  Leur  cou-    J  A  L  O  N  S.  f.  m.  p.  Frrches  qui  l'ont  blanchies  par  ; 
'    leur  eft  meflée  de  brun  &^de  blani:^^  &  ils  ont  b        les  bouts ,  &  doiit  on  fe  (er|  quand  on  veut  donneir^^;, 


te. 


leur  eft  meflée  de  brun  &^de  blane  ^  &  ils  ont  U 
queue  fort  velue.       V^  •  ^  .^ 

J  A  G  O  N  C  E  S.  f.  f.  Yicox  mot.  Sorte  de  pierre  pre- 
cieufe ,  qu'on  a  audi  appellce  J4r|f»/.       ..   •. 

Rukisyeut^fapbir4^Jag0nces.  .'   ^ 

T  A  G  U  A  C I  N I.  f.  m.  Animal  du  Brefil  qui  eft  de 


les  bouts  y  Ce  doiit  on  fe  (er|  quand  on  veut  donnei; 

des  alignemens  pour  un  baftiment ,  un  jardin,  une 

avenue.  '  •    . .  ..'■'■■■■  ■  ■  \  ■  ■        -a-' 

JALONNER,  v.  a.  ganter  des  Jalons  par  interJ 

•    valles  pour  bornoycr  &  faire  l'opération  de  l'alU 

gnement.     :  >    *    .         \     '  v 


6 


la  grandeur  d'un  Repard  ,  Se  à  peu  prés  tic  mefmè    J  A  L  O  U  S  E' ,  -ie.  adj.   On  appelle  Yenefire  jalou^ 


•    • 


.  copieur.  Les  Jaguàcini  vivent  principalement  de 
caDçres  &  d'être  vices  ,  &  mefme  de  cannes  de  fu- 
cre ,  dont  ils  font  fouvent  un  grand  dé^aft.  C'eft 
d'ailleurs  un  aninul  qui  n'eft  point  nuihble  ,  fort 
cudorniï ,  5c  qu'ôii  prend  Êtcilement.   .  ,> 


:r   ^. 


Ttm  ///. 


V 


0i  ,  Uhe  feneftrc  faite  de  petites  triples  de  bots 
croifîes  diagonalement,en  forte  qu'elle'^  lairtent  des 
manières  4e  lofanges  vuides  ,  par  lefquelles  on  peut  * 
voir  •  (ans  eftreveu.  .-v'?      . 

JALOUSIE,  f.  f.  Feneftre  où  il  y  a  un  tèeillis  cle 
.,    bois  percé  à  jour  ,  au  travers  duquel  on  vait  uns' 
que  Ton  foit  y  eu.      \      /\    *.        -       ^ 
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554     J  A  L     ]  A  M 

c>fvappçllc  M\Ç^\j4loyfie  Aà\\%  les  Gofifcfljonnauï, 
^  un  Y^w,  Oxk^w^v  a  jcHir  fait  dé  petites  tringles  de 
bi>i^  iioïKcs,  par  le  vuidedefqiulles  lei  paroles  du 
Teiiiti  lu  \oM  .1  l'oreille  du  CoiiftlUHr.  ïl  fe  dit  en- 
core d.-  ccrt.nns  treillis  de  bois  que  l'ofi  voit  a  des 
.  JliUz  de  qutUjufs  Maifoiis  ReligutiKs  ^  &:  par  bu 
Jon  va  quelquefois  entendre  la  Mellc  ,  faiis  rftré 

Jii^LOUX  ,oufi.  adi.  Terme  de  Marine  de  Le- 
vant. On  appelle  Bâtiment  jdloux ,  Celuy  qui  rou- 

.  le ,  &  qui  fe  tourmente  trop  ,  en  danger  de  le  ren- 
verfer  »  faute  d'cftre  kilé  comme  il  faut.  On  appel- 
le aufli  rdifidu  )M$9ix  ^  Un  Vaiflcau  qui  ^  le  collé 

,  foible. 

J  A  M 

J  A  M  R  E.  r.  f.  TartU  du  corps  Je  Vâmmal  ^ ijHi  efl  Je. 
futé  le  genou  jkfqH  au  fied,  A  CAD.  F  K.  La  Jambe 
a  deux  os ,  4ont  le  plus  grand  appelle  en  Latin  Ti- 
hu ,  fe  nomme  le  f^rjnd  tocile.  Le  moindre  que  les 
I-atins  namment  FibnU  ^  s'appelle  le  petit  FoaU , 


A  Ml  A  N 


,    fait  liailon  âwc  deux  murs  de  face.  Elle  ne  ditftre 

'delà  jambe  ctriere  ,  qu'en  ce  que  les  codez  des 

l^ierres  ne  font  point  de  tableau.  Quand  elle  porte 

.  deux  retombév*s,on  l'appelle/^im^f  toatiffe  mitoyerip/. 
Celle  qui  portir  deux  poitrails  iur  deux  faces  d*uii 

''  baftiment,  eft  appellée  J^iw^f/  d'encooneurf.  Il  y  a 
aufli  une  fmh  foufoHrrie.  Çeft  une  chaîne  de 
pierre  de  taille  iqui  cpnfifte.  en  une  HIe  de  pierres 
miies  les  unes  fur  le^  autres  en  liaifon  pour  porter 
deè  pouffes^  •   * 

On  appelle  Jifw^fi  de  force ,  en  termes  de  Char- 
penterie,  deux  grblïès  pièces  de  bois,  ordinairement 
de  dix  pouces  en  quarré.  On  les  entaille  fur  les  pou- 
tres ,  &  on  les  joint  par  un  entrait  pour  faire  une 
"ferme  qui  fouftienne  les panncs&  autres  pièces  qui 
forment  lcfoit&  la  couverture.  Elles  s'allèmblent 
par  en  haut  dans  le  bolfage  du  poinçon. 

I  A  M  B  E.  f.  m.  Ce  fiiot  cft  de  trois  (yllabes.,  &  la 
lettre  /n'y  tH  point  confonne.  Pied  d'un  vers  Grec 
&  Latin  ,  compofc  de  deux  fyllabès,  dont  la  pre- 
mière doit  eftre  brève  ,  ic  l'autre  longue. 


1*05  de  r  éperon,  ou  de  la  fonégrtvr.  On  appelle  Gras    J  .A  M  B  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  petit  couteau  qui  efl 


de  lé  Jamhe ,  la  panie  charnue  qui  eft  au  liaut  Ce  au 
derrière  de  la  Jimbe.  C'eft  ce  que  les  Médecins 
nomment  autrement  le  mollet  ,  ou  te  pommeau  de 
lu  jambe  ^  en  I>itin  Surs.  La  partie  antérieure  &: 
décharnée  fe  nomme /i  l^^^  y  ^^  '^  devant  de  U 
Jambe.  Qiirlques  -  uns  Vappelleili  l'ipine  ,  à  caufe 
qu'elle  ell  aigûc.  * 

Qnoy  que  par  le  mot  Aq  Jambe  ,  on  entende  or- 
dinairement dans  un  Cheval  la  partie  du  train  de 
derrière  qui  eft  comprife  entre  le  jarret  &  le  boulet, 
à  caufe  que  les  Jambes  de  devant  ont  plufieurs  par^ 
lies ,  à  chacune  defquelles  on  donne  un  nomdiftc- 
rent  ,  on  ne  lailFe  pas  de  confondre  l'un  &  l'autre 
train,  &  de  dire,  le$  ^fUMtre jambes.' On  enten4 pour- 
tant celles  de  devant  lors  qu'on  dit ,  onVn  Cheval 
m* M  point  deJambiS]^  qui  çft  la  mefmc-choie  que  fi  on 
difbit  ,  qu'il  a  les  janibes  ruinées,  ,On  dit  que /^ 
Jtmbe  mollit  à  art  Cheval ,  pour  dire ,  qu'il  bronche. 


fans  relfort ,  &  dont  le  fer  fe  replie  dans  le  man- 
che ,  en  forte  qu'on  le  peut  porter  dans  la  poche 
fans  avoir  befoin  d'éruy.  * 

'•  ^  Jambettes.Tcrmc  de  (Jharpentcric.  Petits  poteaux 
ppfez  fur  les  bloch.ts,  &  dont  les  chevrons  font 

,  fçuftenus.  Il  y  a  auflfi  de  ces  petits  poteaux  ou  jam- 
"bettes  qu'on  pofe  fur  les  entraits ,  ôc  qui  fouftien- 
nent  les  arbalefbers.      ^  ^ 

I  A  M  B I  QJJ  E.  ad  j.  La  lettre  /  oui  commence  ce 

.  mot  eft  voyelle  ;  ce  qui  le  fait  de  quatre  fyllabès, 
'  Les  Grecs  &  les  Litins  appellent  f^erstatnbijtte  ^utx 
Vers  compofé  de  fix  pieds  ,  dont  le  dernier  eft  tou- 
jours un  ïambe ,  &  le  cinquième  un  Spondée  ou  un 
Anapefte.  Le  fécond  &  le  quatrième  font  aufll  or« 
dinairement  ihî  ïambe  ou  tin  Anapefte. 
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ôc  <]\ïVn  Chivai  cherche  ja  cinjniéme'Jai^e ,  pour   J  A  N  A  C  A.  f.  m.  Animal  terreHre  oui  fe  trouve  dan$ 
dire,  qu'il  commence  à  eftrc  las  ,  &  qw  charge        l'Afriquf  au  Pays  des  Noirs.  Il  eft  delà  grolTeur 
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la  main  du  Cavalier  en  s'appuyant  fur  laplide.  Oh 
dit  encore  d'un  Cheval ,  c^a^/left  droi^fir  les  J^m^ 
l^es  ^  pour  faire  entendre  que  le  devant  du  boulet 
tombe  à  plomb  fur  la  couronne ,  &  que  le  canon  & 
le  paturon  font  en  licne  droite.  Quand  on  dit, 
i^*Vn  Chevdlconnê'fft  Tes  Jambes,  qvtll  ripmd^obeit 
éskx  Jambes ,  qu'//  prend  les  aides  des  Jambes  ,  cela 
$Vritend  des  Jambes  du  Cavaljer,  k\à^  l'aide  qu*il 
donne  au  Cheval,  en  luy  approchant  plus  ou  moins 
le  gras  de  la  Jambe  contre  le  flanc.  M.  Ménage  dit 
que  le  mot  de  Jambe  ;  vient  de  Campa ,  qu'on  a  dit 
pour  Crus^  Se  dont  les  Italiens  ont  fait  Gamba^  d'oiV 
nous  eft  venu  GaftJjade, 

Jambi.  Partie^ d'un,  compas.  On  dit  qu*t^if  compas 
a  deux  jambes  /pour  dire ,  qu'il  â  deux  pieds ,  deux 
pointes.  Il  y  a  des  compas  à  trois  jambes.  On  ap- 
pelle/4ifi^r/  di€9mpas  de  proportion  ^  dans  cet  infl 
trument  de. Mathématique  ,  deux  Lames  de  laiton 
ou  de  quelque  autre  matière  folide ,  dont  les  extre- 
mitez  font  jointes  enfenible  par  une  charnière,  au- 
tour de  laquelle  elles  (ont  mobiles.  • 

.  Jambe.  Terme  de  Maçonnerie.  Efpece  de  chaîne 
de  carreaux  3c  de  boutilFes ,  qui  fert  à  porteries 
niiurs  d'un  baftimcnt.  V    - 

Jambe  iiriere  ^  eft  une  maçonnerie  faite  de  pier- 


^ 


d'un^  cheval ,  mais  il  n'eft  pas  fi  lonc  ny  fi  maigre» 

Son  col  eft  long  ,  rou(raftre.&  moucheté  de  *bbnc- 

Il  fait  de  grands  fauts ,  &  a  des  cornes  qui  (ont  auflî 

longues  que  celKs  des  boeufs ,  avec  des  vcflîes  àîr 

cofté.  Ces  vedîes  font  d'un  grand  ofage  pour  les 

devins  &  les  faifeurs  de  prodiges ,  qui  4ei  enflent, 

&  qui  mugiflàntpar  leiur  moyen ,  font  paifcr  leurs 

paroles  pour  des  oracles.  / 

J  A  N  D  i  R  O  B  A.    f.  f.  Herbe  du  Brcfil  qui  em^. 

'    brallè  les  arbres  à  la  .manière  du  lierre,  hlle  eft 

crdlTe  comme  un  doigt,  &  porte  un  fruit  rond 

J  leinbable   au  coin.Jl  eft  rempli  d'une  chair  blan* 

.   che^^&  a  #11  dedans  trois  fèves  qai  donnent  une 

'    huile  jaune  ^laquelle  (èrt  aux  dooleurs  &  aux  maux 

de  tnembres  prov^nans  deiroid.     ^ 
J  A  NGlt.(7f.Viettxmot.  Cry.      /  ^ 
N*efimndri  mie  parole  fenih 
Que  il  -M  mns'é  par  fa  jépi£ti^^  ^  "\ 

il  a  figîiific  encore  Médi(ance. 

Ofm  cil  tjm  en  totttf  fa  vie  ' 

Venoît  en  janoU  &  en  envie. 

On  a  dit  zvffxjanncr ,  pour ,  Crier  ,  blafmer  ;  & 

fan^lemr.ScJ^llfrejfe^  poor ,  Caufear  &  caofeufe. 

Les  femmes  font  jangierejps  de  leur  nature ,  &  aiment 

à  babiUir*  \  •        .^       ' 
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res  de  uille  engagées^ar  leurs  queues  dans  un  mur  J  À  N  I  P  A  B  A,  f.  m.  Arbre  très-beau  &  d'un  verd 
de  refend  rtîitoyen  ,  en  forte  qu'elles,  font  im  6û,  .  fort  agréable  qui  fe  trouve  dans  le  Drefil ,  &  quia 
deux  tableaui  &  pàremens;  Se  Jambe  boutiffi  cft  ^  cela  (k  particulier  qu'il  changé  tous  les  mois  de 
celle  qui  eft  à  la  tefte  d'un  mur  mitoyen ,  &  cjui;       ftiiilles;  qui  ne  font  pas  beaucoup  différentes  de 


commençant  du  de(rus  de  i'éuge  du  rca^  chaoflce^    -   celles  du  noyer.  U  porte  un  frui|c  femblablc  a  l'o- 
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langM'  pour  fà  forme,  qui  a  le  gouft  dé  pomme  de  ' 
coing  &  une  propriété  fineulicre  contre  la  dyfen- 
cerie.  Le  fuc  de  ce  fruit  eft  olanc  d'abocd ,  &  c]iiand 
on  s'en  eft  frotté  le  corps,  il  noircit  en  peu  de 
temps  d'une  telle  forte  ,  que  les  Sauvages  s'en  fer- 
vent ati  lieu  d'ancre  ,  s'en  marquant  \x  peau  dç 
^  certaines  lignes.  Il  faut  pour  cela  que  ce  fruit  ne 
foit  pas  nuur.  Cette  couleur  noire  a  cooftunie  d^ï' 
durer  neuf  jours , après quoy  elle  s'efface.  On  (içnç 
■.^'         qu'elle  conftipe  ^&  enduVcit  fort  la  peau.     ' 

J  A  N I  S  S  A I  R  E.'  C  m.  Çoldat  de  rinfanterie  des 
»    Turcs.  M.  Ménage  après  VofTius  dérive  ce  mot  de 
Cen  zeri ,  qui  veut  dire  eii  Turc  NouvtéHx  hommes 
.  ou  SolJdts.  Aufli  les  Janilfàires  qui  font  Id^plus  con*.  * 
fiderablc  force  de.  rtmpirc  Ottoman,  font-ils  ap-/ 
peliez , /^4  ;roMt;#/(r  A/imr 4  quoy  qu'ils  tirent  leur 
origine  d'Ottoman  Premier  ,  qui  après  avoir  receu 
ile  très  grands  lervices  de  1  clitc  de  fc$  plus  vaillants 
foldats ,  ordonna  qu'ils  feroien^  toujours  prés  de  fa 
perlonne ,  foit  en  guerre  »  foie  en  paix.  Il  mourut  x 
Prufecn  iji?.*  & ïesJanilTaires  n'ofit  efté  particu- 
.    lierement  en  éclat  que  depuis  le  règne  d'Amuratli 
II^I.  qui  eftant  inoirtc  au  Trône  en  ij7j.  l^ur  or- 
donna cinquante  Sultan  ins  par  tede  ,  hauiu  leurs 
gages, donnajplace  dejaniiuire  à  tous  leurs  enfans 
iutod  qu  ils  (eroient  en  âge  de  porter  les  armes ,  &: 
fçachant  de  quelle  importance  cette  Milice  elloit  à 
l'Eitat  »  il  en  augmenta  le  nombre  de  deux  mille 
pour  eftre  mieux  appuyé  dans  les  occafions  de  la 
guerre.  Autrefois  cette  Milice  n'eftoit  compoféc 
que  d'enfansde  Çhreftieivs  de  1  Europe,  ceux  d'Afie 
en  ayant  toujours  e(lé  èxempcs,aprés  qu'ils  avoient 
e(lé  inftruits  dans  la  H^iig&on  Mahomctane,  mais 
encore  que  cela  ne  fe  pratique  plus  depuis  quelque 
temps,  il  faut  néanmoins  aue  ceux  qu*on  choiùt 
pour  deveiiir  laniflaires  fanent  leur  apprentil^gc 
avant  que  d'cftre  enrôlex,  Se  ob les  appelle  Ag^dS 
m&iUns.Lcut  chef,  nommé  StamHolAgafK,  prend 
foin  de  les  occuper  à  toutes  fortes  dVxcrckes  pe-« 
nibles,  8c  qui  peuvent  enduircir  le  corps  au  tràvail,\ 
comme  à  porcer  des  fardeauk  pefans ,  à  couper  Se  à) 
fendre  du  bdis  ,  à  foufTrir  le  chaud  &  le  f|rpid  ,  6c  à 
cftre Toupies,  obeilfans»  vigiUns&  patiens: Quand 
en  les  enrôle ,  il  y  en  a  oui  n^on&  d'abord  qu'un\e 
Afpre  de  paye  par  jour.  D  autres  4n  ont  auatre  ou 
cinq,  6c  quelques  uns fept  ic  demy,  La  plus  hautev^ 
piye  d  un  Janillàirc  va  feulement  jufqu'à  douze , 
lors  qu'il  s'eil  acquis  la  faveur  des  Officiers.  Les  J;i- 
tiidàires  n'eftoient  au  comtfaencement  que  fuc  ou 
fept  mille,  ôc  aujourd'huy  il  y  <èn  a  vingt  mille 
câRâifs,  Ils  monteroient  fufques  à  plus  de  cent 
mille,  il  on  y  vouait  comprendre  tous  Ceux  qui 
t  I     'prennent  ce  titre  ^  car  les  grands  privilèges  dont 
ilsjouiflènt  dans  tout  l'Empire  Ottoman  ,  portent 
I    quantité  de  gens  qui  veulent  s'cxempcer  de  payer 
^  ^des  taxes ,  &  fcdéchargèi:  de  quelques  devoirs  pu- 
blics, à  gagner  par  argent  des  Officicts  qui  les  pto^ 
tegént  6c  les  font  pafTer  pourjanillâires  i  ceux-là 
ne  reçoivent  poin^  de  paye  du  Prince  •  6c  tous  leurs 
avantages  fe  bornent  à  ces  privilèges  qui  font  «ilcz. 
grands.  Le  corps  des  vrais  Janidakes  eft  fi  puiflànt 
par  l'union  qui  eft  enu'cux  ,  &  qui  lesfait  s'entre 
appcller  Freres^»  qu'ils  fpnt  coût  ce  qu'ils  veulet^c , 
n  y  ayant  aucun  ordre  de  milice  dans  |c  monde 

2uon  refpeâeunt,  enforte  que  rien  ne  pourroit 
Luver  la  vie^À  ua  homme  qui  auroit  levé  la  main 
.    iur  un  Jamflàûre  à  l'exception  de  leurs  Officiers 
Cela  eft  caufe  que  conune  perfonne  n'o(è  les  too- 
^   cher  ^  6c-  qu'ils  peuvent  battre  toute  forte  de  mon* 
de  «  pourveu  que  ce  fpit  avec  juftice  ^  les  Amballà-î»* 
V    «leurs  6c  lesConfuls  ertiont^oûjours  niarcher  quel- 
•    qu*un  devant  eux.  &  meCmc  quaad  un  Franb  veut 
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aller  par  la  Ville  ou  à  la  campajn^,  fans  crainte 
d'tftre  maUiraité,  il  en  prend  quelqu'un  avec- lu  v»  . 
qui  moyennant  quelque^  afprcs  va'^u  dcvin^  avix 
un  bafton  à  la  main  ,  dont  il  frapp?  ceux  qui  i;r- 
garderoient  le   Franc  de  iri^tvers.   Leur  habit  n*til 
pas  drtTrent  de, celuy  des  autres  Turcs,  mais  ils 
font  ^o;fcz d'une  autre  manu rc,fe  couvrant  la  teftc 
d'une  coifure  qui  pend  par  derrière  ,  &  qui  cil  f,;ii- 
te  comme^une  mamhe  drcafaque  ,  dan^  le  bout 
dclaquelle  ils  ont  leur  tefte.  L'autre  boat  dcfcend 
par  derrière  fur  leurs  épaules  comme  un  grand  clui. 
pcron.  Ils  ont  (ur  le  front  un  cône  long  de  demi-- 
pied  attathc  à  cette  coifure ,  &  ce  cône  tft  d'ar- 
gent dore  &  garni  de  pierreries  faufles.  C'tft-fa  Inw 
coifurjj?  de  cérémonie,  &  elle  ci\2if  pjclLc  Zercl.\ 
Dans  l'ordinaire  ils  fc  coifent  d'un  bonnet  de  lar.    , 
ne  avec  un  ruban  entortillé  d'un^  façon  qiii  leur 
eft  parci5:ulie:e^lls  ont  de  tres«beaux  reglemens  en- 
tr'eux  ,  &  fonç  divifei  en  plufiears  chambres  qu'ijs 
occupent ,  foit  aConftantinople.  foit  aillms,  L'or-y 
dre  y  dl  fi  beau  en  toutes  chofes ,  &  fi  exadement 
ôbfervé,  qu'ils  vivent  moins  en  Soldats  qu'en  Re— 
liffieux.  Ils  font  trente,  quarante  ou  cinquante  en 
, chaque  chaiiibre,&  cela  s'appelle  une  chambrée 
autrement  OJa,  Chaque  chambrée  a  trois, Ofli .lers, 
un  Oda  Bachi  ou  Chef  de   la  chambre ,  ua  Tchor- 
bagj^ou  Capitaine,  &îimV^ikil-Hardge  ,  qui  vcuc*^ 
dire  le  Dépenfier.  Au  deflus  d  eux  eft  le  Kiaia  B  v, 
ou  Lieutenant  General  des  JanilTaires  ,  &  j  ar  deifas 
luy  eft  l'Aga ,  dont  le  pouvoir  eft  ^res-grand,  &  qui 
peut  venir  devant  le  Grand  Seijejneur  les  bras  libre% 
au  lieu  que  tous  les  Grands  de  lyj^ortc,  8c  mefmc  le 
Grand  Vifir  ,n*ofent  y  paroiftrc que  les  bras  croifez 
6c  les  mains  l'une  fur  l'autre  devant  l'eftonvac  ,  pour 
marque  d'une  plus  profonde  foumidibn.  Les  Jinill 
faites  n'ont  que  des  moiiftaches,  fans  porterie  bar. 
be ,  qui  eft  une  marque  de  ftrvitude ,  6c  ils^  ne  laT 
laiilènt  croiftre  que  quand  ils  font  difpenfcz d'allé^ 
à  la  guerre  «  ou  qu'ils  font  pourvus  de  quelque 
Charge;  ce  qui  fait^oir  alors  qu'ils  (ont  libt^ç 
Les  Janiflaires  fe  prennent  parmy  les  Agiamogians, 
6c  toute  la  cérémonie  qu'on  fait  pour  les  recevôié: , 
c'eft  de  les  appeller  par  leur  nom  en  prefencedu 
Commiftàire  qUi  les   enrôle  fur  les  re^ftres.  dii^ 
Grand  Seigneur.XOiiand  ils  viennent ,  ils  marchent 
les  uns  après  les  iiitres ,  les  plus  âgez  les  premiers, 
6c  ciucun. gênant  le  bas  de  la  vefte  defon  compa^ 
gnon.  Dés  que  leur  nom  eft  enregiftré ,  ils  coiiren 
^  de  toute  leur  force Wers'Teur  Odabachi ,  qui  leur^ 
donne  à  tous  ^iin  coup  derrière  l'oreille  ^  à  mefure 
qu'ils  pailerit  écvant\luy .  pour  fifUre  connoiftre  le 
pouvoir  qil'il  a\fur  eu^.  Outre  leiur  paye  ordinaire, 
ils  font  nourris  aux  dépens  du  Grand  Seigneur ,  j^ 
il  y  a  des  heures  réglées  où  on  leur  donne  à  chacun 
du  ris ,  quatre  onces  deux  gros  de  chair ,  6c  huit  on- 
\-cet  miatre  gros  de  pain.  Le  Sultan  leur  donne  au(E 
tocules  ans  un  )afte*aa^^ps  de  drap  à  chacun.  Le 
loin  qu'on  a  de  leur  fournir  toutes  leurs  neceflitez  v 
I^  rend  fiers  6c  infolens,  6t  prefts  à  exciter  d^  (è. 
dations  quand  le  moindre  mecontentement^re^ 
de  leurs  Officiers  a  pu  les  aigrir,  lis  fontc^ligez  de 
fc  trouver  au  nombre  de  quatre  oii  cinq  eins  tous 
les  Samedis  ,  Dimanches /Lundis  6c  Mardis,  dans 
rAflfemblée  poblique  du  Divan,  où  ils  accgiiipa. 
gnent  leur  Aga,  &c'eft.-là  d'ordinaW  qu'ils  com. 
mencen  t  à  faire  éclater  leur  refTentiment.  Ces  puû* 
U  xui  a  ^coujAume  dé  leur  d6nner  ai  nunger  de  la 
cuiHne  du  Grand  Seigneur.  $11$  n'ont  point  dc^ 
plainte  à  faipb,  ils  diâient  paifiblement  ;  Vils  ne  V. 
ibnt  pas  (atisfaits  t  ils  ppudent  les  plats^du  pied ,  ils   ^' 
les  renverfent  »  &  ces  aâions  (o^f  prèfqiie  toujours 
'  fuivics  de  difcoors  plus  infolens.  Le  Sulun  &  les 
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jninci|>^nx  Ntmiftrfs  qui  connoifTent  combien  les' 
Itiiits  Ji  CCS  loi  tes  de  mutineries  font  à  cnindre,  ne 
•  inaiu]U(;nt  )unais  de  les  appaifer  d'abord  ,  ou  par 
de  belle*»  piomelTes  ,  ou  en  leur  donnant  cjuelque 
Ici^cre  fansf tcftiort.  Q^and  on  en  punit  quelqu'un, 
ce  \\\i\  j  imais  en  publie.  L'Aga  s'informe  de  quelle 
chambre  dl  celuy  de  qui  on  ù  plaint  ,  fc  le  livre 
^aitrc  k s  mains  de  ro4«ïbachi  .  qui  le  faii  étranglet 
la  nuit ,  &  leticr  enfuite  dans  la  mer  envelopc  dans 
un',  fac  lors  qu'il  trouve  qu'il  a  mérité  la  mort }  6c 
qu:ind  la  faute  eft  légère  ,  on  luy  donne  fculehienc 
des  côMps  de*  bifton  (ous  les  pitds.  Cela  Ce  pratique 
de  la  mcfinc  Jorte  pour  tous  les  gens  de  guerre  de 
l'Empire  Turc  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  battre 
ny  de  faire  n.ourir  publiquement.  Les  JanilTaites 
fe  marient  fort  rarement ,  à  caufe  qu'ils  en  font 
noms  eftimez ,  &  que  cela  les  empefche  de  devenir 
Odabachi.  y 

On  appelle  J^/wjjT^f ir^i  à  Rome,  certains  Offi- 
ciers qui  (ont  du  troifiéme  banc  au  Collège  de  la 
Chancellerie  Romaine,  après  les  Scripteurs  &  les 
Abbreviatcurs.  Ce  font  des  efpeces  de  Revifeurs  Se 
de  CorreftcuTs  de  Bulles  ,  à  qui  on  paye  pour  cela 
quelque  droit  fur  les  Annâtcs. 
J  AIsI  N  1  C  E.  C  f.  Vieux  mot  Jàuniflè. 

^  Et  fffohioit  avoir  la  j*innice.  i      •'    , 

Ce  mot  eft  venu  de/jwwir^qui  fc  difoit  pourjaunit. 
I/avoietir  fait  dinjt  jannir. 


Va  inventée  s*appelloit^4f<yKri  il/drr. 
'y.K^wfwi^r.  Terme  de  Monnoyeur.  RclTort  qui  tft 
au  bas  de  la  vis  du  balancier ,  &  qui  fert  à  la  faire     -' 
relever  quand  elle  a  pincé  l'efpece. 

0 

J  A  R  A  R  A  C  A.  f.  f.  Efpece  de  couleuvre  du  Bfefîl, 
de  couleur  noiraftre,  qui  excède  rarement  la  lon- 
gueur d'une  demi-coudée.  Elle  a  des  veines  appa-^ 
rentes  à  la  tefte  à  la  façon  des  vipères  »  &  fiflfle  de 
la  mefme  forte.  Il  y  en  a  qui  font  longues  de  diX 
palmes  ic  que  l'on  appelle J^r^r^^wm.  Leurs  dents 
où  eft  leur  plus  dangereux  venin ,  font  aflez  loin-  ' 
•  gués  &  cachées  dans  leur  gueule.  Ce  venin  eft  de 
couleur  jaune,  tellement  puiffant,  qu'il  tue  les  hom- 
mes les  plus  robuftes  en  vingt- quatre  heures.  Leurs 
morfures  ont  un  doigt  de  profondeur  ,  &  ces  fortes 
dé  couleuvres  font  beaucoup  de  petits  a  la  fois.  On 
en  a  ouvert  quiportoient  treize  matrices.  On  en 
trouve  encore  de  deux  autres  efpeceSjl'une  appelléc 
jÀrareêajpitiufM^  c'eft-à-dire,Serpent  qui  a  la  queiie 

f>lus  blanche  que  brune.  Elfe  eft  audî  vçnimeufe  que 
a  vipère  ,  dont  elle  ne  diflTere  ^as  beaucoup  ny  en 
la  couleur  ^  ny  en  la  forme.   L'autre  eft  brune  ou 
cendrée,  &  s*  àp  f  elle  Jaruràiçéipcl^a.  Elle  a  (or  le  ven- 
tre &  fur  le  dos  une  ligne  rouge  qui  luy  court  en 
J  manière  de  chaînette.  - 


J  A  N  S  E  N  I  S  M  E.  f.  m.  Doftrine  touchant  la  Gra-  J  A  R  C  E',  £  t.  adj:  Vieux  mot.  Fendu ,  fêlé. 

ce,* que  plufieurs  fçavans  Théologiens  prétendent  J  A  R  D  1  N.  f.  m.  Nom  que  donnent  quelqiiês-uns 

eft re  fondée  fur  les  fcntimens  de  S.  Aiiguftin  ,  ra.  au  balcon  d  un  Vaifleau. 

malTez  dans  un  ouvrage  de  Cornélius  Janfenius  J  A  R  D  I  N  E  R.  v.  a.  Terme  de  Fauconnerie.  *On 

Evefque  d'Ypre  ,  qu'il  a  intitule  jln^fiinks.  C'eft  Ait, Jardiner  un  -^«ftfur ,  pour  dire ,  l'Expofer  le  ma- 


du  nom  de  c?  Prélat  qu'on  a  nommé  Janfenlftcs 
ceux  qui  ont  fuivi  certaine^  opinions  cjue  l'on  y 
trouve ,  &  que  le  Pa^je  Clément  I  X.  a  condam- 
nées. Janfenius,  né  en  1585.  à  Leerdam,  petit  lieu 
dans  la  Hollande,  fut  Dodeur  de  l'Univerfiréde 
Loiivain  ,  oA  Sa  Majeftc  Catholique  le  fit  Profed 
feiir'de  rÉcriture  (ainte.  Il  fut  fait  Evefque  d'Ypre 
en  i6^j.  &  remplit  les  devoirs  d'Evefoue  avec  beau, 
coup  d^appliCat ion  &  d'exaâitude.  Il  mourut  trois 
ans  aprcf^c 'eft- à-dire,  le  premier  jour  de  May  J  A*RDON.  f  m.  Terme  de  Manège.  Tumeur  cal- 


tin  au  Soleil  ou  dans  un  jardin  fur  la  barre  ou  fur  la 
perche.   ^  , 

J  A  R  DINEIJX,  EU  SI.  adj.  Terme  de  Jouaiïlier. 
Oh  appelle  EmerAHde  jdrâinmfe  ,  Celle  dont  le  vert 
n'eft  pas  d'une  fuite,  qui  a  quelque  ombre  qui  la 
rend  mal  nette  ,  des  nuées  &  veines  à  travers  des 
f  oils ,  des  brouillards ,  un  air  brun  entrecourant  le 
entreluifant ,  un  éclat  engourdi ,  foible  &  plein  de. 
crafle.      •.•.....  ^  •  .:.-■■/'••■ 


1(^3$.  eff  (bufmettant  par  fon  teftament  tous  (es 

Ouvrages  au  (aintSiege.,.x;/v 
JANTE.  C  f.  Pièce  de  bois  de  charronnage  qui  eft 

courbée  &  qui  fait  une  partie  du  cercle  d  une  roue 

içcarTôlfe  ou  de  charrette.  C'eft  fur  ces  pièces  de 

bois  qu'eft  attaché  le  bandage  avec  de.  gros  clous. 

Nicod  fait  venir  le  mot  de  T'W  du  Grec  w^c  , 

qui  Hgnifie  le  fer  qui  eft  appliqué  fur  les  roues  des 

chariots.  •  .    • 

3  A  N  T  I  L  L  E.  f.  f.  Gros  ais  qu'on  applique  autour 


leufe  qui  iè  forme  aux  jambes  de  derrière  d'un  che. 
val.  Lcjdrdon  ,  quel'op  appelle  auflîjir<£r,  diffère 
de  l'éparvin  j  en  ce  qu'il  vient  au  dehors  du  jarret , 
&  que  l'éparvin  vient  en  dedans.  Cette  tumeur  eft 
cauiee  par  une  matière  vifqueufe  qui  faute  de  cha- 
leur  pour  fe  i;^foudre,preftê  les  nerfs  &  les  tendons 

Î|ui  tont  le  hiouvement  du  cheval  ^  ce  qui  le  rentl 
ort  (buveiit  boiteux ,  6c  prefque  toujours  étroit  de 
boyaux.  Quelques-uns  appellent  zutTiJérdên^Vca^ 
droit  du  die  val  où  vient  cette  maladie. 


des  Jantes  &  des  aubes  de  la  roue  d'un  moulin,  pour    J  A  R  G  O  N  E  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  poire  longuette  j 


recevoir  l'eau  qui  tombe  i  &  faire  que  laroiie  ait 
un  mouvement  plus  prompt.  On  élevé  aufli  les  eaux 
avec  la  Jantille  par  le  moyen  des  roUes  qu'on  di£- 

XoCc  pour  cela.  '^ 

NTlLLER.v.  a.  On  dit  Jéntiller  U  r$s$i  d'HH 
moulin ^  pour  dire,  Y  mettre  de  la  jantille« 

J  A  QU  E  M  A  R.  f.  m.  Terme  d'horloge.  Fir^rei/r 

•      /rr  OH  de  fonte  ^  reprefentémt  un  hêmmtéirmi ,  UéfaelU 

on  met  d'ord'mâire  fkr  le  huttt  itune  ipur^  four  fraf^ 

fer  les  heures  dvie  Mn  métrteémfêtr  ta  cUcht  de  Cbor^ 

loft.  A  CAD.  FlU  ,  I 

.  Borel  dit  qu'on  appelle  auflî  Jff  iran^r ,  ^trement 
S^itjrttMine ,  un  homme  de^  bois  planté  en'  terre ,  au- 


qui  eft  bonne  à  cuire  y  8e  qui  vient  auconuoence- 

ment  de  l'Automne.  '  •  ^    *  * 

1 A  RGUERIE.  f.  f.  Vîeqx mot. Ivroye. 
J  A  R  L  O  T.  Cm.  Terme  de  Marine^  Entaille  faite 

dans  la  <|ttille  ,;  dans  TEtrave-»  &  dans  l'Etambor 

d*un[  haftiment ,  pour  y  faire  entrer  une  petite  nar-. 
<  tie  du  bordage  qui  couvre  les  membres.  C'eft  ce 

qu'on  appelle  autrement  Réiklmn.    ^ 
J  A  R  R  £.  I.  f.  Grand  Vaifleau  de  terre  qui  fert  (iir  la 

mer  à  cohferver  de  Teau  douce.  On  dit  aufli  GUerrf. 

On  met  ordinairement  ces  fortes 'de  grandes  cru« 

ches  dans  les  Galeries  du  Vaifleau.      ; 
Jéirre.  Terme  de  Meunier  à  eau.  E^>ece  de  (utail* 

le  dans  laquelle  tombe  le  fbn.  /:■ 

^4rrr.  Ter  me^Clupelier.  Poflqttibctda  Cafter^ 

&  de  la  Vigogne. 


Sk'-  ;.r;-t  :^" 
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quel  pivtireaublanc.  Le  nom  de  JaifMemkr  z  cAé  JARRET.  1.  m.  LMféttrfUdMUrfthtimMiH^MieJîfitii 
donnc^  à  cette  figure  »  à  caufe  que  l'ouvrier  qui       l€i0n09t.  Acap.  Fji«  Scloodtt  Cange  ce  mo^vicnjt 
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y  A  R         JÂS 

de  Gércllitm  qui  a  efté  dît  dans  kt  bafTe  laciitiré ,  oi^ 
4e  l'Italien  Gurretto.  Borel  le  fait  venir  dcjfrfch, 
qu'il  dit  lipnifier  en  Hébreu  la  Jambe.  Le  Jarret 
dans  un  cneval  eft  la  jointure  du  train  de  derrière 
qsi  aflêmUe  la  cuifle  avec  la  jambe. 
'  Jdmt.  Terme  d'Architedurc.On dit  ouV/  y  4  des 
Jarrets  dans  une  vente ,  pour  dire ,  qu'Eue  n'eft  pas 
égale  dans  fa  rondeur/  foit  dans  le  pendentif,  (oit 
dans  les  arcs.  On  dit  audi  en  d'autres  ouvraees, 

*  CeUfdie  leJamt^Doiàï  dire  ,  qu'il  y  a  de  rm^a- 
htc  ou  quelque  bofle. 

J  A  R  R  E  T  E  R.  V.  n.  Terme  d' Architefture.  Quand 
dans  une  ligne  droite  ou  courbe  ,  il  y  a  un  angle  ou 

-     une  onde ,  qui  en  ofte  l'égalité  du  contour ,  on  dit 
que  Cetteliffiejârrette ,  ic  cela  fe  dit  àufli  des  voû- 
tes &  des  arcades  qui  ont  ce  défaut  dans  \^  courbu- 
I  re  de  leur  douelle.  * 

J  A  R  R  ET  I E  R  ,  I  EU  E.  adj.  On  a  appelle  Chevul 
Jdrretier ,  \Jn  cheval  dont  les  Jarrets  eftoient  trop 
<  prés  l'un  de  l'autre.  Ce  mot  n'eft  prefque  j^lus  en 
^ùi^ç^  8c  Von  dit  Chevélcrpchu.   * 

Les  Médecins  nomment  freine  Jtrretiere  ,  Une 
groflc  veine  que  font  deux  Rameaux  de  la  crurale. 
Ces  deux  raftièaux  s'unillant  ehfemble  »  defcendent 
par  pludcurs  irejettons  le  long  du  Jarret  dans  le  gras 
de  la  jambe  ,  &  jufqu'au  talon.  "  ^    .  • 

J  A  R  S.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  au  maflede  Tpye. 

J  A  R  T  I  E  R  E  J  C  f.  Sorte  de  ruhân  ,  de  coHrroye\  di 
tijfu^  dent  on  lie'Jes  kds  atê  diffus  êU  mh  deffous  du  Jarre  t. 
AcAU.  Fr.#  ^ 

Jartiere.  Ordre  de  Chevalerie  d'Angleterre  ^  qiie 
le  Roy  EdoUard  I IL  inftitua  en  faveur  de  la  Com«. 
leflTe  de  Salifbjri  dont  il  cftoit  amoureux.  Cette 

„    Comtefle  danfant  un  jour  dans  un  bat  »  laiÏÏa  'tom« 

•f  :  bcr  (à  hrtiere  qui  eftoit  blcUe ,  &  ce  Prince  l'ayant 
'  'ramaflce ,  fit  remarquer  (on  amout  par  cette  action, 
qui.donna  fujct  de  rire  à  fes  Courtifans.  Elle  fit 
voir  du  dépit  de  cet  iticidcnt ,  &  le  Roy  qui  la  vou- 
loitappaifer  ,  ayant  dit  en  langage  de  ce  temps^ 
Honnj  feit  Éjui  mal  y  fenfe  ,  pour  témoigner  qu'il 
n'avoir  point  eu  de  mauvais  deflèin  ,  ajoufta  qu'il 
donneroit  tant  d'-éclat  à  cette  Jartiere,  que  ceux  qui 
avoient  ofé  s'en  moquer  ,  s'eftimeroient  fort  heu. 
reux  d'en  porter  une  de  merme.  Cela  arrivk  en  1545. 
ou  felop  d'autres  en  1)50.  Quelques  jours  après  il 
inftitua  l'Ordre  de  la  Janieré  fous  les  aufpices  de 


faint  George,  qui  eft  reconnupar  les  Anglois  pour 
le  protedeur  de  l'Angleterre.  Il  $xa  les  Chevaliers 
au  nombre  de  quarante^  &  leur  donna  à  chacun 
une  Jartiete  bl^e  couverte  d'émail  pour  attacher 
à  la  jambe  gauche ,  &  un  manteau  de  velours  vio« 
let  doublé  de  d^mas  blanc  «fur  lequel  eft  une  croix, 
rouée  dans  un  écu  d'areent.  Les  mefmes  paroles 
qu'il  avoit  dites  le  jour  du  ba( ,  Hêtmyfêit  ftsi  mal 
yf^fi»  fiireiji  lafDevifc  dçcet  Otd^e.  > 


AS 


-r 


éu  Tdre  de  beaucoup  d  arme  s  ,  fç  avoir  C^fnee^mns^ 
Guis-armes,  Haches,  ^oulge  ^Coulevnns  .Jaferans , 
&  autres  hatillemens  de  f^uerre.  Voicy  ce  que  J^icod 
tlit  du  Jaferan.  Sorte  dhaUllemem  de  luerre  Jfait  de 
g^offes  &  larf^es mailles  deftr  laftie%&  joinfles  efiroi- 
iement  de  couche  enfemble  .Jean  le  Maire  le  fait  dtfe^ 
rent  Jtofvec  U  J^^uet  &  le  Hauihert  i  mais  diamant 
fu'il  dit  éfue  lejaûjuet  e/ioit  renfle  de  cotton  ,  &  éfu$ 
depuis  il  a  efli  fuit  de  mailles  deftr ,  on  peut  juger  (fnô 
lejaferémfêit  U  mefme  habillement  de  f^uerre  éfHore 
nomme  à  prefgnt  Jaques  de  maille.   Jfan  le  Aïatrê 
Liv.ï.chap.^o.  Et  avoit  pour  ceux  fix  cottes  de 
Maille,  jadis  appelléesjaferans  toutes  de  fin  or.  O/t  . 
appelle  j^Ççran  auffi^la  chaine  d'or  ou  d*  argent  if  ni 
tfl  de  telles  grojfts  mailles  couchées  &  ferries ,  dont  let 
femmes  frnt  Couvent  des  braffelets.^ 
J  A  S  M I  N.  um.  Sorte  d'arbufte  qui  croift  ic  monte 
ai(èmeht  comme  la  vigne,  &  qui  produit  dvS  fleurs 
odorantes.  Sa  racine  pouftcde  petites  branches  fore 
tendres  ,  longues  ,  vertes  &  vifqueufes  ,  de  chaque 
•  rejetton  defquelles  forteni  fept  feuilles  longueues 
^&  pointues  par  le  bout,  comme  au  Icntifque,  molles 
&  fort  verdoyantes   Ses  fleurs  viennent  au  bout  de 
la  tige,en  forme  d'un  petit  lis,  &  font  de  fort  bonne? 
odeur ,  &  de  diverfes  cpuleurs.  Elles  ne  rendent  de 
:    la  graine  qu'en  de  certains  lieux  ,&  cette  graine* 
relTemble  au  lupin.  Matthiole  qui  en  parle  de  Ctttc 
forte  ,  dit  qu'il  n'y  a  pas  feulement  des  Jafminç 
blancs,  mais  encore  des  Jafmins  jaunes,  &  d'autres 
bleus ,  que  leurs  fleurs  tant  feches  que  frailch^s 
oftent  les  lentilles  &  les  taches  du  vi(age  Vqu'on  en 
fait  une  huile  appeUée  Huile  de  fambac ,  laquelle  il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l'huile  Sambucine  oit 
•  .  Sambacine,  comme  i  fait  Jean  deVigo ,  Chirurgien 
tres-renommc  de  fon  temps ,  à  caufe  de  la  proxmii- ,. 
té  des  noms,  &  que  cette  huile  eft  fort.propreà 
toutes  afRûions  cauftes  de  froideur.  Les  Arabes' 
qui  en  leur  langue  vulgaire  appellent  cette  plahcff 
Zambach ,  ou  Sambach ,  ont  voulu  imiter  les  Grecs 
en  ra|>pellant  ZMÇÇxJ^femin ^  qui  veut  dire,  Violette*^ 
à  cauie  que  les  fleurs  du  Jalmin  font  odorantes  ic 
blanches  comme  celles  du  Violier  blanc,  car  les 
Grées  appellent  j«V/ui  &  im$fAi*êf  f^ic^v^  Un  onç^uenc 
fait  de  fleurs  de  violier  blanc  jettées  cUns  de  l'hyalç 
deSefàme.  ^  ^^■' 

Il  croift  dans  les  Antilles ,  le  long  des  rivières  Ai 
dans  les  lieux  humides ,  une  forte  dejafmin ,  qui  ne 
s'accorde  avec  celuy  que  l'on  voit  en  France,  qu'en 
la  façon  de  fes  fleurs ,  &  en  fon  odeur.  L*  Arbrilïèaur 
qui  Içs  porte ,  eft  plus  gros  que  le  bras ,  haut  d  une 
pique  ,£c  a  fes  feiiilles  femblables  it  l'oranger.  Aur 
extremitez  de  (es  branches ,  il  y  a  de  petits  cyons 
longs  comme  le  bras  ,  en  manière  de  petits  joncs 
recourbez.  On  y  trouve  encore  un  autte  Arbnllèan 
:  que  les  habicans  appellent  ^J^/mi^  ^#im^  ,  qixof 

Îu'il  n'y  ait  g^tete  de  rapport.  Il  j>orte  de  petites 
eurs  blanches  ,  étoilées  »  &  qui  (entent  parÊute--i 
ment  bon.  \ 
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1 A  S.  r.  m.  Terme  de  Marine.  AfTemblage  de  deux  JASPE.  f.n\.  Pierre  qui  approche  fort  de  la  nature 

"     figure  &  de  meUne  échan-,;      de  l'Agathe,  &  qui  a  caïUedefa  beauté  beut  tenir 


ië 


pièces  de  bois  de  mefnle 

cillon»  empattées  enfemble  fort  étroitement  vers 
l'arganeau  de  l'ancre ,  afin  que  quand  on  la  jette  en 
mer ,  ces  pièces  de  bois  qui  flotent  alors  entre  deux 
eaux ,  la  (ouftiennent  J  &  empe(cheht  qu'elle  ne  fe 

;  couche  (iir  le  fable ,  ce  qai  eft  caufc  qu'une  despat-^ 
ces  de  l'ancre ,  s'enfourche  dans  le  terrain  8c  mord 
le  fond  pour  arrefter  le  Wifleam  t    • 

j  A  S  £  R  O  N.  r.  m.  Vieux moc.  Cotte  de  maille ,  ou 
Hautbert.  -  .  • 

'^   Sans  prendre  ésrmei  ne  barneis,  v 

.  Forlfiulemfnt  mon  Jajiron.  ^  '      ""    .     ' 
:  On  a  dit  àuifi  JaferM.  jieçufi  etÊvêir/aii  frefent 


rang  en  quelque  façon  entre  les  pierrçs  pretieu(è$. 
Elle  e(^  formée  d'une  matière  aflez  impure ,  ce qui  . 
l'empefcbe  d'eftre  diaphane ,  &  par  confi^ueni  U 
fait  diflfèrer  de  Témeraude.  Elle  eft  verte  ordinaire-* 
ment  y  ôç  Catien  ne  parle  que  de  celle  qtn  eft  de 
cett:^  couleur.  Outre  le  Jafpe  qui  reflemble  â  l'éme-' 
niude/Dio(coride  parle  depluueurs  autres  do^t  l'un     , 
iè  rapporte  à  U  couleur  du  Ciel ,  &  l'autrelùi  ai(^ 
^.11  dit  qu'on  en  trouve  d'enfoui  qu'on  appelle^ 
^wfiac  »  un  autre  qui  a  certaines  lignes  lui(ànte$  8c 
blanchei^appellé  ^jf^r»^ ,  ufî  autre  que  l'on  nom-  ♦ 
«ne  itt^(sXs<!«>qui  retire  à  U  Tourmentine ,  &  en*  ^ 

^ •• -t ',:.■*. .  ,;  ■  -•  -^     AAaa  H|  .•■•••  : 
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55?!     J  A  T.    J  A  V 

nn  un  autre  qui  a  la  couleur  de  U  pierre  nommée 
(\ifdit.  Ti>us  J  ïfpcs ,  continue  DiolcoriJe  ,  eftant 
^Kiulu*>  au  col ,  tcrvcnt  de  prefcrvanfs  &  de  contrc- 
charmcs  ^  C^^  donnent  uneprômote  délivrance  aux 
fcMiunes  qui  font  en  travail  d'enfant,  fi  on  les  atta- 
cIh  au  dehors  delà  cuiirc.  Matthiole  dit  qu'outre 
cçs  iotv'%  de  Jaf  ^cs  il  y  en  a  de  fort  azuré  ,  &  de 
vert  lî^  blanc  ,  comriie  s'il  eftoit  tacheté  de  lait  ^ 
'lin  autre  qui  cft  rou;^e  comme  pourpre  ,  ainfi  que 
ccluy  qui  croift  en  Phrygie  :  un  autre  incarnat  Se 
comme  ftmc  de  fleurs  ,  tel  que  celuy  qu'on  tire 
des  cavernes  du  Mont  iJa;  de  rouge  azuré,  de  rou- 
ge noir  ,  dç  blanc  marqueté  de  taches  rouges  ;  d'au- 


J  A  V 

^onne  le  ivom  dcjaveau  à  route  Ifle  qui  eft  f;:i:te 
Nouvellement ,  foit  par  alluvion  ,  ou  par  un  amas 
de  fable  Se  de  limon. 
J[  A  V  E  L  O  T.  f.  m.  Sorte  de  Dard  ^quc  lançoit  la 
Cavalerie  Romaine  avant  que  de  mettre  I4  main  à 
I  epée.  M.  Ménage  fliit  venir  ce  mot  de  Céipttloriif^ 
diminurif  de  C^pulns  ,  comme  fi  le  Javelot  eftoit 
'  tout  manche  ,  àcaufe  qu'il  fe  dardoiten  le^  tenant 
par  le  milieu.  Du  Omgc  le  dérive  du  latin /ifi</4r/ , 

Lancer  ,  &  témoigne  quedans  la  balfe  latinité  ^  on 
a  d\fyGMvel§ces ,  pour  ^  SpicnU. . 

J^vtUt.  Terme  d^^oiffonneur.  BralTée  d'avoiiitf 
fauchée  &  ramadèe  avec  le  faucher.      ) 


très  madrcz  comm^  CaÎTidoines  ,  ou  bien  qui  font   J  A  U  G  E.  f.  f.  La  jHfte  mifure  ^ui  dêit  étuoirun  VàiL 
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jafpe  d'un  collé  ,  Se  caflidoines  de  l'autre  ,  &  que 
Ton  appelle  f.i/pomx  ,  Se  d*autres  rouges  d'un  cofté  , 
&  V  rs  de  l'autre ,  elVant  clairs  feulement  du  cofté 
qu'îN  font  vers.  En  gênerai  ,  le  Jafpeeft  divifé  en 
Onertal ,  apporté  de  Perfc  ,  Syrie,  Phrygie ,  Cap- 
paJoce ,  Se  autres  lieux  de  T Àfie  .  ^&  en  Occidental 
xjui  fe  trouve  aux  Indes  ,  &  en  divers  lieux  de  l'A- 
nïcrtque ,  &  mefme  en  Bohême.  Le Jafpea  la  vertu 
darrefter  le  fang, 

'  J^'Cp^.  Terme  de  RLclieurs.  Verd  8c  vermillon.  11$ 
dirent  Jéifpcr  ,  pour  dire ,  Jêtter  dujafj^e  avec  un 
pihceau'  fur  le  cuir  &  fur  la  cranche  du  Livre  y  & 
f'fpure  ,  f  Ion  fux  eft  1^  mefmcchofe. 
jA^Pt',  É  E.  adj.  Offi  appelle  Martre  jéifpé ,  Un 
marbre  qui  eft  dw*  différences  Couleurs. 
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J  A  T  T  P,  f.  f.  VaiiTw-au  pin  de  bois ,  creufé  qui  Ccxt 
à  plufieurs  ufiges  ,  il  la  tuifine  &  ailleurs.  Les  Re- 
lieurs apfw  lie  n|^fî?,Une  forte  de  Wande  écuclle  de 
bois,  où  ils  mettw-ntjéifr  colle.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin G^hiata^  qui  veut  dire  ,  Unewande  écuelle. 

J^rrf^^  Terme  de  Marine.  Enceihte,  de  planches 
m;(es  vers  l'avant  du  VaiiFeau ,  &  qui  fervent  à  re- 
cevoir l'eau  ,  qui  entre  par  les  écubicrs  lorsqu'cU 
^e  eft  pouiTée  par  un  coup  de  mer,     \ 

J  A  T  T  E^Ç^.  a.  Vieux  mot.  Vanter ,  dû  X^mJaBidre^ 
qui  a  fait  gûxÇÇxJdHdna ,  Vahterie. 

.  .   ;■':■."    \  K   Y        \  ■    ■  *■ 

J  A  V  A  R.  (!  m.  Sorte  de^éUdie  ^nl  vîait  MMjifche^ 

vmMx  mh  hds  de  U  jdmbe.  A  c  ad.  Fii.\  Ceft  Qne 

tumeur  contenue  entre  cuir  8c  chair,  6c  qui  d*ordi- 

,  oaire  fe  forme  an  deilbus  du  boulet  ou  du\  pafturon. 

:  On  2fpc\lc  JdVdr  fiervettx  J  Celuy  qui  vient  fur  le 

nerf,^  ècjdvfr  encêrni ,  Celuy  qui  fe  forme  fous  la 

corne.  Ce  dernier  oblige  le  plus  fouveDt  à^  deilbler 

on  cheval. 

J  A  VA  RI  S.  £  m.  Sorte  de  pourceau  fauva^e  qui  k 

•  trouve  dans  Tlfle  de  Tabago ,  ôc  en  queldues  au- 
'    très  Mes  de  l'Amérique,  ainH  qu'au  Breiil.  lis  Java- 

•  ris  font  prefaue  (èmblables  en  tout  à  nos  Sangliers , 
f\  ce  n'eft  qu  ils  ont  peu  de  lard  ,les  oreilles  courtes^ 


fcéiH  (jui  doit  contenir  (jiieléfHe  liijHekr ,  om  cjHel<jHes 
grains.  AcAD.  Fr. 

Du  Cange  déi ive  le  mot  de  J^ngc  de  GdU  ,  d'où 
on  a  faitaufll/j/tf  ,  forte  de  Mcfurechcz  les  An* 
glois  .  ou  de  G^f^d^^  que  l'on  a  dit  dans  la  balFe  la- 
tinité dans  le  melme  fcns.  Nicod  parle  de  cette  me- 
fure  en  ces  termes.  Jiti^c  Od^nnanceid^u  Roy  Françoii 
fnrlefdit  dcsjAuf^ef  des  vins  Franfois\&  de  Bourgov^ 
gne  ,  Mefure  &  JsH^e  ftnt  iejuivo^ites  ,  comme  I4 
éjnenï  d  la  mefnre  dr  JdMjie  de  P  drisse  fi  de  cintfUdmeJ\ 
^Mdtre  feptiers'^  &  le  muid  de  irente-^fix  ^fi  ^Hejauge^ 
efi  U  mefnre  de  la  capac'ti  drreftie  far  Ordonnance  , 
dont  chéicune  defdites  fnjldHla  doit  eftrc  ,  &  prendn 
fe  ppitrroit  pour  Veflalon  de  Uf^fiaille  i  vin»  vindinyo 
&  dHtres  breuvages  fi  èfi^lon  y  dvoit  en  celd.  Selon  câ 
en  Iddite  Ordonnance  efi  dit ,  Mefdre  &Jat4ge  de  fia^ 
ris,  &  Mtfnre  &Jddge  de  BoMrgokgne^  c*ejl  Pefldlon 
desfkPdillesFrdnfoifes&  des  fn  fi  édiles  de  Bourgon* 
gne ,  ejHondit  autrement  le  Fuji  &  Jaugée  de  Paris  :  & 
eft  cefte  mefurf  un  bajlon  de  Eté  fil  ott  a  autre  bois  mar» 
éfui  ,  dvtç  Uifuel  on  /auge  &  mefnre  Us  fa  fiai  II  es  far 
le  fonds  ,  &  par  U  longueur  des  douves,  d'icelles. 

J^sige.  Terhîcde  Charpentier.  Petite  Règle  de  bois 
dont  les  Charpentiers  le  fervent  pour  tracer  leurs 
ouvrages ,  &  pour  couper  fur  le  trait.l 

On  appelle  àuŒi,  Jduge ,  dans  une  tranchée  qu'on 
fait  pour  fondée^  Un  bafton  étalonné  de  la  profon- 
deur ^  largeur  Nqu'on  doit  luy  donner  jpour  la  con- 
tinuer également  dans  (à  longueur. 

Jduge.  Terme  db  Fontainier.  GroHèur d'une  Con^ 
duite  d'eau  ,  ou  d'un  Ajuuge.  On  dit  qu'Vn  jlju^ 
tdge  d  fdmdefouch  de  jauge,  pour  dire .  <)u'il  dotf^ 
ne  tant  de  pouces  m^au.  1 

jfugÀ  le  dit  auffl  »  De  l'inftniment  dont  oth  Ce 
Ccti  pojir  jauger  l'^fu.  Cette  Jauee  eft  ordinaire- 
ment ubie  boifte  de  pois  quarrée ,  oien.  ademblée  , 
godroni>ée  »  8c  percée  bar  devant  d'autant  de  trous 
d'un  poiice  de  diamètre  xju'on  juge  à  peu  prés  que 
la  fburd^  doit  faire  d'eau*  Comme  à  médire  qu'elle 
s'emplitl  &  Ce  vuide  1  elle  en  demeure  égalen^nc 
chargée  U  en  bouchaàt  quelqWs.uns  de  les  trous^  . 
8c  neniàidant  que  celou'il  en.fkut  pour  conferver 
fon  égalité"  j^e  nombre  des  trous  fait  connoiftre 
combien  de  pouces  d'ea|u  fortent  de  la  (burce. 


rrefque  point  de  queue  ^  8c  qu'ils  portçpt  leur\  no|nv    J  A  U  G  E  A  G  £•  f.  m.  DïoH  que  fbntj^yer  les  Ofit- 
oril  fur  le  dos.  Il  y  en  a  de  tout  noirs  8ç  d'autres       ciersjai^eu^s  ^  pour  la  jauge  des  vaiUeaux.    . 
qui  ont  quelques  tathesblanches*  Leur  grognmiént  J  A  U  G  E  R.  v.  a.  Mefuroàein  Vdifedu ,  voir  sUeft  de 
eft  aulfi  beaucoup  plus  fort  que  celoy  de  nos Jfpilr**       Idmefetro  éfu'U doifjfire.  Ji c  ad.  Fa. 
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«eaux  domeftiques..  il  n'eft  pas  facile  de  les  pren* 
V  dre  y  à  caufe  de  l'évent  qu'ils  ont  fur  le  dos .  &  quf 
'  leur  donnant  U  facilité  de  re(pircr  8c  de  tafnûicnir 
•  leurs  poulnrKMis  ,  les  rend  prefque  infarinbles  à  la 
.    courie.  Q^nd  les  chiens  qui  les  pQuriuiTeiir  le^ 

forcent  de  s'arrefter  ,  ils  ont  fore  à  craindre  leurs 
*  défimfes  ,  qui  font  fi  tranchantes  Ac  Ci  pohicuct 

qu'elles  déchirent  tous  ceux  qui  ofcnt  s'en  appro* 

cher.  Cette  venaifon>ftd'aflci  bon  gouft.       . 
j  A  VEAU*  Cm.  Terme  des  Ew»  &  Fort  (U  On 


Jdugor^  Eft  aufli  reporter  une  Mc^jn^e  égale  à  une 
iutre  &  la  repérer.         1       ^^  ' 

On  dit  JdÊtgir  urne  fUrri  ,  pour  dire^j^  Regarder  fi 
elle  eft  de  mciure  égale ,  Êiire  uo  des  coftez  égal  en 
%ure  J  &  parai  lele  a  l'an ti:eé  l'i^ 

J49tgir.  Trime  dç  Fonc^Unkir:  Connoiftre  par  le 
moyen  de  la  Jau|t^la  quantité  d'eau  qui  (brt  d'une 
fource  vive  ou  d  une  conduite.  Oâ  peutaùfli  Jau- 
ger  l'eau  avec  la  pendule  »  niais  Toperation  qui  eft 
trop  ipecolitiTC  n'en  eft  pas  aifée  à  pratiquer. 
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j  Au  G  EUR.  f.  m.  Officier  de  Ville  qui  a  ticre& 

'  pouvoir  de  J^^ugcr.  Chaauc  Jaugcur  doic  avoir  (à 
marque  particulière  qu'if  imprime  fur  le  vaiilèau 
avec  fa  rotiane,  It  y  met  la  lettre  B,  (i  la  Jauge  eft 
bonnp,  la  leicre  M  ,  Il  elle  eft  plus  foible  ,  Çc  la  let- 
tre Pw  fi  elle  eft  plus  forttf  qu'elle  ne  doit  eftre.  U 
ajouftç  U11  chifire  qui  marque  le  nombre  des  puitcs 
qui  s'y  trouvent  de  moins  ou  de  plus. 

J  AU  M  1ER  E.  f.  f.. Terme  dé^^arine.  Petite  ou- 
verture tiite  à  .la  pouppe  d'un  Vairtcau  proche  Te- 
lambord.  Ceft  par  où  le  timon  vient  té^^ondre  au 
gouvernail  pour  le  f  lire  joUer.  >  '         ' 

J  A  U  N  E.  f  m.  Couleur  dont  les  Peintres  fe  fervent. 
U  y  a  le  J^ivie  ohfcur  ,  qui  eft  une  terre  naturelle. 
Elle  fe  prend  aux  ruifleaux  des  mines  de  fer  ,  &  re- 
çoit unebelle  couleur  eftantcalcince. 
'  JantiideN^fUs.  E(p  xe  de  cralfe  qui  s'amaiH:  au- 
tour des  mines  d^*  fouffrc.  C^ioyque  Ton  sVn  fer- 
ve  à  fraifqiie  ,  (a  couleur  n'eft  pas  fi  bonne  que 
'  ceUp  qui  le  fiait  de  terre ,  ou  d'ocre  jaune  aved 
du  blanc.  \     é  \ 

J  A  U  N  l  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Mouvement] 
de  la  nature  qu'engendre  la  malfc  du  fang  précipitée 
par  la  fermentation  dans  la  peau  ,  à  laquelle  elle 
donne  une  couleur  |aune.  La  Jaûnillc  a  autant  d'ef- 
'^peces  que  le  corps  fe  teint  de  diïïtrcntes  couleurs , 
qui  ne  font  qu'une  mefme  maladie.  SKensius  rap- 

Forte  l'exemple  d'une  Jauni ife  fur|()rfenantc ,  avec 
obftruâidh  des  mois,  qui  changeoit  fucceftivement 
de  quatriî^  couleurs.  Outre  la  ^unilïc  j^i»^  &  la 
noire ,  quelques-uns  ont  obfervc  une  JaunilièNyer,tc 
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couleurs  étrangères  -,  qu'en  cet  eftat  elles  font 
pouflces  par  les  urines^u  recoignces  necellàirement 
dans  les  parties  folides  aùfquçTlcs  elles  communi- 
quent leur  couleur.  Lajmmftcfe  fait  artez  con-. 
noiftre  par  la  couleur  de  tout  lé  corps  &  fur  tout 
du  blanc  des  yeux  ,  parce  que  ce  blanc  eft  une  cf- 
pecc  de  rets  admiraole  ^  tilVu  de  pluficurs  artères 
très- fines  &:  très  délicates  ,  comme  on  le  voit  dans 
l'inflammation  des  yeux  où  elles  font  plus  appa-  ^ 
rentes.  Ainfi  le  fiic  vitié  ,  précipite  dans  Tœil  ,  & 
s  arreftant  dans  les  vailfraux  capillaires  qu'il  a  pé- 
nétrez ,  teint  plus  fenfiblement  qu'aucune  autre 
partie  le  bfkncî  de  l'oeil ,  qui  n'eft  pas  fi  colore  na- 
turellement. Il  y  a  d  autres  marquesgenerales.de 
la  Jauniffe.  Ce  (ont  les  laflitudes  de  tous  les  mem-  . 
bres ,  les  maux  de  irftes  vehemens  ^  les  douleurs  • 
avec  pefanreur  à  la  rcgion  des  lombes,  les  vertiges 
ic  les  tournoyemens  de  tefte,  les  inquiétudes  de 
la  poitrine,  &  les  refpirations  difficiles.  Tout  eft 
trouve  amer  dans  la  JauniilL* ,  ce  qifi  vierit  du  vice 
de  la  filive  ,  qui  (e  mcfleàans  la  maftication  avec 
les  chofes  qu'on  nfirche  ,  &  frapcmt  en  niefme- 
tcmps  l'orçane,  fait  l'impreflion  d'une  (àvcur  vitiée 
&  dépravée  ,  qu'on  attribue  aux  chofes  mafirhces. 
On  dit  que  la  jauniflc  qui  furvjent  dans  les  fièvres 
avant  le  fepticme  jour  ,  eft  penlleufe^  mais  cela  ne 
fe  trouve  pas  vray.  Celle  qui  furvient  le  trois ,  le 
quatre  ,  ou  le  fepticme  jour  eft  heureufe.  Celle  qui 
^  arrive  le  premier  ,  le  deux  ,  le  fix  ,  ouJe  huitième 
jour  ,  n'eft  pas  mauvaife  d'elle-mefftie  ,  mais  elle 
n'eft  poin^  kure ,  &  les  malades  meurent  fouvent. 
Ce  fymptome  eft  fréquent  en  ltalie,&  rare  ailleurs» 


■■|-, 


:/ 


avec  /es  fymptomes  violents.   Pluficurs  tiennent 

3ue  îa  bile  eftant  rathalH^e  comme  un  excrément  J  AU  SI  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Joiiir. 

ans  la  Veficule  du  fiel ,  robftruûion  de  la  veficu-  Ji  (ÏAHtrp^imBkY}  non  jéiuftra^       ^                ^ 

le  ou  le  vice  du  foye  caufc  là  Jaunitle  jaune  ,  parce  Sien  non  j  au  deft  amour  de  Imench.    '> 

que  la  bile  qui  eft  Un  excrément  qui  fe  doit  philtrer  JAUTEREAU.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Onap- 

par  le  foye ,  ne  fe  purge  pas  comme  il  faut  par  les  ^QWcJ.^HtertAHx ,  Des  pièces  de  bois  courbes  qu'on 

vaillèaux  propres  pour  cela  -,  mais  EttmuUer  fc(de-  met  eh  dehors  de  l'avant  du  Vaiflèau  &  qui  fervent 

tiare  entièrement  comte  cette  doûrine ,  &  dit  qi^e  à  fouftenir  l'éperon.  On  donne  ce  mefme  nom  de 

l'on  ne  fçauroit  nier  que  la  Jaunifle  ,  ftr  tout  la  jAutereaux ,  à  deujt  pièces  de  bois  femblables  que 

jaune ,  ne  fe  rencontre  fouvent  fans  que  le  cours  de  l'on  couft  au  haut  des  mafts  de  chaque  cofté ,  &  qui 


? 


la  bile  vers  les  inteftins  foit  empefché  &  fans  que  le 
foye  manque  de  philtrer  la  bile ,  puifqu'il  y  a  beau- 
coup de  malades  Ibériques ,  qui  ont  non  feulement 
le  ventre  bien  libre  ,  mais  mefme  les  matières  fe- 


fervent  à  fouftenir  les  barres  de  hunes* 

f  B  I 


cales  jaunes  à  Tordinaire.   On  fait  mention  d'une  IBiBOHOC  A.  f.  m.  SerpentduBrefil,qui  fcmeut 
femmtgrollè  qui  eut  lajaiinifle  pour  s'eftrç  mile  en        plus  lentement  que  les  autres,  & 


coler^  Elle  avoir  cela  de  particulier  ,  qu'elle  eftoit 
fort  peu  jaune  eftant  au  lit  ,&  beaucoup  eftant  le. 
vée.  Cette  afièdion  fuit  les  maladies Vronvulfives 
«les  inteftins  «  fur  tout  des  grcfles.  Elle  (uccifâe^à 
un  accouchement  difficile  ^  à  la  pafiton  hyfte 
&  à  la  colique.  On  a  des  etemples  qtiit  les  morîu^ 
res  des  bcftes  yenimeufes  »  &  mefme  certains  poi- 
fons ,  caUfentla  jaunifte.  On  a  remarqué  une  Jau- 
nil^  jaune  caufte  par  la  monure  d'une  aiaignée^^  & 


qui  eft  le  plus  ve- 
nimeux de  tous.  Il'eft  fort  beau  ,  a,yant  la  t*fte  & 
tout  le  corps  tach^téde  rouge ,  de  noir  &  de  bleu. 
IBIR  ACUA.  f  m.  Serpentdu  Brcfil ,  dont  le  ve- 
nin eft  fi  véhément ,  que  celuy  qui  en  eft.  mordu 
jette  le  fang  par  les  yeiix  ;  les  oreill^  les  narjrfes , 
le  gofier  ,  &  enfin  par  toutes  les  pSes  balles  de 
n  corps  ,  en  forte  que  comme  il  lej être  avec  une 
s-grande  abondance ,  il  meurt  aûm-toft  fi  on  n'y 
apporte  promptement  le  reiuede  neceftàire. 


les  Anciens  ont  obfervé  qu'elle  furvenbit  prefquc   IBIR  APIT  ANG  A.  f  m.  Arbre  le  plus  célèbre 
-  toujours  à  celle  de  U  vipère.  La  trifteflc  eft* une  des       de  tour  le  ftrefil.  Il  eft  femblable  à  nos  chefnes  en 


vipère 


principales  caiifes  éloignées  de  la  Jaunitle.  La  caufe  *j^^^  grandeur  &  en  quantité  de  branches ,  &  quelque- 
'  prochaiite  eft  l'éloignetnertt  de^la  bile  &  du  fuc  ;^^^^  to^  hommes  le  peuvent-il» 


'Jir  •♦* 


pancréatique  de  leur  eftat  nanirel,  &  leur  altération 
Vitiée  ,  qui  fepare  mal  le  chyle ,  le  teint  de  mefnne 
&:  déprave  toute  la  mafte  du  (ang.  EttmuUer  tient 

Sont  conftant  que  la  Jaunifle  noire  M  vient  point 
e  robftniâioû  ,  ny  de  l'aflèâion  de  la  rate ,  puifl 
Îiue  Tôti  voit  des  Jauniftès  où  les  (elles  font  tout-à- 
ait  blanches  ,  ce  qui  marque  pluftoft  le  dé£iùt  de 
bile  que  le  Vice  de  la  rate ,  5c  en  raifontîant  fiir  la 
véritable  iriiahiere  dont  la  Jaunillc  fe  fait ,  il  dit 

aue  le$|>anictiles  éterogenft  ramaflces  dans  la  maflc 
u  fan|%omme  la  lie  dans  le  mouft  ,  en  font  fepa- 
îées  par  la  fiermenution  «  &  acquièrent  divcrfes 


embraiîèr.  Ses  feuilles  rtifcmblent  à  celles  du  bouts, 
■6c  il  ne  portç  aucun  fruit.  Le  dehors  de  Ton  écor- 
ce  eft  de  couleur  griie.  Son  bpis  eft  fort  dur  &  rou- 
ge ;  nullement  humide  ,  mais  d'une  nature  (èche  , 
deforte  qu'il  rend  fort  peu  de  fumée  eftant  allume, 
U  teint  fi  fort  qjbe  mefmeies  cendres  ayant  eftc  mu 
ies  un  jour  par  mégarde  dans  une  Içûive  ,  teigni- 
rent le  linge  d'un  rouge  qu'il  ne  perdit  point,  quel- 
que chofe  .qu'on  puft  faire.  .  cC 
IBIS.  Cm.  Oifeau  qui  eflf  fingulier  à  l'Egypte,  il 
reflèiuble  à  la  Cigogne  par  (on  long  bec  ,  &  par. 
les  jambes  maigres.  Il  y  a  un  Ibis  blâhc,  quia  U 
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560       t  C  A* 

tcik-  coiiîmc  le  Corbeau  aquatique  ,  le  bec  pointu, 
vioclui  ,  cS:  cp'iiî»  d'un  pouce  vers  la  telle.  isiiianJ 
il  U  uKt  dans  fts  ailes ,  il  forme  la  figure  d'un  trian- 
gle. Plutarqnc  dit  /qu  il  pefe  deux  drachmes  Ti-toft 
qu'il  tlt  né  ,  &  que  fon  cœur  cft  cxtceni.*ment  grand 
par  rapport  au  rcfte  de  fon  corps.  Selon  Elicn  ,  fes 
boyaux  ont  quatre-vingt  feiee  coudées  de  longueur, 
Se  font  fort  ferrez  pendant  la  nouvelle  Lune.  Cet 
Gifcau  aime  tcllcnicnt  l'I  gypte  au  il  fe  laiflè  mou- 
rir de  faini,  G  on  Icrtranfporte  ailleurs.  VfUsnoir^, 
ne  ff  rcncoi'tre  qu'auprès  de  Damiette.Ces  Oifeaux 
fe  nournlTcnt  de  Serpents ,  dTfcàtgots  ic  de  Sau- 
terelles, &  font  ennemis  des  Serpents  volans  que 
les  vents  d'Occident  amènent  des  Deferts  de  Lybie, 
&  qu'ils  vont  attendre  au  partage  fur  les  frontières 
d'Egypte»  ,  volant  mcfme  au  devant  de  ces  Serpents 
la  *^uciilc  btante  pour  les  engloutir.  Cn  dit  que 
^Moyll'  ayant  à  traverfer  des  ca^npagnes  pleines  de 
ces  fortes  de  Serpents  ,  dans  fon  cxpc-dition  contre 
les.  Egyptiens  ,  ht  porter. avec  luy  quantité  de  ces 
Oifeaux  dans  des  cages  de  papier.  La  crainte tju'ils 
ont  des  chats,  fait  qu'i!^  baftilTtnt  leur  nid  fur  les 
Palmiers  les  plus  hauts.  Qiiclques-uns  croyent  que 
le  Bafilic  fe  forme  de  l'œuf  de  l'Ibis  ^  à  caufe  que 
les  alimcrts  dont  il  fe  nourrit ,  rendent  fa  fcmencç 
veninuufe.  Elien  veut  que  fcs  plumes  Se  fes  œufs 
ayent  la  vertu  de  faire  que  te  Crocodile  demeure 
fans  mouvement.  L'Ibis  à  cela  de  particulier  qu'il 
•  ne  boit  jamais  de  l'eau  qui  foit  trouble  j  C'eftpar  là 
"qû^  les  Prcftres  Egyptiens  fe  purifiojienj  ordinaire- 
ment avec  de  l'eau  où  cet  Oi(eau^lv6it  beu.  Il  fç 
purifie  luv-meûne  avant  que  de  s'aller  coucher  ,  & 
on  dit  qu  il  a  monftré  aux  hommes,  le  fecret  des  la- 
vcmens  ,  à  caufe  que  lors  qu'il  veut  aller  du  ven- 
tre ,  il  fe  feringuc  le  fondement  avec  fcjji  bec  rem- 
ply  d'eau  faléc.  -  i  / 

;>•;"'..■■  i  c  A    ■  ^..;-^-'-:  ■ 

ICA  QUE.  r.  m.  Sorte  de  petit  Prunier  qui  croift  aux 
Antilles  en  forme  de  builfon.  Ses  branches  font 


I  CH     I  CO 

'  luy  d'un  loup.Son  groiiin  eft  d'un  pourceau  &  il  s'en 
(fertà  foiiiller  la  terre.  Il  a  les  oreilles  courtes  & 
rondes,  les  jambes  noires  avec  cinq  griflPws  aux 
pieds  de  derrière.  Sa  queue  eft  longue  &:'é(ailîV  au- 
tour des  reins.  On  luy  voit  au  dehors  du  fondement 
une  entrée  fort  large  &  toute  veluc;  Elk  s'ouvre 
lors  qu'il  fait  chaud ,  &  qu'il  a  le  derrière*  bouché  ;  ^ 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de  dire  qui  cet 
animal  eft  hermaphrodite.  LesIchntumtJTîs  fe  laif- 
fent  apprivoifer  aux  environs  d'Alexandrie ,  &  fe 
nourrillent  de  ferpens  ,  de  lefards ,  de  limaçons ,  de 
rats  ,  de  caméléons ,  de  grenouilles  &  d'autres  ani. 
maux  de  mefme  nature.  Ils  font  ennemis  du  croco^^ 
dile,  dont  ils  brifent  les  œufs  par  tout  où  ils  en 
rencontrent.  Us  fe  fourrent  melme  dans  fon  ventre 
quand  il  dort ,  &  luy  vont  ronger  le  foye*  Cet  ani- 
mal ne  fijauroit  fouffrir  le  vent ,  &  dés  qu'il  le  fent 
fouflfler,  il  fe  réfugie  dans  ft  caverne.  Il  fait  au- 
tant de  petits  qu'une  chienne ,  &  fe  garantit  du 

\  froid  en  s'exerçànt  à  fauter.  Quelquefois  on  le  voit 
s'enveloper  comme  un  heriilbn.il  eft  fort  hanji  & 
fe  dreflc  lors  qu'il  apperçoit  quelque  autre  animal. 
Il  attaque  de  gros  chiens,  des  chevaux  ,  des  cha- 
meaux  mefme ,  Se  alfomme  un  chat  de  trois  coups 
de  patte.  U  n'a  pas  (î-toft  apperceu  fa  proy?  ,  qte 
fe  levant  fur  les-pieds  de  derrière,  il  fe  tcaine  dou- 
cement fur  terre  ,  jufqu'à  ce  que  d'un  plein  (àut  il 
puilfe  fe^jetter  fur  Ion  ennemi.  Il  hait  fort  l'afpic, 
&  quand  il  le  veut  combattre,  il  a  l'adrelfe  de  fe 
veautrer  dans  la  bouc ,  ou  de  fe  plonger  dans  l'eau^ 
Se  de  fe  rouler  enfuitc  fur  la  poufTiere  ,  qu'il  laiffc 
fecher  au  Soleil ,  afiii  de  s'en  faire  une  efpecc  de 
cuiralTe.  Le  nom  à^Ichmumen  luy  eft  donné  du  Grec 
i;t?»^fiK,  Chercher,  çpier  ,  à  caufe  qu'il  cherche  le 
crocodile  &  Tafpic  pour  les  tuer.  x^ 
I  C  H  N  0  G  R  A  P  H  I  E.  f  f.  Defcription  du  plaii 
geomc  tral  d'un  baftiment.  C'eft  ce  qu'on  appelle 

\  autrement  Scnjon  hp>ifomale..Cc  mot  eft  Grec,i;;^r«- 
X<«l«  3  ^  vient  de  1 W ,  Trace ,  veftige,&  de;<«fif^ 
Description.  \        ^  '  \/ 

temps  de  petites  feliilles  longuet-  I  C  H-T  H  Y  O  P  H  A  G  E.  On  appelle  ainfi  touc 

tes  &  ornées  deux  fois  l'an  d'une  infinité  de  belles  animal  qui  vit  de  poijTbn.  Ce  mot  eft  Grec ,  î;t^«* 
fleurs  blanches  ou  violettes  .  qui  font  fuivies  d'uu 

petit  fruit  rond  de  la  grolFeur  d\ine.  prune  deda-  ^ 

I  e  o  N  o  c  L  A  s  T  E  s.  c  m.  Hérétiques  du  hmi 
tiéme  fiede  qui  s'éleyerent  contre  les  Images  du 


chargées  en  tout 


f^^fif,  de  tj^'^ç ,  Poiiron  ,  Se  dç^i^^ , Je  mange. 


mas.  Ce  fruit  eftant  meur  devient  blanc  ou ,  violet 
'  comme  eftoit  fa  fleur,  lleft  fort  doux  &  tellement 
aimé  de  certains  Peuples  prés  dii  Golfe  d'Hondures, 
qui  s'en  nourrillent ,  qu'on  les  appelle  Icdcjnes.  VoMt 
empefcher  leurs  vo^ins  à  qui  ces  fruits  manquent, 
d'y  venir  faire  degaft  lors  quils  ont  atteint  leur 
maturité ,  ils  tiennent  pendant  ce  temps- là  aux  ave- 
nues de  leur  terre  des  corps  He  gardes  compoftz  de 
l'élite  de  leurs  meilL  urs  loldats ,  qui  les  repouftent 
vivement  avec  la  flèche  &  la  mafliic  quand  ils  fe 
^   prefentent. 

IjGI  t  &  i  c  EL.  Vieux  mots. Celuy-cy  &  Cette.  On 

*^  a  dit  aufli  fcen  pour  .  Cela,  &  fccft  pour.  Ce.  Ceux 

qui  n'ont  point  la  façîHté  de  bien  tourner  une  pe« 

riode ,  difènt  encore  quelquefois  Icelny  Se  IceBè ,  & 

les  employent  comme  pronoms  relatifs  :  Les  vertus 

^^'icelny^  aiceUi,  pour  dire ,  Ses  vertus. 


!i. 


ll^H 


I C  H  N  EU  M  o  N.  f.  m.  Animal  qui  naiftxn  E- 
gypte.  Se  que  Bellonius  notDmc  Réit  des  Indes,  Il  y  ♦ 

.    en  a  d'autres  qui  l'appellent  LêutteEfjftien.  Il  eft 

grand  comme  un  chat,  dont  il  a  la  langue,  les  dents 

&  lésgenitoires/âccquvcnd'un  poil  moucheté  de 

'  blanc ,  de  jaun^  Se  de  cendré  «  &  aufli  rude  que  ce- 


Sauveur  du  monde ,  de  la  Vierge  &  de  tous  les 
Saints  ,  dont  l'erreur  eut  oour  auteurs  un  Juif  &  un 
Sarrafin.  Ce  dernier  perUiada  à  l'Empereur  Léon 
llauriquè  de  faire abbatre  routes  les  Images  des  Egli- 
fes ,  Se  Conftantin  Copronime  fon  fils  Se  fon  (oc- 
tellèur  5  fe  porta  à  des  cruautez  inoiiies  contre  tous 
ceux  qui  les  rêver  oient..  Léon  I  V.qui  en  775.  fuc- 
ceda  à  Conftantin  jttiivit  les  mefrnes  erreurs  ,& 
laiftà  Conftantin  fon  fils  (bus  la  conduite  de  l'Im-i 
peratrice  Irène  (à  mère  Le  fécond  Concile  de  Ni- 
cée  fe  tint  de  fon  temps ,  &  l'on  y  lut  tous  les  pad 
(âges  des  Pères  fur  ce  fujet  depuis  les  Apoftres. 
Après  les  avoir  examinez ,  il  fut  ordonné  que  les 
Images  de  J  e  $  u  s-C  h  r  i  s  t  &  des  Saints  (eroiené 
rétablies ,  afin  que  leur  reorefentation  portaft  les 
hommes  à  les  imiter  dans  leurs  venus.  Le  mefme 
Concile  définit  qu'on  auroit  de  la  vénération  pouc 
les  Reliques  des  Saints,  que  tous  ceux  qui  ne  leur 
réndroienc  pa^^  les  honneurs  qui  leur  font  deos ,  fe« 
roient  excommuniez  ,  8c  depofez  s'ils  eftoient  Eve, 

3ues.  Le  mot  d'fconocUflf  vient  de  HMsit ,  Image  ,  Se 
e  Hh^m  ,  Je  romps.  On  appelle  auflî  ces  Hérétiques 
Brifes^  Images  Sc  hênêmé^uês ,  du  Grec  i^ji^  »  Je 
connbacs. 

^  ICONOLOGIE. 
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I C  O  N  O  L  O  G  I  E.  f.  f.  Interprétation  des  Images^     ^  les  Ides  de  Janvier  ,  joighei  une  unité  à  ij  •  qui  eHI 


•i^. 


/ 


/ 


f. 


L  •' 


Monumens  anciens  &  emblèmes.  Ce  mot  vient  de 
•îjtdiV,. Image,  &  de  xeVc,  Difcours.  L'iconologie 
eft  fort  Decefl&ire  aux  Poètes,  aux  Peintres  ic  aux 
faifturs  de  Balets.  Ce  qu'elle  a  de  particulilr ,  c'eft 

.  de  peindre  les  chofes  purement  morales  fous  la  fi- 
gure des  oerfonnes  vivantes  ;  ce  qu'elle  fait  en  pet. 
Tonifiant  la  Gjt)ire ,  U  Viûoire ,  la  Vertu ,  la  Pic*, 
jté ,  la  Renommée ,  la  Haine ,  la  Vengeance ,  &  en- 
fin tout  ce  qui  eft  connu  fous  le^nom  de  paflion. 

\ C  OS  A  E  D R E. f.  m. Terme  de  Géométrie.  On 
appelle  Jcéfueire  ,  un  Solide  contenu  fou$  vingt 
triangles  équilateraux  égaux  entre  eux.  Ce  mot 
Vient  du  Grec  #?«*«,  Vingt .  &  de  i«/i^ ,  Siège; 

•V,:',,'.. -:'■■,;■  r^G  .T;-:--.:  ■^-■"^■■',  ^- 

I  CT  E  RE.  f.  m. Terme  de  Médecine.  Débordement 
de  bile  par  tout  le  corps ,  appelle  en  Latin  jiutugo^ 
ou  M^htu  Regim:  Il  y  en^  Se  trois  fortes  ,  dont 
la  jaunilïc  en  eft  une.  Elle  eft  engendrée  par  la  bi- 
le jaune  ,  par  l'intempérie  d^i  foye ,  ou  par  l'obC 
truâion  de  la  vefljle  du  fiel.  La  bile  noire  c^iufe  la 


le  jopr  des  Ides ,  vous  aurex  quatorze.  Oftez-en 
cinq ,  il  reftera  neuf,  flcle  cmqiwéme  avant  les  Idc$ 
eft  juftement  le  neuvième  jour  de  Janvier.  Si  la  let*. 
tre  eft  dattée ,  ^nimo  IUhs  Julïi  ^  qui  eft  un  mois  oik 
le  jour  des  Ides  eft  le  quinzième,  joigncz^une  ynité 
à  15.  vous  aurez  fe.ixe.Oftez-en  cinq,il  reftera  onze, 
&  le  cinquième  avant  les  Ides  dans  ce  mois  eft  juf^ 
tement  l'onzième  jour  de  Juillet.  Il  faqt  obferver 
la  mefme  cho(ç  quand  on  veut  feïeii^ir  en  écrivaniit 


'f. 


tiéme  jour  avant  les  Ides  de  Juillet.  On  4erive, le 
mot  ai  Ides  del'ancien  mot  Toican,  W«4rr,  Divifer. 

I  D I  O  P  A  T  H  I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Mala-.^ 
die  qui  eft  particulière  à  quelque  partie  dii. corps    ^ 
fans  aucune  dépendance  avec  tout  le  rcfte.  Gé  moc 
eft  Grec  ,  î/)#  •■^«ne ,  &  vient  de  ïv^pî  ,  Propre .  fpt-  .  . 


çial ,  particulier ,  jSc  de  ««3»< ,  PaflTion  ,  aftcâion^i 
féconde  qui  eft  noiraftre ,  &  vient  de  Tindifpofi-    I  D I O  T I  S  M  E.  f.  m.  On  appelle  ainfi ,  en  termes 

,  QU  de  Toppilation  de  la  veine-        de  Grammaire,  Wnflexion  de  quelque  verbe,  oà  la 


\^' 


tion  de  la  rate 

porte,  ou  de  la  vcme  fplenîque.  La  troifiéme  pro- 
vient du  meftange  de  la  bile  &  de  la  mélancolie. 
Elle  tire  fur  le  verd,&  eft  ordinaire  aux  filles  qui 
ont  les  pafles  couleurs.  Ce  mot  eft  Grec ,  Tniv^r ,  & 
vient  de  i«irî# ,  Animal  que  les  Latins  nomment  f^i- 


conftruftioh  particulière  de  quelque  phrafe,  qui 
nVftant  pas  félon  la  règle  générale  de  1^  langue^  eft 
en  ufagedans  quèlqueProvince,du  Grec  ÎA»ç,Propr'ev 


'■m- 


virré.  Qui  a'  les  yeux  de  couleur  d'or ,  qui  eft  la    IDOINE,  ad j.  Vieux  mot  qui  a  gardé  encore  quel- 


i     I 


que  ùfage  parmy  les  gens  de  Pratique.  Propre,  con- 
venable ,  dû  Latin  IdineMs. 


couleur  de  la  peau  de  ceux  qui  ont  la  jaunifle, 
Pline  parie  d'ut>  ôifeau  appelle  IQire  k  caufede 
^mk  j»  j^    ù  couleur.  Il  ^it  que  ccluy  qui  le  regarde  ,  ayant 
Wm  la  jaunifte ,  en  eft  guéri ,  Se  que  l'oifeau  meurt. 

:     »      I  C  T  E  R  I  QJJ  E^d j.  Qui  ai  la  jaunilD.  tes  Mede.  J  E  C  O  R  A I R  E.  ad/.  Les  Médecins  nomment^/- 

cips   appellent  /î^w^^'i  iSleri^iêis  ^  ceux  qui  font-       ''*7^^^^'''^,une  Veine  qui  naift  du  rameau  axUlai- 


J/IE  C 


■»•«••■* 


propres  à  guerii  de  ce  mal. 


■>  f 


\  *:'  ,4.,,, 


••■  v 


\    nronres  À  *  ff  uerir  de  ce  mal.  re,  &  qui  va  au  milieu  duply  du  coude.  On  U    ^ 

nomme  autrement  Béijiliéfiit.  Le  nom  dejec^rairi  luy 
-  vient de/<fc«r,  Foye. 

1 P  E  N  T 1 T  E'.  f.  f.  Terme  de  Philofoplue.  Qualité  j  E  C  T I  G  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Sèr^    -' 

*  W  laquelle  deux  chofes  font  faites  de  mefme  natu-  ^^  ^^  treilàillement  ou  tremblottement  qu'on  frnc 
«c ,  &  quelquefois  les  mefmes ,  du  Latin ,  Idem,  Le  ^^  ?o^s  d'un  malade ,  &  qiii  fait  connoiftre  qub  le 
mefme.  "   •  .        ^  cerveau ,  qui  eft  l'origine  des  nçrft ,  eft  attaqup  &     " 

IDES,  (i f:p.TermeduComputEcclefiaftique,dont        menacé  de convuifion.  .  I  > 

les  anciens  Romains  fe  fervoient  dans  leur  Calen-    JEC.TIS  S  E.  adj.  On  appelle  Tims^tniffis ,  At% 
drier  ,   pour  diftinguet  certains,  jourjs  de  chaque        Terres  qu'on  a  remuées  d*un^ endroit  pour  les  jetter 


en  un  autre.  On  appelle  auffi  Pierres  jeSips ,  toutes. 
les  Pierxes,quel'on  peut  jetter  avec  la  main^  com- 
me les  gros  &  menus  cailloux  qui  fervent  à  afR^r- 
mir  les  aires  des  grands  chemins ,  &  à  paver'  les 

Sottes,  les  badins  &  les  fontaines.  Ces  pierres 
:anc  fciées  entrent  dans  les  ouvrages  de  rapport 
&demofaïque. 


.■^''\ 


j^À 


% 


# 


.\ 


mois.  Cette  fa^on  de  compter  eft  demeurée  en  ufa- 
ge  dans  la  Chancellerie  Romaine.  Le  |our  des  Ides 
eft  le  quinzième  des  mois  de  Mars  ,  de  May  «  de 
Juillet  &  d'Oftobre  ;  &  dans  tous  les  autres  mois, 
c'eft  le  creiriéme.  Les  Ides  commenceiitdés  le  len- 
demaiiTt^  jour  des  Nones ,  &  dufeni|  huit  jours^ 
de  forte  que  les  Nones  de  Janvier  eftant  le  cinquiè- 
me de  ce  mob ,  il  faudra  dater  le  fixiéme  de  jan- 
vier,  0S4V# /iiM74ifii4riJ ,  c*eft-à7dîre ,  huit  jours 

avant  les  Ides  de  Janvier ,  qui  doivent  eftrc  le  ij.  J  E  JU  N  U  M.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Boyau  ^ 
L'onzième  de  Janvier  il  faudra  dater  ^  7#r#«#  //*#, 
le  troifiéme  jour  avant  les  Ides  ;  le  douzième ,  pri^ 
die  Idsu^Xt  jour  avant  les  Ides;  &  le  treizième^ 
Jdibusjémsêdrii ,  le  jour  des  Ides  de  Janvier.  Si  c'eft 
dans  les  mois  de  Mars ,  de  May ,  de  Juillet  &  d*Oc- 
colnre  où  le  jour  des  Nones  n  eft  que  le  7.  les  Ides 
né  doivent  commencer  que  le  huitième  jour  de,  ces 


qui  joint  le  duodénum  ,  &  que  Ton  appelle  lej:u^ 
nemr  Se  f^ff'temi ,  à  caufe  qu  on  le  trouve  bien«pius 
vuide  que  les  autres  ,  lor(que  l'on  fait  des  anaro« 
mies,  C  eftJà  où  les  boyaux  commencent  à  fe  tpr« 
liller. 


•;Vl.  ,:;■    ^ 


JE   N 


«T.- 


> 

H- 


mefmes  mois,à  caufe  que  le  jour  qtiû  leur.eft  propre .  JENGREURE.ff.  Vieux  mot^  Les  g^^>||N;^.^^ 

n'eft  que  lo  15,  Pour  trouver  (ans  oeine  le  jour  que  *  //  e^fêit  çràni  tort  4  nétHri ,        ^^•^* 

noarquent  ces  dates  d  Ides  de  la  dhancellerie  Ro-  ^    DèHfUsrfujengrenre. 

tsmne ,  il  ne  faut  que  compter  combirn  il  y  a  de  J  E  N  N  E.  ad.  Vieux  mot.  Jeune.  On  a  dit  tMfliJ»^ 

jours  depuis  la  date  jufqu  au  i  j.  ou  1 5.  du  mois  ..  dans  le  mefme  fèns.             ;  ^                          , 

que  toinoent  les  Idei ,  (cioii  qu'elles  font  au  13.  ou  **j-               ¥    p    O  " 

aulj.en  y  ajouftaniune  unitè-,^  cehi  faitle  jour  .        ..>^f:^''           v    J  ^    *"<^      ^ 

de  la  date.  Par  exemple,  fi  la  lettre  eft  dattée,  f  aini*  J  E  Q^U  TT I N  G  U  A  C  U.  f.  m.  Arbre  du  BreHI  qui 

.  idm$fM9idrii,  c'eft-a^ire,  le  cinquième  jour  avant  •  porte  un  fruit  fcmblable  aune  fraife ,  dans  lequel^ 
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4a  hvU  v(c  Umcncc.cll  cnfwrm^*uiic  fcvc  Jurf, 

y*f'  loiiilc  ^  noue  ^tcluiùnce  cooinu;  djj  Juyec  Elle  a 

•^  i  1  iCc»ivw  foii  amctc,  &  ncttoyc  mieux  que  ne  poiir- 

UKK  lauc  le  nuiiUui  lavqn.  Lac«  qui  oarlr  du  Je* 

quuiji^uacu  Jaas  U  Dclcripc^on  des  Ifidçs  Occidca- 

ijklc^^  j|oùtic  qu.'au  Jçdaiu  du  pays  dans  les  licut 

i -es  «Sl  Mide% ,  Il  croift  auprès  de  laJhayc  de  tous  les 

S.nntk'un  arbre ft^rifinju lier.  Il  eft  grand  &  fpa- 

(icux ,  (k  a  dftu  fes  branches  des  creux  fore  pfo- 

fonds ,  remplis,  tant  en  efté  qu'en  hiver ,  d'une  hu  - 

*  nu ur  aqueufc  qui  ne  regorge  ny  ne  diminue  jamais, 

';.  quelque  qiuncicc  que  Ton  en  puile , de  (orte  qu'elle 

eft  comme  une  fontaine  qUinc  tant  point/  Cinq 

^'   'cens  homnie*  ie  peuvent  loger  (bus  cet  arbre  ,  •> 

.'     laver  a  leur  aile  ,  fie  y  boire  de  iccilc  ejiu  iQUÙ.cft 

toûioury  claire  &:  de  bon  gouft.  '        '  ;  ^  /  >^  :' v 

*  J  E  R  E  PE  M  O  N  G  A.  f.  m.  Serpent  marin  du  Bre- 
fil ,  qui  Ce  lient  fouvenc  fous  l'eau  fans  fai^e  aucun 
mouvcmer.t*  Tous  lesianimaux  qui  le  touchent  11* 
collent  h  fi^tement  à  Ùl  peau,  qu*à  peine  les  en 
peut  oh  arrachci,  lien  fâK  fa  nourriture.  Il  fort 

•  '  quelquefois  de-la  melf  fur  le  rivage ,  où  il  s> tttor- 
tille.  Vil  arrive  que  quelqu'un  y  porte  la  main  pgur 
le  prendre,  elle  s'y  attache-,  &  s'il  en  approche 

;  i'aurre  croyant  s'en  4<îbArrair«^,  elle  y  demeure  pa- 
reil Icment  attachée.  Alors  ce  icrpent  s'étend,  de  fa 
longueur  ',  &  retournant  dans  la  mer  ,  en^porte  fa 

priie ,  dont  il  ft  repaift.     f^  . 

JERONlMlTE$.tro.  Congrégation  de  Rcli- 
V  gieux  qui  ont  efté  éublis  en  Italie  &  en  Eipagne. 

I^Leur  Inllitut  fiit  confirmé  en  157}.  (bus  la  Règle  de^ 
S.  Aiiguftmparle  Pape  Gçegoire  X I.  Leil%f  dç, 
cet  Ordre  e(t  à  Liipiaina  »  Uiocefe  de  Tolède,  ta 
Congrcgâiion  de  S.  ifidore ,  dpnt  Le  Monaftere  eft 
à  SeviUe ,  ic  qui  fut  fondée  par  un  Religieqn  Ef- 
pagnol  j  qommé  Lupo  d'Olmedo  »  luy  appartient» 
àuui- bien ique  les  Monafterci  de  S.  Lauretit  à  l'Ef- 
ciirial  ;  &  de  S.  ju(i,  fameux  pai  la  retraite  quç 

-  ;     l/Empereur  Charles-Quint  y  fit ,  après  qu'il  fc  fat 
^  -   dépouillé  de  (es  Etats  ,  9c  qu'il  eut  donr.é  la  Cou- 
tonne  d'Efpagne  à  PhiUppes  1 1.  (bn  fils.  On  appelle 
zuffi'ccsKcl\g}CUX  ^  Hermiiod$  SjerSmi. 

/IE  R  T.  Vieux  mot  que  Ton  trouve  dans  la  fignifica*. 
f  C^  f r6i}t  du  Latin  Erii ,  Il  (era ,  il  y  aura. 

Pcrcevàl  lemployc  dans  ce  vect,  pour  dire,  SimUer. 
r;  f^§$u  diiê$  et  ^iêihtf  v^miiTi.  ^  # 

■..'^'  ■•u■^-.V-c■J^•E^  S  ■-.■■■■  •-'■'"'■■■  "-V^ 

,J  E  $S  I  R.  v.n.  Vieux  mot.  Sortir.  OnadiraoiE  Tffir^ 
.      du  Latin  Exire.  }■ 

J  t  S  U  A  T  E  S.  f.  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fut  fon- 

),  dé  en  1367.  par  Jean  Colomban  de  Sienne.  Le  Pape 

Urbain  V.  ayant  approuvé  cet^Inftitoc  ,  d'autrei  Pa. 

pfs  luy  accordèrent  enfuite  de  beaux  privilèges.  Cet 

_     Ordre  ht  aboli  en  166S.  par  le  Pape  Clemcfic  I X. 

Ces  Religieux ,  <pie  l'on  appelloii;  au(fi  CUm  >ff  •/! 

iêfiifHis  »  faifoient  les  trois  vœux  de  Religion.  Ils 

^narchôirnt  déchauiTcz ,  fie  portoient  une  rope  bUn- 

che ,  Se  par  deflùs ,  un  manteau  de  couleur  minime, 

-  avc(^ftli  cnpuce blanc.  :    >*.      r 
JESUITE  S.  C  m«^  Ordre  de  I^^igiciix  ,  npipnâe;^ 

autrement  JXf  U  Cffgfég/mdijffm ,  6c  qui  ont  efté 
appelle»  Çiertt  Rêffuliers  par  le  Concile  de  Trente. 
Cette  Compagnie  fut  établie  eo  1514.  par  $.  Ignace 
de  Loyc»\  oui  en  eft  le  Fondaccqr  «  fic  le  Pape  Paul 
1 II.  la  confirma.  Elle  a  obtenu  des  privilèges  trcs- 
confidc  râbles  de  plufieurf  autres  Papes  ,  ôc  les  (cr. 
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lité  d*excellens  hommes  pour  Ta  van  cernent  des  beU 
les  Lettres,  8c  plut  encore  pour  celuy  de  U  Religion  f  •^' 
Catholique.  Outre  les  trois  vœux  de  Religion  qu'on        ;^ 
fait  ordinal  reinent ,  les  Je  (unes  en  font  an  quatrié-  >  ?* 
«ne  âi  Pape  pour  les  MilTions.  Le  xéle  ique  S.Fran* 
çois  Xavier  y  a  fait  paroiftre  ,  luy  a  fait  mériter  le 
nomaApoftre  des  Indes.    Leur  General  eft  perpe« 
tuel ,  Se  reiide  a  Rome.  Il  a  ouarre  Alfiftans  Ce.  ' 
neraux  ,  doot  l'un  ctt  d'Italie ,  l'autre  de  France,  «e  ^ 
les  deux  autres  jf  Allemagne  fie  d'Efpagne.  Ces  AflTif- 
uns  n'ont  quç  la  vcMi  coufulattve  .  fie  n'ont  point 
ladécifive.       /     :¥  •  :v       -  '  ^ 
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J  E  T.  f.  m.  '  Lm  longueur  di  Ve/pân  4p^$n  ftm  Jiittit 

y    7/¥r/fji#  cif/?.   A  CAD.  ÏK.  II  fe  ditaulfcdumou^ 
vément  d'uii  corps  poulft  avec  violence ,  comniediii 
jet  de  la  pierre.  Ce  mot  vient  du  Latin  ,  ^Mi,   ,   i  ,^      ^ 
7^/^  dans  les  artères  ficdans  les  plantes  k  dit  d«    1 1    /' 

,    bourgeons  fie  des  (ions  que  la  n*cure  produit.     ^     i&^^^^^^ 
OqditV  que  Les  Akêittif  êm  féêii  fm  noHveém  Jet^ 
pour  dire ,  qu'Elles  ont  fait  un  nouvel  eflâim  ,  ce 

gj  qu'elles  font  tous  les  ans.  On  ipcsçe  |)QUvel  eflaim 
dans  une  autre  ruchei-^^  ••■'  .^-^^'v^^'v"'-  '  '■^■■:^-'.---  ^-^'^i''  ^^'ï'.^'''^;;. 
Jcf  di  Fontaine.  VHii  filet  d'eau'oue  jette  la  fon-^ 
taine.  On  appelle  JiM  WV^ii .  Une  fontaine  qui. s'é« 
lance  a  plomb  ^  fie  dont  la  grodcur  dl  déterminée^ 
par  le  tuyau  hors  duquel  elle  jaillir. 

/.r.,  Terme  de  Fondeur.  Endroit  fait  en  enton* 
noir  ;  qui  eft  a  un  des  bouts  d'un  moule  à  faire  des 
tuyaux  de  plomb,  fie  p^r  lequel  on  y  verfo  le  plomb 
fctîïdu.  JLes  Fondeurs  en  bronx^Jippellent  auui  7f fi 
des  tuyaux  de  cire  ,  de  la  groHcor  environ  <run 
pouce  de  diamètre  pogf  les  figures  grandes  comme 
nature ,  8c  que  l'on  fait  dans  des  moales  de  pUftre 
de  telle  grandeur  qu;on  veut  ,  après  quoy  on  let' 
>coupedela  longueur/de  quatre  oucinq  pOuces  ou 
environ.    Il  y  en  a  de  moindres  qui  doivent  fervir 
pour  jes  events.   On  arrange  ceux  dont  on  fcdok 
fervir  pour  les  Jets ,  les  uns  au  de(Iùs  des  aigres  à  fix 
ppuces  de  diftance  eii  droite  liene  le  long  de  la  Fi. 
gure,  fie  (juelquefois  plus  prés  Tors  qu'il  y  a  des  dra- 
peries,  fie  qu'il  eft  befoin  de  beaucoup  de  matière, 
fie  qiund  ces  tuyaux  font  appliquez  fie  foudex  avec 
de  la^ire  contre  la  Figure ,  en  (orte  que  le  bout  qtn 
n'eft  pas  foudé  relevé  en  haut^  on  a  un  grand  tuyau 
d'égale  groflèur  qui  s'attache  contte  les  e^treitutez  . 
de  ces  petits  tuyaux ,  4c  qui  prend  depuis  le  bas  de 
la  figure  juTqu'au  haut.  Toi;is  ces  tuyaux  grands  fie 
ôeiits  fervent  pour  le  Jet  dfc  la  matiire  ^  fie  l'on  en 
hùt  ain(i  trois  oii£uatre  autour  d'une  figure  (èlon 
fâ  grandeur  fie  (à  difpofition.   Ceft  en  ces  tfiqies 

2|ue  M.  Felibien  s'en  explique.    On  dit  auàEi  Vn 
esMjet\en  patlatit  d'une  Figurr  qui  n  efté  bien 

jettCe.-  ^.■..•.■.r-/!^..-/l' >■•':•.'■:  ':.''■■■■.'■. '^■ 

.  Jet.  Terme  de  Marine.  On  appelle^/ dSrW///, 
l'appareil  complet  de  toutcs^es  voUes  d^un  Vàif- 
feau.  On  dit ,  Fsin  Uj^t ,  quand  le  stos  teipp^ 
oblige  dejeiter  dans  la  naer  une  partie  ^  la  charge 
dHin  Vaineau  pour  IVapcfcher  de  £yi;e  naufrage. 
Il  y  a  des  reglcmeni  qui  détermineni  oe^  iyièvcbacun 
en  Murticulier  doit  foiitfnr  de  cettepertci» 

Un  coup  de  fiica,       -  >f        «^^ 

>)L  Jeft  Terme  de  Fauconnerie.  Petite  entrave  qaton 
met  mx  pieds  de  ToiCèau  >  ou  l'attache  d'envoy  ou 
de  retei^'  d*un  oifeam  de  proye*  Qjielqurs-p  uns 

viem  ndot  François  qui  veitt4ic«'t  I^ieP  «  attache. 
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^  {^ E U.  C  m*  itèn^tïên^  f^jfettmfi ,  âûfên gsyi  &f9^^,^  dç poing  , ou  avec  des ctftef , qui  efloiej^t des gaiii- 
i!^::  ;  Uflrt;féirtM4imiit  ^f^fi  divirtit,  •nfififêàU.  A  CAD.  |)^  icltts  garnie  de  fcr.  On  y  j|oignoit  le  comibat  con- 
;*;|^:^;-^ÏRri^-;y  les  Bcfl^  ÇL  cckiydes  Gladiiaceurf*,  ce  qui  ne  le 

;^i  •    ,^<»>,  fc  dit  en  escrime  uni  pour  le  fleuret  que        fetifoic  que  par  les  Elciaveg  fculs.  Plufieiirs  exerci- 
^;    ^poùr  les  hautes  armes^  de  la  nianiere  de  les  manier 
ff  I  ..&  d'en  faire  l'exercice.  U  y  a  chez  les  Maiftres  en 
;I  ;  i-  feit  d'armes ,  le  Jeu  (impie ,  le  Jeu  côropofë  ^  te  le 
Jeu  coulant.    Le  Jtii  fimfU  ^  eft  ccluy  qui  k  tait 
.    avec  viftéflfe  (ur  une  ligne  qui  dôii  avoir  pour  objet 
>/  dans  Tofièn fi ve  tout^e  qu'on  j^uc-entrepteiidreeii 
^^ .  pouiQmt^ou  en  paflàntaun  poiiit%  l'autre  datis  ai^ 
leul  temps  à  la  partie  la  plus  décofivérte  de  l'enàe* 
aix  en  quelque  forte  dé  garde  que  ce  pui(&  eftre«  U 
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que  par 
ces^ISscçedoient  à  cepremjer  ^^ (çavoiria  courfe  qui    * 
^  ie  faifoif  dans  Uvlice  qu'qin  appelloit  SinJe  j  le  (àuc    ^ 
oujni  pleinchamp^  ou  4*un  lieu  bas  à  un  lieu  éle^;^      f 
vé/oud^un  lieuéle?iàunlià)bas';  lejçudû  pau    ,^' 
let ,  des  fléchés  ,  des  d^rds ,  la'cour/c^c  cheval  ^  le    ^  Jl 
CDmbat  fur  des  chariots,  8c  enfin'  la  naumachie  4an^        :^^^^  U  * 
laquelle  on  repre(entpit  une^bataille  navale  iî|r  ii)d|i       -^   *• 
lac  ou  fiir  un  fleuve.  l|;y  a  euiuflî  desj^ux.ippclh^ 
Megéàê fient.   On  lés  celebroit  à  RomeJur  le  ihca-  W 
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.■'r    £iur  AuVment  parer  &  repootler  lies  coups  que  v    ^^  en  l'honneur^  Cybefe,  Mcre  des  Dieux JOby 
^  '"^  l'ennemi  porte  dans  tidéfcnfive  fimple.Lejfai^#ffi^!  '3^^^^%       des  (eftinsa" -^^j^nii^m.  r       t  _.    r . 


rt- 


K 


*r  ■•-_-.»• 


4-  ■». 


H 


'  ?:^i 


#• 


■!?■ 


f^fi  comprend  dans  la  défenfive  les  appels  */  lés 

feintes  ^  les  demi-coups  /les  eii^agenaiens  6c  batte* 

mens  de  l'épée  ^  &  enfin  tout  ce  qui  peut  tromper 

IVnnèintén  Tobligeaint  de  découvrir  la  partie  du  oa 

l<herche  à  (ur prendre  par  finefle. ,  ne  l'ayant  pu  fat- 

g  /"re  par  la  forcé  ny  par  Uvifteflèdu  Jeufmiplc.bant 

^    •  la  dcfenfive  y  il  But  (culement  port^  en  parant.  Le 

^f^-'yj^-  c^f^l^ff^ ,  c'eft  quand  on  gagne  lame^re  en  cou. 

^^^•^r^"^^^  ruinant  lé  piedgàocm  apiés  lé  droircon- 

f^^tre  celuy  qui  reculfe  ou  qu| JM^re  »  ou  quiaimeépée 

i"      )]mcoune.  QuandonéleVerépéeàudetla^eceU 
e  de  (bn  ennemi^  en  baiHânr  k  p^^net  &  w  pom* 
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xiieau  »  foie  en  pouflant  ^pceflànc ,  ^iiànt  feinte  ou 

apocl  »  cela  s'appelle  le jFrn  éU  Isfêitm  4$  tifie. 

'Qn  appelle  en  termes  de  mufiquCi  t>^ffjir^i#: 

^       Vlôlis^  di  HMMthiâ  y  oa  dr  Miêfetùs  .  les  Inftru- 

"^  .  r  loent  qui  font  les  quatre  parties  qui  faf^  neçeilài. 

"tes  pour  un  concert.  On  «pelle  aufllTIrif  JtQrgt^s, 

la  machine  qui  cooipoCe  rOrguciiant  le  gràndibuf-' 

ftt  que  le  pofiéf.  -      * 

^  ao  phiriel  k  dit  dès  fipeâadef  publia ,  xom- 

^    me  eftoient  chex  les  Ancinis  les  cpurfb  »  les  liittéSy 

&les  combats  des  Gladiateurs.  Lt%  Jmx  Oln^U 

f  Mi  oiit^é  fort  fametut  parmi  les  Grecs.   On  les 

cekbmtt  de  quatre  ans  en  quatre  ans  vers  le^iblfti- 

ce  d'Efté  dans  l'Elide .  ùu  tes  bords  dé  Fleuve  AU 

phée^HTQcbe  du  teiople  de  faipiter  (ôrnommé  Olyo^- 

£icn.  Ces  Jeux  furent  à'aîbord  inftituex  par  HercUi^ 
^  ^  &  ce  lut  Iphitos  qiiî  les  rétablit  quatre  cens, 
quarante  ans  iprés  Jeot  »^^ 

Y'  itux  Py$bit9ii ,  furent  établis  (^  hônéret  ApoU 
Ion»  qui  ayant  tué  Iç  fement  Python  »  |>rit  te  nom, 
éePytlisen.  Ucoikife,iejetilupalét»Vhi|e  $  6c 
le  cpiiibiit  à'coDps  de  poings ,  IBc  aTet:des  atmes  } 

.  •  Notent  les  exercices  de  ces  JcoiL  Les  Tainqueurs 
xempoftoient  des  citronnes  dc^JiQrie^  avec  queU 
qiies»ttnsdesfeiiisqaiavcMentefté.ôfiêrts  dans  le 
f eniple  d'Apollon*  Les  Romains  ont  aitfS  célébré 
des  Jeu  en  Hionneac  ^Apollon ,  9c  ils  eftoient  ap- 
fdks  LtUi  Jtf9lim0ns^  On  y  (knfioit  un  Bo^ 
Ik  ènoL  Chèvres  «  èm  m  dorott  les  cornes;  Le 
TmmlU. 
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is  aVec^mode(ïir&  frur;ati té  i  8c  les 
Dames  Romaines  y  dan(bientdevantl^ùtet  de  c^r^ 
te  Dée(re.  Les  Magiftsuts  venoiénravcclcurrobede 
foorpre^xIoAS  cette  fefte ,  fendant  laquelle  il  n  eftoic 
pas  permis  aiux  Efclayes  de  parôiftre.  Le  PiupleBt,Om^ 
main  a  aufli  célébré' des  Jeux ,  qu'on  nommoitT^î^jc 
^tkeiim.  Oqiés  faifoit  dans  le  Cirque  pendant  trois; 
l^rs.    (^elqués-unsi^lent 
luci^ll^^r  témoigner  par  une  fc(^e  puoliqpe  la  js>yéi   ^  '     / 

Sue  le  peuple  avoir ,  fie  ce  que  les  Rois  ayant^  eftc      '  \  ' 
badèz  dé  Romé:^^  iîa^oit  comnnencé  atdi^  àj^        /  !•  ^   ' 
dé  (a  li(>efté.  D'autres  difenr  que  le  Peuple  RoAiaia 
les  célébra  en  meoioire  de  la  paix  qu'il  fit  avec  le& 
Senatete ,  aprë  qu'il  fut  rentré  ciàu  la  ville ,  d'oil 
^  il  '^(Iff it  retiré  fiir4e  mpnrA ventin«  On  à^^a^oçHé  x^  T 
Jidx 0cidéiK(s ,  ceuiqu'ons^ebroit  à Roine  à  fa  fin  *    : 
dédiaquelî^dç.  Va^criusrablicola  ConGxl  léiin£«      :^ 
titua:poiir  la  prèmiéi^ej^  l^  14^!  de  la  f^ndàriotlS^   / 
de  La  Ville.  /L'an  jSo.  de  certe  mefme  foâdariop  ^ 
les  Romains  infhtuerent  les  Jriur  FhraM^  en  fy^ 
veur  delaDéeUè  Flore.   Les  Femmes  débauoÛé» 
^s'y  faifoioit  voir  toutes  nnës  (ur  le  theaitrefénda& 
le  jour  »  8c  elles  couroieot  la  nuit  par  la  Viile  avic  -  1 
des  flambeaux  »  dânfiuk  au  (on  des  trompetteât  a*'âdki! 
chantant  des  cfaanfonslafcives.  On  appelle  aafour* 
jpo^^Jmx  PtwréUÊx  kTmûûok  «  .certains  Jeux  oà  • 
^^foaTdonàe  des^prix  à  ceux  jp>.fayiiii|rt^  réuflS  à 
faire  des  rersittc'  on  û^mf^aS^toaL  lîbm  vienc 
dé  ce  quelesprixeflbièmitofciit^d^srgeiïKC'^au 
Oi^is  dc'May  oiié  ees  Jeoxfefont.  Il  f  a  enccj^au- 
îour^f  huy^dei/riù^^  C^mf^fic  des  Courfb  deTau-. 
ceanx  en  c(p^^.  Ce^fbnt  dêi  efpeces  dbjéox  pu- 
bUa  commc|OQt  efté  les  ^ois^s  apHI'fournois. 
Confbmdn  m  k  mniier  ,^  unî^iH  avoir  efté 
baptifidâlj^ics)^  ÏJM^ 
tre.  Les  Romains  av^œt  avBlL  éài^i  it%Jttêxfi$m^    1 
êni  à  l'honne^c  des  Morb  »  8c  poor  appaifer .  laa 
Blanel.  On  dit  ^qnejonius  Bruùis,  ptenuerCoaiÉ  ' 
déRome^,  intredoiiit  rulage de <»s  Jeux ùm^uê^  ::^ 
pâur  honorer  les  funétaflles  de  foii^flaw»  *  cet 
ulagie  dura  jnfqties  au  tesiML^  TmB^  ,  Roy 
.dçs  Oftrogocs^a  Icaliey  pèr qplî^ilfiit  alboly  emio;; 
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rcinrnc  vers  Tan  500,  du  Sauveur  du  monde,  à  cau- 
ù*  de  l'horrçur  mi'on  eut  des  combJt<  cruels  des 
Gladiaicucs  qui  le  bauoieiH  auprès  du  buchrr  pen- 
dant la  cérémonie  des  funérailles.  On  faifoit  aa- 
crefoi«»  des  (acrifices  de  Captifs  que  Ton  inimolok 
au>  Mânes' ,  &  on  aima  mieux  condamner  ces  Ef« 

^XÎaves  i  ces  fortes  de  combats  où  le  Vainqueur  pou- 
voir confetver  (a  vie ,  que  de  les  égorger  comme 
l'on  faifoit  auparavant.  Il  y  a  eu  encore  chez  les  Ro- 
mains des  Jeux  que  Ton  appelloit  J  ux  dreâux ,  & 
qu'on  faifoit  en  l'honneur  de  la  Déeffc  Cerés.  Ils 
duroient  huit  jours.  Pc.idant  ce  temps ,  les  Dames 

I  Ron^ines^avoient  des  habits  blancs  &  repre(en^ 
'  toicnr  Cerés  qui  cherchoit  Ci  Fille  avec  un  flam- 
beau. Les  Romains  qui  cftoient  prefens  à  cette  cé- 
rémonie,  prenoient  aufli  une  robe  blanche.  On  fit 
d^abord  des  combats  à  cheval  dans  ces  Jeux  qui  fe  < 
celebroient  dans  le  grand  Cirque  le  ii«  d'Avril  ,  & 
en  fuite  les  Ediles  chaneerenc  cescombats^  cheval 
jen  des  combats  de  Gladiateurs.      *  ^       ^ 

J^H.  Tjerme  de  Charpenterie.  Il  ic  dit  d'une  pîf-' 
ce  de  bois  d'environ  treixe  pieds  de  long  &  de  quin-  ', 
ze  pobcès  de  firoiTtur^  C'eft  oûpofe  &  tourne  Tari, 
bre  d  un  mouuri  à  vent  du  çofte  de  la  tcfte  oà  fane 

:  les  volans; y-  I  -^  • .        . ■  ■      ,,   :      '-■'"■■%, 
Oif  appelle  en  termes  de  Marine  ,  Jeu  de  vêilts  , 
le  nombre  de  voiles  donc  uit  vaidèau  doit  eftre  gar- 
jiy.  On  l'appelle  auffijîrf  tU  vêdts ,  &  on  dit  tdin . 
V     jcH  f^rty  .  quand  une  de  deux  perfonnes  qui  ont 

'  part  à  un  VailTrau  Veut  rompre  fa  focieté  ,  ic  de« 

'   mande  en  Jugement  qu^on  raiTe  eftimer  les  pans  » 

•    ou  que  Ton  ordpnne  que  le  tout  demçure  a  celuy . 
qui  voudra  faire  la  condition  de  l'autre  plus  avan- 
tageufe.    Qrt  fait  venir  ce  mot  àcjm  furtiitmi  . 
J  E  U  S  ^I  t  Û  k.  f.  m.  Qui  jeufne  beaucoup.  Les  Mé- 
decin s  donnent  lé  nom  de  J^^fmnr  au  {jr cond  des 

-  inteftins  grefles  qui  eft  entre  le  duodénum  ic  Vu 
leum.  Il  occupe  prefqûe  toute  la  région  do  nom- 
bril y  &  avec  (es  drconvolations  »  il  va  jufqu'âux 
Vlancs,  Us  rappellent  mS^  Jéjunum  ou  Y  Affamé ,  à 
caufè  que  dans.le%  anàtomies  ,  on  le  trouve  coû* 
jours  moins  plein  que  les  autcés.  i||^ 

J  E  U  VA  1  Sjb  ^.i.  {,  Vieux  mou  JconeHc.     ^ 


rc  B       I  G  c 

^    Quant  à  fon  écorce  /elle  a  rafpreté&  la  couleur  de 


# 


-cJile  du  cedrêT  Ses  racines  font  erelles&  courtes^ 
prefque  à  fleutde  terre.  Cette  dpece  d'If  ne  fe  trou, 
ve  pas  ordinairement  au  mont  Ida  ,  mais  m  Ma- 

^  cedoineflc  en  Arcadie,  où  il  porte  un  fcuit  rond  6c 
en  grande  quantité.  Ce  fruit  eft  rouge',  tendre  à 

^,  manier  ,  &  un  peu  plus  gros  du'une  fcve.    On  dit 

'que  fesfeîiiUes  font  moiihr  les  beftes  chevalines 
qui  en  mangent  ^  &  que  ù  cAônt  beftes  qili  rumi*  y  "^  fl 
nent ,  elles  ne  leur  nuifent  point.    U  y  a  des  gens  '^".  ^ 
'  qui  mangent  de  fon  fruit  Guis  qu'il  leur  faifc  aucun 
mal ,  Se  qui  le  trouvent  de  bon  gouft.  Matthiolcdit  t 
au  contraire  que  le  fruit  de  llf  e(l  fort  domm^geai^ 
ble  à  ceux  qui  en  mangent.  Celuy  du  mafle  efl  fort 
dangereux  &  fes  grains  fervent  de  poifon  en  Ef. 
pagne.    L'expérience  a  fait  voir  que  le  yin  qu'on  y 
apportoit  de  France  dahs  des  tonneaux  faits  de  bois 

i  d'If  cftoit  venimeux.  Seftius alTcure  qu'ill'eft  tcU 
lement  en  Arcadie  ^  qu'il  fait  mourir  ceux  qui  man«  ;f 

l-   gent  ou  boivent ,  ou  oui  dorment  à  (on  ombre.  Le  ^^ 

^  parfum  de  fes  feuilles  tait  mourir  les  rau  i  Se  fi  l'on    [^ 
veiu  bien  en  croire  Pline ,  l'If  ne  fera  aucun  mal  fi   I 
on  plante  unç  clou  d'airain  dans  l'arbre.  Quelques^  à  • 
uns  croyent  que  les  venins  qu'on  appelle  Tûxicd  ^    ' 
ont^ris  leur  nom  de  Tmxhs  ,  If,  comme fi  on  avoir ,,  • 
die  i^xicd  ,  Se  que  pour  empoifonner  les  flèches  on^   i 
les  euft  àuuefois  frottées  dit  fucd'lf  »  mais  le  mot  4». 
de  rtii%ir ,  Poifon ,  vient  de  ri^cv  ^  Flèche  ,  à  <^u(c  - 1 

.    que  les  Barbares  empoiïbnnoient  ordinairement   .1* 
leurs  flèches^  Dipfcoride  dit  que  les  pifeatix  qui  iç  '^  ' 

-  paiflènt  des  grains  de  rif  qui  croift  enlulie  ,  de* 

!"    viennent  noirs  ,  Se  que  cet.  arbre  eft  fi  venîmçux 
autour  de  Narbonne  qu'il  rend  malades  <euit  qui 

%  dorment  oufe  rafraifcniflèntàfon  ombre  »&:  quel. 

Îuefois  leur  caufe  la  mort.*  Il  dit  dans  uii  aubre  en. 
roit  quel'If,  nommé  par  quelques  uhs  Tithymde^ 
6e  que  les  Latins  appellent  Taxiù  ^  caufe  une  froi« 
deur  générale  oar  tout  le  corps  ^  qu'il  étoufl&  la 
-    pçrfonne  6e  la  fait  mcMirir  fbudain,  6e  <^uié  les  rcmc« 
des  propres  à  la  ciguë  ;  hiy  font  bons.  ,        .    a^ 
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IILC  m.  Arbre  de  U  grandeur  du  (apîn  »  qai  a  les 
feuilles  de  couleur  verd  brun  ^  toâ/otu s  verdoyant 
tes  »  &  qui  porte  dfc  bayes  rouges^  douces  ,  &, 
pleines  de  ibccoimne  fait  le  houx.  Ceux  quiman- 
f  ent  de  cène  graibe  font  au(fi*toft  atiaqoec  défier 
vre  6e  de  SfBm  de  venae ,  avec  une  certaine  inflam- 
mation 8c  ^rdeor  deiang  6c  des  efiiriu  vitaux.  Son 
lK)is  eft  rougeallré^  pkin  de  vcmes ,  te  maiaifi 
à  pourrir.  Voicy  conmic  en  oarle  Tfieophraftè.  Il 
n'y  a  qu'uitf^efpece  d'l£  C'^  une  plante  qui  croift 
aifement ,  dr  qai  cetfèœble  au  (âpin  p  excepté  qii*eU 


^iCBUCAMlCtilm.  Arbredont  le  fruit  telem^ 
ble  à  une  pom^e  de  coiA«  Ce  fruit  ei^jTqoipll  de 
petits  fframs  qîi^on  prétend  êftré  un  r^sipe  feur 
contre  Ta  dyiènterie.  Cet  arbre  aoift  au^Biefil  »  6c 
€ft  fort  commoii  daai  le  gouveaeiaeijl  de  (ain^ 
•  yiiicenCé  - '"'i:^'':''^^-->^-  r^^' '':-;/  ■:.#^.-^:^^;  , 

<m:P:':.  i  g  -C.y:,:yéVÙrt 

'■.■■•.  ■:     ♦    ...■  ■  -    ■  ''^    .'"'...    ■■'*'^'^:'  I 
G I  E  G  A.  (I  m.  Arbre  du  Brefil  qui  produit  nn|l 
efpecéde  roaftic  d'une  odeur  ftHt  agcciîiile.  Sba 
écorce  pilée  rend  une  liqueur  .  qui  (en  d'enceha 
eftant  congelée  »&  ipieron  âppliq^beureniemenc  »  / 
en  forme  d'eœplaftre  contre  les  afit&ions  froides/ 
U  y  en  a  une  autre  e(peoe  qtt!on  nomîne  IgîâUks  » 
c*eft  à  dsc^  Maftic  dur  comme  une  pierre.  Sa  i^e    ' 
eft^fi  tnmfparetite  qu'elle  femble  pr^fipie  eflve  de  -  ; 
▼erre.  Les  Sauvages  s'en  (errent  communément  à  -/ 
blandw  leurs  yaibaoz  de  icirt.  .  .   \^    ^^ 

■J.      :.  .    .  .    '  r     •  ^.,v  •      .      I.-       ^-^  .  •'•  •  5^  ■*»■  •  >       **,  '-^     ..  .'v     '«nr-^,  'T-   ■,-';'-l'»-     -         n'    -     • 
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le  a  plas  d'aile»  ic  de  cameaiix.  Se*  ftttUks  foof  fcm.  IGNE  L.  adi.  ^kaz  mot.  On  a  die  «  tâ^iguli 

1>UI>letàceUcsda(âBin,niais(ôniMiseftBlasgrat      poor  dire ,  uuiffa«  coaknc. 

ÀplusNodre.  Usm d'Arcadie 00c le»  bois  noir   ICNIAME.r.iiikSocttde.faciticqa'oairowrtd^t 


•f" 


•;r?^\" 


'V 


li 


^* 


.■:rr 


terouge  ,  inais  ceux  qui  «roiflèm  aa  Mont  Ua 
iônt  fort  roux ,  êc  reOcflobleot  as  boisde  ccdre,ce 
.qui  £iit  que  Tlf  d'Ua  ;f^  ibaTeoc  Tendu  pour  du  ce 
ire.  (^<l(NiaécoccIiécciM(ÔRfd*if,on  di. 
Mit  4e£a  k>is  ^  cc.&'eft  <gk  vcay  ^^bw  «^  Uïk 


>-»■ 


lesAitfiUes»  êc  qui  eft  oœ  efpece  de  Pittce.  Les 
t^  À  (ont  poitttanr  bien  pb»  fi«fet  »  Ac  peuflênt 
une  façon  d'épy  de  fteun  jtwinÉftwNt^'*  pQ^^^  q^^^ 
<pie  graine.  Elkt  font  niiÉiln!lfr  i»«Ppm«  non  feu- 

(ur  lel  bayes  y  &: 
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^crmc  ëflcf  s'jctachinit  atn  arbres,    l^irrs  frCilUi 

iqiii  vienocfic  deux  a  deux  fur  de  petites  queues  qiur« 

^rÎ6es  ,  Uidanc  tomouri  une  gratnJe  diftance  encre 

|^^l;#elle$  &  cellrs  qui  (uivenc ,  (ont  phis  grandes  8c  plus 

:    J  ;^'|||ïS ?|^  ^^  Patates,  8c  d'un  vcrd  plus  brun 

'  **''''--''-^i^MMÊé^^  pl^5  lutlant  en  (brrae  de  cœur.    Les  racines  dci 

^ '^  figniames  ou  In jamrs/bi;ic  auflS  beaucoup  plus  grofl 
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I L^  O  N.  f!  m.  TrfiTie  de  Mededné.  Le  tro  (î^nie  & 
dernier  des  iîkrftins  grtfles.  Il  cft  le  plus  long  dç 
.  loiis  «  8c  on  luy  donne  ce  nom  du  Grec  /imÎ  ,  Tour- 
ner ,  à  caufe  qu*il  eft  enconillé  en  pluficurs  tours 
8c  retours  ;  d'oà  vient  que  Ton  appelle -en  Latin 
Ilfitsi^rkm  t  le.  mal  qu'on  nominc  vulgairement 

^  Mifirirt.  La  ïîtuatioh  de  llleoh  eft  au  dc^ous  du 
nombril  entre  le  jeufiieuf  &  le  borgne,ver^  les  han- 
ches de  part  8c  d'autre,  //^i»  fe  dit  encore  de  lap.ir- 
tic  de  Tos  anonyme  qui^eft  *u  bas  de  l'épmc  ,  à 
caufe-ijue  Tinteftin  qui  porte  ce  nom  en  eft  fouC. 
tenu,    ■■  -  *.;:• 
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lies ,  &  pouflent  dd  petites  racines  de  la  groflle  roallè 
^es  chevelures.    Leurs  tiges  fe  repliant  contre  ter- 
^■■f--^^'.0^  y  produifirnt  des  racines  qu^fent  de  couleur  cen*^^ 
dree  tirant  fur  le  jaune.  Elles  fervent  de  nourriture 
«ux  Ncgres  t  qui  en  font  autant  de  cas  que  des  Pa- 
i^^ates,  qooy  que  moins  bonnes.  Lors  que  Ton  cou-  ^ 
*      pe  leurs  tiges  ,  elles  pleurent  fort  long  temps  ,  8c  ^ 
plus  abondamment  quela  vigne.^Ces  tnefmes  raci. 
'fies ,  appel Iées»/jiMffi#i  par  les  HoUandois »  fe  trou. 
Ç  ^ent  auffi  au  Pays  des  Noirs.  Il  y  en  a  de  fi  groftês 

);^*clles  pefait  neuf  ou  dix  livres.  Elles  font  blan-  vi  L  t  A  C[U  E.  adj.  ferme  de  Medectne.  On  appelle 
ciies  &  farineufcs  par  dedans  y  &  on  les  mange  au  "         .  —    - 

y  lien  d^  pain  quand  elles  font  cuites. 
|G  N 1 T  l  p  N;^n  f.  Terme  de  Chjmic.  Application vj 
jéa  feu  ai|ix  meuuxjufqu^à  ce  qu'ils  deviennent  rou- 
ges  avaht  que  de/ondrç  ,  coutume  au  fer.  Le  plomb 
^\rétaim  qui  fe  fondeift  trop  £acilement  »  ne  peu- 
lurent  foullrir  llgnition  ,  mais  le  cuivre  >  ainfi  que 
ârptiôctoqit.icfoufrd       "^^^^^:^^^^^^^       i  V 
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f^f iiff  OÙ  F'difiéêM  IlUfHi ,  Un  Vaifleau  qui  eft  un 
des  rameaux  diL^tronc  de(cendaoidc  là  veine.cave 
qai  arrofe  les  nancs  ,  8c  qui  fe  divife  en  d'autres 
louches.  On  appelle  anfli  liéi^iiie  ^  la  colique  du 
Miferere,  qui  vient  d'une  obftruftion  des  inteftins. 
grefles  ,  qui  bouchant  le  pa(&ge  aux  excrémens , 
tait  que  le  malade  les  rend  par  la  bouche  en  vo^ 
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fCy  À  ïî  A.  Cm.  ^nixtA\  amphibie  qui  (e  trotivéen    I L  L  E  C. -adv.  de  lieu.  Vieux  mot  qu'oVa  dit  du 
'  .  pTufieurs  endroits  dé  l'Amérique^  il  eft  de  la  formtf        Latin  IHc ,  pour  dire ,  En  ce  beu-là.  On  a-dit  autfi 
d'un  lézard ,  &  a  (a  peau  en  partie  de  couleur  cen.        JlUttc ,  Ihêet  &  Uec^uer.      , 
dréc,  eàpanie brune  ,  &  toutccouvenc  dejptdtes       -     P$Hr  Us  fêijfêns  fuivênt  fiM^edm  illec^Mes , 
fécailles .  ^lus  srandes  proche  de  la  tefte,  &  phis  pe-^  *    ,  petits ,  moyens ,  &  i$  hxen  grands  avec tiues. 
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Ifitonnéë  des  mefones  écailles ,  difpofies  par  ordre. 
Cet  animal  a  comme  des  j^enu  de  foie  tout  le  long 
^u  dos  ,  [depuis  la  tefte  prefque  lufques  au  i>out  de 
la  queue  «  avec  une  erandegâèuie  &  plufieun  dents 
petites  8c  aiguës  en  riMiic.&  en  l'autre  nuchoire.^Il 
a  les  yeux  grands  &  à  demi-clos  ^  deux  narines  pre(« 
que  au  bouc  de  la  mafchoirib  haute ,  deux  trous  der*» 
tiere  la  tefte  ,  femblahles  aux  oreilles  des  poilfons , 
une  peau  qui  luy  pend  fous  U  gorgé^ufqu'à  la  poi- 
trine »  quatre  janibes^  les  deux  de  devant  plui  mcf^ 
jnuës  &  plus  courtes  que  lc;s  autres  »  ayant  chacune, 
cinq  doigts  ,  dont  quelquesl^ins  ont  deux  jointures 
les  deux  autres  trois  ou  quatre  »  tous  munis  ^'on- 
gles noirs  &  fort  aigosH^'eft  un  animal  paifible,  8c 


ÏJ-LIRI GAINS,  f.m.  Hérétiques  qui fuiverit  les 
erreurs  qui  on$  efté  publiées  dans  le  leiziéme  Sie« 
de,  par  Matthias  Trancovvitz  que  l'bh  furnoniima 
Jiiriim  ,  à  caufe  qu'il  eftoii  d'Albone  en  Illirie ,  de 
c'eft  de  là  que  fes  Sénateurs  ont  efté  nommez  lUL 
ric^iirijCe  Matthias  embrafla  la  doârine  de  Luther. 
Il.rejetteit  entiereinehi;  la  neceflité  des  bonnes  a^«: 
yres ,  &  fot  accu(è  de  renouveller  T  Arianifone.  -  Il 
s'oppofa.à  Melahâon  &  aux  autres  qui  avoienc 


changé  quelque  chofe  à  la  confoffion  d'Auiboui'g , 
&  qvron  appella  Hols  Luthériens ,  au  lieu  que  Mat- 
thias &  tous  ceux  qui  k  purent  de  fon  party  fu- 
rent nommex  RifUes  Luthériens.  On  les  appella 
encore  FUceiens ,  a  caufo  du  furnom  de  f  Uet tu  om 
FUcius  {fx'û  avoir  aulIL  -j^'^^ 
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,  qui  (apporte  fort  iong-tempi  U  faim.  Il  pond  qua-   I L  L  U  M 1 N  À  T I O  N.  C  f.  Décoration  de  Figures 

U  ;;xante  on  cinquante  cnifs  rondi ,  gros  coinme  une  >     peintes  for  du  papier  ou  fur  de  ]a  toile ,  deniere  lêiZ^  \ 

û^oix,4*une  écaîllelfort  d^ie  »  contenant  un  Mbia       quelles  on  aUume  la  nuit  beaucoup  de  lumières  ^^  çeij 

jArun  moyen  d*auiC  bon  gpnft  qne  U  chair  de  ^ani^       oui  leur  bk  fiûre  un  e0êt  tres-agreable^  Il  y  Ën^ 

:^lrial.  Les  Sauvages  dc^lfijl  ^^pagnokcjn  vivent  8c       de  différentes  manières  8c  de  divcrfos  coul^p»  jk.  î 

:    les  pHfont  for?.  Ils  ponidcnt  Itors  ^ufii  eii^terre.       Ion  Timportance  de  la  Féfte.      ^ y-':l:MM0--^'^S 

Ï roche  des  rivières  &  4^s  lacs.  Selon  ce  ou  m  écrit   ILLUMINEZ.  C.m.  Hérétiques^  |Àts^ 
rauiçôis  Ximenes  i  ^n  trouve  quelquefois  en  la       en£(pigne  vert  Kan  157c.  Entitt^aiititseï^^ 
teftèlde  ca  animal  àé  petites  pierres,qui  diminuent       fooftenoienk  »  iU  preiendoîcnt  q^  leur  ^ 

&  font  fortir  la  pierre  dei  reins  eftant  prifot  an,  -^.^i^iic^  avec  Di^  PÔnufoii  ibiieiit^  les  noettoic 
;  poids  d'une  drachme  avec  on»  li^lW  çwiwi^^  eftàt  K  m^  qnel^  de  les 

ou  mefone  liées  aucorps^  V  K^<^^^^ 

IGU  ARUC U.  C  m.  AniaMU  i^^lmè qu^^  Mèoiiimci^^  ve^ 

ve  dans  le  Brefil  8c  d\>rdinaire  dans  la  nfiere  de  J'   niei  e^  commer. 

Saint  François  &  de  Paraqua.  U  eft  ennénai  <^  |^  J^  eu 

""rhonmie  fc  de  la  grandenr  d^m  besof  »  tyip^  1^^ 
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dents  longues  dTois  quart  de  nied, 

tlLPlrçiià^  (»ptt]^^CMnr 

iBt  iMMÉr  i/ ,  pôor  ^  Devant  luy.  >"  ^  ;  ,^^^       ^ 

Çêmfd9n9ns  f§nem$iU&  l^i^ 
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feiirs  dti#ibtés  iyut  e^^^  punis  d*abordà  0>r-i 
doO^âeèltSeâedb^  aCfoopie  juiqu'en 

itf  if-  q^*elle  (iic  renoorellèe  a^rec  plus  de  force  dans 
le  JDidcâe  de  Sefille*  \  Sept  des  Auteurs  ayant  efté 
brÂlex  par  Sentence  de  flnquifiteur  General  d'E(pa« 
gne,  cm  força  leurs  diicipks  à  changer  de  fentimens^ 
ou  à  fortir  ta  Roywme» 
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;  IMMANENT,  adj.  Terme  Je  Logique.  Les  Philo- 
>  /  lop'hes  réconnoiircni  des  jlElions  immanent i$  ,  par 
-  oppofuionaux.aûiorts  tranfitoires.Ce  mot  vient  à\i 
1 .1  tin  A/^»w,  Demeurer. 
.  1\1M  R  R  S I F  ,  I VI.  ai).  On  appelle  CalcinMtim  im^^ 
merjive\  L'cprritve  qui  fc  fait  de  Toc  dans  de  l'eau 
t      forif,  lofs  qu'on  le  purifie  par  rincart.  ^ 

t;   IMMERSION,  f.t  Afftion  par  laquelle  on  plen^ 
'      ge  dans  Teau  ou  dans  une  autre  liquejur.  On  appelle 
'ft    en  termes  de  Pharmacie  .Jmmeyfiên^  la  préparation^ 
'  qu'on  fait  d'un  médicament ,  quand  pouc  iuy  qfter 

quelque  mauvais  çouft  ,  ou  quelque  vertu  ,  on  le 
laifle  tremper  quelque  temps  dans  l'eau. 

ImmerJîonx{i:k\im  le  commencement  d'une  Eclip- 
fede  Lune,  c*cft-a-dire,  le  moment  où  la  lune  com- 
*\    mence  à  eftreobfcurcie  ou  à  entrer  dans  l'ombre  de 
la  terre.  On  employé  aufli.ce  terme  en  parlant  du 
commencement  d'une  éclipfc  de  Soleil.  Onditaufli 
.  Immerfion^  quand. une  étoile  eft  fi  prodie  éxx  Soleil, 
-    que  fes  rayons,  dans  lefquels  elle  le  trouve  ehvelo- 

pée,  empefchent  qu'on  ne  la  voye,  / 

IMMORTELLE.  Cf.  Fleur  blanche ,  jaime;ou 


«#! 


f  _ 

de  reftomac ,  des  inteftins,  &  de  la  matrice.  Cuite 
en  gros  vin  elle  remédie  au  mal  dj  dent* ,  &  li  on 
(a  boit  en  vin ,  elle  eft  tres-bonnc  pour  les  ctoi.ffir- 
mens  de  la  Mère  ,  &  pour  faire  avoir  des  en&ns 
aux  Femmes  que  leur  froideur  empefirhe  de  conce* 
voir.  Mafchée,  elle  pur^c  cfficaccrnent  le  phlegmc 
du  cerveau,  &  pulvenicc  &  bue  fouvent  en  vin  , 
elLpçcvicnt  les  maladies  qui  viennent  de  cauies 
froides  ,  &  par  confcquent  elle  fert  aux  fpafines  tc 
,  au  mal  caduc.  On  tient  qu  elle  guérit  de  la  fièvre 
quarte ,  fi  demy  heure  avant  l'accez ,  on  prend  une 
cuèillerée  de  cette  poudre  avec  du  vin  pur.  Elle  for* 
tifie  tous  les  fçns ,  tait  bonne  haleme ,  &  fert  de  re-. 
mcde  à  la  pefte ,  &  prcfque  contre  tojtes  fortes  de 
poifons&  de  morfures  de  beiles  venimeuiès.  Elle 
n'eft  pas  moins  propre  pour  ceux  qui  oiit  courte 
haleine ,  poin:  les  opi  Ut  ions  ,  les  hydropiques ,  & 
pour  les  perfonncs  tVvaillcês  de  la  rate.  En  gênerai 
elle  échauffe  toutes  le  parties  du  corps  que  quelque  î 
froidure  occupe  ,  de  lorte  que  tant  de  proprictcz 
ont  fait:dire  à  Matthiole  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'cton^ 
ner  fi  cette  herbe  a  mérité  le  nbm  à* Imfcratêriji  ^  | 
comaie  devant  eftre  refervce  pour  les  Empereurs  te 
pour  les  Rois.  On  la  nomme  autrement  jifimnis 

ic  OfirmtiMm. 


•-.■■' 


«    » 


■  :r^- 


i 


,f 


/ 


C 


■■;* 


•M  ■  ,  '  ■  •■ 


grisée  lin  en  fotnnc  de  tige ,  &  qui  a  Ces  feuilles    IMPERFECTIONS,  f.  f.  Terme  de  Librairie. 
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velues' par  deflbus. 
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î  M P  AN  AT  I OK.  f.  f. Terme  qu'ont  employé  les 
Théologiens  pour  expliquer  Terreur  des  Luthérien» 
qui  croy  en  t  qu'après  que  le  Preftre  a  prononcé  les 


Feuilles  iraprimécsqui  demeurent  inutiles,  à  caufe 
que  toutes  les  feuilles  doivt  un  livre  eft  compofé 
n*ont  pas  efté  tirées  à  un  nombre  égal ,  ce  qui  ar. 
cive  toujours  ,  le  papier  n  eftant  jamais  compté  fî 
jufte  qu'il  n*yait  des  mains  de  vingt  quatre  &  de 
vingt-trois  feiiilles  au  lieu  devingt-cinq.  On  fe^rrt 
d'imperfeâions  .pouf  enveloper  les  Livres  dont  on 
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paroles  de  la'  co'nfecration  ,   le  pain  ne  fe  change         fait  des  paquets  pour  les  Provinces,  *  * 

point , &  qui!  demeure ,  ce  gui  eft  tout àiait  con-    IM 
trairir  à  la  doûrinc  dcJTEgli(c  Catholique,  qui  eft 
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que  le  Corps  de  J  e  s  a  s-C  h  r  i  s  t  n'eft  point  dans 

•  le  pain ,  &  que  les  feules  cfpeces  demeurent.  Ce 
mot  vient  du  LatitiPâms ,  Pain. 

1 M  P  A  S  T  A  T 1 0  N.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie. 
:^^  :  Mélange  de  plufieurs  nuitieres  »  ftuç  ou  pierre  de 
différentes  couleurs  Se  cpnfiftances,que  Tori  paiftric 
•  les  unes  avec  les  autres ,  &  qu'on  lie  eniembfe  avec 
quelque  ciment  ou  maftic  que  l'air  £iit  durcir.  Qpel- 
ques-ttns  croyeht  que  beaucoup  d'ôuvraees  des, an- 
ciens, comme  les  Obelifques,  &  les  groiks  Colom- 

.    fies  xpii  nous  reftenc  d'eux  y  ont  êfte  faites  par  Im. 

'     paftation.'    '  -  '^'^^ -■v-x^^--i''v-  ,-^....-,    ,.. 

^IM  PENSE.  Cf.  Terme  de  Palais.  Dèpenfequeron 

a  fiiice  pour  améliorer  un  boltiiiient  dc^un  iieriuge; 

'dont  il  tauc  que  cehiy  qui  y  veut  rentrer^rembour-; 

(êt'acquereisr  de  bonne  fby.  \  1| 

<M  PERATEjtf  R.  C  m.  l^ieux  mot.  ConuÀtodànt 

•  .-  ai  guerre.     ^  •  ■'■'•■•/•*  '  ■  •      '■■■;:■,■-  -/ ■  ■ . 

'     .  Qmifim  tm  mijke  ImfirâUmrmlittm. 

ïMPERAtORIA.  f.  f.  Plante  qui  fe  trouve  en 
'mbondance  en  Italie,  aux  hautes  Montagnes  du  va! 
Ananie ,  auideffiis  de  Trente.  Ses  feflilles  »  qui  (énc 
^femblables  au  ^pondilium  ou  panais  faov^  ,  mms 
'  moindres  ic  prés  de  terre ,  font  roides ,  velues  ic 
afpres.  Ellejette  une  tige  de  deux  coudées  de  haut  ^ 
Tougeaftre,  ronde  0c  velue ,  à  la  dme  de  laquelle 
-viennoit.des  txMiquets  de  fleurs  blanches ,  qui  por- 
tent une  graine  piquante  Ac  odorante  comme  celle 
de  Siler  Montamini.  Sàxadoe  eft  aflê?^  courte  /  & 


PER  I  AU  ad|.  Ce  qui  appartient  à  TEmpire.  - 
Trine  ImferiaU  On  appelle  riUes  ImferiMles ,  Cer- 
taines ViUes  libres  en  Allemagne,  comme  Hana* 
bourg  &  Francfort ,  qui  ayant  un  Gouvernement 
paniculieribus  des  Magiftrats^^  qu'elles  éli(ènf  «els 
qu'il  leur  plaift^  doivent  (èultment  quelque  recon^  ^ 
noiflànce  Â  l'Empereur.  •        ■      ^'  . 

:    On  appelte  PUmtwtftrUh,  Une  pierre  qu'on 
£iit  pour  les  dents  ;  il  y  entre  du  falpeflre ,  de  l'alun  - 
de  roche ,  &  un  peu  de  fou6re  bien  pulveriié.  On( 
fait  cuire  tout  cela  dans  un  creufet ,  Se  enfiiite  «n 
en  faitua  gargarifme  avec  une  decoâion  de  fenouil 
&  d*orge.     '■'  .-•  .  '^'- -^ ■■  h:  -.y  :.-r ■:-.:.,■'  ■•:.'■-■.  •--:':  '-'.k/-;--.-  •;-^'  ' 

On  appelle  Emu  ImftrUU^»  dé  l'eau  diftiUée  cfe 
noix  mutc^es^  écoroe  de  citron ,  ckxxx  de  girofle  ^ 
fefidles  de  laurier ,  dliiflbpe' ,  de  thim  ,  de^ marjo* 
laine ,  de  (auge ,  de  rofmann ,  dé  lavande  Se  autres.^ 

IM  PERI  ALE.  n  f.  Fleur  rouge  ou  jaune»  qui  a  ia 
t^e  fort  haute,  &  qui  tient  de  u  tulippe.  Elle  poude 
en  haut  quatre  ou  ^ inq  fleun,,  dont  les  feUiUei  & 
renveriènt  ài  forme  de  cloche ,  4c  lisy  fêrvenc  dm 
couronne.         •#•:•—•  "w       .- ^u-r;-^:'^-.      .        . 

/  II  y  a  une  (bite  de  pnme  ou^on  apacBe  LmftrLJi^ 
Elle  eft  fert  ^àSk,  4c  couleur  violette  »  8c  d'une 
%ireoUoiigue.  .  L 

>r    /iNfirMfr.  Le  ham  <f  cm  ooTofle.  n  le  £t 
fond  des  lits  d*ange  &  en  houfle. 

^'  JmfiiriaU.  Terme  d*  ArcUteâure.  E(prce  de  d& 
oo  de  couverture  doot  le  haut  eft  en  pointe  ,  8c  qui 
s'élaq^dânt  par  en  bas,  reprdênte  lu  figure  de  dent 


# 


■%• 


f 


'^w. 


/ 


•♦ 


I 


% 


■J 


tf. 


•'•îifî. 


.t'.-^i  »".,•*■•  ■  \ 


■  ►•'    ~. 


'M 


m 


> 


^ooi  Ce  joignent  en  haor^dc  qui  s^loignenc  en^boi. 
grdflê, ridée, dure,  flcdefubftûice  «IMpERITlE.  Cf. Temx Dogmatique. Ignoomce 

"  ~'  de  Tart  qu'on  profirflê.  Un  Chirur^èn  eftcoodam- 

né  en  Juftice  en  des  dommages  &  mtercfts,  quand 
par  ion  Impetitîe  il  a  eftropié  cens  qB*il  ib'idft  miefté. 
depan/êr.  -  ^^  %:,: 

É'et,  &  lichc  au  fécond.  Elle  provoque  F«tHieac    IMPLANTATION.  Cm.  Il  yM»isl^Mcdid. 
I  mptSj  fc^ft  fin£idkt9*à  retoodcc  ict  vmtofiMt       M  c«taincs  cotes  qà  b  ter  fitf  traofiJaatatianj 


w^' 


h  comme  de  bob ,  noire  en  dehors ,  ic  tiitnt  en  de^*. 

iM  ^dans  (br  le  verd.  ENe  a  un  gouft  motiknt  ^rpqnant,. 
8c  eft  odorante  8c  un  peu  amere  ,  ce  qui  lait  juger 
que  cette  racine  eft  diande  au  troifiéme  dMré  com- 
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ecA  qaana  les  imladici  (^flcot  d'an  fujct  a  un  aç-  1 M  P  O  S  T  E,  C  f.^Tcrme  d* ArdHtf<fhîf e.  Pciitr  cor^ 
crr  fujct ^  qui  en  devienc  mafade  ou  non^  la  mala.  niche  «h  condem  on  jambo^é ,  pié  froit  ou  ailette , 
die  k  gocdilâ:  c  par  raccroiHemenc  ou  par  la  cor-  ;  6c  C\ir  l^auelle  commence  un  arc  qu'die  (crpare  éFu^m 
fiipaoïl  de  ce  dernier»  Cette cranTplancatioti  Ce  fair  /^  ^ec  le  piédroit.  L'impofte  eft  d  ffbimte  frimi  tes 

ordres» Ce  nVft  qu'une  plmdte dam  le Toftan,  ic 
elle  a  4eu%  faces  cooconnécs  dins  le  Dorique^  6c 
ïtmfUmétim^  qui  fe  feit  râ  aietiant  les  planter  dans  Plonique  on  fanpier  au  dcfSis  de  fes  deui  ft- 
circles  racines ,  ou  les  racimn  ftnles  dans  une  terre  ;^*  ces.  H  y  a  larmier  .  firifê  ,  &  autres  mchires  qui 
préparée  pour  cela  6c  arrofée.  il  eft  mefoe  avanta-  >^^  péutènr  eftre  taillées  ,  dans  te  Corinthien  Bc  le 
gfui  Que  les  racines  ne  reçoiTCnt  aocime  aucrç^lwi.^^^  Cimipofiw^^  Ce  mot  rient  de  rîtalieh  /mpûjh^  Mis 
_  ....y  „_  •__  1 ^  A^  1^  p^g^  mafade.   Si    'V  defltis.VitruveappdlelèsIinroftes  hcjimh  L'/m- 

r  /^A  C99ifti  ,  eft  celle  qui  eft  interrompue  pt  des 
'^corps  comme  par  des  Colopiinçs  &  par  des  p  laftrrs, 
'  dont  cite  eiceoe  le  nud  ^  ce  qoi  ne  feit  pas  un  fort 


lupcKm  aececrrnier»  v^ettetramprantationierair 
MToncetuin  milieu  ou  moyen  appelle  pour  cela 
r^méOÊ^  8c  cUe  eft  de  cinq  fortes  dont  Tune  çft^ 
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ayant  que  la  n>aladie  ait  en  une  entière  gueriibn  ^ 
.  lamauvaife  qualité  contraâée  de  la  Itiitnioonr'l'es 

plantes  \  il  en  but  planter  d'autres  dans  ta  locfme 

terre  ^  ou  dans  une  antr^  (emblable; 
IMPORTABLE,  adj.  Vieux  mot ,  que  Nkod  dit 

avoir  efté  employé  pour;.  Q^  ne  fé  peut  pcrtcr  ou 

tolérer ,  comme  en  cette  phrafe.  /?  tft  âtttm  Jtrnnt 
IT    éiâiêlimr  impart dêli.  ^   ,  ;  ^  i  ^:' 

IMP  OSEKé  y.  ^.Jt^ttn  ébffus ,  &  m  et  fens  il  n<  fi 

MigHiri  MM  frêfrf  fà^'m  uttt  fhr£ft^  Imfkfir  les 

/M|^yir  cn*tetmés  4'lDfiprimen>,{t^n7fie^ettreiur 
im  marbre  autant  de  pages  qu'une  hmne  contient . 
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V  bd  effet.  CeUe  qui  eft  courbe  par  ftm  plan ,  ou  qui 
'  ne  (c  profite  pas  fut  le  piédroit  d'une  arcade  \  mus 
*  qdi  luy  (cti  de  bandeau ,  &  retoitrne  en  archivolte. 
^  \  appelle  Imfofle  cimrif.  Il  y  en  a  une  autre  ou'on 
appelle /w^ayfr  iwiri/^'f.  Cenc  dernière  a  fa  laillic 
^  diminuée  ppur  ne  pas  excéder  le  nud  d'un  pilaftre 

ou  d'un  d^itcret.  .   t       ' 

IM  P  R  EGN  ATfÔN.  f  t  v.  Terme  de  OWmiê. 
Aâion  par  laquelle  une  liqueur  s'i^bibc  du  (uc  ou 
^■^,     ifcs  petites  parties  d'un  autre  corp'f  dont  en  mefme 
autour  desquelles  Ton  met  des  bois^qnel^on  appelle;   ■;  temps  eîfle  reçoit  la  vertu.    *'   ,,  ;\       ♦       v 

garnitures  ,  &  enfuite  l'on  fcrte  le  tout  avec  des    IM PREGNER.Tl  (ê  met  ordinairement  avec  Itè^ 
;    coins  dans  un  chaiCs  de  ftr  ^  en  forte  qu'il  ne  tom-        pronom  perfounel ,  ce  qui  rend  ce  verbe  neutre 
be  aucune  lettre  des jages*  i  .^  ;     ,  paflTîf.  Fimf  régner  ^  c^çft  tirer  Je  fiic  ou  quelque 

IM  POSITION.  f.tL  une  des  fortes  de  tranfpfan-'^      lobftance  d  un  autre  corps  par  le  moyen  de  r  humi- 
tarioo  qui  fe  font  pour  la  cure  de  certaines. nula-r'  dite. '^^ 

dies.  On  prend  le  phis  que  Pon  peut  de  h  Mumic  I M  P  R  E  S  C  RI  PT 1 B  LE.  idj.  Terme  de  PAnque. 
oa  de  Texcremcnt  de  la  partie  malade  on  de  çousl  ;  C^i  ne  peut  eftre  prcfcrit.  O»^  ImfrefiriftibU.  Ser^ 
les  dçux  enfemUe ,  pour  les  pUcer  dans  un^rbre  ou  .     t;îriw6i /w^rf^  ^ 

dans  une  plante  entre  fécorce  6c  le  bois  .  recou-  I M  P  R  ESSE.  adj.  Terme  Dogmatique.  On  dit,  Z/î 

viaiu  &  endoifant  le  tout  avec  du  limon.  Au  liçu  -  fèces  Imtrtjfes  ,  ^vlx  fignificr  des  dpeces  qiii  ont 
,  de  cela  I  il  y  en  a  qui  font  un  trou  de  tarière  dans        fait  quelque  Imprefllon  (Ur  noftre  e^rit ,  fur  nos 

le  bpis  pour  pbçerraiman,aprésquoy  ils  bouchent  "  ien s  ^  fur  noftre  mémoire.       ^Z  / 

le  troo  avec  un  t^npon  da  mefme  dois  ,  &  mettent  IMPRÉSSE  0  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Imprimeur. 
dali 


irbre  qui  croifle  promptement  ^  2c  en  ce  dernier 
caft  on  doit  retirer  L'aiman  ^  ç'cft-à-dire  »  ce  qm  fêct. 
de  milieu  à  la  tranfplaiitation  ^  fitoft  que  rcâfêt 
s^eft  enfiiivi ,  à  caul^  que  la  trop,  grande  altération 
4e  refptit  pôuinroit  apporter  du  prejudjce  aa  maU*^ 
de.  Ce  que  Ton  appelle  içy  Mmmu  \  eft  la  portion 
de  Ic^t  vital  qui  fait  ceii  c^èts«  Les  aimans  qu'on 
croit  fei  plus  propres  véhicules  de  la  Momie  font 
la  fiente  homaine^  la  chair  humaine  deflèchée  4c  le' 
taw  d*iiQ  hoinibe  4iA«  La  préparation  de  ce  fàng 
(ê&t  de  cette  manière.  Quand  û  eft  grumelé  ou 
toagulé  i  on  ycdSt  par  inclination  ta  liqueur  (êreufe 
q^  fimiage,  Se  on  Uiflê  (echer  Ir  (ang  à  Tomber 
en  rbomeâant  de  là  liqueur  (êparée  ^  &  en  tetat£ 
lancjlccher  fiicceiSTeinenc  iuCitt'à  ce  due  toute  la 
)^gp(cm  (bit  imbibée, 
iê  garde  long-temps 


pkr  mm  mâtmaje.  Imprimer  nnfiean.  Il  (îgnifie  parti- 
culièrement ,  Empreindre  fùrdu  papier  ,  (ur  du  par- 
chemin ,  ou  fur  cm  velin ,  avec  des  caraôeres  &  de 
l'ancre. .  .J-^..-  ^  /■.    .[.:-■_■ 

Imprimer^  Terme  de  Teinturier.  Faire  des  fleurs 
te  autres  agrcmens  fur  quelque  étoffa' ,  fur  de  la  roi. 
le ,  Sx  de  la  futaine.  Cela  le  fait  ^vec  des  pfaiiches 
de  ditferentes  figures.     /       v  w^  ' 

.'Imf rimer.  Terme  de  peinture.  Mettre  une  ou 
deux  couches  de  colle  ,  ou  d'une  première  couleur 
.fur  une  toiîe  ,  pour  fcrvir  de  fond  à  celles  que  Ton 
•vr  doit  mettre  enfuite  afin  de  faire  un  tableau.  Il  ie 
dît  aufli  dans  Vitz  de  baftir  ,  lors  qu'on  peinr  d'une 
PO  de  plufîcurs  couches  d'une  mel me  couleur  ,  les 
omncages  de  Charpcnteric  »  de  Menuifenç  &  de  Ser* 
iiirene  «  cmi  (oét  an  dedans  on  an  dehors  des  bafti. 


(egion  du  comr,  eue  attire  avec  unt  de  ftne-    I M  P  R I M  cRTË.  f  f.  Tous  !es  ootifs  &  inftrumens, 

mcnce  cyaHl  £iliC  Voètt  peu  de  temps  aprés«  On  la       caraâeres  .  cafles  »  cfaaflis ,  prellès  ic  autres  chofes 


mît  prendre d  on  corps  mort  de  mort  violente,  6C 
•'9  rft  ppffible ,  ava^c  qu^tl  foit  refroîdy.  On  £ut 
nfl|nn  Ainaan  avec  «ne  bonne  quantité  de  la 

teonn  honmie  (âih  fie  de  ton. urine,  !<?  tout 
meflé  >i£|i*4  k  confiftance  de  bouillir.  On  y 
ajpofte  te  pfcu  qu'on  peut  de  fiaenr  de  petfonnes 
fiones^  que  l*on  ramaue  avec  ooe  hf^%^  on  avec 
nn  linge.  Le  tont  ayant  efté  bien  Kche  dam  on 
UoBiic^^  on  y  met  encore  du  (âog  nou^peilcment 
tiré    ancés  qnoy  on  mefle  bien  le  toot ,  fit  on  le 

Cbatt  poui  luiagc.  Cci  Aioans  fonc  rapporte» 

Sonkon» .  .;  m..  •  ^ -. 


Imprimer.  Cemotfi^nifieauiEleliea 
jhi  foô  Imprime.  Vtmdrrmetît  dm  Lemvrr.  L'Art 
dlmprimer  ,  qn'on  appelle  auffi  Imfnweerk ,  fut  in- 
venté vcn  k  milieu  du  qoioxiéme  fiede,  6c  lès  uns 
en  atoAuiiht  nnvencon  à  Jean  Faofte  Boorgcors 
àt  Mayenoe  ^  fik  à  Pierre  Scheftr  Ton  gendre ,  qui 
ne  pouvant  &re  la  dépenfe  qui  cftoit  neccCiire 
pour  reSifir  dans  cette  entrepci(e ,  y  aflbdetent  Jrin 
GnttemberK  •  Gentilhomme  de  la  meinie  ville  de^ 
Kfayence.  lyautres  veulent  que  ce  Jean  Guttenv- 
berg  ait  efté  Chevalier  Altennnd  de  la  rifle  drStral* 
l^rg  »  qui  ayant  fotmé  le  projet  de  ri^nftimeric^ 
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alla -à  Mj^<?nce  •  OU  it  ^ntrir»  focir»  awc   VfMli 

Fjalkir  ,  Çk  Picrtc  S*.hrtfrr.   Il  y  en  a  qui  toulkicm-. 
*    H4iu  ific  ieiii  Mcnccl ,  Bourgcrois  de  Scratbourg  »  a 

eiic  rtn  vrn  te  \ir  de  ctf  t  Art  ,  &  qu'il  ïi^craty  par   LN  C  A  M  E*.  ATI  O  N.  f  t  Tmm  4r  b  Oaif« 

Jean  C^nsflcilih  lia  falct  ,  qui  lyanc  coacimum-        criknc  Apoêoïîxjuc.    xToroo  ie.  qpeTque  terre  , 

qCiC  ûùix  iccrer  i  Jean  Guai:mberg  ,  Ce  rtrra  ivcc        droit  oa  rmrexux  au  DooLune  ièi  Papew 
'^  kya  S.taytrrice'^oa  lU  s'ilfooercigi  avec  Faofte  de    |NC  AME  &EE;  ▼»  j.  Ooir  cjori^^^ 

i^.ii  éFr.  ils  jirtarent  qucrFmpetcur  FreAsric  m  ;     ea  rrrena  au  Doreoiiir  éi  Pape  »  à  laOais&rc 
'  vouLmç  faire  honneur  a  ce  Jean  MAitel ,  luy  don-        Apoiioàqpe.  O  moc  vicnc  de  C^mtrm^  Quxnfare. 

lu  pour  jnne^  on  champ  de  gueules  au  lyon  cou^    IN  C  ANTATlO  N.  f.£  Tctm^door  o^  f^  firt  peur 

ton  ne  d'or  ,  accoUc  d^on  r ouleaif,  Toltij^eanc  iTaair.  -  .  figi^ifier  tes  F^olei  que  ^oaatvbmt^Sc  les  Orrnso^ 
t    Si  Ton  s'en  rappotrc  a  ce  q\xe  pdblienc  les  Hollaiw        mes  que  font  les  Majpcicns  pour  rt ocper  les  de— 
I    ^oés ,  rinvciition  de  cet    Art  eft  deuc  à  Laurent ,      moai^     j^v\.       q       *3^     ^^j*  .  r.^     .  •    •  i^       r 

Coftcr,Bourgeois  de  Harlem .ilans  le  Cômcç  de  Holf  ||J  C  A  ET*.  X;^.  Teànc  Je  Oxynne^  PocArmoà 

lande  ,  auquel  Jeaii  Faufte  qui  demeuroïc ckez  lay  ^  '-     de  l*(ùf  par  fe  naoyq|  dé  firg^t  Bc  de  Teau  fort*. 
.enleva  f^s  caraderes  pendant  la  Meflfe  de  minuit  ,        -  -    ^  ^        -^     -        .     ^  « 

&  fc  retira iM agence.   Les  Celcftins  Je  Pans  ont 

•dans  leur  Bibliothèque  un  Livre  kititulc  Specubtm 

ftUitis .  iirpcunc  par  ce  Cofter  ,  mais  il  ne  paroift 

jpas  que  cette  imjprcffidn  ait  eftc  Êiitc  avec  des  c^ 

raârcrw^  feparez    ll^  ra  fii^et  de  croire-qu'il  s'eft  fir- 

yj  fcolcmert  de  planches  gravées.    Les  premiers 

Livres  imprim^  qae.ronc  ,ait  veus  e«  Euro^  fcnc 
^Hn  Duranr^us  Dr  ritièus  Ecdef^^ic  fannee  1461. 

•^  une  Bible  qui  fut  actevée  d'ûnprrmer  en  1451^ 
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E  lie  fê  ^  en'^Ûiinr  (ài TibI  avSc  de  Tae^ienc 

lîKte^  Se  cofii^ie  eette  iaù  diffoof  rargent  .ror<le^ 
meure  au  fond  en  povJre  noire.  Apres  qu'on  a  kt. 

vé  ^  chaux  d^of , .  on  U  EiOi  lougir  dans  px  oenfet  y 
ipn  dbcuK  on  dr  Ibrt  hauecn  coulcor  &  jfScîct  épure;,  v 
î^n  art  vaSE  I^cMrtàa^^m  .  âr  on  apfjeîle  amfi  cette  ^> 
fatSîUgxm\  àcaiiiê qu'ga nseil^  trois  fois  aocan^*^ 
pdant  d'aspic  de  coupeil^L  deiôcte  ^E^jijhar.pe 
nie  que  le-q^oart  de  ce  iiu:fl.tirge. 
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par  Jean  Fauftc  &  Pieire  Schcffer:  Jeaa  Faufc  eh   INC  ESTlIEUX.ad).  OnaappdTcain£<iinsri 


'l 


^  apporta  à  Paris  pluileurs  exemplaires ,  cfont  il  y  en 
avoir  beaucoup  en  vclin  ,  ornées  de  grandes  lettrées 
&  de  vignettes  d'br  faites  à  lambin,  &  cpsafne 
d'ailleurs  VimprelEon  de  cette  Bible eftoit  tout-a^ 
£ut  (emblable  à  l'écritiKe  ,  il  les  vetubt  estreme* 
ment  dïer  ,  comoae  autant  de  mafia(crits.  Cepen- 
dant  comme  li  en  avoir  apporte  grand  nombre,    INCIDENCE.  Cf.  Terme  de  Géométrie*  Oea* 


*  aicme  iieclc ,  cen  qtti  prérradarest  que  le  Manage 
an  qoacrién^  étgcé  ie  caxi&n^njtc  eftoK  perans  j^ 
qnoyque  l'Egliik  l'cuft  ètSendu  dans  Les  (aines  C^* 
nons»  On  tmt  à  Rome  da;a  Conciles  en  io^{.  oA 
ils  furent  condamnez  (bus  le  Poctx&ae  f  Alezan— 


\<.i*'«. 


^<, 


'^, 


.  ■/. 


»-fc. 


l'égalité  de  Técrirure  ayant  paru  impoCfible  dans 
tant  de  volumes  par  les  voyes  naturelles  ,  on  ïe 
foup<jonna  de  Magie ,  Se  l'acaifeGoii  qu'on  luy  fit 
devant  le  Juge ,  1  obligea  de  quitter  Paris  Se  de  re* 
toorner  à  Mayence.  Cette  BiUe  Q  trouve  dans  pKsr 
iCeurs  Bibliotneques  de  Pans.  Nicolas  Janfiw  qui 
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te  d^ékt  jigne»  d'im  çayos  ^^ms  ceeps  iur  xai 
autre.  Llncufence  dTane  perpendiiCtiIaÉre,  J^mmt  II*: 
pic  Sx  moc  autre ,  Eiic  deîa  angles  droits»  Ubua^ 
dence  obliqué  iaîiàbfp^  cxk  £m  on  pm  ,  flt  hin* 
oreeèjins.  Ce  n^c  vient  dki  Lainn  Cidm^  To»- 
berf  -'•'xp.-.' *' 

s'eftaWir  a  Venife  en  ij^i6.  eft  \c  premier  qui  iit  lî^  C I NEÎL  ATION.  C  £  TcmedbCIiymie.]te^. 
commencé  à  polir  3c  à  embellir  IHiiifrimerie.  ALde  ^  duâion  da  Tegetaici  en  cendres.  H  Êmc  les  £nre 
jManuce  inventa  le  caraâere  Italique  dans  ta  mcC^  bnzfler  (k)iicexiienc  Ce  met  vient  ia  Latin  Coû^ 
me  Ville  vers  l'an  14^.  &  eut  la  gloire  d'eftre  le     :  Cencfcè^  ^  "    .  ;  "  W  1 

iKCISOIli^  ai|.  UiMededcsaneàestlkvj^^ 
//ad/#nrrj,  fesdénestranc&axMesqiB  m    finrle  de- 
vant de  la  bouciie ,  da  Latin  CiiAv  ^  Coupon 
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fines  ^^CMprill ,  ft  bgSmmfimdi 
9  TwÊnt  aijpideKSs  unies  boites  osées 
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point  #e 
cammone ,  flc  perpemficnlatfe  à  cette 
tioo  cnmnwmr.  L'In^Cmsifim  êwm  Ugm 
fUm  ^  eft  Fangle  aijpi 
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premier  qui  imprima  le  Grec  Se  l^Hebreu^ 
IMPRIMEURE.  Cf.  Terme  de  Peintre.  EnduiY 
^      d*Lme  toile  pour  la  rendre  propre  à  peindre.  L'Im* 
$    pnmeure  fe  hait  de  deux  ou  trois  coiicfaes  de  code  ^    INC  LIN  A I  SON.  £  L  Tenne  dé  GeooKSsie 

ou  d'ane  première  couleur*  On  donne  auffi  te  nom       topeile  fmf\m tijjm  dk  Jo»  Bgmé  ,  I^ 
ê    JTlmfrimcmrt ,  aut  firotes  q|oe  Ton  peint  (ôr  de  la  ~  ^  "       -   -    -^ 

%   toile  ou  fur  une  éto^^  "  ^  -  «^ 

IM  P  R  OB  A  B  LS  ad).  Terme  dogpnafiqnr  dont 
iê  (errent  quelques-uns  pour  Sgnifier  ,  On  ne  fcnt 
eilre  prouvé ,  à  caulê  du  défaut  de  vrav-^nblaace. 
On  appelle  en  matière  de  Religion  l^mm  iw^n^ 
^^fMrj  »  ^B^  opo  ibct  audeflus  de  la  ni^^ 
TM  P  U  WÉKÈ^L  flk.  Terme  de  OroiL  CefaryouceSe 

rage  de  puberté.  H  bat  Maconè 

çoM ,  Ac  douze  poor  fcs  fiUes.  Ce 

œot'eft.  auifili^eâif  EMftm  ImfmàtrK      ^  ^  ^ 

^  INANTTiôN-  C  £.  Tow <k Mnlèotr.  n6& 

^^^  de  l'dbc  oà  cik  Uft  ^ftowc  «ttdc,  i^f"* 
de  noorritiire^        * 
I N  AU  (TD R  AT  ION.  £  £  T 
/  Ecdefiaibqae.  U  £é  dk  de  ceOe  qui  6  tt  aft  ùaot 
V   ^^iD  Empereur  ,  d*on  Roy  t  d'o»  Pkcbt.  Ce  moc 
xk»  du  Latin  IxmgiÊréirt  ,  ifirtmiu  ,  Oeitinr 
■B  Temple  ,  élever  qaclqu'na  m  Sacendoce  j  apcés 

l'oQ  a  priy les  Amiev  CeUeftprà  itscetr*   INCLJNATIOML  ££  s«— ^  —  ^^.-j       y 

des  RjMMBt W  ^Ib  ONfoiem ao CéL       Mededae,  Ofcdk,  ^^ tS^^^^^    ^  f^^ 
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^  lciiiW*'>,  Jr»iu  h  nj;iire  cft  iVmblhblc  à   ccllrs  cfii 
^C.oyaviiL't.  QiicViul  DM  les  niaïur , elles  parfument  les 
.    uuin^  vl'uiU' kntcur  plus  tloucc  (]uc  celle  du  lau-^ 
ncr.  On  s*en  lett  dans  les  bains  qu'ordonnent  les 
Mcdecins  .pour  fortifier  les  nerfs  foulez,  &  pour  - 
aulKlHi:  l'enflciire  qui  reftc  aux  jambes  de  ceux' 
qui  oj\r  efté  travaillez  de  fièvres  malignes. 
IN  D  E  M  N  1  T  t'.  f.  f.  Terme  de  Fiefs.  Droit  qu'on 
cil  oblige  de  payer  au  Seigneur  féodal  quand  un 
C'    hct  crt  acquis  par  l'Eglife ,  ou  par  une  Communau-. 
V    lé.  Ce  droit  luy  eil  dtu  pour  le  dédommager  des 
pcTtes  ciu  il  fouffrc,  en  ce  que  le  changement  de 
Vaflal  n  ayant  plus  de  lieu  ,  puifque  le  fief  eft  tom- 
,:    bé  en  main-mort«,  il  ne  pourra  plus  en  tirfr  au^ 

;      euh  fruit.  ,  ^  .     ' ,., 

t  N  D  E  r  F  N  D 'A  N  S.  f.  m.  Heretjaaes  d'Anglçter- 

'       re  .ainli  nommez  à  caufe  qu  ils  veulent  que  cnaquc 

particulière  Aircmbléc  foit  gQUverncc^par  fes  pro- 

f>res  loix  ,  fans  qu'elle  dépende  d'aucune  autre  dans 
l's  aftàires  Ecclefiaftiques.  Ils  ediment  leur  com- 
niUnion,aircmbléedans  des  lieux  particuliers, beau-  * 
^  coup  plus  que  celles  qui  fe  f©nt  dans  les.Eglifes ,  & 
tiennent  qu'il  n  eft  befoin  ny  de  fcience  ,  ny  de  dé- 
corez dans  les  Ecoles,  ny  delà  prédication  de  l'E- 
vangile ,  &  que  vouloir  que  les  Miniftres  foient  en- 
tretenus par  le  moy^ndc  la  difme  ,  c'eft  une  opi- 
nion ruperftitieufe&  judaïque.  Us  fe  déclarent  con- 
tre let  formulaires  des  prières  ,&  fur  tout  contre 
l'Oraifon  Dominicale,  qu'ils  regardent  comme  une 
citindion  de  l'efprit.lls  donnent  aux  perfonnes  par- 
ticulières ,  qui  ne  font  ny  Souverc^ins  ny  Miniftres, 
la  puiftance  d'établir  des  Aflcmblées,  d'élire  ,  de 
confirmei: ,  de  depolfedcr ,  d'exiler  ,  &  enfin  de  dé- 
terminer de  toutes  les  affaires  Ecclefiaftiques ,  pcr- 
metunt  mefme  d'en  traiter  aux  femmes ,  aufquel- 
les  ils  remettent  la  puHlànce  des  clefs  en  quelques 
endroits,  Us  permettent  auffi  aux  perfonnes  parti- 
culières d'adniiniftrer  les  Sacrcmens ,  &  aux  Souve- 
rains de  faire  la  fonÛion.  de  Miniftres  pour  marier, 
&  autorifent  le  divorcepour  des  caules  fort  légè- 
res. L'Indépendance  pafte  pariny  eux  pour  le  com- 
mencement du  Royaume  de  J  £  s  u  s-C  n  r  i  st, 
5 lui  doit  durer  mille  ans  fur  la  terre  ,&  ils  font  con- 
ifter  une  grande  religion  aux  noms,  ne  voulant 
point  entendre  parler  des  noms  anciens  de  TÉglife  ^ 
des  temps  de  l'année  &  dés  jours  de  la  femaine!. 
Tout  homme  qui  a  du  talent  dans  cette  Seéte  »  a 
pouvoir  dcprel'chcr  &  de  prier,&  en  p^efchant  ils  ne 
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grande  autorité  que  l'Fcritnre  fainte  ;  qur  la  I  oy^ 
n'eft  point  la  rccle  de  noftrc  vie  ;  qu'cftant  toii^^ 
fous  l'alliance  de  la  grâce  ,  aucun  d'eux  ne  doit 
eftre  inquiété  polir  l'amour  ou  à  caufe  de*  fcs  pé- 
chez ;  que  les  Chreftiens  ne  doivent  pojnt  eftre 
preftez  pour  confidcrcr  attentivement  les-  fiints 
exercices  ;  que  les  âmes  meurent  avec  les  corps;  que 

.tous  les  Saints  ont  deux  corps  fur  la  teirt?;  que 
Jtsu  $-Christ  nes'eft  pôiiit  uni  avec  nodre 
corps  charnel ,  mais  avec  le  nouveau  corps ,  â  la 
manière  que  fon' Humanité  s'cft  unie  avec  fa  Divi- 
nité i  que  fon  humanité  n'eft  pas  au  Ciel ,  êc  qu'il 
n'a  point  d'autre  corps  qUe  fon  aircmblée.  Toutes 
les-Eglifes  reformées  leur  (embicnt  profanes  &  im- 
pures ,  excepte  eux  -  mefmes.  Ce  qui  leur  a  fait 
abandonner  l'Eglife  d'Angleterre  ,  c'tft  ,  à  ce  qu'ils 
difent ,  qu'ils  ne  remarquent  pas  Us  fi^nrs  de  grâ- 
ce en  chacun  de  fes  membres  ;  que  plurtcurs  d'en- 
tre ceux  de  cette  Eglifc  font  proJFeftîon  exterieurc- 

^ment  de  la  croyance  de  J  ïsu  s-C  hr  ist,  fans 
avoir  l'efprit  de  Dieu  au  dedans  d'eux  ,  &  enfin, 
qu'ils  en  re<joivent  plufieurs  dans  leur  AlFcmblée, 

3ui  ne  feront  pas  fauvez.  Il  y  a  aufti  des  Indepen- 
ans  en  Hollande  ,squi  font  (ortis  des  Brouniftcs, 
&  dont  le^  (entimens  particuliers  touchant  le  gou- 
vernement de  l'Eglife  font ,  que  chaque  Congrrga,- 
<ion  particulière  a  radicalement  &  eflentiellcment 
en  elle- mefme  tout  ce  qui  luy  eft  neceftàirc  pour 
fa  conduite,  uC  toute  la  jurifdiâipn  &  pui (lance 
Ecclefiaftique  ;  qu'elle  n'eft  fujette  ny  à  une  ny  à 
plufieurs  Eglifes,  &  qu'il  n'y  e^  a  aucune  qui  ait 
pouvoir  fur  une  autre ,  quelle  qu'elle  (bit  ;  que  cha- 
cune ne  dépend  que  d'elle  feule ,  &  que  ranembléc 
des  Synodes  eft  inutile,  ils  difent  pourtant  que  d 
.\)n  en  tient,  on  doit  confiderer  ce  qui  s'y  refout 
comme  des  con(eils  d'hommes  fages  &prudens,  èc 
non  comme  des  Arrefts  aufquels  on  foit  obligé  de 
déférer.  Ils  conviennent  qu'une  ou  plufieurs  Egli- 
fes en  peuvent  aider  une  autre ,  foit  par  leurs  con- 
seils ,  loit  par  leur  fccours,  sLla^regrendre  mefme 
Jorftjue  l'on  Toit  iqu'elle  çS^e ,  non  par  le  droit 
d'une  autorité  fuperieure  qui  donne  pouvoir  de  Tex- 
cpmrouniet  ;  mais  co^me  égale  ^  qui  fait  connoi- 
tre  qu'elle  ne   Ajauroit  avoir  aucune  communion 
'  avec  .cette  Eglife  qui  a  péché ,  &  qui  ne  vit  pas  fé- 
lon les  commandemens  de  Jxsus-Chiiist,  Ils 
.  s'accordent  d'ailleurs  en  tout  pour  la  dodrine  avec 
les  Indepâidans  d'Angleterre.  < 
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veulent  s'àflujtttir  à  aucun  texte.  Quelques-uns    IN  DEX.  Cm*  Le  fécond  doigt  de  la  main  ,   celuy 


cTcntte  eux  ne  peuvent  foEuIrir  ny  que  les  femmes 
chantent  des  Pfeaumes ,  ny  que  l'on  en  chante  dans 
les  affligions  publiques.  Ils  refuiené  de  baptifer  l^r^ 

S)etrts  ehfans  >  À  moins  qu'ils  ne  foient  de  leur  Af- 
èmblce  ,  8c  ne  les  regardent  point  comme  mem-» 
bres  de  :leur  Eeitiè^,  avant  qu'ils  Toient  entrez  dans 
leur  alliance,  lis  con(èntent  que  leur  Miniftre  pren* 
ne  feancc'  aux  Cours  C^ilcV,  /  &  donne  Û  voix 
pour  éhre  un  Souverain  Jic  condaronenc^es  pro- 
cédures violentes  en  ina»ere  de  Religion  ,  ne  vou- 
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qui  eft  après  le  pouce.  On  l'appelje  aind ,  du  Latin 
JkMcart ,  Montrer,  indiquer ,  à  caufè qu'on  fe  un 
de  celuy-là  quand  oa>veut  montrer  quelque  choie 
avec  le  doigt*    -  ,7 

/if<^ar,TermetrAftronotnte.StiIe  qui  tourne  avec   ' 
le  globe  dans  un  paît  cerde  atuché  Cm  le  Merw 
dien  vers  le  Pôle  arftique.  On  l'appelle  au(fi  y  êifwt^^ 
Mot  Grec  qui  fignifie  oroprement  l'Aiguille  qu^^ 
montre  les  heures  par. (on  ombre.  Le  mot  Mex   ^ 
s*employe  aufli  dans  c^te  (ignification. 


lant  point  que  la  peur  du  chaftîment  contraigne    I N  DI O  AT  I  F,  i  v  E-  adj.  Qui  indSque,  qui  fait  con- 


V.J^' 


les  confciences.  Us  communient  entre  eux  tous  les 
^  Dimanches  en  plu(ieurs  places ,  8c  ne  veulent  conL 
munier  avec  perfonne  qui  foit  des  Eglifes  refera 
mées.  pendant  qu'ils  communient  il  n  y  a  ny  ex- 
hortation »  ny  chant  ;  àj  Icâure.  Us  font  affif  à  ta-, 
ble,  ou  n'ont  poiiit  du  coût  de  table;  &  pour  évi- 
I  »  cet  toute  apparence  de  fiiperftition ,  iU  font  couverts 
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hoi(Vre  ^letque  chofe.  On  appelle  C^lamne  IndicâtL 

tf ,  une  Colomne  qtii  fert  à  marquer  les  marées  le 

long  des  coftrs  maritimes  |^  l'Océan.  Il  y  en  a  une 

de  marbre  au  grand  Caire  v  où  les  débordement  du 

Nil  font  marquez  par  des  reperel ,  8c  s'ils  (ont  con-- 

(iderablei^comme  quand  l'eau  monte  jnfqo^àvingt-* 

trois  pieds.  . 

pendant  le  îen^  de  l'ad*miniftratiôn  de  leur  Cène,    I N  D I C  A  T I  O  k  f.  f.  Signe  qui  indique  quelque 

ayant  l^^^ellc  ils  ne  font  rien  pour  s'y)  préparer.        chofe ,  oui  démontre  ce  dûi  eft  à  fiiîre.  InMcâtiên 

^        Y I       •  ^  .  -  .  ^^  ^^  ^^jjj  ^^  rinveniion  i'im  remède  propre  pour 

merir  une  maladie  par  là  (CoÉmoilIançe  qu'on  a  de 
b  qualité  de  ce  lotffede.  Ce  qui  conduit  le  Medédq 


Quant  à  leur  doftrine ,  Us  enfeignent  àoê  l'ÊArit 
de  Dieu  habite  perfonnelleroenc  dans  cous  Us  Bien- 
beurcux }  q«e  leurs  révélations  fiinc  4ttmn  Mffi 
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.1  N  D  ? 

ile  trouver ,  $*appcl le  la  chofc  InJicafit^?.  l'Indu 
cation  par  rapporta  la  dcmonflracion  de  cette  cho«.# 
fe  indicante  ^  tend  ou  à  conferver  une  c^fe  natu- 
relle y  ce  qui  la  i\\t  alors  appellcr  fndicjttion  vieslr, 
ou  à  clojgner  une  ciiofe  contre  nature  ou  la  ma-' 
ladie  «  &.on  Ja  nomme  fndtcMtlon  curative  \  bu  à  - 
éloigner  lacaufe  morbifîque,  &  ceile-cy  cft  appel. 
lie  tndicAUon  preprvétlve.  • 

I  N  D I  C  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  On 
appelle  IniiEliên  Romaine  ,  la  manière  de  compter 
quiedoit  en  ufàge  parmy  Its  Romaias,&  qui  con- 
tient une  révolution  de  quinte  an^iécs.  Onj^'en  fert . 

;  encore  dans  les  Bulles  &  les  Refcriptions  Apodoli- 

^^  wes.  Commjrn  1581.  quilfut  le  temps  où  Ton  re- 
forma le  Calendrier ,  on  C9mptoit  la  .dixième  année 
del'Ipdiâion  que  l'on  avojt  commentée ,  on  trou^ 
vera  celle  de  Tlndicflion  courante ,  en  commençant 
à  compter  depuis  l'année  oWon  eft  ,  &  ea  retran- 
chant )e  nombre  de  quinze  autahrde  fois  qu'on  le 
^  poiffra  jufqu'à  cate  année  1581.  Quelques-uns  ticn- 

.  lient  que  cette  révolution  de  quinze  années  a  efté 
établie  par  l'Empereur  Conftantin ,  qui  ordonna 
que  l'on  compteroit  par  Ind]ûions;{àns  plus  comp- 
ter par  Olympiades  ;  mais  on  ignore  pqiirquoy^ce 
Cycle  à  efté  enfermé  en  l'espace  de  qumzc  ans,  ny 
ce  qui  Ta  fait  appéller //f</!i/i0if« 

I N  D  TG  E  T  E  &  (t  m.  Nom  que  les  Anciens  don- 

.  noient  à  ceux  qui  par  de  grandes  avions  de  valeur 
avoient  mérite d'ettre  mis  au  nombre  des  Dieux. 

I N  D I G  O.  f.m.  Teinture  violette^de  laquell£on  tire 
la  matière  d'une  plante  *qui  eft  une  e(pece  de  faint- 
foin,dont  le  tronc  vient  aftezgros,  &  croift  en 
arbridcau  lors  qu'on  ne  le  coupe  pas.  Elle  nes'é« 
ieve  de  terre  qu'environ  à  la  hauteur  de  deux  pieds 
&  demi ,  ic  (e  divife  en  divers  rameaux  qui  (ont 
tous- chargez  de  petites  feuilles,  grandes  comme 
l'ongle  du  petit  doigt ,  épaiffes ,  d'un  vert  fort  brunj 
par  de  (Tus ,  U  argentées  par  deftous.  Çlle  fleurit 
rouge ,  &  porte  de  petites  gouffes  de  la  grolFeur  & 
de  la  longueur  d*un  fer  d'aiguillette ,  Se  toutes  rem- 
plies d'une  graine  de  couleur  d'olive.  Pour  cultiver 
cette  plante  9  on  prend  foin;  d'abord  de  bien  net- 
toyer la  terre  »  après  quoy  on  (ème  une  pincée  de 
la  graine  dans  de  petits  trous  à  un  pied  l'un  de  l'au- 
tre. On  la  couvre  de  deux  doigts  de  terre  ,&  fi 
c'eft  par  un  temps  de  pluye ,  qui  eft  le  plus  propre 
pour  cela ,  elle  levé  en  quatre  jours  ,  &  en  t'tbis 
mois  elle  eft  en^tat  d'eftre  coupée.  Après  la  pre- 
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ftees  de  deffbus  de  ce  rouleau ,  il  y  a  fix  féaux  atta. 

che»<^  pyramides  &:  qui  font  ppçeidc  trous  de 

tarier^u n  homfne  eft  la  qui  ne  et iFcr  point  de  I© 

•  remuer  ;  ce  qui  eft  caufe  que  loffque  les  féaux  fê« 

lèvent  d'un  cofté,  les  autres  fc  baifTciit.  Gela  fe  (ait 

.^  fans  difcontinuation ,  jufqu^a  ce  que  l'eau  change 

'    de  couleur  &  devienne  d'un  beau  bleu  celefte.  il . 

faut  alors  s^arrefter^En  battant  cette  liqueur  on  jetw 

te  guelques  cueiUeréesd,' huile  dans  l'eau;  pour  l'em- 

Ee(cher  de  brouer  &c  de  moufter.  Il  faut  prendre 
ien  le  temps  que  l'eau  change  de  couleur  &  que  le 
grairTfe  forme  ,  pour  tie  pas  p^dre  fur  la  auantitc; 
&  la  qualité.  SioncelTe  trop  toftde  battire  Je  grain 
quLn'cft  pas  formé  demeurant  dai^sTcau  ,^1  s'en 
perçi  beaucoup  ;  &  fi  on  le  bat  tro^long.teinps ,  il 
fe  dillbut.fic  (c  remefle,  Sda  marcha^idifè  qui  doit 
avoir  une  couleur  bleue ,  devient  noirc>6oi:am( 
xharbon,  Lia'trempoire  o^battetic  ayant  efté  bien 
faite,  on  voit  en  un  quart  allure  couler  tout  Tln^ 
,  digo^u  fond  de  la  batterie,  comme  de  la  lie  de 
.  vin.  Tout  eftant  bien  repoft ,  on  laiOfe  couler  l'eau 
par  prufieurs  canellesksunes  fur  les  autres,  &Llors 

3u'on  la  Voit  (c  meflcr  &  fe  noircir,  on  la  revoie 
ans  des  baquets  ,  8c  on  la  vuide  dans  des  facs  vde  ' 
toile  faits  en  forme  de  chaulfe  à  clarifier.    L'eau. 
s'eftant  toute  écoulée ,  l'Indigo  demeure  feul  dans 
^'les  facs\  d'où  on  le  vuide, lors  qu'ils  ne  degoucenç 
plus  ,  dans  de  petits  caillons  de  bois  qui  font  quar-*  ' 
rez ,  Se  qui  ont  un  pouce  de  bord.  C'eft* là  qu'on  le    "* 
fait  fecher.  Si-toft  qu'il  eft  pris ,  &  qu'il  commen-. 
ce  à  fe  fendre  ;on  le  taille  en  tablettes ,  &  lors  qu'il 
(ê  détache  de  foy  me  fme  du  cailfoiî ,  on  le  retour- 
jie,  afin  qu'il feche  de  l'autre  cofté.S'il  refte  cnco-     ^ 
're  quelque  humidité  quand  il  fort  ducailTon,  oh 
le  laide  fecher  au  grenier ,  Se  on4'y  garde  en  mon- 
,,  Ceaux  comme  on  fait  le  bl'ed.  L'eau  la  plû^  douce 
'^  &  la  pliîs  légère  eft  la  meilleure  pour  faire  de  boa 
9  Indigo.  «Celuy-là  doit  flotter  fur  l'eau  comme  le 
bois.  L'Indigo  qui  nage  entre  deux  eaux  éft  moins     ' 
bon ,  &  celuy  qui' v4  au  fond  ne  vaut  rien.  Cette 
plante  exhale  une  odtur  fi  defigreable  Se  fi  mau« 
vaife  ,  qu'on  dit  qu  elle  a^fairmourir^es  François 
Se  des  Nègres  avant  qu'ils  y  fuflent  accourt umez. 
L'Indiep  qui  fe  fabrique  dans  les  Indes  Occidenta* 
,  les  de  Ta  manière  que  l'on  vient  de  l'expliquer ,  eft 
appelle  Inde^fUtti.    Il  y  eh  a  un  autre  qui  fe  fait 
aux  Indes  Orientales ,  &  que  l'on  nomme  GatintAlo. 
C*eft  le  plus  beau  ,  le  plus  fin  &  le  plus  cher. 
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miere  coupe  la  (bûche  pouflê  tout  de  nouveau , mais   I N  D  U 1  S  S  ES.  f.  f.^^.  Vieu](  mot,  Induâi^ns  à 
avec  plus  d'abondance ,  puifque  d'un  feuL  pied  il  en  '      faire  quelque  chofe 

foR  plufieurs'  rameaux  ^  qui  au  bout  de  fix  iemaines  ""  I  ^I  D  U  L  T.  f.  m.  ^(^^^j  dufâft ,  fâr  lofuel  il  âc^ 

€orde  (fHel^Hi  grâcî  ^  fÀrtiCHlierimefU  une  fruct  ex^ 


peuvent  encore  cftre  coupez.  Quand  cette  plante  a 
atteint  fâ  maturité ,  c'eft-a^re^  avant  qu'elle  (bit 
en  fleur ,  on  la  coupe  avec  rdes  couteaux  faits  en 
£uKilk  ,  Se  on  la  met  en  fa^fceaux ,  après  quoy  on 
la  jene  da(is  unetiive  appcUéeTVniipfîrr,  où  Tayanc 
arrangée ,  on  la  (bule  avec  les  pieds.  On  mec  en- 
fuite  de  grands  chaflis  par  dediis  ^  oue  l'on .  anefte 
avec  une  groflè  pièce  de  bois  qui  eft  au  travers  de 
la  trempoire  ,  afin  que  l'eau  que  Ton  doit  mettre 
«ledans  puiflè  fumager.  Cela  fiiit ,  on  ouvre  le  robi. 
na  du  baffin  &  on  Taiflè  couler  fèau  du  baffin  juf- 
qu'à  la  fuperficie  de  l'herbe ,  oui  fe  fermente ,  s'é- 
ocnaufiey  de  fait  botiillir  Teau  de  mefme  que  le  rai. 
£n  qu'on  a  ietcé  dans  la  cuve.  C*eft  par  cette  ébuL 
lition  que  reau  cire  la  teinture  viTqueufç  donc  (è 
fiuc  l'Ir.digo.  Il  y  a  tm  certain  point  auquel  il  faut 
déboucher  le  robinec  de  la  trempoire  pour  faire 
couler  cette  eau  dans  la  batterie.  Au  deffiis  dé  la  bat-» 
terie  eft  un  gros  rouleau  de  bois  à  (îx  fuces ,  Se  de 
fts  deux  bouts  fottent  deux  pointes  de  fer  padees 
|br  dcoK  moutons  de  mefinc  matière.  A  deux  des 
Tmm  m. 
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ptHdtijue  pomr  dvoir  nH  htnffice,  A  c  À  d.  F  k,  Vh^ 
dult  des  Rêis  \  eft  le  pouvoir  que  leur  donnent  les 
Papes  de  nommer  aux  Bénéfices  Confiftoriaux  ,  foie 
par  quelque  Concordat ,  ou  par  un  privilège  par<* 
Cioilier.  u  y  a  auffi  V Induit  des  CardinMtx ,  C*eft  le 
.  droic*>de  pouvoir  tenir  dés  Bénéfices  réguliers  de 
l^nefme  que  des  Bénéfices  (èculiers ,  de  pouvoir  con^ 
ferer  en. commande^ ou  de  laLcontinuer  ^  &  de  ne 
pouvoir  cftre  prévenus  dans  les  fix  mois  pour  con-. 
ferer  les  BeheficcViqui  (ont  à  leur  nomination.  On 
appelle  plus  communément  Induit,  le  privilège  que 
le  pape  a  ^cèordé  aux  Confeillers  du  Parlement  de 
Paris ,  Se  aux  Maiftres  dès  Requeftes  de  pouvoiu>b- 
tenir  le  Bénéfice  vacant  où  chaque  CoUateur  à^oic 
.de  nommer.  On  donne  pareillement  le  nom  d'/;/- 
dult  à  plufieurs  grâces  que  le  Pape  accorde  »  telles 
que  font  celles  qu*on  .obtient  pour  manger  de  li 
viande  aux  jours  défendus  \  pour  fe  diipen(er  de 
monftrer  fa  lettre  de  con(ure>^  pour  entrer  dans  un 
autre  Ordrç  que  celiiy  où  1  on  a  fait  profeflion  , 
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pour  prendre  Ic^  Ordres  en  trois  jovirs  de  temps ,  & 

l  lu.s  c]n  il  y  a  concëurs  pour  ud  Bencfice,  on  pre- 
fvic  les  Indiiltaiic'b  aux  GràduvZ  ,  à  caulç  que  kur 
iho  t  ert  plu^  aïKicn.  On  né  peut  donner  plusd'ua 
Inviuh.iue  M  CoJLueur  ou  au  Patr^  ,  &  on  n'en 
th  irt;e  que  d'un  reulpçndaiu  la  vie  de  chaque  Roy, 
Its  Cunnnunautez  &  les  Chapitres  qui  ne  iT^eu- 
ri  «t  point.  Le  Pape  Clément  IX:  accorda  trois 
cliiiies  aux  Indiiltaires  par  des  Bulles  d'àmpliaiion 

^  au  mois  de  Mars  1667.  l'une  qu'on  ne  fçauroit  les 
forcer  d'acçepcer  des  Bénéfices  qui  ayent  thargc 
.  ,  il* aine; l'autre  qu'iU'nc  font  pas  obligez  de  fc  con- 
tenter d'un  B  lutice  au  delfous  de  fix  cens  Uyrcs  ; 
&  la  deinieic, qu'ils  peuvent  cllrc  pourveus  cncoth- 
iTiande  de  Benchces  réguliers.  Cela  s'obferve  tres- 
;  cxaften  ent  en  leur  faVeur.  Lors  qu'on  veut  avoir 
un  Bv  lu  fi:e  en  cônfequence  d'un  Induit  ,  on  doit 
obtenir  des  lettres  de  nor^ination  du  Roy ,  les  faire 
enregiftrer  au  Parlement ,  infmuer  ou  notifier  au 
Coliatcur  ^  fur  lequel  la  Majefté  a  nomnné  ;  &  fi 

'•  après  cela  le  titre  vient  à  vaquer  ,  il  faut  que  Tin- 
dultaire  le  requière  dans  les  fix  mois.  Que  s'il  arri- 
ve que  l'Ordinaire  refufc  de  le  pourvoir  ,  il  peut 
s'awlrelfer  à  l'Abbc  de  faint  Denis ,  à  celuy  de  lainx 

*  Germain  des  Prcz,  ou  au  grand  Arclud.acrc  de  l'H- 
^Iiie  de  Paru.  ;  ;  „  v. 

>  î  NE 

1 N  E  S  C  AT  I O  N..  f.  f.  Sorte  de  tranfplantatioii  qui 
fe  fait  pour  la  curé  de  certaines  maladies.  Elle  con- 

;  fille  à  faire  manger  à  quelque  animal  J'aiman  ou 
la  miimie  ,  laiquelie  s'auimile  Se  s'unit  dans  luy  Se 
s'y  approprie  -,  ce  qui,  corrige  la  qualité  vicieufj  de 
Vefprit  malade  ,  &  redonne  la  fantc  au  corps  duquel 
h  mumie  a  eftc  tirée.  Si  l'animal  meurt  avant  que 
celaarrive^  il  faut  choifir  un  autre  animal  &  luy  re- 
donner de  la  mcfme  mumie.  En  ce  cas  on  doit  pren- 
dre du  fang  bien  putréfie  ou  bien  fermenté  du  ma* 
làde ,.  qui  vaut  mieux  pour  cela  qu'aucune  autre 
partie/  LeTang  ,  le  pus ,  l'urine  &  Jatranfpiration 
emportent  toujours  avec  foy  4j|ficlque  portion  de, 
l'cfprit  vital ,  qui  entretient  leur  apion  avec  le  tout, 
lîiefme  lors  diilfujet  ;  &  quand  ces  chofes  fervent 
de  thilieu  ou  d'aiman  ppur  la  tranfplantation  j  c'eft 

**  à  caufç  des  efprits  vitaux  qui  .y  rcftçnt  attachex*      * 
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ï  N  F  E  RN  AUX.  f.  m.  Notn  qui  fut  donné  dans  le 
feiziéine  fiecle  à  teux  qui  fuivirent  les  opinions  de 
Nicolas  Galius  &  de  Jacques  Smideliin.  Us  (bufte- 
noient  quequandjEsus-CHMs'fdefce.iîdit  aux 
Enfers  ,  il  alla  au  mefme  lieu  où  les  dajnnez  fouf- 
frent ,  ôc  quM  y  endura  les  mefmes  tourmens.   * 

l  N  F  L  A  M  M  A  TI O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Tumeur  produite  par  le  fang,qui  abordant  inceflam- 
ment  fans  s*écouler  fi  proporiion,s*arreftc  dans  quel- 
4]ué  partie  où  il  fe  ramauè.  Ainfi  la  caufe  prochai- 

-    ne  de  toutes  les  Inflammations  eft  le  (àng  qui  dé- 
•  borde  ,  parce  que  fpn' retour  eft  çmpefche.  Suppo- 
fé ,  par  exemple ,  qu'à  chaque  battement  du  cœur» 
^  il  arrive  une  demi-drachme  de  fang  à  chaque  par- 
tie ,  d'^ù  il  n'en  revienne  qu'un  (crupule,  il  en  refte  • 
demi-fcrupûle  qui  déborde  ^  &  à  chaque  pulfàtion 
la  quantité  du  lang  s'augmentant  coâjours  ,  pro.  ; 
duit  neceflairement  une  Inflammation.  Comme  fe 
^  iang  qui  caufe  l'Inflammation  eft  rouge  &  chaud , 
il  faut  que  la  partie  foit  de  mefme  chaude  &  rouge, 
6c  le  fang  venant  toujours  fans  s'en  retourner  /la 
partie  Ce  diftend  ,  &  la  douleur  fiiit  la  diftenfion. 

'     L'épaiiTeur .  Sc  la  coagulation  du  iàng  font  pour 
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Tordinaireles  caufes  univerfellesdeslnflamrrintions.     . 
Lcrs  fignes  font/la  tunitoir  ,  la  rougeur  ,'  lu  chaleur 
&  la  douleur.  L'Inflammation  eix^eneral  fc  diffîpe,'  - 
ou  fuppure  ,  ou  dégénère  en  fcirrhe  ou,ch  gangre- 
né,  La  difllpation  eft  la  meilleure  manière,  ^  apréy 
elle  la  fuppuration  lorsque  T  inflammation  fechan* 

geen  a1>lcez.  L'i nflammation  ou Tacicle  abonde  5c   ■ 
Jjredominô ,  Sc  qui  dégénère  en  fcirrhe,,  eft  mauvaile^  ' 
a  caufe  de  la  uimeur  qui  eft  opiniaftre,  &  que  Ton  ne 
peut  guérir  que  tres-difticilemenr.La  plus  dangcreufe 
de  toutes  eft  celle  qui  arrive  par  le  mouvement  du 
lang  ^bfolument  arrefté  dans  la  partie,ôc  qui  dégénè- 
re en  gangtene.Ladecoftion  deTherbeoudelaraci-     - 
lie  de  chiendent  eft  falutaire  dans  l'Inflammation 
de  la  luette  ,  pour  laquelle  le  thennevi  légèrement 
cuir  dans  de  l*oxycrat  eft  un  tres-bon  gargarifmt\ 
U Infi.immation  dn  ventricule  a  kf  Aefnies   caules 
que  les  autres  Inflammations  en  gênerai, &  fqr  tout 
les  choies  acres  ou  vitiées/qu  on  avale.  Elle  eft  ac- 
compagnée de  fymptomestres-violtns ,  ce  qui  la  ' 
rend  un  mal  terrible ,  fort  aigu  &  fouvent  defcfperc- 
quand  dans  le  commencement  les  forces  font  ab-i 
batùcs*   Vlrjjlawm^tion  des  intefUnt ,  a  du  rapport  à 
celle  du  ventricule.  Outre  les  caufes  communes  qui  ^ 
les  enflampient ,  ils  font  enflammez  tantoft  par  le 
mifereré  ,  tantoft  par  une  hernie ,  &  taiitqft  par  une 
contufion  exter:  e.   Cette  Inflammation  feconnoift 
en  ce  qu'on  apperçoit  au  lieu  enflâminc  une  tu- 
meur roiide  &  refiftante ,  à  caufe  que  les  inteftins 
paroilfént  entortillez  Si  durs  comme  une  corde.  On 
fent  une  douleur  veheqiente  au  mçfme  endroit.  l.c 
ventre  eft  non  feulement  conftipc  i  mais  ençore^^ 
fouvent  retiré.    On  rejette  la  matière  fécale  par  la  > 
bouche  comme  dans  le  mifereré  ;  la  fièvre  eft  aiguë,    ' 
&  les  tranchées  des  inteft,kns  vont  en  montant    Les    i" 
fymptomè^  font  plus  .doux  quand  l'Inflammation 
eft  aux  gros  inteitins  ;  mais  ils  fpnt  plus  grands  Se 
>lus  dangereux,  quand  c^  font  les  inteftins  gr^fles 
jui  font  affligez  ,  &  alors  la  douleur  &  la  chaleur   / 
occupent  le  milieu  du  ventre.    L'I/ifi'immation  du 
fondement  t:(i  caufée  par  une  violente  percuffîon  ' 
d'une  caufe  externe ,  ou  par  l'irritution  des  chofcs    . 
poivrées  ou  vitriolées  qu'on  y  applique.  Les  hemor- 
rlioides  fupprimées  produiKnt  aum  fort  fouvent 
*  l'Inflammation  (dans  l'inteftin  reébum  ou  au  fon- 
dî?ment.  Cette  inflammation  fe  connoift  par  la  dou^ 
leur  avec  pulfation  ,  à  caufe  des  artères  hemorrhoi* 
dales&  du  mouvement  du  (aii,g  repercuté  qui  exci- 
te ce  fentiment.  La  puKàtion  eft  tantoft  lente  & 
obfcure.,  quand  l'Inflammation  eft  interne ,  &  tan. 
toft  fenfible  au  doigt  qu'on  applique  extérieure- 
ment ou  avec  lequel  on  prellè  l'anus.  Le  meféntere 
eft  bien  plus  (\xfit  aux  Inflammations  que  les  au* 
très  parties  ^  à  cau(è  qu'il  a  une  infinité  de  vaillèaux 
qui  portent  le  fang  ,  &  un  nombre  prodigieux  Me 
petites  glandes.  Il  s'enflamme  quelqiiefois  fèul ,  Se 
quelquefois  les  inteftins  s'enflamment  aufli.    La 
oyfentérie  &  la  hernie  en  font  les  deux  caufes  prin^ 
cipales.  Dans  cette  Inflammation  on  fènt  un  poids 
a  l'abdomen.^  La  chaleur  occupe  le  nombril  &  la: 
poitrine  ^  quand  le  malade  fe  tourne^  &  ily  a  une 
douleur  avec  pulfation  enfoncée  dahs  l'abdomen.  Se 
une  efpece  de  tendon  au  deflbus  du,  ventricule  au 
fond  de  l'abdomen  (ans  beaucoup  de  dureté.   Dans 
l'Inflammation  du  nombril  la  tumeur  eft  moins  en- 
foncée ,  &  la  fièvre  qui  s'y  joint  eft  difïèrenteiêlon 
ladivérfitéde  la  partie  enflammée,   il  n'y  a  point 
d'Inflammations  plus  fréquentes  que  celles  dont  les 
panies  internes  de  la  poitrine  font  afBîgées.  Elles 
viennent  toutes  d'une  certaine  acidi#  Si  fang  ,  Sc 
font  comprifes  fous  le  nom  gênerai  àe  PlenreffieH^ 
mêmi^  qui  prend diyeriûoms.  enfuite.  L'inflamma.^ 
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/  tion  des  poumons  ,  c'cft  à  diraJcs  deux  lobfs  ,  eft 
ce  qu  on  appelle  Perlprtrur/ioi^»  ^  &  s'il  n'y  a  que  U' 
moiticdu  poumon  qui  foie  enflammée,  on  la  nom- 
'^nc  PlfHrepr.  L'inflammation  du  foyc  s'appelle //r- 

'    fautes  ^  &  celles  des  reins  Nephreti^He."  LVw/î.tw-  . 

màùon  de  la  veffie  uritiaire     a  rarement  des  caufc  s 

internes,  mais  les  externes  fonttrcs-frcqucntcs.  Ce 

font  les  contufions  &  les  coups  violens  reecus  à  la 

région  du  pubis.  Elle  fuccede  particulièrement  à  Ja 

i  taille  de  la  pierre  mal  faite  ou  maltraitée.     Les 

figues  font  l'ardeur  ,  la  tumeur*  &  la  douleur  à  la 

région  du  pubis  &  de  Ja  veflTic  qui  s'augmentent. 

par  le  moindre  attouchement.  On  laconnoift  en- 

:  core  par  la  fuppredion  d'urine  dans  la  veflle  ,  par 

\k  ficvre  ai^uc  qui  a  plus  ou  moins  àt  violence  lui- 

\^^^vant  rinnàmmatioîi ,  parles  infomnies  &  par  les 

délires.    Cette  Inflammation  eft  rare  ,  à  caufè  que 

.  ,    la  veiTie  a  des  vaifllaux  fort  déliez  j  mais  elle  elt  iî 

.    dangereufe ,  qi^^  les  malades  en  meurent  fouveht  le 

-     quatrième  ou  fëTîepticme  jour.    L'Inflammation 

des  membranes  diKcerveau  eft  appellée  phrenefie 

I  par  les  modernes  ,  &  Tlnflammation  des  yeux  Oph* 

.  tâlmie.  Il  y  a  auffi  une.  Inflammation  des  oreilles  , 
qui  vient  quelquefois  d'ellc-mefmc  par  une  caufe 
interne.  ^  Elle  produit  une  ardeur  extrême  dans  To- 
reille  &  une  douleur  véhémente  &  continue  avec 
pulfation.   Souvent  on  y  remarque  dç  la  rougeur 

•  au  dehors  ,  félon  que  llnflairimation  eft  plus  ou 
OToins  profonde.  Elle  s*ctend  jusqu'aux  joues  & 
aux  temples  quand  elle  eft  grande  ,  &  plus  elle  eft 
enfoncée  ,  plus  la  pulfation  eft  vive  aullî  bien  que 
la  douleur.  Alors  la  fièvre ,  le  délire ,  &  mcfme  les  / 
mouvemens  con\  ulfifs  furviennenr.  Cette  Inflam- 
mation fe  d.flîpe  ,  ou  decenere  en  ab(cez  qui  laillc 
après  foy  un  ulcère.  Bartholin  rapporte  une  chofe 
fort  extraordinaire  d'un  abfcez  à  l'oteille.  Il  en  fo 
fit  une  dent  avec  le  pus  (ans  qu'il  en  manquaft  au- 
cune à  la  mâchoire.  Horftius  parle  d'un  ablcez  d'o- 
reille qui  caufa  la  migraine.  Les  L  flammations  ereJ^ 
JtpeUteufes  viennent  d'un  acide  occulte  meflé  avec 
le  fanç  mcfme  fins  excez  ,  qui  fait  que  le  Çing  fc 
grumele  ,  foit  que  la  lymphe  trop  acide  ,  foit  que 
q^:lqu*autre  chofe  d'externe  le  luy  communique.   '" 

1 N  F  t^  S I O  N,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Prépara- 
tion par  laquelle  un  médicament  éïl  mis  tremper 
pendant  quelque  temps  dans  une  liqueur  qui  luy 
convient ,  foit  qu'il  foit  entier ,  découpé, bu pulve- 
xifé.  Il  y  a  de  deux  fortes  d'Infufion  ,  l'une  qu'on 
appelle  Profre^  lors  qu'on  fait  infiifer  un  medica^ 
snent  dur  et  foîide  dans  une  liqueur ,  qui  enfuite 
fefepare.  L'autre  Infii(ion  fc  nomme  Impropre  , 
C'cftlors  que  le  médicament  eftantmof,  ou  re- 
quit en  uoudre ,  femefleavec  la  liqueur.  On  fait 
infufer  tes  médicamens  pour  en  corriger  quelque 
qualité  nuifible  ,  pour  leur  faire  acquçrir  une  nou- 
velle vertu,  pour  rendre  une  vertu  plus  douce  ^  ou 
ièparer  Tune  de  Tautre.  j|  '    v;^ 
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dé  la  conception  ,  pourveu  quVIle  euft  efté  affran- 
chie avan^u'clle  Teuft  mis  au  monde  j  mais  fi  elle 
eftoit  libre  dans  le  temps  qu  elle  avv)  t  conçu  ,  en 
fe.  vendant  pendant  fa  groflellè  ,  e'ie  ne  pouvoic 
prejudicier  à  la  liberté  de  (on  fruit  |  ar  ce  change- 
ment d'eftat.    Ainfi  fon  enfant ,  quoy  qu'il  naquift . 
d'une efclave,  lie  Uiflbit  pasd'eftre  libre.  Sx  un  In- 
cenii  ignorant  fon  ^ftat  devenoit  efclave  ,  &  qu'on 
laflfranchift  enfuite  ,  l'^flfranchiiremeht  ne  r^uifoit 
pointa  (a  liberté.  Les  Ingénus  parmi  les  Romains,  , 
eftoient  diftinîjuez  a  peu  prés  des  efclaves   aft^iran- 
is  ,  comme  les  Nobles  le  lont  parmy^  nous  des. 
Roturiers  ,  ce  qui  obligeoit  ces  aflhranchis  a  foufte-i 
nir  beaucoup  de  charges ,  dont  leslngenub  eftoient 
exempts.  '  --^  / 
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I N  H  E  R  E  N  C  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.   Il  fe 
dit  de  la  jon Aion  dej'accident  ^avec  la  fuoftance. 
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INJECTION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment liquide  qu'on  jette  dans  la  vetlie  ,  dans  la  ma- 
trice ,  dans  les  playes  ,  &  autres  endroits  fembia- 
bleç.  Il  eft  fait  d'une  liqueur  convenable  au  riial 
qu'on  veut  foulagcr  ,  &  Tlnjeftion  fe  fait  depuis 
^un^  demi  once  jufqu'a  .deux.  11  y  en  a  p.ôi^r  appai- 
jfer  les  douleurs ,  pour  fairç  fort ir  la  pierre  ,  pour 

Provoquer  les  mois  ouiés'arrefter,  &  d'ajjtres  pour 
rs  ulcères,  foit  qu'on  les  vucille  dccerger,  deflechler, 
ou  congltitiner.  •- 

I  QU  1 D E NC Ef.  f.  Vieux  mot.  Iniquité. 
IT 1  A  L,  L  E.  adj.  fem.  Terme  qui  fe  dit  des  let- 
res  qui  commencent  un  nom  propre  ,  ou  le  pre- 
mier mot  d'un  livre  ,  d'un  chapitre,  d'un  article, 
d'une  période ,  &  qui  font  toujours  capitales  ,  ou_^ 
majufcules.  A  Imiial ,  F  Initiale.  Ce  mot  vicnc 
du  Latin  Initium ,  Commencement.  ^ 
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1 N  o  F  F I  CI  itf  X ,  EUS  E.  idj.  terme  de  Droit. 
On  appelle  Difpojition  inofficicHfe  ,  celle  d'un  père 

3ui  déshérite  fon  fils  fans  aucune  caufe  legitime.On 
it  auffi  Inoflicio/ité  ,  &  ce  mot  fignifie  Tout  ce  qui 
eft  fait  eonfîe  le  devoir^ 
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IN  G  EN  U.  adj.  NÀif^pmpU ,  ftémc  ,  faHs  iiguife^ 
ment.  A  c  a  d.  F  r.  Les  Romains  appelloient  //f- 

Stnms  ,  ceux  qui  u'avoient  jamais  efté  fous  le  joug 
t  la  ferviiaie.  On  les  diftinguoit  par  là  des  A(^ 
franchis  ,  qui  eftant  nez  efclaves  ne  dévoient  leur 
;  liberté  qu'au  don  que  leur  Patron  leur  en  avoir  fait. 
'  On  eftoit  Ingénu^  foit  que  l'on  fiift  né  de  deux  per- 
ibnnes  affranchies  ,  ou  d'un  Ingénu  &  d*nn  alivan- 
■>  chi.  On  l'eftoit  aufK  ,  quoy  que  l'on  fuft  né  d'un 
*  père  efclave ,  pourveu  que  la  mère  fuft  libre.  Il  y 
\avoit  plus'f  &  non  feulement  un  enfant  eftoit  li- 
'  brc ,  quoy  que  fa  merc  fuit  efclave  dans  le  temps 


I N  QU  A  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Vente  qui  fe  faifcic 
en  public  par  autorité  de  Juge.  Ce  motvenoit  du 
Latin  ,  /it  ijHdntHm ,  pous  dire ,  A  conibien  ?  Corn** 
me  qui  auroit  dit ,  quel  prix  mettez- vous  à  cela  > 
On  difoit  au(E  In^stanur ,  pour  dire ,  Vc  ndre  à  l'eir^ 
can. .  y  .^ 

INQ^UIETATION.  f.  f.  Terme  de  Pratique. 
"^Trouble ,  empefchemerit.  La  prefcription  s'acquiert 

,  par^ne  joUifiance  de  trente  ans  fans  trouble  &  fans 
inquietatf^n.      .  vï;      •      * 

IN  QUE  S.  Prepofîtiom  Vieux  mot.  Jufque. 

I N  Q^U  I S I T I O  N.  i:  f.  Jurifdiûion  Ecclefufti^ 
que  établie  en  Efpagne  contre  ceux  qui  ont  de  mau- 
vais fentimens  de  la  Religion  Catholique  ,  ou  qui 
font  profeffion  du  Judaiihie.  Cette  Jurifdidkipn 
connoift  auffi  d'autre^  crimes  comme  de  là  Magîç; 
6c  quoy  qu'elle  ait  efté  rectuc  en  luUe  où  elle  eft 
moins  levcre  qu'en  Efpagne ,  on  n'a  point  voulu 
la  fouffirir  en  France,  tlle  eft  plus  rigide  en  Portu- 
gal ,  &  dans  tous  les  lieux  qui  dépendent  de  cette 

Courounç ,  qu'en  aucune  autre  y  &  il  n'y  a  rien  de 
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pHis  cruel  it^ae  la  npanicfc  Jont  elle  sVxrrce  à  tjo^i 

•  .  Jans  les  In Jes  Orientales,  X^H*^*^^  ^^  homme  efï  a1:- 

rcftç  ,  on  liiy  demaft4c'fen  nom  ,  fa  profeflîon ,  (a^ 
qiKiHié  ,  &  iiir  TalFurance  qu'on  luy'clonne  que  tous 
Tes  biens  Uiy  feront  rendus  s'il  eft  innocent,  on  l'o- 
blu;e  d  ert   faire  une  déclaration.    On  n'y  punit 

s,  d*une  ^eihe  temporelle  qui  aille  à  la  mort  que 
ceux  qui  font  tenus  manikfttment  convaincus ,  & 
il  faut  fept  tcmoms  contre  chaque  particulier  |  our 
le  ifairc  condamner.  Quelque  énorme  que  fou  le 
crime  dont  il  eft  réputé  convaincu  ,  Tlnquifition  , 
que  l'on  appelle  autrement  le  Sivnt  Office  ^  fc  con- 
tente de  l'tjConimimiçatiQiL  &  4?^  confifcation 

"^ès  tîënsl  &  quant  aux  peines  corporelles  tjuc  la 
Juftice  laïque  luy  peut  impofcr  ,  il  en  eft  quitte 
pour  demeurer  d'accord  de  (on  crime. Le  Saint  Ofti- 
fcc  j  qui  i:  tcrcedc  pour  luy  ,  fufpênd  le  bras  fecu- 
licr ,  &  obtient  fa  grâce  ,  h  ce  n'eft  qu'il  y  tetom-, 
be..  Cela  paroift  plein  de  chanté  ^  mais  ce  qu'il  y  a 
de  bien  terrible  ,  non  feulement  on  ne  confronte 
jamais  les  témoins  ,  contre  lefquels  on  ne  reçoit 
aucun  reproche  ,  quoy  qu'ils  (oient  notoirement 
indignes  de  dépofer  ;  mais  on  admet  pour  témoins 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  mefme  celles  qui  font 

.  intereflces  de  la  vie  à  la  condamnation  dèTaccufc, 
c'eft  à  dire  ceux  qui  ne  dépofent  que  dans  la^(^tu-« 
re,  &  qui  ne  peuvent  fc  fauver  qu'en  avouant  ce 

.  qu'ils  n'ont  pas  fait.  On  comprend  dans  ce  nom* 
bre  de  fe'pt  le  coupable  prétendu  ,  qui  ^e  pouvant 
foufFnr  la  rigueur  de  la  queftion  fe  trouve  obligé , 

f)our  s'eu  délivrer ,  de  fe  confe&r  coupable.  On  luy 
ailH:  deviner  &  ce  qu'iKa  fi^  ,*&  qui  foiît  ceux 

•  qui  l'accufent ,  &  s'il  ne  dit  rien  parce  qu'il  eft  in- 
nocent ,  &<iu'il  ne  croit  point  avoir  d'ennemi  ,  il 
eft  rcflèrré  comme  auparavant  dans  une  loge  étroi- 
te &  fans  lumicre  ,  où  il  eft  laillc  encore  quelques 
mois  fans  qu'on  Tintcrroge.  C'eft  à  1  égard  des  cri-i 
mes  qu*on  ne  peut  commettre  (ans  avoir  un  ou  pluJ 
Ceurs  complices,  comme  la  Sodomie  &  lejudaiime, 
que  les  procédures  du  Saint  OfHce  (ont  les  plus 
étranges.  Après  qu'qn  accufé  a  eftc  appelle  plu- 
fieurs  fois  à  l'audience ,  quoy  qu'il  ait  toujours  per. 
(îfté  à  dire  qu'il  eft  innocent ,  le  temps  de  la  con. 
damnation  approchant  ,  ce  qui  s'appelle  A^to  du 
fi,  on  luydcfclare  que  comme  convaincu  négatif, 

"c'eft  à  dire  ,  qui  n'avoue  pas  ,  il  fera  livre  au  bras 
(eculier'pour  eftrebruflé  (elon  leslôix.  Onlay  fi- 

ijnifie  fon  Arreft  de  mort  le  Vendredy  qui  précède 
e  Dimanche  de  la  fortie ,  &  un  Huiifierde  la  Jufti^ 
«ce  luy  jette  un  cordon  fur  les  mains  \  &  (l  avant  le 
Dimanche  l'appreh.nfîon  du  fupplice  le  porte  aie  '" 
déclarer  coupaole ,  il  s'exempte  de  4a  mort  en  de. 
mandant  miiericorde,  tant  pour  les  cdmcs  dont  on 
luy  dit  qtie  Taccufènt  (es témoins,  que  pour  fbn 
opiniaftreté  à  ne  les  avoir  pas  voulu  cbnfeilèr  d'à* 
l>ord.  Cet  aveu  qu'on  fait  toujours  paftêr  pouf  fin. 
cere ,  fait  trouver  de  la  juftice  à  la  confifcation  des 
biens  du  coupable  prétendu^  Il  y  a  quelquefois  juC 
qu'à  cent  cinquante  ou  deux  cens  perfonnes  con- 
damnées daiis  un  Afitê  ds  Fi  ^  k  qui  Ton  porte  le 
matin  dans  leurs  cachots  une  vefte  dont  les  man« 
ches  viènnlcnt  juiques  au  poignet ,  Se  un  calleçbn 
qui  leur  deicend  fur  les  talons ,  le  tout  de  toile  noi« 
re  rayée  de  blanc.   En  fuite  on  les  vient  prendre 
pour  les  n)ener  dans  u|ie  longue^alerie ,  où  on  les 
iait  arranger  debout  c^tre  la  niurailte.    On  leur 
donne  à  chacun  un  cierge  de  cire  jaune  avec  on 
hàbîc  fiiit  en  Oalmatique  ou  grand  Scapulaire  qu'ils 
appellent  Sanbenup.   Il  eft  c&  toile  jaune  avec  une 
croix  de  fàint  André  peinte  en  rouge  devint  &  der* 
vhere.  On  donne  ces  Aortes  de Scapulaires  a  ceux  qui 
^Qt  coaunis  ou  qui  paflcoc  pour  avoir  commis  dos 
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trrlmes  centre  la  Foy ,  fôit  Juifs ,  Mahometans  ; 
Sorfcicrs  ou  Hérétiques  qui  ont  cfté  Catlioliqu^^s 
auparavant.  Ceux  qu'oh  tient  pour  convaincus,  3c 
qui  perfiftent  a  nier  les  crimes  dont  on  les  accuf?, 
vou  qui  font  relaps ,  portent  une  autre^cfp  ce  de  Sca- 
laire dont  le  fond  eft  gris  ,  &  que  l'on  appelle 
Sdmdrra.    Qn  y  voit  le  portrait  du  patieilt  devant  - 
&  derrière  ,  ppfé  fur  des  tifons  embrafczavec  des 
flamnie^  qui  s'élèvent ,  &  des  Démons  tout  autour. 
Leurs  npms  &  leurs  orimes  font  écrits  au  bas  du 
portrait.  Ceux  qui  s'accuient  ayant  leur  fortié,quoy 
qu'après  leur  Sentence  prononcée  ,  &  <^ui  ne  font 
point  relaps,  portent  fur  leur  Saofarra  des  flammes 
xenverfées  la  pointe  en  bas.  Les  plus  coupables  d'^. 
•  trc  ceux  au'on  accufe  de  magie  ,  ont  des  bonnets  de 
carton  cldvez  en  pointe  comme  un  pain  de  fucre,& 
couverts  de  diables  &  de  flammes  avec  un  écritcau 
.    où  eft  -ce  mot  Feitkero  ^  Sorcier.    Ces  bonnets  font 
appeliez  Camhod^  La  Proceffion  fe  fait  par  les  plus 
grandes  rues  de  la  Ville ,  Se  commence  par  la  Com-    , 
munauté  des  Dominicains ,  qui  ont  ce  Privilège  à^ 
caufe  que    S.  Dominique  leur  Fondateur  Ta  eftév^ 
auilî  de  l'inquifition.  Ils  font  précédez  par  la  ban*    i 
niere  du  Saint  Oflice ,  dans  laquelle  l'Image  de  ce . 
Saint  eft  teprefentéeen  broderie,  tcnantd'unc  maiii^ 
un  glaive,  &  de  l'autre  une  branche  d'olivier,  avec' 
cette  rnfcription  J)^//frM  &  mifcricordia.  Ces  Reli-- 
gitux  font  luivis  des  prifonniers  qui  marchent  l'un    v 
après  l'autre  un  aerge  à  la  main ,  &  ayant  ch.icim 
ion  B^feiin  a  Ton  cofte.    On  aririve  ainh  daiis  ]IE^ 
glif(||^parée  pour  la  célébration  de  L'-^k/«  ^4  ff, 
*Sc  dont  le  grand  Autel  eft  paré  de  noir.  Aux  deux 
coftez  font  deux  manières  de  trône  ,  l'un  à  droite  l 
pour  rinquifiteur  &  fes  Confeillers ,  Pautre  à  gau- 
che pour  le  Viceroy  &  (à Cour,  Le  Roy  Se  la  Reine 
afliftcnt  en   Efpagne  à   ces   funeftes   cérémonies 
d'Aéfes  de  foy.  L'Inqui(îtion  ne  borne  pas  fon  pou- 
voir fur  lés  vivans  ou  ftir  ceux  qui  foat  îtiorts  dans 
fes  prifons.  Elle  fait  encore  le  procez  à  dps  gens 
mo^ts  plufieurs  ar.nées  avant  que  d'avoir  .efté  ac- 
cufez,  lors  qu'après  leur  mort  on  leur  impute  quel- 
que crime  conhderable..  On  les  déterre  en  ce  cas. 
Se  on  porte  à  cette  Proceflîôn  des  Statues  qui  les  re- 
prefement,  attachées  chacune  au  bout  d'une  longue 
perche ,  &  accompagnées  d'autant  de  caftènes  por. 
tées  par  des  hommes ,  Se  qui  font  remplies  de  leurs 
oiicmens.  Comme  on  ne  les  accufe  après  leur  mette 
que  pour  donner  lieu  à  la  coilfi(cation  de  leurs  biens, 
on  les  tient  toujours  pour  convaincus  ,  Se  on  ne 
.manque  pas  d'en dépoUilIer  avec  foin  ceux  qui  ont 
recueilly  leur  fuçcemon.  Les  Criminels  ayant  pris 
jeurs  poftes  dans  l'Egli/e  à  càfté  dé  leurs  parrains, 
on  leur  £iiit  un  fer  mon  d'une  demi-heure ,  après  le. 
quel  deux  Leébeurs  montent  en  chaire ,  ou  ils4i« 
lent  publiquement  les  x>rocez  de  cçuxaquil'Inqui- 
(ition  (auve  là  vie  ^  Se  leur  lignifient  les  peines  aufl 
quelles  ils  ont  cfté  condamnez.  Cela  fait,  Flnquifi. 
tëur  quitte  fon  fiege  pourfe  reveftir  d'une  aube  Se 
dune  étole  ^  &  va  au  milieu  de  l'Eglife ,  acconapa- 
gné  d*environ  vingt  Preftres  qui  ont  une  houuine 
a  la  main.  Là ,  après  diverses  prières,  on  abfout  en 
malheureux  de  1  excominunication  que  l'on  p(e^ 
tend  qu'ils  ont  encourue  >  moyennant  un  coup  que 
ces  Preftres  donnent  à  chacun  fiir  fon  habit.  Cet|je 
cérémonie  achevée  ,  on  Eût  venir  ceux  quidoivènt 
mourirv  On  lit  leurs  procez^  qui  font  toujours  ter- 
minez par  CCS  paroles  ,  aue  le  S.  Office  ne  pouvant 
leur  £ure  grâce  à  câufede  leur  réUieute  oo  de  leur 
impenitence ,  les  livre  à  regret  à  la  Juftice  feculie- 
ré  qu'elle  prie  inftamment  d'uier  pour  eux  de  cle^ 
n^ence .'  Se  que  û  une  peine  de  moit  leur  eft  impo« 
ftc ,  ce  foitt  ao  laoÎM  iiuis  «tfufîoa  de  làng.  L'AU 
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Câîde  du  S.  Office  leur  Sonne  alors  un  petit  coop  far 
la  poitrine ,  pour  marque  qu'ils  en  font  abandon*»^ 
nez,  6c  audi-toft  un  Huiflier  de  la  Juftice feculiere 
s'approche  d'eux  5c  en  prend  poiTeflion.  On  les  mené 
fur  le  bord  de  la  rivière,^  l'on  a  eu  foin  de  prépa- 
rer les  bûchers  ^  &  où  le  Viccroy  s'eft  rendu  accom- 
pagné de  fa  Cour.  On  leur  demande  en  quelle  Re- 
ligion ils  veulent  mourir  ,  fans  leur  dire  un  mot  de 
leur  procez  que  l'on  fuppofe  toujours  avcjir  efté  bien 
Inftruit  ,  <c  dés  qu'ils  ont  fktis&it  à  cette  unique 
demande ,  Itxecuteur  les  atuche  à  des  poteaux,  &  - 
les  étrangle  s'ils  meurent  Chreftiens.  Ils  font  brû- 
lt%  yih  quand  ils  perfîftent  dans  le  Judaifme  ou 
dans  l'herefie.   Le  lendemain  on  porte  dons  les 

_^  Eglifes  des  Dominicains  les  portraits  de  ceux  qu'on 
a  fait  mourir.  On  y  reprefente  feulement  leur  tcfte, 
pofée  fur  des  tifons  embrafet.  ;On  met  au  bas  lew 
norai ,  celuy  de  leur  pcre  ic  de  leur  pays  ,  Se  la  qua- 
lité du  crime ,  avec  l'année  «  le  mois  &  le  jour  que 
l'exécution  à  eftc  faite.^ 
ÎNSCRIPTlORCf.  On  appelle,  InfiyMn  en 
fMHx^ttï  "termes  de  Pratique]  Une  déclaration  qu'on 
£iit  infcrire  (ur  le  regiftre  d'un  Greffe  de  la  Jurif- 
diâion  où  les  pourfuitcs  (ê  font«  Cet  aâe  par  le- 
Guel  on  àiaintient  que  le  titre  de  la  demande  eft 
•Ifaux ,  contrefait  ou  altéré ,  doit  contenir  la  qualité 
de  la  pièce  &  fa  date«  Si  c'eft  contre  une  Lettre  mif- 
five ,  ou  une  promeflc  privée  qu'on  forme  Tlnfcri- 

'  ption  ,  il  fuffit  que  le  demandeur  fournillè  les 
moyens  de  faux ,  mais  fi  c'eft  contre  une  groflè  oiu 
une  minute,  il  eft  obligé  de  faire  ordonner,  à  l'é*- 

Eard  de  la  minute  oue  le  Greffier  ou  le  Notaire,entre 
^  mains  de  qui  elle  eft  en  depoft,  b  rapporteront. 
S'il  y  a  preuve  de  la  buflêcé  contre  le  défendeur, 

'  il  doit  eftrç  puny  de  mort ,  fuivant  l'Edit  de  i^So. 
rendu  contre  le$  Fa^àires.  Quand  l'Inicription  fè 
trouve  calomnieufe ,  le  demandeur  eft  condamné  à 
trois  cens  livres  d'amende  dans  les  Cours  fupe- 
rieures,  &  à  celledefix  vingt  {ivres  quand  on  a 
pourfîiivyle  procez  pardevant  des  Juges  qui  y  ref- 
{brtiffcrnt  immédiatement* 

InfcripùetK  Terme  de  Géométrie.  Qaarrc ,  ou 

}  6gure  polygone  .  tracée  dans  la  partie  intérieure 
d'un  cercle,  enforte  que  tous  les  angles  aboutif- 
fent  à  la  circonférence.  Les  Gcomecres  difènt  aufli 
Jnferire  ^  pour  dire;  Tracer  de  cette  manière  une 
figure  dans  une  autre  ,  du  Latin  Infirihtre.      , 

I H5  E  C  T  £•  f.  m.  Petit  Awmd  Imfdifah  ,  ^«i  n'd  foi 
fes  parties  kiett  HfiinBes.  A  c  A o.  F lu  Plufieurs  tien- 

.0.  ncnt  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que  les  Infedkes 

-  ,iK>ient  des  animaux  imparfaits  ,  8c  prétendent  que 
la  transformation  de  la  chenille  8c  autres  Infêdles 
^mblables  en  papillon  ,  eft  chimérique ,  tous  les 
membres  du  papilloo-cfKiint  enfermex  (bus  la  peau 
ou  nymphe  de  la  chenille.  Ainfi  (êlon  eux ,  tout  le 
changement  qui  arrive  aux  Infèâes  n'eft'  qu'une 
fiymphe ,  dans  laquelle  l'animal ,  pa|Hllotl  oa  ver  , 
eft  enfermé ,  comme  une  fleiir  l'eft  dans  (on  bou- 
ton«  Ils  di(ent  que  loin  ooe  ces  animaux  (oient  im« 
parfaits  ,  ils  ont  plus  de  parties  que  les  autres» 
comme  l'araignée  qui  a.  huit  yeux  ,  la  mouche  qui 
atme 

eft  fournie  d'un  retion  qui 
cens  fois  phis  haut  qtie  fon  corps.  On  a  connu  par 
les  ob(êrvadons  que  l'on  a  faites ,  qu'il  n'y  a  point 
d'herbe  ny  de  plante  qui  n'ait  (es  Infeâes  partfeu* 
tiers  5c  dimrrens ,  c'eft-à-dire,  (on  v:er ,  (a  cneniHe^ 
oo  (on  papillon.  Les  Infeâes  qu'on  a  plonnz  un 
moment  dans  l'huile  meurent  auffi-toft ,  à  cau(è 
eue  l'huile  bouche  les  ouvertures  qu'ont  leors  bran- 
aûes  en  dehors  ,  qui  leur  fervent  d'un  petit  pou- 
^  810Û  pour  tt^irer«  On  ne  peut  diftin^ôer  le  mille 
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d*avec  la  femelle  dans  les  Infw£t:s ,  tint  qu'ils  ont 
la  forme  Je  ver  ou  de  chenille ,  5c  pendant  ce  temps 
ib  ne  ^'accouplent  jamais.  On  appelle  auili  InfcElcf^ 
les  animaux  qui  vivent  ^aprcs  qu'on  les  a  coupez 
en'pluiîéurs  parties,  Tefifont  les  lézards ,  les  vipe^ 
tes ,  les  (crpents  ,  8c  mcfme  la  grenouille  qui  vit 
(ans  ccnir  &  fans  tefte.  On  veut  que  le  mot  âilnfscle 
ait  eftç  fait ,  comme  (î  on  difoit ,  Coupe  en  cercles, 
a  cao(è  que  le  corps  des  Infeftes  eft  compote  de 
pludeiirs  anneapx  ,  qui  (ont  des  efpeccs  d'incifions,  " 
comme  il  fe  voit  dans  les  vers  &  les  chenilles. 
IN  S  E  M I N  A  T I  O  N.  C  f-  On  appelle  ainfi  ta  pre- 
mière des  cinq  fortes  de  tranfplantation  qui  fe  font 
pour  la  cure  de  certaines  maladies.  Elle  fe  fait 
quand  l'aiman  empreigne  de  la  muinie  ou  de  l'cf- 
prit  vital  détaché  du  corps  ,  eft  meflc  avec  de  la 
terte  grade  dans  quoy  on  femc  la  graine  de  qucL 

Î|ûe  plante  appropriée  à  la  maladie.  Il  faut  prendre 
oin  de  l'arrolcr  de  temps  en  temps  avec  l'eau  donc 
on  a  lavé  le  membre  nulade,  5c  mefine  tout  le  corps, 
&  la  nfîaladie  diminuera  à  meliire  qu'on  verra  croi- 
ftre  la  plante.    Quand  la  mumie  qui  ehnpreigne 
l'aiman  eft  d'une  perfonne  (aine ,  la  plante  s  em- 
prtiene  pareillement  de  fon  efprit  vital ,  &  fert  à 
plu(ieufs  fecrets  (înguliers  ,  fur  tout  à  la  compofi- 
tion  des  philtres.^  mais  chaque  plante  ayant  (a  ver* 
tu  particulière  ,  ♦il  faut  bien  choifif  çellqs^ui  con- 
viennent à  l'intention  qu'on  a ,  parce  que  l'efprit 
vital  ôpered*unc  nunicre  dans  le  chardon,  &  d'une 
autre  dans  l'Angélique.  Ccft  ainfi  qu  Ectmuiler  en 
parlé,*  Il  ajoufte  que  par  le  moyen  des  ^nfplah- 
tations,rarchée  ou  l'efprit  vital  palTè  du  (t^et  mala- 
,     de  dans  un  autre ,  où  les  idées  morbifiqués  de  l'ar- 
chée  font  effacées  par  vbyé^e  pacification  ,  ou  par 
la  reprefentatiori  d'autres  idées  contraires^  ou  par  la 
corruption  entière ,  la  deftru<flion  ,  5c  rexcinftioti 
tant  des  idées  que  de  l'archcè  ,  pendant  quoy  il 
s'excite  dans  i'archée  du  fujct  malade  des  idées 
femblables  qui  le  calment  &  le  font  joiiir  d*un  re- 
f  ^    DOS  parfait ,  d'où  s'enfuit  la  guerifon  de  la  maladie* 
I N  S  E  N  S I  F.  ad  j.  Vieqx  mot.  Infenlîble, 
INSE^RTI  ON.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Engage, 
ment  d'une  partie  dans  une  autre  ,  comme  l'Infer- 
tion  d'un  os  ."^qui  veut  dire ,  l'endroit  où  le  tendon 
s'açsache  à  un  os.  Les  Médecins  appellent  audi  In^ 
.  fertion  ,  Une  e(pecc  de  fomentation  humide  ,  faite 
avec  des  herbes  ,  fur,  Icfquelles  on  fait  afTeoir  le 
malade.  % 

Infertien^  veut  dire  au(B  l'adkion  paç  laquelle  on 

infère  ,  &  l'on  dit  en  termes  de  Chirurgie,  Fdin 

TlnfirtiêH  tt  une  fende ,  et  une  csnnmte  âUns  mne  pUye . 

pour  dire ,  Inferer ,  faire  entrer  doucement  la  fonde 

'  dans  une  playe. 

On  appelle  en  Grammaire  ,  Irtfertlon  JTune  lettrt 
*  JUns  un  met  ou  ^nn  mat  dans  ftâ  dSle  ,  Une  lettre 
qu'on  mec  déplus  dans  un  mot,  ou  un  mot  que  Ton 
ajoofte  à  un  aâe. 

On  dit'au(&  dans  F  Agriculture  »  Vlnfertion  (funt 

.  fnf t  ddns  mm  ftnt€  ^arire'^  Ce  mot  vient  do  Latin 

Inftnre^  Planter  dans,  faire  entrer  une  chofe  dans 

.  uneantre. 

trompe'comme  un  Elepliant^  &  la  pace  qui   I N  S I N  U  A  "t  I O  N^  f,  f.  Terme  de  Pratique.  Infcri. 

umie  d'un  reiToR  qui  l'âeve  en  1  air  deux     .  ption  fur  un  regiftre ,  d*un  z&c  oue  l'on  veut  reo. 

dre  public ,  afin  d'enn>e£cher  la  traodfe.  L'Infinua- 

tion  n'a  efté  connue  dans  la  Jurifprudence  François 

(e  que  depuis  qu'on  a  jugé  oar  expérience  que  la. 

'  rétention  de  l'Ufnfruit  8c  les  autres  manières  de 

donner  par  une  tradition  imaginaire,  eftoient  nuifi^- 

blés  aux  créanciers  8c  à  ceux  qui  pbuvoient  avoir 

'  '.  dès  droits  lur  les  cfaofirs  données.  Toutes  donations 

entre. vifs  font  miettes  à  Infinuation»  mefîne  celles 

»  quife  troaYCnt  écrites  dans  un  ceftament«  La  loy 
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ayant  invente  \cs  Intînuitions  en  faveur  <Im  crean- 
'   cicrî  &  tks  her mers ,  le  Donateur  ^  le  Donataire 
ne  peuvent  y  dérober  par  aucune  conveilcioa  ^àc 
l'ocie  qi^'iln'ya  tjue  les  Donations  faites  par  le 
S^^oy  oa  au  Roy,  qui  en  foient  eiempccs.  Les  Mi* 
reurs  y  iont  obtij^eï  coturae   les  autres,  &  on  y 
.     '     comprend  aufli  rEgliic  A:  les  Hôpitaux.  L^  temps 
prefcric  pour  Ilnfmuation  des  contrats,  fe  compta 
du  |oar  de  leur  date.  Que  fi  otiLullê  palTer  lis  aua-t> 
tre  mois ,  la  donation  ne  laiffe  pas  de  fubGfttr  Uni 
1111  nouv^eau  conlênteaieut ,    mefmc  à   legjard  de 
l'heriner  ,,  pourveu  qae  ce  foit  du  vivant  du  jDona-- 
teur.  En  ce  cas  les  créanciers  qui  auroient  conira(ac 
entre  la  donation  &  cette  Inûnuation  ,  fcroiency 
prêterez  aiM^nacoire. 
.   IN  S  O  L  A T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Pre- 
,  paration  des  remèdes  ou  des  fruits ,  qu'on  ezpo(ê 
pour  cela  aux  plus  acdcns  rayons  du  Soleil ,  pour  les 
cuire,  les  fecher^,  ou  les  aigrir.   Ce  naot  vient d» 
'   Latin  fnfoUrt ,  Mettre  au  Soleil.  \ 

IN  S  O  LIT  £•  adj.  Vieux  mot.  Qui  cft  contre  TufL- 
'  *.  ge ,  contre  la  coufturae.  On  dic  encore  aa  Palais  ^ 
tracei^re  Infaikîe ,  pour  fîgnifier  ,  Une  procédure 
.  qui  eft  hors  des  t^g^^  >  &  q*^^  ^on  n'a  point  ac* 
couftunic  de  faire.  Ce  mot  vient  de  SmUir^  que  Toa 
difoic  autrcfois^our ,  Avoir  de  couftunic,  du  L^titt^ 
Solen,  '  ■ .     .^-  ■/      '    ^ 

1 N  S  O  M  NIE.  C  f.  InMfpûpîon  ^ui  conjtjii  m  ne  peu- 
•   voir  dêmût.  *A  c  AD.  F  »;.  Ceux  qui  raifqnnent  fur 
V    Ilnfomniedifentquc  c'cfî  un  mouvenient  continuel 
•      &  exceflîf  des  cfpnts  aninuux  dans  Ls  orgailes  in- 
ternes ou  externes  de  la  machine  du  corps  ,  ce  qui 
fait  que  les  efprits  reçoivent  promptement  des  im-. 
'     premons  des  objets  fenllbles  ,  Se  que  fiiivaat  Tefpc- 
cedu  mouvement  i^'eceu  dans  Torg^ic  ,  ils  le  con-. 
cinuent  dans  le  cerveau,  &  fournincnt  a  TaAe  rai- 
(bnnable  différentes  occallons  de  raiictoncr.  Ce  flux 
^     cxceffif  &  contmuel  des  efprits  a  deux  cauics  j  Tu- 
ne eft  l'objet  fcnûble  qui  frappe  Tor^ane  avec  trop 
de  force.  Alors  les  efprits  aniiHaux  foac  necefliirc- 
ment  agitez  &  émeusi,  fuiflàmmcnt  ^  &  cooimcces 
émotions  qui  fe  continuent  iufqa'au  cerveau  par  les 
nerfs,  donnent  le  mefme  mouvement  aucenreau^ 
il  faut  de  neceflîté  que  l'animal  veiHe.Ainfî  un  grand 
cry  ,  les  douleurs ,  les  maux  de  tefte ,  les  traiKhces 
du  ventre  &  la  toux  caafenc  l'infomnie.  L'ame  rai- 
fonnable,  quand  elle  eft  occupée  de  foinsfic  de  me^ 
.    ditaiions ,  y  a  aulE  quelque  part ,  ^uis  qu  agillânc 
par  le  miriiitere  des  ei!prits  animaux ,  les  loin  s  &  les 
méditations  qui  agitent  ces  efprits  ne  peuvent  mao- 
qiier  de  produire  rLnfoamie.  Les  veilles  opùiiaftres 
des  mélancoliques  font  de  ce  nombre.  On  en  a  veâ 
qui  ont  pafle  joTques  à  quatorze  jours  ,  &  meime 
trois  ou  quatre  (êmaines,lans  pouvoir  dormir.  L'au- 
tre cau(ê  ,  eft  le  vice  mefme  de  ces  efprirs  anioiauz 
qm* les  difpofê  ides  mouvemens précipitez  ou' opi- 
niaftres  ,  comme  lew  trop  erande  duleur  3c  celle 
4e  toix  le  cerveau  dans  les  ne vres  ardentes.  Les  e£^ 
#     prits  efUnt  alors  agitez  rapidement  dans  te  cerveau, 
caufcnt  rinfomnie.  De  la  vient  que  Ton  s'y  trou- 
ve beaucoup  pins  fi^iet  ei^Efté  fie  dans  la  ieuneâê« 
.  Outre  les  paifions  dé  Tame  telles  que  Tamoar  ,  la 
crainte ,  la  teirreor  fie  ta  colexe  ,  pendant  lefquelles 
tes  efpnts  agitez  pac  un  moiivemenc  continiiel  eo» 
treticnnent  les  veilles ,  les  lon^^  jeànes  feot  b. 
jnefme  chofe ,  à  caufe  qiie  le  déâùt  d'aliznens  ibb* 
A(c  les  efpnts  animaux  fit  dededie  le  ccnr eaiu 
Enfin  rinloomie  eft  on  (ymptome  fort  ocdinaire 
aux  vieillards.  Les  po^es  du  cerveau  ayant 
▼erts  ou  trop  élargis»  pvle  pailâge  conti 
efprits  depuis  on  foa  graad  nombre  d'anné 
y  paffimt  fc  repatfbiKtrop 


V-      TC.> 


Ce  que  quoy  que  ces  efprits  foient  (Taillearj  ôran- 
ouiiles  ,  ib  ne  laiflent  pus  de  tenir  les  vieillard»^ 
éveillez  par  leur  mouvement  perpetueiies  Infbm- 
nies  (ont  plus  dangereufes  Jans  l'âge  de  coni&ftance 
&  aux  femmes  qu'elles  ne  le  font  dans  la  ynuieilê 
.    ic  ator  homnies.  Qn  en  a  veu  de  quarante  cinq  nuits 
de  fuite ,  &  Sken  kius  parle  de  riftiomnic  d'un  mé-^    % 
lancoliquc  qui  (fut  quatorze  mois  fôiu  «formir.  Ces 
(ôrtes  de  veilles  dégénèrent  Couvent  en  clémence;:       ' 
Dans  les  en  fans  les  Infbmnies  font  d'ocdiiiaire  L^ 
fuite  de  quelque  autre  maladie*  Elles  furvieniïear 
à  l'éruption  difficile  des  dents ,  aux  vers ,  oo  aux  , 
tranchées  ,  ou  fûccedent  aux  cruditcz  de  l'eftuma^ 
qui  rendent  la  nuit  inqpete ,  ic  qoi  iotetromocnt 
le  fbmmeil;  *"  :  *^     % 

INS  P I R  AT  lON^CtTettncdeMetfcciï^.  Aaioti 

du  poumon  par  laquelle  il  attire  Tair  du  deiiors  oa 
deuns.  L'air  attii^e  par  rinfpiranon  eft  û  necei£kire 
^  pour  diTpofer  le  fâng  à  recevoir  fa  dernière  perfeC'- 
non  dans  le  ventncule  gauche  du  cceur,  çp/t  tans  ce- 
la il  eft  impoffible  qu  il  s'engendre  on  fang  par£iii» 
Ainû  le  fâng  y  pafte  pour  y  eibe  volatile  ic  Gibti^ 
lifi  en  dprics  vitaux ,  ic  rolceration  qu'if  cecoit.de 
rimprefSon  de  l'air  confifte  à  ce  quK  rair  fê  meile 
avec  le  fâng  pour  le  volaciiêr  ,  3c  a  féconder  fa 
Tobtifation  dans  le  ventncule  gauche  du  cœur, 
afin  qu'il  s'y  change  en  fâng  parâuc  ic  vital ,  ic  en 
efpncs  vitaux  extrêmement  voIâcile%  Il  y  a  du  ven^' 
Iricule  droit  du  cctur  aa  ventricule  gatich#,  on  tra^ 
jet  par  où  le  fang  eft  altéré.  C'eft  le  parenchyme 
veiîculaire  àcs  poumeas.  Afin  que  le  ^uig  y  pai£Cr 

{ rafler  plus  facilement,  ce  parenchyme  fê  pioycâe 
e  déployé  pat  La  difpofîtion  de  plufîeurs  vefîcales 
memoranexuês  ^ui  le  corripoiênt  ,  ic  qui  fê  gon- 
flent ic  s'a&iilrnc  aii^èniénr.  Quand  Je  fâng  doit 
pailêr  par  les  poumons  il  eft  neceilâirequ^Klss'éten^ 
'  oent ,  Uns  quov  il  fêroit  impôfSble  que  les  vaiilêaax 
:  af&illèz  recculient  le  fâng  :  mais  cette  dilatacoa 
^  doit  eflre  conceuc  de  telle  manière  que  les  poumons 
fê^empliâent  parce  qu  ils  font  dilates ,  ic  nom  pas 
qu'ils  fe  dilatent  a  cauiê  qu'ils  ibnt  remplis ,  c'eft. 
a^ire ,  <pie  Tair  entrant  dons  tes  poamoAs  les  dilar» 
te  &  les  diftend  ,  ic  qu'ils  ne  font  point  difténdus 
avant  qu'Us  ayent  receu  Tair.  Cette  irruption  de 
Pair  fê  £ut  par  te  mouvement  4xï  che^z  ic  de  Fab-> 
dooien^  Le  premier  fê  fait  en  eshaut  8c  en  dehors^ 
Le  dernier  iSr  £|it  aniS  en  dehocs ,  mais  en  enifcas* 
Pendant  ceb,  Tak  i^AcntiMc  ^cai&  est  dedans  pac 
la  gorge  &  la  iracliée  artère,  fê  jette  dacu  les  poa» 
mons  il  les  dilate.  Cef(  ce  qu'on  ^peile  Vhgtini^ 

m»,  laquelle  eft  blefiee,  ou  par  abqution^en  cei&at 
entièrement  comme  daqf  la  fiitfbcation  ,  on  qoîanif 
elle  n'eft  pas  {iifiiânte  ic  qu'elle  eft  pat  coniêqnent 
plus  fréquente  qu'elle  ne  doit  eftre ,  od  enfin  quami 
elle  fê  £iit  avec  peine  fit  avec  dificnlté.    .  , 

INSTANCE.  Cf.Tc;rnic  de  Palais.  Pr^cdoia^  , 
a  demande  2c  défeniê;  DiHcr ent  pendant  en  Juftice»  ^ 

'  Ûa  appelle  Pirtmftimm  éth^MCt^  Une  fin  de  non 
recevoir ,  qa*on  propofe  contre  celsy  qoi  après  la 
conteftation  en  caim:  qui  forme  rinftaoce  parde-^ 
vant  quelques  ^ges  que  ce  ibit,  demeure  trois.ans 
jâm  faire  aucunes  pourfiiirrkEn  cecas  la  ueiempcion 
cft  acqoifê  ^  Se  on  regarde  comnse  inotuei  les  pro^ 
cedures  qui  ont  efti  eûtes  d'abotil ,  &  qui  aurofenc 
'  mterrooipii  la  pte£cnpc»i  ,  fi  b  cofitfftjtioo  s'a-** 
voie  point  efté  bée.  On  ippe&e  '^f^  ^h0mBn, 
TAâe  rar  leoiaei  un  lieriticr ,  ca-vam  aoac ^  a  . 
droà  ,  iê  prefente  podr  conrinorr  les  poorfioRs  de 
llnftance  qui  a  efte  commenicée  pat  émàcpe  pre. 

^  deceflêur  .  pa  par  une  per£xsne  <|0t  k  moct  alara 
enpefidhce  de  la  pooriÎKvrc.  Ptopraen 
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1.)  jcrCi,  ililiiU  Prff«i4;c  en  langue  tatinc,Ie5'iiw-» 

.^t'i'i  ,  W  l^0itir  vf^ifr  ^^  çonf:\cïc te com\\^iiiûc  cor- 
luw  Ic^  Caihohques.  enctrnxfliifU  plulifuis  orailoiis 
en  Ungiie  vuleàire^  mais  il  n'élevc  po:m  la  fainte 
hoftic  ,  les  Lntneriêns  eftant  perfuadei  que  le  corps 
de  J  II  u  s-C  H  R  1  s  T  y  etl  feulemcnc  pour  dire 
iiuijgé,  6c  n#n  pour  y  eftrc  adore ,  fi  ce  n'cft  de  ce- 
luy  qmle  reçoit.  Eftant  a  la  conlecration  ,  il  pro- 
nonce les  mcfnies  paroles  que  nos  Pi  t  (hes,4:  il  lient 
l'hoftieA  le  calice  comme  cuK.Qnind  leMmiftreou 
If  peuple  communie,  on  a  la  liberté  de  demeurer 
ams& couvert.  LtsOraifotis  eftant  achevées,  lOf- 
Sciant  Ce  toornc  vers  le  peuple  ,  &  fait  un  tigne  de 
<roix  pour  donner  la  benediâion  que  tout  le  ii>o 
de  rcijoic  apenoux.  Cette  Mefte  ne  fe  dit  qu'une 
•fois  Ir  jour  dans  une  niefme  Eglifc,  Ceux  qui  de- 
mnncleîit  a  faire  li  Cène  ,  fe  mectent  à  genoux  au 

•  pu-d  de  l'autel ,  &  rofficiant,  après  avoir  fait  la  bc-, 
liediftion  ,  Itur  met  Tboftie  dans  la  bouche,  8c  le 
Diacre  leur  prefefKC  le  calice  avec  le  vin  coniacré. 

"^  Jamais  on  ne  dit  la  McfTc  que  quelqu'un  ne  com- 
munie, Luther  s'çftant  opiniaftré  la*deirus,&  ayant 

^:  deteftclcs  Mefles  privées.  Dans  toutes  les  Eglifes, 
Se  mefinc  dans  celles  de  la  campagne ,  les  calices 

.  font  d'or  maflif ,  plus  grands  que  ceux  dcsCatho- 
liques.  Tout  le  monde  fe  couifc  pour  l'achapt  de 
ces  vafes  facrex  ,  que  les  Luthériens  n'ont  pas  pro- 
^fanct  pendant  les  guerres ,  comme  les  Calviniftês 
ont  fait  en  France.  Ils  regardent  comme  une  épar- 
gne ba(re&  honteufe  d  avoir  des  calices  de  ver- 
meil doré.  JLeurs  autels  font  charges  de  cierges, 
<ommc  les  noftres,  ou  de  lampes  ardentes  pendant 
le  fervice.  Ils  difent  leurs  Vefpres  en  langue  Latine. 
Leurs  Temples  ne  différent  en  ri  n  des  hjçlifes  Ca- 
tholiques. Le  Choeur  eft  leparé  de  la  nef,  8c  dans 
ce  Ch<rur  eft  le  grand  Aut4  avec  un  Crucifix  au 


w 


On  appelle  Afnfclu  inutêffeux ,  les  Mufcles  qui. 
apieneht  les  doigts  de  la  main  vers  le  pouce,  qiii 
font    au  nontbrc  de  fix^  &  ceux  qui  fervent  au, 
mouvement  dts  articles  des  picds^  ^^y^^  ^  huit. 

I  M  T  E  R  P  O  S.  C  m.  Vieux  mot.  Rtiakhe. 

INTERSECTION,  f.f.  Terme  de  Géométrie, 
Point  où  deux  cercles  fc  coupent  l'un  l'autre,  Lh^ 
UrfeEliên  ie  l' Edifti^ui.  • 

I  N  T  E  R  S  T I  CE.  f.  m.  Terme  de  Droit.  lotervaU 
ie ,  efpace  dc^emps.  Ce  mot  eft  Latin ,  Ifiurftiiium^  fi 
qui  fignilie  la  mefme  chofe,  &  qui  eft  fait  de  la  ' 
prépofition  Intir,  Entre ,  âc  de  Stan ,  Eftre. 
On  appelle  en  Médecine ,  Imerftkis  cilUtres^  De . 
amèlUsqui  font  faits  comme  les  cils  ou  le 
poil  de  la  paupier^flc  qui  (èrvcnt  à  fouftenir  le 
iîffiftallin  de  l'ceiL 

I  N  T  E  R  V  A  L  L£.  CM.  Difléifia  ,  efpMce  fH'U  y  à 
et  un  itiu  êu  d'un  limfrk  un  éutre.  A  c  A  p.  F  n. 

.  '    On  appelle  ,  en  ternîtes  de  Muftquc  ,  Intervétfli 

4^  héirmcm^Hi ,  La  diftancd  d'un  fon  grave  à  un  fon 
aigu 

I  N  TE  R  V E  N  I  R,  v^n.  T^cde  Palais.  Se  ren- 
dre partie  incidemoKnt  dans  Uit^)u:s2cex  qui  eft  pen.«       < 
danrentre  un  Demandeur  &  un  Dé?nMcur.  Ceux 
qui  incerviennenr  ainfi  ,  s'appellent /'^r^i  i«/<Ai.-'-<" 
vcrtétntes  ^8c  on  appelle   Iniervfmtiow ,  liàâion  par 
laquelle  on  ïc  rend  partie.  Çc  mot  ^Intervention 
te  dit  audi  lorfquè  quelqu'un  veut  bien  foufcrire 
un  Contrat  ^  quoy  qu'il  ne  ibk  pas  des  principaux  , 
Ct^ncrada^is.    ^  *     .   .^         .  v 

1 1^  T  E  S  T  A  T,  f.  m.  Cehiy  dont  la  fucceflîon  n'crt 
point  partagée  en  coniequcnce  d'un  teftanjent.  Ôn^ 
peut  mourir  Ak  inteft^t  de  fait  ou  de  droit  ;  de  fait, 
quand  on  meurt  (ans  £iire  de  teftapient  y  &  de 
droit,  quand  les  difpofilcions  du  teftamenc  qu'on  a 
fait  ne  font  pas  legitimei« 


deffus,  &  les  figures  des  douze  Apoftres.  Il  y  a  auflî    LN  T  l  M  E  ,iE.  adj.  Terme  de  Palais.  Celuy  ou  ^ellc 


divcifcsChapciles,  des  lieux  d'ôraifon  &des  fonts 
pour  le  Baptefme.  Us  ont  des  orgues  dans  quelques- 
uns,  &  n^entrent  jamais  dans  un  de  ces  Temples, 
qu'ils  ne  fe  mettent  à  genoux  en  fc  tournant  vers  le 
grand  Autel.  Leurs  carrefours  font  remplis  de  croix, 
&  leurs  campagnes  de  petites  Egliiès ,  pour  donner 
iieuaux  pailans  d*y  aller  prier. Ils  nont  poim  voulu 
avoir  d'Evcfque  ,mais  en  (a  place  ih  ont  établi  un 
Superintendant ,  qui  a  fous  lay  pluâeon  Paroifles  ^ 
dont  chacune  a  fon  Ccu:é,  qu'ils  nocnnieiic  P/ir. 
ikrr//$c  des  Diacrex  appeliez  Hetfirten  leur  langue, 
c'eft-À-dire.Coadiiiteurf  .Ce  Superincendani  îotiitde 
ciuclque  revenu ,  &  a  jutifdiâioii  (iir  tons  les  aèirts. 

INTERLOQUER.  ▼.  a.  Terme  de  Pratique. 

;  Ordonaer  qu^ine  choie  fera  prouvée  oo  vermce 
entre  les  Panks  avant  qu'on  pronboce  (ûr  le  prin. 
^çîpal.  Ainfi  le  £)n4  n'eft  jamaîi  jagé  par  un  juge- 
fnent  interloaltokr^  On  ne  fait  qu'ordonner  one 
4nftrudion  poor  jNinrenir  à  U  cooneiàlànce  et  ce 
^ui  doit  (èrvtr  d*icUif  ciflcment.  Cet  iônes  déjuge- 
niensn*cftaot  q«cpreparatoiref,letLois  repranvcnt 


qui  ayant  gagne  ibn  procez  »  eft  ajourné  devant  jui 
Juge  uiperieur  par  celuy  qui  Ta  perdu.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Intimétre ,  Dénoncer',  &  on  a  confervé  ce 
nom  au  Défendeur  en  cas  d'appel ,  àcaufe  qu'au- 
trefois l'Appellant ,  qui  eft  proprenient  le  Deman- 
deur ,a[6innK>it  le  Jugemeime  poor  l'obliger  à  ve-» 
nir  fouftenir  ce  qu'il  avoir  lueé^éc  qu'il  intimoit 
la  partie,  c'eft^  dire  »  qu'il  Tuy  decuroit qu'il  (e 
portoit  Appellant.  H  y  a  deux  ca^  où  l'on  peut  eftre 
déclaré />4/fiii#«ii  Inthmi  \  ron  quand  on  prend  un 
Juge  à  panie ,  6c  qu'il  '&  trouve  quTil  n'a  point  pre« 

,  vari<|M|fic  lamreouand  onaiÈ^ne  celuy  qui  ne 
doit  Mt  eftrc  partie  dans  un  pcocez.  On  doit  vuider 
les  folles  intimations  par  l'avis  d'un  ancien  Avo- 

'  car ,  dont  les  Parties  ou  les  Procureurs  conviennent^ 
6c  elles  entraînent  toujours  le$  AhottïU 

I N  T  O  N  A  TI  OVi.  C  f.  Partie  de  la  Mofiqoequi 
regardé  la  diverficé  des  tons.  On  diiaolfi  ^  énor- 
mes d'Eglife ,  que  La  Cbémns  ênt  fêii  l'imêmiiiêm 

:  Vm  ti  Dittm  ^  pour  dic^  »  qu'ils  ont  cooixneiiQé^'^ 
l'entomien  "        1^ 


'^. 


<        4 


ft. 


^iv 


%\ 


} 


■■'  S': 


les  appeUationS'qttr  l'on  incerietce  des  Senœoces   I N  T  R  A  N  T.  C  nL  Ternw  de  ItJnhrérfiié  de  Ptrif : 


interk>CQtoites\,à  peine  de  l'amande  MfftiiéCfPtd^ 
jHdituil'n  mulBâ.  (Je  mot  vient  do  Lactn  tmnU^ul^ 
JHrcfidre  laparale  étmM  une  converfittim  en  inter* 


^mpant  i^  auw^  qui  par le«' 


Celuy  qm  eft  choifi  pat  fii  ^Iatioa  pont  nepamer  Iq 
RêAcnr  «  &  <^i  en  recnetUe  les  vmu  Les  quatre 
l4atîosis  dcMut  lUwfctfitieft  compcAe  êot  charnue 


''.:,r^^m'-m'm^:jf^<^^  '■«»• 


^%- 


f 


d 


t  N  T  k  R  N  E  L  L  E.  é4).  Viflix  «oc  btcmcs.    i  r 
IN  T  E  R  NON  Cfi.  C  «L  A«nt  M  b  Coot  de 
Rome ,  <|ui  a  feia  de  fiùie  les  MRÉBM  ils  Pape  Ans 

\.iiheCoof  éttanj^  pcnluic k^  Mfi4]a'iÉ  «V  a 
.    :    ipMwA*Noacce«tiitei>"''^**'' ->*►■;■■■•'■*■'■'"-         .;»^i' 
I N  T  E  R  P  E  L  L£  R.  T.  «.  tiffii^de  Orok.  iMirit- 
fofprr ,  Êiireunc  (neftie«  «s  one dcoHUidc ,  \  k. 

nrtrlfTTnfflUMn-h  piiriiiét  i<H>Mdiii,  f  i 


^.    *,f  leur  loflCMC  t  fc  qpi#ii4'fl  ^tgk d'èlise «a  R«dc«r* 


ces  «MO*  iMcaM  fe  ccoNM  en  Mnkulkr  p«ir.le 

;  $heific^  S'Ait  om  p«i»e  ^iwtxmcin  fi»  ce  €h|ji#^ 

Rcdmgyieftpccftà'fewkdt  charge^  CijglfSec 

^'<«i|MÉc  linftte  pMohef  d«  caA«  ot  HmlÊft^  «n: 

~  «kaiiuirii  «sa  à  l'oa  im  firii  ■■■■âK^^'nbce 
/ça  tft M»  fi  c*  ttcft  <|*'t{«  MAm^H»  de  «w^ 
:.  :^  ttaoer  le  mcfiae  Rcâew.    . . ,  *i^MMs^-^'  '•  '•'-'>  -^^  -'  ■ 
I  NT  ft Ô 1  TE.  C.  »  l,;i|H<i|^itiiiit  cjitano^ 
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JN  T      I  N  V 

» 

MclTc  haute ,  ou  la  première  prière  particulière  yje 
la  Fefte  que  le  Preftre  dit  après  qu'il  eft  monté  à 
TAutcK  L^ufagc  de  dire  des  Anticnftes  pour  l'In-^ 
troïte  de  la  Meflc  a  eftc  introduit  par  le  Pape  Ce-    J  O  Ç  O  N  D 1 T  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Joyc ,  aïlegreflc. 


I   O   C 


as; 
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.'i. 


> 


■■'  .v, 


.t 


« 


V  ' 


#  ■   ^• 


Icftin. 

I N  T  U  I T I  F,  I V  i.  adj.  Terme  dogmatique.  Il  fo 
dit  d'une  vifipn  ou  connoiffancc  claire  &  cerurne 
d'une  chofe ,  telle  que  l'ont  de  U  Majefté  de  Dieu 
ic«  Bienheureux  qui  font  dans  là  gloire.  Cette  con- 
noiiiance  s'appelle  Intuitive ,  du  verbe  IntMri^  Re- 
garder, conudàrer.  * 

^  i  N  V 


du  Latin  ^jMunàuâê. 
Ceji  joconditi^ 
'       Di  voir  cy  fUtiti 

Frnil^  4  ^rémét  Urgeffe. 

JOE 


■  .'i- 


y 


i 


J  o  E'E.  f.  f.  Vieux  mot  Soufflet.  Ce  mot  a  efté  fait 
àcjêc  .  qui  a  efté  dit  autrefois  pour^»«r^  '. . 
INVALIDE,  adj.  Blelll,  eftropié,  qui  nepeut  JO  E  S  Dl,  ou  Johesd  i.  Vieuxipor.Jed&y. 
plus  fer  vira  la  guerre  pour  y  avoir  perdu  un  bras 

ou  une  jambe.  Le  Hoy  a  fait  bàftir  un  Hoftel  ma-  J 

gnifique  au  bout  du  Fauxboorg  S.  Germain  à  Pa- ^ 
".    ris ,  qu'on  appelle  Lfi  Invdlidis^  pour  y  loger  Se   J  O I  A  N  S.  adj.  Vieux  mot.  Joyeux.  On  à  dit  aufli 
nourrir  tous  les  Officiers  &  Soldats  qui  ont  efté        JoiaMt  Se  Joyaux. 


U  Vieux  mo 

O  lA 


■f 


^ 


cftropiex  à  fon  fervicé.  H  fut  fondé  en  1669.  Se  on 
commença  à  le  baftir  ^  i  67 1.  Ils  ont  chacun  un 
jufte-au-corps  bleu  ,  &  on  a  foin  de  les  netcoyer  Se 
de  les  blancnir.  On  les  nourrit  aux  dépens  du  Roy, 
&ils  mangent  dans  .de  grandes  fales  pil  font pein- 
tes les  Viûoires  de  Sa  Majefté.  Il  y  a  dans  cet  Hô- 
tel un  Gouverneur,  un  Major  &  d'autres  Ofticiers, 
&  non  (èulcmeni  on  y  fait  garde,rhais  on  y  ob- 
ferve  les  mefmes  chofes  cjue  daiis.les t^laces  de  gutr^ 
rc.  Le  JRoy  ^ft  en  reliet  fur  le  haut  de  la  porte 
avec  ptufiéurs  trophées  d'artfics  &  autres  orncmens 
dont  la  façade  de  l'édifice  eft  embellie.  On  y  a- 
bafti  une  tre$*-belle  Eglife  où  le  Service  divin  eft  cé- 
lébré ,  &  les  Invalides  foiH  inftru^s  avec  grand  foin 
de  tout  ce  qui  regarde  les  devoirs  de  vray  Çhreftien 
par  des"  Pères  de  Ja  MîflSon.Quand  quelqu'un  d'eux 
.     jnerite  d'eftre  puhi ,  on  le  met  fur  le  chevalet  ou  à 

la  grue. 
^  N  V  E  N  T  A I R  £•  f  f.  Rôle ,  iist ,  dinotnkrmtnt 
,.  yér  écrit  contendtit  par  articles  Je  s  Hens  ,  les  meubles 
dune  ferfomie  ,  d'unejnaifor.  A  c  a  d.  F  r.  '  , 

.  Ifruentaire.Tcnnc  de  Vanier.  Manière  de  grand 
Ipànier  plat  que  certaines  femmeis  arrachent  à  leur 
ceinture,  &  fur  quoy  elles  jpettent  du  fruit,  du 
poiftbn  &  autres  mat  chandifès  qu'elles  vont  crier 
par  les  rues  pour  le^s  revendre.  Elles  font  ce  mot  fe- 
-fnininv  quoy  qu'il  foit  mafculin  dans  toiites  les  au« 
tres  fignifications. /m/fw/4/Vf  rrp^'c/y^rgrV. 
ï  NVESTlR.  V.  a.  Conférer  à  quelqu'un  le  titre  d*un 
fief  ,1e  mettre  en  poflfcilion  d'une  Dignité ,  d'un 
^fieneficc^ 
.  ImufUr.  Terme  cle  guerre.  Se  lâifir  des  avenues 
d^ime  Place,  &  diftribuer  des  troupes  dans  les  pofl 
tes  les  plus  impo  mns ,  en  attendant  que  le  refte  de 
IWmére  foit  arrivé  a^ec  de  l'artillerie ,  te  que  Ton 
foit  en  eut  d'ouvrir  la  tranchée  pour  former  le 

luvejlir.  Terme  de  Marine,  dont  on  le  lertau 


Levant ,  Se  qui  veut  xiire ,  Toucher  à  terre,  écboiier.        retour  d*é<)uerre. 
foit  à  deflêin ,  foit  qu'on  s'y  trouve  force  pat  To-   J  O I M 


JOINDRE.  Terme  de  Tonnelier.  On  dit  Joindre 
un  fend  de  tonneau  ;*  pour  dire  ,  l'unir  en  le  paflant 
(îir  le  fer  de  la  colombe.  Les  Cordonniers  fe  (cr- 
,yent  auflî  à\x  moi Join^jre ^^omx  fignifier  Coudre  une 
chofe  avec  0rie  autre.  J'^/w^rf  une  patte  d^(mpei0ne. 

JOINT,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  Intervalle  qui 

>  eft  entré  les  pierres  ,  &  qu'on  remplit  de  piaftre , 
de  ciment ,  ou  de  mortier.  Le  s  Joint  s  de  it ,  font  de 
t\'\vc2lm  ^Se  lèsjoints  montanr  bi  if\on\h.  On  appelle 

^     Joints  cfHarre»^  ceux  qui  font  d'cquerre  en  leurs  re- 
tours ;  Joif(ts  en  coupe  ,  ceux  qui  foct  inclinez  Se 
trncej;  d'après  un  centre  ,  &  Joints  de  te  fie  ,  ou  de 
pce  ,  les  Joints  qui  font  en  rayons  au  parement  , 
'  i&  qui  feparent  les  vouflbirs  &  les  claveaux.  Ceux 
qu'on  iiommc7«'»^'^<  ^^'^^i?',  font  fur  l'épaitreur 
d'un  arc  ,  ou  fur  la  longueur  du  dedans  d'une  voû- 
te. Il  y  a  encore  les  Joints  ouverts ,  les  Joints  ferrt'l^. 
Se  les  Joints  refaits.  Les  premiers  (ont  ceux  qui  font 
liauts  Se  faciles  à  ficher  j  à  caufc  de  l'épailfcur  de 
leurs  cales  ,  ou  qui  fe  font  écartez ,  foit  par  mal  fa-i 
çon  ,  foit  parce  que  le  baftiment  s'eft  plus  affaiflS 
d'un  cofté  que  5l^utre.  Les  autres  font  ceux  qu'on 
eft  obli^^é  d'ouvrir  avec  le  couteau  à  fcie  à  mefure 
que  le  baftiment  ^rend  (a  charge  ,  à  caufc  qu'ils 
(ont  trop  eftroits  ,  &  les  derniers  font  ceux  qui  n'é-^ 
taiitnyà  plomb,  ny de  Niveau  obligent  à  les  re- 
laillpr  délit  tcÂt  Joint  fur  le  tas.  On  dit  audi, 
joint  de  recouvrement  ^  Se  Joint  recouvett^.  Le  premier 
ft  fait  par  le  recouvrement  d'une  marche  lùr  und 
autre  ,  &  le  fécond  eft  le  recouvrement  qui  fe  farit 

*  de  deux  dales  de  pierre  ,  par  le  moyen  d'iine  manie« 
re  d^ourlet ,  qui  n'en  lailfe  point  découvrir  le  Joint. 
Le  recouvrement  de  deux  pienes  l'une fiir  lautre 
par  une  entaille  de  leut  demi  épaideUr  ,  eft  ce  qu'on 
appelle  Joint  feam.  Quand  le  Joint  e(l  plus  ouvert 
que  l'angle  droit  ,  on  luy  donne  le  nom  ^c  Joint 
"  gras ,  iclc  contraire . s'appelle  Ja/i/f  maigre,  hc  Joint 
à  onglet ,  eft  celuy  qui  (e  fait  de  là  diagonale  d'un 


IN  VI S  I B  LE  S. T.  m. Nom  qu'on  adonné  àodeU 
ques  rigides  Confeflioniftes ,  qui  tenoient  que  V Af- 


TETE.  f.  {.  Ce  que  Von  peut  mettre  de  grain 
dans  les  deux  maihs  quahd  on  les  joint  en(êmble 
pour  Eure  un  cteux.  Mettre  mnejointii  Àêfrèmunt 
dans  la  mangeoire  if  nif  cheval.  \^ 


iémblée  dejBSUS-CHRisT  n'eft  point  vi(ible.  JOlNTIS.adv.on  prep.  Vieux  mot.  Joignant. 

On  aaoflinommé  InvifiUes les  Frères  de  la  Rofc^  J  CI  N TI V E. adj.  Qui  joint.  Il  n'a  d ulage  qii^en 

Croix.    >^  V  cctaphrafc,i4Wi/##>iriVr/4Ce  font  des  lattes  qui 

iVlT  ATÔI  RE.  C.  m.  tienne d'Eelife.  Verfct  dans  une  couverture  d'ardoifc,ou  dans  une  cloilon 


INVITATÔIRE.(^.  m.  termed^Eglife.  Verfct 
qui  ^cite  à  adorer  Se  à  lolier  Dicu^  On  appelle  In^ 
^^■jntdtoire  ,1e  P(caume  renite  exuleentus^  qu  on  dit  au 
i  U  ^commencement  de  Matines  ;  Se  donc  le  dernier  yer- 
^. ^"ft  fljangc  félon  la  qaabté  des  jours  &4es^:ftes« 
"  .^ :|.1nvicatoire  du  Commun  ou  du  I^ropce  dles  ^  ' 
'Jl^ç^  T^t  4i|R:rent  qa'on  y  ajoufte,  ^ 


'  *..""■■» 


"^ 


dans  une  couverture  d'ardoifc,ou  dans  une  cloilon 
que  Ton  concrelacte,  touchent  les  unel  contre  les 
autres.  -        ♦ 

JOLNTÔ  yE',iiad).  Oh  appelle  ?/#»w/y#i«#y#/. 
Celles  qui  ont  le  dchon  des  joints  bouché  Se  cagre4 
et  mortier  ferré  ,  de  ciment  te  bien  deplaâtv.     \ 

jOlNTOYSRAV.a^Termed'Archiceâare.Rcttu 
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5;^o    J  O  L  •  J  O  N,     . 

•   pi  11  les  ouvertures  des  joints  de  pierre  avec  du  mor- 
tu  t  i]ui  i'oit  à  peu  prcs  du  mefmc  couleur.  Cela  fc 
fut  lai  s  c]u*un  balhment  a  pris  Ta  charge. 
JOINT  U^R  E.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier.  Coucti^ 
rc  c]ui  jpmi  les  d;?ux  quartiers  d'un  loulier. 

T  O  L 

■■  ■  .  /■'*  *■  ^        .  ■■  ,  ■..    , 

J  O  L I E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Eftrc  de  bomie  humeur, 
rire,  fe.divertir. 

'      Elle  nd  àefir  ne  talent       . 

De  dafiprne  de  joliir  ^ 
'  \  M  ne  fe  fuet  étrnêlUK 

JONC.  f.m.  Plante  qui  vient  dans  les  lieux  mare* 

cageux,  &  qui  au  lieu  de  feuilles  porte  des  tuyaux; 

,     ronds ,  droits ,  menus  &:  Tans  nœuds.  Leur  hauteur 

'  clt  chViron  d'une  cqtidce  &  demie.  Ils  font  vcns, 

*^    luifcuis  &  pleins  de  mpclle  blanche,  Dioicoride  die 

■      qu'il  y  a. des  joncs  lilTèz  .  8c  d*autres  pointus,  & 

'^     que  de  cette  dernière  cfpece  l^uns  font  fteriles  &%. 

les  autres  portent  une  graine  noire  &  ronde ,  &  ont 

.    le  tùyauplus  cpais  &  plus  charnu.  Il   parle  encore 


I 


JOQ    JOR 

nom  de  Tlonie ,  Province  d'Afie.  Les  colomnes 
avc^c  le  chapiteau  &  la  bafe  ont  neuf  diamètres  4^ 
-  la  colomne  prife  en  bas.  Elles  n'avoient  que  huit 
modules  ou  diamètres  de  haut  quand  on  inventa 
cet  Ordre  ^  &  les  Anciens  voulant  le  rendre  plu% 
agréable  ique  le  Dorique  ,  augmenictent  leur  hau.  . 
ceur  en  y  ajoutant  ui|e  bafe.  L'entablement  a  une^ 
cinquième  partie  de  la  hauteur  de  la  colomne, dont 
U  bafe  a  un  demy  diamètre  ,  &  lé  chapiteau  un  peu 
plus  du  tiers.  Le  chapiteau  eft  principalement  com«  ^ 
pofc  de  volutes  qui  le  rendent  diffèrent  de  tous  les 
autres  Ordres.  Les  CoUnnes  loniifues ,  font  ordinal-» 
rement  cannelées  de  vingt-quatre  canneleures.  U 
Y  en^a  ,  comme  le  témoigne  M.  Felibien  ,  qui  ht 
lont  creufes  Se  concave^  que  jufqu  a  la  troifiémc 
partie  du  bas  de  U  colonne ,  &  cette  troifiéme  par- 
tie à  fescanneleure&remplies*  de  baguettes  ou  bi- 
tbns  rorids^  à  la  différence  du  furplus  du  haut  qui 
demeure  (Irié  8c  cannelé  en  crçtix  &  entièrement 
,  vuide.  Le  piedeftal  de  cet  'Ordre  a  de  haut  deux 
diamètres  ,  &  deux  tiers  ou  environ. 

On  appelle  DidUSle  Ionique ^  dans  la  Langue  Grec« 
ques ,  IJne  manière  de  parler  ,  qui  eft  particulière  « 
/aux  Ioniens, 
d'une  troifiéme  çfpccc  de  Jonc  pins  alpre  &  plus  JONQUILLE,  f  f.  Sorte  de  fleur  dont«  Todêur 
charnu  que  lés  autres  ,  &;qui  produit  fon  fruit  à        eft  agreible  ,,  &  qui  vient  fur  une  tige  comme  les 
.    la  cime.   Les  Grecs  l'appellent  ^hl^ttaç.  La  graine        NarcilTes.  Elle  fleurit  en  Mars  ,  &  il  y  en  a  de  blah- 
'de l'un  &.  de  1  autre,  roftie  &  bcuc  dans  du  vin        ches  &  de  jauges.  On  appelle  Gants  de  Jon^mlles. 
,  trempé  reflèrre  le  ventre  &  reftrciin  les  fluxions       Des  gants  parfumez  avec  cette  fleur.    '  r        .*   ; 
rouges  des  femiiîes.  Galien  ajoufte  qu'elle  provo*.  ^/^   T*V^     rS 

que  à  dormir.  Matthiole  dit  qu'il  croift  en  Bohême  -^   J,    ^     ^<^* 

'  ^  une  forte  de  Jonc  c)ui  porte  de  fort  belles  fleurs,  &   J  O  QU  E  S.  f.  m.  Seûede  Bramines  qui  fe  trouvent 
qui  a  la  mefme  propriété  que  les  autres.  au  Royaume  de  Narfingue.  Ils  vivent  d'aumdnes  & 

JONCHERIE.ffc  Vieux  mot.  Tromperie. 

La  feience  e  fi  folle  parole^ 
Liî^randsjttremensmenferies^         \ 
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dans  de  grandes  auftéritez ,  voyageant  dans  les  In- 
des en  façon  de  pèlerins  ,  ic  s'abftenant  de  tous 
I^laifirs  charnçls ,  jufques  à  uq  certain  temps ,  après 
equeleàant  devenus abdùrs,c'cft-à-dire  , exemots 
déboutes  loi^ ,  ic  incapables  de  tout  pecbé  ,  ils  s  a- 
bandonnent  aux  ^letez  les  plus  deteftables  ,  &  ne 
(crefufent  rien  de' ce  que  leurs  fens  demandent.  Ils 
^>nt  un  Chef  qui  joUit  d'un  grand  revenu  qu'il  dif^ 
'^  cribue  ,&  qui  envoyé  plukeurs  Joques  preichec 
leurs  folies  en  de  certains  temps. 

J  O  R,  £  m.  Vieux  mot.  Jour.  On  Ce  Cenoit  andeu. 
nement  d'un  cornet  pour  avertie  q|uek  jov<ftoit 


venu. 


EtfîatHtscefo^tJoncherîes.         /w\  ^ 

jONCp.  f.  m.  Efpece  de  vaifleau  fort  l^er ,  dont 
onfe  feirt  dans  les  Indes  Orientales ,  &  le  long  des 
*:  coftes  de  la  Chine.         ,      v. 
J  Q  N'Eiadj.  Vieux  mot.  .Jeune; 
V:Jl  en  biéÊMx  &  Jones  ^a^ 
JONGLER,  y.  n.  Vieux  riiot.  Faire  des  (ubtili^ 
tçx  1^  des  tours  de  pafle-paflè  pour  amuler  Se  pour 
'divertir  le  peui)lt|.         - 

Jiifngler  ^  gdHdïr^  latêler^y 
;    Ce  motvientpe/(?c4r;,Jouèr,plàiùnter^ 
j  ON  (Ç  LtU  RL  f.  mf.  Bateleur  ,  qui  fait  des  tours 
de  |pa(Iè.pa(re  \  du  Litin  Joculàtêr.  Il  s'eft  dit  aulli 
■    autrefois  pour  Railleur  ^  Moqneiu:.  ^ 

Pour  èertain  te  font  vrais  Jongleurs^ 
il  afignifîé  auffî^  Meheftrier  >  teueut  (i'Uiftrumetis. 
:    ILét  efi^iem  Uarpeurs ,  t%PeHrs^ 
lit  demoM^^  • 

,   ÙnzAkcntorcj^gleoH^ 

Quand  testées,  9 fie  a  f  arène        \  "  ;  ;^ 

CilJufleêurew^dseflHrent.'  _\ 
O^appelîoit  znuéhisjongleiêrs^tt  Poètes  ^ 
ne  faifoienc  que  de  petKs  poèmes  ,  dont  ils  allaient 

divenir  les  Grands  en  Ifesreciunt  pendant  leurs  ce.  JOTTE  C£  Herbe  que  fim  met  Sns  k^ 
\  pas ,  ou  avec  la  voix  ,  W  avec  des  inftniinens  de       &  ^  eft  OM  dpecc  it  bme.    ^  V  -  '^m'4$é.  d^^  ; 
-  ■  mufique.  ïls  accoQfipagncMnt  ces  rectts  de  gefticu^  ;  ■  -i^::.^^  ^ -i-fci  -,  .'.    ..  ^  :  :  -  i'  -  ■  ^  -'^  V^i  w-  ^^^'^îèC^i.:^ .  - 
latiohs  boufonnes  Ôc  ridîctdes  ,  &  quekpieifbts  oii 
leur  donnoit  des  babits  âpres  au*ils  avèienc  long^» 
tcnjsdivertyc  ^fyeex  d'herbe  froide  qo^^ 


f^em  me  vijie  amfi  fue  U  ffutte 
Eut  tante  du  Jer  eoràee.  * 

On  a  dit  mCRjerneyer^  pour  dire^  Faire  dts  Joar« 
nées  dans  un  voyage. 

JOSTÉ.  Prepofitiom  Vieux  mot.  Auprès ,  du  Latin 
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^^^^  it  ^omme  on  le  voit  oar  ccox^cj. 
;(  -    ^^ffdrtiem  d  cesjêugleeurs 
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far let Grecs  «V^atr,  8eMr  les  tMàm^Smftti- 

▼cm».  Elles  foiK  grtflb ,  clMntt)|»irlitogiies  citai, 
nelepouce.  EHeaibtiin  iNÉIlitfteiecoacfée, 
«r  Tirliiiirftii^4ii,mg^i  rtfiri  j  frrnliiî'i  rom  i 
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me  le  Tithymale  appelle  Chirâci4\  &  de  U  groflfair 

dtt  pottce.  Les  feuilles  qui  font  a  la,<ime  de  la  tige, 

fofic  fiiies  en  nuniere  de  langue.  Les  pkis  balfcs  fe 

Recourbent  contre  terre  »  &  celles  de  deflus  qui  font 

dreifées  Se  ^ntaflers  Tune  dans  Paucre  /  font  une 

forme  circulaire  qui  approche  de  celle  de  Toeil.  Elle 

croîft  tux  moncagnes  êc  fumj  tes  tuUes  &  les  pier^ 

res  plates.  Lz^PitkiJêukdrh  ,  qu'on  appelle  SidUm 

^    ou  SiWÊftr^viîHfm  minus,  f^irmicmlétris,  tândâ  mûris , 

\     Crufutd  fùin$r  i  fAu  mvtrfé  (!r  féêéria ,  croift  par^ 

.  my Tes  pierres  »  les  murailles  6c  les  niazures  ,&  jette 

d'une  (eule  racine  pluTieurs  tiges  menues  &  coûtes 

1^  corvettes  de  feiiil les  minces  ,  graflcs  &  pointues. 
Léi  (cailles  de  l'une  6c  de  l'autre  font  bonnes  au  feu 
faii)t  Antoine ,  aux  ulcères  corrofîfs ,  aux  inflamma- 
tions dts  yeux ,  aux  broteures  du  fc^u  &  aux  poda^ 
greSk  Diofcoride  fait  mention  d'une  troifiéme  ef- 
.    pece  de  Joubarbe  ^dont  les  feuilles  font  petites , 

I  "^  épaiflès  ,  velues ,  &  prefque  fembUbles  aux  fciiilles* 
du  pourpier.  Il  dit  qu'elle  qroift  parmy  les  rochers, 
'Se  qu'elle  a  une  vertu  chaude ,  acrr  &  ulcérative. 
Malthiole  prétend  qu'il  y  a  deux  e4>eces  de  petite 
Joubarbe  ,  dont  l'une  eft  celle  de  Diofcoride  ,  qui 
a  fes  feuilles  grodettes ,  longues  &  clair  femces  ,  & 
qui  mroduit  plufîenrs  tiges  minces  ,  à  la  cime.def- 

Suelles  il  y  a  des  fleurs  vertes  ,  blanchaftres ,  difpo- 
«s  en  manière  de  bouquet  éparpillé  ,  &  l'autre  qui 
|ette  plus  de  iniilles ,  qui  font  auflî  plus  courtes  8c 
plus  étroites  ,  avec  des  fleurs  jaunes  difpofées  de 
mefme  forte.  Les  Modernes  appellent  la  dernière 
Méi/le  ,  6c  Tautre  FewtelU.  Quand  Galien  parle  des 

{^roprirtcx  de  la  Joubarbe  ,  -il  dit  qile  la  grande  8c 
a  petite  (ont  légèrement  defliccatives  ,&  médio- 
crement aftringentes  ;  qu'elles  n^ont  pas  grande  ap- 
parence d'antres  qualitez  à  caufe  qu'elles  abondent 
en  aquofité  ,  &  qu'eftant  extrêmement  refrigerati. 
y  es  parce  qu'elles  font  froides  au  troidéme  deeré , 
elles  tmt  une  vertu  prc^re  pour  les  erefipelles  ,  her- 
gne\6e  phlegmons  engendrez  de  fluxions  chaudes. 
Quelques-uns  écrivent  J^mbéirbe  ,  8c  on  tient  que 
ce  niot  vient  de  J#t;ii  hurba  oajovis  herts. 
J[C)  tJE.  f«  (%  Purtii  duvifégi  de  fhomnu  «  qui  efl  mu- 
.      dtfiuê  dit  timflis  &  do  yeux ,  &  qui  s  Itind  jupjues 
.  àmwÊêHNH.  A  c  A  u.  F  r. 

On  appelle  en  termes  de  balancier ^«ri  dt  fc/iu  ^ 

'  Ccftaiiies  manières  de  petites  plaqfîes  qui  font  de 

paît  8c  d'aune  fur  les  broches  du  pelbn.  ^ 

J  O  U  ë'E.  f.  £  Les  Ouvriers  appellent  J^its ,  dans 

la  baye  d'une  porte  ou  d'une  croifte  »  les  coftez  tant 

de  rembcaiurecpieda  tableau.  J9uii ,  fe  dit  auilt  de 

la  finlieé  ou  aiuiice  atec  laquelle  les  feneftres  &  les 

portes  Jouent.  On  appelle  au(&  Jêmiudi  Ucumi , 

Les  coftex  d'une  liKame  »  dont  les  panneaux  ion  t 

,     ren^piîB  de  plaftre  ^  ScJ^i^i  iuhujimr  «  Les  coftez 

A   fampÉis  d'ufi  abajour  (uivant  leur  talutt  Le  mot  de 

iMiN  «  l'applique  encore  à  un  foupiraiL' 

JOUETS,  f.  m.  p.  ferme  de  Marine.  Plaques  de 

fer  de  diverfei  longueurs  »  dont  l'n^e  eft  diffè* 

itnt  felon  Femploy  c[u'oo  en  (ait.  On  appelle  JÎMiv// 

I  dtfmfi  »  Ceux  qai  (ont  doues  aux  coftea  des  (bar*. 

1  dies'de  la  potehce  d'une  pomm ,  M  tcavers  de  la« 

'  ifidRe  on  uk  paiêr  les  chef  illes  qui  ferteni  à  teùir 

b  kriMofcbale  ,  éc  cen  cjoi  empeichent  Tcffieu 

desjMÉte  y  d'muilter  Icfep  ^  font  appeUes^iî#/i 

JOU G%  £  m.  Pièce  es» bob  qui  trawriè  par  detfùs 
^kAôiit*parddEi^lecoldesb«i(s,8tàlaquelle 
*  ^Mi  les  wtmhb  km  mToii  Itt  ytÊk  fiÀee  travailler. 

en  Qéwoc  imil  dn4Ucb|M 
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L'extrémité  de  la  Calcre  qui  eft  feparée  du  col  de 
la  pouppe ,  6c  Jou f^  dt  U  Prêui ,  Lexiremicc  feparce 
du  col  de  la  proue.  • 

J  O  V  !  E  R  E  S.  C;f*  p.  Les  Charpentiers  appellent 
aind  deux  morceaux  de  bois  qui  s'appliquent  quar-i 
rément  contre  quelaue  autre  pièce  de  boisplus  gran- 
de ,  &  qui  eftant  relevez  6c  moins  hauts  par  les  ex^ 
tremitez  ,  ont  une  ouverture  dans  le  milieu  pour  y 
faire  palier  le  bout  d'un  treuil  ou  d'un  moulinet. 
On  appelle  J»t/i/ra  maJêvillUris ,  dans  une  éclufe. 
Les  deux  coftez  du  Canal  parioù  l'eau  pafte.         .  ^ 

J  O  V I N  I A  N I S  T  E  S.  f.  m.,  Hérétiques  cfdi  foufte- 
noien  t  avec  les  Stoiciens  que  tous  les  péchez  eft  oient 
femblables ,  que  l'on  ne  pouvait  pécher  après  lebâ* 
ptefme ,  oue  le  jeûne ,  6c  les  autres  cruvres  de  Pé- 
nitence eftoient  mutiles  ^  qiie  le  Célibat  n'eftôit  pas 
à  préférer  à  l'eftat  du  n^âriaee  ,  que  la  Chair  de 
J  £  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eftoit  ^tn^aftique  &  non  pas  une 
vraye  jGhair  ,  &  que  la  Mère  du  Sauveur  du  Mon* 
de  n'eftoit  pas  demeurée  Vierge  après  qu'elle  eut 
enfanté.  Us  furent  ainfî  appeliez  de  Jovinien ,  Moi  • 
ne  d'un  Monaftere  qui  eftoit  gouverné  par  £unc 
Ambroife  dans  un  Faux.bourg  de  Milan.  Ses  erreurs 
dont  il  infeda  quelques  libertins  qui  le  fuivirent  ^ 
ayant  efté  condamnées  dans  un  Concile  que  ce  (aint 
Prélat  tint  à  Milan  en  390.  l'Empereur  Theodo(e 
bannit  Jovinien  &  fes  Compagnons  »  (ans  qu'il  s'c« 
loignaft  beaucoup  de  Rome  ,  8c  enfin  l'Empereur 
Honôrius  le  relégua  dans  un  Ifle  où  il  mourut  mi- 
ferablement;  ^-S^^^      -    • 

J  O  U  R.  f.  m.  Du^ée  cTiin  tour  entier  du  Soleil  au- 
tour de  la  terre.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Jour  naturel 
ou  Solaire.  Cette  durée  eft  de  vingt-quatre  heures. 
On  açpcllc  Jour  jiftrêuâmiijue  ,  La  durée  d'une  ré- 
volution entière  de  l'Equateur  ,  &  de  la  portion  du 
mefme  Equateur  que  parcourt  le  Soleil  pendant  un 

Jour  naturel  par  fon  propre  mouvements .  Si  le  So^ 
,  eil  ne  fe  moovoit  point  dans  l'Ecliptique ,  8c  qu'il 
retournaft  ai^  mefme  point  du  Méridien  ^  d'où  il  fe- 
roit  party  ^' alors  une  révolution  entière  de  l'Equa- 
teur qui  eft  de  troiscens  Soixante  degret ,  feroit  la 
A  ^  mefure  exadb  du  Jour  naturel  s  nuis  le  Soleil  avan- 
çant continuellement  chaque  Jour  environ  d'un  de- 
gré vers  l'Orient ,  il  arrive  de  là  que  lors  que  le 
point  de  TEqu^tïnlr^  avec  lequel  lé  Soleil  eftoit  par- 
ty  du  Méridien  \  eft  retourné  au  mefme  Méridien  ^ 
il  s'en  faut  un  d^é  ou  4  peu  prés  que  le  Soleil  n'y 
(bk  encore  parvent^On  appellej^nr  civU,  Celuy  que 
l'ufàge  commiim  d'une  Nation  détermine  à  l'égard 
de  fon  commencement  ou  de  (à  fin.Les  Babyloniens 
le  commençoient  autrefois  d*un  Orient  à  l'autre  | 
ce  qui '.eft  encore  anjourd'huy  pratiqué  par  ceux 
de  Nuremberg»  Les  luliens  l'ont  déterminé^  d'un 
Occident  à  l'autre  Occident ,  les  Aftronomes  d'un 
Midy  à  l'autre  Mily ,  Bc  les  Catholiques  I^omains 
commentent  à  le  compter  depuis  minuic  Lehur 
éfn^jUiel  eft  la  dorée  du  temps  que  le  Soleil  eft  fur 
fiiomon ,  oui  eft  vtàg^iX  (èion  les  temps  Se  les  lieux^ 
i  caulê  de  robUqoite  de  la  Sphère  Ainfi  on  roit 
par  expérience  que  les  Jours  aoiflênt  fon  feni3>le^ 
ment  autour  des  équinoxes  6c  très-lentement  prp* 
<lie des (blftides.   1      1     -      .      .  ■  ^^  " 

Lts  Jours  àppdlet  jftirri  Céuiadâins  ,  font  des 
Joun  extrêmement  chaochi  qoi  durent  depiiis  le  14; 
et  Juillet  jufqu'aa  14.  d' Aocift.  Ik  (ont  wpellex  ain£L 
du  «and  Chien  y  qui  porte  en  &  gueule  la  plus  grân- 
^^  Etoiles ,  a{K>ellée  CmnéuU  ^^npi  iê  levé  6c  fe 
^ooeke  atec  le  Soleil  péidant  ce  temps-là.  On  ap> 
pelle J(p»rf  AUy9uitm  »  les  fepi  Joon  oui  précèdent 
ou  qui  fnitent  le  (blftice  tf  hiter .  pendant  leiquels 
oh  tientqœbimereftealnieyaÉnqwlesAlcydns 
poidMI  biftir  leis  nid  ûc  fes  bords.  Les  Romahit 
-  :     -        Dddd  iij 
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om  nppellc  J^^ri  Comitiaux  ,  certains  Jours  dans 
JcKiiK  Is  le  Peuple  s'artembloit  au  champ  de  Mars 
pour  l'clc^ion  des  Magiftrats^oupour  y  traiter  des 
affaires  les  plus  importantes  de  la  République.  Ce? 
nom  dé  Câmiiiaitx  vcnoit  de  leurs  alfemblces  qu'ils 
nommoiert  Comitia.  '    * 

J<iHr.  f.  m.  Terme  de  Charpentier.  Vuide  qu'on 
lailFc  entre  lés  pièces  de  bois  pour  empefcher  qu'el- 
les né  s'cchauflfent. 
*  On  dit  WJmht  éCune  forte  ou  innifene^u ,  pour 

dire ,  Son  ouverture. 

J^ur  au  pluriel ,  eft  un  terme  de  peinture  ,  &  on 
dit  Les  Jours ,  pour  dire  ,  Les  panies  éclairées.  On 
conddere  dans  une  peinture  Jes  Jours  que  le  Peintre 
a^bfervcz ,  comme  Lesjonrs  fimfles  &  ndturels  , 
es  Jours  de  refidis  ou  réfléchis.  Lors  qu'un  tableau 
ïi'eft  pas  bien  éclaire  par  la  lumière  qu'il  r^oit  de  la 
feneftre  ,  on  dit  qu'il  eft  mis  d  ms  un  [aux  pur  ^ 
J  G  U  R  N  A  L.  f.  m.  Terme  de  Manne.  Regillre  que 
lient  un  Pilote  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  fon  Vaif- 
fcau  jour  par  jour,  &  d'heure  en  heure,  &  où  il  mar- 
que  les  rumbs  ,  les  vents ,  les  hauteurs  ,  les  tour- 
mentes &  autres  chofes-,  qui  peuvent  fcrvir  à  faire 
fon  eftime  ,&  fon  pointage. 
JOVENTE.f.  f.  Vieux  mot.  Jeuneflc.  On  a<iit 
divJSxJouvente^Jouvdnce. 

Nous  Mimerons  &  chdnterêns 
En  ftosjouvdnces^ 
On  a  die  cuçozc  Jouete^  pour  fignifier  la  mefme 

c-hofc.        ^  •  _.   ■  '  \  .'■■ 

Jaynomjoûftéléilegere^ 

Lu  giberejfe  j^  td  courfitre  ^  |i 

LdfdUterejfe.rdJfdUldrit. 

Qui  tout  ddniemeprife  mj  gant. 
J  O  U  T  E  R  E  A  U  X.  f.  m.  p.  Terme  de  Marine.  Pie- 
ces  de  bois  que  l'on  fait  entrer  dahs  la  conftruâion 
de  Tcperon  d'un  Vailleau ,  &  qui  répondent  d'une 
herpe  à  4'autre  de  haut  en  bas.  On  les  met  paral- 
lèles au  dedbus  du  porte,  vergue  ^  pour  faire  l'aflem- 
blnge  des  herpès. 
J  OU  X  T  E.  Prepofit.  Vieux  mot  qui  vient  du  Latin 
Juxtd ,  Proche ,  félon  ,  fuivant ,  &  qui  eft  encore 
en  ufàge  parmy  les  Imprimeurs ,  qui  difènt ,  Jouxte 
I     la  cofio  imprimée  en  tel  lieu  y  fùat  dire  ,  Suivant  Té- 
ilition  oui    a  déjà  efté  faite^  en  telle  ville.  On  le 
fait  fubftantif  dans  la  Prati^e^  &  il  ne  fe  die  que 
des  héritages.  Quand  ot\  donne  une  déclaration  aux 
Seigneurs ,  il  £aut  qiie  les  bouts  &  jouxtes  y  (bienc 
bien  marquez  J  c'eft-à^^lire  a  les  tenains  ^  abou* 
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I  k  A  C  A  H  A.  n  m.  Çrand  Arbre  des  Indes  Occi- 
denules^qui  Ce  trouve  dans  Tlfle  de  Maragnan.  U  a 
(es  branches  épiflès  au  fommet ,  &  fon  fciiit  de  la 
forme  d'une  poire  »  ayant  l'écprce  jaunaftre.  Sa 
chair  eft  d'un  toti  bon  gouft  8c  de  bonne  nourri-^ 
ture.  Les  fcUilles  de  cet  arbre  font  pre(que  feœbla* 
blés  à  celles  du  figuier.  — — ^  - 

I R I  £  ,f  E  ad  j.  Vieux  mot.  Irrité,  coùroace.  On  a  dit 
auffi  Iror^  pour  dire,Colere,  t^eftre^  pour  dire ,  Eftrc 
en  colère,  &  lrMmntjèà9tidx.  Diro  teste  chofe  iriéem 
mewr,pour ,  Ladire  en  colère.    #k  ^i^^  ;     ^    »  ;^  \ 

IRIS.  1.  f.  Mfteore  efu'on  dfftUe  vmgdiretttint  fArt^ 
ttt^ciel.  A  c  A  D.  F  n.  L'Iris  eft  on  nflii  de  plufieurs 
couleurs  difpo(èes  en  arç  dans  les  nuéesy  &  ces  cou* 
Jears  paroidcnttout  d'im  cotfp  dans  un  temps  de 
pluye  en  la  partie  de  Tair  qcû  eft  oppo(ee  ao  SoleiL 
On  eo  recooooift  cpiacce  Dciocipâtes  »  1^  rooge  qui 
eftcxi;eriei]re»lajauiie,iaTcnc,&U  bloïc  qni 


\ 


\ 


%.- 


..A.  iM 


I. 


-»i»- 
j(j^' 


»  -' 


IR  I 

eft  intérieure.  Comme  dans  he  partage  d'une  cou- 
leur à  l'autre  ,  il  y  a  dt  s  différences  qu'on  ne  (^au- 
roit  obferver  ,  ces  diffcrences  peuvent  pafter  pour 
autant  de  couleurs  moins  principales.  Tous  les  Phi-  • 
lefophes  convieflnent  qu'il  y  a  deux  caufes  de  l'Arc- 
en-ciel ,  le  Soleil  éclairant  d'un  cofté .,  &  une  nuée 
.  compo(éede  petites  joutes  d'eau  en  forme  de  ro- 
;  fée, de  l'autre.  A  l'égard  de  la  figure  , les  Auteurs 
des  atomes  ont  rapporté  fort  à  propos  Tégahté  des 
angles  par  lefquels  les  rayons  du  Soleil:  frappant 
la  nuée  font  réfléchis  &  renvoyez  à  Tcril  de  tous 
coftez^  S'ils  n'ont  rien  dit  à  l'égard  de  la  quantité 
de  ces  angles  ,  ny  à  l'égard  de  la  façon  donc  les 
rayons  doivent  eftre  réfléchis  &  rompus  pour  fai. 
A  rc  la  diverfité  des  couleurs  ,  &  pour  produire  plû- 
toft  celles-cy  que  celles-là  ;  &  dans  cet  endroit-cy  ' 
l^luftoft  que  dans  celuy-là ,  iU  ont  die  la  feule  cho. 
le  qui  fe  ppuvoit  dire  (curement ,  que  telle  eft  la 
nature  de  la  lumière  du  Soleil  &  des  corpufcules 
aqueux  répandus  dans  l'air,  qu'une  telle  diveriîté 
ic  une  telle  conformadon  de  couleurs  s'enfûive  d'u- 
ne telle  (ituation  ou  podcion.  M.  Bernier,qui  s'ex- 
Î)lique  ainfi  fur  cette  matière  dans  (on  Abrégé  de 
a  Philofophie  de  Gaffendi ,  dit  que  ce  qui  (e  peut 
dire  entre  autres  chofes  de  phis  probable  (m  cette 
matière  ,  c'eft  que  la  génération  de  l' Arc-en-ciel 
fe  fait  dans  ime  région  oppofée  au  Soleil  ^  en  (orte 
*que  nous  foyons  entre  deux ,  &  que  fi  Ton  conçoit 
une  ligne  eftre  tirée  du  Soleil ,  qui  palTepar  nollre 
tcil^  &  qui  foit  continuée  plus  avant,  cette  ligne 
s*en  ira  droit  fe  rendre  au  centre  de  l*  Arc-en-ciel. 
Le  mefme  M;  Bernier  parle  enfuite  de  VAre^en^ 
ciel  Lunaire^  qu'il  aflure  avoir  veu  deux  jours  de 
fuite  fur  le  Gange  dans  les  Indes  ,  la  Lune  n'eftant 
pas  encore  entièrement  pleine.  Il  ajoufte  qu'il  dou- 
ce que  ces  Arcs-.en-ciel  fuftent  diverfifiez  de  cou- 
leurs ,  tant  elles  eftoient  foibles ,  &  qu'ils  luy  panu  . 
rent  feulement  blancs ,  mais  que  ce  météore  éton- 
na fort  deux  Pilotes  Pornigais  &  tous  les  Mariniers 
du  Navire  qui  n'avoient  jamais  rien  veu  de(em« 
blable.  Selon  Ariftocc ,  l' Arc-en  ciel  Lunaire ,  qu'il 
dit  eftre  tout- à-fait  blanc,  &  n'arriver  que  de  long, 
temps  en  long-temps  ^  &  eif  un  feul  jour  du  mois, 
fçavoir  à  la  Pleine-Lune,  n'a  point  efté  obfèrvé 
par  les  Anciens ,  &  n'a  efté  veu  de  fon  temps  que 
deux  fois;  re  qui  eft  contraire  à  ce  que  rappoaenc 
Gemnia  qui  l'a  veu  diverfifié  de  couleurs ,  dnellius 
qui  Ta  veu  deux  fois  en  deux  ans ,  Se  Albertus  qui 
l'a  veu  CUk  que  1#  Lune  fuft  pleine.  ^  ^ 

tris.  Fleur  marécageufè,  changeante  dans  fa  cou- 
leur &  dans  fes  feiiilles,  &  qui  eft  d'ordinaire  bleue, 
blanche  ou  jaune.  On  Tappelle  ainfi  à  caufè  qu'elle 
imite  en  quelque  ^çon  les  couleurs  de  TArc-eo- 
ciel ,  nommé^  Iris  par  les  Poètes.  Cette  fleur  eft  di£.  / 
ferente  félon  [les  lieux.  VIris  Ifttlkettft ,  qui  fleiuîc  en 
May^a  ordinairement  neuf  feuilles  en  cnaque  fleur. 
.  On  appelle  Iris  Jt  AngUtorre ,  l'Iris  jaune  &  variée^ 
te  celle4à  fleurit  en  May.  Vins  de  Porttsgédfîiita^ 
rit  bleue  ou*  blanche  «  &  VIris  do  Perfr  eft  une 
fleur  précoce  qui  fleurit  fur  la  fin  de  Février^  de  donc 
la  racine  eft  infîpidé  8c  bulbenfe  en  manière  de  pe« 
rite  poire.  Sa  tige  eft  d'un  verd  blafiird ,  blanche 
par  le  bas,  d'un  Ucm  lavé  par  le  haaé.  Sa  fleur  ^ 
a  neuf  firUilles ,  fix  gnmdes  te  trois  petkes ,  eft 
'  blanche  avec  quelque  teinture  de  bleu  Se  rayée  #0^- 
rangé:  te  d'un  violet  fort  enfoncé.  U  y  a  nfll  âne 
Iris  étiiyrio  te  une  IrU  do  Florettce.  MmAê^  éù 
rinçie  liris ,  appellée  aoctement  FUmktj^  en  do* 
mcftiqne  te  en  Unvage.  La  iluiniflii^pMiitnift  par 
tout  date  les  îardins ,  te  a  fes  ftiHhy  fimhliMri  à 
■ne  ^ ,  cannelées  m  idh  jM^tilÊtan  an  bout, 
Sàvgc  eft  hOte^  nmk^.9mb^  &  à  &  timeibc^ 
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tentdc  petits  ramcaax  qui  portent  àç%  fleun  de* 
coul  ur  de  violette, entrcnuflécs  au  cicdans'dc  dif- 
férentes couleurs.  Après  ces  fleurs  cette  Iris  pro- 
duit de  petitrs  tcftei  tjui  ne  différent  qu  en  grMnmr 
decejles  du  rladioluft.Au  dedans  cJl  une  grame 
ronde  &  feni^ôble  à  celiâide  la  Jugioline  y  ce  qui 
£iic  cocnoiAre  Terreur  de  ceux  qui  prétendent'  que 
la  fUnihc  ne  perce  aucune  gninc.  Sa  racine  cR  bian- 
chaftre,  mailivc  6c  nouée.  Du  dellôus  de  cctce  ra- 
cine k  jettetft  quantité  de  petits  capiUamcns,  com- 
me on  en  voit  en  la  ctanide  Valehenne.  Ils  font 
odorans ,  acres  au  gouit  6c  un  peu  amers,  ainh  que 
Je  refte  de  U  rftcioe.  Il  y  t  deux  cTpeces  de  Tlris  ou 
Flambe  (âuvage.  L'bdo  qvi  croift  pour  la  plufpurt 
dans  les  lieux  pierreux,  eft  fembUblé  en  tout  a  la 
<l9n)rftique ,  excepte  que  les  ftiilles.&  Tes  fleurs 
font  moindres  ,  &  (es  tiges  &  racines  plus  grifles« 
L'autre  a  les~fruil!es  femblables  au  gladiolus  ^  mais, 
plus  longues.  Sa  racine  eft  mince ,  noiiée  ,  dure 
comme  bois,  rouilàftre  6c  (ans  odeur.  Sa  tige  eft 
courte ,  6c  ù,  fleur  plos  petite  qu'aucune  des  autres^ 
6c  (entant  l'abricct*  Lllc  eft  compoTée  de  neuf 
feuilles  parpotincs,  i|ui  dans  leur  excremicé  de 
deftîis  font  rayées  de  iaunc.  Quelques-uns  tiennent 
quec'cft  la  y  raye  Iris  d'Illyrie.  La  meilleure  eft 
ceDe  qui  a  les  racines  fort  courtes  ,ïi^fllves ,  difli^ 
ciles  à  rompre  »  de  couleur  roulIàftreL  ameres  au 
gouft  ,  qui  ont  une  odeur  franche  ,  (^Qsjencijr  le 
moid ,  &:  qui  font  éternuer  quand  on  les  pile.  Diof- 
coride  dit  que  llris  refoot  6C  atrenuc  les  humeurs 
que  Ton  a  peine  à  aacher  à  cmfc  de  leur  grofleur*, 
&  que  priic  en  breuvage  avec  de  l'eau  miellée  au 
poids  d  une  drachme  ,  elle  purge  la  colore  6c  le^ 
gros  rhlegnoes ,  £iit  dormir  ,  &  eft  fort  bonne  aux 
trancnées  de  venue  On  tue  uue  eau  de  (a  fleur, 
qui  eft  propre  aux  hydropiques.  Sa  racine  eft  odo. 
riferante ,  6c  après  qu'on  l'a  broyée  ,  on  la  melle 
avec  de  la  poudre  |^  te  c'cft  ce  qu'on  appelle  Poudre 
m  Ins.  ■  *      ■  ^  .  ^    ■'  f*  • 

'  Jris^  Sorte  de  pierre  que  l'on  met  an  rang  des 
predeuTcs ,  qooy  qu'elle  (bit  d'une  valeur  medio* 
cre«  Sa  couleur  eft  ungrisdtlin  foa  tranfparcnt 
iLms  lequel  il  paroift  du  rou^e»  Ptiw  die  que  quand 
on  l'expoiè  aux  rayons  du  £>leil  à  cooirert  ou.  dans 
une  chambre  »  elle  jette  contre  la  maraille  «a  kiikre, 
&  une  lumitro  de  diflF.  rences  couleurs.  Ce  luftxe  eft 
iêmbiable  4  celuy  de  rArc-en-^ciel ,  &  s'éparpille 
fi  &  là  à  caufc  des  ailles  de  cette  pierte«  ^     t 

/ni*  Tenae  de  Maipcipe*  Cercle  qiû  eft  autour 
4r  la praiieUt^  1«1  ^'tm-.Mil^  fe«  ou  tutiique 
ipT^p  agpeito  Mksgmé$^é^vu,l\  eft^^  de  difiri». 
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eft  Grec  ',  îj^;*  Ao^T,  6c  vient  de  rj|fff  ,  Cuifle.  On  dit 

I S  C  U I O  N.  r.  nu.  Terme  de  Médecine.  On  appétit 
ainlTla  demicre  panie  de  l'os  anonyme  qui  eft  au 
bas  de  l'épine  dm  dos ,  &  dans  leauel  il  y  a  une 
profonde  cavité  qu'on  nomme  Emi^imn  ,  pour  re-» 
^ccvoir  la  te(ke  de  l'os  de  lacuiftè.  Ce  mot  eft  Grec, 
&:  on  appelle  au  pluriel  î^  ,  Les  parties  charnues 
qui  font  de  chaque  coftédç  l'os  facré. 

I  S  G  H  U  R  I  E.  l.  f.  terme  de  Médecine.  Supprcf- 
fion  d'urine.  Catc  maladie^  (i  on  la  confidtre  en 
gênerai ,  dépettd  ou  du  vice  des  reins  qui  ne  phil- 
trent  point ,  ou  du  vice  de  la  veilîe  qui  ne  jette 
point  1  urine  dehors.  Ce  qui  empe(î:he  les  reins  de 
phiitrcrl  urine ,  eft  ou  djms  le  iang  quand  la  maffe 
6c  le  ferum  (ont  tellement  dirpofrz  6c  entremtfl^z, 
qu'Aisne  peuvent  palTcr  par  les  petits  porcs  des 
reins ,  où  par  confeqiient  ruriiie  ne  peut  ellic  bien 
philtrée  ,  ou  bien  dans  les  reins  par  les  vices  des 
nerfi^  de  ces  parties  qui  ne  fouAicnnent  point  les 
pores  fibreux  dans  la  ce.  (ion  requiTe^  ce  oui  eft 
caufe  que  les  nerfs  avec  les  pores  ic  reiaTchent  , 
tombent  &  fe  flétn(rent ,  &:  aiors  à  caufe  de  kur 
laxité  &  de  leur  cheute,  il  fe  philtre  peu  de  chofe  oa 
rien  du  tout  du  iang.  Banholin  remarque  une  fup- 
preiSon  d'urine  mortelle  catt(^e^r  le  vice  des 
reins  ,  dans  une  paralyiie  de  tourcs  [biparties  infé- 
rieures du  corps  depuis  le  diaphragme, avec  UfqucU 
les  les  reins  fe  trouvèrent  pareillement  paralytiques, 
&  coptraâerrnt  une  atonie  qui  les  rendit  âaiques 
&.  mois  ,  ain(î  que  leurs  pores  ou  canaux  ,  &  lis  ne 
pôuvoient  rendre  aucuhe  urine.  II  y  a  dans  Hedill 
cetei;»!  un  autre  eiempie  d'une  lichurie  morcelle 
par  le  refroidiilement  des  reins  |  pour  y  avo;r  ap- 

.  pliqué  un  marbre  froid  ^  qui  fit  tomber  le  malade 
dans  une  entière  lichurie, en  ieur  caufi.  t  la  para. 
lyûe  :  car  les  nerE  pairalytiques  ne  purent  plus  nea 
phikrer  par  leurs  canaux  &  leurs  pores.  On  coa« 
noift  que  c'eft  le  vice  des  reins  qui  a  fiipprinié  lu* 
ritie  ,  quand  il  n'y  en  à  poiiit  dans  la  veflie ,  en 
ibrre-:<me  ny  le  cathéter  oy  U  (ùâion  n'fn^nc 
point  lonir.  Ce ue  fuppredion  d'urine  eft  un  niai 
fort  dangereux  ,  6c  icAc  qui  arrive  par.  le  vice  des 
reins ,  Teft  beaucoup  plus  que  par  le  vice  de  la  vefL 
fiéà  Chi  f  n  meurt  fi  on  ne  rend  de  l'urine  avant  le 
Jfepciénie  fouré  Ob  ea  peut  pourtant  guérir ,  fi  pen. 
dant  la  fiipprtffioQ  il  arrive  une  fiieur  copieuf;:  qui 
évalue  beaucoup  de  ieiuiBé  On  l'a  veu  dans  une  per. 
ibnuequcui  une (Upprci&on de  fix  i&6is»&  ne 
laiftk  p4s  de  vivre  »  parce  qa^eliefooic  toi»  les  jours 
par  le  vemie  autmff  du  aaiBbciL  L'Kcburie  par  ic 
¥ice  et  la  veffie  arbve  ^laad  le  fentimenc  de  la 
velBe  eft  tegèoirdt  A^:^  reffent  poiac  Tirritadon, 

.  ^MqMiidlaveliefiefçiArMlainrde  contraâionf 
psgftf  rurîM  »  an  eitfia  à  caaiè  Que  le  canal 
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CflÂ  doit  ntfér  Parme  (S  trop  matSk  k  comne 
i4il#  <«mi»em  èfU  »rfic  eft  engooid»  UtsC* 
^p»imliuh^>mféaaoitmi  le  OtoùaKoi ,  C»ut  ,\ 
•fbge&4i  fortKpfic  «»4fe  ftapcv }  âc  ia  ▼cffie  :ae 

âlnB«^ttai<)ac«  eft  bMR^U  rekzatioa  ou  fU  U 
(rof  gcaodediftènfioa  qoi  les  enpeche  de  ccrenir,  y 
Enhi  le  conànfftin^  %  reudEc  Bar  les  t&. 
■Kon  <fù  fe  fÎMicà  Cl  M&.  Les  pins  ocdmairrs  (bat 

In  mArmMpt'fèmn  6"»^»  *»  f^  ^^  '««f t 
Gmf^iamàu  tM^m^S^»  «k  koMneft  pcodie. 

at  il  dkfaaoé  du  ▼cdbe  îfft^Çmfàaa,  Ik  d«  :  ^ 
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ISN      ISO 

1  S  N 


ISN  E  L,  1 L  L  E  ad|.  Vieux  œoc.  Vif ,  ptooipiA:  k- 
.g."r.  U  vient  ic  l' AllçHUrti  5W,cjtti  fignilîv:  U  mcC 
nw  cbolî:  ,  &  il  ^loïc  IfmuMs  a*  plorid.   Oh  a.  i\t 
aiUfi ,  ^1^'  i^  ^js  ,  pour  dire  ,  Prompccxxicnc» 
F^ê  e^iyi  fit  wuttTf  ifnH  là  fét    • 
DmÀmms  am  cLiT /mt  fan  icM. 


ITA ; ITE 


I  T  A  G  L  E.  il  Bk  Tefme  Je  Marine.  Cothigt  ^'oa 
anure  par  le  bouc  d'en  haut  au  milieu  d'une  ver* 
pie  contre  les  racages  Se  ^*oa  aonrre  a  Li  dnâ£: 

V  paf  le  bouc  d'en  bai.  Ceft  par  le  moyen  de  ce  cor- 
dage <]ue  la  ^rcrgue  coule  le  loue  du  maft. 

I T  A  L,  Ai  1- adj- Vieux  moc  Tefi^ 

Se  ^  plm  cUir  eji  ^  irijUL 
••    vw..,..;  ;.       ;:   •   v /«p^w»7(#jSiufli#j|tfjt     :/      ..,■■ 

I  S  O  M  E  RT  E.  C  f.  Terme  d*  Aïg  bre.  la  manière        On  a  du  aoffi  luis .  po« ,  TWj, 

de  délivrer  une  équation  de  6:aâions%  qui  (bnc  ITALIQUE.  ^  Terme d'imprioicne.  Sotte  <ie 
toujours  iacoinmodes  dans  le  calcul.  Cela  ic  ùit  caraâerecoccké  ou baftard  de  chaque  corps  de lec* 
en  redmlanc  eu  meGne  denocninanon  coures  les^       cre ,  doue  on  iîê  im  pour  unpnmer  quelque  ' 


ISO 


<e,  quelque  podâg^^dTàQ  caraâeie  diâcrcnc 
hi^Âi  corps  duliTie^    . 


-fîraâîon.s .  &  en  mulciplunc  choque  membre  de  T-é* 

qiiacioti  par  U  dcno minuteur  comniun«Ce  mot  vient 

«Ie/<«' ,  Egal  ,  &  .de/ia<î;:,Tam^,  ^* 

ISOPE  RIMETRE-adj.  Terme  de Geocnecric. 
V  On  appelle  R^wTffj  i/fpmiii^rrfj.  Celles  qui  ont  on  ^     , 

pourtour  c#aL  Ce  mot  eft  Grec  S:  compoie  de  mbç  ,    I  TE  R  A^TO.  Tenue  de  pratique.  Un  -Ar»^  étfu. 


ITE 


Egal ,  de  •#'•  ;  Aurour.fc  de /Mtrefr  , Melure. 

iOPYRON.f.  m.  Plance  cm  reilêmble  fort  à  U 

phafcolc,  donc  quelques-uns  luy  donnent  le  noou' 

Sa  fw'iLlle  qui  eft  iemblable  à  celle  d*anis ,  (c  retord 

.  à  la  manière  des  tendons  de  Tigne.  A  la  ame  de  là 

ti^c  font  de  petits  chapiteaux  menus ,  &  pleins  d'à. 

ne  graine  qm  a  le  eouft  du  Metanchium.  Comme 

au  rappoa  de  Dioicoride  le  M^lanthium  produit 

nne  graine  qui  eft  boçine  mHlée  parmy  le  pain,c'eft 

apparemment  de  là  que  V/fofyrêm  a  ncé  (an  nacn  J- 

du  Grec  ^  »  Pareil ,  kmbUble ,  Se  de  -rJ*a^  ,  Fro-    ITI ÇU  C  U.  C  m.  Sorte  de  radne  da  Bcefl  ,  fab- 

ment.   Sa  graine  beue  avec  de  Teau  miellée  eft  un        blable  a  ceÛe  dé  Mechoacan  ,  de  la  longueur  d'an 

refba  ,  nwkis  on  peu  plds  grodè.  Elle  a  b  qualité 
de  purger ,  Se  on  la  prend  bro^péeaTec  dn  Tin  coo» 
trr  Milk^rTes  ^  fit  anm  bouillie  avec  une  voaàc.  Les 


rstê  »  eft  cdny  (fn  k  donne  fcm,  les  ôKitraintes 
pur  corps  après  les  quatre  mots.  Cet  Arr^  ordocu 
ne  qu'il  (êra  fait  on  itératif  commandement  à  U 
partie  de  payer  dait$  la  quinzaine  ce  que  contient 
'une  premietc  coodamnatron  ;  8c  Ente  <f  jiâtisÊiirr, 
on  ly  ct>nàaiDiC  pm  Tempriionnement  de  âi pet'- 

fcnnew    ■'    :•■•...  ..^  ^  '  ■■   -'  .• 

•  ..  ■      ■  •.•■•'•■       ■-    •'        '  '    -      *   ■  .'        • 


remède  poor  la  toux  ;  Se  pour  cout:rs  autres  defirc. 
-cuo(kn  de  la  poitrinir.  JElle  eft^  proprç  auifi  a  ceux 
'  qui  Coat  traraillex  du  fbye ,  ou  ^qm  crachent  le  fâiig. 

S  O  S  C  E  LE.  aJ).  On  appelle  en  termes  de  Geo,  ^     baèntaxu  ont  àxiftuaie  ée  la  cooéreawc  dufiicre» 
.  mecîie ,  Trûm^U  ifrfuU  ,  un  Triangle  qui  a  4êi  deux        nuis  on  tknt  qu'elle  a  le  ie&ot  ée  can£êt  la  (àJL 
•coftex  cgani  ,&  dont  par  cunfcquem:  les  deux  an-    ITINERAIRE-  C  «L    Defaiptiion  que  fiut  im 


/      ** 


^les  font  égans  fur  la  bà{ê.Ce  mot  eft  Grec,ÀM«UAic, 
éc  cÀ  compofi  de  i^  fie  ift  laâAa. ,  Jambe» 


♦-  ■  i 
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iPft-»  ■ 


ISSANT,xwTxad|.  TermedeBlarofi.  Il  fedit 

des  lions  ^  aigles  fc  autres  animaux  qui  &  mettent 

'  fis  le  iunt  de  Fécu,  &  dont  il  nrparoîft  que  la  teftc 

^  ^  bien  peu  du  iTbtps.  tHamrémd^ài  gamléà^ém 

^'^Sm ijfmt  Jtwr.ViM ëÊ,  mÊk  ée»  fnefintsapinwnT 

'  ^*qiii  imieut  n  une  siatton  on  ne  qpeMpe  bvis*  ' "^  / . 

ISS  A  S.  £  m.  Tenue 4e Maïui».  Cocéequifafà 

^  ^  haufeft  a  boidêr  une  vergue  ou  un  paviUon.  On 

.    Tappe  le  aaoraienc  Dn^  &  GmimJuwf.  ^    ^ 

|SStR«T.a.T€faiedeManne«Tirerenhaat.  On 


ckofirs 
i  ubfctfées  pendant  Gon  Toyage  ^  Se  de 
GngsizntrjL  qu'il  a  vtnes  dans  les  ^Ses^ 
montagnes  \  forefts  ,  fi:  antres  fidn  oè  2^  a  jpafi^» 
fi>ir  pour  les  imrurs  èt%  pcnpics  ,  Gok  fcag  In  ani- 
maux &  les  plan».  On  appelle 
n^  dl^hiê  ,  les  priefts 

au  LimtMiwmfmÊemétOmjnfwg/r  ^ 

y  Se  pôiee  dans  le  uiitfuue 
grand  chemm  ,  a  des  micnpcioiis  graféts  mr 
Éhaom  de  fa  pans ,  leii|ÉgjHi  i  ■  i  ui  iy 
fa  roures  que  Ton  pcnt  cAùr» 

.        '     V  •  y--    I  .V 

-►;  S     -  ■■■  '       •• 


^-^,  tfiramiftrgm^  pour  dite,  La 

lSSIll.^n.Vie0»ot.Soctir!lIn^eîlp&»en«&-   jUtlÉSX 
*  «  qu*aa  partidfe  en  parkuic  drCenealwie.  Uk        fâif9i$Êmk$fdtÊlaiicAm.  F 
léTmii  fiiàwi^.mniiié  , Soro , ^vcmiTmiv. 
>-<fa  d'une  tefle  fntÛon.  On  trouve  /jldMn  les  vieux 
V    livres  .  jpour  .  Il  fat^ft  Ip^  \  P^* 
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E  T  H  M  E.  C  m!  TcÀK  ae  Gcq^afUb.  ?l«iM 
fÊi  il  ttrr*  fin  f$mg  èmm  ttrrm  &  fmfifmt 

'.  AÔA9.f%.  Ce  BMC  dl  CMC ,  MH' . 

f«nir  évQÉK  de  là  g*q 
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•  ^>A(      ^Aa*  «afli       » 


10^ 

Lés,  oâ  ri£cen<i<fiic  mes  CjciànjmK ifi  am  t 
le  Bcsf  f  jTcc  U  bexicl2â:.cc  ^  ;oat  alkr  oimir  les 
Mtçrs  ûmccsjoxEgjblcsdt^Jeaidit 
Sjmc  Ftiai  hoirs  des  aflis  ,  te  étSm 
-|cure  ,  taoAs  qar  &  SuBtc  «a  à 

ÊOQ.   Elks'f  fCBil  mjrd!î.ixit 

Açtegulicr^  des JMBRS Çjfdhinmfi at pgrt»^     ts»s  ' 
€B  poccifical  ,  des  Amtu&JnHs  ,  desPànccs  ,  db 

flOBLcnsde.  tnhp'î'^  «ii^  ^t^'^-  <^  F^'*^^  xiuivcie  devasic 

an  trooé  prr|n>ié  ,-  &  ,2|^c>  <:^!'<qpcs  focm  & 
Pûaanics  dnnccr  ,  rit  en  A^içmi  ^  s'a^ccic  ir , 
Il  pQcc?  Sabisifie  ,  Ary'diMBifi&e  cro^  coops  jnvec  oiai  ' 
marreasi  (T^^onii;»  OfKepoct!r4|B*€aaapo£céjs.   JUCL  T 
panrint  (if  ti:IIc  tXLini<fre  cp*dllc  lac  pfgg  pin  iyf  a  '.     vnr 
ncn  ,  ci- icomreifèe  foet  faiiieinnc  ^  &  miêt  tMÈÊk       1»  wi 
fofteft  pièces  par  le  pcii]!plei|dieaffccne^  It. 

îal<pes  sm  nmodces  parcelles»  Cda  cftms  Cn^lc       *  fl^ 


JUD 

de  Cm 


s^s 


'-> 


J  U  G 

les  adkics  wlt 

mmet^  Se  mk€!ÊMiwkbgk4f^lMiasÊsT  rrpo* 
«Kctb  l«  r«iklK  nes-cnacMiÉ  |iÉ£fi  à 
des  I1Î16  CB  Bdbpjlaoe,  &  é%  ml^ii^ 

^  à  nppen  JB  jUÉK  ^  ae  le 

ce  j!vec  <(rae  Gflcnwr»    Les 
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f  ip|i^^y  /Bfiwt^i^ijfji^  — 


roajppdliUK 


I  U  G 


trolLiBl* 


encfca 


Tccne  dooiK  cvi  le  kr  ji  h 
lebn  M  les  pool»  5: 

\]mkmr.  M-  Meïiiflge  k  fakitpBir  de/ywiip 


ped  dbascetiP  Eglfe  ^^ dffmimr   ]VCA.  Coî- tenDedeflbnitc<|pBc^^ 


k  7e  Difm  ^  J^  iTeftoBt  fus  lememc'  dus  fou  Sbew 

CjC 9 & coJMiTife dtiJU  lAsKl des Sasnfis- Apoltre^' 
flycis^te  les  Ternes  amc  bcaKoip  dé  fidenout- 
te  Les  IRKS  CaedoBJos  <pck  jPiiipc  a-  csL^c-frcz 
sxzx  trcs  jœres  portes  i^fMg^  ,  ks  CMiese  peifwwiffnc 
cr  temps  arec  les  scetases  hic—iïïcSw  DÔk  tauK 
k  teigops  de  Paoïocr  ûiHr  «  1  içicndt  â  Rose  «1 
Booccre  infiny  :.de  reupte^  de  xsxb  ks  endntfs  dç 
Tsjonne^  On  iroit  oueMneracs  dci  TjnMipcs  de  Pe* 


de  rAonesi|[Z|Ée  ,  ||t  f|Éi  pci^  este  ntf  c  jp 
des  Pves  uisvjçies  ,  a  canNC^  <|a*<Hi  tikie  ok 
de  In  leSilks  «a  èdknreaa  de  Ift  delK 

10^  ^  ^  flBsfiar  i|ar  ITbti  e9  we  des  po^      Cktic 


ks^  ncvÉues  ni&  ioodt  aïs  de mi  neies  oif 


I  u  D 


.y<" 


ktittsde  Biiile  hiJGiâ:Av&  dèfixctpslb-xrru^ 

,  marcKnTgen  bel àtdrr fes ks cteniUpds tié  JUDAÏQUE.  »%.  Les  Ifolédas 

^  ,  L^DT'   l'UUJIC  diMUt    9S'fc     KJlIClUft 

«aiccdcsbaaEdcivsàkBiiiiBi;  k      '^wmgt^  h  .pane  de  k  i^cffie.    OmX'^ff:^  ^êu 
kpeaflDi  «îs  desikic  k^ois  de  1^  Uk  cft 

an  pceds  àTApc^oBooe  ^  Ac  IcsTieiaines^  ^    JÉwirhr  ;,  £ntr  cb  mmia c,de.^hflad^ ,  &a  decerv 
^  ,  fc  coiiuies  de  baffles    ^   éiiaes  K^bbcs  fi  kn  dipdfecs  «f  d  1^^ 

Lots  ipeHedft  lui 


^psl  ioBf  ■Bst  rj|%iiii£e 

ixfialeiBeBC  k  ceikd  dl  PifaisTjdcûi  »^ 

#e  MBiflcrKnre ,  cmi  jpccs  sviHe  CMOMiies  iFCipte% 

M¥aMoiffliiiintteikyMinM'a:weck&cicCloBBBadlrk 

Ckisê,  M  portai!  je  !a  me&e  {gjÈiifev  ^AprtjiqB^ 

ttKS  Qcsiioas  9  li  df  iif  nd  degx  «goB  de  kB  tronc,  & 


*  « 


•joar 

fiMK  .  dk  valêkP  k  goiBt 

pieticàki^oH 
feor  <FiiHi  pQBx  ekiCïïir  cii  ffaçna  de  colKine  ^  tL  pnoe 

cpcfacs  d'caa  oMde  ^  elk 


cftfectixiÎEHiiepotîrk  SamcxSjoa  JTn 

de  h  ¥e|j|^.  Vo^œ  qp*cm  dik  Di»o£> 


ks  pKncsdektrcoïe,  «v^^-^ 
te  d'jcrâcd  ip'dk  cft   fiajjalktr 
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J  u  I  ; 

riiics  ili.i  ii!t  qiiar.inte  jours  ,  cl1c4  font  rrcs  bon- 
lus  jHHir  l(  s  lu4iic|iK*s ,  &  c^u\)n  les  ordonne  par» 
tK  ulicrt  iiK  .:i  aux  .lirticultcx  J*urine  ,  aux  defeduo- 
ùi^L  ihi  Toyc-  (S:  des  reins  ,  &  pour  les  cranchccsdu 
v;nnt,  1/1  pailc  de  deux  autres  cfpcccs  d'Ive  ,  dont 
l'une  priKluit  /es  branches  tort  menues,  recourbées 
m  manière  d'ancre,  ôc  de  la  hauteur  d'urie coudée, 
tlle  à  ies  feuilles  lemblahh  s  a  la  première,  ic  porte 
une  î^ramc  hoire  &  (es  flwUrs  blanches  ;  l'autije  cil 
le  nuile.  Cette  troilién)e  tfpece  cft  petue,  &  a  fes 
fliiilles  menues .  blanches  &  rudes ,  ù  tige  afpre  ic 
blanche,  &  Tes  fleurs jaiines.  Elle  porte  fa  gramc 
,^uprésde  fes  ailes.  Ces  deux  dernières  ontaudiro- 
deur  du  pin  A'  les  mefmes  proprietez  que  rivcrpuU 
cinée  ,  nuis  elles  font  moins  cHicaccs  dans  leurs 
©pciations.  /  *► 
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JU  G  A  L.  adj.  Les  Médecins  nomment  Oi  Jnifl ^ 
hno'i  congluiinc  de  deux  apophyfes  qui  sallcm- 
bicnt  entre  l'œil  &  l'oreille ,  l'une  de  los  de  la  tem- 
pie ,  l'autre  de  l'os  qui  fait  le  petit  angle  de  rœih  II 
eit  bollîi  par  dehors ,  cave  par  dedans,  &  greidead 
milieu.  On  l'appelle  ']H^Hmmt\4m  en  Latin  ,  Oc  ^J- 
^&(4«A  en  (if çc  ,  du  verbe  ^u7/:«r,  Joindre.         » 

J  U  G  E  U  Ra  f.  m.  Nom  que  l'on  donna  ,  dans  le 
temps  de  l'ii^llitution  du'Parlement,aux  Conlcillers 
de  la  grand*  Chambre,  à  caufe  que  towiç  leur  font- 

'  tion  elloit  de  juger.  Ceux-de  la  Ghimbre  des  \i\\^ 
quelles  eitoient'delbnezNpour  les  rapports.  Ce  mot 
n'ellplus  dutout  en  dfage, 

J  U  G  I O  Ll  N  E.  r.  f.  Plante  qu|l'on  appelle  autre- 
ment Scpime  ,  fiç  qui  fert  de  ii^riture  comme  le 
%  Millet,  mais  que  Diofcoride  ippftre  dommagea^ 
ble  à  Teftomac,  &  rendre  J'haUine  mauvaife  s'il 
en  demeure  quelque  peu  entre  les  dents  quand  on 
l'a  mafclK^U  ajoufte  auc  le  5efame  eftant  enduit , 
rcfout  la  dureté  &  groneur  des  nerfSy&  qu'il  eft  bon 
:*  aux  meurtrilfeurest  des  oreilles  ,  apx  bruleuret  du 
feti ,  aux  inflammations  &  coliques,  &  aux  piqueur 
res  du  Serpent  Cerafte.  Le  ^cfanic  ,  félon  Tl\çp- 
phrafle,  a  fa  tige  fciftblable  à  celle  du  millet,  mais 

{)lus  haute  &  plus  groflè.  Ses  feui41es  lont  rouges,  & 
!y  fleurs  vertes  &  de  couleur  d'herbe.  U^  (a  grai^ 
ne  enfermée  dans  de  petits  vafcs  comme  le  pavot. 
Pline  dit  qu'il  fiit  premièrement  apporte  des  In^ 
des,  où  il  alteure  que  Ton  en  fait  grand  eftat,  à  caufe' 
de  rhuile  que  Ton  lire  de  (a  graine^  qui  ne  fert  pas 
(èulement  pour  brùfler ,  mais  aufli  pour  aflàifonner 
les  viandes ,  ce  qui  oblige  les  Indiens  à  femer  &  à 
cultiver  foigncu(cment  cette  plante. 

JUGULAlRE.adj.  Les  Médecins  nomment  f^W- 
ms  JitgmUirei  ,  Celles  qui  naitTent  du  rameau  au- 
xiliaire après  qu*ii  cft  monté  par  deflîis  les  clavicu- 
les. U  yen  a dcuK, Tune  externe acTautrc interne, 
&  elles  dift tibuent  plufieur  s  rameaux,  à  la  gorge,  au 
lai inx  »  à  U  langue  »  &  aux  auue^  parties  de  U 
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,  J  u  1 F  s.  f.  m.  Peuple  aveuttlé ,  obftiné ,  ^  fie  ?tntc 
.    d'eflrela  femenced'Abra!nam,&reglor]Aedu(ceau 

dévia  Circoncifion  qui  lay  a  cfté  donnai  ^  &  qui  ne 
X     yomant  point  reconnoiftre  las  u  s^  h  n  i  s  t  pour  . 
^  *  leMeffieJ'atcend  toujours.  Les Juils  (ont  difp^ez  à 

Romir ,  Venife ,  Wormi ,  Mecs  ^  Fcancfon  4Ûlprés 

da  Mein ,  Amfterdam ,  (c  en  pltifiam  Places  de  Bo-  y 
-     lognç,  de  Bohême  tcc  U  iu  y  ont  Icun  Syéago.  ^* 

gués,  DÛ  ils  ont  accooftomè  de  priée  eoGmUe^  6c 
'     4'eftceadre  la  ^âuce  de  la  loy .  Ib  y  cmnamiL  ï 
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I;fande  révérence  après  s'eftre  lavez,  8c  avoir  gratté 
eurs  fouliers  à  un  ter  qui  eft  ferme  devant  chaque 
Synagogue.  Ils  s'inchnent  devant  TArchc  oA  leur 
loy  elt  conJêrvée,  &  font  obligez  à-  un  certain  nom-  ', 
bre  de  prières  qu'ils  doivent  lire  dans  leurs  livres. 
Ceux  qui  ne  peuvent  lire  preftent  l'oreille  attenti-. 
vement,&  dilent  jlmen  quoy  qu'ils  n'entendent  pas 
ce'qu'on  Ut,  leur  Lithurgie  eftaiit  en  ancien  Hébreu 
que  fort  peu  d'entr'eux  entendent.  Ils  prononcent  ?^ 
plufieurs' courtes  bencdift ions  qui  font  fuivies-'de 
ouelques  courtes  prières  ,  &  parce  qu'ils  ne  peuvent 
(acriher  comme  eftant  bannis  de  Jerufàlc m  ,  qui  eft 
le  lieu  ordonné  pour  le  Sacrifice ,  ils  lifent  la  loy 
qui  en  fait  mention  »  avec  quelque  déclaration  tou- 
chant cette  loy,  tirée  du  Talmud  qu'ils  n'enten- 
dent pas.  Ils  prient  pour  le  rétabli  (Te  ment  de  Jeru-.' 
falem ,  8c  pour  leur  retour  "en  ce  pays- la  qu'ils  at- 
tendent tous  les  |Ours  ,  6c  quand  ils  chantent  ou 
prononcent  ces  Paroles,  Econtet,^  ffrail,  U  Seigneur 
noflre  D^eu  efl  urtfeul  Dieu ,  ils  tournent  la  tefte  vers 

.  les  quatre  coins  du  monde  ,  voulant  marquer  que 
Dieu  eft  Roy  par  tout ,  doiTautent  trois  fois  en  pro-v 
nonçant  celles-cy ,  Sdint^  Séint^  Sdim  eft  le  Seigneur 
de  Sabdoth'^  toute  la  terre  eft  pleine  Je  fa  Séinteté.  Il$ 
tiennent  que  celuy  qui  parle  lorsqu'ils  prient,  n^ni.  . 
géra  des  charbons  ardents  quand  il  fera  mort ,  8c  : 
difent  une  exécrable  prière  contre  tous  les  Chred 
tiens,  8c  contre  les  Juits  qui  font  baptifez«  Ils  prient 
debout  &  retrouflez ,  ayant  la  veuc  du  cofté  de  Je- 
rufalem ,  &  mettent  la  main  fur  leur  cccxxt  en  baid 
iant  leur  tefte.  Ils  fortent  de  la  Synagogue  à  recu^ 
Ions ,  ay^mt  toujours  les  yeux  tournez  du  cofté  de 
l'Arche ,  &  ils  fortent  doucement  pour  ne  paroiftre 

^  pas  las  de  prier.  C*eft  faire  un  grand  péché  ,  feloii 
eux,  que  de  toulFer  ,  baailler  ,  ou  cracher  pendant 
qu'on  prie.  Sur  îes.cinq  heures  après  midy ,  le  Por- 
tier de  là  Synagogue  les  vienr  avertir  de  fc  trouver 
à  la  prière  du  loir.  Lors  qu'ils  font  venus,  ils  corn* 
mencent  leurs  prières  par  ces  paroles ,  Bien^htureux^ 
font  ceux  if  ki  demew^ent  en  ta  maifin.  Le  Leâeur 
ayant  chanté  ou  leu  quelques  Pfeaumes ,  8c  la  moi- 
tié de  la  prière  qu'ils  nomment  Kaddesh,  8c  toute  la 
Synagogue  ayant  dit  dix-huit  prières  félon  le  nom- 
bre des  os  qui  font  au  dos  de  l'homme,  il  quitte 
Ton  pupitre  ,  &  fe  jette  à  genoux  devant  l'Arche  ,  - 
mettant  fà  main  gauche  fousGi  face^  à  caufe  de  ces  • 
paroles  de  l'Eaiture  ,  Sa  mdingétiîehe  eft  fim  ms 
tefte ,  le  peuple  fait  la  mefine  cho(ê  »  êc  ils  difent 
le  (Ixiéme  Pleaume ,  ayant  les  yeux  couverts  8c 
abaiftezvers  la,  terre.  Leurs  prières  do  (^  eftanc  v 
achevées ,  ils/ànendent  un  peu  ,  8c  coii^encent 
celles  de  hi^uit  ,  pour  ne  pas  revenir  après  (buper 
à  la  Syniigogue.  S  il  arrive  ^ue  quelqu'un  aîc  un    / 
dii&rent  avec  fôn  prochain,  il  prend  le  livre  de  la 
urgie  8c  le  ferme ,  en  frappant  deflos  avec  (es 
ins,pour  faire  connoifbe  qu'il  ne  veot  plus  prier 
avant  qu'il  fe  fint  recondhé  avec  oetoy  qu'il  croit  . 
luy  vfaoloir  dn  jnaL  Qua«  à  leur  manière  d^obfer- 
ver  le  Sabbach  9  ils  préparent  l^Vendtedy  root  ce 
qu'ils  datvent  manger  flt  boire  le  Samedy ,  à  cau(e 
<|tteMcn(èavoitcomiiiaiidéaiutl(raëlkesd'aiiiaflèr    . 
le  fixiéoK  ioor  autant  de  manne  qu'il  leur  en  £ui« 
droit  pour  le  feptiéme.  S*il  y  a  p ras  dettavail  que 
les  Danieftsques  n'en  peuvent  h^re  avant  fe  Sab- 
bath ,  \ct  Miiftres,  de  quelque  qualité  qu'ils  ibfen^ 
doivcîir  leur  aidçr ,  4iMi;^ment  ce  lêrott  siskt  un 
jour  fi  faint/  Ils  lavent  leur  tefte ,  kuii\nMèii,  8c 
leufs  fieds,  te  coupeat  ihn  ongles  egio^iiftfaç^iit . 
au  qaitriénie  doigt  fléibiniingattctetlfenttoi^ 
on  etoterrer  ces  rogmeiiref  «lie  féàiMC^hér  deflus. 

ils  changent «lludHWjrvig^fm^        txmeau^ ,  8c 

tm»ftmt!QM»nkkwm^ïï^  ayant 
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(ôin  de  raiêf  letir  barbe ,  flc  les  femmes  ()e  peigner 
)eur  cefte.  Ce  font  eljes.qtti  allumeac  leur  lumière 
du  Sabbach  avant  que  le  Soleil  fe  couche /à  caufe 
que  la  première  femme,  en  derobeïilant  à  Dieu  »  a 
éceinc  la  lumière  des  hommes.  Leurs  ubles  demeiu 
renc  couvertes  pendant  todt  le  jour  du  Sabbath ,  8c 
ils  imt  accouftumé  de  rallonger  en  y  ajouftant  ^ne 
partie  de  celuy  du  travail ,  afin  que  les  âmes  puif- 
iênt  avoir  quelaue  liberté  dans  le  Purgatoire^  oà 
ils  croyent  qu'elles  fr  rafraifchiirent  dans  l'eau  pen- 
dant ce  temps-là.  Us  commencent  cette  Fefte  avec 
du  vin  conucré  ic  deux  pains  ^  en  mf  moire  de  la 
double  portion  de  n^nne  qu'on  amaflbit  avant  le 
Sabbatm  II  y  a  (èpt  hommes  qui  leur  lifent  (ept  de 
leurs  c4iapitres  dans  leur  Synagogue.  Ces  hommes 
entrent  par  une  porte  Se  (ortent  par  une,  autre;  Us 
prient  pour  les  âmes  de  ceux  qui  ont  violé  le  Sab* 
Dath  »  lefquelles  cftant  dans  l'enfer  font  tellement 
(bulagéespar  U, qu'elles  fe  peuvent  tourner ^d*un 
codé  fur  l'autre»  Leur  fervice  divin  ne  dure  pas^plus 
de  (Ix  heures .  ce^qui  fe  rapporte  à  noftre  midy ,  8c 
après  cette  heure  là ,  leur  loy  leur  défend  'de  jeu. 
ner  8c  de  Çticr.  AP^^^  ^^^J  ^^  parlent  de  leurs 
afFaircs  du  inondé,  &  retourhent  le/foirà  leur 
Synagogue.  Ps  finiflent  leur  Sabbatiu^vec  des  Can- 
tiques ,  &  prient  qu'Elie  veuille  iiifter  (à  courfev 
afiji  qu*il  leur  puilTe  donner  coiuioidânce  de  celle 
du  Meflie.  Alors  un  des  plus  ri<fnes  allume  une  tor. 
che ,  8c  prenant  dune.maiii  iCne  bocte  d'argent 
pleine  d'épiceries  ,  Se  une  coupe  pleine  de  vin 
de  l'autre  ,  il  donne  pludeurs  benedtâions  à 
Dieu  à  caufe  des  bieur  faits  de  la  lumière ,  du  yin^ 
8c  des  épiceries.  Us  fdnt  enfuite  quelques  ridiàiles 
cris ,  '8c  commencent  la  femainei  Quelques-uns 
lavent  leurs  yeux  Se  leur  face  avec  ^e  vin  confacré, 
les  autres  en  arrofen^  leurs  maifotis  contre  toutes 
fortes  de  fertileges  y  ^  ils  fentent  les  épicerks pour 
ne  pas  s'évanouir  quand  une  de  leurs  âmes  ie^éepa- 
re  9  car  ils  croyent  en  av^it  deux  pendant  le  Sab. 
Kath.  Si  un  Juif  eftoit .  fu^pris  en  un  pur  fi  (aine 
parmy  <uxdans  quelque  voyage,  il  £àut  qu'il  s'arV 
reile  au  lieu  où  il  eft  ,  fûcilau  milieu  d'une  cam- 
pagne ou  d^un  bois  ,  8c  mefme  en  daiiger  du  pillai 
fâcheux  accident,  lU  prennent  srand  (oin  de  n^«. 
royer  leurs  maifons  »  5c  de  bien  uver  leurs  meuples 
trois  jours  avant  la  célébration  de  la  PafquevllLft 
nuit  avant  qu'elle  arrive  «  ils  balient  par  tou;  dmos 
leurs  maifom,&  cherchent  dans  tous  les  coins  avec 
des  chandelle^  de  dèe  les  miettes  de  pain  levé'  q 
les  fouris  peuirept  ifok  emponées  »  &  4^1^  tAn 
dent  }ii(qtt*att  lendenuiîti  pour  Icsbrufler.  Sib  n*en 
trouvent^int  »  ils  Wn  fetteot  un  peu  en  l^s  tout 
exprès^  anii  de  navok  pas  travaille  &  ptiéea  vain» 
Us  ont  grande  attennon  à  moudre  9c  pàifixiti  teort 
|Mdnsians  levain.  Le  bUd  doit  eftre  moulu  trois  (oiM 
avant  qoW  le  cuilê  1  jsc  il  £ittc  oue  ta  me«^e  de 
\  moulin  (bit  bien  nettoyée  de  toutes  tes  fiuincs  ^'éu. 
paravant.  Ûeaudont  Ion  (c  fcn^apportéeikns 
des  vaifllbun  conGicres  8c  convens  ,  environ  lors 


eAoient  danr  le  Temple  quand  il  fut  pillé  &  dé^ 
truit.  Chaque  Maiftre  de  famille  a  tme  chaife  d'hon- 
neur où  il  eft  aflis  comme  fur  un  tr^e  pour  foire  voir 
que  pre(entenient  les  Juifs  (ont  délivrez  de  la  fer*, 
▼itude  d'Efçipte  \  les  plus  pauvres  (ont  auffi  aflSs  dans 
leurs  chaifcs.  Quand  la  nuit  comtnence  à  s*appro- 
cher  y  ils  fortent  de  la  Synagogue  ,  Se  fe  retirent 
chez  eux.  Là  ils  découvrent  un  plat  oà  font  trois  . 
gaft eaux. Celuy  de  deflùs  repre(ènte  le  grand  Preftre» 
celuy  du  milieu  les  Lévites  ,  &  le  dernier  le  Peuple 
d'Ifi'aél.  Il  y  a  deux  autres  plau ,  dans  l'un  defque^s' 
eft  un  quartier  d'Agneau  rofty  avec  un  ceuf  dur, 
8c  dons  l'autre,  de  la  boiiillieepaidè,  lEaiite  de  divers 
fruits ,  &  préparée  avec  du  vm  »  6c  fur  tout  avec 
de  la  cannelle»  reprefèntant  la  paille  &  les  tuiles  en 
E^ipte.  Dans  un  autre  plat  font  des  laitues,  du  pour- 
pier,  du  cyprez ,  des  raves,  &  femblables  herbes, 
avec  du  vinaigre  dans  un  autre  pour  reprefenter  les 
herbes  fuites  avec  lefqncllcs  on  mangeoit  autrefois 
l'Agneau.  Chacun  a  un  verre  de  vii^.  Le  gafteau  d 
milieu  eft  rompu  ef>  deux  morceaux  ^  dont  le  Maif- 
tte^n  cache  uù  d^ns  une  ferviate  pour  noonftrerl 
cot^ment  Icsiuae lires  sîcnfuirent  d'Egipte  avec 
leur  pain  (^nf  levain.  U  prend  enfuite  l'autre  morJ\ 
ceau ,  &  dit,  ^infitfi9i^  U  fain  Jtûpfr€Jfi$n  ^ue  mMfU  \ 
gfitmmt  Pttis  in  £  gif  te.  Nêmfimmes  méiintifi^$ 
icy^  rJnnii  fruhaine  nûutftrêvi  em  CMtiâén.  On  por* 
te  le  nlat  aux  gafteaux  auprès  des  enfuis ,  afin,  qu'ils 
denyaude^t  ce  que  c'cft ,  Se  quand  les  gafteaux  ont 
efté  remis,  ils  chantent lun  Cantique  de  leur  déli. 
vrance,  i|k  boiveiit  un  autre  verre  de  vin  en  s'accou. 
danc  fur  leurs  chailes.  Alors  on  mange  un  peu  de 
ces  gaftea|Lix  avec  a^ionde  grâces,^  quelques-unes 
des  herbei  trempées^  dans  là  boiii  Uke,  &  à  la  fin  on 
rompt  le  dernier  ga(^eau,&  on  mange  encore  quel- 
ouesherbek.  Leurs  |maria|ges(è  font  dehors,  foie 
dan^la  rue,  ou  danl^  une  cour.  L'tpoux  porte  au^ 
tourde  fonl  col  un  habit  d^  criri  ,  dont  le  Rabbm 
du  lieu  mec\le  bout  fur  La  tefte  de  l'Epoufè  »  à  l'e- 
flcempié  de  R\uth,  quiibufaaiu  qu'on  la  co^vrift  du 
bord  du  veftement  de  Booz^  Le  Rabbin  prend  un 
verre  plein  df  \vin*  fur  lequel  il  prononce  quelques 
benediâions  L  louant  Dieu  dé  cette  alliance ,  8e  le 
donneàt^épouîr&  àl'époufe  afin  qu'ils  te  boiv^' 
Enfuite  il  ptend  un  anneau  d'or  de  l'époux  Se  après 
avoir  demande  à  ceux  qui  font  prefens ,  s'il  eftbon 
&  digue  du  pM  qui  en  eft  payé^,  il  le  iiM^a.  un  des 
doigts  de  l'époufe ,  &  pour  lors  on  lit  en  public  le 
traué  de  mariage.  Le  Rabbin  prend  de  nouveau  un 
verre  de  vin  fur  lequel  il  prie»  6c  le  prefeme  en- 
core à  répoufe  8c  à  Tépoux  pour  en  goufter •  l/£- 
poui  prend  le  vette  8c  le  jette  contre  U  muraille^ 
en  mémoire  de  la  déftrodion  de  Jeru(alem.  Us  fonc 
mariez  dehors  afin  que  tournant  les  yeux  du  c^fti 
du  Ciel  ils  puiflènt  penfirt  a  multiplier  comme  les 
étoileis.  Outre  leurs  principales  femmes ,  les  Jai& 
^ea  ont  encwe  oad^pies  autres ,  qui  ne  re^vene 
pauoans  prefens  <&  iMry  ,  5c  qui  n'oint  aucun  écrir 
de  mariage.  Aufli  leurs  enfans  ne  wuvenuils  hefî^^ 
qu/  le  Soleil  le  couch^.  Le  ilaiftre  de  la  aia^>^'  ter.  Quand  un  mary  eft  las  de  la  tanme  »  il  pretid 

Gois  témoins  9  en  ptefencedefquels  il  lûy  donne  aa 
— tit  papier  environ  de  douxe  lignes ,  qui  contient 

libené  où  il  U  laifle  de  di^er  d'd^e  à  fa  v<w 
nié»  mais  elle  ne  pbit  fe  reourier  eue  trois  mois 
afMis  »  afin. qu'on  piiilfe  feavoir  fi  eUe  n'cft  point 
groflê.  La  feaùne  peut  aiffi  donner  une  lettre  de 
dUvwce  à  fon  mary.  Quand  un  honmie  meta  (â^ 
laiflrr  d'enfens»  Ac  qiraVj  un  Frère ,  fe  veuve  eft  au 
pMvoirde  ce  Rere  ,  déforte  qu'elle  fe  prefente 
avec  cmq  témoids  devant  lefeiaveiain  Rabbin  «  s'il 
y  a  trois  mois  q^  fen  mary  eft  mott^  fi/le  F^ere 
decematyêft^corejeoaetScfi  diele^epro^ 
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doit  Iny-mefmè  puifer  teau.  La  feçon  de  ces  pauns 
eft  ronde  »  &  ils  font  pleins  de  uous  afin  que  1  ai»  y 
etitre^  le  qu^ils  n'enfleAt  point.  U  eft  défendu  de 
mettre  dans  l£  farine  autre  chofe  que  de  l'eau,  ^s 
difiient  à  to  ou  otuie  heures  «  mais  fdrt  inediG 
cm»  afin  d'avoir  ||plu»d'appçtic  ^manger  le 
eur  pain  fens  letattt  J  ils  vont  auparavant  à  \ 
Synagogue  chaiMr  «loeti.  les  femmes  folles  gai- 
dent  ta  maifen  pourleom^ 
les  tapitferies  aux  mWl^les  •  8c  pour  ^qcncc 

tODt^pbiir  rappidlic  le  Uavemr  da  nchefics 
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pre  à  U  gchcution.  Enfuice  le  Rabbin  demande  tu 
!■  rcrc  lî  la  femme  prefemc  la  efté  femme  de  Ton 
Frère ,  s'il  veuc  Tépoufer  ,  oU|  permeccre  qu'on  luy 
ode  fou  foulier.  S'A  déclare  qù  il  ne  veut  point  en 
(aire  ù  femme ,  on  apporte  un  foulier  qu'on  mec 
fa  fon  pied  droit  nud  ,  6c  alors  la  femme  vieni  ftC 
dit  »  Mon  btÂH^fnn  nt  vtnt  foint  ptCciar  U  Jimewcê 
de  fon  Frère ,  après  quoy  elle  fe  baiffe  ^  tif  e  (on  fou« 
lier,&  dit  en  luy  crachaijt  au  vifage  |  Hirâdinfi 
Mvueelnj  ^ui  ne  veut  feint  hâfiir  U  mdifen  de  fon 
Frère.  Ccft  de  cette  forte  qu'ils  font  feparei^Quand 
quelqu'un  meure ,  un  de  fes  parens  delcbire  un  pe*- 
lit  morceau  de  fon  habic ,  à  caufé  que  Jacob  defchi- 
ra  (es  vedemens  quand  on  luy  apprit  la  mort  de 
Jofepii.  On  étend  te  mort  par  terre  dans  un  drap 
le  vi(age  couvert  ^  avec  une  Dougie  alluniée  du  codé 
de  la  tefte  ,  ôc  après  qu'on  l'a  lavé  avec  de  Veau 
chaude  où  il  y  a  de  la  camomille  &  des  rofes  feches» 
\on  luy  met  une  chemife  »  des  calerons ,  fon  taled , 
le  un  bonnet  blanc  fur  la  tefte  ^  flc  en  cet  e(Ut  il  eft 
mis  dai^s  un  cercueil  fait  exprés  avec  on  linge  au 
fond  &  un  autre  par  de(Ius«  On  couvre  là  cercueil 
de  noir  6c  on  le  porte  hors  du  logis^  Alors  tout  le 
monde  s'a(remble  ,  &  chacun  le  porte  tour  à  tour 
fur  fes  épaules»  Les  parens  en  dettil  fuiventde  prés 
eh  pleurant.  Le  corps  eft  conduit  de  cette  forte  au 
.  cimetière,  qui  d'ordinaire  eft  un  champ  deftiné  pour 


TU  L 

^  ■■-m    «  ■ 

avec  un  noyau  femblable.  Ce  fruit  eft  verd  au  eôm« 
mencement^  puis  quelque  peu  bUne,  &  quand  il 
eft  meur  ,  il  devient  roux.  Sa  chair  eft  alors  douce 
Sç  ûvoufcufe  )  quoy  oublie  foit  rude  6c  afpre  avant 
£1  matoriié;  Les  Jujisbef  »  pour  eftie  bonnes  »  doi. 
;vent  eftre  grades  »  récentes  »  longurcMfs  .  charnues  ,. 
foccttlentes  )  rougeaftres  au  dehors  ar  blanchaftres 
au  dedans ,  pelantes  de  faveur ,  dottces  ,  délicates; 
6c  exemptes  de  pourriture.  Galion  qui  les  appelle 
SeriiM ,  dit  qu'il  ne  (çauroit  adêurer  quelles  en  font 
les  proprietes^  pour  chadèr  les  maladies  qa  confer- 
ver  la  lanté ,  à  cau(è  que  les  femmes  Oc  les  jeunes 
en£ins  les  cueillent  todtes  &  Iff  fliangent.  11  crt>it 
pourtant  qu'elles  donnent  peu  dt  nourriture,  8C  que 
la  diaeftion  en  eft  difficile.  Diofcoride  n'en  a  point 
parle ,  mais,  Avicenne  qui  les  aoit  aulfi  maUaiflies 
a  digérer  ,  aiouftt  qu'elles  font  bonnfs  aui  incom- 
moditez  de  la  poitrme  6ç  do  poumaii ,  8c  mefme 
aui  maladiet  dçl  reins  &  de  la  veflie.  On  les  cueille 
fur  la  (in  de  Septembre.^  après  les  avoir  mifes  quel- 
ques jours  au  Soleil  en  lialfes  6c  poignées ,  on  les 
pend  au  plancher ,  d'où  on  les  tire  enfuite  pour  les 

farder  en  de  petites  cai(fes ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait 
efoin  pour  quelque  ufage  de  médecine.  On  les  ap« 
fMtZixyfhdO^Serkéh  .        ' 


cet  u(àge.  OtTy  fait  une  prière  tirée  du  Deuterono* 

me  ^  p^is  on  lûy  met  un  petit  fac  de  terre  foui  la   J  U  L  L  f.  m»  petite  monnoye  qui^vaut  environ  cinq 


4fcis 


tefte ,  6c  on  cloiie le  cercueil  qu'on  met  en  terre, 

6c  que  Ton  couvre  aufli^toft  ^  tous  ceux  qui  aflident 

à  cette  cérémonie  jettent  de  la  terre  tour  à  tour  « 

jufqu'àce  que  la  foilê  foit  remplie.  Lors  que  l'on 

fort  de  ce  lieu ,  chacun  arrache  de  l'herbe  deux  ou 

trois  fois ,  &  dit  en  la  jettant  derrière  foy ,  Hifleié' 

rirent  de  U  fritte ,  cemme  Vhtrkc  de  U  terre.  Cela 

e(buu  fait,  ils  fe  lavent  les  mains  ,  s'aiTcXent  6c  fe 
.  lèvent  neuf  fois  en  diTant  le  Pfeaume  91  •  aptes  quoy 

ils  retournent  au  logis  ^  où  les  plus  proches  parens 

du  Mort  e(bnt  arrivez ,  iè  mettent  jl  terre ,  odent 

leurs  fottliers  »  6c  boivent  6c  mangent  en  cette  pof« 

tare ,  ce  qu'ils  font  fept  joars  de  mite,  en  exceptant 

(èulement  celuy  du  Sabbath  qu'ils  vont  aux  prières^ 
.  accottipignex  6c  confolesde  leurs  amis  plus  que 
^    dans  les  autres  jours.   Pendant  ce  temps ,  ils  ne 

peuvent  (aire  aucun  travail  ny  cncreprendre  d*afiai. 

;  res^fc  lafenme  6c  le  mary  ne^u^ent  coucher        

V   enfemble.  Accès  les  fept  jours  ^  ils  vont  à  la  Syna-   J  U  L I B  R  H  y  a  tm^Otârê  Militai 

fogue,  où  plu(ieurs  font  allumer  des  lampes,  font  ^  S.  Julien  éi Strier /qui  fut  étabty  d^^^^ 

Sûre  des  pneres ,  &  promettent  des  aumiMs  pMr       sM  de  Le#n  en  «75. 6c  approuvé  parlei  Papes  Aie- 

^ ^^f^^ •"^''" ""^^^  «irfreia  I^elirfcfpHcîantllCf^ 

J  y  I S  £•  C  m.  Vieux  mot.  Jugement» 

—4    '      v   ^MX€êrps  fni  refrjckir^m 
^  fêeir  vernir  MU  fetet  de  jmfe^ 

J  U  J  U  B  E.  r.  £  Ffuit  d'un  arbre  que  quelques-Uns 
.    nomttïcnxJnjmkitr ,  6c  que Matthiole dit  edre  plus 

petit  que  le  prunier.  Il  a  (&  ractiie  entortillée ,  6c 

ion  écocce  à  peo  prés  raboteafe  comme  celle  de  la. 

vlguc.  Son  bois  approche  de  teluy  d*ooytantha ,  6c 

fes  racines  fiint  fermes  8c  épailbf.  Il  a  force  épines 

longues  9  liflSes»  formes  &  poiunses,  de  c^lileur 

noire  roufTe»  ainu  tpe  fes  branches  ^  d'où  (Wnt 

des  manières  de  petits  rofeaux  paflos ,  fort  minces 

&  tendres,  foofSes  JecdiaUes »  ayant  douae doigts 

de  longoeur  .ou  plus.  Cet  arbre  jette  fts  feiUlles  de 

cffté  &  d'owre  oar  cmaios  iacertalles ,  cotaioe 

font  U  freine  ac  le  cormier,  filles  font  languettes. 


ou  fix  fols-  Elle  ed  en  ufâgc  en  Iulie ,  où  1  on  ne 
compte  que  par  ducats  &  par  Jules. 
JULEP.  !•  m.  Sorte  de  potion  douce  ^  agréable 
qu'on  donne  aux  malades ,  qui  fe  fait  de  qtutre  ou 
cinq  onces  d'eaux  diftillées,  &  d'une  once  de /yropt 
Il  y  en  a  de  plufteurs  fortes  ,  de  cordiaux  ,  de  ra- 
foaifchiCms,  de  fomniferes^  8c  d'autres  qui  arredent 
les  caterres.  On  fe  fervoit  autrefois  de  deux^Juleps 
femblables ,  qui  eftoienten  grande  Togue,  le  Vio-^ 
vfct  &  le  Ro(àt ,  appelle  Alexandrin.  U  n'y  a  plusl^ 
?  eue  le  dernier  qui  (oit  en  uûge.  Il  (e  fait  deoarties 
égales  de  (île  &  d'eau  rofe  que  Ton  meUe  enlemble, 
6c  qoe  Ton  fait  caire  convtnableinent.  On  s'en  fert 
fort  dans  le  flux  de  ventre:^  pour  donner  tofut  î  la 
fois  une  légère  aftriftion  6c  une:fâteut  agréable^ 
Ce  Jukp  s  appelle  en  Latin,  ftttfus  refiitee  ou 
*  jttexéndrhm.  On  ditaufli  en  ladtt^^ii^^ 
m^^kmàeVktêbefnkpoaGihp. 

,  àpKlK  de 
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tua4  1 1.  Vn  rendit  le  Prote^ov  >  8c  Gotnet  Fer. 
inan^et  «niuc  le  premier  Grand-Maiftre.  L»  pre. 
nietct  «mes  de«  Chetaliers  eftoienc  <ror  à  \\ 
Cictti»  iwuJeUfle  de  faiople ,  thaurgée  en  aror  d'ua 
toi  «Tor  an  pottfer  de  finople.  Après  qa'Alphon(ê 
ftoy  ie  Lem ,  cat  prit  U  Ville  «TAlcancartf  fur  les 
M«c«f ,  il  bdofuiàltt  grtnd  Maillte  de  CâlâtnTa, 

3 ni  Cfifmce  la  donna  «ft  Orai|d.||aiftre  de  SiJoUen 
■  Fairier.  LetChe^endecetOréreiçoomitte. 
Mnt  etft.tM!fittet  Cbetalîecs  d"  Alcamara ,  ae  abao. 
«k^ttaftt  leun  ptentetet  atmet  »  ibporterenc  U 
Géttit  tcrte  de  Senti  de  Us  (or  leat  poitrine.  Ib 
TÎ^okM  (bu  rOtdre  de  S.  Benoift ,  8c  boa  pre. 
nieientet  r«o de diâftesé  ;  mais  leVipePMl  lY. 
les  reirvft  de  ctnÊn  ;  fie  leur  pendit  dl  fi^ùader. 
£a6n  kduBM  d*  tStiai-MOtiiç  db  àc  Ordre, 
jir—  «...  M.,  u    i ..  ^       ,  »  ^  .   v'      ^^  ^  kCoonWBd»  CaftiBcjwW^pe  Ale- 

fomotÇttfieail]ci,U«icMilaiSMri«MAli&     '  ftdebReintlftMIcûftiafn;      -^    *  ~  ? 


It  :>^f"»  gr*nd<s ,  fientoet  coaune  Mlle*  de  b  pet^Whe,  S 
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ilinées  cammimes  &  fimpia  ^  contfoffcs  ic  ^6^. 
jours  ^  à  U  Afixrrcnce  4ct  m$  biflèiuk  qui  «ak  un 
fOur  de  plus  »  Ac  PiriÊék  Jututêm  ^  Une  rcvoiution 
ou  CCI ck  ie  7980.  années  confircucives  »  901  cft 
cofopoftde  ifrâ  cycles  »  de  cduy  du  Soleil  ée  18. 
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^ttmêâux^  Tetnoe  de  Ckyniic.  Il  ic  dit  de  deux 
Alembic)  pofe^  Tuêi  ^upré^  if^Ymiin  >  de  telle  ma- 
nietc  que  (e  bec  de  chacun  det  deia  entre  dans  le 
ventre  de  l'autre.  C'eft  avec  ces  deux  alembics  aiofi 
pofez  que  l'on  diftille  par  circnlation 


V 


ans .  de  celuy  Ac  U  Lune  de  19.  9c  de  rtodidion    JUMELE,  se.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Te  dit  d'un 


Romains  de  if  •  ans  »  nauliipUe^^  les  uns  par  les  an- 
cces.  Vinn^it  fois  19.  on  dti-neuf  fois  it,  font 
'f^x.  qui  eft  le  nombre  de  la  période  apfcHéeViâo. 
rienne  y  èc  5)1.  nmlcipliea  par  if .  ou  15*  multipliea 
par  5|s.  font  en  toot798ûi  Ce  foc  JoTepk  de  l'Ëf. 
cale  9  coaune  le  tèmd|ne|  le  Pcre  Labbc  Jcfuite , 

rs'avifa  le  premier  au  fi|ecle  p«dè  »  à  rimitàtion 
Compuciflbes  Grecs  »  if^  joindre  ces  trois  cycles 
enfanbb,  fit  de  multiplier  par  15.  U  période  de  Vie- 


(âutoir  »  d'une  bao^  ,  d'une  faGce,  &  d'uo  cbevron 
jde  i^uxjuinclks.  IXémiêmâ  s  tUnx  êMdisjMmiliis^ 

JamiU  »  eft  aufli  un  ternie  de  mer  »  &  on  appelle 
MéifiJumfU  ^  Unmaft  reoforcipat  desjumclles^^ 
Ce  qui  it  £ât  quand  le  maft  qui  e^  toujours  d'une 
|Hece  depuis  Ton  pied  joiques  à  (â  buae  ,  n'a  pas  (à 
grofleur  pcopottiPi^c  à  £è  hwteur.   On  dit  aufC  ^ 


lorins  natif  dT  Aquitaine ,  tres-babile  dani  U  faen-  JUMELLE.  Cf.  Cfpect  de  boifte  de  let  (jui  aiTçm. 


%  ce  des  temps  »  Se  qui  rivoit  fous  kr  Pontificat  du 
grand  S.  Léon.    Ce  merme  Pcte  dit  que  quelques- 
uns  atuibnem  i'inyention  de  cette  période  à  Denis 
le  Petit ,  ères,  fi^avant  Abbé ,  Scythe  de  Nation ,  Se 
f.aui  demeuroit  à  RomeXur  la  fin  du  Règne  de  Théo, 
cloric  Roy  des  Oftrogots  ^  Si  de  fon  pMit  Fils  Acha<. 
Jfaric ,  ce  qui  Ta  fait  nooimei^  Di^ityfiiwm  ^  mais  il 
'prétend  ou  ils  fe  font  trompes,  Denisle  Petit  n'ayant 
fait  que  donner  à  cette  période  Un  antre  Commen* 
.  cernent  qu'elle  n'avoir  auparavant  »  8c  fayant  ap*« 
pliquée  à  la  naidànce  du  Meifie  >  pour  recommeo« 
.     cet  en  Tan  55}.  &  aind  confccutivement  jufques  à 
la  fin  du  monde»  Ondonne^le  nom  de  Période  Ju. 
lienne  à  ce  grand  cercle  de  79S0.  ans^  à  caufe  qu'el. 
;     le  eft  compofie  d'ann^s  purement  Juliennes ,  c>ft 
à  dire  /Romaines  de  douze  mois  ^  conunrnçant  en 
Janvier  .»  fuivant  la  coneâion  de  Jules  Celar  ,  6c 
que  l'on  réduit  oar  ce  moyen  toutes  les  années  des 
y  autres  Natîçns  Jodaiques  ,  Grecques ,  Egipticnnes, 
Arabiques^  &c.  à  cette  forte  d^année  qui  eft  la  plus 
.  parfaite..  La  première  année*  de  la  période  Julienne 
n  pour  (b^n  caraâere  particulier  un  du  cycle  du  So* 
>leil'>  un  de  celuy  ^  la  Lune^&  un  du  Cycle  de  l'In^ 
.diâion>  ce  qui  luy  eft  (i  propre  ^  qu^aucune  des  au^ 
/  très  renJ^rméesoansce  grand  cercle  de  7980.  ans, 
;  .tae  peut  av0ir  ces  trpi$  nuu:ques,Par  exempie,rannce 
^^  ;  premierede  l'Ere  Chreftienne, qui  eft  la  4714.  de  la 
période  Julienne  ^  retient,  pour  fon  ^raÂere  10.  de 
>  Soleil ,  JL%  deJLune  »  Se  4.  nfaidiôion.  Pour  ifavoir 
^    comment  cettrpremiere  année  eft  ^4714  de  lape« 
riode  Julienne  ^  il  faut  s'imaginer  ^  Rivant  l'opi** 
nion  que  l'on  cftime  la  plus  véritable ,  qu'il  y  a  eu 
660.  ans  paflês  de  cette  periçde,  avant  que  le  mon* 
;4e  ait  efté  crc4  Mnte$  avec  ce  nombre  405}.an«» 


ble  par  en  bas  les  deux  paaies  d'un  étau»  On  ap« 
pellejiiinf//<i  ,  dans  Un  prcUbir ,  PcuxgroflTes  piè- 
ces de  bols  qui  font  à  plotpb,&  qui  en  (ouftienncnt 
l'arbre  ,  la  vis  Se  l'ccrouc.  Les  Imprimjcurs  appel- 
lent 3i\}Ç[\JiimeBe ,  Une  grolTc  pièce  de  bois  qui  eft 
à  chaque  cofté  d'une  pcifrife.  On  dit  çnçoiCyJ:tmêlle 
étsuafirrun ,  CV&  une  des  pièces  des  reflortt,  U 
entre  au(E  deux  Jumelles  dans  U  composition  du 
Tour  ordinaire.  Elles  font  faites  de  deux  mcmbra. 
nés  de  bon  bois ,  longues  Se  grollcs  comme  il  plaift 
à  rouvcier.  Ces  lunicUcs  font  poftes  de  niveau , 
diftantes  l'une  del'aucte  de  trois  a  quatre  pouces  (è- 
Ion  lagiroilèur  des  poupées  que  Ton  doit  mettre  en-  ^ 
tre  deux,  &  aflcmblccs  par  les  bouts  fur  des  pièces 
de  bois  debout  »  qui  ont  environ  quatte  pieds  de 
haut ,  Se  qui  en  font  les  jambages.  Une  panie  des 
poupées  qui  eft  entaillées  mec  entre  les  deux  mem^ 
Drures ,  Se  le  refte  qiii  eft  la  icftç  de  la  poupée  ,  Se 
qui  çft  coupé  quarreoient  de  la  UrgcAit  entière  de  . 
lune  ât  de  l'autre,  pofe foUdementddljis.     ^  : 

famclt.  Terme  de  Blafon.  Efpeçf  de  faice  double 
ou  de  fWce  en  dev.lè  ^  dont  on  ciùrgo  le  milieu  de^ 
l'écu ,  Se  que  l'on  ^pare  par  une  diftançe  égale  à  la 
largeur  delà  picce»  Quand  il  n'y  Cu  a  qu'une ,  on 
la  met  au  milieu  de  Técu  ,  mais  quand  i^y  ena  plu« 
fieurs  k  pn  les  fcpare  par  éei  intervalles  plus  larges  ; 
quecduy  quicit  oxtrQ  les  deux  pièces  qui  compo^ 
ient  la  Jumelle.  Ces  Jumelles  doivent  feolenKnt 
avoir  la  cinquième  partie  de  la  larjgeuc  qu'ont  les 
fafces.----  -   -"^^ -^'  V.  v..,,;-,->;.^v-;v"" .  • .  -•  .;v;^-^-- '.:;•  ■.<-■:. 

fitmihi^  Terme  de  Marine.  Longues  pièces  dt 
bois  de  (apin  qui  fo^t  anoudics  &  c(cu(ces ,  &  que 
l'on  atuçhe  autour  d^w  nuft  avec  ^c  gros  cables  » 
quand  on  a  bcfoin  de  la  renforcer. 
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11^  d4îftéemliesquandleMe(&  T.  C  î.  La  ficmotle  d'un  Cbôval  que  l'on 


#•• 


de  ,  A:  ajouftLet-y  t  polir  la  oremierc  ana^  de  ùl 

naidànce»  Se  vdus  trouvera It  nombre  de  4714.  Si 

on  veut  Gjavoir  quelle  année  on  a  deu  compter  de  U 

période  Julienne  en  1691*  il  fimt  aftcrobler  ttois 

.nombre^  ^  (cavoîr  6^,  pour  pareil iiombre  d'an* 

^  nies  i^^îK  doit  toujours  fiippo(er  pad^  avant  la 

'création  du  oioode  »  40c).  pour  les  i|piié9  qjû  ont 

{>recedé  U  naiilànce  du  Sauveur  »  Se  1691.  poor  ceU 
es  qui  (ont  paU)^  depuis  qu'il  eft  né  ,&  l'on  trou. 
.  yeraoue  l'an  de  grâce  tCyiiaeftérannée  <405.de  U 
période 


nonune  au(&  Cévsle.  Les  Taixares  vivent  la  pluT- 
Murt  de  lait  de  Jumeos ,  Se  les  Nogais  »  Peuples  de 
Taruu:ie,en  font  de«  firomagcs.  Qntlques*uns  font 
venir  k  mot  àcjm^  »  du  Latinl^tr«r#  «  Aider  ^ 
Se  d'autres  dcjuimm  tjoue  >  à  cauTe  qi»*on  àccou* 
pk  ces  animaux  pQU(  nier  laçharfue  Se  autres  efpeJ 
oes  de  chariots*. 

Oa  appelle  anffi^J^MiiirTtrne  machine  dont  on 
le  (ervbtt  autrefois  poor  £nre  la  monnoye  an  moii^ 
»  &  on  Ta  nomînée  ainfi  à  cau(ê  ou'on  la  foi^. 
mouvoir  avec  une  Jument.  C'eit  parmy  les 
fiuix  Monnoyeurs  »  Un  inftrument  particulier  »  qui 
eftenformedc^forsdegaufices»  &qui  (èrtà  Eure 
Se  à  qarqoer  TeQ^ece  en  un  mefîne  temps. 
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JUMËAtr»  JoMXiir  ad|.   ttfi  MiJUiêmxitT 

'.:/  fàn%  iimfim  le tmfm venitrie.  A  cào.''Fiu  On  îp# . rd^^<"-^\:.  ■;.:,^^  -   -.  \^^'--:-  >.?''^\  ■  ' ^^^" \;''^'^./V■■ 

;  *  '  pelle>iM-iiijp  ou  OrjoM^r ,  U  n  des  fignes  dn  Zo^^ 
r,  diaque.  C*eft  one  ccmftèUaiion  qui  contient  vingt*.  '  ''>';ylr:'^.^M',y.^:-^^^ 

,  cinq  étoiles»  flc  trente  ou  trente^^deox ,  félon  quel-  JUNIPAP/Cm.  Clind  arbre  br^chu  jOui  a  les, 
^  ;  ques-dns.  Il  y  en  a  troisptiadMles  »  Tone  de  la  le-       lettillès  conune  le  chefocyinais  deux  fois  puis  gran*  ^ 

conde  grandeur  dansCaftoc^  letton  4^  P^iv  ^.^       Les  fleurscn  font  blancbes  j&  fon  fruit  eft  ' 

de  là  quatriénio.  :-m3^^  '^■^'■^■■:  v-^;^/''^l*ilB  Wii  qj^ 
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pa»  mcur ,  ,Bc  fkunc  dedaiis  de  dehors  ^  &  de  fort 
bon  eouft,  lors  qu'il  a  atteint  fa  maturité.  Cet  arbre 
croift  au  Breiil^^  pludcurs  le  confondent  avec  le 
Janipaba,  V 

-  JUR  »^ 

.     \  '-'*.'■.  ■  •     •  •  • 

J  U  R  A  N  D  E.  f.  fi  Charge  oui  fe  donne  par  élcc- 

tion  dans  les  corps  des  Artiuns  à  deux  ou  quatre 

des  Anciens ,  &  dont  le  temps  ne  dure  qu'un  an 

ou  deux.   Ceux  à  qui  elle  eft  donnée  ont  loin  des 

"^  aflàires  de  laCommunaùc^  ,.ftmt  recevoir  les  Ap- 

:'  prcntis  &  les  Maiftrcs  ,  empefchent  les  entrepriles 
qui  fe  peunnt  faire  fiir  les  Statuts  ic  Reglç^ens 
^  tta  Meftier  J  &  préfixent  aux  Aflemblées. 

J  U  R  A  T.  f.  m.  On  appelle  Jurait  à  Bordeaux  ,  8c 
en  quelques  autres  Villes  de  Gafcpgne  ^  ceux  que 
Ton  npmmc  C^nfaU  6c  Efihivim  en  d'autres  PrcH 


JUT 


4- 


»7 


I  U  V 

coftfonne  tout  autour.  Ces  tcftes  enferment  une 
graine  rou(Iàftre.  Sa  racine  eft  olanche,  gro(fê  com- 
me le  doigt  »  longue  d'un  empan  ,  &  fort  munie  de 
capillacures.  Leju(quiame  qui  a  la  graine  noire  eft 
entièrement  reprouvé  en  Médecine.  Les  Latins 
rappélltnt  ytlarcitm  ou  HerHd  jéfMnsrïs ,  &  les 
Grecs  wnvgifaç  ,  Fève  de  Pourceau,  àcaufeque 
les  Sangliers  qui  mangent  de  cette  graine  tombent 
en  paralyde  ,  s'ils  ne  Te  vont  guérir  aufli-toft  ^  en 
allant  manger  des  ^evillès  dans  les  ruillcraux  6c 
dans  1rs  rivières.  Galien  dit  en  pjorlant  duJuTquiJU. 
me  ,  que  celuy  qui  a  la  graine  noire  provoque  à 
dormir ,  &:  trouble  Tentendement  ;  que  œluy  qui 
a  la  graine  un  peii  roullf  ,  a  prefque  la  meiîne  pr<^ 
priete  que  l'autre  ^  que.  l'un  6c  l'aoué  (ont  dange- 
reux  &  venimeux ,  mais  que  celuy  qui  a  la  fleur  6c 
la  graine  blanche ,  eft  fort  bon  ea  Médecine ,  & 
refrigeratif  au  uoifiéme  degré. 
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"^  'grinces*     ,  .    v  /**  "  ■    •'''■'■%■'  ••■•:'• '\  «vr^-»**'     /•  >•        -  -    /•     -^f 

y       JU^ST  fc.l.  f.  Vieuxmot  qui  a  hgnifcc  une  pinte,. 

V^    '     d'oè  vient  qu'on  appelle  encore  à  Monuuban  ^  «ne 

1U5.  adv.  Vieux  mot.  Enbas.  rUn  fêutms  fiénvif       «^^^J  peut  contenir.  U  y  a  ai  auffi  quelque  ouvra- 

in  €ifi  mont  fétus  tnterrt.  Ce  mot  vient  de  Tii/iiii,        gc  d'or  me  Ton  a  appelle  fii/f/.      ^  y-Aîjû^^. 

que  les  AutWdelabaflê  Latinité  ont  dit  pour     ,:  Sm  Jnfij  ifloU  moult  tonni  &  cburi  ^  ^^'jS^ 

'  2)r#rAiii.Leslcahensdifem(?â»,pouc%nifier,En    „;^^  -^^      f^' 

Ij^jv       '      .  /^/       -  JUSTISER.  v.a.  Vieux  mot.  Exécuter  a  mort. 

3  U  s'a  N  T.  C  m.  Quelques-uns  écrivent  Jujfknt.     ^  f^t«  vw  qu'il  ait  fignific  CmmMniir. 
Re^flusde  la  matée  quand  la  mer  refoule.  On  dit^.   ^-  v,  •    -.•    -p  J 

Deux  JuféMs  rtirrrr  «If  )ï#r  i  pour  dire ,  Que  dans     ^  J     U     1 

une  navigatiéb  on  à  deux  reflux  contre  un  flu2U        vv 
JUSQUIAME.  tîfc.  Herbe  fort  brahchuc  qui  J  V^T.  On  trouve  ce  mot  dans  le  vieux  langage,  pour 

^  ^  dire  y  U  coucha.    _ 

MtfT^rt  GdUi/incillo  nuit  ^ 
Jut  les  fâmU  4  grand  déduit. 
On  trouve  zQi&Jurtnt  au  pluriel ,  <pour  dire  »  Ils 
couchèrent. 

Cate  nuit  jurent  dm  & 
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jeae  de  groflès  tiges  »  &  dont  les  feuilles  £>nt  Iar_ 

Ses ,  longues ,  dédiiquetées ,  noires  &  velues.  Se^^ 
eurs  fonent  par  ordre  d'un  feul  cofté  de  la  tigr«' 

Elles  font  (èmolables  à  des  fleurs  de. Grenadier  ,  6c 

environnées  de  petits  écuflons ,  pleins  d'une  graine 

oui  approche  de  celle  du  pavot.  Diofcoride  qui  en 

lait  ceae  description ,  dit  qu'il  y  a  trois  efpeces  de 

Jufquiame  ;  que  le  premier  porte  une  graine  noire, 
,  &  a  les  fleurs  rougeaftres  ,  tes  feuilles  iemUables  au 

lifet,  &fe$  vafes  durs  &  piquants  ,  fc  que  le  fe.   JU  VEI  G  N  EU  R.  C  m.  VieuxtermedeCoufta- 

cbnd  a  une  graine  fcmblable  à  celle  d'Eryfimum , .      nie.  Cadet ,  Frère  puifné.  Ce  moc  a  efl)é  Eût  pat 
Tes  fleurs  jaunes  &fesfciiiHes&  gouflcsphis  fun-       abrégé  de  Jtait*  ^^i^nrar, 

pies.  Ces.deux  fortes  rendent  U  perfonne  affoupie,    J  U  Y  E  N  C  E  f.  f.  Jeuneflê.  Vieux  mot.  Li  Rose 

Éfbfit^petdre  la  raifon ,  ce  qui  tes  £ut  re)ettér  ea .  ..y.  ^•^  ^'•}f^  |«^'  ^  fenftmuti  fu'ils ,  &fui  revm^ 
edeciiie.  Le  troilîéme  eft  gras  ,  bourru  &  tendre    v^  fi  juvence. 
a  Cl  graine  blianche  ainfi  que  (es  fleun.  Il  croift^  ft 
^  ^aux  lieux  maritinles  &^pariirv  les  mafiires  6c  ruines"**^^  ;y^ 
^ des  niaifbiis.  il  eft  en maM  a  caiiiè  '    ^^^ 

violent  qu^  les  autres.  xSuthiok  parle  d'une  anorc   1:^^  »•  £  Terme  dogmatique. 

e(pecc  de  Jufouiaroe  ^  dontlestigçs  tbot  d'une  coui»^^  des  corps  naturels  qui  s'acoaiOeaceii  & 

dte  &  demy  dfe  haut  ^  rondes ,  bràndioës  &  cou-       joignairic^  &  s'atuchaat  «x  voifi^ts.  ^<.^    -1^^^ 
vertes  d'un  peric  cocton.  Cette  plante  a  les  frOilles  :  *  ^^  v  ■■iij^''-'^'  ^^   >     * 

^grandes ,  graflês,  idéines  d'un  petit  poil ,  molles.  &     •    %  *    ^     ;  '.:;-c:''^M^  >  ^ t|^^  ^  ^^^ 

-quire&mbleiïtàcelies  *i'Solan  ddrmirif ,  avec;^:,;y--::;^ --^^^ 

ime  odeur  aufli  force.  Ses  fleun  font  jaunes  »  6c  JYKGVER.  v.  n.'^en  mot.  Vouloir  |#&er»  f#- 
iêmblables  i  celtes  du  Jnfquiame.  U  en  foa  de  pc- ^^^^      1^^   <^enioc  vient  daGQrcM ,  <^  Vei»  dice^ 
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fitesteftes  rondelettes  \  oui  bot  kur  bouche  coo*       Amocct  pour  l'Adottr  •  pour  les  pla£it. 
verte  d\ui  couvercle  jpretqut  itodUable  avec  um 
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A  D  R I  S.  T.  m.  Sorte  de  Religieux 
Turcs  ,  appeliez  ainfi  de  leur 
fondateur  Abdul  Kadri  Ghilani, 
que  fa  fagcflc  &  fou  abftinencc 
av oient  mis  en  grande  réputa- 
tion. Il  naquit  en  l'Hegirc  de 
Mahomet  jôi  &  mourut  en  Tan- 
^  ncc  657.  Son  tombeau  cft  hors 
des  portes  de  Babyfixac  ,  ovV  vont  en  pèlerinage  la 

Îluipan  de  ceux  qui  font  profeffion  de  fon  Ordre^ 
.eur  noviciat  eft  un  noviciat  de  jeûne  Se  d'abfti^ 
nencc  qu'ils  font  obligez  de  faire  par  degiez.  Ainfi 
lors  qu'ilsy  entrent  »  oaleur donne  un  petit  foiiet 
de  bois  de  faule  ,  qui  pefi^quatre  cens  drachmes 
cftant  frais  cucilly.  Ils  le  portbnt  pendu  à  leur  cein- 
ture ,  &  reelent  chaque  jour  la  nourriture  qu'ils 
J)rennent  félon  le  poids  de  ce  fouet ,  defone  que 
eur  portion  de  pain  diminue  à  méfure  qu'il  ie 
deflèche  &  qu';l  devient  plus  léger.  Outre  les  Prie^' 
rcs  ordinaires  des  Tuçcs  qui  les  font  cinq  fois  le 
jour  ,  il  y  a  obligation  pour  les  Kadris  de  palier  la 
nuit  entière  ,*ou  au  moins  la  meilleure  partie,  à 
tourner  en  rond  au  fon  d'une  petite  flufte ,  en  pro- 
nonçant (ans  celle  le  mot  ff^  ,  qui  fiçnifie  Vivant, 
&  qui  eft  l'un  des  attribues  de  Dieu,  ils  fe  prennent 
tous  par  la  main  y  Se  répètent  Ci  fouvefit  ce  mot  Se 
tournent  en  rond  avec  tant  jcjc  véhémence  que  la 
plufpart  tombent  fiir  la  place  comme  morts.&^ins 
aucun  mouvement ,  ce  qu  Us  font  à  l'imiutibn  de 
leur  Maiftre  ,  qui  dans  ce  violentcxercice  s'puvroit 
les  veines,  de  la  poitrine  d*oû  il  iailliUbit  du  fang 
qui  marquoit  le  mot  Hki  ^  contre  la  muraille.  Ceux 


difent  tout  bas  i  Toreille,  afin  qu'elle  né  foit  enten- 
due de  perfonne.  Ils  font  obligez  de  la  dire  &  de  la 
repeter  fans  intermrflîon^  fi  ce  n'eft  aux  heures  defl  . 
tinées  à  &tisfaire  aux  be (oins  dé  la  nature  «  &  ils 
-  adeurent  que  (a  vertu  eft  fi  grande  que  par  le  moyen 
de  cette  Prifre ,  ils  joiiiirent  de  la  veuc  de  Dieu:  Ils 
ont  un  Couvent  à  Tophapa  dans  Conftantinople. 
11$  racontent  d* Abdul  Kadri  Ghilani  leur  Maiftrel  ' 
qu'eftant  aile  à  Babylone  pour  y  demeurer  ,  lei, 
Santons  de  cette  Ville-là  allèrent  au  devant  de  luy, 
l'un  d'eux  tenant  à  fà  main  un  plat  remply  d'eau  , 
afin  de  luy  faire  entendre  ,  que  comme  l'on  ne 
pouvoit  rien  mettre  de  plus  dans  ce  plat ,  qui  eftoit 
plein  jufqu'au  bord,  leur  Ville  eftoit  fî  pleine  d'hom-  ^ 
mes  fçavans  &  de  ïteligieux  ,  qu*il  n'y  avoit  point 
de  placp^pour  luy.  11  leva  d'abord  les  mains  au  Ciel, 
armluite  fe  baillant  il  ramailâ  une  fetiiUe  de  rofe 
qui  eftoit  à  terre ,  Se  U  mit  dans  le  plat  où  eftoit 
l'eau ,  leur  faifart  voir  qu'elle  y  trouvoïc  place, 
quoy  qu'il  fuft  tout  plein.  Cela  parut  fi  ingenieui 
à  ces  grofliers   Babyloniens  qu'ils  le  regardèrent 
comme  un  prodige  de  fagelfe  ,  &  le  menèrent  ea 
triomf'he  dans  leur  Ville  ,  où  ils  le  firent  Supcricur 
de  tous  leurs  Ordres  Religieux. 

.  -■**■■  ••  -■     ■  :-\-  :  :  .  •■    .  :■       .     ^      .       ^ 

KAEY.  f.  m.   Arbre  haut  Se  cpaîs,  qui  croift  au 
Païi  des  Noirs  ,  Se  dont  on  employé  l'écorçe  Se  les 
.   feuilles  dans  des  remèdes.  Son  bois  eft  fi  dur  que 
TpA  en  fait  des  canots^,  qui  refiftcnt  fort  long- 
temps à  l'eau  ,>&  ne  fe  pourri (lènt  pas  facilement. 


qui  fimt  allez  robuftes  pour  y  pouvoir  refifter  pren-    K  A  E  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Chaîne.  On  a  dit  aulli 
nent  ceux  qui  foct  tonîoet ,  Se  les  emporunt  dans        Enkffni ,  pour ,  Enchaîné  « 


*. 


^ 


une  chambre  où  ils  les  couchent  juiqu'à  ce  q[ue 
leurs  efprits  (oient  xevenos.  Ils  danfent  ainfi  tous  les 
Vendredis  la  nuit ,  &  afin  de  pouvoir  achever  cette 
TÎdicule  danfe  avet  plus  de  force  Se  de  vigùeur^ils  ob^ 
tiennent  allez  (cuvent  permiifion  de  leur  Supérieur  , 
dte^enyvror  00  devétoordliravec  de  l'eau  de  vie  ,de 
i'opimi  8t  aoots  drogues  (emblables.  Chacun  dTeux 
cft  obligé  de  £ure  une  fois  rànn^uoe  retraite  par- 
ticulière de  quarante  ^oors  dans  une  petite  ceflule 
cù  peribnne  ne  les  voit.  Ils  s'appliquent  pcù^ant 
ce  temps-U  à  la  mediution ,  &  a  obiervet  les  icMw 


Felms  efiêit  C0m  leus  ^  11  êtùrs  ink^^mz^ 
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K  AI  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Tomber  ,  du  Latin  Cddt^ 
,.  re.  On  a  dit  aiiflly  Dtkdir ,  pour  dire.  Déchoir. 
.    ,^^        Ojê^nd U  virent  fdr  mi/efidMCê 
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^«s  qulb  font  dont  ils  rendent  compte  cnfuite  au  VALÊNDERIS.  C  m.  Ordre  de  Rel^eox  Turcs,    ; 

^fSoptrieiir  ^  les  explique  à  Ùl  mode ,  8c  qui  pré-        é|>peUcs  ainfi  d'an  cenain  Santon  qu^on  nommoit 
lend  pouvoir  drdn^  pur-i^  I^  choCcs  futures.  Us        Kalenderi»  &  qui  pçoferoit  (ans  ceilê  le  nom  de  Dieu 

,,  peuvent  (ê  mftfier  ,8t  OQ  les  fiût  fortir  du  Conven  t     f  làûfbnde  (â  flufte  ^  n'ayant  point  d'autre  diveriùlc* 
^^^quand  cela  arrive;  fl  knr  eft  permis  èi»  porter  tel    .;;^nent  jour  &  nuit  foé  cette  mufiqae  ^dont  les  tons^  ' 
^abit  qu'ils  Teolent ,  mais  point  (ê^urt  connoiftre  ^  '  cni*il  accompagnoit  ordinairement  de  tannes  &  de 

iodpiçs  ^  eftoicnc  triftes  ôc  mélancoliques^  Q  alloit  la 
IcAe  npr,  le  cotps  plein  de  ptayes ,  Se  n'avoit  point 
de  çhnaiie  ^  n.eftanc  couvert  que  d*ane  peau  d# 
^Npfte  ûnvage  Cm  les  épaules.  II  àvoit  à  ù  cemture 
'«^^ae  pierre  Wen  jx>lie ,  &  des  pierres  ÊuiÂês  à 
ies Wasaa  lieu  de  jruhis  &  de  dianuns.  Les  folende- 
m  (es  dilcmlts ,  prétendent  rar  une  voye  toute  op. 
pci^  à'ta  henhe  ^ei^e  bons  Kcli^^ieux  >quoy  qu'ils 
r^bandonnent  publiquement  au  libertÏDageJli vivent 
CuB  foucy  &  (ans  cmbacras  d'eibrit  »  &  diiênt  ord^ 


Ib  y  mettent  des  boutons  noip.  Ceux  <nii  icîvenc 
*..  dans  le  Convent  ont  toû jonci  les  pieds  nods  ^  fit  né 
*  ^nfent^nybefecouv^  Us  pplteiic  une 

-^^icouvertnrehlanche  d\m  drap  ^  «os,  &  font  ôrdi« 
nairement  aflb  comme  les  autfus  ReÛgiete  Maho- 
:^lBRans,U  VÉittoilSe  &  le  fiez  &ir  la  jKMtrine JUb  di.  ^ 
""^  tqu'ils  (e  tiennenten  cette  pofture  afin  de  n'avoir  " 


i.2 

1:^ 


-point  de  dilbi^dfon^  lorsqu'ils  méditent ,  n'eftant 
I'  fwxt  ftappcK  dans  ccttctwiation  par  les  objets  thar- 
'^'1^^  liieU.Ijesl«|^erieurs  du  Cb^^ 


<  «'^. 


'^JKm»'. 
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K  A  L    K  A  O 


4tfi  iT*?  ,  f  ^*  fférejui  en  f&ki<^d  '  Sur  cette  nuxim^^ 
lis  ne  pCTwlt  nt  nulle  occafion  de  te  iohntfr  du  pUiiîr, 
cmpîova.nt  touclcur  icnip^abôire  &irTungcr.Pour 
tipsfaire*u.  Icuc  j^ourmanJiiç  ,  ils  vendcrît  les  pier- 
rwi  Je  Luc  ceuuure  ,  leurs 'pcndans  d'oceilles  Sc 
leurs  bracelets,    ih  cro'vent  U  taverne  aafli  Umte 

'  'tjuw*  la  Moilpcc  ,  &  ditent  qu'on  Teri  auffi  bien 
Dieu  Jans  U  débauche  que  dans  les  jeûnes  &  mor- 
titications.  Qu^ind  ils  font  chez  des  cens  riches  ,  ils 
cherchent  a  fe  rendre  agréables  par  leurs  contes  a 
tcxis  ceux  de  la  maifon  ,  afin  qu'on  leur  fa  lie  bonne 
chère.  Les  Turcs  prétendent  que  (x  les  Chreftiens 
ie  rendirent  maîHres  dc*Jerufalem  en  l'année  fix 
cens  quinze  de  Mahomet  , ce  fut  parce  que  le  Chef 

'  de  cet  Ordre  ^  qui  avoit  beaucoup  de  pan  au  gou- 
vernemcnt  de  la  Ville  ,  cftoit  yvrc  lorique  l'jiCiat 

.  fut  dqnnc. 

KA  Ll.  L  m.  Plante  appellée  ainfî  par  les  Arabes, 
laquelle  quand  elle  commence  à  iortir  de  terre, 
jette  une  fciiille  ronde  prel'que  fembloble  à  celle  de 
la  petite  Joubarbe.  Venant  à  croiftrc  ,  elle  poulie 
une  tige  nouée  ,  qui  un  ptu  après  croift  a  la  lon- 
gueur d'un  doigt  ,  Sc  lors  quelle  eft  devenue  plus 
grande  ,  elle  produit  de  fes  nctuds  des  feuilles  gref- 
fes, grallcs,  9c  creufet'îa  milieu /&  qui  de  leur 
pied  qui  eft  allez  gros  ,  viennent  toujours  en  poin- 
te. Après  que  ccae  plante  elt  Darvenuc  à  la  gran- 
deur qu'elle  don  avoir  ,  les  feuilles  qui  tont  à  la  ci- 
me de  fcs  tiges  ,  lé  trouvent  nunces  ,  petites ,  rou- 
tes,  Se  du  milieu  de  fcs  fcwlles  fortent  de  petites 
roules  rondes  f  où  un^  petite  graine  ell  enfermée. 
Ses  tiges  font  toulîcs  &  gtalFes  ,  4:  toute  la  plante 
a  ungouft  ialc,  comme  le  fcnoiiil  niiarin.  Les  Ver- 
fiers  (e  (èrverrt  de  (es  cendres  pour  faire  des  verres^ 
&  de  la  deccnSion  du  Kali  on  hiit  le  tel  appelle  jIL 
idU  ,par  les  Arabes.  Quelques-uns  croyent  que  ce 
Ibitla  C'conde  efpece  d'Anthyllis  de  Diofcoride^ 
mais  Matrhiole  fait  voir  qu'ils  Ce  trompenr.  Oa 
trouve  auflî  en  Egypte  une  foao  de  Kali  qui  luy 
eft  particulière.  Ses  feiiilles  jreflemblent  à  celles  du 
Cyprès  ,  a  la  referve  qu  elles  (ont  plus  longues.  Eilc 

'  n'a  qu'une  tige  courbe ,  ooi  en  produit  deux  oa  trois 
autres  plus  minces  Sc  plus  droites.  A  la  cime  de 
chacune  eft  un  rameau  de  quatre  ou  onq  féuil- 
les*  Cène  jpbnte  frchce  au  Soleil  ,  8c  ceduice  es 
cendres  ,  fert  a  fiire  des  glaces  et  Venife  ,  da  Sa- 
Ton  &  autres  chofo.  Cn  dit  que  la  poudre  ou  le 
jos  pris  avec  du  boiliUon ,  eft  eicellente  pour  les! 
pBlegnaes ,  &  pour  le  fo^  cchaatftt.  ; 


X  A  Q 


■f 


K  A  R: 

poiiillée  ,  &  que  les  cjaiîacei  comicefîcent  à  fe 

pourrir  ,  il  (e  détache  de  deilus  huit  fc tulles  beao» 
coup  plus  grandes  que  ceU<s  de  la  Torrué  arpellcc 
C^ret  ,  mais  plus  min.ces  ,  &  marbrées  dw  blanc  âc 
de  noir.  On  en  garnit  ta  plufpart  des  grands  mu 
roirs.  .>.,;#   ',  ,■,  .■■  'g-    .■ 

K   A   R         r 


-        *      *  .         • 

K  A  O  U  ANt  f.  «•  EipeceJe  Tortue  qoî  ne  dîffè- 
ce  de  celles  que  Too  appelle  TêrtmiifrmÊchfs ,  qu  en^^ 
ce  qu'elle  a  la  tefte  beaucoup  plus^offir  à  propor. 
tion  du  corps.  Il  y  em  a  ^une  groueur  fi  demelurée 
que  la  (nie  écaille  de  deflus  a  environ  ^oacre  pieds 
icèexrrijk  longueur  &  quatre  de  large.  Cet  ani. 
mal  eft  ftopide ,  pefânc ,  tourd  &  (ans  cerveOe ,  a*en 

'  :  ;  iayant  p«s  plus  «os  qa*Qne  petite  feîre  dans  tonte^la 
tcfte ,  quey  qirelle  Ciit  auffi  erofle  çpt  celle  d'im. 

^    Veau ,  mais  aiiffi  il  a  la  fcw  adnitfabie^  L#  Kaoya* 
ne  eft  plus  muante  qjtie  les  autre»  Toctna^  ^  (t 
dcfen<l  des  pattes  &  de  la  wnte  ,  locs  qp'oa 
la  prendre  &  ta  tourner,  ule  câpcacâiaiiéeji 
iê  db  û  chair  noire  oui  fent  la  nuriae  ^  6c  qui  eft 
d'un  nuutais  gouft.  ^euit  q^  U  Tonc  peicker 

iortiiéf 


•  •if'  ■: 


Ifles  éa  Cayeman  ,  la  wcQcnt  arec  la 
cftespoiiren  xfoirledete  ,  mais  eOç  Iny  common w 
^^ueUfiemacrraife  £itc«r.  Linile  qu'on  cn  tireeâ 
Mxc  ,  te  n'eft  bonne  ^i  bnikr«  ^A<pt^^9anjM 


afrès  que  la  grande  ttaille  de  k 


Ci  4L 


K  A  R  A  B  E\  C  m.  Qjelqaes-uns  TeoleBr  que  cefbft 
la  go nme  du  Peupber  .  mais  Ja  plus  commune  opi- 
nion eft  que  le  mot  de  Karabc  n  eft  autre  choie  que 
le  nom  quj  les  Arabes  dorment  à  TAmbre  iounc. 
Selon  Aviccnne  l^abc  lî^niÉîe  en  Langue  Perlîen- 
ne  Tirepâilli  ,^t  qm  eft  le  propre  de  l'Ambre  ,  8c 
non  de  la  Gomme  du  Peuplier»  Galien  ,  i^nieca 
&  Ac^uanus  font  allez  connoiftre  qu'ils  preBaotfle 

.    Karabc  pour  l'Ambre  ,  puiiqu'ils  appellent  Tr9€àifL 
.  ^ts  £Mmhe  :,  ces  mai^  aftnngecfss  qœ  les  Aia^ 
bes  appellent  Tmchiffues  Jt  KMrM.% 

K  A  R  A  T.  r.  nu  Nom  de  Poids  ,  qui  a  efté  loge  pro- 
pre  pour  eiprtmer  le  titre  Sc  la  bonté  de  l'or  ,  qjot 
eft  au  fiiprcme  degré  ,  lors  qu'il  eft  à  ▼tngt-quatre 
Karacs.  Chaque  Karat  eft  comporé  de  trente-denx 
trence^euxiémes ,  &  (e  divife  en  demy  ,  en  quarts^ 
en  huitième  ^  en  (êtziémé  &  en  treitte-detixiiéxnc. 
Quand  on  dit  en  parlant  de  l'or  qu*il  eft  à  ▼ingc 
Karats  ,  on  entend  un  or  qui  a  percki  quatre  de«^rez 
de  iâ  bonté  mcerieure  ,  &  dans  lequel  "un  iûucmc 
de  cuivre  ou  d'argent  a  efté  meilé.  Le  Kmt^  ^^% 
^  eft  un  vingt-quacriéme  degré  de  bonté  de  quelque 
portion  d^or  que  ce  (bit ,  Se  If  Kmfsz  defrix^  cÉ  la 
▼ingt-quarnéme  partie  de  la  valeur  d*un  marc  d'or 
fin.  Q^nc  au  Karjit  de  f^ids  ^  ce  n  eft  autre  cha# 
qu'un  petit  poids  dont  les  Orfèvres  &  les  JouaiiLcrs 
k  ferrent  pour  peler  tes  perles  &  les  pteirrs  pce« 
tieufes.  Ce  poids  pefe  quatre  grains  ,  &  chaque 
grain  fè  diviic  en  denu  ,  en  quarts  ,  en  huitièmes  ,. 
Sec  C'eft  (ûr  ce  pied  qu'on  donne  le  prix  auxpier* 
res  qu'on  pe(c.  w  ^  m 

KARAT  AS.  C  m.  Sorte  de  ptinte  (aurage  <lontil 
y  a  de  deux  oa.troisibaes  que  la  natureafiiccrQÎ. 
crc  dans  toote  TAmerique  pour  fiippléer  an  dé£iac 
du  chanvre  Sc  du  hn.  La  principale  eft  allez  cook* 
mune  dans  les  terres  iâUonneuiês  ^  8c  mefîne  fiir 
ks  rochers  des  AntiQes.  Ses  feiiàcs  crotdnr  cm  ' 
rond  de  mefme  qœ  celles  des  Ananas  ai  de  FA^  ' 
Iqes  y  &  comme  elles  fe  termiiienc  toores  en  peîa»^ 
>  tes  triangulaires  ;  elks  (ont  piqqances  cooune  des 
ttnilks.  ^  racine  re&mble  à  on  gros  pignon  ft» 
lalcnt.  Ses  ftoilles  occ;upent  qœ^ciefois  dix  oa- 
douze  pieds  de  terre  en  rondeur  »  Sc  quand  Lapbo» 
'■  tt  a  deçà  oQ  trois  ans  ^  eOe  pooâê  dà  miboi  de  ces 
Ineinies  feuilles  une  tige  droite  cpmme  on^Hkciie^ 
plus  gro&  que  la  jambe,  &  hante  de  Tingtàm^^ 
dnq  pteds ,  (nr  laiqorWr  il  y  a  en  oœlqiies  ^^^^^^ 
de  pences  feuilles  tiiaogiiuirtSL  Le  haor  de  cette 
dge  fe  dnri^  en  plufieuts  petits 
de  petits  bornons  qpi  sTépanooii 
ches  étoilccs.  Avant  qoe  les  boatnns  de  ces  Icors 
(oient  ooTcrts  ,  ils  (ont  templis  d'un  (ott  beat  co» 
ton  donc  on  peut  fe  fer^  etiienicnc.  On  ÊÉt  boiiL 
lir  les  feuilles  dt  cette  plante^  de  Ton  cm  tire  dm 
JI  qm  eft  d^on  (ôtt  rtaod  oûec  à  Cote  dts 

me  Ar  fes  fefiilles  br civets  dt  licvces  dans  moc 
te  jetttnt  Sifeç  qpi  ctiiiKt  fi  fiict  le 
Mt  k  fiimiri.  iâdltm«m  à  la 
«et%e<|aicm  £nt  le 

le  8ne  lucchc  cmionBcc  ^  n 
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K  A  R    K  E  R 

i!  ^en  iRXFvc  Cor  les  rodi^m  en  €MrdJimL  Irg 

fc\idl£^  en  tôcic  (icux  (iM5  pbos  ^pinA^  Je  plos  loo* 
Mjcl ,  tcuDTS  jcoaèt:^  de  ptonotts  £i  les  hotfh  ,  Ar 
MMieD  peut  ùntèa  filacsm  boa'qiiar  cdoy  4r  ce 
K^ jcis  CiJiai  iiM^  ,  osdjis  ccMxiiDc  ociiTuif  (cmm  CKt* 
ce  pLiAee  crodft  Jans^rs  JL^lkiis  pxrrmx  oà  si  nt  fe 
ocovc  Rtme  dTcjoi  Anace ,  li  iw  y  £m  coonr  cras 
.<|!sr  ipaCicut^  k  dufè  crue  iVs  fisp^IIlcs  Êmk  Ji^pofixs 
^  le-illc  asoiAKi^  «fie  ic  Jtttnurt  en  bas  comme  obi- 
«erire  »  Un  y  çcurre  tjorlifjdfiais  ive  pair  "" 

Jl  âr  crocnrc  ciMToce  mne  plutc  éam 
ês:fx%  mdGoDCS  lfl»"s  cpr  les  HUbtuaiis  jiaKUlNMaD  «ne 

les  Sjmy^Jiitt'  ufQmm^iiii\K£P^MMf.  EUe  a  iès  (eunlll^ 

^aC X  iûrisÊLbles  a  cdks  db  TAiLarus  ,  mais  iiaii  on 
4|G&itie  Cks  pLos  lom^tnes  ,  plvs^inidcss  .plas  fedhes» 
&  jfiAjfes  ors  <JcBix  coArz  k  pcncs  crocs  epcanctfx. 
Sqo  finnt  cH  gros  &  looif;  oocsmie  le  Joop  ,  &k  en 

'  fjzàmi^ht  à  tiLui^^tc  en  mnnt  Xum  grasckMdLL'c. 
cote;  en  eft  ^Uiivciie  Se  Teilnc  ,  iiLii:i  vesnaatcuiê  .^ 
fccuLuat  &  fij£mt  cirvcf  lalioaiJir.  Lidoirdb  oc 
Êmx  eft  Macclir  coa&attr  cdfe ^obic  pomne,  maÉs 
nn  pra  fh^  Ictkkc..  U  y  a  «ians  le  ndlkn  aBM|  M 
fe  pet  ce^  fraincs  y  coGiuinr  de  penes^^l^^ 

^  fe:iK  bl.in<n<:5  m  coaimencesnenc  &  ro^ii'ce 
Ichniit  cârneur.  CeCinicaleçixsftcfaDepoaipit^ 
CifActtsT,  rcCe;«c  gjs  .a^  pctaor  aii^irenr  qpl  le  reni  ton 
9^éble    II  encrosft  <guicI<i^9H^  trais  on 
ccsLS  vfjLQ^  [a  cvsur  ^ToiifiC'  tcTuÀe  pLuR;»  tts  fc 
cotici;^  trtie^ikfm&pcdE^x  .\:ji  cmaÊOxTmKse  la 

'  pofvtr  en  kis  y  &  fl^rai^iAjrDC:  vickt.  C)B.€n  Bk  de 
#uff  bc'an^  cohËrJTcs  airccs.  qa*<in  a^dcpoinljlë  le 


K  TE     K  IP  %9Î 

aB  jjQQlr,  decoolew  depooiMe  Sr  cenopue 

ac  (le  caa&fw  de  Cm«i.  Elle  e4  aftnsBgrnitr  , 

le  oT  <ir  nf  n  he  ^  j 

diAipe  Les  Tijpcnrs 
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i'accqiKlieBicnc  ^  uniftLc  av^t  wdHû  cic^^xy  .  <fe 

6fli  locar  h  petnc  verale.    Galoen  poydLaoBK  4^  La 

rrane  d*ccarJljer  <guu  cft  kr  «tLaioncs  ^  de  .qu'el- 
le a  ODie  yfC[tM  aP  'i  ttgPiftt?  &  anurrrc  ,  ceinula 
len  J  ddficcjtmr  £ins  niosdnociioitt  ^&(tga*ai]dbelle 
cft  raie  Iwwfiine  an  ^jnies  elayçs  Se  pvunniOfliBicfe*» 

couprx. 


An&ies  &  les  Araelà^. 


caiiies  donnent  ie  Katwmt  ,  apifcSk  àoDrenaeÉÂ  f«^-. 
Çhnjfla  ^  on  CjfmffmsiM  «u^.  Oeft  oaivr  hérite 
dJTocufiC  de  la  lancev  JTmi  pctst  Fo^ioiiet.  E'ile 
a  les  feËiiIlIies  cnoiune  le  Pline  %  nslirs'  pUf'^jndc% 
plhiB  Lifeçs  ,  S:  piBns  nasesw  Sa  ^pÉiie  eftine  nom- 
le  rooûlbe  3WC  jpc  ne  fiçiT  qoeUe  lunpeuiotiie.  LairC 
qa'eifle  dk  pePèe  J'este rcmnJig  ans  Tiigiacts,  petw 
in  beftcs i|ni  s*jtuclient  amxclt^s,aBz]wiii&& 
ani  Taclkts  ,  &  qpé  nc:les  qoBitca&t  poont  qaTdles 
nelw^K  fpoÊix%  de  Lmr  ùin^.y  Or  AniiiïïnJd <||^ 
Ton  apjpdle  4iç^^  en  Liton.,  a  fxit  apipeikr  oetee 
grune  Jkc:«i.  On  en  &n  de  lluale,  qo^efibcm* 
ne  foar  ^àdaiRT^  &  penor  1rs  étaçïaikrf.  Tieme 
dt'fes  giranns  bkn  ëiinmJrz.,  pdé^  &  pns  çn  Wn« 
y  pyK^;m{  pue  lehas  Se  fvar  le  liamt  ks  pt!ft!!ir^- 
^  la  coleie  &  les  ^qpcmx%  ,  nikJLrs^DoMki^Je  n> 
niwiinnç  «gœ  ceoe  pnc^acMMii  dft  Art  âdBsn£r  x  ciia£r 
oTelie  icn^ciie  tnEKCcnsmic  reft^Mouc»  l^«  C  A^ 

tafuce: 
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finst^dr  l'oa  ccQCce.  il  ritiaiik!i^  S:  i^ûfirae 
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l»kn^u<^id'aMrlnlfe,&  Ijbh^  poocrsw 

t£r  ces  ftSiJil»  ïoct  laiie  tele  ,  à  la^^^ 

a  detrx  palmes  de  tctie  on  ewpiRMi  ^ 

,  Sr  .€|açiqpietott  beancoop  davantigie 
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xns 3^ ^jceaUes  anpalaB  »  i 
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lum  de  la  tcfl)p  cocnmc  nos  co^  d 


-.1  ttf'i  I ,  -^ 


K  l  Ô 

pains  fc  mem 
;lefiiccn  cft*aif|rcdonx.  Sionen  mai^   E I O  S  C^U  E.  £  bil  Petit  pawiDon  iiolé  ,  fc  oiivcir 
lâigpet  les  g;encives  fc  la  lapine  9       dejtomcoftex,  odk^ietiteDt  les  I^^ 
fc  cft  fiottbon  contre  lelbxbat  fc  dani  lès  Sd*-      ik<intenTÎedepcendtele6ais.UyenaâConftan-^ 

%  r^  tinople  Mi  (ont  dotez  ft  pavez  de  caneanx  de  Âor- 

IC    E     R  v^Œfeme.  la  ph<^ 


>• 


tERUrSLC 


4eb 


*• 


,  « 


o<» 


j     i     ' 


V  ■  •■ 


.•.  ^ 


•  '.!*'■ 


51'        ,  :  ' 


.«Si, 


•     » 


«,* 


I' 

I*  ' 


r  '    .V 


llr" 


.:>'       i 


'■/    t 


>>' 


■îiit  ■  ■* 


.•*.; 


,^ 


>:^ 


t . 


'.4 

t      • 

■rv 


■*.^ 


''  ,    " 


.-S' 


•I-     ■  ^. 


X 


;  \ 


'     y  >\ 


• 

-  ■ 

• 

.  .  '  '■  w 

0  ■  *  ■• 

lÉ'' 

• 

*  • 

■'■i'V^. 


t' 


.•  T    T,. 


■'^% 


,1 


••:<•, 


#. 


A 


,r 


.  U«le 


pu  cm? Elu f- m."'       *  ^       ' 

ment  dans  la 

a  aoS  leS'piedi 
te  pcH  eone  ks 
demicte. 

K  Q  L 

QLACllém.Jltbfeii«cioift 

'ft*  qd  pciitfè  dlafts 
Moe&ies  à  peo  peès 
KtboQS  a  isaifiei;. 


lïj  *  ■• 


t.  ■■*      .' 

'■4. 


••#: 


..M.    T.',,      l         ,      ', 


«'W  **  ^ 


^■'A*!*' 


r 


7 


1  * ■     .   ^,  ,■    • 


'..;•.  s- 


^. 


.1^'  ^ 


t  ■ 


fe 


^r 


#■^'■■1, 


'«.,„ 


^?  t. 


'•;• 


<■       »i 


I 


». 


♦w 


# 


KV 


*-f#C"  "•■•  • . 


•  ••-*■ 

'y 

« 


t  .ij 


1    f 


1 


Mr 


■>*.*-' 

t^-'- 

~  ♦ 


n' 


•■*^-r># 


-ï  •v*-:/^--*.;y  •■  ■  \i  '^^- - .,..i^■■ 

•  ■'■  ■'■  "c:' :*"::.',"■•' -»^'.'  !%  " 


•    I. 


.1  1^.<^. 


'rT 


'v;.^:Vk»| 


».<:^,*\V''    ,•'....'■> 
■v  ■.■:•  •  ■■■  ■-••„  :» 
■■.•  "  ■''      ';  f  < '; 

■■,■''''"■■*'■»  t ;:■■••'■"*■' 


*>■ 


't 


■$i'. 


r. 


1 1  ■'  . 
.t..-'» 


'V  '.  .#^' 


■s^^' 


:-t'.::---^'- 


>     • 

il-  '. 


.>.:m- 


\    ■      -•; j'^V 


/'  :■  •••"■.. ^'-iU :.;:-■ 


t. 


^11 


•'V 


■y^".'. 


V   -*    V  'V„ 


'1'' 


■A        ^  "  jtf' '  • 


^'  r  ■  ■■■■  : 


>'.' 


»  •* 


•i'- 


X 


•s     "tk    . 


K^V 


ï.        '.         «• 


<"» 


-.     :W 


S 


'»tV* 


tJ.  > 


^  f 


"<  r 


% 


f 


'■-„.■  xi  .    >  •  «■ 


,.--^" 


.1 


k 


). 


»>« 


!• 


< 


)  ' 


A    •' 


/' 


«/ 


r 


'jïV 


x 


I  • 


'/ 


V 


Tt        -^ 


Ifc'M'àr"'?*'' 


4      ^    ■•   •  V 


;• 


t  l' 


^^--p  '■# 


:i 


.  ■■{■. 


*r 


I  ^» 


> 


•.,,    .  .y 


.•    ''À 


l.  \ 


^^ 


f-rl.'^'''  'Fr.A 


k-ï: 


.■S... 


'i .  »■ 


». 


•fi». 


A 


•^    '•\ 


X  Y  N 

k*        *♦     f» 


?»    *" 


♦  >'    • 


*?.. 


*r, ..-. 


V 


^1^^^^^'" 


C    '  '  ■*■'■■ 


*f 


;.*'.,• 


K  Y  N  A  N  c  H  î  E.  f.  f.  ÏTerme  Je  Mf«îècîne.  Ëf- 
pèce  d'Efiimnancie ,  qurarrivc«jiand  rinBamma. 
iiou  cft  aux  parties  internes  du  Uryni.  ^$  Ma- 
lades (e  fcntcnt  tellement  prelFex  dans  la  Kynan- 
chiequMs  font  contraints  detiter  incelïamoicnt  U 
langue  à  la  manière  dei  chiciu.  Ceft  delà  que 
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K  Y  N  O  C  E  P  H  A  Ll  n  m.  Efpece  de  finge  qu'on  ^       ^1  M   iv   ^  >  *  ï^;  ,^^^^ 
crouve  en  Egipte  ,6c  qui  eft  plus  gros ,  plusiori  9c  ?*f  ■    «    J    ;  î  '^W'^'W-'^f  "':'■¥ 
plii$,iauvage  me  les  autres  Singes.  Il  a  les  denti  g  ;.  i»  «;  1  -  f  %  '  ;^^ 
plus  fortes  &  plus  ïirrrées  que  celles  des  chiens.  Son  v  v©^  -     i'%  i„;  ï     '.v  v%  '\ 
nom  eft  Grec, &  veut  dire  Ttfltdtthun,  de«*<-jc^;  f  *  ^        :f     ^*  -^V  j 
Chien,  &  de  icif<*M  Tcftc.  On  ticnique  ccc.Anu  ^^^^^^-^^^  ^v.  '/ 
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A  BI A  L  E.  adj  f.  T^me  dc^P»^  y  .  «c  broche  qai  trawie  li'  entretient  les  charnières 
lais.  On  appelle  Ojfrr/  LAinles^L  des  couplets  ic  dés  6ches.  Les  Serruriers  l'appcllcnc 
des  Offres  qui  ft  font  fcule^^     ^uffi ^it/f«rr.  >         ^^a    .■r-^,yr''^,^^^^i- ..:^,i^./^[ 

ment  de  bpuche.  On  le  dit  au(I|    t  A  C  i  E  H.  V.  â.  ViarTmot.  Attacher ,  du  Lacin  L a- 

de  celles  ciu'on  fait  par  écrit»         (^ikmi^ qui  a  fait  La<|s.     /  m^t^  .  <    -i'^î 

quand  il  n  y  a  point  de  deniers    1/A  C  R I M  A  T  O I  R  E.  C  m.  tes  anciens  appelloienf 

cffsStsû  Offerts. J3n  dit  encor^i  j    ^infrune  petite  phiole  dans  laquelle  on.  reçue illoiç 

r^;j^>AV^^^^^  ^^^^^^^  L^^M^r/ ,   parmy  les  y    les  larmes  véc(ces  poJïr  un  déliint .  &  qu'onVnlerç. 

^^^i^  :  1^  font  celles  qui  (e  prononcent  des        moit^dan^fbrt^  tombeau.  Il  vi^nt  duliatin  Idcrima^ 

:J^  Vjevrt^s  ,  à  la  différence  des  leures  dentales  &  des ^  .   Larn^e,^  ce  qui  a .faitdice auurcfbis  I^écrmr. 

'"  ■5»* '^.^  le  les  autres  du  dofier.  Ce  roof  vient  du  Latin  Lê^  (^       ,      '■^^^^■Xy.\  •  LA  •  ©f  ^V^A^i'^A  "  .  -   - 
^■'•$:-:.f  i/irifi;Levre.f>l;i:f-^^  ;.  ^•■^ -':%■. \^?N^y.,.  ..^g-.'V^^  '■•  ^-^-     •" 

■  ^l^K^OV  t^VeS:^  LADANUM.  CU  t^ 

/4  hfche,td  hoïte.  A  CAD,  F  il.  Qndit  en  termes  de       -des  feiiilles  <i*une  efpçce  de  Ciftus  appelle  Ledum^ 
Mtripc ,  C[ïxVn  f^dipàu  Ukêurê^jfOMt  dire  ,  qu'il        Ce$  fouilles  ont  je  ne  fijay  quoy  de  ^ras  au  {^rin^- 
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>xhelaterre.Onditaumqu*t^ifrfWcrr/â*!»iirfip^  frnt  à  les  bcouteir ,  Uçraiflê^ui  eft  Jellus  s^attache    \  ^ 


'^,; 


'■.■•■■Jii:i 


;-.^ 


*^: 


I 


'•■W . 


ê 


•^t' 


:..y- 


c  ■J.^i 


s. 


•t 


I* 


.•'^.•f-.'- 


'^ 


■i 


■'%  •   - 


'^■ 


M 


y 


'.'•^ 

1 

.'  -.'■'■' 

..>?■ 

f>  _. 

-  .«^ 

...'. 

4f 

» 

^ 

• 

•* 

•%' 

.■*■•  , 

# 

'■■""4('.    <• 


■^:    *• 


K-' 


■XV  <•' 


•I' 


iiircquc  L'ancre  ayant  cftéiektée  dans  un  fond     •  facilement  à  leurs  barbes  &  coule  jufqiies  au  poiî  de '< 
'^i  tVeft  pas  bon  pour  l'ancrage ,  elle  ne  peut  en^:,j    leurs  cuillès  &  dc^eurs  jambes;  Enfijiieles  ge^i^da 
^  foncer  nv  s'v  tenir  forme.  Ik^t  Pays  prennent:  foiit-tle  peiener'  ces  animaux  pour 

,    On  dit  en  termes  de  Plombier ,  I'4t#irrfr  i^/ir^f^, . 

pour  dire ,  Mouiller  ic  remne|  aveonn  baftpn  le 

fable  qui  eft  dans  U^chaflîs  autour  du  moule. 
1 A BU.R nu  m.  f. in.  Sorte  d'arbre  dont  Plinç  oar. 

le  en  ces  tmnes.  Le  Cyprez,  le  Noyer ,  le  Chaftai- 
'•  gnet^i^  j>y  Ic^-  Làburnum  ne  s'aiment  ooint  sbiprés 
I  des  caùlt.  Qjjanr^u  Lab^^        i  il  eroiil  aux  hautes 
^r  Montagnes  ^  &  n  etf  psÈs  connu  de  Chacun.  Son  bois 

eft  blanc  &  fott  dur ,  &  fa;flei|t  a  une  coudée  de 
W  haut.  Jamais  les.mouches|à  ^iel  A|^approchcnt  de 

cêttç fleur.  Quclques-unsprçnnehtune féconde eC. 

pece d'Anagyfïs quife  uouve cn-ltalie , &^e ce»x 

de  Trente  nDronient  £f  *#/• ,  pour  Ip  Laburnum  de 
\''  Pline  «  mais  Matthiole  £àit  connoiftre  leur  erreur 

rir  pluHeurs  raiibns.  ^*       ^       '        ^  ^ 

BT  R I N  T  H  E.  X  m.  Lieu  qui  eft  coi|é  de  tant 
.^^  de  chemins  qui  rentrent  les  dus  dans  les  antces  » 
;  qu'il  eft  ptefquc^polTibkd'enfoitir;  Ônoppc 
-  '   LdkyrintlH  di  féivi  »  Une  l^îpece  de  comoartiment 
de  paré  «ne  SàtnMni  des  placebandes  droites  ou 
^  courbes.  CesplitebandeStPâr  de  diffèrens retours ^ 
.  laillènt  des  efpaces^  quifreprelèoteot  en  quelque 
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çn  retirer  cette  graille  qu'ils  fondent  &c  coulehé*;^ 
pour  la  garder  &la  fediger  en  malle.  D'autixs  ta-  v  :^^ 
dent  h^graiffè  qui  eft  (ur  tout  iVbriflèàu  i'^étiéîk^^^^^^^/^ 
font  le  Ladanum  en  forme  de  petites  h<mlesLi  Le    - 
meilleur  eft  celuy  dont  la  couleur  eft  verdaljte ,  quf     <7 
^  eft  gonimeûx  &  reïhïeux ,  net  de  tout  (^ble  &^grà-.  ^^  ! 
▼ier^  &  qui  (e ranfiollit  aifement.  On  en JKouve  peil *  / 
prelpntjenifnt  qui  né  foit  foplnftiqué«  Il  eft  at^afto^  ^  ^ . 
matique  &  l'uppiirati^   &  a  la  vertu  d'amoUir  8ç 
d'incralTer,^  Il  en_Yient  de  fort  bon  dedîiypre.  Le 
moins  effiiné  eft  céluy  de  la  Lybie  ^  d'AraDie.  Le  '    ."^' 
Lai&num  i^emjplpye  aux  enfplaftres  qîh^fe  prqj»-^^^^^^^    I 
tcnt  poftr  confortiçr  re0pmac  ^  &  màngç  en  p^ilulps  ■*  ^  * 
lUi^pOkls  d^une Hrarhmé  d(n^x  heures  après  le  repisç^   *,  1^ 
ilaidc  àla^geftioW.  OnNçn  mefle  parmy  les  fen-:  '  ' 
téuri^  6c  on  eiKtire/Onç  huilé  fort  odoiran!^.  Elle  £e/ 
fijtit  ffunç  livre  ^^vpidaliuJli  qu'on  met\^petiiâi^J^^^^^^^^^^^^  J  |^i 
nMirçeaox  Ac  qu'on  jeue  enfui  te  dahs- un  chaudç^^^^^l^^ 
ron  en  y  ajouftant  (ix*  onces  d'eau  rofe  ^  ^  quatre     3^? S-  % 
d'anundef  doueèl.  ^n  foie  cuire  le  tout  à^petit  fç«^'  J  i^^^      ^^  [  i^y-  ,'' 
^pendant une  heure  & deibie,  après quoy  on  le  (âk^ 
couler  jùfqu'àce  que  l'huile  foit  devenue  claire* 
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façon  les  d^ers  fenciers  desaockm  Lâbynacbes.;  t  ADRE.|^  Qm  Onappctte 

;  Ce  moi(  cftJSrec'  XmCtSmf^ ,  &  M.  Callacd  de  k  Db.       lésdra  Umcs  «  Les  l^eux  ^  qui  ayant  encore  la 

6c  tè  cuir  li^  ne  donnent  au  dehon  au. 
que' du  înal  dontsle  dedans  eft  atteinu 
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iACE  RET.€  in.  OakU<Ic  Cfe^Menticfic  J^n^ 

,  onvriets  ({Ih  tnvaitjptt  en  ImU*  Ccft'ce.^qpt'pa^ 
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LA  CE  RON.  Cas.  LaicnBtefMieqiiiièitdtaow. 

7  ritoçe^aïaUpùit,  Ifrqtfoa^pp^nef^  ajammèé- 

ilAjCET.  Cou  Mocceaa  dé  Artèad ,  ai; ^ fofic 
-  ttmUt. 
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ayant'  beaucoup  dejboutonl  ^i 
po^llèn^  au  dehon,  Ces  Boutoa>  font  extrenixtnen^ 
doffs^  la  bafe  en  eft  fiçcie  te  k  pointe  blanche.  Boret 
£ut  ^ealir  ce  myt  AtLMfrt ,  &  ceby«cy  de  Z4(^«rf^ 
à  cauTe  que  le  Lasâre  eftoiit  %pQi  couvert  d^'utcerés. 
OiaappQtte  C#clpaa  LéJn^  XJjfk  câchon  qui  a  fous 
la  langttç  de^petss  griins  blaoa ,  de  la  chair  pleme/ 
decdi'gnûns.   .rh^^î^-y-yy  ;  ?.„:■  «i*^  .a;..^-*^-. 
:  Ôù  apfidle  ey  termes  dé  lltoegeCWt^  tdârf^ 
Un  cbetal  qui  a  dia  dMuqoeaUaiidirs  autour  de 
r«l ,  le  au  bout  du*  ne|»  On!  a  de  la  peiSilà  let 
éj&joiâÊi^K  un^jpoirUanCr  Les  chrvam<{ui  ont  eea 
in4r^fc;|ilie  laiflhicfistd'èft^  {ènfiUes^  l'éperon^ 
6cÛMm dôif enc  pfs cftct mmu «ftiaiiifour  ct^ 

^     FFff  4     - 


■V-      -^ 


.♦• 


•V 


,#'■ 


:\. 


«. 


•  ■:     » 


■:t- 


^•?fV' 


»  •' 


^^f■• 


^f 


'■■».    *» 


_y 


•V 


'4'' 


!•♦•• 


■Af 


•t 


A 


■«  (  . 


.* 


t. 

^1- 


V. 


I       I. 


^. 


A-  * 


'^ 


JUr'' 


f^.;- 


^ 


■%.. 


%■ 


-t 


V.  .' 


1fe 


t- 


■■# 


^     .) 


...^   "■■ 


-.f .«■    ■ 


•r   ■  «      ■•  •> 
V  ■«'■•.    .•■;.v 


•*'' 


*r^ 


'«».'.» 


f      X 


I 


'% 


Kl 


•  ■>',■■ 


:  :  [ 


*^'  ■  •'. 


&• .. 


*-■•'»    .-Vr 


T         /<•"„" 


•      • 


* 


H 


«» 


V-  <,r 


.'■     ■.*■■.  -iM'^-   ♦,*'-i 


',     .-.fe»' 


•%.' 


lu    ' 


*       ' 


^i:^" 


•■.'•  'M'' 


■*'^- 


..''•.,»' 


■■■■J^v  w 


•X/  ./'î"-? 


V    . 


•\   V^ 


-./f 


■V..H; . 


:^f 


•  ,^rv^,;'-^.^-  ,%<;.■ 


.••'•.t.N. 


^  •■■#.: -H 


%.^v:,:-.    -^c 


\:::     il 


».■  ™T^ 


* 


f^i^ 


•*" 


. -'^^    ■■:■  •  ^  ..  »  ■-. 

•-;■■;.  ■  *    .-■•*». 

■■%V..  ■■■'■■■■■■    ,     .••.,•,..-■■ 

•     4         ■•♦■■;     •■-.•  . 
.  -  .,  *     'l  ' 

..."       .     .    -t.' ■■.•.-    ■ 


■^; 


;.ï  ,.'• 


%     • 


•^-.r*- 
W'^ 
#* 


:v 


•'  «■ 


';i 


^. 


•  A-  * 


^     .^. 


<5 


rv 


w 


T.     ''W. 


.*», 


».■, 


'IL:''' 


ru 


<  A» 


>,.f  -n. 


»  : 


.^V 


/- 


'■< 


"*5 


■■  •■>*■" 


ê' 


,.»(..«<•• 


**, 


i» 


^, 


/. 


»      «" 


•A 


'      * 


\ 


•\ 


^■■, 


* 


ttà, 


% 


595     L  A  G-[m  LAI 

Létdrê  .  cft  au(TîtSti' terme  de  ChifTe  ,  &  il  fc 
Jit  d'un  licvrc  c^ui  lubice  dans  des  lieux  marclc^- 

t  A  G  U  E.  r.  f.  terme  de  Mâtine.  Ta  Ugue  d'un 
f^dlffr^H ,  ic  dic  de  l'endroit  par  oA  il  Palï<^» 

LAGi.)PUS,  r.  m.  Herbe  qui ,  (elon  Diokoride,croift 
parmy  les  blrd$,  Se  qui  èftant  bciie  en  eau  fi  on  a  la 
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cou^  !è  taillis  «afin  qa*il  croifle  en  hnite  fuftayf. 
Ofiendoit  laif&r  vingtfix  par  arpent  ifuivanccç^ 
que  porte  l'Ordonnance.  r  v^  ?#      ^ 

I^-iii,  a  elle  aufli  adjcdif  >  &  fignifioit  ^  Qi»ieft 
clu.peuple,  qui  n'a  nul  degré  , du  Grec  x«cV,  PeiJi>le.    ^  ^ 
C'eil  de  U  qu'on  trouve  dans  Vigenere  ,   i^i  /^i> 
jj'wi  >  pour  du:c ,  La  Lais ,  Le  petit  peuple.  On  Ta 
dit auui  pour  Laid,  Mauvais.  -v 

Et  puis  AHrons  vin  if  ni  êkjl  fnii  U$f.  i 
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ficvre ,  Se  en  vin  fi  on  ne  l'a  pas ,  rertVrrc  le  ven-    L  A IS  A  N  t.  adj.  Vieux  mot.  Qui  ne  veut  i^ien  faire, 

tre.  Maithiole  dit  que  Diofcoride  a pafl'é  fi  légère-»        qui  rie  veut  avoir  aucuncpeine.  ^      , 

ment  lar  cet  article ,  qu'il  ell  prefqu^  impoflible  de  j|        PenfiK,^vm  f  ne  j(f§y  Ulfdni 

devmer  laquelle  entre  tant  d'herbes  qui  croilltnr 

parmy  les  bleds ,  doit  eftre  choilîe  pour  Iç  Lagopus. 

Quelques-  uns  troyent  que  c'eft  une  efpecc  de  trèfle  * 

<lont    les  icftes  rcprefentcnt  le  pied  d*an  lièvre, 

d'où  cette  herbe  a  pris  Ton  nom  a«/»(  voulant  dire    L  A  I  S  S 

cri  Grec  Licvre,  &  ^îc ,  Pied, 
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•  Et  ^Hi  vm  ffrtêriT^  lifdis. 
L  A I S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Chanfon.        * 

/4  tant  nsnnnt  wêdntêl  ne  c$ti  deframif.   :'^^ 

ilue  U  frentien  Laijpf  ne  fait  Km  efioatie. 

L'ES.  f.  f.  Ternie  de  ChafTe.  Fiente  d'un 

«Sanglier  ,  dun  Loup  ,  &  autres  beftes  noires. 

LAISSER-C  OU  R  R  E.  C  m.  On  appelle  en' 

termes  de  Challe ,  le  Laipr^gonm  ,  le  Lieu  ddli- 

_^         ,^  Jîé  pour  lafcher.  les  chiens^   $f  trwtiver  au  L'aijfer^ 

L  A I ,  L  A  ï  E.  â(Tj.  Laïque.  On ippelîe  tcur  LdU^XJvt/     €OHrre.  ^"^  ■  ^  v    >  4*« 

Juftice  temporelle  &  fcculitic ^  Çon/eilter  Lsi ,  \jjfi    L  AIT.  f.  m.  Liqneur  bUnthe  i/nl  fi  ftrmet  dans  les 
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Coufeitler  qui  n'a  point  de  Clcricature  ,  &  Péitrêk 
Lsi ,  Un  Patron  laïque  ,  qui  a  .fondé  qqelque  Be~ 
ncficc  en  fe  refcrvamt  le  Paironnage  V  fic^rans  le 
confentement  duquel  le  bénéfice  ne  peu1:eftre  re- 

[  figné..  x-":'.:^--     •■  ^    ^'-'^^  '    '  -.Ni- -..,.*" 

X41'  «  Te  dit  encore  de  cenains  Religieux  qui  (ont 

feulement  vtru  d'obc^iilance ,  &  de  ftabilité  dans  un 
'Convent ,  Se  qui  renopçant  à  avoir  jamais  la  qua- 
lité de  Père  »  s'ciiRployent  à  £aire  les  oc^vres  Cctyi^ 
les  de  ]a  maifon,  Qn^ppetle  aufli  Sœnr  Lmu  ^  Une 
'    Religicufc  oui  nViiï  point  .fille  de  Chcrur.        ^ 
^^     On  fppelloit  autrefois  yl/^îni  Lsi ,  Un  SoÙac 
cftropié  qui  avoit  un  brevet  du  Roy  pour  ^emeC^rer 
dans  un  Monaftere  de  fondation  Royale»  te  à  qui 
^    les  Religieux  cftoient  obligezde  fournir  Unepôrtion 
Monachale  pout  ia  fubriftance.  Cette  portion  a  eilé 
coas^rtie  depuis  eh  une  penfion  de  cinquante  écus 
par  an/&  on  la  j^ye  aujourd'huy  à  l'Hcibl  des 
;  Invalides.  V:      .-,>■:..  ■  ;.     ■  ■■r'r'   '.  •  ]|^-    --'^ 
LA  I  A  N*S.  Vjrux  mot.  Là  dedans.     ^     '^       ^ 
LAICOCEl4lALE§;  f.m.  On  a  appelle  ainfi, 
les  Schifnutiques  Ànglois ,  qtii  pour  éviter  la  pci. 
V.  Ton ,  &  la.confifçation  4c  biçns  ,  dont  iU  eftoient 
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métmmeUes  drU  femme  fnr  U  nêHrrituri  de  l\En^^ 
fane  V  êh  dans  les  jtnifnsnx  femelles  fpur  U  nokrritit^. 
re  de  leurs  petits.  A  c'a  d.  F  r.  La  matière  dont  fc 
forme  le  Lait  dans  les  femines  ,  d^le  chyle  qui  eft 
porté  aux  mammellcs  &  à  la  nutricepar  des  chj?-' 
mins  qu'on  n*a  point  encore  connus.  L'opitiion  qui 
paroift  la  plus  probable  ,  çft  qiie  le  chyle  diftnbué  . 
par  les  artères  dans  tout  le  corps  avec  le  fang  au«^ 
quel  il  n'eft  point  encore  aflîmile  ^  s'en  (cpare  en  te 
philtrant  par  les  colatoires  appropriez  &  ;e(lant 
retenu  dans  les  mammclles  »  il  y  prend  proprement 
le  nom  de  Lait.  Le  fécond  oiI  le  troifiémejour  après 
l'accouchement  ^  les  mammelles  icomm^nceni  à  le 
gonfler  »  &  il  s'y  engendre  un  Lait  aqueux  &  fe. 
reux ,  qu'on  appelle  CêUfiritm ,  jufqu'au  quatrième 
,    joue  que  la  fièvre  de  Lait  furv^ent ,  &  ^ue  le  Lait 

{•rend  dans  les  mammellcs  une  confiftance  plus 
.  paiflc  &,n4lûrelle* ^       ,  '    ^^^^ 

^     Lsi$  virgindj.  Compbfition  Élite  avec  de  Pefprit. . 
de  vin  od  Ton  &it  infuièr  du  corail  ^  du  benjoin  ^ 
^du  borax ,  avec  des  doux  de  girofle^de  la  cannelle,    / 
du  moic  &  de  timbre  ,ee  qui  la  rend  proàre  à 
blanchir  Teau.  EHe  eft  bonne  à  fe  laver  le  Y^é, 
LAITANCE.  C^  Cétti  fmtU  dkf  enirdim  dit 

& fd nfimkli  min tàU.  A c ad.  Fju  On  appelle    . 
^Lmtststgf  de  €héS9sx  ,  b  Liqueur  claire  &  blanche 
,  t  lioel'on  tire  de  la  chaux  ,  quand  on  Tétéint.  C'eft 
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menaces.,  k  uouvpient.c)bligez  de  confc^  que  le 
.  RpyduPayscftoitléchef  del'Egîiif.  1 

|L  A I D  A  N  G  E  R«  v.  a.  Vieux  mot.  Dire  d»  ihînffes. 
Ôna  dit  au(&  Lâsdêinr .  Ledêkr  te  Lêidêinr  dans 
i  le  mefme  (cns  ^  &  LfUh^rtt,  pqor ,  Inîure»f  ^  :  >  » 

EtlMypntditntfdiLéAitirts.       r  V  :  i     >   .  une  chaux  qui  eftant  détrempée  fort  clairement^\^ 
L  A  ][  E^  f«  f.  Terme  de  Foreftier.  Route  coupée  dans      .  reflembfe  à  du  lak.  On  s'en  fer  t  i  blandiir  des  mb*'  ' 
une  Foreft..II  fignifi<Mtàuurfois  U.FoieftaBefnse/.V  railles^ des pUtfonds^ 
te  c'e(^  ife  là  qu  eft  ycnu  le  iiosn  4e  S.  Gennain  en  .    les  Ëeox  où  il  n'y  a  point  de  plaftce.  O0  dit  aâffi 
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X4i#.Tcime de Tlûttfor de fterce. Martes  LAITERON.  Efpece  d'Endiv»  ,  doiiàil  y  a  de 

té  &  dewrl^.  On  appeUeaufli  >LifMi^  Les  estes  ou       tfoisqfinès  ;  run'cÎN^  antoécher:  riotre 

NI  à  naiipr  I  at  le  trolfiéttie^  tft] 
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Jbretures^  q|ue,  cene  uvco  de  oMrtcao  £i|ii  pamAre 
A    (îir  iiné  piertv;  taflléew  •  :•  •;  . 'iit^i^j 

■  \K  I E  IU  V.  a-  Faire  des  JNmtes  dans  uhd  ;Forèft. 
\  jLàUr ,  fe  dit  aufli  »  pour  »  Marquer  les.  kalifeabx 
V   .  qttc'liHijie  veut  pas  CDopoT,    -    -^  :'   !ir>'rfi  :/  «? 
.;    Z.4i«r«  Terme  de  Ma^oo.  Tailler  une  ptereeutec 

.   L  AI  EU  R.  f.  m.  Celuy  qui  fait  les  Laiaii^^ U  fe  dit 


tendi^^  mol  te  bon  à  naiiger  \  te  le  trolfiéaœ^  tfti. 
dre  9  Ar  6ùc  comooe  «n  ap^KC  ,'  ayant  fès  fettilles  âr- 
jges>iptt^««mparajflfait  la  t%e  branchiièV  Matthidle 
ne  connoift  point  «ce  dedritr',  «alsH  iNi  qae  ilea 
deux  autres ,  Tun  eft  raboteux  &  l'autre  lilft,  &  que 
leilrs  feuilles  font  pDfflk^^oone  celles  de  la  chi« 
Corée  ;  que  neaninoins  le  Laitéron  raboteux  les  a 
hM^^%Sfit%,fiqkànû»ltcif^^       leipbëej 
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auffi de cdoy^qui itèr^ur  le  boii cpi'ai^  veut laier.    ^. rJrriqta|>le Jifl Jie daa' ainiinx  èpineufirs.  T^aP^' 
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%  A  l  G  Ne.  f.;ui.oiycux  moi^  Boit  ^dâ  Latin  Lipèàm. 
VAtHad).  Vifto  mot.  JLentA  l^  i^o-î  »  ^'  îsS  Vi-^l 
VA  I  f&  n  fP.  Ce  OMt  s'^skMtrefiok  pour  A»diiifl&- 
,i4f  <^lKHirlitgiCcfteti;tamDQdeFaffeft4Vff^ 
^ffalijtiNfjrforigc  du  M(w  in'oiilaiffis  faalii^n 


Laiterons  oAt  leur  tîgrw  la  hâiceurd'uMùâdée^ 
.-TCMift  au  dèdaur^ vfl&Hri  A^  ^  ptalî#iiAin  (nc^ 
-^dacoukur  delaii;^;a(c*eftde  U«9i!S|ilaBt  pris  leur 

nom.  Ils  portent  m  hoat  de  kuraige  nue.  fleur 
<4Mèiv  mh^AmtâMUwdlâiiw  Seneâon ,  t£ 
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g^  "  |v4|  §    ^    qui  $*évanblîit  tn  l*air  en  fbrr  peu  de  temps.  Le  tai. 
%     \\  'Si  i^^  leron  que  les  Grecs  ^mment  ^ypf<\  eft  hçpaci^ 
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que  ,  ftpmachique ,  te  nephritiquc ,  &  il  atténue  la    L  A  M  A  N  A  Ç  R  f.  m.  Terme  de  Marine.  Travail 
bile  crade.    Son  fuc  a  la  faculcé  de  faire  venir  le        des  Marinitn  c^ui  conduiftnc  Tes  Vaiircaux  quand 

ils  fortenc  d  un  port ,  ou  quand  ils  y  entrent, 
L  A  M  A  N  E  U  R.  f.  m.    Pilote  qui  nfidant  dani 

un  port  dont  il  comioift  les  entrées  ôc  les  ilFuirs  , 


■^§cf^    '3^^^       aux  femmes  avçc  abondance.  On  s'en  fcrt  dans 
les  fièvres  biliepfes. *  ^,      '  "  -, 

L  A I T  E  U  X  ,  E  irs  1.  On  appelle  Plumes  UUtMfei, 
|;*certainc$  plantes  qui  cctKkili  un  (îic  (emblable  à  du 
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conduit  les  VailTcaux  qui  ont  bcfoin  d'y  entrer  ou 
•  d'en  fortir  ,  6c  leur  faiij  éviter  tous  les  dangers  du 
parage.  Il  y  a  auflideslfamaneurs  pour  les  rivicies  j 
ils  conduisent  les  Va^ffiraux  dans  leurs  embouchu- 
res ;  &  comme  UwrKanrs  &  les  /yrtes  y  eharigent 
de  pkce  prerque^ous  les  ans  par  la  force  de  TOcean 
&  des  eaux  d*a^ont ,  on  a  bcfoin  d'y  avoir  de  fem- 
.  blables  gur^.    Ils  ont  un.  fàlairc  règle  pour  cela 

r>ar  rOrdonnince  qui*  le^' condamne  au  fcii.t  lî 
cur  manque  de  (çavoir  fait  ëçh^iicr  un  yaUff  o^o  ; 
&  s'ils  le  font  par  malice  ,  ils  font  pendus  a  uiV 
maft.  On  les^ppelleaufli  L#^ififini  ou  L^pfifMs  ,da 
mot  C^men ,  Guidé.  Quelques-uns  prétendent  que 
l'on  ait  dit  Lam^neur^  comme  Lf:borMns  m^nu.  Tra- 
vaillant de  la  main  »  à  caufe  que  ces  (ortes  de  Pilo-;* 
tes  fe  (èrvent  fouventde  crocs ,  oc  harpins ,  de  cop* 
des  ,  ic  d'avirons  pour  faire  pa (Il r  le  Vailleâu  p^r 
les  endroits  qui  font  fansdangerr^^'autres  le  fonC| 
venir  de  Lûmdn ,  qui  en  bas  breton  fignific  Maiilrc 
de  Navire, 
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Il  y  a  dans  les  Antilles  »  en  piuneun  endroits/ 

principalement  fur  les  roches  &  dans  tés  lieux  fecs 

&  pictxcm  ,  un  arbre  que  les  habitans  appellent^ 

V  -/fr*r#  U'ttifêx,  k  caufe  que  quand  on  l'incife  il  rend 

?  /  S'   P'?^^^  '**^  V^^  ^^  fcroitune  bonne vacJhe.^  On  tient 

S     '%.^  ^^  ^^^^  ^^  caudique  &  dangereux.  L'arbre  eft  (t 

ltendre,qu*on  calfe  fes branches  en  lei>ranflànt,ain(î 

elles  fautent  toutes  eh  pièces  fi  l'on  y  donne  uiî  < 

^         coup  de  baftûn.  Il  croift  gros  comme  U  jambe /ort  ' 

1%^:     ^Çal  depuis  lé  bas  ju(qu  à  (à  ciTne ,  &  hautde^eux 

*|V  ^i  piques,   l/extremiié  de  (es  branches' qui  font  fort 

çourter^,  eft  plus  grofléquc  le  militu.4l  poneau 

bout  de  chaque  branche  une  vingtaine  de  fleurs 

h^ ■'^wM^p;!!^--  bknches  d'aflez  bonnéodèur  ,  6c  qui  ceflcmblent 

l!l§SI>^  du  jâ(min.  Elles  (oint  beaucoup  plus  gran-é^ 

des  ,  &   à  leur  cheute  quiitee  bu  vingt   fcUillei 

cA>i(nint  au  mefme  endroit ,  longues  de  deux  pieds, 

;-|^|J&  large  — , ^ 

'^  ^  fe#^^  pour  des  ^mes  dc^  L  AM  A  IS  T I  N/C  m.  Poiflon  enderemienr  incon- 

;     >    T^ïgn'8l?<t  fc  r  fc^    nuénEtKope,acdpntilyaùn  grandnûmbredaùs 

-^^l/ll  Les  Lapi^^^^ 

dçnt  la  couleur  n'en  eft  pas  belle«  «^         % 

lAITIER.  r^^-Efoecc  d'écume  oui  fort  de!^^ 
fourneaux  JT  faire  le  fer.   Elle  vient  des  terres  6c 
,     descrayes  qu'on  met  pouir  aider  à  la  fonte  de  la 

'■•V      mine.  '>v-     ••■■  ■  W'  -'*=■.•     •■•■        • 

1^     L  A IT  ON.  Cm.  Métal  ^icé  qui  fe  lait  avec  di 
r   ;;  '    cuivre  rouge,  ^'on  appelle  Cnivre  de  réfute,  quand, 
"^       *  il  eft  ptir»&  qui  devient  jaune»  Iprs  qu'il  a  efti  fondu 
'  v{.  Z?^'  âvCc  la  calamine, laqi^e  eftrun  minerai  qui  ne  fert 
ftt  -  qu'à  donner  la  teinture  jaune  au  cuivre  roi^e,  à  en 
li      atigmenter  le  poids ,  &:  iïc  rendre  {dus'lolide  6c 
"  plus  compaâe.  Qn  écrit  aofli  Letên,  Les  uns  le  font 
')'  venir  du  Flaman  L4r#f)r ,  5c  les  àuifes  dePAnglois 
Léttten.  Il  y  en^  qui  le  dérivent  du  Latin  EUanm, 
:-^  comme eftant un  maal  choifi  8èi«è  exprés.    ;  ^^   . 
L  A|I.TUt,  f.  f.  Heibc  qui  eft  cultivée  dans  les^  jar- 
dins ,  6c  qui  tient  le  jpremiet  rang  entre  les  herbes 
:      potaeere^.   On  s*en(ert  aoffi  dans  lesfaladesv  Ses 
'{  feiiilto  rafraifchiftênt  9  humeâent  6c  empefohenc 
les  ^gcsÊifchetsx.  Sa  fcmence  eft  bonne  pour  re- 
-  :iMcIieri  farde^  cftSme  ;  pour  appàÙer  la  (bif  & 
^    I  faire  dormir.  Il  y  a  ùneantre  Laitue  apj^ltée  Séuvéu, 
l^^tpi  iT^mUe  à  la  Lf  itnë  dpmeftiqgf ^non  feule-- 
meoren  fleuri  Ar  en  feUiMei  ^  miiit  ufll  en  graine, 
^.    Toute  la  difl&rencp  qtn  ^ y  trôOve ,  ^eff  qu'elle  eft 
*  '  aiiiéreaii^;oaft\  Setoote  pleine  dekic  On  debë 
'  ^Qcf^  ce  Im  eft  bon  aux  lhfdro|;iqoes ,  qu*it  nettoyé 
.  la  malDe  de  renl^  6c  qo  il  «iichalfe  letfcrotltljards 
■    &le$éMo6ill&ûienâlocfq^  „_ 

de  femme.  H  y  a  ericore  onfe  efpèce  de  LiittlSHiEÊtl^  de  cinq  èr|ut|Mi^^ 

^^iméc^qi/ôn  appelle  Léhim  Rtméém.  |^Uè«ftj^ui £^^  :|^     &  de  iio%|r  i«^  de 

'  tendre  te  jfh%  blanche  qw  les  autres,,  fc  nnefine|otA;C  ton  cf«|ii  l^|^^  }àp(m^  en  qileU 

i^  qn^oti  IVtivdbpe  de  terre  tnKjoetàUdnie.  $ktig^^  d'un 

:    eft  j^eihe  de  Uit ,  branchoë /«c  rannic  cle^«^^ 
^yont  en  aigiriiant ,  #mi  eftant  vidUet  4i?nfc 
'  ne»  ^méh^rSes  fieim  ft  avec  le 

!  temps yévanbSiflêtiienTàtr.  Sa  |taine dllongoe 
'     fe^  jpoJfitàE  ,  èlaocte  Jt  qnelqoelbis  noire.  C 
Ibm  det^utoët  lortent  quatre  on  cinq  jours  apr 
qiMtA  ont  efté  femées  ;  6t  nuand  tUéi  (ont  forci 
|Q0  petit  kt  aaiifporii»  d*aii  lîea  à  u^ 
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la  rivière  des  Amazones ,  qui  tft  à  la  partie  méri- 
dionale de  l'Amcnque.  Il  voient  avct  râgc  à  une 
telle  grandeur,  qu'on  en  a  veu  qui  avoiçnc  jus- 
qu'à dix-huit  pieds  de  lo^ig,  &  icpt  de  groirwur 
au  m.licadu  corps.  Il  a  la  tcfte comme  ctWé  d'une . 
taiîpe,&:  ton  i^ulcau  ne  diffl  re  en  rien  de  et luy  d'un 
baûf.  Ses  yeux  font  Temblables  à  ceux  d  un  porc, 
&  £ti  mâchoires  à  celles  d'un  cheval.    Il  n'a  point 
de: dents  devant ,  mais  feulement  une  callofitc  dure 
commç  un  os  avec  qooy  il  pince  l'hjerbe.  Il  a  tr-cn- 
te  ècyxk  dents  molaires  aux  coftcz  des  deux  ma.' 
chbires  ,  6c  eft. fans  oreilles  ^  mais  en  leur  place,  il 
à^eux  petits  pertuis  où  à  peini^pounoit-on  fourrer 
le  doigt.  Il  entend  n  clair  par  ces  pertuis  que  la  llib- 
lili^é  de  fon  oiiie  (uppice  UiffiiS^mment  au  défaut  de 
fa  vei|ë  qu'il  a  tres-foîbje,  (e«  yeux  ayant  peu  d'hu* 
liseur  Ak  point  d'iris  ^&  fes' nerfs  optiques  eftanc 
très-petits.  Cet  animal  eft  fans  langue,  flafatra* 
chée  artère  ,  &  foo  aïbphage  con^me  les  a  une 
vache ,  &  le  poumon^  ie  cceur  ,  le  foye  ,  la  pan. 
fe ,  les  boyaux ,  la  raue  ^  le  diaphragme,  le  mediaÎ!^ 
tin  9  ^  le  melentcre  cooune  la  tortue.  Son  iîujg^ï;  j^r^^ 
n*cft  ny  chand  ny  froid»  6c  ne  fe  fige  jaiittîii  ^^      ^    ^  ^ 
défaut  tie  fâ  tefte  »  il  a  fous  )e  ventre  dc^fjé^^^ 
pâtes  en  forme  de  Mains  ,  chacttne  jtyant  quatre  ^ 
doigu  fort  ccNif tft  fc  onglex  V^J^^è^^m^^  les 
E^^nols  Tont  âa>pe|tti  AAtjt^u^  :^  tout 

^uin  coup  depnîs'  le  nonstol  ^J)i|M 
l^dlpt  »  dl  ce  qpM^fcane  fà  qggtie^  lia^     efl^itè 
|t^  |ielte  de  fcww  ^j^^ft  ip||r  d^^  piediflc  demy; 
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d\m  loBuf  luy  tient  lieu  d'écailles.  Quand  elle 
^  che;^  élk^  ^endorcit  <ie  teUê  forte  qu'elle  peut 
fèn^^  rondachc  impénétrable  anx  fledies  des  In- 
diens »  ce  qui  fait  qne  qnelques  Sauvages  allant  an 
combat  s'en  convrent  le  cotm  pou  parer  les  traits 
de  leurs  Ennemis.  La  chair  du  Lamantin  a  le  gouft 
de  celle  du  veau ,  mais  eUcaift^beancàup  plus  fer* 
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\\)v\  A'  coiivfftcrn  plufifurs  endroits  i\m  larJ  qui  ^  tâniheau.  Terme  de  Charte.  Peau  velue  du  b.^if 
.1  liois  ouquatrciloigtsd'cpaiSjAqui  clKor;  bôna  ?  d'urt  Cerf  ,  que  cet  animal  dépouille  end:  ccruins 
Lirdc^,  ac  ci.fAirc  fouç  ce qvic  l'on  'Bit de  c^lay  d'un        ic^inps.  ^'^     ^      *   A  ^^  i 
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jH)rc.  Sa  file  mifcnnc  quatre*  pierres,  deux  grolKs 

i^  de  ux  pctitesjaufqudres  on  attribue  la  vertu  de  fai- 
re diiroudrc  Uycrrc  dans  la  veflie  ,*&  j.  tter  dehors 

1^*  gravier  des  reins  \  mais  comme  ce  remède  fait  de 

gj^ndc^ violences  à  reftomaç  parle  vomiirement 

excclBf  qu'il  canfe  ,  l'ufige  en  cft  dangereux.    Ce 

poiilbn  vit  d'une  petite  hc^be  qui  croift  auprès  des 

roches  &  fur  les  balUs  ejui  ne  font  couvertes  que 

d'une  bralTe  d'eau  df  mer  ou  environ.   U  paift  cette 

tierbe  comme  1^  boeuf  fait  celle  des  prez  ;  &  après/ 

<ju'il  s'eft  faouK  de«ttepafturc  ,  il  va  chercher 
.'    une  rivière  d'eau  douce,où  il  boit  &  s'abreuve  deux 

fois  le  jour.   Lors  qu'il  a  bien  beu  &  bien  mangé ,  il 

s'endort  le  muffle  à  demi-hors  de  Teau  ,  ce  qui  le 
'  fait  connoiftredc  loin  parles  Pefcheurs,qui fc met- 
tent trois  ou  quatre  au  plus  dans  un  petit  canot,' 

que  celuy  qui  e][l  fur,  l'arriére,  fait  avancer  auffi  viftc 

que  s'il  éftoit  pouilc'd'un  petit  vent  ic  à  demi-voile, 
,^    en  remuant  lapelle  de  (on  aviron  dansPeau  adroit  &  ^ 
;  r  à  gauche. Celuy  qui  doit  dard.^r  l'animal  eft  tçut  droit 
^'      au  devftht  du  canot  fur  une.  petite  planche,  tenant  à 

la  main  une  manière  de  pique  qu'ils  appellent  ^4r<, 

dont  te  bout  eft  emboifté  dans  un  iavclot  ou  bar- 

pon  de  fer.  Il  y  en'a  un  autre  dans  le  m'ilieu.du  ca* 

not ,  dont  (e  foin  eft  de  diCpofer  la  ligne  qui  eft  at- 
tachée au  Harpon  ,   &  de  la  faire  filer  quand  on  a 

frappé  le  Lamantin;  Lors  que  lecanot  en  eft  à^. trois. 

ou  quatre  pas ,  fans*  que  perfpnne  ait  parlé  de  crain- 
W  te  de  réveiller  ,  parce  qu'il  a  l'ôUie  tres-fubtilc,  le 
*     Vareur  dardefon  coup  de  toute  fa  force  ,  &luyen. 

fonce  lebarpon  le  plus  qu'il  peut  dans  la  chair.  Le 

Lamantin  qui  fe  fcnt  frappé  ,  bondit ,  &  fait  écu- 

mer  la  mer  par  tout  où  il  palPe ,  jufqu'â  ce  qu'ayant 

perdu  la  plus  grande  oartie  de  fop  fang ,  ileft  obligé^ 

de  s'arrcfter.    Alors  Je  Vareur  tirant  fa  li^nepour 

s'en  rapprocher,  luy  darde  uri  fécond  coup  de  W- 

pon  qui  le  réduit  à  Pcxtremké  ,  de  forte  que  les 

Pefcheurs  l'entrainent  facilement  où  ils  veulent^ 

s'il  eft  trop  grand  pour  le  pouvoir  embarquer  dans 

leur  canot.  Si  c'eft  une  femelle  qui  ait  des  petits,  on 

<ft  afTuré  de  les  avoir ,  parce  qu'ils  fentent  leur  n;ie^ 

re ,  ic  ne  font  que  tournoyer  autour  du  canot  juf- 

-qu'à  <t  qu'on  les  ait  pris.   Quelques. uns  diu^it 

^qu'elles  en  ont  deui^  tout  à  là  fois  ,   6c  d'autres 

*  Welles  n*en  ont  qu  un.    Après  qu'elles  Pont  pro- 

^    duït ,  ejles  lé  portent  toujours  avec  elles ,  le  tenant  ' 

encre  les  dew,  pattes  qu  elles  ont,  Se  l'allaitent  dans  , 

la  mer ,  conime  une  vache  allaite  fon  veau  (ur  (tfr^ 

re.  Elles  ont  deiîx  mammelles.emierennent  (êmUa- 
^lei  en  iltiiation ,  ai  grandeur ,  grofleur ,  figure^ 

iiibftance^  à  celles  des  femmes  noires*  La  dair<le 

cet  animal ,  qui  eft  courte ,  vernieille,  appeciUàn^i^^  ''*^  lémii^uir  fêm  téoràimr  Jtim$  fi 

xt,ic  entremeflée  <fe  graifle,  fyxi  une  bonne  partie    L  A  M  B I  S,  £  m«  Gratid  Liniaçon  qui  Ct  trouve  danii 

<le  la  nobrrkure  déi  Hwitans^de  la  Guadeloupe ,  de       l^  iners  des  Ifles  de  TAmerique.  Sa  coquie  eft^  & 


jLdmbeAif^  Terme  de  Chapelier,  Morceau  de  toi- 
le  fur  quby  on  donne  la  forme  au  chapeau. 

LéimhedH  ou  Lâffibel.  Termes  de  Biàfon.  Sorte 
de  brifure ,  la  plus  noble  de  toutes.  Le  Lambraa  G 
'^formç,par  un  Hlet  qu^on  met  d'ordinaire  au  mi- 
lieu &  le  long  dû  chef  de  l'écu  /&  qui  n'en  touche 
point  les  ex'tremiteg.  Sa  lareeur  doit  cftre  de  la  neù  ^ 
viéme  partie  3u  chef.  U  eft  garny  de  pendans  qui 
rertèmblent  au  fer  d'une  coignée.  Quand  il  y  en  a 

Ïlus  de  trois  ,  on  eft  obligé  d'en  fpcciBer  le  nom- 
re.  On  en  met  quelquefois  jufques  à  fix  d^ns  les 
écus  des'câdets.  Lrl^ere  Meneftrier  ditque X^y^iM 
&  Lambrecfuin\l\ot\tM^  mots  venus^  de  Labels  ic 
4c'Lé^edHx  ,^ue  l'o^  difoit'  autrefois  au  lieu  de 
Lambeaux  ;  que  ces  Labels  eftoient  anciennement 
des  rubans  en  forme  d'Aiguillettes  que  les  jeunes 
gcns^portôient  au  coii ,  comme  aujoùrd'huy  i'oii  y 

^    porte  des  cravates  ;  que  ces  rubans  s'attachoient  au 

.  col  du  heaume,  &  que  lors  qu'il  eftoit  placé  fur  l'é- 
;cu ,  il  en  couvroit  la  partie  la  plus  haute, ce  qui  fer- 

•^  voit  à  diftinguer  les  Enfans  de  leurs  Pères ,  à  caufe 
qu'il  n'y  avoit  que  les  jeunes  gens  qui  n'eftoient  pas 
encore  mariez  qui  les  portalîent  5  que  c'eft  dé  là 
qu  eft  venu  l'ufagè  d'en  faire  les  brifures  Se  les  mar- 
ques dé  diftindion ,  Se  que  les  Etrangers  cjui  n'ont 
p^s  eu  cet  u&ge  ,  luy  ont  donné  divers  noms ,  les 

J  kaliens  l'apnt  nommé  RaftelU  ,  Râteau ,  quelques 
Allemans  Brucken  ,  Ponts  ^  &  quelques  Ajuteurs 

,    l'ayanr  pris  pour  des  gouttes  d'Architedurc  ,  donc" 
on  luy  do 
Ldmi 
lie 

2  Ht  de  peu  d  autre  chêfe^  La  dtfieme  de  ce.  motpm^ 
Uefire  1/^  Lamberare  «  Mettre  ett  pièces  ,  mais.jen 
fait  d* armoiries  ,  LÀmbeau  eft  mm  ejfbeee  de  brifure^ 
iàtjHelU  ,  cemmeTêifin.  ier ,  Rij  Jt armes  du  Dhc 
de  BêHrgcngne^  a  lai  fi  i  far  efcrit^ne  peut  eftre  portée 
^  en  efcH  ,  t/ise  pdr  les  fils  mfiiez.  feulement  ;  de  fitrte^ 
comme  il  dit ,  fue.  fi  k  un  père  fisrvivent  deux  fils  , 
.le  pulfiii  ne  peut  prendre  les  Lambeaux ,  parce  ^ue 
.  fin  aiCni  fe  peut  marier ,  &  avoir  tm  fils  dMfueliti 
Lambeaux  appartiennent.  Quant  au  LdmJbelfu  Lam^ 
beau ,  ileft  toujours  mis  au  chef  de  Ce  fin  ,  par  tra^ 
vers  (ticeluy  ,  a  trois  billet  tes  pendans  ,  comme  ilft 
voit  en  te  feu  d'OrleasUf  &  plufieurs  autres,  jlueuns 
tirent  ce  mot  dé  Lemnilb  ,  f  m  fettt  petites  bandelet^ 
tes  de  la  tsaàfve  couleur  de'la  laine  dont  elles  font  fioL 
^^'  >  f*^  anciennement  fenkeient  dtê  cercle  au  eUademê 
des  Couronnes  ,  comme  dit  Feftur^  /  >  # 

L  A  M  B I  QJU  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Diftillcr.    / 
Toute  tbumeur  fu'nn  jimànt  ttoartyri^ 
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iâiflt  Chriftophê ,  de  U  Martinique ,  &  des  autres 

Ifles  voifihes  ^  où  l'on  en  appone  tous  les  ans  de 

b  Terre-forme  plufieurs  Navires  chargez.  La  livré 

s'y  vend  une  hvre  8c  demie  de  petiin,    ., 

L  A  M  fi  b  O  I D  £.  adj.  Terme  d'Anâtomie.  On 

r  ^pciic  IfOmbdeide  ^  la  croifiéme  future  vrajedu 

\    crâne  ^  &^cc|tte  epkhetè  kiy  eft  donnée  à  caufe  que 

*    ceue  future^  reprefente  la  lettre  nomade  par  lés 

i.ÀUhEAlJ.ùm.  Morceatt .  pièce eTnneétofidé^ 

-  cbiriê.  Acad.  Fsu  M.  Ménage  (ait  venir  ce  mot 
i    detamma  ,  dont  on  a  fait  Lamba.  êc  LambéL 

l«w» ,  ou  de  i^iM ,  jquî  veut  dire  la  niefme  cho- 
fe.  Bofel  croit  qu'A  vitm  de  Flaetèke ,  comme  Oct« 

-  ;  ^ammcBasmicrcdcJraocG^  ,».j.i.  ti. 


V*.»  .V.   f*^    . 


prodisiénremçnt  gro0ê  ^  qu'on  en  voit  qui  pefi^c 
f  lus  de  ûx  livres.  Il  femble  oue  ce  foît  une  petite 
roche  »  cane  elle  eft  nide  8c  relevée  en  pluficiirs  01^ 
droits  par  de  petites  bodès  ob  pointes  »  (lautes  d'un 
pouoe,  &  de  la  groflèur  du  doigt.  Elles  font  ou. 
vertes  par  dcflbus ,  8c  £utes  d^ua  cofté  comme  an 
^nbeaa  de  bord  de  chapeau.  Tout  le  dedans  eft 
poiy  8c  luilânt  »  8c  d'une  couleur  de  chair  fbit  ri* 
ve.  Les  Sauvages  les  rompeiit  par  morceaux  »  |^  a 
force  de  les  aiguiièr  far  fies  roches  «  i||  ea  h0h^ 
petite!  lames  plates  »  |e[  lonsoes  comM  k  <4o%t\^ 
8c  après  les  avoir  perc^,ils  les  pendeiftjàiBQr  coI, 
ce  qui  leur  raroift  un  omemeot  fçttqi^^  l>aii$  jççt- 
te  co^  dtreiifaméangroa  jy»Hfn>WUre 
une  languepointiië  Alofigoe  d^mdemypîed^  dont 
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il  Icclic  fa  bave  &  le  bord  de  cette  conue.  Ç'eft  apli  v 
paremmenc  du  Latin  Lumbere ,  Lecncr  ,  qu'il  a 
tAc  appelle  Ldmhis.  Sa  chaic  cft  fi  dure  qu'on  n'en; 
peut  manger  à  ^elque  faucc  qu'on  la  puilTe  met- 
tre. Les  Sauvages  qui  [a  font  cuire  avec  de  Tcau 
|dc  marine  pour  l'amollir,  ne  laiifentpas  d'en  man« 

f;er  artlz  fouvent.  5a  ooque  eftant  calcinée  &  mê*-^ 
ée  avec  du  (able  de  rivière  ^  on^en  com|;yb(e  un^* 
ciment  qui  refifte^à  la  pluye  ic  à  toutes  les  injures 
du  temps.  Ce  Lambis  s  entonne  auflî  comme  un  cor 

.  de  chadfê  ,  &  s'entend  de  loin ,  ce  Ijui  eft  cauf^que 
les  Habiuns  sVn  fervent  pour  appeller  leurs  gens 
aux  repas.  ^  — 

LAMBOURDE,  f.f.  Terme  de  Charpentier.  Pie. 
ce  de  bois  de  fciage  qui  a  trois  pouces  en  quarrc  , 
que  l'on  met  fur  les  planchers  pour  y  attacher  des 
aisou  du  parquet.  On  appelle  aufl?  Léimtourdes ^dcs 

V  pièces  de  bois  qdi  font  aux  codez  des  poutres..  & 
o\\  il  y  a  des  entailler  pour  pofer  des  fojives,  .  ^ 
Il  y  a, une  pierre  qu'on  appelle  Pierre  de  Umbonr:^ 
de.  Cette  pierre  eft  tendre  comme  lefaint  Leu  ,  & 
fc  trouve  prés  d'Arcucil.  Elle  porte  depuis  vingt 
pouces  jufqu'à  cinq  pieds  ,  mais  on  la  délite. 


tçiit  op  en  partie  feulement ,  eft  appelle  tâmknrde 
ménuiferie.  Celuy  qui  n'a  que  deux  à  trois  pieds  de 
hauteur  dans  le  pourtour  dune  pièce  &  dans  les 
embrafures  des  croifces,  s'appelle  L.imhris  d'uppuy^  '^^.  '■ 
&  on  dit  Lambris  de  reveffemeni ,  pour  dir?^  Ccluy      !v  : 

,  qui  eft  depuis  le  bas  jufqu'en  haut.  Quar^d  il  ncî^^     . 
paifc  pas  la  hauteur  de  l'attique  d'une  cheminée  en. 
forte  qu'on  met  de  la  tapi(Ièrie..au  dclfus,  il  eft  ap« 
pellé  Ldmyriidtdemi'revtfiementl 

On  appelle  Lambrit  de  marbre  ,  Un  rcveftçmenc  v 
par  compartimcns  de  diverfes  fortes  de  marbre ,  qui 
eft  ou  arafé ,  ou  avec  des  faillies  ;  &  Lambris  feint ^ 
Celuy  qui  eft  peint  par  compartiniens  de  cc^uleur 
de  bois  ou  Je  marbre.      *     ^  .  ■  jf . 

L  A  M  B  R  U  SQ\3  E.Ç.  f.  Efpece  de  vigne  fauvagci. 
qui  eft  toujours  verce.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'u- 
ne qui  nç  rend  jamais  fon  fruit  meur,  &  qui  jette  ^    ' 
une  fleur  que  l'on  appelle  Oenanthe\  l'autre  qui     . 
rend  fon  fruit  meur.  Ce  fruit  tft  fait  de  petits  rai- 
fins  noirs  &  àftrineen^s,  Diofcoride  qui  en  parle  . 
ainfi  ,  ajoufte  que  les  fciiilles ,  tehdons  te  farm^ns 
ont  la  mefmc  propriété  que  ceux  de  la  vigne  cul- 

''     tivée.  .        .  .../-.w..  4  â- •         ' 


»' 


< 


y 


•v:.-. 


'  fSv, 


^ 


%. 


\' 


,1 


é: 


V 


i^ 


';*. 
•«». 


♦|> 


^* 


k: 


%*' 


»«* 


# 


"iî^i-- 


LAM  B  REQUIN,  f.  m. Terme  de  Blafon.  Les  Lam-    LA  M  E.  H  f.  Petite  plaque  de  métal ,  déliée  à  peu  prés 
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.  brcquinsfont  volets  d'étoffe  découpez  qui  defcen- 
ï  dent  du  cafque.  ils  cocffcnt  &  embraftent  l'écu  pour 
Juy  fervir  d'ornement.  Quelques-uns  difent  Lame" 
^  ijun  ,  d'autres  Lamb^cfuin  ,  &  il  y  en  a  qui  croyenç 
que  le  mot  de  I^^wirr^Kiii/ eft  venu  de  ce  qu'ils 
pendoient  en  lambeaux  >  &  eftoient  tout  hachez 
des  coups' qu'ils  avoicnc  reccus  dans  les  batailles. 
'  Cébx  qui  font  forrpcz  d?  fwiiillages  entremeflez  les 
uns  dans  les  autres ,  font  tenus  plus  nobles  que 
ceiix  qui  font  compofez  de  plumes  naturelles.  Le 
'    fond  &  le  gros  du  corps  des  Lambrequins  doivent 
eftrc  de.  rcniail  du  fond  &  du  champ  de  l'écu  ; 
maisc'eftde  fes  autres  émaux  qu'on  en  doit  faire 
les  bords.  Les  Lambrequins  eftoient  l'ancienne  cou- 
'    venure  des  cafques ,  comme  la  cotte  d'armes  eft  oit 
celle  du  refte  de  l'armure.  Cette  forte  de  couvertu- 
re  prefèrvoit  les  caïqoes  de  la  pluye  &  de  la  pou* 
;  dre,  &  c  eftoit  par  la  que  les  Chevaliers  eftoient 
;'    reconnus  dans  la  meflée.  On  les  îkiÇoit  d'étofi^ ,  & 
t    ils  fer  voient  àfouftenir  &  à  lier  les  ciniiers  qu'on 
^    C&ifôit  Ati  plumes.  Comme  ils  rellèmbloient  ea  queU 
t)tte  façon  à  d(^  fciiilles  d'Acanthe  »  quelques-uns 
les  ont  appeliez  Friiiif^r^/;  On  les  a  mis  quelque- 
fois fur  le  cafque  en  forme  de  bonnet  élevé  com 


comme  un  jetcon ,:  ou  une  autre  petite  pièce  de 

;  mofinoye.  On  appellcaufli  Lame  ,  la  liMtiere  d'or 

^/ou  d'argent  qui  fe  jette  dans  des  chaflî^lju'on  dif- 

'pofepour  cela  avec  du  fable  préparé  &  bien  battu. 

.On  fait  venir  le  mot  de  LïïtntAw  Grec  fA^iAifjparti- 

cipe  de  îa </ à»»qui  veut  dire  enLatin,  DuEldt  âpHéfitcia, 

On  appelle  en  Architefturc  Lame  de  plomb  y  Un 

•  morceau  de  plomb  mince  Se  battu  qu'on  met  entre 

;j;'Nles  tambours  d'une  colomne ,  ious  les  bafes  ou  le^ 

chapiteaux  de  pierre  ou  de  marbre  pofez  à  fec  fans 

mortitr ,  afin  d'empefcher  qu'ils  ne  s'éclatent. 

'     -Lame,  Terme  de  RubaDier.  tfpece  de  petites  lat- 

■^  ces ,  qui  en  fouftenant  les  marches  fe  bailFent  ôc  fe 

•haulTèut  comme  elles;  à  mcfùcé  qu'on  remue  les 

pieds. 

Lame ,  fignifie  auflî  la  par^e  du  métier  àe  Tifle- 
rant  qui  fert  à  hauftir  &  a  «bailler  Tctain  pour  Eure 
courir  la  navette  à  travers. 

Lame^  Terme  de  Marine.  Vagues  de  la  mer  qu'el- 
le poufteles  unes  contre  les  autres  quand  elle  eft 
bien  ^itée^  On  dit  que  La  lame  vient  de  V avant  ^ 
de  rar^Un ,  que  La  lame  prend  par  le  travers ,  pour 
dire ,  que  Le  vent  poufle  la  mer  de  l'un  de  ces 
coftez.j 


v: 


i 


.x^' 


!■ 


•  ^ 


'*.. 


-. 


'V  me  celuy  du  Doge  de  Venife ,  &  leur  origine  vient    LAM  E',  / 1.  adj.  Terme  de  Manufadhire.  Drap  brê^ 
--    tandem  chaperons  qisifcx  voient  de  coetf^  thi&lamiéCêr&eTargt^t.  ,   #      . 
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V:    .  hommes  auflLbien  qu'aux  feinmes^  # 
.  't^MBRIS.  f.  m.'  Mot.general  ^  qui  fignifietoutes 
(brtes  âe  Pb^onds  ,  &  les  Ôimaget  ât  me&aife- 
'  rie  dont  m  reveft  les  mUraiHes.  AïoA  quand  <m  dit 


L  A  M  I  E.  r.  f,  Monftre  marin  qui  eft  d'une  H  pro. 

digieu(ê  grandeur ,  qu'on  a  trouvé  des  hommes  en« 
-  fiers  dans  fon  eftQmac.  C'eft'  le  plus  goulu  de  tous 

le«  poiflbns.  Il  luy  £liit  peu  dexeriips  |>our  digérer. 
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^  ^    qu'une  chambre  eft  toute  lambrifTée  »  ofi  veut  ^ire^  i  '^^'  il  a  les  dents^afprrs^  gtolTes  &  aiguës  ,  découpées 
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QaM^ê  eft  toute  reveftùé  de  bois  par  le  liant  te  par 
les  coftet,  M.  Felibiçn  obferye  ^  que  lors  qu'ail  at-^ 
tache  Aé%  laralbris'  contre  les  |M>iitres  ooiolWes ,  il 
èsiilt  laidèr  de  P^ts  trous  afin  que  je  vent  t  f^^ 
iBc  q«*H  èmpibkfhe  que  le  Wis  ne  «'ichàoflc  eftant 
y^'  fon  contre  vàiitre ,  ce^iri  fe  fitk  jpoafprêVenir  les 
/*!  ;  iiccidents qtd  peuyent  arriverpor  les  Lattihris  atta- 
•'*  '  dieiaax  planchers  contre  tesfifhves  ou  pèuÉres^qoe 
là  peCmteur  du  bois  Eut  atfâdBrr  Ac  arfeoeri ,  & 
mc&ie  tt  ^Svi  ^  fé  c6rrompre  (ans  que  Ton  s^en 


comitie  une  fcie  ,  &  de  figure  triangulaire.  Elles 

:   ^*  lent  ^pqftfs  par  fix  rangs  /  dont  le  jremier  pa« 

-    ffoift  hors  4a  gueule.  Celles  du  fécond  iont  droites, 

'      ft:  les  autres  courbées  en  dedans.  Ce  poiflbn  eft 

•  tmc-  nurflè^ii  pelante  «  qu'une  charrette  tirée  par 

«feux  ehevaux  ne  peut  le  trati^er  qu'à  peine.  Les  La. 

oiei  font  nommees:Cibinii  d^m^r  par  quelques  uqs. 

i^  On  a  donné  ce  qiefineironnle  Lami€$  à  une 

-^\  etftiint  efpfCe  de  dMions  ou  de  Sorcières  qu^on  a 

^«Mtiliu  qm  dtvoroimt  lesenfans.Ô    le  (ait  irenir 
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îryiTcOn  apâ;lle  ihiffiXtiMi  »  Un  enduic  de     •  émktn».  Md^eu  kgdi  eft  intecpc«té  pour  on  Oemon 

£te  ao  tu  fut  des  lattes  Jointires^  doUées  fur  les  '<:o  îeamtjcfA  Af/t^itt}»^  itihxa ,  &  4e  là  on  a  appelle 
deidd0Ûi«<r  deiiÂatfends.(!^14id«^  font  \  ^X^iAurleMoiiJftM  «ntein  qui  pone  oe  nom,  à  caufe 
^iNDK  ce  m^^i  Latte  Aiévim  AMBek^%fixiixt%  ■  ■}  ^A  (teroie  les  pqtics  éesaatres  poifTon».  Il  y  en  a 
ic'éintcnxîtfètrtxttdli^  VàteèakiMfl^  padpan-:  ''  «{bI' wtdent  qtfanelatale  fek  m  vObaal  ayant  un 
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>allcr  les  laines  d'or  ou  d'argent  ^8c  on  leur  donne 
pailUur  dans  laquellcH'dpcceJJoit  eftrc  fabri- 
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L  A  NI  I  N  O I  R.  Cm.  TiTrmc  de  Monndye.  MachU 

ne  conj^'olce  de  deux  rouleaux  d'acier  en   formé  ,^ 
dcvyhndft^  épais  environ,  de  deux  pouces,  &  en 
gy^tit  quatre  de^diainetrc,  entre  lefquels  on  fait 

r  aller  1( 
épailU 
"-gucc.  Ces  rouleaux  font  fort  fcmx  fur  leur  cpaiCi^ 
ftrur  \  enclavez  par  le  miliai.dans  des  branchçs  de 
fer  quarrc ,  Se  tournez  par  les  roues  d'un  moulin 
que  des  chevaux  font  tourner.  ^!^ 

La  M  PAS.  f.  m.Terfnedc  Manège.  Enflure  qui 
vient  dans  le  haut  de  la  bouche  des  chevaux  ,  der- 
rière les  pinces  de  la  mâchoire  fiipericiire.  On  ap^ 
pellfc  aulli  cette  tumeur  Fève.  - 

LA  M  P  A  S  S  E*,  t  F.  ad  j.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
delà  langue  des  lions  «^autres animaux  Jors  qu'elle 
paroift  hors  de  leur  gueule ,  Se  que  l'émail  en  eft 
différent  de  celuy  du  corps  de  Tanimal.  De  gueules 
mu  lycri  d'herm'irtes ,  arini,^  lumpafé  &  tourenni  £ou 
L  A  M  PE.  f.  f.  r^/rok  /'«»  met  de  thude  avec  de  U 
mcche  pour  iclairer^'A  c  A  D.  F  R»  Le  Perc  Kirker  en- 
/^i-;^^    (eigne  la  manière  de  préparer  des  lampes  qui  jet- 
**  ' .       cent  une  lumière  difpofcc  de  telle  forte,  qu'elle  ; 
?  fait  parôiftre  lesvifiges  de  ceux  qûi.Ibnt  prefens^ 

3»  -    noirs,  Ih/ides ,  rouges ,  ou  de  telle  autre  couleur  que 
l'on  veut.  Dans  les.vouces  de  lancienne  Memphli 
^v      on  trouve  des  Lampes  ardetitts  faites  de  ctayc  cuite 
^''r';^':i-  îrn  forme  d'homme ,  de  chien  ,  de  taureau  ,  d'épcr- 
.  r#     viçr  ^  de  ferpent ,  ou  d'autres  fortes  d'animaux.  On 
''t.  en  a  vu  qui  avoieht  trois  ou  quatre  lumignons,  Se 
d'aqtrés  qui  en  avoient  dix  ou  douze..  Ces  Lampes 
K       .  brufloient  toujours;  ainfi  que  témoignent  les  Arabes 


AM  *L'  A  N  r. 

ires.  0n  voitqiitlquefois  briller  ces  fortes  deflam«- 
mes  Cir  lei  cimetières  Se  fur  les  tiiarais  ,  d'oi\  s'éle* 
vent  quantité  d'exhalaifons  épailTes;  6c  ceux  qui 
travaillent  aux  montagnes  \  afkdtent  qu'on  n'ouvre 
prefque  jamais  de  nouvelles  cavernes  ,  qu'on  n'en 
voye  foriir  de  ces  feux  volages.  On  rapport,;  que 
dans  la  ville  d^  Fez  il  y  aune  Mofquée  où  lonc 
neuf  cens  lampes  de  bronze  qu^l'on  a  (oin  d'allu- 
mer toutes  les  fiiiits.  On  en  voit  unç  à  Mexique  de 
huit  cens  mille  ccu5.  Elle  itft  c4iez  les  Dominicains, 
&  porte  trois  cens  branches  avec  leurs  bobèches,  ic 
cent  petites  lamp'és  de  aivers  dcfleins.  ^ 

On  appelle  Cul  de  lampe  *^XJn  ornement  qu'on 
■  voit  d'ordinaicQauxclefsîdes  voûtes.  U  fc  fait  ppiit 
finir  Se  terminer  le  de  flous  de  quelque  ouvrage.  On 
donne  ce  mcfmenom  de  Cul  de  lampe  k  de  certains 
ornemens  que  Von  grave  pour  mettre  à  la  fin  d'un 
cuivre  quaiid  les  ornemens  fe  terminent  par  en  bas 
en  diminuant. 

Les  Imprimeurs  appellent  auflfî  Cnlde  lampe.  Une 

efpece  de  vignette  dont  ils  fe  fervent  pour  remplir 

le  blanc  des  pages  qui  font  la  fin  d'un  chapitre  ou 

■:^'-xl'un  livre.  ":     "-     -  •  ./"^v'-  '•    .»'-^  '^/^.^  - 

Feu  deiampe.  Terme  ^c  Chymie.  Feu  doux  &  lent 

•'  d  une  lampe  qui  cft  allumée  ious  quelque  vaiilèau, 

L  A  M  P  E  T I  E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  enfeignoienc 

qu'il  ne  devoit  point  y  avoir  de  diffvrence  d'habits 

entre  les  perfonnes  Religiti^fes.  Ils  apprôuvoient 

quelques  dogmes  dès  Ariens ,  &  en  gtheral  ils  ré- 

jcttoient  prelque  toutes  fortes  de  creançg^  Lampe-  ' 

,     tius  leuc   Auteur,  qui  leur  a  doriné  fon  nom  ,  fe- 

mo;t  fes-erfcurs  dans  le  feptiéme  fiecle.  / 
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qu'on  eut  fait  un  petit  trou  dans  la  terre.  Du  temps 
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&  les  Naturaliftes.  En  1401.  un  Pàyfan  déterra  pro*    L  A  M.P  I  O  N.  f.  m.  Sorte  de  cul  de  lampe  de  rerr« 
*  v;^    *  cheduTibre  à  quelque  diftance  de  Rome,uhe  Lam.        oùl'oU  merde  l'huile  ou  de  la  graille  pour  brûler. 
.-r     -        1    ,^11        _  .:  .     :.  L_../ii    1 .1   j_  J   _„      :n  On  àppclIc auffi  X^wpi(?» ,  uu  Vafè  dc  criftal  OU 

de  verre  ,  que  l'on  fufpend  au  milieu  dcjs  lampes 
d'Eglifeentre  le  panache  &  le  culot.  Çeft  où  1  ou 
met  rhûi*e  avec  la  mèche.     '  •  :       ,.^    .       / ..  ,; 

du  Pape  Paul  1 1  ï.  on  trouva  hors  de  la  ville  de  Ro-  ^  A  M  P  R.  O  Y  Ey  C  f»  PoilFon  de  tner  cartilagineux 
Tne  fut  la  Voye  Appie ,  une  de  ces  Lampes  arden-  .  qui  reiFemble  à  une  anguille.  Se  qui  entre  dans  tes 
tes.  Elle  eftoit  dans  le  tombeau  de  Tullia ,  fille  de  ^c ivieres  lorfque  le  Piincemps  commence.  La  Lam- 
Ciceron ,  avec  ces  mots ,  Tulliola  filia  me  a.  Cette  -  proye  à  le  vebtr  e  blanc  \  la  peau  lifle ,  &  le  dos  fe- 
Lampe ,  qui  avoit  bruflé  pendant  tant  de  fiecles,  '  \  ^i  de  caches  blanches  &  bleues.  Elle  n'a  point  d'os^ 
^'éteignit  fi-toft  qu'elle  fentit  l'air.  Selon  l'opinion  ;  6c  Ùl  chait  eft  molle  &  gluante.  On  appelle  Lam-^ 
lie  plimeurs  Sçavans  »  il  y  a  des  chofes  qui  entrer  ^  ,  fr§ye  cêrdii^  Celle  qui  a  palfc  (a  faifon  »  6c  qui  rft 
tiennent  le  feu,  &àunrere  confument  point  eftanc  ^  <ievenuë  dure..Quelques<-uns  font  venir  le  motlBc 
allumées  ^  <omme  la  pierre  d'Afbefte,  d'Amiante;  ^  Laoïproye  m  lamhindis  fetris  ^  &  d'autres  de  NSleu- 
6c  ce  doit  eftre  par  ces  fortes  de  matières  que  ces  freda  ^  qui  eft  le  nom  qa'a  eo  ce  poiiToo  chez  les 
Lampes  n'ont  point  ceffé  dei>rufler.  On  convient  ^^  vieux  Giuilois.  M.  Ménage  le  dérive  du  Latin  Lam- 
que  le  lumignon  d'A(befte  dt  incorruptible  «  &  le        f^tra^i^  eftédit  pour  Murena^  qui  fignifie  Lam^ 

'^-proye..    ^\.''  '  ^<      •••'•i'-'^, 

il  y  a  aufli  tmê  Lamproye  de  rivière.  Ceft  qq 

^    petit  poiflpn  qui  vit  d'eau  &  die  fimge,  &  qui  n'eft 

3ue  de  la  grandeur  d'un  doigt  ^  ou  d'un  «os  ver 
e  terre.  ^■*'  ^  :.•  -  •  # 

L  AMPSAN  A.Cm.Matthio1eeftdarencimcntde 
Pline  9  qui  lient  que  le  Lamofâna  eft  une  efi>ece  de 
cKqo  faovage ,  haat  d'un  mcd ,  ayant  fcs  feUilli^  ve« 
Juf  1 6c  dxSAahXtt  à  cellen  des  naveo ,  fi  ce  «*eft 
quil  )€cce(ès  fletirs  bdancbes.  M.  CallaRl^  laOu- 

311er te^  dit  que  fel^n  Dodonaetis  c^eft  ime  manière  , 
t  Uîceroo»  en  Grec  M4i4^ra,  de  kafu^m.  Evacuer» 
À  caulê  que  cette  herbe  àoctée  av^  de  l'imilc,  fm 

firftiHm ,  &*fkfmf^f$vmlAfiimif*K  CAS» 

■.■f%i  UêhX  derttjf  G»  iBocde  l'HMC|il)l^<Miibi  qui 

tÇgbiie  la  ne£Be  dboft  .  4r4Éb;4"*  )<•  Ijkkx% 
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Pere  Kirker  afTeure  qu*il  en  a  vu  brûler  un  deux  afis 

dans  (a  lampe  fans  aucun  dechec  Ut  feule  difficuU 

€é  eft  de^jpomroir  bien  tirer  une  huile  de  rAfl>efte 

<m  deJ^AmiatVte.  U^ftceruin  ,  félon  ce  qu-en  di. 

tf)»itplufiettrs  Arabes  &  de  tres-celebres  Ecrivains, 
.   que  les  Egyptiens  onc  eu  dans  leurs  tombes  des 

lampes  inextingvibles»  qui  eftoient  fans  huile<l'A£-  i 

befte  »&^kmt  Schianga^  fameux  Arabe,  rtppor- 
'    ce  que  l'artifice  eftoit  teL  U  y  a  tlufieurt  veines  de  ^ 

bitume  6c  d'huile  de.  pierre  dans  l'Egypte.  Les  Ha-  ^ 
i.  brtans  qui  s'en  ap^erçurent,  firent  dei  <inMiaai  fou- 
!  terraihs^depuis  ces  veinés  jufques  à  leurs  cooibes  ; 

6e  en  metcan  t  une  lampe  ^nie  <l'un  lumignon  in-. 
.    extinguible,  qui  communiquoiti  ce  canal  ^  il  ar« 

fivoit  que  4c  lumignon  ne  (ê  coafumant  point ,  6c 
i ,  l'buile  coulant  Cms  cefle  ^  la  lampe  unç  fois  allumée 

ne  s'éteignoit  point.  D'autres  cnoyem  que  r^dr  en- 
'  €enné  contra&e  par  fucceflion  de  temps ,  le  par  je 

meflange  descor^  ^roffien  qpi  s'évaporent,aii  cer- 
;  tain  degté  d'épaiilenr  êcile  oonfiftance,  oui,  hii 

^'aufli-coft  qu'uo  air  firaii  «pue,  il  prmiflacile. 

CDènt  feaparuneoppoGrion  dctqai4kçii«ilPnî-«, 
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^^,  8c  poil  Bêittdons  &  B^ttrdûnafn;  mais  que  ceU  droite ,  il  fc  jfttc  d'un  code  ou  d'iatre ,  foit  que  Iç 

Ics.cy  eftoienc  groflcs  Se  crcufcs ,  d'où  cft  venu  le  Timonnier  goàvj|rncr  mal,  foit  par  quelque  autre 

mot  de  têardf^Bkton  <jui  eft  gros  au  bout ,  doiu^^  raifori.     -  *  <*                                       ^  ^- '■■-7-r^:^k'''- 

ù  (êrvent  les  iii'firmes;  "^                                       '  \J^  A  N  C  E  T  T  E.  T.  f  Inftruniem  de  Chimrgie  pro- 

On  appelle,  en  termes  de  Manège ,  M4ih;di  U  \prc  à  fâigner.  H  eiV  compofc  d*unc  chalTr  &♦  d'un* 

Idfiie ,  La  main  droite  du  Givalier  ,  te  Piid  de  U  f.lame  d'acier  fort  pointue.  On  s'en  fcrt  auflii  pour 

Ufia  ,  Le  pied  du  cheval  hors  du  montotr  de  der..  J'I^s  fcarificâtions  &  pouf  ouvrir  un  abfcés. 

riere ,  à  caufe-que  du  temps  qn'il  y  avoit  des  Goiq-  L  A  N  Ç  I.  T  »«►  Terme  ^e  Maçonnerie.  On  appdië 

pagnies  de  Lanciers ,  le  tronçon.de  U  lance  rcpon-  L*Tiff//,dans  le  jambage  d'une  porte  ou  J'uac  croi- 

doit  à  ce  pièd^là  , •  lors  qu'elle  dîoit  à  Tar'^^ft-  Au-  "^   fte ,  les  deux  Pierres  plus  longues  qUc  le  picdruir, 

jourd^huy  on  ne  k  fert  plus  de  Lances  que  pour  les  qui  eft  d'une  pièce.  Le  Lanci  qui  dl  au  pjremei^ 

courfes  de  bague  ;  mais  autrefois  il  y  avoir  des  corn-  eft  appelle  LMfici  d^  td/Heam ,  8c  celuy  qui  eft  en 

bats  de  Lance  à  outrance,  à  fer  émoulu,  &  d'autres  dcdansdu  mur  ,  L^ci  dt  ritohiçop.    - 

fâr  divertiflèment  pour  montrer  fa  force  &  Ton  L'A  N^CIER.f.  m.On  appello.t  ainlî  lutrcfois  un 

adrefle  -,  te  l'on  difoit,  Faln  un  cfnp  d9  Unte^trU  Gendarme  où  jQavalier  qui  Te  fecvoit  d'ilhit  Lukc 

fir  U  Uncê^fdirt  vler  U  létncr  ^  éclats.  Quand  une  pour  combatre.    >;  , 
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Voicy  ce  que 
de  Lance.   Pièce  des  armes  êffenfives  ijUi  l'h^ffi'me 


bier. 
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étarmes  porte  ,  léHfHeBeeft  dchisen  longueur  de  dou^    LA  N  D  AN.  f.  m.  Arbre  qui  féfrouve  dans  leilfles   v  '  ;T^   ;  X 
zé  M  fmftK.i  fieds^  peitflits  ^  peit  moiris  ,  gtojfe  i        appellécç  M^luqûei',  &  qui  croilt  )u(ciù'f  la  hau^  .^  ^^^       . 
Vempoionure  &  mh  hdi  hout ,  &  dUam  en  dmenui^     .  ♦teur  de  vmgr  pieds.  Ses  feuilles  rellcmbient  a  celles   \- ,i^'{''' -A-''^^ 
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fdntjHjijHes  du  haut  bont ,  17111  #/?  /4  ^om/^  etkeMe  rr. 
t'^/Kif  iTtsn  ffr  imold.  Etti  efi  portée  fdr.l* homme 
J^dfmes  ,  droite  fkr  Id  cnijfe  ^  éjldne^dngé  en  bdtdiUe^ 
^  couchée  fous  VdifeUe  en  drerfl  du  combdt ,  en  Idtin 
Lancea ,  duquel  mot  il  vient ,.  &  tous  denx  du  Grec 
^^v  Ldnce  duffi/fe  prend  pourri  homme  et^rmis 

fortdnt  Id  Ldnçe ,  commo  ^  Il  a  onc  Compagnie  de  i    pain.  Elle  eft  faite  comme  du  bois  vermoulu,  &  oïl 
.  cent  Lances  ^ieff^i^dire  ,  de  cent  hommes  idrmes  :.       \^  pourroit  manger  au  for  tir  de  l'arbre^  ^  en  oftaut 
"  ^      -  -  j^^  veihés'  de  bois  quç  Ton^y  trouve  meflces.  Lei 


Vit- 
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du 

arbre 

bra 

un  couteau  ,  à.  caufc  nuii .  n  eu  <  ompoïc  que 

corce  &  de  moKelle.  L'érorcc  a  un  pouce  d'cpaîl-  . 

feur  ou  environ^  &  pour  lamolielleon  en  fait  du 
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£t  en  cette  fi onificMt ion ,  une  Ldnce  contient  le  nom» 
tre  de  cinf  chevdkx  ;  dont  Us  deux  pour,  le  moins  doL 
vent  eftre  chevdux  etdrmes  ,&  de  fervice  ,  //  tiers  efl 
four  le  coftUler,  &  tes  deux  dutres  pour  deux  drchers, 
fui  eft  u  ijuon  dppelloit  anciennemtnt  Lance  fpurnie, .' 
ptns  deux  dutres  chevdux  do  moindre  tdille  pour  eri^  \ 
voyer  dufottrrdge  ,  &  fervir  defommiers  k  porter  le  * 
tdfdge.  De  cette  figntficdtion  ànjft  procède  cette  phrd'-  ^ 
Ji  ironique  ^  Ha  la  bonne  Lance ,  ô  la  hardie  Ls|n  J  -^ 
ce ,  éfmdnd  on  reproche  k  qnelqu^un  fd  cotUerdife  &  fa 
foltrênnie^  En  matière  de  fuccejftons  tance  en  la  loy 
des  Andoit ,  VverinoU  ou  TTsuringeois ,  ats  Chapitre^. 
des  jfUuds,  cft  prinrpour  ligne  mafculine  ,  tout  ainji 
eftu  Fnfeau  ^&  envers  notes  Q^nouif le  poser  ligne  fi» 
mstim ,  difam  icdle  loy  \  l'hwic  eftre  pa(Iie-de  la  -  ^ 
Lance  aii^  Fofeau  »  c^ep^k-dire  ^  eflre  tomUe  en  que- 
muilU.^^'y-^  ff^r'^    '■■>'■   '■''■.     ■'.-f  •■>.'i.-:f..-/^  / 

On  dit  c^iVn  cheval  a  te  coap  Je  lance,  pour  dire 
:^11  a  une  marque  ao  col  oa  prés  de  L'épaule,  coin. 
ne  s'il  avoit  efê  percé  d'un  coup  de  lancé.  Cette 
nai^que  .«oui  eft  toûjoiirs  le  préjugé  de*  l'excellence 
^Tun  cheval  ^  éft  figurée  par  ane  eipece  de  croo  oa 
d'enfiancemcnt,  8c  (è  trouve  ^  quelques  cherauz 
dirpagoc  &:  de  Turquie. 

On  appelle  Xmm  dito^^d^rd,  tasm  da  draf€dt$\ 

Le  bAtoo  oA  eft  attaché  réiendard*  '    :l 

On  ^  ^iLamee  doass.  C*eft  on  jet  ^eatt  d'un 

è^^K^^-  ^«^^  U  ^ofliucn-eft  pas  propor. 
aonnée  à  u  baatçur. 
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Habitans  après  avoir  toupè  l'arbre,  le  fendent  par 
le  milieu  en  cylindre  ,  èc  hachent*  la  rtipiiclle  jaf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  en  poudre  a  peu  prés 
comme  là  farine.  Enfuice  ils  la  tp^jttent  dans  un  las 
qu'ils  font  de  récorcc  du  meffnf  drhre- ,  &  'ce  Ùi$ 
eft  mis  fur  une  cuvette  faite  de  fcT  feuilles.  A  mè- 
-fure  qu'il  eft  ptèin^^ils  l'àrrofent  d'eaa;  &  l'cair  en 

r  dégageant  la  fa^e  d'avec  les  veines  du  bois,rombc 
touteblanche  &  cpaiïïc  comme  A-lait  ,dans  cette 

/  ^  cuvette ,  au  haut  de  laquelle  eft  une  rigole  par  où 

•'elle  dégorge  en  laiftànr  Côn  marc  aufonjl.  Ce*  riwrc 

.  qii^ils  nomment  Saga ,  leur  fert.de  farine ,  &.c'cft 

\.  en  etfèt  de  la  fiirinc  quand  il  eft  fec.  Jls  la  cùifent 

>  dans  des  formes  de  terre  qi?ils  font  rougir  au  feu, 
enforte  qu'en  y  mettant  la  farine  elle  devient  pafte, 

g  8c  fe  cuit  en  un  moment.  Cela  (c  fait  avec  tant  dc^ 
promptitude  qu'un  hpmme  feul  pourrait  en  trois 
ou  quatre  heures  faire  autant  de  pain  qu'il  en  faut 

;    pour  nourrir  cent  perfonnes  penuant  tou^^ftoor.^ 

Ut  tirent  de  ce  noefme  Arbre   une  liqueSF  au(|i 

^eahle  a  boire  eue  le  yin  ,  &  qu'ils  appellent 

TlMc/y./Qu^    les  reiîilles  font  encore  jeûner,  elles 

-riibot  cooVertes  d'une  eipece  de  coton ,  dont  ils  fonc 

*  -.^^écoffêfySclorfqitf^  ces  fèiiilles foAt  pluf  grandes^ 
ik  en  cootrent  leurs  maisons.  Levgrofliès  veines  de 
cei  meimes  (cfUlles  leur  iêrvent  de  perches  pbor 
baftir,  Aç  les  plàs  petites  (ont  une  façon  de  chanvr 
avec  quoy  ib  mt  de  fort  bonnes  cordes.      .  \^ -i 
Jiféitoco.  Sone  d'omil  donc  (e  fervent  lès  OiiTtiers    LAN  DE.  Cf.  TerèeiQdiloimeufeac  Abrite  <)ûi  n'eft 

Î.    qui  ccavaîllail  m  àuc.  11$  l'appellent  aufll  E/^a^    .   pas  propre  aii  Jaboàr.Ce  mot  vient  de  Lands  ^  qt^ 
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en  Àllemandi  figoifie^ctre  ou  Pays. 
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maind  ^i  pà^Tede  nne^Seigneurie  appèilce  Latéd^ 

grmddt.  Ce  noot  vient  dèZand ,  Terre  ,  &  de  Cra^ 

sVH$"^  qui  fignifioit  liigf  ;  xc  qoe  les  Latins  ^^1- 

'  lojent  Cêmoo ,  à  caaie  qae  c'eftoic  antrcïçis  ces  Ju- 

>  ges  qui  irendoient  ta  iuftice  à  la  Coiiç ,  8c  cela  les^ 

_ , - p..       obt%eoit  d'accompa^r  toujours  fluapereur.  ^^  ^ 

tl^  dbt  alA  d'un  Vfidbîft  4  U  voile»  cp^H  bsnce    \,  A  N  D I.  f.  m.  Salaire  00  oreiênt  qœ  lèi  Bcohers 

'dk>onoiem  touî  les  ans  à  leuc  Màiftre  en  rccoo. 

GCgg 


bcfte  ArUen.ioA  elle  a  cottftiUBe  de  le  retirer ,  cpm- 
nefeoetfdrIàrepofo/lelcNipda  liteau  »  le  lie- 
ice  du  ffifte^  lé  (ang^  de  la  baoge»  i^ 

On  dit^e^ttroiei  d^  Maiipe»  Lmemwm  miasomn^ 
wv^^pov^re ,  Aœacier  nne  mancwrie  en  la  toiu:. 

d'un  boit»  mit  ottfés  Morcetofâge. 


êdêard  on  êrikmrd^  l(»rq«  ne  faifimt  ms  £1  rooie 
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ifiMnincc  Je  la  peine  miHHnroit  prifc  à  les  cnfci- 
g?wr.  Ce  prercnt  confilioii  en  quelques  écus  d'or  ' 
qu  Qn  fichoii  ê^t\s  un  citron  ,    5c   qu*oii  meitoïc 
4ans  un  vw-rre  de  criftal.  D'autres  difcnt  que  cet  ar-  ^ 
geni  fe  donnou  tu  (lefteur  de  rUnivcTUtédc  Pa- 
ns, 8c  qu'on  le  meuoic  dans  une  bourle  commune 
paur  fournir  aux  frais  qu'il  faifoit  iors  qu'il  alloit  ^ 
en  cérémonie  à  S.  Denis  au  cemps  de  la  Foire  ,  qui 
a  efté  ap^iclUe  Ld  F'âre  du  Lundi.  Il  y  avoir  toû- 
^ouri  un  grand  nombre  d'Ecoliers  qui  l'accompa- 
4gnoienc.  Ce^roic  de  Landi  a  efté  aboli  par  un  Re. 
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prrjtfque  femblable.,  mais  la  moitié  plus  petite,  Se    >^ 
uns  aiguillon. 
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Lam^ênfli.  poilTon  qui  n*a  point  de  fang  ,  8c 
qui  eft  couvert  d'un  teft  mou  ,  ayant  deux  lon« 
gués  cornes  garnies  d'aiguillons  devant  les  yeux ,  8c 
deux  autres  au  deitùs  plus  dcliccs  &  plus  courtes.  Il 
a  le  dos  rude  8c  plein  d'aiguillons  ,  deux  pieds  d^ 
chaque  cofté  »  la  queue  comme  les  écrevices  ,  &  il 
fe  dcpoUille  de  f^^ouverture  de  mefine  que  le  Ser* 
pent  fe  dépoUillede  (à  peau.      '' 

Il  V  a  aufli  une  efpece  de  Léingêiêfti  di  mer ,  que 

Îlement  (fe  la  Cour.  Ce  mot  vient  de  ces  deux  mots        Diofcoride  nomme  HiffCMmfut  .  &  ce  nom  luy 
aiins  jinriHs  dHu* ,  ou  de  IndiElnm ,  qui  fignifioit  o  eft  donné  ,  félon  quelques-uns  du  mot  de  Chenilles 
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V  Aïnc  Foire  ,  Ferid  irdiïlét.  Du  Canec  eft  pour  Indic^ 
'  titm,  Quelques-uns  écrivent  Ldndit.  ^  ,i 

lî  À  N  D I E.  1.  r  Terme  de  Mcdccmc.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  autrement  Nymphes  ou  Dames  des  eaux, 
>  qui  font  de  petits  ailerons  ou  parties  molles&fpon- 
gieufes  qui  lortent  &  avancent  hors  les  fevres  de  la 
matrice.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de   Lcn^ 

L  A  N  D  O  N.f.  m.  Vieux  mot. Petite  lande  ou  paftu- 
-;-■:,   rage.    '■  ,.:.;'^  ■  -'.^  ;;••.•,,      , 

>^    •    r    >  Si  comme  bettes  fdfisldndùn  ^  '         ^ 

^  '  Sdnt  fdftOHr  &  fdnî  conduifeur.      ' 

L  A  N*E  R  E  T.  f.  m  Soite  d*oifeau  de  proye  qui  eft 
plus  petit  que  le  Faucon*  C'eft  le  mafle  du  lanicr. 
On  rap|)elle  en  Latin  ,  Terturim  ,  jlfterioé.      ^'' 
L  A  N  G  £•  f.  m.  Morcedu  d^itf  ,  dont  un  envelofi  les 
ififdrts  AH  mdiUor.  \cAU'  F  R. 
"    Les  Imprimeurs  de  Taille  douce  appellent  Ldfi^e 
Vn  morceau  de  drap  qui  fert  à  prcflcr  la.  feiiille  qui 
eft  fur  la  planche  gravée.  Il  fc  dit  encore  d'un  mor- 
i    ;ceau  de  drap  fait  en  quatre  que  mettent  les  Car- 
f  V  ^onniers  fur  les  formes  à  carton.  Borel  fait  venir 
V      Lange  de  Lin^e  ou  LdtiMf^e:  On  difoit  autrefois  En 
X^if^o  ,  poiir  dire,En  chemilV.  .. 

D»tmes  faifdnt  leurs  feintures  , 
.  :     jillûiffit  fieds  fikds  &  en  Ufiges. 
L  A  N  G  O  U  S  T  E.  f.  f.  Petit  Infcde  ailé  &  fort  en 
jambes ,  qui  vole  par  la  campagne  &  qui  dépeuple 
les  bleds.  On  Tappellc  autrement  SauterelU ,  &  en 
Latin  Lcckfld,  Il  y  en  a  depluiîeurs  fortes  d^ins  les 
Antilles  ,  dont  les  unes  ne  (ont  remarquables  que 
parce  qu'elles  font  une  fois  plus  grandes  que  celles 
qu'on  voit  icy  dans  les  bleds.  Leur  couleur  eft  verte 
ou  roulle.  On  les  trouve  ordinairement  ftir  les  ar* 
bres  qui  ont  leis  feuilles  un  peu  tendres ,  comme 
fur  les  Gommiers  blancs.  Parmy  ces  L%hgouftcs  il  y 
en  a  une  efpece  fort  liideu{c\  &  en  meîme  temps 
fq||J|ngerettfe.  Celle-là  eft  grolle  comme  le  tuyau 
d^MJ^luhae  d'oye ,  longue  de  6x  à  fept  pouces , 
&  divifee  en  neuTou  dix  (èâions  ou  jointures^  donc 
là  première  diviiê  le  corps  d'avec  la  tefte  qui  eft 
prefquc  ronde  ,  8c  quia  deux  petits  yeux  qui  s'c. 
lincent  au  dehors  comme  ceux  des  Crabes ,  avec 
deux  longs  poils  qui  luy  tiennent  lira  de  cornes. 
Tout  le  corps  y  <pii  eft  p^^rfènié  de  petites  excrefcen* 
CCI  ,-gro(Ies  à  peu  prés  conime  des  pointes  d'épin* 
gles ,  va  toujours  en  amenuiiânt  jufques  à  la  <pieiië , 
qui  eft  encore  diviiîe  en  crois  oçtuds,  Aa|iout  de 
ces  nœuds  eft  une  maoicir  de  fourreau ,  qui  cou-^ 
vre  un  petit  aiguillon  ,  dont  la  piqueure ,  cao- 
fe  par  tout  le  corps  un  fremiflèment  ou  tremble* 
ment  j  qui  jpafte  en  fort  peu  de  temps  ^  6c  qui^^p- 
poife  fur  rheure  loclqu'on  firotce  l'endroit  piqué 
avec  de  Thuile  de  palme.  Cette  befte  a  Cx  e^ands 
pieds  »  comme  ceux  des  Sauterelles ,  deux  à  la  pre- 
mière jointure ,  qui  diviiê  la  tefte  d'avec  le  corps , 
dciix  autres  à  ta  leconde ,  te  les  deux  demiefcsl  la 
,  quatrième.   Elle  ne  pique  pccTonne  ,  fi  ce  n'cA 
qu'on  la  (èfceenla  touchaïu.  A  y  tu  .t  une  autre 


^ 


que  les  Grecs  appellent  Cdmpes ,  &  dont  ellea  pref- 
que  la  figure, comme  voulant  dite,  grande  Chenille,^ 
le  mot  de  iV«t(  ,  ne  fervant  quelquefois  qu'àaùg. 
menter  dans  la  compofition  d'un  nK>t,  comme  dans 
Hippofclinum  ,  qui. veut  dire  ,  jlpikmmdjm.  D'au- 
tres difent  que  cette  Langoufte  eft  te  petit  poiftbn , 
^  pluftoft  monftre  de  mer  ,  appelle  Drdgon  ,  ou 
Chivdl  mdrin ,  qui  ne  vaut  rien  a^manger ,  8c  qu'on 
nomme   HifpHdmfus  ,  de  iirvic  Cheval  ,  &  de 
tA/Ltv»  ,  Ply  ,  à  caufe  qu'il  a  le  col  8c  la  tefte  d'un 
Cheval.  Voicy  la  defcf^iptfon  qu'en  fait  Matthiole. 
Il  eft  long  dé  la  largeur  de  fix  doigts.  Il  a  le  bec 
long  8c  creux  comme  un  ftageolet ,  Tes  yeux  ronds,  < 
deux  ar  eft  es  fur  les  cils  qui  fe  changent  en  cheveux 
lorfqu'il  eft  en  mer  ,  8c  le  front  fans  aucun  pôil.  Le 
devant  de  la  tefte  &  le  de  (fus  du  col  font  velus  ,  ce 
qui  ne  (e  voit  qu'aux  vifs ,  car  dés  qu'ils  font  morts, 
tout  ce  poil  tçmbe.  Il  porte  au  dos  une  efpece  d'ai;* 
le  ,  dont  il  fc  fert  pour  nager.  Son  ventre  eft  blan- 
chaftre  ,  gros  &  enflé.  La  fenielle  eft  encore  plus  r 
ventrue  ,  &  a  fous  le  ventre  une  iHuc  pour  produire 
fcs  ceufs  .  outre  une  fendafle  qui  luy  eft  commune 
avec  le  mafle  pour  jetter  fes  excrcmens.  Sa  quecrc  ^ 
eft  qaartée  &  recourbée  en  manière  de  crochet ,  8c 
tout  fon  corps  compatti  &  formé  de  petits  cercles 
cartilagineux  &  pointus.  On  luy  voit  depuis  la  tefte 
jufques  à  la  qiieuë  deux  rangs  d-artftfS  miparties  , 
ayant  leurs  lignes  fort  droite^  8c  qui  (è  répon^ 
dent  également ,  en  forte  que  le  col  mefnie  n'en 
"eft  pas  divifc  ,  &  que  celles  qui  renvironnent  fc 
rapportent  aux  autres ,  &  continuent  dans  leur  pro- 
|>ortion  .jusqu'au  bout.  Galien  dit  que  la  cendre  de 
cette  befte  eft  bonne  pour  faire  renaiftre  le  poil ,  (i 
on  la  mefle  •  ou^TCC  de  la  poix  fondue ,  ou  avec 
du  fein  de  pobrcean  ^  ou  avec  de  l'onguent  de  groilè 
marjolaine.  Ceft  aufli  le  (èntiment  de  Diofcoride. 
LANGUE*  rif.  Cem  Partie  chétrriHJf  &  mâbik  qui 
ifi  déins  U  b$H€hi  dr  l  dnimdl  ^  &  fuitfl  te  friftcL 
^fdlêrgdnê  du  goufi^,  dild  fdr§le.  A  CAD.  Flu  La 
Langue  eft  (buftenuë  au  fond  de  U  bouche  par  un 
os  que  l'on  appelle  Hyoide^  de  qui  eft  cooopoft  de 
trois  pièces  aux  hommes  »  te  de  neuf ,  dans  les  ani- 
maux qui  ruminent.  U  a  quatre  apophyfrs  ,  deux 
inférieures  te  deux  ibperieures,  les  oremietes  ratta- 
chent aai  ittes  du  cartilage  Thyroïde ,  te  lei  autres 
^   le  tiennent  attaché  aux  apoph vfes  Styloîdes  par  le 
moyen  des  ligamens. .  Sik  mdlHes  »  dont  il  '  y  en  a 
crois  de  chaque  cofté  ,  (ont  Êûre  cooi  les  mouve- 
.   meni  de  U  Langue  :  Le  premio;^  ^  eft  le  Gewio^ 
g\ofi^  s'attache,  à  k  panie  mfenéurè.fic  moyenne 
du  menton \»  tt  va  t'itiftcer  FU  ndûe  de  la  ImL 
nie  qu'il  Élit  (btcir  do  la  bouche  en  aj^flani;  Le 
1  vcpnd  qu'on  «PPtUe  BMfigUp  ,f^eùààt\kmn\t 
fuperieore  de  h  Mfe  ^  l'os  hyoïde  ^  te  Vàmm  à 
^  la  mdoe  de  k  L|Ui|pie  ittjprés  du  pcèmiii|ib  il'eft  ce 
■    (ecocid  *mafcle  qui  ^aiie  la  Langpmv  adffiuir. 
.    Le  troifiéme  la  tise  à  cofié  9ù.,im^àmi  à  uifur^ 
de  tuiecale.  Il  pctod  dèTe|p«fipSeyloide ,  te  fe 
nonmie  Styhfhft^  La  buigat^A  cMvene  de  irois 
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LA  N    : 

^  tnctnbrancs  ^  de  crois  fonn  de  vailÇraux  &  de  quatiw 

>        îicé  de  planes  de  fibres  qui  b  craverfenc.  La  pre^ 

•     /  miere  de  ces  crois  membranes  cft  cres-mince,  C'eft 

laplusext^rieure,  &  011  la  peuc  regarde^coinme 

l'épiderme  qui  couvre_couc  le  corps ,  &  qui  défend 

'     les  papiliec  netveufes  qui  H^nc  delFous  ^  àçi  appro- 

;     ches  de  l'air,   La  féconde  *,  qui  cil  bien  dIus  denfe ^ 

cft  percée  comme  un  crible ,  ce  qui  la  lait  appellcr 

lUiftMii.    La  croifiéme  ^  eft  compoftc  d'un  grand 

'  nombre  de  papilles  nerveufes  qui  palFenc  a  travers 

;     la  membrane  reciculaire  ,  ^  qui  viennenc  aboUc:r 

^^  à  la  première  qui reçoic  coûtes  ces  papilles  dans  dç*s 

.  cftuis.  Ce  fdt.c  cespecicçs  papilles  qui  fonc  cKran(éjs 

à  L'occafiou  des  fels  concenusdans  les  a)imens  &• 

Îiui  nous  fonc  la  fenfacion  du  gouft  plus  ou  moins 
orce  félon  la  qualicé  des  fels.  Le  Lion  ,  ';minial 
ues-carnaflîer ,  a  la  Langue  couce  herillee  de  poin- 
tes oui  reeardenc  le  foiid  de^a  gueule.  Ainû  lorf- 
^u'il  rapplique  fu^  quelque  corpfr  un  peu  cendre ,  il 
emporte  le  morceau.  La  Langue  du  Loup  cerv]cr 
cft  couce  femblable  ,  avec  cette  différence  nean- 
;  '   qoins  ,  que  les  pointes  depuis  IVxtrémicéjufqu  au- 
;    »  milieu  fonc  fore  aiguës  &  fore  duces  regardant,  le 
fond  de  la  gueule  ,  &:  que  celles  qui  font  depuis  la 
racine  jufques  au  milieu,  fonc  tournées  iul^oppodct» 
plus  moulies  ic  mç\T\s  dures.   Les  pointe^  pyrami- 
dales;, donc  le  Chat  ^  la  Langue  toùce  hcriflée,  en 
fonc  la  rudefte»   Ces  pôinccs  &  ces  élevacions  qui 
^   ibnc  (ur  la  Langue  de  cous  les  animaux  ,  fervent  à 
'   faire  que  l'aliment  y  féjournc  quelguccemps  ,  & 
'^       qtfil  (oie  davantage  peqctré  par  la  lymphe^ui  fc 
V    trouve  dans  la  bouche.  Elles  fprvenc  au(E  a  fai- 
re la  diffolution  des  fels  que  les  alimens  contien. 
nenc^  D'ailleurs   elle$  défcndenc  ces  pccites  pa- 
pilles die  rapproche  des  corps  durs  ,  fans  quoy  le 
trequenc  actouchemenc  conere  ces  mefmes  corps  les 
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On  appelle  Léfi^ue,  les  hoic-Nacibns  donc  l'Ordre 
des  Chevaliers  de  Malte  eft  comp!b(ee.II  y  en  a  crois 
pour  le  Royaumc^dc  France, /4  A^/^^nV^ifPr^t/^wrr, 
la  Lémffie  J*j1uvfr^ni,ic  U  JLén^i^éie  f^énct,  deux, 
pour l'Efpaghe  ,  U  Langui  JtArràf9n  ,&  la  Lan^ 
fut  de  CéftilU.  Les  crois  aueres  Langues  fonc  poùç' 
l'Italie  ,  pour  l'Allemagne  6c  pour  TAnglecerre.       (  ^ 

Langite  di  B&iif.  Plance  donc  les  ft'iiiile^  &  les  .^ 
fleurs  fonc  d'ufage  en  Médecine  ,  8ç  la  racine  plus  . 
qu'aucune  aucre  parcie  de  la  Plante.  On  l'appelle 
autremenc  Buglofe.  Ktj.  B  y  G  L  O  S  E.' 

11  y^  aufll  un  outil  de  Maçon >qu*on  nomme  Lan^ 

{ne  dehœuf.  On  appelloîc  aucrefois  Létnjuue  detœaf^    • 
Fne  efpece  de  halebarde  ,  donc  le  fer  eftonen'for- 
me  de  Langue  de  bœuf,  .  ^  ' 

tangue  de  Ctrf.  Plance  que  l'on  appelle  en  Làcin 
JJngué  cefrina  ^  Se  qui  eft  félon  quelques-uns  le 
Icblopendre  cî>mmun.  Elle  croift  ordinairement 
dans  les  forefts ,  &  dans  les  lieux  fore  couveres  & 
ne  porce  ny  fleur  ny  femence..  Ses  feiiilles  fonc  plus 
longues  &  plus  verces  que  <;clles  de  l'ofêille ,  &  ne 
laiilèntpas  de  leur  redcmbler. 

Langue  4^  Beuc.  Sorte  de  Buglofe  faùvagc  ,  JbnC 
les  feuilles  font  menues ,  rudes ,  grades  &  rougeâ«  . 
cres.    Elle  a  pluHeurs  ciges  menues  &  de  ptcirès^  ' 
feuilles  noires  \  fur  coue  a  la  cime.  Les  fleurs  font  ' 
rfouges  ,&  on  y  trouve  des  grains  femblabJes  4  une 
tefte  de  Vipère  ,  ce  qui  l'a  fait  noiVimer  pat  les\ 
Grecs  t^^^i  ,  du  moc  ï;^c.  1  qui  veue  dire  Vipère     ^- 
mafle.  La  racine  de  cecce  planée  eft  noiradre. 

Langue  de  Ch<val.VhiMc  donc  les  feuilles  font 
piquances  &  femblables  au  m^rce  fauvage  ,  &  qui  ^ 
produre  à  fa  cime  cereaines  Langues  qui  forcent  de 
>sfeiiilles.   f^jr.  HIPPOGLOSSUM.  > 

Langue  de  ChUn.  Plante  qui  eft  fans  eige  ,  &  dont    ; 
les  feiiilles  fonc  couchées  p«)r  cerre  &  ïemblables  à 
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aurojt  rendues calleufes  ,  ce  qui  auroit  prive  l'ani-  ^  cellpsdu  grand  Planeain.  F'ûjf^  CYN  O  GL  O  S- 
mal  de  cettç  fenfation.  La  Langue  a- trois  genres   f    S  UM. 
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(^ 


de  vaifleaux  ,  (Ravoir,  des  branches  de  kt  carotide 
externe  quL.Iuy  porte  le  fang  pour  (a  nourriture  ; 
des  veinesfqui  rapportent  le  relîdu  du  fane  dans 
les. Jugulaires^  & -que  Von  nomme  RanuTes\  & 
potir  troifiéme  genre  de  yaiftèaux. ,  le  nerf.  Elle  en 
reçoit  on  rameau  tres>con(iderable  qui  vient  de  la 
troifîéme  branche  de  la  cinquième  paire,  un  de  la 
liaitiéme  ic  un  autre  de  la  neuvième»  Ils  vont  fe 
perdre  tous  trois  dans  (à  fubftance ,  &  forment  les 
/papilles  herveufes  ,doiit  on  a  parlé.  Il  (è  trpiive 
quantité 4e  glandes  &  oeaucoup  de  eraiflè  à  (a  bafe^ 
ic  c*eftce  quijend  les  Langues  de  Ixtuf  fi  delica. 
tes.  La  fubftaince  de  la  Lan^e  eft  com^ofée  de 
plufieurs  plans  de  fibres  qui  ie  .ctoi(ent  drefc^ue  en 
tout  (èns»  Sous  la  Laneue  eft  tme  membnrtie  fort 
fine ,  appellée  tilet.  Elle  eft  ^^Iquefbis  attachée  à 
la  gencive  intérieurement  »  é^'0^<t  quiempe(che 
les  enfans  de  teter ,  à  caui^  que  la  Laligue  eft  le 
'  pdncipal  inftrament  pour  ceneaâion,qtti  lêfiiit  en 


•  Langue  de  SerfenK  Herbe  vulnéraire ,  de  la  rai:i- 
ne  de  laquelle  fort  une  petite  tige  qui  porte  au  bouc 
une  petite  langue  pafle  comme  celle  d'un  fèrpenr^ 
Oïl  la  inet  au  rang  des  fer péntines ,  &  les  Grecs  la 
nomniient  O^K#^foj^w;de jDfVç*Serpent*&  de  yxmosu. 
Langue.  >  , 

Langue.  Terme  de  Vitriîrr.  Fente  qui  (è  fait  fur 

^  le  verre  lorfqu'on  le  coupe.  On  fe  fert  prefente^ 
tnent  d*un  diamant  fin  pour  couper  le  verre ,  mais 
autrefois  on  n'employoit.  pour  cela  que  l'émeril  » 
&  comme  il  ne  pouvoir  pas  couper  les  plats  ou  ta- 
bles de  verre  épais  ,  Jm  (c  fervoie  d'une  verge  de  fer 
rouge  ,  ce  qui  fe  fait  encore. quelquefois^  On  la 
poie contre  le  vcneWic  Ton  veut  couper.  Se  en 
moiiillant  fetilement  le  bout  du  doigt  avec  de  la 
(klive  qn^on  met  fur  Tendrait  où  la  vergé  a  touché; 
il  s'y  forme  une  Laneue  ,  c'eft-à-dire ,  une  fente 
que  l'on  conduit  ou  Pôn  veut*  avec  cette  verge 
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portant  Ton  ektremicé  focA  le  mammeîon  ^  &:  la  le«  LA  N  G  X!h'\  ii.  adj.  Terme  dé  Blafon.  H  ^  dît  de 
irre  fuperieore  deftus ,  Se  preflàntpar  fecbu|^s  pbli-^  la  langue  des  Aigles,  quand  elle  eft  d'un  antre  éàiail 
ques  la  liqueur  qu'il  contient  9  de  (ortir^  de  ra^n-  que  le  corps  dé  cet  Oifeâu^  J^^r  i  r  aille  ap  vU 
ner  ,  dans  la  boUcbe«  Tout  cecy  eft  de  M.  Dtoiiin        abéùjfi ,  langui ,  &  neemM  Je  gueules^  '     ^ 

Maiftre  Chirurgien  de  l'Hôpital  Général,  Ccut  qui  LANGUE  TT E.K  f.  Petite  fous  t>àpe  à  reflbrt  qui 
voudront  fijavotr  poMrqUoy'  les  faveurs  Cùnt  difil^       fert  à  ouvrir  fit  à  Ibrnierjes  trous  cle  quelque  inftru. 
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tentes  ,  en  trouveront  la  raifon  en  liûnt  la  de(cri- 

oÉioa  qu'il  fait  de  la  ftrUâ[ure  de  la  Lanj^.  Les 

^  serpents  ont  ta  Langue  mince  Se  à  trois  fourchons 

*'%ran{tahs  fiffort  longs.    LeI  Lexards  l'ont  foutr» 

dtnë  &  Teloë  ;  Se  les  Vean  inarins  Tont  double» 
'^'^tit  JBDOt  de  tanim  ;  À  eftéfait  du4,atin  Limgua,  que 

Tamm  d^ve  de  Ligare ,  à  caufeque  la  Liuigue  eft 


ment  à  vem.  Ceft  aiiffi  en  termes  d^Organifte  la 
partie  du  tuyau  qui  eft  taillée  en  bifeaii,  ou  en  talus^ 
mi  (ert  à  couper  »  SeÀ  fendre  lé  tent  ^và  entr^^^ 
dans.  Languetti\  le  dit. encore  d'une  petite  lame  de 
laiton  ^  pute ,  mobile  Se  tremblante ,  qui  couvre 
le  conèaw  du  demy  cylindre  des  tuyaux  à  anche^ 
On  appelle  Langimu  dehaUm ,  Un  petit  morceau 
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*  \CoiniBè  liée  dans  rendoft  des  denn.  H  y  CD  a  qui       «tejwis  rond  percé  des  deax  coftes ,  aoqoel  on  atta» 
'  %K«H&^I^M^<UlU«2^,lc(cha.'^>r^^^  ecPufe(tiid«n(<MiledansleMon« 
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Z04.       'LAN 

/  t.anfnitu.  TIrmc  de  Potier  dVftaim.  Morceau 
'     d'eftaim  gros  comme  le  doigt ,  qui  eft  au  milieu  du 
couvacle.  d'une  pinte.  Il  tft  enchafli  à  i*an(c,  6c 
on  levé  le  couvercle  eh  mettant  le  doigt  deflus.  * 

Lanfuette.  Tetme  d'Orfèvre.  Petit  morceau  d*ir- 

gcnt  laiflé  expréi  en  faillie  ,  ic  hors  d'œuvre  aux 

ouvrages  d'Orfèvrerie ,  &  que  rAffincur  retranche 

;    &  éprouve  par  le  feu  avant  que  de  les  cotitremar- 

<i}uer  du  poinçon  de  la  Ville. 

r       Oh  appelle  Lânguettei  de  châujfi  J'Mifdftee ,  des 

#  .  d^l?s  de  pierre  dure  qui  (eparent  une  chaude  d'ai- 

laHce  à  chaque  èrage  jufques  à  hauteur  de  dévan- 

'  •ture ,  ou  plus  bas.  Il  y  a.  audi  Vne  Latifuette  de  puits,, 

Cell  une  dale  de  pierre  qui  fous  un  mur  mitoyen  > 

•  y  defcend  plus  bas  que  le  rez  de  chauflee ,  &  partage 

également  un  puits  ovale  entre  deux  propriétaires^ 

Latt^Hette.Tctmt  de  Médecine.  Muuiledu  larynx, 

fait  en  forme  de  Langue^e  de  haut-bois ,  qui  ouvre 

.la  luette.'  _     ^  -;•••-        .  V,  -r-- 

La N g  U  E U r»  f.  f.  j4httémeni ,  efidt  d^une perfen^ 

\    rte  ifuiUngmt.  Ac  A^.  Fa.  La  langueur  que  Vqtx 

remarque  fouvent  dans  les  fon£bionsdes  parties  & 

dans  les  forces ,  vient  de  la  n^illànce ,  ou  elle  >rieht 

infenublement  depuis  la  nai (Tance  ,  ou  elle  demeo- 

*  re  après  qlielque  maladie.  Elle  eft  toujours  accom- 
pagnée d'un  pouls  tardif  Ac^etit ,  ou  fpible  ic  lan. 
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Lanterne.  Inftrumr nt  de  Canonnier .  fait  en  for.: 
nie  d'une  loneue  cueiller  ronde ,  qui  eft  attachée  au  "'z- 
bout  d'un  bafton.  On  s'en  fcic  à  mettre  U  poudre 
&  la  baie  dans  Tame  d'un  canon  lors  qu'on  le. 
charge  fur  mer.      ^  ^ 

Lanterne.  Inftrument  d'Eflîtyear  d*or  ou  d'argent. 
C*eft  une  petite  conftruâion  de  menuiferie  en  for..  -: 
me  de  petit  cabinec  ^  oA  font  fufpendus  deux  trebu. 
cfets  ou  balance^  très- fines.  C^omme  il  ne  fauc 
point  que  le  moindre  vent  agite  ces  trébuchets  ^  Ja 
deffus  èc  les  coftez  du  petit  cabinet  ou  cabfrnacle 
font  fermas  avec  du  vetre. .  ^ 

,  On  appelle  Lanterne  MdgieiHe  ^  Une  petite  ma^ 
chine  d'Optique  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait     ., 
voir  fur  une  muraille  »  lors  qu*il  fait  ob(cur^  plu* 
fieurs'  fpedres  &  monftres  affreux  ,  ce  que  l'oii 

firend  pour  un  etfèc  de  Magie  ,  quttind  on  en  ignore 
efecret.  Cette  machiné  eft  conipo(2e  d'uti  miroir 
parabolique:  qui  réfléchit  la  lumière  d'une  bougie ^^  :\ 
Se  cette  lumière  fort  par  le  petit  trou  d'un  tuyau , 
au  bout  duquel  eft  un  verrç  de  lumière.  On  coule 
entre  deux  fucceflîvement  plusieurs  petits  verrel^ 

{ceints  de  diffcrentes  figures  qu'on  choifit  toujours  ^ 
es  plus  extraordinaires  &  les  plus  capables  de  don-  "^^ 
ner  de  la  frayeur.  Toutes  ces  figures  fe  reprefen-  * 
tent  en  plus  grand  volume  fur  la  muraille  oppofée.' 
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guillànc  ,  rare  quelquefois  ,  intermittent  &  fe  <fa-  L  A  N  U  S  U  R  E.  f.  f.  Terme  d'Architeâure.  Picce  de 

chant  par  des  intervalles  rrelt*  ou  noh  réglez.  Ou  plomb  qui  eft  au  droit  des  arreftiers  Se  fods  les  épii 

appelle  ordinairement  Léffunde  contre  nutHreiVaih-  ou  amortilTemens.^  On  l'appelle  autrement  Bafyne^ 

fcatemerit  des  fens  tant  internes  qu'externes  ^  Se  ^  çaufc  qu'elle  eft  coupée  en  forme  de  bafque. 

ttiefme  du  mouvement  du  corps ,  qui  accompagne  \J 

(buvtjnt  U  langueur  dps  force*.  Il  y  a  auflî  un  abbat-  L     A     P.         '       '                , 

^tcmemfilbit  de  forces  i  qui  dure  peu,  mais  qui  re-  .  .            ^  ,:■  '    :M^-         .  ^^    i                      ^ 

^vient  par  intervalles'tantçft  réguliers,  &tantoftir-  LAPAT  HIT  M.  f.m.  Dipfcoride  dit  qu'entre  leii 

réguliers»  Il  a  trois  degrcx  qui  font  la  Lipothymie  e(peces  de;^Lapathum  ,  on  appelle  O^xyUfétthtim^ 

ou  défaillance ,  la  Syncope ,  &  T Abolition  entière  celle  qui  a  lesieltilles  âieues  &  dures  aux  extremL 
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qui  a  les  teinues  aiguës  ôc  uures  aux  extremi* 
ter  >&  qui  croift  dans  les  marais.  On  l'appelle  au. 
(f ement  Fdtienee  ou  Psréie.  L'autre  Lapathum  À 
feme^  quoy  qu'il  crôifle.  fouvent  de  foy-mefme  dans 
les  Jardins  »  8c  mefme  dans  les  champs  cultivez.  Il  a 
la  feuille  on  peu  moindre  que  les  oetes  noires ,  Ae 
prefoue  femblable  à  celle  du  plantain,  fe  paochant 
▼ers  U  terre^Sa  tige  eft  d'une  coudée  de  hacu.  Elle 
,  eft  ridée,  &  jette  une  fleur  rouge  ^  8c  bne  petitt 

{(raine  noiràftré  8c  reluilânte.  Sa  racine  eft  de  coiu 
eiar  fâfranée ,  amere ,  8c  entièrement  (emblable  à 
l'ofeiUe.  La  troiûéoie  e%ece  de  Lfpathum  eft  ûau 
yage  »  petite ,  molle ,  &  telfetnbte  àa  plantain*  1)  y 
en  a  line  quatrième  efpèce  appéUée  OxéMs  ou  ^imw 
^cfris,  <pXA  &s  feuilles  comoiie  l'oreille  (auvage..Sa 
tifjb  eft  petite  8c  (a  graine  rouge ,  pointue  8c  mor« 
dante.  L'herbe  ^  la  ti^e  de  tous  Lapatket  coics , 
lafcbent  le  ventre ,  Se  (Ton  les  applique  cnu  arec 
du  fafBran  on  de  l'huile  roiGit ,  Us  re(blvent  les  Meli- 
cerides ,  qui  font  des  ùke^es  qtu  jettent  une  bode 
femblable  au  miel;  Leurs  racines  Drifes  avec  du  vin^ 
foeciflênt  la  jauniUè,  provoquent  les  mois  aux  fenv. 
fôes  9  rompent  Se  jdiminiient  les  pierres  de  la  vejle» 
8c  fervent  âx  piqoeures  des  'Scorjpions.  Léfâ$kem 

—  ^ , ^^^  ^^  j,,^       vi<f)t  du  Gtec  MMJutr?  Amollir .  évacuer.  ^  o     ^"^ 

•&  de  fervit  d'amôittdement.  L^jiimir, fe  dit  encore   LAPtOlFICATIOR  i  f.  Terme  de  Chymie;' 

AiSbon  par  laquelle  une  (bbftance  eft  conver. 
tié  en  pierre.  On  difloMt  pour  eètaKitielque  métal 
dans  on  e(prit  corroi^«  9tca  (adt  cmre  la  difi>ltu 
non  em  confiftance  die  pierre.  On  fait  la  Lapi^fi- 
^cadôn  des  iiiéuiii( .  dA  feb ix^    ftdeaiolikt 

LAPIJ>I  FIER^t^  Moke  tk  métitt^ 
ce  pM  le  moyeti  de  lâ  odciaatioo.         *    ' 

fOQS 


du  pouls  polir  un  temps, 
LAN  1ER.  Cm.  Oifcau  c' ?  proye ,  qui  eft  bon  pour 
1^  lièvre  â^  la  perdrix.  Il  eft  plus  petit  que  le  Faucon^ 
8c  a  le  bec  &  les  pieds  bleus.  Ses  plumes  font  mê- 
lées dé  blanc  iç  de  noir  fur  T^omac,  ç'eft  la  fe- 

•  tiiHledu  Lanere^  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
;  A  Unïindîs  Màbêtti  ''    .  . 

LA  N  QU  ERRE,  f.  f.  Peau  en  formede  gros  &  lar- 

Se  bourlet,  qui  fe  met  au  deftbus  deVreins  en  fbrmç 
e  cetntùri^y  8c  qui  (puftient  un  homme  fiir  l'eau. 
LAUrt1^fiE.Uf.S$rteitt$jlen€iUdevirn,deeêr^'' 
^  ne   iè  téitê ,  en  d'une  ^tuire  chêfi  trdn/pdreme ,  êm  r§m 
-,  if^rfne  td  chandelle  ^  de  pènr  ^me  tè  vent  eu  U  flujt 
m  ViteUne.  A  c  A  d.  F  lu  On  aMelle  tdnteme  etEm 
glifi .  ijtkt  petite  tVibunèytjuifert  d'Oratoire  dans 
uiieEglife,  tt  où  Ton  eft  moinsl  diftrait  dans  fes 
prïeires, .  Elle  eà  vitrée  ou  fermée  de  jaloufies,  8c 
laite  en  ^rine  de  cage  de  méduiferie. 

Lànt&He  de  mëêlUi^  di  unt  petite  machine  prefl 

<qûe  et}  tatmt  dt  MoClllh.»  gafiiié de  fes  fefeaux » 

8c  an  travers  de  laquelile  palfe  un  fer  qui  /ait  tour- 

'  "  ner  la  ineule.  ^   ,  ^^  '  .,  ^  ■^.  • ,  .^,„;,^.,^^  . • 

tâki&ne,  eft  auffl  «hé  dpetè  d^  petk  Domé  (iir 

nn  grand  ou  (ur  uà  eomble  ^  afin  de  donner  da  jour 
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d'une  eagé  quaf  rée  île  charpente ,  garnie  de  vitref 
"^  ixL  dcttiù  du  conôblè  d'un  corridor  de  Dortoir  on 

<i'ttne  galiqrié  eatte  ètûk  tangs  de  boutiques  pour 

a  cciairer^  ,  ''.•,'<>.'■. '<^v-i«yï-«!î"»sr>'  .•  '^.<'''*-''''Vi-^.:v.gài7.  t^^. '■•:-^:'"'''" 
;  I  On  ap{»elfè  Liitt#«^^f/MJh',Unft  tourelle  éle. 
;^^  Vée  «u  deflus  f  tue  fÛitJùtme  pour  caùrtit  h  ca- 
"*  giloiide  et  t'efcâlkr  par  oA  f  dtt  *  flàbnte;        L 

:rZd»tMié,tfimt^Oiihtt.  Utàais4rmeéiaé        . , 

<fÊTé(biic.  ém^iui  baOoà  <le  OùnUt ,  «uieft  L'APli]^|Ft4U£.ttli.On 
pétùt  k  |jo6t,8f  ^<a  4||«1^  Àfflù  c^e(ea.      Uili'ciâriuii  tacèthttàtém 
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t  AP      L  AQ 

''Lapin,  n  m.  petit  Animai  faitvtçe  »  qtii  fe  relire 

dans  les  bois  oà  il  crcoie  4es  terriers  ^  maïs  qui  s'ap- 

^  y\s6\(t  aflcK  aifêmenc«  Il  eft  gris ,  couleur  de  cen«^ 

4re ,  blanc  ^  noir  &  imrqocté.  Il  y  en  a  dope  la  cou*^ 

'  leur  tire  fur  le  roux.  On  ne  le  challc  point  comme 

lé  liê^e»  &  on  te  (ircnd  à  TaSuft.  lia  les  oreiites 

droites  9c  une  queiie  counè.        ,  /• 

LAPINE»  r.  f.  La  femelle  du  Lapin.  On  t^appelle 

communément  Hàfe.  Les  Lapias  peuplent  oeau* 

coup ,  &  on  tient  que  les  femelles  porrent  cous  les 

mois^dnq  do  fix  periti.  M«  Ménage  fait  venir  ce 

mot  de  LifêreKm ,  ou  dcLepinns^  mminutif  de  Lr. 

L  A  P 1  s.  f.  m.  Sorte  de  piètre  pretieafe ,  bleue ,  qui 
.   eft  opaque,  ic  marquetée  de  petits  points  d'or.  Diof. 
\  cori4e  dit  qu'elle  croift  en  Chypre ,  aux  mines  dé 
bronxe,  &  qu'on  en  trouve  pourtant  en  plus  gran- 
de quantité  parmy  les  (àbles  de  la  mer  en  certaines 
cavernes  crdifèe^pa^les  flots.  Le  meilleur  Lapis  eft 
^  celuy  qui  eft  le  pras  chargé  en  couleur.  On  le  trou- 
^  Ve  en  nildrceaux  quarret  ou  Ovales  qui  ont  qàelque- 
^  '  fois  fix  à  fept  pouces  de  haut.  Il  eft  plus  tendre  que 
l'Agate,  &  fert  à  orher  des  cabinets  6c  autres  ou^* 
vrages.  Les  Arabes  appellent  cette  pierre  Làfis  azjêm 
li  ou  Lé^is  /ii7»/i,  d'oi  vieht  le  ttiotd'JXfr  qui  eft 
la  me{mecho(e.  Les  G^ecs  le  nomment  xJ^ror^  Pier- 
re bleue.  Aulfi  Tatur  d*otÉtremer  eft-il  compofi  de 
celuy  qui  né  peut  eftre  employé»  On  le  bruOe  conv. 
ihe  le  Vitriol ,  &  on  le  lave  de  mefme  que  la  cala*, 
r  .mine.  Manhiole  dit  (^vf'A  a  jgrand  rapport  avec  la 
.     pierre  Arménienne ,  non  (èul^ment  eh  ce  que  cei 
1^    deux  pienes  croiftènt  dans  les  mefmes  mines ,  Se    '   au  fond  de 
-  !  l'une  avtc  l'autre ,  mais  parce  qu'elles  ont  prefque       leurs  draps. 
#  les  mefmés  propriétez  pour  évacuer  les  humeurs 
Ihélancoliques  /deforte  que  quelque  Arabes  les 
,  '  on^  confondues.  Todte  la  diff^reijce  qu^il  y  a>  c'eft 
«  que  le  Lapis  laxuli  eft  tout  marqueté  de  filets  d'ôr^ 
ic  que  lapierte  Arménienne  eft  parfentée  de  verd  Se 
de  noir.  Pour  bien  chorfir  la  pierre  d^azur  appellée 
Lapis  fliidtus ,  par  Mefué ,  il  faut  cu^èlle  foit  d^Ine 
couleur  anirée  qui  devienne  plus  blette  en  laJSrû- 
lant ,  pelante ,  polie,  &  an*6ny  voye  éclatef  quan*. 
tité  de  petites  paillettes  d  or.  Elle  eft  bonne  pour  la 
'    Vefle^  âc  tient  Tetprit  gay  fi  on  la  pone  lur/by. 
r  Eftant  brûlée  6c  lavée  »  elle  recrée  toutes  left  parties 
•-'■■  internes.. ^  ••■•'..•■■«    '*    .:^--;."':.-.:^:-:,'v  f^■::■:'^^^^■^'^■: 
L  A  P  P  A.  t  f.  Sorted'hetbe  dont  il  y  a  de  deux  for- 
v*  ces.  La  téMpfë  Mf^ ,  que  Diofeoride  appelle  Pir^ 
i  JfhtMfà  ;  ft  ie&fefimes  comme  U  courge  \  mais  plus 
'  jl^andei  »  vkm  tdàëi .  plot  noires  8c  plus  épaiflès* 
file  a  Oi  t%ebbadiaftce^  Oc  m'en  |eKe  aucune  queU 
quefeb.  Saiacinèeftbhndiè  in  dedans  ^  il:  noire 
M  dehors.  Cette  radné  niliè  ft  à^qaié  i|i  fiicon 
de  cataolafibe.  àDPùiftfes  èoùitûtt  é^  iÊtém  et 


L  AÔ     LAii 


* 


6os 

jUiages.  Ell^  fe  fait  auxtndes  par  lé  concours  d'une 

;innnitéde  pAits  moucherons»  qui  s'amaftènt  fur  de 

petits  baftons  gluans  ,  difpofez  exprès  pour  les  y 

r  taire  veni^: ,  après  quoy  on  ratiftê  ces  baftons.  Il  y 

''  len  a  qui  croyent  que  la  Laque  ff  fait  du  fuc  d'un 

'  ifertain  Arbre  fort  haut  qui  fe  trouve  abondam* 

trient  dans,  plu/i(rârs  endroits  des  Indes  Orientales^ 

tomme  au  Pegu ,  a  Beng^la  ^  8c  k  Malav^r ,  où  de 

grandes  fourmis  qui  (pnt  ailées  viennent  tirer  ce 

lue  ,  4^'ellcs  convettiftènt  en  Laque  ,  comme  les 

abeilles  conyerciftent  pduy  des  plantes  en  miel. 

*  ^etce  Laque  démeure  congelée  aux  branches  ,  en 

fotté  qii'iU'y  ttouVe  aifez  louvent  des  ai  les  de  four«« 

tùiu    D'ad^res  veulent  que  cette  Laaue  forte  d'eU 

l^-mèfme  fans  aucune  inci (ion  de  Tarore  ,  &  qu'ell  • 

le  s'attache  Se  s'endurcit  autour  des  branches,   il  y 

a  aufli  utie  ^ottmie  precieu(e,  àppellée  Ldfue^  qu'on  \ 

apporté  de  la  Chine.  Elle  çft  oc  couleur  rouge  ^  Se 

vjeht  à  une  efpece  de  Cerifiçr. 

La  Laque  des  Apothicaires  ^  nommée  par  les  La* 
tins  Cdficamkm  ^  eft.  une  gomme  roulfe  &  claire, 

f)refque  femblable  à  la  myrrhe  ,  &  qui  environne 
es  rameaux  d'uii  Arbre  que  nous  ne  connoidbns 
pas.  Matthiole  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  cfpeccs , 
dont  la  feule  diflftrence  eft  en  la  bonré  ,  la  meil- 
leure aopellée  l^acca  Sumetri ,  Se  la  moindre ,  LdCmt 
r4C^piirfri,  quipeut-eftre  ,  ajoufte-t'il ,  ont  pr^ 
leurs  noms  des  lieux  d'où  on  les  apporte  ,  foitd'A- 
rabic^j  (bit  d'ailleurs»  0;i  la  cuit  pour  feçvir  de' 
tçinture  rouge  aux  dra^ps  ^  ^  cptte  teinture  fe  nom- 
nv  Kermeù  On  appelle -auffi  Laccàt  cç^qui  refte 
au  fond  de  la  chaudière  où  les  Teinturiers  teignent 
leurs  draps.  La  Laque  eft  chaude  modérément  fe. 
Ion  les  uns,  &  au  iecond  de^ré  félon  les  autres.  On 
s'en  (en  particulièrement  dans  les  oli^Aiâions  de 
4a-cate ,  de  la  velîcule  du  fiel ,  du  foyc^  des  pou- 
mons ,  à  caufe  qu'elle  eft  incilive  ,  actenuative ,  5c 
deterfive  de  toutes  matières  craffès  Se  vifqueufes. 
Elle  eft  bonne  auflS  dans  l'hydropifie ,  dans  la  jau- 
nide  y  dans  l'aA^me  ^  dans  l'apoftume  des  pou^ 
mons ,  pour  faire  (brtir  la  roueeole*  &  la  petite  ve« 
rôle  ,  Se  peut  (ervir  de  remède  à  toutes  les  mala. 
dies  màlienes  »  (ur  tout  à  la  pefte. 

Outre  k  Laque  naturelle ,  il  y  a  plu(ieu(^  (bnes 
dé  Laque  artificielle ,  qui  fe  font  de  la  lie  &  fon-  # 
drée  de  plufieurs  teintures ,  Se  fervent  feulement 
aux  Peintres.  On  en  fait  de  grains  d^  pimpernelle 
que  l'on  appelle  Chtrwus  ou  Chermejîn,  On  en  fkit 
aufli  avec  de  la  Cochenille  ou  de  la  bourre  à*éâa^ 
latte  y  ou  avec  du  bois  de  brefil  ou  d'autres  dirent 
bois.  Cette  couleur  ne  fublifte  pas  à  l'air» 
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dé  joioncM  ,  te  fe«  fttfiUcÉ  tndaiuipr  de  vfeox  LARDER.  ▼/#.  MUtrt^ 

X«M«  fmtèrfk  «  qo'on  «ppetlè  niffi  ftm  ibUtàmt» 

fia  /«fe  (7/éMtm»^oift  «Qk  tteox  grrii  8^  *ôk  lifâags 

t^rdeftchet.  iSa  t^  eft  baole  d'âne  càbléé,  ^m- 

i  lèoTe ,  g^ ,  &  codte  ^rtâi»  d'éilet  Ult  eabictd, 

'  firites.  Set  fettilles  (bot  didbkiiketées  &;  ont  l'oden^ 

tidn  cceffim  alenoii^  Son  finit  eft  comme  une  nan» 

Ideoltve  ,  rond,  e|nntti ,  houflii  »  te  piquant  ain(i 

me  le  ftnit  du  plaine  ^  lecrmril  eft meûr  $  il  $'atta« 

^  fcW  irifc  fJÉenifcto  dés  pmBttif»  Sa  graine  eft  fort 

^f  bonne^  tel  ttuneurt  «c  enflen- 
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A  c  A  n.  F  m..  On  dit  m  termes  de  Marine^  Ldrdir 

U  HfmiM  ^  poor  dire ,.  Piquer  une  bonnette  avec 

des  boots  de  m  de  voile^  6c  h  larder  d'étoupe^  afin 

de  s'en  (êrvir'à  découvrir  par  où  un  Vaifleau  a  efté 

pérc4  à  Peau  par  qudque^çoup  de  canon ,  (jpiand 

on  a  peine  à  reàmnoiftre  od  eft^la  voye  d'eau.  Pour 

cela ,  après  #voir  mo^lé  la  bonnette  ainlî  piquée^ 

on  jette  de  1^  cendre  ou  de  la  pou(Gere  (ur  ces  bouts 

de  fil  «  afin^que  prenant  un  peu  de  poids ,  la  bon- 

nCetce  enfonce  dans  l'eau.  On  la  de(cend  alors  dans 

lamer^&on  U  promené  à  bas  bord  on  à  flbribord 

-  «?i  >  %    ^  ^  V^^  •  jufqu^à  ce  qu'elle  (e  rencontre  oppo-^ 

^A^l^  fjl^  Çtêh  r(pjivtrtufe  que  le  canon  âlSute  dans  le  ^or-> 

^       '       '^  Jl^^   Siytoft  que  cela  anive  ,  l'eau  quiilourc 

pour  7 entrer  9  poulie  U  bonnette  contre  te  trou, 
6e  h  bonnette  &,  la  foje  d'eau  fon^  une  e(pecc  de 
gazoOillement  qui  le  £ut  connoifhe.  Ç 
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L  A  K  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  dit  d'un  Vaif- 
:   fcau  ,  quV/  efl  .  cjy'i/  ^  »»#r ,  qu'i/  ranri  411  /4r^#, 

Kour  dire  >  cju  II  ell ,  qu  il  fe  met ,  qu'il  court  a  la 
aute  mer  ^  fort  loiivde  la  terre.  On  dit  de  mefme, 
£ng^g^r  VEnnemy  au  Urje  ,  pour  dire  >  L'attirer 
en  pleine  mer*  uIh  Urci ,  eft  un  mot  que  dit  un< 
fcntinVlle  pour  empefcner  qu'une  Chaloupe  n'ap- 
proche d'un  Navire  la  nuit.  On  dit  aufli ,  auc  Là 
mer  vient  du  Urgt  ,  pour  dire  ,  que  C'eft  le  vent 

''de  la  mer  qui  poufTe  les  lames ,  &  npn  pas  Iç  vent 
de  terre* 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  j^ï^  Urgi ,  pdùr 
dire  ,  Gagner  le  terrain  &  traceitun  grand  rond  eit  • 

.  l'éloignant  du  centre  de  la  volte.  On  dit  auffi  d*un 
Cheval^  qu'//  va  trop  Urge  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne 
demeure  pas  fujct ,  &  qu'il  s'étenifur  un  trop  grand 
terrain.  On  conduit  un  chcvaj  large  .lors  cju'onapf' 
proche  le  talon  de  dedans.  -  .       * 

L  A  R  G  I  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Don  ,  Libéralité. 
Ç'eft  un  abrégé  de   LArgUion  ^  du  Latin  L^r-* 


l.k  R 


L  A  S 


g^tio. 
L  A  R  G  0  E,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Haute  mer> 
Prendre  le  largue  ,  tenir  le  Urgue.  On  dit  aufli.ad- 
^  verbialement ,  <\\\Vn  FdifedH  sefi  mis  k  U  Urgue ^ 
V    |K)ur  dire ,  qu'il  s'eft  mis  en  haute  mer. ,       . 
"^    ,    On  dit  cTun  VailFeau  ,  j1  lier  vent  Urgue  ,^ouf 
dire  .  qu'il  a  le  vent  par  le  travers ,  ic  qu'il  cingle 
;     où  il  a  deflein  d'aller  ,  fans  aue  les  boulines  foicnt 
/     haléesJ  f^^nt  Urgue ,  fc  diècîe  tous  les  airs  de  vent 
|P?^     qui  font  Compris  entre  le  vent  de  boulftie  &  le  de^ 
tni-rùmb  qui  approche  le  pl|^  du  vent  arrière.  On 
Tappelie  aufli  rtnt  di  éfuuriik:.  *  t 

t ARGUER.  V.  a»  Terme  de  Marine.  Lafcber 
de  certains  cordages  lors  qu'ils  font  halez  ,  laiflêr 
aller  les  écoutes  ,  les  mantcuvres.  On  dit  auffi  d'un 
VairtêaU ,  qu7/  4  Urgui  ^  pour  dire  >  que  Les  mem- 
*  bres  fc  font  quittez  les  uns  les  autres  ,  ou  qu'il  s'eft 
,  ouvert  par  quelque  endroit.  La  mefme  chofe  fe  dit 
d'un  Vaifleau  ,  qui  s'eft  (ervy  d'uçi  vent  favorable 

{>our  fe  tirer  d'uiie  occafion  t  ^  qui  s'eft  mis  à  la 
argue.  ^ 

L  A  R I G  O  T.  f.  m.  Efpece  de  flufte  ou  ^le  petit  fia- 
geolet ,  qui  a  donné  lieu  à  un  jeu  entier  de  l'orgue 


LARMER.v.  n.  Vieux  mot.  Pleurer.  On  a  dit  auffi 
Lafmùyer  ,  qu'on  dit  encore  quelquefois ,  mais  il 

'   n'a  guère  d'ufage.      '  s 

L  AU  M I E  K.  n  m.  Terme  d'Architeûure.  Membre 
plat  &  quarré  qui  eft  à  la  corniche  aii  deftbus.dc  la 
cymaifc  ,  "(k  qui  fait  le  plus  d'avance.  On  luy  a 
donné  ce  nom  à  caufe  que  fon  ufage  eft  de  faire 
écoukr  l'eau  ,  Se  de  laiaire  tomber  loin  du  mur 
goutte  à  goutte ,  6c  comme  par  larmes; 

%srmier ,  fe  dit  auffi  dii  chaperon  ou  fommet  d'u- 
ne muraille  de  clofture ,  fait  in  talus  pour  dotyier 
f égouft  aux eaux%  '  ♦•        -"  .;    •  ; 

On  appelle  Lurmler  de  cheminée  ^  Le  couronne* 
ment  d^unefouche  de  cheminée.  ^  ' 

On  4ît  Larmier  hamhi  &  regli.  C'eft  le  linteau 
cintré  par  le  devant  &  droit  par  fon  pro(il,en  dedans 
ou  en  dehors  Gtuvr^  d'une  porte  ou  d'une  croifée. 
On  dit  auffi  Ldrmier  Gethi^ue-  ^  ùa^ù  U  m$derne^, 
C'eft  une  efpcce  de  plinthe  dans  les. vieux  murs  le 
long  d'un  cours  d'affife  au  droit  d'un  plancher  ,  oir 
(bus  les  appuis  descroifèes.  Elle  eft  en  chamfrain 
refoUillé  par  detfous  en  canal  rond  »  ic  facilite  l'é^ 
coulement  des  eaux  au-delà  du  mur. 

Larmiers ,  fe  dit  encore  d'un  cheval ,  ic  (ignific 
les  parties  qui  font  un  peu  au  dcffiis  deiès  yeux  oa 
àcofté»  -  .  ^/  .  '  yT—^^-  . 
L  A  R  M I E  R  E  S.  f.  f.  p.  Tertne  de  chaflc.  On  ap-. 
pelle  ainfi  deux  fentes  oui  font  au  deftbus  des  yeux 
du  Çûf  »  &  QÛ  boulent  les  larmes ,  qui  rnfuite  s'é« 
paJ^Rt  en  onguent  de  couleur  jaune. 
L  A  ]^kO  \^\  £  m.   Qui  prend  furtiveinent  quelque 

-    Xééirr$n ,  en  termes  d^EcoHer ,  (c  dit  d'une  petite 
^    pellicule  (èche  &  mince ,  qui  eft  dans  le  tuyau  d'u-» 

ne  plume  »ic  qui  boit  ou  dérobe  l'encre  quand  on 

ne  4)rend  pas  le  foin  de  l'ofter,  \ 

Les  Relieurs  appellent  auffi  Larrons ,  certains 
'    (eUillets  qu*ils  laiOent  pliez  par  Tun  des  bouts  ians 

y  prendre  garde ,  &  qui  ne  fe  trouvent  point  rognex 

rir  cet  endroit-là. 
RUE.  C  f.  Terme  de  Philofophie.    Il  fc  dit  des 
démons  dé  l'air  «  des  efprics  foléts ,  ou  de  quelque 
efpece  de  phantofme. 


Ce  Jeu  eft  compofé  de  quarante-huit  tuyaux  ou-  L  A  R  Y  N  X.  C  m.  Terme  de  Médecine.  Le  nom 
verft ,  qui  font  un  (ifflemetxt  fort  aigu  »  &  dont  le  de  la  gorge  au'on  appelle  d'ordinaire  le  couvercle 
plus  petit  eft  d'un  pied  cinq  pouces,    r  ;-  *     ^é    -  ,  &  la  tefte  de  la  trachée  artère.  C'eft  un  oreane  de 


h  A  R  M  E.  C  f.  Gpute  et  eau  fuifirt  détœil,  &  dont 
I  U  Céufe  Uflrn  CÊmmmui  efi  U  âêuleur.  A  c  A  D.  F  lu 
I        On  appelle  Lannês  de  Cerf,  Une  ean  qui  coule 
r  des  yeux  du  Cerf  dans  deux leniet  que  cet  animal  a 
au  deffiius«Çesl^mess'yépaiffi(Iènt  en  forme  d'on- 
guent faunaftre  ^  &  cet  onguent  eft  tres--fouverain 
pour  les  flemmes  qui  oncle  mal  de  mère.  U  faut  lé. 
délayer  ,  Se  le  prendre  dans  du  vin  blai\c  ^  ouiians 
,   (de  «au  de  cbardoe^nit. .     * 
V      On  appelle  auiE  L4ri»«  if  yjrrfii,- Une  liqueur 
qui  efi  amallie  entre  le  bois  &  i'écorce  de  cet  ar- 
;    bte  ,  ic  que  r<m  en  fiit  fortir  en  fendant  I'écorce»/ 
Elle  eft  (êmblable  k  la  Terebentine  pour  l'odeur  ic 
pour  le  gouft  ,  inais  pourtant  on  peu  plus  lùgre. 
C'eft  un  remède  excellent  pour  les  playes  fraiUne-^ 
.ment  faites^.  Elle  les  fonde  ic  les  mondifie^  &:j>rife 
en  breuvage  ^  elle  purge  la  «avelle  «  appaite  les 
goutës  &:  les  (ciatiques  ic  eft  finguliere  pour  les 
playes  de  la  tefte.    On  en  met  aux  preièrraâfs  au 
:.;  ;Jieu  de  baume.  .  ;..     .;;■,,,,,.;..   ■    ,,.-^.,:l^, :•.;:;  ;.,,■.;. 
''Jp_  Larmes.  Ternie  d^ctiiteébre^  Ornmensfa^ 
V  en  forme  de  clochettes ,  que  l'on  ateelle  autrement 
Camfanes.  Ils  pendent  tout  le  plahmd  de  la  comi-^ 
'  che  Dorique  alnfi  que  de  petits  cones^ou  font  trian- 
golairrs  au  bas  des  tri^lyphei  comme  de  pçtitcs 


•«■■r 


organe 
la  relpiration  dont  le  corps  eft  préiqué  tout  càrttlaf- 
gineux.  Il  doit  eftre  tod  khits  ouvert ,  mfin  que  f  ttç 
qui  entre  ic  qui  fort  ^t  la  liberté  de  palTer.  11  y  à 

2aatrp  cartiU^es  qui  le  compofent,  &  par  le  moyen 
é  ces  cartilages  »  U  (è  peut  aiiement  dilater  ic  fe 
teftraindre,  fe  ferrrier  5c  s'ouvrir.  Le  Larynx  qui  eft 
auffi  l'organe  dt  la  voix  a  quatorze  mulcles^  dans 
lefquek  plufieurl  rameaux  du  nerf  recurr^it  fe 
trouvent  lêmez.  Les  Canards^  les  Oyes  ic  les  Grues 
ont  doublé  Larynx.  Il  y  en  a  un  an  bas  de  l'acre 
artère  9  âc  il  confie  en  un  os  ^  deux  mesnbranef 
'  qui  font  à  l'endroit  où  elle  (è  divilê  eii  deux ,  nrat 
entrer' dans  k;  poumon.  Ce  nx>t  eft  Grec  lu"^  » 
qui  eft  nris  dans  la  mefiiie  fignification  jca.  cette 
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m,^j^.Ofnj/mâi^^  ^^ 

L  Ali  CHER.  Terme  d'Autmitfoie.  Oi^  Ui 
nain  pour  laiflêr  partir  Tau^.  On^^X^^M^r 
fii  rthat ,  quand  on  lahrhe  l*Autoar  ajiii  qu'on  Ta 
retenu  dans  (kproniere  (ccoûflê^v  ^  Jîr  '  t f  ^S'  ♦ 
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Terto  âac  Scpiqnanee.  Lebon  Lalêr,  (êloh  Diofcb. 
ride  ,  cft  cduy  qui  cft  roui ,  cranfparcnc»  cirafic  à 
b  myrrhe  ,  &  qui  ncft  point  verc  comme  le  p«- 
reaii^  mais  odorant ,  ^  bon  goaft  &  blanc  ^  après 
qu'on  l'a  détrcn^^  Celuy  qui  çroift  en  Cyrcne,  fait 
iuer  tout  le  corps  pour  peu  qu'on  en  goufte,&  a  une 
odeur  (i  douce  »  que  ceux  qui  l'ont  «uns  la  bouche, 
le  Tentent  à  peine.  Cduy  de  Surie  &  de  Mede  a  une 
3  odeur  plusnchrufe.   Matthiole  a  cru  long-temps 

•  que  ce  jus  ou  cette  gomme  cftbit  le  benjoin  ,  maii. 
,  il  a  efté  détrompé  par  une  remarque  de  Straboii , 
.  qui  dit  que  de  Ton  teoips  le  LaTcrpitium  eftoit  Êiilly 

•  en  Cyrene }  outre  que  Pline  rapporte  que  lors  qu'il 
.^  '  viroit  il  le  Tcndoit  au  poids  de  t'argent^âc  que  l'Em- 
.  "^^^  pcTfur  Néron  l'eftimoit  &  fort  ^  qu'il  le^enoit  en- 
^    iù,  fermé  parmy  les  ckoÇtt  les  plus  (ingulicres  &  les 

'  plus  rares.   D'ailleurs  ,  Diofcoride  rapporte  que  le 

:  Lafer  vient  d'une  plante  dont  la  tige  eft  femblable 

:  a  la  fevuie  ^  6c  qui  ne  convient  oas  au  benjoin, par- 

"   iny  lequel  on  trouve  de  grofles  écorces  ^i  tonc 

connoiftrc  qu'il  fort  de  quelque  arbre.   Le  I^fcr  a 

aufli  une  vertu  forte  &  acre  ,  &  le  benjoin  n'a  au- 

.'  cune  aaimonie  au  gouft.  Matthiole  conclut  de  tout 

'  cela  qu'on  ne  peut  plus  recouvrer  de  vray  Se  Icgici- 

.        me  La(èr« 

L  A  S  ER  P I T I U  M.  iî  m.  Plante  qui  produit  pliï- 
iieurs  grollès  racines  ,  dt  dont  la  tige  eft.auffi  hau^ 
te  que  celle  de  la  férule.  Ses  fetiilles  re0êmblent  à 
O,  ^  cefiesde  l'Ache ,  8c  fa  graine  eft  large  &  fetiilluë. 
Le  Laferpitium ,  à  ce  que  dit  Thcophrafte  ,  jette 
•  iâ  feuille  lorfque  le  Printemps  commence*  C'ed 
dequoy  le  menu  beftail  fe  purgé  Se  s'enmii&  ^  &  ' 
9c  ce  padurage  rend  fa  chjnt  meilleure  &  de  meiU  ' 
'  leur  gputlb.  Endiire  il  produit  (a  tige  qui  ne  dure 
qu'une  fàifon  ^  non  plus  que  la  tige  de  ierule  ,  & 
qui  eft  (înguliere  mangée  boUillie  ou  roftie  fous  la 
cendre  ;  elle  purge  univeriellèment  ceux  qui  conti- 
nuent quarante  jours  à  en  manger.  On  tire  deux  for- ' 
••  tes  de  jus  de  cette  plânifc ,  Ton  de  fa  tige ,  Se  f  autre 


^^,     .... 
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U  A  T  A 

'  flinaireiîient  parlaftcs  1  Se  on  dit  Vnt  flujli  deyliHx 
ans  Uftn  «  pour  dire  ^  qu'Ellç  eft  du  port  de  quatre 

'  cens  tonneaux*     '  '' >'  '    '    '  •     '»>»      -^      '^      v  - 

■  f .  . 

L  A  T  AINE.  f.  (.  Vlwx  mot.  Colère. 
*  >\^'\Dit  fdUufie  m  Utdim^  ^    /  ; 

L  AT  A  K  I  E  R.  f.  m;  Arbre  des  Antilles ,  qui  fort 
d'une  groflc  mOte  de  racines  ,  &  qui  n'eft  jamais" 
plu$  gros  que  la  jambe.  Il  eft  prefque  par  tour  égal, 
6c  fe  levé  droit  comme  une  flech^,  quelquefois  jaf* 
qu'à  la  hauteur  de  quarante  ou  anquanre  pieds.  Il 
a  tout  ^çour  un  doigk  d'épaifllèur  d'un  bois  dur 
comme  le  fer  ,  &  tout  le  rcfte  eft  iîlalïèux  comme 
le  cœur  des  palmiftes»  Il  a  environ  deux  pieds  de 
r:^trem]té  de  l'arbre  en  haut,  envelope^  de  trois  ou 

'  quatre  doubles  d'une  efpece  de  canevas  naturel,  qui 
(emble  avoir  efté  filé  8c  tiduxle  main  d  homme.  De 

'  cette  envelope  fortent  quinse  ou  vingt  queues  lon- 
gues de  cinq  à  fix  pieds  ,  vénes  8c  dures  ,  &  toutes 
femblables  a  des  lames  d'éftocade.  Chacune  de  ces 
4't  queues  porte  une  feliille  qui  datis  fon.  commeoce- 
'  ment  eft  toute  pliflie.  Elle  s'ouvre  avec  le  temps  ^ 
&  s'étend  eirrmd  ,  &  à  un  demi-pied  prés  de  l'icx- 
tremiré  tous  les^^s  s*cmre-(cparent ,  &  font  âu^ 


tant  de  pointes^qu'il  y  à  dé  plis  dans  la  fûiille  qui  a 
la  figure  d'uii  Soleil  rayonrïanr.  Cci  feuilles  eftaiic 
liées  par  petits  faifceaux  (èrvent  à  couvrir  les  cafés 
8c  la  peau  ou  écorce  que  l'on  enlève  de  dcHùs  les 

Sueuës ,  eft  propre  a  faire  des  cribles ,  des  paniers» 
raotres  petits  ouvrages.  On  fait  au(fi4lb  bois  de 
cet  arbre,  des  arcs,  des  maflucs  dout  les  Sauvages  k 
fervent  au  lien  d'épées.On  en  fait  encore  de^zagayes» 
qui  font  de  petites  lances  aiguës  qu'ils  dardent  avec 
la  main  ,  &  ils  en  muniflènt  la  pointe  dé  leurs  flè- 
ches,  qui  font  par  ce  moyen  auUi  pénétrantes  que 
fi  elles  eftoient  d'acier.  On  vui^e  aufli  le  tronc  de 
cet  arbre,  8c  on  en  fait  des  camiuxpour  conduire  les 
eaux  des  fontaines,  V      '        ï  # 


te  <û  racine ,  qui  eft  couverte  d'une  écotce  noire'  L  A  T  E  B  R  E  S.  f.  f.  Vieux  mot.  Cachettes  ,  lieux 


qv'on  ofte  ^dinairement.  Quelques-uns  difent  que 
cette  racine  eft  longue  d'une  coiulée  \  que  fur  le  mi- 
lieu elle  produit  unecertainegrofleur  faite  en  maniè- 
re de  tefte  /  de  laquelle  (brt  premiecemeiitce>  qu'on 


rir^s^ltt  &  fecrets  ^  du  Ladn  Ldubrd ,  qui  veut* dise 
1k  tiiefme  cho(è.  î     -      li^^     :.  v 
■..'yh^'En  repèntéùMts ,  en  Utehre$  î  ; 
TrehHchd  Çé  JHS  en  tenthra. 


appelle  le  lak  ,  puis  la  tige  cpu  produit  le  Manîdaris    L  A  T  E  N  T ,  1  n  ri.  ad).  Vieux  mot;  Caché  ,  qui 
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'  &  ce  que  l'on  nonune  fetûlle.   Cette  iciiille  eft 

•  k  ^aine  ^  qui  combe  au  premier  vent  du  Midy 
/qui  fi>uffle  ^prés  les  joun  caniculaires  ;  0c  voila 
.  comme  vient  ie  Laferpitium  »  deforte  qu'U  croift  en 

un  an .  &  en  raone  te  en  cige ,  ce  qui  arrive  à  bien 

'  4'mtrei  j^tntèè  ^  fi  ce  a*câ^'on  vettiUe .  dire  que 

£1  graine  tombée  cioift  adu-toft  ,  Je  que  cette 

•  plante  auroit  cdajAeputicalier^  (^am4ce<pi'oii 
appelle  Mdgyddrir^ tît  diflltfcnt  du  Laferpitium  ^ 

f  manc  moîos  vèhiteent ,  plus  cendre  &  ne  jectànc 
I  poinc  de  gomme.  Galien  pariaDC  du  Laftcpiâum  dit 
;  oue  fitrige  \  CN  feUillei  8e  ùl  racine  fôttc  nSSn  cbau- 
'  din  ;  Ac  que  neancmoîfli  elles  (ont  venceufes^  fla-- 
tuéttfirs  8c  parconfequctit  de  difficile  <tigeftioii ,  q|ue 
.  leur  Tcrtu  eft  plus  grande  efUtit  appliquées  par  ae. 
t  lion  \  6c  fur  tout  le  pis  à  caufê  de  fa  grande  attrac- 
.  rion«  Les  Grecs  appéllcuc  le  Lafer  pitium  mh^itp. 
L  A  S  S  È  R.  ^  a«  On  dit  en  termes  de  Marine,  L4/I 


ne  paroift  point  aux  yeux  ,  du  Latin  Latere ,  Eftre 
•>  cactié.  Quelqoes-unî  s'en  fervent  encore  dans  cette; 

phrafè  ^Viees  Utents  iun  cbfvél  ^  comme  poufTe» 

morve  ,  couibature  dont  le  vendeur  eft  obligé  de  le. 

gacM tir  pendant  neuf  jours.      ,  ;    ^    •  \.. 

LATIN  »  iNt.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Mer, 
.    yi$Uê  Léttim.  Une  Voile  fiûie  en  triangle  ou  à  tiers 

point.  On  l'appelle  uotrement  f^9iU  i  értillê  de  f  ir . 

#rvi  On  fè  fetf  ^ki(.^  Voiles  Latines  fur  la  Médl. 

^^branéf  &daiiéh»i(kiletèit  r     - 

L  AtiNIËR.  C  ttL  yifttx mot.  Trischement..      / 
"   Vi^  ^jfUxmÊàri  tmiUnl fims  ânm  Lénkder.  -^^  \^ 
^/^W'^V^^CSf'  ebfbej^iett  Umgéiei  s^efiênfuie  éféâèér. 
L  ATITBR.  ir.  â«  Vicut  mot.  Eftre  caché ,  du  La- 

«ui  Lsiitsn  -,  «ni  veut  dire  la  tteTme  chofè.   •  |  :: 

^'^   QwlquetMnsdSfent  encore  au  Palais  ^  CicW  & 
Lé9$$êr  In  effets  étme  Jkccijpme. 
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fir  tsne  véile  ^  pour  dite  ,  Saifir  U  voile  à  la  vergue   L  A  T I T 17  D  E.  £  £  Terme  de  Géographie.  Diflkn. 
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•  uvec  un  quarantenier  quipafle  dans  les  yeux  d^  pie, 
7  te  qoif^  nirlon  «pi'on  fe  trouve  fiupd^  d'uàv^s 
«*;  vent ,  Se  qne  les  garcettes  font  Êtni  ndes. 
L  A  S  S I  E  k  E  S.  r.  f.  Viem^  mot.  La^deChadênr. 
^  Cênsme  t9Ues  ,  fiUii^  rets  »  fUgA  »  Ufs  .Jfjésux^ 
Hmtes.  eêrdes.cêUirti  Ufiems  &  réMémx.  ^$-^j~; 
t  À  S  T  AL  f.  m»  Termede  Marine.  Noaibre  de  deux 
^  toMMNOb  Lm  Vaifleaox  H9UM<l^i^fi^nc^âr»(  or- 
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ce  comprifè  depnis  un  certain  lieu  jmquesà  la  Li^ne 
équinoâiale  ^  cette  diftance  eft  to Ajoura  égaie  à  bt 
hauteur  du  Pôle  <ie  lliorifqn  de  a  mefiiie  lieu.  La 
Latitude  eft  .Septtntrionale  \  Inriqoe  le  lieu  eft  cbm- 

?ris  entre  la  Ligne  8c  le.Pole  Arâique^que  l'Efloile 
olaire  fait  difcener  aux  Pilotes  »  8c  elleeftMei^ 
dionale  quand  le  Bm  eft  finie  entre  la  L^ie  8i  le 
pôle  iUtw<bqjue.y^^^f-p^i^,^  :•.■•,  v,n^   • 
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On  appelle  en  tftrwcs  (l*Aftronofriic'i^4ii>i^^r  Jtu-    LAUDANUM,  f.  nu  Sorte  de  compl^i^'''^^ 


rnt .Etêile ,  A>n  éloigncmttu  de  Ttcliptique  en  eiranc 

H  yers  l'un  Ouracitre  Pôle  du  Zodiaque. 

TLATTl.  f.m.  Tringle  d^boisqm  iraverfclesche- 

»  vrons  ,  &  fiîT  laquelle  les  Ouvriers  cldiicnc  l'ar- 

doife  ,  ou  .iccrockcni;  la  niile.  La  Latre  pour  Tar- 

doirc  eft  plus  large ,  &  de  raefme  toheueur  que  celle 

qui  cft  pour  porter  la -tuile.  Ou  appelle  Lëtusfom- 

tivis  ^  les  Luttes  que  Ion  clooc  h  prés  les  unes  des 

Autres  qttViles'fetouchent,  Les  Marchands  <ie  bois 

nommait  àîifli,  Ldttes^  de  petits  morceaux  de  latte, 

V  qu*ilsniettcnt  encre  \c%  ais  pour  leur  donner  de 

l'ait  ,  a£Q  qu'ils  ù  fechent  &  ne  fe  pourriflcnt 

LATTES.  Terme  de  Meunier,  Manière  d'échelons 
\  'qui  font  aux  volans  des  Moulins  à  vent ,  «Se  fur  ItC 

quels  les  toiles  font  rendues,  \    '      ivcn 

]'    Léiffes.  TçiiBC  de  Marine^   Petites  pièces  de  bois 
fort  niihçes  qu'on  met  encre  les  baux  ,  les  barros  & 
.  tarrotins^  d'un  Vaifleau ,  &  qui  icrvent  de  garniture 

Îourfôuftehir  letillac.  Ou  MptJlc  LAiteséUtsUU^ 
otts ,  de  petites  planches  reiciées  «  dont  on  fe  fert 
pour  couvirir  les  barrotias  des  cail^botis  ^  ic  qui  en 
font  le  treillis.  v       ^/       .:  '^ 

L  A  T  T  E  R.  V.  a.  Attacher  des  Lattes  fiir  un  comble 
:,  pour  leur  Faire  porter  la  tuile^u  Tardoife,  On  Lat^ 
.  te  à  claire«voye,où  à  Lattes  jointives.  Ce  dernier  fe 
dit  quand  les  lattes  font  4:louces  defone  qu'elles  (è 
touchent ,  &  on  dit  LMter  s  dsin  vape  ,  poUr^dire , 
îMctcre  des  Lattes  fur  un  pan  de  rbois  pour  retenir 
'     Je^  plaftrasdes  panneaux  »  ôç  le  recouvrir  de  piaf. 
tic;.  '  ^■•'  '  ■■  ,'■>■"'.    ■'■■-   ■' 

Les  Marchands  debois  difent au(fi  X^r/rfr,  quand 

ils  metxem>4e  pi  tics  morceaux  de  LJtte  etiti^  kurs 

ais  afin  d'empefcher  qu'ils  ne  fe  gafteht. 

LATTIS,  f  m.  On  dit  en  terme  de  Couvreur ,  Êii- 

.  re  un  Lattis  «  pour  dire  \  faire  une  couverture  de 
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LAY ANDF^  f.  f.  Plante  que  Matthiole  rapporte 
etltre  les  efpeces  d'Afpic ,  &  que  plufirurs  aMellfait 
femelle  \  &  l' Afpic  ,  mafle«  Les  fciiilles  du.mafle 
qui  eft  Tafpic^  font  plu^  laides ,  plus  longues  «- 

Î)lus  grodcs. ,  dIus  fermes  »  &  pkis  blanches  qœ  CtU 
es  de  la  femelle  qui  eft  la  Lavande.  Toûtetois  Vu- 
.^xïC  Se  r^aucse  produit  betocpif  de  rejettons^  &  eft 
^.;,*au(fi  feiiilluë  que  le  Ro(marin.  Du  milieu  des  feiiil* 
*;;  les  (ôrt^nt  de  pet^tea  tiges^greflea  »  cpaacrées  ^  4^  ^ui 
eq  longueur  paflênt  douze  doigts*  A  kurrâmunet 
eft  uneBeur^épiée  de  couleur  purpurine ,  quoy  que 
^  la  Lavaside  ne  produife  pas  les  fleurs  d'une  fi  haute 
.  >couleur&  qu'elles  ibient  plus  épanoUies  &  odoran* 
les  Que  nç  je  (^  celles  de  Tal^  On  fe  £»^de 


les^iChymiftes  ont  nommée ainfide  LéméUrt , Louer 
^  caufe  de  (es  excellentes  quali^cz. .  C'eft  uropTe- 
ment  l'Opium  ,  bien  &  deuémc  ni  prejpaié ,  &  cor* 
rigé  avec  une  once  de  l'extrait  df  Êmran^,  d^nny*    ' 
^nce  du  magiftere  de  perles ,  6c  àc  coraux  fait  (ans  é 
corrofion  ,  un  fcrupuie  de  cbaam  »  de  Thuite  de 
girofle  &  de  Karabé ,  demy  fcrupole  de  chacun  ;  fi  x 
grains  de  mufc  ,  autant  d'ambre  gris  ,  &  le  tout  ^ 
meilc  enfemble  en  forme  d'éleâuaite  moL  Le  Laii. 
danum  ne  provoque  pas  fculenieri|t  le  fommeil  ^ 
tuais  il  appaife  les  douieurs  ,  6c  arr^e  les  évacua*/  - 

"^  tions  immodérées.  Il  eft  merveilleut  pour  les  ma. 
nies  «  phreneHes  •  6c  pour  toutes  forjces  de  fluxions  ' 
violentes ,  &  fut  tout  pour  celles  quijvont  aux  pou. 
mons  ou  à  la  poitrine.  Il  hjûX.  ufer  d|e  précautions 
en  ledonnant ,  c'eft-àdire  ,  faire  pr<pceder  les  re- 
mèdes généraux  &  &  les  ordinaires.  Sa  dolè  doit 
eftrede  trois  grains  jufqu'à  Gxou  (ept.  Oh  le  £iit 
prer^^  ordinairement  en  forme  de  petitespilulles, 
ou  bien  difibus  dans  quelque  liqueur  ira|rai(chi0àn- 
te ,  ou  un iirop convenable.  i"      . /"     ,« 

L  A  V  E  D  A  N.  f.  m.  Sorte  de  cbeval  dont  il  eft  par-, 
lé  dans  Rabelais.  On  l'a  appelle  ainfi  du  Comté  de 
Lavàdan  en  Gafcogne ,  où  il  fe  trouve  de  fort  bops    > 
chevaux.  ..  '•  \.  '  ', 

LAVER.  V,  a.  NetH^tr  étvn  de  ttém  êu  ^mcl^Êf  éUf^  ' 
tn  chûft  Ae  liefulie.  A  c  a  D.  F  n.  ^ 

Les  Blanchi (feufès  difent  Ldver  U  Uffivi  ,  lord 
qu'après  avoir  ^ilàngé  leur  linge  &  fait  couler  la 
tefliye  V  elles  le  mettent  tremper  dans  l'eau  la  der- 
nièce  fois  afin  d'en  ofter  les  fels  qui  y  font  demeïi-. 
f  CE  pendant  que  la  leffive  a  coulé.  \ 

Lêver.  Terme  de  Chymie.  Se  (ervir  d'eau  pour 
^ofter  les  impuraez  de  quelque  mixte.    *  , 

Létvfr.  Terme  de  Peinture.  Coucher  les  couleurs 
à  plat  (ans  lespointiller  ,  (bit  fur  lepapier , foitlur  .  , 
le  velin.  On  dit  Létvcr  tmdfffrm ,  ooiir  (iire ,  Cou^ 
cher  avec  un  pinceau  ttne%oi^r  a  encre  de  la  çhi^f, 
ne,  ott  de  biifareà  Teau  fur  un  deflèin  pade  àl*en«-^| 
cre ,  afin  que  les  ombres  des  faillies  ic  des  bayes  ^  ; 
6c  l'imitation  des  matières  que  doivent  foripier  l'ou^'  '  j 
▼raee,  le  fiillênt  par oiftre  le  plusnaturel  cm'il  £gl4 
peut.  On  dit  au(fi  que  ZXri  cêdtmnfmtt  kien  làffiis,^ 
pour  dire  ^Que  les  nuances  qui  font  les  ombres  (bnc   % 
douces  »  èc  qu'elles  pa({ènt  infenfiblement  d'une  x 
coulcor  à  une  autre.  Lémerft  dit  encore  d'un  u-  ^ 
bleauc^  Ton  decca(rè  pat  pn  feaet  de  cerniosar*    J 
tiftes  ,  afin  de  rendre  fes  cooleuff  anffi  belles  qu'eL' 
les  eftoient  au  commencement      >' 

.  Létvér.  Terme  de  Charpenterie.  On  dit  Ldvirmiê 
fêmri^jMox  dire  ,  En  ofter  uoedoàêavec  lalcie. 
pour  l'eqnarrir ,  au  lieu  d'en  ofter  avec  la  C9U    .. 
^née«''  ■•  ■■%y..\r  ■■■'-'■^  \\  ,'  •.  •^A;r.^.^?v.  .     '•'. 
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<es  fleurs  pour  (aire  jine  huile ,  qu'on  appelle  NmU   LA  V  E  T  O  N.  f.  f.  Sorte  de  pefke  laine  cocne  qu'on 
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tirede  deftui  rétofirarec  le  chardon»  6c  dontoa 
(ê  (m  pour  faire  des  matelas  &  autres  çhoSts.  Le 
LaTeton  eft  t  oAiours  de  couleur  griie ,  6c  Con  d'une 
étoflê  gro(fiere  »  conune  le  bureau  de  la  bourttfi^ 
nidè  Cxtentd'ttoè  étoft  fine. 
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^^^  '  ^  corrupôoo  pour  huile  .de  (pic  ».  Olmm 
^•,  JiJjficM ,  la  Lavande  i^'appellim  en  Latm  Sfksfœ^ 

mmd  où  SfiçM  €mifmfmis.  Ceue^lante  eft  de  parties 

.tenues  ,;&  d'un  goeft  un  peu  aae  4c .  un  pea  amer; 

die  eft  fort  cephalioue  6c  nenàuque»  Acbo^ne 

particulierenocnt  daosles  caterres ,  dans  la  paraly^    L  A  V  E  U  RE.  f.  f .  Terme  de  Gantier.  Cocnpoficion 

fie  ^  le  vçrtige  ^  U  Iciiurgie  »  ^  le  tremUenient  de 

membres.  Elle  eft  propre  encore  à  £dre  uriner  »  8c  à 
.  r  «^ciliter  racwodic^Bent.  On  l'employé  aulfi  exte<» 
^.^  xieurement  dans  Icp  leffives  qu'ea  mie  pour  U  eefte 
Xil  ^  1^  les  menées  »  4c  en  «afliicatoire  pour  dcf^ 
;y.  ^içiiber  If»  catciref  »  6c  attirer  Ici  Immeurs  par  le 
^(i4f<>«<ltt  palais»  a%  &leseai||€6ihrr  detombcrfur 

v::l«P«>«'»^w^-^:-^>/c;ûi.*^V'^^^  -^  :.. ...  ...:.•  ' 

1AV;IJ4G  ^  ex  Amas  dé  nt^»  qui  fe  détache 

;;  |ouc  acfup  d^  ^udque  nx^ntague  oo  d'an  biii^  io^ 
tcher»  &  quîgrui&t  toujours  en  cwtai|l»^^^[i»t^ 
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qui  Ht  fait  ayec  de  l'ean  »  de  l'huile  »  êc  des  cnift 
Imttm  enibnUe»  &  dans  LufKUe  oo  treo^  la  pcaa 
donc  op  Tcut  £ure  des  gands.  <^  t## ,  %  ,;f^  ir^   ^^ 

LéiVimrf^  Terme  d*Orfihrre.  PdriU  LéPêm^t  ear* 

my  les  Orlérres  »  c'eft  Laver  la  cendre  qui  pfoifsaDt 

de  la  forge  »  6c  les  ordurea  de  la  boociqiir^  U  fc 

.  trooTederor  &  de  l'^^geiir  »  8c  repafiMfîktficua 

/  fois  CCS  cendres  par  m  moulins  »  avte:^  feau  de 

du  Tifafmntpourcin  tkerklinttîUi^         -^  m 
LAVIS.  Cm.  Tenne  de  Pakmirf^f Toute  codeur 
.    fimpte^déurempàe  «vfC  4t  CMM^   P^^wr  fiiire  un 
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delTein  ivec  du  Lavis ,  les  uns  cmployent  avec  tef 
craies  de  la  plume  uii  peu  de  t^vis  laie  avec  de  Ten* 
cre  de  la  Cnine ,  ou  lé  PÎ^^  qui  eft  de  la  fuye  bien 
décranpée.  Les  autres  le  ictvenc  de  la  pierre  noire, 
6c  d'autres  de  la  fanguit^e ,  ou  de  l'Inde ,  chacun  ^ 
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Ion  fonfgouft. 
L  A  U  R  E  O  L  E.  r.  F.  Plaijtc  dont  il  y  a  de  deux  fortes, 
la  I^ureolen)afle,appcil6eC/^4fii4^pV^&laLau-. 
'  reole  femelle  qoe  fon  nomme  Ddfhnoides  ou  bien 
^  amplement  LaureoleJCetie  dernière  croift  de  la* 
^  hauteur  d'une  coudée,  or  a  plaCeurs  rameaux  pliaa^, 
^  fort  feuillus  dés  le  milieu  ju(qu'e^  liant.  Ses  teUilles 
f-,    fout  femblables  à  celle^  du  Laurier ,  excepté  quel- 
»  les  font  p^us  minces  ^  plus  molles  ,  &  difficiles  à 
^  rompre.  Elles  bruflent  mcontinent  la  bouche  &ç  le 
gpCer  de  c*ux  qui  en  goâtent.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches &  (çs  grains  noirs  ,  lors  qu'ils  ont  atteint  leur 
fnaturité.  Sa  racine  n'a  point  du  tout  de  vertu.  Sa 
fcUille  mâchée  comme  un  nufticacoire,  purge  le  cer- 
veau, &  fait  éternuer,  &  qjimze  de  fcs  grains  pri^ 
en  breuvage ,  lafchcnt  le  venue. 

La  Laureole  mafle ,  appellée  C64m4ei4pW«  jet- 
ce  certaines  verges  liflees ,  droites  &  minces ,  de  la 
liauteur  d  une  coudée ,  &  fans  nulles  branches.  Ses 
feiiilles  redèmblent  auiH  à  cçlles  dil  Laurier ,  quoy 
que  plus  liflecs  &  plus  verbes.  Sa  graine  eft  roncle  te 
rouge,  &  eft  atuchée  aux  feililies  ,lefauelles  pilées 
6c  appliquées  fur  la  tefte  en  appaifent  les  douleurs, 
&  modèrent  les  ardturs  de  l'eftonuc.  Ceux  qui  les 
boivent  en  vin  font  foqlae^.  Leur  jus  beu  airni  en 
vin  •  provoque  l'urine.  ^  Tes  mois  des  femmes. 
LAURIER,  f.  m.  Arbre  toujours  verd ,  qui  non 


LAY  L    UAZ   «09) 

poifon ,  6c  que  les  Ramiers ,  les  Merles ,  &  aurref 
oifraux  fe  purgent  a^ec  du  Laurier.  Theophràfte 
dit  qu'en  U  mer  rouge  il  fe  trouve  des  Lauriers 
Convertis  en  pierres.  Les  bayes  4u  Laurier  font  «n 
peu  pIUs  chaudes  &  plut  feches  que  {es  f  ^iiilles.  On 
^'eafert  pour  atténuer  les  humettri«o(Ii;:-rcs,.,  6c 
pour  diicuter  les  vents.  Êtlc^  (ont  aum  d'ufàgè  âinfi 

3ue  les  feuilles  <ians  la  colique ,  dajis  la  plualyfie^ 
ans  les  douleurs  qui  fiuvent  4'accotschement,  6c 
dans  lescruditex  d'elionuc.  On  coiploye  les  feîiU 
Jes  exterietuemjent  contre  ta^piquenrç  des  Guefpes» 
pour  amollir  les  tuoicurs  ,«&  pour  adoucir  la  don-  * 
leur  des  dents  par  le  gargarifme.   .  •'^\    *      .; 

Laurier  jlUxémir'm*  Plante  qui  a  fes  feiiilles  fcsw' 
blabl<s  au  Brufcus ,  excepté  qu'elles  font  plus  gran^ 
des,  plus  blanches  .  &  plus  molles.  Elle  jette  une 
graine  rouge  qui  eft  de  la  grollèur  d'un  poix  chicbe^ 
6c  qui  fort  d'entre  les  feiiilles.  Sc%  branchés  fane 
longues  d'un  palme  &  quelquefois  plus,&  épar- 
pillées fur  terre.  Sa  racine  eft  (embtable  à  celle  du 
Brufcus ,  tn^is  plus  groite ,  plus  ^tendre  &  odoxan^* 
te.  Galien  dit  que  l'herbe  du  Laurier  quequelques* 
un?  appellent  A^exanirin,  eft  d'une  temperature,qui 
éft  manifeftcment chaude  ,  mordicame,  2c  un  peu 
amere  au  gouft ,  6c  qu'eftant  prife  en  brej^vage  elle 
pi^ovq(^  les  naois  6c  l'urine.  ^  « 

•  On  appelle  LaHricr^r$f€  6c  LéMriercerifi,  de  pe- 
>  cits  arbres  qu'on  élevé  dans  des  caiffes.  Ces  arbres 
ont  des  fleurs  rouges  où  blanches  comme""  des  rofès 

&  des  cerKcs,  >  *   -    ;  V. 
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feulementeftplantédanstous  les  jardins,  mais  qui  LAY.  f.  m.  Sorte  de  petit  ouvrage  de  pocfie  qtii  Ce 
vient  de  foy^ni^fn^c  dans  les  foreft5,principalemeiît  .faifoit  auti;efois  fur  quçlque  luj et  d'amour  *oii  iur 
aux  ii^^l^pfti^ii^^s  .9  o^  ^^^  collines  &  montagnes  '  une  matière  trifte.  îl  y  a  de  grands  Lays  &  de  peti^;^ 
^xpoféâpM^Ieil ,  &  qui  ont  veuc  fur  des  lacs ,  ou  Lays.  Le  êr^nd  Lay  eft  un  petit  pocme  compofé  de 
fur  la  mSTua  fes  feuilles  longuettes,  larges  en  bas,  ^!  douze  couplets  de  vers  de  djfïirentes  mefures  fur 
&  pointues  au  bout  i  grofles,  foUdeS  ,  &  de  bonne  deux  rimes,  &  l'on  en  trouve  dans  Alain  Chanier. 
odeur.  ÈUes^  font  moins  étroites  dans  le  Laurier  '  Lepctit  Lay  n'eft  quedçfeize  oude  vingt  vers  di- 
mafle,  que  dans  le  Laurier  femcjle.  Cet  arbre  a  (à  -^  /" vifez  en  quatr^^u  en  ciiiq  couplets/ Molinet  en  a 
fleur  petite,  pleine  de  moufle,  prefque  femblable  k.^'..   compoft  pludeurs.  C'^ftoit  la  pocfle  Lyrique  de  nos 

•  vieux  Poètes  François ,  ficTon  prétend  que  lès  Lays 
ont  efté  faits  (ùr  le  |nodelle  des  vers  Trochaiques 
que  les  Grecs  &  les  Latins  ont  eniployez.dans  leurs 
'Tragédies.  On  a  nommé  Lays  ces^rtês  d  ouvtages, 
du  vieux  mot  Ldyt,  qui  (ignifle ,  Complainte ,  do« 
leance.  .   >  ;  % 

LA  YE.  f.  f.  La  Femelle  du  Sanglier]  Quelques*uns 
.  difènt  qu'on  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'on  fa 
laifle  pour  (aire  des  petits ,  6c  d'autres  parce  qu'eL 
le  eft  fouvent^^parmy  des  Arbrifleaux  qu'on  appeÛc 
Ldif.    '■"•■' 


V»"  . 


celle  d'olive  ,  blanchàftre  6c  rendant  des  perles , 
vertes  d'abord ,  noires  quand  elles  font  meures ,  6c 
garnies  d'un  gros  noyau,  comme  le  fruit  de  Brufcus. 
On  les  cueille  quand  l'hiver  commence,  de  mefinc 

Îue  les  olives ,  &  l'on  en  fait  de  Thuile  appêllée 
.4j»niv.  Pline  rapporte  que  Livia  Drufllla  éunt  dans 
fon  jardin  ,  un  Aiele  luy  jetta  d'enhaut  une  poulie 
blanche  qui  portoit  en  fon  bec  une  branche  de  Lau- 
rier  charfféede  fhfit^que  l^n  planta  cette  branche  en 
une  Mailon  deplaifance  de  l'Empereur  à  neuf  milles 
de  kome  ^  proche  le  Tibre  ,  8c  qu'onçore>,qu'ellc 
n'eût  pc^im  de  racines',  elle  multiplia  tellement  ;    L  A  Y  E  TT  E.  f.  f.  Petit.coflre  de  bois  oà  l'on  4 
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qu'ei^^  d'années  il  y  eut  en^  celieCulà  une  fo- 
reft  de  Làuriers^que  les  Empereursdahileurs  trions, 
phes  ù  &ifoient  des  coilronnes  de  léun  rameaiix , 
''6c  qu'tofuite  on  les  plantoit  aux  lieux  les  plus 
éminens  des  collines  cse  Rome ,  defbrte  qu'oQ  y 
voyoit  plufieurs  toufiès  6c  bocages  de  Lauriers 
qu'on  appelloit  Lâuntd.  Oti  a  tenu  pour  ceruin 


oue  jamais  aucun  Laurier  n*avoîc  efté  frappé  de  la    LA  YETT  1ER.  L  m.  Artilan  qui  £iir  def  Layetcet 


couftume  de  (errer  du  linge  6c  de  menues  bardes 
Ceft^aufli  le  tiroir  d'un  buojt ,  d'un  cabinet ,  d'une 
armoire.  ;  ^  ; 

On  appdle  encore  Làfettis ,  de  petits  morceaux 
de  bois  ou  d'yvoire  qui  fervent  à  boucher  les  rrous 
de  bourdçn  d'une  Mufêtte  /  6c  qui  font  mobiles 
dans  fes  rainures.  m      ^r  r^  ^^ 


■cf^ 


Utucuce,  ce  qui  obligeoit  TEmpereur  Tibère  depor. 
ket  tin  chapeau  de  Laurier  quand  il  toonoir.  Lé  Lau- 
rier a  la  vertu  de  faire  du  reu  de  (by-noeflne ,  6c  ce 
leu  en  (bâtira ,  fi  on  en  frotte  eniêmble  deux  bran- 
chet  ftchn  fiir  du  foufre  pulverift.  Il  a  aufli  une 


Ac  autres  menus  ouvrages  de  bois  ,  comme  boetes 
mÊÊ  caiflès  ^  (ans  que  ces  ouvrages  Coienc  couverts  de 
^cau 


ou  de  cuir. 


L  A  Z 
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propriété  fr>rt  particulière ,  qui  eft  que  fi  on  plante 
^*  0e  les  raineaux  en  un  cha^  (emé  de  bled,  toute 
1  U  nielle  qui  te  gaftra'amaflera  fur  ces  branches ,  6c 

le  bled  en  demeurera  exempt.  On  rient  que  quand 

^  "  le  Corbeau  a  tué  le  ClUnieredn,  B^fte  venimeuie,  il 

W  acccobrt  au  Laurier ,  qui  luy  tient. lim  de  CQOCrc« 
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toute  LAZ  A  RE.  L'Ordre  de  s:  Lazare  fiiteftablivcn  l'an 
1119. 6ç  eftant  prefdue  réduit  au  néant ,  le  Pape 
Re  I  y.  le  renouveUa.  Ceux  qui  eftoient  de  cec 
Ordre  pottoient  on  habit  de  couleur,  bmne  avec 
imc  aoix  roiK;e  dev^ac  U  poitrine.  (1  y  a  eu  on  ai^ 
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ne  Onlrc  nuUraire  dr  faim  Latare ,  fcparé  de  ceux 
des  TcnipTicr^,  det  Chevaliers  Teutons  &  des  Che- 
valicci  de  raine  Jean  de  Jerufaletn ,  qui  fuc  eftably 
pur  les  Chreftieiu  Occidentaux  dans  le  temps  qu'ils 
cAoïent  Maiftresde  la  Terre  Sainte.  Les  Chevaliers 
de  cet  Ordre  avoiem  des  Maifons  fondées  exprés 
oâ  Us  recevoient  les  Pèlerins  qu'ils  défendoienc 
contre  les  Mahcmeuns,  en  lesiakanr  conduire  juf- 
qu'aux  lieux  où  ils  n'avoient  rien  à  craindre.  On 
leur  donna  de  riches  policiTions  avec  de  grands  pri-    LEC  T  H.T.  f.  Ternie  de  Marine.  Mefu)^  qui  eft  fort 


LEBESCHtf.  m.  Terme  de  \f  Arînr.  Noiti  qu'on 
donne  fur  la  Meditcfvajiée  au  vci  t  qui  fouflfiv  entre 
le  couchant  &  le  midy.  Qn  le  nouime  iud-Oucft 
for  r  Océan. 


V 


L  qr 


en  ufage  fur  la  met  du  Nord.  Elle  cc^tient  douze 
b^arils.  £.#0^  ,  fe  prend  aufll  pour  une  Vnaniere  de 
conipter  receiie  dans  Tlndcftan,  &  qvi  veut  dire 
cent  mille.  Ainfi  un  Leâh  de  Roupies,  forte  de 
monnoye,  Signifie  cent  mille  roupies,  &  deux  Leâhs 
de  pagodes ,  autre  forte  de  Monnoy^^  ce  Ibnt  deux 
cens  mille  pagodes. 


s  *      L  E  D 

LE  I>£  N  G  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.ynjuder. 
;  .      Et  if  Ht  trop  imriment  fe 
V    D'ifhn  Itâengiê  &  htti 


,  vileges.  Le  Roy  Louis  VII.  dit  le  Jeune,  voyant 
les  Chreftiens  chaffez  de  la  Terre  fainte,  donna  aux 
^Chevaliers  de  faim  Lazare  la  Terre  de  Boigny  piés 

•  Orléans,  où  ils  gardèrent  leurs  titres  &  tinrent  leurs 
«(Temblécs.  Le  temps  les  ayant  rendus  fort  inutiles. 
Innocent  VIII.  fupprima  cet  Ordre ,  &  l'unit  à 
celuy  des  Chevaliers  de  Malthe.  Ceux  de  France  en 

:  ayant  fait  leurs  plaintes  au  Parlement ,  il  futordon-' 

flic  qu'il  fubfiftcroit  feparé  de  tout  autre.  En  1565.  le 
V    Pape  Pie  IV.  en  donna  la  Mâiftrife  à  Jeannotdc 

Caftillon  qui  eftoit  fon  parent ,  &  celuy-cy  eftant 

mort  feiie  ans  après, le  Pape  Grégoire  XIII.  defe^ 

r^cet  Ordre  au  Duc  Emanuel  Philibert  de  Savoye 

&  àtousfes  fucceilèurs,  l'uniÇini  à  celuy  de  faint 

Maurice  en  Savoye.  Tout  cela  n'eut  aucun  lieu  à 

l'cgai^^ddc  la  France,  &  Philibert  de  Nereftang , 

Capitaine  des  Gardes  du  Corps,  fit  fi  bien  auprès 

du  Roy  Henry  I V.  qu'en  i(fiS^\\  le  fit  grand  Mau 

tre  de  l'Ordre  de  faint  Lazare  /pour  lequel  il  obtint 

une  Bulle  fort  avaptageufe  qui  le  rend  pour  les 
/Chevaliers  de  France  ce  que  l'Ordre  de  faint  Mau- 
rice &  de  faint  Lazare  ,  eft  pour  ceux  de  delà  les 

Monts.  Ils  ont  pouvoir  de  fc  marier ,  &  d'avoir  des 

penfions  fur  des  Bénéfices  Confiftoriaux.  Cet  Ordre    LEJECH  E,  (t  f.  Vieux  mot.  Joye, 
.    a  cfté  encore  renably  fous  le  règne  de  Louis  X 1 V. 

qui  luy  a  donné  un  nouvel  éclat.  M.  le  M^arquis  de 

Dangeau  en  eft  prefentement  le  grand  Maiftre. 
LAZARET,  f.  m.  Baftiment  public ,  fait  en  forme 

d'Hôpital ,  oà  fc  rétirent  ceux  qui  font  attaouez  de 
:  la  maladie  conta?ieufe.   Il  y  en  a  un  fort  beau  à 

Milan.  On  appelle  auffi  LàT^drtt  \  dans  quelques 
'Villes  Maritimes  de  la  Méditerranée  qui  font  habi- 
tées par  les  Chreftiefts  ,  une  grande  Maifoii  baftie 

h#rs  de  la  Ville  ^  oà  les  équipage  qui  viennent  des 

lieux  où  l'otmc^iKonne  que  règne  la  pefte ,  font 

*  mis  dans  deslog^ens  ifolez  ,OSc^  feparez  lésons 
des  autres  pour  y  faire  quarantaine. 


\tt 


QuMnd  Mrriert  Jetd  venuiï 
L  E  D  U  M.  Cm.  ArbriHeau  femMabld  au  Ciftus ,  6c 
qui  a  pourtant  fcs  feiiilles  plus  lohg^es  &  plus4iôi« 
res.  Elles  font  aftringentes,(k  fbnjMes  mefmes  efK-ti 
que  le  Ciftus.  Il  en  découle  utfciiqucur  refineu(e 
qu'on  appelle  Lsdanttm ,  &  qui  eft  a  un  grand  ufiu 
ge  dans  la  Médecine,  r.  L  A  D  A  N  U  M. 


LE  G 


•    .^;  .  *    .  _         \    -      .  jU     'E  \>*%  ; 

•         •  ■.  '     •  .     .  ■     '  '  ■■»■-■  . 

tt'\tiïï.  adj.  Vieux  mot.  Larçe. 
.      Mes  êr  lejfins  les  veyet  lies 

Et  édtêfis  les  efiriitsfemiers.  ^  ^ 
II  s'eft  dit  anfli  (ubftantivement  pour  largetu*.  Quel 
le  m  ce  draf  f  TÀsie  m*il  4  de  Ung  &  de  U.  On  le 
trouve  encore  dans  la  fighification  de  cofté.  Vicie 
•  etuccl,  rifée  m  U.  On  difoit  aoffi  Lez,,  Ifun  & 
'  dâmtre  lez.  fiotel  aoit  que  ce  moc  a  efté  corrompu, 
que  Ton  a  dit  ait  commencement  Lédu  ,  d'où  eft 
venu  Ldi ,  &  enfiiite  Li ,  du  Latin  Lâtms  ^Qpà  fignU 


LEGAT,  f.  m.  Nom  que  l*on  donne  aux  AmbaflGu  . 
deurs  que  le  Pape  envoyé  vers  les  Princes  Souve. 
rains.  Celuy  qu'on  appelle  Leedt  à  Utere ,  eft  un 
Cardinal  confiderable ,  qui  a  la  préfeance  devant 
les  Priiices  du  Sang  en  France ,  quand  le  Roy  tient, 
fon  lit  de  Juftice  au  Parlement.  Il  MUt  conférer  des 
Bénéfices  fans  Mandat  »  ic  legitimer.dcs  b&tards 
pour  en  poilèder ,  mais  avant  qii'irpuifle  faire  atu 
cune  fonction  Apoftolique,  il  faut  qu'il  £sifl)*  veri- 
fier  fon  pouvoir  au  Parlement,  8^  quand  cela  n*cft 
point  Btit ,  il  ne  peut  £iire  poner  u  croix  devant 
Itty  dans  le  Royaume ,  ce  ai^i  luy  eft  permis  après  la 
Yerificadon ,  à  la  referve  du  lieu  od  le  Roy  eft  en 
perfonne.  On  l'appelle  Legât  a  Istere ,  à  caufe  que 
le  Pape  ne  choiur  pour  cet  employ  que  ceux  qu'il 

'  eftime  davantage  ,  &  qui  font  toû|oun  à  fes 
coftez.  Le  Legac  appelle  de  Ldtere  ,^  n*eft  point 
Cardinal ,  quoy  quril  loit  pourtant  de  la  Légation 
Apoftolique.  It  y  â  auffi  des  Legâts  mz..  Ceux-là 
n'ont  point  de  LegaiAn^  &  prennent  ce  titre ,  non 
à  caute  de  leur  penoline  ^  mais  feulement  en  vertu 
de  ledr  dignité.  L'Accherefque  d*Arlei ,  de  celuy  de 
Reims  font  Leeats  nez. 


fie  Large ,  eftant  ad^if ,  &  Cofté,  eftant  fobftan-    L  E  G  A  T I N  E.  L  f.  Etotfè .  moitié  fieoret  ic  moitié  t 


tif.  On  zikLish ,  pour»  Auprès  de  luy.  Et  je 
9/édUs  lis  lifMr^éc  di  lez  ,  pour ,  A  cofté  de, 
J^ttterrifr  de  letfett  Père. 
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LE  A  N  S«  adveibe  de  Keo.  Vieux  mot.  ti  dedéms.  Les 
diCmt  encore  par  raillerie  mufid  ils  ont  mis 
qtteWtttt  en  pciim^  ^'U$Fm  têu  Lum. 
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foye,  ^!  eft  de  onefnae  nature  que  la  papeline.  Il  y 

en  a  aûffi  de  moitié  laine. 
LÉGENDE,  f.f.  Terme  de  Moniioye.  Lettres  oui 

(ont  marooées  fur  l'^peoe  ^  ou  proche  an  boca» 

on  an  milièo^  ou  (or  la  ttanche.         %  ^^    ^^^;  > 
LEOElt9Lieiai«  adL  Qm  ne  pèle  n^.  On 

appdie  en  termes  de  Manège  ^  CbepéU  ^êj^\  Un 

cnevàl  vifte  te  di/pos  ^  9c  quand  il  eft  oéc^argé 
.   de  taille»  encore jqpf il  n'aie  nydK^f^firîon  ovle-. 

gerecé,  on  ne  laitfe  pas  de  dite  cfotil  e0  de  ie^ 
^  imiéàu.  Lan  qn'flâk  bondt banae ^  8c  qtt*4 
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tie  pcfç  pas  fur  le  mords  ,  on  dit  qli^//  eft  léger  a  té 
main.  On  dit  de  mefme  d'un  cheval  de  carrolFe  qui 
craint  le  fcniet ,  &  qui  trotte  Icgcrcmcnt ,  qu7/  ffl 
Ifgeti 

^   Léger  ^t^M^Çx  un  terme  d'Architcfturtf  ,  &  il  (c 
dit  d'un  ouvrage  beaucoup  perce  ,  comme  lespc-- 
;  portiques  des  Colomnes  ,c*çft-à-dire , 
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riftyles ,  les  portiques 

des  ouvrages  dont  la  beauté  de  la  forme  conlifte 
dans  lé  peu  de  matière.  On  fc  fert  du  mclmc  terme 
en  fculpture  ,  lorsqu'on  veçit  marquer  des  orne~ 
mens  aelicats ,  fort  recherchei ,  évidez  &  en  Pair. 
Léger,  fc  dit  encore  des  parties  fort  faijlantes  des 
ftaïucs ,  ic  de  leurs  drapperies  volantes.  Lors  qu'il  fc 
dit  des^  ouvrages  ,  où  1  cpailTcur  n'eft  pas  propor- 
tionnée à  la  cnargc  ou  à  retendue ,  comme  des  fo- 
lives  &  poteaux  trop  foibles  &  trop  efpacez,  il  ell 
pris  alors  en  mauvaife  part.  i^ 

/        LEGIERS.  ad j.  Vieux  mot.  Prompt,  facile.,        "* 

Et  mônlt  ferMlegiers  d  faire.       ^ 
L  E  G  r  O  N.  f.  f.  Corfsfde  gens  de  guerre  dans  la  AfL 
lice  Romaine ,  ejni  ifioit  comfofi  9rdinairenievt  de  cinj 
i  Jix  m'' lie  hommes  d^hfmterie  &  de  ejuatre  4  cirjf 
cens  Cheifâux.  Acad.  Fr.  La  Légion,  dans  le  temps 
de  Romulus  ,  eftoit  de  trois  mille  hommes,  &  on 
les  (Jivifoit  en  trois  ordres  de  bataille  Elle  eftoit  de 
quatre  mille  hommes  fous  les  Coh(ûU,&  elle  fvf  de 
cinq  ôu  fix  mille  hommes  depuis  Marins  &  divifée 
en  Cohones,  chaque  Cohorte  de  cinq  ou  fix  cens* 
.  hommes  ,  feîon  que  laiegion  eltoit  de  cinq  ou  fix 
niille  j  ^e  qui  fdifoit  dix  ou  douze  Cohortes  dans 
-    untf  Légion.  Outre  les  Levions  compofées  des  Ci- 
toyens Romains  ,  quLfaifoien^  comme  un  Corps 
feparé,  il  y  en  avoit  une  autre  de Cavalccic  &  d'iiu 
fanterie  qui  eftoit  des  Alliez  ,&  qu'on  appelloit 
£xsrd9rdindtre.  Les  gens  de  pied  avoient  divers 
Y     noms  dans  les  Légions  Romaines.  Ceux  qu'on  ap- 
pelloit  f^elites,  ce  qui  v*. ut  dire  Prompts  &  légers , 
avoient  pour  armes  une  longue  épéc ,  une  lance  de 
trois  pieds  delongf,  &  de  petits  boucliers  ronds, 
qu'ils  nommoient  Pdrms  tripeddUs,  IJhc  effccc  de 
boniiec  fait  de  cuir  ou  de  la  peau  de  quelque  ani- 
,    mal  hfur  couvroit  la  tefte.  ift  appcïloient  Calea  cet^ 
.      te  (brte  de  bonnet ,  qui  ne  diflFèroit  que  dans  la  ma- 
fccre  de  ceux  qu'oti  nommoit  Ca^is ,  &  qui  eftoicnt 
^  de  meul.  Ces  f^Wifri ,  parmy  Icfquels  on  compre-- 

lîoit  ceux  qui  lançoient  le  dard ,  les  Archers  &  les 
Frondeurs, eftoient  choifis  ordinairement  pour  (ui- 
Vre  la  Cavalerie  dans  lès  pkis  promptes  &  les  plus 
'    dangereufès  entreprifes ,  comme  eftant  les  Soldais* 
les  plus  diibos  de  toutes  les  Troupes.  Il  y  -en  avoïc 
-f       '     d'autres  qaon  apélloit  Haftdti^  Principes  &  Tridri\ 
Us  porti^ient  on  bouclier  long  de  quatre  pieds  & 
large  de  deux  >&  avoient  une  Longue  épéc  à  deux 
iranchans  6c  ferme  de  pointe  «  avec  un  cafqoe  d'ai^^^ 
.    rain  ,  6c  fa  crefte  de  ineftnc  matière ,  uile  elpece  de^ 
bottes  donc  le  deraiitdclâ  jambe  eftoic.  couvert, 
.    deux  |avelines,i'one  plus  grande  quiefti^  ronde  ou 

3uarrée,&  l'autre  pltts  petite.  Leurs  corlelets  eftoient 
e  fer  ou  d'airain  &  de  diverfes  façons.  Ceux  qifon 
I   appelloit  L^ricd  hdmatU  ;  tSiéicni  h\i%  de  petites 
'     maillés  ou  par  petites  éuMès.  Les  armes  de  la  Ca^ 
Valérie  eftoient  pour  les  ofl&nfives  une  javeline  6c 
une  épéc ,  &  pour  les  défcnfîves  un  cafquc  ^  un  écu 
ficone  coirauè.  -  <     •. 

LEGUKS^Cm*  VietsxmdiLegoines.: 

LE  M.. .,^.,,^ ■:-:,;.■ 

LEMBR  àxit.  adj.  Vieux  mot.  Liim(>ri({ï«       , 

LE  M  ME.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Propofition 

préparatoire,  qui  n'eft.  au  lieu  o^  elle  eft ,  que  pour 

'    fovirdeprettYeàd'auuEefqaifmvent/Ce.inpc  eft 


L  E  M  M  E  R.  f.  m.  Sorte  de  petite  befte ,  qui  eft  en 
beaucoup  de  chofes  femblables  à  une  fouris ,  donc 
elle  diffcTC  pour  la  couleur ,  eftant  roulis,  marque- 
tée de  noir.  Elle  a  auflî  la  queue  fort  courte  &  cou* 
verre  de  poils  ferrez.  On  trouve  ces  belles  par  trou- 
pes dans  fa  Laponie,  oi\  on  les  ap|>cllc  Sourds  de  mon^ 
td^nes6c  L^mhUr.^Wts  n'yparoillent  pas  régulière- 
ment tous  les  ans ,  m^is  tout  d'|ui  coup  dans  decer- 
'  tains  temps,  &  en  telle  quantiié ,  que  fe  répandant 
par  tout ,  elles  couvrent  route  la  terre.  On  a  ob- 
iérvé  que  cela  arrive  quand  il  fait  orage  ,  &  qu'il 
pKut  abondamment  ;  ce  qui  a  fait  croifp  à  quel- 
ques-uns qu'elles  tombent  avec  la  pluye,  foit^juc 
le  vent  les  enleva,  &  les  apportÀ  des  lflc5  les  plu«^ 
éloignées  ,  foit  qu'elles  fe  forntcnt  dans  les  nuées 
ni?(tnes.    D'autres   difent  que  ion  s'eft  perfuadc 


que  cet  animal  le  formôit  en  l'air  d'un  temps  plu- 
vieux ,  à  caufe  qu'il  n'aSandonnC/fon  troucju  aprésr- 
les  pKiyes  ,  n'ayant  point  paru  aupar.1vant ,  ou  par-, 
ce  qu'il  le  remplit  d'eau  ,  comme  croit  Strabon  ,  ou 
qu'il  croift  Ar^roffit  fort  a  la  pluye.    Ces  petites  . 
beftés  fontjiardies  &*  courageufes  ,  &  loin  que  le 
bruit  des  paflins  les  falfc  fuir,  elles- vont  au  devant  * 
de  ceux  qui  les  viennent  attaquer  ,  crient  &  jap- 
pent comm^  de  petites  chiennes,  ^  fans  fe  foiiçietL  ' 
ny  de  baftoijs  ny  de  halebardes  ,  fautent  &  s'clan-   ^i 
cent  fur  leurs  Ennemis  en  les  mordant  de  colère. 
Elles  fe  tiennent  toujours  le  long  des  cofteaux  Se 
dans  les  broftailles  »  (ans  entrer  jamais  dans  les  mai- 
Ibns  ny  dans  les  cabanes.  Ces  animaux  fe  font  quel- 
quefois la,guerre  les  un^  aux  autres ,  6c  fe  partagent 
comme  en  deux  armées  rangées  en  bataille  le  long . 
^^es  lacs  &  des  prez,  ce  que  les  Lapons  prennent, 
pour  des  prelagcs  des  guerres  qui  doivent  a-rriver  eu 
Suéde.  S'ils  les  voyent  venir  du  cofté  de  l'Oricnr 
ils  concluent  qu'ils  auront  la  guerre  avec  les  Ruf- 
fiens  ,  &  s'ils  remarquent  qu'ils  foieht  venus  du 
colle  de  l'Occident  y  ils  tiennent  pour  infaillible 
qu'ils  (èront  attaquez  par  les  Danois.    Çes^petites 
bcftes  ont  poui^nnemis  Içs  hermines!  qui  s'en  en-* 
graillent ,  les  renajds  qui  les  attrapent  &  les  trai-i 
nent  dans  leurs  tanières  ,  où  quelquefois  ils  en  gar- 
dent  des  mi  liers  dont  ils  fc  nourriflenr,  &  enfin  le^ 
Rennes,  qui  mangent  au(E  de  cette  efpece  de  Sou- 
ris de  monragnes^  6c  particulièrement  enEfté.  Ou-, 
tre  que  lé  grand  nomore  en  diminue  fort  par  la  , 
elles  fe  font  auflfi  mourir  elles-mefmes,  ou  en  man- 
geant l'herbe  qui  a  repoulïc  depuis  qu'elles    Tonc-^ 
mangée  la  première  fois»  ou  en  montant  fur  les  ar- 
bres où  elles  fe  pendent  à  quelque  brancht  fendue, 
ou  en  fe  jettant  dans  l'eau  après  s'eftre  alFemblées 
par  troupes  à  la  manière  des  hirondelles  quand  elles 
veulent  partir  ,  ce  qui  fait  qu'on  les  trouve  (bu-o 
vent  par  milliers  dans  on  meune  endroit  inortes  «Se 
enunées  les  unes  (ur  les  autres.  *       r  . 

LE  M  N I  EN  N  E.  ad  j.  f.  Epithete  qui  fe  donne  à  une 
terré  que  tous  les  Auteurs  conviennent  qui  fe  trou- 
ve dans  l'Ifle  de  Lemnos  auprès  d'une  Ville  appel- 
lée  Hephefttas,  au  haut  d'une  colline  rougeaftre  qui 
^e  porte  aucnne  plancep  La  terre  Lemnienne„  pour 
eftre  bonne  ,  outre  (a  ftipticité ,  doit  eftre  rouftè  ' 
comme  toutes  les  terres  médicinales  /&  en  quel. 

Suc  Èiçon  aromatique ,  mais  comme  il  eft  fort  aifé 
e  luy  doQOcr  ces  deux  qualités ,  il  eft  comme  im* 
polfible  de  s'aflcurer  d'en  avoir  de  véritable.  C'eft 
.  ce  qui  eft  cau(e  qu^on  luy  fubftitué  ordinairement 
le  bol  d'Arménie  datis  la  compofition  de  la  The- 
riamié»'  .'       /'\:-    .:'    :  ';.j  •■  -    '   a-  • 

L£MuRlES«fé  f.  Fefte  que  celebroient  les  Romains 
le  9*  de  May  à  l'iiq^eur  des  Dieux  Lémures.  Cette 
iefte  dttroit  trois  aitits ,  &  on  en  laiftbit  toujours 
une  de  repos  cnue  deuz«  Là  cérémonie  conliftoit  à 
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|ctier  iles  fcvci  dans  le  feu  qui  brufloic  fur  l'autel,    LENT!  S  Q^U  JE-  f.  m.  Arbre  fort  commun  en  Tr.i. 
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dvUis  la  penftc  qu'on  chaflbitîpar  là  les  Lémures 
des  maiibns ,  oju  qu'on  empefcnoit  qu'ils  n'y  en- 
tralkht.  Ils  donnoient  ce  nom  aux  ombres  fie  aux 
fantofmes  des  Morts,  qui  apparoiflbient  la  nuit. 
Tant  que  duroit  cette  fefte,les  Temples  eftoient  fer- 
mez,5c  on  ne  faifoit  aucunes  noces  ,  dans  la  fuper- 
ftition  oïl  Ton  eftoit  que  les  mariages  qui  fe  feroienç 
pendant  ce  temps-là  ,  fcroient  malheureux. 


L  E  N 


1 


1 

t  E  N I F  i  è  R.  V.  a.  Adoucir.  Ce  mot  n'eft  cn.ufage 

que  parmy  Its  Médecins.    . 
L  E  N  I T I  F.  f.  m.  EleÔuairc  mol',  purgatif,  où  l'on 
fait  entrer  outre  le  fucre,  le  fené ,  le  pojypode,  les 
rainns  damas ,  l'orge  monde  ,  la  mercuriale  ,  lafe-\ 
.     mençe  des  vfolettes^ ,  îadiant^ic  noir ,  les  fcbeftes , 
les  jujubes  ,  les  pommes ,  la  reglifle ,  les  tamarins, 
la  conferve  de  viole  ,  la^poulpedc  callè  ,  &  Tanis.  . 
Qn  l'appelle  Leriitif  ,  àcau(e  qu'il  ouvre  le  ventre 
tn  adoucilFant  &  lénifiant,  &  qu'il  «vacuc  fort  dou-^ 
cernent  Tune  &  Vautre  bile.  Cet  ^Eleftuaire  cft  fort 
.   propre  aux  fievrçs  engendrées  par  des  humeurs  cor- 
rompues ,  àinfi  qu'à  la  pteiirefie.        *     / 
LENTICULAIRE,  àdf    Terme  d'Optique.  Il 
fe  dit  d  un  verre  de  lunette  couverte  ,  qui  eft  plat, 
.  rond  ;  &  plus  épais  au  miHeu  qu'aux  bords..  On 
l'appelle  ainfi  à  cau(c  qu*ilapprocHfe>Jç  la  figure 
.    d*une  lentille.  ::'  ^    . 

JL  E  N.T  I  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  leg^ime  dont  la  plante 
,  a  la  feiiille  un  peu  moindre  que  celle  de  ta  vefce. 
iSa  fleur  eft  prcfque  femblablé'.  Elle  jette  dejpetites 
"  .gonfles  fcrrf es  &  un  peu  plâtres  ,  dans  lefquelles 
font  les  Lentilles,  ai^  nombre  de  trois  ou  quatre  au  ^ 
plus  dans  chacune ,  rondes  ,pre(lees ,  &  couvertes 
d'une  petite  pellicule,  ily  en  â  de  deux  fortes  ,  àf 
blanches  &  de  cendrées..  Les  blanches  font  les  plus 
petites  &  les  meillçiires.  La  fleur  des  cendrées  eft' 
blanche  »  purpurine  ,  &  celle  des  autres  eft' feule- 
hicnt  fclanare.  Elles  meurent ,  fi  on  lalfle  les  grate- 
rons^quatid  il  en  vient  auprès  des  Lentilles.  Qalien 
'  dit  qu  elles  font  fort  aftringentts  ,  te  que  leur  chair 
rçflerre  ic  defleche  le  ventre  «  mais  que  leur  décoc- 
tion le  lafche.  Eftant  flelées  ,  elles  perdent  toute 
leur  aftriâion  &  n  oublient  davanuge,  mais  on 
ne  les  digéré  pas  aifement  ^  &  elles  engendrent, un 
gros  fang  qui  fait  des  humeurs  mélancoliques. 

Il  y  a  une  Lemillide  msrdié  ,  que  DioKoride  dit 
eftre  une  moufle  qrui  reflemble  à  la  Lentille.  Sa 
feiiille  eft  ronde ,  petite  »  5c  a  une  forme  de  Lentil- 
le. Elle  eft  attachée  à  de  peti^capiUimens  min- 
ces ^  éCc  nage  fiir  les  eaux  dorirantes  ^  principale^ 


lidf.&r  dont  on  trouve  beaucoup  aux  vieilles  ruii/^ 
Se  mafures  ,  8c  en  la  cofte  de  la  m(  r  Tyrrhene  ,  t!  -. 
tant  vers  G^yette  &  Naples.    On  en  voit  de-  U^ 
grandeur  ^'un  demi-arbre  ,  ic  d'autres  qui  (but  pc- 
tits ,  8c"qui  fans'avoir  un  tronc  fort  gros.poulf  nt  à 
force  des  rejet  tons  comipe  lescoudrcs.  Plus  le  Lc»i- 
tifque  eft  maflir&  a  Tes  feuilles  épaifles  ^  pins  f  s 
branches  s'abaiflent  contre  terre.  Les  feiiilles  de  l'jn 
Se  de  Tautre ,  reflemblent  a  celles  les  piftachcs.  Ll- 
les  font  grafles ,  frefles  ,  &  d'un  vert  obfcur  ,  quoy 
qu  elles  ayent  le  bout  Se  certaines  petites  veines  rou- 
ges.    Cet  arbre  eft  toujours  verd  ,  &  a  fon  ccoice 
rouflàftre  /pliante  &  gluante.    Outre  fes  fruit:»  qui 
font  faits  en  grappe  ,  il  jette  de  petites  bourfcs  rc«. 
courbées  comme  une  gouife,  ^  dans  ces  bourfès  il 
y;a  une  liqueur  claire  ,  qui  avec^  le  temps  fe  con- 
vertit en  beftes  ,  fcmbiables  à  celles  qui  fortent  des 
veflîes  qui  croilïèni  fut  lesTerebiiithes  &  les  ormes. 
Le  Lentifc]ue  a  une  odeur  forte  ,  qui  oblige  plu- 
fieurs  a  le  fuir  à  caufe  qu'il  appcfantk  la  tefte.   Le 
maftic  fort  du  Lentifqucr  par  le  moyen  des  incifions 
que  l'on  fait  àiba  écorce  «  &  le  meilleur 'qu'on  re- 
tuçille  eft  à  Chio ,  Iflc  de  la  mer  i£i;ée  où  cet  arbre 
croift  êi^  abondance  plus  qu'en  aucun  autre  lietf. 
Matthiole    dit  que  les  Infulaires  de  Chio  l'ont  en 
telle  eftime  ,  que  s'il  arrive  que  quelqu'un  arrache 
un  Lentifoue  pbrtant  du  maftic  »  foit  fiir  fa  te  ne , 
foit  fur  jcelle  d  autruy  ,  ils  le  condamnent  à  avoir  la 
n>ain  coupée.  On  trouve  aufli  er\  Candie  des  Len- 
tifques  qui  produifent  le  maftic,  mais  jaune, amer^ 
Se  moindre  en  bonté.  >  On  fe.iert  encore  de  la  fe- 
mence  du  Lenitifque  pour  faire  une  excellente  hiiile 
par  expreflion  ^  mais  elle  n'eft  pas  beaucoup  en  ufa^^ 
ge  en  France.  On  fait  de  fon  bois  des  curedens  mer- 
veilleux ,  non  Seulement  pour  fe  nettoyer  les  dents, 
mais  encore  pour  fè  fortifier  les  gencives  ,  Se  (c 
rendre  rhaleine  agréable.  ';    t 


*% 


E  O 

LEO  NI  M  ETE',  f.  f.  Sorte  de  pociie  ancienne, 
dont  les  vers  riinent  au  milieu  *^nu  qu'à  la  fin. 
SeigruHri ,  ^ni  en  vêf  Livra  fdrmétiftrii  milice 
Eéjuivocdtions  &  Leonimitit.        -^  ^. 

On  a  dit  aufll  Ltamne,  Se  L€$nifme,  Pafquier  croie 
qu'on  a  dit  ^ers  Léonins,  d'un  Leoninus  ou  Leonius, 
Rçligieui^  de  faint  Viftor  ,  qui  vivok  fous  LoUis 
V I L  eh  1154.  Se  qui  fit  plufièurs  Vers  Latins  rimez 
tant  à  rheroiftiche  qu'à  la  fin  ,  &  mefme  un  Mo- 
norime  qu'il  dédia  au  Pape  Alexandre  1 1 1.  l'Ecole 
de  Salerhe ,  Merlin ,  Se  autres ,  ont  fait  des  vers  en 
rime  Léonine. 
Aient  fur  c3le$  desfoflcx  des  Villes&*des  6iaf.   LEONT  O  PE  T  A  LO  N.  f.m.  Plante ,  dont  la 


A 


■>» 


ceaux.  S'il  arrive  que  quelque  inondation  la  tranfl 
porte  dans  des  eaux  courantes  ^  elle  n'approche  pat 
(î-toft  de  la  rive  qu'elle  y  prend  racine,  &  s'étend  de 
la  mefme  forte  que  (ait  le  creflbn^On^eftime  fort  la 
diftillation  de  cette  Lentille  de  marais  pour  les  in- 
flammations  des  parties  nobles  ,  8l  pour  les  fièvres 
peftilentielles.  L  herbe  fraiCchement  tirée  de  l'eau» 
.&appliqi}ée  fur  le  front,  appàife  les  doulecurs  de 
tefte  qui  proviennent  de  chaleur.  Matthiole  parle 
d'une  autre  Lentille  de  marais.    Sa  tige  qui  eft  ^n« 

fuleufe  fe  traine  fur  l'eau  par  intervalks  ,  elle  pro- 
uit  force  feiiilles  ,  qui  font  rondes  à  la  cime  «  Se 
attachées  quatre  à  Quatre  Se  en  aoix  à  des  queues 
minces  &  longues,  da  graine  fort  de  la  tige  me^me 
Se  Ipncre  les  queues  de^Kiiilles.  Elle  eft  amaflee  en 
façon  de  grappe ,  &  ala  formc^'une  Lentille,  quoy 
qrte  pourtant  elle  ne  foit  pas  i  olatte^  Elle  eft  noi- 
uUrc^duce^épaiflê^  &  Attachée  adc  Uvigues  qocvcs. 
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tige  eft  haute  d'un  bon  palme  Se  quelquefois  plus^ 
&  qui  a  diverfès  concaviiez ,  dont  forcent  pluhfurs 
i^les.  Elle  porte  à  ùl  cime  deux  ou  trois  grains  en 
certaines  gouflès»  faites  en  manière  4c  chiches.  Ses 
fleurs  font  rouges  Se  fraiblables  à  celles  de  Fane- 
,  mooe ,  Se  elle  a  fei^^hiilles  comme  le  chou  ,  mais 
déchiquetées  comme  filles  dupavot.  Sa  racine  eft 
noirç ,  Se  faite  comme  une  rave  ,  toute  bofluë  Se 
pleine  de  durillons.  Le  Leontopetalon  croift  parmy  ; 
les  bleds.  Se  on  Ce  fest  principalement  de  fit  racine. 
Elle  eft  refolutivç  ,  Se  prife  en  breuvage  avec  da 
vin , .  c'eft  on  remède  fingulier  contre  les  picraeures 
des  Serpens.  Ce  mot  vient  du  Grec  ik%'m ,  Lyon  , 
Se  de  flMiAor ,  FeUille  |  chez  les  ApodmHKi  ^^^ 
l##mij  en  François  fiedieLyn.  ^ /?^  '  { 
LEONTOPODIUM.  f.  m.  Pdke  herbe  de  la 
hauteur  de  deux  do^ts  »  qui  pcodok  (es  fettilles  de 
U  longueur  de  ttoîs'oaqHoe^fiUa  font  étroites  &;  ^ 
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tclucs  y  mais  celles  qui  font  le  plus  prés  de  fâ  rzàU 
ne  ,  otic  plus  de  cocton  que  les  autres.  Les  cèdes  qui 

-  foftenc  du  bout  de  Tes  tiges  fénc  comme  trouées/» 
Elle  a  Tes  fleurs  noires  »  Se  fa  graine  tellement  cou. 
verte  de  bourre  »  qu'on^a  de  la  peine  à  la  trouver* 
Sa  racine  eft  petite  ,  de  on  s'en  feit  à  refoudre  les 

^  petites  hun^eurs,  Matthiole  accufe  d'erreur  Bron- 
fclfius  qui  prend  TAlchimilla  pour  le  Leontopo- 
dium.  Ce  mot  vient  auflfi  de  xiV  ,  Lyon  \  &  de 
•srSç ,  Pied  ,  en  Latin  Pfs  Liênif.  '  " 
L  E  O  P  A  R  D.  f.  m.  Anima!  crnel  fc  farouche,  qui 
a  la  peau  marquetée  de  diverfes  taches.  Ses  yeux 
font  petits  &  blancs  ,  le  devant  de  (a  telle  long  , 
Pouverture  de  fa  gueule  grande,  &  fes  dents  aiguës. 
Il  a  les  oreilles  rondes  ,  lecou  long  ainfi  que  ledos 
avec  une  grande  queue  &  cinqgrifFcs  fortaigucs 
aux  pieds  de  devant  ,  &  quatre  à  ceux  de  derrière; 

n  Les  uns  tiennent  que  cet  animal  eft  tellement  en-:- 
ftemy  de Thon^me  ,  ques*il  eh  voit  un  en  peinture, 
illc  jette  delfus  avec  fureur  ,  &  le  met  en  pièces. 
^ID'autres  difent  qu'il  ne  fait  jamais  aucun  mal  aux 
hommes  y  fi  les  homipes  ne  Tattaqucnt^,  mais  qu'il 
dévore  les  chiens.  On  veut  que  le  Léopard  foit 
engendré  d'un  Lycm  Çc  d'une  Panthère ,  &  que  (a 
femelle  prenne  le  nom  de  Panthère. 

Le  Léopard  a  peine  à  fouffiir  le  Tygre ,  quoy  ^uc 
le  Tygre  (oit  moins  fort  que  luy ,  &cjuand  il  fe  fent 
pourluivi,  il  efface  fes  traces  avec^faqueuc  afin  que 
fon  Ennemy  ne  les  puiire  reconnoiftre.  Comme  ces 
animaux  font  cruels&  dangereux,on  leur  tend  beau- 
coup.depieges  au  Royaunic  de  Quo jas  ,* Pays  des 
Noin,  de  lors  qu'on  en  a  pris  quelqu'un  dans  un  des 
Villages  où  le  Roy  né  demeure  pàs,on  eft  obligé  de 
le  porter  au'  lieu  de  fa  refidcnce.  Ce  qu'il  y  a  de  fort 
iîngulier,  c*eft  que  jces  Nègres  appellant  le  Léopard 
le  Roy  des  Forefts ,  ceux  qui  demeurent  dans  le  Vil- 
lage royal  vont  au  devant  de  ceux  qui  portent  cet 
animal,  perfuad^z  qu'il  leur  feroic  honteux  de  fobf- 
fixT  ^  qu'un  autre  Roy  que  le  leur  entraft  dans  la 
^place  ,  (atis  qu'ils  y  mi  lient  ôbftadè.  Cela  produit 
UlT  combat ,  dans  lequel  (î  les  potteors  du  Léopard 

^  font  vaincus ,  il  vient  uti  honîme  de  la  part  du  Rôy 
qui  les  introduit  dans  le  village.  Ils  trouvent  tout 
le  peuple  aflèmblé  dans  le  marché  où  l'on  écorche 
^  le  Léopard»  On  donnelapeaàS^lesJentsauRoy, 
&  la  cnait  que  l'on  fait  cuire  eft  diftribuée  au  Peu- 
ple qui  pafte  tout  ce  jour  là  en  rejoUiflànce.  tl  n'y 
a  que  le  Roy  qui  n'en  manee  point ,  à  caufè  que 
nul  animal  ne  doit  manger  ion  femblable  ^  &  que 
celuy.  cy  eft  appelle  Roy  comme  luy.  Il  ne  veut  pas 
mefmc  s'aflèoir  ny  marcher  fur  (a  peau  ^  qu'il  tait 
vendre  incontinent.  Pour  les  dents ,  il  en  faicpre-^ 
fent  à  k%  femmes  ,  qui  en  font  dçi  coUiers  Jtaeflet 
de  corail ,  ou  les  pendent  à  leurs  habits.  ^  ^ 
LE  O  P  A  R  D  E'.  idj   Terme  de  Bbfon.  Il  fe  Jic  du 

p  ,  Lion  paflànt.  DV  i  tr$is  Lhtis  Luféttriii.  dift^ 

LE  P.  f.  m.  Yseot  moc  Lièvre  maflc.  On  a  dit aufli 

V  Liefê  ^dc  Liifvn ,  de  Lefuf.         , 

L  E  P I  D  lU  M.  f  m.  Herbe  qai  croift  ordinaire^ 

mène  par  tout ,  &  mefnie  auprès  des  vieux  (êpuU 

chres  Se  vieilles  roafuret ,  &  proche  les  grands  che- 

^0iins ,  aux  lieux  qui  ne  font  point  ctdtivex.  Galien 

'£uc  voir  Rivant  1  autorité  d'Hygienus  Hipparchus, 

'    ^  le  Lepidiam  te  l'herbe  que  ron  ^|Ppcllc  /^m/, 

^    eft  la  roefnie  cho(e.  Matthiole  eft  aufli  de  ce  (enti- 

*    ment.  Cette  herbe  eft  toujours  verte  ,  Se  produit 

r  fes  fetiilles  ferhblables  au  Nafitott ,  mais  dIus  gran- 

^  41m,  L'fifté  cUcs  peadent  îafqa'à  ce  que  la  rigueur 


LEQ     LER       Aj 

du  froid  Tait  réduite  en  farment.  Elle  fleurit  au 
Printemps ,  &  a  fa  tige  h^ute  d'une  coudée  ,  quel- 
quefois plus  ,&.quelauefois  moins»  La  fleur  qu'eU 
le  jette  çft  blanche;  fort  petite  &  de  couleur chan-* 
géante.  Pour  (a  graine ,  elle  eft  fi  mince  que  l'on  a 
peine  à  la  voir»  Sa  racine  a  une  odeur  fort  aigue, 
&  qui  tire  à  celle  du  Nafitort.  Le  Lepidium  eft. 
jftopre  à  guérir  les  (ciariques.  On  l'a  appelle  aihft 
deAiWç  ,  Ecorce ,  écaille ,  qui  vient  de  /•%«', 
Ofter  récorce  ,  à  cau/è  que  cette  herbe  a  la  vertu 
de  faire  partir  les  taches  du  vifage. 
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L  E  QUE  A  U.  Pronom  relatifmafculin,  qui  s'eft  dit 
autrefois  pour  Lequel»  > 

Lf^ueéUé  a  ferdn  fin"  prccet  , 

,        TrMdti  de  Grec  en  Frartcez.^ 

é . 

L  E   R  * 

.  ■  "     ^  *         '.■  ■     '  ' 

L  E  R  R  £•  C  m.'  Vieux  mot.  Larron.  On  a  dit  auflt 
L/Vrr^ ,  dans  le  mefme  fens. 

LERRER.v.  a.  Vieux  mot.  Laiiler.  On  a  dit  long- 
temps y  Je  Lerray ,  pour  ,Je  Utferdy^  .  ' 

jLj  .  Ce  '  O  - 

>  ■  > 

.    .  ■         ■     .  .  ,  :...■• 

■       ■  •  .    ■         ■  •         ■   '     .       •  ■  ■.      '. 

L  E  s  C  H  E.  I.  f.  Vieux  mot.  Petite  refne*     , 

LESCHERIE.  f.  f  Vieux  mot.  Gourmandifc , 
friandife. U s'eft  pris  auflipour  un  lieu  oii  Ion  trou^ 
ve  des  femmes  débauchées  ,  ce  qui  les  a  fait  appcU 
1er  Lefchierrer^    Oii  a  dit  auflî  ce  dernier  mot  pour 

,^  Friand.       "    .      ^  _. 

jitnfi  com  fait  II  bon  lefihierres. 
Qui  des  mêrfeauls  eji  iomipijfierres^ 
Lefchenr  s'cft  dit  dans  le  mefme  fens»- 

L  E  S  S  E.  f.  f.  E(pece  de  petit  cordon  de  foye,  4e  lai- 
ne j  de  crin  d'or  ou  d'argent ,  dont  on  fait  plufieurs^ 
tours  )  fur  la  forme  d'un  chapeau  pour  la  tenir  ea 
eftat.  ,     . 

Lejfe^  Fiente  ou  excrément  des  Sangliers  ouau* . 
très  bcftes  femblables»   On  appelle  Ltps  au  pluriel 
Les  lieux  où  les4^oups  aiguilent  leurs  ongles. 

LESSIVE.  C  f.  Nettoyement ,  Véinchifaie  de  //if. 
|f  if  ne  l'en  fait  dans  le  mmage  avec  Peau  chaude  &  U 
cendre,  A  c  A  D*  F  a»  On  appelle  Lejftve ,  en  ter- 
mes de  Pharmacie  ,  Une  forte,  de  médicament  que 
l'on  met  au  rang  des  fomentations.  Il  y  a  la  fimple 
&  la  compofée.  La  fimple  fe  fait  de  cendres  feules 
détreiM^es  en  eau  ^  &  d'ordinaire  on  employé  ceU 
les  de  iarnaént  de  vigne ,  d'yeufe ,  de  tiges  de  fèves, 
de  chefne ,  de  chou  ,  de  lierre ,  de  figuier  &  de  ti^ 
thymale»  La  compo(ia  k  fait  de  la  fimple .  dans  la« 
quelle  on  dilTbut  ou  l'on  fait  cuire  divers  fimples^ 
Suivant  l'ufage  à  quoy  elle  eft  deftinée.  Toute  Lefl 
five  a  une  faculté  déterfive.  On  en  fait  quelque^ 
fois  une  de  tartre  bruflé  ou  de  chaux  vive»  Comme 
elle  eft  cauftique  &  tres-forte ,  elle  fert  à  faire  toou 
ber  le  poil  Se  a  idàxt  des  cautères.  ^ 

La  Leffive  des  fcorîes  du    recule    etamimêif^-; 
eft  tenue  tfes«.ialuuire  dans  l'obftniâion  dea  mois« 
Il  faut  en  recevoir  la  fumée  dans  les  parties  geni* 
talcs.    C'eft  un  remède  excellent  pour  les  lotions . 
des  ulcères  malins  »  dont  elle  mondifie  Se  deterge 
toutes  les  ordures.  On  s'en  (ert  mefme  efficâccmenc 
quand  la  gangrené  commence.  Si  la  panie  eft  touc  . 
à  fait  gangrenée  ,  oh  croit  quVn  la  metunt^lcuï  ^ 
ou  trois  fois  dans  cette  leffive ,  il  fort  de  la  partie 
une  ceruine  matifre  groffiere  y  après  quoy  la  gan« 
grene  fe  diflipe.  Elle  eft  bonne  auifi  pour  les  clyC* 
teres  »  oA  elle  (m  à  ramollir  Se  à  purger  les  excré- 
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n'chs  riidarcis.  On  rcftime  pareillement  propre  à 
\;Licrir  la  galle  qui' dépend  d'un  acide  »  mais  il  f^iuc 
bien  prejidrc  garde  a  n'y  mefler  rien  d'acide,  à  cau- 
.  fc  qu  elle  iinprimeroit  (ur  la  peau  des  taches  blan- 
ches ,  qui  feroient  long-temps  à  s'en  aller. 

Les  LeflTives  fortes,  comme  celle  de  chaux  vive  8C 
celle  de  fehde  tartre,  font  des  menftrucs  falint,  uri- 
neux  ,  qui  diffoudcnt  tous  les  fouphres  ,  &  tirent 
mefme  ceux  des  métaux.  La  raifon  qu'Ettmullcr  en 

.  donne  dans  fa  Chymie  nouvelle  raifonnée  ,  eft  que 
le$  Leflivês  conviennent  radicalement  avec  les  corps 
fdiphureux  ,  à  caufe  que  les  fels  fixes  dont  lesLefTi- 
vesîe  fout,  Ce  forment  dans  la  calcination  des  corps 
du  fel  volatile,  Se  de  l'acide  ou  fouphre  qui  fe  chan- 
gent en  un  troifiemc  rellart^,  &  c'eft  à  raifon  de 
ce  principe  fu!phureux,qu  elles agiflènt  furies  corps 
d'une  nature  fulphureufe.  Ainft  la  Leffivc  de  chaux 
vive ,  dilfout  l'antimoine  en  fouphre  antimonial,  & 
la  Leflîve  de  fel  de  tartre  dfffout  le  fouphre  crud. 

LEST,  f  m.  Terme  de  Marine.  Cequiferta  faire 

'  entrer  un  Vaifleaù  dans  l'eau ,  &  à  le  tenir  en  aflfîet- 
té  contrp  les  coups  de  v6it  qui  pourroient  le  ren- 
verfer.  Quand  on  dit  Left  Uns  rien  ajoufter  ,  on 
entend  feulement  des  pierres  »  du  fable ,  ou  quelque 
*  autre  chofe  que  l'on  met  à  fond  de  cale.  On  ap- 
pelle Bon  Icfl ,  De  petits  cailloux  qu^  l'on  arrange 
aifément ,  Gros  left ,  Des  quartiers  de  canons  cre- 
vez &  de  grofles  pierres  j  Mauvais  left  ,  Tout  ce 
qui  peut  fondre  à  fond  de  cale^comme  du  fel ,  ou  ce 
qui  peut  entrer  dans  les  pompes  &  les  engorger , 
comme  du  fable  ,  du  gravier  ;  Left  lavé  ,  Du  left 
qu'on  lave  après  qu  il  a  déjà  fervy,  pour  s'en  fg^ir 

;^  de  nouveau.  Ordinairement  on  met  du  Left  neuf 
une  fois  en  deux  années.  Il  n'en  faut  pas  également 
pour  tous  les  Vaifleaux.  Quelques-uns  n'en  pren- 
nent quc.la  moitié  de  leur  charge ,  d'autres  le  tiers, 
<fc  d'autres  le  quarts  cela  dépend  de  la  manière 
dont  ils  font  conftruits.    Il  en  faut  davantage  aux 

•  baftimens  que  l'on  fait  plats  de  varangue,  &  ceux 
qui  font  courts  de  varangue  ,  &  arrondis  par  la  ca-» 
rené  en  demandent  moiiis  ,  à  caufe  qu'ils  enfon- 
cent plus  avant  dans  l'eau  qui  les  fouftient  mieux , 

^  parce  qu  elle  porte  autour  de  cette  rondeur.  On  fait 
le  Left  desVaifleaux  de  guerrCjavec  de  petits  cailloux 
fans  terre  ny  fable  ,  afin  que  le  fond  de  cale  (bit 

})lus  propre.    Lift  vient  de  l'Allemand  Laft ,  qui 
ignihe  Charge.  On  rappelle  auffi  Balafl  &  Qiéin^ 
wlage.  Balaft  veut  dire  Première  charee. 
Left.  Poids  de  quatte  mille  livres  ou  de;  deux  ton-* 
-neauxdans  les  VailTeaux  Flamans  &  Anglois.  On 
appelle  Grand  left ,  en  Suéde  Se  en  Molcôvie ,  Un 
poids  de  douze  tonneaux  ^  Se  P^tU  left  ^  Ccluy  qui 
neft  que  de  fix. 
LESTAGE,  f.  no.^  Embarquement  dli  left/ian$  le 

Navire.       * 
X  i  S  T  E  R.  V,  a.  Mettre  du  caillou ,  du  fable  & 
autres  chôfes  pefantes  au  fond  d'un  Vaiflêau ,  pour 
le  faire  tenir  droit ,  lors  qu'il  eft  fous  les  voiles. 


LET 


/ 


*. 
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LET.  f.  m.  Vieux  mot.  Mauvaife  aâidiu 
Cêmmenffi  m* a  mon  êncle  fet 
Si  grandi  hênte  &/$  grand  lit.  / 

LETH.  Cm.  Terme  de  Marine  dont  on  fe  ftrt 

£3ur  (Ignifier  une  certaine  quantité  de  harengs. 
'Ordonnance  règle  combien  il  £iut  employer  de 
fel  pour  la  (àlaifon  de  chaque>4eth  de  harengs.  Le 
leth  eft  de  dix  mille  milliers.  Chaque  millier  eft  de 
dix  cenuines,  &  chaque  centaine  eft  de  fix  vingt. 
On  dit  mCCtLaft  Se  Lift  dihéinngs. 

X£THARGIEçf.f.TeniiedcMedc€iii€.Afl^^ 


»    V, 
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fenxp nt  profond  avec  une  fi  -vre  lente  ,oA  les  mala« 
des  dormentj&  fi  on  les  éveillle,  ils  retombent  auffi- 
toft  dans  cet  airoupiirvment,en  forte  qu'ils  font  fins 
meTtigire  &  comnfe  ftupidcs.  l^  cauO*  de  la  Léthar- 
gie eft  le  trop  grand  engôurdilFement  des  efprits  ani- 
maux ,  qui  fait  qu'ils  deviennent  incapables  des 
mouvemens  &  des  expulfionsrequifes  pouf  exercer 
les  fondions  du  fejuiment  Se  du  mouvement;  La 
trop  grande  aquofité  des  efprits  eft  la  caufe  éloi^ 
gnée  de  cet  engourdi(lemenl,c*eft-à-dire,  lors  qu'ils 
font  méfiez  de  trop  de  phlegmes ,  trop  peu  fubjiils  Sc 
trop  peu  volatiles ,  comme  il  arrive  à  l'eiprit  de  vin 
mal  dephlegmé.  La  Léthargie  eft  une  maladie  aiguc 
qui  tué  en  fipt  jours.,  fi  la  matière  morbifique  ne 
s  évacue  naturellement  &  par  criie^  ou  artincielle-» 
ment  par  les  felles  ,  pu  que  lés  parotides  ne  pa- 
roifient  le  jour  de  cirife,  ou  que  la  mefme  matière 
ne  forte  par  le  nez  abondamment  en  ipftuchant. 
Quand  les  fymptomes  augmentent  &  que  la  fueut 
froide  fort,  fur  tout  à  la  tefte ,  le  figne  eft  mortel  ,  ^ 
aùffi-  bien  que  le  tremblement  qlii  lut  vient  à  la  Lé- 
thargie. Lorfque  la  fièvre  &  les  autres  fymptomes 
diminuent,  il  y  a  beaucoup  à  efperer.  Ce  mot  eft  ' 
Grec  &  forme  de  a»i'&«,  Ôubly  ,  Se  de  «fy«  ,  En* 
gourdiflement ,  parefifc. 

L  h  T  T  E  R I  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Pupitre. 

L  ^T  T  R  E.  f  f.  Vne  des  figures ,  un  des  caraSleres  de 
tAlfhabet.  A  c  A  d.  F  n.  On  croit  que  Moife  a  trou- 
vé les  Lettres  Hébraïques ,  que  lés  Lettres  d' Attique 
ont  efté  inventées  par  les  Phéniciens  ,  les  Latines  ^ 
par  Nuzoftrate  ,  les  Syriaques  &  les  Chaldéennes 
par  Abraham ,  les  Egyptiennes  par  Ifis ,  Se  les  Go- 
thiques par  Gulfila,Evefque  des  Goths. 

Les  Imprimeurs  appellent  Lettres^  les  Caraûeres 
de  métal  qui  renreientent  les  lettres  de  TAlphabet, 
Se  dont  ils  fe  (ervent  pour  imprimer  quelque  ou-  . 
vrage.  Ils  les  diftinguent  en  Capitales ,  Majufcules 
Se  Initiales  pour  fervir  aux  titres  &  aux  noms  pro« 
près ,  &  en  Lettres  communes  de  toutes  fones  de 
grofleurs ,  dont  le  gros  cation  eft  le  plus  gros  ca- 
raâere ,  &  la  Nompareille  eft  le  pluspetit.Ils  appel- 
lent Lettragrifes  ou  hiftiriie^^  Celles  qui  font  gra- 
vées fur  du  bois  avec  quelque  ornement  qu'ils  enw  . 
ployent  au  commencement  des  Livres  ou  des  Cha- 
pitres ,  &  qui  tiennent  la  place  des  Lettres  enlumi'' 
nées  qu^on  trouve  dans  les  anciens  Manufcrits. 

Littri,  fe  dit  auflS  d*une  Epiftre,  d'une  Mifllîve, 
d'une  DepeÉhe.  Il  f  .  a  des  Littns  JtEftat ,  &  des 
Lettres  de  cachit.  Les  premières  (ont  celles  que  le 
Roy  accorde  aux  Ambafiàdears ,  aux  Oficiers  d'ar*« 
.  mées ,  &  à  tous  ceux  que  le  fervice  de  l'Eut  em. 
pefche  de  pouvoir  donner  ordre  à  leurs  aflFàires» 
Elles  portent  fiirfeancede  toutes  ppurfiiites  contre 
eux  pendant  fix  mois ,  &  fe  renouvellent  tant  que 
le  prétexte  qui  les  fait  donner  fublifte.  Les  Littns 
di  cachit  ne  font  autre  chofe  qu'un  ordre  dii  Roy  j 
contenu  dans  une  fimple  Lettre  fermée  de  foi^ca-  ^ 
cher ,  &  qui  eft  fouferire  par  un  Secrétaire  d'Etat. 
On  appelle  Littretfatema,  toutes  fones  de  Lettres 
ouvertes  &  étendues  de  toute  la  longueur  du  pa- 

Înerou  du  parchemin  ,  qui  contiennent  les  dons  le 
es  privilèges  que  le  Roy  accorde*  Elles  doivent  j 
eftte  veri&esy  Se  {Commencent  par  ces  mots ,  j4  fut 
ciMx  ffii  as  fnfmtis  Littns  vemnt ,  Sec.  On  ap- 
pelle Xmrvi  Kijaux ,  Toutes  les  Expéditions  dcl* 
grande  ou  pedte  Chancellerie ,  comme  les  Lm*^é 
dt  gra€i\  qui  font  obtenues  par  4es  crtminds  ^  ^ 
avouent  avoir  tué ,  «nais  à  leur  corps  dctfeodant; 
les  Littns  dt  nmftiên ,  fard^n  «  alubiUm  ^  par  leP- 
quelles,  le  Roy/le  (à  pleine  autorité  itm»  le  crimt 
,^au  criminel  qui  l'avoue  j  iesLiOnidi  nftifiitiov^ 
|b  njtimim  t  <iu'«a  gboaii  0  l^peiicc  Chancelle- 
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rie , pMrfairc  enfler  des  Contratsialts  en  tôtnori- 
ce  ,  ac  ceux  dans  lefqueli  il  y  a  lefioii  énorme  ou 
dol  pciiound  te  apparent.  Ces  forces  de  Lettres  fer- 
Yrnr  à  remenre  les  parties  au  nicfmeeftat  Quelles 
eftoicnt  avant  qu'elles  c^lFcnt  contraâié. 

On  appelle  Lrr/rw  Ji  Prttfjfion^  les  Yctux  d'un 
Religieux  oa d'une  Religicufe,  (Igncz  par  eux  après 
qu'ik  lei  ont  prononçei  (blemnctlcment  &  dans 
coures  les  forniesrequifcs^  <% 

Lmn  4i  cbMpife,  fcdit  d'une  certaine  fomme  d'ar- 
)  genc  que  Ton  donne  à  pcendre  par  un  billet  fur' 
quelque  négociant  ou  autre  particulier,  foit  à  veuc, 
ioit  après  un  ceruin  temps  i  ce  qui  s'appelle ,  Tirer , 
une  Utne  i^  change.  On  dit  ,  ^cetfttrune  lettre  Ae 
chffigi ^  quand  ceUiy  (ur  qui  lailïettre eft  tirée,  met 
fpn  nom  au  bas,  pour  marquer  qu'il  s'oblige  de  h 
payer  dâns^n  terme. 

On  lippclle  Lettre  J^^mîmc^/r^ -la  Lettre. rouge 
qui  mar^  le  jour  des  Dimanches  dan^  les  AUia- . 
nachs,  '^ 

L  E  TT  R  I ER.  f.  m.  Vieux  mot.  Infcription. 

L  E  V  A I N.  f.  m.  TttU  morceâte  de  féfie  difrïe ,  iju 
efiant  méfiée  étvec  U  fafte  dmei  on  vtutfjùre  le  pain 

-fert  4  là  faire  lever.  A  c  A  D.  Pu.  Les  Médecins  re- 
connoi (lent  dans  le  ventricule  un  levain  femblable 
à  celuy  des  Boulangers ,  qui  faifànc  lever  lesalimens 
les  change  par  le  moyen  de.la  fermentation.  Ce  le. 
vain  eft  un  lîic  acide  ^  volatile  &  fpiritueux^  ou  (h^ 
lin  8c  armofiiacal  »  qui  lors  qu'il  eft  dans  l'état  na- 
turel ,  incifc ,  penecre  8c  dillbuc  l'alimr nt  après  qa  il 
a  efté  mafché  ;  empreigne  de  la  falive^iSc  plus  ou 
moins  délayé  par  la  boiilbn.  Il  y  produit  le  inouve- 
ment  inteftin  ou  fermentatif ,  moyennant  quoy  l'a- 
iimenc  eft volacilifé ,  &  reçoit  la tilTure  fciz  quali- 
té propre  8c  fpecifique  à  tclibjec,  (ans  quoy  le  chy^ 

.  -  k  n'eft  propre  ny  à  s'a(Cmiler  avec  le  fang ,  ny  à 

.  faire  une  bonne  ^uuition  ^  mais  (èulemeoç  à  porcer 
les  (èmences  de  dirrtCn  maladies  dans  comes  les 

Cirties  du  corps.  Ce  levain  Ce  joinc  aux  (èls  volât i. 
s  y  dont  les  alimens  tirez  cane  des  vegecaux  que' 
des  animaux  (bnc  empreienez,  avec  lefquels  il  rend 
la  fermencation  plus  parfaire ,  8c  la  continue  Jod 
.  qu'à  ce  que  ces  mefmes  alimens  ayent  efté  diffitam. 
/  ment  briièz  8c  chanjgez  en  an  fuc,  tancoft  cirant  liir 

•  Tacide  ,  8c  cancoft  fur  le  Talé  votacilc  à  proportion 
du  fojec.  Ce  levain  acide  volacile  de  re(tomac  fait 
t^ofice  de  menftraC  dam  Tailàire  de  la  digcftion >  en 
pénétrant  0c  djflblvâncintiinemenc  lesalimens,  leur 
imprimanc  delacicKcé,  déuchmc  jeors  particules 
les  unes  des  aucres ,  8c  mettaric  e»  liber  ce  le»  fels  qui 
cftofienc  çonmie  enprilbnnez  auparavant*  lï  cotti«. 
mence  ao(&  la  fetni^  nucion  par  (on  acide  vokxile 

;  tvecleslêlratcalj|desaltmeffrfil  tesvolatilire  8c 

^  lecM:  donqeime  natute  fpedale.  H  n'eft  pas  dan»  fed 

tomac  en  confiftance  d'un  corps  fluide  ood'im  iaend 

tmë  abondanc  ;  il  y  eft  (èulemenc  infpiré ,  pacckiu 

lietemenc  dans  le  temps  de  la  digcftion ,  8c  hors  ce 

•  cetnps-là  rbpînion  de  Tanbelmooc  eft  qa*il  efll  ci-' 
cfaé  ft  prelooe  iiilenfible  ik  Tégardde  (on  volume 

•  ciaaf  les  ridesdet  paroisde  Peftonac.  Ce»irvains 
'  ionc  crewdEiArem  les  un»  des  aetret  dans  let  am- 

maux  ,  donc  diaque  efrece  a  le  âen.  Ht  ne  h^nc 
^  pas  de  confeak  tout  piiis  cm  moins  en  acide.  C'eft 
.  ce  qui  fidc  que  ce  qu  une  efj^ece  ne  peuc  digérer» 
^  €ft  digeié  pif  Me  abtfe.  Onpeoidiremefixie  qoe 

ûê  levains  changent  dans  chiKpie  îodrvids ,  (êlon 
^  les  dfconftances ,  comme  dbmf  llmmne  où  te  le* 
^  irain  varie  en  aaimom»»  en  volacilité,  &  en  (et  au- 
^  tt«tpcm(ktcs»(clon  r%e^  lefexe  »  letafimeas  «t 
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l'état  de  lanté  ou  de  maladie.  Qiiant  à  ce  qui  ^egar« 
de  (on  origine,  les  uns  di(ènt  qu'il  eft  naturelle* 
ment  implanté  à  la  fubftance  du  ventricule  où  il  (e 
repare  8c  fe  renouvelle  toujours  ;  f  e  que  l'on  pre« 
tend  ne  pouvoir  eftre  à  caufe  que  la  dig<ftion  8c 
l'appctit  s'en  vont  quelquefois  &  reviennent ,  com- 
me dans  les  Bevres.  Ainfi  le  levain  n'eft  point  pro« 
preà  Teftomac  feuL  Yanhelmont  le  fait  venir  de  la 
rate  ^  mais  il  (ê  trompe  ,  puifque  les  chiens  dératez 
<bfit  encore  extrémernent  voraces,  &  digèrent  tres- 
bien^  C'eft  ce  qui  (aie  fuivre  aux  plus  knCcz  le  fen- 
timpnt  de  Jean  Majovv  ,  qui  dans  Ton  Traité  du 
Mouvement  des  >lu(cles.,  dit  que  ce  levain  vient 
-d'une  certaine  lymphe  qui  exude  au  travers  de  la 
tunique  glanduleufe  du  ventricule ,  qui  fert  de  vehi- 
'  cule  a  l'eiprit  volatile  animal  ^  qu'un  grand  nombre 
de  nerfs  condderables  y  apporte.  Voyez  Ik^dtfÇus 
'  les  raifonnemens  d'Enniuller ,  &  ce  qu'il  dit  con* 
tre  ceux  qui  rcconnoiiFent  pour  ce  jevain  les  rcftes 
des  alimçns  demeurez  dans  les  rides  de  l'eftomac. 

L  E  V  A  N  T.  f.  m^La  partie  du  Monde  oui  eft  a  i'Oi 
rient.  Dans  noftre  marine  il  veut  dire  la  mer  Medi. 
terranée,  Af^r  Jh  Levant ,  Efcadre  dn  Levant. 

L  E  V  A  N  T I  N.  adj.  Qui  eft  des  pays  du  Levanr.  Oh 

'  appelle  dans  noftre  marine,  £^f<iP^g^  Levantin,  Ce-  .. 
luy  qui  eft  fur  la  mer  Mediterranc^Oj^o/r  Levdn^ 
tin  ,  un  OflScier  qui  fert  fur  la  mefme  mer» 

L  EU  C  A  C  A  N  T  H  A.  f.  f.  Herbe  dont  Diofcori- 
de  dit  que  la  racine  eft  femblable  à  celle  du  fou. 
chét,  (olide,  bien  nourrie  8c  amere.  Elle  appai(e 
la  douleur  des  dents  quand  on  4a  ma(che.  Sa  de- 
codion  faite  en  vin  8c  prife  en  breuvage  ,  eft  fort 
bonne  aux  douleurs  intérieures  des  flancs  &  aux  (cia- 
tiques,  &  fert  aux  rompures  &  âux:fpafnies.  Ce 
mot  e(lcomporé  dexuzt' ,  Bianche,  8c  de  aKsfJàn  , 
Epine ,  comme  qui  ditoit  Epine  blanche.  Cepen«* 
dant  Matthiole  blafme  fort  Ruellius  »  devoir  con. 

.  fondu  la  Leucacantha  8c  TEpine  blanche ,  comme 

'  :  (i  c'eftoit  la  mefme  plante.  Il  dit  que  Diofcoridé  ny 
Pline  n'ayant  £iit  aucune  defcription  des  f^iiilies^ 
de  la  tige  »  de  la  fleur  iiy  de  la  racine  de  la  Leuca- 
cantha, il  feroit  mal-aife  entre  unt  de  plantes  épi« 
neufes^d'en  chotfirunequi  repre(èiitaft  véritable- 
ment  laLcucacantha,quoy  qu'il  pcnCt  qu'il  ne  (èroit 
pas  h6rs  de  propos  de  prendre  pour  cette  plante  ce 
chardon  piquant  que  l'on  appelle  en  quelques  en- 
droits Chardon  de  Nefire-^Dame.  U  en  donne  pour 
raifon  ,  qu'on  pourroit  l'ayoir  appelle  Blanihe  efi^ 
ne,  à  caufe  des  taches  blanches  dont  fes  feliilies 
font  toutes  femées>  outre  que  l'amenume  6c  la  du- 
reté de  (à  racine  la  rend  en  quelque  façon  confor. 
me  à  celle  du^Kichec,  quoy  qu'elle  ne  (oiUpar 
femblable.  IljuWeuc  point  pourtant  adèurer  que  le 
chardon  Ncfl^Dame  (pit  la  vraye  Leucacantha. 

L  E  y  C  AS.  (^  Herbe  dont  il  doit  y  avoir  de  deux 
.(otkes ,  pois  qu'aonbport  de  Diofcoride ,  celle  deSw 
montagnes  prodok  (et  fciiilles  plus  larges^ue  la 
Leucâs  des  jardins*  Elle  a  auffi  (à  graine  plus  fone^ 
plut  fafchcuiè  au  gooft  8c  plus  amere.  Toutes  cet 
deux  forcet  pcifet  en  breuvage  avec  du  vin  (ont. 
bonnes  copcre  coûtes  beftes  venimeufes ,  8c  (ùr  cooc 

^  contre  les  Venins'  des  beftes  marines.  Macthiole  die 
qafÛ  n'o(è  prendre  pour  Leocai  une  Kbrbe  qui  ctoiit 

.  parmy  les  vignet  ^  faite  pce(qq^  conmie  la  Mercu*    ^ 

LEUCOION.  f.  m.  A  prendre  ce  mot  à  la  lettre, il 
rm  dire  Violeae  blaiKhe,  de  xivùi^lanc,  8c  de  iV, 
Tiotette»ll  y  en  a  pourtant  de  croit  (bccet ,  quant 
à  laeoolear  »  le  Leocoion  blanc ,  le  rouge  8c  le 
pun^  lit  (ôncforc  communs  par  coac,&  lenrs  fleort 

'       voir^renaènc  une  bonne  ode«r« 
la  hâoteui  d'une  coudée ,  Jtu  ; 
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icnt  plufioirs  blanche* 
celle  du  chou,  mais  ili 


fc  une  tige  nnoindre  que 
fonc  diffcrens  en  feuilles. 
Quoy  qu  ils  les  ayc ni  tous  longuettes ,  le  Leu- 
\  coionquia  des  fleurs  |aunesy  produit  fes  fciiilles 
encore  plus  longues  ,  plus  vertes  ,  plus  pointues  au 
bout  &  en  plus  grande  abondance  ,  le  blanc  &  le 
purpurin  les  ont  plus  courtes,  plus  larges,  non  poin- 
tues 8c  blafardes  delTus  &  delTous.  Galien  parlant 
de  cette  plante  dit  ûiirelle  eft  abfterfive ,  de  partie/ . 
-  fort  tenues,  gc  que  les  fleurs  pofledent  encore  plus  . 
ces propriecez ,  particulièrement  lorsqu'elles  l'ont- 
feches.  Lei^  décodioji  émeut  le  flux  menflrual ,  6c 
fait  fortir  l'enfant  Se  liarrierefaix. 
L  EU  C  O  M  A,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Petite  ta- 
che blanche  dans  Tceil  appellée  par  les  Latins  ^L 
Am^^#.  Quand  il  drmeu^e  une  petite  cicatrice  dans  la 
partie  tranfparcnte  de  la  cornée,co{nme  dans  la  pe- 
tite vérole ,  &  après  Ifs  petits  ulcères  ou  playes  de 
la  parne ,  cette  petite  cicatrice  eftant  plus  epaiAe 
que  le  refte  de  la  cornée,  reprefentc  cette  blancheur 
que  les  Grecs  nomment  LencomM^dc  xii^uc».  Je 
blanchis.  La  cure  demande  qu'on  deterge&  eflP«ice 
la  cicatrice.  )  •  / 

On  appelle  Leucomd ,  dans  le  Pérou  ,  le  fruit  d*uri  ' 
arbre  (emblable  à  nof^re  chaflaignc  en  forme  & 
eroflèur.  Il  éft  plat  &  blanc  dii  mefme  codé  qu  eft 
la  chaftaigne.  L'arbre  qui  le  porte  eft  fpacieux,  d'un  . 
bois  fort  &  ferme,  &a  fes  feiiilles  femblables  à 
celles  du  FramboiHer.!  Ce  fruit  rft  d'un  fort  bQjfi: 
gouft  8c  tempéré ,  8c  ai  refte  le  flux  de  ventre  à  caufè 
de  (areftridion.  I    1 

L  E  U  C  O  P  H  L  EG  M  ATI  E.  f.  f.  Sorte  de  mal 
qui  vient  de  la  pituite  ,  &  qui  eft  le  plus  haut  de- 
gré de  la  cachexie ,  laquelle  s'augmencant  de  plus  en  ^ 
plus  ,  fait  que  l'habitude  du  corpjs  eft  extrêmement 
gonflée  8c  molladè  par  le  rela(chement  des  fibres 
nerveufes  8c  mufculeufes.  On  confond  fouvent  la 
Leucophlegmatie&rAnafarca,  qui  eftunehydro- 
pilie  de  tout  le  corps,  en  ce  que  dans  la  Leuco-- 
\phle|gmatie  le  corp^  eft  plus  obfcur  &  plus  terne 

3u'ir ne  doit  eftre»au  lieu  qu'il  eft  plus  reiplen,. 
iflànt  que  le  naturel  dans  l'Anaiarca ,  &  que  l'en-, 
fbnceure  faite  p^r  le  preflemenc  du  doigt ,  difpa-- 
roift  fort  prosnptement  ^  laquelle  enfonceure  de« 
meure  long. t^ps'^dans  la  Leucophlegmatie.  Ce 
mot  eft  Grec ,  >c/Jxof  ^l>/(lam( ,  2c  formé  de  .Ktvùp 
.  fx(>fui  >  Pituite  blanche. 

L  E  U  D  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Vaflal ,  fujex.  Iha  fignifié 

aufli  un  petit  Tribut. 
L  £  V  ^^  E.  adi .  Terme  de  Blafon.  Il  fe  (lit  des  Ours 

en  pied?^  V  4  tOars  levé  en  fUi  iffaHe. 
'    L  JE  y  E.  i.^t  Terme  de  jeu  de  m^  Inftjdment  qui 

fert  àlever  la  boule  fie  à  la  faire  pjlflcr  dans  la  paflè. 

Il  eft  £ût  'en  forme  decuctUo:^  ^^^fP^  ^^^i  tiun^ 

<he.  — 

L  E  V  E^É.  r.  f.  ^fpece  deqoay  de  maçonnerie ,  ou  de 

fik  de  pieux /oui  retient  les  eaca  d'une  rivière  te 

empefche  qa*eUe  ne  (è  déborde.  Les  Batteliers  ap« 

peltent  Lev^i ,  trois  ou  quatre  airattachex  a«  de(L . 

fus  du  Tcs  cm  du  cul  d'un  bachot  ou  ^nn  bateau 

fur  lefqnels  on  peut  s'aflêoir. 
L  E  V  E  R,  T.  a.  Hémftr.fdin  ftCmm  chifi  fêit  flMf 

hâut  é/m'iiê  ffifiêit.  A  c  AD.  F  a.  On  dit  •  en  termes 
.  de  Manège ,  Liver  un  cbfvél  s  cgfriêUs  ^  s  fifdéUt^ 

M  cêurhetta ,  pour  dire ,  Le  (aire  manier  de  ces  dt. 

verfès  façons. 
On  dit, entérines  de  Marine»£^#«#r  tsfkrt^  pour 
re ,  La  tirer  du  fond^de  L'eau ,  pour  b  remettre 

en  Hi  place  quand  on  veut  partir.  Lever  témcre  fsr 

jes  fhevemx  ^fe  dit  quand  oo  U  tire  du  fond  de  Teaa 

.avec  l'orin  qui  eft  firiappé  à  la  tefte  de  Tanae  ;  8c  on 

^ditj  Lé  Uvir  éviiUskdèMfe^ ^fpépAo^KmfQfc 

•  ••■.■.•■•»■■  X'-  .,  ■'  ■ . 
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prendre  par  la  ehaloupe  qui  la  tire  par  Ton  orin ,  8c 
qui  la  rapporte  à  bord.  On  dit  encore ,  Lever  r/irt^ 
ère  étafonrche  avec  le  ndvire  ^  quand  on  nie  du  gros 
cable  8c  que  l'on  vire  fur  l'autre  lufqu'à  ce  qu'il 
foitàbord. 

V  On  dit,  en  termes  de  Géométrie ,  Lever  U  ftun 
dune  ylU^  d'une  Province  ,  itun  bdfimem ,  pour  di- 
re ,  En  faire  une  repre&ntation  exaSe  fur  le  papier 
avec  toutes  les  melures. 

LEVESCHE.tf.  Plante  qui  croift  aux  lieux  oni. 
.br'agez  8c  marécageux  ,  &  qui  a  (à  tige  haute ,  creu- 
fe ,  tendre  &  toute  femée  de  lignes  en  façon  de  vei- 
nes. Ses  fciiilles  font  larges ,  &  tirent  fur  le  rouge. 
Son  feuillage  eft  tout  entaïTc  de  fleurs,  &  reifemblc 
à  celuy  du  rofmarin.  Sa  cime ,  où  plufieurs  petits 
boutorîs  paroiilènt  avant  fa  fleur ,  eft  toute  chargée 
d'une  graine  noire ,  loueur tte,  forte  ^  pleine  &  aro- 
matique. Sa  racine  eft  blanche  ,  menue ,  odorante^i 
ic  rend  Thaleine  agréable  quand  elle  eft  mafchée. 
Toute  la  plante  a  une  qualité  échaufFante-aù  troifié^ 
me  degré ,  &  particulièrement  la  femence  &  la  ra-. 
cine  :  de  forte  qu'elle  fortifie  Teftomac ,  aide  à  la 
digeftion  ,  diflîpe  les  vents  ,  &  remédie  à  la  fuf- 
focatipn  delà  matrice  &  à  la  morfuredes  ferpens. 
Màtthiole  blafme  foét  ceux  qui^  prennent  la  Levef- 
che , dite  en  Latin ,  kevi/iicum ,  qui  n'eft  autre  chô- 
fe  que  V HiffêfsUnum^  pour  le  Ligufticum  de  Diofl 
coride.. 

L  EV I  E  R.  f.  m.  Inftrument  de  bois  ou  de  fer ,  par  le 
moyen  duquel  on  foufleve  de  pelants  fardeaux  a^éc 
peu, d'hommes.  Qâand  il  eft  de  fer 9  on  l'appelle 
Pin[e.  Oîi  doit  confiderer  le  Levier  comme  une  li- 

{;ne  droite  quia  trois  points  principaux ,  fçavoir  ce- 
uy  où  eft  poft  le  fardeau  qu'on  veut  mouvoir,  ce- 
luy de  l'appuy  &  celuy  de  la  main  ou  de  la  puiflan- 
^  ce  qui  meut  le  Levier.  La  différente  di(pohtion  de 
ces  trois  points  eft  ce  qui  luy  donne  la  force  8c  qui 
fait  que  l'on  remue  un  fardeau  p]us  ou  moins  pe- 
faut  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  M.Fehbien  dit 
en  parlant  iie  cet  inftrument ,  que  (i  ladiftance  qui 
fe  trouve  entre  l'endroit  de  la  main  qui  pefe  fur  le 
levier ,  &  l'endroit  de  l'appuy  du  meime  levier  ^  tÇt 
^dix  fois  auflli  grande  que  la  diftance  qu'il  y  a  de  cet 
appuy  jufqu'au  poids  qu'on  veut  lever,  dix  livres 
de  force  ou  de  puiilànce  fouftiendront  cent  livres  de 
poids ,  8c  que  pour  peu  que  la  puiflànce  augmente^ 
ou  que  le  poids  diminue^  on  peut  mouvoir  le&r- 
deau ,  le  levier  reprefènunt  une  balance  dont  le  cen- 
tre eft  dans  le  fléau.  Ainfi ,  poiirfuit-il ,  l'inégalité 
des  diflances  tft  ce  qui  donne  plus  ou  moins  die  for. 
ce^  la  puiftànce ,  8c  qui  fait  que  l'on  renauë  un 
fordeau  plus  ou  moins  mcileibent. 

L  E  V I G  £  R.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Rendne  un 
mixte  en  poudre  impalpable  far  le  porphyre  ou  fur 
l'écaillé  de  mer. 

L  E  V I T  E.  f.  m.  Preflre  ou  Sacrificateur  Hébreu,  que 
l'on  a  nommé  ainfî  parce  ou'il  eftoit  de  la  Tribu 
de  Levi.  On  a  appelle  auffi  Lévites ,  dans  Tancienné 
Eglifè ,  les  Diacres  6c  Miniftres  de  l'Autel.  Outre 
qu'ils  aidoieht  les  Preftres  à  aHèmbler  les  difmes  ^  il 

Î|r  en  avoir  quelqués-ims  d^entre  eux  qui  oortoient 
^  e  bois  6c  l'eau  pour  le  ^tabernacle.  Ils  eftoient  4i- 
Vifez  félon  les  trois  fils  de  Léri  en        ^    ' 


t 
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hathitcs  AcMerarites.  Les  premiers  portoient  les 

{;onds  6c  les  couvertures  ;  les  fèc&nds ,  les  prindpa^ 
es  chp&s  du  Sanâuaite«  6c  les  derniers  atoM^nt 
foin  de  fouTrage  de  bois.  ^  ^ 

LE  V ITI  QU  E  S.f.  m. On  aàppelléainfi  certains 
Hérétiques  qui  s'attachotent  aux  erreurs  des  Nicô* 
laites  6c  des  Gnoftiques.  Saint  Epiphaiig  6c  ùànt 
Attguftin  en  parlent.       •... 

LEVRAUT,  i;  ni».  Jçme  «ç^  wpdrç  lierre  qu'on 
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tti^ftgerofti.  On  appelle zutRtevrMHt^leplmcoitU' 
nHin  des  chardons  qui  çroift  fur  les  bords  des  grands 
chemins.  Les  afnes  en  font  plus  friands  que  de 
,  tous  les  autres^  à  caufe  qu'il  leur  pique  le  palais 
qu'ils  ont  rude,  de  mefnie  que  le  (el  &  le  poivre 
le  piquent  aux  hommes  qui  l'ont  délicat. 

LEVRE.  f.f.Xf  bord  de  la  partie  exterïeur\de  la  bon^ 
che,  AcAo.  Fit.  Itfc  dit,en  termes  d^  Manège,  de  la 
peab  qui  règne  fur  les  bords  de  la  bouche  du  che- 
val Se  qui  environne  fes  mâchoires.  On  dit  C[[x,Vn 
cheval  s'arme  de  fa  lèvre  ,  qii'//  fi  deffcfid  de  fis  lê^ 
vres,  pour  dire  ,  qu'il  les  a  Ci  grolTes  ,  qu'elles  luy 
*  t)Ilent  le  fentiment  des  barres  en  Tes  couvrant ,  de 
forte  que  l'appuy  du  mords  en  devient  fourd  &  trop 
ferme.  ;.  --       '    4  '  '''  ■  -  v  :    -'   ■  ,     '^    .  ■ 

On  appelle  Levrei^  en. termes  de  Médecine,  les 
deux  bords  d'une  pUye.  . .      - . 

L  E  V  R  E  T  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Courir ,  galoper. 
Il  a  efté  pris  de  la  chalfe  .  où  quelques- un$  difent 

.  Levreter,  pour  dire ,  Challcr  au  lièvre,  &  fe  fervir 
de  lévriers  pour  le  courre.  • 

Levretrr.Cc  dit  auffi   de  la  femelle  du  lièvre, 
quand  elle  fait  fes  petits.  '^  ' 

L  E  V  R  E  T  E  R I  E.  f.  f.  Méthode  d'élever  des  lé- 
vriers^ 

L  E  V  R  E  T  E  U  R.  Cm.  Celuy  qui  â  foin  d'élever  ' 
des  lévriers. 

Le  V  R I E  R.  f.  m.  Sorte  de  Chien  haut  monté fitrjam^ 
hs  ,  fui  a  là  tefte  longue  &  menue  ,  &  le  corfsfort 
délie  y  &  dont  onfi  firt  frincifjdcment  a  courre  le  lii^ 
'vre.  Ac  AD;  ^R.  il  y  a  quatre  fortes  de  Lévriers.^ 
Les  premiers  dont  les  Ecolïbis  ,  Irlandois  ,  Scythes  ," 
'tartares  ,  &  autres  gens  du  Nord  fdnt.fort  curieux, 

.    s'cmployent  a  courre  le  Loup^  le  Sang'içr  ,  &  au- 
tres grandes  belles  ,  comme  te  Taureau  fiuyage  Se 
leB'jffle,  on  les  appelle  Lévriers  it attache.  Il  y  en 
a  d'allèz  furieux  &  aflcz  hardis  dans  la  Scythie  pour 
attaquer  les  Tigres  &  les  Lioni  ,  &  ceux  du  pays- 
s'en, fervent  à  garder^le  beftail  qui  n'eft  jamais  pi-  , 
feriiié.  Les  féconds  Lévriers  fervent  à  courre  le 
Lièvre  ,  &  partent  pour  les  plus  nobles  de  tous; 
Ce  font  les  plus  Çiftes  animaux  du  monde.  Les  meil- 
leurs font  en  Champagne  6t  en  Picardie^  à  caufé<» 
des  grandes  plaines  de  ces  deux  Provinces  ,  ce  qui 
oblige  à  avoir  des  Lévriers ^le  plus  grande  race ,  de 
1res. grande  haleine  &  Ji'une  extrême  viftefle.  Les 
Turcs  en  ont  auflî  d'exil 
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liens  dans  leurs  campagnes 
de  Thracè  qui  font  d'une  fon  grande  étendue.  Les 
Portugais  en  ont  de  dcul  fortes ,  les  uns  pour  les 
plaines  ^  çpx  font  aufll  viftes  qu'il  y  en  ait  en  Eu- 
xope ,  &  les  ititrcs  pour  les  coftaux  U  pour  les  mon^ 
tagnes.  Oux-cy  (ont  courts  rablct  5e  gigottez  & 
fort  pleins^^fkutiers  >  te  tl  faot  qu'ils  fbient  ainfi ,  à, 
caufe  qu  ils  ont  peu  d'efpace  à  courte.  Le$  troifié* 
Wfi%  t  trams  Li^rttrs  ou  Mtftifs ,  fc  trouvent  en  Ef- 
pagne  &  en  Portugal/  On  les  croit  meflez  de  quel- 
ijue  race  de  Chietis  courans ,  ouâu  moins  dr  Chiéni 
qui  rident  ns^turellement.  Ces  (Wtes  de  Levtiers 
iont  necefliires  en  ce  pays-là,  à  caufe  qu'il  eft  incul- 
te Se  tout  remply  del>roii(r4i|les ,  ce  oui  fait  qu'ils 
ne  vont  qu'en  Dondiflanc^prés  le  gioier  qui  s'y 
fcroove  en  abondance.  Ils  l'enveloppent  en  le  (î>  ^   A  c  ad.  F lu  .Nicod  <hc  ai 
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cootmnt  lés  Uns  les  autres  à  droit  Se  à  gauche  »  le 
pennent  Sc  le  rapportent.  On  les  appelle  ordU 
nairèment  Ckarnaigres^  Ils  Cent  d'une  nature  tres« 
chaude ,  ^ui  en  leur  donnant  cette  vtvacité  les  em« 
feCcht  de  devenir  trop  gras  ny  trop  groflSen.  U  y  a 
une  duatriénQe  foae  de  Lévriers  qui  font  de  petits 
Lévriers  d'Angleterre  ^  dont  les  plus  hauu  ferrent 


font  cloîgnées  des  trous  oiV  les  Lapins  fe  retirent 
tllaiit  hors  db  terre.  Quand  on  veut  fair^couf  ir  les 
petits  Lévriers  on  bat  les  épinicres,  il  fort  un  Lîpin 
qui  veut  regagner  les  trous  ,  iSc  dans  cette  petite, 
étendue  de  plaine  qu'il  doit  traverdr,. les  Livriers 

.  le  bourrent  ;  &  fouv^t  le  prennent.  La  femelle  dii     - 
Lçvrier  s'appelle  Lrvrr//^,  &  (es  petits  fe  nom- 
ment. /^^t/rowiL.    Tatidis  qu'ils  font  encore  fous  lav* 

.  mère,  fi  on  veut  cotmoirtre  ceux  qii  auront  le 
plusdç  vigueur.  ,. il  faut  leur  ouvrir  la  gueule, 

•  &  obferver  s'ils  ont  lé  palais  noir    &  d?  gran- 
des  ondes  imprimées   en  leur  palais.    Q^unt  au 

f^oil ,  les  tifonnez  à  gueule  noire  ,  font  d'ordinaire 
es  plus  vigoureux  aum  bien^que  ceux  qui  ont,  le 
cpVns  marqueté  de  plus  grandes  marques.  Les  Lè- 
vriers  à  long  poil  font  moins  frilleux  ,  &  fouflienf 
nent  |a  fatigue  plus  long-temps.  Lesmeilleures  mar- 
ques pour  ceux  qui  viennent  d'une  race  courageu- 
fe  ,  font  d  eftrc  tout  d'une  pièce  ,  d'avoir  le  pied  - 
foc  ,  l'encoleurê  longue  ,  la  tefte  longue  &  petite, 
.  peu  de  chair  devant ,  &  beaucoup  derrière. 

Leurre^  C  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Morceau 
de  cuir  rouge  façonne  en  forme  ti'Oipiau  ,  dont  les  t*tu^ 
conniers  fe  fervent  pour  rappeller  les  Oifeaux  de  Fau^ 
connerie  fui  né  reviennent  pas  tout  droit  fur  ie  poin^i,  ^ 
AcAD.  Fr.  On  dit  Acharner  le  LèUrire  ,  pour 
dire ,  Attacher  un  morceau  de  chair  dellîis  ,  ce  qu'on, 
fait  fouvent^  afin  que  TÔifeau  que  Ton  reclame 
trouve  dequôy  paiftre.  L' Autour  &  rEfpetvier  ne 
font  pas  oileaux^de  Leurres  ,  maisoifeaux  de  poing. 
.Ceux  cju'on  appelle  De  Leurres  ,  font  le  raucon 
gentil  pèlerin  ,  le  Gerfaut-lânier,  le  Sacre,.  TAigle^v 
le  Faucon  baftard ,  &  rEmenlIon.  On  dit  Leurrer 
hec  au  vent  ou  contrevent  , ,  pour  tous  ces  oifeaux  ,    * 

/  ScReflamer  ^  i^oMi  l'Efpervier  ic  l'Autour.  .Quel- 
ques-uns font. venir  Leurre  de  Lorum^  Cour^oye, 
à  caufe  que  le  Leurre  eft  fait  de  cuir..  D'autres  le 
dérivent  du  Grec  * Ai«^^ ,  cjui  veut  dire ,  Finclfe  \ 

•  trortipefie.    Nicod  parle  ainfi  du  Leurre.  Ce/i  un /- 
'  hftrument  de  Faulconneriefaii  enfkfon  de  deux  ailes  • 

d'Oifeau  accouplées  d'un  cuir  rouge  ,  e  fiant  pendu  a 
une  lejfe  avec  un  efleufou  crochet  de  corne  aû/bout  , 
fervant  pour  ajfaiÉler  &  introduire  VÔifeau  ie  Leurre" 
fui  eft  neuf^  &  luy  apprendre  a  venir  fur  le  Leurre  ^ 
XSr  de  Va  fur  le  poing  fuand  il  eft  réclamé^  Oife^ux  de- 

•  Leurre  font  as  fipt  manières  de  F^tuicôns  ,  GentlU/ 
Pèlerin  ,  Tartare ,  Gerfault  ,  Sacre  ,  Lafnier^  TuZ 
fûeièn, ,  dits  Faulcons  de  Leurre  ^  parce  fue  eftant 

*  rechmez.  fondent  premier  fur  U  Leurre  fui  leur  eft  jet^ 
■'    té ,  &  de  la  viennent  fur  le  poing.  En  fuey  ils.diffe^ 

rem  de  VEffreijier  &  de  V  Autour ,  parce  fue  ces  deux,' 
fans  temtn  eleujc  du.  Lourre  ,  fr  jettent  droiSement  fur  . 
le^hing  ,  dont.  Us /ont  appelUz,  0\Cc2\it  de  poing  ,    ^ 

•  &  en  Ci  aujft  fUi  les  Oifeaux  de  Leurre  airent  aux 
^.Têckers  &  fur  ta  m^tè  &  là  fondent ,  U  ok  ceux  du^ 
\  pMtgairfftt  âusè  arbres  &  la  fondent.  Achuntt  leT 

Leurre ,  Ceft  mottro  do  lacbair  defius  ^  pour  mieux 
'   faire  venir  toi fismattreçUme.  Defcharner  le  Leur-i. 
re^,  Ceftêftir  U^bairàedefus  le  Lrurr^ ,  pour  dui» 
tt  rOifeau  à  venir ,  ic  ie  paiftre  fur  le  poing.  > 
LEURRE  R.  V.  a^   Dreferun  Oifeau  au  Leurre^ 
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ce  mo^  Leurrer  * 
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iSpropremah  imroduin  un  faulion  k  venir  fur  Ig 
Lomrre  au  rtcUtme  ft^l  Uy  eft  fait ,  &  le  pmftrefeure^ 
mustfoMS  i^àytr ,  fou  devant  Us  %ens  ,  fiitjievant 
les  9k0vattxi  &  far,  motaphore  ^  e^jsft  deniaifer  un  hom^ 
inf  tOiMf&  lefatro  devmr  cault  &  baèUe.  Selon  ce^ 
9à  été ,  dten  hommo  iroffier  ^  fu*U  fia  pat  encore  efté 

^^^^^^^ ^      ___         ^  _  Lettrré^       ,^    ,v*-.-'.':  ■—      ■     -■•.    ■* 

wdinaîreroentV^  ^ôrtrc  les  Lapins  dans  les  ga-  JtEtJS.Cwi.Vieux  motXieu.On  a  dttauflt  LetteScLets^ 
ttttne%  ou  dans  quelque  lira  fermé.  On  les  y  tient  ;  i    £ftoit  pus  blanc  fue  fleur  4$  Us        ;. 

bflè  pc^e  des épiniercf  Eûtes  expiés. ,  Se  qui  i< .  -  S      Li  Litos  ouliasum  e^^ 
tmê  UI^  ..      Ilii 
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6A      L.F.  X     LE  Z 

X.ri<r  ^  a  aùflTi  fignific  un  Loup, 

\      \.  ■  '\-L  E  X    ■■.;• 

LE X I V I  A  Li  ,adj.  Terme  de  Chymie.  Oh  «ppellc 
Sils  LexividHX  ,  l^s  fcls  qui  le  cireni  par  le  moyen 
de  Kl  Icflivc  ,  ou  par  4a  frcquente  lotion  des  corps 

3U1  les  coniiennenr.  Ceux  qu^on  tue  de  la  tçrre  , 
es  cendres ,  ic  des  végétaux  font  de  ce  nombre» 

LE  Z  A  R  D.  C  m.  Efpece  de  reptile  à  quaue, pares 

Îuifoit  la  puerîe  aux  efcargots.  Strabon  dit  que 
ans  la  MorcelesLezards  ont  deux  coudées  de  lon- 
gueur. Pline  ne  donne  qu^une  coudée  à  ceux  d'A- 
rabu*  ,  mais  il  du  que  dans  la  Moiuagne  de  ^i(a 
qui  elVaux  Indeç  ,  il  s'en  trouve  qui  (ont  longs  de 
vingc-quaire  pieds ,  les  uns  jaunes  ,  les  autres  rou- 

f;es  ,  &:  les  autres  pers^On  en  trouve  de  pluficurs 
brtes  dans  les  lÛes  Antilles  de  l'Amérique ,  &  il  y , 
.   en  a  un  entr'autres  dont  on  fait  un  mets  délicieux 

3uand  on  (çait  ralfaifonncr.  Il  a  envirpn  cinq  pieds 
e  longueur  Se  quinie  pouces  de  circonférence.  Sa 
peau  €i\  grife ,  brune  &  cendrée  par  uches  ,  toute 
couverte  de  petites  écailles ,  comme  celles  des  fer-  / 

{>ents  >  mais  un  peu  plus  fi>rte  &  plus  lude.  Dépuis 
a  tefte  jufques  au  bout  deTa  queue  il  4  fur  le  dos 
un  rang  de  pointes ,  élevées  d*un-pouce  fut  le  mi* 
lieu,  &  qui  diminuent  toujours  vers  la  queue.  Ses- 
yeux  font  longs  fie  demy  ouverts.  Il  a  deux  narines  ; 

^u  bout  de  la  tcfte  ,  fie  de  F^'V^-  ^^^^'  fembl^les 
attelles  d'une  faucille  dans  les  ^x  mâchoires.  On 
voit  fous  la  gorge  du  mafle  uneapnde  peau  qui  luy 

f»end  jufqu  a  la  poitrine.^  Il  jaToidit  fie  Tétend  ea 
brte  qu'il  femblc  que  ce  fou  une  arefte.  Le  fom- 
met  de  fâ  telle  elt  livide ,  fie  PV  petites  bofles  à  peu 
prés  comme  la  gorge  des  poules  a  inde»  De  (es  qua- 
tre pattes  celles  décevant  font  un  tiers  plus  menues 
que  les  deux  autres  fie  à  chacunc/ont  cinq  griâTes 
munies  d'ongles  fort  pointus*  Cet  animal  a  tout  le 
corps  adèz  maigre  à  l'exception  de  fes  pattes  fie  de 
,  ù  queue  qui  font  fort  charnues.  Il  a  une  grande  ca. 
p|cité  dé  ventre  fi^  toutes  la  parties  intérieures  com« 
me  un  animal  parfak ,  un  cceur  médiocre,  un  grand 
foyeoùeft  atuché  un  gros  fiel  verd  ,  tres-amer^ 
êc  une  rat  te  fort  loneue.  Depuis  les  codes  ,  le  de- 
dans de  (on  ventre  eft  revefta  de  deux  pannes  d*uhe 
graitfe  aufli  jaune  que  de  Tor  »  fie  qui  fert  aux  de» 
bilitex  des  nerfs.  Les  oafles  ont  une  pofture  har- 
•  die ,  un  regard  a£:eux  fi^  épouvanuble  »  fie  font  un 
tiers  plus  graihds  fie  plus  foits  que  les  femelles ,  qui 
(ont  toutes^ertev»  fie  d'un  r^ard  craintif  fie  t^lus 
doux.  Us  s'accouplent  au  mois  de  Mars  ,  fi^  alors 
il  eft  dangereux  m  s^en  approcher.  Le  maQe  pour 
défendre  U  femelle  ,  s'élance  fur  ceux  au'il  croie 
Touioir  l'attaquer.  Comme  il  n'a  point  de  venin  ^ 
Ùl  morfure  ne  mec  dans  aucun  péril  ,  mais  il  ne 
quitte  jamais  ce  qu'il  tient  (erré  ,  à  moins  q^'on  ne 
luy  mette  le  couteau  dani  U  gorge 
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yc(i  mis.  Il  fait  plus ,  il  fe  lailTc  mrttre  la  vrrge  fur 
le  dos  fie  le  laqs  coulant  fans  s'en  ébranler  ,  fie  s'il 
arrive  qu'il  ait  la  teftc  trop  ferrée  contre  la  bran- 
che ,  on  n'a  qu'a  luy  donner  trois  ou  quatre  petits 
coups  fur  la  tcfte ,  il  la  levé  incontinent ,  fie  s'ajufte 
luy-mcfme  le  laqs  dans  le  co|  ^  mais  lors  qu'il  fent 
qu'on  le  tire  à  bas  »  fie  que  la  corde  luy  ferre  trop  le 
gofier  ,  il  cmbrallè  promptement  la  branche  fie  la 
lerre  fi  bien  ék  (es  griffl-s  ,  qu'on  ne  l'en  peut  arra- 
.  cher  q  l'én  le  /aififlant  par  le  gros  de  la  queue  ,  le 
plus  prés  des  cuilfes  que  l'on  peut ,  parce  qu'il  aies 
coftes  difpolées  de  telle  forte  ou'il  ne  fe  peut  plier 

au'à  moitié.  Cela  eft  caufe  qu  il  ne  (^auroit  mor- 
re  celuy  qui  le  tient  par  cet  endroit.  Vers  le  mois 
|ie  May  les  femelles  de(cendent  de  la  montagne  , 
fie  viennent  pondre  leurs  (tufs  au  bord  de  la  mer  ^ 
où  laplufpart  des  mafles  les  accompagnent.  Ces 
ceufs  (ont  toujours  de  nombre  impair  »  c^puis  treize 
jufqu*à  vingt-cinq  ,  fie  elles  les  pondent  tous  à  la 
fois.  Ils  font  tous  de  la  groiTeur  deseeufs  de^pigeon,, 
,  mais  un  peu  plus  longs.  Leur  écaille  eft  blanche  fie 
aùflfi  fouple  que  du  parchogiia  moiiillé.  Toutledei^ 
dans  de  ces  oeuB  eft  jaune  ,  fans  glaire  ny  blanc  , 
fie  on  a  beau  les  faire  bouillir ,  ils  nç  durciftent 
jamais ,  fie  fur  tout  quand  on  y  a  mis  du  beusre.  Ils 
(ont  bien  meilleurs  que  ceux  des  poules ,  fie  don- 
nent un  tres-bon  gouft  à  toutes  fortes  de  ùlùccs. 
Quand  les  femelles  font  au  temps  de  pondre ,  elles 

ibnt  un  trou  dans  le  (âble ,  où  elles  fe  fourrent  en- 
tièrement ,  fie  après  avoir  pondu  elles  abandonnent 
ce  trou  qu'elles  bouchent  en  forunt ,  fie  ces  crufs 
(c  couvent  d  eux-mcfmes  dans  la  terre.  On  appelle 
ces  fortes  de  Lexards  jlmp^Htes  ,  à  caufe  qu'eftant 
pourfuivis  des  chiens  ,  ils  Ce  jettent  au  fond  des  ri- 
vières pour  s'en  (àuver ,  fie  y  demeurent  long  temps. 

.  Ils  font  extrêmement  difficiles  à  tîier ,  fie  on  leur 
donne  jufqu'à  trois  a>ups  de  fufil  fans  les  abbatre. 
On  les  fait  pourtant  mourir  fans  aucune  peine ,  en 
leur  fourrant  un  petit  bafton  ou/àn  poinçon  dans 
les  nafeaux  ^  ou  bienleur  fichant  un  clou  fur  le  mi- 
lieu de  la  tefte*  Ils  expirent  fur  le  champ  fans  (e  dé- 
battre ,  mais  on  les  peut  garder  vivant  pendant  trois 
(ènuines  (ans  leur  donner  ny  à  manger  ny  à  boire» 
U  fuffit  d'un  bon  Lézard  pour  Va(Ià(ier  quatre  hom- 
mes.^ Les  femelles  font  toujours  plus  tendres  ,  plus 
gra/les ,  fie  de  meilleur  gouft  que  les  nufles.  Il  y  en 
a  qui  aâeurent  que  ces  animaux  ont  dans  leur  tefte 
de  petites  pierres  ,  qui  eftant  mifes  en  poudre  fie 
priles  dans  quelque  liqueur^  diflblvent  la  pierre 
dans  la  vc(Ee  fie  font  vuider  le  gracier  des  reins. 
L'Ethiopie  produit  des  Letards  aquatiquer  qui  (ont 
auili  grands  qu'un  chat ,  mais  un  peu  plus  délies. 
On  les  appelle  Anguth  en  langage  du  pais ,  8c  en 
lulien  CduJihnheréi ,  parce  que  leur  queue  eft  fi 
forte  fie  (i  aiguê\  qu  ils  peuvent  couper  prefque  tout 
d'un  coup  la  jambe  à  un  homme. 

LEZARDE.  Cf.  Crevafle qui (ê  fait  daof  un  mur 

de  maçoiiçerie.  > 

ai  ' 


«    c    »  ôoquonne 

le  frappe  tres-rudfiXeot  par  le'  nez.  Ceft  au  com-  L I A  t  S.  Cm.  Sorte  de  pierre  tret-dure  »  blanche» 

mèncement  du  Printemps  qu'on  leur  va-donner  la    ^  fie  qui  approche  du  tilan>re  blanc.  C*eft  pour  cela 

chaflê.  Après,  qu'ils  (e  (ont  repus  de  fleurs  de  Ma-  /      qu'elle  reçoit  une  ejpeoe  de  poly  avec  legrex,pani« 

bot ,  fie  de  feuilles  de  Mapou  qui  c^oilTent  le  long  I      culierement  celuy  de Senlis ,  qui  ne  fe  gafteny  i  la 


des  rivières ,  ils  vont  fe  repoièr  (ur'des  branches 
d'arbres  qui  avancent  un  peu  (ùr  Teau  ^  pour  en 
goufter  la  fraifchcur  ,  en  mefm^  temps  qu'ils  conu. 
mencenT  à  fentir  la  chaleur  du  Soleil  »  fie  alors  (à 
(hipidicé  eft  telle ,  que  quoy  qu'il  fott  tres-fubdl  » 
.fie  vifte  à  la  coutfe  »  il  entend  le  bruit  du  canoc 
^'il  voit  approdier  »  ^s  quinec  U  branche  où  il 


/ 


f|elée^ny,aux  autkts  intura  du  tetnps.  Il  y  a  dadif*^ 
erentes  (ortéi  de  Liais ,  lavoir  le  Frmm  Lféit  JBC- 
le  Lfiffi)^nNc.  oa firdm.  Ce derniernebcnfle  point 
an  feiicomae la  plufpart  des  autres  pierres  ^  ce  qui 
eft  caufe  qu'on  en  £iit  les  atres  firfet  {ambages  des 
cheminées.  Qn  s'en  (èrt  anfltpoMr  les  fours  8c  les 
fMBueaus»  Uj  9^  mÈC^  k  tiéài r$fi ^  qui  élllq 
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'       LIA     .  L  i  B     ! 

f)his  do4jx  Se  rcçoic  un  beau  poly  au  grct.   Il  (c  ciré 
Vers  fainc  Clojd  ,  &  on  cire  (c$  deux  autres  d'jJncV 
iHefme carrière  feors  1a  porte  S.Jacques.  Toutes* 
CCS  efpeces  de  Liais  portent  depuis  (iz  pouces  juC- 
qiies  à  huK  de  hàutçur. 

Ll  A I  S  O  N.  J^  f.  t^ni^ff  ,  j^Qhft  de  deuxcêrfs  ifi^':, 
ffmhli.  AciTcriJ^L.  Ceft  auliAin  terme  de  Fau- 
connerie ,  &  il  fe  dit  des  ongles  &  des  ferres  des^i« 

^^  féaux  de  proye  »  fc  de  la  manière  dont  ils  lient  le  • 

f;ibier  lors  qu*ils  l'enleveat.  Les  oifeaux  qui  pnt  la 
iaifon.  crocnuc  pofent  rarement  fur  jes  rochers  «  à 
caufe  que  leurs  crocs  n'y  peuvent  prendre.    «  ^     -^ 
On  appelle  Atafonnirii  en  tidijin  ,  Celle  oiV  les 
'        .  pierres  font  pofées  lestes  fur  les  autres ,  6c  où  les 
joints  font  de  niveau  »  mais  de.  telle  forte  quçle 
'    joint  du  fécond  lit  foCc  fur  le  milieu  de  la  pierre  du 
premier.  .  .    '        •   ; 

.  Ld  lid'ffHi  je  jêUit ,  n*eft  autre  cliolè  que  le  mor- 
tier ou  le  plaftre  détrempé  ou'on  employé  à  ficher 
'  éc  à  jointoyer  les pierrcrs.  On  dit , <\\xVnf  Lmifin 
tfi  kfec  ^  quand  les  pierres  en  font  pofcc:  fans  mpr- 
tier ,  lairs  lies  eftanc  polisW  frotez  au  gr^t  »  coip^ 
me  ou  le  xeaiarcjue  dan«  la  conftruâioh  de  plûfietir 
badimcns  arnciques^qui  oiK  eflé  faits  des  plus  grand 
'quartier»  de  pierre.  \       *  -\ 

Les  Paveurs  appellent  auflî  Linrfen  Je  pdvi  ,,Xe 
pàvcz  qui  faut  diipofez  d'un  certain  fens^qui  les  fait 
rediler  aux  roucsdes  chariots^  des  harnois  &  des 
•  :        carrofles.  ■       A .  •   .-  ^  "      ,  * 

l-IAISONNER,  V.   a.  Terme  de  Maçonnerie. 

Arranger  les  pierres  de  telle  ioaniere  que  les  jointi 

;    des  unes  portent  fur  le  milieu  des  autres.   On  dit 

aufli  LUq^nner ,  pour  à\tç^i^émA\i  de  mortier  les 

JÊt^  joints-  des'  pierres  pendant  qu'elles  font    fur  les 

^  '■  cales.' r    i  .'.>,■  '  '  r  .  r"^'    T'  '■     •  '?  \ 

-   L I  A  R  b%  £  m.  Petièc  piec^'de  monnoyç  blanche 

valant  trois  deniers  ^  &  qui  avoit  cours  du  temps- 

^;  de  Franiçois  L  II  y  tVqitvd'un  cpfté  u^e  croix  entre 

lieux  lis  &  une  couronne  ,  &:  au  revers  un  Dauphin 

•   avec  ces  mots  pour  légende.  SU  Mfmef^Dùmim  h^ 

iieiSum^  Par ,  une  Declatation  du  Rôy  A  donnée  en. 

1654..  il  fut  ordonné  qu'ori  fabriqueroit  des  liards  de 

cuivre  pur  ,  &  fans  aucun  meflange  de  £in»  &  on 

leur  donna  le  nom  de  Li4rjfe  ir  France 

.      ^rent  réduits  à  deux  denicri  quatre  ann 

^  Ils  eii  valent  trois  preienieaient^  Qn  huit  venir  le 

tnot  de  ijardde  ce:  que  e;etcé  monnoye  fe  fabri^ 

quoit  en  Guiehne  du  temps  de  Philippe  ld  Hardy  ^ 

&  par  corruption  on  luy  donna  le  nom  de  Li  har^ 

dis^  comme  eftant  00e  monnoye^  ordonnéevpar  Phi» 

lippe  le  Hardy»   On  difoit  /i  pour  /#  en  celtemps- 

LI  A  R  D  E;  adj»  Vieut  mot  »  quUè  trouve  cii^ployjf 
dans  la  ngnincàtion  d'une  Âmxc  de  couleur» 
N$n  féu  mêrel  cmein  mêtellf  y, 
Seidiwmit ,  mâii  çjuart  fiutveÛt  ^ 
CêMtn  grifi  ,  M  cêmn  Rdrde. 


*   •    LIB  ft9 

fte  le  faifoient  pas  par  eux-mefmes ,  ils  taifoient  fat» 
re  cette  renoliciation  par  quelque  perfonne  incer*» 
pofie  ,  Se  les  Magiftrats  gagnez  par  argent ,  ou  let 
voulant  bien  favorifcr  »  ks  difpenfoicnt  de  la  faire 
publiquement ,  comme  levouloit  la  Loy  générale,  . 
St  leur  donnoient  un  billet  qui  atteiloit  quefuivanc 
les  Edits  des  Empereurs ,  ils  a  voient  facriné  aux  Ido# 

;    les.  L'Eglife  d'Afrique,  ne  recevoir  à  la  comoui* 
mion  des  Fidelles  ceux  qui  venoient  confellèr  ce 

^;  cirimè^  qu'après  leur  avoir  fait  faire  une  longue  pe** 

'  '  nitence.-  '^     \'  • 

L I  B  E  R  A  T  O  R  E  S.  r  m.  Heretiaues  qui  enfei- 
gnoient  quejEsui-CH&isT,  en  d^fcendant  aux    * 
Enfers  ,  avoir  délivré  tous  les  impics  qui  avoienc     ë 
cru  pour  lors  en  luy.  Ce  mot  eil  cutieiement  La. 
..tin.  '  ^  1:  '■    '"..       "^   .••"•. 

L I B  E  RT I N  S.  f.  m.  ScOtc  d'Hérétiques  mii  ont  eu 
Quintih,  Tailleur  d'habits,  pour  auteur.  Il  eftoit  de 

.  Picardie  ^tc  debitoit  fes  eneurs  veri  l'an  1515.  dans 

V  la  Hollaitde  &  dans  le  Brabant.  Elles  eftoient  abo* 
minables  /  puis  qu'il  enfeignoit  que  tout  le  mal  ou 
le  bien  que  nous  faifons  /nous  ne  le  faifoos  pas  ; 
Inais  l'Efprit  de  Dieu  qui  eft  en  nous;  que  le pcché     ^ 
n'eftoit  cju^Hin^  opinion  ;  qu'enpanidant ourepre- 
nant  les  P^jcheurs ,  nous  punillions  ou  reprenions 
Dieu  mefmè[  ;  que  celuy-la  tcttdeftoit  régénéré  qui 
n'avoi^point  de  remords  de  comcience.  Se  celuy.là 
feul  conveirty  qui  recqpnoi/Toit  qu  il  n'avoit  point 
fajtde  nul^quePhomme  peut  eftre  parfait&inpocent 
en  cette  vie  ;  que  la  connoidànce  que  nous  avons  de 
Jesus-Christ  ^  de  la  reiiirrcftion ,  n'a  rien  de  rceU     . 
6c  que  la'Religion  permet;  de  feindre.  Ainfi  ils  vou-    v 
toient  que  l'on  ù  dift  Catholique  avec  les  Qrtho- 
doxes ,  &  Luthérien  aveçlei  Luthériens.  Ils  méprU  *  ' 
foient  l'Ecriture ,  &  nommoient  fàint  Jean  un  in- 
fcn.n^,  (aint  Matthieu  uarpeager  ^  iàint  Paul  un  VaiC 
feau  rompu ,  Se  faint  Pierre  un  renieur  de  fbn  maiC    , 
cré.  Il  y  a  encore  des  Libertins  éh  Hollande  ,  qui 
ont  chacun  leur  fentiment  particulier.  Là  plufpars. 

"  croycnt  qu'il  y  a  un  feul  Èiprïcde  Dieo<qui  eft  ré- 
pandu dans  tous  les  vivans  ^  &  qttr  vit  datis  toutef 

.  les  aeatures}  qtte  la  fubftancé  Ac  rimmortalité  de 
noftre  ame  n'eft  que  cet  E(pnc  de  Dieu  y  que  Dieu 
luy-mefine  it'^ft  autre  cho(e  que  cet  Efprit  ;  oue  les 
âmes  meurent  avec  les  corps  .^  que  le  péché  n'eft 

>  rien  ;  que  ce  nVft  qu'une  vaine  opinion  qui  s'éva^ 
noilit  pùurvtu  qu'on  n'en  tienne  point  de  compte; 
que  le  Paradis  n  eft  qu'une  chimère  inventée  par  les 
Théologiens  \  pôu^  ponei  les  honunes  à  embrallèr 

^   ce  qu'on  appelle  vertu ,  &  l'Enfer  un  par  fantofine 

f»our  les  empefcher  d'eftre  heureux  en^^aifant  ce  qui 
eur  plaift  *,  6c  qu'enfin  les  Politiques  (ê  fenrient  de 
la  Religion  ^  pour  obliger  les  peuples  à  (cfou{met« 
tre  aux  Loix  ^  6c  avoir  par  ce  moyenjune  R^ublique 
1  bien  policée ,  6c  un  Eftat  bien  réglé 
LIBERATION.  Cf. Terme  de Jurifprudence.Dé- 
diaige»  On  die  »  qatM  hêmmê  à  êiénm  U  lAirstim 
ÊtmufirviiMéU  fiB  t/hiifitrfi  >M^  *  ^  Uttréuiêm 
Jtemê  iftf  ^  pour  dlire ,  qu'il  a  efté  déchargé  de 


V  /     cette  fervitude ,  de  cctfe  dette. 
L I B  A  G  E.  f.  m.  Gros  moilon  ou  ^uiirrier  ^pier^  Ij  BERT  £"•  f.  f^  Terme  de  Peinture.  Fadlité.  On 
mal  fait  ^t  il  y  a  cinq  oufix  à  la  voye .  Les  Li\>       «1»^  >  qu*Vif  TékUém  #jl  fént  avei  mu  frêmdÊlihmk 


bages  font  diSFerens  des  carreaux  en  ce  qu'ils  (ê  fbni 
du  ciel  des  drrieres  »  &  qu'uoe  pierre  qui  eft^ye^ 
pierre  de  taille  »  n'eft  januis  LiMge  que  quand  on 
nVn  peut  rien  faire»  ^      / 

ttBELLATtQJDH&S.r.m.  On nomoaa  ainh dans 
la  primitive  EgU&  ,  certains  tiinides  Chreftiens  »  y 

.     qui  pour.mettre  àvcoutert  leurs  vies  &4cursJ>iens  . 

^   pendant  (c  temps  de  la  pecfecution  ,  alloient  troa-^  \ 
ver  en  fdtret  les  MMiftrats  »  en  prefence  de(quels  X 


«  .-^ 


%* 


lia  proceftoient  qu*ik  renonfqkat  |ilâ  |[by.  S'ils 
Tnm  m. 


dt  fimiéM  y  jpom  dite  f  Avec  beaucoup  de  Eicilité» 
On  dît  aum  »  ooni  eft  deiEné  librement ,  ficanche- 
rocnr»  On  die  danskflopeûne  (êns ,  Likmi  ^ftémm 
€bifi  di  htifkt^       -.v^^         .  .V 

Les  Eperonnkrs  appellent  LiUni  d$  Umgmê^ 
TOavecfo^  qti'ils  fbnc  au  milieu  de  remboucocit- 
re^  acqmfertnonicidcfment  à  U  fortifier  y  maisà 
donner  place  à  la  langue  du  Cheval»  / 
'lBOURBT.Cm.Termede  Marine.  Efpccede 
lio^  qm  a  dffik  ai|l^  peâcci  cordes  oâ  s'atnclii 
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Lie 
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Kfchtr   des  maqile^ 


lliamrijonr   Un  scn  leri  a  p( 
rraux.        "  ^  • 

L  l  B  l<  E  S.  f  m.  HerrtirfUfs  qui  fc  doniicrcnt  ce 
nom  voxxt  ne.fc  pas  foufmettreau  gouvernement 
Eccldutlique  ic  Séculier.    Ils  embraflèrent  les  er- 
n;urs  des  Anabapcilles ,  Se  parurent  dans  le  dernier 
V  ficclc.  Ils  petendoienc  que  l'homme  fuft  hors  d'é-  • 
'    fit  de  pecne^  après  qu'il  avoir  reccu  le  bapcefme , 
^   &  croyoicnt  qu'il  n'y  avoir  ^quc  la  chair  qqi  pe- 
chaft.  Ils  avoient  communauté  pour  lesfemmes,  8c 
les  mariages  qui  fc  contraft oient  en^^  uh  firere  & 
une  fœur  ,  eftoieot  appelles  par  eux  mariages  fp.iri- 
fueU.  Quand  les  maris  n'eftoiçnt  pas  de  leur  fefte/ 
ils  défendoient  à  leurs  Femmes  de  Itur  obéir.    . 


*■.■ 


'') 


,,•1/ ■    •  L  I  C- 

L ICT.  r.  f.  Terme  deCordier.  Bafton  qui  eft  au  haut 
du  marchepied  &  qui  fert  lors  qucleCordier  fait  de 
la/;mgle.  Les  Uiibaniers  nomifient  Zl(^/  plu(îcurs 
fils  fouftenus  par  un  liceron.  \ 

L  I  C  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Rubanier.  Petit  mor- 
ceau de  tmis  plat  qui  fouftieni  les  lices. 

LlCHARDER.v.n.  Vieux  mot.  Prendre  les  meil- 
leurs  morceaux  de  la  table. 

LICIT  A  T  lO N.  f.f.  Terme  de  JPratique.  Enchère 
receue  en  Jufticc  dans  la  vente  d'un  immeuble, 
qu'il  eft  malaifc  de  partager ,  &  dont  les  Copro- 
priétaires ne  veillent  poink  jouir  par  indivis.  Ce 
mot  vient,du  Latin  Lkitéiri ,  qui  veut  dire  ,  Aug- 
menter le  prix  de  quelque  cho(c. 

Il  COR  NE.  f.  f.  Sorte  d'animal  qui  fe  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  haute  Ethiopie  ,  &  qui  eft  de 
couleur  cendrée.  La  Licorne^comme  elle  eft  décri- 
te dans  Marmol ,  rellêmble  à  un  poulain  de  deux 
ans  ,  excepté  qu'elle  a  une  barbe  de  bouc  ,  &  au 
milieu  du  front  une  corne  de  trois  pieds  ,  polie, 
blanche  &  rayée  de  rayes  jaunes.  Ses  pieds  ontdç 
l'air  de  ceux  de  l'Elefant ,  ic  fa  queue  tieiit  quelque 
chofe  de  celle  du  fanglier.  Cet  animal  eft  fi  fin ,  & 
court  d'une  iî  grande  viftdflRr  qu'on  ne  le  pieitt  pren- 
dre. On  prétend  que  (a  corne  (ervede  contrepoi- 
fon.  II7  a  im  animal  que  lesEthiopiens  nomment 
^rrvfib^i^qQelePeTeJerâme  LupoJe(uite  c^it 
cftre  la  Licorne  dts  ancioss.  Il  eft  extrêmement 
Tiftc  ,  n'a  qu'une  cortîc ,  &  reffemblc  à  un  Che- 
vreaiL  Force  habiles  gens  ont  cm  qu'il  n'y  avoir 
point  de  Licorne  \   te  que  tout  ce  qu^on  en  di(bit 

' .  eftott  tme  fable  ,  fondez  fur  ce  qu'on  a  dit  qu'on 
ne  la  pouToit  prendre  vivante,  &  qu'elle  eftoit  corn- 

-  pofte  de  deux  diiFeftntef  natures  ,  outre  que  plu- 
^  tieursne  s'accordent  point  touchant  la  defcription 
'-    et  cet  animal.  Cependant  Jean  Gabriel  IVxtugais 

arffèoreavtnrveu  dam  le  Royaume  de  Damot,  une 
licorne  qui  avoit  une  belle  corne  blanche  au  fronr, 
longue  d'un  pied  6c  demy.  Le  poil  de  fon  col  de  de 

-  ia  qucuë  eftoit  noir  0c  court ,  èc  cet  animal  eftoit 
.  de  la  forme  &  de  ta  grandeur  d'un  cheval  bay.  Les 

Habitans  témoigndient  qu'il  fortoit  très  -  rar^- 
■'' .  ment  des  fbtrfts ,  oè  il  vivoit  dans  les  endroits  les 

fAïc^  reculez  &  les  plus  épais.  Les  Portugais  que 
'Empereur  Aéamat  Sagnetavoit  reléguez  Cm  tine 

toche  ,  du  teiiiigite  de  Nanin  tu  Koyaunie  de 

'  Goiam ,  ont  anQ  aÇcoré  aroîr  veu  pktfieuri  Licbr- 

^  '  nés  qui  ptiJ(oient  disns  les  forefts  fituées  au  dedbiis 

""de  cetteroche.  Vincent  le  Bfanchipporte  qu'à  t  veu 

une  Licorne  dans  le  f^rail  du  Roy  dePegu,  dont  la 
•  *  lll^gue  eftoit  totité  éffiêteme  iecelle  êc%  mtéé%  M- 
^  tts  ,  içavoir  fort  longue  ac  ^twtéttfe.  Sft  kéfté^ef. 
«  ftmWoit  pfuftoft  i  un  Cetf  <nf à  ilitCbeirâl.ll  ajoute 

qu'un  Bramin  luy  avoit  jitre  qH^à  refttit  tt«r#é  k 

ûW<d  W  Litome  «vee  leKoy  JleCâTiibl  rotiVl- 
^  Wittok  îàuBtc  bUnelie  êc  Mf  ¥iiiac  ,  m(k^  W 
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Ît>mmeles  mâchoires  luy  pendoient ,  elle  monftroit 
es  dents  toutes  décharnées  ,  ic  qu  elle  fe  défendit 
avec  unefi  grande  fureur  ,  qu'elle  rompit  fa  corne 
contre  les  branches  d'qn  arbre,  l  Elle  fut  prife  ,  8c 
on  la  lia  pour  la  mener  an  Palais  du  Roy  ,  mais  die 
ne  voulut  point  manger ,  &  ne  vécut  que  cinq  jouiîr. 
Louis  de  lurtheme  raconte  dans  Tes  Voyages  tiu'il 
a  veu  chez  \c  Soldan  de  la  Meque  en  Arabie  deux 
Licornes  qui  luy  avoient  efté  envoyées  par  un  Roy . 
d'fe  thiopie.  Elles  eftoiçnt  grandes  comme  luvpou* 
lain  de  trente  mois  ,  de  couleur  obfcure  ,  &  elles 
avoient  la  tefte  prefque  cOmme  un  Cerf,  une  corne 
de  trois  bralfes  de  long ,  quelque  peu  de  crin  »  les 
jambes  menues ,  le  pied  fendu ,  &  les  ongles  d^une 
Chèvre,  Quelques-uns  tiennent  que  la  force  de  cet 
animai  eft  dans  fa  corne  ,  Se  qu'en  fombant  deftlis 
lors  qu'il  fe  précipite  du  haut  clcs. rochers  pour  évi- 
ter les  pourruites'desChaflcurs,cette  corne  fouftient 
fi  bien  l'cftort  de  (k  cheute  qu'il  ne  fe  fait  point  de 

.  Il  y  a  au(lî  clés  Licornes  Je  mer ,  Se  il  s'en  échoua 
une  en  1644  ^^  ^l^^g^  ^^  ^'l^^  ^^  la  Tortue ,  voiiu 
ne  de  celle  de  faint  Domingue ,  qui  eftoit  prodi- 
gieufe.  Elle  pourfuivoit  un  poi({bn  médiocre  avec 
une  telle  impetuofité^que  ne  s  appercevant  pas  qu'eU 
-  le  avpit  befoin  de  plus  grande  eau  pour  nager  ,  elle 
fe  trouva  la  moitié  du  corps  à  (èc  fur  un  grand  banc' 
dé  fable  ,  d'où  elle  ne  put  teeagner  la  haute  mer. 
Se  où  elle  fut  allbmmée  par  les  h4biun$  dei'Ifle. 
Sa'  loneaeur  eftoit  à  peu  prés  de  dix> huit  pieds'.  Se 
Ùl  grofleur  comme  une  banque,*  Elle  avoit  fix  gran- 
dés  nageoires  ,  d'uu  roug^  vermeil,  &  faite;  comme 
le  bout  d'une  rame  ^e  gàlere.  Il  y  en  avoit  deux  pla. 
cées  au  défaut  des  ouye$,&  les  quatre  autres  eftpienc 
à^  cbfté  du  ventre  dans  une  égale  diftance.  Ifout  le 
delTus  eftoit  couvert  de  grandes  écailles  de  la  lar- 

Îreur  d'un  écu.  Se  d'un  bUu  oui  fen.bloit  tout  par-^ 
emé  de  paillettes  d'argent.  -Celles  qu'on  luy  voyoit 
foui  le  ventre  eftoient  jaunes ,  Se  elles  eftoient  de 
couleur  brune  ,  Se  plus  ièlrrées  auprès  du  col  ,.ce  qui 
'  luy  faifoit  une  efgece  de  collier.  Sa  peau  eftoit  dure 
Se  brune',  &  comme  les  Licornes  déterre  portent 
Une  corne  au  front ,  cette  Licorne  dé  Wr  en  avoit 
une  parfaitement  belle  au  devant  de  b  tefte ,  lon- 
gue de  plus  de  neuf  pieds.  Ceue  corne  eftoit  entiè- 
rement droite  ,  Se  depuis  le  front  où  elle  eftoit  attuu 
chée ,  elle  alloit  toujours  en  diminuant  jufqu'à  l'au- 
.  tre  bout ,  qui  eftoit  tellement  pointu ,  qu'eftant 

f>ouflée  avec  force,  elle  aurtiit  percé  les  madères 
es  plus  dures.  Le  gros  bout  qui  tenoit  avec  (à  tefte 
♦voit  feire  pouces  de  circonférence ,  &  de  là  juTques 
aux  4cux  tiers ,  cette  corne  eftpit  f^onnée  en  on- 
des comme  une  colomne  torfe,  excepté,  que  (es  en- 
fonceures  alloient  toûjoors  en  aQidindrimnt\»  juC.   ^ 
qu'à  ce  qu'elles  fuftènt  remplies  Se  terminées  par  un 
adouciflèment  qui  Bniflbit  deux  poucet  au  deflùs  du 
quatrième  pied.  Toute  cette  partie  bafle  eftoit  en- 
crottftée  d'un  cuir  cen<tré ,  Se  couven  par  tout  d'un 
petit  poil  mollet  de  couleuC' de  feiiille  morte,  Sc 
court  comme  du  velours ,  mais  au  deftous  ellç  eftoit 
extremeflient  blanche.  L'astre  partie  oui  paroiflbîc 
.toute  vnX ,  eftoit  naturellement  polie,  d'un  noir  lui** 
Huit ,  mârt|ùeté  M  quelques  metiM  filets  blancs  Se  ^ 
îaones.  Cette  partie  eftoit  tellement  folide  ^  qu'à    1 
peine  û  lime  en  poovoit  jBUre  fortir  qoelooe  menue 
poudre*  Ce  monfttueux  Sc  tut-ffÀSbn  ttmoit 
peint  d* oreilles  iltsbn  «  mats  deux  graaile»  ooy#$ 
commères  autres  poitfbiii,  avec  des  ycug  Mffi  «os 
qoMin  cébf  de  poule ,  &  dont  la  pnmoUt  eftoit  d'ui»    . 
Heà  eefofte  émaillé  dé^^Mme ,  Ac  cMoirée  d'oncet^  ' 
dè^Wrofieil  qui  eftoit  fiûvi  d'w  flotte  cerdefort    . 
çbîi;  te  Jiwf^K€»nflii^aMMi  "Qgiumté  de  dcnci 
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gAtnxSoïeni  [à  gueule ,  quf  cftoic  alfcz  fendue.  Cel- 
les  de  devant  eftoietu  pointuéei  &  excreioemenc 
tranchantes  ,  &  celles  de  derricredans  les  deux  ma. 
chokes  ^  larges  6c  relevées  par  petites  bofles.  Il 
avoitune  langue  d'une  èpaiiTeur  Se  d'une  longueur 

.    proportionnée  &  couverte  d'une  peau  rude  5c  ver. 

'  nicule.  Ce  qu'il  avoit  encore  de  particulier  fur  Cx 
tcfte  ,  c*e(loit  une  manière  de  couronne  faite  en 
ovale ,  rchaù(Ke  àe  deux  pouces  par "deflus  le  reftc 
du  cuir«  &  dont  les  extremitez  aboutillbient  en 
pointe.  Plus  de  trois  cens  perfonnes  de  l'ifle ,  qui 
mangèrent  de  fa  chair  en  abondance ,  la  trouvèrent 
d'un  excellent  gouftflc  fort  délicate.  Elle  elloit  en- 

^  crelardée  d'une  graiflè  blanche  ,  ôc  eftant  cuite  ^ 
elle  Ce  levoic  par  écailles  ainfi  que  la  morue  fraif'. 

'^  che.  Pour  venir  à  bout  de  ce  poiflbn  ,  il  fallut  luy 

Z-  rompre  l'échiné  à  coups  de  levier.  Il  manioit  6c 

tournoit  (à  corne  de  toutes  parts  ^  avec  une  dexcc 

rite  &  une  viftefle  inconcevable ,  faifant  des  i  fForts 

prodigieux  pouit  eri  percer  ceux  qui  en  vouloient  À 


roft  une  longue  poutre  retenue  par  on  contrepoids, 

reftant  lafché,  luy  faifoii  jetter  un  tas  de  pierres 
s  les  Villes  alficgécs.  On  a  dit  auill  Clûii. 

-    "    -0    -:  ,   ■'  .■     •  ■  •"  •   ♦■  -■'.■. 

LI  E-  adi.  Vieux  mot.  Joyeux.  On  a  dit  auflî  l^ié  dans 
le  melme  fens  ,  de  l'Italien  Litfc  ;  formé  du  L^tin 
LdtHf.  C'eft  de  là  qu'elV  venu  le  mot  de  Liefc,  qui 
veut  dire ,  loye. 

AiétJdmi  ftr^it  môHli  liei  >    ,■ 

Si  eltt  eftêii  Htn  emfUyie. 
On  a  die  aiifll  Liimem^  pour,  JoyeiiTcment.  On  s'eft 
encore  fcrvy  autrefois  du  mot  de  Lit ,  pour  dire, 
Cofté ,  &  pour  ngnifièr  le  pronom  Elle*  - 

LIE",  EE.  adj.  Terme  de  Bhafon.  il  fe  dit  non  feule* 
ment  des  cercles  des  tonneaux  quand  l'olîer  qui  les 
tient  eft  d'un  autre  émail  ,  mais  auflidc  toutes  les 
chofes  attachées.  D'or  m  deux  m^ffki  ddtmis  tnfuu^ 
$fir  de  [éklfU  liitsdegHtHles. 


fa  yiey,  mais  le  manque  d'eau  ne  le  lailfoit  pas  en    LIEGE.  C  m.  Arbre  fembbble  en  fruit  &  en  feiiillcs  à 
pouvoir  de  s'avancer.    Après  qu'on  l'eut  cvcnirc,        PYcqle.mi 
t)n  trouva  dans  fes  boyauik  cjuantité  d'écaillés  de 
poillbns ,  ce  qui  fit  connoiftre  qu'il  (e  nourriiToit  de 


proye. 


Qn  trouve  eo  la  mer  du  Nord  une  aiitrc  efpece 
de  Licornes ,  que  les  glaces  poùllènt  fouvent  aux 
codes  d'Iflande.  Leur  prodigieufe  longueur  ic  groC- 
feur  eft  c»ife  que  la  plùlp^rt  des  Auteurs  qui  en 
ont  écrit,  les  mettent  au  rang  des  baleines.   Leur 

f»éau  eft'  noire  Se  dure  comme  celle  du  Lamantin» 
ans  aucune  écaille,  ic  elles  ont  feulement  deux  na- 

geoires  aux  coftez  avec  une  grande  Se  large  em- 

pennure  fur  le  dos,  qui  eftant  plus  étroite  au  milieu, 

"ait' comme  une  double  crefte  ,  \qui  s'élevc  en^une 

br me  très  propre  pour  fendre  les  eaux  commodé- 
ment. A  la  naiflânce  de  leur  dos ,  il  y  a  trois  troas 

en  forme  de  foupiraux  ,  par  où  elles  vomiffent  en 

haut  les  eaux  fuperflucs  qu'elles  ont  avalées.   Leur, 

tefte  fe  termine  en  Jointe  ,&  au  cofté  gauclie  de 

la  mâchoire  d'enhaut ,  elle  eft  munie  d'tme  corpe 

blanche  païf  tout  comme  la  dent  d'un  jeune  Elefint. 

Cette  corne ,  qui  eft  torfe  en  quelques  endroits,  & 

rayée  par  tout  de  petites  lignes  de  couleur  degris  de 

petle  »  s'avance  quelquefois  de  la  longueur  de  quin. 

ze  à  feize  pieds  hors  de  ia  ttfte.  Ijes  Ugne«  qu^on 

y  remarque  ne  font  pas  feulement  en  la  fuperficie, 

mats  elles  ^etrent  au  dedans  de  la  maftè  qui  eft 

creu(è  itt(qu'au  tiers ,  &  par  tout  auffi  folideque  Tos 

lepkisdur.   QuelquesHms  prennent  cette  promis 

nencç  pour  nne  ^c  pluftoft  que  pour  une  corne , 
'  à  çaatfe  cpi'eUe  ne  (bct  ny  da  ficonc  ny  da  deffiu  de  la 

tefte  comme  celle  des  Tâiiretiix  &  des  Belicri,iaais 

dé  U  mâchoire  d'enhauc ,  dans  laquelle  le  boiit  en 

eft  Qnchaâè.Ct  poiiToa  t'en  fert  poiir  cordùmtt  con- 

t  tre  Ici  baleines ,  6c  pour  brifèr  les  glaces^  Nord, 

.    dans  le(ÎMelles  bien  foiivenc  il fe  trouveeBveloppé. 

.  L I C  T  E  U  R.  r.  m.  Sorte  d'Exécuteur  ^  mandioic 

devant  ks  Magifttats  Roniamt ,  pocfânc  des  haches 
.  en velopées  dans  des  fiuiceaax  de  verges.  Les  Lie* 
.  \  :  leurs  Ibrenc  inftitiies  psr  RooMikts  ,  <c  ils  eftoîent 

to^ioars  pcdb  à  délice  lettrs  £iifceaux  ,  foie  p<Mir       qui  appuyenc  Tj 

fotkcer  »  fetc ponr  trancher  U  tefte  à  ceux  ^i'on^   â&mblez  par  le 
:    evok  coodâsinex.  Les  CénTuli  ne  mardioieiii  ja-.        " 
1    mits^^  tf  m  ettffi»  doine.  Les  Proc^fiils ,  tes^gi 
V...  entres  n'm  «voient  <|iit  fix.    Le  «om  de  Lmutr^:^ 
??vJrar  Aie  ckmiié  do  smc  L^4f«  ^  Lvft ,  k  eaiife  qu'a-    « 
•  g/wnt  que  d'eseciicer  ki  ÇnimacM  »  îk  leur  Uoienc  , 
ri   les  duuns  fie  les  pîeësb. 


mais  qui  eft  moins  haut.  Il  eft  toujours  vert, 
quoyqueThcophraftc  difc  le  contraire  ,  &  a  une 
écorce.fort  épaiftc.  On  trouve  quancicé  de  ces  arbres 
(ur  le  grand  chemin  de  Baccano  à  Rome  ,  comme 
le  témoigne  Matchiole.  Ils  ne  croillcnt  pas  néan- 
moins par  coûte  ricalie  au  rapport  de  Pjinç ,  &  ab-  - 
folument  il  n'y  en  a  point  en  France,  il  s'en  iruuvô 
de  <leux  fortes ,  l'un  a  feiiillcs  longues  &  pointues, 
l'autre  à  feiiilles  courtes  ,,.&  faites  plus  en  arrondifl 
ûnt.  Celles-là  (ont  auflfi  dentelées  &  cpineufes  eu 
quelques  endroits.  On  en  voit  beaucoup  de  l'un 
dans  la  Romagnc,  6c  de  Tautre»  dans  le  Territoire^ 
de  Pifc.  Cet  arbre  eftant  dépoiiiUc  de  (on  écorce, 
ne  meurt  pas  comme  font  les  autres  arbres.  Il  a  une 


I 


^■■«■?'»''.:i^':*;, 


féconde  écorce  qui  eft  fon  légère^  &  dont  on  fe  . 
fert  pour  mettre  lous  des  pantoufles  &  (bus  des  pa- 
tins. On  s'en  (èrt  aufli  pour  fouftenir  les  filets  des 
pefcheurs  fur  l'eau.  Pline  dit  que  le  Liège  produit  un 
gland  rare  &  fpongieûx  qui  ne  vaut  rien.  Se  que  fon 
bois  ne  fe  conompt  que  par  un  long-temps.  L'écor« 
ce  de  Liège  pulvecilce  ,  6c  bûë  en  eau  chaude , 
a  la  vertu  d'étancher  le  fang  de  quelque  part  qu'il 
,  vienne  ,  6c  la  cesxlre  de  cet  arbre  prife  en  oreuvage 
avec  du  vin  chaud  ,  eft  un  remède  excellent  pour 
3  ceux  qui  crachent  le  iàng.  Qoelques-i^is  font  venir 

;    le  mot  de  Liège  du  Latin  ,  Livis ,  Léger  ,  à  cau(c 
que  Tccorce  de  cet  àrbce  eft  extremiemcnt  légère. 

LI^EGER.  v.a.  Les  Pefcheurs  difent,  L'uifr  mi  filet  \ 
pour  dire.  Le  garnir  de  rnôrceaiude  licge  qui  le' 
tiennent  (ufpendu  dans  l'eau  par  le  haut. 

L I E  N.  C  m.  Ci  ^uifirt  klkr  met  êm  wUfinri  €héfeif. 
A  c  À  D.  F  X..  Les  Charpentiers  appellent  LUne ,  des 
morceaux  de  bois  Qu^^t  un  tenon  à  chaque  bout, 
6l  qui  eftant  cheviUeft  dans  Les  moc toifes,entretien- 
nent  la  charpeatcrie  en  tirant ,  demefme  que  les 
^  EfiiiefS  l'entretieniient  en  ^efiftant.  Qn  appelle 
Litmt,  dans  un  Engin  les  bras  qui  fonc  pofcz  par 
en  bas  aux  deux  exsreinitex  de  u  (ble,  6c  par  en 

.    haut  dans  un  bodâge  quilbft  un  peu  plus  bas  que  la 
(eUetce,  Lu  tmu  dans  une  Grue ,  fooC'auffi  les  bras 

'arbce*  Us  (ont  ao  nombre  de  huit , 
bas  dans  f  extrémité  des  racineaux, 
êc  par  le  fiaot  courre  Tarbce  avec  tenons  fie  mor-. 
toiles  avec  àbot»^:"--  •  '  ■■  (-^r/.?'  >  ^  ^'^}^  '. 
.  JUm  iiftr.  MocœMS  de  fier  méplat  oui  eft  cou* 
^  on  dni ré.  Il  fect  èxecenir  îuàe  pièce  de  Bois  dans  n 
lin  afimblage  de  Cl^irpencerie  \  m.  de  Menoifcrie.  ^- 
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demy  de  ver^e  en  qiiarré'tHv  environ.  Il  y  a  vingt*  ; 
doq  Liens  à  chaque  faelgt  déterre/  Qnand  le  vcifs 
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ré*  cft  df  couliiir  ^  le  balpi  ne  cotitient  que  douze 

lÀiM  &  dcmy,  &1I  n'y  a  que  trois  ubles  à  chaque 

lien.  On  appelle  l^iem  de  flomb.  Le  petit  morceau  de 

plomb  dont  eft  liée  U  vergede  fer  qui  cft  le  long  du 

'  panneau  ,  Se  qui  poie  de  chaque  coftc  fur  le  chaflîs. 

Lien.  Terme  de  Chapelier.  Ce  qui  eft  au  bas  de 

la  forme  du  chapeau  ,  &  où  Ton  met  la  ficelle  lors 

qu'il  faut  l'enficeler. 

L  J  E  N  E  S.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  les  Irtcs  de  l'A- 

*  meriqucrertaineserpcccs.de  bois  qui  rampent  par 

•  terre ,  &  qui  s'attachnnt  aui  arbres  ^  cmpcfchent 
fouvc  nt  qu'on  ne  traverfe  facilement  les  forcfts.  Il 
y  a  de  ces  Licnes  ni  forme  de  gros  cables  de  navire, 

.  te  d'antres  qui  portent  des  fleurs  de  différentes  cou. 
leurs.  On  en  voit  mefmc  qui  font  chargées  de  gref- 
fes (îliqufs  tannées ,  longues  d'un  pied  Jarges  de 

L^  ouatre  ou  cinq  pouces ,  &  dures  comme  l'écorcedu 

;  diefne.  Ces  filiques  contiennent  ces  fruits  curieux, 
ttppellet  ChétfiAio^nef  de  mer ^  qui  ont  la  figure  d'un 
coeur, &  dont  on  fe  fcrt  fouv^rnt,  après  les  avoir  vui- 

^  dct  deftéur  poulpe,  pour  conferver  du  tabac  pulveri* 
fé,  ou  quelque  aXItre  poudre  de  fenteur.  Les  Habi- 
tans  appellent  Pommes  de  Lienes ,  Un  fruit  qui  croift 

r  fur  une  forte  de  Vime,  qui  s'attache  aux  gros  arbres, 
comme  fait  le  lierre.  Ce  fijuit  eft  de  la  grolfeur  d'u- 
ne balèdêjeude  Paume  ,  &  couvert  d'une  coque 
dure  &  d'une  peau  verte ,  contenant  au  dedans  une 
fubftancc  ,  laquelle  eftant  meure,  a  la  figure  &  le' 
gouft  de  grofcille..Le  Père  du  Tertre  parlant  des 
Antilles ,  dit  qu'ayiàjc  veu  un  certain  fruit  dont  le 
dedans  eftojf  blanc^lide  &  de  mefme  gouft  que  les 
avelines  ,  gros  comme  une  chaftaigne ,  &  qui  luy 
cftoit  affez  fcipblable,  excepté  que  l'écorce  en  eftoic 
noire ,  &  avoit  beaucoup  de  rapport  à  celle  qui 
couvre  le  pignon  d'Inde  i  il  avoit  long-temps  cher* 
ché  l'arbre  qui  portoit  ce  fruit ,  &  avoit  enfin  trou- 
vé une  plante  ligneufe  &  rampante  par  delfusles 
autres  arbres  ,  qui  tvoit  quelques  feiiilles  vertes  & 

t>olies  comme  celles  d;i  Laurier ,  mais  deux  fois  anfli 
ongues,  &  que  de  celte  plante  pendoiçnt  des  pom- 
mes  jaunes ,  groftès  comme  celles  de  rambour.  Dans 
le  milieu  de  chacune  de  ces  pommes,  appellées  dans 
les  Ifles  Pommes  de  Lienes  ou  d$  Lignes  ^  il  y  avoit 

A  quatre  de  ces  fruits,  enfermez  chacun  dans  une    ^ 
•cellule  particulière  ,  faite  de  la  fubftancc  de  cette 
pomme ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  chair  (pon- 
gieufc  &  mfipide.  *^ 

L I E  N  T  E  R I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Dévoya* 
ment  dans  lequel  où  rend  les  alimcns  comme  on  " 
les  a  pris,  ou  a  demi  digérez.  Il  vient  de  ce  qu^  le 
levain  de  l'eftomac .  manque  entièrement,  ou  eft 
émoil({î,  ou  parce  que  le  pylore  eft  tellement  relaC 
ché ,  &  les  autres  parties  dli  ventricule  en  mefn^e 
temps  fi  fort  irritées  ,  qu'il  laiHè  fordr  les  alimcns 
au  Itctt  de  les  retenir»  Cela  arrive  fiir  tout  quand 
Tirritation  de  l'eftomac  cft  jointe  avec  la  relaxation 
du  pylore.  On  a  vea  une  Lienterie  tres^opioiaftre 
qui  avoit  efté  caufte  par  un  ulcère  du  ventricule^ 
Non  feulement  cet  ulcéré  avôit  corrompu  le  lievain 
de  l'eftomac  &  afibiilli  la  dwelHbn ,  mail  il  irritoit 
tncellàmment  ce  vifcérc  fie  rempefclioit  de  rien  re- 
tenir. L'ulcerc  fut  goed^  "^^P^  confcquent  la  Lien- 
terie. L'excex  de  la  boi((bti  petu  cainèr  ce  mal  en 
telafchant  trop  l'eftomac  ,  ôc  particiilicreinent  le 
pylore  /  dont  lès  fibres  tftahtrelafcliéca  né.  (e  peu- 
Yçm  teflerrer  foftifaaariient  pour  retenir  Icialimens, 
ce  qui  fût  qu'ils  (brtent  avant  qa'ik  jiycnt  efté  di- 

ferez.  La  Lienterie  accompagne  d'ordinaire  lé  Scor« 
ut.  C^la  vient  de  ce  que  les  icorbntiquet  ayant 
leurs  gencives  pleines  d'ukeres  ,  la  (alive  de  ces 
: •'. nioetes  qui  defcend  dans  l'eftoinac  luy  doit  caàiCet. 
;^  v-4e;rinâcatfofi,  ootre  que leaaliitaeu  dans  ûtt^ 
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c;ation  ayant  efté  ei^preins  de  '  cette  mefme  falive; 

.  ne  peuvent  pas  ne  luy  en  point  caufer  de  leur  cofté, 
deforte  que  ces  alimens  paifent  outrrau  moindre 
rclafchcment  du  pylore*  La  Lienteriequi  furvicnt 
à  de  g^ndés  maladies  aigucs  ou  chroniques ,  eft 
difficile^  guérir  à  caufe  dé  Tabbattcmcnt  des  forcet 
qii'il  faudroit  reparer  par  des  alimcns.  Ce  mot*cft 
Grnc  MiMrmtf  ^  de  ^Soc  j  Poli^  6c  de  h-n^f  ,  ^n- 

-     tfftin.  •  '  , 

LIER.  V.  a.  Mot  du  Vieux  langage.  Pcrceval  Tctn^i.  ^ 
ployé  dans  la  fignification  de  Laiflèr. 

LiERNf.  f.  f.  Terme  de  Charpenteric.  Pièce  de 
bois  qui  ferc  à  faire  les  planchers  cp  galetas.  Ces 
fortes  de  pièces  s'afteipblent  fous  les  faiftes  d'un  ' 
poinçon  à  Vautre.  On  appelle  Lieme  ro^de  ,  JJ ne 
pièce  de  bois  courbée  félon  le  pourtour  d'une  cou- 
pole. Quand  il  y  en  a  plufieurs  aflcmblées  de  ni^ 
veau ,  elfes  fornîent  des  cours  de  Lierncs  par  ota- 
ges, &  reçoivent  à  tenons  &  k  mor^oifes  les  che- 
vrons courbes  dun  Dôme»  On  dit  aufli  L'urne dt 
f^lée.  C'eft  une  pjeciP  de  bois  ,  qui  eftant  boulon- 
née avec  les  fils  de  picut  d'une  paléc,  (èrt  à  les  lier 
cnfemblc.  On  s'en  fert  pour  le  me{me  ufage  lors 
qu'on  fait  des  baftardeaux.  Elle  n'a  point d^cntaille 
pour  accoler  les  pieux,  &  c'eft  en  quoy  elle  eft  dif» 
fercntfc  de  la  Moï(e,  On  appelle  encore  £iVn»f/, 
Certaines  ncrvcures  dans  les  voûtes  Gothiques  qui 
font  une  manière  de  aoiz  ,  &  qui  (e  joignent  à  la 
clef  par  un  bout ,  &  par  l'autre  aux  tiercerons. 

Mnà  R.N  E  R.  v.  n»  Terme  de  Charpenteric.  Attacher  ' 
des  Liernes. 

L I E  R  R  E.  f.  m.  Sorte  Je  flànu,  (fui  rampe  Hê  À  terri 
#M  tontri  les  murailles^  otT autour  des  arbres.  A  c  A  D, 
J  n.  Quoy  qu'il  y  ait  plufieurs  efptccs  de  Lierre  en 
paniculier,  dont  Theophrafte  fait  mention,  Diofl  "* 

.  coridc  parle  fculencnt  de  trois.  L'un/eft  blanc,  l'au- 
tre noir ,  &  le  troifiéme  fe  tient  agraffi^  aux  arbres 
Aç  aux  murailles.  Le  blanc  porte  ton  fruit  blanc,  & 
le  noir  le  poae  noir  ou  jaune.  Cettc^e(pece  s'appel- 
le communément  Dionyfia.  Quant  au  Lierre  des 
murailles,  il  ne  produit  point  de ^t,&adepetitr- 
tendons  ou  filets  fort  déliez.  Ses  friiilles  (ont  peti« 
tçs^&  angulcttfes.  Tout  Lierre ,  dit  le  mefme  Diof. 

^  coride ,  eft  aac  &  aftringcnt ,  &  affbiblit  6c  blcj^ 
les  nerfs.  Sa  fle'ur  pri{è<en  breuvage  avec  du  vin 
deux  fois  chaque  k>ur ,  0c  aount  que  trois  doigts  en 
peuvent  tenir  ,  clt  un  (ingulier  remède  pour  ceux 

2 ni  ont  la  dyfenterie.  Matuiiole,  fims  s'arrefter  aux 
ifirrentes  lortes  de  Lierres  de  Theophrafte ,  n'en 

Hi#connoift  que  deux ,  le  grand,  &  le  petit.  Le  grand» 
«|â*il  appelle  Arbre,  ne  vient  pas  feulemeniMans  les 
h>rcfts^  où  il  embraftè  fi'bicn  tes  grands  arbres  qu'il 

.  les  £ât  mourir,  mais  auffi  aux  vieux  édifices»  mnraii- 
les  6c  (èpulcres  qu'il  fait  enfin  tomber  en  ruine. 
Ù'abord  il  jette  une  icilille  longuette  9c  femUahle 
k  celle  du  poirier  »  la^joelle  par  fiicceffi«n  de  temps 
devient  de  forme  tnangidaire.  Du  refte  »  elle  eft 
lifRe,  grofle ,  6c  attad^  à  une  longue  queue» 

/  ayant  tm  gouft  entremêilé  d^acttité,d'àigreur  0c  d'a- 
mertume. Le  grand  Lierre  fleurit  fiir  la  fin  de  1  Au- 
tomne »  6c  k%  fleun  font  mouffiiës  6c  pdSes.  L'Âi*^ 
ver  il  en  (on  des  raifins  ,  un  peu  pins  grands  que 

°  ceux  de  Troefiie  ,  6c  verds  au  çommenceme^i»  puis 
Ddirs  vers  le  mois  de  Janvier^  quand  ils  ont  atteint 
leur  maturité.  Le  petit  qu'on  apt^Ue  Mriïir;  eft  ft^ 
file ,  6c  ne  monte  guère  fiir  les  arbrei.  Il  fe  mûne 
ou  par  terre»  oufiurles  pierres»  hftjes  »*ffifliparti 
00  vieilles  aiafiiref  »  ayant  toûjoucs  u  {Gefille  than^  • 
gulaire  V 6c  marquetée  de  petites  ttAm-  Les  Ser^ 
pents  aiment  fort  le  Lierre  è  caufii^lls  (e  cachent 

,  ^Mans  en  Hiver ,  6c  M^ils  s'eoirCKiennent  par  (à 
chakùrt  Ir jut dm îtimm  fris  «gros  vin  eft  boo 
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atit  ehilares  de  la  ratf  »  Oui  qui  ont  des  ^aatffes 
^  mettent  des  feuilles  de  Lierre  ^  à  caufe  de  leur  - 
propricté  particulière  à  attirer  l'humeur  qui  y  did.  : 
tille ,  Se  que  d'ailleurs  ellei  font  fort  bonnes  acon« 
folider  la  playe»  Matthiole  dit  qu'en  Italie  les  feni|> 
mes  eh  mettent  de  petits  chapeaux  fur  la  tefte  de 
leurs  enfans  quand  ils  y  ont  des  puftules,  &  qu'elles 
en  ortent  par  là  toute  l'inflammttion.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Hcdird  «  qui  veut  dire  Lierre.  On  a  dit 
d'abord  Hiirr9  ,  &  en  y  Joignant  Panicle  /r  »  on  a 
dit  L'hierrt  ,  dont  infennblenfient  on  t  fait  Lierre, 
à  quoy  on  n  ajouftfê  un  nouvel  article  ^  en  di(ànt  le 

.    Ltierre. 

Il  y  a  au(E  un  Lietre  qu'on  nomme  Lierre  terrt/L 
trr.  Ceft  une  herbe  qui  le  traîne  fort  loin  par  terre^ 
par  petites  cordes  quarrées ,  d'où  fonent  des  fcrui!^ 
les  rondes  9  cre(pues  &  dentelées.  Elle  fleurit  au 
-  mois  d'Avril.  Sa  fleur  eft  perite.Elletire  Car  le  pour- 
pre j  &  fort  du  lieu  m^me  d'où  fortent  fes  feiiilics» 
Ses  racines  font  fort  minces,  6c  fe  jettent  des  nœuds 
des  tiges  ^  qui  parce  moyen  demeurent  jointes  à 
terre.  Cette  herbe  vient  aux  lieux  ombragez  auprès 
des  murailles  des  Villes ,  ^quelquefois  elle  croift 
dans  les  jardins.  Elle  a* un  go^fl  fort  amer  ;  ce  qui 

•  juy  donne  une  venu  purgative»  Son  jus  mefléâvec 
du  ver^i  de  gris  eft  bon  aux  ulcères  caverneux. 
JL'huilc  qu?  l  on  fait  du  Lierre  terreftre,  en  y  dé- 
trcmparit  de  fes  feliilles  fraîches,  ôc  les  lailTànt 
Ic^g. temps  fecher  au  Soleil  pendant  l'Efté,  eft  fort 
firigulierepour  lacolique^  (oit  prifeen  breuvage, 
foit  cliftcrifte. 

L I E  U  E»  f.  f»  E^dti  Je  terre^tenjtieri  dansfe  lengntur, 
fervam  à  mefurtr  U  chemin  &  la  di fiante  Jtun  lien  d 

>  tdutre ,  &  centenant  fins  en  moins  de  fâi  geemetrU 
^urs  fUn  te  dfferent  ufdgi  dis  Previnces  &  des  Pays^ 
AcAD.  Fn.  La  Lieue  commune  de  France  eft  de 
deux  mille  quatre  cens  pas  géométriques,  la  petite 
de  deux  mille,  ic  la  grande  de  trois  mille,  SArn 

•  quelques  endroits  de  trois  mille  cinq  cens.  La  Lieuë 
'    conunune  de  Suéde,  de  PannemarcK  6c  de  Sui(Iè,eft 

de  dnq  mille,  6c  la  Lieue  Commune  d'Efpagne  dVn- 

'    viron  trois  mille  quatre  cens  vingt-hsit*  M.  Mena'' 

après  Palquier  veut  2iue  Lieué  vienne  de  Leucê^ 

ou  /rMj;4,  vieux  mot  Gantois |&  Nicod  dit  qu'il 

'  (èrhble  venir  du  Grec  m»kii\  Blanche^  à  caufe  que 
les  intervalles  des  lieux  eftoient  autrefois  marques 
par  dés  pierres  blanches  i  d'oà  vient  que  les  Latins 
ont  dit ,  jid  frimttm ,  feemêdam ,  tertinm  ,  &Cf  âk 
urke  Isfidem ,  gd  eft ,  miUiàre^ 

L I  EVE.  (.  (.  Extrait  d'un  papier  terrier  d'une  Sei- 
gneurie ^  qui  contient  le  non  4t%  terres  ^  des  tehan- 

J  ciers ,  &  la  qualité  de  la  redevance.  Cette  Lieve  fert 
de  mémoire  auRecevenrpoiil- demander  le  payement 

'    des  Cens  6c  rentes  8c  autres  droits  Seigneuriaux»  On 

.  (m  ouelquefbis  de  nouveaux  terriers  lur  les  ancien* 
ties  Lieves  ^  ^uand  les  Qtres  ont  efté  perdus  par  le 

:    ratage  des  guerres  »  ou  par  le  inalheur  de  quelque 

-  incendie. 

X I E  U  R  E«  r.  f.  Les  Voituriers  par  terre  appellent 
#^  LUmre  ^  Le  cable  d'une  charrette  ^  qui  (m  à  lier 
deflof  ^  les  balocs  &  autres  fardduix  dont  on  la 
charge.  Liestrf^fc  dit  auffi  eo  ternies  de  Charpen« 
lerie.  Ce  font  des  pièces  de  bois  courbes  Mr  un 
bout  qui  fervent  à  élever  les  bords  d'un  oateau 
foncer  avec  les  dans.  On  appelle  ^  en  termes  de 
mer  »  Liettre  Je  kemfri ,  Planeurs  todrs  de  cercle 
•eui  tienneÂ  raiguiUe  de  réperoa  avec  le  iMft  du 

L I  EfV  R  E.  C  m«*^etft  animal  de  la  Uille  d*ufv1anin^ 
^? i.;mtis  phis  %toi  »  qu'on  chafle  avec  des  chiens  dans 

>  iles  plainet.  U  a  le  poil  gris  6c  les  oreilleé  longuet^ 

^"àL^ni^f^ikiixmA  cA  ttttémcnKitt  timide ^  «e 
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qui  fait  qu'il  dort  les  yebx  ouverts,  tomme  t\  là 
nature  luy  avoir  appris  à  ne  fe  fier  qu'à  la  viftefletf|- 
de  (es  pieds.  Ariftote  dit  que  de  toutes  les  béftes  à 
quatre  pieds .  il  n'y  a  que  le  Lièvre  fcul  qui  ait  du 
poil  dans  la  bouche  &  fous  les  pieds,  &:  qu'entre     * 
les  animaux  qui  ont  des  dents  delTus  &  de^llous  ^^  6c 
qui  n'on^qu'un  ventricule  .il  eft  le  feulltjui  ait  un 
caillé.  Ce  caillé ,  que  l'on  appelle  Céngulnm  leferis\ 
eft  un  excellent  remède  contre  Jes  piqueutes  des  bc-  . 
tes  venimeuCrs.  U  fert  auflfi  à  faire  diHoudre  le  fai^g 
caillé.  Arcbelaiis  &  plufteurs  autres  difent  que  tous 
les  Lièvres  font  hermaph^rpdites,  &  que  les  mo^es 
peuvent  engendrer  aufli-bien  que  les  femelles.  Mat- 
thiole rejette  cette  opinion ,  à  laquelle  l'abondonco 
qu'on  trouve  de  Lièvres  a  pu  donner  quelque  fonder* 

ment.  Il  dit  que  cette  abondance  ne  provient  qtie 
de  ce  que  les  femelles  cherchent  les  mafles  fi.toft 
qu'elles  ont  fait  leurs  petits  ;  ce  qui  les. fait  porter 
tous  les  mois  \  outre  que,  félon  le  (entiment  d'A- 
riftote,  elles  ne  laiifent  pas  de  retenir  quçry  qu'elles 
foient  déjà  pleines;  de  forte  qu'elles  ne  font  pas 
leurs  petits  tout  à  la  fpiis  comme  les  autres  animaux^ 
mais  en  divers  temps,  félon  les  difl^reris  jours 
qu'elle^  ont  efté  couVenes.  Pline  dit  qu'aux  envi- 
rons de  Briler ,  Therne  &  Cherronefe  prés  de  la 
Prôpèntide ,  les  Lièvres  ont  double  foye ,  5c  que 
quand  ils  changent  de  p^y*»  un  de  ces  foyes  eft 
audi-toft  confumé.  Il  dit  àuflrqu*il  y  a  des  Lièvres 
blancs  qui  fe  tiennent  dans  les  Ajpes  &  dans  les 
monugnes ,  &  qu'en  celles  d'Ananie  on  y  en  trou- 
ve un  très-grand  nombre ,  fut  tout  quand  elles  font 
couvertes  de  neige,  mais  q^*lIs  ne  font  ny  fi  grands 
ny  de  fi  bonne  venaifon  que  les  autres.  Ils  ne  gar- 
dent cette  couleur  blanche  qu'autant  que  la  neige 
demeure  fur  les  montagnes^  &  lôrs  qu'elle  fond  ils 
deviennent  rourtàftres;  ce  qui  arrive  de  la  mefmen 
forte  dans  tous  les  Lièvres  de  U  Laponie  6c  autres 
pays  Septentrionaux ,  qui  tous  les  ans  changent  de 
couleur ,  commen^nt  après  l'équinoxe  d'Automne 
à  pofer  leur  couleur  gri(ê  &  à  blanchir' quand  les 
premières  neiges  tombent.  On  en  prend  mefme  ' 
quelques-uns  vers  ce  temps-là  qui  font  moitié  gris 
6c  moitié  blancs ,  mais  au  milieu  de  l'hiver  iU  font 
blancs  entièrement ,  comme  fi  c'eftoit  un  foin  de  U 
nature  d'empefcher^ie  ces  foibles  animaux   ne 
foient  apperçus  îfaci^nent  au  milieu  des  neiges  par 
la  diverfité  de  leur  couleur  j  ce  qui  feroit  peut-ellre 
que  la  race  en  feroit  exterminée  par  les  hommes  6c 
'  par  les  beftes  fauyages*  On  dit  que  fi  une  femme 
pone  fiir  foy  les.  fumées  d'un  lièvre ,  die  ne  con- 
cevra^ point.  La  chair  de  cet  animal  eft  difficile  à 
digérer  ,  &  engendre  un  fang  groflîer ,  épais  6c  mé- 
lancolique. Son  fbyeeftant  kc  &  pris  en  breuvage 
eft  fort  Don  à  ceux  qui  ont  mal  au  foye.  Le  Lièvre 
entier  mis  en  un  four  dahs  un  pot  de  terre  biea 
bovché,  )ufqu*à  ce  qu'il  foit  tout-à-fait  réduit  eti 
cendres ,  (m  fteaucoop  aux  difficultés  d'urine ,  fai^ 
iant  fortir  le  gravier  hors  de  la  veffie  comcbe  hors 
'  des  reins.  La  cervelle  dû  Lieyre  ,  foit  cuite  ou  brû- 
lée ,  eft  auffi  fort  bonne  pour  fortifier  les  ner6. 

Lievre^métrin,  Poiflbn  venimeux  qui  naift  dans  U 
nier  je  dans  les  étangs  fimgeux;  GHi  l'appelle  ainfi 
à  caufe  de  quelque  reflèroblanceqâ'il  a  avec  le  Lie* 
vre  terreftre.  Pline  dit  que  celuy  qui  vient  dans  U 
.  mer  des  Indes,  eft  venimeux  feulemei  t  à  le  tou- 
cKer  \8c  qu'il  caofè  auffi-toft  un  vonii£ment  6c  ua 
dévoyement  d*eftoniac)  mais  que  celuy  qu'on  preni 
dans  nos  tnefs  eft  comme^  une  pièce  de  chair  fans 
os^  6c  qu^il  eft  femblable  au  lièvre  (èulement  en  U 
couleur.  Celuy  des  Indes  eft  plus  grand  de  corps 
que  le  noftre.  H  a  auffi  le  poil  plus  rude ,  ^  on  ne 
kpccad  JaioaisTift  Lors  qt^tlian  décrit  te  Uen« 
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marin ,  il  le  fait  icmblableà  un  efcargot  écorchc  8c 
.  hors  de  U  coquille.  Il  cH  die  couleur  roullè  noirâ- 
tre fur  le^dos.  Sa  tcfte  cft  extrêmement  difforme. 
Il  y  juroift  d'un  codé  un  trou  par  lequel  il  cire  Se 
retire  (1  fouvent  une  petite  pellicule  carneufe,qu*ellc 
lemble  luy  tenir  lieu  d'une  langue.  Au  milieu  eft  la 
fente  de  (a  bouche  qu'il  a  fur  le  dos ,  comme  la  Sè- 
che ,  mais  pins  petite  Se  plus  tortue.  Il  jette  de  (à 
celle  deux  petites  cornes  molles ,  ainfi  que  les  efcar*^ 
gots.  Il  les  a  pourtant  plus  courtes ,  &  cft  fait  en- 
tièrement comme  le  petit  Gilemar»  tant  pour  le 
dedans  que  pour  le  noir.  Il  y  en  a  d'une  autre  efpe-p 
^e  plus  grande^  qui  ont  un  peu  plus  bas  que  la  bou-i^ 

"  chc  deux  cornes  plus  courtes  que  l'autre ,  &  toute- 
fois plus  algues.  Ceux-là  n'ont  aucun  os  fur  le  dos. 
Du  refte  ils  font  comme  la  Sèche ,  &  quant  au  de- 
dans comme  le  petit  Calemar.  Le  Lierre  marin  eft 
fi  dangereux  ,  qu'il  fait  mourir  la  perfonne  qui  en 

^  mange.  Sa  fimple  veuc  fait  avorter  les  femmes  en- 
ceintes. Il  a  une  mauvaife  &  puante  odeur,  qui  vient 
de  ce  qu'il  aime  à  eftrc  toujours  dans  la  fange.  li 
y  a  ,  félon  Albert  le  Grand  ,  une  troinéme  forte  de 
Lièvre  marin.  Celuy-là  eftdç  la  commune  groHèur 

•  des  poilfons ,  &:  bon  à  manger.  Il  reflemble  afTcz.au 
lièvre  par  la  tcfte ,  &  a  le  dos  roux.  Quelques.1kns 
réprouvent  cette  opinion ,  à  caufe  que  le  Lièvre  ma- 
rin eft  fort  difficile  à  digcrcr  &  qu'il  rend  les  per- 
fonnes^ladres.  Diofcoride  ne  luy  attribue  aucune 
autre  propriété ,  que  défaire  tomber  le  poil  (î  on 
Ven  frotte  ;  mais  Pline  aftèure  qu'autre  cela  il  gué- 
rit des  écrouellcSyCftan  t  applique  &  oftéaufli-toft 
après.  Marcellus  rEmpirique  dit  que  fon  fang  broy^ 
.avec  de  l'huile  empefchc  le  poil  arraché  de  revcmr, 
ou  que  s'il  revient  ,il  fera  fi  mal,  que  venant  à 
tomber ,  on  ne  pourra  plus  le  faire  revenir,. 

X I  E  U  T  E  N  A  N  T.  f.  m.  Ce  mot  dans  fa  fignifi- 
cation  générale  figniAe  un  Officier  qui  exerce  en  la 
place  d'un  autre.  Qn  appelle  Lienfenânt  Civil  à  Pa- 

.  ris,  le  Lieutenant  du  Preyoft  qui  cft  le  Juge  des 
Caufes  Civiles  j  Liikttfiânt  Crimiml  ,  Cclay  à  qui 

V  ^^  jugen^cnt  des  Caufes  criminelles  appanient  ;  & 

.     Lieutenant  dt  Polici  ^  Cclupqui  a  foin  de  toutes  les 

'  chofes  qui  regardent  la  ponce.  Dans  les  Provinces 
le  Prefidcnt  eft  appelle  Lieutenant  (jineréil  Civil  & 
Criminel.  Il  y  a  des  LieMtemtns  Pdrtkttliers ,  tant  Ci- 
vils que  Crimmels  dans  tous  les  Prefidiaux.des  Lieu- 
tenans'de  laÇonncftàblie^&dciËaux  &Foreftsde 

~    r Amirauté,  &  des  Lieutenans  dans  pre(qae  toutes 

'  les  Juftices  Royales  &  fubaltemes.  Autrefois  les 
Baillis  ic  Sénéchaux  d'épée  rcf^doient  b  joftice  eux- 
jnefmes  ;  mais  ils  ont  infcnfibletiient  laitTé  uiîirpcr 
ce  droit,  par  des  Licutenans  qu'ils  ont  commis  pour 
Texercer  en  leur  place.  On  appelle  LUménétnt  Cri^ 
minel  éUroht  cêterte^  Un  Lieutenant  du  Prevoft  de 
Paris  qui  porte  Tépée.  Il  connoift  des  cas  royaux 
comme  les  Prevofts  ,  te  juge  prefidialement  com- 
me eux  9  &^quclqii^MS  aum  à  la  charge  d'appel. 

Lieutenâm  ,(cà\t  en  termes  de  guerre  ,  depltu 
fleurs  officiers  qui  Servent  dans  les  armées  du  Roy 
en  diffirrcntes  qualitez.  On  appelle  Liim$ndm  G$^ 
^lierai  ^  Un  Omcier  qui  tient  le  fécond  cang  après 
le  General  de  l'armée,  il  comnunde  une  des  ailes 
dans  une  bauille  &  un  détachement  ou  un  camp 

]  volant ,  quand  les  Troupes  matchcnt.  U  a  le  corn. 
mandement  d'un  qiiartier  dans  un  fiege ,  &  s'il  eft 
de  jour,  il  a  celuy  aune  des  atuques.  Le  l  Untenânt 

^    ^s  jirmiet  NdVMles  dm  Ro^  ^  cft  un  Officier  qui 

;  commande  fous  r Amiral.  Il  précède  les  Chefs  d'tf- 
cadre^  &,leur  donne  l'ordre  qu'ils  Jiftribuent  en- 
fiiice  aux  Officiers  inférieurs.  Il  y  a  auffi  un  Liintu 
fiant  Général  de  TArtilterie.   C'eft  celuy  <mi  fait  le 

Çund-Maiftre  coaunande  lout  cequi  tfgtidf  les 
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feux  d'attifice  &  le  canon  /  9c  qui  a  foin  de  choU 
fir  les  poftes  ^  qui  font  propres  à  dreftcr  des  batte* 
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Lientenafit  de  Râ^.  OfficitT  qui  comnunde  dans 
une  Place  en  laWencc  du  Gouverneur.         jr 

Lieutenant  CoUnel.  Premier  Capit^e  dtin  Ré- 
giment tant  de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  qui  le 
commande  en  l'abfence  du  ColoneK  U  n'y  avoic 
des  Lieutenans  Colonels  de  Cavalerie  que  dans  les* 
Regimcns  de  Cavalerie  Etrangère  ,  mais  depuis 
quelques  années  ,  le  Roy  en  a  créé  dans  noftre  Ca-^. 
Valérie  ,  où  cette  charge  eftoit  (uppleée  auparavant 
>ar  celle  de  Major.  U  y  a  auffi  un  Lieutenant  Co« 
[onél  dans  chaque  Régiment  de  Dragons.  On  ap« 
pelle  Lieutenant  de  Cavalerie  ou  à* Infanterie  ,  Un' 
Officier  créé  par  le  Roy  dans  chaque  Compagnie 
de  Cavalerie  ou  d'Infanterie  ^  pour  la  commander 

"^en  l'abfencedu  Capitaine.  On  appel  le  au(IiLî#i»/f« 
nant  de  la  Colonelle ,'  le  fécond  Officier  de  la  Com. 
pagnie  Colonelle  de  chaque  Régiment  d'Infante- 
rie. ï,e  Lieutenant  de  la  Colonelle  du  Regimenç 
xies  Gardes  Françoilcs  ,  ioiiit  de  la  coramiffion  de 
Capitaine ,  &  a  rang  du  jour  que  fa  Commiffion  cft 
dattéc.  Tous  les  autres  Lieutenans  des  Conipagnies 
^Colonelles  des  Regimens  d'Infanterie  ^  quand  meC 
me  ils  n'auroient  point  de  Commiffion  ,  ont  rang  * 
de  derniers  Capitaines ,  non  feulement  dans  le  corps 
où  ils  font  ,  mais  auffi  à  l'égard  des  autres  RegU 

^  mens  d'Infanterie.  On  appelle  Capitaines  Lieute^ 
nans  ,  Les  Capitaines  des  Compagnies  d'Ordon- 
nance ou  des  Mçufqùeuires  /  à  caute  que  le  Roy 
en  cft  le  vray  Capitaine.  -, 

Lieutenant  refermé.  Lieutenant  dont  la  place  a 
efté  fupprimée ,  &  qui  ne  laifle  pas  d'eftre  entretenu 
à  la  fuite  d'une  Compagnie  maintenue  Cir  pied^dans 
laquelle  il  denKure  toujours  avec  l'avanuge  d'eftre 
conferyé  dans  fon  rang  d'ancienneté ,  ce  qui  le  met 
en  efltat.de  monter  aux  charges  félon  la  dattede la 
Commiffion  qu'il  a  obtenue.  On  appelle  L'urne^ 
nant  enfecend  ,  Un  Lieutenant  dont  la  Compagnie 
«  efté  licentiée  y  mais  qui  fen  dans  une  autre  que 
Ton  a  tirée  d'une  plus  nombreufè  ^  en  forte  que 
d'une  Compagnie  otii'  en  -a  fait  deux ,  en  faveur  de 
quelques  Officiers  reformez.  ^ 

L I E  X.  C  m.  Vieux  iinoc.  Lieu.  De  Uex  fH  ilex  iar^ 
refiant. 


1  G 


LlGAMENTEU3{fi  ivsE.  Terme  de  Fleuriftet 
On  appelle  Plantes  Lif^amenteufes  ,  Celles  qui  ont: 
leurs  racines  comnie  de  merifas  cordages  ou  lig^ 
mens ,  &  beaucoup  plus  groftesque  lesfibreuTes. 

L I G  A  T  U  R  Ë.  f.  r.  Terme  d'Imprimeur.  Caraftere 
de  plomb ,  qui  joint  deux  lettres  cnfemble  ,  conw 
mcfi.f  /  y  ^ 

LIGE.  adj.  Terme  de  Couftume»  Jl  fe  dît  du  VaOàt 
tenant  ime  ceruine  forte  de  fief  ,  qui  le  lie  envers 
Ton  Seigneur  dominant  d'une  dbli^ation  pltu  éttolf 
te  que  Ut  iutres.  Quclques-iâis  font  venir  ce  mot 
de  jLigare  ^  êc  éini  qu'il; vient  de  ce  qu'on  lioit 
le  pouce  au  Va(&U  ^  ou  de  ce  ou'on  luy  lenoit  les 
mains  entre  ceUes  du  Seigneur  lors  qu'il  hiy  rendoit 

.  la  fof  6c  hommage ,  pour  luy  £ûre  entendre  quHl 
eftoit  lié  par  fon  lerment.  D  antres  le  tirent  de  U 
snefine  (burce  que  Leudie  ou  Leêdù ,  <|ai  figntfoient 

l^^  Leyal  ^  fideie^  Faucher  le  fut  venir  de  Lêêdàern  ou 

Lemdi ,  Ville  de  Liège ,  habitée  par  les  Leades»  gens 

obliges  à  fuivreAc  à  fouftenir  leur.Sdgneur  pit 

tout.  JDu  Cànge  prétend  qu'on  4i&^9Êtic(oi$  Lit^ 

i§mm^fervititteUy  dC€pt<mé€XPtoitCkge  .  ce  qui  le 

,  %lfX^ànàiÇtWPUiiM cfn fsicroyent ({wLigê 
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^  Vient  de  LitU  ,  cfpcce  de  frrfs  attajihez  de  teUe  (or- 

•  te  au  fervice  de  leur  Alaiftrc ,  à  caufe  des  héritages 
qu'ils  tenoient  yde  luy  ,  (ju'ils  ne  pouvoient  fe  djf- 
|>?nfer  de  lUy  retidfc  toutes  fortes  de  {ciwiccsVhom^ 
iw4|*/«|#.  metioit  le  Vaflal  dans  Tobligation  de  fcr- 
vîr  fon  Seigneur  cnvrts  tous  &  contre  tous,  exce- 
pté contre  Ion  Perc.  On  appelle  Scigfitnr  lige  ,  Le 
Seigneur  immédiat  doiu  oii  relevé  nucment  ,  ligc- 
tnent ,  &  à  ligchcf^ ,  ce  qui  v^idite.  Sans  moyen. 

•  On  dit  Hêmmtlige  ,  hommage  lige  ,  fi^f^^l^  .  Jf^^^' 
ii^^»  en  parbnt  du  ferment  qui  oblige  le  Vallài  à 
gafrderU  pçrfc^ne  ou  le  chafteau  du  Seigneur.  On  a 
dit  autrefois  ProteElion- lige  ^  fmjfmcâ  lige  ^  ^fiy 
ft^^  f  pour  dire ,  Enticirc  ,  totflr.. 

Lige  ,  fe  dit  anffi  d'un  droit  de  relief  qui  eft  deu 
^u  Seigiieur  dans  une  muution  de  fief,  il  y  a  des 
lieiix  où  il  eft  fiié  à  dix  livres  pour  plein  Lige.  En 
d'autres ,  ce  r/eft  que  là  moitié  ou  le  quart  dé  cehe 
A)mme«  ce  qui  s'appelle  D^iii/-Ji/fyOu  J^4r/  4e  ligt. 
.    Voicy  ce  que  Nicod  dit  CmLigei  Ligenr/i  dit 

ÎésfdmaJjeàionJéfkftJiC'sdeuxmêts^  iffétceir 
lommage  oh  Homme,  jiinfi  4u  •  ^»  ,  Tel  Duc, 
Marquis  ou  Comte  eft  homme  iîge  du  Koy  ,  j^efl 
i  dire  ^  y^Jpd  au  debvir  &  fervice  d^ homme  lige,  & 
tel  doit  faire  hommage  Lige.  On  dit  mm/P  ,  Il  eft 
homme  lige  de  la  tjrrc  du  Roy.  Nicole  Cilles  en  U 
Vie  du  Roy  Philippe  Dieu^donni  ,  dit  ,  les  Vicomtes 
de  Tholiars  &  Litno^es  eftre  hommes  Liges  de  h 
terre  d'Angleterre  ,  c'eft  a  dire  ,  de  la  (Jouronne 
d'i^ngleterre,  d'jCf  efidit  4inji ,  parce  ^ue  les  Fiefs  iie 
miitvent  point  dt  Vhomme  t/ui  efi  Seigneur  féodal  ,\ 
étirh  de  U  Seigneurie  d'içelfiy  ,  pour  Ufftelle  rdifon  on 
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Comté  à  quelque  Seigneur  ,  i/udnd  ilf-iit  hommage 
lige  et  iceluy.  Ledit  Nicole  GiUes  en  U  mefme  vie  de 
fhilrppe.  Artus  ,  Comte  de  firetaene ,  au  mois  dé 
Juillet'  qnil  deux  cens  0c  deux ,  te  fit  hoâome  lige 
audit  Roy  Philippe^des  Comtez  de  Bretaigne,d'An. 
fou  &  de  Poiâou  ,  promettant  le  fervir  envers  8c 
contre  tous  qui  peuvent  vivre  Se  moutih 

L  i  G  N  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Longueur  (ans 
largeur.  C'eft  ce  que  les  Ouvriers  appellent  un  trait 
qui  va  d'un  point  à  un  autres  U  y  en  a  de  plufieurs 
cfpcces.  Les  lignes  droites  font  les  plus  courtes  d^ 
celles  qui  ont  les  mefmes  extremitez,  8c  les  courbes, 
Celles  qui  s'écartent  de  leurs  extremitéz.  Celle  qui  eft 
tracée  d'un  centre  comme  la  circulaire  ^  l'eliipti- 
l]ae  Vs'aopelle  XiVnr  courte  régulière ,  8c  celle  qui 
eft  chercnée  8c  drarite  par  des  points  ,  Ligne  courbe 

;  irreguHere.  On  appelle  ^  Ligne  de  tehedm  ,  Une  Li- 
^ne  qui  dans  fes  cxtremitexxft  également  éloig(iée 

'  dn  centre  de  la  terre  ;  8c  Ligne  à  plomb ,  Celle  qui 
eft  perpendiculaire  à  la  Ligne  de  niveau«  Lignes  eto 
Tétyons  ^  (e  dit  de  celles  qui  partant  du  centre  d'un^ 
figure  9  vont  terminer  à  fes  angles  ou  à  (a  ctrcon- 
mence*  Ce  que  Von  appelle  Ligne  di  direQion,  eft 
une  ligne  qui  paftè  par  le  centre  de  gravité  de  qnek- 

Jue  corps.Tel  eft  l'axe  d'une  colomne  bien  aplomb. 
>n  appelle  Liffoo  dtfento^  dans  l'appareil  des  pier- 
res «  Une  L^ne  qui  eft-inclinée ,  fiiivaht  une  pente 
donnée ,  comme  u  Ligne  de  la  montée  d'un  pont/ 
&  la  Ligne  rampante  d'un  (er  à  Cheval  %  par  rap^ 
port  à  la  Ligne  de  niveau ,  tkée  fur  1e  mefme  plan» 
La  Ligne  porfendknUiro  ^  âse$  eUuro  Ligne ,  eft 
.  celle  oui  rencontre  cette  autre  Ligne ,  <c  qui  à  l'é- 

Sud  de  cette  mefine  Ligne  »  ne  nanche  pas  plus 
un  cofté  que  d'autre ,  Aron  appelle  Ligne  perfen^ 


^■' 
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dicnidiro  d  nn  plan  ,  Celle  qui  eft  perpendiculaire  à 
toutes  letXJgnes  qu'on  peut  tirer  dans  ce  plan.  CeU 
les  qui  eftant  continuées  fur  un  me(np«  plan  ,  font 
Tmi  Itl. 
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toiljours  également  éloignées  entre  elles  ^  font  ap- 
pellées  Lignes  parallèles ,  &  celle  qui  rencontre  ce 
plan  fans  qu'elle  luy  foit  pef  pehdiCulaire  ,  eft  dite 
Ligne  inclinée  d  un  plan.  On  app^élle  Lignes  tncli^ 
fff fi.  Celles  qui  cftanc  proloqgees  fe  coupent  en 
fottequc  l'une  va  d  un  cof^q  &  lautrc  d;r  l  autre. 
La  Li^Tne  Coniifue  ,  eft  la  tigne  courbe  qui  borne 
une  feÀion  conique  ,  ou  bien  c'eft  la  fcâion  d'un 
plan  8c  de  la  itiperficie  d'un  cône,  qui  n'eft  pas  coupé 

Jarfon  axe.  C«te  Ligne  eft  nommée  LiçitrP^r^-v 
olitfue  ,  Ligne^jplrboliéfue  ,  ou  Ltgrte  ÉUiptitjue  , 
félon  qu'elle  rèpreicnte  la  circonférence  d'une  Pa- 
rabole» d'une  Hyperbole ,  ou  d'une  Ellipfe. 

On  appelle  Ligne  dppdrente  .  en  termes  de  Geo- 
ihetrie  pratique  ,  Celle  qui  eft  décrite  fur  4e  papiers 
ow  avec, de  Tancire ,  ou  ayec  U  crayon  )  Ligne  hlan^ 
che  6\x  Ligne  occulte  ,  Celle  qui  eft  marquée  fur  le 
papier  avec  la  pointe  du  compas  ;  Ligne  pondue  e  ^ 
quand  elle  eft  marquée  par  des  points.  Celle  qui 
confient  ou  fuppofe  uiie  longueur  neceflàire  ,  eft 
Xïomttàc  Ligne pme\  8c  celle  qui  n'a  aucune  lon- 
gueur precife  ,  Ligne  indéfinie.  On  appelle  ^  Ligne, 
ijuarree  .  Un  quarré  ,  dont  chaque  cofté  eft  d'une  ' 
Ligne  courante  ^  que  l'on  nomme  auili  Ligne  de 
iong  ,  qui  eft  la  douzième  partie  d'un  pied  de  long  ; 
Ligne  de  pouce  éfUdrreXJ ne  furface  qui  contient  dou^ 
ze  pouces  qùarrez  ;  Ligne  cube  ou  cubi^ueflJn  cube 
dont  chaque  cofté  eft  d'une  Ligne  de  long  ,  8c  LU 
gne  de  pouce  cube ,  Un  folide  qui  contient  cçnt  qua* 
rante^quatre  Lignes  cubes. 

La  Ligne  horifontdU  ,  eft  une  Ligire  droite  paraU 
lele  à  l'horifon.  On  appelle  aufli  Ligne  horijontale, 
dans  la  perfpeâive ,  La  commune  fcdion  du  plan 
horifontal ,  &  de  celuy  du  tableau ,  &  dans  la  Gno. 
nionique  *-  La  commune  feâiûn  de  l'horifon  &  du  ^ 
plan  du  Cadran.  :  :     ;     *-  ' 

On  appelle  dans  la  Théorie  de  la  Lune  y%igne 
Synodiéfue  ,  Une  Ligne  droite  tirée  par  le  cenrrfe 
de  Ja  terre  &  par  celuy  du  Soleil ,  Lignes  des  vrayes 
Syfygies  ,  la  Ligne  Synodique  prolongée  de  l'autre 
Cofte  ,  8c  Ligne  des  moyennes  SyfygUs  ,  Une  Ligne 
droite  tirée  par  le  centre  de  la  terre  ,  &  par  le  lieu, 
moyen  du  Soleil.  ^  ; 

Ligne.  Terme  de^Perfpeûive*  On  appellç  Ligno  . 
de  terre  ^  la  Ligne  droite,  dans  laquelle  le  plan  geô«  . 
metrar  &  celuy  du  ubleau  s'entrecoupent  \  Ligne 
de  ftdtion  ,  La  commune  feâion  du  plan  verticar& 
du  plan  geometral  ;  Lâf^*  vertkdle,  La  commune^ 
(èélion  du  plan  vertical  8c  du  tableau  ^  Ligne  ob^ 
jeQive  ,  la  Ligne  d'un  ol^et  de  laquelle  on  chercke 
l!apparence  uans  le  tableau  j  Ligne  de  front ,  Une 
Ligne  droite  Quelconque  ,  parJlele  à  la  Dgne  de 
terre  «,  Ligne  fuydttte ,  Une  Ligne  droite  qiÂlcon. 
que  y  qui  eft  en  cflrt  »  lors  qu  elle  eft  dans  le  plan 
geometral  ^  ou  eil  appa^enc^,  quand  elle  eft  dons  le 
ta£4eau  perpendiculaire  à  la  Ligne  de  terre ,  8c  Li^ 
ffoo  Gomtmrédi  ,  Ui^  Ligne  droite  quelconque  ti« 
rée  dans  le  plan-geomca j(|pl^  - 
.    Ligne ,  eft  auifi  un  terme  de  Gnomonique  ^  &  on 
appelle  Lignes  hêrmres^  Les  communes  feétions  des 
cerdes  horaires^  Lj^j^j?y4fiY,U|u^ii 

?ui  reprefente  un  cercle  horaire  p<#efidiculwe  aiS 
lan  »  &  l'igt^  et/mneRidU ,  La  cosbmnne  lèâioa 
du  cercle  équitioâtal ,  8c  du  plan  du  Cadran. 

On  ^p^llo  dans  la  Mécanique ,  Ligteo  de  direc^ 
tàm^  la  Ligne  droite  dans  laquelle  Un  corps  peiànt, 
où  unç  pui£mce  tend  k  (t  mouvoir*  Le  poids  ou  la  * 
puiftànce  qui  tire  .ou  qui  poufte  un  certain  point* 
fcire  ou  pbimè  pareillement  tous  les  autres  points  qu^ 
font  dans  la  Ligne  de  direi£k^.  ^  ^     '     ^■'" 

Joigne  «  fe  dit  en  tertnei  de^Herre .  de  la  di^poû« 
tioi](4*une  Armée  rangée  en  bacaille  ,  qui  fjit  \\ 
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lAin%i/iâméTtkg9.    Pciircs* 'cordes  de  fil  gou--'--f-:'^^;.^^^^ 
dronnécs ,  qui  (ervent'à  amarrer  d'autres  cordes,'  v>j^ ;;;•;: 'i^^^ 
t  Iles  arrcftcnc  le  cable  dans  l'arganeau.,  âc  ren- 
forcenc  &  alfeurem  jes  hanfieres  &  les  mancru^ 
vreC    •    _.::^^"-;.-^/  *■■■*■-■ ,  :'  '-  .    "'■'■y  .     '*■■ 

ptin9  itfoy^  Petit  fil  d'argent  le  plus  delié<|u'on 
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puirte  trouver  ,  &  que  l'on  applique  fiir  le  vecre      ^  ^  ^  ^  ^#  r^ 

d  uHÇ  luîrettç ,  poiee  tur  un  niveau-,  pour  faire  de     ^^^    ^  *^v:>  j« . .?;  m     ^* 
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plus  jaftcs'  oWctvatJons ,  Ibit  au  Ciel ,  foit  fiu  IaH|,J;;||i";-ii:  'M''èM:-';^'M- 

Ligfte.  Terfte  tfEfirrimci.  On  dit ,  Éftre  dém  As.  >i^| 
Xi/*^ .  fêrnr  éU  U  Lifnt .  6c  cette  Lient  eft  celle  ''>:^ 
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r  îongueui  cfufie  Ligne  droite ,  ai.uiit  que  le  terrain 
Iç  pwrinet.  Nos  Armées  ont  accoulVumé  de  fc  met» 
tre  (ut  trois  Li>Knes.  La  première  eft  Tavantgarde ,  -  ' 
qui  fe  divifc  en  plufîeurs  j^ataillons  &  Eicjdcons 
poici  fur  le  devant.  La  (ecoiidc*  Ligne  eft  ce  qu  on 
appelle  le  Corps  de  Bataille  ,  &  il  faut  laifTe/  entre 
l'une  &  l'autre  cent  cinquaiu.^  pas  de  terrain  pour  fe 
fallier.  La  troifiéme  Ligne  efl  le  Corps  de  referye 
QU  l'arriere-garde ,  êc  oirdoit  laiftt  environ  trois 
•  cens  pas  de  dîdancc  entre  cette  trôiHéme  Ligne  6c 
•là  féconde  1  *^ 

Ligm  ,  en  termes  de  Fortification  .  fignifie  Un 
trait  tiré  d'un  point  à  un  autre  quand  on  travaille  à 
faire  un  plan  fur  le  papier.  Il  e(t  pris  fur  le  terrain, 
quelquefois  pour  an  foflc  bordé  de  fon  parapet, ,  • 
>  ic  quelquefois  pour  un  arrangement  de  gaoions  ou 

de  lacs  a  terre  ,  qui  s'étendent  en  longueur  fiir  le         ^_  ^         .  »  ^    

terrain  ,  afin  de  s'cpauler  ou  de  découvrir  contre  le        pée  ,  &  fur  laquelle  font  aiiflipofes  les  pieds.à  la,       1   -^ 
fcu  deiennçnis.  On  appelle  ^'jT^^  dt-di^fi  \  Une   *    diftance  <jle  dix-huit  pouCes  l'uivde  l'autre,  "%||^!j^^^^ 
Ligne  qui  rejfrefente  le  cours  de  la  baie  des  armes  à     i  ;   Ligne.  Terme  de  Chiromance.  H  fc  dit  dés  traits 
.  ft-u ,  for  tout  du  moufquct ,  félon  la  fituation  où  il  /^   ou  iiicifures  marquées  dans  la  nuin.  On  appelle 
doit  eftre  pourSéfendre  la  fiace  du  baftioo;    On  la  tii  Ligne  divii  ,  aa  Ligne  dn  cœur  ,  ou  Ljigni  de  i  Mge^  ^^:,    %  '   ;  I^^IS;  3 
diflingue  en  ^jf''^  de  défrrtfe  fichante \  quieftune        La  Ligne  qui  eft  au  deflôus  du  pouce;    Celle  qui  ,5^^ 
Ligiie  tirée  de  Pangle^de  la^courtine  fufqu'i  l'an-        padlè  par  le  milku  de  la  paume  de  îa  main  ,  &  qui  >    • 

lacoupant  en  cmvers  va  iufqu*au  montde  laLul1ey^^:;  j 
s'appelle  Ligne  J^fâticjM^oixLigni  dit fùji  ,  Se  on 
appelle  Ligne  menfide  •«  thermie  ,  ou  Ligne  de  Vt^ 
9i»iy  Celle  qui  va  dans  lemefme  fèns ,  &  qui  Juy  eft 
parallèle,  tlle  prend  depuis  l'indice  julqu'à  l'autre     #^ti 
bout  de  la  main.     ,  .1        >  i  • 

V  On  appelle  en  termes  it  Mat^e\  Ligne  du  iân^ 
^uet ,  Une  Ligne  imaginaire  que  les  Eperonniersti* 
'  rent  le  long  du  banquet  en  forgeant  un  mords.  Ils 
prolongent  cette  Ligne  de  part  ic  d'autre  de  haut  en 
bas  ,  pour  déterminer  la  force  ou  I4  foibleiTe  qu'ils 
.  veulent  donner  à  la  braiiçhc ,  afin  de  la  rendre  har- 
die ou  foible.  M  ^         .  ,:-.v 
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gle  flanqué  du  baftioh  oppofé  fans  toucher  la  face 
3rce  mef|îie  baftion  ,  Se  en  Lignt^de  difmfe  téU 
fente  oa  fiân^némte.  Cette  <||érniere  efl  mm  Ligne» 
qui  edant  tirée  d'un  certain  point  de  fa  courtmey 
va  rafer  là  face  du  baflion  opp6(i«  On  appelle  lC, 
j[ne  (t4ffj>rpche ,  ou  Ligne  étstisfne.  Le  travail  que 
font  les  affie^eans,  pour  gagner  à  couvert  le  foiK 
>  \  &  le  corps  de  la^pUce,  Ce  travail  *efl  de  diâcrentè' 
'  tiature  ,  félon  la  qualité  du  terrain  oà  l'on  s'atta. 
';  <he.  On  dit  encore  ,  Ligne  de  cireenwalUeiên  ^  Se 
É  Ligne  éU  centrevâUétion.  La  première  efl  une  Li- 
ft tjne  ou  lin  folle  que  les  AflTiegeans  fonc  à  la  portée 
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idu  canon  de  la  place  ,  Se  qui  re^nt  aucpur  de 
ieur  camp ,  en  afiure  les  quutiers  contre  les  fccours 
4es  Afliegez.  L'autre  ef!  un  fotfè  bordé  d*an  para, 
'{m,  dont  les  Affîegeans  fe  couvrent  du  cofté  de  la 
iplace  ,  afin  d'arrefter  lèii  fortiés  que  poorfoit  faire 
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U  ffarnifoo.  Le  foflî  qui  eft  vea  la  Place  poot  èm- 
ficher  ces  mefmes  forties,eft  appelle  Lignée  en  dc^ 
%ên\,  te  cehiy  qui  eft  vers  U  campagne  pour  em« 
pefcber  le  fbcoiors ,'  s'appdfe  tiffeee  endêdms.  U  y 
a  aûfli  des  Lignes  de  cenemmnkstiên.  Ce  faor  celles 
n  voitit  d*iin  ottWige  r 
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'  '  Lif^e  yiémche.  Terme  de  Médecine.  "Terminai-^ 
fi>n  des  mtifbles  de  l'épigaftre  continuée  depuis  le 
càrtilarc  fcutiforme  iiuqutà  l'os  pubis.  Sa  couleur 
hiy  ft  Mît^donner  le  nom  de  blanche ,  ce  qui  vient 
aufE  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de  parties  charneufès  ny 
âU  dedùs  ny  au  dédbos  d'elle.  ,    >     -^J' 

Ligne.  Vieux  mot.   Cellier  à  tenir  do  bois.   II. 
vient  du  Latin  Ligntm.  On  Tappelle  encore  un  Le^ 
gui  en  Languedoc  «  &  l'on  y  dit  Vn  LegnM^'foat 
iMKrc»  oc  iM  i^$gneéu       dire ,  Une bucbe. 

conctiuiel  dont  une dr^  LIGNER^v.ii.TecflJbdeaiiflc«IliedttiWLouf 
ois  ofie^cbtitrOTaUatiQn  eft  entourée  ;  ;  ;  owcMvreiinpLoove.  '^  r  ^^^^*-^ 
Nmîqiir jpar tous kt fioitt »  redoutèt&  LIGNEUL.  L  m.  Efpecé  decprdon  dootlesCor- 
etit  meune  dfconvattatioa  oa  contre»  1  donnîers  iê  fervent  à  coudre  k  femelle  des  iôfdiers, 
ft  iflpeHe  Liçm  eh  hefe  ^  k  Ligne  dibi»  On  a  dit  autrefois  LignhM  ^  Sdoa  t'appelle  «ncbre 
4ei  ^pôjntet  3e  dan  haftioas  les  plus  aujourd'hoy  Ligml  m  Lanmedoç.  Il  eft  fiûl  de  pla. 
p^ocbei  ^  -     ^^-  ^j  ' vî^>i^  r  ^a    v  ^^f .  *        *   fienrt  fils  attacj&x  cnlênalite  par  de  la  prâ ,  de  on 

Lf^.  Tchne  deMttme.  Di(pdfitiondespoftes     .  fiiit  venir  ce  motdeJUii^àcwieqtfiMieniployoic 
^<tt\Éie  Année  hbfik^ jour  d'imcoMbit^L'^^  andcnnement  da  Un  n^^te  fil  fect  délié  à  ucct  piu 

^pvdt  d  le <iiofpadn'> limaille  ^tc  l'Arriernacde  fe       imige.  -»;  7^i>  ^  ; 

mettent  fiir  une  Éiefine  Ligne  ^  <|iwid  les  Eficadret  LIQNEUX,BVii*«<j|.Efithiefeeifte  fon  donne 
•nàleipivifionsibiàanîes.  Cekiêltt^  à  la  jpaiife  firiide  des  pLanKi  en  des  atb^ 

l'on  gem  ^sionfirnÉMeot  ycmftàmi&veci  Tavantage       me  tebok»  On  a  cemarfoé  ooe la  tilbradn  cocpi 
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fuy  donne  an  peu  de  pente ,  8c  ofi  place/  Tune  Set 
fes'extremitez  daiH*  l'eau  quron  veut^^liyerï  On  peut 
en  puiftr  beaocôup  avec  cette  machine  »  xitt'pii  ap-' 
Mlle  atufS  Ldvisétjirchimidi  «mais  oii  ne  jpeot  la 
lÈd^  nîoh^  bien  haut ,  à  cau(êde  la  pente  que 
Ton  dohne^  la  nuchio^.  On  en  peut  %ài^t  {a  conf^  ' 
fAiûion  dans  le  Vitruve  de  Mi  Perra^^ 
^verfité  de  la  couleur  de  lei^s  flenrs.  Cehiy  qu'on  ^l|4AiIt£.  ft  nf.  Nd^qu^  donnf  |àu  Ton ,  lors 
appelle  Litââ  de  Ferfi  ^  t^^us  petit  que  les  autres,       ^'ilçomiiàenc^'à^offi  un  peuVcauton  ne  Vâp:*^^^^^^^^^^^^^^ 
te  a  (es  feUtUçs  coupéel  5c  dentelées V  pelle  7>^^^qiie  qiianclil  paUè  un  med  de  eçan*^ 
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flcÀlachair  mdUe  &  humide.  Sa  figure  eft  à  oei 
XtMA4^N.'^i&'|tetitmrede  oui  «ft  enferme       prés  celle  du  ca^elec.    ^^  '  'r 

éàqi  oiie  €s<|oille  4e  <|ai  jette  une  haneac  gluante       ..  Limémék,  Ternie  Jk  Qutfpeiiterie.  Pièce  «le  bob 

«le Ici^ge .plate,  ée  peu  lâige^  &  qui n'eft  pas fbr( 
éfmSè.  Qn  appéUè  LméiMUf  ,  Les  (lieces  quifet'il 
_.         ^  ,     ,  ^  Uancvrf^'>feMàte»«Ae  àiererkspallesd'Mmodin.' ^ -v^^^ 

\    de  noirs  ^  ie  taands ,  de  petks ,  &  de  iMyrns.  .ils  tlpiJE.  Coh  On  apprile  ainfi  eii  ictmes  4'Aftrb^ 
•    onr  totis  mcvae  nature  ,  Je  U  diflètence  qui  s'y       n«aiie,leb<icdduSa4êîl,<MidettI;^;qniappa» 
trouve  ne  tient  que  des  lienk  o4  ib  tit^tt  <^ènx  ,    roiift  lots  qu'une  id^  centrale  en  cachdfe  dil^neé; 
qui  fi»t  nmtm  an  Soleil  fcjkbonnM  herbes  »iMit      'Selon  les  Médecins  botaniqvirs  »  la  \Mnàa^4n 
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pdf  fùtii  de  piiitfs  Poimt^s  enformi  it  dentt  ,   &  f  mi 

:  firt  ordinMÏnmeni  é  flir  ,  en  s  €§iifer  le  fer.  A  C  A  o. 
F  n.  Il  y  a  des  Urnes  de  coucct  forces  de  grandeurs 


deinorder,X;  que  l'on  dcefle  au  cordeau  avec  des 
paremens  brutes.  On  l'appelle  a  in  (i  àcaufeqa'ori 
employé  ordinairement  des  Limo(uis  à  y  cravailler 
dans  les  fondations.  Oh  dit  au(fi  Limêfincrii^ 
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fcrvenc  de  Limes  éfUdrrées  ,  pour  ouvrir  des  trous 
quarrcz ,  de  Lima  s  dê/fnr,po\xt  fendre  ;  de  Limbes 
rondèt ,  pour  aggrandir  des  trous  (  on  le»  appelle 
autrement ,  Queuei  de  rat  ;  )  de  Limes  dimy  rendes, 
pour  limer  les  pièces  en  demy  rond  -,  de  Limes  tridUm 
gnUins  ou  en  tiers  feint ,  pour  faire  des  vis ,  des  ta- 
rocs  6c  autres  pièces  ;  de  Limts  i  kêmter^  pour  dre(^ 
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guère  que  de  leau.  Ce  mot  a  fait  <eluy  de  Limpi^  , 
éité^  qui  (Ignifîe  la  oualiteÉe  ce  cjui  eft  Limpide,  J 
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long. 

iTyaaufHdes  Limes  idrletus  ^  des  limes  Cêutetis. 
dis  limes  a  potence,  in  iVéU.  incmnr,  &  autres  fi- 
■  >  gures.  Cci  petites  Limes  (errent  à  vuidcr  les  an- 
neaux des  clêfi ,  les  écuflbns  ,  les  couronnemçns 
^  Sec.  On  fe  fert  des  Limes  fendues  par  le  milieu 
pour  limer  les  embafês  »  ôc  pour  épargner  un  filet 
fur  les  moulures ,  vafes ,  baluftres ,  &  ancres  ouvra- 
grs.  Il  y  ^  auflîdes  Limes  quineibnt  fendues  que 
.d'un  codé  pour  le  mefifne  ufage.  Les  Limisfésms 
]'in  dês  di  €srfi,  fervent  à  fendre  des  compas  ;  celles 
qui  ne  font  point  uillées  fur  les  coftcx  ^  à^cndre  8c 
à  drfflèr  les  râteaux  des  drfs ,  &:  les  Llh$es  coudées, 
font 'propres  à  eoup<^  &  à  dreflêr  les  clouds  à 

On  appélTe  XiiîH  doute.  Celle  qui  a  la  taille  fore 

fine  &  le  grain  menflL  Elle  fert  à  polir  8c  à  adoucir 

ici  ouvrages.  {jkLime  ififnon ,  eft  celle  qui  ron^ 

ge  les  pignons.  Elle  eft  caillée  comme  un  coùteàu« 

Celle  qu'on  appelle  Xîjim  ^udrreéus,  eft  quarrée  8c 

U  plus  ^éflfe  <&  toutes.  Ia  Limifourdo  »  autre- 

<  ment  Làméo rtftudSM\<Stt d*une(cie. Oii  Ten^ 

velope/tout  à  £ait  de  plomb  8c  le  manche  me(me  ^ 

enfo|te  qu'on  n*en  laii&que  la  partie  quTfcie  dé. 

;  <ouvene.  Elle  fort  à  couper  les  plus  eros  barreaux 

.  .^e  fer  fans  faire  aucun  bruit ,  mais  il  faut  pour  cela 

^  que  a  s  barreaux  foient  aufli  envelopex  de  plomb^ 

:  '"^lUuis  qu'oa  y  laiflc  rien  dç  découvert  ^  ce  qui 

eft  necel^^  pour  Vadion  de  la  lime. 
U^  On  appelfeZ JMi/  en  termes  Àt  Challe,  les  deux' 
-^  dents  inférieures  du  Sanglier  »  que  Ton  appelle  ài^ 
^  ti^ff^^*»  8c  plus  communément  Dejfiufis, 
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Entrez. ,  r/f  #/  temple  jlpoUn^ 
Pdrié ,  0"  plufiiurs  de  fin  liti. 

LIN.  (!  m.  Sorte  de  plante  oui  jette  de  petites  ti- 
I     eet  rondes.  Son  écorce  eft  pleine  de  filets  dont  on 
tait  de  la  toile  déliée*  Elle  a  fes  ftuilles  longues  &     / 
aiguëi ,  &  porte  fes  fleurs  au  haut  de  fes  tiges.  Après  ,^11 
ùs  fleurs  il  fe  forme  de  petites  tcftes  rondes  &  làr^ 

fes  où  iâ  graine  eft  renfermée.  Cette  plante  a^^u 
e  rameaux  ^8i  n*eft  guère  haute*  Il  n'y  a  quelà 
graine  qui  foit  en  ufage  dans  la  Médecine.  Dio(cc^ 
f  ide  luy  donne  les  pcoprietcx  du  Sene«:é.  Cuite  en 
mief^  huile,  &  un  peu  d'eau ,  elle  molhfie  &' refout 
toutes  inflammations  du  ficdxy^Bc  du  dehors.  CruêV 
elle  ofte  les  taches  8c  les  roufleurs  du  viikge  »  tf,  tii^ 
jduite  avec  nitre  Se  cendre  de  (aguier ,  elle  dilfipe  le« 
durerez  qui  viennent  derrière  les  oreilles.  Sa  de- 
coébon  eft  fort  utile  peur  lafcher  le  ventre,  L'hfiile 
qui  &  fait  de  cette  graine  »  eft  bonne  aux  ^mfmes  , 
à  moUifier  lès  durerez  des  nerfs  »  Se  à  rendre  Couplés 
les  jointures  des  os.  C*eft  au(E  un  remède  exquis 
dans  toutes  les  maladies  du  fondement  ,^  hémonot  • 
des ,  femer,^  apoftunies  9  ou  autres  dc^leurs  deceU 
te  panie.  Lavée  en  diude  henuphar  »  ou  eau  rôfe^ 
elle  eft  fert  propre  aux  brûlures.  Cette  huile  eft. 
aulfi  d'ufj^e  pour  les  Peintres,  Maçons,  Menuifiers, 
G^veurs&  Serrurieri  Comme  elle  refifte  plus  au 
feu  que.llittile  d'olif e^  onVen fert  encore pour« 
.  ■  ;rtclairer.-"-^^'-^^i^^- ■  .  v."-- •■^^'-  -  ^^ ^";;^./' 
:^f  fMatthiôle  £ui  menjtion  aune  autre  plante  qui  a 

Erand  rapport  au  Lin  ^  tant  dans  ûl  tigp  8c  fes  leUiL 
_    s,  que  danstia  figure  de  fes  fleurs /om||^ 
les  ait  dexottUar  aor.  U  U  homm(e  Z^^iimr 
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<  j^     Limi^  Pcd^  âuitrond ,. qui  eft  (^in  dc^jcs  conw       tant  pour  ce  npport .  que^uce  ^'oh  Éi^  reduit'eii 
^  me  undtrM.  lieft  extrêmement  doux»  >     -^r  filaces  iraeronnle.  ^^^JernSdcn  ded^e  plante 
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^^     Lim0  de  U  m$t^  Nom  que  donaeojt  qudquQ^uns       avec  (es  fleurs  rtfbut  toutes  nunettirs  »  Maufc 
^  '  *'  "^  '    coftess     flammatioiis  1  adoucit  les  diÉretez  des  iomtui 
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OÙ  fe  Jtter  a  laitt  dn  nerbesen  (ê  retirant.'  v^  :  J^ .  v  (en  à  lâ  gUerifim 
IMIEIL  L  ».  Gras  chien  de  duOle  quîne^pade^    anst  aines.     "^ 

point,&'qttifeftAquefterlecedr,acaiB»sgran-  .LINAlMEff.  Herbe  qui  produit  plufieurs  rejie^ 
4eslNH9»»  A:  Al<rs  lancer  hors  4e  leur  fert.  f^«^^ .     ^    tons  noirs^iiienus,  pliablci^  Se  fort  malaifezàrom. 
[MpR  Cm.  T<nM  de  CliarpciÉerie.  Pièce  de       pt^  EUe  poluffi fest tcttille^ 
%^çfiÇéak^^  cinq,  &4wlquefetefix  à  fix.  Elles  MM  moires  M 

^mkt&êku^  *■'  -^;  j^^  ^^-ii^^      >-     ^  cooîniiticenacnt , fongcallres enfoiti^«c fbi^^ 

XÛMir^  Sortt  de  Attit  Xttaàimk  10  dtron.  il  n'a.      à  celles  du  Lin ,  ce  oui  hy  a  fiût  donner  le  nom  le. 
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««^«MsPécoccel  «w|fe»  flcil«ftiin  pcaplmloag, 
{:-M'fin*  pian  «le  ik.  Ce  ibc  <ft  «uff  plus  «gce  ^ 

c^iy  dkt  ckroM^oauanas. 
LIMON  ICJM.  ma  PImw  <r« owft  «M  MOIS 
Jr  pMiBf  |ei  pccs  •  &  qui  a  iêi  feiilk»  fadlrftbfet 
à  la  Bctf  »  «ais  |^  lo^pin  4e  flu  wènriyyiille 
|éae  «liiniyrmfitf^'^lg  Iciiilcs  ,  4c  «kI^mù 
pla>.S.cigé«fttiiefMKac4mtt,  »  4c  h  hiiMt m 
'^  lis.  Elle  eft  tiaxabt  dVutennàne  roi^^eft 
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AÀniicetce 
4ll£:r^ption,  djt^  fiigirasiiepîléê 
ia  u  un  adtiMnue  ^  eft  nome 
ftniéi»  dèteftoiMC. 

EtNiltSE.llm.'recmedeMiitott.  Xkbi» 
tçflMfoaBaie.«Mcft  6itt4iamkMàbtta 
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4|nuicië  4e  flencs  4ii  fe  flrilieo^e  (à  tige.  Ge«  ifp 
fvfcflanblettà  oelfet  ^  GwMn  ûwfiige  4e  la  I 
«oote  i^ee ,  e«cc|Mt  que  l«  geiws  4e  la  lina 
iomfâMiaftBei.ae  qM  feiiMtxei6^f«pipo< 
Là  4ec.âMB  4e  ccne  Imbe  pcMêcÉmvragç 
bonne  M«rk  kn^.  <jÉfteàr  4ic  «Mfei»' Me  A 
li|é  aiaÉt ,  ft  ^«Se  «ft  fc«j^  i  ^i«Ma 

L I N  ^  O  f  H.  r.  m.  TcÀw  4b 
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LlNGOTIERErf.f.  Terme  d^  Potier  d'éeaim^^vcfcaflc ,  &  X|uc  Ton  tua.  Il  tvoii  dix  pieds  de  long» 
Moule  où  l'on  jecce  réuim ,  pour  çn  faire  dei  Lin-        &  quatre  de  large ,  de  gros  yeux  affreux  ,  des  oreiU 


'\i^l:^M.^:-^M: 


-1, 


1 


%' 


W*-i- 


i>i\ 


les  cour^  »  &  une  barbe  hcri(Ce  Se  fort  épaiflè.  Sa 
tefte  eftoic  aoffi  gro(Cr  que  celle  d'un  veau  d*un  an  , 
&  Ces  dencs  (onoienc  d'un  demy  pied  hors  de  ù,  gutiju 
le.  Son  ventre  tputhoit  prefque  à  terre  ,  (es  jambes 
eftoient  courtes.  Il  fe  retipit  à  la  mer  après  quil 
s^ftoii  (aoulé  dans  le  bois.  ^^  ^  v  ♦  .    *  . 

Le  Lion  dans  le  Blafon  a  différentes  épkheiei^ 
Il  eft  appelle  pour  Tordinaire  ^111^411^  Se  Jtévijféutt\ 
Se  quand  ùl  languç  ,  Tes  ongles  Se  une  couronne 
jqu'on  luy  met  fur  l^  tefte  ,  ne  font  pas  du  noefîne 
tmail  que  le  refte  de  fon  corps  »  on  dit  ou'//  ifi 
ârmi  «  €9mrofmi  Se  Umfétp.  On  dit  auUÎ  Li$H 
ifétmt  Se  Liiniêsiff^m.  Le  premier  èft  celuy  qui  ne 
monftre  que  la  tefte  »  le  cou  ,  les  boutsi  des  ïambes 
9c  les  extremiteie  de  ta  queue  contre  récii  ',  Se  l'autre 
eft  celuy  qài  ne  fai(ânt  voiilLque  le  train  de  devant^ 


gocs^  Les  Vitriers  appellent  aufli  Lingêtkrt  ,  Le 

,»t^     '^Ë^Wl^i;  Moule  dont  ils  (e' (er vent  pour  fondre  le  plomb 

:  ^'v  lllllQ^  employeiit  aux  vitres»  Us  y  perlent  du  plomb 

'^a'^'llf  rondu,&  lé  cçcirent  enCiite  par  petit:»  Lingots  qu'ils 

fwV'Ï^^P-fe^       font  pafler  dans  le  tireploitib  où  il  s'allonge  ,  & 

"    ^^^^  forme  des^veçges  .  qui  ^ftant  fendues  des  d^ut  cô» 

i! ;;•  j^^^  tcz ,  (êrvent  à  enfermer  Se  à  recouvrir  les  piecles  de 

•  >T     ?^ivMvi^  vene.  Il  n'y  a  que  le  miheu  de  ces  verges  qui  de- 

'^  ■    :^-^Ï^^k;»-^:  ineure  lolide.    .  .^..'"-^^ 

"" '"  '  L I N  G  U  E  T.  n  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  deljois 
1^  qu'on  attache  fur  le  tillac  \  ^&q[ui  (m  à  ^rcfter  le 
cabeftan .  enforie  qu'il  ne  puiue  détourner  ny  de^ 
vire^     '   •:•-  ^  -■    '  rh  r-^- 

^  LlNIEREQf:  Terre  (cmée  de  graine  de  Lin.  >• 
^LINOTE.  Cf:  Petit  Oi(èau  de  couleur  déterre, 
qu'on  nourrit  en  cacre  »  Se  dont  le  chant  eft  fort 

i^eablc*  On  l'appefie  en  latin  Ligurinits.  Il  y  a  des    f  la  iefte&^  deux pieds^ (èmbte  (brtir  du  champ  enl 
Lipotesqui  viventcinq  ou  (!x  ans.  M.  Ménage  ^t        nre  la  face  Se  le  chef.  On  appelle  Lim  trêchéim  fur 
ll^lill  veiiir  ce  mot  de  LinurU^  à  caufè  que  les  Linocès  vi-       Utfut^  Ctluy  qui  eftant  pou  Air  le  champ  de  l'é^  ^ 

^"li^;  V    ycnt  de  graine  de  Lih.  <  eu  »  chargé  déya  d'un  aiitre  falaibn ,  en  couvre  une 

||^r||H  N  T  E  A  U»  (.  m.  Terme  d' Architeâure.  Pièce  de       partie.  Le  Liênmtt.ni  ^  eft  un  Lion ,  qui  eft  (ans 
^  '"^^^  V     bois  qui  (en  a  fermer  le  haut  d'une  aoifte  ou  d'une        dents  &  (ans  langue ,  Se  le  Xîtn  difdmé ,  celuf  qui 
If-  t>^rte  (îir  (es  piédroits.  On  appelle  Limesu  éUfir^       n*a  point  de  mieue.  LUn  Drégnmi ,  (e  dit  d'un  ani«\ 
Une  barre  pour  porter  les  claveaux  d'une  plate-       inal  qui  a  le  derrière  de  ferpentSc  It  devant  de  hon« 
bande»    Sa  groflciir  doit  efire  proportionnée  à  (à^     èe  L$ên  Ltêférdi  \  d'un  Lioii  pal&nt  quimontiQ 
i(p«tg^  m¥S  .  ^'     V        *^^^^touer  la  tefte  comme  fait  le  LeoparSl»  ^    . 

.M        *  :^      "I#  I    O     ^  ^w    t  -^  ;  ,    ^'^^  E(pece  de  Monnoye  dor  qui  valoir an-« 

''-  [^^■IêM>^:,I^^^^  [...l'^i:;::-'  M"'-    ^-qaante  trois,  (bus  neuC  deniers ^ &  avoir  cours  en 

i      jL  I  ON.  (I^mnMinMil  furieux  ,  &  dont  ta  couleur       France  (bus  le  reene  de  François  I.  Elle  pe(bit  trois 
r  xiièûn  le  roux.  Il  a  le  deyaht  de  la  tefte  quarré  »  je  i^  deniers  dnq^rauis  ^  &  (k  figure  eftoit  nii  Lion«  Il 
>  y,;/  iiiu(eaupUt&^^  yeux  affreux.^  Pouvcrtore    v  y  avoir  pour  légende  «^ii  ir#m^ii  JD#«iim^  htniiillmi.' 

de  la  gueule  grande  ^  le  cou  gros ,  «and  »  couveirt    L I O  N  N  ^\  1  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  ditda' 
d'une  crinière»^  fort  roide,  qupy  qui  il  foit  compofS      'Leopajrd  rampant.  D'êr  sm  Lt^fkrd  Linmi  ii  guiiu 
dk  plus  d'u{i  05.  Sa  lingue /qu'il  a(çmblable  à  celle        Us.  ^  ;>  uv     ,w«  -  v 

d'un  chat  9  auflUbidi  que  les  pattes  »  les  dents  Se  JLIpUBE.  f.  f.  Ternie  Je  Mariné  ilont  fe  fervent 


t 

"■■■■  '  .■'••'■..%-. -.v" 

'  i    ■                       *  ■  ■ 

• 

"'  ..;'■  '  ■■■•  'h 
,.■  •      ■  ••    ». 

•.'.        ~m 

.  .-  r  ■  ■•'.  •  ■■■■.•■•■• 

» 

l 

• 

.» 

»  ♦ 

»      ■    ' 

\ 

*■' 

V 

â 

■    .  ■  '"•■•'•■:  ■■-.:  ■'    ' 

m 

«■ 

'■'r.:  ■■'       ''\  " 

»■   .. 

*c    .1' 


*  •  '.' 


•f 


»/ 


I 


.:/". 


:^ 


•3v> 


T^^-^^^^:^-;. 


■»!''.*•'■''"    ■  •*^' 


,M.^-.-CÎ?v. 


%  les  yeux  ^  eft  heridîe  d'un  fort  grand,  nombre  .de  a     quelques  Charpentiers  ^  pouf  (igniner  j  L'ehtaillç 

pointes»  dont  la  matière  ejl  fort  dure  &  ^^tM  _^      £uit  faire  ,  fur  ce  qui  eftr  refté  debout  d'un  V 

celle  des  ongtesXes  pointes  (<mtcteu(bàUuèba(è»:^^;^^^^^^^^         rompu  par  la  violence  de  quelque  Crropefte» 
:    recou|:bées  vers^çofier  «  &  longues  de  deux  l^nes.  .  ^  afin  d  y  enter  jmauttt  bçjt  de  naaft  qui  le  rcmetqp 

II  a  là  poitrine  large  ^  le  ventrf  grefle»  les  cuîflès      *çt>  (on  entier;  ^  ^  ;^'i^'''f'':':%;'^-  ^     " 

fortes  0(  nerveules V  cinq  ongles  a  chaque  pied  de   i^  I;-, -^^^^^^^^^ 
....^...^,  devant /'fc  quatre  à  ceux:  dfc^  derrière, -avec  line  ,  1.;^-^-^^^^^^^  l  .'^..;- ,:•■.-•  :.    -v.,. 

?iP     groflc  &  çrandç  ooeuc.  Sa  veîSe  eft  fort  :peKtc  ,  à  L  ï  P lÔ  T  H  Y  M  !€•  C  ft  tkme  de  Médecine^  Af- 
f         '  cau(6  qu*ii  boit  fort  peu ,  5c  Tes  inteftinl  ont  prés  ^  .  feûion  dans  laattellé\,  outile  le  pouls  petite  foibie 
^  de  vingt-cinq  pieds  de  long.  Le  lion  pade  pour  ^  ^^^         nioini  a  proportion  que  la  Lipothymie  eft 

le  plus  $er  »  le  plus  cruel  Se  le  plus  courageux  <lçs     ^  phii  ou  moins  dangereule  ^  m  (êns  internes  & 

animaux ,  êc  on  le  fait  combattre  dans  tes  fpe^- 

^e^  contte  fef  pl^  fortes  beftesw  II  appteliende  fe 

fto ,  Ile  cmhiiiie  il  y  en  a  de  furieux  qui  fe  tiennent 
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Gopremcnc  Epêfh§r4,  I^  moc  de  tiffituit^  eft 
un  Lipfitètdc^  Quelques-uns  le  font  venir  du  Grec 
A 4  >  Pï^fre  d*oii  ucgouttc  l  eau ,  à  caufe  oûe  l'hu- 
nieur  dégoutte  de  mcfihc  des  yeux  d'un  chaAcux. 
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XI CJ^  I  D  A  M  B  A  R. X  ni.  Huile  ,  ou  refine  olea« 

f .  '§[  :    giîieufe  qui  diftille  d'un  arbre  fort  beau  &  fort  haut 

/   que  les  Indiens  nomment  Ocofcêl.  Elle  eft  cemporée, 

^  de  dcMx  parties ,  l'une  feche  ic  l'autre  liquide.  La/ 


les  racines.On  en  fait  aufl!  de  l'hoile^appellée  Ôleutà 
Ljtiérum ,  qui  fert  à  adoudr  Bc  à  digérer  les  humeurs 
<]ui  caufent  de  la  douleur  à  la  poitrine ,  à  l'eftomac,. 
À  la  matrice  »  dans  les  reins ,  &  dans  la  veflie*  - 

Diofcoride  fait  aofli  mention  d*un  Lis  jaune  ,  qui 
a  fa  tige  tfc  fes  fEriiilles  femblables  au  tis  &  vcnes 
comme  un  porreau.  Ses  fleurs  qui  Ibrtent  à  trois  ou 
tiuacre  à  la  cime  de  la  tige^font  divifies  &  compar* 
ties  de  merme  que  celles  du  Li$«  Quand  elleicom- 
mencent  à  s'ouvrir  ,  elles  font  fort  pafles.^M  ra- 
cine éft  grofle  &  bulbeufe  .  &  a  pluficupvcoftes. 
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partie  la  plus  liquide  eftànt  recuèUlie  fejparemenc  ;  Efbmt  appliquée  fur  les  brudcurès,  elle  le^ulagé. 
ou  tirée  par  expreflion  ,  porte  le  nom  de  Limuïàém*  :  ^  $c$  feiiilles  broyées  appaifent  les  inflamçrmions  des 
tétr ,  qui  veut  dire ,  Amore  liquidé  ,  à  caufe  de  foit        tnamm  "      ' 


..   .    ;      .  1 


'.  ^."^ 
■  .'>■■■(■ 


m<.- 


?  ■  ••'AI 


.<\^ 


I     ,••  '-"^v'  'I 


t 


X 


..    :-^.:Wïi  *  i"'- ,•• 
jam.'  '  '  '■■-^'  '•'j  »»i-  ■.'. 


../ 


•-•■33/ 


A'r 


qui  veut  dire.  Ambre  liquide  ,  a  cauie  de  Ion       tnammelles  des  nouTefles  accoodiées  ^  &  fervent 
odeur,  qui  eftanc  trei-forte^  eft  aufli  tres-agrea-     -^pour  toutes  fortes  d^poftumes  d'yeux.  Les  Qrpci 

blc.  "''''"'"  ''"'''''^<.^^n'.-.'  ''  t'appellent  •fttèPVAXi^Oui  veut  dire ,  Dont  la beau- 

L I QUI D  A  T I O N.  f.  f.  Ter mé% Pratique.  Aâion  ^  ^  té  ne  dure  qu^un  jour ,  de  le  peuple  d'Italie lûy  don. 

par  laquelle  on  règle  à  une  certaine  foi^me  les  dé- 
pens ^  les  interefts,  ou  les  dommages  Oc  interefts. 
On  dit  F4ire  U  Li^uidéitiên  des  difens  ,  pour  dire ,  ^ 
'Arrefter  au  bas  de  la  Déclaration  ou  du  Mémoire  l 
la  uxe  des  frais  qu'on  a  cfté  obligé  de  faire  pendant 
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4a  pourfuite  d'un  proccz. 
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ne  le  nom  de  Lis  ftavâgi.  Matthiole  dit  que  cette 
(brte  de  Lis  y  croift  en  abondance  daîis  les  prez  6C 
parmy  les  bleds,  tant  aux  montages  que  dons  les 
collines ,  &  aue  ceux  qui  prennent  le  Muguet  pour 
rHemerocaliis  fe  trompent  fort* /^ 

On  trouve  dan^  les  Ifles  de  l'Amérique  deux  (br^ 
tes  de  Lis ,  l'un  blanc  &  l'autre  orangé.  Le  blanc 
reflèmble  à  nos  Lis  pour  l'oignon  &  pour  les  feiiiL 
^  les  ^  au  milieu  defquelles  l'oignon  poulTe  une  tige 

1.115.  C  m.  Planté  qui  jette  d? longues  feuiïlis  rôflu       Xî^tc,  creufè  &  haute  d'iin  pied  &  demy ,  chargée 
jours  verdoyantes ,  lilRes  ,  gr'alTes ,  &  femblables  à     r  de  cina  ou  t\x  petites  fleurs  blanches ,  longuettes  ^ 
celles  du  Pancrapum.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  de   y  fort  délicates ,  ic  qui  jufqu'au  haut  font  aSez  (êm« 
^  deux  coudées ,  ronde  ,  droite ,  lifléè  /ferme,  graillé  •      blables  à  celles  de  nos  Narcifles ,  (î  ce  n'eft  que  Le 
W  Oc  reveftuë  de  fetiilles  depuis  la  racine  jufques  à  la        tuyau  du  milieu  eft  environné  de  dnc)  petites  feiiiU 
%;    cime  \  il  en  fort  trois  'ou  quatre  branchés  qui  por-      /!^  j  Oc  qu'il  (cjiiviCc  en  un  pareil  nombre  d'autres 
lent  de  petites  teftes  ,  longuettes,  vertes  ,  qui  avec        fort  eftroites  *&  longues  comme  le  dpigt.  Du  mi- 
le tei^ps  deviennent  d'une  blancheur  inerveillçu(è ,       lieu  de  ces  fleurs  qui  ont  une  odeur  fort  pénétrante^ 
-#    Oc  d'une  excellente  odeur  «  rendant  la  fleur  de  Lis       &  ^ufli  agréable  ^ue  celle  de  la  Tubereufe ,  fortent 
en  manière  de  panier ,  ridée  par  deJiiors  Oc  ayant  fes  ^     quelques  petits  filets  blancs  longs  comme  le  doijgt  ^ 
'  bords  rehverfcz.  Du  milieu  de  cette  fleur  s'élevenc       4^  qiii  ont  de  petites  languettes  jaunes.  L'autre  ior- 
;  ;^   de  petites  langueftes  jaunes  Oc  poudreu(es  qui  ont  -^4  te  de  Lis  produit  au  haut  de  ù.  tige  cinq  ou  (ix  fleurs 
:l   une  autre  odeur  que  la  fleur  ,  Oc  du  milieu  de  ces     |  comme  de  petites  Tulipes  de  couleur  orangé  pàfle 
é  ^']petites  languettes  Ton  un  feftu  avec  un  bouton  à  fa    ^à  fond  blanc  par  dedans.  Ijcs  feiiilles  de  cette  der- 
i    cime  de  couleur  verte.  Saradneefl:bulbcu(e,blan.   '^^|  tiieree/peceoe.Lis^  (01^  beaucoup  plus  miuces  & 

plus  délicates  que  celles  de  hdiTulipes.  Ces  Lis  ont 
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chaftrc.  Oc  toute  écaillée  comme  la  Joubarbe  ;  k% 
écailles  font  On  peu  grodes  &  pleines  de  jus.    Pline 
qui  parle  amplement  des  Lis ,  dit  qu'il  y  a  une  au- 
:'  tre  neur  qui  luy  eft  aflêz  (embl^le  que  l'on  appelle 
^^^  latin  CêésychalMS  i  qu'elle  croift  pa^my  les  nayes. 
9  iàns  aucune  odeur  J^  Oc  fiuis  aucuiis  âùméns  jaunes 
^âu  dedans  y  mais  ayant  feulement  k  faiancheur  du 
^^  Lis  9  defortr  qu'il  (eipble  que  ce  Toit  le  coup  d'eflay  | 
'*^ 'tde  la  nature ,  lorfqu'elle  a  Toulu  former  cette  Fleur: 
Il  ajoute  qu'on  trouTjÇ/^uflBi  desUsTot^esque  les 
;    <2cecs  appellent  aeirjîf/jpc  dont  qurlques-^uns  nom- 
/siMktU  fleur  xi^'pH^i^J^ofe  de  CmeiP}  qu*ily« 
de  ces  Lis  roœei  qui  prodd(ênt  quelquefois  dçux. 
-^i  ti«s  »  qûoy  qti^s  lÂiyent  qu'uii  feul  oignon,^  mais  ;; 
^  '  P^  gros  ûc  pins  çhamu  que  les  autres  »  Oc  que  pour  ^ 
Tv^^^cn  ànk  dé  cette  cooleur  »  il  faut  au  mois  deJuiUet, 
târlqueles  tiges  do  Us  comniencenc  à  eftre  feclles^ 
^   ks  codpeir  i^  U  fle^r  8c  les  mettre  enfoite  ftcher* 
:^  à  la  Bwéf.  Vers  le  mois  de  Mars  (uiTtat .  quand 
' .  tocu  lett|^  WToids  4fc  toutes  leurs  jçintikes  (ont  di?* 
"^  tiii£eS|  cinlnet  détremper  ces  tiges  danfde  là  lie  de 
gros  viij  poqr  leur  donner  là  couleur  j^.  après  qooy  : 
^  bn les eufiff OT  deln^-; ce gm  lésait 

r^*"^!!:  roogés.  Pcm  fidreleitfk  IrsLièeiidiflRbren- 
^}4iefV^oM^^ÏÏ  j^Qmlfmi  ùi%n  les  uns. 
"antierfV^  qoe  ttsdm»^  llr  teia  tft  onde 
teiifeiUtiidiveri^cei^  <èiettdela 
^  fiâi«è  de  Ëas  dans  tek  èecéâmn  émolUenîe*  Oc 
^  ^llt^iltâi^^^  »  foie  fm 

*  ^fiïjÉie  vtÂirMel^ùes  ahfr^ia  ftniiiiiii  liflLili  ti  jUifi  1 
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cinq  petits  filets  à  languettes  jaunes ,  niais  ils  n'oiit 

Sointide  bouton  comme  les  tulipes.  Cette  fleur  eft 
>tt  belle  ,  HMis  (ans  nulle  odeut.  ^-      :  ^ 
Lis.  Sorte  de  Monnaye  d'or  &\  d'argent ,  dont 
la  fabrication  fut  ordonnée^  (ur  la  fin  de  l'anpéa 
16 fj.  Les,  Lis  d'or  valoient  fept  francs ,  &  avoiràt 
d'un  cofté  deux  Ihaniere^  d^ Anges  qui  fauftenoicnt 
on  Eonfloô  où  eftoieni  trois  fleurs  de  lis  ,  Oc  pour 
yeàende  du  nœfme  cofté  ,  Dûmim  ,  ^igifti  Ltlfitm 
ItM.  IlsaVoient  de  l'autre  cofté  une  croix  canton-- 
-  née  de  quatre  fleurs  ^  lis  &  pour  légende  LtuUvi^ 
"tiss  dickmts  fssMrtsts  ^  Dit  gtéuiés  FrasscU  &  Nsvérré 
^ix.  Ils  forent  décriez  par  une  Déclaration  du  it« 
Kfars  1^79.  Les  Lif^argent  valoiebr  tiitgt  (pis , 
t^  &  le  Roy  en  demidit  le  cùurs  dés  l'année  ïftS, 
f^.'JUi^  Ordre  miRtaire  de  Navarre  ^' nommé  ki 
^^^ttement  N^firè^Ùmnii  du  Lis.  Il  fot  étably  pttr  Gàri^ 
dîis  I  Vf  Roy  de  Navârte  ed  1 04&'  dans  u  VïUede 
Nageia^'en  reconnoîflàiiee  de  ce  qu'eftant  u;es-«na^ 
jade  ^  il  fot  goer^  iaoptnément  dans  |e' teo^ps  que; 
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Imagçivecva  MoiM^are  oA  ilWi^ 
t  Cloni ,  «pcét^ioy ,  il  fotUbi 
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^  qa*3i  luzanlqcoicçt  ff^  bknt  «c-IflÉF^  1^ 
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d'argent  ^tr1>ro<]erir  far  la  poitrine ,  ic  une  double 
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qu'elle  paroi  (Toit  méflce  de  paillettes  4J*argent  5  & 
chriined^or  jointe  enfcmble',  avec  U  lectce  M«  pour  ^^rU.  troificme  id^XiCàn^ ,  qui  cftoit  faite  de  la  veiné^Mi 
^îgnifijei  Méîrli^    Au  bout  de  la  chaiQ^. pr ndoic  uhe    f  :^  plomb  cuite  au  (eu.   Aujourd'huy  on  n'en  fuie     ; 
^^._  j.  1:-  j»_-i — :iir-  j-Li I        /•  ^^ç  jç  deuxfortesj  l'une  appellée  Lirh4rjre  £êr  ^   '  ** 

1>juce  qu'elle  paroift  pleine  de  pa  i!cttes^d*or  ,  fc 
'autre  »  Lhhdr^gd'étrwent ,  k  caufc  qu'elle  lemble 
^eftrc  méfiée  de  petits  brins  d'argent.  Les  diven  dè- 
grcx  de  feu  leur  donnent  cette  diverlit^e  couleur^ 


fleur  de  lis  d*or  cmaillée  de  blanc  portant  lamefa^c 
cttre  couronnée.  i    y ^  <   ^ 

I S  O I  R.  C  m.'  Terme  de  Cfiarrori.  Picce  de  bciîs 
qui  eft  au  de  (Tus  des  efldeux  du  carrofle  ,  &  fur  J^ 
quelle  pofent  d'autres  pièces^  appellées  AfMrr^tf/. 
On  appelle  Lifiir  Je  chMnot  ;  La  pièce  de  bois  fur 
,    laquelle  pofe  le  brancard.    Il  y  a  le  Lifoif  rde  de^ 

vant ,  &  le  Liioir  de  derrières   '  ^'^      ^      ^^* 
X I  iS  S  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.'  AfTemblage  dé  lon«» 
/    gués  &:  grofles  pièces  de  bois  qu'on  met  bout  à  bout 
.   Tune  de  l'autre  dans  le  corps  du  bordage  d|uQ  Vaif- 
feau,  C'eft  une  manière  de  ceinture  que  Ton  appel- 
le autrement  Ceinti,  Chslttti  ^Carredit,  ou  Pereein^ 
-rr,  qui  feft  à  lier  les  membres  &  les  pièces  de  Char«» 
penterie  dont  le  corps  du  baftiment  eft  formé.  Oti 
appelle  L*jfe  de  Honrdy ,  Une  Içnguepiecede  bois, 
qui  fait  rafKrrmidcment  de  la  pouppe,  &  qui  lie  le 
haut  du  Vaifieau  par  (on  couronnement.    On  luy 
;  donne  auflî  le  nom  de  B^m  iartûffe.   Ce  qu'on 
nomme  Xi]^i  àt^êft^  héMkdm ,  font  de  longues  piè- 
ces de  bois  plates  que  l'on  fait  régner  le  long  des 
porte-haubans  .  &  qui  fervent  à  tenir  dans  leurs 
places  les  chaînes  de  hauban.       .         c  *^     r^  I 
Listel.  f.f«  Petite  bande  ou  eifpece  de  règle  qui 
eft  dans  les  moulures  de  l'architèâure  \  8c  ^ueles 
'   MenuiOfiers  appellent  Coaycnt  Moêêchetu  léifiMl ,  k 
,  tlit  encore  de  refpace  plein  qui  eft  entre  jes  canne- 
^i^  Jures  des  colomnes.   Ce  niot  vient  de  ritalien  Lif^ 
t#f # ,  Ceinturct  Ôft  dit  auffi  LifiiMM.^,r-_;..^^^^^^ 
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de  forte  que  celle  qui  eft  plus  cuite  &  plus  digérée 
acquiert  une  couleur  d'or.  Elle  eft  préférable  à  l'au- 
tre »  te  c'eft  de  celle-là  ou'on  entend  narler  lors 
^u'on  dit  Amplement  LiiKarge.  Dioicoride  die 
qu'anciennement  on  la  bruloit  ,  après  quby  on  la 
lavoir  comme  on  fait  la  calamine.  Pref;  luemenc , 
Son  ne  fait  que  la  broyer  doucement  dans  un  mor. 
tier  \  enyerfint  de  l'eau  fort  claire  par  delTus,  8c 
l'agitant  enfuire.  Cela  fait  ^  on  la  nietdans  un  au^ 
tre  vaifleau,  où  l'on  verfc  de  l'eau  nauvelley&:  on  U 
remué  comme  auparayant.Quand^tte  eau  eft  trou^ 
blé ,  on  la  méfie  parmy  la  première ,  &  cela  (e  rei. 
cere  juTqu'àce  que  le  plomb ,  Se  les  ordures  demeu« 
rent  au  fond  ,  8c  que  tout  ce  qu'il  y  a  doimeitleuc 
aicefté  tiré  avec  Peaq.  On  bille  repofèr  cette  eau; 
afin  qu'après  l'avoir  jettce ,  la  Lithatge  piïre  qui  Ce 
trouve  au  fond  fbit  rainafiée,&  on  la  pane  pat  dcfiùt 
le  marbre  afin  qu'^Ueiie  (bit  plus  aljire  à  la  langue»; 
La  Litharge  eft  aftringente  &  demccative  coinme 
le  font  -toutes  chofes  nîinerales  ,  &  tous  medica- 
mens  de  pierres  &  de  terres.  Elle  rafraiichit ,  deter. 
ge  ,  remplit  les  cavitex  des  ulcères,  &  les  cicatrife. 
Matthioie  dit ,  après  Dioicoride ,  que  la  Litharge 
pri(è  par  la  bouche  en  quelque  manière  que  ce  fi>it^ 
€ft  venimeufe  8c  fort  dommageable  à  U  perfonne,' 
Il  parle  amplement  des  accidens  qu'elle  caufe  &  des^ 
reniedes  que  1  on  y  peut  apporter.  On  l'appelle  cti.. 
Grec  xiteV>Mc^  ,  de  ri^ç ,  Pierre ,  &  de  m^yu^t. 
Argent.  Les  Vitriers  fc  i(èrvent  de  Litharg^d'ar. 
gent  ,^  quand  ils  peignent  fur  le  verre.        f 
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L 1  T.>  C  ml  Meiihli  dont  êA  fe  ftrt  fenr  y  C9wcher^  pâwr  \ 
y  repûfir ^ p0^y  dormir^  A  CAO.  Fn,  Les  Maçons. 
ièlêrTent  du  niot  de  £fV^  en  parlant  delà  fituation        ^       -   «  .    ^ 

naturelle  d'une  pierre  quand  elle  eft  dans  Ja  car-    L IT  H  O  N  t  R 1 B  O  N.  f.  m.   Sorte  de/  poudre 

riere.   Les  pierres  y  ont  deux  liis.  Celuydcdefus       proî^e  à  brifer  la  piejre ,  dont  l'Autcw  Vil  incer- 

s'appelle  Lleundn,  8c  celuy  de  deAfcNis  Lit  dmr.  y  uin,  &  que  Salemitanos  décrit  en  fonAntidotaire.' 

-  Ceft  ce  qui  obligé  à  renverftr^les  pierres  ,  &  à       Elle  îeftcômp<Kèc  de  quarante  &  un  ingrediens,{ans 

■    weaccleLitlepîusdurdcflùi,  quand  on  les  em-       lemiel  &lefnct^&  NMausPrarpofitasyajoufte 

pIoyeàdécôuTerti^CQiiime  pour  couvrir  des  terrad       encore  U  fcniencc  d'Amcos ,  d'Aroomum,  &  de  Le- 

ratfes  ,  8c  pour  feire^es  dâles.  On  appelle  «uOt      r  vc&he  avec  la  racine  ^Iris  j  mais  comme  la  pluC^ 

a  dans  ync  muraille;  Lk  Jk  pltrri ,  XSnt  M£e^v^n  ^  '  ^ 

%  efcige  de  pierre.  On  appelle ,  Lu  de  vêtifiir  &  dg    n  lernitanos  ftmc  aftringcncs  ,  <me  quelques-uns  nui- 
€ldveém ,  Le  cofté  qui  en  eft  cacrfié  dans.les  îoims ,  '     fcnt  à  fiure  jetter  U  pierre  dehors  ,  &  qu'il  y  en  a 
^^JLiidÊfêwt  di  *#& ,  Le  plancher  du  pont  qui  eft    f  .d'antics  qMi  (ont  trop  <;faers&  trop  rare»,  en  forte 
'' '        ^  ^  qu'on  ne  les  peut  avoir  que  £alfifi« 

"^  fameux  Mëdedn  de  la  Facrité  de  Paris  »  rciette  cet- 

,  f  é  poudre  »  8c  décm  m  aiiart  Diatnbon  ^piicaflè  I4 

^^  pierre  »  ta  £iiit  (bctic  ^tc  ccincdie  aux  autres  incotn^ 

ii^iAoditéx  des icint  Acheta  vtflie.  Il  y  £ûc  entrer  le 

.  ilittr^  Booc  preittcé  i.k 

lfîiii?ihriilr  ffrWf'r  ;  ÏAlkenkcng^»  Acde' 

Sfttffinige  »  ki'iapaei  de  Cyctaiàrii  ^  de  Souchct  » 

idrOoMis , d^E\im/mn  ,  dTktf  de FloctiKe ;  8c <lc 
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^^rXM^an&depootreU^  &  de  travoos  avec  (on  cbn<^ 

On  dk,  Lktkrtfirvtir,noàc'J&te^  ijt  fatii  #un 

teCesroit  qui  ^  £ut  de  (aUe ,  de  gbù&yye^fé  , 

«u  de  dment  êc  de  caiiloansr  t  -  >      ^^*^  |i%.rvHt 

\':[:i./Xr:'  '■■•■  C>»«ppeUbeocefn»etdclybrbieiXiridrfMnK, 

!.  v-vv'^.'- -'-  .^  ^jjn  ^ôonutc  ^  fi;trê«rè'eit-cenaiàt''ltc>ii'^de''la 

V  -'mer.  Oiiélc  »  TMr  I»  Ziir^AiiMW ,  «/ffv«i'|«r  «b 

'  .^CWM» .  foqr -dire  ^  Onglée  à  £s  'qwR»'  ^  ^ini^prés 

.  .-.        .. /■ï'"i  Anùid»d*«ètf%»enti"'"''*>*'X'»\«\w^^ 

Ml  '  '  :#-LITE  AW«C  iii;*I^nBedar€talR.^i;i«B*iè  lelMp 

V^AlEtteétslMieAt  l^uttient  %¥t\ê\iâliàtfûm 

alws  de  ceUe  fime^  ^)lt  fiMwJb  à  Mafr>  A^ 

ilieaeMib'CMCe  )  ae'W«MiltMHM  W ft<r,^<wu 

'  '  .s«tt*4b  tt^ikmék  Al  Mfeiià  )oeAÉ74t%>«Bic 

liii^4eacoaleac  d'oc.i  fMac  VH^ >'«âd& 
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MakiêiHnÊiânm  \  mcoqnes  d'owf  »  les  piertes  4?é. 
\  Se  U  taÉ^piiiWieure.de  f  cftMuc  d'iitie 
bm  dpGtnevre,  la^Caîiiif  Ite  »- le  Car- 
ie mtàM  i  k%  feneneet  4*  A&ergei  ^  dé 
r  peifil  i^^tKâure  ftuifaM  ^^'Achû ,  de 

aoiole»  «sineié^ii«i>pceDdrè^fQ«riifiené  a^U 

WtUedetMiat>«te«i^devial|toc,oaawe 
9lr|fSMÉdef«ieau«4»ie  tvr«,  l«Mla«i  qoi  en^ 
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ù  vcffif  »  foulage  ladouU*ur  néphrétique,  &la'<fif- 
(iculcécl'urii;er^  &  diminue  la  pierre-,  nuicQu'on 
^?  s'en  dpic  fçrvir  qu'après  les  purgations  umvihF^ 
•  (elle  s ,  &  feulement  le  matin  \  pnisou  moiôs  Cclon 
'i;  les  pays  »  les  faifoiis  j^  l'^ge  6c  le  fcxc^  Le  mol  tic 
Xiihontribon ,  vient  de  x  5»<^  Pierre  ,.&  de  ie>?flr  ^ 

'    Broyer,^;       ^      * 
llTHONTRIPTIOUtS;  f.  rm  Medicâmens 

.<jgi  bnfent  la  pierre  ficla  convertilfent  en  gmtellc. 
Pluficurs  M ecfedns  d'un  fan  grand  poids  doutent 
qu'il   y  ail  des  remèdes  <]ai  puiflênt  diflbudre  6c 
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LIV 
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dix  f^Netâs  yeux  de  couleur  noire,  cinq  dé  chique 
cofte ,  qui  font  rangez  les  uns  contre  les  autres  en 
forme  de  croiflant^  On  ne  (çait  pat  (Quelle  fiouvf  lie 
forme  cet  infeûe  prend  dans  la  fuite  »  mais  il  de. 
meure  cbnftant  qu'il  (ê  méumorphofe ,  6c  que  c'ed 
dans  fa  coquille  que  (e  fait  ce  changement.  Un 
curieux  ^yant.reficontré  la  nymphe  <fece  petit  ver, 
en  vie  foitirplus  de  quarante  vert ,  tout  vivant.  Ut 
avoient  latefte^èire|1eui^$  pieds  eftoient  fort  vi« 
iibles  ^  6c  ieu|  cor]^  eftoft  jaime  en  quelquet 
droits,  &rôageena;uir^et. 


,"%' 


♦  « 


■M. 


■fy»' 


r-' 


*. 


:# 


'■j.. 


:/ 


'yiÉ~..  . 


■i':-' 


!■/' 


J«'' 


I   '  --;») 


#     '    #'. 


•'.,..  •'♦y*-. 


li^■  <iN 


'^ 


■*^  »■T-■ 


■'■-•ti 


Wv' 


•5W  '.- 


.*»■ 


,:f4- 


f. 


t 


M. 


.j#,-. 


>r 


* 


if^-^: 


IP- 


V 


■'JW 


% 


M' 


'f 


■  '■■..-. 


v*.Jlt^J 


'm, 


gàgep(ient4'Hn  procey^nV  ime  Cour  ou  juhfd 
tion.  Ain(î  quand  on.eft  alBgné  par  devant  un  Jiu 
|i;é ,  pour  ur^e  af&ire  qui  a  quelque  connexité  avec 
une  autre  qui  eft  pendante  ailleurs  ,  on  propofe  la 
Liti(pendance ,  coiâme  une  caufè  légitime  d'évoca^ 
tion.  Ce  mot  vieiit  de  Lis  /procès  ^  8c  de  femUn, 
Pendre.  ' /^      •  ^^     ■  ,>■■  :■  .     1^^---  "■-  '    ^'^ 
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comme  broyer  en  petites  particules  .la  pierre  qui  eft    L I T  t  S  P  £  N  D  A  N  C  É.  f.  f,  Ter^  de  Pratiaue.  Efu 

i^iefois  coagulée  Se  bien endarcie.  Lachofèefttres-        ~^  ^  "^  -'^    •  •       -^  i-i- 

difficile, à  canfe  oue  la  pierre  ou  le  calcul  eft  Une  con- 
crétion faline  faléc  ,^compofée  de  Tacide  &  de  l'ai- 

cali,  &  qnieft.inr  raflafiée  de  Ton  &  de  l'autre,  ne 

iiçauroit  cttre  diUôute  ny  par  Tacide  ny  par  Palodi , 

de  forte  que  fi  l'on  peut  trouver  un  remède  capable 

dei>rifer  le  calcul  ,  il  faut  necellâirement  qu*il  foit 

d'une  nature  qui  participe  à  Tacide  6c  à  l'alcali,  afin 

'de  pénétrer  dans  iet  petits  pores  du  calcul  coj^l^ , 
'   où  s'infinuant  il  di(foIve  les  pattjcules  (àltnes  incor- 
porées enfemble»    Pour  s'afTeurer  par  l'expérience.    Ll  V  R  E.  C  f.  Terme  de  compte.  Monmoye 

oh  jette  im  calcul  dans  de  certaines  liqueurs,  afin  de'  *  "  .    ^  ^       -  • 

connoiftre  quelle  liqueur  le  bri(èra  &  ^pluftoft  6c 
:  miCMx  ;  8c  cette  liqueur  cftaru  trouvée  ^  on  croit 
'    qu'on  la  peut  donner  pour  refoudre  le^  calcul  dans 

les  reins  &  la  veflîc  ^  mais  ce  principe  eft  faux,  puis 

^ue  l'efprit  de  nirre  qui  brile  prefque  toujours  le 

'  calcul  humain  extérieurement,  ne  fait  pas  la  roefme 

^  chofe,  lors  qu'il  eftprit  intérieurement.  Cela  vient 

/"  de  ce  qu'il  prend  une  nouvelle  efficacité  &  une  au* 

fre  nature  ,.  en  perdant  toute  fa  force  dans  lefto-' 
^'tnac  ,  par  l'altération  que  le  levain  ftomacbal  luy 

.  donne  ,  par  l'altération  du  fel  volatilçde  la  bile*& 

du  (ttc  pancréatique  acide»  ou  tirant  furie  (âlé^ 

enfin  dans  lès  reins  par  l'altefktion  de  l'urine.  Ainu 

les  remèdes  pour  brifer  la  pierre  »  (ê  doivent  plaftoft^ 

£iire  dans  le  corps  humain  par  le  meflinge  des  fucs 

diCrens  de  noftre  corps ,  que  de  les  prêtent  tels 

hors  de  noftre  corps.  C!ela  fait  voir  quecie  n'eft  pôi/it 

4a  corrofiveté  de  ces  remèdes  qtii  brilê  le  câldU  ^ 
;  .fois  du'ilt  ne  peuvent  parvenir  aux  reint  iant  avoir 
'  -^tfté  altères ,  mait  que ceb arrive  parla  proportion 

qui  eft  entre  les  punies  du  calcul ,  &  \e%  pores  du 
;,corpt  à  ditfbudre^  On  doit  conclure  de  là  ,  qu'on 

peut  brifer  le  calcul  dam  le  corps  huouin ,  (ans  qu'il 

iôit  heCoin  de  eorrofif  »  pourven  qu'oa  prenne  le  toin 

de  prépara  dé|  menftniet  que  l'on 

poiflê  prendre  ;  6c  qui  enuant  fiuit  violence  dsdis  les 

pores  do  caUcol  »  en  dilfolvent  le  cm|«Iému 
L IT  H  OPii  A  GE»  C  nx  Petit  ver  mi  fe  triNive  dani 

Tardif ,  ft qoe l'on afpellc  ainb  daGrecA/an; 

_      j^ac^  f^iA.^Mangçrvparcequ'a  ttw. 

Ît  de  k  pierre  5r  op'il  Ven  nourrit  II  m  couvert 
une  petite  coc)aiwi«tt  tendre  «fnigile»  4»^ft 
de  codeur  cendrée  «^ffdaftre..  Cette  coqaille  eft 
peftée  àibdeqibotn.  Lemrendftsexcrémens 
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re  qui  fe  prend  eh  Fràrx^  pour  iringt  fols.  L*oriei- 
lie  de  ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  chex  Tes 
François^  la  Livce  eftoit  un  poid^  fiir  leouel  la  uiU 
f  e  de  leur  monnpye  (ê  regtok  ^   6c  on  Varrefta  de 
vingt  fqls  à  la  Livre»  Elle  devint  dans  ta  (uite  Li^rn 
Jt  cûmfti.  Ainfi  on  appella  Livre  tout  ce^qui  valpit 
vingt  fols»  Les  matchex  6c  les  contrats  ont  efté  kàx^i^ 
dés  le  temps  de  Charlemagne ,  (ur  le  pied  de  cette 
monnoyeinuginaire^  quoyque  les  foUaycnt  cfaan'* 
gé  de  poids.  6c  d'aloy.  Depuis  on,  fabriqua  des  pie« 
ces  d'or  qui  vafoieot  vingt  fols  »  &  cfh  1575.  lous 
henry  U.  on  en  fabriqua  d'argent  de  mefme  va^  ^  ; 
leur»    On  les  nomma  Trém€$ ^  cequifitque  cette 
noiiiio|e  imaginaire  devint  r^lle.  On  dit  en  tèr^ 
met  *de  Palaii  ^  que  Us  Cndmkrs  fir%m  f^yn.  mb  % 
wun^  U  Livri ,  f^f^^  ^  Lhtrt^  pour  dire  ,  qa'Us   v 
feront  coiloquec  (or  des  efiets  mobiliaires  à  pro* 
portion  de  ^tur  deo»  On  dit  Livr$  i  Ihvft ,  en  C€r«>  ; 
net  de  Marine  9  pour  dire ,  Au  fou  la  Livre»  Dans 
Iet  vieux  titres  on  appelle  Soixante  &  dooxe  té«  f 
mohîs ,  Vnt  Lims  sU  iimmtfs,  6c  on  a  auffi  atoellé  y 
Soixante  âr  douze  am  «  Vwi  JLiwrtJténimiês.  ^rai- 
foo  eft  que  la  Dvre  que  ron  appelloit  Vàns  éaU     ^ 
dk«  ^  eftoit  alors  pigmgée  en  Soixante  &:  dooic  folt^ 
ou  mônnoyes  d^OTé^ 

NîMd  t*eft  es|^lk)aé  en  ces  termes  for  le  ûK^ 
iJmt;  £m  fm  d$  fHÀssmmmÊm  ^  élufuil  êmmf$  m    t 
Hma  mârtbâsuUfis'  itkitia  4M  fids  ^  firs  fUi  di  ter  ^ 
&  dt  tésrim  ,  U  Livnvdm  fii^  09$C9S  ,  &fifârm 
H$  tmdmx  éUfSK^Lhns  ^  psk  ns  f n^rrv  fBmr$$rmu  , 
fMÛ  m  kiûi  élimL^mnirms  ^  fMm  mfiiuêUis  ,fm  -  ^ 
m  tnmùimM  i§id  >  wiri  ,  fmt  m/Hx0ifii^fmsirf 
/Hl(fm^ptkin€mmtBi$Jimitr9fhmes^fë^  * 
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par  l'un  defottreos^llr  jl  pai&&tdte«c  les  pitds 
narraotre»  Gentil >icAe  eft  acèmite ,  Jk  a  a 
lan  cocps  compoft  d^tnnean»»  avœ  for  pieds ,  «ois 


fmfèéiÊÊM i  fm m €$àf  $mê  JêMiM  dmî.  fris  ^  fm^P 
m  utis  wunrdséÊÊSfit  U  dirmên  i^bm 
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de  chaque  coAé  ^  qsl  '  ont  chicnn  deipt  ^oincofes 
qutt'aitidikotciifodbleparchaniiete.  Qntppsr- 
i|oitdaoi  tci  cwehcs  de  fardoifo  les  traces  de  ce 
îpcr;  cet  trsc»<bm  les  dwinJBSjrfiifecreiife  lors 
«e  Ifi  pierre  eft  encoco  malle  G^cft  a«*ih  tefte 
^ihMii^.avUriKMtatU&ifiMiartfrDar  le 
petk  troa  q(Bi  eft  an  devant  4t  fo  cequillcu  cefton 


poÎQt  ftre fui  by  fert  peur evancer^  tandsi  qfat le 
nfte de  foa^Mpts'appefefoc;jces  petits più^  de 


es  fiill  e  MfiWiPipe  Mi is^tavufw  9.  dv  ewMytfi  #  ml 

^^^t^M    ^^  '^^^^£Â  M^^mB    .^Mft^^^^S  i^^^k^i##    ^^^^^M^  ^2^^^^^^^         ^^^k^L 

pmf  fe  fffSr  9më  f^wfi>v|^|Vfc«fai^ffw  i^epwv  I  pew 

ae,  mgmH  dttm  fmfit^  |f«ier  ^^fmiê  nsimméim 
nAi  ceif  Mit  feeWMiiiitffîs  0*  daeM  KÂN^9is  ^  ^ti 
^fif  4e«jev^^.4rii^psjdr.  jX^^ 

1l^«ftél  fites  tînca.foA  r«  ti^«^  £^P»  ^ 
mi  CcftMârpeeideiimL,  (te  ^ps^pi**»* 
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&lto4(.  peer  fotfe  Ml  vevtmi  d'pee 
ûà9^  le  aai^eve  eiri 
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Dans  ta  Mcchaniqae  ,  t'eftimarion  4e  contes  tes 

•  forces  noouvances  Te  réduit  à  ta  Livre ,  &  on  troa ve 

*  que  dan«  une  certaine  diftance  du  centre  ,  une  Li- 
-^  vre  comrepe(ê  à  cent  autres.  Il  y  a  àufli  des  Livres 
>^^  ligeretè.  Ceff  quand  on  enferme  de  l'air  dans 

1>  des  cotres  ou  dans  des  Tcflies  ,  auunc  qu'il  en  eft 

^^ J^foin,  pour  concrcpeter  un  corps  qui  entbnte  dans 

Teau  »'&  pour  le  tenir  en  6quiiibre  ,  ou  plus 

j^.  ;.  Ltvn^  eft  anlliune  meiure  du  poids  des  corps 'gra« 

'▼es  que  l'on  pefè.  Elle  eft  diflRrreme  (èlon  les  lieux. 

yCellc  d'Avignon ,  de  Provence  &de  Languedoc  eft 


thé  à  la  matrice.  Les  cinfcs  de  cet  eïcex  font,  tan- 
toft  le  dng  trop  abondant  ^  ramilTe  pendant  U 
groljeftè  dans  les  jeunes  femmes  d*un  grand  embon- 
point ,  tantoft  le  (àng  trop  fereux ,  aqueux  Se  fliii« 
de  ,  &  untoft  les  remèdes  fpiritunix  &  falinsdon* 
nez  pour  avancer  raccoocliement  un  peu  d  fti:  le» 
Ces  remèdes  eftant  agitez  ,  &  fermentant  cimutc 
avec  leûi:g  ,  je  font  ibrtir  avec  plus  dHmpetu^ticé 
»&  d'abondance.    Le  mot  de  L^hiis  eft  Grêc*«  t4 
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de  treize  onces.  La  Livre  de  Patis  ^  eft  de  fcize  en» 

ceis  j  &  parmjrles  Médecins  ,  elle  eft  feulement'  de  X  O  F.  Terçnedç  Marine.  îî  Ce  dît  d'u;ie  moitié  du 

doute.     ;     "^         ki^.%         /!  :    "^    Vairteau7qù'unc  ligue  tirée  de  prouç4  poupée ,  di- 
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X  O  B  E.  n  m..  Terme  de  Médecine,  fiecemêlê &  uti 
j-if^'^fl^f^  de  êertdims  féirtiis  des  Mmm/imx\  ffeclaU^ 

ment  dm  pêMmêfL&  dm  fiye.-^  A  c  A  b.  F  jl.    La  fepa. 

ration  que  les  Lobes  fent  d'une  partie  du  poumon 

dVyec  une  autre ,  fert  à  le  dilater ,  à  luy  faire  rcce* 

jj:i  voir  plus  d'air  ,  icà  empefcher  que  (a  chair  ne  foit 

7^  foulfcquandotipliclcdos.       "  r    f  -^^^"  |^^  ^  - 

Léhs  fe  dit  auut  de  la  partie  de  l'oreille  f  appel- 

lée  Tendén  dé  l'oreiBe,  qm  eft  plus  grafte  &  plus 

.charnue.  Se  qui  petid  au  dclToiis  de  Tailèron. 

.  On  appelle  L§tes  defives  ,  Les  deux  parties  dont 

le  corps  de  la  fève  eft  compofe^  &  au  milieu  def- 
*  quelles  eft  le  germe.  Toutes  les  autres  graines  juf.    L  OGARIT  H  ME.  f.  m.  Terme  d'Arîthn>etiqu^ 

qu'aux plul  petites,  fc  divifenrauffi  en  deux  Lobes  ^    II  fc  dit  des  nombres  rangez  félon  la.  propôrjcioa 

pu |>arties  égales.       V^r^^^    -  ^^^^  arittimerique  ,  &  qûi/bht  joints  &:(crvcht  d'expo- 


viifèrôit  en  deux  parties  égales ,  dont  Tune  ûrrou  a 
ftribord  du  grand  maft  ,  &  l'autre  à  bas  bord.   Oiv  : 
dit ,  j4lier  au  ITçf,  pour  dire  ,  Aller  au  plus  prés  Ju  * 
vent;  Tenir  te  Lof,  pour  dire  ,  Serrer  le  vent  , 
prendre  le  vent  de  cofte  ;  &  EJfri  ém  Lêf^  pour 
dire ,  Éftrc  (ûr  le  vent  pour  fe  m^iintenir»^  ^n.  Lof' 
eft  ur^^erme  de  cotnmandeméiu  pour  faire  mettre 
le  gouvernail  de  tejlé  forte  ^  qy'il  falTc  venir  Itf^'f 
Yaifleau  vers  lcLof,c'eff  adiré,  vers  le  vjrnt.  On  l-ir 
dit  ^(fi  *Lef^fwrLêf ,  pour  dire,  Virer  venr  ame-     '^ , 
re-en  i^ettaht  au  vent  un  cotfté  du.yjitïcau  jpour  ^3^^ 
l'autri^-:-  :■,  -'";^:^^:-^<:^■'■■v<.■^..•^:•..  ''■'-\>'}  ■■:''vJM-i^i 
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X#^/.  Vieux  mot.  Mépris ,  mocquerie. 
'■\  Xfn  j4nt§r  ejui  et  n$m  M  :  croies  ^ 
Ne  tenoit  féâ  f9nges  m  lokes.  ^: 

On  a  dit  aulE  Lûlfer,youi  ^  Se  moc^uer.  ' 
Les  étmes  çhttent  fj  Ukent        ; 
y    Fdrfémjfes  âdidéttions.  ,;     ^  ^ 
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LOCHE.  1.  f-  Petit  poifloA  qn*pn  trouve  dans  les 
petitéi  rivières ,  &  qui  rft  long  environ  comme  un 
Epcrlan.  U  eft  rond  & xharno ^  Ac  a  le  bec  aflèz 
t  long ,  le  corps  jaunaftre  »^'  marqué  de  pctit^'-s  u^ 
[chet  noires*  Lêcbe  ^  félon  M.  Ménage ,  cA  aufliune 
(brte  de  Limaçon.         ^^    '  '  ^ 

LOCHIES.  (Ifp.  Grand  j3v^  de  (anJK  qui  arrivée 
t  atDcîifmoiet  «pris  raccoachement.  Les  Lochies 
4  font  appâlet  rar  qisfllqnef^uns  jL^/^f  i^^  cMàE^^i 
oa  Usvmidémfês  ds  U  mmirkf.  Ce  lâfig  n'eft  pas 
pur  »  8c  on  voit  (brttif  avec  lôy  ati  bout  de  crèis  jours 
une  eelée  fereufe  qui  rend  le  (ane  aqueux  ^  ft  firm*  • 
blable  à  des  laveures  graflor  dé  cfaaif.  Dam  U  Qiït 


.? 


Uns  à  des  nombres  rangi-z  lelon  la  proportion  geb^ 
m^que.  Les  Logarithmes  par  l'addition  &  par  la 
;  ibaftra^on  font  faire  avecbçaucoup  de  facil^cé  di- 
▼erfirj  fuppuutioiis,,  qu'onl^e  feroit  que^trcs-diftici- 
lemenr^rla  multiplication  &  par  la  diviflon.  Jvati     ^ 
I   Neper  ,JEcoflbi^i  Baron  de  MaFchifton,,les  a  in-T^ 
j*  ventées;  "Le  rnot  cîe  Lo^rithme  vient   de  aJ^^^c-, 
'  Dilcôurs  ,~raîfonnerôent ,  &  de  ceijMK  ,  Nombre.  - 
L  O  G  E ICÎ  E  N  T.  f.  «ï.   ^'^  dt'déi^  dkn  Logis  f  WV/i 
héJfite.  A  CAD.  Fn.    En  ternaes'~de  cqerre  Lo^t^ 
mtnt  le  dit  d  un  campement  ,  queuu  une  armée.    ^^ 
Il  fe  dit  au(Ê  du  retranchement  qu'on  fait  pourib 
'    mettre  à  couvert  »  quand.on  a  gagné-  la  conrre(pr- 
pe  ou -quelque  autre  pofte.  Lêgment  eft  encore  la     ' 
place  qu'un  hotrune  de  guerre  occupe  chez  les  Bour«  - 
:^  geob  ou  dans  des^ hottes  ^^es  baraques  :,  des  cafer-    */* 
nés  8c  des  tentes.  Quand  les  Troupes  campent ,  6n 
dpnne .  foixante  &  dix  pieds  de  front  &  deux  cens 
pieds  de  hauteur ,  au  tenain  <A  Ce  fait  le  logement    '^ 
d'une  Compagnie  de  cent  Maiftres ,  &  on  en  don^.*   / 
ne  cinquamè^-cinq  de  front ,  iSc  deux  cens  de  pro^ 
fondeur  pour  le  Logement  d'une  Compagnie  de 
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il  n*fa  qa'inie  fluatiere  vîTqneofe&uneefpece  de  ^  cent  Eamaffins»  On  appelle  La#m#ii/  et  sine  sttM^ 
XDnydage  qi^  fort  avec  peo  ou  point  de  faag.  Les'  ém ,  Le  travail  qu'on  hiit  'pendant  les  approchet 
jLçcUcs  conftftent  en  ces  i^s  liqœnn  »  (çavoir  en       4Vijie Place  »  dans  un  pofte  dangereux^  où  l'on  n! 
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'^  làng  pur  »  oui  coule  ocdinaifcment  pendant  ttoîs 

^   fours  avec  wçtidance  ;  en  laveuret  de  chair»  quî^- 

,^  Ion  kl  dcconftaoces  coulent  quatre  |o«rs  ou  en- 

:    iriron  9  de  le  niiidli|e  en  dure  dno  ;tà  oo  fept. 

È\  lii  fiipprciEon  dâ  Lochies  eft  fort  Ximgec^^  »  £C 

^     cttiiè  q|aelq|iiefbis  l'apojplexk  >  Atoo  a^meifme  l'e- 


befbin  de  (e couvrir  contre  léfira  des  Affiegex  >  fbit 
fur  lin  diduiiicoirrert  •  ibitiyf'One  brèche  ou  dans  ;>^ 
le  fond  du  faSL  Cela  it  Ut  par  des  bariques  Se  des    j|  « 
^«béoné  de  tenê  »  |Mur  des  paiiffi^des ,  des  balots  de 
fl^nCj  des  mameleti  ^  des  ÊUcinet  »  &  enfin  pur  tpuc  . 
ce  qui  peut  convtûr  des  (bldats  qui  chachent  à  con-    . 
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^    kempie  d'une  accoochfe  »  q^  b  pnrgation  itt(ufi.    ^  ^firVcr jûn  tcnmin  qu'ils  ont  garâé. 

*-  iaritcde  foLochieifktoaibecenpbrciv^Viwii    L 
:!  V  fi  ce  tte  Ampfcl&op  eft  à  ctaindèe  »  te  iuii  imoiode-  \    règles  de  TAlgebcr .  de  l'addition ,  fqùftn^on  &jc . 

«é  des  Lochies  Teft  encore  plus.   U  airjive  fouvent       ^ ' —  ^^  ^ —  *    *'* — ' '" 

i   i^pcés  les ttoksi4ltlc'f(ani$ mort»  flepardcubere- 

.       incnt.danslcsavorteoieii^s^  Acdanskt  acconche. 

c  AKiistvantle  terme,  ou  mefme  dans  le  temps  legi. 

.^liae  9  jiàand  î>rricrefaii  eft  trop  fbaeme|it  acta* 
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Ce  mot  vient  de  ^q^/^i;5upMtatior\. 

OGOGRIPHE/r.m:  Petue  Enigme  que  Toa^ 
.|  donne  à  deviner  <mix  Ecolic;^  ,  fle  qui  obnfifte  et| 
*  quelque  allufibn  ét^voqàe  ou  mutiurion  de  mots 

mi.kiff  d^K^iCe  U  chofe  %ii^  Lç  Logogriphe 
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i.hc  fc  milica  riurc  IcRtbus  Se  l*Emblfmc.    Ce 
•f     '  îi»oi  cft  ruït  de  ^i>fc  ^  Kfoc  ," parole  ,  tk  Ac  ^iff^M 
;fv  .    qui  le  prend  pour  uhc  qucftion  cnignuciquc  qu'on 
ir-      pi;o^(c  aux  conviez  dans  un  icpas. 
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|,ÔJDORER.T.a.  Vieux  mot.   Injarifr. , Il  vient 
du  Grec  xmJifSt  ,  qui  ngniiîe  la  meliue  cbofè.-  Qn 
'=*  >      A  dit  ia(R LteJtrtK  •    .;      ;       ,  ' 

L.OIE,  Et.  adj.  Vtfiiu mot.  Lié.  .V 

'*•     •  '       Oui  fiàltii  de  ttlUeit ,  " 

.  •  Dont  nu$  ne  tnê  puet  diloirr.^  *.  y- .      - 

LOIER.  Vieux  mot.  Loger. 
LOIMIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Lipfiicr  ,  forte  de 
■.  chien,      4:  i/   •  •■,  .^  ,  "       . ./  ■    ♦      • 

LOIR.  f.  m.  Sonede  petit  animal  qui  dort  pen- 
dant lout  rbiver  ,  &  qui  ^'engraifle  dans  le  creux 
d'un  arbre.  Le  Loir  eft  mis  au  ra'ng  dés  Souris.  Il  a 
le  mufcau  &*les  oreilles  aigucV,  la  queue  grandf , 
^        le  ventre  un  peu  çros  ,  &  lés  codez  d'une  couleur 
V*  ^      qui  tire  fur  la  côuïeur  de  cehdre  ,  &  qui  quelque- 
•  fois  çft  rougeaftre.   Il  vit  de  glands  &  de  no:x  »  & 
nourrit  fpn  père  &  falmere  »  lors  qu*eftant  Tieux  ils 
ne  peu v^ent  plus  chercher  dêquoVvivre.    On  tient 
que  les  Lpirs  nourris  en  une  melme  foreft  s'entre- 
connoidenc  fi  bien  ,  que  (\  quelques  Loirs  d'un  au. 
tre  foreft  bu  d'un  lieu  qui  foi tfeparé  par  uneriyie* 
re ,  viennent  fe  méfier  dans  leur  troupe ,  ils  ne  cef- 
y  fent  point  de  les  combattre  jufquà  ce  qu'ils  les> 
\      ;  ayent  cbatfçx.  Us  rajeuniffent  en  dormant  pendant 
tout  l'hiver.    On  en  trouve  en  abondance  dans  la 
Orniole  ,  la  Sttrie ,  la  Cariïithie ,  &  dans  les  Mon- 
tagr  es  de  Goride ,  oie  l'on  en  prend  un  grand  nom- 
bre quand  la  fainf  eft  meure.  La  chaffe  s'en  fait  la 
liait  en  parfumant  les  arbres  od  ils  ont  leur  gifte;  ce 
qui  leur  bfte  le{entiment/  Oh  les.écorche  ,  &  on 
les  fale  pour  les  garder  dans  des  barils  ain^  qu'on 
fait  le  poi  (Ton.  Leur  chair  e  ft  bopne  pour  ceux  qu'on 
ne  peut  (aoùler.  Elle  eft  (t  remplie  de  graiflè  qu'elle 
/  ofte  tout  appétit.   Elle  engendre  des  humeurs  froi^ 
des  &  viiqueufes ,  6c  eft  de  tres-di£idle  digeftiori , 
ce  qui  fut  caufè ,  au  rapport  de  Phne^  que  les  Ot^- 
(eurs  défendirent  à  Rome  quel'en^en  lervift  àjtà-i, 
ble.  La  chair  du  Loir  écbrcbé ,  cuk^vec  du  oûet 
dans  un  pot  de  terre  neuf,  où  l'on  mec  un  peu  de  « 
.   '  la^  ,  fit  btone  pour  les  éevicr  tierces.  Ceftfauffi 
un  remède  fingniier  pour  les  douleurs  des  oreilles. 
On  dit  que  les  excremensdu  Loir  eueriflènt  de  la 
erayelle  fi  on  les  boit  dans  cjuelqoe  ucpieur ,  te  ^e^ 
%  tk  graiflè  £iic  dormir  lors  qu'on  s'eù  notxe  b  plan- 

■  ^tedes  pied8«-;'"T.-:  . '.  *'."'; y, v 
LOIRRER,  T,  a.  Vkttx  moi.  I>èrober; 

.;'-:p'_;';^:.^  '  Cârsmêmr  Irim    ■;  ;.:'■.   ^     /V.   ; 

Ce  dernier  mot  Lrirrè ,  ^eut  dire ,  Leurre. 
lÔIST.yieisx^mof.  fleftloifiUe,  permis.   Qaz 
Ait  tium  LéiiJ      'H  Y '7:'-    ',  .  ••       .,„,H''d-," 
[■  ilgi  frpêiê-éimtrêUii^ft'mHnài  '  -  /tu-<<'V:'  . 
V  .•  L^u  à  dtUà^infiânémémt  ^  •■  -i^^^f.-.' 

On  a  dk  iuft  «  l^f^  poi»^  tt  eftoî^OMii .  fc 
-^ilUifi  ,  poÉ»    <|<U  feii  loiflbk^      .     .  : 

V.    ^  %^ .^  m^  ^i^jj  ^  mm$i9>  wfm  Uift.   u^ ^^:i 

tÔISER.  Ce  mor  le  tnmteeii  tcruM^iéel^^ 

■  •*,— i-.ï.--'.  ■ ..  •-'/-.,. '....i.-it.-  vi-.,^ :,  vv4>i;^-wv-ï:«.-?«?5-jTr-'v: 

tf,'iA ,  ...i  .. ,-  ^  *  A  4.  i  ^-  ^  ^- \j .  ftj.^ .  ; 

L  O  M  B  A IK  E.  «<1h  T(tiiiè1ié1Héiaé^.  6i4pMU 

'  le  f^tim  hmhirt ,  Vne^riaiiàaSitaRèixm/teieC. 

xcainiK  ie  la  yëtxe^  «av«  ^'^^■««r^'dhc] 

-,         .  ■       ■  ,      ''<mNHb.  •*■.'.■■  ■.■■■•■.  .'*■■";'"'.; '.'^    ■'•  ^ 

-  -    .  .  .  ^^  ■  ' .  '  -.  »  ^/  •     ■  -■  ,1.      \..  ■     •  "      , 


rameaux  ihaque«..^le  a  plufieurs  branches ,  &r  ar-i, 
rôle  le$  vericWsiclcs  lombes  6c  de  la/moUelle  de 
epine.  .:     *  J 

LOMBES,  f.  m,*  p.  Les  Anatomiftes  appettént  ainfî 
^     les  cinq  vertèbres  de  la  partie  inférieure  de  l'épme 
^  '     du  dos  y  ficuéet  entre  les  autres  vertèbres  dé  la  mef* 
.    .tt  me  épine  du  dos  ,  6c  l'os  facrum.    Le  corps  de  ces 
.  cinq  vertèbres  eft  plus  gros  que  celuy  des  autres  6c 

aforcetrous.    •_/  *    v  ; 

L  O  M  B I  S.  r  RffTerme  de  Roc^iUeur.  Groflc  co- 
quille vcrooeille.  On  l'appelle  aulfi  LémkiK 
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L  O  N  C  H I T I  S.  f.  m.  Diofcbride  dit  que  c^eft  une 
plante  qui  croift  aux  lieux  fecs  &  afpres  ,  6c  dont  les 
feiiTlIes  font  fembUblcs  aux  Porreaux^  biles  font 
néanmoins  rouges  6^  plus  larges.  Cette  plante  en 
Jitteplutieurs.  mais  il  y  en  a  peu  autour  de  la  tigf, 
6c  ceUeis  qui.  font  prés  de  (à  racine  font  comme  roin- 
pues  &  recourbées  contre  terre. Les  fleurs  de  (es  tiges 

!  font  des  tanières  de  petits  chapeaux  faits  en  façon 
de  mafques  hoirs ,  q'tii  fireiK  une  langue  blanche 

'   contrebas.   Sa.graine*êft  contenue  dans  une  efpece 
de  bourre  \  6c  ,eft  faitelT  triangle  en  f;>rme  de  fer  «  • 
de  l^ce  ,  d*oà  elle  a  pris  (on  nom  >  le  mot  Grec 
Aifjf  ,  (igniiîant  une  Lance.    Sa  racmé  reftèmble  aiji 
Dauctts.   Il  y  aune  autre  Lonchitis  »  appellée  par  ' 

*  qnelquesLuns^JL«iici[fiii/  dffre ,  qui  a  fès  Kiiilles  fem- 
blables  au  Crtrach ,  plu»  afpres  ,  «^plus  grandes  j  6c 
plus  déchiquaées.    Matthiole  ne  connoïc  point  la  • 

•  .  première  forte  de  Lonckitis  ,  6c  dit  que  là  Lonchi-.  / 

ris  afpre  a  ià  feiiilfe  femblable  à  celle  du^olopen- 
drion  f  mais  plus  loneue  &  plus  dentelée.   Elle  ne 

;  produit  ny  tiges ,  ny  fleurs  ^  ny  graine ,  6c  vient  en  ^ 
quelques  lieux  d'Italie ,  humides  6c  marefcageux, 
Galién  J^  que  la  Lohchitis  qui  a  (a  graine  en  fa« 
çon  d\in  fer  de  lance ,  eft  propre  à  fiaire  uriner  ^  6c 
^  que  tes  feuilles  vertes  deceUe  quUel-aj^mblables  au 
Cetrach  ,  font  bonnçs  à  foudec  les  playes  ;  il  dit 

,    ailfli  que  ces  feliilles  eftâot  (eches  6c  boéS|en  vin-. 

.^aigre,  elles  gueriflènt  la  rate  endurcie;        '     y^ 

-  n  II  y  a  un  Arbtiflèau  dam  les  Indes  nommé  xiiii. 
chiîiê  g  dont  Dièfcoride  dit  que  l'on  £iit  le  Ly. 

^  cium  d'Inde.  Cette  plante  eft  épincufe»  6c  a  fcs  bran- 
ches droites  Ac  grandes  au  moins  de  crois  coudées. 
Elles  (ont  pkù  cottes  que  celles  de  U  ronc^^  6c 
fortent  en  quantité  de  la  racine.  L'^coice  eft  roufle  . 
quand  o»  U  rompe  j  8c  (ci  feiulle$/om  femUablA 
à  l'olivier.   On  die  ou'eftant  cuites  eu  vinaigire,    . 

"^  elles  gneriflènt  lel  inflammations  de  la  rate  flc  Ja  ^ 
îaufime-    Sa  graine  prifê  en  bceuvaie  au  poids  de 
dix  draduaes  ^  P^^  ^^  ^^Q^»  Ac  Mit  de  coocre. 

pOifon»*--'^'"'^''.'    ■'  '•  '  ■^'*''  f^'^i-''  -■^'- t  '-^'yr^J-:  '■^-/.'■f-^'^h'r-,-   ~  -'f-   :  ■■>  .-. 

LONDREs^C  m/Elpew  de Gdticte^pbsfom 
bois ,  qui  eft  fins  ffMobtfde  &  coaridbmt ,  le  qoi  au 
lieu  de  diafteau  de  proocf  4k  de  fanojJMKlt  »  a  un  pu* 
fipet  pliaut  que  f  cm  ofte  quaiid  on  vcuil  U  y  adet 

^^^  ILosKlffci  à  T«^  buiicf  pir  hmide«  Ib  ibot 

uimMÊt  oofMse  Icf  Galexei  p  te  diocteikt  des  Mtfrii- 
liais  ftr  des  Sal'OTssdoM  Jo  Totlcf  £^ 

^vèÉCt  q|ii'ilf«uidci 

^^^u^pomtddiflMtd 
eipeceiiepMipet  mdcft  pcud  ettfièiidt^ipurdes 
pétrrîets«t4e  pecfmpM^deoaiioB/' ^^^ 

LOMCB^CCTeniiedef^veoMilrk.  Gocdelwe 


Oi^ji^a^cnièrt 
Ils  ottC  potteomc  une 


^r/*^\^*  ■:^:-^VF?''--'  -^ 


■   fêêtSÈÊtL"  J'-^^'^^G'-:'T!';i^t'^^  '''':•ï^^'^'n■4lt0^■ 
tàHtnK.  r^iÊ:rmÊféÊÎ  CkdkqÊ0  «rue 
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tONGlMETRIE.f:  I:   Art  âemcfurcr  H  W 

^  gucurs  ,  fôic  acçcilibles ,  comme  une  chauflàe  ou 

quelque  chemin ,  (oie  inacceflîibles  ,  cofnme  un  bras 

de  nier ,  une  rivière»  Ce  moc  efl  Fait  duXacin  Lêti^ 

gm ,  Lone  ^&  du  Grec  liiie^v ,  Mefure,  * 

L  O  N  G  -  f  O I N  T  E\  adj.  Terme  de  Manège.  Che^ 

"    vdl  lênf^jêinti .  eft  un  Cheval  qui  a  le  pafturon 

long ,  éfilé  &  pliant.  ^ 


LÔQ     LOR     g?5 

Urche  le  ventre ,  Sz  humefte  ifi  fechrrefle.    On  le  - 
croit  pourtant  venteux.    C'eft  cb  qui  fait  que  plu-:^ 
fieur^tirent  la  poulpe  delà  càlje  à  la  vapeur  d'une V 
decoâioii  d'ahis  ou  de  fenoiiil ,  &  que  d'autres  y 
ajoudent  un  peu  de  canclle.   Le  mot  de  Lovk  hsç'ft  . 
Arabe.    Les  Latins  le  rendent  parceluy  dcr  fïrSll^jHf 
âc  les  Grcc^par  tAAt>iLue  ,qui  vient  du  verbe  iMi»'/?.^  > - 
Lefcher. 
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tO  N  G I  TU  DE.  C  f.  Terme  de  Ofcograpliie.  Dif-   LO  O  M.  f.  m.  Oifean  de  la  Laponie  où  il  s'en  trou- 


ô 


'*-. 


•  ■  « 


•*% 


♦  '^^' 


«■  \. 


r.  ;. 


*•■»..' 


•,*  .- 


.-#;" 


;^i<i;; 


■..4  .^*.' 


■•ifr 


«  '..h 


tance  du  Méridien  d*Qn  certain  lieu  jufques  au  pre- 
nrier  Meridieti*  Cette  diUance  fc  compté  oar  le^  de- 
grcz  de  l'Equateur  d'Occident  en  Orient  ^  jufqu'à 
crois  cens  foixante  degrez  ^  &  on  la  marque  dans  les 
cartes  par  les  méridiens  dont  l'Eauateur  eft  coôpé. 
Les  Pilotes  comptent  la  longitude  depuis  le  Méri- 
dien.du  Port  d'où  ils  partent.    On  la  compte  en 
France  depuis  le  premier  ^^ridien  qui  palfe  en  l'ifle 
,     de  Fer  ,  l'une  c^es  Canaries.  Les  Espagnols  ont  mis 
;    ÏV'  ce  prcmiCT  Méridien  aux  Ifles  des  A^ 
^       i-     Lntpttide ,  eft  aufliun  termèd'Aftronomie,  & 
k  on  compte  la  longitude  des  Etoiles  fur  l'ecliptique, 
depuis  la  feûion  vernale  ,  félon  l'ordre  des  Signes, 
)u(qu'à  la  fedion  de  l'Ecliptique  ,  &  d'un  grand 
cercle  tiré  par  les  pôles  du  Zodiaque«ft  par  l'Étoi- 
•^^    le.  Cela  eft  caufc  que  l'on  nomme  auflî le  mouve- 
ment propre  àcs  Çtoiles ,  i*/a«t/^ipif»r  en  Longunie. 
•      '  Cette  Longinidc  fc  Compte  aufll  (ur  an  cercle  pa- 
V       rail elf  a  l'Ecliptique  ,  &  on  ladivifeen  Longitude 
véritable  ,  qui  eft  l'arc  de  l'Ecliptique  terminé  par 
la  feâion  vernale,  &,par  l'interfeâion  drl'Eclipti. 
^  '-y    que,  &  d'un  grand -cercle' tiré  par  un  des  pôles  de 

1   rEctiptiotte  &  par  le  lieu  véritable  de  l'Etoile  ;  &   ^  O  R.  Vi 
eh  Lmgttuie  apparente.  Cette^erniere  eft  l'arc  de 


.  vc  en  grand  nombte  d«lag[iefmeefpece,qui  foru  ùfi 
peu^ditiFèrens  les  uns  des  autréiç.  Son  bec  qu^l  a  foi  t 
pointu  &  nullement  long  ,  empefché  qu  on  nt*  le 
mette  au  rang  des  canards.  Il  vol^ou  nage  (îir  l'eaj. 
Se  ne  peut  jamais  marcher  (ur  terçc  ,  à  caufc  qu'd  çl 
les  pieds  tellement  Courts  à  propoition  du  tydL  d\i 
corps,&fi  fort  fur  le  derriere,qu*i.|  ne  le  peut  fpuftc- 
tiir  de(Ius,cre  qui  luya  fait  donner  le  nom  de  Lo^m^' 
qui  dans  le  langage  du  Pays  fignifie.  Boiteux, qui 
ne  peut  marcher.       ^   -^j  r-        :  ^ 


^^  ^ 


,'»■ 


L  O  Q^U  ET.  f.  m.   Sorte  de  fermeture  fort  fmplr,  ^^ 

.  4]ui  s'ouvre  eft  haujfant.  A  c  A  o.  F  R;  Il  fe  dit  eri  ter-  . 

mes  de  Marine  ,  Desbarfts  quiftrvent  à  feraui  lef  ' 

^coutilles  ,  cabannes,  Se  autres  chofesr  fcmbLibl^s^  * 

'    M.  Ménage  fait  venir  Lêéjuet  de  Lukt*e$tus  ^  diiîii-é 

t  nutif  de  Lucus^  .  -^ 
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Vieux  mot.  Leur, 

^.. ^ ^^  Lor  hiaumes  ont  en  lorchiefmti.  ,;\ 

..rEcliptiquc  terminé  par  la  feâion  vernale ,  Se  par    L  O  REIN  S.  f.  m.  Vieux  mot.  RçCies. 
rinterfedion  de  l'EcIipti<}ue  ,  &  d'un  cercle  tire     ,  '       ..'.;  Sorfon  Cheval  donc  li  Ureins    \ 
par  le^  deux  pôles  de  l'Ediptiquc  ,&  par  le  lieu  ajj^;  ;^^  ^  y aloit  cent  livres  de  ChârtairtK 

Jarentdejïtoile.  ^^^^     ';:^^^^^^  .  '\ 

i  N  G  .  P  AN.  f.  m.  Le  plus  long  cofté  d'un  corn-*  L  0  R  I  O  T.  f.  m.  Oifeau  de  la  grandeur  d  un*Mer- 
Ible  ,  qui  a  le  double  de  &  Urgeuf  ou  q|f^ 
1^  :fcdep\us.  *    '      ;  '. 


■t 


é 


Ai 


le  ,  &  dont  leplumage  eft  de  couleur  jaune  tirant 
-^^  iur  le  vert.  iLvit  dans  les  bois  ,  &  ne  la: de  pas  de 

fréquenter  le  feord  des  iruiftêaux.   .^  m^^ 

^    f  Loriot ,  fc  trouve  chez  nos  vieux  Poètes ,  dans  U 
fignification  de  quelque  ornement  de  fcmitie« 
'V  ;  Femmé4  portèrent  des  lorms 

»  Et  les  hommes  de  grands  poriaux.     -        *  ,^  ^ 
L  O  R  M I  ER.  f.  m;  Titte  que  prennent  les  Epe- 
ronniers ,  &  les  Selliers  dans  leurs  Lettres  de  Mavf- 
trife.    Il  figniie.^^ul  travaille  en  petites  chofes  de 

.. -  ^'.  •   fer.  On  difoit  aiK^oitf  Ltfrf/«iV. 

Ottdk^enîtermesdc  Mer,  Longueur  d: un cahle ^^  LORRE',,ï£.  acH.  Terme  de  Blafon.  Il  fedit  desr 

..■  f*»'  *  fl  '  /^^  1  fl  ^^^  1^  "fi  *  I  *wi*  TVA      ^M  **«'  .     I    •  # 


JLDNgUEUR.  f.  f.  Etmdui  de  té  ^ui  efi  long, 
Jic  AD.  F  IL.  On  dit  en  termes  de  Manège  ,  Pap^ 
ger  un  Cheval  de  fa  longuittr  ,  pour  dire ,  Le  faire 
aller  en  rond  ,  de  demc  piftes  au  pas  ou  au  trot  fur 
iui  terrain  fi  étroit  ^  qu'il  manie  toujours  entre 
deux  talons  »  (ans  que  la  crotipe  échappe  ,  jeu  forte 
tjae  quand  fes  hanches  (ont  au  centre  de  la  vol  te, 
la  Longueur  du  Cheval  en  (bit  à  peu  prés  le  demi- 
«liametre. 


pour  dire  ^  Sùcvingt  bràflês  de  long.  On  appelle 
Longueur  de  Pefiravi  À  Pefiambût\  La  diftancc  en 
ligne  droite  qu'il  peut  y  ^^àûi:  de  Tun  à  l'autre. 


nageoires  des  ppiuàns«  D'azur  dm  Dauphin  couronné 
dor  ^lotri  de  gueult$% 
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.  L  o  s  A  N  G  E.  f.  f.  Figiere  u  quatre  coflez.  égaux, sycifif 

L  O  O  CH.  f.  nu  Tertnc  àc  Pharmacie;  Ceft  un  i  lifwr  angles  aigus,  &  deux  autres  obtus.  A  c  ad.  Er. 
Medicàoient  qui  fc  Êiit  pour  remédier  aux  incôm^     r^On  appelle  Lêfinges  tmrvilignes  ,  Celles  dont  des 
;    modites  du  poumon  &^  de  la  trachée  artère.  Il  eft    .   lignes  courbes  forment  les  cofte^ ,  &  Lofantes  dé 
;  <  mv  peu  phis  épais  que  le  miel ,  £c  op  le  prend:  en  "^  ïttmvérttere,  Destables  de^'plofnb  qui  (ont  di(po!(ees 
léchant.  Les  Apothicaires  ont  un  Lûêch  pv  clyfte^  ^/  d'une  manieré^diaéonale.  Se  jointes  à  couture  pour 
:  nfoi  ^  eipfMi  U  LH€kd€€fffè.  Cteft.m»  Eleftoai-  f  il  couvrir  l^t  flèche  cTun  clocher.  Ondiïpofc  quelques 
re  fort  liquide  ,  mais  pourtant  ploi  épais  qu'aucun  :  '  Ibis  en  J^(ange  le  bois  qui  Eut  la  charpente  des 
(yiop  t  &  qui  prend  Con  nom  dexe  qu'il  emprunte     H^n^^^*  ^^^  Vitriers  appellent  I^ofmges ,  Les  car- 
ia coi4<^  9c  la  venudeJa  icaflê.  NicotatePnépo-  #.  xmux  de  verre,  dont  ils  font  les  panneaux  dl^itres^ 
iitus  en  eil  rAuteut.  On  Tappelle  aufli  DiéUé^fta.  ,  ::ij&  qui  finirent  en  pointe  par  haut  ic  par  bas.  QueU 
Il  e(l  compo(l  dSuie  livcft4cdKoâion:de  violen  venir  le  mot  de  Xo/m^it  du  Grec 

'  '  nye,  de  Mecoifiale  ,  de  Forictake  ^  de  Bete  ^  ^lAi^tc  »  Oblique  »  &  de  ymieL  Angle^  Scalij^er,  veut 
bifynthe  ^  #vec  autant  pefiint  de  pbu^  de  :  fd||a'ilàitefté  dit  au  lieu  de  témmnies^k  caufc  que 
éaiWÉL;Ce>iedicamen^quron^fidt  ^  Im 
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6x6    LOS        LOT' 

CCS,  dont  deux  font  un  peu  plus  étendues  que  les 
autres ,  Se  qui  eft  aflTife  (ur  une  de  ces  pointes.  Les 
Filles  portent  leur  écu'en  Lofange.  Ce  moç  a  fait 
Lêfdfif^i  .  qiii  fe  dit  de  l'écu,  &  de  toute  figuçc  cou- 
verte de  Lofanges.  Lofdw^é  JC^rti-  dt  gmiules. 

i^oyi/j^^  Vieux  mot,. Tromperie.  On  s'cft  (èr? y 
auflide  Lêféftger  ^  pour  dire  ,  Tromper.  On  pré- 
tend que  ces  mots  ont  efté  faits  de  l'Italien  Lst/sn^ 
''  ^^'■^  >  Flatter ,  &  en  ce  fens  il  vient  du  vieux  mot 
X^i;  parce  que  la  flaterieeft  une  fauffe  louange. 
On  a*dit  auffi  Lofaniicr  &  Lofângeur ,  ^our  dire, 

'  Flaieur ,  Trompeur. 

jlmpMrs  éfl  cwl  Ufangiir  ^ 

V  '    Tels  Icfângenri  fut  fliins  k  envie. 
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LOT  E.  f.  f.  Poiflon  qu*  fe  oefche  dans  les  lacs  &  les 

rivières-,  fôr  tout  dans  rilere  &  dans  la  Sioné.  Il  a 

"le  corps  rond  ^  épais  &  glirtant  comme  la  lamproye, 

&.couvert  de  petites  écailles  tirant  fur  le  roux  &  fur 

le  brun.  Sa  queue  eft  faite  en  forme  d*épée.    .  ^    . 

LOTION,  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Préparation 
d'un  Mcdicament  dans  quelque  liqueurjpour  le^ur. 
ger  pu  de  fes  ordures  ou  c^e  les  tnauvaiies  qualités. 
Ainfi  il  y  a  deux  fortes  de  Lotions  :  Tune  fuperfi- 
cielle y  qui  ofteles  faletez  qui  font  à  la  fuperficie  du 
Médicament .  &  l'autre  intérieure.  Cette  dernière 

'  en  lave  le  dedans  &  le  dehors  »  &:  en  pénètre  toute 
la  fubftance.  On  fait  cette  Lotion  non  (eulement 
pour  corriger  &  emporter  une  qualité  niiifible , 
comme  à  la  graine'd'ortie,  l'acrimonie  »  &  à  la  nier- 
re  d'azur  ainfi  qu!à  la  pierre  Arménienne  leur  facul. 

,  té  vomitive  ,  mais  aufli  pour  rendre  une  qualité 
plus  vigoureufe  »  coQinie  a  l'alocs  lavé  dans  la  de- 

V   coâion  des  aromatiques  ou  dans  cclk  du  Turbith^ 

.     pu  pour  aflfbiblir  une  vertu,  comme  encore  à  Ta- 
loès,  qui  purge  moins  quand  il  eft  lavé  dans  l'eau  * 
de  chicorée.  Il  y  a  ptufieurs  chofes  à  confiderer  dans 
chaque  Locioo  particulière  j  ii.la  cho(ê  qu'on  veut . 

^    laver  doit  eftre  oilée  auparal&nt,  fondue^  ou  brûlée. 

\  »s'il  (aut  que  la  liqueur  PÛ  on  lave  foit  de  l'eau  fimple^ 
ou  cbmpofee ,  ou  tirée  des  âhimaux  ou  des  plantes, 
^  n  les  vafes  doivent  eftre  de  terre^  de  bois ,  ou  dd 
verre.  Il  faut  encore  examiner  s*il  faut  laver  une 
feule ibis  comme  les  racines  ti  les  fleurs  ,  ou  p|[i]i« 
fieurs  fois ,  comme  les  herbes ,  la  Térébenthine  ,  la 
pierre  d'axur  &  le  Pompholix ,  &  enfin  s'il  faut  que 
ce  (bit  au  Soleil  comme  les  MeuUiques,  ou  à 

•  l'ombre.    .^  >^..  .;..•  V'v/^;.  ^v^^>%^^'ï...  •.■._/:^-:.-.,'. 
On  appelle  aufli  »  L%tiÊm  «  Un  remède  qui  cienc 

^  le  milieu  entre  le  bain  &  la  foûîentation.  U  y  a  des  ^ 
Lotions  cafraiichiflantes  &  de  foniniféres  pour  les  . 
Febrîcicans.  Elle$  (è  font  de  plufieurs  feuilles» fleurs 


de  couleur  celefte^  &  contiennent  unie  emine  fem-i; 
l^Jablc  à  celle  du  Senegré,  exctpté  qu'eUe rft  beais^ 
coup  moindre ,  Se  qu'elle  a  un  gouft  aromatique. 
Galien  parlant  de  l'un  &  de  l'autre  ,  dit  que  le  Lo- 
tus domeftique  a  une  vertu  moyenne  pour  digérer 
Se  pour  dellccher ,  &  que  la  graine  du  Lotus  £iu« 
vage  eft  chaude  au  fccond  degré  ,  Se  quelque  peu 
abftrtlîve.  ^  Al/ 

*      .  Le  mefme#Diofcoride  parle  d*une  autre  efpece 
de  Lotus  qui  croift  en  Lgipte  dans  fes  champs 

^  qp'arrofe  l'inoniation  du  Nil.  U  pone  fon  fruit  eit 
une  tefte  comme  fait  la  feve ,  à  laquelle  il  eft  aftcz 

-  fémblable,  qjoy  qu'il  foit  moindre  Se  plus  grefle» 
Ses  fleurs  qui  font  en  gràsd  nombre  ,  Se  çntaffêes  '■' 
l'une  prés  de  l'autre  ,  font  blanches  ,  &  ont  leurs 
feuilles  aufli  étroites  que  celles  du  lis.  Elles  fe  fer- 
rent ,  Se  plongent  la  t^fte  en  l'eau  lors  qMc  le  Soleil^  t 
fç  couche  ,  Se  ^ind  il  fe  levé  elles  commencent  à        ' 
s'épanoiiir ,  &  a*  élever  leur  tefte  au  deflùs  de  l'eau. 
Cette  tefte  eft  groftc  comme  celle  du  pavot ,  Se  del       ' 
chiquetée  de  la  mefine  forte.  Sa  graine  rclfcmblA.à 

t  celle  du  Millet.  On  tient  que  dans  le  fleuve  Euphr^. 

.    te,  cette  herbe  plonge  fi  profondement  fes  firvcA 
Se  festeftes  jufques  à  nainuit ,  qu'il  tft  impoflîble  . 
d'y  toucher  avec  la  main  ,.  Se  que  le  jour  s^ippro-       ? 
chant  elle  fe  redrelfe  peu  à  peu  ,  (ans  fe  monftrer 
neaiumoins  fur  l'eau,  qu'après  que  le  Soleil  eft  levé. 
Alors  elle  épanouit  les  fleurs  *  qu  elle  a  tenues  proJ 
fondement  abàiflè^^s  dans  l'eau  pendant  la  nuit. 
Les  Egiptiens  font  un  grand  amas  de  ces  teftes.donc 
ils  font  pourrir  les  gooUcs  ,  après  fiuoy  ils  les  la-, 
vent  dans  le  Nil  ,  «c  en  feparent  la  graine  qu'ils 
fontfecher  pour  faire  du  pain.  La  racine  de  <jçpe--^ 
plante  eft  ronde  Se  groflc  comme. une  pomme  de 
coing>&aune  écprce  noire  comme  la  chaftaigne'/ 
'La  chair  du  dedans  eft  blanche  ,  Se  bonne  k  mani 
get  cuiteou  criie.  Si  on  la  fait  cuire  fous  la  cendre 
ou  bouillir  dans  l'eau  fil  s'y  forme,  une  manière  de 
'  glair^  qui  a  les  qualitez  du  moyeu  d'un  œuf. 

Lotus.  Arbre  quii  croitb  aum  en  Egipte,  9c  doht 
le  firuit  eft  fi  doux  Se  d'un  gouft  fi  agréable  ^  qu'il 
Élit  perdre  aux  Etrangers  qui  en  nungent  Tenvie 

'.  de  retourne^  en  leur  patrie  »  ce  quia  donné  lieu  au 
proverbe  Grec  AiiTor  fmySw  pour  ceux  qui  feplai« 
lânt  dans  un  pays  Etranger  ,  perdent  la  mémoire 
de  celpy  où  ds  font  nez.  Le  Lotus  eft  de  la  gran* 
deur  du  poirier  ^  &  a  (çf  feOilles  toutes  dteoo* 
pées.  Son  fruit  eft  de  la  groflèur  d*iioe  ftve  »  Se  de^ 
coulc;|ur  de  fitfiran.  On  tient  que  ceint  qui  mangent 
ce  fruit  gueriflênt  du  mal  de  ventre.  On  a  appelle 
LH0fbdf€s^^  Les  Habitans  du  lieu  où  cet  «bre 
croiit.  _     '  ^  • 

'.:''•■■•:•-;. >^'  -v  L  ; :'0,'.,  U  •  n:t  4:, ./''  • 


11' 


j 


é 


•** 


t 


fwt. 


*'V-  * 


•• 


>  -J». 


'fe' 


¥i' 


m 


■H 


I 


■t 


% 


f 


&  racines  boiiillies,  dont  on  lave  les  pieds  &  les    LOUCHE  T.  C  m.  Sonede  boyau  dontèn  (èfert 
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miim  de  ceux  pour  qui  on  les  fiut  »  les  envelopant 
^    dans  des  linees  trempez  en  la  mefine  decoÀion 

jufqa'i  ce  qu  ils  (e  deflechent.  On  £ut  encore  Une 

Lotion  avet  do  b  cendre  de  fiunient.  Elle  (m  pour 

la  tefte  &  les  cheveux.  Il  s'en  fiut  d'antres  pour  ks 

faire  croiftre  y^  &  pour  les  nialadies  du  cnir.     "^ 
LQJUS.  Cm.  Diofcoride  parle  de  deux  fortes  de   LÔtJIS.  C  nu  Pi^de  Monnoyç  d'or  dont  la  fâbrf. 
.  Locns,  l'un  domeftique  \  8c  l'autre  fintvage.  Û  dit       catioft  f«t  ofdonme  en  itf4o«par  le  Roy  Lotiis  XlÔ. 

V    que  iè  jus  du  domeftique  aœ  quelques-uns  appeU        — ' — ^ — :a^i^  j»«?r.. /• 

;^.  V  K^  TreJU  ,  Se  qui  croift  dans  les  jardins ,  enduit 
;$v^0vec  du  miel  refinit  tontes  (brtes  de  tayet  des  yeux. 


pourfbdir  la  terre.  U  reflemble  à  une  pelle,  &  eft 

nlat  Se  tiré  en  droite  ligne  avec  (on  manche. 

L  O  ▼  E  RvT.  a^  Terme  de  Manne.  On  appelle  Lever 

M c^Mr ««quand  on  met  uncableen  fooden'ma- 

*"  niere  de  cerceaux  »  afin  de  lé  tenir  preft  à  le  filer 

"ipbor  le  mouillage./  ^:f  r 
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ao  titce  desjpiftoles  d'Elpagoe  pour  avoir  cours  fiir. 
le  pied  de.duE  livres  »  le  double  lottis ,  ^  le  demy« 
lottis  à  pf  oMction.  On  y  éleva  d'un  eofté  b  ic||r  ^ 
ir  que  le  Lotqs  faovage  aoe  l'on  tÈoaynt  ^itii  /  Roy  avec  wn  nom ,  Ar  de  fMoe ,  une  crôUom« 
Tnfte  ^  Se  qui  aoift  dans  la  Lybie  en  grande  abon.  ^  donnée  4e  quatre  couronnes  Se  de  onam 'll^  de 
danoe  ^  produit  (ts  tiges  de  iras  condées  de  baut  :/^  In ,  ayec  cette  Légende.  Cim0tu  regmetJêS^ch,  ' 
Se qaelqnefiob phis .ayant  pbificurs ailes. Ses fieliil.  /miTr On  fabriqua wm.én LoOia AÉpit  l'i 
les  reflemblmt  à  celles  du  trèfle  despces  ^  Se  fes  It  ibî^  lesMtrçi 

iknrsYocteiitde  ccoaincapàito  Kftci«  fiNftoi;    ifaÎM^qQinie^ 
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la  tefte  du  Roy  d'un  çoêk ,  9c  de  l'aotie  l'édiflôn 

de;  Armes  de  France ,  avec  ces  motspour  Légende, 

Sit  mtmm  D«f»i*i   ktntiiQmm,  Les  Louis  d'or  & 

.  cl*argenc  ont  efté  cxpofez  pour  difterens  prix  en  <lu 

tcrsccmps  ,  &.oncn  a  plufieur;  fois  changé  U^ 

marcme ,  enforte  que  les  LoUis  d'oc  ont  cours  au* 

4^jourd*buy  pour  quatorze  fraqcs^  &  ceux  d'argenç 

^  pour  foixante  &  douse  folsé^  •• 

Il  y  a  un  Ordre  Militaire,^ appelle  2)fyi*ifrL#iii>, 

f  V  que  le  Roy  Louis  le  Gran^  a  eftably  en  faveur  de 

A  (et  Officiers  de  tercc  &  4^  mer,  &  dont  il  s'eft  dé- 
claré Chef  Souverain,  Grand  Maiftre  &  Fondateur, 

'  par  fon  Edit  de  Création  du  mois  d'Avril  169}.  tu 
ayant  uny  &  incorporé  la'  Grande  Maiftrife  à  la 
Couronne ,  fans  qu'elle  en  paiffe  eftre  jamais  fepa«. 
rée  par  quelque  occadon  que  cefoit.  On  n'y  oeut 
cftre  receu  que  Yot\  n*ait  fervy  arec  diftindion 
pendant  d^xapnées.  Cet  Ordre  de  (iint  Louis  eft 
compofé  ctelmit  grands  Croix  ,  de  vingt- quatre 
Commandeurs  ,  &  d'un  nombre  indéterminé  de 
Chevaliers  (èlon  qu*il  plaift  à  (a  Majefté  d'y  en 
admettre*  Dans  le  méfmc  temps  de  fon  Inftitiitioh, 

,  Elle  en  nomma  cent  vingt --huit,  outre  les  grands 
Croix ,  &  lés  Commandeurs ,  aufciuels  eft  diftribuéc 
tous  les  ans  par  pendons  inégales  la  fomme  de  trois 
cens  mille  livres ,  dont  f  Ordre  a  efté  doué  en  biens 
•  &  revenus  purement  temporels.  Ils  portent  tous 
une  eroix  d'or ,  (ur  laquelle  limage  de  faint  Loliis 
eft  attachée ,  mais  les  grands  Croix  la  portent  atu- 
chéc  à  tin  large  ruban  couleur  de  feu  flc  en  écharpe^ 
&  ont  nne  icroix  en  broderir  d'or  fur  le  Jufterau- 
corps  &  for  1«  manteau.  Les  Commandeurs  portent 
au(u  le  ruban  couleur  de  feu  en  écharpe  ,  mais  fjhs 
croix  en  broderie  d'or  fur  le  Juftç^au- corps  ny  fur 
le  iiianteao,&  les  fimples  Chevaliers  ont  (eulemeuc^ 
la  aoix  d'or  attachée  fur  Teftomac  avec  un  petit 
ruban  couleur  de  feu.  Il  y  à  prefenteoient  plus  de 
quatre  cens  Chevaliers  de  Cunt  LoUis,  le  Koy  en 
ayant  encore  nommé  un  fort,  grand  nombre  au 
mois  de  Février  1694.  kfq«cJ«  auront  p^rt  aux  pen- 
fions ,  à  mefure  que  la  mort  des  premiers  en  laiifcra 

'  quelqu'une  vacante.  En  ce  cas,  les  grands  Croix  ne 
^ourroat  eftre  tirez  que  du  nombre  des  Comman- 

V  denrs  \  ny  les  Commandeurs  que  diu  nombre  des 
Chevaliers,  \t  tout  par  choii ,  &  comme  (à  Majefté 
ît^a  à  propos"^.  Uns  qu^elle  s'oblige  d'obfcryer 
l'ordre  d'ancienneté.  :         ^    -^ 

1^0  U  Rfé  m.  Animal  farouche  qui  vit  dans  les  bois, 
jj^reftetnbl^  à  un  gros  maftin.  il  a  les  yeux  bleus  & 

J  édncelans  ^  les  dents  rondes ,  inégales  j  aiguës  8c 

'  ferrées ,  rouvertute  de  U^guenle  grande  »  &  le  col  (1 

court  qu'il  ne  le  peut,  remuer  ,  ce  qui  l'oblige  à 

^    tournet  tout  ion  corps  quand  il  ircutK^ardrr  de 

4  cofté.  11  a  rodoraC  erauis ,  ic  oui  tient  que  (à  cer- 
velle  croift  9c  deçroift  fdon  le  cours  de  la  Lune. 
Quand  ieloup  eft  dégoutté  ,  il  Ce  pui|e  avec  dft 
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coup  v^  méchants  que  dans  les  autres  pays.  On 
leur  donne  lé  nom  de  LûHps  hUncs  dansja  Laponie 
à  cau(e  que  (èur  couleur  tire  davantage  fur  le  blanc. 
Us  ont  aufllî  le  poil  plus  épais  ^  plus  gros  &  plus 
lor^.  Les  Rennes  privez  qu'ils  vont  attaquer,  fi? 
défendent  contre  eux  avec  leurs  ^rnes ,  &  ce  qu'il 
y  a  de  fort  fing(ilier ,  c'eft  que  le  Loup  qui  eft  très 
loupçonneux  ic  très  défiant ,  &  qui  prend  tout  ce  ^  ' 
qu'il  voit  pour  uii  piège  ,  ay^t  remarqué  que  les 
Lapons  ont  accoultumc  d'attacher  les  Rennes  à  des 
pieux  quand  ils  lès  veulent  traire ,  n'approche  point  / 
d'un  Renne  atuché'  ainfi  avec  une  corde  ,  dans  l*ap« 
prehenHon  où  il  eft  que  quelqu'un  ne  fe  foit  cacné . 
pour  le  tuer  ,  mais  fi-toft  qu'il  le  trouve  délfé  ,*  il  (è  ' 
jette  ddtus  &  le  dévore.  Les  Loups  recherchent  fur 
tout  les  petits  enfans  ic  les  femmes  preftes  d  accpu- 
cher,  qu'ils  reconnoiffent  à  Todeur,  ic  cela  eft  eau-- 
fe  que  les  Lapons  font  toujours  eiconer  les  femmes 
par  quelque  homme  armé.  )L^  jeunes  Loups  fe  peu«.  * 
vent  forcer ,  mais  non  pas  les  vieux  »  qui  ont  une 
vigueur  merveilleufe  ,  ic  qui  peuvent  courir  trois 
jours  ic  trois  nuits  pourveu  que  l'eau  ne  leur  man« 

3ue  pas.  Il  y  a  des  L0uf$  msftins ,  qui  ne  vivent  que 
e  charogne,  &  d'autres  appeliez  Lonps  lévriers, 
àcaufe^e  leur  l^ereté.  Ils  Tont  tous  deux  fore 
grands  ic  rablez ,  &  ont  tme  gueule  épouvantable 
a  double  rang  de  crocs  qui  tranchent  comme  l'acier. 
Ils  font  plus  rufez  qu'aucun  animal ,  ic  vont  d'ordi* 
haire%eux  enfemble.  Le  plus  fort  Irappe  de  (a 
q^ieiie  les  portes  des  payfans  pour  faire  fortir  les  , 
chiens ,  &  prend  la  faite  au(fi-toft ,  pendanrque  le 
Loup  lévrier  eft  au  guet  pour  les  attraper  dans  le 
temps  qu'ils  fortent. 

Loêip  cervier.  Animal  fauvage  qui  a  là  veuc  très- 
bonne  ,  ce  qui  l'a  fait  prendre  par  quelques-uns 
pour  le  linx.  Il  ne  vit  que  du  gibier  qu'il  (urprend. 
Il  habite  ordinairement  dans  les  Montagnes ,  &  eft 
plus  grand  qu'un  Renard.  Borel  donne  au  Loup 
cervier  la  figure  d'un  loup  tacheté  comme  un  Léo- 
pard, ic  dit  qu'anciennement  on  l'appelloit  lUfhitêfy  f  7 
ceque  Bochart  fait  venir  de  l'Hébreu  Xhésm^  qui 
fignifie  Aflfamé.  Selon  Nicod ,  c'eft  un  Chat  ûuva« 
ge  aufli  eiand  qu'uii  Léopard.  Il  a  les  pieds  divifer 
consme  les  Lions,  les  Ours,  les  Tigres,  &  la  lan- 
gue couverte  de  pointes  comnie  celle  des  chats  ic 
des  lions.  Ses  oreilles  qui  font  tout-à-fait  fembla- 
blés  à  telles  d'un  chat ,  ont  au  haut  une  houpe  d'un  . 
poil  fort  noir.  Il  a  le  dos  ^oux  avec  des  taches  noi-  -^ 
res ,  &  le  ventre  ic  le  dedans  des  |ambes  d'un  gris 
cendré ,  marquetez  des  mefmes  taches ,  mais  plus 
feparées  &  plus  grandes.  On  a  remarqué  que  cha.. 
que  po^leftde  trots  couleurs  dans  (à  lonraeur.  S^ 
racine  eft  d'un  gris  brun ,  (à  partie  du  milieu  prcCm 
<q[ne  rouflè ,  ic  Ton  extrémité  blanche.  Leurs  cCpcZ 
{ces  (ont  difl^cûtdr  ^  ainfi  que  leur  poil,  félon  les  ' 
iheax d'où  ils  viennent.  - .    --'^^-^t^H  - ^^ i v  ■■■  ■«!*»•  -,  ■  ,  ;" 


'herbe  ou  du  bled  en  ven.  î^  terre  ^uîfr  hiy  iêrt   tV  ^^ V  ^^^^*  tXf€k  dangereux  que  le  Peuple  cèoir 
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■é  anifi  dé  remcdè  .  comine  quelquefois  cUe.lilyiètt 
4  d^alimeu.  C'eft  le  d^  goulu  ic  le  plm  carnaffièc 
î^i  dks  antçwnt.  Ainfi  lés  Loii^  fenument  runl'au- 
^^  ut  quand  là  fàkn  1rs  prefie^  lia  vont  à  U  cbadêiur 
V  lefbir  durant  les  broUiitanU;  ic  s'ik  ont  q^ierlque 
thriett  à  fauder  ,  ils  la  ttavecfêot  à  U  file  de  pré- 
suM  fàx la  quette  avec  les  dents»  de  pcdr  qv  U 
lotte^touMst  ne  lit  entraîne.  IjMi^*iisdnK 
recn  quel^Ueflènre  qui  leslaii  &igntr  »  ils  fe 
îreanifettl  dans  la  botte  »i?{W  eémbyen  actcfteat 
U  Itùr  fittig;Ili  Comt  gris  quand  ils  fiiiif  )eonèsy4c  de* 
i;  IiFhâinent  Urnes  dam  Icw  viattefté  Le  nombce  des 
ans  kl  rend  fujets  à  Uf  note  fie  à  là  f«V/  U  ti'j  a 
->9oiiiiA<  loups  en  Angittcrns  ^  aialilèl  )M^ 

'  -.•'■..,'.■:  .  *!       •■     •'.".  ■       ■-•■'    y  ■  ''       ■     ••■•,-.-  :'    .  s.     ' 
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Courir  la  nuit  dans  les  rues  ou  par  les  cihadips.  Ce 
,  n'eft  en  effet  anère  ^o&  <iu'un  fou  mélancolidue^ 
!  (Se  quelquefois  £apm%  gui  cootr  la  nuit  dam  les 
Iroutes ,  4^  bat  tons  ceux  qu*il  rencontre.  Quelques- 
;  nns  prei éndrat  qifil  y  ait  de  vrais  toups  sargus , 

fçlyoir èc% I/mpaqui  fiinr  eztremsdienf .rarieuz» 
6ifc  qài  sTachamanr  comA  les  hommes^  ne  fê  nour- 
h  fiflear  plus  oue  éé  chair  humaine.  Ils  vtnlentàtufli 

)qtte  ië  nomde  £ag»^4riNi  leur  fiifc' donné,  à  caufe 
^lîquàc^eft  un  toupdam  on  a  beiôtn  tle  fegarer« 
'  '  ;  Xaif  Mmir.vmiSm  parfemé  do  taches ,  ic  qui 
^«ftjDrwd , gras,  épais  ,  Ar convecrde  mpfettnea 
-yécÉiUes;  n  a  la  dos  Uanc  fie  blaai ,  âr  um  longue 
iwfte  atec  une  ffânde  oovenure  de  gueule.  Ilya 

^^4»  U9f€imiÊg^^$%  graodsbr  je*  àpM|c«| 
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de  crois  couJces.  Crçd  m\  poitTon  gras ,  8c  qui  parte 
pour  le  meilleur  de  cous  ceux  qui  encrent  dans  Içs 
ccangs.  U  y  a  des  Voyageurs  qui  parlent  de  Lêups 
Mdritts^  les  uns  ayanc  quacre  pactes  &  les  autres 
deux.  On  en  trouva  u^n  jour  vingt  ou  vingt-cinq 
endormis  fou^  des  arbres  alH'z  proches  de  la  mer. 


&  à  demy  rond,  que  les  Lapidaires  ont  Tadrcflè  de 

^  ^  .  LêHpe  Je  hiu  Terme  d'Eaux  &Forefts.  BofTj  ou 

gros  norud  qui  s'cUve  fur  Técorce  des  arbres. 
LO  U  R D  O  I  S.  adj  Vieux  mot.  Sot  .  defagrcable. 
Plus  />  c^ntfûis  ifHe  mon  pjirler  loHrdots. 


4« 


dans  la  petite  terre  de  la  Guadeloupe.  Ils  rônfloient    LOU  R  E  f.  f  Vieux  mot,  que  Borvtdit  avoir  fi^^ni- 


fi  fort  qu'on  les  entendoit  de  trente  pas.  Ils  elloient 
felus  ,  gros  comme  des  veaux  ,  ayant  huit  à  dix 
pieds  de  longueur^,  &  feulement  deux  pattes 
avec  Icfquellcs  ils  fttrairierent  vem  la  mer  tout  en 


fie  autrefois  une  grande  Mufctte.  On  la  appelée 
ain6 ,  non  pas  de  Lyra ,  mai^  a  jcau(e  du  fon  qy^ 
rcndoic  cet  Inftrument.  On  a'  ^ill  appelle  Lourour 

^ ou /^•^rfiir,ccluy  quien  joiioit  ;*te  quîfait  appel- 

grondant.  On  leur  frappa  fur  l^^Tnufle  avec  des  le-  '      1er  les  hautbois  en  Languedoc  d?s  T^ro  loros.      ^ 
viers  &  des  pinces  ,  &  le  moindre  coup  faifoit  ruîf-    LOUTRE,  f.m.  &'f.  Animal  amphibie  à  quatre 
fcler  lefang.  Ils  en  môuroient  audi-toft  après.  Leur        pieds  ,^m  vie d'h  rbes^de  fruits,  &  principalement 


# 


$t 


tWf' 


ch^ir  n'eftoit  prefque  que  du  lard  qui  (c  fondoit 
tout  en  hiiile.  La  hçflure  dc*tef  animaux  n'eftoit  , 
pas mauvaife.        >   ..       '  *;  - 

Làtip.  Sorte  de  mafque  de  velours  noir ,  qui  fêrt 
aux- femmes  à  leur  couvrir  le  vifage.  Elles  ne.  Tat-.. 
tachent  point  ,  flr  le  tiennent  feulçrhent  avec  un 
bouton  dans  la  bouche.  Ce  mafque  diflfère  des  maC 
qucs  quarrez  dont  elles  fe  fcrvoient  auparavant ,  8c 
qui  avoient  une  mentonnière  ,  en  ce  qu'il  prend  . 
depuis  le  front  jufque  fous  le  menton.  Comtne  il^a 
fait  peur  d'abord  aux  petits  enfans ,  on  l'a  ii9mmé 
LoHp.       '•.■..'"/    ;■ .  ■,' ■ 

LesLihraires  appellent  l>0Hp  ,  Un  inftrument  de 
bois  f^it  en  fofïne  de  triangle  ,  dont  ^Is  fè  fervent 
pour  dreflfer  les  paquets  de  Xivrés  quand  ils  fotlé 
cordez. 

Loup ,  fe  dit  auflî  d'une  ?fp£;cç  de  maladie  qui 
vient  aux  jambes.  Ceft  une  tumeur  ,  ou  une  ma^ 
niere  d'ulcère  chancreux^ 


de  poiilons;  qu'il  atrrappe  &  prc^nd  avec  adrelIè^Son 
poil  eft  court  &  épais  ;  &  tire  fur  la  couleur  de 
chaftaigne.  Il  a  latcfte  Se  les  dents  prefqttp  comme 
un  chien  de  cliaftc ,  &  la  queue  ronde*,  groftc  &  qui"^, 
fe  termine  en  pointe*  Ses  oreilles  font  petites  com^ 
me  celles  du  caftor ,  avec  lequel  il  eft  confondu  par 
t|uelques-uns,  mais  foa poil  n'eft  pas  la  motne  (î 
long.  Le  Qinâda  produit  des  Loutres  d'une  gran- 
tlèur  extraordinaire.  Leurs  peaux  fervent  aux  Sau* 
vages  à  faire  des  robes  ,  qui  çftant  portées  &  en- 
graiflces  &  de  leur^fueur  fii^des  grailfes  qu'ils  ma- 
nient, fervent  à  faire  de  meilleurs  chapeaux  que 
ceux  que  l'on  fait  du  feul  poil  de  caftor  ,  qui  eftanc 
troi^Lc  eft^  fort  difficile  a  Qictrre  en  xruvre  fans 
aup^m.e(lang^.  Qaclquçs- uns  font  venir  le  mot 
de  Laurr^'du  Grec  x^ntif  >  B^^in ,  lavoir ,  à  cauf;  que 
,cct  animal  ne  fe  plonge  Jamais  que  dans  de  l'eau 
dduce  propre  à  faire  un  bain  ;  ce  que  ne  fait  pa-i  le ,. 
caftor  ,  qui  va  dans  la  mer  &  dans  les  rivières. 


ftît 


i 


*->• 


Les  Enfans  appellent  Lcup ,  Un  petit  morceau    L  O  U  V  E.  f.  f.  Femelle  d'un  loup,   La  Louve  porte 


^  de  latte ,  au  bout  duquel  ils  attachent  une  corde 
longue  environ  d'une  demy  aune.  Ce  petit  mor- 
ceau de  latte  qu'on  fait  tourner  en  Tair  par  le  moyen 

.^  delà  corde,  fait  un  certain  bruit  qui  tient  quelque 
ichofe  de  celuy  due  faitxjan  Loup  en  heurlant  ,  fie 
c'eft  delà  qu'ils  luy  ont  donné  le  nom  de  LoHf. 

Loupe,  f.  f.  Excnfcence  de  chéiir  qui  vient  fiiu  U  peâu^ 

^^    &  ani  s'élève  en  rond  ^flTs^  augmente  plus  #  m  moins  feion 

.  Jet  difpoption  des  parties  oTeUe  s'dttétche^  A  c  A  o.  F  R. 
Cette  cxcrefcence  (e  forme  d'une  matière  qu'enve- 

■■"j  lopeune  petite  bourfe  ou  tunique,  qui  efttantoft 

s  comme  du  ftiif,  tantoft  comme  de  la  boUillie  ou  ^ 

;  4u  miel  ,  &  cantoft  auili  dure  qu'une  pierre  ou  un 

j  /petit- os.  Ilcroift  quelquefois  lur  le  pericrane  une 

p:  cunfieur  qui  s'eftend  plus  en  large  qu'en  long  à 

.  ;  cau(e  de  répaifleur  de  ta  peau.  Oala  nomme  Lonpo 

.^  $4Mfiere  ou  Tcrtme.  Quand  la  matière  qui  eft  conte- 

;  >  Due  dans  tfRejtumeur  ,  eft  d'une  nature  fort  acre, 

.:>  e^o  corrode  le  crâne.  Si  la  rumeur  eft  (Ituéc  lufte--   L  Ô  U  V  E  R.  v.  à.  Tetme  de  Maçon.  On  dit ,  Loiever 

■^  /nient  fur  Içs  futures  du  cerveau ,  enforte  qu'elle  pa-       urne  pifm\  pour  dire  ,  Y  faire  un  trou .  afiii  que  U 

^^^;rf9iUet|cec  fon  origine  des  fibres  de  la  dure  œere  qut^      louve  y  entre ,  fie  qu'elle  puifle  élever  la  piene,-   ^ 

!|aftent  par  les  futures  ,  les  funeftes  accidens  qui  en\)  L  O  Û  V  E  T  E  A  U.  Cm.  Le  petit  d*UA  loup  iqui  eft 
ont  à  craindre  doivent  empefiiber  que  Ton  n'y       çncore  icus  ùl  mcre-"  -v  ^'   ^  ''n  M}  f?>v  '   'r'î 
y>^;:.touc}ie.  SrdleiejcrQave  en  un  autre  endroit ,  il  fiiut    :  "^  LemveteAu.  Terme  de  Maçon. Efpece  de  coin  de 
.  jieibudrejU  mâticte  ou  la  £ure  fuppurei:  de  quelque       fa  qu'on  met  de  cfa^ue  cofté  d'une  Jouve.  Qeg 
,  %  manière ,  oQ^rk  la  tumeur  (uivant  la  couftame  ^  fie       coins  fervent  à  la  rcflêrrer ,  fie  empcichent  qn'flle 
_;  confumçrlamembhuie»-^*-  *r'r'^^>^   ?  vv/t-*'^  ^        *'  ne  ^idejfortir,  lorsqu'on  vient  à  la  titer  arec  le 
A     X.#iff#«  Terme  d'opdque.Verre rond  enchafli:  en       able  <pi  eft  attaché  au  bout.  ...^  ;  .4.^.  ;>   r^^i  .  / 
* ^rformede  I^unertes  pour  grofltr  les  obîeo.  Il  (ert   L  Û  0¥£TER.  ▼«m  U  (è  diic  delà  louve 
^tuK  Graveurs  À  aux.  Ouvnrts  pour  leur  Êûreidé*   :    die  fiût/es  pecÔL  '  ^^^i^^   l^Hi^V/^^  !  r-  J^^ 
vcouvrir* 


(èuiement  deux  mois ,  fie  fait  cinq  ,  (\%  ou  fcpt  pi»- 
titsàla  fojs,  que  l'on  appelle  Che^nx  auffi.bicn 
que  L#«v^/f4i«.v.  Ils.  font -aveugles  en  venant  au 
monde  ,  8c  elle  les  aime  fi  éperdue  ment ,  qu'elle  ne 
les  quitte  point  qui  Is  ne  voycnc  dairl  Le  !oup  qui 
l'a  couverte  luy  apporte  a  manger  pendauc  ce 
temps-là.     .  '  ^         *^ 

LfiHve.  Terme  de  Maçon.  Pièce  de  fer  taillée 
quarrément ,  mais  plus  large  en  bas  qu'en  haut  On 
s^en  fert  à  élever  les  pierres  de  taille ,  en  l'acca* 
chant  à  la  corde  d'un;?  grue.  ,^.; .  J;    ^  .^ 

Louve.  Terme  de  mer.  Baril  défoncé  qu'on  met 
(îir  l'unc'^des  écoutilles  dans  les  Navire;»  de  Terre- 
neuve.  Ccft  par  ce  Badl  que  pallent  8c  tombent 
les  nrotuës ,  lors  qu'ettcs  font  habillée.       .  ^ 

Louve.  Terme  de  Pefcheur.  Sorte  de  filet  rond^, 
qui  eft  une  manière  de  petite  rafle  »  avec  quoy  on 
prend  force  poiiibns. 
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parties  des  chofes  fur  lefqueU    LOUVETIEILC  m« 


j fies,  ils  travhiHeot  quand  rouvAge  eft  delicaf.  Les 

J^UaîlliefsappcUenc  Lêufeêdifétphir^  ditmUs.tc 

irf^^^/^^*^^  •'^^^incjnafle  iMil  cotft  fie  indigefte 


^«y  i^ 


a  K  inrintendance  He  la  -dial^dii  Iqup.  Le  Qtûd 
Loovecier  de  France  a  (bas  luy  on  L&éutenamJTun 
Sôi^i^Licutenanc  delà  Louveterie^  Ui^mrafiplu-i 


2  ^^  qui  {f  troute  ji|iielquefois  en  ces  fortes  de  pierres  «.  t    fiepàLietiten^ns  pardculiers  de  Luu^CiCUfJUns  le» 
2.j.xoinô[ir^|a,Miorê  o'avoit  pft  les  acheter.  On  dit  .    Frorinçes.    f^;-a>>1  >.jé^    .  <#J^       ^^#^ 

'lv^vO}.  Afjff^^  ^ffrUs^Ce  fottt  prop^^fMfitides   tOUVÈTTt.CtC^,{iBiim^modyUi0te^ 
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dis  h  fie  f,  &  n*âjânt  fêmt  ii  trw  fmr  w  f/tn  mlh 

U  vUfide ,  illi  ft  crevt, 
L  O  U  V  E  U  R,  C  Al.  Ouvrier  qui  fait  les  troni  dans 

les  pierres  »&*  qui  y|>lacc  les  louves.  » 

L  O  U  V I Ë  R<  T.  n,  Termede  Marine.  Courir  au  plus 

prés  du  vent ,  cancoft  à  ftribord ,  tantoft  à  ba(bord. 

Celafe  fait  pour  ne  pas  s'éloigner  de  la  route  quon 

veut  tenir  ,  &  pour  maintenir  un  Vaiflêau  dans  le 

(tarage  où  il  eit ,  quoy  qiTon  ait  le  verit  contraire. 
1  faut  pour  cela  porter  quelque  temps  le  cap  d*un 
cofté,  &  enfuitele  portée  cle  l'autre  en  revirant. 
Qu^nd  on  conduit  un  navire,  fur  un  air  de  vent , 
éloigné  du  vent  de  la  route  par  un  intervalle  d'onze 
.  traits  ou  pointes  de  compas  ^  cela  s'appelle ,  Loh^ 
vierfMrûnz.€  f0intisi  On  ait  2iù(R  Louvoyer. 

L  O  U yi  E  R  E.  f.f  Vieux  mot.  Tanière  ou  contrée 
à  loups.  Il  a  auifli  fignifié  une  robe  pu  un  manteau  , 
£ait  de  peaux  de  loups.  ■-■''y:..^'^'^-^-'.       :  '^   ^ 

•••  ■;  ■••>•■  :  '.■...vL    O^..  X -^    ^;;4.'  .•;.;• 

H  o  X  Ô  D  R  o  M I  E.  f;  f.  Science  qui  par  un  cal. 

cul  géométrique  enfeigne  à  faire  fur  mer  une  plus 

leure  eftime  te  un  plus  etaâ  pointage  que  celùy  dés 

Cartes  marines  ^  de  forte  qu'en  donnant  pour  fon- 
dement du  calcul  les  rumbs  de  U  rouie ,  &  lé  che« 

min  qu'a  fait  It  Vaidèau ,  on  trouve  en  quel  lieu  il 
V  cft  arrivé.  Ce  calcul  Ce  fait  par  des  fupputationsdid 

tribuécs  en  plufieurs  colomnes^oû  Ton  met  en  cefte 

les  rumbs  de  vtnt ,  la  longitude  ,  la  latitude  Se  le 

chemin  qui  a  efté  fait  par  le  Vaifltau.  Ce  mot  a  efté 
^  fait  de  )(0^oc^  Oblique  ^  &  de  ^eff^  »  Courft. 
L  O  X  O  D  R  O  M I QU  E.  ad^.  On  appcllcT^»/« 

loxodrom'tjHos ,  tesTaoles  de  la  loxodxomie  qui  (er«. 

vent  k  refoudre  promptement  Bc  facilement  les  pro« 

blêmes  principaux  de  la  navigation.  Quand  la  route 

que  fait  un  VailTeau  en  (iiivant  un  des  trente-deux 

Vents  marquez  fur  la  Bouflble,  ne  fe  fait  pas  en  li- 
gne droite  ;  cette  ligne  eft  ItppeHée  Ligm  loxodro^ 
*  in/fM^  Cela  arrive  toujours  dans  les  grandes  navi«» 

gâtions,,  à  caufe  que  les  lignes  des  rumbs  qui  font 

marquez  fur  la  bôuâbte^  repreiènunt  les  cercles 

verticaux  ,  dont  elles  font  les  communes  fcâions 
>    avec  l'horifon ,  lenimb  que  Ton  prend  quand  on« 
.  part  d'un  certain  lieu  pour  aller  à  un  autroqui  eft 

un  peu  éloigné ,  &  qui  fait  uh  angle!avecla  ligne 

méridienne  du  lieu  d'oà  le  Vaifleau  part ,  né  peut 

faire  le  mefme  angle  avec  la  ligne  méridienne  de 

celuy  où  t'oti  a  deUein  d'aller  quand  ce  lieu  fe  trou- 
ve dans  une  diftance  confiderablé ,  de  forte  qu'en 

4uivaot  le  mefine  vent  marqué  dans  la  boufTole ,  il 

cft  impoffible  que  Ton  marche  ea  ligne  droite. 

t  Ô  Y.  r.  il  Confiituttêft  »  icrii  fui  ènUmn  rr  f  «'i/j^ 

Fiu  Ily^unel't^  iMiMfrque  Dico  a  infpirée 
^  aux  hommes .  U  que  la  aature  feinr  a  enfe%iiée^ 

C  laiTon,  Elk  foÂfoit  dans  les  pceinicrs  temps  pour  _ 

'^  lenrfervir  de  règle ,  piarce  one  vivauit  dans  une^oi-  :^-^ti-  ^îoca  inlNita^  à  vmnt  les  toix  Refmaines  »  tant 

£  «licite  exempte  de  toutes  les  mIEods  qui  cauént  ^^;^  qoelcs  GaoloîsMt  ffté  Safeo  du  Peuple  R#fiiatn» 

|.  lei^li^eiidsy  c'eftoii  al&E  ifs^îls  creoOent  que  ce  ;>y Ib  CMftitwoos  des EmpeMirs  leur  feireMdes  Loix 

'''^  oui  venoit  de  leur  travail  leur  appan  invidaM^i  lùtt.lorrqM  lei  Fc^nes  eurent  paffi 

^  Revoient  avoir  foin  d'èlevàr  kors  enfmsL  Sî-toft  .^  dans  ks  0«les^ksMi  jk U  pretaiere  Race  éta- 

"'<  qu'ils  o^mmraçeicns  à  fe  rencbe  (bciâUes,  ijs  |a«  blirent  on  autre  Droit,  pharamond  y  fit  publier  la 

1  WtcoatiaiMspo^      bkn  cMinrtm  d'UUi  là  ,;;X#v5a/ififi«  4111  Mie  ((oïl  V^ 

^Xf;m«<(aufsiJrff##.c|aî<ft^  an  droit  pwljé  &:  .^«n ajfemdcoii de iboûeder  en  U,  teste  Si^^ 

c4imnman4é  an  PcMlesM^  rausoricé  des  Poidancea    /TaxckifioodcsfiraMnfsJUnbraoc^  Fian* 

^  ^^j^eraina..^  et  eftdt  caftipoft  d*Me Ibfniié  et  Loix,  deGapi. 

v;  moiô|établnlartq*'ilkibcSP^^  appeB*  Cai^aiiif ,  qni  eftoit 


choies  y  8c  qu'elles  eurent  l'approbation  du  Peuple» 

gui  eftoit  divifë  en  trente  durics^  Servius  Tuliius 
t  aflèmbler  lesLoAdeRomulus  Se  deNuma  Pom- 
pilius  par  Pâpirien  ;  &  c'tft  ce  qu'on  appelle  Droii 
P^lrrni  y  du  nom  qu'il  portoit.  Tarquin  le  Super-i^ 
be,  qui  voulut  avoir  une  pui(Gince  arbitraire ,  abro- 
gea toutes  les  Loix  fans  confultet  ny  le  Sénat  ny  le 
Peuple  »  Se  la  puidance  Royale  ayant  efté  abbàrue 
par  fon  exil,  les  Cofifuls  par  qui  la  République 
eftoit  gouvernée  ,  firent  oblerver  les  Loix  Royales  . 
pendant  dix. fept  ans,  &  on  ne  ceflà  de  s'y  (bumct*^ 
tre  qu'après  que  Brticus  ,  Tribun  du  Peuple ,  en  eut 
fait  publier  une  pour  les  fupprimer.  Alors  le  petit 
.  Peuple  ,  perfecuté  par  les  grands ,  fe  retira  fur  le 
Mont  facré  ^  &  n*en  defcetiditquê  lors  qu'on  luy 
eut  permis  de  choifir  tous  les  ans  cinq  Tribuns,  auf*. 
quels  cinq  autres  furent  ajouftex  peu  de  temps  après, 
avec  pouvoir  de  le  protéger  contre  les  entreprifes 
du  Senat.D'un  autre  cofté  les  Senateucs  faifoient  des 
Loix  qu'on  appelloit  5<ir4)ii/c«9i/«//r7  ^  Se  les  Tri. 
buns  en  faifoient  de  leur  coftc ,  que  l'on  nommoit 

r    PUhifci$es.  Pour  remédier  à  ce  defordre  ,  les  deux . 
Partis  convinrent  que  l'on  iroit  chez  les  Grecs  cher« 
cher  des  Lojx  qui  rendiftent  lé  Droit  certain  &nni- 
verfel. Il  y/ut  dix  Envoyés»  quià  l^r  retour  pro- 
posèrent celles  qu'ils  àvoient  recudilics ,  Se  qui 

:  eftoient  compofèes  en  partie  des  Loix  de  Lacedc« 
mone  Se  d'Athènes,  Se  en  panie  de  celtes  des  Rois, 
L'approbation  quelles  rectùrent obligea  de  lesgra* 
ver  uir  des  Tables  d'airain ,  que  l'oiikofa  aux  en« 

'    droits  les  plus  appareos  de  la  Place  publique.  L'an« 

*  née  (ùivanteccfs  mcfiiies  Envoyez  firent  adèmbler 
le  Peuple,  &  on  ajoûta^deux  Tables  aux  dix  pre« 
mieres.  C'eftcequ  on  a  appelle  Loix  des  doH\e  Tm^ 
i/ei.  L'obrcurité  qu'on  trouva  dans  les  termes  de  ces  ; 
Loix  ayant  donné  lieu  à  un  fort  grand  nombre  de 
queftions  que  le  ftile  ferré  des  douce  Tables  ne  de- 
"  cidoit  point ,  poru  le  Sénat  à  fsiire  des  Loix  qui  fu. 
rent  approuvées  par  une  Ordonnance  que  le  Diâa- 
teurfit  publier  y  que  les  Sénateurs  tecevroient  auflî 
^  leis  Plebifcites.  Le  changement  qui  arriva  dans  la 
Republique  par  l'ambition  dejule  Cefar  qui  rendit  la 
Diâature  perpetuelle>&  par  celle  d' Augufte  qui  prit 
le  nom  d'Empereur,  fut  caufeque  les  Empereurs  qui 
luy  fuccederent,firent  dès  Conftitutions  qu'ils  voulu* 
rent  que  l'on  ob(èrvaft  dans  toute  l'étendue  dç  leur 
Empire.On  en  cotnpoGi  troisCodes.appellez  le  Gre. 

f;orien  ^  l*Hermoeenien  Se  le  Theddoiîen ,  Se  ehfin 
'an  de  Êilut  519.  l'&mpereur  Juftinien  les  fit  rédui« 
re  en  im.  voltune  qui  rat  appelle  Le  Code  jHftmien. 
Quatre  années  après  les  plus  belles  dedfions  ou'on 
trouva  dans  deux  mille  volonies  des  anciens  WîCm 
,  confultes  en  forent  tirées,  &  00  eh  compoU  les 
^^5ioquante  livres  dd  Digeftr.  Le  mefine  Empereur 
^1  cpnipolaroiiiite  les  ^Mtre  livres  do  Inftitutes^lt  fit 
1^  iairè  une  iêcoode  édition  de  (oaCode,oà  il  apporta 
"^  quantité  de  cliaiiMiiieos,Ceft  le  Code  qui  nous  eft 
refté.  CooMiie  les  EftMpfieon  cootraigooient  les  Pro- 
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partictdier  à. chique Ptofinee.  L'étude  des  Loix  Ro. 
npines  demearant  ^ermiie,ks  Rm  n'eanpefijioîent 
potiit  ^ks  Jagies  tf  y  ciwrchafaides  raifeas  pour 


:%  i- 


*- 


•^^^/t. 


♦  w' 


v 


..« 


••     » 


'^. 


t  \ 


"        !» 


■•w 


i' 


t-4 


\ 


;.v  •■  v  ■ 


i.'.% 


■,0-'\     ■ 


.•fi">  « 


/A3      ^. 


\      . 


,  '■', .... 


■  :-^^r'^" 


I  ■    ■ 

1,., 


/  I 


«■, 


:# 


.  •■«  #♦»  • 


'^■ 


*  ■ 


•> 


*■ 


«         '  < 


r. 


^r 


s* 


/ 


m. 


.-ï.  ■•■■ 


'•>» 


t    '.» 


^^■- 


w- 


I 


,1^ 


•.;  1 


è. 


•m. 


■  t  .. 


.;■»■ 


•Jfiîy 


•*  (^ 


l« 


■'«(jSkiL 


■■i^- 
^'•f' 


#. 


t 


/» 


*' 


:'-i 


,*.#    r 


^■.«:;; 


« .  ..,  • 


•^if' 


■»<. 


•  i  -^ 


i: 


iRî^ 


.'TO 


t 


■r. 


f.v 


>, 


.4' 


.' iÇy 


«*> 


O 


LU  'tu  C 


i'7 


» 


'#■ 


A^S 


jië« 


'■^^v  ■ 


'l^m 


.i'  ^  e-i. 


.*}«•.• 


\  ) 


■■••  .*?. 


t- 


,x 


décider  en  de  certains  cas   ce  qu'on  n'avoïc  point 
encore  prévu.  Ces  Loix  Romaines  ont  efté  confer^ 
\ces  en  Languedoc ,  en  Provence ,  en  Dauphinc  & 
dans  le  Lionnois,  où  l  on  fuie  le  Droit  écrit,  à  caufe     > 
mie  ces  Provinces  ayant  efté  les  premières  conqui-V: 
fes  par  les  Romains, &  les  dernières  à  obéir  aux 
François ,  on  n'a  pas  voulu  troubler  Tordre  gardé  (l 
long  temps  dans  les  familles, de  forte  qu'on  s'eft't 
contenré  d'afliijertir  ces  Provinces  aux  Ordoni^ah- 
ces  fans  changer  leurs  anciennes  moeurs.  On   ap-  / 
pelle  Loy  Gofgbeite^  imc  Loy  de  Gondcbaud  Roy  V 
des  Bourgi\ignons ,  qu'on  a  autrefois  obfcrvce  en^ 


U.E^>-X''U..G,>Ss 

te^-Ibne  de  reconciliation  aox  pcrfonnes  Ecclèfîar* 

f  tiqfies  qui^pechoient,  &  ne  rétabliflbient  point  les  , 

Ivcfqnes  é^ns  leur  dignité  ,s'il  arrivoit  qu'ils  tom. 

bafTent  dans  quelque  ncrcde,  quoy  qu'el^fuite  ils  (e 

fuflènt  convertis.  Ils  s*accordoicnt  en  cela  avec  les 

anciens  Novatiens  ic  Meletiens.  On  les  nomma 

/  audi  Homonjmitns ,  à  caufe'  que  dans  leurs  difputes 

,  ils  fe  fer  voient  du  mot  de  chair  en  deux  Henifica-;» 

tions»di<r.rente"s.Ofi:hifme  durcit  encore  (jur  la  fin 

du  règne  dcTheodofc  le  Grand  ,  &  après  cet  Em- 

l>e;eur  on  n'en  trouve  prefque  phis  rien  dans  les  « 
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France ,  oiTt'on    n'en  reçoit-  aucune  qui  ne  loic    L  U  ^  U  L  E  N  TE  ME  N  T.adv, Vieux  mot.  Corn» 
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me  il  faut, 
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émanée  du  Prince ,  &.-on  appelle  Ljûix  RipUMires^ 

Un  ancien  Droit  des  François  qui  ii*à'  pluscd'uHige. 

Ce  qu'on  appelle  Loix  EccUfi^ftiftêO ,  n'eft  autre 

choie  qu'une  colledkioh  de  préceptes  tirez  de  la  fain-    L  U  E  N  C  H.  adv..  Vieux  mot.  Loin. 

te  Ectiture ,' des  Conciles ,  des  Décrets  &  Conftitu- 

tions  des  P^pes,  des  fenrimens  des  Pères  ,&  de  i'u- 
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Jd  JCamrtiétmfHrsnonjéUêfrMy^ 
Sien  nofijaiêjlelf^mêur  Je  luenih. 
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fage  recèu  par  tradition.  Ces  préceptes,  dont  on  l^VtS.^às.  Vieux,  mot.   Auffiltoft  que,  après  que, 

lippelle  la  colleûion,  Droir  C^/itfmfKf,  écabliffcnt       •"  — '     ^'   '"^'"^ ** *   ^      >* 

ks  règles  de  la  Foy  &  de  la  DifcipTine  EcdefiiRique. 

Lày ,  en  termes  de  Monnoyç  ,  eft  pris  pour  le  ti-  LU  ET  T  E.  C  f.  Petite  glande  fufpendue  au  palais  à 


Il  peut  venir  de  i'EfpagnoI  tf#i^^#,  Aufli  toft  ,,in. 
continent. 
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tre  ou  le  carat  auquel  les  monnoyes  doivent  eftre 
'fabriquées.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  ,Xf^;i 
&  U  If  opté  intérieure  Je  l'or  &  Je  l'éirgent.  On  ap- 
pelle iPrwfrff  de  loy  i  La  permiflion  que  le  Roy  ac- 
corde aux  Maiftres  de  (es  Monnoyes  de  tenir  la 
tonte  intérieure  des  efpeces  d'or  &  d'argent,  moin* 
-dre  que  lé  titre  qui  a  efté  ordonné  ,  par  exemple, 
^ingt-un  Karats  trois  quarts  pour  les  loUis  d'or,  au 
lieu  de  vingt-deuX'  Karats  ;  c'eft  uni  quart  de  Karat 
de  remède  que  l'Ordonnance  permit,        ^  ?, 
O  Y  A  L,  A  L  E.  adj.  Qui  efi  Je  U  condition  requife  Par 
U  Lpy ,  fdr  VOrJonnance.  A  c  A  d.  F  lu  On  appelle^ 
en  termes  de  Manège ,  Chevât  loyal ,  Un  cheval  qui 
ific  fe  dcffènd  point  de  faire  le$*maneges qu'on  luy 
<fcmande,  &  qui  employé  toute  (a  force  pour  obéir. 
On  dit  auffi  d'un  cheval  ,  qu'//^  la  bouche  loyale, 
j)our  dire ,  qp*ll  l'a  excellente  ,  &  de  la  nature  de 
<clles  que  l'on  nçmme ^  j1  pUine  main^:        {%         » 


l'entrée  de  la  gorge.  U  y  a  uift  membrane  biche  qui 
Tenvelopc,  &  dans  laquelle  elle  eft  pendante  cbm- 
tne  dans  une  bourfè,  noh  pas  couverte?  car  outre 
cela  elle  a  fa  membrane  propre.  Il  fuint#de  atte 
petite  glande  une  humeur  ialivatb  propre  dans  la 
inembranc  percée,  &  de  là  dans  le  palais.  Quand 
cécté  humeur  e(l  vifqueufe^  la  membrane  sVncrbû- 
le  &  1<  cours  de  la  liqueur  eft  arrefté  jce  quiprq. 
^uît  la  relaxation  &  la  diftenfîon  de  la  mem'bràhe. 
Le  levain  détrempé  a^Jec  J'efprit  de  vin  ,  &  appli- 
qué au  fommet  de  la  tefte ,  guérit  rallongement  de 
la  Luette.  Dans  lemefine  temps  onfait  un  garga* 
rifnpe  avec  la  decoftlon  de  fleurs  de  troefnc ,  Iç  ni^ 
cre  &  le  fel  de  prunelle.  Dans  l'inflânimation  de  là 
Luette ,  la  decoâion  de  Therbe  ou  de  la  racine  de 
dent  de  lion  eft  cxcdlente/> 
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LU  G.  Cm,  Vieux  mot.Corbéau.  Bof^hart lé  fair venir 
de  r  Arabe  Lakfba,  ^ui.Tcnt  dire  là  meûne  chofe. 
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L  u  t  s  A  N  T*/.  n^.  Petite  figure  qoe  les  Robaniers 

font  Ar  un  ceitain  ealoti  &  livrée. 
L  U I S  S  E  Ll  f.  m.  Vieux  mot.  Peloton  de  Ù.Cefi 

ImJfU  Je  fil  4  coMéln.  On  a  dit  aufli  LmffeoM 

filff*     ■  y  r'  t  .  ,  ^r-  '  ..     . 

LUITES,  r.  f.p.TermedèChadê.Iirc  dit  des  tefti: 
cules  d'an  Sanriier;  >^  :;^  ï  ^  ^  ^5  -  r  ^  ^ 
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I.  U  C.  f.  m.  Vieux  mot.  Luth. 

LUC  A^R  N  E.f.  f.  Ouverture  cm  forte  de  feoeftre 
que  l'on  pratique  au  delTus  de  rentableoaent  des 
maiibns  pour  donner  du  )our  aux  chatnbres  en  gale- 

• .  tas  ou  aux  greniers.  Il  y  en  a  de  diverses  fortes  ^'les 
.  -unes  rondes  ou  en  ovale ,  appellées  nr  O  ^  )es  au- 
tres quarrées  avec  firontons  au  déflus^  d^autres 
rxiocrées  par  le  haut ,  &  d'autres  coovenes  quarté. 
' nfcn t.  On  appelle  celles-là  l'Mc^riffi  F/4iiMffy<f/,  & 

celles  qui  portent  (ur  les  chevrons  &  qui  font  c6u.  LU  M  B  RI  C  A  L  »  X  i  i.  adj.  Les  Mededns  ippeU 
certes  en  triangle  ou  en  contreyent  »  ont  le  nom  de  knl  Jl^tUt  IméHtmà  ,  quatre  MuTcks  qui  fooc 
Lueamos  àepeoTfelîos.  Il  y'erf  A  de  couvertes  tn  cnxu       fi^ocÉvoir  tes  dô^  dç  là  tnain.  Ils  leur  ont  doèri^ 

' .  pe  de  comble  qu'on  nomme  LtKomos  àUC^fàeU  j^  ^^  nom  à  cauilê  qu'ils  ont  k  forme  de  yen,  ^loélet, 

;  m.  Celles  qui  font  fermées  en  portion  de  cercle ^  •''' titiiis  no^uncoK  Immlkkt.VL'jmwikfx^  nombre 
font  des  LtteMrnn  hmUof  j  ft  on  appelle  Lniétno       de  naaTcles  aux  wtèL     '  -  i'  y  v* 

>/4Î/}î#r# ,  Celle  qui  eft  recMvérte  dW  tuile  ^f-   LVUlt%^.(XttmliSfUiiJm^iHfii€ÛMi^ 

*'tiere.  .  ..^ry  r^-^v^^t        ;  ,?îr::tt  -      ..^i^  Zi^ykïui ''       èi^¥md  ks  oèfmpifitUf,  A  éàt:  ¥èl.  IaI^ 

LnClFERIENS.£  m.  Sdufmaoques  qui  (ûi-  >^  m^  rnôorrémenc  cUfti- 

noient  les  ettturs  de  Ludfer^Evefqoe  de  Caralita.       ^ue^èudan^oneefl&rtefcciicetret^f^^ 

«  rixum  en  Sardinie ,  qui  ?)fott  m  commenéeniMMu       ddetf tses-lubtiles  ft  gtafles  «ppurettmefiti^ 
quatrième  fiede  fous  Mibi  l'A)k>ftat.  Ils  eniei^.-^^iiuikM^  tm^SàkOmmiM^ 

^noient  avec  les  CerimbieniftMardoaienë^ae'ce       liÉtitfë  qm  ibnt  wr^^ 
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.<  Monde  avoic  efté  fut  parlé  diable,  <fK\m  m^cs 
:^iies  faomlribt  eftoirm  cocpwc^ct ,  9c  tuf^Lèt  iMe- 
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t^fhere»  (bue  fwiilgtifletopg  ^tÊÊ^  droftlili- 
ilttqpik  jeacoipi  êééti  ëtmÊÊÊflmi^  îÉégaleMnC 
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4|orftfx ,  )ûCqfx*i  ce  qii*ils  combenc  lar  Ufï  ^ofpi  qui 
ae  leur  donne  point  de  pa£^c.  Alors  ils  s*écendenc  ^ 
m  rbrme  de  lamiere  fur  taTuperficie  de  ee  corps  ^ 
d'où  ils  font  repercittcz  pfgi(Cimment  jufqu'à  ce  que 
lemoavemencqiiecaurc  le  e^rps  lumineux  ferâlle^^ 
tifTe^S^quecoucc  U  Laimiere^irparoidè*  La  Lumière  ' 
eft  proprement  dans  le  corps  lumineux  8C  dans  l'ob^ 
{et  illoipiné  ,  &  lé  rayon  eà  dans  rAtmofphere»  On 
demande  Ci  la  qualité  que  Ton  appelle  Lirififfrc ,  çft 
telle ,  qu'afin  qu'elle  guide  eftfe  tranfmife  da  corps 
lumineux ,  eftre  répandue  dans  le  Bulieo,  mouToir 
'^   l'ûBil  5c -faire  la vifion^elle doive  eft/e  qujelque  écou  - 
lement fubftantiel  ^c'eft-àdire,  qàelqiie contexturtf 
corporelle  qui  fonedu  corps  lumineux, pâ  quelque 
%  autre  chofe.  Comme  il  faut  neçeflàifement  que  la 
,(ubftance  lumineu(è  que  la  Lumière  répanîLjpu  de* 
meure ,  t>u  s'àneantiOë  quand  la  Lumirre  s  efteint , 
'  tSc  qu'on  ne  peut  dire  quelle  s'anearitifle ,  on  con« 
dut  de^Ià  qu'elle  refte  matériellement ,  mais  qu'cU 
le  eft  dépouillée  de  l'aâion  formelle  d'illuminer  , 
ç'eft-à-direfque  la  forme  de  la  lumière  confiftedans 
un  mouvement  très. prompt  reûil igné  ,  &  qui  (èv 
fait  ipheriquement.  ^  Lorfque  ce  mouvement  ceifc  i 
l'illumination  celle  en  mefme  temps  ,  &  lors  qu'il 
vient  à  eftre  rétabli  par  quelque  Lumière  qui  corn-  '- 
toiunique  lui  femblaole  mouvement  de  la  mefme  ' 
fubftaiice.,  l'illumination  patoift  de  nouveau  dam 
le  mefine  inftaht.  Empedocle  a  cru  aue  la  Lumière 
V^eftoit  un  écoulement  »  ôc  que  l'air ,  l'eau  &  Içs  au- 
tres cori>s  tranfparens^  ont  de  oetits  pores  invifîbles 
proportionnez ,  par  lefquels  (e  £ut  le  trajet  de  cet 
écoulement  jufquesà  1  œil,  afin  aue  la  vifion  fe 
éalTe.  Ariftote  dit  expreflement  que  la  Lumière  n'eft 
'  corps  y  nv  l'écoulement  d'aucun  corps  \ 
e  du  tran(parent  en  tant  oue  tranfparent. 
ette  définition  {laroift  obfcure  ,  on  con^ 
|eâure  èc  ce  qu'en  ont  du  fes  Interprètes  ^  que  foîi 
opinion  aefté  qu'il  y  a  une  certaine  fubftànce  cor«, 
porelle  répandue  par  tout  ^  dont  les  poçes^de  l'aiif  ^ 
êc  des  autres  corps  tran(pareni  font  toujours  rem-^ . 
plis  /&  qui  Cm  comme  d'inftniment  au  Soleil  pour 
taire  impreflSon  fur  l'oeil  qui  eft  éloigné.  Defcartes 
qui  avec  d'autres  Modernes  a  eu  la  merme  penfie , 
compte  cette  fubftànce  à  une  lonsue  verge  conti- 
tiuë  ^  &4]pi  eft  tendue  depuis  la  lurfiice  du  Soleil 
Jufques  à  nos  yeux.  Ce  qu  il  a  de  panicnlier  dans 
ibn  fentiment  »  c'eft  qa'il  détermine  la  ^ure  des 
parties  de  cette  fubftànce  ,  les  £sû(àat  (pheriques. 
Se  concevant  )€s  rayons  comme  autant  de  longues 
files  de  petites  bpoles1:ontiguè*s ,  qui  fe  Clivent  eii 
droite  l^ne  ,  depuis^  le  corps  luroinetu^  jofques  à 
nos  yeux.  Gaflêndi  convient  avec  Ariftote  ,  en  ce 
qoe^lepuis  le  corps  lumineux  »  comme  depuis  le  So^ 


V. 


/ 


.^> 


-<»     % 


•  -,  » 


^ 


t  » 


leil  inloues  ànos  yeox^il  doit  J^voic  quêlqpe  cho- 
ie dis  répandu  qui  (bit  comme  vittftniment  deJa  vi. 
fiqà  ^  8c  ileftperiuadé  oue  ce  doit  eftre  quelque 
cKdS^  de  corporel  »  à  caoïe  que  10  ravons  de  lu. 
miete  fe  reflechiflêot  ou  le  courbent  »  i^kanent  oa 
^  fit  raflêmblent  »  deviennesu  plu»  forts  ou  plus  fbii* 
71>les  «  échauflfènt  »  bruftent  êc  refolvent,  ce  qui  dé« 
^/  .pend  ab(btumeot  du  corps» 0c ne  peut  s'attribuer 
5^  N]Q;à  des  corpi*   U  conçoit  auffi  avec  Deicartes 
que  les  prentiers  principes  de  Lumière  doivent 
■■^^'  mn  iphériquês  »  comme  ceux  do  feu  »  parce  que  U 
,    lAinaiere  n'eft  <pi'une  flanvDe  tres-ou^e  fie  àes-iobu 
'''%  ^^  »  "'^  ^  eft  diflètent  de  fûn  ic  de  l'autre  qui 
'^^  n'admettent  point  de  vmdes  dans  la  nature  »  en  ce 
^^^WilfodUent  qu'il  y  en  r  de  répandus  dans  tous 
V     ^;^:m  coqps  traaijpare^s ,  dans  fait  »  dans  Tein ,  dam 
^!    lo  vctie^  &  mefme  dans  le.  refte  dles  <;orps  fenfiUes , 
' .  Ans  leGxiels  vmdet  »  le  mouvement  te  Taftion  de 
^  «^^l^jimieif  ièroient  iospoSblcs  &iflBociGevabk^ 
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tl  croit  auffi  ^ue  la  Lumière  eft  on  écdolement  de 
petits  corps  ,  qui  fortent  continuellement  du  conps 
liimineux»  La  Lumière  que  le  corps  lumineux  cau/e» 
eft  receuë  immediacement  dans  l'ail,  comme  quand 
nous  regardons  le  Soleil  ^  ou  mediateu^ent  »  comme 
quand  un  corps  ^que  modifie  diverfement  la  Ivu 
niicre.  Il  y  a  deux  (ortes  de  modifidation  ,  la  re«. 
fraction ,  qui  ajctiVe  quaha  la  Lumière  paflç.  par 
des  milieiit  ditftrens  ou  de  ditfrrente  conHftance  J 
&  la  réflexion  qui  fe/ait  lorfque  la  Lumière  eft  re« 
flecliie  par  un  ^  objet  opaque  ,  qui  ne  hiy  doinnànt 
point  de  paftàge  la  renvoyé  de  mefme  qu'un  mut 
renvoyé  une  balle  exaâement,  fuivant  l'angle  d'in- 
cideqce.  Si  le  corps  refléciiiflànt  eft  poli  ^il  réfléchit 
ta  Lumière  à  peu  prés  divan  t  la  ligne  d*incidence^' 
êc  paroift  reiplendillant.  S'il  n'eft  point  poli  ^  s'il 
adiyerfes  avances,  d/flTerentes  Configurât ons  de 
ores  ou  enfoncemcnk  »  la  Lumière  qui  s'y  mod^^ 
e  diverfement ,  eft  interrompue  par  des  ombres , 
éc  Couffçc  pluGeurs  fortes  de  refraâions  ôc  dé  re.. 
flexions  ,  en  ibrte  qu'elle  n'arrive  jamais  à  Tœ;! 
telle  qu'elle  eft  naturellement ,  mais  de  toute  autre' 
manière ,  6c  alors  ejle  eft  appellée  couleur ,  & fob* . 
jet' qui  la  réfléchit  àinfi  modifié  ^  eft  ditcolofé  ^ 
la  couleur  n'eftant  en  eflèt  rien 'autre  cUofe  que  |a  ^ 
^  fumiere  diverfement  modifiée  dans  le  corps  oà 
elle  tombe  ,  c'eft-à-dire  ^  dont  le  mouvement  a  efté 
changé  par  la  refràftion^  par  la  reîlexion  ,  àvmt 

Îue  de  parvenir  à  l'œil.,  Ainfi  les  différentes  mo. 
ifications  de  la  Lumière  refulcent  des  diflvrrences^ 
avances  »  pores  &  enfoncemerïs  de  la  grandeur  ;  dé 
lar  figure ,  &  de  là  tiftiire  des  particules  qui.çompo« 
fent  les  fupetScies  des  corps  ,  &  elles  coriftituent 

'  toutes 'les  diflerences  des  couleurs  tant  apparentes 
que  réelles  »  toutes  les  couleurs  dépendant  »  &:  dé 
la  Lumière ,  &  de  l'ombjre  qui  (e  reniarquent  dans' 
les  petits  pores  d'un  corps  opaque.  Ç'eft  de*Ià  que 
viennent  les  couleurs^principales  iC  moyennes.  Les 
première wcon)me  le  blanc  de  le.  noir ,  viennent 
de  la  reflexion  fimple  qui  fe  fait  ou  ne  fe  finit  pas  » 
&  les  f^dndes ,  ipomcâe  le  bleu  Se  le  jaune ,  vien- 
nent  de  la  refleyon  6t  de  larefraâion  conjointe^ 
ment  des.  rayoni  &  de  U  modification  dùmouve-, 
ment  Itimineux»  Toutes  lés  ^tres  couleurs  fe  for- 
ment de  ces  quatre  principali^  le  vert ,  du  jaùnr  6c 

/du  bleu  ;  le  rpoge  du  jaune  cbncentfé  ;  le  gris  du 
blanc  6c  du  noir  i  6c  le  cramoifi  du  bleu  6c  du  rou' . 
ge.  Tout  cecy  eft  d'EttmuIler  dans  fes  Infticàtes  de 
Mededoe.  Pour  donner  jour  à  tout  ce  au'il  dit  detj^ 
Lumiere\il  confidere  celle  du  feù  6c  du  bois  pour^ 
ri ,  dont  1  on  îette  une  Lumière  chaude ,  8c  l'autre 
«ne  Lamiere  froide»  if  yadans  le  feu ,  dit-il ,  une 
diflbiurion  aâuelle  d'un  fbufre ,  ou  d'une  (ùbftaiv* 

.ce  grade  adde  p  qui  cenfermeun  fel  volatile  ou 
çbél  Ledioc  mutuel  &  reflerve(cence  de  ces  parti* 
cdet  9  8c  des  oarticulies  nitrebfes  de  l'ait  allumées 
dans  cette  diffblotioQ  ,  orbduiiênt  les  principaux 
phénomènes  du  fini.  L'aade  agité  trop  violemment 
£ut  la  chaleur.  |«a-partie  graiflrafe  qui  combac 
avec  i'acide  fait Ik  Lumière,  8c  en  faifiint  une  ex« 

iilofion  vebememe  avec  l'alcali  »  <^eadion  poud 
ë  en  droite  l^e  8c  de  tous  (êns  »  les  particules  de 
l'air  contq^*s  «  8e  répand  pre(bue  en  un  inftaht  des 
rayons  &  de  la  Lomieteft  Lé  bois  pourri  eft  lorni^  * 
neox  par  le  naouveinent  de  la  dillbli^n  do  mixte  , 
lequel  mouveflaent  de  pourriture  «  eftant  defiina- 
ture  eipoft  à  la  fermemation  ,  donne  moyen  à 
l'alcali  de  s'exalter^  fk  d'agir  contre  Tacide  8c  k  gras 
joints  eofmJtAc ,  dt  en  les  diflbivant  il  leur  donno 
un  monvemeot  (emblable  à  cdoydkiieu  quiâieuc 
nareilleneot  les  autres  petites  particules  de  VattaK^ 

qphecf  de  pouflc  des  rayons»  ^  ^ 
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641    LU  m:  L  UN 

On  appelle  LumUre  Orif^indin ,  ou  Primithf^  ou 
Pnmure  {^  Rddudle  ,  Celle  qui  cft  dans  les  corps 
luaancux  &  qui  ccUiranc  d'cUc->nicfmc  ,  produit 
•  iumicdaiemcnt  fon  tfKl.  Telle  cft  U  Lumière  du 
Soleil  &c  celle  du  feu.  On  appelle  Lumitrt  emprunt 
fée ,  Lhmiirt  ftçondi ,  ou  Lumitrt  ^mt/i#,  CcÛcdcs 
corps  qui  ne  luifenc  pas  immediaiemcnt  par  eux- 
niclmes ,  comme  celle  de  la  Lune  &  des  autres  Pla- 
Deucs  qui  reçoivent  leur  Lumière  du  Soleil ,  ou 
celle  des  autcts  corps  opaques  qui  la  reçoivent  du 

feu.:'    _^^.   .  •;   .  ..  IV'*-.        .-:;  ( 

^^      Lumière.  Dans  un  canon  le  dit  du  trou  par  ou  le  ; 

feu  fe  communique  à  la  pièce.  * 

.Lumière.  Terme  de  Faifeur  d'Inftrumens  à  vent.  ^ 

Trou  qai  c(i  au  delTus  de  l'emboucheure  de  l'indru'» 

ment ,  comme  dans  les  flageolets ,  les  fluftes  &  les 
•    hautbois.  On  dit ,  Lumere  d'un  tuydu  JtOrgues  ,. 

pour  dire ,  Le  trou  par  où  le  vent  entre. 
>         Lumière.  Terme  de  Marine-   Trou  en  chaque 
"^  membre  d'un  Vailfcau  audefTus  de  la  quille.    On 

fait  partcr  une  corde  à  travers  ces  trous  ,  afin  d'em- 

Eefcher  qu'ils  ne  fe  bouchent  ,  8c  pour  entretenir 
i  communication  de  l'eaujjui  eft  neceilàire  aux. 
pompes.  On  appelle  Lumière  de  femfe  ,  Touver- 


t  U  N 


# 


courbe.'  Elle  a  des  'eouflcs  longuenet ,  plates  ,  di- 
viféfs  en  la  partie  d'embûs  par  desinciliurcs  ccur- "^ 
bes  >  comme  fi  elles  edoient  pleines  de  trou^.  Leur 
circonférence  eft  élevée  de  tous  coftcz  ^  m  façon 
de  fer  à  cheval.  La  graine  qui  en  fore  cft  faite  en 
croiftant.  On  trouve  une  autre  herbe  ,  aux  bo:d| 
^des  folfez  &  le  long  des  grands  chemins  où  il  y  a 
de  Teau ,  à  laquelle  on  d^nne  encore  le  nom  de  Lu^  . 
ndrid  iiiiif#r^Elle  fe  trainc  par  terre ,  &  produit  fes 
branches  menues  comme  joncs  &  de  la  longueur 
d'une  coudée  de  mefme  que  la  Pervenche.  D'e(pace 
en  efpacé  depuis  fa  racine  jufques  à  la  cime^ ,  elle 
'    jette  des  deux  coftez ,  le  long  de  fes  branches  ,  des 
feuilles  gralTèttes  &  rondes  comme  la  mopnoye  ^ 
ct^'qui  fait  que  quelques-uns  la  prennent  pour  N/^m*. 
muldris  ^  mais  Matihiole  n'eft  point  de  -Ifur  fenti- 
ment.         *  ;^    ■         '  '•'•'''/•-•  ''   '.'^ 

L  U  N  AT I  QUE.  ad).  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
s  negc  ,  cijevdl  Lundti^ue ,  Un  cheval  qui  félon  le 
cours  de  la  lune  à  la  veue  plus  ou  m'oins  foible. 
Quoyque  fes  yeux ,  qui  au  dedinfle  la  lune  font 
chargez  ou  troublez  ,  s'éclairciftcnt  quanJ^lle  eft 
iKHiv^Ue,  il  ne  laiftè  pas  d*eftre  toujours  en  danger 
de  perdre  là  veuë. 


ture  qui  eft  au  cofté  de  la  pompe  ,  ic  par  laquelle    LU  N  E.  f.  f.  PUnete  âui  ecUire  fenddtit  U  nuit  ,  & 


^- 


l'eau  fort  pour  entrer  dans  la  manche. 

Lumière.  Terme  d'Architedure.  Trou  dans  le- 
quel on  met  le  niammelon  d'un  treiiil. 

Lumière.  Terme  de  Peinture.  Il  fe  dit  des  parties 
qui  font  les  plus  éclairées  dans  un  tableau.  Ceft 
une  habileté  dans  la  Peinture  de  fçavoir  bien  ré- 
pandre„  la  Lumière  fur  tous  les  corps ,  &  en  éclairer 
routes  les  parties  félon  les  ditftrens  degrez  de  Lu- 
miere,  ^    >  •.i; •...     .  , 

LUNAISON,.  f.f.  Période  d'environ  vingt-neuf 
jours  douze  heures  ic  quaraïue  quatre  minutes ,  qui 
eft  l'efpace  de  temps  que  la  Lune  employé  depuis 
l'inftant  de  (à  conjonâion  avec  le  Soleil  jufqu^à 
l'autre  conjoaâioa.  Danscet  efpace de  temps  la  Lu« 
ne  fe  change  en  toutes  fes  faces,  croi(Euite  »  cornue^ 
demy-pleine,boftuc  ^  pleine,  Se  deaoift  pareillement 
.  ju(qu*à  ce  qu'elle  perde  entièrement  (a  Lumière. 

JLUN  ARI  A.  f/f.  Petite  herbe  qui  cftprefqiic  de 
la  hauteur  d'un  palme  ,  &  que^quelques^uns  ap- 
pelletit  LuMdrid  grdfpue  ,  à  caiite  de  la  graine  qui 
eft  difpotèe  en  grappe.  Elle  ne  jette  qu'une  tige 

^  ronde  »  grefle  &^iante  du  mili^  ,  de  bquelle  fort 
d'un  cofté  une  branche  lèole  £uteen  manière  de 
cofte.  Cette  branche  à  fcpt  firiiiHes  de  chai|ae  cofté, 
entafties  l'une  fur  l'autre ,  &  faites  comme  un  croif- 
lânr.  Elles  (ont  épaiflês  ic  fermes  ainfi  que  celles 
du  chou  marin  )  ies  fleurs  ibot  à  la  cimede  fa  tige, 
&  (4  graine  eft  ronflé  &  grande.  Toute  la  plante 
'  eft  (in^Uere  à  (buder  les  ^yes.  Elle  (en  à  toutetv 
rompures  tant  internes  qu'externes,  &  rensedie 
aux  defcentes.  de  boyaux  dés  petits  nfans.  Eftant 
'   (èche  &  réduite  en  poudre  ,  elle  eft  excellente 

.  pour  les  dyfenteries ,  &  pour  reftreindre  les  fleun 
des  femmes ,  une  rouges  que  blancbet.  Matthiole 


qui  eft  plus  prêche  de  U  tfrre  éfue  fûtes  les  dutres. 
Ac  AD.  F  lu  Son  corps  eft  fpherioue  ,  denfe  6c 
opaque ,  &  n'a  de  [lumière  que  celle  qu'il  reçoit 
du  .Soleil.  On  appelle  Newelte  Lune  ,  C^artd  la 
Lune  eftant  en  conjonâion  avec  le  Soleil  ^  &  (ë 
rencontrant  au  mefme  degré  du  zodiaoue  ,ine  nous 
£iit  voir  aucune  lumière^  à  caufe  qu'elle  n'eft  éclai- 
rée que  du  cofté  que  nous  ne  voyons  pas.  Là  Lune 
eftyleine  ,  Quand  (è  trouvant  oppoiee  au  .Soleil , 
dont  elle  eft  éloignée /alors  de  cent  qnatré-vingc 
degrez  qui  (ont  la  moitié  du  Zodiaque ,  elle  nous 
momte  toute  (à  panie  éclairée ,  &  nous  ^oift  tou- 
te Itmiineufe.  .  A^^ 

Lum.  Terme  de  Baftier.  Plaque  de  metat  ronde 
qu'on  met  ail  devant  Se  aux  coftez  de  la  tefte  des 
Mulets  des  grands  Seigneurs ,  &  oà  (ont  gravées  les 
armes  de  ceux  à  qui  ils  aopaniennenl..  1 . . 

Lune.  En  termes  de  Cnynûe  ,  (éprend  pour  Par--, 
gent  dont  on  £ut  diverfes  préparations. 
.^  Lusse.  Qrdre  Militaire ,  dbnt^les  Chevaliers  Bu 
rent  eftabiPrn  1464;  par  René  Doc  d'Anjou  quand 
il  eut  le  Royaume  de  Sicile.  Us  ponoieiit  une  De*» 
my  Lune  d'argent  fur  leur  1>ras ,  êc  s'oUigeoientile 
n'avoir  jamais  emr^eox  aucun  difierend  ,  8c  éc  ù 
de^ndrc  les  uns  les  antres  en  toutes  (ertes  d' 
cafions. 

Lusse.  $oTie  dç  Poiflonqui  (!^  froQve  dans  1 
Antilles  de  l'Amérique  ,  &  dont  il  y  a  de  deux 
trois  (brtes.  Lelims  ont  ce  nom  ^  caufe  de  la  r 
deur  de  leurs  corps  on  des  petites  écailles  Iqtn  | 
autant  de  petites  Lones  jaunes  (ur  une  ^coolèui^ 
bleue ,  le  les  autAi  àeaofe  de  Jejur  queue  qui  (0 
termine  en  croiflànt.  t>  PoiflRm  éft  pre(que  rond, 
êc  n'a^uere  phis  d'oïl  pied  de  large ,  &  root  au 
plus  den  on  srois  poucesd'épais.  Sa  chair  eft  Uan^i 
che ,  ferme ,  te  a  te  mefme  Wooft  qoto  k  Perche. 


m, 


If 


V 


) 


oui  en  parle  ainfi  Pappeile  Leisséris  Mmer ,  ic  c'eft    LU  N  E  L.  f.  m.  Terme  de  BUbn.  On  appelle  âihfi 


(ans  doute  à  la  dilfeence  d'une  Plante  que  leslta. 
liens  appellent  Sfirru  emUtU ,  foit  parce  qu'eUe  a 


quatre  Croiflans  appointe!  éx  forme  de  ro(ê  à  qua* 


d 


¥' 


U  vertu  de  déferrer  les  chevaux  qui  paflènt  mut ded   LU 
fus,  ou  à  cau(ê<taie  (a  graine  eft  £Meen  faconde 
feràcheval.  Elfe  eft  im(ê  par  les  Alchymiftea  en^ 
cre  les  efpeces  de  Lunaria  »  Se  appcUée  Lsmésrèd  mu 
jer  «  par  qpelques-uns.  Cette  Plante  eft  rare  ^  6t 

£'  maux  montagnes,  ayant  fes  feuilles  petin^m* 
blés  à  U  petite  (ecnridaca.  EUesibnt  cavées  à  U 

CMK  cn%ôtt  decorar^jc  m^iitkiiir  iiMl^ 


tre  feuilles.  Ils  ne  font  en  mage  qà^en  E(pagne.  |l-l. 
U  NETTE.  Cf.  Terme  d'Opaque.  r>rrrr4ÎM  A 


seiêfmne ,  qssUfirs  i  €$ss/èr9er&  kméirUfksst. 
^  A  c  A  n.  F  A.\On  appelle  Lssssêttedâffrukf^^  on  de 
:^lLmfMÊ  vrni  «  Une  (brtede  Lnnette  en^fD^e  de 

tuyao,  qoi  à  duUjue  bout  âc  qoehpefw  in  ^^ 

â  on  petit  verrt  oui  (m  à  ^^▼^É^,^^.  ^ 

loin.  Ce&lamefme 

jtciuomH  d$  UMeiSÊéSi 
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L  UN     L'U  P 

fàunu.  Ce  font  des  Lunettes  «uillécs  en  potptes 
de  diamans^  On  les  met  au  net ,  &  en  moltipliant 

*  un  mcfme  objet  elles  le  font  voir  ramaifê  ou  écarté. 
Cette  (brtede  Lunette  s'appelle  aufli  Lunene  Pâlye^ 
éri.  La  Lumm  i  Puas  ,  cft  un  Microfcope  ,  fait 

.  en  forme  de  petite  bouteille  ,  dans  laquelle  on  re- 
garde pal:  lin  jf>etit  trou  ,  au  travers  d'un  verre  qui 
groflit  extraordinairenieni  les  objets  ^ui  font  dans 
la  bouteille. 

Lufiittii  JU  ibévât.  Terme  de  Manège.  On  âp*^ 
pelle  ainii  deu^  petites  pièces  de  feutre  /arrondies 
&  concaves  qu'on  met  lut  les  yeux  d'un  cheval  qui 
ne  veut  point  (e  laiHer  monter.  Lunîtti  ,k  dit  aufll 
d'uii  fer  de  cheval ,  dont  on  a  retranché  la  partie 
^ui  cft  vers  le  quartier  du  pied.  Cella  s'wpelle  Fer, 

^nr  M  Lunetus.  On  donne  cette  forte  de  fer  aux  (4fe - 
Vaux  qui  ont  dés  feiiyies.     .  ^i^ 
'    Lunttti.  Terme  d'Horloger.  Partie  d'une  Moa« 
tredans  laquelle  on  met' le  triftàl,  ^ 
'  ^Luntue.  Tetme/de  Menuifèrie.  Planche  de  bois 
percée  en  rond  ,  dont  on  fait  le  fiege  d'un  privé. 
On  appelle  aufli  Lunette ,  l'ouvert^rp^ui  eft  au  der«  ; 
riere  d  un  foufflet ,  Acqui  fe  fernieen  dedans  paç 
la  (bupape.  C*eft  par  cette  ouvertute  qu'il  reijoit^e  ; 
vent. 


VI:-  y. 


} 


iA' 


y  <  ^ 


LMitti.  ferme  d'Architeâurê.  Petitéfeneftre  que 
l'on  f  Rt  dans  les  toits  ou  dans  une  flèche  (fè  clo- 
*[     cher 'iK>ttr  donner  un  peu  d'air  &  de^jour  à  la  char» 
,:•    pente,  On  dit ,  ypates  i  lunettes ,  quand  fuir  les  cô- 
jl,  tex ,  (lu  dans  les  flancs  du  berceau  d'une  vonte  \  on 
"f^^  fait  des  ouvertures  en  arc,  ou  d'autres  ouvertures 
-  '^ui  m  Vont  pas  Juf^ues  au  haut  de  la  vonte  pour  y 
pratiiioer  dttîoiuir  On  afl^llê  cette  forte  d'ouver- 
ture ÎMftetti  iiétife ,  Ouand  elle  coupe  obUquement 
on  berceau  »  &  on  fa  nomme  Lunette  rétmfMme  ^' 
tquand  Ton  centre  eft  corrompu  comme  fous  une 
rampe dxfcalier.'^:  .^^v;..  .•.::.  i    ..:*.;:••;..•,. 

.  Ltmettis.  Terme  de  Tourneur.  Piéces.de  bois  ou 

de  fer  qui  s'enclavent  coipme  les  poupées  entre  les 

deux  membreures  d'un  Tour,  mais,  qui  font  moins 

,  8c  qui  au  lieu  de  pointes  9  ont  an  trou  fort 

ijontre  lequel  on  appuyé  le  bout  de  l'ouvra- 

ne  le  pafle  dedans.  Il  y  a  î|e  ces  Lunettes 


L  UP    LUS     «4î 

chevrt  le  ventre  Se  le  dedans  de  la  main  des  fraw 
mes  ^  qui  s'imaginoiçnt  que  cette  cérémonie  les 

•  rendoit  fécondes  ,  &  les  faifoit  accoucher  plus  Êi- 
cilenient.   Scrvius  voulant  expliquer  pourquoy. les 

1' Luperques  couroient  ainfi  nuds  ,  dit  que  c'cftoif 

,  pour  imiter  Romutus ,  qui  pendant  qu^l  tftoit  ar«  \ 
tentif  à^cetce  Fefte  avec  tous  ceux  qui  la  celebroient, 

Savoie  appris  que  des  voleurs  s'eftoient  tenais  de  Toc-^ 
caHon  0c  avoient  emmené  tout  leur  beftail ,  8c  que 

'  pour  courir  plus  vide  après  ewT,  il  s'eftoit  dépouillé 
de  fes  habits  comme  toute  la  jeuneile  /ce  qui  luy 
avoitreufli  fi  heureuTenKnt  ojue  poiyen  confervcr  . 
4a  mémoire ,  il  avott  efté  refmu  que  les  Prcftres  de 
Pan  feroieiu  euds  à  lavcnir  dans  la  fefte  des«|4i-» 
percales.         *      •     _  Lj      '  v 

L  U  P I  N.  f.  m.  Sorte  de  légume  dont  la  fiibftance  eft 
dure  8c  terrcftre.   Il  cft  non  à  manger  cuit  après, 
qu'on  l'a  f^it  tremper  quelque.tempi  dans  "heau 

'^jpoux  luyTaire  perdre  Ton  aniéfcume.  Il  vient  dWie 

filante  qui  n'a  qu^une  feule  tige ,  &  qui  produit  une 
cUille  molle ,  velue ,  quelque  peu  blanche ,  &  di. 
vifce  en  fept  portions.  Elle  a  Tes  fleurs  blanches ,  8c 

^  des  goufleç  relfcrrées  ,  dentelées  tout  à  Tentour , 
tirant  fur  le  blanc ,  &  longuares  comme  les  gouf- 
(es  des  fèves.  Celle-cy  enferme  cinq  ou  fix  grains 

'    dans  de  petites,  pellicules.  Ces  grains  lont  tonds  ex^ 
.  cèpté  vers  le  milieu  ,  de  couleur  blanche,^ jaunaftre, 

,  8c  d'une  grande  amertume.  Sa  racme  tire  quelque  : 
peu  (ur  le  jaune  ,&  eft  fon  écarquillée.  Son  fruit 
fort  du  ^ilieu  de  la  tige.  On  feme  les  Lupins  en 
Tpfcanè^  tant  pour  les  manger  que  poucjeÀgraiftèr 
les  terres.  Outre  ceux. qu'on  feme,  on  y  en  trouve 
beaucoup  de  fauvages ,  qui  jettent  au  mois  de  May 
.Une  fleur  rouge  incarnate.  Le  Lupin  .eft  apéritif  , 
hthontriptique  8c  emplaftique.  Uqigcre  ,  dcterge 
8c  deflcche  lans  mordaciké.  Sa  far^îea^tufli  la  ver- 
tu de  deflecher.  *  A 
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épaifles 
rond  , 


de  d|flft^jentes  grandeurs.  Elles  fervent  oaniculiere- 
des  va(ès  qtfe  l'on  veut  crcti(er  ^  an  pout 

ortes  de  pièces.  '         •    J 

m.  Tetn^de  Fortification.  EnVelopei  qui 
iê  font  m  dirvanT'dpJ^ill^tine  ^  de  la  largeur  de 
cinq  toiles ,  dont  lefmpet  en  a  trois.  On  les  coùù 
thiit  d'ordinaire  dans  les  foflez  remplis  d'eau  ,  où 
elles  font  Teflfèt^'iihefauflê.braye^  Ces  Lunettes  ou 
envelop^is  font  coiâpoflbrs  de  deux  (aces  qui  for- 
ment uh  angle  rentrant  ;  8c  leur  terre^plein ,  large 
feulen 
fus  du 


L  tr  ÈTk  ATI  O^N  S.  f.  f.  trpeces  de  Sacrifices  qui 
eftoient  en  u(âge  chez  les  anciens  »  quand  ils  v6u^ 
loient  purifier  Une  ville ,  une  maifon ,  uh  charçp  ^ 
ou  une  perfonhe.  Il  y  en  avoir  dont  on  ne  pouvoir, 
fe  difpenfer ,  comme  les  luftrations  des  n^iifons  où 
îl  eftoit  mort  quelqu'un ,  ou  qui  ày oient  efté  infec- 
tées de  pefte.  On  raifoit  tous  les  cinq  ans ,  les  Luf. 
ttations  publiques.  La  vi&ihle  eftoit  conduite  trois 
fois  autour  du  Temple  ,de  la  Ville  ou  d'un  autre 
lieu  ,  &  l'on  y  brufloit  les  meilleurs  parfums.  Les 
Luftrations  d'un  champ  avant  que  de  couper  lei 
bleds  ,  eftoient  appellées  jlmbérnulid,  8c  celiez 
d'une  Armée  ,  jltmdufirùt.  Il  y  avQ|t  de?  foldats 


t  de  douze  pieds  ^  ed  on  peu  élevé  au  d^       choifis  8c  couronnez  dé  laurier  ',  qurconduiibienc 
reau  de  l'caUt^    '   /    '  ^    ^    trois  fois 
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A  LE  S.  Chp.  Feftes  que  les  Rtfmàins 

ôuftumé  de  cddscer  tous  lêi  ans  dansi 

Février  à  l'honneur  de  Pan  dans  on  lieu 

oit  confiicré  ab  Mont  Pabtin^  9c  an'oa 

âppellôit  ^ufirtdh  On  Croit  qu'elles  ont  efté  mfti« 

toees par  fivandre ,  &  que  c^  mot  Lttffftulz efté 

tiré  de  LyCâus  ,  Monugne  d*Arcadie  appellée  ainfi 

de  XvjBK  J  Looo  ,  à  caole  que  Pan  ,  qu'on  y  rêve- 

ffCMt  y  gaéantidoit  les  troupeaA  des  Loups.  QneU 

qoes-auùres  veulent  que  Rbmulus  les  ait  eftàblies  , 

àteaufe  qii'uhe  Louve  TaVoit  nonrry  eh  ceHe(i-là« 

TtÉiiaiiî  If  )our  q«e  Ton  eelébrott  ces  feftes  »  les 

Pan  appelles  l'i^trfiiry  ^tfooroient  tous 

ville ,  8c  fitùoicnt  avec  unie  peio  de 


PteffM 

^:  mÀ$  par 


trois  fois  une  Brebis  ,  une  Truye  &  un  Taureau 
Mtonr  de  l'Année  rangée  en  bataille  dans  le  champ 
dé  Mars»  aprihi quoy  ils (àcrifioient  à  ce  Dieu  les 
trois  Vidimes  »  ce  qui  eftoit  fiiivy  de  erandes  inu 
prpcations  contre  leurs  ennemis.  Q^anid  un  ^ger 
vàuloit  faire  la  Loftratioii  de  Ton  troupeau  »  il  l*ar« 
rofoit  avec  de  reaupute^tmfloit  du  laurier^  da 
(buphre  dc'de  lafa&ne  ^  8c  après  avoir  h\i  trois  (bis 
le  toiir  de  &  Bergerie  \  il  facrifioit  à  la  DéeflèPdés, 
âVec  du  lait  8c  do  vin  etiit  »  du  eafteau  &  da  tnflet*. 
On  purifioit  les  liaifbns  paiticulières  avec  de  Teaa 
8c  des  parfums  de  laurier ,  defabine  »  d'olhrîer  8c 
de  gemevre  j  à  quoy  on  aioaftoit  quelqoefois  une 
viâime^qui  eftoit  presque  to4)ouss  lin  pietit  cochon^ 
Les  Lufttations  pour  tes  PcHbnnesfoliillées»  ou  par 
'Quelque  crime  »  ou  par  l'infeâtion  d'on  cadavre , 
eftoient  proprennent  appeUées  ExfiaiUttf ,  8c  oa 
ftoamioit  hyietmcPkmêUHs.  Uytf oh w^^ 
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'  *    jour  de  Luftra^ion  pour  les  Enfans.  C'edoic  pour  les 
Filles  le  huicicme  jour  après  leur  hai(Iânce,&ieneu«> 
^iéine  pour  les  Gardons.  Ceccc  cérémonie  fcfai-* 
y-      fi>Vavcç  de  Veau  pure ,  ou  avec  de  la  falive. 

LUSTRE,  f.  m.  Coinpofuion  donc  les  Pelletiers  fc  (cr- 
venc  pour  rendre  les  manchons  Iui(âns.  Ils  y  font  en- 
.  trer  de  l'alum  de  Rome ,  de  la  couperofe  ,  Se  au- 
tres drogues.  Le^Chapcliers  rendent  au(E  les  cha^ 
praux  lui(an$  avec  une  eau  qu'ils  appellent  Lêêftre.* 
Elle  ç(Kpreparée  avec  du  bois  d*Indc  ,  du  phyllon  , 
yéç  la  graine  de  lin  fc  du  vert  de  gris,  _^.  . 
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LXJ  T.  C  m.  Terme  de  Chymie.  Paftc ,  ciment ,  ©a 
endiiit  qui  frrt/,  unt^  baftir  des  fourneaux  ,  qu'à 
.  mettte  autour  des  vai(Ièaux  de  terre  ou  de  verre 
q^i  Ont  à  éprouver  un  feu  violent.  Cette  forte  de 
ciment  fr  feû  de  terre  graflc ,  4e  fable  dç  rivière, 
^     de  fiente  de  cheval ,  dç  la  poudre  des  pots  à  beurre 
.  cafftz  i  de  la  tefte  morte'du  vkriol ,  du  nuchefer  , 
dû  verre  pillé  ,  de  la  bourre  des  Tondeurs  ,  touc> 
cela  mefle  avec  du  fang  de  bccuf  »  ou  de  Teauifâ- 
léc.  On  ft  fert  d'un  autre  Lut  pour  reparer  les  fen-  : 
;     tes  de  y^ifleapx ,  ou  pour  lutter  les  clupes  avec  les 
':..-  cuçurbite^  ou  recipiens.  Celi|y4à  fe.  Eut  avec  de 
^/l'amidon  cuit  ,  ou  de  la  colle  depoitfoa  dilfoute 
'  '    dans  l'efprit  de  vin  fc  des  fleurs  de  fouphre  ,  du  . 
maftic ,  &  de  la  chaux  éteinte  dans  du  oetit  Iait« 
Ce  que  lofi  appelle  Lnt  de  fnfientf ,  eft  le  fceau  : 
'    hermétique,  il  fe  fait  en  fortdant4e  bout  d'un  ma- 
.       iras  de  verre  au  feu  de  lampe  »  &  en  le  tortillant 
avecla pincette.  :\  il  ,      , 

LUT  H.  C  OL  tnjhnment  di  Mnfiw  iunêmhn  ii 
€iux  dent  0n  h^ifn  f  infant  Us  Cêrdes.  A  c  A  D.  F  n. 
1^  eft  compote  de  la  uble  ,  oui  eft  de  (àpin  ou  de 
cèdre  ;  du  corps  ,  feit  de  neuf  ou  dix  écliftêsi^  du 
;       manche  qui^a  neuf  touches  marquées  par  des  cor- 
des de  boyauxjui  les  divifent ,  fc  de  la  tefte  où  font 
les  chevilles ,  qui  eftanc  tournées  font  monter  les 
^;  cçfTdesauton  qu^on  .veut  leur  donner.  Elles  font 
,  attachées  i  un  chevalet  qui  eft.au  bas  de^la  uble 
'  '  &  par  l'autre  extrémité  elles  portent  fur  un  mor- 
,  ceau  d'ivoire  où  il  y  a  de  petites  entailles  ^  &  qui  eft 
au  bout  4ti  manche^  Le  Ton  (brt  par  une  rote  qui 
'" ,  eft  au  milieu  de  la^efme  table.  On  pinfe  les  cor-- 
des  de  la  main  droite  ,  &^  on  fe  fert, de  la  gauche 
\   pour  appuyer  fur  les  touches.  Le  Luth  n'a  ça  au 
*    coqimencemçnt  que  (Ix  rangs  de^corde  »  &  prefen- 
'  ".    tement  il  en  a  otoe.  ;  ,  ^    , .  .. , 

tUTH  E'R.  adi.  ton*  *Cémot  tfeft  en  ougèqaVa 
^^,  cette  phrafe:  A/^ffi^v  L«iIf|c,  Ceiji  celle  qui  ayant 
pjoi  dé  quatre  rangs  de  cornes  \  approche  le  pku 

pr^s  du  l|lth»       ;     -  ;  .         ^* 

t  U  T  H  ER^  lE  N  S.  Cm/ Hérétiques  qui  k^^ 
jei  m<urf  de  Marun  Uithçr ,  Moine  Aa^ftin  ^  qui 
/^   en  a-infe^^  (pute  TAllemagne ,  &  oui  s'eftiant  cou- 
ché âpres  s'cibc  gorgé  dç  vii^  A(^  de  viandes  ,  fut 
]    trouvé  mort  danitbn  lit  le  lendemain  i8.  Février 
1  if4(f.  De  1^  kf  Saaemeni  de  \%^\it ,  ils  n'ad-^ 
l  mettent  çonunelny  quek  Qaptcfine  fc  l^Eucharid 
V  tie  ^  diiant  aAcfnie  que  le  Baotcfme  n'cffiu:e  point 
'    lepecbé^  que  quant  à  l*Eucnariftic>lc  pain  fc  le  viti 
',  dpneorent  apréi  la  confbcratit>n  avec  leCom  ^  le 
^<  ^S  de J es u i-CHai ST.  Les  tqtbcaensde Hol- 
i;  ^  tan4^  ditfèreoi  de  ceux  qw  (onf  en  AUeniagne  ^ 
^  >  ; /^  le  Dannemarck  ^  d^s  la  Suéde  «  et^ce  qi^'ils 
'    ^n  |Û^^^^^  laÇonfeflfcm  auriculatre^  qu'il»  njmt  ny 
.^^^  limgtsuy  4^teU  dans  leurs  Eglises  ^  que  leurs  Mt- 
niftrcs  fçnt  fani  habits  Sacerdotaux  »  fc  qu'ik  o*ont 
.;,^|Çfne  Tordre  de  IWUes,  de  Diaaes  ,  (fArciiidia. 
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ih  Tont  prefque  par  tout  ailleurs.  Ils  ont  Texerace 
de  leur  Relijgion  libre  par  tout  le  Pays ,  fc  la  per« 
mtflion  de  baftir  des  Temples  entte  les  maifons 

{)our  (c  diftinguer  des  Réformes.  A  l'égard  de  TAU 
emagne ,  les  Luthériens  y  font  de  deux  (brtes ,  fl^« 
vôirlel  Luthériens  Puriuins  ,  qui  fuivent  la  pure*^ 
dodriuede  Luther^,  telle  qu'il  t'a  établie  ,  fc  les 
Luthériens  de  La  Co'hfeflion  d'Auft^ourg  /  qui  ont 
efté  tolérez  par  l'Edit  fc  Vfmirim  de  TÉmpereur 
Charles- Quint.  Ceux*cy  font  les  plus  poillàns^cet- 
te  reformation  du  Lurheranifine  £ute  à  Auft>ourg^ 
ayant  artiré  à  leur  (èâc  plulieurs  Princes  fc  Etats 
de  l'Empire.  Us  oi^t  leurs  Eglife^ parées  de  mefme 
que  les  autres^fc  les  mçfmes  marques  du  Chriftianid 
me .  mais  ib  ne  célèbrent  pas  la  Meile  Luthérienne 
en  la  forme  des  Interimiftes.  A  certaines  heures ,  le 
;  Pfarher  ou  mielque  HeMlè^  pionte  en  chaire  »  re- 
I  veftu  de  fon  lurplii  ^  fc  après  «voir  pre(ché  ^  il  s'ap« 
proche  de  l'Autel  »  pois  (k  tourne  vers  le  oeuple  fc 

{>rie  tout  haut  endiCuit  quelque  fbrrne  de  Mefle, 
1  ne  porte  point  de  chapfNC ,  ne  £ût  dire  ny  Epiftre 
ny  Evangile  par  les  Diacres  »  nuis  les  dit  luy  mefme. 

*  Lors  qu'il  a  nny  (es  Oraifons  ,  il  recite  l'inftitution 
de  laÇeneen  langue  vulgaire  »  fc  confacre  les 
Hofties  9  après  quoy  ceux  qui  ont  envie  de^om*- 
munier  viennent  à  l'Autel  »  où  le  Sur-lntendant 
ou  Pfarher  ,  tenant  une  patène  d*or  CrSt  laquelle 
font  les  petites  Hofties  »  Êiit  le  ligne  de  U  Croix '^ 
fc  met  une  Hoftie  dans  la  bouche  do  premier  qui 
Ce  prefente  ^  en  xliiaht  :  P^^^f  ^  mém^t ,  r^rv  #/?  U 
vréyCêffs  de  Jas  U  s-Çhu'ist^  fus  êifii  offert 
fêwr  tpy^  Enfuite  Iç  Diacre  dorme  le  Calice  j  fc  dit  : 
Pnns  &  héy  \  eecy  tfi  h  vrétySâng  di }wn*Ca9.i%r^ 
fui  M  sfii  H  fendu  fêwr  t§y.  Ceitt  qui  reçoivent  là 
-Communion  »  prient  devant  fc  après  comme  font 
les  Catholiques,  Lors  que  quelque  Fefte  folenmelle 
app'roche^les  Prelcheurs  exhoRçnt  aie  pt eparer  à  la 
donfeiSon»  fc  à  recevoir  kCorps  du  Seigneur.  Les 
Eglifes  font  ouvertes  pour  cela  le  jour  preccdent^fc 
on  trouve  auprès  des  Autels  le  Surintendant  fc  les 
HelâRrsprefts  à  entendre  les  Confeflîons.Ceux qui 
feconfelmit  parlent  à  l'Heltftr  debout.  Sic^eftpour 
s'inftruire ,  trois  ou  quatre  autres  s'approchent  de 
luy  dans  le  mefine  temps ,  fc  fi  c'eft  pour  déclarer 
(es  pechex ,  il  parle  (èi4  »  demande  pardon  à  Dieu» 
fc  reçoit  l'abiolution  de  l'Hetâfer.  En  quelques 
lieux  y  le  Pénitent  Ce  met  à  genoux ,  fc  pertonne  ne 
Ce  marie  (ans  s*eftre  con^^B  fc  avoir  communié. 
Quand  quelqnr  Malade  fouhaite  recevoir  le  Sacre* 

,  ment ,  le  P£atffaer  lu  va  trouver ,  fc  porte  une  Hoftie 
non  con(acrée.  On  le  laifle  ièulavec  luy  »  fc  quand 
il  a  entendu  (a  confeflton,  on  dréfle  une  table»  cocu 
verte  d'une  nape  »  fur  laquelle  il  po(ê  le  calicç  ^ 
la  patène.  Il  recite  les  paroles  de  rinftttution  de 
k  Cène  devant  tout  le  moiide ,  qui  alors  a  la  liber-« 
lé  d*entrér.  Chacun  Ce  met  k  genoux ,  fc  le  Pfarher 
ayant  con(âcré1e  pain  fc  le  vin  delà  mefine  forte 
^'il  fiut  dans  le  Temple  »  il  s'approche  du  lit  da 
Malade  auquel  il  doaiie  PHoftie  fc  le  vios»  en  pro« 
nooçant  lesparoles  ordinaires^  fc/aiiaat  le  ugne 
de  la  Croix.  Ils  m  teiêrvent  jamais  dTHoft^con- 
iacrées ,  fiirce  que  Luther  a  dit  que  bon  la  com- 
monim  ,  le  corps  ne  peut  (iibfifttr.  Ils  difent  Ve(l 
près  en  cpielques  limk  comme  les  Interimiftes  ^  8c 

*  me(aiediuufeQ«ahédoWimin^^ 

;  tent  tous  les  SiuMdis»  Qsootanflidesorgaeaqui 
répondent  altemativesiMm  au  duuit  4es  P&«0)es» 
fc  desfinÊmsde  dtamt^qui  chàntew dÉi^Motetf 
comaiedaiisl'Egli(eCatholM)oe.  ht$4iêAe%  Con^ 
neof  par  tout  comme  avant  le  Schifigi^  aii  point 
Al  jour,  àmîdy.fcaaibîr.  iLjgp des  Uoox  oil 

IcjBcMdeieMçAU^  ^«ÉkiSqncac'eftiiiok 
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LU  T     LUX 

tié  Laitin  »  ic  moicié  langue  vulgAire.  Les  uns  éle« 
vrac  THaftie ,  cç  que  ne  £bnt  pas  Ici  autres.  C^eU 
ques-uns  ont  des  Chantres  au  chsur ,  &  tout  le  ^, 
Inonde  chante  en  d'autres  endroits»  Les  EnËuis,  6c 
mefine quelquefois  des  femmes  »  liiènt  l'Ecriture, 
tu  pupitte.  Tous  let  Luthériens  d' Allemagne  chom- 
jftienc  la  plu/part  des  Feftes  defignées  par  leur  fou- 
verain  Poociic  Luther  ;  celles  delà  Vierge»  des^ 
Apoftcts  ic  des  Manirv  L|  Jeudy  Saint  en  eft  une 
fore  grande  pour  eux»   Us  te  conmSmt ,  &  commu.  ?" 
nient  ce  joiir.là,& célèbrent  aufli  le Vcndredy  Saint  ! 
avec  une  cres  -  grande  dévotion  »  nuis  ils  ne  les 
chomment  que  (iuvant  Tancien  Calendrier ,  c'eft  à 
dire  »  dix  jours  après  nous ,  rejcttant  la  reformation  - 
du  Calendrier  Grégorien  9  par  Tatterfion  qu'ils  ont 
pour  le  Pape.    Quant  au  Baptefnie  »  ils  portent 
lesEnfsinsaux  Fonts  baptifniauxy  &  après  que  le 
Miniftre  a  recité  llnftitution  de  ce  Sacrement ,  il 


•LU  Z      L  Y     <Î4J- 

oui  s'y  rencontrent  »  Âr  de  Tarticttlation  mefnie  qui 
s  V  trouve  conftruite  de  telle  manière  que  d  elle 
eft  une  fois  démi(è  »  Jl  eft  malaifé  de  la  remettre  \ 
mail  cette  (brre  Je  Luxation  eft  rare.  Il  arrive  quel- 
quefois  que  Tos  eft  difloqué  ic  fra^hué  par  une 
meTme  caufe  obtint jzc  qui  eft  un  mal  tres-Hkheot; 

.  ic  qui  veut  en  merme  temps  unç  double  oure  ,  ic 
pour  la  fradbue»  &  pour  la  Luxation»  Cette  cure  Çc 
doit  faire  avec  Texteniion  ic  la  remiiè  de  Tarticle 
dans  le  mefnie  moment  ^  eftant  impolEble  d'éten- 

•  dre  le  membre  que  la  partie  difloq^e  ic  fracturée 
ne  (bit  remife  en  mefiiie  teinps.  , Quand  la  Luxa« 
tion  des  mafchoires  arrive  »  il  eft  nulaifè  de  les  re- 
mettre ,  fi  toutes  les  dcu(x  font  diflo«uées.  S'il  n'y 
en  a  au'une  ^  il  (iiffit  pour  tout  remède  d'un  (bufflet 
donne»  \;^ 


abfout  rÉn^Mit  qu'on  luy  prê(ènte  du  péché  ocigi-    L  U  Z  E  R  N  £•  f.  f.  Sorte  de  foin  qui  éeurit  violer^ 


Bel ,  en  fuiànt  trois  fois  le  (î^ne  déjà  Croix  *(ur 
luy.  Us  obictvent  les  cerenumies  Catholiques  pour 
le  mariage ,  ic  s'abftiennent  de  viande  les  Vendre- 
dis ic  les  Samedis.  Us  gardent  aiiflk  le  Carefme^  ic 
tiennent  leurs  Qmetieres  comme  lieux  (âcrez»  Aux 


fiç  qu'on  fauche  ordinairement  trois  fois  Tannée. 
On  lème  la  Luzerne  prefque  toujours  avec  le  trèfle, 
ic  elle  eft  excellente  pour  les  chevaux^  On  appelle 
auflî  Luz^irm  ,  ou  Lujxxrnt ,  Une  efpece  de  graine 
jaune  ^  qui  tire  (iir  le  millet. 


Cbfeques  ,  on  envoyé  des  Chantres  avec  des  En«    L  Û  Z I  N«  Cm.  Terme  de  Marine»  Menu  cordage 


fans  dêchcBur ,  qui  marchent  devant  le  corps ,  ic 
chantent  les  Pfeaumes  en  langue  vulgaire.  Plufieurs 
croyent  le  Purgatoire  ,  ic  prient  pour  les  Mort$» 
Tocu  lesPfarhers  &  Helfièrs  portent  le  fur  plis  ,  ic 
m  quelques  lieux  des  chapes  dans  le  teni|>s  qu'ils 
officient ,  les  Luthériens  ayant  toâiours  voulu  con- 
iêrver  quelque  ancienne  couftùme  de  l'Egliiè ,  con- 
tre les  Calviniftes  qui  n'ont  aucune  apparence  ny 
jiQCUoe  forme  de  Religion.  Quand  ces  Miniftres 
font  hors  du^Tempte  »  les  uns  ont  des  habits  con- 
Ibrmei  à  ùprofeflion  ecdcfiaftique ,  &  les  autres 
en  portent  de  populaires. 


à  deux  fils  ,  plus  eros  que  celuy  que  l'on  appcUC 
Merlin.  On  s'en  fort  à  faire  des  enflechures» 
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L  Y.  r.  m.  Sorte  de  nie(ure  itinéraire  de  la  Ctiine,  qui 
n'a  que  deux  cens  quarante  pas  géométriques.  Il 
£uit  dix  Lys  pour  faire  le  Pil  ^  qiii  en  contient  deux 
mille  quatre  cens.      ^ 
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On  a  appelle  Luthm^Zmn^ient  \  Une  (eÛe  des  L  Y  C  A  N  T  H  R  O  P  E.  Cm*  Çeft  proprement  ec  quô 
Diibplesdd  Martin  Bucer ,  oui  tenant  de  la  doc-  le  peuple  nomme  LûHp-Gdr$M  ,  ceft  à  dire  »  Uli 
trine  ^de  Luther  0c  de  ceUe  de  Zuingle  »  s'accor.  fou  mélancolique  &  forfeun^  qui  coun  la  nuit  dai^s 
derent  enfemble  fous  et  non!  pour  ne  Ce  pas  jdic*       les  rues  ic  dans  les  champs,  &  qui  frappe  tous  ceux 

^u'il  rencontre.  Ce  mot  eft  compo(ë  de  aJact^ 
Loup ,  &  d(P  mp^mmç ,  Homme  ,  comme  qui,  di^ 
roit  »  Un  homme  lou|>.  La  maladie  dont  ces  fortes 
de  foux*(bnt>gitez ,  ic  qui  leur  caufe  uneefpece.  de 
hurlement ,  s'appelle  Ljtéinthrêfie, 
L  Y  C  E.  f.  f.  Chfennc  de  chaflc  ^  qui  dans  t'ordinai. 
^  re  fait  deux  portées  tous  les  an$ ,  ce  qui  fait  que  Ton 
appelle  Lyas  portUres  ,  Celles  qu'on  nourrit  dans 
la  baflècour  ann  d'avoir  de  leur  race,  fans  que  l'on 
s'en  fcrve  pour  chafter.  Ce  mot  vic-nt  Je  Lnifca  , 
qui  veut  dire ,  Une?  chienne  engendrée  par  1  accoo* 

Îlement  d'un  loi;^  ic  d'une  chienne ,  du  Grec  xviuV» 
•etite  louve.       > ,      ^  ^ ,; 

iLfCi.  Terme  dçnt  on  s'éft  fervy^autrefois.  fie 
dont  quelques-uns  k  lèrvent  en'core  prefentetnenc 
pour  ngniner  Une  femme  débauchée^ 

RUdMéU ,  êrJêvis ,  Pm$t ,  lyci,     #    f 


truire  les  uns  Içs  autres  par  la  diverfitc  de  leurs  fen« 
timens*        ,^    -  ^ 

T  T  E  R.  V.  a.  Terme  dont  fe  fervent  les  Bergers^ 
pour  dire^  que  le  Bélier  a»  couves  une  Brebis» 

.  ■  .  ..    .■:...-.■     ,      .■,:...•...•■••.■■•;■■         ':..    ,..'     •  "■■  I 'Iw    ■  i^i-' ••'::' '\:    ""-.J»  i»'' #'    '  :.    ■''■-*■. 

lÛX  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  MêL 

.  tmt9ti  élis  ês  hors  de  leur  jêinturt .  ât'  Uur  sffieni 

\  néi$m^U^  AcAi»*  Fil.  La  Luxation  fe  Eaiit  d'ordi- 
mire  nar  un  efibrt  violent  ic  externe  »  comme  cheu^- 

'/  le  «  eftrapade ,  queftion.    Elle  a  auilfi  quelquefois 

1  we  cauie  interne ,  ic  cette  |luxation  eft  ordinaire 
à  ceux  qui  font  fiijets  à  la  goutte  »  à  caufe  de  l'aci- 
de contre  nature  qui  s'amaflè  dans  le  corps  par  la^ 

^  firàte  de  Teftomac.  Ceux  qui  ont  la  (ciatîque  »  ont' 

[  ksvent  cetiv  efpece  de  Luxation  au  f^ 

.  vVev  ▼icot  dNuL  foupbre  coagulé*  La  Luxation  eft   L  Y  CE'E.  f.  ^  Nom  de  la.tameuié  école  où  Arifto« 
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,  liors  de  fil  bocû^  ic  on  l'appelle  impatÊùte ,  quand 
i  il  n'eft  pas  |oo|  à  £iit1iorsde  (acavité*  La  Luxation 
I  dbi  femur  eft  U  plus  difficile  À  goecir  de  toutes  ,  à 
^  çauiè  qu'elle  né  peut  arriver  qu0  par  une  caufe  ex- 
^.  ôrcaeniesic  violente  »  l'os  (anur  eftant  attaché  avec 
im  fim  liçûpfnt  dans  la  cavité  de  l'os  de  la  cntilèf 

S*  empelciie  »  ^infi  que  Ut  mufcles  confiderables 
tenioiii  qui  ferment  Ict  fedêi  de  les  cuitfès ,  que 
çfc  os  w  pmJSfe  eftre  debaii^/^ 


xt  enieignoit  la  Philosophie  à  Athènes  en  (e  ^ 
V  menant  »  ce  qui  fin  caule  que  ceux  de  (a  (ede  s'ap* 
pellerent  Pmfsutktims ,  du  verbe  Grec  «uAMrîïr, 
.Marche^  tout  autour*  Cette  maifim ,  félon  Paniâ^ 
^  Àias  «  avoit  efté  auparavant  un  temple  con(aaé  à 
Apollon  »  ic  baftypar  LycusfiUdePandton»  d'oïl 
il  avoir  efté  appelle  Lj€i0^  Selon  d'antres  »  c'eftoic 
un  Coik|tc  qui  avoir  êfté  commencé  par  Pififtrate, 
ic  finy  par  Pendes.  Ce  Lycée  eftoit  coioipoft  de 
poniqoes  ic  d'arbres  f^tes  en  quincmices. 
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ir^fouL»Ijax«ion4rlW<laui0no0<ieUpba-  LYCHNiS.Cf.  Sorte  de  Ptaatc  <ue  Oidcoride 
W4i|pied.«fta«s>^btai^gçteu(èt  kcuaStés  ttpt  oi  dit  avoir  U  fleor  icooge  &  (êibbUbIc  •  ceUe  da  no- 
«H  !•  c^npoCrv  9c  da  rdbedbMB  dc«  tcnifoos    r.  lier  Uahc.   U  fuk  cnfiik*  dTiuit  Lyckii»  ùanfp, 
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fAitr  enticrcment  comme  celle  des  jardins  ,  &  dit 
que  U  graine  de  l'une  Se  de  l'autre  ptifc  ep^breuva- 

Îrc  avec  du  vin,  eft  boçne  c6ntre  les  piqueures  des 
corpidns»  Matthiole  dit  que  C\  Diofcoride  n'a  fait 
aucune  dcferipcion  des  tiges  &  des  feuilles  de  11 
Lychnis  ,    c'cft  appareuîment  parce  que  x'cAoit 
une  hetjie  fcrt  connue  en  ce  temps- là  ,  nen  feule- 
ment à  caufe  qu'on  en  faifoit  des  Douquets  comme 
il  le  rapporte  ,  mais  eiKore  parce  qu'on  ayoit  at- 
couftumé  de  s'en  fervir  dans  des  lanipes  au  lien  de 
mefche.  iFajoufte  qu'il  a  veu  en  Goritie  &  auprès  ' 
.  de  Trente ,  une  herbe  qu'il  tient  pour  la  vraye  Lych- 
t^.  Elle  a  (es  fleurs  rxxiges  &  femblables  au  Vio- 
lier ,  Cins  aucune  odeur  ^  &  lès  feiiilles  cotonnées  » 
longues  &  blanches.  Sa  tige  eft  veAë  y  &  haute  de 
|>lus  d'une  coudée.  Il  ajoufte  qu'iaui  Val  d*  Anariie  «  il 
a  trouvé  l'autre  plante ,  qui  eft  la  Lychnis  fauvage, 
tout  à  faic  fcmblable  à  l'autre  ,  fans  aucune  diffé- 
rence entre  l'une  &  l'autire  que  celle  des  lieux  où 
elles  croient*  Il  croit  que  les  Anciens  n'ayant  point 
l'ufage  du  coton  ^  ufoient  de  certaines  nerbes  ve- 
lues comme  celle*cy  &ie  Bouillon  ,  au  lieu  de  men- 
die dans  leurs  lampes ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  Lyth». 
fiis ,  du  mot  A^x^cc ,  Lampe.  Pline  dit  qu'il  y  a 
une  e(pece  de  Rofe  ,  appellée  communément  R$fi 
de  Grtce  ^  &  par  les  Grecs  k\*xn^ ,  qui  ne  croift 
qu'aux  lieux  humides  ,  grande  comme  la  fleur  du 
Violier ,  fans  nulle  odeur,  6c  Q^ay^c  jamais  plus  de 
cinq  fc^uilles.  •  ^^ 

LYCIUM.  f.  m.  Arbre  épineux  dont  les  branches 
ont  au  moins  la  longueur  de  trois  coudées.    Il  a 
quantité  de  feuilles  femblables.  à  celles  du  boiiis. 
Son  fruit  eft  liflè  ,  noir  ,  amer ,  mafllf ,  Se  fembla* 
ble  au  poivre»  Il  jette  beaucoup  de  racines  qui  (ont 
courbes  &  d*ime  matière  dure  ,  &  croift  en  aboii^ 
-'    dance  en  Lyde  d'où  il  a  tiré  fon  nom.   Le  jus.  du 
Lyciiun  fe  tire  en  pilant  enfemble  les  branches  Se 
les  petites  racines  »  qu'on  met  enfuite  pendant  plu« 
•  fieurs  jours  infuferdans  1*^^)  après  quoy  on  cuit 
^  le  tout  en(èmble ,  puis  on  ofte  le  bois ,  Se  on  fait  re- 
cuire la  decoâion  juiqu'à  ce  qu'elle  (bit  épaillè 
comme  miel.  L'écume  qu'on  en  ofte  pendant  qu'el- 
le cuit  ^  fert  aux  medicamensque  l'çn  prépare  pour 
le  mal  des  yeux«  On  fait  aniUle  Lycium  en  éprei. 
gnant  fon  fruit  ,  &  (ailànt,/echer  le  jus  au  Soleil. 
._    Le  meilleur  eft  celuy  qui  brûle ,  Se  quieftant  éteint 
donne  apparence  d'une  éçumc  rouge.  Il  doit  eftrfe 
roux  au  dehors  ,  Se  noir  au  dedans ^qiund  on  le 
;  ronipc  y  n'avoir  aucune  mauvai(è  odeur  ,  inais  une 
aftriâion  jointe  à  quelque  amertume  ^'&  tirer  à  la 
couleur  de  (àflfran.  Le  Lycium  des  Indei  eft  de  ceu 
te  (brce»  Au(fi  eftril  le  plus  eftimé  de  tous.  On  tient 
;    qu'il  fe  fait  de  l' Arbrifleau  nommé  Lênchliù.  C'eft 
.     en  ces  termes  qu'en  parle  Diofcoride.  Matthiole  die 

Zue  le  Lycium  des  Apothicaires  eft  tout  a  fait  dif.. 
ïént  de  celuy  qu'on  apporte  dé  Lycie  (  qu'il  n'eft 
.    ny  roux  dedans  nv  amer  au  gouft  »  &  ne  brûle  point 
quanc^on  le  pr'eiente  au  (eu.  Les  uns  difent  que  ce 
Lycium  des  boutiques  eft  fait  de  grains  deTroe(he» 
les  autres ,  de  grains  de  MâirifylvM  ^  Se  d'autres  de 
ceux  de  VirgéifMgumiéi^  Il  y  en  a  qui  croyent  qu'il 
eft  faitdu  jus  de  toutes  ces  fortes  de  grains  qu'où 
laiftè  fecher  au  Spleil.  Galien  parlant  de  l'Arbre  ap« 
'  ^    pelle  Lytimm,  on  Pixdêdmkûn ,  ditiju'on  en  fidt  le 
>    tycium^quï  eft  un.medicameiit  liquide  dont  oh  (è 
fert  pour  les  meurtriifettres  ^  pour  les  inflammations 


';:   aigucs  du  fondement  &  de  la  bouche  ,  Se  qu'on 
l'applique  aux  oreilles  (angeufes ,  aux  ulcères  pour- 
ris Âc  malai(èx  à  guérir  ,  au/écorcheures  de  l'en- 
;  credeux  des  cuiflès^  Se  lors  que  la  peau  tomlxi  des 

••'    doigts,        J . ,  -i.^> ■  ,->X^  •>  ,; , •••^' :t,;r  .  -^i- ^ .; vs;^,,  ... 

,  X  Y  C  O  P  S I  S.  r.  f.  Pbotc  dont  les  fcttiUes  font  (êin. 
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blables  à  la  laitue  ,  mais  plus  longues  ,  plus  larftrt  1 
plus  afpres&  plus  épailTcs.  Sa  tige  eft  longue,  droi- 
te ic  alpre  ,  Se  jette  j  lulieurs  branches<ifpres  de  la 
longueur  d'une  coudée  ,  qui  produifent  de  petites 
fleurs  rouges.  Elle  croift  parmy  les  champs ,  Se  eft 
appellee  jlnchufd  par  quelques-uns.  Sa  racine ,  qui 
eft  rouge  Se  aftringente  >  eftant  enduite  avec  de 
l'huile,  eft  bonne  a  guérir  les  playes|  Se  avec  de  la 
farine  d'orge ,  c'eft  u%  remède  au  f^ni  S.  Antoine. 
Si  on  s'en  frotte  avec  de  l'huile ,  elle  provooue 
à  fuer.  Galien  met  cette  plante  au  nombre  des  Or- 
chanates.  On  l'appelle  Lyçoffi$ ,  de  kùuç  ^  Loup  ^ 
&  de  ^it ,  Face  ,  à  caufe  que  par  l'^fpreté  de  les 
^  frtiilles  Se  de  fa  tige,  die  femble  avoir  quelque  rap- 
port à  la  peau  <l'un  loup.    >  1 

•  -••■.  •  •    • 
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L  Y  M P H  A T I QU  E. adj . Terme d'Ànàtoftiîe.  On 
appelle  fiants  lymphatiques ,  Ceruins  vaifteaux  qui 
contiennent  une  efpece  de  liqueur  atfêz  femblable  à 
l'urine.  Ceft  une  humeur  aqueufe  qui  s'engendre 
dans  de  petites  glandes  répandues  dans  tout  lé  corps. 
Se  Que  ces  petits  conduits  font  paftct  dans  le  cccut 
&  dans  les  veinesv 

LYMPHE,  f.  f.  Liqueur  naturellement  âqueufe^ 
•tenue ,  fpiptueufe  &  un^u  acide ,  c!eft.à.dire,  em- 
preinte  d  une  aigreur  tempérée.  La  matière  qui  la 
compofen'eft  autre  chofe  que  le  ferum,  empreigne 
du  (uc  nourricier  des  parties  fpermatiaues  ou  ner-- 
veufes,  lequel  (è  ramaftè  dans  les  glandes  &  eft  em« 
porté  de  la  dans  le  fang  par  les  vaillèaux  lympha« 
tiques.  Ce  ferum  reçoit  dans  les  veines  condobées 
une  liqueur  fubtile ,  volatile  &  acide»ou  acide  falée 
que  Sylvius  croit  aue  le  (àng  artériel  y  laide.  La 
Lympne  eft  portée  à  certabes  cavitel  du  corps 
pour  quelques  u(âges  particuliers ,  ou  à  la  manè 
du  (âng  vers  la  veine  axillaire  gauche  pour  un  * 
ii(àge  univer(èl.  On  ne  fçait  pas  encore  bien  certai* 
nement  quel  eft  grt  u(àge  de  la  Lymphe  qui  fe  mê- 
le au  (ang  dans  la  veiné  axillaire*  Q>mme  elle  (e 
jette  proche  du  c<tur  dans  lç(àng,qui  y  revient  de 
tout  le  corps ,  Se  qu'elle  entre  d  abord  dans  le  ven« 
tricule  droit ,  puis  dans  les  poumons  Se  le  ventriciui 
le  gauche ,  Etcmuller  prefume  de  là  qu'elle  (ert.  à 
reparer  la  vigueur  viuledufang  dans  la  poitrine. 
Selon -CharletonÇ^'eft  pour  délayer  le(ang,^otû: 
:  le  rendre^s fluidr »  plus  propre  à  fermenter,  8c 

S  lus  difficile  à.fe  coaguler ,  à  caulê  que  celuy.  qui 
eicend  de  la  tefte  eft  dépoiiillé  d'e(pdts ,  Se  que 
celuy  qui  remonte  des  parties  inférieures  a  perdit 
beaucoup  de  fenim»  La  (mutation  de  la  Lymphe  ^ 
on  fon  infiilïon  des  glancuues  dans  les  |>arties ,  efk 
vitiéedans(â  génération,  quand  elle  eft  trt>p  cd«. 
pieu(è,  on  tr6p  acide^  ou  trop  lalée  )  ce  qui  tngen* 
dre  auiE^oft  lescaterres^ou  bien  elle  eft  vitiéedans 
(on  cours  par  les  vaifleaux  lymphatiques ,  (ojr  que 
fon  eut  foit  naturel  »  pu  contre  nature ,  ie  cette  le-, 
conde  dépravation  de  la  Lymphe  enrendre  les  hy*- 
dropifies.  La  Lymphe  qui  (ninte  cdkmoellement 
de  la  trachée  artère  pour  rhiimeâer  6e  larendre  ca-. 
pable  de  former  la  voix ,  a  (a  (burce  dans  les  glao-i 
des  qui  (ont  proche  de  la  fente  du  Larynx }  Se  fi  i 
cette  Lymphe  eft  trop  abofidanre  on  trop  épai£»  la  . 
voix  devient  afpre.  Que  fi  dans  une  afieelion  caier*  ; 
reufe  elle  e(l  trop  acide ,  e(Unt  portée  à  la  tumoi^ 
intérieure  de  la  trachée  «ttete.  il  eft  îinpofiMe' 
qu'elle  n'en  (bit  irritée  6e  ne  fiitfe  une  toiix  opnM^ 
tre.  On|aitvenir le  nnokàc^pmfhi  du  Gctc  roVf«t 
.    Nymphe ,  en  changeant  le^  Grec  en  /  LiHne  ;  de 
(ôrtec)ue  comme  lesNymMet  reptcAril^t  les  Ibii* 
V  taîiies^ainfircaoqmyoyjccfta^ 
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L  Y  N  eu  R  lU  M.  r.  m.  Efpece  a^ambre  q^ii  par  une 
propriété  parciculicre  attire  les  plumes  »  comme 
rambre  jaune  attire  la  paille.   Matthjolc.&it  voir 
f"  qu'il  y  a  grande  différence  entre  le  Xjr/iCMrinifi  qui  a 
^  la  vertu  debrifer  la  pierre  »  iç  ce  que  les  Lapidai.  . 
res  appellent  Piirrt  de  Lynx  ou  d'Owe ,  qui  n  a  au* 
«     cune  propriété  pour  faire  uriner  &  rompre  ou  di-  ' 
\       minueir  la  pierre  des  reins  &  de  la  veffic  ,  ic  qiie  " 
quelques-uns  prétendent  faire  palTer  pour  le  vray 
^Lyncurium  >  di(knt  que  c*eft  une  pierre  en  laquelle 
.     ie  congelé  Turine  de  l'Once  après  avoir  urinéjl  re«  ^ 
5^     fute  Encelius  »  qui  a  dit  queie  Lyncurium  jaune  fe 
Êiifoit  de  l'urine  de  l'Once  roafle,  ic  le  Lyncurium 
/    blanc  descelle  de  l'Once  femelle.  Diofcoride  dit 
que  le  Lyncurium/orte  d'ambré  qui  attire  les  plu* 
meSy&que  pour  cela  les  Grecs  appellent  mifv^^ 
f  t^r  ^elbmt  beu  avec  de  l'eau ,  eft  bon  aux  fluxions 
du  ventre  &  de  Teftomac. 
•  ^L  Y  N  X.  f.  m*  Animal  qui,  félon  Jes  Anciens,  a  la 
veuc  tellement  (ubtile,  qu'il  voit  à  travers  les  mu. 
railles.  Elian  luy  donne  une  houpe  fur  le  bout  des  [ 
'^  oreilles,pareille  à  celle  qu'a  leloup  cervier,que  Sca- 
liger  dit  eftre  le  Lynx  mafle.  Appian  parle  de  deux. 
Lynx  )  l'un  grand  oui  chaflè  aux  cerfis ,  &  l'autre 
petit  qui  chaâe  aux  lièvres.  La  plufpart  des  Moder* 
nés  eftiment  que  cet  animal  eft  fabuleux.  Cepelî. 


L  YRE.  f.  f.  Inftrument  dé  musique  qui  ^touche 
avec  un  archet ,  jcquin'eft  différent  de  la  viole  que 
parce  qu'il  a  fon  manche  &  fei  touches  beaucoup 

t>lus  larges.  Il  eft  couvert  de  quinxe  cordci  .  dont 
es  deux  plus  gro(fes  font  hors  du  manche.  Son  che« 
valet  eft  au(E  plus  long  ^plus  bas  &  plus  plat.  On 
fie  fe  fert.guere  de  cet  inftrument  en  France  ^quoy 

Î|u'il  foit  fort  propre  pour  accompagner  la  voix.  Le 
on  en  eft  extrêmement  languiftànt ,  &  femble  ex:. 
citer  la  dévotion.  La  Lyre  ancienne  eftoit  prefque 
circulaire,  &  avoir  un  petit  nombre  de  cordv s  au 
milieu  tendues  comme  celles  de  la  harpe ,  Se  que 
Ton pinfoit avec  les  doigts.  Quelques-uns  dijknt 
que  la  Lyre  des  Grecs  a  dté  noftre  guiturre,&  d*au- 
ti;ies  que  c'eftoit  un  inftrument  fait  d'une  coquille 
de  tortue  au'Hercule  vuida  &  perça  »  après  quoy  il 
la  mofiu  de  cordes  de  boyau.  Cette  fone  ae  Lyre 
fiit  nommée  ^kyt ,  &  en  Latin  ;»  TeJltuU.  • 

•      ,  '    »'  ■   ••  .^     ■ 


L  Y  s  î  M  A  C  H I  A.  f,  f.  Herbe  dont  les  tiges  font 

menues ,  brancbucs ,  hautes  d^inç  coudée,  &  queU 
quefois  plus.  Elle  produit  fes  feiiilles  nœud  par 
ticpiid ,  &  les  a  menues  &  femblables  à  celles  du 
faule.  Le  gouft  en  eft  aftringent ,  &  fa  fleur  eft  rou- 


danc  Jonfton  ne  laifTejpas  d'en  fiiire  la  defcription,  _    ^e  ou  jaune.  Elle  croift  auxlieux  aquatiques  fcnial 


&  dit  que  le  Lynx  eft  une  befte'fiuvage  qui  a^  la 
tefte  petite ,  les  yeux  fon  étincelans ,  la  veuè  admi- 
rable, l'air  gay ,  les  oreilles  courtes»  la  barbe  cqm«: 
me  celle  d'un  chat  »  les  pieds  fort  velus ,  le  fond  dii^"^ 
ventre  blanc  avec  quelques  taches  noires,  &  les  ex« 

;  tremitet  du  poil  de  deltiis  le  dos  tirant  fur  le  blanc» 
avec  des  mouchetures  fur  tout  le  corps.  Il  ne  vit 
que  de  chair  de  beftes  &  de  chats  fauvs^es ,  (è  ca- 

'  chant  quelquefois  fiir  des  arbres, d'où  il  le  jene  fur 
des  cerfs  &  patres  gros  animaux  à  quatre  pieds , 

^  dont  il  mange  la  cervelle  &  fiice  le  (àng.  On  tient 
que  fi-toft  qu'il  à  piflè ,  fôn  urine  fe  congelé ,  tc^ 
Qu'il  s*en  forme  une  manière  de  pierre  luilante 
1  on  a  appellée  Tïtftt  iêLjnx.  Les  Grecs  W 

^  donné  le  mefine  nom  de  xi-^ 


récageux.  Le  jus  de  fes  feiiilles  arreftc  les  crd^he- 
mens  dli  fiing,  &  clifterifé  ou  pris  en  breuvagk ,  il 
fert  aux  dyfenteries.Si  on  bouche  fes  narines  de  ctw 
te  herbe,  elle  étanche  le  (àng  du  nez.  Elle  éunche 
auflî  le  fang  des  playes/&  comme  fon  odeur  eft 
forte  &  puante,  elle  chafle  les  ferpcns  &  fait  mou- 
rir les  mouches.  PLne  dit  qu'elle  a  pris  fon  nom 
du  Roy  Lyfimachus ,  qui  fut  le  premier  qui  $*en  fer. 
vit ,  &  que  (a  vertu  eft  telle ,  qu'en  la  metunt  fiu: 
le  joug  des  bœufe ,  ou  d'autres  beftes  attelées  qui 
ne  s'accordent  pas  à  tirer,  elle  les  rend  paifibles. 
Rucllius  prend  la  Comeole ,  dont  les  Teinturiers 
font  leur  verd .  pour  la  Lyfinaachîej  MatthioleÊii^ 
(T  7:  taonoiftre  qu'il  fe  trompe.  ^ 
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MABOnYAS.rm^ 
Som  de  Lmrd  oui 
(e  crômre  dans  (es 
V  Iflcs  de  rAmenque, 
&  que  les  Sauvages 
onc  nommé  ainu,  à 
caufê  qu'ils  font  les 
filiis  laids  èc  les  plus  hideui  éc  coos  ceux  que  Ton  y 
iroit  9  te  que  JUMèmyéU  eft  un  nom  qu'ils  donnent 
commuoémenc  k  tout  ce  oui  leur  £uk  horreur.  Ces 
L^tiardi  n'àrtiTenc  januls  a  avoir  un  pied  de  long  ^ 
dr  quand  oh  leur  à  coupé  la  qtieiie  ,  ils  naroiflenc 
eftre  de  Véritables  crapauiu  lis  ont  les  doigts^es 

Kttes  (dats^  larges  &  arrondis  par  les  bouts  ^[&  à 
xtremité  de  chacune  »  il  y  a  une  petite  griflf 
Uable  à  raiguillcTn  d*oiie  gucfpe.  Us  font  de 
leiite  codeur  ^  &  ont  tous  la  peau  comme  fr 
d'hoitoé  Ils  iê«ecttràt  ordinairement  (dr  des  bean^ 
thés d^atbtes 9 fiir  le  fiufte  &fur  leschtnoos  des 
cafés  y  te  defcendent  rarement  œ  bas.  Ceisx  qui  & 
tiennent  dans  les  arbres  Motris,  aux  lieux  marelbu 
'geux  »  êc  daas^  vallées  étroitet  oè  le  Soleil^ 
pénètre  pas^  font  noirs  «  9c  atfreux»  Ils  n'ont  dTàr* 
dinairecp'im  peu  plus  d'on  pouce  de  gro^or.  Pen« 
daàt  la  ntîit  ils  jettent  de  temps  en  teo^  un  èry 
:cflfrofiè4e  I  qui  eft  on  infiiillime  prefige  dé  chab» 
gemcfit  drtmips.  Ils  fe  jetant  hardiflfièn|lar  ceux 
qui  les  Maccnt»  4c  s'y  attachent  de  teUe  (béequ^oii 
iiepentmen  recirer  fans  beaucoup  de  pellle«  Q» 


A  AlCNr.  ad).  Vieux   M  A  C  Àl  O  R  f  m.  Sorte  depatirerie  faite  d'aman  J.. 

foaoîp  Eftropié.  ^  x  des  douces ,  de  fucre  BcÀe  blancs  d'otufs.  Quelques- 
uns  (ont  venir  ce  mot  de  l'Italien  MéUMr^ni  ,  qui 
eft  une  forte  de  mets  fait  de  farine  fie  de  fromage 
f{u'on  cuit  dans  le  pot  avec  la  viande  ,  fie  donc  les 
Italiens  foqt  fort  friands.  On  les  appelle  FermiaMi^ 
lors  qu^ls  fàtà  taillez  par  menus  nletf.  M.  Ménagé 
dérive  M^mr^n  du  Cttc  fUntf^  Heureux  »  comme 
fi  c'eftoiMe  mets  des  helureal.        :  '  \  \      j 

fie  que  les  Sauvages    l^A^^ONIQUEadj.  On  appeUe\^ry^ 

Céirêpiifue ,  XJne  efpece  de  Pbefi^  Burtefque  faite  de 
mots  écûiQchez  du  Latin  fie  de  la  langue  maternelle. 
On  luy  a  donné  ce  nom  de  ce  que  les  Itaben^  di* 
fent ,  Tmfii  tm  M*€âfmH,  pour  dire ,  Tu  es  un  hom- 
me groflm:  »  tufti<|ae  ».  fie  de  peu  d^efpfit .  fie  cela 
vient  de  ce  que  les  principaux  mets  des  Villageois^ 
qui  font  de  pgtits^afteaux  faits  de  pafte  non  blu^ 
tée,  d'ontlsfie de  fromage ,  font  nommet  Méiarê^ 
mi.  Il  y  a  une  Macaionie  de  Rimitii  »  publiée  Vkn 
t$i6.  en  fix  Livres  par  Guarino  Capcila  ,  contre 
CabrKRojMl^  GogUe  Magogoe,  que  l'on  a  vodlu 
faire^fa^rpour  la  première  jriece  qui  ait paru  ea 
tf  genre  »  mais  on  a&ure  oue  Théophile  Foie ngs^ 
Idoine  Benediâin  ,  avoir  <KMiné  (a  jiffâcaronie  dés 
Tan  1510.  fbiis  le  nom  de  Mnîa$  Cê€té$ff.  Cette  pie* 
ce  Ta  emporté  tm  toutes  les  autres  ,  fbit  pouf  le 
ftile.  foit  podr  l'invention  U  pour  le  mélange  agréa. 
ble  du  ptaiÇMil  AVe<f  TutUe.  Ainfl  félon  k  fr>rce  da 
OHK^iMjMriifl  des  Italiens  ,  oa'  peut  regarder  la 

^œ  comme  mjrijgooft  de  divèrfèt 

I  à  là  Mv(ânne;  ceft-à-dire ,  qu^il 

j^  ettie  du  LUtia  ^  de  ritaiiefi  (  00  de  oudqoe  autre 

^ttn«at  VttkAieé  «  aàx  mou  de  ladueUe^oo  doctne 

glie  cecttinaiibn  lamie. 
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/    -^liaCM  MAC AUT. C oiéjfkn moifBdaoe, Podié. On* 

MACEDONIEH&Cni.Hei:eti((QesaInfiappeHet 


non  mordu oeriôaae» 
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5.  '.'»"■ 


*"v: .:  M  A  C 

de  U  rattc  &  Je  la  Ycflîc ,  &  i^rife  éiÉ  ^'^  trruva- 
K /elle  eft  propre  aus ioAtiques  ,  ^  pour  difflp*  r 
les  ventoncez  de  rcftomtc.  dalien  dit  qu'on  apprl- 
le  le  ^açeron  Hi^fêftlitfn  fâhvsgt  ^  qui  eft  un 
efpece  d  ache  &  de  perfil .  &  que  ceui  de  Cilici 
appelleni  aufli  firfu,  celuy  qui  croid  au  Monc 
Amaotts.  Il  ajoufte  qu'il  y  a  un  auorr  Smyrnium 
_^  -j      j  -^^^  ,  r        ^  ^^^  ^^^  que  le  Smyrnium  comçoun^  U  qui  n'a 

cond  Concile  îttihrerfcl  de  Conftantinoplc  f«i^-^^  poitii  tani  d'acrimonte  que  le  perfil  j  qu'amli  il  Çft 
ThcoJofe  ic  <Suf^  On  aftpetia  M  Macédoniens  j  propre  à  appliquer  fur  les  ulcères^  përcc  qu'il  «JçflJ- 
vrM^/mTPiuii;^ /à'0ittfc  qu'ils  çom|batcoiiéM  te  iàia(;   ;^cbc  iâns  ^^^^  tou(es'4uretez  À:  eu. 

MAGE.  ff-Viôix  th<k.MaflM.I|aae  d'armes;  j^    >  thr  &  airperdl.     ,  v^       \?:      \         .. 

avoir  le  bouc  fort  gros.  Il  y  vfoyf.  quelquefok  uji  M  A  Qî  A  O-  T.  m.  Oiiètfl  du  Brefil ,  d'im  plumage 
petit  moulin  dans  le  manche ,  afttj^ijué  dans  kbe-^    "  notf ,  mais  fi  bien  meflé^  de  verd,  que  quand  le 


»-■-  •  :-.'N  A  c    :   "  ^:"',,. 

de  Macedonius .  Evefauc  de  Conftaniinople.  Ils  te- 

nuiait  que  le  (aint  Elprilcft<Nt  une  Créature  ;  un 

.    fcrviic^ur  de  Dieu ,  flc  non  pat  Dieu  mefme ,  8c  que 

.      nar  le  faint  Efppit  on  entendoil  feulement  unepuif- 

tince  créée  de  Dieu  0c  partû^pantc  des  créatures* 

•    ;Cecie  hercûe  fiic  opiniaftrCTpcVt  fouftenuc  foui 

vConftahtin,Fil*j4^  Conftancia  i  trois  cens  douad 

t  '*:aiiji  apiés  J  ii|i$JC  H  R  is T  ,  ek  condamnée  au  ft- 


foin  les  foidau  eufTent  le  moyoi  de  moudre  leur 
bledL  £r  /?  /^''^^  ^*>m/  tithur/dméUê^  mam ,  & 

faire  ii  Mjru  Oit  %  dit  auflfl  AUchui. 

Enfiwf9\n  tient  une  mâchui  . 

1^*  '%   Fièrement  WfMHmêit ,  &  rui  ^ 

«  -Z        Emêurfej  i  il  ^on^i  feriteux.        •      J^ 

MaCÉR.  C  m.  Ecorce  qui  s'apporte  de  BàrEarie. 

.  Elle  eft  roudè ,  épaifle  &  fort  aftringente  au  gbùfti 

prife  en  breuvage  ,  elle  fert  à  ceux  qui  crachénc  le 

fang ,  aux  dyfcnteties  ,  &  aux  flux  de  ventre.  Voila 

ce  qu'on  en  trouve  dam  Diofiroride.  Pline  dit  que 

le  Macer  s'apporte  des  Indes,  &  que  c'eft  une  écor* 

^  "te  rouge  d'une  grande  racine  qui  s'appelle  comme 

fon  arbre ,  quoy  qu'il  ne  f^icbe  quel  arbre  c'cft. 


5deil)ene  Tes  rayons  deflus ,  il  n'y  a  rien  qui  foit 
f  lus  kuTant.  Il  a  tes  pieds  jaunes ,  le  bec  6c  les  yeux  [ 
rdiigetATes.  jC'eft  (îule^ent  au  milieu  du  pays  qu'il 
aire ,  &  on  le  trouve  rarement  aupréf  du  rivage,   . 

MACHECOUL 1  S.  n  m.  Efpece  de  galerie .  d'al  ^. 
lée  ^  de  paflage ,  pour  aller  à  couvert  tout  autour 
d'un  baftiment.  Il  y  a  au  haut  du  pour^mr  des 

:   vieux  chafteaux  de  ces  fortes  de  galeries,  qui  (ont 

^  garnies  d'une  devanture,  faite  de  brique  ou  de  dales. 

'  Elles  font  portées  en  faillie  fiir  des  corbeaux  de 

-pierre,  &  comme  Tenace  de  l'un  à  l'autre  eft  à  jour, 

onjettoitde  là  autrefois  des  pierres  pour  empef- 

I  cher  que  l'on  n*approchaft  du  pied  de  la  muraille» 

.  \  &  Qu'on  ne  la  vinft  efcalader.  On  dit  au(E  Métcbu 
C0Miis ,  Se  MachkûnliSn 


isp 


'Galien  qui  parle  auffi  du  Macer ,  dit  de  meftne  q|ae   >f  A  G  H  E  F  E  R.  C  m.  Sorte  de  crade  dure  que  fiik 
c'eft  une  écorceque  l'on  apporte  des  Indes,  qu'elle       l'acier  ou  le  feu  quand  on  les  forge.  Les  Taillah. 


eft  afpre  au  gouft ,  accompagnée  d'une  petite  acri- 
monie  odorante ,  qui  fe  rappone  prefque  à  l'odeur 


diers  Ce  fervent  du  Mâchefer  pour  éclaircir  leur  be- 


mes  de  mer  ,  le  menu  débris  d  on  bi&oit ,  quand 
il  eft  réduit  en  miettes.  Les  morceaux  qui  fon^  au(fi 
gros  qu'une  noi(èttte  ne  font  point  reputez  Mache« 
mopre.  '      >v-   •.•■  ..•#|| 


t  avec  le  Ma^iA  MattKiole  fait  voir   M  ACHIAVELISTES.  Cm.  Nomqu'on  donne 

.  /"  r  ;         àceux^en  miaâere  de  pqlitioue ^ embradènt  les 

T I O  N.  C  f.  Terme  de  Cbymie.  Ope-  .     fentimens  de  Machiavel ,  dont  les  maximes  rèuûu 


dcs  autres  drogues  aromatiques  (ju'on  nous  en  ap-    M  A  C  H  E  M  O  U  R  E.  f.  f.  On  appelle  àînfi  en  ter-s 

porte.  Il  fembleeftrecompoicd'iineeflcnce  mixte,       -  "   ' *  .  .  .    .§      .  --   . 

dont  la  plus  grande  partir  eft  firoide  &  terreftre  ,  & 

JU  moindre ,  chaude  âc^fubtile',  ce  qui  le  rend  effi. 

cacemeot  deificcatif  &  aftri^if.  Quelques«4ins  le 

confondent 

leureneur 
.MAC  EU  A 
'    ration  qui  commence  la  digeftion  »  dont  elle  ne 

diffère  que  du  plus  ou  du  moins,  C'eft  une  eipece 

d'infufion  q[ui  (e^fak  avec  peu  de  liqueur ,  6c  oour 

imprimer  ,  pluftoft  que  pourofter  quelque  coofe 

fUi  Les  racines  apcritiy es  dont  on  veut 

^'  aogn^ter  la  vertu ,  trempent  avec  un  peu  àe  vi- 
naigre, &  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  M^^* 

^dtiên.  EUefe  £ùt  ^  froid  an  Ueu^u'il  £ûtt  delà 

chaleur  dans  l'intuiion. 


> 


f - 


m 


t'-- 


MACËROR  Cm.  Pbnoe; qui, félon Diofcoride, 
crpift  en  abondance  au  Monc  Amancu,  te  dont  la 
%i^e  eft  feroblabte  à  Tache.  Ses  feUilIet  qui  foui 
pjjjs  larges ,  roides ,  graiintes  ^  6c  qui  panchent  con- 
tre terre  j  çnt  une  odeur  aromatique  ,  jointe  à  une 
certaine  acrimonie  agréable.  Elles  (ont  de  couleur 
pafle  riraot  Hu:  le  roux  »  6c  les  bouquets  qu'on  voir 
au  de^  des  bran^^es  ,  (ont  bits  en  roiul  comme 
^ceux  d'anedu  Sa  graine  eft  femblaUe  à  celle  de 
chou ,  ronde .  noire^  forte»  &  desouft  de  myrrhe, 
enforte  oue  1  on  peoi  prendre  aikment  l'une  j^oor- 
l'autre.  Mracme  qui  eft  odorante  6c  fonts  fWt 
^,^  le  gouft  »  chatcittille  laj^orge  t  £c  eft  moUe.  tendre 
^'M  pleine  de  jnss  Son  ccocce  eft  noire  an  draors .  6c 
\  verte  ou  blanchaftre  ao  dedans.  Le  Maceroo  ooîft 
V  parmyles  pierres,  an  lieu  fimg^uxt  &  inr  les 
^^  coftaux.  Les  Grecs  IW  appelle  êtUfti^f ,  à  cule 
'^:  que  (à  graine  a  l'odeur  de  WfM  ^  qui  veut  dire, 
,  myrrhe.  Sa-racine  prife  en  breavage  appaife  la 
'C  toux  s  6c  eft  bonne  aux  morfures  des  Seroent.  Sa 
1^ 'graine  eft  un  remède  pour  les  acddeius  des  reim» 


l<H 


*>■  '.'    -Jit- 


dues  dans  fes  Traitex  Ibnt  cres-dangere«(ês.  ^fcUes 
font  dures ,  cruelles,  &  lés  clogés  qailj^  $JR&i  de 
donner  à  Bnitus  6c  à  tbaffiui  perinadenc  im^jl  eftoit 

.  comnljce  de  la  conjusario»  qui  (e*%  jbmtre  les 
Medicis  à  Florence ,  fit  pMrie,  quoy  que  (a  conftan- 
ce  l'ait  tiré  d'ad&ires  après  avoir  efté  mis  à  la  qoeC 
rion.  Il  nKxmit  vers  l'an  ijiS.  d'une  médecine  priiè 
à  contretemps.    .    *  ^^^^  *  ^^ 

Machine.  £f.  Etigm  Jn/hiimtti^fi^^gri^V^^ 
mêttv^ir;  tinr^  lever  ^  tréufinr  ,  Umer  fa#i 
A  CAD.  Fa.  C'eft  l'aflcaobb^e  de  pltmeurs 
que  l'ÔD  foint  enfemUe,  4c  qui  (ont  di^ftes  de 
celle  (brte,  qu'elles  (èrvent  à  angmemer  ou  à  dimi«4 
niier  les  forces  mouvantes-,  febn  les  a&gar  difie«     ^ 

^  rens  aii(qoels  on  leaappliqtip  dansbeancomd^arts..  ^ 
Il  y  a  des  Mdcbiens  fimpUt  ^qa*ofÊ  a  de  eooftumè  de , 
;r  an  nombre  de  ^  C^Madûnes  fimpks     - 
Balance ,  le  Levier ,  lalN^die  »  la  Roile  avec 
(on  aîflBea,  le  coin  &  la  vis.  CeHes  qui  (ont  £utet 
de  pbfic^irs  Machines  fiou^es.^ 
ms€9mf^fiês.  On  appelk  M^kim  ftteumseifeu  ^ 
Celle  4^  par  IHmpwioii  de  Tair ,  inrice  le  (on  de 
lloftmiiienc  oue  Ton  tooche ,  6c  aieùat  là  vofct  ho*  tt 
maine,  6cMêAiei9Hjé^»».  CeÛt  ov  le 
mojfta  de  laqoelle  on  ilape  les  eaox  en  empfeyanc  .  :  ' 
ou  rean  méfinç ,  oo  quelque  aine  force  mouvanie» 
ce  qoi  ne  fi^  pas  moios  d^ime  foilt  Machipe,  oui 
icrtàcondiuéAc  à  élever  les  taux,  que  de  pui^ 
fieors  enfemUe ,  qui  lyflanc  naogwlement  enai    . 
I^a,  pcgdU(iBic  qoelq^ 
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Machlm.  Terme  de  Cordonnier.  Sou&e  préparé 
avec  de  la  cire  blanche  qui  fert  à  bla&hirles  poinri 
d'un  calon  de  (bulirr.  Ce  mot  a  fait  Mdcmmn,  8c 
les  Cordonniers  difirnc  AidcUmr  Us  fmts ,  quand 
ils  patlenc  le  Machinois  for  les  points  du  foulier.  • 
A  C  H  I  N  O  I  S.  f.  m.  Outil  dont  les  Cordonniers 
\  fe  ferrent  pour  blanchir  les  points  du  derrière  d'un 
(oulier*  ''-  '••  ^-^^-^^^i  mî 

MACHURAT.  Cm.  Terme  d'Imprimerie.  Celuy 


-^^Vr,  M'A   C^-U     '">::f 

t  dure  I  ic  eftoit  envelopi  au  dedans  d'une 
noire  membrane»  dans  laquelle  cpuroient  çà.& 
là  de  ceruines  fibres  depuis  la  quetic  j'jrqucs  à  la 
fommicé.  Il  enfernaoic  une  poulpe  noire ,  parce 
qu*il  nVftoit  pas  frais^mais  fec  &  vieux.  C^t^  poul* 
pe  eftoit  aigre  Ar  on  peu  iâlée ,  Se  dedans  il  y  a  voit 
plpHeurs  erains  envelopez»  plars ,  de  couleur  brune. 
Se  d'une  forme  (èmblable  à  celle  d'uo  cœur ,  ayant 
fine  moelle  blanche. 


fs 


n'eftant  encore  qu*appremy  chet  un  Inipri-    MAÇONNE^ïi.  adj.  Termede  Bla(ôn.  Il  fe  dit 
1    meur  y  Se  ne  fçachant  pat  bien  fon  meftier  y  eft  (ujet        des  traits,  des  tours  ,,pans  de  murs  »  chaf^eaux  Se  au. 
à  gafter ,  &  à  DatboUilier.  les  (eUilles  qu*Jl  rire. 


9 


'^'- 


>K 


très  baftimens.  Or  gmndtt  m  f^m  Je  dmx  drche$ 

^AÇONNERIE.f.f.  Arrangement  des  pierres 

;!.avec  Iç  mortier  »  ou  quelqu'autre  liaison.  Il  y  a  di-. 

ver(ês  efpeces  de  maçonnerie.  Celle  que  l'on  appel- 

.    le  Mélitii  ou  â  ickifmier ^td  (zitc  de  pierres  quarrccs 

;.  dans  leur  parenoent.  Se  ces  jpierrcs  font  pbices  en* 

fôrte  que  les  joints  vont  obliquement  ,  &  que  les 

diagonales  font.,  l'une  a  plomb ,  Se  l'autre  à  niveau. 

,Ijl  MMÇêfmérit  fntisifêm ,  eft  celle  où  les  pierres 

font  poiies  les  unes  (ur  les  autres  »  èc  les  joints  de 

aiveau ,  mis  de  telle  forte  que  le  joint  du  lecond  lit 

^    po{è  fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  La  Ma« 

çonnerie  qui  (elon  Vitruve  ,  eft  particulière  aux 

Grecs  ,  eft  celle  où  après  avoir  po(è  deux  pierres 

*    dont  chacune  Eut  parement  ,  on  en  met  une  en 

boutidè  qui  fait  les  deux  paremens.  Il  y  en  a  une 

autre  efpece  qu'il  appelle  Uilêu»t  ,  qui  veut  dire , 

d'égale  ftruâure.  Elle  eft  femblable  à  la  Maçonne- 

rie  en  liaifon ,  excepté  que  les  pierres  .n'y  font  point 

uillées ,  Se  qu'on  les  met  par  affiettes  égales.  Celle 

>    qu'il  appelle  ^ytintêfuç  ,  eft  anffî  de  pierres  non 

.V  uillées  &  poftes  en  liaifon ,  mais  d'inégale  épaifl 

fèur ,  enforte  que  l'égalité  ne  fe  uouve  aùe  dans 

chaque  afiife.  La  Maçonnerie  quW  appelle  de  Lu 

m^fiMj^i ,  Se  que  Vitruve  nonune  tfi»Ai«Tci  ^  çft 

faite  de  moilons  pofèx  fur  leur  lit  en  liaifon ,  fans 

:^.  qu'ils  foient  drettex  dans  leuia  paremens.  On  die 

.  ^  auffi  Méfnmmi  de  ^/#r4ij(r^  en  parlant  de  celle  qui 

^:j  icJBût  de  menues  pierres  jettées  %  bwi  dé  mortier  ^ 

traverfeht  Se  quieftanc  ridées  ou  bandées  en  lofan*   MACREUSE.  £  £•  Sorte  d'oifèau  maritime  fort 


M  A C  H  U  RE  R.  v.  a.  BarboUiUer  une  feliille  en  la 
'  tirant ,  ne  pas  tirer  une  feilille  nette.     ^  ^ ^i^; î^/  «. 

M  A  C I  S.  f.  m.  Petite  écorce  rouge ,  qui  eft  couverte 
d'une  autre  groflTe  écorce  ,  &  qui  enyelopela  noix 
mufcade  lors  qu'elle,  a  anetAt  fa  niaturité.  Cette 
écorce  s'ouvre  qùand.la  noix  eft  fcche ,  &  prend  un 
)aune  doré.  Les  marques  du  bon  Macis  (ont  d'eftre 
roux  ou  jaune  comme  or ,  fort  aromatique  &  d'une 
odeur  agréable ,  d'avoir  un  gouft  un  peu  acre  Se  pi«> 
quant  avec  quelque  petite  amenume.  Plus  il  eft  re. 
cent  Se  plein  de  jus ,  plus  il  doit  eftre  eftimé.  Le 
fuc  qu'on  en  tire  refTemble  à  la  gomme  de  Lierre, 
&  a  plus  de  vertu  que  le  Macisméfîne.  Il  eft  cepha. 
lique ,  lithontriptique  ,  hyfterique,  carminatif  Sç 

Îropre  à  fortifier  l'eftomac.  U  aide  aufE  à  digérer., 
.'huile  qu'on  en  fait  eft  merveilleufe  pour  iFortifier 
la  matrice.  Les  anciens  n*oot  point  connu  le  Macis. 
M  A  CLE  f  f.  Fruit  d'une  herbe,  marécageufê  qui 
eft  environ  de  la  grofleur  d'une  noix.  Cette  heroç 
eft  pointue  eh  pluheurs  endroits.  C'eft  cme  nwmie- 
.    re  de  treie  d'eau,  ou  de  chafbigne  aqiuatique. 

MéiçU.  Terme  de  Blafon.  Sorte  de  petite  figuré  , 

faite  comme  une  maille  de  cuiraftè ,  Se  percée  en 

lofànge.  La  Made  a  la  mefme  dimenfîon  que  la  lo. 

''    iânge  ,  à  laquelle  elle  eft  tout- à-fait  femblable, 

.    excepté  qu'elle  eft  percée  au  milieu  »  en  forme  aufE 

de  lofànge ,  en  quoy  elle'  difiere  des  ruflres  qui  font 

rcées  en  rond.  Ce  mot  vient  de  MétiiU ,  d'où  eft 

ycnvi  Maiii.  ^^t^  ^> 

Terme  de  Marine.  U  fê  dit  des  cordes,  qui 


ï^ 


ge.font  une  ^re  de  Mailles.  On  dit  aufE  Mâcéfui. 
M    AéâclK  Mot  quifè  trouve  dans  Rabelais  »  ou  il 
femble  fignifier  quelque  poiflbn.  fUfurtmt  flm  nmets 

M  A  C  O  C  O.  f.  nu  Animal  de  la  grofleur  d'un  che« 

jVal ,  <pii  fê  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo.  U  a 

les  jadi9bes  longues  &  jgrefles,  le ccfu  long,  de  cou^ 

5  leur  grife ,  de  rayé  de  blanc ,  deux  cornes  extrême^ 
ment  longues ,  minces  Se  aigoës.  La  fiente  de  cei 
Animal  eft  £ûte  comme  celle  des  Brebis  »  &  a  une 


»■•  î"-*' 


■'..  .' 


**!*' 


odeur  qni  approche  du  mufc  &  de  la  civette ,  mais  :^  v^  autres  oiièaûx.  Il  y  en 


femblable  à  un  canard  «  Se  qui  paflê  pour  poifibn  a 
canfè  qu'il  eft  d'un  fàng  extrêmement  froid  ,  ce  qui 
eftcauleque  l*on  permet  de  manger  des  Macreulès 
en  Çarefme.  Phliîeurs  aoyent  qu'elles  s'engendrent 
de  l'écume  de  la  mer ,  ou  à^^MM^^fmn  àt%  vieux 
Vaiflèanx»  où  l'on  a  dit 
cbéea  par  le  bec ,  5c  d' 
détachent  quariH  elles  fc 
pinion  la  plus  probahli 
cmards  produits  par  d^ 
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^^  elle  n'eft  èâii  fi  forte.  On  tient  que  fes  ongles  font  '  ^  oà  elles  apportent  une 

lun  remec^xontre  Tiçngourdiflement.des  nerfs»  Le  .  '  ches  poén:  èure  leurs  nids 

'snocde.M4#M»^  vent  ditte.  Grande  beie»  dans  la       one  partie  de  lear  proirifi 

lanme  do  Pays.       r  JilACUCAGUA.  fl  m. 

M  ACOCC^J  ER.  Cm.  .Sorte  dc/ruit  de  la  Virgî-*- .     femble  fort  au  Faifân  /&  qui  e^  plus  gtos  que  les 

nie/prefquefenibUbleàAosniélouoncttrofiilIe^       poules  de  f  Europe.  Il  a  trotspeaux&  beaucoup  de 

>  deooieftd'Qn^ouft  fbrcanoible.  Ilyenadedi'^     chair  ,&  cette  cnair  eft  fort  délicat.  Il  pond  deux 
'yerfts  fbtmes.  Les  Namrm  àa  piyi  en  oftent  la       fois  tous  les  ans  doiise  ou  quime  ceufs  »  Se  court 

poulpe  8c  ht  fèmence,  8c  l'ayant  riteply  de  petites  i^    Ar  terre  »  mais  il  vole  fiir  les  arbres  anflLtoft  qu'il 
pierfta  on  d*one  cettaîhe  graine  àflêt  groftè  afin       voit  des  h^mmei.  On  en  trouve  de  plofieurs  e^cet 
'  4M*en  le  remoant  de  le  btanflant ,  il  tendd  ah  fbn       qaTtl  eft  fikdle  de  prendre, 
idoafbrt,  sb  v a»ufte8É «a manche  qu'ils  tknijbit   M  ACULAt^RE.Cf.TervBedriBMfaiericFeaiU 
eolamain»  tenfoâMt  aopcésdumw  fi|qj^de       lenbnrirée,  &: qui  n'eft  bonne  qr à  fi^ue de  .;n- 

>  foye, quand ib font échapei de qoelquedanger» 00  ^     ^     .  ^^ 
xevfttut  de  la  goeriMi  Charles  de  rEdofe  décrit  09 
finit  apporté  de  la  .Vtv^inie^'il  pijptrnd  eftie  le 

;>lacoa|ncf.Il€âoiatntietcinefltioa^  ppU 

#  |(icafl»ftre  par  éànm^  î^reii  récotcè  cnreoMî* 
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iitiopes;  On  àppeUe  anff  Jfaintoérv^Vngrospa^ 
pier  gcbqnifdttàenveloper.  C'eftenooreon  cernie 
de  pepcâcr  »  àc  il  fignifie  oh  méchant  papkr  qu'^ 
fSm  avecihi  drapeau  »  de  où  Ton  met  dn  diarboa 
afin  de  le  rendre  Mie» 
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4     MAC       MA  D  ■ 

M  AC  U  Lt  f.  f.  Terme  d'Aftronomic.  Ilfcdic  Jcs 
lâches  oui  j^paroiflcnc  (lie  le  Soleil.  'if  . 

M  A  D  •^ 


M AE  iMAG 
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M  A  ES  TR  A  L,  f.  m.  Trrmede  Marine.  On  appelle 
ainfî  dans  la  Medicerraûéeune  fonede  venc    nom- 


ADIENE.  Juron  ancien,  qui  vient  du  Gtcc  jujjp^  inéNocdoUeft  dans*  la  Marine  du  Ponam.  Ce  tcni 
JU  .  Pirjwvem  ,  Par  Jupiter.  ^  ^uc  ion  apçelle  autrement  GdBîtg^  ^  fouffle  entre 


M  A  P I E  R.  C  m.  Vieux  mot*   Groffe  ublc  de  Pa- 
iiffier.  '^ 

On  appelle  Madiers ,  erf  termes  de  Marine ^  Des 


rOccideni  &  le  5eptcntrion,&  eft  oppoft  à  Siroco. 
MAE$TRALISER.  t.  n.    Terme  de  Marinei 
Quand  le  bout  de  l-aiguiUe  atmarttée  fe  retire  du 


•^    piecesdcboisquifontcloucesea  égale  diftaaceiuf    ^  Nord  à  rOiieft ,  c'cft  à  dire  à  |*Occident,ce  qui  fait 

^ppcllcf  la  ▼ariation  ooddencale  ,  on  dit  alors  fur 
la  Méditerranée  <fae  U  h$f$li  Méufirédife ,  à  cauft 
du  vent  qui  eft  entre  le  Septentrion  &  l'Occident , 
^ue  les  Italiens  nomment  Mstfir:      ...    t 

MA  G 


'    la  carenc  d'uiie  Galère.  -v^*^:^       w     n  >  \t 

M  A  D  R  A  G  UE.  r.  m.  Nom  qoVn  donne  à  la  oef. 

che  des  Thons.  Cette  pefche  le  fait  avec  des  cables 

Ik  des  filets  y-qui  occupent  prés  d'un  mille  en 
quarré.  ..      ..  :  i.  •  .^\Vy- -^v..^ 

>I  A  D  R  t' ,  if  E.  a.dj.  Tacheté ,  diverfifié  de  conteurs* 
On  dit  que  Du  kêis  eft  mddre  ,  Lors  qu'on  y  voit 
certaines  parties  plus  condenses  que  le  refte  après    M  A  G  A;  fl  m.  Arbre  qui  croift  aux  Indes  Occiden- 


«•r»'-.    -r^^-   I 


:h4-  .-::•:.'.::■  ^'^  ^:<i';t5rîv-'V^^r:' 


cales-,  &  qui  fe  trouM  dans  Tlflc  de  faint Jean,  il 
eft  d'un  bois  extrêmement  dur  Se  non  (ujct  à  la 
vermoulure ,  ce  qi|i  fait  que  l'on  s'en  fert  en  Char- 
pentcrie.    '  '"  '  r'^>  '  ■•'.-    •  •  '-  • 

M  A  G  D  A  LO  N.  f.  m.  Rooleau ,  petit  cylindre  de 
foufre  ,  d'onguent ,  Ôc  autre  chofe,  tel  que  l'on  en 
vend  chez  les  Apothicaires»  Ce  mot  vient  du  Grec 
/MLy^xhâm\  qui  veut  dire  ,  De  la  mie  avec  laquelle 
les  anciens  fe  fronoieatjes  nuinspour  fe  les  net- 
toyer âpres  le  repas  ,  &  qu'ils  donaoïent  enlîiite  à 
-inangerau^  chiens,  < 
Maz.erins ,  ou  Médrts  ,  ce  qui  Ètifoit  dire  en  ce    M  A  G  O  E  L  E I N  E.  Sainte  Magdeleine.  Ordre  Mili« 
^   temps-la  Fin  conme  M^JLft.  taire  qui  (ût  érably  par  Jean  Chefiiel,  Gent^lhonv^ 

M  A  D  R  E  U  R  E.  f.  f.  Tathe  ou  marque  fur  la  peau        nie  de  Bretagne ,  que  le  Roy  Louis  X 1 1 K  fit  Che* 

valier  en  1614.  Il  avoit  propose  réublillèment  de 
cet  Ordre  par  un  pur  xele  de'Dieu ,  dans  la  vcuc  de 
retirer  les  François  de  leurs  defordres,  afin  que  pen« 
fant  à  la  pénitence  de  Marie. Magdeleine ,  ils  peuf. 


qu'on  l'a  mis  en  œuvre ,  ce  qui  arrive  particnliere»- 
'  ment  dans  les  ouvrages  de  bois  de  heftre ,  où  ces 
parties  condet^féesparoiflcnt  conime  des  taches  bru-^ 
nés  'j  &  eotfin^  elles  font  plus  dores  Se  plus  (blides , 
le  rabot  les  rend  comme  lui(ances.  On  dit  aufl! , 
Léopard  madri  ^  pour  dire  ^  qu'il  eft  marqueté.  Du 
Ci^ngedit  qu'artciennement  danslamaifon  de  nos 
Rois  il  y  avx/it  un  Officier  qu'^a  appelloit  AfadrL 
nier  ,  qui  avoît  foin  des  yafes  pretieux  dii  Roy ,  8c 
que  ces  vafes  eltaht  faits  d'une  pierre  qu'on  croit 
cftre  celle  de  l'Onice ,  eftoient  appelles ,  Mdun, 
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marque  lur  la  peau 
d'un  animal.  On  appelle  aulE  Mddrenre^  Les  vei- 
nes qui  paroillènt  fur  de  certains  bois.  >  1 

M  A  D  R I E  R.  f.  m.  Planche  de  bois  de  chefne  (brt 
épaifTe  ,  telle  nue  peuvent  eftre  les  dolTes  avec  lef. 
Quelles  on  fogftient  les  terres  ,  Ion  qu'on  travaille 
à  des  mines  ,  ou  à  d'autres  ouvrages.    On  appelle 
«ufll  Madriers  ,  Les  plus  gros  ais  qui  (ont  en  ma- 
nière de  plate-forme,  &  ^uieftant attachez fitr des 
racinaux  (erventà  afleoir  le  mur  des  douves  d'un 
refervoir  (ùr  de  la  glaife.   On  s'en  fertde  mefme 
pour  alfcoir  tout  autre  mur  fur  un  terrain  dont  la 
xonfiftance  eft  foible.  Madrier  ^  fe  dit  encore  d'u^ 
n^rofle  planche,  qui  fett  à  couvrir  U  bouche  d'un 
pétard  quand  il  eft  chargé.  Ce  Madncr  s'a^lplique 
avec  le  pétard  contre  ce  qu'on  veut  briièr/oit  pbrte  » 
-ou  toute  autre  choie.  11  y  a  des  Madriers  que  l'on 
reveft  de  kt  blanc^  &  que  l'on  charge  déterré con« 
<re  les  feux  d'artifice.  Ceux-là  font  faits  avec  des 
planches  pkis  longues  que  les  Madriers  que  Ton  ap- 
plique aux  pétards,  ûuelques-uns  Imai  venir  ce  mot 
^l'^de  l'Efpagnol^  Ma£rs^ioi$..     ^  fït,l 

^MADKlàAL.Cm.SmedifH/UfiriJhMM^^ 

:    TEfigréemwU^  efui  ren fermé  imu  me  fetk  nêtiehidi 
:Virs  une  fenfît  walantt  .&  ie^Êeeeiin/e.  Ac  Ap.  ¥%. 

V  On  dît  qoe  MeiiB  de  (âtnt  Gelais  â  efté  le  premier 

t    qui  ait  introdoic  le  Madrigal  dans  noftre  Pocfie. 

>^>  AL  Menaee  fiiit  venir  ce  mot  de  9^i^\  Eftable, 

.  M  iNuc ,  où  um  eiÉ»me  Je  bétail  ^  fie  die  quVx^inai* 

mt  chanfon  de  Bergers  »  dont  les 
italiens  ont  fiut  Mddrigalê^  8c  nous  Madrigal. 
D^àtttrei  veulent  qu'il  vienne  de  TEfoienol  Maidne* 
1er,  Se  lever  ma^,  àdufeqoe^  ouidon* 
vioient  des  aobadcs  diantoient  aukrefois  aes  Mâu 
ilrigaiixi      '  :'  "^'•*^'^' 

M  A  O  RV  SE.  Aifare  qui  feiromre  dans  l'Ide  de 
Mnli^aicar.  Son  bois  eft  nurfaKi^  &  <fe  couleur  y  io- 

r^ô'îmir tu  aiiliak  U  a  de  peticcs  fottilles*       /  <û    * 
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fent  apprendre  à  fe  convenir,  la  Croix  que  les 
ChevaÙersDortoient  à  leur  col  ou  fur  leur  manteau, 
avoit  trois  fleurs  de  lis  aux  trois  bouts.  Le  pied  eftoic 
dans  un  Croillant ,  &dans  le  milieu  onr^voypit  le 
vi(àge  de  cette  Sainte.  Cette  Croix  eftoit  environ, 
née  de  rameaux ,  pour  faire  cqpnoiftrq  qu'en  infti. 
tuant  cet  Ordre ,  on  avoit  cherché  à  faciliter  lèche, 
min  à  la  Terre-Sainte.  Il  y  avoit  quatre  fleurs  «de 
lis  &  des  rayons  de  Soleil  dans  ces  rameaux ,  qui  .. 
marquoient  la  gloire  de  la  Nation  Erançoife.  Les 
Chevaliers  eftoient  oU^ez  de  renoncer  fuivant  leiic 
JXIBU ,  aux  querelles ,  aux  duels ,  aux  blasphèmes,  à 
toutes  fortes  de  ^eux  dehtzard  ,  ^à  la  leâure  des 
livres  deftèndns.  Leur  habit  eftoit  de  couleur  de  bleu 
criilfte  ,  9c  ils  portoieot  une  chaine  fiute  d'une  M 
entrelacée  avec  les  lettres  L  &  A ,  pourfigoltêt 
^larieMagdeleine,  leRoy  Lôiuis,  êfla  Reine  Anne 
^' Anftriche ,  joints  enftinhle  avec  des  cmm  dou- 
bles^ tnm%ercez  de  flèches  d'or  en  ftoon  ^  croix. 
Le  cocdoo  eftoit  de  cramoifi^  auquel  pendoit  in 
ovale ,  qui  avoit  Marie  Magdeleine  d*un  cofté ,  8c 
S.  Louis  de  f  autre ,  8c  pour  Oevife  »  Vmmmh  h 
DUm  eft  fa€if^nê.  ils  atOkiit  une  Miifbo  qui  leur 
fat  donnée  {auprès  de  Paris  »  Ar  oà  il  y  avoti  d'ordi- 
naire àoq  cens  Chevaliers;  Ib  eftoient  obligea  d'y  * 
deniéurer  deux  ans  ^  comme  par  une  eipeee  de  No« 
vicias ,  8c  d'aftiftcr  an  Service  divin  qui  s'y  fiûibit 
tous  les  Dimanches  8t  ioûxm  les  Feftes.  Leièrment 
de  l'Ordre  eftQftd'anmir^  A'eiè^Sùtiçc  9c  de  cfcaC 
leténonricale.  Les  ChevuUers  qèi  ne  doneuroiene 
pas  dans  cette  Maifon  »  que  l'onapprlloit  U  MâU 
/MrJCijM/f  ,. dévoient a^'yaflttD^  le 

jour  de  Sainte  Magdeknie ,  pour  rendre  compte  au  » 
^Gtand-Maiftre  detout  ce  ^'ik  avoientiiit.  lia  ' 
avoicnt  leurs  Abadémîes  pour  toutes  iônes  d'caesd* 
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rcff  )  maUcet  Ordre  ne  ditta  pis  pips  long^teiaps 
* .  que  la  vie  4e  Qiefiiel,  qui  ^lla  finir  (es  jours  dans 
^,  un  Herm^agp  au  bouc  de  la  Foreft  de  FonuineL 
blc^u  ,  de  prû  le  nooi  de  Hcrmtt  fdûf^m  dé  U 

M  AG  D  E  L  O  N  NETTES.  Cf.  Consent deRe. 
.  ligieofes  où  l'on  enferme  les  Biles ,  <|ûi  par  lenrp 
[  débauches  ^ndalUenc  le  public  i^  &  ou  Ton  uichè 

de  leur  inlpirer  la  craince  et  Dieu,^  •  ^  ti  -v-^ 

M  A  G I  Ei  f,  f.  jtri  f  «i  fnduiê  in  if  tu  warvêiiiHx 

{drdetcsufii0Ç€uUu.  A  CAD.  Fiu  Ondiftingue 
I  Magie,en  Magie  blanche  U  en  Magie  noire,  La 
Méfit  hiéf^lH  g  qui  n'eft  autre  chofe  que  b  Magie 

^  nararellè,  eft  une  (cience ,  qui  par  |a  confidetatioti 
des  Cicux ,  des  Eîoilei ,  des  niantes,  des  minéraux, 
iciq  la  iranimnuàon des elemens  ,  découvre  les 
plus  rares  (ècrets  de  la  nature.  La  A/4|i> /ftinr  «  eft 
un|  an  dcteftable  »  qui  par  l'invocation  des  De- 

.  moiis ,  iç  par  lenn^^yfivdcs  (brtileeet,  £iit  iaire 
des  choCrs  enciçtemeut  an  dediis  de  la  nature. 

MAGISTERE  f.  nWTerme  de  Chimie.  Corps 
^  snixtc ,  exalté  ôc  ennobli  par  la'detradion  des  ira- 
furerci  externes ,  (ans  que  fa  fubftance  (bit  beau* 
coup  cbaneée  ,  en  qupy  U  eft  oppoli  à,  fa  qutntef- 
fence ,  en  laqiirUe  k  mixt^^  to^t  k  (ait  dépoUillé 
4e fa cradè  ekneniaire»  Leil^fî/?#r» de tdnn, dit 
Téirtn  vitriolé ,  (c  fiut  par  le  mélange  de  urtre  Ôc 
de  l'cfprit  de  vitriol.    Le  Mdgifttrt  de  f$rlu  &  di 
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fè  »  on  les  ptint  de  cette  Magnefie  difloute ,  on 
leur  donne  auili  une  couleur  bleue  ^q|[^  de  pour^v 
'  pre»  ''  .■■■■"■:,,^:;  ..'— -i..4.''-.  ,■„■■■    ■•'.■.■'■■         '■■'L  •  .  • 

MAGNES.  Cfflk  tl  y  a tm  iuiffuB  Arfimcul , dôn^ 
<^  la  compoficion  Ce  fait  »  en  prenant  deux  àncci  d'an* 
timoinecru,  &  auunt  de  foufre  jaune  &  trar(ênic 
blanc.  Cescho(cseftantbienpulyeri(ecs,onlesmct 
dans  une  phiole  fur  le  lable  ,  &  on  donne  le  feu 
Jurqu'à  ce  que  le  tout  fe  fondant  en(emble,  acquiew 
re  une  couleur  rooge  obfcure.  On  laiflc  refroidir  ta 

[^hiole  ,  &  la  matière  qui  s^y  trouve  contenue  ,  fait  • 
e  Magnes  ArfenicaL    On  rappelle  ainfi  »  à  cau(c 
qu'on  le  peut  portirr  comme  un  antidote  pendant 
ks  maladies  nulignes  »  ^  la  pefte  mefme  ,  don^t  il 
pre(ènre  par  une  vertu  Magnétique.  .  ^ 

^  On  appelle  en  Médecine  ,  Msfntftd  SdtmminA 
miMrifdfd  ,  Les  fleurs  d'antimoine  corrigées  pour 
les  rendre  purgatives.  On  entend  l'antimoine  par 
M^fmfiA  SantmiMM  ,  ou  Ma^cdjftu  de  Sdturne ,  Sc 
le  mot  de  Mttiêrifdtiên  ou  SuUimdtiên ,  en  fait  en« 
tendre  les  fleurs.  On  fait  entrer  une  drachme  de 
cette  Magne(iadans  unemaftè  que  ron/Xompo(è 
avec  une  demi-oncç  d'aloes  liicotrin ,  deux  drach-. 
mes  de  myrrhe  »  une^  drachme  de  nuftich  ^  demi, 
drachme  de  (âfran  Sc  du  fyrop  de  rôles  foluaf.  On 
s'en  fert  pour  guérir  U  Cardialgie ,  quand  elle  eft 
opinia(lre  ;  &  la  do(e  eft  depuis  quinze  grains  ju{^ 
qu'à  Vingr-quatre. 


^^ 


€êrdux  >  fe  fait  en  les  diflblvant  dans  l'eau  acide  de   MAGNETISME.  (I  m.  Sympathie.   Ceft  pro. 


la  poudre  emecique  ou  antre  menftrue  »  en  y  ajou- 
tant QwÇûxu  l'huile  de  tat ue  »  6c  après  les  précipi- 
tant par  l'eau  commune.  Le  Mdg%\\€r%  dnjêdfri ,  (e 
£iit  avec  les  fleurs  de  Ibufire  6c  le  ÇtV  de  urtre  dl. 
gérez  avec  eau  commune»5c  précipité  avec  le  Tinai- 
gre  diftill^  ou  vin  auftere.  Pour  faire  le  Mdgi0in 
éCabfyntht ,  on  prend  ce  qu'on  veut  d'ab(ynthe  » 
qu'on  fait  cuire  dans  une  IcflSve  empreignée  ic  quel- 
que alcali.    On>  flitre  lacolatpre  »  on  y  j.tte  de 
l'alun  en  poudre  »  6c  les  particules  di(Ibutes.(ê  pre^ 
,    cipirent  au  fond.  La  rai(on  .eft  que  l'acide  de  lallvi, 
Te  joint  à  TalcaU  des  leflîvcs  &  en  re(rerre  les  pores^* 
cejqui  pceitipice  neceflairement  lespaniés  vegeules 
Vdi(k>tttes.  Les  préparations  (impies  ^  au  (ènciment 
des  plus  habiles  ,  font  prcferables  à  ces  fortes  de 
Alagiftercs  ^  qui  rctiennetit  toujours  quelques  parti- 
;  culcs  du  menftrue  cotrofif  9  6c  on  s'ob(bneroit  à  les 
.laver  îufques  à  cent  fois  (ans  que  l'on  poft  ks  en 
),  dépoiiiller.  Ce  oui  prbuve  U  Dre(ê  xe  de  ces  parti- 
,^  cuics  acides  y  c'eft  qu'après  fedulcoration,  ces^Ma- 
.  \  gifteres  font  toâiours  beaucoup  plus  jp^CiM  que  le 
-';  lemede  (impie,  n  eftok  avant  la  corrouon  \  de  (brte 
|ir  qu'il  n'y  a  plus  de  menftnië  qui  les  puidê  diflbodre» 
;^  ny  de  (eu  qui  les  puU&  caldnçr.  Zuvclpher  a  in« 
trodait  des  ^4;t'/4r#i  frlMu  ,  qui  ôttt  eftéappet- 
les  ainft  »  kçm£t  que  (e-  dtdUvftur  dans  toutes  lor- 
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ftf  de  liqttMCf  »  ihfi*  font  (ims  pcecipftation  »  par 
rin&fioii ,  raUbadicmac  redékoraiioo  dt  l'eiiprit 
Al  verdet  (col.  On  les  tient  un  peu  pbs  méchants 


prement  un  con(entiment  »  &  con(èntir ,  n'eft  rien 
autre  cho(è  que  quand  l'un  (ent  en  çiefme  temps^ 
que.  l'autre  ,  foit  de  mefme,  (bit  d'une  manière  dif- 
rarente.  Le  fondement  de  ce  confeniiment* ,  dit 
Ettmuller  en  parlant  des  maladies archeales ,  con- 
(iftè  dans  l'archée  ou  efprit  vital  ^  dont  une  por«. 
tion  fftant  détachée  du  corps  6c,  atuchée  à  Un  aiicrc 
(ûjct  ,  reçoit  diverlès  altérations ,  furouoy  elle  for- 

Î;e  diverfes  idées  femblàbles  aux  diver(cs  pailions  de 
'ame.  L'archée  fait  la  mefme  chofe  dans  le  tout 
que  dans  la  ponion  ,  &  pend  divcrfes  détermina- 
tions (èlon  la  diver(tté  des  idées.  U  y  a ,  par  exem- 
ple, dans  l'archée  du  fang  qui  Ion  d'une  playe^  une 
idée  4e  fureur  6c  d'indignation ,  qui  venant  à  s'ap- 
pailêr  par  l'application  de  l'onguent  M^nctique,  à 
rai(bn  de  rtt(néè  ou  mouftc  de  crâne  humain  ou  par 
la  poudre  de  fympathie  ,  àraifondu  foufire  ano- 
din de  vitriol ,  la  i^^ne  idée  s'apj^aife  pareille- 
ment  dans  Tarchée  d^la  partie  bleflce  ,  à  caufe  du 
fyn^le  d'unité  qui  eft  entre  eux  ^  d'où  il  api* 
ire  que  tous  ks  fympcomes  <pii  proviennent  de  cette 
idée  »  s'arreftenc  d'abord ,  6c  1  empefchement  n'eft 
pas  ploftoft  ofté  qne  la  partie  eft  guérie.  Ainfi  U 
aew  akeracioo  que  lapoodre  do  fympathie  don- 
m  à  Te^nt  vital  da  fimg  (brcy  de  laplaye ,  eft 
'àoQoée  à  Vtfym  Tkalde  la  partie  diftante ,  qui 
.  si!dlqrfatt,atlenie(b«e(prii.^^.  X 
MAG  NIE.  ££  Viens  moc  Mcflaage  dt  gens. 
Plu(teurt  Doiibnmes  enfeoMe* 


quenefontlçs4Micres^patetqm'iUtiedétcvifaitpas   M^AGNlf  UOfi-Cf.VîctKmoc^  Candeur.  Ueft 
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4eiocigaentf  4c  oicneiaens.  Cdt  9s  qu'on  app^e 
MtrcmenK  .F«M(rjlf/^^  mot  eft  Gnc ,  6c  ^entde 
%vv  #MUiit  y  Ejiprimcr  ,|Bjflime  qoaadi^Mi  fspcime  le. 
.vv.fttcd'nQe'iliaMw   -4  .  -#.• 

)M AG N EFI&  C It  Kentmmefile  » ft^ 
^^^«paqnc  «  qRiî  tfMt  éâm  Ik oànpofitiofii^  verre 
«  i|r€lle  pdiifie  de  Uanchic,  fi  elle  eft  en  petite  qsan- 
twé  I  amemeni  elle  le  ccndve  couleur  de  povpre 
"^  V  V   n^  ^  Elkjii»  de  celle  deier  an  pouiMe  6i  ne 

^'       ;%^       fpwent  ml nM4f  mais  nn  (oufte  feie ic oeo in* 

ÈÊBÊÊÊÊÊÊhit*  Si  Mpnna  one  de  cnice  les  mms  de  vcr« 
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qui  croift  dans  k^ndes  Ocddencakt  »  environ  de 
b-haotenr  deiMogÉpie^s»  Lebois  en  eft  léger»  & 
récorce  tdl^  4uSt.  SesitliiUei  fom  fert  groÂcs, 
longues  de  demi-aune^fect  ameres  en  leur  eatremi^ 
lé  ^  «c  épîsmifes ,  ce  qof  £ut  ont  Ici  E%agools  Ap. 
pdient  cet  afface  Ckérdm.  Elles  (ont  cTune  grande 
jtttilsté  p  parce  qn'on  jcn  tire  une  manière  de  chan*. 
vie  extteiMaMit  fect  »  dont  on  fait  de  la  ficelle; 
an  cordes  »  Atnise  étofie  qui  refièmble  à  du  cane* 
^ae  FUndre.  •  On  en  o^  «iS  o.  chanVce  fort 
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fcà\x%.  Crtfcii  lies  font  cannelées,  &  Tcaude  playe 
qui  s*y  uuiadl'  cil  bonne  à  faire  mourir  les  vcrs^  ^ 
à  gucrvr  les  playcs  chancreufes ,  &  i  oftcr  les  u- 
ciusiles  habics^  La  mouelle  du  Maguey  eft  fpoiu 
giLufc  ôc  Ugcrç  ^  &  (crt  aux  Peintres  ôc  auac  Scj1« 
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M  A  H  A  LEB.  f.  m.  Plante  que  Serapio  tppelle  la 
>Phillyrea  de  Diofcuride.    Mathiole  fait  voir  qu'il 
fe  trompe ,  &  dit  que  le  Mahalcb  donc  les  noyaux* 
.    (êrventaux  fàvo^s  de  {cnteur  &  aux  autres  compo. 
/îtions  des  Parfumeurs  ^  ne  reiponJ  point  à  ce  qui 
^(l  rapporté  de  Phillyrea ,  qui  a  rcsfeUilles{ênibla^ 
..    tles  a  celles  de  l'Olivier,  excepté  qu'elles  font  plus 
larges  ,  &  que  fjs  grains  font  enudèz  en  manière  ; 
de  grappe  de  raifin  \  ce  qui  ne  convient  en  aucune 
forte  au  Mahaleb.  La  Philtyieaeft  aftringente  corn* 
me  l'olive  (ànvagc,  &  le  Mahaleb  eft  chaud  &  re« 
mollitif  \  ce  qui  fe  voit  dans  fes  noyaux  .qui  molli- 
fient  la  rudefle  delà  peau  &  les  durerez  h  on  s'en 
firolte;  Avicenne  -dit  que  le  Mahalcb  ell  abfterfif , 
re(blucif  &  {nropre  à  appaifer  les  douleurs,  &  qu*ef^ 
tant  enduit  il  eft  fort  boft  pour  celles  du  dos  ic  des 
flancs.  Pris  en  eau  mielteb  ^  il  ^ft  fingulier  aux  dé« 
faillances  de  C0cur  ^  ainG  que  pour  la  colique  &  là 
pierre  des  reins.  Les  autres  Arabes  le  font  propre 
à  chalTcr  les  vers  du  ventre  &  à  provoquer  l'urine* 
Al  A  H  Q  M  ET  1 S  ME.  C  m.  Religion  venue  de  Àla.. 
honict  ,  qui  nlquit  à  la  Meque  »  Ville  de  l'Arabie 
;  ^eureufe  Tan  591  fous  le  règne  de  l'Empereur  Mau. 
rice.  Il  avoir  une  vivacicé  d  efprit  iherveilleufe,  qui 
luy  ayant  fait  apprendre  leTÎetl  &  le  nouveau  Tef- 
uaient,luy  donna  lieu  d'imaginer  une  Religion  dont 
il  dreda  dei  Mémoires  ,  qu'il  divifà  en  cent  vingt- 
Nquatre  chapitres  remplis  de  fables  »  de  calomnies  » 
-    &  d'un  pur  mcilange  de  folie  &  d'impietez  (ànsxiu.. 
^un  ordre.  Ce  Livre  promet  à  celuy  quiie  lira  mille 
-fois ,  une  Femme  dans  le  Paradis ,  laquelle  aura  les  ' 
fourcils  aufli  larges  qUeTarc  en  CieL  Mahomet  fut 
fécondé  dans  ce  travail  par  un  Moine  Italien,  nom- 
mé Sergius ,  qui  n'ayant  pu  obtenir  à  Conftantino- 
pie  la  diçnité  à  laquelle  il  afpiroit  ^  apoftafia ,  &  k 
retira  près  de  Mahomet .  avec  un  nommé  Jean ,  qui 
.    eftoit  d'Antioche  &  Neftorien  ,  comme  Sergius  ^ 
:     eftoit  Arrien  ;  de  forte  que  la  jiciiicîpale  €n  de  cette 
^  JLoy  fut  de  rcnverler  la  Divinité  de  Ju vs-CamsT , 
\^  ^ue  combattoient  les  Juifs  &  les  Arriens.  Mtho^ 
'    met  troura  tant  de  aedolité  par my  les  Peuples» 
qu'il  Tint  à  bout  de  leur  £ûre  croire ,  que  Dieu  l'a- 
:.  voit  cboili  pour  fon  Prophète  ».  &  que  l'Ange  Ga- 
.   4>riel  liiy  reveloit  de  iàfact  ce  qu*il  devoit  niemier 
k   aux  hommes.  Il  attira  conope  luy  les  jpbs  puiSms' 
4  -de  la  Meqoe  »  oùil  avoit  dit  qu'il  fdloit  abolir  les 
iâcrifices  &  abatte  les  idoles  ^  &  camnie  il  im  obli^ 
gé  de  fuir  i  Medine  »  pour  éviter  l'orage  qui  le 
menaçoit  ,  et  qui  arriva  un  Vendredy ,  c'èft  de 
cette  fîiice  qœ  les  Mahometans  con^mencent  à 
<ompter  feurs  tnnées  »  Tappellant  Hi^yn  en  leur  ^ 
langage.  CSââlIb  engage  à  avoir  la  mefme  vene- 
:  Tadon  pour  le  Vendredy»qne  lesChreftiens  oncpour 
|;  le  Dimanche.   Ce  £uix  Prophète  mourut  en  la  (ou 
lante  &  troifiéme  année  de  fon  âge»  ordonnant  par 
.    Ion  teftamenc  que  Mortis  AUy  luy  fuccederoir.  On 
,:  enterra  fbn  cocps  dans  une  Mok|iiée  »  qui  (è  voit 
%  encore  dans  la  Ville  de*  Medine  »  appellée  depuis 
, .  Miiimé  Télnakj  »  c'eft  à  dite  »  Ov  des  Prophètes. 
,    Il  n'eft  point  vray  oue  fon  corps  (bit  fiifpendu  en 
■^  J'aicL^lans  un  cofie  de  fer  parla  vertq  de  deux pier- 
.    res  d  i^man  »  comme  le  vulgaire  a  voulu  le  croire. 
.  ViQuinK  ans  aptes  qu'il  fut  mon  »  Odoman  ou  0£- 
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man  compila  erifemble  tous,  les  Mémoires  qu'il  avoît 
écrits  de  la  Religion ,  &  qui  luy  (tirent  dontiez  par 
fa  principale  fenmie,appcllée  Aia.  Il  en  fit  un  Livre 

ao'ikfi^mmcrcnt  Alcoran^xs^x  en  Arabe  fignifie, 
.ecucil  de  precepieç.  Ofman  eftant  mort  luy-meC. 
ine  »  plufieurs  travaillereiit  à  expliquer  cette  noo*— 
-vclle  dodriiiie»  de  forte  qu'il  fe  trouvaplusdçrrois 
<ens  Alcorans,&  un  nombre  infini  de differcrtj^om.  * 
mentaires ,  ce  qui  mit  de  la  confuiidiv-parmy  ceux  ' 
qui  eftoient  de  cette  fcûe.    Un  Princ^  Arabe  voa^. 
lant  y  remédier,  fit  une  Allèmblée  générale,  oii  rous 
les  Doûeurs  de  leur  Loy  firent  choix  de  (îx  d'entre 
:   eux ,  pour  examiner  ces  divers  Mémoires,  &  en  re- 
cueillir tout  ce  qui  pouvoir  donner  de  l'édairciffe. 
ment  à  l'Alcoran  qu'Oûnan  avoit  comp6(c.  Oh 

"  brufla  tous  les  autres  Livres  &  Conunentaires^atec 
Hine  défenfe  tres-rigoureufe  de  fç  fervir  que  de  ceux 
que  ces  fix  Dodeurs  auroient  çompofez.  La  con- 
trariété qui  fe  trouva  dans  ces  Livres  ,  donna  lieu 

-  enfttite  à  quatre  divcrfes  fcdes  »  qui^nedifflrenç 
qu'ei\ccremonies.  Us  nelaiHènt  pas  de  fe  tenir  pour 
JHerctiques  les  uns  les  autres  &  de  fe  haïr  plus  qu'ils 
ne  font  les  ChreftienSw  La  première  de  ces  quatre 
Religions ,  eft  celle  des  Mores  &  des  Arabci ,  qui 
font  Tes  plus  (uperftitieux  &  les  plus  zelez.  La  fé- 
conde ,  eft  celle  des  Pef(âns  qui  font  les  plus  raifon- 
nables.  La  troifiéme ,  celle  deijurcs  qui  ont  pris 
la  plus  libre,ac  la  quatriémecelledes  Tartares.  Ces 

-Jernitrs  font  lespUis  fimples  &  les  plus  groflTiers  dé 

.  <ous.  Les  Aralies  fuiven^  les  traditions  d'Àbultker  5 

"4es  Periahs  celles  d'Alli  ;  les'l^urcs  ,  les  traditions 
d'Omar,&  lesTartares,celles  d'Ofman.  La  créance 

^  générale  de  ces  diiFercntes  Nations,eft  que  Dieu, de. 

*  puis  le  commencement  du  mondes,  a  envoyé  fur  U 
^erretix-vingt  milleProphetes,quiont  tous  annoncé 
w  parole,&  en  ditfjrens  endroits  &  en  divers  temps» 
entre  lefqucls  il  y  en  a  eu  trois  que  Dieu  a  chéris 
particuli^eroent,  Moïfe  eft  le  ptemier,qui  apporta 
une  Loy  fevere  que  le  temps  anéantit  5  ce  qui  obli- 
gea Dieu  ,  qui  vouloit  fauvcr  les  hommes  ,  d'en* 
voyer  J  e  s  o  s*C  M  r  i  s  t ,  appelle  par  eux  //i.  Ils 
di(^pt  qu'il  le  fit  naiftre  de  fon  foufle  &  d'une  Vier- 
ge »  afin  que  cette  voyc  extraordinaire  de  venir  au 
monde»  renipe(chaft  d'eftre  roépriii  »  comme  l'a- 
voir efté  Moïle  ;  âquoy  Us  ajouftent ,  qu'il^rouya 
les  hommes  (i  fort  endurcis ,  que  non  (eutement  il 

Îf  en  eut  peu  qui  crurent  et|  luy ,  mais  que  Ci  pano-  • 
e  fut  auffi.  loft  falfîfiée  par  fes  principaux  Miniftres» 
ic  que  ce  qui  irrita^  Dieu  davanuge,  ce  fot  que  ceux 
dejerufalem  le  traitèrent  avec  de  grandes  indigni* 
tti  jufqu  a  vouloir  le  £ure  mourir  »  ce  qu'ils  eu&nr 
fait  fans  un  £into(fne  eue  Dieu  mit  en  la  place  »  6c 
qu'ils  attachèrent  à  tînfe  'Ooix  »  perfu«dez  qu'ils  y 
«ttachoient  Jbsos-Chilist.  Us  prétendent  que 
pour  dernier  Prophète  »  Dieu  a  envoyé  Mahomet; 

3ii  d'une  nuUn  a  âpooné  une  Loy  pleine  de  liber* 
»/c  de  Tautrewie  »ée  pour  exterminer  tous  ceux 
qui  ne  voudront  pas  la  recevoir.  L'entrée  de  cette 

^  Ke%mi  eft  de  le  fidre  circondic  »  ce  qui  n'eft  Ms 
d'une  neceflité  (i  abfoluë  qu'ils  ne  poitfênt  eAre  (m- 
1res  fans  cela.  Ils  font  obligeB  à  obTerver  panico*^ 

.  lierement  cinq  commandemeii^  »  dont  le  premier 

^  eft  de  ne  reconnoiftceqp'un  Dieu  &  Mahomet  (on 
Prophète  »  ic  cela  fiûr  qu'iWaccouftnment  leurs  en* 
£ms  à  dire  (ans  ceOe  »  £4  iU/Z4  Mtfj  4^1.  iWd^^ 
rêfiâMs.  Ilsaoyott  cetparoles  (t  agreablesàOiM^ 
qu'ik  font  perfuadcx  »  qu'en  les  prononçant  è  IW- 
tfcle  de  U  mort  »  on  jcft  (anvé  »  qnelmies  crimes 
énormes  que  l'on  ait  commis.  Le  (êcond  commân- 
deoMÎt  »  eft  de  faire  leurs  priecet  dnq  (bit  chaque 
|our  ;  la  première  au  lever  du  Soleil  »  k  (èconde»  à 

.jny^^Uttotfiénie,àc0Msiienreti  lâgnirriémn^ 


,* 


A. 


<.      * 


*i 


V- 


-■•  ►  * 


■<    > 


-   V-t. 


.♦ 


V- 


'■  'w,. 


'*'} 


fi* 


•  •    •  ^ 


•J 


■l'Ni 


f 


».» 


fi 


# 


\ 


if 


:t  " 


■^€ 


.7 


;%: 


■  .JHMiaÉ 


--.^'v-*- 


■■» 


.W 


•4> 


') 


% 


,Vi 


t 


1- 


O 


'^. 


•  \.' ,*■ 


.iti 


.t'f 


'■«k»- 


H< 


:# 


^^p 

..^. 


M  AH 


"■■,  f'Mt 


'^•. 


•*♦ 


'  > 


'•,W.' 


■H. 


> 


M  A  H 


;V 


7 


* 


V,"        ,. 


:#: 


*-> 


f  t 


'xff 


\-.,i' 


i' 


:-c?^: 


,7 


■V- 


<•. 


■-•îyw7r".''T" 


,1^, 


i 


;^-  î 


.'  % 


7 


) 


% 


■■'k 


,-?»*■ 


lèu  Soicil  couchancjSc  la  cin^iémc.à  trois  heures  dcf 
nuit.  Les  plus  zdex  les  font  coac  au  moins  croit  fois 
dans  U  Mofqùéc ,  mais  la  plttfpan  pricnk  dans  leurs 
maifonsà  larefèr^duVendredy  qu'ils  font  obligez 
d'aller  à  mi^y  dans  la  Moi<)nie,Ceux  qui  fe  crou vent 
dans  cacc  heure  là  à  la  campagne  mettent  leur  n[K)u. 
choir  à  tercc  devant  eux,  &./e  tournent  ▼er^dt  midy, 
À  caufe  de  Médina  oà  eft  la  (epulcure  de  NShomet. 
Ils  ne  foufieiit  point  les  femmes  dans  leurs  Mod 
quées,  croyant  qu'il  n'y  a  pour  elles  ny  enfer  ny  pa. 
i^is.cetpirtLlIcafipnWsinotiles.  IlsdoiTm 
jeûner  iin  Carefme,  chaque  année,  <c  c'eft  leur  ttoi- 
liéme  commandement.  Ce  Gtfelroe  qu'ils  appellent 
;  jP4iM^4|t  Sêt  une  Lune  entkre,  qui  change  cous  les 
ans  y  de  (brce  que  fi.êlle  vient  une  année  au  mois  de 
May ,  eUe.fcra  an  mois  d'Avril  l'année  foivante ,  à 
cauie  que  ne  fiii(ant  leurs  années  que  de  douze  La- 
-  nes.elles  (ont  plus  courtes  de  douze  jfôurs  que  lesSo.; 
laires.  Us  ^  èrand  foin  de  (aluer  la  nouvelle  l^ne, 
&  portent  la  figuré  de  Ton  CroilEint ,  comme  nous 
portons  celle  de  la  Croix.  Leur  quatrième  comnun* 
dément  eft  l'aumône.  Us  font  11  exadfcs  a  rbb(èrver, 
que  Ton  he  \oit  point  de  pauvres  en  Turquie  de- 
mander leurs  neceflitez  publiqiieihent.  C'eft  par  un 
èfïtt  de  cette  charité  Mahometane  ^  que  les  Voya-^ 
geurs  ^  au  défaut  des  hoftcHeries ,  troovent  des  baf^ 
timcns  magnifiques  »  oA  Ton  eft  receu  de  quelque 
Religion  qu'on  (bit  »  (ans  qu'il  en  coufte  aucune 
cbofe.  Ceux  qui  ne  (ont  pas  a(1et  "riches  pour  fon^ 
der  ces  fonesde  baftimens  ,  font  des  fontaines  fur 
les  grands  chemins^  o^  ils  laiflênt  un  homme  pour 
verier  à  boire  à  tous  les  tafiàns.  Us  donnent  aitflî 
•à  de  pauvres  gens  qui  le  veulent  bien  charger  dé 
ce  (bin  »  dequoy  nourrir  les  chiens  Se  les  chats ,  & 
sncrme  il  y  en  a  qui  vont  au  marché  pour  acheter 
..des  oi(eaux ,  aufquels  ils  rendent  la  libené.  Par  le 
cinquième  commandemenc  ^  ils  font  obligez  d*aller 
nne  fois  en  leur  vie  vi(îter  le  (epulcre  deMaho* 
met.  Plu(ieurs  ne  lailTenc  pas^de  fe  contenter  d'y 
envoyer  quelqu'un  en  leur  place.  Le  chemin  eft 
long'&'ftcheux  pour  ccmc  de  la  Grèce  »  ic  très- 
dangereux  à  cau(e  des  voleturs  dr Arabie,  des  monta- 
gnes de  (âble  où  p!u(îeurs  font  engloutis.  Se  du  inah- 
que  d'eau  dans  ces  deferts;  Its  commencent  leur 
Yoyaee  du  Caire  trois  (êmaines  après  Pafque.  La 
première  ftationjqù'ils  fbnc  eft  à  une  journée  de  la 
Mecpiejbourg  (Itué  fur  dne  montagne,où  iiscroyent 
que  Mahomet  vit  l'Ange  la  première  fois.  Ils  y    M  Â  H  O  N  N  E.  f.  f.  Sortt  de  Galeaflè  dont  les  Turcs 


■ne  certaine  montagne  »  qu*ih  nomment  MmtM-^ 

i\ni  di/ami ,  8c  vont  enfuite  à  Medine ,  petite  ViU 
e  habitée  par  des  Santons  &  des  Deryis  Turcs  ;sc 
éloignée  de  huit  jonrhées  de  la  Meque.  Au  milieu 
de  la  ViUe  e(i  ta  Mofquée ,  dads  laquelle  eft  le  tom- 
beau  de  Mahomet  qui  eft  de  marbre  ic  par  terse  ^ 
entouré  de  grands  baluft^es  d'argent  ^  6c  orné  de 
trois  cens  lampes  qui  *he  s'éteignent  jamais.  Le 
Cràqd  Seigneu^  envoyé  tous' les  ans  un  pavillon  de 
velours  vert  en  broderie  ,- du  prix  de  vii^  mille 
écus.  On  le  o^etaurour  de  œ  tombeau  «fc  les  Pèle- 
rins lors  qu'ils  ardvent  ^  coupent  U  rietix  pavillon 
par  pièces  ^  ic  eh  prenneiir  chacun  un  oetu  mor- 
ceau qu'ils  gardent  çommè'unt  (àinte  reliqoc*  On 
voit  quantité  d'argenterie  te  de  pierreries  dans  cet. 
te  Mofquée  ,  &  le  tombeau  en  eft  tout' couvert.  Il 
eft  défendu  aux  Çhreftiens  (iir  peine  de  la  vie  »  d'ap- 
procher de  trois  jour  nées  de  Medine.  Mahomet  pro- 
met le  Paradis  a  ceux  qui  obferveront  ces  conw 
mandemens  »  &  ils  y  doivent  trouver  des  upis  de 
ubies  de  (bye  ,  des  rivières  agréables  ^  des  arbres 
fr&iciers ,  de  belles  femmes ,  de  la  muûque,  bonne 
chcre  ^  du  viii  exquis  /  &  une  grande  quantité  d'aï^ 
.jettes  d'or  &  d'argent  avec  des  pierres  preciettfes»> 
au  lieu  que  l'Enfer  eft  préparé  à  ceux  qui  negl^e. 
ront  d'ooeir  à  cette  Loy ,  ic  qu'ils  y  man^ront  ic 
boiront  du  feu  >  &  fcroxit  liez  de  chaines ,  &^our« 
mentez  par  des  eaux  jboUillances.  Outre  ces  çom. 
mandemeiis  ,  qui  fqnt  les  fondemens  de  la  Reii. 

fion  Mahonôetane  ,  il  leur  eft  encore  défendu  de 
oire  du  vin  ic  de  manger  du  pourceau ,  ic.  de  la 
chair  des  beftes  écouflRèes  dans  leurlàng.  Us.  coo- 
feflTent  un  feul  Dieu  qui  aiout  créé  de  rien  »  &  di- 
rent que  JEst;  s-CnaisT  eft  vray  Piophete  ^ 
conceu  de  u  parole ,  né  de  la  bien- heureufe  Vierge 
Marie ,  non  Dieu ,  ny  Fils  de  Dieu  ,  nuis  homme 
(ûprcme  ic  faint,  qui  fut  dérobé  à  la  veoc  dei^  Affid 
tins  par  une  nuée  qui  l'enleva  au  Ciel ,  tandis  qi^e 
les  Juifs  crucifièrent  un  autre  en  (à  place  ,  ce  qui 
£ût  qu'ils  (e  mo^ient  de  la  Croix.  Us  tiennent  qu'il 
eft  encore  vivant  dans  le  Ciel ,  d'où  il  deicendra 
en  terre  pour  détruire  les  méchancetez  de  l'Ante* 
chrifty  &  régnera  quarante^^nées  à  Damas  i  que' 
pendant  ce  temps  if  n'y  aura  qu'une  (êule  fbv  »  un 
pafteur,  une  çonfeflioii  »  &  grande  tranqiffllité; 
qu'après  cela  il  n'y  aura  point  d'autre  règne  ^  mais 
que  ce  (cra  la  fin  des  (îêcles. 
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paflent  ia  nuit  en  prières  ,  ic  arrivent  le  jour  fui- 
van  t  à  la  Meque  »  où  l'on  a  bafti  une  Mofquée  toute 


fe  fervent.  Elle  eft  plus  petite  &  moiiu  forte  que  les 

»^%nxaa  ^    ■ '.N 


noftres. 


reveftue  Mr  dedans  de  pierieries  »  ic  de  lingots  d^or    M  A  H  O  T.  C  m.  Arbriftêau  rampant  qu'on  trouve 


-^ 


qui  ont  eue  envoyez  par  les  Princes  de  cette  aean- 

te  ,ic  particulièrement  par  les  Rois  Indiens*   Le 

Prince  Arabe  qui  en  eft  Semeur ,  ic  Tributaire  du 

grand  Turc  »  eft  obligé  de  venir  avec  cinq  cens  che^^ 

▼aux  an  devant  des  Caravanes.  Q^mdles  Pèlerins 

(ont  arrivez  à  la  Meque ,  la  Mailbn  d'Abraham^ 

qn'ils  difênt  a^oir  cfté  aiiraculen(êment  baftie  »  ré» 

coït  un  toit  neuf  ic  une  porte  neuve.  Us  vont  fept 

fois  autour  de  cette  MaUon  d'Abraham  »  fit  alors 

ils  baifêot  une  pierre  noire  »  qu'ils  ccoyenc  eftre 

tombée  là  du  Ciel.  Au  commencemdit  elle  eftoit 

blanche  »  mats  la  quantité  des  baifers  des  pécheurs 

hiy  a  fait  acquérir  cène  noirceur.   Apcés  avoir  fc 

)oamé  cin^  fours  à  la  Meqoe  »  ils  Tont  à  b  monta. 

;    gne  de  remiffion  qm  eft  à  quinze  lieu<s  de  là ,  & 

y  ayant  entendu^nne  prédication  ic  ptefané  des 

«^  offiandet^  ^eroyent  y  laiftêr  tous  leurl  pedies  ^ 

fi  ce  <^  fintqn'ils  ne  tournent  pas  le  dos  à  la  monta* 

gne  en  s'en  retournant^  afin  d'empe(cher  ^  leurs 

;    Mciieftnelesfiiivcnc.iWene<treentierem^ 

:;.  lines  ^  ib  ciMirent  en  chemin  )ufqu*à  b  firdr .  fur 


aux  Antilles  &  quicroift  dans  les  marais  parmy  les 
rofeaux.  U  poufle  une  infinité  de  branches  oui  fe 
traînent  dé  tous  coftezen  confîifion ,  &  qui  embar- 
raftènt  fi  fort  le  chemin ,  qu'il  eft  prefque  impoflî-.\ 
ble  de  marcher  dans  les  endroits  où  elles  s'étendent» 
ùpn  ne  s'y  fiiit  un  palDge  à  coups  de  ferpe.  U  a 

Îuntité  de  fciiilles  rondesJLurges  cooune Ic/ond 
une  affiette»  liflies»  6cmSbt%zn  maniment"!  Les  ! 
lézards  en  font  leur  nourriture  anlE-bien  oue  de  fes 
fleurs  »  qui  font  jaones  ic  prefque  (èmbables  Scel- 
les des  mauves  mu(quées.  Qaoyque^clcùrce  Ss  cecii 
arbnifèau  foit  plTcz  epaifliè Telle  eft iiouttant  ai(^e  à 


€. 


■L,  ■*■ 


'"••S»' 


$> 


,*>K, 


m 


1  *' 


o 


.it. . 


*^'    ♦ 


:*»   •.^.. 


lever. On\^  coupe  par  longues aîgmllettes, qui  fer- 
TCfit  de  cordç  aux  tiahitans.  Elles  font  beaucoup 

S"  htt  fbmrs  qi^eVécorce  de  bouleau.  Le  Mahot  eft 
'une  trep!  grande  Dtibjjj^^KMir  le  petun  »  ic  pour  at- 
tacher  les  r^êaux  (îir  les  chevrons»  afin  de  cooTrit 
lescaïes.  Les  Espagnols  en  font  de  b  nnefcbe.  U  y 
a  un  autre  arbriuêaô  dont  on  tire  une  forte  de  Ma- 
hot 9  qu'on  appelle  Aljàêt  étiJm/Cn  arbrideaa 
€&  f^osNdroit  qîoe  l'autre  »  5c  a  m  fettiUes  pbs  loa- 
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]uc  dans  irsfraaions,  oorti  du  ciu  eue  eicotr  qua 
rér  \  ic  croit  qu'elle  a  eiftc  nommée  Mdillt  à  caufc 
de  la  redètnbtaiice  qu'elle  avoïc  avec  une  maille  ou 
«in  quarre^a  de  6le€/  U  y  a  eu  du  temps  de  François 
I.  une  monndyed'oren  forme  de  petit  écu  d'or,  qae 
l'on  appelloïc  J/rfiJr  é/r /.•rrjinr ,  ayant  d  un  codé 

[>our  ngure  la  tefte  d'un  Duc  àt  Lorraine  ^  6c  de 
autre  une  croix  &  d'autref  pièces  dans  Ton  écu.    / 
Ellepefoit  quatre  deniers  quatre  erains ,  &  avoit  ■ 
/COUT?  en  France  poiu^ trènte.tr OIS  lots  fix deniers. 
On  a  veu  des  AfsUUs  kUnthes  bit  tues  fous  le  regpe 
de  Philippes  le  Bd-  DuOnge  qui  fait  venir  ce  mott 
'  par  contr;|élion  de  il/n/«//4.y  dit^qu'if  y  a  eu  zuÔi, 

;  une  maille  d'or,  monnoye  de  Conftantinople.QueU 
;   ques-ùns  difent  que  l'on  a  dit  Méillt ,  parccquc  ^ 
les  Maiilts  cftoienfYaites  de  bas  billon  qu'on  nom-»-    - 
Ttït  MitAl  da  s  les  Monntoyes.  M,  Ménage  défivç    * 
ce  mot  Je  ./W4[/ci</4  ,^  Mon nbye  ancienne.  -  i 

Maille  Terme  de  Monnoyeiir  &  d'Orfèvre.  Pe-  ■■&^'^^':^^. 


r^'nM^"^ ,  iHiisi^'  Nf»hot  qu'on  en  tire  n*eft  pas  fi  fort.    Kl  AILtE.*  f.  Petite  monnoye  decuivre  quia  valu    ''^'       V;i^'-'-'.y 
'  ;    ïc  pi>uii»t  luçon^ijcnt.  'y     ^      ^  la  moitié  d'un  denier,  &  qui  n'cft  plus  en  u(âge  -^^^^      ^^r*y'^\^?:;:^''^i---.i\''r.'-::^''  -a^' 

M  A  H  U  TKf  Ttra^e  djf  rauçanncrie.  On  appelle    ^    tiuc  dans  1rs {raâibns.  Bôrel  dit  qu'elle eftottquar^ 
.^Hihutet  ^  dàm  les  uilcaux  de*proye,le  haujt  des 
aih  *  prî"**»  ^^i*  corps. 
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M  Al  I  y.T  R  E.  Vieux  niot  gyi  Ce  trouve  dans  la  fi-  r 
çn^hcatiOn  <le  Mrai^Al  fe  trouve ^u(fi  dans  celle  d'un 

.:■■:•  '/ .v^^-^^;:-  M  .A-  ï: 

M  A  i  D  I F  U.  Ancien  ferment  »  qui   vouïoit  dit e^ 
M'd*me  Dieu  ,  ou  ,  mdidi  Ditêtg  .  *    j*  ^^ 

MAIE  K .  r.  m.  Vieux  mot.  Maire  dHine  Ville.  On  a^ 
,1 ,  a^flS  appelle  Mâier^  un  Maiftre  de  Cavalerie.   Ce 
'^  ^niot  a  eftc  fait  de  Majêr.  '^  x 

,11  A  J  E  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Première 
)  ptopoCtion  d'un  Syllogifme.  Oi)  appelle  Mdjturt 
^  {^crdjfiéùre ^  l'AÔe  de  Théologie  qu'on  fait  à  U  fin  de, 
/la  Licence,  On  y  fouftienc  de  la  Poficive  pendant 
tQùt  le  jour.  Cet  Afte  eft  oppoft  à  la  Mirteurc  Or- 
\"^dinairc.         •/■  ;.:•  r-^Jii.- . .       '     ,       •  ;  '    •à^-;..  .•:...' '* 

On  appelle  Ton  majeur  ^  en   MufK]ue  ,  Cdpy 
^       qniifurpalîe*  le  t<yi  mineur  d'im  demi-ton. 
♦^I  A  1  C  N  E  N.  f.  nS..  Vieux  moi,  Chaudronnier.  Oji 
>  L'appelle  encore  quelquefois  ainfi  qiuiid  on  veut 

^fcire  peur  aux  pctitsTenfans.^  ''''■■;■:'.■  Jit'^' 

M  A  I^^  R  E.  adj.  i^wi  ndpûiftt  de graijp  ,  ûtt  efuï eh  a 
^  tres^fen ,  f  mi  fyî  /rr  C^  dcchfrrtc.,  A  c  A  b.   F  n.  On 
dit ,  eii  termes  de  Maçon ,  qu*Z^wir  pierre  efl  mai^rr^ 
lors  qu'on  en  à^  trop  coupé  ,  en  forte  qii'ellç  eft  plus 
>v^:  petite  que  l'endroit  qu'on  luy  vv'Ut  faire  remplir. 
Les  Charpentiers  difeiit,  qu't^n  mêrcean  dehois  efl- 
ir$v  maigre  ,  pour  dire ,  qu'On  eii  a  trop  ofté  en  le 
,  %aillant^  &  qu'il  laiflc  du  vuideà  l'endroit  qu'il  doit 
,  ren^plir ,  comme  lors  qu'un  tenon  ne  remplit  pas  la 
■■■    monoife.  ""'-■'■'  '  •■'  '-'-f-  ;  '\  ': 'X'"'-  '       '  ..  ^'  .  .■     -^  :,;^" 
.  M  A I  G  R'E  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Maigreur. 
.     ;  .^         De  fAliffeur  ^ne  de  mJtitreJfc.^  ^  , 

^  A^I  G  U  E.  f.  m.  I^  partie  fereufc  du  lait  qui  en 
. .     fort  quand  il  fe  caille.  Ce  mot  h'eft  guère  en  tiiàge 

.     que  pariiiy  les  Payfàns.  On  écrit  ^xxmMefgue. 
^  M  A  I  G  U  E.  f.  m.  Sorte  de  poi/Ibn  de  m?r ,  que  les 
latins  appellent  MefgM  Se  Vmhra,  d*oii  les  Ita* 
v!    lïens  l*ont  appelle  Vmbrine.  ^      ^  . .        ,  ^ . 

M  A I L.  C  m.  ^one  de  maillet  fmé  qui  a  im  nn^ 

ployant  de  quatreoû  cinq  pieds  de  long.  On  appelle  ?  ^^  /'  ^  cintrés  Voya ,  d§nt  Us  rets  ^  fiUùjinc  lacet. 
Mafftde  Mail  ,  le  mocceau  de  bois  ferré  par  les^      '^''^'»  ^^  *«  ^^  >  Aller  tremaillé ,  ^efi^kUirf^  TrifU 
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tit  poids  qui  vaut  deul^  félins  ,  &  ijiii  eft  la  quatrié-  ^ N^; ,  4^^ 

me  partit  d'unp  once.  Voicy  ce  que^Nicod  dit  de   '^^'i'nM^^^^^^^^^ 

Maille.    A^f aille  Jigni fie  ères  une  effet  e  de  monneye 

nêire  ,  valant  la  mêitii^JÊjan  denier  tournais  ,  Prepf^ne 

épévaUnt  à  fêk^e  ^faé/netle  en  Avigntn  ^^  Comté 

de  renife  ^  ferres  Papales  &  pays  limitrophes  ,  e(i% 

marejfHie  en  la  pik  de  deux  M  ef s  ;  ore  une  tAche  ronde 

en  Tait  en  formr  de  petite  Maille  ^cémme.  l\  1  |a 

Maille  en  l'cril ,  pot^r  celny  annuel  mainte  chofe  paffi 

devant  lesyenx  fans  l'appercevoir  5  §rts  U  haglnre  (fr 

motuhetun  du  Perdreau  ,  fèLon  laquelle  fifftifi(ati$n  l 

Von  dit  un  perdreau  ejln  desja  mmii ,  icfuanden  groL 

fljfétnt  &  croijfant  ^  ladite  haglure  fe  mon/ht  à  plus 

er évidence- i  9res  un  cercelet  ,foit  defer^aUton\  or^ 

argent  ,   ou  autre  métal  propre  k  lacer  ^  àen  faire 

hokrfes  ^  gants  et  armes  &  de  tuerre  ,  JMCfues  (fr> 

ho^uetofts ,  manches  ^  coiffes  Jt armes  ^  hankeris  ^ 

&  tels  hatfillemkns  de  gens 4^  guerre.  Selon  u  on  dit, 

U  II  en  laçant  laiflc  une  Maillé  entre  deux  ^  an  gant 

de  Maille  ,  qui  fert  ou  pour  faipr  àpleinppistg  les 

armes  tranchants  de  C  ennemi  en  combattant  ^  ou  pour 

couvrir  celle  deNpie,jàcqucs  de  Mail|e ,  unexoitfê 

de  Maille ,  ungorgerm  8c  baniere  de  Maille^  dont 

les  hommes  tyéirmes  uferent  jadis  :  ^  ores  cette  Uzxngê 
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ddix  bouts  avec  quoy  l'on  pouflè  une  boule  de  boUis 

auand  on  joue.  On  appelle  au(B  Mail^  Le  lieu  oA 

1  on  joue.  C'eft  une  allée  d'arbres  de  trois  ou  qua. 

crè  ceiis  toifes  de  long*'  (or  qpitre  à  cinq  de  large. 

Elle  eft  bordée  d'ais  attachez  contre  des  pieux  à 

hauteur  d'appiiy  avec  une  aire  de  recoupes  de  pierre 

couverte  de  ciment.  C'eft  dans  cctte^llée  qu'on 

poufle  les  bodade  Mail.  Mdil  \  die  Nicbd  ^  vient 

W!r  Malleus  ,  &  Jignlfie  une  maffue  s  deux  gros  ieuts 

pUt$ ,  emmétuchez,  en  potence  Jtun  mastche  mayenme^ 

ment  lene.  V'mfirument  nfpeli  Pallemail ,  f  «r  FU 

tedien  dst  PaUemaglio  ,  efiésm  compofl  de  ces  deux 

Palla  9c  Mail ,  dfnuê  dffksL  i  entendre  U  figtsre  dudk 

^MM ,  de  U  méttlireeméfuel  ste  pettt  cHatoir ,  fiitftr, 

flemh ,  hnt  eu  dtteres  «  peurveu  que.  U  figttre  jfeit. 

De  tel  Mail,  mefme  tjtdttt  de  fer  ou  deptmb ,  ttfiient  M  A I L  tt^^  BB.  «dj.  On  die  Per  msiH  ^  en  parlant 

émdemtemem  Us  Fronfis  en  U  guêtre  ydemt  m  efi 

fait  U  verbe  ,  Châui^er  ,  f «1  vnut.  autant  fue , 

Tmpfttrde  tel  Mail  ,  &  le  wm  Chamaillit  ».fM 

fignipe  prepremnit  le  çl^uti$  éudii  Mml  en  cemkat^ 


de  MaiMe^  l^^^ft  ^  ^^^^  ^^^i'  doubles  de  Maiie  ten 
toutes  lefsjuelles  Jij^nifications  exceptée  U  première  ■  ce 
mot  Fran fois  Maille  ^  vient  de  ce  latin  Macula  ;  Pur' 
fj/ncope  de  U  vêyetle  u ,  &  cbangememde  la  lettre  c  , 
enl ,  pour  plus  nifee  prononciation.^  -     #- 

On  appelle  A/4i//ri  dansle  treillage  len  incerviL. 
les  quarrex  ou  en  lozange  que  des  échalai  croiTes 
&  liez  de  fil  de  fer  vformenc^    •      V  |\ 

AWIf.  Terme  (fcBlafpn.  Boucler  ron4e  Ans  arl  ^ 

dilloû.-  .^■■'^•' "-■•■• '7--^^ 

Mdiie;  Terme  de  Marine/ Menu  c^dtfcV  oa 
ligne  ^si  £ut  plofiears  boucles  an  hauc  iTiiiie  bon^  - 
nette,  Ac  qoi  lert  à  la  joindre  à  hrosle.  MmlleÇt 
die  anlE  de  la  diftance  qu'il  y  a  entre  les  membres  "^ 
d'im  Vaiflcan.     ..  / 
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d*uR  treillis  dormâm  de  harreanz  de  1er  ,  dont  let 
Mailles  font  fiûtcs  qnacrement  ou  à  lofiuiges*  Les 
Maçons  appellent  Mdfmnerie  MuUUe ,  Celle  qui 
eft  à  échiquier^  6c  qoeTitnivenpeUe  Retictdmnm. 


tnm&péor  tranptiêulmmfia^eomme.  (M  euft   mAILLEiLt.  tju  ferme  de  Êû^  de  filets  de  Ped 
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otty  le  thamiÛis  des  deuz  aînées  il  iTen  Bmi^cn^ 

,  4»é^  (^,<^  eûftTe64e^chamailUsdesQiaralien» 

Il  enft  dit  qu'ils  avoiçnt  grande  enrie  di'éproiiTer 

m:  leur  Taleor  U  Icun  forces. 


'^^ 


^.vl^ 


chenr.   Faire  des  mailka  de  filet.  Mmller  en  /#« 

^iùtttr.  4biÉe  de  jarc&oige.  Illê  die  loi%te 

^Mfio  defincne  imcicuié  ^m  le 
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/> .  ^       ^A^^Si-JL  E  T.  f.  m.  E(pccc  de  Martcaojsie  bois  quï         i^4i  raif$n  d*  tttlt  mémierf  di  firUr  fett  eflre  fnnft  ] 

y/  '^^  '  '  '    a  ievi  tc&s*  l^s  ^narpcmiers  en  o^td^  groj  4k.    ,:,W'  ^  f*'  ^<'«^  f*»»  re^merêUmuifténmmfm  anetms  di 

/      \»  ■  t      de  médiocres.  Il  y  en  a  de  plats  par' les  coftex  dont      i,  fmléfue  ^rdii  ,  temr  emfoiffiiUm  U  Main  dextrt ,  & 
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iMéilUt.  Tcrmç  de  Marine.  ^  On  appelle  iIftfJi/rr  ^f^y  ^^  ^^^  cdptiviri  ^  UéfUilU'  ffl^nt  frirtp  par  U 
èCâlftt ,  Un  Mail  emmanché  fort  courr ,  6c  qui  ,  ,  Vâin^utiir^-lâ  $n  m^unt  eftêiem  exiliez.  Mancipes^ 
;^ .^-^ieit  pour  calfater.  Il  a  là  ma/Te  fort  longue  &  me-^i  Vefi^d^iire ,  frins  far  U  mitin  in  driiil  di  firvMgi% 
i;^  #iiic  avec  tine  mortoifc  à  jour  de  chaque  cofté.  Sc%  :^Vuféift  ifi.  tpHé^  ,  in  cas  de  fr$mejfis .  rw  é^jfempfirU 
'[     ,  fcftes  font  relices  de  cçrdrs  àt  fer.,  "    ;  ■  '  -    '•'  ^^'/ty  &  énth^riti  fétr  t^intubdillir  Us  Mdins  dixtns  i< 

y^^^^fM  Arme  ancienne  qui  avoit  un  Maillet  de        C^  ^^{  ChevàlUri^  dejfis  iiiiènt  t$  gdntite$  di  Is 

fer  ou  de  plomb.  Ceft  de-là  qu'eft  venu  le  nom   "'Mdin  dixtn  four^  fdf^  ai  tinr  défidnce.  Bdillirft$, 
de  Mdillotins  ,  quc-firdwnerent  cectaips  feditieux/^— ^-«w  ,  conftjfdnt  tfin  vaincu  ,  cHdfe  ufois  iàtntes 
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Chdrlis  VI.  Le  lendemain  au'  matin  /  le  pépulaire        '*  f^dntcUt  de  U  AUin  de^in  /«ni  tfi  U  fi^nt  fdt  U'4 
ic  rartcmbla  en  grand  fureui^i'icaneren^  ijuilihfirindintprifinniiridif^^  *;>  y^*  I 

fcl  de  la  Ville  oi\  ils  entrèrent  p^  force \  &  prjn-  Mdins  di  thevdl.  0\\  (e  ieit  rarement  de  cf  ^efnfé 

drent  tous  les  habillemens  de  gjjilfrre  qu'ils  y^rpu-        qiii  veut  dire,  Levpicds  de  devant  d'un  çhcvaL  qûoy 
'Gèrent ,  &  prihcipalemeht  grandi  quantité deMaiL  SS^u'èn  di(e  ,  Brds  di  (hevÀf.  ^n  appel/e  M-tÛi  d^^is 
V  Jets  deplomb ,  que  ledit  Hugues  Àubriot ,  luy  eftant     I;  ^'^^^^  >  '^  Main  droite  du  Cavalier ,  &  Ja  Main  gàù- 
Prcvoft  de  Paris ,  avoit  fait  fj|ire  pour  ehroyer  cri  ;ï  j^che  s'appelle  Aidin  di  Idéndi^  On  dit  Tenir  fin  shi- 
^  une  courte  qu  avoit  fait  le  feu  Cohncftable  lur  \ci'^f:^^V4l  ddns  U  iW4Î«Vpapr  dire  ,€ftretoûjoursî  prepa-* 
•  Angroisi  au,^noyen  de(quels  Maillets  on  appelle  v  5^  eftre  pomt  (urpris*&  à  éviter  (es  co^ure*. 

ladite  aflembn^  ,  l'y^ff^mbliides  MdiUetr ,  m^îs        temps.  On  dit  qu"U|i  chevdt  ifl  k'an  eldnsjd  Main  l 
^utrc  p«^  rAflf^      d'iceux  hu  dittc  Lis  MdiUê-        locfqu'il  ne'  refufc  Jamais  d'obeït  aux  effets  de  U  '•    ' 
lîifi^v'  *>^^^^''^^^  V  ;  nmn'yqiï'Ilpifi  dldMdin  l  lorsqu'il s>bandoh ne 

M  A 1 1  L  E  T  P  N.  /.m.  Vieux  mot.  Cifl  ,  dit  Ni-        for  la  bride  par  laflitude  ou  autrement  ;  quV/  lïf/'i    ^ 
cùà ,VnnoHVedH  jeBin  ifmift  fitsi  duhiis  iisfirmtnt  <^  U  Mdin ,  qdànd  il  refifte  aux  efixrts  de  la  bride  y  ^^^. 
f^de T^miifi^iiétn^i  ,&  ifiéffellilAz^cton  ^Ilfèr^i  UMdin^  quand  ne  craignant  pqfint  1^^    / 

;   €i  fSt'in  Id  fdTtii  &  indrêit  et  en  Ui/tcêtepi  dits  wil        bnÂT  il^sfeni  Givaber.  (%  dit  aufli ,  ^ 

.#     —    Li   V       .^    *^.  .^  .*.  Fdsrifdriirnn  ihivdl  di  Id  if/diir  ^  pour  dif'e ,  Le     * 

pouflèr  dç  vifterie  ,'"&  Trdvditlir  nin  rhevdkdi  U.  /, 
mmtè  dis  mÀiti  ,^ur  dire  ,  Le  travailler  CcvAitntnt 
parles  tâ^ts  de  Ja  bhde  ,  fans  que  les  auti^(aides    * 
y  conttibuentf^Ti  ce  n'eft  le  gras  des  jambtij,  qaan4  r" 
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'   ^4%^^^^^^^^        ferment ,  il  r'ipmbli  d  un  fitif  MdiUit\ 

■Sy..  M  A I L  L O N.  f.  rtï.  Vieux  jrhor  Qeft  une  efpece  de 
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no:ud  que  font  les  Jardiiiiei^is^  quand  ils  lient  avec 
i  dî  Tofier^  les  perches  &  la^ vigne  d'une  treïlJI.  On  a 
'  dit  auffiÂtfÛ/cffr,  pour  dire>  Le  Maillot  <i'un  enfuit. 
M  A  i  (4.  r»  f.  Pdrtiidn  €§rfs'kns9idm^* ^,  f^  fftdsthnr 

étitirdS  ^  &  éfuifirt  k  fnthir  ,  kfinndrè  &  d  plstx^ 
.  piwrs  dmrts  nfdgis:  A  ê  Ap.  F  n.  La  Main  fe  diyife 
v*  en  trois  parties,  qui  fonjc.  le  pk)ignet ,  appelle  Lê^ 
i  Càrfi ,  ta  pailn^  de  la  t4^in  »  ap^llée  Ld^Mnéù 

€drfi  ^  te  les  cinqiloigts^  Il  y  aJix  paires  de  nerfs 

Ternes  par  toixe  la  M^ ,  &  ces  hernie  diAribuenc 
K,:.^^ius%  divers  oMifclei  qoiLibnc  Torgane  du  îpouve^ 
'    ment  volontaire.  On  appelle  Mêms  les  petites  bod 

fettet  âoe  font  1^ P^  4c  la  charnurede:ia  mairî.    ; 
OnmpnrUc  tn  chirurgie  ^401  i#yvr^  UneMaiit 
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<m' j:emarque*qaSl  é^^^^^  befoin.  Ojn  ^d|r  encorç  ♦ 
chx*yn  chtifdi  ift  kidu'  dild  Mdtn  en  dvdnt  V  pour  - 
mrlrVDé'Ik  tcjftc  ,,de  Tenboleure  &  du  train  de  dc-^  . 
vànl_,  Se  ^'11  ifi  iienf*»it  di  U  M^inWéiniirf^^ 
pour  bghiner  tàiii  le  refte  du  corps  du  çhë^.Çkt^' 
ifdlji  Mdïn  y  &dit  4'Un  cheval  qu'on  mené  ^>ia 

Mdistl  1>rme  de  Sellier.  Gros  cordons  "de  Gifi 
qui  font  afttachet  aux  cpftcz  des  portières  ducar-^ 
rode  »  ôc  qu'on  prc;n4  poor  y  monter  /&  pdtit  fe 


«7 


r  ■■>. 


<4 


V', 


•/'i-.. 


^      »■  r 


Ik.' 


S-' 


>■'   f   .•••'. 


(-1 


•^^■■\;' 


;> 


.\- 


ir 


tenir  qumd  6n  pafle  par  quelque  endîroit  oà  l'oa 
ant6cielfe  qoe  les  Chimcgiens  f^vent  appliquer  au     r$f^^?  ébranlé. 
bras  dont  la  Maip  a  efté  cbapée.  Li  y<à  des  pignons  ^^"^^"^^Mdisi.  Terme  tle 
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broches  »  eacheti es ,  eftoqurâiz  »  rèiibns  &  bpu* 
feoos ,  qui  luy  donnent  la  phfptftdes  moiivenienf 
ordinaires  de  b  Main.        .       :^ 

En. partent. iies  fiAMt  >  des  oors  8c  de  *<{uriqiles 
giitcefâfiimâia»ottiej(imdo^^motdê/^^  on 
^c  proprenmit  du  Faucon ,  qW/  s  U  Mém  hdkiU^ 

^oandieet  Oifèta  à  ces  bomîes^^iaL  JTillct  a 

niaavaîîes ,  oo  diè  qo*  A  ^sX^^ifidi^^^^^A^  thdiimi. 

Ntcod  tend  rai(oD.de  cette  &ccmde'paricr«  BdUUr 

UMéùiCift.  &.tl,  Vmmmm^im  àm  m 


et.  Inftruméht  dt  cuivré 
Fait  en  manière  de  ptûie  pelle  avec  des  rebords  ^ 
dont  on  (e  (êrt  pMr  recueillir  rargenc  qu'on  a 
toitiDgé  fur  la  taUe  &  le  mettre  dans  des  fa^ 

Aidist^  Morceau  de  bois  où  de  fier  en  forme  de 
trochet  y  que  ||on  attache  àilne  corde  de  puits  ,  8c 
foA  Ton  Eut  tenir  le  (ceau ,  quand  oti  veut  tirer  de 
l'eau.  Qn  appdle  auffi  Mdssi  ddfir  ^  dei  pièces  de 
fer  çoorbéct  en  diflfeientes  manières  »  8c  dcmt  on  (e 
fat  pour  a^och(»det  louves  ^  des  cables  8C  autres 

Jl^dmilkmii.  Tertne  de  Marine.  On  dk  fur  mer^ 
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Jmmkpt  wusm^dmii ,  en  patlm  dW'di9|ptide^  4f 
SDent  qoe  les  ^eiis\de  l'^^p^  prouMit  qoclqué^s 
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fui$,,lU  le  matent  Jii  ou  Jouic  niffinSIc  ,  &vrim 
.    d'entre  eux  c  il  chuili  au  fort.  C^luy-b  fc  panchViSc 


fuii  iutri  plnfifins  Sùf^murs ,  chacun  étUmx  fMf^> 

reliant  li  pcf  ouvert  mpitvoir  Ji  lny  .  li  V^ffal  éUii 
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appuyant  ù  telle  contre  le  granJ  maft ,  il  tient  fur/  fftn  r^eu  é  Ufêy  &  h$mmage  ùdr  Main  fouvorai- 
le  do^  une  Je  Tes  mains  ouvertes  Chacun  vient  l'un  >  ne  ,  xVyf  psr  It  S^fftiêêr  éUiU  U^t  fitf  efi  tttmi» 
àprcs  l'autre  frapper  de  toute  (a  force  du  plat  de  (a     ;   arriere^fief^  /    "^ 

nuu)  fur  la  fieiine ,  8c  l'on  continue  |ufqu'a  ce  au'il    M  AIN.  Vieux  mpt.  Matin.  Il  vient  du  Latin  Afane^ 
V    ait  dcvmc  celuy  oiii  l'a  frappé  ,  &  qui  eft  obligé   •  r      •    ;    Qjêil  li  cênvïent  indur^r  lirV; 

^  alors  de  prendre  (a  place.  Il  n'en  fort  guère  qu  il  j^u  main  &  k  lé  veArti  ,.;^  -        ^  W 

n'ait  la  ukiiu  chaude  par  les  coups  qu'il  a  receus,     m  Joyt  Àiduel  ieflremfee.        \,,^/.'  ^_  ■'  .^\f- 

M  air.  Terme  de  Marnie.  Efpecc  de  petite^oorche    MA  INT.  Vieux  mot  qui  fe  trouvé  dans  la  ngnifi* 
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de  fer  dont  on  fe  ferc  à  tenir  le  fil  décret  di^s 
l'auge  lois  qu'on  fe  goudronne,  ,      ^^^ 

jCfdirt  Je  pauLr.  Bois  ou  fer  dont  la  poulie  cil  en- 
vironnée 5c  qui  entretient  la  corde.  , 

On  ajipeJle ,  Mam  de  Papier  ^  Vingt-cina  feuilles    M  A  J  O  R.  f-  *«.  Ofli<jier  de  guerre  qui  a  différentes 


cation  de ,  U  demeure  ^  il  loge.    ^ 
Se  Dièlnelfait  fMi  maint  la  Jwf. 

On  a  dit  auffi  AiMndrat ,  pour ,  Demeureras^  du 
l^diUix  Manere. 
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de  papier  niifes  enfcmble  ;  6c  Main  d^oahlies  ,  XJix 

certain  nombre  d'oubliés  queTOublieur  tire  de  fon 

corbillon  pourjouer.il  doit  y  avoir  vingt  mains 
.m  d'oubliés  dans  chaque  côrbillon. 
!^      Main  de  preffiir.  Çcrrain  inûrument  dont  on  fc 

:;  fat  A  relever  lé  marc  dii  railiii.  ^^^  ^ -..--y-' ^ t .- j-- 

M Ain  de  carroJfeAi  fe  dit  des  morceaux  de  fer*-*^      fir/e ,  eft  un  Officier  qui  après  avoir  recéuTotdre  & 
•        tachez  aux  moutons  &  au  bas^  du  corps  du  carrolle.    (^  té  mot  du  Major  gênerai,  le  donne\aux  -Majors 

our  le  fouftcnir  en'l'air.        des  autres  Reeimens.  L'Officier  qiù  a  lé  nom  de 


qualitez  &  fonékions.  On  àppsUc.Mafêr gênerai  de  ^^^'( 
l'A^^i*  y  Celuy  qui  concerte  avec  les  autres  Ma-  .  ; 
jors  dé  l'armée  quel  fera  chaque  jour  l'employ  des 
Troupes  ,foit  pour  monter  les  garJes»foit  pour  les 
détacnemens  ou  l'efcorte. des  Convois. 
Major  di  brigade  dé  tarmêe  ^Cavalerie  on  Infan^ 
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1^-  .^  On  y  fade  les*  (bupentes  pour 

y^M^if*  de  jhftiee.  Sceptre  ou  bafton  de  la  longueur 
Wf  '  à  peu  prés  d'une  coudée,  ayant  à  l'extrémité  la  fi* 
^>^  gure  d'une  main  d'yvoire.  On  met  cette  main  de 
jufticedans  la  main  des  Rois  quand  on  lés  peii  tv 
avec  leurs  habits  royaux,     .    .  > 

°    Afain  //r^/«iVr.  Mandragore  enfermée  dans  une 
boïfte,  ou  quelque  chofc  de  femblable,  que  don- 
nent des  forciers  qu  charlatans  à  un  avare  dont  ils 
furprénnent  la  èredulité ,  en  luy  faifant  croire  que: 
"     par  le  moyen  de  quelques  cérémonies ,  l'argent  qu'il 

.xîiettira  auprès  doublera  tous  les  jours. 
:KÏ  AI N-M  O  RT  E.  C4Gëlliy qui  eft  mainmorta-'^ 
ble  ;  de  ferve  condition,  il  fe  trouve  encore  dans  la 
Prdvince  de  Courgognç  beaucoup  de  familles  qui 
font  cens  de  main- morte.  Il  y  en  a  qui  le  font  en    - 
cous  biens  ^  meubles  &  héritages ,  d'autres  qu\  ne  1^ 
font  qu'en  meubles^  &  d'autres  en  héritages  (eule- 
ment.Ce  nom  de  AUir^orte  eft  venu  de cequ  après 
Ja  mortd*unde  ceschetfs  de  famille ,  le  Seigneur 
av oit  droit  de  prendre  fe^Ju/beau  meuble  qu'il 


egimens 
Major  dans:  un  Regim,en|  de  Cavaleiie ,  eft  d'ordi- 
naire  \t  premier  Capiuine  du  Régiment.  Il  le  corn* 
mande  en  l'abfence  du  Meftre  de  Camp  &  du  Lieu- 
tenant Colonel  quand  il  y  en  a.  Dans  les  Regimens  , 
d'Infanterie  le  Major  a  foin  de' former  le  Batailloa 
de  fon  Régiment ,  de  luy  faire  faire  l'ej^ercice  &  de 
le  rallier  dans  une  batadle  quand  il  plie.  C<ft  le 
feul  des  Officiers  du  corps  qui  fpit  à  cheval  pen-' 
dant  un  combat  j  ce  qu*on  luy  permet ,  afij;i  qu'il 
foit  en  pouvoir  de  reniplir  tout  le  deuil  du  fervice« 
Il  y  a  auffi  un  Major  pour  toutes  les  quatre  Corn* 

f)agnies  des  Gardes  du  Corps«  Cet  Officier  eft  cons- 
idérable ;  &  )comme  il  eft  receu^  Lieutenai)t  ^ans 
ces  mefmes  Compagnies  ^  il  a  jç  droit  d'an(f^nneté 
fur  les  Lieutenàns  que  l'on  reçoit  après  liiy.     .^ 

Ma)0]^  inné  Plàee.  Officier  qui  commande  dans 
la  Place  en  IVibfence  du  Got}venieur  &  du  Ueute^ 
nant  de  Roy.  Il  a  foin  de  la  garde  &  des  patrouil. 
les ,  &  doit  eftre  ipibiie  dans  Tes  Fortifications  pour* 
yeiUer  à  celles  qui  deviennent  néceilairel. 
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ijrouvaft  dans  fa  maifon ,  &  quand  il  n'y  en  af^it    MAJORAS  QJJ  E.  f.  m.  Droit  d'ainefllè  qui  eft 
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point ,  on  luy  offj^it  la  main  droite  du  mort ,  pour 

faire  connoiftre  qu'il  ne  le  ferviroit  plus. 
On  appelle  aufli  Çe^fs  de  main^morte^  Tous  les 

Corps  &  Communaùtez  qui  ne  meurent  point  ôc 
♦qui  fe  renouvellent  de  temps  en  temps.  yi/4m-iii»rr/, 

dit  Niiod  \^ft  une  diUion  compo/ee  de  ces  deux  mots    M  A^JO-R  D  O  M  Ç.  f.  m.  On  appelle  ainîï  ^urJnêr 
%gpfemyie^JtAz\ti&moilt^eiH'ondiiauftfariHver^^^^^^  Galère  qui  a  foin  des  vivres,      ^ 

/ion  Mofte-main  ,  &  fe  prend  p^nr  mne  pojfeffion  de    M  A  J  O  R  IT  E  S.f.  m.  Hérétiques  ainfi  appel|ex  île 

fiffôuamreheritagtejuin  efi  mouvant  ne  cffnfiffHant^'       George  Major  »  Tun  des  difciples  de  Luther,  qui 

^efl^éh^ire ,  ^uinefjêie  par  mort  ne  confifiation  on^       (buftenoit  que  perfpnne  né  pouvoir  eftre  bienheii- 


établi  en  Efpagne ,  &  qui  donne  aux  aînez  des  Ducs   ^ 
&  d^s  Gi^ds  Vavanuge  de  fucceder  à  leurs  princH- 
pales  Terres  fans  aucun  partage  ayec  le>  Caé^t|^  | 
On  dit  auffi  AfayoraJIjue ,  de  l'Efpagnol  Mafoéf^     : 
rafgo. 
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/    verture  de  droits  féodaux  ne  cenfiers ,  ne  muance  dite^        reux  £uis  bonnes  <f  uvres^non  pas  mefme  les  enfant 

nancier  ^  comme  font  Chapitres ,  Abbayes ,  EgUfes,  .  M  A  I  R  A  I  N.  f.  m.  Bois  de  cheCie  refendu  en  peti- 

Communautez.  &  femblables  ^  les  gem  &  poftffeurs*       tes  planches  minces.ÇllesfervoientautrefDis  à  um- 

difyueBesên  appcie  pour  cette  rsifon^  Gens  de  main- 

mone,  par  w^ts  divifex,  èfdits  deux  mets  entiers.  Se^ 

Ion  ce,  on  dit.  Un  fief  ou  heritaee  eftre  en,  main- 
_    morte ,  ejuand  il  eft  cbeut  &  entré  au  domaine  de  tiU 

les  maÛons  ,pfrce  ^u'il  m  change  onc  de  maifon  pour 

.efire  eUvenu  de  condition-  inaliénable  ,  mais  ores  f  »# 
f  .^tetei  gins  foient  de  main^morte  ,fi  ne  fins  féurtan$ 
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briaèr  les  cintres  desrEeli(^.  On*  en  taie  aajonr- 
d'huv  des  panneaux  Se  des  ouvrages  de  nwnièleriç. 
iCe  (ont  ajiffi  des  pièces  de  bois  dont  bii^  Eftic  dei 
tonneaux.  Borel  fait  venir  Marain  de  Materimuim. 
D'autres  le  font  venir  du^Qrec  ^MciCiif /Divifèr, 
parce  que  ce  bok  eft  pr^e  à  fendre  »  &  ils  hcn^ 
vùTSiMerem.    * 
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lis  fi^  &  rotures  psr  tux  ttniu ,  Mdmtrtis  de  cefiiu   M  A I  R  E.  f.  m.  Lt  frtmUr  Offici*r  i*  yUU  en  etrtéi 
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Umem  qu*  ils  font  tombéT^en  Uters  tjuaint^file  benefi* 
€0  etaelmortijfiment  du  Prince  Sottvorain ,  &  confeme* 
^me'nt  ebt  Seigneur  féodal  ou  confier  immédiat  ny  iti^ 


iervient./ 


Mainfouveràine,  continue  Nicod ,  ^efiplmbéuto 
fuijfanci  &  mamhamaitto.Amfi  ose  dit  qu  e  fiant  Sfl 


nés  FiUes,  comteoo  B^reteaux, Dijon  &  mtros.  A.c  A  d« 
F  a*  Nic^d  aoic  que  le  mot  de  Méùn  vienne  du 
Ladn  Mwfor  te  Aimro  ^  éitÀl^felom  co  f  n'ose  ojcriê 

fii  to  fbnmoram  Offitiar  &  Aùtgifirât  Jtnm  FTUoêeo 
Conàiunduti  m  fUtfmn  VdUi  if  fnmt^comm  kU 
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■  *c  If 1 3^^^^^^^  Majottrf«iir  c#  mtfmi  Ùjfckr.  Qjt9f4iu»  fiii , 

4  Jis!\  Hii»»!^  4*if  biftêins  »  Maire  du  Palais  ^  ^  i/#ir  UfiiU 
'WfSfi^'^^^ém  O0€Ur  de  U  Omrênmfim  U  R$y ,  U^uil  U» 
^li|||M  dis  Biccàm  i^mfélU  m  OmafiéHi. .  ^ 

y-M'^^^^A-^:.-  JUMirfJdini ifi léhémtêftfm  des hfla  s  Udm , m 
Uw^Ui  fiiémd  itlnfi  tfntpim ,  fini  tênduts  &  di^ 
^^■::j^:^x^  êffilliifwrU  rsif$m 

■ -^.y--:-::^^   ^  mêtMàizerf^figffi'fi^  Mdiptêtf,  çêmmifivui 
^    \;^;:m.  difiiX^  Lâii^najeur  »  4  U  dlfirtnci  dêUUimtM^ 
i  "      fillii  Plis ^câTfm Mmnrâif9mdit^ên\Amt gootce^ 
di  iillt  ifëi  cba  dit  rdi/in  inatvi  férnsfêmUMn. 
i4^A  I S  H  U  Y.  adverbe  de  temps.  Vieux  rooc.  Aujour-^ 
d'huy,  prefentement.  Ji  w  ^^y  f^  jfd  vUnrti 
'%  msishêêy.  Il  a  fi^nifié  aolE  ^  A  rireoir;  Om  99ifi  hé^ 


ie%  habits,  du  litige  8r  de  U  diaaflttre^dti  Rôy  .  Ac 
l'honneur  de  luy  donner  U  chenii(ê ,  eit  labfcnce 
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m$  tirifin  M aier  d$  Ma|or^  Ljifai^  difi(mtîiyi€drd  >  l^du  Grand  Chambellan  8c  des  premiers  GebtiUhonu 

taftm  mes  de  la  Chambre  ,  k  moins  qu'il  ne  Ce  trouve  un  « 
Eils  de  France  »  Prince  du  Sang ,  ou  Fijs  l^itimc  de  v 
France.  Dans  \p  Feftes  folemnelies  il  luy  attache 
le  Collier  d^'Ôrdre,  après  au'il  eft  habillé  »  &  il  a 
Ùl  place  derrière  le  fouteUil  du  Roy  à  codé  du  pre« 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  ou  du  Grand 
Chambellan ,  quand  Sa  Majefté  donne  audience' aux 
Ambadâdeun.  U  y  À  aufli  deux  Maiftres  de  la  Gar« 
dérobe  qui  fervent  par  année.  ^:> 

GréttéLMdiftn  Jkfi  dnmêmts.  Officier  qui  exer. 
itelà  Charge  concurremment  avec  le  Maiftre  0c - 
l'Aide  des  Cérémonies,  aux  folemnitez  Royales^ 
ayant  en  main  (on  bafton  couvert  de  velours  noir^ 
le  pommeau  &  le  bout  d'ivoire.  U  (ê  trouve  aux 
jBaptefaies ,  Sacres  Se  Mariages  des  Rois,  aux  Ou. 

'  !vertnres  des  Etats,  aux  Réceptions  des  Ambaflàdeurs  /^ 
ordinaires  &  extraordinaircs,aux  Ob(eques  &  Ponv» 
pes  funèbres  des  Rots,«ReineSp  Princes  ic  Prin-« 
çefleSyOÙ  il  ordonne^  de  tôutL  prenant  foiii  dii 
rang  dûàchiicun.  Quand  le  Grand .  Maiftre  ou 
le  Maiftre  des  Cérémonies  va  poner  l'ordre  aii  Par«    \ 

^  lement  Se  autres  Cours  (uperieures ,  il  les  falue  ,  ^. 
prend  plaice  eniiiiteparmy  lesConfeillers.Le  Grand* 
Maifbé  le  met  iau  dedîis  du  dernier  Confeiller,  Se  d 
C'eft  le  Maiftre  des  Cérémonies ,  il  k  met  après  co. 
piefmeC^nièiller.  il  parle  a(Es&  cou  vert,  i'épéeaa^'^ 
cofté  &  lé  bafton  de  cérémonie  en  main,  après  que  • 
le  premier  Prefident  luy  a  fait  (îgne.  Aux  premières' 
&  dernières  Audiences  des  Ambaftàdeurl^Le  Grand. 
Maiftre,  ou  le  Maiftre  des  Cérémonies  ,  marchera 
leur  droite  un  peu  devant ,  depuis  le  bis  de  IVfca* 

.  lier  iufqiie  dans  la  S^lle  des  Gardes  du  Corps  »  où;  . 
il  s^avance  pour  aller  avertir  le  Roy. 
"^ . Grand.  AiMi/hi  diVArtitlirii.  Officier  quiafoixi 
ikreconnoift^  tout  ce  qui  peut  (èrvir  à  rÀrtillerie 
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met.  Bord  croit  qo  il 
vouloit  dite  uneliaye  ou  quelque  autre  chofe  qui 
Êùfoit  U  ft^ation  d'un  champ  pu  d'Une  vigne. 

^l^i^SMA  îi  iu:,X  m.  Vieux  mot.  Puifiié,«dçt.  On  a 

MA^S  O  I^ÇE  L  L  E.  C  f.  Vieux  mot.  Une  petite 
"^inairon.  Qn  i  dii^  aufli  Mdùfvmtr^  f*^*  ^*ùe  de$ 

i^MAÎSÎTC.(rf:  Vieux  mot.  Majefté.  t^Jn^ii 

'  '  i  \  ^emfrttrem  k  U^Maifti  du  Ciil  étv$€fin  fen^       a 

M  A I STR  E.  C  %  Qtialité  qui  fe  donne  à  plufieurf 

Chefs  le  Officiers  qui  ont  pouvoir  d*ordonner, 

comnkr  aux  Chefs  des  Ordres  de  Chevalerie.  Ainfi 

on  dit,£#  Grand  Msijhri  d$JllCUth0^U  Orâfd  Mm^. 

Crénd  Mdifhn  dt^U  Méàfhm  dm  È§%   Officier 
qu'on  appelloit  Mdir^  dk  pédm$  fous  b  jpreaiieré 
laçe  de  nos  Roà  »  9c  qui  eftojk  comme  Licmenaot 
^Seneral  4e  cooc  Le  Royaaoie«  Aufli  ft  omliioit-il      jgoent^'oo  le 
pacbuPrincedesFciii^is.Soaaiiiwiieoefi»^   \^oiimi>&qa 
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du  Royaume^  te  qui  difo^bue  les  Charges  vaca^ntes 
i  (ê  prefentent  à  luy  ^.felon  qu  il  les  en  ja- 
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noie  pas  à  la  di^|>oficion  de  toutes  les  Charges  de 

la  Maifoo  do  Roy  \  ^e  s*étendoic  fur  les  gens  de 

Guerre^  dejoftioe  iltàt  Finances  ^  (itr  toaies  les 

«fiairssrde  nEftit.  Aufoord^my  le  Grand  Maiftréa 

lUftioa  entîece  fur  t«  ^  Offices  9  &  difpo- 

fe  de;  la  Dlofpjirc  des  Charges  qui  eÂ  d^eodcfnt» 

dont  Woffiaers  preftent  le  (êrment  de  nkbié.  an 

\  Rliy  encre  les  mains.  Il  recok  aoffi  celuy  du  pre« 

mier  Maiftird'Hoftd  ,doMaiftredl1ofte{  ocdiiiai. 

V  ré &•  des  dovie Maiftres  dlioftel  de  quartier,  es 

1 V  fi^  .  EÇchanfoû ,  Efinfcr  créiiehMr  ^ 

|J(icde  Quanttcé  tfauirei  Officiers  de  la  Mùû£oêx  et  Sa 

Ifaîcfti  Qmd  iliuc  fe  fectioe  en  cereiMilie»  jk. 

de  de  k  vMMde  dif^^^        lèiMaiftfeti'H^ 
cd»  qui  portent  leur  oUmicliiamÀ  «nsfence»  om- 


àceip[<Mii 

gecapaoleso  *Lors  qu'il  en  are  dans  ime  Place  de 

"    ^"       c^ctnq  volées  de  groftès  pièces  de 

lamefine  chô(è  i^nd  il  en  (brté; 
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Jâmftr§  de  U  Cbnmhn  dmx  dirien.  Il  y  a  trois  0&' 
fiden  qm  ont  cette  qualité ,  l'Ancien ,  r Alternatif, 
';éc  le  Triennal.  Ils  fervent  alternativement ,  &  affiH. 
tentjt  toutes  lès  délibérations  qui  le  font  pour  la 
police  des.Officiers  »  dépei}fe  de  la  Maifon  du  Roy, 
(k  aMtCi  traitement  extraordinaires.  Leur  fonc 
^tipaeft  de  fôlliciter  les  fonds  pour  la  dépenfe  de 
abouche  4e  la  Maifon  du  Rqy  »  |t  de  payer  les  Offi* 
dm  pour  œtte  dénenfe.  Ils  payent  amE  les  livrées. 
Méuftr$  en  lulie^qui  introduic 

à  I*«idience  des  Cardinaux ,  te  qui  c^omman^ 
:^lcBt .chambtew ■^'"■'^'^■-  . %♦  '\-^ /' '-^-^i^--'' . ■  >  '■^■^^^^'■^-'■'t^j^â^^'^ 
i   Mdftn  dmfliÊri  Pédm.Ctmà  Offida:  yj|igi^  att 
^Vatican,  qni  aibin  de  revoir  t^oi  ki  Uyte^ 
^iaprime  à  Riime^lc  qà  dpoot|»ef^ 
i  ceu  OBI  font  défendue  II  cnttidaiii  UCong^ga-. 
Jbi^ta  élevé.  Upfvfopîàl^  k  pt^^  h^  S. X)ÊS»  Se  éêii^  Jm^ 

pSfirvietie  moQfllée  dans  let  npIlÉcrcettmiiei^  Se     lAinog  dam  la  Oiapelle  dnRiÉ^i|l  i^  Doyen  de 
l^gfd^  ftM»  fol  aèti^cé  M^ 
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Mnfl^i  M'tifiéipjff.  OKc\ct\Mmn\ct  qM  Ton 
établie  dtns  chjqiic  Affcnal  ,cmrlans  chaque  flotc, 

rour  avciir  loin  de  toutes  les  clîofVs  qui  regardent 
cqiiipcnicin  ,  rangement;  &  k  dcHirmcincm  des 

aillcaux.      •  .  ^       T 

A/'iflre  di  Quéiy^  OflRcier  de  Ville  qui  fait  les 
foiirtiofts  de  Capitaine  de  Pojrt  dans*  un  Havre  de 

Marcluiid.      .  '    \        /^         w 
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A/*/,  adverbe  »  qui  en  termes  de  Blafon ,  le  |oint 
avec  êrdêfini ,  &  avec  tâiti.  On  dit  MaI  •rdpnni^yg^ 
de  trois  pièces  mifes  en  armoirie^  dont  l'une  eft  en 
chef,  Bc  les  deux  autres  parallèles  eiT  pointe.  D'^- 
t.ur  à  tr$is  Crpiffjtn  ^dûjjii,  &  mal  êrdortnit,.  On  n*a 
As  exemples  de  A/4/  f4ii[f#  ,  qu'en  Angleterre.  Il  ft 
dit  d'utie  manche  d*h.ibi(  bizarre^  D'êrà  umtfUf^^ 
che  mal  tdiÛii  di  fueules. 


/. 


/ , 


[•rr"^. 


t. 


MMft>^t  de  Hétht^  Maiftre  Giiarpfntifl:  da  Vaif.    MALABATHRUM.  f.  m.Diofiroridedit  que  ceux  qui 
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feau ,  qui  a  foin  du  tadoub  »  &  de  donner  ordre  à 
cç  qae  la  tempcfie  peut  avoir  bri(?.        * 

Âféiiftr^  de  Grdve,  Celuy  qui  ordonne  aux  écha- 
faux  /&  qui  a  Toin  de  faire  lécher  le  poillon  en  Ter« 
.  fc-n<ni\^e.-:  \,'         "'■^'  *'  •    '•,       '^    ' 

'M^iftre  Valet.  Homme  de  Tcquipaçe  qui  diftrî:.^ 
bue^es  provifions  de  bouche.  On  appelle  ilf4f/7r'f 
f'^alet  d'eau  ,  Celuy  qui  a  A)in  de  la  diftribuiion  de 
l'eau  douce,  qu'on  porte  dans  le  Vaiilç«iu. 
.  .  ^Maiflre  def  Omvreù  Officier  que  l'on  pr^po(e 
pour  avoir  Jnfpeâion  fur  lesbaftimens  de  la  Ville , 
afin  dVmpcicher  qu'on. ne  les  çpnftruifè  contre  les 
^.,    reglemens  de  Police  ,  &  les  Àuicucs  dé  la  Maçon* 

^t  A I S  T  R  lE.  Cm.  Vieux  mot*  Dominât  ion.  On  a 
dit  auflî  iW4i/fri#r,  pour,  Dominer, &  Maifiremmt^ 
pour ,  Magiftralemcnt. 
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prennent  le  nard  des  Indes  pour  le  Malabathrum 
a  caufe  du  rapport  que  ces  deux  drogues  ont  pour 
l'odeur ,  fe  trompent  »  &  q«e  c*eft  une  feiiille  qui  a 
(on  efpece  propre ,  &  qui  croift  aux  marais  des  In- 
des ,  nageam  ftir  l'eau  fam  racine ,  comme  la  petite 
lentille  de  marais.  Il  ajoufte  qu'on  l'etifile  avec  du  - 
fil  de  lin  ,-  auflLioft  qu'on  l'a  cueillie,  8c  qu'on  la 
ferre  quand  die  eft  lèche- Le  meillepr  Malabathrum 
eft  celuy  qui  eft  frais ,  entier ,  tirant  du  blanc  fur 
le  noir  ^  qai  ne  fe  votnft  point ,  8c  qui  perçant  Jud 
ques  au  cerveau  quand  on  le  flaire,  garcie  long* 
temps  fon  odeur,  approcl|^nt  du^Nardus  ,fans  eftre  ' 
auf anement  falé.  Celuy  qui  eft  grefle  8c  froifle  en 
petites  pièces ,  ne  vaut  rien. Il  a  les  mefmes  proprie. 
tez  que  le'nardus ,  &  op  rrc  plus  ea  tbutes  chofes. 
Il  provoque  davantage  l'urine^  Stconforteplus  l'ef» 
tomac.  Matthiole  dit  qu'il  n  a  connu  perfonne  qui 
fe  puft  vanter  d'avoir  vu  le  Malabathrum,  que  Ton 
appelle  Folium  Indkum  ^  8c  qu'il  eft  perdu  peut.eftre 
!i'    par  la  fiiute  de  ceux  du  pays  ,  qui  peuvent  avoir  ne- 
%^^K^jààn%\cttmç%  que  les  marais  font  fècs,  de 
orûier  la  terre  en  mettan^le  feu  au  bois  oui  y  croift, 
faute  dequoy  Diôfcoride  dit  que  It  Malaoatnrum  ne 
renaift  point.  Cd  ix>m  luy  a  efté  donné  de  A<^»r*^ 
qui  dans  le  langage  des  Indiens  veut  dire  Feùllh  ^  \ 
8c  àt  Mélabar^  Province  des  Indes  »  où  il  croift.. 
Pline  dit  que  le  ^Malabathrum  troift  en  Surie ,  8^ 
quec*eft  un  arbre  qui  jette  fes  feiiilles  repliées^  de.^ 
couleur  fcmblable  a  une  chofe  feche  ^do.nt  on  tire 
de  l'huile  qui  eft  propre  aux  onguents  oddriferans. 
Il  ajoufte  qu'on  le  trouve  plus  abondamment  en 
/Egypce ,  mais  que  le  meilleur  yienc  des  Indes,  où 
ii  croift  dans  ïc%  marais ,  £rntant  nâeiUeur  que  it  £i« 
frao  y'eftant  noir  &a/pre  à  manier ^  &  ayant  quel-  "^ 
que  gouft de  fel lOue  le  blanc n'eft  pas  1x bon ^ par-:* 
ce  qu'il  pa(!e  aulEktoft  &&  inoifit  \  qu*eftant  tenu 
fous  U  langue»  il  doit.(èntir  It  nardus .  &  au^il  eft 
de  .beaucoup  plus  ojorant  quand  il  eft  bottuli  avec 
du  vin,  Pline  eft  contraiie  à  Dio(coride ,  lors  qu'il 
dit  que  le  meiNeur  Maiabathnim  doit  eftre  fal4,  ,c 
qui  taitauer  par  haut  ^ALACHIT  E.il  £  Pierre  oredeuiê»  tout^faic 

fe  par  bas  ceux  qui  n'gnt  ptt  encore  pris  1  habimdc       opaque^fe  dont  la  couleur  (^micoyénoe  entre  le 

de  la  mer  ;  Aidl  de  terrf,  je  Storbitt  ;  Mid  J^étpumim 

fittê ,  IThe  petite  apoftume  fort  douloureulè  qui 

Tient  au  bout  du  doigt ,  fe  qui  eft  canfte  ordinaîre- 

metit  par  quelque  pi<pieure  ;  Mal  diMin,  Une  fiif- 

location  qui  acriTe ,  quand  la  mactice  lemoncie»  fe 

ne  Ldflc  {Hos  lai  ct(pîratioh  liface^  fe  Aid  da  rme^ 

Une  maladk  qm  Tient  des  Taptuci  ^'enroye  la 

làte  au  cenrtaui  Mdiitfmit^  Eft  le  navail  d'une 
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.  MA  L.  n  m.  Douleur,  infirmité  corporelle.  Etttnuller 

\      dit  que  les  femmes  d'Allemagne  donnent  le  nom 

de  Grand  mal  ^  aux  convulfions  internes ,  qui  aftli- 

Î;enc  les  vi&eres  internes  membraneux,  comme  dans 
es  coliques  fcorbutiques ,  convulûves,  dans  les  pad. 
lions  tiyfteriques  où  les  inteftins  ^  Jemefehtere  &  les  / 
parties  annelées  font  travaillées  par  des  convulfions 
lpafmodiques«  C'eft  cette  maladie  qui  règne ,  pour, 
luit-il,  lors  que  l'eftomac  en  convulùon  vomit 
dans  la  ne[|hretique  ,  ou  quelles  inteftins  foufirent 
<les  tranchées  de  cobque  dans  la  ooeûne  nephred« 
que.  Elle  régné  pareillement  dans  la  palpitation  du 
cœur ,  qui  eft  une  véritable  convulfion ,  &  dans  les 
fréquentes  convulftons  des  parties  intârnes  des^hy-  ^ 
pochondriaques  ,  des  fcorbutiques  fe  des  femmes 
nyfteriques  ^  qui  (ont  accompagnées  de  pluûeurs 
fyfnptomes  Tagues  &  errans  ,  (pecialement  quand 
les  plexus  du  Mefirntere  font  attaques.    **     *^  ^    * 
'  ::■    On  appelle  A/4/  de  emmr  ^  Un  fouflcvement  de  , 
M  ccrur  qui  eft  canfé  par  quelque  déeouft;  Mal  da 
/  Un4>ondiflèmentd'eftomac  qui  hùt  aller  oar  i 
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femme  qui  accouche  ;  fe  fe  Md€ê4m^  pu  autiuu»       que  m  6m»  appellent 
jMvxUhémtmA.hMdéÊfÊttmjHm.mVi^  MALACIA«C 


opaque  »  fe  dont  la  couleur  ett  mîcoyénne 
|aipe  fe  U  nraupife.  On  en  diftin^ue  de  quatre  (arê- 
tes» r«fie  menée  de  plufieurs  couleurs  t^l'iMCre  ayant 
^  Tànes  blanches  méfiées  ^  tai^  nô^^  ^  une 
•titte  de  càoleor  Ueoë  méfiée 

wqaia^fJnsdeUeufequt  apnrodie  davanta|e  de  la 
iwq^rae.  Ceft  ceict  dernicre  que  Pon  eftime  le 

4plufL.  On Iny  a  donné  le  nom  de  MéiUeUfff,' 
qu'elfe»  qai^rfiofe  de  la  witef  d»J» 


fepfîe  qui  croubk  le  jagement  en -attaquant  fe  ccr* 
▼eau«  On  appelfe  ^<  ir  NsfUê^  La  p^  vérole; 
,MmI  dite  fit ,  La  M^ainei  Mdàênmmn^  La  coi^ 
lîqne ,  èc  Md  €êwuf}imi  ^  Un  nudvqtû  fe  coomm* 
îiique  comme  fe  pcfte^  la  dyfisuctrie  fe  U  paisé 
yerofe  »ibit  par  lii  refpieaddÉ  4l^t>ir  cocrauipii^ 
fbît  par  rattoocbanent  de  b  pfCfiiOM  iaieâée.  ^ 

On  «ppcille  Mal  fkkU^  en  teroMidt  FanfoiMpçh\ 
Une  eipcce  de  phtiiie  on  de  caipiit  g  qfi  fmbe 
dans  la  moiette  des  oilèaux^  fe  qà^mof^àâ»;^ 
digefintt  9  fes  £slt  fliouric  iM^lMib 
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delciwibQ&jçi 


que  l*«n  defire  tsftcjijiif^tîi^^^         extraordinai- 
re .  fe  Won  mana^aMC^soBs^  cQinni^  lors  an'unie 


iênui^gimfiè 
aacenipgOn 
contraire  dç< 


alwvdiùycanime^ 
proGedeai|enfinïdnIe« 
ce  nudait  fefàin  que  d  ' 
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lerain  déterminé  dans  rcftonuc  T  ^K  àtterwSnt 
leur  appétit  »  celuy  du  chien  pour  les  os  »  l'appétit 
.  du  chat  pour  les  fouris ,  &  celiiy  de  la  cigogne  pour 
les  grenouilles  y  parlàraiQ)n  feule  que  &  levain 
ipecifique  de  leur  eftomac  demande  un  objet  qui 
ait  de  la  proportion  avec  fofi^iftivité.  Le  Maiaçiâ  a 
là  m^e  cau(e,  c'eft.à-dire  ,  que  le  levaifi  de  TeC 
tomac'a  pour  lors  une  ceruine  détermination  qui 
le  porte  k  dcfirer  telle  ou  telle  chofe^mais  on  n*a  pu 
encore  expliquer  jufqû'à  pr^(ênc  en  quoy  con(tfte 
cette  fpecification  de  levaui»  qui  détermine  chaque 
cfpece  ou  chaque  individu  pour  une  chofe ,  pi Atoft 

3ue  pour  une  autre.Ce  mot  eft  Grec  ^<x«K/s,<c^en t^ 
e  fAAKmùç  9  Mol ,  le  Malacta  eftant  comme  une 
molleilc  de  rcttomac  qui  defîrecc  quinelux^eft 
pas  propre.       ^    *  F  .  T: 

Kl  A  LA  CTl  QU  Ê  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Medicamens  dui  échaufirnt ,  diifolvent  5c  liqae^ 

.  fient  ce  qui  eft  contre  nature ,  de  qui  le  remettent 
dans  Ton  état  naturel.  Us  ne  doivent  eftre  ny  trop 
chaud<^  ny  uop  (êcs ,  8e  avoir  pourunt  une  yertu 
emplaftique.Ceox  qu*ôn  employé  pour  ramollir  une 
t^      qui  vient  de  ficcité ,  doivent  eftre.piun  humi* 

>  des  ôc  plus  tempérez  en  chaleur.  On  met  au  nom. 

'  bre  des  Màlaâiqoes  la  nuuve ,  là  ^mauve ,  le  (è« 
fiegré  9  la  graine  de  lin ,  les  figues  eraflès  »  la  mer* 
t»riale,  les  oignons  de  lis,  la  grai&  de  Poule,  Ta. 
xonge  de  porc ,  la  plufpart  des  moëllei ,  la  poix ,  la 
cite ,  le  beurre,  le  labdanum ,  le  bdelliom ,  rammo* 
iniaque,  le  gatbànum.  Le  mot  de  MéddSifitês  tH 
Grec  »  Ôc  vient  de  fmkimmf  ^  Amollir }  ta  Latin^ 

M  A  L  A  D I  E.  C  f.  Ùirtglmm ,  initffêjitî$n ,  altéré* 
tUà  éUms  iâféntK  A  c  A  o*  F  n.  Comme  l'intégrité 
delà  vie  ednommée  Senti, Ai  mine  de  cette  ine(me 
ianté  eftappellée  MMlsMi^Scii  la  rigueur  il  n*y 
a  point  de  milieu  ny  d'éftat  de  neutralité  entre  la 
(an  té  &  la  maladie^  Quoy  que  celle.cy  convienne  au 

'  ;  corps  comme  vivant ,  elle  n'eft  point  de  l'appanaee 
de  la  vie,  pui^  qu'on  nejpeut  dire  que  la  Maladie 
Ibit  Giine  ou  malade .Ceft  une  di(pontion  à  la  mort, 
qbi  par?  de  la  tie  qui  en  eft  en  quelque  kiqoa  la 
racine.  Par  cène  raifon  «  les  player ,  }t%  (raâorei  de 
les  obftruâions  qui  arrivent  à  un  corps  mort ,  ne 
font  pas  proprement  des  maladier,  parce  qu'elles 

':  ne  (ont  telles  ^'entant  qu'elles  bleflent  le  prindpe 
vital  du  coros  vivant ,  ou  le  premier  mbteor  êth 
machine  en  renipefchaiit  d'escetcer  (et  aâicmr.  Tom 

\  le  corps  eft  le  mjet  de  \^  tnaladie ,  naii  divérfi^^ 

V  ment ,  fiiivant  Tes  partief.  Les  parties  coniïèoQifs/ 
^voir  le  Cmg  8t  lA  dTprits  fui  touchnif-de  pin 
|rrés  àla  radnede  té  vie ,  en  (ont  le  Cnftt  ptifi|n^; 
<c  lespittfes  foI^É\mc^ 

'  iwnns  principaL  Conuoe  tws  les  chaageiiioit  ^sén- 
^defwuss  qui  anivcnc  nlccellivcuieiic:  lut  ^rdfpi  ifams 

v  :  ^fii  diuiùii  Mil  •  tt  viennent  doc  des  diKt  dûtes 

•  farcies  (blidies  Ir^ècÉètôMcs  lemctMMM  «sModit 

•  ikt  iiitriBcs ,  «  ce  â*e8  à  l%ii  déf  ifti^^ 
':Mfnâ  de  l'altetâdon  Ae  1*  éoêA  4k  tel  iSnkU» 

:^Atet  qui  atthrent  lbid«iiietiié«  m  dhw  jterlé^ 

^-lfDHli>àe,l|^l|fClii  dnitBwe  ont 

téaek'ttmice,  6 

aiueiuicei  <p^  matanw» 

leiaaBjciii 
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leur  Cfjtiftitntion  naturelle  &  requifc  pour  gouver- 
ner le  corps  ,  ce  qui  regarde  tant*  Ipi  cfprits  im- 
plantex^quelesefprits  influants;  celles  des  hufticurs 
contenues ,  &  celles  des  panics  folides  contenantes. 
•   Il  y  a  des  MétddUs  fdr  confentemenf.  Ceft  quaud] 
tmé  partie  affligée  communique  du  mal  à  une  au*    ' 
tie .  (oit  le  (icn ,  (bit  un  mal  d'une  autre  naturer  Lé 
fondenaent  de  ce  ronfentemenc  confifte  dans  la 
connexion  des  panies  nerveuTes.  Elles  font  »  ou  con*  * 
tinues^cequi  eft  caufe  que  la  lèvre  inférieure  trem-  ' 
ble  quand  on  eft  prés  de  vomir,  parce  que  la  mefrne  ' 
menâbrane  tapiiTe  Teftomac  ,  l'œfophage  ,  la  bou-   [ 
che ,  8c  les  lèvres  ;  ou  contiguës,  ce  qui  fait  que 
ceux  qui  ont  la  ftrangurie  ,  ont  en  mefme  temps 
des  eivvies  fréquences  d*aller  à  la  Telle  ;  ou  (impie- 
Rient  jointes  par  des  lacis  de  nerfs  ^  d'oii  vient  que 
lé  calcul  des  reins  eft  accompagné' des  tranchées 
du  ventre  »  du  vomiftèmeqt  de  la  dyfuric  ,  à  caufe 

3ue  le  lacis  du  me{èntete  ,  d'où  les  reins  reçoivent  ' 
es  ner6  en  envoyé  des  rameaux  à  toutes  ces  par-  %, 
ties.  ■   ■  ^  .  •  .    .'  .  .•  ..  -     ^.' 

On  appelle  M^ééUts  temâguufes  8c  épldimiftus^ 
celles  qui  dépendent  de  certailns  écoulemens  fer«^ 
menutiff  qui  fe  méfient  avec  la  malle  du  (àng  &  les 
autrei  humeurs  contenues.  La  conueion  eft  quand  . 
ce  levain  écoulé  d'un  malade  pafie  dans  un  autre , 
oA  il  fe  fermente ,  8c  produit, la  mefrae  maladie ,  èc 
l'Epidémie,  c'cft  lors  que  ces  écoulemens  Ton  t  receus 
avec  Tàir  dans  rinfpiration  »  ou  avec  les  alimens 
dans  la  déglutition  »  après  quoy  ils  excitent  des  fer- 
mentations viciées.  Ces  écoulemens  rellemblent,  le 
conugieux  ,  au  levain  des  Boulangers  qu'on  a  tiré 
d*ane  nia(Iê  de  pafte  fermentée  8c  qui  icrt  à  faire 
fermenter  une  aucre  maflè  de  farine ,  &  i'Epidemi. 
que .  aux  influences  de  la  vigne  en  fleur ,  qui  font 
troubler  9c  fermenter  le  vin  dans  la  cave. 
Les  MMUdiis  hir9di$éùres  «  font  celles  qui  païTènc 
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Mfe  »  fok  OMterielie ,  (bit  idéale  /  8c  produit  daoïMt 
M  th  une  naaladie  de  mefme  nature ,  comme  la 
giiveUe ,  la  gootte  »  la  ptht(ie ,  la  douleur  néphréti- 
que» la  mélancolie ,  qui  ont  toutes  de  profondes 
riOMS  »  éc  (bot  des  maladies  longues  8c  prefque 
« inctffablcSw  '  •.•*^'  "  ^ 
:  Les  Médecins  appellent  Mdâdii  wêédijpn ,  Une 
miladfe  qui  ne  paroift  pas  méchante  quant  à  fes 
fignet  &r  à  fa  tonne  ezteroe,  qooy  qu'elle  (bit  eflFec. 
tivtipem  tfft-méchante  \  moaeUe  te  %enimeufe; 
tci  fiéftcf  mtl^fies  font  les  plisi  frequemes  dé  ces 
laaiadîcil^^et  imt  en  attriboèm  la  caufè  à  la  cor. 
tvptkm  patricttbefe  »  éo  à  la  coj^ttUtioii  do  fâng , 
ktamici  àkdîflbbeMidit  iai^  cattOe  par  on  al. 
éiif  irdbiile  tret-acte  \éc  les  autres  à  mie  potrcu 
Jbâiott  ver^iineiife  ^  iaiit  fnktmt  o'biqplique 
éÉnAewesn  fcftftcede  cet  maladîet  ny  la  manière 
jêçf»  fUii  aràêof  »  puèe  qB'eile  eft  tre»^:adiéc. 
ttinallir  Mlle  #Me  MdUifir  Hmgr$ifi,^%  die 
etli  une  Bént  iidBbÉte  ^Ml%iie  pfatf  ip  aucune 
Jiftè  i^  cemarquab^       trois  fympcooa^  crads^ 

£''MHMrne  ttMUMie  cieMnse  »  avcc-^es  siiooietu^ 
^^itÊXmtdk^MtofMlbitafKc  le^delke, 
ft  «neilbtuaaiBie  AdieMedt  la  MtaAIK  -^^  •  *-. 
*^lgwllé  «MbattkeoHai  aJ/rfiAi  Ssmnim. 

yjjJBt  ».  Wiwiblimrie  lljfDiNiiliiMUii  LeBe. 
loil'^lÉiÉÉte  «it  im  mkbem  témèe  pow  cet 
mÊ^p>niÊ»a^[  faqr  fe-  firfie  ,  te  pndpiteto 
Mutî^' OT SflMme inNsc  ' reAifk  dentcrêt  8c  apcét 
lifitfNbiMhotti  i  msii  «AïkMtiMi.  «t  crois  ttX^ 
cittKioiÉwoa  a  ^K}séàÊÈ9ÊÊtM  ÉÉela.  cmiM 

•    ■'  '  -^^    K  ,  B  iii 
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Cêrium  mâli  ^  la  peau ,  le  cuir  d'une  Grenade. 
Xfelicorium  c(l  fort  afpre  au  gouft  «  &  par  coafe* 
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74  .   \^    M  A  L 

\..;.  ^iciir  auciincmc  nt  de  Idiuitimoine,  comme  les  auttes 

J^I  A  L  A  G  1. 1  m.  Vieux  mot.  Mal,  incomaiodité        quent tres-aftringcnt/        .:^//^'-    ^ 

ducorpi.  "      '^^-^^^^^^^^^        •  '     M  A  LlfC  N  E  U  X,  adj.  Vieux  mot.  Mechan|| 

*1  A  L  A  C;  U  E  T  T  E.  f.  f  Grand  Cardamome,  que  Vm/nmii  vtnimiufi.        ,   ^     , 

Ion  appelle  autrement  Gréiime  de  PdrAdis.  Sa  gouflè  *   Méil  êdêrunti  &  MAllgniuj).  \ 

*cft  faite  en  formé  de  figue  èc  beaucoup  plus  grande    MALIGNITE'  f.  f .   Qualité  di  a  fuî  tfl  jmMlin. 
que  les  autres  efp^ces  de  Cardamome.  La  Malagwrt*        Acad.  Fiu  Les  Médecins  appellent  A/^Z/j^^iW, 
tecroiilen  grande  quantité  dans  l'Ide  de  Mada>^    dans  les.maladies  ,  Une  contagion  dont  le  fupreme 

'  ......  degré  cft  pcftilendel  On  dit  qu7/ ;  4  1/W4 //4/i^ 

jmt$i  ddns  U  fiivfi  ;  quand  les  forces  des  malades 
ïont  abbacocs  fout  d'un  coup  ,  Se  contre  les  appa- 
rences »  ou  quand  les  fymptomc^  font  extraordinai* 
i:es  ^  &  pllis  cnicb  qu'ils  ne  doivent  ^re.  Si  des 
défaillances  furviainent  dans^  la  fièvre  tierce  inter^ 
mittente  ,  ce  fympcome  trop  '  grand  pour  la  nature 
du  mal  t  eut  contibiftre^qu'il  y  a  de  U  Malignité  ca« 
chée.  '  De  mefrae  fi  dans  orié  ficvirc  ardente  tierce  » 
le  malade  n'eft^poinc  pretfî  de  la  idif  Je  mal  eft  fiiH. 
peu  de  Malignité.  Leij^aufes  éloignées  de  la  Mali- 
gnité font  quelquefois  le  yice  de  l'air ,  qui  eftanc 
r  trop  repoTé  ou^  renfermé  dans  «n  lieu  peu  propre  , 
centrale  de  la  corruption,  eh  fone  que  ceux  qui  le 
refpirent  enfuite  en  (ont  mfeâez»  comme  fi  c'eftoic 
dupoilbn.Ily  a  dansRoland|is  un  exemple  fingulier 
^  d'une  fièvre  maligne ,  caufêe  pour  avoir  remué  du 
Ued  qui  repoibit  depuis  quelques  années.  Les  ali- 
mens  corrompus  &  qui  cotnmencent  à  pourrir,  en- 

Sndrent  ordinairement  des  fièvres  malignes.  On  fe 
it  (aifi  d'abord  d'une  horreur  légère  &  lente  que 
;  la  chaleur  fiiit  de  prés.Cette  chaleur  eft  fouvent  pe. 
cite  ou  infirnfible  ,  deforte  que  les  malades  ne  ff^n 
jplaignetu:  points  L'abbatement  (budain  des  forces 
liirvimc  inopioémekit.  <;^lquefois  te  délire ,  les, 
agitatiens  5c  les  inquiétudes  du  corps  fiiccedent  ^ 
êc  quelquefois  des  uches  &  des  éleveures  de  dififè- 
rentes  grandeurs  8c  couleurs  paroilTent  fur  là  peau. 
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^mtfcài ,  du  coftc'^de  la  Province  dm  Ghalemboole. 
VDon  fruit  eft  rouge  comine  l'écarlate  «  Se  (â  chair 
blanche  ,  d*un  gouft  agréable  6c  piqilant^  avec  det^ 
grains  noirs.  -    •       *     ' 

TA  A  L  A  N.  f  m.  Vieux  mot.  Defam,       .^^    41' 

/      Si  nnvêit  tdchi  ne  mdléue.  M 

M  A  i:K  N  D  R  E  S.  f.  f.  p.  Galles  ou  aevafTes  qui  fe 
H      forment  au  pli  du  genou  du  cheval,  d'où  coulent 
I'       des  eaux  rouftes  &  mordicanres^ui  le  font  H  vivent  . 
r:'-      i>oifter  p^  la  douleur  qu'il  en  touifre ,  ou  qui  luy 
5    tiennent  la  jambe  fort  roide  au  (brtir  de  l'écurie. 

Les  Charpentier^  appellent  AOUndres^  d^nî  le 

'       4>ois  à  baftir ,  Certains  nœuds  pourris  qui  tont  cau<- 

(c  que  les  pièces  eftant  équarries  ne  peuvent  eftre 

employées  de  leur  longueur.  On  rabat  les  Malan- 

:       dres  aux  Marchands  en  toifant  les  pieces^r     ^H^ 

M  A  L  E  B  E  S  T  E.  C  r  Tfrme  de  Marine.  Efpeccdc 

Si,    hache  à  marteau ,  dont  le  cofté  du  taillant  eft  fait 

/^  comme  un  caiféu  double.  On  s'enièrt  à  pouflèr  l'é*- 

^  •  toupe  dans  les  grandes  coutures.  Qii  l'appelle  autre* 

^  ment  Petarafe.^      ^    i^  v  -^ 

>   M  A  L  E I  Ç  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Blalediftion.  On 
a  dit  aum  Mâleir  /pour  M^uidirc;,  &  AOU^  Oc  AU^ 

;       imi  ,|)our  Maudit,  /^/r^**^;; 

iV-  ,  Li  méUirit^UmifcheMK 

-  M  A  LE  N  G  I  N.  C  m.  Vieux  root.  Fraude ,  trompe^ 
rie.  Sdninni  dpi  ny  mdlengki.' 
M  A  L£  T  O  S  T  E.  C.  f.  Imfofmon  indeue.  L$  fuUie 
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êr^elle  ainfifdr  abus ,  t§me  farte  de  nmvMê  imf$fi^    M  A  L I N  E.  C  f.  Qn  appelle  ainfi  former  un  temps 
tiêfi.  A  c  A  D.  F  n.  MéAeîéfiê ,  Ail  Nicod  ,  ifi  tm  met       de  grande  marée.  Ceft  toujours  au  plein  Se  ai^  dé- 

ÉnidelaLunè.    --^--■^^■■- -  ^-  «^     ^      ^^ 
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LLEOLE.  f.  Nom  que  les  Médecins  donnent 
Tos  dont  la  cheville  du  pied  eft  ferméç.  Ceftl'é. 
Jmpêft  fMe  Nie.Giies  eu  Im  vie  dm  R^y  PhUipPi  U  BH  ^    mioence  de  la  partie  inférieure  du  petit  focile.;    v 
ii()>M»#,Exaâiongrande^&  nonacoNiftamaevfiNyf  I^ALOZ;  £  «•  Vieux  mot.^ Boârdoii  »  forte  de 
fit  VmwM  deux  cens  eiUâÈre.Jvmft^ffi:^,f^  V 

midi  FréUKi,  fêter  Ufkk  de  U  {têim  mmn  kg  Atu      ^-^  ^Êfmn  Ah  Ufmmir  ftthà 
^/f^  JUdrtbméi  &  làbcflàh^  ^  '■'>  -     St  isAoui  f$iki^  &  M^Uz,  httki , 

mim^fmisfur  Uamiimi,  &  iuwAif/fcr Utmfim  *  ri  Bttéiêttx ,  mtrfvr  &  ttttin.        r  ^ 

"^    tUmi^ntit  Ih  bii9Ufémdisiériit,mi$^M  If  ILTALENT.  Vtfox  mot.  MàovaiTe  volonté 

M  ALf  i|ÇOK  C  f.  Difint  damia  fvçonJe^oeU  ^w-V»  I'mc  comrf^qKlqu'ofi.  On  a  dit  aufi  JB^râjett 

que  oonage  ou  irtvaiL  La  MâlfiMm  ^  « 
^  Acrie»coi£fte  à  poiec  dcafièfie» delken jolm  ,à       liji^ i>i|îè^ ^  '  '  '^1^^ 

^^1fiùte4esiiicroiUtioiisdim1eiiii^  M|P^fi«;^&§  Sditè  de  dmeiit  ^roo  (ê  (êlriroic 

médiocre^  0ec.  4c  a  Outfpeoxi^ 
▼re  des  bob  défeAoen^llM  fof^^^^^ 

pT&LÉtiiiXfi^  -         T   ^:^^       .,J 
,^^1  obtenu  j^iiilg|jilir'ai  buftic  m  Cloiftre 
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loin  pour  mtgÊoeiMilâ  toSBL  Les  CtEmnmii  Ibiit 
«ccoiexde  oMl^fi^iba ,  tfoÉiid  tit  (c  icnriM  deiftife 

nid  cutMM^^ic'^'^^  ^^ '^^^^  ^^^ 
t  Ion  qirai  €iBPto|feat  do  «r  MgRf ,  cxspdnWL  pttK. 

W;  oa  q»  m3dH^^  trt  MMOifiectap 

.fciVitrfett  poÉvenc  «offi  eftre  recMdieftde  fMl- 

>  £miNif1ef  Qttipo^  W0tr  coiplojF^  bïMt'teop 

^rerty  Ac  (ait  des  ptoncMS  Ac  Mi^^i4^  WÉp  iwiiifci 
;  «Tcc  da  bots  ▼kknt;  «e  kt^iiBti^  ^oor  «v«ir^  nU 
*    «n  «vMe  do  vente  oMé^«M«yi£  m  ciCttnfx, 
MALH£llBE.r.  (^PMttéii«l'«4Mèfti«e.- i)le 

^H^ifiiiM^pQarieiiaBipnpStvCwBiKeiirv^fai- 
•  crftvCoXÎMnedoc:  '  ■'-'■•  *"'T.       --'      ■■  '*-^' 
MALHfiVRE'.  adL  Ttei  flri».  lfilliii*tiliH)a 

*4kÊam ,  âùAm^tc  MUtfHHi,  pan  IfoU 


,^  Ceftôic Oh  inbébéfe de  pmx  ,<k «he.de 
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41  %Melfe  cÉ^litt^J^lepoU  ^  celil<»  buil^ 
fCtti  un  Hd^ftiill^^  Morvpir  les  piuwA-  |lde. 
riiifAr  imtEÊMni^  de  lUu  Jeu  BÉÉdT- 

iB.  \,M§f%mifmÊimT9€9mniftËMLJ^ 
AtMAiÉeeA  njÉe*  jMwItai  GboUcM  ertitlHit  prit 
Itniàlem  .VtiMtaik  de kK>aa<Ûa  aup^ 

vvnif  ^fai«4MUieB|tMf  #n  vip^siiLimRTOtt; 

mtgftj^lû^  »  if^iie  fin*  i»  «lag. 
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:♦   fcnJre  les Cbrcftiens  contre  les  Infidcllcs.  Le  Pape 
t  Honoré  II.  ayant  confirmé  leur  Ordre  ,  ils  aCiloient         ' 
r  armcillépée  au  codé  ,  8c  avec  une  croKX  blanche.  -  M  A  M 
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E  Y  A.  f.  m.  Arbre  fori  beau  des  Indes  Ôcci 
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LepremierGréindMaiftre  qu'ils  élcurtm  fut  RaU  •  dcrtales^^jtt^£wift  dans  la  Piovmce  de  Panama, 
mond  du  Puy.  Ceux  qui  entrent  dans  cet  Ordre  "^     U  cft  d  un^M^^  ,  brancliu  cV  d'un  bbis  po-, 

promettent  à  Dieu  ,*à  la  fa. oce  Vicrg?  &  à  faint  ceux.  Ses  ftiiïïles  (pnt  plu^  longut.s  que-  larges,  A: 
jeah  Bapciïle.obeifl'ançe  ,  pauvreté  &chartcic  ,  flc  .  le  fruit  cfù'il  porte  eft  gros  &  rond.  Sa  caair  eft 
font  obligêz.dc  communier  «  à  Pafques  ,  à  la  Pen^  (cmblable  au  coing  ,  &  il  a  trois  ou  quatre  noyaux 
tecofte  iix  Noc|.  Ils  ne  peuvent  faire  de. tefta-.    joiuisenremble  qui  font  fort  arlîers.  .  .  >* ?v 

ment ,  ny  tranfmettre  pat  fucceflîon  à  leqrs  heri-  M  A  M  E  Y  E  S.  Sorte  de  fruit  qui  fe  trouve  aiii  Indes 
tiçrs  ce  qu'il»  ont  acquis ,  ny  aliéner  aucune  chôfe,        Occidenules  dans  là  Province  deTabafco  On  le 
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fans  que  teuf  Grand.Màiihe  y  ait  confcncy.  On 
jne  reçoit  parmycui  aucun  Payen  ,nyjuif ,  ny  Ara- 
be ,  hyTurc ,  ny  hpmicide  ,  ny  homme  marié  ,  ny 
bailards^  fi  ce  n'eft  qu'ils  fudcnt  enfans  de  Prince. 
L'employ.de  tenir  les  chemins  libres  pour  la  fcu- 
rttc  des  Peler ms ,  les  ayant  rendus  honimes  de  gucr- 


mebau  rang  des  nieilleurs  fruits  du  Pays.  Il  efl  fou- 
vent^rond ,  gros  comme  le  poing  ,  &  a  fon  écorcc 
rude ,  6c  quelquefois  iufquA  crois  noyaux  ;  côuver| 
au«milieù.d'uie perte  peau  déliée  ,  dé  couleur  Az 
chaftaigiié.d'un  gduft  amer  comme  fiel.Ces  noyau x- 
•font  environnex  d'une  chair  de  couleur  fauve.  L"ar- 
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re^d'Hofpitaliers  ils  devinrent  Chevaliers.  Leur  but  bre  qui  porte  ce  ^ic  e^  foa  grand  Se  beau  ,  8c  a 
demeura  toujours  le  mefme,  cVft-à.dire,  de  faire-  fès  feuilles  comme  cçrllcsdu; noyer,  mais  beaucoup 
une  guerre  irréconciliable  aux  Ennemis  de  la  Foy.'  ^.    plus  grandes,  ^  •  .    >•   ,%.  *  v  ^  ^  * 

Les  Guerres  Civiles,  dont  les  Princes  d'Occident  .M  AM  M  A  Lt.adj.  Les  Médecins  appcjlent  Veinei 
fureht  tourmentez ,  les  ayant,  rpis  hors  d*éuc  d'en  m^mmales ,  celles  des. Mammelles  qui  hairtànt  de  la 
recevoir  du  fecours,'  le  Gouverneur  de  Damas  les  .  foufclaviere  ont  plufieurs  rameaux  qui  s'étendent 
contraignit  en  119  <>.  d'abandonner  tout  ce  qu'ils  jufqu'au  nombril  jTar  dedans. le  ilernon  &  les  œu(l 
avoient  dans  la  Syrie, après  ravoir  poflèdé  prés  de      "çles  ihoraciqucs.    '     \-  ;.    *  '      ' ^• 

trois  cens' ans.  Alors  Jean  de  Lùfignan  leji^donnà  ^  M  A  MM  E  LL  E.  f.  f.  Cette^s^tie charnue. & gUn^ 
LimilTon  dans  fon  Royaume  de  Lhypfe/&  ils  y  ^  dmleufe  du  ftm  dis  femmes  ou  fe  fonneleUit^  A  c^d* 
d^eurerent  iufqu'cn  iiio.  qu'ils  prirent Tifle  de 
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Rhodes  fur  les  Turcs ,  (bus  la  conduire  de  Foulques 
de  Villa^et  leur  Grand-Maiftre,  qui  eftoit  François^  ; 
<e  qui  les  fit  appeller  Chevaliers  dt  Xhcdes.  Soli- 
man II.  Empereur  des  Turcs,  s'eftant  rendu  maiftrc 
de  cette  Ifle  en  i  j  1 1.  après  une  longue  Se  vigou- 
réufe  défenfe  ,  Pierre  de  Viiliers  Liue  Adam  ,  leur 
Grand- Maiftje,  fe  retira  iivecfeur<n. Candie»  alla  . 
de  là  en  Sicile,  Se  cnfùite  à  RomeNyers  le  Pape  > 
Adrien  V  I.  qui  leur  donna  la  ville  de  Yjterbe.  Eii- 
fin  le  Duc  de  Sayoye  leur  donn^/^^aiteNi  Nice  lèn 
Provence.  Ceftpit  une  Place  forte,  d'où  ils  fai-' 
(oient  la  guerre  aux  Pyrates.  La  ville  de  pude  en 
Hongrie  ayant  efté  prilîr  par  Soliman  »  ils  sWance- 
rent  à  Siracuft  en  Sicile  ;&  lors  qu'ils  y  turent, 
Charles-  Quint  touché  du  bruit  de  leurs  grands  ex- 
ploits ,  leur  donna  l'ide  de  Malthe  en  1519.  ai  conw 
dition  qu'ils  défeiidroient  Tripoli,  feroientWoû-^ 
Jours  la  guerre  aux  Pyrates,  &  reco'nnoiftroient    . 
pour  leurs  ProteAcurs  les  Rois*  d'Eipagne  Se  de  Si* 
cile ,  aufquçls  ils  prefenteroient  tous    les  ans  un 
Epervier.  Soliman  ayant  "attaqué  i'ffle  de  Malthe 
en  1565.  ils  la  défendirent  courageufement  pendant 
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F  R.  Les  hommeis  ont  auflî'des  M^miiielles  /^rnâi^^^%''^%'-^^:' i:^^ 

jellcs  (ont  imparfaites  ,tftant  leuleméjit  de  peau -,  de.;  i*  >       i  *  •     ^^     -^      ar   ^ 

chair  Se  de  craiillcfànsglandules:  Aufline  peuv- i^t-  j,  s  >* 

elles  faire  de  lait ,  quoy  qu'il  en  forte  quelquefois  !^^ 

Une  humeur  qut  luy  rtUemble.il  n'y  a  queles.Mam- 
.  melles  dei?femmes  -qui  foient  des  Mammclles  par-    .     v 

faites.  Elles  font  compoféçs  de  corps,  glanduleut,,-'* 

entretiflîis  d'une  infinité  de  vaiileaux,  deycines  &  ? 

d*arteres,qui  ont  feuls  ta  propriété  d'engendrer  dii 

lait.  Leur  fubftànce  eft  fort  rare.  C'eft' comme  une    . 

éponge  qui  peut  contenir  beaucoup  d'humeurs.  eU  ,     • 
^  les  pone'nt  filr  les  fnufcles  ^u  bra^  qu'on  appelle    ^  ^  ^ 

Peâoraux,  &  ont  une  grande  Tympathie^àvec  li^ 

iriatrice  ,  à  cau(e  que  e'eft  de  là  que  le  fang  reftiiië^^^ 

aux  Mammelles.  Il  y  a  des  Vbya^ejurs  qui  rappor- 
tent que  les.  femmes  de  riftc  Danabon -ont  les  ' 

Mammell»  fi  Jongues  ,  qu'elles  donnent  i.teter  à 

leurs  enfans^'ar  dellîis  l'épaule.  '        ,       ^     *^ 

Mdmmelle^cn  termes  de  Sellipr,ledit  des  endroits    -^  , 

où  finit  le  garot  d^ont  eft  compoTc  l'arçon  de  devant 

qui  fouftient  le  gafot ,  c'eft-à-diré ,  l'arcade  qui  eit 

élevée  de  deux  ou  trois  doigts  au  deifus  du  garoc 

du  cheval.  .,•:      V  ,     ■  '         *  ^ 
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cinq  mois .  Se  l'obi içerent<6«^e  fe*  retirer.  On  a  de- 1  M  A  M  MELO  N.  f.  m.  Le  petit  b<>ut  des  mammeU 
.  puis  trft.bien  fortifie  l'iûéfic  la  Ville.  En  ce  temps-        ■      »•'       ^^* — ^.-li.j       1    •  _    ^ 

,  là  rOrdre  eftpit  cdmpod  deliuit  Langues  Se  Na- 

riohs  »  mais  pre{èntement  il  n'y  en  a  plus  qiie  fèpr, 

k  caufi:  du  fcnirmb  d'Angletâré  qiii  en  £aiioit  une. 

Ces  (epë  Langues  font  la  Provence  1 1* Attverene ,  la 

France ,  iTulie  ;  T Arragon ,  l' Allemagne  Se  la  Caf- 

tille  Ccft  aujourd*huy  TOrdre  le  plus  illuftic  &  le 

plus  confiderable  de  toute  la  Ghreftienté.  On  ti'y 

peut  entrer  qu'on  ne  Mk  prcdvc  de  <)oatre  races  de 

tiobleflè ,  tant  du coftép^emel » tpae  do  macemel. 
§'  II  B*y  a  Que  kt  Grand-Croix, parmy  les  Chevaliers» 
'    qui  poiflent  parvenir  à  la  dignité  de  Grand-Maiftre^ 

Sii  eft  leur  Supérieur  &  le  Souverain  ide  Malthe. 
n  le  traiti^  dTinineticc  »  Se  il  envoyé  <tes  AoiInUI 
/6deurs  dàni  toutes  les  Cours.  Il  y  a  aûlE  des  Che^ 
▼aliers  (êrvans.  Il  n'eft  point  neceflaire  ou  ils  (oient 
f      nobles  •  mais  (eolement  de  bonne  Êunilte.       > 
MÀLyE.adî.Vieuoiot.Me{chant.  } 

f  Et  U$  mêhiK  m.  hàm  fjlif^^.  >^  # 
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les.  Il  y  a  des  Mammeloiis  dans  la  langue.  Ce  foi 
des  papilles  nerveufes  qui  paitènt  à  travers  la  memi 
brane  reticulaire»  Se  qui  viennent  aboutira  une 
autre  qui  eft  la  plus  extérieure  &  très. mince.,  &  que 
l'on  peut  regarder  comme  l.'épiderme  qui  couvre,  * 
^out le  corps ,  &  qui  défend  les  papilles  nerveufes 

^  qui  font  deflous  «  des  2^<Khe%  de  l'air.  Cette  meni. 
brane  reçoit  toutes  ces  papilles  dans  des  étuis  ;  8c 
jce  font  ces  petits  Mammelons  qui  s'eftant  ébranlez 

,à  l'occafion  des  feis  contenus  dans  les  alimens^ 
nous  font  la  (èn(àtion  du  gouft  plus  oci  moins  forte; 

>  félon  la  qualité  des  (êls.    .  '  .       v     •> 

Les  Sérrurién  appellent  Mkmmelên  it  gandjc  bouc 
du  gond  qui  fort  nors  du  bois  ou  de  la  pierre ,  Se 
qui  entre  dans  le  reply  de  la  t>arre  de  finr.  On  f  doit 
le  fonder  fiir  un  etos  morceau  de  fier  quatre  qui  ex^ 
cède  le  MammeTon  d'un  demi-poocé»  afin  que  la 
pentuve  porte  defliis  pour  roolçr  plus  aiféirieni; ,  Se 
empeicber  que  U  pdlantenr  de  la^rte  ne  coupe  Je  § 
gond  avec  la  penturé.  On  dit  aum  MâmmUm  Jtmi  :\ 
frmi.  Cdk  le  bout  d'un  treOil  »  &;  la  pirde  qui  p«^ 
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fc  &  ipi  tenir  lie  fur  Ici  pi^cçs  de  boîs  qui  le  fouf- 

ttcnnciu.  .       '  .. 

^l  A  M  M  h  LU  S.  C  m.  On  a  appelle  ainfi  les Efcla- 

*     %  ri  Chrclhens  qu'on  avoii  pris  cftanc  jeunes  ,  & 

dont  on  failoii  la  MiUce  <tes  Sultans  d'Egypte.  Us 


»  MAM  .M  AN 

qui  ont  du  rapport  à  des  bouts  de  mamnKlles,  At 
qui  fojiit  fous  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau. 
On  tièoi  que  ce  font  les  organes  de  l'odorat.  On 
appelle  aufli  Alufcle  mâmmilUire ^mh  cenain  Muf- 
cle  qui  fert  à  baiflèr  la  tcfte. 
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rito^nt  puiifans  &  confiderables  ,  &  non  fenle.    M  A  M  M  I  L  L  Al  K  ES.  f.  m.  On  appelle  ain(i 


nient  on  leur  donnoit  les  plus  imporuntes  Charges 
i^l  éc  l'Eut  .  mais  on  tirdK  de  leur  Corps  les  Souve« 
tains  J'EgvjHe  ,  qui  prenoient  le  titre  de  Sultan» 
K)ïï  dit  qu'ils  s*y  établirent  en  iijo.  &  que  les  pre- 
'  miers  d*etKre  eut  eftoient  fortis  de  Circaflie.  Après 
s'eftre  rnidus  redoutables  pendant  plus  de  deux  cehs 
ans  y  ils  furent  défaits  en  1516.  par  Selim  ,  Empereur 
des  Turcfs ,  nui  tua  leur  Sultan  Campfon.   Us  luy 
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cenains  Hérétiques  de  Hollande ,  du  LatifvAf^ipf. 
milldrii ,  qui  font  une  Seâe  pAtticuliere  des  Mem. 
nonites.  Un  |eune  homme  ayarit  rois  la  main  fur 
la  gorge  d'une  fille  qu'il  eftoit  preft  d^époufer  »  il  y 
en  eut  qui  fouftinrent  qu'il  le  fallbit  excommunier* 
Les  autres  ayant  condamné  cette  rigueur ,  furent 
nommez  MémmilUntU^  8c  cela  cauui  un  fchifme 
entre  eux»  p 
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donnèrent  tomumbey  pour  fuccelTeur  ,  &  ce  fut    M  A  M  M  O.  C  m.  Arbre  dti  pays  des  NoitJ  ,  qui  Ce 
par  luy  que  Bnit  l'Empire  des  Mammelus,  le  med.    .     trouve  au  Royaume  de  Quoja.  Il  cft  haut  &  épais^ 
^e  Selim  l'ayant  fait  pendre ,  après  que  les  Arabes         6c  produit  un  fruit  d'un  fuc  piquant ,  &  qui  relfem- 
l'eurent  trouvé  caché  dans  un  marais^  ce  qui  arriva        ble  à  des  prunes  blanches»  On  s'en  fert  à  des  reme-    ' 
l'année  fuivante^  '  ^  "■■  des ,  8f  il  fe  conferve  toute  une  année^  pourveu 

Quelques  uns  difent  que  le  nom  de  A/i|miwf/ii  eft        ôu'oa  le  tienne  couché  en  terre, 
un  mot  Syriaque  qui  veut  dire  Soldat.  C'eftoit  l'éle-    M  A  M  O  E  R  A.  f.  m.  Sone  d'arbre  appelle  ainfi  pf  ' 
de  la  Milice  du  Soudan  d'Egypte.  On  ne  rece-^      1%  Ponugais  ,  félon  êe  que  penfe  Charles  de  1  E- 

•  clufe  qui  en  a  parlé.  Il  croill  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  où  eft  fituée  la  célèbre  Baye  qu'ils  nom  •  r 
ment  BMyg'di  todot  Usfémtês^  Il  y  a  le  mafle  8c  la 
femelle.  Le  mafle  eft  fferile  ,  8c  ne  porte  que  des 
fleurs  qui  pendent  à  de  longues  queues  comme  par 
bouquets  ,  tirant  fur  celles  du  fureau  d'un  blanc 
iaunaftre»  Là  femelle  porte  feulement  dulfruit  fans 
aucune  fleur.  Ce  fruit  qu'on  appelle  Mamdân^  eft 
rond  ,  &  de  la  grofTeur  8c  forme  d'un  petit  pepon. 
La  chair  en  eft  jaunaftre  quand  il  a  atteint  (à  matu- 
rité. Les  Sauvages  ont  accouftumé  d'en  manger, 
quand  ils  veulent  fe  lafcher  le  ventre.   Il  a  plufleurs" 

{;rains  gros  comme  de  petits  pois.  Ils  foUt  noirs  , 
ui(ans ,  &  tout  à  lait  inutiles»  Ses  ^^Uilles ,  fkites  à  ' 
Feu  orés  comme  les  grandes  feiiilles  du  Plane  ou  He 
Eraole  \  font  auacnées  à  de  longues  queues  ,  8c   ^ 
fbrtent  entre  les  fruits ,  dont  le  gros  de  l'arbre  eft 
environné  depuis  l'endroit  où  il  commence  à  jetter 
(es  fleurs ,  juiques  au  fommet ,  en  forte  qu'ils  (i>nt 
quelquefois  prèflez  l'un  contre  Tautre  iufques  à  H 
neuf  pieds  de  hat^.  Le  tronc  de  la  femelle  eft  gros 
d'environ  deux  pieds  t  &  elle  eft  tellement  amie  de 

*  l'arbre  mafle^  que  fi  elle  en  ck  fep4rée  par  un  grand 
efpacé ,  elle  <ieviçnt  fterile ,  &  ne  porte  p|us  Ji^ 
foiit,     •'    #-  . 
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voit  dans  le  rang  des  Mammelus  ny  Arabe,ny  Sar- 
rafm,  ny  More^  ny  Turc,  ny  Juif»  La  plufpart 
edoient  de  Cirçaflie  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  font  ap. 
peliez  Cercds  pat  les  Tutcs  :  8c  il  falloir  qu'ils  fu(l 
^ent  tous,'  ou  Chreftiens ,  ou  fils  de  ,Chreftiéns.  Les 
Podoliens  ,les  Tartares^  les  Valaqucs  &  les  Preco- 
pi^es  les  enlevoientdans  leur  enfance  pour  les  ven« 
dre  àde^Marchands.On  choififlbit  les  plus  braves, 
que  l'on  tranfportoit  par  la  met  Méditerranée  à 
Alexandrie ,  &  de  là  au  Caire  devant  le  Soudan  qui 
leur  fatfoit  apprendre  toute  fprte  d'exercice  militai, 
re  ,  &  les  receyoit  paniiy  fes  Gardes  >  leur  donnant 
des  gages  lors  qu'ils  s'eftoient  rendus  habiles  à  tirer 
de  1  arc  8c  à  nunier  les  armes.  Les  plus  grolEers 

3[ui  n'avoient  aucune  difpo(ition  à  ces  exercices^ 
emeuroient  yalets  des  autres.  L'impoflibilité  de  s'é. 
lever  par  d'autres  moyens  les  obligeoit  à  s'employer 
tout- à-fait  aux  armes  y  8c  par  ce  moyen  on  les 
voyoit  fouvent  parvehif  de  l'eftlavage  à  l'Empire, 
II  y  avoir  cela^deJlcheux  que  leurs  fils  ne  fucce. 
doient  point  à  leurs  Dignitez;  6c  comme  le  fils 
mefme  du  Soudan  ne  pouvoir  ny  monter  au  Trône^ 
ny  jouir  des  biens  que  ce  Soudan  avoir  anuiflèz  pen- 
dant fon  regne,quelques-uns  voulant  laiftèr  l'Empi* 
re  à  leurs  enfans ,  les  ont  envoyez  en  Circaffie,  ana 
qu  eftant  nourris  dans  les  mccurs  &dans  lescouftu- 
mes  des  CircafEens,  ils  fuflênt  jugez  dignes  d'eftre 
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choifis  pour  remplir  leur  place^  mais  les  Mammelus 

ii'y  ontjamais  voulu  confentir.  Chaque  Mammelu  \4  A  NAGITAIL  f.  m.  Befte  fort  pe(ânte  q^  fe 

avoTt  U  voix  pour  l'éleâion  d'un  lucceftèur  ^  8c       trouve  dans  la  Nouvelle  Efpaene.  Elle  eft  toute 
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■^ 
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celuy  qu'ib  élifoient  leur  donnoit  un  ducat  d'or  à 
chacun.  ..  ^ 

Nicod  dit  ce  qii^fuit  Ibr  ce  mot»  Mamatuc  »  &  ii$ 
fluriil  Mamalucs  •»  Mamaluqaes  tn  UngniSmrwu 
m  ,  éfiàifc  ém0i  jiréitifyMi  &  eê9tfrrme  m  U  AAn/L 
fUi ,  eft  rbêmm  di  cbivA  ami  à  UU^m^  mmrri   M  AN  XTLCm.PoîrTonqui  al^'te  fes  petits  de  fêt 


couverte  de  pointes  comme  le  heriflbn  «  5t  cet  poin. 
^tes  ont  environ  un -pied  de  longueur»  Son  mo(eaa 
eft  £ut  comme  celuy  d'im  pourceau ,  mais  pliu  per 
tir.  Cette  befte  a  le  pied  fort  court  •  8c  la  chair  en 
eftexqui^ 


i 


nmx  OrdmffMHCis  di  ce  fâysUd  ^  &  fint  les  Aùmme^ 

ims  ^  dêm  eâ  is4mhderie ,  êrdinéire  dm  Seldân  ^  gréi$u 

demem  r#mr/r^  &  remmmit.  ^  &  temm  f§ur  mvbu 

€iUês  en  têMi  Ufâys  iAfU ,  À  témfe  de  U  grémdi 

fciifice  mHUâire  &  preiejfe  fuifenien  eMx^  defirtê 

ftte  Ui  Sêldéme  9Êe/me$ ,  4fm  9H  petevem  dvêir  iMê  du 

çiii^Jiteife^fsrHêtH9m^ieivemeltrtre€eméU 

jM&temfâime  Jkemx  Mémmrius ^  féor  demêrt  hJL 

fuels  eft  U  fisrimendéSKi  éU  Êmpermweem  dm  fmys, 

&  U  fmifmeàr  ésumieé  étejlire  ék  telU  digtekfee^ 

.    Uy  f  «f  étyém  efii  âthetti ,  0u  éuarmmm  eftsm  fétrve^ 

M  A  If  M I L  L  AI  R  E.  ad  j.  Ou  appelle  jfp^kyfes 
AiMmilUires  ^  deux  petiu  Booconi  ou  boflcctei 

'■   -     •••    ^:'-.  ■  ■.  L      '■  '  -  '.  .    .^      .' 


maimnriles,  6c  dont  il  (e  trouve  un  fort  gnoidnom- 
bcr  aux  Ifles  de  Barlovenio ,  anx  Coftes  ài  Pérou  6c 
•o  Gap  de  la  Magdeletne.  Le  Manati  a  des  jainbes 
pour  marcher  fur  terre  ^  oà  il  mange  des  herbes  6c 
des  fruits.  La  chair  n'en  eft  pas  moins  bonne  que 

ceUcLdu  veau ,  de  eftant  (alée  y  elle  redèmUe  à  du 
bsttf  (klé^  On  ùtek  q|ie  ce  poillbn  eft  la  mefine 
chofe  oue  le  Lamantin ,  anqtSl  les  Efpagnob  ont 
donné  le  nom  àt  Aimai.  U  n'a  point  de  pieds  de 
derrière  ;il>  feulement  les  deux  de  devant^  qui 
font  ronds  çoome  ceux  d'un  Elepkiot  »  6c  dutiàn 
«vec  quatre  ongles.  Il  a  des  yeux  m'il  famé  &  oa'îl 
ouvre^aconepedr  épaiflè/paciemée  deque^oe 
poilbnm  on  cendré,  .  .--•       ,,.  "  *i^-  ^  >^ 
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M  A  Nfi  O  u  R.  r.  m.  Virai  mot.  Tiirrar.  on  ifôiu 

T«  danif  roiflîrd  ,  £^7  MÊirdaMéttn  Mémkêmn  fêur 

gmvirntrfii èUns.  On  a èk  auflS  Mânkmrm^ .dans 

^     Ta  fignificarion  de  Tuidle.    Le  moc  de  M^nhênr^ 


'•M  AN        ^17 

(NMlt  empoisonner  les  flèches  dont  iîi  (e  fervent 
contre  leurs  ennemis.  îls-ies  oignent  ^*une  certaine 
gomme  vifqaeufe  comme deiaTerebentine ,  &  \c% 


foiu  fechcr|a  Soleil  aprçs  les  ^avotr  trempées  dans 
Yifnt  de  Météiêr£ms\  qui  dans  la  baile^Latiniré,  fi-  ^     ce  ltit.\  .  ^r~^  .  :\  > 

gnifie  Curateur ,  ^onune  MdnhmmU y  "j  a  efté  dit    M  A.N  C  H  E.  C  f.  Pàrth  dm  vefément  idfis  léif  Mille  en 


mftlekrju.  AcAB.  Fa.  On  appelle  en  tcrmesd^^a-^ 
tinc^MéMche  s  téu,  où  Aiétmchê  fur  l'ium ,  Un  lihjf 
tuyau  de  anr  ,  &it  en  manière  de  Manche  ouverte 
par  les  deux  bouts.  Çn  s'en  %t  à  conduire  l'eau 
que  Ton  embarque  »  du  haut  d'un  V^ifleau  jufques 
aux  futailles  qui  font  rangées  d^ns  le  fond  décale.^ 
On  s'en  fert  aufli  dans  le  meime  fond  de  cale ,  pour 
faire  pafTtr  Teau  ou  les  liqueurs  d'une  fuuille  da/is 
l'autre.  On  applique  pour  cel^^n^es  ouvertures 
de  la  manche  ilir  la  futaille  yuidr»  Se  Tautre ouver- 
ture (Ht  celle  qui  eft  pleine  ,  5c  où  l'oh  a  mis  une 
pompé  qui  fait  monter  Icau.  On  appelle  Manche 
difmfi  j-rUne  longue  manche  goudronnée  ,  qui 
eftant  cloiiée  à  la  pompe ,  reçoit  I  eau  qu'on  en  fait 
Coïwc ,  6c  la  pone  jufques  hors  le  Vaiflèau. 

.  Méinche.  Terme  de  guerre.  On  appelle  Métnehes 
^tmMdtdilUn  «  Les  ailes  cTun  Bataillon  ^  qui  (ont 
cpmpo(l^sde  Moufqueuires ,  ic  dont  le  centre  eft 
de  Mqurcrs.  Il  y  a  Mdnehe  de  mam  dr§ite  \  6c  ^an^ 
tht  di  méùm  gdHche  ,  6c  chacune  (e.diviiè  en  denij. 
Manche ,  en  ouarts  &  enr  demi  quarts  de  Manche  •  ' 
ce  oui  facilite  l'ordre  quand  on  défile.  On  difoit  ^a^ 
tre(ois  MdMhe  dtun  hdidillen^  pour  fignifier  Un  ^^ 
fit  corps  de  quarante  ou  de  foixante  Moufquetaires-' 
qu'on  tiroir  du  cot ps  d'un  bataillon  pour  le  mettre 
en  deux  files  fur  thaque  angle  de  ce  merfne  bataiîr 
Ion.  Ainfî  un  bataillon  avoir  quatre  Manches^^don^ 
chacune  eftoit  couverte  par  un  peloton  de  (bixante  ^ 
6c  quatre ,  ou  de  quatre-vingts  hommes  rangc^  en 
.qùarré.  i 

Mdstche.  Terme  de  Monnoye.  Fourneau  d'affina^ 
ge  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut  en  formé  de  Ma^.  ' 
che  ,  dont  on  fë  (en  lors  au'on  affine  les  callcs  6c 
lès  giêttes ,  pour  ipn  retirer  les  parties  d'argent  qui  y  ^ 
(ont  reftées.   Ce  fourneau  a  quatre  pieds  en  quarré 
par  le  haut ,  entre  quatre  angles  qui  vont  en  glacis 
en  manière  d'entonnoir  plat.  Il  y  a  trois  de  ces  an- 
gl^  qui  ont  environ  deux*  pieds  de  lîaut.    Le  qua^ 
triéme  »  qui  eft  celuy  du  devant ,  n'en  a  qu'un ,  afin 
de  jetter.les  matières  par'é^  endroiulà.  Le  reftede 
la  Manche  n'a  qu'environ  demi-pied  en  quarré  en 
dedans ,  6c  par- le  bas  une  ouverture  d'environ  deux  ' 
pouces  de  diamètre ,  pour  laidèr  couler  les  matières 
dans  la  caflèà  mefiire  qu'elles  fondent.  Cette  Man- 
che eft  faite  de  gti^grais  fortdun ,  qu'on  uille  en 
manière  de  pavexL  6c  qu'on  lie  enfimble  avec  de  - 
la  terre  s  tèllequeVcelte  dont  on  fait  les  fours. 
i:  gnité  Çms  pacrîlle.  Elle  en  fore  en  quantité  à  la   M  A  N  C  H  %  C  m.  Lm  fdrtU  étmilmlhrmmntfdr  êk 


pour  Têêiel^.  Selon  du  Cange,  MdndAurdds,  Mim- 
dikdrdmm  ,  6c  mumdikttrmimm  \  font  mott  oui  vien« 
cent  des  Saxons  &  des  Allemans ,  à  quoy  il  ajoufte 

3^  ue  les  Patentes  par  lefquelles  les  Empereurs  6c  lès 
.ois  meaoient  les  E^gllfes  &  lesMonafteres  en  leur  t 
*  protedion  &  (âuvegarde  ,  ont  efté  aufli  appellées 
Mundihwmid^  Dans  la  baflè  Latinité»  on  a  dit  ^dn^ 
hewrmre .  pour  Tmn ,  Défendre ,  prote^. 
MANCELLE.  Cf.  Terme  de  Oàroer.   Petite 
chaîne  qui  tient  au  collet  du  Cheval ,  6c  au  bout  de 
laquelle  il  y  a  an  grand  anneau  qu'pn   met  au  li^ 
mon ,  0c  qu'on  arrefte  avec  ratteloire  ^  ce  qui  eft 
d'un  grand  ufagieipour  timr. 
MaNCENI  LLIER.f.  ni.  Arbre  très,  dange. 
reux  qui  cr(^|(^ux  Antilles  »  &  dont  le  îpxxi  em- 
poi(6nne'ceûx  qui  en  oungent*    C'dl  une  pomme 
coûte  (êmblable  à  celle  d'Apis.  Elle  eft  panachée  de 
^  coi^e,  Ac  d'une  odeur  aiTez  (êm(»lable  a  celle,  d'une 
«    pomme  de  rainette.  On  Tappelle  ^«nsiisr  d#  Afn/f- 
'    €0mie.   Elle  eft  d'un  gouft  tort  doux«à  U  boifche , 
>   mais  ceux  qui  cti  oumgent  »  meurent  en  fort  peu  de 
-  temps ,  à  mollis  qu'ils  n'avalent  lauflitoft  un  verre  «^ 

V  "d'huile  d  olive  avec  de  l'eau  tiède  qui  leur  £ifle  tout 

vomir  y  &  me(me  quelque  prompt  f^mede  qu'ils  y 
apportent  j  s'ils  i^n  gueciflênt ,  ce  n'eft  plus  que  pour 

. .  languir  »  6c  pour  trainer  une  vie  malheureuie  6c 
courte^  On  a  trouva  dans  l'eftomac  de  quelques 
peribones  qui  en  eftoient  mortes  »  une  pl^urc  ron-  - 

.  de  y  large  comme  la  main  \  flOirt  &  bruflée.  Dans 
les  Ifles  où  ce  fruit  vient  en  abondance ,  les  coqjeu-i 
:  Très  font  Tenimeufes  ,  Acdans  le  temps  qtÇil  tombe 
par  terre  pour eftre trop  meurTu  plutpart s'abQc 
tiennent  de  manger  des  crabes^^ns  la  crauite  qù'ef^ 
les  ne  l'ayent  fiscé.  U  rend  la  cmiir  des  animaux  qui  ^ 

g    en  mangeait  »  noire  &  coinme  bruflée  »  6c  il  n'y  a 

0  que  l'Apas  y  qui  en  (aâe  Ùl  nournrure  (ans  courir 
aucun  danger.  Quand  ces  pommes  tombent  de/ 

/  Farbre ,  elles  ne  pourriflênt  point ,  non  pas  mefine 
ft  elles  tombent  dans  l'eau:  Elles  deviennent  lieneu. 
ù%  \  6c  Ce  couvrent  d'un  (àbeftre  qui  leur  donne 

:   une  croufte  (blide  comme  fi  eltes  eftoient  pétrifiées. 

.    Elles  foàt  auffi  mortelles  aux  poiflbns  qu'aux  hom- 

V  mes.  Le  Mancenillier  êft  beau  à  voir ,  6c  tout  à  fait 
,  icmblable  au  ^Poirier  \  excepté  qu'il  a  fon  écorce 
:  '  plus  épaiflSb.  Sous  cette  écorce ,  tant  celle  du  tronc 
:  que  celle  des  branches,eft  renfermée  une  eau  gluan- 
te de  blanche  comme  dit  lai(  »  <pii  eft  d'uiïe  mali« 


■X-- 


^,  moindre  indfion  ou  kn&mptJtÇeà  oh  venin  fiibtil 
^  :  ic  cattftîade  »  qot  en  cbocUttk  II  chair  nue  la  bruCii 
y]  le»  &  y  tâtc  ékver  des  duchés  qui  font  aulttoft 
X  fiiivies  d'une  iniSammatioii  «m  -  dan«feufc  S'il 
;•  tù  fomboitune  (eule.gàite  daiis  ailr  ^ye  »  elle  y 
^^'^■introir  la  gangrené.  Il  y  a  bien  f4os,  lÀt9(it6c 


en  b  frmdfêmr  finfervir.  A  CAD.  Fa.  On  die 
aufli  y  Le  sMsrW  étmm  êfiUmkê  ,  U  numche  d^mnê 
éfdmlidimêmm$j,oadiVêém.   ' 

On  appelle  Âtânché  de  ckdrrm'é ,  La  partie^  de  la: 
charrue  que  tient  celuy  qui  laboure  5c  qui  iêrt  à  la 
gottfemer.  On  dit  Mdmbtrm  aux  environs  <le  Pa. 


h  pluye ,  après  avoir  demeuré  quelque jemps (m  les  t  lis.  Ce  mot  v^ent  de  AOml^'mm.  On  appelle  aufli 
lêtfîUeide  cet  arbre  »  prodùifent  fetnefiiie  efict»  6c     '  Mdndm  dansîes  Inftruaienf  de  Mufiqoe ,  La  partie 
,>  uiî  eUes  toaalxm  fitt  la  peas ,  elles  récqrdmc  com- 
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me  fecois  de  rean  forte.  Ainfî  il  ne  fiiit  ms  bon  paf- 
ier  ibos  cet  arbce  dbms  le  temps  qu'il  pfeot.  L' 


^ 


\.. 


où  font  les  touches  qui  font  varier  les  tons ,  6c  ce 
mot  s'eftené  Jmaoes  au  lieu  où  font  attachées  les 
chevilles  q^  bandent  les  cordes.   ^^ 

i^^  jbce mefine eil eft  tsesnimfible'auxhomnm  MANCHëREAU.  Cnu  Vieoa  mot.  dfi  ,  die 

r'i  qui  tè  repo(ênt  deflbus  ne  k  lèvent  point  Gms  avoir    ..,  Nkod  ,  U  dimbmitfdi  Mdmbi  éfndnd  il  #/f  mé^jiniin. 

-*^  Je  corps  enflé.  Il  n'y  a  pas  |ufqu*à  la  viande  cuite       Amfim  du  «  Mancherean  de  charme,  ^i  deuM 
IMiAo  duboii  du  Maacrm^ 

^     P  %*t5^  demaUnqd  ^|p>ueU  bouche  &  Ip 

cl  |o6d^^%es5allvag^fcmtdesmcifioosàfoo^^ 

it.^«A^te«iifiUtsitav€c  ^Mnielâît  q/à  en  code» 
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fitmrts  fMi  U  Ldkennnr  ksPPi  fuir  ênfrncir  Ufic 

2fifi  Maocherob  »  fni  fiffpf^i^  c^mpmrtmn  dm  krdi 
f^Êig  U  €0ddi.  ftêjffms  ém  €êl  du  hrdi.  Selmtif^m 
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i8    o     V    M  A^^        \  : 

W/>  ,  Minchctons  dé  femmes  ^/  JernUs  mâncha  ii 
'vctêHrs  ,  faiin  .  M  rf«/r^  rVc^f  ,  éfu'tBa  fêriifrt  évcc 
leurs  Têhhn  i  Ur^êé^  &  fcndÂmes  marchés  ^  &^  Man- 
chcrons  de  'poiirpoint  ,  as  demies  fn^nçi>es  de  ve* 
Jours  ^9u  autre  e^Qp  .ejuetêrt  oient  éncienntm  XI A  ND  AT  AI  RE.  f.  m.  Ccluy  qui  pctic  requérir 


^ 


»  • 


^ficat  de  Clément  V.  que  les  Mandats  fiireiir  ïntro^* 
duitsen  France  ,  lors  qu'il  vint  tenir  Ton  iîe^  à 
Avigi(on.  Ils  n'y  ont  plus  lieu ,  quoy  qu'ils  foient 
compris  dans  le  Concordat  de  François  I, 


B^Hr^eois  ,  Vêiri  les  frândsSfi^neurs  &  les  Rêis^ 
^Mdud  la  fruialné^ftèn  en  règne  ,  iflant  le  refte  des 
manches  de  leurs  fm^pointffui  fie  ft  imnflrùUnt  ,f§tu 
les  manches  lombardes  de  leurs  hfuffelandei ,  iau^ 
tre  &  moindre  eftofc  i  &  Minchcrons  de  robbes  4>« 
iiouppclan4^s ,  ces  demies  manches  confies  a  t  endroit 
.  du  irouÛe  &  fendans  d'iceluj ,  far  sh  Us  Mancherons 
du  pourpoint  ft  mênflrêiént ,  foit  (/ne  U  robbc  êu  houp^ 
felandifujl  faite  a  la  lombarde  ,  çefi  a  dire  \  Itbaut 
^de  la  demie-manche  pli  fiée  &  fronsiê  hatet  &  bai,  ett 
autre  façon  fans  ladite  fr  on  fur  e. 

M  ANCHES. DE-VELOURS.  Nom  que  don- 
nenr  les  Pilotes  à  ccrtafns  oifeaux  ,  qui  paroifTent 
Ters  le  Cap  de  Bonnc-Éfperance.  Ils  ont  les  boucs 
des  ailes  noirs ,  &  le  refte  du  corps  blanc  ,  &  Tont 
par  bandes  flount  fur  Teatt;  Les  ppillbns  leur  rcr- 
vent  de  nourriture.   ,  *      ' 

TvÎANCIPE. Cm.  Vieux  mot.  Efclave.  Chetlfc^m^ 
me  un  pouro  Mandpe.  Ce  mot  qui  vient  du  Latin 
Mancipiumiottnh  de  manucàftsêi  ^  a  fait  celuy  <i*£r 

•  "    manciper.   .  ■}.:.^.m^       ; 

M  A  N  D.  f.  m.  Vieux  mol.  Mandement. 

M  A  N  D  A  R I  H.  f.  m.  Nom  qui  a  efté  donné  par  les 


un  Bénéfice  »  comme  eftant  poueur  d'un  Mandat 
•  Apoftolique. 
M  A  N  D  l,B  U  L  E.  f.  f.  Mot  dont  fe  fervent  queL 
ques-unspour  Agnkfier  la  mafchotre.  On  tient  que 
le  Crocodile  ne  peut  ^eoduer  que  la  Mandibule  Gi^ 
pcrieure.  Ce  moc  vient  du  Latin  Mendirt ,  Man- 

MANDOR£.r.£.  Inftrumenc  de  Mufiqne ,  fait  en 
forme  de  petit  luth  ,  &  qui  en  eft  une  clpece/  Elle 
n'avoit  autrtfois  que  quatre  cordes.  La  chantereL 
îe  fervpit  à  joiier  le  ioiet  ,  &  oh  la  pinçoitavec  le 
'<loigt  index ,  auquel  une  plume  âppellée  PUBrttm., 
ou  Peâcfi ,  eftoit  attachée.  Les  troi$  autres  cordes 
faifoient  une  odave  remplie  de  fa  quinte ,  &on  les; 
frappoitavcc  le  pouce  lune  apré^  l'autre.  .Quoy 
qu'il  y  ait  encore  au|ourd*huy  des  Mandores  a 
«quatre  cordes ,  on  en  (ait  quelquefois  à  fîx  ,  8c 
mefme  à  un  plus  grand  nombre  ,  Se  comme  el. 
les  imitent  inicux  le  luth  ,  onies  appelle  Manderes 
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luiies.  _ 

MANDOUAVATE- f.  m.  Arbre  de  Ilfle  de   ^ 
Madagafcar^  dont  l'écorce  eft  verte ,  dure  &  plei* 
ne  de  piquants  ,  &  qui  produit  un  fruit,  fembla-  '. 
Portugais  à  la  NoblefTe  des  Orientaux,   il  y  a  à  la        bie  à  une  noi(ette.  Son  bois  fert  à  £ure  des  poignées 
Chine  neufOrdresdt  Mandarins,  ayant  diflferenies  *   pour  les  Zagaies.  ^    -  '.  ' 

marques  qui  font connoiftre  leur  rang.    Ceux  du    MANDOUTS.  C  m.   E(pece  de  Serpent  qui  (è 
premier  Ordre  portent  un  bonnet  qui  nnit  en  cbne,        trouve  eii  Madagafcar  ,  &  qui  a  la  groftèur  du  bras 

'    ^'  ^'  ^y  jç  1^  jambe  d'uO  homme.  Quoy  qu'il  ne  foi^ 

point  venimeux,  les  naturels  du  Pays  ne  laiftènt  pas       . 
de  rapprehender».  Il  (è  nourrit  de  rats ,  &  de  pe-  - 
tits  pi(eaux  qu'il  trouve  dans  leur  nid.. 
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premier  _         ,  ^  ço      - 

ic  au  haut  duquel  cft  une  efcarboucle  enchafl*ée^ans 
^e  l'or  avec  une  perle  par  devant  à  la  bajfe  du  bon- 
net ,  &  une  ceinture  enrichie  de  cuatre  pierres  pre- 
cieuies  verdaftres.    La  ceinture  des  Mandarins  du 


fecotid  Ordre ,  eft  ornée  dé  deux  globes  d'or,  ac-    M  Ai4  D  R  A  G  O  R  E.  f.  £  Sorte  de  plante  fompi- 
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compagnes  de  fleurs  d^qr  avec  une  efcarboiicle  au 
milieu ,  &  à  la  pointe  de  leur  bonnet  ils  ont  un  ru- 
%is ,  &  un  autre  plus  petit  à  (à  ba(e.  Une  efcarbou* 
clç  enchafTée  dans  de  l'or ,  fait  l'ornement  <lu  bon- 
nÀ  de  ceux  du  troificme  «Ordre.  Elle  eft  dans  le 
haut  ,'&  il  y  a  un  faphir  au  bas ,  avec  des  demi- 
globes  d'or  ians  fleurs  fur  leur  éfinture.  Les  Man-, 
darinsdu  quatrième  Ordre ,  ont  deux  (aphics ,  l'un 
à  la  pointe  (É  leur  bonnet ,  ic  Tantre  a  feJbafe  ; 
^  ceux  du  cinquiénae  Ordre  n'en  portent  qu'un  à 
Ja  pointe  avec  leur  cbnmre  c|e  la  naefiiie  forte.  CeU 
le  des  Mandarins  du  fixiéme  Ordire  »  a  pour  orne-  ^ 
ment  des.  pièces  de  corne  de  Rbinocerot  qui  (ont 
enchaiTées  dans  de  l'or  »  &  au  haut  de  leur  bonnet 
iU  ont  on  aiftal  tatUé.  Ceux  du  feptiéme  Ordre 
ti'ont  qu'un  ornement  d'or  à  la  pointe  de  leur  bon- 
net avec  un  faphir  à  la  ba(ê  &des  piMoes  d'argent 
à  leur  ceinture  \  &  ceux  du  haitiéuBe  Ordre  «  a'ont 

3ue  rorticmént  d'or  fans  (âpbir  à  leur  bonnet  »  & 
es  plaques  de  cornet  de  Rliiaocerot  à  leur  ceintu- 
ire«  Le  bonnet  des  Mandarins  da  neuvième  Ordre, 
P  cft^  fait  d'un  brocart  d'argent  »  &  leur  ceinture 
^"'eft^^ouverte  de  plamiesde  corne  de  bofle  qui  (ont 
vn^nchafiRes  dans  de  l'argent.  Il  y  a  des  Mandarins 

-d'armes  ,  par  j)iii$  la  Milice  eft  commandée  ^  4c 
V.  *des  Mandarine  de  Ictores  qui  ont  foin  d'adqnnin: 
;  ^rer  la  Juftice.  Ceux  de  lettres  des  trois  premiers 
^  Ordres  ,  &  ceux  d'armes  des  qoattcpremiers^  ont 
:.,  des  robes  ^enrichies  de  figures  de  Dr^lronf  »  qui 
^   les  diftiriguent  des  Ordres  inférieurs*    Le  «ot  de 

MétmUrm  .  âgnifie ,  Cheulkr  do  Sdgnear.-  ' 
MANDAT,  f.  m.  Refcrit  da  Pape ,  par  lequel  il 
«r   mande  à  un  Collateur  ordinaire,  de  pourvok  cduy  - 

<|u'il  luy  nomme  .di|  premier  bénéfice  qui  ièra  Ta- 
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fere.   Dibfcoride  la  divife  en  deux  efoeces.  La  noi- 
re ,  kppellée  FemeMi ,  a  (es  feiiilles  (emblables  à  la 
laitue  ,  quoy  que  moindre^  Se  plus  érroites  ;  ce  qui 
ii  fait  appeller  Thridaciai  ,  du  Grec  2^«| ,  Laitue. 
Elles  ont  l'odeur  forte  Sç  mauvaifey&  s'étendent  fur 
la  terre.La  plante  porte  des  pommes  qui  reilèmbtent 
aux  cormes ,  Se  qui  (ont  pailes  Se  odorantes  ^  ayant 
au  dedans  imp  graine  femblaUe  à  celles  des  poires. 
Elle  a  deux  ou  trois  racines  fort  grandes,  noires  en 
*  dehors»  blanches  en  dedans  &  couvertes  d'une  é^or« 
ce  épaiftè.  L'autre  Mandragore  qu'on  appelle  Maf^ 
Ii  y  produit  des  pommes  deux  fois  plusgroflès  que 
celles  de  la  femelle  »  ayant  une  bonne  odtor ,  Se  qui 
font  d'une  couleur  qui  tire  ftu:  le  (âtfran.  Elles  ad 
(bopiilent  ceux  qui  en  numgent.  Ses  feiiilles  (ont 
grandes  ;  blanches  ,  larges  ,  &  liÀes  comme  les 
Veuilles  de  bete.  Sa  racme  reflèmble  à  celle  de  la 
lêmelle  ,  eftantttoutefois  plqs  grol&  de  fias  gran- 
de. Ny  l*nne  ny  Taot^  ne  jeaé  de  rîM.  L'o(àge  in- 
térieur de  la  Mandmgôre  ^  Ibrt  (ù^ed.  iEuns  la 
tient  veneiieu(è  à  caufe  de  (a  rertu  narcotîqoe.  Il  y 
en  a  aiefn0  qui  tiennent  qjii'elle  ofte  lu  rai(bn  à 
ceux  qui  en  prennent  par  la  bouche  »  leur  cao(ant 
ttne  langueur  avec  ▼ertîge»  te  une  enflcure  ao  vi. 
fiige  »  accompagnée  d'an  aflôupiflemènt  (î  (qrt ,  qtie 
fi'^on  ne  leur  donne  jôntres'pronijpt  iècoart;par  pur* 
gatift  ,  &  par  le  moyen  du  vin  te  dç  la  t|ieria- 
que  9  ik  menrent  dans  la  convnifion.  La  Mandra- 
gore ifà  can(eMiis  ces  eficts ,  ettpeit-eftre  celle 
qu'on  afflue  Atmrimi  «  da  Grec  ^laiMi ,  Folie ,  dont 
le  mefine  C|io(êoride  parle  en  cette  (orte.   Oh  dit 
^  Wil  y  a  une  autre  cfpece  de  Mandragore  »  nommte 
Mêriite  ^  qos  €^|îft  aux  liera  ^ombiagem  »  MMés 
>  des  £o(Cn  8c  tanières.  Elle  a  (es  Milles  (êmbwdes 
à  la  Mandragote  auafle  ^  quoy  qoe  moiadwiL  ^BJes 
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font  blanches  &  de  la  longueur  d'un  palme  »  envi. 
ronnanc  de  cous  codez  la  racine  ,  laquelle  eft  cen^ 
drc&  blanche  ,  de  la  longucurjl'un  pied  oi/envi- 

\t  ton ,  &  de  la  grodêur  d'un  pou^c.  On  tient  que  fi 
on  mange  une  drachme  de  cgtçe  racine ,  foit  avec 

;  du  pain  ou  parmy  la  chair  ,  •  ou  en  quelque  (àudè 
que  ce  foit  /elle  fai|  perdre  le  (cns  j  de  forte  que 
'pendant  trois  ou  quatre  heures  on  demeure  Caàfs 
rntèndcmcilt ,  6c  comme  endocmy.  Les  Médecins 

""  s'en  (èrven^quand  il  faut  couper  ou  cauterifer  quel, 
que  membre.  On  fe  fert  extérieurement  de  la  Man- 
dragore pour  la  rougeur  Se  douleur  des  yeux ,  pour 
les  ccrouelles ,  pour  les  tumeurs  dures ,  Se  pour  les 
erefipelês.  Quelques-uns  veulent  qu'on  l'ait  ap*--. 
pellce  Mandragore ,  à  cau(è  qu'elle  naift  auprès  des 
cavernes  ou  des  écables  de  pourceaux  que  les  Grecs 
appellent  fccV^ie^ .  Ma tthiole  rapporte  que  ce  qu'on 

.    dicique  lés  Mandragores  ont  leurs  racines  de  la  for- 

\^  me  du  corps  humain  cil  une  fable  ,  &  que  Ci  Py- 
thagore  leur  a  donné  le  nom  de  if^mTêf/ûppa  ,  qui 
veut  dire  ,  Fait  en  forme  d'homme ,  c'eft  que  tou- 
tes les  racines  de^cette  plante  ^  ou  du  moins  la  pluf- 

«  part  font  fourchu^epuis  là  moitié  en  bas,  ce  qui 
fait  une  manière  de  cuillers,  de  forte  qu'en  les  cueil- 
lant quand  la  Mandragore  jette  fes  pommes  ,  qui 

.  tiennent  à  une  petite  queue  au  delliis  des  fciiilles  qui 
panchent  contre  terre,  elles  paroiflènt  femblables  à 
un  homme  qui  n^a  point  de  bras.  Matchiole  ajoude 
^iie  les  racines  faites. en  façon  de  corps  huniain,ap. 

{>cllces  Mandragores  ,  ou  Mams  de  gloire  ,  Sc  <jue 
es  Charlatans  prétendent  Cngulieres  pour  faire 
avoir  des  Enfans  aux  Femmes  fteriles  ,  (ont  artifi- 
cielles ,  Se  faites  de  racines  de  rofeaux ,  de  coleuvrée, 
&  autres  femblables.  Il  dit ,  fur  ce  qu'il  a  fceù  d'un 

■  de  ces.  Trompeufs  ,  qu'ils  taillent  &  gravent  dans  ^ 
'  ces  racines  encore  vertes  les  formes  tant  d  homme 

'  que  de  femme  >  &  qu'aux  lieux  où  il  faut  qu'il  y 
ait  du  poil  ^  ils  fichent  &  plantent  des  grains  d'orr 
ge  ou  de  millet.  Que  les  ayant  enfuitc  enterrées  ^ 
ils  les  couvrent  de  (able  jufqu'à  ce  que  l'orge  ou  le 
millet  ait  pris  racine ,  ce  qui  arrive  en  trois  fcmai- 
nes ,  après  quoy  ils  les  retirent  de  terre  &  coupent^ 
les  racines  qu^ont  jettées  ces  grains ,  les  accommo- 
dant de  telle  forte  qu'elles  font  faites  en  manière  de 
barbp  &  de  cheveux.  .   -      '^  * 

M  A  N  D  R I N.  n  m.  Les  Serruriers  appellent  Man^ 
drirts^  Toutes  fortes  de  poinçons  gros  Sc  menus,  qui 
fervent  à  percer  à  chaud.  On  met  fous  la  pièce 
qu'on  veut  percer  ,  un  morceau  de  fer  troué  en 
K  rond  ,  en  qUarr^  ,  (fb  de*  la  melme  figure  que  lé 
Mandrin.  Les  Mandrins  font  de  diverles  fortes.  Il 
y  en  a  de^onds ,  qui  font  comme  de  grandes  bro- 
c|}es  de  fer)dont  on  fe  lèrt  pour  tourner  des  canons, 
4^s  bandes  Sc  d'autres  pièces.  Il  y  en  a  de  quarrez, 
èc  en  ovale ,  pour  acc^iftre  les  trous  àui  ont  èfté 

\^,|aits  avec  ie  poinçon  ;  d^autres  en  louages  pour 
faire  les  grilla  ,  &  dWtres  en  triangles  &  autres 
figures  polir  former  Icf  trous  après  que  les  poinçons 
les  ont  cpnunencez.  ^  '" 

.Les  Tourneurs  appellent  tvm  Mandrins .  Des 

^  itaorceaut  dé  bois  faits  exprés  en  fornac  depouiies, 
ou  autrement,  contre  lesquels  cm  fai^  icptr  avec 

■  du  tnaftic  ,  des  pointes  dilàfloKid  ,  de$  vis ,  oo  d^o- 
;   ne  autre  ounierc ,  certains  ouvrages  ,  comme  des 

boctes,  Sc  autres  chofês  »  qui  ne  fe  pcuvottitoiicaec 
cnt(e  les  pointes.         .  , .   -^ 

M  A  N  D  U  C  A  T 1 0  N.  lï  f.  terrte  de  theotbgîe* 
yiâign  de.n^angen  Çc  iipot  yicnt  ju  Latin  Mémdm^ 
^^  »  &  n^d|  en  ufa|é  âu'enj»arlant  dU  Myftere  de 
la  4thte  lùfàïân&ic.  Les  Cal  viniftes  préti^ndent 
la  Manilucatioa  4u  Çot^  dcj  i  f J^^C  il  A  rs  t 
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MANEAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sotte  de 
travail  des  Matelots  qu^on  appelle  ainfi  ,  à  eaufe 
qu'il  fe  fait  avecles  niains.  Ceft  la  charge  Sc  déw- 
charge  qu'ils  (ont  obliges  de  faire  des  planches ,  du 
merrein  ,  du  poilTon  \  tant  vert  que  (èc ,  (ans  qu'ils 
en  puiflent  demander  aucun  falaire  au  marchand, 

MANEGE,  f.  m.  Exercia  ^n'on  fait  faire  a  ms  €ht^ 
véktfourluj  aff  rendre  a  manier.  A  c  ao.  F  x.  Il  y 
a  plufiéurs  fortes  de  Manège.  On  appelle  Mamgê 
far  haut ,  la  façon  de  faire  travailler  les*  (auteurs 
qui  s'élevant  plus  haut  que  le  terre  à  terre ,  manient 
à  courbettes ,  à  crouppades ,  à  balotades ,  ce  qui 
s'a'ppçlle  autrement  Airs  relevez^  On  dit  Mdnega 
de  guerre  ,  pour  dire  «  Le  galop  quieft  d'une  vifteflè 
inégale,  &dans  lequel  le  cheval  change  de  main 
aifément  félon  les  occafions.      •  ^ 

M  A  N  E  QU I  N.  f.  m.  Panier  haut  &  rond ,  dans  le. 
quel  on  apporte  ordinairement  du  fruit  à  Paris,    , 

M^neejuin.  Figure  ou  ftatuc  de  bois  dont  les  Pein-* 
très  Sc  Sculpteurs  fe  fervent  pour  di(po(er  -les  dra- 
peries qu'ils  veulent  donnera  leurs  ouvrages.  Les 
}oincures  de  ces  Manequins  font  faites  de  telle  Cotte 

2u'on  peut  leur  donner  telle  attitude  qu'on  vçut. 
^e.mot  vient  de  l'Allemand  il/411 ,  Homme,&  en  e(k 
undiminutif.         "    ^  -      i^         \^ 

Kl  A  N  G  A.  f  m.  Sorte  de  fruit  qu'on  trouve  dans^ 
l'Ifle  de  Java,  Se  qui  vient  à  un  arbre  aflèî  (emblable'' 
à  nos  Noyers,  mais  qui  n'a  pas  tant  de  ftiiilles.Ceft 
le  mefme  Arbre  qui  croift  a  Siam  Se  qu'on  appelle 
Manguier.  Lfcs  Mangas  font  de  la  groilèur  d'i^n 
Pavy  ,  mais  plus  longs  &  un  peu  courbez  en  forme 
de  croidant.  Leur  couleur  eft  d'un  vert  clair ,  tirant 
un  peu  (urj4e  rouge.  Ces  fruits  ont  un  gFo$  noyaa 
dans  lequel  eft  une  amande  plus  longue  que  large 
ft  d'un  adèz  mauvais  gouft  quand  elle  eft  creuc\ 
Cuite  (ur  la  braife  y  el^  eft  allez  agréable  Se  férr 
dans  la  Médecine  contre  les  vers  ,  te  contre  la 
diarrhée.  Le  Manga  parfaitement  meur  n'eft  pas 

;  moins  bon  que  la  Pcfcne  ,  Sc  c'eft  aux  mois  d'Oûo-  .^ 
brc ,  de  Noverpbre ,  &  de  Décembre  qu'il  meurit. 
On  cueille  les  Mangas  encore  verts  pour  les  confire 
au  fel ,  au  vinaigre  Se  à  l'ail ,  Sc  alors  on  les  nom- 
me Mangas  Jtachar.  On  s'en  fert  au  lieu  d'Olives. 
Il  y  en  a  de  (auvages  que  l'on  appelle  Mangas  bra^ 
vas  ,  Se  qui  font  d'un  ven  pafle  ,  mais  plus  relui- 

^  iknt  que  celuy  des  autres.  Le  jus  dont  ils  font  rèm. 
plis  eft  fi  dangereux  ,  qu  il  tue  fur.  le  champ  ,  fans 
qu'on  ait  encore  trouve  aucun  antidote  contre  çc 
poifon.  riyr.  MANGUIER.  ^: 

Manga ,  Eft  au(C  une  forte  d'arbre  du  Brefil  qui 
fe  trouve  tn  grand  nombre  auprès  du  rivage  &  des 
recoins  de  fa  mer.  Il  eft  toujours  vert ,  &  a  (es  feiiil* 
les  coname  celles  de  nos  Saulel.  Son  bois  eft  pefiin^^ 
Se  prefque  aufli  dur  que  le  fer^  X^elquesMins  le 
nommeot  Angle.  Il  y  a  prefque  toujours  foUs  cec 
arbre  une  forte  de  moucherons  tres-incommodes 

.  qtfon  ^ellc  Marmgius  00  Mariguj.  \\%  font  fort 
petite,  mais  ils  piqdent  tres^vivement ,  Sc  In  ha* 

1  Dits  ne  les  en  empe(chent  point.  Les  Sauvages  les 

,  cnaâênt  par  la  fiimée  ^  ou  en  fe  frount  le  corps  de 

]^  ANC  A  N  JE  S  £•  C  f.  Sorte  de  pim^e  nonàmée  en 
/  I^n  Magemejfia  .  comme  fi  on  diibit  Magwefia  ,  à 
.  éme.  de  1t  xei^nÂlaMt  a^  a  arec  l'Aimant  ap^ 
'  fÉsIlè  ^4{ifc/  ,  par(â  pâaiKtonr  flc  par  (a  cymlcur» 
Ofl  ranporte  d'Allemagne ,  n^îs  U  meilleureTÎenf 
^  jde  Piedmont.  On  remployé  dans  les  émaut^  |£ 
\  e(^t  mtflée  avec  le  (àffran ,  elle  fiiil  ont  cooleoc 
,  de  pourpre*  Elle  eft  jutile  aux  Vcrriefsqtii  s'en  (êr^ 
Sf eut  peut  purger  lents  itatieres^  te  y  donner  um 
çoulcitrrougMftre^  ta  llangtnefe  préparée  pic  1% 
eft  c#oime  une  pondtr  nwaftre*     . 
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M  A  N  C.\  R  Z  À  H  OC.  f.  m  Belle  fort  grofle  de 
1*111.*  de  MAdapafcar.  EUe  a  les  pieds  ronds  comme 
teux  d'un  cheval ,  &  les  oreilles  fi  longues  ,  q^en 
de  fcendant  une  montagne  ,  elles  s'aba^crit  fiir  fé$ 
^ux  &  iVmpHcheni  devoir  où  elle  va.  Le  Ton 

.  qu  elle  pouffe  eft  grand  &  fort  defagreable ,  &  com- 
me il  (êmble  imiter  le  cry  d'un  Afnc  qui  brait  ^  cela 
la  fait  mettre  an  rang  des  Afnes  fauvages. 

MANGEUR,  f.  m.  On  appcHoit  autrefois  Mân^ 
gcurt ,  les  Scrrgents  ou  Officiers  que  Ton  envoyoït 
en  garnifon  chez  un  débiteur  aux  dépens  de  qui  ils  ' 
vwoient  jnfqtf  à  ce  qu'il  euft  payé  ceux  à  qui  il  del 
voit  ,  fuivant  ce  que  le  Juge  avoit  ordonné.  On  y 
envôyoit  auffi  quelquefois  des  Soldats,  qu'on  nom* 
itioit  G  n  fleur  s  ou  Gdflddokrs  ^  comme  mis  en  gaft  ôc 
garnifon  chez  les  débiteurs  contun^ces.  Ces  Man- 
geurs furent  abolis  en  1504.  pai^hilippes  IV. 

M  A  N  G  E  U  R  E .  f.  f.  Terme  de  chatTc.  On  appelle 

ainïî  les  paftures  des  Loups  &  des  Sangliers. 

'    Matjgiures ,  dit  Nicod  ,  Jont  en  termes  de  Vene^ 

■rie  ^:  L4  fâfiure  du  Sâftj^lier  nytnfeartt  le  gratin  ,  la 

fuine  ,  ûH  le  glémd.  jlinfi  dit  on  ^  Le  Sanglier  a  fait 

.  fes  Mangeures.  en  telle  pan  ,  Car  ejuarià  ilfsitfes 
toMtis  4HX  frex,  ofifydifcheurl ,  on  ne  dit  pds  ejuil  ait 
fait  fes  Mangenres  aux  fret,,  ain/t  tfHil  y  a  vermilli  l 
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41  ntkloti  ,  éfttand  il  a  renverfe  les  catkettes  où  les  m§u 
ht  s  ont  apmbU  le  grain  ,  gland  &  autres  fruits,  & 
fareilletnent  4fU*il  a  herteilli  ,  ^uand  il  a  feu  l'her^ 
te  au  fri  ;  mais  ce  font  mots  de  Fart  de  f  dit  s  Veneurs, 
epei  en  c^  termo  de  Mangeâtes  ,  donnent  fefte  règle , 
^ue  tome  effete  de  fruit slt/ue  le  Sanglier 'f  eut  mander 
fans  fittger ,  fe  dewent  nommée  Mangeâtes, 
M  AN  G  ON  E  AU,  f  m^  Sorle  de  machine  antique 
dont  Bochard  dit  que  rbrigirie  vient  des  Phomi-. 
ciehs.  On  s'en  fervoit  à  jettes  des  pierres»  ' 
Efraumeftt  commanda  It  Rois 
Les  MaHgoneatéx  affartUler 
*     ^     Et  les  ferrîeres  adretiir. 

Borel  fait  venir  ce  mot  de  fjtdyyoLff ,  Machine  , 
/f)U  fronde.  On  Tappelloit  auffi  Mangoniel ,  6c  on 
labraquoitfur  les^  créneaux.  On  donnoit  le  nom 
;  de  Mangoneau^  non  (èiilement  à  la  machine  ^  mais 
'  auflli  auxpierfestjà'elle  jettoit ,  fiiivMt  ce  paflàge 
■^  dd  Froillkrd,  Et  avoiént  engins  ejuî  j et teientf serres  di 
-foiifi  &  Mangoneaux  jufyu  à  la  Ville.  - 
M  A  N  G  O  ST  A  N.  Cm.  Fruit  ijui  vient  dans  rifle 
:  '  de  Java  le  long  des  grands  chemins  on  des  buif- 
<:  (ons  tomme  nos  prônes  fauvages ,  &  qui  a  prefque 

te  mefn^  gouft. 
M  ANGUIER.  f.  m»,  Arbre  qai  croift  au  Royatu 
me  de  Siam  ,  te  qui  porte  on  fruit  fort  eftimé  ap* 

-  délié  MangMo  i  8c  Md^m$ttan  ^  par  ceox  da  pays« 
:  Il  f îenf  d'abord  du  gduft  de  la  Pefche  &  de  l'Abri- 
r  cet  i  êc  te  g<Mift4à  devient  fur  la  fin  un  peu  plus 

-  fort  &  mokSr  âgftriirbk  LefMàneues  font  pUdes 
c  &  eti  dTâle  y  iiiais  pointues  ^  lés  deux  bouts  rom* 
'-«iMnds  AMMdéè.  Il  y  eh  a  detffandes.^comme  la 

main  d'un  enfant.  Leur  peat^  eft  d'une  couleur  ti- 
rttkkt  fut  le  {Mine ,  ae  de  k  ebndftance  de  celle  de 
*  AM  Pavis.  Leur  diair  qui  li'eft  qu'une  poulpe  pro- 

-  p^  à  fiitcer  ^  neutre  point  un  grand  n<;^u  plaç 
.*;  MJ*eUe  enveloppe.  •  «  .^ 

li  ANI  A  G  E.  U  m.  Vieuk  mot.  Maniement. 
MANICHEENS.  C  m.   Héreciaues  qui  prirent 
i  leur  nom  dtûh  maUieureut  B(cbye  de  I%rfe  quWe 

-  Vcttiré  ,  hef Mwe  dé  l'armit  8c  étt  livres  d'un  ctr« 
tain  Terebmtfcuf ,  qui  noatMt  les  Preftres  6c  les 

'^  SffVAtiidlipayicniierenientcoMtiiresàfêserreiln^ 

%'dtm  imM  (km^ïïû  »  •iéiù^ ,  6c  6t  mfttéxt 

,  ty  ■  '.*.  .••■•■  ■  *         .  j^. 


dans  les  fcicnces  gui  s'y  enfeicnoient.  Il  s^appelloit 
Curbicus  ,&  après  la  mort  de  cette  femme  il  prit 
le  nom  de  Mancs ,  pour  faire  oublier  la  condition  - 
d'efclave  où  on  l'avoir  veii.  Il  fe  difoic  Apollre  de 
J  1  s  u  s-C  H  n  I  s  T  ,;&  le  Paraclct  qu'il  avoit  pro* 
mis  ,  cnfeignant  deux  commencemens  en  Dieu  , 
que  tenoient  les  Marcionites,  dont  l'un eftoit  prin- 
cipe des  biens ,  8^  Tautre  des  maux  ^  qu'il  y  avoit 
deux  âmes  en  rhomme  ,  l'une  mauvaife ,  que  le 
mauvais  principe  produifoit  avec  le  corps ,  &  l'au- 
tre bonne  ,  oui  tiroit  fon  eftre  du  bon  principe ,  Se 
eft  oit  de  mcftne  nature  que  Dieu.  Il  commençi  à 
T^andre  fes  erreun  dans  le  iroificmè  (îecle.   Les 
Ma;iichéeits  qui  Içs  embralïcrem  ,  tenoient  com- 
ine  luy  ,  que  Jes  u  s-C  h  1115. t  eftok  le.fcrpent. 
qui  tenu  Eve  ,  qu'il  n'avoit  poftit  eu  cle  véritable 
corps  &  qu'il  n'eftoit  ny  mort  ny  reïfiifcjré.  Ilï  ne 
mangeoienr  ny  chair ,  ny  œuft  ,  ny  lait ,  mais  feu- 
lement des  fruits  de  la  iterre  dont  le  dedans  avpit 
une  pure  Se  in^eccable  force.  Us  rej(  ttoient  l'ufa- 
ge  du  vin  comme  eftant  le  fiel  du  Prince  des  TeiTe- 
ores ,  &  croyoient  avec  Pythagorc  la  rranfmigra- 
tion  des  amcs.  Us  donnbinit  des  membres  à  Dieu  ' 
comme  les  AnthroponK>rphites  ,  &  difoient  qu'il 
eftoit  fubftî^ntiellement  en  chaque  diofe ,  m^is  ja- 
mais dans  d'aufli  baflès  ou  viles  que  la  fan^e  &  les 
.  -ordures.  Ils  orétendoient  que  la  demeure  de  J  es  u  s- 
Ch  fl  1  st  nift  dans  le  Soleil ,  &  celle  de  la  Sapienf» 

•  ce  Divine  dans  la  Lune ,  ce  qufles  obtigeoit  d'adorer 
Tun  &  l'autre  de  <cs  Aftres.  Us  condamnoient  le 

'  mariage  >fe  permettant  toute  fonc  de  voluprez 
.    brutales  ,  &  tenoient  que  le  baptefme  eftoit  inuti*. 
le.^|franc-arbitre  eftoit  détruit  parmy  eux  «  puif-  , 
qupPRppofoient  que  la  volonté  de  llhomme  eftoit 

^  toU)Ours  prévenue  d'une  certaine  force  à  laquelle 

îl  ne  pouvoir  refifter  ^  ce  qui  l'empefcboit  d'eftrc 

libi^dans  fes  avions,  Manés  ,  Auteur  de  ces  de- 

^  teftables  opinions  ,  fiit  écorcbé  vif  ,  pour  avoir 

laiiïc  mourir  le  fils  dû  Roy  de  Perfe  qu'il  avoir  pro- 

mirde  guérir  ,  ce  qui  avoit  fait  chaftlr  tous  les  Me- 

decins  d'auprès  de  luy.    Saint  Auguftib  qui  avoit 

efté  luy-mefme  Manichéen  ,  a  puiftamment  atta«. 

que  toutes  fes  erretics  »  &  en  a  triomphé  glorieu(e«. 

ment. 

M  ANICHJORDION.  f.  m.  Inftrument  de  Mu. 

fique  fait  en  forme  d'épinerte.  U  a  foixante  &  dix 

cordes  qui  porten  t  fur  cinq  chevalets  ,  dont  le  pre- 

.  mier  eft  le  plus  haut ,  les  autres  vont  en  diminuante 

Ses  touches  ou  marches  (ont  au  nombre  de  quaran* 

f  te  neuf  ou  cinquante^  Chaque  chevalet  contient 

:  divers  rangs  de  cordes  ,  dont  quelques-uns  font  à 
TunifTon  »  à  caufe  qu'il  y  en  a  plus  que  de  touches. 

^  U  y  a  plnfieurs  petites  moctoifes  pour  paflèr  les  (au* 

'  tereaurqui  font  armez  de  petits  crampons  d'érainL 
qui  touchent  &  hauflênt  les  cordes  ;  elles  font  cou- 
vertes  de  plufieurs  morceaux  d'écarlate  ou  de  drap  , 
depuis  le  clavier  jufqu'aux'mortoiiês  ^  afin  que  le 
fon  en  fort  plus  doux.Çes  morceaut  de  drsu^  f  étouf- 
fent fi.foR  qu'on  ne  le  peut  entendrede  lom^Sc  cela 

.    teft  caufe  qu'on  appelle  cet  inftrument  £^àfr/f#/iiir. 
A,  on mttette^     .''^.;  '         - 

M  ANIË,  C  t  Terinedé Médecine.  Délire  (ans  fié^ 

'  tte  avec  fiirrur ,  6c  perté\oale  de  ta  raifon  ^  ce  qui 
fait  que  les  Maniaqioesie  jettent  fur  tout  ce  qui  (e 

'-  prciente  «  brifant  tout  ;  Oc  maltraitant  les  ^ens  de 
coups  ou  d'injures  quâod  ils  ne  peuvent  £ure  pis  ^ 

*  en  forte  qu'on  eft  obligé  de  les  enehaioer.  Il  hpijt 
dbfevet  qtte  cette  foreur  eu  audace  n*e&pas  fans 

'r\  quelque  peur  interne  ,  puifque  fi  un  Maniaque  (c 
jette  d*abord  fiir  cehiy  ovf  il  voit  avoir  peur ,  il  craint 
^  eeur qui foficadcihfuttts  pour  leiutitre  »&  les  fuit 
^  toutes  ïambes*  Là  btfdicft  de  ces  fvievi  «A  w- 


m. 


i$- 


■m 


\-  ^ 


*■ 


»» 


K 


/ 


\ 


#. 


«» 


'^ 


^t:. 


# 


i  . 


^' 


4 


V 


>-» 


!■ 


■••/ 


■y1 


"% 


» 

-< 


.y' 


«i^ 


fe< 


t . 


-  ^ 


-     #■ 


i'* 


#' 


#;       ^ 


t 


^\ 


5?' 


.■,teî- 


V 


-•  ■  M  an: 

rompagnie.  d'une  force  furprenante.  Ils  rompent 
de  groites  chaînes,  de  fer  ^àc  on  a  vèu  une  NourrW 
ce  Maniaque  ,  qui  jcttant  les  dents  (iir  loue  ce 

?|u'eile  rencontroit  ,  en  cafToic  les  chofcs  les  plus 
ortes.  Les  Maniaques  dèichircnc  ordinairemcnc 
leurs  habits  &  demeurent  tout  nuds  (iir  la  place  (ans 
en  recevoir  aucune  incommodité  nyengeleure^  ce 

Î|ui  donne  lieu  d'admii%  leur  dureté  à  fouflfrir  le 
roid.  Lindanus  ailt  ure  qu'il  a  veu  à  Amderdam  un 
Maniaque ,  quiniiirchoit  tout  nud  dans  la  faifon  la 
plus  rigouceufe ,  &  qui  mectoit  fa  tcfte  fous  une 
pompe  pour  recevoir  l'eau  froide  ,  ce  qui  le  foula- 
gcoit  au  commencement  de  fon  accex.  Cela  arrive 
en  partie  de  l'eftat  de  la  maflè  d&fang  trop  échaufH'e. 
&  bouillante  ^  &  en  partie  de  ce  que  les  Maniaques 
ne  rellentent  point  larigueur  du  froid.  Comme  il 
y  a  une  efpecc  d'cbuUition  contre  naf ure  dans  la 

^  matfc  du  (àng  des  gens  en  colère ,  qui  répand  la  cha- 1 

.  Jcur  dans  tout. leur  corps  ,  ain(i  ta  malle'  du  fang 
des  Maniaques  foufFre  une  ébuUition  d'autant  plus 
véhémente  qu'elle  cft  gcofliece  &  épailfe ,  ce  qui  fe 
démonftre  par  leur  pouls  qui  tft  plein  ^  fréquent  & 
aflez  grand  ;  &  par  la  refpiration  qui  eft  fréquente  ^ 
haute  ic  grande.  La  ma(Iè  de  leur  iang  eft  épaiflie 
par  l'acide  vitié,  &  Venant  à  faire  cffcrvefcence,  elle 
conçoit  une  chaleur  bienplus grande  que  la  maflè 
du  iang  ordinaire ,  échauf&  le  corps  &  l'endurcit  au 
froid.  Les  efprits  émeus  alors  avec  un  peu  trop  de 

.  violence  ^  produifent  l'audace  comme  elle  eft  pro« 
duite  dans  la  colère.  On  dit  que  la  cervelle  de  chat 
mangée  engendre  ta  Manie  :  Se  poreHiis- dit  qu'un 

.  Théologien  ayant  mangé  d'un  ragouft  oà  il  yavoit 
du  (àng  menftrual  mtilé  avec  du  fang  de  lièvre  , 
tomba  dans  une  Manie  (i  grande  qu'il  tua  fon  pro« 
pre  pere^  Ceft  un  mal  fon  long  &  difficile  à  gue.^ 
tir.  Quoy  au'il  ait  des  intervalles  de  quelques  mois  * 
&  mefniede  quelques  annéesi  \  il  revient  avec  fà' 
premiers  qruaùté ,  ic  accompagne  tes  malades  |uil- 
ques  à  la  morcLéœot  de  ^4iii^  eft  Grec /«kmV  ^ 
Démeoce ,  fîirc^i^ 
Manier.  ▼%  a.  Tâflêr  ,  iéncbir  étvic  Us  mains. 
A  c  A  D.  F  K.  On  dit  eu  termes  de  Doreur ,  Mumer 
les  cêHchis  de  bUm  fPHr  aortr^  quand  on  les  frotte 
bieù  avec  labroflè  »  ce  qui  fait  tenir  ce  blanc  phis 

.  ferme  .  &  le  fait  reluire.  Il  ne  jaunit  point  quand 

.  Il  eft  employé  fur  de  la  pierre  »  ou  fur  du  plaftre  bien 

fèc.  On  le  hiit  reluire  en  le  frottant  avec  une  broflè 

de  poil  de  Sanglier  ,  il  fuffit  mefme  que  cefoit  Vitt 

kl  paume  de  la  main  quand  il  eft  bien  (èc. 

Manitr  i  têut.  Terme  de  Couvreur.  Relever  la 
Jtuilé  oiâ  l'ardoife  d'une  couverture ,  &  y  ajouter  du 

,  lattis  neuf ,  en  ^  mettant  des  tuiles  ou  ardpifes  neu- 
ves eii  la  placé  dfe  celles  qui  ne  oeuvent  phu  fenpir» 
Xc%  paveurs  fe  fervent  de  ce  melmc  mot ,  pour  dire, 
Aflèoir  de  vieujK  pavé  fur  une  (orme  neuve ,  ne  fai^ 
iântqu'ofter  les  paves  ca&s  >  à  la  place  deCquels  ils 
çD  mettent  d'autrci«^ 
Mioùir.  Y.n^  Terme  dé  Mane^»  On  dit  qn*Vn 
:    €biVéi^JUâs$ii  »  pour  dire , Q^*il  eft  drcffi^qu'Û  tnu 

'  vaille  fiir  les  voltes  &  aux  «ira»        i^    * 
MANIFEST^AIRES.  Cm.  Hereiii|ira de Pmfle 
«ppelhns  Ainfi ,  de  ce  qu'ils  croyent  «e  tfeft  on  ien- 
me  de  cadicr  la  doâtîM  qu^Us  pcotefint ,  f'iben 
Caot  intetr^gn.  Ils  taiveni  Us  ercem  des  Anai^^ 

:  bapciftes»  ....^.-v  ••/,  :  v.">^  ^  .^:  .  •  v:-;%%k-f*«^:. '•>••■. • 
14  AN  IMA«  Cm»  Sorte  de  Serpent  da  Brdîl»  qii  ne 

.  lbft|aaMisderea«.  Il  y  en  a  qw  ont  plus  de  vingt» 
dnq  de  tmte  pieds  de  kMigiieiac»  Tont  àt  Serpent 
â  rfté  lotcqueU  pas  U  nttore  de  tadhfis  de  di^^ren- 
tes  CMlem^les  SaiivysdifeM  qiic  cfeft  de  làWils 
LMQftttme  de  (ê  peiadstltcens.  ttsrefti« 
qae  Mkif  4  i|iàke  jMàoina  ML 
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fait  voir ,  demeure  perfuadé  qu'il  vivra  j||hg.temps^ 
M  A  N  1  O  C»  C  m^  Arbnffcau  foi  t  tortu  ^  tout  remply 
de  nœuds  ou  de  petites  cxcrefccnccs ,  de  la  grolltur 
d'une  fcvc  de  Brr fil ,  qui  viennent  aux  endroits  d'oA 
lesfeiiilles  font  tonibées ,  car  il  ne  s'en  dépouille' 

{►as  tout  à  la  fois^  mais  à  mtrfure  qu'il  croift,  &  que 
esifiiillesd'en  ba^  vieillirent  &  tombent,  il  en 

,  croift  d'autres  en  liaut ,  qui  le  rendent  toujours  verr^ 
Ces  fetijllcs  qui  ctllçmblent  à  celles  du  noyer,  ont 
pluûcurs  B  aniens ,  Se  pendent  endmblc  à  un  ra- 
roeau  au  noqibrc  de  cinq  ou  de  fcpt ,  fort  éparpil- 
lées. Sa  tige  eft  haute  de  dix  ou  douze  pieds  clans 
l'Afrique ,  mais  elle  ne  palTe  guère  là  grandeur  d'un  «^ 
homme  dans  li  Brefil.  Le  tronc  fe  divifè  tti  plufieurs 
branches,  dont  le  bois  cft  fouple  comme  l'ofitr.  Le  V 
Manioc  porte  de  la  graine ,  qui  cftant  femée  poulie 
du  bois,  mais  prefque  ians  nulle  racine ,  ôc  mefnie 
le  peu  qu'elle  en  poulfe  ne  vaut  rien  ,  mais  le  bois 
qu  elle  produit  eft  très- bon  pour  eftre  planté  ,  6c 
poulie  de  belles  racines  dont  on  fait  du  pain  que 

'  les  Habitans  diftingucnt  par  la  couleur  des  queiies^ 
des  coftes  des  feuilles  ou  de  1  ecorce  de  la  racine.  Le 
Manioc  Violet  a  une  ecorce  fur  fa  racine,. épai lie 
comme  un  quart  déçu  ,  &d'un  violet  fort  brun. 
G'cft  celuy  dont  on  fait  le  pain  du  meilleur  gouft, 
6c  il  dure  en  tcire  davantage  que  les  aptrcs«  En  gê- 
nerai la  racine  de  cette  plante  rellèmble  à  nos  poi- 

'  res ,  &  eft  pleine  d'un  fuc  blanc  ôc  épais  comme  du 
lait.  Le  MaiTioç  gris  a  l'ccorcc  de  fon  bois  &  de  fa 
racine  gri{e  &  fait  du  pain  quin'eft  pas  mauvais^ 
mais  il  eft  inégal ,  rapportant  qudqué^is  bea^i- 
coup  ,  &  quelquefois  peu ,  ce  que  ne  fait  pas  le 

^  Manioc  vert ,  qui  rapporte  todjours  beaucoup.  On  \ 
l'appelle  ainfi^,  à  caïue  que  Ces  feuilles  fopt  plus 
vertes  que  celles  des  autres.  Le  pain. q||^  Ton  fait 
de  fa  racine  eft  excellent ,  mois  cette  forte  de  Ma- 
nioc ne  fè  confèrve  pas  liing  temps  en  terre.  Le 
blanc  a  l'écorce  de  fon  bois  blanchaftre  ^  &  celle 
de  fa  racine  jaune  ^  .aufli  bien  que  le  dédans ,  en 
quoy  il  difilre  des  ti;ois  autres.  Il  vient  enfîxou 
icpt  mois  y  ik  pouflè  beaucoup  de  racines ,  qui  fe 
refolvent  toutes  en  eau,  de  fojte  qu'encore  que  le 
pain  en  foit  jaune  comme  de  l'or ,  Sç  qu'il  ait  un 
tres-bon  gouft,6n  n'y  trouve  pas  fon  compte,  ce  qui 
fait  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  point  de  Manioc 

Elahtc»qui  plantent  de  celuy^y,  afin  d'en  avoir 
ien^ofté  11  ^  en  a  iine  autre  iorte  fort  rare  que 
«l'on  appelle  Kétmémioc.  Celuy- là  eft  fî  fèmblable  au 
Manioc  blanc ,  qu'on  a  de  la  peine  aies  difltinguer. 
On  te  Eût  cuire  tout  entier  comme  des  pautes ,  Se 
on  le  mange  (ans  en  avoir  exprimé  le  fuc  ^  Se  fans 
qu'il  Mk  aucun  mah  Ceft  ce  qu'il  a  de  particulier. 
Une  feule  cuëilletée  du  fuc  de  tous  les  autres  Ma* 
ntocs  fiififànt  pour  £ûre  mourir  un  homme  à  l'info 
tant  mefxne  qu  il  Tamoic  prife ,  tant  c'eft  un  poifbn 

•  prompt  &  violent.  Les  Nègres  d' AngoLe  noaunens 
cette  Plante  Atémékêcs^  Plufieiirs  Imulaires  de  l'A- 

»  nerique  Rappellent  7W4^&  li»  Mericains  i^MJr. 
€étw9êtlù  La  culnirt  ^en  fait  de  cette  forte*  On  re-i 

:  biue  la  tesre  avec  des  houes»  Se  on  en  compofe  des 
moces  qui  ont  de  largeur  deux  pieds  Se  demy  oa 
trois  pieds  »  de  qui  font  longues  environ  4e  cinq. 
Bdiuie  on  coupe  dtfs  bouts  des  rameaux  du  Ma- 
nioc, dSm  pied  de  long^  Se  d*ua  doigt  d'épais»  Sc 

'■^  on  en  plaate  trois  ou  quatre  panche«  Tup  contre 
f  autre  fiir  une  de  ces  motes ,  enfbrte  qu'ils  fbien!C 
quatre  doî|ts  hors  de  terre.  Ces  b^ts  de  rameaux 
letteM  en  ton  peu  de  tenns  de  &  profondes  racines» 

£*en  neuf  oa  dix  mois  ns  devioment  des  arbres 
rtkaiKs,  qd  postent  diverits  brandies.  Leût 
'    trMccA  de  t'éMiflêttr  de  kooitfe.  On  irradie  tout 
autour  les  ■rfAinrei  httbet  deia  fins  l'aa  »  âfift 

.   .     V  '       r.    C    «1      ' 
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ir-      •    M  AN 

que  les  racines  deviennent  plus  groflcs,  &  qu'elles 

*  attrreni  tout  le  fuc  de  la  tcrrf;    Quand  on  croit 

-qu'elles  font  meures,  9n  coupe  Tarbrctout  prrs 

.    ,  de  la  terre,  &  on  les  arrache.  On  les  déj>ouillede 

leur  écoice  avant  qu'on  les  reduifç-en  farine  ,  6c  , 

:   quant  au  bois  qui  né  fçaiiroit  fervir  qu'à  brufler, 

on  en  fepare  ks  remettons  par  lefqucU  cette  plante 

#    eft  provignée.  Les  Indiens  des  grandes  Ifles  perfr- 

cutcz  par  tes  Efpagnols  qui  mettoienc  tout  à  feu  ic 

\  à  lang ,  fe  font  fouvent  garantis  d'une  mort  cruci-^ 

le ,  en  prenant  le  fuc  de  cette  racine  ,  qui  cft  froid 

comme  celuy  de  la  ciguc.  Ce  qu'il  y  a  de  partielle 

lier ,  c  elV  qu'au  bout  de  vmgt-quatre  heures  que  ce 

fuc,  fi  venimeux  pour  toutes  fortes  d'anihpaux,  eft. 

tiré  de  {à  r^f  me  ,.  il  perd  (a  force  ,  fie  n'a  plus  nen 

de  mortel.  ,r  *  ,  .^ 

/Manipule,  f.  m.  Mefute  dont  fe  fervent  les 

ArothJcairesV&  qui  veut  dire  ,i^que  la  mani 

/'    peut  contenir  d'herbes.    Les  Médecins  dcfignent 

.cette  mcfnre  dans  leurs  ordonnance?, par  une  M  qui 

eft  la  première  lettre  de  ce  mot. 

ManfuU.  Teçiiie  de  Milice  Romaine.  Compar 
gnie  d^Infanterie  qui  eftoit  de  cent  hommes  lors 
<  que  Rortiulus  vivoit ,  &  qui  fut  de  deux  cens  fan-, 

taflîns  du  temps  des  Confuls  &  des  premiers  Cefars. 
Lç^  Manipule  avoit  deux  Centurions  pour  Com- 
mandans ,  &  l'un  eftoit  comme  Lieutenant  à%  Tau/ 
Cre.  Gemot  vient  de  ManipHlas  ^  Poignée,  parce 
qu'ils  attachoïcnt  une  poignée  de  foin  au  bout  d'u- 
ne perche  pour  fe  pouvoir  reconnoiftre,  avant  qu*ils 
.  cullent  pris  des  Aigles  pour  Énfcignes. 

On  appelle  à  la  guerre  M^nifitle  pyratcchmijut , 
Ceruine  quantité  de  pétards  de  fer  ou  dç  cuivre  , 
'      qu'oQ  peut  jetter  à  la  main  fur  les  Ennemis.  '  s 
Ma  nique,  f.  f.  Terme  de  Cordonnier  &  de  quel* 
ques  autres  Arti&ns.  Morceau  de  cuir  ou  de  quel- 
que autre  chofe  dont  on  fe  couvre  la  main  ou  les 
poignets  pour  refiftcr  au  travail,*  er^^fouffrir  moins. 
M  A  N IQ U  ET  T  E>  f.  f.  Sorte  de  ooivre  €fâè  Ton 
V      ap|>ellc  autrement  Gruinede  Pdrdats  ,  Se  qui  vaut 
bien  moins  oue  le  poivre  des  Indes.  On  en  f^it 
trafic  du  cofte  de  Senega. 
M  A  N I T  O  U.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle 
de  la  Grenade.  On  >le  nomme  Of^/irm,  dans  la 
Virginie.  U  a  la  teftc  d'un  cochon ,  la  queiie  com- 
me un  loir ,  avec  tin  fac  fous  le  ventre  dans  lequel 
il  porte  &  nourrit  fes  petits.  U  eft  d'ordinaire  de  la 
grandeur  d*un  moyen  cliat.  Le  Perc  du  Tertre  rap- 
;  porte  qu'il  en  a  veu  un  qui  eftoit  un   peu  plus 

frand.  U  avoit  la  tcfte  loneue  cj^mme  celle  d'un 
Lenard.  Elle  teno.it  un  peudu  groiiin  d'un  cochon^ 
%  t         &  fa  gueule  eftoit  grande  &  pleine  de  dents  de  chat 
,  ;         #yec  deux  mouftaches.  Sa  queiie  eftoit  prefque  deux 
lois  auffi  longue  que  fon  corps  ^  moitié  velue ,  & 
»  ■^■"   fnoitié  pelée  comme  celle  d'un  rat.  Tout  le  poil  qui 
le  couvroit  eftoit  d'un  gris  fon  brun.  U  avoit  le 
'   ventre  dodl>le  ,  &  une  petite  ouverture  au  deflbus 
^a  ^ndemeot.  Pour  la  remarquer,  il  falloir  l'éten- 
•    dre  avec  les  4oigts ,  &  cela  faifoit  une  mat&icfre  do^ 
bouffe ,  qui  par  dedans  dloit  toute  reveftue  d'un 
poil  fort  mollet  rCeft  dans  cette  bour(ê  que  fe  fer- 
#       ment  les  petio.  Ils  s'y  nourridènt  en  fnçant  huit 
petits  tétons  <fài  font  atuchez  au  corps  de  la  mère. 
.    '     Le  maOe  en  a  autant  que  la  femelle  »  6c  on  tient 

2u'il  pone  alteraativemefic.  Ces  animaux  fencent 
mauvais  que  les  chîeu  les  ftiycnt  Us  font  me- 
ndiants ,  &  font  la  chafle  aox  poules  Se  aux  oifeaqx« 
t  Ils  ne  laidenc  pas  de  manger  des  fruits  flc  des  can- 
>  «es  quand  U  proye  leur  manque.  Leur  qoeiie  eft  & 
i  lorte  qu'elle  leur  fêtt  à  fe  oendre  par  le  boat  aux 
:  franches  des  arbres  ^  d'où  il  s'éUocent  £ir  d'autres 
1  «cbffeiayeciineiegctctéiixrvàlle^     ;         «^ 


■.  »    '  ■  -■'.   ■■ 

M  A  N^   ^    V 

M  A  N I V  E  L  L  E.  f.  f.  Morceau  de  fer  rond  qui  pafTe 
'  au  milieu  d'uneroiîe,  &  qui  fertà  la  faire  tourner.  , 
IlfcrditaufTi  d'un  manche  de  bois  dont^on  (c  Cctt 
pour  le  mefme ufage.  \'         #« 

On  appcWc  ManivtHs ,  d^ns  un  tire  plomb  ou  \^ 
Toiict  à  filer  le  plomb ,  Certain  manche  qui  en  fai^ 
fant  tourner  Tarbrc  de  delTous,  fait  auflî  tourner 
celuy  de  defluspar  le  moyen  de  fon  pignon.      ^ 

Manivelle ,  dansjin  eftau  ou  cftal  de  Seiïurieri  eft  i 
xe  qui  fait  tourner  la  viz  qui  parte  au  milieu  d'une 
de  (es  tiges ,  entre  les  mafchoires  &  la  jumelle  pàt    • 
.     rœil  de  r  eftau,  &  s'ajufte  dans  la  boè'te  qui  tient  à 
l'autre  tige  où  eft  Tefcrou,  >  ^^ 

Aféinivete  ^chez  Its  Imprinieurs,  eft  ce  Cjjùi  ftrtr' 
à  rouler  la  prefte.  *■ 

MANNE,  f.  f.  Drogué  médicinale.  La  Manne  ^  au   ':^ 
'^    rapport  dcMatchiole»  ftiivant  ce  qu'il  a  recueilli   * 
.   des,  Arabes ,  Se  ce  qu'il  a  vu  luy  melme  en  Càlabre,  . 
d'où  on  apporte  la  meilleure ,  eft  une  Ceruine  ro- 
fée  ou  liqueur  qui  tombe  du  ciel  avant  le  jour,  & 
qui  fe  trouve  attachée  (ur  les  branches  Se  feiiilles 
des  arbres ,  (ur  les  herbes  Se  les  pierres ,  Se  quelque- 
fois fur  la  terre.  Cette  liqueur  eftant  itKontinent 
congelée  ,  fe  forniie  en  petits  grains  comme  gom-^ 
me.  Il  y^en  a  de  deux  .eîpeces  ^  Funçxju'on  apporte 
du  Levant ,  &  l'autre  de  Calabre.  Cette  dernière  fè 
cueille  fur  les  feuilles  des  arbres  ou  hrrbes ,  &cft 
la  plus  eftimée.  On  luy  donne  le  nom  de  Marine  de  . 
fr'uilUs.Scs  grains  (ont  petits,  clairs  ,  tranfparefTs  ,    , 
blancs,  fort  doux  à  goufter  ,  &  femblables  à  ceux 

du  maftic.  La  meilleure  après  celle-là  eft  Celle  qu'on  - 
trouve  (ur  les.branches  des  arbres ,  Se  la  m^ndre  de  ' 
touces,celle  qui  fe  rencontre  fur  les  pierres  &  fur  la 
terre ,  les  grains  en  eftant  de  couleur  fort  trouble  Se 
fort  mafliB.  Il  y  a  auffi  de  deux  efpeces  de  Manne 
de  Levant  »  dont  la  meilleure  eft  furnommée  ii/«y^ 
ticme^èi  caufe  qu'elle  a  de  petits  grains  tranfparens 
qui  ont  grand  rapport  à  ceux  du  maftic.  L'autre  ap- 
pellée  Manne  de  c§t9n  ou  Sombâclne ,  à  caufe  de  les 

'  grains  faits  en  floccons  de  laine  ou  de  cotton  ,  eft 
moindre  Se  en  prix  Se  en  vertu.  Ce  n'eft  autre  chofe 
que  la  mafticine  vieille  &  éventée^  ou  qu'on  a  (b-' 
phiftiquce»'  Matthiole  a joufte  qu'eftant  à  Cofànxê» 
Ville  de  Calabre ,  on  luy  apporu  de  la  Manne  tom- 
bée la  nuit  mefme  ftir  des  feiiilles  de  f^fne,  qui 
reflèmbloit  tout-à  fait  aux  gouttes  d'un  Julep  bien 
cuit ,  Se  que  ceux  du  Pays  luy  dirent  qu'il  la  falloit 
cueillir  le  matin  avant  que  le  Soleil  fuft  haut ,«  par- 
ce qu'elle  (e  fondoit  & s'évanoUiftoit enluite.Il dit 
encore  que  les  Auteurs  Arabes  ont  traite  de  deux 
fortes  de  Maniîe  en  deux  dif&rens  chapitres  ,  dont 
ils  aroellent  l'une  Manne ,  Se  Taûtre  TinniàkmJSc 
qu'il  d'y  a  aucune  autre  différence ,  lihon  ^que  l^^e 
eft  Ucpnde  &  fèmblable  au  miel ,  Se  l'autre  faite  en 
petits  grains ,  qui  eft  cell^  que  Ton  nous  apporte. 
Eftant  au  Comté  deGoritie^  il  cueillit  de  ces  deux 
efpeces  de  Malrine.Celle  qu'on  tronvoît  fur  les  feiiil^ 
les  de  Hguier  &  de  frefne ,  unt  de  celuy  oui  m  les 
feiiilles  petites  >  oue  de  celuy  qui  eft  plus  lauvage^ 
&  les  a  pliu  grandes»  eftoit  blanche  yépaiflieSccoti- 
•  eelée  en  façon  de  gomme  5  mais  celle  qui  eftoit  fût' 
tes  ftUitles  d|es  amandiers  »  des  pefchcrs  0r  des  cheC- 
nés  »  eftoit  rooâè ,  fttomboit  des  arbret  en  forme 
de  liqueur  fèmblable  au  miel  ;  ce  qui  luy  fit  foup^ 
fonner  que  U  Manne  par  fa  nature  ne  fe  congeloit 
point  »  Se  mut  cela  venoit  (ealemeiît  de  la  diffimu' 
te  qualité  é6$  fefitHes  oà  elle  tomboir.  Ainfi  il  con« 
dot  qne  I>oiiatiis  Altomanu  »  Mededo  expert ,  ic 
trompeèn  difimt  troe  U  Manneqo'on  coëilledansla 

.  PottineftenCalabcefbrdetfettiUefdefirei^ 
CMsine  Qoe  fiiear  de  U  glaoie  ^  8e  ne  tombe  péipdii  ^ 
QtL  II  t*ofipcfe«#|9^^  éê  vt^ 
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'  qui prrtentlef^  qu'aux  Joars  Canicolaiits  la  Manne 

.  ne  (c  trouve  ras  reulcment  fur  Ic^s  ftiiilles  des  heri 

.  :.bes  &  6t%  arores  dans  brCalabre ,  mais  cju'auflÉ^ett 

incifaiu  les  écorces  du  freine  commun  &  da  (aura. 

è  ^  tl^9  appelle  OrnecgUjfitm ^  on  en  voie  iortir  une  lU 

'«  qucw  femblableà  la  gomme,  6c  Cela  (ans  aoeune 

rofce  du  ciel  -^  ce  qu'il  tient  eftre  contre  toute  forte 

"  rderaiibn  naturelle,  &  hors  de  toute  vrayfemblance, 

la  Mann?  qui  vient  en  Calabre  &  dans  la  PoUille 

de>  incifioni  de  Técorce  des  freines  faites  aux  Jours 

Oniculairet ,  ne  provenant  point  de  la  liqueur  de 

.  .    cesarbirs,  mais  eftant  ia  Mapne  mefine  qui  e(l 

■fX  tonnibée  du  ciel  aiielques  |ours^  auparavant  »  &  de- 

/I  sneurée  (urces  rreines.  Son  raifonnement  eftque 

Êk-  :  les  freûies  fur  tous  aucrey  atbres  ,  eftant  toujours 

>  plus  duugex  de  cette  iroAe  de  mid ,  Se  dTailIeurs 
leur  écorceTe  trtmvant  fort  iêche ,  altérée  &  cre- 
vadce^  il  eft  impoffible  qu'une  |rande  quantité  d'hu - 

i  meur  ne  fe  perde  &  ne  (è  confonde  en  ces  écorces, 
&  que  de  la  vient  qu'en  les  inci(ànt  aux  Jour^  Gi« 

\  niculaires,  la  me&ne  humeur  que  cesécorces  avoient 

,  attirée  en  fort  &  fc  congelé  en  petits  grains , qui. 
néanmoins, pour  eftreleeers  &  fpo^igieu^àcaufe  de 

.  la  mixtion  de  Thumeur  de  l'arbre ,  n'approchent  en 
aucune  forte  des  propriété;^  de  l'autre  Manne.  Ô^ant 
a  ce  que  la  Marine  s'arrefte  particulièrement  fur  les 

:  frefnes  (àuvages  &  communs  ,  qùoy  qu  elle  tombe  ' 
tfniverfellement  fur  toutes  les  plantes ,  Matthiole 

\  croit  que  cela  vient  d'un  rapport  (ècretquc  ces  ar* 

%es ont. avec  la  Manne,  td  que celuy  de  l'aimant 
au  fer ,  &  de  l'iunbre  à  U  paille.  Il  eft  certain  qu'en 
laPoiiille  teren-Calabrè  il  »*/  ^  ^^^  lesfrefnes 
communs  &  fauvajges  qui  pui(fent  retenir ,  épaiflir 
&  réduire  la  Manne  en  gomme ,  &  qu'aulu  -  toft 
qu'elle  eft  tonibée  fut  les  autres  arbres,  elle  en  cou- 

:  le  &  tombe  fur  la  terre ,  ou  fur  les  pierres  &  les  her-  ^ 
bes  qui  font  deflbus.  La  Manne  eft  modérément 
chaude  &  humide.  £Ue  lafche  le  ventre  &c  purge  la 

i  bile  fa|«pil)e  incommodité.On  en  peut  faire  pren- 

t  dre  ani|K^ne|  âgées  depuis  une  once  jufqu'à 

.  trois  ^0mK  eoÊuis  iufciu'a  une  demi-once.  U  taut 
ladifToudre  dans  un  boUillon  de  poulet  ou  dans  de  la 

:'  ^oâion  d'orge.  £lle  eft  bonne  pour  foulager  les 

:  maladiei  du  poumon  &  de  la  poitrine. 


i^ 


n 


qui  Ce  fait  fous  le  pont.  Quant  au  (êryîice  du  Ma- 
telot ,  on  dit  Afdnmavresl^àmtn  en  paVlant  de  cel- 
les  qur  fe  font  de  deifus  leî  vergues ,  les  cordages    ' 
Se  les  hunes  ,  8c  Mânanvrn  hétffts  ,  celles  qui  fe 
peuvent  faire  dé  deflns  le  pont  du  Vaiâeau^  On  - 
dit  au'Om  éifétU  mfi  mémmuvrê  fut ,  mrt  mdpiafn/re 
khârdie ,  quand  on  a  fait  tout  d'un  coup  ce  qu'il  y  ^.v 
avoit  dé  plusavantiy^eux  à  faire,  ou  que  Ton  aeii« 
trepris  quelque  chok  de  périlleux  Se  de  difliciie. 
On  appelle  Grêjps  wmmmtvres ,  l'Embarquement  du 
feft  )  des  cables,  des  c^ripns  ,  &  enfin  de  tout  c^  qui 
regarde  le  gros  travail ,  tel  due  celuy  de  mettre     \ 
les  ancres  où  elles  dbWentueitre  placées.  On  dic 
qu'Oif  Mfmt  méPiœuvntûrtHt ,  quand  on  a  fait  une 
autre  route  que  celle  qu'çn  avoir  delTrin  de  faire.. 
'■":   On  appelle  Manœuvré}  m^/^rx ,  les  gros  Corda- ; 

Î;es ,  tels  que  font  les  cables,  les  hanfîetcs ,  rcftâ\\  > 
es  greflins  Se  autres  ;  &  Mcfjn'es  mfnanvres^  les  pe- 
tites Cordes  qui  fervent  à  manœuvrer  tant  1^  ver- 
gues que  les  voiles.  Les  bras,  les  car  gués  Se  les  v 
boulines  font  de  ce  nombre.  Les  Fdujfes  marts  vres 

^^foux  celles  qu'on  met  lors' qu'on  (è  prépare  à  un 
combat,  &  qu'on  fait  fcrvir  quand  les  autres  font    1 
coupées.  Mânctuvri  éfiti  m  fdit  rien^  eft  une  corde 
qui  n'eftant.ny  tenue  ny  amarrée ,  ne  travaille  pais/ 
Qtï  l'appelle  autrement  iM^nonrrnrvii  ^^iri/^  Il  y  a    1 
auflîdes  Mdtiœttvns  f^féts  s  contre.  Se  ^c%Mal 
ftmMvrtî  pétSees  m  toMr.  Les  prernieres  font  des  corC^ 
da^  qui  Ipnt  paflèz  de  l'arriére  du  V^iidl  au  à  Ta*    ' 
va^it^comme  ceux  du  maft  d'artinlon.  Les,,  autres 
font  payées  de  l'avant  du  Vaifleau  à  l'arriére ,  corn- 

.  me  les  cordages  du  grand  maft  ,  Se  ceijx  des  mafts 
de  beaupré  &  de  niiiaine.  ^  ;,-■        *  ,;.    |; 

On  appelle  MânmHvra  cêurétites  ou  (otd4ntes,  les 
Cordages  qui  padànt  fur  des  poulies  ,  comme  les 
bras  >  les  éiOJtes,  les  boulines  &  autres,  fer  vent,  à 
manœuvrer  le  Vaifleau  ;  &  Méitiauvr^s  dorméntes^ 

,  les  Cordages  fixes ,  comme  l'itacle ,  les  hauBans,  les 

.  étais  &  aii^res  qui  né  paflèht  point  par  des  poulies. 
Se  qu'on  manœuvre  plus  rarement  que  les  cou. 
rantes.-  .:,./-•:  -^^v  :^v>  ^r-.-  >•  v..  ^  !^.  *  ' 

MANOEUVRER. v.a. Terme  de  Marine.  Tra- 
,^  vailler  aux  manœuvres  ^  faire  agir  les  vergues  Se  les 

i^  voiles  d'tmVaiflèau.  wt  -i 
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If   On  appelle  Mémf  Jk  Mmùn  ^  un  Sublimé  fait    M  A  N  OE  U  Y  RI  K  R.  f.  bi.  Celuy  qui  eft  inteiliu 

;  avec  le  predoité  que  Ton  fubliaie  pour  le  jprecipi-        gent  dans  toutes  les  chofés  qui  regardent  la  manœul 

i  «eruiie(econdefbis,^en(iiiteelicore  le  uiblimer 
poorla  (èconde'fbis,  .        i^^^-^iirrv 

,  t!  Mmm  if #irfnvi.  Farine  d^encent  que  Tàn  ramàfle 

L  dans  let  fi»  oA  l'éncetu  a  efté  mb ,  les  graines  fe 

i  ftoitfàot  les  unes  contre  les  antres.  On  rappelle  en 

.  Latta  Miuulmris^  Mie  d'encens.  On  1  employé 

i  ém%  let  parfium  4c  dam  let  onguents ,  de  mefine 

^  ^'onfiùc  fencoiu'impi^.  La  bonté  de  la  Manne 

^•M  çencoÉt  ^  Éu  >^^fp^^  ^  Diofcocide ,  fe  connoift^ 

y  qniiidalkrfftblÉadMelcj^^ 

c  |miit  Maint.  EHnn  wt%  BMiBii*'ptnpnœa  qoc  i  cti* 

:•  cent.âBoyqu^m  Minfeofaldrei»    .  ^:^i:^-r^i;i?:^.4'>   •  *■"  Epiflêfâl.  ^^'^^ifc*      -Hv-i^^^v  *,j\î..t>  v-^jt^:^^^  <^i 

MANOBLLm/Sorcedefiwrdttlit/U^M  MANS  ARDE.f.f.Termed'Arcbitedhtfe 

-  .^Mti  le»  à  b  maniefe  ée%  trvftt  ^  qai  »  lit  pat  «  ^  t^  àt  chttfente  ou  coittverture  de  maîfen  $  que  l'on 
'èà  jpCQli  fiktiavec  kaantrdt  frnitt  dé  tnefine  suro-  \  ^^l^^  aittremetit  ConéU  mifi  qû  hifi.  tt  dl  com* 
le.  Bismkn  nn  nnyan  de  la  groéttfr  arda  Muft   -  •  m«1  dn  vtaf  èi^ttMé  qtn  eft  roJd«/<^  du  faux  com^. 

t  i^nf on»  noiface.  La  fmoL  ^m  jrft  f^(9fU.  n'câ  pas       We  qui  eft  céck^hé ,  Be  qui  en  (ait  la  partie  fuperieo^  . 

J' bt  dave  OM  récorce  d'un  )NM T^^  ie«  B  n'y  a  pmt  anjbrinTlilot  de  beau  baftiment  ^ 

NOEU  VK  l.C£TMme  de  Marine qoifignâic       ne  loic  coavett  d'une  Manfârde.  On  by  a  donné 
f^  j|oii* icnlflvieni «ontct kt  toêtn çpk  fitvinr ègbu.    _tt nom  ^  de  Fimnfois  Manlâtd »  célèbre  Archii 
: .  cerner  lca:vefgnet  y  lai  veilta  ft  l'eftan^  •  à  ita 
^^  Jet  mafts  dans  leur  affienr,  maitqniwdii'tMSdn 
det  MacdcMn  it  do  iVûigr  dé  iMtlet  coiw 

vJMdém  que  Itt  cj^let  «e  let 


"V 


gent 
^vi:vre  d'un  Vaifleau.  1^  -f ..  .  t       ,• 

M  A  N  O I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Mémoire.  ».  *  ,  ' 
M  A  ^l  O I  R.  £  m.  Mot  qui  fignilbit  autrefois  MdU 
r  fif^  s  Se  qjU'oo  trouve  attifi  empl^  comme  ver^, 
f.  poor dire ,  Habiter ,  demeurer,  du  Latin  Mdpure. 
'  On  a  dit  encore  Mmfiên^  pour  Demeure,  d'oâ  l'on 
a  (aie  le  mdc  de  Md%f%fi.  Mâmir  n'eft  plus  au)our« 
d'hnyen  nûigeqo'aii  Palais,  oAl'on  dit  Mâknr 
SiigiêmrtM  }&  entte  héritiers  qui  panarent  noble* 
ment  I  ?IKi«r^aMMlr^c!dtà*dire,  mn  qœ  I  aî<. 
'"  né  doit  avoir  par  prêdpui^  Otf  dit  auffi  4  Mm%ir 
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€pMdeme  i|iti  M  A  I1iit<mcur.    >  * 
lONSFBLDOIS.Cm.  Mom  de  certains  Pto« 

tètent  dTAHem^ne ,  M'en  è  appelles  afiift  ,  dé  cf 
^>  Medanii  le fiMéme fiede  letfeunetXomces  de 

Mansfeld  ne  pouvant  g^ufter  la  doi^ne  dX>6tn. 

acTît  oog^cMWVot  OC  ocqoeiqact  antrct  uocicort 
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24  M  AN 

1  utheiien^ .  firent  une  ftftc  à  paît  ;  ce  qui  fat  ciofc 
qiic  l  o?ï  iiûi»àia  Icuis  Sujets  Ài^nsfeU^is  ou  Mânf^ 
ftidiens. 

M  A  N  S  F  K  N  Y.  C.m.  Oifrau  de  proye  des  Antil- 
les  ^  qui  nVlUni  guère  plus  gros  qu  un  Faucon  ,  a 
fcs  gririPcs  deux  fois  plus  grandes  &  plus  fortes.  Il  a 
uf)  tel  rapport  avec  l'aigle  par  fa  forme  &  par  foa 
pluina^c ,  qu*»l  n'y  a  que  (a  petite flc  qui  \cï\  puiéfe 
diftingucf .  Cependant  quoy  qu'il  foit  (\  fort  &  li 

H  bien  armé  ,  il  ne  fait  la  guerre  qu'aux  ramiers ,  aux 
tourterelles  ,aux  grrves,  &  aux  autres  petits  oi(èaux 
qui  font  incapables  de  luy  refiiler.  U  vu  de  fcrpents 
&  de  petits 'Irtards ,  &  le  pnrchc  d'ordinaire  Uir  les 

\  arlires  fecs  les  plus  hauts  &  les  plus  élevé*  au  milieu 
des  Habitations.  C'eft  où  les  Habitani  le  tirent  à 
coups  dcfiifil,maisilfaut  le  prendre  à  rebours,  au-v. 
trement  le  plomb  i}  a  point  de  prife  fur  luy ,  ta«u 
fes  plumes  (ont  ferrées  &  fortes.  La  chair  en  eft  c«- 
cel lente  ,  quoy  qu'elle  foit  un  peu  noire. 

W  A  N  TE  A  U.  f.  m.  Vt^tmtnt  é/u'ên  Je  mit  fur  tes 

^  ipaiélespar  iejfm  l'habit  tjHéindên  i)€Ut  édUrfur  Is 
^UU^tt  d  la<4mpéi^ne.  AcàD.  Fr.  On  appelle 
MéfitiéiM  ,  en  termes  de  Blafon ,  la.Reprefenution 


M  AN 
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ture  /les  cuirs  qui  s*abbattent  fur  les  portières  tc 
aux  codez  dans  les  temps  de  pluye  ou  de  vent,  8c 
que  Ton  relevé  quand  le  temps  eft  beau  ,  &  qu'on 
veut  avoir  de  l'air.  ^ 

ii/4iffr/^/.  Terme  deCuerre.  Couverture  de  grodèt 
planches  qu'on  inclinccontre  une  muraille  qu'on, 
veut  fappcr  ou  miner.  Le  Mantelet  doit  éftrea  l'é. 

Sreuve  du  moufquet  par  les  coftez  ,  &  plus  fot  t  au 
elfiis  à  cauTe  des  grofles  pierres  que  Ton  peut  jer. 
ter.  M.  Fel^en  masque^ns  fon  Traité  de  rAi;chi* 
teâure  9  qu  on  le  couvre  aufli  depeauiç  de  bcsuf 
tendues,  pour  empeicher  que  les  hrux  d'artifice  ne 
le  brûlent,  qu'il  s'en  fait  de  pludeurs  forces,  6c 
qu'il  y  en  a  que  les  Mineurs  qui  font  deiTous  a  cou*' 
vert ,  font  rouler  devant  eux  pendant  le  iour ,  pour 
s'approcher  dçs  murs  ou  djes  tours  d'un  Chafteau. 
Tes  Anciens  baftiilbient  les  Manteiets  d'un  bois  le-^ 
^er.  Leur  hauteur  eûoit  de  huit  ou  neuf  pieds ,  leur 
longueur  de  feiae ,  8c  la  largeur  en  eftok  égkle  à  la. 
hauteur.  Ils  eftoient  couverts  à  double  ^^V  »  l'un 
de  planches  &  l'autre  de  clayes  avec  les  coUcz  d'o- 
ficx ,  ic  reveftos  par  dehors  de  cuirs  trempe^  dans 
l'eau  pour  les  garantir  du  feu.  ^      • 

de  la  fotte  d'armes  du  Chevalier ,  qu'on  met  der-    M  A  N  TO  N  N  E  T.  f.  m.  Petite  biece  de  bats  bu  de 
riere  fon  écu  ,  &  qu'on  chamarre  de  fes  Armoiries.        fer  qui  a  un  cran  ou  une  entaillure,  qu'on  attache 

aux  jambages  d'une  porte ,  ou  ailleurs  ,  pour  foufle 


Ces  anciens  Manteaux  qui  eftoient  ouvens  fur  le 
coftc,&  qui  defcendoient  plus  bas  que  le  nombril, 
; ,  ^1  manière  d^  juppe  volante,  avoient  les  nianchcs 
raccourcjes  a  l'endroit  du  coude,  Le«  Princes  non 
'^  Souverains  &  les  Ducs  &  Pairs  de  France  en  cou- 
vrent leurs  écus ,  &  ce  Manteau  eft  fourré  d'heirmi- 
jies.  Ce  n'eft  que  depuis  un  fiecle  que  Ton  a  mis  en 
ufage  les  Manteaux  fourrez  d'hermmes.  Us  (ont  ar- 
inoyet  fur  le  reply  Ceux  des  Prefidens  ne  le  font 
pas  de  la  n^efme  Ibrte.  Us  font  d'écarlate  doiublée 
d'hermines  ic  de  petit  gris.  L'ufage  en  eft  plus  oio- 
•dcrne.  ^        ■ 

On  trouve  le  mot  de  Mémtiéut  employa  dans  le 
^icux  langage  pour  une  mefiire  ou  un  le  d'étoffe. 
Cemkkn  fdHt^il  bien  de  mamedêtx 
Pêur  voftre  ferment  ,  de  qmdrredHx 
Peur  lefâurrerdi  Umbardie  ?       . 
îJofcl  dit  que  quelques-uns  font  venir  Manteandc 
Mdndne ,  mot  Peflari  ;  d'auucs  de  f^yArisd'où  nous 
.  ^ft  venu  Mdndille  ,  ou  de  Mdutkd ,  Beiace  ,  parce 

3 (l'on  porte  un  manteaa  comme  une  beface  »  partie 
evant  &  partie  derrière^  ou  enfin  de  Méums^  Main^ 
*      &  de  T!f|^rr  ,  Couvrir.  ^ 

Mémtem.  Terme  de  Faucontierie.  La  couleur  du 
"^    |K>il  de  plttfieurs  animaux  &  oifeaux  «&  particulier 
V       cemenc  des  oi(èaux  de  proye.  C'eft  et  là  qu'eft  ve- 
nu le  oom  de  OnKi//#  fntnMjffWeV. 

M^ntedtê  de  cheminée.  Ce  qui  paroift  d'une  die- 

tninée  dans  one  chambre  »  ce  qui  en  couvre  la  hôte, 

c'eft-à-<lire«  les  barres  de  fer  qui  portent  (or  les 

^    deux  jamlNiges  ,  9c  qui  eftaoc  ployées  quarrément» 

ibnt  tellées  dans  le  gros  mur. 

On  appelle  Métntedux  de  frte.  Les  deux  pièces 
/       ^'une  porte  Mi  s'onvre  des  deux  coftes. 

MANTSLE,ii.adj.TeraiedeBlâfoa.Ureditde 

r^ctt  ouvert  en  chappe,  fie  dn  lyon  fie  autres  ani- 

/  maux  qui  ont  on  mantelet.  iyét{nr  s  U  têeer  €ênmer. 

îiJtdT^ent^wumtelie  dimifmi. 

J4  A  N  T  E  L  E  T.  f.  m.  Sorte  depetit  manteatt  violet 

•    que  les  Evefques  naettairpar  detfîis  Icnr  rochet  en 

>    ceftaiûçsoccafions.  >     "^    vî^       ^  .^*, 

\  M^telet.  Terme  de  Blaibo.U  (c  ditiles  courtines 

%  ^/  ^  pavillon  de^  Aripoiries  »  quand  elles  ne  fimt  pas 


nir  fie  arrefter  quelque  chofe,  comme  le  battjnt 
d'un  loquet.        y  '  / 

M  A  N  T  O  N  N  E  t  TE.  (J.  Vieux  mot.  Sorte  de 
drap  ou  de  fourrure.  •  •    "■'*^ 

Se  UêHS  vênlet,  de  tartes  bdnnet/^      ^    • 
'Pdr  mdfey^fen  dj  de  bien  finei^ 
On  fe  vêHS  vùhUz,  de  ^r^ifnettes ,     *  '. 

Prenet^en ,  êU  de  numennetten^ 
M  A  N  T  U  R  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Coups  de 
mer  3c  agitation  des  houles^ 

M  ANUCO  DIATA.Cf.  Nom  Indien  que  beau, 
coup  de  Relations  de  Voyages  donnent  à  VOtfedn 


dePdrddU^  Quelques-uns  croyent  qu'on  l'appelle 
Oifeaude  Paradis,  à  caufè  qu'il  habite  au  haut  de 
l'air.  U  a  le  bec  fie  le  corps  d'une  hirondelle ,  fie  con. 
iifte  tout  en  plumes ,  dont  celles  de  la  tefte  redTem- 
blent  à  de  Tor  pur^  CeUes  de  fes  ailes  fie  de  fa  queue 
foot  une  manière  de  panache ,  fie  les  plumes  de  .{à 
gorge  font  £iites  commet  celles  d'un  canard.  On  a 
dit  que  cet  otTeau  n*ayant  point  |de  pieds  fe  pendoic 
par  (es  plumes  acn?  branches  d'un  arbre  quand  il 
avoir  envie  de  dormir  -y  mais  on  tient  que  cela  n^eft 
fondé  que  fur  ce  qu'on  ne  leur  voit  point  de  pieds , 
à  caufe  que  les  Marchands  les  coupent  pour  Ênre 

Îaroiftre  (cet  oifean  pltu  extraordinaire ,  ou  pour 
'empelcher  de  gafter  (es  plumes  qui  font  extrenbe- 
mené  fines.  Ceux  c^  \ç  prennent  luy  coupent  les^' 
pieds  fi  pés  du  cocos ,  que  dés  que  la  chair  com- 
mence à  fe  (ècher  ;  la  peau  fie  les  pbmes  k  tcfbu 
gœnt  d'une  manière  qtn  empe(che  que  la.aMindre 
cicatrice  n'y  Mroific.D'aotres  difent  qpie  les  graïkdjMff 
fourmis  qui  (ont  2mf  Molnques ,  oùces  «ifiran  font 
communs  ^leur  mangent  les  pieds*  Ltnafle  eftd'ài 
ne  couleur  plus  vive  qfiit  k  femelle  >  qui  «  one  ca. 
visé  for  ledosyoàeUecQuve  fos  petits. Ces oifoaox 
Tolent  toâjoiics^  ficfonourrident  des  iDOiidies  qn^ils 
«ctrapent  en  Tnir.  Om,  ne  les  crouye  que  mocts  ^  le 
bec  taché  dans  la  tcite.  ^^^  > 


f  »•■-•-#' 


■^  ^■'  ■#. 


MANVEtLE.n  f.  Terme  de  Màdne.Bhrredf 
V  bois  qoelerimntmîer  tietH^à  la  main  poor  goaver- 
her  le  Vaî&an.Il  y  a  one  boucle  de  m  ^la  joint 
'àlabarredn GoovernaiL-)-:;;-^.^-.-:-^ ^^.:^;i^%jfî ..-,, 
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cotttenes  de  leurs  chapeaux. 
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s-'  t     .   . 
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dpece  de  lambrequin  large  fie  court  qui  counoît^  les 
<»(<|oes  fie  les  écus  des  Chevaliers,  v  ^  M 

T^OuappçUe  JiUnirtoi^daM  ^Toi- 


autrefoisune   MANUli  I$SI  ORCf.Ââioo  fat  laquelle tet 
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Romains  donnoient  la  liberté  à  leùetBiêiavet  ^  en 

2uoy  il  y  avoir  Quelques  ceremonks^à  obfor#tr. 
'finibetfuff  Ceuniciii  Ifu  foiftii  fiMai  à  JÉninr 
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>   M  AP      MAQ 

dani  les  Eglifcs.On  a  appelle  MM9mmi0$n^  en  Frâjii- 
cc ,  l'AfFraiichiflcmcnt  des  g^ns^e  condition  fervc 
ou  de  niain-mone^  <Ju'iIs  dcvoienc  f^ire  confirmer 
par  des  Lettres  patentes  du  Roy ,  vérifiées  en  la 
Chambre  des  Comptes ,  après  qu'ils  l'avoient  obte- 
nu de  leur  Seigneur.  Il  y  avoir  une  certaine  finance 
à  payer  pour  |es  ManuoiiflÎQns» 

M  A  P 

.      »    ■     .,*  ■  .    ■  ■     ■ 

M  A  P  P  E  Kï  O  N  D  E.  f.  f.  Terme  de  Géographie. 
De(cription  ou  delineation  de  la  figure  du-monde 
fur  un  plan  ou  dans  une  cane.  Elle  eft  comprife  en 
deux  cercles ,  oui  font  les  deux  hemifoheres,  &  dont 
Tun  contient  le  Monde  ancien  ,&  l'autte  le  nou- 
veau Monde^   . 


M  A  R 


*J 


) 


,r 


> .. 


■■;!>•.-■■- 


ÎC 


f 


'     / 

/• 


t.  *• 


MA  Q  " 

M  A  QU  E  R  É  A  U.  f.  m.  Poiflon  de  met  qui  fe  pefl 
che  aux  mois  d'Avril  &  de  May  ,  &  que  quelques^ 
ut>s  croyent  avoir  eftc  appelle  ainfi ,  du  Latin  A/-e. 
rM/4,Tache ,  à  cauie  qu'il  a  le  corps  tacheté  de  bleu 
&de  noir.  Il  eft  rond ,  épais ,  charnu)^  &  n'a  point  ^ 
d'ccailles.  Son  mufeau  eft  pointu  allïu  que  fa  queue. 
Il  vit  en  troupe  &  croift  jufqu'à  une  coudée.  Des 
Auteurs  l'ont  appelle  vl/4^ii/4rriïii/ ,  d  oà  a  efté  fait 
Météfkerelliês. 

M  A  ÇlJJ  I L  L  E  U  R.  f.  m.  Bateau  de  fimple^illac  , 
dont  on  fe  fert  pour  la  pcfche  du  maquereau. 

,  M  A  R 

U  A  R  A  B  O  u  T.  f  m.  tèrmje  de  Marine.  Voile  de 

galère  qui  ne  s'appareille  que  de  temps  en  temps. 

On  dit  aufli  Af4t:oi*wir.  - 

On  appelle  Mârnbouts^  certains  Preftres  Maho- 
,  me^ans  qui  deflèrvent  les  Mofquées^  fur  tout  en 

Afrique. 
M  AR  A  COK.  C  m;  Sorte  de  frtiit  de  la  Virginie  que 
^r  l'on  eftime  fort  fain.  U  croift  fubitement ,  .&  eft 

meur  au  mois  de  Septembre»  Ceft  une  efpece  de 

citrouille. 

•  '  -  *        . 

MA.RAISCHER.C  /n.  Jardinier  qoi  cultive  un 
marais  »  ou  qui  en  eft  Fermier. 

M  A  R  A  N  D  E  ^.  v.  n.  p.  On  dit  en  termes  de  mer, 
mais  ballèmèht  ,  &  firulement  dans  la  Manche, 
qu'Vif  Véùfftém  fi  m^fTémit,  poiy:  dire ,  qu'il  gou- 
verne bien. 

M  AR  ANE.  f.  m.  Terme  injurieux ,  qui  veut  dire  » 
Mahonietan.  Les  François  le  donnent  aux  Espagnols 
;      par  mépris. 

MARAyME.irm.  Terme  de  Médecine.  Langueur 

,    oui  (ait  que  lé  corps  s'amaigrit  infenfiblement  & 

-  ;^^  mccei&vement.  La  fièvre  heSique  qui  eft  extrême^ 
*    ment  lente ,  &  dont  la  chaleur  eft  douce  &  comme 

.  cachée  »  en  (brte  qu'on  ne  s'en  apperçoit  point  d'a- 
bord, deeenere  ordinairement  en  Manfme.  Ge  mot 
•     eft  Grec  fjLm,(^9(iH ,  6c  vient  de  (m^mi^  DeUecher  » 

ob(curcîr ,  fleftth:. 
MARAUDE,  f.  f.  TerMe  de  Goelte.  Ob  dit  des 

-  Soldats  y  qfà*Ilsv$nt  k  U  MdrauéU  »  pour  dire,  qu'ils 
fe  dérobent  du  camp ,  pour  aller  à  la  petite  guerre, 
c'eft  à  dire ,  pour  aller  piller  le  payfîm  (ans  ordre  8c 
(ans  chef,  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  des  miferableSi 
Ce  mot  vient  de  MéirMmd ,  nom  injurieux ,  qui  veut 
dire ,  Coquin ,  fripon ,  &  qu'on  donne  à  ceux  qui 

l'ont  hv  bien  ny  honneur.  M.  Ménage  lefidt  ve- 
nir  de  rHebreo  MénrêtU  ,  Gfieox  /  &  d'autret  de 
fljMoTiMMi .  qui  fecroiive  dans qaelques  Auteurs 

ARAVDE^lLCm.  Sotdia opi Wà la  petite 
ffKQt  «qui  JthéÊ^ifi  poor  piUcr  lcPa)f6o4      : 


M  A  R  A  V  E  D 1  S.  f  m.  Pet\  te  monnoye  de  cuivre 
qui  a  cours  en  Efpagne  ,  où  elle  vaut  trois  de- 
niers. Sur  ce  pied-la  vingt  Maravedis  font  cinq  fols  " 

-«  de  noftre  monnoye.   Les  bfpagnol s  comptent  prcC  ' 

que  toujours  par  Maravedis.  C'eft  auffi  parmy  ei|x 
,  une  monnoye  de  compte  ,  comme  Livre  l'eft  en 
France  ,  les  Marchands  tenant  leurs  Livifes  par  Nla- 
ravedis  le  les  fbmmant  par  dixaines.  r  Covarruvias 
dit  que  ce  mot  eft  Arabe  ,  &  qu'il  vient  des  Mores 
Almoravides  ,  qui'eftant  pàfTez  d'Afrique  en  Efpa-* 

'  gne,  donnèrent  leur  nom  à  cttte  monnoye  qui  a 
eftc  depa's  appellée  Mdré^vedis  par  corruption. 

M  A  R  B  R  E.  1.  m.  Sêrt€  de  fiêne  txtrenutnent  dnri 
iir  folidc ,  dom  les  Sculpiéurî  font  hurs^lm  biàux  pn^, 
vrâget  ,  &  dtmt  tes  jirihitedks  fi' fervent  mx  jfUt 
(féaux  ornemem  des  Pdlais  dnjUs  kf^Ufis.  A  c  A  d. 
f  R.  Il  y  a  des  Marbres  de  diverfes  fortes  ,  les  uns 
tl'une  feule  couleur  ,  &  les  autres  veinez  ou  meftex 
de  taches.    Ils  font  tous  opaques  ,  à  l'exception  du* 


,  blanc  qui  eft  tranfparent  ,&  qu'on  trouve  en  Grèce 
&  prelque  par  tout  TOrientr  M.  Felibien  dit  qiftrt 
s'en  fervoit  autrefois  au  lieu  de  verre,  pour  mettre 
aux  feneftres  des  bains ,  des  eftuves  ,  iç  des  autres 
lieux  que  Ton  vouloit  garantir,  du  froid  ,  &  qu'à 
Florence  il  y  avoir  une  Églife  dont  les  feneftres  eu 
"cftoient  remplies,  ce  qui  luy  donnoit  une  très- 
grande  clarté.   Dans  les  mefiiies  carrières  où  font 
ces  Marbres  blancs ,  il  y  en  a  d'une  autre  efpece 
qui  n'a  aucune  veine  ,  mais  feulement  la  mefme 
couleur  ,  &  qui  a  le  fil  &  le  grain  très  fin.  C'eft  de 
celuy-là  que  l'on  faifoit  tou^s  Its  ornemens  des  Edi- 
fices ,  &  les  plus  belles  ftatucs.  Les  Anciens  appeU 
Idient  lair  plus  beau  marbre  blanc  ,  Mdrmor  P^- 
riim  ,  foit  qu'il  vinft  de  l'ifle  de  Paros ,  foit  à  eau- 
•fe  du  Sculpteur  Agoracritos ,  qui  eneftoit  originai- 
re ,  &  qui  le  premier  tailla  de  M  arbre' blanc  la  fta^ 
tue  de  Venus.  On  en  trouve  de  diverfes  fortes  dans 
les  montagnes  de  Cararir ,  les  uns  noirs  ,  d'autres 
tirant  for  le  gris ,  d'autres  mêliez  da^rouge ,  8c  d'au* 
très  qui  ont  des  veines  grifes.  ifs'y  trouve  aufli  un 
Marbre  don^  la  blancheur  égale  celle  dii  lait  ,  8c 
qui  eft  admirable  pour  faire  des  figures.   Les  Mar- 
bres que  les  trarliens  appellent  CipolUni ,  à  caufe  de 
leurs  grandes  nuances  de  blanc  &  de^  verd  pafle^ 
couleur  de  ciboule  ,  fervent  feulement  pour  faire 
des  pilaftres  ,  de  grandes  tables  8c  d'autres  ouvra- 
ges ,  ;8c  ne  font  pas  propres  pour  des  ftatucs.    U  y 
en  a  qui  font  un  peu  tranfparens  &  qui  rcilèmblenc 
/  à  des  congellations.  Les  Ouvriers  les  appellent  5^ 
ligni,  à  caufe  d'un  certain  brillant ,  pareil  a  celuy 
qui  paroift  dans  le  fel.  Leur  grain  qui  eft  fort  gros 
8c  rude ,  fait  qu'on  s'en  (êrt  rarement  ,  8c  mefme 
difficileuKnt  pour  en  faire  des  figures.  Il  en  degout* 
te  de  Teau  dans  les  temps  humides  i  c'eft. comme 
une  efpece  de  foeur.    Les  Marbres  que  les  Italiens 
appellent  CétmjMmm ,  de  CétmfamM ,  Cloche  «  à  cao- 
fe  ou'ils  rendent  on  fon  fort  aigu  quand  on  les  tra^ 
Vaille ,  (e  tirent  à  PietréfimS^.  Us  font  naturelle*» 
knent  durs ,  8c  s'éclatent  plus  aifément  que  les  ao. 
Ires.   On  tire  du  pied  des  Alpes  vers'  Cararre ,  un 
Marbre  qui  a  le  fond  noir ,  atec  de  grandes  veines 
jaunes,  &  qu'ils  nomment  ?#rr#r#  ^  à  caufcdefes 
Veines  qui  paroillèiit  d'or. 

On  appelle  Martre  httt  ^  Le  Marbre  tel  quU 
vient  de  la  carrière ,  cVft  à  dire ,  par  bloa  d'cchan* 
tillons ,  ou  [^  quaniers  ordinaires  i  Mdrtre  ikaiê^ 
cki ,  Celuy  qui  eft  travaillé  à  double  pointe  pour  U 
Sculpture  ^  oo  ajpproché  avec  le  cifeau  pour  l'Ar- 
ckiteânre  ;  Mé^n  digrêjfê ,  Cehiy  qui  eft  éauarri 
feloo  la  difpofinon  (f une  %itre  ou  d*on  profilavcc 
la  (cie  ^  lapoiaK»&  Aùtrkyfi$ei,C^Qvefn  eft  cermir 
•  péavcc  lepecic  câfeaa  ft  b  ^ape  ad  amidc.  Otf  «14 
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cvlJc  les  crnix  avec  le  tPbpan  ,  afin  de  fiiire  ptroif- 
*  irr  les  orneiDcns  dcg  i«^rz  &  de  mettre  l'ouvrage  en 
l'air.'  Aux  endroics  où  il  ne  faut  pas  de  poly  ^  on 
cinpioyc*  la  prefle  &  la  peau  de  chien  de  mer  ,  pour 
d;(linguer  les  draperies  polies  d'avec  les  chairs  qui 
foii^maces  ^Tarchitcaure  d'avec  les  ornemens. 
Le  Ma  bre  poly  eft  celûy  ,  qui  ayant  eftc  frotté 
avec  le  grais  Se  de  la  pierre  de  Goihlandc  ,  &  re- 
patfé  enliiite  avec  la  pierre  de  ponce ,  eft  enfin  poli 
à  foTcÉ^de  bras  au  bouchon  de  linge.  On  fe  ferc  de 
la  potée  d'émeril  pour  les  Marbres  de  couleur  ,  & 
"^de  celle  d'ét  un  pour  les  Marbres  blancs ,  à  cau(e 
/^tie  la  potée  d  emcril  les  rou0u.  On  pçlit  le  Mar- 
bre en  Italie  avec  un  inorceau  de  plomb  te  de  l'é- 
n>eril  ^  &  cela  luy  donne  un  poly  fort  luifant  &  qui 
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des  teintures  corrofives  qui  penecrent  d^  plus  d'une 
ligne.  Cette  forte  de  M^irbfe  reçoit  aufll  le  poly. 

Marbre  feipt  ,  fe  dit  de  toute  peinture ,  qui  imite 
non  feulement  la  diyerfué  des  couleurs  des  Mar« 
bre$  ,  mais  auflî  leurs  veines.  On  fe  fert  d'un  ver* 
nis  pour  dopner  à  c^tte  peinture  l'apparence  du  po- 
li, tors  qu'elle  eft  fur  de  la  menuikrie.  ^ 
Mirbre.  Terinc  d'Imprimeur.  Piehe  fur  laquelle 
les  Imprimeurs  mutent  les  carafteres  arrangez  ^ 
pour  les  impofer  &  pour  corriger  lés  formes.    On 
appelle  auflfi  Msrbrt ,  La  pierre  dont  on  (è  (èrt  à 
broyer  ou  des  couleurs  ou  des  drogues* 
Marbrière,  a.  Nom  que  donnent  quelques- 
uns  EUX  carrières  d*oû  Ton  tire  le  marbre.  Elles  font 
toujours  le  long  de  quelque' cofte  4r  monugne* 
eft  ^de  langue  durée.  Les  tacHes  à'huile  penetrent'le    M  Ail  Cf.  m.  Poids  d^huit  onces  ,  qui  eft  fait  de 


Marbre  ,  ce  qui  fait  que  Ton  ne  (çauroit  ofter  ces 
fortes  de  taches,  fur  tout  fur  le  Marbre  blanc.  On 
dit,  M-arbre  fiUrdeux ,  8c  Mdrbn  Céifnelofé.  Lepre-^ 
mîpr.eft  celuy  qiii  a  des  fils ,  comme  la  plufpart  des 
Marbres  de  couietif  en  ont ,  mais  particulièrement 
le  Serancolin  &  cèluy  de  Sainte-.Bâume.  Ce  der* 
nier  eft  blanc  &  rouge  mefl^de  jaune  approchant 
éc  la  brocatelle.  Le  Marbre  cameloté  eft  une  forte 
de  M;^bre,  qui'quoy  qu'il  foit  d'une  mefmecou^ 
*  leur ,  paroi ft  tabifô  après  qu'il  a  receu  le  poly.  Le 
Marbre  de  Namur  eft  de  cette  forte.  Ccft  un  Mar- 
bre noir  qui  tire  un  p«u  fur  le  bleiiaftre  ,  6c  qui  a 
quelques  petits  filets  gris  qui  le  rraverfent.  Il  eft  û 
commun  que  l'on  ep  fait  du  pavé. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Marbte.  qu'on  appelle 
Brèche ,  a  caufe  que  n'ayant  point  de  veines  comme 
{es  autres  ils  fe  caftent  comme  par  brèches.  Ces 
Marbres  fpnt  par  taches  rondes  de  différentes  ^n« 
ilèurs  8c  couleurs ,  formées  du  mélange  depluneurt 
cailloux. 

Il  y  a  encore  pl^fieurs  Marbres  dont  la<iiâerencè 
tiçnt  des  couleurs.  Le  Marbre  blanc  verni,  cfk  meflé 
de  grandes  veiiies  ,•  de  taches  srifes  &  de  bleu  Sgncé 
(ur  uo  fond  blanc.  Celuv  qu  on  appelle  BleuTttr^ 
(juin,  eft  meflé  de  blanc  ule ,  6c  vient  des  coftes  de 
Ç  enes.  Le  Marbre  jlmr  d$  Pefiber ,  vient  d'Italie. 
Il  èil  meflé  de  tachei  rouges  &  blanches  un  peu 
.jaunaftre,  0c  Iç  Marbre  diGrieti,  eftd*iinroQge 
foncé  de  blanc  (aie ,  &  qui  tire  flir  celoy  dés  Grîo. 
tes  ou  Ccri(ès.  Le  Marbre  jauni ,  n*eft  employé 
d'ordinaire  que  p^r  inctuftation  dans  les  comparti-. 
mens  ,  quand  il  s'a^  de  former  quelque  pièce  de 
Blafon.  Il  çft  antiaue  &  fort  rare  ,yd'un  jaune  i/à« 
belle  ÙLT\%  veines.  ^  Il  y  en  a  un  autre  qui  eft  encore 
plus  jaune  te  qu'on  appelle  doré.  Le  Marbnmir 
fjr  blane ,  ^  le  fond  noir  pur  te  quelques  veines ^rt 
blanches ,  &  le  Marbre  mil  de  fd^n^  eft  meflé  de 
taches  rouges  »  blanches  6c  hkiiaftres.  Xe  rapjport 
oq*i|  a  à  cct(C  forte  d'yeax^ie  l'on,  voit  an  bout 
4ts  plumef  de  la  queue  d'un  Paon  »  lity  a  fait  don* 
nercçnorm  Q^t  au  .Mirer»  t^rrr  ^  l'antique  eft 
d'un  vçrt  if  bcrbe  6€  de  noir  sar  taches  de  grandeurs 
,pc  de  formeii  io^^lci.  Le  Moderne  eft  d'un  vert 
foncé^  6c  ta^  d^n  gris  de  \ini6c  <f  un  peu  de  blanc 
Il  (ç  tirepià^e  Ciracrç  flir  les  coftes  de  Gènes , 
W^ù  cm  le  Teft  de  mer  »  qui  eft  d*un  verdjplus  gay^ 
avec  des  veines  blanchei.  Qgdques-uns  font  venir 
\ç  mot  de  Mé^rbn^ék  Gtcc^LOfiéÊifm, Reluire ,  à 
C^ilTe  qu*il  eft  luiGuiC*     ♦ 

On  appelle  Marbn  értificid  ,Vn  Maibit  fait 

<jr une  çompofition  de  Gyp  en  (orme  de  Stuc , ,  oA 

JTon  meflc  des  coulcun  qui  Le  font  paroiftre  Marbre 

iianiral.  Cette  compoiît ion ,  quov  que  d'une  con^ 

(UUnct  afle^  dure ,  eft  fli||em  à  s  éGÛlIer.  Elle  ne 

.  Uî0c  pas  pourtant  de  recevoir  le  ooly  comnse  £ut 

%  Mime.  0«  £uc  auffi  4a  Ibmf  «nîficîel  par 


cuivre ,  6c  fubdivifô  en  pluficurs  petits  poids  qui  (e 
mettent  l'un  dans  L'autre  »  le  qui  diminuent  toû-i 
;  jours  de  moitié.  On  fe  fert^de  cette  forte  de  poids^ 
pour  pefer  les  chofes  pretieufes^  où  qui  font  en  pe-' 
tit  volume.  Ce  mot  vieni  du  Latin  Mana  ,  qui 
veut  dire  la  mefme  cho(c. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye  ,  Hecûurs  de  la 
pièce  an  marc  ,  &  dn  marc  à  la  piea ,  pour  mar- 
quer que  chaque  efpece  d'or  oud'argetit  doit  eftre 
taillée  d'un  poids  fl  jufte  6c  fl  égal  »  au'il  n'y  en  ait 
aucune  plus  forte  ny  plus  foible  que  1  autire,  deibr- 
te  qu'en  pefant  les  efpeces  par  Marc  »,  il  y  en  air 
|uftement  lé  nombre  dont  il  faut  que  le  Marc  ^it 
compofé  pour  eftre  droit  de  poids. 

5/4rr  eftoit  autrefois  une  mônnoye  d'argenr^ 
oui  fe  divifoii  en-  huit  parties  »  &  qui  avoir  cours  en 
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On  n  a  commencé  eh  France  à  flr.(ervir  de  poids 
de  Marc  que  fous  Philippe  L  Cir  la  fin  du  onaiémc 
.  fieele.  Ju(qaes-U  la  Uvre  de  poids  compofée  de 
dou^  onces  avoit  efté  en  ufâge.  Depuis  »  on  s'eft 
fervy  de  différends  poids  do>Marc9  &  celuy  dont 
nous  nous  fèrvons  aujoûird'buy,  a  pour  lès  divifions^ 
8.  otices  9  (4.  gros  .  191.  deniers  «  i^io.  efterlins^ 
310  mailles  ,  £40.  rrlins  ,  6c  4<ot.  grains* 

Marc  Jtêr.  Droit  qui  fe  levé  (ûr  tous  les  Offices 
de  France ,  toutes  lés  fois  qu'ils  changent  deTitu» 
laire.  C>  fiit  Henry  1 1 L  qui  l'établit ,  au  lieu  d'un 
droit  qu'on  preiioit  pour  la  nreftation  de  ferment» 
U  y  avoit  certains  Officiers  ou  on  taxoit  à  un  marc  ^ 
d'or  en  efpece  »  &  d^autres  à  proportion  »  ce  qu'on 
a  depuis  évalué  en  argent. 

AUrc.  Saint  Mai^ ,  Ordre  de  Chevalerie  ,  qui 
fut  étably  à  Venife ,  lors  qu'on  y  poru  le  Corps  de 
Sk  Marc  qui  eftoit  à  Alexandrie.  Les  Cbevalien  que 
l'on  y  reçoit  ont  ledroit  de Bourgeoifie ,  avec  râ«* 
vantage  de  porter  djuis  leurs  armes  on  Lion  ailé  de 
gnenles,  &  ipour  Devifê  »  P4X  tibi^Mara  E^éingtlif. 
M  «  ce  qoi  eft  on  honneur  fon  eftimé  des  Vcof «/ 
tiens.  Anffi  cet  Ordre  n'eft-il  conféré  m'a  eàiz  qui 
ont  rendttde  ttes.grands  imices  à >  Repybli- 

MARCASSIN.  r.m.  Jeune  SMJUer  as  ^biEm 
d'on  an ,  qu'on  appeik  A^  it  Ciii^jM 
eft  encore  à  la  fiute  de  U  ùjt.  r  ^ 

MARÇASSITE.  C  S.  Pierre metalUoiie ,  q«i  fe 
forme  dé  la  Mttîe  U  obs  lèche  &  b  »^ 
de  Te^dialaiioii  doot  le  métal  eft  produit.  Cd^  eft 

,    caoiè  Woo  en  trouf  e  prefqjoe  dani  toute»  W  mi«  . 
nés.  On  eftîme  partiQiiiere  cefle  ^  ic  rencontre 
aux  minet  d'or  ^  d'argent  »  4c  qm  eft  «aroùetée 
commonémeni  de  paillettes  de  mctwx.  Q^ieimet. 
tt«^iaao)pe«tQMerpecedePyiiie»ceMitt^  ; 

vray  »  puii  qu'on  n'en  fçauroit  tirer  de  fei|»  flyaa» 
rw  plus  de  laifcMi  de  la  cemfymite  avec  Um 
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Pi^*  -mettant  au  fca  il  ne  s'en  ^pare  aucun  plomb  fon-** 
du  ,  &  qu'on  Ty  entende*  craqucttr  ,  comme  cftant 
remplie  de  flacuoncez  .  ce  qui  n'arrive  pas  a  celle 
dont  on  fcpare  le  plomb  ,  ^que  l'on  appelle /V;r4 

M  A  R  C  H  A  hJ  D  E  R .  V.  a.  DemanJer  le  prix  de  <fiieL 
f  ne  chofe  ,  &  fffiiyr  à* en  cvruenir.  A  c  A  u.  F  r.  On 
dit  encore  MareLinder^d^ns  l'art  dw-  ballir,  pour  di- 
re ^  S'engager  avec  un  Entrepreneur  à  faire  un  ou- 

'^  vrage  pour  un  certain  prix.  Il  fe  ditauifi  bien  des 
gros  ouvrages  que  des  menus. 

M  A  R  G  H  E.  r.  f.  Degré.  Partie  de  l'efcalier  fur  la- 
quelle  on  pofe  le  pied  quand  on  le  n^onte  ou  qu'on 
le  de(cend.  Elle  eft  çomprife  par  Ton  giron  &  par 
ia  hauteur.  On  appelkji/^^^ci^^-^w^/^,  Celle  qui 

'   eft  la  plus  longue  d'un  quartier  tournant ,  Se  M'^y^ 

;    ches  de  demunriple  ,  Les  deux  qui  lont  leplus  prés 

'  de  la  Marche  d  angle.  Il  y  a  des  Marches  ^narrées 

ou  droites  ,  &  des  Marches  courbes^   Les  unes  (î>nt 

celles  dont  le  giron  éft  contenu  entre  deux  lignes 

V    parallèles,  &  les  autres  celles .quiJbnt  cmtrées  en 
devant  &  en  arrière. 
>    On  dit  aufli  Marchés  diUrdies  ,  pour  dire,  Cel- 

H  l^s  qui  eftant  démaigries  en  chamfrain  par  dellbus, 

^« ,  portent  leur  delardcment,  pour  former  une  coquil- 
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pieds.    On  appelle  aufli  A/^rc/r^^/W,  La  dernière 
Marche  d'un  Autel ,  d'un  Trône. 

Marchepied  de  cdrrojj/.  Planche  fur  laquelle  le 
Cocher  pofe  Tes  pieds  ,  lors  qu'il  eft  allî^  (îir  ie  fiegc 
du  carrofle. 

Msrchepied.  Tcïtné de  Marine.  Cordages  qui  Coht 
Co\i%  les  gratides. vergues  ,  &  fur  lefqucls  Ks  Mate* 
locs  pofent  les  pieds ,  lors  qu'ils  ferlent  &  déferlent 
les  voiles.  ,       '  '  _  • 

On  appelle  aufll  Marchepied  .  dans  les  bords  de 
.   rivières ,  "L*c(jpacc  qu*on  laiflê  libre  de  la  largeur  de 
trois  toifcSyana  que  les  bateaux  puiûent  remontix 
(acilemqpt.  v  •'  '^ 

MARCHE  R.  V.  ij.  -^Uir^  $* avancer  ^tm  lieu  i  un 
antre  par  le  mouvement  dti  pieds,  A  c  ad.  F  il.  On 
dit  en  termes  de  Marine  ,  Mtrcher  d^ns  les  taux 
d'un  l^a^ffean  ,  pour  dire ,  Faire  mefmc  route ,  paC- 
fer  après  luy  par  où  il  apalFé.  . 

Marcher  ,  a  eftc  dit  autrefois  poui  Confiner  , 
aboutir  ,  à  caufe  que  les  bornes  eftoient  appellées 
Marchés.  On  a  dit  aufli  Ma>chir^jpo\xx  dire,  Elire  ou 
faire  frontière  à  un  territoire,Contrée  ou  Province, 
Pays  ou  Royaume.  Nicole  Cilles  dans  la  vie  de  Clo- 
dion  le  Chevelu,  Luy  &  fis^  Frartfpis  commence' ent 
à  envahir  les  terres  é/Mi  a  eux  marchiffoienr. 
le  d'efcalier  ,  &  Marches  gironr.i:s  ,  pour  d'ire,  M  ARCHE T TE.  f  f.' Terme d'Oifciier.  Petit  baf- 
Celles  des  quartiers  tou(nans  des  efcaliers  ronds  ou  ton  qui  tient  en  eftat  bne  machine  ,  qui  fç  détend 
ovales.  Les  Marches  qu^on  appelle  de  gazjon  ,  font  lors  qu'un  oifeau  vient  à  ^marcher  dellus  ,  en  forte 
celles  qui  forment  des  perrons  de  gazon  dans  un  qu'il  demeure  pris^ 
jardin.    Il  y  a  d'ordmaire  à   chacune  une  pièce  de   M  A  RC  H I  S.  f.  m.  ^^m  qui  à  efté  donné  autrcfo  s 
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Dois  qui  la  retient ,  &  qui  règle  fa  hauteur.  ^ 
Marche.  Terme  de  Tourneur.  Morceau  de  bois 
fur  lequel  il  met  le  pied  lors 'qu'il  tourne.  LesTid 
ferans&  Fera  divers  appellent. aufli  Marches ,  Le 
morceau  de  bois  qu'ils  touchent  avec  le  pied  quand 
ifs  foiit  de  la  toile  ou  de  l'étofll' ,  &  qui  fait  aller 

«^  lestâmes.        "   »         '  ^  * 

Marche  ,  (ê  dit  encore  des  touches  d'un  clavier 
d'oreue ,  de  claveflRn  ,  d'épinette. 

Marche,  ^erme  de  Blafon.   Le  Père  Meneftrier 
dit  qu'il  fe  trouve  dans  !es  anciens  Manufcrits ,  oïl 
il  eft  employé  pour  la  corne  du  pied  des  vaches. 
Marche.  Mouvement  de  celuy  qui  marche  ,  Içs 

;  paf  qu'iU  fait  en  marchant.    On  dit  en  termes  de 
^Wïïc  Battre  ta-marébe  ^  quand  le  Tambour,  bat 

.    d'une  certaine  manière  qui  fait  connoiftre  x]ue  les 
Soldats  marchent^  ou  qu'ils  (ont  prefts  à  marcher 
en  ordre.   Le  mot  de  i^4/ci7r  figfiifioit  autrefois , 
Conms.  limites.         t         , 

M  ARC  Ht",  f.  m.  Stipulation  verbale  ou  par  écrit, 

:    qui  engage  à  faire  une  certaine  chofe.  Les  Marchex 
qui  fe  font  pour  un  baftiment  entre  l'ÊntreprMeur 

'  éc  cclifg  qui  fait  baftir,font  ou  à  la  toife  >  ou  la  clef 

r    à  la, main.  On  appelle  Marché  s  U  toife  ,  Celuy 
;  qui  fe  fait  pourunceruin  prix  dont  on  convient 
par  toiCe  de  chaque  efpece  d'ouvrage  ,  Se  Marché 


aux  Gouverneurs  des  Yi'hs  fituées  fur  les  marches 
ou  frontières  d'un  Eftat.  C'eft  de  là  qu'cft  venu  ce- 
iMy  à^  Aiaré/uif. 

Li  Chevalier  &  U  M^rchis 
Ke  Pans  ot  fcmont  &  p/ii.    • 

MARCIÔNITES.  f.  m.  Seftateurs  de  THere- 
fiarque  Marcion  Paphiagonien,  qui  vivoit  vers  Van 

,;  1J4.  C'cftoit  un  Philofophe  Stoïcien  ,  qui  s'tftanc 
lailfé  débaucher  par  les  Femmes ,  clcfL  ndit  l'Herelîe 
de  Cerdon  àRome,  faifànt  deux  Dieux  comme  luy, 
l'un  bon  ,  Se  l'autre  mauvais  ,  &  niant  Tlncarna- 
tion  de  Jésus- Christ,  dont  il  diioitquele 
Corps  cil  oit  du  Ciel ,  &  non  de  la  Vierge.  Il  pré- 
tendit que  le  Monde  ne  pouvoit  eftre  une  <ruvre  du 
Dieu  qui  eft  bon,  à  caufe  des  d^fordres  qui  s'y  com- 
mettent. Il  nioit  la  Refurredkion  ,  enfeignant  que 
J B  s  u  $-Ch JuisT  en  dcfcendant  aux  Enfers ,"en 
avoit  délivré  les  âmes  des  reprouvez  qu'jl  avoit  con-^ 
duites  au  Ciét.  Il  condamnoit  le  Mariage,  &  reite- 
roit  le  Baptefme  après  chaque  chcute  dans  un  grand 
péché.  Les  Marcionites  permettoient  aux  Femmes 
de  baptifer  ,  difoient  qu'il  n'y  avoit  point  de;  guer- 
re permife,  &  croyoient  la  tranfmigration  des  âmes  ^ 
avejc.  les  Pythagoriftes.  Us  eftoient  encore  en  fort 
grapd  nomore  du  temps  de  Theodoret ,  qui  en  con- 
vertit  plus  de  dix  mille. 


ia  4ifà  U  main  ,  Un  aurché  bar  lequel  un  Entre.    M  A  R  C I  R.  v.a.«Vietix  mot.  Affliger.  ' 
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preneur  s'ei>lige  envers  celuy  qui  l'employé  ,  de 
fournir  tout  ce  qu'il  faut  pour  loy  £iire  un  bafti- 
ment parfait ,  logeable  &  commode ,  fuivant  les 
deflèins  Sc  les  devis  qu'ils  oi|t  arreftez  enfèmble  , 
inoyennun^  là  fonOjig^  portée  par  Tefcrit  qu'ils  ont 
£gné  l'un  &  PautreT On  dit  auffi  Mécrchj^n  rab^tis. 
C  eft  celuy  qui  fè  Bût  fiir  des  devis;  deDaftimens 
neufs ,  ou  de  réparations  d'ouvrages  publics  devant 
tin  Intendant  ou  des  Treforiers  de  France,  Sc  qu'on 
délivre  à  PEntrepreneur  qui  s'oblige  de  les  fi^re  pour 
un  wix  plus  bas  que  tous  les  autres.  -,^>  ^ . .,  .^  .  ^ 
|IARCHE.PALIËR.(:  m.  Mard^ifaitle 
•  "  bocd  d'an  t^alier.  '■--•^^i^^r- •'-■•■  •^-■^••■■■:^#^^^^^ 

KARCHE-PIEP.f.  m.  Maniéré  de  petite 

\  ibus  des  formes  de  dunir .  m  quoY  on  pofe  les 
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Bien  me  Puis  marcir  ^  douioir. 

M  A  R  C I T  ES.  U  m.  Sédateurs  de  1  Hérétique  Mar- 
eus  Devin  ,  qui  vivoit  dans  le  deuxième  liccle  fous 
Antonius  Pius.\  ils  s'appelloient  eux->mefmes  par* 
faits ,  8c  fe  vantoient  de  furpaflèr  Pierre  &  Paul  en 

I  excellence  &|de  pouvoir  par.de  certaines  paroles 
changer  le  vii^  facramentel  en  fang  ,  &  attirer  du 
Ciel  en  bas  la  grâce  de  Dieu  dans  le  calice,  lis 
nioient  THuinanité  de  J  a  s  u  s-C  h  k  1  s  t,  tenoienc 
deux  commencemcns  contraires ,  le  filçnce  Sc  la  \ 
parole  ,  Sc  enfcignoient  que  tous  les  hommes ,  &  * 
chaque  membre  du  corps  de  l'homme  ,  eftoient 
gouvernez  par  ceruines  lettres  Sc  caraâeres.  Ils 
ne  baptiibient  pas  au  nom  du  Père ,  du  Fils  ,^  âc  da 
Saint  biptit ,  mais  au  nom  du  Perç  inconna  de  Ij^ 

pi/ 


■^. 


•V* 


1'' 


\ 


*  « 


•t 


% 


t-..' 


N. 


-% 


m 


) 


■»» 


1 


'WK' 


*»    •  . 


w 

IV' 


'^■■-:,  , .  ' 


»"♦ 


!'»- 


r 


^' 


J. 


•% 


■■,  i 


.  ( 


]m^ 


ë 


i^r 


ê^ 


% 


ft. 


^i' 


.•Cff 


■%■ 


# 


f 


< 


/ 


v/.    ■  . 


t> 


•^ 


28 


MA  R 


IK. 


•     i 


*  vcritc ,  de  la  Mert  de  toutes  chofes ,  &  de  celuy  qui 
defcendit  fur  J  e  s  v  ».  .  '■- 

M  A  R  Ç  K  G  l<  A  V  E.  f.  m.  Sorte  de  dignité  en  Alle- 
magne. Ce  mot  cd  coaipoCé  de  Marc k^^UmitCf&c 
de  Grdve  ,  qui  veut  dire  Comte  en, Allcmani 

XI A  R  D E  LL E.  f.  f.  Pierre  percée  qu'on  pofc  à  hau- 
teur d'appuy  pour  faire  le  bord  d'un  puits ,  8c  qui 
recouvre  les  autres  pierres.  D'ordinaire  elle  e(l 
"^  ronde  ou  à  pans,   Q^and  le  puits  eft  mitoyen ,  elle 

eft  ovale  A  avec  languette.  On  dit  aufli  Ai^r^elle^ 
du  Latin  Mdrj§  ,  Bord.  Tous  les  Ouvriers  difciic 

Mardelle. 

M  A  R  E'E.  f.  f.  Le  flux  &  le  reflux  de  la  fier.  C'cft 
un  mouvement  qui  fe  fait  fentir  deux  fois  le  jour, 
les  eaux  montant  pendant  (ix  heures  ,  &  s'en  re« 
tournant  pendant  hx  autres  heures  ,  ce  qu'elles  font 
encore  de  la  mefme  forte  pendant  les  douze  autres 
#         .    heures ,  en  forte  que  ce  mouvement  reïterc  s'ache.* 

^  ve  en  vingt-quatre  heures  qa;u:ante-1iuit  minutes. 
Chaque  mois  ,  les  marées  augmentent  vers  la  nou. 
velle  &  b  pleine  Lune  ,  &  elles  ont  leurs  balTrs 
eaux  ou  leur,  diminution  vers  le  premier  Se  le  fé- 
cond quartier ,  c'eft  à  dire ,  environ  le  huitième  Se 
le  vingt  6c  unième  jour  de  la  Lune.  Ces  mefmes 
.  Marées  ont  leur  mouvement  beaucoup  plus  cond- 
derable  aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes  de  Mars 
&  de  Septembre ,  temps  des  Equinoxes  ,  que  dans 
toutes  les  agtres  Lunes  \  6c  au  contraire ,  la  mer  ne 
refoule  jamais  plus  fenfiblement  6c  n'a  fon  reflux 
plus  grand  que  dans  les  nouvelles  6c  les  pleines  Lu-  , 
nés  de  Juin  &  de  Décembre  ,  temps  des  folftices. 
On  appelle  Mortes  AUries  \  Les  baflès  Marées ,  6c 
on  dit ,  qU'O^  ^Ht  entrer  dans  un  Port^  &  en  for^ 
tir  de  toMte  Marie ,  pour  dire ,  En  quelque  eftat  que 
la  mer  puiffe  cftre  ,  parce  qu'il  y  a  aflcz  de  fond  au 
lieu  dont  l'on  parle*  On  dit  au iC  que  Les  Mirées 
V  portent  an  vent  ^  pour  dire,  qu'Elles  vont  contre  le 
vent.  La  Marie  h^fufoitflitnt  ,k  d\%à^\\Wi\ScàVL 
qui  allant  auprès  du  vent ,  &  ayant  le  courant  de 
la  mer  oppofc ,  fe  trouve  fouftcnu  par  l'un  contre 
la  force  de  l'autre,  en  forte  qu'il  va  où  il  veut  al- 
ler. On  dit  encore  ,  ^t/air  vent  &  marie  ^  pour 
dire ,  Avoir  le  vent  6c  le  courant  de  Teau  favora- 

•  ,.  bles^     :  '  ^  ^.  •      ^   '■  ■■ 

M  ARE L  LE.  Cf.  Vieux  mot. Tromperie  Feàqu^L 
'^  :      le  s^affl^jm  de  haiUer  fi  lourde  mareUe^ 

M  A  R  E  S  C  H  A  L .  C  nu  Arti(àn  qui  ferre  les  chevaux, 
&  qui  les  panfe  quand  ils  font  malades.  Borel  dit 
que  Marofchal ,  (ignifloit  autrefois ,  Gouverneur  de 
Jumens^  Mar ,  voulant  dire  Jument ,  furquoy  il  re- 
marque que  les  anciens  Qtvâdiers  qui  alloient  à  Té- 
pargnepour  le  fourrage  »  (è  £èrvoient  plus  volon- 
tiers de  Jumens ,  à  caufe  qu'elles  )etcent  leur  urine 

*  en  arrière  hors  de  leur  lictiere  »  qu'elles  gaftenc 
moins  que  les  chevaux.  Il  ajoùfte  qu*  ce  mot  flgni- 
fie  aufli  tm  ferreur  de  chevaux ,  que  quelques-uns  le 
dérivent  de  Ménrt  ém  chamf  ,  ot^'A  n'approuve 
p^s,  &  d'autres  de  A/4rci(^,  ancien  moctiaalois  qui 
veut  dire  »  Cheval  6c  Frontière  ,  &  qui  vient  de 

^  Rantak^,  Jument  en  Hébreu;  que  ce  mot  de  Marek;^ 

'  §  ^oinik  Schal ,  Oficier  ou  fcrviteuren  Allemand, 

forme  le  nom  de  Marelçhal  ^  qui  eft  pris  aufli  pour 
' .    un  Médecin  de  chevaux,  comme  un  abrégé  de  Mpt 
thtval^  Myre  s'eftantdit  andennement  pour  Mede- 
.    cin  (  pwut  eftre  du  Grec  t^y^  Onnent ,  quoy  que 
quelques-uns/alTent  venir  Mire  de  l'Arabe  Ettùr^ 
'  Seigneur  ,  Preftre ,  Médecin  )  6c  qo'enfoite  <m  ap- . 
pella  Mare(chal  un  chef  de  Cavalerie.  M«  Ménage 
JFait  venir  ce  moc  de  Marefithsl€tÊÊ ,  qu'on  trouve 
«dans les  loix  des  Altemans,  &  qui  eft  coamofôe  de 
JUdrck^oa  iV4r4i^»  Chcv^^  dcéiSéék^  Pui^c 
ouScrvitcm;     ...\  -vv.^  ^-k^./;:.  v-  i«  ••' 
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"^  Martfchal  de  Fntnce.  Officier  de  la  Couronne  f 
qui  eft  General  né  des  Armées  du  Roy ,  pour  Com« 
mai^er  fes  Arm,ées.  Par  leur  première  Inftitution , 
ces  Officiers  eftoient  obligez  de  conduire  l'avant- 
garde,  pour  découvrir  l'Ennemy^&choifîr  les  lieux 

Sropres  pour  camper.  Hs  ont  un  bafton  fèmé  de 
eurs  de  lys  pour  marque  de  leur  dignité ,  6c  outre 
te  ferment  qu'ils  font  au  Roy  en  le  recevant ,  ils  le 
preftent  auHi  en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris*  Ils 
(ont  les  arbitres  des  différends  qui  furviennent  entré 
la  Nobleile  ,  &  ont  fous  eux  des  Lteutenans  qui 
font  les  Prevofts  des  Marefchaux.  Ils  n'eftoient  orîi 
ginaircment  que  les.premiqs  Ecuyers  fous  les  Con- 
neftables.  Alberic  Clément ,  (leur  du  Mez  en  Galli« 
nois ,  l'un  des  Marefchaux  de  l'Ecurie  du  Roy ,  itie- 
riu  par  fes  fervices  d'eftre  fait  Lieutenant  du  Séné*, 
chai  de  France  ;  &  fes  Succelfeurs ,  ce  grand  Offi-» 
cier  manouant,  furent  comme  les  Lieutenant  de  la 
SenéchaulKe  vacante  ^  6c  élevèrent  leur  charge  dans 
les  armes,  avant  que  le  Conneftable  qui  avoit  eilé 
leur  chef,  le  pât  devenir  de  nouveau  dans  la  guerre 
en  s'attribuant  l'autorité  militaire  du  Sénéchal ,  de 
(brte  que  cette  charge  dépend  abfolument  de  la 
Couronne.  Le  nombre  des  Marefchaux  de  Fran^p 
s'eft  extrêmement  multiplié  depuis  le  règne  de  Fran- 
çois L  &  à  commencer  par  Alberic  Clément  qui 
mourut  en  1191.  on  encpmpte  cent  foixante&  trois 
jufqu'à  Moniteur  le  Marefchal  de  Lorges,  Capitai- 
ne des  Gardes  du  Corps ,  à  qui  fa-Maiefté  donna  le 
bafton  en  1676.  Le  moc  de  Conneftable  i/eftant  pas 
en  ufage  eu  Allemagne ,  on  fe  fert  de  celuy  de  Ma- 
refchal ,  &  le  Duc  de  Saxe  a  ^  titre  de  Grand  Ma^ 
refchal  de  V  Empire^ 

Grand  Mtrefchal  des  Lf^î^  Officier  ,  dont  la 
Fonâion  eft  de  recevoir  les  orares  du  Roy  pour  (es 
logem.ens  &  pour  ceux  de  toute  fa  Cour  ,&  de  les 
faire  entendre  aux  Marefchaux  &  Fourriers  des  Lo- 
gis qui  preftent  le  ferment  de  fi Jelité  tntre  fes 
mains.  Il  y  a  douze  Marefchaux  des  Logis.  On  ap- 
pelle auflî  Marefchal  des  Logis,  Un  Officier  de  guer- 
.  re  qui  a  foin  du  logement  des  foIdats.Chaque  Com« 
pagnie  de  Cavalerie  a  fon  Marefchal  des  Logis ,  6c 
il  n'y  en  a  qu'un  par  Régiment  dans  Tlnfanterie. 
Chaque  Comj^ag^e  do  Gendarmes  tùf,  deux,  ain(î 
que  chaque  ô>mpasnie  des  Chevau^legers  d'or- 
donnance. U  y  en  a  nx  dans  chaque  Compagnie  des 
Moufquccaires  du  Roy.  Il  y  a  auffi  un  Marefchal 
des  Lc^is  de  l'Armée. 

Marefi:hal  de  Camp.  Oflkier  General^ui  a  fon 
rang  immédiatement  après  le  Lieutenaitt  GetieraL 
U  prend  les  devàns  dans  la  marche  d'une  Armée» 
iln  d'adhirer  if  route ,  6c  de  r»ler  le  lieu  où  les 
Troupes  doivent  camper.  Si  en  aflteeean^e  Place 
on  (ait  deux  atuqœs  ,  6c  qu'il  ne  vj  trouve;  qa*ua 
Lieutenant  General,  le  Marefchal  de  Camb  com< 
mande  la    -    *-' 


f-« 


<  MArefilul  d*  Bétéiit.  Cette  charge  eft  ruppriméc. 
Ceftok  oa  Officier  dont  le*  fonâioM  conbftoîenc 
àÊùré  connoiftre  aux  MareTdiatnc des  Lo^,ln 
poftes  oà  les  Corps  de  ^de  d'an  campemeot  de« 
voient  eftre  mis.  U  aroit  foin  de  rangeas  trou.. 
pes  ea  bataille  qdand  l'occ^^  s'en  pitfcntoit ,  &; 
regloicieuc  itaarche.  Us  MUrelchanx  deCa^& 
les  Majors  Genenuiz  font  at^oord'hny  cette  charge. 

MA.R  F 1  L.  Cm*  Nom  ooe  In  Marchands  en  gros 
.  doiment  à  l'Yvoire.  il  eft  tCpagaol^tc^cat&t^ 
Yvoirc  en  cette  laogM,  '  '^■^;.\'.:!.':M>'- ' 

M  AKQ§^  CLUiLuic ^eft  éPitnir  éTtm  f^gtim. 
frmi«èmierii«,  Acàd.  ttuÀiurgi,  eft  aolji  oa 
tenne  d'Ia^cimeor  en  Taille^ooce,  fle  (ê  dit  dr  U 

:  ftttiUe  de  nâpiet  ^  (è  met  (ms  la  planche  de  cÉÙ 
yt9  pool  Cfn^  àoÊVffet  l'eftampe. 
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M  A  R  G^EIL  T.  a.  Terme  d'Imprimerie.  Faire  les 
marges  d'une  feuille  de  papier  ,  Se  les  coinpaflcrf 
avant  qu'on  la  cire^  On  dicaufli  Mârg4r  um  fUn^ 

MARGOTE.R.  y,  n»  Terme  de  Oiafllur.  On  dit 
que  Us  Céiillis  mArgottent  ;  en  parlant  d'un  certain  , 

.  cry  enroUé  qu'elles  font  avant  que  de  chanta*. 

M  A  R  G  U  E  R  I T  E.  f.  f.  Petite  fleur  hUnche  ,  ou 
kldnche  &  r§9tge,ifHi  vunt  éu  Cêmmenament  du  Prin^ 

.  ttmfs.  A  c  A  D.  F  R.  Matthiole  parle  de  troif  eTpe- 
c^s  de  Marguerites ,  la  grande  ^  la  moyenne ,  &  la 
p^ite.  La  grande  qye  Pline  appelle  BtHis ,  produit 
des  feuilles  étroites  à  leur  iiTue ,  &  larges  à  la  cime, 

;  rondelettes,  groflcs ,  dentelées,  &  couchées  par  ter- 
j  ré  en  rond  comme  une  roiie.  Celles  qui  ibrtent  de  ' 
fa  tige  font  plus  longues  &  lembiables  à  celles  de 
Seneflbn.Elle  jette  d'une  feule  racine  plulieurs  tiges, 
hautes  d  une  coudée  ,  rondes  &  fortes ,  ponant  a 
leur  cime  des  fleurs  plus  grailles  que  celles  de  la 
Camomille  pendant  tout  l'bfté ,  jaunes  dedans ,  & 
blanches  e^Heur  circonférence.  Sa  racine  cft  fort 
^  diviféç ,  &  n'eft  gucrc  profonde  en  terre.  La  M^r. 

'  fHtriti  mêytnm  vient  louvent  aux  prez  ^  fie  a. (es 
feuilles  plus  pemes ,  moins  dentelées ,  &  qui  le 
trainentà  terre.  Ses  tiges  font  minces  ,  fouplçs, 
rondes  ,  &  longues  aun  palme.    Sa  racine  eft 

Elus  mince  que  celle  de  la  erande  Marguerite,  mais 
ien  munie  ,  fie  elle  a  fcs  fleurs  toût-à.  fait  fembla- 
bies^  mais  plus  petites.  La  petite  Mdrguerite  croift 
dans  les  Jardins,&  il  y  en  a  diverfes  efpeces  qui  fe  dif-* 

^  tinguent  toutes  par  les  fleurs.  Ces  fleurs  ne  diâèrent 
pasièulement  en  la  couleur ,  mais  dans  le  nombre 
des  feuilles.  On  en  voit  une  efpece  en  laquelle  elles 
paroirtènt  jaunes  au  milieu ,  garnies  tout  autoor  de 
feuilles  rouges.  En  l'autre  elles  font  blanches ,  rouf^ 
faftres  ou  de  diverfes  couleurs  &  en  plus  grand  nom- 
bre,  &  en  une  autre ,  rodges  au  dedans,  &  blanches 
à  lentour.  D'autres  (ont  garnies  de  feuilles  fi  bigar- 
rées ,  qu'elles  reffcmblcnt  à  des  flocs  de  faye.  Elles 
fleuriffent  toute  l'année.  Les  Modernes  dilcnt  c^ue 
toutes  ces  Marguerites  Com  d'une  mefme  propriété, 
bonnes  aux  fraéhires  de  la  tefte  fie  aux  playes  qui  ont   ' 

.  pénétré  jufques  aux  cohcavitez  de  ^a  ooitrine.  Dans 
cesfones  d'Jlcidents ,  ils  ordonnent  le  jusdes  Mar^ 
guérites  en  breuvage.  Quelques-uns  les  eftîment 

{Particulièrement  pour  lc%  Iciatiques  fie  pour  la  para- 
yfie.  Leurs  fcaiMès  itiàûgées  gueriflcnt  les  ulcères 
de  la  bouche  &  de  la  Uneue»  L'herbe  (railclie  man- 
gée en  falade  eft  propre  à  lafcher  le  ventre.    . 
Aù^rguerke.'ltpBtit  de  Marine.  Ceruih  noeud 

3uW£iit  fur  une  Manoeuvre ,  afin  d'agir  avec  plus 
e  force.    :•  •-■-  \f  '  - ''^^  ^:  '#  . 

M  A  R I A  G  E.  f.  m.  Union  charnelle  &  légitime  de 
lîiomme  &  de  la  femaie^péuc  la  procréation  des 

'  enfans ,  &  pour  entretenir  otie  (bcieté  perpétuelle. 
Les  Juifs  font  un  commandement  exprés  de  fe  nuu- 
rier,  &  il  a  efté  déterminé  parmy  eux  que  ce  feroit  à 
dix  huit  ans  ,enforte  que  celuy  qui  r  npafièroit  vingt 
(ans  prendre  une  fennne ,  feroit  cenfe  vivre  dans  le 
péché;  ce  qtii  eft Jpndé  fur  le  pf^er  chapitre  de  la 
hencCc  Cr^rJpT^p[mult$plk^  Par  cette  raifôn  les 
Juifs  font  manetxlehors  par  leurs  Rabbins,  foit  fiir 
let  mes  oo  dans  les  cours,  afin  que  regardant  le  ciel, 
iflêot  penfiït  à  multiplier  cooime  les  étoiles. 
L'^K>ux  porte  autour  de  fon  col  un  habit  de  crio.  Le' 
Rabbin  en  mes  le  bouc  fiir  la  tefte  de  l'épooiè  à  rc-^ 
xemple  de  Ruth  qui  voulut  eftre  voilée  dn  bord  du 
^^eftement  de  Boox,  8c  alors  il  prend  on  verre  plein 
'^  vin  for  lequel  il  prononce  quelques  benediâion^ 
loUani  Dieu  dé  cette  alliance.  U  donne  le  vin  à  l'un 
^  &  à  rtotre  afin  qu'iU  le  boivent  ,  fie  épnt  pris  de 
l'^ow  on  aoncitt  4  oi  4  îl  k  incc  à  «à  dfi  j)oi£u 
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de  répoufe  ,  ce'quieft  foivy  d'une  lefture  puWii]ue 
du  contrat  de  nui:iage.  Le  Rabbin  pre  >d  encore  uit 
autre  verre  de  vin  fur  lequel  il  prie ,  8c  le  prc'ience 
aux  deux  mariez  pour  engoufter  L'époux  prend  le 
verre  8c  le  jette  contre  la  muraille  en  nwmouc  de 
la  deftruékion  de  jerufalem ,  &  pour  la  mefme  rai-  ' 
fon  on  jette  en  quelques  places  dws  cendres  fur  la 
tefte  de  l'époux  ,  qui  prend  lîn  chapeau  noir  pour 
marque  de  triftelfe ,  comme  l'cpouHr  prend  un  man- 
teau noir.  Il  eft  permis  aux  Juifs  d'avoir  pluficurs 
femmes  fuivant  divers  endroits  de  TEcriturc^  ce  qui 
eft  pratiqué  par  les  Levantins ,  mais  non  par  les 
Allemans,ny  par  les  luliens.  Us  peuvent  épouler 
les  filles  de  .leurs  Frères  ,  mais  le  Neveu  ne  peut 
époufer  fa  tante.  La  Veuve  ou  la  femme  qui  a  eftc 
répudiée  ne  fo  peut  remarier  que  trois  mois  après 
la  répudiation  ,  ou  la  mort  de  ion  mary  ,  atrii  que 
fi  elle  devient  grollè ,  l'eftat  de  fon  enfant  foit  cer- 
tain. Si  la  Veuve  a  un  enfant  à  la  mammellé ,  elle 
ne^peut  contrarier  un  nouveau  mariage  qu'il  n'ait 
deux  ans  accomplis.  Lors  que  l'on  eft  convenu  des 
conditions  d'un  mariage,  il  fe  fait  un  écrit  entre 
l'époux  fie  les  parens  dcrépoufe  ,  après  qiioy  Tac. 
cordé  va  voir  l'accordée,  fie  luy  touche  dans  la  main. 
On  arrefte  le  jour  des  noces  ,  qu'on  prend  ordinai- 
rement dans  la  nouvelle  Lune  ,  un  Mcrcredy,  ou 
un  Vendredy ,  fi  c'eft  une  fille  ^  8c  un  Jeudy  li  c'eft 
une  Veuve.  Ce  jour  arrive  ,  après  que  l'ac^^r^l^^^ 
efté  au  bain  pour  fo  laver  toute  nue  iclon  la  couftu* 
me  des  femmes  Juives ,  les  parensNSc  les  amis  s'aC- 
femblent  au  lieu  marqué  avec  tous  ceux  de  la  Syna- 
gogûe ,  fie  le  Rabbin  célèbre  le  mariage.  L^  foir  on 
fait  un  feftin  aux  parens  fie  aux  amis,  fie  on  y  chan. 
^t;  fèpt  fois  labenedi^ibn  que  le  Rabbin  a  pronon* 
cée  dans  la  célébration ,  puis  on  fait  les  prcfens ,  &  , 
on  couche  les  mariez.  Il  faut  obferver  que  fi-toft 

2ue  répoufe  eft  femme ,  le  mary  eft  oblige  de  fortir 
u  lit ,  où  il  ne  fçauroit  rentrer  qu'elle  n  ait  encore 
efté  au  bain.  Le  matin  au  premier  Sabbath  qui  fuit 
ces  noces ,  l'époux  fie  l'époufe  vont  à  la  Synagogue, 
fie  l'époufe  y  eft  accompagnée  des  femmes  qui  ont 
efté  de  (a  noce.  Comme  on  fait  alors  la  Icâure  du 
»Pentateuque',  on  prie  l'époux  de  le  lire,  fie  en  re- 
compenfo  il  promet  de  faire  de  grandes  aumenes. 

Les  Romains  ont  eu  leurs  cérémonies  dans  leurs 
mariages.  Selon  la  Jurifprudence  des  Inftitutes  de 
Juftinien ,  un  citoyen  Romain  ne  ppuvoit  époufer 
qu'une  citoyenne  ,  fiic  à  l'égard  des  familles,  elles 
s'allioieht  (ans  diftinâion ,  excepté  les  Patriciens , 
qui  conformément  à  la  loydes  douze  Tables,  ne 
pouvoienfépbufordes  Plebeiennes.Quant  aux  cere. 
monies  q^e  l'on  obfcrvoit ,  on  comultoit  d'abord 
les  augures  pour  connoiftre  par  des  préfàgcs  qu'ils 
tenoitnt  certains  ,  fi  le  mariage  feroit  approuvé 
'  des  Dieux.  Enfiiite  on  apport  oit  de  l'eau  fie  du  fou, 
.  fie  on  les  faifoit  toucher  à  l'époufe,  à  caufo  que  Thu* 
midité  fie  la  chaleur  font  les  principes  de  lagene^ 
ration.  Oh  enlevoit  cette  époufe  comme  par  force 
d'entre  tes  bras  de  (es  Darens,en  mémoire  du  rapt  des 
•Sabines  qui  avoient  mccedé  fi  heureufement  à  Ro- 
mulus.  Auill-toft  oh  la  couvroit  d'un  voile  fomblable 
à  celuy  que  la  Preftredê  de  Jupiter  ponoit ,  pour 
faire  entendre  oœ  .cet  ornement  (àcré  V^iigeoit 
à  rendre  l'alUanée  perpétuelle  fie  exempte  de  divor* 
ce ,  de  mefme  que  la  Veftale  ne  pouvoit  quitter  Te* 
xercice  de  U  Religion  i  laquelle  cUe  s*eftoit  con« 
iSicrée.  Elle  eftoit  conduite  en  cet  eut  par  trois  jeu- 
nes garçons  quieftoient  yeftdsde  rooesde  pour- 
pse.  L'un  ^^M^i^  devant  avec  un  flambeau  pour 
imiter  iet  jMHkt^  qtii  ravirent  les  Sabinci ,  fie  les. 
deux  i^onmi^enoient  chacan  par  une  main.  Les 
carcoQi  fie  (|i  filLn  de  ta  nôcç  fe  ffùfoient  enten* 
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dre  d.im  tout  le  chemin ,  «i  diariiapt  à  haute  voix, 
Hyme» ,  â  /  ymtnie  ,  &  quand  Tépoufe  eftoit  arri- 
vce  ;i  la  porte  de  fon  mary  ,  elle  y  demeuroic  uii 
peu  de  temps  pour  s'acquitter  de  quelques  devoirs 
de  Religion  ,  après  qiK)y  elle  entrôit  dans  la  cham- 
bre &  f'on  oftoit  le  flambeau.  Ei)  entrant ,  elle  fa- 
llioit  fon  mary  par  ces  paroles.  Si  voms  ifiesCdims, 
fi  fuis  Cais  .  pour  luy  marquer  qu'elle  commençoit 
à  porter  fon  nom  ,  &  qu  elle  fuivroit  par  tout  fa 
fortune.  Le  mary  fc  ftrvoit  de  la  poiinc  d'une  lan- 
ce pour  luy  feparer  les  cheveux  ,  ce  qu'il  croyoit  \ 
fuivant  les  mifteres  de  la  Religion,  devoir  con- 
tribuer au  bonheur  de  fon  mariage.  Alors  le%deux 
J'eunes  gardons  quittoient  la  main  de  répoùfe,  Se 
es  femmes  qui  l'avoient  accompagnée  la  met- 
toient  âU  lit ,  où  le  mary  luy  oftoit  la  ceinture  de 
Tierge  qu'elle  por toit. 

Les  Turcs  peuvent  avoir  trois  foaes  de  femmes» 
Tnais  ils  n'cpoufent  jamais  leors  parcntcs^fi  elles  leur 
ibnt  plus  proches  que  de  la  huitième  generatioUu 
Ils  en  peuvent  prendre  de  légitimes,^  quand  queU 
<ju'un  veut  fe  marier  de  cette'f#rte,  il  convient  avec 
lis*parens  de  la  Bile  ,  qu'il  ne  voit  qu  après  que  Iç 
mariage  cft  fait ,  combien  elle  aura  de  dot,  &  l'af. 
fiire  fe  traite  devant  Je  Cadi  ^,  comme  fi  c'eftoit 
tine  chofe  purement  civile.  Le  père  4f  Ç^^^te  fille , 
fon  frère  ,  ou  ion  plus  proche  parent  eft  prefent 
pour  elle  >  &  lors  qu'on  eft  demeuré  d'accord  des 
.conventions ,  on  la  mené  à  cheval  fous  un  dais  en 
la  m^fon  du  marié  ,  qui  attend  à  la  porte  les  bra% 
ouverts  pour  la  recevoir.  Elle  eft  couverte  d'un  voi- 
le, £c  fuivie  de  pluficurs  femmes.  Après  un  fort 
grand  feftin  où  les  hommes  font  avec  tes  hommes  « 
^  les  femmes  avec  les  femmes  dans  un  apparte- 
ment feparé,  la  mahée,fi  elle  eft  de  qu^litc.eft  con« 
duite  dans  une  chambre  par  un  Eunuque,  &  C\  elle 
Il  a  aucun  rang  qui  la  diftinrae ,  elle  eft  menée  jiai- 
une^  femme  de  fes  plus  proches  parentes ,  &  mife 
entre  les  mainsdu  n»ary  qui  la  4^s.habillc  luy-meC. 
me.  Si  uji  hon>mc  a  reiMidié  (a  femme ,  ou  h  la  fê- 
paration  eft  venue  d'eUc»  il  ne  la  fi^auioit  rcpref). 
'dic  s'il  en  a  envie ,'  qu'elle  n*ait  tftc  mariée  aupa- 
ravant avec  un  autre  homme.   Quand  oûelqu  on 
prend  une  femme  au  Kebin,  c'eft-à-  dire  «pour 
\  fon  doUaire  fixe  »  on  y  fait  moins  de  £içon.  On 
\^a  trouver  le  Cadi, auquel  on  dit  qu'on  prend 
une  telle  (enune ,  avec  promefle  de  luy  payer  line 
telle  forame  ,  fi  on  veut  l'abandonner,  La  convenu 
tion  ayant  efté  écrite  par  le*  Cadi,  il  la  donne  à 
rhomine,qui  garde  cette  femme  tant  qu'il  i^eut ^ 
,  A\sL  répudie  quand  il  Iuyj>laift ,  en  luy  payant  la 
.  fomme  promile^  nourriŒvnt  les  enfam  qu  il  a  eus 
.  d'elle.  Les  Turcs  peuvent  «  aufli  avoir  des  femmes  ^ 
^(claves;  &  conmie  ils  en  font  les  maiftres^  ib  en  ^ 
/ont  ce  qu'il  leur  plaift  »&  en  ont  autant  qu'ils 
-veulent.  Les  enfans  de  toutes  ces  femmes  (ont  au(E 
légitimes  les  uns  que  les  autres^  j 

tncore^ue  la  loy  de  Mahomet  permeae  d'avoir 
auunt  de  frmmes  qu'en  en  peut  nourrir  ,  les  Al. 
{;ehens  n'en  prennent  que  deux  ou  trois.  Ils  fe  ma- 
rient fur  ce  qu'on  leur  dit  de  leur  maiftrçfte,  (ans  la 
^oir  auparavant.  Quand  l'éppîix  eft  convenu  avec 
les  parens ,  ils  luy  envoyé  qi?  cer^aiift  mets ,  Se  on 
iàit  de  grands  feftins  quelques  ^urs  avant  les  no^. 
,  ces.  On  danfe  à  la  Morefque.  JL^poulc  eft  a(Iife  i 
«terre  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes,  parée  d'ha« 
bits  enrichis  de  pierreries  9  ayant  les  mains,  lès  bras 
,  >&  bien  fouvent  le  vilàge  fardez  &  colorez.  Le  foir^ 
i'époux  amené  chez  luy  l'épouiè  couverte  d'un  voi. 
;  le  au  fon  des  tambours  &  des  4^j|^  Hs  s'en  fer- 
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dent  qu^on  leur  donne  fa  chemife  enianglantée; 
qu'elles  portent  en  triomphe  par  toute  la  ville  com* 
.  ma  un^  marque  de  fa  virginité.         * 

Parmy  lessEgyptiens,Hl^s  perfonnes  de  qualité  Se 

3ui  font  riches,  entretienhent  pluficurs  femmes 
ans  un  ferrail.  Ceft  une  efpcce  de  cloiftre  où  cha« 
;  cune  a  fa  chambre  feparée.  Les  Grenadins ,  qui  fonc 
ceux  de  la  race  des  Maures  chaffcz  de  Grenade,  n'é« 
poufent  qu'une  (èule  femme.  Les  Mores  Egyptiens^ 
pour  faire  connoiftre  l'amour  qu'ils  ont  pour  leur 
maiftréfle  ^  fe  brûlent  le  bras  avec  un  fer  cnaud ,  ou 
s'y  font  desindfions  en  Ùl  prcfence.  Si  leur  maif-"^ 
trrllè ,  touchée  de  les  voir  enxet  état ,  leur  baife 
les  mains,  ils  Ce  tiennenr  affcnirez  de  rèliffir.  Les 
filles  y  font  mariées  dés  T&ge  de  dix  ou  douze  ans« 
Quand  les  conviez  amènent  Tépoufe  dans  la  maifon 
de  l'époux ,  on  luy  prcfente  tout  ce  que  l'époux  loy 
a  donné  en  mariage  ^  de  l'argent ,  des  nipes ,  &  les 
autres  pre(êns  que  teux  du  commun  ont  accou(lu« 
•mé  de  faire.  Les  parens  dêi^  perfonnes  de  qualité 
donnent  de  l'arçeht ,  des  uftenhlles  ^  des  joyaux ,  Se 
jdes  cfclaves  de  Vun  Se  de  l'autre  fexe. 

Les  Mariages  des  Mofcovites  fe  fon^  en  pronon- 
^ant  les  lueimes  paroles  que  t*on  prononde  dans 
vl'Egiîfe  Catholique.  Ils  fc  fervfnt  mefme  de  l'an, 
neau ,  Se  l'époux  Se  l'époufe  efbnt  aupés  de  l' Au. 
tel  ^  le  Preftremet  la  main  de  l'une  dans  ceile  de 
l'autre.  Les  paroles  Ayant  efté  prononcées ,  répou(e 
fe  profteme  aui  pieds  de  l'époux ,  frappant  de  la 
tefte  fiir  fes  (buiiers ,  pour  m^que  qu^èlle  (e  rècon* 
noift  foumifè  à^uy ,  &  l'époux  jette  fiir  elle  le  bout 
de  (on  habit ,  pour  &ire  entendre  qu'il  fera  fon  pro« 
teûeur.  Ils  vont  enfuite  au  portail  ie  TEglife,  où 
ils  boivent  à  la  (anté  l'un  de  l'autre  ,  pais  ils  %'èn  ' 
i^etournent  en^la  maifpa  du  mary  ^  qui  pèit  faire 
divorce  avec  (â  femme  au  moindre  mécontente, 
ment ,  Se  (è  retirer  dans  un  Cloiftre*        '*^'' 
M  A  R  lE.'-Saime  Métriê  M  Memdi  ^  ou  di  U  RiJemL 
'  piUfi.  Ordre  de  Chevaliers  qiu  furent  eftablis  par 
Jacques  Rpy  d'Arragon  >  Se  nommez  ainfi  à  cau(è 
qu'on  les  oBligeoir  de^heter  les  E/claves.  Ilspor- 
toienF^un.  habit  blanc  ,  avec  une  croix  noire  Se 
eftoient  de  l'Ordre  des  Ciftorticns.  Leur  eftabliflè*  - 
;    ment  commença  vers  l'an  iiji.  &  l<^ape  Gregoi- 
'   re  IX  le  confirma*  L*Ordre  de  U  Vi$rge  Méiritjkr 
h  Mont  C4mul\  fut  eftably  par  lèRoy  Henry  IV. 
Se  confirmé  en  1607.  par  le  Pape  Paul  V.  H  con(ir.   ^ 
.  toit  en  cent  Cent  ils- bommfs  François  ,  obligez  dé 
célébrer  tous  les  ans  ihl  jour  de  fcfte  le  16.  Ma^  en 
^  l'honneur  de  la  Vierge  Marie  du  Mont  Carinel  ^  de  :, 
porter  fur  leur  manteau  une  aoix  de  velours  tané  ,  £ 
au  milieu  de  laquelle  devoiteftre  fon  Image  toute 
environnée  de  rayons  d'or^  Se  au  col  une  ^pix  d'or 
*^   en  manière  d'ancre  où  devoir  eftre  aufli  au  milieu 

la  mefme  Image  en  &nai].  Ces  Gentilshommes  ne'V 
é  pouvpient  (è  marier  plus  de  deux  fois  ^  Se  dévoient 

combattre  pour  la  Religion  Catholique.  1^ 
M  A  R I G  U  V.  f  m.  Petit  moucheron  qui  (ê  trouve 

dans  le  Bréfil  ,&  qui  pique  fort  cruellement, 
MA|lINE\Ei.adj.  Terme  de  Blafon.  iKêditdes 
Lyôns  Se  des  autres  animaux  ^  iini(quels  on  donne 
une  queue  de  poiflbn^  comme  ateSyrenes.I>#j^«rii«  '. 
'w  ,  4H  Lyon  méorini  étêr,      .  .    ^ 

MAR I N  ETTI^^f.  f.  rieux  n^^c.  Picac  d'aimant.' 
Pdr  ViftM  di  U  mMrmiiu  ^ 

Vfii  Piârrt  Uidt  &  ^irttu  ^ 

^  s\Omhjfirsvêhnti9rtfij$mt. 

Onappelloit  aufE  Aisrimiti  ^  la  bouflbie  Ai 

eftoit  touchée  de  cette  pierre  ,  à  canfe  qu'on  0^ 
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^^  >,  fert  principaiement  à  la  Marinf  • 

ment  tous  d.ux  dans  une  chambtë|«c  les  fianmes    MARiN  G  OIN.  £  m.  Sorte  de  Moucheron  mt  fe 
qui  root  accopip»gaéc  ikmeutcm  «hors  de  aucn-       Ciou?c  dans  1»  Ifla  de  TAmerique ,  te  t^Loa  ap^ 
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M  A  R  ^ 


fêXt  MéKrii^êxxL MuTâgHê  ^  dans  leBrefiK  Çcft^ 
peu  prés  ce  qu'on  appelle  en  France  C9ufin.  Au 
cocnmençetnenc  ce  nVft  ûu'un  petit  vermifleau  ^ 
long  comme  un  grain  àt  ble)  ,  &  qui  n*ell  guère 


M  A  R 


îl 


qu'à  ce  que  Teau  s^épaiflUTe  ,  ^qu'elle  Vienne  en 
con(î(lahce  de  fyrop^  Ce  fyrop  guérit  lespUyesics 
plus  difficiles  ,  &  arrefte  le  iang  de  celles  qui  font 
récentes.      '    / 


plus  gros  qu'un  chereu^  Quand  les  ailes  font  ve.   1^  ARlSQ^E^f.  f«  Efpecedc  groHe  Figue ^  quina 
nues  a  ces  moucherons  ,  ils  s'envolent  en  (\  grand        stuam  gouft ,  du  La^in  Mârifcs. 
nombre  ,  que  l'air  en  dfl  oblcurcy  dans  quelques    M  A  R  IT  A  C  AG  A^  Cm.  Sorte  d'animal  du  Brdil^ 

,  grand  environ  comme  un  chat ,  ic  approchant  de 


\ 


•I  •'k. 


^ 


endroits^pàroaslierrment  deux  hettrés. avant  le  )our^ 
ic  autant  apcés  le  Soleil  cooché.  Ils  tourmewent 
fort  les  habitans ,  &  %  fCttent  fur  toutes  les  panies 
Bu  corps  qu'ils  trouvent  découvertes^  a)uftantleur 
petit  bec  lur  uûdes  pores  de  la  peauNSitoft  qu'ils 
ont  rencontré  U  veine  ,  ils  ferrent  les  ailes  ^  roidif^ 
fent  les  fartets ,  èc  fiicent  le  (anj  le  plus  pur.  Ils  en 
tirent  tant  ,  quand  on  Içs  laifle  fiure  »  qu'à  peine 
en(ùite  penveouilsyoler.  -#      - 

M  AKJOLAINE.f  £  Plante  extrêmement  bran* 
chue  \  te  d'une  odeur'  forte  qui  fleurit  deux  fois 
l'année  ^  6c  qui  produit  force  iurgeons  fouples  & 
petits  Elle  a  fes  feUilles  longuettes  »  blanches  ic 
vehios ,  qui  environnent  (es  rameaiiz  de  toiis  coftez, 
avec  force  fleurs  au  bout  de  (es  tiges  ^  munies  d'é* 
pis  ^  0c  écaillées  commç  celles  de  l'origan.  Elles 
font  vertes  an  commencement ,  jaunirent  peu  de 


.  la  forme  du  Futa.  \1  a  (tir1e  dos  deux  lignes  bien 
diftinguées  »  l'une  blanche ,  &  l'autre  brune  ^  qui  (è 
traverfcnt  en  croix.  Il  vit  d'oifeaux ,  donc  il  mange 
anffli  les  <nfs ,  &  eft  tellement  friant  d'ambre  que. 
fouverit  il  fe  proWene  la  nuit  le  long  du  rivage  de*  la 
mer  pour  en  chercher.  Cependant  il  ne  laill<  pas  d'c« 
tre  d  une  puaAtrur  tres-fenimeufè  qui  pénétrant  au^ 
travers  des  bois  &  dés  pierres  ,  eft  mortelle  pour  les 
hommes  &'  les  beftes.  Elle  dure*  quinze.  &  vingt 
Jours ,  &  quelque6Qis  plus  «  en  forte  qu'on  eft  con« 
tcaint  d'àbandonher  les  villages  dontcet  animal  s'eft 
approché  de  trop  prés.  .      *         .V. 

M  A  RM  ENT  E  AU.  f  m,  Bois  de  haute  fuftaye  pu 

O)  taillis  qui  (èrt  à  là  décoration  d'une  maifon  ou 

,  d'un  chafteau ,  auquel  oii  ne  touche  point ,  &  que 

les  ufiifruitiers  ne  peuvent  faire  couper. 


temps  après,  fie  enfin  pafliilènt.  Il  en  fort  une  pet  i^    MARMOT.  Cnn  Efpecede  gros  Singe  qui  a  une 
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te  graine;  Pour  (a  raciqiç^  elle  eft  inuntile  &  duré 
comme  du  bois»  Dtofcoridè  dit ,  que  la  meilleure 
Marjolaine  croift  à  Cicycrne  6c  eiu  Cbipre  |  après 
bqtielle  on  eftime  citlle  d'Êgipte  ^  6c  que  les  >ici- 
liew  6c  les  Cincinsens  t'appellent  ^iis4r4^i«#  ^  l^s 
Grecs  la  nomment  êif^^^^tn  Latin  Mâjêrânn. 
Matthiple  croit  <)ue  ce  nom  de  AUj9râtÊA  loy  a  efté 
donné  i  à  caule  qu'elle  eft  odorante  6c  tcAjoors  ver- 
te,  ce  qui  fait  q^'on  prend  plus  de  peine  à  la  cul^ 
titer  ou  aucune  autre  herbe.  Il  dît  qœ  les  Toâsans 
l'appeAent  ftrySi  ^  à  caufe  peoi-cftf«  Ma  lèspre« 
snieres  plames  en  ont  efléapporticf  de  Petit  en  Ita« 
lie  ,&  qu'il  y  en  a  une  autre  forte  àmince* lefiiL 
les  qtt'ik  nomment  firfé  QmUê.  Sh  fMUUes  ,/es 
fleurs  &  (es tiges,  fimtbèâocoap  olaiiMoces  que 
celles  de  Paotte.  Elle  ne  laifle  pas  dWoir  de  Podeuir» 
La  Marjolaine  ,  fdoti  Galieh.»  eft  de  jNUtiés  fort 
lenoes ,  de  Êiculté  refelutive  \  flc  ftche  te  deificcati. 
ve  an  troifiéme  d^ré»  Son  jus,  pris  en  breoviige  eft 


'% 
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i* 


ne  le  len  oratnavement  que 
de  &s  £riiiUes  &  de  £1  (Mience^n  mc;ée<^ 
qoc  Matthioledifê^qne  touiteTherbe  oli  la  decoc 
tton ,  eft  bonne  à  tous  dé£uiu  de  la  pokrine  qui 
ibot  qu'on  a  Mise  à  refpirt^,  &  qu'appliquée  par 
defaors^  oi|  prifcpar  dedans  ;  elle  mdage  l'eftoanaç 
flc  les  dooleors  de  ^hrp  te  et  tmu  ,  Mr  li!  vênii  '^ 
qfaTeUe  a  de  igscimhwtcr  flr  de  Iti  Mopptler.  Il 
ajoAte  qae  fim  |as  diftillé  éam  tes  oreilles  en  ap^ 
ipcift  la  dàriew  1  qii*it  eft  fingaUct  poMr  la  fordîte ,  : 
&qortiféparleiM;^tt  pime  le  ccrreau  ^  âc  fait 
ibrcir  Hinwnir  pinnknle.  On  n^eoiplo^  qn?  I 
imoMiea  <te  cette  fpbsiœ  daaa  lia  Tiwrilm 
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M  A  RI  PEND  A.  Cm.  Sorte  #AllivMeaii  det  In« 

's;  ètB^tt  tfoisvc  dans  b  Profinct  de  Mechoacan  ^ 

f-immhwimcttt  haoi  environ  dé  vingt  palmes.  Ses 

^hsanclMlM  noKs^acfoflrttikrsiènAUles^w^ 

^dWAvd.begesftépiifis.  Elles  oat  mt  vert  «or*   M  A  R  M  OV  S%  R.  v.  n.  Vieux  mot.  ReaÂuer  les  le« 

la  partie  fbpcrieoir.  ft  leur  qneiir  eft    ^ ^^^  ctmmr  Ifs  Marmôcs  »  les  Singes. 


queue.  Le«;  Gr^cs  l'appellent  ncjpuiniifuç ,  en  La. 
tin  Cerfofithttm  \  de  «ipuc  ^  Queuc^  &  de  «iduMc 

-  Singe»  '-'"■'  ''^'  ■  -'^ ^^-  ■■■''■■: . ■  ^'''■"''  :  ■  ^ '  ".-,  ■'"■•  V'  •  ■    .•  ■  -' 
M  A^  M  O  T  £•  C  ir.  Pçtit  animal  grand  comme  un 

.  chat  ^ôdi  rellêmble  ait  lièvre  par  la  tefte ,  te  qtrir^ 
comme  luy  à  quatre  dMcs  de  devant^  mais  plus  Ion- 
^   gties  6c  plus  aigucfs  avec.quoy  il  ronge  tout  ce  qu'il^ 
trouve.  It^  de  très  petites  oreilles ,  les  pieds  courts^"^^ 
le  poil  aflez  grand  6c  de  diVerfe  couleur  comme  le 
blereau  ^  te  hi  quen^  cdorte»  Ses  ongles  qu'il  a  foit 

.  ^&^^  f  ^y  <tpJHeî)C  eti  une  nok  ^  çiand^fti  les  luy 
aeoopet.  Il  fe  dreflé  coitime  l'Ours  ac  marche  fur 
les  pkdé  AêicttiM,  Ces  beftes  fr  -  fort  commu- 
nes dans  les  méntâgaH  déSàveye  ôc  de  Dauphiné; 
ce  qui  les  fait  JppeUér  Mftnt  mênum.  iXlcs  onc  . 
eniêmble  tme  efjlece  de  focieté  ^  qui  fait  que  quand 

;  dits  amaflcnt  dû  féih  pouif  leur  hiver^elles  mettent    ^ 

*:de»  fottfUelleS  fiir  les  avenuifs  ^  qui  les  avertifient^ 
par  liùr  fifflem^t  quand  il  paroift  des  ChalTeurs/    ' 
Elles  font  extrêmement  farouches ,  &  il  n'y  a  que     ' 

.  les  jeun^  Marmotesr  que  l'on  puilfç  apprivoifer. 
Riais  elles  font  beaucoup  dé  degaft ,  (t  elteîs  rencon- 
irent  dequdy  ronger^  Les  (auvages  dorment  tout 
rhtver  comme  les  loirs  dans  le  foin  6c  la  paille  oà    l 
elles  fe  cachent  ^  &  i  force  de  dormir  elles  devien« 
flcnt  fi  gra^  »  que  quelquefois  eHes  font  monC    - 
tnseiifos.  Leur  chair  font  fbn  le  fauvage»  &  caufe 
la.Toniiflehientà  la  pliifpart  de  ceux  tpii  la  fontent. 
On  ley  ofte  le  numvarls  go<ift  &  on  la  rend  propre 
à  naaiigef ,  en  detfèchant  la  graifle  dont  elle  eft 
ekaegâ  ^  fc  qui  eft  bonne  pour  moUifier  8c  eftçn- 
ècdm  tierfs  retirex»  Cependant  cette  chair  «  quoy*- 
^Éiefolée.eft  tres-diflkileàdigerg,  &  nuit  àrefto. 
tnac  y  échaefEmt  nniverfollenieht  tout  le  corps.  M«     ^ 
Ménage  fait  venir  le  mot  de  MènmH  dé  l'Ital^n  '  ; 
Mmmnm.  Matthide  dit  qu^on  en  trouve  quanmé  \ 
dans  lai  monn^nes  de  Trente  &  aux  environs .  6c 
4s^eif  tes  àppelfe  Mégtm^mémî ,  comme  qui  dkoit    - 
^aarsi  dé  tÊmtiàgntf.,  / 
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aoiap.  ie  Maneeoda  poitefis  Mias  {«  j^^mpesiA   M  A  R  N  dtS.  C  nu  bteau  de  nrdtocre  gtandep^  ; 
lemçon  énraioM ,  maiapl»clfeinKi  Hifoni loi^   *   q^  vient  et  Brte  6c  de  Champagne  jufques  aux 

'   perts  de  Pimf  for  le  Marne  »  At  for  b  Seine.  U  y 
en  a  qei  foiit  longs ifedomë  toifos  »  9c  larges  de 
Jfsiektaaaalk:l«âttMnM0rdeceiadMfaM»itles  .  -  foîeebiedtenfond»  Le  bord  en  eft  lôet  de  qtt4Be, 
steiiM^  Mi^RdNEER«£nwTkaSMt.ltfanttier. 
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M  A  R 


i^ifi  >?#  fe  mêêti ,  moult  hitnt  liVêJiflt ,       , 
Lis  Aidronien  qui  s'y  MVêjtnt.  '         ; 

MARONITE  S.  f.  m.  Prcmu  rs  Çhrcfticns  du  Le- 
vant ,  qui  vivent  dans  une  parfaite  foumifllon  à 
Ihvangik  ,  &  au  Sauit  Siepe  de  Rome  ,  &  fur  coût 
ceux  qui  habitent  vers  le  Mont  Liban.   Ils  ont  prit 
leur  nom  d*un  faint  Pcrfon nage  appelle  Maron  ,& 
quiarrtc  leur  Chef.  Apres  avoir  luivy  lés  erreurs 
des  J^icobtcc  $  ,  des  Neftonens  ,  &  des  Monotheli- 
tes ,  ils  s'en  feparerent  ,  &  leur  reiinion  4  l'^g^re 
Romaine  fut  (ous  Daudoûm  IV.  Roy  de  Jerufatcm, 
&  Aimer ic,  Patriarche  Latin  d'Antioche.  La  langue 
dont  ils  Te  fervent  tient  un  peu  du  Syriaque  ,  dont 
le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les  Arabes  leur  a  (aie 
quitter  Tufage  ,  de  forte  qu'ils  n'en  ufent  plus  que 
dans  rothce  divin  ,  compofc  pour  la  plus  grande^ 
partie  par  faint  Ephrem.   Us  ont  un  Patriarche  qui 
le  nomme  toujours  Pierre  ,  &  veut  porter  le  titre  de 
Patriarche  d'Antioche ,  que  s'attrilxic  celi^  des  Ja- 
cobiteiqui  s'appelle  toujours  Ignace.  Ils  ont  auflS 
des  Archevefques  ,  des  Evefques  ,  fie  cent  cinquante 
Curez  qui  ont  foin  de  leur  conduite;  La  rendence 
ordinaire  du  Patriarche  eft  dans  Canobin ,  Monade, 
ré  bady  dans  le  roc.  Detemps  en  temps  ils  fontcon- 
traints  de  fe  retirer  dans  les  montagnes  du  Chouf  8c 
duCaftroan ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  auau* 
tez  qu'exercent  fur  eux  les  Turcs.  Il  y  a  parmy  eux 
une  tellir  pauvreté  ,  que  les  Curez  ,  &  mefme  la 
.plurpart  de  leurs  Evefques  .  ne  fubfiftcnt  que  par  le 
travail  de  leurs  mains ^  ils  labourent  des  terres  fie 
cultivent  tjes  jardins  > -ce  qu'ils  font  avec  beaucoup 
de  foumi(tk>n  à  la  Provideoce.Leurs  Eglifes,  les  feu^ 
les  du  Levant  od  il  y  ait  des  cloches  ,  tic  font  que 
de  fimples  Chapelles ,  où  ^n  entte  en  le  courbant 
pr  des  portes  aufli  eflroitngue  baffes.  Ils  tes  font 
de  cette  forte  afin  d'empef^^Pr  les  Turcs  d'y  entrera 
cheval ,  comme  ils  font  dans  les  autres  EgUfes  des 
Chrefti'ens  qui  ont  les  portes  plus  larges  fie  plus  éle- 
vées. Ils  ne  fe  découvrent  point  en  y  entrant,  non 
r»as  mefme  durant  la  Meflc  ,  ny  lorfqu'on  chante 
'Office.  Letir  tefte  eft  toujours  couverte  d'un  bon- 
net ,  entouré  d'un  écharpe  blanche  ou  noire ,  rayée, 
de  blanc  ou  de  quelqu'^tre  couleur.  Sitoft  qu'ils 
font  entrez  dans  l'Eglile  ils  prennent  de  Teau  bénite, 
ou  s'ils  n'en  trouvent  point  ils  touchent  la  muraille 
^  "   du  bout  des  doigts  qu  ils  baifent  enfuite.  Cela  fait  ils 
•  prennent  une  potence  de  bois  ,  foit  pour  paroiftre 
en  la  prefence  de  Dieu  ^comme^s'ils  eftoiene  cru-* 
dfiez  ,  (bit  pour  protefter  quMs  h'ef^rent  eftre 
exauces  dans  les  prières  qu'ils  font  que  par*  la  ver-* 
tu  de  la  Croix  oue  leur  reprefentent  ces  potences. 
Us  ù  courbent  deflbs  en  priant ,  fie  (è  tiennent  toû« 
jours  de  cette  fone  »  fi  ce  n*eft  lors  qu'on  lit  l'Évan- 
gile  ,  ou^u'on  élevé  le  Corps  fie  le  Sang  de  Jssus. 
Cm  a  I  ST..  Alors  ils  font  découverts  »  fie  (ê mettent 
à  genoux  ^  fic'^dans  le  temps  de  l'élévation ,  ils  tour, 
nent  leort  majns  toutes  ourcnei  vers  les  Myfteres 
facres ,  puii  ils  Te  les  paflênc  fur  le  vifage  à  la  nu. 
niere  des  anciens  Chreftiem  /comme  pour  (è  (ânâi- 
fier  par  cet  attoocbemenc.  Les  Femmes  font  (êpj^ 
ées  des  hommes  par  une  cloifon  de  bois  »  qui  eft 
ice  en  forme  de  )aloofie  ,  fit  elles  encrent  par  «ne 
jKMte  particulière.  Ces  Peuples  ont  tant  de  toy  que 
dés  qu  ils  fentent  la  moindre  incocpinodité ,  ik  font 
)etter  des  linges  fous  les  pieds  du  Preftce  ,  afin 
<]u*ayant  marché  deflûs  pendant  la  célébration  du 
Sacrifice  ,  ces  linges  qu'ils  appbquent  cnfiiice  fiir 
la  partie  où  eft  le  mal  »  acquièrent  la  vertade  les 
guérir.  Après  que  cekiy  qui  dit  la  Meièa  leii  l'Ë. 
piftre  fie  l'Evangile  en  Syriaque ,  on  les  lit  aa  Pto. 
pie  tft  Atabe^qiii  eft  la  IiUgae  ¥0%airç  dn  Pays ,  0c 
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pendant  cette  leâ^re  ils  pancl^ent  b  tefte  tantoft 
d'urfcoftc,  tantoft  de  l'autre,  prononçant  entre 
leurs  dents  cerums  mots  ,  par  lefqucls  ils  témoi* 
gntnt  que  ce  qu'ils  entendent  lire  eft  la  vérité  de 
Dieu  ,  &  qu'ils  Tapprouvent.  Ils  obfervent  le  Ca. 
refme  dans  rancienne  rigueur  ^  ne  numgeant  qu'u- 
ne fois  le  jour  après  qu^on  a  célébré  la  Mefte  ;  ce 
qui  ne  fe  fait  que  furies  quatre  heures  du  foi  r.  Ils 
mam^ent  de  la  viande  depms  Paiques  jufqu'à  l'AC 

•  cenfion ,  mefme  les  Mercredis  fie  les  Vendredis,  qui 
font  les  deux  jours  d'abftinence  parmy  eux  dans  cha- 
que feinaine.  Us  font  la  mefme  choie  tous  les  Sa- 
médis,  excepté  daos  le  Carefme,  qu'ils  paifent  corn- 
me  le  Dimanche ,  faifant  maigre  fans  jcufner.  Ils 
ont  encore  trois  autres  Carefmes ,  deux  petits  cha* 

.  cun  de  quinze  jours ,  l'un  des  Apoftrês  S.  Pierre  fie 
S.  Paul,  fie  l'autre  de  l'AiTomption  de  la.Vitrge,qm 
finiflent  la  veille  de  ces  deux  Feftes.  Le  troidéme  eft 
de  l'A  vent  ;  il  conimeace  le  quatrième  Décembre  ^ 
fie  finit  le  vingt-quatriéme.  Veille  de  Noël.  Ces  trois 
Carefmes  ne  les  obligent  qu'à  l'abAinence ,  fi^  non 
pas  au  jeufne.  Us  n'ont  queceluy  du  Carefme  dans 
coûte  l'annce  ,  fie  ne  boivent  d'ordinaire  que  de 
l'eau ,  le  ww  n'eftant  <^ufage  parmy  eux  qiie  quand 
ils  traittent  quelqu'un.  Ils  ont  un  re(pect  extrême 
pour  leurs Preftres^qui  font  diftinguezpar  une  échar- 
pe toute  bleue  qu'ils  portent  feuls  amour  du  bon- 
net. Quelques-uns  de  ces  Prcftres  font  marîez,c'eft- 
à-dire ,  ctux  qui  l'eftôient  avant  qi^e  d'entrer  dans 
le  Sacerdoce  ;  car  après  qu'ils  ont  receu  l'Ordre  de 
'  Preftrifê  »  le  mariage  leur  eft  défendu ,  ainfi  qu'aux 
Evefques ,  dont  la  Dignité  n'eft  januis  conférée 
au'à  ceux  qui  ne  font  point  mariez.  Ils  n'ont  dans 
1  Eglife  ny  chaire  ny  chœur.  ^  mais  ils  s'appuyenc 
(ur  des  potences,  am fi  que  le  peuple ,  Se  ù  tien-* 
nent  ranecz  autour  d'une  pierre  ;  qui  eft  élevée  à 
une  jufte  hauteur  pour  leur  fervir  de  pupitre ,  fie  fur 
laquelle  ils  mettent  les  livres  dont  ils  fe  férveat 
pour  chanter  TOftice  divin.  Ils  obfervent  toutes  les 
cérémonies  de  l'Eghfe  Romaine  lors  qu'ils  admimf. 
trent  lesSacremens.fi  cen'eft  dans  le  Bâptefmeé 
Chaque  fois  qu^ils  le  Confèrent,  ib  font  la  bene- 
diâion  folemncUe  de  l^eau ,  telle  qu'elle  fe  bit 
dans  nos  Eelifes  la  veille  de  Pafque  fie  de  la  Peh«^ 
tecoftt.  Attlieii  de  cotton  poureftuyer  les  onâiont 
du  (aine  Crèmes  ilsfe  fervent  d'eau  chaude  fie  de 
favon  ,  (ans  avoir  égard  aux  cris' de  l'enfant.  Ils 
ax)yent  la  prefence  réelle  au  S,  Sacrement,  fie  û 
tranftiibftantiation  du  pain  fie  du  vin  au  Corps  fie  an 
Sai^  de  J  t  s  o  s-C  H  a  i  s  t.  Us  (âcrifient  avec  da 
pain  aayme.  fie  s'accordent  avec  rEglife  Latine en^ 
olufieurs  antres  points ,  mais  aoflS  Us  en  gardcnc 
beucoup  de  la  difcipline  de  r£gli(e  Grecque ,  ayee 
1*  P^mdfiondu  Pape  ^  conune  de  ne  poinc  \ta£nct 
le  Samedy  ^  de  communier  fous  les  dett^^peces^ 
fie  de  donner  la  Communion  aux  petits  enfims.  Les 
Religieux  fiiivent  tous  la  Règle  de  S«  Antoine  ^  fie 
ont  une  fi  grande  ireneradon  pour  leurs  Evciqttes  » 
que  s'ik  Tont  à  table  avec  eux  »  fie  qu'ils  les  Toyent 
boire,  ils  (ê  lèvent  par  t^tOt  8c  Ce  proftement 
par  terre,  en  £ii(ànc  mielques  pricresîpour  leur  ob« 
cenii^  des  grâces  de  Dieu,  ils  ont  un  Séminaire  à 

Rome ,  établi  par  Grégoire  XI  M.  oà  pli^enn  de 
leurs  EcdefiafUques  fimt  inftruttsils  difenc  la  Mefle 
dans  les  Egliies  des  Catholiques  de  l'Europe .  fie 
nos  Preftn»  la  dUènt  aoflS  dans  leurs  ^  '' 
vie  eft  exMocdinaireniènt  laboriett(ec  ^ 
Tail  qu'ils  aytnc  fiût  le  Jour  pour  eigner  «sequoy 
fournir  àkiif  (bt^fiftancc , ils  ne  latSEeut  pas  à^tm 

Èyer  une  parck  de  la  àttir  à  chanter  l'Ôfice  k  ( 
e  des  prieçes.  Encre  les  Marllil^  il  y  en  a  qjOd 
qnTHMt  qmfm  <tedk  Mâmku  Umm.C^^ 
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qui;  cfut-là  n'ayent  pas  rcceu  le  Bapcefme ,  ili  Tq 
confrifcnc,  te  communient  en  (écrcC|  fé  difàuc 
Chreftiens  »  &  vivanc  pourunc  à  la  Mahomecinc. 

MARPAUT.  Ç  m.  Vicus  mot.  Homme  qui  prend 
toujours  quelque  clioiè.  ^      ' 

M  A  R  Q^U  E  R.  V.  a.  Meitn  mm  manfmi  fur  furi^fin 
chêfê  fêur  U  difimgHf  Jtum  MinKc  A  d.  Fiu  Ce 
verbe  eft  au0i  neutre^  8c  on  dit  en  termes  de  Ma- 

.^  nege^  <VfV^  ^**w/  «urf  m  ,  pour  dire ,  qull  fait 
connoiftre  fon  Ige  par  une  nurque  noire  qui  luy 
vient  dans  le  creux  des  coins  quand  il  approche 
cinq  ans  &  demi«  Cette  marque ,  appellée  uermi  di 

(  ftvê ,  s'effiice  lors  qu'il  a  hait  ans  ^  &  on  dit  alois 
qu'/î  ^  rnsfifui  flm^ 

M  A  RQU  E  SE  C.  T  m.  Sorte  de  filet  doot  oci  Ce 
fert  Air  les  Co^es  de  Provence.  U  a  les  maillef 
beaucouD  plus  petites  c^qe  tous  les  autres  filets ,  à 
caufe  qu  on  le  fait  exprès  pour  preiidre  on  fon  pe« 
tit  poiflon  appelle  ATfifiM/.  ^' 

M  A  R  QU  E  T  E  R I  E.  ir.  f.  Terme  de  Menuifier.  Ef- 


M  A  R 


» 


J>cce  de  Mo(âïque  8c  d'ouvrage  de  rapport  qu'on 
ait  de  bois  durs  8c  précieux  de  diffrenta  couleurs, 

/  débitez  par  fettilles  plaquées  fur  un  a(Ièmblagt,avec 
Icfquels  on  reprefirnte  des  figures  &  autres  ornc^ 
mens.  La  Mar^eterie  la  plus  exquife  fe  fait  de  h- 
mes  de  ciiivre  gravées  &  qqi  font  chantournéer  fur 
un  fond  d'étain  8c  de  bois.  Les  Marbriers  appellent 

>  MsTi/uiterii  di  métrkn,  lc% chifres ,  pièces  de  Ala- 
fon  &  autres  omemens  qui  font  de  marbre  de  cou- 
leur »  8c  incruftes  dans  les  panneaux  des  compartî- 
mens»  tant  grands  que  petiu»  pour  les  lambril  8c 
pavcxde  marbre.  .     i 

M  A  R  QU  1  S.  f.  m.  Titr^ de celuy  qui  po0êde  une 


deU  gârdê&  tmtiên  dit  Fr$mUns  di  fElmfiri  ## 
du  Xiydmmi » m^dflms  di  lUm  en  U  trtât'mm  4 un  Mût^ 
^niê^  êl^fi  if  m  le  mm  de  eette  dignité  le  requiert  '^car 
je  m  trouve  nmiemint  ^n  le  rejtG  é/ujilciat  fdit  di 
cetu  didnOiêm  du  mm  di  Marquis  ém  fremïer  Lhn 
difet  fàtétgmiî  »  m  tefiniên  ^'îl  m  tête  fsrî  fmè 
Marquis  vient  di  Marca  ^  fignîfiint  Cheval ,  tenta 
éUnx  diff'ins  Celtit/mt  in  ôermMmnnet ,  (^  fnrtéteiî 
ftk  Marquis  ifi  frifremiwt  ce  éfn'in  dit  en  Léiin^M^ 
gifter  Itabuli  (ni  equiram ,  mnis  ^ne  findtlement  U  s 
fini  iiltre  de  fnfn  &  fnriienliere  jnrifdiQien  «  teni 
éûmfi  éfm  lit  mmt  di  Dm  &  de  Cemte.  Il  dllegm  ^ni 
li  mit  Marcomann  »  nmfefi  dndit  Marca  &  Marco^ 
hoàuui  ^ /ignifient  ^  l'nn  ^  Penf  le  exctllent  en  fait  di 
Chevdlirii ,  &  Cétntn ,  Vn  Rey  fui  dviit  li  ^•rfsgi, 
iitttmi  etnn  chevsl  ,  &  fùet  let  Celtet  Gdttliù  fni 
ifiiiem  en  tdrmie  deB^^nmn  ^dffelliitnt  en  leur  Idtt" 
gm ,  çimme  recite  Pdnf^nidé ,  Tnmarcifiam ,  les  ercû 
rdngs  ele  gens  de  chevdl ,  mdis  rien  de  t$nt  eel^  ni 
f^^ff^  »  9ret  f  if#  Rhendnnt ,  AUhdmi*rn%  fir  Gldredtuti 
fe  f^nt  mifiit  ele  cet  ddvit  :  idr  é/ndnt  n  ce  ^ne  teui 
difent  ^mUt  Frdtêfeii  difent  emeret  de  frtfent  Mar- 
.care,  f^^»  ^Unn  chtvdl,  &  é/m  dn  re^ne  des 
Limbdrdt  in  Ldngitârds  in  Itdlie  &  des  Frdnfeii 
yffitt  dit  Germdins  dfris  enx ,  Magiftri  ftabuli  (êu 
equitum  efliiins  dpfille\  Marquis ,  fen  vinldnh 
dviirdutbiritiinfdvenrdeceld. 

M  A  R  R  A  I O.  f.  m.  Poii^  afllreux  ^tiî  dévore  un 
homme  tout  entier,  unt  iîa  la  gueule  gravide.  On 

.  rapporte  que  les  Efpagnols  en  prirent  un  qui  ve« 
lioit  d'avaler  un  Indien  qui  pefcnoit  dès'perlei.  On 
le  tira  ràcore  vivant  de  lob  venue  »  mais  il  mouruc 
peu  de  temps  après. 
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Terre  confiderable  érigi^  en  Marquifat  par  Lettres;  M  A  R  R  A  N  E.  Cin.  Nom  injurieux  que  Ton  donne 

r^ ^^tt^i é- '    -.  .    ^  aw^  Efoagnols qu'on  foopçonnç  d'cftre' defcendus 

de  Juifs  ou  de  Mahometans.  M.  de  Marca  fait  vemr 
ce  mot  de  Muia  Marrane  qui  conquit  l'EQ^gne 
pour  les  Arabes.  Bord  explique  le  mot  de  Mdrrdn 
Qar  celny  de  Juif ,  &  incline  à  aoire  qu'il  vient  de 
Marranus^ibavant  Rabin,  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  eft  dérivé  des  Maures  ;  ce  que  du  Cange  rejeta 
le  «difiint  qu'il  vient  du  mot  Syriaquo^il/tfr4iMriSrir^ 
qui  eft  un  anatheme  fulmine  avcc^exettation. 

dis^ifiumis  iédUiifnr  les  ^sntifim' éles  ^nntifres-y   M  A  R  ^E.  f.  f.  Efpece  de  houë  dont  les  Vigneront 
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\' 


patentes.  On  appelloit  autrefois  Aédr^nie,  les  Goa-: 
verneurs  des  Villes  frontières  que  fon  appelloit  Les 
Mnrchis  ^  du  mot  Allemand  M^k^  <mi  veut  dire' 
Limite.  Aédr^nù^  dit  Nicod  «  #/f #îr  dmaunemem  mm 
di  dmeniffUn  &  de  Chsr^i ,  f  «j  tfi/liii  à  Uvii  du 
Aéterfuéi,  ditêftstei  pf'à  fjdifiii  été  Prima ,  fiti  U 
iftfStittiit  d  Id  gnrdi  &  tnkiênjdifd  Fnmiin  |  & 
timx  t/ni  rendiiint  a  ma  in  Ldtit^  fdffetiiim  duffi* 
iifiCotnts  épsi  Marchio.  Or  fut  il  frinsfd  finrce 


\ 


€dr  Marken  sn  jliemémdfigmfie  Frintiere,&  Mairck- 
gc^yc^ altty  éfni  eft  Snpteeenddnt fnr  U  Fnntiirei 
mmm  defnie  ^  li  Mdr^nè  d  frim  Tdng  di  éUgniti  fiif 
ddk^dfris  lis  Primit  &  Us  Dms  ^  freçidétsts  Us  Cim- 


fe  fervent  pour  le  labour  de  leurs  vignes.  Elle  fert 

aufli  à  eftàrter  &  à  couper  1rs  racities  des  mauvaifes 

herbeSé  Borel  fait  venir  le  mot  de  Tmtdntétm  de 

^ .  _  ceux  àtTime  8c  de  Mdrre^  q^i  eft  le  fentiment  de 

us\  &Jiii  dm  U  MdTfnifdi  ift  dit  fiif  Pjejâl ,  dmfi   ^Pafi{uier  »  à  caufe  du  grand  bk;uit  que  font  les  Vi« 


fmUDnihi&UCmsi,&UMdr^nie.Cdfiidi^ 

m  des  Miydmmdm  Riy  têm  dmfi  fmUs  dense  dtssns. 

,  AmiimMld  SdUsm  Lhn  ^U  d  didU  dssDmdi 

Cdldhn  &  Lirrdimjrfitis  fn'tmCisnSi  infmiftns 

.  T  Ssnn,  finr  iln  fitii  Mdir^ ,  dêih  dmèr  dm 

.    etmms  cus^  mtfix  idrmnms^  m  U  mêtssdtn  dif^mtis 

il  dk  dise  tnbU%  hmmf  t/iiSnjas.Ldrs  djm  ftipflii 

fEtiemrituritsfêuMiy^MkSiijpÊittr^iesJmÉ 

fni  f&d  Pritsdi  im  Èiti ,  &  eC  pim  timdi  ^ÊdM 

fM  Mést^stm ,  iftdtnnt  U  wm0nfi  EgUfè  nfrés  U 

mtssdi  40^  celikrii  fur  tm  PnCti  M  tskur^m  «  dts 

:  fimurMéstfnii imfifd i gimise diwdm lesy  ,&  Uty 

.    fritte nmmilkmssnêÊi  di  mttasfis  Burmtnjis  »  r^dtêi* 

tiidesfititmmdeAiditfsûftidttttUridiUfltutiildi 

'  dejfHk$s  BénetetUi^firm rimitr h  kdstamix  Us  Lit^ 

-:-  tfmditiwébmdiidèiÂtmr^di^&reawéstkmié 

tttétgi  &^  êkdny^  ^J!9  ^  f^^  fmmf^mt  put 

■i\  mmi-fwsinéy  fm  firld  fgsi  di  Mgmmrk^  U 

;  luf  matsm dumijin  ieip^iêmymiu & ijdm  npM 

^  tJMmkliiiÊifrimdi  &trdiuds  Siigmten  ^  DdtSHi 

.    &lhmifktii^4feA  JUk^bifmi^^mdi^  &  nmti 

I  fitirJàlmmi4difsfiim&tmsnmilniUukims^ 

^*^ 


gnerons  à  l'heure  de  midy  poiir  s*avertir  qu'il  fauc 

Ïiitter  le  travail ,  le  premier  qui  l'entend  (bnnet 
appant  (iir  (â  Marre ,  8c  les  autres  répondant  de 
mehné  »  après  qnoy  ils  s'en  vont  tous. 
M  A  R  R  E  Vf  E  N  T.f.  m.  Vieux  mot.  Douleur»  dé. 
pkifir.  On  a  dit  auffi  Mdrrifen,  pour  Faicherie»  8c 
Si  msrrir ,  poni  s'Affliger. 
M  A  R  r!  E I  N.  n  m.  Terme  de  Vénerie.  La  groflê 
bunche  de  U  tcfte  du  Cerf»  qui  fort  des  meules* 
On  étmadSi  Aùmm.         .  V    ^ 

M  AR  RONNIER.  Cm.  Arbre  qui  porte  tel  mar. 
rons.Ceftttn  firuir  un  peu  plus  gros  que  la  d^ftai. 
gné  ydoot  il  eft  jU  plus  excellente. e^>ece. 

MdrîmttÊiêv  ét^ttéi^  Arbre  qui  produit  une  forte  de 
narroiii  qn*oi»  ne  peut  manger.  Ses  fleun  (ont  bian« 

chciAc  en  feciM  de  bouquet.  Xes  allées  des  iardîna 
tt  fonr  aujourd^bay  de  Maamniers  ,  à  caufe  que 

.   leiKi  iiefiilles  eibiiK  lâfges  fiiiit  un  bel  emixêg^ 
On  Ê^pfàltMdrnmmir s  ^casL  qui  conduit  les 

Voya^ms  iur  des  ttaineauxdass  les  Alpes  ^  4c  qui 
les  fioot  deCbeitdre  lûr  les  neises  avec  une  tnmde 

fâtmhm  ^^fM  mfimâiim  MA&lCuBfi.£iiwPbiite4aKilTtt<le4nK6rw 
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let ,  le  blanc  8c  le  noir.  Le  Marrube  blanc  erbtft  de 

la  hauteur  d'un  pied  auprès  des  murailles  &  pariny^ 

^les  ruines  des  (paifous  11  pouiTc  de  la  mefmr  racine 

pluliGurs  rejetcons  nui  commencent  à  fleur  de  terre, 

&  qui  font  bUnchaftres  ,  velus  Se  cjuàrrez.  Set  feiiiL 

les  larges  d'un  pouce  font  rondelettes ,  ridées ,  ame. 

rrs  au  gouft  &  couvertes  d'un  cotton  prefque  bUmc. 

Ses  fleurs  font  petites  8c  blanches ,  &  font  un  rond 

,  autour  de  la  tige  d'efpace  en  efpace  ^ôc  fut  tout  . 

prés  des  fommitez.  Gaiien  dit  qu'il  defopile  le  feye 

''-^  te  la  raté  ,  qu'il  purge  le  poumon  8c  la  poitrine/ 

•  8c  qu'il  abil^e  te  refoiÉ.  Le  Marrube  noir  produit 

•  •pareillement  plufieurs  tigcs  qui  provirnnenc  de  (a 
racine ,  8c  font  quarrées ,  noires  8c  un  peu  Telucs. 
Ses  feuilles  qui  y  font  de  mcCmc  difpoiîes  par  in- 
tervalles ,  rondelettes  8c  velues  »  font  plus  grandes 

2ue  celles  du  Marrube  blanc.  Elles  ont  une  odeur 
tcheufe^tc  reflèmblent  à  la  melille;  ce  qui  eft  caufe 
ckie  quelques-uns  luyen  ont  donné  le  nom.  Ses 
fleurs  font  blanches  &  environnent  fes  tiges.  Il 
ctoift  ordinairement  le  loiig  des  grands  chemins 
^  au  bord  des  terres.  Gaiien  n'a  point  parlé  du 
Marrube  noir  ^  mais  Egineta  dit  qu'il  eft  afpre  8c 
'    abfterfif,  &  qu'enduit  avec  du  fcl  il  e(|t  bon  pour 

les  morfures  des  chiens, 
1^  A  R  S.  f.  m.  Vne  dtsfeff  PUnetis  ifnl  frtwdfm  nom 
de  MéiTS  ,  refuti  far  les  Rùmaim  four  le  Diem  de  U 
'    fmerre.  A  c  A  D;  F  R.  M^re ,  en  termes  de  Chymie  , 
^    (ê  prend  pour  le  fer.  Il  contient  beaucoup  de  fel 
acide,  peu^de  mercure.  Se  mediocretoentdefoufre  ' 
acide ,  mais  fixe  en  quelque  façon  \  ce  qui  fait  que 
:    Ma^  eft  le  métal  qui  approche  le  plus  de  l'oc ,  8c 
on  prétend  mefme  que  Ion  foufre  peuteftrechan. 
'    ^i  en  or.  Ces  trois  principes  de  Mars  font  réiinis 
::  j»ar  lUie  terre  fort  alcaline  8c  rougeaftre  qui  le  rend , 
j  .  iK>n  malléable  avant  qu'il  ait  efte  fondu.  L'acier  8c 
'.    le  fier  ne  diflfèrent  qu'en  dureté:  Le  premier  b  ferme 
'    anifîciellenMrnt  avec  l'autre.On  (Iratifie des  lames  de- 
'    fier  dans  un  grand  fourneau  avec  des  alcalis^  ^yoir, 
:    iles  charbons  8c  des  cornes  ou  des  onglet  d'animaux. 
Après  qu'on  a  h\t  dcflbos  un  feu  des  plus  violens , 
,    les  ongles  g'enflament  8c  calcinent  8c  endurciflènt 
le  fer.  Cet  endurciflêment  confifte  en  ce  que  1  aci* 
de  copieux  de  Mars  abforbe  les  fels  alcalis  fixes  des 
.    charbons^  Ar  les  volatiles  des  cornes  ;  ce  qui  reflerre 
:    je  primiipe  térreftre  &  augmente  la  dutcté  du  fer. 
Le  Mars  eft  toujours  aftrigent  de  fa  future,  8c  la  ter- 
re en  eft  purement  ftiptique.Toutes  les  préparations 
3ue  l'on  en  fait  en  convainquent ,  par  le  (entinient 
e  faveur  aftringente  qu'en  reçoit  le  eouft«  Elles  Ce 
ficmt  ou  en;foi:nieliqutde,&  fontappettéesTeMirarf/^ 
:    on  en  forme  fccbe,&  elles  prennent  le  nom  de  Sa* 
ftaa.  Le  Sétf^s»  de  Mars  tire  fon  nom  de  (a  cou. 
leur  iaunaftre.  Il  y  en  a  deux  fones,  l'aftringent 
:    ^raperiiif;  L#  préparation  du  iafrande  Manad 
tringent  fe  fait  en  mettant  des  verges  on  de  pe« 
ciies  barres  d'acîer  au  fourneau  à  feu  de  réverbère , 
afin  que  la  iame  atténuant  la  (ùpeffide  ik  l'acier , 
produiiê  comme  une  efpece  de  fiinran  tris-vemml  • 
.   cecjuife  feue -fiikepar  l'eipacede  cbuce  heures, 
w    On  ofte  les  veraes  de  fcr ,  &  ouand  elies  (ont  re* 
Irpidies  ^  on  u  fttt  d'un  pied  de  lièvre  pour  (è. 
i!  cotter  la  poudie  qm  y  eft:  awfirante«  D'autres  fent 
.cette  prepration  en  pffMncdemi-livre  de  hmaille 
. .  A'ader  Uvée«  Us  l'éteigneitt  dans  un  vaiflêau  bien 
y;  ample  fur  une  tuile  oo  lamede  1er  »  ft  la  mettent  - 
'    M  tira  de  rewAere  pendant  qnarante-boïc  bernes. 
j^iQwtnà  on  l'a  oftét  du  fira»  on  y  ajooAe  dix  ou 
i  dboie  pimesd'eau  de  femntne ,  le  on  lai6  le  tout 
«n  digeftiott  un  yfm  entier  »  après  quivy  oo  l'agite 
âc  on  la  remue  vivement,  8c  ayant  CcMsi  par  in. 
^linaiMMi  reni  tfonUe  ^  ^lo  vjji  iaiCi  ramtiif  fiz  on 
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M  A  R  - 

ftpt  heures.  Alors  on  pa(fe  l'eau  claire  8c  nette  par 
\t  filtre  y  (Bcon  trouve  au  fond  du  vaiflèau  un  (àfran 
de  Mars  fort  fubtil»  8c  dépoUilléde  toute  faculté 
iqj^itive«  C'eft  un  excellent  corroboratif  dans  les 
maladies  où  la  faculté  retentrice  eft  relarchée^com* 
me  celle  de  Icftomac  en  la  Uenterie,  des  inteftins 
en  la  diarrhée  8c  dyftntche ,  du  foye  au  flux  hepa» 
tique  &  autres  évacuatians  immodérées  des  hemor. 
rok'des  ou  des  mois  Bc  des  fleurs  blanches.  La  prépa- 
ration du  fafran  dé  Mars  apéritif  fe  fait  en  prciunt 
de  l'acier  ardent  de  enflammé  au  feu  de  réverbère 
ou  de  fiifion  jfttfau  a  eftre  blanc  ,  auquel  on  frotte 
une  biUe  de  iburre  au  deflus  d'un  vaiflfeau  plein 
d'eau.  L'acier  fe  fond  au(B  toft  8c  tombe  dans  l'eau 
avec  le  foufte  »en  forme  de  petites  boules  qui  fonc 
fi  friables^  qtf'oa  feut  les  pulverifer  entre  les  doigta. 
Cela  eftant  (mu  »  on  réduit  ers  petites  boule»  en 
une  poudre  tres^debée.  On  S|Kwe  une  égale  pof. 
tion^de  foufre  pulverifé  8c  paiR  par  le  tamis ,  8c  on 
mcfle  tout  t  xa&efiient ,  en  l'étendant  fur  une  lame 
de  fer  ou  dans  un  poc  de  terre.  On  le  met  au  feu 
de  réverbère  un  ibur  entier ,  Se  à  la  fin  l'acier  Ce 
treiive  réduit  en  poudre  violate  qu'il  (mît  pulveri- 
fer de  nouveau  iubtilement ,  8c  mfiiite  Verier  par 
deflus  de  Teau  de  fontaine  à  br  hauteur  de  cinq  ou 
fix  travers  de  doigts-  On  remue  le  tout ,  8c  après 
l'avoir  laiiR  raflcoir  quelques  heures,  on  fèpare 
par  la  languette  l'eau  nette  &  claire ,  5c  on  la  ren* 
verfe  fur  les  premières  £eces,qu*il  faut  remuer  com- 
me auparavant.  On  réitère  cela  jufqn'à  ce  que  l'eau 
trouble  verfée  k  plufieurs  ibis  âc  de  nouveao  ièpa- 
rée  ait  laide  une  Quantité  fuifilânte  de  Cêfam  trcs« 
fubtil  8c  impalpable.  Enfin  on  doit  fiire*  évaporer 

^  lefa- 


l'eau  trouble  pour  la  derniecr  fois ,  8c  A 
fran  de  Mars  aperÉûf  bien  préparé ,  avec  Con  efprit 
vitriolé  qu'il  a  Muiiervé  après  la  calanation  jrette- 
I^Sc  lesiirequentes  abîmions  éc  évaporations.  Le 
£ifiran  de  Mars  derroit  plnftoft  prendre  le  nom 
^'alteratif  que  d'apéritif,  poiiqoe  par  (on  ufâge  il 
redonne  l^at  naturel  à  la  tiCnre  viciée  de  la  maflè 
do  fiiog ,  5c  qu'en  absorbant  les  Tels  videz,  il  cor- 
r^e  les  vices  de  toutes  les  digefttons.  Il  eft.bon  a|iz 
grandes  5c  rebelles  4pbftruâiofts  du  meicntere  ^  du 
foye  5r  de  U  rate ,  qui  calèrent  les  pafles  couleurs» 
Ar  des  veines  de  la  matrice ,  dont  arrive  la  fiippre(l  "^ 
fioo  des  mois.<^aelqnes^is  pooi^  préparer  le  iaftan 
de  Mars  apéritif^  animent  l'eau  fimple  avec  quel- 
cmes  alcalis ,  fiir  tout  avecje  fel  d'abfinthe  ;  puis 
ils  verfirot  le  tout  fiir  de  fa  limaille  d'acier  dans  un 
lien  tiède ,  oà  elle  fe  roUille  facilement  ;  mais  Etu 
mnllcr  dit  ooe  le  fafran  de  Mars  ainfi  préparé  ne 
Tant  rkn ,  àcaufe  que  les  ièls  contenus  dans  la 
lefllive  s'attachant  au  Mars  »  font  une  efpece  de 
chaux  ottde  caldoation  qui  eft  inutile  5^iinllement 
nperitive*  U  ajodle  que  ceux  qui  préparent  le  ûl^ 
Iran  de  Mars  apéritif  avec  du  vin ,  n'ont  pas  un  mé. 
chant  remède.  Les  teintures  de  Mars  prepai^ies  avec 
des  acides  trop  forts  (ont  peu  d'etfec  »  mais  iàkèea 
Amis  beaucoup  qifluid  on  les  prenare  avec ^  i^ca. 
lis  ou  avec  des  actdet  modères.  VEjfhm  de  Mtr$ 
téttridrifle  eft  un  étcMeùt  remède  dans  letaâTeâioni 
des  reins ,  de  là  veflfe  5e  de  l'urine.  Pour  la  Âire» 
on  diflbuc  parties  égales  de  criftau  de  tartre  5r  de^ 
vitriol  de  Mtts.  On  ftit  évaporer  In  dibkltion  fu^ 
mi'à  la  confiftanee  de  miel  ^  après  quoy  on  veriê  de 
1  efprit  éerkk  deflus  poàr  en  ^tilér  cette  edêticet  L^ 
nrinetpak  deipreperations  en  fWme  lêcht  f)Mit  lepl 
fleurs.  Ci'eft  isne  opetation  qm  ie  fait  par  le  moyea 
4m  M  armcmiae  ;  trec  lequd  le  Mars  fè  fublinie  eoy 
fleurs  hxiget^  jpkfee  qae  hidde  âa  fet  corrdto  1# 
Mail  5r  eSleipe  les  Muticnles  qu'il  a  conrodiesu^tes 
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'  le  Mars  fulminant.QiicIqucs  uns  le  croyrnt  impo(l 
fible,  mais  on  prétend  qu'ils  n  ont  pas  raifon  ,  à 
caufe  que  la  vertu  fulminante  du  Mars  confide 
dans  la  convenance  du  foufie  martial  avec  le  foiai- 
'  rc  ,qui  ne  diflRrent  entr'cux  qu'en  ce  que  celuy-cy 
cft  plus  fixe  que  4'autre  pour  fair^  le  Mars  fulmi- 
nant. On  le  dilfout  dans  de  IVau  regale  ,  &  enfiite 
on  le  précipite  avec  de  Thuile  de  urtre  par  défait- 
lance.  On  doit  obferver  deux  chofes  dans  cette  pre. 
^  paration.  L'une eft  le  point  exaâ  de  (aturation» fans 
<)ûoy  il  n'y  aura  aucune  (ulmination  à  efperer  \  Se 
l'autre ,  que  la  précipitation  né  foit  point  trop  fu- 
bite ,  rien  ne  pouvant  fulminer  (î  l'eftèrvcicence  eft 
trop  grande.  Le  befoard  martial  fe  forme  du  régale 
d'antiinpine  martial  diftillé  en  beurre ,  &  précipice 
par  rcfprit  de  nttre.  11  eft  fpecifique  dans  l'hydro- 
pifie, 

MARSiLIANE.f.f.  Terme  de  Kf^rine.  Rafti- 
ment  a  pouppe  quarrée  doht  fc  fervent  les  Veni- 
%       tiens  pour  nàviger  dans  le  Golfe  de  Venife  &  le 
'^       long  des  Coftes  de  Dalmatie.  Il  a  le  devant  fort 
gros,  &  porte  jufqu  a  quatre  mafts.  Les  petites 
/  MarÂlianes  n'ont  point  d  artimon»&  les  plusgran* 
{     des  font  environ  da  port  de  fept  cens  tonneaux.   • 
M  A  R  S  O  UI  N.  f.  m.  Gros  poiilon  de  mer  qui ap- 
È    proche  du  dauphin  Se  qui  aie  m^fcau  plat  &  poin- 
'^    tu ,  la  queue  fort  large,  la  peau  griuftre»  &  un 
trou  fur  la  tefte  par  ou  il  refpire&.  jette  l'eau   Les 
MarfoUins  vont  en  troupe  &  fe  joiient  fur  la  mer, 
en  faifantdes  bonds.  Se  tenant  tous  une  mefme 
route.  Ils  s'approchent  quelquefois  adéz  prés  des 
Navires  pour  donner  moyen  de  les  harponner.  Leur 
--__:_  chair  eft  alTez  noiraftre.  Us  n'ont  qu'un  pouce  oii 
deux  de  lard ,  &  grondent  prefque  comme  les  pour- 
ceaux de  terre;  ;  ce  qui  les  fait  appeller  PourccAux 
éU  mer  ^  en  Latin  Sus  murinas^  a  où  l'on  a  fait  le 
mot  de  M^rfimn.  Us  ont  le  fang  chaud ,  les  inted 
tins  femblables  à  ceux  du  pourceau ,  8c  prefque  le 
xnefme  gouft ,  mais  leur  chair  eft  de  difficile  digeC 
tiori.  Outre  ces  MarfdiiinS  qui  fe  trouvent  dans  les 
Antilles  comme  ailleurs,  on  y  en  voit  une  autre  ef- 

Î>ece.  Ceux-là  ont  le  groUin  rond  comme  une  bou* 
C'y  6c  parce  que  Ijpur  tefte  reftemble  en  quelque  fiu 
çon  au  froc  des  Moines,  quelques-uns  les  appeUent 
.    7'eftes  J|  mêifie  &  Moines  4i  mer.  •     ^ 

MA  R  T  A  G  O  N.f.  m.  Plante  que  Matthiçle  croit 
devoir  eftre  mile  au  rang  des  lis^  (on  oignon, quoi- 
que jaune ,,eftant  (èihblabie  à  un  oignon  de  lis ,  Se 
pioduifant  Ùl  tige  de  me(me.  Les  feiiilles  qui  l'rn- 
^rirotinent  par  intervalles  en  Êiçon  de  rofe  ou  d'é- 
foile ,  reftemblent  à  fa  (àponaria.  Elle  porte  à  iâ  ci- 
me des  fleurs  faites  comme  un  lis ,  moindres  pour- 

"^  tant»  ayant  une  queue  fort  mince,  &  leurs  hriiiU 
les  recourbées  de  la  mefine  (brte  te  mouchetées  de 
pointes  rouges,  belles  &  edorantes.  Il  y  a  des  Mar« 
tagons  blancs ,  poorprez ,  «rangez  ou  rooges-ver. 
meds,  &  un  Martagon  de  montagne,' qui  eft  à 


% 


M  A*  R  ^5» 

fitif^\t  Marteau  dont  ils  fe  fervent  pour  foliiller  la 
terre.  Les  Couvreurs  ont  un  marteau  rond  par  un 
fcout  8c  pointu  par  l'autre.  Le  manche  en  eft  de  fer 
plat  avec  bifeau  des  deux  coftez  pour  tailler  l'ar- 
.  doife.  ' 

On  appelle  Mdrteéu  J^éf  mette JJt\  petit  Marteau 
de  cuivre  dont  on  fe  (êrt  pour  accorder  une  épiner- 
te  ou  un  clavtflfin.  C'eftavccquoy  celuyqui  l'ac- 
corde tourne  &  enfonce  les  chevilles. 
^  On  appelle  Marteniê  d'horlefe  ou  de  m$ftftre  , 
le  Marteau  qui  fait  Tonner  l'horloge  ou  la  mpnftic 
en  frappant  fur  le  tiiybre. 

MdrteMH  de  forte.  Sorte  de  Marteau  de  fer  qui  !c 

plus  fouvent  eft  un  eros  anneau  qu'on  attache  a  une 

-,  porte  ic  qu'on  fait  frapper  fur  uji  gros  clou ,  pour 

avertir  les  gens  de  dedans  qu'ils  ayent  a  venir 

ouvrir.  •-   * 

MarteéLu ,  fe  dit  encore  en  termes  d'eaux  ^  fo- 
refts,d'un  fer  avec  lequel  lés  Officiers  marquent 
les  arbres  qu'il  faut  couper,  lors  qu'ils  font  des 
vemes.de  bois;  ce  qui  fait  qu*il  y  a  un  Cfticicr 
dans  chaque  Maiftrife  appelle  C^r^r-Mifrirtfiv; 

M^rtedH  4*étrmes.  Sorte  d'arme  qui  eft  en  u(agc 
chez  les  Potonois.  Elle  eft  platte  &  ronde  d'un  colté 
comme  uii  marteau,  &  de  Tautre  elle  eft  tranchan« 
te  &  faite  comme  une  hache. 

Md^ttdu.  Terme  de  Manne.  Il  (è  dit  du  traverfier 
de  Tarbalefte,  ou  du  bafton  de  Jacob.  Quelquefois 
le  bafton  de  Jacob  a  deux  marteaux.  Ce  font  des 

SMCces'de  bois  plattés  &  qui  ont  de  Icngueur  trois  ^ 
ix,  neuf  &  douze  pouces.  Elles  font  pçiccesd'uii 
trou  quarté  par  le  milieu  ,  afin  d'y  patfcr  la  flèche 
de  l'arbalefte.  A  l'un  des  bouts  de  ces  maaeaui  eft 
placée  une  pinnule  qui  fait  trouver  i'honfon  fenfi-. 
oie.  L'autre  fcrt  à  faire  ombre  quaiid  on  veut  pren- 
dre la  hauteur  du  jSoleil.  On  appelle  Marteau  de 

»  femfe  ,  Un  marteau  tout  de  fer  ,  &  ^ de  moyenne 
groflt'iu:.  Au  bout  du  manche  eft  uri  tire  -  clou4  , 
comme  à  un  des  coftez  de  la  tefte.  Le  matteau  que 
Ton  appelle  Murtedm  m  dent ,  c(^(q\iuhu.  On  iCti 
(en  à  arracher  des  cloux  quand  on  conftruit  ou  que 
Ton  radoube  un  Baftiment.  < 

Marêenit.  Terme  d'Anaiomie.  Petit  o^  fait  en  for- 
me de  maneau  quifert  au  fentimentdeToiiye.  Il 
eft  dans  l'oreiUe  intérieure  &  frappe  fur  un  autre 
qui  a  ta  figure  d'une  enclume. 

MA  R  T  E  L  A  G  £•  f.  m.  Marque  que  les  Officiers 
des  eaux  ^  forcfts  font  fur  les  arbres  avec  un  mar. 
teaii  dans  les  vêtîtes  &  adjudications  de  bois. 

M  A  RTEL  L  E  R.v.n.  Terme  de  Fauconnerie.  Il 
fe  dit  des  oifeaux  quand  ils  font  Jeufs  nids. 

M  A  RT  £  LE  T.  f.  m.  Petit  Marteau ,  dont  fe  fer^ 
yent  les  Graveurs  ,  Orfèvres  »  Oc  auues  «  qui  ua. 
▼ai  lent  fur  des  choies  dclicates.' 

Métrtetet ,  fe  dit  au(E  d'un  pait  Maneau  dont  Cp 
(êrvent  les  Couvreurs  pour  lat^r;-^  rompre  le  nez 
de  la  tuile ,  quand  ils  en  oiitbefoin. 


fleurs  doubles  &  à  trois  rangs.  Ces  fleurs  font  poin.   M  A  R  T  E  L 1 N  E.  C  f.  Petit  Malteau ,  dont  fe  fer 
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«    tillées  ôc  d'un  pourpne  bâtard ,  eft  Latin  LUk 

|if  A  R  T  E  A  U.  f.  m.  Longucmaâè  ékfttwa  nâilieu 

*  de  laquelle  il  y  a  un  trou  qu'on  appelle  0#î/^  & 

cpii  fert  à  mettre  le  manche.  U  y  a  des  marteaux 

:  faretes  oo  bradez  pour  uiller  la  pierre.  Les  Serrais 

xiers  en  ont  de  diverfes  fortes ,  Içavoir  des  Msr^ 

'  uemx  âfsmH  drMejfoni  battre  le  fer  &  f  élargir^ 

MépneMùe  i  rétkmtrt  te  m  fmme  di  travers  Mm  folu 

>    ger  le  fer  &  letirer;des  Msneémxs  teJlefUte.fom 

.    citthtcjilMDk\cfciiànMétrieMMx^^ 

;    pour  eiDboutk  les  piccas  rooàes  6c  les  demi-roades; 

êc4tùtdnMéirteémscdFelbélk;j^ 

\jrar  1*  M6fot«  Les  Pa^rcoctivdleoc^CiniM  ddf. 
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vent  les  Sculpteurs  pour  eruger  \|e  marbre ,  te  fut 
tout  dans  les  endroits ,  ou  ils  ne  peuvent  s'aider  des 
deux  mains  pour  travailleravec  le  cifeau  te  la  niaf. 
fe.  La  Martehnê  a  un  bout  eh  pointe.  L'autre  bout 
a  des  dtnts  faic^  de  bon  acier  de  carme  ,  &  for^  v 
géfs  quanémenc  afin  d'avoir  plus  de  force. 
MARTlCLECf.  Termede  Marine.  Les  Marti* 
des  font  de  petites  cordes  di(poiées  par  branches ,  ' 
en  façofi  de  foitecbes ,  qui  viennent  aboutir  à  des    : 
poulies  que  l'on  appelle  Jlréignies^  Quand  la  ver. 
gue  d'artimon  eft  (ans  balancines  ,  il  y  a  des  Marti- 
clés  qui  la  portent  ,en  prenant  le  bout  dVnhaut  de  ' 
b  vergue  ,*&  allant  fe  terminer  à  des  araignées  ^  ' 
pour  xépoifidre  par  d'aucra  cordes  àa  chouquet  du  * 
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pcrroi]iici  J\ariitnon*  L'éiay  du  toarmcncinva  aufli 
iinir  pir  Mariiclcs  (\\t  celuy  «le  nùfàine, 

Marti  N-S.t C  f.  m.  Socccdc poire roufic Se  lon- 
gu^ccc  ,  3c  qui  clk  fort  pleine  de  pierres. 

Martinet,  f.  m.  Efpcce  d'hirondcUc  qui  a  la 
i^orge  &  le  vc-nire  blanc  ,  &  le  dos  noiralUe,  Cet 
oiil'ju  vole  lans  aucun  repos  ^  &  ne  le  perche  jauiais 
que  dans  Ion  nid«     "^  -        >  pv-' 

Mdrtïntt-  PeffheHr.  Quelques  -  uns  difent  aufli , 
Martin^Ptfcheiâr.  Peut  oifeau  qui  hante  les  eaux , 
&  quu  vit  quatre  ou  cinq  ans.  Il  a  le  bec  long  , 
fort  &:  aigu  ,  la  c^fte  couverte  de  plumes  bleues 
claires ,  les  ailes  bleues  &  femées  de  olanc,  le  corps 
blanc  ôc  un  peu  vert  ».&  rcftomac  couleur  de*  roiiiU 
le.  Il  y  en  a  qui  croyent  que  cet  oifeau  eftanc  fec  ^ 
empefche  qu'il  ne  s'engendre  des  vers  dans  les  ha- 
bits,ii  on  rattache  dans  un  garde>meuble.  On  tient 
qu'il  a  pris  fon  nom  de  ce  qu'il  arrive  au  mois  de 
.  Mars  ,  &  s'en  retourne  à  la  faint  Martin. 


tes  fleurs  purpurines  qui  Tentent  fort  bon.  Les  fçmU 
les  font  vertes  ,  fortpetius  ,  un  peu  blanchallres  , 
Si  faites  en  pointe  comme  le  fer  d'une  p  que.  Le 
Marum  cil  o^tremement  acre  Se  Piquant ,  Se  larlle 
beaucoup  d'amertume  daiis  la  Bouche,  d'où  il  pour-^ 
roit  avoir  pris  fon  nom  ,  como^  qui  diroit,  yfm^- 
rum.  Matchiole  dit  qu'il  feroit  volontiers  de  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prennent  pour  Marum  cette  efpe^» 
ce^  Mar|olaiue ,  appellce  MurjêlUni  Gtnt'Ut  ^  ou 
Feittê  Mé^rjaU'm^ ,  qui  eft  plusamere  &  p'us  odo- 
rante y  Se  dont  les  fcUilles  font  plus  blancnes ,  ph|S 
menues  Se  plus  petites.  Le  Marum  vient  beaucoup 
aux  lilci  d'Hyeres ,  proche  Toulon  en  Provence,  6c 
il  s'en  trouve  quantité  a  Lyon  dans  les  jardins,  li  a 
les  vertus  de  la  Mariolaine  ordinaire  ^  mais  il  les 
a  plus  puilfantei  Se  plus  câicoces  ^  à  caufe  qu'il  eft 
beaucoup  plus  amer. 


M  A  s 


1^ 


Mértina.  Marteau  qui  eft  meu  par  la  force  d*un 

moulin.  Il  fe  dit  des  marteaux  des  moulins  à  pa-  MAS.  H  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  trourc  dans  quelques 
pier  ,  à  tan  ,  &  à  foulon.                                         .      couftumes.  Tenement  Se  héritage  main-mortable 

Martinet.  Terme  de  Marine.  11  (e  dit  de  plu-  des  perfonnes  de  fervile  condition  Se  de  main-mor- 

/!eiir;spctiteslignesqui  panent  d'un  caj)  de  mouton  te.  •Hyadei  lieux  où  on  l'appelle  M^xomMùx. 

furl'étay  ,  &  qui  vont  en  s'élargillant  eii  patte  (5n  le  tait  venir  de  MnffÀ  ,  qui  dans  la  halle  Lati* 

d'oye  lur  le*bôrdde  la  hune,  afin  dempefcher  les:  nitc  a  (igniâé  Fonds  ,  hcritâge. 
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huniers  de  fe  couper.  On  appelle  aufC  Atariinet , 
la  maiioruvrc  qui  fest  de  balancine  a  la  vergue  d'ar- 
timon. .  .         , 

J^l  A  R 1 1 N  G  A  L  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Large 
courroye  ,  dont  un  bout  s'attache  aux  fangles  fous 
le  ventre  du  Cheval ,  &  qui  palUmt  entre  1rs  }àm^ 
bes  de  d#i^ant ,  s'attache  de  l'autre  bout  au  deifous 
de  la  iiiufcroleJ^on  ufage  eft  d'empefcher  Un  Che- 
val qui  j>q^te  au  vent .  de  battre  à  la  main.  ' 

Martre,  f.  £  Alunul  fait  en  forme  de  FoUine, 
Si  x|ui  eft  plus  grand.  Il  a  la  gorge  roullàftre  Se  le 
poiTplus  clair  Se  plus  mol.  On  tient  qu'il  y  en  a  de, 
deux  efpecér,  Fune  qui  fe  nourrit  dans  les  fore ft s 
de  faux,  de  chefne  &  d'ytufe,&  l'autre  qui  eft  beau- 
<oup  pkis  belle  ,  &  qui  vit  dans  les  forefts  de  hauts 
fapins  Se  de  pelles.  Les  Martres  (ont  fort  nombreu. 
iès  en  Laponie  ,^  &  on  ne  trouve  point  ailleurs  de 
plus  belles  fourrures  que  celles  qu'on  £ut  de  leur 

^~^au.  Les  rneilteures  font  celles  dont  le  poil  de  la 
gorge  eft  plus  jaune  que  blanc.  Cet  animal  nefe 
trouve  en  ce  Pays^làque  dans  les  forefts  où  il  (è 
nourrit  particulièrement  d'oilêaux  6c  d'écureiiils.  •  Il 
a  les  ongles  extrêmement  aigus ,  &  monte  la  nuit 
fiir,  les  arbres.  L' Ecureuil  qui  eft  moins  fort  ,'  mais 
aufli  agile,  fe  fauve  le  long  deTarbre,  courante 

Î grimpant  autour  du  tronc  »  ce  que  la  Manre  ne 
çauroit  faire ,  mais  elle  lepouflè|ufqu'ati*hauty 
d'où  il  s'élance  des  plus  hautes  branches  fur  un  mifh 
Tre  arbre.  Elle  ne  pourfuit  pas  (èulement  les  petits 
V  oi(eaux  qu'elle  arrefte^avec  (es  ongles  ,  lors  qu'ils 
padènt  la  nuit  fur  les  arbres  ^  mais  encore  les  pjus 

Ï;rands  qui  s*en¥olent  fi-toft  qu'ils  fentent  qu'elle 
es  faifit.  Elle  ne  quine  point  [N:i(è,  Se  (c  tient  tou- 
jours atuchée  i  leur  dps  ,  en  les  mordant  jofqu'à 
j  ce  qu'ils  tombent  morts  fur  la  terre.    Quelques- 
^uns  difent  &  écrivent  Méorii. 
^  ART  ROY.  C  m.'Vieox  tnot.Lieooàrofme- 
cute  les  criminek.  Il  vient  de  il/4ri)rriif m.  Les  Pay. 
iàns  du  Languedoc  appellent  Méurtrêu  «  le  jour  dt 
"  la  Touflàin t ,  comme  qui  diroit  J^êtr  dis  Àisnyiff. 
il  A  R  V  G  Y  E  R.  V.  n.  Vieux  nfoc.  Extravaguer. 

:D€fomfens,&$jysg9vivê. 
MARUM.  f.  m.  Petite  plante  qui  produit^fbrce  re« 
lettons,  &  qui  alix  fommitex popie des  épis  appro. 
•  duns  de  ceux  de  la  Laf6ttdc ,  €tà  forsqui  dt  fm^ 
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MASAGË«  C  m.  Vieux  mot.  Village.  On  a  dit 
aufli  MaJU. 

M  A  S  B  O  T  H  E  E  N  S.  f.  m.  Seûe  d'Hérétiques ,  at- 
tache! aux  erreurs  de  Simon  le  Magicien  ou  de  fes 
Di(ciples. 

M  A  S  (j  A  R  ET.  f.  m.  Refius  violent  de  la  mer  dans 
la  rivière  de  Dordogne  »  où  elle  remonte  avec  une 
grande  impétuosité.  C'eft  la  mefme  chofe  que  ce 
qu'on  appiUe  U  Barre  ,  fur  la  rivière  de  Seine  ,  Se 
en  gênerai  »  lenom  que  l'on  donne  à  la  première 
pointe  du  flot  qui  fait  remonter  le  courant  des  ri- 
vières vers  leurs  fources  »  proche  de  leurs  einbou-. 
cheures. 

M  A  S  C  A  R  O  N.  f  m*.  Tefte  ridicule ,  qui  eft  faite  à 
fantaifie.  Se  qu'on  met  aux  portes ,  aux  grottes  & 
aux  fontaines.  M.  d'Aviler  fait  venir  ce  mot  de  l'I- 
talien MéfPdrnii  ,  fait  de  l'Aube  Mafidrs  ,  qui 
(ignifie ,  Boufonnerie. 

MASCHEFÉR.  f.  m.  Ecume  qu'on  tire  du  fer 
dans  les  forges  où  il  fc  fond  ,  'en  Latin ,  Stercnf/er'^ 
ri  yfcorU  ^  fivi  rec  ementumferri.  Diofcoride  donne 
au  Mafchefer  les  melmes  proprietez  qu'à  la  roiiille 
du  fer.  U  Iç  fait  pourtant  plus  foible  dans  fês  opel 
rations.  Matthio|edit  qu'il  ne  faut  pas  prendre  le 
Mafchefer ,  ou  de  bronze  ou  d'argent,  pour  l'écaillc 
oi|'ilsJ|ettent  quand  on  les  forge ,  Se  qu'il  y  a  gran-i 
de  djftcrence ,  puis  c^ue  fi  on  remet  l'écaillé ,  foit  de 
fer  »  de  bronxc  ou  d  argent ,  elle  fe  fond  ,  &  fe  ra- 
maàè  en  une  ma^  »  au  lieu  que  le  M^befer ,  qui 
e^conune  l'écume*  du  fer^,  ne  peut  jamais  retour* 
ner  en  fer.  Selon  Galien ,  tous  Mafchefers  font  fort 
aftringens  »  &  fur  tout  celuy  du  fer  qui  eftant  bien 
pulveriiè ,  &  réduit  en  forme  de  liniment  avec  de 
Ibrt  vina^re,.  eft  trei-bon  »  quand  il  eft  cuit  y  pour 
les  oreilles  fat^edret  depuis  loog-tetnps. 

MASCHOIRE.£f.  Partie  delà  tefte  de  l'animal 
qui  luy  fert  à  brpyer  les  viandes  ^  m  Upafture  qui 
kiy  eft  propre*  U  y  t  la  Maftboire  fuperieure  qui  eft 
immobile  en  l'iipn^ine  &  <n  tous  les  auaes  animaux, 
à  l'exceptipu  des  Perroquets  Se  du  Crocodile,&  qui 
a  onxe  os.  L'iii£nieure  n'en  a  oue  deux  qui  s'unif. 

.  i^t  au  milieu  dd^ menton  par  l'interpofition  d'uii 
cartilage  qui  fe  durcidànr  Ion  qu'on  a  atteint  fepc    - 
ans  9  (e  tourne  ai  un  os^i'on  aepetir  phis  feparer;  # 
La  mafticatian  eft  bleflîe  par  le  vice  des  Maicboi.    . 
fffi  loffiqu'olki  bt^i^  ai|icop  peu  Aubil»  ^oa  en* 
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.   :    M  A  S 

ticrement  immobiles.    Cela  arrive  par  relaxation 

^  „  quand  qucU]ue  violence  exiernc  fait  que  la  bou  hè 

,  rcftc  tropouvcrce&  quciqu.  fou  nurfme  en  baailUnc 

cxcraordinairement ,  &:  en  ouvrant  uop  la  bouc  lie, 

ce  qui  fc  guérit  aiTc  nent  par  un  fouflct  &  un  coap 

fpusle  mcnton«  La  vice  dv^sMifchoires  peut  venir 

audi  d*une  tumeur  ,  foie  de  la  gorge  ^  comme  dans 

Finflammation  ,  ou  queU|u'autre  maladie  des  arnyg* 

d4es  ,  qui  fait  que  la  bouche  a  peine  à  s'ouvrir, 

'  foit  des  parotides  qui  empefchent  le  jeu  des  p9o* 

longemens  des  MaUhoires  dans  leur  cavité  ,  foit 

qu'une  tumeur  grodiere  ic  tartareufe  ait  rempli  la 

i'ointure  de  la  Maichoire  avec  les  os  des  cempics  Se 
eur  ait  odé  la  liberté  defe  mouvoir  ,  à  caulc  d'un 
depod  fait  fur  la  partie  par  le  vice  de  la  nutrition 
particulière  ou  de  toute  la  malle  du  fang,  ^ 

r  On  appelle  Mafchèires ,  Les  teftes  ou  extremitcz 
de  deux  pièces  de  fer  ,  qui  font  les  principales  d'un 
edau  de  Serrurier ,  &  qui  en  s'cloignant  &  s'élar- 
gidant  par  le  moyen  d'un  relTort  qiii  eft  entre-dcux^ 
fe  rapprochent  Se  fe  ferrent  avec  une  vis. 

M  A  S  LE.  ad).  Qui  eftdu  fixe  le  plus  noble  &  le  plus 
fort.  On  appelle^  termes  de  Marine  ,  Ma/les  & 
Femelles ,  Les  peniures  ôc  lescharnieres  qui  entrent 
réciproquement  Tune  dans  l'autre  ,.  &  qui  (ervenc 
de  feriure  pour  tenir  le  gouvernail  d'mi  Navire  Tuf- 
pendu  à  l'eftainbort. 

MAS  NIE. Cf.  Vieux  mot.  Maifon. 

M  AS  QU  A  S  PENNE.f.f.  Petite  racine  qui  excè- 
de rarement  la  grodlur  d'an  doigt ,  Se  qui  fe  trou- 
ve dans  là  Virginie.  Elle  eft  rouge  comme  (ang  ,  & 
les  habitans  s'en  fervent  à  peindre  leurs  boucliers, 
&  autres  uftepciles. 

M  ASQJJE.  f.  m.  fditx  ^ifif^^  (ju^ùnfQrtt  fur  fe 
dignifer.  A  CAD.  En.  On  appelle  M^Pi^f  ,  eh  ter- 
mes de  Sculpture  Sl  de  Peinture^Un  vifage  feparé  du 
refte  du  corps  que  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  em- 
ployent  dans  les  ornemcns  de  leurs  ouvrages. 

MAS  QU  E.  f.  f.  Borel  dit  que  ce  mot  a  fignifié  Sor- 
cière en  Languedoc ,  de  M^^fcA  ,  Faux  vifage ,  d'où 
^vient , pourfuit-.il ,  que  Icschiffres  occultes  eftoient 
appeliez ,  Litterd  taUrnsfcd ,  ce  qui  fait  qu'on  ap- 
pelle encore  en  quelques  lieux  Talmache  de  td^e^u, 
La  pointe  ou  l'efperon  du  bateau  ,  .où  des  telles 
ou  mufles  d'animaux  font  reprefeiuez  en  façon  de 
W^fques. 

14  A  S  QU  E' ,  E  E.  adj.  '^ennc  de Blafon,  M  fe  dit  d'un 
Lion  qui  a  un  maiqae.    - 

Massacre,  f. m.  Tuerie  ,  carnage.  On  appelle 
en  termes  de  Vénerie  ^  Mdjficrt  de  Cerf  ^  La  icfte 

;  du  Cerf  feparée  dii  corps.  * 

;  MéffdCTM ,  en  termes  de  Blafon  ,  fè  dit  auflî  d'unç 
tefte  de  Cerf,  de  Bceuf ,  ou  de  qùelqu'autre  animal, 
quand  elle  eft  décharnée. 

MaSSALIENS.  f.  m.  Hereciquei  du  quatrième 
fiecte  ,  qui  à  cau(è  qu'il  eft  Mlit  dans  l'Ecriture  qu'il 
fiut  tQÛjaûrs  prier ,  pretendoient  qoe  la  prière  uif- 
fifoit  pour  toutes  lesl>onnes  oeuvres ,  te qu'en  chaf» 
iant  le  démon  «  elle  donnoit  la  force  de  reilftci:  à 
toutes  (brtes  de  tehutioni.  C'eftoicnt  des  Moines 
de  Mefopoumie  qui  remettant  le  jcoftic  .  Se  aban- 
donnant  les  Saaemens  ,  quiaoieât  le  (taviil  des 
isains ,  en  quoy  confiftoit  en  ce^tempt^là  une  par- 
tie de  ta  Difcipline  Monaftique  »  pour  ne  s'appli- 
2uer  qu'à  TOraifon.  Ijs  avoienr  des  Pre(Ues  Sl  des 
vefqties  ,  &  perfcndoicpc  aux  Enfuis  qu'ils  de- 
voient  qji^er  leurs  Pcfei  pour  venir  prier  avec  eux. 

,  lis  roiQpojent  les  mariagfi ,  &  portoient  de  grands 
cheveux  avec  des  robes  mag|iiM|uef.  Ils  retombe. 

.  reni  plofieurs  fois  dans  leurs  erreurs ,  doiy  ils  a» 

^  voient  témoigné  fe  repentir  .ce  qui  (ui  caufe  que  les 

t  &rc(qtta  ayaw  allcai^i  or. 
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^donnèrent  qu'après  toutes  leurs  recheutes  ,  ils  ne  ^ 
feraient  plus  rçceus  à  la  Communion  de  rtglifc. 
Masse,  f.  f.  Gros  marteau  dont  fe  fervent  les  Scul- 

[Jteurs  pour  dégroflir  leurs  ouvrages  en  frappant  fur 
e  ci  (eau.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  pareillement 
une  Malfe  de  fer  pour  abbaire  &  fendre  la  pierre.  Il 
y  a  auin  une  Malfe  dont  fc  fervent  ceux  qui  gravc^ 
en  creux ,  Sç  en  refief.  Jp  '       '        • 

M'Jp.  pièce  de  bon  longue  de  quarante  -  deux 
pieds  ,  qui  fert  a  tourner  le  gouvernail  d'un  bateau 

,     foncer. 

Mafe.  Terme  de  Pdnture,*  Il  fe  dit  des  parties 
confiderables  d'un  tableau  ,  qui  contiennent 'de 
grandes  luiiiieres  ou  de  "grand^w  ombres. 

M^ijf'  ou  MdcU.  Herbe  dont  la  feiiille  eft  (em- 
blable  au  Cyperis  ,  &  qui  a  fa  tige  blanche  ,  hllèe 
&:  unie  ^  &  a  la  cime  un;e  fleur  épailfe  qui  rembrafs 
fe  »  &  qui  enfln  fe  refout  en  bouire  Se  en  papillo. 
les.  Elle  croift  ordinairenKnt  aux  marais  »  lacs  Sc 
'  étangs,  Sc  il  n'y  aguere  d'eaux  moites  où  il  nes'cii 
trouve.  Matthiole  dit  que  la  MalFe  qu'elle  porte  eft 
appellce  en  Italien  M*t\z,4  frrdd  ,  parce  que  la  - 
bourre  de  cette  Maife  rend  une  perfonnè  lourde ,  (i 
elle  tombe  aux  oreilles.  Les  pauvres  gens  ^Vn  fer- 
vent pour  garnir  leurs  matelas.  Les  fciiilles  fervt  ne 
à  faire  de  petites. chaifcs  ou  tabourets  ,  Se  imimc 
dis  couvertures  tiilucsen  fb.me  de  lutte^.  Théo- 
phrafte  met  cette  plante  au  rang  de  celles  qui  font  ^ 
,ian$  noeud^  Se  qui  crolifent  aux  marais. 

M  A  S  S  l  C  O  T.  1.  m.  Couleur  jaune  pour  pein^ire , 
qui  fe  fait  avec  de  la  cerufe  poutfce  au  feu  jufqu'a 
un  certain  degré,  M.  Fclibieii  dit  qu'il  y  a  du  M.éjl, 
ficêt  jAkne ,  &  du  AiÀJficot  kUnc ,  qu  on  fait  avtç 
du  plomb  calciné.  • 

MASSIF,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Le  plein , 
le  foUde  d'un  mur  fort  épais.  0\\  .^^fdh  M ifjif 
de  pierre  ^  Celuy  qui  eft  enticrement  de  quarturs 
de  pierre  ,  (ans  avoir  ny  blocage  ny  moilon  ,  ^ 
^Majfifdi  mâilon  .Cciuyqui  dans  les  fondaiiojis/ait 
un  corps  de  maçonnerie  fur  lequel  on  fond.'.   0»i 

.  dit ,  Métjfifde  hfifie  ,  en  parlant  de  çeluy  qui  eft 
fait  d'un  co(ps  de  maçonnerie  à  bain  de  mortier  ^ 
pour  eftre  eniuite  incruftc  de  marbre  ou  de  pierre 
de  taille  par  dedans  ou  paç  dehors.  Ce  qu'on  ap^ 
pelle  dans  un  parterre  à  l  An^loife  Majftfde  jaz^er:, 
ed  une  platebande  de  gazon  en  enroulement^ meflco 
avec  la  broderie*    * 

M  AST.  f.m.  Grand  arbre  qu'on  pofc  dans  un  Na- 
vire, &  où  Ton  attache  bs  vergues  Se  les  voiles  qui 
font  ncceflàires  pog^a  navigation.  Tous-  les  grands 
"^H^eaux  ont  qualfe  Maft$ ,  fçavoir  le  Gramd  Mj/1 
qui  eft  placé  au  milieu ,du  premier  pont ,  ou  franc 
tillac  »  Se  dcicetid  au  fond  de  cale  fur  U  contrequiL 
le  j  le  Mdft  de  mïjkim ,  qui  palfe  à  travers  leLliaf- 
içau  d'ayant  au  deflîis  de  1  eftravç ,  à  rexcremité  de 
Tefcarlingue  \  \t  Ài^fi  f  drtim$n  ,  qui  eft  entre  le 
grand  Maft  Se  la  pouppe  »  &  le  Mdji  di  bcMHpri^ 
qui  eft  couché  fur  l'éperon  à  laprouo  ,  Se  enchiilé 

Îar  le  bout  d'einbas  fur  le  premier  pont  dans  le 
iaft  de  miiàioc.  On  ajoufte  quelquefois  un  cin« 
quiéme  Maft  à  cçi  quatre  \  Se  c'cft  un  double  arti.  "" 
mon.  Tpus  ces  Mafts  font  compoftz  de  plufieurs 
parvès  ou  brifeurei ,  auTqaclles  oo  donne  pareiUe- 
meoi  le  nom  de  Maft.  Le  Grand  Maft  ou  Maft  de 
Maiftrc  ^  ne  fsrde  foo  nom  de  graïul  Maft  que  de^ 
.  puis  la  qirliûgue  iufqu'à  la  pteuuere  hune.  La  par- 
tie coiopriic  entre  ceacpcemiere  hune  &  la  leçon* 
de  «  qui  eft  un  arbre  tout  d*unc  ôirce  aflèmblé  avec 
l'autre  ,  s'appelle  le  Gti  «i  Mdfi  de  hunt  ^  ou  le 
Gnmd  Intmer ,  Se  la  partie  qui  s'élève  au  deftlis  du 
grand  hunier  ^  eft  appeliée  le  Md0  dm  grdnd  ferr§, 
f  M/«  Le  Maft  de  iiûuune  iie  divi£c  de  oKiB^  en  trois 
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-  parties  ou  brik  uros  dont  chacaiic  a  auffî  le  nom  <îc 
Xlail,  Ctiu  d'ariiinon  &  de  beaupré  n'ont  qu'une 
brilcnirc  ,  qu'on  appelle  de  pcrroqMCt  &  non  pas  de 
Imnc  Les  M  ilh  ne  font  jamais  perpendiculaires  fur 
lo.tillftc  ,  mais  ils  panchent  unpeu  vers  la  pouppe, 
ah:i  Je  mieux  reHfter  à  la  poullcc  de  la  voile  ,  qui 
prend  le  vent  de  ce  cpflé-là. 

Aia(l  fftmlli ,  jumelé  .  iL^jf-M/Ff .  Maft  qui  n'ayant 
pas  artez  de  grofleur  pour  w  hauteur ,  eft  fortifie  paç 
d'autres  pièces  de  bois  qui  l'environnent  pour  em- 
pefcher  qu'il  n'éclate  »  &  quelquefois  encore  par 
des  cables  que  Ton  ro^lc  autour  d'cfj^àcc  en  cfpace. 
On  appelle  Ma/ls  de  rech^rrge^  des  Mafts  de  hune 
qu'on  porte  dans  un  voyage  afin  de  pouvoir  fup- 
plécrdanslebefoinàceuxquipourroient  manquer, 
»&  Afafts  décnifn^nte ,  defoixame  Pdlmes ^4cs  Mafts 
qui  ont  cinquante* ou  foixante  palmes  de  circonfé- 
rence. Les  bateaux  qui  navigent  fur  les  rivières  ont 
aulTiun  M^ft  i  c*eft  l'aibre  par  où  paffe  la  corde  qui 
fcTt  à  les  tirer  avec  des  chevaux.  On  dit  qu'O»  vd 
d  Mafts  &  M  cordes ,  quand  i'impetuonté  clu  vent  a 
contraint  d'abailfer  toutes  les  voiles  &  les  vergues, 
&  quand  des  Mafts  pnt  i^ompu  ,  oa  que  le  cation 
les  a  coupez ,  on  dit  ^  que  Les  Mafts  font  venns  à 
tas.  ■  --w'  ;.■••,..■■ 

^  •  Maft.  Pièce  de  bois  qui  fert  à  fouftenir  les  Tentes 
&  les  pavillons  quand  on  eft  campé.  Ainfi  on  appeU 
le  Terne  à  deux ,  à  trois  mafts ,  Celle  qui  eft  foufte- 
nue  par  deux  ou  tfiolk  8e  ces  fortes  perches.    ' 

On  dit  en  tcrmesl4^  Blafon  ^Maft  defarmi ,  en 
parlant  d'un  Maft  qui  eft  peint  (ans  voiles. 

^IASTE'  y  lE.  adj.  On  dit  d'un  Naviçc^  qu'// rjî 
J^fafli  en  carv  llr  pour  dire,  qu'il  n*a  point  de  Maft 
de  hune ,  mais  f  ulcnient  quatre  Mafts ,  &  qu'il  eft 
Ma  fié  en  chandelier^  pour  dire,  qu'il  a  fe$  Mafts  fort 
droits.  On  dit  raijfcau  mafti^n  Frégate ,  quand  il  a 
fes  Mafts  arquez  en  avant;  Alaflé  en  Galtu,  quand 
il  n'en  a  que  deux  fans  Mafts  de  hune  ;  Mafle  en  hese^ 

3uand  au  milieu  il  n*a  qu'un  Maft  qui  luy  (ertaufli 
e  Maft  de  hune,  avec  une  vergue'qui  ne  s'appa- 
reille que  d'un  bord  ;  &  Mtfti  enfonrches ,  quand  à 
demy  nauteur  de  fon  maft ,  il  porte  une  corne  pofcc 
en  faillie  fur  l'arriére  »  &  qu'il  y  a  une  voile  appa- 
reillée fur  cette  corne. 

M  A  S  T  E  R.  V.  a.  Qn  dit ,  Mafter  mn.  Vdlffenu  ,  pour 

.  dire ,  Planter  les  Mafts  dans  un  VailTeau ,  legarnir 
de  tous  fes  Mafts.  On  donne  à  ce  mot  une  ugnifi. 
cation  plus  générale,  qui  eft ,  Mettre  quelque  chofc 
fur  le  bout ,  comme  un  moid  ,  une  barrique  qu'on 
mttdebout;  fur  fes  fond^     ^^ 

MASTEREAU.  f.m.  Petitmaft,  bouc  d^aft 
rompu.  On  appelle  quelquefois  Mafteream ,  le  Maft 
de  mi(aine,  &  les  autres  moindres  Mafts.On  dit  anfli 

.  Ma/lerel. 

M  A^  T  E  U  R.  f.  nu  Ouvrier  qui  fiût  les  M^  des 
Vaillèaux  &  quilesproportionrie.  ^^ 

MA  S  T I C.  C  m.  ECvccc  de  gomme  qia  fort^  Len- 

tifaue  en  inciCmt  (on  écorce.Le  meilleur  Ce  recueil* 

le  dans  l'Ule  de  Cbio ,  il  doit  dire  blaiic  &  nec ,  en 

larmes  fort  tranfparentes  ^  &  avoir  l'odeur  8c  le 

^ouft agréables.  Dtofcoride dit cpie cette  comme, 

:  appcllée  Lentifdm^  par  quelques-uns,  (i  on  la  prend 

1  ^^^fiixeuvage,  eft  bonne  a  ceux  qui  crachent  le  (ane , 
^  V  >^  fie  à  l'eftomac  ,   te  qu'on  la 

mefle  parmy  les  poudres  qui  fervent  à  nettoyer  les 
<lents.  Selon  Catien ,  le  Maftic  blanc ,  furnommé 
Ma/lie  de  Chiê ,  ç||  compofé  de  qualicci  en  quel- 
que/a^on  contraires ,  eftanc  aftringem  de  remolli- 
cif ,  ce  qui  le  rend  propre  aux  inflammations  de 
l'eftomac ,  du  ventre^  des  parties  intérieures.  Se  du 
foye.  Il  ajoute ,  que  le  Maftic  aoir ,  appelle  Mdftie 
étkiipti^cH  plus  dtificcatif  ^  moins  «firiogeot^ 
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8c  qu'il  ne  laiiTc  pas  d'eftrebon  aux  chofes  qui  de- 
mandent à  eftre  fort  digérées  &  refolucs  par  tranll 
piUtion.  Ce  mot  vient  du  Grec  u^W;^^  Qui  veut 
dire  la  mcfme  chofc ,  &  qui  peut  eftre  a  efté  fait  de 
/L(«9jf4i',  Exprimer  le  Jus  de  quelque  plante ,  à  caufc 
qu'on  tire  le  Maftic  du  Lentifque  qu'on  inci(è. 

Maftic .  fe  dit  aufli  d'une  compontion  dont  on  (c 
fert  pour  attacher  un  corps  avec  un  autre.  Les  Mé- 
nuifiers  font  du  Maftic  avec  de  la  cire ,  de  la  refîne, 
&  de  la  brique  pilée.  Ce  Maftic  eft  propre  à/aire 
des  moules  pour  les  ornemens  de  ftucj^  les  Lapi- 
daires s'en  fervent  pour  faire  ^tenir  leurs  pierres 
quand  ils  les  taillent.  On  l'appelle  Lit jtocolld  ^  moi 
purement  Grec,  de  M>ir,,Pierre,ac  deuA^«,  Gom* 
me,  colle. 

MASTICATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Agitation  des  alimens  (olides  plus  ou  moins  dms 
entre  les  dents ,  par  le  moyen  du  mouvement  de  la 
mafchoire  inferiéure,de  la  langue  &  deslévres,pour 
les  brifer  ,  les  imbiber  de  falivé  ,  &  les  préparer  à 
recevoir  plus  facilement  la  digeftion  de  l'eftomac  , 
à  quoy  ils  font  difpofez  par  leur  brifèmens ,  &  par 
l'impreffion  de  la  Ulive.  Lé  me4ange  des  alimens 
&  de  la  falive  eft  neceftâire  ,  à  caule  que  la  falive  , 
en  les  penctrant  diifout  les  fels  qui  font  cachez  dans 
les  alimens  ,'&  en  les  fondant ,  elle  leur  imprime 
im  caraâcre  qui  les  prépare  à  la  fermentation  a  ve- 
nir, en  donnant  entrée  dans  les  alimens  au  ferment 
de  l'eftomac ,  qui  eft  à  peu  prés  de  la  mefme  nature,  . 
enforte  qu'ils  reçoivenrde4a  falive  un  commence- 

.    ment  de  digeftion  ,  te  la  perfedion  au  levain  du 
ventricule. 

M  A  S  T I C  A  T  O I R  E.  C  m.  Terme  de  Médecine. 
Médicament  qu'on  mafche  long.temps ,  &  qui  at- 
tire la  pituite  du  cerveau.  Les  Mafticatoires  fout 
compo(cx  dé  Amples  chauds  &  acres ,  comme  TO- 
rigàn ,  la  hiar jolaine  ,  le  pyrethre ,  le  gingeAibre , 
la  mouftarde ,  les  cubebes ,  qui  en  panie  fondent  \\ 
pituite  &  l'attirent ,  &  en  partie  provoquent  la  fa^  * 
culte  expultrice  à  mettre  cette  humeur  dehors.  Leur 
u(age  qui  eft  contraire  dans  les  fluxions  qui  tombehc 
fur  la  gorge,  &  (ur  les  poumons ,  êft  tres-bon  dans, 
la  pefanteur  de  tefte  ,  daùs  la  douleur  des  dents  , 
dans  les  naaladies  froides  des  oreilles  &  des  yeux,  ic 
dans  les  aflldions  foporeufes.  Quand  le  malade  eft 
hors  d'eftat  de  mafcher ,  comme  il  arrive  dans  les 
maladies  foporeu(ès ,  on  luy  oint  le  palais  d'hyere, 
de  mouftarde ,  ou  de  quelque  onguent  compo(é  de 
mafticatoires  (impies  avec  t'oxymel ,  afin  que  la  Êu 
culté  expultrice  qui  eft  aftbupie ,  puiftè  s'exciter  par 
leur  chaleur  &  par  leur  acrimonie, 

MASTIG  ADOUR.Cm.TermedeManegé.i(pe. 
ce  de  mors  ony ,  monté  d'une  teftiere  ic  de  deux 
refhes.  Il  eft  garny  de  patenoftres^  A:  compo(i  dict 
trois  moitiez  de  grands  anneaux  Suites  en  demy  ova*' 
les.  Ces  moitiez  d  Mnèaux  font  d'inégale  grandeur. 
La  pins  grande  doit  eftre  haute  environ  d^m  à^tnfÈÊ 
pied  ,  &  renferme  les  plus  petites.  On  donne  le 
Maftigadour  à  un  cheval  pour  le  rafrâifchir  par  Té. 
cume  qu'il  attire  du  cerveau ,  fie  dont  il  s'humefte 
la  bouche.  On  dit  d'un  cheval ,  qu'//  #/f  am  MajlL 

f4iMir,quandil  a  la  tefte  entre  les  deux  pilien  de 
écurie ,  8c  la  croupe  toomée  vers  U  mangeoire. 
M  ASTOIOEadj.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
MtifcU  AUp^idê.  Celui  qui  fen  à  bailTer  la  tefte. 
On  le  dit  aufli  d'une  produâion  de  l'os  qui  eft  au 
crâne ,  derrière  &  au  dcfl^MU  de  l'oreille.  Ce  moc 

eft  Grec ,  ^M9««^ ,  &  compoA  de  |tf«pc .  MammeU 
le,  &  de«i/K»Forme,  figure.     • 

MASTURE.r.f.QoalicédesMafti.r4^ 

m  tméfimn.  Qo  die,  qtt't;«  Vaifêém  m  tnfda  wutfhtn^ 

poQc  4ii«  I  (^  ti»  oiiifts  901  tfop  de  ioogoetf. 
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M  ASÙLIT.  r.m.  Ohkioupcdcs  Indn.  Son odfiit». 
ge  eft  de  moulTe ,  &  il  a  fcs  Bordaget  confas  avec 
du  fil  d'herbe      f>  .   «^ 
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'  :  l  €]ui  n'cft  pôrinc  clair  ny  bffony^  On  4^f«''^  Or  mm,  « 
.  ^ «^. ccluy  qui  cft  doré  inégalement  «Tanc,^a*on  y  nec« 
fie  Uiângmne  Ôc  iju'on  y  paife  Icbcanifloir,  ic  jtr^ 
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#       .  M  A  Tï  •    \^<59 

pUnkéeenillh m  119S.  On leor donne aàilile  nom 

«^  de  Mêligiiux  ir  <â  /aiif/f  Trimti  ,  &  1^/  /j  RiéUmftiêm 
^,  diiCéftifi.  Ib  furent  autrefois  appel Icx^/m/  «  à 
luoaufe  qa*en  voyageant  il  leur  eft oit  défendu  de  ïc 
%fenrir  d'une  autre  monture  ,  ce  qui  fut  changé  en 
-  Yid7.  ^ous  le  Pape  Clément  qui  leur  permit  d  aller 
'  iWr  des  chevaux.  Ils  portent  un  habit  bfanc  avec  une 
,  croix  wuge  de  i>leUe  fiir  l'eftomac.  La  figure  de  oet^ 
vu  ctmt  c%  fsite  4^  huit  arcs  de  cercle; 
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^#iiriii^,<)rky  qui  ayant  eiUbbnclfy,  n'cft  cnfip^    M  ATlER£.  Cf.  Tefmede  phUofopIrie.Subftance 
,  le ny bfutiy ,  ny poly;  Qn  appette  adffi  CMÎrMri      -  «-   •  «      • -^ -  -^ 

wuMt ,  Tontes  cocaeurs  fomores ,  du  vieuxmot, 
'    Afur ,  tjpà  £gnifioit ,  Froid ,  cenfendu ,  trifte.  H9n^ 

temx  &  mdt ,  /i  wm  mpem.  On  le  trouve  auffi  dans 

la  âgnification  de  Vaincu  »  abbattu  »  ce  qui  a  iàit 

dire  au  Jefiles  Efcfaecs  que  Li  Mêy^fi  mm  >  pour 
J  dire»  qiOl'eft  en  prife  ,  6c  comme  tainco.  Borèt 
.  dit  que  ce  mot  yittta  de  THebreu  Atst ,  qui  veut 

dire  Mort,  <1  oè  lesffpgnols^ont  fait  jV^mr^Tuer» 

êc  MéttsdêT  ,  Toeur  ,  qui  cft  le  nom  qu'on  donne 

dans  le  jeu  de  J'Hombrcm  tooses  les  cartes  qui  vont 
'  jle  fuite  de  la  coulc:ur  dont  on  joue,,  à  comomiccr 

Ear  ^paddle  quieft  l'as  de  pique ,  0c  tod}oors  U  plus 
aute  des  triomphes  de  <)uciqoe  couleur  qu'on  joU?. 
.  Ceft  appflsenMMielà  aoe  nous  eft  venu  le  mot 
^  écM^fir,  pour  dite»  Affbiblir^moctiâer,  dompcer, 
ï  yMérttir  fin  gmfs  féir  êks  jen/ht.  :         7Pn  1 

AI  A  T-A  F  iO  N  S.  f.  m.  Oft  appelle  ainfi  en  termes 
^p;ét  Madne  ^  de  petites  cordes  »  cfë  (ont  comme  des 
àigmlleaoes.  On  s'en  fèct  pour  attacher  les  mûèi- 
;•■•  dces pieeet.  •■'      •      -•'  •.-;f^ ■   i  .•  ■        ' -. 

MATASSE.  £  f.  Terme  de  NeMce.  On  «ppeilc 
Sêyti  gr^gn  &  #v  wunsffiî  .  Des  loycs  caà  fiont  par 
pdores  »  dr  que  Ton  n'a  point  eaoove  filées.  Ce  mot 
vknt  dtt  Grecinra^  y  qui  fe  tronw  dans  la  iinéfi- 

ibye  /  qui  n*eft  eMMe  ny  ilee  by 
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5.Cm.Soctc^4anirfDlaAre.Oé« 

^  Mît  àÉnefaii  nne  danfe  »  dont  les  O^uifiaata  qu'on 
t^InppeUojtaofi  JM#^|Ew  ^  cftoient  teftns  4e  petits 
^.  Corcdeo  i  avec  des  Motions  dorât  ^  des  (omettes 
aux  jambes ,  &  Tépécdc  le  bouclier  auxmams.  EUc 
dtoit  fiute  à  l'imitation  d'une  Oanfe  ^que  Nmna' 
inftfaia  pour  les  Salicnr»  Preftresicfe  Mars>  ^i  dbu 
ioient  avec  des  armes*-  '^^^  v:>.  -  ^::te'.  \ . . •  - :>i,  •  A  •  ; 
MATECLU.  f.m.  He4>e  do' Peroo oui  na qnW 
E  cuyao  awc  ttne  ieule  feuille  ^de.  Elle  croM  dans 
^  les  ruiHeaux.  On  mafche  cette  herbe,  at  le  ibc  que 
»i  l'on  en  tire ,  mis  dans  les  yeox  le  feir ,  avec  k  fettil- 
-^k  bcoyée  appliquée  deflm,  pM^^  tomes  (bnesde 
t  maoB  d'yeux.  Cehiy  en  parle  aiiifi ,  afleore  qu'il  en 
^^^  coaMift  U  vertu  par  Pépteuve  qn'it  en  a  fiute  loiy-» 

MATELOT.  Cm.  CWbj^fii»)^ 

y,f^'49iMm  râigitém.  Acaow  Fil  On  dit  Véâf^méu 

\  ptàm-  ,vAr  11  y  en  a  de  deox  fiirtes.'  E»  ^  certaines 

:%■  Années  Navales ,  on  affiidedea  è  demi  1rs  VaiÇ 

'-  ib«x  de  goene  pour  fe  pitftet  d»  fircovs  motuet« 

<  kment  en  cas  debcfimi  ^  U  cet  Tutffeanx  ftnt  Mm. 

m  mtms  tméUtm$rf.  l/aoert  ibcte  de  Vàifèaux  Ma. 

:^%  celots  eft  dans  toutes  les  flottes  érs  VaiifiMftde 

*  i«ene,  «nif  ^l|e  a  le^^kmeot  lîeo  poor  les  Oficiers 

GeneftMTqs)  postait  paviHon.  Amfi  1* Anml .  le 

^VifltuAoMmt»*  tnfiv  clmqoe  Commandant  d'une 

DtvifiM  »  OM  dev  V^l^lnn  M«»^M  P^^ 
comv  »  fm ^  lenr  atwit  »  appelle  MmdêiàÊeé^ 


y  •• 


UATMtOTÀGË.  tm.nbikm 


de 


OkdiirdelUMMi^fb^ 


efteoiloë  en  longueur  enjargeur ,  &'en  profondear, 
folide  8c  impénétrable.  Ainftce  n'eft  point  l'eir^n* 
iipn  Mathématique ,  qui  ne  pei^  eftre  conceuë  que    . 
dans  an  lii^et  déjà  étdMu  qui  fait  Tedènce  formdie 
de  la  Matioiré  ,  d'^oè  dérivent  tous  les  aiftres  attri* 
bua  ;  maison  Eftre  qui  fiib(îfte  par  lay-roefmc^ 
qui  eft  étendu  &  impôietrable  ,  quoy  qu'extrême-    .  . 
ment  diviftUe.   C'eft  en  quoy  <hfflrent  le  corps 
Phyfique  êc  le  Mathématique.  La  Manière  dam  ce 
ièns  gênerai  a  efté  produite  au  temps  dcia  Création/     ^ 
Se  cbitt  les  iporps  qui  compofeiirce  monde  feniîble       ' 
&connoiffiibleen  ibntfbrmex.  Eltteft  encore  le 
(ùfct  commun  de  tcwtes  les  generatiôHï^  des  cor-- 
ruptibns  &  des  altérations  des  corp ,  It  on  la  peut 
appçHerla  Matière  première  xfAriftoté.  Comme  en     î 
confiderant  les  chofey  ftlon  lèi  Ipix  ordinaires  de 
b  nature  »  l'étendue  du  cérps  lembic  n'eftre  qu'un 
mode  ou  Une  manière  d'eftre  de  la  Matière,  ou 
ploftoft  n'eftre  autre  chofe  que  la  Matiéie  med    ^ 
me  ,  en  tant  que  fin  parties  fe  refiftént  Tune  à  - 
l'autre  &  ^'oppofrnt  ^^iliJiuellemeirit  à  çt  que  rime 
ne  s'introduile  pas  4âm  ta  place  de  l'autre ,  Se  que  "' 
chacune  oçciq>e  fon  lieu  barticuli^  Se  proportion- 
né à  tk  grandtar  »  dTod  11  réfulte  un  certain  arran-  * 
grment  de  fei  paitiei  Se  cette  ditifu/ion  que  l'on  ap- 
pelle  rAeiidaè  de  la  Mnkte  »  GâCendî  conclur  ^. 
kau'ondi^MitbiMolÉftoft  faire  contrer  retTcrn- 
èeae  la  MUtiéredaiis  la  fétidité  ou  dureté ,  qued^s 
FétenduK ,  Mifqm'rtMconçoirque  deux  panies  ne 
éenîeuiéiii  efmdoKs  faiitf  fc  pénétrer  ^  &  (âm  fê 
fondre  M  on  feid  drnieftie  heu ,  mie  pèrcequ'elles 
iê  refidenc  roneÀ  Pautre  »  &  quVHesine  fe  refifli^t 
que  parée  qu'elles  font  folides .  dures  8(:  maflives , 
te  qo^aihfi  ïafbtidité  dok  eflre  confîderée  comme 
ce  qui  eft  4^  pretaïkr  danft  la  Matière  ^  Se  comme 
la  cauiê  primiiivb  de  t'é^ndue  ,  de  mefme  que  le 
raifi>nnaMe  eft  confideré  comme  ce  qu'il  y  a  de  pre« 
mier  dan»  l'homme ,  Se  cornme  la  cau^  du  vihble 
Ac  des  autres  propriétés  de  l'homme.  Il  fait  voir  en. 
fiiite  qu'il  n>  a  aucun  corps ,  quelque  mol  qu'il  pai.  ^^^^ 

roiftê ,  qiii  n  ait  toàjowi  quelque  pd|  de  dureté ,  âc 
qœ  fi  noosjMCOns  ^*ily  en  a  quelques-uns  de 
mokycette  teoR^^  ne  tieiit  pas  de  ce  qoe  leors  par« 

ties  00  pritdpes  iMcefieb  foient  mois ,  Bim  de  ce 

£  Centre  leurs  panies  «i  font  tres4blides  &  très-   > 
res^  leur  nature  »  il  y  a  de  petits  vmdes  inter-  «^ 
ceptex  q«i  font  que  le  corps  cède  au  toui^er  ,  Se 

Soivint  le  Sentiment  de  Rohout  dans 
pour  f^voir  pit€ùtement  c^  quec*eft 
re  .  il  ne  foùt  que  bien  ^eomilGn^  ei^  / 
qo«y  cbnfifte  fon  eflèoor  ,  qoede»  en  font  h»  pro^ 

Cietêx^  (îr  itr  ijiirli  ^^^jt^^  ^^^^  f  ^">  llh  1  ti;  1 
e.  Suivant  cehe  meti^^^dit  il ,  fi  noni  confide* 
rons qu'encofè quir imirM  connoiflBbns  paspàr^i 
foitcmeiy  œ queVdl que  dnrcté ,ttqiildiÉi  ;  cha* 
Icttf ,  pefinieiir  »  legaMéP,  (âvf»^  oddS!^  Cdk  ^ 
hmpkie,  eorileur  ,  ttMiCfutnKH^ f^^ 
cboAi  Miblabiei ,  ittbés  les  connoiflotii  dèanmoint 
•ièi  jfiQr  ftavoir  qd^il  ary  a  pas  ane.  de  ces  chofes 
Ml  loif  inttparaMe  dé  la  Matière  »  e'eft4^rv , 

'    Mid€M  ne  poiilè  eftie  \  puifou^ 
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dureté ,  d'aurret  ùm  liquiiUcé»  dWrrt  ftns  cEâletir, 
"^  «l'iucrcs  Cuis  froideur  ^  ainfi  du  rcftc  ,  nous  dirons 
|h*  ooc  l'cfTcnce  de  la  Maticre  ne  conOAe  en  |>âs  une 
de  ces  chofes  ^  mais  bien  frule nicnc  que  ^ 'en  font 
des  accidens.  U  ne  paroift  pas  que  nous  puiflions 
^'-  ■^''*"'^'--f^iic  le  mefme  jiîgemw'nc ,  ou  dire  que  nous  *ppcr- 
cevoas  de  nmples  accident  de  la  Matière  ^  lortquié 
ix>us  conAderons  qu'cUt  eft  étendurm  lan|^tteur  » 
brgeur ,  6c  profondeur  »  qu'elle  fdes  parties  ,  que 
ces  parties  onr  qurique  âgureV  8c  qu'elles  font  im^ 
pcnetrables  (  car  quant  à  rétendue  »  il  eft  cenAÎn 
que  nous  ne  (cautions  eh  leparer  Tidée  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  pûifque  la  oA  nous  ne  conce-* 
vons  point  d'étendue  ,  là  aufli  nous  ne  trouvons  pas 
qu'il  nous  reftc  aucune  Klée  de  la  Matière,  de  meC 
me  qu'il  ne  refte  plus  aucune  idée  du  triangle  ,  fi* 
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d?iÉne  bouteille  qui  a  un  col  fort  long  6c  étfoft ,  ic 
ddtit  Iri  Chymiftes  (è  ferrent  dans  lei4:s  opérations. 
H  y  en  a  de  deux  fonet  ^  un  grand  &  un  petit.  Le 
grand  contient  les  matières  qui  fenrent  pour  la 
reAification  des  efprits ,  ik  lafublimation  des  (elf 
Vélatilet»  L'autre  eft  propre  à  divers  uTages^ 

)^MéiîrM$%  Sorte  de  dard  ancien  qui  atoit  uhegro(Ie|^ 
lefte  àc  ne  perçoit  pas»   U  meurtrifloit  (èulemenc 
ceai  qui  en  eftoient  ifirappez ,  ic  on  l'appelloit  ainfi  ' 
à  caute  quji  avoit  ouelqoe  rapport  dans  U  forme  wcl 
matras  des  Chycniftes.  On  a  dit  aufli  M^trMpr  ^  t 
pour  dire  I  AHonuiier  dfe  coups.  Méturé  fe  uoavc 
chex  les  Latins  dans  la  fignification  d'une  i^rme  an- 
tique des  Gaulcût.  Borel  qui  |e  d|t  fur  le  rapporr  de 
Bochart»  âioâtc,  cm'il  y  a  grande  apparence  que  ^t^^  ?^^ 
ce  foit  le  Matras  ou  le  dard  a  bout  roiid, ,,  .^^    .*.   ^!|l  >^  -i 
toft  qu'on  ceife  d'inugmer  une  figure  bornée  de    MATRIC^IRE.  Cf.  Plante  quia fesfeiUtiesme^ 

nues  Ac  fen^blables  au  Coriandre,  &  fes  fleurs  blan^ 
ches  en  dehors  te  jaunes  çn  dedans.  Elle  eft  d'une 
odeur  puante  ^^a'mere  au  gouft,  ce  qui  fait  que     ^     ,   , 

'quelques*uns  l'âDpelleru^JMnrciif .  Onjuy  a  don- ^     ^IS >^|  i|^^^ 
né  le  nom  de  iUtritâin, .  à  caufo  qu'elle  remédie  %'.'-^^^''^^M'-M 

':ik  toutes  les  incommoditéip  qui  provtenheM  de  U  ff 
tnatrice^  Matthioîe  £ait  voir  que  Bcâfavolus ,  Fuch- 
fius,  6c  quelques  autres  Ce  uompent  quand  ils  pren* 
nent  la  Matricaire ,  nommée  aiitrement  Méir$fme: 
pour  la  féconde  efpece  d'Armcti(ê  décrite  par  Diou  . 
coride  ,  ôc  que  l'on  appelle  Parthenimm.  |1  y  a  du  ] 
deux  fortes  de  Matricaire ,  Tune  qui  a  la  fleur  fii 

Île ,  &  l'autre  double.  Cette  dernière  Ce  cniti  _ 
ans  les  jardins ,  &  dégénère  à  la 'fia  «  à  moins 
q^'on  n'en  ait  grand  foin  ,  de  au'elle  ne  foit  pbiu 
tée  en  terre  gra&«  L'herbe  (ècne  8c  buë  en  vinai. 
gre  miellé  ou  avec  du  fel  »  purge  &  éracoë  les  ho. 
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troi^  lignes.  Après  avoir  enfuite  fut  voir  qu'il  n'eft 

point  accidentel .  à  la  Matteie  d'avoir  des   par^ 

ties  ny^  qu'elles    ayent  ^cloues  figures  6c  (oient  ' 

impénétrables  ,  il  dit  que  Tidee  de  l'étendue  eft  teU 

leinent  indépendance  de  tout  eftre  créé^,  qu'il  nous 

eft  prefoue  impofliblè  de  la  bannir  de  noftre  efprit/ 

lors  meune  t)ue  nous  ull  bons  de  concevoir  le  néant 

que  nous  ccoyons  avoir  devancé  la  Création  du 

monde ,  ce  qui  montre  qu'elle  n'en  dépendfpoiiftf 

qu'elle  n'en  eft  point  une  fuite ,  ny  une  propriété , 

encore  moins  un  accident  ou  une  nmpk  hiçon  d'efl. 

tre,  6c  partant  qu'elle  eft  une  veritaole  i'ut>ftincei 

Il  rapporte  la  perifée  d'Ariftote  \  qui  a  écrit  dans, 

Ùl  Metapkyfique ,  que  la  Matière  n  eft  rien  détour 
,ce  qu'on  peut  répondre  aux  queft ions  qui  regardent 

l'edence  »  la  quantité  »  la  qualité  ^  6c  enfin  que  ce 

n'eft  point  un  eftre  dhfterminé  ,  &  il  dit  ou  il  y  a 
.  apparence  qu'Ariftote  a  parlé  en  ce  Itcu.la  de  la 
^Matière  confiderée.  d'une  première  vêuë  6c  fort  ge« 
.  oerale ,  6c  que  d'ailleurs  il  met  de  la  ditfèrenccf  en-  ; 
vire  l'étendue  &  la  quantité,  comme  en  efitt  il  y 
;  en  faut  matee  ^  pui(que  l'on  peut  ccmnoiftre  l'une  ^ 
.  ,£ms  l'autre ,  6c  qu'un  Arpenteur  coufoit  d'abord 
;  de  retendue  dans  un  champ ,  6c  que  la  quantité 

ne  luy  en  eft  connue  qu'après  qu'il  Ta  mefiiré»  ' 

U  répond  à  ctox  qui   pouvant  trouver  à  redire   MATRICE.  Cf.  Terme  de  Mededne.  La  partie 

^   ^.  .....I  .ir....  —  Mx^^^j^tr  _  1^ des (êîfiellei  des  animaoa  où  fe  Air  la conceptiofi * 
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meurs  colériques  6c  Dhlegno^ktiques  ,  comme  fenc 
les  fleurs  du  thin.  Elle  eft  bonne  aufli  à  ceux  qui 
ont  comte  haleine  »  où  cpH^bondênt  en  humeur 
mélancolique.  Si  on  la  prend  en  bmvage  avant 
qu'elle  jette  (a  fleur  ^  c'eft  on  excellent  remède  pour 
ceux  qui  ont  la  grave  lie  ondiflkulté  deréipirer.  Ellç 
eft  aperitive  6c  inciftve  »  chaude  au  troifione  deg^^ 
&>(êche  au  fircond.  ;/..■;■  ■i^-^.  '  v    ^r^^M^f: 
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en -ce  qu'il  aflèure  que  retendue  en  longueur  » 
largeur  ^  fie  profondeur  eft  une  (ubftaQçe  »  veu* 
lent  ,  par  exemj>le  »  ouand  on  par  le  de  réten-^ 
4ue  d'une  table  »  que  1  étendue  (oit  un  mode ,  0c 

Île  la  table  eii  foit  la;  fiibftance.  Pour  édairdr  la 
Scplté  I  il  fait  remarqoer.  que  la  nature  àe  la 
jGibftance  eft  de  pouvoir  exifter  indépendammienc 
)de  fom  mode  y  *6c  qu'au  contraire  la  nature  du  mo- 
de eft  de  ht  pouvoir  etiftîtr  (ans  la  ful^ance  dont 
il  eft  le  mode.  Or  il  eft  ceruin  /continue-i'il ,  que 
toute  l'étendue  qui  eft  daas  une^le ,  pourroit  fub. 
iifter  ùau  fftre  table,  &au'au  contraire  il  ne  fyoî^ 
roit  y  avoir  de  t^le  (ans  étendue.  C'eft  pourquoy 
bien  loin  dt  ditv  ouè  l'étendue  eft  un  mo<fe ,  donc 
la  table  eft.UiublUnce ,  il  bàn  dire  au  contraire 
que  réceodtti^'  eft  la  fubftance ,  dcmt  l'eftre  de  table 
n^  me  le  modfr  ou  le  finç^ui  d'eftrc  r^^ 
HAÏ \\. r. tu  Ceft la mefoie  chofèqae  ^ei^ijr^qni 
;^:ifeocibrf ,  Reodire  met»  ofterle  ^yà  for  ou  à 

*  fàfgent^   -   ^f--tjiv^r---^:    ^.  •   ..^■■^^::' 

M  ATI  R  S.  ce  Vieux  mot.  Matière. 
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Ar  la  nourriture  des  fotns  00  des  petits  jufqu'à  leur 

naiflatfcè.  La  Matrice  des  femmes  eft  fitnée  dant 

Jk  le  bas  ventre  en  cette  ample  capacité  des  hanchet 

qm  eft  entre  la  veffie  6c  l'mceftin  droit  ;  fle  elle  va 

ju(qu'anx  flancs  quand  elles  (ont  empotes.  Sa&m« 

re  eft  ronde  &  Ionien  fii^  de groilc poire.  Hle 

'/  eft  encretiffiië de  trois  fortes  de  fibMn^  âtàptufieurs 

'    tuniques  >  tfceres^  veines  fc  nerfii ,  avec  onatre  U. 

gamens , deux tnhàm^  8c detnen bas.  âleà cAé 

ippeHAe  Mkrâ  ^  par  les  anciens .  c'eft^Judirt  ^  Mu 

fv^d'od  inent  <|u*on  dit  ^|icore  MâÊ^cà§  MtM^ 

^  pnur^  Maux  de  Matrice.  Quelques-uns  tiennent 
y^on  pent  oâet  tonte  la  Ma tfîgg  à  iiiig  frww^  ftn^ 

qu'elle  eh  meure.  Bn  iM9.oà  fit  voir  èrl'AcMK- 
mie  des  Sciences  »  nn  etifint  ^  ^  4Mt  qo^ngen. 
dré  hors  la  Matiscr  «  ft'Avdl  pas  bifliite  a  ^ 
^/  jaAo*à  fix  pouces» 

.ç^  itéttrUii.  Teme  dlipptinierie.  Moules  dansleH 
^  qoris  onibndlesjqitf^^  ftrventàimprimef; 
'h      On  appeHe  mÂMmHt^i  ^  loi  quarres4es  Meu 

.^,.,.    .  ^^. : ^  *  daiUesflc  des  MooM^graveEiurec  Je  poinçon,  n 

îtAf  piR.  dm.  Petit outil^ dqnt  (ejerrent ceux     ^yt  dans  lea  Monnovesun  pnÎDÇon  d^f|^,  qui 
\  qui  iraVlûUeot  4c  dama^nineiîe  6c  dToqvrates  de     /'  eft  unrcooipofitinndie  1er  A:  d^ider  »^'ii|j^ittt  à  peu 
;iappoitpouramitirror.  CNi  appelle  au(fi  ilmsîr^       n^  peaces  de  looneor  »  flt  dontfaijroC. 

^  iufitits cifiikts que  l'on  accomm^  par  le  bout '    Jmr  eft  pruffilloiinée  i  re(pece  ponr  kiqtdleQ« 
^^^^ivfçdfislimesàyi^âr»  ^  ^  s'e^oîtienrirtttf  a  encore  des 

/  fnvcnc  des qifisives  de  Q>M^  oiflatfMi 
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que  de  celuy  de  la  croix.  Quand  cous  ctf  potnçom 
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qvf  ptHe  de  ce  Poiifim  di(  »  que  le  Cfoqiie  C^ri^ 
onc  efté  grayn  »  on  let  trempe  pour  tet  din^cir  /&i      mecex  en  ^roicnourry  tmdanuln  Ucpeiidânc  vfaigu 
>    pn  en  ftappe  un  quaaé  d*acier  haut  denleux  ou  trois   \    fix  anH  II  cj^oir  appriToi(c ,  te  (brtoit  de  Teiu  po^  ^ 
.  pouces  y  6c  Urge  à  ptoporhon  de  U  croiiu  L'env-'    (  mllêr  manger  AU miifon.  Il  prenbit  tout  ce  qu'on  a 
J^tf  prein te  de  tous  ces  petits  poinçons  y  ayant  efté  fiau«        luy donnoit  airec  la  main ,  iSc  joUoit  arec  les  enfins»,  i 
le  en  cilrux  ,  ces  quarrex  font  tr^épez  pour  Qftre       II  ponoit  fo^ues  à  dix  hormnes  fur  Ton  dos  (ans  en 
durcis  I  &  on  hrs  appelle  Mstrkêi  itifiiê^Méu:      eftre  incommode,  bn  a  obfervé  qt^  eftoi(|Qach&  ^ 
trkit  JUcrêix  ou  iicmfêm  ^  ^  Mâtrk$$  de  Ugirn^  y    dii  chant  8c  de  la  mufique.  j 

éU.  Ccft  de  ces  Matrices  que  les  ijTaiileun  pàr^  M  AUBOUGE T.  m.  Droit  d'entrée  èin  Ce  levo  t 
''*  i  -V  tkuUers.des^  Monnoyes  arem  toul  tes  poinçons     ^  fur  les  boiflbns  en  quelques  Provmces.  lia  prisfon  ' 

v*i  '^»  #'!^ /<^  iloni  ils  ont  hcCoùk  pour  frapoer  les qoarrex  à  mon-  ^    nom  de  ctluy  qui  la  inTcncé  »  &  qui  s'appelloic ^ 

noyer  les  efpeces  &  y  faire  I  empreinte  en  atux  de '^     Mémb^ft.         '^ 
^f.         ï'^^>  ^1   loutes  les  pièces  de  la  c^oîk  ^  ouécuflba  «^oo  le*  ^M  A  N  D  Q  U  l,  E.  adj.  Vieux  mot  qu'on  trouve  env* 

ployé  dans  la  Couftume  du  Boulenois.  Maladroit,  p 
il/(fmV#  1  fe  dît  encore  de  l'Original  des  étalons ,       M.  Ménagerie  fait  venir  de  il/4/r^«/4fa^*    < 
des  poids  &  mefijres  que  des  Officiers  oublies  gar^   MA  U  F  AJS.  C  m.  Vieux  mot.  Lucms  ou  demons^  ^ 
'  'llÊk^'ê-^'''^^^^^^      ^^^^  dansl^GrcjSH  ou  Bufeaurpour  eulonnerles'  .    comme  qui  diroit ,  Ma|  faifans.  Il  Ce  trouve  aufli    ' 
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41  y  a  des  couleurs  que  les  Teinturiers  appellent 
C9iUiurs  Mdtrices.  Ce  (ont  les,  Kmples  dont  font 
,  ,„  .     compofées  toAs  les  autres  couleurs*  *     - 

^t^^£;|  V  :  :     donnent  à  la  platite  que  Dioicoride  appelle  4fi^ 
i','^:^^^  9  6c  de  xiia/ht  EnveIopcr(. 

':^*Â:.4^'r''^';   à  cai](e  quVUe  sVntortille  atout  ce  qu'elle rencon* 
:  '  tre.  Elle  ne  jette  ou'une  fimple  tige  ,  Tijiîi  produit 
^^    tèf  ftUilles  deux  à  deux  &  par  intervalles.  Ces  fcUiU 
>   tes  dont  elle  eft  environnée  ,^^£bnî^lanchaftres  ^ iSr 
rcflfcmblent  à  celles  du  lierres*  fleur  eftbbbchc 
>^  8c  aflèx  fcmblable  aux  fleurs^feve^  &  lors^ju^'ellc   M  AXJR.  Suint  MâHr,  Coçijgregatîot\ 
■  -     »  ■  /eft  bien  épanpUie?iielle  torn^  fiir  la  friiille.  5a       '"      "       "        ^^    "* 
*        *  graine  eft  fort  dure  8c  dïflicîlc  à  arracher.  Elle  eft 
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Témî  tflêii  fuifféifit  le  MéufAis^ 

U  G^É  R  E.  f.  f.  Terme  de  Mirine.  Bource^  de 
cuir.  Ou  de^roflc  toile  goudronnée  quieft  cloiice 
à  chaque daiilon ou  dilot  par  dehors  ,  ic  qui  C:iz\ 
àrécoulemenc  des  eaux  qui  fonc  far  ie>  tillacs.  Le# 
Maugeres  fp^t  longues  <f  un  pied  j  te  fritçs  com- 
me des  manches  ouvertes  par  les  deux  bouts.  I^'êîïa  . 
qui  eft  en  dehors^  nç  fçiuroit  entrer  par  la  Mau^cre^ 
àcau(èqueles  va^s  l'applattiiTcnt  contrçjlcTjor*,  ^^^ 
dage.  On  dit  z\!^ Mjmm  ;^  i^    .    •    *"   '  /iviii- 
"  doPOn 
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France  en  i#ii.  à  la  prière  du  Roy  Louis  XIII.  poucS 
u  Éavorifer  des  R<^ig^^  db  quelques  Mônaftcrcs  , 
'    qui  yimpoferent  une  reforme  pour  fuivre  .rc% i^, 

Srimitif  de  la  jlede  de  ce  Saint.  Ils  eurent  permif* /t 
on .  d'aggrcger  à  leur  Inftitut  les  autres  Mai(pil$ 
Reiigieufes  &,  (aint  Benoift  »  qui  vpu>lroient  fc/e^    ' 
former  de  la  mepne  forte.  Cette  Congregat*^'i'^qai^ 
ftit  confirinée  /ïx  ans  après  par  le  Pape  Uroain  V Ufj|^  > 
aefl.édivifée  en  fix  Provinces  »  dans  chaciine  delÇ:J' 

Jôelles  cet  Religid}x  ont  environ  viHgt  Maisons. 
i  ontlm  Supérieur  General  \  des  A01ftahs'^&  des  « 
iiTteurs  t  avec  des  ftatuts  pardcùlier»  ,  yatie  la , 
Re^le  de  faint  Benoift.  Ils  tiennent  leur  chapitre 
Âenerah tous  les  trais  ans  te  comme  ils  fop^  profcC 
Songes  beliei lettres  »  ils  ont  parmy  eiix  deshoi;n- 
mes  qui  n^fe  rendent  p^s  moins  celcbrts>  parlc\irSi^ 
oii^j^ ,  que  par  léuinrertu  &  leur  pieté,    ^''. 
M  A^Kifefc.  Séimi Mékwe^OtdteMilit^ 
^(Pje  ^  inftitné  en  r4)  4.1  par  Amed^  VIII.  qtii  91 
fet1e  premier  pue .,  &  qui  eftant  dégoi^é  du  mon-    ^Z 
^  li^  après  la  0^  de  Marie  de  Bourgp^na  (a  £eni«  ^^: 
'  me»  (è  retira  A  Ri^Ue  y  où  il  fit  deQein  de  Ibnder       ' 
cet  Ordrc^  de  s*en  rendre  le  Chef!  U  dioiiît  fix  ' 
Gentibhammes  du  mefmc  ige  que  luy  du  noihbrè 
^    4e  ceux  qui  avoki^t  éo  jpan  aux  plus  importantes 
atfàires^  fôn  Eftat  »  &  il  la  fit  Chevaliers.  Xe  lieu 
/de  leur  retraite  deroit  eftre  un  herhiitage  qu'il  re*  § 
avec  de  la  graiftê  de  beftes  fimvagety       V  ^r^^lMut  de  fMre  baftir  à  Ripailleanprés  dçs  Hermites 

HAT  U  R  A  T 1 G  M.  C  t  Tenif  de  Miafnnacie.  de  ûàox  At^dlin  qui  feroiëot  Teors  Direâeun  ^  te 
CaAion  qui  fe  ftit  |ies  remèdes  pour  tes  mettre  en  comme  laiht  li^urice  eftoic  le  Patroiwle  Savove  ,^ 
e(btd'dbe  pris  par  ceta  qui  nciàke&m.  U  (e       il  v^ut  q«e  iprdrcien  d^  / 

4k  aaAdela  coftioii  des  fin»  qoç  rcp  a  caëillis       fit  êftoit  une  longue  robbc^dedrw  gris  avec  un 


attachée  à  cenaihs  petits  rcjettons  qui  Ibrtent  par- 
my  les  fciiilles.  Sa  racine  eft  ronde  te  gioftc.  La 
Matnfylva^(Toift  parmy  le^i.buiirpnl  ,  &dans  les 
champs.  Lestcaliens  l'appcfftnt  nre'licfio  >  à  caufc 

gucs'âgtaflfwt  aux  arbres  te  aux  bu  liions  ,  elle  les 
ïrre  de  fi  prés  qu'elle  entre  en  quelmie  fa^on  dans 
le  bois  oublie  s'attache.  Dioifcoride  dit  que  (à  gcair^ 
ne  meure  8c  ^chéc  à  l'oosbre  ,  eftant  boë  en  vin 
quarante  jours  eu  poids  d'une  dTadune  ^  confume 
b  rate ,  te  guérit -des  lalEuides  »  mais  qu'elle  rend 
Turine  faigneufe  depuis  h»  uxiémèioor  qu'on  a  com« 
mencé  à^  sien  fc  rviV.  Eile^^cifite  renfantement , 
9c  enapefche  le  hocqùet.''Ses  firiiilles  ^  la  med 
mépcopneté.  Mattliiore  prétend  que^uelliiis  8c 
Facnfius  (e  ibnt  tronspex^^o  prenant  le  Caprifoliuiii 
8c  la  Matrifylva  pour  la  meune  pLa^ite  ^  8c  U  en  dit 

»  lésraiibns* 

>l  A  T  T  G  N  S.  f.  m.  Mi^  dorit  quelques-uns  (e  (er- 
Tèfit  pour  ùffi^M  de '|ros  carreaux  de|ftque  qui 
ferrent  à  paver.  Il  vient  de  ritaliéa  Af^rrinT  ^  qui 
vem  jdire  de;  Briques. 

MATTOM^ME^Cni.  Plante  qui^croift  dans  les 
pafturagesile  la  Virginie  \  8c  qui  eft  ièmblable  à 
rherbe  panique.  Sa  (emence  redemUe  an  lègle  ; 
mais  elle  eft.^los  pecike.  Lesiiahîtans  eftiment  le 
pain^pil  en  eft  fait ,  foa  délicat  y  te  ih  W  mcflent 
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amot  leur  «hanicité ,  8c^|Soa  met  pac4à  en  eftat 
'  jB  cme  BMuigei» 
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M  AV  A  th  C  m.  IMba  «mwHifHûce,  ipi  a  vingt 
oieds  de  lottMeA,  9c  4iàée  groflèor:  Son  cuir  eft 
ton;  dor  »8l^  il  ftfwnUc  01  Mt^M 

1  flie  WÊÊmÊémèUê^Êkèe^  Heoeia 


chapperon  de  lîiefme ,  à  lar  dianiere  dés  Hermiteé 
anciens^  n%lvoiait  une  ceinture  d*or»  le  bonnet  te 
les  mardies  d^m  cameioK  r^e  ^  (ut  leur  man« 
teaa  «le  croix  pqoiaaetée  de  tafetu  blanc  ^  te 
onc  croîird^  p^doe  au  col  pour  marquer  leu 
ÎNEdre.  IM  nY  pâi^it\  entrer*  qm  ne  fi&t  Gentil 
Itonme  *  ii^  reproche^  Xcl<^ 

Toieot  eftre  que  mt  8c  «n  Doyen  »  avoioUeuri  lo^ 
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fhent,  telle  du  Doyen  un  peu  plus  élevée  qoe  les  tts-^ 
1res.  U  fut  aufli  arrcfté  ou'ili  auroicnt  u  barbe  & 
les  cheveux  longs  »  &  qu  ils  porteroient  tn  public 
un  bafton  noUçux  &  recortillé  ei»£içon  deocur* 
ion.  Certains  jours  de  la  (êmaine  eftoient  deftinex 
à  la  foliiude^les  autres  aux  affaires  de  TEftat ,  &  lea 
Chevaliers  edoient  obligez  de  garder  la  continent 
ce.  Les  nuifottfelHtnt^bafties  ^^  de  les  revenus  fon- 
dcz^qui  n'eftoient  que  déxleux  cens  florins  d'or  pour 
chacun ,  6c  de  UxiceiiYjc^  Dôy^  »  le  Duc  Ame« 
dée  remit  au  Prince  LouisYon  bis  la  Lieatenancc 
générale  de  Tes  Eftats  ,  fit  s'eftant  retiré  en  Ton  pa- 
villon avec  Tes  fi X  Chevaliers  ,  le  lendemain  il  prit 


M  A  X   MAY 

ve  aux  jardins  te  aux  vergers  »  de  la  hauteur  des  ar« 
brifleaux  ,  n'ayant  qu'une  tige  ^  qui  eft  grande  ^ 
rende  &  en  forme  de  bafton.  Lrs  ftUilles  qui  en 
(ortent  en  fort  petit  nombre ,  font  brges  ^  dentelées 
tout  autoar  »  de  divifies  comme  celles  de  h^f4^\xm 
ve  commune.  Sa  fleur  eft  grande  »  ôc  femblabte  à 
la  roiè  feiiilluc  8c  de  diverie  couleur,  quelaues.nnet 
l'ayant  purpurine ,  flamboyante  »  d'autres  blanche  ^*^9 
&  d'autres  de  couleur  de  chaii:.  £lle  ne  pailè  pas  fi* 
Coft  que  la  rofe ,  mai»  ellc<^'a  nulle  odeur.  Sa  rad- 
ne  eft  longue  «  Toupie  fc  tendcç  comme  celleU^i   1^ 
Gûimauvei.  Quclques-rfte  nonmient  cette  Mauvd,  || 
MMuvê  jirhêrii.  Êq  Latin  Mdlvé.  y 
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avec  eux  en  l'Eglife  de  (bn  Convem  de  Ripaille ,   M  A  U  V I  S.  f.  m.  Grand  oi(èau  qui  a  les  ailes  grifaC 


très  de  le  refte  du  corps  blanc.  11  fe  trouve  vers  le 
Op  de  Bonne-Elberance ,  6c  les  Pilotes^le  noqi-- 
ment  Géywtêfi.  On  appelle  aufli  Mémvis  \  certain 
Oifirau  ie  la  grofleur  d'un  jpigeon  ,  qui  aiine  à  vo- 
ler fur  les  eaulL ,  6c  que  quelques  Auteurs  nomment 
ttihuin  MéÊlvumi. 

MâIêvU.  ETpece  de  grive  de  la  troifiéme  gran« 
deur»  moindieque  la  grive  commune,  en  Latin 
TurâMs  rukir.  On  dit  aum  Mémvime.  C'eft  une  e(^ 
f^  de  peiiie  grire. 
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l'habit  d'hermite'dc  la^^^itiain  du  Prieur.  Ce  hit  luy 
4ue  l'on  fie  Pape  Tcnii  le  nom  de  Félix  V.  peu  d'an- 
nées après ,  quancf  les  Pères  du  Concile  de  Bafleeu- 
rent  dépofé  Eugène  IV.   En  1571.  le  Duc  Philibert 
Emanuel  obtint  dti  Pape  Grégoire  XIIL  la  reiinion 
de  rOrdré  de  Saint  Laxare  avec  ccluy  de  Saint  Mau- 
rice. Les  Chevaliers  de  ce  premier  Ordre  pottoieift 
autrefois  une  croix  verte  ,  &  cette  reiinion  a  fait 
qu'ils  la  portent  blanche  pommetée.  Leuirs  man-> 
/teaux  de  cérémonie -font  de  tafeus  incarnat  doublé 
de  blanc  »  avec  une  houpe  de  fpye  blanche  6c  ver* 
te.  Us  ont  la  ca&que  6e  ta  cotte  d'armes  de  damas 
incarnat  avec  les  croix  des  dcua  Ordres  en  broderie 
ijl^^devant  &  derrière.  '         :■".■!:■'..•.,■■;  i  ;^  •^•||*'"f -"^-^^^ 
MA  U  S  O  L  E'  E.  f  m.  Tomi>eau  magnifique  qu'ion 
;    éjeve  pour  faire  honneur  à  un  Prince^  ou  à  queU 
'    que  autre  perfonne  illuftre  ^  il  fe  dit  aufli  des  repre- 
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M  A  X I M  E.  fé  f.  Terme  de  Mufique.  La  plus  grande 
des  notes  de  Mufiqué.  Elle  vaut  douxe  mefiires;  6c 

^^  on  la  figure  par  un  quatre  lo^g  avec  ime  queuc«  Ce 
mot  eft  Latin  I  A/^x'im^  y  Tres-grande. 
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ientations'de  tombeau  qu'on  &it'dans  les  Pompes    M  AX 1 M I A  M I S  TE  S.  f.  m.  Sede  de  Donariftes 
funèbres.  Le  root  de  Mémf$lii  «  eft  tenu  du  nom       enAfrique,que  Ton  appella  ainfi  ,à  caufi?  qu'ils  pri- 
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B*TO- 


de  MauTole  Roy  de  Carie ,  à  qui  (à  femme  Arte« 
mife  fit  élever  un  tombeau  fi  (bmptueqx  qu'il  a  pafl{ 
pour  une  des  (èpt  merveilles  du  monde.  Il  avoir 
(bixante  6c  trois  pieds  d'eftenduë  du  Midyan  Septen. 
Cripn ,  ies  bcct  un  peu  plus  larges  »  6c  quatre  cens 
onze  pieds  détour.  Sa  nauteur  eftoit  de  vingt-cinq 


rent  le  oarty  de  Maximien  ^  Diacre  de  Canbagè» 
qui  fur  ta  fin  du  quatrième  fiede  fe  fit  élire  Eve(l 
que  d'une  partie  de  ceux  de  cette  Seâe  -^  contre  Pri* 
mien»  leur  premier  Evefque,  qui  avoir  fuccedé  à 
Donat  4  de  lone  que  le-fiese  que  les  Dociatiftes  oc<>' 
orient  à  Carthage ,  eut  deux  Evefques.  dont  cha« 
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coud^  y  &  it^y  avoit  trente-fix  colonines  dans  (on    )  cun  trouva  des  panifims  qui  Tappuyerent  ;  les  uns 
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^ceinlè.  Artemife  qui  (è  laifia  mourir  de  douleur 
ne  vit  point  la  fin  de  cet  ouvrage  ;  que  Sceras ,  Léo. 

'*     charés  /  Timothée  &  Briaxis  fameux  Arcnit^es , 

aii(quels  (e  joignit  Pythis  »  ne  latinnreot  pas  de  co^  ^  ^   .^^|ip^,,?^ 

tinuer.  Ce  dertûec  éleva  ime  Pyramide  au  deflus  M  AY.  Lm«^ernie3e1(fiM:ine.  Grand^^ 
dece  tombeau  ^  6c  il  y  pk>firiiiM;Aai:^  marbre  au       grillé  par  It  fond.  Quand  lecordage  eft  nou?elle« 
télé  de/quatre  cbevaux.  U  fiit  bafty  dans  la  vil^e     "  ment  ibrtidu  goudron^  ^\p  o^  égouter  en  cet 
d'HaUcarnatfe^  <^tale  du  Royaume  ^  entre  If  Pa-       endroit.     .^      ^    '      *Ç-<^^^^^ 

-lai  duRoy^acieTempledeVenus.  M  A  YS.4m.'Sortedebledqn*oflapp^JMir/«fr 

MAUTALËNT.Cm«  Vknxinot;  Çolere.i^dçfii:       «tirriw'YM^wIty  teadepkfieursCôrtes^d^ 

^3^- de  punir,  de(e  venger;   ^^"  (:^..^,..^:}:''-'^ 

,^>v        CiêiéUs  m ,  vM'.fâr'vâmfritt       '    ;  ^  ^     :»  r  bbma  6t  lés  autres  tauges^dTaonsper^ftoks  , 

^f^^^  ■■■  rh-^'^'--^'<-^^-S^.  6c  a  autres  pourprex^blemA  bigarrea  de  diÂttuiea 

>fAUTE'.r.f.  VieuxnioCv  diÉdnotifdeMmivaiiM^»      ;çooleiirs }  ce  qm  s'MCta<M^ 

;.  qmaefté^dit,  tkHir  MefiJùtticetét^^.^^^^^^^^      '■-^i-^-^^  :^^,.^\i'^^ 

MAUVE.  C(.^E/j^éthiréi  ^ms  Im  ffirm  jiré^ 

fraîfihir&dirMêMr.  AcA9.  ?9L.  C'eftlapriiu 

^^^paledee  herbes  éaM>lUeiites ,  6c  dk  tàrxe  daM 

;^^f -^  tous  IfS  latemens  comtems  que  IVm  prépare.  Celle 

'"''^'ét$  jardmseft  taieiUeure  à  maiw;cr  que  la  6ttvage« 

'  '    file  nuit  à  f  eftomac ,  nais  fiut  Mn  ventre ,  tt  lur 

tout  lestsget^^.fixftboBnes  aut  ^oyuixflc  àfii 

«ireflkv  Dioleende  qui  en  parle  ainfi  »  akmfteque 

les  feflHles  crues ,  mafehéfi  avec  un  pdi  ^^ 

miel ,  gneqUfent  les  fiftoles  des  ycua  qui  viemient 

âttprés  du  noft^  8c  que  qoandjes  fiftules  conamen» 

ttnt  à  (è  ctcatriièr  »  U  finit  cenêr  de  mettre  du  (êl  à 

ce  maftiftaoire<  Mattbîole  parle  de  Maures  qci  de« 

fietiiieotgnilMles  comme  des  arbres  par  le  iom  des 

Jicdîfticrs.  Il  ditqu'ily  ciio«M^pe«fi*ofttroqv 
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fitrint  en  eftaot  fiftt  bbuidbe.  Peur  le  finer.  «i^a* 
boutebiett  la  tettc,ac  l'on  y  fait  des  foAaàuii 
pas  VuM  de  l'autre  »  dans  lic(qdâ]et  on  met  quatre 
,  ou  dnq^  Mayi,  U  ■Miit  en  ^wtmmois 

en  de  certaim  lieiiri  il  n'en  fiioB  ont  trois  »& 
ouclqoefbis  que  diiqMnel  4^^  GeU 

dépend  du  teno«  8c  Ae  liLdîverle  mmperamle  de 
4'air.  tl  ny  *  iMiOfr  bkd  qui  (ose  de  pins  grande 

nourrirate»itydeq|Wlitéplmtenipei[ée,  tenant  kl 
milieu  ennrtkcbindacfeftoid, le  fecârflmmide» 
Attffi  les  SamrifQi,  qai  en  aient  ordinastcment»  ne 

font  )amaâ(;traviÉlie»d'obftciiftiotts«ny  n'ont  maa« 
vai&cogiéiH^rf  Kknqtains  ^appellent  7Ti«âl 
On  en  fidi  d(l  fttiil  tt  «m  dflbient  ^ 

;j0ment«  «r  pbMr  cela  on  nV  b^^ 

^levaJny^i*  U  te  (bl^MMdè^^^^^l^^  Apçâ 
miTon  ûim  «amner  lé  Mtyi  kiloo'à  ceqpi^Toîc 
éevom  Ml^w  u  bmfe  «  kirntmtf  «Été  let 
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lummes  dfi  maint ,  &  on  en  forme  ie%  toortei  rôH* 
éèf^  déliées  Oc  de  Aïoycnne  grandeur ,  qu'on  mec 
fur  le  fetiiou  fur  des  charbons  ardem.jOn  fc  ferc  de 
patines  de  terre,  fur  qaoy  on  les  p^K  pour  les  fai* 
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TkléintUâcmtUfiMi  ^  &  les  autres  fufjMum.  t1  y  a  le 
n^afle  &  la  femellc^mblables  en  forme  &  en  oua* 
lirez ,  qui  ont  la  racine  longue  6c  ^roflfc^  d  ou  il 
fort  une  liqueur  de  làit.  Cette  racine  prodatt  dès* 
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recuire.  D'autres  en  font  du  pain  beaucoup  plus    m  tuyaui  pliables 6^  deliex  avec  de  petites  feiiilles  de 
grand ,  qu'ils  forment  en  rond  comme  one'DouICi  ^  la  forme  d'un  cœur.  De  ces  fleurs  qui  (ont  longuet 


4, 
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êc  le  font  bottillir  dani  un  pot ,  en  V  mcilant  de  pe^ 
•  fîtes  feres  ^  afin  que  -ce  pain ,  qu'ils  nomment  fdm 
mmlép  (oit  plus  délicat.  Quand  les  Sauvage»  Chiehi. 
tneqùev^ttilent  cuire  ^  la  venaifon  ^  Us  fdnt  ordi. 
suûreménc  uni  foflè  en  terre ,  &  l'ayant  pavée  de 
pierres  y  ils  Ik  rempliffenc^Jmts  <|u^ts  allument.. 
EnTuite  la  wme  eftant^  éteinte ,  ils  mettent  leur 
chair  (iir  des  charbons  vifs  ou  fur  les  pierres  rouges^ 
i,  la  couvrant  de  pafte  de  Map  t  après  qaoy  ils  met • 
tent  delTusd  autres  pierres  cnaudes ,  &  ayant  fermé 
la  fodê  ,  ils  l'y  laitTcnt  |arqtt'i  ce  qu'ils  (ugént  que 
le  tout  foie  cuit  y  ce  qu*ils  manlgent  avec  tine  grande 
volupté.  On  le  lèrt  auffi  du  Mayspour  faire  diver«  ' 
fet  boiflbns,  de  il  fiirpafle  les  aiitrcf  (hiits  qui  ne 
Ibnt  bons  que  dans  leur  maturj|j^s  en  ce  qu'il  eft 
utile  lors  q^'il  eft  encore  iàns  forme  de  avant  qu'on 
le  puillè  appeller  Mays^  fpn  épy  (èrvant  d'ui^e 
viani^  délicate  »  eftant  bouilli  ou  rofti ,  lors  qu'on 
lecUcille  dans  le  temps  qu'il  coromenceà  fe  (br-. 


mer  dans  l'étuy  des  ^feUil|es  »  8c  que  le  grain  corn- 
hJf^^^  ^  r^  façonner  Se  à  èftre  comme  en  lait.  Les 


Se  rouged|res ,  naift  uneibrte  de  fiuit  couverc  d'u« 
jlc  peau  blanche i  pleine  d'une,  femence  blanche» 
menue  Bc  platte,  avec  des  filamefs  comme  de  to-^, 
cofll'^  qu'on  a  peine  à  rompre.  Il  y  a  une  autre  efpe* 
cède  Mechoacan  qui  croUl  en  une  terre  noire  6c 
dai^  let  endroits  pierreuxV|.â  racine  en  eft  dIus 
grefl^  /&  on  en  fait  un  élcâiiairê  pursatif  0e  doux 
pour  la  colère  6c  le  phlegme.  Le  Mecno.Kan  n'ell' 
oon  que  quand  il  eft, blanc,  &  qu'il  fe  callc  aire- 
nient ,  fans  jetter  àfi  la  poufliere.  Il  faut  prendre 
garde  qu'il  ne  fott  meilé  de  racine  de  brioine  ;  ce 
qui  arrive  fouvent ,  à  caufe  que  ces  deux  racines  ie 
ralèmblent;  mais  legouft  en  fait  voir  la  différence^ 
mifqueoede  de  brioine  pique  la  langue  &  le  goder 
lion  la  tient  long- temps  dans  la  bouche,  &  que 
Vamre'eft  i^fipide.  Le  Mecpoacan  purge  douce- 
.aient  les  hilmeurs  fereufes  fcla  pituite,  &  fortifie 
les  parties,  aulieu  que  les  autres  purgatifs  tes  afFow 
bljlFem. 
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^  fort  bon  mid  noir ^  quand  elles  font  vertesi  Si 
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^flpIlM  fêl  MAIe  &  qu'on  les^eduife  en  poudre  «  c'eft 
^5||m  excellent  remède  pour  les  maux  de  ^^^%  ^"  '" 
I-  imeito  avec  de  la  tWrb^ntme.  Les  fcuiUc^S'  met- 
É^sae^^lliir^  pour  les  chevaux*   i 
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M  E  c  O  N I U  M.  Cm.  Suc  tiré  par  expreflSon  de 
toute  la  plante  du  pavot ,  en  quoy  il  diftcre  de  i'ô-- 
|§f;  cannes  de  Mays  ont  aufli  l{ur  u(àge  »  &  on  en  fait  .^  ptum  ^  qui  eft  une  larme  que  l'inciflon  fait  diftillcc  • 

des  teftes  de  la  mefme  plante.  Ce  mot  vient  du  ^ 
-   Grec  iujif ,  qui  veut  dire  Pavot.      i.  ' "  f  v!\  'J    J^»  ;  '  f" 
On  appelle  auffi  A/rc^miwii  /l'ExcrWicnt  lioir  81: 
épais  ^ui  s'eft  amafTé  dans  les  intcftinfil'un  elifanc 

{rendant  la  grofleïlè  de  la  mère.  Ces  cxcremens  ref- 
èmblansàdela  poix  »&iqui  font  d'un  vert  tirant 
lur  le  noir ,  tiennent  de  la  nourriture  que  le  fœtus 
'''m^^mB^g^§ .1:^0  'iv,f  : .  -r  ^  •:•: y_  t    ■  *  i.;!l|>  ■;;!  areceuë par  la bouche.dans  la^matrice.  Il  faùtavoir 

HEC  HEX  f:  àêtiin  dé  fil,  de  Mm.it  ckémnr.&c^'rS^^  <*«  1^«  chaflêr  du  corps  de  l'enfant-le  pluftoft 

; vil^fùnjMi  dsMS  In  lémfn\  &  éhn$  ênféit  iisikdn^  •;-  qu'on  peut  ^ parce  que  s'ils  y  reftoient  trop  long- 

^^  f  ^    y^*//,  éks  têMfiis  i  dis  fiétmkiémx^m  Ui€§itvrMt  >)  temps,  ils  pourroiènt  caufer  une  Conftipation  de 

W#/Nf/^Mif  MxAcirb.  Fiu     ■,:/:^';i^-f^i'       ^,^^'vehtreopiciaftre,ou  empefcher  la  difthbution  du 

Àùihi.  Bout  de  corde  aUmnée  que  le  RKntfquei.       4ait ,  outre  qu'ils  ppurtpient  le  corrompre  quand  il 

"  ^it^c  fantaffin  porte  entre  fés  doigts  pour  tirer  fon    r\  (e  distribue  dans  les  replis  dps  inteftins ,  luy  don- 

pour  mettre  le  fbi  i^~-l' nanisme  tein^^ 
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moufquet.  On  s'erTftrt  auflS  pour 
une  mine.  Certes  mèche  fe  fait  de  vieux  cordages 
battus  que  Ton  fait  boiiillir  avec  du  foufre  6c  du 
iâlpeftrè^  8c  qu'on  ircmct  en  corde  groffiere  après 
Fa^  fait  (etlier^.:.  ;;.  ''■•-■^'-^'g^^^^  *-  '  ; • 

c  Aii€bi.  Méchant  linge  hmip  propre  i  pre|idr£; 
fctt  lorfque  l'on  bâi4e  hifil.  '  ;  (f  "   '    *  v 

/  Mube.  La  bobèche  d*iin  chandelier^  »  tpâ  eft  lar 
partie  oà  la  chandelle  fe  met.  On  appelle  auffi  Mi^ 
/t    >ip^  9  Un  petit  rnorceau  de  fer  blanc  arrondi  avec 
;!^;  ^^«1  {^rtrtd  rebord  en  baùt^  qu'on  met  dans  un  flanv 
)^ }^  beau  pour  y  tenir  la  chandelle  ferme ,  qoandtaute 
Éj^  :  cTeffare  adè^CFwè  elle  n'en  petit  rensplir  Tcmbou- 

^icèe  »  d^  «uffiim  .tèhnét  de  Menoifier»  8c  on 
dilT,  L4  fii#clM  Wffii  trittf^fim  y  pour  dire  ,  Le  fer 
qui  fert  à  percer ,  c'eft-i-dire ,  la.  partie  du  villebre*^ 
qnin  qiii  eft  atach|&e  au  fnft.  On  dit  aoffi^  L4  air. 
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mption ,  après  quoy  il  s'attache  aux  inteftins ,  qu'il  ■■■■•' 
corrode  par  foti  acrimonie  àçide ,  8c  excite  de  et  ueU     . 
I  *  les  tranchées.  Le  plus  dangereux  des  excremens  de  / 
i'enfknt  eft  lé  Meconium  .parce  que  c'eft  un  acide 
,  contre  nature ,  8c  la  partie  cafceufe  1^  pJus  crue  ,fc- 
.'  mréèfl^ comme  précipitée  dé  la  partie  utile  de  la. 
liqueur  laâée  qui  nourrit  le  fistus  dans  la  matrice; 
Cet  acide  vient  de  l'eftomac.  Se  rencontrant  la  bi- 
le dans  les  înteftihs ,  il  (ê  lie  avec  elle  pour  produi- 
'    re  ce  Yert  bnm.  Il  Vamafte  8c  fe  coagule  eniiiite  à  ^^ 
là  longue  da^s  les  çelloles  des  gros  inteftins.  Kieti  if 
ne  purge  mieux  le  Meconium  que  de  ûire  tiiret  à  g 
^  •  Fenfant  le  coloftrum  ou  premier  lait,  ,0i^  élfc^  t^^ 
^   sdinsent  médicamenteux ,  engendç^  |^]U  naxurè 
^our  nourrir  niediocremcnt  ^  Iprger  legeretr^    } 
pendant  quelques  jours ,  eu  ^a|d  |  la^^fo  de  | 

Tenfiuit.  5i  00  ne  peut  fe  i|n^:^ 
tl^I ,  il  faut  fitti^  kvaler  ai»^ 
^\Midk  Ternie  de  Marine.  On  appeUe  /«frci^ 

dmÊi  §§nli^  Le  touron  de  fil  de  caret  mfifùiiut^^  du iiiçre  of^fi^  i^i^^  • 

^    «nmiUndei  atmea  courons  pour  renénrlv^é^^  les  ordures 

/<^  noécMithi  di wmfi],ik àkt  du  noiitée  chaqué^^^^^^    a 
V    fiece  de  bois  depok  ion  pied  )u(qu1t  (a  httÉe^  |^  cduftume  de 

r»?^  f€jpieccdebèisqiBCii6itW  à  cet  exaement,  à 

ME<MiQHà£  AlMIiA^lt^^       piirpe  ;  «r  dont  ^^  "culfeie^  cç^^         qo*il  a  avec  le  fiic  de  pa. 
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lecodldkfiafiMiiliiÉrflpide/IËlleapm       nom 
^1b  VfeBTinee  de  MeéhoMaa  où  jette  «toift.  Les 
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.  f.  t  Art  qui  confiJerelc  corps Tiû- 
-  tiviin  vivanc  &  confune  capable  de  fan  té  ,  ou  la  ià|». 
ytc  du  corps  humain  |ft>ur  U  confcrycr  lors  qu'elle 
^  cft  prercncc,&  la  rétablir  quand  clic  eft  àbfcnte.  La 
'Xlcdccme  fut  d'abord  divifèe  en  deui  parues  »  Ra- 
voir U  Dicte  pour  I0  maladies  in|ernest&;  la  Chi- 
rurgie pour  les  externes.  Le^ir  nombre  ayant  aug- 
menté^ il  fallut  aufli  augmenter  cduy  des  eflais^  & 
multiplier  les  remèdes.  Le  moyen  le  plus  fcus^pà 
l'on  eut  recours  dans  ta  fuite  ^  ce  fut  d'expofcr  les 
malades  dans  les  liçux  publics  \  afin  qu'ils  apprif* 
fent  des  pallàns  ce  qui  pourroit  fervtr  a  leur  guéri- 
fon ,  &  enfin  on  crut  qu'en  les  mettant  daoi  les 


MED 

taUir  la  doftrinc  d*Hippocrate.  Après  lé  règne  de 

-    Juftinien  ,  i^  Médecine  eftant  tombée  en  Orient'Sc 

eh  Occident  «paflà  aux  Arabes  Acaux  SarraHns  par 

les  frequens  ravages  des  Barbares, &  ne  fii^ cuit ivée 

^que  par  les  Arabes  depub  le  neuviéitie  liecle  jud 

^  «qu'au  oreiaiéme  ,qoe  tes  kaliena  commencèrent  à 

.    rappcller  la  pureté  iks  Arts  iiberaitt«  Ge  fuc  en  ce 

.    riecle*là.€}iie  cdmnmca  l'école  de  Saleme.  Depuis 

ce  trmpa-b  iuiqo*àceiUY-cy  il  s'cft  éhgé^  un  grand 

nombre  dlJfiivcrficex ,  uir  tour  dana  le  quatorzié. 

;  tne  (îcelcu  On;  a  profieift  dans  to«Kir«la  doârin^ 

.  *ti'Hippocracc  fiiiyaai  rioterprcution  4e  Galien  ic 

d'Avicettoe.  Ce  derniecqui  nlquitWers  l'an  104;.  ' 

eftQit  5arra(in  &  vécue  en  Perie.  Les  François  le 

ibni  attaches  à  Galica,  les  Efpagnols  à  Aiicenne  fie 

auz;  Arabes  ^  &  les  kaliens  à  l'un  fit  à  Tautre. 
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Temples  des  Dieux ,  ils  îeroient  in^ruits  des  retne-    M  t  D I A  N  E.  C  f.  Tcf  IQÇ  ^  Médecine*  Petit  vaid. 
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des  qui  conviendroient  à  leurs  anaux ,  foit  qu^ils  lear 
fuITém  enfeignex  en  fonge  »  (bit  cm  les  Preftrcs 
qui  en  avoiênt  des  recueilsTeur  en  fiflent  part.Qâand 
quelques  remèdes  avoient  réufli,  on  les  écrivit 
yslans  des  tableaux  que  l'on  attachoit  aux«  murailles 
*4es  Temples^  afin  que  Ton  en  rendift  grâces  aux 
l)ieux.  Les  opinions  font  diC'rences  touchant  le 
premier  inventeur  de  la  Médecine  ,  oui  ayant  fleuri . 
premièrement  en  Egypte ,  pallà  de  la  dans  la  Grè- 
ce* Les  plus  anciens  en  attribuent  l'invention  à  Pro« 
methce  qui  eft  le  mefme  que  Noé  ;  les  Egyptiens, 
.à  Hermès  qui  eft  Cham  ou  fon  fils  Nifràïni ,  fie  les  : 
Grecs  à  Apollon  ,  dont  le  fils,  nommé  Efculape  , 
e(l  le  plus  fameux  de  tous.  On  ne  (è  coatenta  pas 
de  luy  dédier  des  Temples  ;  on  luy  dredâ  des  ftatucs 
<iui  le  reprefcfitoient  avec  une  longue  barbe ,  un 
'bonnet,  unbafton  rempli  de  nceuds,  un  ferpent , 
une  choUéne,  un  chien  fie  un  coq  ,  pour  deligncr 
les  qualitei  d'un  boti  Médecin.  Macnaon  fon  fils 
aîné  fut  père  du  Médecin  Nicomaque ,  d'où  eft  dé£. 
cendu  Ariftote.  Podalirius,  fils  poiuié  de  Madiaoti, 
"payant  tenu  une  ^cple  de  Medeciae  à  Scyron ,  ^ille 
de  Carie,  il  en  (brtit  troii  Seâes  iameuies ,  dont  la 
plus  iluftre  fut  celle <le  Cos.  Ces  trois  écoles  conw 
mencerent  à  joindre  le  raifbnnement  à  l'experiente 
qui  avoit  fait  jufques-là  le  fbndcmAïc  de  la  Mede-^ 
cine.Hippocrate,diif-4iuitiéme4e(cendantd'^icu-  , 
lape  en  ligne  direde,  s'addonna  à  cette  étude  4vec 
une  entière  application  \  Se  pour  le  £iire  d'une  ma- 
nière qui  puft  eftre  utile  à  ceux  qui  auroient  hcfoia 
tie  fx>n  iècours ,  il  voyagea  pendant  douze  années 
en  plufieursPfovinces,  pour  s'informer  cle  toutes 
parts  de  la  vertu  8c  propriété  des  fimples  fie  des  ex- 

rxiences  qu'on  en  avoit  faites.  Enfiiiteil  iê  r^ira 
Epheiè  auprès  du  Temple  de  Diane ,  fie  craduifit  fi^ 
mit  en  ordre  les  tables  de  Mededne  ou'il  y  trouva  , 
en  y  j^ouftant  du  fien  ce  qu'il  jpgea  apropos.  Cet 
Ouvrage ,  qui  attira  radmiratkm  par  u  nouveauté^ 
luy  fit  mériter  le  titre  de  Prince  des  Mededns,  U 
mourut  à  Lari(Iè  en  Theflklie  »  âgé  de  io9.  ans,  fie 
la  Médecine  demeura  héréditaire  dans  &  Cupillè 
pendant  deux  ficelés.  Vers  le  temps  d* Augufte  parut 
Corneille  CeUe^Mededn  fi^  Juriiconfiilte^que  oueU  ^ 
^ues-uns  appelfent  l'Hippocrate  latin  ou  le  c^ice* 
Ton  des  Médecins.  Le  vieux  Andrpmaque  eftoft  le 
premier  Mededn  de  Nfron.  Ceft  k  luy  que  la  pre..  % 
miere  compofition  de  la  Theriaqoe  eft  deuë.  Àndro^ 


feau  oui  n'eft  praptement  qu'un  rameau  de  la  vei. 
ne  bAuliqne ,  qui  eftaiit  portée  en  k  partie  interieu- 
,  ce  du  coude ,  s'unk  à  U  cepbaliqoc ,  Se  forme  celle^ 

qu*on  appelle  Mfdié99ti  r:,i  •-♦;;       14;  \i^.rm     « 
MeDIA^TIN.Coi.  Terme  d*Anat)omie.  Conti- 
nuation de  la. membrane  qu'on  appelle  //rtrrf ,  qui 
enferme  le  thorax,  fie  eft'  tendue  fous  toutes  Us 
coftcft.  Elle  (c  double  de  part  fie  d'autre  aiu  milieu 
'de  la  poitrine ,  8c  allant  de  l'épine  du  dos  au  bre* 
cher  ,  elle  fepare  le  codé  droit  d'avec  le  gauche. 
v;Medi4llmdk  efté  dit,  Tan^udm  midmm.  Il  y  a  une 
ihBaromation  du  Mediaftin,  fie  dans  cette  iuflam. 
^-  mation.  la  douleur  eft  dans  la  partie  antérieure  de  la 
'  poitrine,  avec  un  peu  de  pcfanteur ,  fans  pointe  fie 
(ans  aucun  (ymptome  auel.        '  ^^  1    -1 
M  tp  1 C  A.  Cf.  Sortejd'lierbe/qui  en  commençant 
à  fortir,  jeae  (à  fetiille  fie  (à  tige  comme  le  treffle 
^^sprex,  mais  venant  4  crpiftre  elle  produit  fes 
:  çlciiille|j>lus  étroites.  '  Ses  goulues  (ont  recourbées 
comme  cornes ,  fie  ta  fendence  de  dedans  eA*  de  la 
;ro(Ièur  d'une  lentille.  Pline  dit  que  cette  herbe  fut 
âppelléç  MidUd ,  à  caufe  qu'on  l'apporu  de  Me- 
die ,  fie  qu'eftant  une  fois  (emée  elle  diire  plus  de 
^  trente  ans.  Q^oy  qu'elle  iut  efté  autrefois  foa  com- 
mune  en  lulie ,  ou  w^ la  femoit  pour  ncxirrir  fit 
engrai(rer  les  beftea^  Matihiole  avoue  qiie  de  rou« 
tes  lei  plantes  qu'on  luy  a  montrées  pour  la  Medi- 
:  ca ,  il  n  ep  a  v^  aiKune  qui  en  euft  les  marques.  On 
|fient ,  pourfiiit  il  ,^'fUe  croift  en  quantité'en  E(l 

{jaghe ,  éd  on  l'appelle  jilfdlfê ,  qoi  eft  le  nom  que 
uy  donnent  les  Arabes^  fie  où  elle  (m  à  engraifter 
les  chevaux.  C*eft«  félon  Rpellius,  cf  qu'on  appelle 
Sdkfkin  ou  Qrémiinfi$  ^  en  France.  Quelques-uns 
TappeUefti^tis^  «  comme  venant  de  Medie.  > 
M  £  D I  ET  h\  C  f.  Xcant  d'Arithmétique.  <^uid  on 
a  (cuiraient  ifôîs  nombfees  proporttoonds^  cela  ^ 
noinme  MuUité  jtmhmaiftÊt^oa  Aùdkti  Gnrnitri^ 
ffi^^  on  Aiidifti  bsfmêniftii^  (èlon  que  la  propoctioa 
eft  arithmétique,  00  geometrioue ,  ou  harmonique. 
Si  au  pbs  gouid  de  <feua  nombres  on  ajoiifteieur 
différence ,  çn  aura  un  CfoilUme  ndnabtc  ,  qui  avec 
ks  deux  prenûcfs  fisrà  UùitM^éM^tmhmti^m.  Si 
par  le  pren^ier  de  dnk  m»mfafet  on  dtvi/ê  le  quiarré 
du(econd  ,1e  troifi^bna nonbte  qu'on  aura,  iera 
«Tfçlesieux  ftwsètm^ 
fi  on  dîvift  l'unité  lêpÉféuBcnt  par  oacnn  des  trois 

oombrei  en  prMnroonMitlinieriqoe^oo  auratrcfs 
"fraâionf ,  qitt  mmn  une  M^dkti  hs 


\:^ 


J-W 


" 


M 


maque  le  jeune  yivoit  (bus  Ve(j>a(ien.  Les  livres 
^  ,  ^ippoaa^  ayant  efté  phifieurs  fois  en  danger  M  E  D I  O  N'M  E  iU  ^^  Oé  l»  eipcm  dim  >aft  de 
#  -  ^Teftre  perdiis  oar  les  incendies  des  Bibliothèques  ;  baftir  nÇttfi  de  ce  mot  dam  la  AniêcgtimdeCQa^ 
'^: .  Anhemidore  Capiton  fie  l>io(coride  (on  parent  pri^  penfer.  Ceft  lorfipie  i'agiftanr  de krcyaraiion  d'un 
;  f  rent  lé  foin  de  les  rccuâllir ,  fie  ils  les  mirent  en\  ^ienx  mw^  ilaeOmpceni  plufirirt  Mi6t  pour  onc 
||^«rdre  fous  TEmpereur  Adrien.  Galien  n&quit  l'an        dans  lef  toUêtde  tfcptsond'endBili/  ^  ,1/;  >^^^ 

de  jisus-CHRisTi}tf.àPergame,villed'A(ie,    M^OlJJPLtm,  Plante  qui  cruift  parmy  lit  ro. 
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M  E  H^^ 

/  (cmblables  k  la  flainbr.  Sa  f^ge  cft  haute  cte  rri|is 
.  *  coudc^i^  ic  il  en  Ton  une  flcuc  grande  ,  ronde  8c 
t  rouge.  Sa  graine ,  nui  eft  petite  ^  reflcmble  à  celle 
;'  de  cartamum  »  &:  u  racine  rude ,  vene  &  a' pre  au 
!  gouft^ft  de  la  longueur M'un  pal,  nie ,  &  grolTc  com« 
—  me  un  bafton.  Quclquc&<*uns  difent  que  le  Médium 
j  |ie\ieiit  qu'en  Mcdie ,  d'oA  la  plante  a  pris  fon 
.^  nom.  Calien  dit  que  (a  racine  eft  de  propriété  càn« 
^  traire  à  (a .  graine ,  qui  émeut  le  flux  menftrual ,  au 
^  ;  liçu,  que  la  Racine  le  reiTcrre  6c  reftrcSnt  toutes  flu* 
*  xiooi,  -   ...  ■     ....'  >.^- 

Xf  E  G  A  L  E  ri  EN  S.  adj.  On  appelIeTr^jr  iffi/^.  ' 
/f/ïfifi  ^cerçiins  jeux  que  l'on  celcbroit  à  Rome  à 
l'honneur-de  Cibelie  le  douiuéiâé  jour  du  mois  d' A-i  *" 
yril.  Ils  furent  inftituex  vers  Tan  5  j  o.  de  la  fonda* 
:.    tion  de  la  Ville ,  loifaue  la  (buuc  de  cette  Decdè  y 
^.  fut  apportée  de  la  ville  de  Peffinunu  en  Pkrygie. 
Les  Dames  Roma&ies  y  danfoient ,  2c  l'on  y  faUoit 
V    des  frftins .  nuis  avec  migalicé  &  modeiUe.  LesEf.  ^ 
claves  n'oknent  k  monuer  pendant  ces  cérémonies 
qui  eftoienc  célébrées  pâc  les  Magiftrau  reveftus  de  ; 
A'  robes  de  pourpre  Ce  mot  eft  venu  de  fùyixj^  Gran*  \ 
;  jàc^  àcauTe  que  Cibelle  eftoit  appellée  LdtrMmdê 

M  £  G  £  D  u  X.  C  m.  Mot  oue  VillehardoOin  a  enw 
^    ployé  dans  la  lignification  de  Maréchal. 
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|IE  H  A I G  NE^  adj.  Vieuxmot  Meurtri ^maltr^té 
de  coups ,  incomniodé.  ,  '^     ^      [,■   r.  ; / 

f^Mis  &  vieux  &  mihMÎgmt, ,, 
P^  ^Hiféims  ntfrm  fins.  ^Mignez^. 
On  a  dit  au/Ii  MékmgMêi.^  wuhângni  éc  mâbsMx^ 
dans  le  mciiijc  fens.  ^   ^.^^  ^    .. 

If  £  H  A I R  r.  m.  Vieux  mér.  T6urment«  . 
;f         EncHirmaUéUétim  mihsim        . 

-  ■   •  ^  ,•  '  ■    ,  ■  ^        ^^^         ^"       .\  •     -  *}..  ■  •"V. 

M  E I L  L  E  R.  v^al  Vieux  mot.  MoUiller. 
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MELANAGOGUËS.Cm.  Medicamens  parlé 


attachée  &  comme  fixée  à  un  (cul  Tu  jet  ;  non  que 
pluficurs  objets  ne  (è  (ûccedcnt  les  uns  aux  autres, 
I  lis  parce  qu'il  y  en  a  un  à  quoy  ili  penfcnt  avec 
une  plus  foire  applicatioiu  Un  ccruin  Mélancoli- 
que, en  mangeant  du  beurre,  fe  perfuada  qu'il 
eftoit  de  beurre,  ic  il  n'oToit  approcher  du  feu  de 
peur  de  fe  fondre.  Henry  de  Heer  parle  d'un  Me. 
lancolîque  qui  demeuroic  (cul  les  dix  premiers  jours 
de  chaque  mois.  Il  s'adonnoit  à  la  chafle  les  dix 
joari  (uiiKUis,  <&  employoit  le  refte  du  mois  à  la 
nittfique  avec  un  plaifir  extraordinaire.  Si  on  en 
croit  Bartolin,un  noble  Vénitien,  fe  perfuadant 
eftre  Tortue  .  demeuroit  tous  les  ans  caché  fous  (o\x 
lit  pendant  les  Jours  Guiiculaires  ,  Se  il  en  forcoïc 
fi^toft  qu'ils eftoient  padèz ,  demeurant  (ain  tout  le 
refte  de  l'année.  Dans  Ifa  cure  de  ce  mal  on.  doit 
moins  avoir  égard  à  la  teft.*  qu'à  la  mailè  du  fang, 
ic  fur  tout  aux  vifceres  de  l'abdoineh  fîcuez  /bus 
lei  hypochondres.  Ainfi  les  vomitifs  font  fort  bons 
au  commencement  ic  dans  le  progrez  de  la  cure. 
Comme  l'impreflion  de  U  première  phantai(ie  de. 
meure  comme  etfàcée  par  une  féconde,  les  reme. 
des  ridicules  conviennent  (ouvent  aux  Mélancoli- 
ques ridicules.  Cela  fe  voit  par  l'exemple  d'un  Mé- 
lancolique qui  croyoit  avoir  des  moineaux  dans  la 
tefte,&  qu*un  Médecin  guérit  en  luy  faifant  mordre 
le  nex  par  un  moineau  qu'il  tenoit«  &j]u'il  luy 
montra  conmie  s'il  l'euft  tiré  de  fon  nez.  Un  au. 
cre  penfoit  avoir  le  nez  comme  un  pied  de  boDuf, 
&  en  le  guérit  en  coupant  certaines  tripes  qu'on 
trouva  moyen  de  luy  pendre  au  nez.  On  appliqua 
un  bois  de  cerf  à  un  autre  jjui  croyoit  avoir  des 
.  cornes ,  &  on  vint  à  bout  de  le  guérir  en  liiy  cou. 
pant  ce  bois  avec  She  (cic.  Un  autre  Mélanco- 
lique perfiiadé  d'avoir  un  ferpent  dans  le  corps ,  fiic 
délivré  de  (a  phantaifie  par  un  ferpent  qu'on  jecta 
daiis  fon  baflin  »  ic  qu  il  crut  avoir  rendu  avec  un 
remède.  La  raifon  de  tout, cela  eft  que  l'ame  rai- 
Ibnnable  eftant  occofjie  à  un  (oïl  objet ,  quand  je 
malade  voit  cet  objet  élpigné ,  ou  que  les  e(prits 
fimt  ébranlez  d'une  autre  façon  par  Cm  objet  con*. 
traire  &  plus  fort,  cela  eft  cuife  que  l'ame  raiibn-^ 
*  '  nable  change  de  (peculation  .  &  que  les  premières 
-  conceptions  ridiccuirs  fonc  eftàcées  par  ks  demie. 
ret  (  ce  qui  (è  Eût  prefqiie  en  un  moment.  Le  mot 
.  de  MiUncêlii  eft  Grec  ,  acA«>^Xia  »  comme  fi  on 
difoit  fMX«fff<  ^kê  ,  Noire  bile. 
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moyen  de(qiieU  on  purge  la  bile  noire.   Ce  font  les    M£LANCOLEUX.  adj.  Vieux  mot .  Mélancolique. 


M- 


Myrobolans.  noirs  ,  la  Fumeterre  ,  le  Lopaltu ,  le 
Cufâttc»  le  Polypodé^  Chefnc ,  TEpichym  »  le 


l*$rt  itviint  w$€l4n^liiMx  f 
Catm  u  fin  font  lokfémx  jeux. 


Séné  ic  lUellebore.  41  Q*y  a  que  ces  deux  demieri   ME  L  ANTERI  E.  f.  f;  Suc  noir  ^  dont  ily  a  deux 


•>4 


/. 


4]iie  l'on  prenne  fculs»  On  faut  des  compofez  de  tous 
ks^MKret  \  ou  âu  moins  iPune  ptroe.  Le  mat  de 
^;  tMeUnagogoe  eft  Grec»  formé  de  iM^^  Noir,  fc  , 

^^/'^' 4c  jb'^f  Amener,    r-:^'?.^^**-^'^'*^;-'^      :....'•'■>";■•''■      ■•■-■_^ 

ilE(,ANCOLIE.£f.  Terme  de  Médecine.  On. 
V    Appelle  ainfi  Thumeur  il'un  homme  <pii  (ê  rrouve 

un  peu  çh^igcin ,  qui  h ÊUcbe  (ans  ftijec»  à  <jai  rien 
.  ne  piaift  9  qui  eft  crifte  &  penfif  ^^qoi  s'épouvanre 
^M9t  s*inqttiece  pour  des  chofiBs  tref-le|peres ,  &  qui  ne 

ik  trouve  pas  maiflre  dece  qu'il  pen(ê.  Quand  les 


eipeccs  •  Tune  mii  croift  commfle  Cel  minerai  aux 
bouches  dès  .mmes  de  bconse  ,  ic  l'antre  en  la  fu* 
perficie  des  entrées  des  mefmes  mines.  Ceneder-^ 
niere  eft  entièrement  te^eftre.  Dio(coride  dit  que 
la  Mclantehe  eft  auflS  bttiflante  que  le  Miiy  i  qu'on 
en  trouve  des  mines  particulières  en  Cilicie  9  &  en 
pluficurs  autres  tseux ,  ic  que  la  meilleure  eft  celle 
oui  eft  li(Iée>  nette  ic  unie,  ayant  la  couleur  d;:  fouf- 
m  ,  Ac  noirçiiGuit  aniE-toft  qu'elle  fent  l'eau.  Ce 
nàoc  tft  Grcp  mkmrmî^^  ic  fait  de  msxç ,  Noir* 


perfonoet  de  cette  homeor  lont  aoffi  atuquéesdu    MELCHIJÉDI^CIENS.  (Im.HeretiqoesappeU 


'^j'-*^- 


lesatafiV^  f^  ^^'i'*  crojoient  que  MclchiTêdec 
n'eftoit  point  hfmme  »  mais  une  puiflànce  au  defl 
fiisde  jikirs-C M &IST,  qu'ils tenoîent pour  un 
pur  homme.  Cette  Seâe  eut  pour  Auteur  un  cer- 
taîa  Theodotus  ,  Difinpie  de  Theodocus  le  Cour- 
f#yeur  qui  a  £ûi  celle  dies  Theodbciens.  U  vivoit 
iorn  l'Eoipcreiir  Sevecc ,  centfeîxante  &  quatorze 
ans  après  la  venue  du  Saoveur  du  Monde.  ^j^ 
ianfohqies » qooyqiie diferem entr'eoi  >  coovieii.   MELC^HÈTES.  C  m.  Chrefttens  do  Levant,  cpii* 

ticé  k»t  Bom  de  J|lr/if ir  ^  qui  f  eut  dire  Roy  ou 

f  F-iii 


Mite  yc'eft  ce  ^  s'appelle  proprenaent  Dwn»  mr^ 
^^,JâMêiipÊ$  ^  qui  eft  une  maladie  compliqttéede  la 
iy  nelaocobeac  da  délire..  On  appelle  TntitU  ^•Prii» 
^  k  Mélancolie  fims  ddire.  Ce  trouble  arri^ibiivent 
r^viins  que  U  nifon  en  (bit  deceglée.  CeU  (k  cotaooift 
«:  par  ce  qu'on  %  ves  d^uoc  femme  qui  eftant  tentée 
4^  MriÉttnrailef  de  oser  fim  enfuit,  conaoiftbit  91'eU 

le  âvoic  tort,  &  refiftoit  à  cette  ten tarions  Les  Me- 


pcat  vmmjHi  pyjai^gya  eft  m^ê^  chalia^ft  P^^^. 
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à  aufr  qa'ils  ont  toujours  fuivy  U  créance 
^cv Empereurs  dcCondaminoplc  ,  ainïi  qu'il  cftôic 
^Icccnuinc  par  les  CorKilcs  d'Epkere  ic  de  Chalcc 
daiiic^oncre  EuckHcz  ic  Diofcorus.  Usfoixc  cous  i 
•de  ^Religion  &  Communion  Grecque  ,|ion  pat  de 
,1a  Jurifdiâion  du  Patriarche  de  Conftancinople, 
nui&  de  rArchevcfquc  de  Dtmas  ,  fous  le  titre  de 
Patriarche  d'AatÎQche  ,  quieft  la  Ville  où  l'on  a 

freinjererhent  établi  le  Cnnftianifme  ^  Ac  où  S^int 
içrre  ii-eftc  fept  ans  Evcfauc.  Cette  Ville  ayaiit 
efté  abandonnée^  la  chaire  de  Pâ)^criarche  fut  tranf. 
'portée  à  Dannas  ,  où  il  fait  fà  rcfideiKe.  Lo  McU 
chices  croyent  la  prefence  réelle  au  (aint  Sacrement, 
l)C  la  tranlTubftaïuiacion  du  pam  6ç  du  vin,  au  Corps  , 
^  au  Sang/  de  J  e  sus  .  C  h  h  i  s  t.  De  cette  Se^e 
ibnt  tous  ceux  qui  fuivent  en  Alie  la  Religion  des    fj(  eIl  \  C  A.  f.  f.  Efpècc  èc  blèd  oue  Matthiole  ditVe- 


fe  convertir  en  charbon  ,  il  (e  calcine  comme  £iir' 
(ft  chaux  en  la  fuucs>ai(ê  ,  eft  contre  Texperience , 
'\%  que  dans  les  mine^^  &  1^  fourneaux  qui  font 
X  montagnes  de  Trente  6c  aux  environs  de  BrelFe, 
n  ne  fe  fert  point  d*iin  autre  charbon  qoe  de  celuy 
e  Melcfe^  qui  fait  fondre  la  mine  de  fet  plus  prom- 
pcement  qu'aucun  aotre.    Le  bois  de  Melefe  eftant 
fèc  6c  gras  naturellement,  rend  toujours  un  feu  fort 
chaud.  Le  meilleur  Agafic  qu'ofi  trouve  ,croift  aux 
M^leiês ,  6c  cet  arbre  rend  encore  une  Ûqueor  ex<* 
ccil)etfte,  appellée  Bijêm^qàc  les  Apothicaires  Aib- 
ftituenten  la  place  de  la  vrayeTerebentine.  La  Me- 
lefe^ éft  appcllée  par  les  Grecs  A<e4| ,  dcKofù  , 
Agreab|e  ,  doux  ,  a  caàfc  ^ue  (t  couleur  eft  fort 
agréable.  ^ 
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Grecs  fous  les  l'atriarches  de  Conftantinople,  d'A- 
lexandrie'^ d'Antioche  Scde  jcfuTalem.  Ce  font  les 
Eyefques  qui  les  élifent  ,  &  ces  Patriarches  ne  re« 
<herchent  plus  la  confirmation  du  Pj^  cemoK  ils 
faifoient  autrefois.  Ils  demandât  feulement  celle 
da  Grand  Seigneur  ,  &  c'eftfoos  cette  autorité  qui 
leur  eft  donnée  ,'  qu'ils  exercent  lenr  Jurifdiâion , 
léliiânt  8c  coniàçraot  les  Archç^fque^  6c  les  Evcf- 
Hques  qui  leur  font  alFujettis.  Ils  rant  tous  Moines  de 
S  Baille,  de  TOrdre duquel  il  y  a  grand  nombre  de 
Monafteres  dans  tout  le  Levai\t.   Les  Melchit.s  ont 
f%  retenu  les  erreurs  que  les  Grecs  ont  autrefois  cou- 
^'^'   damnées  au  Concile  de  Florence. 
2i1  EL  Ë  A  G  R  I  S.  r.  m.  Sorte  de  poule  d'Afrique , 
que  quelques-uns  prennent  pour  noftre  Coqd'ln- 
de.    On  l'a  appelle  ainfi  à  caufe  qu'on  dit  que  les 
Saurs  de  Mclcagreont  efté  changées  en  cet  oi. 
":,'  .  -(eau.    .    ■  ■.   •  ■-.•^■..  .:•.  ^._  ;  '..;.•■' 

MËLECIENS.  r.  m.  Hérétiques  appellet  amG  de 
^ .  MeleciusThcbain^Eyefquede  Lycopolis,  qui  ayant 
/  -  efté  dépofi  ,  parce  au'il  avoiit  ÙLCtini  aux  Idoles^ 
forma  un  Schifme  dans  ITglife  d'Egypte  au  com. 
;^^  toencement  du  quatrième  fiede ,  enieighant  THe. 
r       refîe  des  Novatiens^dans  le  refus  de  remettre  les 
^-     P- ^hcz  à  ceux  qui  les  avùient  commis,  encofc  qu'il» 
iê  convenillênt.  Ils  fe  fervoient  des  lavemens  des 
l''^   Phârifiens  &  de  pluHeuts  cérémonies  des  Juifs  ^  6c 
9    ^m^loyoicïïi  les  chanfons  ,  les  dan(ès ,  6c  un  bruit  : 
>^  tk  petites  clochettes  dans  les  humiliations  par  lef- 
4  ^  .4)uelles  ils  pretendoient  appaiiièr  la  colère  de  Dieu. 
;,       JLes  Meleciens  confpirerent  avec  les  Ariens  >  pour 
^.  -perfecuter  (aint  Athanalê  qu'ils  accuferent' devant 
^  Conftantin,  &  cauferent  de  grands  troubles  ilans 

les  Egli(cs  d'Egypte.  /^        ^  .^-     ^ 

14  E  L  E  S  E.  n  f.  Arbre  fort  haut  dont  Técorce  »  qui  ' 
1^  n'èft  pas  plus  liffée  oue  celle  de  la  peUê  ,  eft  fort 
'     "grofliere,  toute  crevaflle  &  rouge  au  dedans.  Il  pro« 
<iuit  Tes  branches  autour  de  (on  tronc  avec  plusieurs  ^ 

{>ètits  (^fgeons  jaunes,  odorans ,  &  fouples  comme 
'oder  ou  leïàale.  Ses  feiii  lies  (ont  foa  épaitlês, 
longues ,  tendres  t  capilleufes  »  plus.étroitesqneceU 
les  de  pin ,  &  non  piquantes.  Elles  deviennent  pad 
4es  quand  l'hiver  approche  ,'  6c  fcpourriflènt  au 
pied  de  J'arbre  où  aies  tombent ,  de  forte  qoe  de 
tOQ$  les  arbres  qui  portent  refine  ,  la  (èpleMeleiè 
ù  dépouille  de  Tes  feOilles.  Quoy  que  Pline  Teftime  , 
Aerile ,  Matthiole  adifure  tpi'elle  porte  un  fruit  femi  ; 
4>iable  à  celuy  do  Cjpt^ ,  Ac  qui  eft  d'aflèi  bonne^ 
odei^'«^  Ses  fleurs  (ont  encore  pkis  odorantes  6c  . 
é  4bctent  do^  btet  de  (es  branches  quand  le  printemps 
"^ft  reno.  Elles  feint  de  couleur  d  écarlattCLtf dente  , . 
ée  d'une  beauté  4]ui  les  fait  paroiftre  comnie  des 
ûoc%dt  (bye  fine  attachez  ao  vert  deTarbre.  La 
matière  de  (on  boiseft  fort  dure  6c  rou£e,&  on  n'eo 
peut  employer  de  meilleur  dans  lè  baftiment.    Ce 
;^ae  dit  Pline  ^u'U  oc  bcoflepôiot^  9c  90*10 lieu  de 


^■. 


•f.. / 


ntr  en  liahe.  Qeft  une  plante  lemblable  aux  cannes  ' 
•^  JBc  jaux  ro(eat|X ,  tant  en  forme  qu'en  grandeur ,  en^ 

iôrte  que  les  chajmps  qui  en  font  pleins  fembient 

^redes  marais  remplis  de  cannes.  Toutefois  le 
^  ttiyau  aen  eft  pas  vuide  ^  mats  plein  d'une  mobile 
blanche ,  comme  font  les  cannes  qtii  poaent  le  fii^ 
etc.  Le  grain  eft  contenu  dans  lespelHcuIes  oubour- 
(es  qui  (ont  au  (bmmet  de  la  Medica.  Quand  elles 
font  tnenrci^  les  unes  font  toùflàftres  tirant  fur  le 
ittoir;  &  les  autres  font  entièrement  noires  ,  8c 
chargées  de  plufieurs  grain V  Les.  Payfans  nettoyeiît 
le  grain;,  &  l'ayant  mt  moudre  ils  en  font  du  pain 
qui  eft  fort  afpre  te  fort  rude.  On  fem^b  ^pourtant 
cette  graine  pluftoft  pour  n^otirrir  les  pigeons  ,  que 
pour  la  n<)urriture  deshommes.  -  ^1 V  -^ 
M  E  L I C  E  R I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorie 
4e  tumeur  ou  d'abfcex  ,  qui  s'appelle  ainfi  quand 

;  l'humeur  qui  s*y  trouve  contenue  rc(rcmble  à  du 
miel.  Cette  tumeur  vient  de  l'aliment  de  quelque 
partie  iierveu(è  membraneu(ê ,  ou  de  quelque  ten- 
don ,  mais  (buvent  d'une  membrane  ,  lequel  ali;- 
inetit  cfbnt  retenu  en  trop  grande  quantité ,  &  peu 

.  alteiré  fe  i^hange  en  une  autire  fubftânce  qu  en  celle 

T  qui  doit  nourrir  preciiement  la  partie.  Ce  qui  fait 
que  cet  alihient  s'amaftè  &  s*altere ,  c'eft-que  les 
membranes  &  les  parties  membraneufes  font  difteiw 
dues ,  dilatées  &  déchirées  ,  par  quelque  cau(ê  io^ 
•terne  qui  les  ronge ,  ce  qui  eft  rare  ,  ou  par  jqueL 
que  chofe  externe^  violenté ,  ce  qui  fait  que  les  Re- 

^ligieufes  6c  les  Moines  font  fujns  à  de  femblables 

"  tumeurs  ^  6c  paniculierement  au  Meliceris  aux  go- 
noiix  ,^  par  les  fréquentes  génuflexions  ;  qui  dua* 
tent  les  membranes  de  cette  partie.    Les  fiores  des 

.  membranes  corrodées  00  déchirées,  00  dépichées  les 
ones  des  antres  ,  ne  poovant  reprendre^eur  (kua* 
tion  6c  leur  union  oatorelle  »  (ont  allongées  (bcced 
fiveoient  à  mefure  qoe  l*àliment  s'accomiile ,  6c  jet« 
tjent  çi  &  là  d'antres  pctiteifibres  qoi  enfin  (creo- 
niflent  poor  former  onemenabrane  parfaite  00  eft 

*"  renfermée  la  matière  de  U  tumeor ,  qui  d'un  feible 
commencensent  s'eft  beaucoup  acércoë.  Le  mot  de 
Mtliaris  eft  Grec  mxiMHtt ,  de  ^  »  MieL 
MELIENNL  C  S.  Ce  mot  fe  joint  pctTqoe  toâr 
îoors  avec  Terre  »  flt  Dîofcoride  qcû  en  parle  ,  dit 
qo*elle  eft  afpreà  mvier ,  &  qoe  (à  cooleor  eft  à 
pen  prés  comme  celle  de  rEretrienoe  cendrée.  Eftant 
froilH^e  entre  les  doigts,  elle  pétille  copimt  U  pier- 
te  ponce  raclée.  EUé  a  U  verra  de  l'ahm^onoy  qo'eU 
le  ne  (bit  pas  fi  eficace,  ce  qoi  (è  cooMt  aiftment 

<  ao  goofL  Elle  dkfleche  moyenneoaent  la  hu^œ^ 
iDoodifie&  nettoyé  le  corps»  6c  hty  reiod  la  douleur 
Trve«  Elle  (êrt  aaz  Peintres  poor  maintenir  long* 
ceiiqM  leors  cooleors.  Selon  Galieo»b  MelieniieyTfi^ 
retrienne,  la  Cimolie ,  6c  antres  senes  »  eftoieoc  ao- 

•  trefois  d'us  gtaod  ofâge  dans  U  MedecÎM  ,  mais 
pceCrnrcimiif  ona^  s'cafcnpbs ,  Ac  InApxhù 


i.<irfi? 


>: 


W 


*-  ••#• 


♦    A'- 


•      •  •  i' 


tg^^'-  ' 


A 


,^ 


€"■■  '. 


ES 


■^'. 


^ 


jjff^ 


•i 


■\ 


% 


s. 


1  *•,  ■*. . 


'> 


\-  -i. 


■/? 


■'H  . 


if» 


\ 


Vv 


-f 


■•^TOK:; 


'W 


*v,. 


•*^-. 


V 


f 


'^' 


^     • 


WÊ''     ''W-. 


^ 


*w 


±^^ 


•Tl.^ 


%. 


-*,,î^, 


,  *.  « 


■'  #■ 


:# 


â 


f- 


■m-^ 


«.*• 


4 


m-, 


,    -y*  , 

W- 

;f''". 

i  ■ 

••t      • 

■   ^        i 

«5*     ■ 

• 

•  * 

• 

■'m. 

■  • 

.A- 

•..•%' 


i 


-*.. 


,/*  ■ 


f  -,.   ... 

■  ,*'--.^^.*-- 

ai 

• 

.^■-  -^i-  ■ 

i 

%■■ 

0 
• 

•  • 

V 


t 


*  *• 


.#,.  ;| 


9 


'^ 


ÊÊÊ. 

'm  ■ 


w 


'f* 


*■    I: 


*» 


^Ww^ 


•» 


'Ù'  '  . 


È 


>(.     '  < 


ê 


4 


•  k 


.  »  1 


«  * 


y    '.' 


.  ■  ■         •■» 


•.'> 


.r" 


:;:oV.'-  :;  M.  E  L'-  :,-"■'■' 

;ik    câires  tiVn  Mt  poînr  dans  leurs  bootiqpfs.    •    ,      » 

:k  M  E  L I L  O  T.  f.  m.  Ptaiite  qoi  croift  en  plufietin  cn« 

'9    droiu.  <lu  Royaume  de  Naples ,  en  U'cerre  de  iJu 

bour  y  &  aa  mont  Giioc  Ange  dans  la^Pouille.   On 

l'appelle  eh  Latin  SmtUs  Câmf4md  ,  ou  Cêr^m  rf. 

j[i4  ,  à  câufe  qu'on  en  fai(bit  autrefois  des  bouauecs 

&  des  piirUndes.  Le  Melilot ,  (èton  Pline ,  eft  haut 

:  ^     d'une  côodée  /&  iene  beaucoup  de  fiirge 
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cre  terre ,  fie  n*a  nj  branches  ny  fcUillet.  Ceft  Tes» 
lement  une  niaAk  dôot  Técorce  cft  verfe.  Cène 
Inadê  eft  ropde  comme  une  toupie  ic  plus  grollê 
ijiie  k  l|iÉ^-f^k^  <]p^     ou  iêiie^tiarrei  ou  4fw 

Îles  ,  (br^^eb^^  i|c£)neb  l'on  voit  (êpc  grandes 
%€Àïc%j^  composes  de  dix  ou  douae  aiguillons  » 
durs  com?nr  de  la  corne  9  &  recombex  de  telle  £u- 
çon  <{n'on  ne  ^^  par  où  prendre  cette  plante.  La 
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feniblables  au  trifebum ,  larges  au  bout ,  étroites  à  ^  que  celle  du  meloo  »  8c  d*un  gouft  afo  fcade  «  qui 
leur  iiruë,&  attachées  à  une  grande  qqetic.  lia  fes    ^  tient  pourtant  quelque  mu.  dcl'aigreTet.   ^ 
flturs  jaunes  ic  prutes ,  d'oà  focfent  force  çoullcs  '  M  E  LOCHi  A.  Cm.  Herbe  qui  croift  en 
courbées  dehon  jcconcremoqt ,  dans  Iciquenés  eft        &  qui  eft  haute  ^'  ' ^^ ^* *  ' 
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luy  qui  eft  blanc  eft  le  meilleur  ,  principalement 

auand  i^a  les  feiiilles  coones  6c  fon  grafics.    Ses 
curs  Ç^l  aflrz  (çitiblables  au  (ifiran  en  odeur  &  en 
couleur.  \.  $a  racine  eft  inutile  ^  m^s  on  (e  fert  de  ' 
ies  gouàe$  &  de  la  graine  qu'elles  enferment.  Mat- 
tbiole  dit  <^'on  ne  doit  pas  s'étonner  iî  l'eniplaftrc  ^ 
çompofôede  Melilot  trompe  (î  (burent  les  Medc* 
cins  y  puis  qu'on  n'y  met  jàmaiide  î^tmc de  la  grai 
ne  du  vray  Melilot.  Ce  vray  Melilot  eft  rare,  &  on 
nt  (ê  (en  que  du  commun  qui  croift  en  France  par« 
my  les  menus  graii^s.    La  Vertu  du  Melilot  eft 
mcflée ,  dit  GaUen  i.  8c  il  tient  qoel<^  peu  de. ^j 
raftringtnt.    Il  eft  nblutif  &  matùraiif  ,  eftant 
plus  chaud  que  froid  en  iâ  fubfbnce.  Ce  mot  e(i 


Ses  feiiilles  ont  beaucoup  de  t^ppocté^px  celles^de 
là  BeaeraTe«  &  font  un  peu  plàs  étroites ,  plus  loo^» 
gués  8c  plus  aiguës.  Elleprodukde  pences  fteuTs^ 
qui  (bot  coôleiir  d6r(âEfian.  Sa  grime  eft  iioire ,  te 
contenue  dan/ une  %ellolé  terminée  en  potn^.  U 
n'y  a  point  d'^lunent  qui  Ibit  plus  commun  en  ce 
Le  Mêkxihia  (iê  cuit  dans  l'eau  ou  avec  de 
amfique  la  Betterive.  11  nefout  pas  pour- 
tant en  manger  beaucoup  à  cau(ê  des  obftruâions 
que  cniTc  (on  (uc^luant  dans  les  entrailles.  Ceft 
on  remède  pour  toutes  les  maladies  oA  la  jnamre 
eft  bonne.  Lé  Tue  de  fes  fefiilte)  appaifc  la  toux 
te  fonbge  les  maui  de  po&rinè.  Sa  graiiie  eft  pur<« 
satire  9  te  une  drachme  chaHc  ks  humeurs  par  le 
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Grec  /MAiA^tK,  en  Latin  L$tm  Miiigmm,  ^  ni  m  ,   MELO  N.  C  ns.  5#rfr  de  fruit  #«  ir  fip^Mir  JCtmgjmfi. 
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Miel ,  8c  <ie  A«T«r  ,  1»#llfi( ,  à  caufe  que  le  Melilot 

^  une  herbe  clouçe  <ki  genre  des  Lotus  »  d'où  vient 

€|ue  Pline  a  dit  qu'on  le  (ême  pour  les  abeilles. 

[  EL  I  SSE.  r.  t.  Herbe  dont  les  branches  te  les 

fcUillçs  font  (êmblabtes  an  Marnibe  noir ,  excepté 

Qu'elles  font  plus  grandes  ,  plus  déliées  le  moins 

vebës.  Elles  ont  l'odeur  do  dtroo ,  ce  qui  £ut  que 

^les  Italiens  l'appellent  Cêdnmis.  On  my  a  dojpné 

le  nom  de  MiUff  »  de  imm  ,  Miel ,  à  caufe  que  lêt 

nonches  à  miefs'y  attachent.  C'eft  aufi  de  là  «pie 

les  Latins  l'onT appeUée ^fJn/nMp,  te  Cursp\ de 

ion  odeur  de  dtmiK    Let  Arabes  font  graodciii  de 

la  Melilfe  pouîr  les  battenaens  de  cour  ^  8c  pour  tou«» 

tes  les  imaginations  £Kheu(ês  du  cenreau  oui  vite- 

Jient  d\inehumeur  mélancolique.  Galien  oit  qu'et 

le  a  les  me(mes  propriétés  <pie  le  Marrubc  »  mais 

i'eftant  moins  eftîcaoe ,  on  s'en  int  fort  peu  en 
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né;   Il  y  a  une  Meliftê  ^  .^. 

Mebdè  fort  improprement  »  pois  que  c  cÉ  imeher- 
bepuante  qui  n'a  aucune  odeur  du  eitroii.  La  Me» 
hSc  a'E(^0^ ,  dite  ffiffémks .  eft  fon  (êinUable 
àlanoftretani  pour  £iii>ef«  que  pour  fon  odedr^ 
mais  Ifs  fofiiUes  en  font  moinsrade»8c  nxyins  ret». 
tet^  8c  plut  pedtei«  On  tmnVe  aofi  de  deux  foctes 
dc^  Mdîffa  dans  loi  llles  Moluqnti  »  qui  tottent 
des  tuyan  t  is  am  cmaimi^  de  fefiilka.  Elles  reC 
femMeneaJlfièlaltofe 
fee  ^  te  i  antre  épmeule.  '\    j 

[ELlTITE.Cf.  Pkm^ftfciflMfinetpcepa». 

ftnUibk ,  cicepcé  ^'dîe  naé«w  kumnc  fUà 

éaaet^  tcqmùtwé»méA,  «tmitétm  noo»- 

mn  JMUttk  lUésIpIni  Agcicèb  dit  91'cBe  fe 

.  u— » I  em  cwwipe» uwaMgact  de iSie,  -fcie  loi^ 

de  aMlMK»mkcti  ^ABcnamr. 
yiLH tlL\C  É^  Ejpect  d«  pûio  hbae ,  ^«ft 
.  ><6 juicuMMnt agteaUa an ^anft  ^  8tdoQtonnKla 
banTÎB.  '  "^ 

«  ^|mna  ^lentriCMe  Ai  banif 

MELO<aiil0UUSL£i.tfaMpqiiaâfcwcai^ 
teUMeéeli 


dilkiemx  »  &  drnit  U  tige  rompt  fiirtirrf.  AcAO. 

F  SU  ta  plante  qm  produit  ce  fniir''jette  force  (k^ 
mens  loi^,  tout  ainfi  que  le  Comcombre.  Sa  foiiil- 
le  qui  reflemUe  à  cdle  de  irine  eft  râboteufe  »  !ét*  ^ 
lue ,  8c  moins  entaillée.  Sa'fleur  eft  jaune  ,  te  le  "^ 
irait  qui  eft  quelquefois  pbs  gros  que  li  te(le  d'un 
homme,  a  une  écorce:caRilagineiî(ê.  i)yade;sMe« 
Ions  de  couleur  4'herbç ,  d'autres  pafles  ,  jwmesi^ 
blancs ',»  cendres  ;  8cd*aaaes  coorèrts  d'une  peââ 
en  braderie.  Us  ùtbt  pref^  tous  dentefex  te  can-  . 
nelez.   La  chair  du  dedans  eft  douce  8e:  fort  îaTOU^ 

teufir  »  8c  de  direrièicoolenrs.  Aux  uns  elle  eflt  bbn« 
cbe,^  aux  antres  roàge,  âc  à  quelques  autres  Win- 
che  tarant  (nr  le  roua.   Les  meilleurs  font  ceux  qui  ^ 
oim  uoe^Mk^  agreaUé  »  font  ^vourcux  8c  renj. 
plis  d'une  gs^e  longoetse  ,^yant  une  pdurè  btan* 
cbe  8c  fott  douce.  Ils  font  eitrememenr  froids  te 
hainidn  8c  de  Ataurais  foc ,  mais  fourerains  pour 
t&nperer  U  douleur  des  reins  »  pour  proroquer  les 
ornes,  8c  tee Tusder |a grave! te ,  à cade de  leur 
ficulté  deterfiTO  ,  qui  néanmoins  eft  oins  grande 
en  la  lonenct  qaTen  ta.  chair.    Les  Meltas  TienX^ 
nent  adiuirablemeur  dans  les  Indes  OcddcnoM, 
(ans  qu'on  ait  befoin  du  couche  ay  de  finnier.  On^ 
ne  fost  tppima  et  b  graine  ^ans  un  «ton  ^  te  U 
couvrir  cnâite  de  terre,  *  est  et  fanaineaou  deux> 
mois  ils  vknncnttnquanMéplusgiands8tmdÛ 
leurs  qfoe  oeuu  qi^on  à  dans  ràarooe.  «Sur  tout  le 
Melon  naturel  du  oays»  qu'on  appelle  MiUmêêém^ 
remporte  for  lOHi  les  auoes.  il  yen  a  de  deux  (br^ 
*tes  ,  de  eondi  8k  de  longs ,  8c  tant  des  uns  one>iea 
aunes  «  fl  ste  trouva  qni  um  le  dedans  Aiiruit'' 
blenc,  8r  d'auto  de  cnuleor  de  chair.   Les  ronds 
prafqi|e  deux  fo^pauffig^que  Utefte/ 
koîi^MkàpMfiélC 
L*é|béfeedesnns 
Kyiântfodtur»  acartlemenr 
fUÉd  ib  W  «fM  f Mglt  n'y  ^'oit 
,4rfone4nrerei*latige  phpMftquTan 
leFon  conaSnft ^truntuiité,  UsibntrcHS. 
plb  CMHK}uneinr  /  8fc  tnuM  leur  dbir  fonUe 
aTdln  qtftee CM gdée .»  qm  iêU8c  6 
fr  enneiaMnt  dans  k 
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qu  clic  lionne  plus  à  boiriscju  à  manger.  Cette  eau       lieu  defqQelles  on  met  le  bois  à  brufler  pour  en  fiU  j 
crt  ûicrce,  Se  auffi  agreaweauc  le  uic  des  Grena.        rc  la  me(ure  quand  on  le  corde  à  Paris.  i^^i 

dt  s.  Il  n'y  a  rien  de  plus  &inhy  de  plus  rafraifchir-    M  ÉM  O  R  E  R.  ▼•  a.  Vieux  mot.  Raconter.  \ 

(ojit.    C  h\  les  ttiange  Cins  (eï^&ijj^oy  que  ce  (pit      I  Et  fr^ïdi  mh  ifUMrt  la  v^tts  memort^  f 

omac. Lemot    MEMPHITIQUE.  adj.  Nomqui  fcdonne  à  une 

force  de  pierre  que  Diofcortde  dit  qui  croiil  en' 


'iPi 


point 


fn  quantuC|  ils  ne  nuifent  ^ 

iitMil9n^  vient  du  Grec  i^JxomPommc,  àcaufe 

qu'il  a  en  quelque  faf  on  la  figureaaîîFp0,mme. 
XI  t  L  O  N  G  E,N  E.  Cm.  Grande  plante  auc  les  Habi- 
"   uns  des  Antilles  cultivent  dans  leursjardini.  Elle 

croi  ft  de  la  hauteur  de  deux  pieds,  ayant  de  grandes 

feiiilles  de  la  largeur  de  la  main  »  &  porte  des  fruits 

Îrros  comine  le  poing  en  forme  de  poire.  Ces  fruits 
ont  liÂl'z,  blancs  &  violets.  Leurchair  k  la  relèrve 
:  de  Tcpaiircur  d  un  doigt ,  eft  toute  pleine  d'une  peti- 
te grame  plaîc  comme  celle  du  piment.  Ce  fruit  efl 
/  froid ,  i^entçux&  tndigefte.  Les  habitans  le  font 
boiiillir  quand  ils  l'ont  pelé)  après  quoy  ils  le  cou-        iV  v.     -   ^       : 

pent  par  quartiers ,  &  le  maifgent  avec  dç  rhuilc  &    MENA  C.  f.  m.  Arbrifleau  qu'on  trouve  en  Tlfle  de 


^Egipte  auprès  du  grand  Caire  ,  &  qui  eft  graffe,  de 
la  groilcur  d'un  |allct ,  &  de  diverfes  couleurs.  On 
tient ,  pourfuit-il ,  qu'eftant  pulverifée  ,  &* enduite 

'  (ur  une  partie  qu'on  veut  couper ,  elle  l'amortit  de 
telle  forte  que  le  patient  ne  fouflPce  aucune  douleur 
pendant  Toperation.    Dibfcoride  avoiie  qu'il  ne 

i.fçait  point  que  la  pierre  Memphitique  ^'apporté 


■**v" 


% 


m: 


'"■ 


■lif' 


'■*, 


■W'.t'' 


\ 


•>•   m:i% 


IHk: 


*i. 


b 


I 


4u  poivre.  C'cft  un  manger  aiiez  infipide« 


Madagafcar  ,  &  qui  troift  de  la  grollèur  de  deuit 
pouces.  Ses  feuilles  font  comme  celles  de  la  vigne, 
ayant  cinq  pointes  de  vert  gay.  Sa  tige  eft  pourprée 
&  jette  une  coque  velue  &  piqtuntc  cQfnmc  le 
14  E  M  B  R  A  N  E.  f.  f.  PM^fi^  ff^i^ci  iiUit  &  nervenj^  jchaftaignier.  Il  y  a  fix  grains  dans  cette  coque ,  faits 
Jm  cêrpt  de  t'énimal ,  fervent  stitHVilopi  mmx  éuêtres       à  peu  prés  comme  nos  faviolles.  La  couleur  en  eft 


•r 


cendrée.  Quand  ils  foiit  fechez  &preftcz^on  en  fait 

Une  huile  du  me(me  nom.  ji  .  r 

toute  membrane  ,  quoy  que  (Imple^  ne  laille pas    MEN  DO  LE.  f.  im  Sone de poiflon,  qâe Maftniole 


fdrties.  A  CAO;  Fr.  llti^ya  que  les  membranes 
qui  puiftent  s'étendre  &  le  retirer  fans  danger  \  & 


■'« 


•  .1 


d'eftre  double  ,  ce  qui  fe  connoift ,  en  ce  qu'il  y 'a 
des  veines  &  de»$arteres  qui  patient  ei>tte  l'une  ic 
l'autre  tunique.  Elles  fervent  à  f  parer  les  parties 
V  le^unes  des  autres,  &  ont  un  fentiment  tres-exquis. 
C^elques-unes  font  appcllécs ,  /^r4jr«  ou  tegitmes, 
comme  celles  qui  couvrent  le  cerveau  &  les  ooftes. 
^  D'autres  font  nommées  Féujfes  &  bMJiéir dis,  telles 
que  font  pluHeurs  ligamens  &  tjendons ,  les  deux 
veflîes,  le  ventricule,  les  inteftins,  la  matrice ,  que 
l'on  pourroit  appeller  corps  membraneux.  On  tait 


dit  eftrè  fort  commun  en  Italie.  Dioicoride  témoi- 
gne que  la  cendre  delà  tefte  de  ^e  poilTbn  appli. 
quée'en  lifTiment ,  nettoyé  Se  ofte  toutes  les  fentes, 
crevailes  ,  &  durillons  du  fonilemçnt  •  &  que  fà 
faumure  gueriç  les  ulcères  pourris  de  la  bouche  (i 
on  l'en  lave.  On  l'appelle  autrement  Gerre^  Câgétrd 
icJufcU^^  en  Grec  /toMf» ou  /w^rW.  Fuftathius  rappor-i 
te  qu'on  avoit  accouftumé  de  (àcnficr  ce  poiilpn  à 
Diane ,  qu'on  croit  eftre  la  cauiê  2b  cette  forte;  de 
fureur  que  Ton  appelle  Mdttie. 


/ 


y 


■§■ 


venir  le  mot  de  Aitmlfrunc,  du  Grec  fti^„Membre,.  M  E  NE  AU.  f.m.  terme  d'Architefture.  On  appelle 


d'où  a  jrfté  fait  u.VaMf  ^  qu'on  employé  pour  figni- 

fier  la  mefmechofe, 

MEM  B  R  E;.  f.  m.  -Partie  ixteriiturg  du  Cùrps  di  tanL 

mal^  diftiftgai  di  tiutis  les  autres  fanfuettiHi  fonSUn 

\    fartknlHrt.  A  CAD.  F  lu  On  appelle  Memhns^tn 

'  ^  ternnes  d'Architedure^  Toutes  les  parties  qui  corn- 

pofent  les  principales  pietés ,  comme  les  Douanes, 

les  Cymaiies ,  les  Aftragales  ;  &  on  appelle  Afm- 

hes  di  tniifên ,  lés  divers  appartemens  aue  l'on  y 

pratique.  On  dit  Aiemkri  Cêantmi  ,^POur  dire ,  Une 

^noulure  qui  eft  accoo^pagnée  d*an  uet  au  defltis  ou 

au  dellbus. 

Onjappelle  Mimitn,  dans  un  Vâiffism»  toute  ^ie- 


'^  <edeboisquieftnece(Iàirepourlecimftruire,coiQ.   M  E  N  E  R  •  y.  a.  G>ndttice ,  guider.  On  dit^  termet 


Meneaux  «  dans  les  croiftesyles  feparations  de^  ta- 
bleaux &  ouvertures.  Elles  (ont  pour  l'ordinaire  de 
pierre  &  de  bois.  On  dit  Faux  meneaux ,  en  parlant 
de  ceux  qui  ne  font  pas  ^mblèz  avec  le  dormanc 
de  la  croi{èe,  &  qui  s'ouvrent  ^vfc  le  guichet. 
MEN  E'E.  C  f.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  Suivre  té 
meùii ,  ifin  à  ta  minii  iun  cerf,  ppurdire  ,  Pren^  : 
dre  la  droite  route  du  cerf  qui  fait.    |       _^   ■     - 
On  trouve  dans  quelques  G>uftumerf\^W# 
déSergint,  minii  di  Fiifi.  Cela  s'eft  dit  des  exploits . 
6c  des  femences  qu  on^nifbit  £ûre  au  vaflal  par  des 
Sergens  que  l'on  nommoit  Amimms^^ooi  les  con-  < 
traindre  de  (àfisCure  à  leoirs  devoirs. 
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me  Varangue  .allonges ,  genoui. 
M  EMBRE^^  lE.  adj.  Terme  de  BlaTon.  Il  fe  dit  des 
cmâès  »  &  jaii4>es  dies  a^les ,  des  cisnes  6c  autres 
«ifeânx  quand  ils  les  ont  d'un  autre  mail  que  tout 
,  k  refte  Al  qpros.  ly^iir  411  r*pw  if 4ir^wf  /  »^^ 

^IEMBRElLv.ii..Vieutniot.Sefcflbovcnir. 

J4  E  M  BR ON*  C  <n*  P^^  men^e  rond  »  qui  eft 

^    fous uneluinde  denlomb  appellée  Bavati,  au ded 

'    (bus  du  bourfean.  Ce  Boucieau  eft  un  gros  meosbre 

tcnh)  fait  de  plomb  »  6c  qui  règne  dans  les  grands 

haftimens  au  haut  des  tdts  couvcfu  d'ardoilè. 


de  challê  9  ^#»#r  ik  fMf /?f ,  pNour  dire ,  Battr^^ 

.cebattre  laouefte  pour  £îiire  lever  les  perdrix^^  1  ;p 

Les  Coofturieres  di(ènt  Miner  kêin  ^  lors  qu'ea 

CQolânt  on  paflèment  fur  une  étoffe,  elles  kkuC 

Cent  lafche  (ans  le  tirer;  :^,        ^    .4^ .  ,        .^...:,^. 

MENCSTRE.  Cm.  VieuxiiM.  JoBeoc  devio^ 
^A  aditau(E  Mimjhrl^  AmmoK  fée  un  Memig^ 
JtmsÊumt  Infirumtnu  Le  mot  de  Mimftritt^  qu'IlHr. 
dit  auffiy  a  Cvffiiîà  »  Uii^|otieor  de  violon  oo  autre 
Inftrument.  jifrls  êfhma  Us  Mtempritre  dm  R§f 
JêUMuséUi  kémsMfumms.Vi  (e  trouve  aoffi  dans| 
la  (îgnificatHm  de  rlnftmmeot.  La  ilnka  Mou  J, 


w 


•" 


J^EMBRURE  f.nv  La  partie  la  plus  Cblidede  W^-T-^Mimfhrim.  Il  oe  (è  dit  plus  aufourd*li«y  que  des 


Menoifecie  ^  dans  laqudle  sVnchauent  les  paneaux 
^qut  font  des  pièces  mrâis  i|iaiflês.  On  appelle  aufti 
Mimkretns^  de  groflès  pièces  de  bais  refi^iAiës^  que 
les  Latins  nomment  Agme:^^"^'  ■ 
, .  M^^^^St  dit  encore  de  cectaiaes  pièces  de  bois 
«loimies  6l  hautes  de  ouatrepiedf  ^  qui  (ont  auflt 
4t^goiei.dc  qfiatreptcds  Tune  de  )iwam^  6c  90 ai- 


Vidleia  09  Jotteiict  de  violon  q|ui  vont  mt  ks  Vil« 
lages.  Bord  fiiit  venir  jA.mot  de  Âtiseijhrê  «  on  ^ 
Minus  Inftrm^  Petit  boufon ,  00  de  ces  deux  mot* 
Latins  .Mmm  ^  Main  »  6c  Hiâriê  «  Boofbn.  Da 
Can«  le  tice  àe  Afimfiiim,  à  caufe  qu'antcdfiiis 
les  Mmeftrim  fftoicDt  mis  aa  oag  des  bas  Ofiders 
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c  Ona  dii 
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MENIA 

ï       appeller 

r#^-it   couverti 

mun  vo 
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Ila)oût< 

que  les] 
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(lors  de 
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lique,^ 
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chesyoà 
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à  l'imita 

*      Cilemné 
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:  Dauphii 

compag 
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appellen 
appeller 
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I^ar  tout 
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delatd 
-  veckit 
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;  M  EN         • 

^  MENE  un.  adj.  Vian  mot;  Plus  petit,  moindr*. 
On  a  die  aulfi  Meneur ,  Mtndn ,  ic  Mener. 
"\/0       SîifnêT ,  tr  €fç9HU\  li  gfémi  &  li  mcfi$r. 
ME  NI  ANE.  Cr.  M.  Felibicn  die  qoe  les  Içalicnt 
#        appellent  Menidna  ^  Içs  petites  tcrraflcs  ic  lieux  dé.< 
-^v-  couverts  de  leuf  s  Mail^ui/.  où  les  flfmnrKs  du  com- 
mun vont  s'expofer  au  Soleil  pour  fepher  leurs  chie- 
v^veux^ap^s  les  avoir  lavez  afin  de  les  rendre  blonds. 
Il  ajoute  ,  félon  le  témoignage  des  Auteurs  Latins 
que  les  Menianes  eftoient  autrefois  ce  que  nousap.  ^ 

Îellons  GaUriiS  ^  8c  Béikpmt ,  qui  ont  une  laillie 
ors  de  l'édifice  ^^ic  que  ce  mot  vient  de  Mitims^ 
"^  '  Ccnfêur ,  oui  le  premier  fit  pofèr  des  pièces  de  bois 
^  fur  des  Colonnes.  Ces  pièces  dé  bois  faiiàn^  faillie 
-i  hors  de  fii/maifon  ,  hiy  donnoient  moyen  de  voir 
ce  qui  fe  paifoit  dans  les  lieux  voiiins.  Il  la  vendit 
à  Cacon  &  a  Flaccus^Confuls^pour  y  baftir  unt  Dafi. 
Itque ,  &  en  la  vendant  il  en  referya  une  colomne 
;;   avec  droit  d'y  élever  feulement  un  petit  toit  de  plan- 
^:  ches^où  luy  &  (esdefc^dansputlcnt  avoir  la  liber- 
té  de  voir  les>cocnbats  desXjjadiateurs.  Cette  Co- 
V  ^  lonine  foi  appelle  Maiiam  «  &  enfuïte  on  donna  ce 
'V  mtfm^  nom  a  toutes  les  faillies  qui  furent  faites 
à  l'imitation  de  eelle-là.  On  trouve  dans  Vitruve 
Cêlomrtà  mediurtf.  CesColomt^es  médianeftrfont  les 
deux  colomnes  du  milieu  d'un  porche ,  qui  ont  Icui: 
entre-colomne  plus  large  que  les  atfcres.     ' 
M  E  N 1  N«  C  m.  Mot  qui  a  efté  mis  en  ufàge  en  Fran- 
ce depuis  peif  de  temps,  &  qui  eft  le  nom  qu'on  àow^ 


m  \ 


>     •    M  E  N     r^  Î4.9 

fible ,  Bc  (âjette  aux  foqfirances  &  à  la  mort  ;  qu'il 
ne  peut  eftrt  permis  aux  Chreftiens  ny  de  iiirer,  ny  * 
d'exercer  aucune  charge dq^M^iftra|ure  civile,  ny 
d'empipyer  le  glaive ,  non  pas  mefme  pour  la  piu 
fliition  des  inécnans ,  ny  de  repouilrr  la  force  par 
laTorce,  ny  enfin  de  faue  la  guerre,  quelque  Ai- 
jet  qu'on  en  puiflè  avoir  ^quéjes  Miniftrqde  la 
parole  de  Dieu  ne  peuvent  recevoir  aucun  uUaire- 
de  leur  Egli(e  ;  que  le  Bapttfme  n'eft  point  nécn^ 
(aire  aux  Ipetiu  enfans;  que  les  hommes  peuvent 
s'élever  en  cette  vie  j^  un  h  tùut  point  de  perfeélion, 
qu'ils  foient  ikns  foiiilliire  de  oeché^  &  qu'après 
leur  mort  leurs  âmes  fe  repofent  dans  un  lieu  in-  . 
tonnu  jufqu'au  jour  du  Jugement^  Ehtre  plod^rs 
Seiftes  de  Mennonites,  il  y  en  a  deux  qui  ie  (ont 
formées  depuis  long-temps.t^L'une  eft  celle  des 
Mennonitts  nficiem  de  fUnare^c^i  par  une  rigueur 
extraordinaire  qu'ils  exercent  dans  la  difciplineEc- 
cleiïaftiquc  ,  excommunient  ceux  qui  onjt  commis 
quelques  fautes ,  quoy  qu  a(Ièz  Jegeres  ^  avec  Ici- 
quels  après  lexcommunicacion   ils  croyent  qu'on 
ne  peut  manger  ny  boire ,  ny  avoir  aucune  focieté, 
de  forte  que  par  ce^noyen  ils  arrachent  les  en* 
Cains  aux  pères,  &  les  femmes  aux  maris.  L'autre 
.  eft  la  Seûe  dts  Memenites  de  Frife,  qui  vivent  dans 
un  entier  relâchement ,  recevant  dans  leur  conjmu* 
niiln  toutes  fortes  de  perfbnnes  impures ,  &  ceux* 
que  les  autres  Mennonites  ont  rejettez.  Auffi  les 
nomme-t-on  B^rb^riu  ,  ou  SîtrcorariK    \      t%  1 
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ine  à  ceux  qu'on-  met  auprès  de  Monfêigneur  le    M E  N  G IS  O  N«  f*  f.  Vieux  mot.  Deftechêment.  Il 


Dauphin  pour  eftredefcs  divertiflèmens,  ic  rac- 
compagner quand  il  luy  plaift.  il  nous  eft  verni 


fe  trouve  dans  Aldobrandin  ,  ic  Borel  croit  qu'il 
faut  lire  Merêifrn  «  du  Latin  Mmr$r  ,  Douleur  ^ 


d'Efpagne  où  l'on  appelle  il/irmif9/,iesenfans  de  *      affliftion,  déplaifir. 

Qualité  que  ron  met  auprès  des  Princes  pour  leur    M  EN  SA  LE.  àdj.  Termede  Chiromancie, 
lire  la  cour  avec^âfKdulté.  /  ^  • ..  fc  Li^ne  minfédt ,  Une  ligne  de  la  mair 
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W  E  N I N  G  E.  f.  f.  Terme  drWedecine.  Tunique  ou 
membrane  dont  le  cerveau  eft  envelopé.  Les  Arabes 
appellent  ces  tuniques  Merts^  ce  qui  noiu  les  a  fait 
appeller  La  fit  mert^ ic  U  etetn  mire.  Cette  dernîffte 
èft  Texterieufe  que  Von  nomme  Dnn,  à  canfe  qii'eU 
le  eft  plus  épaifle.  Elle  eft  étendue  au  dedans<fa  aaife 

1»ar  toutes  lés  caricex ,  &  jointe  à  la  pie-mere  par 
'extrême  dès  veines.  'Elle  fe  redoi^le  au  fbmmet 
de  latd(e,&  fepare  le  cofté  droit  du  cerveau  d'a^ 
Yec  le  gauche,  mais  feulement  îufau'à  la  moitié.  Ce 
':  mot  de  Méninge  eft  Grec  §mty\.  Quelques -ims 
croyent  qu'il  Tient  de  ^j  ,  Lone ,  à  caole  que  la 
membrane  qui  couvre  le  cenreao  eft  ronde. 


<a> 


Oh  appelai 
main  qui  çoml'    |t 
mence  (bus  le  mont  du  doigt  auriculaire ,  ic  diii  finit     ^ 
fous  le  mont  de  Saturne  ,  ic  padè  quelque  lois  juf-  \ 
queià  celuy  de  Jupiter.  On  la  juge  favprable^lon 
\  qu'elle  eft  droite  «  entière ,  continue ,  profonde,  ic- 
apparente  jii(qities  au  mont ,  de  Sat^ime ,  &  un  ,pett 
courbée  vers  riadex  qui  eft  la  mefme  cho(e  que  le 
mont  de  Jupiter.  Chacun  raifoniie  à  (à  fantàihe  fur 
Torigiae  du  mot  de  Menfàle,  Les  uns  le  font  venir 
de  4^^^  >  Entendement ,  à  cau(è  que  la  ligne  Men* 
Maie  a  qoelmie  rapport  avec  lé  cervieau  qui  eft  le  fie- 
ge  de  la  raubh,  ic  *  ?s  ^utres  de  Mepifd,  Tible,  parce 
qu'ordinairement  on  ne  s'appuye  de  la  main  (îir  une    ' 
table  que  jofqu'à  rendrai  t  où  eft  ceue  ligne. 
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M  E  N I S  QU  E«  Terme  d'Optique.  U  fe  dît  de  la  fi.  AI  E  N  S  O  L  E.  C  f.  Terme  d'Architeâure.  Pierre  quf 
/  gured'un  verre  de  Lunette  qm  eft  convexe  d'un  eftant  au  mîUeu  d'une  voûte  ^  la  ferme  &  l'arrefte» 
,  coft^  fie  concave  de  Tantre^  mais  donft  la  partie  qui  êcqm  quelquefisôs  eft  en  Càûke.  On  l'apj^lle  aufti 
;    Jaitla  concavitéeft  d'une  plusgrande  portion  de       hd€lefi  ^y^     (.  '- 

r^^fint^  <fic  celle  q«i  £nc  la  convexité  ,  enforte,  ]MENSTRUEjX  mj Terinè de  Chymie.  DiflbI. 
r  '  poortant  eue  les  centres  c|e  cha<iue  Qufàcc  du  Ver-  irant  humide ,  qâi  en  pénétrant  dans  les  plus  tnti. 
j  j^re  (oient  daiu  la  mtCaïc  Ikne.  ^ï  ^  ?>  ■ .. ,  ■.■■U'  mes  paities  à'tm  corps  icc ,  ièrt  à  en  tirer  les  ex^ 
jM  E  N  H  OK I T  E  $.ù  0,m^  d'Anabapiiftes ,  ap.  tcàiu  fie  les  teintures  ^  fie  ce  qu'U  y  a  de  plus  ùbtH 
pelles  aim  d'un  ce«aiil]^^  fie  de  plus  eflèndel.         I  .  \, 
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f  émettant  U$  eh  thoufiafnies  fie  les  Révélations  <es 
premiers  Anabaptiftes  t  n  eftibly  dans  te  feûuéme 
ftiecle  dé  nouveaux  Doêmes  qoe  ^  Seâateurs  ont 
(MAc^flez.  Os  rt|etteotK  vieux  Tcftasinit  »  fie  pre- 
^^M  teadent  «ne  le  no^teap  eft  la  lêuk  ç?gie  die  noftre 
îv:^fojyiatunt  kac  pasir  {ervti^es  .teao^ëeTtîni-» 
20k  ny4efcr(bi|oeslo^M^  pacte  dp  1^^ 
V  9c  du  fittiit  E/prit  i  qpie  les  pcemters  kolnnies  a'ont 
pas  efté  cr^  Saints  ficjtms,  fie  qi*il^  m  point 


*  -ir  "i** 


Le  ilenftmë  eft ,  od  «ntrerfel ,  reibivant  totis  les 
cdips  indificcemment ,  du  particulier ,  c'eft.à-<lire^ 
qm  ne  reibut  que  certains  corps  qui  luy  font  par« 
miliers.  Le  fini  (êcoode  l'aâioo  de  ces  deux  Mend 
«les  »  pui(qo>n  agitant;,  letirs  parties  qo^il  met  en 
sntoavemeiit  |  il  leur  donne  moyen  de  ut  mieux  in* 
fiooer  da^s  m  corps  pour  les  diflbudre.  Il  y  adif- 
fièrent  MenftriKfs  panicoUers  fie  qni  font  dediflfe-i 
coitei  fieccei.  Le  vinaigre  diftilé  fie  bien  reâifiéeft 


•  t 


> 


i'iV 


-  ^f^  ?^^^  »  ^X'^'^.^^I'^'f  "^^  fPP^*  i^fh»  fipct  qwreanfim^e  fie  plus  fioiUe  qi^Vfprit 

^    '    I  a^t  pas 


""  té  «a  Ciel  Torteine  de  la  chair  (ans  eftie  né  de  la 
fubftance.de  M&it  ^^.  plAcoft  onr  M  parole  deC 
ttii#|^^di|  ciel  eft  d^èmie  diair  dao%Marie  ;  que 

i^J^mkftiftlà  nanire'dtffDe^  ic:Jkhjm^  hoiiiai. 

^  lie  9  s%ft  fine  enforte  qoè  b  dirii^ 
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éu  vitriol  »  à  caofe  que  tout  Mepftrue  n 
j)avertn  de  diftbodre  toutes  fortes  de  corps  "^  il  Yaut 
Mur  fiiiire  rettjllk  l'tipetitioo  qiK  k  Mœ  le 

fi^  k  diftoodre  conviemoit  radiodemeiit ,  ce  qui 
CfQ|4iftc  dans  iioe  oertaioe  pcop 
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culcidii  ^^e^lfhuc^  dii^rps  <ju*on  veut  diflou- 
drr  ,  par  le  moyen  cicouoy  ils  fe  joignent  &  fe  pc- 
neircnc.  le  fucrç  qui  (e  ciillbut  prompcement  dans 
'  l'eau  ,  ne  fetliiïbut  jAmais  dahs  l'cfprit  de  vin.  Cela 
viciu'de  ce  que  le  lucre  eft  d  une,  nature  faline  qui 
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„       ^M  E  N      ^  -      * 

rè  qu^ii  fixe  de  tene  forte  au  lieu  de  le  dilTbudre 

31^*11  fouffre  la  violence  du  marteau  ,  mais  encore 
'agiriàns  readion.  Aind  cale  peut  tkej  cinq  cens 
fois  des  dilfolucious  qu'il  a  fiiices  fans  qu'on  le  trou^ 
ve  afFoibly,  Il  change  tous  les  e&ros  en  les  leduilan  t 
fc  joint  facilement  à  raqueux^mais  l'efntit  de  vin  ,        en  Teau  élémentaire.  ^    ^' 

quoy  que  plus  pénétrant  de  foy  lors  qu  il  eft  redi-    MENTEUR,  adj.  J^ifi  nient  MUmlkment ,  eu  fmd 


qui 


hé  ,  ne  diflobt  pourranc  point  îe  fucre^  dont  la  con- 
formation tâlme  a  de  la  répugnance  avec  la  nature 
fulphureufede  j'efprit  (}c  vin.  Les  Menftrues  parti- 


Xêuftnme  di  memir.  A  c  A  D.  F  n.  Ob  appelle  en  ter- 
mes de  chadc ,  Chitn  menunr ,  Un  chien  qui  celc  la  # 
voye  pouj^  g^"^  1^  devant. 


culiers  font  de  trois  fortes ,  fifavoir  les  aqueux ,  les    M  E  l^  T  H  £•  (Vf.  Plante  fort  commune ,  dont  il  va 
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^   fulphureox  ou  huileux  ,  Se  les  ialms^:  Lés  Menftrucs 

•  aqueux  font  premièrement  l'eau  fimple  qui  fert  à  dif. 

^^Touclre  &  à  extraire  tant  les  (èls  que  les  (uiets  aqueux 

'  ^  niucilagineux  ^  &  tous  les  végétaux  non  relincux; 

larofée  de  May  qui  abonde  en  fel  nitre  volatile , 

•;  &  qoi  edant  diftillce  ,  donne  un  ^hlegme /afin  & 

admirable  pour  tirer  les  eiUnces  ou  faire  les  extraits. 

des  végétaux ,  &  l'eau  de  pluye  ou  du  mois  de  Mars, 

"qui  eftant  empreignce  des  vertus  feminales  tant  des 

plantes  que  des  autres  corps  terredres  ,  &  relevée 

par  beaucoup  de  fel  volatile  qui  exhale  des  cotps  ter- 

,.^eftre5&  particulièrement  des  végétaux  ouiboUr- 

Îjconnentjdonneun  Meiiftruc  merveilleux  pour  tirer 
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ès  vertus  des  végétaux ,  quand  cette  eau  eft  diftillée. 
Tous  ces  Mendruès  aqueux  >'introduiiênt  aiftênci^nt 
dans  les  corps  desfèls^maisilsnelèmcQt^ntenaucu-/ 

*  ne  forte  avec  les  corps  fulphureux  &  ne  les  dillblvent 
.point.  Les  Menfirties  ffdphnrenx  ,  oa  hiéiUitx ^  font 
principalenîent  l'efprit  de  vin,qui  eftant  d'une  nature 
îulphureufe  &  lpiritucufe,fert  pour  tirer  les  teintures 
'liuileuTes  &  fulphureufes.  Ce  (ont  auffi  les  efprits ar« 
dents  des  vegetaux,&  les  huiles  diftillées  cfâi  (ont  pro* 
preroent  de$  fels  Yotatiles  concentrer  dans  un  grai(l 
lèux  acide  ;  ce  qui  leur  fait  diflbudre  pareillement  les 
corps  (lilphureux  ,  comme  Ic/aromates  qui  renfer- 
ment un  kl  volatile  huileux,  qui  fe  joint  d'abord  aux 
Menftruës  (ulphureux.  Les  Mênftrita  fsUns ,  cane 
acides  qu'ùrineux^fi^t  de  divers  genres ,  (crlon  qu'ils 
font  végétaux  ou  minéraux.  Les  Men(îruës  des  vé- 
gétaux entre  lefquels  le  vinaigre  tient  le  premie^ 

'    rang ,  (ont  les  fucs  de  citron ,  de  betberis»  de  coins» 

1^  préparation  de  ces  fucs  par  la  ferfbentation^  ic 

les  efprits  acides  des  bois.jZ*ciis  osi  Menftruës  (ont 

tempérez  ic  moins  corroiiH  tpt  ccùt  de  minéraux. 
'    Ainlt  oip  les  employé  "d'dtdinaict?  pour  les  cdrps  . 
•'    beaucoap*poreiix ,  comme  les  yeux  aécrevifles  ;  les 

xoraux ,  les  teibcées^  les  perlés^  6c  le  mars  qui  fi>nt, 
^  tout  percei  poiir  donner  entrée  à  cet  Mehftniës  v^ 

getaux  popres  à  didbudre  leurs  (èls.  Les  Menâmes 

'    acides  minéraux ,  font  l'eau  forte  »  I-eau  régale,  Ve(^ 

.  prit  de  nitre  &  autres  ;  qui  (ont  tous^  fort  corrohfi;  &: 

tliilbl  vent  les  corps  tes  plus  compares ,  tt'iix  tèàt 

Tor  &   rar«nt«  Les  Menitroës  ialint  urinetix  » 

font  particUuerement  les  leffives  fodes ,  commb  la 

leflive  di^tbiu  vive  ,  de  celle  dte  IH  de  tante  qui 

ilidôl  vent  tous  let  foophres  ^tirent  mefme  îteux 
"^  des  nàctaox.  Il  T  a  ^ltt(ieorf  Ménfimis/^MH^nx  ,  ^ 
^   i^  trop 

>>^Sxes ,  cbm'inie  Tcfinit  dlirine ,  pour  tirer  la  teinture 

tle  Tor  ,  Tefprit  dé  vin  animé  pat  on  fel  volatile   M  £  N  T  O  N.  C 

*  wineuxpourtiittlWpâftie$riilphtueiifes,t«M  ib^Mr i# (a àM^ 
;   Vegetaut  que  des  tHinétaux  / dt  enfin  plufieuM  eC;     chefidv  cA  tajiilte^  b 

-  prSs  iniphureiix  des  végétaux ,  tebqte  re^ii  de       âikffi  im^ÉttÂé^îWllatfifté ,  le  il  (è  dit  das  mr^^ 
^    genièvre  6c deterebehAineqniextmtléfdMli^de^^    texdâtttditfiHBt(ttdB  rir«biilb^ 

'    ftwtimoineme(me.<^qderfufiearsdi(éiit^i^       Vrrtittèrfâ^  ^-'H^^  ^^^^^^^ 

^     tiV  À  point  de  Menftruë  ttniverfel  capable  '46  diC   ME  NT  O  Nf|t  BIlElf.  triânnoi.  fMfé^'im 

^^feodretom  les  corps  iParaocUc,Vanhelni^  ^^-  ^rVl^^^ 

-  m^jiUhMifi  ^  inot  forgé  dofltèn  ne  (*cait  j^int   U£f9tt^^%^%§.t}m 
:   laiaciiie.  ÇéMeriftrtiëaUveiifatMnl^^  àfaietté 

*  ^  <le  ditboàic  ^otii  les  corps  à  firite^tiirti  JW  mèrcu* 


de  deux  fortes,  celle  des  jardins  »  &  la  fauvage  qu'on 
appelle  AîembMfirnm.  On  diftingue  quatre  e(peces 
de  Menthe^dont  l'une  a  des  tiges  quarr^es  d'un  rou- 
ge ob(cur  ,  quelque  peu  velues.  Ses  feiiiiles  font  un  - 
peu  rondes ,  &  elle  produit  de  petites  fleurs  rou« 
geaftres  qui  fonent  çn  rond  autour  des  tiges.  La 
(econde  ne  dj({tre^de  celle- cy  qu'en  ce  que  "fa  cou- 
leur rouge  tire  davantage  fur  le  noir  ,  6c  que  fe$ 
fleurs  forment  un  cpy  au  haut  des  petites  branches. 
La  troi(iéme  a  wtCi  (es  fleurs  en  ferme  d'épy  ,  6c 
fcs  feiiiiles  plu?  longues ,  &  les  fleurs  de  la  derQie-^ 
re  qui  a  auUi  fes  feiiiiles  longues  6c  aiguës  /tirent 
ilir  le  violet ,  &  fortçnt  en  rond  autour  des  nœuds 
,  des  petites  tiges  comme  en  la  première.  Matcjj^le 
parle  d'une  autre  herbe  qui  croift  prefque  par  toyjt, 
quoy  qu  on  la  feme  au(E  dans  les  jardins ,  6c  qii^on 
appelle  Menthe  Gnc^m  en  Goritie  ,  6c  Sauge  di. 
Romutne  en  Tofcane  ,  à  caufe  q|u'eUe  a  fes  fcUilles 
plus  (emblables  à  la  éiuee  qu'à  la  Menthe.  Quel- 

3ues.uns  l'apperient  au(u  Herhe  de  nêfire  Ùdwu  ^  6c 
'autres  Léif^tUts.   Ses  feiiiiles  ont  du  rapport  à  , 
celles  de  la  betoine  \  &  (ont  d'une  couleur  verte  ti- 
rant fur  le  blanchaftre ,  &  plus  longues  6c  plus  lar. 
ges  Que  les  feiiiiles  de  fauee.  Sa  tige  eft  d'une  cou- 
dée de  haut ,  &  ouelquefois  plus ,  6c  produit  à  (a 
cime  de  jpetites  teftes  rouges  ^  ou  corymbes  jaunes  ^:^ 
(emblables  à  ceux  de  la  Tanaibe.  Cettç  plante  eftant 
amere  en  toutes  fes  parties  »  a  une  odeur  forte  ^ 
&  quelque  peu  aftringente.  Elle  eft  chaude  »  de$c- 
cative  te  aperitive  \  j^\t  con(blide  6c  nettoyé  ,  6c 
c*eft  un  remède  fouverain  aux  douleurs  4e  la  nierf^' 
4c  aux  hyd^iqaes/ur  tout  lors  que  Teaii  eft  répan-     ; 
duc  jpar  les  veines.  On  retidnit  avec  de  l' haile  de 
flamoe  poiir  les  maladies  de  la  rate  ^  6c  avec  du  vin 
chaud  poqé  les  difficulifez  d'urihe.  Lés  propriétés 
de  la  Menthe  font  d'augmenter  la  chaleur  du  fen- 
tricote  »  de  fortifier  y  d'aider  à  la  coâion  <  de 
faciliter  Tenfuiteiiient ,  &  de  tuer  6c  cbatTerlét 
vert;  Q^iÀ  aa  Ment hafhum  »  fl  y  en  a  de  deux 
ùxtMé  T'm  vient  par  tout  ^  le  Iom  des  remparts 
acdrifôCea  det  ViHa/U  a  fet  felUlles  grandes 
at  ridées  «t  fa  fleori  feM  ett  éf^^  t'autre^qn'oa 
appelle  ^jMrîiii^jIrtM  ftéiifgi  «  te  0l«tt  Jor  les 
bords  des  lieux  Éi|i]àlioiiesltlbrt. Mandés.  Set 
feitilte  OiltQnpeii  rondes  »  bbnches^  Itclttrgé^ 
d'un  gros  poilfiile.  U  a  les  flMfi  cSinost  le  (ce. 
iriSer;  LW&  rantrài  o*e  aideor  fbrte^nVft 
|«s  deûgreable  ^  St  eft  plnilsffitocatir  q^ 
tl^donfdli<)cse.'/      '.-^•■^-'^-  ^    i-^r'-J^---^  .  •    r 
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Jl/<««wir,e„tenneslcteon,  Ç  dit  <lc  l'écu    M E OtT I^E.  f.  ^/ Vicax  mot^Filfc  ^^  pttite 

chargé  de  vair    lors  qu'il  eftcompofé  de  f«  rao-/    ,  fervantc.  Borel  le  lait  venir^du  mot  Hébreu  A- 
^  "_•  l!."^'.-**'!*"**'*  "..*  •^'"'  *!"*  !^"t  .  **«»4f*  ;^i  fignific  Préparant.  O^a  dit  auOl  Me/- 

"        *  Sânt  les  Vârlets  ,  font  les  Mefihines, 
#  *  IlVeft  pris  en  gênerai  pour  Fille. 


f-    *  .*^' 


ÉÊt 


On  appelle  Menus  dreits ,  en  termes  de  chalTe,  les 
oreilles  d'un  cerf,  les  bouts  de  (à  teftc,  le  mufl^^ 
les  dentiers  »    le  firanc  boyau  &  les  nœiidSk 
M  E  K  U  E  L,  n  m.  Vieux  root.  Cornet. 


:?■• 


^  Vntstenuet eitféts  eeluvêit^    '    !:  ' 

/     t  "^   SmUéstreïsfins  erMis  &  tretis.  vC' 

M  E  N  U  E  T.  n  m.  Air  de  mufique  à  trois  temps ,  ôti 

i  (àrabande  Tifte  qui  ne  doit  avoir  tout  au  plus  dans 

Tairque  rétend«èVd*une  odave.    C'eft  toutefois 

une  règle  que  beaucoup  de  Mufîciens  négligent. 

:  Qnappelle  auffi  Mettuet ,  Une  Çoni  de  danfe  dont 

les  pasfi>nt  profnots  &  menus,  Elle  eft  compo- 

ice  d'on  couji^  ,  d  un  pas  relevé  &  d' 

*■   nient.       ^  .m**.^.:,*.., ,- .. ,-  ■  ->.. .^  ■«,        ■"i-^*'. 

ME  N  U IS  I  ER^n  m.  ^^^^  ejui  tràVéuUe  4H  hù 

^  w#r  /#  Tâh$i\^LU  véerlêfe.  A  c  a  d.  F  lu  Ceux  qui 

.1  ciayaillem;  en  groflê  befiogne ,  font  appeliez  Menuu 

.  fiers  JtkffembUge^k  la  diflRarencedes  Menuifiers  de 

'  blaçage ,  qui  travaillent  à  des  cabinets  &  à  des  ta. 

N^les  de  pièces  derapport  &  de  marqueterie.  Ces 

derniers .  outre  qu'ils  aiTemblent  les  gros  bois  de  la 

\\iiidfme  £^on  qœ  les  autres  ,  travaillent  encore 

d'une  manière  patticuliere  ,^  leurs  bois  qui  font  de 

plufieurs  natures  Ac  fcici  par  feiiilles ,  n'eftai^t  que 

^plaquez  (ur  des  fonds  faits  de  moindres  bois ,  &: 

'  coUezjrar  compartimens  avec  de  la  colle  d'Angle* 

terre*  Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  Mtnmfier 

de  Mittittétruu ,  à  caufe  qu'il  travaille  en  petit ,  m 

imoacaifoa  du  charpentier.      "^i  à  ;  a> 


Fes^mey  jfdvoir  mu*efi  devenue      * 
Vue  Mefchine  fire  &  nui.     •  ^ 

Nicod   explique  le  mot  de  M^fihine ,  pour  De- 
'moiftlle ,  &  il  fe  trouve  dans  Perçeval ,  pour  untf 
Dame  ,  ou  Fille denâillànce  relevée» , 
I^t  ti  Réismit  d  la  Mefshine^ 
.  ç    El  chief  une  corene  fine.  ^  ^ 
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M  BON.  r.  m.  étante  dont  les  feQiUes  (ont  iêinbli=^ 
.  bles  i  Taneth ,  &  ^  a  (a  mefme  tjge,  mais  pfus 
'  grodê  ,&  quelquefois  haute  de  deux  coudées.  Ses 
r  radnes  font  longues ,  déliées ,  odorantes ,  acres  6c 
;  'mordantes  à  la  ungue  6c  au  gouft ,  &  éparpillécrs 
tant  à  droit  que  de  travers.  Le  haut  en  el|  entouré 
de  lonçs  (ilamens  eti  forme  de  barbe  »  de  laquelle  , 
>  Ict  ^ut  tendent  en  biut  prer<)ue  de  la  mefine  for-  * 


un  balance.    MER.f.  f.  Vdméà  iei  èdux  juicempo/ent  un  glole 

dvecld  terre  &  ijui  la  couvrent  en  flnfieurs  enth-êits^ 
A  c  A  D.  F  lu  On  dit ,  Mettre  d  U  mer  ,  pour  dire 
Panir ,  faire  fa  route.    On  dit  auffî  ,  Mettre  un 

>  Vdijfedu  d  Id  mer  y  mettre  uneCha'oufe  a  la  Mer, 
pour  dire ,  Oftet  un  Vaiflèau  de  dettîis  le  chantier, 
&  le  mettre  à  l'eau  ,  ofter  une  Chalbuppe  de  de(Ius 
le  tillac ,  6c  4a  mettre  fur  l'eaii.  On  dit  encore, 
•  Tenir  la  mer,  ^  pour  dire ,  Courir  en  haute  mer  ,  &  * 
Tirer  d  U'mer ,  firter  le  cap  4  ta  mer,  pour  dire  , 
Se  mettre  au  large  de  la  terre:.  ^ 

*  .  On  dit  queXj merefi courte ,  que Id  mer  efiUtr^ 
ftie,  pour  dire  ,  que  fes  vagues  font  prés  ou  éloi- 
gnées leymes  des  autres.  On  dit  que  Lé^mertrifè, 

1    quand  elle  bouillonne  contre  quelques  roches  bu 

«  contre  la  terre  ^  que*£'4  mer  blduchit  ou  moutonne, 

quand  par  la  force  du  vent  qui  la  fait  lever,  elle 

Jette  une  écume  blanche  en  bouillonnant  ;  que  X4 

mer  itdle  ,  quand  die  ne  fait  aucun  mouvcîfîçnt 

pour  nmnter  ou  pour  deicendre  ;  que  Ld  mer  rapT^ 

"  forte ,  pour  dire ,  que  La  grande  marée  recommeh^ 
ce  ,  &  CflltLd mer  vd chercher  lèvent ,  pour  dire, 

i  que  Lé  vpnt  fouffle  ducofté  où  va  la  lame.  On  dit 
encore  \  tfàt  Ld  mer  fe  creufe ,  pour  dire ,  que  Les 
vagues  deriennent  plus  groflcs ,  &  s'élèvent  davan- 
tage, &  que  Deux  mers  fe  battent ,  pour  dire,  que  > 
Deux  James  de  la  Mer  pooflees  par  deux  vents  op^ 
pofez  (e  rencontrent» .  On  dit  aufli ,  que  La  mer  4  ^ 
--^"    poo^di--     "*'^"-  -  ^--^    -'''  ^  ^j^i^ 
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leryngi  ^     ^  .    ^    _     ^     ^^^ 

•  datû  la  terre  oà  elles  fe  divUent  quelquefois  en  plu.       'mer ,  cpllïn'y  a  fluide  mer.^  pour  di^,  que  La  mer 
^  fieurs  braiiches.  El^  fontaffez  obfcures  en  dehors,  ""  cft  agitée  00  qu'elle  eft  calme.  Quclques^ns  difent. 


blanches  au  dedans  ,  4cë*une  (ubftancerare  &  le- 

^  i  gère.  Cuites  en  eaa^oo  broyées  crues  6c  ftifcs 

'eo'bretsvage,  elles/oiit  bonnes  aux  ppilatiôns  des 

'  letÉs  ttge  la  ytUBieJ^  6c  ftrvent  aux  difficultez  d'u« 

^^e,  enrefoufo  les  ventofitez  de  IVftomac  6c  les 

^  .^ttranck/iff  da  ventié;  C*cft  aiilli  oue  Diofcoride  en 

>^  parl^  Gali^ditqoelesnicini^miMeM 

^  ;  tKmnes  •  eJbuit  chaédes  m  troifiéaie  deeré  6c  km 


jÉk 


J^amer  nom  mangeoit ,  pour  dire,  La  mer  eftoit  ex- 
trêmement agitée ,  6ç  entfoit  par  les  hauts  dans  le 
Naviire.  Ils  difent  auffi  ,  >que  La  mer  efi  Mme^ 
pour  dire  ,  qulBUe  eft  unie  ^  mais  ce  terme  eft  des 

.JplusbaSé'-::v;\-"''"'-  ^''-'    -    ■  ■>v^*:'v'":  ■•   ;-■  "   -  ■ 

On  appelle  ^  Crop  Mer^  L'^utioa  ektraordi- 

liaire  de  la  Mer  par  les  ïitùet  ^  Temps  de  Mer ,  Un 

/  €^ge^  Tioknt ,  6c  Coups  de  Met  ^  Les  mouveme^is 

Iriolens  des  houles.^  ^^    f  /  ^ 

<^     U  ya  èm  embottcheitrei  de  rivières  fi  vaftes  qu'ôri 

^  ,  leur  donne  quelquefois  k  nom  de  Mer.    Ainfi 

vcoteofes  qm  lël>leflbit  &  fii  caofent       )^eml>oddictte  de  la  Gatonoe  eft  appellée  Meit  da 

w  E«  Qm^^^f^  .  ^    'm^r^tiirondê,  :.  .  ..X^^*|*3^>^-^'  m-'^-  ^'^^ 

.  i^^é^mP^^^  M  £   P  :'^-*#  #^^       :  ^B.;-  .  -de  MadaMlcar^  Spè  fcttiUesrdfemMent  à  celles  de 

Ml^AT.uJ^.  TwûtitOaiJ^^       u  (edit       odeur,  St  aufli  dur  que  celuy  du  booil.    ^;  a 
.  é^mic  pièce  de  hcis^jfn  a  pi»  d'épai^iif  d'un  cofté   M  E  &  CL  Ordre  de  U  Merci.  Ceft  un  Of  dte  Reîi- 
^^Nfi^qn  autng;  jc^tiiag  Ucok  uomtoliH^m  Mtot|     ^^lieuiCvu  ttomlNl  i^eno  d*E(pagne ,  oïl  il  eft  appela 
iûifmÊom&ckok^^^^    V^*^.%%^V^-^^  Ce  mot  de  iWii^- 

/:a  ':4m^^-''  ^-^-^r'p^v/f^^^  ^^    '     "  '.^ê^^^;^^^^  Pkié  ,  mifarkorde^  pardon  ,a 


i  «ches  au  îêcond  ,  8c  ]^coa(eqoca|  propres  à  p 

j  yùepet  l'urine  Se  les  adis  j  nùps  que  fiooeo  prc 

Iwp  I  fUesfogtJnoBtr^  humeurs 


^1 


^?' 


•0  .1- 


•V-r^ 


m 


'% 


^H: 


v;'^'^  * 


c-^m^^^  ■^'^^^^^^'•*^'''    -'"^  M«A«l»«tt 


'.•■■  ■    -#. 


•'.,     J    .;, 


^.4^.->     ,       ,^'        k' 


■\, 


». 


\-> 


..'( 


t  ■  ■ .    «  •  'V 


-J.  :  • 


ff^*  ■■■'■ 


•4L 


^' 


'■•%■■■   I 


i^% 


M^. 


% 


.,.<^ 


S*, 


Ï^J 


*ï 


J^K" 


é 


• 


si 


■1^1. 


'Vm 


ë 


■*'^  ."'p 


l'-l»" 


^ 


"iV  ■■■ 


4f 


'W'- 


J 


t  "^^ 


'^ 


^•/ 


• 


1«"; 


•*>' 


I* 


#•- 


,«i 


•  « 


#. 


. 


■/ 


;'    !■ 


e. 


W 


Wr 


'J: 


»    *s 


I,  V»   , 


'    m'V      g 


.W' 


'i»'  %. 


y 


MER 


\ 


te  les  purge  de  tout  poifpn  »  &  particulicrement  Jo 
vénérien  ^  donc  il  eft  un  crcf-4K>n  remède ,  mais  ex-, 
tef  ieuremenc  ou  incerieureroeni ,  il  faut  bien  pren- 
dre garde  à  ne  le  donner  qu'à  propos  ^  &  Ion  qu'il  ' 
a  efte  bien  &  deuecbenc  prépare. 

Il  y  a  trois  forces  de  Mercure»  le  Vulgaire,  quieflr  ^ 
une  liqueur  (àcurnienne  &  folaire  »  8c  que  Van  Hd-  ^ 
mont  dit  eftre  un  corps  (Impie  i  le  Mercure  des 
corps  qui  eft  celuy  que  Von  tire  des  métaux  parties 
ou  des  demi-  meuux  coaune  eft  Tancimoine  »  &  la 
'  Mercure  des  Philofophes  ,  qui  eft  ta  maciere  dont 
la  pierre  philofophale  Te  forme  .  fupporé  qu'elle 
foie  Doflîble.  Ce  Mercure  ne  fe  tire  d'aucun  mecal 
parmi  »  ntiais  de  la  oiatierç  première  ic  prochaino, 
des  métaux  ou  de  leur  racine.  Les  Chymiftes  met- 
tent de  la  diftinftion  entre  le  Aéircurt  fixé  «  de  le 
Jjdtrtwn  $00iiÊli.  Ils  ettteitdent  par  le  premier ,  le 
Mercure  qui  foutfreconftaniment  le  feu,qui  (e  fond 
Ôc^Q  manie  comme  les  métaux  ^  8c  ils  entendent  par^ 
radcre ,  le  Mercure  privé  de  fa  fluidité^endurcie  8c 
en  quelque  façon  malléable.  Ce  dernier  eft  facile  à 
préparer.  Après  au'on  a  fait  fondre  du  plomb  dana  ' 
un  creuTef  »  on  Iç  laifle  un  peu  refroidir.  On  enle. 
ve  laçfoQte  de  dellus  ,  de  on  £iit  enfistte  un  troa 
au  milieu  du  plomb  dans  lequel  on  jette  du  Mercu^ 
re  qui  fe  coagule  d'abord  en  une  fubftaçce  (ôlide* 
Pour  ce  qui  eft  de  fixer  le  Mercure ,  on  ne  le  peuc 
£ure  parSiicement  qu'avec  le  (bofre  métallique^ 
mais  qui  eft  celuy  qui  en  peut  venir  à  bout  ;  puis 
que  le  feule  £ût  toûjours'fenvoler}  On  appelle  ^rr. 
rirv  ffiirgi  »  dit  Mercure  coulant  ou'onuouve  dans 
quelq^  n»nei»  fur  loucdaïulaCarinthie,  &on 
luy  doime  .ce  nom  à  cau&^qoe  le  feu  ne  la  potnc 
jjÉfeomilé  de  fon  foofre.  On  le  tire  d'oc4iiiaire  du 
ipRiaface  9  qu'àa  diftilt  à  oû  fini  violent  avec  qoeU 
.  quesiUcalis  ;  car  le  cînabrr  eftant  on  compoié  de 
KMifre  commun  0e  de  Mercure  vif  »  les  alcalis  qu'on 

une  pierre  rougeaftre  ^  Ikiablc  »  8c  pc&nce  çooime    ^  v  âjoufte  ad>rorbent  l'iu:ide  <(  1*  Mercure  fe  revivi^  . 

plomb ,  qui  reluit  dj;  to^coftex  ^  eftant  toute  àoo.       qe.    Une  précaution  neceflSure  jour  prendre,  le 

verre  de  petits  brins  d'argent  vif  eh  forme  decrouf-       M^ccure  fiml  daii^  s  e'eft  qu'il  (oit  bievi  prc|>aré*. 

te.  Pour  le  feparer  de  cette  maflTe  terreftre  >  on  l'en-    "La  première  de  m  f  renaracionf  eft  de  le  purifier. 

ferme  dans  un  pot  déterre  poft  fur  un ,  autte  pot  ^ 

en  force  que  les  emboucheures  des  deux  pots  (ê  ren- 
*  contrant ,  donntnc  le  f  eu  de  (upprefliop  ipus  celuy 

où  la  mdcier<tfpft  renfermée.  Puu  on  environne  les 

pocs  de  feu  4c  charbon  ,  dont  I4  chaleur  laie  tcMn- 

Der  te  Mercure  goûte  à  goûte,  dans  le  poCfd'embas. 

lx%  Chymiftes  ^rerit  le  Mercure  anificiel  pu  du  a 

plomb  ou  du  cînmc  t  ce  |i*eft  autre  choie  que  la 

veine  du  Mercure-     IhM^ont  appelle ainfi  »par* 

ce  qu'ils   reconnoident  la  pkoiece  Mercure  pour 

ion  père  ,  ou  parce  qu'il  eft  fi  fubtil  8c  fi  agi- 
le »  qu'il  l'envoie   imperceptiblement   de  leurs 

iqainf ,  lorp  qu'ils   le  veulent  tourmenter  nint 

foie  peu  au  feu  ,  ce  qui  fe  rappone  à  T^gtlilé  do 

Dieu  Mercure  quç  les  apciepi  ont  d^^l  avec 

des  ailes  aux  tatpns.  Qn  rappelle  Vrfiotim.k^f^ 

fe  de  (à  fluidic^  qui  le  faiciiKNlvoir  (aMOsfle,  le  de 

là  couleur  qui'eft  1^1ancbe<^mme  celle ^raigeot. 

Xes  Grecs  l'appellèfM  v^cNFéN  »  .eomme  qui  £roit 

Argenç  aqueux  >  dev^^fiau»  &  de  Jff>eK  >  Al- 

Îent.  Il  y  eh  a  plufieors  qui  î'appelletir  ftkfirif^ 
caufe  qu  il  s'envole  comme  en  fiîmée  à  lachalrar.  ' 
C^  €c  qui  eft  cauft  qu' AriApie  a  dit  que  j|f  Mer^ 
cureell  de  nature  aerieofte  t  le  M  cette  raifim  io* 
çoagulable.  Do  Reiioa  •  Jrfwfieimaoaxs»  pour 
concilier  Ici  opinions  difilêraoccs  touchant  fin^  qua- 
lité! y  lei  uns  vpuUnc  qu'il  içît  chau4^  4c  J^aucrei 

,.^oid ,  pretqpident  qu'elles  (ottf  mi^ioi  »  8n  ^*il  en 

ji  de  (bbdlei  8c  échauftanc^^  8l  d'autres  <|ui  feue 
grftflieres  ^  tefirserantes.  Q  tnciîe  #  •nenoii  »  pêne-  '^ 

^llf^tefeut^|ai^kveno«^iicngy«l^|lvÀ^ 


font  hahillèz  de  bîanc  ic  v cm  racheter  les  Captifs 
,  chex  les  Infid^lles,  ce  c^uia  efté  le  motif  de  leur 
InftUution.  >  *    (^  \ 

M  E  R  C^  R  E.  f.  m.  La  plus  pericésdes Planètes  ,  qui 
.    ftlon  les  fyftemes;  de  Copernic  «  de  Thicobrahé» 
fuie  fou  cours  autour  du  Soleil ,  8c  ne  ^'cn  éloigne 
jamais  déplue  de^ingc- huit  dtgrei.  ^ 

Mercure.  Vif  argent.  Manhiole  die  que  cVft  un* 
corps  minerai  8c  liquide,  coulanc  comme  eau,  4yai# 
la  couleur  d  argenc  8c  eftanc  olivaftre  8c  fore  luifanc  ' 
&  qu'il  eft  comDoft  d'une  fubftance  vifqueufe  8c 
fubtile  ,\&  qui  eft  fore  humide  8c  froide  »  ce .  qui  le 
£}ic  tenir  f  our  la  femencc  de  cous  les  mecaux.    Les 

•  Chymiftes  difcnc  que  la  caufe  de  ce  qu'il  ue  peut  fe 
confolidcr  vient  de  ce  qu'il  n'èft  oas  a(ftz  fec  8c 
chaud.   Matchiole  ajoufte  que  le  Mercure  s'incor* 

r   poranc  aifcment  avec  cousrnHaux ,  il  s'enfuit  qu'il  ' 
;     eft  fort  propre  à  les  engenSrçr  ^  8c  principalement  " 
ceux  aufquels  il  s'attache  en  les  touchant  feule- 
ment t  puis  que  toutes  les  chofc$  qui  ont  du  rap«  . 
Krt  eniemblc,  fe  converuflcnt  facilement  l'une  en 
litre  \  qu  ainfi  c*eft  une  erreur  de  dire  que  le  Mer* 
.  oire  fe  pourroit  cuire  tellement  dans  les  veines  de 
la  terre  qii*il  en  fortirpir  auelquc  folide  métal  »  mais 

*  qu'il  Çt  convertiroit  pluftoft  en  fer  ou  en  plomb, 
qu'en  or  ou  en  argent.  Cependant  ^  continue-t'il , 
le  Mercure  s!iiicorporc  plus  aiftment  k  Vôx  &  à 
l'argent  qu'à  aucun  autre  métal ,  8c  c'eft^e  qui  fait 
refver  tous  les  Chymiftes  »  qui  par  leurs  artifices  fie 
leurs  fublimacions  ,  pcnfent  pouvoir  fùppl^er  aux 
de£iuts  de  la  nature  ,  comme  (i  on  la  pouvoir  cor- 
riger dans  fes  ouvrages.  Tous  meuux  jettex  danrie 
Mercure  ,  nagent  auideifiis  comme  &it  le  bois  (ùr 
l>au  «  à  l'cxceptiofi  de  l'or  qui  va  «ulp.  tç^  au  fond, 
parce  que)c  vif  argenren  eft  plus  amoureux  aue 
de  tous  les  autres..^  Le  Mei;cure  fe  trooife  dam  plu- 
fieurs  mines  en  Allemagne  &  ailleuri.  Sa  veine  eft 


Pour  cela  on  a  de  coumime  de  fe  fervir  de  vinaigre 
8c  de  fel  »  oubien  on  le  paflf  fimpleanent au  tca» 
vert  d'une  peai  de  chamois.  Qaelque6m  on  mefle 
le  Mercure  nec  de  l'efprit  de  ^  dans  une  booteiU 
!•«  &/im  remo^  le  tout  aflês  long-tempi  pour  pou- 
voir tmt  que  IVfprit  de  vin  devienne  noir.  On  re- 
>comaience  toujours  la  meftne  opération  îufqu'à  ce 
que  ie  Mercure  (bit  aflex  départi  La  (ecoode  pce<^ 
fiuaation  du  Mercure  eft  la  precipitatioii  qui  (ê  fiiit 
coonmanémeni  avec  du  emits  acides  <|a'on  verfe 
fur  le  Meram  poqr  kdMtoodre.  Ondiftille  la 
di^btorion  /Ir  k  llcicve  predpiié  demeure.  Si  la 
preapâMOU  (e  îùi  «roc  refpnc  00  rfadjle  ^  vi« 
triol  »  le  Mercure  précipité  foa  |aniie  \  ffeft  avec 
feMK  dje  foofte  v  il  6ra  bitac  ;  &  fi  c*eft  mec 
i^e^rir  de  nltre  do  l'eiÉ  font ,  il  fiaoate  forme  de 
popure  ronge  »  ce  qui  MpeoA  mi  propre  icMve  m 
Mercore  atef  ft  ftparé  dt  fbaiAixiÉ  »  le  Ma'paa 
des  écrits  oui  fisrvçK  àli^^ 

fiié.^  Son  uCipr  eft  énetar,  Itdaiisk  gade  »  la  ve« 
rqle  ou  les  •toa«t4iÉiiuàevàk  |^^  îlii'f 
a  rien  de  phis  (alutaift  que  le  preapite  méfie  atèc 
les  onguents  qui  luy jeoir|ie«pent.  La  fhMihMirioii 
eft  aoŒ  une  pteparmion  duMereuK.  EUelê  fidx 
ea  prenant  rmiec  ^aeles  de  Meroscc  dUEios  dana 
reaafoift^  4i  irisiol  deftché  «ede&l.dmcpiié. 
Oft  mette  te  noeénâraietii ,  pràioii  leimiiM 
dans  une  cJMKbiie  baflê  /  8c  k  Menue  fièliuiié 
s^éleye.  Eoj^ovftant  le  Mocore  tlf  an  Meicote  A^ 
bliaioafe«|p|liJUSpv^  ^  ti 
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1^  prtmitr .  écifct  et  dc^unk  Ut  (Hi  cocrofiff.  Pafice 

:  moyen  U  ftru  corroTi^c  du  Mercure  Aibliiné  fe 

>  perd  ^  U  U  fe  £uf  an  reinede  tres^oux  que  l'on  ep^ 

/  ^  pelle  2)rtf;(M  piiix/.  La  doiè  eft  d'un  fcrupule  avec 

■Z^  Veicraic  dViiebocf  noir  ou  ^^Ique  autre  porgatifl 

Il  |i(uertf  jpar£iiteiDfnc  la  vérole  y  la  lèpre  »  rhydro. 

^      piiîe  Ac  les  cai<rres.  Ou  appelle  Menmrgdêviê  ^ 

Un  vomitif  célèbre  ,  «ab  violent.    On  le  (aie  en 

mett  A  infWf  r  le  beurre  d'antimoine  rcâiâé  dans 

de  rrau  cooiwme  froide.    La  liqueurfe  blanchit 

;.  comme  du  lait  »  8c  il  tombe  facceflivement  une  pou- 

,  dre  blanche  au  fond  »  à  laquelle  on  a  donné  If  nom 

de  Mercure  de  vie»    Sa  &culté  eft  inépui(able  »  & 

*  on  le  pcoc  infiilèr  cinq  cens  fois  (ans  qu  il  pet  de  rien 
^  ,:  de  (a  vertu.  Il  eft  d'un  fon  grand  ufage  ^  ù  fait 

mervetllei  fi  on  le  donne  à  propos  dans  tes  fièvres 
,  sncecadttenies ,  dans  les  aâèctiofis  mélancoliques  & 
»        iur  leot  dans  la  manie.  On  employé  extérieure- 
ment le  MercQce  foblimé  \  &  iljentre  dans  l'eau 
''  phagedenique»  v  ■  .  %   ^  >. rurv^  ^.^  .,  . 

MERCURIA,LC.r.f.  Plante  dont  le»  (êttilles 
ftilL'mUent  an  bafilic .  A:  k  celles  de  la  Pariétaire , 
qooy  qo*cIlfi  foienc  plus*  petites.  Ses  branches  qui 
ont  pTufieun  ailèi  fi^ concavités^  fortent  deux  à 
deux  par  chaque  nenid  de  &  tige.   Sa  hauteur  eft 

l  d\in  palme  &  quelquefois  davanuge.  U  y  a  une 

.  Mcrcttdale  made  le  utte  Meicuciale  femelle.  Elles 
ont  celle  diflftrence,  l|ae  la  graine  du  mafle  (ojrt 
d'cotie  (t%  lettillei  ^  &  qu*il  â  Ib  grains  rond»  & 
joînit  demt  à  deux»  an  lieu  que  celle  de  U  femelle 
:  eft  difpotSk  en  âi!con  de  grappe  »  4c  qu'elle  eft  fort 
abondante^  Leifetiilles  dumafle  fènt  piiM  noires 

,  Ode  celles  de  U  femelle  au  rap^f  de  Pline  >  qui 

y       dil  ^  me  fi  une  lemme  apféa  «voir  efté  ptrgie  dt  ici 

,  leitfsbàii  du  jm  de  U  Merturiale  mafle  ^  ellecon^ 

«evm  M  garf  o|i /<c  qiie  fi^elle  boîc  le  jus  de  laie. 

-  nielle  »  elle  concevra  une  fiUe.  les  Metcorialès 
croifieni  mt  Uopt  champeftres  ft  cultiveB  ^  &  fon t 
mOnm  ncNobredei  l^rbes^molUentei  ,  de  forte 
4°*elles  entrent  dans  presque  tooifa  le^  deooâtons 
^*on  foitpour  leslavemens.  Galîen  dit  que  tout 
le  monde  (e  ferc  de  îk  Me^curiile  (culement  pour  Ce 
laicher  le  ventre ,  mais  qoe.fi  on  l'applique  en  for. 
n^  de  ^ataplafme  »  on  U  troovexa  tort  refoluii^ 

*  Jte  nom  de  MnatrûiU  lùy  a  tùà  donné  ^  (tlon  Pli- 
ne ^  à  oauft  que  Mercore  en  a  cfté  rioventeur  7  ce 

.        qui  fâic  <uc  kf.  Grecs  font  ippellée  ip/nrM» 

Herbe  de  Mefoirc.    Dioiicocidr  parle  d*une*  uoi- 

fiant  efpece  ik  Me^uriale ,  qu*if  appelle  Mewt^* 

vtUUféMmsÊji.  Setiîgoi  IbntmoUea^  blancha%es 

^  &  hames  iPun  pied  H  demy.  Elle  a  fes  fciUllea  («n. 

^  biâbles  à  la  Mcrcfciale  on  an  Liecrr ^  eftaci  Uan« 

^^^diaftrea  par  ]Ku!&:vattta.   Sa  gmine.  eft  ronde  8c  pe^ 

f;i;^''ti  Uânt  aiix  ficIttlWi.    £:f  firiÛUes  <c  fos tiges 

;  ;v  fciCf^  en  bcenvaM  lafidiem  le  v«nKf«  On  les  man. 

:^g|eaoaui8»meMiaiicreilifr  Ude. 

_  :  coâioA  defoxe^planie  eMCii^' Ip  ^ 

.  ^  fiiem  le  U  cotenrHU  pi^^Mn  i|naenr  foè  mk^*èk 

^:^mmÊ  chofe  que  leXt^mciiM  «  nmii  Maille 

l,.  tt(|nt  comme  U  giaîne  du  OfiMM/mkà  aVft  pas 


;:.i^^ 


m. 


U£kp»fSILr.a»iC(AbM(9efMrfMi<*/: 
^dMjftr.  lUIâ  metoel  an^cea^knlilk  de 

MtrétJt^fii  Sotte  4e  coalëar  fui  éftjéncre  le 
«ertdeleiaodè.  0«  loy  #  deanê^ic  Abat  £  cadè  da 

Cttolftnn.  ''-!    ' 
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\    dedéfltis  le  doides  brrois.5c  qQi'el||Ki  meilleure  de  la 
toifon  Dour  faire  des  matelas.   Nicod  veut  que  l'on 
^   diiè  MéirgJttmi ,  Sc  non  Men^Ui/M ,  comme  qui  di- 
*^    roit,  LMim.wêéjiur.  Les  Vignerons  nomment^^r- 
;   Jf«*''  *  1>  vin  qui  coule  des  grappes  qu'on  a  ven- 
1.  daogées  »  fiais  qu'on  les  ait  encore  prtfTurées, 
;       On  dit  auiC  M^ruf9flt$.  Qi^lques-uns  di(cnt 
.   que  les  plus  gro^  perles  dominent  fur  les  au- 
.  crée  ,  fc  qu'tiles  a>oduirent  celles  qui  font  beau- 
coup plus  petitef  »  comme  il  arrive  parmy  les  nx>u* 
:  Cbcs  amicl.    AalCceux  qui  pefcnent  les  perles^ 
lafchent  d'attraper  les  plus  grodès  coquilles ,  fça. 
r^^  çhani  que  s'ils  les  peuvent  avoir  i  ils  auront  pcjii  de 
/peine  à  avoir  les  autres  qui  vont  de  cofté&  d'autre 
.  ;  uns  aucun  ordre.     La  Coquille  de  perle  voyant  la 
,  «main  de  celuy  qui  la  veut  prendre  ,  le  reflètre  in. 
^continent ,  &  a  t^t  de  force  qu'elle  luy  coupe. les. 
'doigts  s'ils  (e  rencontrent  fous  l'ouverture  qu'elle 
forme  en  fe  rcflèrrant.  Juba  dit  qu'en  Arabie  il  va 
,    ime  forte  de  Mae- perles,  épineuics  comme  les  He- 
ridons  »  oui  ont  kurs  pointes  difpoiees  prefque  de 
'la  mefinc  force  que  les  dents  d'un  peigne  ,  de  qui 
enforment  des  perles  qui  reflcmblentà  la  «eue. 
Selon  Pline  ^  on  ne  trouve  au  plus  dans  waque 
Mère. perle  que  quatre  ou  cinq  perles  /mais  Amcri- 
eus  Vefpotins  ^  qui  a  parcouru  tou^  la  mer  du 
Midy  ^  &  les  Régions  Méridionales  ,  afléure  qu'il  y 
*    a  yeu  telle  Mete-perle  qui  en  avoit  plus  de  cent- 
trente  »  ce  qui  a  elté  confirmé  par  ceux  qui  ont  na« 
vigc  depuis  aux  Indes  ^  8c  qui  di/ènt  qu'il  s'en  resn* 
conae  duelquefois  un  plus  grand  noinbre  dans  une 
foule  Mere-perle.  c 

MER  JE  I  N^  C  m.  Vieux  mot.  Dfpit, 
^    téarmiTiimfr  Lm€i  hriféi^ 

M  E  R  E|«LE«  f.  m.Sone  de  ieu  de  pedtt  gardons  foie 

en  iMmiere  d'échelle  formée  alVec<lrla  craye^oû 

:CeuM(ni  joileq t  duiv^n^en  marchant  à  cloche  pied, 

.   pOM^ee  avec  le  pied  une  efpece  de  palei  dana  cha« 

,  i;iqiv^#lQpace  Vuiàe  qua  forment  i^  lignes  de  cette 

manifloc.  d'dlditUe  ^  fons  que  le  palet  louche  à  la  lu. 

ghe.  Quelques  mis  diftnt  iWWrvIr.*  V     '      ^  > 

M  fi  RI  pi  EN«Cm«Tame  d'Aftconomie  &  de  Geo. 

graphie*  Nom  qu'on  donne  à  tous  les  œrdes  de  la 

Sphère  qui  padenc  par  les  deux  Pôles ,  par  le  Zenith 

ic  par  le  Nadir  «  le  qui  coupent  l'Equateur  à  angles 

\,  droits.  Oncompiépour  l'ordinaire  crois  cens  loiL 

:i^aoce  Méridiens ^  &  on  les ^pelle  ainfi^  parce  que 

quand  le  Soleil  parvient  ace  Do^dn  ciel,  il  eft 

midy  4wt  tooa  les  endroits  de.U  terre  qui  font  foufe 

le  meûne  Méridien.  On  apjpelle  PnmUr  M€riéliin,\ 

Un  grand  ceicle  que  Tonle  %ure  eftie  décrit  for 

le  gfobe  itne(^»  pour  commencer  à  compterde  là 

iesdegretde  longnude  des  Uôix.  Les  Anciens  le 

npfttoient  asx  Gmaries  dans  la  paror  Ocddeniale 

\fk  rifle  de  fer  i  ce  mie  les  François  font  fncore  ^ 

^^itfoniemeiit.  Les  HoUandois  le  Mit  pader  par  le 

jncde  T^^itfr,  911  eft  la  phis  haute  aoniagne 

0mm^t  ft  dans  tes  voyages  de  loag^ coiks ,  ils 

IriiHirnirnt  à  qsmpacr  leur  ionptude  par  le  port 

dnyiiteifjeM 

mode  p<liir  pointer  les  iwirs  marines  ^  i(  il 'I  a  par 
làptodeMriinÉlrdMstrelleftimes.  Les  Aftronop- 
mai  djttfina  te  Matidien  en  fmlfSbifi  êc  en  rationeL 

befoèlMMiveftufie^j^dQ  c^ 
demi  granli  demi  -  ceicles  tiieE  par  les  deu  Mes 
dn  moa4t  ar  par  les  Zeniiki  de  dew  heus  dn  la 
letiefni  feei  «eigneaeaire  emrég  dn^oante  mille 
K^  pas  wÉUltiqnci  1 8s  le  AiméUm  rsiimil  »  auquel 
7  .WwMieflelMesg  parce  qee  cTfft.  l'entendement 
Ùfà  qui  le  oni^it  i  eft  ce  g^oiceide  qne  ams 
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kt  du  Mondir  &  par  les  det|x  Pôles  de  l'Horiron. 
;      LeMcndien  détermine  le  point  où  les  Adret  font 

\-:/  plus  élevez  fur  noftré  Horifon  ;  ic  cela  s'appelle 
•  HdêéttHT  mtrtàiinni.  m^""^--^  '  .■•  '-  ^>- 

On  appelle  Lignt  miriJiftme ,  Une  ligne  qu'on 
trace  du  Polç  du  Nord  à  celuy  du  Midy ,  qui  deH- 
gneTurunpIan  de  cercle  méridien.  Elle  eft  toû- 
jcnirs  perpendiculaire  à  Thonfoii,  &  fert  à  dreHer 
les  cadrans  horifontaiix,  fie  à  bire  les  obfervations 

^    des  Adr es  dans  les  cadrans  verticaux. 

M  E  KyS.  f.  m.  Vieux  niot  que  Ragueau  a  em 

•<   dans  la  (ignification  de  Sergent* 

M  ER  I  R.  ▼.  a.  Vieux  mot* Reconfipenfer,  rendre  la 

V'  pareille.  Dieu  U  vus ffMutdkicnfmtir. 

Mer  I  s.  f.  ni.  Vieux  mot.  Sorte  de  javelot  ancien. 

M  E  ft  1 S I  E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  une  efpecc  de 

•  fruit  à  noyau,  rougç  îc  quelquefois  noir,  appelle 
^  *    Meri(e.  Ce  fruit  eft  plus  petit  8c  plus  menu  que  la 

ctrifèrLe  Merilter  a  le  bois  rort  dur.  Son  écorcé  eft 

-  blanche  fie  fortlifHbe,  fie  fçs  feliilles  deriennent 
rouges  comme  du  fru  avant  qu'elles  tombent* 

li  £  R  i  T  Ë  R.  V»  a.  Eftre  digne ,  fe  rendre  digne.  On 

'    •    <iic,  en  termes  d^Arithmetiquc  pratique.  Mériter  k 

^hefje  terme.  C'eft  quand  le  principal  gagne  à  chef 

-  ^e  tenne ,  fie  puis  le  gain  fie  principal  de  terme  en 
'  terme  jufqu'à  la  fin  du  payement ,  à  la  railbn  que 

^       gâgnoit  le  principal  au  premier  ternie  ;  fie  s'il  (ê 

-  paye  quelque  çhofe^  le  refte  g^ne  toiS^ours  à  la 

•  nie(meraifon^-^    '    *   *^  *  •      ^^ 
MERLAN,  r.  m.  Poidbn  de  mer  qui  a  les  yeux 

jgrands  fie  clairs  fie  les-dents  petites.  Sa  bouche  eft 
mpyrnne .  fie  fa  chair  molle  fie  légère. 
M  £  R  L  Ea.  m.  Oiseau  qui  a  du  rapport  avec  la  eri* 
ve.  Quelques  Oiièliers  appellent  le^ Merle  femeile, 
'  MètUJ/K  n  eft  de  couleur  de  (tiye  fie  aTeftomac  Ct^ 
\  soi  de  petite!  taches  de  blanc  (aie.  Le  M^e  mafle 
^:  cft'nçir,  fie  a  les  jambes  jaufiies  fiele  bec  ^'ime^utre 
'  forte  <le  jaune  ^i  tire  fur  le  rouge.  Cet  oifera  i^han- 
'y  ce  agreaHemem,$  apj^eni{(lver(^  du^ 

-  Itty  enfèigneavec  un  ufflet.  Il  |ooë  de  fa  trompette 
&  bat  le  tambôctf:  c  v*^' .^  •    -        ^^  ^ 

-' '-    Uyaauffi  one(brte  de  poilton  miV)o  appefle 
'    Mme.  n  redêmble  à*  une  perche  die  rivière ,  fie 


jettant  plufîeurs  (armens  qui  s'àgrafien t  de  cofté  fie:    ^  ~ 
d'autre  aux  herbes  fie  aux  arbrifleaux  voifins.  Ses     - 
feuilles  font  fcmblables  à  celles  de  la  coulcuvrée    4  * 
ou  de  la  vigne  I  mais  bien  plus  petites  fie  plus  de., 
chiquetées  tout  À  Tentonr.  Sa  fleur  eft  iaupadre  fie    ' 
reflemble  à  celle  de  concombre ,  fie  ion  fruit  (è  . 
termine  en  pointe  des  deux  bouts,  eftant  presque 
fait  en  manière  d'txuf.  La  pe^u  en  eft  clynoc  fie 

toute  couveKe  de  petites  boffes  pqmtues.n^e  fruit 
devient  rouge  quand  il  eft  meur  ;  ce  qui  n'arrive 

J|ue  fur  la  hi>  de  TEfté ,  fie  il  s'ouvre  fie  Ce  crevé 
ort  facilement*  Il  a  la  graine  (èmblable  aux  angu«        ^ 
ries  ,  mais  plus  petite ,  fie  une  pelure  eroftc ,  grafïè, . 
gliffiinte  fiie  fort  rouge.  Sa  radne  eft  tres^menuc/ ^  % 
Ses  feUillês  fondent  fiegueriftènt  les  playes  fraifl.^ 
ches.  Leur  poudre  priiè  à  lavmcfurc  aune  euëilie.  ^  - 
rée  avec  la  decoâion  de  plantain ,  goaitles  playes 
intérieures  du  corps,  fie  quelques-uns  en  font  grand  |^  * 
cas  contre  la  colique.  On  appelle  cette  plante  Bél^ 
fdminé^  Kttieetd^  fie  Mêmoriiea  j  fie  afin  qu'on  ne  s'a- 
Dufe  pas  à  ce  dernier  nom ,  le  mefme  Matthiolo 
£dt  reniarquer  que  quelques-uns  apjpelleiit  A/iu 
femriicét ,  cette e(pece  de  géranium  quia  les  fetiilles 
plus  rrandes  que  les  autres ,  fie  prefque  la  mefme 
grandeur  que  celles  At  la  mauve.  Il  parle  enfbire 
^d'one  autre  efpece  de  Af rrt^f rf #  y  dont  la  tige  eft 
groflè  ^  haute  d'une  coudée  fie  demie  ^  gf^>  plci« 
ne  de  )us  ,  fie  d'où  fortent  quantité  de  fones  bran- 
ches. Ses  feiiilles  font  de  la  longueur  de  celles  da 
lâule ,  dentelées  tout  à  l'entour.  Elle  a  fes  fleurs 

5randes  fie  purpurines  ^  avec  une  queue  tortue-  de 
erriere ,  i*où  (brt  un  fruit  en  façon  de  poire ,  fie 
prefque  femblable  à  celm  de  l'auclè  plante  de  ce 
.mefme  nom.  Ces  fortes  de  poires  qui  (ont  velues  « 
i  de  restes  deviennent  jaonaftres,  fie  crèvent  d'elles* 
^mefines  quand  elles  (ont  meures.  Elles  jettent  une 
'graine  qtii  eft  (êmblable  aux  lentilles.  Les  racines 
de  ^ne  plante  (ont  fr>rt  gtofles  fi^  bien  munies ,  fiç 

Îoelques  •  uns  loy  atjcribuënt  la  meûne  vertu  qu'à 
autre  e(pece»'r  • 
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a  la  boQche  garnie  de  delKs  pointues  fie  crochues.^  M  E  S.'Pronoin  j^flêflif  qui  à  ^efté  employé  dans  |e 
^  .  Sa  cooleiir  «ft'entre  bleu  fie  aoir .  ^i^-/:^^'^)..''^:-'-'  ■  «vieux  langage  pour  le  fiûgulier  Mon. -A/o  «rr 
MERLE  TT  E.  f.  f  Terme  de  Blafbn.  Oifeaa  (ans  î^^  ^^^  l^t  firmes  é/ui  fwrem  tttmies  ete  ttêenviâmc 
'  •  be^  fie  (ans  pieds  fur  un  éco.  JDt$rk  têrte  eU  bttle  %t€ffs.  Il  a(ignifié  auffi  ,  Plus  ou  Jamais. 
:'  merlettfs  defiète;    ^      :^~^  >^       -^^'^^^^  ?   ^    ^p  A  eefi  nevêusvéttdrétmisriett. 

M  E  R  L I  N.  Cm.  Terme  de  Marine.  Pirtit  cordage   M  E  SA  I  R.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Certain  air 


\   ^ 


'- ..  ■•  - 


qu'on  fiut  prendre  à  un  cheval  en  le  maniant  enue 

le  torre  à  terre  fie  les  coiithcaes^  8c  qpd  cie«t  moi- 

lÉfc  de  l*on  fie  moitié  de  Taiitre. ^      %  it^    i^»^  - 

MÊSANGE^Cf.  Petit  oifean  qui  eft  une  e(pece 

'  t  de  pinlbo^  gros  comme  b  fauvette ,  mais  dont  le 

^ickant  eft  extcémement  defiigfeable.  Il  a  la  tefte  noi- 

'  ^teâe  blanche ,  Teftomac  tirant  fur  le  vert ,  fi^  Te^^ 

^.chfaied'un  vialetobfciir.il  y  a  ime  Me(âfl«  corn* 


iiwie^  fie  oneaucrê  àlongap  mietie.  Cet  ooeM^ip- 
imlé  en  Latin  P^inii  fM^ttr^  vit  qiMre  oo  duo  ans. 


on  ligné  à  trois  fils.  On  s'en  (en  à  fiiire  des  rabans. 
Me  r  Ll>f  ER.  V. a.  On  di^  en  termes  de  mer, 
i^*  Âterlmtr  tmvmU ,  pour  dire ,  La  coudre  à  là  ràlio* 
■^'  Ole  par  ceirâiins  endroits  avec  du  Merlin.  '^'^  ^ 
M  E-R  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  guerre.  MooceM  de 
'^-  terre  qui  eft  entre  deux  embrafures  d'jm  parapet. 
'*:  LeMerloo  eft  long  de  hnità  neuf  pieds  da  cofté 
-  '  <les  canosA^^  ât  de  (îx  deeeluy  de  la  campagne.  Il 
'  >  a  fis  pieds  tfé  hauteur  »  fit  ion  épaifleur  e(r  de  dix- 
3    bim.  Ofk  à  dit:  Mertttetm  te  MirU^  ifh%k  hâSe 

«^  iJtinité'  péorfi^  fie     -  MiMénage  £dt  venir  lemoti^!MS^S^de^#yif 

:   c'éff  de  là  qu'eft  Venu  MtrUn.  r ,     v\  tMt  allemand ,  qoi  fignifie  bmefine  Vio(e/ 

MERLUCHEC^Ctpecede morue qoefedi         MES  AULE.  1. 1  tMte cour  longue eiitre  demc. 
•  lécher  pour  la  ganMr;On  dit  aoffi  MirleeeMé^  mot  J^  cçrps  de  logis,  Ckft  Texplication  que  M.  PetlIÉdt 
^^m de  ^^411/ I41C/111  ^  Biochec  de  n^r.  Ceft  un      '  dM^  r^. 

7  |>oi(lbndeh#tttenierquicroià)ttfqii'àimeèjmdée,   MES  C  H  Al^ÇE'Cf'- Vieoxmoc;  MâTch^^ 
^   £eqm  eft  de  lalongoeordVm  oadeaxpieds^  Sa        '^¥-^^9^ 

^  chaîr  eft  Aïolle  fie  fon  foye  tr^elicat.  Il  aledos  ■t*;^:^^'-  treAmifmt^iee  ttutiiitnei.  ;   *  v  ^  * 
'^  grîsoetfdré;le  vendre  Uanc,  la  queue  ^oarrée  ic  -^ÙniiàL  mM  M^^^ 

i  '4Ei  tefte  avancée  fie  appUtiie.  Ses  yeux  (oac  grands,       t^eemi^  poqr  Me&hante.         -■^■■■M;^^'.Hf..AiT^^f^^^ 
3  -de  mefineqner ouverture  de  Giboâche,  qui  eft  gar-   ^^^  ^  bjfk'm  emtjmié  m/Umm  ^    >  ^|i^#H 
'^fiiedrdenn courbes  fie  aiguës.  ::  v  Jfc  --^  "  ***^-        ^' "^^    Et  émrtnemet  Us N$9$me$  .  -  ^  >^^  3 
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Cela  s^cft  éàtétU  Difcorck ,  qui  n'efûnt  paincf^ 
*    dufeftin  ic%  Dieu,  y  jectala  pomaie  d'or  pour 

voiibler  la  fcftr.     1-  N  _ 

MESCHIEF.C  m-VieuxinouAccideiit^psalhc^ 

On  a  dit  auffi  A/f/ïA</L  ';       \  . 

MJ|  S  E  1  ^E.  adj.  Vkui  moc.  MeTiiie.  fl  Tient  dé 

ilxâïicn  Amélifitmê.  «^  •  ♦: 
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M  ESEN  TER  E.r.  m.  Terme  de  Médecine.  Corps 
membraneux  par  le^el  les  ihteftins  (bot  liez  en- 
iemblc.  Il  cft  compou  de  deux  toniques ,  d*ane  in- 

I  £nité  de  veines  Se  a  artères ,  de  force  graiflè  &  glan* 
dules.  On  l'appelle  finfî  de  ^#k  ,  Qui  eft  au  mi« 
lieuy&  detrf^fylnteftioj  '  i 
Il  M£SENTfiRIQUE.adi.  Onappelle  XétmiMm 
mefimttri^M ,  le  R  aroeau  de  la  Veine-porte ,  qui  en^* 
tram  dans  le  mefentere.iîè  diftribue  en  plufieurs 

'    paires  veines  »  &  va  (ê pàrdre  dan>  les  inteftins, 

ME  S  EST  A  N  C  E.  Cf.  Vieux  mot.  Dçplaifir. 

M  ESC  NIE.  r.  f.  Vifox  mot.  FamUle.  On  a  die 

ME  s  H  O  U  A  R  Adv.  Vieux  moc  Doreinkvant. 

'  On  a  écrit  auifi  Af^/è#«oi  6c  MifintÊ. 
M  E  S I E  R  E .  C  f.  Vieux  mot .  M ifere. 
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Font  s  msintes  gfns  M  éUlrvrt.  »       ;^ 

ME  ST I V I E  R.  C  m.  ViJux  moc.  Moiflbnneur. 

^pris  Is  main  ms  ti/e4tviirs  ^ 
•  *  /*  FéKji,tUni  Wêêh  t§iêmtierf^,     /    ^         ; 

M  E  S  T  R  E  ^*  ^^f  •  f^  "»•  Officier  qui  commande  ïTa 
Régiment  dr^dbevaux^legers  ;  &  qui  marche  ^  la 
tcfte  de  tous  lesfapiuines  dé  ce  Régiment  le  |our 
.d*un  coofibat.  Qn  a  long- temps  appelle  Âùjcreds, 
Csmf  ,  celuy  qut  avoit  &  qui  commaiidoit  ua  Re- 
-    giment  d'Infanterie ,  mais  depuis  que  le  Roy  a  fup*. 
*  prime  la  charge  d^Colonèl  gênerai  de  ^Infanterie 
Wançoifè ,  les  Contunari dans  des  Regimcnsd'lnfin- ' 
terie  ont  pris  la  qualité  de  Colonel.  ^  . 

V  <Sq  appelle  AftfiMéUCamfj^inirMl,JJnC&dçz 
fort  connderable,  qui  en  l'aoTence  dû  Colonel  Mè- 
nerai de  la  Cavalerie  légère  ,  commande  abfoiu-^ 
ment.&  avec  la  mefîne  autorité  de  ce  Colonel  ge« 
neraL  II  a  un  Régiment  qui  eft  le  fécond  de  la  Ca- 
valerie, &  qui  kty  eftant  a^^  marche  immediatcr 
ment  après  le  Regimené  Colonel. 
MESTROYER.  v.a.  Vieux  mot.  Maiftrifer ,  goù. 
'    ^      *       v^mer quelqu'un.     »*  ?        #  *  v       ;t,: 

M  É  S  L  E.  r.  f.  Vieux  met  qui  a  efte  die  pour  Nèfle.    M  E^  U  R  A  B  L  E.  adj.  Mot  que  Ton*  trouve.em 
On  s'en  fert  encore  dam  quclmies  Provinces.  Quel-       dans  lé  vieux  langage  ,  pour ,  Modéré  »  ûge^ 
ques-uns  croyent  qa*il  a  efté cUt  de  J/'^^^  :  v  ;  Amêmm^  &  wu^p  &  h^m^^ 

veut  dire  ce  meiîne  £ruît.       ^'—  ''^■'^yx:4"^r  ^:.;..^  -    i^-^  /  r^Li  flBs  mtfkrMê  tnyvrt  ^ 
ESLURE.n  i.  Vieux  mot.  Meflangé.     i  ^    ^  /^  4^    ^.  S  ::t  Et  Uflmsf/^t  emhkêmte. 

SêttVini  em^ili  di  mi/lmre^  ^    x,   ;!:;r        l^ESÙRE.  Cf.  d  f«t  fin  Je  fegït  f9mrjitirmimr 
M^SMARCHUREC  f.  BlelTure  ou  emorfe       flt^^nii^iitme^méhniti.KcxD^^ 

vellenoent  teeléc  de  Tarpentage  des  eaux  &  forefts , 
eft  de  douze  lignes  par  pî&uce,  douze  pouces  pour  le 
pied ,  tingt-deux  pieds  pour  perche  ,  £;:  cenr  pcr^ 
chcs  pour  arpent.  On  appelle  Mtfêtrfiitimra$res ^ 
4it%  meiures  cte  ta  terre  qui  ont  dés  noms  dii&rcns 
&  d^  longiucurs  difitrentes  iêlon  les  pavs  ,  convne 
les  milles  ea  Italie  «  &  les  lieues  en  France.  Les 
M^mis  tmtdii  ^SûM  cdies  qui  fervent  à  meiurer 
.  ks  gia^  6c  lesfiniita»  comme  le  litron,  le  boillèau, 
le  of^ngc ,  oq  bien  les  liqupirs,  comme  le  tofincau^ 
îfkmf^lk  barrique,lè  pot,  k  pinte, Ja  chopinc&c« 
naoyctties  projponionoeUes ,  ^  ;,     OÎi  appelle  en  termes  d'Arithmétique,  Mefmrt 
n'a  pu  encore  Ciire  geomcaïquenenc  Qr^     Jtm  mmkft  ,\lïk  nombre  p4us  petit  qui  le  divife 
;  Grec,  &  formé  de  Him%  ,  Qm  tienç  k  mi«       esaftemeot  &  fansaiicuiî  lefte.  Ainà  4  eft  la  me- 
de  Mifiâtffet,  Prendre.  Il  eCk  parlé  de  cet  îlif-  y   fnre  db  \6  parce  que  quatre  fois  4.  (bot  or  nombcê 
isVitmpe*  ,  4fe  1^.  (ÎM  qoTilirefte  rien«  L4  C%mmw%  mifmx  de 

HESP  RENTUllf.  Cf.  Erreur, iiiég|irde.&/^^ 

.  fmLUfiÊkféttmf^  /^-^  ^      ;  f>  A    ^       lit^iDiieque  Tmiiié^  les  dieÉle,  OQ  les  me{ure  flous 

ME  S  P  R I SO  N«  £  £1  Vimx  éndL  Me^dv  :ri<    ^^  exaftemenc^  deibrte  i|ue  4.  e§U  oonumme  mefiire 
Vif^im  èNiimtjM  ^^  >^  10.  &dri8^p4«e qu'il  meiure  exademcnc 

KBfSAMlME.  Cf.  E%ccr  ^«ifti  qui  eft i^         Cn  Mttif  dt JQ^omerrie ,  U  Mi/kn  éCtà  ém^ 
*:Kgtesqa'miec9B<e,.4E^'fil0«mvedaM  ^,  jfvO^^  compris  ebtxci les 

?sine«  Uab^liifcjmtt^iCfaidoiilM  iwt épiif'     ^^f^s de^ 

MESSiRBiJE  AN/£alr  5Me.4bMKe.^eft   .^«ifriicA^cefck^CfiiiPfis  cotre  la  ligoe  droite 
mwtt  en  Oadbreac  faMij|Cl^ii>  Élk^ftftufe  ^^  i^tmmt  Uw^% .  te<me  ligne  droite  gm  tooAe  à 

tn^tic^failibcrée.'vf  >cl  ^  >.    t^  ^.:,\  li^fjjriMa^e no|^ 
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I      qu'on  cheval:S  eft  faite  par  quelque  faux  pas. 

M  E  S  N  I  L.  C  m.  Vieux  mot.  Habiutioo  ^  villa^ 
■■'J-: .  t  hameau,  -    ,  :  "*  '  -  -  A  -  ■  ^■'■"Vr  "  • 

N^y  éhifim ,  m kêrdi ^ 

M.  Ménage  Eût  venir^éçmot  de MmfUmlêJbc d'at 

' '.^^  très  de  Méfm^^ta,  MdfitiMism^cpiotae&cJd 

dans  b  bafle  LatiQJté.  -       V  ^  v-:^  v^  '; 

\  ^  E' Sj^y^  A  B  E.  C  m.  Ittftronieoc  de  Mjtbefloâriqa^ 

conHUe  trois  paralleiograounes^qu'oo  fintmo 

"^     vc^Piiiine  Icoaliflè  jiilqi^  certaines  ineçtfif 

f^ .  fions.  Les  Anciens  l'ont  inventé  pour  trouver 
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3<S    M  E  S       ME  T 

mifori  Je  Tcpéf ,  on  pf  ut  toucher  le  foible  de  celle 
Je  rcnnemy  ,  &  fatu  bouger  le  pied  droit  iiy  avau* 
Ccr  le  pied  jaiichc.  la  Mefure  tênr  fjffir  Jurren^ 
fiemy ,  c'ell  quand  les  deux  fbibics  des  cpécs  fe  cou- 
chent. E  n  ce  cas  celuy  qui  de  fon  fore  pourra  tou- 
cher le  foiblc  de  quelque  épéè  que  ce  loïc,  fera  toû. 
Jours  dans  la  mefure, 

M f pire  «1  ternies  de  Mufîqoe,  (ê  dit  de  ce  qui 

règle  letempsquon <loit  demeurer  fur  chaquenoce. 

Il  y  a  deux  (ortes  de  niefures,  U  Binninow  dpuHr^ 

q  Ji  eft  celle  qui  fe  fait  de  deux  temps  égaux ,  c'eft^ 

-  a  dire,  oïl  le  lever  &  le  baiflçr  de  la  ma ui  font  égaux, 

&^  la  Ternéin  ou  TrifU  ,  qui  fe  fait  de  trois  temps 

égaux,  c'eft-à- dire  ,  oA  le  fiapper  eft  double  ou 

d(  ux  fois  plus  long  que  le  lever.  Pendant  cette  me* 

fureon  chmte  deux  notes  blanches  en  frapant  Se 

une  en  levant.  La  mcfure  contient  d'ordinaire  une 

féconde  d'heure  ,  ce  qui  eft  environ  le  temps  i^ 

t>attemem  dii  pouls  &  du  cccur.  On  appelle  i'/ri/if 

mefure  ^  celle  pendant  laquelle  on  chante  quatre 

fiot«,  comme  aux  AUemindes  &  aux  Gigues.  La- 

mefurc  fe  règle  fuivani  la  différente  valeur  des\no- 

tes  de  Mufinue  ,  félon   lefquelles  on   marque  le 

temps  qu'il  faut  doiinet  à  chacune.La(emibreve>qui 

eft  la  mefuiC  entière ,  dureuh  lever  &  un  bailler.  La 

minime  appellée  Blanche  »  dure  ou  un  lever  ou  un 

bailTèr ,  &  la  noire  dure  la  moitié  d'un  lever  ou  d'un 

biilfer .  Quâr;d  on  obferve  bien  ces  nie(iires  &  ces 

€emps ,  on  dit ,  qu'On  jMHt ,  oa  qu'Oii  ddfifi  de  mt^ 

METACARPF.  Cm.  Terme  d*Anatomie.  Partie 
du  fquelete  qui  contient  quatre  os  de  la  paume  de  la 
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-main  ,  qui  font  fitucz  entre  ceux  du  poignet  &  ceux  \  ^f^^  ^^  nouveau  par  la  raifon  qui  en  fiiit  acquérir 

cies  doigts.  Ce  mot  eft  Grée  fi»yita^êf ,  Se  eft  for-        1*«^  quand  elle  pénètre  les  porcs  de  la  chair.  C 

mé  de  itaT«  ,  Entre  »  après  ^  8c  de  iaf«ir  »  Jointure 

de  ht  main  avec  le  coude.  ;  ' 
M  E  T  A I L.  f.Tîi.  Vieux  mor.  Meteil ,  hl^d  qui  cfk 

moitié  ^eglr ,  ^  moitié  froment.  L' Héimiu  étvoit 

ftmi  dm  wiitâU  en  U  urrt  ^/UdVûitfertie. 
METAL,  f.  m.  Minerai  ^  Ce  peut  li^iefier  par  le 

feu  &  étendre  par  le  martew.  D'autres  le  defin  if. 

iênt ,  Corps  malléable ,  dur ,  foflile  ,  8c  lîqûabte  au 

feu  y  &  qui  reprend  (à  première  folidité  en  refrbi- 

di((ànr.  On  divife  les  méuux  en  liquabEes  &  en 
'    duéhles ,  ou  en  ceux  qui  font  Tua  &  l'aocre  enfêm- 

blie.  Le  plomb  &  les  autres  métaux  qui  participent 
■,,  beaucoup  d'humidité  font  liquables  Se  Ce  fondent 

CidAement ,  à  Tcxcepcion  du  fer  qui  ne  fe  fondant 
'  qbe  par  le  moyen  d'un  feu  ires- fort  «  eft  pbia  daâi. 
7  le  que  liquable.  L'éuim  fenleft  H<yuble  &  tiron 
'*  doftile.  Les  Chymiftes,  qui  êdàieiceiic fepi  métaux 

jpour  les  rapMfter  aux  fept  pltteces  ^  fe  trompent  à 
;  l'égilrd  du  Mefcive,  qui  n'eftant  iny  diir,  ny  màHcx- 

hk  y  ny  IkpiJibie  au  (eu ,  ne  peut  eftre  mis  entré  les 

métaux.  Ainfi  on  n'en  doit  compter  que  ûg^  1  Vr  Se 

4*argent,tppelln  Pérfdiuk  cmuie  qu'ur  font  formez 

d^une  nutiete  plus  pure ,  le  coivre  ou  akâin  Je  fer^ 

feftaim. &  le  plooib^  qu'oit  nomme  ImfsffMiee^  En- 


concevoir  que  de  ce  meflange  il  s*en  puidè  jamais 
.    ^ire  autre  chofe  que  de  la  bolie.  Amli^s'il  cit  vray 
que  quelque  vapeur  ou  exluiaifon  fe  condenle  &  le 
'couvert illc  en  métal  ^  elle  doit  eftre  quelque  chofe 
de  plus  qu'une  vapeur  ,  &  compofçc  de  quelque 
principe  qui  tienne  davanuge  de  la  n|uire  des  mé- 
taux. Les  autres,  comme  Agricola  »  muvant  c.tte 
matière  d'Ariftote  trop  éloignée,  s'en  tiennent  pIiU 
toft  à  la  terre  Se  à  l'eau ,  «Se  d'autres  qui  veulent  en- 
core une  nutiere  plus  prochaine  ,  difent  que  c'eft 
de  la  cendre  »  ou^une  terre  brûlée ,  rendue  humide 
par  leau  qui  fur  vient.  Leur  opinion  eft  fondée  iUr 
ce  que  le  verre  qui  eft  fait  de  cendres ,  fe  fond  par 
la  chaleiir  »  Se  fe  condenle  par  la  froideur  comme 
les  métaux ,  à  quoy  on  oppofe  que  le  verre  neic 
fait  pas  de  cendres  ou  de  matière  terreftrc  brû- 
lée ,  mais  de  cette  efpece  de  fel  on  de  corpuicu- 
les  de  verre  qui  Tout  meilez  avec  les  cendres ',  de 
forte  que  s'il  y  a  quelque  choie  dans  les  cendres 
qui  foit  la  matière  des  Métaux  ,  ce  doit  audi  eftre 
quelque  chofe  de  particulier ,  Se  qui  ait  de  l'af. 
hnitéavec  I4  nature  métallique.   Rohant  en  par. 
lant  des  premi:res  parties  des  Méuux  ,  fait  remar- 
*  quer  qu'encore  que  le  fel  foit  fort  fixe  de  fa^naturc , 
cela  n'empefche  qu'il  ne  fe  puillè^ouvoir  d  une 
.fort  grande  vifteilc  ^  non  feulement  pendant  qu'il 
eft  encore  dans  les  pores  de  laxerre,  où  il  s'eft  pre- 
mièrement formé  &  où  il  a  deu  avoir  toute  la  rapi- 
dité du  premi^^r  élepent  qui  le  compose ,  mais  en*, 
core,  lorsqu'il  paue  de  ces  pores  dans  quelques  au- 
tres qui  font  un  ^peu  plus  grands  ,  pourycu  qu'il 
Ji'aclmctte  point  autour  de  ioy  d'autre  matière  que 
celle  du  premier  élehient ,  car  alors  quand  il  auroi£ 
perdu  beaucoup  de  fon  mouvement»  il  en  âcqucr. 

à 

pores  de  la  ctiair.  Ce 

qu'il  dit  des  panies  du  fel  quand  elles  font  feches^ 

fc  peut  entendre  de  celles  du  fel,  de  Feau  Sç  des  ma. 

'    tieres  huiléufes  jointes  enfemble.  Ainii  on  conçoit 

que  toutes  ces  chofes  peuvent  eftre  nieiics  de  coin. 

pagnie,  &  continuer  leur  route  par  des  pallàge»  (i 

étroits  qu'elles  n'ont  pas  U  libcné  de  s'écarter  à 

droit  &  à  gauche ,  mais  feulement  d'avancer  toutes 

-  enfemble  cun  mefme  fens,  U  s*enfiiit  de  la  qu'étant 

en  repos  les  unes  à  l'égard  des  autres,  elles  C9mpo. 

-  lent  alors  de  petits  corps  durs ,  tels  qu'on  peut  pen- 

fer  que  font  les  premières  parties  des  métaux,  llfait 

.  tticore  remasquer  que  ces  lones  de  petits  ccicds  dutf 

,fe  doivent  former  ordinairement  aflêi  bas  dans  la 

terre  .oàelle^  eft  extrcmement  mafltve  ;  de  où  il  Ce 

doit  rencontrer  par  confequentdct^carps  tels  qu'il 

eft  neceflaire  pour  les  former  ,  plûtoft  qde  vers  I4 

ibp^rfick  ôA'  toisès  fes  parties  (ont  teÛertelit  âeUi 

mi/es.  Se  laiilent  inafe  tllipsdk  fi  gmodes  fent<^ ,  que 

'l'air  s'y  put  iiîcioduire  avec  plofieurs  aiutres  corps 

diverfiment  agitez  qui  empietehrat  qu'4  ne  s*y  en- 

^«pdre  rien  ile  6te»  coname  doivcm  éftce  tes  pcè( 

'«ieitas  panies  4es  niéà^  Or  il  è|/>ai|l4ecom« 


Erndre ,  p^rfuit .  il  ,  qne  les  ta 
fons  quiYéleniitibovcm' d»  là  tètre  interieiÉé 
tic  ces  (quatre  derniers^  l'airam  Se  le  fer  font  appel.  -  avec  beaucoup  ér^tMidtaÉL  pemrtnt  qmrlqndfbis 
lezdurs,&t'eftatm&1e  plomb  font  eftimegaM^ls.  ^  -^renir  à  paflor- pir* 4e  xMKos  endroits  . 

quoy  que  fort  ^oits  ^  font  cependant  iHfai  lai^ 
m  coÉipàr«Sèr>dm  petitetptRtotdesMécAtxqui 

■mt  imi  foctir  des 
Ciid^mfimque^ 


<>uelques^uns  veulent  que  fe  taot  de  métal  en  Grec 
tÊwfkm^  aift  efié  dit  »  comoie  ^uW  «i^Mn;  Proche 

les  autres ,  à  caufe  qu'aux  liemc  oà  l'on  eronvrune  4'y  portent  ^  #  qtti  s'y 

'teine  de  tnétat  ,41^  en  a  ttur  ature  quin'c»  eft  pas  potes  qm  kêfmitfeetf  de 
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éloignée*  AriAoce  prétend  que  la  câufe  màtmel-  X;^  petites  Mrtîti  font  élevées^  «tfbl  hMk  'peés  de 

edialaifon      ^^^ 


le  des  méuux  n  eft  qii\me  tâoeur  ou 
aqof «fe,meJDéeavec  une  cttreftre ,  oui eftaot  ren-  « 
Icrmée  flt  reflèrrée  entre  les  pierres  s'epaiArfllt^en*  ' 
^dorcit  à  caufe  de  leur  fediestftb  »  ce  qm  ne  pâioift 
fmproiMbkà  Gjiifendi^.à  ciÉ|f  ^'o»ae^i^au(oit 


aarres  parties  de  la  eeite  exteiîaursiqm  eft  fewnife 
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•        M  E  T  ■ 

1.CS  Chymiftcs  veulent  que  la  matière  des  Métaux 
ne  foit  autre  chofe  que  Ic.ioufre  Se  le  vif  argent,  à 
quoy  quelques  modernes  croyent  qu'il  faut  ajouter 
un  (el  virriolique,  La  plul]!rart  demeurent  d  accord 
que  l'or  e(l  fait  de  vif  argent ,  ou  de  Mercure  très* 
lubtil ,  &  tres-pur,  &  d'un  peu  de  fonfre  pur,  clair, 
rouge,  fixe  ,  tres-cu  t ,  tres-bien  nicflj.  Se  tres-bitii 
uny  ;  l'argent  de  bw^aucoup  de  Mercure  fubtil  *Sc 
cres-pur;  &  d'une  moindre  quantité  de  foufre  ,  qui 
eft  pur  ,  clair,  blanc ,  parfaitement  cuit  Se  mcHé  Se 
prefque  fixe  ;  le  cuivre  de  peu  d'argent  vif,  5c  qui 
cft  mefmc  plus  groffîer ,  &  de  beaucoup  de  fot\fce, 
mais  qui  eft  rouge  ^  impur  ,  5c  quj  ti'eft  pas  en- 
tièrement fixe  lîy  parfaitement  mcur  ou  cuit  & 
meflc  ;  le  fer ,  de  peu  d'argent  vif  &  de  beaucoup  de 
foufre, qui  cft  blanchaftre  &  plus  fixe  pour  pouvoir 
eftre  fondu  plus  lentement  ;  i  ctaim  de  quai:t!tcdç 
vif  argent  impur  &  moins  fixe,  5c  de  peu  d^lbufic 

Eareillcment  impur  Se  moins  cuit ,  Se  le  plomb,  de 
eaucoup  de  vif  argent  &  de  peu  de  foufre ,  l'un  & 
,  l'autre  impurs,crude,5c  les  plus  imparfaitement  mcf- 
Icxde  tous.  Les  métaux  le  diviftrnt  en  fixes,  meurs  fie 
nobles,  comme  l'or  Se  largent  dont  le  foufre  eft  par. 
faitement  fixe ,  Se  en  moins  meurs  Se  moins  nobles,  , 
qui  n'ont  ny  la  fixité  ny  la  proportion  requifc  dans 
leurs  principes.  Ces  derniers  font  durs  ou  mois.  Les 
durs  (ont  tels  parce  qu'ils  contiennent  beaucoup  de* 
foufre  5c  peu  de  Mercure  à  proportion ,  ce  qui  fait 

3u*ils  rougilfcnc  facilement  dans  lefeu&  s'y  fon- 
ent  avec  peine  par  le  défaut  du  Mercure.  Les  mois 
font  tris  à  caufe  qu'ils  contiennent  beaucdup  de 
Mercure  &  peu>de  foufre  à  proportion  ,  deiorte 
qu'ils  ïc  fondent,  pluftoft  que  de  rougir  dans  le  feu, 
conîmeVétaim  5c  le  plomb.  Les  Métaux  participent 
chacun  d'un  autre  mecal  ^  fur  tout  les  moins  nobles 
.  des  plus  nobles.  Il  y  a  dans  le  cuivre  la  matière  pre- 
mière d^  l'argent .  5c  quelque  chofe  de  for.  Lé 
Flomb  tient  toujours  quelque  chofe  de  l'argent; 
argentbien  gouvd:né  fournit  des  graitis  d'or,  5c  le 
Mars  contient  un  foufre  (blaire  dont  quelques-uns 
(e  fervent  pour  fixer  le  (bufre  d'antimoine.  On  ne 
pau  nier  en  général  qu'il  ne  fe  falFe  quelque  tranfl 
muution  des  Méuux  ,  puis  .que  l'expérience  fait 
voir  qu'en  jettapt  du  fer  dans  de  l'eau  vitriôlique, 
&  faifant  en  fuite  foftdre  la  poudre  rouge  qui  naift 
fur  la  fuperficie  de  ce  fer  ,  cette  poudre  le  trouve 
eftre  ^u  cuivre.  Si  d'ailleurs  (îir  du  plomb  réduit  en 
poudre  on  verfe  du  flegme  de  vmaigre  dans  lequel 
on  le  laide  tremper  pendant  une  nuit ,  Se  qu'on 

{'rtCQ  enfuite  quelques  goûtes  de  cç  vinaigre  bit  de 
'argent  vif,  diillbûs  par  de  l'eau  forte  >  cet  argent 
vif  fera  incontinent  précipité  au  fond  du  vaie  en 
forme  de  poudre ,  qui  eftant  fondue  au  feu  fera  du 

{lomb.  Ainfi  il  n'y  a  point  de  répugnance  à  ce  que 
es  Méuux  imparfaits  ôc  qui  ne  (ont  point  encore 
meurs ,  montent  i,  un  plus  haut  degré  de  pctfeâion 
&  de  maturité.  Il  eft  conftaQt  cnie.tous  les  Métaux 
n'ont  aucune  différence  formelle  »  5c  qu'ils  ne  dif- 
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Tor,  ils  croyent  que  la  nature  n'engendre  le  s  nutrcç, 
que  parce  qu'elle  ne  trouve  pas  un  Mercure  cli  i-or 
pour  en  formier  de  l'or ,  fi  bien  que  ç  cft  dans  la  Je-» 
couverte  de  cette  chofe^-là  que  conlîfte  tout  •  Lrc^  f- 
ficulté  du  grand  œuvre.  Ils  la  cherchent  div.  rfw  if^^  ne 
dans  divers  genres  de  corps,  riuisccux  qui  pjlHiit 
pour  eftre  les  plus  éclairez,  jugeant  que  ce  doit  tftre^ 
une  cfpece  de  femence ,  croyent  qu'il  ne  faut  point 
la  chercher  ailleurs  que  dans  Tbr  ,mcme ,  Se  qu'ap- 
paremment les  femences  de  l'or  (ont  dans  l'or  ,  du 
corps  duquel 'fi  l'on  pôûvoittirer  la  (cmcnce  com- 
me l'on  lire  le  grain.  deJ'épy  ,  l'on  vicndroir  à 
bout  du  grand  Oeuvre ,  puisqu'il  ne(eroit  plus  bt- 
fbin  que  de  jetter  cette  leiqnencw' dans  la  terre  fa  on- 
de dii  Mercure  ,  pour  obtenir  d^ttemultipiicacicn. 
qu'on  efpere.  A  ^  ^ 

M.ET  A  L 1 1  QU  E  s.  f.  lA.On  entend  pât'A/ct7L 
iiejutt  ,  tout  corps  terrcmc  du  maal.  Ce  (ont  les. 
parties  excremenieufcs  des  métaux  quel'atlion  dij 
feu  en  fcpa.rc  ,  ou  qui  fe  rencontrant  dansies^n  incs 
auprès 'clès  métaux  ,  retiennent  quelque  djofe  de. 
leur  nature  ,  comme  quelques  Pierres  ,  terrcs  ,  ou 
fucs  concrets  minéraux.  Le  ki|  ayant  la  vertu  de 
feparer  le  pur  de  l'imfur  ,  forme  l'cxcrement  ua 
métal  de  (a  portion  la  mieux  diçcrce  &  la  pl^s  tei  - 
reftre.  Cet  excrément  fumage  au  métal,  Se  cVlt 
ce  qu'on  appelle  en  Ixitin  Sc^riéi.  Il  n*y  a  foint  J:; 
métal  qui  n'ait  le  (îen  ,  à  l'exception  de  l'or  ,  donc  ] 
la  fubftance  çft  fi  pure ,  qu  elle  eft  ptcfque  incapa- 
ble de  fouflprir  aucun  mélange  de  ces  ptticscxcre- 
menttu(è$.  V 

METAMORPHISTE'S.f.m.  Nomquifutdon- 

né  dans  le  feiziéme  fiecle  ,  aux  Sacràmemaires  qui 

'   difoient  que  le  Corps  de  Jésus- Christ  eu 

montant  au  Ciel  avoit  efté  tait  Ineu  enticremcnr. 

Ce  mot  eft  la  mefme  chofe  queTrdmfjrmaicur.  Il 

.  vient  du  Grec  (jurafafçit^  y  Je  transforme. 

M  b  T  A  N  G 1 S  M  O  N 1 T  fc  S.  f.  m.  Hc  retiqnes  qui 
tenoient  que  le  Filseftoii  dans  le  Pcre  ,  coinin?  ùu 

Eetit  v^iftèau  dans  un  plus  grand ,  5c  à  qui  o.j  attri- 
uc  au(Iî  d'avoir  creu,  que  Dieu  cftoit  corporel.  11$ 
furent  amfi  nommez  du  Grec  /u«-my>JÇ«f  ^  qui  veut 
dire ,  Rwverfer  d'un  va(ç  dans  un  autre. 
M^ETAPHORlSTtS.  f.  m.  Nom  qui  fut  don:, 
né  à  des  Hérétiques  qui  fouftenoieiu  les  Opin ions 
de  Daniel  Charnier.  C'eftoit  un  Miniftre  de  Mou- 
tauban.  ^ 

M  E  T  A  P  H  R  A  S  T  E.  f.  m.  Tradudcur.    Ce  mot 
eft  Grec  lamf^w  ,  5c  veut  dire  ,  Qui  interprète 
'     un  Ouvrage  d'une  Langue  dans  une  autre  Lan* 

M  E  T  A  T  A  R  S  E.  C  m.  Terme  d'Anatomie.  Par-^ 
me  du  fquelete  de  l'homme  dont  la  panie  mitoyen- 
ne du  petit  pied  eft  compolèe.  Elle  contient  cinq 
.  os  qui  font  entre  le  talon  5c  les  orteils  ,  du  Grec 
mf99  qui  eft  la  partie  du  pied  où  commence  la  pre* 
miere  articulation  des  os  qui  font  ce  qu'on  appel  b 
UfUmt.  -  .      • 

fcfirent^jue  du  plus  au  moins  de  maturité  »  laquelle   M  ET  £•  C  f.  Vieux  mot.  Borne  »  Frontière  ^  du  Latin 
fdile  leur  nunquepotttcftre  de  Toc.  Cela  fait  que        A/it4,  qui  vent  dire  la  meînie  chofe. 
ceux  qui  cherchent  la  pierre  pbijofbphale  »  pofent   MET  E  L  L  ES.  adj.  Matthiole  avoue  qi:*il  a  confondu 

quelqiM^temp)  les  noii  vomiques  Se  les  noix  Me^ 
ûUes  dont  les  Arabes  font  mention  »  5e  qu'il  a  (br- 
ty  d*ecreur  en  con(iderant  que  la  noix  qu'Avicenne 
appelle  Muil ,  avoit  de  groflès  5c  counes  épines , 
&  une  ^r^ine  firmblable  à  celle  de  la  Mandragore  « 
ce  qui  K  Eut  eftre  de  l'opinion  dé  ceux  qui  difent 
^e  la  noix  MetcUe  eft  le  finie  de  Strammonia 
qu'il  croit  avinr  une  «ande  propriété  pour  endor. 
mir  9  au(fi*bien  que  Taibre  dont  il  fort.  Ces  noix 
de  Strammonia ,  feches  5c  mi(ês  en  poudre ,  font 
iiiigulicres  à  la  colique  ii  oo  les  prend  m  vin  ai^ 

^  •••  â  ■•  H-   .^ 


pour  fbndenient  que  le  Mercure  eft  la  nutiere com- 
mune de  tous  les  Méuux ,  5c  qu'il  eft  plus  ou  moins 
parfiutement  meflé  5c  fixé  dans  l'argent ,  dans  le 
cuivre ,  dans  te  fer ,  dan^  l'étaim  5c  dians  le  plomb, 
mais  qu'il  eft  parfiiitement  tempéré  5c  fixé  dans 
ror»  embrte  qu'il Vy  a  pebt  de  feu,  quelque  long 


qttll  (bit ,  qui  poiflê  eo  heu  difliper. 
Aàflî  tout  leur  but  eft-u  de  trouver  quelque  cho(e 
qui  donne  cette  nature  d'cft  âu  Mercure ,  foit  qu'il 
toit  feul  »  ou  qu'il  (bic  caché  dans  les  autres  Métaux» 
parce  quen'^j  en  ayan tpoiac  <|ai  foit  plus  parfeitqut 
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poiJs  d'une  cirachmc ,  à  ce  qu'il  rapporte  (îir  le 
icmoij^nagc  de  ceux -qui  l'ont  éprouvé.  Elles  ne 

•  foivt  pas  toutes  d'unt  mefrne  forme.  Il  y  en  a  de 
rotidcs ,  déplâtres  &  de  longuettes  ,  &  elles  font 
rcvcrtucs  toutes  d'une  petite  capillature  pointue  par 
(cbouc.  En  parlant v.illcurs  de  ces  noix  Metelks , 
ind^  qu'elles  fervent  de  poifon  ,  non  feulement 
aux  chiens  qui  en  mangent ,  mais  auffi  aux  hom* 
mes  en  qui  elles  caufcnt  des  vertiginofitez  ,  rou- 
geur  de  vifage  ,  trouble  de  veuc  ôc  de  fens  avec 

'  un  fommeil  profond  ,  ce  qui  eft  fuivy  d'une  fucur 
froide  ,Vray  fignede  mort,  ic  que  l'on  y  remédie 
en  excitant  plufieurs  fois  le  vomifTemcnt  ,  après 
quoy  il  faut  donner  à  celuy  qui  fouffte  ,  du  beurre 
frais.,  &  force  vin  pur  en  y  mcflantdu  poivre  de 

.  pyrethre  ,  des  grains  de  laurier ,  du  caftorium,  &dc 

la  cannelle  fine.  .     ., 

M  E  T  E  M  P  T  OS  E.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Ce 

qui  fait  que  les  nouvelles  Lunes  par  l'équation  fo. 

laire  arrivent  un  jour  plus  tard  qu'elles  ne  feroient, 


METOPION,  f.m.  Ceft  félon  Diofcoride  ,  un 
onguent  qui  fe  fait  en  Egypte  ,  &  que  l'on  appelle 
ainii  a  caufe  du  Galbnnun\  qui  y  entre  ^  les  Habi* 
tans  appcllant  Mncfion  ,  le  bois  qui  produit  le  Gfl- 
banum.  Cet  onguent  cil  compote  d'amandes  ame< 
res  ,  d*hu:le  d'ouves  vertes ,  de  cardamome  ,  de 
fquinanthum  ,  de  calamus  odoratus  ^  dj  miel  «  de 
y  in  ,  de  fruit  du  baume  ,  de  calbanum ,  Se  de  refine, 

,;  Lr  Meilleur  eft  ccluy  qui  eft  gras  ,  qui  lent  tort , 
Se  qui  tient  plu$ de  l'odeur  du  cardamome  &  de  la 
myrrhe  ,  que  de  celle  du  galbanum.  Le  Mctopioii 
échauffe  fort  ;  il  brufle  »  il  ouvre  &  defopile  les 

'  ^  veines.  Il  eft  attraâif  ,  te  mondifie  les  ulcères. 
Quand  on  le  met  dans  les  onguents  corrofifs ,  il  eft 
fort  bon  aux  nerfs  6c  aux  mufcles  coupez  ,  &  pour 
les  hergnes  aqueufes.  Ce  mot  en  Grec  fU7«5rir, 

MET  O  Y  E  RIE.  f.  f.  Limite  tiui  fepare  deux  hé- 
ritages contigus ,  Si  qui  appartiennent  a  deux  djfK-. 
rens  Propriétaires.  On  dit  en  parlant  de  deux  voi- 
fins  ,  <\\xH5  font  en  Met ay crie  ,  pour  dire  ,  Que  le 


«arrivées  fans  l'équation.  Ce  mot  eft  Grec,  formé  >■   mùr  qui  fepar^e  leurs  maifons  eft  mitoyen. 
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de  ^  ,  Entre ,  ^:  de  Ifj'Téèmç ,  Cheute. 

liETEOKE.  Cm.  Corps  ifHi  fe  forme.  &  (fuiéif^ 

;    fâroifidéins  l'air.  A  c  A  d.  f  R,  Ce  (ont  mixtes  im- 
parfaits qui  s'engendrent  des  exhalaifons  6c  des  va- 
cpcujrs  de  la  terre  élevées  dans  l'air  ,  tels  que  font  la 
.   grcfle  /  les  éclairs ,  le  tonnerre  ,  les  vents  ,  les 
pluyes  ,  les  feux  ardents  6c  volans ,  6c  mefme  TArc- 
en-  ciel ,  qu'on  met  aûfli  de  ce  nombre.  On  a  veu 

/  des  M'etcores  en  forme  de  javelots  brulans  &  de 
lances  flamboyantes  ,  d'étoiles  volantes  ,  de  cKc- 
vrons  de  feu  ,  6c  de  traits  de  feu.volans.  II  y  a  auflî 
quelques  Comètes  quvn*ont  point  de  corps  fixes  & 

.  permanens  ,  &  qui  ne  font  que  de  fimples  Meteo- 
res,C?feot  eft  Grec  (MTikft^^f ,  6c  vient  de  faTUPc/^iir, 
Lever  en  haut. 

ME  T  L.  C  m.  Nom  que  les  Mexiquains  donnent  aun 
arbre  qui  crcii^parmy  eux  ,  &  qu'ils  cultivent  fore   . 
^ioigfteu!ement.  Il  a  fes  fciiilles  larges  6c  épaidts, 

.  prefque  deja  grandeur  d'une  tuile  ,  avec  de  lon- 
gues 6c  fortes  cp;nes  munies  d'une  pointe,  ces  épi. 

^    lies  fervent  d  a'guilles  ,  d'épingles  ,  &  de  poinçons. 

.  Son  tronc  qui  c:ft  aftez  gros ,  &  pointu  tn  haut  en 
VÏoriî^c  de  pyramide,  eftant  ihcift  ,  il  en  fort  une 
'Jiqiieur  comme  de  l'eau  en  fort  grande  quantité. 
Elle  eft  tres-claire  &  fort  bonne  4  boire.  Si  on  la 
fiUt  bouillir  Icgerenient ,  elle  fe  eonvertit  en  miel , 
&  eftant  depurtc  en  fucre,  &  meflée  avec  de  l'eau, 
elle  (ê  change  CM^inaigre.   François  Ximenes  écrie 


€ 


34i*on  fait  du  vin  de  fon  ïucre  en  y  meflant  de  l'eau, 
es  femences  d'oranees  ^  de  melons  6c  autres ,  & 

que  les  Sauvages  le  boivent  avec  grande  volupté  , 

mais  qu'outre  xjùTil  eft  fort  mal  fain ,  &  qu'il  oftii. 

fe  puidàmmenk  la  tefte ,  il  fait  fenti'r  tres-mauvais 

ceux  qui  s^  templiftent^        1 
METOPE,  f.  m.  Terme  d^hiteûare*  Intervalle , 

efpace  qui  eft  entre  chaqne  Triglyphe  dam  la  frife 

de  rOrdrc  Dorique.  Ce  mot  eft  Grec  ^Ttw ,  6c 
f  compole  de  fÇ^,  Entre ,  &  de  tW^  Trou ,  dç  fonc 

qu'il  ne  veut  dite  iftoue  chofe  aiie  la  diftanice  qu'il 
^    y  a  d'un  trou  à  un  autre ,  c'eft--a-dire ,  d'un  Trigly- 

«phe  à  un  autte  Triglyphe ,  à  càufe  que  les  Trigly.. 
^  phes  font  fuppofex  eftre  des  bouts  de  folives  ou  de 

pontielles  qui  rempliiTenc  des  trous.  Cecy  eft  de  M. 
,    Felibien  ,  <iui  ajouftc  que  les  Anciens  omoient  c.*t 
,   endrpit  de  teftes  de  Upif ,  de  baflins  ,  de  vafes  6c 
s;:  -tfinftrumens  qui  fervoiem  aw  (krifices,  #^^^ 
■i^i"  On  z^iptXXt  Mitofi  béirUnLtàni  celuy  qui  eft  plus 

large  que  haut  dans  la  diftribution  d'une  friic  Do^ 
'  rique,  que  cehiyqùi  eft  entre  les  con(bles  avec 

quelques  ornemens  de  peinture  ou  de  (culpture  daris 

rcntaolcment  compoft  d'une  comichc  der  dedans. 

•#.  ■^^t  •,.'■■         ■•■'•■■■. .•î--:^";';:.  ■-•■  ...v-  /..    ;.  ' 
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METRIFIER.  v.n.  Vieux  mot.  Faire  des  irers. 
,     Et  fasmleferottisU'ts^ 
^      Qjffifi^f  rondeâHx  &  virelais,  '     '-.^  • 

.        Et  jkiffovent  metnfier^      *         !&  .       . 

Ce  mot  vient  du  Grec  ftfTror,  qui  Cgnifie  propre- 
ment Mefure  ,  &  qui  eft  pris  quelquefois  pour  vers 
à  cauiè  qu'il  faut  obferver  de  la  mefure  en' fgiifant 
'    dciVct%.      •       •  •  •  ^'^^      >  ■■■-  .     '  »  „  ^. 
M  E  T  T  R  E.  V.  a.  Pofer ,  fUcerune  chofe  dans  nn  ceru 
tain  lien.  ^Ac  A  D.  F  n.  On  dit  en  termes  de  Manè- 
ge ,  Afettre  un  cheval  au  pas,  am  trot ,  au  galop  , 
rour  dire  ,.  Le  faire  aller  au  pas  ,  au  trot  ,  au  ga-. 
op.  On  ait  aufli  Mettre  éo  courbettes ,  à  c/iprtoles , 
pmir  dire  ,  Luy  apprendre  à  manier  à  courbettes,  à 
.  caprioles  ,  &  oh  dit  abfolument  Ce  Cheval  a  e/ié 
iicn  mis  i  pour  dire  ,  au'll  a  efté  bien  dreflc.  On  dit 
encore  ,  Mettre  un  cheval  dedans  ,  pour  dire ,  Le 
drtllèr ,  Je  mettre  dans  la  main  ^  dans  les  talons. 
Mrttre  un  cheval  fous  le  foHton  ,   (è  dit  d'un  cheval 
arrefté  fans  qu'il  y  ait  perfonne  deftus ,  6c  auquel , 
en  luy  laiftànt  les  refnes  fur  le  cou  ,  on  abaide  le 
bouton  y  qu'on  fait  de(cendre  ,  iufqu'à  ce  que  la 
bride  ramené  fa  tefte  en  fa  pofture.    . 
•  On  dit  en  termes  de  Marine  Mettre  um  Navirg 
dehors  «  pour  dire  ,  Le  tirer  de  de  (lus  le  chantier ,  6c 
le  mettre  à  l'eau.  On  dit  aufli ,  Mettre  a  la  voile ^ 
Mettre  en  mer  ,  pout  dire ,  Partir  d'un  Port. 

Mettre  tout  au  vent.  C'éft  lors  qu'on  eft  contraint 
par  un  gros  temps  de  Mettre  vent  en  pouppe  ou  ao- 
trement ,  6c  Mettre  vent  en  f^ttfpe  \  c'eft  tourner 
le  derrière  du  Vaiflèaii  contre  le  vent.  Mettre  ett 
ralingue ,  fe  dit ,  pouf  dire ,  Mettre  le  Vaiilèau  d^ 
telle  (brte  que  le  vent  ne  donne  point  dans  les  Toi- 
les ,&  Afriirr  ««  f^mrr  /  poiûr  dire ,  Faire  pancher 
le  NaVire ,  tfin  de  fermer  quelque  voye  d'eau.  On 
dit  encore  Mettre  Us  voiles  dèiani ,  Mettre  kftc  ^ 
eu  Mettre  k  msfi  &  à  iêrdes ,  pour  dire ,  Ferler  les 
▼oiles  Se  les  lèrrer  (kns  en  garder  aucune  ;  Mettre  le 
vettt  fur  Us  voiles,  foat  dire.  Les  mettre  parallèles  v 
ta  vent ,  afin  d'empeicber  qu'elles  n'en  prennent  ; 
Mettre  les  hajfes  VÊdesfmr,  les  corpus ,  pour  dire  ,  Se 
(èrvir  des  carpies  poux  les  rroulto  par  en  bas.  Met^ 
treufle  en  trawrs  ,  pour  dire.  Mettre  lèvent  ûr 
les  voiles  de  Tavant^À:  laifler  porter  le  stand  hunier 
env^iortt  qne  le  Vaifloui  prefte  le  €o$é  an  Tent  ^ 

«I  lafirher  les  écoutes  de  la  voile  da  peaoquet  pour 
la  bûâèr  voltiger  tu  gré  du  vent  »  ce  que  Ton  £uc 
quand  on  vent  donner  de  jour  quelque  fignal  |  JW#r.  ^ 
erefhn  Véùfemu  à U  tanJe,  pour  d^e.  Le  fiûroran* 
gcv  iur  un  cofté  pour  le  radouber  ou  étancliecqneU 
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MET    M  EU 

qar  yoye  dVau  ;  Mfftrtmn  f^aiffiâu  en  cran  ,  '|>ôur 
dire  »  Le  Meure  fur  le  codé  pour  le  caréner  ou  le 
(uvict.  Meurt  d  U  esfe^  pôuç  dire ,  N'atancer  /ny. 
ne  reculer  j  Aiettre  le  C4p  ^  pour  dire  ,'  Tourner  la 
proue  d'un  Navire  du  cofté  du  veot  qu'on  s'eft  pro- 
pofê  defuivre^  Mettre  nn  Navire  en  hnmn  /pour 
dire  ^  l'agréer  4c  cous  tes  cordages  ,  &  Mettre  une.^ 
gdlereék  eftime  «  pour  dire  ^BJancer  une  galère  de 

.    celle  forte  qu'elle  aiile  au(fi  yifke  qu'il  Te  peut, 

H  Les  Charpentiers  difent  Mettre  des  filivee  de 
thénnf ,  pour  dire ,  Les  pofer  (ûr  ta  partie  la  moins 
large  ,  Ainli  ces  (olives  ayant  ^  par  exemple ,  (ix 
pouces  d'un  fens  &  quatre  de  l'autre,  elles  (bnc 
pofèes  de  champ ,  (i  on  les  met  fur  la  partie  qui 
eft  feulement  de  quatre  pouces.On  dit  aum  ,  Met^ 
ère  les  feteâux  du  fend  dn  fdn  de  his  ,  pour  dire  ^ 

'^  ].  Les  mettre  du  haut  en  bas  ,  ou  mettre  les  pièces  dé 
.  bout.  On  dit  Mettre  les  pièces  de  keis  en  leur  rnifon, 
'  pour  dire  »  Difpo(èr  de  telle  forte  les  pièces  de  bois 
qui  doivent  fervir  à  un  baftimcnt ,  qu*eftant  mi(ès* 
en  chantier  >  chaque  morceau  fe  trouve  en  fa  pla- 
ce. On  dit  d'une  pièce  de  bois  ,  qu'£//e  eft  mifefur 
Confort ,  auand  elle  bonibc  un  peu ,  Oc  que  le  bom- 
De  ment  eft  mis  en  haut. 

M  BTTR  I  EU  X.  f.  m.  Vieux  mot,  tagots. 
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ME  tJ  L  E.  f.  f.  MéUhine  rende  &  pUte  fni  efi  erdU 

.    néùrement  de  pierre,  &  tfni fert  principalement  i 

*     troyer  les  grains.  A  c  A  b.  F  n.  On  appelle  quelque. 

['  fois  Menle ,  en  termes  de  Médecine  ^  l'os  qui  fert  à 


que  peud'aftriâion.  Les  meuires  blanches  font  plus 
petites  8c  un  peu  vertes  avant  |eur  maturité ,  yiu  * 
refte  afpres  &  rudes  en  les  ma(chant  ;  n)ais  eftanc 
meures  elles  ont  un  gouft  de  miel.  Le  Meurier  eft 
le  dernier  de  tous  les  arbres  donieftiques  qui  bour^ 
geonne^  ce  qui  eft  caufe  oue  le^  Anciens  Vont  ap« 
pelle  le  plus  fage  de  tous  les  arbres.  On  eftime  lo 
Dois  du  Meutier  de  grande  durée,  il  eft  bon  aux 
chofès  où  il  faut  plier  Se  courber  ;  ce  qui  le  rend 

Copre  è  faire  des  cercles  8c  à  baftir  des  navires, 
rs  meures  ayant  atteint  leur  maturité  humeâent 
&  rafraifchi(Ient,appai(ent  la  foif ,  réveillent  l'ap- 
petit,  8c  ne  font  pas  contraires  à  1  eftomac  »  mais 
elles  nourriflent  peu ,  à  caufe  qu'elles  defcendenc 
promptement  en  oas ,  eftaht  de  (ubftance  huqiide  8c 

Ï;lifl[ànte.  On  les  man^e  ordinairement  à  jeun  ou  à 
'entrée du  repas,  &  U  elles  rencontrent  quelque 
mauvais  (uc  d'eftomac,  ou  fi  on  les  prend  après 
d'autres  viandes ,  elles  fe  corrompent  aufli  -  toftw 
Diofcoiride  dit  que  fi  dans  le  temps  de  la  moiftbn 
on  donne  une  taillade  à  la  racine  du  Meurier  après 
^a^roir  dechaulTée  ,  elle  jettera  une  liqueur  qui  Ce 
trouvera  congelée  le  lendemain.Cette  liqueur,  pour* 
fuit. il,  eft  fort  bonne  au  mal  de  dents,  refout  les 
petites  apoftumes  rouges  ,  8c  purge  le  ventre. 

11  y  a  des  Menresfanvages,  qui  viennent  fiir  une 
forte  d'épine  que  les  Grecs  nomment  ^loc  ;  ce  qui 
fait  qu*on  les  appelle  iV^rVf  ^4/îif^^  oiaMorahati^ 
Elles  ont  une  faculté  aftringente  qui  approche  fort 
de  celle  des  Domeftiques.  Eftant  malchées,  elles 
adouci (Tent  les  inflammations  de  la  bouche  &  des 
amygdales ,  &  arreftent  le  flux  de  ventre. 


plier  le  genoUil ,  8c  que  Ton  nomme  auttement  Ro^    M  E  U  R I S  6  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Maturité.7  Vher^ 
eulê.  '  ^1/  étvûitfemi  dn  metâil  dsns  U  serre  fn*il  avit 

Mentes,  Terme  de  chaftê.  Le  bas  de  la  tefte  d^ln       fi^^i^y  &  f  »^»^  l^  meurifen  vins. ,. 

M  EU  RTR  I  R.  V.  a.  Tner.  H  ffefl  plus  guère  em 
ufdge  en  ^ejens  ,&  en  ne  s*  en  fert  ordindirement  ^ué 
- .  peur  figniper ,  FéUre  une  centu/ien.  A  c  A  ».  F  n.  On 
-' Ht  Meurtrir  le  métrhre  ^  pour  dire.  Le  frapper  à 
plomb  avec  quelque  outil ,  comme  font  ceux  qui 
travaillent  avec  la  boucharde.  On  a  dit  autrefois 
Meisrdrir. 


,  cerf  ,d*un  daim  ,d!un  chevreuil  ^&  qui  eft  le  plus 
'    proche  du  maftàcre.  .      .     ^. 

MEULIERE.£f.Càrriered'oùroncirelesmeu. 
;  les  à  moulin.  On  die  autrement  Meiiire.  On  ap- 
pelle aufli  Meulière^  tout  moilon  de  roche  nul  bit 
\  8c  plein  de  trous.  La  pierre  de  Meulière  eftant  ^mde 
^^    8c  fpongieufe',  on  s*en  (ert  dans  les  grottes ,  8c  meC- 


» 


me  on  ejn  mec  des  morceaux  au  feu  pour  leur  faire   ME  U  S  N I E  R.  f.  m.  Sorte  de  poi(Tbn  dont  la  teftê 
M  prendre  une  couleur  plus  rouge.  On  en  rend  d'au-         "*       ^  ^ 
:   très  verdaftres  avec  du  vert  de  gris ,  des  eaux  fones 

-  êc  du  vinaigre  fort.   ''^^ri--r:.r^hK^:-'  t[-'-^U-:::.i.)yy 

M  E  U  RE  R.  T.  n.  Vieux  mot.  Meurlr.  %> 

-  '    ,  ^t  v  ^*!*  *••*  •'^  ^ft  '*  ^^i'^  dêntje  fruii    '   î 
:'.■:,J.<^^^:^■■  Ne  meure.   '       -,■    w    -^^  ,^■_;v^<î^^ùJ^/■ 
lyI  E  Û  R I E  R*  Cm.  Arbre  qui  produit  le  (niitqo*on 

S>elle  Meures,  il  y  en  a  de  noires  te  de  blanches. 
Ipy  qui  pone  les  noires  eft  courbe  «  entortillé  ^ 
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eft  groftè  &  grande ,  &  qui  â  la  bouche  (ans  dents 
avec  quatre  oiiies  de  chaque  cofté.  Sa  chair  eft  blan«* 
che  &  molle  »  &  par  là  peu  eftimée.  On  luy  a  don.» 
né  le  nom  de  Meufmir^  à  caufb  qu'il  s'en  trouve 
quantité  autoor^es  moulins  9  oA  U  fe  nourrit  de 
bourbe  8c  Steaa^  ^  - 

MEZ 

•  ■'*>,  .y  Y"'  •     • 
__  •  .  .  '  ■  ta:   ■  ■  ■    '■ 

l\  fort  rempli  de  ncsuds ,  8c  ne  laifie  oas  dé  devenir  M  E  2.  CtiHé  Vieux  mot.  Milieu.  '  ''  ^  ^  '  ' 
.._liilêz  grand*  U  {etce  de  grofles  branciies  qui  s'éten*  M  E  Z  A I  L.  C  m.  Ternie  de  Blafom  Le  devant  ou  le 
f .  âent  plus  en  large  ooTen  long.  Son  bois  eft  maffif  «  milièàdti  heanme.  Borel  qui  rapporte  ce  mot  com^ 
;  ic  de  cpoleuc  jaune  )ii(qo'àa  coonr.  Sa  racine  n'eft  ^  ase  on  terme  d'Armoiries  pris  de  Gelipt  ^  le  £ùt  ye« 
i  wcrcprofondeyquoyqtb  pdB^  te  bien  fournie.  ^  nir  du  Gtec  m^  , Milieu.  ■'''-^r:'->^-'-\--^K;-r 
};;  flie  s'étend  fort  au  rex  de  terre  ^  9c  jparticulicre^  M  B  Z  A  RAI  QjCJ  E.  ad).  Termede  Mecfecihé.  pu 
^  açox  en  ceux  qui  portent  les  oieucès  bfamches ,  qui  -  ap]>élle  thèmes  wenjerMi fîtes ,  les  Teines  dn  ondSnite- 
f^^fiMi^ulûs  fpatîeux  8c  plus  kantrcpe  les  autres^  flc  *  re  àtiiuccent  le  <^tedes  intèftins  pour  te  portée 
I  àom^  feiHUes  fous  j^opres  à  uoartir  les  ven  à  '^^uu  toye.  Ce  naôtiriçtit  du  Greë^^^isf  ^qui  veut 
loye. Elles  iront  en  a^fiuit ,  8c  font  dentelées  dans    '  dke  Mefimsore»  èompoft  de  fdmie^  Milieu  ,  8c  de 

ile^  VMiace  y  ttuve ,  àcMife  que  let^f^ 
tins  font  eomrnurd^  le  îuelemeiç.'    *   T^'/\  ^ 
Inj^igur. Us  nieuriêt  uoi^  M  ËZEl.,ou  MtsiAU.  Cm-Làdrt:  Viaehtmbt^ 

r  ;^4l  Wonoe  i exccptt  qu'elles  &m un  peu  plusgrtn-     .  f^S^^I^.-  <^  ^^f^^  ^^^J^  ^l^^f^'^^'  Miiera^ 
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.^-jVm  9f  l'aultt  uitue.  On  eu  voit  pourtant  feùvent 
;^4iUi  cliaque  dptcecpi  ont  U  forme  de  fettllede 


'  *  /"lÊiÉ 


t^r^fifi  4C(fli»llOflfpMi ,  icikUM  un  jas  Gooltvr  de  ûiu| 
.^Mrt^tadieVa  mM»  9c  U  bouche.  Bllet  fiwc  d*»bte3 
'j;  %m  «R«.  bbodutftfc .  ffoaftt  enfime ,  8e  «oket 
|;  qnaai^let  ùmk  aanues.  VtaAaai  ipe  te  itak,  «ft 

^1'<f9My>W!HtcWÉre!aedfaiu|aaÉagiote 


^« 


*j* 


'% 


■»■ 


»J' 


. '-ii» 


« 


•  } 


c      r^ 


i  Ne.  M.  Menace  lé  dente  deftàdien  Metu^  qui 
^^  iFfmtfire  GeM%  ^ûàrri,  cbctmiiptt/ comme  û  on 
.<  ^tfolti'Uu  den^^^bôàiooe.  Ou  a  At  en  parlalit  du 
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M  E  Z  .   M  I  C 


On  s'fft  au(C  fcrvi  du  moc  de  Mft,€lerit ,  pour  dicf  » 
Lrpre.  Selon  du  Cange,  on  a  appelle  Miz^tlirU^  ou 
MifelUrid  ,  Lainaifbn  des  lepreUx« 

MEZELINt.ff.  Sorte  d*écofIè  meûée  de  foye  8e 
de  laine.  C'eft  ce  au'on  appelle  icy  communément 
Et(jfe  Je  U  f9rti  de  Pdrif ,  qui  eft  une  manière  de 
petite  brocatelle  qu'on  fabrique  en  Flandreii 

M  E  Z  E  R  E  O  N.  f.  m.  Plante  qui  jette  plufieurs  fur-^ 
geo(is ,  &  qui  a  Tes  branches  hautes  d'un  palme. 
Ses  feuilles^  font  femblablés  à  cellei  de  rolivier  ^ 
maiVplus  menues  k  plus  ameres ,  &  ont  un  gouft 
mordant  qui  pique  la  langue  &  le  gofier.  On  lap. 
pelle  Oledflellêtm  Ôc  Chdmœleé  ,  de  :e>^»  A  terre,  6c 
de  \hmm ,  Olivier  »  comme  qui  diroit ,  Petit  olivier, 
à  caufe  dé  fa  reflemblance  aTec  cet  arbre*.  Son  fruit 
ell  fait  en  façon  d'dive ,  vert  d'abord ,  enfui  te  rou- 
ge,  &  enfin  noir.  Matthiole  dit  oue  les  Arabes  qui 
ont  écrit  fort  confufcment  de  la  Cnamœlea  &  Thy*^ 
mœlea,  ont  appelle  l'un  &  l'autre  Mezereon ,  dont 
ils  établirent  deux  efpeces ,  l'un  Blanc  »  l'autre  noir, 
en  y  meflant  U  laureole  ;  en  forte  qu'on  ne  fçau- 
roit  bien  connoiftre  ce  qu'ils  veulent  dire.  U  ajoufte 
que  ces  deux  plantes  font  d  fîirieufes  &  (1  violen- 
tes dans  leurs  opérations  »  qu'il  eft  fort  dangereux 
d'en  ufer ,  à  moins  qu'on  ne  foit  d'une  tres^robufte 
complexion ,  plufîeurs  qui  avoient  l'eftomac  débile 
en  eftant  morts.  Diôfcotide  ditpounant  que  les 
feuilles  du  Mefereon  prifès  en  pilulles  évacuent  la 
pituite^  la  bile. 

W  E  Z  Z  A  N I  N.  f.  m.  terme  dje  Marine.  On  appelle 
jirbre  de  miK,Kdmn ,  un  troifiéme  Maft  qu'on  met 
quelquefois  dans  une  Galère  entre  l'arbre  de  meC> 
tre  &  U  pouppe.  Ce  nuR  eft  garni  de  (à  voile,  que 
l'on  appelle  de  mefme ,  f^êile  de  mezJ^MÙi. 

M  E  Z  Z  A  N  C  E.  £  f.  Chambre  du  Comité  dans  une 
Galère.  On  l'appelle  autrement  Mitge. 

MEZZANINE,  f.  m.  Quelques-uns  employent 
ce  moc  pour  fignifier  une  EutreTolle  dans  on  bafti. 
ment ,  c  eftJ^^dire ,  un  lieu  où  l'on  pratique  de  pe- 
tites gacderobes  pour  loger  les  valets  proche  la 
chambre  du  maiftre«Mezaanioç  eft  prisiles  Italiens. 
On  appelle  feneflre  meT^Jéuiim,  Une  petite  fencftre 
qui  eftant  moins  haute  que  large,  fen  à  '  ' 
un  attique  ou  une  entrefoie. 


M I  DM  ie;   ' 

de  >fte^c ,  Peiit ,  êc  de  iHcfÊm ,  }e  voit  »  je  te« 
gardle. 
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MIC  H  E  L.  ^.  MM  Ordre  tnilitaire  de  Fcanœ , 

Iui  fut  établi  en  i4£9^;par  LoUis  Xl.en  mémoire 
e  l'Archange  S.  Michel ,  que  l'on  prétend  avoir 
efté  veu  combatunt  à  Odeaifs  contre  les  Anglois^ 
qu'il  contraignit  de  lefver  le  (lege.  Le  Roy  ordonna  ^ 

Su'il  y  auroit  trente  •  fix  Cbevalkrs  4e  &  Michel , 
ont  il  feroit  le  preoiier  .  tc  4p'i)s  poneroîent  un 
collier  d'or  ^î%  de  coquilles  »  UlSes  runei  IVunre, 
&  poftes  fuf  uife  chai  nette  jd'pr ,  d'où  pendioii  l'U 
màgé  de  cet  Archange .  combattant  oo  ib«ikuif  un 
4ragon  aux j>iedv  Le  Roy  Chtrlts  V 1 L  fiin  fett 

CMxoit  cette  lin^e  4ans  iet  £n(ei^és  lorsqu'il  ûU 
it  a  la  gO(;rre»  V^y^^^^  •  fmmemfi  inm^Oc^â^ 
îii».id(lDient1a^iieile  cet  Ordre  ,  qui  âyaqt  efté 
r<n  jpvti^d  honneUr  Ibui  qoatte.^ois ,  fut  i^loaifnt 
[ftili  du  tenii^s  de  Hcqry  I L  qôe  les  ^can^  te- 


-?;>' 


''*iâ?"^^'*"f  f"t-" 


•      i 
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gnieors  ne  voulurent  plus  bi  mst. 

M I  Ç|l  ose  O  P E. r. Oh  txpne 4'Ûpdqae, SorM 

ile  iuhettc,  qui  grofliflam.  cstraocdinairriigM  U% 

r  objets  9  Ëuvoecottvcir  les  Ipoiodces  gaiàe^  desfliis 

'  petits  corps  de  U  nanire.  ][l.j  â  des  lbticio£M>pes 

^^  àvee  (|uatrê  tcites  qui  ont  un  woam  foos4l'iiii  pied. 

U  en'eft  d'autres  qui  font  un  tort  bel  eficâvec 

Ofie  petite  lentittecui  n'afos  pins  de frotfêor que 

U  tefte  d'une  épii^le.  Ce  moc  câ  <ffK»  è^  omipoii 


•* 


»  ^^ 


■?:? 


M  I*D  E  N I  E  R.  f.  m.  Vieux  mot  qui  (è  trouve  dans 
lesCouftumes.  La  moitié  d*une  fomme.  Méery  §m 
femmi  Ajémt  mtlïmri  Umr  fr§fn  «  #«  riàni  fuelt/Hê 
.  ikêfe  à  femr  fief  &  dêwuùm  ,  #»  fait  f  nWf  »#  tminsgê 
fui  regarde  h  feitl  fr$pt  di  tm  iukx  .[net  tems 
meee  rfndrêU  weLdeniir.  ' 

M  I  B 

«  • 

M  I EG  E.  n  f.  On  appelle  «in(i  dans  une  Galère  la 
Chambre  où  (è met  le  Comité.  On  dit  autrement 
MeT^zjuete. 

MIE  Le  m.  Suedêux^m  les  aMlesfni^  de  ee^ifel^ 
les  recueillent  fttr  lesjlettrs  su  fkr  lesfé'àUUs  dis  flém^, 
tes  &  det  Mrhres.  A  c  A  D.  F  a.  Pline  dit  que  le  miel 
eft  toâjoon  bon  quand  il  eft  cueilli  fîir  de  bonnes 
&  odorantes  fleurs ,  tel  que  celuy  d'Athènes  ic  de 
Sicile,  des  montagnes  Hymettus  8c. Hybla  ,&  de 
llfle  de Calydna.  Le  bon  Miel,  félon  Dioicoride, 
doit  eftre  doux ,  aigu ,  odorant»  rouftàftre , 
pefant ,  gluant  quand  on  le  manie ,  &  il  ne 
point  couler  hors  des  mains.  U  eft  abfterfif ,  aperi-» 
tif  &  attraâif  ;  ce  qui  fait  que  Ton  s'en  fert  aux  ul<« 
ceres  fales  &  caverneux  «  &  aux  fiftules.  Il  ajoufte 
que  le  Miel  de  Sardaigne  eft  amer ,  parce  que  les 
mouches  à  miel  s'y  paillent  d'aluyne,0c  qu'il  eft  bon 
néanmoins  à  fure  partir  toutes  fortes  de  uches  du 
▼i(àge  \  mais  qu'en  Heraclée  de  Pont ,  en  certains  l^ 
temps  de  l'année ,  les  abeilles  recueillent  4c  queU 
ques  fleurs  particulières  une  forte  de  Miel  qui  reloue 
tout  le  corps  en  fueur ,  &  fait  perdre  le  (êns  aux 
perfonnes  qui  en  mangent.  U  eft  fort  aigu ,  &  fait 
eftemuer  (èulement  à  le  fentir.  On  appelle  Miei 
vUrgi  \  Celuy  qu'on  recueille  des  fètmes  abeilles.  U 
eft  die  couleur  jaune  tirant  fiir  le  blanc  »  &  on  l'ed 
time  le  meilleur  de  tous.  Le  M\^  rêfét ,  oœ  les 
Grecs  appellent  fsÀfMM  ,  êc  les  Arabes  CfUÏUèim, 
ileterge  6c  reftreint  en  quelque  façon ,  à  caoié  que 
l'afth^Uon  des  rofes  tempête  la  cnaleur  0e  Tacri. 
monie  du  Miel.  Le  Mi€l  vieUtt  ùttà  adoucir  8c  à 
:  tâfraifcliir ,  de  humeâe  davantage  ouë  le  rofat.  Le 
Jlé^MtlmfMt^  que  l'on  nomaie  ainii  à  dsa(ê  qa'il 

*     eft  (ait  delà  fleur  de  rofmaria ,  appellée  «m  9t#  par 
:  excellence,c'eft.à«dire.  Fleur  9  corrige  par  (a  chai     . 
leur  toutes  les  inten^peries  froides  des  parties .  de» 
terge  8c  incife  la  pituite^  8c  diflipe  les  ventohtex^  _ 
;  mais  il  fauit  que  la  fleur  de  rofinarin  qu'on  y  enu  ^ 

plate  foit  toute  récente  »  parce  qu'eftant  feae  elle 
eft:t^<KlaMU  Ce  ne  pei^  par  ccmi^ueiK 
cine  vertu.  Il  y  a  encore  le  J£W  ivt^^ 

/  Imt  do  fiic  ^  meMiriale  ^ 

,  poction«  1 1  <)eteige  6c  puq^  la  pinite  crafle ,  8r  oa 

i:  s'en  feit  (èulement  di|ns  les  lavcmeM ,  (or  tom  fort 

,.<fà%  s'agit  d'irriter  là  Êtfaké  ex(Éhncis>  Q^riiraa 

jMIel  common,  on  l'emidoye  n  te  eéObt  (cA 

coQune  dans  les  fiqyoflmin»^  ^  fou  s'en  (êrt  à 

TOofire  œttaÎM  axteamèiis;  à  cniè  ouTil  eft  ifort 

{irapce  à  coftfirfcr  Jes  tkAiMifes  ac  JH^  \ 

>fî«Ail  hitre,  •  '•rf^fi«.^^w>S-*^tt-*^^^ 

vGi(rends  p«rle4ndnè  dftece  déJAel  qui  tt  tMirve 

fltle^«efois  à  b  poiM  do  Jonrfiv  les  lel^ 

^dieon  (bftcs  cMres ,  «c  onlfeiiible  n'eftiV  &o« 
r  tie  chofe  qoeJe  la  roflbe  oieiée  tfec «ne œrhdne 

JMMÉewnfiiii^ 
:nei<d«s  feOiUet  des  éibres  cottune  we  fieor ,  en  flbr» 

«^or  bi  ro(fe  te  comme  k  iHKiere ,  â:  jir  co 

i vMt  ifai^(pipr  éùs  ftJHBes  tàeom  Um  4e  MeM4'  H 

(*3»finNile  inflHie  »  vit  M«  BetHiee  ihns  1  AbrcMTMril 

l#fidç  M  k  Mcknk  oeFMlDftfhe^yyit  tfeft 
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,;>■■,.  M  1  E 

poiiiiçf  que  1^  dbeiUcf  tranrp 

ruches ,  ptcçe  que  nous  oc  les  voyons  point  Le  ma- 


M  î  G     M  7  L       «I 

^.  (Tift  U  htUi  Hiliine  âu  cler  v//, 

y      f  EJIM  mUmiindn  férdvis. 

cîn ,  qui  eft  le  temps  de  cette  rofi^  ,  ayoir  de  Tcm*  M I E  X.  Yieux  mck.  Mien.  On  a  dk  encore  Afati 

preflement  pour  CCS  liriiiUes  i  û-bicn  que  i^  CToirois  9C  miilx,  éa  Lâxin  Milim.  '^' 

pluftoft  que  ce  miel  »  dont  les  abeilles  font  amoQ^  ''         {^     I     G                        '    * 

reqfes ,  s'engendrtrdt  dans  la  fiirface  des  âctirs ,  fi-,  V    • 

non  qu'on  ne  les  ▼oit  pouu  fort  s'arrefteraux  T'"      ^'^     ""  "  ^                     ^     •••  -^ 


feuilles  des  fleurs  »  mais  cpi  elles  pénètrent  pluttof^ 
avec  Idir  petite  tromoe  dans  le  caur  4c  dans  le  ceâ- 
cre  des  fleurs ,  où  d  ordinaire  il  fe  trouve  quelque 
chofe  qui  tient  de  la  douceur  du  Midi  Mais  quel 
wie  foit  ce  Pue  qu'elles  rapponent ,  il  eft  aoyable 
qu'elles  le  fuccent  6c  le  tranfmeaent  dam  leur  tC- 
'  tomac  »  qu'une  panie  eft  changée  en  aliment,  qu'a, 
ne  autre  partie  (c  convertit  &  (è  perfcâionne  en' 

^  iniel  dans  oatloue  endroit  du  corps  propre  fie  defti- 
né  pour  cm»  de  la  mefme  fa^n  que  ce  qui  refte 
de  l'aliment  dans  les  animaux  qui  font  du  lait  eft 
converti  eo  lait,  fie  qu'enfin ^Ues  s'en  déchargent 
chaque  ioiv  dans  leurs  petites  maisons.  ^ . 

Selon  Pline  le  Miel  vient  de  f  air ,  fir  (ur  tout  au 
lever  de  certains  Aftres  ,  mefine  aux  Jours  Canicii- 
.  laires ,  coaune  aafli  un  peu  avant  que  les  Pléiades 
paroiftnt  ^  fie  toujours  avant  l'aube  du  jour  \  de 
voit  qu'en  ce  teims-là  on  trouve  les  fctiilles  des 
itfbrea  tdutes  ai[ro(ees  fie  chargées  de  miel.  Mefme 

.fi  cpielqu'un  (ê  trouve  à  la  campagne  dans  ce  mt(itie 

temps» il  fentira  (es  habits  fit  fcs  cheveux  comtne 

engnUdèx  de  Miel ,  foie  que  cette  forte  de  Miel  foit 

^ueîqufc  excrément  des  <  ^ 

i'    :  ou  le  jpisde  l'air  qui  fe  pi        . 

M I  EX  A  T.  C  EU  ^offte  d'exhalaifon  qui  femUe  eftre 
la  me(me  chofe  que  le  miel  que  Pline  fie  Gaflènrii 
ont  dit  qui  combe  à  la  pointe  du  }our  fiir  les  fouil- 
les des  at bces.  Robaut  qui  explique  dons  iâ  Pbyfi-^ 
que  La  Domiere  dont  fir  forme  le  Mielac ,  fait  re. 

.    marquer  »  que  fi  dans  «nrfiuibn  un  peu  chaide  fie 
^liins  laquwe  Pair  nVft  agité  d'aucun  vent  ^  il  s%- 
•  kve  tout  à  la  fois  une  quantité  notable  de  vapeurs 
:  fie  d'cxhalaiibnt  >  dosit  rwitatioii  foit  telle  »  qu'el- 
les puiÂèot  momer  atfa  naut,  pour  tors  les  vapeurs 
qui  fe  dégagent  focilement ,  fo  Kpareront  des  etka. 

-^  \si&Mk  en  prenant  le  devant, fie  leiexJialaifons  dont 
ks  patfies  footjplus  embasraffées,  fie  qui  ne  peu- 
vent pas  s'élever  &  haut,  voltigeront  toutes  (eules 
daas  IW  qui  eft  le  pina  proche  de  ta  cerre.  S'il  ar<^ 
^  rive  que  cet  Air  fo  t cfiMudiffe  n^dtectemciit  peur 
«Unt  la-mût»  les  vapeurs  pourront  bien  ooni^nFer 

^  '\  encote  atfcxde  mouvement  pour  demeurer  feas  Ifur 

.  -3^  Wefine  forme  |  mais  les  exhalaifons  ayant  des  per« 

'  ..  ckiydiNit  la  figure  eâ caufi;  qu'elles  fo  déterminent 

'   r  ^«ftuft  au  repos  »  dtes  t'a0aiAèront  Jesunes  for  les 

.  Iiuiieà»jc  C0mpo£soatno  btouiUj^  qui  couvrira 

ooe  étendue  de  pays  d'autant  ulus  grandi  »  <ç'^cs 

^  lèieiit  eftphagcuÎM  quantité  i  apcés  qùoy  î  elles 

^.Vépaiffiiènt  eo  liqueur bdlcufe  àtu  veoconire  des 
:  €Cipe  leaplus  ièca^:  ellea  y  fieroM  voir  le  Midat 


tement. 

Ce  mot  eft  venu  de  M'gnêt ,  <jui  a  efté  dit  pour, 

Joly ,  mignon  ,  MreaMe. 
M16  RAINE.  Cf.  Mal  aigu  que  l'on  retfènt  dans 

la  moitié  de  la  tefte.  On  appelle  proprement  U 

douleur  de  leftc  Migréwt ,  quand  on  ne  U  fènt  que 

d'un  cofté ,  foit  à  droit ,  foit  à  gauche.  Ce  font  aes 
^  vapeun  mordicantes  cjui  la  cauiènt.  Elles  s'élèvent 

des  hypochondres  k  la  toAcs  fie  preflènt  fie  piquent 
*  le  perierane  ou  les  méningés  du  cerf  eau.  Ce  mot 

vient  du  Grec  ittM^m ,  formé  de  Sfu  ^  Moitié^  fie 

dex£«W«  Crâne.    - 

■-....  *     -■  /  i.      •■«        •■■■■•'•:'  ■    .    .     • 

■■■..^■■^M  I  £■":•'.-, 

.     -  '•     *  9     '''■■■',■*     ' 

■     •■    •     ■    ■      <•'  •      -,  ■'  '.•-.---,  ■'■■■••• 

M I  L  A  N.  f  m,  Oiieau  fort  Irgcr  qui  vit  de  proye' 

fie  qui  vole  haut.  Il  eft  de  couleur  nuive  ou  noire  » 

fie  ennemi  du  duc  fit  du  iacre,  qui  font  deux  oifeaux 

-  de  proye.  >  " 

>     Il  y  a  aufli  un  poiflbn  de  mer  que  Pon  appelle 

Milétft.  Il  vole  un  peu  au  defliis  it  Peau,  fie  a  1^ 

chair  dure  fie  feche. 

M  1  LI  A I  RE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap^ 

pcHe  Fièvre  mUimn,  Une  fièvre  dans  laquelle  le 

''corps  eft  tout  parfèmé  de  petites  puftules  en  forme 

de  grains  de  tml  ;  ce  nui  la  fait  anffi  appeller  feur^ 

^  r^mge  eu  kUm ,  feionia  couleur  des  grains.  Le 

pourprfe  blanc  eft  mortd  ordinairement  aux  accou- 
chéesE. ^  ^.  .  .  .-  ■,..>  .  -.  "^.  :        ^.'^ 

M  I L I T  A I R  E.  ad|.  Qui  concerne  les  chcirs  de  la 
guerre.  Onf'appellott  autrefois  Cehmfte  milUain  ^ 
une  Colomne  for  laquelle  ^on  eravoit  le  dénombre- 
ment  desTroupes  d'une  jsmée  Romaine  par  légions 
'  folon  leur  rang. Cela  fofoifoitdans  le  dellcin  de 
cotiferver  la  mémoire  du  nombre  des  Soldats  &  de 
Perdre  dont  on  s'eftoit  forvi  dam  quelque  fameufo 
eipedmon.'; 
On  appelle»  en  termes  de  Medednë ,  PUvn  mili^ 

.  falrt  y  une  Fièvre  mialîgné  dans  laquelle  il  y  a  une 
extrême  douleur  de  Mb  accompagnée  de  maux 
d'eftomac;,  fur  tout  avec  la  cardialgie.  Elle  eft  £a« 
miliere  aux  Soldats  à  caufo  des  grandes  fopgues  fie 
des  mifores  du  corps.     ;^  "^t      -     *  -z^- 

MILITER.  V.  n.  Vieux  mot.  Combattre. 
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Slm  fim  wm  WÊÊfm  tmfirénewr  mUitiwi. 
Ctô  de  là  qu'on  dit  VEgMwÊiUimi.  Ce  mot  êft 


"venu  du  Laon  MUkmî. 


0   #- 


fiit»  pli  ^■mlr  qwtttét  «c  il  ne  içcurak  omM.    '-'^  prirent  ce  noip^ep  Trif  Dapltfeii^ïde 


^llm^^miiàtwmMAxksêL  Û  né içaueuit meh* 
dekof  iriftceiBtc'Bnifible.  s'il  atrive  enfti- 


rrt. 


le  fuettt  1 

iiWyfMiafiififlts, 
fjeufo^donteiksfont  comme  tnduiMt ,  eftant foiL 
?  ^tftAkà  db  beaucofqr  de  chht  ^  folaWellesfe 
;  eudh«c  fecoff— iptncemieiemcat^Lellistit  èft 
i  ce  oilbft  eupeUe  en  eertaiei  iicitf  iMrOr, 

^ifilai^^di.  «leuKsiiiC  MeilliUi 


k  que  le  Seieil  darde  (et   MI  LLEFeifliL£.-£f.  I%ite{iefl)eqni  jette  pli 
durtè  quelâlifueurliui-   7  ^^eurs  foi^jèpm  de  b  ba^ 


lUefoitArratitajre.  SétfoOfJtef 
'^  pinmef  ^bl^Jbpeti^tiifoattx,  foit  çéurtea^cK^ 
-'icbiquetles^tfores  coihiiie  celles  du  èiùt&a  ^''•^•' 
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f*>  <|MV  quVlles  ucfolent  pes  fi  grandes*  Elle  en 
"êimn  fcai^dnombce;  oue  comme  on  ureit  de  U 
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M  I X 


a  donne  Iç  nomde  AMtftùiUi.  Ellrjccce  àla  cime 

d'aucrcs  petits  furgfons  qui  portent  des  boiiaurts 
;  fembUblcs  à  ceux  d'Ancth  ,  eacnis  de  petites  fleurs 

blanches  ,  oui  quelquefois  (t  rencontrent  incarna«f 

tes.    Cette  herbe  croifl:  aux  lieux  nuigres^  &  priiti* 

cipalement  le  long  des  hayés.  Toutes  ces  marques 
;  font  dire  à  Maithiole  qu  il  ne  doute  point  que  la 

Millefciiille  ne  foit  le  vray  çf«Wi»ç  >;xi«fc/M«c  de 

Diofcoride,  mais  il  accufe  d'erreur  ceux  qui  le  con- 
fondent avec  l'herbe  que  le  mefme  Diokoride  dé- 

cri(  fous  le  nom  de  /Aneuf  »M#f  ^  en  Lacin  Miiefi^ 

lium  ,  &  qui  croift  dans  les  liwx  marefcag^ux.  Elle 

J'  ette  une  feule  &  (Impie  tige  oui  eft  tendre  &  mol- 
e  ,  jaunadre  ,  &  comme  raVce^de  difivrentes  cou- 
leurs.  CcMiBefùlinm  n'aquu^^  racine  ,  &  pro-    Ml  LLEPIEDS.  f.  m.  Sorte d'infed^e  des  Ifles  de 

l'Amérique ,  qu  on  appelle  ainfi ,  à 


SoleiU  Le  Millepertuis  produit  des  gouflês  on  pM 
l^elucs  ,  qui  font  rondes  »  tirant  en  longueur  ,  te 
grortcs  comme  un  gi^ain  d'orge.  Elles  enferment 
une  graine  noire  qui  a  l'odeur  de  refine  »  ce  qcii  le 
fait  aufli  appellerv«fMtj?r iwi  ,  comme  qui  diroit^ 
Petit  pin.  il  croiff  aux  lieux  cultivez  Se  aux  lieuf 
âfpres.  Matthiole  di^  que  Ùl  graine  prife  en  vio  fait 
fortir  la  pime  ^  Se  fert  de  prefer^at if  contre  les  ve- 
nins j  aueCbn  herbe  ou  la  graine  rnefmie ,  beuë.ou 
appliquée ,  éd  un  fouverain  remcdècontre  les  mor« 
(ures  des  beiles  venimcuiçs  ,  &  que  quelques  un^; 
font  grande  çftime  de  Tèau  qu'on  iiftille  d^  cette 
mefme  herbe  lors  qu'elhi^eft  en  fleur- ^  contre  la  pa* 
ralyfie  &  le  haut  mal. 


1 


detainuU 
titude  prefoue  innombrable  de  (es  pieds  ,  qui  be-. 
riflent  tout  le  defTous  de  fon  corps.  Il  sVn  fert  pdut 
ramper  fur  la  terre ,  ce  qu'il  fait  avec  une  vifteflc  in- 
croyable lors  qu'il  fe  (ent  pourfuivi.  il  a  environ 
j^x  pouces  de  longueur.  Le  deflùs  de  (on  corps  eft 
tout  couvert  dVcailles  tannées  /extrêmement  du^ 
^tes  »  &  emboillées  les  unes  dans;  les  autres  ,  com- 


duit  plufieurs  feuilles  polies  ,  lidees  Se  fenibUbtes  à 
celles  du  fenoUiJ.  Eftant  enduit  vert  ou  (èc  avec  du 
vinaigre ,  il  garantit  .du  feu  les  playes  fraifches; 
Quant  à  la  Millefeiiille ,  fon  jus  eft  (înguUer  à  ceux 
'\  qui  crachent  le  (ang  Se  aux  ruptures  des  veines. 
Galien  parlant  de  la  Millefeiiille  dit  qu'elle  eft  queU 
que  peu  aftringente  ,  Se  par  conlequent  bonne 
aux  ulcères  &  a  (buder  des  playes.  Il  y  en  a  qui 
s'en  (ervent  aux  fiftules ,  Se  pour  étancher  le  flux  de  | 

(âng.      "^^v     :  \'  /  ^•■^i.. 

3M I L  L  EGRAINE.  (^fl  Plante  qui  croift  aux  ueux  t\  dont  il  pince  (i  vivement  Se  (ait  gliltèr  an  fi  ^nau^I 

-  fiblonncux  &  fecs  j  Se  mefme  fur  le  gravier  dei  ri-  /•vais  venin  en  la  paniê  qu'il  a  (errcc ,  qu'on  y  re(^ 

vieres.  Ses  fetiilles  relTemblent  à  la  chicorée.  Elles  lent  une  doulejur  fort  aiguë  pendant  plus  de  vingt- 

'  (ont  déchiquetées,  &rephlRes  en  façon  de  (euillcs  quatre  heures.    •         ;;T     ù^      •  :^        >        ;^^^^^ 

\  de  chefne^  Les  branches  qu'elle  produit  font  min-  M  i  L  L  E  S I M  E.  f.  mi  Chi(re  qui  eft  dans  la  legen*^ 

ces ,  déliées ,  &  toutes  chargées  de  graine  difpofée  de  des  Monnoyes ,  fie  <^  marque  le  temps  de  la  (a- 

en  manière  de  grappe.   Toute  la  plante  a  un  jus  brication  de  Tefpece.   Autrefois  on  ne  l'exprimoic 


'm. 


mêles  tuiles  d'dn  toit.  Cetinfefteeft  dangereux 
en  ce  qu'il  a  des  mordans  en  (a  tefte  Se  en  fa  queue. 


^  gommeux  qui  fait  qu'elle  tient  aux  doigts  quand 

'/^  on  la  manie.  Son  odeur  eft  forte  &  pencxrante^  fie 

.  ne  laiftê  pas^d*eftre  agréable.  Cette  herbe  mife  par- 
my  les  habits ,  les  fait  fentir  bon.  Matthiole  dit  que 

V  l'herbe  prife  en  decoâion  de  regliflè ,  ou  la  décoc- 
tion de  l'herbe  mefme  prife  Quelques  jours  avec 
miel  violât  ou  fucre  ,  e(t  finguliere  à  toutes  aflîrc- 

^^ tions^^epoitrine  çaufées  par  des  bum^s[^oides , 
xnefmé  agx  ajpoftumes  ,  &  à  ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  leur  baleine  s*ils  ne  tiennent  le  col  droit ,  fie 
qu'il  a  éprouvé  que  pri(e  de  cette  (bcte  »  elle  a  une 
]  vertu  adoiirable  pour  les  Thiiàqttes.qtti  crachent 
pourry«  .        . 

MlLLENAtREl  f.  m.  Hérétiques  qui eftoient 
;  pertûadez  qû^aprés  le  Jugement  univerid  les  pre- 
deftines  demeurcroient  avec  J  e^vs-Chkist 
fur  la  ;erre  ^  oà  ils  joUiroient  pendant  mille  ans  de 
toutes  les  d^elices  da  corps  fie  de  l'efprit  »  après  quoy 
ils  montcfoient  au  Cid.  Ib  fbndoient  leur  opinipn 

.  .  £ir  ce  paOage  de  T Apocalypfc.  £i  viidi  émmuê  i<« 
^  CêSétêrstm  frêftrr  ufUmêmnm^cfr  &  frwftir  Vit» 
hmm  De$  ^^f^vixihtm ,  &rr$jmcvet$mi  mm  Cl^rijhr 


que  par  le  nom  du  Prince  régnant  ou  par  celuy  des 
Magiftrats  Monétaires ,  mais  Henry  IL  ordonna 
.jea  1549.  que  l'année  delà  £UM:icatibn  des  mon- 
noyes (eroit  marquée  à  l'avenir  fur  chaque  elpece^ 
r  ce  oui  a  efté  toujours  ob(ervé  depuis. 
Ml^LET.  f.  m.,  Plante  dont  les  (bâilles  (bnt  (êm« 
r%lables  à  celles  des  rofeauxfic  du  Panis,  fie  qui  a  (on 
chaume  de  la  hauteur  d'une  cobdée  ,tgros  »  noUé  file 
,    cotonneux.  Sa  t^^cine  eft  dure^  fie  en  divetfes  ma* 
^-ilieres  ;^  jettant  fes  éois  deçà  fie  delà  qui  panchent 
:  dés  la  cime  »  fie  d'oirfort  en  abondance  on  grain 
rond  »  ferme^  jatme  ie  reveftu  d'une  gouflè  extre- 
inement  mince.  Le  pain  qu'on  en  fait^  eftant  man^ 
/gé  au  fortir  du  four  »  eft  t^n  friand  ,  mais  quand 
il  eft  dur ,  il  n'a  aucun  gouft.  Galien  dit  que  leMil^ 
let  donne  moins  de  nourriture  que  les  antres  Jdeds, 
;  qu'il  eft  fec  Se  (refle  comme  (âUe  »  n'ayant  en  foy 
.  ny  graiflè  ny  vi(cofité  «  ce  qjui  le  tcnâ  prcwre  à  ddU. 
lifecbu  les  bomidites  du  ventée ,  fie  <pi'ap(Hiqaé  de» 
V  hors  enpettct  (âchcts^  c'eft  one  (brt  bonne  eftuve 
pour  ceux  qui  ont  befoin  d  cftre  d^Khex  itiu 


cône mocdication»  ^'léi-'^'''-^-' ^■^^-'--''■'^'■^^ 


I       milU  mmù   Cette  erreur  ayant  entraîné  plufieurt   Ml  L  L I A I R E.  adj.  On  a  appelle  Pkrrts  AtUHmns^ 

'     ,  grands  {»èr(9nnages  ,  fie  entre  autres  ûint  Juftin    ;•  ^ciiet  les  Romaiot  ;  certaines  boriies  de  pierres  que 

jBê  (aint  f  renée  »  eut  des  pé(enftûrs  jufqiie/'aa    ^il'fmplantoit(iir  les  grands  chemim^fiir  qui  eAoitt 


■# 


\VAfç  P^fflfTc  qui.lt  cobdamna.   flyadandcni  '^^^(ipacéts  i «1^  mille rone die t'anite^ mot  OHttqtier 

:  'Atueiirs'm^^        inenuon  d'autres  Millénaires  dont  ^  h  di(Uncç  da  Villet  de  l'Empire.  Cet  pierres  (ê 

'  l'erreur  <ftoit  de  aoire  que  de  mille  ans  en  mUle  r$<çoniptoient  da  MiUmméttré  \  qui  eftoit  one  co- 
ans  il  y  avoit  ceflâtion  de  peiùes  en  Enfer, 


|ilLLEPE|lTÙI$«  Cm.  Herbe rougeaftreV  qv 
"2  eft  (ixt  Uanclie  Si  vu  obift  de  la  hautenr  d*un  bon 
I  palme.  5êsieailleslohv(eo;i^ 
^  ,  &  (a  fleur  qui  eft  jaune  fie  tcflêm^e  à  oeUe  da  yio^ 
''Vlier  »  rend  un  jus  auffi  (Qage4^  do(ang  ^  quan^on 


la  Kroi^e  entre  les  doigts^  ce  qui  U  (ai^èopeller  par 
l^V^^^''!^^  AndrolsaiiBQ  «  quoy  que  r AndroSx- 


'^''Sf\ts 


,t^*  ' 


»,  ■ 


* 


4  \ 


■;,j'..ii.-. 


^  non  Toit  otie  iicrbe  ditferbite  dn  MiUoertuis  »  que 

^  les  (îçecs  appellent  9iite«tA  fie  let  ïtaiîens  ffrfk^ 

'^  rjr^ /(es  feutiles  élUnt  tocHtÀ^leineidepetib  trous 


>••« 


«comptoient  on  lÊgmtmmmÊtn  \  qm 
^  lomne  que.fit  életer ,  Ainite  dans  la  grande  place 
;^deRôQie^pfipchtdateaq^  de  Saturne.  Ellecibic 
^^enrichie  d^NT^  fit  tOMS  les  grands  ciie»i«  dlialie 
^aboutiflbioit  à  cette  colonme.  Ily  jnFûit  tooir. 
^?^(bis  plu(ieua  grandes  Villes  qui  imcrtoàyoienc 
'^^ la (uite  4e  cet  pierres MiUiakes ^  fie  qot «voient  le 
^aombre  de  ktlea  colomnes^en  compunr  ticuuia  nnt 
.^^Yille  cdflbre  jofipi'à  l'autieb ,  ce  qoi  ft  fiufimpw 
ji  iMt  dans /«i  Provinces»  X'afiige  dfe  cif  picoes 

MiUiairfsieft  an jonrd'hoy  pcaciqtié  ^m^vmM  la 
^;  Chine.  ^Golômne  qoeJa  ^?er  Aapifti  ^j       *  ' 
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'\      Trajan  Se  Adrien  ,  comme  fcs  infcripti on sle  font 

>     coflnoiftrf.  Elle  eftoit  de  marbre  Blanc  ,  &c'eft  Fa 

mcfinc  Qu'on  voit  aujourcKhiiy  far  U  baluftrade  du 

['^   perron  duCapicoIc  à  Romc^  Elleeft  de  proportion 

#.     maffive  en  manière  de  court  cylindre  avec  la  t^fe  & 

1^  le  chapiteau  To(cans  »  &  une  boule  de  bronze  luy 

-  (crtd'amortillcnawnt. 

MILORD.  f.  m.  Mot  donc  les  Anglois  fe  fervent 
pour  dire,  it/tw/îi/^mr ,  Se  qui  a  eftc  mis  en  ufage 
eh  France  ^  en  parlant  d'un  .bourgeois  riche ,  &  qui 
^  -  fait  le  glorieux.  Cc/ijutgrût  MUênl.  On  a  dit  au- 
trefois Millomr  AdiTis  le  me(me  (eni. 

.      Et  mtfmement  les  frMnJs  MMêurs  .■'J' 

iJ)'illes  fièrent  u  embêitrrez,. 
i  lié  mot  de  Milord ,  vient  de  Mi  Se  LûrJ\  Seî- 

cneur.  M.  Mcnage  dit  que  Z,orJ  a  efté  fait  par  ab« 
breviation  de  L^fêrd .  mot  aociea qui  vouloir  dire, 
libéral ,  qui  donne  du  pain*  ^    ^  '  a^^ 

MlLÔRT.  Sorte  de  Serpent  que  Marthîole  dit 
1  ;    avoir  eftc  appelle  ainfi  par  les  Milariois  &  les  Lom- 
bards.  11  le  fait  fort  diffèrent  de  la  vipère,  ri'cftant 
aucunement  venimeux  &  entrant  fouvent  dans  les 
!•      maifons  ,  en  quoy  il  blafme  Cardan ,  qui  veut  qu'il 
y  ait  une  vipère  rouge ,  grolTe  6c  courte  que  les  lu- 
•  liens  appellent  MiUrt. 
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?    >|I  M  B O UHE  r:  m.  Arbre  qui  crcrift  d^ris  TMe  de 

;:'      Madagafcar,  .i8c  dont  les  fciîilles  font  odoriférantes, 

^  '-  Ce  propres  pour  içjoiiir ,  &  fortifier  le  cœur^'    - 

^    Ml  ME.  fi.  m.  Nom  qu'on  a/lonné  à  cértiins  Far- 

*  ceurs ,  qui  en  imitant  les  aâions  des  hommes  fur 

^les  théâtres ,  faifoicnt  rire  les  (pc^téurs  par  leurs 

'  gêftes  Se  par  leurs  poftures.  On  a  aufli  nommé  A/*- 

mis,  des  Ubles  pltts  liccntieufes &  plus  fales  que  la 

:    Comédie  ordinaire ,  telles  qu'eftoient  celles  de  La* 

.    berius ,  dans  Icfqodlcs  pn  reprefen toit  en  paroles 

libres  des  chofes  indécentes  SC  dcshonnefte^.  Ce 

"  mot  vient  du  Grec  fi  a^c  ;  qui  veut  dire ,  Imitateur  : 

d'où  vient  que  les  Grecs  ont  appelle  un  Singç  >ii^ 

V   à  caufe  qu'il  contrefait  tout  ce  qu'il  voie  £ure  aux 

hommes. 
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M  t  N  A  G  £•  u  m.  Droit  qui  fe  paye  aux  Seigneurs 

.for  chaque  aune  de  bied:^  d'aToipe ,  ftt^autresgrains^ 

,poar  le  mcfbrage qui  s>ii  £ait.  '.       .y^         :  J\. 

)MIN  ARET.  t  m.  Eipéce  de  Tourelle  ronde ,  ou  à 

^v;.paQS,  Ibrtbaucey  5c  qm  e^  meiuk*  comme  une 

».  colonise.   Elle  s'élore  par  ^^ges  aiec  balcons  en 

'yr-  fitllk  éc  retraite^  ,  êc  c'eft  ches  les  Mahonietans 

l ,  conme  pp  docfaeriQÎtprés  des  Mofquécs,  pour  les' 

«    tffeUcr  die  là  dans  lecenpt  qa'il  ùm  pder.  Atstiéu 

r;  *vr  Tien'c  de  AC—i'^bhoc  Ftniui  qaà  Teiit  dire  »  une 

';'  •'  Colo«nc»-H^^s^--  '  '■  .  ;^  ",    '••■'-•■-■^ 

M1NE.C  f»  LumiâmUttfn  A  fi  Amtm Us  WÊê^ 

'^r  iémx&  Us  jmmerssot  »  tmttsmifêt^iéÊtgm^Ufir^ 

'  U€sé9r€.t€04fm,U9iiria.rémsissmmt^UUtLsr^ 

f^^M/rmfisBsiSÊi^Uebuièn&t.  AcA».  Fa^Uya 

^.(^  des  liÎMs  d'or  Ctt  ptoficort  Royanaet  de  F Afic ^  de 

rAfirîqoe  Ar  de  rAcneriqiie ,  &  Toc  s*ytroinrt,oa 

e^coc  de  tecte  êr  de  piefie ,  on  en jprpîtt  Se  en 

CciBy  <Bi*Mi  icoufc  de  cecte  dcmicse  uKte 

*:  .  tftcgeft.pK,nMisQocft€èlîgéde{an£eraedrâffi. 

^    ÉÊOt  l'of  qnr  Ym  a  tkè  en  t£pcc$  de  icnc  on  de 

^^.  fienr^  isn  Wf af||fna  a  imivcnc  Ca  p^^opc^  Mâkl» 

je^  oA  ontenonie w» f  iii drconlant  OnrapfeU 

.    Icaiotf  JiiimM  >iny>  On  entgoÉteanfll  avcclc» 

tf^  nottti  nitoin  dans  loviL  Mînef  »  ce  ÔBÎ  n  fini  croi- 


,  4mi  leur  compofition.  L'argent  (c  trboye  àc{|| 
danirles  Mines  en  cfpecedc'rbrre,  &  ces Mines 
font  en  Afie  aux  Royaumes  de  Pegu  &  de  Syj^  ,8^. 
•dans  les  Ifl«  du  Japon  ,  8c  en  Amérique,  danspla* 
fleurs  B.oyaumevdu  Mexique^  fur  tout  dans  celle  dii 
Pdcpflii  au  Pérou.  C'cft  où  cil  fituce  la  fameufc 
monugne  qui  p^rte  ce  mef^e  nom  de  Potoflî.  Elle 
éft  faire  en  forme  de  pafn  de  lucre,,  ayant  une  licue 
d'Efpagne  de  circuit  plr  basi^,  &  fcrulcmcntun  qairt 
de  licuc  par  haut.  Les  Mines  de  cette  monuenefu-» 
rent  decouVenes  en  ii4j.  &  depuis  ce  tcrmps- la  teè 
Rois  d'Efpagne  en  ont  taittirer  un  très-grand  nool- 
bre  de  millions.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  çcd 
que  toutes  les  veines  de  ces  Miiies  ont  efté  trou- 
vées du  cgftc  du  Soleil  levant ,  Se  aucune  ne  Fa  eftc 
du  collé  du  couchant.  Nous  avons  en  France  des 
Minés  de  fer ,  qui  eftant  bien  conduites  &:  travail^ 
liées  foutniflènt  de  bon  acier.  C*eft  à  ceux  qui  y 
'  travaillent  à  bien,  «hoidr  la  matière.  Il  faut -la  net* 
.  toycr  &  la  laillèr  quelqc;e  temps  à}air ,  &  après 
.quelle  a  efté  foiiiUée  Se  bêchée  ,  on  doit  la  chauf- 
fer Se  la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune  bois, 
tenu  en  lieu  (ec  un  an  ou  deux  avant  qu'on  l'cm- 

E loyc ,  parce  cme  le  charbon  fait  de  frais  &  de  vieux 
ois  ,  rend  le  ter  caltant ,  outre  qu"il  ne  dure  gùefc 
au  feu.  C'eft  dans  Iles  Mines  de  fer  qu'on  rrouve 
l'aiman  ,  Se  on  l'y  trouve  ù  étroitement  lie  avec  le 
fer  ,  qu'un  mefme  monceau  eft  mt>itié  fer  &  moi- 
tié aiman  ,  ou  fer  d!un  cofté  &  aiman  de  l'autre. 
Ils  ont  à  peu  (»rés  la  mefme  couleur  Se  les  porcs  af-; 
fez  fexnblables  ^, mais  l'aiman  eft  beaucoup  plus  dur 
'  &  pkis  peiànt.  L'expérience  a  fait  voir  que  l'aiman 
fe  réduit  en  fer  par  le  feu ,  que  la  rouille  tuy  oftc 
toute  fa  vertu  .  &  que  quand  il  l'a  une  fois  perdue  , 
on  ncpeut  pHis  la  luy  redonner.   Les  Mines  de 

Flomb  &  celles  d'argent  produifent  d'oi^inoire  de 
eftaim:  Matthiole  tait  remarquer  que  les  M^nes  de 
métaux  croisent ,  &  dit  qu'on  en  a  veu  d  anciennes 
dont  on  ne/aifoit  plus  aucun  cas,  àcaûiequ'on  les 
avoit  ù  bien  nettoyées  de totit  ce  qu'on  avoir  pu  eà. 
tirer  ,  que  les  chariots  y  pouvoiet.tpallêf  fort  ^iié* 
ment  ;  que  cependant  par  fuccefllon  de^'&efnps  la 
;  matière  minérale  s'y  eftoit  tellement  accreuè  ,  que 
-loin  qu'il  y  euft  pailàge  pour  un  chariot ,  les  Tra- 
vailleurs mefine  n'y  pouvoient  entrer ,  unt  les  ca- 
sernes s'eft oient  tomblées.  U  Je  confirme  par  lés 
Mines  de  fer  de  TUle' d'EAu ,  aflez  voiûne  du  teri. 
ritoire  de  Senes  »  oui  ayant  efté  abandoni^écs  long- 
temps comme  vnides  û  inutiles ,  s'eftoient  enfui* 
te  trouvées  deux  fois  plus  abondantles  eo  matierç 
mincrak  ^  ^'avant  qu'oa  cuft  commence,  à  en 

Mksi.  Cooleor  pour  peindre  ^  £ute  cte 
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brodée  dans  nne  (bumaiie.  Pline  la  ooounc  t^4  ; 
yvtta^c^&éstsiérâ€bé\  Sct^fion  ^  Mmmm ,  8c  le$ 
DrMoiftes ,  Mitst  dtfUmk.  Ceft  on  rouge  oran- 
té  fort  vif  y  mais  on  ne  s'en  (èrt  guère  d^s  les  ta- 
(icmx ,  i  caufè  ^'cUc  eft  maata^e  ^  ^  eonemio 
des  «qcres  coulewi»  '|5v^'^*"'- -^^^    /   '. 

,  AÙm.  Terme  de  Fbrdficàtion*  Oirrémire  /  oa 
diambce  (ôofterraiiie  qft'an  Soldat,  oaquelqu'aufie 
perfoaiie  £uc  (bat  le  rmpan  /  00  ifous  la  face  d'im 
baftioQ  «  à  laquelle  oQ  va  par  des  décoon  flc  par  un 
diemia  oblicpt.  On  y  poft  des  barils  de  poudre 
CfW  HOC  mèche  ott  ttpe  (âucjifle  »  &on  pcrôortion- 
m  ia  poudia  à  U  bauccor  0c  pcÉuucor  des  corps 
qu^on  a  defloa  de  £urt  (âocer. 

JMiw  «  A  dia  aoC  d  Me  (ôfie  de  nieCse  ^  con- 
tient denoiiMcs,  te  on  appelle  quelquefois  AAtf, 
Une  nefiite  de  tette  dem  técoidoc  ne  l^auroïc 

par  deux  mânots  de  «ain.    Ceft 
rpcttdaPapiu  4&t»fftcn- 
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corc  une  rnerùtôpô^vr  des  grains ,  &:  pour  Ju  cKir- 

tHine,  Vï  ce  de  monnoyc  cjcs  anciens  qui  prfoit 
i^*'ni  dr  ichmcs  ou  uni*  livre  chfi  les  Grecs.  Il  y  ^n 
«voit  une  |a*ticc  qui  n'c(\oic  que  de  foixantc  Se  quuu 
'^i:  drachmes.  La  Mme  paraiy  les  Hébreux,  eftoit 
de  louante  &c  dix  ficles  ,  pu  tîx^vingcs  drachmes , 

^  chaque  drachme  de  fix  oboles.  Ils  en  avoient  une 
aurre  qu'on  nppellou  Mine  antique.  CcUc-k  pçioïc 
éti^qujiite  ficles  iacrez. 

MINERAL;  f.  m.  Corps  mixte  &  inanimé  ^e 
crrtamcs  cxhalaifons  mcflées  avec  upc  nutiere  tcr- 
rcllreplusou  moms  élabource  engendrent  dans  les 

*  cfitraillcs  de  la  terre.  Galicn  divife  les  Mmeraùx, 
e!i  mct.iux  ,  terres  &  pierres  ,  à  quoy  d'autres 
ajoullcnc  les  fcU  de  les  fucs  tant  concrets  que  hr 

Ce  mot  eft  iulTi  adjeûif ,  &  on  appelle  Sel  fHiW- 
tmI  ,  Un  fcl  qui  (c  forme  naturelle  ncnt'dans  la  ter- 


V 


re  ^  &  qoi  eilarit  plus  terreftre  ,  eft  auflfi  beaucoup 
plus  compafte  &  plus  folide  qu^  les  fris  chymiques, 
&  tient  moms  de  la  nanire  de  l'eau.  11  Te  divi(e  en 
-Tel  ammoniaque  6c  en  fcl  de  gommq.  Il  y  i  audl  un 
fel  minerai  artificiel  ,  qui  fe  fait  de  Peau  qui  palTe 
par  les  m  nés  de  fel ,  &  qu'on  fait  confumer  nifuite 
par  le  feu.  On  appelle  Crjftal  mirteréil  ^  Un  Mcdi- 
cament  Chymique  fait  avec  du  mtre  &  du  foufre. 
Glalcr  du  i|u?  puur  le  faire,  il  y  en  a  qui  fe  firrtent 
du  nitrc  dcpurc  fans  le  préparer  ^vec  le  foufre ,  ce 
qu  il  ne  condamne  pas  ,  a  caufc  que  le  foufre  em- 
portaiît  avec  foy  une  partie  du  fel  volatile  fiilphurc 
du  nitre  ,  le  prive  par  fa  de  ce  qu'il  contient  de  p'us 

>  pur  en  foy.  Le  crillal  minerai  eft  rafraifchîlTant ,  ce 
qui  'fait  que  l'on  s'en  fert  aux  fièvres  putrides  Se 
malignes  ,  aux  inflammations  te  maladies^  chaudes 
internes  ,  te  fur  tout^ux  fluxions  fur  la  gorge.  Il  y 
a  auflfi  des  eaux  m!neAles.  Ce  font  d<rseaux  natu* 
relis  ,  chaudes  ou  ^pides  ,  imprégnées  d(f  quel- 
ques elfenccs  miner^^s  au  fond  de  la  terre.  Il  y  en 
a  de  divcrfes  fortV^  ,  les  unes  qui  tiennent  des  nie- 
Mux ,  d'autres  des  fels  ,  d'autres  du  bitume  &c.  Les 
Chymiftes  appellent  Tiinturt  mincrdle  ,  Celle  qui 
leur  ferviroit  à  faire  le  grand  Oeuvrere  ,  s'ils 
eftoient  venus  à  bout  de  la  trouver ,  pour  teindre 
le  Mercure  qu'ils  (ç  perfuadent  qu'ils  auroient  fa- 
cilite de  fixer.        "  . 

M I N  E  U  R.  f.  m.  CeUy  (jui  travaille  4  nrte  mine  pvnr 
ftirefMMter^êul^Htfirtificdtiéff.  Il  y  autie  Compa-^ 

{;n!e  de  Mineurs  que  commande  un  Capitaine  dans 
e  Régiment  des  Fufiliers.  Le  R oy  entretient <e  Ré- 
giment pour  le  fervice  de  Tartillerie.  Daiis  le  temps 
<)ue  travaillent  les  Mineurs,  ils  ont  un  capot  en  for- 
me de  capuchon  pour  empcfcher<}ue  réDOuleroent 
des  terres  ne  leur  oflfimfe  les  yeux. 

MINEURS.  Nom  que  prennent  les  Cordeliers , 
qui  par  humilité  fe  duent  Frtns  Mlmurs.  S.  Fran. 
içoisd' Affile  fut  leur  Patriarche.  Ceftoitun  Mar- 
chand Italien  ,  qui  avoir  le  nom  de  Jean  avant  (a 
converfipn  » ,  Se  qui  fut  retir.é  de  fes  débauches  par 
laviiton  d*unchafteaa  »lein  d'ariînes  &  de  croix  » 
avec  une  voix^tii  hiy  dtibit  qu'il  devoit  devenfPHh 
Soldat  fpirituel.  La  Règle  <|tt'il  donna  àfes  DÎ^ 
pies  ayant  efté  confirmée  par  le  Pape  Innocent  ni. 
ï&depuiy  par  les  Papes  Honoré  Wl.Sc  Nicolas  l  V. 
41  ne  voulut  point  ou'od  les  appeUaft-Fr4iiri/iraiiri 

<  -de  (on  nom  ,  nuis  Mimr9$ytc  il  les  diviiâ  en  trois 
'clallès.  La  première  eft#ic  je  Frères  Mtoeurs ,  tjui 
eftok  la^ie  la  pbs  auftere  ,  taicconde  de  pauvres 
'"Fillesquon  nomma  CLirf/#f  v^  ^inie  CUire  «  8c 
"la  troinéme  de  Penitens  »  Ordre  étaUy  pour  tles 
«perfennes  nuMriées  qui  vouloiem  fiiire  pénitence  ^  de 

.  ^igardoient  la  propriété  deieiirsbicM.  LcsEran- 
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cifcaîns  fe  multiplièrent  c?è  relie  forte  depuis  un, 
:r  julqu'a  l'année  ijSo.  qu^il  s'érigea  dans  la  Clirel- 
•^  tientc  plus  de  quinze  cens  Convens  de  cet  Ordre,'*  • 

en  forte  que  SaDellictis  rapporte  que  de  fon  çemps 
;  :il  y  avo  t  quatre-vingt-dix  nulle  Frères  Mineurs. 

V  On  appelé  aqfli  Mtmttrs ,  ou  Clercs  J^menn ,  Un    4 
Ordre  de  Clercs  Réguliers  ,  dont  les  conditutiotis    ' 
furent  approuvées  en  i6o{.  par  le   Pape  J^aul  V. 
Jean  AuguAm  Adorne  ,  Gentilhomme  de  Gènes , 
travailla  à  leur  établilfement  a  Naples  en  1588.  avec     > 
Auguftin  6c  Franço.s  Carracioli.  Leur  General  fait 

fa  refidence  à  Rome  dans  la  Maifon  de  $,  Laurenr. 
'  4c  ils  y  ont  audi  un  Collège  a  Saint  Agnes  de  la 
^    Place  de  Navonne, 
^     On  appelle  Les  guêtre  Aftntmrs  ,  ou  les  fUâtre  Or^ 
Ares  Mintmrs  ,  Les  Ordres  de  Portier ,  de  Lerteur  , 
d'Exorcifte  6c  d'Acdythe  ,  qu'on  reçoit  entre  la. 
Tonfure  Se  le  ^ônsduconat  ^  6c  qui  ne  font  point  - 
des  Ordres  facrez.   ' 
Mineure,  (.s.  Terme  de  Logique.    Seconde 
proponiion  d*nn  Argument  en  forme.    On  appelle 
aulTi  en  Théologie  Mmemn  êrdisuïre ,  Le  plus  court 
aâe  de  la  hcence»  dans  lequel  on  fouillent  ordinai« 
'  remenkde  la  Théologie  pofitiVcIl  commence  à  une 
feeure  apré*  midy  fie  finit  à  fix. ., 

On  appelle  en  termes  de  Mulique  ,  Tierce  Mneii^ 
wi  ^  Celle  qui  eft  en  proponion  en  nombre  de  cinq     ^ 
Va  fix  ^  6c  Sexte  Minekre ,  Une  con(pnance  qàipro- 

V  Vient  dn  mellange  de  deux  fons  ,  <\\x\  ibnt  en  pro^ 
portion  de  cinq  à  hurt.  ;  ; 

M  l  N I  A.  f.  m.  Sorte  de  Serpent  venimeux  ,  qui  (c  ^ 
trouve  au  Pays  it%  Noirs.  Il  eft  fi  grand  Se  fi  gros 
ou'il  avale  des  moutons  «  des  pourceaux,  fie  meline 
des  cerfi^  entiers^  M  fe  tient  à  1  affull  dans  des  brod 
failles  ;  fi^  quand  il  découvre  quelque  proye  ,'il  fe 
lance  dellus ,  fie  s'en  tortillant  autour  de  ion  corps  ^ 

V  il  l'étoufte  en  la  prcUànt.    On  rapporte  une  choie 
fort  particulière  de  ce  Serpent ,  c'eft  <]u'aVant  que    / 
d'engloutir  ce  qu'il  a  pri^',  il  regarde  tout  autour  , 
s'il   n'y  a  point  quelque  fourmy ,  qui  fe  pourroit 

Î;lidèr  dans  fon  corps  avec  fa  proye ,  fi^  luy  ronger 
es  entrailles.    La  peur  qu'il  en  a  vient  de  ce  qu'a, 
prés  avoir  av^lé  un  animal  de  cette  groilèuir  ^  il  (e 
f(  nt  incapable  de  fe  défendre  ^  juiqu'à  ce  qu'il  ait    . 
d^eré  ce  grand  fardeau. 

MINIATURF.f.f.  Manière  de  peindre  fur  le  ve- 
'lin  avec  des  couleurs  très-fines  détrempées  dans  de 
l'eaii  de  gomme  Arabique  oanie  gomme  adraganr.      • 
Ce  travail  eft  le  plus  long  de  tous  dans  la  Peinture 
fie  il  fe  fait  feulement  avec  la  pointe  du  pinceau. . 
On  y,  employé  lei  couleurs  qui  ont  le  moi(}sde 
corps,  comme  eftant  les  meilleures  fie  les  plus  com«« 
modes ,  dé  forte  que  l'on  fe  fert  avant^eufement 
46  carmin  ^  de  belles  laques ,  fie  de  verts  qu'on  fait 

^  de  jus  d'herbes  fie  de  pluiieiirs  ibrtes  de  fleurs.  Quel- 
ques Peintres  n*employetitpoint4c blanc»  fie  pour 
rehauftèr ,  ils  font  (ervir  le  tond  da  velin.  Letclairs 
paroi0ênt  à  mefure  que  Toti  donne  de  la  couleur  fie     1 

,    de  la  force  aux  iiguret.  il  y  en  a  d'autres  qui  avant    * 
que  de  travailler  étendent  fort  légèrement  furie      ' 

^^  velin  une  couche  de  blanc  de  plomb  bien  lavé»\ 
6c  bien  por^é  ,  qu'ils  épargnent  enfuite  en  poin. 

MlNIMËS^tm.  OrdreJeRd^ieux  y  qui  portent 

/  on  habit  de  Moteur  tannée  avec  uç  petit  capoce,un 

:  Scapulaire  fond  .fie  un  manteau^  ndoie  couleur. 

H  fut  fondé  par  faint  François  fiitftaamié  de  Pàûle^ 

;^  parce  qu'il  eftoic  natif  de  Paule  ^  Ville  de  Calabre^ 

H4c  Fils  dcJêcqÊet  Makotile  ,  qui  nxmtut  Rel%îMx  -x 

r  de(cet  Inftia|t.^Le  Pape  Sixte  IV.  Tappcoofa  en 

-    i47)«  êcàtat  confirmé  esi  if o<.  par  Jdtet  1 1.  Les 

,   Minimca  4e  Nigeoo  prib  OmûUî^^    £wcappellei    ; 
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MIN' 

;  BfMt^f^fffmiij  à  ctufe  que  Louis  XT.  ayant  fau  ve^i 
nir  Fîtnçois  de  Paule  en  France  fur  la  repuUfion\ 
île  Ùl  faiiiceié ,  dans  refperance  d'obcenîr  la  guéri- 

•  Ton  par  Tes  prières ,  Tappelloit  ordinairement  Bon, 
bêmmi.    Ce  faine  Fondateur  voulut  que  Tes  Reli* 

•  gieux  fiilftnt  abpetlcz  Afinimet ,  du  Latin  Minimus^ 

3ui  veut  dire,  Tres-pttir,  comme  fe  tenant  le  moin- 
re  de  tous.  On  Us  appelle  en  ETpagne  ^  fer$s  Ji  U 
FiSêin  .  à  caufe  d'une  Viûoire  remportée  fur  les 
Morei^  par  Ferdinand  V.  félon  ce  qu  avoit  prédit 
faint  François  de  Paule.  Ces  Religieux  ,  outre  les 
crois  vceux  ordinaires  de  Religion, en  font  un  qua« 
triéme ,  qui  eft  d'obftrvcr  un  Carefme  perpétuel. 
MINIUM,  f.  m.  Vermillon,  qui  félon  ce  qu?  die 
biofcoride ,  fe  £atic  en  Espagne  d'une  cataine  pier- 
re meflée  avec  un  fable  blanc  comme  argent.  En  le 
-  faisant  cuire  g^  fourneaux  ,  il  prend  une  couleur 
fort  vive  Se  ardente.  Quand  on  le  tire  des  mines,  il 
îetce  une  vapeur  qui  étouffé ,  ce  qui  eft  caufe  que 
.ceux  qu'on  employé  à  ce  travail  ,'s*enyçlopent  le 

•  Nrifâge  de  veiEes  pour  avoir  la  liberté  de 'regarder 
ar  dedans  ,  tç  de  retirer  leur  fouflfle  fans  attirer 
es  mAgvaifès  vapeurs  du  vermillon,    tes  Peintres 

%*cn  fervent  dans  leurs^plut  riches  couleurs.  ^ 
M I N  O  T.  (•  m.  Sorre  de  mefure  qui  cpatientu  moi- 

.  lié  d'une  ^ine.    On  die,  Min§i  éU  kUd ,  mltft  dé   MINUTER,  v.a.  Terme  de  Notaire.  Orellcr  la 
*  4hé$rhpfi  /miiiêt  ir  chéMx,  Le  MiM^t  Ji  fil  doit  pe-       minute  »  fic  loriginal  de  quelque  aéle«  t  ^ 

fer  cent  livres.   L'Ordonnance  veut  aue  le  Minot  k 
bled  ait  onze  pouces  &  neuf  lignes  de  hauteur  (ur 
un  pied  deux  pouces  &  huit  lignes  de  diamfrere  en- 
\  tre  les  deux  fufts.   Ce  Minot  eft  fait  de  bois  corn-   MUP  ARTI.  adj.  Temîê  de  Bla(ôn.  Il  fe  dit  dedeu< 
fod  du  fuft ,  &  de  la  potenec^.  de  fer  avec  une  fle-     .  i^cus  coupez  par  la  moitié ,  ic  joints  enfemble  par 

un  fcul  écu ,  en  forte  que  l'on  ne  voie  que  la  moitié 
de  chacun.  Ceux  qui  veulent  joindre  les  armoiries 
de  leurs  femmes  à  celles  de  leurs  Maifons  en  ufcne 
de;  cette  forée.  L'écu  coupé  &  parey  feule^nene 
en  une  de  (es  pareies  ^  s'appette  aulE  Ecm  mi-k 
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le  chemin  que  la  lune  fait  depuis  qu'elle  comme n* 
ce  à  eftre  éclairée  iufqu'à  ce  qu'elle  le  foie  tout  4 
fait.  Dans  une  écfipfe  de  Soleil  ,  on  appelle  A/'«. 
jmtet  JtêxfmrgétUm ,  Le  chemfn  que  la  Lune  fait  de- 
puis U'^confonâion  apparonie  jufqd'a  ce  que  le  Som 
leil  paroidê  tout  entier.         t  ^    ^^ , 

•  ^Mtnmt ,  eft  aa(E  un  terme  d*Archkeûuré  ,  &  Ce 
prend  pour  une  partie  du  module.  Le  module  eft 
une  grandeur  que  l'on  établit  pour  régler  eootes  les 
mefures  de  la  diftribution  des  édifices.  Les  Archi« 
teâes  prennent  ceetc  mefure  fur  le  diamètre  du  bas 
d:;  la  colomnedont  ils  fe.(ervene  pour  mefurer  tou. 
ees  les  autres  parties  d'un  baftiment ,  en  divifane  c0 
diamnre  en  foixante  parties  égales ,  ou  bien  en  dou- 
ze  ,  fie  ces  parties  s'appel.lene  il/imrrA      ^  '  % 

Minute.  Terme  de  Notaire.i^Le  premier  aâe  qui 
fe  fait  entre  les  panies  où  leurs  signatures  font  avec 
celles  des  Notaires.   Il  fe  dit  aufli  de^  Jugemens 

Îui  s'expédient  dans  les  Greffes  ,  &  qui  (ont  (ignés 
es  panies  ou  des  Juges.  C  eft  fur  ces  minutes  qu'on 
délivre  desgroltcs  ,  &des  expéditions  authentique^ 
&  exécutoires.  Minuu,  ic^iii  aulE  de  la  petite  lettre 
.dolit  les  gens  de  pratique  fe  fervent  pour  écrire  les 
.  aâes  originaires  &  publics.  Ecrir$  en  mimue.  Ce 
mot  vient  de  Minutn ,  5c  de  Mnutus. 


M  I  P 


fsnu 


•'^"    i 


MIR 


w 


che ,  la  plaque  qui  la  louftiene  y  8c  quaere  gouftces 
^i  tiennent  le  tond  en  eftar.  •         . 
On  appelle  auffi  Minêt^  Une  mefure  de  terre,  qui 

-  revient  à  peu  prés  à  un  ouareier  d'arpent  de  Paris  ', 

-  &  on  luy  donne  ce  nom,  à  caufe  qu'il  faut  un  Minoe 
de  erain  pour  le  (êmer.  v 

Mint.  Torme  de  Marine.  Grodfe  ic  longue  pie* 
ce  de  bois ,  an!'  boue  de  laquelle  eft  un  crampon. 
Elle  (en  ouanll  on  levé  Tancre  dam  les  grands  Na«  M I R  A 1 L  LIS* ,  1 1.  adj.  Terme  de  Blaibn«   lï  fe  die 
▼ires  y  à  la  eenir  éloignée^  jb|||dagc  cd la  guîo*  ^^d»  ailesde papillon ,  ou  des  marques  quelesPaont 
•  dant.  V^>  i^       •  «^^ 

M I N  U  S  Ç  U  L  E.  f.  f.  Terme  dTIiiUMriniprie.  Les  Im-      .ces  OQjtfqQes  ont  avec  un  miroir,  Di  gmnlis  s  mi 
.primecurf  appeUene  it/imi/^iiilri ,  Les  peeiees  leteres       fnfUUméTârjiHi^mirMillédtfÊtU. 
par  oppofition  à  celles  qu'ils  nommene  majtt(cttlet  MIR  £•  €•  m.  yieùt  moe  qu'on  erouve  employé  pour 


.»-*i. 


^capitales. 


■'^•*.'.-^*...-4iK; 


MédediTdans  eotis  les  anciens  Livres.  Alain  Char* 


IIINllTE»C(F«  ifefiice  de  eemps  qiri  Vam  (ôixanee    i^^^  vie  de  Charles  V I L  Etfsjépnh 

(econés$.  Bi  maciere  de  poids  une  >4iiiuee  fcCe      fi^fi  H^  j(#etrmi/#  pnr  Us  Jléins  f «#  U  fgrU  m  fut 
%  ▼ingt-quaercpeoilles.  EneeniieideGeomecrie/&  ^iMrs*  On  lie  dens  le  Jardin  de  plailancc^    r 


d'Aftroomme ,  cTcft  la  Soixantième  pereie  d'on  de- 
gré »  1^4^  ^^  n*^  <|a*ttar  des  parôes  d'un  crs^ 
cle  qui  ft  divié  en  ccoii  cçm  foixame  denei,  Sui^ 
>¥«ne  cela  ^  on  dît  ifoe  rélevadoii  du  pelé  à  Péris  eft 

>i     OnappeikdbmeMéBlB^  delEékil»  MbmM 

,  -^«omnienoe  à  eftre ikmmff^^       CM|oiiftkMi 


Sêy0t.  w$mMir0^ 


^;J^t>*^  mU/hr  Fin 


"^'n:  :.^ 
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*{':  fit 


£  3  «blnfCitSfMfM^  ^  -^''■y*  rnliJhBlliiii  avec  le    ^  .$iM|ip  ion  qn'Û.  •  «uint  cinq 


%EtUfanmiat 
.  :9tééà  M  4irlve  èa  Giee-|n0Nr ,  Oniient ,  et 
âÊirt^  TcciM  éfi  Cluiflè.  Koa  q«*oa  éameà  an 

fl  ar  .  m  •#  •  a  ...!,■!-■■     sf  9-    .    •  -, 

pour  ùcer «Marné. 
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^yftite^aiM*nci> jèf  ém- oMcoso»^  |irffl'è  «»   'j||| nttkjite/oè ik 99dmt tkm^.Çn coin 4e 

iTitfeaeiilet    .1(0^^ 

de  Ijtw.    •.  :hm:  kÈtfut^Kkie  £i  à  hnt  poncci  9c  lc«  épaif. 

.Wcknam      finr  4e  ékfik  voM^'te  eaà»,  te  d'andenu^poece 

ê|BC  le  m-    .  mrjlm  fonm^jfm  Ml.  Ém  «k  l'aow.  lU  onc  tu ' 

lin  ^  ««06^ d>5eSâlr|iit|Hii.  U  fcoMcaade  Mite' 
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:4€.   Son  diamctrc  cft  égal  à  criuy  de  toute  la  pièce 
vert  la  platcvbatidc*.    On  le  divife  en  deux  égaler 
:  ment  ,  luy  biirant  au  milieu  une  ouverture  ronde 
>^    proportionnée  au  collet  du  canon  fur  lequel  onle 
poiè.  Pou^  k'en  frrvir  ,  on  fuppofe  un  point  au(fî 
elt^é  fur  l'ame  du  canon  que  le  peut  cftrc  celuy 
que  la  plate-banJe  forme.  On  dit ,  Meurt  unefie^ 
€i  en  mire  ,  pour  dire  »  La  pointer  »  afin  de  donner 
où  l'on  a  dtitcin  que  U  pièce  porte.   On  dit  aufli, 
H     ^  ^Prendre  fa  mhre  ,  chercher  fd  mire  ^  f  ont  dite  ^  Re- 
garder en  pointant  une  pièce  de  canon  en  quel  en- 
droit on  pourra  donner.  "^.^       v 
MIRER.  V.  a.  On  dit  ^n termes  de  mer V que  Lu 
terre  fâ  mire  ;  pour  dire  ,  que  Les  vapeurs  font  pa- 
roiftre  les  terres  de  telle  maniere,qu'ii  feroblequ  el- 
les foient  icrlcvées  Qxz  de  bas  nuages. 
M I R  L I R  O  T.  f.  m.  Sorte  d'herbe  champeftré  qui 
fleurit  ^aune  ,  &  qui  vient  dans  les  avoines  ic  les 
ferres  fortes.    La  tige  qu'elle  pouKè  eft  haute  ^  Se 
dune  odeur  alttz  furte.             "^  *     % 
•MlRMICOLEON.  f.  m.   Petit  Animal  oui  ne 
voit  |ainàis  la  lumière,  &  qui  le  cachant  dans  le 
^       {âble  fe  nourrit  des  mouches  qui  pallènt  deflTus.   Il 
eft  gros  comme  une  abeille,  tacheté  de  blanc  8c 
de  roux  ,  6c  a  deux  cornes.  On  tient  ou'il  dort  tout 
-      rhiver,      ■...■•  ■  -"'.  ••••  •  .:'-'^-  ■•>;.,...              .     .'•.,■••*' 
M  I  R  O  I  R.  r.  m.  GtéCi  de  verre  êu  de  eri/fél,  fui 
efiéuit  enduite  far  derrière  ^tuec  du  vifareent  ^  ^xPri^ 
me  U  rejfembUnce   des    objets  fti'en  iny  fre/ente. 
A  c  A  D.  Fr.  On  fait  auflî  des  Miroirs  d'acier  & 
;     d'autres  matières  fort  polies.  On  appelle  iMifrifr 
fUt ,  Çeluy  qui  fait  voir  les  objeu  dans  leuir  par&i 


Mireir.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  On  appelle 
Mirêir,  din%  le  parement  d'une  pierre,  une  cavité 
que  caufc  un  gros  éclat  lors  qu'on  la  taille. 

Mireir  cft  auflt  un  terme  d  Architeâure,  6c  il  fà 
(dit  d'an  ornement  en  ovale  taillé  dans  unemouleo. 
'  re  creu(e.  Ces  (brtes  d'omemens  font  quelquefois 
remplis  de  fleurons.      '      .      .  s  ■ 

Mireir.  Il  y  a  un  Ordre  appelle  VOrdre  dm  MU 
reir  de  U  Fierf^e  Marie.  Il  fut  établi  en  1410.  par 
Ferdinand  de  Caftille  après  une  aiemorable  viâoi* 
re  Qu'il  remporu  fur  les  Mores.  La  chaîne  de  cet 
Ordre  eftoit  faite  de  fleUn  de  lis  ^  avec  des  gri^ns 
encre  deux. 
M  I  R  OITË\  ou  Mireietti.  adj.  On  appelle  Cibrvji 
mlreietti.^  un  Cheval  npir  pommelé ,  qui  a  fur  fon 
noir  des  marques  encore  plus  noires  Âcjplus  lui(ân<. 
tes  que  le  refte  de  fon  poil.  On  dit  aum ,  Cheval  i 
mireir.  On  appelle 4e  taocÙDC  Btey  d  mireir .,  un  Che- 
val bay  qui  a  des  marques  d'un  bay  plus  obicur  que 
n'jft  Icfnpoil.    > 

..:■::■;;•^:^^,.■.  M  i- S ■■.^•f^:•■  ■':'-. v 

''•■■' 

M  I  S.  £m.T^rme  de  Palais.  La  date  du  jour  <pi*un  pro. 
cez  a  efté  mis  au  Gr^.  On  l'y  peut  trouver  fans 
peine  quand  on,  fçait  le  Jour  du  Mis.  Il  fe  dit  aufli 


de  ce  qu'on  oiarâue  fur  r  piquette  du  premier  (àc 
M  I  S  A  I  L  L  E.  r.  f.  Vieux  moc.  Ctfi,  dicNicod ,  U 


•    • 


~W' 


en  eeld ,  Je  mctxny,€*efl.d^dire^  je  g^eray. 


ce  reflembiance  ;  Mireir  eanvexe ,  Celuy  qui  les  re.   M I S  A I N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Maft  qui  efl^ 
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^l\: 


^'ik  ■»»■ 


•  » 


>i*: 


M  . 
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prefente  plus  petits,  &  Mireir  eencave^  un  Miroir 
qui  les  reprefente  plus  gros ,  &  qui  £aiit  auifi  foctir 
Timaee  au  dehors  jufqu'à  fon  foyer.  Les  Mireir  s 
CflinéUiélues  &  eeniefuesSoni  en  forme  de  cylindre 
&  de  cône ,  ic  (êrvent  à  faire  des  perfpedives  (br- 

Î>renantes  en  défigurant  les  objets^  dont  ils  rétablie 
ènt  les  parties  défigurées  dans  leur  jufte  fituation. 

Mireir  dr dent.  Serti  de  Mireir  ,feit  de  virri^felt 

étdeier^  UeinHi fiant'' i^fofe  dn  Seleil  »>«  rdfemUi 

teiewunt  Us  rdjwsddns  le  centre ,  mtifiUmfiifrefiluê 

€tÊ  nnmêmemieut  Ci  ifiUU^  eft  frejemti.  A  cAp^fK. 

n  y  aisn  Miroir  ardent  à  la  BibUocheque  RoTile 

qui  iaic  prehdre  fieu  en  un  inftanc  au  bois  vert*  It 

a  trente  pouces  de  diamètre.  Le  point  bniflant  eft 

^bftâni  de  trois  pieds-ou  eiyviron^  ficion  fSxus  cft 

^  de  la  largeur  d'un  demi^loois  dVnr.  k    v.  ' 

Mireir.  Terme  de  Marine.  Cartooclie  de  mennu 

ferie  placé  fur  la  voûte  à  Tacriere  du  Vaiflêan.  Il  y 

'    en  a  qui  l'appellent  Le  Frmtete  00  Li  Ditthcmtdetii. 

On  le  charge  des  Armes  du  Prince .  &  on  y  met 

quelquefois  la  figure  dçnciê  Yâiflon  >  tké  IÎmi 

nom.  -,  •  ^■••-Vlv       ;:.' 

JMimn  Tenne  d'Oifdier.  Moccen  deieis  inlté 
y  eniircavec|ilttfiettrseniaiUéscèiMcde|^^ 

>  fwscole*.  w^  tnecccan  dte^oiseftfiidM 
i  dievilk.MniUradelaaBeifedy  «.nakon^É^ 
mettre  une  icelle;  un  de  fiûrc  toomar .  mvmoii 
a  fiche  ftt  teice  M  ndievi  de  deyât  1 
5c  qu'en  fidt  temlm  Ton  fiir  l'aune 
mes  qui  tiennent  6  nrfitr  volent  iKs  Bel 
yoor  y  eftre  eitvelMées» 
JMirij»'.  Terme  draunrâriMfti.  Pbeti  entadlim 
:  marquées  «^  le  nMmmi  Ik  les  iikesfèMU 
gemim  »  ft  qui  font  iMoiéti  de  telle  dmm  ;  ^ 
iiVMipMcorAtaràrewe  on  fldftiBi^  à'dtotte 
%hei  ;-  /:  ^-'  ;.  -^.^  ..- 

Otl  Appelle»  en  termes  de  Gii(bie  I  <Xti|^  M  iiiL 
Mrs'deiwifii  quV>n  (ait  orim  fisTl*  flil  iâni  ^ 
^  foogtt  en  foient  koi^lla.  ^ 


mis  debout  fur  l*avant  du  Vaidèau  entre  le  beaupré 
&  le  grand  maft.  On. l'appelle  amrenient  ^4)7  W!r 
betireet  ^  mdft  Jtdvant ,  mdtertl ,  mdteredu ,  ou  Tritt^ 

.,  fefi.  Quandondièfimplement /4/^/4»fr^on  en* 
tend  la  voile  de  ce  maft,  ^>^"  ;       "     " 

Mise  HIO.Cm.Efpece  de  marbre  qui  eft  une 

Çierre  dure  qu^on  trouve  dans  les  monugnes  de 
erone  6c  de  Cararre,  &  en  plufieurs  endroits  des 
Etats  du  Grand  Duc»  Les  luliens  luy  ont  donné  le 
nom  de  Aitfcbîe,  à  câufe  du  meflange  des  divgribs 

Serres  ^  qpi  font  Comme  congelées  endemUe ,  8c, 
mt  le  temps  6c  les  eaox  extrêmement  crues  6c 
firoîdes  n'ont  fait  qu'une  feule  pierre.  Elle  prend  uà 
fort  beau  luftre ,  6c  on  eh  voft  4'aflez  grandes  pie« 
ces.  Sa  cQulewr  tire  un  peu  fur  le  pourpre  »avec  deC 
■u  reines  bleues  6c  )sttnaRres»  6c  U  Ven  |t|;ncontre 
>  meime  d*iine  infinité  de  couleurs. 

MISBRÀBLETE'.r.f.Vieiiamot.  Miim.  ^  v 
MISBRERECm.  Tcmie  de  Médecine*  SfmM 
^  esfjfOf  trés^iéUtae  &  irtudftitjHreitfè  «  dmV^t  r/ 

^^ym3mfinipmU0$xpmm9^mfmfi^ 
ûtit fétjfà fé^  Aca^^Fju  jOo 

IfeipeUe  m  Latin //#io  in^ 
«itti^CiooéJeofai.Mteftnn  desmotnckwài- 

^■tt. Eile •; ktbétêt  imnmt  h hijmmim 

|pff/JafiB»-ditJnDeon.^  1 
lœlQncii^lIkfiMi 
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MI  S    M  I  T    '     VMJ  Y    M  I  Z    :«7 

qâe  <rime  forte  obftniâiofi  ia  iimftUii  (  de  lorte  *    fâot  ane  <Ie  cet  jietitet  bcftes  dans  oa  nicrolcopc. 
que  les  hernies /caat  uatibitkàles  que  da  (crocuoi»       Qjielqiies^-iias  hmc  Tenir  le  moc  de  JUi^^  du  Grec 
ne  font  fi  fouTeiit  fiiivies  du  Mi(èrcre ,  que  parce       lAAii ,  oui  vcur  dire  U  mefinc  cbofe. 
que  les  eiacioens  ne  pouvant  palTcr  par  les  inceC    M  ITHRIDAT.C  nu  Ancidoie ,  dans  lequel  on 
uns  engagez  dans  le  nombril  ou  dans  le  (ccocum  ^       fius  entrer  Topium  6c  quarante -rfix  autres  lngre« 


•y 
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ne  fçanroient  fortir  que  par  en  haut.  U  reietteTen- 
tortillement  des  intwins  comme  £uii ,  eftant  inu 
pofliUe  qu'ils  poiflènt  s'entoi tiller  »  puis  qu'ib  (ont 
âruches  au  mefentere.  L'entrée  des  inteCbns  l'un 
dans  l'autre ,  oo  de  la  partie  fupCTieure  dans  l'infe- 
rieore»  ou  de  rinfcrieure  dans  la  fuperieure^eft  aiCrx 
freouente.  Cette  infcrtion  »  (êloo  SylTÎns ,  a  deux 
cauies.  La  première  font  les  vents  qui  dilatent  les 
inteftitts  grc(Lrz  plus  en  un  endroir  qu'en  un  autre, 
te  b  (econd^  eft  l'agitation  des  nutades  qui  (è  tour- 
lient  dutaiit  les  tranchées  tantoft  d'un  cofté  6c  tan- 
toft  d'un  autre ,  pendant  quoy  Timeftin  diftendu 
reçoit  la  panie  qui  ne  l'eft  point ,  laquelle  eftant 
entrée  y  demeure  à  caufir  du  reflêrrement  du  lieu  \ 
ce  qui  eft  U  caufe  la  plus  ordinaire  du  Miièrcre. 
Celuy  qui  vient  des  eicremens  endurcis  U  de  l'en* 
trée  mutuelle  des  inteftins ,  peut  eftre  gneri  ;  quand 
il  vient  d'une  hernie ,  il  eft  ues-fouvent  morteL  Ce 

Î|u'tl  y  a  de  fon  eitraocdioaire  »  c'eft  que  Skerkius 
adê  mention  d'un  Miferere coougieux. AiM^us  Lu- 
£unus  obTerve  de  mefme  un  Mifecre  épidèmique , 
dans  lequel  on  jettoit  non  Teuleinent  les  exctemens 
par  la  bouche ,  mais  encore  des  vers.  On  tient  que 
dans  l'Iflede  la  Jamaïque  le  Miferere  eft  un  mal 
épidèmique  ;  commun  à  tous  leiHabitans  par  l*ifv- 


diens,  fie  qui  a  pcis  fim  nom  de  Mithridate»  Roy  de 
Pont  0c  de  Bithinie.  La  recette  en  lut  trouvée  dans 
(es  codfres  après  (à  mort  ^  fie  elle  fut  portée  par 
Pompée  à  Rome.  Ce  Roy  avoir  tellement  fortifié 
fon  corps  contre  les  poiiôns,  qu'ils  n'eurent  aucun 
eti&t  quand  il  fe  voulut  empoifonner  La  froideur 
À9  l'opium  qui  entre  dans  le  Mithridat  eftam  fur*. 
montée  par  la  chaleur  des  autres  medicamens»  il 
fen  d'excellent  remède  aux  maladies  froides  du 
cerveau  »  &  de  tous  les  vilceres^  ineime  des  )ointu- 

'  res.  il  eft  bon  auffi  pour  la  péfte  le  les  poifons^ 
mais  il  cède  à  la  thenaque  à  l'égard  des  moc(ures 

.  qui  ont  efté  fiiites  paries  beftes  venimeulcs. 

MIT  OYE  N.  âdj.Qui  eft  entre  deux.  Il  fe  lUt  pro- 
prement d'un  mur ,  qui  appartenant  à  deux  voiuns  ^ 
lepare  leurs  heriuges.  On  dvt  aufli  Pma  wtu^yin. 
C  eft  un  puiu  qui  eft  dans  le  mur  initoyen  »  &,  qui 
(êct  à  deux  maifons.  On  diibit  autrefois  Mêiiêym^ 

comme  qui  auroit  dit  »  ^d«nf  fie  ^ini* 

On  appelle  en  un  cheval  Dfm9  miêytnms  ^  qua. 
tre  dents  qui  luy  nouflènt  lors  qu'il  a  atteint  trois 
ans  ic  demy,  en  la  place  de  quarre  autres  dents  de 
lidc  qui  font  (îtuées  entre  les  coins  &  les  pinces.  Il 
y  en  a  deux  de  chaque  cofté  des  m^fcboires  »  l'une 
dellus ,  &  Tauue  dcifous. 


t> 


troduûion  des  inteftim  l'un  dans  l'autre.  La  cure   MITR  AI  LLE.Cf.  Laiton  dont  on  ^  fert  à  fou- 


••V-^rlfi 


'# 


,   con(îfte  à  arrefler  l'irriution  des  inteftins  de  à  pro« 

curer  la  fortie  des  exdeinens.       « 

M  1 S  ERICÔ  R  DE.  f.  f.  Sotte  de  petit  poignard 

;  ^  que  poctoient  les  anciens  ChevaliecK  Quelques-uns 

rexpliqaent  pour  une  dagus  ayant  deux  platînes 

pour  couYdr  les  mains  »  au  lieu  des  coquilles  qu*on 

.  y  a  nùiicf  depuis,  Qo  les  appelloit  ainu  »  à  tmSû 

que  les  Chrralkrs  qui  avaient  attecré  leurs  enne- 

«M  le  (ovoîtnt  de  cespqignaffds  pour  les  lucr  »  s'ils 


dcr.lleft  fait  decuivrc/kter  de  d'argent.  On  prend 
la  Mitraille  la  plus  jaune  de  la  plus  mince^  que  Ton 
coupe  par  petits  morceaux.  On  les  met  dedans  de  . 
autour  des  pièces  qu'on  veut  brafier»  de  on  les  cou-  | 
ne  enfiiite  avec  du  p^ier  ou  duhnge  attaché  avec 
du  fil. /tfitreji^  fe  dit  an(&  de  toute  forte  de  me-, 
nue  fêntille»  de  on  appelle  Céum  #W|^  k  miàrMitf^ 
nn  Canon  chargé  de  baies  de  moufquet  ^  de  têftés 
de  doux  de  de  oetits  bouts  de  fer. 


SK  leur  criaient  mi&ncocde.  D'autres  difent  que   MITUL&C  LEipecin^mouIe/dantDioft^ 
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f'eftoient  de  peties  couteaux  dont  la  garde  formait 
ime  croix*       .  v. 

-:•••::, ■:a-,.'  Tnmit  mm  ndfirk$r4ê     Vi.^'/v/.  /■:>.•> ^-^v^- 

MISIR.ir«a.Ticuimot.  Envoyer /mctnet. Caumf 

,OùU0iP94mSiM0temjhr€^ 

in$TfL^.Vkuxmnt.Vam,\le  peu  de  poids,    r 
'   ii^imm  fim  éÊKÈÊÊitu  jêlftÊemi^  p 

M  f  S  T.  £ni.liinflcil5ui6t«KMCie  dmlesmè^ 


dit  que  les  meilleures  (e  trouvent  dîms  la  mer  Pon« 
tiaue  »  de  dont  la  cendre  eft  de  mefme  qualité  que 
edle  des  bnccinei  Eftant  Uvées  /comme  on  Eût  le 
plomb  9  elles  font  bonnes  aux  medicamens  qu'on 
tait  pour  les  yeux  avec  du  miel  §  de  non  feu- 
lement elles  confiiment  la  grollèur  des  paupières  » 
nuttseUes  oftcnt  la  tnye  de  l'onl ,  de  tout  ce  qui 
appocct  en^efiiiimcniàlâ  veue.      >  ;     ; 
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AcAO^Fn.  flcoefeauleafevet deleslabitt^ 
oM^nyA  l^iHK.  On  ^moêê  lai  Iflin  finsria 


IIIVI.On  ■ppdfeJUiiw4rMi(^,UM  iôcte  de 
Mik  «■  lé  Clic  aiMe  dit  coingi.  Elle  eidwrappe.  ^ 
m ,  (bitiie  fe  wMricdc  «c  le  fb7« ,  «e  «de  lêcoe.* 
lioa.Si  eakfecai  «vim  fe  n|Ms,  dfeamfte  te 


^tmiftmmt,  fc jwft  fié»  ai»  l'en  •  atmdt,  eJte  V 
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Câines  pilulleSjdoiiK  ils  vivent  au  lieu  de  pain  Frah* 
901s  Ximcncs^  dans  la  dcfcripcion  qu'il  faicde  cet 
arbre ,  du  quM  croit  que  c'eft  la  vraye  calfe des  An-    MODE  Cb  R.  v.  a.  Terme  de  Sculpteur.  Travailler     ^ 


M  O  E    M  OF 

^11  eft  oblîj^é  d*y  tr  an  (porter  une  piece^  qui  atira 
efté  oompofee  dans  un  Mode  naturel. 


cicns,  qiii  produit  la  véritable  gomme  Arabique, 
La  liqueur  tirée  de  (es  furgeons  »  ou  l'eau  dans  la- 
quelle ih  auront  trempé,  appliquée  aux  yeux  en 
nianirre  de  collyre,  eft  un  merveilleux  remède  pour 
en  guérir  toutes  les  aflf^âions.  .  ^^ 

M  O  D       7 

MODE.  f.  m.  Terme  de  Logique,  Il  Ce  dit  des  pro- 
poficioni  qui  contiennent  quelques  condition;,  ma<^ 
Yiiercs  ou  reftri^ions.  C'eft  aum  une  manitre  d'arl 
;  ]gumenter^  &  comme  il  y  a  deux  figures  de  la  for* 
me  du  SyllôgiTme  abfolu  ,  f  une  liée  ou  ton  jointe , 
&  l'autre  déliée  ou  disjointe ,  la  première  affirmati* 
ve,  la  iècohde  ncgative,  fi  toutes  les  propofitions 
ou  énonciations  font  générales ,  le  Mode  peut  eftire 
dit  gênerai  \  fi  dles  font  toutes  particulières,  il  peut 


de  cire  ou  de  terre  pour  faire  quelque  ouvrage  de 
fculpture.  Pour  moddrr  des  figurés  de  terre  ^  on 
met  la  terre  fur  un  chevalet ,  6c  on  commence  à 
travailler  avec  les  mains ,  les  doigts  (èrvant  phis 
qu'aucun  outil  à  avancer  la  befogne.  On  a  (èule-r 
^.^ment  trois  ou  quatre  ébauchoin ,  dont  il  y  en  a  qui 
]fi>nt  unis  par  le  bout  qui  eft  en  onglet  ;  6c  ce  font  ^ 
ceux-là  qui  fervent  k  unir  cette  befogne.  Les  autres  , 
ont  des  dents .  &  fervent  à  ofter  la  terre  d'une  ma- 
nière qu'elle  ne  refte  pas  liée ,  mais  comme  égrati* 
gnée.  Les  Ouvriers  font  cela  d'abord ,  laiHànt  meû 
me  ailèt  fouvent  quelques  endroits  de  leurs  ouvra* 
ges  travaillex  de  cette  (une ,  afin  que  l'art  y  paroiflè 
davantage.  Quand.on  veut  modeler  de  cire,  on  niet 
fiir  une  avre  de  cire  deœy.livre  de  colophane.  Il  y  v 
en  a  qui  y  meflent  de  la  térébenthine.  On  fait  fon- 
dre le  tout  enfemble  avec  de  l'httilecfoliye,  6c  on 


./ 


X 


cftre  dit  particulier  -,  6c  fi  Tune  eft  générale ,  fçavoif     en  met  plus  oq  moins ,  O^Xon  au'pn^veut  rendre  la 


■A' 


larrepriiè/&  que  les  deux  autres  foient  particulier 
ires  ,1e  Mode  peut  eftre  dit  mixte.  Une  peut  y  avoir 
un.  Mode  mixte  d'une  particulière  6c  de  deux  genc- 
/,fales  y  à  cau(è  que  fi  les  deux  premillcs  font  géné- 
rales ,  ilfuit  encore  naturellement  une  concmfiôn 
générale;  &  fi  l'une  dc^  prcmifiès  eft  paniculiére » 
il  faut  neceflàirement  qu'il  fuive  une  conclufioa 
particulière,  puifquela  conclufion  fiiit  toujours  la 
partie  la  plus  foibte  \  en  (brte  que  fi  l'une  des  deux 

}>remiflès  eft  particulière  »  la  conclufion  eft  particu* 
iere^  6c  fi  elle  eft  négative  ^  la  condufioti-eft  ne- 
'-'gativÇr   '•'  '■■  ,'■;■■ 

On  appelfe  A/#i«  »  en  termesite  Philofophie ,  Un 

cftre  que  Tm  conçoit  necedairement  dépendant  de 

quelque  fubftance.  Ainfi  comme  l'on  ne  conçoit 

poin^  que  la"  rondeur  d'un  morceau  de  cire  puifie 

lùbfifter  iodependamment  de  cette  cire,  on  dit  que 

c'en  eft  un  t^ode,  c'eft^à^re ,  une  façon  d'eftre, 

-ou  un  accident.  Il  s'enfuit  de  là  qu'un  Mode  ne 

/çauroit  paftèr  de  la  fubftance  qui  en  eft  le  diet  en 

tine  autre  fubftance ,  parce  que  fi  cela  eftoit»  il  s*en- 

iîifvroirque  lors  qu'il  eftoic  dans  cette  première 

fubftance  ^  il  n'en  eftoit  pas  abfelument  dépendant; 

«n  ouoy  il  y  auroit  uiie  conttadiâion  numifcfte. 

C'eft  ainfi  cpie  parle  Rohaut  en  expliquant  ce  ^e 

c'eft  que  Mode.  :..;       .  ^  ..,:  -■,•,;.     -'-^r  ^^  ^''-■n.x^- 

//(94/.  Terme  de  Grammaire.  Manière  di^etite 

d'exprimer  l*adion  ou  afitâion  du  verbe  que  Ton 

conjt^ey  &  qui  contient  un  cenain  nombre  de 

temps.  U  y  a  cinq  Modea ,  l'Indicatif ,  l'Impératif» 

rOptatif ,  le  Subjonûif  6c  Tlnfinitif. 

^  ^(N/#,eritermetde  Mttfique,  eftuncnéiifto^^^^  M  ODULE«f.  m.TcriM^'Archiceâurf.Grtadeiir 
Jrc  4^s  l'invention  d!un  chant ,  qui  eng^  4  S*^*    *   •rbkndr»  <) ue  Von  éublit  pour  régler  toutes  fei 
ployer  plu»  (pavent  certaines  cordes  qoe  aàami    -^^irtide  U  dbftribtuion  desliaftim^ps.  Le  ModMt 
parce  (Qu'elles  font  eftentielles  an  Mode  (  ce  qù 
oblige  a  éviter  d  auttes  cordes  qui  n'en  font  pas»  & 
enfin  à  finis  par  une  certaine  corde»  qiiieé' celle 
4lont  le  Mode  pcead  ion  nom.  Tous  les  Modes  on 
un  ton  naoKel  au  deflîis  de  lia  finale  6c  an  dèffi 


î»  *' 


miatiere  plus  dure  ou  plus  molle.  On  mefle  un  peu 
de  brun  rouge  dans  cette  compofition ,  afin  qu'elle 
prenne  une  couleur  plus  douce  ;  6c  quand  on  s'en 
veut  (èrvir  »  on  la  manie  avec  les  doigts  6c  avec  des 
ébanchoirs ,  comme  on  fait  laterre. 

M  O  O  £  N  A  T  U  R  E.  f.  f.  Mot  dont  quelques-uns 
(è  (êrvent  pour  fignifier  les  membres  ou  motdeures 
de  l'Architeâure.  U  vient  de  l'Italien  Mêdenatmré. 

MODiLLON.f  m.  On  appelle  il/#i^if#i»i ,  en 
termes  d' Architeâuré  «  de  perites  Confijles  poftes 
Coai  leplatfond  des  corniches ,  6c  qui  fervent  à  en 
fouftenir  la  fidllie.  On  voit  de  ces  Modilîons  dans 
la  corniche  Corinthienne  &  dans  la  corniche  Com« 
pofite,  qui  (bttftiennent  le  larmier. Ils  (ont  toujours 

'  taitlet  de  fculpture  c^as  l'ordre  Corinthien  »  avec 
des  enroulemens^  Il  n'y  en  a  point  dans  les  Ioni« 
Ques  6c  les  Compofites ,  fi  ce  p*eft  quelquefois  une 

•feilille  d'eau  par  deftbus.  Il  y  a  des  Modiltons  en 
cpn(ble,d'autrerà  plomb^d'antres  rampans,5i:d'aa« 

rtres  à  contre-(èns.  Les  premiers  ont  moins  de  faillie 

Îuede  hatueur.  Leur  enroulement  d'en  bas  eft  en 
>rine  de  confole  »  6c  paftàntiur  les  moulures  delà 
corniche,  il  termine  i  La  frife.Les  Mêlions  s  flêmk 
font  de  biais ,  &non  pas  d'équerre  avec  la  corniche 
.  rampante  d'im  fironton ,  comme  on  a  cooftûme  de 
les  faire.  On  appelle  MêdHênt  râmféms^  ceux  qof 
font  d'équerre  avec  la  corniche  de  nivean  d'ail  en« 
tableméi^t ,  &  avec  les  deux  rampantes  d^cm  ftbiw- 
ton  •  Ogant  aux  MUHênt  i  eêntn^ms  \  ce  flbrot  cettt 
pac.lefqaels  le  f^ând  enroulement  eft  sepctfêmé  ^ 
firamt.  (^  inot  vient  de  ncaiien  Af#Jî|£^     ' 
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de  la  dominante  »  &  un  demi-^o  1  eftcntiel  au  defl 
fiws  de  ,1a  finale/  il  y  a  fis  Modes  qui  peuvent 


!rft  ordinairement  oue  la  moitié  m  diametiede  ■  ^Ç 
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avoir  la  quinte  defToos  ^  &  fit  autres  qui  peuvent   M  O  E  T  T  E  fl  f •  Vieiii  mot*  Paflâdé, 


l'avoir  deuus  \  ce  qui  fapi  dpaisç  variations.  Ceux 
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M  O  t  E  L.  r.  tu.  On  a  clic  anciennement  AJW#/ 
pour  dire ,  Un  jaune  d'omf ,  &  MêiiséU  hUi^  pour 
dire ,  Un  tas  de  bled, 

M  0 1 L  O  N.  f.  m.  Blocage ,  Pierre  à  baftir.  Le  Moi. 
Ion  s'empbye  aux  fondemens ,  aiix  nmrs  mcdioctcs 
&  pour  le  garny  des  gros  murs^  Quelques-uns  fonr 
venir  ce  niot  du  Latin  M^UU ,  qui  vcuc  dire ,  Ten- 

^  drej  auffieft-ce  la  moindre  pierre  quifê  tire  des 
carrières.  L^  plus  propre  à  baftir  eft  celuy  qui  eft 
lerme ,  afpre  ^  plat  6c  de  bonne  affiette.  On  appeU 
le  MêUmt  giféUH  ^  celuy  qui  a  le  plus  de  lie ,  &  où 
l'on  a  le  moins  à  tailler  c^uand  on  le  veut  faiçonner» 
On  die  auffi  Mêihn  Je  flst ,  &  MêiUn  in  Cêâfe^ 
VvLïi  eft  pofô  fur  Ton  lie  dans  les  murs  qu'on  érige 
à  plomb  ,  ic  Taucre  eft  po(é  de  champ  dans  la  conf- 
truâion  des  voûtes.  Le  MêUên  fié/iêé  «  ferc  auffi  aux 
vouies.  On  l'employé  aux  puits  pareillemenc.  Ceft 
celuy  que  Ton  pique  iuTau  au  vif  avec  la  pointe  du 

:'  marteau  après  qu'on  l'a  étH^ufiné.  Quant  au  il/w/#» 

iFéifpéiréU ,  il  eft  proprement  piqué  &  équarry  conu 

;  me  un  petit  quarreau  de  pierre.  On  l'employé  à 

parement  apporcm  &  bien  en  liailbn  dins  un  mur 

deface»  v  ^^v.-  ■.*:%■.■..-•. .;-:• 

MOINE,  f.  m.  Ce  nom  a  efté  donné  àntfennement 
à  celuy  qui  Ce  retiroit  dans  une  (blitude  ,  pour  s'a- 
J  donner  aux  jeûnes ,  aux  prières  &  aux  méditations 
fur  l'Ecriture.  Ce  mot  vient  du  Grec  ti»Ht^ç  »  deri« 
vé  de  fthcK  »  feul.  La  periècution  que  l'on  faifoit  aux 
Chreftiens  »  engagea  beaucoup  de  faintes  pcr{bn«- 
V  nés  à  (è  retirer  dsnl  les  lieux  deferts  »  ce  qui  les  fit 
•uffi  «ppeller  Htrmitis^  du  mot  iftmm,  Solitude  ,& 
Anachorercs ,  de  «#«;^V»#k,  Retraite.  Tel  Ait  (aint 
Paul  le  Tbebain  \  qoi'ctaignant  d'eftte  tnhv  par  le 
v  mary  de  Ùl  fœur  (pus  le  reene  de  Dcdus  ,  le  retira 
,|  dans  une  caverne  au  pied  d'un  rtKhcr  vers  l'an  iSo. 
&  y  demeura  toute  &  vie  depuis  (à  quinieiérM  an- 
née,  (ans  y  voir  perfonne  que  (àint  Antoini^,  qui 
*  eftant  ^é  cle  miatre-vingt  dix-ans  ,  vint  aupr^  de , 
,  luy  par  une  inf  piratîon  divine  le  jour  qu'ilmourUt* 
^.  Saint  HiUrion  ht  auffi  du  nombre  dé  ces  Moines 
■:.  (ôtitairet  $  il  detneurcôc  dans  un  petitxreux  large  & 
y  haut  de  quatre  pieds  »  qu'il  avoit^iu  l|ij.meCnede 
coquilles  »  d'oter  &  de  jonc  ^  paflant  (on  temps  à 
^'  ieâner  8c  à  priet.  tfL  perfecurioa  ayant  oris  fin  ,  0è. 
;  les  Moûies  ou  Hemuces  s^eftant  lallez  clés  Deferts^ 
die  retkecent  dans  des  Villes  de  dans  des  Villages  ^ 
oà  vivant  enfenobleils  avoient  toutes  cho&s  com^ 
mimes  dans  oneilemeiÉce  qu'ils  appeÙoient  MêHé-^ 
flMtm ^  OQ  CmmMéiétmm%%  GMBOMia  »  ^t^de |iK 
Vîg  ^  àcanfe  mt*iia  teniifeng^^giMit  ^yi  ^^^«^wum  par. 

injeux.  Apste  ftml  âiicoiiie  »  rHennite  Pachoine 
^; ^  mOembla  bettcoiip  ér  Moines  irct*  le  temps  de 
'•:J:h^  CooflantinibdeUMiàaiitto  »  «ntqttebil  pccicrivit , 
:5'    MOT  tegletqn'ikdemeurer«iieiifioas4i&i fine  1^ 
m  M  fhMntt  cellttles  fipar  éei ,  dam  d^^ 
quelles  »  tb  ftoosoRi  au  nombre  de  tmr  \  qu'ils 
jiiiôgeroieiit  iMi  dam  aoe  (alte  »  cottvofct  de  ^ox 
dt  cnrfie  »  4fi/ila  tt^èfteiofeat  qqe  pour  la  Coniflia» 
siiao  \  à  lâipelk  ils  tkiidroieM  (êateÔBem  tvcc 
k«r  chfèaw»  dbot  ils  fe  (enriroicat  po«r  (è  eidiec 
csi  snanîpNuit  afin  qp*oB  nt  pift  lcs>air  mariserV 

f  nniliîp  fti  m  Ite.  On  mt  ifecrvols  potoa  d*éiraii» 
gm  fiiÉi  pjn  éimsK  ot  tii  ii6Tidat  Je  <proit  Aa> 
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de  CcTarée  en  Gippadoce ,  *'ourmenté  il'Euielie ,  qui 
eftoit  là  Eve(que  ^  alla  dans  le  Pont  &  s^y  jetu  dans 
un  Cloiftre  pour  éviter,  les  difllntions  qui  trou-^ 
bloient  l'Eglife.  Il  prcfcha  les  Moines  de  ces  Iieuju 
là  y  &  parcourant  tout  le  Ponr  »  il  perfuadaaux  Her*» 
mites  qui  vivoient  (êparc  t  dans  des  cavernes  ^  de . 
s'ailembler  dans  des  Cloiftres.  Il  leur  donna  quitte* 
vingt  quinte  règles  ,  qui  furent  rcceuifs  de  la  pUiC 
part  des  Moines  de  lX)rient,  Saint  Jerofme  qui  vi- 
Voit  eh  mefme-temps  ^  (candalifc  de  la  vie  paycnne 
des  Chreftiens  de  Rome  ,  (e  retira  en  Syrie  avec 
plufieuts  autres  ^  flc  y  ve(cut  quelquc-tetnps  dans  le 
De(èrt ,  s'addonnant  à  Tctude  ,  à  fa  méditation ,  ic 
aux  prières ,  après  quoy  eftant  revenu  à  Rome  ;  il 
reprit  les  défauts  du  clergé  avec  r me  d'aigreur^ 
qu'il  s'en  attira  la  haine,  ce  qUi  l'obligea  de  re- 
tourner à  fa  vie  (blitaire  dans  la  Syrie ,  ou  une  no« 
ble  Matrone  Romaine  ,  appellée  Paula  ,  fit  baftir 
quatre  Cloiftres  en  Bethléem ,  proche  laÇrecheoù 
naquit  le  Sauveur  du  monde ,  un  pour  les  hommes, 
&  trois  pour  les  femmes.  Saint  Jerofme  vefciit  plu* 
(leurs  années  dans  ce  Cloiftre ,  &  les  Moines  de  cet 
Ordre  font  appellez/^râniMÂrr/.  Le  travail  des  mains 
eftoit  le  plus  commun  exercice  des  premiers  Moi. 
nés.  Ils  mangeoient  &  beuvoient  avec  tempérance^ 
&  leurs  premières  inftitutions  eftoient  d'aller  avec 
des  habits  modeftes  ,  de  jeûner  ,  de  pofllder  toutes 
chofes  en  commun  ,  de  lire  ,  de  mcoiter  »  de  pred^ 
cher ,  &  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  On  les  di« 
vijfbit  en  à\i  &  en  cent  »  de  forte  que  dix  Moines 
avoient  leur  Decurion  ou  djxiciue  homme  qui  veil* 
loitfureux,  &  chaque  centaine  avoit  fon  Centu- 
rion ,  auquel  les  dix  Dccurions  eftoient  obligez  de 
tendre  compte  de  leurs  aûions.  Ils  avoient  leurs 
lits  diftèrenu  »  &  s'aftèmbloient  à  dix  beures  pour 
chanter  ,  &  pot^  entendre  une  Prédication  qu'on 
leur  Êûfoit.  Ils  ne  parlaient  point  à  table  ^  ^  vi« 
voient  d'herbes  »  de  pain  &  de  iel.  Les  vieux  avoient 
(èuls  la  liberté  de  boire  du  vin»  Il  y  avoit  la  huit  des 
heures  de  prières  eft^Iies  pour  eux,&  en  Efté  ils  ne 
faiibient  qu'un  repas.  Les  vieux  Moines  avoient  ac«. 
touftumé  déporter  des  cappes  éc  des  ceintures.  Ils 
alloient  auffi  avec  des  baftons  &  des  bougettes  de 
peau  de^'chevre ,  &  ne  portoicnr  point  de  fouliers 
en  Egypte  ,  à  caufe  de  la  chaleur  du  Pays.  QueU 
qu\un  des  Frères  avoit  foitl  dles  affaires  du  Couvent 
tant  qu'il  en  vouloit  bien  fupporter  la  charge.  En 
Mefi>potamie ,  dans  la  Wleftine  &  en  Cappadoce  ^ 
les  Frères  (èrvôient  JMtr  firmaine  chacun  à  ion  tour  , 


^  4..-: 


/■■r" 


4r« 


'mi 


'"M 


\ 


X 


. 


Y" 


W 


■^ 


■<■). 


4w^ 


»  • 


■M 


*>*• 


&  il  y  avoit  plufiJjfc  Maifons  où  ilspridientà  trois 
heures ,  à  (ix  &  à  nKif*  Per(bnne  n'eftoit  receu  dans 
le  Cloiftre  qu^il  n'euft  efté  éprouvé  en  attendant  dix 
jours  de  fuite  à  la  ix>rte,où  il  eftùyoit  tout  ce  qu'on  ^ 
touloit  luy  dire  d  injuneux.  Après  cela  îX  dicnt  re- 
ceu par  l'Abbé^  qui  luy  Êd&ît  nflL4ong  ayertidcinenc 
fur  rhumiliation  juiqu'à  la  mon  ^  Iç  filence  ^  l'o- 
beiflance,  la  patioice  ,  la  (bbdeté ,  la  ûjetioii  ^ic 
Éttcres  devoin  (èmblables.  Cette  épreuve  faite ,  oo 
bty  oftoic  feshabits  pour  lereveftir  decduydeMoi* 
ne^  dans  lequel  on  Véproiivâjt  pendant  un  an  fous  ^ 
une  Ires-auftere  di(opiioe.  De  petttesfiuiees  eftoient 
tenrifes&puniêSs  jj^rmycesMoiMt,  par  une  im* 
imuiatioo  publique^  le  coupable  qu^pn  obligent  da 
let  a^er  demeorint  coacbé  (or  la  terre»  jtt(qu'à  %r 
ce  que  rAÙ)é  le  $ft  relever.  Les  grandes  âotet 
cftoietu  punies  bcpocoop  plus  (êrerement  \  fi  l'on 
ne  chaflbit  pîs  cêox  oui  les  avoient  faites.  Cet 
Cloi<bes  déwodoicÀt  de TEvei^  »  dans  l'EveC 
ché  doqjKl  ils  eft^pu  ^  fie  ils  a  en  pouvoîe^t  (bttir 
Mf7^  fim  €on(ei^^  Les  andcns  Moipet  . 
0Kmik  ténoa  podr  Laiouèi ,  n'eftant  didiiuffrn 
du  autres  que  pat  icoca  habita  »  de  par  ttiçdcf^ 
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cioii  pattkulierc.  Il  n'y  en  avoic  aucun  aui  fuft 
Prcftie ,  &  mcfmc  un  Ptcftrc  n'avoit  pas  la  pcr- 
niiflioii  de  fc  faire  Moine«  O  fut  le  Pape  Syrice 
oui  les  appella  à  la  Clcricacurc  ,  voyant  que  l'Egli- 
(e  manquoic  de  Prtftres.    Aujourd'huy  ceux  que 

;  Toh  appelle  Moines  font  les  Cenobûes  qui  vivent 
en  commun  en  faifànc  des  vœux  qui  les  alfujettif- 
fent  aux  règles  que  leur  Fondateur  a  eftablies  ,  tc 

"à  porter  un  habit  oui  fait  connoiftre  deqoei  Ordre 

•  ils  font.  On  ;ippelfe  Moines  CUifiriers  ^  ceux  qui 
font  leur  reMcnce  aâuelle  dans  le  Convent  »  êc^ 
cela  fe  dit  par  oppofition  à  ceux  que  Ton  appelle 

y  Hoftis ,  à  caufe  qu'ils  poilèdent  des  Dcnefices  dcpen- 


dans  delà  Maifon. 
jj  A/#i>r«  Terme  dlmprimerie.  Feiiillemal  impri. 
V  mée  qui  n*a  pas  bien  pris  Tancre ,  ce  qui  Êiit  qu'elle 
eft  en  panie  blanche  &  en  partie  noire ,  comme  eft 
f  lliabit  d'un  Moine.  Ce  défaut  arrive  quand  Tlm- 
'     primeur  ne  touche  pas  biçn  ies  formes. 

M^ine  bourru.  Mom  qu'on  doi.ne  à  un  fantofmc 

<me  Ton  fait  craindre  aux  enfans,  &  que  le  peuple 

t  imagine  eftre  une  ameen  peine  qui  court  par  les 

rues  ic  maltrai^  les  paflàns.  ^     • 

M  O I N  E  A  U.  n  m.  Petit  Oifeau  gris ,  ou  couleur  de 

;    terre  y  qui  eft  fort  chaud  en  amour.  Il  vit  neuf  oii 


\- 


- *: M  or  V    • 

Les  mois  dont  Tannée  ides  Arabes  &  des  Turcs 
çft  cpropofée  s'appellent  Mm  vaguis.  Elle  contient 
feulement  doufce  Mois  Lunaires ,  6c  c'eft  toujours  à 
la  treitiéme  noàivelle  Lune  qu'elfe  recommence, 
8c  comme  elle  &m  onxe  jours  pluftoft  que  l'année 
Solaire,  elle  n'a  point  un  commencement  fixé  à  un 
certain  temps.  ç!es  onze  jours  Êuiânt  environ  un 
mois  en  trois  ans ,  fof«t  que  le  premier  mois  de  leur 
année  pat  court  fucceflivemeot  toutes  les  ùàCons^^ 
enforte  que  trois  ans  après  qu'elle  a  commencé  par 
noftre  mois  de  Janvier,  elle  coiMflience par  Hoftre 
mois  de  Décembre ,  trois  ans  apr^  par  noftre  mois 
de  Novembre  &  ainfi  ^tîJÛjours  en  rétrogradant  » 
d^onze  jours  chaque  année,  &  d*un  nx>is  en  trois 
ans.         .       -^  >    • 

On  appelle  Mêis  pd/Ul ,  le  naois  Lunaire,  auquel 
l'équinoie  du  Printemps  que  l'Egliiè  a  fixé  au  ii. 
jour  de  Mars,  arrive  au  quatorzième  jour  de  b  Lune 
oju  à  quelqu'un  des  jours  fuivans.  Le  Dimanche  qui 
(bit  le  qiiatorxiéme  jour  de  cette  Lune,  dont  le  Père 
Petau  ^t  que  le  premier  jour  eft  encie  le  S.  4c  Mars 
&  le  5.  d'Avril  iudufivcment,  eft  toujours  celuy  où 
Ton  célèbre  la  fcftc  de  Pafque^ 

MoisRomaim ,  en  AUeitugne,  (è  dit  d^cme  cer« 
tàine  taxe  que  l'Empereur  levé  fiir  les  (ù jets  de 
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dix  ans ,  &  il  y  en  a  qu'on  appelle  VréncsMêinumx^       l'Empire  ,  quand  il  furvienc  des  neccifitez  prellàn« 
&  d'autres  Momtàux  à  £r$s  ktc.  Belon  veut  que  êe  ^    ces.  Cela  vient  de  ce  qu'ayant  accouftumé  autrefois^ 


mot  vienne  de  Moine ,  i,  cau(è  que  (a  couleur  griiè 

le  fait  reftèmb^r^  de  cenains  Moines  qui  ont  leur 

habit  de  metme  couleur.  M.  Ménage  le  dérive  du 

Grec  imiêi  Solitaire  ,  l'Ecriture  nous  ayant  marqué 

ou'il  y  a  une  eipece  de  Moineau  folicaire  j  Fâjfer 
'  Mitéprius.  On  difoit  anciennement  A/aiW. 
/      JI/ftffMN,  Terme  de  Fortifiç&tion.  Petit  baftion 

plat ,  élevé  devint  une  cout^iiie  excefEvement  Ion-* 

gueque  terminent  deux  autres  baftions  ,  qui  pour 

eftre  hors  de  ponée  ont  befoin  que  ce«  baftion  plat 
'  "  les  defiende.  Il  eft  quelquefois  attaché  à  la  courti* 

ne,  ic  il  y  a  un  fotfe  qui  l'en  (èpare. 

M  iO  IN  £  R.  V.  aâ.  Vieux  mot.  Mener  par  la 

'  maio.   ■'  \  :  ^:^':\  •    '  '  .0:';' 

M  O I S  n  m.  Temps  que  le  Soleil  employé  à  parcoo* 

'  rir  un  figne  du  Zodiaque  «  qui  £iit  la  douzième  par« 

tie  d'une  année.  C'eft  ce  qn  on  appelle  Mêis  Aw^ 
*  nomi^me.  Les  Mêis  nfuth  «  (ont  les  douze  mois  ordi- 
naires qui  (Mt  en  ufage  parmy  nous.  On  appdle 

Mêis  feriêdiifui ,  dans  l'année  l^maire  commune, 
'  refpace  de  temps  que  la  Lune  eft  à  £ure  un  tour 
^  enœr  (bus  le  Zodiaque  jpar  (bn  propre  mpuvement. 

^ One  période  eft  d'environ  vingt-iêpt  iours ,  (epc   IIOISELAS.  f.aa.  On  appelle  aîiifi en  ctiiMsde 
"  heures  8c  quarante  trdi  minutes,  eeue  du  Aém 


de  s'aller  Eure  couronner  k  Rooie ,  il  (aifoit  payer 
dequoy  fournir jà  la  dcfpen(è  de  (on  voyage  »  &  au 
(èjour  qu'il  faiibic  pendant  quelque  mois ,  ce  qui  m 
confîftoit  à  eotretenirvingt-mille  nouuues  4e  pied« 
8c  quatre  mille  chevaux  qui  faccomM^noient.      ^ 
Les  taxes  que  payent  tous  les  Cercles  JerEmpire  ^ 
pour  un  mois  Roouin  fotu  enfcmble  le  nombre  de 
a<Si.  Cavaliers,  Oc  de  1179;.  Fanta(Ens  »  on  en  âr« 

Î^ent  la  fomnie  de  quatre^vingt  uois  nnUe  ncnf  cens  >^ , 
oixante  éc  quatre  fldrins,  chaque  iorin  valant  qan« 
rante  (bis  âc  noftre  m<MMK>ye«. 

MOÏSE  Cf.  Terme  de  Charpencoie* Lien  ieboia  V 
qui  affermit  &  lie  les  pièces  qui  (ont  à  plomb ,  on 
inclinées  dans  un  engin ,  une  gme  «  «ne  madune  » 
un  pont»  ctt  iMic  charpente.  On  appelle  il/iNMi  M«« 
jets  ^  Celles  qui  n'ciUnt  point  emaîlUfs  »  Umt  àt^  . 
lardées  de  leur  dcmy  épaiOnif  pour  Ct  poutoir  loge» 
dans  raflemblay  ,  ce  qui  £w  an'eUes  fe  croifent^ 
te  eccolent  le  poipçon  an  âe(ibus^  (bn  hofCtge. 
Les  Mêifis  eircisUires ,  (ont  celles  qu'on  employé  à 

élever  les  eaux  »&  à  ^itlqiaes  antres  n(jges  en  conC 
trui(ânt  les monlins*  ^^^  *^  - . 
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Jynêii^ui  ^  qui  eft  1  efpace  de  temps  que  la  Lune  em- 
ployé depuis  fjnftant  de  (a  con  j<^âion  avee  le  So- 


Marine. Deux  piccesde  bois  qn'on naadke fiv k 

dragM  de  la  coovcfte  qni  fouftieiit  la  po«Me  dTuBi 

GaI5r..:^^•^.'^'•:;  ''       .^^^ 

leil)urq</à  l'autre  con jonâion,  eft  d*envîron  vbgt-   ||OI5£K«  T.  a.  Keccnir  avec  des |loifiss.. 

neuf  jours ,  dbuxe  heures  &  quarante  quatre  minu»   il  O I  $  ON.  C  &  Surtede  tiaité  qu'on  £iit  avec  OA 

ces«  Ceft  propttment  le  Mêis  Lmsésirf.  Les  Aftro.       Iletayer^par  kfBcl  il  s'oblige  de  labçom .  hmti. 
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nomes  apfflient  Mêis  ditmmuaslm^fémct  de 
temps  qui  Yéeoule  depuirle  nsomenf  que  ui  Lune 
conuDince  à  parodie  nouvelle  an  (bir  jo(qu*à  ce 

ÎiTelle  &  condie  an  niatin  èftant  devenue  vieille, 
e temps  eft  #environ  vinn-fix  jours  plni  on 
inoins.  Le  Mois  Lunaire  yii  n  eft  que  de  vinp-ncnf 
à:foon,  s'appelle  Mêuesm,  9c  celoy  qui  eft  le  tren- 
te jours  eft  ncÉuné  Jl#n#  plinr.  Ces  ibrtCB  de  mots 
tt  placent  idtemattvement  dans  le  Calendrier ,  le 
premier  eftant  de  trente  )#tirs ,  le  (êcond  de  nagc^ 
neuf»  8c  ainfi  des  autres.  Cela  tt  fait  pour  recom^ 
peniiv  h  deini-heore  qn^on  ncfUge^  parce  na'on  ne 
;  la  peut  mettre  dans  le  Calendrier^  car  le  Mois  Lu- 
natfe  eft  de  vingt-nenf  Jours  de  demy  Ifc  OBelqnes 

ninntes  qui  Coot  à  peu  peél  m  Jour  car^tccde 
cent  ans. 


et  enkmenccr  une  umumm  oipiitigrr  kyonia 
avec  lepropcietaiteponiip  tn  donner  M*  flbi» 
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kddxiii  firms  hiiiaé  gréim  fi  fim  dUftéità 

*  JW#i/i^.  Vieux  inor.  Mefure. 

Li  Cêul  fm  d$  k^nm  WÊêifim  *  ' 

..  CrêmsétfiK  .  &  UfrtféÊT  nfin.  "  . 
On  (Tic ,  Mêif§n  i$  dr4f ,  pour  Ggnificr  la  longueur 
ik  U  diaine  de  <lràp  «  qui  dbi»  eftre  d'un  cettiin 
nombre  d'auncf .  Les  Ordonnances  de  la  Ville  re. 
glenc  la  Aloifon  des  efchaUs  à  quatre  pieds  ic  de- 
mydelpog.  ; 


MOL 


•   « . 


••  %A 


ft. 


M  O  L  D  R I  R,  ▼.  a.  Vieux  rooc*  Mcunrir. 
MOLE.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Mitfe  amalRe 

par  la  conception  dans  la  matrice  en  la  place  du 

foetus  ordmaire ,  &  d  mal  formée  qu'elle  ne  redènu 
.  blealucun  animal  vivant.  Les  Moles  diffèrent  en 

ce  que  ouelques-unes  font  animées  ic  vivantes  ,   »       *     .  ,   '  — 

quand  elles  fonent  comme  on  le  connoit  par  leur    MOLE.    C  m«  Ce  mot  a .  fignifié  chez  les  Romains    • 


^  M  o  L  ^ 

avec  le  fmlis  »  oo  elle  le  fait  mourir ,  oa  en  fortanC 
avec kiy/^elle  rend  raccoychcmrat  fort  laborieux» 
&  difidie.  Si  elle  eft  feule ,  &  qu'il  arrive  qu'elle  fe 
corrompe  avant  qu'elle  fone  ,.  elle  mfirde  la  ma« 
crioe ,  &  luy  communique  (à  putteCiâion,  &  quand 
elle  foa  d'elle^me{îiie ,  ou  par  la  vertu  des  medica- 
meps  y  elle  £itt  lèn'tir  de  grandes  douleurs  »  &  cau(e 
iuriout dr  çr^des hemealùgies de manice.  ^ 
.  On  appelle  MêU  i^eminfc^  des  vents  renfermez 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ^  oui  la  gonflent  d'une 
manière  fiirprenante.JN on  feulement  k  ventre  s'é« 
levt  peu  à  peu ,  nuis  les  mois  s'arrefteoc ,  &  quel- 
quefois il  y  a  du  lait  dans  les  mammelles  ,  ce  qui 
trompe  aifcment  les  femmes  qui  fe  riennent  feureé 
d'eftre  groifcs,  (ans  que  la  longueur  de  lâTgroircflê 
qui  dure  un  arî  &  quelquefois  deux ,  les  puiile  des- 
aonfer.  Enfin  les  douleurs  fur  viennent  ou  non.  Se. 
elles  accouchent  de  quelques  vents  qui  fortent  avec 
bruit ,  après  quoy  leur  ventre  s'abaiflcé. 


nue.  efpeee  de  Maiifoiée  aue  i'on  bailUfoit  en  for^. 
me  de  tour  ronde  dir  une  bafe  quarrée.  Ce  Maufo:. 
lée  eftoit  ifblé  ayec  des  colomnes  en  fon  pourtour  » 
êc  côuven  d'un  dôme  avec  amoniflement.  Le  M6^ 

Je  de  l'Empeteur  Adrien  a  pailè  pour  le  plus  grand 
4c  le  plus  maniaque  de  c^  Maofc^ées.  Une  poov- 
me  de  pin  de  bronza  qui  le  terimnoit  ,  Se  qu'on 
voit  encore  aux  jardms  de  Belveder  »  renfernrK>it  Ces 
cendres  dans  une  urne  d'or.  Ceft  aujourd'huy  le 
Chafteau  Saint.Ange  à  Rome* 

On  appelle  MéU  dç  f^vt ,  Uqe  jetjLce  de  grbffcs 
pierres  dans  la  noer  en  foi^me  de  digue  ,  qu'on  £iit 
dans  les  Ports  contre  l'impetuofitc  des  vagues  & 
pour  em^fcher  que  les^VaiiTeaux  Etrangers  n'y 

^entrent. 


5    \ 


A. 


mouvenoent ,  Se  que  quelques  autres  ne  le  font 
point.  U  n'eft  pas  toutefois  vray  qu'une  Mole  foie 
uns  vie ,  quoy  qu'elle  meure  fpuvent  Se  ^ccAc  (a 
vitalité  avant  ou  durant  fa  fottie  de  la  matrice. 
Quand  on  voit  des  Moles  informes  qui  y  lont  re- 
tenues long*temps  ,  fonir  enfuite  (ans  aucun  Hgne 
de  vie  »  on  doit  dire  que  fi  cette  fubftance  euft  eftd 
morte  »  elle  n'y  feroit  pas  demeurée  fi  long-temps 
ûns.fe  corrompre ,  puis  que  le  foetus  qui  y  demeu- 
re  fans  fe  putréfier  untou'il  vit  >  commencer  s'y 
corrompre  fi-»toft  qu'il  eft  mcNt.  Ainfî  Tarriere-faix 
qui  eft  lain  Se  enrier  unt  qu'il  joiiit  de  U  vie  que 
My  communique  le  foetus ,  fe  putréfie  »  fi  après  la 
(brue  du  mefme  fcetus  il  demeure  dans  la  matrice. 

D'ailleurs  les  Moles  prennent  leur  accroidèinent  -^ 

d'un  petit  principe  par  U  nucririon^  Se  par  l'augmen.  MOLE  R.  v.  n.  On  dit  en  termes  de  Marine  M^ltr 
ration ,  operarion  vitale  qui  ne  fe^ieut  faire  (ans  U  ^P^^f^»  pour  dire»  Faire  vent  arri^rre^c'eft-à^ire, 
poflèflion  de  la  vie.  Il  ya  des  Moles  qui  fe  trouvent  peendre  le  vent  cfn  pooppe.  Les  Levantins  Ce  firr« 
jointes  avec  le  firtos  legidine  Se  vivant,  avec  lequel  ▼«t  parriculîcrement  de  ce  mot^  .  a  *  . 
«Iles  fottent  oœlqoefcHs  s  6e  quelquefois  avant  le  M  O  L  ET.  f  m.  Terme  d'Orfèvre,  Petite  pïincefite 
fatns  y  qui  refte  quelques  mois  après  Texclofion  de  .  ^txt  un  Orfèvre  fe  Cm  à  tenir  (a  befogne& 
la  Mole  pour  fortir  à  terme.  Cela  arrive  fiir  tout  MOLETTE.  Terme  de  Peintre.  Pierre  dematbre, 
qoand  la  Mole  meon  par  qwlque  accident.  Elle  eft  4^  porphyre  »  d'éqûUe  de  mer ,  ou  autre ,  dont  on 
lejçttéc  alon  hors  de  fa  matrice,  comme  un  etcte- 
iDentiiMdle&  privé  de  vie.  On  a  vdi  <ks  Moles 
ikmeuier  f^V^  dix-ans  dans  la  matrice  âms  le 
corrompre  ,  &  dorer  autant  que  la  vie  de  la  Mère. 
La  mefae  cooctptiott  qoi  produit  le  ferais  parfiiit, 
cftant  depravée^produit  la  Mole,  &  il  arrive  oaieil- 
leacnt  qu'one  conception  oatorelle  Se  véritable^- 
fenevtenfia  en  Mole  dans  k  temps  de  U  ferma- 
mn  dans  U  matrice.  L*o«vrage  de  cette  forma. 
eionNeft  troublé,  lors  qoe  là  inembrane  de  l'ananioa 
eft  oBcncéc ,  ft  qiuTeuc  penbet  à  rhumeor  albKi* 
ttcniê  nomicici^e  d«  (t  mefler  Ac  de  fe  confondre 
«vecln criée;  Alon  m  liem d*im  Crus  parfiùt il 


■'     .*: 


I  ,.  *■ 


la 


. .  9  '• 


i...  "  •'** 


h'- 


Ce  (en  à  broyer  les  cooleurs. 

Les  Cordiers  &  Rid>anier$  appellent  Mêlttti, 
Une  petite  poolie  de  bonis  avec  un  fer  recoo&bé^ 
qoi  pa(fe  an  milieu ,  &  fen  à  retordre; 

Mêlnu  eft  anOi  on  terme  de  Miroiietier.  Ceft 
un  peac  moccen  de  bois  enformede  bondon  »fiir« 
qooy^n  met  le  verre  de  U  luiurtte  pour  le  tra« 

On  appdk  ^a^Mt  ^f^ptTMv  ^  Une  petite  picarde 
fer  à  bikt  oo  dix  pointes  en  forme  d^etoifc^mn  eft  à 
TexictoùBé  deljépecon,&qm  fenà  pîqBttJcicbe* 
vnnx  qlie  Ton  vfsot  foire  avancer,  .v^  ' 
"  MêUM.  Maladie  de  cheval  oni  cônfifteen  une 
«■DenrflMUequîhiyviemà  oofté  dn  boi^ec  à  for- 
m  de  icavaîUec^  EUo  eft  mdè  comoK  la  moitié 
étéùmêfàt  pîgMn»  &  [^eine d'eM an coanen- 
^eemenc  Les Ifolam q«  l'on  appelle  nervei^, 
.%knnem  V^9fi^  loéjuti  aux  iaaàbet  de  derrière  dn 

ciMsvaL  Euesnep^rpwMN  feu, 

qpn  pnnttttta  né  lii  pwWphs  loûjoors. 

On  appeUeaufi  M^lém  «  en  on  cheval ,  ce  que 
tm  ^antam  amicmeoc  £ff.  Ctémo^  cÊfice^dc 
feifuitnimeUe  Junpnil>^  qni^  deccr&nt À. 
dmio  fe  cdevefer  nn  pod  coQchfc 
Mteieq^fnàkmefeMmoavcnMiitMliMMe  MOLIERE.  Ci:  Chmeit 4e piemdve  ^oA  Ton 
ëansin  vcriraUegMcft»  le  feetoi  ne  pcfir  point  tieelcapiettet  qui  fervent  à  foite  des  medct  de  moo« 
damb  Mnice  »  ftr  fH*  U  nicfine  fonatioQ  de  Ifa»  Htm  de  mÊUtn^^  O&dît  âofli  Pmndê 
quelqne  cofté  onebaMefeionaie.  LaUnfeeft       Ikm 

mtkiie to%«i  pnllnfei  $i  elltcft)Qte^        Mèlkrii  êà^. Xkt^f^  Oms mÊtitm ,lt9 


>  a^engenfennf  wilB|Jr<hâirinfeiinMr 

t  ^iftwmité  garde  qocquefeia  e 
mrrikffCfoit  de  la  forte  imiginiirinn  de  h  mm. 
On  apporte  rezemple.^u^  kÉtmm^  qn  fit  une 
Mofe  tt  chair  ayaK  noe  tefte  d'aide  ac  nne  cipece 
4e  ber»  parce  qrdle  «voir  regarde  des  caUenut  oà 

^  ityavMde^dbiittcf  leftet.  U  eft  maUlq^Éne 

'T^  icminc  iapncrcQive  nana  lea  ptcuncri  nntt  m  la 
^  '  Mole  yriBc  fm» ,  Mwdbns 

dTwi  ceAé  fe  t'Mm  «  dk  MC  ÎMe  onde 
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^  Vrf.  Jcnts  c]\n  font  platf^  ,  &  dont  Ifs  hommes  Ce 

^     iVivcfU  a  h6ilUr  Ic^  al**ucns.  ,Cc   mot  vient  de 

•  '       '  ' *  i'  •  " 

•^^O  L  I  N  I  ST  E  S.  f.  m.  Ccin  qui.  fuivcnt  les  opu 

^,  iijoni  tll  Louis  Molma,  Jcfiiiic  Ffcagnol,  en  ce  qui 

"v^  rcy»;udc  le  iccours  de  I^  prace  ,  8<*ile  concours  delà 

.      YoN»mc  de  l'honime  aiix  bonncs'UÂions.   Mokna 

nïourpt  a  Madfid  en  f6oo.  ôc  deux  ans  apfth  ,  Ion 

•^ .     Livre  Dç  Cfi^cord'A  Grdtiét  &  liberi  drkiîrii  ,  donna -^ 

.heu  a  la  ccltbre  difpute  qui  fut  faite  ia-dclTus  entre 

les  Doniinifains&  1rs  Jv-fuiics  ,  çn  la  prcfcirce  du 

Pape  CK  nu  lit  VIII.  &  de  quelques  Caidinaux  ,  ic 

''■'     que  l'on  nomma  Dt  éiuxilth.  •  .  $     • 

'MOLLE,  r.  m.  Arbre  particulier  ^u  Pérou.  Il  eft 

Eand  ,  beau  &  fore  branchu,  ^  ci fes  feuilles  d'an 
rt  tirant  kw:  le  pourpre  .  &  Icmblables  à  celles  de 
liYier ,  mais  plus  étroites  &  plus  délicates  ^dcn- 
;  f   tdées ,  ic  difpôftes  cémme  par  rang  de  chique  c(w; 
té.  Ses  fleurs  (ont.  dXin  fort  beau  Uanc  , 8c  pendues 
p.ir  grappes  lohgufl  &  étrojtes  ,  qui  fe  changent 
^   -    aoflri-toft  en  fruiw.  Ce  (ont  de  petits  grains  ronds 
comme  le  Coriandre  ,  qui  cftabt  meurs  font  d'un 
^-roiige  clair. -Ils  ont  en  leur  fiipeHkie  ,  im  peu  de 
chair  douce  aircz  agréable  au  gouft.  Le^efte  eft  fort' 
nmèj.  Leur  noyau  tftdur  &  pi  rreux.   On  fait  un 
brdivagç  de  ce  fruit ,  en  le  frottant  doucement  en- 
tre les  mains  dans  de  l'eau  chaude  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
en  ait  tiré  toute  la  douceur  fans  y  rien  mettre  d  a- 
mer.   On  palFe  cette  eau  ,  8c  on  la  garde  quelques 

iûurs,  paidaiit  Icfquels  l'épais  qui  demeure  au  fond 
a  f>it:  devenir  claire.  Ce  breuvage  eft  ipix.  faih  , 
frinopalement  pour  ceux  qui  font  travaillez  de 
maux  de  reins  ou  de  velTîe  ;  d'ordinaire  on  y  mefle 
•du  Mays..  La  me(me  eau  eftant  bouillie  £iit  de  fort . 
bon  miel ,  8c  en  l'expafaiH  au  Soleil  avec  de  cer^ 
taiiis  ingrelâiens  ,*  il  s'en  fait  d'excellent  vinaigre. 
'Les  feuiUes  U  le  firuit  de  cet  Arbre,  qui  eft  un  Ar- 
4>re  (luvagr  .  qui  fe  multiplie  aiférhent  de  femencé 
ou  de  rejcttons  en  toute  (orte  de  terre  ,  Tentent  le 
Lenti^que  &  fa  gômnie  y  8c  oiît  uri  gouft  qui  appro. 
elle  du  fenouil  ^  ce  qui  le  fait  croire  à  quelques*  uns 
iineefpece  de  Lcntifque,  quôy  que  ce  (bit  un  arbre 
;Hfcm  genre  paiticulier  »  donc  Ics.rteuilles  ic  les  fruits 
fe  fuccedent  les  uns  aux  autres,  ic  durent  toute  Pan- 
née«  Il ^ette  une  larme  quifeAtle  lenti(que,ain(î 
<qué Tes  fc&illes  &  fon  trône.  Elle  eft  d'un  gouft  ai^ 
re  8c  doux ,  avec  uh<e  certaine  amertume  8c  facuL 
lé  aftrihgente.  ;Lc  noyau  fortifie  le  cerveau  &  l'ed 
^  ^     tomac ,  isc  reflçrre  le  ventre.  II.  y  en  a  qui  luy  don- 
'^.  jienc  l'ufàgede  la  Térébenthine,  8c  aux  thiits,  celuy 
dé  là  grainq  de  Paradis  ,  pour  provôauef  l'urine, 
r  difliper  les  vents  ^  8c  dcflècher  toutes  les  humeurs 
^perfluës.  Les  (etti  lies   mafchées  afièradj^c  les 
:    gencives  8c  les  dents ,  8c  leur  dtcoâion  (ma  gue« 
rirlesplayes  invétérées.  Ces  «rbres  font  en  celle 
leftiniechex  les  Indiens  ,  qu'il  y  a  des  lieux  où  ils 
les  confièrent  à  leurs  Idoles,  L'écorceen  e():  fort 
prifée.  Oniêlêttde  fa  decoâion  avec  beaucoup  de 
^uccez  pour  en  fomenter  (les  iambet  doolooretifes 
8c  enflamnnées.GaKÎlaCea^Uecec  Arbre  A/jifi*; 
lAOLLlK.v.  n.  D9vmrm9U  ,.  mém^ntt'i$  fmt. 

AcAD.  Fa.  On  die  en  termes  de  Manège^  qu't/ii 
ehevdl  m9Mit,  qse  Ujmmh  Iwfmêtii  ^  pour  dire  » 
^qu'il bronche.    *'       -    *: 

Matir,  eft  auffi  aûif ,  9e  on  dit  finr^er ,  Mêtlr 
Mtit  iêrde ,  pour  diri ,  Lâfther  one cordeafin qu'el- - 
.  lenefoicpasfif^idc.      "^i^^^^^^^^    'v^    >  *   ^ 

M  O  L  Y.  Plante  donc  les  firtttUesim  aa 

^.    gramen  appelle  Chiendient,    lEMtt  font  poorcafic 

Ilus  larges  Se  plus  éparpilléffs  pair  terre.  Sa  fleur  eft 
lanche  ,  grande  comme  la  violette  rouge ,  &  &ce 
^:ià  jpeaj^résconameceUedavîolierhlaiic  Le  Alolj 
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produit'une  tige  de  quatre  coudées  de  haut ,  i  la\ 
ci^e  de  laquelle  eft  une  riianiere  d'ail.  Sa  racine  qui,  • 
eft  petite  &  bulbeufe  ,  eft  finguliere  aux  x)uveriures^  / 
de  la  matrice  ,  broyée  \  appliquée  en  façon  de  Pef*  , , 
(aire  avec  de  l'onguent  d'Ireos.  Voila  ce  qu'en  dit 
Diofcoride.    La  meilleure  8c  la  plusexcellentelier- A 
'  be  qui  foit  félon  Homère  ,-à  ce  que  rapporte  Wine, 
eft  celle  que  les  Dieux  appellent  Mtlj  ,  ic  donc 
Mercure  a  cfté  inventeur.  Elle  eft  finguliere  con* 
cre  les  plus  forts  enchantemens  ,  8c  a  la  racine  noi? 
re  ,  roifde  8ç  grolTc  cohime  un  oignon  ,  6c  fes  feiiil-  ^ 
les  lemblables  à  celles  de  la  fquille.   Les  Auteurs  { 
Greci  font  ces  feiîilfes  jaunes  ,  quo'y/qu'Homerc  . 
di(e  qu'elles  (ont  blanches.  Mattniole  croit  que,  le^;' 
Moly  de  Dioicoride  eft  la  Plante  que  Galien  ap-Ç 
pelle  Myli  ,  ic  dontjl  dit.    La  racme  de  Myléeft 
iemblable  au  petit  bulbe  i  8c  a  une  vertu  a(Vringen-^È 
te  ,  deforce  qu'appliquée  avec  farine  d'yvroyé  ,  elle 
rcllerrc  la  Matrice  ouverte  &  rela(chce  ,  icrion  cel:^  M 
que.dic  Dio(coride  ,  par  oÛ  Galiai/iit  voir  qu'il  x^0^^W^^^' 
pris  de  Diofcoridé  tout  ce  qu'il  dît  du  Mylé,  Lertiqt^jil^:    1^ 
de  Mêlj  ,  eft  Grec  /ù#av.  Quelques-uhï  le  font  ve-     Hï 
nir  de  fi^hin^- ,  Rendre  plus  remis  ,  diflipcrr  le  trou- 
ble  de  l'efprit ,  à  <^àu(c  que  cette  Plante  a  1^  .verta^  -^  ; 
de  faire  celler  les  enchantemens.  ;    ^   /..       .  * .     ■  I* 
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M  O  MIE.  f.  f .  ComDofition  faite  de  poix  8S;  4*Af-. 
phalte  que  l'on  i^(le  enfçmble  ,  8c  qui  a  '  i  vertu 
d;e  rendre  les  chairs  incorruptibles.  On  appelle  audt 
Àîomiés ,qaôy  qu'improprement,  les Gidavrcs  ém-  -; 
baumez  de  poix  ic  de  bitume  que  l'on  apporte 
d'Egypte.  Leur  vray  ndm  cHAfymU,  mot  Pèrlan  qui 
figiiihe  Cadavre  fec.  Les  Egyptiens  .onTeu  diverles 
rnànjeres  de  cohrerver  les  corps.  Ils  les  faifoient 
boUillir  dans  l'huile  pour  en  confumlr  l'humidité 
&  pour  en  rendre  les  chairs  plus  fermes  ,  ils  y  em^* " 
ployoïent  le  fel,  le  nitre  ,  la  cire»  le  bitumé^  l'af-' 

{)halce,  le  cèdre ,  la  myrrhe ,  le nard ,  les  baumes , 
es  gomines ,  le  plàftre^  ic  la  chaux.  Leurs  manières 
d'embaumer^les  corps  eftoienc  différentes  félon  le  / 
rang  des  perfonnes.  On  fe  contentoicpoui:  les  moins 
confiderables  de?  leiu:  laver  le  ventre  avec  des  her« 
bes  forces  8c  des  eaut  qui  empe(choient  la  mauvai«« 
(e  odeur  des  inteftins.  En  fuite  on  lei  mettoit  dans  le 
(el  durant  (bixante  ic  dix  jours  ,  après  quoy  on  les 
rendoic  aux  parens  pour  les  inhumer.  Il  y  avoit 
pour  les  perfonnes  de  quaHcé  une  efpece  de  Defli'-  , 
naceur ,  qui  alloic  cracer  autour  du  corps  étendu,  les 
endroits  qu*il  alloic  ouvrir  pour  vuider  les  inceftins.0 
Lors  qu'if  les  avoit  marquez  ,  un  Diflpqueùr  avec 
^  un  CQUCeau  fait  d'une  pierre  d'Echiopie ,  coupoit  les 
chairs  auunc  que  la  loy  le  permectoir,&  qu'il  eftoit 
heceflaire ,  ic  niyoic  en  mefroe  cemps^de  touces  fes  ' 
forces ,  parce  que  c'eftoit  la  couftume  des  pàrens  ic 
des  domeftiques  de  le  pourfuivre  à  coups  de  pierre^ 
Ac  de  le  charger  d'injures  Je  d'oatmges  cômOie  on 
impie.  Cette  operacioo  achevée  »  lin  Enikaàmeors . 
.  qui  eftoienc  confiderea  comme  des  pedbnnes  fa- 
més ,  encroient  pour  firire  leur  office,  8c  commen.. 
coienc,  les  uns  à  oftet  les  ihteftinsliiperiears  à  la  re« 
lervedo  conicAc  d^sreins,  8cles  autres  à  purger 
tout  le  bas  ventre  qu'ils  hvoient  de  vin  de  pâidie 
6c  d'aucres  Uqueors  aroroaciqoes  ;  pois  diteanc  plus 
de  crence  |oacs  ,  ils  lavoient  le  coq^,  de  htnme  »  de 
cèdre  »  8ic  d'anores  aromaces ,  mais^fiins  y  meflet 
l'encens.  Poor  la  tefte ,  ils  fe  (ervoient  de  (erremens 
qu'ils  Êûfbient  entrer  par  les  narines  pour  citer  de-  * 
liprs  toute  k  i^||||bmce  do  cerveau ,  8c  ils  y  &gin^ 
gttotent  d^liipeiffs  precienfes  ic  odorifcramè^Ils 
n'ouvroiencpomt  le  corpsdes  perfonnes  nM^bocres, 
&  k  coménunenc  de  le  forîngucr  parle ^niere^  8e 
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%  #;^Je.corp$rdcba 
'  ;  i  rhc.  Le  Dcfl 
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ruptibles,  ou  t 
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•  chambre  donc  l( 
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•     corps  eftoit  fort 

«H  bois  bien  épais, 
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;  queieftoit  repre 
peçfpnne,  mais 
cun  refte.  Lésai 
mai  llotées  avec 
.   premencéaices, 
plus  de  millé^u 

trois  doigts, ici 
long  fur  l'eftonu 
fur  cette  bande 
hiéroglyphiques 
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il*y  faire  des  injâionsd'Câox  fortes  &  d'huile  ^c»  ^  Keur.  A  cotte  dekiy  eÇoit  la  Momie  d^une  femme 
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CcdreV^prci  quoy  on  le  mcttoiC  dans  le  fel  Omi^ntc    '    parée «n^corep! us  nchrmmt.  Outrt*  Quantité  d*em-      «^ 
&dii  jours,  ic  ledeinier  jOur  en  luy  débouchante      Dlemes8i:decaraftcre^  hieroglvphK]its,on  y  voyoit  ^  * 
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pes  d  uno'i,^;  ?  lame  sKtacnee  a  |a  acriiicrc  cnamc  ^  oc  qui  luy  pen 
;,  .  toile 'pcmic  des  figures  de  leurs  Dieux ,  Se  de  divérf  ^  ..  doit^r  la  pokrine.  Certc  femme  avow  des  pendans 
;,  c-ira^érc:s,i^&:  les  parftis  >yant  rêceu  Je  corps  ea  ?  ?^  d'orçiUédcpierrcspretieulcs,  des  bracelets  aux  bras; 
cet^cftai^  luy  faîfoient  faire  un  ttuy  de  bois ,  tépre-  :  .  jBc  aux  jfànibes,  avec  des  bagues  dans  tous  fes  doigts, 
(entant  la  figure  d'un  homme  ou  d'une  frmme^  ^^^Dçla  nifin  droite  eHe  tcnoit  unecoupe  d'or,  &  de 
ièlon  l'âge,  ielexc»  &  la  taille  des  per(onne|l,^|^i  la  gauche  un  anneau  &  un,  paquet  d'autres  riches 
çpn(eryoient  ces  corp»  dans  ces  étuis  de  boit  incor-^|^  ^  orriemens.  Ces  yeui^  eftoient  noirs  Se  à  fleur  de  teft^^ 
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ruptiblts,  ou  les  inhumoient  dans  des  tombeaux  de; 
porphyre  ou  de  purrre.  Ethiopiquc^  dans  los  pyra-;  j 
mides  ou  dant  dés  caveaux  (outcrrains  faits  exprés, 
&  ornez  de  graveures  &  de  peintures  myftetieufes. 
"Thevenot  rapporte  dans  fei  voyages,  qu'eft^nt  en 
tîçypte  il  voulut  voir  les|^lomie>  ,  Se  donna  huic^ 
piaftres  pour  s'en  fiire ouvrir  ui  puits.  Ces  puit»  M 
(on!  quarrtï^  d'allcz  bonne  pierre  ,  8c  rempHsÇ^ 
dé  fable  que  l'on  fait  tirer*  JLcs  Mores  que  le  Maî- 
tre des^  Momies  luy  don  1  a  pour  tirer  le  (àble;' le 
dcfccndircnt  dans  le  puits  lié  d'une  cordé  autour-^ 
.^   du  corps.  Sa  profondeur  eftoit  de  deux  à  trois  pi- 
^eis.  Lors  qu*il  fut  en  bas ,  ils  le  firent  pailcr  par 
un  trou  le  ventre  à  terre  ,  parce  qu'il s;!!^! voient 
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Il 


■Ml- 


(es  pàupicrr^s  brunc^ ,  oC^s  cheveux  noirs  6c  frifcz.  fr^ 
Ils  eftoient  peints  l'un  Se  Tautrc  comme  les  Saints 
de  l'antiduité.  Oaqs  la  mefme  cave  on.  voyou  d'au-» 
très  Momies  dans  le  fable  ,  mais  uns  aucun  ordre. 
On  tfn  rencontra  une  autre  ^i\  il  y  avoir  la  figure 
d'une  femme,  paixc  comme  liautrc..  On  ouvrit  ce 
corps ,  Se  on  n'y  prouva  que  des  bandes  avec  du  bi- 
tume. Les  os&.la  chair  rdlîrmbf oient  à  la  fciêur'e 
du  bois.  La  matierç  d«  ces  Mon^ics  clloit  devenue 
(i  durt ,  qu'a  peinç^  en  ^ouvoiiionfciiîportet^  une 
petite  partie  à  coups^de  marteaux:  Il  y  en  avoit  plu^ 
ûeurs  autres  fimplttrient  emmaiHotces  &  embaîï- ; 
méetavecde  1  afphaltfx  ou  du Uiwmc.  finir  quily  ^;  fe^^ 
éut.aucun  oniement.  ::%;;^'.r:.*^^.a/--^/-f  i.--'^-.i;-u..*S.,,.4ii^l//rMi-: 
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pas  ofté  alTcx  de  Table  ,  &  il  entra  danf»iii>e  petite    MO  XII N  S.  f.  m.  Sorte  dé  fruit  des  Aritilles ,  qui  eft 


pli 


-*T 


chambre  dont  les  murs  &  la  voûté  eftoien)  de  pier-     "  du  melmcigenre  que  le  Coxàiàl ,  fiç'prefque  tcm^  ffi  /il  !  '': 
re.  -Il  y  aypit  trois  ou  quatre  coçps,  mais  uijl4iwl^^^  blable ,  excepté  qu'il  çft^un  peu  plus  rond  ,  JSC  qu'il  ll:jil§i:$.  ] 
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enticr/les  autres  ayant  efté  déjà  mii  patpieces.  Ce  ^l'éçorce&lç  dedans  jatu^  cp.nfhria.  graine  qui 

»     corps  eftoit  fort  grand  Se  large,  dans  une  cailfe  de  ^ft  plus  large  8c,  plus  plate. Tl  s'en  faut  pourtant 

«#  bois  bien  épais,  8c  fort  bien  fermée  de  tous  coftez.  /  'beaucoup  que  tes  fruits  ne  forent  aufll  bons  que  Iç 

'  .  Le  bois  eftoit  3u  bois  dçScray  Syc6moré!.jtfUitlcment  '  .  Cotofol ,  Se  mefme  les  habitans  les  eftiment*h  peu  , 
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pourry /&  fur  ce  bois  oqi  voyoït  taillé  en  boflf;:  le 

▼ifage  de  la  petfonne  qui  eftoit  dedans.  Ap^  que 

•  .cette  cailFe  eut  cfté  jroropuc  à  coups  de  cognée, 

^ily  trouva  un  corps  tout  entieif  dilpofer  de  cette 

it^forte.  Le  vi(àge  eftoit  côuven  d'une  matiiere  dé    - 

carqjge  dé  toik  accommodée  avec  du  pUftre ,  lut  lew 
\   queleftoit  reprefenté  en  orlçyittgc  Naturel  de  la     , 

pcçfcnne,  mais  oftant  ce  cafque  on  n'en  trpiiyaau* 

^'cunrefte.  Les  autres  parties  du  corpsrcftoietit  em- .j|; 

oiaillotées  avec  cle  petites  band«  de^  toile  fort  pro-*^ 

,    premcntf&ites,  avec  unt  de  tours  qu'il  y  eniroit 

plus. dé  mille 4unes.  Une  bande  de  toile  Jarge  de 

r    trois  doigts , ;8c  longue  d'un  pied  8c  d^my  ,^o.t  en 

long  fur  Teftomac ,  attachée  aux  autres  bandes ,  8c 

fur  cette  bande  en  long-dloient  plufieurs  lettres 

!  hiéroglyphiques  écrites  en  or.  Proche  cette  cbam» 

V,  bre  il  y  en  avoir  plufieurs  autres  pleines  de  corps, 

v^^inais  (es  entrées  ^en  cfttnt  bouchées  par  le  iàbie, 

'  il  fe  fit  retirer  en  haut.  Le  Cuneoa  P|t^tro  de  la  Vallé, 

^i  a  traité  au(E  des  Momies,  en  nut  la  defcription 

!     qui  (îiit.  On  vo)roit,  dic^l ,  dans  un  grand  lincinil 

:etendu  (br  la  McMiiii|^,  la  j^vcc  d'an  jeunç  homme 

g  vefto  d'une  loi^oé  fobe  de  Un ,  éouk  8c  parfenié 

'  d*en[iblenaeshierogtyphiqiieadeptti|)|a.pM^ 

v"  à  la  jtefte.  U  Tavoit  oouTene  d'oc  8lt  de  pitRet  pre^ 

tieufes  avec  fes  cheveux  nokf  0c  feicE^ic  une  barbe 

de  meTme  deiit  le  poil  eftok  fcgn  comté  Une  chaine 

d'oc  luy  pendoit  iwi  col  aycc  une  nafdjiiUff  <A  eftbi|: 

.  grav^ limage  de  VoiSsm  Ibis,  8c  f lofiMn  aotres 

^^  cacaderei  qui  fiûfiHcnt  iogi^  que  ce  jeone  homme 

avbit  en  <pielqiie  djgaiié  confidccaUeT  II  avok  tm 

badîn  d'or  dans  la  înain  drqi^  plein  d^mne  liqueof 

.  roi^e^  8c  daàsU  gauche  on  frok^fixiMd^p€|iri^ 

'  .  me,  nne  bayie ti*or  an  ponce »^  une  antie  ao^^edr 

4.  4oîf[t,  desiandales^necimvtoîentmie  lapbnce 

;;deiefpieda,8c  elles  eftoient  liées  ptodeffi»  avec 

.  defcoorcoyc».  On  lilbtt  Ar  une  bande  acticbie  à 

^, ,  &  cdnniiece  nioir  £Mièè»  ^  «tt  todoii  d^ 
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qu'il  n'y  a  que  la  feule  neceflité,  qui  leur  en  fait  â  M  : 
'^  manger  quelquefois.  Il  y  cri  a  qui  font  aufli  gros  ! 
«  que  la  tefte  d'un  ên&i>t.  Se  d'autres  comme  un  eros ^ 
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que  la  teite  u  un  enrai^r,  oc  a  aucres  comme  un  gros 
cnif  d'oye.  Us  croiftènt  en  abondance  dans  les  lieux 

'  humides»  Se  pv.my  les  roieaux.  Les  porcs,  les  Açol^ 
tb/les  crabÀ,8eJif<  pifcaux  s'en  engrai(fent ,  ^'éfl: 
une  nourriture  i|uiretid  excellante  la  chair  de  tous 
les  auKnaux  qui  en  Vivent^  ■^m-'m^:..ç'-yi:  -■.:^-^^  f-f.  '■'-/!'§:', 

Uy  a  âuO^ilttFnMesM^  ^ 

mesifles.  li^Arfç^ '^jui les^  aufli  gi^s  8c à* 

au(fi  haut  que  les  plus  puiflans  cheû^es  df  l'Europe.i 
Sou  écoroe<iKfort  rabnxei^  par  dehors,  rou-|\  v^  > 

par  idecÉniis ,  gomiheufo ,  8t  de  $^ne  odeur.,  Sei  4  ^^^  v 
illes  omt  beaucoup  dé  ràj^brti  celles  du  Frefhei^^^^-x^^ 
Elles  font  pourtant  un  pieu  plus  largies  8c  tombc^^t^^ 
l^os lo  ^ns.^^É^  qtie  Parbre  i^en  eft  reveftu  y0(^!-^^:Sp 
charge  de  j^âMS  rameaui^^k  ftclir s  blanches  8c  jai^%^    '"^:--\  > 
nés ,  d'unt  odeur  fort  agréable ,  à  la  cheute  de(quel-    •       ^  - 

vies  paroidènt  les  fruits  en  gtappes  comme  les  cbr-^ 
mes.  Ces  fhiitf  font  jaunes,  pko^'de'roi^e,  pleins  ^  ^ 

d'un  foc  qui  àvec^fon  acidité  ,  con(èrve  quelque 
choTe  de  fiidr  8c  de  (auy^eon  »  ce  qui  eft  commun, 
à  la  ploiparrdes  fruits  des  Ifles^vant  qu'on  y  foit        . 
accouftumél  C^uand  ceux-cy  font  meurs ,  ils  com*. 
beni  çotts  à  terre,  la  couvrent^  Se  exhalent  une  odeui;»- 
allèx  douce  qui  Içs  £iit  (ènttr  à  phfs  de  c^t  pas.  Ils 
^enferment  un  n<»yao  tout  percé  à  iour  8c  fitaftèux 
q[Qe  l'on  croit  eft(e  poîfon.  Sa  cendre  eft  cauftique 
ic  (ma  ÊUre  minger  b^ chair  morte.  Le  bois  de      - 
cet  arbre  eft  blanc,  fort  tendre»  6c  fii  jet  a  pqprrira-  . 
le.  Les  bonrgeons  l^u'il  poufle  fç^nt  bons^  en  (àlade.    * 
Ef^  lès  broyant  »  on  en  foit  foctic  une  écume ,  qui 
ofte  l'infammation  des  yen  ^^idarifie  la  velie ,  8c 
diffipe  les*uyet  qui  font  encore  tendres.  On  fe  fort 
de  ces  pennes  de  Momins  comme  d'un  reottde  fou-  1^ 
ipetain  dans  ks.flâa  de  fiing.  Ç^lques-uns  en  font 

>dnOQicoo^  <|Oieftantcoiitetveluut^diz  joiu^ 

^«oywe  comme  <ht  Tfiib 
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MONACO,  f.  m.  Monnoyc  d'Iulic  ,  qui  ne  vaut 

,^  que  cinquante  quatre  fols ,  &  qui  c(l  bttcucf  aux  Ar* 

.    mes  du  Pnncj?  de  Monaco,  d'où  elle  a  pri>  (ojx  nom. 

On  appelle  aafli  Monaco  ,  Une  force  de  paice  tatfè 

fort  légère,  &  qui  eft  faite  en  ovale.  Ordinairement 

^    elle  ne  pelé  guère  plus  d*un  écu  ,  &  on  luy  a  4onné 

ce  nom .  a  câufc  qu  Qti  fe  fert  de  Monacos  pour  la 

M  O  N  A  R  C  H I QÙ  E  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  s'éle- 
verent  vers  Tan  196.  fous  le  Pontificat  de  Viâbr ,  6c 
^  oui  furent  appeliez  ainfi  du  Grec  ^V»< ,  Seul .  k  eau- 
;    ^  qu'ils  ne  reconnoidbient  qu'une  feule  perfbnne 
dans  la  fiinte  Trinité  /  ce  qui  leur  faifoit  dire,  que 
le  Père  avoit  efté  crucifie.  Ce  furent  des  rejettons 
êc  l'Herefiarque  Praxeas ,  contre  lequel  Tertulien  a 
écrite  &  qui  ayant  abandonne  Montan  dont  il  dé- 
•     couvrit  les  erreurs  au  Pape  Pie,  tomba  luy-mefmei 
dans  THçrefîe ,  &  y  mourut ,  après  qu'on  l'eut  re^^  •: 
'  ceu  deux  ou  trois  /ois  dans  l'Eglife  iur  les  témoin  '" 
-    gnages  d'un  faux  repentir.        -  ;  è  ^ 

MON  ASTERIENS;Cm.  Hérétiques  qui  dans  le 
fêiziéme  fîecle  ,  prirent  le  party  de  Jean  Bockeldi 
furnommé  Jjan  de  Leiden  ,  parce  qu'il  cfloit  de 
■\  Leiden,  Ville  de  Hollande.  Il  eftoit  Tailleur  de  pro-^ 
ledîon  ,  &  s'cftant  jpint  à  Iran  Matthieu  qui  eftoit 
Boulanger  ,  il  fut  comme  liiy^Chef  des  Anabaptif^ 
tes.  Ses  Sénateurs  furent  appelle!  Âi^nafieriens  , 
du  mot  Latin  ii/0»4j|7mMm,qni^feAcdire  Mundcr, 


•  ■  ■ 

^ftitâin, dont  il  femble  que  la  fonâion  avoir  du  rap.'* 
(  port  avec  celle  des  Juges  gardes,  &  des  Maiftres  des  ^ 
Monnoyes  ,  &  en  meiinc  temps  avec  celle  des  Of- 
ficiers que  les  Romains  du  bas  Empire  appelfotent 
PrêcurMtorts  &  Mdfifirês  Mênetârum.  Ces  fortes 
d'065ciers  eftoient  lous  la  direAion  des  Villes ,  ic 
l'un  ic  l'autre  faifoit  mettre  (on  nom  fur  la  ^6n# 
*roye.  Il  y  avoit  cette  différence  que  le  Monétaire  y 
matoit  toujours  fa  qualité  ,  &  que  leiLomtey 
mettoit  feulement  fon  nom.  Vers  l^a  ae  la  pre- 
mière race  de  nos  K  ois,  les  Villes  capitales  de^.  Pro« 
vinces  U  les  plus  confidernbles  ,  eurent  des  Mon- 
noyes arrcdées  ic  ordinaires  fous  la  dtreé^ion  des 
Ducs  ou  des  Comtes  des  Villes.  Il  y  eut  audi  une 
Kionnoye  dans  le  Palais  où  le  Roy  faifou  (à  princû 

raie  refidence ,  &  le  Monétaire  de  cette  Monnoye 
eftoit  auilide  la  JVille  capitale  où  le  Pal;iis  eftoit 
ïîtué.    Cela  fe  voit  fur  let  pièces  de  Qagobert  ,  où 

Suelqucwuns  ont  pour  légende  MonetM  t^slatina ,  8c 
*mtie%. PériJittM  civitdti ,  &  toutes  Elif^ittf  pour  le 
lîom  du  Monétaire^  On  croit  dtic  ce  Monétaire 
eftoit iaint  Eloy  ,  Orfèvre,  qui  démeuroit dans  le 
Palais  de  Dagoberty  &  qui  avoit  efté  apprenty 
chez  Aflferon  ,  Orfèvre ,  &  Garde  ou  Intendant  de 
la  Monnoye  royale  de  Limoges.  Il  y  eut  audi  det 
Monétaires  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois  ,  inais 
on  obferva  une  nouvelle  police  pour  la  fabrication, 
puifque  les  Monétaires  cefferent  de  metcre  leurs 
noms  fur  les  efpeces  »  6c  qu'au  lieu  de  la  tefte  du 
I^oy  régnant ,  on  y  mit  prefque  toûjgurs  le  mono*- 
gramme  de  (on  noov  ^  *  ^ 
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àcaufe  que  s'eftant  rendus  miiÀres  de  cette  Vil  le-i'   MONUOYE*  f  f.  Portion  d'une  certaine  matieire. 
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là ,  ils  y  commirent  des  pçofanations  abominables. 
Jean  de  Leideo,  qui  après  I4  mort  de  J-.  an  Matthieu 
lut  jnis  en  (a  place,  prenoïtlenom  de  Roy  dejuf- 
tice  8Csd'Ifracl|  mais  .enfin  ii  tomba  entre  les  mains 
-de  l'Evefque  de  Munfter ,  qiii  le  fit  mourir  en  ijjj. 
avec  (es  principaux  Miniftres  qui  le  (êcoadôient 
dans /a  (tireur.  /      '    \if  ;, 

M  O  N  B  A  I  N.  f.  m.  Ar1>re  des  AntHles  qui  croift  fort 
haut ,  &  qui  produit  des  pnines  longues  61  jaunes^, 
dopt  l'odeur  èft  alfez  bonnev  On  en  fiiit  fon  peu 
de  c^  y  à  caufe  que  leur  noyau  eft  beaucoup  plua^ 

'     gros  que  tout  ce  qu'elles  ont  de  chair.  Il  y  a  pour. 

.  cantk  quelques-uns  qui  les  mcflent  dans  de  cenains 
jbrcuvages^our  leur  dohn^  meilleur  gouft.  U  en 
tombe  une/grande  quantité  quand  el^s  commen- 

~  ceQt  à  devenir  meures ,  Ac  eUi^fèrvent  à  engraidêr . 
les  pourceiaux  qui  les  recuëilleo^  avidement.  Cetar- 
bre^tte  une  gomme  jàun^,  dont  l'odeur  eft  en» 
cote.  pl«a  peoetrante  que  celle  duiruit.  Si  l'on  en 
mec  quelques  branches  dans  la  te^>  elles  pren-» 
ntnt  promptement  racine ,  ce  qui  eft  caiife  que  l'on 
s>n  ^rt  ordinairement  à  fermer  les  parcs  où  Ton 
nourrit  le  beftâil.  4  / 

MONCAYAR.  Tm.  Seigo/oo  étofiè  delaine 

\  croifïe  &  fort  déliée.  Ù 

MONDIFiCAtiF.âdJ.  Ooappelleen  Méded. 
ne  Ongmms  MênJUfiMtip  ^  Certains  onguents  de- 
terfUs  y  qui pârtine ténuité  de fubftance netteyent 
^  purgent  let  pUyet  &  les  ulcères ,  tant  de  labouc» 
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atte  de  cette  (orte  de  pusjqqe  l'on  apoelle  54Mif .  On 
kmSRMêttélijur ,  en  pirUnc  des  ulcères  j^  dont  il 
iatùtofter  l'ordure  en  les  Mnlani.        ^>^^  .^ 
MÔNETAIRE.Cm.  Nom  qui  a  efté  donné  ttx 
y   FiidMicateurs  des  andennet  monnoyes.  PtiaranMiiid 
-  ayant  elle  mis  6u  le  trAne  en  410.  &  les  François 
«  É'cftàntrendttsmaiftcesdekVulédeTccveioàily 
avoit  une  Fabrique  de  niooiioye  pour  kt  Romains , 
*  ils  commencèrent  à  ûdvte  feur  police  for  la  fiibri: 
«^  cadpn  de  celle  qu'ils  firent.  Pourcela^ily  wtdans 
'  chaque  Monnoye  im  Offiàer  q|at  roo  OMma  Mfm 
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à  laquelle  l'autorité  publique  a  donné  un  poids  &     , 
ttne  valeur  fixe  pour  fervir  de  prix  à  toutes  cho(is  \ 
dans  le  commerce.  Quoy  qu'il  y  ait  apparence  qu\i- 
ne  invention  fi  utile  ioit  auffi  ancienlic  que  le  moii-   "^j 
^de ,  on  n'en  trouve  rien  dans  l'Hiftoiré  Sainte  avanc 
le  déluge.;  Quelques  *  uns  ipretendent  qu'^rés  le    . 
déluge ,  Noé aflèinbia  tous  tes De(cendaitip^x;^le 
partage  de  toute  la  terre  »  le  que  leur  ayanr  prbpo^ 
iè  l'uiagê  des  meftires  ,  des  poids  &  delaMonnoye,  * 
il  leur  enfeigna  non  feulement  la  manière  de  la  fiu 
briquer,  mats  lei  métaux  dont  ils  fe  dévoient (ervir;    - 
qu'après  cette  feparation  \  les  chefs  de  ikmille  qui 
avoien^  pris  des  originaux  des  poids  \  des  mefiires 
&  des  Monnoyes  pour  l^jur  fervir  de  modèle  »  pOK^  ^ 
terent  cette  me(roe  invemion  dans  lesj>ây8.qui  leul^^^, 
eftoient  écheus  en  partage  ;  ou'elle  fut  mife  d'aï    ' 
bord  en  ufage  parmy  les  nèuples  d' Arnienie ,  dW 
cUe  paflà  dans  tout  te  refte  de  l'Afie  $  &  qu'ei^fin 
elle  fui  receuë  dans  toutes  les  patries  de  la  terre. 
L'Ecriture  Sainte  ne  £iit  mention  de  Monnoye»   ' 
^«e  vers  l'an  du  monde  aiio.  lors  qu'elle  parle  dea 
Bttlle  pijKes  d'argent  qu'Abimeleck  donna  à  Abra- 
ham ,  pour  atoir  un  voile  à  Sara  qui  luy  couvrir  le 
▼ifiige.  U  y  eft  auffi  parlé  dans  le  mefme  tempt  de 
quaitre  cens  ficles  d'argent  qu'Abraham  paya  an 
poids  à  Ephrom  en  Monnoye  courante  parmyalet 
Marchands  »  félon  ce  Me  éit  l^Hebrea  r  &:  ^e  cent  '  ^ 
Affneaux  pa^  par  Ji^^poor  le  champ  quTil  avoir 
j^^  Ces  Agneaux  eiltoîenr 

des  pièces  4e  «onnoye  réelle  »  (nr  lefi^tei  on  . 
'  niouton  eftoit  [{tafvé  »  cocnme  ont  efté  autrefeîk  en 
Frttce  les  denict»  #orà  l'agnd ,  «c  lea  Moutons 
d'or  à  la  grandie  à Ja  petite  fabrique  »  dont  la  fit. 
bricadon  ordoènée  par  làint  Louis  duri  en  France 
Ittfqu'ai  rMpe  êk  Charles  VIL  Ce  nom  d'Agneau 
&k  connoitm  que  b  Monnoye  eftoh  marquée  dés 
j9iiempt»b  ^  ft  U  conumme  opiniott  eft  que  ce  fisc 
Tharé  ,\Pttf  d'Abraham  qui  e|ioil  Sculpteur  ,  md  : 
Ctt  fit  les  piearfers  coins  ^  au  moins  de  cdle  die  ton  > 
jpuyii  C^^MMttttnpsqwl'éaiiefi^^ 
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^^^      %cc!Ïaîig(» »  \c%  plii^  graiïdcsriiçheflcîscohlîftoicntvtn 
^     ^     .  J  brftjaux  ,  ontMi  fit  imprimer  la  figure  ,  ot^ecHc^ 
|L    ;|  leur  leftc  (ur  les  premières  M^naoyes  qui?  l'on  fa- 
briqua ,  &  ce  fut  du  mot  de  P€€ms  ,  qui  vjput  dire  ^^ 
Toutr  lotte  de  bcftaiï  ,  que  les  Latins  appcllerent 
'$  la  nrionnoyrf  Pecnni4.  Le  commerce  entre  les  hon*  - 
mes  ayant  commencé  oaç  rechange  ,  chacun  dou« 
noie  ce  qu'il  avoit  le  plu!(  abondamment  pour  ac- 
quérir ce  qui  luy  eftoit  neceflaire  ,  mais  il  arrivoit 
fouvent  des  diffacuhez  darui  l'eftinutiofV  ,<-&  cène 
eftinutidn  dépendant  de  tadrelFe  des  uns  &  du  be- 
foin  des  autres  ,  ou  des  commoditez  ou  incommow^ 
,  duez  dMi  cranfport ,  on  ne  put  lever  ces  difticultez, 
H  '.    qu'en  convenant  de  quelque  moyen  ,  qui  en  don- 

*     *  *    nant  le  prix  à  toutes  cnofes  ,  puft  rendre  les  ouvra* 

gcs  de  l'art  &  de  la  nauire  fuTceptibles  d'une  conâ- 

xnuhicatioii  mutuelle.  Ôh  n*en  uôuvapointdeplus 

facile  que  -de  donner  une  eftimation  certaine  &  dé* 

._     ^/finie  à  quelque  matière  félon  fa  quantité  &  fa  qua- 

^y   lûé  '  Lor&:  l'argent  furent  çhoifis  pour  cela  com- 

^^/     meeftant  les  metaur  1<^  dIus  précieux  ,  &  l'on  y 

%     joisnit  le/cuivre  comme  (c  pouvant  recouvrer  plus 

•*%  aiicmenc/  Qn  en  ^rlla  d'abord  des  morceaux  d'une 

^    manitfire  grofliere  ,  &  l'on  donnoit  cê%  morceaux 

au  poids)   Ekfiiitc  pour  éviter  la  peine  de  les  pefer,' 

:;  on  imprima  une  marque  fur  chaque  portion  qui  en 

cxprimpit  acte  poids  &^^1^^  C'eft  ce  q^'o»^  * 

^    àppell^Af»»i«^f7v/Ellç  fe  divifeen  France, ainfi  que 
■  1  par  couuilleur s  ,  en  M9nnêyi  rétge^  ou  effellivt .  qu  i 
"^   cotiiprfnd  touteçjno^s  pièces  d'or ,  d'argent^  de  bil- 
:    Ion  j  .&  de^uivre  ,  qui  ont^  cours  dans  le  Royau- 
me ,  &  en  M^rtnoye  im^gindin  ou  de  comfti ,  in- 
ventée  pour  ta  facilité  du  commerce ,  &  compofée 
d'un  ceruin  noml^  d*elp^es  qui  peuvent  çhan- 
^  ger  dans  leur  fubftance  ,  mais  qui  font  toujours  lej^ 
mefmes  dans  leur  ..quantité.   On  fe  fert  pour  cela 
des  noms  de  frunci  ou  de  Livres.   Ainfi  la  fqmme' 
i  de  cinquante  livres  eft  conr)po(ee  dc^inquatite  pic- 
*  ces  ,.qui  n'e(bm,Ms  réelles  peuvent  tftre  payées 
en  loiiis  d'or,  ou  d  argent ,  ou  en  autres  efpeces 
^      ayant  cours  ,  fans  qu'on  change  fidh  dans  la  quan- 
,  .    tité  de  cinquante  livres.  La  livre  de  compte  nume- 
^ .    raire  conipofée  de  vingt  fols  /Se  chaque  fol  de 
^    douze  deniers  $  dontprefquetoùta  l'Europe  fe^rt 
âifjourd'Kuy  aufll4>ien  que  nous,  commença  fous 
Cbarlemagne.    La  figure  entière  ou  la  feule  tefte 
;    d;s  âninuux ,  foit^œoutons,  foitbceu&,  ayant  eftc 
.     gravée  fur  les-  premières  efpecJcs  des  Monnoycfs^ 
■     parce  que  les  beftiàux  dont  l'échange  fervit  d'abord, 
au  commerce  ,  £u^oient  la  principale  richeflè  des 

Î premiers  temps  ,^ies  Peuples  firent  enfuitje  graver 
l|r  leurs  Mpnn&yer  les  marques  de  leur  origine  ,& 
les  aâions  les  pliis  notables  arrivées  dans  tes  Euts 
'  des  Princes  à  qui  ils  eftoient  foufmis  ,  après  quoy 
:^  %sJ^^Princes  y  firent  mettre  des  nidnameni  de  leur 
"  '^leli^ioil ,  de  leuf  piété  8c  de  leurs  coti(^ueftes ,  leurs 
noms  y  leurs  arniet^  &  enfin  leiirt  effigies.  .On 
trouve  Teffieiç^da  Prince  gravée  fiir  lei  Monnoyes 
\    de.  France  &  le  commencemenc  de  la  Monarchie. 
(Scandant  toute  la  première  race  de  nos  Rois.  Cet 
iiiàge  ne  (ut  pas  cotttioué  pendant  la  iêconrfe»  &  on 
y  trouve  peu  de  Monnoyes  ainfi  gravées  après  le 
règne  de  Ldliis  te  Débonnaire ,  nuiis  Henry  i  L  par 
.    ion  Edit  donné  j^  1)48.  ordonna  «  que  Ss  fmnrmU 
tMTê  éCéfris  U  nâtmtl  ftr^ii  grétyii  &  €mft$imik 
f avenir  fur  UsAtonBêya  Jtër  &  Jtârjgim  ^émUm  éh 
JbtfTêix  Éiê*U  vndêii tfb^j^ii  itmm  mL 

W^jf^fi^  9  ce  xfj^àÊi  k  îoùj^t  depuis. 

t^igip^lf:M$mu^$^  vient  du  LaÛQ  Mnms,  i^kc^ 
tonius  iiieiàttrus  j^  J^^       de  Savoye  ,  dérive  de 
J^^^j^  3  Avjnrtir  I  i  caofe  que  les  c^^^ces  tooi  cou* 
g^  Icor  ffnpmnte  0c  leur  nom  ^  çeli|y.qui 
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les  a  fibriquées ,  &  confervent  la  mennôire  des  Sou- 
vetams  &  de  leurs  avions  les  plus  remarquables. 
Bcrel  dit  Qir  ce  mot  qu'il  a  veu  de  i;rands  procea 
fiir  l'interprétation  de  certaines  Monnoyes  qui 
eftoient  fpecifiées  danl<  des  rentes  anciennes.  Il 
ajottfte  fuivant  ce  que  fc&  diverfcs  Lâures  luy  en 
ont  appris  ,  que  le  denier  Toliàn  valoir  quatre  po^ 
gez  ,  c'c(l  à  dire  ,  deux  deniers  \  le  pof^ez  deux  Di- 
tes ;  le  denier  tournois  deux  oboles  ;  le  fqj  Tol^n 
deux  fols  d  aprefent  -,  je  fol  Tpifaa  fortcMortnoye, 
deux^ibls  fix  deniers  \  le  gros  fdrte  Monnoye  ^yn 
(bl  cinq  deniers ,  Ac  le  mouton  d'or  quinze  fols  cùiq 
deniers  tournois.  è  '  ^    »   , 

Pn  li'a  jamais  fait  en  France  d'aqrres  Monnoyes 
que  d'oir,  d'argent,  de  billon  &  dr  cuivre ,  quoy  qu'il 
y  ait  des  Auteurs  qui  ont  avance  que  du  temps  de 
laint  Louis  ,  on  fit  des  efpeçes  de  cuir  faute  d'ar- 
gent ,  |c  Royaume  eh  ayant  cfté  épuifé  par  les  guer- 
res de  laTcrrc-Sainte.  Ce  qui  a  pu  donndr  lieu  à 
cette  opinion  ,  c'eft  que  Citnt  Louis  voulaiit  avoir 
dans  (es  armées  quelque  Mon  noyé  portative  ,  qui 
fuft  d'argent  pqr  &  non  pas  de  bas  billon  ,  fie  fabri- 
quer  de  petites  pièces  d  argent  du  poids  de  dixhàic 
grains  &  d'autres  du  poids  de  neuf  grains^  qui  de^' 
voient  avoir  cours  les  urfes  pour  deux  denicc^  pari- 
fis  ,  &  les  autres  pour  un  denier  parifi^.  Comme  U 
^  légèreté  du  poids  de  ces  pièces  les  emoefchoit  d'eftre, 

mariiables  ,   il  ordonna  qu'on  les  (eroit  en  forme  # 
A  de  clouds  d'argent  tranfpcrçant    un  morceau  dq^   . 
'^uic  par  le  milieu  ^  &  que  ces  clouds  d'argentfe^^v 
'  .roicni  rivez  de  part  &  d'autre  ;  &  marqiic^^dfuncf 
'^petite  fleur  de  lis  ,  ce  quhrendit  ces  mefnies  Mon* 
noyés  maniables  t>c  plus  ponatives.    Il  y  a  un  an- 
cien Manufcrit  qui  porte  que  janiais  l'pr  &  l'argent' 
;  h'avoient  manque  en  France  ;&  que  du  temps  de    • 
Saint  Loiiis ,  le  nurc  d'or^fin  n'avoir  vainque  tren- 
te-trois  livres  dix*fols ,  &  quarante  livres  tournois, 
"  &  le  marc  d'argent  fin  cinquante  foU  &  (oixante 
&  ûx  ibis  huit  deniers  jtournois.au  plus. 

iLn'eft  Id^  aucune  mention  des  Monétaires  (pus 
la  troifichrt  race  He  nos  Rois;  il  y  eft  feulement 
parlé  des  Généraux  Màiftres  de  Monnoyes ,  qu*on 
voit  n'avoir  cfté  qu'au  nombre  de  trois,  dajis  un  Re- 
.glement  fait  en  i}i5.   L'Ordonnance  de  Charles 
Dauphin,  Régent  en  France,  du  commen.c^mcnt  de 
Tancée  fj  5  9.  porte  qp  a  l'avenir  ity  aura  huit  Ge* 
^nreraux. Màiftres  dts  Monnoyes,  &  un  CleJc  pouC: 
toat  l'Office  des  Monnoyes.  U  y  en  âvoit  le  raefme 
nombre  en  i j9i.  fix  à  Paris ,  &  deux  alternative^ 
ment  dans  1^  Provinces  en  quiilité  de  Commiftai* 
res.  Danj  le  temps  que  ces  Officien  n'eftoient  qu'au 
tvQunbre  de  trois ,  il  n'y  avoit  au(Ti  que  trois  Maiftref 
'des  Comptes  ,  &  ces  Màiftres  des  Conaptes,ces.  Ce*/- 
neraux  Màiftres  dès  Monnoyes  &desTre(briers  der 
Finances  eftoient  unis  &  incorporez ,  len  forte  ppufiii^^^'^ 
tant  que  les  Tre(briers  des  Finances  ic  les  Gt^^ 
.  raux  Màiftres  des  Monnoyes  avoient  leurs:^(|h|g|^l^ 
bres  (epÀrécs  des  Màiftres  dies  Compte$^^|^^)i^   ' 
quiels  ib  s'aftmibloient  quan^  le  befbi^  ^âei^  a^ 
^rct  le  requeroik.  Us  fureiii  en^eriget  ^o^  Èhà^ 

ti^ès diii^  da Monnoyes.  Ii)l^  ^^ 

die  4am  ûii  lieu  am  dt  lliis  de  l^:C!hajnriÉ^      Kj^^se^fi^ 

a  comos^cé  de  U  rendre  a^  neuf 

\  (ut  traïufi^e  i  Ibilrgcs  en  141S.  oar  un  ' 
Mandement  de  Charte^ V I.  à  caofc  des  di vidons  te 
«lerret  fufcitéiet  par  les  Aliglois7~Le  Roy  Char* 
ks  VI I.  fon  Fils  créa  en  1^}^.  un  Procureur  du  Roy 
^  un  Greffier  pour  la  mefrae  Cliambre  qu'il  r éia- 
bîit à  P^is.  Charles.V III.  aea  en .149L. un  Rcdeu 
Ttisr  General  des  Mooobyes  de  France  &  desame&^i» 
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des  Se  confifcations ,  avec  u^i  Huidlèr  Portier  de 
l'Hodel  de  la  Moniioyede  jParis  ;  &  en  1511.  Fran. 
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légende Theudebert.  Ce  mot  vient  de  ^fù< , Seul, 
tf  de  x*V«^  *  Lettre.  ^ 
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^ois  I.  augmenta  ie  nombre  des  Officiers  de  la  mef.    M  Q  N  O  M  A  C  H  I  E.  f.  f.  Duel ,  combat  finguliei;^ 
me  Chambre,  d'iin.PrcTident  Se  de  deux  ConfeiUers  «^    d?homme  à  homme.  Ce  mot  eft  Grec ,  fMUfâayi^^ 
de  robe  longue,  Henry  1 1.  Térigea  en  Cour  Supe-        forme  de  ^juifç  ,  Seul ,  ic  de  fjAyf  ,  Combat, 
neure  en  1 5  5 1.  &  créa  un  Preildent  ic  trois  Gcne-    MO  N  O  M  E.  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Grandeur  qui  ; 
taux  de  robe  longue,  pour  y  faire  en  tout  treize        n'a  qu'un feul  terme.  Il  y  a  un  Monôme  raiioi^nel 
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^  Juges  ^  qui  jouiroidit  des  droits  &  privilèges  accOr- 
'  dcz  aux  autres  Cours  fuperieurcs  ,  &  auroient  rang  ^ 
^  &  feance  immédiatement  ai>rés  U  Cour  des  Aiies.  ^ 
L'Edit  de  1645.  ayant  port^  création  de  Confeillers 
uns  parler  de  Généraux  /dont  il  eftoir encore  fait  * 
mention  dans  celuy  de  16)5.  les  Confeillers  de  cette 
Coût  cefTerent  en  ce  temps-là  de  prendre  la  quali-   . 
té  de  Généraux  des  Monnoyes,  de  mefoie  que  les 


6c  un  Mohooie  irrationnel.  L'un  eft  celuy  qui  n'eft 
précédé  d'aucun  cara^ete  de  racine ,  &  l'autre  eft 
ceruy  qui  oft  precedé.d'un  caraâêre  de  racine.  Les 
Monômes  irrationnels  peuvent  eftrc  commendira- 
bles  /  &  ce  font  ceux  dont  la  tailon  frpeut  expri. 
mçr  par  dçux  nombres  rationnels.  Us. peuvent  eftre 
aùffi  incommenfurabies.  Ce  font  ceux  qu'on  ne 
peut  exprimer  par  deux  nombres  rationnels. 
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Confeillers  de  la  Cour  des  Aides  cédèrent  de  pren-    MONOPHYSITES.  f.  m.  Hérétiques  qui  fui- 
dre  celle  de  Généraux  des  Aides.  Le  nombre  des        voient  les  opinions  des  Eutychiens,  dont  ils  ne  dif- 
Ofiiciersde  la  Cour  des Monnoyes ayant  efté  aug.        feroient  que  denbm,  neKCônnoiilànten  Jis  us*  4 
mente  en  divers  temps  4  elle  eft  au jourd'huy  com-        Chili  st  qu'une  ièule  nmture/non  plus  qu'une    - 
poféc  d'un  Premier  Prefident.  de  huit  Prefidcns,  de         feule  perfonne ,  &  fuppofant  un  meflange  ^  pnc 
trente-cinq  Conièillers ,  d'un  Procureur  Geneial ,  de      /  confuiîôn  de  la  nature  divine  avec  l'humaine.On  les 
deux  Avocats  généraux ,  d'un  Greffier  en  chef  /de  v^     appelloit  ainfi  de  ^9§f ,  Seul ,  Se  de  f^m(  ^  Nature, 
deux  Subftituts ,  &  de  dix  -  fept  Confeillers  ,  en  y .   M  O  N  O  P  T  E  R  t  f.  m.  Qui  n'a  Qu'une  aile  ,  de 
comprenant  le  preng^ier  Huiflier.ll  y  a  des  Commiu      ;/<«»'c ,  Seul^  &  de  »7i^r ,  Aile.  C'ettoit  une  efpece 
;  iâires  en  titre  pour  faire  les  vidtes  dans  les  Provin-;  ^^ ,  de  temple  rond  Se  fans  muraille ,  dont  la  couver  tu- 
.  ces,  &  ce  foriides  Prefidens  &  des  Confeillers  de  la/  /    re  eft^oit  faite  en  coupe  »  &il  n'y  avoit  que  des  co* 
mèfme  Cour  qui  remphlfent  ces  Commiflions.  Ces  /  .  lomnes  qui  la  fouftenoient. 
Officiers  doivent  fervir  par  femeftre ,  à  la  referve    M  O  N  O  T  H  E  L I T  E  S,  f,  m.  Hérétiques  qui  dans 

le  feptiéme  fiecle  fe  joignirent .  à  la  Scâe  des  Euty - 
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du  Prcrfiicr  Prefideht  ,du  Procureur  General  &  du 
Greffier  en  chef ,  quifont  toujours  de  fervice.  Cette 
Cour  eft  unique,  dans  le  Koj^ÊtïC ,  parce  que  (i 

f^luHeurs  Juges  connoiftbient  ootait  des  M onnoyes» 
Wiforipiteqi^i  y doit.eftre  feroit  détruite  parla 
diveriîté  dç  leurs  Jugemens^ce  qui  renverferoit  l'or- 
ge      dre  qa*oa  doit  obferver  dans  le  commerce.  U  y  à 
"^     au0i  un  Prevoft  General  des  Monnoyes,  qui  à  (ean* 
ce^nla  C^ur  après  le  dernier  Confeiller.  Il  fut 
\  créé  en  1 6  )  5.  avec  un  Lieutenant,  trou  Exempts , 
un  Grefiier, quarante  Archers, &un  ArcherTrom- 
pette ,  pour  faciliter  l'exécution  des  Edits  Se  des  QLe-* 
glemensfurle  fait  des  Monnoyes,  &  pour  prefter 
'   nuin.  forte  aux  Députez  de  la  Çoùr  ;  niais  encore 

2ue  ce  Prevoft  y  ait  feance  »  il  n'a  poarunt  pas  voix 
elibèrative.  Se  il  n*eft  prefent  au  jugement  des 
procez  dont  il  a  f^it  Tinftrudion ,  que  pour  rendre 
compte  de  firs  procédures.     ,     ^  ^         ,    / 
14  O  N  N  O  Y  £  R I  E.  C  f.  Lieu  particulier  dans  un 
Hoftel  de  Monnoye,  où  l'on  donne  à  la:  monnoye 
l'empreinte  qu'elle  doit  avoir.   .  m  -■  . ,»      .    • 
^  M  O  RO  C  E  R  O  S.  f-  m.  Poiflon  du  genre  dc%  ce. 
cftcées  ^-.atïiâT^afpellé  de  pûnç ,  Seul ,  Se  de  nê^\ 
'  '-^  Cocne ,  à  caufe  d'une  Idr^e  corne  qui  luy  fort  de 
,^  mafchoire.        ;  /  ^ 

M  O  N  O  C  H  OR  D  E.  C  m.  Inftmment  de  mufi- 
.  que  quieft  très-propre  pour  régler  les  fons.  Il  eft 


/ 


chiensv,  n'admett|ant  dans  1 1  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qu'u- 
ne feule  volonté  Se  une  (eule  opération ,  de  fjtif^^ 
Seul ,  &  de  ^hm< ,,  Volonté.  Cette  Sefte  comn#n^ 
çà  d'avoir  cours  dan.<  te  feptiéme^  fiecle  ,  Se  Théo* 
dore ,  Evefquc  de  Phorane,  en  fut  Auteur. 

MONOTRIGLYÏ^HE.Cm.  Termcd'Archi- 
teâure.  Efpace  d'un  triglyphe  entre  deux  pilaftres 
ou  deux  colomnes.  .  ^ 

M  ON  S  O^N.  C  i.  Terme  de  Marine.  Vent  regl^ 
qui  pendant  fix  mois  fouflfle  toujours  du  mefme 
cofte  iur  la  mer  des  Indes.r  II  porte  le  nom  d'un 

^"^  trei.4mcien  Pilote ,  qui  fîit  le  premier  <pii  en  t^aver*- 
iànt  cette  mer ,  fe  hazarda  à  faire  canal  durant  ce 
temps*là«  ^  i       - 

M  O  N  S  T I E  R.  C  »;  Vieux  mot.  Monaftere,Egiife. 

il  efi  en  lày.  trfp  mUùx  fiémi 

^         *  ilm*f^  Crucifix  in  im  mmfiiir, 

M  ON  S  TR  EUadj.Termede  Palais.  Sorte  de  pro- 
cédure qui  fut  abrogée  par  une  Ordonnance  de 

.  i66y.  On  ordonnoic  qu'on  feroit  une  defcente  fur 
les  liaix  contentieux  ^r .  faire  veaë  8c  monftrée  ; 
et  qui  confiftoit.  à  indiquer  «u  doigt  Se  à  l'œil  les 
henu^es'  dont  on  pretetidoit  \lifputer  la  po(&(Eon 
avec  tet  tenant  te  aooutiftans.  Cela  te  faifoit ,  afin 
qoc  Ton  puft  dofiner  jugement  avec  moins  d'incer- 
timde.. 
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comp^fé  d'un  bois  tort  refoimant ,  fur  lequel  il  y  a    M  O  N  S  T  R  U  E  U  X  ,  x  u  s  t.  adj!  jC^i  #j?  Xmn^  fin 
dés  cordes  Se  des  chevalets  ^^  on  l'a  nommé  ain«     .  fartméitiêm€$mréirt  iV$rdridMUnétmré.  kc  k^.f  %. 
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il  de  tiin' »  Sei^l »  Se  de  ^}Ji  ^  Inteftin  ,  boyau  »  non 
pas  qu'il  n'ait  q«^lne  corde  »  mais  à  caale  qoe  tou* 
tes  (es  cordes  (ont  à  l^oniftbn.  Qoelquet-nns  appeU 
J^nt  au(E  AiÊtmhêréU  ^  un  Inftrùment  de  mwque 
gui  n'a  qu'une  Çcok  corde  »  tel  qa*eft  la  trompette 
foarine.       .   .>;  . 
MONOGRAMME.  £in.Chi6Fre ou  caraâere 
compoii  d'upe  ou  de  plufienrs  letarçs  entrelaflies. 
,  Ççftoit  auuefois  une  abbreviatkm  de" nom  qui  Cet^ 
.  voit  de  (Igne ,  de  fcean  Se  d'armoîhei.  Lt  Mono- 
gramme a  eité  une  marqtie  dont  nos  Roit  ont  (i« 
gné  leurs  Lettres  patentet  0c  ancret  Aâei.  On  en 
a  an(C  marqué  les  moonoyea ,  fie  Theodeben  fit 
^  phrkjiitt  (bus  Ton  nom  dea  faBs  d'or .  qai  ^un 
^  çi^  avoknt  le  Monogiramne  de  Ckripm^êc  pour 


Il  fe  dit  9  en  termes  de  Blaîfbn ,  des  animaux  qui  ont 
£Éce  humaine.  Ifét^t  m  Dràffm  mfnfhrutnx  iê  ^ 

.  ■  finêflè.         ■  .  J..^;v.  x»-^'; .-;. V  AS  ■-.'■:■  '   ■. 

MO  N  T.  f.  fl%  OpmÊéU  maj^  éh  rmv  #a  Je  rnlur^fêrê 
Uiviiémé^iÊtM€Mmfégni.  Acad.  Fa.  ÎXfz 
de  cff  élèvflrions  et  terre  oui  font  tres-haotes  Se 
toàioars  couvertH  de  nege  ;  d'autres  d'une  iM^ren- 
ae  baoïeur  ,  At  d*aotres  baflès  ^  appelléet  CMmts^ 
oti  C^fi^mêx.  ^*:7 ..  V  •:  --  '.^.  'r:  '■•■  ^'■-  S 
:AUm.  Terme  de  Chiromance.  Petite  éminen-- 

.  ce  an  t>as  ée  k  radne  de  chaque  doigt.  On  ap« 
Y^iit  Mm  (b  àUftt ,  Celle  om  eft  au  deflbus  da  / 
ponce  ;  ÂêÊm  éif^fi^^^  CeHe  qui  eft  an  drfbns 
du  doigt  îndlDe  t  AA«f  W#  Jaunir;  Celle  qoseftaa    . 
.4<ffiméi*Mgtdo  mili€«i^iviriii5aâr,Cell« 
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qui  cft  ao  dcflbus  du  doigt  annaUire^  Moni  de  r>.  '  M  O  N  T  A  N  C  E.  f.  f .  Vieux  mot.  Prix ,  Valeur  de 
^^/^  Celle,  qui  cil  au  dcnoas  dix  petit  doiff  i  Muni        quelque  chofc. 

Car  mi  friftnt  U  mande  U  mintiâftced^Hne  êt/ln.  . 

M  O  NT  A  N I S  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  atuchez  aux 

erreurs  de  Montanus ,  qui  parut  dans  le  deuxième 
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^#  AitrcHre  ^  L*éininencc  marquée  dans  l'crfpace  ap« 
'pellée  Thfnsr  ,  qui  eft  encre  le  pouce  &  l'indice^  & 
il/oir/  W^  U  Lune  \  L'éminence  qui  luy  eft  oppofèe 
dans  le  lieu  appelle ///po/fc^w4r. 

On  appelle  x  Rome ,  Mont  di  fiai ,  Une  bour- 
fe  ou  un  magafin  public  pour  prefter  de  Targent 
(ans  ufurç  à  ceux  qui  en  oat  befoin.  On  y  prefte 
jufques  à  vingt .  cinq  écus  aux  pauvres  ,  pourveu 
qu'ils  donnent  des  gaees  d'une  plus  grande  valeur 
que  la  fomme  qu*on  leur  preftr.  On  ne  leur  fait 
rien  payer  pour  ri|itercft,&  on  fe  contente  de  pren« 
dre  environ  cinq  fols  pour  fervir  aux  frais  qu'on  eft 
obligé  de  JFaire.  On  garde  un  an  &  demy  les  bardes 
que  l'on  apporte  ;  &  ficeux  à  qui  elles  appartien- 
nent n^  les  retirent  pas  dans  ce  temps^la  ,  on  les 
vend  publiquement ,  6c  on  fc  rembourfede  l'argent 
qu'on  a  prefté  ^  le  furplus  fe  donne  aux  Engasiftes 
s'ils  font  prefcns ,  ftnon  on  écrit  le  ptix  des  cnofes 
vendues  &  le  nom  de  l'Acheteur ,  Oc  on  leur  reuaec 
tç  (ùrplus  entre  les  mains  lorsqu'ils  (è  prefentenr. 
Outre  le  fond  de  ce  Mont  de  pieté ,  le  Pape  ,  les 
Cardinaux ,  &  pluficurs  autres  perfonnes  y  mettent 
Itnr  argent  en  depoft,  pour  le  prefter  à  ceux  qui  ap-    MO  NTANT.  f.m.  Pièce  de  bois  dreflce  debout. 


(iec!e  »  6c  s'acquit  beaucoup  de  crédit  par  Tes  artifi« 
ces  »  (e  faifanc  palier/ pour  un  exemple  de  faincecé  , 
quoy  qu'il  traînaft  avec  luy  deux  femmes  debau* 
chées  qui  fe  faifoient  les  interprètes  de  la  Loy  ,  6c 
^donr  f  une ,  appellée  Maximille ,  sVtrangla  de  de« 
(êfpoir  »  ainA  que  luy  ,  parce  qu'il  re;^  ttoïc  cncr'ao- 
trèfle  facrement  de  Pénitence,  difânt  qu'il  n'y 
avoit  point  de  parddn  pour  ceux  quiavoient  corn-* 
mis  un  crime  confiderablê.  Ses  difciples  difoient 
que  Dieu  le  Père  n'ayant  pu  veh,ir  à  bout  du  delTein 
qu'il  avoit  fait  de  (àuver  le  monde  par  la  Loy  Se 
les  Prophètes^  s'eftoit  incarne  dans  le  fein  de  U 
Vierge  ;  qu'il  avoit  prefché  en  J  i  s  u  s-C  H  il  i  s  t  , 
6c  (buiHrrt  la  mort  fous  (a  figuré  ,  6c  qu'il  hàbitoic 
depuis  dans  Montanus  &  dans  fes  difciples.  Auflt 
Montanus  fe  difoit-il  le  Paraclct ,  promis  par  le  Fils 
de  Dieu  à  (es  Apoftres.  Il  permettoit  la  difTalucion 
du  mariage ,  &  condamnoit  les  fécondes  noces ,  les 
traiunt  dé  fornication. 
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Î^ortcnr  des  gages  ;  &:  quand  ceux  qui  lont  prefté 
e  demandent ,  on  leur  en  rend  d'autre.  D'ailleurs 
•  on  eft  obligé  d'y  mettre  en  depoft  les  confignations 
qui  excédent  cinq  écus  ,  &  l'arçent  de  ceux  qui  neN 
veulent  pas  le  recevoir  dans  le  temps  qu'il  leur  cft 
^  deu  ou  qui  font  allez  aux  champs.  Les  débiteurs. 
rayant  donné  aux  Receveurs  qui  font  établis  dasis 
ce  Mont  de  pieté,font  exempts  desrifqucs  du  vol& 
autres  pertês^flc  n'eB  payenhpoint  d'intcreft.ll  y  ades 
Monts  particuliers  pour  les  Seigneurs  ;  nâais  quand 
le  Pape  leur  permet  d'en  étabHr  »  ce  n'eft  jamais 


'  >■ 


pruntent.  Su  Sainteté  établit  des  perfonnes  pourire. 
cevok  tous  les  ans  le  revenu  de  ces  terres  6c  payer 
les  Créanciers ,  après  qooy  les  Seigneurs  fontaS- 
cher  aux  .places  publiques ,  que  le  Pape  leur  a  per- 
mis d'emprunter  certaine  fomme.  On  doiine  un  • 
(contrat  à  ceux  qui  apportent  leur  argent ,  &  l'on 
s'oblige  de  payer  pour  riniereft ,  ou  watre  &  demy 
ou  cinq  pour  cent'fejon  les  temps,  ^uand  les  Sei- 
gneurs veulent  remRnufer  l'argentiîqu'ils  ont  em.- 
prunté ,  ils  avertiftènc  les  acancicrs  par  d'autics  af-- 
fiches  »  qn'ili  ayent  à  venir  recevoir  leurs  fends  6c 
leurs  arrérages ,  faute  deauoy  ils  niettent  leto^  eA 
depoft  au  Mont  de  pieté  a  leun  tiifques  «  fiins  plus 
payer  d*incereft.  il  y  a  plufieurs  Monts  de  pieté 
dans  les  Pays  bas ,  comme  à  Anvers^  »  à  Gand ,  à 
Bruxelles.  Il  y  en  à  auffi  à  Tlfle  »  à  Bruges  »  6c  ceux 
qui  empruntent  donnent  (êulement  des  gages ,  lés 
Fondateurs  avant  laifll  de  cenaioes  rommes  pour 
fournir  aux  (rais« 

MpntXsrmtl.  Nom  d*ttn  Ordre  de  Clicvalerie  »      .        , 
auquel  on  a  joint  pour  les  François  Panden  Ordre    M  O  KT  E'E.  f.  (•  Petit  efcalier.  On  appelle  MmU 


Les  Menuiders  appellent  Mont t^ fit  «  La  pièce  de  bois 
qui  eft  au  milieu  d'une  croiieeT&^fur  laquelle  por- 
tent llps  battans  des  challls;  L^  Montans  d'iffihrd- 
fr^e  font  des  efpeces  de  reveftcmcns  de  bois  ou  de 
marbre ,  avec  des  compartimens  arafez  ou  en  {kil«  'k 
lie.  On  en  lambrilfe  les  embradires  des  portes  &  des 
croifées.  LçiMontans  diUmhf$4  font  des  nunieres 
de  pilaftres  longs  &  étroits.  Ils  fervent  à  feparer  les 
compartimens  d'un  lambris ,  &  font  le  plus  fouvent" 
ravales  avec  des  cheutes  de  feftons.  Il  y  a  auffi  des 
Mont  ans  di  iSrrr«rmV,  qui  font  des  manières  de  pi- 
laftres compo(èz  de  divers  ornemens»  Ils  font  con- 
tenus entre  deux  barreaux  parallèles,  6c  fervent  à 
entretenir  les  travées  des  grilles  de  fer.  On  appelle 
Montent  di  ehér^ituerii ^Lts  pièces  de  bois  perpen. 
diculaires  qui  (ont  retenues  par  des  acc^boutans 
dans  les  machines. 
Àiontétnt,  le  dit  auffi  non  (êulement  de  ceruines 

Sûeces  de  bois  à  plomb  de  médiocre  groftcur,  qui 
buftiennent  le  haut  de  l'arriére  d'un  Vaiflèau ,  mais 
de  toutes  les  pièces  de  bois  droites  qu'on  employé 
aux  cuifines  «aux  foutes  6c  autres  ouvrages  du  de- 
dans des  Vai^ux.   , 

i  On  appelle  Montant  du  bétfton  di  fétviion ,  Une 
pièce  de  bois  droite ,  à  laquelle  eft  une  tefte  de 
More  où  pailê  le  bafton  d'En(êigne  de  pouppe.     è 

Montétnt,  dans  une  raquette ,  (e  die  des  cordes 
qui  vont  le  long  de  la  raquette. 

Motttétnt.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  non  * 
(êulement  du  jCroiflànc  repre(ènté  les  pointes  en 
haut  vers  le  chef ,  mats  encdre  des  écrevidês  »  des' 
épis  de  autres  chofes  tlrefties  vers  le  chef  de  l'écu. 
iyUXjtr  M  dinx  Croiffétm étecnUi,  etargtnt ^tnm motu  ^ 
tétnt  ^tdmtn  Vif/i, 


■:-^ÎV 


4t  (àint  Laaâre  de  ]eru(klem«  Il  y  a  une  croix  de 
velours  ou  de  bùn  canné  à  l'ocle  d'argent  (ur  le 
cofté  gauche  du  mamean  des  Chevaliers  avec  le 
milica  de  la  ereix  en  rondchareé  d'une  Image  de 
la  Vier«  environnée  de  raycuu  o  or,  le  tpoc  en  bro- 
derie. Devant  Teftomac»  ils  pcKiqit  une  croix  d'or» 
attachée  à  on  ruban  de  (bye.  Limage  de  la  Vierge 
cft  au  nulieu  en éoail.  ^  ^- 

Motii\  dans  le  vieot  ^1^1^  »  ^  ^^  employé 
jpour  Monde  »  &  on  lie  daot&Roman  de  laRofe. 
:Do  témm^iié  de  mumo  .  -  - 'Vt;-*'^^' "i    : 


*  1 


dins  ime  voûte ,  Texhauflênient  de  la  voure  depuis 
(à  naiffimice  jufqu'aiu  detfbus  de  ûl  fermeture.  A/mu 
tii  di  colotnm^tfk  U  hauteur  d'une  colorone  ;  &  oh 
dit  9  Monté  i  Jtrnn  idifiçi .,  quand  on  en  xeut  marquer 
l'élévation.  On  appeÛe  auffi  Montii  do  font  »Xa 
hauteur  d'un  pont^  en  la  confiderant  depuis  le  rex 
de  chau|Ke  de  culee  jufque  fur  le  couronnement  de 
la  voore  de  (a  maiftredê  arche,       • 

3/«ivii#.  Terme  de  Fauconnerie,  it  fe  dit  du  vol 

^  4e  roifeau  qm  s'élève  à  angles  droits  par  carrières 

,  te  par  desre^lon  Qu'tt  poorfuit  quelque  prove,. 

On  appelle  (imw^f  iTefor ,  lors  qu'allant  cfaercnec 
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le  frais  dans  la  moyrniie  rrgièn  Je  l'air  ^loifeau 
s'clcve  icllcnient  qu'on  \é  çcrd  de  vêuc  j  &  Momi^ 
fjtr  fuite  ^  (quand  <rarj;iiani  un  oifcau  plus*fort  que 
luv  ,  il'  s'écKape  à  prandcs  gambades. 

M  O  N  T  E  R.  V.  n.  Se  tr  an  porter  en  nn  lien  fini  hâHt^ 
é/Hf  celny  $k  ûit  eftoit.  A  c  A  D.  F  n,  Mêfiter  ,  en  ter- 
mes de  Manège,  fighifie  Apprendreà  nt>ncer  à  che- 
val. En  ce  fcns  on  dit  abfolumcnt  ,  Monter  fins  nn 
tilèH  tel  licHjer.  On  dit  àjJLtTi ,  Monter  m  J$s  §n  4 
foil,^  pour  dire  ,  Monter  un  cheval  (ans  felle.  On' 
dit  encore,  Àhntcr  un  cheval ,  pln/iiurs  chevMHx, 
pour  dire  ,  Leur  faire  faire  le  manège.  ^ 

Monter  e(l  auffi  un  terme  de  mer.  On  di^  yMçn, 
tir  un  VAifftéiu  .  pour  dire  ^  Eftre  embarqué  dans  un 

^  VairtlaUr  On  ferait  dans  ce  ^êmhdt  U.  moitié  de  l'é- 
éfwfd^^  éfui  ffêontoit  un  tel  yaiJpMu.  On  dit  encore, 
Monter  un  Vdiffeéu  .  pour  dire  ,  Eftre  fur  un  V aidèau 
&  en  avoir  le  command:rment.  Vn  tel  Cdphdine^ 
montait  ce  Sdvire.  On  d.t  (\\xVn  ydiffedu  eft  monti 
detdnt  de  canons ,  poar  dite  qu'il  y  a  dedansjunt 

^  de  pièces  de  canon.  On  dit ,  Monter  ah  vent ,  pour 
dire ,  Prendre  l'avanuge  du  vent.    '  i 

M  ON  TE  SI  A.  Il  y  a  un  Ordre  Militaire  appelle 

,  V  ^e  Noftre-Dame  de  Montefia  ,  parce  qu'il  fut  éta- 
bli à  Montefia,  ville  d'Efpagne  au  Royaume  de 
Valencepar  Jacques  I  K  Roy  d'Arragoh  ;  ce  qui  ftit 
fait  en  1517.  lur  raneantiirement  ou  dedm^ion  des 
^.Templiers.  Les  Sututs  de  cet  Ordre  qui  fut  confir- 
me par  Grégoire  I X.  eftoient  prefque  femblables  à 
.  ceu»  de  l'Ordre  de  Qtlatrava ,  fous  la  Règle  des 
«Cifterciens ,  dont  on  permit  aux  Chevaliers  de  por-. 
ter  l'habit.  Us  avoient  un  Grand-Maiftre ,  &  on 
les  difpenfa  de  porter  Thabit  religieux ,  à  condition 

'^'  qu'ils  aûroient  une  croix  de  gueules  (ur  Tedomac, 

"H  O  N  T.  J  O  YE.  f.  f.  Onappelloit  ainft  dM$refois  un 
monceau  de  pierres  jettiesituifnfement  les  ums  fier  les 
'  autres  pdr  une  Armie  Frdnçnfe  four  man/Ue  de  (fueU 
ake  v'îhoire  0n  de  e/uelaue  antre  événement  Cênfidera^ 
hle.  A  c  A  D.  F  n.  Borcl  dit  que  Mont.Joye ,  cd  un  tas 
de  pierres  en  forme  de  pyramide  que.  les  Hébreux 
avoient  acc^ouftumc  d'élever  en  mémoire  de  quel- 
que accident  lîemorable»  comme  on  .le  lit  dans  la 
Gencfc.  Il  ajoufte  que  Saint  Denis  Mont^J&ye,  eftoit 
un  cry  de  guerre  qui  fut  fait  en  une  bataille,  8c  que 
chaque  Seigneur  avoir  (on  cry  particulier.  Il  dit  en* 
core  que  ce  mot  peut  venir  de  Moult  &  dcjoye. 
Beaucoup  de  joye  ,  ou  comme  qui  crieroit  f^iSoire, 
ôc  Trophée,  pour  dire ,  Nous  aurons  une  Mont-Joye 
m  mémoire  perpétuelle  de  la  bataille  que  nous 
gagnerons  fi  nous  combattons  avec  valeur,  iff^n/^ 
y^v,  eftoit  aufti  le  nom  du  Roy  d'Armes  qui  alloit 
de  la  part  du  Roy  déclarer  la  guerre.  Se  fommer  les 
Villes.  EncorjC  aujourd'huy  MontJJoye ,  cft  le  titre 
que  porte  le  premier  Roy  d'Armes  de  France. 
Mont'Joye ,  dit  N  icod ,  eft  nn  €ry  de  guerre  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  hataile ,  ufiti  par  les  François  ^  le  fuel 
du  règne  de  Clovisils  prindrepi  en  la  tataiie ,  en  la^ 
fueUe  iceluj  Clovis  desconfit  le  Roy  Andat  Sarrafin, 
fui  avoit  uffiegi  Confiant  fitinte  Honorine  frés  Pon^ 
êoife^  lequel  conpS  cmmença  en  laf^aïïie^  &  fut 
éicbevi  en  la  Montagne  «  en  la^tieBe  efi  la  tour  de 
Mont^J»ye,  qui  fut  U  eamfe  de  r'mfiieution  dudit  cry 
ele  kataiie  ^  auqud  deft^is^ furent  adjoufez.  cet  deux 
tmoti  Saint  Dcnys ,  efiaut,  Fentikr  cry  Jtarmie^  Mont- 
Joye  Saint  Denys.  Nicole  Ciles  en  fes  Annajes  ^  & 
Roj^ert  ddfuin  en  fin  trait  i  dis  Hérault  s.  Le  Roy 
Loûys  fai(àn(  Louys  de  R#u(Iy  fon  Roy  d'Armes  ^ 
ordonna  qu'il  fuft  nomnié  MontJfoye  ,  qui  eft  le 
cry  de  toiH  les  Rois  ic  Princes  François  )  8c  depuis 
;ceftay  MontJfoye ,  tous  les  autres  principaux  &  pre. 
niers  Rois  d'Armes  des  François  pot  cfté  ainfi 
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M  O  QJ/e.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  mou- 

'  fle  percer  en  rond  par  Ici  milieu  ,  8c  qui  n'a  point 
•  de  poulie.  La  Mo^ue  de  civadiere  eft  celle  où  paflc 
l'écoute  de  civadiere  ;  Se  on  appelle  A/^^M^/  dii 
grand  étay  ^  Deux  gros  caps  de  mouton  qui  font 
fort  longs  ic  prefque  quarrcz  en  groflèur ,  dont  l'un 
eft  misau  boat'de  Vétay ,  &  l'autre\au  bout  de  fon 
collier.  Il  y  a  une^ide  qui  leur  fervant  de  xeure, 
fait  qu'ils  |>euvent  fe  ^indre^^eri  fprtçqu'ils  ne  font 
qu'un  meHiie  corps. ^  ^^^^>|^^^    ifc^    v  *. ^     --, 

M  O  QU I S I  E.  f  iir  tes  tRbitaris  de  Lovango  ,  de  • 
Cacongo  '&  de  6by ,  Peuples  de  la  baS^fc  Ethiopie  ,  - 
qui  fout  fu jets  à  de  grande?"  fupèrftitions ,  &  qui 
n'ayant  qu'une  idée  obfcufe  de  Dieu,  invoquent  des 
Démons  doiTieftiques  &  champeftres,  autquels  ils 
attribuent  diverfes  vertus,  croyant  que  l'un  gouver-  ^ 
ne  les  pluyes,  l'autre  les  vents ,  les  orages  &  l'a- 
griculture ,  &  qu'il  y  en  a  qui'con fervent  la  ^nté, 
garantiifent  de  maladie*-;  &  prefervent  d'accidens 
Fâcheux  ,  appellent  Moqtti/ie  ou  Mok^es,  tout  ce 
n  quoy  ils  fe  perfuadent  que  rèfide  Une  vertu  iê- 
crettc  &  incomprehenfiMé,  pour  leur  faire  du  bien 
ou  du  mal ,  &  pour  découvrir  les  chofes  palRes  çc 
1er  futures.  Ceux  qui  feconfacreht  aiJi  (cr vice  des  .. 
Moquifies  font  des  perfbnnes  avancées  en  âge,  & 
on  obfervedes  cérémonies  très- ridicules  dans  leur 
confecration.Lors  qu'un  homme  cft  en  parfaite  fanté 
&  que  tout  luy  reiimt,il  en  croie  eftre  redevable  à  (a 
Moquifie,  &  à  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'eft  abfte- 
nu  de  cenaines  chofes  félon  les  promeftès  qu'il  luy 
en  a  faites.  S*i|  luy  arrive  quelque  malheur,  il  ne  , 
doute  point  qu'il  n  ait  oflFen(é  fa  Moquifie,  &  tache  " 
de  l'appaifer  partousfes  moyens  imaginables.  Tous 
les Preftres  portent  le  nom  de  Ganga  Moquifie,  & 
on  les  diftingue  par  un  lurnom  pris  du  lieu,  de  l'Ao. 
tel ,  du  Temple  ,  &  de  l'Idole  qu'ils  Servent.  La 
Moquifie  de  Thiricpeft  placée  dans  une  grande    - 
rn^ifon  ,  qui  fait  partie  d'un  Vilbge  confiderable 
k  quatre  licUps  deBoarye  tirant  vers  le  Nord.  Let^ 
piliers  fur  lefquels  eft  baftie  cette  Maifon  ont  au-  f 
tant  4e  ftatucs  dlîbmnftes;  Le  Ganga  qui  eft  Sei- 
gneur du  Village, vient  rendre  homma«  à  la  Mo-  J 
quifie ,  ce  qu'il  fait  en  frapant  d'unbafton  fur  une 
toifon  de  laine,  &  faiiànt  des  prières  pour  obtenir  fi 
la  fanté  du  Roy ,  la  fertilité  des  arbres ,  &  une  ped  g 
che  abobdante  ,  où  leurs  fileà  foient  bien  remplis 
de  poiiToti.On  a  un  grand  attirail  pour  le  culte  de  la 
Moquifie  de  l'oefi-bata«Quand  il  y  a  quelque  occa- 
fion  extraordinaire ,,  on  fe  fen  de  tambours,  de  (on-    ^ 
nettes  y  de  danfeurs  ,  ôc  (or  tout  d'une  tafle  faite 
d'une  peau  dont  le  poil  eft  comme  çeluy  d'un  lion. 
Elle  eft  bordée  d  une  frange  de  filamens  de  ctnne$ 
avec  une  bande  de  cuir  que  J'on  padè  au  cou  pour 
la  porter.  On  remplit  cette  tafie  de  plufieurs  (ones 

^de  coOuilles.,  de  cailloux  ,  de  fonnetics^  de  plan. 
tes  fixbées ,  d'herbes  »  de  plumes,  de  criftal  de  Mon- 
tagne ,  de  gommes,  d'écorce  d'arbre  j  de  graines,  de 

,  morceaux  d'étoâe ,  d'areftes  de  poiftbn  ,  de  gtitfès 
te  de  cornes ,  des  denu ,  des  cheveux.  Se  des  ongles 
de  Nains  bbncs.  On  b  coud  par  dellùs ,  &  on  la. 

.  cotonne  déplumes  de  perroquet  ou  d'un  autre  oi- 
feau  9  avec  des  cordons  ôc  des  morceaux  de  drap  ôc 
de  toile  de  difièrentes  couleurs  qui  pendent  tout  à  ^ 
Tentour.  Aux  deux  coftez  il  y  a  deux  calcbadès, 
toutes  parfirmées  de  groflès  coquilles  ,  &  fiir  le 
delliiseft  attaché  un  ooiiquet  de  plumes  ,  teintes- 
dans  le  fiic  de  certaines  herbes  ôc  du  bois  roof  e  » 
avec  un  trou  pour  ▼  verfer  du  vin  &  pour  boire«j 
(^uand  il  i'«g|t  de  la  goetiron  de  quelqw  nalide  j* 
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le'Gangt  qai  &ic  le  (rrvicc  de  cette  Moqaide  s* 
Aed  à  terre ,  &  adreflanc  Ton  difcours  à  Ton  propre 
nez  comme  s'il  elloic  en  colcre,  il  donne  de  cette 
tadê  contre  Tes  genoux  avec  vnt  de  force  ,  que  les 
rarecex  doni  eue  eft  remplie  ai  fortent.  Il  ramallè 
te  qui  tombe  ,  le  froce  contre  (a  poitrine ,  &  l'ap* 
proche  de  ronr  nez ,  en  pronon  çanc  chaque  fois  cerr 
raines  parolcs^It  fe  peint  les  baupieres  ,1e  vi(àge& 
tour  le  corps  de  figures  rouges  fir blanches  qui  re. 
prefentenc  des  angles  âc  des  croix.  Il  fait  des  con. 
torfions  ires-yiolentes ,  élçve  &  abaiilc  &  voix  d'u- 
ne extrémité  à  rautre,& de' temps  en  temps  le  peu. 
pie  mefle  Tes  hurlemehs  à  rc|s  cris.  Ces  grimaces 
'ayant  duré  quelque  temps ,  il  tourne  les  ytuz  6c 
commence  à  entrer  en  for ie.  Pour  Ten  fiuire  rev^ 
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La  Moquifie  dé  MoàâM'^l^  put  que  l'en  met 
.en  terre  dans  un  creux  entre  des  arbres  iacrez.*  On 
'plante  une  flèche  daiA  ce  pot«  &  onç^nd  une  cor- 
de à  laquelle  on  fufpcnd  des  feiiitics.  Ses  mioiflres 
portent  un  bracelet  de  cuivrerouge ,  te  ne  man- 
gent de  cola  que  quand  ils  font  teuls.  Il  y  a  encore 
Elufieurs  autres  Moquifies,  comme  celle  de  Kytoa« 
a  ,qui  eft'une  grande  ctelTelIédie  bois ,  fur  laquelle 
on  fait  une  imprécation  pour  faite  tomber  ceux  que 
Ton  hait  dans  quelque  malheur,  te  celle  de  Pan(a, 
un  morceau  de«bois  de  la  loilgueur  d*une  penui(à« 
ne ,  la  cime  façoimée  comme  une  tefte ,  &  colorée 
<le  rouge,  /w;-  •  .***■. •  -■r' '1  ^ 
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nir,on  luy  fouflle  au  vi(àçc  un  fik  aigre  renfermé  r  ^  -^  *^ 

dans  une  canne ,  &  alors  il  déclare  ce  que  le  Boefi-    M  O  R  A  B I T  E  S.  f.  m.  Ndîn  que  l'on  donfic  en  Af^û 

que  à  ceux  qui  font  profeflïoh  de  fcience  te  de  (ain- 
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bâta  luy  a  révélé  pendant  fon  extafe  /  hrs  recèdes 
dont  il  fe  faut  fcrvir  daiu  la  maladie ,  les  Gangas 
qu'il  faut  confulter ,  te  les  Kloquiiies  qui  font  la 
caufè  du  prétendu  enchantement  du  malade.  On 
employé  les  mefnies  cérémonies  pour  quantité  d'au- 
^Htreschofes.  LaMoquifiede  Kikokoo  prefide  à  la- 
*  mer*,  prévient  tes  tempeftes  ♦  &"fait  arriver  les  na- 
vire^ à  bon  port.,:  Ccft  uiie  ftatuc  de  bois  par  la^ 
quelle  un  homme  a(Es  eft  reprefenir.  On  la  tient. 
àKinga^  Village  où.'eftlecimeticlre  commun  du 
pays ,  &  on  prétend  qu'elle  garde  là  les  morts  te 
empefche  que  les  Magiciens  les  tirant  de  leurs  tom- 
beaux/ne  les  batteht  pour  le»  contraindre  d'aller 
pefcher  de  nuit  avec  eux.  La  Moquide  de  Malenv- 

nde  réputation ,  à  caufc 

ibuc  à  la  (knté.  Ce  n'eft  { 

pied  &  demy  en  quarré 
che  par  en  haut  une  courroye  poor  y  pendre  des 
bouteilles ,  des  plumes ,  des  écailles ,  dea  tuyaux  de 
caflè  feche  9  de  petites  cloches  »  des  creflelles  »  des 


y- 


taé.  lls^vivent  à  la  manière  des  Philofophes  des 
Payens,  &  s'attirent  par  leur  folitude  une  li  grande 
vénération  du  Peuple  ,  qu'il  les  y  va  chercher  queU 
'  quefois  pour  les  couronner.  On  appelle  aufli  ii/^^  / 
. TMkUis ^  Ceux  qui  font  d'uneSefte  venue  d'un  det-  \  ^: 
cendant  du  fecpnd  fils  d'Aï  y ,  gendre  de  Mahomet^  "^j^ 
Us  vivent  dans  les  defets  comme  les  Mpines/  tc  ^t^ 
pourtant  avec  une  grande  liberté ,  pat  ce  qu'ils  pre«  >^;- 
tendent  que  leur  ai^e  ayant  e(lé  purifiée  ^  par  les  ^  ^ 
oraifons  te  par  les  jeufnes-,'^  il  leur  eft  permis  dé 

jouir  des  biens  delà  teéPe.  ils  âf&ftent  aux  feftes  des      ' 
:Grands,  où  ils  chantent  d'abord  des  vers3i  l'hon^V  ^ 
heurd*Aly  &  de  fes  fils ,  te  quand  ils  ont  bien  beu 
&.  bien  mangé ^  quoiqu'ils  fàflènt  prôfeflion  de  - 
Piiilp(ophie  morale  ^  ils  danfent  en  çbanunt  des  ' 
chanfôns  d'amour,  ju(qu*à  ce  qu'ils  fe  lait^nt  tonu 
bqule  laffitude,  en  pouflant  des^oupirs  &verfatic' 
beaucoup  dé  larmes.  Alors  quelques  uns  de  (êurs  - 
di^ples les  rclévent^dc  les  remenentà  leur  folitude.  - 


"«?■ 


■  ^.li 

■■>■;.,: 

.•Vf  ■  *  •    ; 


T::-- 


1  ♦;•    .'-., 


^ 


'•«^n,- 


• 


'■  .« 


»     « 


»-  •  .1 


*»» 


J./'v» 


.••"  • . 


■■-  H'  \G^^:..  :>•■ 


\  ^■■■.■'^:»»"-\ 


i'-^.i. 


1    •  •  j.-' 


.••  t; 


■f  .■^- 


'ÇS^^^ïIÊè^'- 


-•.n». 


;•-» 


-    It 


.-■■    ■'  'As' 


-  '  ",    '    "■* 


*     .   ■  * 


t« 


■!V' 


h-Cn» 


»;••< 


('.. 


•'«■;,.■■•    1. 


*< 


-  ••  -^^  » 


■j-îi 


.^■■•• 


/ 


U;      ft 


^■^*- 


fo- 

me 
nir 
)ef. 
lis 
la 


tuyaux  de  cafle  ^i  font  grand  bruit.  On  met  dans 
un  pot  du  cola  mafché  ,  de  la  limure^de  bois  irou- 
ge  &  de  l'eau  prieparée,  Après  qu'on  a  .^lefl^  tout 
enfemble ,  on  en  jette  avec  un  alperfoir  fur  la  Mof- 


eher  qu'il  ne  (ê  débatte  quand  ônhiy  met  l^feu>  ou 


n^ 
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qu'on  luy  bxt  quelque  incifioii^  QuelqueAijis  di« 
(ent  Mêwréâie.  On  en  Êiit  de  ttes-bônnes  de  bpis^ 
qui  (ont  tournées  en  vix.  ; 
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quifie  ^  fur  le  Roy  &  fur  le  G^nga  »  &>pendant  ce   M  O  R  AI  L  L  O  N.  f.  «.Terme  deSetrurerie.  Mor«' 
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temps  on  chante  des  vers  faits  pour  cette  folemni* 
/    té.  La  Mofqûifie  Mymi  eft  unecabaiie  «^rerdure, 

qui  eft  fur  le  chemin/>fhbragée  de  hananes/le  boco. 

yl»  &  d'antres  arbres.!!  y  a  dans  un  fîeee  rcltvéïine 

manière  de  trone,^  qui  fouftiient  une  coroeilte  pleine 

de  petits  cailloux  qui  rtfoonent  de  fort  loin^^écdè 
^   bagatellesdece:cc  nature.  LaMoqiHfie  ÇoOLqitfeft    M  O  R  B  I D  E.  a^-  Tarme  de  Peinture  »  dont  pn  (ê 


ceau  de  fer  attaché  au  couvercle  d'cm  coflRre  ,  que 
l'on  fyk,  entrer  dans  la  (èrrure  quand  çn  veut  le  £er« 
oier.  Dans  une  (mure  à  bode  ^  c'eft  le  morceau  de 
fier  qui  coule  avec  le  verrottil ,  fie'qui  fait  le  mefme 
efiRrt.  On  fait  Tenit  ce  met  de  Mwêil^  qui  eu  bas 
Breton  vent  dire  tê^uit. 
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un  petit  (ac  rempli  de  coquiltei  te  d'antres  ladaifo^ 
pqur  d^iner  »  a  pour  la  celebradon  de  fon  culte 


fnt  parocaliererocnt  en  parlant  de  la  chair  grade  de 
vivement  exprimée. 
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Icorpr  avdrdes  boucles  ancras.  Ce  ftm  desf  kees 
de  pots  calfei ,  des  formel  de  cfapeaiil  peutiii  de 
de  viens  bemecs^pour  le  Ifoquifiéito  Kymaye.  Le 
Gsnga ,  vray  îpttrar  de  gebekts  «  do*  k  iMMon 

-  eft  de  batMi"^  1^  g»^  *^«^  àt  ^  cciJpeMM* 

che ,  (ê  tient  affisfiir  une  peau  »  A:  prétend  de  là 

J  peuvollr  attirer  la  pluye  du  de!  »  fine  gmncr  les 

^  plantes.&ehaffer  les  mabUfes.  fji  MoMifie  Itt)a* 


commençant  un  reven,  font  des  manières  de  hâr«« 
pes  9  afin  de  &ire  l^ifbo  avec  la  autres  Daves»"^     1 
MORDACHE,ii:f.Terme  dont  on  (e  fen  dans 

rdques  Convrnîs.  Irforceau  de  bois  fait  en  (ormie 
bâillon  au*on  oblige  un  Novice  d'avoir  dans  la 
liooche  pendant  quelque  temps  au  refeâoire.  ooor 
le  punir  d'avoir  iSompu  le  filcnceians  ncceffité.  Il 
vient  au  Latin  M^nkrt ,  Mordre* 
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de  Image  dreÇe  &r  m  pavillon  «Mquel  aboutie 
le  chemin  qui  mené  du  Levant  aa  Cnodiinc  an 
Yiltafs  dln^i.  On  (eroit  impur  fi  on  it  firvoic 
de  qat^ie  voimre  pov  ^arriver  t  C^^m^  ipe  fiùt   MORDANT.  C  m.  Terme  deSelUer.  Sorte  de  gruid 


le  ^tn  ter^nes  dte  Vénerie  «  ^r/f#i  m^êUmus ,  le  bnr^ 
gKer , le Uereao  9  le  renard  yToors»  le  loup^  le  loo* 
ire  flr  munies* 
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-^•pour  orncaicni  (ui  les  v;oiuuci:c*s  des  c^rrol(è$  & 
iut  les  harnois  dçsclicvaux^  "       ^ 

MotUant,  Vieux  mot  que  Bord  croit  fignifier  une 

^'D  autres  ferrei fut  il  m^rdâfis. 

\.>'^' Mordaru.  Ternie  d'Imprimerie,  Petit  mprceau 
.  Je  bpis'fe^vdu  OUI  tieiii  la  page  fur  le  vilorium  ,  5c 
tjîii  moivitre  la  ligne  de  la  copie  qu'on  coinpofc. 

,MORt>$.  r.  m.  A  irortmient  entier  des  pièces  de  fer 
qui  fervent  a  une  bride  ,  comme  rembouchure ,  les 

r"  br.inchcs  ,  la  gpurmçrtte  ,  les  crochets  &t.^ll  fc  dit 
plus  particuluremeni  de  l'embouchure.  On  appelle 
mMords  cfHi  tien:  de  l'(rtttef  ,  Un  Mords  qui  ne  plie 
point  dans  le  milieu  de  la  liberté  de  la  langue.  Au- 

■^,  rrefgis  on  fc  fervoit  de  ce'mefmc  mot  ,  pour  di- 

V   re  ,  Les  dents  de  devant  du  cheval  qu'on  appelle 

Plfifês.  .    .•■  '"  ..:■.•.    .    ' 

On  appelle  Mords  d'efidu  ,  La  partie  qui  ferre  Iç 
fer  qu'on  met  entre  les  deux  principales  pièces  donc 
Tctau  ell  compofc.  *      - 

MORE»  Terme  de  Mancge.  On  appelle  Ci!;ft;4/ w^* 
re  ou  ChevAl  mort  an  ,  Un  Chcyal  qui  a  le  poil  d'un 
noir  enfoncé  ,  vif  ficluifant.  ; 

M  O  R  E  A  U.  f.  "î  Terme  de  Baftier.  Efpece  de  cabas 
de  corde  dansquôy  on  donne  à  manger  du  foin  aux 
Mulets ,  pendant  qu'ils  marchent,        ^  ^- 

KlORt  I-  LE.  f.  m.  Sorte  d*^erbc  des  jardins ,  fort 
branchuc  ,  dontles  Anciens  ufoient  ainfi  que  des 

*  autres  herbes  pot aecres.  Ses  feuilles  font  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  Bafilic.&rcrtemblent  aux 
feuilles  de  Veficaria,excepté  qu'elles  font  plus  étroi- 
tes ,  plus  noires  ,  plus  molles  &  longuettes.  Elle 
Sroduit  plufitùrs  tiges  &  rameaux  d'où  fortent  des 
eurs  blanches ,  qui  ont  leur  milieu  jaune,  &  qui 
font  rayées  en  fiçon  d'ejoiles.  Son  fruit  qui  eft 
rond  &  amalfé  en  forme  de  grappe ,  rend  uti  jSs  vi- 

.  neux  un  peu  moindre  que  celuy  -de  Genevrc  ,  & 
enfermcune  graine  petite  &  blanche.  Ccfiruitn'eft 
pas  d'une  mclmexouleur  dans  toutes  lesplantes.ll  y 
en  a  qui  en  pro<Bfent  de  noir  ,  d'autres  de  jaune  & 
d'autres  de  vert.  Sa  racine  eft  blanche  &  bien  mu- 
nie de  capillatures.  la  Morellc  croift  aux  jardins 
&  aux  vergers,  le  long  des  grands  chemina  &  par- 
ticulièrement auprès  des  hayes  &  des  murailles  des 
'  maifons.  Le  jus  de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit ,  arec 

teThuile  rofàt  &  un  peu  de  vinaigre  ,  eft  fingulier 
ûx  douleurs  de  tefte  ,  caufées  de  chaleur,  &  mef- 
me  aux  phreneriqucs  &  aux  inflammations  des  pan- 
nicules  du  cerveau  ,  eftant  appliqué  furie  front  & 
fur  les  temples  en  fa^on  de  Uniment.  Il  eft  bon  auflî 
aux  iiiflatfimations  des  yeux  ^  enduit  fur  le  front  de 
la  mefme  forte.  Gargarifé  arec  du  vinaigre ,  il  fert 
à  celles  du  gofîer  &  de  la  luette.  On  ie  mefledans 
les  onguents  qu'on  prépare  pour  les  ulcères  malins 
&  qui  ne  font  pas  aifez  a  guérir.  Enfin  la  Morelle 
.  eft  profitable  en  tout  ce  qu'il  faut  refroidir ,  deflè- 
cher  ,  '&  efteindre.  Ceft  ce  qu'en  dit  Matthiole^ 
Cette  Plante  eft  appellée  par  les  Latins  SoUnam 
hçrttfifi  '&  fdtipuni  ^  êc  par  les  Grecs  ^mj^ç  éc 

On  trouve  en  diver?  endroits  de  l'Egyptç  pluiîeûrs 
cfpeces  de  Morelle,  8c  fur  tout  celle  qu'on  y  ap- 
pelle Ddture ,  &  quj  eft  prife  par  quelques-uns  pour 
-^  noix  methel  d'Aviccnné.  Sa  racine  eft  Ipngue, 
épaillè ,  rougeaftre ,  d'une  odeur  très  -  forte.  Se  (a 
cige  haute  de  trois  ou  quatre  coudées.  Il  en  fort 

Îdufieurs  rameaux  de  chaque  cofté.  Cette  Morelle  a 
es  feuilles  d'un  brua  eafbnciê ,  (à  fleur  allez  belle 
Ce  odorante,  &  fon  fruit  rond,  couvert  d'uife  ma-« 
niere  de  coquille  épineuiê  6c  quelquefois  (ans  épi. 
nés ,  laquelle  renferme  quantité  de  graines  jaunes^ 
^  qui  devicaneot  paflcs  «^uand  elles  font  meores*  Lci 
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Dandis  d'Egypte  fe  fervent  de  cette  graine  pour  eny- 
*  vrer  les  MJrchands  dont  ils  s'accoftent  en  feignant 
de  voyager  avec  eux.  Us  mefleiu  de  cette  graine  pu 
Ice  dans  quelque  viande  ou  quelque  boiiion  ,  lors 
qu'ils  font  prcfts  de  fe  mettre  a  table,  &  la  vertu 
en  eft  telle  que  ceux  qui  en  prennent  demeurent 
alfoupis  quelquefois  deux  ou  trois  )ours  ,  ce  nui  don« 
nea  ces  Bandits  l'entière  facilité  de  les  voler  ,  & 
d'eftrejoin  avant  que  les  Marchands  foient  fortis 
de  leur  aftoupillement.  ,  *!f    ' 

Mores  QJJ  e.  f.  f.  Sorte  de  peinture  faite  à  la 
manière  des  Mores,  qui  connfte  en  cet  tains  ra« 
meaux  ,  d'où  lortent  des  feuillages  qui  font  faits  de 
caprice  ,  ôc  d'une  manière  ,  qut  iv'a  rien  de  naturel.  ' 
M.  Felibien.dit  que  l'on  s'en  fert  d'ordinaire  dans 
lés  ouvrages  de  damafquinerie  ,  6c  dans  quelques 
ornemens  de  peinture  &c  de  broderie, 

Mo  R  F  I  L.  f.  m.  Certdtnes  fetiiis  fdrtiesttdcierfref, 
^kcimperceptihUs  fHi  refiem  dutdillant  Ji^neoutean  , 
éd'kfi  rdfoir  &c.  lors  tj h* on  le i  d  fajfet.  fnr  h  meHle. 
Acf^AD.  F  R.  Les  outils  que  l'on  afFute  d'abord  (ur 
la  uiertc  de  grez  ,  s'aftilent  enfuite  fur  la  pierre  à 
ainler  pour  en  ofter  le  morfil. .  ^  .  ^ 

M  O  R  F  O  N  D  U  R  E.  f.  f.  Maladie  de  Cheval  qui 
liiy  vient  d'humeurs  impuresqu'il  jette  par  les  na-  ; 
feauXi  Ces  humeurs  le  tont  touifer  plus  ou  moins; 
6c  luy  caufent  des  dégoufts  &  des  battemens  de 

flancs.    Quelques  -  ucu    difent  aufll  ,  Morfindc^ 

ment.    /.       '  '  ■     .^      '  ;■■     •^■^;':^  •  -  --:       :   ;.^ 

MOR  CELINE,  f.  f.  Herbe  produiCint  plufieurs 
tiges  qui  viennent  toutes  d'une  racine  ,  &  font  un 

.   peu  rouges  par  le  bas  ,  &  aucunement  creufes.  Ses 
feuilles  (ont  étroite  ,  longuettes  &  ont  ledos  aigu 
&  élevé  ,  &  qui  tire  fur  le  noir.  Elles  vont  toujours^ 
en  aiguifant ,  eftant  comparties  deux  à  deux  par  in-  . 
tervalles.  D'entre  ces  feiiilles  fortent  de  petites  ti-  . 
ges  qui  portent  une  fleur  bleue  comme  celle  du 
Mouron.  Sa  racine  eft  delà  groifeur  d'undoiet, 
ayant  avec  (by  plufieurs  petites  racines  atuchors. 
Cette  racine  enduite  guérit  les  fiftules  des  yeux 
qui  viennent  auprès  du  nez.    Les  Latyis  appel- 
,  lent  cette  heibe  ^Hriculd  mûris  ,  6c  les  Grec^^A^r»  , 
du  mot  tfA#K  ,  Foreft  ,' à  caufe  qu'elle  (èplaift  aux 
lieux  remplis  d'ombre.  >      -         ;    j|t 

M  O  RG  U  E.  f  f.  Manière  de  petit  bouge  ,  qui  eft 
ordinairement  le  (ècond  guichet ,  où  l'on  met  d'a- 
bord ceux  que  l'on  amené  en  prifon  ,  afin  que  les 
Guichetiers  ayant  le  ten)ps  d'examiner  tous  les  traits 
de  leurs  vifages ,  ne  puifleAt  plus  manquer  à  les  re- 
cdhnoiftre.  Meurt  un  frifrnmir  d  U  mêrgut.  Onlijk 
Idijfd  lêmg^temfs  4  Umorgme.  ^ 

M  O  RGU  E  U  R.  C  m.  C^luy  qui  tient  le  guichet  de 
lajnorgue;  Il  y  a  toujours  deux  ou  trois  Morgueurs 
dans  les  erandes  Prifbns. 

M  O  R!  E.  L  f.  Vieux  mot.  Perte  qu^  arrive  par  mort. 
Et  m  fut  mif  grdnd  MorU , 
Selli  m^mtmegTdmt  fithii. 

MORILLE.  Cf.  Sone  de  Champignon  qui  vient 
«u  Printemps  ,  &:  qui  <^  troiié  par^^Mffiis  comme 
une  éponge  ou  comme  un  rayon  de  miel.  Après 
qu'on  a  bien  lavé  les  Morilles ,  on  les  fait  boUillir 
pour  les  mettre  dans  des  ruoufts.Ce  mot,  (elon  M. 
Menagcvienc  de  Mmm ,  a  caufe  de  la  re(Irmblan« 
ce  qu'ala^MotiUit  avec  une  mtere ,  ou  de  MontcU, , 
mot  Gaulois  que  quelques  Auceursjpmployent  dans 
la  mefmeilpiification.  ,r 

4l  GRILLON,  f.  m.  Raifin  doux  &  fort  noir  qui 
de  bon  vin.  Ceft  le  meilleur  plant  des  vi-   . 


gnes. 

MORNE. Cf.  Tdme de Blafon.  Cercle  ooextre* 
«ité  ronde  d'an  bafton  »  hnchet  »  ou  ancre  chofè 
(êmbUblç,  Ç£ft  ce  qu'en  dit  le  Pc^  Mqwftrier  ^ 
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2ui  fait  venir  A 
îollier  &  brate 
fois  en  forme  d< 
la  queue  comm< 
MORNE',  adj. 
Lyons  ,  6c  auti 
.  langue  ,  gritfcs 
4  or. 

MORPIOKC 

de  pieds ,  6c  qui 
de  temps,  il  s'ei 
-   cils ,  aux  aines , 
corps  où  il  y  a  d 
M OR OC HT 
uns  appellent  Gd 
V    coride  dit  qui  c 
^     les  Foulons  s>n 
toyer  les  linges, 
en  humeur,  &fe 
res  du  corps.    Pi 
eft  bonne  a  ceux 
fluxions  d'eftom 
Comme  elljp  eft  i 
res  liquides  qii'of 
arrefte  les  fluxioi 

Mors  DU  Di 

aux  lieux  non  cul 
quelquefois  par 
long  Plariuinapi 
^  plMslilRe.  Cellt 
qui  a  deux  coud^ 
plus  étroites ,  6c 
Cette  herbe  fleur 
blable  à  la  fcabie 
parties ,  noires ,  < 
'  autour,  ce  qui  lu; 
Vm^oU  ,  quelque 
Diable,  envieux 
pe  &  la  ronge  av 
jpencé  à  croiftrc 
Matthiole  qui  en 
l'herbe  verte  &  c 
;  les  charbons  jpefl 
l'applique  deflus. 
1^  aux  fuflfôcatioi 
Tair  peftilentid  l 
tion  tait  la  mefm 
ne  eft  bonne  i  fa 
à  ofter  les  uches 
duitè  dèfliis. 

MORTADELL 
Boulogne,  &:  qui 
uns  le  nomment . 

MORTAILLAI 
fe  dit  non  (êolei 

;    iêrvile ,  dont  le  S 

^    appelle  autremen 

de  ceux  qui  fon 

^  pieur.  C^md  il 

^  recevoir  /Iw  Set 

Juges  ooProonrei 

,    mot  vient  de  JW# 
tué  iMlU.  On  iri 
.    de  U  Marche. 

WORTAILLE 
MORTAISE,  f. 
éiihis  ddmmeâfê 

Cette  entailleore 

quanémenc  dé 

.  Mortaîfirt  fimple 

celles  oà  il  ya  de 

Ttm  ir. 
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2ui  fait  venir  Mêrnê  ^  de  A/am'/im  «  ou  MténmêU  ^' 
lollier  &  bratelcc,  à  cauTe  qu'ils  lè  faifoicnc  autre- 
fois en  forme  de  poidon  plié  en  rond  ,  fe  mordant 
.   la  queue  comme  les  ferpens.  /        '.  r^ 

Kl  O  R  N  E'.  ad).  Terme  de  Blafon.  iHê  dit  des 
Lyons  ,  &  autres  Animaux^  fans  dencs  ^  bec/ 
langue  ,  gritfts  &  queue.    JX^KMr  éUt  Ly$n  même 

M  O  R  P I  OR  n  m.  Petit  infeâe  qui  a  iine  infinicé 
de  pieds ,  &  qui  fe  multiplie  bea|u:oup  en  fort  peu 
de  temps,  il  s'engendre  dans  la  peau ,  &  aux  four* 

-   cils ,  aux  aines ,  aux  atllêlles  ,  &  à  cous  les  lieux  du 


^ondit)  Pifuiis  anunt  jujèa  ^ftg^^gl  fH^em^hitt^ 

On  dit  auifi  iVtrif lyr,  \/  <'' 

On  appelle  dans  un  f4avire ,  Mortaife  Ja  G$$tver^ 
nsil  ^  Letrouqparré  qd'on  fait  d^ns  k  lefte  du 
Gouvernail  afin  d'y  pafler  la  barre  ,  6c  Mort  ut  fe  dm 
Afaft\  Le  trou  qui  le  fait  dans  le  pied  du  mift  da 
hune  ^  pour  palfer  la  clef»  On  dit  aufli  MortMife  dé 
fulie.  ÇVft  le  vuide  4^  la  moufle  où  l'on  ma  le 
roUet.  ^  ,  .  t 

MorîMifi.   l^îom  que  les  Faifebrs  d'Inftrumen^ 
donnept  à  une  règle  de  bois,  où  ily  a  quarante^ 
neuf  trous  par  pu  pafTcnt  les  fautereaux  dçs  épinet-  . 
corps  où  il  y  a  du  poil,   y  "         ^   teà  &  des  clavcflins.  ^    > 

M  O  R  O  C  H  T  H  U  S.  1.  m.  Pierre  que  quelques.    MORTE  X.  adj.  Vieux  mot.  MorteL  On  a  ^t  auOi 


■^ 


% 


uns  appellent  GdUxiM  ou  LtucêgrMfhis^ic  que  DioT- 
coride  dit  qui  croift  en  Egypte.  Les  Tilierans  & 
les  Foulons  s'en  fervent  pour  olanchir  &  pour  net« 
".  toyer  les  linges.  Elle  eft  molle  &  aifée  à  refoudre 
en  humeur,  &  femble  eftre  propre  à  réflèrrer  les  po- 
res du  corps.  Prife  en  breuya^c  avec  de  l'&au  ,  elle 
eft  bonne  a  cetix  qui  tirachentïe  fang  »  ainfî  qu'aux 
fluxions  d'eftomac  ,  &  aux  douleurs  de  la  veflie. 
Comme  elljp  eft  incarnatine  ,  on  la  met  aux  colly. 
res  liquides  qii'on  prépare  pour  les  yeux  ,  dont  elle 
arrefte  les  fluxions.  En  Grec  fx/£^;^c(.  ^ 

MORS  DU  DIABLE,  f.  m.  Herbe  qui  croiff 
aux  lieux  non  cultivez  par  Id^s  bois  &  les  buifTons^  & 
quelquefois  par  les  prez.  Sa  feuille  refTcmble  au 
V  long  Platluin  appelle  LdncêUté  ;  elle  eft  pourtant 
pUis  liilee.  Celles  qui  viennent  autour  de  la  tige , 
qui  a  deux  coudées  de  hauteur ,  font  plus  petites , 
plus  étroites  ,  &  un  peu  dentelées*  tout  à  1  entour. 
Cette  herbe  fleurit  en  efté ,  6c  i^tte  une  fleur  fem- 
blable  à  la  fcabieufè.  Elle  a  pludeurs  racia^  mi. 
parties ,  noires  ^  découpées  ,  &:  comme  rouges  tout 

*  autour,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  M§rfH$^ 
Vinkêli ,  quelques  fuperftitieux  ayant  écrit ,  que  le 
Diable  »  envieux  des  vertus  de  cette  racine  ,  la  cou- 
pe &  la  ronge  avec  fes  dents  fî.toft  quVUe  a  com- 
ipencé  à  croiftre.  On  l'appelle  encore  ^  Succi/é. 
Matthiole  qui  en  a  fak' cette  defcription  »  dit  que 
l'herbe  verte  6c  creu(( ,  eft  un  prompt  remède  pour 

;   les  charbons  jpeftilentiels  ,  fl  on  la  oroye  &  qu'on 
t'applique  dIeUuiL    La  racine  feule  mangée  eft  bon*  * 
1^  aux  fuflxKations  de  matrice  »  &  à  preferver  de 

.  l'air  peftilentiel  6c  corrompu,  {jc  vin  de  (à  decoc* 
xion  tait  la  mefme  chofe.  La  poudre  de  cette  raci- 
ne eft  bonne  à  faire  mourir  les  vers  du  ventre  ,  6c 
à  ofter  les  uches  noires  &  meunries ,  Ci  elle  eft  en- 
duite dèflus.  -  ' 

MORTADELLÊ^Cf.  pros&uciflbnquivientde 
Boulogne  ,&:  qui  eft  de  Ami  haut  gottft.  Quelques^ 
h.     uns  le  notiiment  MêmfiMnUUe. 

M  O  RT  A I L  L  A  BLE.  ad).  Terme  de  Coi^me.  Il 
fe  dit  non  iêiiletnenc  des  perfonnes  de  condition 
(ervile ,  donc  le  Seigneur  a,  droit  d'heri^r,  de  qu'on 
appelle  auccemenf  »  Gimdê  imm^wêêrtiX  mais  au(fi 
M  ceux  qui  font  caillablct  à  U  diCxerion  du  Seî« 

*  pieur.  (^HUid  il  y  a  de  ces  fortes  de  flicccflions  à 
recevoitT^  Seigoetn  étaUiflènt  qod^fois  des 
Juges  ooPraonreon  Qu'on  appelle  MêrtsittUrs.  Ce 
iiK>c  vkoc  de  JC#rf 4^  «  comine  fi  on  diibic  y  iMSpT- 
fiis  iéUHé.  On  trouve  M^rtéàtê ,  dans  la  Cooftome  : 
de  U  Marche.  -^  « 

Mort  AILLE  C  f.  vieux  moc  MàrtaËcé. 

M ORT aise.  f.  f.  EtfidUmn  fdiu Àéms  mm  fiai 

;    di  iêis  de  mmmfirii  êu  di  chérfiniirii  «  f^mr  y  ffi 

fimUirimêémmfiHi  étpiidis  térnns.  AcAD.  Fa. 


Mêrtiêx  6c  Mortieux,  ^ 

M  ORT  1ER.  f.  m.Vafe  de  meul,  de  marbre  ou  de- 
bois  qui  fcrc  à  broyer.  Ce  mot  vient  du  LaiiTKMoi^ 
tMrium^ 

MêrtUr^  P^tmy  les  Maçons  >  (îgnific  foûverft  la 
fofte  où  ils  cictrempcnt  la  chaux  ,-mais  proprement 
il  veut  dire  un  conipoCé  de  chaux  &  de  lable ,  ou  de 
chaux  6c  de  ciment ,  dont  ils  fe  fervent  pour  liai« 
fbnner  les  pierres.  Le  Mortier  de  chaux  &  de  fa^ 
bl^  qui  feche  trop  èoft  ,  dure  peu  de  temps.  On 
appelle  ,  Minier  ffyiê  ,  Celuy  où  il  y  a  beaucoup 
de  chaux.  '.       -^ 

'  Mariiir.  Pièce  de  fer  ou  de  fonte  ,  faite  à  pea 
prés  comme  un  Mortier  à  piler  ^  dont  on  fe  fert  à 
jerter  des  bombes  ,  des  carcafTes  ,  des  pierres  &  des 
.  cailloux.  Les  Mortiers  fur  terre  font  montez  fur  des 
^  affûts  ,  aufquelson  ajoufte  des  ayants-trains  ,par 
le  moyen  defquels  on  lés  traine.  Les  Mortiers:  donc 
on  fe  fert  fur  U  mer  ,  font  placez  au  milieu  d'une 
Galiôcte  ^  fur  une  plaque  polce  fur  une  grofTe  pièce 
de  bois  quarrée.  Cette  plaque  jointe  au  Mortier  6c 
au  madrier  (ur  lequel  il  eft  placé  ,  afTeure  fî  bien  la 
pièce  qu'pUt  eft  inébranflable  &  toujours  élevée  de 
quai^n#^nq  degrés,  de  forte  que  Ci  on  aflSege  une 
Place  mai itime  ,  les  Galiottes  qui  ont  ordinaire* 
ment  un  ou  deux  Mortiers  chacune,  s'en  éloignent 
environ  de  la  portée  de  la  pièce  à  quarante.cinq 
degrez.  Sa  charge  de  poudre  eft  à  peu  présdcvingt?^ 
quatre  livres.  11  y  en  a  dont  laxhar^e  n'eft  que  Be 
huit  livres  ,  cle  i}uatre  &  de  trois.  Avant  que  de  fe 
mettre  fur  nier  ,  il  faut  examiner  la  portée  de  cha- 
que Mortier  Dôureftircceruin  de  fes  entreprifes. 

Mêrtiir.  Sorte  de  bonnet  que  le  Chancelier  de 
Fratîce  &  les  Grands  Preddens  des  Parlemens,  por^ 
tent  pour  marque  de  leur  dignité.  Celuy  du  Chan- 
.  celier  eft  de  toile  d'or ,  bordé  ^.  rebraflé  d'hermi- 
nes. Celuy  du  premier  Prefideiit  éft  de  telours  noir, 
bordé  de  deux  galons  d'or ,  6c  qJKUiy  det  autres  Pre- 
o  itdens  n*a  qu'un  feul  galon.  Ils  le  portoient  autre- 
fois (ùr  la  tefte  ,  ^ce  qu'ils  font  encore  aux  gjrandes 
cérémonies  »  mais  dans  l'ordinaire  ils  le  portent  à  V 
main.    '  ^  • 

MORTIFIER. v.a.  Ternie  de Chymie.  Détruire 
la  forme  extérieure  d*un  mixte.  Cela  fe  &rau  Mer« 
xiÊXt  quand  on  4uy  ofte  (à  fluidité  Se  fon  mouve- 
ment. C'eft  aufli  monifier  en  quelque  façon  les  fels 
8c  les  efprits  que  dejes  mefler  ^^racrimonic  de  Tua 
éftant  corrigée  par  l'autre.  1  ^ 
M  O  R  T  U  M  N  O  N.  C  m.  »f|e  de  fruit  qui  croift 
en  abondance  au  Pérou.  Sa  couleur  eft  noire ,  6c  il 
eft  un  peu  plus  petit  qu^ine  pnme  de  Damas.  Plù- 
fieurt  autres  fruits  plus  peti^  &  de  mefaie  formé,  y 
par  gnppcs  ^  8c  quand  l'on  en  mange  trop« 


il  enyvre  fiç  endort  au  grand  péril  de  la  vie. 
Cette  entailleare  fe  fait  en  longueur  ^  8c  eft  creoie   M  O  R  U  E.  f.  f.  PoiiTon  de  rôcean»  laree  d'un  pied^ 
quanénaenc  de  cert|jtte  proftmdeor.  On  dit  des       &  qui  aoift  jufou'à  une  coudée.    La  Morue  a  (et 

deou  au  fond  du  goficr  »  8c  q«oy  qu'elle  ait  de 
fnuids  yeux ,  on  tient  qu'elle  ne  voit  gueve  clair.  LêH 

*  —  '       '  ' 
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Mortaifn  fiouples ,  ri^ttitt  jnfttt  m  éAtu  ,  ic  à» 
celles  oà  il  y  a  des  anhceTemeiu  oa  des  fiwflanen»^ 
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.  Morue  fraillhe  cft  un  excellent  manger ,  mais  les 
milles  valent  l>eaucoîfplïTiiCux  que  les^femelles.  Il 
y  A  veçs  le  C  mada  un  Mik  de  cent  Hèiics  de  long  , 
Iju'on  appelle  Le  o<'ând  bant  des  Morue t ,  à  caufe 
que  la  meilleure  Morue  /  appellèe  Aforfii  nûtivelU 
'</r  TVrrf-fifKt/f  ,  vient  de  là.        m,  c 

M  C)  R  V  F  .r.f . Malada  dingereufe  de  Chevil,qui  con-r 
'  liite  en  un  ccoulement  d'humears  phlcgniatiques  , 
vilqueufcs,  blanches,  rouffes,  où  jaunaftjres, par  les  ' 
nafeaux.  Ces  .humeurs  qui  font  glaireufes  ,  épaifles, 
&  (inguuvolcntes ,  viennent  d'un  poumon  g^ft^.  La 
Morve  eft  un  des  défauts  dont  le  vendeur  eu  garai^^d 
envers  J'achepteur  ,  dans-les  neuf  jours  qui  iuiycnt 
cèlùyde  lalivraifion.  #         > 

*  «  •     ■  *      '  w      •■  • 

MO  S  > 
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M  O  S  A I QU  £•  f.  f^  Ouvrage  fait  de  petites  pièces 
&  morceaux  de  différentes  couleurs ,  foit  de  pierre  , 

*  .foie  de  bois.    M,  Fe|jbien  qui  rapporte  l'origine  de 

la  Mofaïque ,  dit  qu'après  qu'on  eut  veu  le  bel  effet 
que  faifbient  les  diffèrens^  marbres  dont  on  pavoic 
les  logis ,  lors  qu'on  leur  faifoit  former  quelque  fi- 
gure par  la  manière  diverfe  dont  on  prenoit  foirï  de 
Tes  dirpofer  ,  les  Ouvriers  en  choifirent  de  toutes 
fortes  de  couleurs ,  dcfquels  ils  prirent  les  plus  pe- 
tits morceaux  ,  av^  quoy  ils  firent  d'abord  dés 
compartimens  d'une  variété  agréable.  Ces  petites 
pièces  appliquées  fur  un  fond  de  ftuc  ,  fait  avv  c'  la 
chaux  &  la  poudre  de  marbre  ,  &  aflcz  épais  &  af-, 

;  Fez  fort  pour  les  bien  tenir  enfembic  ,  s'unilfoienti^ 
&  fe  polilFoient  lors  qiie  le  tout  eftoit  fcc  ,  &  il 
s'en  faifoit  un  corps  lùifant  tte^-folide,  en  force  que 

,  quoy  qu'on  marchaft  continuellement  deflùs  ,  & 

3u*ily  tombaft  de  l'eau  ,  il  n*en  recevoit  aucun 
ommage..  On  donne  le  nom  de  Mofaïque  ou  de 
Mufaïque  à  ces  ouvrages  ,  &  les  Latins  les  âppeU 
lent  Oocrd  Mnfiva,  comme  qui  diroit ,  Indûftrieux, 
&  oi\  les  Miifes  ont  part ,  à  caufe  de  leur  beauté 
&c  de  leur  dclicatertè.  Les  Peintres  voulant  enché- 
rir (iir  une  fi  belle  invention  ,  formèrent  de  toutes 
ces  petites  pierres  ,  des  rameaux,  des  feuilles ,  des 
malques  ,  &  d'autres  figures  birarr«^  de  diffcrentes 
couleurs  ,  qu'ils  ftùfoient  paroiftre  fur  un  fond  de 
marbré  blanc  &  nw.  C'eft  ce  qui  à  feit  croire *à 
Ncbricenfis  »  que  le  mot  de  Mofaïque  /  x^  Mufaï- 
que  ,  vient  de  A4kfk$tni ,  qui  veut  dire,jÇabinet ,  à 
caufe  que  la  plufpart  des  cabinets  eftoicnt  ornez  de 
ces  fortes  de  peinture?.  Etifin  la  Mofaïque  refiftant 
"à  l'eau  ,  &  TeflRt  eneftaut  tres^jigreable  fur  le  pa- 
vé,on  crut  que  des  choies  reprefentées  de  cette  mcù 

'  me  manière  paroiftroient  encdre  davantage  ,  (i  on 
les  faifoit  voir  de  loin  &  de  face.  CeU  nit  caufe 
mie  i'oii  entreprit  d'en  ttytûk  lesmuraille$,&  d'en 
taire  dîvctnm  figures ,  pour  orner  les  Temples ,  & 
autres  grands  édifices.    Lés  Ouvriers  qui  ne  fe  fer- 

,  voient  au  commencement  que  de  pierres  naturelles 
dans  ce  tratad ,  s'avifçtent  de  contfefiiire  des  pier. 
tes  dé  diflfèrciires  couleurs ,  afin  qu'ayant  phts  de 

'   teintes  \  ils  podinit  imiter  mieux  la  peinture.  Ôs  Ce 

i    fervirent  pour  cela  du  ferre  &  des  émaux ,  dont  ils 


tre  le  tronc  &  la  tige  des  feuilles,  aufquelles  fuccèl 
dent  des  cellules  rondes  ,  où  eft  renfermée  une  fe-,. 
mence noire,  petite , amereA:  mufquée.   Onl"âpv 
pelle  j^belmôfch  ,  c'eft  à  dire  ,  qui  a  de  l'odeur  d'uiT; 
mufc  oriental.    Elle  a  en  effet  l'odeur  ,1a  cotileur  ^ 
&  le  gouft  du  mufc  le  plus  excellent ,  ce  qui  fait 
gue  les  Arabes  falfifient  le  mufc  ,  par  le  meflange 
jlecette  femence.  La  racine  Se  les  feiiilles  du  Mofch 
cuites  dans  l'çau  ,  refolvent  les  tumeurs  fur  lefquet- 
les  on  les  applioue.    On  fe  fert  de  la  femence  oour 
en  faire  des  pilulles  qui  foulagent  les  fcmin^  ^jf^-, 
tes  aux  vapeurs  de  mère  ,  &  on  leur  fait  revenir  les 
mois ,  en  fail'aîjt  entrer  par  la  matrice  la  fumée  de  - 
cette  graine. 

HOSqUE'E.  r,  P.  Temple  des  .Mahometans,defti. 
né  pour  l'exercice  de  leur  Religion.  LesMofquées- 
qui  font  bafties  ordinairement ,  comme  de  grandes 
(aies  avec  ailes,  galeries  &  dômes  ,  font  oar  dedans  ^ 
ornées  de  compartimens  meflcz  d'Arabekjues  &  de 
quelques  partages  de  l'Alcoran  qui  font  peints  con- 
tre les  murs  ,  avec  uniâvofr  à  cofté  qui  a  plufieurs 
robinets.  Il  y  en  a  de  Royales,  fondées  par  des  Em- 
pereurs ,  &  d'autres  par  des  Muphtis  6c  des  grands 
Vifirs.  La  Mofquée  de  la  Meque  cft  extrêmement 
riche  ;  &  l'on  y  voit  grande  quantité  d'argenterie  & 
-de. pierreries.  Letpmbeau  A<  Mîbomet  qui  eft  de 
marbre,  en  eft  tout  couvert,&  parfemé  de  très-beaux 
diamans^  La  chapelle  qui  l'environne  ei^  eftaufli 
toute  reveftuë.  Ce  Tombenu  eft  au  milieu  de  cette 
Mofquée ,  entouré  de  gçands  baluftres  d'argent ,  ic 
orné  de  trois  cens  lampes  qui  ne  s'éteignent  jamais. 
On  veut  que  M^fjuee  vienne  de  l'Italien  Mofched, 
que  l'on  prétend  eftrc  fait  du  mot  Arabe  Mefgid.qui 
veut  dire,  Un  lieu  d'adoration.  Borel  le  fait  venir  de 
^fX< ,  Veau ,  à  caufe  que  dans  I*  Alcoran  des  Turcs, 
il  eft  fort  parlé  des  mifteres  religieux  pour,  une  va. 
che.  Il  dit  que'' ce  nom  .eft  plus  ancien ,  &  que  cela 
vient  d*Âpis ,  ancien  Dieu  des  Egyptiens  adoré  fous 
la  figure  d'un  boeuf ,  àcaufe^quoy  les  Ifraëlites 
firent  un  Veau  d'or  au  Defrrt ,  parée  que  c*eftoit  le 
Dieu  du  Pays  d'oi\  ils  eftoiént  fortis. 

M  O  S  S  E.  f.  h  S(ntt  de  befte  qui  fe  trouve,  frequem- 
meht  dans  la  nouvelle  Angleterre.  Elle  eft  de  la 
grandeutM*un  Taureau  ,  ayant  la  tefte  d*un  Dain 
avec  lés  cornes  larges  qui  muent  tous  les  ans.  Elle 
a  le*  col  comme  un  Cerf,  le  crin  fort  court ,  qui  ded 
*cend  ciu  col  le  long  du  dos ,  les  jambes  longues,  do 
grands  pieds  à  la  noaniere  des  vaches  ,  Se  u  queue 
un  pea  plus  lonetie  que  celle  des  Dains.  La  chair 
de  cet  animal  eft  d'un  aftèz  bon  gouft.  Les  Sauva* 
ges  la  rardent  long-temps  (êchée  au  vent.  Sa  chair 
eft  aum  épaifte  que  celle  d'un  bœuf  ,^  n'eft  pas 
moins  utile  à  bien  des  chofes.  Ces  beftes  fe  trou- 
vent  en  oiiantité  danlt  une  I  Ae  prés  de  la  terre  1er* 
.  me  »  où  les  Sauvages  les  prennent  en  allumant  pla- 
ceurs feux  ,  après  quoy  ils  environnent  le  bois ,  Se 
les  chaflent  vers  la  iner  oà  elles  le  jettent.  Ils  les 
y  pourfuivent  avec  leun  canots  ^  éc  nrcocnt. 
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tarent  un  nombre  infinv  de  pecits  morceaux ,  de  tou-  M  O  TT  t.  f.  t..  PMt  Mottéilfi  âe  terre ,  étxfchi  du 


S 


te^groCeurs,  fit  coloriez  de  diflferentes  manières, 

3\û  ayant  un  luifimt  Se  oh  poly  merveilleux  ,  font 
e  loin  rni  efiçt  tres.^4ktreàUe ,  8c  refiftenr  à  toutes 
'    les  iniures  de  l'air ,  ainfi  qoe  le  marbre  meTme. 
MOSC H.  f.  m.  tétanie  qui  croift  en  Egypte ,  8c  qui 
ne  pouiTe  qu'une ,  r^e  droite  ^  ronde  8c  vehie.  Detix 
/  Iciulles  en  forcent  du  mefine  endroit  le  long  de  la 
dge  «  dont  l'tme  eft  grande ,  8c  Tautre  pe]ti«.  Ces 
'  milles  qui  font  blanchaftres  Se  rudes,  pendent  à  de 
IcÉgÉes^ueuëi.  X^uant  aia  fleurs^elles  Mtefitc  d'tn-< 


tefte  âtet  la  cfcarruë  on  avec  ta  be^che.  ^  ptiéSi  en 
terme!  de  Fauconnerie  ,  c\\x'Vn  0ifiMm  fttnd  m^tte^ 
Quan^  an  lUeuée  fe  percher  fur  un  mjbre  ilfe  poft  à 
terre.     .  •  ■    -"'^  '■••; 
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MOTTER.  V.  a*  On  dit  en  termes  dé  chalTe   qùe^ 
ti»  firàrist  pi  mitent  ,  pMit  iitc  ,  qu'Ellei  icca^ 
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^t^aroillre  quand  elles  veulent  par  les  incifions  de 
^    leur  peau.  *  •         ^      « 

Dn  prouve  dans  la  mefine Tflc  8c  dans  quelques 
«urres ,  la  Mouche  appellée  Mouche  comnë  ,  qui 
^poiy:  la  forme  du  xorps ,  eft  toute  femblabie  au  cerf 
volant  bu  à  certains  gros  hannetons  gris  ,  qui  fur 
la  fin  de  TEfté  fc  trouvent  dans  Ic^  che'minées.  Elles 
ont  la  tcftenoire,  fort  petite  ,  8c  couverte  d'un, 
poil  orangé  doux  comme  de  la  fpye.^  Cette  petite 
tefte  fe  termine  en  forme  de  corne  ,  retrouflre  8c 
armée  de  qnatte  dents,  telle  qu*eft  la  pince  dune 
écrevice.  Cette  manière  de  cori^eeft  noire  ,  pohe , 
dure  comme  dujayct,&  longue. d'environ  deux' 
pouces.^Deux  yv**ux  roixls  ,  gros  comme  de  petits 

Î)oix  ,  tannez  ,  clairs  ,  diaphanes,  &  d'une  matière 
i  dnrequ'gn  ne  les  (^auroit  crever  quVn  les  met- 
tant par  morceaux,  font  -comme  enchadèz dans  la 
tefte  de  ces  Mouches ,  &  arreftez  dans  leurs  petits 
chatons  par  deux  petites  pointes  qui  les  couvrent  à 
drmy.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  cei 
Mouches ,  t:*eft  qu'elles  ont  une  jointure  8c  un  mou- 
vement au.dcifus  des'  yeux ,  leur  petite  tefte  eft'anc 
couverte  d'un  certain  cafquc  depuis  les  ailes  jufque 
fur  les  yeux  ,  où  ce  cafque  fe  termine  en  une  autre 
corne  longue  de  trois  ou  quatre  pouces^  qui  fe 
courbant  en  bas ,  atteint  la  jointure  de  l'autre ,  8c 
fait  encore  comme  lapin(ê  d'une  écreviflle.  Cette 
fcconde  corne  eft  faite  comme  la  première^  à  la 
re(èrve  du  deflous  qui  eft  bordé  d'un  poil  ras  &  doux 
comme  du  velours.  Ejles  hauftl-nt  &  baiftènt  ce 
cafque  qu^nd  elles  valent ,  &  il  n'y  a  que  les  mat 
les  qui  portant  ces  cornes.  Ces  fortes  de  Mouches 
ont  fixrpieds.  ^ 

Il  y  en  a  encore  de  deux  autres  fortes  dans  les 
mefmes  lift,  s  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  l'tu- 
Tope.  Les  premières  font  larges  d'un  bon  pouce  8c 
longues-^n  pouce  8c  démy.  fclles  foirt  plates'& 
a({crz  femblabltrs  aux  efcargots ,  8c  elles  onules  dents 
fi  dures  qu'elles  rongent  8c  percent  fu(qu'au  cceuc 
les  bois  les  plus  durs  ,  afin  d'y  faire  leur  nid.  Les 
autres  font  des  Moucherons  qui  ne  font  que  bour^ 
^donner  le  long  de  la  terre  lors  qu'après  la  ptuye  le 
Soleil  l'échaufiR:  un  pçu  ardemment.  Quand  elles 
.veulent  foire  leur  nid  f  elles  vont  couper  de  petites 
feiiilles  d'arbres  qu'ell^  arrondiftènt  avec  leurs 
denti  y  en  forte  qi^e  de  ^eux  feUilles  elles  en  for- 
ment un  petit  panier ,  dans  lequel  elles  en  ajuiftenc 
im  autre  de  mtCtnc  grandeur ,  mais  d'une  maiiiere 

201  l'eropeichç  d'alleu  jnfqu'au  fond  du  premier, 
^ans  l'ejpace  qui  eft  entre  l'un  &  l'autre^,  il  s'en- 
'  gendre  (ucceflivement  jufqu'à  dix  ou  douze  Mou- 
ches ,  8c  ces  petits  nids  Ce  trouvent  ordinairement 
dans  des  armoires  où  quelque  petite  ouverture  leur 
Àotmt  moyen  de  paflêr.  On  tient  en  gênerai  qu'il 
.y  a  jusqu'à  quarante  huit  fortes  de  Mouches. 
MOU  CHERON.  f.m.  Petite  Mouche /dont  le 
^«  mpfle  a  les  yeoz  de  coaleur  verdal&e  ^  il  a  des  cor* 
:  'jHes  <pi  fortenf  cour  proche  de-là ,  de  deux  petites 
^  bottles  de  couleur  incarnate.  Ces  cornes  font  divi-> 
viZes  en  doQae  petits  boiitons  noirs ,  environnez  de 
'    ;|poiUfoRdélittc^  (iraoiiêtit.  Aobooteftunan- 
'  >iicaa  environné  4e  fix  poils ,  8c  du  mili^rU  fort  une 
'%tipcce  d^ûgoilloi^  ^  tevefta  de  petites  plumes  de 
'■  icooieur brane /qui  $nt quelque  reilèmblance avec 
""^j^es  écailles  de  poilIcÉ*  Le  MoiKh^mm  a  fes  jambes 
"^éc  fos  ailes  qui  forteaida  milieu  de  (a  poitrine.  Ses 
^  ^In  IDonrAt  <iâM  fm  é%  ou  éme  peôCt  éèlaiii  .  r%|aiiibes  (bmlbrunaïf  te  k  rextremite  de  chacune 

t  agteiM^  t  Mréi  quoy  dla  *   ionc  comme  de  penis  «og^  Il  a  (es  pieds  rcTcfius 


M  OU  C  H  E.  f.  f.  Petit  infede  volant  .qui  a  des  cor- 
nes entrflacées  enfemble  ,  &  une  petite  iromue, 

^  dont  il  fe  fert  pour  attirer  l'hunlidité  des  het bes.  Ses 
;yeux  font  de  couleur  de  pourpre ,  8c  entre-deux  il 
y  a  deux  petites  ligiies  qui  les  feparent ,  8c  c'eft  de 
ces  lignes  que  fortent  ces  cornes.  ^  Les  ailes  des 
mouches  font  membraneufos  ,  8c  leurs  jambes  ve- 
lues. Elles  en  ont  fix  diftinguées  chacune  en  quatre 
.  parties  ,  dont  l'enremité  le  divife  encore  en  plu- 

^*  fieurs  autres  ,  8ç  eft  armée  de  deux  ongles  ou  pin- 
ces  ,■  entre  lefquelles  on  découvre  de  petits  poils. 
Leurs  pieds  font  couverts  d'une  infinité  de  petites 
pointesfiiitescomme  les  peignes  des  Cardeurs.  Ces 
pointe^  leur  fervent  à  s'attacher  aux  moindres  iné. 
"galitcz  des  corps  les  plus  polis.  Elles  ont  for  le  ven- 
tre de  petites  incifipns  Biites  en  forme  d'anneaux , 
avec  des  poils  vers  la  que^c^^Tout  le  refte  de  leur 
<orps  eft  velu  d'un  gris  qui  tire  un  peu  fur  le  noir. 
Elles  fe  (èrvent  de  leur  aiguillon  pour  fuctr  le  fang 
•des  animaux.  On  tient  qu'elles  viennent  d'un  auf 
blanc  revcftu  de  deux  peaux  ainfi  que  les  œufs  des 
.  poules  I  8c  qu'il  en  fort  d*abori  u*.  ver ,  ayant  les 
jambes  courtes  &  rcftcrrées  ,  ce  qui  eft  caùle  que 
cetinfedfce-fe  fctt  defon  bec-,  pour  noarcher plus 
'  ^fément.         .  • 

n  y  a  dans  rAmerique  de  certaitTes  Mouches  que 
l'on  appelle  M99tcbis  Imfdmes  ^kc^vSç  que  dans  les 

*  nuits  les  plus  obfoures ,  elles  brillent  dans  l'air  8c 
le  rempliftcnt  d'une  infinité  de  lumières.  Elles  fe 
retirent  le  jour  dan$  des  bois  pourris  jufqu'à  ce  que 
le  Soleil  foit  couché  \  8c  alors  elles  prennent  leur 
vol  de  tous  coftez  le  long  des  forefts  &tles  habiu^ 
tions.  On  les  fait  approcher  en  pofant  i^ne  chan-^ 
dellè ,  un  tifon  de  feu  ou  une  mecne  allumée  »  &  (i- 
toft  qu'elles  apperçoivent  ces  hmiières  étrangères , 
.  «Iles  font  tant  de  tours  tout  à  l'entoor ,  qu'elles  s'y 
bruflent  comme  font  les  papillons.  Ces  mouches 
£>nt  de  couleur  brdhe  &  de  la  groHeur  des  hane- 
tons.  Elles  ont  deux  Siles  fones  Ac  dures  fous  lef. 

Ïielles  font  d^x  ailerons  fort  déliez  qui  ne  paroid 
nt  que  dans  le  temps  qu'elles  volent.  C'cft  fous 
ces  ailerons ,  qu'eft  cachée  cette  clarté  qui  illumi- 
ne toute  lacirconfirrcnce,  ainfi  que  (croit  une  chan- 
delle. Leun  yeux  font  auffi  fort  lumineux.  Elles 
n'ont  aucuin  aiguillon  ny  aucuninordaat  pour  leur 
^éfonfo ,  8e  elks  ne  font  nul  bruit  en  volant.  Lors 
que  l'on  en  ptend  quclqu'ime,  elle  refièrre  la  lumie- 
:  ceau'elle  a  loust  fes  aillons  èc  n'éclaire  que  de  (es 
>  jflëx  ^  ce  qui  eft  on^bien  feible  dané  au  prix  de 
celle  qu'elle  rend  quand  elle  eft  libre.  Elles  entrent 
la  nuit  dàîs  les  duunbccs  qui  ne  footpasbien  do'^ 
:  lès  »  9c  (errent  de  lampes  ou  de  chandelles  à  ceux 
«ri  veulent  Kre.  Ckttt  kmiete  eft  tdlemeut  ma- 
diée  à  la  dsfpofitkm  de  tet  sii(êde^^^iqu'eftant  eïi 
pleinelantéy  elles ftiot lira  de ipuMs  pans ,  8c  au 
contraire  »  la  mefme  lumière  s'aftUUk  fi  ellçs  de* 
Viennent  malades  ;  8c  s'éseiM  fndttcmeot  quand 
elles  meurent.  On  eu  a  veqlaconlèn^  en  Yie ,  8c 
eUes  ne  vivent  que  quinae  joues  o<  «ois  ftÉÉiines 
aupluse^ulit  retenues  (itts  libellé. 

dn  vmc  ^msJa  Martinique  une  autrt;tfi>eoe  de 

Môncbes  toutes  dîi^ccntes ,  quHi'oiif '  ifut  fil  grof* 

'^  fêur  des  Moudies  coosmunes.  Elles  font  btiUff  en 
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s'atteftent ,  8c  dkhcm  leur  fieu  quVlki  renoiiveU 
Idit  i  un  moment  de4à  \  voltigeant  aInfi  toute  h  ^ 
nuit;  €ue(Êt  classé  eft  attachée  à  une  certaine  nvû 
Ckreblaiiâtotitittf«Uiilbnsp|eitte*tltell^  . 
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4t  pbmM  qiH  ref enMm  à  des  écailles  ,  d'entre 
lefi|iielktmmt  quanticé  4e  petits  poils  noirs ,  £er« 
IDttftroides  çonwieih^  liitaye^pottrce«;^^ 
nkikiirs  Moucherons         tftyml^^  àc  petites 
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plumfstifTiiçs  dw*  petites  vçincs  ou  nerfs,  te  fond 
en  eit^d'une  fubllance  mcmbraneufc  &  iranpj>ircn- 
ce.  I!s  ojK  la  poitrine  luifance  ,  &  qui  tirjc  furie 
ch.iftain  bruu.  ieuc  wniPf  eft  divlft  en  huit  an- 
neaux comme  le  ver ,  ôc  il  eft  auflî  rcvcftu  par  tout 
de  petites  plumes ,  &  environné  de  poils  extrême- 
ment  déliez  qui  fe  croifent,  La  femelle  a  Tes  cor- 
nes c'onftruitcs  diflTcremment.  On  a  remarqué  que 

'  cet  animal  s^engeqdre  dans  Icau ,  d'un  cruf  tort  pe- 
tit que  la  mère  y  cadie  lors  qu'elle  jeue  fes  crufs.  ^ 
Mài'chcyn ,  Se  dit  au(C  du  bout  de  lumignon 
d'une  chandelle  qu'on  mouche. 

MOUCHBT   f.  m.    Oifcau  de  proyc  qiii  eft  le 
mrvfle  de  l'Epervier,  Se  qui  ne  vaut jiert^ en  faucon- 


nenc. 


U  O'UCHETE' ,  B'f.  adj.  Terme  de  Blafon,  H  fe. 

« .  dit  du  milieu  du  papclonné  quand  il  eft  plein  de 
mouchetures  ,  &  des  hermines.  Di  gHenUs  mm  ch^ 
vron  tC^^^tnt  Mouchai  d\herminu  * 

^MOUCHETTE-f  f.  Terme  de  Menuifèrie.  Ef-: 
peçc  de  rrrbôtdont'lç  fer  &  le  fuft  font  cavez  pour 
faire  &  -pouiTer  un  quart  de  tond,  il  y  a  auflî  des 
Mouchcues  d  grain  d orges ,  qui  fervent  pour  déga- 
ger une  baguette  &  autjres  moulures.  Les  Sculpteurs 
ainfi  que  les  Menuifiers  appellent  ii/^^Kc/^m^i/ii/*- 
Untes  j  le  plinthe  ou  liftei  qui  eft  d'ordinaire  au- 
dedus  d'un  quart  de  rond  dans  les  orntrniens. 

McHchette,  Couroiuie  ou  larmier  d'une  Corniçh?^ 
C*eft  particulièrement  le  petit  rebord  qui  pend  au 
larmier  des  corniches.  U  eu  fait  pour  empeCcher  que 
l'eau  ne  coule  en  dellbus.  .    i- 

M pUCHETURE.  C  m.  Tcrmc^^c  Blafon.  Ma- 
nière de  queue  d'hermine  mpuchAée^  DUrgemfemi 
de  AiouchetHrts.  \ 

"M  O  V  Ê  T  T  E.  f.  f.  Poule  d*eau.  Il  y  en  a  de  hlan- 
ches  ,  de  noires  &  de  cendiéç^  M«  Ménage  k  fait 
venir  du  Flamand  M^vv ,  ou  de  TAnglois  Atcvv. 

W  O  U  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Mufeau ,  groio. 
FoHs  Pen  avez,  fris  Par  la  Metsi. 

MOUFLE.  Lm.  Aflemblage  de  plufîeurs  poulies 
enchaffées  dans  des  mortaises ,  &  ciui  fdnt  rettnucs 
avec  un  boulon  dans  une  main  de  bois ,  de  fer  ou 
de  bronze.  On  appelle  encore  Moufles^  tout  ce 
^ui  eft  fait  conune  pour  faire  despoubes»  quoy 
qu'il  n'y  en  ait  pas ,  &  que  c^  foit  des  pièces  de  fer 
ou  autres  chofes  qui  fe  lient  enfemblé  avec  des  de- 
vines. M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  TAilémand 
>A/^jf  / .  ou  de  AOr^/j  ^  qui  le  trpQve  en  La^ 
.  la  mefme  fjgnification^ 

Monfié.  Petit  arc  de  terre  que  les  Orfihrres  8c  les 
X.maiUeiirs  naeuenc  au  feu»  &  fous  lequel  ils  font 
parfondre  leursimaox. 

.  Mou  fie.  Tennc  de  Chynûe.  Tuile  oa  couverture 
Tonde  qu'on  met  fiir  une  courelle ,  afin  d*èiiipefi;bec 
^ue  les  duH^K^ns  qui  font  aUuaiez  fur  U  Mooflc^e 
tombent  dans  la  <oupeile  dans  le  temps  Cjflon  y  en- 
tretient le  mtftal  en  mnte.  '    ^  ^vi^/i^»^* 

>iOUFLETTES«Cf.  Efpeicesdeimocfaes^ebois 
^    dont  (è  fervent  les  Vitriers  pour  tenir  on  fiéf  à  Ibii- 
der.  Ce  (ont  deux  mprceaox  debois^  qui  ont  cha. 
eun  undemy'€anjLvrv^:y>?^'.v  ;■  '^-t*  .^^^i*:  :.:'.<«?^^>v- .. 

IfOUiLLAGlCiA.  Terme<fe Marine.  Cnd^ 
'4c  mer  propre  à  ktterrfnore ,  d'où  vient  »  q^  l'on 
<lit ,  Ilj  a  M^mUgin^Jl^^lés  /pour  dire ,  Que 
l'endroit  eft  f^opre  à  d^màr  fend.  On  dit  ^ny 
.^étmaiivah  Mpiiiéfi^plt^  fndnnt 

vH  le  fond  de  U  mer  eft  feqp|^y  oë  roches^  <ia  an- 
tres ckoCcs  qui  coupent  les<ables«^  \^»^%a  n 

^MOUlLLEiLir.a.  rrêmftr,lmmi£kt,rm4rimL 
fi&  bumUê^rptdrtdtgoMtam  ét^éti  A^AP.  ffk. 

;  On  dit  en  termes  de  Marine^  Àùiiiêr  Cm0^ ,  ou 


;  M  OU 

.  jetter  l'ancre  pour  tenir  le  VaiiTeau.  On  dit  MoniU 
Ifreti  patte  d*oye  ,}qïs  que  de  éros  temps  on  jette 
trois  ancres ,  l'une  au  vent ,  Se  les  deux  autres  à  bas 
bord  ,  fie  à  ftribord  de  cette  première ,  ce  qui  (ait 
.  que  <!es  trois  ancres  eftant  difpofées  en  triangle , 
(emblcnt  figurer  une  patte  d'oye.On  dit  aufli  MoàiL 
Ur  en  croupUre  ,  pour  dire  9  Mouiller  à  pouppe  afin 
de  maintenir  les  anaes  de  Tavant ,  te  empeicher 
.  que  le  Vaiflèau  ne  fc  tourmente.  Pour  cela  on  fait 
padèr  |e  cable  le  long  des  ceintes  ,  &  il  va  de- là  à 
des  anneaux  de  fer  qui  font  vers  U  £ûnte  barbe  , 
par  les  iàbords  de  laquelle  on  h?  fait  auelquefois  . 
paflcr.  Mouillir  4  U  v§iU  ,  vçut  dire  ^  jetter  l'an- 
.  çre  dans  le  temps  qu^on  a  encore  des  voijfei  au  vent. 
On  dit  par  plaifanterie  ou'X^^f  Vaiffeam  a  AioàilH 
fàr  la  fHUl4\  quand  il  a  échoué ,  ce  qui  luy  a  fait 
donner  de  la  quille  à  la  terre.  ÀiomIUr  Us  voiles  , 
iigaifie  fimplemeiit  ,  Jetter  de  l'eau  deilùs  afin  que 
.  devenant  plus  épaifles  »  elles  tiennent   mieux  au 
-  'venr.  ,  ,  ■  •  ,.       ..'"^^       .  -^ 

M  QUILLE-BOUCHE,  f.  t  Sorte  de  poire  ron- 
de  qui  a  beaucoup  d'eau  ,  |(  dont  le  gouft  tft  fort 
agréable.  Elle  roeurit  dans  les  mois  de  Juillet  8c 
d'Aouft.  ^..  \J^        - 

M  OU  I S  S  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois 
M^HtJfon  ii  vaches  ^  pour  dire ,  I^  traite'  des  va-i 
V  ches.    -    ..  •  •  .    •    .  •  ,'^v  .;  •  > 

M  O  U  L  E.  f.  £  Sorte  dé  petit  poilTon  enfermé  entre 
deux  coquilles  qui  font  noires  par  dehors ,  &  qui 
par  dedans  paroiiTent  entre  blanches  &  bleiies.  Ces 
poiiron|^hrouvént  parpny  les  pierres  ic  les  rochers, 
èc  né  fflrprodnits,  félon  Matt  niole,que  d'une  cha- 
leur qui  eft  eiiclolè  dedans  »  &  d'une  matière  vid 
queule  &  gluante ,  &  comme  la  terre  eft  plus  ma« 
terielle  que  la  mer,  les  Moules  qui  foht  engendrées 
en  la  terre  »  (ont  nooins  parfaites  que  celles  de  mer. 
.  U  aâèure  que  dans  un  Ueu  où  la  mer  bat ,  il  a  veu 
comprele  roc  à  coups  de  marteau  pour  avoir  une 
forte  de  Moules- appellées  D4//r/ /  à  caufe  qu'elles 
eftoient  faites  en  façon  de  dattes.  U  yaauffides 
Momies  et  eau  d$ià€e.  Ce  font  de  petits  poilïbns  de 
xeft  dur  »  couves tt  de  denx  coquilles  noires  fie  unies» 
AfMii#«  fe  dii  encore  des  petites  coquilles  des  Mon. 
les  de  mer  ic  des  Moules  de  rivière ,  dont  on  k 
ièrc  pour'Êûre  des  grottes  »  fie  qui  font  un  tre&i^bel 
e0et ,  félon  l'indottrie  de  celuy  qui  les  employé. 
MOULE  C  m,  tdîttom  «  çnu^  de  pUfiro  $10  Jtémtn 
^bêfi déÊÊU U^Msl êt^fwma  nmfiimto.  KQJkiK  Fe.    ^ 
Aiêidê  fomr  fmtr  Us  iéétis  és  ftatmk,  eft  nne  ta«i^ 
blet  longue  qjmquefoii  4e  dix-boit  pieds  jrfos  on 
mtm$  3  d<  4c  trois  àqnairc  piedsde  Urge.anffi  à 
jd&fimttnn/Cô  llwlf  al  (Eût  de  greffes  ptcces  de 
>)ii  bien  îoinies  »  5c  bées  >le  barres  de  for  par  les 
.bauta««4c|iffiytQat  «wwr  4*110  cbafib  »  ^p^  àc, 

.^^tmkimt  le  fâUcqui  eft  6r  la  taUe.  U  y  a  anffi 

v^^^n  llottk  à  fiike  des  myauide  pkMab  ùm%Smdv^ 

:^;|(». U cftxtwfi  en  rapdJeliMedei^sim 

îfkc»^  avec  dercbaroiQiea  4c  4ei  'crochets  pour 

raovrir  4c  te  fnmnu  $t|BHc4ibt«  eft  4e  la  grof&nr 

H^*on  veneles  iq^aH^i4lî##  •r4iiiaireo9ett  4pox 
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«»  PN)nyi^Rtt»<M  ^fiuc  ^'Us  I>pf4k»t  Lui. 

v^  ^nin  nwiiinri#<te  plomb  nnii  Hu  jiwwhn  Att»- 
,  f9»Um  kt  Tctgcs  ^  pli  mit  Ce-  Mode 
itm.  hmvàm  co«mp  mOnatSa»  »  9it 
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i  fmm  Its  AMiifeilkQct  4t  TniBiÉi  4e 
MfM ,  «MBfeHtoooe  «  boii  «  4e  oiivie^  fer 

jW«W0t#jli»ft»  CuvHM  tofiiUe  «a  mmiu  les 


ir  1!*»»  ,•  * 


Vr    v!V-    » 


.1'  .      '  -  V    . 


*r 


_f  -v 


;J 


pie 

de: 
Ui 


qu 
cre 
no 

COI 

M 

ce 

-  fur 

MO 

■     tei 

lur 

MO 

4es| 

du 

gui 

MO 

crc 

\ 

un 

do 


fau 

mil 

< 

nui 

Moi 

doi 

.    reli 

MOI 

me 

eau 

tati 

ou 

*   4e 


<rt] 

a; 

K 

<  en 

S 

■   V  J 

T 


•v-;l- 


Vi; 


^:i. 


f  loi 


€ 


»! 


•)i  ■  ■ 

.     i."'" 

-vt- 


^iC^^:^ 


'<*■ 


Jf 


Hk 


k 


/: 


MOU 


\ 


k  l  ^ 


■*i; 


•  « 


A-. 


/ 


# 


pierres ,  les  profils  des  Corniches  »  des  Architraves , 
des  bafcs  j  6c  autres  pièces  d' Afchitcâure  pour  les 
uillen     -  % 

MohU  /chcx  les  Plombiers,  eft  une  table  faite  de 
grolfcs  pièces  de  bois  bien  jointe^  &  qui  a  quel- 
quefois dix*huit  pieds  de  loneueur ,  &  tf^s  ou  qua- 
cre  dç  large.  Chta  les  Cbandclicfv  »  c'cfi  un  bois  de 
noyer  creufé  ,  ic  raboté  pcopremènt  ,  où  ils  font 
couler  du  fuif  tout  ctUud  par  un  tuyau  de  fer  blanc 


MO  U 


«5 


*  Moulin  de  fer  de  fonte ,  d^  le  fond  eft  convexe. 
Au  deiliu  eft  une  manière  de  meule  en  forme  de 

V  aoix  de  pareil  métal  ,  dont  le  defTous  eft  concave, 
que  Ton  tourne  avec  une  manivelle  renverfée.  On 
appelle  auffi  Aiêuim,  Unç  machin^qoi  fcit  a  la  £31* 
brication  des  Monnoyes  ,  pouf  préparer  les  lames 
ou  bandes  de  métal ,  &  leur  donner  Tépaifleur  &  U 
dureté  qu'elles  doivent  avoir  avant  qu  on  les  mar« 
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lors  qu'ils  font  de  la  chandelle  ;  fc  cbcx  les  Potien^  M  O  U  L I N  A  G  E.  C  m.  On  appelle  dans  le  Négoce, 
c'eftun  bois  de  chernc  de  neuf  poucci  en  quatre  ii/tfir//Mj^  i/r/f^^ ,  La  foison  qu'on  donne  aux  loy es 
fur  un  pouce  d'épais.  en  les  (aiCint  palier  par  le  Moulin. 

^  O  U  L  Ë^  s  £«  aJj.  On  appelle  en  termes  d'Archi-   M  G  U  L 1 N  £  »  e  1.  adj.  On  ap|)elle  Bins  meuliné ,  du 


teûurc  Marçbii  mênliis .  celles'  qiM  oiit  une  mou- 
lure avec  un  filet  au  bord  de  leur  giron. 
M  OU  L E^E.  r.  f.  Poudre  oui  Te  trouve  fous  la  meule 
des  Taillandiers.  Elle  eft  meflée  des  petites  parties 
du  fer  &  de  la  pierre  qui  fe  déuchent  quand  ils  ai- 
guifent  leurs  (erremens. 


bois  corrompu  ,  ougafté  par  les  «vers  qui  s'y  font 
mis.  .On  dit  auiffi  Pierre  numlinii.  Ceft  celle  qui  eft 

Savcleu(è  ,  &  qui  s'égraine  à  la  lime  ou  ji  l'humi 
té.  La  pierre  Lambmrde  eft  de  ce  genre.  On  I 
trouve  prés  d'Arcuëil  ^  &  elle  pone  depuis  vingt 
pouces  jufques  à  cinq  pieds ,  mais^nrhrde' 


MOULER.  V.  a.  Faire  couler  la  matière  dans  des   MOULINET,  f.  m.  Il  n'eft^ufaK  dans  la 


creux  ^ Toit  en  plaftre  »  en  bronze ,  ou  en  cuivre. 
\  On  dit  ^  M^iêlir  mu  fitrn ,  pour  dire ,  Tracer  iîir 
une  pierre  la  figure  des  panneaux  furquoy  on  la 
doit  tailler. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye  »  Mêdir  in  IMs 

étêr^  iksThs  bUnts  ,  pour  dire,  letter  des  pièces 

faufl^  dans  du  (àble  bien  prépare  &  proprement 

mis  avec  ic%  jets  &  des  planches  entre  deux  chaffis. 

On  dit  encore ,  MêuUr  dêê  kns^  pour  dire,  L'ar*- 

ranger  dans  une  nM^mbrure  pour  le  mefurer. 

MOULETTES.  C  f.  Petites  coouillei  blanches 

dont  on  fe  fert  à  former  &  à  reveitir  des  figures  de 

.    reliefl;  ^-/  ■'_  / 

M  OUL I N.  r.  m.  Forte  machine  qui  fait tournfr  des 

meules..  ,11  y  a  des  Moulins  à  vent ,  des  Moulins  à 

'  eau,  ic  des  Moulins  à  bras.  Ces  derniers  (ont  por« 

tatifs  pour  l'armée  ,  de  (è  tournent  à  force  de  bras  » 

ou  par  lej  moyen  d'un  cheval.  On  appelle  MênUm  i 

vpft .  Une  machine  composée  d'une  cigc ,  d'une 

n^eule ,  dfun  (rein  ,  te  de  yolaoa  habiUex  de  toile. 


Î[tti  font  aller  toute  U  machine  quand  le  vent  les 
ait  tourner.  Un  employé  tout  au  moins  cent  aunes 
*    de  toile  pour  veftir  uo^Môulio  à  vent.  Le  M$Mti»  s 
MU  ;  eft  une  autre  machine  compofte  d^une  meule, 
df^une  iàrce ,  d*une  lanterne ,  d'une  trémie  >  d'une 
huche  ,  d'un  frion  ,  9c  dune  roiie ,  qui  tournant 
par  le  moyen  de  Teau ,  £w  aller  le  re^e  de  la  nu«. 
.      chine,  OnappelkittfM4M4tr«(m»cehtyqttel'eau 
Mudê  pardeflus  »  ic  ÂMtim  s  mpu  >  cduy  que 
l'eau  poufiè  par  dedfiMii.  U  y  a  auflt  des  Aimlms  k 
f^i*^»  leift  uC^e  eft  de  battre  le  vieux  Unge  noue 
:  eu  Êûce  du  papitr.  O  niot  vint  du  Latin  AbLi» 
.    i  -JMeuler''  '        ^'■"''  -    ^^''''  '     '  '■'-'  '^'  '■  -'  '-'  ■  '  -^ 


Xj     VN'^j-*-'.'. 


v//.  ••'/£ 


On  «MtUe  Mmtimkémsi,  U>l«ibn  4'ni  Sei. 
cDcor,  o^Mv  qn»  m»4émb4cm  àtû,  Sdgiinrie 


fication  de  petit  moulin ,  que  pour  les  Moulin 

2ue  font  les  enfans  avec  4^  cartes.  Les  Meuniers 
es  Moulins  à  vent  appelle.it  aufli  Me^èllnttyVw 
petite  roue  autour  de  laquelle  il  y  a  des  morceaux 
de  late  qu'ils  mettent  a  la  cage  de  leur  moulin ,  afin 
de  fçavoir  quand  le  vcnrtourne. 

Mênlinet.  Tour  que  adVer(ênt  deux  leviers ,  te 
qui  s'applioue aux  EnginsV Gruaux, Cabeftanl,  tt^ 
autres  macnines  j  pour  tirer  les  cordages  &éUyer 
des  fardeaux* 

Mêttlmet.  Croix  de  bois  qui  tourne  fiir  un  pieu 
de  bois ,  te  qui  le  met  aux  portes  fie  aux  paflàgcs  ^% 
où  l'on  veut  alTujettir  les  allans  &  les  venans  a  paf^ 
ièr  un  à  un.  On  met  auffi  de  ces  fortes  de  Mouli- 
nets dans  les  dehors  des  Places  fortifiées  ,  à  cofté 
des  barrières  par  où  pallènt  leigens  de  pied. 

Mêtdimi.  Sorte  de  rouleau  ,  travetie  de  deux 
baftons  en  croix  ,  qui  fervent  à  tirer  des  muids  de 
vin  (ut  un  baquet ,  de  à  y  bien  ferrer  les  balots  6c 
autres  marchandifes.  On  appelle  encore  MêtUifrer,  ^ 
Une  foite  de  bafton ,  par  le  moyen  duquel  on  (erre 
une  corde  afin  de  tenir  une  charrette  ou  un  chariot 
chargé  de  fein^»  ou  de  Ued  en  gt  rbe. 

Lea  Plombiers  (è  fervent  aufli  d'un  Moulinet.  U 
eft  au  bout  de  l'établie  fur  laquelle  leur  moule  etk- 
attaché ,  fie  a  une  fangle  autour.  Au  bout  de  cette 
fiuiffle  eft  un  aochet  que  l'on  pafle  dans  le  bout   . 
du  DQuloo  )  afin  de  4e  fisure  for  tir  du  moule,  en  tour- 
sunt  le  moulinet  à  force  de  brasi 

M^iMmî^  Noix  de  bois  en  manière  d*olive,  qu'on 
mec  dans  Uhi^  d'un  gou?email  de  Navire ,  te 
au  tsavctt  de  laquelle  la  maiiivelle  paifir.  On  l'ap- 
.^  pille  auMCflMH  ^^>t<^  '  '•  -^  -  -^^  •■■" 

Le»  Viirieo  cm  des  pièces  de  vitres  qu'ils  iqypel-i 
fcui»  la  uns  <Mi«/idrti  M  imnvirtîri,  les  aatrca^iiu 
i  IÎm##  4mkif$  ^  Je  fei  autrai  Mê^immum  wsKÊcInin 

^^ai»iipW,feA^  a^  toord'e(cn- 

tut.  oui  fe  fine  en  maniant  en  rond  autour  de  foy 

-  un6Ucbasdr,«nbaftà8i  à  deux  bootf ,  ouqueU 
queaswearaat  fia^ahku  <wcc  tant  dev^pm  ^ 


font  obligea  de  v^wawwihtlw^  ^  "^    ^    ^ 

Lei  La^dairea  0»M/MmM^  ; 

dôn^a  (a (èrvei»  pour  litfifir  ic  l^lMBt^iasMiiis. 
Ce  moulin  fiiit  tourner  (me  roOa^NMr  dpmt,  fia: 
«aoy  un  pofeuÉeeigtfUtd^fa'diéëkàtiq^^ 
..>|erappoi«aiioe<omiilk#^A^  cftt  ^  *i»  — »*  ->«-  — — .^-i,^  m,.^  .^.  ^  . 

ibudé  dam  kooqà^  l»faiihw<df<iwii,^^  qiùttna^lecftdbo&iÉftclefimenneiriL 

*•  iêcêk^qm  h  tepaïUç  #pyiyc  flm  feniiiMus  fa  M  OU  LIN  I S IL^  ^0<i«cf  àtmcm  donne  la 

flugitelIpQa^  fie  Qt ftiox p«ttfl^>>»  I^  fumk»  U  OVJUiiÈAf.ykm  ttMC.  Bomodi^»  H  vkni  du 
J/.lbifie4ndiamaiM«qtt(^ondèlaf^^  ^.J^MfUm    '                   - ■ -^k^'k>^m■■■ 
Û^y^iêmàimùmtntm  i^.fai>irléauto  liurifcin >îHi  <Mmiii<ii  ,4iuatiéff  »  nandes, 
lefWi^liilli  Jfuifti  ma  i  in*|»»i;tÉ^fl  an>  ^  dboii»Wiouib(a,  ^dTotdisuêrenr  (ment^ne 
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jiioklurt  li/p  a  pout^niquc  ornement  h  grâce  \lc 
.  fon  contour;  &  celle  qu'on  appelle  Mohlnre  êrniè^ 

cft  taillée  de  fculpture  de  relict  ou  en  creux.  Mbk^ 

iHr€  u  cUfiie ,  (t  dit  de  toute  face  qui  neft  pas  à 
'   ^lomb,  &<{ui  pahche  en  arrierç  par  le  hauc^  aiîn 

de  v^agner  de  la  faillie.    ,  ^     w^. 

M  0 1/  R  A  l  L  E.  f.  f.  Outil  de  Marcfcha! ,  que  fon 

appelle  autrement  ii/#r4iZfr. 

M  O  U  R  G  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Nom  que 


''■:'■:'/'  MO  u    f 

"pcller  cette  Compagnie ,  h  s  Mottfyttitdlr'es  nnrs^  ou 
fitiu  MoHfc]H€tdir$$^  Us  tiennent  rang  de  Gendar- 
mes ,  &  marchent  après  lesMoufquetaires  Ecoilbis. 
M  O  U  S  QJJ  E  T  O  N.  f.  m.  Ef^ea  ^efu/il .  dont  le 
fanon  tft pins  C9i$rt  é/ni  lisfnfils  $rdindire$ ,&hca^ 
likngrcrs  commi  nnmPuf/Mit,  A  c  A  o.  F  n.  Le  Mous- 
queton eft  à  peu  prés  de  la  longueur  de  l^carabi* 
t\e  I  mais  bien  moins  peiànt.  La  bailc  -eft  prefquç 
femblable  à  la  balle  du  fufil.       « 


•t 


,•»:■  >  , 
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H   ,^ 


l'on  donne  à  ccluy  qui  plonge  dans  la  mer  ,  afin    M  O  U  S  S  E.  f.  f.  Petite  herbe  grifâftre  qui  croift 


-  d'y  chercher  ce  qui  «ombe  des  Galères. 
M  O  U  R  ON.  f.  m.  Diofcoride  dit.  qu'il  j  a  deux 

fortes  de  Moutons  tjûi  font  feulement  diflRrrens  en 

-  fleurs.  Ccluy  qui  les  a  roùgçs  eft  le  mafle ,  le  Mou- 
'  ton  femelle  les  ^bleues.  Ce  font  de  gpites  herb:;s 
/     fort  branchues  Œîi  rampent  parterre,  &  jettent 

^eurs  tiges  quarrees  &  leurs  feiiiUes  petites  Se  con- 
dcfettes.  Ces  fciiilles  rcdcmblent  à  celles  de  la  pa- 
riétaire. Galien  dit  que  les  deux  Mourons  ont  une 
vertu  abfterfive,&  uiie  certaine  chaleur  attradive, 
par  laquelle  .ils  attirent  les  tronçons  &  autres  cbo- 

'      fes  qui  font  demeurées  dans  le  corps  -,  que  par  cecte 

mefme  qualité  leur  jus  tiré  par  le  nez  purge  le  cer- 

veaii  ^^Sc  que  de(tèchant  (ans  aucune  mordication  , 

/cela  eft  caufe  qu'ils  foudent  les  playcs ,  6c  donnent 

remède  à  celles  qui  font  pourries.  Les  Grecs  les  ap. 

pellent  âJyei^UySc  les  Latins  M-^^fnt  gaUinét^k 

'caufe  que  les  poules  dévorent  leilrs  feuilles.  Outre 

-ceux  qui  portent  des  fleurs  rouges  &  d-s  fleurs 

blanches ,  il  y  en  a  un  autre  dontïa  fleur  eft  jaune; 

niais  cette  elpcce  n'eft  pas  en  ulage.  '    , 

Afonrûrt.  Sorte  de  lézard  tacheté  qui  pique  avec 

;    fa  queue.  Son  venin  eft  froid. 

M  O  U  R  R  E.  f.  m.  Jeu  qui  nous,  eft  venu  dltaKe , 

^  oà  il  eft  fort  commun.  Deux  perfpnnes  y  kiuenl  en- 

llfèmble  en  fe  montrant  les  doigu  en  partie  élevez  J^' 

en  partie  fermez,  8c  celuy  qui  devine  en  mefme 

temps  le  nombre  de  ceux  qui  iont  élevez  y  gagne-ce 

qu'on  ioac.  ^  * 

M  O  U  S  E.  C  fl  Vieux  mot.  Gueule^  ■:^-J>- 

M  O  IJ  S  QU  E  T.  C  f.  Arme  à  feu  compoféc  d  iin 
«fiift ,  d'un  canon  ,  d'un  (èrpentin  5e  d*une  détente. 
Sa  longueur  eft  réglée  à  trois,  pieds  hait  pouces  de« 

*  puis  Textremité  juiqa'au  baffinet.  Sa  baie  doit  pe(èc 
;  une  once.  Cène  arme  eft  la  plus  cominode  de  toiu 

tes  ceUes  dont  oh  fe  fert  à  l'athnée ,  tant  pour  atta- 

.  '/mtt  que  pour  Ce  défimdre.  Il  y  a^ncore  le  Mêuffnn 

^>4  9r9c,  qtii  pefe  moins  que  ne  fait  l'arquebiifê  à  croc. 

^Sapefanteur  empefche  pourtant  qu'on  ne  le  puiflè 

tirer  comme  on  tire  un  de  nos  moufquecs.  Un  a 

'  >kfoia  d'oni>aftoA<foarchu  fur  lequel  on  £ik  repo* 

•  ^  la  pièce  vers  te  milieu  quand  on  veut  Udéchar* 
ger.  Sa  baie  pe(c  entre  cme  once  &;  demie  te  Jeux 
onces.  Du  Gange  dérive  ce  mot  de  MnfkhnîM^tktk'^ 
<ienne  mtcfaine  à  pouâèr  de  gros  traits.  M.  Mfauu 


fur  le  tronc  &  fur  les.braiKbes  de  quelques  arbres ,    • 
ic  quelquefois  fur  la  terre  5c  fur  les  pierres.  Diof-  ' 
coride  dit  qu'elle  fe  trouve  aux  cèdres ,  aux  trem-  «, 
blés  &  aux  chafnes  \  que  la  meilleure  eft  celle  du 
cèdre ,  ic  enfiiite  la  moufle  du  tremble  ;  que  la  blafi' 
che  &  celle  qui  eft  odorante  ^  eft  bonne  •,que  celle 
^ui  tire  fur  le  noir  eft  de  nulle  eftime.  La  Moufle  ' 
eft  al^r  in  genre.  On  l'employé  aux  huiles,  5c  ùxc 
tout  en  l'onguent  de  Ben  «  6c  on  la  meflflparmy 
les  parfums  5c  les  médecines  contre  Ies4ailitudes.    > 
Manhiole  ajoufte  aue  la  plus  excellente  5c  la  plus 
odorante  Moufle  d'Italie  eft  celle  qui  croift  aux 
Melczfs ,  5c  qu'ayant  efté  un  jour  côntiaint  de  cou. 
cher  en  une  montagne  où  vl  y  avoir  quantité  de  cz% 
arbres  tout  barbus  6c  blancs  de  moufle ,  les  Bergers 
luy  voulant  donner  le  plaiflr  d'une  chofe  qui  devoir 
luy  eftre  nouvelle,  allumèrent  cette  moulFe,  qui 
"  commença  foudain  à  bruflcr  de  telle  furie  5c  à  fai« 
re  un  fl  grand  bruit ,  qujC  la  poudre  à  canon  i^a 
etift  pas  fiiit  davatkage.  Elle  rendoit  une  bonne., 
odetiic.  Les  Apothicaires  «  (iiivant  les  Arabes  ,  ap«  * 
pellent  la  HooSclffrin.  Àvicenne  dit  qu'elle  eft   j 

fort  bonne  dans  les  médecines  qu'on  ordonne  pour.;   . 
les  défaillances  de  cœur.  En  Grec  âf /tf  • 

Les  Modernes  appellent  Mêufft  tirreftre^unc  Plan- 
te qui  jette  de  longs  farmem  en  façon  de  cordes  » 
qui  font  tout  garnis  de  petites  feiiilles  longuettes. 
Ces  (arments  ont  la  pluipart  fêpt  ou  huit  aunes  de 
long  »  5c  il  en  fort  d'autres  petits  rameaux  ^  avec 
:<Ie$  feiiilles  Êûres  comme  les  cimes  du  pignet.  Tou- 
te  la  plante  eft  fecfae  5c  afpre  au  nbanieiuent  / 5c  de 
couleur  verte  tirant  fur  le  paille.  Elle  £r  traîne  par 
terre  5c  parmy  les  pierres  cnargées  de  moufle  »  s^ap- 
payant  lur  de  petites  racines  capilleufês  qui  fortent 
des  (àrmencs  meTmes  comme  les  racines  du  lierre,  ^ 
Vers  le  mois  de  Jum  elle  produit  à  la  xiihé  de  ces 
(arments  des  chattons  prefque  fèmblablês  à  ceux  des 
xoudriers.  Ils  font  deicouleur  jaunaftre.  Toute  cène 
plante  eft  fin^ere  pour  la  gravelle  ^  5c  on  a  con- 
nu par  expenroce  qu'en  iiiUnt  boire  le  vin  de  îk 
i  dco9Ëtim  %  on  tirera  U  pierre  4es  reins.  Elle  croift: 
éw  monca^  (îblonMlifef  ^  5c  parocnlierenienc 
..jencre  les  pienes  mouflue^.  Qgelques^ns  la  pren« 
^  noitpoar  le  nardst  Celcîoae  »  5c  Matthiole  qui  a 
^ftk&mftn  £ure  la  dcficnpcsoQ,  àk qu'ils  (uiveiic 
^  cela  Tooinion  erronée  du  commun.  M.  Ménage 


-  -^i 


fe  le  (ait  venir  de  ^#/f iMi # ,  oifeàu  de  proye  que 
on  appelle  £yM#af^Wr,  5c  Covarrovias  de  jfa/l    ^/^tnweleÛotàeMênfià^MnfcmauétM 
rn»r/f#,pcete|idaiitqa'ilaeft^inveniéM  ^ipiocjjatia  bai^ce  Iûm  iTeft  fera  Grégoire  de 


*  '^:^C^^-'^ 


Tpors. 
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'XOVlteS,     '.."■  .     •     /?ff^'^XiVv'^'' 

MOUSQUET  AIRE,  f  m.  Soldatlp&d  qui  p6r 
^  te  le  moufquet.  Il  deîrj  avoir  les  dcoi  tiers  de 

MoufqtKtaires  dam  1(|^  Côaipâ|gniea  dln£mterîe  , 
:-5c  uhticcsde  Piqtuers*    ^        J^^^    %< 
On  appelle  par  excel 

CompSignies  tres^elcbret 
•  iqoi  combattent  tanioft  iiiMy  taotbft  à  chêvaU  Le 

Roy  eft  Opitatne  defone  5itée  Taocrey  5c  leCém- 

nsandantfpaniculier  tfrduame  prend  le  titre  de   Mp'USTA 
^HCapkainp4Ueutena^  <>S4leu%  vcWfâgMcs  (Mt       M  de  ' 


g^---^^ 


>' 


dtftingoéespar  la.  couleur  de  le«rs  cfifiiHiy.  Leiims 
^mrgris,  ce  qui  fait  les  Mêjftmmrês  fftk^iii  Grandi 
.M^iffméiiru.  Les  autrti  Sqat  noia  t  Uifgà  fiûi  ap« 


MOU  5S Ek  CM,  Cin.; Elfece de  champignon  tout 
kiâBC  ifu^riêÊ»  m  omI»  4e  May.  On  le  trouve  ca- 
<FUiba>laaNaiè«Mfc«reft  de  là  qci'il  a  pris  («n 

Bon*     -        '  -^.'^^,jfr»*_t»i^r^'^é'     ■>•  .♦        î' 

MimpiuiîéàHs  ;  deux   U  O  0  STA^B.  £i:  MaiiiwIIe  o^  &  fe^  dani 
ntle  aB0u(qiier»  ic    Mik^mAm  m§â\Uff  i  des  tireurs  dTOT,  Ik-dont  ils 

jjk  ftevim  fjMji  lirr  r  Ht  dévider  Ifortt  #oc  5c  de 

~      £  f  •  ConspofitÎQa  £ûte  de  uài-^^ 
^  avec  do  mmAoa  dt|  vinngft. 


I  ■* 


Jf  *  |; 


T.:       t 


I 


S 


%. 


■Sjm 


# 


'■  »■ 


•r 


■î 


/ 


.♦., 


Oo  i'en^lii|WfcBftp»mniuiiciMei|i  daot  let  xe|iaàpiûuc 
féreUlecImprir  Ce moit «oik de MtÊfhm f^\ 
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M  O  0  ST I  Q^U  E.  r  f.  Efpecc  de  raouclie  qui  fc 
'■-   trouve  dans  les  Antilles  ^  fa  qui  n'eft  pas  plus  grolTe 
qu'une  petite  j^nted  épingle,  mais  elle  pique  bien 
,  plus  vivenieiit  aue  ne  font  Tes-  maringoins ,  &  laiflc 
une  marque  (ur  la  peau  comme  ttiie  tache  de  pourpre. 
.Ces  fortes  de  mouches  ne  fe  rencontrent  que  le 
.  long  des  rives  de  la  mer  qui  font  à  l'abry  des  vents^ 
V 11  n'eft  pas  podîble  de  s'y  arrefter  ny  le  foir  ny  le 
matin ,  Uns  en,  eftcc  tourmenté.      >         (        \  , . 
M  O  U  T  O  N.  f.  m.  Agneau  mafle  que  l'on  a  chaftté 
f    pour  le  faire  engrailTer  plus  facilement ,  &  en  ren- 
dre la  chair  plus  tendre.  Les  Moutons  de  Beauvais 


\ 


MO  y;    MUA      8r 

t ppelloit  Mutpîis.  Ciette  nnonnove  avoir  d*un  coftè 
l'inuge  de  S.  Jean  Baptifte,&  <(e  l'autre  un  mouv 
toiijavec  (à  fouon  en  fa  gueule,  d'où  fortoit  une 
banderolle  avec  ces  mots  £rr<  Mfnus  Dei.  On  trou- 
ve dans  Froiâârd  \  Vsn  1)54.  #9  h^tit  des  florins  dits 
i  1^ jégnel  ^fMfceéiiten  U fileil  yétvêit  lin  Jlgnel\  &' 
iftMnt  dtcinéfMMtÊti^diHx  éu  m.irc.  Et  ailleurs  :  L  W 
ïjj%  cnbéifth  desmêMiêm  d'êrfié.     . 
M  O  U  T  O  N  N  A  G  £•  f.  m.  Droi^  feigneurUÏ ,  qui 
fc  levé  en  certains  4ieux  fur  ceux  qui* vendent  ou 
acheptent  du  beftail  ou  autres  marchandifes  fur  le. 


%:■ 


\ 


^^r 


W' 


't. 


„.w  —^ ^ ^^^  ...^«•w^^^w  ^«uT.i.  fief  d'un  Seigneur» , 

font  bçaucoup  plus  gras  que  nos  moutons  ordinai.  MO  U  T  O  N  N  E.  f.  f.  Goifiire  de  femme  qui  a  éfté. 

resw  La  chair  de  Mouton  eft  chaude  &  fiùt  un  bon  ,    long-temps  en  ufage.  ^^C'eftoit  une  trèfle  de  che- 

fang.  Il  y  en  a  dans  l'Ule  de  Madagafcar  donc  là  veux  fort  toutfuc  ôc  hi^ét  qu'ejjcs  mettoient  fut 

feule  qMcuc  refe  quinxc  ou  feite  livres  ;  Se  félon  leur  front.              '                              ••             • 

certaines  Relations,  celles  des  Moutons  de  Tartarie  MOUTONNER^  v^  m  Terme  de^Rfarine.    On 

dit  que  L^  m#r  iW#i</#if»f ,  pour  dire,  que  L'écume 


[>efent  quelquefois  jufqu'à  quatre-vingt  livres.  Vers 
eCipde^Donne.tfperance  on  vojt  des  Moutons 
fans  laine  ^  qui  ont  du  poil  ainfi  que  les  chèvre^ 


des  lames  oiancnit ,  en  lorte  que  les  hpuies^i 
fcni  comme  des  hioutonsV  "^  ' 


Ceux  de  l'Indoftan  ont  la  laine  fort  courte  8ç  fort    MOU  V  A  N  T  ,^  H  t  e.  ad j»  Terme* de  Blafbn;  Il  Ce 
^^  *       '    -    "  "  ^  -      -"  ^jj(  j^  pièces  qui  femblent  fortir  du  chef^,  des  an- 

Î|les  ^  ces  ilànçs  ou  de  la  pointe  de  l'écu  ,  où  elles 
ont  ^XtcS)àht€È.  D'dzjir  à  tjuàfre  chétines  d'or^  mou^ 
Vétmes  des  qudtn  éingles  d^  reçu  ,  C^  Uéis  tn  agnr  4 
m  mmeâu  di  mefke.         V  *        .*     *^ 


-.^line.  D'autres  dans  la  Perfe  l'ont  aoÉfort  fine  ,& 
cette  laine  tombe  d'elle  «mefme  dans  de  certains 

.  temps.  Il  y  a  encore  une  forte  de  befte  à  laine  en 
Afi^ique  «  ou  on  appelle  Mêuton  de  cinq  é/udrtUrs^ 
Cet  animal  ne  dimrre  de  nos  moutons  que  par  les 
t.  cornes  &  par  la  queue ,  qui  eft  large  &  ronde ,  fie 
qui  s'allonge  à  mefure  qu'il-  s'engraiflc.  Tout,c  (a 
graille  eft  dans  cette  qùeub'.  On  trouve  au  Pérou 


y 


des  Moutons  plus  hauts  qnedçs  afnes.  Ils  font  alfcz    M  O  Y  E.  Pronom  pqfleffif  féminin.    Vieux   mot. 
forts  pour  porter  des  fardeaux  dedeUx  cens  livres,.       Miefine. 


■'v:. 


éc  on  s'en  fert  à  voiturer  la  miné  aux  lieux  où  on 
la  purifie.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  de  lit 


J^éind  fa  bouche  ttiucha  U  moye, 
C^fett  Ci  dont  ftm  mm  caMrJoye. 


lien  Mouttffie^  qu'ils  prétendent  «voir  eftc  fait  de  -MOYE.  f.  fc  On  appelle  aind  dans  une  pierre  duce, 
m^    .    \  _..r_  ___i._f      ^*  ^  im  tendre  qui  fuit  (<yi  lit  de  carrière  &qui  lafait 

déliter»  On  connpit  ce  tendre  lorsque  la  pierre 
après  avoir  efté  quelque  temps  hors  de  la  carrière, 
napû  rcfifteramt  in  jures  de  l'air.  -  .    '^      , 


MêTft ,  à  caufe  que  Içs  l>ons  Moutons  ont  accooftu. 
m  de  paiftre  auxjteMf  hauts  6c  (ècs« 

On  appelle  it/JB|J|dans  fe  Brefii ,  un  jcertaîn 
oifeau  exquis ,  donneplumage  eft  noir  &  jaune ,  & 


-,  -  -     o  .  ;       —  r / " — 

fortes. 

Mcuion  martff.  Sotte  de  poificm  qu'on,  appelle 
ainfi  à  caufe  qu'il  eft  d'une  couleur  blanche ,  6c 
qu'il  a  des  cornes  recourbées  comme  le  mouton  de 
terre. 
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te 
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dont  le  tendre  eft  abatu  avecperte,.  parce  que  fou 
lit  n'eft  f)J|s  également  ^.  Cela  arrive  à  la  pierre 
de  U  Chaaflèe  près  Bou^ivàl,  à  coftè  de  faint  Ger- 
nuain  en  Laye.   Cette  pierre  mrte  quiiit?  à  feize 

•^ ,      -  T  pouces.         '   X  V        *  : 

On  appelle  auflî  iWinfiT»  ,  La  peau  de  mouton  MOYENNE,  f.f.  Pi(ce  d'artillerie  facile  à  fervir 
préparée  ,  qpi  imite  le  marroquin ,  &  dont  les  Re-  ^  te  à  manier  ,  &  propre  à  battre  en  campag%.  Oti 
iieurs  fe  fervent  pour  couvrir  des  livres.  *  U  po(ê  (ur  les  avenues ,  &  (on  ù(age  eft  de  nettoyer» 

^  '  *        an  folRdanile  temps  des  approches  ,  &  débattre 

Qn  pofte  ou  un  logement  que  les  AflSegeans  veulent 
faire  fur  le  glacis  ou  la  contrefcarpe.    Son  boulet 
ftft  deux  livret  ou  deux  livres  6c  detnie. 
OYER.  V.  a.  Terme déMaçonnerie.   Fendre  en 
^  <ieiix  une  pierre,  avec  là  (cîe  iêlon  bimoyedefoa 

enhaot  il  y^a  deux  petits  cramponiroà 
«ttachei  les  deux  oocdages  omMfioi  mc  les  mu-      Wmie  à  confite.  *  >  »*  *        '        '  T 

M  O  y  R  lEU  X.  C  «•  Vîèfncfïiot.  Fauffe  braye,  tf- 
pttoe.  cni'on  Uiflè  m  pied  d'ùa  rempart ,  ou  d'une 


On  appelle  Mêuten^  dani  une  (bnnette,  on  lourd 
)>illot  de  Dois  ffarni  de  fer ,  que  des  clefs  retiennent 
au  devant  de  deex  monuns ,  &  qu'on  levé  pour  des 
cordes  à  force  de  bras  ^  pour  \è  laiftèr^rt  tomber  attc 
force  fur  la  tefte  des  pieui  6c  des  pilotis  qu'on  veut  M 
faire  enfoncer.  U  y  en  a  qui  couvrent  auffi  le  bofut 
d'en  bas  do  billot ,  d'une  platine  de  (êr  de  tôle.  Au 
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mne  <k  CSiittton.  I^^ 
pA  ilv  a  des  maint  de  fer,  «a  tniven  MMellet  péïl 
feitoei  foa(pencet  d*im  cacrotfè»  fc  qw  fervent  à 
IbuCkenir  le  corps  d'un  catioflê.  il  yen  «  quatre , 
deux  devant  9c  oeox  dorcicre.       -  -  *^*  -  ^^:  *-  :  "^  ^ 
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Ceftoient  des  pounei  qui  nvoieat  Ir  bNt  I 
comme  U  telb  d^iMi  bdier.  En  leaCif^eiidaM 
UUiifant im:cc descibki,  m  enàappoitki  onri 
(Tune  nile  ^Ittiaii'àMqi'sb. 
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MOCYLAOf/f  in.  MeklieâbAtliik^ 

pdle  ainfi  »  à  caufe  qu'il  eft  feinbTablê  aux  mlicofi.. 
tcx  du  nez.  U  fe  tire  a  ordinaire  dans  une  dccoâioa 
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iS  MUC  V 

■  convenable  ou  dans  dc^  eaux  di(lilliei/&  il  fe  fait 
.^ycc  des  racines  comme  cellci de  Mauve»  d'AUhxa, 
..  Je  Syii)[»hituiii  »  ou  avec  TccorcC  moyenne  de  Ter- 
me,  Oij  le  fait  aulfi  avec  de  certaines  j;ommes  ,  (e- 
mc nces  ,  truits  ou  larmes  ,  qu'on  fait  tremper  dans 
le  double  ou  le  triple  Je  quelque  liqueur  fur  des 
cendres  chaudes.  Les  gommei  dont  on  fe  feri  pour 
cela  ,  font  ,  la  gomme  Arabioue ,  celle  de  Traga- 

f;aiuhc,&:  la  colle  df  poillon  \  fesfemences  font  cel- 
és de  Mauve  ,  de  Pfyllium  ,  d'Alçhaca  ,de  Im  ,  de 
coings,  &  d  orge  monde  \  les  larmes,  celles  da 
Bdellium  ,  du  Galbanum  ,  du  Sagapènùm  tSi  àt 
l'Ammoniaque  ;  &  pour  les  fruits  ,  ce  font  les  fi- 
gues &  les  raifins  de  Damas.  On  ne  doit  mettre  au 
plus  qu'une  drachnie  de  racine  ,  de  femcnce  ou  au* 
tre  chofe  ,  pour  chaque  once  de  liaueur  ,  &  il  faut 
augmenter  ou  diminuer  la  quantité  de  fcmençes  ou 
de  racines^  félon  qu'on  veut  que  le  Mucilage  foit 
plus^pu  moins  cpai^  Celuy  qui  fe  fait  de  femences 
&  déracines  eft  bon  particulièrement  pour  amol- 
lir ,  pour  humcâer. ,  &  pour  appaifer  la  douleur,  6i 
celuy  qu'on  tire  de  plufieurs  gommes,eft  propre  pour 
digérer  &  pour  attirer.  Qe  mot  vient  du  Latin  Mù^* 
€H$ ,  Morve.  Les  Latins  rappellent  Moccafê ,  ainfi 
que  Miuilsf^o^ 

On  appelle  auflfî  AtucUdge ,  Une  matière  crafTe  • 
&  pituiteufe  qui  fort  dans  la  dyfurie  ,  &   qui  n'eft 
rien  autrcchofe  qi^  ralimenc  prochain  de  la  vedîe 
ou  des' parties  urinaires  ,  qui  didille  de  leurs  blef- 
fures  &  de  leur  excoriation  en  forme  de  mucilage  ^ 
qui  augmente  encore  l'ardeur  d'urine  en  bouchant 
le  conduit  urinaire.    U  fe  fait  auflî  un  Mucilage 
blancha(lre  dans  fa  dyfencerie   au(£-to(l  que  les 
tranchées  attaquent  les  intedins  ^  &  il  fort  en  (l 
grande  quantité  que  l'on  s'étonne  d*oi\  il  pea^  ve- 
nir.   Les  uns  difent  que  c'eft  la  pituite  qui  enduit 
^turellement  les  parois  des  inteftins  ,  ce  qu'Ettmu- 
1er  trouve  eftre  impofUble  ^^à  cau(e  de  la  quantité 
prodigieufe  qui  en  fort  ,  fur  toiu  dans  la  dyfente- 
rie  qu  on  appelle  BUncht ^  Se  dans  laquelle  on  fait 
peu  de  fang  &  beaucoup  de  Mucilage.  Ainfi  il  ptc^ 
£cté  l'opinion  de   Vaiinelmont  ,  qui  croit  que  ce 
Xlncilagediftille  des  uiccres  des  inteftins ,  &  que  ce 
;   n'eft  autre  chofe  que  leur  .aliment  corrompu  ,  ou 
apporté  inutilement  aux  inteftins  ^  lequeLnc  pou- 
vant s'aàlmilcr  aux  partiel  bleftees  ,  en  tombe  ne- 
ceflairement  t^ntoft  en  forme  de  Mucilage  ^.tantoft 
en  forme  de  (ànie  ou  de  ferofîtez  faieneufes  ,  félon 
les  divers  degrez  de  corruption  de  l'aliment  pro- 
chain«  •  '  •    '    *  -.■  •=.*•■ -v.^,    ^ 

MUCOSITE',  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Excré- 
ment dont  le  cerveau  fe  décharge  par  le  nez.  Il  y 
a  aufli  une  MucoGté  des  inteftins  ,  qui  n*cft  rien  au. 
tre  chofe  que  la  partie  la  plus  épaiuc  du  chyle ,  qui 
reftant  lort  que  les  parties  les  plus  fubtiles  (ont 
coulées  par  les  petites  ouvertures  des  inteftins  ,  s*y 
attache  &  s'y  enduit ,  pour  les  défbidrc  contre Ta- 
crimonie  des  fucs  »  pour  les  lubrefier  ,  &  rendre  le 
coun  du  chyle  Se  des  Telles  plus  facile.  Entre  au- 
tres ufages  de  la  bile  Se  du  fuc  pancréatique  ,  ils 

*  (èrvent  encore  lorsqu'ils  paflênt  par  les  inteftins  ,à 
fondre ,  à  atténuer  Se  à  indfirr  cène  pituite  ou  mu- 
côûté  atuçhée  aux  parois  des  inteftins  avec  quoy 
'  ils  (bfit  portez  en  partie  dâiii  le  iàng  par  des  con- 
duits oitiinaites  ,  Si  en  ptfrie  jettex  dehors  jivec 
les  felles«  Ce  mot  vienf  du  latmMticm$ ,  M  orve, 
fak  du  Grec  /Liu|« ,  qui  veuc  dire  aulfi  L'humour  qui 
,  coule  du  nez.  •  '    . 

MU  CRË.  n  m.  Vieux  mot.  Relent, maciYai&  odeur 

que  tend  qJe^tle  corps^  pour  aroir  cflé  dans  on  lieu 
.    humide  Ac  fermé. 


MUF 


.t 


MUE 


.    MU  E 

MUE. adj.  f.  Vieux  mot.  Muette. 

Et  f'ducun  efi  cjuï  te  fdlkï  ^ 
Si  n'ayet  poé  la  lurtone  wrnr,^ 
MUEAU.ad|.  Vieux  mot  Muet. 
Il  gtitrlt  un  Demoniacle 
'  DucjHtl  l'efprit  eftait  mHtâU, 
Ou  di^oit  au  féminin  ,  Mntlle.ê 

j^  moy  m  fojez^  poé  mnelle. 
MUEIL.  adv.  Comparatif.  Vi^x  mot.  Mieux: 
MUET,  iT  T.i.  adj.  Qiiinepeut,  ou  qui  ne  veut 

?oint  parler.  Les  Chalïèurs  appellent  Chien  r/met , 
Fn  limier  qui  quefte ,  ou  qui  fuit  la  bçfte  fans 
aboyer. 
MUETTE,  f  F-  Maifon  baftie  dans  une  Capitaine- 
rie de  chalfe  ,  avec  chenils ,  cours  &  écuries  pour 
loger  un  Capitaine  des  Chalfcs  ,  &qucrlqn:*s  Offi- 
ciers de  la  Vénerie.  On  appelle  aulTi  Muette,  la  Ju- 
rifdiftion  des  ChalTes.  Ce  nom  e(^  venu  de  ce  que 
les  Gardes  &  Sergens  apportent  dans  ces  fortes  de 
Mai(ôns  ,  les  mues  oii  les  teftes  que  les  Cerfs  ont 
pofées  ,  Se  qu'ils  trouvent  dans  les  bois^  .    ^ 

Muette  y  fe  dit  aiufli  du  gifte  oi\  le  Lièvre  fait  fes 
Levrcteaux.  Quelques-unsdonnent  cemefmc  nom 
au  gifte  du  Cerf.  ^ 
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M  U  F  F  L  E;  f.  m.  //  fi  dît  proprement  du  bai  de  U  tejiê 
de  certains  snimatt^  ,  tomme  le  bœuf^  le  taureau  ^•& 
de  certaines  kefies  féroces  ^  comme  le  lien ,  le  tif^re, 
A  c  AD.  Tiu  On  appelle  Muffle  ,  en  termes  d'Ar- 

.  chiteâure  ,  Un  ornement  de  Sculpture  qui  imite 
le  Muffle  de  quelque  animal  .  Se  particulièrement 
d'un  lion.  Çn  met  ces  fortes/de  reprefentations  de 
Muffle  à  des  gargouilles  ,  dans  les  panneaux  des 
portes  ,&  dans  des  cartouches. 

Muffle  de  lion.  Plante  qui  fleurit  bleu,  blanc,  rou- 
ge ,  ou  de  quelciue  autre  couleur ,  &  qui  poulie  une 
tige  haute  &  déliée.  On  l'appelle  ainh,  à  caufe  que 
quand  on  l'ouvre ,  elle  rep  refente  en  quelque  forte 
la  gueule  de  cet  animal. 


MU  G 


M  U  G  U  ET.  n  m.  Plante  qui  a  fes  feuilles  prefque 
femblablesau  plantain  ,  mais  plus  déliées  ,  &  fans 
avoir  tant  de  veines.  Ses  tiges  foft  d'une  venue  , 
menues  Se  tendres  comme  joncs ,  &  à  la  cime  il  y 
a  plufieurs  fleurs  blanches  de  bonne  odeur ,  Se  fzu 
ces  en  façon  de  fleur*  de  Grenadier  (auv^e  ou 
d*Arboufier.  Ses  racines  font  lâches ,  longues ,  Se 
couvenes  de  plufieurs  filamens  &  chevelures  Se 
tt'ont  ny  bulbe  ny  cofte.  Matthiole  dit  que  les' Al- 
lemands employent  le  Muguet  en  di ver(es  maladies» 
Se  qu'ils  prétendent  qu  il  ||pifie  le  c«ir  »  le  cer^ 
veau ,  &  toutes  les  parties  nobles  du  corps  »  ce  qui 
le  rend  propre  aux  Paralyciqnes  ,  à  ceux  qui  ont  le 
haut  mal  ,  aux  convalfions  ,  aux  vertiges ,  Se  aux 
battennens  de  coeur.  Il  ajoufte  qu'ils  le  tiennent  fin^ 
gulier  aux  inflâmnittions  des  yeux  ,^  aux  (etnmes 
flui  ne  (c  peuvent  délivrer  d'en&nt  ,  comme  aufli 
pour  les  piqueores  Se  tnorfures  des  beftes  veni- 
meiifes^  Ils  /bot  da  f^tmde  Muguet ,  au  temps  de 
vendanges  ,  en  meflant  les  fleurs  (êches  parmy  le 
roouft  ,  Se  <B  fcnrent  de  ce  vin  toute  l'année  pour 
\f%  accidents  qu'on  vient  de  marquer.  D'autres  pren- 
nent  les  flous  de  Mi^et  fraifdies ,  Se  les  meflânt 
dans  du  vin  neœc  »  ils  j  ajovftent  des  fleurs  de  Ibû 
yande  ac  de  içlbaria  «TCP  qud^p^ 
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&  ayant  lailTc  le 
palfent  Jans  des 
Se  en  tirent  de  V 
dans  des  flacons 
rappellent  de  VE 
veitu  ,  qu  ils  font 
eau  à  une  perfoni 
ge  la  vie.  Matih 
cette  reccpte  ,  il  i 
(eurent.  M.  Men 
rive  le  mot  de  ^ 

'  fieni 

li  (ent 
pelle  Lilium  Mnf 
dinairement  LUI 
H  y  a  un  Petit 
Diofcoride  ,  du  C 
deprefure  à  caille 
que  celles  du  erai 
^ft  menue  &  faite 
ne  ,  Se  en  partie 
luresdu  feu  ,  &  à 
elle  eft  enduite.  1 
cageux ,  &  eftani 
dit  Piofcoride ,  S 
qu'il  bl^ichiife^il 


avoir  fienific  che^ 
ce  qui  (ent  bon. 
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WUlb.  f.  m.  Ccrta 
gtéuns ,  four  les  chi 
très  cbofes  comme  fi 
&  efui  eft  de  diff: m 

A  c  A  D.  F  R.  Mk 
mefure  d  aucunes  r 
vin ,  eaue ,  &  iau 
fel ,  chaux  ,  legum 
noms  defouhs  mefm 
me  furie  s  enfrros  pa 
thofes  fémblahlis , 
xhacun  driceux  au  j 
eliX'huit  fextiers ,  ci 
^ue  ijuarte  deux  pi 
nés  ;  chaféfue  chopi 
deml'fextier ,  deux 
niere  &  moindre  mi 
des  ,  mefmes  en  Cdi 
fextiers ,  chafyuef 
^ue  mine  deux  mine 
€haffue  boijpau  ^i 
élemiere  mefure  des 
furet  M  la  rigueur  à 
fue  Iffextier  de  ble 
fac ,  doit  fefer  deu. 
JtauUeffus  &  iau 
fmre  desfeltvet ,  f$i 
mes ,  eflfemblaUe  i 
y  ait  rien  de  differet 
tête  par  fiubspartit 
terûut  êu  demi'litte] 
nétnt  deux  litterons 
seront  »  f  ai  eft  chaj 
feiftefme  diiboiffeai 
&  Mmnediti  elm  pi 
il  y  et  de  u  dijpren 
€ille^  Uminêtcênti 
le  bêiJpaM  f!tie  ejtu 
lêfêtel  dêit  Cêmeuir 
mufitre  eU  bled  ^  cot 
faciêifttile  muart. 
grétnd  nneceUy  dit 
fidtix  Mt  jfextkr  di 
r        T0ttéejr: 
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fi  ayant  UilTe  le  tout  bien  boUillir  au  Soleil,  ils  le 
palFcnt  Jans  des  aUmbics  de  verre  au  bain  mdrie. 
Ce  en  tirent  de  IV  lu  qu'ils  gardent  avec  granSToin 
dans  des  flacons  d'or  &  d'argent ,  ce  qui  fait  qu'ils 
rappellent  de  VEmu  d'or.  Ils  luy  attribuent  tant  de 
vertu  ,  qu  ils  font  ptrfuadet  qu'en  donnant  de  cette 
eau  à  une  perfonne  prefte  a  mourir ,  on  luy  prolon- 
ge la  vie.  Matthiole  dit  qVayant  voulu  éprouver 
cttterecepte  ,  il  n'a  rien  trouve  de  tout  ce  qu'ils  af- 
(eurent.  M.  Ménage, comme  plulleurs  autres  ,  dé- 
rive le  mot  de  Muguet  de  AinfcAtum  ,  qu'il  dit 
avoir  figinfic  chez  Irs  Anciens ,  Aromate  ,  &  tout 
ce  qui  (ent  bon.  C'cll  par  cette  raifon  qu'il  l'ap- 
pelle Liliiim  Mufcatum,  Les  Latins  l'appellent  or- 
dinairement f^iV/ww  fp;7t/4//iirm.  / 

Il  y  a  un  Petit  Muguet ,  qui  eft  appelle  yHkiùf  par 
Diofcoride  ,  du  Grec  >« /^ ,  tait ,  à  caufe  quM  fcrt 
deprefure  àcailler  lé  lait.  Haies  feuilles  moindres 
que  celles  du  eraittron,  &  fes  tiges  droKes.  Sa  fleur 
éft  menue  &  faite  en  façon  d'cpy  ,  en  p^tie  jau- 
ne ,  ic  en  partie  blanche.  Elle  eft  bonne  aux  bru-^ 
Jures  du  feu  ,  JSc'à  reftreindre  le  fïiix  de  iàng  quand 
elle  eft  enduite.  Le  Galion  crorft  aux  lieux  mareU 
cageux  ,  &  eftant  mis  en  huile  rofu  ,  félon  ccxiuc  .  - 
dit  Diofcoride  ,  &  demeurant  au  Soleil  jufqu'a  ce 
qu'il  bl^ichilfe ,  il  eft  propre  aux  laffitudcs. 


MUL 


'»«. 


8? 


mefitre  JuTledi  en  Liff/M  Modius,  duefuel  met  le  Fr^n^ 
fois  eft  forgi.  On  nfurpe  suffi  en  aucuns  p/iys  ,  com- 
me d  Orliâns  &  lieux  adjacents  ,  ce  mot  Muy  ,^o/<r* 
une  certaine  portion  de  champ  ,  tout  ainfi  efuon  fjie 
ai/leurs  le  mot  <i' Arpent  ;  &  dit  -on  ,  U  a  tant  de 
Muyds  de  jerre,  &  Ma  terre  eft  de  tant  de  Muyds  , 
comme  fi  vous  difiez  ,  de  tant  d'Arpents^  -  ; 
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MUID.  f.  m.  Certaine  mefitre  dont  on fe  fert  four  les 
grains  ,  four  les  chofes  litfuides  ,  &  pour  certaines  an  ^ 
très  chofes  comme  fel  ,  charbon  ,  flaire  ^  chaux  &c. 
&  tfMs eft  de  diff^reme grandeur  feUn  le sdrfferens pays. 
A  c  A  D.  F  R.  Muy  ,  dit  I^Iicod  ,  -eft  une  efpc-ce  de 
mefitre  d  aucunes  chofis  liejuides  de  boijfop  ,  comme 
vin  ^  eaue  y&  d  aucunes  non^liefuides  ,  conéme  grains^ 
fel ,  chaux  ,  légumes ,.  letfuel  ne  fi  partit  par  mefmes 
etoms  defiuhs  mefitres  en  toutes  lefdites  chofi^  4/uifint 
mefitrées  en  gros  par  fim-noms  ;  CMt  en  cas  de  vin,  & 
chofis  fimblahlis  ,  //  fe  partit  en  deux  demi^Muids^ 
chacun  diceux  au  fuft  &  jaulgé  de  Paris  ,  cêm émane 
dix'huit  fixtiers ,  chafiun  fextier  éfuatre  e/uartesichaf^ 
ifue  ijuarte  deux  pintes  ;  chafijuepieite  ,  deux  chopi- 
nés  ;  chafijue  chopine  ,  deux  dtmi^fixtiers  ^  chafjue 
demi^extier ,  deux  pojfons  ,  letjuel  poffon  eft  la  d^rJ  \ 
fiiere  &  moindre  mefitre  du  vin  C^mais  aux  chofes  arlL 
des  ,  mefines  en  cas  de  grains ^  il  fe  parsit  en-  douz^e 


M  U  L  A  T  ,  MU  L  A  T  E.  f.  m.  hîom  qu'on  donne  aux 
Indes,  à^cfux  qui  font  nez  d'unr  Indienne  &  d'un* 
^iNjcgre  ,  ou  d'une  Nègre  &r  d'un  Indien.  LesEfpa- 

-  gnols  donnent  ce  metine  nomau;[  Enfans  nczd'un 
Pcre  &  d'une  Mère  qui  font  de  diflRrente  Religionf 
comme  d'un  More  &  d'une  Efpagnole.Quelqi^es-Uns 
écrivent  Mulâtre,  Ce  mot  ^lent-de  Mulet ,  jAiimal 
engen^é  de  deux  diverfes  efpeces  ,  ce  qurle  fait . 
prendre  en  Efpagne  pour  une  fort  grande  injure. 

MULE,  f  f.  Btfte  de  fomme  engendtéc  d  une  Caval- 
-le  &  d'un  Afne  ,  ou  d'une  Afneffe  &  d'un  jCheyal. 
Cet  Animal  eft  ftcnle  &  d'un  çrand  ufagejpn  Elpa- 

(;ne  ,  où  la  plufpart  des  carrofll's  n'ont  qu'un  atte- 
age  de  Mules.  On  tient  que  la  Mule  a  l'odorat  tres- 
,fin,&  beaucoup  de  fympathic  avec  les  oifeaux  aqua* 
tiques.  '         ,  ,'      *. 

MU LETv  r*  ^:  Animal  de  la  niefme  efpece  que  la 
,  Mule  ,  eftant  engendre  d'un  Afne  &  d'une  Catvalle^ 
oufd'un  Cheval  &  d'une  AfnelFc-.  Les  Mulets  n'en- 
gendrent point  i  caufc  qu'ils  viennent  de  diflR^ren- 
te  efpeie.  On  allèure  qu'ils  ne  ruent  pomt  quand 
on  leur  a  fait  boire  du  vin.  On  difoit  autrefois  Mul^ 
au  lieu  de  Mulet. 

My^et,  Nom  qu'on  a  donné  à  un  Vaifleau  de 
Portugal  qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Ce  VaiC- 
feau  porte  trois  mafts  avec  des  voiles  latines, 
M  U  L  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  On  apL 
pelle  ainfi  dans  les  oifeaux  de  proye  ,  Je  gefier  oii 
tombe  la  mangeaille  du  jabot  pour  fe  digérer. 
>  Quand  le  gefier  d'un  oifeau  eft  emoaraflc  de  curées 
qui  font  retenues  par  une  humeur  vifqueufc,  &. 
gluintc ,  il  fe  forme  quelquitfois  une  peau  que  l'oa 
appelle  Double  mulette.  On  le  purge  de  cette  peau 
par  lè  moyen  des  pilules  qu'ofi  luy  fait  avaler. 

On  appelle  auflTi  Mulette  ,  La  partie  du  veau  qui 
luy  fert  de  fac  ,  &  où  la  prefure  eft  contenue.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  Caillette  aux  moutons  ,  &  dans  le 
hœaf  Franche^niule: 


fextters  ,  chafifuefixtier  contenant  deux  mines  ;  chaf^    M  U  L  O  T.  H  m.  Petit  Animal  qui  foiiit  la  terre  com- 
^ue  minedettx minots  ;  chafcjue  minot,  trois  boijfeanx ;        me  font  les  taupes  ,  &  qui  eft  une  cfpcce  èc  fouris 


€haffue  boijpau  ejuatre  ejuarts^  Uefuel  efuart  eft  la 
dernière  mejure  des  grains ,  pourreffifier  lefijuelles  me^ 
fkres  à  la  rigueur  au  poids ,  eft  dit  &  ttnu  pour  règle, 
^me  If  fextier  de  bled  f  rament  net,  rabhatu  le  poids  du 
fac\  doit  pefer  dei$x  cens  vingt  livres  ^  &  lesmefures] 
étau^deffus  &  éCaU'^eJfous  à  ri^uipollent.  Or  la  me- 
fure  desfibves  ,  pois ,  naveù ,  vejfe  ,  &  aueres  legu^ 
mes ,  eflfemblaile  à  cete  deffufdite  du  bled ,  fans  éfuil 
y  ait  rien  de  difftrem  ^fi  fi  eft  ^H*ên  les  vend  &  de^ 


champêtre.  Il  ronge  les  oignons  des  plantes  ,  & 
la  racine  des  bleds.  Quelques  -^ns  font  venir  ce 
.mot  du  Latin  Muroffus ,  diminutif  de  Mus  ,  Rat , 
à  caufe  que  les  Latins  appellent  un  Mulot  Mm 
^i^^ft'^f'  D'àmrcs  veulent  qu'il  vienne  de Mulêden, 

.    mot  Celtique ,  qui  veut  dire  la  mefme  choCé. 

MULTINOME-  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Gran- 
deur c^mpofee  de  plufieurs  Mitçbmes.  C*eft  U  meil 
me  choCs  ({uc  Polynottu.  ^ 


1 


kiteparfiubspartitiondtUie^uartêt^dmLuiuartJit^   MULTIPLE,  f.  m.  Terme  d'Arithmetique\Nom* 


eerons  ou  élemi'litterons  i  cbaffme  demi-^tuert  conte^ 
eumtdanx  litterons  ,  chafiem  litteron  dgmx  JanisJit^ 
ierons  ^  ^ui  eft  chafcun  le  httiQiefine  dm  ^tiart  ^  &  le 
fei fie  fine  dmWtpaêt ,  ce  tftU  eft  obfervi  pomr  t'mfage 
&  Cêmmediti  dm  pemple  baie.  Mais^têont  m  t,£Vêin€  , 
il  y  et  de  la  différence ,  pomt  ont  ont  ^«'4  la  nuftere  eti^ 
xeile ,  U  muiêt  contient  f  notre  boijfeaux  ,  &  ^  «r  entre 
le  béijpan  &'le^ttairt,Uy  entre  Immefure  élu  Picotin, 
le^etu  doit  cemenir  nn  fmart  &  nn  lieteron  m  ladite 
Wêêfitro  dm  bled ,  comlnen  mm' en  U  fajfe  de  mêindfe  câ^ 
fétciei  fteele  mmart.  Amffi  U  boijfeam  etmvêine  eft  plms 
grand  mmeceUydmbUÀ  ;  cnrnémr  faire  Usfei^boif 
fiMxdmfextiir^^^  t4VPm^Uy^foittvinj;t.n^^^ 


\ 


bre  qui  en  contient  un  autre  plufieurs  fois  fimèsau* 
cqn  refte.  Ainfi  15.  eft  le  Multiple  de  j.  qi^l  con- 
tiéf^t  cinq  fois ,  &;  io.  eft  le  Multiple  de  41  &  de 
j.  parce  qu'il  contient  quatre  fois  le  nomb^  de  5. 
8c  cinq  fois  celuy  de  4.  uns  aucun  refte.  v 

MULTIPLICATION.f.f.  On  appelle  ainfi  en 
cermes  d'Arithmétique ,  Tlnvention  d'un  nombre* 
égal  aa  produit  de  deux  nombres  de  mefme  pu  dm 
diflFcrence efpece.  Wy^mteMmliiplicatienfimple^ 
qvieft  la  manière  de  multiplier  un  nombre  fimpic 
fur  onaucjrc  nombre,&  une  ^W#i^4rt#if  cfM^y?/^ 
qui  eft  la  manière  de  multiplier  une  fomme  conv . 
poftc  4c  di^rentcs  c^cces  fu  une  autre  ùmtm 
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con  PDlcr  d'ffpcces  aiifli  Jrffvreiucs,,  ou  bien  par 
.   im.  noirjbrcffmplcquclcQnquc.  '  - 

M  U  L  r  l  P  L I  E  R.  V    a.    Ânmfnttr  le   rfmbn  de 
V  V  ^tAclijue  chêfc.   A  c  A  D.   F  R.   On  du  en  icrmes  d*A- 
'•'  ï\i\\\i\Çl\(\^^MultipUer  une  nombre  pMr*  un  autre, ipoMi 

drrc,  TroiîVefun  troificmc  nooibrc  quiconcirnne 
autant  de  fois  le  multiplie  ,  que  le  multipliant  con- 
tient d*unitez.   Ainfi  fi  on  multiplie  ii.  par  j.  ce  qui 
-        *  i^f^wi  en  prenant  u.  trois  fois  ,  on  a  un  troificmc 
nombre  qui  eft  j6.  &  qu'on  nomme  Le  produit.  On 
flic  auffi,  Muhiplur  plkfiiuri  nombres  enfernhle^  CVft 
H     .    en  multiplier,  premièrement  deux  ,  &  enfuiremuU 
cipher  le  pioduic  par  l'un  des  au.trrs  ,  6c  le  fécond 
produit  par  i'un  des  autres  s'il  y  en  »  davantage , 
flc  de  mclme  ehfuixe  jufqu'a  ce  que  le  dernier  ait 
multiplié.    Multiplier  les  reuinet  d'une  icjumtién  par 
^  $in  nombre  elonni^  C'cft  en  termes  d*  Algcbre,la  trans. 

▼  former  en  upc  autre  ,  dont  les  racines  contiennent 

*  *      autant  de  foiscelles  de  la  propofée  ,  que  le  nombre 
donné  cemptend  d'unitex.    Cela  fe  fait  en  multi- 
V    •   pUant  la  lettre  connue  de  Tcqùation  propoftc  par 
le  nombre  donné  ,  6c  en  égalant  le  produit  à  queU 
que  autre  lettre  inconnue.       •        *' 

I  *  » 

MU  MI  E.  f.  ni;  Corpt  embaume  À  la  manière  des  an^ 
ciens   E^ptiens.  A  c  au.;  F  r.   On  dit  autrement 
Jliêmie \  6c  Mommie.  V.  M  O  M  I  E. 
/     Mumie  ,  fé  dit  aliflî  en  termes  de  Médecine  ,  6c 
c*eft  félon  Vanhelmont  Tefprit  implante,  fur  tout 
^   dans  les  cadavres  ,  d'où  les  efprits  influans  fe  font 
di(Iipei&  &  envolez.    L'efprit  influant  eft  nommé 
pardlleinent  quelquefois  Mumie,  dans  les  fujets 
vivans  ,  8c  il  peut  fervir  pour  la  tranfplantation  , 
pourVeu  qu'ua  tiers  l'attire  8c  le  détermiiie  ^  une 
plante  ,  par  exemple  ,  qlii  d'un  fujct  le  porte  à  un 
autre  ,  où  eftaht ,  il  fe  joint  étroitement  avec  la 
V  Kfumie  ou  efprit  tant  implanté  qu'influant  du  nou-  %■ 

veau  (ujet  oi\  il  eft  porté.' U  naift  de  cette  union  une 
inclination  naturelle  entre  ces  deux  fujets  ,  la  dif- 
tancc  n^en^pefchant  pas  la  Mumie^  magnétique  dTa* 
gir  mutâjèlleinent.  Ç'eft  en  cette  fource  que  Ton  . 
doit  tirera  expliquer  les  cures  magnetiques^dc  d'au- 
'       très  pareils  miracles  de  la  natureé    / 
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rencepour  le  [Muphti  ,  devant  qui  feul  le  Grand 
i^igneur  fe  levé  lors  qu'il  entre  dans  fa  chambre  , 
le  (aluant  de  la  tefte  ,  ce  qu'il  ne  fait  à  aucun  de 
fes  Miniftres.  Comme  c'eft  ce  Prince  qui  Tclcve  à 
cette  dignité  par  fon  choix  ,  tout  ce  qu'il  fait  pour 
l'établir  dans  C\  charge  ,  c'eft  de  le  reveftir  d'une 
riche  vefte  défaites  zibelines  ,  qui  vaut  du  moins 
mille  écus.  Il  luy  donne  enfuitc  une  fomme  de  mil- 
le écus  en  or  enveloppez^  d^n s  un  mouchoir  qu'il 
luy  met  luy-mefmedans  le  reply  de  fon  habit  de 
deflbus  ,  qui  eft  à  l'endroit  de  fa  poitrine  ,  6c  luy 
fait  un  fond  de  deux  mille  aipres  par  jour  pour  (a 
fubfiftance.    Ces  deux  mille- afpres  font  environ 
(bixante  &  cinq  livres  de  noftre  monnoye.    Il  n'a 
point  d'autre  rtvcnu  certain  ,  mais  il  peat  difpofer 
de  quelques  bénéfices  qui  dépendent  de  certaines 
Mofquces  Royales  dont  il  tire  le  plus  d'argent  qu'il 
luy  eft  poflible.   Lors'  qu'il  entre  ^ans  fa  Charge, 
tous  les  Ambalfadeurs  &c  Refidens  des  Princes  Etran- 
gers le  viennent  fclicitbr  auflî.bien  que  les  Agens 
de  plufieurs  Bâchas  qui  font  à  la  Porte, ^&  les  pre- 
fens  qu'ils  luy  font  montent  au  moins  à  cinquante 
mille  écus.    Le  Muphti  peut  eftre  dépofé  par  le 
Grand  Seigneur ,  &  s'il  n  a  point  d'autre  raifon  que 
fàn  autorité  abfoluc  pour  le  priver  de  fa  Charge  ,- 
il  le. gratifie  d\in  Arpalik  ,  c'eft-à-dire^  qu'il  (uy 
permet  de  difpofer  de  quelques-emplois  de  Judica- 
ture  en  certaines  Provinces ,  dont  il  a  la  furirrten- 
dancc  ,  ce  qui  luy  produit  un  revenu  aflez  grand  . 
pour  pouvoir  fubufter  avec  honneur.  On  fait  rare- 
ment mourir  un  Muphti.   Quand  cela  arrive ,  oa  le 
dégrade  avant  que  de  l'exécuter.  S'il  ?'agit  d'un  cri- 
me énorme  ou  de  trahifon ,  on  le  met  dans  un  mor« 
tier  que  Ton  garde  toujours  pour. cela  dans  la  Pri- 
fon  des  fept  Tours^Bc  dans  leauel  il  eft  pilé  &  battu 
îufqu'à  ce  que  (esos&  fa  cnair  iôient  réduits  en 
Doiiillié.  Le  Muphti  fe  marie  comme  tous  les  au* 
très  Turcs ,  &  fait^â  refidencciorcKnaire  à Conftan- 
tinople ,  &  comme  il  ne  pourrait  terminer  luy  (èul 
tontes  lesaâàires  de  con(cience  à  caufe  dela^an- 
de  étendue  de  cet  Empire  ,  outre  qu'il  y  en  a  plu- 
fieurs qui  demandent  une  prompte  refblution  ,  les 
Cadiielquers  font  (on  Office ,  chacun  dans  (a  Ju«- 
rifHiâion ,  s'appliquant  à  éviter  les  matières  de  Droit 
Canon  au^fi-bien  que  celles  de  Droit  Civil. 

-  M  U  R  «^ 
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M  U  PHT  L  f.  m.  Celqyquieft  le  Chef  honoraire  de 
la  Loy  dans  tout  TEmpire  Ottoman ,  6c  qui  en  in- 
terprète toutes  les  queftions.  Le  Grand  Seigneur 
tie  donne  cette  place  qu'il  uu  homme  de  probité  6c 
fort  (gavant.  U  tuylaifTeuneauthoritéentierr,  6c 
l'oppo^  jamais  à  ce  qu'il  juge  ouJPecide.  Il  Ten- 


hes 


voyc  niWme  confulter  ,  lors  qu*il  veut  entrepren- 
dre quelque  chbfe  qui  fott  de  quelque  importance 
pour  iTftatToic  pour  la  paix,  foie  pour  la  guerre^ afin 
de  fçavoir  fi  ce  qu'il  veut  faire  luy  eft  permis  par  la 
Loy.Le-Muphci  n'a  pas  pouvçir  de  confr^ndre,mai» 
firuiement  de  refoudre  les  difficultés  ,^  flc  ^e  perfua.* 
der  dansiet  matières  civiles /criminelles  Scd'eftar. 
Il  donne  des  refolotions  par  éait ,  metUnc  fon  )U. 
gètnenc  par  un  otty  ou  par  un  non  ,  ott<l*ane  autre 
manière  courte  que  l'on  appelle  Fi^  ^^  ixisd'un 
papieroù  la  qoeftion  eft  écrite  eii'peude  naots.-Ceice 
ibrte  de  Sentence  «prés  laquelle  il  ajoiffte  ces,  parc» 
Ict^Diemli  fféùt  iPff#iijr,oe^tti  (ait  voirquefon  juge, 
ment  n'eft  pas  infaillible  ^  eft  coâieurs  fiiivie  par  le 
Cadis  ou  Juge  à  qui  on  la  porte  »  en  (Wte  qu'on  voi  t 
des  pracez  uone  très-grande  importance  ^  terminez  ' 
Cft  isnelicureiàns  qu'on  en  polfle  appeller  ^  ny  s'op« 
j^0é«r  àl'€Scctt«ioii  de  l'Arieft^  cane  oa  %  de  défe- 


M  U  R.  f.  m.  Corps  de  Maçonnerie  oui  a  une  certain 
ne  épaifteur  6c  hauteur  proportionnée  ,  6c  qui  fert  à 
renfermer  6c  à  feparcr  divers  lieux  dans  les  bafti- 
mens.  On  appelle, iWi»ri  ieface ,  tous  les  Murs  ex- 
térieurs d'une  maifon/oit  qu'ils  foient  fiir  les  rues, 
ou  fin*  les  conrs  &  fur  les  jardins.  Les  Murs  M  re^ 
fmi ,  font  ceux  oui  parurent  les  apparremcns ,  ou 
qui  feparent  pluaeurs  maiions  à  un  mefoie  proprie* 
taire,  ou  des  Chapelles  dans  une £glifè.  On  ap- 

f  pelle  Gr^  Msêrs ,  ceux  de  £ice  6c  de  r^^d.  Il  y  a 

un  Mur  de  fiffmB ,  te  nn  MMTiff  ésitis.  Le  ptemict 
eft  celuy  oÂ  on  termine  le  comble  »  &  qui  finit  en 
pointe ,  Oc  l'antre  crfuyqoi  s'élerant  depuis  le  de(l 
tus  d'un  Mur.  de  cIcAorc  »  va  en  diminuant  ju(l. 
que  fous  Tentablemefit  8c  roefme  plus  bas  ^  en  for- 
te qu'il  arcb^ote  le  Mur  de  &ce  6c  le  pignon  d'un 
corps  de  logtft  qui  n'eft  pas  uppnyé  d'un  atitre.  Ce« 
luy  qu*en  appelle  Mur  de  ehfiun  ,  enferme  les 
cours ,  les  |arcfins ,  les  jparcs ,  6c  le  Mitr  J'affêty  , 
eft  on  petit  Mot  qui  n'en  qu'à  hauteur  d'àppuy ,  de 
trois  pieds  ou  environ ,  6c  qui  Cut  de  eardefeii ,  à 
un  pont  ^  à  un  balcon  ^  à  une  terrafie.  Le  Mftr 
mtêym  oui  JMkr  çwmmun  «  eft  cduy  qui  eftant  conf^ 

tniîtaBx&iiidc  deux  PtPpnctyjcts  ^  iêpait  kt 
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mkfs  de  dfUT  héritages ,  &  le  Murfâtii  màyek ,  eft  ' 
dans  la  coudume  de  Paris,un  Mur  de  maifon  Seigncu*  - 
rialc  ou  de  Monafterc.dont  le  privilège  fpecial  eft  de 
ne  pouvoir  jamais  devenir  commun.   Amfi  ceux  qui 
lont  ea  pofTcffion  d'héritages  contieus  ,  doivenc 
lairter  une  certaine  diftancc,  s'ils  veulent  baftir. 

MURAL,  ALE.  ^dj.  Ce  mot  nV  d'ufage  que  dans 
cette  façon  de  parler  ,  Couronne  Murdle  \  pour  di- 
re ;,  Une  Couronne  dont  les  Romains  avoient  de 
coudume  d'honorer  ceux  qui  avaient  faute  les  pre* 
micrs  fur  les  Murs  des  Ennemis.  C'e(f oit  un  cercle 
d'or  crénelé.  m'       -        #      : 

M  U  R  E  N  E.  f.  f  Efpece  de  Serpent  Marin  ^ui  a  la  - 
forme  d'une  anguille  ,  mais  moins  ronde.  Les  plus 
grandes  n'ont  guère  que  deux  pieds  de  long  &  qu;|- 
tre  doigts  de  large.  Leur  tefte  eft  ronde  ,  fendue 
d'une  grande  gueule  armée  de  deux  rangs  de  dents, 
fortes  &  aiguës  comme  des  aiguilles.  La  peau  des 
femelles  eft  brune  ,  &  toute  femée  de  fleurs  dorées,. 
Les  niafles  n'ont  qu'un  rang  de  petites  caches  audî 

''  dorées  ,  qui  va  depuis  la  tefte  jufques  à  la  queue. 

,On  ne  pefche  ce  poilfon  que  dans  une  cofte  qui  foie 

de  cailloux  ,  ou^de  petites  roches ,  &  tout  proche  dç" 

la  Mer.   On  tire  plufîcurs  de  ces  cailloux  pour  faire 

^  une  foflc  jufqu'à  l'eau.  Enfiiite  on  écrafc  un  crabe 
ou  deux  qu'on  lave  dans  l'eau  de  cette  fofle,  ou  bien 
on  y  jette  un  peu  de  (àng  ,  &  incontinent  on  voie 
venir  la  Murène  qui  avance  fa  tefte  entre  deux  ro- 
ches. Si.toft  qu'on  luyprefente  l'hameçon ,  pendu 
à  un  [>etit  bout  de  cprcle  ,  &.  couvert  d'un  peu  de 
crabe  ou  de  quelque  autre  poiilon  ,  elle  fe  jette  gou- 
lûment delCis  ,  &  l'entrciîne  dans  fon  trou. ,  Il  faut 
alors  avoir  de  l'adrefle  à  la  tirer  tout  d'un  coup,  car 

.  fi  on  luy  donne  le  temps  de  s'attacher  par  fa  queue, 
bn  luy  arracheroit  pluftoft  la  mafchoire  que  de  la 

E  rendre.   Cela  fait  voir  que  fa  force  eft  toute  au 
out  de  fa  queue  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  gran. 
de  arefte  de  ce  poiftbn  eft  rénverfîè  de  haut  en  ba$ , 
cnforte  que  Tes  areftes  qui  dans  tous  les  autres  font 
panchées  vers  la  queue  ^  font  rebrouftîes  vers  la 
tefte  en  celuvrcy.  Quand  la  Murène  eft  hors  de  fon 
trou  ,  on  ne  la  fait  pa^  mourir  fans  beaucoup  de  pei- 
ne,  fi  on  n'en  fçait  le  fecret ,  qui  confifte  à  Juy 
couper  le  bout  de  la  queue  ,  ou  à  l'écrafer  ,.  &  elle 
,    meurt  audi  toft  (ans  fe  débattre.  Sa  chair  eft  blan- 
che  ic  d'aftèz  bon  gquft ,  mais  fi  la  Murène  n'eft  un 
'\  P^u  grande ,  ce  n*cft  que  de  la  colle  ,  te  nrffefme  It s 
grandes  font  fi  remplies  de  petites  areftes  que  plu- 
lieurs  n'en  mangent  point  par  cette  raifon. 
MU  RI  A  X.  f.  m.  p.  Murailles.  Vieux  mot. 
HiSor  eft  mort  &  definez,  ^ 
\     Que  Uiiement  fut  trAifne'^ 

.  Entowr  les  grans  MurUx  di  Troye. 
M  U  R  TI L  L  Ar  Nom  que  donnent  les  Efpagnols  à 
^  ane  fone  d'arbres  faovages  qui  fe  trouvent  par  tout 
•  au  Pérou  depuis  le  trente-  fixiéme  degré  de  la  ligne 
vers  le  Sud  jufques  au  Deftroit  de  Magellan.  Cet 
'/  arbre  que  les  naturels  appellent  I^irni  ,  porte  des 
.  fruits  allèmblej  par  grapîpes  ,  6c  pcndans  comme 
,  \  les  raifins.  Ils  font  gros  cooune  des  pois  ^  &  de  la 
forme  &  couleur  de  grains  de  Grenade.  Ces  fruits 

-  font  d'un  gouft  moyen  et\tre  le  doux  te  l'aigre  »  Se 
.    la  liqueur  qui  s'en  tire  &^qui.  approche  £x  vin  , 

n'eft  pas  feulement  agréable  au  palais ,  mais  elle 
:    eft  au(fi  convenable  à  l'eftoniac  ,  digérant  hes  hu- 

meurs  fuperfluës  du  corps  ,  te  particiuieirement  CeU 
.  les  du  cerveau.  Elle.aiderappetit  du  ventricule ,  & 
.    eft  fort  claire  «  fe  déchargeant  naturellemeht  de  fit 

-  lie  Cins  qu'on  y  employé  le  feu.  On  fait  encore  de 
.  fort  bon  verjus  avec  ces  fruits.  Il  furpaflè  de  beau. 
'    coup  en  odeur  &  en  (aveur  ccluy  qin  eft  fait  d'ai« 
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M  U  R  U  C  U  C  A.  f.  f.  Herbe  du  Brefil  fort  belle  à 
voir ,  fur  tout  quand  elle  eft  en  fleur.  Elle  rampe 
comme  fait  le  lierre  contre  les  murs  te  les  arbres, 

.  &  porte  un  *ftuit  rond  ,  quelquefois  ovale  ,  noir  ^ 
brun  ,  &  de  diverfo  couleurs.  .Au  dedans  il  contient 
quelques  noyaux  ,  environnci  d'une  certaine  fub- 
ftance  mucilagineulè  ,  d'un  gouft  agréable  ^  mais 
aigtet.  C'eft  un  fruit  afTrzbon.  Les  feiiilles  de  cette 
herbe  pilées  avec  un  peu  de  chalconthe  eueriirLiic 
les  ulcères  malins.  &  iT 

M  U  R  U  eu  G  E.  f.  m.  Fruii  du  Brefil  qui  a  un  bou- 
ton ,  &  qu'on  cueille  vert.  Eftani  un  peu  attcndry  , 
il  fe  digère  aifement  &  eft  de  bonne  (^veur  L'arbre 
qui  le  porte  eft  fort  femblable  au  Poirier  fauvagc*, 
U  s'en  trouve  peu  à  caufc  que  les  Sauvages  oiit'coû-' 
tume  de  l'abbatre  »  afin  d'en  cueillir  le  fruit  plus 
facilement.  Quand  on  en  incife  le  tronc  ;  il  en' fore 
une  ligueur  femblable  à  du  lait  ,  qui  eftant  épaiflie 
peut  eftré  employée  au  heu  de  cire  à  cacheter  des 

letuês.  .       *  ' 

•  ■  '         ■•■■»• 
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MUSA.  f.  m.  Plante  qui  crorft  en  Egypte  &  en  Cy- 
pre ,  &  que  plufieurs  mettei;t  au  rang  des  Palmiers. 
tHc  eft  haute  de  cinq  ou  fix  coudées  ,  te  produit  (çs 
feiiilles  comme  le  rofeau  ,  mais  plus  longues ,  en 
forte  qu'elles  ont  plus  de  trois  coudées  de  long  & 
une  te  demie  de  larg^-  Elles  ont  une  cofte  au  mi-    •.. 
lieu  ,  large  te  épaillc ,  &  fcche  en  eOé  ,  ou  de  leur 
nature»  ou  par  la  veheiiience  du  Soleil.  Ainfi  comme 
elles  font  extrêmement  minces  elles  ttmbent  au 
mois  de  Septembre  ,  &  la  cofte  demeure  dénuée, 
*^  Son  écorce  eft  toute  écaillée  comme  cdledù  Pal- 
mier te  du  Rofeau.  Cette  plante  eft  toute  en  tronc 
&  n'a  point  de  branches.    A  fa  cime  eft  un  germe 
tendre,  long  d'une  coudée , duquel  fortent  d'autres 
petits  germes  quife  contiennent  jufqu'à  la  dernière  • 
cime,par  petits  intervallc$,diftans  à  peu  prés  de  trois 
doigts  les  uns  les  autres.  Il  eu  fort  des  fruits  de  la 
grandeur  d'un  petit  concombre  ,  vqtfi  eftant  trop 
meur  commence  à  jaunir.  L*écorce>neft  comme 
l'écorce  des  figues  ,  te  on  les  pelle  lorfque  l'on  ea 
veut  manger.  Sa  chair  eft  (èmolable  à  celle  des  me« 
Ions  fiins  aucun  noyau  ny  graine.  Ce  fruit  d'abord 
fcmble  fade  à  ceux  qui  le  gouftent ,  mais  plus  on 
continue  d'en  manger  ,  plus  oii  en  aime  le  gouft. 
Matthiolc  qui  parle  ainfi  de  cettg  plante  fur  ce  qu'il  ^ 
en'a  appris  de  ceux  qui  l'ont  veuc  fi>uvent  en  Egy-    - 
pte  ,  dit  qu'il  lie  fçait  point  qu'aucun  Auteur  ancien 
en  ait  parlé  ,  mais  qu'il  croit  que  c'eft  cette  plan- 
te que  Theophrafte  met  au  rang  des  palmiers ,  te  qui 
fuivant  ce  qu'il  en^ rapporte,  produit  fes  feiiilles  plus 
grandes  que  les  autres  te  (on  fruit  plus  gros ,  long 
en  figure  &  de  la  groftèiu:  d'une  Grenade.  Serapion 
entre  les  Arabes  en  a  parlé ,  &  a  dit  que  la  plante 
Mu(à  eft  chaude  au  milieu  du  premier  degré  te  hu- 
mide à  la  fin ,  qu'elle  nourrit  peu  ,  te  que  félon  fes 
qualitex  particulières ,  elle  eft  bonne  aux  ardeurs  & 
chaleurs  de  la  poitrine,  du  poumon  &  de  la  veflie  » 
&  biche  d'ailleurs  le  ventre,  &  que  fi  on  en  mange 
troD  eUe  nuit  à  l'eftomac  te  opile  le  foye. 

MU  S  A#E.  f.  m.  Reurdement.  Vieux  mot. 
TrofjénniuliMuféift. 
Vuns*t*en  Juiffc  ce  TtcUfMfi. 

MUSARABECm.  Nom  que  (es  Efpagnols  don- 
nent aux  Chreftiens  qui  ont  Tcfcu  fous  la  domina- 
don  des  Arabes.  Mufa ,  veut  dire ,  Chreftien  en  1 
Arabe.   Quelques-uns  les  appellent  MufsrMhes^ 

'  prétend  mt  qu  ils  ont  eu  ce  nom  de  Mu^«  Capitai^ 
ne  Arabe  qui  conquit  l'Efpagne ,  après  qu'il  eut  dé. 
iw  te  vaincu  Rodrigue^dcniiccRoy  des  Gots.  VO£* 
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ficc  divin  fc  Tiit  encore  dansTcpt  Fglifcs  Paroifllîa- 
Ics  de-  ToLdc  ,  avec  les  ancicnnnes  cérémonies  des 
Mvifirabcs  ,  comme  il  fe  faifoit  dans  toutes  les  au- 
lias  de  U  melinc  Ville  ,  avant  que  l'Office  Ro- 
main  y  çuft  eftc  tftably  par  faint  Grégoire  fous  le 
icç;ne  d'Alphoiifc  VI. 

M  U  S  A  R  A  G  N  E..  f.  m.  Animal  gros  comme  une. 
Souris ,  &  de  la  couleur  de  la  Belette.  Il  a  la  queue 
fort  menue  ,  &  le^mufeau  long  &  pointu.  Ses  dents 
font  petites ,  A:  doubles  en  chaque  mafchoire  ,  en* 
forte  qu'on  luy  en  voit  quatre  rang'i.  Diofcoride  dit 
que  le  Mufaragne  ouvert  &  applique  fur  famorfu-- 
rc  que  Ton  tient  fort  venimcufe  ,  y  fcrt  de  remède. 
Pline  dit  qu'il  n'y  a  des  Mn^iragnes  que  dans  le 
Mont  Apennin  ,  ce  que  Maxihiole  aifcure  eftre 
faux  ,  dilançque  l'oa  en  trouve  ordinairement  en 
Ja  terre  de  Trente  &  aux  Montagnes  d'Ananie ,  & 
que  les  gens  du  pays  ne  les  tiennent,  point  Veni- 
meux ,  ce  qu'il  croit  venir  de  la  bonté  de  Tair  ,  qui 
fait  que  les  Scorpions  n'y  fo at  point  non  plus  ve- 
nimeux. Les  Latins  appellent  le  MuGiragnc,  ou  Mu- 
faraigne  Mhs  ârdneus  ,  forex. , 

M  U  S  A  R  D I  E,  f.  f-  Vieux  mot.  FaineantiCr. 
Qulcon^nes  croye  ,  ne  que  dit 
Que  cefoit  une  AinfArdie, 
On  a  dit  auffi  Mnfard^  pourdire,Un  Fainéant, oti 
un  homme  qui  s'amufe  ,  Oc  qui   s'arrefte  par  touL 

MUSC,  f  m.  Parfum  dont  il  yade  plufieurs  fortes 
&  efpeces.  Matth  oie  dit  après  Actius  &  Ruellius, 
/que  le  meilleur  de  tous  eft  celuy  qui  vient  en  une 
terre  qui  tire  un  peu  plus  fur  le  Levant  que  ne  fait 
la  citc^e  Chorofa  j  quil  tire  fur  le  blond  ,  &  que 
les  Baroares  l'appellent  P4f ,  que  çcluy  au  on  efti- 
me  le  plus  après  le  premier  ,  tire  fiu:  le  noir  & 
qu'on  l'apporte  des  Indes  j  que  le  moindre  vient  de 
la  tçrr«  de  Sini ,  &  que  toutes  ces  fortes  de  Mufc 
^'engendrent  au  nombril  d'un  animal ,  fcmblable  à 
tin  Chevreuil  ,  ayant  une  feule  corne  ,  &  le  corps 
fort  grand.  Quand  cet  animal  eft  dans  Ci  chaleur  , 
ion  nombril  s'enfle ,  &  fe  remplit  d'un  gros  làng  en 
manière  d'apoftume.  Pendant  ce  temps  il  ne  mange 
,  ny  ne  boit  &  ne  fait  que  fe  veautrer  par  terre,  & 
k  frotter  contre  les  arbres  iufquà  ce  qu'il  ait  fait 
crever  cette  apoftume  ,  d'où  il  fort  du  fang  h  demy 
corrompu  qui  devient  fortjQidorant  quelque  temps 
après.  Les  Chevreuils  qui  portent  le  meilleur  muic 
ne  difiR:rent  eq  rien  des  autres,  fi  ce.rfcft  aux  dents 
qu'ils  ont  longues  &  hors  de  la  boôthe  plus  d'une 

{)aume  ainfi  que  les  Sangliers,  Ceux  oui  cherchent 
e  Mufc  fecouenl  les  ptllicules  de  ccluy  qui  a'eft 
pas  meut  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  (à  saaùvjiife 
t>deur  ,  ce  qu'il  ne  fait  que  lors  qu'ayant  efté  pen- 
du en  l'air ,  il  y  acquiert  (a  pleine  maturité.  Il  eft 
-cependant  nu>ins  bon  que  celuy  qui  L'aprife  dans 
;  les  pellicules  de  ChevreUil.  Les  gens  du  pays  le  cueil- 
lent par my  les  pierres  &  lef  troncs  des  arbres  ,,qnand 
l'animal  qui  le  porte  y  a  bat  crever  fon  apoftume'. 
Le  Mu(c  eflranti>eu  ou  appliqué,  fortifie  le  ccrur 
froid  &  palpitant  ,  le  ré joiiit  &  UMilage  toutes  Tes 
incommodiiez,  U  conforte  le  cerveau  &  guérit  les 
,  -douleurs  invétérées  que  caufe  l'abondance  de]- hu^ 
nieur  phleematiqne«  Quelques-uns  difeti(  que  (%  le 
Mufc  eft  Don  »  il  pefe,  moins  lors  qu'il  cil  moiiillé. 
D'autres  prennent  fa  bonté  ,  en  ce  que  le  flairant  à 
ieuh  un  peu  de  tenip.  ,il  otovoque  à  iaigner,  ce  q^u'il 
fait  en  ouvrant  les  poToRtex  des  veines  par  (a  aiar- 
leur  &  par  fa  fubtilité«  On  fait  Venir  le  mot  de 
Mufc^  de  r  Arabe  Af^fih  ou  Mufcb.  Le  Grec  vwl- 
.  ;gaire  /'appelle /iM^r.   ,  '.        *  • 

Il  y  a  dans  les  Antilles  une  Plante  appeilée  Vhêrhi 

•  éH  Aii^fi  »  qui  a  fes  feiiilles  alfez  (cmblables  à  la 

J4auye  »  mais  tt|i  peu.  pliu  lêMù  S^  tige  eft  hùte 
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de  deux  coudées ,  &  à  la  pointe  de  cette  tige  ,  ii 
rnefme  fur  plufieurs  branches  qui  en  fortent ,  font 
(j[uantité  de  fleurs  jaunes ,  quatre  fois  plus  grandes- 
que  les  fleurs  desMau ves,àufquelles elles rcfllmblent 
beaucoup.  A  la  cheute  de  ces  fleurs  croift  un  bou* 
tonde  la  grolfeur  d'uij ceuf  de  pigeon.  U  eft  long 
en  triangle  comme  le  petit  doigt ,  &  il  fe  termine 
en  pointe  par  le  haui.Avant  qu'il  foit  meur,ireft  vert 
&  remply  de  petites  graines  blanches  ,  mais  enfin 
lors  qu'il  a  atteint  fa  maturité^il  fe  defleche  ^devient 
gris  y  &  a  fa  graine  noire.  Alors  fi  on  frotte  cette 
Plante  dans  fes inains  ,  il  s*en  exhale  une  odeur  aufli 
agréable  que  celle  du  Mufc.  On  apporte  de  cc>  grai- 
nes en  France,  où  elles confcrvcnt  leur  bonncjodcur. 
Les  Confituriers  s'en  fervent  dans  leurs  dragées , 
aufquellcs  elles  communiqueiH  cette  odeur  de  Mufc. 

M  U  S  C  A  D  E.  f  f.  Fruit  d'un  arbre  que  quelques- 
uns  croyent  ne  venir  que  dans  rfle  de  Bnnda  aux 
Indes,  dette  Ifle ,  ou  pluftoft  les  fix  Ifles  qui  la  com. 
pofent ,  fçavoir  Gunapi>  Nera ,  Lontor ,  Pulovv.iy , 
Pulorim  &  Baffingi ,  font  fi  fort  chargées  de  Muf- 
cadiers ,  qu'à  la  rçferve  d  une  montagne  qui  jette  du 
feu  dans  l'ifle  de  Gunapi ,  il  n'y  a  pas  un  arpert  de^ 
terre  qui  n'en  foit  couvert,de  forte  qu'en  tout  temps 
an  voit  les  arbres  chargvS  de  fl  urs  ou  de  fruit, 
vert  ou  meur.  On  cueille  les  Mufcades  principale^ 
ment  trois  fois  Tannée,  en  Avril ,  en  Aouft  <V  en 
Décembre 4  mais  celles  qui  meuriffent  en  Avril  font 
meilleures.  L'arbre  qui  les  porte  reffemble  afTrz  au 
Pefcher,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  les  feiiilles  un  peu  plus 
courtes  &  plus  rondes.  Le  fruit  eft  couvert  d'un 
brou  aufli  épais  que  celuy  qui  couvre  nos  noix.  Ce 
firuit  en  s'ouvrant  fait  paroiftre  une  fciiille  fore 
mince  fur  une  coque  tres.dure^  mais  elle  ne  Tenve- 
lope  pas  fi  bien  ,  qu'en  plufieurs  endroits  elle  ne 
laiffe  paroiftre  la  coque.C  eft  ce  qu'on  appelle  fleur 
di  mufcédeoxx  mdcié.  Il  faut  caflet  cette  coque  pour 
trouver  le  fruits  La  fleur  eft  d'un  nacarat  vif  tant 
que  la  noix  eft  encore  verte,  mais  après  cela  elle 
ctiange  de  couleur,  &  tire  fur  l'orangé  ,  principa*- 
lement  quand  elle  quitte  la  coque.  Les  Habiuns 
appellent  les  Mufcades  Paia  ,  &  le  Macis  Brmtd^ 
ffUéi.  Ils  les  conflfent  avec  leur  brou  au  fucre  ou  au 
Tel ,  &  en  font  une  ttes  excellente  confiture.  Cette 
drogue  échautfc  le  cerveau ,  fortifie  la  mémoire^ 
chanè  les  vents  »  dégage  les  reins,  ic  arrefte  le  flux 
de  ventre.  L'huile  qu'on  en  tire  cpn forte  les  nerfs  , 
provoque  le  fommeil ,  fait  cefler  les  fluxions,  &  gue. 
rit  les  maux  d'eftomac  Rien  n'eft  plus  fouveraia 
contre  les  douleur  que  itindigeftion  canfe  «  qu\Qi 
onguent  fait  avec  de  la  poudre  de  muTcade  ou  de 
macis  ,  méfiée  avec  de  l'huile  de  rofe.  La  Mufirade^' 
pour  eflire  bonne ,  doit  eftre  pleine ,  pefiuite,  agréa* 
ble  àPeftomac  ;  &  fi  on  la  piqpe  avec  une  aiguille» 
il  Êmt  qu'elle  rende  tout  aufli-toft  un  fuc  oléagi- 
neux. On  l'appelle  cahxùxxl^itx  mêfihstét^  ou  A^ 
tmjrtfficé.  .  *■■'■ 

MUSCADELLE.CE  S^rte  de  poire  appeilée 
ainfi,à  caufe  qu'ei le  tient  un  peu  de  Todeur  du  mufi:. 

MUSCADET.  C  m.  Sont  de  gros  raifin  blanc,  ^ 
quieftadèx  bon. 

M  U  S  C  L  B.  f.  m.  Terme  d*  Anatomte.  Partie  cha^^ 
nue  ic  fibreufe  »  âc  l^of^ane  des  mouvement  de  l'a* 
nimal.  Le  mnfcle  a  trois  Dirtieè  y  fcavoir  la  tefte ,  le 
ventre  9c  la  qacut  «  La  tefte  ^  qui  eft  leplus  fouvent 
nerveu(e  ^  eft  fiûce  de  ligamens  qui  naimot  des  os  8c 
'  couverte  d*uiie  membcane  particulière.  Le  ventre» 
qui  eft  le  milieu  du  Mufcle ,  eft  presque  tout  char* 
nu  ,  &  la  queue  eft  appeilée  ordinairement  Af^^ 
i^y#,duGfecâ'Wf  &n/^.  Nerf,  con^me qui  ^ 
rpîl ,^£xceo6oQ  da nerf.  Oncompie  )ufqn'à qui 
cem  doq  Mufcfes  dans  le  corps  de  i'homoiei  Qf 
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qucj-uns  font  venir  ce  mot  de  Mnfcli  du  Latin 
Mus ,  Souris ,  à  caufc  qu'il  rcflcmblc  à  une  fouris 
ccorchie.  D'autres  le  dérivent  de  la  rcflèmblancc 
qu'ils  luy  donnent  avec  un  pôifTon  qu'on  appelle 
Moufclt  ou  Moufle. 

M  U  S  E  A  U.  f.  in.  Nom  que  donnent  les  Menuifiers 
aux  accoudoirs  des  hautes  &  bafTes  ckaifes  d'une 
Eglife^à  caufe  qu'anciennement  il  y  avoità  ces 

.    accoudoirs  desinuâes  d'animaux  fculpez, 

M  U  S  E  R  O  L  E{  C  f.  Lai)nrtie  de  la  lefticrcd'un  che. 
val  qui  fe  place  iu-dellii$  du  nez. 

MUS  ËT.T  £•  Ç  f.  Inftrument  de  mufique  à  anches 
&  à  vent.  H  e|k  compofc  d'une  peau  ,d'un  bourdon, 
dedeux>cha\umcaux&  d'un porte« vent.  Le  bour- 
don delaMufcttca  cinq  tons  differens,  avec  lef. 
^uels  il  fait  toutes  les  parties.  Cet  indrumept  (èrt  à 
faire  une  Mufique  champeftre.  Les  uns  en  |ittri- 
buent  l'invention  aux  Lydiens,  les  autres  à  Pan,  & 
d'autres  à  Faune ,  à  Marnas  &  à  Daphnis,  jeune  ber- 
ger Sicilien  qui  fit  le  premier  des  Bucoliques.  Ce 
mot  eft  un  diminutif  du  Latin  Muféi ,  à  caufe  que 
la  Mufette  n'eft  pas  lin  inftcument  aflez  ferieux  pour 
les  grands  airs. 

M  U  S  I  QJU  E;  f.  f.  Science  qui  cnfeighe  à  faire  des 
accords  agréables  à  l'oreille,  &  qui  recherche  ic  ex- 
plique les  proprietcz  des  fons.  Elle  fe  diviiè^en  vI/m- 
fi^l^e  TheoriéiHe ,  qui  confidere  la  nature  des  confo- 

.  nances&  des  diironances,&  qui  explique  parnom- 
bres  ies  raifons  qu'elles  ont  entre  elles ,  &  en  Mh^^ 
/f^ue  frdti^ue ,  qui  enfeigne  non  feulement  la  com- 

'  poûtion  ,  c'eiUà^dire,  b  manière  de  compofer  plu- 
fieurs  chants,qui  eftan t  chantez  enfcmble ,  forment 
une  agréable  harmonie,  niaii  encore  ce  qui' s'appelle 
chanter  ou  jouer  à  livre  ouvirn.  C'eft  par  le  nioyen 
de  cette  Mufique  pratique  que  l'on  exécute  avec 
îufleife  toutes  fortes  de  pièces  de  Mufique.  On  ap- 
pelle Mufique  vêcaU ,  toute  Mufique  qui  n'eft  corn- 
pofée  que  pour  les  voix ,  qu'il  faux  toutefois  accom* 
pagner  toujours  de  quelque  int^runient ,  afin  d'em- 
^  pelcher  qu  elles  ne  baiilènt.  iJiMufiéfiu  inflrumen* 
téiU  eft  celle  qui  s'exécute  par  le  moyen  ^es  inftrtif.' 
,  mens ,  dont  le  nombre  eft  orefoue  infini ,  à  conip- 
ter  tous  ceux  qui  font  en  uiage  en  divers  pays.  On 
I  <li0in^ue  encore  la  Mufique  en  MMfiéjHi  J^Eglife, 
^  qui  eft  grave  &  ferienfe ,  &  accommodée  à  la  devo* 
cion  comme  les  Motets,  ic  en  Mufi^uê  feculUre  ^ 
qui  a  plus  de  variété  „  &  eft  gaye  ou  trifte  plus  oa 
moins ,  félon  les  paroles.  U  y  a  trois  fortes  de  Mu- 
sique ,  la  Diértêm^Hi ,  qui  ne  contient  que  les  deux 
fons ,  nmear  &  mineur  ^  &  le  demy  ton  mafeur  ;  la 
Chtêmm^e  qui  abonde  en  demi-tons ,  6c  VEnhdr^ 
mêni^kf ,  fort  abondante  en  die(ès ,  qui  (ont  les 

^    nu>indre8  divifions  fiaifibles  du  toQ«r      '   • 

14  U  S  S  A  F.  Cm.  Sorte  de  pricf  e  que  font  les  Juifs 
dans  la  Synagogue  k  jour  du  Safaiatb»,&  par  Uq^lle 
ils  finirent  les  ceremoaics  de  ce  iour->là.  Elle  ren- 
Icrnie  les  paroles  do  iàcrîfice  €pi  k  faifoic  acKrefois 
su  Temple  ce  mefme  ioor  ds  SàbatL  MMffsfj^t 
dire ,  jii^ufiie..  M/ 

MUSS  ASOUS.  f.m.  Animal  <{a'on  trouve  dans  la  Vit. 
ginie  ic  qui  fent  le  nnifc.  $«  ferme  eft  femblable  à 
celle  de  noftte  rat  aquatique ,  &  il  en  a  le  naturel. 

M  U  S  U  L  M  A  M.  f.  nu  N(^  qu'on  tient  avoir  efté 
donné  premierenient  aorSarrauns^  8c  que  les  Turcs 
fe  fent  un  grand  lionne«  de  porter.  11  ^^eut  dire  en 
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\  blancs  Se  fi  durs ,  que  fi  on  leschoque  l'un  contre 
l'autre  ,  ils  refonnent  comme  du  frr.  On  ticnt^  que 
.quoyque  leurs  os  foient  mortels  aux  chiens ,  ils  ne 
nuffent  point  aux  hommes.  a. 

M  UT  U  L  E.  f.  m.  Terme  d'Architefture.  Efpcce  de 
modillon  quarré  dans  la  corniche  de  Tordre  Dori« 
que.  On  a  mis  des  Mutules  fous  la  corniche  de  cet 
ordre ,  pour  figurer  le  bout  des  jambes  de  force  qui 
(brtent  en  dehors^courbées  par  l'extrémité  j  &  on  a 
eu  pour  cela  la  mefme  raifon  qui  a  fait  reprefenter 
des  triglyphes  dans  la  frife  de  Tordre  Dorique,  afin 
de  marquer  le  bout  des  poutres  ou  (olives  qui  por^ 
tent  fur  Tarchitrave.M.  Félibieh  obfirrvc  après  Phi- 

V  lander,que  les  Architeûes  pofterieurs  à  Vitruvc, 
non  feulement  fe  font  fervis  de  Mutules  fous  la  cor- 
niche de  Tordre  Dorique,  mais  qu'ils  en  ont  mis 
auffidans  le  Compofite,  qui  tiennent  quelque  chofe 
du  Mutulç  Dorique  &  cl  u  Modillon  Corinthien, 
comme  s'ils  eftoient  compofer  de  l'un  &  de  l'autre. 
Il  dit  que  ce  mo  t  vient  du  Latiç  MutUdre,  Couper, 
retrancher  ,  à  caufe  que  les  Mucùlf  s  reprefentent  le 
bout  des  chevrons  mutilez  &c  coupez. 

M  Y  Ai    :    '. 

MYAGRUM.  f.m.  Herbe  qui  jette  force  fur- 
geons ,  &  que  Diofcoride  dit  avoir  c;fté  appellée 
par  quelques-uns  MildffpyronJÈ.llc  eft  haute  de  trois 
pieds ,  &  a  fes  feiiilles  pafles  &  femblabtes  à  la  ga« 
rance.  Sa  graine  eft  builrufe  &  femblable  au  fene- 
gré.  On  la  roftit  quand  elle  eftpilce,  &c  on  en  en- 
duit dc%  verges  dont  on  fe  fert  pour  éclairer  dan$ 
les  lampes.  Ofctte  graifle  adoucit  la  peau  Se  en  oftc 
toutes  les  afpretez.  Galien  dit  que  la  graine  de  Mya. 
grumeft  grafle  ;  &  qu'eftant  pilée  elle  rend  une 
.matière  huileufe  qui  a  une  venu  mollificative  Se 
emplaftique.  Ce  mot  eft  Grec ,  fAUicyof ,  &  on  luy 
a  donné  ce  nom  de  /uî)*  ,  Mouche ,  &  de  sy^t , 
Cbafie,  capture,  à  çaùfe  qu'elle  embarralTe  les 
mouches  par  une  efpete  de  glu.  Matthio'e  parle 
d'une  forte  de  plante  qu'il  appelle  Myagr^m' 
tdftdrd ,  quoyque  (es  feiiilles  Ce  rapportent  pluftoft 
à  celles  du  guede  ,&fa  graine  à  celle  du  Nafitort» 
que  du  (ènegré.I)  dit  que  cette  graine  eft  douce  & 
plaifante  au  gooft ,  que  les  oifeauz  en  font  fort 
friands ,  Se  que  la  plante  provient  parmy  le  bled  Se 
le  lin.  . 

M  Y   O 

-■■    ■      *  ,  *  '    ' 

M  Y  o  P  E.  f.  m.  On  appelle  asnfi  en  Optique  t:etuy 
€pà  ne  peut  Toii?  que  de  fon  prés  en  clignant  le^ 
yeux^  éè  à  qui  tous  les  oiijets  éloignez  paroiflènc 
comme  des  mouches.  Ce  mot  eft  Grec  /ivV^^,  com. 
poft  de  la  particulcjn» ,  ou  de  /i^Ji*,  Mouche ,  5c  de 

M   Y  R 

M  Y  R  O  B  A  L  A  N.  f.  m.  Plufieùrs  difent  Myrét^^ 
Um.  Efpece  de  noix  qui  vient  d'Orient ,  Se  dont  on 
fait  dd  parfum  quand  on  Ta  pilée. Ce  mot  eft  Grec, 
furcfC«WK ,  compoft  de  t^tP  %  Onguent  j  A;  de 
C«x«r#< ,  Gtaa. 

On  âMelle  MyréAêldm$ ,  des  Fruits  de  certains 
afbresqu  on  dît  aoUbe  fans  culture  dans  le  Royau-  ^ 

,  me  de  Ctmbaià.  Ces  fruits  font  une  efpece  de  pru^  ^ 
nés ,  dont  la  igore  eft  femblable  ans  dattes  d^Sgjp- 

V  le.  Manh^e  dit  cjpa'il  y  en  a  de  cinq  |(>rte» .  iea- 
voir  les  iaones  citrins  »  les  chepales  on  Kebuli,  les 
noirs  ou  Indiques,  les  Empeliques  ôu  EmUiques  Se 

.  les  Belleriqises  ou  BelliriqCie.  ToÉsces  Myre^Uns 
diffèrent  en  formes  Se  en  proprietez  ;  ce  qui  luy  fait 
OPolct  vtTkk  aàékK  ttk  dirccr  acbres ,  quoy  qn'il 
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y  en  ait  qui  tiennent  que  les  citrins  5c  l.s  cliepuUs 
vieniKnt  il'LUie  mefme  plante  ,  les  citrins  cftant  les 
'  Myrobalans  verts  &  non  meurs»  &  les  chcpulcs 
ceu-v  qui  oar  leur  parfaite  maturité.  Ils  purgent  dou- 
cement (ans  affaiblir.  Au  contraire  ,  pdr  le  moyen  ^ 
dcJcur  al^ftion  ils  confortent  le  ccrur  ,  le  foyc 
&  Tellomac  ,  Se  foitifient  toutes  les  panies  du 
V     corps.  Us  ont  feulement  cela  de  mauvais,  que  les 

f>artie$  intérieures  en  deviennent  plus  opilécs  quVl- 
es  n  eftoient ,  de  forte  qu'ils  ne  valent  rien  à  ceux 
qui  font  fujets  aux  opilàtions.  Ils  ont  tous  des  fa- 
cultez  particulières.  Les  citrins  purgent  la  bile,  &, 
les  meilleurs  font  les  verts  tirant  enticrement  fur  le 
jaune  ,  qui  font  pefans,  pleins  <Sc  gommeùx,  &  qui 
ont  récorce^rolle  &  le  noyau  fcnrt  petit.  Les  chc- 
pules ,  dont  les  meilleurs  font  les  plus  maflTifs,  ayant 
une  couleur  noire  rougeaftrç ,  &  l'ccorce  grolfe  Se 
cpailfe ,  &  allant  au  fond  (î-toft  qu'on  les  met  dans 
l'eau ,  purgent  la  pituite ,  ce  que  font  aulli  les  Em- 
bliques,  parmy  lefquels  on  préfère,  ceux  dont  on 
peut  faire  de  plus  grolTcs  pièces-,  plus  cpailFes  Se 
.  plus  p(ffaHtes,  qui  ont  aufli  plus  de  chair    &  de 

.  poulpe  qu'ils  n'ont  de  noyaux.  Les  Belliriques  Se  les 
Indiens  purgent  la  mélancolie.,  Oh  eftime  plus  dans  * 
les  premiers  les  plus  mafllf)  &  qui  ont  généralement 
-une  écorce.plns  cpaiile  •  &  dms les  autres ,  ceux  qui 
font  noirs  Se  pefans  ,  &  qui  n'ayant  point  de  noyau 
au  dedans ,  fe  rencontrent  tout  m  iflTifs  quand  on  les 
rompt.  ^  .  -w  . 

W  Y  R  M  I  L  L  O  N  S.  f.  m.  Les  Gladiateurs  eftoient 
-diftinguez  en  Myrmillons  &  en  Rctiaires  ,  Se  ils 
combat toient  ordinairement  les  uns  contre  les  au- 
très.  Le  Myrmillon  eftoit  arme  d!ane cpce,d'un  bou- 
cher  &  d'un  cafque ,  au  haut  duquel  on  voyoït  la  fi- 
gure d'un  poiflpn  tacheté  de  plulieurs  couleurs ,  tel 

'    'que  celuy  que  les  Grecs  nomment  ^f/<»e?<  ,quvcft' 
un  ppiflbn^marin.  Ceft  de  ce  mot  Grec  que  quel- 
ques-uns croyent  que  le  mot  de  Myrmillon  a  cftc  ' 
fait.  L'Empereur  Caligula ,  félon  Suétone ,  fuppri- 
•  ma  ces  foi  te  s  de  Gladiateurs.    - 

MYRRHE,  f  f .  Liciutur  d'un  arbre  qui  croiften 
Arabie ,  aflcz  femblablc  à  celuy  qu'on  appelle  Spiné 
%/£^îpfu:c:i.  Elle  diftille  des  inciAons  qu'on  fait  à 
cet  arbre  ^  fui  des  clayeS  de  Jonc  qu'on  mec  au  dcf- 
Tous.  Diofcoride  qui  en{)a(le  ainii/  xlic  que  celle 
qu'on  dLifi'^çXicTrogUdjtiijHe  ,  àcaufe'du  Pays  où 
elle  croill  ,  eft  la  plus  fi  .guliere  \  qaMlc  eft  claire 
Se  tranfparente ,  verdoyante.  Se  mordante  au  goùft, 
&  que  la  pire  de  toutes  eft  nommée  E^l^fimn , 
qu'elle  eft  lèche,  aiguë  au  gpuft,  &  approche  de  la 

tomme  pour  fa  force  &  là  vertu. Ou  faicdermatTes 
e  toutes.  Oii  en  fait  de  graftes  &  d'odoifaoces,  des 
Myrrhfs  graftes ,  &  on  fait  des  maflès  qui  n'ont 
.poindfd 'odeur  des  Myrrhes  feches.  Matchiole  dit 
/  que  du  temps  de  Galicn  on  yendoii  de  la  Mynhe 
en  opocalpadim  ,  qui  eftoit  une  liqueur  venimeuiè 
venant  d'un  arbre  venimeux  ,  nommé  CdlpMfitm. 
Pline  <lit  que  la  Myrrhe  croift  aux  mefmes  forefts 
-que  f  encens ,  (èlon  quelques-  uns  »  Se  félon  d'autres 
xiu'elle  crôift  (èparénient  en  pludeurs  .endroits  de 
i  Arabie  ;  que  la  noeilleure  s'apporte  des  Forefts;  que 
ceux  de  Saba  la  vont  quérir  par  mer  vers  lesTroglo* 
-dytes.  Se  qu'il  y  aauw  des  arbres  de  Myrrhe  domeC 
tiques  &  cultivez ,  qui  fonc  ^referez  aux  Auvagcs, 
-&  qui  fe  nourriflént  à  eftre  nouez  Se  defchauUez , 
afin  de  tenir  leurs  racines  fraifches.  Cet  arbre ,  con- 
tinuc-t'iL  a  cinq  coudées  d^  hautetir^  Se  eft  épineux. 
Son  tronc  eil  dur  Se  tors  ,  ie  plus  madîf  que  celuy 
qui  porte  l'encens ,  tant  vers  la  racine  que  dans  tou- 
tes fes  panies.  Il  a  l'écorce  liftee  fie  polie  comme 
«celle  o  l'Arboufier ,  que  les  Taneurs  appellent  Ce^ 
^g$  d^HffiMîr.  Selon  quelques-uns  pourtant  s  fon 


f 

le 
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ccorcc  eft  afpre  Se  épineufe.  Ses  feuilles  font  fefn- 
blable  à  celle  de  llplivier  ,  quoyque  plus  grefles  Se 
Mus  épineufes.  Juba  dit  qu'elles  approchent  de  cel- 
les de  TAche,  d'autres  que  cet  arbre  eft  femblable 
au  Genevrc  ,  mais  qu'il  eft  plus  afpre  &  plus  épi- 
neux ,  ayant  fa  feuille  plus  ronde,  toutefois  de  mef- 
me odeur  &  faveur.  Quelques-uns  veuleiit  que  la 
Myrrhe  Se  l'encens  viennent  d'un  mefme  arbre.  On 
i^cife  les  arbres  qui  portent  la  Myrrhe  deux  fois 
l'année  comme  on-  fait  l'epcens  &  ^ns  la  mefme 
faifon ,  &  à  ceux  qui  font  plus  virts  Se  plus  vigou« 
reux,  on  fond  l'jècorce  depuis  la  racine  jufqu'à  la 

.    croifcedcs  branches.   Avant  que  d'eftre  incifées, 

'  elleî  jettent  d'elles- mefmes  une  liqueur  qu'on  nom- 
me StaEli  ,  Se  qui  eft  la  plus  excellente  de  toutes. 
-Apres  celle-là  ,  on  eftime  (;elle  qui  diftille  l'eftr , 
foit  qu'elle  vienne  des  arbres  faùvages  ou  des  do- 
meftiques.  Le  nvfnie  Pline  dit  que  la  Myrrhe  fc 
fophiftique  avec  le  maftic  de  lentilque  &  la  gomme. 
Se  avec  du  jus  de  con'con>brcs  (auyages  pour  la  ren- 
dre articre  ,  &  que  fur  tout  on  la  peut  fophiftiquer 
d'Une  certaine  K|yrrhe  que  les  Indiens  tiïent  d'une 
plante  cpini  ufe ,  &  qui  eft  la  feule  chofe  mauvaifc 
qui  vienne  de  ce  l>ays-là ,  ce  qui  fait  croire  à  Mat- 
thiolc  que  noftre  Myrrhe  vient  des  Indes ,  d  oi\  on 
l'apporte  en  Egypte  ,  &  puis  à  Alexandrie  par  la 
mer  rouge.  Les  marques  qui  la  font  connoiftre 
pour  bonne  ,  font  d'eftre  récente,  uij  peu  verdaftre, 
tirant  fur  le  l:oue|^-f~grafïè ,  odorante  ,  acre ,  mor- 
dante,,&  amc;r?.  Eftant  rompue,  il  faut  qu'èllp  ait 
au  dedans/^dcs  taches  blanchaftres  comme, des 
coups  d'ongles,  qu'elle  foit  fort  égale  en  fa  couleur^ 
legereyîictte ,  &  tranfparente  en  quelque  manière. 
Cellc/qui  eft  pefante^,  ^tout-à-fait  noire,  ou  de  la 
CQufc^^^  poix,  eft  ârejetter.  La  Myrrhe  ouvre, 

defc/pile,  ramoUit ,  confolide  &  reflerre.  Non  feu. 
lemènt  elle  provoque  les  mois  ,  mais  elle  cuivre  la 
ma^(tice  de  telle  forte ,  qu'elle  fait  fortir  prompte- 
menVixn&nt  hors  du  ventre  de  la  jTiere.  Elle  rend 
l'haleine  fort  agréable  fi  on  la  mafche,  &  on  en 
fait  une  jiuile  excellente  pour  confesver  le  teint.  Se 
effacer  les  ucfaes  &  les  rides  du  vifage.  Se  pour 
couglutincr  les  playes.  Cette  huile  fe  £it  avec  iti 
ocuh que  l'on  fait  cuire  jufqu(;àcc^qu'ils  foi^n t  durs. 
On  les  coupe  eni^ite  en  deux  parties  égales  ;  on  eiî 
ofte  tout  le  jaune ,  Se  on  remplit  les  blancs  de  Myt- 
i;he  pulveritte.  On  cejoint  \c%  deux  parties  de  l'œuf, 
&  on  les  pend  avec  un  filet  dans  un  lieu  humide. 
On  m^t  un  faiflçau  deifous  où  l'otî  reçoit  la  lique^l: 
qui  en  diftille ,  Se  cette  liqueur  eft  ce  qu'on  appeUe 
HaibtJi  Myrrhi.  Ce  mot  vient  du  Grec  ftt^fir; 
Couler,  fluer. 

M  Y  R  R  H  i  S.  f.  f.  Plante  que  DiofcoricJc  dit  avoir 
^et  fj^illtt  &  la  lige  tout-à.faft.  femblables  à  W 
ciguc.  Sa  racine  eft  longue ,  tendre ,  ronde ,  odo- 
rante ,  &  de  bon  goult.  Beue  en  vin  elle  eft  fort 
bonne  pour  les  jpiqueures  des  araignées  appellées 
PhdUnies.  Elle  elmeut  le  fang  menftrual,  fait  fortir 
Tarriere.fait ,  Se  purge  fort  les  nouvelles  accou- 
chées. Elle  eft  fmgulietc  en  temps  de  pefte,  fi  on  U 
prend  en  breuvaee  avec  du  vin  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  Matthiole  lit  qocn  plufieurs  endroits  de  l'L 
ulie,  on  trouve  une  plante  qui  reftemble  entière-  • 
merit  à  la  ciguë ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  moindre^  Se  a 
une  bonne  odeur  ,  ce  qui  la  fait  appellcr  Ctcmîâirt 
par  .quelques- uns  qui  la  prennent  pour  lavraye  le. 
légitime  Myrrhis  ,  que  Manardui  eftime  eftre  le 
cerfeuil,  quoy  qu'il  n'ait  aucun  rappprt  avec  la 
ciguë.  G^lien  dit  que  la  Myrrhis ,  appellée  Myrrhe^ 
par  quelques-^hs  ,  4  une  racme  douce  &  odorante,  ' 

.    qui  eft  bonne  à  émouvoir  le  (ànç  menftrual ,  &  à 
purger  âc  notoyer  la  pouciae  içXt  poumon.  On  a 
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xlonnf  le  nom  de  Mytrliis  à  cette  herbe,  à  caufe  > 
qu Vile  a -quelque  odeur  de  Myrrhe.        ^ 

•MYHTE.  Km.  On  difoit  auircfois  A/^«rr^  Arbrif- 
feau  (on  commun  en  Ic.ilie  ,  dont  il  y  a  de  deux 
fortes  ,  le  fauvage  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  Rud 

*  eus  ,  qui  vient  de  foy-mefme  ,  6c  fan^  eîlre  cultivé 
çn  pludeurs  pays  chaud^,  &  le  domeftique,  qui  eft 
grand  comme  un  arbre,  &  dont  \)jes  branches  font 
liantes  &  fouples.  !1  a  fon  écorce  rouge  &  fes  feiiil- 
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C-aire  &  plus  pointue.  On  fait  des  feliillées  avec  ces 
deux  fortes  de  Myrte.  On  fe  fert  fort  utilement  deii 
feiiilles  &  des  fruits  du  Myrte ,  intérieurement  ou 
extérieurement.  Les  .fruits  ont  une  duilitcaftrin- 
gente,  qui  adoucit  toutes  fortes  de  fluxions  &  ar- 
refte  le  îamg  qui  coule  en  grande  abondance.  Les 
fwuilles  fcchcs  font  plus  de(Iiccat)ves  que  les  vertes, 
qui  ont  je  ne  fijay  quelle  humidité  conjointe  ;  le 
Myrte,  s'appelle  en  Grec  /tnJ^irç  ou  ^ptirt  de  Mf'pr*. 
es  toujours  vertes  &  longuettes,fcmblablcs  en  quel-    M  Y  R  T I L  L  E.  f.  m.  Arbre  q^i  croift  dans  les  forefts 


r. 

que  façon  à  celles  de  gtrti^ier.  Il  y  en  a  de  blanc 
Se  de  noir.  La  fleur  en  eft  blanche  &  odorante,  & 
les  parfumews  en  font  une  eati  qu'on  eftime  fort. 
Le  Myrte  noir-  eft  femblable  au  boUis^  àTexcep^ 
tion  de  fes  fcUilles  qui  font  plus  aiguës ,  &  comme 
celles  du  petit  hoiw  qui  eft  le  Myrte* fauvage.  Ses 
bayes  fôint  noires ,  plmnès  d  un  fuc  vineux ,  &:  fem- 
biables  à  celles  du  lierre.  Le  Myrte  blanc  a  fes 
feuilles  plus  longues  &  plus  larges  comnie  le  Pef. 
cher  ,  moins  obfcures  de  couleur ,  &  tt'un  vert 
un  pfo  blanchaftre.  Les  anciens  bnjt  jt^ftabiy  plu- 
fiours  autres  efpeces  de  Myrte  ,  que  l'on  reconnoit 
encore  awjourd  huy.  Le  Tarentin  ,  appelle  ainfi  de 
Tafrence ,  Ville  de  là  PoUille ,  a  fes  feuilles  plus  me- 
nuts  que  noftrc  Myrte  commun;  mais  plus  fermes 
9c  robuftes.  Son  fruit  qui  eft  plus  petit ,  d'une  cou- 
leur noire,  tirant  ftir  le  pourpre ,  èc  garny  au  dedans 
de  petfts  odclets  drus  &  blanchaftrcs  ,  eft  plus  co^ 

Îienx  ,  te  cotohné  eti  fa  fommité.  Il  y  a  aarti  un 
lyrte étranger  qui  fe  trouve  en  Italie  dans  fes  ver- 
gers fle  dam  les  jardins.  Sa  feuille  eft  àircfz  fembla- 
ble à  cellei  de  nos  Myrtes  ,  qooy  qu'elle  foit  plus 


te  dans  les  Montagnes  de  Boheine  ^  me  kt  Apothi^  ' 
ctires  dece  Pays. là  ont  nommé  ainn  à  caufe  qu'ils 
l'en  fervent  en  la  place  du  vrajr  Myrte  qui  leur 
manque.  V  II  eft  d'une  moyenne  nacïlear,  te  a  (hn 
ironc  te  fes  branches  vertes ,  &  fes  fettUles  fembla- 
blés  au  boûis  ,  plus  minces  pourtant  ^  de  im  peu 
dentelées  tout  a  l'entour.  Ses  fleurs  fofit  en  manie, 
rède  cloche  attachées  entre  les  feuilles  aune  queue; 
leur  couleur  eft  un  peu  vermeille  ^  &  elles  ont  au 
dedans  un  filament  roux.  Elles  produifent  des  fa- 
çons de  perlés ,  qui  dans  leur  maturité  /reflemblent  > 
prefque  en  grandeur  &  en  couleur  à  celles  du  Çe- 
nevrjf.  Elles  font  vineufes ,  afpres  &  creufes  vers 
leur  fommité.  Les  Allenuns  qui  ufent  de  tout  cecy 
aulieudu  vr^y  Myfte,  s'en  fervent;,  particulière- 
ment à  teindra  leurs  toiles  tc^  leurs  filets.  Ils  s'en 
fervent  auflîpoùrjrendrc  leur  papier  de  couleur  du  ^ 
Ciel  j-fc  parce  que  ces  fortes  de  fruits  que  jettent 
ces  fleurs  oiit  bonne  faveur ,  les  Payifans;*  te  méf- 
me  d'autres  perfonnes  en  mangent.  Quelques-^  uns 
appellent  zwC&Mj^iiBes  les  fruits  ou  oayes  dç 
Myrte.  V  , 
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ACELLF. r.f.  Pcm  bateau  dont 
on  (c  (en  pour  paflcr  une  ii-i^ 
viere  ,  &   qui  n'a  ny  maft  ny 
voilcw 

C'tft  auffî  un  terme  d'Archu 
tc  dure  ,  &  on  appelle  Nacelle 
dans  les  profils  ,  tout  membre  ; 
creux  en  demi-ovale.    11  fe  dit 

f>lus  particulièrement  de  la  concavité  qui  eft  entre 
e$  deux  tons  de  la  bail*  d'une  colomne.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  orclinaircment  Scoué.  En  ce  (eus  qucf^  ^ 
ques-uns  difent  A^*i«cf//r. 
N  A  C  H  E  S.  C  f.  Vieux  mot  *qui  fc  trouve  dans  \x 
lignification  4e  Fefles  ,  du  Latin  Nates,  Il  arracha 
'  les  cheveux  mmx  Mcjfj^a  Daniel  &  leur  refl  ,  & 
treHcl:4  leurs  cottes  dès  Uurs  Naches  juftjues  mux 
pieds. 

N  A  C  RE.  r.  m.  Coquille  grande  ,  épaiflTe  ,  ronde 
par  le  bas ,  qui  contient  les  perles ,  6ç  qui  eft  pro-  * 
duitc,amfi  que  toutes  les  autres  coquilles,de  la  partie 
la  plus  gronîere  dont  eft  formé  l'animal  qu'on  y 
trouve  renferme.  D'ordinaire  elle  eft  raboteufc  ôc 
rotilFartrc  au  dehors ,  &  ttes-blajiche-au  dedaits. 

(■■-1  ^9 

le ,  qui  reluit  le  plus,  &  qui  eft  de  cou- 

..  leur  argentine ,  eft  celle  que  Ton  pretere. 

On  appelle  Nacre  de  perles  ,  Tout Q|  les  perles  qui  , 
tiennent  a  la  coquille  ,  quahd  elleAont  quelque 
endroit  relevé  à  demi- rond  ^  queles  Hpidaires  ont 
radrclïï*  de  fcicr  &  de  joindre  enfemoie.  On  tient 
que  la  perle  ne  croift  pas  fi^ulement  dans  la  chair  , 
niais  dans  la  Nacre  melme,  hors  du  poirtbn.  Quel-. 
ques-uns  font  venir  le  mp.t  de  Nacre  ,  de  l'Hcbreu 
Ntk^a  .  qui  veut  dire ,  Cavité ,  caverne ,  &  d'autres, 
de  rtfpagnol  Nacar  ,  qui  fignifiê  Nacre.  Naiordi 

'  perlas. 

N  A  D 


■^ 


N  A  D IR.  f  m*  ïqine  d'Aftronomie.  Le  point  du 
Ciel  qufeft  diredemcnt  oppoicati  zénith  ou  point 
vertical.  Ce\ïiot  eft  j^tis  des  Arabes. 

On  appelle  ,  NaJir  dk^Sâleil ,  Un  point  dç  l'é- 
cliptique  diai^eirâlcment  oppofl^  ^u  Soleil.  Il  Ce 
preiii  aufll  pour  tout  l'axe  de  l'ombre  de  la  terre. 


Les  Porteurs  d'eau  appellent  auflî  Na^eoirï  ,  \J\\t 
manière  d'afliette  de  bois ,  qu'ils  mettent  fur  jeufs 
féaux  lors  qu'ils  font  pleins  ,  afin  dVinpcfchcr 
qu'il  n'y  tombe  des  ordures. 

N  AGER.v.  n.  Se  fou(lemr  fur  Veau  par  le  mouvement 
du  corps,  A  c  AD.  F  R.  En  termes  de  KLume^  A^i- 

,  fier  ,  veut  dire  ,  Voguer  ,  &  dans  ce  fens  on  dit , 
fairernager  un  brûlot ,  pour  dire.  Le  contraindre  de 
fe  mettre  au  large  ,  &  de  tirer  à  la  mer.  On  dit 
que  Les  rameurs  n  a f^ent  debout^  vomï  dix  c  ^  qu'ils 
voguent  ou  rament  fans  eftre  auis.  OnditauHi, 
Na^er  à  tant  d*  avirons  par  bande  .pour  dire  ,  Vo- 
guer à  tel  nombre  d'avirons.  On  dit ,  Nager  en 
arrière  ,  Quand  on  fait  reculer  ou  arrefter  un  petit 
Vaillèau  avec  un  des  avirons ,  ce'qui  fe  pratique  fur 
tous  les  baftimens  à  rames ,  afin  d'éviter  le  revire- 
ment ,  &  de  prefenter  toujours  b  prpuc.  Les  Le- 
vantins difènt.  Nager  fur  le  fer  ,  Q^iand  par  le» 
moyen  de  moyennes  ancres  ils  rappellent  X  la  nier 
un  Navire  que  la  tempefte  jette  à  la  cofte^ 
•  On  du  Nager  àfec,  en  parlant  d'un  aviron  dont 
•  la  pale  porte  fur  la  terre  /lors  qu'avec  une  Chalou^ 
pe  on  paife  dans  un  chemin  étroit  ;  Se  quand  ou 
dit  Amplement  Nage  fec  ,  Cela  s'entend  d'un  com- 
m^indement  que  l'on  fait  à  l'équipage  d'une  Cha- 
loupe ,  afin  qu'en  nageant  il  trempe  fon  aviron  de 
telle  forte  qu'^l  n'y  ait  perfonne  de  mouillé. 
On  dit  aux  gens  d'un  canot  ou  d'une  chaloupe  ^ 
.  quand  il  n'eft  pas  necelFaire  qu'ils  nagent  tous  à  U 
fois.  Nage  tjui  efi  pari  ^  pour  dire  ,  Nage  qui  efl 

{)reft  ,  ic  Nage  k  faire  abatre  ,  pour  dire  ,  qu'il 
aut  nager  du  coftc  qu'on  veut  que  la  Chalouj^e 
s'abatte.  '    • 

Lors  qu'on  dit  ,  Niige  tribord  &  fcie  bâbord ,  ou 
tout  tu  contraire  ,  ce  font  des  commandemens  à 
réquipage  d'une  Chaloupe,  pour  la  faire  pouverner 
plus  prompten)ent&  en  moins  d'e{pace.  On  dit  en. 
core  Nager  au  vent ,  pour  dire  ,  Faire  aller  le  Vaifl 
(eau  du  cofté  de  vent. 
N  A  G  U  E  R  £  S.  adv.  Vieux  mot.  Depuis  peu  ,  il  n'y 
a  pai  long-ccfnps.  -^ 


NAI 


■/-.—  ^  ;;•.■:  N   A  F:::,  :-,v  ■  ■• 

NAFRE.f.  f.  Vieux  mot.  Balafre.    On.  a  dit  auflî 
Nafré  ,  pour  Navré ,  Balafré. 

--N  A.  G  ■■■:•■■  ■  .■'■•■^-  ■" 

''      '    '  .     '      ■ 

NAGE.  f.  f.  Terme  de  Baftelier.  Morceau  de  bois 


N  AlItË  S.  r.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  Nobles  par. 
lîay  les  Indiens  idolâtres.  On  appelle  paniculiere-*' 
tneni^Na'sres  parmy  eux  ,  les  Gentilnommes  qui 
embraflènt  la  profcflion  des  armes.  Vincent  le 
Blanc  dit  qu'ils  portent  un  chapeau  rooge .  6c  qu'ils 

.  font  fon  déterminez  6c  fort  vaillans ,  n'épargnant 
jamais  leur  vie  ,  quand  il  s'agit  de  fervir  leur 
Prince;- ...  \>  0,    ■  ■^  :  .  ■■■ 


du  bachot  oà  po(è  la  platine  de  l'aviroh  quand  l'an-    NAIS.  Vieux  mot  qu'on  trouve  pour  dire  ,  Né,  de 


neau  dé  l'aviron  eft  au  toUret. 
N  A  G  E  0 1 R  E.  f.  f.  Manière  de  petite  aile  que  les 
.  poilFons  ont  fur  le  haut  du  dos  Se  à  chaque  cofté  du 
corps ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  agiter  l'eau  & 
nager. . 

Nageoire ,  fe  dit  aufll  d*Une  calebaflè  pu'  veflîe 
pleine  de  vent  ,  que  ceux  qui  veulent  apprendre  à 
oager  fe  mettent  fous  les  bras  pour  fe  fouflevcr  &  fe 
ipdlenir  fur  l'eau. 


i 


mefme  qu'on  trouve  Naifement ,  pour  dire ,  NaiC- 
fancé. 

NAISSANCE.  Cf.  jiaion  di  ndifin  ,  firtU  di 
ranimai  bêrs  dn  ventre  de  la  mère.  A  c  A  d.  F  n.  On 
appelle  iVki^^* ,  en  termes  d'Architeâure,  l'En- 
droit oÀ  un  corbeau  ,  une  voûte  ,  une  poutre,  ou 
quelque  cho(e  commencé  à  paroiftre.  On  appelle , 
Ifaijame  de  voûte  ,  Le  commencement  de  la  cor* 
vite  d'une  voote  que  forment  les  retombées  oupre-- 
.  ^   '         ■  .   "/■■'■  .'    ■    .    Aûerei 
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•  iTiieres  affifes  qui 
fubfifter.  On  dit 
La  partie  de  la  c 
quarré  en  forme  c 
colomne  ,  de  qui 
C'eft  ce  qu'on  noi 
On  dit  aufll  dans 
pour  dire  ,  Certa 
croiféesou  ailleur 
ment  diftingtiées 
de  crépi  qu'elles < 

NAISSANT,  A 
ce  à  venir  ^  à  par 

termes  de  Blafon 

trent  que  la  tefte 

duchefoududeil 

,  coupé.  D'or  atro 
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NAMPS.f.m.p.  ^ 
Le  beftail  pris  par 

^     6c  Morts  natnvs 
\Gange  fait  ce  m^^ 
la  baire  Latinité  / 
dans  la  fignificatic 
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NANTISSEME^ 

Créancier  pour  feun 
appelle />4f7/ ^tf  nai 

me  demandé  qu'on 
public  quand  on  a  ( 
un  privilège  6c  un 
leur  en  préférence 
écrits  fur  le  meûn 
qu'après. 


NAPELLUS.r.  m, 
chaque  queue  c  i  n  q 
feuille /entaillées  j 
&blanchaftresirc 
coudées ,  cannelée 
fortent  des  fleurs  pu 
quelles  avant  que  < 
tefte  de  mort  j  &  qi 
font  femblables  aui 
en  fuite  de  petites  g 
eft  enfermée  une  p< 
noiraftre,  munie  d 
tures,  &  fi  bien  entr 
un  r^.  Toute  la  | 
tout  la  racine,  de  fo 
qui  ofe  la  tenir  dam 
chauffe.  Matthiole 
payfans  qui  s'eftoiet 
Napellus  .  au  lieu  c 
petits  oifeaux.  Ce  j 
on  n'y  remédie  au  p 
Crepoifbn  qui  en  (au 
Tome  ir. 
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.  iTiicrrs  zÇÇ\(c%  qui  n'ont  j>bim  bcfoin  de  cintre  pour 
fubfiftcr.  On  dit  Kdijfdncf  (U  gêUmne  ,  pour  dire  , 
La  partie  de  la  colomne  qui  joint  le  petit  membre 
quarré  en  forme  de  liftel  qui  pofe  fur  U  bafe  de  la 
colomne,  Se  qui  fait  le  comtnehccment  du  full. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  Efcapt,  ou  Con^i. 
On  dit  aufTi  dans  les  cnduus,  NdifAnces  d* enduit  ^ 
pour  dire  ,  Certaines  platebandes  au  pourtour  àc% 
croifées  ou  ailleurs  ,  qui  dansi'ordinaire  font  feule- 
ment didinguées  par  du  badigeon  ,  des  panneaux 
de  crépi  qu'elles  entourent.  ,    / 

NAISSANT  ,  ANTE.  adj.  Qui  naifi ,  if  m  cêfnmen^ 
ce  4  venir  ^  k  pétroiflre.  A  c  a  d.  F  r.  Ce  mot  en 
termes  de  Dlafon  ,  fe  dit  des  Animaux  qui  ne  monf- 
rrent  que  la  tefte  ,  cette  tefte  fortant  de  l'cxtremitc 
du  chef  ou  du  delliis  de  la  fafce^,  ou  du  fécond  du 
coupe.  D'or  d  trois  chivrons  de  fkHe  MH€hefd'di,Hr, 

I.  char f^é  Jtnn  Lion  fidiffént  d'drgent.  l 
^  On  appelle  au  Palais  ,  profre  n.ùjfant ,  Un  héri- 
tage que  le  père  acquiert ,  ic  qu'il  laiffe  à  fou  fils , 
en  forte  que  cet  héritage  commence  à  faire  fouche 
dans  la  famille.  On  chTaUfll  Propre  ndiffant  conven- 
tionneL  Ceft  celuy  qui  V^ent  quand  par'  un  contrat 
de  mariage  on  ftipule  qiie  l'on  cmployera  en  achat  ^ 
d'héritages  ,  une  partie  ^e$  deniers  dotaux  ,  ou 
qu'ils  tiendront  lieij  de  piopres*      ^     .  yv  ;  , 

N  A.  M  ;>  ^  '  ■     • 

■        ■  '■    ■  '     ^  •    "  •;•     •    ■    .  ■■    '..':.■■■"  ■.' 

N  A  M  PS.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Gage  ,  nantîfTcmrnt.  - 
Lebeftail  pris  par  exécution  s'appelle  f^ifs  ndmps  ^ 

N     Çc  Morts  namvs  fe  dit  des  autres  meubles.     Du 
\Gange  fait  ce  nmt  Saxon  ,  &  dit  qu'on  tçoùvé  d^ns  - 
la  baife  Latinité  Ndmium  ,-  Ndntnm  ,  icNdntdre, 
dans  la  fignification  4e  Gage ,  fâifié  &  nantir, 

#^  :^.^'n  a  n  V    ■ 

\  ■.  -  :  ■  .   •  -  .  • 

H        .  •.     ,  •  ■'       ■.■  •        _  .  .  .     •     ■     ■  ••     ■  '. 

>4ANTISSEMENT.  t  m.  C  l  que  T  en  donne  k  un 
\Cre*wcier  poHr fenreti  de  fon  dlb,  Kqkh.  F  n.  On 
^  appelle  Pays  de  nanti ffement ,  Les  lieux  où  la  couda- 
me  demandé  <]u'on  aille  s'infcrirc  fur  le  regiftre 
public  quand  on  a  conftity^  une  rente  ,  afind'avofiy 
un  privilège  &  une  feureté  fur  les  biens  du  debi- 
teur  en  préférence  de  tous  ceux  qui  ne  feront  Doin/t 
écrits  fur  le  mefîne  regiftre  ,  ou 'qui  ixp  le  (eront 
qu'après.  \ 

N  A  PELLUS.  C  m.  Platite  qui  produit  au  bout  de 
chaque  queue  cinq  feuilles  ,  en  £a9on  de  Quinte- 
feuille  /entaillées  atTez  profondément  par  devant, 
&  blanchaftres  i  l'envers.  Sa  tige  eft  hauce  de  deux 
coudées ,  cannelée  ,  (refle  Se  r^fTaftre.  A  la  Cime 
fortent  des  fleurs  purpurines  en  nu^niere  d'épy ,  IcC- 
quelles  avant  que  de  s'épanottir  ieflemblcnt  à  une 
tefte  de  mort  ^  8c  quand  elles  font  épanoUies  \  elles 
font  femblables  aux  fleurs  de  l'ortie  morte.  llyienc 
en  fuite  de  petites  goufl'es  cornues  ^  dans  lefquelles 
cft  enfermée  une  petite  graine  noire.  Sa  racine  eft 
noiraftre ,  munie  d'un  Ci  grand  nombre  de  capilla- 
tures,  &  Cl  bien  entrelafO^es^qu'on  lés  prendroiqKmr 
un  rdb.  Toute  la  plante  eft  fort  dangeteofe ,  fut 
tout  la  racine,  de  forte  qu'elle  caufe  la  mort  à  celuy 
qui  ofe  la  tenir  dans  fk  n^in  iufqu'à  ce  qu^rlle  s'él 
chauffe.  Matthiole  adèure  qu  on  a  veu  mourir  des 
payfans  qui  s'eftoient  feulement  ferris  de  ta  tige  de 
Napellus  •  au  lieu  de  broche  ,  en  failknt  roftir  de' 
petits  oifeaux.  Ce  pbiibn  cft  tres-vehènienc ,  Se  îi 
on  n'y  remédie  au  pluftoft  ,  il  n'y  a  point  de  con« 
crepoifon  qui  en  (auTe  ^  ce  qui  n'arrive  pas  à  ceux 
Tome  IKé 
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qui  ont  pris  de  1  Aconit.    Les  fymptomes  qu'on  dé- 
cduvre  en  ceux  qui  en  prennent ,  font ,  que  les  lè- 
vres s'enflamment  ,  U  langue  enfle  ,  lés  yeux  for- 
tent de  la  tefte  j  les  vertiges  &  les  défaillances  fur- 
viennent,  les  cuitlcs  vacillent  ,  tout  le  corps  de- 
vient livide  Se  tuméfié  ,  Se  tout  cela  eft  fuivi  d'une 
f  compte  mort  fi  on  a  employé  le  vomilTement  Sc 
es  rtmedcs  fpecifiques  ,  comme  la  racine  de  câ- 
pres ,  la  terre  de  Lemnos  beue  dans  du  vin  ,  l'épme 
vinctte  ,  la  poudre  d'émeraude  ,*de  diambra  Se  du 
b^oard  ,  le  lait  Sc  le  beurre  de  vache*.    Fuchl'uis 
s'emporte  contre  Avicenne  ,  qui  a  dit  que  le  Na- 
pellus enduit  Sc  pris  en  breuvage  ,  efface  les  peaux 
blanches  empreintes  dans  le  cuir ,  qu'on' appelle  le 
mal  faint  Main.  Matthiole  répond  à  et  la- pour  l'ex- 
cufer  ,  que  ce  doit  eftre  une  compofition  dans  la- 
quelle il  entre  fort  peu  de  Napellus  ,  ou  que  le  Na- 
pellus eft  corrigé  par  tant  de  prefervaiih  qu'il  ne 
puiftc  nuire  à  la  perfonne.  Il  ajoufte  qu'il  peut  eftrc 
ue  le  Napellus  qui  entre  dans  cette  compofuion, 
oit  celuy  que  le  ii>pfme  Avicenne, npnelle  Napellt^ 
Ue  Moyfe  ,  qui  eft  une  plante  fuigulicre  contre  le 
poifon  du  Napellus  ,  ou  bien  une  forte  de  founs 
nommée  Napellns ,  parce  qu  elle  vit  des  racmes  de 
cette  plante  ,  laquelle  fouris  a  contre  le  poifon  du 
.    Napellus  ,  la  melme  proprictc  que  l'herbe  appelléc 
Napellw  de  Moyfe»    Matthiole  alH-ure  qu'il    a  veu 
•plufieurs  de  ces  fouris  aux  montagnes  d'Ananie. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Napm ,  Navet, 
à  cauie  de  ta  rci|ciiVblancc  qu'a  le  Napellus  avec  la 
'    racine  de. Navet.  j  »  ^ 

N  A  P  H  T  E.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  les  Babilôniens 
appellent  Naphte  ,  La.colâture  de  bitume  j  qu'elle 
eft  de  couleur  blanche  -,  qu'il  $*en  trouve  auffi  de 
noire  ,  Sc  qu'elle  attire  tellement  le  feu  à  foy  ,  que 
mefme  il  y  (âutequoy  qu'elle  en  foit  éloignée:  Mat- 
thiole ajoufte  que  le  vray  bitume  Judaïque  ne  fe 
trouvant  point  en  Italie.^  celuy  dont  les  Apothi- 
caires Ce  (ervent  eft  une  tompontion  contrefaite  de 
poix ,  d'huile  de  Petrolium  ou  huile  de  pierres ,  Se 
autres  mixtions.  Il  dit  ailleurs  qu'il  crpit  que  le  Pe- 
trolium eft  le  Naphte  que  Diofcortde  &:  Plmc  di- 
fent  eftre  colaturc  de  bitume.  .\  ^  /^ 

NAPPE,  f.  f.  Linge  dont  on  couvre  la  tahle  pour  y 
prendre  fe  s  repas.  A  c  A  o.  F  r.  La  peau,  des  beftç^ 
fauves  eft  appellée  Nappe ,  en  termes  de  Vénerie,  à 
cauleque  quand  on  veut  donner  la  curée  aux  chiens 
on  eftend  la  peau  du  Cerf. 

Les  Oifeliers  appellent  Nappe ,  Une  forte  de  filet 
de  mailles  à  lofange  ,  faites  de  bon  fil  délié  &  re- 
tors en  deux  brins  ,  qui  fert  à  prendre  des  aloiietes/ 
des  ortolans  ,  &  quelquefois  mefme  des  canards./ 
Nappe  d'eau.  C  eft  en  termes  d'Hydraulique,Utie 
çafcade  dont  l'eau  tombe  en  forme  de  nappe  mince, 
de  deftus  une  pierre  unie  Sc  large.  Les  Nappes 
dVau  les  plus  garnies  font  les  plus  belles  ,  mais  il 
ne  faut  pas  qu'elles  tombent  de  bien  haut ,  de  peur 
quelles  ne  (c  déchirent. 

;■  :  N  A  Q^  ^    ^ 

N  ACUJEr^E.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  ancien  que 
BoreT  croit  avoir  reilèmbléauxTymbales  dont  les 
Allemans  fe  fervent  dans  les  arnoées.      , 

NAOUE|r.  f.  m.  On  appelloit  autrefois  ainfi  les 
perlonn^  de  vile  condition  \  qui  fuivoienc  quel, 
qu'un  à  pied.  Selon  Faucher  »  on  a  au(E  appelle 

Nd^uets^  Certains  Valets  qui  marqùoieat  le  jeu, 
(iir  jtottt  à  la  pAume.  .     ' 
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KARCA'rHTU;M.  r.  m.    Diofconde  die    qne  le 

rsU»i»4^'^t»JM^  ^*^'^^  d<-î»  IiiJes ,  &  iju'il  a  Tccorcc 

•  ;/jolIc  &  (èiiiblabli*  à  celle  du  fycoinoFC  .,  ou  figuier 
raivage.  On  le  biullc  en  parfums  pour  faire  Icjitir 
bon  ,  (î^  on  le  mcd  •  auffi  parniy  les  parfums.  Cc- 
lu'y-t  y  ^ft  Bon  contre  les  opilaiions  de  là  matrice. 

•  Maith;olea)oufte  queTheophrafte  ny  Pline  n'ayant 
'  poim  parlé  du  Narcapluum  ,  il  feroii  bien  nul-aiTc 

de   détermine  r  quelle  chpfe  on   pcKic  aUjourd'huy 
appoitcr  des  Indes  qui  foit  femblaole  au  vray  Nar-« 

*^  ca|4ituni  ,  lî  ce  n'eft  ce  que  les  Epiciers  nomment 
Tif^iiiimi  ,  mot  corrompu  de  Thymiéms  ,  ,aui  veut 
•dire  Parfum;  Il  y  a  peu  de  compoUtions  odorantes 
oi\  le  TignanK  ne  foie  medc,  outre  qu'il  peut  fcr- 
vir  hjv  leul  de  parfum  f  ce  qui  fe  rapporte  entière-, 
ment  à  ce  que  Diofconde  rapporte  du  Narcaph- 
tum  ,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'ctortner  ,  fi  laif- 
fant  le  nom  propre  de  L'arbre  où  il  croift  ,  U  a  pris 
teluy  dcf  Tignami  ,  venu  du  mot  Grec  tifitëfuM, 
Parfum. 

N  A  R  C  I  SS  E.  r.  m.  plante  que  Diofcoriwlc  dit  avoir. 

les  feiiilles  femblables  au  Porreau  ,  mais  beaucoup 

/  moindres,  menues  &  étroites.  Ses  tiges  n  ont  point 

^  de  feiiilles,  !c  ptiflent  un  bon  palme  dé-hauteur.. 
Sa  fleur  cft  blanche  &  jaune  au  dedans,  Srquelque- 
fôis  rouge,  Sa  racine  eft  auflî  blanche  au  dedans  , 
rwide  &  bulbcufe.  Sa^graine  cft  noire  &  longue, 
&  enfermée  dans  une  efpece  de  cartilage.  Le  meil. 
leur  croift  aux  iViontagnes  &  a  boi%ne  odeur.  Les 
autres  Narcilles  qui  rclFemblcnt  au  porreau  ne  Ten- 
tent rieiu  Theophrafte  dit  que  le  NarcilFe  jette  fc$ 
,  feuir.c^  tout  contre  terre  fans  en  avoir  en  fa  tige, 
ciu'ellés  font  femblables  à  celles  d'Afphodele,cftaut, 
toutefois  plus  larges  &  prefquc  comme  des  feuil- 
les de  lis  •  d'où  vient  qu'il  eft  appelle  Xuéiêf ,  par 
qut?lqucs-uns ,  c'cft  à  dire ,  Lis.  Pline  témoigne  que 
les  Médecins  fe  fervent  de  deux  fortes  de  Narcillc, 
dont  l'un  a  la  fleur  rouge  ,  &  l'autre  verte.  Celuy 
qui  a  la  fleur  verte  ,  dit-il ,  cft  contraire  à  l'efto- 
nvac  -,  auflfi  provoque-t'il  à  vomir  &  lafche  le  ven- 
tre ,  eftant  ennemi  des  nerfs  ,  &  appefantiffant  la 
tcfte.  Il  a  pris  fon  ribm  de  r«fjcj  ;  Torpor  ,  Pefan- 
teur  ,  aflbupiffènient ,  &  non  du  beau  Garçon  ap- 
pelle Nurcijfe  \  que  la  fable  dit  avoir  efté  changé 
en  cette  flur.   Galienen  parlant  du  Narcillè  ,  dit 

3ue  fa  racine  eft  tellement  defliccative  qu'elle  fou- 
j  les  playc^s  ,  quelque  grandes  qu'elles  foient ,  & 
nicfme  les  blelFeurcs  de>  tendons  &  maiftres  nerfs. 
Elle  cft  aufTi  un  peu  abfterfive^^  attradive. 

N  A  Pv  C  O  T I QU  E  S.  f.  m.  Medicamen s  froids  juf. 
qu'au  quatrième  degré ,  qui  par  leur  froideur  extrê- 
me non  feulen^ent  alfoupiflei^f  ,  mais  ftupeficnt  le 
fwntihicnt  de  telle  forte ,  qu'ils  cmpcfchent  de  rct- 
.fentir  la  doult\^r  dont  une  partie ,  &  mefme  dont 
tout  le  corps  t  ft  atteint.  L'opio^  ,  la  nymphe ,  la 
laitue ,  le  pavot ,  la  morelle ,  la  mandragore  &  la 
jufquiane  (ont  de  ce  nombre.  Ce  mot  eft  Grec  ,riy. 
K»%j{i  y  Se  vient  de  »«/**,  Aflbiipiflcment.  ^.ors  Qu'u- 
ne tumeur  corrofive  caufe  la  douleur  qu'on  (ent , 
il  eft  bien  moins  dangereux ,  aue  dans  d'autres  cas, 

,    d'employer  les  Narcotiques ,  a  caufe  que  cette  hu- 
meur eft  tenue  ôc  chaude.  Us  ont  lieu  alors  ,  non 
feulement  eu  ce  qu'ils  oftent  le  (èntiment  en  en. 
gourdiilânt ,  nuis  en  ce  que  par  leur  moyen  les  hu. 
.  meurs  tenues  font  £}^es.  SilhameurcftgroQiere.de 

,  vifqaeufe ,  ils  font  très  -  conuaires  ;  &  encore  que. 
quelquefois  ils  appaifent  la  douleur ,  ils  ne  laiftenc 

£as  de  gafter  la  dilpofition  des  parties.  On  croit  que 
>  malignité  des  Narcotiques,  qui  agir frmcipaic« 
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ment  fur  les  efprits,  confifte  dans  des  particules  hui- 
leufcs  extrêmement  d;f(unves,quiarreitent  lemou- 
tement  &  le  relfort  des  efprits ,  Ce  les  çondenfent 
en  quelque  ptaniere,  mais  qu'elle  eft  attachée  ma- 
tériellement a  un  fujet  refmeux ,  vifquciix  ,  &  d'u- 
ne amertume  infigne ,  à  quoy  on  mefure  leur  de- 
gré narcotique.  Les  Narcotiques  détruifent  l'appé- 
tit ,  parce  qu'ifs  ftupefient  l'orifice  gauche  du  ven-  < 
tricule,  &  qu'ils  luy  dérobent  la  perception  du.  pi- 
cotement. On  les  donne  dans  la  faim  canine,  mais 
il  y  faut  beaucoup  de  précaution.  Lindanus  veut  que  ' 
dans  une  dyfentene  qui  commence  ,  on  donne  des 
Narcotiques  pour  arrefter  ,  dir-il  ,1a  matière  par  ce 
remède  fimple,  mais  bon.  L'experieAce  a  fait  voir 
que  dans  les  fièvres  malignes  ils  appaifent  les  fymp- 
Comes,  procurent  lajufur,  préviennent  lesinfom- 
nies  Se  les  délires  ,  calment  l'efftrvefcence  Se  arrefl» 
tent  particulièrement  Themorragie  dangereufe  du 
nêz.  On  a  dcs^exenrrplcs  d'une  fièvre  maligne  ar- 
dente avec  cette  hémorragie  ,  guérie  par  le  lauda- 
num , après  que  tous  les  autres  remèdes  avojent  efté 
inutiles.  Les  Narcotiques  font  d'ordinaire  fiineftes 
aux  hydropiques,dont  ils  abbatent  les  forces  &  rui- 
nent le  relfort  des  ulcères  ,  quoyquc  l'opium  puifte 
eftre  falutaire  par  accident,  en  modérant  l'impe- 
tuofité  des  efprits ,  en  tempérant  la  convulfion  des 
fibres  irritées ,  Se  en  procurant  par  ce  moyen  les 
fueurs  &  les  urines. 

A  R  D.  f.  m*  Plante  qui  croift  dans  les  Indes,&  dont 
la  racine  eft  fort  petite  Se  menue.  Elle  poufle  une 
tige  longue  fie  mince,  Se  a  plufieurs  épis  à  fleur  de 
terre,  ce  qui  la  faitappeller  SpUndri.  Dio(coride  • 
dit  qu'entre  les  efpeces  de  Nard  des  Indes ,  il  y  en 
a  un  appelle  Gungeti^He ,  prenant  fon  nom  du  fleuve 
Ganees  qui  court  au  pied  de  la  montagne  où^il 
croift.  Il  n'a  pas: tant  de  vertu  que  l'autre»  à  caufè 
de  Phumidite  du  lieu ,  quoy  qu'il  foit  plus  grand  Sc 
qu'il  jerte  une  groftc  touflPe  d'épis  qui  viennent  d'u^ 
ne  feule  racine ,  ^  qiii  font  épais ,  entrelaffez  Se  de 
mauvaife  (ènteur.  Celuy  de  montagne  eft  beaucoup 
>lus  odorant  U  croift  en  Syrie  fie  en  Cilicie  »  ayant 
a  tige  fie  les  feuilles  (emblables  à  l'éryngium.  Elles 
font  toutefois  moindres  ,  fie  neXont  ny  afpres  ny 
piquantes.  Il  a  deux  racines  fie  quelquefois  davanta- 
ge. Ces  racines  font  noires»  odorantes  fie  fein|;>lables 
aux  aphrodilles  »  moindres  pourtant  fie  plus  grcfles. 
Il  y  en  aun  d'une  autre  forte,appellé  Samphériti^Hf^ 
du  lieu  où  il  croift.  Il  eft  fort  petit ,  fie  ne  laide  pas 
de  jetter  de  grands  épis.  Du  milieu  fprt  une  tige 
blanche  ,fentant  extrêmement  le  bouquin.  Toutes 
les  efpeces  de  Nard  font  chaudes  fie  defnccatives.  Ils 

{>rovoquent  l'urine,  fie  refterrent  le  ventre  quand  on 
es  prend  en  breuvage.  Quant  ao  Nard  Indique» 
tt'on  appelle  communément  Spicd  nurdi ,  à  caufe 
la  re(&mblance  qu'il  a  avçc  l'épy ,  pour  eftre 
véritable ,  il  doit  eftre  de  couleur  jaune  tirant  fur 
le  purpurin  ^  Se  avoir  fes  épis  longuets ,  en  fone 
<)ue  les  poils  de  l'épy  foient  larges  fie  odorans  »  ayant 
à  peu  prés  l'odeur  du  cyperne:  Non  (êulement  leuc 

5 ouft  doit  eftre  un  peu  âcre^  un  peu  amer,  mais 
doit  auflfi  dciTecher  la  langue,  fie  laidèr  enmite  la 
bouche  remplie  d'une  odeur  aflèz  agréable.  Le  Nard 
.Gmulois  ou  Celtique  croift  dans  la  Ligurie ,  dans  la^ 
Carintiiie ,  dans  l'Iftrie^dans  les  Alpes  fie  les  mon- 
ugnes  de  Gehes.  La  Plante  qu'on  prend  avec  fes 
racines ,  SC  dont  on  fait  de  petites  javf  Iles ,  n'eft 
pas  foa  grande.  Elle  jette  fes  feuilles  lon^uette^  de- 
couleur  jaiine  paillé,  fie  fa  flieur  eft  jaune.  On  (e  ferc 
feulement  de  u  racine  qui^  eft  fon  aromatique  ;  le 
refte  de  cène  plante  a  peà  de  vertu  en  Medeciae. 
Pour  eftre  bon^e,  il  faut  qu'elle  foit  toute  récente 
Se  aoo  (ofûmAt ,  bien  uomifCc  nm  trop  Ache^ 
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N  A  S    N  A  T- 

&•  d'une  odcujr  agréable.  Le  Sficd  ndrdi  eft  bon 

f»our  fortifier  Icfoye  Se  Teftomaè.  Il  guérie  lesdou-  ' 
eurs  du  ventricule,&  dcffcche  les  humidirez  du  me- 
fencere.  Il  eft  préférable  à  cous  Ic^  autres  Nardi 
pour  la  gueiifon  des  maladies ,  &  au  Nard  Celtique 
roeûpe  »  qui  eiUnt  bon  aufli  pour  le  foye  &  l'efto- 
ina^eft  particulièrement  Uthontriptique  &  nevrû 
tique.  .■    '^  *"■■■■_ 

N  A  R  V  V  A  L.f.  m.  Gros  pbiflibn  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  glaciale  »&  que  les  Iflandpis  appellent  A/<ir- 
irv0li  on  \e  nommt  RohMTt  en  d'aucres  lieux.  Il 
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tient  d'un  lac  d'eau  morte  miiicrale  dans  Je  territoi- 
re de  Terrana  en  Egypte.  On  rient  que  tous  Us  os 
que  l'on  jette  dansce:ce  eau  fc  convertilT'nr  en  Tef- 
pcce  de  niire  appcUée  Natr$n,  On  s'en  fcrr  pour 
olanchir  les  toiles  ,  mais  il  les  brûle ,  a  moins  qu'oti 
ne  les  corrige  par  d'autres  cendres.  Il  fiit  une  gran- 
de eflTervclcence  quand  il  eft  mcflc  avec  les  acides. 
NATUREL.  EUE.  adj.  Terme  de  BUfon.  Il  Çc 
dit  des  animaux  ,  des  fruits  &  des  fleurs  qti'on  re- 
prefente  narurcUemeut.  D'dT^r  4  un  tigrç  dit  n^- 
têtref.  '  . 


porte  en  (à  partie  extérieure  une  longue  corne  qui    N  A  T  U  R  I E  N.  C  m.  Vieux  mot.  Naturalifte. 


Suffofdfit  têut  Phyficien 
,      X#  trtS'ffdVdtit  NéitHriem 

:       N  A  y  .        : 

.1  ■         ■    .      . 

■  '  »  ;  •.       .    • 

N  A  VA  GE.  f.  m.  Vieux  mot.  Flotte.    . 

Si  regdrie  vers  le  rivage  ^  ,  ^  '^ 

Et  regdridversle  navdge.     - 

On  a  dit  ^ufli  N^vés ,  pour  dire  ,  Navires. 

Pftié  fdit  fes  fidves  dpi^refter ^  }'•' 

.:/    En  mer  entre  fdns.Sdrrefler. 
On  trouve  aufli  le  mot  de  Navie  dans  la  ra^fme  fi- 
gnification. 

Et  s\ertfmt  fidr  mer  en  9idi;!e. 

N  AVE'E.f.  f.  Charge  d'un  bateau.  Il  fe  dit  p;irti- 
culierement  de  celle  d*un  bateau  de  pierre  de  S.  LcH. 
qui  contient  plus  ou  moins  de  tonneaux ,  félon  la, 
creuc  ou  decreuc  de  la  rivière.  ^  . 

N  A  VET.  f.  ni.  Matthiole  dit  qu'on  met  les  navets 
au  rang  des  fa>^es ,  que  Theophrafte  &  Pline  en 
marquent  de  plufieurs  efpeces ,  mais  qu'rl  n'en  a 
veu  que  de  deux  ,des  blancs  &  des  jaunes.  Ces  dei:- 
niers  n*ont  pas  C\  bon  gouft  que  les  premiers,  ^^^Y* 
que  plus  gros  de  plus  beaux.  En  gênerai  ils  font 
meilleurs  cuits  en  jus  de  chair.  Ilscaufent  pourtant 
des  ventofitex  &  raflàflent  pluftoft  que  ] es  raves. 
Leur  graine  entre  dahs  la  compoiition  de  la  The- 
Tiaque.  Diofconde  dit  que  prifc  en  breyvage  elle 
^tfbiblit  la  malignité  d^s  poiions  8c  des  venins. 

Il  y  a  un  Ndvedn  ou  Ndvet  fdwvdge  /  qui  jette  ^ 
une  tige  auarrée  de  la .  hauteur  fie  grofleur  d'un 
doigt  »  d'où  fonent  de  petits  rameaux  pleins  de 
feiimes  fie  de  fleurs.  Les  feuilles  qui  font  plus  prés 
de  la  racine  reflemblent  à  celles  de  perfil ,  quoyque 
plus  menues.  Ses  fleturs  font  femblables  à  celles  d  a- 
neth|  fie  (à  gtaine  eft  odorance  fie  moindre  que  . 
celle  de  jufquiane.  Ce  Navet  fauva^e  eft  appelle  par 
^  les  Grecs  ^m  in  #«rm.  Diofcoride  parle  auAi  d'un 
Bttmttm  hfidrd  qui  aoift  en  Candie  à  la  hauteur  ' 
d'an  palme.  Ses  Kiiilles  fie  (es  branches  «  qui  (bnc 
comme  celles  du  Navet ,  ont  un  gouft  piquant. 
.  Quatre  ou  cinq  de  (es  branches  beuës  en  eau ,  gue- 
rment  les  tranchées  du  ventre ,  fit  font  bombes  aux 
4ouleurs  des  coftez  fie  à  cetnc  qui  ne  peiiveiit  uriner 
oue  goûte  à  goûte.  De  toutes  les  e(peces  de  Navec 
uiivage  ^  on  doit  préférer  celuy  qui  a  (a  graine  ua 
'  ?|ièo  groffatc ,  ronde ,  de  couleur  (^^ 
V  pointe,  lu  Kaflê  eft  (bofte&oe  par  1^^         ccr^     '  gooft  atre  fie  piquant»  ~- 

•^  ccata  qoi  Tjmt  toAiom  en  Jinriiinaiifc'r  ^^^  N  A  V  E  T  T  B.  C  f*  Sorte  de  graine  ronde  fie  noire , 


a  efté  prife jpar  les  Anciens  pour  une  vraye  corne 
'  <le  licorne,  de  n^eft  pourtant  qu'me  dent  de  ce  gros 
,  poiflon.  Elle  fort  du  milieu  du  devant  de  (à  maf- 
choire  fuperieure,  oi\  elle  a  environ  un  pied  de 
long  déracine  aufllî  grofle  que  la  corne  mefme*^ 
Cette  corne  luy  fert  a  arme  pour  attaquer  les  ba- 
leines ,  Se  la  violence  avec  laquelle  il  la  *pouflè  eft 
telle  »  q%*il  en  peut  percer  un  fort  gros  Vaiffeau. 
Il  y  a  une  e(pece  de  oaleine  vivant  de  cadavres, 
qu'on  pefche  fur  les  Coftes  dlflande  fi^  de  Groen- 
lande,  quin'eft  autre  chofe  que  ce  poiflbn.  Sa 
corne ,  qu(^  eft  la  feule  dent  qu'elle  aitenki  maf- 
<hoire  fuperieure ,  eft  tournée ,  cannelée  fie  termi-» 
née  en  pomte.  ■  *       ^       - 

^-    :N  A  S 

N  A  SEL.  f.  m.  Vieuxmot.  Le  net  du  cafquc, 

H^tlor  Fd  fdrle  nàpl  Pris  ^ 
.     Et  le  trdiflle  hidume  du  chef. 

-"On  a  dit  auflî  Ndi^el ,  pour  le  né*  ou  la  Aarine. 

N  A  S  IT  O  R  T.  f.  m.  Herbe  des  jardins  fort  com- 
mune y  qui  a  fes  feiiilles  petites  fie  déchiquetées  ,  fa 
tige  déliée  fie  haute^Sin  pied  fie  demy.  Sa  fleur  eft 
blanche  fie  (à  eraine  noire  rougeaftre.  Cette  graine 
eft  enfermée  dans  depetites  bourfes  rondes  fie  pla- 
tes comme  celle  de  thlapfî  ou  fenevé  (àuvage.  Diof- 
coride  dit  que  le  meilleur  Nadtort  eft  Je  Babylo- 
nien ^  fie  que  ja  femence  de  tous  Nafitorts  eft  fort 
aiguë ,  chaudie  fie  nui(ible  à  l'eftomac  ;  qu'elle  trou^ 
bte  le  ventre  fie  en  fait  (bnir  les  vers ,  diminue  la 
rate  fie  fait  avorter.  Selon  Matthiole  ^  l'herbe  (êche 
a  la  mefme  propriété  que  la  graine  ^  mais  elle  n'eft 
pas  (î  efficace  lors  qu'elle  eft  encore  verte  fie  humi« 
de,  à  caufe  de  fon  aquoÇté.  Galien  donne  une  qua- 
lité  brûlante  à  la  graine  de  Nafitort ,  fit  dit  qu'elle 
échauffe  fie  les  fciatiques  le  les  douleurs  de  tefte,  fie 
généralement  toutes  autres  maladies  qui  pnt  bcfoin 
d'eftre  rubrifiéc?»  comme  on  feroit  de  la  graine  de 
iènevé.  C*eft  et  qu'on  appelle  Creffin  dlenêù ,  en 
Latin  Nsfiturtmm  ,  comme  fi  on  difbit  Ndfit9rimm, 
à'caafe  qoe  lés  narines  font  ofièn({es  fie  arrachées 
en  quelque  façon  par  Tacriinonie  de  cette  herbe. 

N  A  S  S  E.  C  f.  Soctt  d'inftnmient  d'ofier  ferrant  à 

/^  prendre  dn  pbtflbn.  Ceft  one  manière,  de  mane- 

'  <pin  ao*<m  pofe  dans  resn^  %  d*oà)c  poiibn  ne 

peut  plus  (brtir  quand  il  y  eft  une  fois  entré.  Sa  fir 

gure^  qui  eft  ronde  par  rcavertnci^  »  aboutit  en 
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-^  ceiixqpi  ênCeîg^oient  qof  k 


dkmt  la  plante  a  leliettilles  déchiquetées  comme  (1 
^toqœttc  (àuvage*  'On  en  £ut  une  huile ,  noounée 

on  ft  édnnê  à  ^Ç  ^Jfétitnti  eft  aulfi  on  terme  drfieU(è.  Ceft  on  petu. 

^  ^  ^^iMiie  de  :^^t^ 

i^  Jt  stM-  Che  I  sT  avôit  an  commewenaièiit ,  à  ^.^dTàù onle  prend  avçc  une  petite  cueiUtc  pont  Iç 
'  *  càufe  de  ces  paroles  do  P(eaunic(ecqirf,1Ti«j*iji>y*^^ 

"^^^  èmjéûrihmy  ji  f\iy  mgméM.  th  rccànnoi(:Sf  L^TiCê^ 
Mik  aniErftenistédeido  eftie , jMb  m^  pas  de  p^^         de  Ixrftisentbr me  de  navire ,  où  ib  mettent 
la  fliiatîoii^      ^  ^  -  V^^r  ^^      -  ^^^^        >^  ^  /  :^^^^^^        tteme ,  qu'ils  padênt  an  travers  de  la  chaîne  en 
t4ATlCÔI^l^m.É^<ltM  U»  Plodbien  ^'>vm#(e 
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dit  d'un  morceau  de  plomb  en  forme  de  Navetie, 
qui  pejc  ccnr  cinquante  ou  foixante  livres.  Ce  mot 
vient  de  Néivettéê ,  diminutif  de  iV4t/#  ,  Navire  >  à 
caufc  de  fa  figure. 

N  A  V  I  G  A  T  I O  N.  f.  f.  Manière  de  conduire  un 
Vailleau  fur  les  eaux ,  &  paniculierement  fur  la 

,    nwr  i  ce  qui  fe  fait  par  le  fecours  des  cartes  mari^^ 
nés  ,  des  boulfoles ,  des  yenis ,  des  voiles ,  du  goU-^ 
vernail ,  des  rames ,  à  quoy  on  ajoufte  les  obferya- 
cions  de  la  hauteur  du  Soleil  &  des  étoiles.  Quand 
on  a  eu.  le  vent  favorable  accompagné  d'unbeau 
temps ,  on  dit  qu'on  a  fait  ùhc^iÙi  rtavi^dtiân  >  Sc 

2uand  on  e(l  arrivé  au  jort  fans  avoir  couru  aucun 
mger ,  on  dit  Heitreufi  ndvigâùùn.  Ce  que  Ton  ap- 
f)clle  Benne  navigAtionjc^  celle  où  l'on  a  eftimé  jufte 
e  filiage  du  Vaiifeau.  Celle  qui  (e  fait  de  Ytd  à 
^    l'Oueft ,  &  de  rOUeft  à  TEft,  eft  appellée  Ndviin- 

tion  par  eftirne. 

Naviguer,  v.n.  Lc$  gens  de  mer  ufent  de  ce 
mot  pour  Naviger^  Faire  route ,  faire  un  Voyage  par 
eau,  &  fur  tout  par  mer.  On  dit  Njtvlgmr  far  les 

, ,  fnus ,  naviguer  far  les  Uxodr$mies ,  Nétviguer  far  le 
ijudrùer ,  pour  dire  ^  Refoudre  les  problèmes  nauti- 
ques par  le^ubtes  de  fmus ,  par  les  tables  des  loxo- 
dromies ,  par  un  inftrument  appelle  Quartier  de  re- 
dudion.  Otï  ait  diuSi  NavigHîr  far  le  comf  as  de  fre^ 
fêrtufn ,  pout  dire ,  Faire  ufaee  de  cet  inftrument 
poux  refoudr^  les  mefmes  puïDlemes  ,  &  Naviguer 
fur  le  flat,  pour  dire ,  fur  une  cane  où  les  degrez 
de  longitude  &  de  latitude  font  égaux.  On  dit  en- 
core N^iviguer  fur  le  rènd^  naviguer  far  le  réduit , 
f>our  dire.  Naviguer  fur  une  cofte  où  les  degrez  de 
atitude  vont  en  cr*o;(ranten  approchant  des .  Poles^ 
afin  de  compaifer  rinégjRté  des  parallèles.  Quand 
on  dit  Naviguer  far  ttrre,  on  veut  parler  d'un  Pi- 
lote qui  en  revenant  d'un^oyage  de  long  cours ,  a 
plus  eftimé  que  fon  VaiiTeau  n'a  fait  de  cheoiin ,  ce 
qui  eft  caufe  qu'il  eft  encore  à  la  mer  ,  quand  fon 
Vaiflèau  devroit  eftre  à  terre  »  félon  l'eltime  qu'il 
a  faite.    •,■ 

NAVIRE,  f.  m.  Baftiment  de  charpenterie  »  com- 
pofé  de  plufieurs  pièces  ,  cloué  8c  chevillé  de  bois 
êcde  fer  ,  &  qui  eft  d'une  conftruâion  propre  à 
flotter ,  8c  à  eftre  conduit  à  la  faveur  du  vent ,  fie  à 
l'aide  de  fes  mafts  &  de  fes  voiles  par  tout  où  l'on 
veut  aller  fur  la  mer .  On  appelle  Navire  Marthamd, 
Un  Navire  qui  fait  fetUeiiient  la  mairchandUe  ; 
NMire  en  ceurfi ^Cclùy  qui  eftant  armé  en  guerre, 
.  a  commiflion  de  l'Amiral  ;  6c  Navire  en  guem  & 
€n  wusrehatidife  ,  Celuy  oui  eftant  Marchand  ,  ne 
laide  pas  d'avoir  commiwon  pour  fiûre  laraecre. 
Nsfviri  à  frit  /  iè  dit  d'un  Navire  de  loQage ,  NéVin 
prefetetii ,  de  celoy  oui  tire  beaucoup  d'caâ ,  àa  qui 
lie  fçauroic  flotter  t'il  n'en  a  beaucoup,  te  Némr^ 
MatêlH ,  d'un  Navire  qui  eftant  bon  de  voilei  peur 
aller  de  conApaanie  avec  une  flocf  e.  On  dk  Nopin 
Mrmé^  oa  Namtre  Heu  armi  ,  oytod  on  parle  d'un 
Navire  qui  eft  en  elUc  de  (aUela  guerre ,  CPU  4Bi  eft 
fort  d'éqnipaffé ,  8c  Navifi  ii/«m/,poârdire^  Un 
NSVirequieftdMtlepoR^&quin'anyag^,ny   P 

^  canons  tày  hommei.  Quand  un  Navfifc  a  de  bona     ^ 
canons  »  md  luy  (bot  bien  propociionnea  ,  on  die 

^  mLllêfl  Hen  értiii .  ft  on  dit  Nénfire  kimtU^^àmà 
iet  empanires  (oui  lonmet ,  &  qu'il  y  a  de  bonnes 
courbes,  le  tout  bien  cloiié  &  kien  chevillé.  On  dît 
aufli  Navire  cHr/fi^/pour  dire^  qifll  a  fon  milieu  bai^  - 

'  &  les  deux  extrenucer  élevéei  i  Nétviri  fhiéttè: 


N  AU 

On  joint  encore  d'autres*  épithetes  on  d'autres  * 

Itiotià  Navire,  tommz  Navire arjui ^c'cti-k^ixe 
(Celuy  dont  la  quille  &  les  coftea  (ont  pliex,  ce  qui 
fait  que  les  deux  bouts  font  plus  tombez  que  le 
milieu  j  Navire fale  ,  celuy  dont  la  partie  qui  eft 
d;ins  l'eau  eft  pleine  de  mouftè  où  de  coqj^lage. 
Navire  à  fia ,  celuy  qui  eft  à  plomb  fur  fonïncre  [ 
\  eftant  tout  preft  de  partir  ^  Navire  çondatkni ,  celuy 
'  qui  n'eft  olu^ftimé  propre  à  faire  voyage ,  Navin 
sfali,  cduy  que  le  vent  force  de  (e  tenir  prés  de 
terre  ;  Navire firtau ,  celuy  qui  eft  armé  en  guerre 
(ans  commiflion  d'aucui  Prmce ,  ou  qui  a  commifl 
iion  de  plufieurs ,  Navin^e  haut  bêrd  ^  un  gros  Na- 
vire fort  élevé  ye^avire  da  ligne ,  celuy  qui  eft  allez 
fort  p6ur  firrvir  en  corps  d'armée  ^  Navire  à  flan 
varangue ,  celuy  qui  ayant  beaucoup  de  varangues^ 
qui  tiennent  de  la  ligne  droite  dans  le  milieu  »  a 
un  plud  grand  fond  de  cûk  y  Navire  kafli  ate  fuare, 
ou  baflt entre  le  lUrs  &  le  fuart ,  Celuy  qui  a  de 
largeur  la  quatrième  partie  de  la  quille ,  ou  auquel 
on  a  donne  de  largei»  entre  le  tiers  8c  le  quart  de 
•la  longueur  de  la  quille.  On  dit  qut^/r  Navire  eft 
fris ,  pour  dire ,  qu'il  a  le  vent  fur  les  voiles  ,  & 
qu'il  fient  au  vent  quand  on  luy  veut  faire  prendre 
vent  de  vent  \  Qu't^n  Navire  fais  te  fie  au  veut^  lors 
qu'il  fait  roidir  lo  i  cable ,  8c  ou'il  prefente  fon  cap 
au  vent  ou  au  courant  ^  qu'//  va  de  t  avant,  lors 
qu'il  marche  &  fait  chemin  ;  qu'//  fe  manie  bien, 
quand  il  godveme  y^^'Hfi  forte  kien  a  la  mer-^  lors 
qu'il  eft  bien  condinonné  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  (c 
tourmente  point  dans  l'agitation  de  la  erolTe  mer  ; 

3u'//  flie  le  cêjli ,  quand  ayant  le  cofté  Wble ,  il  ne 
emeure  pas  bien  droit  pendant  le  vent  frais  ^  qu'/t 
ne  fent  fêtnt  fen  getevânèail ,  quand  il  ne  gouverne 
ou'avet  peine  j  au'//  eft  trof  fur  U  nez, ,  lors  qu'il  a 
(on  avant  trop  plongé  dans  1  eau  ;  qu'I/ir  Némref$ 
hait  am  vent ,  pour  dbre  ,  quil  a  fon  incLnation  à 
courre  du  cbfte  du  vent  ;  qu' Vu  Navire  t§mke  .pour 
dire  ^  qu'il  ne  vient  pas  auiant  au  vent  que  ferott 
un  autre,  ou  jqu'il  dérive  beaucoup  ;  qu'Vn  Navin 
afaetiy ,  poOr  dire  »  qu'il  a  coulé  bas  ^  &  qu'//^ 
fancyfitee  fes  amarres  ,fotu  diu  ,  qu'il  sVft  perdu 
pendant  qu'il  eftoit  à  Tanae.  Les  Pilotes  appellent 
J^etie  Navire ,  un  Inlfarument  de  bois  qu'ils  iettent 
à  la  mer  afin  de  connoiftre  le  (illage  du' Vailfcatt. 
.  Il  y  a  eu  un  Oz-dr*  du  Navin,  étabiy  par  faine 
Lottis  ,  pour  encoorarer  la  Noble(re  Françoiiie  à 
s'expofer  avec  luy  fur  Tes  mers,  contre  les  SarnUins. 


é 


tÇeux  qui  eftoient  de  cet  Ordre  portoient  isn^ 
entrelacée  de  doublés  anneaux^  qui  repre(ênt(rien 
les  banci  de  (abte  »  ar  de  doubles  croiffiuis  oo  deny 
luiM,  qtfi  pendant  U  avec  IcNavirt,  fiîifdient  con 
ooiftpeMe  fon  dedèin  eftoit  de  cocnbattre  les  Infi 
de^,  ft  d'établir  b  Religion  Chreftienne.  O 
Chetatierf  eftoienc  àbl^ez  ,*(mvant  leurs  rttlel 
d'cntMdrè  tons  Iet  jours  le  fovioe  de  la  PiSon 
dt^élbMlrel^lire,  <c  k  lUligioncail^ 
dé  piocager  toutes  pcrfeeces  npprriBai  ^  viflA 
Sc  Veéves,    •' ■  \  •  -ivr  '■': ":r-  ■■*-'' f'^.f-:»'^:"'.*^ ^^- 


£'ôn  fait  for  Vvm.  iM^tiéemt 
Naumachies  an  Vnpte.  Cle  Ipeâad^fe 
dans  un  citi^  etivkbiitié  * 
dont  rcnfencenscnt  tenon 
QtnMiie  i^  reittplîdbit  f  eaa  (lar  la  moyen 
fieocs.  t«yaiiai|uè  Tdn  onvroit.  Ce  amc  d 
r  cginf  u(t  de  nii  /hMivice».  te  i 
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is  Se  Navire  ettiafiiMi 

les'  hauts.  Navirt  dssr  [   ï^rKf^%:ià.  tUfir,  f^m  nmeJkfll^ 

nâcment.  on  «ai  ade*  '     A  c  an.  F&.  Nm^nr,  en  tcraaesde|i(miiase,  fi|ni« 
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N  A  Z       N  E  B 

HA  U  S  t^.  n  £  Terme  de  Meikcme.  EftTk  it  To* 

mir  qui  vient  4e  degouft.  Elle  eft  ezcôée  ocdinaire- 

mène  pic  quelque  humeur  vicieuie  qui  icrice  Tefto- 
>  mac  en  le  picocanc ,  ce  qui  ^ic  au*il  cherche  à  fe    N  E  E  L  E'j  i  £•  adj^  Vieuy  mot.  Emalllc. 

décharger  de  <e  qui  luy  eft  nuihble.  Ce  moc  eft 

Grec  MfcM  oii  i«f  7i«,  qui  veut  dire  proprement  Tea- 

vie  de  vomir  qu'on  t  ceux  qui  font  voyage  fur  mer. 
,  Le  Vulgaire  aoit  que  la  Naufte  foit  la  trop  grande 

f  elaxauon  de  l'orifice  (oper ieur.  Ettmulltr  dit  au 

contraire  que  c'eft  la  couuaûion  opiniaftre  de  Tori-   n  E  F.  f.  f.  Navire.  Il  n'eft  plus  en  ufagc  qu'en  pocïîr, 

lîce  fuperieur  ,  qài  Eut  elTentiellement  la  Naufie.  .     -   - 

Quand  quelque  chofe  de  fkheux  irrite  le  ventricu- 

lé»  le  pylore  &  l'orifice  fUDcrieur  fe  retirent ,  de 

^A  là  proprement  la  NauUe.  Si  rirritattôn  conti- 
nue^ b  conftriftion  du  pylore  eftant  plus  foite, 
V  prévaut  enfin  fur  l'autre  »  te  le  vomiftcment  fuit  la 

Naufte.  Il  eft  évident ,  que  ce  reflcrremcnt  de  Tori* 
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NEE 


ùimc  mémbis  dt  dm  cêl  êutits. 

N  E  F 


ou  dans  les  Enfeignes.  A  U  Nifiwrffnt.  \\  fignifie 
en  parlant  d'Eglile  »  la  nartie  qui  èft  depuis  le  por- 
tail  julques  au  chœur.  Il  vient  4»  Grec  hh  ou  »«o<. 
Temple.  >  // 

On  apoelle  au(C  Ntf ,   Une  petite  machine  en 
forme  de  Navire  ,  oùTo  i  renferme  le  couvert  du 
Roy ,  &  que  Ton  fert  fur  un  bout  de  la  table.       ^ 
\      lice fupcricurfc trouve dant la Nau^  NEFASTE,  adj.    Les  Romains  apptiloient  Jtiir/ 

*  "  iV(^/îwJe$  Jours  dans  lefquels  il  ^'cftoit  point  per- 

mis de  plaider,  comme  au  conuairé,  ils  ajppelloicnt 
Fafles  ,  Les  tours  où  ils  avoient  liberté  daeii  eu 
.     ^  droit, 

U    uns  pouvoir  defcendre ,  à  caufc  de  U  conftiiaion    N  E  F  F  L  E.  f.  f .  Fruit  du  Nefl[lier ,  arbre  piquant ,  qui 


eft  une  efpece  de  degouft ,  êc  que  l'xKifice  fupérieur 
a  de  couftume  de  Ce  reilcrrer  daÂs  tous  les  dégoufts. 
De  là  vient  que  la  déglutition  eft  fi  difficile  dans  la 
Nauile ,  les  morceaux  s'arreftanTdans  l'o^ophage  » 


i 


\- 


V 


w» 


du  ventricule.  Quand  on  nous  parle  de  certainei 
chofes  qui  nous  font  mal  au  cceur ,  ou  que  nous  ap- 
prochons le  nés  de  celles  qui  nou^  dégoMoftent»  alors 
tout  l'eftomac  &  tous  fes  orifices  (ont  une  eipece 
de  confthébon ,  &  fi  on  (e  force  à  prendre  quelque 
dîo(ê  à  conue-ccRir  ,  on  la  rejette  (buvent  avant 
qu'elle  entre  dans  le  ventricule^  ce  qui  vient  du 
fcflêrcement  oDÎniaftre  de  l'orifice  fupérieur» 


'ff  I. 


N  A  Z  À  L.  Cm.  Terme  de  Blafon.  Il  s'eft  dit  de  la 
partie  fuperieore  de  l'ouverture  d'un  cafque  ou  d'un 
neatune  qui  tomboit  fur  le  nex  du  Chevalier  quàad 
il  le  baidoit  »  du  Latin  Ndfm^  Net. 

N  AZ  A  R  ï>.  r  m.  L'un  des  Jeu»de  l'orgue  dcmt  les 
tuyaux  font  de  olomb ,  6c  environ  de  cinq  ou  fix 
pieds.  Ce  Jeu  eft  bouché»  fc  fes  tamix  (ont  à  che- 
minée accoudez  à  la  douxtéme  de  u  monftre.  Ûy  a 
un  fixond  Nazard  qui  eft  à  l'odave  de  ce  premier» 
&  une  quane  du  Naxard.  ^       ^  .. 

N  A  Z  A  R 1  EN  S  ou  N  AZ  au/bm  s.  C^.  Nom  que 
l'on  a  donné  à  ceux  qui  avoient  fiut  quelque  vora» 
du  mot  i''<«7f''#qai  veut  dire  »  Sépare  ou  privé ,  à 
caufe  qu'ils  le  privoieot  eox«4oeime|  de  vm»  Ude 
toQte  antre  boiobn  forte.  Ib  s'abftenoient  anlb  d'apu 
procher  des  Mortt  6c  des  tailbirt.  Qael<|uei*iins 
dUMcnt  Nâuriens  aofli  long-tenipaqu^s  vivoient, 
comme  Sam(bo  8c  fiûnt  Jeta  Biftifte.  Les  autres 
ne  ll'eftoîeot  que  pour  ua  tenaps  »  comme  Abfidoo 
-qui  (c  coupa  les  cheveux  le  tmitiémt  ioordefoa 
▼cm.  Ittvi-ÇÉïKisT  Sm  «pfellé  to^^srto« 
WBbieiiqaeiês  Oifijflloi»àcaà«4tNiMi«h^ 

.ptQteVakasGaUM9oA<t^coiH«i.  ïï^kmk 
▼niy  NiiiféeB  »  cftâàt  pot ,  fidat»  itlibp^ 
dmirs  »  mais  il  a'eftoit  pai  la^Êam  HâUÊiinp 
pM  qu'il  beévok  du  via  ^ê0mmif.fmtê  des 
nom.  Oa  a  mfllippdlé  MfMrim  ^  OknteMe- 
sNHHKt  manic^nfluai  ^u  ipii^ipBwa  saioy 

dcMoiift  àriwafiW.  W^    ùi^  ~       ^ 

K  A  ZII.L  sa.  f.  tu  Mecda  Mi^Oa  ditih 
>  '  ca  nrmes  de  ckift.  miUA 


a  (àieiiille  comme  celle  de  l'Aubefpin.  Ce  fruit  eft 
fort  tardif  à  meurir  »  6c  relfemblelaircz  à  une  petite 
pomme.  Il  a  trois  noyaux  au  dedans  »  ce  qui  le  fait 
appeller  par  quelques-uns  Tricêccês.  l\  reiferre  quand 
on  le  n\ange,  &  nelaitfè  pas  d'eftre  bon  à  l'eftomac. 
Diofcoride,  après  avoir  parlé  de  ceNéfflier»  dit 
qu'il  y  en  a  une  autre  forte  en  Italie  nommé  Sera^ 
nmm ,  par  les  uns ,  6c  Efimelis ,  par  les  autres.  Cet 
arbre  a  fes  feiliUcs  (emblables  i  celles  du  pommier» 
mais  moindres.  Son  fruit  qui  reflèrre,  eft  rond  fie 
tK>n  à  manger  »  fir  a  le  nombril  large.  Matthiole  dit 
que  les  Nellien  qu'il  connoift  ont  une  friiille  lon^ 

Ee,  fie  prefque  Semblable  au  Laurier,  n'eftant  point 
chiquetée  à  l'entoor  comme  celle  d'aubefpin; 
que  leur  fruit  eft  Acheux  dr  afpre  »  fie  qu'U  a  cinq 
ofteleu  fie  non  trois ,  comme  celuy  de  la  pccmiere 
de  Nefflier  décrite  par  Diofiroride.  Aiafi  » 
y  i*il  y  en  a  de  cette  première  efpece  en  Italie, 
ce  dopt^éftre  rarface  y  qu'oa  aMclie  coamunéoient 
^xjurêiê  y  mi!^MrPUve  eo  pluueurs  fardins  dans  le 
Roymme  de  Naples.  U  eft  de  moyenne  hauteur  y  6c 
approche  du  premier  quant  à  Pécorce  fie  à  la  marie, 
re  du  bois.  Il  eft  root  armé  d'épines. ,  qoû  ne  font 


manant  oy  trop  a%oes  ay  piqûantet.  ms  fetiilles 
loat déchiquetées  cooMae  celles d'ÉBie.  Ilya 
de  npport  catre  le  Néflier  fie  l'auBefpia  »  que  & 


tant 
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MEBITLir^ii.  TtOM  deMafoo.  Il  fe 
.  cet  fidm  aa  imie  de  faites ,  qpi  fe 


l'oa êâte le  peenùêr  de  cet  deux  arbres  fort'àuire» 
il  aoiftra  fie  fraAifiera  awrveilleafirment.  En  gène* 
cal  on  divife  let  Neflai  ea  doBieftiquet  fie  en  lâu- 
vagiBs^Let  aaei  croiflftnt  fer  des  aAres  entra  que 
l'oa  cultive  airec  feîn  9  fie  lit  autres  vieaaeat  fer  des 
arbcft  des  foreftt ,  pirmy  let  hayes  vives  fie  les 
boilbot  fent  oof oa  let  caliive.  Ce  fruit  eftant  meiir 
eft  tact  egrea^e  »  fie  boa  aoor  .U  fente  »  for  tout 
eAiat  tMafi  iftét  la  viande  i  mais  avant  qa'il  aie 
•totiat  fe  atttaoté  p  il  eft  fi  afere  qu^on  aVa  (uxu 
iBst  avÉlei,  Qatlaaes  Aauau  diftntye  lea  NJBea 
dcftcMes  Je  nuiet  e^  aoadrt  »  caflèat  fie  évacaeat 
k  Smvelie  qui  cA  disi^  let  rtîat  j,  pfiiKipelameat  fi 
aa  eaq^lo|a  lean  h^Tmx  radiÀt  ea  {Mdre.  Let 
NÀt  feaf  pffoafeaè  âncfter  teat  let  lux  de  ven« 
afieàlbiK^  ktjaities.  U  NeOier  t'appelle 
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G  11  L£  au  Sem  de  paliba  de  rAaMiqoe,  ap- 
pelle aiafi  à  caafe  de  fe  caalear  qat  ^  toute  aoire. 
llfe  aMRÎt  diat  let  roelmtt  a  fie  â  le  fime  d'u. 
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ne  tauchc.  Il  cft  d'un  crcs-bon  àoufl  &  fort  liour- 
rJir.iiu.  Selon  l'Auteur  de  ITiiftoire  des  Avantu- 
ricrs,  il  paroift  que  ce  poiiron  vit  long-temps,  par- 
ce qu'il  en  a  veu  un  prodigieux.  Il  rapporte  que  pcf- 
chant  un  jour  avec  une  petite  ligne  &  un  hameçon, 
il  fentit  mordre  à  (a  ligne ,  qui  n'eftoit  ou'un  fimple 
tîl  d'archal.  Il  retira^  &  h'ayant  fenti  d  abord  nul- 
le rcfiftance ,  un  peu  après  il  ne  put  recirer  (à  li- 
gne hors  de  l'eau.  Il  la  croyoit  accrochée  à  quel- 
que rocher ,  lors  qu'il  vit  à  fleur  d'eau  un  monf- 
trucux  Nègre  qui  eftoit  (ans  mouvement  :  car  le 
moindre'eftart  qu'il  auroit  faic/euft  cailc  fa  ligne. 
Il  demeuri  fi  long-temps  fans  remuer  ,  qu'on  eut 
çeluy  de  luy  attacher  une  corde  ic  de  le  guinder.  Il 
avoir  quatre  pieds  de  lotvg  ,  deux  de  large ,  Se  pé- 
foit  cent  vingt  deux  livres. 

_        ,     '  ^  E  U  ;:-■■■:.;, 

s         '  ,  • 
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IGF.  f.  f.  Vapeur  ijul  dyânt  eflé  épdijfte  ,  &  cûr^ 
^tlée  en  Vair ,  tombe  dprts  pdr  flocC9n$  blancs  [ht  U 
terre,  A  c  AD.  F  n.  La  NeigAe  fait  lors  qu'une  nue 
fe  formant  &  s'cpaiflîflant  en  petites  gouttes,  il  in- 
f erviÀît  un  vent  qui  agitant  cette  nue ,  change 
chaque  goutte  en  autant  de  petites  bouteilles  qui  fe 
gèlent  légèrement  en  toni[bant ,  qui  font  herilTccs 
en  forme  de  poils  ou  de  diltet ,  ic  qui  félon  qu'el- 
les tombent  les  Unes  fur  le^^utres  ,  &  qu'elles  fe 
joignent  diverfemenc ,  (è  forment  en  grands  ou  pe- 
tits floccons.  La  Neig^,  félon  Ariftote,  Pline  &;  au- 
tres ,  n'eft  qu'une  écume  gelée ,  &  (à  rareté  &  fon 
peu  de  durée  /font  des  marques  que  le  froid  qui  la 
gftle  doir  eftre  peu  violent.  Si  la  Neige  fe  diifqut 
tort  facilement  dans  l'eau ,  &  mefmë  dans  de  l'eau 
très- froide ,  ce  n'eft  pas  feulement  à  CJ^u(c  que  les 
pellicules  d'eau  qui  couvrent  les  petites  bouteilles 
font  très- minces  &  tresfubtiles  ,  mais  principale- 
ment ,  parce  que  le  fel  nitreux/qui  efl  caufe  dé  la 
froideur  &  de  la  coagulation  des  petites  bouteilles 
fè  dillbut  dans  reau«Orla  vient  de  ce  que  le  froid  ou 
le  vent  froid  qui  endurcit  «  &  rend  ces  petites  bou- 
teilles heriflèes  ,  eft  compofé  de  panicules  ou  cor- 
pufcules  de  cette  forte  dçiêl  ^  ce  qui  eft  caufe  aue 
l'eau  dans  laquelle  fe  diÂbut  la  Ndge ,  tirant  à  loy 
ces  corpufcules  nitreux  »  la^  continuité ,  latenfion 
te  Tonion  de- ces  petites  membranes  periOènt  ic 
ces  petites  bouteilles  tombenc  &  ;s*afiàiflent  inconti- 
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^  nent.  L'eau  de  Neige  »  auoy  qu'on  If  fade  chaufer, 
eft  toujours  danger eule  à  ooire  ^  parce  qu'elle  re- 
tient quantité  de  corpufcules  de  nitrequi  s  infinuant 
dans  les  pairs  c^uiaui  du  corps^empeiçhent  le  mou- 
.▼ement  des  efprits  ,  &  par  le  ftoid  qn*iU  y  caufent 
s'oppofênt  à  la  chaleur  naturelle.  Keppler  t  pbfer- 
vé  que  la  Ne^e  tombe  aoelquefiMs  en  forme  d'é« 

\  toiles  à  fix  pointes  fort  égalô  ^  ou  en  r o(es  à  fi>^ 
fciiilles  ^  ou  qtielquefois  mefiae  comme  fis  fleurs 
àt  lis  quiie  tiendroient  par  leurs  pointes»  v       \, 

Rohautv  qmnd  il  traite  de  là  Neige  «  fiait  remar- 
quer que  les  parties  d'une  nuè*  peuvent  bien  n'eftré 
pas  fondues  eAtiefemeot ,  &  ne  pas  Utflèr  de  com- 
mencer à  deicendre»  &  mefme  qu'elles  n'acbevem 

:  ordinaireiiient  de  tt  diflbudre  &  de  fè  con?ectir  en 

i gouttes  de  pluye  »  an'cii  approchant  de  U  terre ,  ou 
a  chaleur  eft  d*ordUltire  olus  grande  qu'elle  n'ei( 
Mkautde  Tair  y  àqoay4a)oofte ,  que  (ï  l^par- ^ 
celles  de  la  nue  qui  ne  iiuit  pas  coodenfZfg  ^ iiiiis 
eftre  aucunement  fondues ,  ne  rencontrent  ^de 
l'air  froid  à  parcourir  »  elles  peurenjt  bien  parvenir 
alors  jùfqu'à  nous  en  cet  efltat  *»  ce  qui  fait  qu'au 
,  lieu  de  plufieurs  Booltes  de  plujc  f  nous  avons  plo« 
Àrars  floccons  de  Neige.  Il  dit  encore  que  cette 
1  ^ctgc  ne  peut  manquai  d*cftreUanckt^  à  ouiic  que 


>w 


■»• 


la  matière  aqueufe  qui  la  compofe^  eft  plufieurs 
fois  interrompue  par  une  grande  quantité  d'air , 
'^  dont  les  pores  s'ajudent  fi  mal  avec  ceux  de  la  gla- 
ce ,  que  la  lumière  qui  fe  prefente  pour  palTcr  au 
travers ,  trouve  plus  de  facilité  à  fe  rcflechir. 
^  On  appelle  auiH  Nfijç#j  Une  cbmpoHtion  de  fu- 
cre ,  &*de  jus  de  ccrts^ins  fruits,  comme  de  fram- 
boifcs ,  de  grofeilles  ou  de  cerife$  ,  qu'on  fait  da- 
cer  avec'de  l'eau ,  extrêmement  froide.  Cela  ^nert 
Tcfté  fur  la  table  dans  de  petits  pots  de  fayence, 

■     N  EN  V         '  • 

N  E  N  tl  P  H  A  R.  f.  m.  Plante  oui  croift  aut  marais 
&  dans  les  eaux  mortes.  Ses  friiilles  font  (ènibla-i- 
bles  à  celles  de  la  fève  d'Egypte ,  quoy  que  moin, 
dres  &  plus  longues.    La  meune  racine  en  oroduit 

f»lufieurs  »  dont  les  unes  fe  nourriffcht  au  fond  de 
'eau  ,  &  les  autres  nagent  delfus.  Sa  fleur  eft  blan. 
che  ^  &  femblable  au  lis,  &  a  au  milieu^un* certain 
jaune.  Lors  que  cette  plante  eft  hors  df  l'eau  ,  elle 
jette  quelque  chofe  de  rond  comme  une  pomnfte  ou 
comme  la  tefte  d'un  pavot.  Elle  a  fa  tige  &  (â'grai« 
ne  noires ,  aufli-bien  que  (â  racine  >  qui  eft  rabo- 
teufe  &  faite  comme  une  maftè  >  laauelle  on  coupe 
en  automne.  Pour  (à  graine  t  elle  eft  maftive ,  lar- 
ee  ^  &  vifqueufe  au  gouft  ^  je  (a  tige  liftée  &  fubti- 
le  9  aflèz  approchante  de  celle  de  ju  fève  d'Egypte. 
On  luy  donne  le  nom  de  Nymphes ,  à  cau(è  qu'el- 
le feplaift  dans  l'eau.  Diofcoriae  qui  en  parle  ainfi^ 
dit  dans  un  chapitre  feparé  ,  qu'il  y  a  une  autre 
efpece  de  Nénuphar ,  dont  la  fleur  eft  appellée  BU^ 
phdrd.  Elle  aies  feiiilles  comme  la  première.  Sa 
racine  eft  blanche  &  raboteufe ,  &  u  fleur  jaune  , 
luifànte  ,  &  femblable  à  la  rofe.  Diofcoride  &  Ga« 
lien  ne  fe  fervent  que  de  ia  racine  &  de  la  graine 
de  Nénuphar ,  mais  Tes  fleurs  dont  ils  ne  font  nulle 
mention  ,  font  aujourd'huy  d'un  fort  grand  ufàge  , 
,  Se  mefme  bien  plus  que  les  autres  parties  de  cetre 
plante.  Elles  (ont  fort  bonnes  quand  il  s'agit  d'hu- 
meâer^  d'inaaftèr  ^  d'adoucir^  &dc  concilier  le 
(bnuneil.  % 

■••'■;■'■■.'■       ■•'•■.  .    .  ■  ■  •       'ï*      ■■  ■     ■     . 
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NEOMENIE.  Cf.  Nouvelle  Lune  ,  ou  commen- 
cement du  mois  Lunaire.  Lors  que  la  Lotie  eft  con- 
jointe avec  le  Soleil ,  elle  n'a  aucune  phafe  à  cauiè 
^le  la  partie  oui  eft  illuminée  eftant  toujours  tour- 
na vers  cet  AQre ,  ne  (çauroit  alots  nous  apparoi- 
«^  tre  ,  ce  qui  empefcbe  que  la  Lune  ne  nous  loit  vi- 
^  fible«  En  ce  du  on  la  nomme  SiUms ,  Sitiens  ,  Se 
:    N^mmnU.  Ce  dernier  mot  vient  du  Grec  mr,  Nou« 
j.  ireiuit&de /u#p»  Laine.La  nduvelie  Lune  eft  cm  jour  de 
,    £eAt  pour  les  Juifii  comme  il  eft  marqué  au  Livre  des 
^OQopresfon  Aifoit  toujours  ce  jour-là  an  (acrifice 
nooveao.Cette  ftSkc  répond  quelquefois  à  deux  jours, 
Ifaroir  à  la  fin  de  l'on^tc  an  commencement  de  rau* 
tre.  Il  n'eft  point  défenfln  de  tMWfêiUftt,  ny  de  fiure 
4ès aflàires  pendftit  «^ temM4^    ftilnyaqœlet 
lemmes  qnid^ocdinaire  a*afaftiennent  de  leur  ttavail, 
en  mémoire  de4p((  V(^'^  ^  voulurent  point  don. 
net  kon  pendant  dToceîlles  Se  leurs  formai  pouc' 
veitt  d'or  »  mais  pour  conftruire  le  Teiâple. 
Pnkves  on  fiût  menàbn  du  jNremier  da 
ce  joor*là  on  dit  depuis  le. Pieaume  ii)« 
oinme  ii8.  de  on  lit  à  outre  peribnnc» 
titateuone ,  à  {fwy  on  ajoufte  la  Prière 
hâérfi  On  lit  anm  le  Sacrifice  que  Ton 

^ :tPtl  ce  mefine  jMT.   Lrfoir  Aij^bat 

mn  (m  le  tenouvellemeof  de  la  Lune  »  on  on  autre 
^  Mu  %ttl^  j  lors  que  k  Crotffimt  d|.  ifperccu^ 
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N  E,P      N  E  Q 

tous  les  Juifs  s'afTemblent ,  &  font  une  Pricre  à 
Dieu  ,  en  TappcUant  le  CreaMùr  des  Planètes ,  & 
le  Reftaurateur  de  la  nouvelle  Lune  ,  après  quoy 
élevant  Içs  yeux  au  Ciel ,  ils  dennandent  à  cftre  ga- 
rentis  de  tous  malheurs.  Cela  fait  /ils  font  quelque 
commémoration  de  Dayid  ,  Te  faluent  Se  (e  fepa^^ 

..    renr^ 

N  E  O  P  H  Y  T  E.  f.  m.  Nom  qui  a  efté  donné  dans  la 
primitive  Eglife  aux  nouveaux  Chreftiens  ,  c'eft^a- 
\  dire ,  aux  Payens ,  qui  avoient  embraîlî  nouvelle- 
ment la  foy  Chrétienne.  Ce  mot  eft  Grec  rf«f i/70f , 
Ar  veut  dire  proprement  ,  Planté  depuis  peu  de 

/  temps,  dctuç ,  NIouveau ,  &  de  f  utiV  Plante*  On  a 
auffi  nomme  Neâfhytts^  ceux  qui  eftoient  receus 
nouveHement  dans  l^ftat  Eccleûaftique  ,  ou  dans 
un  Ordre  Religieux. 

■•.  n''e  p  ■• --V". 

NEPET  A.  f.  m.  Sorte  de  Calament ,  qui  a  l'odeiJr 
du  Poulioc.  Les  Apothicaires  l'appellent ,  CéUmîn" 
tHmcûmmunis  mfiês,, 

NEPHRETIQUE.  C  f.^orte  de  colique  qui  fe 
fait  fentir  dans  les  reins  6c  fur  les  boyaux  ,  &:  qui 
caufe  de  bien  plus  grandes  douleurs  qu'aucune  a'ur 
tre  colique  Elle  eft  ordinairement  caufée  par  queU 
que  pierre  ou  ^gravier  qui  (c  forme  dans  les  reins. 
Ce  mot  vient  du  Grec  nt ef>  Reih.  Les  fignes  de  la 
Néphrétique  font  le  piflcment  brûlant  quand  l'uri- 
ne fort  fi  chaude  qu'il  femble  qu'elle  bruile  les  par- 
ties. Ce  pilTcment  eft  fréquent  &  douloureux.  La 
douleur  augmente  quand  on  eft  couché  (ur  le  dos , 
&;  quelquefois  elle  eft  avec  pulfation  lorfque  la  par- 
tie des  reins  où  il  y  a  le  plus  d'at^eres  eft  ehflammée; 
cantoft  elle  fuit  Tureterc  ,^  s'étend jufqu'à  la  veÔie 
te  au  dos.  La  ftupeur  occupe  la  cUinè  du  cofté  déjà 
affligé.  Ce  mal  eft  dangereux  Se  fouvent  mortel 

.  aux  perfonnes  maigres  &  qui  ont  peu  de  forces  ^ 
fur  tout  fi  la  fièvre  s  y  trouve  avec  le  délire.  Quand 
le  flux  des  hemorroides  furvient ,  il  eft  (al^tai^e. 

On  appelle  NtfhrititfUts  du  Grec  f«feÎTi«#i  ^  Cer- 
tains medicamens  propres  à  remédier  aux  incom- 
ii>^itez  des  reins.  Il  y  en  a  de  chauds  ,  qui  font  la 
Betoine  ,  l'afperge  ,  la  camomille  »  les  capillaires  ^ 
|ès  pois-chiches  rouges^  la  faxifrage  ,  la^ impernel. 

''    le  »  l'eryngium  ,  la  térébenthine  ^  le  (enoUil ,  les 

.   amandes  ,  la  levefche ,  les  bayes  de^genevricr ,  l'ar- 

'  moifir ,  ies  noyaux  de  pefches  &  decerifès  ,  Se  la 
legliftèy  Les  froids  font  »  la  laitue  ,  le  nénuphar  , 
les  quatre  femences  froides  maures  &  nrHneures , 
celles  de  coings  &  de  paxot%l<brge  ,  le  fintal  ,  la 
oumné ,  le  vinaigre ,  leluc  ile  limon 
iêlles  rouges  Se  l  endive/ 

Nefhrttiéime ,  fc  dit  Oicore  d'une  pierre  pretieu(è^ 
dont  U  couleur  eft  me^ée  de  blanc  ,  de  jaune  ^  de 
bleu  Se  de  noir.  Oo  y  découvre  toutes  ces  couleurs 
en  U  poliftànt  »  ce  qui  la  £ûc  diflfcrer  dejïh^liotro. 
pe  »  dans  laquelle  on  he  troave  pas  ces  niefines  ctni- 
leurs  quand  on  la  pqllic.  "^ 

On  apporte  un  bois  de  la  nouvelle  Eipagne  que 
Ton  appelle  aufli  Nefbrtti^ue.  Ce  bois  eftant  rappé 
ou  fendu  en  petits  morceaux  ,  fi  on  rinfiifir  dans 
Peau  ,  la  fait  paroiftre  d'or  à  travers  le  jour  ,  Se 

:  bleu  foncé  à  conaeniour.  La  moindre  liqoeor  aci- 
de qu'on  V  mette  ,  hiit  diiparoiftre  ces  deux  cou- 
leurs ,  8c  h  Ton  y  met  de  l'nuile  de  urtte ,  la  cpu- 

^  leur  Ueue  revient.  "     ^^  « 
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NEQUED  A  NT.  adv.  Vieux  moi.  A  Patenir .  do^ 
réfiiavanr*  ...  ^.^ 
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N  E  R  E  "T.  f.  m.  Efpece  de  vieille  Monnoye  ou  denier 

dont  le  nom  fe  trouve  dans  les  Couftumes.  Le  foii 

•        •  • 

Neret  valoir  environ  un  quart  moins  que  le  Tour- 
nois. Les  Latins  ont  appelle  ces  fortei  de  deniers 

NE KK  f.  m.  Terme  d*Anatomie.  i^^/iV  ijui  entrt . 
r»  U  Cêmfêfitiên  de  Céniméil  ,  &  qnl fert  m  porteries 
^/prits  MfiimMHx  ddfts  têut  le  c$rps  ,  d^  i  lity  fermer 
te  mêHvèmtnt  d'  U  fenfuiiên.  A  c  a  d^  F  n.  ;  Les  Ncr f$  ^ 
iie  font  rien  autte  chofe  qu'un  amas  de  fibres  arran. 
gées  diverfcment  Tune  auprésf  de  l!autre  ^Se  revef- 
tuës  d'une  double  tunique  qu'elles  reçoivent  des 
méningés  ,  ce  qui  fait  le  corps  du  Nerf. 

On  appelle  Nerf  de  Cerf  Se  deTahrean  ,  la  par- 
tie qui  lert  a  la  génération  de  refpccei  Djôrcoridd 
dit  que  le  Nerf  de  Cerf  réduit  en  poudre,  &  beu 

.    en  vin  /  eft  bon  contre   les  morfures  de  Vipères. 

'  D'autres  ajouftent  qu'il  eft  bon  aux  difficultez  d'uri- 
ne Se  aux  coliques  li  on  boit  l'eau  dans  laquelle  il  a 
eftc  bien  lavé.  Quelques-uns  alîcurenr  après  Taychr 
éprouvé  ,  que*,  ç'cft  un  remède  aux  dysenteries  Se 
aux  devoyemens  de  ventre.  Le  mot  de  AVrf ,  vient 
du  Grecrto^r,  qui  veut  dire  la  meime  chofe. 

Les  Botaniques  appellent  A^<rr^  ,  les  fibres  qui 
pâroiilènt  élevées  furies  feiiilles  des  arbres  &  des 
plantes ,  par  où  leur  nourriture  fe  communique. 
Les  Pefcheurs  diient  auffî  Les  Nerfi  des  Eperviers  /^ 
pour  dire  ,  Les  cordes  qui  (ont  attachées  au  bout  de 
cette  forte  de  filet ,  &  qui  fervent  à  le  ferrer  quand' 
le  poillpn  y  ert  enfermé. 

Â^^^/.  Terme  de  Relieur,  ficelle  qui  eft  coufue'aux 
feiiillets  du  dos  d'un  livre  ,  &  qui  fe  pafTc  dans  les 
cartons.  •         * 

On  appelle  en  Architefturc  Nerfs  J^Ogives ,  des 
corps  (aillahs  ,  orneide  diverfes  moulures,  qui  por- 
tent &  fouftiennent  les  Pendentifs.  Ces  Nerfs  ont 
divers  noms  ièlon  la  figure  qu*ils  composent  »  Sl  fé- 
lon les  lieux  où  ils  font  placez. 

NERF-FERURE.  f.  ft  Atteinte  violente  qu*un 
cheval  fè  donne  aux  nerfs  des  jambes  de  devant  par 
la  pince  des  pieds  de  derrière.  Ce  mot  eft  compoic 
dé  Nerf  ^  &  de  Terlr ,  qui  fe  difdit  autrefois  au  lieu 
de  Frapper.  <§? 

NERPRUN,  f.  m.   Acfcrifleau^ue  Diofcoride  ap- 
pelle p«ftvoc ,  &  qui  croift  parmy  les  hayes  ,  jettant 
(es  branches  droites  te  piquantes ,  comme  Wpine 
vinette.  Ses  feuilles  font  petites  ,  longuenes  ,  graU 
fettes  \te  molles.   Il  dit  qu'il  y  a  detix  autres  elpe- 
ces  de  Rhamnus  ,  l'un  plus  blanc  «  Se  l'autre  noir  , 
proJuifint  fes  feiiilles    longues  &.  un  peu  rouges. 
Ses  branches  Xont  grandes  environ  de  cmq  coudées 
te  plus ent allées  d'épines  que  celles  des  autres ,  mais 
les  épines  ne  font  ny  fi  fermes ,  ny  fi  piquantes.  Son 
fruit  eft  large  ,  blanc  ,  mince ,  fait  en  bourfe ,  ou 
comme  lepcfbn  d'un  fufèau.  Les  feiiilles  de  tous' 
les  Rhamnus  appliquées  te  mifes  en  emplaJtlre^  (ont 
bonnet  au  feu  iaint  Antoine  ,  te  aux  ulcères  chan«: 
creux  &  corVofifs.    Matthiote  dit  qud|l^l«binéme 
Rhamnus  a  fon  fruit  mince ,  fait  en  bourfe  ,  ayant  ^ 
au  dedans  un  noyau  rond  Se  dur ,  te  environ  de  li^^ 
groftèurdes  chiches.Dans  ce  noyau  eft  cachée  (a  g^i^ 
ne.qui  eft  plate  comme  une  lentille^fic  c|uia  (on  écor-' 
ce  rouge,  te  (a  moelle  blanche.  Maithiole  croit  que 
RuçUius  s'cft  abu(2 ,  lors  qu'il  a  pris  le  Spinomerlo 
des  Italiens  pour  une  e(pece  de  Rhamnus.  Il  oreduit 
fes  feiiilles  larges  coiflme  le  Poirier ,  te  foi  fruit  en 
grains  comme  le  Trec(h(.  Les  Peintres  fe  fervent 
du  jus  de  ce  fruit  pour  faire  nneforte  de  vert»  ce  qui 

>  fait  qu'il  l'appelle  Spmé  infeUerià ,  Epiae  des  Tcin- 
tnritts.  On  ttrç  d4  jus  dei  grains  dc  cette  pla^  ma 
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r.A    *.^*it  »Mic  lii]iuvir  qui  (c  pfiit  long  icmp  gardrt ,  ÔC 
^'  tpii  i  <l  |>u»|y  A  lilih;r  le  v 


rntrc. 


NEZ     NI  A 


doisfe  fervent  pour  la  pefche  du  harang.  Elle  cil 
d'cnvrron  foixarîfe  tonneauifc. 
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K  F  K  1  l  .  i.  K  Vieux  mol.  J^Joirceur.  Ccft  un  abrje-    N  E  V  R  l  T I QU  t  S.  f.  m.  Medic^mens  prdpret  à  '     ^ 

Ni  RV.VlSON  r  f.  Terme  de  Mtdvtme.  H  fe^dîf^ 
^  Jci  ;n.  flaiij»c%  6i:  de  l*aflemblage  des  Nerf»  ,  fibres 
&  li\;aincns  qui  forment  une  t  fpcce  de  tendon  oui 
ic  trouve  a  la  queue  des  «lufcles.  CVft  ce  qui  \éy 
C.iccs  appellent  Wsw^ii^e^''  >  comme qu^rfiroit  ,  Une 
cxtculîon  de  nerf  ou  de  tendon  en  maWieredc  nKm*. 

brane.      -  -  -  •' 

KERV-t',  \\  nd|.  Terme  de  blafon.ïlfc  dit  delà 


fit. 
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remédier  .iux  incammoditcz  qui  arrivent  aux  join* 
tures  &:  aux  netfs.  Il  n'y  en;  a  que  de  chauds  .  (cx-m 
yoir  la  bctoine  »  la  l^endc  »  fc  caftor ,  les  feiiillef 
de  laurier ,  la  marjolaine  ,  le  rofrnarih  ,.  la  primula 
veiis ,  la  fauge,  les  (loeçhas*,  &  pluficurt  d'entre  les 
Cephahques*     ^    »     .;    '  ^  v 
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foug^ie  ,^  &  autres  feuilles ,  dont  les  fibres  &  les    N  E  Z.  f.  m.  Cem  PMrtUimirimte  in  vifsge  fiti  ejf  en*  '  ^ 
nerfs/paroilUnt  d'un  autre  émaiL  D' étnr  à  unt  t$^  .      tri  U  frûnt^  &  Is  hêiuhf^^  &  (jmjert  à  l'êdomu 

hjc  A  o.  F  R.  Le  Nei  eft  en  partie  oflcux ,  ic  en  par-. 


ge  de  H-éMfivre  d'or  ,  fitrvii  de  fâkU. 

NtRVbllRE,  f.  f  Palfcpoil  qu'on  met  fur  les 
coufture^  des  habits  ^*  comme  une  manière  d'or. 
nemenr. 

•  .On  appelle  M  rviirfi  en  Atchuedure,des  rnoulu- 
res  rondèi  fur  le  contour  ^es  confofes.  Ce  font  aufli 
dans  les  fciiillaces  des  rameaux  d'oi^neiifïcnt ,  les  cô- 
tes élevées  de  chaque  fviiiUtq^i  reprefenteni  les  ti- 
ges  des  plaïues  naturelles. 


lié  cartilagmeux.    La  partie  cartilâgineu(e  fe  relier 
re  &  fe  dilate  par  le  moyen  de  differens  mûfclcs.  Il 


"NIC 

NldTTfe,i%î!^ii 
comme  eftànc  un  dm 
^^,^^^  Nicettêftu.h 
•  ,  t^   j1  mtl  mM  eng 

NICHH/f.f/ Cavité, 

tique  dàm  l*épaiilêuc 

une  figure  /o\x  quelqu 

x^iitu  Jfi^ihU  A  Coq 

,  qu'on  y  renferme  eft 

%  V  en  a  de  roncles  &  de 

.  foi^t  cintrées  par  leur 

'  '  quarrécs  font  celles  d 

renfoncement  dans  le 

^Nïche  eft  piife  dans  1 

que  Ùl  fermeture  p 

'Niché  in  t0ur  Têndê  , 

traire  «  Niche  en  temr 
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iyen  a  deux  qui  la  dilatent  ,  nin  de  cluque  cofté^fc^^^^i^^  /quand 

prenant  du  tour  extérieur  du  cartilage  ,  a<Yatta-     :»î  ^:    Éfe 
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MKTORIFNS.f.  m.  Heretinues  âinfi  nommet 
de  Neftorius ,  Evefque  de  Conftantino^le  en  418.  f 
qui  ne  vouloit  pas  qu'on  appcllaft  la  (ainte  Vierge, 
Mvre  de  Dieu  ,  mais  feulement  de  J 1  s  vs-Christ. 
Il)  cnfeignojt  que  J  t  s  u  s-C  h  r  i  $  T  après  fa  naid 
fan  ce  ,  avoit  mente  par  fes  bonnes  ctuvres  d'eftre 
uny  au  Verbe  dif  in  %  non  pas  d'une  union  hypofta* 
tique  ,  mais  d'uîne  union  d'habitation  particulière 
du  Verbe  dans  l'humaniié  ,  comme  dahs  fon  tem- 
^  .  tt^^  par  uÏj  amour  &  une  corrtfpondancc  (peciale  , 
îuppolant  ainfidcux  Perïbnnes  en  J  e  s  u  s-Christ, 
^  i'unedivine ,  Tautre  humaine  ,  £c  ne  le  reconnoif- 
j  liant  que  Fils  de  Dieu  par  adoption.  Il  y  a  encore 
^    des  Neftprieris  dans  la  Tarurie.  Ils  y  furent  intro- 
-  '   duits^par  la  malice  daCoftocs  Roy^de  Pcrfe  ,  qui 
^t  pour  chagriner  l'Empereut  Heraclius  cjui  Tavoit 
•  défait /(accagea  toutes  les  Eçlifts  des  Chreftiens 
^  daiîifesÊt^ts,  &  en  ayant  chaffc  les  Catholiques 
mit  c^tcur  place  ces  Hérétiques  ,  qui  fe  méfièrent 
es     par my*^ les  /kltyriens ,  les  Mefopotamiens^  les  Par- 
.  ;  thés  &  les  Medoïs.  La  plufpart  4^pendent  prcfente. 
;  ipent  du  Pape  ,  ayant  renoncé  à  leur  ancienne  erreur 
touchant  les  deuxPcrfonnesen  J  B  $  u  $-C  h  ri  s  t. 
'  Ils  ne  laill'ent  pas  de  confacrcr  6c  d'adminiftrer  TEu. 
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charifticavec  du  pain  levé.  Ils  la  donnent  foilsles 

deux  efpeces  ,  8c  croyeht ,  fermement  la  preiènce   N I A I S  »  A  t  s  i.  adj.  On  a 


chant  aux  extremkez  du  mefme  tour.  Deux  autres 
roufcles  lèvent  les  narines  en  haut,  un.de  chaque-  • 
cofté^  &.«it  leurs  attaches ,  l'un  à  la  partie  (upe.^ 
rieiire  du  Nez  ,  Se  ^'autre  a  la  partie  irxterieure  8c 
latérale  du  cartilage.  Deux  autres  qui  (ont  dans  la  ./ 
partie  intérieure  ,  ferment  les  narines,  &  formei^t 
ime  manière  dé  pfainâer.  U  y  a  uhecloifon  en  par«^ 
^e  aflleufe  &  en  partie  cartilagineufe  ,  qui  (cpare 
a  cavité  du  nez  en  deux.  Aux  enfans  la  partie  o(l 
feufe  eft  faite  de  deux  pièces ,  Se  clic  eft  d'une  feule 
aux  adultes.  Une  membrane  tres--fine  Se  tres-^éli- 
cate  tapide  ces  cavitez  ,  qui  font  parfeméerd'on 
grand  npmbre  de  glandes  par  lefquelles  eft  feparée 
la  matière  vitqueuiê  6c  gluante  qui  fe  trouve  dans 
la  cavité  des  narines.  i.obftruâion  de  ces  glandes 
caufe  l'enchifrenement.  Audelàxle  cette  membrâ. 
ne  font  quahtité  de  feiiillets  oftèux  ,  rotdez  en  ma- 
nière de  cornets.  TousKces  cornets  font  tapiflèz  fort 
exadbement  de  la  ipembrane  dont  la  cavité  des  na- 
rines eft  reveftue.  On  tient  que  les  animaux  qui 
ont  grand  nombre  de  ces  cornets  ,  ont  la  (êniâtioA 
de  l'odorat  plus  forte^  plus  exquife.      -       >c    • 

On  diteii  termes  de  ChafTé  ,  qiïVfe  chien  mU 
fiez,  fin,  pour  dire  «qu'il  chalTc  bien  dans  lq|^clu|. 
leurs  8c  dans  la  pouflliêre  ;  qu7/  n  le  net,  dur ^  pour^ 
dire ,  qu'il  va  requérir  fur  Je  haut  du  jour. 

La  première  partie  du  bateau  qui  finit  en  poin« 
te ,  eft  appellée  par  les  Bateliers ,  Lene^^dn  èdiedM. 
Il  Ce  dit  aoiE  d'un  Navire  fur  la  mer.       t 


;aïc-  •. 


■<^«.<, 


m 


\ 


;-V».'..*. 


■«rV 


•         ^    - 


■'i 


k   •■(, 


-.-A  ( 


V»,  :^-,>> 


%^' 


■m 


/ 


'I^^v 


,..».*    '''v 


^  .'':?S- 


0 


;,/ 


A 


:*'. 


î. 


■|l'' 


i 


.\ 


i 


réelle  de  Je  $  u  s^Ch  r  iVr  en  ce  Sacrement,  Se  la 

;    tranllubftahtiation  du  pain  &  du  vin  au  Corps A( 

.    au  Sang.  Us  ont  Icuîement  des  croix  Se  n'ont  point 

de  crucifix.  Lç  nombre  de  ces  Neftoriens  eft  fi  grand 

V  /que  Ton  en  compte  jufqu'à  trois  cens  mille  familles. 

^s  deméureiu  particulièrement  dans  la  Syrie ,  T Af- 

(yrie ,  la  Mcfopotamjc ,  ta  Chaldée,  la  Perfc,  &en 

divers  endroits  de  la  Tarurie  &  des  Indes.  Ils  par- 

lentChaldéen  ,  Arabe ,  Turc  &  b  Langue  de  Cur- 

ti  deltan%  fuivant  les  lieux  où  ils  fe  rencontrent^  Se 

font  l'Office  divin  en  Chaldée.  * 

NESUN.  adj.  Aucun,  nuf.  Vicmf  root.        ■'■'■.. .\ii^ 
Sen  Lfivre  (fui  fed  VéUU  &  mente 
j1  nefitne  duttefin  ne  tend.     .      -^^ 
On  a  dit  zx^Sà Ntfrn  6c  Ncpm ^  pour»  Pertbnne  » 
de  ritalien  iViij^t.  .^  ï.        r*  V 

^^  NE  V 


ati  propre ,  ^pifidd 


nidis ,  Un  oifeau  de  Fauconnerie  qu'on  prend  dans 
lenid  »  Se  qui  n'en  eft  point  encore  fony.  Borel  dé-* 
rive  ce  mot  de  l'Hébreu  Nies  \  Etourdy.  N.  Mena:^  ' 
ce  le  fait  véiiir  de  Ntdenfit\  Pris  au  nid.  ^'  ^> 

N IXITC  O  Ml.  r.  m.  Arbre  qui  croift  au  Pays  de^ 
Noirs.  Son  écorce  qui  eft  anffi  chaude  que  le  poû 
yre  J  y  fcrt  de  remède  pour  diverfes  maladiçs.  * 
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NICE.  adj..  Viràt  mot*  Simple  »  ignorant. 
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NEVRE.  Cf.  Effc^  '^ Flaftç,  4mic  les  fIglUii- 
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Cdrder  fiy  di  tmit  ddtre  vice. 

On  trouve  dans  les  sKiennes  couftumes  »  Premefe 
ftr#  »  pour  dire  ^Ùne  promeflê  qui  eft  ^ite  fans 
ftipuladofi  »  (ânt  gage  &  (ans  feurété ,  &  on  di- 
foit  »antrefbii  Ecrire  nicemem  ^  poor  dire ,  Siirale* 
ment»  6c  fims  articuler  aocûoi  Êtiu  concraicci  A  U 

NICETTR 
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de  cfaauflèe  fan  s  porte 
^'^que  daniune  hicade  » 
''y'X*Hm^,'  l'appuy  continu  des  c 
Vtll?  V    i^  Nfche  rnfli^ue  ,  quanc 
:'^ii}.  .'■''.;  (âge  V'  Nkhe  de  rêCdUli 
coquilles  pour  les  g;r 
quand  elle  eft  conftnii 
cnalas ,  pour  fervir  d'c 
ou  cabinet'  dé  itcilfag 
;\  Niche  m  Tàbemdcle  S 
'.    niefeitft  celle  qui  (èrt 
Rétable  d'Autel  ,&  ( 
.  c'iûll  tm  nom  ou*cn  d<^ 
'oui  (ont  décorées  de  çl 
;.  -iolesavec  frontons.  '^ 
'  celle  qui  eft  pri(ê  dan 
;^;  ■  vompe  ferme  Cut\e  a 
V^  ^autre  cbo(c  qufun  petii 
V  P^  l>tt(l^f  &4a  Nichefe 
*  n'a  guère  de  profondei 
":■  .   ^es  Hiotipeintes  9  ou 
NICOLAITES.  Ca 
I    ,  dans  l'Eg}i(e^  du  temps 
tt^»  irent  leur  nom  de  Nic<; 
qui  eftoit  d'Antiochiè^ 
.dit  vers  le  commencer 
cinquante^eux  ans  ap 
Texil  db  Saiîit  Jean  er 
,  point  diflSiculré  de  nv 
j  efté  preilèiitées  aux  Ido 
:•  hommes  dévoient  av< 
en  forte .  a  ue  s'adonna 
ces  ,  ils  efteignoient  I 
bl^s  «  afin  de  comnM 
Tun  de  l'autre.   IlsdiH 
fait  par  raftemUage  d 
d'où  les  Anges  »  lesD 
efté  produits^  Ceuqi 
te  feâe  »  après  avoir  c 
.  >-^'  cêldiies ,  prirent  \t  m 
4NlCOTIANE.Cfc  1 
I         ment  de  l'Ai6erique  » 
Tdhdc.  Elle  a  pris  le 
t  dent  Jean  Nicot  ^  çfÀ 
temps  qu'il  eftoit  ^n 
rappelle^  en  ftli^Geors. 
,  cauie  de  Catherine  de 
^   ce  porter  fon  nom. 
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•   NIC       NirX        •NID 

NlCETTÈj^fiù^MflTllpourNaïfvCj&rimple,  -^  fli  &  dis  éiBtr0t$ifefÊX  de  proyf^  a  ç,A  ^*  •-,..; 
, ,    comme  rfÏJint  Un  dimiiiufir  de  Nie*.       ^  •  des  iVîii  d*à}fiéiitx  dan«  le$Tndci  qurlbnt  cxtrc- 


MIE 


i^D.  F*;  Il  y 


.>    ':■%* 


,    .      .  *^>i  Nucati  fttt .  d'  n/  pififcit  ,     ftictncnc  eftimcz.   Ils  fôhtfaits  d'une  ccrcjcinc  ccu- 

/  v:^:KMi »*t    ^  nul  mM  engin,  fiel ^h* il  fiit.        '  ^c  vitqucufc:,  9c  eft^ni jechcz  ils  deviennent  ttànC 

■k  NICHE,  f.f'Çavué,  ou eniancemenc  que  l'on  pra.      '  j^ens.  Entes  d^crempant  dans  Teau  ,  cefontd'ex- 

f^^^       t^ue  dans  l*^pai(Iair  (fcs  muraîll^^,  pour  y  placer        çellcns  alûifonliemens  pour  les  viandes.    Les  lu* 

:!^\^    une  figurt  ou  quelque  ftame.  Ce  mot  vient  de  l'f-  ;  *  •  jlieiis  nomnicnê  cette  drogue  Sarêy  -Bouré^  Ge  (ont  f  « 
^     V      t^ien  >/Vicif*M  A  Coquille  de  mer  ,  àcauie  que  ce     '  dçs  Nids  d'hiràiidelles  qnr  les  l^ayûns  amaflênt 
qu'on  y  fenfcrme  eft  commt  dans  une  coquille.  Il    •   dans  les  rochers  fur  le  bord  de  la  mer.  On  en  fait 
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Venade  rondes  &  de  Quarréet.  Les  Nichés  rondes  ^Ufi  ft  fcand  cas  dans  la  Chine  ç^,  cjue  ceux  du  Pays 
_  font  cintrées  parleurplaii  6c  leur  fermeture ,  &  les  \  qui  les  vont  queric  chex  leurs  voihns  ,  les  vendant 
^quart^esfotîl celles  dont  leplan  àclafemetilrcdu  ^  -  UoJs  ouqUatrcccus  la  livre.  Il  y  en  a  de  deux  (brw^     •  #^ 

renfoncement  dans  le  mur  font  auarrez.  Quand  une        tes.  Les  blancs  font  fort  recbjerchez,  mais  les  gris 
^  Niche  eft  pife  dans  le  ilchori  d  on  mur  circulaire ,        font  bien  moins  chers.  jl^^^  , >/  ^  ,i^ .  , 

iT  ^  que  Cî fermeture  porte  en  faillie  ^  on  lappeHcVNIDOREU^X  ,  tus  t.  adji  Termobde  Kfed.cine. 

^Nichi  9n  t—r  TênJg  ,  ic  qiand  ellfiait  Un  efftrt  coni        On  diftinguc  les  crudiwa.  en  cruditez  acidrsjfc  eo^. 

traire ,  Nichi  gn  tmr  tmefi.    On  dit ,  cpiVni  Ni^  ^i0.  cruditez  nidoreuleç.  Ces^Mernicrcs  lont  lors  qtie  les 

4hii(Herm  ,  quand  elle  fcend  (ànaiflànce  du  rex^^^|«li^nens  fecoirrompcfnt  ,  qu'ils  acquicrcht  i^^eiâi^^ 
i^ide  chauflSe  fans  porter  fiir  qn  malCf ,  où  biea  lors  -^  |  vcor  horrible  de  pourri ,  C5c  q«*iU  font  |ftie  |iqùeur 
V  que  dans  une  ht^ide  ^elle  porte  imme^tiatèménr  (iir  M-  impropre  à  Ù  nutntion.^  On  ritconnoiç  les  !  Cri^i/*- 

ir^m4irfi</îi ,  àl*  mauvaifc  odeur  qui  ictonKpagaç 
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-^pr  5  l'^ppuy  continu  des  croifées  fins  pliMthèj^a dit  » 
; 'flil.  '  JV/cif  rji/?if  •!#  ,  quand  elle  eft  avec  refends  oubof- 
Et  (àgç •  l^hi  dirtéUlê ,;lors  qu'elle  eft  reveftuc idc 
coquilles  pour  les  grotes  »  &  Niikt  dt  treilU&\* 
àtttnd  elle  eft  conftniite  de  b^brreacnt  de ,  fer  &Ué^, 
cnalas ,  pour  (erviir  d*oroenient  à  quelque  poniq^e 
ou  cabinet  dé  itcillage.  On  dit  pour  les  Eglflls , 
^klH  em  Tàhm4€lê  6c  Niihe  JrJmd.  Cette  der- 
fiiefe  tft  celle  qui  feh  au  lieu  d'un  ubieau  dans  un 


les'rotS)  ou  du  moins  qui  loîu  dcg^li^UHs ^  comf  "^   ,  .^^^^^^        . 
me  qu^nd  on  a  mange  des  <rufs  fîrits  au  beuif regain    ..     r    X 


On  a- (tes  naul'ces 
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n^nt  pi^  cftcbien  cuits. 

.  quei|ts Vfit  on  ient  le  matin  un  certain  gôuft^qu  on  >;;|M^^ 
ne  peut  bien  expliquer.  La  matière  dWyoïiîiiJUwcnt- ^È^^^^^^ 
naturel*  ou  artinciel  eft  liquide  .jaunaftre^  infipidc 
ou  tirant  fur  l'amer  ^  ^  on  a  leN(Çntpe  plus  kbre 
que  de.  couftume*  Lç  mot  de  Niiortnx  ,  eft  fait  du 
Réta|ble  d*Autet ,  &  pour  la  l^he  en  T^rnaple,    ^  Latin  Mi^r ,  Odeur  d'une  chofc^rq^ce.  |  ,v,j^^^^^^^^ 
;C'^mi  nom <iu*on  donne auxmus grandes NitÂps»  ^     *  .  )^;    "k '  ■■^'r\'^''M 

^oui  font  dfk^^^  .  jN     I     £  ^ 

.    ioles  avec  frontons/ On  appelle  iVicli#>fif^iii4irir  ^'^ 

1    céllequieft  prifc  dans  une  encoignure^  fie  qu'une   NIE^^^-^  ^J^^^i^^^^^^P^o^^î^P^^^^^^^  ^^j^ttons    >/f'     /JA 
/'  irompe  ferme  for  le  coin.  Là  NiA%  de^nfii  ,  i^eft        rninces  &  grefle^  »  &  le  plus  fouvent  d'un  pied  &  '  Miî-i'MW 
v/  ^«utre  chofo  qu'un  petit  renfoncement  .pour  p£^oelr       demy  de  haut  fie  quélquetois  davantage.  Ses  feiiiU  || 
/   unbufte/8c4aiN^«Ff^pîiffr^eftimrenfonccm<!^tquiv^^^«^  les  font  menues  «ômmbctileis  duSeneftbn  ,  mais  |'         ,, 
■  n'a  guère  de  profondeur  »  fie  oduoeoupUmeur^fi-        beaucoup  plus  minces.  Elle  produit.d?*petitcs  teftes  y  V^ 
,   pires  foot«peintes ,  ou  bien  en  bas  relief.  ^   N      -  >      faites  en  longueur ,  fie  qiii  reOfèjoibleftf^  aflêz  i  celles? /f|f      ;: 
Ni  CO  LAIT  ES,  Cm.  Hérétiques  qui  s^élcVerent     ,  xli^vot ,  dans  teiquelle^  font  certaines  pellicules  |!^^^^^^^^^0 
f     >dans  TEg^ifo^  du  temps  mefme  des  Apoftrês.  I  Is  pri-    ,^  comparties  qui  rejifermçit  unéjjcainc  noire  ,  odcU  f^  ■""■^^'^^'-■■'' 
'  Jrent  leur  nom  de  NicoUus  ^  l'un  des  (èpt  Diacres  ir' 
'    qui eftoit  d^ Antiochè^.fie dont  la doârine ferépan- 
g      .dit  vers  le  commencement  du  règne  de  Domitien  , 
cinquante^eux  ans  après  J  e  s  tj  s^C  h  n  i  s  t  ,  avant 
^       l'exil  Jk  Sâiit  Jean  en  Pathmos^Ils  ne  faifoient 
;  point  difficulté  de  manger  les  chofes  qitravoient 
'  j  cfté  preièatées  aux  Idoles ,  fie  enfeignoient  que  lès 
:<  hommes  dévoient  itvoic  leurs  îenûties  communes  ^ 
en  forte  Ques'adonnant  à  toutes  fortes  ^impure.* 
tes  ,  ils  efteignoient  les  lumières  dans  leurs  aftèm- 


rantc ,  piquapté  fie  f^te ,  qui  'c<tlK)hne  meflce  par*    .  . 

iny  le  pain..  Lés  Lîatiflsappdlentla  Niell^ATçW/^,  IplïM  fc^ 
■les.  Arabes  Gith  /6e;4esGreèi  :^^*i^f.    KJï^tthiolc  (0Mk<^-:-$^ 
dit  qu'il  y  en  a  de  <kux  fortes  •  le  Gith:icsùrdinS;^-;p/É^ 
fie  l^Gith  (iuvase.^Celuy  <ips  jardins  ,dit^il .  pr^    ' fe|^ tl^^^^ 


duit^CS'tiges  d'unc'^oudcc  de  hauteur- /avec  desV^-\|f^^';^^;^N|'.:^ 
feiiiljfes  fomblables  auSenelfonï,  excepté  qu'elles  \\l^>^ 
font  dentelées  plus  profondément.  Il  a  des  fleurs 
bleues  à  là  cime  faites  en  forme  d'étoiles ,.  d'où  for- 
tent  de  petitei  teftesJonguettes ,  qi^  <^nt  une  cou«- 
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■i\  ,. 
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V .  ,  blées  ,  afin  de  commetireadultere  avec  1^  femtxûr^  '^'^  garnie  de  quantité  dé.  petites  pointes.  Au  de- 
I    l'un  de  l'autre.   Ilsdifofeottque  le  monde  avoit  e^   .   dans  ^t  ces  teftes  font^des  pellicul 
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es  comparties 


par  raflêmblage  de  k  lumière  fie  des  ténèbres  »  ,   ^comline  à  cellei'$i!piavot  ,  avec  nne'pente  graino 
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d'où  les  Anges  »  lès  Diables  fie  les  hommes  avoient 
dté produits»  Ceiii  qui  fiufoient  profeifion  de  cet- 
te feâe  »  après  avoir  efté  long*temps  appeliez  iVf. 
cêldijes ,  prirent  le  noipde  Gm/h^s. 
(  NICÔTI  AHE.C  f.  Herbe  aU  vient  originaire- 
ment  de  l'Atâerique  »  fie  que  d  ordinaire  on  nommé 
TékMc.  Elle  a  pris  le  nom  de  Nicptiane  du  Vttû^ 
^  dent  Jean  Nicot  ^  qui  l'envoya  en  Firance  cfaocs  le 
temps  qu'il  eftoijt  ^mbafladcur.  qi  PartusaU  ^On 
'    rappelle^  en  plofieorsjieux  ^  HtrkidU  iiim  ,  i 
,  cauie  de  Catherine  de  Medicis  ^  qui^oulut  kîy  fai- 
•  •   "  porter  fon  nom.  J         ^ 

NID*  t  fè. ^£/^ éUpmk  Ugimm  fm  ttSrêSftémx'fi 

^    f$nt  pmj  ptiMfnr  «  ér  fmjféàn  ê^êfrê  Uinpitiis 

,  ,jtr  Us  y  4l€P^.:Qsi  éf/Mâ  Am ,  U  NU  im  Ai-^ 


noire ,  quelquefois  rouflàftre ,  de  bonAe  odeur ,  fie 
d'un  gouft  piquant  fie  amer.  Jl  y  iode  deux  efpecet 
de  Gith  fauyage ,  qui  ont  l'un  fie  l'autre  leurs  feiiiL 
.les  plus  milices  que  celuy  des  jardins  ,  capilleuiès 
fie  fort  découpées  \  8c  leurs  teft^  au(E  plus  grâfidei. 

,  L'un  les  a  divi(2es  à  la  cime  ea  cinq  ou  ftx  petites^ 
cornes..  Le  mefo^  Mattijfbledit  qu'on  a  repris  jttfîr 

%^  tentent ,  ceux  q|^  ont  pns  pour  Gith  ^  cette  Kerbe 
oui  croift  ordinaireiocnt  parmy  les^l^ ,  ayant  fe$ 

/  feuilles  fen^iUbles  &u  porreau  »  fie.  une  tw[^  longue 

fie  velue  qui  produit  une  fleur  inVamate  faite  com« 

me  ime  rofè  à  Amples  fi^iiillet.  Quoy  que  fo  grkf« 

He  foit  noire ,  elle  n'a  auom  gouft  qtfi  revienne  à 

l'aiitre^fiteft  follement  aTptrJieaiDere.  -Calien 

dk  c|ae  le  Melanthium  eft  chaod  fie^  foc  au  triiifié- 

mc  degré  y  fie  fomble  èftre  oenetrant  fi^  fobtil  «  ce 

qui  le  rend  propre  à  guérir  leS' fluxions  fie  càtertet 

cftant  mis  cbatt4  dani  un  linge ,  fie  flairé  "" 
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Ihivpar  Jcibns  ,  il  ai^ortitSc  refont  f ftJcacemcnt  *. 

|uiUCA  fortes  Je  vcntofitçs.    Il  fait  mourir  lc$  vers 

no\i  Iciilcihent  pris  iiiierieut'^ment,  mais  appliqué 
^    lut  le  vciitre.  A  . 

N I  (-  N  S.  Vieux  moi  qui  a  fervi  de  négation.  Rien  ^ 

dePifalicn  Nanu.    . 
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jours  VTïSr^inrendrc  par  jour  que  trois  onc^s  de 
toute  nourriture.  Ceui  qui  font  cette  retraite ,  di«  . 
(cnt  qu'ils  voyent  Dieu  face  à  face  &  toute  U  glot. 
re  du  Paradis  pendant  ce  temps.U  ,  &  IcucntJJe  •" 
adorent  inccitamment  le  Créateur  de  IX^nivers. 
Leur  tetAps  de  folitude  eftant  expiré  ^  les  autrrs 
Frères  viennent  les  tirer  de  cette  chamiir  ,  &  ils 
danlênt  dans  un  pré  eu  Ce  prenant  chacun  par  Ja 
tnain.  Si  ces  Novices  ont  quelque  vifion  dans  le 
temps  qu'ils  danfeot ,  il^  jettent  leurs  manteaux  en 
arrière  ^  de  k  laillènt  tomber  fur  le  vifage  ,  comme 
s'ils  eAoient  frappez  du  tonnerre.  Ils  demeurent  en 
cet  eftatju(qu'à  1  arrivée  du  Supérieur  qui  fait  quel.  . 
que  prière  pour  eux  ,  après  qooy  le  fentiment  leur 
eftant  revenu  i  ils  (è  i^levent  les  yeux  rouges  ic 
égarez  )  fie  demeurent  allez  long  temps  comme  " 
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,  N I G  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Nigauder.  M.  Ménagé  le 
V    fait  veinr  "du  Latin  Nagâti .  Badiner  ,  &  cctuy-cy^ 
de  Nux ,  a  cjufc  que  les  Enfans  fe  font  un  jeu  avec 

desjioix.        .  -|i    *      '    V  . 

N 1 G  U  A  S.  Cm.  Sorte  de  vermiffeaux ,  qui  (e  trou- 
veit  auxjndcs ,  &  qui  font  extrêmement  naifibles  j> 
aine  hommes,   ils  fe  cachent  dans  la  poufliere  »  & 
'  ;  fautant  à  M  manière  des  puces ,  ils  fe  fourrent  en-  %  privez  de  raifon.  EnTatce  le  Supérieur  leûrdeman- 
-  ;    ire  cuir  &  chair  dans  les  orteils  dr  ceux  qui  màc-       ^^.^«n  (eact  queHes  révélations  ils  ont  eues,  ce 
^Irhentnuds  pieds.  lU  y  jettent  leur  {cmence  fi  abotu'      qu'ils  ne  re  dire  ,  ou  à  quelque  ;^ 

damment ,  qu'à  peine  les  peut-on  arracher  du  lieu'       autre  perfonne  (âge  ic  in(truite  dans  le^rmyfteres  d« 
^V  ^#     où  ils  (c  font  une  fois  placez.   St)uvent  mefine  ils        leur  ReligioD,     ' ;    ^     ^^  i^:^:^ <|^  /  t 

'■'■'^"•^'*"''-   ■   iie:peuvent.cftreaétruits.fi  on  n'y  applique  le  cau-''';':'^^'^  ^^^^^ 

terieyoulion  ne  coupe  le  membre.   •-.-*.'-ïi.<>vs...-.'V'  -W,  .•••■.■',  0^""^'-^i*^^J^>  ^l'^'A-^  W^^v:';.- S /I  ■■■••,  ■ 
NlG  OTEAUX.  C  m;  p.    Morceauxd'une' tuile  ■■^^yff^;^^^:^-"-^^  .,''-u^^^^^^  ■^hMh'-^'^--'^'- 

fendue  en  quato(  ,  pour  fervir  aux  lehns  ic  aux    UlTKEX.nLE/j^c€  Jr/ilmi^uiléf Misant Cê9if$nJmi 
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N I L  L  E.  r  f  Terme  de  Vigneron.  Sorte  de  petit  fi-  #' 
/  let  rond  qui  fort  du  bois  de  If  vigne  lors  qu  elle  cft  . 

-  eu  Béur.    •     -^  v'  ••  ^^•^^^^^'■%'^^^:.i;  v/.:. •-•--•  •  ■  ^-'  '  ■•■ 
,  '       Lcç  Vitriers  ^appellent  Ni/iff/^  de  petits  pitons 

-  quarrez  ^^  fer,  q^ji  eftant  rivez  aux  îraverfcs  oucroi^ 
^  (liions  audi  de  fer  des  vitraux  d'une  Eglifc  ,  retien-  , 

.      nent  les  panneaux  de  leurs  formes ,  par  le  moyen  de 
/•""^^îH^uts clavettes  ou  petitscoins.    .  .      «i    • 

^//z' eft  aufli  un  terme  de  Blafonnl  fe  dit  d*une 
efpece  de  croix  ancrée  l^àucoup  plus  étroite  & 
menue  qu'à  l'ordinaire.  Q^ielques-uns  difent  Niglt 

N  I  L  L  EVek.  adj:  Qn  dit ,  en  jérmes  de  Blafon,— 
/    Cf'oix  mjf/f ,  pour  dir^  une  Çrpix  faite  de  deux 
bandes,  feparées  &  crochues  par  le  bout.  Cette 
croix  eft  ancfée  &  fott  déliée  »  comme  eft  laNille 
..  ou  le  fer  d'un  moulin  ;  cequiU£|itàU{fiàppeiler  ^ 

Nil  S^:  m.  Nom  que  les  anciens  Romains  don-  . 
noie^  aux  geibes  ^  cafoades  ic  autres  grands  jets 
d'eau ,  où  l'eau  Ce  trôuvpit  en  abotiSauce.  Ils  en 
;v^  vil^  faifoient  des  canaux  de  diverfts  fortes  ,  qui  (et-     ^ 
-U     3     voient  d*enceince  à  leurs  jardins ,  &  y  fbrmoient 
:  v^^^^^        quelquefois  des  Ifles  pour  des  Jeux  &  detM|>eâa.  ; 
des.  Ce  nom  eftoii  emprunté  du  Niù  fleuve  d'E- 
gypte ,  à  câulè  des  grandes  clieutes  q^'il  hdu  Ils  tp- 
pelloient  Emrifes,  ks  jets  d*eao  qui  eftoiènt  moin- 
dres.    •.  .  .■..--•     ..■   '.  .     .«•.••   :    ..  .-• 
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mmlé  prâp0tévet  Ufslpejfre.  Acad.Fh.  Piofcoride  ' 
dit  que  le  meilleur  Nitre  eft  celuy  qui  eftlegopi^  in- 
carnat ou  blanc,  Se  qùifft  tout  troiic con^foe  unç^ 

;éponge,  &  qu'il  attire  les  humeurs  qui  loflt  congé-*    . 
lées  profondement  dans  lé  corps.  La  meilleure  écu«     ^ 
me  de  Nitre ,  pourfuit-il ,  eft  celle  qui  eft  fort  le-   -  v: 
gère ,  &qui  eft  mife  par  pièces ,  éftanc  frefle  Se  de 
couleur  prefque  purpurine, écumeufè Se  mordante,"     > 
comme  celle  qu  on  apporte  de  Philadelphe  de  Ly- 
die. La  plus  eftiniée  eniuitê  eft  celle  d'Egypte,  après      ' 

'laquelle  on  £siit  cas  de  celle  qui  croift  en  Magnefia  -X^^ 
de  Carie.  Le  Ni^re  eft  cauftique  Se  brûlant ,  aufE.  ^ 

.  bien  que  fon  écume  ^  Si  ils  ont  to\is  deux  les  meCf    >-  . 
mes  proprietct  que^'(èl.  Matthiole  dit  que  ny  '     ^ 
l'un  ny  l'autre  ne  fe  tirouventplus.quoyqucies  An*       - 
ciens  s  en  fervillènt  beaucoup  en  Médecine-,  &  que 
c'eftune^r^de  erreur  de  prendre  le  fol  nitre  ou 
£ilpcftre9  ^^^^^  ^^  ^<  '^  poudre  d'arquebufo ,  &V^ 
dont  les  Orfèvres  Ion t-^l'eai»  forte ,  qui'  leur  fort  à  1,  ■ 
feparer  l'or  d  avec  l'argent  ^  pour  le  vray  &  îegiti-  ;  *^' 
me  Nitre.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  dune  ^^^ 
région  de  Ttgypte  appellée  iVîrrÎ4  ,.oA  il  fo  troo- 
voit  en  abondance  ^  pu  du  Grec  r«{fff  ^  Laver ,  à 
caufo  de  la  Tertu  qu'a  le  Nint  de  laver  Se  dé  porgeV» 
Le  Nitre  que  l'on  âppelle^j/^#/fhr^  eft  un  fol 
folé  »  compose  de  l'acide  de  foofre^  Se  d'un  fol  al- 
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trouve  mcj 

^0^    niaux,^( 
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NIMERULAHIS.  C  m.  Ordre  de  Religieux 
Turcs ,  qui  coniiineriça  en  l'aïu^ée  fopt  cens  foizan- 
te  8t  dix.  fopt  deMaKomet.  On  les  noninie  ainfi 


i  joints  enfemble.  Il  prend  fon  origine  dans  ime 
terre  graflê  <tiii  luy  fett  de  nuur^e ,  eftant  hutiml 
tée  par  les  urines  &  par  les  gros  exçremens  des 
•ninnaux,  dont  le  fol  volatile  orineux  empreigne  de 
beaucoup  de  foufoe ,  combat  focceffivemeot  airec  le 
fol  acide  de  la  tbrre,  ce  qui  leschange  tellement  Toa 
Se  l'autre;,  que  les  demt  en  font  on  troifiéme  que 
l'on  nomme  Nkrt ,  Meeffon  tire  de  cette,  terre  oi| 
matière  grafle  en  forime  dt  MEye»  Toute  forte  de 
terre  eft  propre  à  £iirf  du  Nitre^  fi  on  la  ramaflê 
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d^m  Religiêox  da  Mefitie  nor6  ^  qui  eftweti  grain.  ^'  ;^n  un  monceau  qui  ne  foit  toy  à  l'air  ny  à  la  pluye; 
de  réputation  pour  fodaârine  »  &  pourraufterité  -  &>qu'on  jpretme  foin  de  Tiiiibiber  de  l^ririe  crhdin. 
de  fa.vie.  )i  eftoit  excdient  Médecin  ,  &.vivoitdu  me  ou  de  qu^to^  anlnud.  En  faifont  uneleflivedc 
temps  de  Sultan  Mahomet  »  Fils  de  Bajafet ,  for^"  cette  terre  ,  Hiismidité  s'en  eftant  efaporéey  on 
nommé  par  les  Turcs  Ilderim  ou  Fils  du  ibnnerrc  forme  un  vnty  Nitre,  11  s*ea  fotme  «au  contre  les 
Ceux  qui  font  prèfoffion  de  cet  Ordre,  s'aflem^'^  ^^  murmlleafir  les  pienes ,  de  ce  que  le  fol  de 
Ment  tous  les  Lundis  la  nuit  ,  pour  loiier  par  des  -  la  cjuurfire^,  dont  les  murailles  font  en(faiites ,  fis 
'Cantiques  l'unité  deia  natAre  de  Diee  &  glorifier,  --^^out  >  Au'alcere  fucceffivement  par  le  fol  adde 
fotfnom^On  n'y  peut  eftre  receu ,  qa'auparafant  '''    au  central  ^oi  exhale  de  la^terre.  U\»iAitt  b 

fo  joinl  dOmcut  à  luy ,  ^  IM  doQi  tnliciifoii4>lej 


<t^  Te  différente  I 
\VelIement. 

^  moyen  de  lai 
<^  tifontde.  LeI 
^  r*  bois.  Ses 
éft  caofo  qui 

^fat  sfifli,  poi 
^Ats  fondez  al 
^^  gMortroia  à 
T*foil  l'eau 
un  genm  qui 
\i^     |^|goaiid  chaqi 
, -^  ^'^^fot  deuxfop 

Quelques   ul 
_   ?^  '^  :%its  cylindrei 
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,  on^  &fiê  une  tjiialrantaine ,  c'eft'^àdker^  qu'on  ne 
dMieore  foui  enfitrmé  dans  imr  chambre  quarante 
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font  le  Sel  nitri.  Jamais  on  ne  fc  "ftrt  du  Nitre  en  » 
JMcdecine  ny  en  (Zhymie ,  qu'il  n'aie  rfté  depuis  au. 
paravAnc ,  c'cft  à  dire  ,  purifié  du  fercpmnnun  qui  (e 
trouve  mcflé  avec  les  urines  &  le»  fientes  des  ani«. 
maux  \  ic  qui  eft  entré  dans  la^  cotnpQ/ition  du  Ni- 
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cre  durant  la  génération.   On  débure  d'ordinaire  le.       plomb  naturdlemenr.  Ce  Niveau  éft  cdnfl 
Nitre  avec  le  fdufre  ,  >8c  quand  il  eft  ainA  4^puré ,  ^   tieboëte  de  fer  ou  dç  bois  en  forme  de  a 
'on  l'appelle  ^//r#  fixe  ou  5^  1//  ffrtineMi  :  mais  ^    d'équerte^  qui  adani  fâ  travrrfc  une  luqc 
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"^ ^Ettmufler  dit  que  cette  préparation  ne  vaut  rien^ 

':  *'  &  que  la  meilleure  de  toirtes  les  dépurations  du  Ni- 

'    trc  ,  eft  celle  oui  fe  fait  fur  les  alcalis  fixes.    On 

'  prépare  pour  cela  une  leflive  tres-forte  de  Tel  de 

:'     tartre  »  de  chaux  vive  ,  on  de  cendres  graveléet^»  8c 

g  v^  l'on  y  \cxic  du  Nitre.  L'alcali  fixe  prend  tout  l'aci- 

5     de  vicié ,  &  tout  ce  qu'il  y  â  de  corrofif  Se  d'etcre* 

'^  '  mentèux  ,  8c  après  avoir  un  peu  eonfumé  çn  evapo. 

^  ré  ^4  l^humidite  ,  le  f^itre  fe  prend  en  criftaux  tres- 

:   dégurct.   C'eft  un  remjede  éprouvé  contre  toutes 

I  #iortcs  d'hémorragies  l8cA  convient  aux  fièvres  ar?ft 

',:   dentés^  %enlgnes  ou  malignes.  Dans  les  fièvres  con. 

n     tihues ,  dans  l^s  tflfrrvticcnccs  de  la  mailc  d^  ^ng, 

êc  xontre  la  vpi(  de  quelque  caufe  c]^'èlle  vien ne  ^ 

mefnAe  des  hj^opioues  ^ot^peut  fort  bien  mettre 

dans  la  boilion  ordinai^  ^  une  demi^oïKC  ^  (îx  ■ 

drachmes  de  Nitre  dépure  ,  parce  que  le  Nitre  eft  1 

tin  excellent  diarctiqiie.  LVrprii  de' Nitre  Ce  diftillej^ 

par  une  re^plte^  en  y  ^uftant  du  bot  commun  ou 

de  l'airgitle  calf  inée  pour  rempcfcher  de  fondre. 

L'u(âge  de  cet  èfprit  de  Nitrè  eft  dans  les  fièvres  \ 

malignes  avec  des  julej^^  flc  il  y  eft  meilleur  que 


«vv.  '  '•.. 


U  y  a  encore  un  Nlvesiê  s  ^(nduli  ,  inventé  par 
M.  Picart ,  8c  un  l/lveMu  éÊ^amitis  •  dont  rinvcn* /" 
tion  eft  attribuée  à  M.  Huguens.  Le  premier  mar« 
que  U  ligne  horizontale  ,  par  le  moyen  d*une  au- 
tre ligne  perpendiculaire  à  celle  que  donne  foa 
rdlement.  Ce  Niveau  eft  cdnftruitd'u«^ 

crtnxbieft      , 
tte  ^ont^ 

\^  Je  foyer  du  verre  oculaire  rft  trayer(e  d'un  cheveu  ^^  -, 
ou  d'un  brin  de  foye ,  qui  détermine  le  point  de  Ni-      ^ 
veau  y  lort^  que  le  plomb  qui  pend  à  un  autre  che«^  ^^ 
▼co  de  la  longueur  de  la  tige  de  cette  bocte  »  eft 
arrefté  fur  le  point  iiduciel  qui  y  eft  marqué.  Deox 
anfes  en  portion  de  cercle  qui  font  au  deÂ&us  de  fa 
craver(e  ,  (êrvenc  à  le  mouvoir  &  à  le  dreftcr  Air^'  - 
foti  pied  ,  4^1  eft  femblabte  à  un  chevalet  de  Prm- 

.tre.,  C'eft  là  defcripcion  qu'enta  faire  M.  d'Avi||er. 

'  Le  Niveau  à  lunettes  ,  a  une<lunette  ou  deux  per- 
pendiculaires à  (on  aplomb  ^  8c  chacune  a  un  che-^,  !:!:^ 
veu  ou  un  brin  de  foye^  mis  horifontalcment  au   w  : 

i  foyer  èa  verre  ôculâiré^^  Ce  cheveu  (èrt  à  prendre 
&  à  déterminer,  exaâemem  un  point  ^e  Nivea^ 

/fort  éloigné.  Le  Ni^tm  éfinmUs ,  eft  celuy  qui  a 

vdeux  pinulcf  égales  au  lieu  de  lunettes.  C'eft  par  le 

moyen  de  cesjuntdes  qui  font  pofêes  ilir  8c  paraU 

"tellement  a^deux  excreroicex  de  (a  bafê,  qu'on 
bo^oye  le  point  qui  dl  de  Niveau  avec  l'inAru* 
Jtoent.      ^  '     ^ 

M,  Mariotte  a  inventé  le  Nivimn  Je  refitxiên^. 
Il  fe  &it  par  le  moyen  d'une  (ûperficie  d'eau  un  phi 
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es  autres  efpriis  lucides  del  minéraux.  11  eft  ^^ongue,  r^pi^efentant  reniftrfô  le  mefme  ob|et  qu  on 


v,-» 
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bon  au(E  à  la  colique  veiitei^,  au  tympanités^  à 

'tla  xôliqué  néphrétique  8c  au  calcul  ,  mais'  <omme 

?  Fefprit  de  Nitre  crud  eft:  trop  corrofif ,  on  le  roefle 

•  avec  de  l^fprit  de  vin ,  ou  avec  quelque  ^tre  (ènù 

blable*  On  tire  par  le  moyen  du  Nitre  le  Tel  vota- 
:  tile  d'elprît  devin ,  8c  hîNitre&  (bn  efjprit  font  la 
^  bafc  de  toutes  les  eaux  fones  &  regalçs«^     '  / 
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H I VE  ^.  r.  m.  Inftrument  qui  (êrt  à  (K>fer  horifon--:^ 
talement  les  pierres  e^aotres  pièces  cmi  fervent  à 
l'Archite^ure ,  8c  gcneialement  à  drcuêr  8c  appîa<^ 
nir  tout  ce  qui  doit  pftre  horifontal ^11  s'eft  fiiit  plu- 
-fieun  inftruniens  d'une  conftruâion  5c  d'une  matie. 
,^'  te  diflrrente ,  pour  parvenir  à  la  perfeâion  du  ni- 
I  vellement.  Lé  Nived/utum  th  celuy  qui  par  le 
^  moyen  de  la  (uperfide  dç  l'eau  marque  b  l^e  bo- 
'■■■^  tifentde.  Le  plus  fimptcfè  fiitt  ftV(fcun  long  cMal 
;  f  *de  bois.  Ses  coftei  font  parallc^  à  la  bifir  ;  ce  qui 
.  «  êft  Qmfe  que  la  fuperficie' marque  la  ligne  de^Ni- 
:  /'  Vii«:^1^  qu'il  eft  rempli  d'eau  égilemcbt.  Qh  fe 
^  ^  K  lert  afilfiy  pour  dire  ce  oiefme  Niveau^^e  deux  go. 
■■/■-f^  "decs  fbudez  aux  detnt  bouts  d'un  toyaù  qui  â  de  lon« 
^  n  8^ra>^^J^oia  à  ouatrepiedf  fur  un  pouce  de  diamètre^ 
B^\  T^^t^m fecomnNtaiiqoé  densnàrantfe;  Hy  a 
>:  on  geiira  qui  rend  ce  tuyau  inobttc  fbt  fba  picd^  8c 
i/  quand  chaque  j^odet  refte  ehtkmMnt  plein  d*eau, 
-  les  deuxTuperfii^  inarqueitt  te  H^ 
^  Q^Iques  •  uns  an  lien  de  godect  (e  tiNrreni  de  pe- 
tits cylindres  à  plomb  »  au  trgyi|rtddqiidi  00  voit 


voit  (froit  avec  les  yeux.  Ainfi  lepoint  oil!l  rlparoift 
qu6  ces  deux  objets  s^niflcut ,  cttde  Niveau  avec  le 
lieu  où  eft  U  Tuperfide  de  l^fiiu.  On  fe  fert  auffi 
d'un  miroir  d'acier  ou  de  (bnte  bien  poly  ,  pof£  un 
peu  aifs  devant  du  verre  objedif  d'une  iunette  fufl 
pepduë  confhie  un  plomb  ,  pour  £iire  un  Niveau 
reflcxron.\Ce)miroi^  doni  rinventioneft  deue 
à  |M.  Caffioi  j  doit  faire  un  angle  de  qilarahte  cinq 
'  rea  avecla  lunette  ^  afin  de.  chaîner  la  liene 
à  plomb  de  cette  lunette ,  en  une  ligne  horifon-> 
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Le  ifiméém  |(r  Pêfiwr  »  eft  un  inftrument  compofi 
de  trois  r|bg|es  afiêmblées  i^ui  forment  un  ^opangle 
ifbcd^Ac  reâangle.  Une  corde  où  pend  un  plomb 
eft  atuchée  à Tansle  du  fbmmct  de  ceNiveau ,  8c 
ce  plomb  paflaot  lur  une  ligne  fîducielle ,  qui  eft 
fetacée  .nu  milieu ,  8c  d'équeire  à  la  bafê  ,  marque 
la  bgne  du  Niveau.  Les  Paveurs^  ont  aoffi  leur  Ni- 
veau. 'C*eft  une  longue  règle  avec  une  autre  plus 
large»  aflêmblée  à  anglesdroits  au  milieu  8c  fur  l'éw 
paiflêur  de  cette  pfénneie.  Il  y  a  un  cordeau  âtta> 
ché  au  haut  dé  cette  féconde  ^  aviec  un  plomb  quif 
]pend  fur  une  ligne  fidudeUe  »  tracéc-d^équerrc  a  ial^ 
grande  règle,  fleqpi  en  couvrant  eîuûemeipfièt^ii^^^ 
te  ligne  ^  fiwMiiioiftfe  que.  û.  bafê  cfl'dt:!^ 

aine  oa  plofiâics  ciMt(^t 
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ft  f  a  an  Nhtiâ  iâit  >  dont  on  ittnbiF  iMei^'  '   ^IM 
tieii  à  |il.  Thnrelioc  ;  dé  4^Aàidéiiiie  Kipil^ife»  < 

4bll'aoe  ïi^icar  <bril  tut  cvliniire  <le  «Cffe ,  (|ae  HO«^i*>s  *>^  t''<^<w>  PoflHSf.  Ntfftre, 
■   POMjcng  le  yeite  mtfine  par  fe»  «kuciiihai ,  ce  qui 

;>fiâl^»^  qaand  cette  Inde  s'anefte  &  «te  maraae 
,,  i  «didàigafele miHea dtfCvUutirc» k  ^teieqoel 
^  -^{{«fttaaiÇft^defiivcÉtt; 
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N  O  BI  L I  A IR  E.  C  m.  Recueil  buhiftoîredcsMaî-  N  O  É  F.  Nom  de  nombre  indéclinable.  Vieux  roor. 
Tons  oa  Perionnes  no^l^  d'une  Pcpvincc  ou  d'oiiC  Neuf.  Ctfutftt  &  demi  en  Tjif  nêflu  Seiffumr  mil 
Nation.  ,    «  *  ;.  ^^-^^^  v^         iiuxcensftifânti&nêifêumêltdeMêy^ 

N  O  B  L  E.  ad j.  i^  f /î  ilevipdr  difus  Us  rmufUrs  pu   N  O  E  L ,  ou  ^f  o  u  1  u  Mot  que  Borcl  die  eftre  &if  par  '' 
par fMnéiiffdnee,09« fdrdêsLittns du  Fritui.  A  CAD.        abbrcviation  de  N#irt/W^  pour  (îgnifiei  Nouveau.  ,.4 
F  n.  On  appelle  NoUi^owN^hU  kU  rêfe^Vnt  for.        A  cau(è  de  cela  on  avoiit  accouftuœé  autrefois  de 

^  cède  monnoye  d'Angleterre,  nommée  ainfi  à  eau.  crier  iV##/,  quand  il  arriToit  quelque  changement 
fe  de  l'excellence  de  fon  or  »  &  des  roics  rouges  Se       de  Roy ,  &  en  d'autres  rencontres  remarouables. 

.  blanches  qui  font  aux  Maifons  d'Yoïck  Ac  de  Lan-  Ain  fi  on  le  cria  à  Tentrée  de  Chartes  VJ  L  a  Paris, 
ciaftre.  bile  a  d  un  coftè  la  figure  d*un  navire ,  Se,  *  Afldré  du  Chefne  dit  qu'on  le  cria  auflî  au  baptef. 
de  l'autre  celle  d'une  rofe.  Ce  hit  Edoiiard  1 1 L  qui  me  de  Charles  VI.  au  retour  de  Jean,  Duc  de  Bour. 
la  fit  battre  en  1)44.  On  tient  que  RaioKmd  Lulte,  gopie,  à  Pari»»  Se  quand  Philipoe  fon  Fils  ramena 
.  après  avoir  fait  la  chtyfopée,  fournit  à  ce  Roy  tout  u  lonir^En  parlant  de  l'entrée  deCharles  V I U 
lor  dont  on  fit  les  Nobles  à  li^ofr,  pour  aller  fai-^^.  Jl  y  fm  nce»  m  frâtHTjpye  ^ 

V  rc  la  guene  au  Turc ,  au  lieu  dequoy  Edoiiard  |a  fie         '    y-  *  En  irisnt  NêiTfâr  U  vyi. 
à  la  France.  Ceae  ouMinoyc  fat  apfNtllèe  à  caufe  de  N  O  E  R.  y.  n.  Vieux  naot.  Nager.  On  a  die*  anfE 
cela  Nohile  Rdimnndi ,  d  auunt  plus  que'  ctt  or  .  ^  iy«ii^  Se  Nêé$  fe  trouve  pour  fignifier  les  nageoi- 
eiûnt  fait  par  art ,  (uipalïbtt  le  naturel  cnbonté.*  Cirés  des poiflbns.  ^*  v^    r  ^^^ 

1 11  y  a  eu  auflfi  une  foi tt:  de  monnoye  d'or  en  France,  M  O  E  T I  E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  aiafi  appeliez  de 
appellée  Nolflt  à  U  r^ff  »  du  temps  de  François  U  Noëtus ,  qui  vivoit  vers  Pan  t4ov  a^rés  J 1  s  v  s^ 
Elle  eftoit  grande  &  large  comme  un  fort  g^and  [:■%€  h  1. 1  s  t  ,  fous  Marcus  Antonins  Se  Lucius  Verus, 
écu  d^or ,  &  valoir  cent  deux  fols.  Ce  Noble  à  la  y  E,mDerettrs.  Ils  en(èignoient  qu'il  n'y  avoii..qu'ane 
rofepefoit  fix  denien^  &  avoic  au  milieu  une  rofe  Perlonne  de  U  Trinité  qui  dloit  mortelle  Se  im- 
enjolivée  de  petites  courohnes  de  fleurs  de  lis  &•  j  mortelle  ;  Dieu  8c  impafliDiedans  leCiel,  &ham- 
autres  agrémens*^^iJ^*/W.>  *â  ♦  /  1  me  &jpalfible(ur  la  terre.  Us  éubliflbientainfi  une 
Le  I^He  Hemj  avoit  cours  fous  le  mefme  Roy.  J  Trinité , nom  de  Peri^nes, mail  d'officest Ce Noë- 
Il  pefoit  cinq  deniers  dix  grains ,  Se  valoit  quatre  ii-       lus  prrtendoit  eftre  Moïfe. 
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àe  laquelle  il  y  avoit  une  //,  &  tout  autour  de  ^la 

croix  de  petits  lions  couronnex.*"  .  /  ;«v 

O  B  L  O I  S.  r.  m.  Oh  tlifoit  ançiennemiii^  L<iV#. 

i^ssr,  pour  dire,  la  Noblellê.  # 

>%  Si  tftàetî  Us  mêndésims  deikes, 

-        Vifn^ifirii&  U  nêkUiâé      ni       v^ 
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N  OC  A 1  L  L  E.  f.  £  Vieux  mot.  Noces.  On  a  dit 
auffi  SêckêUrs ,  pour  dire  »  Ceux  qui  eftoieu  de 

NOCTVRiABE.f.Bi«  loftrament  tioâc  on  fe 

•  (m  pour  nouTc  r  dans  toutes  les  heuies  de  U  nuit 

combien  l'étoile  du  Nord  eft  plils  haute  ou  plus 

-V balle  quelefPolc..-/^■^•%.^•■•':^^':•:f'•.  ■yt-^^-ir-.^^ />-■■,  •  - 

tlt  ' ^^     ^1  ■■     •■"-••'■•,■■■ '^■. "/'/.["•. ■■^■' 

MO  DÛ  S.  Cnx  Terme  de  Uedecioe.  Tuncar  qui 
Mrin^icQdèi  os  fie  deflus,  Arquicaufe  une 
or  infiippcïtuble  pendait  la  nuic.Cette  oimeur 
mt  d'un  adde  vtroliqw  malin  «lî  attoqoe  les 
corrompe  leur  alimmc  Cet  alinnesn  eflanc 
mpu  Se  empreint  de  cet  addè,  s*amaflè  ao  ooi- 
le  l'otà  La  longue,^ Ac  y  produit <e  Nodus, 
quoy  facile  comdaak  les  parties  voifines»  y 
^  ues^aoéchani  «kleres.  Lorfint  ces  Nodos 

iencesii,oiikfiefoocavecune lame  de  plomb 

i«  enduite  de  mercorc^  miie;  de(Eas ,  oo  bien  oftc  le 

"^  'metcucr  vifcoagirié  avec  la  fomée  de  Sacone  »  Se 

formé  en  lame.  Ù  y  a  encore  d'antres  iHUiierfsde 

les  refoudre.  L'adde  malio  oui  fiirabonde  dans  1| 

vérole  corrompe  tdtfOMi  iTiUment  proci 
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appelle  auffi  Nteitd,  non  (èulement  la  partie  de  j'ar- 
,  bre  par  laquelle  il  poufle  (es  branches  ou  (es  radi- 
nes ,  mais  encore  certaine  bbdê  ou  tumeur  qu  eft 
oneefpece  de'maladie  qui  vient  aux  bois  rabougris^ 
&  que  l'on  appelle  autrement  L#a^r/«   -  r  >  »4S' 
^  Nœud  fe  dit  encore  de  la  liaifon  ^a  jointure  qui 
iè  voit  aux  tuyaux  des  bleds ,  aux  caimes  d'Inde,  Se  ^ 
a  d'autres  plantes  qui  croiflènt  par  rentortiUemenc  ^ 
de  leurs  fcUillesi^'>:^-:'-:'';^:^-/  >>*•■• '•Y-v-feiK^^.v     -•»' 
^On  appelle  Nmssd^  dans  les  animaux ,  les  joinm^ 
rps de ouelques-ons de  leurs  os,&  (krtoot  de  hi 
queue  oes  chevaux ,  des  chiens  Se  des  chats.  On  dit; 
anfli  NrntUs ,  en  parlant  de  la  jointure  des  doig;t«.    ,  ^ 
y  Nmitd$\  en  termes  de  chaflè ,  font  des  niorceaox 

die  chair  qui  (e  lèvent  aux  quatre  flbmc|  du  cerf.  ^ 

Oh  dit  en  Seaipatt  ^  ope  Db  sisdo^  ê/l  puisi  de 
9mnd$ \  pour  dire^qull  s'y  tromrç  des  pmès  plus 
duresenim  endroit  qu'en  on  antre.  Cei  n«ds 
tf^Mellenc  autrement  CUtsx.^  :^-^:.^j,l:^- 

riJn  Onyricrs  entier  ec  enatfial  SCtnt 

e&  parlant  des  di9er(ei  divifions  qui  feA 

les  cbafokfes  de  qMopas  »  fidies  00  couplées  dés 
pocieioafoieftresppar  oàledoopaflêoolaGiveo- 
a  des  iches  à  deux  »  à  crois  Se  à  quatre 

appelle  NmÊsd,  dans  les Vcneciii»  Wfros 

00  oui  demewe  mnilin  4c8  pItfMe  Terrée 
Il  fe  feodaffc  kfCKgcde  6c, 

isr«M<  eft  auanniamiearAftroMine.  L' 

crique  de  la  Lono  n'cftau  Msians  le  flMfin* 
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Soleil 
ôetfkkaMB^ttie  la  Lune  sTéloigne'de  VécUpci^ 
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degwiece  fiMJceflivf  ment  eq  une  macie^ 
te  vi(qoêufeÀ  adde,  qui  le  ramâflânc  deflbt  9e  def- 
"feiis  le  crâne,  y  produit,  comme  dans  les  tatres  os, 
3n  Nodus  fecQiiqoes ,  qui  rdngenc  inùxkt  les  os 
$neC€ae%Se  le  cmîe,  /oa  $^colbét  la  cacîe  avec  une 
dcoleur  enraordinatrc 
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en  naaschaocfUMmi  excentrique  par  on 
»eoc4|i»  Ky-JipMif  J/iopias^  dit is  laritad^  d^ 

jpcerfpftimde  (on  excentrique  ir  de  cefaiy  es  So. 
leil  ;  acoea  deut  interfeâions  foocaffeUéet  A'iMrf^ 
Ceby  quieft  an  padàge  du  ifîdy  an  StpteiiuiDU 
fft  ÊppmJfmml  ésfcmim  oaNmsdtmd^mxê^ 
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laf  qmeft  «a  pafntge da  Sepcentrion  au  Midy, t*ap« 

rrUe  iV««i  dtfitnliHt  ou  Mm^  >f  «/?r«/. 

NO  I 

N  O  lE  R*  T.  a«  Vieux  mot.  ^iet.  On  a  die  auflli 
^  >  N^itni .  pour  Néant. 

>i01LL£UXtBvsE.ailj.Vifux  mot.  NoUeuz, 
'*  /"Dldn  de  ncpuds. 

N  6 1  RTE'.  C  f.  Vieux  mot.  Noirceur.  On  trouve 
ao(&  NêmiTÊ  9  pour  Noire.       *         ^'  •  '      •  /^  I 
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N  O I X.  f.  f.  Ftuit  qui  croift  au  noyf r ,  &  qui  eft  re- 
Teftu  d'une  double  écorce.  La  première  cil  vene» 
delà  fècoode  dure  comme ,  bois.  Le  noyau  qui.ciî 
dedans  eft  madré  8c  divifé  en  quatre ,  ayant  en  Tes 
companimeos  une  pellicule  ligneuTe  qui  le  fepare 
par  la  moitié.  Il  y  .a  pluficiirs  fortes  de  Noix  ^  qui  fe 
connoi({ènt  fooces  à  leur  forme ,  ou  à  la  dureté  ou 

^  fragilité  dé  leur  écorce.  Les  meilleures  font  celles 
qui  (ont  longues,  Ac  où  le  noyau  de  dedans  eft  blanc 
éc  doux  ^  8c  ne  (e  tient  point  attaché  à  Ton  écorcç. 
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NOIR»  iit>i&  i*adL  Qim  iHiêU  eênUstr  U  flÊtl^    Cène  écorce  doit  eftre  blanchaftre  &  aùcc^à  rom- 
^  êkfimrt  ir  têmtn  &    U  flmt  êff^fif  m   ijéuic. 
AcAOw  F  lu  Ce  BAOC  eft  muffi  (iibftantif ,  Se  on 
fil  .(en  de'ploiieurt  t6nc$  de  Noir  pour  peindre 
k  ftaiTqoe.  Le  Noir  de  terre  Tient  d'Allemagne* 
U  y  a  encore  un  autre  Noir  d'Allemagne.  Ceft    ; 
nnrterre  naturelle  qui  £itt  un  noir  bleuaftre  com- 
me le  noir  de  charbon.  Les  Imncimeurs  il(ènt  de 
ce  Noir.  La  terre  de  Cologne  eft  un  noir  rouftàf- 
ire,lbîet  à  Ct  décharger  &  à  rougir.  On  fe  fert  en*' 
vr  core  d*on  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée.  Les 
;  :^^  luUens  rappellent  FifiU  M  têus.  Le  Noir  de  (u. 
y'^^-:^i^^\mét  t&  aoe  inauTaife  couleur  »  mais  focile  à  pein- 
n^  dre  des  d^iMnef  noires.  Quant  m  Noir  d*os  &  d'y^ 
*;  voire  brâlè ,  c*eft  un  l^oir  dont  PUoe  acuibœ  1  m- 
-       Yentton  à  Appelles*  V  i- 

HPIS.CC  Vieux  tooc  Neige.  On  a  dit  auffi  ^^ 
Le  hécbtt  ift  UéUK  cmmm  wêis. 
:-  >fblSETTE  C  flFroU  du  coudrier,  aroelléalnfi 
k  cauiè  qu'il  a  Técorce  ddre  comme  celle  des  noix. 
«i^   Les  domeftiqoes  (ont  beaucoup  meilleures  que  les 
^^   âttvagès ,  non  Arotemeni  pour  Tulâge  de  la  ubie  ^ 
mais  encore  en  Meéecine.  Les  Noifettes  font  chau- 
^  des  fie  fecbes,  fie  adoudlTetit  les  douleurs  de  la  poi- 
^^  trineficdes^einSymaisoti  apeineà  lesdigerer.  à  ? 
kaufë  de  leur  fobftance  folide  fie  terreftre»  fie  dlés  : 
causent  lemaldereftepar  leur  chaleur  fie  leurfeche- 
xtfle.  On  appelle  au(n  l'ambre  qui  \t%  porte  Nâlfet^ 
tier  8c  Nêifitiir ,  en  Latin  C^rylm.  Le  Coudrier  ou  i 
Noifettier  n'eft  jamais  guère  haut.  Dés  (à  racine  il . 
f^     jette  ièt  petits  crooci ,  an  bout  de(qoiek  (brtent  (ès^ 
ram^uix,  ayant  IcorsTergesaftcilonguetces  fie  fort 
leQilluës.Son  bois  eft  fans  nmds,ficp^  les  (tttilles, 
,  elles  reftêinblenc  beauMop  à  celles  de  Taune,  eftant 
; ,  plus  laroes  pourtant,  plot  madréès,minceslf  decou^  - 
pées  à  1  emour •  U  eft  terefto  d'une .  écoicc^ince  ic 
-;^!1,  jwcqiietée  de  tacbei  bUncto 
r^  ^xmt^îom  U kn»   ùxa  cftce  grotte^  Il  ne 
Jette  poîfn  de  fleinri  mats  feulement  quelques  iocs,  ^ 
CMii  (e  fanorcena  en  ooelque  êi^çoq  au  poiyre  long.  * 
^^'\^  quand  u  commeiice 

èfooflêr  (et  (efiilles^  fit  alon  tldoo  le  nombre  des 
V  flqb»  tl  Am  d*unr  mefiae  queue  jpmm  de  petites 
;'  pellîoilet,  dootiAacMt  ctariic  nue  noiiètte;  La 
g  .^Uioalc  de  ddbacft  «vue  fie  Cm  aMile  MTi  (es 
cxtraÉiJieis.it  aoÉe  mankie  4e  barbe  ^  les  fiût 
nqmmer  mépn$$  kméÊin  UarcuaMiifeponrauir 
qpi  n'en  901  fwic  ^  jt  iosMf  tÊmbm  là  cowteinre 
cp«u  coune  ^  i|Pf  in  pnme^a'tffwwjMMHe  ioii-* 
tcdéôopteete>  An  nniminifmwi  la  mmmm  eft  fcrt 


m 


pre.  On  les  en  dépoUille,  quand  on  les  a  xucillics 
en  Automne  »  fie  on  les  fait  fecbcr  dans  des  Ueux 
courerts.  Galien  dit  que  le  noyer  a  une  vertu  af- 
tringente  »  tant  dans  Tes  fêiiilles  aue  dans  Tes  ger- 
mes ;  mais  l'écorce  de  U  noix ,  h-aifche  ou  (êcbe  ^ 
eft  encore  plus  aftiingente  ;ce  qui  eft  caufir  qtie  les 
Foulons  fie  les  Teinturiers  s'en  (êrvent.  Ce  qu'on 
mange  de  la  noix  eft  hui|eux  ic  fubtii  ;au{n  en  fait- 
on  de  Thuile ,  qui  devient  plus  fuhtile ,  plus  elle  eft. 
gardée.  Ainfi  il  eft  bon  delà  rirer  des  vieilfes  noix-, 
fie mefme  de  les  piftcr  par  l'alembic.  Cette  huile  eft 
propre  aux  cures  des  chancres,  gangrenés,  ctiar«> 
boni  fie  fiftules  qoiXorteni  proche  du  nex.  Il  y  en  a     ' 

3ui  s'en  ferrent  pour  les  nerft  ble0c2rta  n<nx  eft  ^^ 
e  meilleure  di^eftion ,  fie  plus  profitable  à  l'efto. 
niàc  que  la  noÎKtlf^.Quand  on  l'a  cueille  verte,on  la 
mange  en  cerneaux;fie  celles  qu'on  cueille  Cùt  la  fin 
die  May,ou  aux  premiers  (Ours  de  )uin,avant  que  leur 
écorçè  (oit  dure ,  (on t  de  bon  gouft  fie  propres  à  l'ef- 
çomac.  En  Latin  Nmx  UjugUms.  On  a  appelle  ie^^^^-^^ 
lioixjmglémdis  ,  comnne  qui  diroit  CUnds  ièJufU 
i#r^  à  cau(e  que  les  homines  qui  avoient  long-temps  ^ 
Te(cu  de  gland ,  ayant  enfin  trouvé  les  noyers  qui 
ponoient  un  fruit  beaucoup  pIu^  iâvoureux  que  le 

Î|land ,  nommèrent  ce  fruit  Glémi  de  Jupiter  ^nwii   :      ' 
on  excellence.  On  appelle  N^ix  MgttUmfi  .  Celle   \ 
qui  tient  A  fort  k  la  coque»  qu'on  ne  l'en  (^uroiç  ^  Ir 
lirer  qu'en  la  rompant  cMu:  morceaux^    w^  ^^^     ^ 

Il  y  a  une  Nêix  ^tf*»y  que  les  Arabes  appellent 
Nf^i}i  od  DêHg.Cé  fruit, qui  (ê  trouve  dans  too^ 
ces  m  boutiques  des  Apothicaires  ic  des  Epicien  »  > 
eft  couvert  de  plufieurs  écorces,  grand-fic  de  la  grod 
leur  d'im  giros  melon ,  fie  pend  à  un  arbre  aftèz  (èm- 
Uable  an  palmier.  Sa  première  écorce ,  qui  eft  celle 
que  l'on  voit ,  eft  rougeaftfe  tirant  fur  le  hoir ,  un 
péû  dure»  ficrme  fie  glitainte  avec  plufieurs  dorillons» 
An  dedans  èft  une  certaine  moufle  9  qui  eftânt  épar. 

JiiUée^  s'envole  comme  de  petits  cheveux.  Au  ded      g 
bus  de  ^fcte  bourre  eft  une  autre  écorce  faite  à        ■ 
triangle  filt  dore  comoie  une  corne.  Elle  eft  chargée 

de  bMrre  fie  dt  hajèr»  fie  piifque  de  mefnie  couleur 

2 ut  l'antre^  fie  enfrr me  un  noyau  aenx  «te  la  grof* 
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ét4Mki  AMUtei  éà  Notfm  ayUK  pbu  de 
yiimmiCj4r^i^Vttftreteéqne  Icsn^  Mffi 


iéor  d'uA  ceuf  d'ôye.  Cecce  (èconde  écorce  eft  grade 
fie^ép«ified'andMMlojgc»uo  peo  dure^inmefic 
.  gbaacc^fir  ayons  plofiews  dorilloàs  cooune  la  pre- 
miftff.  Sa  fhhftaoflt  eft  blanche  fie  douce  au  gouft 
coniune  beurre.  Les  noix  d'Inde'  fraiCrhes  fonc  les 
ililiruff  s  9  fie  for  coot  cellfé  qui  dans  leorconca. 
viÉé  ont  miecercaine  limeur  ddoçe ,  qui  eft  UriDtr. 

?m  4$hm  fratfrhcnr>  Llmilc  ou'on  an  £ûc  ampaï-P 
kniunhnrs  des  «nwxfie  icê  reins  »  chi^ae  les 
V  xméàmtwmt^  fie$onU  mefle  avec  de  l'huile  de 
fte7»a  defcicbea^eUa  eft  fr^t  bonne  aux  Hemor- 
M  coârté  IfMchiolo  uad^.aMurf  JtM^  ancre  noix 
fliiit.doâr  l1kicJt*4eC»a  feii^^ 
èsgFMd  QwdamuÉuiuui  «  un  pf«  pl0s  dure  pour- 
ftei»  VMIè^4'miecQukur  pins  oWoM  »& 
.  cuMme  aMlMiMi^encoce  verte,  lia  n^^ 
'  qÉUfeenfaneuff  IncigqecicfiepoinQ^       deux 
,  boab^coorbefie  thMe  6r  le  dos»  fit  pUtted^ 
. .  j'ancre cofté.  Elle  eft  couver»  d'une  coqnUle  dote». 
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uo   N  G  L      NOM 

hlVc^jib  couleur  Je  clûftaignc  ,  dans  laquelle  eft 
le  noy.iU'  ^  c^ui  cft  rcvcllu  d'une  pcUicule  biwn 
•  bbiuhr  \  bien  milita.  Ceice  noilaïc  a  la  chair 
(H.ukIu  ;^-  un  goull  doux,  lldit  ouc  dans  le  ceiAps 
qu'il  en  ^crivo'.c  ^  il  n^ea  connomoic  pcHpcencoie 
.      les  propiiecez.-  ^  ^ 

On  appelle  N^W  metejli ,  l,c  fruir  de  Serammo- 
îiia.  Cç  fruit  éft  muny  de  grolTes  &  cotirits  épines , 
&  a  (â  graine  femblable  à  celle  de  la  Mandragore^ 
Matchioie  avoUe  cju'iL  a  creu  long-temps  oiie  les 


• 


NO  M 
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tique.  Nêmhrt  premier ,  Celuy  que  la  fente  anicé 
niefure ,  comme  x.  ),  5.  7.  ii.  qu'on  ne  fçauroit  me- 
surer par  aucun  autre  nombre ,  &  Nombrt  Cêmfcfi, 
Celuy  qu'un  autre  nombre  que  l'unité  peut  inefu- 
rer  9<omme  6.  qui  tft  mefurépav  i.  &  par  j  Les 
Nêmbru  tremUrs  mtrê  eusf  ^  u>nt  ceux  qui  ont  la 
ieule  unitc  pour  commune  mcfiire,  comme  8.  &  ir. ^ 
On  peut  divifer  8*.  par  i.  &  par  4.  ic  non  pas  15.  De* 
tnefnie  on  peut  divifer  ij.  par  ).  je  par  ^5.  de  leimm. 
bre  8.  n*y  peut  efirediviiè.  Ona|ppel)e  Ar#»^fv^>^ 
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cftre  femblable  à  la  noix  Metelle  ,  elle  doit  pour- 
tant avoir  force  n<sads  au  lieu  d*épioe$«  f^^  M  E- 

TELLE. 

•  Iji  Nàix  de  çâte ,  eft  le.  fruit  d*un  certain  che(hë 

>^u on  appelle  Rouvre,  en  Latin  »  i?#^ar.  Ç'cft  un 

arbre  dif^rent  des  grands  chcfnes  appeliez  Qjifrems. 

^•G^LLEi 
;      N^lx  mufcMte.  r.UUiCKDl. 

Nêix ,  fe  dit  d'une  efpecc  de  Gefier  fort  amer  giii 

^ft  dans  le  corps  des  alouettes.  On  l'appelle  ainu  à 

caufequilala  figure  d'une  liibîx,^:,,  . 

^ûix,  Panie  cm  redbrt  d'un  piftolet  à  ftifil  9  qui 

^^-  -ed  couibée  en  demy  cercle  ,  &jqui  fsiit  le  retfoit 

^uand  on  le  débande.  Où  dit  Min  oskc  Nêix  efar^ 

NOLI  ME  TANGEKE.  Terme  de  Médecine. 

Sonc  de  cancer  j  qui  vient  aux  panies  externes  du 

Ovifàgc  ,^  la  bouche ,  au  nex  »  aux  lèvres.  On  établit 

V  4'ordinaire  pour  la  caufe  du  cancer  une  humAr  mé- 
lancolique brodée  ou  l'atrabile  ,  c'eft-à-dirc ,  un 
acide  volatile ,  ettremepient  corrpfif  &  prcfque  de 
la  nature  de  l'arfenic.  Cet  acide  fc  tient  caché  dans 

;.    le  cancer  »  dansfbn  rommencement  ,<lans  fonau. 

gmentation  ac  avant  qu'il  foittilceré,  mais  fi- toft 
■     qu'il  l'eMii?  manif.fte.  Hippocrate  confeilledene 

point  toucher  aux  Cancers  occultes ,  &  c^eft  le  meil* 

V  leur  y  car  on  ne  (çajroit  les  toucher  (àiis  les  â^ir 
^f  &  on  avance  la  mon  du  malade.  Ccft  apparem- 
ment ce  qui  a  donné  lieu  à  nommer  le  Cancer  qui 
«iriem  an  vifagc ,  Nêlim  teafim , ce  qoi fignifie , 

r    Ne  me  touchez  point* 

KOL I S.  f.  m.  Terme  delblarine ,  donc  on  (ê  (êrt 

>   dans  la'Mediterranée ,  ponr  dire ,  Prêt  »  1#  louage^ 

d'un  Vaiflèâtt.  On  écrit  aoffi  Némlis  »  6c  quand  on 

parle  d'affrètement  &  de  firet,  fur  i'Oçean/on  dit 
w  Jtféoiége,  6c  ooelquefois  Nêliier ,  <8c  Néudifir,  |>our 
r  «dke»  Frttter,  lotter  on  VaillêaaTmu  cet  mots  vien. 
r'jient  da  Latin  itfkute»  «  Salaire  que  l'on  donne 

.  ans  bateliers.-^ 
|^OI^ISSEMENT«£m.TermedeMââoe.Cml 

^rention qui  & £m  pour  le  lottage  à^tanVé^^ 
.  C'eftiâ  me(me  cfaofe  qtt'^^tt»d|M^ 

NOM 


HOM  ANCIE.  C  f.  At%^  par  lequel  on  derit^  ce 
g  qui  peut  arriver  d'heureux  on  d|p  matheofem  à  «ne 
'  -— ^—  ^  en  waminant  les  lettres  de  ion  nopi  de 

!•  (^iddoes.iins  difent  Nmema. 

E  S.  £ /.  MtK  crct  anden  dans  la  langue, 

Ke^doCanp  atfènce  iê  trqmrer  dans  destîtresde 
1  rnf  •  H  fe  dit  en  termei  de  Vénerie  de  la  paitie 
4iicecr^  s'élève  entre  (et  coiflês ,  de  on  t'en  Im 
encore  en  oarlant  dn /entre  des  beraf s  de  des  vaches. 
U  vient  dn  Latin  tAnfc7fe«i^NopibriL  > 

CM  BRE.  CQi.>/a!/SMry  mmiit. €mfidtriet"€wfmu. 

).  F.ii.  On  api^eUe^en  tennei  4rAmhnie. 
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iWÊfmrmim  féur^ 
Celuy  que.inefore  on  nombre  ippair  paur.  on  nom- 
bre pair,  comme  41.  que  lenombcey.  qiâ  eft  im* 
pair  »  mefure  f«r  le  nombre  é.  qui  eft  pair.  On  ap. 
pelle  Nemhê  imfâir  j  Celuy  qa  on  ne  (çaurpit  divi« 
1er  en  deux  également  »  com'me  7. 9. 1 1.  On  dit  de 
meùne ,  Nêmhrf  féÊtrmém  itÊféir ,  icN^mkn  kee^ 
^Painmnt  imfsir.  l^  premier  eft  celuy  qu'nn  noin- 
Dre  impir  meiore  par  un  nombre  pair,  comme  10 . 
que  le  nonibre  j.  qui  eft  impair,  me(ure  par  le  nèm^^ 
bre  1.  qui  eft  pour  /de  l'autre  eft  celuy  qui  eft  meToré; 
d'un  nombre  impak  par  on  nombre  impair ,  comme* 
15.  qpi  eft  meÇiré  du  nombre  impair  3.  par  le  nooi.'  ^^  ^ 
■  hre  impair  c.  ':  „   \,  '  •  '     :- .  ■  :M^^^'^^-^^\ 

\  On  appelle  Nombres  smiMit ,  deoirNonèriét  lii:  ^^ "  ^ 
tiers  dont  chacun  eft  égal  à  toutes  lei  panies  ali- 
quotes  de  l'autre ,  prifirs  eniemUe.  Ces  deux  nom^- 
bres  i^4.  de  iio.  (ont  de  ce  genre.  Le  premier,  qui 
eft  184.^(1  égal  à  la  fomme  des  parties  abqootes  de 
110.  xpi  font  I.  X.  4*  5*  10. 11.  lo.  u.  44. 55.  de  iio,  de 
réciproquement  \t  nombre  iafc«  eft  égal  a  li^lbmme 
des  panies  aliquotes  de-184  9^  ^<  >•  a«  4. 71.  de 

'On  appelle  ^rM»*r»if/!M«r,  Cehiy  qpi  eft  moin- 
dre que  toutes  fescarcies  ahqootes  prifet  enfon^ 
comme  14*  qui  eft  moindre  que  la  femme  ^6.  de 
toutes  fes  paipeft  aliquotes ,  oui  (ont  1. 1.  j.  4.  i.i. 
SX.  tk  on  appelle  Nomtn  éléfaiiéutt  ^  Cehiy  dni«ft 

!)lo$  grand  que  toutes  fes  parties  aliquotes  pr^  en- 
èmble.  Tel  eft  le  i\<imbre  dç  15.  qui  eft  plus  grand 
que  1. 1.  )•  oui  font  la  fomme  9. 

Nêmht/êr.  Terme  df  compte  ^lefiaftiqne. 
Revoltition  de  dix-nraf  ans  .  trouvée  onr  Mi^ofi 
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L-nraf  ans  ^  trouvée  par  Meton 
Athénien  pour  tacher  d*accoider  llnnée  Solaire 
avec  celle  du  Soleil  Ci  n'eftok  rien  autre  chofe 

dans  les  anciens  Calendriers  ^  comme  il  fe  Yoit  en- 
core dans  cehiy  de  quelques  Hérétiques  obftinex 
à  foivre  les  neilles  erteon  ,  qoAdbe  certaine  mar- 

defigiToir  dans  le  certiéde 
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rt.  Aa  pcenùet  an  de  ce  G^  oa  inett<Mt  la  iMrqae 
de  rooiaé  anioQndet  noit Selaiict aaTooeU  on 

Toyoicqnr  CMiMenc  Icf  pcmien  jobn  de  la  Lmr. 

:^  fecâid  an  de  ce  mcfiBe  qwle,  on  mmeic  denz , 

}  tioàk  ut  ttoilîane année , ac aittfi des aociM ili(l. 

Wà  b  dhuiienviéme,  UqoeUc  clhuii  écodét , t» 
biibk  là  itefine  chofe  rereaam  à  fm^ltlt  «tt  «n. 
xn»  nombies  eoiAcmik  ,  êc  fÊt^ce  ittovcn  V  ih 
croyoicnt  ^  feiMOMlIciiMiei  ^jb  appeUtiiew 
H^iafM ,  MMwnnMM  Ml  iiMirwl  uuùio  9c  imn 
éntaBhStimnLCMmtm de  N^mtntttt , à  cA6 
xlonné  à  ct$<ài&m:ifmfuh  fcdiké  qtfflbéià. 
a^kai  àttMMt  Ki-noiiNrcttes  f  nnn  ,  wintu 

?i*«a  les  fafcwfciMl liai  fuit  m  canAMi  dVv 
dl  ainfi  q!»%B  •  tati  te  pfett  146e  r4ri  dit  qo^ 

plbttcfKàSBde$  mqaYcmens  tt  Sokil  ft  de  U 
Ijne,pMCeaiie4itK'nea(aat'Solaim,  tdmh 

Calcndattjun,  biûmt  ûx  m0k  ■  i  ufiwm  wk» 
Jfi— fltwi  tcéeùhak  *- .  1f -ft  friilwiiH  i ii 
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NOM 

U  Cycle  de  dixneaf  ans  da  cours  de  la  Lane  eft 
moindre  d'one  heure  toute  entière  »  de  vingc-rept 
mifiutes  ,  te  ie  tirme  deux  fecotides ,  ce  qui  £iit 
que  la  Liine  afrésdtx-ncuf  afts  achevex^ne  revient 
pas  precifement  au  ooffine  point  du  Soleil ,  mais  le 


NO  M  T^^^N  ,m 

poflêdé  ny  en  commun  ny*en  particulier.  M  écrivit 
contre  le  Pape  Jean  X  XII.  en  faveur  de  TEmpe* 
rew  Louis  de  Bavière  ,  déclare  cnnemy  Je  l'Eglifc*    * 
6c  les  Hérétiques  fe  fervent  quciquetois  de  queU' 
qoei-uns  de  (es  Traire?. 
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:ouléei  depuis  le  Concile  ie  Nicéejufqu'etrjjSi. 
on  avoir  fait  une  anticipation  de  quatre  jours  fur  le 
point  Cardinal  de  l'Equinose  vcrnal  nxé  par  les 
saints  Pères  au  ii.  de  Mars  ^  de  forte  que  les  règles 
établies  jour  b  folemnité  de  Pafques  n'eftàieiu  pas 
bien  obkrvées ,  les  nouvelles  Lunés  eftant  avancées 
&  defienées  Ëuiflèmeot  quatre  jours  avant  qu'elles 


On  appelle  aufli  l^êmpdreilU ,  certaines  dragées 
defucre  qui  fe  font  en  grains  les  plus  menus  que 
roopeut. 

Nùmfdrtille^  Ct  dit  encore  paniiy  les  Marchands^ 
du  rubah  le  moins  large  de  toos,';' 
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nrriyaOcnt.  Onnelailtepas  d'imprimer  enctire  ces   NONCH  A  LOIR.  v.  tw  Vieux  mot.  Avoir  peu  de 
Nombres  d'or  dans  les  Calendriers  ^  flr  on  en  rap.       foin  d'une  cho(è*  »  comme  ne  la  croyant  d'aucune 
porte  deux  caufes ,  l'une  i  caufé  que  quelques  Na.       importance.  Il  vient  de  la  négative  Non  ,  6c  de 
t ions  s'en  fervent  encore  pour  trouver  leur  Pafque ,     ,  Ciwif#i>  ,  qui  a  eftc  dit  pour  fe  loucicr. 
plaçant  leur  première  Lune  au  jour  qui  nous  mar-  Ktin  &  éiffr§çbt  i§y  dêtf^ms^ 

que  véritablement  la  cinquième  j  &  l'autre ,  parce  Vien ,  fi  ensuis    . .,        *.    .,       ^    '^ 

quec'eft'On  moyen  feur  pour  .expliquer  pluileùrs  \  Dt  tt$  enfant  u  cttétlnt.^: 

paifages des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  dépuis  quelques   N  O  N  CI  A  T I O  N.  On  appelle  Nonclsticn 
ficdcs  ,  lors  1^*ils  dâènt  que  i'Eclipiejle  la  Lune    4  **'  «*'«^  f  Un  a/fke  par  lequel  on  dénonce  -  — ^  . 
arriva  telle  année  ^  le  cJlo^xe  ou  le  treizième  de  la^|^^^^  bÀftim^pt  ^  ou  aux .  Ouvriers  ,■      ;J 

qa*il»  ayent  à  ceflèr  jufqu'a  ce  que  par  Jufticir  en     '^...,,^\ 
.    ait  efté  ordonné.  C'eftoinmè  nianiere  de  procéder         "* 
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Lune  \  &  que  le  Soleil  ca^ha  &  lumière  par  Tinter* 
\  pofition  de  la  Lune  qui  eftoit  en  foh  ving^  fixiéme 
pu  vingt*feptiéme  jour.  Pour  (ùopléer  le  Nombre: 
^^,.  ^'or  ,  0c  defigner  les  nouvelles  Lunes  ,  on  a  mis 
'  '  trente  nombres  épaâaux^  coolm^çant  à  trenre  au 
premier  jour  de  Janvier  ,  &  allant  en  diminuant- 
toujours  jufques  a  un.  \«v 

è     \     NOMBRIL,  f.  m.  Paniè  du  cotps  de  l'animal  ,• 
" compoft  d'une  veine  ,  ide  deux  ancres^  &  de  l'au- 
raque ,  qui  s'uniflènt  enfêmUe  ,  &  qui  font  ren« 
fermez  comme  dans  un  canal  long  ,  nerveux  & 
tortilié^e  l'on  appelle  ^  PetU$  intefiins.  Le  foDtus 
prend  par^là  ùl  nourriture  dans  le  ventre  dç  la 
mère  ,/8t  après  la  ruiffiuice  de  l'enfant»  ces  quatre 
vaiflèi^ix  ayant  fait  leur  fooâion  ,  dégénèrent  en 
un  ligament ,  qui.  £iit  comme  un  nœud  au  milieu, 
du  ventre ,  Ôc  c'eft  ce  noeud  que  l'on  appelle  Nom^ 
kril.  La  longueur  en  eft  déterminée  à  un  pied  &  de. 
my  félon  quelques-uns.  D'autres  tuy  donnent  deux 
^coudées,  &  d autres  deux  pieds  &  un  quap.  Ce 
lisnot  vient  du  Latin  Vmkilicns  ,  fait  de  I^i»^  «Boo- 
i  ton  èa  bo^e  qui  eft  fu  milieu  d'un  bouclier. 
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des  Romains  ,  chez  qui  toutes  tes  £bis  qu'on  s''ap« 
pcrcèvoit  qu'un  voifm  faifoit  une  entrepnfe ,  foit 
en  élevant  ou  en  démolillànt  (a  maifon ,  en  forte 
Que  U  nouvelle  face  qu*il  luy  donnoit ,  caufoit  de 
1  incommàdité,  on  pouvoir  luy  dénoncer  à  luy  ôq 
aux  Ouvriers  que  l'on  y  formoit  empf  fcbemeni.  Il 
ne  falloit  point  avoir  pour  cela  permifllon  du  Pre-. 
teur  i  Se  l'exploit  qui  contenoit  U  Nonciation  du 
nouvel  (Tuvre  eftoit  valable^  pourveu  qu'il  Ai(l, 
donné  dans  le  lieu  mefme  où  les  Ouvriers  travitil* 
loient ,  &  aides  oerfonnes  Kfû  p^oflent  en  avertir  le 
Propriétaire.  S'il  vouloir  conti|i'uer  l'ouvrage  mal- 
gré ladéfeofè,  il  eftoit  obligé  après  cet  addlde 
donner  fu/Etante  caution  deremet^  les  cho(ès  en 
eftat  û  la  Juftice  Tordonnoit  aind ,  ce  qui  devoit  fe 
terininer  dans  trois  mois.   Si  l'entreprifê  interef^ 
foit  le  public ,  tous  les  Citqyens  indiftindement 
pouvoient  ufer  de  la  Nonciation  du  nouvel  oeuvre^ 
Da/is  un  pareil  cas ,  il  feroit  neceftàire  en  France  , 
d'en  donner  avis  au  grand  Yoycr.  t 
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On  dit  en  termes  dç  Blafon  Lt  Nêmkr'd  de  Ncn  ^   N  Q  N  Ç I E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Annoncer, 
pour  dire ,  Un  jK>int  oui  eftant  au  milieu  du  deftôus   ICONES.  C£p.  Terme  dont  les  Anciens  Ce  ièr- 
de  la  fafce ,  la  fepare  de  la  pointe,  uêr  k  un  icnjfêm'^     voient  pour  compter  les  jours  des  nnois  dont  le  pre- 
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mier  s'apo^lloit  toujours  CMendis.  Les  Noneseftoienc 
le  cinquième  four  à  l'exception  des  mois  de  Mars  ^ 
de  May,  de  Juillet  &  d'Oâobre  ,  où  les  Nones 
eft  oient  le  (èptiénne  jour.  Ainfi  quand  on  trouve 
Qufrtê  Nênétjénmârii  ^  ce  qui  veut  dire ,  Le  qua« 
triéme  jour  avant  les  Nones  de  Janvier  »  ceû 
veut  dire  le  (ècpnd  jour  de  Janvier  ,  parce  que 
le  lendemait)  qui  eft  le  troiuane  de  Janvier  »  fe 
marouç  par  Tirtiê  Nmuis  JsnMénii ,  le  quatrième 
fêx  PrUu  Nênss ,  le  jour  avant  lés  Nones  «  &  le 
cinquiènlie  par  N^nis.  Ce  jour  de  Nones  eftaût  toiU 
jours  le  feptiéme  dans  les  ouatre  mois  exceptes  ^  oi| 
date  Sêxi0  N#m/  Mértii,  le  (econd  dç  Mars ,  c6m« 
me  eftantia  fixiéme  avant  les  Nones  en  y  compte* 
naot  te  $nefme  jour  des  Nones«  Pour  trouver  roue 
d'au  coup  ces  dates  Latines ,  il  ne  faut  ou'jjouftet 
un  au  Sbmbce  que  marq  e  le  jour  où  les  Nones' 

_._ .  tombent  ,&  en ofter celuy de  la  date.  AinfiX^r# 

délier  Anglois  de  iiation  8c  Difiâple  de  Scot.  Il  vi«  '^  Nênà^Jnlii  .veut  dire  »  \.c  troifiéme  de  Juillet ,  par^ 


i/r  wnenles  mis  sm  N^mlml. 

N  O  M  E  N  C  L  AT  E  U  R.  C  m.  On  a  appelle  ainfi 
chez  les  Romains ,  celuy  qui  accompagnent  tes  gen  s 
oui  briguoient  les  Magiftratures  »  6c  oui  leur  fai- 
ioit  connoiftre  tous  les  Citoyso'  quils  rencon. 
troient ,  afin  qu'ils  les  gppellaftènt  par  leur  nom 

>  en 'les  faliiant»  fie  que  cette  honnéfteté  leur  en  ac- 

auift  la  Éiveur. 
^MENCLATURE.f.  f.Lifte/oucataloguede 

'  plnfteurs  oaots  les  dius  ordinaires  d'une  langue  pour 
en  faciliter  TuCi^e  à  ceux  qui  Tapprciment. 

N^-  MINATAIRE.  f.  m.  Cel^y  que  le  Roy  a 
ndtaamé  »  à  quelque  Arcbevefché  ,  Evetché  »  ou 
Abbaye.  ^ 

NOMiNAtJX.  C.  nu  Philofophes  ,  Seââteurs 
d'Ocham.  Ils  eftoient  prodigues  de  noms  »  fie  n* 
pliquoient  point  les  chofes  »  ce  qui  les  fûfoit  apc 

•     1er  Vendéirs  de  noms.  Cet  Ocham ,  eftoit  un  £or« 
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<|ttatorxième  fiecle  8c  fut  wcuft 
nfeîgué  avec  Cdêne  »  Général  de  fon  Ordrr. 
livAiOnLifr  D]f(bii||p|^A'atoicacriec 


ce  que  lex  Nones;  ibot  le  feppèmè^our  en  or  mois. 
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N  O  S  N  A  rV^rln.  VoitCù»  qui'fc  perche  fui- la  Me-    NOTAIRE,  f.  m.  OfficUr  fUit  ,^iii  refit  \  ^là 
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aucirincc,  &  qui  rft  le  plus  petit  dctou>  1rs  Poi(. 
foHif;  i)n  rappelle anill ,  comme  c[\x\  diiQit  Nmâam 
n.itê4i\  Non  encore  né.         *     ;      v      •  >^  > 

N  O  N  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Religieufe.  On  a  dit  auflî 
'y  N^nrijim  flc  Nonmite.  Borel  fait  venir  ce  met  de 
Nonnu ,  qui  veut  dire  {  Ayeule  en  Italien  ,  à  cauic 
qu'on  donne  le  nom  de  Mcre  par  honneur  âi»  Re-f 
..  h^ACMfcs.  D'autres  le  dérivent  de  Mênidlis ,  conx^  l 

méqui  djroit  Mêndin  &  Moue ,  du  Grec  fm^t^  qui 
1^   (îgnihc  ,  Uniié,  &  eil  nombre  de  (blitude ,  corn, 
me  tous  les  autres  fpnt  nombres  de  focieté  ,  donc 
^icnt  >ii^oc^  Seul ,  Solitaire' &  furc^ur ,  Vivf|  (bli« 
^'    ta'iremcift-*., ^ •.•••■  V.  ^  '  .    ,  ,;,  ■.  .   ,,*     ••,.  :  .^  ;  ;  •  • 

NON  OBSf  ANCES.  t  to.  terme  de  Juti/pru- 
dence  Canonique.  Il  fc  du  de  la  troificme  partie, 
des  Piovifions  de  la  Cour  de  Rome»  où  ilonobiUAc 
;  les  incapacitez  ou  autres  obftacles  qu'on  peut  op- 
pofcr ,  les  abfolutions  des  cenfurcs  font  comprifes ,  V 
auflfi  bien  que  les  réhabilitations  &  difpenfes  necef- 
.    faites  pour  jouir  du  bénéfice  impetrc^^  ,  > 

N  O  N-V  E  U  E.  f.  f.  Terme  de  Manne  dont  on  Te fert 
*  "quahd  la  bruine  eft  fiépaiffc  >  qu'on  ne  peut  avoir  : 
«tonnoillince  du  paraj^e  oi\  Ton  eft  »  ce  qui  fait 
craindre  de  périr  par  Non-vcuc  ^eh  approchant  trop 
prés  de  la  cofte.^  Quelques  uns  difc^it  /l  y  a  nen^ 
^veufle ,  pour  dire ,  qu  On  né  peut  toir  clair ,  àcaufe 
de  Icpaiircur  du  brouillard. 

•  ; .  ^'S  •>:■..' .y  .     .    rv^  ■■   ■•  ".  ■  ■■■'■  ^    •   ■•  ■ 

NO  QUE  t.  r  m.  Petite  bande  de  plomb  qu'on 
-  met  ordinairement  dans  les  angles  enfoncez  de^ 
'  couvertures  d'ardoife  ,•  le  long  des  joiiées  des  lucar- 
nes &  pignons.^    •■■  •    •   :    ..      #     ■"■■••. 

NORD,  f.nni.  Terme  de  Marine  dont  on  (efenfur 
rO<ïean  pour  fignifier  le  Pôle  Septentrional  qui  cft 
:;   élevé  tîrr  noftre  horifbn.  ,  " 

On  appelle  Eflcite  dn  Nord  ^  La  dernière  Eftoile  / 
«le la  queue  de  la  petite  Ourfe  ,  qui  eft  à  deux  de- 
grezduPole. 

On  dit ,  Eflre  Nord  de  U  ligne ,  pour  dire ,  Eftre 
Nord  »  ouen  deçà  de  réquateur. 

Nord.  La  Partie  du  monde  U  plus  Septentrionale 
à  l'égard  d'un  autre  Pays,   On  dit  dans  ce  fcns  que^^ 
ÏAfifieterre  ejf  MM  Nord  de  la  fronce  j  &  on  appelle 
\s   frovincei  dn  Nord ^  U  Suéde  ^  le  Dannemarcic ,  la 
Lapponie,&  autres. 

Nord.  Nom  qu'on  donne  à  un. vetit  froid  &  (ec, 
qui  vient  du  cofté  dû  Septentrion  ,  &  qui  eft  un  des 

3uatre  vents  cardinaux.  Le  Nord^Eft ,  eft  Un  quart 
e.  vent  .  '  entre  l'Orient  &  le  Septentrion  ,  &  le 
Nord^Okefi  ,  eft  un  autre  quart  de  vent  ^  entre  le 
Septentrion  '&  l'Occidçnt.  Le  Nord^Nord,  8c  le 
Nord^Nord-Oieft  .  font  deux  veht5  entre  moyens^ 
NORDESTER.  y.  n.  Décliner  ,  fe  tourner  du 
Nord  vers  le  Nord-Eft.  Ce  mot  eft  fort  en  ufage 
41  dans  les  voyages  de  lon^  cours»  en  parlant  de  la  va- 
'''"^'-  <le  1  aiguille  du  compas  >  qui  quelquefois  fe 


Vv 


{^nffe  les  Contrats  ^  ObUiationj  ^Tranfalilons  ,  &  au^ 
res  jiRes  volontaires.  A  c  A  u  Fn.  L'Ordonnance  de 
Philippes  le  Belde  l'année  i)oi.  qui  eft  la  plus  an- 
cienne que  nous  ayons  ,  fait  connoiftre  que  le  droit 
>^e  aéer  des  Notaires  publics  cft  royal.  Baquet  (bû« 
i^tient  néanmoins  que  (elon  la  mefme  Ordonnance  , 
/  les  Seigneurs  ont  droit  de  créer  des  Notaires  (ùr 
leurs  terres  ,  mais  qu'il  faut  qu'ils  foient  du  moinf 
Chaftelains ,  &  que  lc;s  autres  n'en  ont  le  pouvoir 
«que  par  un  privilège  fpecial  qu'on  a  liien  voulu  leur 
accorder  ^  auquel  cas  ,  on  les  oblige  de  rapporter  le 
titre  de  leur  conceflion  ,  ou  de  prouver  une  poinf. 
ç^i  lion  immémoriale.  CVft  ce  qui  eft  caufr  qu'il  y  a 
.  en  France  un  nombre  inâny  de  Notaires  ,  tant 
Royaux  ,  que  Seigneuriaux  ,  qui  font  aufli  devenus 
Tabellions.  Ragucau  dans  fon  Indice  des  Droits 
Royaux  ,  dit  qu'il  y  a  plufieurs  jVilles  du  Royaume 
où  les  Ndlaires  reçoivent  &  paiTent  feulement  les 
Minutes,  Schedes  &  Notes  des  Contrats.  &  les  peu* 

-  vent  délivrer  aux  pajiies  en  bricf ,  &  qu'ils  font  te- 
nus de  porter  aux  Tabellions  kfdites  Minutes ,  pour 
les  gjrd(:r  &  délivrer  en  forme  autentique  &:  en 

^rolic  aux  parties  fi  elles  le  requièrent  pour  porter 
Icel  &  exécution  parée ,  £n  quoy  il  paroift  que  ces 
deux  Offices  eftoientdillinâs  ;  auffi  les  Tabellions 
ont>-ils  efté  fupprimez  par  diverses  Ordonnances  ; 
ic  fur  tout  par  celle  de  Henry  IV.  de  l'année  1597. 
Le  pouvoir  des  Notaires,qui  ont  aujourd*huy  la  qua- 
lité de  Confeillers  du  Roy  &  Gardenotes  ,  eft  limi. 

^  té  dans  l'étendaë  de  la  Jurifdidlion  où  ils  ont  efté 
receus ,  fî  par  le  titre  de  leur  conceflion  il  ne  s'é- 
tend au*  delà.  Tel  eft  celuy  des  Notaires  de  Paris\ 
en  faveur  defquels  l'Ordonnance  de  LoUisXIL  du 
mois  d'Avril  1510.  portequ'ils  fe  pourront  tranfpor- 

;  ter  aux  Villes  &  lieux  du  Royaunnie  ,  pour  faire,  re- 
cevoir £c  paflèr  pour  toutes  &  chacunes  pèrfonnes 
dont  ils  feront  requis ,  toutes  lettres ,  contra» ,  tefl 
tamens  ^  inventaires ,  inftrumiens  ,  Se  autres  ;.dbn- 
cernant&  dépendant  de  leur  Offices  ,  à  la  charge 
'  qu'ils  t\e  s'habitueront  ou  feront  leur  refîdence  qu'à 
Paris  pour  l'exercice  de  leurs  Offices.  Le  melme 

.  privilège  a  efté  donné  à  ceux  d'Orléans  &de  Mont, 
pellier,  qui  ne  peuvent  toutefois  inftrumenter  à 
Paris.  On  appelle  maintenant  Notaires^  tous  les 
Officiers  Royaux  qui  reçoivent  &  délivrent   des 

{;ro(îc«  de  toutes  fortes  de  contrats ,  &  on  donne 
e  nom  de  Tabellions  à  ceux  qui  font  U  mefme  cho- 
fe  dans  les  Seigneuries  &  Juftices  fubaltérnes.  Le 
mot  de  Notaire^  vient  du  Latin  Nota  ,  Marques.  A 
Romï^  enfeignoit  aux  Enclaves  qui  avoient  de 
Tefprit  ,  Part  d'éaire  par  notes  ,  &  quand  ils  y 
eftoient  devenus  habileis ,  le  public  les  gageoit  pour 
rédiger  par  écrit  les  conventions  des  parties  qui  con- 
craâôient  ,  fans  que  cette  fonftion  changeât  rien 
dans  leur  eftat.  Les  pèrfonnes  libres  ne  furent  ad- 
nûfes  à  cet  employ  que  du  temps  des  Empereurs. 
Arcadius  &  Honorius.  ;.         ^ 

-  On  appelle  Notaire  Afopoliti$se^  un  Officier  efta- 
bly  pour  recevoir  &  expédier  des  Aftcs  en  matière 
fpirituelle'Srbeneficiale  ,  «oiiune  IfTTëlîgnations 
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cle  bénéfices ,  &  autres  ades  de  cette  nàsure.      -  % 

oit  de 


»  I 


tourne  vers  le  Nord  Eft  ,  au  lieu  de  regarder  le  Nord 

direâement ,  fuivant  les  aualitez  de  l'aimant  dont    N  OT I C  E.  f.  f.  Terme  du  Palais.  On 
elle  eft  frottée.        '      m        '  ^ 

NQRDOUESTER.  v.n  Décliner  , Te  tourner 
vers  le  Nord-Olieft ,  ce  qui  arrive  en  de  certains  pa- 
xages  où  l'aiguille  s'écane  du  Nord.  -  v  ^    ,. 
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certai- 
/^es  chofes  cpf  Elles  fint  venues  a  ta  Notice  dit  Jmgei^ 
pour  dire ,  à  leur  connoiûance,      . 
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N  OU.  f.  m.  ▼ieox  mot.  Nœud. 
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NOTABLE.  £  m.  Vieux  moc  Prorecbe  «  Apo.   NOVALITE  Cf.  Vieaxmot.  Noirreaoté.  "> 
pfacegiDc,  .        c-  NOVATIENS.  r.in.  Heretiqoes,  Seâatearrdtf 

^iixffls  difUifi  t'Àir  tm  êêM  NêidkU,  •    Novatim  ,  qui  ajtcés  t'dUç  £m  odoaacr^Yefijae 
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AHl  orne  du  temps  du  P 
oevint  Herefîatquc ,  enfc 
recevoir  à  pénitence  ccu; 
quelque  peclié ,  ^prés  av( 
pies  ajouftetent  de  nouvc 

*m  condamnant  les  fecor 
(ànt  les  pécheurs,  ils  der 
A  quatrième  fîeclé  ,  après  v 
cilt  fait  des  reglemens  pc 
tien  à  l'Eglife.  llsfedivi 
temps-^U ,  6c  un  de  leurs 
oui  avoir  efté  Juif  ^  intro 
Seûé. 

NOVATION.f.  f.  Terme 

'  d'une  ancienne  derte  en 

;'  Selon  le  Droit  Romain 
culier  ce  qui  eftoit  deu  p; 

.  nouvelle  onligation  engei 
cette  nouvelle  perfonnc.> 

/^«ftoit  détruite  par  «ite  f 

,    avec  une  telle  régularité 

'ilipulation  fuftinutile,cet 

meuroit  éteinte ,  quoyqi 

!  obligée  ne  fuft  pas  enga| 
tle  i  de  forte  que  fi  un  pai 

■  voit ,  s'eftoit  contenté  d 
>  que  fon  Tuteur  n'avoir 
perd  oit  fa  dette,  à  eau 
quitte  par  la  Novation. 
me  chofe  quand  on  ftipi 
fie  perfonne  libre  devoir 
demeuroit  toujours  valal 
point  intervenu  d'autre 

"  d'unEfclave  ne  lepouvo 
le  Droit  Civil  ne  mettan 
des  pèrfonnes.  Selon  les 
dence,  il  n'y  a  point  de 
ferrement  exprimée  dam 
lation  inutile  ne  fait  pas 
éteindre  une  autre  qui  e( 
vation  eft  exprimée ,  alô 
le  privilège  de  l'ancienn 
pendancies.' 

NOUE.f.  f.  Terme  qui 

;  Couftumes ,  &  qui  veut  < 

snide  Se  graffe ,  une  mai 

Nott'é.  Efpece  de  mile 

.  '.  ^ototer  l'eau.  Quelquef< 
Noues  employent  des  n 
exprés  à  coups  de  marte 
Oti  appelle  aufli  Noni 
.  lèrvent  au  lieu  d'areftiei 
dans  les  angles  enfonce 
Noué  cornière ,  pour  dire 

^    res  de  deux  corps  de  loj 

r ,  On* appelle  None  de  pi 

'  au  droit  du  tranckis ,  qi 

de  la  iNlouë  d'uQ  comble 

NOUE',ii.adj.  Terme 

queue  du  lyon  lors  qu'c 

de  boupes.  D* argent  ast 

étrmi  Jtor ,  lamféfii  d'à 

:^4lmé  &fafiieenfîutioir, 

{■  lit  te  entouré.  Dorésde 

).    fahle.     •     .  ; 

HÔ\3LVL.v.z.Liir  enfà 

On  dit  en  Pciiicure  que 

les  unes  avec  les  autres  , 

femble  une  belle  liaifon 

,.     kws.Vngrokfo  de  fou 

On  dit^en  termes  de 
^  V  «quand  on  met  Toifê 
Tome  IF.        V 
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JiHlomé  <fii  lenipi  du  Pape.Côrncille  i^d'Antîpapî 
oevinc  Hcrcfiatqiic ,  cnfcignant  qu'il  ne  falloit  pis 
recevoir  à  pénitence  ceux  qui  $*eftoient  foiiUles  île 
quelque  ùccUé ,  ^prés  avoir  efté^apcifez.  Sa  Difci- 
pies  ajoufterenc  de  nouvelles  Faudècei  à  Tes  erreurs, 
en  condamnant  les  fécondes  noces  ^  &  en  rebapti* 
(ànt  les  pécheurs,  ils  demeurèrent  ôbftincpc  dans  le 
#  quatrième  fîcclé  ,  après  que  le  Concile  de  Nicée 
cilt  fait  des  reglemens  pour  la  forme  de  leur  jecep- 
cion  à  l'Eglife.  Ils  fe  diviferent  etipre  eux  depuis  ce 
temps»là ,  6c  un  de  leurs  Preftres ,  nommé  Sabatius, 
oui  avoic  efté  Juif  ^  introduidt  le  Judaïfme  dans  leur 

NOVATION.f.  f.  Terme  de  Pratique.  Changement 
-  d'une  ancienne  dette  en  une  liouvelle  obligation. 

''  Selon  le  Droit  Romain  ,  fi  ou  ftipuloit  d'un  ptni- 
culier  ce  quieftoit  deu  par  un  autre  ^il  y  avoir  une 

.  nouvelle  onligation  engehdiic.par  Tintervention de 
cette  nouvelle  perfonne.  Ainfi  la  première  obligation 
«ftoit  détruite  par  ^tte  féconde  j  ce  qui  s'oblcrvoit 
avec  une  telle  régularité ,  qu'au  cas  me(xne  que  U 
'  ftipulation  fuft  inutile,cetce  première  obligation  de- 
mcuroit  éteinte ,  quoyque  la  perfoiine  qui  s'eftoit 

!  obligée  ne  fuft  pas  engagée  de  droiç  parla  fecfMi- 
de  i  de  forte  que  fi  un  particulier ,  à  qui^un  autre  de. 
▼oit,  s'eftoit  contenté  de  l'obligation  d^un  pupille 


N  OU   N  D  Y.  \î 


.  'fN'''  ' 
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'ttettlf 


'  ^itf^  U  volcrie  pendan^uelqiic^temp??.    - 

^     On  dit  d'un  cheval  fautriir  qu'//  ffue  Cuif^ut 
lors<|u'il  s'épate,  &  qu'en  allongeant  égilement 
les  deux  jambes  &  de  toute  leur  éccnJuc  ,  il  rue  en. 
fièrement  du  train  dederriere.  •  '  * 

NêkiT  s'eftdit  autrefois,  au  lieu  de  Nager. 

NOUEUX,  lusi.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die  des 
troncs  8c  des  branches  d'arbres  ,  reprefentez»  àVcc 
beaucoup  d'inégalitet  &  de  nœuds.  D's^mr  i  éeur    / 
9/lê€t  Ê$i  lfêft9ns  HâùeHx  êtêr  en  CTûix.     *  \^      '    /> 

N  O  U  L  E  T  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Charpenterie.  En- 
foncemens  de  deux  combles  qui  fe  rencontrent.  On   •<► 
appelle  au(Ë^  iV^^Wm  »  Les  deux  noues  d'une  lu<    f 

.  carnei  #.  \-j-:-  ,*:^--  .,  .-,..  :  •*  ^  «    ., 

N  O  U  R  R  A 1  N.  n  m.  I^etit  poiflTon  qu'on  jette  d^ns    .' 
les  étangs  pour  les  repeupler.  C^ft  ce  qu'on  nom-  ,   ' 
me  autrement  Alevin.  Quelques-  Uns  difent  A^#r- 
rMin.  ■         .  : .  . .  -    „■•    .^.  ■      ■.••■..■  ..  ^';         .  ;'   ■•  . 

N  O  U  R  R 1 , 1  E.  ad  j.  Il  fe  die  ,  eh  termes  de  Ôtafon,   ' 
non  (èulemefit  des  Fleurs  de  lis  dont  la  pointe  d'en 

'  bas  ne  pafe>ift  point ,  mais  encore  du  pied  des  plar^ 
tes  qui  ne  montrent  point  de  racine.  D'd^mr  4  trou 
fliéfs  di  lis  MU  pied  mêurri  de  guenles.  '^^' 

.  On  dit  encore  en  Peinture ,  qut^i»  tâbleMn  eftbien 
nêfirri  de  cûitletérs'^poiiv  dire,  qu'il  n'eft  pas  légère- 
ment chargé  de  couleiir. 
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que  fon  Xutcurn'avoit  pas  autori(c,  ce  particulier   NOUVELIER,  bue.  adj.  Vieux  mot.^Chan^ 
perdoit  fa  dette ,  à  caule  que  cet  autre  devenoit        géant. 

<]uitte  par  la  Novation.  On  n'obfervoit  pa^  la  mef-^  '^jlki ,  dame  Fertnne ,  tant  efles  neuvetiere.   t 

me  chofe  quand  on  ftipuloit  d'un  Efclavcce  qu'u-^  NOU  VE  L  L  ETE',  f.f.  Terme  de  Palais.  Ôrt  for- 
ne  perfonnc  libre  devoit.  La  première  obligation        me  complainte  en  cas  de  (àifine  &  de  Nduvelleté 


demeuroit  toujours  valable ,  comme  s'il  n'en  eftoit 
point  intervenu  d'autre,  à  caufe  que  la  promeflc 
d'un  EfcUve  ne  le  pouvoir  engager  naturellement  / 
le  Droit  Civil  ne  mettant  pas  les  Efclaves  au  rang 
des  perfonnes.  Selon  les  règles  de  noftre  Jurifpru^ 
dence,  il  n'y  a  point  de  Novation  fi  elle  n'eft  di- 
fertement  exprimée  dans  le  Cpntrat ,  &  une  ftipu- 
lation inutile  ne  fait  pas  une  Novation  ,  pour  en 
éteindre  une  autre  qui  eft  utile;  mais  quand  la  No- 
vation  eft  exprimée ,  alors  clic  a  la  force  d'éteindre 
le  privilège  de  l'ancienne  dette  avec  toutes  fes  dé- 

pendanceSv 
N  O  U  E.  f.  f.  Terme  qui  fe  trouve  dans  plufieurs 
Couftumcs ,  &  qui  veiit  dire ,  Une  terre  un  peu  hu- 
mide &  graffe ,  une  manieie  de  pré  ou  pafture. 

Noué.  Efpece  de  tuile  faite  en  demy-canal  pour 
fgotater  l'eau.  Quelquefois  les  Couvreurs  au  lieu  de 
Noues  employent  des  tuiles  hacliécs  qu'ils  taillent 
exprés  à  coups  de  roartclets. 

Oii  appelles  auifi  Nêuis ,  .des  Pièces  de  bois  qui 
feyent  au  lieu  d'areftiersi' recevoir  les  empan<diÉ^ 
dans  les  angles  enfoncez  de^  couvenures.  Oif  diç 
Heàë  €$miere ,  pour  dire ,  la  Noue  où  les  couvfm]| 

de  log 

On* appelle  Nerne  de  ^i 
'  au  droit  du  tranckis ,  qui  eft  de  toute  la  longueur 
de  la  iNlouë  d'uQ  comble  d*a|xloi(è. 
NOUE',  i  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 

2ueuë  du  lyon  lors  qu'elle  a  des  nœuds  en  forme 
e  boupes.  D'argent  mh  ly§n  dêgmnUs  Cêmnnni  & 
-   mrmi  etor  ^Umféfi  d*âz.Hré  U  fuenimàii^finr^ 
l^êhti&fétfiee  enhetuelr.  \\  fe  dit  auffi  de  ce  qiii  eft 
lié  &  entouré.  Dêrk  eUuxfkfces  màies  gm  mmim  de 
)fahle.     •     .  .  ..:• 

nOlJ^VL.^.z.LiirenfaVkmmenetud.,KcK^.  Fiu 
On  dit  en  Peinture  que  Dei  cemlmrsfent  Hem  mmies 
tes  nnes  avec  let  éiutres ,  pouf  dire  >  qn'Elles  ont  cn- 
fcmble  une  belle  liaifon.  On  dit ,  dans  le  aseûne 
fens,  Vn groupe  défigures  Irien  nêUes  enfemkU. 
On  dit  ^  en  ternies  de  Fauconnerie, /V^'iffr  ^4 /#»« 
'  P  .quand  on  met  Toifeanen  mue  Ôc  qu'on  Iny  £ut 

Terni  Jf^.  *  r      ' 


*  ■■if'^s 


res  de  deux  corps  de  logis  Ce  joignent.       m 

T#j«i^  /  Une  ubic  d^lomb 


dans  les  aâiions  poifeilbires ,  pourfe  maintenir  dani 
(apo^flion. 

•  -     g   •     ;    •     •■  »    ■  '  -■•■.. 

N  O  Y  A  L  E.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Teite  dé 
Nêyale ,  La  toile  dont  on  fe  fert  à  taire  les  gran^ 
-des  voiles  d'un  Navire*    V     •- 

NOYANT,  f  m.  Vieiixmot*  Un  quidam.;    /  ;    : 
Et  tmdeffrifeswsûyJayMnt^'  ; 

Pêur  aimer  mn  chetifnbyrjint.  / 

NO  Y  AU*  f,  m.  La  partie  dure  &  hifenfe  fui  eft 
enfermée  en  certains  fruits  ,c^mme  Idfrnne ,  VabYieot 
la  fefihe^.  A^c  AD.  Fiu  M.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  Nucm  ,qui  vientde  2V«<x,Noix.D  autres  le  font 
venir  de  iV«ci7/ir/. 

Neyau.  Maçonnerie  qui  (êrt  de  gtoflïere  ébaucha 

'    pour  former  une  figure  de  plaftre  ou  ^  ftuc.  Le$ 

Anciens  faifôirht  tous  les  noyaux  de  Irairs  fioùres 

avec  de  la  terre  à  porier ,  compoféc  de  bourre  &  de 

,    fiente  de  cheval  bien  bathiës  enfemble,&  ils  en  for^ 

l     moient  une  figure  pareille  à  celle  du  modèle.  Lors. 

qu'ils  avoient  bien  garni  ce  noyau  de  pièces  de  fer 

en  long  &  en  travers  (êlon  fon  attitude,  ils  dtini* 

nuoient  &  oftoient  autaijt  de  (on  épaillèur, qu'ils  en 

vooloiént  donner  à  leur  bronze.  11  y  a  encore  qùeU 

ques  Fondeurs  qui  pratiquent  cette  manière  de  co{if« 

traire  des  Noyanx ,  principalement  poàr  les  gran. 

des  figures  de  bronze^  parce  que  ^  terre  refifte 

mieux  à  la  force  &  à  la  violence  de  ce  métal  ;  mais 

ràr  les  moyennes  fi^es,  ic  pour  celles  qu'ils  Ont 
jetter  ou  en  or  ou  en  argent,  ils  fe  fervent  de 
plaftre  bien  battu,  avec  lequel  ils  méfient  de  la 
Driquc  bien  hattaë  9c  bien  (a(Re  ^  prenant  les  pre-i 
mieret  aflUês  d»  nionle  remplies  des  èpailTrurs  de 
cire  qu'ils  afleitiblent  de  bas  en  haut  fur  une  grille 
de  for  qui  'doit  eftre  plus  large  de  trois  ou  quatre 

rices  que  la  bafe  de  la  figure  ;  &eet  aftèmblage 
fiiit  autour  de  la  barre  qui  doit  fbdftenif^le 
noyau.  On  (erre  fortement  en(einble  ces  épaifhura 
*  de  cire  «vec  d^fscordcs  ^  4c  œnntc  que.les  pièces Ac 
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AUX  Ebeniftcs  6c  âut  {^enuifteri  en  pUtage»  Pf«(î)iu^ 
^  toutes  les  parties  de  cet  arbre  fpot  propret,  atii 
/riaiit   Ju  plallrc  détrempe  bien  clair  Se  meflc        Teinturiers.       v  #  :^v  ,    -^    w^         • 

ec  de  la  bnque  batiuc  &  laffée  fi-toft  qolpn  a  dif-    N  O  Y  £  R.  v,  a^  Inonder,  fubinçrgcr*On  dit  en  tcrJ^ 

mes  de  Peinture^  Sf4Vâir  tien  nêyer  U$  canleMn^ 
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il'  dttachcnt  j  ic  ne  s'clorgnent  les  unes  des  antres 

;  lors  ijiroîi  \ufnt  à  faire  le  NoyaU,  qui  fe  forme  en 
ycri'ant  du  plallre  détrempe  bien  cla 
avec  de  la  bnque  battue  &  (aflee  (i-toft  qaj)n 
j^olc  la  première  aflTifè^des  creux  ,,&  qu'on  les  a  éle- 
vez les  uns  fur  les  autres.  La  première  affifc  du 
creux  eftant  remplie,  on  cleve  la  féconde  que  Ton 
reiiiplitjdc  la  liiefme  forte  ,  &  ainfi  en  continuant 
d'auife  en  aflTife  à  élever  toutes  les  pièces  du  moule 
&  à  former  le  Noyau  en  mefme  temps  ,  on  va  iaf-" 

^  qu>u  haait  de  la  figure.  Qjiand  tout  le  aeiix  eft 
rempli ,  oii  défait  les  chapes  &  toucefi  les  parties  du 

'-  moule ,  er^commen^ant  par  le  haut  jufques  au  bas, 
&  alors  on  voit  la  figure  de  cire  toute  entière  qui 

-  couvre  lé  Noyau  qui  eft  dedans.  C'eft  ainfi  aue  M. 
Tclibiw  n  en  parle.  Ce  Noyau  s'appelle  auflii  jfmi. 

Noy4H  fe  dit  encore  de  toute  (aillie  brute  d'Atchi- 
tefture ,  fur  toOt.de  celles  de  brique  ,  dont  il  faut 


itf 


pour  dire ,  Sçavoic  bien  méfier  &  confondre  les  ex. 
tremitex  des  couleurs  avec  d'autres  qui  leur  (ôiic 
voifmes ,  en  forte  qu'elles  forment  une  belle  tiuiin* 
ce ,  en  pallànt  infenfiblement  de  Tune  à  l'autre. 


On  dit  d'un  Pilote  ,  quV/  r/l  tfyi  ^  pour  dire  ». 

3a*£n  prenant  hauteur  il  ne  découvre  point  a(Ièt 
'boriion  avec  l'inf^rument  donx  ^  (^  fert. 


l  •      r 


que  les  mpulures  Ulfes  foieht  traînées  au  calibre ,  &  ^    *  p^rdu  fou  coup 


On  dit«  en  termes  de  jeu  de  boule,  que  Qêfit^itn 
yefi  n0ji ,  pour  dire,que  $a  boule  a  patR  au  delà  dir 
btit  I  jufqu  à  un  lieu  enfoncé  où  elle  s'arrefte. 
N  O  Y  0*N.  f.  m.  Efpace  qui  eft  aM  delà  de  la  barre 
d'un  jeu  de  boulet  environ  trois  piedsau  delà  dû 
but.  Quand  la  boule  y  encre ,  celuy  qui  l'a  pouHce 
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dotit  les  ornemens  poftiches  doivent  élire  fcel lez. 

On  appelle  Nojah  d'efcéiUer ,  un  Cylindre  de  pier- 
re qui  porte  de  fond  &  qui  eft  ferme  par  les  boucs 
des  marches  gironnées  d'un  efcalier  à  viz  ;  &  on  ap- 
pelle Noyau  cnnx  ,  non  feulement  celuy  qui  eftant. 
.d'un  diamètre^  fuftifant  a  un  pui(^rd  dans  le  mi- 
lieu, &  retient  par  encadrement  les  colets  des  mar- 
ches ,  mais  encore  celuy  qui  eftant  en  manière  de 
niur  circulaire  ,  eft  percé  d'arcades  ou  de  croifées,  \ 
pour  donner  du  jour.  NoynH  Ht  bois  ^k  dit  d'upc"^^ 

Eicce  de  bois  où  toutes  les  marches  d'un  efcalier  de 
ois  font  <*mmortoifees.  Cette  pièce  eft  pofée  à 
plomb ,  &  \^i  limons  &  appuis  des  efcaliers  à  deux 
ou  à  quatre  noyaux  y  font  ànemblez.  On  dit  Noy^u 
dcfoni,  pour  dire,  Celuy  qui  porte  des  le  rez  de 
chauftce  jufqu'au  plus  haut  étage  ;  &  Noyau  fuffem^  *• 
du  ^  quand  on  parle  de  celuy  qui  eft  coupé  au  itù 
fous  dès  paliers  &  rampes  de  chaque  étage.  X^ 
Noyau  k  corde  eft  celuy  qui  eft  taillé  d'une  groilè 
moulure  en  façon  de  corde  pour  conduire  la  main. 

NoyaH'koàxt  auflî,  en  termes  d'Ar|Ulerie  ,  de  ce 
qui  fait  le  calibre  d  wie  pièce  de  canon ,  lors  qu'elfe 
eft  en  moule.  Oh  çcyiprend  fous  le  Noyau  le  dia- 
mètre dç  la  boucbe^de  fix  pouces  deux  lignes ,  &    N  U  A I S  ON.  f.  f.Txrme  de  Marine.  Le  temps  que 
^ui  eft  par  tout  le  mefme  çBTgrandeuri  là  volée  du       dure  un :veni  fait  &  uni. 


NOY£UX.iysB.  adj.  Vieux  mot.  Eimei^ .  qiu 
qufftelle.  •  .         :  ^     .        ,| 

.        N  U 

'•<     ■•■       ;  ■     '  — *»••  •.■■:•■.'•,  '■^  — 

N  u  A  G  E.  f  in.  l^Iuée  épaifte.  Vapeur  humide  çui 
obfcnrcit  l'air.  U  fe  dit ,  en  termes  de  Blafon  ^  des 
pièces  qui  font  reprefentées  avec  pludeurs  ondes* , 
iiauofitez  ou  lignes  courbes,  foit  fa(ccs,  foit  bandes. 
Nuage  ,  dit  -Nicod ,  efi  kne  mie  kromillie  &  efpojfe 
^uis*efilofien  fluyc  ou  vents.  Il  fefreni  auffs  four 

•  V ombrage  de  brun  fur  clair  iunt  mefme  toulour  ejue 
les  Tafiffiets  dênnent  en  leurs  ouvrages  ^  commâfifàns 
ai  fubts  brun  &  finiffant  dU  flm  clair ^  comme  éfuani 
'  ils  couchent  de  ejuatre  ou  cinf  façons  do  coilekr  verdi 
^ueuë  à  i/ueué  Cufie  de  F  autre  ^  ca^l*obfcurefait  unie  a 
U  gaye ,  &  U  moins  gaytf  s  U  plus  gaye  :  car  fi  c^efl 
de  diverfes  couleurs  que  leTdfiffiet  faffê  ajfmblan^ 
€0 ,  ^uijy  cfi^ilyait  ombrage  entre  0ltès\  fi  nefi-il  plus 
appelle  Nuage^  ains  Mutation  oii  cbangtment.  On  l*4p' 
peii.aufii  Nuance.  Le  mefme  s'entend  en  fuit  de  Peht^ 
itère  ^  car  la  tapijferie  m'ejl  f  m#  peinture  a  traits  dofi^ 
ht  s  de  plufieuri  ioulenrs^  &  imitétriçe  des  tr/eits  dn 

•       ^"v        ■■■,■■■  ■  ,.*»?*"■ 

piseceau. 


canon  longue  de  cinq  piechAc  demy  ,  la  çulafle  de 

3uatre,pieds  &  demy  &c  trois  lignes  ^  6c  la  lumière 
_  e  deux  lignes  de  diamètre. 
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Neyau.  Terme  d'Organifte.  Partie  du  tuyau  d'or.    N  U  B  E  C  U  L  E.  f.  f.  Ç'eft  ce  qu'on  appelle  antte* 
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g42e  que  l'on  perce  de  la  mefme  groftèur  que  (on 
'  anChe  avec  fa  languette  ou  éfchalote ,  pour  les  fai. 
'  re  entrer  dedans.  Il  fe  dit  auflS  de  la  partie  du  mçf. 

me  tuyau  où  il  change  de  groileur.  r 

N  O  Y  £  R.  Cm.  Grand  arbre  qui  porte  les  noix.  Sun 
tronc  èft  long  fie  maifif ,  &  jette  torce  branches  fpa^ 
'^ieufes.  Il  e(^  couvert  d'une  peaugrilàftre  ic  ccevaf- 
iee  quand  ^i  eft  vieux.  Sa  racine  eft  longue  &  forte. 
Ses  te^iUè^font  longuettes  iç  d'une  odeur  for^e ,  ic 
il  en  fort  pluiîeurs  d*une  meCme  queue ,  comme  on 
voit  au  freine.  Au  Printeàips  cet  arbre  commençant 


ment  Tf^r.Ce  vice  arrive  dam  U  vûeylorfqi^  la  nu- 
trition  de  la  panie  tranfparente  de  la  cornée  eftanc 
dépravée»  reçoit  un  ali|nent  un  peu  trop  greffier  & 
trop  vifqueux  ,  en  forte  que  U  cornée  eft  ob(curcie 
&  que  les  objets  paroiirent  comm^  au  travers  d*un 
nuage.  La  ciure  demande  que  la  tnatiere  groiBere 
foit  artenuée  fie  diQipée.  .  i 

NU  BLECE.  ex  Vieux  mot.Nuages.  * 


1^  tJ  D 


t  -• 


-A- 


àfiirjcttec  produit  de  petits  chatons  quife  ieftrid   N  U  D.  f.  no.  Tena*  de  ScolpiaieSc  de  Feiotorei  On 
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fent  un  peu  api:é$ ,  &  qui  tpmbçnt.  Ccft  de  là  que 
fort  ta  fleur  qui  eft  herbeufe.  Chaque  fleur  4  (a  cou. 
verture  verte  ;  6q  il  y  a  une  noix  en  chacune.  Le 
Noyer  hait  les  eaux ,  iç  aime  pourunt  à  eftre  en 
lieu  froid  &  dans  les  monugoei.  On  tient  que  (on 
',  ombre  eft  nuiilble.  Galien  tuy  donne  une  vertu  «f- 
.  tringente ,  unt  en  fes  feuilles  »  qu'en  Cc$  pendrons 
;  ^  fes  germes.  Son  bois  èft  beau  &  plein  de  yeiaes 
.  agréaUes.  On  l'eftime  fort  pour  dire  des  meubles. 
/  Illèn  aufli  k  monter  des  armes  Se  à  £iire  des  pcin* 
Wieaux  de  carrofte.Quand  (es  cadnes  ou  loupes  (put 
!  <ie  bon  bois ,  on  les  coupe  pac  uooçonsj^  (jui  (èrvcnt 


die ,  Letmddmmfigtirè,  pour  dire^  La  partie  delà 
figure  qui  n'eft  pas  couverte  de  draperie.  ^        » 

On  fe  fert  anffi  de  ce  oiefine  mot  en  Architeâku 
re  «  pour  (igiîîfior  Unefurfiice;  à  laquelle  oii  doit 
avoir  égard  pour  deternniner  des  (ail lies.  Ainfi  on 
dit  q\3^tê  fUetfin  dote  oxcedtr  de  tjmt  M  pouces  le^ 
nmd  /m  mur  »  te  que  Lesftmtésgês  Jtnm  ibapiiêdto 
dêivme  ripœodre  éUà  nud  de  la  colemne.  ^ 

N  U  D  SP  i  E  D  S.  £  m.  Hnetiquet  Ahabaotifties  oui 
s'élevèrent  en  Movavié  dant  le  feixiéme  uecle.  Ils 
vivoiencà  U  campagne  toujours  les  pieds  mids» 
jpretendanc  imicec  la  vie  dos  Apoitret^  0c  ayfnt  une 
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extrême  averl 
A  eu  d'autres  j 
les ,  à  caufe  q 
gion  à  aller  n 
tut  command 
leurs  fouliers 
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NUE.f  f.  jIm 

!•  '  refolvent  ordii 

\    fendi  dit  que 

%■  qui  s'élevefit  < 

J  plement  de  l'I 

res  dont  la  n 

toutefois  mell 

tirée  de  l'eau  \ 

laiibns  font . 

qu'elles  fortei 

vifibles  eftani 

de  ce  qu'au  H 

&  tres-rares, 

paidiilènt  lot 

ailcniblage  fe 

tucfité  qui  lei 

par  leur  propi 

très  qui  mont 

elles  le  mcflei 

les  environne 

paroiftc  nt  coi 

;     ■  qu'elles  (ont 

P     tes  dVau ,  qu 

dumiroir,& 

les  unes  des  j 

«renvoyentles 

,  forment  cett 4 

.  y,  (cm  jamais 

%  primitive  du  ' 

■  "  iegard  ,  fe  refl 

^i  ^  font  veucs  p^ 

autre,  plus  il 

{>lus  il  y  a  de 
es  paroiftcnt 
rite  le  roug< 
rayons  qui  p< 
épai(res,oud 
res  y  fe  romp< 
fouftientlesn 
depoidique 
la  vient  moi 
quelque  chah 

Sue  vent  qui 
emeurentjai 
que  quelque  ] 
loitvifte,  foi 

'^reté^quepoM 
fées,  elles  foi 
plumes  qui  fo 
péfaiites,  & 
manque.  On 
dans  une  erar 

:  &s'afFa;(tera 
m  aucun  vent 
Les  Lapida 
bres  quifetrc 
'.\  pefchent  qu'e 
nettes; ce  qui 
fort  fujet  à  a 

NUESSECf 

dire, qu'il  re! 

Seigneur.  Cci 

i      Nuejfe^Vbex 

TomcIK 
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extrême  averfion  poar  les  lettres  &  les  arme!;,  il  y 
«  eu  d'âutres  HAretiques  qu'on  appelloit  Nndifedëu 
les ikct\x(t  qu'ils  faifoknc  confî (1er  toute  la  Reli- 
gion  à  aller  nuds  pieds.  Ils  faifoient  tela,  fur  ce  qu'il 
tut  commandé  à  Moïfe  fi^  à  Jpfué  de  dcchaulTcr 
leurs  fouliers  »  £c  àËfaïc  d'aller  nuds  pieds. 


.NU  I    N'U  l-  •   ny 

'fuelle.  On  difoiç  anciennement  Nitttfe  pour ,  Sim- 
plicité."* ■■■■    .  :'.   •       ,'    ' 

N  tJ  I  S  A  N  Ç  O  N  S.  adj.  Vieux  mot.  Ennuyeux , 
nuiïîblc. 
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NUE.  f.  f.  Jamais  de  vofeurs  i  levées  en  rair,  &  ^uife 
m^  refètvem ordifidiremefig  en  fluye.  A  cad.  Fr.  Gaf- 
fendi  dit  que  les  Nué^s  fe  forment  des  exhalaifons 
%  qui  s'élèvent  de  la  lerre  &  de  l*eau ,  &  non  pas  fini -*  • 


N  U  L  L  Y.  Vieux  mot.  Perfonne ,  s^ucun.  On  a  dit 
auflli  NhUhj  &  Nus ,  pour  Nul.       '    *     w 
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pas 
;plement  de  fl^u  ,à  caufe  des  foudres  &  des  meteor 
^res  dont  la  matière  n'ed  pas  aqueufe ,  &  qui  eft 
^toutefois  meilce  dans  la  nue  à  la  nutie/c  qui  a  efté 
tirée  de  l'eau ,  &  qui  fc  refout  e^  eau.  Si  les  exha- 
laifons font. d'ordinaire  invifibfeTaans  le  tejpps 
qu'elles  fortent  de  la  terre  ,  &  fi  elles  deviennent 
vifibles  eilant  élevées  au  milieu  de  l'air ,  cela  vient 
de  ce  qu'au  fortir  de  la  terre  elles  font  tres-fubtiles 
:  &  (res.rares,&  de  ce  qu'elles  s'alfcmblent  &  s'é- 
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NU  ME  R  AT  E  U  R.  f.  m.  Terme  d'Arithmétique. 
Chiffre  qui  (è  met  au  deffus  de  b  ligne  avec  la- 

V  quelle  on  marque  les  fraftions ,  comme  \.  Trois  eft 
le  Numérateur,  &  quatre  le  Dénominateur  ,  pour 
fignifiçr  trois  quatrièmes ,  en  forte  que  le  Numera- 

.   teur  fait  connoiftre  combien  il  y  a, de  parties  d*ua 

tout.    -        .  ■  :       /    . 

NU  M  E  R  ATIO  N.  f.  t.  Terme  d'Arithmétique. 
Expreflion  d'un  nombre  propoft  par  les  figures  ou 
les  caraâeres  qui  luy  font  propres. 


paifllllènt  lors  qu'elles  font  élevées  en  iiaut.  Cet        -, , ^.^^ . 

allcmblage  fe  fait  àcaule  que  la  chaleur  &  l'impe-    N  U  M  M  U  L  A  R I  A.  f  f.  Plante  qui  croift  au  bord' 
ucfité  qui  les  pouflbit  manquant  y  elles  s'abbaiilcnt        desfo(Ièz&  lelongdesTgrands^chemJns  oà  il  y  a  de 
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par  leur  propre  peCinteur,  &  en  rencontrent  d  au- 
tres qui  montent  continuellement,  avec  lç(c]uellcs' 
elles  lè  mcflent ,  outre  que  le  froid  de  la  région  qui 
les  environne  contribue  encore  à  les  re({èrrer.  tlles 
paroilTtnt  comme  unc^efpece  de  blancheur,  parce 
qu'elles  font  principalement  tifluës  de  petites  gout- 
tes dVau,qui  eftant  polies. tiennent  de  la  nature 
du  miroir,  &  qui  par  con(èquenreftant  très-proches 
les  unes  des  autres,  &  fans  intervalles  fcnfibles, 
,  renvoyent  les  rayons  ferrez  &  predl  z  vers  l'oeil ,  ic 
_  forment  cette  efpece  de  blancheur.  Elles  ne  parotf- 
i    fent  jamais   très,  blanches  que  quand  la  lumière 
%^rimitive  du  Soleil,  tombant  a  l'oppofite  à  noftre 
%Pgard  ,  fe  réfléchit  versnous^  Autrement,  fi  elles 
font  veuifs  par  une  lumière  féconde ,  troifiéme  ou. 
autre ,  plus  il  manque  de  rayons ,  &  par  confequent 


l'eau.  Elle  rampe  ic  fe  traîne  par  terre  ,  &  produit  ' 
(^ branches  menues  comme  jonc,  &  longues  d'u- 
ne coudée,  ainfi  que'fait  laipervenche.  Le  long  de 
ce^ranches  depuis  fa  racine  jufqu'i^  là  jzime ,  elle  * 
jette  des  deinç  coflFcz  par  certains  petits  intervaHes, 
des  feuilles  grafltttes  &  rondes,  comméeft  la  mon- 
noye;  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Nummu^ 
Urié.  Il  n'y  a  que  fes  feuilles  qui  foient  en  ufàge 
en  Medecine_Qn  s'en  fert  particulièrement  dans 
l'e^ulceration  du  poumon  ,  ou  de  quelques  veines 
rompues  ou  rongées  dans  une  toux  lèche  ic  dans  le 
flux  de  ventre.  Elles  font  bonnes  aufli  contre  le 
(corbut  &  la  hergne. 
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plus  il  y  a  de  petites  ombres  entremeflées ,  plus  el-    NU  QjJ  E.  f.  m.  Le  creux  qui  cfl;  entre  là  première 
les  paroiflcnt  obfcures ,  &  eiitre  les  degrez  d  obficu.^^  f^^^^^  &  la  féconde  vertèbre,  au  pluHiaut  du  derrière  du 

cou.  Il  y  aplufieurs  Médecins  qui  prétendent  que 
la  Nuque  ioit  une  longue  queue  qui  defcend  du 
cerveau  pour  former  la  moflle  de  l'épine.  Tout  ce 
qui  la  &it  diffcrer  de  la  cervelle,  c'eft  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  dure  &  ne  (e  meut  point.  Ce  niot , 
(èlon  M.  Ménage ,  vient  de  NtuuU ,  Petite  noix ,  ic 
Telon  du  Cange ,  de  l'Arabe  Naehn ,  qù'Avicenne 
employé  fouvent  en  cette  fignification. 
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rite  Ir  rouge  eft  alors  plus  ordinaire ,  quand  les 
rayons  qui  pad^nt  au  travers  de  quelques  vapeurs 
épaifTes ,  ou  d'une  ccAaine  fuite  de  liuées  plus  ra- 
res y  fe  rompent  diverfement.  Quant  à  la  force  qui 
fouftîent  les  nuées  en  l'air ,  q^oy  t]u'êlles  ayent  plus 
de  poidf  que  l'air ,  l'opinion  dé  Gadendi  eft  que  ce- 
la vient  moins  de  ce  qu'elles  contiennent  encore 
quelque  chaleur,  que  de  ce  qu'il  y  a  totijours  quel-^ 

Sue  vent  qui  les  pouile.  AinU  on  obferve  qu'elles  ne 
emeurent  jamais  immobiles  ;  ce  qui  fait  connoiftre 
que  quelque  petit  vent  les  porte  toujours  cà  ou  là, 
loit  vifte ,  (bit  lentement.  Elles  ont  une  telle  lege- 
'"reté,  que  poMtveu  qu'elles  foient  tant  foit  peu  poud 
fées ,  elles  font  facilement  (buftenucs ,  cofome  des"* 
plumes  qui  font  /ouftenucs dans  l'air ,  quoyqjfc  plus 
péfaiites,  ic  qu'on  voit  tomber  lor(que  le  vciit 
^  manque.  On  voit  quélauefois  de  lamefme  (brte^ 
dans  une  grande  tranquillité  d'air  les  nuées  tomber, 
&s'afl^a;(krau  travers  des  rochers,  parce  qu'il  n'y 
'  m  aucun  vent  qui  les  fouleve  &  les  pouilè. 

Les  Lapidaires  appellent  ivirrr/,  Leiparcies  (om- 
bres qui  fe  trouvant  dans  les  pierres  precieulês,  em^ 
pefchent  qu'elles  ne  foient  claires  &  parfaitement 
nettes  ;  ce  qui  en  diminue  la  valeur.  Le  criftal  eft 
fort  (ujet  à  avoir  de  ces  nuées. 
N  U  E  S  S  £.  n  f.  On  dit ,  Tenir  nn  fief  en  nueffe\  pour 
dire,  qu'il  relevé  nuëment  &  immédiatement  d'un 
Seigneur.  Ce  mot  vient  de  Ntiditâe,  Selon  Ragueau, 
Nneffe  eft  i'étendaë  de  la  Seigneurie  féodale  oi)  ceiu' 
Têmir.  .    ^ 
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NUT  R ITI  o  N.  f.  f.Termede  Pharmacie.il  fc  die 
de  U  préparation  d^cin  médicament  dont  on  aug«  . 

.    mente  la  force^en  luy  foumiflànt  une  efpece  ^e 
.nourriture,  foit  lors  Won  le  mefle  avec  d'autres , 
foit  lors  qu'on  y  ajdufte  un  fiic  ou  une  deco<lion 
pour  le  nourrir ,  ou  luy  donner  quelque  vertuL 

Les  Médecins  appellent  Nutrithn  ,  le  change- 
ment de  l'aliment  en  la  fubftance  de  la  partie  nour- 
rie.  Le  corps  humain  ,  qui  eft  très-petit  au  com- 
mencement ,  eft  nourry  &  augmenté  fuccefiive- 

'  ment  par  lesalimens,  ce  qui  eft  une  mefme  aâion 
qui  né  diftvre  que  du  plus  au  moins ,  fur  tout  dans 
lef  parties  folides  ,  dont  la  nutrition  n'eft  qu'une 
augmentation  commencée,  ic  l'auementation  une  - 
nutrition  achevée.  La  Nutrition  à  l^gard  de  (à  fia, 
eft  la  réparation  des  parties  cohfumées.  Pour  repa- 

V  rer  les  déchets  que  le  corps  fouflre ,  ic  luy  donner    . 
la  grandeur  requife  pour  les  fondions  ,  il  eft  necet 
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«  qtient  à  la  réception  &  à  UrecentiQn  cle  Taliment  ; 
4j2uunc.p!ui  que  le  corps  cft  moins  fucculent,  ce 
qui  termine  enfin  raccroidèment  da  cprpsjdans  le 
cours  ordinaire  de  U  nature. 
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faire 'de  prendre  des  alimcns  ^ui  font  l'objet  îloi- 
giicSfe  la  nutrition  &  de  l  accroillcincnt.  Ce  font  le 
chyle*  &  le  (ang  qui  en  fotit  l'objet  prochain.  Ils 
Torit  formel  des  alimens  parle  moyen  des  digef- 
iions,  Ic'chyle  fait  le  fang  j  le  (ing  repare  8c  con- 
(crve  IMprit  vital ,  ^  l'un  &  l'autre  nournflTent  les  || 
parties  fôlidc^.  La  forme  de  la  Nutrition  conHile 
d^ns  l'union  ou  adimilation  de  l'aliment  avec  cha- 
que  partie  du  corps  pour  en  reparer  le  déchet,  & 
cela  fe  fait  de  trois  façons  ^  car  ou  rallimilatièn  cft 
plus  grande  que  le  déchet  ,&  1«  corps  f%  nourrit 

&  croift  en  ^J^Ç^^^f^^/;;^?^        ^j^^  ^^J^  ^?!*  r^"*    NT  C  T  A  L  O  P  I E.  f.  f.  Sotte  de  maladie  des  yeui, 
^    «  ^^rr..    «.^«...«  .^.1.^.,..  «^      -     ^      .dans  laquelle  on^voit  bien  le  jour  &  un  peu  le  (bir* 

ians  voir  du  tout  la  noif.  On  a  remarqué  que  cette 
forte  de  nyiladie  fe  guérit  fort  rarement.  Celuy  qui 
en.eft  atteint  eft  appelle  par  les  Grecs rf^wx»^,  de 

W|,  Nuit,  '  ;.   . 
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ÎJU  Y  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Nuéç. 
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dech<?t  ,  Se  le  corps  demeure  toujours  en  mefme 
edat ,  ou  enfin  elle  eft  moins  grande  que  le  déchet, 
ôc  lé  çôrps  decroift  plus  ou  moins,  tttmuller  dit 
,  que  cette  divcriîté  à  1  égard  de  la  nutrition  vient  de 
ce  que  les  parties  parfaitement  fpiritueufes  ôc  humo- 
'  IFeufes  jouiiront  plus  ou  moins  de  l'aflimilation  de 
-  l'aliment  durant  toute  la  vie ,  &  lés  parties  foHdes 
durant  les  feules  années  de  l'accroiflement;  qu'il 
V  lie  fe  confumerien  jcrflRrâivement  des  parties  folides 
comme  telles  ,  &  qu'elles  demeurent  toujours  lés 
mefmes  quant  à  leur  fubftance  folide  ^  que  la  mafle 
du  fang  leur  diftribuc  de  l'aliment  en  forme  de  ro« 
fée  ba  mimique  &  mucilagineufe  ^ui  s'aflimile  Se 
s'agglutine  par  une  efpece  de  coagulation  pour  les 
augmenter,  l'hume  r  ne  pouvant^ eftreaflimilée 
ny  agglutinée  aux  parties  (ans  en  augmenter  l'c|en'. 
duc  en  tous  fens  ;  quainfi  la  nutrition  eft  unacT-- 
croidement  commencé, .&  l'accroiftd^ent  une  par* 
faite  nutrition  ^  que  l'aflimilation  6c  Agglutination 
forte  de  Taliment  ne  fe  fait  que  datis  raccroiflè- 
ment  de  la  jeuneffe,  &  ne  pafle  point  l'adoleicen'^ 
ce  y  car  pourquoy,  cohtinue.t-il ,  T  aliment  s'aftimi- 
leroit-il  à  on  os  qui  eft  dans  Cx  dureté ,  dans  fa  fie- 
cité  &  dans  (à  force,  fi  l'os  ne  reçoit  plus  d'accroid 
fement }  On  doit  juger  de  mefme  des  autres  parties, 
&  dire  que  lors  qu'on  cefte  de  croiftre,ra0imilation 
ou  l'agglutination  parfaite  ceflè  àufli,  la  mafle  du 


NYMPHES,  f  f.p.Termêde  Médecine.  Petits  ai- 
lerons  ou  parlies  molles  &  fpongieufes ,  qui  fortent 

'   &  avancent  hors  les  lerres  de  la  matrice.  Les  Na- J^ 
turaliftes  appellent  auffi  Njmfhe^  la  petite  peau 
qui  enV;lope  les  infeftes,  (oit  dans  le^emps  qu'ils 

^  font  enfermez  dans  Tcruf  ,'foit  quand  il  s'en  fait 
une  transformation  apparente;de  iorteque  la  Nym- 
phe eft  le  changement  d'un  ver  ou  d'une  chenille 
en  un  ^nii^Mk>lant;  après  que  cette  chenille  s'cft 
dépouilléepRa  peau;  ce  qui  arri ve.non  par  aucune 
transformation ,  niais  par  un  fimple  accroiflcment 
des  parties  qui  forcent  &  rompent  la  peau.  Plu- 
fieurs  Auteurs  par  le  mot  de  Nymphe  entendent  les 
inièâfes  mefmes  oui  n'ont  encore  que  la  forme  de 
vers  ou  de  chenilles.  Il  faiit  remarquer  que  ces  for- 
ces  d'animadx  fe  trouvent  deux  fois  fous  la  forme . 
de  Nymphe  j  la  première  dans  leurs  œuft ,  qui  eft 
leur  première  Nymphe,  &  la  féconde  dans  ce  chan- 
gement, d'une  chenil  le,  par  exemple,  enunani<* 
mal  volant',  qui  eft  leur  fecondeNymphe. 


fangcefîant  pareillementde  fournir  à  tous  les  mem-    N  Y  M  P  H  É'É.  f.  f^On  appelloit  aînfi'chez  les  Ah. 
ores  de  la  ro(eemuciIagineuie,fi  ce  n'eft  autant  qu'il  '^  "         ...    ^^    .    -        . 


en  faut  pour  les  humtâer  Ce  les  rendre  plus  pro- 
pres au  mouvement  &  aux  autres  fondions.  Enfin 
cette  ro(ée  nourricière  s'envole  infenfi&lement  par 
,  les  pores  de  la  peau  fans  qu'il  en  demeure  nen  ,  ce 

3ui  fait  la  heceffité  d'une  continuelle  nutrition.  Le 
efaut  de  ce  fuc  nourricier  qui  ne  remplit  plus  les 
petites  çavitez  de  dellbus  la  peau  ,  £ut  les  rides  des 
"vieillards.  La  nutrition  dure  autant  que  la  vie.  Se 
l'accroidèment  cft  déterminé  à  un  cenain  nombre 
d'années,  à  caufe  que  la  dureté  des  os ,  la  force  des 
liganiens  ,  la  Fermeté  des  fibres,  &  lapetitelfedes 
pores  eftant  devenues  trop  fortes  ,  refiftent  à  Tex- 
cenfion  &  à  la  dilatation  des  parties ,  &  par  conïê- 


ciens  une  Salle  publique  qui  cftoit  décorée  fiiper- 
bcment  &  qu'on  louoit  pour  y  faire  des  noces ,  da 
Grec  rvVi».  qui  veut  dire  une  Epou(2e.  U  y  en  a 
quicroyent  que  cVftoitnne  grotte  ornée  de(îa- 
tues  de  Nymphes ,  avec  des  jets  d'eau ,  &  d'autres 
que  c'eftôit  un  bain  publie^  &  qu'on  avoit  dit  Nynu 
fhie  par  corruption  au  lieu  de  Lymphée ,  du  Latin 
Lymphd^EzvL.qvd  vient  de  ru/up  ,  en  changeant 
le  f  en  a.  Cpnime  les  Nymphes  repreicntent  les 
fontaines  aufqudles  ellçs  preiîdent  ,ainfi  on  appelle 
Lymphd  ^  une  Eau  qui  coule.  '    •    W 

On  donne  aa(E  le  nom  de  NymfUezja  Nenufer , 
à  caufe  que  c'eft  une  herbe  qui  naift  dans  les  ma* 
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Adv.  Vieux  mot.  Maintenant ,  dé- 
formais. 

Plus  n'en  ferây  o  mention. 
Il  fv*  trouve  aufli  fortfoqventdans 
la  (igiiiiication  d'avec. 
De  vous  mettre  en  prifen  o  ly 
^ui  ayez,  le  cœur  fi  jolj. 


OBEDIENCIER.  f.  m.  Rcliçieux  ,  qui  par  Tor- 
.   drc  de  fon  Supérieur  de (Tcrt  un  bénéfice  dont  il  n'cft 

point  titukîreT^ 
OBEDIENTIEL,Ei.ti,adj.  Teripe  dogmaticjue. 
Il  fe  dit  de  ce  qui  obéit  aux  caufes  fupcrieurcs. 
Ainfi  on  appelle  Puiffance  êbediéneUlle  ,  La  difjiofi- 
tion  qui  fe  trouve  dans  les  fujets  ,  &  qui  les  fait 
obeïr  aux  caufes  qui  tes  prpduifeht. 
O  BEIÈ.  f.  f.  Vieux  mot.  Ôbeilïànce. 
OBEIR.  V.  n.  Sefoufmettre  d  U  vûlonti ,  aux  ordres 
de  ifueléju'un  &  les  exécuter.  A  c  A  D.  F  R.  On  dit  en 
termes  de  Manège. »  qu^t^/t  Cbevdt  oheît  bien  à  ta 
mkln  y  aux  talons  ^  aux  aides ,  pour  dire  ,  qu'il  les 
connoit  8c  qu'il  y  répond ,  8c  où  dit ,  qu7/  oheit  aux 
€  ferons  ^  pour  dire  ,  qu'il  les  foit. 
OBELISC^BC^m.  Efpea  de  Pyramide  étroite  & 
longue  y  ejui  efi  d' ordinaire  it une  feule  pierre^  (JT  ^u*on 
\  met  en  place  pour  firvir  Jt  ornement  publie.  A  c  Ap. 
Fr.    Les  Obelifques  font  des  colomnes  quarrées 
fiuilTànt  en  pointe,  qui  de  tous  codez  font  rem- 
-plies  de  c^J^aâeres  hiéroglyphiques.    Les  Preftres 
Egyptiens  les  appelloient  Les  doigts  du  Seleil ,  à 
cau(c  qu'ils  fcrvqicnt  de  (lylepour  marquer  les  heu- 
res fur  la  terre.    L'invention  en  cft  deuc  aux  pre- 
miers Rois  d'Egypte,  qui  ont  tous  porté  le  nom  de 
'Pharaon  ,  te  -^eft  ce  qui  a  foit  que  les  Arabes  les 
ont  appeliez  Mejfalets  Pharaon  ,  ce  qiii  veut  dire , 
Les  Aiguilles  de  Pharaon.   Ce  fut  le  Roy  Manuftar 
ou  Seimeur  de  Meiiiphis  ,  qui  Si  dreflèr  le  premier 
'  Obeli^nc^  l'an  1604.  ^^    '^  création  du  mondei 
Sothisjon  Fils ,  8c  on  autre  Prince-jqui  luy  fùcceda, 
•^cn  firent  drefll-r  douze  danr  la  ViH^'Heliopolis. 
X>n  en  voit  encore  un  prés  des  ruines  de  cette  Ville, 
qui  cft  au  milieu  d*un  gnmd  refervoir  8c  tout  enri- 
cny  d'emblèmes  hiéroglyphiques.  La  erAeure  en 
•.  eft  ^rofliere>  ce  qui  atiit  douter  qu'il  fpit  de  ceux 
\  de  1  éreâion  du  Roy  Sothis  »  qu'on  fçaft  avoir  efté 
firavaillex  avec  plus  d'art.   c3n  le  tietir  pounant  un 
■'  des  huit  que  Pline  dit  avoir  efté  tmn  dans  la  Ville 
:    du  Soleil  ,  chacun  de  quarante- nuit  coudées  de 
;  haut  y  quatre  par  Sothis ,  &  quatre  Mr  Ramaflès, 
X  fous  le  règne  duquel  on  prit  la  ville  de  Troyc.    Le 
^^  Roy  Marres  ou  Vafret  en  fit  dreifer  un  tout  nu  Tan 
^|oit.  qui  fut  tranfportéà  Rome  8c  placé  dans  le 
v^  Maufoléf  par  l'ordre  de  l'Empereup  Claude.  Ptbio* 
;  iiiée  Pliiladelphe  fitaufli  tranfporter  i  Alexandrie 
dans  le  templrd'Aifinoé ,  un  grand  Obelifque  que 
vie  Roy  Neéb^banus  avoii  fait  ériger  à  Memphis» 
^  ven  1  an  jjoo.   On  en  verroir  davantage  à  Rome 
ciV Ici  EmpercinrsRomaim  les  faifoient  porter  d'E- 
'     gypte,  fi  Cambifesy  Ion  qu'il  s'empara  de  ce  Royau« 
m^  n'euft  détruit  tout  ceux  qa*d  put  lencontrer^  8c 


<^ 


r- 


banny  ou  tué  les  Preftres  qui  pouvoîent  feuls  ex« 
pliquer  Jes  caraâeres  hyeroglyphiques  que  Ton. y 
voyoit.  La  couftume  d'élever  des  ODeli(ques.eftpit 
fi  générale  en  Egypte  ,  par  le  grand  zele  qu'a* 
voient  les  Egyptiens  pour  le  culte  du  Soleil  auquel 
ils  les  confacroient  ,  qu'il  y  avoit  aufli  des  Pref- 
tres &  d'autres  perfonnes  confiderables  qui  en  (ai* 
(oient  ériger ,  les*uns  de  trente  ,  les  autres  de  (bi- 
Xante  &  dix  pieds  de  haut ,  8t  d'autres  de  cent  &  de 
cent  quarante  ,  de  forte  qu'à  peine  rencontroit-on 
ime  puce  qui  nç  fuft  embellie  d'un  Obelifque,  Aux 
quatre  coftez  de  ceux  qu'érigeoient  les  Preftres ,  il 
y  avoit  des  emblèmes  &  des  caractères  hiérogly- 
phiques qui  marquoient  de  Arands  (ecrets  ,^&  oi\ 
beaucoup  de  mifteres  divins  eftoient  contenus.  Leur 
matière  eftoit  d'un  marbre  plus  dur  que  le  Porphy- 
'  re,  &  prefque  au(fi  difticile  à  rompre  qiie  ledia^ 
mant,  nommé  par  les  Grecs^7n/e/C9>e(/par  les  Larins 
LapisThebanus  ,  &' par  les  Italiens  Gr4m/0  roffo.  Ce  '^ 
Marbre,  marqueté  d*nn  rouge  fort  éclatant ,  de  vip-  . , 
let ,  de  bleu  ,  de  cendré ,  de  noir ,-  &  de  petites  ta- 
ches de  criftal ,  figuroit  l'aftion  du  Soleil  fur  les 
quatre  élemens^  félon  les  Egyptiens,  qui  admiroient 
ce  mélange.  Le  feu  eftoit  marqué  par  le  rouge. l'air 
par  la  couleur  de  criftal ,  l'eaii  par  le  bleu,  8c  la  terre 
par  le  noir.  La  carrière  en  eftoit  prés  de  la  Ville  de 
Thebes  8c  des  montagnes  qui  s'étendent  vers  le  .  f 
Midy  5c  l'Ethiopie  jufau'aux  cataraftes  du  Nil ,  8c 
quand  on  trouve  des  Ooelifques  d'un  autre  marbre, 
il  y  a  fujet  de  croire  qu'ils  ne  (ont  pas  de  la  façoa  . 
des  Egyptiens  ^  ou  du  moins  qu'ils  ne  les  Ont  éle- 
vez qu'après  que  Cambife  eut  banny  les  Preftres.  0^ 
Tel  eftSpit  celûy  qu'Heliogabale  fit  tranfporter  de 
Syrie  à  '  Rome  ,  8c  un  autre  que  les  Pl^eniciens  a- 
^ voient  confacré  au  Soleil ,  8c  dont  le  foinmet  (phe- 
rique  ,  la  matière  &  laconleur ,  eftoient  fort  cuAR.-- 
rentes  des  Obelifques  des  Egypriens.  Pour  tirer  des  - 
mines  ces  grands  Obelilqoes  »  oh  creufoit  un  folTc 
depuis  robelifque  déjà  uillé  jufqu'au  Nil  ,  oïl 
eftoient  deux  Vaiftèaux  prefts ,  chargez  d'autant  de 

SMerres  qu'il  en  falloir  pour  faire  deux  fois  la  pe« 
ànteur  de  cet  Obekfijue.  Après  cela  »  on  lescon. 
duifoit  attacfiez  enfcmble  au  deftbus  de  l'Obeiifquc 
que.  l'on  vouloit  tirer  de  ta  mine.    Cet  Obelifque 

---''-'--       dé^    ; 

,  ^     ^      ce 

^u'eHes  foftent  en  équilft>re  avec  l'Obelffqné  ,  on 
:1e  tranipoRoit  de  cette  ^ne  du  fofie  dans  le  Nil  » 
-  8c  du  Nil  au  Keu  où  Toin  devoit  l'élever."  II  y  avoir 
;  autrefois  prés  de  l'ancien  Palais  d'Alexandrie  deux 
^  bbdifques  longs  de  cent  pieds  ,  8c  larges  de  huit  ^ 

tput  d'une  jpiece  , /taillez  d'un  marbre  Thebain , 

♦  Jafpé  de  pteheurs  eouleurs.   L'un  eft  gafté  ,  8c  i'au- 

'^  qijueft  demeuré  entier ,  eft  enfoncé  bien  avant 

enter^i^O  mot  yïenr  du  Grec  iCtx^V  ,  Broch:? ,  à 

caufe  du  rapport  cju'a  l'Obelifque  atec  cette  forte^ 

'^de  broche  dont  Ce  fervoient  les  Preftres  Payens  dan^ 

:  leurs  ûaifices.  ^         .;J».r-  v_    .  . 

:    On  appelle  0Wiy^d^#4#,  Une  mahtcre  de  pyra- 
mide à  jour  te  à  troii  ou  quatre  faces  ^  dont  par  le 
"  moyen  de  napes  d'eau  qui  (ont  à  divers  étages  »  le 
^  nua  des  faces  paroift  d\in  criftal  liquide^ 
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ii8        O  B  I      O  BL    . 

O  B  E  s  I T  E'.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ettat  d  une 
pci'lonne  ,  quand  la  giailFe  luy  farcit  &  encrouftc 
ics  nicmbrancs  des  parcits  ,  &  fur  tout  ccllcsdedcf- 
fouS  la  peau.   L'Obellté  vient  d'un  fc^ne  loUableôc 
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;      graillcux  qui  s'engcndrant  en  plus  grande  quantité 
qu'il  lie  fc  cpnfumc  ,  fc  diftribuë  aux  parties ,  Se  s'y 

t  „    attache  en  quelque  manière.  Le  dcfaut  d'agicacion 
ou  d'exercice ,  le  dormir  trop  long&  les  alimens  de 
bon  fuc  ou  en  trop  grande quantitCjdifpofent  à  TO- 
bcfitc  ou  corpulence.    La  conftitutiouioiiablc  du 
fang  qui  rend  le  corps  gras  &  replet^  confiftcence 
que  la  malTceft  fort  tempérée  &  peu  faline.  Ainfi 
elle  foufFre  peu  de.  decfaec ,  à  cau(e  que  le  clf^le  n'cft 
pas  alTez  tofl  changé  en  fang.  Au  contraire ,  le  fang 
a  ttjèitic  lait ,  gonfle  de  beaucoup  de  chyle  ,  cftanc", 
porte  aux  parties  ,  les  enduit  de  ce  lue  chyleux 
tempéré  ,  qui  eftant  altéré  fuivant  la  diverfitédes 
!   parties  les  didend  jufqu'à  une  grolfcur  prodieicufe. 
•  On  a  pluficurs  exemples  de  perfonnes  étouffées  par 
le  trop  de  corpulence  ,  ce  oui  vient  de  ce  que  le 
môUYèmeot  d'inlpiration  de  la  poitrine  &  le  mou- 
vement progreffit  de  tout  le  corps  (bntVitiez.  Ces 
■jnouvemcns  (e  faiCmt  par  le  raccourci ifement  des 
fibres  des  mufclesjfi  tous  les  efpacei  d'entre  les  muf. 

^  cles  font  fi  farcis  de  fuc  nourricier  que  le  mufcle  ne 
puifîc  retomber  fur  luy-mefme  ,  il  faut  neceflàirc- 
ment  que  le  moiivement  de  concraélion  des  fibres 

.  foit  arrefté ,  &  par  cohfequent  cel'uy  du  membre  qui 
leur  eft  attache.  Panarollus  parle  d'une  femme  ,-à 
laquelle  il  delcendoit  plus  de  trente  livres  de  graif- 
fe  du  ventre  fur  les  genoux.  Obtfiti,  vient  du  Latin 
ObffHs.Cïàt.  ,  . 


deftinées  à  des  Soldats  eftropiez,  ou  trop  vieux  pour 

pouvoir  encore  feryir.    Cette  portion  >  qui  fe  con- 

^  vertiiToit  en  argent^  fut  d*abord  taxée  a  faisante 

,    livres,  puis  à  cent ,  îc  enfin  à  cent  cinquante.  Tol^ 

.    ces  Oblats,  depuis  rétabliflement  de  l'Hoftel  des 

Invalides  .  y  ont  efté  transferez  avec  leurs  pen- 

O  B  L I A  L.  f.  m.  Vi^x  mot.  Rente  annuelle  feloft 
la  Couftume  de  Bazadois  ;  à  ce  aue  rappone  BorcL 
Vn  hêmme  prend  en  ûUlal  mh  hûjtal,  '^^^ 

O  BLIQUE.  adj.  de  tout  genre.  Terme  de  Geome-. 
trie.  Qui  n'eft  pas  à  plomb  ,  qui  ne  fait  pas  des  an-. 

'-^glcs  droits.  On  appelle  Sphère  oklicjme  ,en  Agrono- 
mie ,  Celle  qui  a  l'un  de  fes  pôles  élevé  fur  l'hori- 
fon  »  &  qui  cau(ê  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits  ^ 

3uand  l'Equateur  ne  coupe^  pas  l'horifon  à  angles 
roits.  jifienfion  ObUcfui  ,  le  dit  du  degré  de  PE-* 
quateur ,  qui  monte  fur  l'horifon  de  (â  Sphère  obli* 
que  en  mefme  temps  qu'un  degré  d*i  zodiaque  ou 
d'une  planète  (|ui  (ê  trouve  dans  le  mefo^  degré. 

•'■     .'•■'■  ■  I  '       ■    ^      ■    .  ■  •.       .-.  ■    '        ■  ■  .   •        ,.•,....       '^ 

O^OLE.  f.  f.  Monnoye  de  cuivre  »  qae  quelques^ 
ut^s  font  valoir  la  moitié  d'un  denier  ,  &  tes  autres 
un  quart  de  denier.    Selon  Nicod  ,  l'Obole  com- 
mune valoit  fept  deniers  toturnois.  Selon  Galand  ^ 
au  Traité  du  franc- Alleu ,  on  eftoit  obligé  de  don- 

'  ner  tous  les  ans  une  Ôbole  d'or  à  l'Abbe  de  Moif^ 
ùiQ  ,  le  jdkir  de  la  feto  de  faint  Pierre ,  ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  a  eu  des  Oboles  d'or,  il  y  en  avoir  auffî 
d'argent  qui  eftoient  du  poids  d'un  denier  quinze 
,  grains.  Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  cCiacç  y.Bro^ 
'  che  ,  à  caufe  que  cette  moniloye  èftoit  longue  te 
étroite  comme  une  aiguille.  *  ^ 

Ohole ,  en  termes  de  Médecine ,  fignifie  un  poids 
de  dix  grains  ou  demi-fcrupule.   C'eft  la  fixiéme  ^' 
partie  d'une  drachme  ou  d'un  gros. 
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OBIGE',tE.  adj.  Vieuxmot.  Oppoft. 
OBJECTIF,  adj.   On  appelle  f^em  •hjetiif^  en 
.   termes  d'Optique  ,  Le  verte  qu'on  met  au  bout  des 

grandes  lunettes  y  &  qui  reçoit  immédiatement  les 

rayons  de  robjet.        * 
O  B  lE  K.  r.  m.  Arbre  dur  qui  relTeinble  au  Çomouil. 

1er  ,  &  qui  pone  fon  fruit  en  grappe.    Il  y  a  des    O  BSCUREft.  V.  a.  Vieux  mot.  Obfcurcir. 

maifons  de  ptaifance  où  l'on  en  fait  des  boccages.  " 

O  BITU  AIRE.  âdj.  On  appelle  Région  Okittuiirt , 

Un  Regiftre  où  l'on  écrit  les  noms  des  nH>rts  «  Se  le 

jour  qu'ils  ont  efté  inhumez.  Il  fe  dit  audi  ia  livre 
\  oùl'on  écrit  la  fondation  des  obits.  Ce  root  vient 
'  du  Latin  Oi/r/ .  Mourir. 

OBITUAIRE.  f.  m.  Celny  qui  eft  ppurveu  d'uo 
:  Bénéfice  vacant  par  mort. 


V     1»/ 


o 


O  BS  E  R  V  ANTIN.  C  m.  Religieux  Cordelier  de 
rOb(êrvance.  . 

O  B  S I  D I O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Siège  de  Ville. 

OBSIDIONAL,  ALI.  adj.Motquiq'eftenufâ- 
ee  qu'en  cette  phrafe ,  Cûurmine  Ok(idi§nÀle  ^  pout 
uenifier  Une  forte  de  couronné  dont  les  Romains 


a  B  L 

..,■■.•       ■  ■  ■     :  ■  ■   \.      ■    ,.■  \.    • 

'        ■  ■  ,         •  •.  ■■.■■■        ■       .    ■  •        •<  .. 

P  B  L  A  T.  r.  m..   On  appetloit  ainfi  autrefois  un  En- 
fant qu'on  oâroit  à  Dieu  pour  eftrè  Religieux  dans 


honoroient  les  Généraux  qui  avoient  contraint 
leurs  ennemis  à  lever  le  fiege  foifmé  devant  une 
de  leurs  Villes.  Cette  Couronne  fe  Êiflbit  des  her* 
bes  qui  (è  trouvoient  fur  le  terr;^in  ,  ce  qui  la  £u- 
(bit  audi  appeller  Graminii  ,  du  Latin  Grétmim  ^ 
'  Herbe.  Otp4i^nMli ,  vient  du  verbe  Latin  Okfidin, 
Aifieger. 


/ 


une  Abbay^,  <iu  Latin  OhUtm .  Off  rt.  Ces  En-    ^  B  S  T  R  U  C  T  T  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ein- 
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£ms  9  quoy  que  fort  (buvent  plus  engagez  par  la 
dévotion  de  jeurs  pères  que  par  leur  profclfion  »  ne 
,  laiftbient  pas  d*eftre  ceniez  apoftau ,  s'ils  auittoient 
.  letirs  Monafteres.  On  a  encore  appelle  OhUit ,  ceux 
^ue  l'on  nommoit  au(E  Devuez^  C'eftoient  des 
gens ,  qui  fe  donnoient  entièrement  k  un  Monafte. 
Ire ,  eux ,  leur  famille  Ôc  leurs  biens  ,  en  forte  qu'ils 
y  entroient  dans  Mne  manière  de  fervitude.  La  fori 
me  qu'on  obfervoit  pour  les  recevoir  ,  eftoit  de 
prendre  la  corde  d'une  des  cloches  de  l'ÊgUfe  ,  8c 
de  la  leur  mettre  autour  du  col.  On  a  dit  depuis 
^  OhUt ,  pour  fignifier  Un  Moine  lav  que  le  Roy 
mettoit  en  chaque  Abbaye  ou  Prieure  de  (a  nomi. 
nation  ,  auquel  les  Religieux  donnoienf  une  por- 
tion Monachale  ,  à  ià  charge  de  quelques  ferricei 
qu'il  dévoie  rendre  au  Couvent,  Cet  puceteftoieoc 


i  > 


pefchement  qui  fe  rencontre  au  pailàge  des  humeort , 
dans  le  corps  des  animaux.  La  plu(part  des  Mede<- 
cins  modernes  doutent  s'il  y  a  des  ooftruAions  dans 
Iç^  vi(ceres.  Horftius  dit  cpi'oA  attribue  beaucoup  . 
delymptomes  auxobftro^ons  du  mefentere.,  qui 
viennent  ibuvent  d'tfne  autre  caufe.  Ce  qui  rend 
les  ObftruAions  probables  »  c'eft  que  dans  les  ma- 
ladies chroniques  on  (èntpluGeurs  fyroptomes  fâ- 
cheux d^ns  l'abdomen  ,*dont  les  douleurs  précèdent 
toujours  ,  ou  du  moins  accompagnent  ces  fympto- 
mes  ,  quoy  qu'il  y  ait  d'autres  panies  àftliffées.  Ce|a 
donne^lieu  de  aoure  qu'il  y,  a  quelque  Obftruûioa. 
dans  le  mefentere.  Ce  qui  excufe  d'ailleurs  l'oni- 
Dion  de  ceux  qui  admettent  les  Obftruâions .  c'rft 
qu'on  ne  (cauroit  les  découvrirpar  l'anatomicCônH  '* 
oie  oa  les  uippo^  dans  les  tai^^u^  * 
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*  iéney  Ar  qui  eft  te  pins  ^rtncl)jc  eootes  les  eàiiT  f^ 
lécs  ^navigables  qui  ioienc  fur  le  globe  tcrrrftrr. 
L'Océan  eft  )<éf)c  i  la  Mediterrat^ée  par  le  décrotc 
de  Gibraltar  ,  &  décaché  de  là  mer  Orpienne,  par 
la  panie  du  ^ux  Continent  qui  rcgbe  au  Sud  dans 
le  Royaume  de  Perfe.  On  ne  navig?  point  fur  cet- 
te  mer  avec  des  Galères ,  mais  feiMement  ^verâet 
Vailleaux  de  haut  bord.  •  v    *      ^ 
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OjBT      OC  AT 

!^  AMye  toÉjoiés  bftchec  jpr^  la  mort  »  ^  àVft  pas 
:  pofllble  <l'y  rien  oonnoifive.  Il  eil  ti:es^oertatn  qu'il 
.  me  k  peut  £siie  d'Obftruâiodu  dans  les  vaUfiraux  Se 
fia»  les  vtfceres  par  •où  les  liqueurs  qroilem  con-.^ 
titmeUcment  »  ooanme dans ies  veines, idaas  les  ar- 
tères ,  dans  Les  Vaiflca«x  lymphatiques^  dans  le  foye 
1^  &  la  rate  ,  fans  qa'a  fe  f^fe  m  uniamas 

<  f  ile  la  liqueur  oai  ciroulr»  Il  V<eh  enfuit  la  tamour  de 
%'  :^;h  ptrtie^  ou  alci  Tajfeiufx  jfe  rompent ,  l'extrava- 
fion  ou  l'épanchement^  ki  Uqneur  >  &^  ces  ffth^ 
^       ptomes  doivent  neceflàirement  6c  to4jours  accom-^ 

^     Mgner  les  Obftruâions:  tiadanus  e(l perdiadc  que  ^CHOISON/il  t  View  moc.  OccaCon*       /' V 
les  maladies  &  les  vices  qu'on  attribue  dordinaire        „■'     -^  £r  fuert^s  Ochoif$n  et  nier.         ^'  -    ;^ 
.  anx  Obftri<âiQns  dA  mcfenterc  ^  &  des  autres  vifir^   O  C  H  R  B.  C  f.  Terre  jaime  &  de  couleur  d'or  qu'on 
aca  »  fom  ks  véritables  cftts  Ai  ventricule  indiipo-       trouva  aux  mines  de  plomb.   Diofcoride  dit  que  la 
L  {iSc  fffligi  par  des  crudi^ex  »  de  fur  tout  par  one 
corruption  acide..  Il  dit  que  rObftruâioQ  n'eftant 
*  àcrauftdce  qoe  dans  le  pa(&ge  d^un  grand  vaidcan 
:  4lansuiiplu9pietk ,  Une  peut  com|^rend(e  qu'il  fe 
"fafTe  des  ObAruâions  dans  les  vaiftaux  mesurai* 
;  ques  »  puis  que  les  petits  rameaux  vont  cottiours  en 
a'aggràndiflànt ,.  à  quoy  il  ajottftc  qu'il  guérit  ces 
Omcuâions  \  &  les  êScùiont  mcUsKoliques  & 
:  Jbypochondriaques^en  gueriffiinc  le  vencs icule.   ^ 
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OBTURATEUR. ad|.  Tmne dr Medcdnc   On 
'     appclte  MMfiUs  Okmrmmrs  ,  Dcux^  ouifcles  de  la 
coiflè  qui  boticheni  k  trou  qui  eft  entre  l'os  pubis  »| 
&  celuy  de  la  hanche  ,  du  Latin  Obtmrmt ,  Bou« 

O  DT  U^  adj.  Terme  deCeometrie.  On  anpelle 
'  ^ngU  êhm  y  Un  angl^^^  plus  d'un  quart  de  cer- , 
de ,  8c  Triangle  •Iftui^nt^xj  qui  a  un  de  (es  an-  / 
•  gles  de  pliu  de  quat^ei*Tmgc.dix  dc;|(rea« 


meilleure  Qciiré eft Icgete ,  jaune»  haut<e<en  coiu 
^leur  ,  firiaÙe  ,  de  non  pierreulë  ,  &  que  rAcheijieif;: 
ne  eft  celle  que  l'on  eftime  k  plus*  tUê  fc  brufle 
&  fe  lave  de  oieime  4^  la  calamine.  Ses  quahrez 
font  d'eftre  oorrodvr  flc  alftringente»  Elle  a  aulll  la 
Tcftu  de  cofoudre  nsutes  apoftumes ,  &  de  réprimer 
toutes  èxcrefetncés.  On  tait  de  TOehre  anificielte 
avec  le  plomb,  Elk  <ft  bcaucouppkis  luifânte  que 
la  naturelk.  L'Ochre  rouge  eft  (buvent  une  meune- 
matière  que  f  Ocfti^aune.  D'ordinaire  la  rouge 
■  eft  plus  proche  de  la  fiir&K:e<k  la  terre  »  0c  feir.ble 
avoir  pris  cette  couleur  plus  forte  de  la  chaleur  du 
Soleil  y  qu'elk  mjoit  plus  facilement  que  la  jaune 
qui  eft  deâbus.  Aufi  danne.t'on  une  couleur  couj^e 
à  rOchre  jaune  en  la  calcinant.  On  appelle  Othre 
diruib^  Une  terre  naturelle  &  limoaneufc  qai(ê 
'  ptoul  aupt  tiiifteaux  des  mines  de  fct.  Elle  eft  d'un 
iauneoMcur  5 '&  reçoit  uiie  belle  couleur  eftant  cal^ 
cinée.   (kbr9  vieht  du  Grec  «xe^f  »  Pâfle, 
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OÇÀ.  c  f.  Sorte  de  racine  dont  les  Indiens  occiden. 
'  taux  fe  fervent  au  lieu  de  Mais  en  de  certaines  Pro- 
-  vinces  où  il  ne  croift  point.  Cette  racine  eft  longne 

'  *  te  groflë  comme  le  pouce.  Ils  la  numgent  crue ,  à 
caufe  qu'elle  eft  fort  douce.   Ils  la  mangent  cuite 

7"  adfli  »  te  ils  l'appellent  Cé99i ,  quand  ils  l'ont  fait 

^'-'icclierauSokiK 


am  croift  datis  la  nouvelle  Efpagne.,  Si  dont  les 


Ar  fort  grand 
^      >  *  dont  les 
eiiilles  reflèmblent  à  celles  du  lierre»  Les  Halmians 
qui  l'appdlent  auflt  Oçoçol  )  eh  inyçifenr  récorce 
]ui  eft  grodc  &  fort  iépailfe  y  6c  il  en  coule  une 
ine  liquide  »  claire  0C  rougeaftre  ,  à  laquelle 


qui  eft  grolTc  ic  fort  iépailfe  y6c  il  en  coule  une  re« 
^iine  liquide  »  claire  &  rougeaftre  ,  à  laquelle  an 
'     donne  le  nom  de  Li^nidMmfsr,  oaàtLitfméLmim^ 
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OCCIANT.  C».  Vieux  mot.  Meurtrier. 

£f  fit  lis  Oahms  min.  ^  . 

OCCIDENT^  f.  m.  Terme  d'Aftronolnie  &de 

^^  Géographie.  Crfr  dê$  fhttre  fûrikt  du  mêndêmêi 

'^ft  dm  cêfii  êm  tt  SêUH/i 9^mb9.  A  c  ào.  PR«  j(i  y, 

««.on  Occident  d*efté,  et  on  Occident  d*jMver.  Le 

r  premier  eft  k  point  dé  lliorifon  oA  fe  cooche  le 

•  Soleil  krt  qu'il  entre  ao  6gne  de  lïcretice.  Ceft 

'le  temps  où  fe  font  les  pkf  grands  )oim%   LX>eci« 

'  dent  d'hiver  eft  Tendroit  de  f  boriioii  oè  il  iê  coo. 

*«he  ^  quand  il  entre  ao  fignedo  Caprkottie.  Ceft  ait 

•  ce  teflDpe^la  qoe  les  fours  font  kf  plus  eoorts.  Ces 
.  deux  Ocddenci  à'O»  6c  dluver  ne  Ibnc  pas  éldl- 
'  %^^  égaknent  en  tout  pays  de  TOecident  des 
^eqoinoices.  Pfais  la  Sphetc  eA  oblique^ plus  cet  ékU 

'  ^gnenenceftgrand.c'eftà  dkeqoele  pokeftjakts 
^tievé  fiir  lliorifon  ^  ou  que  les  peys  font  pks  âoU 
fnei  de  U  ligne  equiSK^atek.  n^ 

PCClSB.  f.f.  Vieux  «et.  Meurtre.^  ^       ^« 
t^swÊÊn  AfkiUt  &  têmifi.    J 

,        .  ^   O  CE*,    - 

OCEAN' CiB.   Aa«t  #cub  «ô  ciirftoimeai  k 


î'^  •  .»« 


.  comme  qui  diroit  Ambre  liquide ,  à  caa(e  que  fon 

*  odeur  eft  tres-agreable.    Elle  eft  excellente  pour  la 
'^  'pietifon  des  pkyes,  &  fur  tout  des  âftoles  là  l'anus. 

Xe  qui  fort  le  premier  do  tronc  de  l'arbre  eft  toiU' 
,-  joun  le  plus  clair  6c  k  meilkor.  Il  li^y  â  qoe  cette  - 
parue  recueillie  feparémeniê ,  qui  foti  en  ufage^en 
/*  Médecine.  Celk  qoe  l'on  tirepa^expreflidi^  ne  fert 

2ue  pour  parfumer  desgands.    '.-sÊà-  -     # 

J  O  Z  O  A  L  T.  f.  m.  Sorte  de  Serpent  qui  Te  trou- 
^    Te  eh  Meidque  dans  k  Profince  de  Tla(cala,&  dont 
^    lamorfiire  eft  monelle.  Il  eft  long  de  quatre  paU 
•nés ,  quelquefois  depbs  ,  6c  moyennement  Rtos*  j 
Il  a  k  tefte  de  vipere^ft  k  ventre  blanc  tirant  tar  k 

Cne.  Ses  coftea  (bot  couverts  de  ceruines  écai|« 
bkncbes  avec  des  lignes  noires  par  intervalles. 
Xet  âftioMda  le  dos  brun  &  preique  noil  »  6c  qocL 

rreyes  broM^qoi  finitfenc  ao  ^.  Ilferemde 
vifte  pof  Mmdieis  <c  ks  précipices  .  6c  plus 
kntement  en  on  lienooy.  Il  a  autant  de  Umnettts 
M  boot  dt  k  qoeoë qu'il  od^années ,  le  ots  fontiei- 
tes  qu'il  hkt  mouvoir  viokoiMenc  ftAsnner  fetc 
.  -bmtquaiidileÉ(aiaié,ftft¥^^ 
'fiitondaoséerépinedndos»  Ses  yoax  (ont  petite 

*  9c  noirs ,  ft  tt  â  diot  dents  coorbées  en  k  mikhoi^ 
tt  hausr ,  qoi  oomnninlqoeni  fon  tvnin,  il  en  a 

-encore  cinq  entres  à  cliÉi|Eie  mafelmce  ou'll  kil^ 

^Voir  en  ouvrant  (a  goeuk.  Ou  qui  (ont  Meilèx  de 

^ce  Snptm  ineotoit  en  tingt^^paito  iMoses.  tfff  €  di 
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v^ranlrs  divulcins.^om  leur  Corps  fe  fend  en  peti- 

Usci;-vailvv.    Les  Sauvages  mangcnc  la  chair  ,  fc 

,    1;  ui  ^  Mcilc'cins  le  (crvciu  4$  A's  dcncs  Ac  de  fa  grail* 

O c  R I  s  SE.  f  f.  Vieux  mot.    Femme  de  mauvaife 

ICllc.    Oi\2i  dît  ViWlïï  O^njff.  .  .V 
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OCTAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  L'urt 
d.s  cinq  Corps  réguliers  ,  appelle  ain(i  du  Grec 
2  k  Vi/«  r,  a  cAuC  qu'il  a  huit /aces  égales  ,  fçavoir 
hu  t  triangles  cquilateraux.  ' 

OCTAVE,  f  f.  Intervalle  dé  huit  jours,  dont  il  y  en 
a  Icpt  qui  fuivent  certaines  Feftes  folemnelles  que 

■  celcbre  l'Eglit*,*:  pendant  lefquels  elle  eh  fait  l'Of- 
fice. On  dit  P^rfcher  une  ORétut  .pour  dire ,  Prcf- 
cher  pendant  les  huit  jourrqt^ic  TÈglife  employé  à 
faire  la  commémoration  d'un  Saint ,  ou  de  quelque 
Fcrte  (ôlemnelle.  ^^ 

On  dit  ,  <\\\Vn  Poème  efl  comfoftfâr  OElMves  , 

pour  dire  y  que  Toutes  les  Stances  en  font  de  huit 

veis.  ■         ^   •■-  ■. •  "^  '■■■*':■.•■   **>'■,■.:"■  "T- '-■■■;■■. 

Les  Marchands  fe  fervent  aufli  de  ce  terme,  &  ils 

appellent  T  fff^f  iJ^  cinif  fid^v^s  ,  Je  trêis  âîl^ves  , 

Un  t«;ffcus  qui  (ft  plus  ou  moins  large  que  le  uf- 

fetas  ordmaiic  qui  n^a  qu'une  demi*aune  de  lar- 

■   geurv  ■   fe,,'  '    ^  ■■'  ■'  ■  '  '  . 

Of7*v#r  Terme  de  Mufiqu^  InterTallc  de  huit 

fo  is.  L'Oûave  eft  compolee  de  la  quarte  &  de  la 

oumtç  ,  &  cVft  le  plus  parfait  accord  après  Tunif- 

idn.    La  voix  humaine  n'a  quejtrois  odavcs  d^éicn- 

duc  ,  Se  les  tons  de  l'orgue  vont  jufques  à  huit.  Il  y 

aune  Odavc  diminuée  &  une  Oaave  fuperfluë. 

VOtlave  dimlnHee  contient  quatre  tons  &  trois  de- 

"  mutons  majeurs  ,.  &  VOUave  [nferfiné  ,,co.n tient 
cinq  tons  ^  trois  demi.tons  ,  deux  majeurs  &  un 
mineur^  ou  uiîeoAave  te  ûntlemi-ton  mmeur. 

P  CT  O  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure qui  a  huit  angles  &  huit  coftcz.  On  dit  OSio* 
gnne  ,  en'  t^  rmes  de  Fortification  ,  pour  dire  ,  Une 
,  rlace  qui  a  huit  badions.  OUofont  regnlier  ,  eft  an 
Fort  qui  a  (es  huit  angles  &  (es  huit  coftex  égaux , 
&  Oâ^f^one  i-regnher ,  Celuy  dont  les  coftcz  &  les 
angles  ne  font  pas  cgaux.  Ce  mot  eft  Grec ,  corn- 
po(e  de  0  T»  ,  Huit ,  Ôc  de  >n/*.  Angle. 

D  C  T  OS  T  Y  L  E.  f.  m.  Ordonnance  de  huit  colom- 
tïts  ,  difpofces  fur  une  ligne  droite  ,  ou  fur  une  li- 
^ne  circulaire.  C j  mot  eft  Grée ,  compo(è  de  Uw  » 
Huit ,  &  de  Cl/A»  ,  Colomnc. 
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O  C  tr  L  A I R  E^m.  Terme  d*Optique.  Verre  fphc- 
rique  conc^  ou  convefe  que  l'on  met  au  bout  des 
gran  les  lunettes  &  des  microfcopes  du  cofté  de  roeil, 

y ,6c  où  l'on  applique  l'ceil  pour  regarder.  On  appel- 
le OcMldri  aiofrriiftii  ^  un  lone  tuyau  concave  ou 
font  inferez  plufieurs  verres  de  ^rmes  convenable- 
ment fpheriques ,  diftans  dans  la  proportion  necci- 
iàire ,  pour  faire  voir  ce  qui  eft  éloigné  comme  s'il 
cflo^t  proch^.  l\jMVOf$tUinJimple^  8c  VOdêlsin 
Hfiêc^e.  L^remier  eft  celuy  par  lequel  on  mire  les 
ob|i  ts  éloignez  avec  un  fetil  œil.  li  tft  àufli  appelle 
.Oc^U^re  Momêtie.  (x  Binnle  ou  OeidMire  4$uUê  ^ 
'eft  l'alf  mblage  dedeux  Oculaires  4iQptfi<lues  mono* 
des  de  mcfniè  puUlàncc  6c  de  me(me  efpcce ,  mon« 
rez  fy\x  l'anglrtlcs  deux  axes  de  la  vi(ion.  VOchImU 
n  mkrêcê/pe  eft  C(^ mpo(I^  de  plufieufs  verres  de  fplic« 
xicûCE  pccices ,  6c  fcrt  a  faire  ^  qut  Ici  plua  petits 


oc  U      ODE 

objets  paroilTeni  très-grands,  &  qu'on  les  voye  ftrt 
dminâement ,  mefme  ceux  qui  refuyent  la  pointe 

^  de  la  veuc  la  plus  fiibtile  ,  &  qui  ne  (ont  pas  beau- 
coup éloignez.  VOcalnire  au'on  appelle  Mixte ,  eft 
,  un  Oculaire  fimpie  qui  par  l'application  d'un  miroir 
plan ,  redrcfle  l'efpece  de  l'objet  plan  que  la  refrac* 
tion  avoic  renverice  auparavant.  ' 

OCULUS  CHRISTL  f.  m.  Sotte  de  fleur  d'an 
bleu  celcfte ,  qui  fert  à  ernbcUn  les  pârteif es.  Jèik 
fleurit  au  mois  de  Septembre» , 

ODE     '■'"  ■-  t-'^ 

ODEE.  f.m.  Lieu  qui  eftoit  deftiné  chez  le^  Ah^ 

)lus 
eft  Grec  Wh#»  .  de 


ciens  pour  la  Mufique ,  &  le  plus  propre  à  chanrer 
dans  '  les  Théâtres.    Ce  mot 


i*^.  Chant. 

O  D  E  U  RT.  f  f.  Senteur,  L'Odeur  n'cft  rien  autre 
chofe  que  les  particules  tres^fubtiles  &  tres*volati« 
les  qui  exhale  t  d'un  corps ,  configurées  dentelle  ma-  . 
nicre  qu'elles  picotent  finguliercment&  doucement  • 
la  membrane  du  nez^ ,  qui  eft  une  membrane  fort 
delicate^doot  le  fond  de  la  cavité  eft  tapille ,  6c  qui 
eft  l'organe  principal  de  l'odorat.  Ces  particules 
qui  font  répandues  &  agitées  dans  lliir ,  &  qui  en- 
trent avec  luy  dans  le  nez  ,  ne  font  pas  des  parties 
entières  des,  corps  qui  Cont  l'odorat  ,  mais  feule- 
ment ceruifis  écoulemens  très  fubtils  qui  en  for*» 
tenr.  Ainfilecamfre  ,  que  (a  grande  volatilité  oui  ^ 
exhale  toujours  quelque  cho(e  reïid  tres-odorihr- 
tant ,  perd  toute  (on  odeur  fi  on  le  dilfout  dans  VcC^ 
prit  de  Nitreou  de  vitriol,  parce  quefes  particules 
volatiles  font  fixées  par  ces  acid«,  &  fi  oii  ver(c  de 

/  Teau  fimpie  fut  cette  diflfolution/^le  camfre  perdu  (k 
revifiw* ,  &  reprend  fa  première  confiftance  /couleur 
6c  odeur.  Dans  les  animaux  6c  les  végétaux ,  c'eft  le 
fcl  volatilequi  fa  t  les  odeurs ,  en  agilïant  fur  les 
(bufres  ,&  en  leur  caufant  un  certain  mouvement 
6c  une  altération  dt-  tilfure ,  à  raifon  de  l'acide  que 
ceux-cy  renferment. L'odeur  eftd;(îvrcnte  félon  que  ' 
la  conformation  de  ces  particules  eft  dilFerei\te  en  fi- 
eure  &  en  iiirure,&  félon  qu'elles  ébranlent  la  mem-  . 
bi  ane  du  nez  &  fes  fibres«  Quand  le  picoteoient  qui 
s'y  fait  eft  doijz  &  modéré  ,  &  qu  un  mouvement 
agréable  ébranle  les  fibres  ,1  odeur  eft  agréable  de 
mefme;  &elle  eft  de(àgreable  quand  le  mouve- 
ment des  fibres  eft  inégal  &  fans  proportion ,  ou 
que  la  violence  de  l'objet  oflFenfe  l'organe.  Comme 
Jesparticules  odoriférantes  font  autantde  différentes  " 
impreflSons  qu'elles  varient  dans  leur  conformation^ 
&  que  d'ailleurs  les  ftrddlures  diflfèrentes  de  la - 
membrane  diverfifient  encore  la  réception  de  ces 
impreflions ,  il  ne  fe  peut  qu'il  n'y  ait  une  infinité 
dediycriès  odeurs  &  d'odorat.  Il  y  a  des  animaux, 
fur  tout  les  chiens ,  &  mefmc|Kle  ceruins  hommes  , 
:  qui  ont  l'odorat  fi  fin,  que  fans  voir  les  autres  ils  les 
.  connoi(rentde  loin.  Rohaut  ob(êrve  que  plus  la  cha- 
leur eft  grahde  &  capable  de  faire  échaper  plus  dé 
parties  des  corps  odorans ,  plus  ils  répandent  d'o. 
deur  ,  6c  qu'au  contraire  le  froid  qui  retient  leurs 
panies  en  repos ,  6c  qui  les  empelche  de  s'exhaler, 

^  ^eft  canieque  letparliiim  Ce  (ont  moins  (êntir.  Il 

.  obferve  encore  que  pbfieurs  corps,  ne  font  odorans 

que  tandis  qu'ils  (ont  humides  »  ç'eft-à-dire ,  tandis 

.  qu'ils  ont  des  parties  qui  fe  meuvent ,  8c  qu'ils  cef- 

(ent  d'avoir  de  l'odeur  lors  qu'ils  font  entièrement 

>de(Iechez»  ou  qu'ils  ont  toutes  leurs  parties  en  ro^' 
pos.  Enfin ,  dit-il ,  une  marque  des  plus  évidentct 
que  les  odeura  confiftent  dans  l'évaporation  de  cer- 
uines  panies  ,  c'eft  que  la  plu(part  des  corps  durs 
^  qui  n'excitent ,  pour  ainfi  dire  ^  d'emumefines  au« 
cun  (cmimcnt  d'odeur ,  quand  ils  fienotm  à  eftre^ 
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brûlez,  ou  mefme  à  eftr< 

contre  les  autres  ,  ne  n 

odçrahs ,  à  caufe  que  ç( 

.    ques-unes  de  leurs  parti( 

^  d'Efpagne  ,  quand  elle  < 

odeur  qu'elle  ne  faifoi 

Ainfi  du  fer  frotté  coni 

du  verre,  &  un  caillou  c 

•auffi  fcntir  quelque  ode 

auparavant.    La  diverfii 

membrane  aftrâe  divc 

fait  que  les  odeurs  font 

en  divers  fujcts ,  Se  qu't 

pour  Tun  en  jette  un  au 

paflTion  hyftcrique  aux  f( 

ODONT  ALGIE,  f. 

f>lus  cruelle  &  la  plus  fr 
ebrs.  Sa  caufe  prochaine 
vient  de  la  mauvaife  nu 
conuption  de  leur  alim< 

3uelqu.  fois  en  un  acide 
e  petits  vers  dans  ies  ; 
les  fait  tomber  par  mor 
dents  ne  font'point  capa 
lemcnt  la  membrane  qui 
.  dépendante  de  l'expanfn 
;  ^jn(înuent  par  de  petits 
nr  tout  dans  la  fubftanc 
(ent  cette  fenfible  doukt 
parties  voifines ,  &aux 
des  crilpations  Se  des  co 
delà  continuité. La doul( 
p.ition  doulourrufed.s  fi 
traftion  des  petites  fibre 
où  Iw  fing  &  tes  autres  h 

3ue  le  fang  ou  ta  lymphe 
àmmation  de  la  nfafch( 
&  cedematcufe  furvient 
Elle  a  pour  caufe  éloigna 
ceurs ,  les  chofes  trop  ch 
fur  tout  les  acides  qui  ( 
des  d;i'nts,&  corrompent  i 
>  une  dent  commence  à  fa 
nature  furvient ,  &  comr 
Tmage.  Odanulgie  cA  un 

Dent  »  &  de  i^}fiç ,  Doul 
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O  E.  f.  (.  Vieut  mot.  Oi 
Vne  Oe  ûrenttânt] 

(OEDEME,  f,  m.  Terme 

contre  nature ,  qui  eft  fr( 

douleur  &  blanchaftre  ^2 

»  ^    prcflfe  du  doigt ,  en  forte 

~  primée.  Cette  tumeur  c 
phlegmatique.  U  y  en  a  i 
t eufe.  Les .  Oedèmes  fui 
maladies  ,  fiir  tout  au: 

*  commencement  d'hydre 
maUdies  aiguës  ,  c'eft  ( 
malades  mmgent  plus  qi 
ibuffrir^  C'eft  un  mauvait 
mefmes,pnisqu'ileft  àa 
vis  d'une  maladie  chipni< 
bien  moins  dangereux  dai 
tlans  les  vieillards  ;  ils  le 
la  mort,  &  en  (ont  les 
arrivent  aus  pieds  dans 
•  :^         Têm  IK. 
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brûlez,  ou  mcfmc  à  cftrc  fimplcmcnt  frottez  les  uns 
contre  les  autres  ,  ac  manquent  point  de  paroiftre 
Oilprahs ,  à  caufe  que  çeU  leur  fait  évaporer  quel- 
ques-unes  de  leurs  parties.  Ccft  ainfi  que  de  la  cire 

/•  d'Hfpagne  ,  quand  clic  eft  allumée  ,  fait  fentir  une 
oJeur  qu'elle  ne  faifoic  point  fentir  auparavant. 
Ainli  du  fer  frotté  contre  du  fer  ,  du  verre  contre 
du  verre,  8c  un  caillou  contre  un  autre  caiHou,  font 
•  auffi  fentir  quelque  odeur  qu'on  ne  fenroit  point 
auparavant.  La  diverfité  de  mouvement  dans  la 
membrane  zffcAc  diversement  les  efprits ,  ce  qui 
fait  que  les  odeurs  font  des  altérations  différentes 
en  divers  fujcts,  &  qu'une  odeur ,  qui  eft  agréable 
pour  Tun  en  jette  un  autre  en  fyncopc ,  &  caufe  la 
p^flTion  hyftcrique  aux  femmes*  ^        # 

O  D  ONT  A  L  G  I  E.  f.  f.  Mal  de  dents  ,  qui  eft> 

f)Ius  cruelle  &  la  plus  fréquente  de  toutes  les  dou-. 
ebrs.  Sa  caufe  prochaine  eft  un  acide  virié  qui  pro- 
vient de  la  mauvaife  nutrition  dcrs  dents  ,  ou  de  la 
conuption  de  leur  aliment  prochain  ,  qui  dégénère 

3uelqu.  fois  en  un  acide  fi  cbrrofif ,  quM  s'engendre 
e  petits  vers  dans  ies  alvéoles  des  dents;  ce  qui 
les  fait  tomber  par  morceaux,  ou  fe  creufer.  Les 
dents  ne  font'point  capables  de  douleur  ,  mais  feu- 
lement la  membrane  qui  les  reveft  immédiatement 
.    dépendante  de  l'expanfion  du  nerf ,  dont  les  fibres 
^infinuent  par  de  petits  conduits  8c  de  petits  potes 
r  tout  dans  la  fubftance  de  la  dei;t ,  ou  elles  eau- 


î 


eut  cette  fenfible  douk  ur ,  qui  fc  communiqUv*  aut 
parties  voifines  ,&  aux  fibres  des  nerfs  ^q.i  forrt 
des  crifpations  8c  des  contrarions  légères ,  à  caufe 
delà  continuité.  La  douleur  s'étend  jufqu'oû  la  crit. 
p.Ttion  douloureufed.s  fibres  fc  continue,  &  la con- 
traftion  des  petites  fibres  retreciffant  les  porcs  par 
où  l.  fing  &  les  autres  humeurs  circulent ,  il  arrive 

3UC  le  fang  ou  là  lymphe  s'arrefte  ,  &qu  enfin  l'in^ 
amma'tion  de  la  nfafchoire  ou  une  rameur  fwreu/e 
&  ccdemateufe  furvicnt  à  cette  douleur  des  dents. 
£lle  a  pour  càufe  éloignée  les  (Mcreries  &  les  dou*. 
ceurs ,  les  chofes  trop  chaudes  ou  trop  froide ,  8c 
fat  tout  les  acides  qui  oflFenfent  J'e(prit  implanté 
des  dv  nts,&  corrompent  (a  tilTurç  matérielle.  Quand 
une  dent  commence  à  faire  du  mal ,  Tacide  contre 
nature  furvient ,  &  comm  inique  la  douleur  au  voi- 
finage.  Odantal^ie  eft  un  mot  Grec ,  formé  de  i/iiç. 
Dent  )&  de  «A>p( ,  Douleur. 
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O  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Oye. 

Vfie  Oi  pnnt  témt  feulement . 
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OEDEME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.    Tumeur  • 
contre  nature  ^  oui  eft  froide  »  lafcbe  ,  molle ,  fans 
douleur  8c  blancnaftre  ^  &  qui  enfonce  quand  on  la  \ 
preflfe  du  doigt ,  en  forte  quela  marque  y  refteim-»  ^ 
primée.    Cette  tumeur  eft  caufèe  par  une  humeur 
phlegmatique.  Il  y  en  a  une  aqueafc  8c  l'autre  ven^^ 
teufe.    Les  .Oedèmes  fur vietfnent  quelquefois  aux 
maladies  ,  fiir  tout  aux  chroniques  ^  8c  c'eft  un* 

'  '  commencement  d'hydropifie.    S'ils  adrivenc  aux 
maladies  aiguës  ,  c'eft  for  Jç  dedin  ^  8c  quand  les 
malades  mangent  plus  que  leur  eftomac  ne  le  peut  ^ 
iouflRir^  Ceft  un  mauvais*figne,$'ils  viennent  d'eux- 
mefmes^puis  qu'il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  (bient  fui- 
vis  d'une  nuladie  chipnique.   En  gênerai ,  ils  font, 
bien  moins  dangereux  dans  les  jeunes  perfoniies  que 
dans  les  yieillavds  ;  ils  leur  preiâgent  bien  (buvenc  • 
la  mort ,  Ac  en  fimc  les  avant-coureurs  lors  qu'ils 
arrivent  aux  pieds  dans  une  phdfie  opihiaftrc  8c   - 
Têm  ir. 


OEl 


çonfirnxe.La  Lcurôphlegmatie  eft  une  efpece  d'Oe, 
deme  univerfcl.  Ce  mot  eft  Grec  i^fh^n, ,  du  verbe 
•  i^^i^  ^  Enfler.        • 
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OEIL.  f.  m;  Partie  de  la  tefte  de  l'animal ,  qui  fert  à, 
recevoir  les  impreftlons  de  la  lumière ,  &  a  produi.* 
re  le  fentiment  de  la  veue.    Lés  yeux  font  fitue?5 
dans  deux  caviiez  ofleufes  8c  recouverts  de  deux 
pupieres,  la  fuperieure  &  l'inférieure.    La  fupçl 
ricure  s'abailfe  pour  couvrir  tout  It  globe  pendantV 
le  fommeil  ,^  pour  le  défendre  dans  la  veille  dty 
reflexions  trop  fortes  ,  8c  des  couleurs  trop  vives  & 
4rop  éclatantes.    Les  yeux  font  plufienrs  fortes  de  > 
mouvemens ,  chacun  par  le  moyen  de  fix  mufclei.  • 
Les  premiers  lèvent  les  yeux  en  haut  ,  les  féconds 
les  abailfcnt ,  les  troifichies  font  regarder  le  nez,  & 
les  quatrièmes  font  regarder  par  dcllùs  Tépaule.  Ces 
quatre  mufcles  font  appelle  %  Droits.  &  les  deux  au- 
tres OWiynrj .  tantàcaufe  d:  leurfitUitipn  quede.' 
leur  mouvement.  Le^  orbites  font  garnies  it.tçrieure- 
ment  d'une  grande  quantitédc  grailTcquifcrrrcomme- 
dematelj^jafind'tmpcfcher  qu'ils  ne  fc  bleirent  par 
leur  mouvement  fréquent  &  rapide  contre  les  corps 
durs.    Le  gidbe  de  Tceil  eft  coinpofc  de  fix  mem- 
branes ,  dont  la  première  eft  la  Conjonélive,  qui  eft 
liCe  &  polie ,d'un  fentiilient  très- exquis  j  la  féconde, 
eft  la  Cornée,  qui  proift  dans  l'tfp^ce  que  laiife  la 
Conjonûive,  fous  laquelle  t Ile  eft  imnudiatemcnt, 
comme  l'Uvce  ,  qui  eft  la  troifiéme,  eft  immédiate- 
ment fous  la  Cornée.  Çtlle-cy  a  un  trou  en  devant 
qui  fait  la  prunelle  ,  dont  le  tour  paroiftànt  au  de- 
hors s'appelle  Iris  ,  à  caufe  de  (es  diverfes  couleurs, 
La  quatrième  ,  tft  la  Cnftalline ,  qui  renferme  im- 
médiatement leCriftalliii^la  cinquième,  laReti- 
ïie  qui  eft 'formée  par  PftPfnfion  du  nerf  optique  j 
,  &  la  fixicme ,  la  Vitrée.   Celle-^  enveîope  Thu- 
meùrde  ce  nom ,  &  emoefche  qu'elle  ne  s'extra- 
vafè.    Cet  té  humeur  vitrée  eft  fituée  dans  la  partie 
pofterieure  de  l'œil ,  &  femble  eftre  compofée  d'u- 
ne quantité  de  fibres  molles.  Il  y  a  encore  deux  aii-    . 
très  humeurs ,  l'aqucufe  8c  la  criftalline.  L'humeur 
aqueufc  ,  qui  eft  ft)rt  fluide  ,  occupe  le  devant  de 
Tocil ,  &  l'humcut  criftalline  ,  qui  eft  fituée  ehti;c 
les  deux  autres  ,  vis  à  vis  la  prunelle ,  rellèmble  a 
une  lentille  de  criftal.    L'œil  reçoit  des  nerfs  de 
cinq  diflPerç:  tes  paires.    Les  premiers  (bnx  les  opti- 
ques ,  qui  entrant  par  un  trou  qui  eft  à  la  partie 
1)ofterieure  de  l'orbite  ,  s'épanoitiilènt ,  &  forment 
a  membrane  appcllée  Retln\   La  deuxième  paire 
font  les  moteyrs ,  qui  prenant  de  la  ba(è  de  la 
moelle  allongée  au  dcifus  de  l'entonnoir  ,  fortent 
par  la  fente  irreguUere  de  l'os  fphenoide.    hà  troi- 
fîéme ,  font  les  patlietiques.  Ceux  cy  naiftent  de  la 
panie  fuperieure  de  la  moelle  allongée ,  &paflànt 
par  la  fente  irreguliere  ,  vont  (è  perdre  par  une 
quantité  de  fibres  au  mufcle  irocleateur.    La  qua- 
trième piaire  eft  la  première  branche  de  la  cinqu 
me  qui  fort  par  la  mefme  fente  ,  8c  la  cinquiébre 
^  qui  va  aux  yeux  eft  toute  la  fixiéme  du  cerveau,  qui 
naift  auprès  de  la  cinquième  rampe  à  la  bafe  dû  cra- 
ne,  entre Ja  duplicature  de  la  dure  mère  ,  &  va 
for  tir  par  la  fente  irreguliere  de  l'os  fphenoide  pour 
(è  jetter  ao  mufcle  abduâeur  des  yeux*  t)n  fait  ve- 
nir OW/ ,  du  Latin  Ôir/iSfii/. 
Oxi  appelle  Oeil  JPun  efléiu  ,  Le  trou  par  lequ:l 
aâè  la  visde  l'eftau ,  au  milieu  d'une  de  fes  t*gés, 
intre  les  mafchoires  &  la  jumelle» 

Oeildt  heitif^  en  Atchitcôurc  ,  fe  dit  d'une  lu- 
carné  rondf<^  Ton  fait  dans  la  couvenure  des  mai- 
ibns^poitt  donner  <la  jour  aux  gakcai  &  aux  greniers. 
-  '  »  ;  ■  '    ..,■      Q 
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J.    Ias  Vitriers  nomment  auflTi  Oeil  de  hctnf ,  Le        ftnt  en  pointe.  Elle  a  force  petites  tiges ,  rondes, 

naruJ  qui  ril  au  iiulicu  Jcs  pUti  de  vcrrc  dont  ils  #  jioliccs ,  liirées,  de  la  haut.ur  U  une  coudée,  ic  clic 

Om    les   Vitres.     *  '  #...    .>*^«  »r...r    ^..    ^.t.»..«   ^    U    /..r.,^    ^..   l J_r_..-ll 


H  V  a  aufFi  un  Ofd  de  bœuf  \  chez  les  Peintres. 
C'cft  un  vailU.iu  de  fayrnce  fort  petit  &  rond , dont 
lU  fc  fervent  pour  y  détremper  leurs  couleurs  au 
îieû  dccoquillcs^   «  /     .  -     .  ^ 

On  a[ipclle  eiicore ,  Oeil  de  tœkfy  Le  Buphtlial- 
mum  que  Di.olcoride  dit  eftre  appelle  C»ifi/*i  par 
quelques-uns.    Cette  plante  produit  des  rejetions 

Ïrcfles  &:  tenJces ,  &  fcs  feuilles  femblables  à  cel- 
és du  fenouil.  Sa  fleur  eft  jaune,  plus  grande  que 
la  Camoriiille  &  faite  en  forme  d'œil ,  d'oil  elle  a 
tiré  fon  nom ,  B^vhthdlmHm  ,  voulant  dire  en  Grec 
Oeil  de  boeuf  .  dç  0*ç ,  Boeuf,  &  de  «f^x/^ç  , 

.Oeil.  .  ..„■■'  ■••■•;::..,,,,.  ;^.  -^    '  •  ■  •  •■■■ 

On  donne.  au(îî  le  nom  A^Oeïl  de  bœnf^  dans  la 
Marine  ,  aux  poulies  qui  font  vers  le  racage  contre 
le  milieu  d'une  vergue,  &  qui  fervent  à  manoeuvrer 
ritaque.  Il  ne' la  Ue  pas  d"y  avoir  ttn  oeil  de  bœuf 
au  milieu  de  la  civadi^re ,  quoy  qu'il  n'y  ait  point 
là  de  racage. >  */  ' 

On  dit  Ôcifdepie .  en  termes  de  Mitine,  en  par* 
lant  des  trous  ou  œillets  qu'on  fait  le  long  du  bas, 
de  la  voile  au  diffus  de  U  ralingue  ,  pour  y  palier 
desgarccttes  detie^/ 

Oji  appelle  Oeil  de  roïte.  Le  trou  rond  par  où  paflc 
raiflîeu  dansia  rolied  un  afFuftdecanon.     '  -* 

On  dit  fur  wr,  Oeil  de  beuc ,  en  parlant  d'ua  phc- 
lîomc'ne  qui  naroift  comme  le  bout  de  l'arc^eiw 


n 


ciel; 


w,.. 


•  Oeil  ^  (t  dit  auflî  des  Ouvertures  ou  trous  par  où 
plufieurs  outils  d'artifans  font  emmanchez.  Ainfi  on 
dit,  L/all  de  Uloêtvc^  i'œU.  dn  afin  ,  du  dtJcUitrpir^ 
dclamÂrteline^^ 

JLes  Tireurs  d*pr  appdl^t  Oeil ,  la  plus  petite  oo- 
VCTture  d'un  pertuis  dVe^rs  filières ,  par  où  fort  le 
lingot  où  !e  ni  qu'ils  dégroflîllênt.  ^ 

•  En .  Agriculture  Oeil  ,  fe  dit  d'un  petit  bouton 
cju  on  int^^d',  dans  un  arbre  pour  faire  une  entc^  U 
fe  dit  aufli  du  bourgeon  qui  vient  au  farment  de  la 

•  ;vigne.  '-  ■■•■  ••  •   •     .'  ''■-•'•■•:■.•■'  ;■  ■■  •■■.■,■.-■■• 

On  appelle  Oeil  ^  dans  tu\e  bride  de  cheval ,  la 
partie  du  plus  haut  de  la  braj^he  ,  qui  eft  plattc  & 
percée  pour  joindre  la  bratt^pc  à  la.icfticie,  &  te^ 
nir  la  gourmette  attachée,  -  -  •    . 

On  appelle  en  Architeàurc  ,  Oeil  de  Uvhti, 
le  centre  de  la  volute  qui  Iç  uiile  en  forme  d'une 
petite  roP*,  \  -    . 

On,fe(ert  encore  de  ce  mefme  mot  Oeil  ,\  pour 
(îgnifier  coûte  feneftre  ronde  qui  fe  ^tnà  dans  un 
fronton  ^  un  attique,  ou  dans  les  reins  d  une  voote, 
,  &  l'on  appelle  Oeil  de  dôme ,  L'ouverture  qui  eft  au 
haut  de  la  coupe  d'un  dôme  ,  &  qu'on  a  couftume 
de  çoovrir  d'une  lanterne.  V      ^ 

,  On  appelle  Oeil  de  vont.  Toute  ouverture  ronde 
au  deflus  des  piles  6c  dans  les  reins  ^des^  arches 
d'un  pont.  On  ne  fait  pas  feulement  ces  ouvertures, 
pour  readre  l'ouvrage  léger  ,  mais  afin  que  les 
grollcs  eaux  trouvent  plus  tacilemeiit  partage*  > 
O  E I L  LE  T.  f.  m.  Plante  ou  fleur  odoriferkme ,  qui 
fleurit  en  May  &  en  juin.  U  y  eifi  a  de  différentes 
.couleurs  ou  figures  »  ces  fleurs  qui  font  chaudes  8c 
<!(èches  modérément,  fortifient  le  cœur  &  le  cecveau^ 
font  mourir  les  vers  ,  Se  facilitent  ^acco^chén1en^ 
Matthiole  dit  qu'il  tie  trouve  point  que  les  ancieiu 
ayent  eu  connoilfance  des  Oeillets ,  8c  oue  queL 
ques  Médecins  modernes  appellent  leur  plante  f^r*. 
têmcum  couronne  ^  dont  il  ne  fçait  point  laraiiôn« 
Cette  plante  ,  pourfuit-  il ,  a  fcs  tettiUes  longues 
comme  celles  de  katbe  de  botte ,  mais  plus  courtes^ 
plitt  charnues^  &  plus  gtaffiu^  €0111^ 


en  je  tte  trois  ou  quatre  à  la  cinie,au  bout  defquelles 
fort  II    ■ 
deiïus 
niefni 

pris  le  nom  doCarycphiU:  hortenfes.  Oh  en  trouve 
de  difiirentes  couleurs, qu'on  rend  tels  par  artifice 
eny  uKilant  des  grains  de  toutes  les  tfpeces.  Ils 
ont  force  feliiUes,  amûque  lesrofes.  Il  y  en  a  d'au, 
très  fortes  qui  viennent  d'eux  mefmes,  les  uns  ayant 
leurs  feuilles  jaunes  comme  or ,  8c  les  auti^es  blan*. 
ches.  Us  font  toiitefois  plus  grefles,&  ont  leur  fleur 
plus  petite  8c  non  feiiillui:  ,  lans  nulle  odeur  des 
Oeillets.  Ils  viennent  d'ans  les  lieux  fccs  8c  non  cul- 
ci\e2  Les  ra^mes  des  Oeillets  fauvages  prifes  en 
vin  pur  au  poids  de  troii  drachmes  ,  gueriilent  les 
morfures  des  vipères.  On  fait  du  vinaigre  d  œilletJ 
comme  de  rofe^  Ce  viiuigre  niis  dans  les  narines 
fait  revenir  les  cvanoiiis.  Il  eft  bon  auflî  contre  Tait 
dèpcftc  fl  on  s'en  arrofe  les  narines  &c  les  mains, 

OeiUit  d^Inde.SoïU  de  fleur  qui  tire  fur  l'ôrarityé/ 
Son  odeur  eft  forte ,  &  elle  ne  co.umence  à  fleunr 
que  vers TAutomne.  ^ 

On  appelle  en  termes  de  Marine.  Oeilet  Jtitay , 
Une  grande  bouc! e  qu'oii  fait  au  bout  du  haut  de 
Tctay.  C'eft  par  dedans  cette  boucle  que  pufle  le 
mefine  étay  après  qu'il  a  fait  le  tour  du  ton  du  maft. 
On  dit  auui  Oeillets  de  U  Tournevire.  Ce  font,  des 
boucles  qu'on  fait  a  chacun  de  ces  bouu  pour  les 
joindre  l'un  à  l'aotrc  avec  un  quarantenier. 

Les  Emailleurs  appellciu  OnZtrr/ ,  ljc%  bouillons 
qui  s'élèvent  quelquefois  fur  les  plaques  cinaïUécs 
lors  qu* oh  les  met  au  feu.  . 


*  ■  ■  ■  '«.-.  .  '  ••."•■  ' 

O  E  ^ï  A  N  T  H  E';  f.  f.  Plante  qui  crpift  aux  lieux  pier- 
reux ,  8c  dont  les  fciiilles  font  femblables  au  panais* 
Elle  aies  fleurs  blanches,  &  fa  tige  grot^,&  delà 
hauteur  d'un  palme.  Sa  racine  eft  grande^  &  a  plu. 
iieurs  petites  teftes  rondes.  Cette  racii^  pri(e  dans 
dti  vm  ,  eft  bonne  pour  ceux  qui  ne  peuvent  uriner 
que  goûte  à  gouce.  Sa  graine^  f^^g^^  >  &  fes  feiiiU 
les  bues  en  vin  miellé  font  fortir  l'arriére- faix.  Cet-' 
'  te  plante  a  efté  nommée  Oenanthé ,  à  caafe  que  Qa 
taçine  a  l'odeur  du  vin.  On  appelle  auilî  sW.dii ,  la 
fleur  de  la  vigne,  du  Grec  cW  ,  Vin ,  &  de  «rdK, 
Fleur.  Matthiole  fait  voir queTheophrafte  8c  Pliné^ 
Fuchfius  &  plufieurs  autres  Modernes  qui" ont  pris 
rOenanthé  ,  poor  la  plante  appeUce  FUifcndula^ 
.  ic  font  trompez*  \^ 
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OE.QUES.  f.  f.  p.  Grandes  ùles  ou  (alons  deftinea 
chez  les  Anciens  pour  les  feftins,  &  autres  divertiil 

wiemens.  On  appelloit  aufli  Oe^uo  ^  le  lieu  où  les 
femmes  s'ailèmbloient  ordinairement  pour  travaiU 

i  >  1er.  Ce  mot  vient  du  Grec  ituç ,  Mai(bn»   ; 

■m  L   ■  ■  .  .-'.■■'.  l  ' 
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O  £  S,  A  m.  Vieux  mot»  ÙiL  Je  m  vel  ria$fiùn  fn*ék 

O  E  S  O  P  H  A  G  £•  f.  m.  Terme  de  Mededne;  tcmi^^ 
^  dttit  par  lequel  le  boire  8c  le  manger  entrent  dans 
reftomac.  U  eft  compoft  dé  deut  membranes  pro. 
près  »  L'une  charnue ,  8c  l'autre  nerveuse ,  8c  re^ic 
Ibrce  rameaux  de  la  veine  cave  .la  coronale  6c  àu« 
cres.  Ce  conduit  s'étend  depulPIa  gorge  ju/qu'au 
ycntnculc  «  0c  defcend  droit  en  bas  dertiBe4'art(?ra 
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tr.Khéc.  Sa, 
pable  ^  en  i 

*   eft  Grec  oi^ 
Porter ,  8c  d 

OESYPE.f. 
prend  lors 
tremper  dan 
fait  (ortir  ce 
preflànt  for 
vaiflèauqui 
laveure ,  8^ 
ju(qu'à  ce<] 
eftânc  fait ,  < 
recueillir  toi 
8c  qu'il  faut 
recommence 
auparavant , 
ce  qu'elle  ail 
refte  plus  d'< 
efté  ainfî  rai 
&  on  en  oft 
primant  Teai 
luiceen  plul 
&  la  maniai 
ibit  un  peu  a 
dication&  < 
après  quoy 
nieillcur  Oel 

Eas  efté  lavé 
une  crue ,  \ 
reaufiraifche 
Cotte  graifte 
du  beurre  8c . 
forme  d'emp 
mois ,  &  pou 
à  la  (qppurai 
faitd'w^,Br 
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OEUF.nm.( 
êH  dans  une  n 
U  fluffnrt  di 
&deUe]Ueli 
fe  Émrrifent 
ceufs  de  pottl 
gouft ,  plus  i 
plus  que  tous 
meilleurs  api 
drix  &  de  Fai 
desoi(onSyd 
;  Ils  appe(âotil 
vaifèshumeu 
ont  l'eftomac 
Lcsœuifs  de 
paons  5c  d'aui 

;  de'tres-diffici 
misdelanati 
tempéré  ^  de 
blanc  eft  froû 
des  phlegmes 
de  Vàef,  ain 
du  dauphin  y  4 
Les  CBufs  de 
ne  pourroit  ei 

.,  ril  de  mort.  1 

V  fiaidênt  des  o 
z^dsy  les  ton 

2ui  rampent 
tiiam  l'âoatG 

V  cnifs  dans  le 
-'■  coquilles ,  c^ 
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tMchce.  Sa  figure  eft  ronde ,  'longuette  ic  zfdi  ca- 
pable ,  en  forme  d'un  boyau  foit  ronge.  Ce  mot 
-  eft  Grec  o<^«vsc,  6c  eft  cohipofc  derancien  ê1t:f\ 

Porter  ,&  de  M>«i' j.^^^ï^g*^-  I*^  ' 

OES Y  PE.  f.  m.  Grarfle  tircc  de  la  lainè  crue  qu*oii 

prend  lors  qu  elle  vient  de  la  befte.  il  faut  la  bien 

tremper  dans  de  l'eau  chaude  ^  après  quoy  on  en 

fait  (ortir  toute  l'ordure  &  toute  la  graillé ,  en  la 

prellànt  fortement.  On  met  cette  graille  dans  un 

vnifleau  qui  a  l'ouverture  grande  avec  l'eau  de  la 

laveure  ,  &  on.  la  bac  &  remue  avec  une  efpatule, 

jufqu'à  ce  qu'on  en  juillè  ramalfcr  l'écume.  Cela 

eftànt  fait ,  on  l'arrofe  d'eau  fàlée,  afin  de  pouvoir 

recueillir  toute  la  grailTe  qui  eft  au  deifusde  Teau, 

Se  qu'il  faut  mettre  dans  un  autre  vaifleau,  puis  on 

recommence  à  battre  l'eau  de  la  laveure  comme 

auparavant ,  en  y  remetunt  de  l'eau  (à* ce ,  jufqu  À 

ce  qu'elle  ait  confumé  toute  la  graille ,  &  qu'il  ne 

rede  plus  d'écume  fur  l'eau.  Quand  cette  grailTe  x 

efté  ainfi  ramadee  ^''on  la  mollme  avec  les  mains, 

.  &  on  en  ofte  les  ordures  qui  s'y  trouvent ,  en  ex^ 

primant  l'eau  qui  y  pourroit  eftre.  On  la  lave  en- 

fuite  en  plufieurs  eaux ,  en  la  paidrilfant  toujours , 

&  la  maniant  avec  les  doigts  ,  jufqu'à  ce  qiCelle 

r  foit  U!i  peu  aftringente  à  la  langue  fans  aucune  mor- 

dication&  qu'elfe  foit  réduite  en  graifle  blanche, 

après  quoy  on  la  ferre  dans  un  pot  de  terre.  Le 

ineillcur  Otlype  eft  celuy  qui  eft  poly  &  qui -n'a 

Eas  eftè  lavé  avec  l'herbe  Struthion.  Il  doit  fencir  la 
une  crue ,  &  devenir  bjanc  eftant  délayé  avec  dé 
réauiîraifche  ^  n'ayant  ny  grumeaux  ny  durillons. 
'  Cotte  graifte  remplit  les  ulcères  &  les  mpllifie  avec 
du  beurre  &  du  melilot.  Si  on  applique  l^Oefype  en 
forme  d'emplaftre  avec  de  la  laine ,  il  provoque  les 
mois ,  &  poufte  l'enfant  dehors.  Il  raréfie ,  &  aide 
à  la  fuppuration.  Ce  mot  eft  Grec  •!#»««# ,  Se  eft 
fait  d'iiç.  Brebis ,  &  de  0910  >u.  Pourrir. 

■'■/ ^:  ;.  • .' .0  Èu':-i;  ,■/.;■ 

■  • .«  ••     •  ■   .   .        •  ■  •         ' 

>         ■'•■•■•».•  .  .    .  • 

OEUF.  f.  m.  Ceriaim  métUre  enfamte  daniMne  e^^ut 

'  êu  dan$  une  memiréne,  ^ke  mettent  dehors  Us  oifeMHx^ 

U  flHfpnrt  desfoiffons  ,  desferfenis  &  des  infects  , 

&  de  Uquele  leurs  petits  s*  engendrent ,  fi  forment  ^ 

Je  Hourriffent  avéUii  qne  Jtiilorre.  A  c  a  D«  F  K.  Les 

Gcufs  de  poule ,  dit  Matthiole  ,  font  de  meilleur 

.  gouft»  plus  favoureux  à  la  bouche  ,  &  nourriftent 
plus  que  tous  autres  oeufis,  (ur  tout  eftant  (rais.  Les 
meilleurs  après  ceux  de  poule  »  font  les  csufs  de  per* 
drix  &  de  Faifan,  Se  les  moindres ,  ceux  des  canards^ 
des  oi(bns^  des  grues  ,  &  .autres  oiieaux  de  rivière. 

.  Ilsappe(àntillènt  reftomac»&  engendrent  de  mau- 
vai(ès humeurs ^  quoyque  nourrilfans.  en  ceux  qiîi 
ont  l'eftomac  adez  robufte  pour  les  powroir  d^erer. 
Les  onifs  de  pigeon  font  tore  chauds  »  Se  ceux  oe 
paons  Se  d'autruches  cres-  mauvais,  d'un  vilain  gouft^ 
de  très-difficile  digeftion  »  eftant  direâement  enne«» 
mis  de  la  nature  de  l'hoimiie.  Le  jaune  de  l'cnif  eft 
ceroperè  ^  de  bon  gooft  Se  £sietle  a  digérer ,  mais  le 
blanc  eft  froid»  (è  £gere  difficilemenc^'âc  ^gendre 
des  phlecmes.  Tous  1er oifeaux  viennent  Se  naiftenc 
de  1  Au,  ainfi  que  tous  les  poiflbns,  à Vexcepàon 
du  dauphin ,  du  veau  marin  Se  de  quelques  autres. 
Les  cBu£i  de  barbeaux  (ont  ttes  -  dangereux.  Se  on 

i  ne  pourroit  en  oianger  beaucoup  (ans  cfktc  en  pe-. 
^  ril  de  mort,  il  y  a  au(fi  des  Animaux  terretfares  qui 

.  iiaiflênt  des  œu6 ,  comme  les  Crocodiles ,  les  Ir- 
zards  »  les  tortues,  le  généralement  toutes  les  beftes 
oui  rampent  hormis  u  vipère.  Matthiole  di^  qu'en 

;|ai(ant  l'anatomie  d'une  Tortue ,  il  luy  trouva  fept . 
auf$  dans  le  ventre  qtu  tous  eftoient  avec  leurs 
coquilles ,  ce  oui  luy  te  coiui^ftre  que  les  Tortues 
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ne  font  pas  leurs  oeufs  (i-toft  qu'ils  ont  11  Coquille, 
ainfi  que  font  les  oifeaux ,  mais  qu'elles  attendent 
que  tous  ceux  qu'elles  ont  dans  le  ventre  ayent  pris 
coquille.  Les  orufs  font  d'un  erandufàge  dans  la 
Médecine  ,  &  on  en  diftbut  louvent  les  jaunes  «. 
appeliez  VUeWi  ovornm ,  dans  les  lavemens.  L'ufage 
des  blancs  d'œuf ,  qu'on  nomme  MuminM  ovorum, 
n'eft  guère  moindrei    On  tire  des  jaunes  d'onifs  . 
durcis  une  huile  excellente  pour  adoucir  1rs  douleurs 
Se  pour  les  brûlures.  Elle  n'eft  pas  moins,  bonne  aux 
ulcères  des  oreilles.  On  fait  auili  un  Eleâuaire  mer* 
veilleux  contre  la  prfte,  appelle  EleUHarium  éh  ovo/ 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ovnm ,  qui  veut  dire  la  meC> 
me  chofe. 
O  E  U  V  R  E.  f.  f.  Cf  ^NÎ  efi  fait ,  ce  ijni  efl  froduitfàr 
tfuelqui  dgent  &  qui  fitbfifte  épris  l'dSion.  A  c  A  D. 

On  appelle  en  termes  de  mer ,  Oeuvres  de  mMrie^ 
Le  radoub  &  le  carénage  qu'on  donne  aux  Vaifteaux 
dans  le  temps  que  la  mer  eft  retirée,     • 

On  dit  auîlî  en  termes  de  mer.  Oeuvres  vives  Se 
Oeuvres  mortes.  Les  Oeuvres  vyesy  font  toutes  les 

1>arties  d'un  vaideau  qui  entrent  dans  l'eau  depuis 
a  quille  jufques  an  vibord ,  ou  pont  d'enhaut.  On 
y  employé  le  chefne  le  plus  dur.  Les  Oeuvres  mor^ 
tes,  (ont  toutes  celloi  qui  font  hors  de  l'eau.  Celles- 
là  fe  font  d'un  bois  plus  léger.        ' 

Oeuvre  ,  eft  encore  un  terme  d'Architefture,  & 
on  dit  Ddns  œuvre  Se  Hors  J^ œuvre ,  en  parlant  des 
mcfures  du  dedans  Se  dii  dehors  d'un  baftiment  On 
appelle  Cuhimt  hofs  i  œuvre  ^  Çéilerie  hors  d*  œuvre  ^' 
t/n  cabinet  ,  une  galerie  ,  attachée  a  un  corps  de 
logis  (eulement  par  un  de  fes  coftez.  On  dit  Repren-m 
dre  un  vieux  mur'foHs  œuvre ,  pour  dire  ^  Le  rebaftic 
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OFFICIER,  f.  m.  Qui  a  un  office,  unecharge.  Les 
Officiers  de  guerrefont  ceux  qui  ont  commande.. 

'  ment  dans  les  Troupes  ,  Se  parmy  eux  on  appelle 
Officiers  GmerMux  ,  les  Lieutenatis  Généraux ,  les 
Màrefchauï  de  Camp  ,  les  Brigadiers  ,&  autres  qui 
commandent  à  un  corps  compof^de  plufieurs  Com. 

^  pagnies  d  un  Régiment.  Les  Meftrcs  de  Camp ,  Co- 
lohels  &  Capitaines  font  des  Officiers  au  deftus  des 
fubalternes  ,  c'eft.à-dire  ,  des  Lieutenans ,  Sous«| 
Lieutenans ,  Cornettes  Se  Enfeignes.  On  appelle^ 
B4s:^0fficiers ,  les  Sergents  &  Caporaux. 

11  y  a  de  deux  fortes  d'Ofiiciers  fur  mer.  Les  uns 
(ont  Officiers  de  U  Marine ,  comme  l'Amiral ,  les 
Vice. Amiraux,  les  Lieutenans  généraux,  les  Chefs 
d'Efcadre ,  les  Capitaines  «  Lieutenans  Se  Enfeignes 
de  Vaillèau  ,  &  les  autres  font  'appeliez  Officlert 
AtAriniers.  Ceux^cy  forment  la  (ixieme  partie  des 
gens  de  l'équipage ,  que  Ton  choifit ,  tant  pour  la 
conduite  «  que  pour  la  manceuvre  &  le  radoub  des 
VaifIeaux,fçavoir  le  Maiftre,  le  Pilote,  le  Bo£(èmaa^ 
ié  Maiftre  de  hache ,  le  Maiftre  Voilier,  &  autres, 
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O  G I V  E.  n  f.  Terme  d^  Architeûure.  Les  Ogires  fbnt 
les  arcs  ou  branches,  qui  dans  fes  voûtes  Gothiques 
traver(èQt  diagonalement  d'un  angle  à  un  autre ,  Se 
qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qdi  font 
les  coftez  du  quarrè  ,  dont  les  arcs  font  les  diago- 
tiides,  ce  qui  fe  voit  dans  U  plufpart  de%  EgUfes.  Ou 
tiffdkccuCrei/ieetOfives. 

.  \\:      *        ■■'.<■.  ,..T      ...^^^   ■  ^^^        •        /      -^-  I. 
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QGOESSES.  Terme  de  BlaTon*  Il  (ê  dit  des  tou&j 
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tcaux  cie  fable  ,  pour  les  (iiftineucf  des  autres ,  qui 
oiUiraucccs  nom»  quaud  ils  ionc  de  pourpre,  de 
guctJes  ou  de  Imople. 

OH  I 


o  H I B^  il.  adj.  Vieux  mot.  Malade,  Languiflanr< 
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Ô I  GNON.  f.  m.  Sorte  de  plante  qui  a  une  racine 
bulbeufe  &  chevelue, au  haut  de  laquelle  il  y  a  une 
manière  de  pomme  ronde  couverte  de  peaux  j  c*eft 
ce  qu'on  appelle  proprement  O  gn9P.  L*Oignon  fait 

'  venir  les  larmes  aux  y^-ux  quand  on  le  pelle  &  le 
coupe  ,  &  par  (appointe  il  donne  un  gouft  relevé 
aux  viandes  avec  lefquelles  on  le  faiç  cuire.  Ce  qu'il 
y  a  de  fafçheu»  dans  cette  racine ,  c'eft  qu  elle  eft 
indigefte  ,  &  fait  faire  beaucoup  d'excréments.  Si 
elle  eft  contraire  aux  bilieux  par  Tacrimonie  qu'eU 
lea  ,  ellecft  utile  aux  pituiteux*,  parce  qu'elle  e(l 
chauflf^  le  corps  ,  fubtilifcles  humeurs  crades  ,  ic 
incife  celles  qui  font  lentes  U  vifqueufeSé  L'ufàge 
trop  fréquent  des  Oignons  enfle  la  rate ,  blefle  Tef- 
lomàc  Se  la  tede  ,  Se  ob(curcir  la  veiic.  lli  (ont  at- 
craâifs  quand  on  les  applique.  Ili  maturent,  amoU 
liflent ,  &  tirent  dehors  les  hemorrhoides  qui  ont 

S>eine  à  fortir.  On  fe  fcrt  de  leur  dècodion ,  de  leur 
iiç  &  de  leur  inciiîon  ,  pour  remédier  aux  maux 
d'oreilles.  Quand  ils  font  broyez  cruds  avec  du  fel, 
&  appliquer ,  ils  font  merveilleux  pour  la  brûlure. 

On  appelle  Oïgrmt  dgfimr ,  la  tede  d'où  naift  la 
fleur. 

Or^  appelle  F/^yZ^^^î^w»,  Une  forte  deflùfte  qui 
a  un  gros  bouton  au  bout  fait  en  oignon  y  8c  daas 
laquelle  oa  fouille  en  chantanc        / 

OïL.C.  m.  Vieux  mot.  Oeil.  On  le  trouve  auw  dans 

la  ngnification  de  0«^.  )^ 

OlLLE.f.f.  Vicwmôr.  Huile.  i^ 
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OINT U RE.  f.  f.  Vieux  mot. Lin iment ,  onguent. 

\.>         ■'••      • 

OIRE.  adv,  Vieux  mot.  Aojourd'huy. 
I  M^is  AJ^  hienenté  memêirt^ 
CtéfMeje  t*jiy  ditjnflfH^ê  êirté  '      ■  , 

OIRRE.  C  f.  .Vieux  mot.  Route.  Ret^nmifttn lemr 
*    OirnvirsC^nfiémtm^fU.Çàm^  '  ^ 
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P I S  E  A  U.  r.  m.  Animéd  Mjéint  des  f  lame  s  &  des  Miles 
.  feur  vêler,  A  c  A  D.  F  lu  Vincent  le  Blanc  dit  qu*aiiz 
environs  du  détroit  de  Magellan  ,  fur  la  cofte  vers 
le  Nort  y  il  (c  trouve  quantité  d'oifêaux  qui  ii  ont 
point  d'ailes»  Ils  font  des  trous  en  terre  oà  ils  (ê  re- 
tirent ,  &  (ont  gras  &  bons  à  oianger.  On  dérive  le 
nom  c^Oiiêau,  du  Latin  Avkeinsoa  Af^tm^  dont 
•    Ici  Iuliiens  ont  fiiit  AtefetÊ.       '  ' 

On  appelle  Oifiémx  éeme^ues ,  lespoules, canes 
te  oyes  ;  Oifedux  f^fig^f  »  Ici  beccaMS ,  caifiei^  te 
ffuignards  y  Ôifedux  eutêis^  les  Gelinotet  te  lest  (ai. 
uns  »  te  Oïfeémx  de  rivière ,  les  canards  ^  (arcelles^fic 
autres  qui  aiment  les  eaux.  Les  Oifeémx  demsit^  (ont 
4n  hhon^  chat-hoani  flc  auge»  de  maanii  augutc» 


Parmy  les  Oifeaux  de  la  Virginie,  il  y  en  a  un 

S*on  appelle  Oifedis  mei/ueur^  à  caufe  qu'il  contre* 
t  Cl  bien4a  voix  naturelle  de  l'homme  &  celle  de 
•  de  tous  les  oifeaux ,  qu'il  trompe  les  chaiTc  urs  en  (è 
dtrguifant  par  cette  voix.  On  y  en  trouve  un  autre 
'qu  on  nomme  Oifedu  remge  ,  parce  qu'il. a  tout  fon 
corps  te  tout  fon  plumage  de  couleur  de  (ang  \  te 
un  troifiéme  appelle  Ofeém  murmure  ,  parce  qu'il 
£ait  un  fort  grand  bruit  en  vofant  ,  quoy  qu'il  ne 
(bit  que  de  la  grodeurd^un  hanneton,  .  ^ 

On  appelle  Oiftuux  de  freye  ,  en  termes  de  Fau- 
connerie, les'' gros  oi(eaux  qui  vivent  degrip  ,de 
rapt  te  de  rapine ,  qu'on  drctie  te  qu'on  apprivoifè, 
&  Oifeuu  de  benne  eu  de  munvdifi  éfffuire ,  Celuy  qui 
eft  docile  ou  farouche.  On  dit  Oifeuu  de  mensee  ^ 
pour  dire,  Geluy  qui  s'élevé  fort  haut.  Le  Milan  te 
le  Héron  font  de  ce  nombre.  Oijeuude  peing ,  Cs 
dit  de  celuy  qui  fond  fur  le  poing  (ans  entremile  de 
leurre,  fans  qu'on  le  reclame ,  &  Oifidu  de  leurre, 
Celuy  qui  fond  fur  le  leurre  quand  on  le  luy  jette  /> 
&  du  leurre  fur  le  poing. 

Dans  les  Indes  Occidentales ,  oÀ  il  (è  trouve  di' 
vers  Oifeaux  de  Proye,  il  y  en  a  uii  monftrueux,  de  la 

Î;randcur ,  &  prcfque  de  la  mefme  forme  d'une  pou* 
e.  Ses  plumes  (ont  blanches  avec  quelques  mar^ 
qucs  brunes.  U  a  le  bec  d'Oifeau  de  Proye  ,  mais 
plus  aigu  ,  le  pied  gauche  (èmblableà  celuy  d'une 
oye  avec  lequel  il  nage  dans  l'eau  ,  &  le  pied  droit 
comme  celUy  d'un  faucdn.  Ceft  auffi  avec  ce  pied 
qu'il  ferre  ce  qu'il  a  pris  ,  foit  en  l'air  ou  dans  les 
eaux.  Le  Père  Kjrker  parle  d'un  autre  Oifeau  qu'on 
trouve  à  la  Chine ,  &  qui  e(bnt  Oi(cau  tout  l'Efté, 
fe  transforme  en  Poi(ron  durant  l'Hiver.  Les.habi^ 
tans  rappellent  //#4;y{-rf«*jr«^  qui  veut  dire^  Poiflbn 
jaune. 

Oifeuu  de  farudisi.  Sorte  d'Oifeau  qui  (c  trouve 
dans  l'Ide  de  Tidér ,  l'une  des^MoIuques.  Les  Efpa^ 
gnols  l'appellent  Puxuro  del  ciele ,  fur  ce  qu'on  pré« 
tend  que  cet  Oifeau  eft  toujours  en  l'air  ,  te  que 
D'ayant  point  de  pieds ,  il  s'entortille  à  une  branche 
d^arbre  avec  fes  pluiiies  quand  il  veut  ^ormir  ^  mais 
cela  n'eft  fondé  que  fur  ce  que  ceux  qui  les  apportent 
leur  coupent  les  pieds  d'une  manière  qui  emped. 
che  que  l'on  ne  s'en  apperçoive,  afin  de  les  faire  pa- 
roi(kre  plus  rare».  Vincent  le  Blanc  dit  qu'il  en  a  vea 
un  vivant  à  Goa  qu'un  Portugais  nourri({bit  de  fleurs 
les  plus  délicates ,  ^  fur  to«t  de  la  fleur  èa,  Calan« 
four  ou  Girofle ,  qu'il  aimoit  fôn. 

Cbet  les  Poètes  ,  W  I'OiTmi  ir/a/»îi#r ,  on  en^ 
tend  l'Aigle  ;  par  YOfeuu  dejuuen  ,  le  Paon  ;  par 
YOifeém£fdUsAtHx\)o^A,tewx\'Oifeumdeh^ 
mr^lePigeon.  f     ' 

OifeésuL  '^erme  de  Maçon.  Petit  ais  que  les  Gou- 
jats mettent  fur  leurs  épaules  pour  porter  du  mor« 
tier  aux  Maçoni.  H  e(k  po(é  fiir  des  oKMrceâux  de  bots 
qui  débosdent  »&  qot  font  eonime  deux  bras. 

Oiv  appelle  auffi  Oifiésm  ,  U^  efpece  de  palette 

(âr  laqaeRe  on  nset  lenmtier  pour  travailler  en  (îuc 

O I S  E  LE  R.  V.  a.  Terme  de  Fauconnerie.    Dreflêt 

un  Oifeaik  CKn  dit  ÙifeUr  un  f^mêen^  pourdire^ 

*  L'affiûrer ,  te  leorrer  ,  l'aflcurer ,  commei^r  à  le 

mettre  dedans  y  te  renaployeri  volera  "       ■  -^ 

OlSON.Cm.  JeMeOye.  On  appelle OMn fc^  / 
celoy  à  qui  on  aoaflè  une  plume  à  traven  les  oover-i 
tareiqoi  font  à  la  partie  (uperieure  de  (on  bec ,  afin 
<f  enFipe(clier  oo'il  n'entre  dans  les  jasdins ,  ce  qo^il 
fêroit  (ansceuen  paflant  les  bayes.  On  a  dit  de  là 
en  prQvabe  »  fdffkr  U  flmmeu^tr  U  iec.  M,  Ménage 
fidrvenif  et  motdisLatin  Avkiê^^  - 
OISTRE.  r.  £  Vieux  mot.  Hniftre,  do  Litki 
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O  t  B  A.N  D  R  E»  f.  ra.  ArbrilTeau  que  Diorcpride 
die  cAcc  fort  commun  ^  Se  appelle  par  les  Grecs 
M  -,  êf  \}f^ii^'^V9  »  ou  fêM^n ,  à  caufir  que  Tes  fleurs 
fo:>t  faites  en  facoi/de  rofcs,  &  que  fes  feuilles  font' 
femblables  à  celles  du  laurier.  Il  dit  pourtant  de  fes 
feuilles  qu'elles  reOemblenti  celles  de  Tamandier^ 

Îiuoyque  plus  longues  8c  plus  épai^s  ,  &  que  fon 
mit  re(Iciub!e  aùlh  à  Tamande.  Il  eft  fait  en  manie- 
re  de  cornet ,  &  eftant  ouven  il  fait  paroiftre  une 
^certaine  bourre  comme  les  papillotes  des  chardons. 
Sa  racine  eft  longue  ,  aiguë  ^  dure  comme  bois  âc 
amere  au  gouft.  Cette  plante  croift  parmy  les  jaf- 
dins  «  aux  lieux  maritimes ,  &  le  long  des  rivières. 

;  M.  Meuve  Médecin  \  qui  en  parle  dans  fon  DiAion* 
raire  Pharmaceutique  ^  dit  qu'elle  eft  mife  au  rang 
des  poifons  chauds  j  qu  elle  enflamme  ,  &  enfle  le 

'  corps  outre  mefure  ,  &  qu'elle  eft  ù  mordicante 
qu'elle  en  ulcère  toutes  les  parties  qu'elle  touche  ^ 
en  forte  que  par  les  fâcheux  accidcns  qu'elle  caufe^ 
il  faut  qu'enfin  té  patient  meure  s'il  n'y  eft  pourvtu 
bien-toft  par  les  cnofes  grades  ^  &  par  une  décoc- 
tion faite  d  agnus  éaftus ,  de  fenegré  ,  figues  avec 
miel ,  datés,  bayes  de  geoevres  3c  autres.  Cela  fe 

.    rap^oi[te  à  ce  que  dit  Galien  que  TOleandre  n'cft 
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pas  feulement  pernicieux  &  venimeux  aux  beftes  , 
mais  encore  aux  hommes»  Cependant  Diofcoride 

fiui  dit  que  fes  feuilles  Oc  fes  fleurs. fervent  de  poi- 
on  aux  chiens ,  aux  afnes ,  &  à  plufieun  autres  Det- 
tes à  quatre  pieds ,  ajoute  qa'elles  ferrent  de  préser- 
vatif aux  hommes  contre  les,  morfures  des  ferpencs. 
Matthiole ,  que  ces  deux  opinions  embarraflent ,  ne 
les  peut  concilier  qu*en  difant  que  TOleandre^Celon 
Galien  ,  eft  venimeux  à  ceux  qui  ne  font  poiiu  mor- 
:  ^ d'un  ferpent  ,  &  que  félon  Diofcoride,  il  fert 
'■■■'ce  pre(ervatif  à  ceux  qui  en  font  mordus»  L'O- 

leandre  s'appelle  autreipent  XêfM^i  ou  Xêfd^ine. 
O  L  E  R..  V»  n.  Sentir ,  rfu  Latin  OUrf.  ^ 

Et  ces  gens ,  €e  dit'U  ,^9tirêlem  ^ 
i§  '       Sur  lesflârettes  qui  bien  êlent. 

■       0  .     •         '     ■        ■  .t  : 

«'..■■  '■  ■  >        ■ 

--■■:■  ^  ..■•:■■■,    o    L  I  -.;./■:.;;  ;:r-, 

I B  A  N. T.  m»  Nom  que  les  Apothicaires  donnent 

à  l'ence^is  mafle ,  à  caulè  qu'on  le  recueille  fur  des 

arbres  qui  croiflent  fiir  une  monugne.nommée  01i<^ 

ban.  l/Oliban  ou  encens  mafle  eft  rond  de  foy- 

mefme  Ôc  entier  (ans  aucune  pièce ,  blanc  &  gras  au 

dedaos  quand  on  le  roaipt^  &  il  £ut4^miiie.fi-toft 

<|u'il  eft  fur  le  feu. 

OLIPH  ANt.  C  m.  Vieox  mot.  Eléphant.    '  ^ 

O  L  l  V  E-  f.  f.  Fruit  à  noyau  dont  on  fait  des  (âladcs. 

Les  Olives  de  Luqoes  lonc  vehes  >  douces  &  me* 

oues  »  Se  celles  d^ETpagne  font  charnues ,  groflês  Se 

ameres.  On  confit  en  peu  de  tempsiirs  Olives  quT 

.  br  font  point  encore  oKurei,  &  alors  ell^  confer- 

vent  û  bien  leur  verdeur  ,  qu'on  croiroit  qa'elles 

Viennent  de  fortir  de  deÇEûs  Tarbre^  On  prend  pour 

cela  ûx  livres  de  chaux  vive  pa^  en  on  crible ,  Se 

ruft(àmment  de  Vcm  pour  la  détremper»  On  lare-* 

^  duit  en  ferme  de  boUillie  daire  ^  après  quoy  on  y 


iées  iç  cette  forte  ,  elles  gardent  leur  verdeur  ,  & 
I  deviennent  bonnes  pour  la  bouche.  Les  Olives  qui 
font  vertes  d'abord  &  enfuite  pafles ,  ne  (ont  meu- 
res qu'en  Novembre  Se  en  Décembre.  On  les  cueille 
ence  temps -là.  Si  alors  elles  font  pleinement  noi* 
.  res»  On  les  étend  fur  terre  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  ri- 
dent .  après  quoy  on  les  met  fous  le  pretfoir ,  en  les 
arroCint  d'eau  cnaude  ,  &  c'eft  àinii  qu'on  en  tire 
l'huile.  Comme  elle  ne  feche  point ,  elle  ne  vaut 
rien  à  peindre.  .  -^ 

On  appelle  Olives  en  Architeâure  ,  Un  orne, 
ment  de  Sculpture  qui  fe  taille  fur  les  baguettes  Se 
les  aftragales ,  comme  des  grains  oblongs  enfiles 
•   en  manière  de  chapelet. 

OLIVETE.  f.f*  Sorte  de  dapfe  de  campagne  qu'on 
fait  en  courant  les  uns  après  les  autres.  On  fcrpente 
pour  cela  autour  de  trois  arbres ,  ou  de  trois  autres 
points  fixes  que  l'on  marque  exprés.  * 

O  LI  V 1 E  R.  f.  m.  Grand  arore  qui  porte  des  Olives.  - 
Ses  feiiilles  font  longues  ,  grofles  \  grailès ,  vertes  , 
^  par  de(fus  ,  &  blanchaftres  par  deflbus,  d'un  eouft 
amer  &  brufque ,  Se  Ce  terminent  en  pointe,  llpor- 
te  en  Juin  des  fl^furs  blanches  qui  fortent  en  f  «çon 
de  grappe  de  raifin.  La  matière  de  fon  bois  eft  beU 
le ,  mauive ,  veineufe  &  madrée ,  6c  brufle  aufli- 
bien  verte  que  (èche»  La  Tofcane  ,  la  Sclavonie  2c 
pluHcurs  Ifles  de  la  Mer  Adriatique  font  aifez  peu-, 
plées  d'Oliviers  (auv^es  ,  qui  font  épineux  ,  plus 
petits  que  les  donieftiques^  Se  ont  aufli leurs  feiiilles 
moindres.  lUptoduifent  des  Olives  en  abondance. 


||ii  quoy  que  moins  grofles  que  les  autres ,  (ont 
plus  ravoureu(ès.  Les  Grives ,  les  Eftourneaux ,  Se 
les'  Merles  en  (ont  fort  ficiands.  Matthiole  dit  que 


les  Anciens  ont  fait  caii  de  dix  fortes^  d'Olivier  s , 
fçavoir  le  Paucien ,  l'Al^ien,  leLycinien^  le  Sar- 

.  gien ,  le  Nevien  ,  le  ^ulminien-,  l'Orcbite ,  le 
Royal ,  le  Circite  &  le  Murtieq.  U  ajoufte  que  l'O- 
livier Se  le  Chefne  ont  entre  eux  une  telle  inimitié, 
que  fi  on  les  plante  l'un  auprès  de  l'autre,  l'un  meure, 
en  fort  peu  de  temps.  U  dit  encore  que  fi  une  Chè- 
vre broute  les  germes  d'un  Olivier,  cet  arbre  devient 
fterile  fans  que  l'on  puiflè  y  donner  remède  ,  &  que 
s'il  ne  porte  guère  ou  devient  fterile  par  un  autrç 
moyen ,  il  ne  faut ,  pour  le  rendre  fécond ,  que  luy 
gratter  le  pied,  &  découvrir  fes  racines  dans. l'hi- 
ver. Les  Oliviers  ,  unt  le  domeftique  que  le  (au« 

.  vage  appelle  par  les  Latins  0/Mjf#r,iiecroiflèntque 
dans  les  pays  chauds»  . 

O  L  Y  > 

QLYMPI  ApE.  f.  f.  Terme  de  Chronologie.  Cé- 

^  toit  chez  les  Grecs  un  e(pace  de  quatre  ans  qui  leut 

s    fervoit  à  compter  leurs  années ,  Se  cette  fiipputa* 

t^on  venoic  des  Jeux  Olympiques,  qu'ils  celebroîent 

tous  les  qu^e  an^  durant  cina  jours ,  vers  le  (blfti-i 

ce  d'Efté ,  lur  les  bords  du  Fleuve  Alohéc  »  auprès 

d'Olympie,  Ville  d'Elide,  où  eftoit  le  tameux  Tem. 

pie  die  Jupiter  Olympien»  La  p|^miere  Olympiade 

commença  l'an  59)0.  de  la  Période  Julienne  ,  l'an 

/  )io8.  de  la  Création  du  monde  ^  Se  777.  avant  U 

Naiflânce  du  Sauveur.       ^  | 


ajoufte  dix  livres  de  cdKke  de  chefne  palRe,&  ce   OLYMPlQUE-adj,  On^ff^ïlejux  Olj^pi^mç  ^ 


qu'il  (aut  d'eau  pour  la  démefler.  Cela  fidc^  on 
met  dedans  vingt-cioq  livres  cTOlivesvenet,  qu'on 
y  laide  détremper  huit  ou  dix  jours.  Pendant  ce 
tetpps  on  les  reinuc  doucement  pour  empe(cher 

layedans 
cinq  ou 
:haageaot  fouveot  d'eaa ,  Mis  on  les  mec 
en  un  par  propre  pour  cela  ^  avec  de  la  (aaomre , 
oÂ  Ton  a  hue  coiie  auparavant  mielques  tîget  de  fC'^ 


des  Jeux  fameux  qu^Hercule  inftitpa  en  l'honneur 
de  Jupiter  vdb  Tan  18)6.  du  mond^  Se  qu'Iphitus  , 
Roy  d'Elide^  reftablit  44a.  ans  après.  On  les  celé, 
bfoit  tous  les  quatre  ans  ,  pour  exercer  la  jeuncfte 
en  cinq  fortes  de  combats.  Selon  Athénée ,  ce  fut 
Gorxbus  oo'on  y  co«ronna  le  premier  .  pour  avoir 
(tirmonté  les  concurrents  à  la  cour(è.  U  y  atoit  d*aiu 
ties  prix  pour  di^ens  exercices.  On  rendoit  t^nc 
d'honneur  à  ceux  qui  tes  reoipoctoienc ,  que  quand 
i  letourjitoie^t  cm  if^  patrie  ^  on  avoii  acco^fta^ 
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inc  d'abatic  un  pan  de  muraille  pour  les  fiiirc  entrer 
fur  un  dianot  comme  en  triomphe. 

On  appelle  Feu  Olymfitjut ,  le  feu  qui  naift  de$ 
rayons  du  Soleil  ramaflcx  avec  un  miroir  ardent. 

.O  L  Y  R  A.  f.  f.    Sorte  d'Efpeautre  dont  on  fait  du 

pain  ,  &  que  Galien  dit  tenir  le  milieu  entre  le 

froment  &  i  orge.  Muithiole  dit  que  TOlyra  ii'eft 

^    autre  choie  que  ce  que  les  Latins  nommeilt  Se» 

'  €mU  ,  &  qu'on  appelle  communément  Stgh.  Il 
fuit  en  cela  l'opinion  de  Pline  qui  a  écrit  que  cette 
forte  dVfpeaiurè  que  les  anciens  nommoient  jtrin» 
€M  /fait  de  forf  bon  pain.  Ce  bled ,  pourfuit-il ,  eft 
plus  nourry  &  plus  épais  que  le  bled  rouge  6c  barbu 
qu  on  appelle  Far ,  &  a  fdn  épy  plus  ^rand  &  plus 
pefânt,  &  cependant  le  boiflèau  ne  Içauroit  pefer 
feize  livres  entières.  Ce  bled  eft  fort  malaift  à 
cmonder  en  Grèce,  AuflS  le  donnoit-on  aux  chc- 

^  vaux ,  felén.lc  rapport  d'Homère  ,  &  c'eft  ce  bled 
qu'il  nomme  Olyra.  il  vient  en  abondance  en  Egy- 
pte I  où  on  le  réduit  fort  ai(èment  en  farine. 

O  M  B 


A 


OMBELLE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  llfeditd'unc 
efpece  de  parafol  que  le  Doge  de  Venife  met  fur  fcs 
armes.  Elle  eft  auflî  quelquefois  fur  les  armes  delà 
Republique.  Ce  Privilège  luy  yient  d'une  Concef- 

•    fioii  du  Pape  Alexandre  III.  quieftant  perfccuté  par 
l'Empereur  Frédéric  I.  alla  fc  refoeier  à  Venife. 
On  appelle  auflî  Omhille^  une  clpece  de  chapeau 
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(Sorte  de  maladie  des  enfans  »  qui  eft  une  hernie  du 
nombril.  Elle  vient  de  la  ncgHgence  qu'on  a  eue  k 
lier  le  cordon  umbilical ,  ou  de  ce  qu'on  l'a  laiflî 
trop  long  »  ce  qui  luy  donne  lieu  de  fe  relafcher  ou 
de  5'avancer.  Les  hernies  umbilicalés  font  évidentes 
puifque  la  tumeur  eft  veuc  en  dehors  ,  fans  couleur 
&  fans  douleur  au  toucher.Les  Omphaloceles  fe  gue- 

^^  riftent  aifément  dans  les  enfans  ,  a  caufe  que  leurs 
membranes  font  trâitables  ,  6c  que  leur  corps  rem* 
•  plydê  (uc  ,  reçoit  facilement  la  confolidation  ôc 
ragglutination.  La  cure  eft ,  de  la  gomme  amq|p« 
niac  pilée  dans  un  mortier  chaud  &  étendue  fur  un 
linge  pour  le  mettre  fur  le  nombril  au'on  doit  en-^ 
duirè  à  Tenfant  ,  avec  de  l'huile  dccufs  chaque 
fôis^qu'on  le  reniiuë.  Enfuite  il  luy  faut  appliquer 

'    fut  le  nombril  un  globe  plat  ,de  niaftic  8c  de  cire 
Jaune,  qui  doit  eftre  afl^jetty  par  une  bande  pour  le , 
tenir  ferme  jufqu'à  ce,  que  le  nombril  foit  repris. 
Le  mot  dîOipphéAùCiU  ^  vient  du  Grec  cTafcAsV» 
•  Nombril  &  de  kjiAi»,  Tumeur. 

O  M  P  H  A  LO  P  T  k  E,adj. Terme  d'Optique.  On 

appelle  yem  omfbâloftn ,  un  Verre  qui  groflit  fort 

'  les  objets  dans  ks  lunettes.  Il  eft  convexe  des  deux 

çôtçz.Ce  mot  vient  du  Grec  ifjLfmh'Ç ,.  Nombril ,  la 

partie  qui  s'éleve^au  milieu  d'un  bouclier  ^  &  de  tT- 


. —  , 


:•■,.■  •:>;-';", O  N  A  ;;":;'"•:-■■■, 

O  N  A  G  R  A.  f.  f.  Planté  branchuë ,  fort  grande  8c 

de  la  hauteurd'un  arbre.  Elle  a  fes  feiiilles  comme 

Tamaindier ,  mail  f  lus  larges  &  allez  fembUbles  à 

grand  ufage  à  Conftantinople.     nr^.  "*      celles  du  lis.  Sa  fleur  eft  grande  &  faite  en  fa^pn  de 

Ombelle.  Terme  de  botanique.  Partie  de  la  plan-     >  rofc ,  8c  fa  racine ,  qui  eft  blanche  8c  longue  ]  fenc  ^ 


ou  para(ol ,  fait  de  peaux  qui  s'ouvrent  &  qui  fe  Ar. 
ment.  Cette  forte  de  parafol  cftoit  autrefois  d^m    - 


te  dont  le  bout  de  la  tige  fe  divife  en  plufieurs  au 
très  moindres  tiges  ,  qui  portent  des  graines  8c  des 
bouguets.  Le  fcnoiiil  &  Vanet  font  des  plantes  à 

^Omoelle. 

OMBRE',  i  I.  adj.  Terme  de  Blafon.Il  fe  dit  des  figu- 
res ,  qui  font  tracées  de  noir ,  pour  les  ipieux  diftin- 

^  guer..  D'auer  4  Mne  ChâVelle  téktient  [ht  mm  tir^ 
raffiifor^Qmhriedefinofle.       .■^"' 

P  MiRO  Y  E  R.  t.  ai  Vieux  mot.  Mettre  à  Pom- 

'■  bre,'  :       ;  ■.■■■:•:       ■  ■••'*■.■   -■  •^^  "     ■  v;.    ■•;•  "/ 

•       EnrbertevertJhusrOUvier 

;  •   S'ambraient  ii  lez.  un  vivier.      ^         j. 

.0  M  BU.  f.  m.  Arbre  fpacieux ,  mais  bas  ,  qui  «oift 

au  Brefil.  Il  porte  un  fruit  femblable  à  uire  prune 

blanche ,  mais  un  peu  plus  ronde  &  iaûnaftre ,  8c 

qui  eft  fi  dangereux  aux  dents  ,  qu'il  les  fait  perdre 

aux  Sauvages  qui  en  mangent  d'ordinaire.  Ils  man- 

gent'aufli  fort  fouvent  de^  racineslfe  cet  arbre.  Elles  j 

lont  douces  comme  fucre  ,  froides  &  fort  (aines,  ce 

qui  fait  que  les  Médecins  les  ordonnent  parmy  les 

cnpfef  renigerantes  à  ceux  qui  ont  la  ficrre,  ou  qaeU 

qae  maladie  chaude. 


0   M   O 


jb M OF L  a T E.  f.  f.  Ce  mot  qui  fe  prend  erfgenc- 
rai  pour  l'épaule  »  fe  dit  particulièrement  de  la  par« 
tie  plate  &  large  de  l'ot ,  qui  couvre  le  derrière  des 
coftes.  Il  eft  Grec  ifmrhMi^  àfi  ifim  «  Epaule,  &  de 

)rx«7«c  large.  * ,  ^W     j 

#  O  M  P 


OMPHACîN,  iMx.adj.  Les Mededni appellent 
fiMiOmfh^'me ,  celle  qui  eft  £iite  d'Olives  vertes. 
^  Ce  mot  eft  QitcitL^ueH^  te  fermé  de  t/ifaf  »  Rai- 
fin  qui  n'eft  point  meur»        •     -   -     A^^ 

OMPHALOCELL  f. m.  tecne de  Mcdcciae. 


le  vi^  quand  elle  eft'  feche«  L'Onagra ,  que  quel* 
ques.uns  appellent  Onuris  ou  Onetherd ,  croift  aux 
montagnes.  Diofcoride  dit  que  Teau  ^où  l'on  à^ait 
tremperJa  racine ,  fi  on  la  fait  boire  à  une  befte 
(àuvage^l'apprivoife  &  la  rend  douce.  Galien  die  • 
auffi  que  (à  racine  a  une  odeur  de  vin  eftant  fèche» 
èc  mefme  beaucoup  4e  proprietez  du  vin  ^  ce  qui  fait 
croire  que  les  Grecs  l'ont  appellée  c^'rc  x«  pour  jim.*,/^ 
p(«  »  de  offi«# ,  Vin.  Cette  plante  eft  inçonnuif.  à  Mau 
ihiole^  à  quipçrfoonene  la  pu  montrer. 

■':••■;■  •':  —  'O  N  C;  ;'■.  v"."-.;. 

ONCE.  (.î.  Befte  fon  douce  8c  privée»  qui  a  (a  - 
.  peau  tachetée  comme  le  tigre  «  8c  dont  on  (e  ferc 
en  Pêrfe  pour  aller  à  la  chaOè  des  gaxelles.  Un  4es 
cha(iêuc|Ia  porte  en  croupe  achevai  »  &  quand  il 
découvre  une  gazelle»  il  la  deftend»  &  en  trois 
(àots  elle  atteint  cet  aninul  »  tant  elle  eft  leeere  »  8c 
Vatucbant  à  fon  cou ,  elle  l'étrangle  avec  (es  dents 
qui  font  fon  aiguës.  Ceux  qui  en  ont  écrit  font  re- 
marquer que  n  la  gazelle  a  aflez  de  force  &  d'à- 
drefl^  pour  échaper  à  l'Once»  en  forte  qu'elle  luy 
faflê  manquer  fon  coup  »  cette  befte  en  demeure  u 
confu(e»  que  dans  ce  moment  on  enfant  la  pour.  , 
roit  tuer  Uns  qn*elle  (è  défendift.  Dans  les  andens 
Diâionnaires  on  trouve  que  le  mot  d'Ours  fignifie  ' 
on  Loup  cervier .  oo  on  Lynxl  Cependant  un  loup 
cervier  eft  Êirouche  »  6c  TOnce  àt  Perfe  eft  ua  ani. 

mal  privé,  ^.  ^  \        ^  I,.    _      ' 

Oif^^  Petit  poids  qui  eft  la  feiziéme  partie  de  la 
livre  »&  la  hmtiéme  du  marc.  L*Once  ^  en'Mede^ 
cine,  eft  la  douzième  panie  d'une  livre  entière ,  6c 
contient  huit  drachmes  »  dont  chacune  eft  de  trois 
(empales  00  deniers  »  6c  chaque  (cmpule  de  vingu 
quatre  grains  ;  de  forte  que  toute  l'once  doit  poer 
cinq  cens  Ibizante  6c  (èize  graim.  Les  Orfèvres  6c  .^ 
les  Monnoyeors  divifent  l'once  d'une  aoqre  manie. 
cc^  (|^voii  ta  Tiogt  eftcUnSi  chaque  cftelia  cndc«| 
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-.  mailles,  chaque  maille  en  deux  félins.  Se  chaque 
fclin  en  ùpt  grains  ic  un  cinquième.  On  appelle  , 

'     rèrUs  M  l9fiti ,  des  Semences  de  perles  ou  de  me- 
nues pL  ries  oppofces  aux  perles  de  compte. 

O  N  C  I  A  L  t'.adi.  Terme  de  MedailliAef,  Les  Antu 
quaires  appclloi.nt  Lrrrrrx  oifcû/^i  «  de  grands  Ca* 
ra^eres  q  »'oo  employcic  autrefois  à  faire  des  inf- 
cripcions  &  des  Ep  taphK^  dtt  Latin  VncU^  qui  . 
eftoit  la  douzième  partie  d'un  tout ,  &  qui  valoic 
un  ponce  ou  la  douzième  partie  d'un  pied ,  à  caufe 
que  ces  lettres  cftoirnt  de  cette  groflcur. 

O  N  CTU  t  U  X,  EU  SE  adj  CLl»  ^ft  d'une  confif- 
,  tance  grade  &  huileufe.  On  appelle  .  en  termes  dç 
Pharmacie ,  Saveur  fiBnepfe ,  Tune  des  Saveurs 
tempérées  &  moyennes ,  qui ,  félon  Mefué  ,  eft  en- 
gepdrce  d'une  fubftanre  aqueufe  &  aérienne,  parti-s 
cipant  de  chaleur  &  humidité  tempérée  c  n  fubftan- 
^  ce.fubtilej  ce  qui  (ait  qu  elle  perce  fubitemtnt.  Sa 
température  la  rend  a(uz  agréable  au  gouft  ,  parce 
.  que  faiis  acrimonie  &  ^i;s  chaleur,  elle  q  nt  la  lan- 
gue d'une  lent  ur  qui  ne  luy  eft  pas  dcfagreable^ 
comme  l'hude ,  le  beurre  &  la  gtaiuè.  Selon  le  med 
nîe  Mcfué,  Kschofesonftueules  font.lcnit^ves,re-''• 
moilltivf  s ,  relaxat'ives  &  lubrificativcs;  &  quant  à 
ce  qui  regarde  j'ulage  du  corps  ,  elle^  engendrent 
d^s  vcntofitez,  &  provoquent  le  Vomiflcmcut  »  à 
^aufe  qu'elles  nagent  dans  Teftomac» 

■i  '    .  ^  •  .       ■  ■  ■ 

O  N  D  E',  E  E.  Façonné  en  ondes.  FouUous  dit ,  lors 
qu'il  parle  des  chiens  gris.  Il  en  J^n  Mucnrus  fois 
éjuelqiies^uns  éjui  ont  le  pt*'d  tfn  ^eff^ns  Je  tefciine^  d'an 
'  /' w  tirant  fur  le  noir  ,  &  Us  jâmi  s  tétvtlees  &  ondées 
de  roHge  &"  de  noir  ,  lefqHels  fe  t'^ouvknt  tons  fér  rje- 
€(llrrce^:       •,.■';'  ■  •  ai^  •  * 

Ùnde^cxï  termes  de  Blafbn»  fcdit  des  fafces  ,che« 
vrons  &  autres  pièces  un  peu  tortillées  en  ondes. 
.D*J^r  d  U  hande  ondée  de  gueules. 

P  N  ifU  L  AT  I  O  N.  C  f.  Terme  de  Phy4que.  il 
V,  fe  dit  des 'cercles  qu'une  pierre  |éttée  dans  J'ç^u  for- 
me dans  Ùl  furfice  par  le  mouvement  qu'elle  luy 
donne.  Il  fe  d  t  aulE  du  mouvement  qui  fe  fait 
dans  l'air  ^  &  dont  il  eft  agité  de  la  mefme  manie«^ 
re  par  ondes  quand  quelque  chofe  le  fiaope  ,  cdh^ 
tne  qiiahd  on  touche  fur  une  corde  bandée  (ur  Quel- 
que infiniment.  Qiioyque  ce  Mouvement  d^onduléu 
fion  ne  foie  pas  fcn(îble  dans  l'air,,  il  ne  laiflè  pas 
de  s'y  faire  des  cercles  de  k  mefme  forte..       - 
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O  N  G  L  E.  f.  m*  fdrtU  dure  &  ferme  fui  têetvn  U 
defuiduiout  des:doigts.KcKU.V%.  Ceft  une  cf- 
pece  de  corne  infenlible  qui  s'engendre  des  plus 
gros  exaemens  de  la  troifîéme  concoâipn  ;  ce  qui 
fait  qu'ifs  croi(!ènt  feulement  en  loi>g  par  appofi* 
cion  de  parties ,  &  non  par  attraâion  d'alimens.  Les 

^  oifeaux  qui  ne  font  pas  de  proye  &  quelques  ancres 
animai  ont  aufli  des  ongles»  Les  lions  ^  les  ours  » 
les  tigres  ic  les  chats  les  ont  longs  ^pointus  5c  ao* 
chas ,  &  ils  les  ferrent  fi  proprement  dans  lems  pat- 
tes ^  qu'ils  marchent  lâns  en  toucher  la  terre  »  &  par 
con(êquent  (ans  les  émoudUr.  Diofcoride  dit  que  U 
*  cendre  des  ongles  d'aine  beuë  environ  dans  la  quâa^ 
cité  de  deux  cueillerées  pendant  plu(ieurs  jdUrs  ,^eft 
fm  remède  pour  ceux  qui  ont  le  haut  mal ,  &  que 
celle  des  ongles  de  chcVre  ointe  avec  du  vinaigre 
fà^'t  renaiftre  lejpoil  tombé  par  la  pelade  ;  à  ouof 
Maakiole  a|oafte  que  C  une  noomce  boit  de  la 
cendtcc  des  ongles  des  pieds  de  dkriuu  des  tachca^ 


m 


ce  breuvage  luy  fera  venir  du  lait  en  abondance.  Il 
-dit  encore  que  la  cendre  des  ongles  de  n-ule  rend 
les  fdmmes  ftèriles  fi  elles  en  boivçnt ,  3c^qu'elle 
chafle  les  rats  ic  les  fouris^  fi  on  met  les  ongles 
btû^er  fur  du  charbcn.    •     -  -f  - 

On  lie  .  fe  dit  aufli  d'une  maladie  qui  vient  à  l'œil 
.des  hommes  par  une  efpece  de  toile  ou  de  tunique 
contre  nature  ,  qui^'ordipaire à  ibn  origine  dans  le 
grand  angle  de  l'oeil ,  où'ellie  s'apgmente  toujours 
en  avançmt ,  jufqu'à  ce  qu'elle  couvre  la  cornée  Se  * 
bouche  enfin  le  trou  de  la  prunelle.  Cette  mem- 
brane eft  appellée  par  les  Grecs  iPifvytot  ^  qui  veut 
dire  Aile  ,  »caufe  oa'ellé  feflèmble  à  une  aile  donr 
la  prunelle  eft  cachée.  Les  Latins  lappcllent  Vn^ 
fuiâ  ;  ce  qui  luy  à  fait  donner  le  nom  d'Oncle.  Cçt^  ; 
'  te  tunique^n'eft.pâs  toujours^ uniforme.  Elle  eft  tan-  , 
toft  mince &blanchaftre,  tantoft  épailfe  .charnue  fc 
parf  inée  de  petite  $\eines  rouges,&:  alois  elle  s'ap- 
pelle fânnus  O)^  Toile.  Cette  exciefcence  mçmbra- 
neufir ,  dont  la  cau(e  eft  la  mefme  que  celle  des  ex- 
creîcences  des  autres  parties ,  eft  toujours  prccedéc^ 
d.  que'quc  déchirement  de  la  chair  dû  grand  angle 
deVcci!,  &  du  deîhi rement  de  la  conjonûive  eh 
cette  partie ,  foit  qu'elles  ayc  nt  efté  corroc^c  s  l'une 
&  l'autre  dans  une  ophthalmie  rar  la  falùre  fc  par 
l'acrimonie  des  larmes;  ou  après  la  petite  vérole 
par  une  femblàblc  cau(e.     ,  .        ' 

Owf/r.  Ttrme  de  fauconnerie.  Maladie  d'bi^au 
qui  confiftc  à  une  tay.*  qui  hiy  vient  dans  TcriJ. 
Cela  luy  arrive  par  qiaelqu^  rhume,  ou  de  içe  quclc 
ch.'peron  ferre  tiop. 

Orgie  odo^étnt.  Coquille  d*un  pollîbn  qui  reffèm- 
ble à  celle  dont  U  pourpre  eft  couverte. &  qui  fe 
pefchf  aux  i^arai^  dçs  Indes ,oil  cioift"^  le  fj  ica  nardi 
dont  ilfenourrir»  Ceft  ce  ^ui  rend  ce tt:  coquille 
fi  Ddorante.On  J'appelle  en  Grec  c»if,&  en  Latin 
Vfif^uts  odoréismC  On  vacuéillir ces  polfons  quand' 
la  chaleur  a  deflT  ché  ces  marais  Les  meilleurs  s'ap- 

5 orient  de  la  mer  rouge ,  8e  font  blarxs  Se  gro?.  Le 
kibylonien  eft  noir  &  moindre.  On  en*  ufe  en  par- 
fumai qUi  font  bons  aux  fjmmes  travaillées  du  maL 
'  de  tnere  >  fie  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Us  fcntent 
un  peu  lecaftoreum.  Sa  cendre  a  les  mefmcs  vertus 
que  celle  des  pourpres*  Voilà  ce  qu'en  dit  Diofcél. 
.ride,  qui  eft  diifendu  par  Matthiole.fur  ce  qu'il  dit 
que  rOnç'e  odorant  (e  trouve  rux  marais  des  Indes 
oâ  croift  Te  (pica  nardi ,  quoy  qu'il  n'y  ait  Auteur 
ny  ancien  ny  moderne  qui  témoigne  que  le  nardus 
croilfe  aux  marais ,  mais  pluftoft  aux  montag  ;çs  en 
lieufec.  ;  . 

P  N  G  L  E',  E  H.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fé  dit  dés  on-  • 
gles  ou  cornes  des  b<rufs ,  vaches ,  cerfs  &  autres 
beftes  «u  pied  fourchu.  D* argent  m  trois  fieds  de  tU 
eht  de  gueules  ^  ongle  z.  d'or, 

ONGLETCmw  Poinçon  d'Orfèvre  ou  de  Graveur, . 
qui  n^a  qu'une  pointe  tranchante  en  angle»  llss*ea 
(errent  à  uiller  &  à  graver.  Toute  la  ^ifTrence 
qu'il  y  «  entre  l'onglet  &  le  burin ,  c'cft  qu'à  fon 
extrémité  le  burin  eft  en  lofiin^e.^  a 

Les  Metiuifiers  ont  un  aflèmplage  qu*ils  appel  Aie 
^fimUd^f  è^9n^ef.  Ceft  qu^nd  les  pièces  ne  font  ' 
pas  coopèrs  qutfrément  ^  mais  diagoiulemcnt  ou 
en  triangle.  .  ..••:■>  "«^  _..;..-•:;,  ;••-.; 
' .  Ongltt ,  dafs  la  rofe  8c  dans  ouèlques  autres 
teurs ,  fe  dit  de  la  nartte  blanche  dé  la  feiiilte  qui 
tient  au  calice.  On  U  retranche  en  Médecine  quand 
on  en  prépare  les  meîlicamens. 

On  dk  aufti  Onglet  cher  \t^  Relieurs.  C*eft  une 
binde  de  pupier  qiS'iU  relient  avecfl'autres  feuilles^ 
po«r  y  coller  une  carte  ou  quelque  figure,  afin  qu'en 
•orranc  le  Une  oa  la  pùmè  Yoir^daps  couu  iôi| 
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LcsPinuIïm  Appellent  Ow^/r/j  La  partie  de  b/ 
.  ficilliiv*  i]ui  tiCni  au  mon  &  au  foyc.    . 

OncUt  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,. (ont  deux  pa- 
{îjfkrciinpimié^  s  après  TouxTagé  fini, dans  IciquclUs. 
l'Auteur  4    juge  iuccfl6uc  de   reformer  cju<li]uc 

,  UN  C,  L  F  T  T  r,  f.  f.  Efpcce  de  'burin  dont  les  Ser- 

riiricrs  U-  Icrvcnt.  ^       . 

U  N  G  U  L  N  T.  r.  m.  Terme  de  Pharmacie.  CertAin 

.  pu^Uawrfii  Je  cnnftjl/yjce  pltû  molle  éf ne  durç ^  ^ue  l' on 

0tf,l.^uc  extfruifrernerît  pour  guérir  les  ffétye s ,  les  tu^ 

'    meurs,  AcAi>.  l  R.  Les  Imilcs  font  les  bafes  ordi- 

V  Jiaircs  des  on^uints.  On  y  ajouftela  cire  &c  laxun- 

ge,  &:  plufiiurs parties  di*  plantes, 'd'animaux  &  de 

rninaaiix,  foit  pour  les  vci tus  qu'elles  leur  four-^ 

iiiirLiît ,  foit  pour  donner  de  la  confiftancc  aux 

luiilcs  &  les  lailVcr  plus  long-temps  fur  la   partie , 

^   -nfin  qu'elles  aycnt  le  loifu  d*^gir.  Il  y  a  un  grand 

'  noiiîb  c  de  dives  onî;unns  J  &  entre  autres  ccluy 

qu'on  nomme  jipoj}  lorurn  ,  à  caufe  qu'il  cft  com- 

.  "^    pofé  de  douze  drogues.  Cet  onguent  déterge  les 

.  V  *  playes  Se  L  s  ulcères  opmialUes  &  fiftuleux.il  ronge 

les  chairs  mortes  &  bavvuies,  iSc  il  en  fait  naiftrc 

de  nouvelles;  ^  \     \ 

DiofconJe  parle  Je^pluficiirs  fortes  d'Ongùcnts, 

■'    &  appreii^comment  le  f.^it  celuy  de  la  racine  de 

.      flan^bc* ,  .ippniié  en  Latin  Vnnurntum  Iricurm  C'eft 

un  Oi>guent  chauJ  &  moîl  tjf ,  qui  nettoyé  les  lil- 

cere^  ords  &  pourris ,  fait  foi  tir  le  fiutt  des  femmes, 

A' ouvre  les  veines  hemdiiOidales.L'O/ïjjK^wi  Cteu^ 

4r;m/m  cft  comppré  d'huile  d'olives  vertes •  de  fqui- 

nanthum  ,  de  câlamus  odoratus,  de  nard^  celtica, 

dé  goulfes  de  dattes  en  fleur,  d'afpalathiMde  me- 

lilot ,  de  coftus.  On  environne  demarcffe  raiilns 

.  le  vailllau  où  l'on  met  toutes  ces  drogues  avec  le 

-    vin  Se  l'huile,  &  on  le  remue  pendant  trente  jours, 

chaque  jouï  deux  fois  ^  après  quoy  on  paflc  le  tout, 

'     &  on  en  rire  l'huilepour  sciï  fcrvir.  Cc^  onguentj 

qui  cft  chnud  &  refolutif,  eft  bon  pour  les  triilbns 

^'  les  tremblcmens  qui  précèdent  les  fièvres,  &  fert 

i    beaucoup  aux  défauts  des  nerfs».  L'Onguent  de  mar- 

I'olaine,  furnommc  j^mé^rMcïrtum,  eft  compofc  d'hui 
e  d'olives  vertes^' de  ben ,  cpaiflîes  avec  le  xylp. 
balfanum  ^Aç  fquinanthum  &  le  calamus  odoiatus, 
qu'on  aromatile  'avec  marjolaine,  coftus,  amomum, 
Ipica  nardi ,  cannelle  ,  carpobalfamum  &  myrrhe> 
Cet  Onguent  eft  chaud  ,  concilie  le  fpmmeil ,  oiu 
vre  &  dcfopile  les  veines,  mature ,  mollifie ,  &  pro- 
voque les  urines.  L'Onguent  de  Galbanum  ,  appelle 
p^r  les  Latins  TJnji^uentMm  pnetopium  ,  à  caufe  qu'en 
Eeypte ,  où  il  fe  fait ,  on  nomme  Metopisim,  le  bois 
eu  le  galbanum  crôift,cft  compofé  d'amandes  ame- 
re$ ,  d'huile  d'olives  vertes ,  de  cardamomum ,  de 
fquinanthum,  de  calamus  odoratus,  de  miel,  de  vin, 
du  fruit  du  baume  ,  de  ealbanum  &  de  refine,  ^et 
onguent  a  la  vertu  d'échaufF.  r  braucouo.  Il  brûle, 
ouvre&  defopile  les  veines  ,tft  anraaif,ac  mondi-  : 
Sic  les  ù\ccïcs.V Onguent  de  MendeJiHmcii  compofè 
d'huije  de  Iwi ,  de  myrrhcf,  de  cannelle  &  de  refine, 
à  quoy  quelques-uns  ajouftent  un  peu  decînnamc* 
jTie.  Sa  vertu  eft  un  peu  moindre  que  celle  du  xne^ 
ropium ,  quoyque  cet  onguent  fervc  aux  melmes  ' 
chofes.  L'Onguent  de  Cinn^mome  fc  fait  de  l'hui* 
le  de  ben;en  l'épaiflii (Tant  avec  te  xvlobalfamum, 
le  calamus  odoratus  iç  le  fquihanthiun.  On  fe  firri  ; 
pour  Taromatifer .  de  cinnamome  &  de  fruit  de  bau- 
me,  Se  l'on  y  ajoufte  quatre  fois  plus  de  mytrhc  que 
de  cinnamome ,  &  du  miel  pour  luy  donner  corps. 
21  eft  fort  bon  aux  fiftules  ic  aux  ulcerek  pourris  î  & 
meilé  avec  du  cardamome,  il  eft  propre  aux  hernies 
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labaihrum,&  de  celuy  de  violier  blanc,dit  en  Latin 
Jâfmmum  un^uenfum.  Sur  qiioy  Matthiole  dit  que 
parmy  les  Grecs  î«#444<  veut  dire.  Fait  de  violette; 
ce  qui  a  trompé  Marcellus  qui  prétend  que  les  An- 
-ciens  ont  compris  noftrejafmin  fous  |e  nom  de^i#- 
/'>^  Anciennement  VOn/j^uenî  Megâlïum  cftoit  en 
ufage.  Sacompofition  eftoit  ferhblable  à  celle  de 
l'Onguent  Amaricmum.avec  cette  feule  différence, 
qtîIMa  refine  en  cftoit  la  principale  drogue  ;  ce  qui 
rendoit  cet  onguent  moyennement  refolutif. 
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ON  I>i  E.adj.  Vieux  mot. Uni.  > 

Vne  partie  d' Arménie^ 

f   «1,  Pleine ,  onie  &  fient  eive.      \.- 

O  N  I R  O  M  A  N  CE.  L  f.  Divination  par  les  Ton- 

ges.  Ce  mot  eft  compofc  de  htijç^  Songe,  &  de 

•'^îTirt ,  Divination.    ,         '  -  r 

O  N  N 1 E  M  E  N  T.  adv.  Vieux  mot.  Honteufemcnt. 

■'  ■  '      .'  ■■    ■•    .'         .  '      ■    ,'    '    '       '  ■     '    ■  ■    ■'..«•'■ 

O  N  O  B  R  YC  H  I  S.  Plan  te, qui  a  fes  feuilles  corn-  *  ; 
mêla  lentille,  mais  un  jpetfplus  longues.  Sa  tige 

'  eft  haute  d'un  palme ,  fa  fleur  rouge  &  fa  racine  pe- 
tite, elle  croift  aux  lieux  humides  &  non  cultivez. 
Cette  herbe  enduite  a  la  vertu  de  refoudre  toutes 
fortes  de  tumeurs ,  &  beuc  dans  du  vin  elle  eft  bon- 
rie  à  ceux  qui  nepeuvent  urin?r  que  gouteà  goûte. 
Galien  cft  la  deflus  du  mefmc  fentimeht  que  Diofl 
corid?.  Matthiole  dit  que  quelques-uns  prertnent 
pour  Onobrychis  l'herb.*  appellée  Rué  chevriere  o\ï 
Géilegâ'^  mais  cômnje  elle  n'a  aucun  rapporta  la 
defcription  qu'en  fait  Diofcoride  ,  &  qu'elle  a  fes  • 
feiiil'es  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de  la 
lentille ,  les  tig^s  longues  de  deux  coudées  ,  &  /a  ra- 
cine alFez  groife ,  il  ne  peut  eftre  de  ce  fcntimenc,  ' 
Ce  mot  vient  de  ir»f ,  Afne,  &  de  fi^^^^  Jeune 
branche  (Tarbre  avec  fes  feuilles.         ^  ^ 

O  N  O  C  R  O  T  A  L  E.  f.  m.  Oifeau  de  marais  grand 
comme  un  cygne ,  qui  a  le  pied  ^o yc,  6c  une  bour- 

^  fe  tenant  à  la  partie  inférieure  du  bec  qui  defcend 
en  manière  de. petite  poche.  C'tft  où  il  (erre  tout 
ce  ^u'il  chafle ,  &  il  l'en  retire  ênfuite  pour  le  maii- 
ger  à  loifir.^Son  nom  eftCtec,  We^mx^c  de  iJç 
A(he ,  &  3e  «^î-mAâr ,  Inftrument  à.  faire  bruit ,  à 
caufe  de  fon  cry  qui  imite  le  braire  d'un  afiie.  il 
rend  ce  bruit  en  nchant  fon  bec  en  terre. 

O  N  O  M  A  T  O  P  E'E.  f.  f  Terme  de  Gramrn^iOTrV  ' 
Il  (e  dit  en  parlant  des  mots  qui  fonv^FfiSez  de  ]/ 
telle  forte ,  qu'ils  expriment  ourqtfdentent  le  fon 

•  de  la  chôfe  qu'ils  figtiifient,|:0fnme  le  verbe  M'téH^ 
Itr^  qui  fcmble  exprimer  le  cry  des  chats.   Ce  mot 

:    eft  Grec  «rcfumt^iMt,  de  c#i|fM«  ^  Nom  .  0c  de  «nir  ^ 
Faire.  -         a- 

O  N  Ô  N I  S.  f  n^  Plante  qpoiiéroîJl  ^ns  les  prez, 
ainfiqiiedit  Matthiole,  &  aux  lieux  fecs  cultivez 

.  ou  non  cultivez.  Ses  feiiilles  font  petites  &  menuet 
comme  celles  des  lentilles ,  &  fort  femblables  à  ceÙ 
les  de  rue  ou  de  inclilof .  Son  nom  OnonisSc  >lff#irîi 
vient  du  Grec  S9êe ,  Afne  ,  à  caofe  que  k$  braiichel 
font  afpres ,  épiheulcs,  &  di^nrsd^ftre  la  nourri- 
vturc  des  afnes.  On  l'appelle  en  Latin  RemêrM  ard^ 

*  M\  MCHteBét ,  ou  Jinfiéi  i$vis  ^  &  en  François  Ar^:'  :\ 
nfit^lmuf  aa  ftttgTâne^'  ^  ^-    V  -  , 

O  N  O  S  M  A.  f.  m.  Plante  dont  les  feUilles  ont  <^Mu 
cre  doigts  de  long  &  un  de  large ,  &  qui  font  moU 


aqueufes ,  chancres  &  charbons.  Diofiroride  parle  *   /  les ,  éparpîU&t  par  terre  ,  &  femblables  àTotcha- 
encore  de  l'Onguent  de  nard ,  de  rOagucm  dk  ma.       nccte,  Elkcroiit  au  lieux  afpres  ^  ne  jette  ny  tige 
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V     ON  Q 

ry  fleur ,  ny  graines , 
foible  &  rougeaftre. 
font  fortir  l'enfant  )i 
lipnt  que  A  une  femi 
avortera^  Ce  mot  eft 

GNOU  ES.  Adverb 
Nicod  fait  venir  du 
frend  efuel^uefoû  ^  dit. 
t!r  dit^n  Onques  -  n 
OtiqvLCS^&eft  Hftifi 
ekUtns  Onques  &  ï( 
don  ne  fut  donné  de 
€etti  didiên  Puis  ,  & 
tntiirs  Onques  &  Pi 
€omme^  Le  Roy  ne  le 

'-■-'V-.. '•■■O 

OKYX.r.m.  Pierre 
d'Agathe  opaque ,  d( 
Les  couleurs  en  font 
les  croiroit  appliquée 
du  Grec  o%yj ,  Ongle 
Cenurque  tient  de  la  < 


O 
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OPALE.f,f.Pierre| 
leurs ,  Se  daps  laquell 
deriri«.Eltealcftru 
tnetifte  &  le  vert  de 
a  dans  la  vraye  Opa 
criftal  accompagné  d'i 
;  luftre  doré  tirant  à  la  \ 
leur  qui  fe  montre  la' 
|>as  fane  rend  une  fl 
tomme  de  fbuphrc  alli 
Opales  d'EgyjKC ,  app< 
bie  &  de  Natolie  font 
mol  8c  flafque.  La  pli 
routes  eft  l'Opale  Ori 

>-  teftc  &  la  veuc ,  Se  el 
re,  d'un  pays  des  Int 
croift. 

Les  Fleuriftes  appeller 
tulipe  de  quatre  cou 
chargé^de  jaune  doré 

O  P  A  S  S  U  KL  n  m.  ^ 
moyen  chat  qui  fc  troi 
eft  &ite  conime  celle 
fenblable  à  ceQe  d  un 
crct  dans  lequel  il  poi 

''  •  ■  "      '»"•■  ..'.'■  •       . 

OPiES.fîm.f.tflrmcd 
lins  qui  font  laiflcz  da 
l'endroit  oà  Ici  bouts 
font  pofêz% 


"  (■>«  f. 
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orttioûLbssuit 

les  prairies ,  mait  qui  < 
petttetige  ,  qui  port 
0ifle  coqime  teUe  d*ui 

j«if  >Xftt9ir  ^éti$êf  i  Si 

Elle  eft  fuiiicfiife  ^  l 
ferpentihet.  EUeaia 
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ON  Q.     O  N  Y 

r y  flcar ,  ny  graines ,  ôc  a  une  nurinc  lonpe,mennc, 
foiblcflc  rougeaftre.  Ses  feuilles  beucs  dans  du  vni 
fbnt  lorrïr  Iciifanc  hors  du  ventre  de  la  mère ,  5c  ou 
lipnt  que  A  une  femme  gtolTc  marche  ^elTus,  elle 
avorcerav  Ce  mot  eft  Grec  cn0f4M. 
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O  N  OU  E Se  Adverbe  de  temps.  Vieux  mot  que 
Nicod  fait  venir  du  Latin  Nun^uétm ,  Jamais.  // 
frtni  ^HtltfHifoié ,  dit. il ,  cette  fdrttcuU  Mais  k  U  fin, 
&  dit-^m  Onques  -  mais ,  ^ui  efi  pTus  fignîfiémt  é/ne 
Onques,  &  eft  utii  feule  diQiên  c^mfêfie  de  ces  deux 
ekûeris  Onques  C^  Mais.  Onques-mais  un  fi  beau 
don  ne  fut  donné  de  Prince,  Il  prend  étuffi  k  U  fin 
cette  dêHiên  Puis  ,  &  n'tnfàït  iju'nn  e^mpofi  de  dutx 
entiers  Onques  &  Puis ,  &  figmfieJdmMÙ  depHÛ, 
'  €9mme^  Le  Roy  ne  le  vit  onques-puis.         . 

Onyx.  f.  m.  Pierre  precieufè  qui  eft  une  e^ce 
d'Agathe  opaque  ,  de  couleur  blanchaftre  Ce  noire. 
Les  couleurs  en  font  tellement  diftmâes ,  qu'on 

.     les  croiroic  appliquées  par  arc.  On  l'appelle  ainli 


OPH  r29 

plàyes  ,  Se  quelques-uns  difent  quelle  eft  propre 
aux  defcentes  de  boyaux.  On  en  fait  une  huile  par 
infufîon  qu'on  employé  avec  fuccez  dans  ces  (brtrs 
d'opérations.  Cette  herbe  j'appelle  en  Fiaiicoii 
Ldnfêie  de  Serpent.- 

OPHITE.adj.  On  appelle  Marbri  $plnté\  Une 
force' de  marbre  qui  n'eft  guère  moins  dur  que  le 
porphyre ,  mais  qui  fe  cafte  plus  facilement ,  &  eft 
plus  aifëà  mettre  en  œuvre.  Sa  couleur  eft  d'un  vert 
un  peuobfcur ,  avec  ceruins  filées  de  couleur  jau- 
ne quià^fe  croifcnc  »  Se  vont  tout  le  long  de  la  pierres 
Ce  marbre  vient  d'Egypte  Se  de  Grèce.  Il  eft  fore 
rare.  Se  on  l'employé  feulement  par  incruftaron, 
^  Les  plus,  grandes  pièces  qu'on  en  ait  veucs  îi  ont 
pas  plus  de  crois  brades  de  longueur  On  le  travaille 
de  tnefme  que  le  porphyre.  Il  a  pris  fon  nom  du  * 
Grec  ipêf ,  Serpent ,  %  caufir  que  fcs  couleurs  font 
coiÂme  celles  de  la  peau  d'un  ferpenc  ;  ce  qui  le  faic 
aufTi  appeller  5rr^fMiif.Diofcoride  parle  de  plufieurs 
ibnesde  pierres  ophices ,  &  Boot  appelle  ZebUcint 
Ophites ,  Une  efpece  de  ferpentin  en  Allemagne,- 
dont  il  dit  de  grandes  merveilles.  On  en  fair  des 
yafes*  Cette  pierre  n'eft  jpias  plus  dure  que  l'albaftre 
commun ,  Se  ne  peut  eftre  employée  dans,  la  ftruc- 
ture  des  baftimens^ 


duGrec«%yj,On^Ie,àcaiifequelebUnc  f.  m;  ^ereciques  forcis  des  Nicolaïtet 

&  des  Gnoftiques  ,  donc  on  faic  auteur  un  certaiiv 
Eucrace.   Ilsrendoient  honiKura  un  Serpent ,  les 


femarque  cientde  la  cou.eur  de  l'ongle. 

:      o  p  A 


,  O  P  A  L  E.  f,  f.  Pierre  precieufè  de  ijifterences  cou. 
leurs ,  &  €la(is  laquelle  on  voit  la  plufpart  de  celles 
\de  Hris.  Elle  a  le  feu  du  Rubis ,  le  pourpre  de  l'A- 
metifte  &  le  vert  de  l'Emeraude.  On  diroit  qu'il  y 
a  dans  la  vraye  Opale  un  ciel  verdoyant ,  un  pur 
criftal  accompagné  d'une  couleur  %  pourpre  8c  d  uit 
;  luftre  doré  tirant  à  la  couleur  de  vin ,  qui  eft  fa  coii. 
leur  qui  fe  montre  la 'dernière.  L'Opaté  qui  n'eft 
pas  nne  rend  une  flame  violette  Ce  changeante 
tomme  de  fixiphre  allcmié ,  ou  d'un  feu  d'huile.  Les 
Opales  d'Egypte ,  appellées  Semtes ,  Se  celles  d'Ara^ 
bie  &de  Natolte  font  afpres  Se  ont  un  luftt^e  morr, 
tnol  Se  flafque.  La  plus  eftioiéeflc  la  plus  belle  de 
toutes  eft  l'Opale  Orienule.  Cette  pierre  recrée  la 

.<  tefte  &  là  vcuë ,  Se  elle  tire  fon  nom  ,  félon  Ifido. 
•ce,  d'un  pays  des  Indes  du  mefine  nom  où  elle 

'  ;  croift. 
Les  Fleuriftes  appellent  âulîi  OpaU\  Une  forte  de 
tulipe  de  quatre  couleurs  /(çavoir  de  colombin 
chargé  »  de  jaune  doré  ,  de  rouge  Se  de  blahc. 

O  P  A  S  S  U  KL  C  m.  Animal  de  la  grandeur  d'un 
moyen  chat  qui  fc  croove  dans  la  Virginie.  Sa  tefte 
eft  faite  conime  celle  d'un  cochon.  Il  a  la  queue 
femlblable  à  ceDe  d'un  loir  ,  Se  tinCàc  (bus  le  ven- 
tre^ daai  lequel  il  porte  dt  nourrit  (es  petits. 

""aV'   *«^"'*4    '''■'■  ■""''''•.■. ''^^■ 

o  p ÎË  s.  (t  m.  p. Terme d'Architeâure.lTroQs des boui 
i^rlins  qui  (ont  laiflcz  dans  les  murs.  Il  (è  dit  aufti  de 
\  l'endroit  oo  lc9  bouts  des  folives  &des  chevrons 
(bntpo(èz;  ■•  '^>"^ r  ;.  •  .■''''\^--\:.-:'~  ■:-''■'  ^:*:'-'r^'  •; . 

.-.      ■■■  :■  .'..-.-  ■'..'■^'    ■^'/    •.    ■   ■•^^•'    ,:       ■■',    •    ■■■    ,..■;.•'•■•■■      ■    v"'vA.  V  bf'  -    ,    ; 
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OrilIOÔLbSSURCtn.  Herbe  qui croiftdjm 
lo  prairies ,  maif  qd  dure  peu.  Sa  rac!ine^poa0e  une 
petite  tige  «  qui  porte  au  bout  une  peiiie  languet 

efle  cofnme  eeUe  d*ttn  Serpent.  Ce  moi  eft  Grec 
t/>Xft«nr  ,ét i$êe  ^  Serpent ,  Se  dcyKineeL^  Langue/ 
Elle  eft  volncnire  ,  &  on  la  met  an  nombre  des 
fopentinei.  ElVe  a  la  proprieié  de  confoiidtr  les 


uns  voulant  que  celuy  qui  avoïc  centc  Eve  ,  fuft 
J  B  s  u  s .  G  H  a.  I ST ,  &  les  autres  qu'il  fc  fiift  than^ 
gé  en  un  Serpent  Ils^ifoi^nt  en  forte  qu'un  de  ces 
Animaux  forcift  d'un  trou  dans  le  temps  qu  on  ce- 
lebroit  leurs  myftcrcs  ,  &  pretendoient  que  1 1  s  u  s^» 
Christ  avoit  (ânâifié  touces  les  chofes  fuc  lc(^ 
quelles  ce  Serpent  s'eftoit  êoulc  ,  après  quoy  le  Pcu« 
ple  lesadoroit.  Ces  Hérétiques  parurent  dans  le 
deuxième  iîecle  »  &  prirent  leur  nom  du  mot  Grec 
«fie.  Serpent.  .  / 

OPHRIS.  Plante  que  Matthiole  dit  avoir efté  ap^ 

{>ellée  ain/i  par  les  Modernes,  &  eftre  femhiableà 
'ellébore  blanc.  Elle  ne  jttce  que  deux  feiiilten^ 
du  milieu  defquelles  fort  unb  tige  toute  gafnie  de 

S  petites  teftes ,  qui  Jettent  de  peuces  fleurs  blanches 
êmblables  à  de  pecices  langues.  Sa  racine  eft  fore 
menue ,  Se  pluHeurs  petits  hiamens  très  odorans  y 

■'*'  font  anachez.  Toute  la  plante  eft  bonne  à  faire 
noircir  les  cheveux ,  à  (oiùler  les  playès ,  tc  à  gué- 
rir lesfraâures. 

OPHTHALM1E.Cf.Terme  de  Médecine.  Ma. 
ladie  des  yeux.  Il  y  adeuxefpecesd*OphthaImie^ 
Pune  (aiguine  ^  qui  eft  Pinflammadon  de  la  tunique 
extérieure  de  l'œil  avec  rougeur  ,  ardeur ,  tumeuc 
Se  écoulement  de  larmes  ^  Se  l'autre  fereu(e ,  qui  eft 
une  diftillatioii  continiielle  &  abondante  de  larmes  » 
appellée  proprement  Epipbêrs.  L'Ophtlolmiceft 
Vraye  qvl  faime.  La  vraye  eft  l'inflammation  de  U 
conjointe»  Si  Tcsil  commence  à  devenir  plus  heu 
.mide  avecrâugeur ,  chaleur  »  Se  un  peu  de  docdeor^ 
les  Grecs  nonunent  cela  ri^^  •  du  verbe  «^Mrt  ^ 
Troubler»  Si  l'inflammation  vient  d'une  caufe  ex. 
terne  &  qu'elle  foit  plus  con(îdcrable,c'cft  èe  qu'on 
appelle  proprement  Ophtkdtmie  ^  SeCi  l'inflamnuu 

-  don  eft  cpnfoounée  en  forte  due  les  paupières  eftanr 

:  attaouées  Se  commf  retoornets  (ans  Ce  pouvoir  fi^ 
merje  blanc  des  yeux  fe  déborde  par  deftos  le  noir, 

3 [ni  demeuittut  enfoncé  (ait  une  elpece  de  (bdè  ^  ce 
Ogre  eft  appelle  ^ifémmiC'ed  k  dire ,  Inflammation 
de  paupteres»L*ctireft  atuqoépat  (es  membrànes,& 
fiir  tout  (à  membrane  externe^ommce  Lm  eemjeikte^ 
qui  n'eft  antre  chofe  quWtiftii  d'une  infinité  de 
petits  vaiftèaux  tant  veines  ^u*arteres ,  qà  le  court 
dtt(Suig  venant  à  eftre  cmpelché  ^  il  £uit  neeefii^ 
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130      ^  OP  i:* 

-  n^fnt  que  rindammation  en  foie  produire.  Le  ung 
MrrciU  Jitkndaut  tous  fcs  vailfeaux  ,  le  globe  de 
i'cKil  paroiil  rouge  ,  &  comme  les  membranes  de 
l'cnl  ont  connexion  avec  cellet  du  cerveau  «  cela 
/v  t!l  caufc  que  dans  les  grandes  Ophthalmies  ,  on  eft 
uavaillc  die  douleurs  de  telle  >  fans  pullatipn  queL 
quefoLs ,  mais  toujours  avec  contraction.  Il  y  a  des' 
Ophthalmies  contagteufes.oA  en  regaidanc  les  Ma- 
lades on  gagne  le  m^^ine  mal.   L'inAammacion  ell 

•  »'  plus  daneereufe  &  plus  douloureùfe ,  quand  les  lar- 

mes  qu'elle  fait  répandre  font  âçres,  tenues,  te  com- 
"^    me  cortofives.    Quand  elles  tirent  fur  le  doux  ,  les 

*  paupières  fe  colcnt  alors  enfemble  ,  parce  que  la 
lymphe  lacrimalr  c(l  épaiilè  &  vifqùeunr.  Ces  lar- 
mes font  meilleures  que  les  tenues  &  falines.  On 
appelle  Ophihéimie  f^itjfh  oufechi  ,  celle  oïlil  ne 
(ori  point  de  larmes.    Les  paupières  ne  laiHent  pas 

..  de  Ce  coller  plus  ou  moins  ,  les  yeux  font  rouges  Se 
enflez  ,  ce  qui  eft  accompagné  de  démangeaifon.. 

.  Cette  aflR  âion  a  trois  dcgrez  ,  la  Prorophtnalmie , 
là  Xerophthalmie  ôc  la  Sclerophchalmie.  Quind 
rôphthalmie  ne  fe  refout  ou  ne  fuppure  point.t'ail 
a  ccAiilume  de  fe  perdre  ,  &  le  mal  venant  jufqu  a 
l'extrémité,  la  mort  efl  ccruine  ,  à  caufe  que  la 
gangrené  fe  communique  au  cerveau,à  moins  qu'on 
n'extirpe  l'oiil.      .  •       ^ 
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OPI A  TE.  f.  (.  Efpece  d'Antidote  ou  Eleftuaire  mol, 
appelle  ainfi  à  cauft  qu'il  y  entre  de  l'opium  ,  ou  à 
fon  diefaut  quelque  médicament  narcotique.  Les 
Anciens  ont  inventé  TOpiate  pour  provoquer  le 

,;  fommcil ,  appaifer  les  violentes  douleurs,  arrefter  le 
flux  de  ventre,  &  toutes  forte  s  d'hémorragies,  inais 
les  Moderiies  donnent  aujourd^huy  le  nom  d  Opia* 
ce  à  tout  éU  Affaire  mol  ,  &  autres  meflanges  ,  qui 
quoy  qu'ils  foicnt  purgat  fs  ,  ont  une  Semblable 

•     connftantft»    A  y  a  pluteurs  for|es  d'Opiates  ,  de 

'J  cordiales  ^  d'hyftcriques ,  de  ftomachiques  ,  de  ce- 
^baliques  Tclon  les  parties  qui  en  ont  befôio.  Les 
unes  font  alexitereji,  les  autres  aftringentes.  Se  d'au- 
tres purgatives ,  apcritives  Ace.  (èloo  la  vertu  qu'on 
leur  veut  donner. 

OPINIOMSTES.  f.  m.  Nom  qui  fut  donné  à 
ciertains  Erran»  ,  qui  fouftenoicnt  opiniaftrement 
plufieurs  opinions  ridicules.  Ils  (è  vantoieni  d'une 
pauvreté  affedée ,  &  cela  leur  faifoit  dire  que  celuy 
iqui  mcttoit  cette  venu  eu  a(âge  cftoit  le  véritable 
1  Vicaire  de  Jisvs-Chuist  en  terre.  Ils  s'élc- 
'  ocrent  fous  le  Fontificât  du  PapePanl  II. 

;OPI ST»  OT O N  OS.  f.  m.  Çontraâiondcsmiir. 
clef  de  l*occipu|  qui  le  tirent  en  embas  ver^i  !c  dos. 
Ceft  une  de«  efpeccs  de  la  convuKion  toniqoe  »  la* 
'  quelte  convutfion  fignifie  la  retraâion  d'uh  mem- 
bre roide  <Mii  garde  toujours  la  noefine  figure.  Ce 
mot  eft  entierenKRt  Grec  iwêifnm^  de  iiim.  En 
arrière  ,  dcdenhm^  Tendre. 

iO  P 1 U  M.  f.  m.  Larroaqui  diAille  des  teftes  depavot 
inciftes  avant  leur  naaturité,  6c  qu'on  recueille  dans 
des  vai(ièaux  ouveflfef.  Hyen  a  de  trois  (brtet.  Le 
blanc  oui  vient  du  grand  Caire  y  le  noir  fc  dur ,  qui 
vient  d  Aden ,  de  le  iaunaftre  &  mol  aa*on  nous  ap« 
porte  de  Cambaki  Se  4c  Dcran.  C  eft  ce  dernier 
qui  eft  le  plus  en  u(age.  Pour  eflre  bon ,  il  doit  eftre 
pur ,  folioe  ,  pe(ant  »  inflammable  ,  non  çrumeleux 
siy  féculent ,  luiGitK  au  de^ns  »  tort  qu'a  eft  JFraiC 
chement  rdtnpuj  11  faut  apuffi  qil^il  ait  la  codeur  de 
i  l'aloês ,  le  gouft  amer  |^  Aciine odeur  font  Se  Cofo^ 

'  .  rifirre.  Pour  découvriir  s'il  n'eft  point  (oplMOiaué 
par  le  meilahge  du  Glatkium ,  on  n'aqaàlle  dif- 
ioudrc  dans  quelque  liqu^  ,Seà  elle  devient  jau?* 
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nne  comme  (î  elle  avoir  efté  teinte  de  rafran'»  c*eft 
uhe  marque  que  ce  n'eft  pas  du  pur  Opium.  Diof* 
coride  dit  quepour  faire  l'Opium ,  il  faut,aprés  que 
la  ro(ie  e(l  elluyée  au  pavot ,  incifcr  avec  un  coû« 
teau  le  delTus  de  la  peau  de  fes  teftes  ,  Se  cela  ,  4c 
droit ,  de  travers ,  &  en  croix  de  Bourgogne  .  pre- 
nant garde  que  le  coufteau  ne  palTe  pas  trop  avant. 

.  Après  cela  ,  il  faut  eilùyer  avec  le  doigt  1  humeur 

?ui  en  vient ,  &  la  faire  cheoir  dans  une  cueiller. 
)n  y  retourne  peu  de  temps  après  pourvoir  fi  on  y 
f  n  trouvera  encore ,  Se  la  mefme  cnofe  k  doit  faire 
le  jour  Cuivant.  L*huhneur  ou'on  a  recueillie  pen- 
.  dant  ces  deux  jours^  fe  doit  piler  dans  un  vieux  mor- 
tier,  &  on  en  fait  des  trochifques.  C'eft  en  cela  que* 
l'Opiiim  diffère  dit  Meconium  qui  eft  bien  plus  foi-, 
ble,  eftant  un  fuc  tiré  de  toute  la  plante  par  expref* 
fion.  Selon  du  Rcnou ,  noftre  Opium  eft  tiré  par 
expreflion  des  teftes  du  pavot  blanc  apporté  de 
Cambaia,oiV  l'on  trouve  des  teftes  de  ce  pavot  pred 
que  auflfi  grolfes  qu'un  œuf  d'Auftruche.    La  pro^ 

f>rieté  deTOpium  eft  de  faire  dorniir  en  ftupenant 
e  intiment ,  parce  qu'il  eft  froid  a'u  quatrième  de- 
gré. Sa  dofc  eft  depuis  un  dcmi-gram  jufques  à 
deux  grains.  En  Grec  tTur  »  de  a'm ,  Suc.  '^' 
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QPOBALSAMUM.  f.  m.  Suc  ou  refine  liquide , 
jaunaftre,tranrparente,&  d'une  odeur  qui  approche 
de  la  térébenthine  ,  mais  beaucoup  plus  agréable  « 
Se  dont  le  eouft  eft  un  peu  amer  Sç  piquant.  Ce  fuc; 
diftille  en  forme  d'huile  ou  de  {\k  oléagineux  ,  d'un 
arbrifteau  reflcmblant  au  violier  blanc  ,  &  pour.. 
^  cela,  on  en  incife  l'écorce  avec  un inf^rument  tran.  \ 

chant  de  verre  ,  de  pierre  ou  d'os ,  ce  qui  (è  fait 
.  vers  les  Jours  caniculaires  ,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  t'efté.  L'Opobalfamum  ibrt  goûte  à 
goûte  ySenfi  petite  q«iantité ,  qae  Diofcoride  dit 
que  chaque  année  on  n'en  peut  cueillir  plus  de  fix 
ou  fept  congés  «  chaque  cong^  pefant  neuf  livres. 
Les  marques  du  vray  OpobaUamum  ,*  font  d^^ii^ 
une  odeur  forte  Se  penetratttc;d'eftre  facile  à  diflbu. 
dre  y  uny ,  aftringent ,  de  couleur  jaune  ou  roudê  Se 
nullement  vert  ou  noiraftre.  Il  £uit  qu'il  caille  le 
lait  fi  on  en  jette  dedans  ;  qu^  fe  fonde  inconti- 
nent  dans  l'eau ,  Se  la  fatfê  devenir  blanche  ^  Se  que 
fi  on  en  verfe  fiir  du  drap  »  il  n'y  refte  aucune  tache 
après  aa'on  l'aura  lavé.  Oh  en  trouvé  fi  mal-aifiL 
ment  de  vray  »  qu'on  luy  fuhftituc  l'huile  de  muf- 
cade  ou  de  girode  ou  lé  baume  di»  Pérou.  Ce  mot 

^   eft  Grec  iinimXm^  ^  de  âW^^  Sac ,  &  de  Cixmfm^ 
Baumer-"' 

OPOPANAX.Cam  Gomme  qui  découle  par  tin. 
cifion  qu'on  fait  à  la  racine  d'une  plante  fenilacée 

3  u'on  appelle  ^4Mcai  iprr^icifaM^  Ac  qui  crotft  abcn-- 
amment  dans  la  Bçotie  ^  Se  dans  la  Phocide  d'A* 
chaie,&  en  Macédoine.  On  tir  e  cette^  omme  qcund  j 
la  racine  du  Panaces  commence  à  iener  (a  tige.  La 
liqueur  qui  en  (ôrt  en  L'incifrm  eAblanche^&  eftanc  ¥ 
(èchée  ^  eUé  prend  une  couleur  Jaune  en  fa  croufte. 
Ponr  la  recevoir ,  on  tapiiê  deiosce  feuillesla  foH» 
fi*  qu'on  a  £aite  autour  de  cette  racine  ^  Se  on  em^ 
Mrtexef  feiulleij^oaiid  elles  font  firchet.  Oninci.    . 
le  auffiiia  tige  pont  en  £iire  fi>rtir  fa  gomme  dans  te 
temps  de  la  moiflbn.  Les  meilleures  racines  fi>nt  " 
ceUes  <rài  fimt  blanches ,  bien  étendufeV  ou  liflKetj^^ 
fiches  (ans  eftre,  Tefmooluêsv  fie  i|ai  ont  on  gouft 
kniflanc  A  alomââqaîè.  Dio^corsdèdit  quele  ineiL. 
leur  Opopaè^  eft  cckiy  qui  eft:  fort  amer  ;  éSt||fii 
Uanc  ou  roufiiA^aa  dedans  Ar  jaune  )ul  dehors  » 
hSBk  »  ff»%  Mk  I,  teodta  ^ U'oleac  Corse: ,,  dt/é 
MlK  aiifi-ip|b  itk^cm^  oïl  il  àfoàmVmQ 
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comme  lait  .  fi  on  l'y  manie  avec  les  doigts.  Oa-  . 
tre  que  TOpopanax  cft  bon  aiix  fciatiques  &  aux 
goûteux,  à  caule  qu'il  a  la  propriété  de  dilFoudre  les 
cravois  des  jointures ,  &  dedilcutet  les  nœuds  &  les 
.*  dvretez  des  nerfs ,  il  purge  la  pituite  grolFe  &  vif. 
cueafe  des  parties  les|)luiéloignces,  comme  du  cer- 
veau ,  des  nerfs ,  des  jointures  &  de  la  poitrine  ,  ce 
.  qui  le  rend  propre  aux  maladies  froides  de  ces  par- 
ties-là. Ce  mot  eft  Grec  o^W»*^ ,  de  ï*>ç ,  Siic  ,  8c 
de  W»«f,  Panacée.    . 

OPPOSEE,  El.  adj.  Qui  eft  contraire.  Il  fc  dit  en 
termes  de  Blafon  ,  de  deux  pièces  peintes  fur  l'écu , 
lors  que  la  p^nte  de  l'une  regarde  le  chef,  &  l'au- 
tre |e  bas.  ""    "f*  ■   '    *  ■ 

O  P  P  O  S ITIO  N.  f.  f.  Empefchen?ent ,  obftacle  , 
contrariété.  On  appelle  0^^*///iow  ,  en  termes  de 
'  pratique ,  Un  moyen  dont  on  fe  ferc  par  une  rè- 
quefte  que  l'on  fait  répondre  &  fignifier,  afin  d'em- 
pefcher  que  l'on  n'exécute  un  jugcment.Cesmqyens 
ibnt  lofs  qu'il  (e  trouve  un  arteit  rendu  contre  une 

Î^erfonne  qui  n'a  point  efté  partie  dans  le  procéz  ; 
ors  que  cet  arreft  a  efté  rendu  fiir  une  (impie  re- 
queftc  qu'on  n'a  ny.  fienifiée  ny  communiquée ,  & 
;  f  Jenfin  lors  qu'il  a  efté  obtenu  par  defaut,{an$  que  les 
lilelais  ayênt  efté  expirez  ,  ou  qu'on  ait  app/ellc  la 
partie.  L'Oppofîtion  fe  fait  auUllors  que  Tarreft  a 
efté  bien  &  deuément  obtenu  par  défaut  à  l'audien./ 
ce  ou  aux  prefentation^ ,  pourveù  qu'on  forme  cet- 
te  Oppofition  dans  la  huiuine  du  jour  que  l'on  a 
t  (îgniné  Tarreft  ,  &  qu'il  n'ait  point  efté  rendu  à  tour 
derolle.  On  dit  ,  Faire Oppofitiûn dit fieMU  ,  Lors 

2u*ayant  des  droits  à  ptétenclre  (iir  une  charge  ,  on 
gnifie  au  Garde-rolle  qu^on  s'oppofe  au  (coau.  Il 
purgCfiles  hypothèques  comme  un  Décret ,  Se  quel- 
que privilège  qu^un  créancier  ait  Cm  la  charge ,  il  ne 
peut  rien  prétendre  contre  le  refignataire  ,  s'il  ne 

,  s'eftpas  oppoféaù  fceau,  quand  mefme  il  auroit 
faifi  entre  les  mains  de  l'acguereur.  Quand  l'Op- 
pofition  féfait  pour  le  titre,  il  faut  la  renouveller 

^tous  les  fix  mois ,  &  lors  qu'elle  (c  fait  pour  les  de- 
m  niers  provenàns  du  prix  de  la  charge ,  on  doit  re- 
nouveller rOppofition  d*annee  en  année  à  peine 
de  nullité.  On  fait^ufti  Ofpofition  4  des  criées ,  à 
fin  de  charge  ^  de  conferver ,  de  diftraire  ^  d'an^ 
nuller» 

O^^tf/ïlriiif  j  cft  auflî  un  terme  d' Aftrologie ,  &ii 

fè  dit  lors  que  deux  planètes  (ont  éloignées  entre 

elles  de  cent  quatre-vingt  degrez.   Quand  la  Lune 

"  '    eft  diamétralement  oppofte  au  Soleih  en  forte  que 

il  noftre  œil  fe  rencontrant  entre  elle  ic  cet  aftre,  elle 
nous  monftre  toute  .(a  partie  illuminée,  cette  pha- 

^  fe  fe  nomme  Offfition^  On  dit  Offfiiiên  vrdje , 
Lors  que  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  Lune 
eft  oppofée  à  celle  du  vr^y  mouvement  du  Soleil , 
&  fi  la  li^e  du  moyen  moavcfment  delaLune^  eft 
oppo(ée  à  celle  du  moyen  mouvement  du  Soleil  ^ 
on  dit  Offoptiên  moyenne.  On  dit  encore  Ofpôfiti§n 
vra}e  centrale ,  Quand  le  centre  de  U  Lune  eft  non 
feulement  dans  le  plan ,  mais  encore  dans  la  ligne 
des  vrayes  Sifycies  ;  &  quand  le  lieu  moven  de  la 
Lune  eft  ,  6c  dans  le  plan  ,  &  dans  la  ligne  des 
moyennes  Sifygies  ^  on  dit  ^  OppefiiUn  mêyenné 
centrale. 
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Nerf  êptiéfite ,  Un  nerf  de  la  première  conjugaifon. 

qui  va  du  fond  de  l'ctil  jufques  au  cerv<?au  ,  &  qui 

'  contribue  à  la  vifion.    Sa  fubftance  eft  reveftue  de 

deux  tuniques ,  Tune  dure ,  Se  l'autre  déliée.  .QueU 

3ues-uns  ptetendet>t  que  ce  font  les  deux  tuniques 
e  l'œil  ,  que  l'on  appelle  VVvie  Se  U  Ce-^nie. 
Optii/me  ,  eft  aufti  un  fubftantif  féminin  »  8c  figni- 
fie  ,  La  partie  des  Mathématiques  qui  enfeigne  de 
qucHe  manière  la  vifion  fe  fait  dans  l'œil.  Ce  mot 
vient  du  Grec  tTrnâmA ,  Voir ,  reg  irder. 
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O  P  tJ  N  T I  A.  f.  f.  Herbe  que  Pline  dit  eftre  douce  à 
rhomme  ,  &  avoir  cela  de  merveilleux  que  fa  ra- 
cine &  fa  «aine  nailflnt^de  fa  feiille.  Elle  eft  ap- 
pellée  ain(i ,  àcaufe  qu'elle  croift  auprès  de  la  ville 
que  l'on  nomme  Opitns.  Matthiole  ,  parlant  d'une 
plante  que  les  Indiens  appellent  Tnne  ,  ajoufte  qu'il 

^.  croit  que  c'eft  celle  que  PHne  nomme  Opuntia^ 

'  dont  Theophraftc  écrit  ce  qui  fuir.  S'il  y  a  quelque 
chofc  fembUble  au  Figuier  Indien ,  fous  lequel  un 
efcadron  d'hommes  d'armes pourr oit  fe  tenir  a  l'om- 
bré  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  s  il  y  a  rien,  de  plus  mer. 
veilleux  ,  c'eft  la  plante  oui  croift  au  territoire  de  la 
*  ville  Opuns  ^  laquelle  plante  eft  fort  favoureufè,  . 
On  fçait  avec  certitude  ,  pourfuit-il  ^  que  fi  on 
prend  une  feiiillc  ,  &  qu'on  la  plante  en  terre  ju(^ 
qu'à  la  moitié  ,  elle  jettera  premièrement  quelques 
racines  ;  puis  il  en  fortira  d'autres  feiiilles ,  làns 
qu'auparavant  il  v  ait  aucun  tronc ,  ny  rejettons,  ny 
brahcnes ,  mais  (culement  des  feiiilles,  dont  fortent 
d*autres  fcUilles  par  ccrtfiin  ordre ,  Se  plus  gro(resf 
le  plus^fouvent  que  le  pouce.   Elles  font  garnies  de 
petites  épines  blanches ,  minces,  longues  &  poin-^' 
tues  ,  il  s'en  trouve  pourtant  qui  n'en  ont  point. 
Cette  plante ,  au  Pays  où  elle  croift ,  porte  à  la  ci- 
me de  fes  fcUilles ,  un  fmit  femblable  à  nos  figues 
communes  ,  plus  gros  toutefois ,  &  qui  dans  la  par. 
tie  de  devant  a  la  figure  d'une  couronne  ,  decou.^ 
leur  verte  tirant  fur  le  pourpre.  La  chair  de  ce  fruit 
eft  fi  pleine  de  jus  rouge  ,  que  non  (culement  elle 

y  tache  tes  mains  quand  on  la  touche ,  comme  fait  la 
meure ,  mais  auili  elle  rend  l'urine  de  couleur  de 
(àng,  céqui  a  mis  en  frayeur  pluficurs  perfonnes 
qui  avoient  mangé  de  ces  manières  de  figues.  , 
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OPTAT,  f.  m.  Vi^x  moi.  Dcfir.  11  vient 

.  Optâre  ,  Souhaiter.  "  -.  '^  ,//.,;.••  v'^  ;•-  ■■^tà'^^;^f-f- 

De  U  Uiffer  cêmmnne  s  têtu  efl4ts,.^0: 

P^tur  feprvemr  tcnjêure  kfet  êptétts. 

0|P tique:  ftd|.  Qui (ert à  U  veuc.  On  appelle 


Or.  c  m.  M^tal  jaune  ^  le  pins  pretieux  &  le  pltu 
pefant  Je  tom.  A  c  A  B.  F  n.  Plufieurs  Philofophes 
qui  ont  recherché  les  fecrêis  de  la  nature,  l'ont  efti^ 
mé  propre  à  maintenir  la  pecA>nne  fiune  Se  à  pro^* 

'  longer  (es  jours  »  en  joiiiilà'nt  (èûlement  de  (a  cou- 
leur. Ils  tiennent  que  l'Or  eft  compofé  de  fubftan. 

4lipes  élémentaires ,  proponionnécs  également ,  dont 
la  miition  (c  parfait  en  la  fermenutiôn ,  &  les  rend 

'  tellement  liées  &  onies  Tune  avec  l'autre ,  qu'il  eft 
prefque  impoflible  de  les  diftbudre  &  de  les  teparer. 
Cette  liaifon  le  rend  très- folide.  Ainfi  noh  (cule- 
ment il  acquiert  une  permanence  commune  ,  mais 
il  prend  une  température  prefque  ihcorruptible  ,  en 
(orte  que  quoy  qu'il  demeure  long-temps  eu  terre 
ou  dans  Teai^,  il  ne  fe  roiiille  jamais.  Bien  loin  de 
(e  confiimer  ,  eftant  mis  au  firu  Jl  y  devient  &  plus 
pur  &  plus  lui(ânr.  Il  ne  contient  ny  phlegmeshy 
vifcofitex^Ce  qui  le  rend  toujours  ettr^mement  clair. 
i  4  ^^P'ailleuFs  \  il  ne  tetlit  les  ç[iains  de  ceux  qui  le  tou- 
'|;  thi^  î  ny  de  Jaune  ,  ny  de  noir ,  ainfi  que  font  les 

'  ftutrcfi  fbetaux  ;  Se  il  n'infeûe  d'aucune  pdeiir  ny 
faveur  quand  on  le  gou(^e  ou  lé  flaire.  L'Or  pris 
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par  là  bouche  réjoUit  le  cae^ur ,  Se  fortifie  les  e(prii| 
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vitaux.    Il  y  à  des  mines  d'ot  pu  tout  oà  il  peut  y 
avoir  concurrence  des  influences  elcnientaires  qui 
le  forment.  On  en  trouve  plufieurs  en  Allemagne, 
en  Bohême,  Se  dajis  la  TranlTylvanie.    On  en  ren- 
contre particulu::^ment  aux  Indes   Occidentales. 
Les  Régions  orientales  font  trop  chaudes  pour  le 
produire  ,  à  caufe  que  le  Soleil  en  edani  plus  voi- 
fin  confume  Tcxhalafifon  fubtile  qui  feroit  propre  à 
le  former.   On  trouve  auffi  de  Tor  au  fabjc  de  plu- 
fieurs rivières  ,  comme  au  Tage  en  fibagne  ^  au 
Gange*&:  au  Paftoledans  les  Indes,  au  Rhin  en  Al- 
lenicigne  &  au  Poen  Italie.    Cet  Or  cft  fort  bon  , 
mais  il  ne  fe  trouve  qu'en  de  certains  lieux  de  ces 
'  rivières ,  où  Ton  croit  qu'il  eil  charrié  des  monta- 

Î;nes  voifines  ,  par  les  eaux  qui  en  découlent.    A 
'égard  des  mines  d'or ,  la  veine  en  eft  cachée  ,  e n-^ 
taffée  Se  envelopce  de  plufiiurs  pierres  dans  les  plus 
afprcs  rochers.  On  tient  celle Ja  nieilleure  où  il  y 
i  beaucoup  de  lapis  lazuli.    Plus  elle  ed  pe(ante  Se 
de  couleur  vive  ^  plus  elle  cft  à  cftimer  j  on  la  pré- 
fère à  celle  qiiri  a  plufieurs  pailles  d'or.  Ce  métal  eft 
fort  cardiaque.    Audi  s'en  fcrt-on  avec  fucce?  dans 
les  maladies ,  où  les  forces  ayant  eftc  abattues ,  il 
cft  necértiire  de  les  rétablir.  Il  monriifie  le  fang  ,  en 
difTipant  toutes mauvaifes  humeurs*  comme  par  in^ 
fennble  tranfpirâtion.  Les  vrais  Médecins  n'ont  ac- 
cbuftumé  de  sen  fervirqu'en  feiiiMes  Se  en  limail- 
le.   Avicennc  dit  que  l'Or  tenu  en  la  bouche  rend 
l'haleine  bonne.  Ce  ÉietalpaiFe  pour  le  pluspuijlànt 
des  acides  ,  en  forte  qu'elpnt  tondu ,  il  détruit  le 
fer  qu'on  y  plonge  ,  &  le  reduii  en  fcories.  Les 
Ordonnances  appellent  Mineurs  ,  ceux  qui  tirent" 
l'Or  des  mines  ,  &  Cuelteurs  itor  de  féiilloles.  Ceux 
cjui  en  retirent  des  Fleuves  &  des  Torrents.    On  le 
trouve  dans  les  mines  ou  eA  efpece  de  tlrre  ou  de 
pierre  ,  ou  en  pépins  &  en  larmes.    Ce  dernier  eft 
très- pur  ,  mais  on  eft  obligé  de  purifier  &  d'affiner 
l'autre ,  ce  que  Ton  fait  en  pilaiit  Içs  pierres  Se  les 
terres  à  (ec  ,  3tf  en  y  verfant  une  quantité  fuffifan. 
te  d'eau  claire  pour  en  faire  une  pafte  extrêmement 
motlç.   On  y  mefle  du  fel  &  du  vif  argent ,  on  pile , 
le  tout  afTez  tong-temps ,  puis  on  en  fait  les  lavéu*. 
tes ,  &  on  retire  ainfi  l'or  pur.    On  appelle  Or  in 
fétffe  A  L*or  preft  à  fondre ,  &  Or  en  tâin  ,  L'or  en- 
tierement  fondu.  L'or  eft  II  duâile  &  fi  malléable 
à  caufc  de  la  longueur  de  fes  parties ,  que  le  Tireur 
d'or  Pctend  iufqu'à  651590.  fois  plus  que  fonvolu- 
xne  ,  &  le  Batteur  d'or  iufqa'à  159091.  fois  auiïi  plus 
.  que  fon  volume.  Ainfi  celuy  qui  bat  l'or ,  fait  d'u- 
ne once  d'orfeize  cens  feiiilles  de  trcnte-fix  ligne» 
quarrées  chacune  ,  avec  lefquelles  on  peut  dorer 

auatre  cens  pieds  quarrez.  On  paiiitage  les  degrtz 
c4'or  en  vingt-quatre  karats  aux  Indes',  en  Efpa- 
gne  &  en  France  ,  &  chaque  karat  y  tft  divift  en 
Yirigt- quatre  mins.  Oo  apporte  en  Erahce  de  la 
poudte  d'or  de  Guinée  ,  qui  eft  ordinairement  à 
vmtt  &  un  karat  trois  quatrièmes ,  &  mefmc  au 
écmn  de  vingt-deux  kauts .  quand  elle  eft  pure  8c 
iàns  nul  mcnange  de  la  poudre  dé  laiton  ou  de  celle 

•  d^émeril  que  1rs  Nègres  y  meflent  quelquefois ,  à 
caufc  que  ces  poudres  font  de  la  mefme  coiUcur  que 

.^^.l,or.  ,^^^ .,  ■  •  —  - 

J-      On^^ï^lle  Ordi  €9ufeie  ,  on  Orâjftnh,  Cduy 

^qiie  le  feu  a  purgé  de  toute  forte  de  meflange.  On 

rappelle  alprs  de  vinet-quatre  karats  ^  quoy  qu'on 

ne  le  puifTe  affiner  |u^ue-U ,  ^  qu'il  s'en  manque 

«,  toujours  quelque  quart  de  kârat    L'or  de  vingt- 

*  deux  karats  a  une  part  d'argent  &  une  de  cuivre, 
^' Ar  TOr  de  vingt-trois  karats  a  uoe^demï-part  de 

Ton  &  dej^autre.   L'Or  vitrge ,  cft  de  Tor  oui  n'a 

empreindre 


point  fouflfert  le  feu  ,  &  tel  qu'on  l'a  tyé  de 
Jl^  Cpaune  il  çil  fi  mol  qu  on  y  peut  empi 
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avec  la  main  la  figure  d'un  cachet  »  on  y  mefle  de 
l'émeril  pour  luy  donner  plus  de  poids  ^  plus  de  du- 
reté ,  Se  plus  de  couleur.  On  appelle  Or  cdclni  ^  de 
f  Or  réduit  en  chaux  Se  eh  poudre  blanche  dans .  le 
feii  de  revcrb^fe  avec  du  Mercure  Se  du  fel  armo*. 
niac  \  Or  hdttu  ,  celuy  qui  cft  mis  en  fcUiUcs  trcs. 
déliées  \  Or  mat ,  celuy  qui  n*eft  pas  poly  &  dont 
la  fur  face  cft  inégale  ;  Or  hruny  ,  celuy  qui.  eft  poly 
avec  la  dent  de  loup  ,  pour^cucher  les  chairs  des 
draperies  &  les  ornemens  de  leur  fond  \  Or  monln  ^' 
celuy  dont  on  dore  au  feu  le  bronze  &  le  cuivre  ^ 
Orfçulfi  ,  celuy  dont  le  blanc  ^  efté  gravé  de  rain- 
ceaux ,  Se  d'ornemens  de  fculpcure  ;  Or  di  ^o,iji4ille, 
celuy  avirc  lequel  on  écrit  en  Itttres  d'or ,  &  dont 
les  knlumincurs  fe  fervent.  Il  fe  fait  de  feiiilles  d'or 
broyées  fur  un  marbre  avec  du  miel  fortânt  de  la 
ruche,  après  quoy  on   le  laifte  tremper  quelque 
temps  dans  de  l'eau  forte  ;  &  quand  on  veut  l'ap- 
pliquer on  le  d.tjrempe  avec  un  peu  d'eau  gommée» 
ou  avec  de  Iciu  de  Tavon.   L'Or  repdfié  ,  cft  ce- 
luy. qu*on  eft  obligé  de  repalfer  avec  du  vermeil 
au  pinceau  dans  les  creux  de  Sculpture  ,  foit  qu'on 
VcUille  luy  donner  un  plus  bel  oeil,  foit  qu'il  fo:t  bc- 
foin  de  cacher  des  défauts  d'or.    On  dit  aufli  Or 
bretelé.  C'cft  celuy  dont  on  a  haché  je  blanc  de  pe- 
tites brcturcs.    Or  de  va  f  fort  ^  cft  de  l'Or  folide 
^qu!on  enchcid'c  dans  du  fer  ^  &  qui  eft  taillé  en  di-<» 
ver(es  figures.   Comme  on  l'enferme  dans  du  fer 
haché   ou  creufé  à  queue  d'aronde  ,  on  l'appelle 
aufli  Or  hache.    Celuy  qui  eft  partagé  dans  un  pan* 
neau  par  petits  carreaux  ,  ou  loiânges  ombrées  de 
brun  pour  paroiftre  de  relief ,  s'appJle  Or  de  Mot 
fdifHe:  Il  y  a  un  Or  gLp^WiroHgeéjire  ou  virdâftre. 
Il  eft  glacé  de  rouge  ou  de  vert  pour  diftinguer  les 
bas  reliefs  &  les  ornemens  de  leur  fond.    L'Or  i 
huile  ,  eft  de  l'Or  en  feiiilles  qu'on  ^plique  fur  de 
l'or^oulcur  aux  Ouvrages  de  dehors ,  afin  qu'il  rc- 
fifte  davantage  au  temps.  y 

On  appela  Or  ^Orfèvrerie  ,  de  l'Or  folide  & 
maffifquun  Arti(ân  nKt  en  ouvre»  &  Or  dAl^ 
chymie  ,  Un  Or  qui  en  a  feulement  Tapipiarence  dc 
la  teinture ,  Se  qui  ne  peut  foufifrir  la  coupelle. 

Les  Chymiftes  trouvent  que  les  principes  raeuU 
liquesqui  compofcnt  l'Or  ,  font  tres^dépurez  & 
tc^es-unis  ,  que  la  terre  fixe  faline  v  cft  en  petite 
quantité ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  foufrc  &  de  mer- 
cure tres-purs  ,  &  que  tous  ces  principes  font  liez 
.  cnfemble  par  un  noeud  tres-étroit  qui  rend  l'or  in^ 
deftr^âibie.   Cela  eftant.»  il  ne  peut  cftre  d'aucun  * 
ufagé  Éins  la  Médecine  ,  &  fi  quelques-uns  ajoû^ 
V  tent  des  feuilles  d'or  à  leurs  rcmedet^ ,  ils  ne  Icf 
rendent  pas  meilleurs  ^  Se  font  (êulcment  qu'ils 
couftent  plus  cher,   (^nt  à  l'Alcbymic  ,  il  n'y 
peut  cftre  noT\  plus  d'une  grande  utilité ,  puis  que  la 
pierre  philofopiule  n'eft  pascoip(fo(éc  du  corps  mé- 
tallique de  l'or^jc  qu'on  ne  la  doit  chercher  qoe  dans 
la  racine  de  ce  aïeul.  Les  teintures  d'or  m  lottt  que 
des  crofions  fiiperficicUes  du  corw  do  meune  métal 
en  des  pariicuCrs  trcs-peiices  qui  peuvent  cftre  ré- 
duites aifemcQt  eaOr.    Paracelic  demande  deux 
conditions  dàos  ces  teintures  «  1  une  que  l'Or  foit  fi 
,.  bien  volatilifé  qne^aiMis  on  n*cn  puine  faire  la  rc« 
^  duûion  »  6c  l'autre  qu'après  Hivoir  ainfi  volatilid 
on  le  changé  im  Or  potable  avec  refprit  de  vin. 
Les  menftrues  corrofifs  ne  fuffifent  pas  pour  diftbo- 
*  dre  l'or  veriublcmcnt  Se  radicalement  »  il  en  faut 
.  d'infipides  ;  &  quoy  que  plufieurs  difent  Qu'il  n'en 
cft  pas  »  l'opinion  contraire  parojft  la  plui  nay« 
fcmblabic.  Mejer  afleurc  que  Ict  AmeriquainI  ont 
un  menftrue  inupide  »  qui  ramollit  l'or  de  telle  (or- 
i  te  qu'on  le  manie  comme  dr  la  cicCy  ce  qui  fait 
'  91*00  y eschaûc  des piertetm conne  00 teuc.  S| 
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Ton  en  crotr  Laatcijibcrgius,  il  a  veu  TOr  Ce  fondre 
dans  uhe  eau  infipide/coinnic  U  glace fe  fond  dans 
de  Veau  chaude.  Èccmullcr  dicde  niefme,c|U*il  aveu 
dilToudre  de  l'Or  à  un  Clivi^^it^c  en  lîx  heures  de 
lemps  en  une  liqueur  très- rouge  ,  parle  moyen 
dune  eau  blanchaflre  ic  inHpiJe.  les  diifolutions 
vulgaires  de  l'Or  dans  un  menltruc  corrohf  n'ont 
point  de  fuccez  (i  on  n'^y  aioufte  du  fei  commun. 
L*or  &  l'argem  qu'on  fait  fondre  enfemble  ^  s'u^ 
nilTènt  (t  intimement  qu'il  n'y  a  point  d'union  plus 
forte  \  ils  ne  laiflènt  pas  de  fe  (èparer  ^cilemenc;^ 
lorsqu'on  diïTout  cette  malle  dans  l'eau  forte  ou 
dans  l'eab  reeale.  Lt  première  diHbut  l'argent  8c 
laifTe  l'or  ,  &I  autre  fiûc  le  contraire  ,  c'eft  à  dire 
qu'elle  dilTout  l'or  ,  Bc  lailFe  l'arçcnt. 

On  appelle  Or  falmindnt  ,  de  l'or  calciné.  On 
fait  cette^  calcination  en  dilTolvant  l'or  dans  de 
l'eau  regale  ,  après  quoy  on  precipitr4a.diirolution 
avec  de  l'huile  de  tanre  par  défaillance  ,  &  on 
édulcore  enfuice  la  poudre  précipitée.  Il  faut  obfer- 
ver  deux  chofes  dans  cette  opération ,  l'une  de  dif. 
jfoudre  l'or  dans  de  l'eau  regale  préparée  avec  le 
lel  armoniac  ,  ic  l'autre  >  de  ne  vcrfer  que  ce  qu'ij 
faut  d'huile  de  tartre  pour  précipiter  Tor,  puis  qu'on 
n'en  peut  verfer  trop  fans  détruire  la  vertu  fulmi- 
nante ,  qui  confiftedans  le  combat  dufouphre  de 
Tor  avec  les  fels  alcalis.  La  poudre  de  l'or  fulmi- 
nant eft  laxative  «  (i  on  la  prend  avant  qu.'elie  ait 
cfté  edulcorée  »  6c  c'eft  l'edulcoration  qui  la  fait  de- 
venir fudorifique.  L'Or  fiilmmant  eft  un  bon  car- 
niinatif  contre  les  vents  des  enfans  &  des  adultes  ^ 
&  on  luy  ofte  fa  vertu  fulminante  avec  les  acides  y 
fur  tout  avec  l'efprit  de  fel  &  de  fouphre.  L'Or  ne 
fe  fubli me  point  de  luy  mefme  ^  &  pour  en  faire  la 
fublimation  «  on  y  ajoufte  du  beurre  d'antimoine 
pour  rélever  au  deflus  de  l'alembic.  L^eforit  be- 
foardique  de  hitre  enlevé  auflî  l'or  Oc  le  felarmo- 
Diac  le  fublime  en  forme  de  fleurs  qu'on  remefle 
avec  de  l'or  pour  en  avoir  en  plus  grande  quantité. 
La  manière  de  fublimer  l'or  avec  rcfprit  de  fuye , 
eft  une  opération  connue  de  peu  de  perfonnei. 

Or.  Terme  de  BUfon.  Cpuleur  jaune  oui  reprc- 
(ente  le  premier  métal  ou  le  prenfiicr  des  émaui.  // 
fêrte  JtêT  M  U  iêlowntê  ddz.ur  ,  fmii  de  létrmtj 
Jtûrgtfif.  Les  Graveurs  marquent  l'Or  par  un  nom- 
bre infiny  de  petits  points* 
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O  R  A I LX  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Orée,  le  bord  d'^in 

.-bots.  ^'^      -    '"  ^'     •■^-  •■    .•''•^- ■■ 

O  R  AL ,  Ali.  adj.  Qu'on  expofè  de  bouche.  Ce 
mot  fe  dit  de  laloy  des  f^vam  Rabins  Juifs ,  L^y 
•TéiU ,  parce  qu'elle  s'enfeignoit  feulement  de  bou- 
ù^  &:jpar  traditioi»}  du  Latin Oi^  #rî/.  Bouche» 
O  R  A  N  G  E*  f.  f.  Fruit  de  l'oranger  ,atbfe  toujours 
verd ,  qui  a  fès  feiiilles  larges  &  approchantes  de 
celles  du  laurier.  Elles  font  groflèt ,  liflSes ,  odoran- 
tes &  pointues  au  bout.  L^  Oranem  jettent  dés 
-   branche?  fouptes  &  minces ,  dont  récorcc  eft  de 
''  couleur  verte  blanchaftre.  Leur  fleur  eft  blanche  & 
»  .d^une  odetir  extrêmement  agréable  \  auffi  s'en  fert« 
on  dans  test  parfums.  On  en  tire  une  eau  fort  cor^ 
diale  ^  &  qui  s'employe  très  •  utilement  con^e  les 
fièvres. pcftilentielles.  Cette  eau  donnée  en  breuva- 
ge au  poids  de  (ix  onces,  provoque  une  fi  forte 
lueur ,  qu'elle  fait  fortir  fur  la  peau  toutes  les  mé- 
chantes humeurs.  Les  Oranges  fe  r^^pportent  pref- 
que  aux  proprietex  ft^^ualitcides citrons.  Elles  font 
pourunt  plus  petites  fc  plus  rondes  »  &  de  couleur 
d'or  ouand  elles'fbnt  meures*  Elles  font  auffi  plus 
*  remplies  de  jus  »  mais  ce  jus  ne  fe  troove  pas  le  inei^ 


..k  'é 


\ 


V  -'X. 


;     o  R  Â     o  R  B    i}5 

me  dans  toutes  ,  les  unes  eftant  aigres,  les  autres 

douces,  &  d'autres  viiieufes.  Leur  écorce  eft  plus 

amere  &  plus  épailTe  que  celle  des   hmons.  Cette 

écorce  eft  ^bonne  à   ouvrir  Se  préparer  "la  pituite. 

tlle  eft  bonne  aufti  pour  l'eftomac,  rue  les  vers 

auffi.bien  q  te  leur  frmence  ,&  difcute  les  ventofi- 

tez.  Les  Latms  appellent  les  Oranges  ^«riiirrM^ 

comme  qui  diroit  MmU  éiurea  ,  Pomipes  d'or.   , 

O  R  A  T  O  I R  E.  f.  m.  Petit  lieu  iéni  um  mMtjên  dtf^ 

'  iini f0ur frier Dieu.  Ac AD.  Fn.  On  a  commencé 

à  appeller  Oratcires,  Les  petites  Chapcllç^  jointes 

aux  Monafteres ,  oâ  les  Moines  faifoient  leurs  prie* 

res  avant  qu'ils  euftènr  des  Eglifes.  Ce  mot  a  palTc ' 

depuis  aux  autels  ou  chapelles  qui  eftoient  dans  Us 

maifbns  particulières.  -,        i,^       ,- 

OrMtotre.  Congrégation  de  Preftres  du  Clergé  , 
que  S.  Philippe  de  Neri  établit  â  Rome,&  dont 
le  Pape  Grégoire  XT I  L  approuva  l'établi iK-ment 
m  157J.  Les  Conftitutions  en  furent  confirmées  ea 
'liîii.  par  PmI  1 1.  Cette  Conçregatiqn  a  produit  de 
grands  Perron  nages ,  du  nombre  defqucls  eft  le  Car- 
dinal Baronius.  Il  y  a  une  autre  Congrégation  de 
Preftres  en  France  ,  difF  rente  de  celle^-la  ,  qu'on 
appelle  Ormoirt  dfjt$v$.  Le  Cardinal  de  Bcrulle 
en  fiit  le  Fondateur ,  &  le  Pape  Paul  V.  l'approuva 
en  i6i}.  Elles'eft  extrêmement  étendue,  en  forte 
que  les  Preftres  de  l'Oratoire  ont  plus  de  foixante 
Maifons  en  France,  La  fin  qu*ils  fè  font  principale- 
ment propofte,  aefté  d  honorer  autant  qu'if  leur 
eft  poflîbK*  tous  les  mifteres  de  la  vie  &  de  la  mort 
de  Je  s  xj  s-C  h  r  1  s  t  fit  dé  la  Vierge.  Ds  inftruifênc 
auui  la  jeunetTc  dans  leurs  Collèges,  &  s'appliquent 
à  élever  les  Clercs  pour  l'Eglife  dans  les  Serni* 
naures. 
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O  R  B  A  TE  U  R.  f.  m.  Mot  qui  a  <fté  dit  autrefois 
pour  Sattetir  d'or.  Artifan  qui  à  force  de  coups  de 
marteau  applatit  l'or 'entre  des  feiiilles  de  oapier 
rouge  ,*en  forte  qu'il  le  réduit  en  petites  feiiilles 
tres-déliées ,  dqnt  les  Doreurs ,  Peintres  8c  autres 
(è  (fervent  pour  dorer.  • 

O  R  BE.  f.  m.  Corps  (pherique  qui  eft ^9tenu  fous 
deux  fuperficies,  l'une  convexe  8c  Taulp  concave. 
On  appelle  Or^ir^/rr^frj^nf/,  Plufieurs  Orbes  les 
uns  dans  les  autres,  qui  ont  un  mefme  centre^  quand 
leur  centre  eft  difttrent ,  00  les  appelle  Orkes  rr- 
centriffies.  Il  y  a  des  Orhs  c$ncentri^His  &  éxtentrL 
les  enfétrtie.  Ce  font  ceux  qui  ne  font  pas  épais 
élément ,  8c  dont  la  fiirface  intérieure  8c  la  lur* 
Sce  extérieure  n'ont  pas  le  mefme  centre.  Orkt ,  Ce 
dit  auflli  de  l'efpace  que  parcourt  une  Planète  dans 
toute  retendue  de  fon  cours^&  les  nouveaux  Aftro- 

.  ' homes difent,Ire^Mi/  Orht  diU  terre ^  pour  dire. 
Le  chemin  qu'ik  prétendent  eftre  fait  chaooe  an« 
née  par  U  terre  autour  du  Soleil.  Ce  mot  eft  Latin^ 
Or^u ,  Cercle ,  rondeur. 

OR  Bf  eu  L  A  IR  E.adt.De  fi^ronde  8c  fphe* 
rique.  On  appelle  iWM/i/fifiii^/^îrri,  Le  fécond 
8c  le  trpiftémc  mufcte  des  trois  qui  fervent  à  élever 
&  à  jd4>ai(fer  les  deux  paupières  de  l'oiil.  Us  pren* 
nent  du  grand  angle  defcendant  en  bas ,  couvrent 
la  paupière  inférieure ,  pnis  remontent  au  petit  an«- 
gle  pour  s'attacher  à  la  pauoiere  fuperieure. 

ORBITE.  C  f.  Le  tour  de  la  folTc  ou  du  creux  des 
yeux,  qui  eft  environoéde  l'as  du  crâne.  Les  Orbi- 
tes font  garnies  intérieurement  d'une  grande  quan- 
tité de  graiftê ,  qui  (èrt  comme  de  matelas  aux  yeux^ 
de  empefche. qu'ils  ne  Ct  bleftent.  par  leur  mouve^ 
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O  R  C  H  A  N  E  T  T  £•  f.  f.  Plante  dont  les  friiillcs 
ioiu  fembUbles  à  la  laitue  ,  pointues  à  la  cime,  ve- 
lues *,  albres  8c  noires.  Elles  fortent  en  grand  nom- 
bre de  la  racine  ,  eftaht  piquantes  &  éparpillées  de 
tous  codez  lu'-  la  terre.  Sa  racine  tft  de  la  groireur 
d'un  doigt ,  i^  en  Elle  elle  teint  d'une  couleur  rou- 
>   gc  comme  fang ,  les  mains  de  ceux  qui  la  touchent. 
Elleeft  afttiiigçnte  &  bonne  aux  brûlures  &  aux 
vieux  ulcères,  incorporée  en  huile  &  en  cire.  Diof- 
coride  parle  de  dtux  autres  fortes  d'Orchanette, 
Tune  appellcc  jilcibUâmm  ou  Onothtilts ,  comme 
qui-^iroit  ôV»  ^^^< ,  Lcvre  d'afne.  Elle  ne  diffère 
de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  a  fes  feiiilles  plus 
petites.  Ses  racines  font  rouges  &  fort  longues ,  ic 
rendent  un  jus  rouge  comme  fang  dans  le  temps  de 
la  moilïbn.  Cette  herbe  &  fes  feuilles  ont  tant  de 
vectu ,  oue  foit  qu'on  la  mange ,  ou  qu'on  la  boive, 
ou  qu'on-la  porte  lice  fur  foy ,  elle  refifte  au  venin 
de  toutes  fortes  de  ferpents,  U  principalement  de 
►  la  vipère.  La  troificme  cfpccC  eft  alVex  femblable  à 
'  celle-cy.  La  graine  en  eft  rcMlc\  &  moindre  que 
l'autre.  Cette  graine  eftant  matchéc  fait  mourir  un 
ferpent  fur  l'heure  ,  fi  on  la  crache  dans  fa  gueule. 
Galien  ajoufte  une  quatrième  efpece  d'Orchanette, 
qu'il  appelle  Lycoffu  ,  &  Pline  parle  d'une  autre 
qu'il  nomme  Pfcudc^ânchufa  .  Orchanette  baftarde. 
O  R  C^H  E  S  O  G  R  A  P  H  I  E.  f.  f.  Art  &  defcrip- 
*   tion  de  la  danfe  dont  les  pas  font  notez  par  des  no- 
tes de  mufique.  Ge  mot  vient  du  Grec  •f^êfm  ^  Je 
(kute  ,  je  danfe  ,&  de  x«f«»  f  J'écris. 
O  R  G  H  E  S  T  R  E.  f.  f.  Lieu  où  l'on  place  la  fym- 
'    phonie  dans  les  Salles  deftinées  aux  reprefcntations 
des  poèmes  dramatiques  &  des  fpeûacles ,  Se  qui 
fçparc  le  théâtre  du  parterre.  G'cftoit  chez  les  An^ 
ciens  la  partie  circulaire  la  plus  balfç  depuis  le  thea. 
trejufau'àramphiteatre.  Ce  mot  eft  Gtçc^i^yi^ti, 

du  veroe  •j.;^-Ô«i ,  Danfèr.  • 
p  R  G  H  1  S.  n  m.  Plante  qui  a  fes  feuilles  femblables 
à  Tolivieclors  qu'il  eft  ^encore  tendre  ,  tant  celles 
qui  environnent  (a  tige,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un 

{lalme  «  que  celles  oui  font  éparpillées  fur  terre.  EU 
es  font  pourtant  plus  longues ,  plus  écioites&  plus 
liilees.  Ses  fleurs  font  rouges  Se  &  fes  racines  bùU 
beufes ,  longuettes ,  étroites  comme  une  olive ,  3c 
doubles.  Celle  qui  eft  la  plus  haute  eft  pleine  Se 
charneufi*  »  Se  la  plus  bafte  eft  plus  moUe  Se  plus  ri* 
dée«  Ses  racines  lont  bonnes  à  manger. cuites  com- 
me on  fait  les  bulbes.  On  tient  que  la  plus  groftè 
mangée  par  les  hommes  fait  engendrer  les  nufles , 
Ce  que  1  autre  mangée  par  les  (tmmes  dit  éngen« 
drer  unir  fille.  Il  y  a  une  autre  efpece  d'Orehis  oa  C7. 
nêfêrchis  :  car  Galien  dit  qu  Orchis  Se  Gynoforcnis 
eft  une  mefme  herbe  \  dont  les  feiiilles  font  fembla. 
blés  à  celles  du  porreau ,  mais  plus  larges ,  longues 
Se  graflès ,  & Tortant  toutes  avec  des  replis  des  con- 
cavitec  de  (z  im  »  qui  eft  égale  en  hauteur  à  celte 
de  l'autre.  Ses  fleiin  font  prefque  rouges ,  &  (es  ra« 
dnes  pareilles  à  celles  du  premier  Orchis*  La  raci* 
ne  de  celtty-<y  enduite ,  refont  toutes  (brtes  de  tu. 
meocs ,  mondifie  les  ukeres.  «lerit  les  fiftules ,  Se 
adoucit  les  inflaniRiaiions.  Grtte  féconde  efpece 
s'appelle  Sirufids.  Le  mot  Orihis  eft  Crée  ,  8c  veut 
dire  Tefticule ,  &  on  lay  a  donné  le  nom  de  ««#•* 
^p;^c ,  parce  aue  (a  racine  a  quelque  rapport  aux  teC- 
cicules  d'un  cnieo^  dex«r&V«  Qiieo .  Se  de  «/x^, . 
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O  R  D  I  E  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Ornière. 
O  R  D  1  R,  v.a.  Vieux  mot.  Salir  ;  foUillcr.-On  a  dit 
aufli Or^ovrr,  dans  le  mefme  fc'ns.  ^ 

%         GUrieux  fifon,  glàrlenfe  evt ,  ^ 

Qjti  UvM  ce  éjuAdam  &  Evi 
Ofit  fdr  leur  pèche  ordoyi, 

ORDONNA  N'G  E.  C  f.  Difpofitïon,arrangemcnr. 
OrdonfiÂfici^  en  termes  de  Peinture,  fe  die  de  la  dif- 
pofition  des  figures  que  Ton  peint  dans  un  tableau, 
^    &  de  toutes  les  autres  chofes  qui  le  compoient. 

Dans  l'Architedlure  l'Ordonnance  eft  ceVjui  dé- 
termine la  grandeur  des  pièces  donc  les  apparte- 
mens  font  compofex.  On  appelle  auffi  O^donndnce^ 
l'Arrangement  &  ladifpodùon  des  parties  qui  conw 
pofent  les  cinq  ordres  d'Archite^hue. 

On  appelle  Ordêptndnce  de  dernière  vohmté ,  Un 
Teftament  ou  un  Godicille.  ^ 

On  appelle,  en  termes  de  Guerre,  Cêmfagnïet 
J'Ordonnance  ,  Celles  qui  n'entrent  jamais  en  corps 
de  Régiment.  Elles  cônfîftent  en  Gendarmes  Se 
Chevau-legers ,  foit  du  Roy ,  foit  de  la  Reine^  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  Se  de  Monfieur. 

O  R  D  O  N  N  E',  El.  adj.  Rangé,  difpoft,  mis  en 
ordre.  On  dit ,  en  termes  de  Géométrie,  Ordonnées 
dans  une  parabole  ,  pour  dire  ,  des  lignes  droites  ti* 
rées  au  dedans  de  la  parabole  parallèlement  à  une 
m^fme  Touchante,  Se  terminées  de  cofté  Se  d'autre 
par  la  parabole.  L'Or^(?;i;ifV  m  an  diamètre  d'une  eU 
Tipfi ,  eft  une  ligne  droite  tirée  ^u  dedans  de  l'ellip. 
fequi  la  termme ,  Se  parallèle  à  la  Touchante,  qui 
pallè  par  l'une  des  extremitezde  ce  diamètre.  Or^ 
données  k  Vaxe  indéterminé  d*mne  hyperbole ,  fe  dit  de 
toutes  les  lignes  droites  parallèles  entre  elles ,  que 
Taxe  indéterminé  de  cette  hyperbole  diviic  à  an. 
gles  droits  ,  &  en  deux  également.  Elles  font  tirées 
au  dedans  de  l'hyperbole ,  qui  les  termine  dé  cofté' 
Se  d'autre.  V Ordonnée  à  un  diamètre  indéterminé  d'su 
ne  hyperbole,  eft  une  ligne  droite  tirée  au  dedans  de 
.  l'hyperbole,  parallèlement  à  la  Touchante  qui  paflè 
par  le  (bmmet  de  ce  diametre,&  que  l'hyperbole  ter* 
mine  de  part  &  d'autre  ;  &  l'Ordonnée  éNsn  diamètre 
eonjngné  dans  une  hyperbole ,  eft  une  ligne  droite, 
que  les  deux  hyperboles  oppofées  terminent ,  Se  la* 
quelle  eft  parallèle  au  diamètre  indéterminé  ,  qui 
appartient  au  diamètre  conjugué. 

ORDONNER,  v.  a.  Ranger,  mettre  en  ordre; 
Dans  les  anciem  Romans ,  Efire  ordonné ,  fe  prend 
pour ,  Eftre  armé,  équipé ,  preft  à  combattre  ;  com- 
me ,  Qjumd  le  Chevalier  fat  ordonné ,  il  frappa  des  ep- 
ferons ,  &  eemrnt  ^encontre  \  Se  feton  cette  (îgnifica- 

-"  tion  ,on  lit  dans  Guy  de  Vvarvich  ,  Il  eomsmamda  or* 
éUnmer  fes  fkseeens  ,  ponr  foy  aler  déporter  &  ejbatro 
i  U  rivière ,  c'eft^à-dire ,  Equipper  pour  le  vol.  Or. 
dêmeer  .a  auiE  fignifié ,  Equipper  quelqu'un  d'habits 
oa  autre  équipage  »  comme  en  ces  exemples ,  /^#r. 
ébmea  le  nostvean  Chevalier  ,  Se ,  Ve^isx  â  promit 
veftir  &  ordonner  fefpoufe  félon  fa  éfnalieé  &  eflat. 

O  R  D  O  Y  E  R. v.a.  Vieux  mot.  Salir.  Trop  grande 
frivanté  &  a$€êinQém€e  Jtbowtmes  engendre  éUjfame^& 
erdoye  U  remmsmie  des  femmes  tres-bonnefies.  :     . 

G  R  D  R  E.  f.  m.  Terme  d'Ârchiteâure.  Règle  pour 
ta  proportion  des  colomnes  Se  pour  là  6gure  de  cet* 
uines  panies  qui  leur  conviennent ,  (eion  les  pro- 

..  portions  diftrentes  qu'elles  ont.  > 

U  y  a  cino  ordres  d'Architeâure ,  dont  le  Tofcani, 
qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  dépourveu  d'orne-i 
mens  9  eft  le  premier.  Il  a  pris  Ton  origine  dans  la 
Tofcane  ;  ce  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Tofeéue. 
Cet  ordre  eft  u  eroffier ,  qu'on  le  met  rareoieot  en 
oCige ,  fi  ce  n'eft  pour  aoelooe  baftiment  roftique» 
«ù  U  o'oft  bcToio  que  d  tto  tettl  ocdce  ^  ou  jour  v^ 
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O  R  D      O  RE 

f;rand  édifie^  tel  qii'eft  uti  amphithéâtre.  Sk  M^ 
omne  avec  u  bafe  &  Ton  chapiteair,  a  d'ocdinaire 
de  hauteur  fept  diamètres  de  leur  grollèur  prifè  par 
vCn  bas.  Le  haut  doit  eftre  diminué  d'un  quart  de  ion 
diamètre.  Le  piedcftal  eft^fbrt  iimple ,  fie  n'a  qu'un 
module  de  hauteur.  . 

L'Ordre  D$ri^u€  eft  le  fécond ,  &  a  efté  inventé 
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O  R  E  B I S  T  £  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  l'attachrrcn  t 
aux  erreurs  des  Huflkes  ^  6c  qui  parutcnt^ns  U 
Bohême  vers  Tan  14,19.  Ils  faifoient  mourir  dans  les 
tourmens  les  Preftres  Orthodoxes  qui  tombaient 
entre  leurs  nîains,  fie  prirent  le  nom  d'Ortbides  du 

>  nom  du  lieu  où  ils  faifoient  leur  reuaite  ,  \  q  ills 
appclloicnt  le  Mont  d'Ôreb.  ^ 
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par  les  Doriens  »  peuple  de  Grèce.  Sa  colomne  ei^    O  R  E I L  L  E.  f.  f.  Partie  cartilagineulê,  (itoéë  fur  l*os 
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haute  de  huit  diamètres ,  fie  ne  doit  av^ir  aucun  or. 
nement  dans  (on  chapiteau  ny  dans  fa  bafe.  L'Af. 
tragale  fie  la  ceinture  qui  fontju  deflbus  du  chapi. 
(eau  »  qui  a  de  hauteur  un>demy  «-  diamctre  ^  font 
partie  du  (îift  de  cette  mcfme  colomne.  ' 

Le  troifiéme  ordre  eft  VlûnUfia ,  qui  tire  Càn 
nom  de  Tlonie,  Province  d'Afie.  Lors  qu'on  l'in- 
venta, (a  colomne  n^avoit  que  huit  modules  de 
faaut^mais  les  Anciens  le  voulant  rendre  plus  agréa* 
h\t  que  l'Ordre  Dorique ,  augmentèrent  la  hauteur 
des  colomnes  ^  fie  y  ajoufterent  une  bafe  qui  n'eftoit 

I^oini  en  ufage  dans  le  Dorique  ;  de  force  qu'avec 
e  chapiteau  fie  la  bafe  elles  ont  neuf  diamètres  de 
la  colomne  prife  en  bas.  Leur  piedeftal  a  de  haut 
deux  diamètres  fie  deux  tiers  ou  environ.  Lé chapi. 
teau  eft  principalement  compofc  de  volutes  qui  le 
rendent  diffèrent  de  tous  les  autres  Ordres.  Les  cp^ 
lomnes  Ioniques  fof|C  dbneléeM'ordinaire  de  vingt- 
quatre  canneleures.     *         ^ 

L' Ordre  Cerintbiift  eft  le  quatrième.  C*eft  U  plus 
délicat  fie  le  plus  riche.  U  fut  inventé  à,G>rinthe 
par  Gdliniacncis .  qui  eftoit  un  Scalpceur  Athénien. 
Ses  colomnes  avec  leur  bafe  fie  leur  chapiteau  ont 
ordinairement  dix  diamètres.  Ce  chapiteau  eft  orné 
de  deux  rangs  de  feiiilles  4e  de  huit  volutes  qui  en 
iouftiennent  le  tailloir. 

La  Romains  ont  aîoaflé  à  ces  quatre  Ordres 
VOrire  Cêmffitê ,  appelle  aind ,  parce  que  (an  cha- 
piteau eft  compoffi  de  deux  rangs  de  feuilles  du  Çq* 
rinthien  fie  des  volutet  de  rionique.  On  tient  qn^iis 
sie  l'inventèrent  qu'après  qu'Augofte  eut  donné  la 

Saix  àcoate  la  terre.  Les  colomnes  Comportes  ont, 
*brdinaire  dix  diamètres  de  haut ,  comme  le  Co«> 
rinthien ,  auquel  on  le  fait  femblabic  dans  toutes 
les  mefures  fie  dans  tous  les  membres ,  à  l'exception 
du  chapiteau  qui  n*a  que  quatre  volutes.  Ces  voUi- 
tes  occupent  tout  l'dpaceipie  remolilfoit  dans  le 
Corinthien  les  volutes  fit  les  caolicoles^ 

On  appelle  Ordre  emmfêfi.  Toute  compofiiion 
iarbitraire  qui  eft  différente  de  celles  ^'ont  rjnglèes 
îe$  cinq  Ordres  mii  viennent  d'eftcc  «xpliouex. 
SJOrdte  Mmj^Bi  eft  cehiy  qui  eft  avec  des  remids 
fit  des  hofiges,  fit  t  Ordre  jttii^  ,Vk  ptcic  Or- 
dredepilaftres  de  la  plus  coorte  propofcmi ,  ayant 
une  corniche  archiuavée  pour  entablement.  On  dit 
Ordre  Cénjéeèfm  ^w0K6f)nBa  cilvrf  ^m  M  4ts  fi-^ 
gares  de  hmaim  à  u  plaor  des  colomnes  ;  fie  Ordre 
frrfiûm  «  Mand  oa  parle  de  ceky  qui  â  drt  figaffes 
dXfclaves  Perûns ,  an  hra  de  comsMi  «pour  por- 
ter Tentablement.  Il  y  a  encore  un  Ordre  Ofmêuê 
£eim  Ordre  frmfêU.  Le  pceoaier  eft  ctltty  qd  réu 
loigoe  tellement  des  proportioM  fit  des  oaicaoïs 
antioues ,  qu'il  a  (es  colomnes  ou  trop  BudSves  en 
jnanierede  ifiliers»  00  anlS  menues  qM  des  per- 
cher, avec  des  chapiteaux  (ans  mefiires  »  taiUex  de 
liefiîlles  d'acanthe  Mfln^ ,  de  chimt ,  dt  chaidona^ 
i  êc  aostes.  L'Ondrt  trMWfêiâtSL  compoft  d'aitribni» 
^  conviennent  à  la  Nation  FsMçoîft  »  coaunç 
fleurs  de  lis  fie  tdles  de  coq»  Il  »  les  pcc^rtions 
Corinthiennes.  ^: 
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des  temples  ,  fie  qui  n'eft  pas  toujours  d'égale  gran« 
deur  dans  tous  les  fujetrnumairis ,  n^  dans  les  ani-> 
maux  brutes.  Toute  la  jNirtie  pbftcrieurè  de  ce  car- 
tilage  eft  arrondie^  fie  forme  en  quelques  fujets  un 
ply  qui  Ce  continue  jufqu'a  la  partie  (iiperieure  fié 
antérieure,  fie  il  eft  tout  uny aux  autres.  U  eft  re. 
couvert  de  la  peau  qui  couvre  extérieurement  le 
corps,  fie  d'une  membrane  tres-mince  qui  luy  eft  . 
fort  adhérente.  M.  Droiiin ,  Maiftre  Chirurgien  de 
l'Hôpiul  gênerai ,  qui  a  fait  une  do€tc  defcription 
de  l'oreille,  dit  qu'il  avoit  cru  )uiques  à  prefenr,  ainfi 
que  bien  d'autres,que  cette  partie  avoit  des  muicltrs, 
mais  qu'ayant  bien  examiné  la  chofe  fur  divers  fb« 
jets  humains,  il  a  reconnu  .  qu'il  eftoit  toinbé  dans 
certe  errirur ,  en  prenant  une  portion  du  mufcle  oc« 
cipital  pour  mufcle  de  l'oreille.  La  cavicé  de  loreil- 
le  eft  couverte  de  la  mefme  peau  qui  couvre  tout  le 
corps,  fie  il  y  a  un  petit  duvet ,  fie  quelques  poils, 
avec  quantité  de  glandes  fituées  presque  dans"  le 
fond  qrii  filrrent  la  matière  jaune  qui  fe  trouve  dans 
cette  cavité.  La  cavité  extérieure  de  l'oreille  qu'on 
appelle  Ccwfite  -,  eft  en  panie  oftèiife ,  fie  en  partie 
cartilagineufe.  La  cartilagineufe  eft  bien  plus  confia  ' 
''derable  dans  les  enfans  oue  Todèofe  ,  celle- cy 
n'ayant  que  deux  lignes  de  largeur  »  fie  celle  là  qua«* 
tre  ou  cinq.  Elles  s'engrènent  enfemble  de  telle 
manière  qu'on  ne  l^roit  pre(que  les  feparer.  Cet« 
te  cavité  n^eft  pas  di'oite  «  fie  fe  contourne  de  bas  en 
*  haut ,  fie  de  derrière  en  devant ,  fie  enfui  te  de  haut 
^  en  bas.  Cdaeft  caiiièqoefon  a  pdrf e  a  tirer  les 
corps  étrangers  qui  y  font  entrei,  fie  de  Là  vient  adli 
que  la  force  des  corps  réfonnanu  eft  augmentée  par 
la  oNiUipticicè  des  angles  que  l'air  eft  contraint  de 
faire  à  la  rencontre  de  ces  inégalttec^  Une  meih- 
brane  tres*forte  fie  t^anfparence  la  tc^rmine.  Cette 
membrane,  que  Ton  appelle  Témhur ,  eft  attachée  " 
dans  une  felilteuré  qdi  fift  à  la  partie  intérieure  du 
cercle  oflêulc ,  lequel  cercle  oftcux  eft  échancré  à  ùl 
partie  ftmfrie«re.  '  Elle  ne  ferme  pas  Un  plan  droïc 
dans  le  food  de  cette  cavité ,  à  ciufe  que  les  fortes 
impidfioni  de  l'air  auroient  pâ  Tenfoneer ,  nuis  ce 
plan  eft  incliné,  ce  qui  eft  caufe  que  Tak  roule  dou« 
'  cernent  fur  fii  (ûporft^it.   A«  delà  de  cette  mefme 
menAfane ,  il  y  a  une  caiekè  conikleraUe  que  l'on 
noflki»  QgéAfe.^We  appdMtent  à  l'os  petreuv,^  plu- 
fieoes  pactitt  y  font  ctateMès ,  tçavoir  quatre  o(Iè« 
\m^  mm  muicles,  étocêndMs,  deux  (eneftres ,  fie 
MO  brandie  de  iMtft.  Lis  Anaconiftes  nomment 
^  Atétrum^t  iMmier  des  otfttetsAa  fon  oMKiÉf fiir* 
itiMiit  eolld  à  la  màbiim  àût  ttmbour.  Le"  Kcond 
'  odelii  Xt  Domnie  litAwmf^  Il  a  croie  pMfjéf ,  fon 
r  Mcpe  q^  eft  fitiié  an  hani  df  b  qdaiffe;  fit  fa  deux    ^^j^ 
;^branches  qui  (bot  inégales.  La-  >tiii  eeittfidierable  ^^,  ¥: 
'^rwfce  ptpiidituhiK'ihi'm  en  le  rc^ionrfeant  un  ^ 
>^  pea  en  dtdjM  fit  à  iba  MmvakllLe  troifiéli^  oflc. 
<  Mi  oui  â  la  ifM  dr«M  IdMille,  t^tfo/hocft  do  cofté 
.  ^MMdi^rtiiclMii^  »  fit  cocivesi  deceluy  qui 
^tMche  le  fiMiéiw^  élMet  yÉ'oti  tidmthe  tj/trier. 
Smàmt  yêmAmmu  è  lectf  pâctte  intérieure  une 
ItOiUore  oà  s'enchaftè  une  membrane  cfes-delicate 
l^maJne.  Sa  baCrtft  e^««te  poOe  for  la  feneftÉf 
ci(paUive^l>es  troif^  Bifeto^  il  y  m  â  diu  qui  appi? 
gMMM  10  iMttiW ,  ar  dMs  le  premier  ir  fes  ana^ 
^îm^fÉÊiêèrk  pmi»(up*îeuivirPaqiieduc,fic 
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à  (icrs  poiiic  ^  ce  qui  la  rend  diffirrcnte  éé%  voiles  à 

OrriiEff  i/r  lêivre ,  f  ft  auflfî  une  petite  plante  qu'on 
a  appellée  tinit  à  caufe  qu'elle  cft  faite  enlierc- 
oienc^ommerbreilled'un  lièvre» 

OrtiSe  itêiêrf,  Fléut  odonferaiîte  qui  fleurie  en  * 
Avril,  &  qui  eft  rbugc,  blanche  ou  gri$-dc- lin. 

Oreiie  it  rdi.  Herbe  produifant  pluiicurs  cigcs  qui 
viennent  toutes  d'une  racine,  biles  font  un  peu  roù.^ 
ftes  par  le  bas  ,  te  uiucunemetif  crcufes.   Ellç  a  (et" 
Quilles  éfrx:>ues/  foi^gucttes/ ,  ayant  le  dos  ai;^u  de 
élevé  ,  &  tirarit  iiir  le  noir.  Ces  feuilles  quiVonc-^ 
comparties  deui  ià^  deux  par  intéryailes,  vont  toû« 


/~^- 


jours  en  a^guifaiit ,  &  il  iort  d'entre  elles  de  petites  /  ^  ,  .     -  • . 

cigcs  qui  porterie:  une  fleur  bkiie  comme  celle  du*^^^-^  t 

Mouron.  Sa. racine  eft  de  la grortcur  du  doigt,  *y«iit      JTiïfH^^^^^^^        i  ;^^\      fr^  Ut  ch 

avec  (oy  pluGjeùrs  petites  racines  atuchées.  Djo(co^p^;:^ç^^  ?^^/^^  v   *^^  d!$r 
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ride  dit  que  cette  racine  enduite  guérit  lestiftulet 
des  yeux  qui  viennent  aiîprei^a  ne£n^nelques-uns 
nomment  Al  fine,  rOreillc  de  rat.  EnNQrec.^*^«rirL 
comme  qui  diroit  fiûtc  mm,  /à  çaufe  que  les  feuilles 
>  de  cette  hctbc  ont  da  rapport.^iec  l'oreille  d'uni- 
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lautre  à  la  petite  apophy  fe  de  cet  oi.  Le  fécond  a  les 
licnncs  ,  l'une  dajn  une  cayité  qiii  eft  à  l'os  pier- 

*  rcux ,  Se  l'autre  au  manche  du  nuitrau.  Le  troifié* 
n)e  niuicle  appartient  a  IVAricr  ,  Se  a  Tune  de  (es 

^  |ft taches  dans  le  fond  Je  la  quailfe,  &  l'autre  à  la 
tcftc  de  cet  ot.41  y  a  deux  conduits  dans  la  quailTe, 
l'un  appelle  ji^fuedac ,  ert  ffirtie  olfeui^en  partie 
cartilagineux  ,  Se  Tautre  d.uis  l'apophyfe  maftoide.. 

♦  Pouf  les  deux  frnertrcs,  Tunè  eft  ronde ,  (itiiée  fur 
la  partie  inférieure  de  ce  qu'on  nomn>e  Cofuite^ 
te  bouchée  exa<5lement  par  une  men^brane.  L'autre 
fenertreeft  ovale.  Ceft  fur- cette  cavité  qu'eftap- 
puyce  la  baze  de  reftrier  ,  cfiii  ne  la  boucne  pas  de 
telle  forte ,  qu'il  ne  laiilè  quelque  efpaçe  vuide  poàr 
l'ifitroJudion  de  l'air  dans  fe  labyrinthe.  La  petite 

.'  branche  de  nerf»  qui  travetîè  la  quaifTe ,  eft  un  ra. 
iWeau  de  la  troifiéme  branche  ,  de  la  cinquième 
paire  ,  quiTe  détache  de  celuy  qui  va  à'  la  langue , 
paCrepar  dediis  l'aqueduc  ,  &  s'enfonce  dans  la 
qualité ,  donne  quelques  dhtki  aux  mufcles  du  mar- 
teau y  puis  reilixt  hors  de  la  quailfe  avec  W  partie 
.  dure  du  nerf  auditif  11  y  a  encore  le  labyrinthe. 
'  G'eftune  cavité  qui  a  quatre  à  cinq  lignes  dédia- 
merre^  crcufee  dans  la  moyenne  partie  de  L'apo. 
*phy(è  pierreufe  mtre  les  trois  canaux  &  la  coquille 

/  du  limaçon.  Cette  coquille  eft  un  peu  au^deilbus  de 
la^  partie  inférieure  &  antérieure  de  rapophyfepier- 

. .  reufe ,  &  fait  pluiîeurs  tours ,  qui  ont  aiiez  de  rap- 
port à  une  voUite.  Les  trois  canaux  qvfi  font  appeU 

'  lez  l'un  (upericur  ,  l'autre  moyen  ,  &  kt  troi- 
fiéme inférieur  ,  ne  forment  que  cinq  ouvertures 
<bns  le  labyrinthe  ,  à  caufe  que  le  canal  inférieur 
confond  la  fienne  avec  celle  du  fapèrieur ,  ce  qui  eft; 
caufe  que  de  deux  ils  n*e|i  font  qu'une,  Ceft  ainfi 
qu'en  a  parlé  le  niefine  Kf  •  Drouin  en  traitant  de 

:    la  ftrudure  de  l'oreille.  La  figure  an fraélueufe  de 
v  roreille  externe ,  &  fur  tout  la  voûte,  de-  Toreilte 

V   interne  »  rend  bien  plus  exaâe  la  perception  du  fon 

fou  du  mouvement  de  l'air ,  parce  que  les  fons  s'eiu 

tendent  bien:  mieux  dans  les  lieux  voutex.  L'anifice. 

peui:  faire  mefine  conftruire  des  chambres ,  où  lors 

.    qu'on  eft  en  un  coin  ,  on  peut  entendre  tout  ce' 

.  :qu on  y  dit;  mefme  à  l'oreille  &  tout  bas,  fans  que 
ceuxqui  font  au  milieu  de  là  mefme  chambre  enten- 
dent rien.  La  membrane  du  tambour  fert  en  panie 

:  ppur  modérer  ce  que  le  mouvement  de  Taira  de 
trop  impetueiix  y  &  pour  en  imprimer  unfèmblable 
à  l'air  interne  de  la  quaiftê ,  afin  de  le  porter  par  le 

labyrinthe  jufqu'au  limaçon  8c  à  TexpanHon  du    Q  R  E I L  L  E\  if  i.'ad  j.  ferme  de  Blafpn.  Il  fe  dit  éct 
lierfacouftiqueéQiiâQd cette ex^anfion  eft  frappée  I;: Dauphins  ôc  des  coquilles^  dont  les  oteillesfont 

d'un  éniail  dififbent  de  cduy  de  leurs  corps.  bVoir 
4Êi$  cbtvrm  étêr^  éMêmPsfmi  M  tria  €§^uit/$i  $niU 
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OretBeitJfjfrie.  Plante  dont  les  feUnies  fb^^^ 

andes  .  longues,  larges »jépai(l»rûdes^&  velues, 

ce  qui  les  fait  reilêmblcr  àl  oreille  d^n  A(ne,dont 

cette  plante  a  le  nom.  Elle  eft  haute  de  deuxcou^ 

éccs.  On  rappelle  en  Latin  Sjmfhiîâmmdim  .  otk 

Ore'flesetahieêts.  Abricots  confits  dont  les  noyaux?^   '{■^ 
ont  efté  oftez  ,  &  leis  deux  moitiez  rejointes ,  enï  ;' 
(brte  que  l'extrémité  de  Tuiie  n'allant  qu'au  milieu    ;  / 
de  l'autre ,  cela  repreiente  une  manière  d'oreille.  ;  "^!;/^ 
,  On  appelle  O^eittes  ^tn  ternies /dr  Blà(on  ,  deux        ^ 
petites  pointas  qui  font  au  haut  des  grandes  coquil- 
les ,  telles  que  (put  celles  de  (aintlacqùes. 

Les  Orgapiftes  appellent  aufli  Ôreiges ,  deux  pel  'b^f 
tites  plaques  de  plomb  qu'o>n  fonde  fur  tes  tuyaux  à       • 
çofté  de  leur  bouche  ou  lumière ,  qu'on  abaifteoit 
qu'on  relève  pour  faire  des  (qns  plus  graves  ou  plut  . . 
aigres.  Jils  leur  ont  donné  ce  nom  à  caufe  qu'elles  ! 
femblent  écouter  fi  les  tuyaux  font  d'accord,  r  ^^ 

O relies ,  ^uis  un  çadenau  »  fe  dit  de  la  partie  da  '  LÎ:  " 
cadenats  ,  ott  s'ajùfle  l'anfe.  >  /    #    *.• 

Oreites^  fe  dit  auifidans  les  baftimens  des  retours    v  ; 
qu'on  fait  faire  par  en  haut  aux  chambranles  ou  ^i  ' 
bàndeaax  des  jportes  8c  des  feneftres.  On  les  appel- ^ 
le  autrement  urf^rffi^. 
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par  pluGeurs  mouyelnens  fuccefufi  de  l'air,  8c  qu'ils 
cauknt  aux  efprits  qui  y.font  prefèns  une  tf  lie  emo- 
cion,  que  le  fécond  mouvement  répond  an  premier 
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.&leqaa.   OREILLER.v.â.  Vieaxmoc  Rôiler. 
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triéme  au  troifj^me  ,  il  fe  fait  un  fon  harmomeux 
^es-agreablc  »^  ce  fon  refùkede  la  proportion 
que  Içs  mouven^s  de  l'air  ont  entre  eux.  ^î  cette 
proportion  8c  cet  accord  manque ,  te  fon  fera  fans 
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OREILLER.  f.m.  Terme  d'Architeâore.La  face  de 
coflé  des  volutes  dans  le  chapiteau  Ionique ,  autre, 
ment  CèHJfiiUt  èU  châfkiéUk  Vitruve  l'appdk  Pml^ 

iiacmonie  8c  defâgreable ,  8c  il  incommodera  mrC    O  R  E  N  DR  OIT.  Vieux  mot  »  cômpo(2  écjOn^  ou  «^ 

me  U  langue  &  les  dents  »  à  caufe  de  la  conuimni^       Or#/ &  de  Am^^ 
cation  des  nern»  ^..^  •  ; 

On  appelle  Ortil#i  m  rmiir ,  deux  petites  oover-. 
cure  du  co:^  faites  en  £snne  d'oreilles ,  qui  fervent 

â  recevoir  le  fàng  ,  At  à  dire  la  circulation  de  ce  O  R  E  N I  S.  Vieux  mot.  Naguercs.          •  V 

mefme  fâng.  La  droite  aboutit  à  b  veine  cave,  &  O  R  E  R.  y.  a.  Vieux  mot.  Prier,  du  Latin  Onin^èo^ 

kgauche  qui  g^  dilate  quand  le  tenir  fe  reflètre  eft  vom  Ocaifon.  \:  <■<■:' ]:V  ^^r'-'^'^'i^r^^^^^^    . 

Euren£mefbrtirlef4âi£»fècerauneàl^trée<le  i     fv^^^^^C^^         ^   .   \x      ^      "'■'■'■^■^/■.yM-t - 

ftere  veinéufe  '  '^         f^^  ^  f^^  ^'^                  i 
rOna»ene«term«^l^ 

cf»,  la  largeur  des  pattes  de  l'ahae,  8c  quand  on  ORES,  adv.^eux  mot.  Maintenant. 

dit  Ofùie  de  Mfnt,  on  entend  une  v6ile  appareillée  ^di  ^  fur^uêy  t'éMis  0ns  ^  % 
enoreiUede^vre^€refU.4ire;€A?odff  Utinco4  11^^^^^^^^^^^^^  «^ 
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près  de  leurs  fcUilles ,  xél  quVft  celuy  qu'on  apo-  lie  :' 
^;  ^ribiirrfi|<(qu'il  y  a  des  orges  ronds  &:  petits, &  d'au*  '^ 
'i  c     ^  très  qui  font  longuets  &  gros,  ac^lasepii.  aux  épisi^ 

OR  PAVe kl  StR|v.  n.  Vieux  mot.  TravaillêTçn     '^.^u'il  y  en  a  auffi  de  blanc!  &  de  rouge ,  que  ce  der. ' 

'  IHçr  rend  beaucoup  de  farine ,  flc  qu'il  fe  nu  nci  -ne 

'micùi que  l'autre  contre  le  froid  &  \c  chaid.  Le  v 
pain  d'orge  nuit  à  l'eftomac  ,  Se  y  engendre  des 
*ventofitez  ^  iftc'des  humeurs  froides  Se  gluantes.  Il 
donne  d'ailleurs  peu.de  nourriture,  Onne  laifTc  pas  ' 
jde  l'ordonner  aux  goutrux.  L'orge  délTcthc  fclon 
Galien  ,  (Bc  tient  qiTelque  peu  de  l'abdcrfif,  nç- 
|i;bau£M|t  jamais  de  quelque'  manière  qu'on  l'ap- 
jpreftç.  SI.;  ^^..*^.v>. 


V  v,;   Orfèvrerie.  S/Un  0 ,  dit  Niîod ,  •n  dit  la  HêOfui'   ,, 
1  l^^^y'iom  des  jlr chers  dis  Géirdif ,  JUt  du  ($rps  du  /têy  êH  j 
-^•o    êMtris^eflri  êrfsveripZd'ér  é"  etàrgifii ^pêtsr  Us pMr  * 
* ;♦'    fillêies.étérgem  ,  &,4ûr$is  dent  U  corps  dndit  fioc^*^ 
X  f^eton  efl  divcrffii  &  âccfimniodi  k  U  rc^rtftntdtion  / 
:J%'  df  U  Devifedn  R§y  ,  cJ*  dent  Us  hrdnres  dis  coUt  ^f 
fj0'^4n(his  él  téjfetis ,  f$nt  fditis.  SeUn  ce  éijfi ,  N.coUs^ 
.   ;  *J  "  au  s  en  U  vie  dn  R$jjtésn  efui  efloit  prifênnieren  jifif.  ; 
■■■^■'^m-'-''^'"4^  ■-  J  v*  gUterre ,férUnt  dn  Duc  de  Nornuinâie  ,Fds  mfni  di   ' 

''^^^S^i^^t:;  'y    '  j^*':    frdfïçe ,  efiritane  U  chdper$ti  de  Iny  eftêit  de  kranetti 

m§sri$ffavinjid*ér ,  ^efi.i^dtré^  p^^ 
fui  Us  chdpperéns  du  commun  ,  pêpiUon^or  ^  &  fdr- 
v^^''-:^^^:..'*-  :  •^':;  '■:•■." ''1,    .      uffu  uor  battu  fj  muTteU.  .  %;^^M''^^^^^ 


On  appclfe  Or^<  monde  \  de  Torgè  dont  on  a  ode 
récofle,&  oui  eft  propre  à  rafraifchir,  &  à  faire  di*  la 
tifannr.  rtfiumedte,de(altcre,engendrw»  un  fuc  fub- 
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>àr^î  >    ;    ^  :    i   .       ,    ^^»'  >  coulant  doucement  en  ba< ,  parce  qu'il  ndi  poi^^c 
OIU^R  Aïs.  Cm.  Vieux  mot.  Borel  croit  que  ç^ft  la  .'  |d  aftriftion:ll  n'énflepoint  l'eftomac,  2^  ledigirc, . 
broderie  d'or  broché ,  ou  ll^bord  ou  parement  des  ï  f J  uns  donner  dç traî^hccs  au.vcntre  ^  '  Se  fins  rouler 
Autcjs ,,  èftharpes  &  robes ,  flc  qu'il  vient  non  pas  ^  ;J^  tucune  i:icbmmodi1té  à  ceux  qui  en  ufeiu. 
^QrfeyrerU\^Oïtimt  quelquei-um  ont  creu  ,  mais    OR  G I  ES.  f,  f.  p.  Fcftesqui  Iccel^brdient  ch  z  fcs 
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tuniques  iCcUfîdftifutsfpnt  cbdpperonnies  ;  dilftfi 


^.;fi^|es  làcrizMyftcres.  r,i.^;^^.'-mM'^^:i'M 


1-  ''>.(. 


i--s1k' 


■v../*: 


i.* 


furhdndiiiy  ce  ^u%  eft  onvrugé  dé hro4^urf^^'&  non    ORGUE.  Cf.  Inihument  de  ^jjfique-Jl  vent  *,  »lc/ 
êètfxvm ,  ^U9j  ifueUmotenditte  U  contruin.  On  lit        glus  grand  &  ICplus  harmonieux  de  toai.  On  s'#fiS 
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dans  le  R  dmàn  de  la  Rofc 
■^-       *'"■    Si  eut  U  corps  bel  &  deuiU 
W  -^  orfruts  eut  un  chupei  minot. 

.,  uW  On  âdit  aufll  Orfrois  ^A:  le  melme  Rjc^oiah  dp  là 
\       Kofc  dit  en  parUnt  de  rhabit  de  DamerUhtffj  / 
^    ^^^^  ^  <^ 

A  v..;i^^^^  •   i^     Hifttiiresf  Empereurs  &, Rois. 
''  Cette ^^^    d^  broderie  eftoit  appçUcc  0>frole,Sc 
i"      on  difoit  Orfruri ,  pour  dirç ,  Couve  rt  d'o|f Crois. 

;P  «^^^     /  :  Zm  pourpre futêutoorfrurio       ^   V 
*-  ;  i^       5i  rr/  pêurtruiUs  ésorfruis^      »^ 

F  R  A  Y  E.  f.  f.  Sorte  d'oifeau  de  nuit qu  on  tient 
lier  nfauvais  augure.  Il  eft  de  couleur  ikuhe ,  ^^  les 
ïambes  courtes ,  &  couvertes  d'ccaUles ,  &  les  on^- 

Slei  ronds.  Il  vit  de  rapine ,  mangeant  les  poillpns 
'eftang  ic  de  met.  Le  crv  au'il  pou(Iè><ft  extrèine-. 
soent  lugubre.  ËQ  Latin  0^^^^  >^  :  \ 

OR  G 


lert  particuliercme;^t  daivsJhps  Eglil^s ,  pour  celeJ 

brer  l'Office  divin  avec  pîîi&_dc' (blemrrité.  Il  n^:\.n:myji 


pn ferme  tou^la rtiacHme  Legjrand  buCt  (ert  pourf  pM%* 
le  grani  jeu  ,  &  le  petit  burfct  j>our  le  petit.  Cet  '0ÈÊ^y'^^ 
"  inftrumi:4^t  tiè  compoie^xlc  pludeurs  tuyaux  où  de  ^■'■[W^ 
eros  fbufflets  font  entrer  le  vent.  Ce  vent  eft  diftri^  i  |f  ^ 
^ac  par  un  lomwuer  ,  &  par  le  moyen  deplufieur%  ':^ff^ 
regiïtres  qui  6Qvttnt\&;  ferment  i'ouvenure  de  ces        Y    ^  ;       a  *  - 
tuyaux,  &  il  y  eiitre,  felon  qu'oiîappuye  les  doigtF"'    ti    -    >'^  ' 
iiir  les  diflfercntei^uchçs^  *lû  clavier.  Il  y  a  deux  oii'^IffÈ] 
«||trois  claviers,  <«&  quelquefois  qujtre  ou  cinq  dans '^^^^ 


le  grand  buft^t^  du  ditfs^le  petit  qu'on^ appelle  -P»*^ 


yf/i^  Ils  font  de  bois ,  d'tftaim  ou  cle  pliprnb.  Il  y  en^ 
P  RG  A  NE  A  U.  f.  m.  Term^de  Marine.  Çros  an-      J^J^  anclic ,  d'autres  ouycni;,  &  d'au^rt  s  bouche^ 
neau  de  fer  »  qui  ei|  pallî  aa  bouc  de  linrergc  de  l'an- 
cre «  &  qui  fen  à  âmarer  le  cable:  On  iiit  aulOî  ^r. 
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R  G  A  N  S  l'N.  f.  m.  Terme  cjui  fe  dtJMes  foyes  tor- 
ies «ppreftécs  8c  bien  conditiomiées  ,  ^*on  a  fait 
paifa:  deux  fois  pk  le  moqlin.  •;  ^  w' 
ORGE.  Cm.  Plai4ex|tu  fetteane  fimpic  tige ,  au 
bout  de  laquelle  elle  porte  fim  grain  dans  un  épy. 
Elle  a  (à  feuille  pins  large  que  la  plante  dont  Tient 
le  froment.  Son  luyaa  eft  inoindre  &  pins  fkcfle,  ôc 
a  huit  nœuds.  Son  grain  qui  eft  tflèx  gvosn'a  qu'une  - 
j|ouft  bien  fiuiple.  t  jqui  ne  s'ofte  poncfÉnt  pas  fort 
ttdf^nent.  Il  jette  an  beat  une  barbe ,  flpcce ,  loti^/ 

K*  Afpquante.  Sa  racine  eft  chnreluë.  'Le  meiU 
eJ^cetûy  qui  eft  blanc ,  fi^^umy  »  pc&ir^  dft  à^ 
cnirCè  &  c]tti  ne  chaucit  point.  .Celny  quieft  fdHK, . 
^M>y  Qu'il  foit  exempt  du  froid.  &  de  rinjuce  da 
ciel»  eft  pourtant  de  peu  d'nu^e  dans  la  Alededne. 
Theoéhrafke  dit  que  VOrge  c&tide  eft.  diffèrent  de  ' 
tous  les  antres  ,  en  ce  qnil  )ette  lès  tnanx  longs 
comme  le  btas;  Il  aibufte  »  que  les  épis  d'orge  font 

ÉKs  grands 4e  plm  èpais^MUt  uns  qu'aux  âirres  jque 
uns  Cmf  pku  éliVca  de  terre.  9c  lei  aiittcs  plus 

'■■*'.■■■.'  j^         '  *^   '  .      •      '     •         '    , 


On  remarqué  ^e  le  tuyau  bôiiçhédefcend  deuil/^':>^^ 
'^  fois  plus  bas  que  celuy  qui  eft  dèîix  fois  plus  long/5^ 
^  &  qui  eft  ouven ,  parce  que  l'air  qui  y  entre  ôc  qui 

en  Cou ,  a  deux  fois  aUitant  de  chemin  à  faire.  Ceux 


< 


Su  ont  Un  petit<^ tuyau  {budéau>b^ut  d'en  haurd'ua 
^  us  grand ,  s'appelleift  TIrjfAMx  4  r(7/»ii/7/#.    "^^  ^ 
^  U  y  a  aufli  iin  Iiïftniment  qo'oq^pelle  Orgue   ;^ 
"^hyérMuliftor^^td  fait  de  mctarpeint  &  doré ,  en  2 
manière  de  bufet  d'orgue  «  &  joiie'par  le  moyen  de  1, 
IVaii  dans  une -grotte.    ;-'   ^   ^  ^':  ;<:-^::^^^^-m-^^^^^^^^ 

Orgues ,  fc  dit  oif fermes  de  guerre  ;  d'une  MacEii^ 
ne  compofte  de  pluti^urs  arquKebufes  à  croc ,  ou  de 
|4nfieMrs  gros  canené  ou  moufquets  àttachet  tn* 
iènible  qtû  fe  tirent  èout  a  la  fois  ou  Tcparément. 
On  s'en  dm  pour  ^fendre  les  brèches  8c  antres 
"lieux  qu'on  âMqœ.  -       >».•  --à-*.j^.^?-  .•^^- :  ,.i  -.■- 

On  appelle  aqfli  Orgsues ,  pl^fieurs  longues  & 
gfofièf  pieoes  de  bois  ferrées  par  le  bo^ut .  8c  déta- 
chéet  ieiunrs  des  autres.  On  les  tient  foipenducs 
avec  des  cordes  au^deflùs  des  portes  d'une  Ville, 
8c  fi  Tennemy  entreprend  de  teîitef  l'entrée ,  pq^ 
les  laiflê  tomber  à  plomb  ^jts.  qui  luy  feme  le  pa(l 
ùgç,  parce  ^uil  ne  pcui  liçn  mettre ddi deflbus 
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♦    capable  dl*arre(Vèr  toutes  ces  pièces  rfc  bois  ,  ce  qui  f 
'  fait  nrcfcrcr  les  Orgues  aux  Hcrfes ,  dont  il  ne  faut 
àitcilcr  qu'un  fcul  endroit  pour  arrefter  tout  le  rette, 

Carce  quuftc  hcrfe  c(l  compoTée  de  pièces  affcm- 
lées  l'une  avec  Tautre. 

-Or^iêes  ,  fignifte  encore  en  termes  de  Mariné^ 
Certaines  ouvertures  ou  goutieres  qui  font  conduu 
^.   tes  en  pence  ^  le  long  des  tiUacs  &  des  (abords  tout 
au  travers  du  bordage  d'un  VaifTcau^afin  âc  faire 
tomber  à  fond  de  cale  les  eaux  de  pluye.  Se  des 
.    vagues.  ^  ^^ 

O  R  G  U  E  I  L,  f.  m.  f^^mii  ,  frtfêmftiom  ,  •finiên  tr$f 
'  mvMntageufi  dt  fûj-mefmi  ,  par  lé^HeMi  en  fi  prefcn p 
mux  MHtrei.  A  c  A  D.  F  K.  Quelques  Ouvriers  appel- 
lent Orf^ueil^  Une  petite  pierre  ou  un  éclat  de 
bois  en  forme  de  coin  qu'ils  mettent  fous  leurs  pin. 
.,m  ces  ic  leviers  /&  qui  fert  de  point  d'appuy  ou  de 
P  centre  de  mouvement  lors  qu'ils  veulent  lever  ou 
tnouvoir  quelque  grofle  pierre  ou  pièce  de  bois« 
Ils  l'appellent  autrement  CdU.  Nicod  dit,  que  corn. 
V    me  cet  éclat  de  bois  ou  billot  fait  déplacer  une  mad  v' 
(c  cent  fois  plus  pcfante  qu'il  n'eft ,  on  luy  a  donné 
le  nom  à* Or guià.  Les  Grecs  rappellent  ySmfdix^»^* 

P  ttf.  I,E  N  T.  f.  m.  Le  point  où  fe  levé  le  Soleil  lors 
qu'il  eft  dans  l'Equateur ,  ce  qui  le  fait  aufli  appe- 
ler ^nVw  i(imn$aUL  II  y  a  VOriifit  i'Efii  ,  &  lO'-^^ 
rient  tt hiver  ,  l'un  où  le  Soleil  fc  levé  dans  les  plut  ^ 
longs  jours  de  l'année,  6c  Tautre,  où  il  fe  levé  dans 
les  plus  courts.  On  appelle  Orient  in  Sêleil  ^  fon  am« 
plitude  orientale  y  laquelle  eft  l'arc  de  l'horifon  ter« 
ATiiné  par  le  poiut j^ùil  ie  lève  4c  le  point  de  TO-  - 
rient  équinoûial;  Kg^ ^  /^^:  I  - . 

OR  lEN  TER.  V.  tStTDifpofir.fitHer,  }t  rif^étride  ' 
Parient  &  des  antres  falnU  C^rdindnx,  A  c  A  D.  F  n. 
>>'  Laboullbleeft  d'un  grand  ufàge  pour  Orienter  un  . 
/^/4w ,  ce  qui  veut  dire ,  Marquer  la  ifîtuation  d'ui) 
pl.lii  fur  la  terre  à  T^ard  des  quatre  parties  Cardi* 
nalcs  diJ  monde.On^dit  en  ternies  de  Marine,  Orien^ 
ter  une  chofe  ,  pour  dire  ,  La  tourner  de  telle  forte 
qu'elle  foit  dans  la  ficuatioh  que  Ton  fouhaite  à  Té-» 
gtrd  de  quelque  partie  du  monde.  On  ditaiiflî 
Orienter  les  yoiiit  .^^ur  dire  j  Les  bralTer  de  manière 
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Li  Itùis  Ddgêhert  U  f  fdire  ^ 
r  Quiféint  Denis  fâ  en  arrière 

»  "    >         fpffdd  de  fis  rentes  premières , 
Si  êontme  encêre  appert  lenns    ^ 
Es  Chapelets  des  Mefcrenns,^ 
4         Devant  Iny  pêrter  U  féifiit 

Tmtesfiis  éfn'atter  li  pUifiit  ^  ^ 

Bien  Mttdchée  en  une  Unce  ^t 
t         Penfisnt  t/n'il  enft  remimhrdm^        é 
jIh  rdvifir  le  cenddl  range 
De  celny  gUrienx  gndr  ronge. 

La  charge  de  porter  l'Oriflamme  eftoit  fi ^ 

fable  ,  que  fous  le  Roy  Charles  V.  le  fîeur  d'An-       ;  *^ 
drehen  quitta  celle  de  Maréchal  de  France  pour  faire  '^é  *^ 
cette  fondlion.  La  confiance  que  Ton  avoit  en  cet 
étendard  obligeoit  à  s*en  fervir  aux  batailles  donc 
l'iiruc  eftoit  douteufe ,  hc  on  la  metcoit  toujours  au  '"' 
front  de  l'armée^  parce  qu'on  eftoit  perfuade,  qu'elle 
^  rendoit  invincibles  les  armes  de  ceux  en  faveur  de 
qui  on  la  portoit.  On  trouve  écrit  dans  une  Hiftoi. 
^  re  4e  Flandre  >  que  l'Oriflamme  fut  pri(è  ôc  rompue  ^ 
^  en  la  bataille  de  )i4ontsen  Puelle^  en  Latin  AUnj  ^ 
\  fpfàe6, ,  Se  qu' An(eau  de  Chevreu(ê  qui  la  portoit, 
iut  tué  dans  ce  combat ,  mais  Guillaume  Guiarc 
.  qui  vivoi^alors ,  dit  que  ce  fut  une  Oriflamme  fein. 
te  que  l'on  y  avoit  portée  ,  afin  de  donner  CQUragé^ 
auxfoldats.  Ces  vers  en  font  une  marque    ^ 
=^-  ^^  jlnjfidn  ,  le  Sire  de  Chevrenfi  ^  *   ^       ^^ 
V  ;^.         Fnt  ficêmme  nom  dpprifines    .  «    i 

Efieint  en  fis  drmes  me  fines  ,  v  :v;' 
'•   ^'Et  tOrifidt^mé contre/dite    :    f  J^^r" 
1^'.  Chdi d  terre  ^  &  Id  f/fifirent-^^i'',  ^/^■ 
%'^^    FlMmens  éfni  dpris  s'enfnirent^  V  . 
L*Oriflame  fut  veuc  en  11)4.  ce  qui  fe  juftifie  p^r 
l'Inventaire  que  l'on  en  m  en  ces  termes,   L'Çri-t 
flamme  eft  un  eftendard  de  cendaT  £brt  épais  ^  fendu 
par  le  milieu  eii  façon  d'un  Gonfanon  fort  cadu^ 
que,  eiivelopé autour d'un.bafton  »  couvert  d'qn 
cuivre  doré ,  8c  iin  fer  longuet  »  aigu  au  bout.  Oa 
l'appelloit  auflî  Oriflor.        ;  '       ^|,v 

Sijfoigm  ,  te  donrdy  fni  fn  ton  anceffor  ^ 
V  fésr  tel  ^m  en  hdtdiie  portérds  fOrîfior^ 
On  la  aiiflS appelle  Orifiàmbe,^-       y^      ;.; 
Si  d  fdit.  hdiMer  errdmment    •  ' 
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a u'elles  reçoivent  le  vent. 
.  _     J  F  L  ^M  M  E.  f.  (.Ia  plus  ancienne  >  &  princi- 
,    pale  bannière  de  France  ,  {èmée  de  li$,  qu'on  por- 
soit  autour  de  nos  Rois  dans  les  grandes  occafion s. 
On  l'appelloit  FldmrnnU',  Sc  AHriûdmmd  en  Latin, 
li^inatiere  eftoit  de  ccrndal  de  couleur  de  flame  d'or. 
I  Uen  eft  plstrlé  ainfi  dans  la  chropique  ancienne  de 
;  Flandre.  Meffire  Miles  dêsiJojers ,  0 fiait  mmtfii  fin 
-mng  grand  eUfirier  canvert  d$  nduhetgeria  ^^  &  iétsaif 
^  wte  îdttca  \  en  U^neUe  FOrifldmmi  atatt  dtidabie  d^ttn 
varmiil  fdtini  iugnifi  de  gonfdsoan ,  4  trais /fMenes^& 
avait  entattr  banpes  de  verte^fiye.  Celle, bannière 
eftoit  gardée  en  l'Abbaye  de  faioi  Denis  >  &  on  la 
receroit  de  là  êxtx  de  grandes  cérémonies  ,  des 
'  nains  de  l'Abbé  quand  ilv  avoit  quelque  occafion 
^  de  s'en  fervir»  Le  Comte  de  Vexin  comoie  premier 
""^  Vaftal  de  £uni  Denis ,  avoir  droit  de  la  porter  »  8c 
il  Uprenoic  do  Roy  qui*  la  recevoit  (ans  chaperon 


'VOrifldmbe^fitint  Denis , 
^  un  ChevdlieKPdr  Devifi^ 


-f 


f: 


> 


&  ceinture  t  après  avoir  £at|  fes  dévotions  à 

:  .^s  l'Eglifede  Noftre  Dame,  & enfuite  à  S.Denis. 

,  JLe  Comté  de  Vexin  eftanc  epfin  joint  à  la  Couron- 

^*;^  ne  ',  le  Roy  £ûfoir  porter  l'Oriflamme  par   qui 

.  ^  il  vouloir,  8c  la  ponoir  an  col  ouelqnehm  luy<« 

^^; ,  lîiefme  (ans  la  déployer.  On  la  déployon  à  la  mer. 

^   ^  te  au  bout  d'une  lance  ,  8c  la  guerre  eftant  nnie^ 

\  ,  0n  la  rapportoit  à  (àint  Denis,  Les  uns  di(ent  qu'éU 

Je  foc  faite  fous  Qovis ,  8c  les  autres  (bas  Dagobett» 

mS^^  lémoignchi  ces  anciens  vers. 


••»* 


ji  un  Cbevdlietpdr  Devifi^  ;  J  «^^  ^ 

O  R I F  L  A  N  T.  adj:  Viélix  mot.   Pompeux  ;  VaiS^^î^ 

Pur ,  vldrififue ,  eldir  ^  Orifidne^/mne  &frifyne^ 

O  RI  G  A  N^  f.  m.  Planie  que  Diofcoride  dit  eftie 

.'  ^e  deux  efpeces  ;  TOr^an  Herdcleatifue ,  8c  l'Ori* 

;  ^an  ^  Otàtis.  Le  nrëmier  »  appelle  par  quelqu^uns 

Cunild,  a  les  (euAles  tSkz  femhlabiés  à  celles  dliyC: 

(àfc^ic  foh  bouquet  eft  my-  partv  èn^iiversendroiis. 

U  produit  une  graine  peu  épaidê  i  lacimede  ^sbranl 

ches.  Ileftciuud  ,  8c  fa  décoâion  faite  en  vin  flc 

en  breuvage  eft  bonne  contre  la  moriore  des 

nts  { il  le  £utt  cuire  en  vin  cuii ,  pour  ceux 

|<gtii  ont  efté  eaipei(bnnez  de  meconium  ou  île  cjU 

r'sf.  On  compote  uavomidfd'Qrigan '9  d*oighonV 
de  graine  de  (iimàch  »  en  lai^mc  (ècher.  le  tour 
au  Soleil  dans  on  vaiflêande  cuivre  quar^mie^ours 
pendant  les  grancfer  ichdeun  de  l'efté,  L'Ongan 
Oniiis  a  les  teiîiUes  plus  blanches  »  &  qm  reiCrow 
blenc  plus  à  Fihv0bpe.  Il  porte  (a  graine  tn  £içba 
de  plufièufs  teftes  tMi  corymbes  enta^cx  en^oible. 
lia  les  weùae$  proprietex  que^L'Heracleoiique» 
W>y  quir  moindre  eh  fes  tqpenirsons,  L'Origan 
(auvage ,  qoe  les  uns  appellent  PëUdces  kernclfum^ 
8c  les  antres  CusiiU  ,  produit  fes  ficiîilles  CewhU^ 
blés  à  celles  d'Or^an  ^8c  Cet  branches  pefljfs  8c 
menoëiy  an(atteUe$  on  voit  de  certains  0«p(|uets 
pinnif  çaçf.  a  Anc^h ,  8c  ploficon  fleurs  l^chci» 
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,c    '^  V       '  Sa  racine  eft  menae  6c  inutile  /mais  (es  fctiilles  6c 
é-^'*'^''^''j^^  "*"'*  ^^"^  ™  ^^^  *  ^rvent  particulièrement  à 

*  '-^^^ .  ■'^^^'^-  Cy.l^''"^^cg^^  5***  ^^^^  mordus  des  (erpents,  Thewhrafte 
^  ^  i  '  #       jPparle  wilemetic  dç  deuM  fortes  d'Qf  igan,  l'un  blanC 


> 


> 


l'un^l 
/  cui  porte  d»  fruit ,  l'autre  noir  qui  elt  fteri4e^  K 
«cniole  dit  que  l'Origan  heracleotique  ic  l'Origan 
o  Onitis ,  ne  font  point  conniu  en  Iulie ,  ou  que  da 
moins  ils  n'y  croiflent  pas ,  à  qboy  il  a^oufte  qu'en^ 
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i'oved'un  Chapiteau.    Il  vient  de  fltalien  Orlo^'  j  ' 
Ourler.         ^       .  ^  ^    / 

Orli  ;  en  termes  de  Blafon  /  eft  une  manière  de 
ceinture  autour  du  dedaiiç  de  l'écu  ,  à  une  petitf 
diftance  des  bords.  Di guittlo  i  Fêrlt  féfrgtnt^ 
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porte  dt  Candie  à  Venife ,  a  une  fkur  blanche,  fort 

aiguc  au  gouft  ,  &  de  bonne  odeur ,  ce  qui  l'c^blige 

V    à  Te  prendre  pour  TOrigan^uvage  décrit  par  Diof- 

;  i  corjde.    En  .Grec  it-iVér ,  que  quelques^ns  font  : 

vepir  dé  ifH  -/Jyàm^  Se  plaide  dans  les  monta-. 

*-  :,^gncs  ,  à  caufe  que  cette  plante  vient  particulière** 

;'  meiu  dans  les  endroits  montueux. 

6.RIGENISTES.  Ç  fti."  Hérétiques  quifoufte^ 
.fîoient'iles  erreurs  tirées  du  livre  d'Origenc  ,  intitu* 
lé ,  det^rihcipcs  ,  foit  oue  ces  erreurs  j^flent  ^ 
féit  qo'çiîr  iW  y^ft  inférées  par  malice.  Ile  pretcn-  . 

'  doient  que  lii>  punition  df^i  Diables  &  des  jeprou. 
vez  ne  dureroit  que  mille  ans ,  le  qu'après  ce  temps 

I  ils  deviendroient  bidi-heureux.  Selon  leur  doâri^ 
ne ,  J  1  s  u^Xlijfe  I  s/r  iiVftoit  F^  de  Dieu  cjue  par 
adoption^  par  graceT^  les  âmes  ayint^efté  créées 
long- temps  avant  le  monde, avoiencefté  envoyées 

^,;.dans  Ica  corps  comme  dans  des  prifons,  parce  qu'el-  >^ 

"^  les  avoicnt  péché  dans  le  Ciel.  Ces  Hérétiques  fu. 
rent  condamnez  preriiierement  au  Concile  d'Ale« 
9qmdrie,,deux  cens  ans  Wprés  la^ort  d'Ori^éne ,  8c 
cnfuite  w  cinquième  Concile  univafel  del.onftan- 
tinople  ious  Juftinien  Vicnnet,,h.^:y^:^^^^i:i-*^nr.-..:J      -^  ^ 

0  RIG  IN  AT  ION.  C  f^  Vieux  mot.  Origine^  ^ 

O  R'I  G I N  lÉ  N  S.  f.  m.  ;  Autres  Hérétiques  ,i4)pellex 

^       #  ^infi  d'Ôrigents Moine,  qui  vivoiten  Egypte,  & 
i   #1  *  î^    ^  eftoit  Difoiple  d'Anthonius»  Us  reiettoient  cous  les 
^  "l  livres  du  Vieil  &  du  Nouveau  Teftament  qui  (em-  ^ 
*  tient  permettre  le  mariage  ,  dont/ih  eftoient  en- 
^  liemis  ;  ce  oui  leuiifaifoit  eftimer  lë^cubinage.  ^ 
X>  R I  ML  O  N.  Cnji.  Maffc  de  terre  re  ve&uc  de  mo- 
raille  que  Ton  îaVatideTur  Tépaule  des  badions  à  ou 
^;  '  femeate ,  afin  qu'en  couvrant  k  canon  oui  eft  dans 
^    le  flanc  retiré,  elle  empefobe  que  les  Auiegeans  ne  • 
g     le  démontent.  Il  9  a  des  Orilloné  cie  figure  ronde» 
:  U  y  en  a  d'autres ,  appéUex  EfMiUmtn$  \  dont  la  fi- 

rire  eft  preiqopqoaifée:  ^^ 

l  N^C  m.  Terme  dejiiarine.  QccXSt  corde  qui  eft  '. 
.^.  lUtachée  par  Ton  de  ùs  boots  à  iWçroii^e  de  l'ancre 

Ta  jettée  en  ivr ,  Â  qui  tient  par  l'autre  ^ 
bouée  qai  marqiaerefidroîe  piecif  (^  eft 

.   té^   -^  .     .  -■^^•;  ■      -:v.:^:  ■♦..:-;/.L^..  ■  .'• 
ORIKÉ.  C  f.  Viein  mot  OfUne. 

;    r  Pian  ':  &  B$Mi  /&dii 


Se  afpre.  Il  jette  force  grandes  vcflîes ,  rondelerter ^^ 
cre(puës  ,  dans  lefqueUes  il  y  a  une  petite  humeur 
claire,  6c  de  petits  animaux.  Son  bois  eft  nerveux^ 
8c  foR  C^tït  eft.re  beau/  Le  montasnard  jette  de 
petits  floc^uers,  puis  de  la  graine  »  qu  on  appelU  Sa^ 
mévé.  Son  écorce  de  dedus  él\  rude ,  inégale  kic  z 
force  crouftes.  Celle  qui  eft  auprès  du  bois  eft  tou- 
te  autre  ,  fe  pliant  ainii  qu'un  lien  ou  une  courroye. 
Theophrafte  dit  qu'on  e(lime  l'Orme.,  à  caufe  qu  it 
croift  fort  en  hauteur  8c  en  .lârgoir  \  que  Ton  bois 
(è  coupe  aiftnient  quand  il  eft  vcrr ,  &  qu'cftant  fec 
on  a  peine  à  le  couper.  Il  ajoufte  qu'il  ne  porte 
point  de  fruit  ,  mais  qu'il  produir  cerraines  vcfliea 
pleines  de  gomme  &  d'animaux  femblabics  à  des  ^  f ^ 
mouchions  ,  8c  en  automne  quantité  de  chattorit  . 
petiuSc  noirs ,  &  qu'il  n'a  pas  prisgardeàcciqju'il   % 

faite 


..I  .<^'..' 


*f> 


->>  A'.J- 


,■*/    ■  -r 


■m- 


U 


/■■à. 


■t^  '/■•'■ 


<>'% 


'■^ 


.^ 


Vernies  jtinn$9ns  ,  qui  lont  ics  icuis  qui  ne  s  engen- 
drent point  de  leur  graine ,  8c  qu'il'^ut  planter, ce,*     ^ 
qui  eft  contraire  à  Tneophrafte,  qui  veut  que  l'Or^  *     * 
me  ne  pone* aucun  fruit.  ""Clplunnellï  prétend  me(l    - 
me  du'on  fe  trompe  à  dire  que  l'Orme  Attinéen    ._:. 
Toit  fterilé.  Ce  quia  fait  tomberPline,  A:  plufieurs 
autres  dans  cetto  erreur  ;  ç'eft  ou'il  porte  bien  peil     - 
e  Samara,  qui  eft  la^^çmence  de  cet  arbre  î  ôc  que 
tefme  il  en  porte  noiement.  Sisi  graine  eft  cacnée 
ms  les  premiers  boutons  que  rOrme  produit  aii 
Printemps  ,  de  forte  qu'on  ne  le  plante  jjaoïais  en      / 
i  graine  ;  on  prend  feulement  des  rejenons  qui  ont .  V 
racine.   JGalien  dit  qu'il  a  quelquefois  foudé  des 
jplayes (fâifehes  avec  deii  feuilles  d'orme,  eftanc  ; 
afTeoré  qu'elles  font  iiUlringentes  8c  abfterlGv(4.  U 
ajoufte  ^que  fon  écorce  eft  plus  amere  &  plus  aftrin- 
;  gente  ,  ce  qui  la  rend  propre  ,  appliquée  avec  du 
▼inaigre  ,  à  guerii:  la  natelle &  le*  oial  (aint  Main.. 
L'écorce  vefte  8c  fraiiche ,  a  auffi  la  vertu  de  fou-  , 
dér  0C/de  guerirune  playe  fi  où  s'en  bande  comme   ^ 
l'on  feroit  d'an  linge ,  &  (a  racine  a  mefmeproprie«    . 
.fé;    On  appelle  OrmcMm  ,  Un  petit  Qrmc  ^  8c  Or* 
^  m§yf ,  l/in  lieu jpUnté  d'Orncies.:  fë      v:^ 

O  R  M I N.  C  m.  Plante  qtii  font  fort ,  8c  qui  fwâiài  B^^ 
lies  «eurs  bloia.  Ses  fcOiUes  font  grandes  «c  la^^SlII^Ç  : 

o  R  Nlrfe®.  jArt ,  dont  l'éowfe^ 
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froot^  -Pline  dit  qu'il  a  tout  4«  poil  eouriié  Te|»  la 
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#rfi# ,  et  if  m  fin  k  0r0&.  Kjo  a  ù.  F  lu  Vitrove  ap« 
pdie  0)riMiii9i,.éifts  rArchiceâore  »  l'Architrave  ^ 
la  Rtîfeac  la  Conkhr  de^chaqw  Cidre  »  «c  M.  Fe. 
Uiien^qae  letOmeméiif  ^'on  uiÙe  ordinake- 
œentfiirlei  mouldrct  Ae  fiic  tout  les  autres  nem* 
bres  del'Aichitrâore ,  foM  detfettillet  lefcndMs^* 
Milles  d*éao^  caoras  9  rail  4e  cwff ,  nèaos  mc^^ 
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iillfz  avec  bague  tcci  dedans  &  (ans  bague  (tes,  ovèSj 
cha^nlcti  de  ptufieur-s  lorccs  ,  eodrons .  guillochis, 

f>oilcs  ,  enirçlas  ,  uctTci ,  écaillts  ,  fcûo+s  ,  ï2i\t\^ 
raux  ,  rofcs  »  fleurons  ,  &  pluiiettfs/autres  chotei 
^>  qu'on  y  mefle  ,  fuivanclcs  lieux  &  les  places  que 
l'on  veut  orner.    Il^y  en  a  qu'on  appelle  Ornemens 
de  riiiif.    Ce  font?  îcux  qu'on  caille  fur  le  contour 
dfs  moulures ,  comme  les  joncs  ,  les  coquilles^  Se 
f'  les  ftiiiUcs  dVau  &  de  refend.    Il  y  en  a  d'autres 

3u'on  nomme  Orptmins  in  cnttx.  comme  les  rais 
e  cocur.canaux  8c  bves,  Ceux4à(ont  foliillezdans 
les  moulures.  '  Pour  ceux  qui  fervent  à  décorer  les 
fontaines  6c  les  grottes  ,  on  les  appelle  Ormm^ns 
maritimes.  Ce  font  les  glaçons  »  mafques  ^  poiflbns» 
«  coquillages  &  autres.  r  - 

O  R  N I T  H  p  G  A  L  E.  f.  f.  t^etitc  tige  Manche,  ten- 
dre &  haute  d'un  pied  fc  demi .  qui  pouflè  à  fa  eu 
i  me  trois  ou  quatre  rejeitons  d'où  ibrtent  les  fleurs. 
Elles  font  vertes  au  dehors ,  &  deviennent  blanches 

Î[uand  elles  s'épanouiirent.  Du  milieu  de  ces  fleurs 
^  ort  un  petit  chapiteau  comme  un  chattoo  ,  tout 
,  déchiqueté.  Ses  racines  font  comme  un  oignoai 
tannées  en  leur  écorce .  ic  ont  uoe  cbaic  blanche  Se 
odorante.  Ellei^  font  rondes  &  de  garde  »  Se  on  léi 
tire  au  printemps  ou  en  efté  »  quand  ellei  font  en 
herbe ,  du  bien  en  automne  ou  en  hiver  lors  qu'on 
laboure  ki  terre.  On  les  mange  crues  Se  cuites ,  Se 

les  pourceaux  en  font  fort  friands ,  de  forte  qu'ils  i       .  ^  ^      # 

fofic  faits  à  les  trouver  avec  le  groUin.  Cette  plan-  ORS  E I L  L  E.  f.  ,f.  Petite  moufle oo  croofte  qui  vient^ 
te  s  appelle  aufli  Charli ,  Se  les  Grecs  luy  ont  don*  iiir  les  pieires  Se  les  rochers  des  montagnes  »  dont 
né  le  nom  ipnbiynKm^  de  tV«c  »  Oifeau ,  Se  de  >«Aflc ,  les  Teinturiers  fe  (errent  après  qu'ils  L'ont  appreftée 
X^ut ,  à  caufe  queqqcfid  fes  fleurs  s*épànouiflèot  »  ^     avec  la  chaux  Sç  Porine.  Elle  ^it/one  fon  ëetlè 


écailles.  Il  ajoufte  qu'il  y  en  a  une  autrje  efpeee  ; 
lopins  pure  ,  de  couleur  plus  rouge  ,  &  qui  tft  en 
petits  morceaux  en  forme  de  gland.  L'Orpiment 
cft  aftriiigent&  corroHf  ,  Rappliqué  il  fait  venir 
des  efcarres  avec  un  brûlement  Si  une  mordication 
violente.  Il  refont  les  excrrfcences  de  la  chair  ,  Sc 
fait  tomber  le  poil.  Selon  l|latthiole  l'Orpiment^ 
le  Sandaraque  font  un  mefme  genre  de  medicameht. 
Se  ne  difhrrent  qu'en  ce  que  la  Sandaraque  dtant 
parfaitement  cuite  dans  les  yeines  de  la  terre  ,  eft 
(plus  (ubtile  &  plus  rouge.  Il  allègue  pour  prouver* 
^qu'elle  nVft  autre  chofe  qu^un  Orpiment  pluscu^t» 
/que  fi  on  Vufle  l'Orpiment  au  feu  de  charbon  dans 
/  im  pot  de  terre  oa.  de  verre  »  il  prend  en  forrpea 
de  temps  une  couleur  rouge  Se  enflammée  ny  plus 
ny  moins  que  la  Sandaraque.  Quelquea«.uns  luy 
dof^nent  alors  le  nom  àiOrfim  rêugt.  L  on  s'en  (ère. 
ien  Peinture  ,  mair  raremlbt ,  à  cau(ê  qu'il  tient  de 
l'Arfenic  ,  Se  que  c*eft  la  mefme  matière ,  à  ce  que 
difent  plu/ieqrs.  Quand  on  (e  fcrt  de  l'Qrpin  dans 
là  Peinture  ,«on  l'employé  calciné  Se  (ans  eftrecal«^ 
ciné.  Pour  le  calciner  ^  on  le  met  au  f^u  dans  une 
boete  de  fer  /  ou  dans  un  pot  bien  bouché .  mais 
peu  de^gens>én  calcinent  ou  enemployent.  l^fii*  (' 
niée  en  irftam  mortelle  \  de  forte  qu'il  eft  fort  dan«  ! 
gerèttx  de Ven  (ervir.   ^^  •  : ■  v  :m.,;..  zà^ç^-  ■■ .  .  -/k^  "^ 
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elles  (èmblent  eftre  de  couleur  de  lait  ^  comme  font 
les  mes  des  poules  &  des  oifeauz. 
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DROBANCHE.f.  f.  Planter}»  ne  jette  qu'une 
lige  fans  feuilles  de  mefme  que  les  alperges.  Cette 
lige  èft  haute  d'un  pied  Se  demy  ^  &  quelquefois 
plus  ,  rougeaftre ,  velue,  tendre  Se  grafle.  Sa  fleur 

;  eft  blanchaftre,&  fort  de  petitefti>oules  qui  fontéil^ 
tafll^es  à  la  cime  de  la  tige.  Sa  racine  eft  de  la 
groflnir  d'an  doigt ,  &  devient  (pongieufe  quand 


nuance  de  couleurs,  depuis  la  fleur  de  pefcher  (ilTiè^ 
àtsbiibin  Se  gris  de  lin  »  juiqii'à  f  amarante  Sc  paflê«  : 

:^:  velours.. .>^.-..^.-.,v^._|fe;  .■;  y/A'  -•Vi;  ■/  ■'•    "  -  /•      ■  •*.  ' 

ORSER.  v.n.  Ternie  de  Marioe»  Aller  contre  le 

^^.^rClif,  ou  à  tent  contraire^  Cela  arrive  fouventaoi 

petits  haàimeas  qui  ont  le  iecours  des  ranaes.  Parmf 

les  Levantins  pr/}\  eft  un  terme  de  commande-^/ 

.   ment ,  pour  dire  ,  Au  lof ,  quand  on  a  befoia  de 

iêrrer  &de  maintenir  le  vent*       ,       .    - <    - 
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la  tige  conuDence  à  flcftrir.  Elle  croift  non  feule-  *  O  R  T  El  L.  C  m.  Doigt  du  pied.  Nicod  di^qoM  (em^ 
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Ij^ -  ment  entre  les  légumes  ,  mais  auifi  entreles  bleds , 

V  chanvres  ,  bns  ^Se  mefme  lelongdel  grands  che- 

i    mins  à  Tombre  dcshayes.  Quelques  uns  l'appel- 

^'l   lent  Qf^j^i  de  Ljên^  Se  d'autres  Herke  dt  Tmram , 

'à  caimf.qae  les  Vaches  entrent  en  chaleur  après  en 

avoir  mangé.  Elle  a  pris  le  nom  d'Orobanche ,  à 

caufe  que  # e^Ctr  èS>;^ ,  elle  étooée  &  étrangle  Ten^ 

apnelléen^Grcc  1^^%%.  h  •  ^^^'-  ':  .■ -/^^;: ^  : 
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ble  qoe  ce  mot  vienne  de  jtrtkeUm  \  Se  qpi*il  ^fiùllc 
dire.-/#rr#»/.-^^ ■•'■•'  ^''  ^^,  ^^  ; .-  >  ..  ■Xy,:^-;/^.  •'■-"■  ^.  ,, 

Oji  appelle  Oft#tf /en  ttrmet  dèToraficatim^ 
Une  hùgeor  de  tectaiti. depuis  trois  faiWi  dnq 
pieds  9  (elon  la  hauteur  ipi^on  làifle  en  debocs  ^  en- 
tit  k  pied  4ii  ctm^rt  &  Teicarpe  du  fefll  ^  tour 
Cfcemr  la  nnr  dn  parapet  en  cas  on'il  Cok^mmi^ 
on  Me  la  iteifç  s'éboole  d'etteunieâae ,  a£o  d^cm- 
f|ef<tier  one  le  (ott  ne  fe  ocNnble  par  ces  démbli- 
lions.   C^ft  ce  qu'on  appelle  autrement  Mmm  Se 

ORPHIE. i:  m,  $orte  de  poilTonqui  fetroiiveanx  ORTHODROMIEff  TemedeMàrine.ROT- 
Antilles ,  &  qui  dft  alTesfemblabte  à  celuy  qoe  Ton  fe  en  droite  ligne  qoé  hk  on  v^flèan  en  Vivant 
appelle ,  jligmUi  £fÛ^.  Il  fe  jette  quelquefois  en       nn  des  treme-deon  veiM  qni  dmt  narqoei.ior  la 

::Taftr,&fakde«lMtsdepliMdétrent^^  jbonflble.  Ce  moc'cft  Gcic  de  «fUc  »  Droit ,  &  de 

•  ce  temps  il  rencon croit  qoelqu'un  en  (on  chemin»  '    4e»W  >  Coiicie.  .  >.  4 

il  le  perceroit  de  part  «  part.  Sachaireft.detfes-  .ORT.HQGONSI.LE«  ad|.TermedeOeooie« 
bon  cpnft ,  poàfven  qaTiLn'ait  pas  mangé  de  Idan-  .    jne.  On  àpptUa  f^igm  êrtlHgêmti.  Une  %ne^ 


i  > 


t 


*:: 


•■.* 
•"*■ 


'*■    '■*).■ 


'■»'    >: 


I 


<^5 


*:■*!. 


f 


tombe  à  angltt  droits  for  une  antre  bne  qoi  eft 
perpcii^icablfftf  4ron  dit  OrthgêwtlSmntt ,  poor 


^,  A  plomb»  à  angles  droits»  Ce  moi,  vient  dn 
Grec  t^ ,  Dii*  »  8c  de  ymim  ,  Ai^le.  ^;  ^  t     : 


cenille ,  ce  que  Ton  connoift  \  en  luy  voyant  les 
;    dents bbuiches.  Si dlesfiMii autrement» il  eft foct 

dangereux  d'en  manger.  ^  :  -k    h 

PRPIMENT.  £  m.   Minerai  jaone  tirant  fut  le 
.*bmn/appellépaff|ctLatins^nrijpi|m«iWMi.DioC   ORTOGRAPHI^   f.f.  Efevaooo 

coridedicque  TOrpiméntar  la  iandara^ne  aoid 

fimc  en  nne  mefme  mine  »  8c  qw  POrpimeat  eft 
^  :;aoiifta»  te  et  coolenr  d'or  »  mi*il  n^ancun  iorié. 
•-.4angt#ai|^iaati^  . 
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d*on  baftiment  »  od  toqtes  les  l%nes  bociibnmlea 
(ont  droites  Ac  pacalldor  Se  non  obliques  ^ceanne 
quand  on  fei  teptcKote  en  permeftive.  Ce  Ait  eft 
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re  ftpeee  ; 
qui  tft  en 
'Orpiment  f* 
fait  venir 
lorcUcation 
\  chair  ^  6C 
rp^meni^ 
edicamehc, 
^]ue  eltant 
Lcerre  ,  eft 
Kir  prouver* 
c  pluscu^t» 
tarbondans 
en  forrpeu 
lée  ny  plut 
lea^unt  luy 
on  s'en  (ère. 
i*il  lient  de 
e ,  à  ce  que 
Qrpin  dans 

iseftrecalv 
.  u  dans  une 

icbé,  niaii 
ent,  1a  iu« 
rft  fort  dan* 

T  ■    ■■•  .   •'  ^_  'V  hI':s.,    '■;'■  ■ 
'■  '  '  '      •       ■     .  : 

fte  qui  vient 
gnes  y  4ont 
nt  appreftée 
r  fort  l>etlè 
rfcher  filviè^ 
Qte  9c  pallê« 

nr  contre  le 
fouventaoi 
nies.  Panny 
commande-i 
a  bcfota'  de 
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ÔRTHOPMfE*  r  fc  Terine  deKfSRtîne  ;  Sorte 
>,  ,i|e  maladie  ^  dans  laquelle  ceux  qui  en  font  arta. 
;  *  Opes  ne  (caoroierti  refptrer  que  debout  »  les  bras 
\^  rievrt  flr  lajMitriae  étendue.  La  caufe  en  général 
'/  rft  le  vice  ^mouvement  d*expanlioff  &  de  conf- 
*  Iriftion  dei  poumons  »  lequel  cftant  empelché ,  ofte 
'  .la  tt(pîntion  ,  &  caufe  des  inquiétudes  »  des  reflèn- 
'  timens  6c  h  fuflfbcation»  Ce  mot  eft  Grec  9f^9f$it^ 
de  «ViS'ç  ^  Droit  »  &  de  wfSp ,  Refpirer. 
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5'  rôdeur  à  peu  "prés  d*uiie  alouette,  &  a  les  plumes 
e  fâ  tefte ,  de  Ton  cou  &  de  (a  gorge  tirant  fur  le 
jaune.  Les  grolTes  plumes  de  Tes  ailes  Se  de  (a  queue  «? 
ibnt  nufléwde  jaune  6c  de  noir ,  &  (on  ventre  eft        ^  -      > 
orangé.  Il  a  le  brc  rou^e  ^  ainH  que  les  )ambes  ôc 
les  pieds.  Il  vit  jufques  a  quatre  ans ^  Ac  meun  biea  §  'M    * 
ftMivent  de  trop  4è  graille.      .  |,  ->      ?    #  "^^  v;    * 
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O  R  T 1  E.  C  f.  PUnee  dont  In  fcUillct  ae  la  tige  fofie 

^  piquantes.  IMofconde  en  met  de  deux  eipeces,  l'une    O  R  V^A  L  E«  C  f.  Plante  q«ie  les  Grecs  nomment  of« 
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lus  afvre  8c  plus  fauVage^  Oc  ayant  Tes  Ktiilles plUs 
xges  Bc  phss  nôtres.  Li^atne  de  celle-y  eft  (em- 
'I-  ^b!bleà.cdle  du  lin  »  pltis  petite  toutefois.  L'autre 
Ortie  n*eft  pas  fi  a(ore  ,  flc  a  (a  gratiie  plus  petite» 
'  Marriiiole  en  a)(Mfte  une  troifiéme  plus  alpre,  plus 
niordante  de  beaucoup  que  les  deux  premières  ^  Se 
tyant  ao(E  Tes  tiges  plus  albres  &  fes  (tiiiDes  plus 
petites.  C*eft  TOrtie .  appeltée  commimèment  Or^ 
Mgrîiftbf^  Selon  Catien  U  graine ,  Se  principale* 
ment  les  feUiUet  d'Ortie  ont  une  venu  refoiurive 
'  ;qui  leur  donne  la  (acuité  de  guérir  les  puftulesilc' 
1rs  apoftunies  mii  viennent  autour  des  oreilles.  U' 
%  ilitcncore  que  la  vertu  Qu'elles  ont  de  caufèr  dç  la 
demapeeaium  à  toutes  les  panies  qu'elles  touchent, 
^^êcde  (anre  (brtir  hon  de  la  poitrine  toutes  humeurs, 
grodês  Se  vifqueufes.fait tonnoiUre  qu'elles  ne  font 
pas  trop  chaudes.  Se  qu'elles  font  compofées  de  par- 
.lies  fbnfbbtiles.  Il  dit  encore  qu'elles  (ont  bonnes 
aux  gangrenés  8c  aux  i^lceres  qui  ont  beibin  d'eftre 
deilcchex  fans  aucune  mordication  ;  8c  qu'encore 
qu'elles  (oient  composes  de  parties  (iibciies  Se  de 
.,  température  (eche  9  elles  se  (ont  pas  néanmoins  û 
chaudes  »  qu'elles  puiflcnt  elbe  mordantes.  Le  mot 
dtOrtii  vient  du  Latin  Vrtiid ,  fait  de  Vnre  ^  Brû- 
ler.  à  cao(e  qu'elle  brûle  en  piquant 

II  y  a  encore  VOrtUpiuimt ,  ou  Ortii  mêm^  ap* 

pellee  OMiêpfs.  Ellea  U  tige  &  Tes  feiiillèsentiere- 

Aiefit  (embuMes  à  l'Ortie  çominune ,  mais  moins 

•ipres^St  qui  rendent  une  odeur  ouante  quand  on 

lei  pile  ou  qu'on  les  frotte  entre  (es  mains.  Sa  fleur 

.  èft  rouj^e  Se  menue.  Cette  herbe  croift  par  tout  » 

\  taùc  If  long  des  hayes  8c  des  chemins  \  que  dans  les 

"^^  cours  &  les  dUces  des  mai(bns.  *^On  l'appelle  Orti$ 

^  flMit#g  à  caulè  qu'elle  ne  brûle  ooint.  Ses  fétiilles, 

^   iês  tiges  y  (bu  jtts  ft  (a  graine  rc:(olvent4!outes  dure^ 

te;^ ,  dùnçres  »  apoftumes  plates  &  rôties ,  8c  ton- 

tes  (brtes  d'ordilons.  Mattniole  dit  qu'il  y  â  une  au • 


*'-^-' 

-'<ii 


^tc  dont  il  y  a  dirdeux  fortes  »  le  doAfieftique.  Se 
le  fauvage.  L'Horminum  des  jardins  a  (es  feiiilles 
(èmUabies  au  martube.  Sa  tige  eft  quarrée  Se  de  la 
hauteur  d'une  demi-coudée.  Elle  a  tout  autour  des 
manières  de  gouUès  qui  pendent  en  bas  ^  &  où  il  y 
a  des  graines  de  diverfes  fortes.  La  eraibe  que  pro- 
duit l'Horminum  (âuvage  eft  ronde  8c  enfumée , 
mais  celle  des  jardins  eft  ^qgue  8c  noire.  Appliquée 
avec  du  miel,  elle  nettpye  les  uyts  des  yeux  >  &  en-* 
duite  avec  de  l'eau.  »  eue  reiout  toutes  ibrtes  de  tu- 
meurSy  8c  (en  à  ifiret  du  corps  lesépines  &  les  tron- 
çons qui  y  (èroient  demeures.  Matthiole  appelle  >t1|| 
Grand  Hêrmnmm ,  ou  Hûrmmtm  pdâruMi ,  Une  facr«  ""4  >^ A 
be  odorante  nomtnée  par  quelques-uns  ScUred  \  Se 
^  par. d'autres  A/4iny4i/t/ '4.  Elle aJjriJciiilIes  quatre 
ibâs  plus  grandes  8c  plus  larges  qu^  VH0rmmMm,àùf 
.  près ,  crefpuës  »  8c  Oui  fe  courbent  à  terre.  Sa  tige 
.  eft  haute  d'une  coudée  &  demie  Se  quelquefois  da- 
.  vantage»  velue ,  fenoe ,  quadrangulaire.  Du  milieu 
de  cette  tige  fortent  plu(icttrs  branches  qui  poaent 
1  grand  noinore  de  fleurs  en  façon  d'épy,  purpurines, 
blanchaftres  &  de  bonne  odeur ,  d'où  fe  produifènt 
;  des  çoct (Tes  qui  renferment  une  graine  noire  ^  clai^ 
;  re  »  hûiançe  8c  ronde»  Les  femmes  luliennes  met- 
'  tent  on  grain  de  cette  herbe  (îir  les  yeux  caligineux, 
,  8cnc  l'oftent  point  que  la  nuée  qui  les  couvre  ne 
foitdi(Epée.  Ceft  cette  propriété  qui  luy.a&it 
donner  le  nom  de  ScUres^  .~—  -^^^-^-^  -  — ^ 

^  v*-'     **'ix-"'  -  ■.■  •'■•SP 

^1  •  '      m  .',-■.  I..-     •.  .'■.•'"  r>-        »^-W,'>(«.-fi  %        .•        '       . 

,^-  .  V    ■.         -  ■   ■■»■■.  .;   •  •        -■  ;•       y     •• 

OS»  Cm.  Vmk  duri  &  filUê  de  ténimsf,  U^mêUi 

firt  MJhHJlimr  lu  chdirs.Kcxv  F».  On  appelle  Os 

:  4ifon]f)M# ,  Un  os  qui  paroift  unique  8c  qui  )oint  de 

^  tous  coftezrOcy^rrui».  Comme  il  paroift  divifè.  en 

r  trois  lignes  aux  jeunes  gens ,  cela  eft  ciufe  aue  l'on    : 

en  fût  trois  panies  »  dont  la  première  s  appelle 
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tre  plante  a0e^  femblable  à  l'Ortie  pciante  ^  appeU  '  \  llnn  «  ou  fOf  dis  fidnts  \  la  (econde  VOs  ftskiê  ,  ett 

^         Mrlantdes  hommes, ft  VOshdrri  en  parlant  desv 
feàam'es, <c  la  sroiiiéme  If€biên ,  ou  VOs  dt  U  hésn^  ' 
xbi ,  dans  lequel  ^  Y  a  noe  profonde  cavité ,  pour 
recêvmr  b  tefte  de  l'oirde  la  cuiflê.  Quant  àrO/y^u 
€rum  g  c'eft  U  dernière  partie  de  l'épine ,  &  on  In^^ 

.  donne  ce  nom  ,  à  can(è  que  c'eft  le  plus  grand  >de 
tous  les  os  de  la  n»e(me  épine.  Sa  partie  antérieure 
eft  cave  comme  un  demy  cetde ,  8c  par  celle  de 

:  dcrriett  il  eft  gibbeax  8c  voûté.  Cet  Os  eft  compo* 
(é  de  cinq  autres ,  Ac  mefme  quelquefois  de  fix  ,  0c 

,  ces  os  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  fcparer  aux  petits 
enfims ,  t*uniflènt  de  tclie  'farte  lors  qu'ils  font  de« 
venus  grands  t  qti'il  (ci]M>lc  que  ce  ne  (oit  ip'un  ie^ 
os^  On  \fp  met  au  nombre  des  vertèbres^,  i  cau(ê 
qu'ils  en  ont  la  redêmblahce.  Ils  n'en  ont  pas  nean«i^ 

^  laoiiis  rdage  »  eftans  immobiles*  L*Os  du  fironc 

veftoomméi,Oi#^vMr.  /  ^^    ^ 

0  S«âdî«  Viewmot^  Ha^dy.         # 
jlUfifiUifiêitfês. 

,  Oaadtcau(fiOy»aii(eimniii.^ 

jtkdtrtmêiildifcrui 

/     rdrffééùsrw,tdsm/m0ifi;  ^^^ 
£tk4U^diUpiiijkÊfi^^ 


lèeèo  ïulitfMd  dilldm^  Ortir  laitée  »  à  caote 
;  ouVlle  a  (es  feiiilles  nnarquées  tout  du  looe  de  ta* 
'  raes  blanches  commr  lait»  Pline  appelle  Ldmldmi»^ 
/cène  elpece  d'Ortie  tachée  de  blanc  «  8c  fiût  grand 
* .  caade  ces  taches  blanches  qu'elle  a  au  milieu  de 

lêsCriUUesjpoiirkfèti<ineronnonaineS»Ant         ^ 

'/Ceux  qui  ont  ob(ervé  l'Ortie  avec  te  miaofcope , 

^^  «nt  remarqué  qu'elle  eft  couverte  dépiquants  très- 

>     ^^%%  dootla  baie  eft  une  petite  TelEe  dans  laqueU 

;   le  eft  enfermée  une  liqueur  acre  8c  veneneule.  La 

"'poimejte  cette  efpecede  ùc  eft  d'une  (iibftance 

tres-^ure  ^  dui  a  un  trou  au  milieu ,  pir  lequel  cet-* 
"  '  te  liqueur  s  écoule  dans  la  partie  piquée  j,&  y  exci«* 
^   te  de  la  douleun  '        ,^       ,     ,  ^^^ 

OR  T I V  E.  ad),  (êminlfi;  i|ui en  c^m^ «T Aftrono- 
^~  *aiie  (ê  fointau  fubftantin  jfmplitudi^Mnâ  on  ^ttt» 
^  .jfMfiiirifr  erfjvf  «  poiu  figniuer  Parc  de  Thorilqn 
^  '.qui  letroute  entre  le  point  oA  s'élève  un  aftre  ^  <tc 
^  £^  du  irtay  Orient^  où  fe  (ail  l'interfiâioii  de 
K.thffimsn  fie  dcj'Emutetir.  A  yen  a  une  Bocealefic 
^  w^  Aftàttk.  Oa  rappelkaialfi  LmUiuU  mhê. 
O  RTTO  LA  N.  C  m»  Peiii  oi£att  4|ai  chaatu  i|^ 
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O  SE  • 

O  S  E I L  LE.  f.  f.  Sorte  de  plante  dont  il  y  a  plusieurs 

eipeces.  Il  y  en  a  de  (auVage  6c  de  cultivée.  L'Ofeiile 

,  (aiivagc  vient  daïîs  les  prez  ,  &  a  fd  feiiilles  coin- 

^ic  la  parelle  ,  mais  plus  menues  Se  plus  tendres ,  & 

reflèntant  mieux  l'herbe  de  jardin.  Elles  iont  poin- 

\.  eues  par  le  haut  en  façon  de  flèches ,  &  l^rg^  par 
bas.  Il  y  en  a  une  autre  moindre  «  donc  les  feiiil- 
les  font  menues  &  viudces ,  &  que  les  Latins  appel- 
lent jicetofa  vervuinm  ^  &  les  François  Hèr%i  d^ 
telUr.  il  y  aaufli  de  deux  fortes  d'Oieille  domefti- 

^  que  /la  longue  qu'on  plante  dans  les  jafdins»  nom- 
mée en  Latin  Rêtmtx  ,  ayant  fes  feiiilles  longues  & 
noiraftres  j  &  la  ronde ,  appellée  aind  à.caufc  que 
les  fciiilles  9^  font  rondes.  Ses  tige^  font  tendres, 

;      Se  fa  graine  eft  fcmblablc  à  celle  des  autres.  Cette 

il  graineJàit  mourir  les  vers.Les  feuilles  dofeille  font 
cardiaques,  cephaliquéii,domachiques'&  néphré- 
tiques. Si  on  les  applique  cuites ,  elles  ont  une  ver- 
tu fuppurative.  Sa  racine  atténue  la  bile  crade ,  ôc 
•  provoque  les  urines.  L'OIeiUe  eft  nommée  en  Grec 
•}ûlpM  ,  de  o^vç ,  Acide.      ^      .^ 

P  SI  A  N  D  R  I ST  E  s. f.  m.  Hérétiques  ain^  nom-  * 
mex  d* André  Ofiandèr  Luthérien  j  qui  enièignoit 

:"    que  le  corps  de  J  i  s  u  s-C  h  m  s  t  (bufÎToit,  éftoit 
*   corruptible ,  &  mouroit  defeçhef  dans  le  Sacre- 

^.  ment  U  difoit  aulfi  que  nous  ne  fommes  point  jufti- 
fiez  par  la  Foy  ,  mais  parTeiTentielle  juftice  de  J 1- 
s  u  s-C  H  n  r  s  t  qui  habite  en  nous. 

O  S  I  €  R.  f  m.  Sone  d'arbriifeatt  qui  reflfmble  aflez  - 
au  faule.  Ses  branches  font  pliantes  &  menues  ,  & 
on  s'en  fcrt  à  lier  les  cercles  pour  les  tonneaux  ,&  > 
à  faire  divers  ouvrages  de  vanerie.  M.  Ménage  fait 
venir  ce  mot  du  Grec  mm  ,  Saulc^ 


f 


^. 


•  OS        M  ^ 

Rorel  dit  que  Henry  Eftienne  a  appelle  Manches  de 
diux  PdToijfcs^  des  Manches  moitié  d'oftadefic  moi- 
ti^^vtl&urs  \  ou  Vn  fourpêim  de  trêis  fârêijfes  .  fi 
le  rorps  eftoit  de  demie  oftade  ,|e  haut  des  manches 
de  cuir  &  le  bas  de  velours^  &  parce  qu'au  dos  il  n'y 
avoir  pas  de  velours^  on  appelloit  ces  pourpoints 
des  Nichd  m  dûs,  d'où  NichiUd»  a  efté  dit  de  tou^ 
tes  fortes  de  çhofes  qui  avpient  des  apparences 

-    "feintes.        ;r    '^.#>     *'l;  .  ■   'K-.y,.^ 

o  ST  A  G  E.  Cm.  Sf^untl  fae  Van  donnt  ^es  emm^ 
mis  êH  4  dis  MlliiK^,  f9Hftex'éfmi$n  Jtun  Traiti  ^ 
d^Hfit  CêttvfntiêH, ,  ^  mitum  flnfieurs  perfhnnes  in 
leur  fêuvêir.  Acifo.  Fii.  Quelqttes-4in^  croyent 
•  que  ceux  qui  recevoirnf  des  (TiUg^s  ,  avoient  fur 
eux  pouvoir  de  vie  &  de  qïbrt ,  duand  on  manquôit 
à  exécuter  les  chofes  dont  çn  eftôit  convenu.  Ni- 
cod  n'feft  pas  de^ce  fentiment.  Voicy  ce  qu'il  dit , 


^■^ 


O/ldii  eft  U  pcr^nrti^Hhi/l  tdtiUi  d  Vinnimi  di gmtr^ 
n  ,  pûHr  fiant i  &  entritinemint  di  Idfoy ,  fout^pd^ 
rûli  &  frêmefê  dt  aUj  (fin  li  taille  ^  comme  gdgt 
militdin ,  commi  fi l'on^ifihQAgzgc ^  &  fut  c^m. 
fêfi  dicii  diuxmuti^  Oft  C^Gage  ^duffi  efi.ci  mn 
met  militdWi.  jlucmns  Pécrivint  fdr  h  ,  H  oft  âge* 
€i  tjui  ferait  4olirdblê  i  Péirei  ^û'il  vient  de  ce- mot 
tdtinWoïii^  ;  &  ine  r ^Jhdjnêl  dit  ém$  Huefte; 
fêttr  a  qni  U  Fr^anféisditOii/c'ifld-dire,  Armée, 


'':V\ 


/•^.  ■ 


M      ^ 


O  s  s 


■•*•;, 


'^' 


-%- 


T         > 


O  S  S  E  C.  C  m.  Réceptacle  de  b  fentinc,  le  bas  de  la 
J ..     pompe  où  (c  reçoivent  toutes  les  eamxviu  Vaifleau. 
^    On  appelle  zutROffec,  furies  rivières,  l'Endroit 
où  les  eaux  du  bateau  qu\)n  vuidc  avec  l'efcopes'a- 
maflent.  Quelques-uns  croyent  que  comme  on  en- 
tend par  ce  mot  ce  qui  fert  à  mettre  le  navire  au 
fec,  il  a  efté  fait  par  corrupcioo  de  ^¥/?r. 
Q  S  S I F  R  A  G  U  E.  f.  f.  Sorte  d'oifeau  dont  plufiears 
^uteors  ont  parlé  divcrfement.  U  eft  plus  grand 
qu'an  Aigle ,  félon  Ar iftote,  &  fon  panache  eft  cen- 


é  tirant  fur  le  blanc.  Son  naturel  eft  fi  4mmi,  qu'il 
ne  nourrit  pas  feulement  fes  petits ,  mais  aufli  ceux 
de  l'Aigle  que  la  mère  a  Jettes  hors  do  nid  avtnt 
que  d'eftré  grands ,  à  cauiè  de  leur  avidité  à  von- 
loir  ravir  la  paftturc  aux  autres.  U  ne  toit  pas  ^^i 
&a  certaines  huées  devant  les  yeux.  Pline  dit  que  *"" 

l'Offifiragueeftdel'efpecedesAiglesAfortifcr^^^^       nmn.  ^tti  ejl  le  gdie  dd  Uf^j'dmmt. 
glede  mer ,  laquelle  on  tient  qui  retient  &  conçoit        -•'./.**-  rl^7^^^^ 


méîs  h  Frétifùs /ait  f0H  trthtgrMfht ,  ierivânt  Ofta- 
ge,  fu'UdirivtdtOa,  IttfMet  tfl  hUU  i  teUrtit, 
fut  J!  ctluyftur  ^«i  il  ticKt  OfiAgi  ,  di^nlt  de  fr. 
fty  ,  fMTtle  &  frtmtft ,  il  eft  permis  4  ceUy  ^ui  U 
t^*  *  ^fi^i'  '^^fir  de  tente  fuifincefitr  fd  vie  & 
Jkrfé,  m»rt.  Têuiefrit  ilfemhlf^iueedreiadefiiCMf- 
ti  rhtmrtmjf  perl'Ofidie  n'ait  efté  tenu  feur  régulier 
tn  FréUKt  :  Ur  dterepie  de  Chétrlet  IV.  Cbartes  , 
Cêmte dt V*lti$ fiHêtuU ,  &  LitHtenMt Général  tn 
F  Armée  ^n'il  m/$it  envtyi  centre  let  j4ngUis  ,  Aj^ 
mi ,  trert  iEdeÙArlll,  Xey  etAngleterr*  ,  &  fin 
LUnten/mt  General  en  U  centre  Armi'e  ,  ayant  truite 
0ff»intewunt  audit  Charles  de  V'altls^&  baiii  auMtrt 
qievatitrS'AnfleU  en  Oftage/atnêmmtemeHt  cenvenm 
:^tre  tnx  in* Jt  ledit  Ayme/m  cas  f  ne  fin  Rey  ne  v««. 
Imfi  reBifiit  ledit  afPêintement ,  n*  rctetemtit  enFran- 
€é    M  ceufttreit  Us  lejlts  a  fifJits  Ofiages.   Ainfi 
tient  Ntcele  Gilfs  ,imUvu  dttdit  Ckarîes  ^nstrii^ 
H^^Cér cette epnventien tfenfl  efii fiecialement faite 
P  ce  eu?  efii  régulier  en  faU  eCO fiâtes.  Le  met  Lati^ 
fimile  manftrer  fue  fufage  des  Ofiages  a.  efii  mis  ci 
MVMnt  ,  far  te  mtyem  des  Sièges  mis  dfvant  des  Fiiet 
&  Ferterefts.furefire  rages  de  tentretenement  des 
eufitulattetu  récif  remues  des  Ajfitgh.^  &  Aftegeant, 
MuH  Fefi» ,  etlehre  Grammairien  eiort  les  Latins 
tiMrfrct,  ftus  en  gênerai .  difant  fue  ce  met  Latm 
Obfci ,  f»  veut  dire  Ofiàge ,  efi  cemfefi  de  Qh  ,  & 
^     M^.^*'  »r4»yÎMiM»»#ii  de  ta  lettre  f.ens,  peiir 
t^rt  fOfiage  *mlU  feur  teàfirvatien  de  Ufifenee- 
turrenct  miUkaire ,  cemmt  dn  efi  i  mais  le  met  Fran^ 
«*rOfta|5  .nefeutfihirparficentextureU  cenfi. 
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^  toutes  fortes  d'oifeaox  de  prôye.  Albert  le  Gnnd 
veut  que  cet  oifeaa  bit  ipne  cinquième  efpecr  d'Ai- 
gle fort  petite, ,  auquel  on  a,  donné  le  nom  À'Ofu 
#      /''^^r,  a  caufe  que  sVftant  repu  de  la  chair  qui 
y  %  eftoit  aurourdes  os  ,  il  enlevé  Tos  an  haut  de  l'ar 
4  «ç  ie  laiffe  tomber  fur  le  roc  ou  fur  une  pierre ,  afin 
de  le  rompre  &  de  pouvoir  fiiccer  la  moelle  irai  eft 
dedans  j^n  Gtec  •  p«iW  t  de  •mt »  Os,  6c  de  Z'igm 
;  Rompre*  «* ^  ■  ■  «  -• 

.     O  s  T 

.'jMa..  .. 

O  STA  D  E.C  t  Onlk  «Uni Villoa, 
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il>i^veuldrMdtrefM(MzgtvientdeOfk,fuivientdss 

">  L  -î?"/  ^  "*^  »  ""^  *^^*  m*  *«»/  en 
CMsit^fitkti,  f^  aiventure  direîtJl  clefi  fui^vine. 

ârea  aprejes  .^.«"/r*^  *•''#«'  dcfinextroOiam, 

tfi  ti^mf^mOe  tafiy  eu  réUçen  de  cHuy  suite  kàuP 
Tenir  Oftage  ppor  aucun  Prince .  Cefiefire  en  eae'e 

Pnnce  dmmie  afin  ennemy  de  guerre.  Nicele  GSlts 
mtavie  du  Xey  Leys  Ut.  Karloman  mourut  ^ 
naains  det  Nomans ,  tenant  Oftaee  pour  fijodic 
Pwe.  Cety  efi  far  ta  mtfme  rmfin  ^fedMt,  tenir 
priton  poor  aocone  tomme  deoè*. 

ST^^IfiR.CiD.  Vieux  lOQc.  Oib|t,^       V 
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ippellé  Manches  dé 
tic  d'oftadc  ôc  moi* 
di  $r§is  fsrêijffs  .  (i 

•  haut  des  manchet 
rce  qu'au  dos  il  n'y 
:>ic  CCS  pourpoims 

•  a  efté  die  detou^ 
\t  des  apparences  ' 

n  dûfihi  "is^/i  itmi^ 
uti$9i  et  un  Trdiii, 
n/teurs  ferfonfiit  in 
l()ttes*4m$  croyenc 
:ig^s ,  aroienc  fur 

Suandofi  manquèic 
toit  convenu.  Ni- 
Voicy  ce  <\\xW  djt , 
e  i  r ennemi  de  gner» 
de  U  foy  ,  fùHf^fa^ 
Aille  ^  eotmme  gage 
gage  ,  &  fiêtc^m. 
ige  ,  éiuffi  ffl'Ce  un 
fâr  h  ,  Hoftage; 
è'f/  vient  de  ce-  mot 
dditau/Ji  Huefte; 
*efl-s-dire,  Armie,  ; 
}he ,  écrivant  Ofta^ 
fl  tdille  M  tel  dfâie , 
*tge  ,  difanlt  de  [a 
rmls  M  celuy  éjui  I'a 
ijfencefnr  fk  vie  & 
Hc  ce  drpin  de  fécnL 
e  tenu  four  reguher 
triée  ir.  CharUs  , 
lemensnt  General  en 
r  les  jinglêis  ,  ^- 
Angleterre ,  &  fêfs 
irmie  ^syânt  traité  . 
lois^&  taillé  éfUéitrt^ 
^omméemekt  cenventê 
éfuefinReynevêtu 
'  retêurneit  enFran^ 
its  Ofiages.  Ainfi 
Ut  Charles  quatrié^ 
'  fpecialement  faite  , 
//.  Le  met  Lathi^ 
âges  a.  efté  mis  eg 
isditvant  des  Fîtes 
rentretenement  des 
,  &  jijftegeans. 

•  emre  les  Latins  , 
t  fue  ce  met  Latise 
'•mffé  deOh^,& 
Uttre  f ,  #»  s ,  ffùr 
tien  delafryenH^ 

maie  Um$t  Frase^ 

:entextitre  la  cenfi^ 

^tfitéediuxferen^ 

é$  en  féàt  de  guerte. 

J^Otk,fuivienedse 

fi^^  i^S^  ^l^ttné  en 
itM  chêfe  fui^^vi^^  ^ 

^  de  fms  extraÙiêm^ 

ge.  CartHeftaga 

€Hu2  itsile  haUU. 

Cef  ejhre  en  gdge 

frmmeffe  etasêcum 

e.  Nicele  Giges- 

Oman  moarac  éi 

ftage  pour  foiidic 

1tfmdi$^1[ta\s, 

»       • 


»  ! 


^r 


;0  S  T  E  L  E  R.  V.  n.  Loger.  C^  a  iit^Ofiex  6ç  Oflel  , 
.  &  au  pluriel  Ofteux  ,  pour  dire  ,  Logis: 

r/-i.--^r:.:J:^i^:  Les  M^^^fchakx  iftexjlivrer , 

'  'N;.:  Sotierr  &  camhres  detifvrer,  ^ 

P  STE  pC  O  LLE. f.  f.  Pierre  qui  eft  mifeau  rang 
^'  ;  des  Catagmaiiquçs.,  &  qui eft  propre  à  fouder  les 
4^:  os  rompus  ,  6c  dans  le(quels  il  y  a  Quelque  fracSbu-* 

?  vi  re^  Ce  mo%  vient  du  Grec  cçiai .  Os .  &  de  xi[xx«  | 

'•-         Colle.- "^^^       ■       V       '^  ■      VM^.;.;.::.. 

OStEOCOPE.  C  m.  Douleur  aiguë  ;  dont  les  verolex  : 
&  les  fcorbuciques  font  particulièrement  tourmen* 
^    o    tez  la  nuit.  La  membrane  dont  les  çs  (ont  revéftus 
eft  Seulement  affcftce  ic  picotée  par  un  acide  vid 
queux ,  qui  caufe  des  douleuts  profondes ,  en  forte  ' 
qu'il  femole  qu'on  rompe  ou  frappe  les  os  avec  un 
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cr 
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Ojutre  rinflamnucion  d'greille,  qui  eft  un  mal  dan- 
gereux, fuivi  fouventdu  délire,  des  maladies  dii  cer« 
veau ,  (c  de  la  mort  mefme  ,  les  caufes  tle  l'Otalgie 
font  l'humeur  acre  &  ùAéc  qui  picotte  &  corrode 
quelquefois  la  membrane  mterne  ^.  la  lymphe  eni« 
preignce  de  trop  d'acide ,  comme  dans  les  amdions 
caterreufes ,  &  l'humeur  mefme  d'où  fc  forme  la 
mucofité  naturelle  qui  enduit  Toreille  &  qui  efl  trop 
acre  ou  aereftée  dans  (on mouvement. Lorfque  l'O* 
talgie  vient  de  ci^V*'*"f<^^'>^"c  eil  (ans  puliation  ôc* 
fans  ardeur ,  noais  aiguc  &  comme  perçante  ou  pi- 
quante. Ce  mot  e(l  Grec  »#7«x>^,^  de#T«»  Oreilles^ 
ècdcihye^  Douleur.  ^*    ' .        '         :.  v 
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.marteau.  Ce  n>ot  eft  Grec»  tsitfxcnc  «de «fiai" )&  de 

ji'W?«f  > Frapper ,  rompre.                               -♦  OTE  L  LES.  f.  f.  p-Termede-filafon.  BoutsdcTers 

PSTË  OLOGIE,f»f.  Partie  de  l'Anatomie,  qui  de  piqups,  alfe^  larges  par  der^iere^  qu'on  a  appeU 

fait  connoiftre  la  liature  &  la  difpolition  des  os  du  .  let  jimandes  feUet ,  à  caufe  qu'iU  en  ont  la  fic;ure. 

corps  humain  , avec  leur  figure  &c  leurs  ligamens.  ■■:.-j  Qn  charge  quelquefois  l'écu  de  ces  bouts  de  tVrs.   * 

'    Ce  mot  vient  du  Grec  «'sicr ,  Os ,  fie  ,de  a/^pç  ,  Dif-  \  Quelques-uns  font  venir  Otel les  de  H^ift^iU  oii  ibj/l  . 

cours.;                                      •      ^            „    ^  fi/c  «Pique  ou  lance.D'autrev  veulent  que  les  ainanr 

P  ST  EVE  NT.  f..m.  Vieux'motf.  AiTemblage^dc  des  pelées  s'appelloient  OteUescn  vieux  François,^; 

Ip*    cinq  ou*  fix  planches  'qu'on  met  au  detlus  des  bouti^  O  T  EN  C  H  Y  T  E,  S.  C  m;  Terme  de  Chirurgie;  Sor»i2^> 
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;#      ques ,  pour  les  garantir  du  yent ,  de  la  pluye  &  du   ;  'je  d'inftrument  par  le  moyen  duquel  x)n  jf  ctc;  ou  in-      ^^  • 

•        Soleil,  On  a  fait  de  \^  Auvepi^  qui, eft  le  mot  dont  '  '    fu(è  quelque  chofe  dans  les  oreilles.  Ce  n^b^^ell   "  ..■  -^ 

on  fe  (èrt  aujourd'huy.        ^    r.  ;^  .  Grec,  •;7i\;e/;if ,  de.î^,  Qrtillt  j^  de  ^>î^nr/Vc^^^^ 

1er ,  répandre 
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y  ;  OSTIER.  f  m.  Vieux  mot.  Autour,  Oifeau. 
w  Pirii  vient  VOfiier  après  éfui  mangé  tOrfiUctf^ 
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pSTI  ERE.  Vieux  mot  «  dont  on  rie  fe  ftrt  que    ?^     . 
dans  cette  phrafe.  Gueux  de  toftiere ^  pour  dire,    :■ 
Qui  mandic  de  porte  en  porte ,  du  Latin ,  Oftissm ,    p  T  H  O  H  N  A .  f.  f .  Sorte  de  plante  dont  Diofoo- 
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Porte. 
P  S  T  1  Z  E  S.  Mot  employé  dans  la  Couftume  de 
Blois  ,  pour  ûgnifièr ,  Droit  annuel  de  Gelines.  On 
a  écrit  Hêftit,es^ic  Borel  dit  qu'il  vient  de  HoftiT^ia^ 

\   Mailon«  ..  .'■  i*^    ■'■''é-r^^--'é'..^'-:\.^-    ■'    : 

O  ST  O I E  R.  V.  n.  Vieux  root.  Camper.  ^ 

OS  T  R  A  CI  S  ME.  f.m.  Sorte  de  Jbgêment  qui  fe 
rendoit  à  Athènes  prefqiie  tous  les  ans  contre  ceux 
dont  le  trop  d'autorité,  ou  les  richtllês;  fiifôient 
craindre  qu'ils  ne  (e  rôndilfent  les  Tyrans  de  la  PaJ 
trie.  On  les  bannillbit  pour  dix  ans  par  h  pluralité 
des  fuftrages  ,  te  le  Peuple  s'aftembloit  au  jour  a(ïï« 

-  gné ,  fie  les  donnoit  en  fecret.  Cette  peine  n'avoit 
rien  d*infamant  pour  eux ,  fie  ils  ne  laiftbienfpas  de    - 
)oUi|deleùn  biens  pendant  leur  exil.  Ce  mo^eft 
Grec  ,»«r«ti#fc«r,  fie,  vient  de  •V«Mt,CoquiIle^à  eau- 
^  que  le  Peuple  écrivbit  fur  des  coauilles  le  nojEQ  de  y- 

'^ .  ccluy  qu'il  vouloir  bannir.     '  4.^ J  ^  '   « 

P  3i  "T  R  A  C  I T  E.  f.  f.  Sone  de  pierre  crottfteu(e ,'  i 
6ite  en  manière  d'écaillé  d'hniftre ,  0c  my  -  partie 

^  par  écailleifilc  par  lames.  Agricola ,  qui  en  parle  de 
la  noefine  forte  ^  afoufte  qu^elle  eft  roogeaftre ,  fi^  ^ 

3|tt*oii  en  trpttTC  à  Hildeshcim  aotonr  de  U  caverne 
et  It^ediks.  Galien  dk  ao'eUe  eft  fore  deiEccactve , 
acre  fie  ftftnngetite ,  «inb  qœ  k  pierrr  Géodes  ^  fie 
^    ào'endutte  ayec  de  Teaii  elle  moodifie  les  pcuaellef   . 
des  yeux,  fie  guérit  les  inflammations  (fes  niâmrocl^ 
les.  Ce  mot  vient  do  Grec  /iptor  »  Co^ille. 
OSTRfiL)N.f.fi&.Teraiéde  Mâtine.  Il  vient  de 
TAiigloît  9  fie  on  appcUe  Oftftlmt^  Cens  efsi  font 
•  QriMtatti  à  rAogleterrr.  U  (c  dît  parocttlirre- 
ment  des  ViUes  cooliedetéei ,  donc  Lnbcc  cftkiCa* 
oitale.  M 

piTRUCE.  f.  m.  Vieux  mot.  Autruche.  . 


T  f 


iMiK; 


•       f 


>       Ô  t  A 

e.T  A L  GfE  r. r.  Terme  ds  Medectne  DonUar  (fo- 

.  >  MtUe.  Ccft  «le  vaXtiàtt  tpH  dépend  de  I»  mcinhHc*» 
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ride  ne  parle  que  fur  ce  qu'en  ont  dit  Jes  autres. 
Les  uns  veulent  que  ce  ioit  le  jus  de  l  efciere  ^  d'au-. 
très  celuy  du  pavôc  cornu  j  quelques-uns  prétendent 
qu^e  ce  (oit  le  glauçium ,  fie  qu^  Iques-uns  le  ^ui  du 
mouroii  bleu  ,  du  jufqiiiane  fie  du  pavot  meflc^rrf./ 
(èmble.  Selpn  d'auires ,  ceft  te  jus  d'une  herbe  ap- 
pelléç  O/ibawf  J  ,  qui  croift  dans  la.  région  des  Tro-    , 
glodytes»  Se  doôt  les  ftiiillc^  (ont  femblab|fs  à 
celles  de  roquette,  percées  confune un  crible,  en 
ibrte  qu'il  femble  qu  elles  ayent  iAi  rongées  des 
vers.  Elle  en  jette  peu ,  fie  produit  une  fleur  fembla.    * 
ble  au  fafran  ,  qui  a  la  feuille  large  ;  ce  qui  a  fait 
que  que|ques.uns  Tqnt  creuë'une  efprce  d'anemo-^ 
ne^  Matthiole  nVft  point  de.  Topinion  de  cqix  qui: 
croyenc  qoe  POtbonna  foit  ce  que  le  commun  ^^y^ 
pelle  Girofles  ou  oeillets  d'rnde,&  la  metcroit  v6« 
lontkrsau  fK>nibre  d^  camomilles.  VoiCy  la  de(t 
cription  qu'il  tait  de  rOthonna.  Cette  plante  pro* 
dujt  force  reîettons  fie  furgeons,  fie  a  beaucoup  de 
tiges  prc;j(q«c  de  la  hauteur  de  deux  coudées,  ridées,  " 
droittt,  tirant  du  le  roux.  Ses  feiiiUcs  foncden:e«  -i 
lées  file  en  grand  noinbre,feinblablcsa  celles  du  ta«  ^ 
nacct  .excepté  qu'elles  font  un  peu  plus  grandes  fie 
plus  diviftes.  Sa  racine  eft  courte ,  fort  grande  fi^ 
pev  profonde  en  terre.  On  en  trouve  trois  e(peces 
difiitntes  (enlement  en  couleur  fie  façon  de  fleufi. 
Là  pkis  grande  a  (es  fleurs  grandes ,  bien  garnies  de     ^ 
lettilte  fie  dorées.  L'autre  {es  a  plus  petites ,  difpo» .  .^ 
iicsoi  deux  rangs,  fie  f  vanc  de  petits  capilUmens 
au  milka  »  comnic  la  |o(ê.  Leur  couleur  eft  dorée 
poniihne  ,  fie  lovs  fcUilIes  font  grofletfes  fie  (i  re« 
ttiiiâotes,WeUès  femUènc  eftre  de-velouri.  La    - 
tfoifi^»e  ^oece  ne  dîAre  de  celle  -  cy  qu'en  ce 
qo^oUe  ice  détient  pas  (i  hause ,  fie  one  (es  fleurs, 
qotiboc  înoindres  ^  les  autres ,  ne  font  environ.-    ' 
nées  que  d'une  fimpte  couronne.  Toutirs  leurs  fleurs 
ne  viennent  qoe  d  on  ibcig  bouton ,  pottelé  «  nouU 
Deux  fie  aiucbéà  one  longue  queue.  Ceft  de  u  c^\t 
tact  k  gcisirit ,  qoi  eft  loogoeite.,  mince  fie  noifei 
Gène  |ntM  tft.d'ooe  teim  chaode  K  ii^he^  ce 
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l>ottr.\Wc  ,  clofe  de  folTcz  ou  d:  haycs.    En  Laiia 
0/^4  .«rt^/4,  d'où  1  on  a  f^U  Oççên.  LéhHrir. 
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p  V  A    OU  B 

qui  f  lit  (]'i\U\  s*ci\  fcrt  en  Médecine,  quand  il  s*a- 
j;»t  de  |\aii;.'i  ,  de  nciioycr  &  d'ouvrir.  Û  y  éiv.a  qui 
t#iiç WMii  \c  inMA*0(hortrî4  d\i  Grccc'drîn,  Ling<% 
*  a  ciulV  cîiïMlc  a  r^  s  foiiillé'S  louics remplies  de  pc- 
tics  Cl ouî>  comme  la  ipile. 

:  OUE.f:f,Vieuxmot.  Oye.       ;  ,      ^j 

rijMd  "#«  4t/f^  pr/#  par  umpue  v 
/■  ,       .^  Il  doit  venir  man fer  de  lOHf. 

©VA  G  r.  f.  f.  Terme  de  mer-.  S^Uge  ,  trace  navale  On  appelle  aujourd'huy  à  Paris  la  Rue  aux  Ours  par 
«Jii  VaffTv au.  On  l'umn lie  anlFi  C^vMcke  ,  &  on  d^t ,  corruption ,  au  lieu  de  dire,  Léi rue étux  Onés.  Cette 
Tirer  Hfî  r^tlPâH  epi/êvsiih  iv\  U  (^vjiche .  pour  dire,.       rue  eftoit  fameufe  autrefois  par  plufîeurs  roftiffcrit $, 

où  Ton  vendoit  des  oyes.  / 

P  V  E.  r.  m.  Terme  d'Arcïiitefture.  Ornement  taillé 
en  forme  d'ccuf  fur  un  membre  appelle  J^^fi  de 
rend.  On  ne  laiilè pas  de  nommer  le  quart  de  rond 
Ové ,  quoy  qu'il  (oit  (impie  ic  fans  aucun  orne- 
.'  hient.  On  appelle  Ovetfleurennez.^  Ceux  qui  pa- 
roiifent  envelopcz  par  quelque  fciiillc  de  fculpture. 
Il  y  en  a  qui  fe  font  en  forme  de  coeur;  8c  c*eft  ce 
qui  a  oBligc  les  Anciens  à  introduire  des  dards  par- 
my  les  Oves .  pour  fin^boliferavcc  l'amour. 
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pour 
.  1^;    Tirer  un  V.>(irau  pcfant  a  la  vojie  ou  incommodé, 
**'     foît  en  k-  lolKuit ,  ou  ai  le  remorquant  par  rarriete 
d'un  autre  Vaillcau.^    /  .    #* 

Ô\^  A  I  R  F.  f.  m.  Partie  des  oifjaux  où  les  œufs  (c 
jfbrment.  Il  y  a  des  Aiiatomiftcs  parmy  les  Moder. 
n« ,  qui  attribuent  des  Ovaires  ^ùx  femmes.  Ce 
mot  vient  du  Latm  Ovum  .  Oeùf^/     *  /  ^ 

%■:  Ç  Y  A  L  E.  f.  m.  F\^iire  ronde  &  oblonfuereffemklânte 
,    •'  WU  fifure  d'tin  œif  A  çAï>.T  k.  M.  Davilef  fliit 
Or*i//.fcminin  ,  &  ajués  l'avoir  défini,  Fi^êire  chk 
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celle  q'ïi  lit  la  p  us  lo  igue ,  &  qu 
%  chç  rallongea  de  la  coquille  d'un  efcalier  ovale  , 
•faite  de  la  f  dion  oblique  d'un  cylindre  11  appelle 
.CMfale  rampiinte^  Celle  qui  ell  biaifc  ou  irreguiicrc 
par  quelque  fujctt.on  /itOvule  de  Jardinier  ^  Celle 
qui  fe  trace  par  lé  moyen  d'iin  cordeau,  dont  la 


vîlipie ^iji^i d  diiix  diamètres inifdux  ,  & /fui  fnrdce    Q  V^C,ovotc.  Prepofuion  Vieux  mot   Avec. 
de  pl^{f  « ^f  m^uùeres ,  \[  dit  que  VOvdle  réilongie  eft         On  a  dit  auilî  Oveefues^^ 
rllc  qui  t ft  la  p'us lo  igue ,  &  que c'eft aurti  lâcher-  Seignor  , /f -tt/r^  founjHêypMy  mw  h^fbJtchéfnfii. 

J*éij  efté  ovoecfame  ;  or  revois  mh  Clergii. 

O  U  E  R.  Vieux  mot.  Oiiir.  On  trouve  Oêidnt  pour 
Oyant,  &  dans  le  Roman  de  la  Rofe, 

Beaux  Die^,  diflM  ,  ejni  tout  fo'iex^^ 

4               V*  •                                               '  '  S'ilvof4é  pldi/f  ^md  req/ufte  êiiet.  . 

longueur  doit  eftr;-  égale  au  plus  grand  diamètre  de  Q  U  E  S  T.  C  m.  Ld  partie  de  monde  fttiefi  dit  Soleil 

rOvalc,  &  qui  tft  attache  par  fes  extremitez  ^  couchdnt.  Acao.  Fiu   U  fignifieauflî  le  vent  qui 

deux  piquets  àu(Tî  plante  z  dans  L-  grand  diamètre,  fouflFIe  du  cofté  du  Co  ichant,  &  qui  eft  1  un  des  qua- 
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pour  for mfr  cate  Ovale  d'autant  plus  rallongce^ 

que  les  deux  piquets  font  plus  éloignez. 
OVATION,  f  f-  Petit  triomphe  que  les  Romains, 

accordoient  à  un  Gc  neral  d'armée  après  une  viftoi- 

re  peu  confid.  rablé ,  ou  quar.djia  guerre  n'avoit  pas 

eftéd-cl.irév  fuivant  les  Loix.  Le  Triomphant  n'a- 

Voit  point  de  robe  blanche  ,  qui  eftoit  l'habit  de 

ceux  qui  avoient  les  honneurs  du  grand  triomphe , 

&  il  ne  faifoit  point  Ton  entrçe  en  chariot,  mais  à 

pied  ou  à  cheval ,  au  Ton  des  fluftes  &  non  des  troni- 

pettes.  U  ne  laiHôit  pas  d'avoir  tout  le  Sénat  à  (a 

fuite  ,  &  il  marchoit   couronné    d'une  couroii- 

ne  de  Myrthe.  Ainfi  ce  fut  par  grâce  qu^on  accorda    G  V 1 CU  L  E.  f.  m.^Petît  ove.  SAon  BaWe,  c'eft  Faf-J^ 

^'         ^    "^  |iragaleLcft)iendc  Vitruve.  Ily  enaqui  appellent 

aufli  OvicHle ,  La  moulure  du  chapiteau  Ionique 

&  du  Compofite.  Elle  eft  fort  foutent  caÛlée  de; 

'   fculpture. -^ ■-.•;••■  ■  '■■'■-  :y^.,■"*•  ■■.■«:;;■■•.•  -3?:>  •;—.'• 

O  U  I  L  L  E.  f.  f«  Sorte  de  potage  qui  eft  fait  (anà 
beurre  avec  différentes  herbes.  On  le  fert  quelqùcv 


qui  cit  I  un  des  qua. 
tre  vents  primitifs  ,  éloignez  en  tr'eifx  chacun  de 
quatre-vingt-dix  degrez.v)n  appelle  Oaefi.Nord^ 
One  fi  ,  Le  vent  qui  eft  entre  le  Nord  &  le  Nord- 
Oueft  j  Onefl^Siid.  Odefl^Cclufam  eft  entre  l'Oucft 
&  le  Sud.  Oueft  ;  Oielf.SMd.Efl ,  celuy  qui  eft  en. 
trc  l'Oueft  ,  &  le  Sud-Eftj  &  Oneft^^nart  de  Nord^ 
On^y?  Celuj^qui  eft  entre  i;Oueft,&  l'Oueft.Nord- 
Oueft, parce  qu'il  eft  le. quart  de  l'efpace  entre 
rOueft&le  Nord- Oueft  ,  &  qtt'il^eft  le  plus 
proche  de  rOueft.  -  ?       ê 

O  V  I 


\ 


.'#■ 


(»■ 


l 


Ai 


f 


1^  une  Couronne  de  laurier  a  Marcus  Crallus  quiavoit 
'^  obtenu  l'Ovation.  On  nomma  ainfi  ce  petit  triom. 
phe ,  à  caufe.qu'on  immoloit  une  brebis  ,  en  Latin 
Ov\t ,  quand  celuy  qui  triomphoit  de  cette  manière 
eftoit  arrivé  au  Capitole.  C'eftoit  un  Taureau  que 
l'on  immoloit  dans  le  grand  triomphe.  P.  Pofthu« 
'  mius  Tubertus  Conful ,  fîit  le  premier  qui  obtint 
l'Ovation  après  qu'il  eut  défait  les  Sabins.  Ce  fut 
J'an  X50.  de  la  fondation  dç  la  Ville/   , 

„•■'■■■  .  *..  .         ,        .  .^^    . 

P  U  B  L  lETT  E^  f.f.  Lieu  dans  de  certaines  prifons^  * 
où  l'orl  met  toit  autrefois  ceux  qui  eft  oient  condatn- 
nez  à  une  prifon  perpétuelle , 8c  on  l'appelloit  ainG 
à  caufe  que  ceux  qu'on  y  ^fermoir  ne  patoUlaht 
plus ,  eftoient  entièrement  oubliez.  Hugues  Aubert, 
Prevoft  de  Paris ,  y  fut  condamné,  0c  Bonfbns  par* 
lant  de  cette  condamnaiion  dans  fes  Antiquités  de 
Paris  ,  dit ,  /i  fat  fr^fchi  &  mini  fteUi^imimem  au 
Parvis  Noftre^Ddmi,  &  éfri$  ce  ^  iMdâmni  k  ffin 
m  Vêmkliette  du  fdin  &  i  HdK     ;  /^ 
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P  U  C  H  £•  f.  f.  Viens  mot  Françoit  qve  plufleurt 
provinces  ont  retenu  ^  pour  fignifier  une  lerrc  la* 


"^W 


fois  fur  les  bonnes  tables  dans  les  joum  maigres^ 
afin  de  faire  quelque  diverfité.  On  appelle  aufli 
iWiI#,  te  autrement  Tôt  ftarry^Vn  affiîifonne- 
naent  de  plufîeurs  viandes  enfen^ble.  Ce  mot  vient 
delTfpagnol  Oià^  qui  fignifie  ,  non  fealcment  un 
poc  de  terre  ou  une  marmite  à  fiiire  cuire  de  la 
&  autre  chofe  ^  mais  aufli  le  pod^. 

OU  LI  CE'Sermeàe  Chàrpçnte^e.  Onl^^ 
TVirfui  k  êmliios  «  Ceint  qui  (ont  coupes  tout  qoar* 
rémenc  de  m  aboot  auprès  les  paremens  du  bdis  ^ 
pour  reviftir  après  coup  quand  l'ouvrage  eft  £lit. 

n  Ces  tenons  ibnt  appeliez  autrenmc  Timets  4  têm^- 

OURAGAN.  £  m.  Tempefte  hotrible  &  trei.vio- 

^  leme.  Elle  fe  forme  par.  la  contrariété  de  fkJËtastk 

vemt ,  qui  foufflanc  tanioft  d'un  icoAé  Se  umott 

d'un  apccCf  éleveac  dcî  floci  pcodigicn  qui  fo 
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briient  les  un 

ri  voient  autn 

ils  font  beau 

ils  viennent 

lementaux  Ii 

l'Ouragan  do 

à  coup  aufli  ^ 

Je  moindre  A: 

après  quoy  1'. 

toutes  parts  d 

tr'ouvre  de  u 

durent  aftèz  I 

effroyables  ce 

Ue  en  plu/icu 

quelle  le  vêni 

bresdesforef 

ruine  tout  ce  < 

.   aies  qui  fe  ti 

tiennent  forte 

ils  (ont  en  p 

Ce  qu'il  y  ad 

quatre  heures, 

ragan  qui  con 

rumbs  de  veni 

bryde(â  furei 

.   (ont  pour  lors 

'     (ans  qu'aucun 

(àuver» 

OURANOC 

;     ciel.  Qe  mot  efl 

Ecrire. 

OURAQ^UE. 
un  des  quatre  1 
long  &  (ans  (ai 

.  qu'au  nombril» 
qu'il  eft  dans  1 
Gree,noi;tfV,« 

OURDIR.v.î 

Aca^.Fr.  o 

.     paflèr  enfuite  la 

nier,  fignifie  T 

moulé  au  panie 

OURDISSO 
.  randiniers ,  Rul 
^  ou  le  £1  quand  i 
OURLEE  R.V. 
.  quelque  étoffe. 
OURLET.nr 
Jm  linge,  s  des 
,  ^^yfimini^fohpêM 

F  jL«  Les  Plomb] 
de  deux  tables  d 
fait  en  recouvre 

/  (ur  Taucre  en  m 
.  de  la  lèvre  d'un 
;  plomb  qui  eftn 

OiiW#r,  tJn  filet 

O^fo ,  de  l'Italiei 
-,  JLes Vitriers ap 
-  eft  fur  l'aile  du  i 
OURCtUEfJ 

tre  le«  monftres 
OURS.f.  m.  A 

èpai(fc  &  velue, 
»  ioog&  approch 
:  9^x  petits^,  les  c 

des  ongles  aod 

prc(qoe  à  des  nu 

«wet^&fil'oft 

:  gMorc  pU»  gros  , 

;  croift  toûîQurs  ^n 
*.  nvoienc  anq  cou 
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•   OUR      -V 

bri^nt  les  uns  cohne  les  autres.  Ces  Ouragan?  n*ar- 
.  ri  voient  autrefois  ique  de  fept  ans  en  ^pt  ans  ,4nais 
ils  font  beaucoup  plus  frequens  prefencemcnc  »  Se 
ils  viennent  au  changen^enc  des  Uî^ons ,  principal 
lement  aux  Ifles  Antilles  dans  l'Ameriqur.  C^uând 
rÔuragan  doit  venir^la  mer  d'ordinaire  devient  tout 
à  coup  aufll  imie  qu'une  gkace ,  fans  faire  paroillre 
r  *  le  moindre  (buflerement  de  Tes  eaux  fur  fa  furfacc , 
après  quoy  l'air  Yobfcurcit,  &  s'eftant  re^ipli  de 
toutes  parts  d'épais  nuages  «  il  s'enflamme  &  s'en* 
tr'ouvre  de  tous  coftez  par  d'ctfroyables  éclairs  qui 
durent  affei  long-temps.  Enfuite  on  entend  de  (i 
effroyables  coups  de  tonnerre ,  que  la  terre  trem- 
^      bleen  plufleurs  endroits»,  L'impetuofîté  avec  la- 
quelle le  vent  foufHe ,  déracine  les  plus  grands  ar- 
bres des  forefls  ,  abbat  prtfque  toutes  les  maifons» 
ruine  tout  ce  qui  paroift  fur  la  terre  ;  8c  fi  les  hoo>- 
.   mes  qui  fe  trouvent  dans   les  campagnes  ne  Ce 
tiennent  fortement  attachez  à  des  fouches^d'arbres, 
ils  font  en  péril  d'cflre  emportez  par  les  vetits. 
Ce  qu'il  y  a  de  plut  daîigereux ,  c'eft  qu'en  vingt- 
quatre  heures,  &  fouvent  en  moins  de  temps,  l'Ou* 
ragan  qui  commence  àl'Oiieft,  parcourt  tous  les 
rumbs  de  vent ,  ne  laifTanrny  rade  ny  havre  à  Vâ-^ 
bry  de  fâ  fureur  ;  de  forte  que  tous  les  Navires  qui 
■,.,  font  pour  lors  à  la  coftç  perifTent  malhcureufement, 
r      (ans  qu'aucun  de  ceux  qui  fo^x  dedans  fe  puidc 
."    làuver»  #    t  . 

.  O  U  R  A  N O  6  R  A  PHIE.  f. ï-  ta  defcripiion du 
;      cieLQe  mot  eft  Grec ,  de  •'ciif  V  i  jCicI,  Se  de  ;<M^r, 
Ecrire»  ,.:  .   ...    ... 

.  O  U  R  A  Q^U  E.  f.  ni.  Les  Meîecins  appellent  ainfi 
un  des  quatre  vaiflèaux  umbilicaux.  C'eft  un  canal- 
long  0c  iâns  fang  qui  va  du  fond  de  la  veflie  juf. 
;^  qu'au  nombril.  Le  tîatcus  rend  Ton  urine  par  là  tant 
qu'il  eft  dans  le  ventre  de  la  mère.  Ce  mot  eft 
Grée ,  »f^;^c  ,&  vient  de  «Vf ,  Urine* 
OURDIR.  y.z.Difpofirlisfils  furfuirt  là  telle. 
Acaç.Fr*  On arnuigc  ces  Êls en  long  ,  pour  y 
paftèr  enfuite  la  treme.  Ourdir  ,.en  termes  de  Va- 
nter ,  iSgnifie  Tortiller  ToGor  ^  le  tourner  autour  du 
:  moulé  au  panier.  ( 

OUR  D I S  S  O I  R,  f.  m.  Outil  fur  lequel  les  Fe- 
.    randiniers  y  Rubaniers  Se  Tiilèrans  mettent  la  foye 

ou  le  £1  quand  ils  ourdifTent. 
Û  U  R  LE  R*  V.  a.  Faire  des  ourlets  à  du  linge  ^  à 

quelque  étoffe. 
ÔURLET.f.  m.tiUPÎy\  le  rthrdifitethifMhd 
4m  linge ,  M  des  ittffit  de  laine  eu  de  fojfe ,  fiit  fûur 
êrnement  ,fiit  fmr  emfefcher  ^mV  J(/i  ne  s*  effilent, h  c  A0. 
Pu*  Les  Plombiers  appellent  ^0»r/ri  »  la  Jonâion' 
de  deux  tables  de  plomb  (ur  leur  longùrut«  file  Ce 
fait  en  recouvrement  par  le  bord  de  Tune  repliée 
(îir  Taucre  en  manière  dexrochet^  Our^i  fe  dit^uffî 
de  U  lèvre  d*on  chefneaa  à  bord  ;  d'une  cuvette  de- 
plomb  oui  eft  repliée  en  rond.  On  appelle  encore 
OdrUt y  un  filet  (bas  Tove do  cbapiteân ,  «utcemenc 
Orfo ,  de  l'Italien  OrU.  A 

.      Ijes  Vitriers  appellent  OnHet^  Le  petit  iword  qui 
^  eft  (iir  l'aile  du  ploœb  des  Mnneaoxde  vitre«  ^ 

0URQUE.  f.  h  Gros poilTon  de ufifT qui  paflè  en- 

cre  les  qoîonftres  mari|is  »du  Latin  Onà^ 

O  U  R  S.  f.  m«  Animal  (àovage  ccmven  d'une  peau 

;  épa^idè  Se  vdue^  dont  le  poileft  gris.  Il  a  le  mafeaa 

'^  ioog5c  approchant  de  celay  d*ttn  gros  cocbofO  »  les 

^  ^eux  petits,  les  oreilles  courtes ,  la  gueule  longoe , 

*     .  des  ongles  aodios ,  te  des  pieds  qui  refTemUenC 

)      prefqœà  des  mâîits.  Ces  animal  monté  au  haut  des 

arbres  ^  &  fi  Ton  cft  croit  Ariftoce  fie  Pline  »  il  ni'eft 

4  guère  pins  gros  cptuhe  (<Mms  en  naiflànt  »  mais  il 

.  croift  toûioors ,  en  forte  91'il  s*en  eft  troové  qui 

*.  «voient  cinq  coudées  de  loDg  #c  egà  eftoientftos 
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tomme  des  bcnifs.  Cela  peut  n'eftr^pas  vraV,  hort     y 
plus  que  c:e  qu'ils  rapirorcc ne  que  I  Ourfe  (vfit  fes 
Jjetirs  comme  uflc  malfc  Tans  aucune  forme  ,  &^quc    ; 

^e  n'eft  qu'à  force  di  les  Lcncr  qu'elle  L  s  perfec- 
tionne, Matthiole  dit  qu'il  a  veu  prendre  une  Our- 
*.fe  fort  grande  qui  eftoit  pleine,  &  quç  fes  pctiti- 
avoient  tous  leurs  membres  diftingutt  dans  le  veny 
tre  de  leur  mère.  L'Ours  vk  de  plantes ,  d'arbuftes^ 
d'herbes ,  de  fruits ,  de  légumes,  de  miel  Se  decTiajr, 
&  au  rapport  dXlian ,  il  vt  jùfqu'a  quarante  jours 
,en  leicham  (eulemeiit  (on  pied  droit*  On  tient  qu'il 
Jiait  les  cadavres ,  Je  fangher  Se  le  Ixrnf  mJtin.  Il 
^aquDe  le  Taureau  par  dtvant.Sc  tafvhe  de  tuy  / 
déchirer  les  nafeaux  &  de  raccablrr  par  fa  pefaD^ 
teur.  O^  apprivoife  les  Ours,  Se  on  leur  àpprencfr'à 
danfer  ^à  lauter  Se  à  faire  pluficurs  pcticis  tpurs/U    . 
y  a  des  Ours  noirs  "&  •  il  s*en  voit  d'autres  blancs 
dans  les  Pays  Septentrional^!.  ^    ^^ 

Il  fe  trouve  dans  les  Indes  Occidentales  en   la 

•Province  nommée  Uzalcos,une  cfpcce  de  petits 
Ours,  qui  au  lieu  de  eueule  ont  iin  petit ^rrou  rond 

A^aubout  du  mufeau,,n6rs  duquel  ils  tirent  une  pe-, 
.  lite  langue  ronde,  longuf  Se  cteufc  p.ir  dedans ,  avec 
laquelle  ils  fucent  le  miel ,  ou  quand  ils  n'en  trou« 

^vent  point ,  ils  tirent  cette  mcfrtie  langue  auprès. 

des  fourmilières,  comme  fi  c'eftoit  un  rofeau  ,  Se 

"avalent  touteslcs  fourmis  qu'ils  peuvent  furnrendre. 

O  U  R  S  E.  f.  h  Teruiw'  d*Àftrononiie,  Il  y  à  la  petite 
&  la  grande Our(t\  la  petite  OuiTc  eft  U  plus  pro- 
che du  Pôle ,  Se  comprend  (i  pt  étoiles ,  (j[ui  font  ap-> 
/pellces  />f  Ct^rJ^f,  C'eft  elle,  qui  a  donne  le  nom 
au  Pôle  Aréique,    du  Grec   oJkvtç  ^  ijui  fignifie 

•  Ourfe.  La  grande  ,  qui  fcloh  Kepler  eft  compoftc. 
de  cinquante-fix  étoiles,  &  fe)on  Ptoloméc  de  tren- 
te-cinq ,  eft  uneconftellation  voifine ,  qui  a  une^fi- 
tuation  Contraire.  Elle  a  fept  étoiles  plus  vifiblcs  Se 
brillantes ,  di|pofées  aufll  en  chariot ,  dont  l'une  eft 
de  la  troificiie  grandeur ,  de  les  fix  autres  de  lafe-. 
conde,        :    § 

Onrfe.  Terme  de  Marine.  Cordage  particulier  de 
T  artimon ,  garny  d'un  croc  par  un  bout ,  pour  faifir 
l'Etroppe  amaré  ^  l'extretiiicé  de  la  Vcrigue.  On   .^ 
rappelle  auffi  Ouri*  * 

ô  u  T  A  k  p  E.  r  f.  Le  plus  grandoifeau  qui  vive  fiir 
la  terrfc  après  l'Autruche.  Il  a  le  bec  fort ,  &  le  cou 
long ,  de  couleur  cendrée ,  ainfi  que  la  teftc  jufques 
au  jdeflus  de  l'eftomac.  L*outaràe  eft  de  couleur  tan- 
née^ &  noire  fut  le  dos ,  blanche  fous  le  ventre  & 
fous  les  ailes  ^  à  l'exception  dès  extrelmtez  qui  (ont 
noires*  Elle  a  le  defîus  des  ailes  blanc  ^  les  jambes 
groftcs  comme  le  pouce ,  longues  d'un  demy  pied^ 
&  toutes  couvenes  d'écaillés.  Chacun  de  fes  pieds  a 
trois  doi|sts ,  &  les  ongles  en  font  courts.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  jlif'^s  tnrdd ,  à  caUfe  qu'elle  vole  len* 
tement  ^  d'od  quelques-tms  veulent  qu'elle  ait  pris 
le  nom  à*Outnrde.  D*3mtres  font  venir  ce  mot  ^u 

*  Grec  mvt ,  ou  i^)t\  Oui  veut  dire  la  mefme  chofe^ 
de  ic  9  Oreille ,  à  caule  que  TOutarde^a  les  otéilles 

avancées,  &  toutes  coiivertes de ^mes. 

O  U  T I  Lé  n  riu  Tout  irtftruilieht  dont  les  Artîfans, 
les  Laboureurs  Se  les  Jardiniers  fe  fetvent  oour  Te- 
lecotioti  manuelle  de  leurs  oiTvrages.  Les  Charpen- 
tiers &  les  Menuifiets  en  ont  un  gtand  nombre  de 
dif  erfirs  fones  »  (êton  la  divnfité  de  leur  travail* 
M.  Fclibien  fiUt  fenir  Ontil  du  Latin  Vtitis ,  à  caufe 

:  de  l'utilité  que  les  Ouvrier^  en  re<{oiveht»  Les  Me^ 
nuifiers  4e  placage  appellent  Omit  en  êndes  \AJnC 
OMchlne  coiiipoleie  d'une  roUe  ave£  une  écbeUe  aa 
ke^MM.  Au  deflîis  de  cette  échelle  font  i^x  tcflôrtl 
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&  fur  les  rr (Tons  il  y  a  une  viz  qui  fait  appuyer  for 
^  le  bdis  un  fer  tailla#t,  qui  le  coupe  &  qui  le  façon- 
ne en  ondes  Auffi  avant  que  l'on  YC*at.  Us  fe  fervent 
4e  cet  ouiil  pour  poulfer  des  moulures  en  ondes  fur 
rebene,lur  l'olivier  &  autres  bois  durs.  .   ,  j 

O  U  T  R  A  G  E.  f.  m.^  Injure  atroce.  Du  Cawgc  fait 
venir  ce  mot  à^Vltraf^lum  ,  qui  a  cftéJir  dans  la 
hdlfj^  Latinité  ,  pour  dire  ,  E^ce2;,  outre-mefurc , 
4*QÙ  vient  qu'il  s'cft  pris  autrefois  eu  bon^c  ainfi 
qu'en  mauvaifepart  ,  Onltraft,  dit  Nicod,  €'^(1 
,  ptiltrefap  de  U  rAifon  &  du  dibvoir ,  txaX,  frit  de 
fMt  OH  0^e parole.  &  vient  4e  Oiiltrc,  efidnt  aefemtU- 
ble  terminaifon  JFrdfifoïfe,  4  Domniagc,  PalIage,Cai- 
gQagé  ,  &  MHtres  tels ,  câr  de  le' tirer  de  ces  deux  mots 
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O  U  V  E  R  T  ,  I  n T  E.  adj.  Qui  n'eft  pas  frrmé.  On  dit 
en  termes  de  guerre  ,  que  l^d  trdmhee  iftoyyrfe  ^ 

{►our  dire  ,  que  Les  affi  geans  commencent  à  f  lire 
curs  approcnes.  On  dit  auffi  ,  Cfx*Vne  f^  Kcefiou^ 
.  verte ,  pour  dire  ,  qu'On  j  a  fait  une  brefcfae  ,  on 
qu'elle  n\ft  pas  bien  fortiftée.    -       ,  -        "  ^^ 

On  appelle  en  termes  de  négoce  ,  Compte  êtevfrt,  '% 
>    Le  commerce  réciproque  qui  fe  fat  entre  I^ar^-r  ' 
chands  par  l'envoy  d'ctolFcs  ,  d'argent  ou  de  ref-  " 
criptions ,  depuis  que  le  dernier  compte  de  focieté 
en  a  çfté  foutfe  entre  eux.  < 
LÀt^nsV  lira  agcre ,  il  n'y  s  propos  étucnn.  Hfe  prent    ^      Qkvert ,  en  termes  de  BUfon ,  te  dit  des  Portes , 
te  pitéé  communément  en  nuttevéïfe  part ,  &  pfur  délit,        des  Tours ,  êc  des  Chafteaox.  D'autre  trois  compas'' 
fàrfait  &  vilain  coé^  injure  &fdonn%e ,  comme ,  Vous         ouverts  Jt or.  ^^^  il'  *^ 

m'avez  ruerroyç  à  tort ,  fie  par  moult  grand  oultr a-    0  Û  V.E  R  T  U  RE.*  f.  f.  ftme ,  trou ,  ejpàce  vuiie  dans    ' 
ce.  //rm^Jene  vous  demande  rien  dQultrage,#'f/?-      .  co  ^ui  efi  contmu  ^  dans  ce  tiui  efl  flein  A  t  Kt>.  Fr. 
a^dire  ,rieneiuifoitinjufle&deftaifonnable'^&fueU 

fuefois  en  bonne  part  .  comme ,  Elle  eft  belle  voiie- 
ment ,  mais  il  n'y  a  rien  d'oultragc,  c'f/?.4-Wirr,  En 
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mm  '  ^  MM  —         ^^ 

Ouverture ,  fe  dit  d'une  baye  dans  on  'mur ,  laquelle 
fe  fait  pour  donner  du  jour ,  ou  pour  iêrvir  de  paflTa 


pi  beauté  n y  a  rien  i/ui  oultrepajfe  la  deue  &  rai/on^ 

nable  beauté  (tune  femme.  ^ 

OUTRANCE.f  f.  Ilne^  ^ufage  ^uct^  cesma^ 

nieres  de  parler  adverbiales  ,  A  outrance  ,  à  toute 

outrance  ,  pour  dire  ^Jups/uÀ  Pexcez.  A  CAD.  F  R. 

Voicy  ce  que  Nicod  dit  fur  comot.  Ouhrance^  Cefi 

oultrepaffefoit  en  bien  y^comme  ^  \\  eft  riche  à  toute 

oultrance  ^'  c^eft^à^dire.  Il  excède  en  richejfe  ceux  ^ui, 

.  fi/tt  tenus  pour  bien  riches  \foit  en  mal ,  comme ,  U  eft 

mefchant  à  toute  oultrauce  ,  c*eft^à*dire,  LanStfL 

chances  é  deluy  furmonte  If  s  aUtsdes  bien  mefcb4ns. 

On  dit  Jouftçc  ou  Combattre  à  oultrance  ,  dont  le 

Cs/ffraire  éfl  à  Unct  &  armes  courtoifes ,  cfuand  on^ 

jouijie  &  combat  a  fer  efntoulu,  &  Pour  s\entreMeJfer, 

&  fans  reJpeBer  la  vie  T  un  eU  A  autre.  Les  anciens 

1    Champions  de  bataille  à  oultrance ,  fu'Us  étfpelloiens 

Jufijues  au  rendre ,  difoient  @ultrer  la  journée ,  peur, 

accomplir  &  paffer  oultre  la  joternée  au  combat^  c'e fi 

en  combattant  employer  tout  le  jour  jufyues  à  U  brtâte. 

Loftys  Duc  Jt Orléans ,  au  cartel  de  teUe forte  de  com^ 

ttaipar  luy  envoyé  a  Henry  Roy  djffingleterre  ^jou* 

chépar  Afotifirelei  au  neupefme  chapitre  de  fin  pre^ 

mier  volume.  Et  l^és  marches  nous  deux  nous  trou- 

.    verons  pour  Oultcer  noftre  journée ,  cp^me  pourra 

.  ^  eftre  ad vi(é  ,  tant  de  iros  gens  comme  des  miens 

commis  à  ce. .  v_^  *  ^ 

pUTR  ECU  I  D ANCE.  C  f.  Vieux  mot.  Temeri- 
1     te ,  infolence.  On-a  dit  aufli  Outrecuidé ,  poqr  dire , 
Infolen t ,  téméraire,  &  on  écrîvbit ,  Oultrecuidance, 
~  &  Oultrecuidé  ,  de  ces  deux  mots  Ot^ltreSc  Cuider^ 
iijai  veut  dire ,  Ayoir  opinion  «  prelumer  que  quel- 
que chofc  fort.  - 
OUTREMER.  Cm.  Les  Peintrçs appellent ainfi 
un  bleu  d'azufr  fait  de  Lapis  lazuli  ,  mis  dans  un 
'  creuiêt  qu'on  fait  rougir.  Quand  cette  pierre  a  efté 
*  "  calcinée  an  feu ,  on  la  cafte  fort  menu  dans  un  mor. 
tier  ;  piiis  eftant  bien  piUç  ,  on  la  mefle  avec  de  la 
cire  ,  de  la  poix-reftne  ^  dont  on  fait  comme  une 
pafte  qu'on  ipanie ,  &  qu'on  lave  dans  de  l'eau  bien 
'nette.  Ce  qui  en  (ortie  premier  eft  le  plus  beau ,  & 
il  diminue  de  beauté  ^ibice  jufque^  au  gravier  qui 
eft  comme  le  marc«  Cette  couleur  fe  conferve  plus 
Qu'aucune  aojtre.  Elle  (e  détrempe  fur  lajpallette 
:  quand  on  l'employé  avec  de  l'huile,  &  elle  ne  fe 
^.  broyé  poinc  L'Ôutreiner  eftoit  très-rare  &tres« 

*  cher ,  avant  qu'on  euft  (çeu  le  moyen  as  bien  met- 
'^  cre  en  poudre  le  lapis  lazuli,  mais  la  manière  de  le 
];  bien  taire  eft  preienttment  allez  commune.  Les 
^  Peintres  ont  uii  fecrét  pour  coonoiftre  ^oa^d  il  eft 

*  ÉOfifiéparimmcOanKd  s   A^^  /  ^ 


ge.  On  appelle  Ouverture  et  une  perte,  etunefeneftre^ 
Le  vuidf  qui  eft  entre  les  pieds  droits ,  ou  ce  qui 
forme  le  chaftis  ou  tableau.  ;       -,  ^ 

On  appelle  en  termes  de  guerre.  Ouverture  do 
tranchée , .  Lç  commencement  ^u  travail  d'une  ap- 
proche, ou  le  premier  remuement  des  terre»  qui  fe 
fait  par  les  afliegeans ,  afin  d*aller  à  couvert  jufque^ 
^iau  corps  de  la  place  qu'ils  afliegen  t. 

I  On  appelle  en  termes.de  palais,  Ouverture  de  Re^ 
ejuefie  ctvile  ,  Les  moyens  fur  lefquels  la  Requefte 
civile  eft  fondée.  Onidoit  les  tirer  de  la  forme  fie  « 
fie  non  pas  duifond.  Ouvtrtttre  de  fief  ^  fc  dit ,  quand 
il  y  a  mutation  de  Seigneur  ou  de  Valtil.  On  dit 
aufli  Oui;  rtuto  de  rachat.  C'eft  lors  que  le  cas  eft  ar« 
rivé  où  le  rachat  eft  dcu  ao  Seigneur. 

OUVR  AG^.  f.  m-  Oeuvre ,  ce  ^i  efi  produit  far  f 
touvrier^&^ui  refte  après  fin  traivmLIl  fignifie  auffi,  : 

^.  laféifon,  le  treevail  que' ton  Whyt  à  faire  emvraie. 
A  c^AD.  Fn.  On  appelle  dans  la  Maçonnerie ,  Groi 
euvra^es .  Les  nnurs  en  fondation  ,  ceux  de  face  fie 
de  refend ,  ceux  qui  font  avec  crépis ,  enduits  Se  ra-» 
V  valemens,  fie  toutes  les  efpeces  de  voûtes  de  fembla-' 
ble  matière, à  Ja  difi^rence  dctMcrt^s  Ouvrages , 
qui  font  les  plaftres  de  difièrentes  efpeces ,  comme 
tuyaux ,  fouchei^  Se  manteaux  de  cheminées ,  pan- 

*,  neaOx  de  cloifons ,  fi^  toutes  faillies  d'Architeoure. 
Les  Ouvragé^  defujetion,  font  les  Ouvrages  cintrez^ 
"^iampans ,  ou  cercez  parleur  plan  ou  leur  élévation. 
Le  prix  de  ceux-  là  augnaente  â  proportion  da  dech<-t 
de  la  matière  ,  fie  de  la  peine  qu  il  y  a  à  les  bien 
.exécuter.   [ '■^{       ..•:■  •■•r^.\- .,..,....    ^-  .;v.,'    .••-• 

On  appelle  en  termes  d'Architeiftore  miliuire  ^  ^ 
Ouvrages  cetêr^nmez^  90  à  cemremtte ,  des  pièces  avan- 
cées veri  la  campagne  pour  f^ffict  quelque  émi«^ 
nence.  Ils  font  çompofcz  de  d^ux  grands  coftez  oa* 
ailes  qui  tombent  fur  la  cantrefcarpe  à  l'endroi  t  des 
faces  d'un  baftion^èn  forte  qu'ils  en  font  dépendus. 
Se  prefentent  dii  çofté  de  la  campagne  on  baftion 
entier  e<itre  4oi)X  dejmy-baftioos  dont  les  faces  (e 
regardeni-  Ces  povtagpt  oui  aufll  leurs  demy.luoes. 
C'eft  «inft  ^ftn^  parle  tL  Fe)ibien ,  qoi  ajoofté  que 
les Ott^r^lês^mm  »  oc  difitrent  desOuVri^es  à 
couronne  »  m^aiBi  ce  qu'ils  ne  pre(êotei|t  à  la  cam- 
^  pagne  qof  4wt  demy^haftions  que  de  (emblables 
ailes  tero^eolt  Les  Ouvrages  à  pie ,  (ont  des  faces 
oui  foroirni  4^  iogles  rentraas  8c  (brtaos  pour  fe 
l4^q^er  lt4  oncis  dans  les  auneiw  On  les  appelle 
âQtretnçotf  ^t4ms ,  Se  on  donne  le  nom  éfOeernsge 
4tetêaiSf\  àlW  dehors  qui  a^a^îna  delaq;4or  qoe 
^  loogmew  t  iir  dont  U  lefte  eft  (broié^ptr  on 
mit  c«UKatt  4c  pâv  dott  an^  i»UiuiSrV  W  F^ 
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dciitrchtrans  Se  trois  failUns.  Les  Ouvrages  ixUm 

*  riéitrs ,  tqnt  ceux  <|tti  couvi:enc  le  corps  de*ia  place 
du  coflé  de  la  campagne.  Les  Rrutlins  A  /ri  agmy^ 
lunes  «  CoM  de  ce  nombre.  Ces  ourrages  fe  font , 
|)on  feulenftnt  pour  touvrir  une  place,  mais  encore  , 
:^oi|r  empcfcher  lennemy  de  profiter  des  concavi^ 

rc^  &  élévations  qui  fe  trouvent  d'ordinaire  aux  en* 

virons  de  la-  contrefcitpe.^ 
On  appelle  Omrsget  de  piem  de  raffêrt,  Ceruins 
W  ouvrages  qui  fe  font  avec  des  pierres  naturelles  pour 

repre(enter  des  animaux ,  des  fruits, des  fleurs ,  Sç 

a^tres  figures  comme  fi  elles  eftoient  peintes.  On 
/aflèmble  pour  cela  di^ens  marbres,  fçlon  ledeC.^ 
,    fein  qn^on  a,  Ac  quand  ils  font  bien  joints  &  bien 
;  cimentez ,  U  Peintre  quiadifpofé  le  fu jet ,  prend 

du  iu>ir ,  Se  marquant  Ifs  contours  des  figures  avec 
%  on  pinceau ,  il  obfcnre  par  des  traits  Se  par  des  ha- 

*  cheures'lcs  jours  Se  les  ombres  de  la  mefine  forte 
que  s'il  deflinoiifiir  du  papier.  Eafiikele  Sculpteur 

.  grave  avec  un  ci(cao  tous  les^cra^ts  qui  ont  efte  tra. 
ccz  par  le  Peintre ,  après  quo^Ton  remplit  d  un  au- 
tre marbre  ou  d'un  maftic  compofé  de  poix  noire , 
Se  d'autre  poix  que  l'oii  faic  boiiillir  avec  du  noir 

"    de  terre  ,  tout  ce  que  le  cifcau  a. gravé.  Q^and  ce 

maftic  a  pns  corps  en  refroidfllTant  ,  on  pufle  un 

.morceau  de  grais  ou  unr  brique  par  dellîis ,  Se  le 

.    frottant  avec  de  l'eau  &  du  erais  ou  du  ciment  pilé, 

P  oa  ofte  ce  quil  y  a  de  fuperflu  ^  Se  on  le  rend  égal 
au  imrbr^.  M.  Felibicn  dit  qur  c'eft  iinfi  qu'ayc c 

V  deiia  ou  trois;  fortes  de  marbre  ,  ^n  a  trouvé  l'art 

.  d'embellir  de  difiFèreotes  figures^lrs  pavc^  des  Egli-. 
(es  ^  des  Palais.  *    ^    .         v        ^         ' 

OUVRA  IGNE.  f.i».  Vieux  mot.  Travail^Labeur. 
Qïi  a  dit  aufli  Ouvrer ,  pour  »  Travailler ,  Oiêvreàcr^ 
pour ,  Boutique  ,&  Oiivrf fur ,  pour.  Ouvrage. 

1;  M^        f4y  Cergéins  &  LékhQier$9ifi     > 

♦  OmfransendivereHtvrumrs^  '  '  *  -  . 
PUVIIIER»  ilM.  ad).  On  appelle ^risuvrîrr/ 
r  oujmrs  f¥vr4kles^  Ceux  où  il  eft  permis  d- ouvrir 

les  boutiques  &  de  travailler.        \ 
ir     Ce  qu'on  appelle  ÇhtvHU  êie^ere  ^  dans  un  car;. 

frofle,  eft  une  gro(&  cheville  de  fer  qui  joint  le  train 
de  devait  à  la  flèche.  ^^^^  v»^ 

pu  V  R  O I R*  f  m.  Ucu  imaré  où  des  Ouvriers  font 
employés  à  une  mefine  eipece  de  travail  dans  un  Ar« 
cenal  »  au  dans  une  Manufadùre.  O  wf  ir ,  fe  dit 
aufli  d  une  Lfngut  fiilk  en  forme  de  Galerie,  on  des 
;  filles  qui  vivent  dsns  une  communauté  s'appliquent 
cnfemole  à  des  ouvrages  qui  leur  conviennent. 
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^  nuant  dans  Tes  efprirs  jpfques  au  cerVeau  ,  •  donne  . 
lieu  à  la  perception  qu'on  appelle  Ony^.  Selon  que  . 
lès  efprits  animaux  l'ont  ébranlez  par  ce  mouve. 
ment ,  les  diverfes  paflTions  &  les  eftlrs  furprenans 
que  l'on  attribue  à  la  mufK]ue,  s'en  enfuivenr.  Un 
(on  lent  Se  rclalchc  excite  la  tnftcffe,  1^  langueur,' 
Se  les  autres  paflions  femblables  ,  &  les  paflions 
vives ,  telles  que  la  joye  ,  la  hardielTe  ^  l'amour  , 
font  caufées  par  le  Ton  tendu  8c  aigu.  L'oUyc  eftr 
blelTéé  de  trois  n)anieres  ,  par  diminution  dans  la 
dureté  d'oreille,  par  abolition  dans  là  furdiié,  Se 
par  dépravation  dans  le  tintement  d'oreille  ,  lors  ' 
qu'an  s'imagine  entendre  des  foiis  qui  ne  font  pas 
cflfèûifs.    V  -m  '  - 

Oê$ye.  Partie  de  la  tefte  des  poifTons ,  qui  s'ouvre, 
par  où  ils  entendent  Se  rcfpirent.  Ce  font  comme 
des  poils  difpo(ez  par  ordre ,  Se  attachez  à  un  demy 
cercle  d'os  ,  à  chaque  cofté  de  la  tefte  du  poiiT'on. 
C'eft  par  le  moyende  ces  oUyes  qu'il  rejette  l'eau. 
Il  y  a  des  poiflbns  quMcs  ont  couvenes ,  Se  d'autres 
découvertes.  j>  ' 

Oirjr,  eft  aufli  un  terme  de  Liitier,  Se  (edit  derf 
ouvertures  qui  (ont  (ùr  la  table  de  pl^iteurs  Inftru- 
mens  de  MuHque,  conîtne  des  violons ,  des  violes, 
&  delà  harpe.  Leur  hgurecft  diflvientc?.  C'eft  par 
c^s  endroits  que  fort  le  foii  de  ces  ïnftruméns.    * 


O  X  Y 
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DU  YE.  f. f.  Celny  des cinfjim fdr Ucfuel  #»  reçelt les 
fins.  AcAD.^R.  Les  (ons  fe  reçoivent  ,  par  le 
mouvement  de  l'air  qui  ayant  la  violence  requife 
pocîr  ftapper  Toreille,  te  répand  de  tous'coftez  circu- 
lairement  Se  (piralement ,  de  meflne  que  le  mouve- 
ment que  came  une  pierre  qu'on  j^^tte  dans  un  étang, 

--  s'étend  (ucce(Evement&  par  plufieurs  ondulations 
pfques  aux  bords.  C'eft  par  de  (èmblablçs  ondula- 
tions, que  le  mouyement  de  l'air  eft  roj;^  dans 
râ^a£biq(ité  de  l'oreille  externe,  d'où  il  p^  dans 
l'oreille  interne ,  par  un  canal  tortu  quieft  creufô 

;  dans  l'os  petreux  jufqu'à  la  membrane  du  tambour 
•;^qu'il  (ait  mouvoir  &  par  ce  moyen  il  (econmmni* 

3[ue  à  l'air  renfermé  dans  la  quaifle  du  tambour^ 
'où  le  mefme  mouvement  eft  porté  au  labyrinthe^ 
&  an  limaçon  dont  la  rampe  eft  reveftue  de  l'ex- 
panfion^du  plus  grand  rameau  du  nerf  acouftiqne 
en  ferme  de  membrane,  laquelle  eftant  fraDpéepar 
le  mouvement  de  l'air  interne,  fait  ce  qui  eft  appel* 
i  lé  le  (on.  La  Tibratioii  èSfttm  WWnbfaWf  ^  CMli^ 

'  ■  ■•••.■■■       '-*         •■      ,**•  •.';*'■    '  ,  •.•.■■ 

,  ■  ..    '"-"•     ._  ■.  ■•      •'■••;<■■  .     ' 


OXYACANT  aA-  f.  ^  Arbre  femblable  au  Poi- 
rier (auvage  ,1  moindre,  toutefois  ,  égineui  Se  ti- 
quant. Ses  gtains  reflciitblcnt  à  ceux  de  myrte, 
eftant  pleins ,  rouges ,  (te  frefles ,  avec  un  noyau 
au  dedans.    \\  pouilè  quai  f ité  de  racines  qui  (ont 

t  profondes  en  terre.  SiTon  prend  (es  grains  en  breu- 
vage ,  ou  (t  on  les  man^e  ,  ils  ar'reftenr  \  Se  relier-  , 
rent  le  cauirdu  ventre.  Us  arreftent  aulfi  l'abon- 
dance du  cours  menftrcul  des  femmes.  Sa  racine 
appliquée  tire  hors  du  corps  toutes  épines  Se  autres 
tronçons  qui  (eroient  denuorez  dans  la  chair.  La  .r 
plufparf  dft  Modernes,  tant  Médecins  que  Simphd. 
tesjkfonî  perfuadez  que  TOxyacantha ,  appelle  Ber^ 

«  Série  par  les  Arabes  ,  eft  l'arbrifTeau  épineux  qu'on 
nomme  EfinêvinHte  ;  mais  par  la  de(cription  qu'en 
fait  Diofcoride  ,  cet  arbre  fdoit  eftre  femmable 
au  poirier  (àuvage{qui  ne  jette  qu'un  tronc  qui  croift 
à  iâ  hauteur  commune  des  arbres  ,  Se  dont  l'écorcé 

\^  èft  a(pre  ,  écaHleufe  ,  inégale  ,  matérielle  ,  Se  de 
couleur  noire  tirant  fur  le  roux  >  Se  qui  d'ailleurs  a 
des  épines  comme  le  prunier  ,  nejettant  qltî'une 
feule  épine  à  la  fois  ^  qui  eft  noire  &  fern^e.  C'eft 
ce  qui  (ait  que  Matthiole  combat  cette  opinion  ,  en 
fiii(ant  voir  que  l'Epinevinette  n'a  point  un  Hmple 

^  tronc  >  mais  qu'elle  produit  plufieurs  rejettons  en 

'  fortant  de  terre ,  qui  croilfant  comme  verges,  n'at- 
teignent jamais  la  hauteur  des  arbres  ;  que  (on  écor*  _ 
ce  eft  blanche  ,  liftée  Se  (t  déliée  ,  que  la  frottant 
tant  foit  peu  avec  un  couteau  ou  une  pierre  ,  elle 

\  (êfompt  ,  &  laide  paroiftre  le  bois  jaune  comme 
du  (afran ,  &  qu'enfin  elle  produit  chaque  fois  trois 

.  argnillons  plats  ,  b|ahcs  &  frefles ,  provenant  d'un 
mefmc  pied^  en  (brtè  qp'ils  leftèmblçjnt  à  dne^our- 
che  à  trois  fourchons.    D'ailleurs  ,  l'Oxyacantha 

.    porte  fon  fruit  gros  comme  celuy  du  Myrte ,  &  l'E^ 

Ïinevinette  a  le  (len  efi  gt^ppc  en  inaniere  de  rai- 
ns.   Ces  rai(bns  &  plu(ieurs  autres  l'obligent  à 


ehes  font  armées  de  tous  coftez  de  fortes  &  fermes 
épines ,  Se  qui  non  feulement  a  fon  écorce  afpre  Se 
ktÊJihA  9  mais  encore  fon  fruit  de  la  groflèur  des 

■     ;-'^.  :  ^   ■••■.'•.•.■      T  ij 
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Myçillcs ,  rouge ,  plein  ,  &cfle ,  aVéc  un  nVyftu ,  & 
1^  quelquefois  plufieurs  au  dedans  ,  ce  qui  convient 
aux  marques  que  Dio(jCoh(ic  donne  de  TÔiyacan. 
tha.  Ce  mot  eft  Grec  #^i/«u^d«,  de  o|uc  ,  Aigu  ,  U 
de  Ik»*^  ,  Epine.  ^  ;/ 
O  X  Y  C  E  D  R  E.  f.  m.  Efpece  de  cèdre  moyen  qui  a 
;  les  Jciiillcs  femblables  entièrement  au  gcnevre. 
Elles  font  dures  ,  piquantes  &  aiguës ,  d'où  il  a  efté 
ppellé  ;{J«/e^f  ,de  Vjuc  ,  Aigu  ,  &  de  ^au 
Cèdre.  .* 

O  X  Y  C  R  AT.  f.  m.  Remède  facile  &  prompt , 
compofé  d'une  çueillerée  de  vinaigre  fur  çina  ou 
(\x  rois  autant  d'eau.  Il  fert  à  adouqr  les  ardeurs 
des  inflammations^  &  à  guérir  (A  douleurs  que- 
caufe  le  trop  de  chaleur..  Ce  mot  eft  Grec  V{wv«w, 
de  «lùç ,  &  de  k\(^vm^  ,  Je  mefle.  ^ 

O  X  Y  G  O  N  E.  f.  m.  JTermc  de  Geomeuie.    U  fc 
dit  proprement  des  triangles  qui  jpnt  Iw  angles  ob- 
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(at-,  ^  une  quatrième  de  vinaigre.  On  y  ajoufle 
Quelquefois  des  fucs  ,  ou  quelques  eain  diftill^. 
Ce  mot  eft  Grec  ê|ifffiV)r  r ,  de  %\%^  ,  Vinaigre  ,  £e 
de  yUi^  f  Ro(e.  On  fc  fcrt  de  ce  Medicamrnt 
pour  en  &ire  une  embrocation  (ur  toute  la  te  fte  ^ 
&  quelquefois  un  liniment  pour  l'abdomen. 

OXYSACCHARUM.f.m.  Sortedepotionfai. 
te  de  vinaigre  blanc ,  de  fuc  de  Grenade  &  de  Cicre. 

*  Selon  Bauderon  ,  il^ut  que  le  fucre  fe  fonde  au 
fuc  de  grenades  ,  purifié  au  Soleil ,  0c  paiTé  à  tra- 
vers uii^e  chauflb  à  hypoçras  &  non 'en  1  eau  ,  parce 
Sue  l'aigreur  du  fuc  de  grenades  éft  inoins  ^ennemie* 
es  parties  fpermatiques  qpe  le  vinaigre.  ^L'Oxy-. 
ïaccnarum  incife  lapiiuite,  levé  les obftruâions » 
provoque  l'urine  »  &  refifte  à  la  pourriture  Seaux 
venins,  ll^  Içs  mefmes  vertus  que  le  fyrop  ace«  1 
teux  ,  mais  il  eft  bien  plusfeur  de  s'en  fervir  en  tout 

~^^  »  en  toute  faifon  ic  pour  tout  fexe.aux  maladies  \ 
buieufes  &  pitmteufes  »  à  caufe  qu  il  n'y  a  pas  tant 
de  vinaigre.    Ce  mot  eft  Grec  i\\M')S^v^  »  u^  «î^^  • 
Acide  ^  &  dé  Mx;tHfi^  i  Sucre. 


'3^'', 


•^w 
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tus  ou  moindres  de  quatre-vingt-dix  degrex.   Ce^ 
mot  Vient  du  Çrec  «{vc  \  Aigu  »  &  de  y^i^k  »  An-^ 

gl^t  ...  '■••■  /  •  ^"v.^':-      ••  •'-    ••  :':■  ^:  ^ 
;  .0  X  Y  M  E  L.  n  m.  Potion  faite  avec  du  vinaigre ,  de 
Tcau  &  du  miel.  U  y  en  a  de  deux  fortes .  l'Oxy- 
mel  fimple  ,  &  l'Oxymel  compoft.   Le  (impie  eft 
diftingué  ,en  foibic  ,  moyen  «c  fort.  Lefoiblefe    O  Y  E.  f.  f.  Gros  oifeau  qui  nage  for  l'eau  &  qui 


ê. 


O  V  E 


T^PS?*:,.. 


lait  avec  une  partie  de  vinaigre  ^deux  de  miel  ,  & 
quatre  d'eau.  On  ne  change  rien  pour  le  moyen  jjî 
ce  n*eft  que  l'on  y  met  une  partie  &  demie  de  vin^ 
aigre  ,  &  pour  le  fort  il  fe  fait  avec  une  égale  por- 
tion de  nhel  &  de  vinaigre  /&  deux  fois  autant 
d'eau.  Sa  oafe  éft  le  vinaigre  ,  qui  félon  ce  qu'en  a 
écrit  Galien ,  eft  inçifif ,  atténutfif ,  &  refolutif  des 
matières  craftès  &  vifquêùfes  f  eft  quelaue  part 
qu'elles  foient ,  fuft-ce  aux  jointures.  Ainnl'Oxy. 
mel  fimple  ,  incifc  &  déterge  les  humeurs  cràflès» 
lentes  &  pituiteufes ,  leVe  les  obftruâions  ».  &  don- 
ne la  ^cilité  de  aacher  &  de  refpirer.  Il  entre  fept 
îi^rediens  dans  l'Oxymel  compofé  ^^  (ans  y  com^ 
prendre  ny  le  miel  ny  le  vinaigre ,  (çavoir  les  cinq 
racines  aperitives  majeures  ^  la  graine  jdc  fenouil  0c 
celle  d*ache.  Outre  qu'il  incile  &  deterge  les  hu- 
meurs crafies  &  lentes  comme  fait  le  fimple  ,  il 
ouvre  les  obftruâions  de  la  rate ,  du  fbye  &  des 
reins ,  pouflie  dehors  les  ordures  de  la  veiCe  9  Pto- 
▼oque  Viuine  »  &  les  femences.  Ce  mot  eft  Grec 
•fvMiXj ,  de  •!•#  »  Vinaigre  ,  &  de  imij  »  Miel,  s 
OXYRRHODINUM.  f.  m.  Sorte  deMedica- 


iDarche  en  troupe  fur  terre.  U  y  a^une  Oyè  fauvagc 
&  une  Oye  domeftiq^e*  Cette  première  eft  meil- 
leure à  maneer  que  l'autre  »  quoy  qu'elle  fe  nour- 
rifiè  des  meUnes  chofirs  .  fçavoir  d'herbes  &  de 
grains.^^)yè  a  le  cou  a(fez  long  ,  le  bec  gros  ^  les 

t'ambe^pfles .  &  là  plume  gri(e  ou  blancne  ;  les 
>lancl^ioiit  Jes  meilleures  pour  le  profit.  La  chair 
dé  rOyé  eft  vifqueufi;  &  fait  Dcaucoup  d'excrementi 
M.Ménau  fait  venir  ce  mot  du  Latin  Atioi  ^  ic 
çeluy.cy  à' AvicM.  ^ 

On  appelle  Jeu  éU  FOyi  ,  Un  jeu  ou  Ton  joue 
avec  deux  dez  fur  une  cane  où  il  y  a  foixante  6c 
trois  cellttloi  marquées  avec  des  ^ures  d*Oye  ,  diC 
poièes  de  neufeo  neuf.  Ce  J^u  eft  renouvelle  des 
Grecs.  •'■■,•-■■  ''    ■•  ••.  .^  -•./-..:...:.■•;•  ;  .-  ■ 

On.  dit  en  termes  de  Mer  ^  que  Vm  s  m$mii  m 

{}âtti  ^Oyi^  quand  à  caufe  dû  gros  temps  on  moOil* 
e  trois  ancresf  «  dont  Tune  eft  au  vent  &  les  deux 
autres  à  ftribord  &  à  bas  bord  de  cette  première* 
Ces  troîi  ancres  formant  une  efpece  de  triangle  ^ 
figurent  en  quelque  façon  une  patte  d'Oye. 
On  a  dit  àulli  Oje ,  pour  dire  »  Oreille. 
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PAC 


AC  A.  r.  m.  Sorte  d'animal  fetn- 
biable  à  un  petit  Pourceau  de  deux 
mois.  Il  y  en  a  une  grande  quanti* 
té  dans  le  BreiU  »  0c  quelques-uns'^ 
qui  font  blancs  comme  la  neifce. 
Leur  cBair  a  peine  à  cuire.  Les 


.      PAC 

fe  trouve  dans  Tlfle  de  Maragnan.  Il  a  Tes  feiiîlle^ 
femblables  à  celles  du  pommier  ,  &  (a  fleur  blan- 
che. Son  fruit  eft  gros  comme  les  deux  poings  avec 
une  peau  épaifled^n  demy  pouce.  Il  contient  deux 
pu  trois  noyaux  fort  bons  ^  &  eft  fort  eftimé  quaud 
il  eft  cuit  &  confit. 


blancs  (è  trouvent  principalement   PÀCQUIRES.  f.  m.  Sorte  d*Animaut  qui  (è trou. 


auprès  des  rivages  de  la  rivière  de  Uint  François  « 

0c  fort  rarement  ailleurs. 
P  AGFL  f.  m.  Ternie  de  Marine.  Il  y  a  le  grand 
-   Pacfi ,  te  le  petit.  Le  grand  Pacfi  ,  eft  la  grande 

voile  qui  tient  à  la'  croifte  du  milieu  du  grand. 

maft.  Le  petit  Pâcfi,  qu'on  appelle  auûS  P^cfi  de 

tiêrfit  \  eft  la  voile  de  milàine.  Quelques-uns  di- 

fènt  Pêji.jOSlIiil  FfriMxdiux  Pscfis ,  pour  dire, 

Eftre  aux  deux  baffes  voiles. 
PACIFIQUES,  f.m.  On  appetia  ainfi  dans  le 


vent  dans  lifte  de  Tabago ,  &  que  les  Sauvages  de 
la  Terre.Ferme  ont  nommex  ain(i.  C*eft  une  efpe. 
ce  de  Porcs.  Us  ont  le  lard  fort  ferme  »  peu  de  poil, 
8c  le  nombril  fur  le  do^ 


•jp-^ 


;  P  A  D 


I 


P  A  D  E  L I N.  Cm.  Terme  de  Verrerie.  Pot ,  ou 
grand  creufet  où  Tpn  fait  fondte  la  nutiere  dont  on 
hiit  le  verre.  *  »    " 


ièiziènie  fiecle  certains  Anabaptiftes  ,  qui  (e  van-    P  A  D  O  U  E.  C  m.  ftuban  fait  avec  de  lâ  bourre  de 


tant  d*annonèer  |a  paix ,  (emoient  des  erreurs  f^r- 
rov  les  Peuples.  • 

0  PA(jO.  f.m.  Brebis  du  Pérou  ,  qui  eft  un  peu  plus 


foye  ,  qui  eft  Ten^elope  du  cocon  du  ver  à  foye. 
On  fait  cette  forte  de  ruban  aufli  bien  en  chaines 
qu'en  trames, 


grande  que  nos  brebis ,  &  plus  petite  qu'une  geniife.    P  A  D  O  U I  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Ceft  ^  félon  TU- 


^ 


w 


Bile  a  le  col  long  commie  lés  chameaux ,  les  jam- 
bes longues  ic  le  corpsvDien  proportiotinjé.  Il  y  en 
a  4le  blanches ,  de  noires ,  de  minimes ,  &  d'autres 
bigarrées  de  diffcrentes  couleurs /appellées  par  les 
Indiens  M^rmmrii  Leur  chair  eft  boniîe ,  quoyque 
groflliere  ic  beaucoup  naeihrâré  8c  plus  délicate  que 
celle  d'agneau.  Il  eft  rare  qu'on  les  .tuè\  à  caulè  que 
leur  laine  (èrt  à  faire  dès  étofes  ,  te  qu'elles  font 
plus  de  profit  à  porter  des.  fardeaux.  On  les  voit 
quelquefois  en  troupes  dextrois  cens  ,^  mefme  de 
mille  »  chargées  de  toutes  fortes  de  marchandi(ès , 
dentelles  portent  cent  livres  pcfant  ,8c  jufqu'àcent 
cinquante  »  félon  le  chemin  qu'elles  ont  à  faire. 
Elles  ne  font  que  trois  ou  quatre  lieues  par  jour , 
Si  leurs  conduâeurs(çavent  les  lieux  où  il  v  a  abon. 
dance  de  palbre  éc  de  l'eau  pour  ces  beftes.  Ils  y 


gueau  »  Mettre  des  beftes  dans  des  landes  ou  dans 
des  paftun^es  communs. 


•     4. ".t. 


PAC  C  ni.  Befte  Ciuvage  qui  fe  trouve  dans  le  Bréfil» 
ic  qui  eft  d'une  moyenne  hauteur  ,  8c  de  la  gran- 
deur d'un  chien  déquefte.  Sa  tefte  eft  extrêmement 
difforme  ,  ic  ùl  peau  fort  belle ,  mouchetée  de  'ta- 
ches  blanches ,  gri(ès  8c  noires.  Le  gouft  de  fa  cl^r 
approche  de  celuy  qu'a  la  chair  de  veau. 

Il  fe  trouve  un  autre  Animal  dans  l'Ifte  de  Mara- 
gnan 9  appelle'  Pàg  ou  Pdc  ,  qui  eft  un  peu  plus 
Îrand  qu  un  Renard.  Il  a  la  tefte  courte  8c  grofle» 
e  petites  oreilles  ,  la  queue  coune ,  ic  il  eft  bi- 
garré d'un  poil  noir  8c  blanc  qui  n'eft  pas  long. 


dreflènt  des  tentes  ,  ic  dccharggit  leun  fardeaux.    P  A  G  A  Y  E.  f.  f.  Nom  que  les  Sauvages  donnent  à 
.    Quand  il  n'y  a.  ^'un  jour  de  chemin  ,  elles  fon$       Vaviron  dont  ils  fe  fervent  pour  nager  quand  îU 

huit  ou  dix  lieues  ic  portent  deux  cents  livres  pe-^       fe  mènent  fur  Mer  dans  une  manière  de  Canot , 

Tant.  Il  y  en  à  que  la  force  du  travail  fait  coucher        qu'ils  appellent  ^iVi^m/. 
.  par  terre  avec  leurs  charges ,  fans  qu'on  les  puiflè   P  A  G  E.  i.  m.  Jtnm  GentiUbomrnt  bdUtU  de  livrées  » 

faire  lever  ny  par  menaces  »  ny  tv^4es  coups.  Ces        &  fervent  Mfris  Jtm  Rêy  ^  d^tm  Prwce ,  étmte  prm^ 

animaux  fè  plailenc  dans  les  lieuxTroids.  Ils  multi-  ; 

plient  fiort  dans  les  naontagnet  »  6c  meurent  dans  la 

plaine  par  trop  de  chalenr..  ^^^*^*t>v'^    ^ 

PACQBA.  f.m.  PlameduBreftl  ,  appellée  Fiim 


'^'. 


dAdéum ,  qui  aoiflanc  extrêmement  naut ,  donne 

fujet  de  douter  fi  c*eft  une  herbe  ou  on  ârhrifleau. 

9Sofl  tronc  eft  fort  tendre  ic  poreux  »  4c  fe  feptre  en 

divtriès  branches  oA  naiftêntjptrftrappei  8t:enj;ran- 

dto  quantité  certains  fruits  femblables  aux  ^œs. 

'(^nd  ces  fruits  font  meurs ,  on  les  cueille  en  cou* 

Miitla  queue  qui  les  attache  à  la  branche  ^  8c  en- 

^ibite  il  en  croift  d'autres  pt^fqtie  en  nombre  infini. 

•Ils  font  jaunes ,  d'une  bonne  tkitat  »  ic  fort  fains 

^Mur  ceux  qui  ont  la  fièvre .  8c  qui  vomiflent  dii 

lang.  Les  feuilles  du  Pacoba  font  rayées  »  po- 


lies ,  d'un  vécd  gay ,  8c  quelquefois  longyes  aism     /tM. 


^f^JP  B  ^^  Siigmmr^  #a  d^nm  Dâmi.  A  c  Ai>.  Fa.  Ce 
mot  ftgnifie  proprement  un  petit  Garçon ,  du  Grec 
^f  9  Enfiuit ,  fnivant  cène  ancienne  Pocfie.     .    "^ 
i^  :  ji^     Miix  Vémt  ufiJéUnt  ^Ui  tm  Paie  ,  ^ 

£t  diux  difims  fUi  an  terrâgi. 
Autrefois  on  ne  sVnfervoit  que  pour  figriifier  des 
perfbnnes  de  vile  condition ,  qui  fiiivoient  quelqu^ufl 
a  pied.  Fauchet  dit  »  ^lie  julqu'au  règne  de  Char- 
les VI.  8c  de  Charles  yiL  ce  nom  fut  donné  à  des 
Payians  8c  autres  perfonhes  de  balIê  condition.  Ceft 
de  qui  fiut  que  quelques-uns  le  derivetit  de  Péfu$  ^ 
Boonr^  Village.  Bore!  ajoufte  à  cela  qu'encore  au* 
jouriTmrf  on  appelle  P^g^^^  les  gtf  cons  des  faifeun 
de  toile ,  8c  ceux  des  Payians  de  Languedoc  ,  od 
Pkpi  9  8e  Pé^gffti  >  fignifient  Payfans  ic  Pa;|^- 
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On  appetle  Cir  U«.P*i»t ,  l«t  konet  grot  del'^ 
4inpag«  »  coaune  eftam  ^pceiUu  Matdoct  tc4n 
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i|6     vP  A  G     P  A  I 

ilcvcs  Ji  li  luvigAiion.  Ce  foac  ceux  qu*oo  appd* 

(c  aucrcuiciu  AUuca ,  de  l'Eipagnol  Mof!^ ,  jrune 

;.\^:,gaiÇv3n.   ..,;•:  '    ^        .^,,...  ,  ■_  ^    .  ...,,.     ;.^..  ^.....-    ■^.  ' 

PAGO  DE.  r.  nv  Nom  qu*on  à  donné  à  tous  les 

*  Temples  dw  s  Indiens  Se  des  Idolâtres.  Il  y  en  a  qui 

'   font  magniBqucnie.nc  badis,  M^dw'  la  Loubece,  qui 

a  efté  Envoyé  Excracrdmairc  de  Sa  M^ijcfté  auprès 

du  Roy  de  Siam  »  en  parle  ainfi  dans  la  dcfccrption 

quM  nous  â  donnée  de  çt  Royaume  ,  &  il  faiccc 

mot  féminin.   Qiiant  aux  Pagodes  ,  je  n'ay  remar. 

3  lié  f  n  ccl.l©$  qyte  jayveuc>  qu'un  fcul  appentis  oar 
çvant  &  u;i  autre  par  dcjrrif  r^.  Le  toit  le  plus  cle- 
/  yé  eft  ccluy  fou>  leaiicl  eft  17  ^oJ^*  Les  dffUX  auprès 
qui  ïbnt  plu^ba?,  (o;i,t  çffiiî^^  n  eftre  que  pour  le 
I  peuple ,  ijuoy  ^\^e  Iç  PCupU  uc  laijlçf^^s  aentfer 
r  par  tout  aux  jours  que  tè  Tehiplç  cij  oyverj;  osais  le 
pc;ncipal  oriiement  dç5  Pagodes  ,  cil  d\c(iuèf€omF 
pagnçey ,  corpme  eUesjç  (^«  d'ocdilMirc  ,  de  plu- 
iiMTs  pyi^iDidfs  de  ^b^^M^  6c  dfi  briques ,  donc  pour- 


P  A  I  .     » 

qui  (e  trouve  dans  les  Marc^^iflites  ou  pierres  de 
nûne.  On  dit  aufli  en  parlant  des  défauts  des  pier<« 
'itries  qu'£Zf^i  ofn  des  F d  lies ,  pour  dire  ,  qu'On  y 
remarque  une  efpece  d'ubfcuriic  ou  de  nuée  ,  qui 
empcfche  la  continuité  d(^cur  éclat ,  ce  qui  dimi- 
nue beaucoup  de  Iru^prix.  ^  ^ 

On  appelle  fur  Mer  PaUles  dtbittes  ,  de  longues 
chevilles  de  fer  qu'on  met Jt  la«(eftc  des  bfttes  pour  ' 
tenir  lecable  (ujci.   '  '  ^       • 

\P aille,  f.  f.  hil  aviin  un  vieux  mot*,  qui  Hgnifie  ,. 

Poilon.    .  .  ■/  .'■  -f-  r\  i  \  V  \'A-^^ 

Gérdméfes  ^  deftin^féUiimi 
TenditUs  ^P^iUes  ^crew^HiêM.  _ 

PA aLB',  É#.  ad|.  Terme  dePliO'on.  U  fe  dftdef 
faiices^^  pau^ ,  ic  a^ttes  pièces  bigarrée»  4e  ^i^ren^- 
tes  couleurs.  D'srgtntdUfafiidéSijtr^fâiiH  àêr. 
PAlLLEL}X,Eu«E«Adi.  On  appelle  f#r^4l/«jr, 
Celuy  oui  a  des  Pailles  ou  des  Êlamens  qui  le  ren- 
dent caiiànt ,  lors  qu'on  le  veut  coucher  ou  plier. 
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|ânt  Içs  qtrnemens  font  fort  gromercmcoc  exécutez.    P  A  1 1^  t  O.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  dit  LtPmtté 


Les  plus  hautes  le  font  autaot  que  nosclochersor- 
dinaires^  &  \c%  plus  batTes  n*ont  pas  deux  toifesde 


d'une  Qalire  ,  pour  dire ,  i^  cbao^bre  où  Pon  gar« 
de  le  bifcuit  »  &  où  l'ËcriVain  de  U* Galère  eft  loge* 


hauc^  Elles  font  toutes  rpndei ,  &  elles  diminuent    PAI JLLQN.  f.  m.  Petit  morceau  de  mcul  itiincê  8c 
peu  cri  grofllur  ,  à  mefure  qu'elles  s'élcvent,  de        allié  ,  dont  les  Orfèvres  fe  fervent  pour  foudcr.. 
;   forte  qu'elles  fe  terinit)ent  comipe  en  d9nic»  Il  ell    PAIN  C  m.  Le  meilleur  &  le  plus  commun  de  tons 
Vrayque  lors  qu'elles  font  forr  baOes^  il  par^  de/      lesalimens.  Il  fe  fait  de  farinç^deuempée avec  (uf.. 


cette  extrémité  faite  en  dôme  une  aiguille  de  câlin 

,  fort  n^eruiç  &  fort  poiutyc  ^  &  allez  ^ÀMte  par  rap- 

fcort  au  rcfte*  de  la  pyraipidep  II  y  eii  4  qui  dimi- 

•  '  hue^t  Se  groflî0ent  quatre  ou  cinq  fois  dans  Içur 

^*ïlîauteur ,  de  telle  forte  que  leur  porfil  ç.ft  onde  , 

,  pjais  ce^  div<ric>  g^rotTrursffi^nt  moindres  à  pcfura 

Qu'elles  ^onf  en  une  prticplus  ha^te  d^la  pyrami* 
c.  Elles  fôht  ornées  en  frQis  ou  quatre  endroits  de 
leur  contour  «  de  plufieurs  canelures  à  aigles  droi^, 
tant  en  ce  qu'elles  oqt  de  cmix  ,  qu'en  ce  qu'elles 
ont  d'élevé  ,  lefqudles  diminuant  peu  à  peu  à  pro- 
t.po^iQn  de  la  diminution  de  la  pyramide  >  vont  fe 
« 'terminer  ejp  pointe  au  commencement  de  la  grod 
'  foir  iipmedîjiteqsent  fuperieure ,  d'où  s'élèvent  de- 
^   recliefdcnouveHcs  canelures.  * 

Pelade  ^  Se  d^t  auffi  d'un  petit  Bufte  d'homme  ou 
?  de  femme  dont  on  voit  remuer  la  tede  pendant  un 
aQèz  Ipng  temps  »  par  le  moyen  des  reUçrts  qui  y 
'  jfont  cachez^    :    _^  ^  '    .-     , 

^^  *.  On  jtppefleaufffi^^t^if,  Une  certaine  Monnôye 
^;  qui  eft  en  ufâge  dans  les  In(^es.  Elle  vam  ^  f>eu  prés 
'  *  un  écu  d'or  ^t  France. 
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^  I L  Ç.  f.  m.  Vieux  mot.  Dais ,  Pavillon.     , 
Piches  chef  es  &  f  dite  Mvêiinf.        ' 

lia  au(&  eftf  employé  flans  la  figpificaçon  de 
'\  Prap  mortuaire.  .  :  *  ^  =  .  • 

"^     ^  Et  fit  le  Pdilé  pdf  dih$n 
'      ^jfvêit  uni  ejpie  couchée^ 

Borçl  veut  qpe  Ce  mot  en  genrr^l  (mnifie  Drap  , 
0izm%y  oununtêau.  §c  qu'il  vienne  du  Latin  PW- 

/ai»,Manteao.    •        " 

i>  A I L  L  E.  1 1.  Le  Tdjém  dst  Ht/,  de  F^gi^dt  PdVfL 

'/ni ,  ^udnd  il  iflfic.  A  c  A^.  F  R.  On  appelle  Mi- 

.  "^  puis  f  dites .  |a  pellicule  dont  le  grain  ed  innpedîa-  * 

^  tcpient  envirotmé .  9c  ati*pn  çn  I^parç  par  le  vad  ou 

le aiblc ,  lors  qp'il a  efté |>«Wt       .  ^^.     ^.  . 

'      On  dit  d'un  SoUlat  fimtaflbi  ^x^Hvé  l  U  fmêi  , 

;  Lors  qu'eftant  dans  yn  bataiitl^n  ,  il  ppfç  f^  apnes 

!  t)our  aller  afx  neceffite^  d^  |a  nature  »  cp  Qui  luy 

'^  c^  pçrQQis ,  à  la  charge  qq*j|u  prefpier  copp  de  tani- 

,"^  bour  il  viendra  les  reprenne  «  &  (e  rèmeme  efi  ion 


\ 


.4 


♦r^'BSfllM»^»:., 


fifànte  quantité  d'eau  ,  bien  peftrie  ,  convenable^' 
ment  levée,  &  cuite  au  four  a  fcui  modéré.  Onen« 
fait  de  froment  ,•  de  feglc ,  d'orge ,  d'crpeacur^d'a-^ , 
voinc  ,  de  panis.,  de  ris  &  de  millet.  Le  plus  ordi-  * 
naire  fe  fait  de  froment  »  Toit  de  la  plasnne  fleur; 
Sç  z\6t}  on  Vgiwclïc  Pddis  filigiseei^s ^  Pain  blanc/ 
foit  de  farine  ou  il  y  a  nioitiié  de  fon.  Cette  dernie*    . 
te  (prte  de  pain ,  s'appelle  Péfsfis  cikdrie^  ou  Sienne 
d^rius ,  Pain  bis ,  paii^  de  oK^iage.  \jt  meilleur  eft 
celuy  qui  ayant  eue  bien  pçltry  t  eu  levé  comme  il 
fau^  ,  parce  qi^e  le  levain  qiMellcbaud&tena^  en  ^ 
ayant  confumé  Thumidité  leirend  plus  léger ,  ce  qui 
f^it  que  la  digeftion  en  eft  bien  meilleure.  Le.con* 
iraire-arrive  du  Pain  qu'on  £iit  fans  levain,  appelle 
p^ar  les  Crées  «^t/M^.Quoy  qu'il  foit  fort  nourr jflànt , 
il  çft  malaifé  à  digérer ,  U  cau(e  de  l'ôbftruâion 
dans  les  veines^  Ceft  ce  qui  eft  caafe  que  tous  les 
gafteaux»  taftes  &  bigneu  ch^gent  l'eftoniac  par 
&ur  fuc  groflier ,  arreftent  lé  ventre ,  &  y  accumu-> 
lent  une  infinité  de  cruditez*  On  fe  îw  du  pain  ex« 
terieurement  dans  les  cataplafo^es  ;  da  Pain  blanc 
dans  les  fîipparatifs ,  &  de  celuy  du  mefiiage  dans 
les  re(bluti£i ,  où  Galien  le  fait  entrer  à  l'cxdufion  : 
ija  blauc,  qu'il  ^t  eftre  plus  œaiuratif  que  relôlurif. 
La  aoufte  de  Pain  brudée  eft  propre  à  Blanchir  les 

dents.       ,-.   .\  i'-;.-^v -i.-^  :;-;,.- ,;    •-:•■..•»    .    ,..;.  ■<^;  •  •■  '  \-       *'^ 

On  appelle  Pdise  die  R$y  ,  pu  fdindis  Pripnmiên^ 
le  Pain  cjuc  donne  le  Roy  pour  la  nourriture  des 
JPriibnnien  qui  font  pauvres,  C*eft  (iir  le  fond  des 
amandes  qu'il  ùt  prend,  Le  Pm  d$  MmiMe  ^  eft 
une  ration  de  Pain  qui  eft  fournie  à  chaque  Soldat 
par  let  Munitionnatrei.  Selon  l'Ordoonanoe  de 
1^51.  chaque  Pain  doit  çS^t  de  vingCt qDane  onces  ^ 
pm.  faflis  I  enttf  bip  Ôç  l/iàfK.  On  entend  par  ^4mi 
4i  Chsfiin ,  U  Piin  fa'çn  «Mftribuë  chaque  jour  . 
à  chaoue  ChpfiWBt  d'une  CMhedrale.  On  le  Êdc 
d'tt^e  fine  0e«r  4fi  jÉ(rine  bien  peftrie  »fic  d'nnfeon^ 
(iftancçil^e^  fi^ltie*  U  eftok  autrefois  broyé  «Ac  . 
Mvoit  pot  de  knim.  Le  Pdise  krêyi ,  eft  cehiy  c|o\in 
Boélaïuter  fidt  pour  foa  cbef^'ceovre  quand  on  le 

Il  eft  Êûtde  U  fteOr  defarine  »  qui 
ièiileip^  eift  peftrieen  la  oianiere  ordinaire ,  ^: 
s  qui  outre  çelf  ^  broy^  lot^-cempi  avec  été  / 

dise  s ckdsiiir.  Pain  fans  levaià ,  qaieft  Mu6cré 
JNdIcp9il#P^ftirt,|)fe|M!tefi^4^^        V 
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iac ,  ce  qui  dimi-  , 


^w  ■ 


.:#*'' 


^^ 


#' 


^ittes  ,  de  longues 
(le  des  bittes  pour  ^  ; 

4 

loc,  qui  fignifie^  1^ 


ll"^ 


fi       ■■■■-:■  1    . 

Obt).  U  (c  dit  def 
irréel  de  di^roii- 

imeos  qui  leren* 
Kicher  au  plier. 
\  On  àx  Le  PmBé 
a)bre  où  l'on  gar« 
G^rccftlogé/^ 
ie  mcul  mince  te  '" 
t  pour  foudcr.. 
ï  couimua  de  cous 
rcrempée  avec  (ùf./  . 
rie  ,  convenable-' 
;u  modéré,  Onen« 
\ ,  d'crpeauir^^d'a^ 
tec.  Le  plus  ordi- 
U  plttsflne  fleur; 
ii$f ,  Pain  blanc  ^ 
ron.  Cette  dernie- 

;e.Xe  meilleur  cft 

^  cû  levé  comme  il 

chaud  &tena^  en  ^ 

plus  léger ,  ce  qui 

leiUeure.  Le.con-  ' 

inslevain»  appelle 

HtfortAoucriflànt^ 

[  derobftruâion 

Laufe  que  tous  les 

cnt  Teftofliac  par 

re  »  &yaccumu-> 

fefiMrtdupain  ex* 

%  ;  du  Pain  blanc 

du  ipeûiage  dans 

itrer  à  l'cxclufion 

atif  qœ  reiôlurif, 

)re  à  blanchir  les 

la  nourriture  des 
l  (ur  le  fond  des 

à  chaque  Soldat 

*Ordoanaooe  de 

ttqowe  onces  y 

entend  par  ?4Mi 

ç  chaque  )0ur . 

.  On  le  Eût 

»&d'iiiijecon^ 

foiibcoyé«.& 

,  eft  cehiy  qo\iA 

<Kiaiid  on  le 
defarine>qai 

e ordinaire,  .; 
cempiaveedei 
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de  jàimne  de  put  froment  avec  de  l*eau ,  que  Ton 
iqçt  efifuite  i^  W^fe^  entre  deux  fers  figurez.  Les 
Ju^fr  q^u^geoient  T  Agnea^  Paf<al  avec  4esc  P^f^s 
4K,jm^i  «  çe-qui  veut  dire  auffi  un  Pain  iàns  lerain. 
JFéipfJi  PTfmfitiem  y  le  dit  des  Pains  qui  eftoient  ex- 
pofes  4^1  W  Temple  »  &que  les  P^eftres  de  l'an- 
cienfieloy  o^çient  à  Dieu.  ^1  n'y  avoit  qu'eux 
&  ici  Levées  4  qw  il  i^ft  permis  d'en  mangea. 

FsiM  4c  wêêi^9M.  Petit  Pain  faupoudré  de  quelques 
grain^  de  bled  \  de  fait  de  pafte  cuite  avec  du  beurre 
ic  du  froo^ge.  Il  n'eft  goete  pliMi  gtand^'qu'uo  écu 
d'argent  4  USfi  lesPatiiBef^  de  Paris  le  fout  un  peu 
levant  Sç  fiptés  le  premier  joqr  de  Tannée.  C'eft  un 
pcéiênt  qwr  les  yaleu  font  aux  en£uu  pendant  le 

tei;nps  des  çftf  eniK^ 

fdi^éféfi^in  Pain  peftri  atecde  l'éconiê  qu'on 

tire  du  fiicie  quand  on  l'afinedans  les  fucreries.  On 

en  fait  a»i&  9,yftç  du  miel  &  quelques  a0ai(bnne« 

mens  d'épiceries.    Les  plus  dlimez  viennent  de 

':'.    Rheims.     vi    •;>*■.'  .-^:^  ,:-  ^...'    ^:-  ^;/ 

fsm  difiêin.  &iae  fpnpé  en  manière  de  pyra^ 

"^r  ^DoiA^  qui  eii  çpmietit  depuis  trois  ou  quatre  livres 

iufqu^  dU  oi|  dpqze«  Qn  appelle  F 0m  JU  kêMgii  » 

Va  d|e^«  qu^rtçson  t  un  quattrron  »  âne  once  \  ou 

.  lia  pév  pI^s  09  un  peu  mpini  de  bougie  pliée  èc  ar« 

faiigée  pro|>remen^    On  dit  auifi  f^kn  dt  viatjc 

'ei«^.  Ç'fft  une  madê  de  vietix  oing  en  forme  de 

Payi  s  49UI  9n  fe  Cçn  pour  graidèr  les  roues  d<p  car  * 

voflle^  «  dm  chanenes  9c  detchariots.  fdw  4t  iU  » 

V     e»  tel am  de  Vinaigrier ,  fç  dit  de  1^  lie  àcciommo. 

rêlfç  en  (orme  de  tuile  itiftiere ,  dont  Ici  Chapeliers 

^   ie  (lurent  opqr  fidiriquer  leurs  clupcaux. 

Qn  appelle  en  terme  4e  Mpnnoye  Fi^n  /#JfM« 

If  t  l^Vgent  qui  n'ayantjpH^^  tc|iré  en  coquiilons, 

<f^i-dire  »  «tec  unjgwr^      fer  en  manière  de 

gfoÀ^  ç^igie  »  Ce  fixe  fH^lne  de  Pain  plat  dani^U 

eoweHe^  il  a jrft^  m^pnûr  l'affiner. 

(AIOMI^IQBA:  Cf.  Plante  qui  fe  rencontre 

.   âb^tndanuneni  dans  toutes  }es  terres  (âblonneufes 

^J-4Pi  lÂfs  de  l'Amérique  »  &  dont  la  tige  poulie  plu* 

:  ^eiirs  branches  de  chaque  cofté«  Elles  ont  chacune 

r'    fept  ou  huit  feuilles ,  ailèx  longues  8c  pointues.  Ces 

jfetiiUes   oftent  l'inflammation  &  mondifitnt  les 

.£^tpla^  ,  &c'eft  (urtottt  un  vray  antidote  contre  un 

,   certain  mal  du  fondement  qui  arrive  à  ceux  qui  ont 

:^.;8nangé  trop  d'Oranges  douces.  La  racine  de  cette 

I  plante  eft  Iboveraine  contre  les  venins. 

f  AIR.  ad),  nu  Egal  »  lèmblable  »  pareil.  OnappeU 

loit  Mtrefipis  Puirs ,  les  prindoaûx  Vaflàux  d'on  Sci- 

jgneor,  qui  avaient  entr'cfox  également  d&oit  de  ju- 

/  ^  fter  aveclnv.   C'eft oient  des  hommes  lettrez  que 

:*  VéfiidiU  de  leur  fonâion  Éûlbic  appellék  ainfi.  Le 

J-  Stign^lt  eftoit  obligé  de  garnir  (a  Cour  de  Pairs  » 

jgmt  If  nombre  devoi^  eftte  au  moins  de  quatrè;;*S'il 

^,  le  troOY^it  trop  de  Va0rax  %aux  en  pouroir  dans 

j^ueique  Seigneurie  ;  1^  Semeur  en  '  choiTiflbit 

It  il'on^i^irt doow  »  anfqoeb uauribooit la ooahté 

dePaks^aeilyaeo  des Cemoiet qui  ont  auifté  à 

ces  ju^emens ,  non  comme  femiMs  de  Pairs  »jnais 

àcidue  de  leurs  tenemens.  Plofiemcs  font  venir  ce 

fliorde  FuM ,  Egaux ,  fit  000  de  FMriims  »  conune 

|ittFi(qniec  Boreidic  que  c'eft  une  dignité  qui  tire 

^.,içil  ocîgioe  des  Goihi  »  «i  eftabliflbient  des  Pairs 

p^fir  cuoduire  kncs  Armées  »  felon  ces  vers  d'un 

MOenPoëte. 

MtifU  d$m  Féiti  fÊifiim  €$mfêgmm  ^   . 
Qfu  mimm  ^i  iéiMlét  fér  irsidééPêiiêiÊ. 
MjQn  «  <#t  depuis /tfî^f  ptr  excellence ^de  douxe 
^  ffânit  Sf  Igniuri  de  France ,  tant  Dues  que  Corn* 
l'W  f  à  W  cen»  ^yialîté  a  efté  donnée/ Il  y  en  avoit 
.M  r,n1|(isftifM»  Ifcfa  Lagyet.  On  lient  qo^ce 
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eèea-pbar  affifter  au  fâcre  &  conronnement  des 
Rois  de  France  .  &  pour  juger  les  caufes  de  la  Cou- 
ronne ,  &  qu  Us  firent  leurs  pren^trcs  fondions  aU. 
faae  de  fon  Fils.  |1  y  a  trois  Paie»  Ducs  EcclêfLU 
ftiques  .  qui  font  rArchevéfqùd  de'Rbeims  ,  6c  les 
Evefques  de  taon  &  de  Langres  ^&  trois  Pairs 
Cpmtes^  auili  Ecclefiaftiques,  qui  (ont  lès  Eve^ues 
de  Qe^uvais  »  de  Chalons  »  &  de  No^on.  Les  Pairs 
Ducs  Laiqnês  eftoient  les  Ducs  de  Bourgogne  ^  de 
h|or^iyindif  &  de  GuienQC ,  &  les  Pairs  Comtes 
Laiqae^,  les  Comtes^de  Flandre .,  de^haropagne 
Bc  de  Touloufe.  Aujourd'huy  on  appelle  ptopre- 

roeqt  ?4^  ^  le  Seigneur  d'une  Terre  érigée  en 
Pairie.'"  '-■''.■'-'■         .  ;  •.     -■■^^■:^v- ^;  ■;■■;■         ■..^•#i 

Du  TiUki  en  fon  Recueil  des  Rois  de  France ,  dit  : 
L0  Cfmif  de  Çhdmfêgwê  dkânçiêmeu  m  efti  crti  F  m* 
Utuf  dr  éU$êri  d$  f€f$  C$mtes  fts  v^f^^x  k^  frincu 

J^éimx  mcmires  &  Fuir  s  4i  fiB  C^mi  M  CMémfMftit  ^ 
iurChif.  LêifHfdit^fept  Cfmtetfp»t  sffit  4V€C  ^êlny 
d€  CbsmfAfMi  #9  fifi  P 4^114  .  f  •*ir  h  confriier  ^  hû^   ' 
ner^/k  CêMT  ,  8C  Nicpd  j  Féirs  d^  fr^^^çê  fint  les 
dêH\f  fréÊ$ub  Séj^iêrs  de  tjtr^  &  dee^in^  mmtnf , 
Ducs  &  CêwÙo, ,  muié  EecUfidlii^His  \  lu  D^cs 
j4rcbiV€fyu$  40  fheiims  ,  Myifytte^  4$  l^é^n  &  di 
Lémgrii  I  Us  Cemfi$  •  Evfff^is  4*  B^éuv^is ,  dt 
CbdMlêfn  &  diFféfCi  i  moitié  $(Çi4ifr$ ,  les  Dites  de 
BeHTgêine ,  deNerwMndie ,  4^  Gniesme,  ies  Cemtesde 
FUfidres  ,  ChasmfdffU  ^  de  Thohft ,  |f/f  kcÛ  f/f ok»l 
&  font  tenus  4  mefme  devfiîr  âux  FIâ^s  &  Ceisr  die 
Fej  ,  ejien  i\t  4  frefmrn  \^Qi  de  Juftice  ^  f  n*  Cent  Us 
Fairs  des  Seigneurs  \nftrit^rs ,  &  de  ce  eft  précédé 
eju^en  dit  lu  Cekr  de  Fntlement  de  F^ris  e^e  I4  Ceur 
&  Ceésnce  des  Faits  de  ffe^(^e  \  feurej^re  le  lieu  sr^  : 
refti  .&  fedemtfire  ,  refrefintànt  Ur  PUids  &  jIu^ 
dienees  folemnels  &  générées ,  sjue  mes  Reys  nu  fre^ 
Wfr  tegeient  êns-ej ,  fres-tk  >  4ffift^^  ^fdits  Pnirs  ^ 
eewemê  4e  levers  AJfî^^*  &  Cenfeillerf  nais  ,  fresuint 
t44t4s  deffuêls  lis  deeideient  ^  fni  s'effyêi$  en  tels 
FUids  ^  i^sdse  étnrnvfrfuirfs  él^êr  fruiQ  dt  temps  ite^  ^ 
rez,  yar  ieesixFeji  en  m/eims  4*  ^mf^-^  Et  u$te^  f/f 
U  rnifen  de  ce  fuen  U^r  eUnne  le  fitrd  de  Frnnce,;  & . 
de  uttin^âsùire  defsHer^  Le  Rôy  tenant  fon  lia  de 
Jullice ,  eu  Séant  eq  (on  lid^  dejuttice ,  enta  Cour 
de  Parlement  garnie  de  Pairs  ,  tifitii  ejuntii  en  vent 
mnrquer  cette  gmnde  &  dftthentitfue  fennce  de  m$ 
Reys ,  eu  les  grandes  affaires  de  U  Çeurenne  font  de^ 
têtues  pur  erdre  jkdiçijtire  ,  gemme  fut  ïd  nldideirie 
df  I4  reverfifu  du  Cemti  de  Flandres  pur  Uflennie 
ek  ChMrles  £jiu friche.    Fdfjuiér  extruit  ce  met  di 
Patriti^s  Uein  ^  &  in  uiegtilÂes  rdiféns  &  suihmrU 
f^.  lefjuellesje  n#  t^#ejr  dehdttte  ne  uecerder.  L'inf 
titutièn  des  Fiefi  «  él^nt  les  feurces&  les  premiers  fent 
ietix  fei  de  Dieufent  tentes  V  deVffi^e  ,  s  int>eduiê 
les  Fdiries ,  €*efi  d  elire^  les  jlfflffirtdts  des  Cen/iUlers, 
4i  Fiefs  Jemittdus ,  dems  les  Reys  de  F^dnce  nefurçtte, 
ê^fuesfttns^  éfuey  ^ue  le.nemfuft  Jivers^  &  pkr 
^^ik  iEftdt  les  Seigneurs  pltêt  figneslez,  df  tiltre  &^ 
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Seigneurie  efeiem  dâ  perdue  .  réduit  t  finulempte  i 
deuz,e  .  U  Reyfdifâut  U  thef&  U  F^rffit  du  nemhre 
de  treùje.  Lefdiu  Fdin  efteient  lu  jnffificdriên  df  m| 
Meys  en  têutes  leurs  delikerdtiens  duCenfuli^  ^fi^i 
des  Rjefdittme  &Mi  Âm^dfddee^  destinées  siliez.  & 
mn  cenfedereT^^Êr  e^efieit  teujeurs  pé^r  t^àvU  dee 
F^irs  ,&  nende  celuyfeul  des  Roy  s ,  èjne  le  tint  fi  dU 
fibefhefdk.  On  en  retient  enceresduJeursthuyUfs* 
fnmékfnire^  fnéetd  leSejf  Mf  h^^tu  dudtence dm- 
tiie  ff/JNtnd  ûêfU  m  cemtmtni^Ufrjt  4  feu  Cenfeil. 

Qn  a  enfli  appelle  finri  ^  da#s  les  Cpuftumes  « 
UnJMtté&res^rar^^dcts  qt|i  poOèdoiept  un  fie# 
paf^niel  en  commou*  1    v   4       #  jti 

On  dit ,  Ckdnge  4%  Fnir  ,  en  ternies  denwrr, 
qoâod  pour  unç  fpmoc  qu'oa  d^ioi^e en  m  Awu^ 
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on  r(  coïc  U  nidinc  fommç  en  un  autre  (ans  faire 
aùamr  rcnuir. 
^   r  A  i  K  1 1 .  r.  f.  /)ij;mf;  //r  Pair  if  ni  efl  MfUchie  i  un 
^  frahd  fitf  nlnam  immidi^temtnt  di  la  Courêrne. 
A  CAD.  F  n.  ^  : 

Qn  trouve  dans  les  anciennes  Couftumes .  Tenir 
une  Terre  en  Péiirie  .  pour  dire  ,  La  tenir  à  la  ch.u- 
ge  d'aflTifter  le  Bailly  d'iur  Sejgneur  dans  fes  juge- 
mens  ,  parce  que  les  anciens  Valfaux  &  hommes 
de  fief,  qu'on  appelloic  /'^iVi^,  edoient  obligez  de 
vemr  afllller  le  Bailly  quand  il  lenoit  fa  Juriflic- 
tion  &  ff  s  aflîfes  ,  &  de  juger  à  leurs  périls  Se  for- 
tunes au  hazard  de  lamende  envers  le  Roy  s'il  eftoit 
mal  jiigé. .  On  difoît  auffi  Faire'Tén  hommage  en  PmL 
rie  .  pour  dire ,  f  n  dignité  ,  Se  en  une  qualité  plus 
noble  que  celle  de  la  (impie  foy  Se  hommage. 

PAIR  LE.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Fourche  ou  pal 
qui  mouvant  du  pied  de  l'écu  fe  divife  en  deux  au- 
tres, parties  égales,  quand  il  eft  arrivé  au  milieu.  Ces 
deux  parties  vont  aboutir  aux  deux  angles  du  chef , 
ce  qui  fait  la  figure  d'un  Y.  le  P.  Menettrier  fait  ve- 
nir ^e  mot  du  Latin  P^rguU  ,  qui  veut  dire  ,  Une 
Fourche  qu'on  employé  à  fouftenir  une  treille. 

PAISSANT,  ANT  t.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
fe  dit  des  vaches  &  des  brebis  qui  ont  la  tefte  baid 
fée  pour  paiftrc.  D'az^nr  i  une  hebis  f  diffame  fnr 
une  terrdffe  de  finofle. 

P  A  rS  S  t,A  U.  Cm.  Mot  dont  on  fç  fert  en  qucL 
ques  Provinces  pour  (îgnifier  un  Echalas  ,  ce  qui  a 
fait  dire  ,  P/iffeîfr  des  vif  nés  ,  pour  dire^ ,  Les  ef- 
chalalTer  ,  y  mettre  des  échalas,  Borel  fait  venir  ce 
mot  de  PéiltceltHm. 

P  A  I  S  S  O  N.  f  f.  Glandée  &  autres  fruits  fauvages , 
&  en  gênerai  tout  ce  que  mangent  les  beftiaux  dans 
les  forefts  &  à"  la  campagne. 

FAiffon.  Terme  de  Gantier  .  ou  d'ouvrier  qui  pré- 
pare les  peaux.  Morceau  de  ftr  ou  d'acier  délié  qui 
ne  coupe  pas  ,  Se  qui  eft  fait-cn  forme  de  cercle.  Sa 
largeur  eft  d'environ  un  demi>pied.  Il  eft  monic 
fur  un  pied  de  bois ,  &  fert  à  déoorder  Se  à  ouvrir 
le  cuir ,  afin  de  le  fiiirc  devenir  plus  doux. 

PAIS SO N  NE R.  T.  a.  Etendre ,  Se  tim une  pea« 
furie  pai(ron. 

PAISTRIN.f.  m.  Terme  de  Boulanger.  Sorjc  dç 
grande  huche  propre  à  pai(trir ,  à  faire  la  paftc.  ^ 

■    PAL,  y.-...- ;■.:■■ 

P  A  L.  f.  m.  Pièce  de  bx>is  qui  eft  longue  &  taillée  en 

f#      pointe.    Ce  mot  n'eft  plus  en  u(àge  que  dans  le 

Blafon  ,  &  (îgnifiç  un  pieu  pofé  debout ,  qui  panic 

l'écu  eh  long  depuis  le  haut  jufqu'au  bas.  D'argent 

M  de^x  ^als  de  féible.  ! 

PALADIN,  f.  ni.  Nom  qu'on  a  donné  dans  les  an- 
ciens Romans  à  certains  Chevaliers  fameux  qui 
àlloienc  chercher  des  Avantures.  Il  eft  venu  par 
corniption  de  Palatin,&  on  a  appelle  Paladins,  Ro- 
land ,  Renaud ,  Olivier ,  oui  e(toient  des  Princes  de 
la  Cour  de  Charlemagne,dont  les  Auteurs  des  vieux 
Romans  ont  décrit  les  grandes  proiielTes. 

PALAIS.  Cm.  Baftimçnt  magnifique  propre  à  lo- 

{;er  un  Roy  ou  un  Prince  j  d'où  vient  que  dans 
a  preiiiiere  Se  féconde  race  de  nos  Rois ,  on  a  ap- 
Gllé  A4aires  dm  Palais  ,  leurs  premiers  OflSciers  ou 
iniftres.    lî  fe  dit  aiifli  des  maifons  des  grands 
Seigneurs  lors  qu'elles  font  bafties  fuperbement  ; 
&  lur  tout  on  appelle  Palais  tn  Italie  ,  les  maifons 
des  Cardinaux.  On  appelle  encore  Palais  ,  Le  lieu 
^v  principal  où  la  Juftice  louveraine  eft  rendue  au  nom 
7*^  Roy  ;  parce  qu'on  la  rendoit  efF.diveroent  dans 
le  Palais  du  Rôy  ,  ce  qui  fe  voit  à  Paris ,  où  elle 
<^  J'exerce  en  la  maifon  où  demeoroic  (aine  Louis. 
Ç'cft  ce  qu^ppUquc  Nicod  en  cd  ccrmcs.  Fdaiê 
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tfl  prepremfnt  tHoftel  Royal  en  Impérial    Vori^lnê 
0lm  met  vient  Jtmn  des  principaux  morts  de  la  faille  Je 
Rome  ,  dit  Palatium  ,  ainjutl  eftani  pope  fa  premiers 
fifustion  de  ladite  Ville  ,  Rcmulm  ,  premier  Roy  d*L 
celle  ,  eftakln  fon  jihberse  royal  ,  oit  d(pnis  hfihlte» 
r«nt  grarde  partie  de  ferfucctfftnrs  Roys.   F  nrlement 
fut  en  ce  moht  eftal^y  h^Sie^e  de  t  Empire  &  l'Hoftei 
Impérial  ,  fi  aue  depnié  y^ngnfie,  tom  les  Empereurî 
Romains  y  habitèrent  ^  &  a  cayfe  de  ce  eft  vthn  /\- 
fafe  ejne  tonte  maifon  de  Roy  eflfit  arcienn  ment  ap^ 
pillée  Palais.    L'Italien  &  l'Efpsgnol  n  tiennent  ces. 
nfage  encore  ,  métis  ils  commnniejHent  aujfi  ce  mot  a  . 
tontes  grandes  maifons  it édifice  fomptnenx  ,  ores  (jnel* 
les  foient  a  Seigneurs  particnliers  inftrienrs  a  Monar^ 
sfues  ^  &  autres  Sfigmurs  fouverains  ^  ce  tjue  le Fran»" 
fois  ne  fait  pas.   Et  fi  bien  nss  Roy  s  ne  fe  logent  dit 
Jadis  etL  leurs  maifons  ejui  retiennent  encore  le  nom  de 
Palais  ,  fi  y  logeoient-ils  anciennement  ;  &  four  mar^ 
4jue  de  cette  demeure  Royale  ,  voit^on  au  Palais  à  pa^ 
ris  efite  célébrez,  les  nopcer&  fflins  royaux  &  des 
Erfé$ns  de  France  ,  &  les  Monanfues  étrangers  y 
eflre  par  grandeur  iogeT^&  traiHeT^.  Nicolesâilei  en 
la  Chronieiue  de  Philippe  le  Bel  |  ledit  Roy  Philippe 
Se  fes  deux  jeunes  fils,  Philippe  Se  Charles ,  leRoy 
d'Angleterre  Se  pluAeurs  Seigneurs,  Barons,  CfjcvaT' 
liers  defdits  Royaumes  fe  croiferent  &c.    Et  peu 
après  ;  Et  fut  la  fefte  tenue  au  Palais  de  Paris,  que 
ledit  Roy  Ihilippe  avoit  de  nouv/el  fiiit  édifier  ,  de 
tres-bel  &  fomprueux  œuvre  ,  par  Enguerrand  de 
Marigny.  Or  eftoit  ceftuy  Comte  dç  Longueville, 
Se  General  Sur-\ntendant  de  fes  Finances  ,  &  fut 
bafty  ce  grand  Palais  Royal  de  lez  la  Sainte  Cha- 
pelle ,  que  le  Roy  faine  Louys  avoit  auparavant 
tait  édifier  ,  Se  joignant  le  petit  Palais ,  qui  eft  à 
'  prefent  dit  la  Sale  faint  Louys.  Et  pourfuivant  ce 
propos  dit  peu  après  ;  Et  eftoient  à  ladite  fefte  lef- 
dits  trois  Roys  de  France  ,  d'Angleterre  Se  de  Na- 
varre. Mai/  la  demeure  de  nos  Roys  n'y  r/?  plus  ufi^ 
'  tie.    La  Cour  des  Pairs  ,  le  UR  royal  de  Juftice  ,  le 
Threfor ,  &  Chartres  de  la  Couronne ,  les  Statues  de 
nos  Roys  par  erdre  fuccejjlf  de  leurs  règnes  ,  avec  U 
mar^ise  du  temps  de  la  durée  ttun  chacun  éticetsx ,  (jr 
des  annie^  de  leur  trefpas ,  efirite  aux  Pieds  refpeHL 
vement  dechae/ue  effigie.  Les  Comtes  é*  plufieursju^ 
rifiiElionsy  font.  La  plaidoirie  y  eft  exercée,  lespro^ 
cetL  y  font  démenez.  &  vuidez, ,  ejùi  eft  la  raifon  if  us 
les  Hoftels ,  aufyuels  font  tenais  autres  Cours  de  Put" 
lement  en  ce  Royaume ,  ont  au  fit  le  nom  de  Palais  j  mef^ 
me  ce  mot  Hoftel ,  efue  plufieurs  Officiers  delà  maifon 
du  Roy  retiennent  encore ,  eft  dUi  en  defufage  pour  Is 
Maifon  Royale  ,  &  ufe^n  de  Chafteaù  ,  eu  de  fueL 
(jue  nsm  propre.  Ainfi  dit^n  le  Louvre  peur  V  Hoftel 
Royal  fis  a  Paris  ,  ou  bien ,  Le  Chafteaù  du  Louvre.  "^ 
On  a  dit  autrefois  Dodrine  du  Palais  «  furquoy  le 
mefme  Nicod  ajoufte  ,  ï)oBrine  du  Palais  entrs 
Princes,  eft  la  dêRrine  de  courteifie  ,  civilité ,  mœurs, 
ssMtenance ,  dipsrtement  en  dits  &  en  faits ,  &  CinftiS 
tutien  de  ce  fui  appartient  à  Chevalerie  ,  eu  la^ueBs 
tom  Jeunes  Datmifeaux  fntt^ntrsduits  en  Maifons  & 
Courts  Royales.  Ntcole  GUss  en  la  Cbronii/ue  du  Roy 
Lsys  treifitfme  s  Le  Roy  print  Tenfant  Richard  en- 
tre fes  bras ,  dii^c  au  Peuple  de  Normandie ,  qu'il 
eftoit  là  venu  pour  garder  le  petit  Duc  Richard  ^  8c 
l'enfaifiner  de  la  terre  ,  Se  promit  aux  Booigeois  de 
Roiien  ,  qu'il  le  feroit  bien  introduire  8c  appren<lre 
en  la  doârine  do  Palais ,  Se  qu'il  vengeroit  la  mort 
du  Duc  âmllaume  fon  Pere.\        -  • 
.   Palais.  Terme  de  Médecine.  La  chair  qui  com^ 
pofe  la  partie  faperieisre  Se  intérieure  de  la  bouche 
ou  de  la  gueule  des  animaux.  Il  y  a  deux  trooi  au 
ibnd  du  Palaii  »  8c  ces  trous  luy  donnent  côomiun}. 
^^  ^T^  ^  Aarioes.  Il  y  ea  ^  bçawoap  qui 
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croyent  que  le 
Palais.   Selon  < 
Pâli,  quifignif 
enfermé  par  d( 
de  petits  pieux 
PALAMANT 
.  corps  d^s  ramei 
PALAN. f.  m. ' 
corde,  d'un  me 
fimple  qui  luy 
barquer ,  8c  pot 
difes  ,&  autres 
Palans,  Ceux  q 
htns  de  mifaine 
de  mi/aine.   U 
dire ,  qui  font  a 
eft  on.petit  Pala 
de  vx>ile  par  un 
tenir  la  vergue  c 
è  la  hifler  auanc 
qn  petit  palan , 
pré  par  deftbus. 
iTcs  petits  Palani 
pour  remettre  h 
vaideau  eftant  à 
PALANDRIES 
barques  plates , 
PAlANQUE.f 
que  l'on  fait  de  r 
Ton  tcveft  de  teri 
FALAKQUER. 
«e  palans  pour  n 
Vaifteau ,  ou  poui 

PALANQUIN, 
fert  à  lever  de  t 
doubles  Se  de  fini 
ris  ,  Les  cordage 
des  huniers ,  &  p 
les  bouts  des  ris  c 
v-P-/4iff»m,efti 
im  ufâge  ehez  les  1 
deTlnde.  Ily  a 
leurs  épaules  avec 

PALANQUINE 
autres  periônnes  f 
dite  ^  Balancines.  < 
dant  des  barres  de 
former  deux  bran< 
oà  on  les  amarré 

jPALARDEAU} 

>    Boots  de  planche 

'  Koodrtm ,  apor  b^ 
Mrdage. 

jPALASTRE.f.n 
fer  qui  couvre  coo 
8c  contre  laouellc 
nés,  lesgarcies^l 
]a  fermeture. 

PALATIN. Xm. 
les  vieux  titres/& 
quelmie  charge  d 
appeUpic  C#M##  ? 

u    gooir  dans  qoelqu 

ncfiflàiice  éc%  aHai 

vjifftroilvaft  d'une 

;  m  Souverain.    U 

Allemagne  8c  en  \ 

Htaeiti  aoffi  det 

reievoîeni  pas  di 

point  fint  oe  Co 

Chauve.  Ceux  de 

spc  cette  Provin 
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croyent  que  le  rencimenf  du  gouft  refiJe  dans' le 
Palais.   Scion  du  Laurent ,  ce  mot  vient  dû  Lati 


PAL  153 

TéUtln  (k  dit  âujôurd'huy  feulenient  d  un  Prince 
d*Atlemagne  .  qoi  a  un  Palatinac. 


Tdli ,  qui  fignific  des  Pieux ,  à  caufc  quf  le  Palais  eft    P  A  L  E.  f.  T  Oifeau  fort  femblable  au  Héron  bfanc  ,  i 


mfernîé  par  deux  ran^s  de  dents  qui  font  comme 
de  petits  pieux  ^  d'où  ion  a  fait  PéUdium, 
PALAMANTE.f.  f.  Terme  de  Marine.  Tout  le 

corps  des  rames  d'un  badiment  de  bas  bord. 
PALAN,  f.  m.  Terme  de  Marine.  AfTcmblage  d'une 
■^'  corde ,  d'iin  moufle  à  deux  poulies  ^  &  d'une  poulie 
fimple  qui  luy  eft  oopofée.  On  s'en  fcrt  pour  em- 
barquer ,  9c  pour  débarquer  des  balots  de  marchan* 
difes ,  fie  autres  fardeaux  pcfans.  On  appelle"  Grandi 

{fdldHs  ^  Ceux  qui  tiennent  au  grand  maft  ,  &  Pm^ 
mit  de  mifdim  ;  Ceux  qui  font  attachez  au  maft 
demifaine.  Ilyaauffides  PdUns  d'ét^y  ,  c'eft  à 
dire ,  qui  font  amarez  à  l'étay .  Le  PaUn  d^dmure , 
eft  on.petit  Palan  dont  l'uliçe  eft  d'amurer  la  gran- 
de voile  par  un  gros  vent.  Le  Pdl/fH  de  houi^icnii 
tenir  lu  vergue  de  Civadiere  oà  elle  doit  eftre  ,  Se 
à  la  hifler  quand  on  veut  la  mettre  en  place.  C'cft 
qn  petit  palan  /  frappé  à  la  tefte  du  n^ft  de  beau- 
pré par  deftbus.  Les pétUns  deretrMiti,  font  dau- 
i^es  petits  Palans  ,  dont*  les  Canonniets  fe  fervent 
pour  remettre  le  canon  dedans  quand  il  a  tire  ^  le 
vaideàu  eftant  à  la  bâhde. 

PALANDRIES.  Cf.  Ce  font  des  VaifTcaux  ou 
barques  plates  ,  félon  Villehardouîn. 

P  A  L  A  NQ  U  E.  f.f.  Terme  de  Fortification.  Petit  fort 
que  l'on  £ait  de  pieux  pour  tenir  la  campagne,&  que 
Ton  tcvrft  de  terre.  Ce  ajot  vient  Je  Pdlm ,  Pieu. 

FJ|LAKQUER.  v.a.  Termcde  Marine^  Scfervir 
le  palans  pour  mettre  de  grands  fardeaux  dans  un 
Vaifleau  ,  ou  pour  les  dépendre  à  terre,  / 

PALAN  QU  i  N.  f.  m.  Petit  palan  ,  ou  cordage  qui 
fert  à  lever  de  médiocres  fardeaux.  U  y  en  a  de 
doubles  8c  de  (impies ,  je  on  appelle  Pdldmfmifis  de 
ris  ,  Les  cordages  qu^ôn  met  au  bout  des  vergues 
des  huniers  ,  &  par  te  moyen  defquels  on  y  amené 
les  bouts  des  ris  quand  on  les  veut  prendre* 
.Pdldfté/Min  «  eft  acrffi  une  manière  de  chai(e  qui  eft 

m  ufàge  ^hez  les  Peuples  Orienuux  de  la  Chine  de 
del'Inde.  fi  y  a  des  hommes  qui  la  portent  fur 
leurs  épaules  avec  la  perfonne  qui  eft  dedans/ 

>ALANQUINES.  f.  f.  p.  Quelques  Matelots  & 
autres  peribnnes  de  mer  ,  employeur  ^e  mot ,  pour 
àiïc  ^  Bdlaneims.  Ce  font  des  cocdages  qui  de(cenr 
dant  des  barres  de  hune  8c  des  chouquets^  viennent 
former  deux  branches  fur  chaque  bout  d'une  vergiie 
cà  on  les  amarre  pour  la  tenir  en  affiette.  # 

|P  A  LARD  EAUX.  Cm.   p.  Terme  de  Marine. 

-    Boots  de  planche  que  Ton  couvre  de  bourre  8c  de 

'  ftoadron ,  npur  bptichet  les  cfcubiers&  lêstrousdu 
Sordâge.  ^ 

jP  A  LA  S  T  R  E.  f.  nu  Terinp  de  Sermrorie.  Pièce  dç 
fer  qui  coovre  totites  les  garnitures  d*uoe  fersure, 
A:  contre  laquelle  font  montez  8c  attachez  les  pe(l , 

.   nés ,  les  gardes  »  &  cous  les  itflbrts  neceflaires  pour 
lafermeture.  . »'       ,  '  *  : 

PALATIN.f.m.  Nom  cniife  trouve  employé  dans 

les  vieux  titres»  8c  qui  fe  donnoit  à^tcni  q«t  avbienc 

^      qoctanae  charge  dans  U  Maifon  d'an  Pnnœ.  On 

appeDoit  C^ti  Pâlâi'm ,  Celuy  que  le  Prince  del6- 

gooir  dans  quelque  Province  (KMr  jmtsUttt  con- 

noiflGuice  des  alEûres 8c  en  dedder ,  h6f0^ qv^ïl 

içs  trodvaft  d*one  nature  k  eftre  jugées  en  pcdcnce. 

;  m  Souverain.    U  y  avoîc  des  Comtes  Padarins  ett 

Allenuigne  &  en  Pologne  «  iniffi  bien  qn'en  France, 

Hy  ztfl  ai^  des  Palatins  de  Champagne  ooi  ne  « 

;  reievoîent  pas  de  nos  Rois«  qu'on  aoit  n  Avoir 
point  fidt  m  Comtes  Palatins  depois  Charles  le 
Chauve.  Ceux  de  Champagne  n'ont  cd&  qM  lors  ^ 
^goe  cette  Province  a  efte  lettnio  àU  Coiiroone»' 


l'exception  du  bec  ou'il  a  rond  8c  large  à  Textremiré. 
If  en  eft  de  deux  eipeces  ,  Tune  plus  grande  qu'on 
appelle  Pêche  ,  8c  1  autre  plus  petite  nommée  PmU 
eu  CttflUir  ,  à  caufe  de  la  forme  de  fon  bec.  C'cft 
ce  que  Nicod  en  dir.        ^ 

Pdle.  Terme  de  Batelier.  Lebqut  plat  dcl'a^ 
viron  qui  entre  dans  l'eau.  .  -      ^ 

Pdle  y  eft  aùffi  une  pièce  de  bois  avec  quoy  on 
bouché  ,  ou  la  chaulTcc  d*un  étang  ^  oa  l'ouverture 
d'un  biez  de  moulin.  ;^ 

PAL  E'jiEutdj.Termede  Blafon.  On  appelle  Ec^  fâ 
Celuy  qui  eft  également  chargâide  pois  de  me 
8c  de  couleur.  Pâli  ttir  &  de  j^ueêtlet.  Du  Cari 
fait  venir  cernot  de  Palled ,  Tapis  ou  ctoflR:  de  pièce 
de  foye.  U  dit  que  Paler  fignifioit  anciennement 
'Tapiucr  »  &  au  on  appelloit  Pdlei .,  Ie$  lapifl'eries 
dont  les  murailles  eftoienc  couverte^, 

P  A  L  E  A  G  E.  f.  m.  Aftion  de  mettre  hors  d'un  Vaif- 
(èau ,  les  grains  ,  les  fels  ,  8c  autres  marchandifcs 
qui  ft  remuent  avec  la  pell£,  * 

P  A  L  E'E.  f.  f.  Rang  de  pieux  qu'on  employé  de  leur' 
groflèur,  &  qui  citant  fichez  profondement  en  ter« 
re,  fuivant  le  ni  de  l'eau,  fervent  de  piles  pour  por-» 

.  ter  les  poutres  d'un  pont  de  bois ,  qui  travcrfent 
d'un  rang  à  lautre.    On  dit  ,  que  Les  Pdlees  font 

^  Hen  tiemiis  &  moi/lu ,  pour  dire,  qu'Ellesfont  bien 
garnies  de  moifcs  &  de  liernes. 

P  A  L  E  F  R  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  des  che- 
vaux de  parade/ur  lefquels  les  Princes  8c  les  Grands 

^  Seigneurs  faifoient  leur  encrée  dans  une  ville.  Or^ 

,  appelloit  auffi  PdUfrêis ,  Ceux  que  les  Dames  mon^ 
toient  avant  que  les  carroffei  fuflent  en  ufage. 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Pdlefredus ,  que 
l'on  a  dit  pour  Pdtâfredm  ,  venant  àcpdraveredm  ^ 
Coureur,Cheval  de  Courrier.  Selon  du  Cange,P4- 
lifr^j  VïCïit  A  fdffk  tijifi  &frdn9 ,  ^m  Itnifdjfm  fer 
frdnmn  dmcliur.  Nicod  luy  donne  une  autre  étymo^ 

.  Ipgic ,  &  il  en  parle  en  ces  tennc^  Paltfr^y  i$  én^ 
p$MS  R$mms  fi  frend  cemmunémens  four  le  Chevdl 
Jkr  tifuel  diùii  MmDdme^fiifi  ^H*il  dmhUft  êunen, 
CdTfiidndU  dmhliit ,  on  y  ddjoufiêit  ces  m«ri  Allant 

*  les  ambles,  dftoit  dncienmment  Fordindire  des  Efm 
€nyers  de  miner  fdr  U  frein  Us  Cbevduxfitf^  UfyneU 
Ui  Ddsms  efiêUm  mêntiis ,  &  fddnd  sut  Prince  fdL 
fiii  fin  entrée ,  pin  chtvdl  efiêit  cmduit  fdr  le  ftdin 

"  fdr  lu  flm  dffdretis  dild  vili  ,  fui  tfiêit  firvici 
étbênnenr  &  frêniiwr  font  tilwj  ^ni  eftêit  d  cbevdl^ 
NicêU  Gilet  en  Uvii  di  Chdrles  Vit.  fdrUnt  d$ 
rdrriific  dd  U  Piii  dtt  Roy  XEfiêffi  en  U  ViU  de 
Têért ^  dent  U  mdridgi  fi  trsiQêit  dvee  Lênyt  ^  Hl$ 
étndit  Seignenr,  &  DdtUfhitt  de  f^mtêit.  Att  dêraoc 
d'elle  allèrent  plufieurs  Princes  ,  Seigneurs,  Barôiis^ 
Chevaliers  8c  bfcoyen  »  8c  1  l'entrée  de  la  Ville  les 


Se^ipieun  de  Mailly  8c  de  ^longues  defcendirenc 
à  pie^  0c  prindrent  chacun  d'on  cofté  la  bride  de  h 


Ld  met  if  emtfiji^  &  ^iffdyfid^s  mis  mits  Par 
U  (am^dfiim  ifii fditii 


pie^  0c  prindreni 
hamenéé  (iir  laquelle  ladite  Dame  eftoit  montée  ^ 
&  la  menèrent  jufques  âu  Chaflbeau.  QubuuI  elle  Ait 
defibendac^le  Comte  de  Tendofine  8c  on  autre  Cofn* 
ce  dTfcoue  b  prindrent  chacun  de  fon  cofté  de  U 
■senefeot  &c.  Lit  Kift  mfiim  4é^  di  Pdlefnie. 

ffdy  Ji  4i€is  tnis  mitt  tàt 
fini  ViXckoj^mm/èfnti 

diri  âitpi  pÊttbcinfitipémt  fitt  dirhi  «  Palefrenier, 

'    On  dîftii^oit  aorrefois  les  chevaux  en  Defiriirs, 

en  Pdléfnis  8c  tn  Xittjpnt.  Les  premifts  eft  oient 

les  grandi  Chevaux  de  bauille  ^  lef  (econdi ,  des 

Chevaux  de  pas  ,  (iir  lefquels  on  voyageoit  à  foo 

âife  /  8c  les  autres  des  Çhntauxdeibmme,  jMfqucIa 

^^fidfoitportetle  bag^e. 
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P  A  L  E  R  O  N.  f.  m.  Os  de  figure  pre fque  triangulai- 
re i  qui  ouvre  le  derrière  Hes  coftcs  ,  &  d'où  naif- 
fenc  la  plu/j^arc  des  mufcles  qui  meuvent  le  bras,  il 
fe  dic  particulièrement  des  animaux  »  &  on  entend 
alors  toute  la  chair  qui  couvre  cet  os  &  foripe  l'é« 

>  oaule,H.es Charcutiers  appellent  Pdlercn  de  fêrc, 
La  partie  de  cet  animal  qui  çd  jointe  au  jambon  de 
*  devant. 

PA  LESTE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  le  Jeu  du 
Palet ,  qui  confifteen  un  morceau  de  pierre,  de 
bois ,  ou  de  ifer  ,  qu'on  jette  le  plus  prés  qu'on  peut 
d'un  petit  but  fiché  en  terre  »  ôc  celuy  qui  en  ap. 
proche  le  phis,  gagne  le  coup.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir le  mot  de  P  Jet ,  de  l'Arabe  PdUt ,  qui  veut  dj; 
rc  ,  Couvrir  de  pierres  ,  abbattre  avec  clés  pierres. 
D'autres  le  dérivent  de  Péddftrd,  d'où  eft  venu  le 
vieux  rtiot  Paleftf.  ^ 

P  A  L  E  S  T  E  A  U  X.  f.  m.  |) .  Vieux  nnot.  Lambeaux. 
Et  ndvùit  an'nn  vieux  fd€  étroit  ,.  \  ^ 

TûMt  fleift  de  minus  fdleftedMx. 
P  À  L  E  S  T  R  E.  f.  f.  On  apDellôit  ainfi  chez  les  Grecs 
^  un  Edifice  public  ,  étàbly  pour  Téducation  de  la 
jeunelfe.  Elle  ne  s'y  occupoic  pas  feulement  aux 
*  exercices  de  l'efprit ,  mais  à  ceux  du  crorps  ,  au  dif- 
que  ,  à  la^iite ,  &  à  la  courfc.   Il  fe  diloit  propre- 


vres.  Ils  appellent  Tautre ,  P4/m#  ^irjriffijO.  Ccft 
un  indrument  de  fer  à  manche  de  bois  pour  palTec 
^  lt%  nerfs.  Quand  ils  difent ,  Péêêfer  U  fdlette ,  on , 
entend  un  petit  ornement  à  un  ou  à  plufieurs  filets^ 
ou  de  quelque  autre  manière  femblabir,  qu'ils  pouf» 
fent  quelquefois  fur  le  dos  des  livres ,  au  haut  &  au  * 
bout  de  Ithaque  bouquet. 

Pdlette.  Trrme  de  Cliinirgîe.  Sorte  de  petite  ika- 
cierc  d'étain  ou  d'argent  ^ui  fç(t  à  ccccyok  le  ^g 
de  cçux  qui  fe  font  laigner.  '     ,^  ',  '  ^  T    - 

Les  Anatomiftes  appellctit  Pdlttti^  La  rotule  ou 
i'osdugenou.  i  J*»     % 

'  i  Pdleiif,  fe  die  encore  d*uneWniere4c  petit  bat^ 
toir ,  avec  quoy  les  en£ans  jettent  ôc  repoulTcnt  un 
volant.        :  V     *      '     \        ;        ^  # 

P  A  L I E  R.  f;  m.  On  appelle Pdlier  pu  /f^^f .dans  un 
;  e(calier  ou  une  montée;  Les  marches  qui  eftant  bien 

I^Ius  larges  qiie  les  autres ,  fervent  de  repo$..M.  Pe« 
ibkn  dit  ^ue  les  Paliers  doivent  avoir  du  moins  la 
largeur  de  deux  marclies  dans  les  grands pcrrons^oik 
il  y  a  quelquefois  des  Paliers  dk  repos  d^ns  la  mef- 
me  rampe  y  6c  qu'il  faut  qu'ils  foient  aufll  longs  que 
larges  »  quand  ils  font  dans  les  retours  des  rampes 
des  efcaliers.:  On  appelle  Pdlier  de  €pmmumcdtion  ^ 
Celuy  qui  fepare  deux  appartemcns  de  plein  «pied. 


*)»■ 


ment  du  lieu  où  le^  Luiceurs  s'exerçoient.  La  Ion*    P  A  L I N  G  E  N  £  S  E.  f.  h  Pallâge  d'une  ame  dfn^ 

un  autre  corps  ;  ce  qui  fait  comme  une  nouvelle 
naiflance.  La  Pafingenefe  eft  confondue  avec  la  Mc« 
tempfycofe  quç  Pytagore  enfeignoit,  te  que  croyent 
encore  plufieurs  Peuples  idolâtres  de  l'Orient.  Ce 
mot  eft  Grec  ^  «sA«»tyMM(^  »  de  Wah  ^  Derechef^  de 
de  >«f im  ^  Generadon.  -  , 
P  KLMiOl>\^S.LJUtrdtldtlênài€iiin'ênéMt. 


cùeur  de  la  Paleftre  fe  regloit  par  ftades  ,  &  ch 

rtnqu 
mot  eft  G^ec  im^lçffi ,  &  vient  de  «sx^iW^  Lui 


que  ftade  valoit  cent  vingt-cinq  pas  Geomariqùes. 
ter ,  fiait  de  W«  ]  Lutte. 


P  A  LE  T  OT.  f.  m,  Sorte  de  manteau  /ou  habit  de 
gens  de  guerre.  Bôrel  dit  qu'il  vient  de  Peltum,  ou 
du  Grec  «a\(9r  »  qui  fe  trouve  dans  là  fignification 
iàc^jircus ,  de  Fundd.  .  - 1, 

Je  ne  vittrdy  en  fdletot  0 

f^ers  md  fixiime  Hrdy  fouhii  ^ 
4    Pour  rhdUterfdps  dire  mot. 
îlyNcTÇ^qui  difent  que  Paletot  eft  un  jufte-au- 
corps  d'étottè  groft^ere  &  (ans  manches ,  qui  n^ 
*  vient  que  jusqu'aux  genoux ,  &  dont  les  Payions 
font  veftus ,  mr  tout  en  Efpagne.    Du  Cange  veut 
'     qu'il  vienne  de  Fdldenes^  d'oiï  l'on  a  fait  dépuis 
*  P^W^f/^Çgnifiancdesveftemens  delaine^  oifde 

.  P4fl^ ,  forte  de  veftemcnt  des  Apciens.         -    v 
P  AL  itT  T  £•  Cf.  Petit  ais  mince  te  uni  »  fur  leqéel 
"  les  Peintres  tnettent  leun  couleurs  quand  ils  Veu- 
•^  lent  travailler.  . 

Les  Serruriers  ont  au(«ine  ?4/w<.  Elle  eft  de 
bois  /  &  il  Y  a  de(fus  une  petite  pièce  d*acier  trem-' 
né,  6c  percée  à  demy,  pbnr  recevoir  un  des  bouts  du 
foret  y  quand  on  fore  quelque  ouvrage.  ;  ,^ 
Jdlette.Vcvit  pelle  d^r  ki  loneue  &  menuê^  dont 
^  fe  fervent  les  Ouvriers  a  forge,  us  l'appellent  autre. 
fntniTifonnkr.  M      ./ 

/4/ffrr.  Terme  d'Imprimerie.  Itutniment  de  (er 

en  forme  d'une  petite  palette  «  dont  les  Impnmeifrs 

fc  (ervcnt  pour  relever  l'ancre, 

-     Pditte  ai  Doreur  fur  hk^ïlit  eft  fiute^e  11  euéuë 

de  gris  qu'on  metdanslm  merceaude  bots  large 

;|Mu:  le  bout  d'environ  demy  pouce  ,  0c  qui  eft  feii. 

•^iàa  pour  oiîeux  élatgir  U  queue  dû  gris.  Le  Doreur, 

afin  de  prendre  Tor  plus  udlement .  po(è  U  patéttis 


»  A  c  ▲  D.  F  lu  C'eft  proprement  un  poème  qui  con^ 
tient  un  defaveu  en  faveur  de  la  perfonne  qui  s'eft 
trouva  ofien(2ej^iles  vers  du  Poète,  C'c^  de,  là 
que  Ton  a  dit,  Chdnter  U  fdlinodii  ^  pour  dire  ,  Se 
retracer,  dire  le  Contraire  de  ce  qu'on  avoit  avancé. 
On  veut  que  le  Poète  Steficore  ait  efté  le  premier 
Auteur  de  la  Paliaodie.  Ce  mot  eft  Grec,  mxifu^ 
Jim  ^  6c  veut  dire ,  Chant  contraire  au  premier  ,^de 
imAiy ,  Derechef,  &  de  iUît ,  Chanter.  On  appcjle 
Pdllnêds,k  RoUen ,  certaine  Fefte  qui  Ce  £ut  dans 
le  Cloiftre  des  Carmes  le  Dimanche  qui  fuit  le  jour 
de  là  Conception  de  la  Vieree.  On  y  lit  à  haute 
voix ,  8c  en  preiênce  du  Peuple, diver(ès  Pièces  de 
poë/ie ,  Chants  Royaux,  Ballades  ,  Odes  &  Sonnas, 
tcKit  cela  (ur  l'icnaiacttlée  Conception  de  la  Vierge, 
êc  il  y  a  des  Juges  établis  qui  donnent  le  prix  à 
celle  qui  leur  paroift  ta  meilleure  dans  chaque  geaf 
te.  Cette  Cône  de  fefte  eft  appellée  Pdinêds^  à  cau«' 
Ce  que  le  vers  qui  finit  la  (Première  Stance  du  Chant 
Royal  ou  de  la  Ballade  doit  auffi  finir  tdutes  les  au-. 
,  très.  Ce  vers  s'appelle  Fers  fdUmdiéd  ^  çommqf 
eftafttchantéderecWaUyaauffidinPalinodsifCafn. 

P  A  LJ  ON.  f.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  gensdl^j^- 
vient  du  LàJdàPdtiMm.       %  ,^^  ^    ^^ 
Cncu,  mtrt$  &  féUtiu  ,     ^^.,4^..^  ^  ■ 
frtvemUt  &  PrHéukm.  ■  Cri  t'--','  '-''  -.» 

P  A  L  I  S,  f,  m.  Petit  pal  pçhico .  dont  plufieurs  <r- 
cangez  enftmble  ^t  ope  clofture  oiu  une  icMca. 
don  dans  des  CQon  le  4es 


•'  ■  »." 


contre  tes  lèvres ,  &  pooftê  un  peu  (on  haleine  def-   PALlS$AX^h.C  t  Terme  de  FocttficatkMitjLanii* 

iùs ,  (ans  toutefois  la  moffiUer.  Il  peut  auffi  moQiller       gée  de  'pie^y  pcmmis  8c  plantes  i^  é^j-^fmâl^Uï 

un  peu  lé  bout  de  Cet  doigu  dans  de  Thimé  d'olive,     '  de  Tantre  avec  une  crayerle  qui^  les  Ut  à  quarte  sm 

&  les  pafTer  fiir  la  qtieue  du  s^is ,  qui  en  ayant  etié 

Irottéé  légèrement  de  cette  Forte  une  fois  ou  de^ 

k  jour ,  donne  plus  de  facilité  A  lever  la  fe&ille  d'or. 
r  Les  Doreurs  fur  cuir  ont  deux  PéUiM.  L'une  fit 
^'  un  outil  de  (er  emmanché  de  bois  ^  dont  ils  fe  (cr- 
*'  irent  pour  £iire  de  paits  omemens,au  bout  des  der« 

nien  filets  da  dos ,  de  la  lefte  0c  de  ta  queiiç  des  li« 


cio^  pic4i  l^ors  de  terre.  lU  ibnt  ordiibireideiit 
épau  de  lunt  à  neuf  pouces  »  le  ioogs  environ  de 
màt  pieds.  Qo  les  met  (âr  Pdfplaiiade  au  dehors  du 
dads ,  pcésjes  baftioni  8c  des  coonines ,  &  q^ 
lur  les  avenues  <le  tous  les  poftes  que  les  " 


.■^%-H 


pourroiciit  emporter  d'emblie.  U  y  a  des  Pi  ^ 
*  ml'oainfCàDlomb(iKl|eia7^ 
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Hemi  ^  afin  aoe  s'il  veuloit  les  renTerfer  en  y  jet* 
t$nt  éct  cordages ,  ces  cordages  n'ayant  point  de 

.  prifc  content  lut  cette  pente.  On  ne  vient  à  bout 
\àt%  Palidkdes  qa*.en  les^  abatunt  avec  le  canon  ,  ou 
ta  les  brûlant  avec  des  faTcines  goiidronnées.  On 
;  employé  quelquefois  les  Grenadiers  à  les  couper ,. 
ou  bien  on  les  attache  apréi  qu'on  les  a  ébranlées 
cvec  des  corder  % 

On  appelle  auffi  >4/îj/4i# .  Une  e(pece  de  barriè- 
re de  pieux  fichea  en  terre  à  claire  voye  aux  bouts 

;  d'une  avenue  qui  a  efté  plantée  de  nouveau.  Elle  y 
tient  lieu  d'un  petit  folTe, &  empe(che  les  charrois 
de  rompre  ou  de  renverlêr  les  jeunes  arbres, 
•  fédiffkiw  di  jdrMfh  R^nè  d'arbres  qu'on  plante 
à  la  ligne,  &  dont  on  laiHe  aoiftre  les  branches 
des  le  pied.  Il  y  a  de  grandes  PalilHides  pour  les  al.' 

*,  lées.  Celles-là  fe  plantent  de  charmilles,  d'Ifs  &  de 
boUi».  Celles  qu'on  appelle  Pdliffades  ttdfpHy ,  fer- 
ment à  reveftir  le  mur  d'appuy  d^une  terradTc ,  &  fe 
font  de  jafinitv commun  ,de  nlaria,&ç.Oii  dit  Pm^ 
tijftdis  srtntUis^  en  parlant  de  celles  qui  (ont  ou- 
vertes  d'e(pace  en  efpace  en  manière  de  créneaux  au 

w  deflus  d'une  hauteur  d'appuy. 

PALISSA  D  E  R.  v.  a«  Mettre  des  palKTades  en 
quelque  endroit  «  afin  d'empefcher  les  Ennemis  de 
Pemponer  d'emblée.  r 

P  A  L  I S  S  E\  ^E.  adi.  Terme  de  Blafon.  H  Te  die  des 
pièces  di  paux  aiguilez  &  qui  font  enclavez  les  uns 
'  dans  les  aurres.  D'sKJêr  s  trêis  trfies  icêuz.  £$r  ^ 
dant  unt  tnteime  r§nde  ,  félifiie  di  mifme. 

P  A  LI S  S  ER.  V.  a.  Terme  de  Jardinier:  Attacher  les 
branches  des  arbres  d'une  p.ilidade  contre  un  mur 

*  de  clofture  ou  de  tertallê.  Cela  fe  fait  avec  des  li. 
iieres  de  drap  ou  des  morceaux  d'aiguillette  de  cuir 
de  chien  ou  de  chameau ,  att^hez  avec  de  petits 

I  doux  fur  des  chevilles  prifes  entre  les  joints  des 

f  pierres  »  ou  fiir  des  morceaux  de  bois  de  chefne  ^ 

Îu  on  met  dans  une  muraille  tors  qu'on  la  fiiit. 
L I S  S  E  U  R.  C  f.  Vieux  mot.  P&leur,  couleur 

.'pâle.  •  ■>-''■*;-•        :■■'■>■■■■  ^^'•■•■^'-  :  ":-o.;^ 

Di  félifiurni  de  mdigrejfi. 
P  A  LI U  R  U  S.  r.  m.  ArbrifTeau  piquant  &  dur  /que 
l  Diolcoride  dit  eftre  fort  connu.  Il  ajoufte  qu'il  por« 


•    •      £l  dei;am  u  Banni  fâlUr^     *  ^ 

On  a  dit  aufli  PaUir ,  pour  »  Parleur. 

P  A  L  L  E  "t'E  R.  Vi  m  Vieux  mot  qui  fe  trbuve  dànè  * 
Froillàrd  »  pour  dire^  Ei^armottcherw  On  a  dit  auffi 
P^ilrrî/,  pour^Eicarmouche.  ^ 

PALLIUMéHm.  Habillement  Temé  de  croix  qu^on 
portoit  dans  l'ancienne  Egli(ê »  ic  que  Tcnullien 
témoigne  aVoir  efté  l'habit  des  Cfateftiens.  Il  cou- 
Vroit  toilt  le  corps  depuis  le  cou  julques  aux  talons^ 
n'avoit  point  de  manches  »  ic  eftoit  feulement  ou. 
vert  par  en  haut  iç  par  en  bas.  Aujoutd'huy  c'eft  un 
ornement  Pontifical  propre  aux  (buverains  Ponti« 
firs,aux  Patriarches»  Primats  ic  Metropolitainsi 
Ils  le  portent  par  deflîis  leurs  habits  Pontificaux, 
comme  unenurque  de  jurifdiâion.  Le  PaUium  eft 
une  bande  blanche  large  de  troiis  ou  quatre  doigts, 
chargée  de  croix  noires ,  6c  attachée  à  un  rond  qui 
(è  mer  fur  les  épaules  par  dedus  les  habits  Pontifia 
eaux ,  ayant  deux  pendans  longs  d  un  pied ,  l'un  de. 
vaut,  1  autre  derrière,  avec  de  petites  lames  de 
plomb  arrondies  aux  extrémité]^ ,  couvertes  de  (bye 
noire  avec  quatre  croix  rouges^  La  matière  de  ce , 
PaUium  eft  une  laine  blanche ,  tondue  fur  doit 
agneaux  que  les  SouCliaçres  Apoftoliques  ont  foin 
de  paiftre  6c  de  tondre  en  leur  faifon.  Ces  deux 
agneaux  font  offerts  tous  les  ans  par  des^  Religieufes 
de  (àince  Agné^  de  Rome  le  jour  de  (a  Fefte ,  pen- 
dant qu'on  chante  VAgnus  Dii  à  la  Me(Iè.  Oeui 
Chanoines  de  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  les 
ayant  reçus  ^  les  mettent  entre  les  mains  de  cet 
Soufdiacres  Apoftoliques,  aufquels  feuls  appartient 
de  faire  ces  Palliums.  Quand  ils  les  ont  faits ,  \\%  ' 
les  portent  au  çrand  Autel  de  leur  Eglife  fur  les 
corps  de  S*  Pierre  &  de  S.  Paul ,  fur  lefquels  on 
fait  des  prières  toute  la  nuit.  Le  PaUium  dans  la^ 
Grèce  eft  commun  à  tous  les  Evefques  ^  Archcvef^ 

3ues  6c  Patriarches.  Un  Metropoliuin ,  aidant  que 
'avoir  le  PaUium ,  ne  peut  conhtrer  les  Ordres  fâ. 
^^cia.  On  eftoit  obligé  autrefois  dé  l'aller  quérir  en 
.   per(bime  à  Rome.  Depuis ,  on  en  a  envoyé  par  les 
Légats  du  Pape ,  6c  enfin  on  en  a  envoyé  deman-  \ 
der  par  gens  expiés ,  avec  cette  formule ,  Injidnur^ 


\ 


/ 


te  une  graine  grade  6c  qui  eft  prefque  de  couleur  ^    infldntms  ^infléntiffimi. 

de  fuye ,  6c  qu'eftant  priie  en  breuvage ,  elle  ffrt  à  ^P  A  L  M  A  C  H  R  I  S  T IX  (.  Herbe  qui  aoift  de  la 

latoux,  rompt  les  pierres  de  la  veffie,  8c  remé. 
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die  aux  moHùres  des  (êrpents.  Il  donne  à  (es  feiiil. 
les  &  à  (k  racine  une  vertu  aftringente.  Matthiole 
dit  que  Dio(coride  n'ayant  fait  aucune  defcription 

*  des  lettilles  du  Pal  unis ,  comme  eftant  inutile  d'en 
jNirler,  à  Caule  que  de  (on  temps  cet  arbrifleau 

eftoit  fon  commun,  cela  eft  caufe  qu'on  ne  le  peut 

.bien  connoiftre.  Theophtafte  a  fait  mention  de  pl^« 

fieursioRcs  de  PaUunu,  qui  tous  portent  trois  ou 

^quatre  grains  dans  leurs  goit^ ,  6c  ces  grains  î^i 

huijeux  comoie  la  graine  de  un«  Dans  tm  autre  en- 

.  droit  il  en  établit  une  Kpece  difierente  qu'il  dit 

%  Cifoiftre  abondamment  en  Afiriqtfe  ^  ayant  m  feiiU 

les  prefque  (emUables  ail  Paimms  mn  croift  en 

Grèce.  Cette  retfemblance  «  pooriiiit-il  »  A*en^f« 

•  clie'pas  que  le  Paliorus  d'Afnqne  ne  pcodnilè  fon 
^>  frak  didlcmUabie  à  i^autre*  II  eft  rond  &  roi^e» 
V  &  prefque  aoffi  gros  que  le  fruit  du  cèdre.  Ce  firuic 
^^M  beau ,  6c  donne  bonne  odei^4tt  vin  quand  on  y 
iVen  ttiefle«  Au  dedans  fonjt  des  myaûx  enpdlez  coin- 

finedes  (raitu  de  grenade  ^^  &  ils  ne  (e  mangent 
^^.prtnt*  '  '  ''  «^^^^  "     '^    ■>■-  ■     '^        -.v' 

P  A  LLE^C  t.  Cafton  qoani  dont  le  Pteftre  qui  dit 
Ja  Meflè  couvce  le  calice.  U  eft  chargé  d'une  croix 
/c  couvètrîle  b  mcfine  iMttc  que  le  refte  dés  oc ^ 
iieniens.  v     -  .   .     ' 
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hauteur  d'un  pedt  figuier ,  flc  que  Ic^  Latins  nom* 
ment  Rk'mus ,  qui  veut  dire  Tiquer  ^  à  caufe  que  Ck 
graine^  qui  eft  en  forme  de  petits  raifins  afpres  ic 
rudes  ,  eftant  P^lée ,  reftembie  aux  t iquets  qui  s'au 
uchent  aux  chiens «beuCi,  vaches ,  chèvres  5c  zv^ 
très  beftes  à  quatre  pieds,  sies  feiiilles  (ont  comme 
celles  du  plane  »  plus  grandes  pourtant ,  plus  noi. 
res  6t  plus  liftées.  Elle  a  fon  tronc  6c  (es  orancKes 
creux  comme  un  ro(èaiu  L'huile  qu'on  fait  de  (m 
graine,  &que  les  Latins  &  les  orecs  nomment 
Ckinmm^  eft  bonne  à  éclairer  «  St  non  à  manger* 
Les  Apothicaires  appellent  cette  graine  Xmr«  nuu 
jir ,  &  Me(ué ,  Rigmm  frémum.  Elle  tombe  atec 
qodaaefi>rte  d'impetuofité  quand  elle  eft  meure» 
£lU;/vacttë  la  colère  5^  lesaauofiiet  qui  font  entre 
cuir  6c  chair  »  6c  pofge  gêner  alement  tous  les  excre- 
mens  6c  (uperflnites  qui  tombent  aotjdînrureft 
Elk eft  bonne  aux  coliques, aaxffouttes,anx  Çqz^ 
tiques  6c  aux  podagres»  (i  on  U  iait  cuire  avec  un 
yncva.  coq  >  6c  qu'on  la  prenne  avec  un  botiillon* 
Pour  les  nydrofnqoes  »  on  la  cuit  en  lait  dair  de 
dbefte ,  ou  bien  on  la  met  en  infilfioh  de  lait  firaia 
p^  Galien  dit  que  la  naîne  de  Rkimu  eft  âb(^ 
fèdSve ,  laxative  6c  reibiutive  ,  ainfi  que  (es  fefiil<« 
les  ^  qui  le  font  l^ien  moins  ^  flc  ^  lliaile  da  (Ji 
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le  commune»  0c  par  confeqiient  rcfôliltite. 

Matchiole  parle  de  dcui  autres  forces  He  palmâ 
Chrifti  qui  fe  crouvcnc  aux  moncagnes  du  Val  Ana- 
nie.  La  plus  grande  a  Tes  feuilles  fen^blables  au  lis, 
liilees  »  éparpillées  de  mouchetées  de  uches  noires* 
Sa  tige  eft  ronde  &  polie  ,  &  produit  des  fleurs  de 
couleurs  diverfes.  EUes  font  rouges  tirant  fur  le  ,, 
blanc  ,fentenc  a(!ci  bon  ,  &  font  difpoftes  en  fi^ott 
d'épy.  Elle  produit  deux  racines  qui  leroieni  (èmUa- 
blés  à  celles  de  la  plante  que  les  Grecs  appellenc 
Mk#»Wp;^<  1  &  1^  Latins  Tefikélm  €éini$  ,  fi  elles  n'a^ 
Toient  pas  pluficurs  fourchures  qui  ont  la  figure  de 

.  doigts  d'une  main.  La  moindre  a  (es  feiiiUes  com- 
me le  fâffran.  Sa  tige  eft  auffi  menue  &  audi  lillee 
Îu'un  jonc ,  8c  de  la  hauteur  d'un  palme.  Elle  pro* 
uit  à  (à  cime  une  flcur  rouge  qui  approche  du  paf- 
(evelours  ,  &  qui  eftant  fraifchement  cueillie  eiha-> 
le  une  bonne  codeur •  L'expérience  a  fait  Toir  que  la 
poudre  de  ces  fleurs  feches ,  pri(è  en  bceuvaee  dans 
de  l'eau  ferrée  ,  eft  (inguliere  pour  les  flux  de  fang 
^  pour  ladyfcnterie.  Les  racines  de  cette  dernière, 
feitiblables  à  celles  de  la  premiere^nettoyent  U  peau 
da  vi(age,&  évacuent  les  gros  excremens  du  corps. 
Elles  (ont  (ingulieres  aux  accidens  qui  peuvent  ar. 
river  aux  nerfs ,  &  leur  graine  pulverilée  ic  pri(è 
avec  du  vin  au  poids  d'une  drachme  eft  un  bon  re- 
mède pour  ceux  qui  ont  le  haut  mal ,  au(fi-bien  que 
la  decoâion  de  leur  racine  mcflée  dans  le  vin  qu'on 
boit  aux  repas, 

PALM  AIRE.adj.  On  ^yfélc  AinfcU  fulméiin^ 
,  Uo  des  mufcles  de  la  main  qui  font  remuer  les 
doigts.  U  y  en  a  trois.  Les  deux  autres  s*appellehc 
liSmhlim  6c  U  Prêfini. 

P  A  L  M  E.  C  m.  Etendue  de  la  tnain.  Les  Anciens 
avaient  le  grand  palme  &  le  petit  palme ,  qui  par« 
cageoient  le  pied  en  deux  p  Aies  inégales.  Le  grand 
^  palme,  qui  eftoit  de  la  longueur  de  Ta  main,  eftoic 
de  doute  doig€s,ou  neuf  pouces  dupied  de  Roy,  3c  le' 
pent  de  quatre  doigts  ou  trois  pouces„On  feferc  en* 

.    core  anjourd'huy  de  cette  meCire  en  Italie,  3c  le  pal- 

.  me  y  eft  di£R:rem  félon  les  lieux.  Le  Romain  moder. 

,  ne  eft  de  huit  pouces  trois  lienes  ic  demie  :  celuy  de 
Naples  de  huit  pouces  fept  lignes  ;  ccluy  de  Paler- 
me .  de  huit  pouces  cinq  lignes ,  de  celuy  d<;  Gènes 
de  neuf  pouces  deux  lienes.  Ce  mot  vient  èà  La« 

;  tin  FMffu ,  Paume  de  u  main^  qiû  vient  du  Grec 
4r«^tf/i« .  Main.  ^ 

PALME,  f.  f.  Branche  ou  rameau  de  Palmier.  Les 
palmes  entrent  dans  les  ornemens  de  l' Architeâu- 
re^  èc  (errent  d'attribut  a  la  Viâoire.  Les.  écus 
dans  le  Blafon.tant  ceux  des  bornages  que  des  fenw 
meî»  (ont  accoftea  (bttvent  par  des  palmes  ^.comme 
eftaat  des  fymboles  de  l'amout  conjugal  que  les 
Anciens  repre(aicoient  par  des  palmes. mafltt  3c 

M.  FeUbiea  die  <]q*oo  prend  quelquefois  k  noc 

.  4e  Pdlm^  pour  la  partie  d'en  bas  »  3c  la  phis  plante 

,  4*ttn  aviron,  qui  bakaat  de  covpaM  feau  fait  ayan- 

•  'cer  les  bateam.   ..;>.':.,-^;  -;■:'■  ^^^  ':-^'v,-  ^:.  •;-.■■ .    K.:•„^v^^, .  ^:,  ...,^-.. ■ 

P  ALMETTE.rf.  Petit ohiement  Ali  (t taille  fur 

ouelaues  mooliaref,  31c  que  Yon  appelle  ainfi  à  can- 

fe  qu  il  eft  ÊMt  eh  manières  de  feiiilles  de  Pidmier. 

PALMIER.  C  nu  Acbre  fort  haut  qutcroiften 

Egypte  9  en  Jodée»  8c  fiic  toiit  le  Levant /ayant  le 

tronc  droit  3c  rood^mais  Técorce  to^te raboteufe. 

U  ne  Jette  fci  brancket  mi'à  U  dme  »  3c  ces  bran-. 

ches  ont  le  bwt  todrMt  coqffe  tetre.  Set  JFeOillet 

V,  fi^it  longues  le  étroitet  comoie  tme  épée,  St^  fleors 

,   qu'il  pcodoit  en  quantité  ^  (ont  anariiérs  à  des 

^  weiies  fftct  tnittces  en  £ifon  degrappe .  3c  (hnl^ 

Un  à  celles  da  fitfran.  Avant  qa'eUet  (orteot,,  elles 

daneweiic  eafamies  dans  om  maoîcre  de  coQTer« 


.«   t 
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ture  ic  d'écofce  que  Diofcoride  appelle  'xti»  ,tjm 
s'fntr ouvre  pour  les  produire.  Cette  écotce  fort  du 
tronc  mefme  &  des  premi:  res  branches.  Ceft  de  là 

3ue  vient  le  fruit  dû  Palmier  appelle  Dstte.  Pline 
it  que  le  Palmier  fwWelle  ne  porte  aucun  fru  t  s'il, 
n'eft  planté  auprès  du  Palmier  mafte  ,  3c  oue  (\  le 
mafle  feche  ou  qu'on  le  coupe ,  le  Palmier  femelle 
devient  ftcrile.  Matthiole  dit  qu'il  ne  faut  pas  croi« 
re  pour  cela  que  les  Palmiers  maflc's  ne  rapportent 
point  de  fruit»  puifque  félon  Theophrafte,qui  avQu.2 
pourtant  qu'il  yaoeaucoup  de  Palmiers  ft^'hles  » 
tant  les  mafles  que  les  femelles  font  fruâ  fcres. 
Galien  parlant  du  Palmier  3c  de  fon  fruit ,  dit  qiie 
le  Palmier  eft  participant  de  faculté  aftringente  en 
toutes  (es  parties  \  que  le  f^c  de  fes  branche  s  eft  ad  ' 
pre ,  eftant  compoft  d'une  fubftance  aqu.  ufe ,  tiè- 
de »  terreftre  ,  ic  froide,  mais  que  fon  fruir,  particu. 
lierement  celuy  qui  eft  doux, n'a  pas  peu  d.'  chaleur; 
qu'il  eft  bon  pour  l'eftomac  ic  pour  la  poitrine ,  3c 
qu'il  donne  une  nourriture  loliable,  icrvant  d'ali- 
ment à  beaucoup  de  gens,  y 

Matthiole  parle  d  une  e(pcce  de  Palmier  qui  vienc^ 
en  Sicilte,  Se  que  Th^rophrafte  appelle  ^•if/i^  ^mâpa-' 
f  lîc ,  c'eft-à-  dire ,  Petit  ic  bas.  Il  ne  paflê  euere  une 
coudée  de  hauteur  ,  3c  a  ùi  fciiilles  (emblables 
aux  autres  Palmiers  ,  fî  ce  n'eft  qu'elles  font  plus 
petites  3c  plus  courtes.  Ses  fleurs  fortent  de  biais 
d'une  touffe  chevelue  ,  d'où  endiite  vient  le  fruir, 
La  partie  que  touche  la  racine  ,  3c  qui  eft  comme 
élevée  en  boftê ,  a  au  dedans  un  certain  germe  en-  - 
vironné  de  plufiturs  doubles.  Ce  germe  eft  tendre , 
favoureux  3c  de  bon  gouft.  On  le  mange  avec  da 
poivre  3c  du  fel  en  manière  d'artichaut.  Si  on  luy 
ofte  (on  germe  y  il  ne  laitTe  pas  de  vivre  ic  de  re- 
germer^  quoy  qu'on  Tait  inciié  prés  de  fes  racines. 
On  Êtit  de  fes  ranieaux  des  nattes  3c  des  corbeilles, 
à  caufe  Qu'ils  fe  rompent  difficilement. 

En  pluueurs  endroits  de  l'Egypte ,  3c  fur  tout  aux 
environs  d'Alexandrie  ,  on  trouve  de  grandes  fo«     ^ 
refts  de  Palmiers  ,  qui  ne  portent  des  fruits  en 
abondance  que  tous  les  deux  ans.  Le  Palmier  fe- 
melle n'en  produiroit  point  fi  l'on  n'attachoit  (es 
rameaux  à  ceux  du  malle.  Quelques-uns  poor  ren^ 
dre  les  femelles  plus  fécondes ,  jettent  u  p^dire 
qui  fe  trouve  dans  la  bourfe  du  fruit  du  malle ,  fur 
les  branches  du  Palmier  femelle  qui  fans  cela  ne 
produiroit  rien  ,  ou  dont  au  moins  les  fruits  ne 
pourroient  avQk  leur  maturité  parfaite.  Ceux  qui  ne 
ibnt  pas  d'accoA  de  ot  nuriage  des  rameaux  »  3c 
de  cette  eflfùfion  de  la  poudre  du  mafle^  veulent  - 
que  la  feule  nature  du  terroir ,  qui  eft  (aie  3^  (a* 
blonneux  »  (bit  la  caufe  de  cette  fécondité.  Ils  difent 
qii*ili  ont  ven  (buvent  la  terre  couverte  d'un;  ma- 
Jénk  de  (alpeftre  »  ic  que  les  vents  chauds  du  midy, 
'élevant  des  nuées  de  cette  ibrte  de  poucUe ,  en  cou* 
Vrent  les  (bmmeu  îles  arbres,  ce  qui  (ert  à  les  ren- 
dre (Ifeconcb*  C<R  arbre  n'a  q^  de  jpêtitesracîaef»     ^ 
3c  ne  laide  pat  de  refifter  à  la  otus  forte  impenio*^ 
filé  des  vents.  Le  bas  da  tronc  eft  ptàs  fbtble  te  plus 
^menu  qoe  les  âottet  piftiii  ^  de  cda  eft  cau(e  que  ■ 
bpln^an  dft  Efypoeni  oat  creu  que  le  Palmier 
liroit  moinafk  noutiime  de  la  terre  que  étï^. 
puki  Tendroti  dTêA  fixtent  fes  branches ,  il  y  à  «né 
^jQoelle  blandit  |t  tendre  qui  a  Iç  gooft  de'nos  ar- 
tichauts »  3lc  qu'on  mange  tome enc.  On  tire  bean«  \'^ 
coup  d*otilité  Al  Palmier  ^  pui(qae  d^  ion  tronc  on  9:f^ 
fût  des  Mottes  \  de  (es  bnmchei  »  o^ifieurs  utend«  '    ^ 
Jesdebois^de  (esfêiUUes,  te  corbeilles  3c  des      À 
'  vaos  »  Ac  4i  Mcorce  du  trqoc^  des  (cordages  de  Hêm      B 
.vire.    ■  ^    •     ^'   .   ■  .•      /     .   ■'  .;:':'| 

n  oroift  «iffiaa  gitiid  nombre  dePdfltes  aa  '  'l 
Ro^fiomc  ae  (Jpoja ,  Phys  dn  Noin^  ^  «ppclifl 
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mu, 

j[^4ii  lors  qu'ils  (ont  jeunçs.Cet  arbre  dans  cet  étit; 
a  plufieùn  branches  remplies  d'épines  longues  Se 

'  étroites  avec  des  feiiilles  de  deux  pieds  de  long , 
dont  on  tire  du  chanvre  propre  à  faire  des  cordet 
te  des  fikts  à  pefcbcr.  Quand  il  a  atteint  la  hauteur 
d'an  homme ,  il  porte  des  fruits  à  noyau ,  aufli  gros 
que  des  olitei ,  q«i  croiflênt  par  grappes  comme 
les  raifins«  Les  Necret  fe  ceignent ^  corps  &  moh- 

'  tent  a  la  cime  de  nicbre  quand  ils  les  veulent  cuifil. 
lir.  IIl  coii|>eAt  les  grappes  entières ,  les  pilent ,  ôc 
les  font  bofiillir  deux  rois  ,  &  Khutlè  monte  ded 
fus  à.  la  féconde  coftion.  On  la  fepare  pour  la  con- 
fèrver,  &  ils  s'en  fervent  aux  mefmcs  ufaces  oi^ 
Ton  employé  en  France  Thuile  d'èlivc  &  le  beurre. 
Ils  sVn  frottent  tout  le  corps  pour  le  rendre  rdui- 
fant ,  &  ont  toujours  à  la  oouche  quelque  fru^  de 
ce  noyau.  Le  tronc  de  cette  fone  de  Palmier  croift 

* .  '  d'ordinaire  jufqu'à  la  hauteur  de  cinquante  pieds^ 
&  tofut  au  moins  de  quarante ,  mais  k  me(bre  qu'il 
croift  Jes  feUillts  5c  les  rameaux  d'en  bas  fe  (êchent 
&  tombent.  Il  eft  vray  qu'il  en  aoift  d'autres  en 

-  haiii,&  alors  il  re^êmbleau  nriaft  d'un  grand  Navire, 
dont  le  (bmmet  auroit  efté  environné  de  verdure. 
On  l'appelle  Téttgêê ,  quand  il  eft  parvenu  à  cette 
hauteur.  Les,  Palmiers  vivent  long-temps;  &  outre 
le  chanvre  Se  l'huile ,  il  donne  du  vin  dans  la  mefme 
année.  '  Lès  Nègres  expriitmit  ce  vin  en  faifànt  un 

verrou,  dans  le  tronc  ,  preci(ement  à  l'endroit  où  les 
•feiiillei  commencent  à  pouder.  Ils  y  plantent  un 
petit  kafton  qui  tient  un  pot  fufpendu.  Lefticde 
l'arbre  qui  eft  de  la  couleur  du  petit  lait ,  dégoutte 
in(ènfiblement  le  long  du  baftondans  ce  Vai&au.Il 

-  eft  de  fort  bon  gouft  eftant  frais  ,&  enyvre  mefme 
coflHne  le  vin  8c  la  bière.  Chaque  arbre  en  rend  en- 
viron deux  pots  par  jour  fans  en  eftre  incommodé , 
A:  cela  n'empeicne  point  (es  fruits  de  meurir.  Ce 

*  vin  change  en  peu  de  temps  ,  •  8c  devient  un  fort 
jpcxcelkntvinateir.      -     "^^  *  -^ 

VA  L  M 1 5  T  E.  L  m.  Nom  oue  ceux  des  Antiltesr  de 
^  ~  l'Amérique  donnant  aux  Palmien  qui  croidentdans 

'  les  Ifles  ,  od  il  y  en  a  de  quatre  (brtcs.  Le  premier, 

^  fdlmiflê  frêne ,  (ê  platft  dans  les  lieux  humides  ,  & 

#  dans  les  hautes  montagnes.Sesracinçs  s*élevent  hors 

lie  terre  tout  autour  de  la  tige,  de  la  hauteur  de  deux 

^ôQ trots  pieds,  &  de  la  grolTcurd'un  baril.  Elles 

V  (ont  petites  à  proponion  de  l'arbre  qt^elles  (buftien- 

'  nent ,  mais  enes  (ont  entre-meflées  fi  confufément , 
6c  fi  étroitemenr  entrelacées  ,  nu'elies  luy  fervent 

-  d'an  (bbde  appuy.  Son  tronc  (e  levé  de  cette  efpece 
de  motte  que  compofent  (es  racines ,  de  la  gro^ur 
tfW  gros  pommier  «  rond ,  droit  comme,  une  fle« 
^  iSc  hmai  de  deux  pîqae$  ,  (ans  aocimes  bran- 
cKe«.  Lors  «'il  eft  encore  jeane,"^  il  a  Técorce  ten. 
dre  »  de  coomir  griftftre ,  &  nnarquée  de  pied  en 

E'ed  d^on  cercle  qui  £nc  connoiftre  le  nombre  de 
s  années ,  mati  quand  il  a  pris  (a  cefnfiftance  ,  il 
eft  par  tout  (i  fdide  ic  fi  nny  ^  qtitf  eft  impofflBle 
d'y  rien  di(cemer.  Il  n*a><]aon  pMce.de  bois  en 
*/  rond  ,  mais  fort  traverft ,  noir  &  fi  dur  qu'il  n'y  a 
poinc  de  hache  qui  iie  rebc ooft  en  le  voulant  en- 
umer.  Tout  le  dedans  de  Tarbre  n*eft  qu'une  moel- 
le filaflèu(è  ,  fponrieu(è  »  ik  entiecemertc  mutile. 
Son  (bmmet  qui  eft  toûjoon  un  tiers  plot  «ros  ou( 
fim  pied  ,  eft  orné  de  trente  ou  <»iarante  prancbet 
tcrtei ,  liflf^  %  dures ,  droites ,  ic  longoes  d'unç  pi- 
Me  ou  environ.  Aux  deux  ÔAn  de  ces  branches 
font  deux  rangs  de  feiiilles  vertes  déliées  ^  longuet 
éi^den  pieds  ^  larges  d'un  pouce md'on  pouce  6c 
èfsèf.  ■  Yen  adeui  cens  twt  au  moins  bir  cha- 
^MMi».  ffirmy  cet  branches  ^  il  sTèntroove 
tat^m^tm  feM,qai  (è  lèvent  du  mflictf,droi- 
m  cMMt  êuÈki»;ûè4ÊMk%  fcMkiMe  font 
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pas  encbte  épanouies ,  majs  comme  coHées  autour 
dé  la  branche.  La  plus  haute  a  quinze  ou  feixe  pie..1s, 
la  féconde  dix  ^  6c  la  troifiéme  cinq.  Du  tronc  de 
cet  arbre  fort  encore  une  manière  d'cftuy  ,  gros 
conmie  la  mitte ,  lone  de  deux  pieds  ,  &  de  forme 
prefqae  ovale.  Il  eft  tort  pointu  par  les  deux  bouts. 
La  peau  de  cette  façon,  d'eftoy  eft  dure  comme  du 
cuir  boiiilly  ,  canelée  ,  verte  par  dehors  ,  &  fort 
jatme  par  dedans.*  Elle  a  environ  deux  fois  l'épaif» 
(eur  d'un  écu  blanc.,  &  eft  (i  polie  que  l'on  s'y  pour. 
roir  mirer.  Une  manière  d'épy  en  panache  (e  trou- 
ve enfermé  dedans ,  chargé  d'un  nombre  infini  de 
petites  fleurs  étoilées  8c  jaunes.  Cela  vrnantà  grôf« 
(ir ,  l'étuy  (ê  fend ,  8c  s'oovrant  de  bout  en  bout  , 
donne  lieu  de  foi  tir  i  ce  panache.  Le  temps  ayant 
fait  tomber  toutes  ces  petites  fleurs  ,  il  n'en  refte 
plus  oue  les  queues  anachées  à  la  tige  du  panache 
qui  cft  gros  comme  le  brasl|  &  au  dtftoos  de  ces 
queues  nailTent  des  firuits  de  la  grofttnr  d'une  balle 
de  jeu  de  paume.  Ils  font  environnez  d'une  petite 
écorcc  griuftre ,  mince  8c  tendre  ,  qui  fe  fannc  & 
tombe ,  6c  tout  le  dedans  eft  dur'corame  de  la  cor- 
ne ,  blanc  comme  la  nege  ,  &  fort  agréablement 
diverfifié  par  de  petites  veines  rouges.  Dans  le  mi- 
lieu eft  un  petit  noyau  rond  ,  &  un  peu  pfus  ren- 
dre que  le  (ruir.  Immédiatement  au  aeflbus  de  ces 
feiiilles  dans  le  ^ros  de  Tarbre ,  eii  trouve  la  moel- 
le ,  àppellée  par  les  faabfuns  Chûif  Pétlmifte.  Ce  n'cft 
autre  chofe  que  le  g( rme  des  feuilles  ,  ou  pluftoft 
les  feiiilles  nouvellement  formées  dans  Je  tronc.  IL 
n'y  a  rien  de  plus  Inanc  »  ny  de  plus  tendre  ,  6c  elle 
a  le  mefme  gouft  que  les  avelines.  On  trèfle  les 
fetiilles  du  Palmifte  franc  &  on  en  couvre  des  ca« 
(es.  Si  l'on  fend  en  deux  fon  tronc  ,  &  qu'on  enle- 
vé une  certaine  matière  filaftcufe  8c  molladè  qui  en 
eft  lecceur ,  |ebois  qui  refte  aeufé,  fournit  de  lon- 
gues goutieres  qui  durent  long-cemps.'  Les  Tour- 
neurs 8c  les  Menui(ters  font  aujSi  avec  ce  bois ,  qui 
eft  pre(qQe  noir  &  k  polit  aj^cment  ,  pluneurs 
beaux  Ouvrages  qui  (ont  marbrez  naturellemenr. 
Le  (ècond  Paimifte  ne  croift  pas  fi  haut  que  celuy- 
cy ,  8c  z  (on  fruit  plus  pc  rit.  Il  porte  une  petite  grai- 
ne ronde  ;.  que  les  Nègres  font  foigheux  de  recueil- 
lir ,  parce  qu'on  en  fait  de  beaux  chapelets  mar- 
brez ,  qui  font  fort  pplis.  Les  deux  autres  Palmi{^ 
tes  font  épineux  ;  le  premier  eft  gros  6c  haut  com- 
me le  Palmifte  franc  ,  8c  croift  de  la  mefme  forte. 
Ses  feiiilles  font  un  peu  plus  étroites ,  8c  plus  doi-^ 
nées  les  unes  des  autres.  Au(fi  ne  s'en  (ert  on  pas 
;  couvrir  les  ca(ès.  Il  eft  tout  heriflS  de  grandes 
épines  très*  dangereufes  en  (à  tige ,  6c  en  (es  bran- 
cnes.  Ces  épines  font  longues  cqmme  des  fers  d'ai- 
'  gufllettes^  mais  plates ,  aiguës  comme  des  aiguilles^ 
nortes  6c  polies  comme  du  jayet.  Les  Nègres  avant 
que  de  s*en  approcher  pour  cueillir  fon  frait .  met- 
,  cent  le  feu  tout  autour  de  l'arbre  pour  en  brufler  let 
^  ^épines.  Ce  fruit  confifte  en  un  gros  bouquet,  corn- 
po(2  de  plofieurs  noix  gri(âftres ,  dures  &  rondes  , 
\à  reflerrent  des  noyaux  bons  à  manger.  La  gooHê 

?ii  enferme  la  fleur  de  cet  arbre ,  eft -comme  velue, 
inenfê  6c  de  couleur  tannée.  L'autre  Palmifte  épi- 
neux h'eft  jaipais  phi|/gros  due  la  jambe.  Ses  épi^ 
"net  (ont  coinme des  aiguilles  à  coodre,deux  foisplus 
lonsoes ,  8c  en  fi  grand  nombre  fur  le  tronc  qu'on 
ne  içauroit  mettre  le  doigt  entre  deux.  Le  firufr  en 
cft  rond  toroim  cotnme  une  ccti(ê  ,  8c  n'cft  pas 
plus  gros  qiie  lebouc  du  doigt  ;  le  dedans  eft  un  beau 
V    coco  de  couleur  d'olive  fortbnine«  -m    , 

PALONNEAU.  f.m.  Terme  deCharon.  Morceau  de 
boit  plané ,  long  de  deOx pieds  8c  demy  oo enriron^ 
^i^  eft  de  ehaoue  cofté  diu  timon  d'un  carroftê  \  8ç 
sni  bouc  duquel  on  attache  iei  ttaitt  det  chetaux. 
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PALPITATION,  f.  f.  Mouvement  c©nvulfif  du  cceur, 
dcrtglc,  forcé  &vchtmeni.  La  Palpitation  arrive 
quand  le  cctur  bat  avec  violence  &  en  fautelant 
avec  impetuofiic.  Comme  elle  a  divers  degrez^eftan 
grande ,  ou  mediocre,impetueufc  ou  douce,  le  poul 
ne  la  fait  pas  toujours  connoiftre  fuffifamment^  & 
quelquefois  pour  la  découvrir  ,  il  faut  mettre  h 
main  fur  la  région  du  cœur ,  Se  particulièrement  ai 
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P  A  M  fr  E.  f.  f.  Quelques  uns  appellent  Pémfe  Ai  hUâ^ 
Une  efpece  d'herbe  plate  en  forme  de  petit  ruban 
qui  vient  au  tuyau  de  bled  ,  lors  qu'il  eft  pendant 
par  les  racines  \  &  qu'il  fe  forme  en  épy.  Il  k  dir 
aufli  d'autres  graines  ,  avoine,  orge  Ace, 


cofté  gauche.  Elle  ell  auflî  quelquefois  fi  vehemen-    PAMPRE,  f.  m.    B^étnchi  di  vigne  nec  fît  fîMla: 


te  qu'on  la  voit  &  qu'on  l'entend ,  &  Horftiuf  par.  t 
k  d'une  Palpitation  dont  la^  violence  rompit  prefî 
que  les  codes.  On  ne  doute  pas  du  moins  que  le! 
coftes  ne  puiâfent  eftre  difloquées&  rejettécs  en  de- 
hors ,  ce  qui^fait  voir  que  le  mufcle  du  cctur  (buflfrci 
çonvulfion  dans  ce  mal.   Sa  caufe  eft  tout  ce  qu 
peut  irriter  en  quelque  manière  les  mufcles  di 
coeur  ,  ou  les  efprits'aui  y  font  pouex ,  &  exciter 
une  conftriâion  4tMgléefans  intermifllon.  On  ne- 
doit  pas  confondre  le  Tremblement  du  coeur  &  la 
Palpiuçon.  Le  tremblement  eft  lors  oue  les  pulfaJ 
tions  font  petites ,  fréquentes  &  tremolottantes  & 
femblables  au  pouls  languifTant  &  fréquent ,  au  lieu  : 
que  la  Palpitation  eft  une  fecoufte  immodérée  & 
violente  avec  une  fyftole  &  diaftole  impetueufe  & 
importune.  Quoyque  le  tremblement  vienne  de  l'ir*  r 
ritation  du  miiicle,  il  y  a  cette  différence  que  lé  coeur  \ 
irrité  palpite  quand  les  forces  font  vigoureufes  ,  ic 
que  lors  qu  elles  font  foibles  &  abbatufrs ,  il  trenu  | 
blote  feulement.-  Galien  aftcure  que  l'eau  abon-j 
dantedansle  péricarde  eft  caufe  de  la  Palpitation 
du  coeur.  Cette  eau  n*eft^autre  chofe  qu'une  lyni- 
phe  que  les  glandes  du  thorait  y  portent  par  des  vaifl 
leaux  lymphatiques.  Les  eicrefcences  ou  tuberciu 
.    les  du  coeur  peuvent  aufli  en  eftre  la  caufe.  Les  cau^i^ 
fes  internes  de  la  Palpitation  font  principalement 
la  fermentation  dépravée  du  fang  «  ce  qui  ardve 
fouvent  aux  hypochondriaques  ,  non  (eulefnent 
'  parce  que  leur  (ane  qui  abonde  en  acide  vi^éfait 
une  eflfèrvefcence  dépravée  ,  mais  encore  à  caufe 
qu'ils  (oint  fu  jets  aux  convulfipns  des  nerfs  »  fur  tout 
'    de  Tintercoftal  &  de  la  paire  vague.  Cela  fait  qu'é« 
.  tant  couchez  fur  la  rate  ^  ils  font  exppfez  à  des  Pal- 
pitations de  coeur.  La  circulation  da  (âng  empcf- 
chée  peut  eftre  auffi  catife  de  la  Palpiution  ,  ^oi^. 
me  on  Ta  veu  arriver  à  un  homme  oui  eu;  ime  Pal- 

JMtation  pour  s'eftre  endormi  ayant  les  jartieres  trop 
errées.  Ceue  Palpiqition  cefla  fi-toft  qu'il  les  eut 
la(chées  ,  parce  aue  le  mouvement  circulaire  devine 
libre.  Il  y  a  pluuejurs  exemples  de  pierres  trouvées 
dans  le  cceur ,  qui  avoient  caufé  des  Palpitations 
violentes  &  durables.  Outre  la  Palpiution  du  caur, 
il  y  en  a  de  particulières  des  artères  oui  battent  avec 
venemence  cri  divers  endroits.  Quelquefois  c'eftla 
fplenique  ,  &  quelquefois  l'artère  des  temps.  Bar^ 
tnolin  parle  d'un  mouvement  des  aneres  carotides 
Il  violent ,  qu'on  pouvoit  entendre  la  puKàtion.  La 
caufe  eft  la  circulation  du  ikng  empefchée  dans  oueU 
.  que  artère  particulier.  Le  mouvement  circulaire 
n'eft  pas  entièrement  aboli  »  mais  il  e((  gefné  dans 
(on  paflâge  par  la  compreffion  ou  le  ijjetreciftèment 

>  de  l'artère ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  pulfation. 

P  A  L  T  A«  Cm.  Sorte  de  frui|  qui  croift  aolPeroa  » 

&  que  les  Efpagnols  appellent  P9\;r9  ^  pour  (a  for* 

me  &  fa  cottleur..Les  Sauvages  ont  nommé  ces  fruits 

.P4/M  «  du  nom  de  la  Province  où  ils  viennent  eit 

,  abondance.^  Us  font  croisa  qiiatre  fois  plus  gros 

t^«Ples  Poires  de  PEorope.  ic  ont  une  peau  déliée 

&  fort  polie ,  avec  une  chair  qui  environne  ^  d'un 

•  travers  de  do^  épais  un  ndjau  de  la  mefiiie  forme 

oue  le  (niit^  C^xxt  chair  00  inoclle  eft  faine,  &  d'un 

h>cc1>ongoQft  ,  ce  qui  £ùi  ^a'oQL  U  donnft  aux  iqa^ 

.  ladc^avec  du  (uctc.        ._,4^    ^ 


A  c  A  D.  F  n.  On  appelle  fâmfrt  en  Architeôure  , 
Un  fefton  de  feuilles  de^  vigne  &  de  grappes  de  rai- 
fin  *y  qui  ivsx  d'ornement  à  la  colomne  torfe. 
P  A  M  P  R  E' ,  ir.  adj.  Terme  de  Blaiin.  Il  fe  dit  de 
la  grappe  de  raifin  atuchée  à  la  branche.  A  mis 
greffes  di  Tdifin  d^âutr  Pàmfria  itfinêfU. 
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P  AN.  f.  m.  TétrtU  anfidirsHi  diCirtâims  chifu  ///»• 
dait.  Il  fi  dit  étmffi  dftfdCiS  êttffliz.  Jtuwi  chofi  f«j 
fft  taillii  kflupiHTt  sngUt.'  A  CAD.^  Fu.  On  ap- 
pelle ?4jv  di  mt$r,\Ja€  partie  d*une  muraille  (èparéeV 
ou  coupée  d'une  autre  ^  &  on  dit  Pdn  €9tffi ,  quand 
on  veut  dire  ,  l'encoignure  d'une  maifon  rabatuë  , 
afin  d'y  placer  des  bornes  &  rendre  le  tournant  des 
charois  Bicile.  Pdn  Cêufi  ,  fe  dit  au^  de  toutes  les 
figures  dont  les  angles  font  coupez.  Il  y  a  des  Ef- 
caliers  qu'çn  appelle  A  fans  couvez, ,  à  caufe  que  lès 
angles  (ont  coupez  8c  que  la  cnerche  a  huit  Pans. 

:  »  On  dit  Psn  di  çêmhU  ^  pour  dire  ,  L*ttn  des  cofte^x 
de  la  couverture  d'un  comble. 

On  appelle  Pm  de^kns  ^  Un  aflemblagede  Char* 
pente  qui  fert  de  mur  à  un  baftiment.  Il  fe  £ut  de 
plufieurs  fortei.<^Il  y  en  a  un  qu'on  appelle  A  hrim 
difoHgirt^  &un  autre  de  Isêféngis  imr$l4fé\.  Ils 
font  garnis  ordinairement  de  faUicrfs  ^  de  poteaux 
à  plomb ,  &  d'autres  inclinez  &  pofez  en  décharge. 
Les  Chafteurs  appellent  Pétn  de  nts,  les  filets  avec 
quoy  on  prend  les  grandes  be(fts. 

Pétn ,  fe  dit  aufli  d^ne  mefure  dont  on  fe  fert  en 
plufieiurs  endroits  de  Languedoc  8c  de  Provence; 
Cette  mefiirje  eft  pareille  au  Palme  de  Genes« 

PANACEE,  f.  m.  Diofcoride  établit  trois  (brtes 
.  dc/PanacéesoudePanacés  ,  rHeradeum ,  TAfele- 
pium  y  8c  le  Chironium..  \x  Pétnéiâe  HirêcUttm  ^ 
qui  a  pris  fon  nom  d'Hercule  ,  croift  en  abondance 
en  Bœotie  ,  8c  dans  la  Phocide  d'Arcadie  »  0c  a  fet 
feuilles  a(pres  »  couchées  par  terre  »  vertes  ^  prefque 
femblables  à  celles  dii  Figuier ,  8c  feparées  tout  au^ 
tour  en  cinq  paniès.  Sa  tige  c&  haute  comme  celle 
de  Fenilâ  ^  un  peu  moofluë  »  cottonnée  8c  environ, 
née  d^  petites  fiettilles.  A  la  cime  eftimboo^pec 
comiM  ceiuy  d'Aneth  ^  qui  a  fes  fleurs  jaunes  ^  8c 
une  graine  DruUnte  &  odorante.  Son  iron^  jette 
plufieurs  racines  blanches ,  d'une  forte  odeur ^  coo«~ 
vertes  d'une  écorce  épaiflê  8c  un  peu  amece  au  gwft. 
Les  meilleures  font  celles  qui  Tout  bien  éteaibiff 
•u  liflîes ,  feches  fens  eftre  vermoulues  »  8c  qui  ont 
un  gouft  bruflant  8c  aiTomatiqiie.  En  £ufimt  des  in- 
cifions  fur  cette  racine ,  bn  que  la  plante  comomu 

,.  .  ce  à  jetter  fe  tige  ,00  en  tire  une  gomme  qu'on  ap* 
pelle  Ofêfémdx.  La  eoefine  racine  mife  en  rôOeUet  » 
8c  i^ppliqute  par  le  Iku  »  anite  le  firuit  de  là  fenuM^ 
êc  eft  bonne  aux  vieux  ulcères.  Le  fruit  qui  croift  en 
la  tige  du  milîeo  de  b  mefme  plahce  ^  eft  bon  à 

manger  9  mais  çeky  que  les  antres  rf)eitpf|tprodai« 
fent  »  ne  vM(  rieo.     *^  .     %{ 

Le  Psmt€i$  AfcUfittm ,  appelle  âinfi  dlEfenlip^^' 
jette  dés ktefie  une  tige  mince*  haute  iVne  qÊH^ 
dée  Acqni  li  des  n<tudi.  Elk  eft  eavironoée  ckiW^ 
les  femUâUesàcellesdelaioOil;  mats  plinfrM^ 
dOtpl«t^rdiià  «c  ph^.o4gcami|»  A  Uq^ 
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it  fâmfi  ii  hliét^ 
e  de  petit  ruban 
qu'il  eft  pcndanc 
rn  épy.  Il  fe  die 

r  Mtc  fît  ftMUs; 
en  Architeûure  « 
le  grappei  de  rai« 
mne  torfe.  n 
\Con.  Il  fe  dit  de 
branche.  A  trêiâ 
iifinêfU. 
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P  A  N 

fcooqoet  dont  les  fleurs  (ont  jaunes  &  odorantes,  t^ 
ont  on  gouft  acre  &  fbrr.  Sa  racine  eft  petite  &  dé- 
liée. Ses  fleurs  0c  fa  eraine  broyées  te  appliquées 
Hvec  du  miel  ,  (ont  bonnes  contre  tous  ulcères  & 
meTme  contre  ceux  qui  (ont  corro(ifs.  Elles  font 
audi  un  remède  pour  toutts  fo|tes  de  durerez. 
,  ^Le  PéUtéi$ii  Cbirêmmm ,  auquel  Chiron  a  donné 
ion  nom  ^  croift  principalement  au  Mont  Pdius. 
Sa  feuille  eft  CemblaUe  à  ta  ^ofle  marjolaine.  Il  a 
là  fleur  )iume«  te  fa  radlie  petite  ,  qui  eft  peu  pro- 
loodeeniertfeflcaimgoiiftfiinflcaae.  Cette  ra- 
cine pri(t  en  breuvage  eft  bonne  contre  le  venin 
des  feretnis.  Ses  ftu3lcs  enduites  lotit  le  fBefme 
cfit.  Quelques-an»^  an  lien  du  Panacée  Chirôntum« 
jnonftrMi  ilne  plante  qui  a  fts  fcttillei  longues  com- 
me celle  dej'hy(bpe ,  apftellée  tUsfalls  par  qucL. 
cjoes  Modernes  )  mais  Matthiole  n*eft  point  de  letir 
i  ientiment  ,^  dit  que  le  Panacée  Cnironium  ne 
|i' croift  point  en  Italie.  QjL^riques  ^  ons  donnent  le 
\  nom  de  Patiacée  au  ligufttainr ,  à  caufe  ^tt*il  a  fa 
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V  AN  t^9 

•  htttéchi.  Terme  d*Orfrvre,  Partie  de  la  tige  ou  de 
la  branche  d'un  chandelier,  qui  eft  élevée  au  dcffas 
du  pied ,  te  qui  s'étend^  en  totme  d'aile  autour  de 
kÉne(metigç.  "^ 

Les  FIcûriftes  appellent  P^^rrfef  J 'agréable  mef* 
lange  de  couleurs  qui  fe  trouve  en  certaines  fleurs  ^ 
comme  amt  inemones  ^  tulippes  &  crilK  ts. 

On  appelle  pMéchi  ^  en  tet tnes  d' Arch.itcÛiîre  ^ 
Une  poruon  de  vdure  en<re  les  aires  d'un  dôme.  Or» 
l'appelle  auffi  fênrthitc  Ptndintif.  On  dit  aûffi  Pu- 
nécti  éU  Scithtnre.  C  eflE  un  ornement  de  plume 
d*io(htiche  qtron  af  introdttit  dan$  le  chapire!aiï  d 'or^ 
dre  François,  qu'on  peut  que Iquefois.iHenre  an  (tcu 
des  fèiiilles  d'un  chapiteau  compo(3F.  ' 

Pênâcht  dt  mer.  Sorte  d'inièâic  ou  de  petir  ani- 
mal <le  mer.  On  appelle  auflî  Pt^nâches  de  mer,  Crr« 
raines  branches  d'arbres  qui  s'élèvent  contre  les  ro. 
d^ers  oA  elles  ont  leur  racine.  Elles  font  tillues  très- 
'délicatement  en  ferme  de  point  cofupé  »  &  font  de 
différentes  couleurs  ,  félon  la  qualité  des  rochers.  * 
'  I  nidne  flc  fa  tige  (emblaves  au  Panacée  Henicleôm,    p  A  N  A  G  E.  £  m.  Droit  qui  appartient  au  Slcigncur 
^^  et qo^  fét  de  mefme  prppriecé.  Panacée  eft  un  mot        ou  propriétaire  d'une  fbreft ,  &  qu'on  luy  paye  afin 
\  Grec ,  mmfimm ,  de  ««t ,  qui  veuf  dire  Tout ,  ti  de      ^vrA  permette  que  les  spores  y  viennent  p^irtre  Icf 
'y S  imim ,  |e  {Ueris,  à  àwèqtte  ceiie  herbe  guc-^  '^   gbn  te  la  faine.  On  écrivoit  autrefois  Pifrufe.  Ce 
?-j^  rit  tout;    i:'  ;:>      ^     >i    r    ^       yK  mot  vient  du  Latin  ^5/w#,  Paiftre.  Du  Cangcté* 

!vu.  Les  Midedns  appell^it  fmêîies^  des  Remèdes       môigne  que  dans  la  balle  Latinité  on  a  dit  PdjHonâ^ 
- 1  relevés  que  l'on  employé  pour  gueriir  toutes  for.        timm,  fMJUnMcimsm ,  fMfrâfitm  te  f^nnâglum.  . 

tes  de  maladies ,  c'e(t.  àuiire  ,  au  (eus  d'Hippocra-    P  A  K  A I  S.  f.  m.  Sorte  de  ^ante  domeftiqoe  ou  (ka^ 
u  ta  ».  que  la  nature  les  gutfit  toutes ,  ou  ja  plus   '    vâ^»dotft  on  rarifieta  racine  qu'on  anangedan^  le 

Ktage  à  la  viande  ^  ou  que  l'on  £iit  cuire  pour  la 
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«aniê  partie  :  car  ^  comme  ces  remèdes  univer- 
lels  n'agiftènt  quTen  faniflant  les  forces  natu« 
relies  ou  en  corrigeant  les  caofes  occafionneMes  qui 
r  crooblent  b  nature  »  ils  ne  peuvetit  retnedier  qu'acft 
u  maladies  par  cau(ês  internes ,  de  non  pas  aux  luxa« 
rions ,  aux  playes  ,  aux  fraâures  &  aux  autres  vices 
quidcmanaent  une  opération  de  la  main.  Ces  Pa* 
:  nacées  agiflem  en  doix  manières,  la  première ,  en 
«L.  appai(àiii  l'impetnoficé  morbifique  des  e(prit$  te  eti 
.  V  let  fortifiant  pour  remettre  dans  Tordre  natutel  les 
y  fondions  naturelles  troublées.  Cela  n'eft  jjls  plu** 
:  topait ,  que  les  can(ès  occafionnelles  (è  rérirent 
d'enes-tndmes  ,8c  le  corps  reprend  (a  tranqàitlité. 
'  i  Ainfî  l'opîaai ,  pris  avec  circompeâion  >  calme  d'a^ 
bord  tocu  les  (ymptomes  pre(uns  ^  &  donne  on  re- 
V  DOS ,  an  moins  fiiperficiel  ^  pendant  quo^  la  nature 
fe  fortifie  flc  chaflê  la  matière  moroinque  par  la 
iueur,  par  las  urines  ou  par  quelque  amre  noyé. 
^  L'autre  maoiere  dont  les  Panacées  opèrent,  c'eft  en 
y.  corrigeant ,  cemperani  flr  anelbnt  ces  caa(ès  occa- 
^  fionnelles  des  ibaladies  ;  de  ibrte  que  rout  ccf  qui  eft 

*  capable  en  gênerai  de  tempérer  lacrimonie  te  d'ar* 
^*  lefterpar  cemoycsi  les  mouveoms  inteftins  contre 
r  fiatnre  des  humeurs ,  leurs  etfWveicences  -,  l^lur  fis- 

blimanoo,  leurs  coagalatiDns,(batagrpre(qoe  ton- 
^  «es lea maladies  internes,  ft  le  iâl  votadlé  huileux 
'^  4e  SylviBs»  qu'il  or^oiiM  pcafifut  par  tout ,  tk  un 

exemple  ^^ces  ftoacéas*  B  a|it  en  ieeai^€tan(  Ta- 
.  cre  flc  en  sicreflans  les  «MNtmMs  cao«e  natrire 

que  cet  adre  caufe.  Les  metcores  cathoUquo ,  qui 
:  M  le  moyen  de  leor  fcwplare  wuipciÎBitl'adr de  le 
.  MKM  dehon  par  l'infenuble  cran^riraiiaÉi^r  ai^fi 

*  du  noadbre  des  Panacées,  aiofiqù  les  mtMmtm^ 
:  fhscs  uMdUqoes  qui  opereM  en  part^ 

>^ .  fUM,  aceé  puma  par-Xeor  venu  anodine.  Enfin  les 
>  lèlsikoii  tue  4e  Vair , de U  kofteAc  de  b  phlye 
^lEsoeoii  dam  le  aaifiw  eing,  parce  que  Pan  eft 
Écrfiiadj  qu'Us  ont  beiacosy  de  conMrvilté  a¥ec 
les  a^ptiii^  ^  at  deqaof  tenipeter  At  rtfeiiliV  «dotes 
ÇÊominmmtÊnm   '^^aïr^  •:'?ir«(* 
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nriré.  Les  racines  de  l'une  ^^de  l'autre  font  blan-> 

cites  ;  ce  qui  oblige  Matihiole  à  s'étonner  qoel^eN 

lins  aît  pns  tés  carottes  ,  qui  ont  leurs  racines  r<lu-^ 

.  ges ,  pour  le  Patuis  des  jardins.  Le  PânMiifMwvngt 

a  Tes  feiiilles  femblables  au  gingin4ium,plus  lairgca 

p<9ttrtant  8c^  un  peu  amerrs.  Sa  d^  éft  droite  &  af-^ 

. .  pre ,  te  produit  un  bouquet  remolablc  à  celuy  d'à* 

nedi ,  dont  les  fleurs  (ont  blandiei  avec  un  peu  de 

rooge  au  milieu  tirant  (tir  le  jiime.  Sa  raane  eft 

':-  «dorante  y  longue  d'un  bon  palme ,  te  de  la  grod 

£utd'un  do^t.  Sa  graine jpri(e  en'breuv;^  émeut 

le  flux  fnenftruat ,  &  eft  (inguliere  à  ceux  qui  ôtit 

Erinei  uriner ,  ou  qui  (ont  travaillez  d'hydropifie. 
lie  eft  qncore  honne  pour  les  douleurs  de  coftc. 
'  Ses  feuilles  broyées  avec  du  miel  mondifient  les  ul« 
ceres  corroûB»  Le  Pémms  Jêmeftîfui  a  les  menées 

Sropriétex.  Galien  ^it  qu'il  eft  de  vertu  plus  frôi« 
e  en  tontes  cho(ès  que  le  Ciuvage ,  mais  que  cout^ 
•l'herbe^  8c  prinppalemènt  U  graine  te  la  racine,  aie 
intner.  On  l'appelle  en  Latin  pMjImMeM ,  de  Pdjfks^ 
Paifton,  à  caufe  que  (a  racine  eft  bonne.à  manger. 
F  A  M  A  R  I  S.  C  m.  Tumeur  qui  arrive  d'ordinaire  à 
l'extrenritédes  do^s ,  à  b  racine  des  ongles  &  à  la^ 

-  dimîere  i^culatidn  lahs  l'exclofion  des  aûtr^  Çe 
]mÊl  eft  très  doafoureux ,  te  fait  (bfu(fnr  tout  le  bras 

' '|tf  (ympatl^ie.  U  vient  d'une  humeur  acre  flc  tr^s« 

-  terrofive  qoi  attaqu(Umtnedîarement  le  pcnoiSc^ 
^'^Armediateiiiêni  les  tendons  oui  y  (ont  attachez^ 

'X'isflammâtion  finrvientdc  (e  orange  en  apoftume; 

'flc  q^qnefeb  le  Panaris  degeilere  en  gangrené 
^'avanr  qoe  Papothmie  bit  fermée.  La  qui(è  occa.* 
k' tonnelle  de  cet  adjle  vient  (bovent  de  Taficâiôti 
^^  Tas  qai4KMBpofe  leè  articles.  Alors  la  nourriture 
^'^^rodiaiiie  de  Pot  exude,  te  eotitraéhat  de  fa^eur^ 

,  elleUefte  les  parties.  L'e^t  de  ven  de  terre,  1^ 
-liqBetedeverliféeanfeQr,  8c autres  femblables,^ 
r|lbar oindre ttvdoiçs, font  fort nropres à  arreffer 

hdoolev<|Hrs'biÇûtdeUL  Lerfanme  de  fouphrc 
^ià  èÊtpetmititment ,  anlS-biefl  me  la  tnmdir^ac 
^  iBrtaiea(^Bfataitio^  fi  elle  fe  peut«bre.  n  dl  bço 
^  HÉfide  mettre  fen  doigt  dans  im  privé ,  ou  bien  de 

lifflii^  un  Bn^e  dam  de  l^exoteaienr  hnàlalii  9  ^ 
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P  A  N 


iiciivclopi'4  If  doi^t  miUiw*  avec  ce  lingf .  C'cft  en- 
\care  un  excellent  rcincdc  que  le  linuncni  avec  les 
,  Cl  Juu-s  dc%  oreilles,. le  iucre  de  Saiurde  &  un  peu 
il  huilc  d  aveline  ,  le  toui  iiuflc  enfemble.  Du  Can. 
ge  fâii  venir  Péuidris  de  Péndricium  ,  qui  fc  wouve 
jlàns  Apulée  ,  &  qu'on  fan  venir  du  Grec  T4^#r- 
yi^ ,  de  irne>  .  Proche  ,  &  de  or;.| ,  Oiigle  ,  q^ui  veut 
dire  un  Abcex  qui  fe  forme  à  la  racine  des  ongles, 
V  A  N  A  T  H  E  N  E'E.  Sorte  de  Fcftc  ancienne  qu'on 
avoir  accouftumé  de  célébrer  à  Athènes ,  6c  dont 
Plutarque  fait  Thtfce  le  pr^mitr  Aut.ur.  On  la  re- 
nouvella  vers  l'an  187.  de  la  fondation  tde  Rome, 
r  A  N  C  A  L  I  E  R  S.  f.  m.  Efpece  de  choux,  appeliez 
amfi    a  caufe  qu'ils  font  venus  de  Pancalicrs ,  ville 

de  Savoye. 

r  A  N  C  H  R  E  S  T  U  M.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Sorte  de  médicament  qui  eft  bon  pour  toutes  fortes 
de  maladies  Bc  de  play.-s/Ce  mot  eft  Grec  ,  ▼«>><;■• 
çDc,  &  il  eft  formé  de  •ifr,Tout,&  de  ;tj»»s«c.  Utile. 

PANCHYMAGOGU  E.  Cm'.  Sorte  de  medi. 
cament  qui  fe  donne  en  pilules  envelopées  ,  &  qui 
a  la  vertu  de  purger  toutes  les  ruauvaifes  humeurs 
du  corps.  Ceft  un  extrait  d^alocs^J  agaric,  de  rhu- 
barbe,  de  j\la,  de  faié  ,  de  coloquinte,  d'cllcborc 
lioir  &dekamonce.  * 

Il  fe  fait  un  Pdnchymdgogui  mifterdl  par  le  mercu- 
re doux  ,  que  Ton  prépare  en  ajouftant  dumercu^ 
re  vif  au  mercure  liiblimé.  Le  premier  écarte  fie 
'  defuiiit  les  fels  corrofifs  ,&  par  ce  moyen  la  vertu 
corrofive^u  mercure  fublimé  fe  perd.  La  dofccft 
d'un  fcrupuleavec  quelque  autre  purgatif ,  comme 
avec  l'extrait  d'elleborc  noir  dans  la  vérole,  la  lè- 
pre &  rhydropilie  qu'il  guérit  parfaitement.  Ce 
root  eft  Gtec ,  formé  de  viv ,  Tout ,  xf^ç ,  Suc ,  & 
«>c<» ,  Amener. 


r  A  N  C  R  AT  I U  M.  C  m.  Plante  qui  ^  fa  racine 
femblable  au  grand  bulbe ,  c*cft*à-dire 
plufieurs  tuniques  ou  pelures  à  la  façon  cproignons, 


Elle  eft  roufTc  ou  incarnate,  amere  au  gouft  ,  Se  brû- 
.  le  la  languir.  Ses  feiiilles  font  femblabtes  à  celles  du 
lis,  mais  un  peu  plus  longues.  Ceft  proprenienc  la 
fquille  commune.  Au(C  prepare-t  on  (à  racine,com- 
inc  celles  de  la  fquille.  Elle  a  les  mefmes  propcie«» 
f  ez.  On  fait  des  crochifques  du  jus  de  ceae  radnc 
«vec  de  la  farine  d*ers.  Pris  en  eaa  miellée ,  ils  (ont 
bons  aux  bydropiques  &  à  ceùt  qui  font  travaillez 
de  la  rate.  s  /  ^^ 

1^  A  N  C  R  ^  A  S.  f.  m.  Corps  charnu ,  fitoé  fous  le 
derrière  du  ventricule  fous  l'inteftin  duodénum  en 
la  partie  cave  du  foye^  Il  embrafle^  fouftieatles 
rameaux  de  la  veine-porte  qui  fe  vient  diftriboet  au 
ventricule  fie  à  la  rate.  Ce  mot  cil  Grec  wmyMf^^ 
çompofé  de  wi* ,  Tout  »  4c  de  if  §  «c  »  Chair. 

P  A  N  D  E  C  T  £  S.  £  m.  Mot  Grec .  fignifiant  pro- 
premcnt,  Qui  contient  toutes  âkomjdt  wSr^  Toot^ 
Se  de  Ji^gpidA ,  Je  reçois  ^  \e  contieni.  Oe  nom  fe 
donne  particulièrement  à  un  Totuoie  de  Droit  ap- 
pelle Dig^fti  s  qui  eft  diviffi  en  cinquante  linet ,  fie 
<iui  contiem  les  réponfes  des  anciens  Jttri(coiifidi|ef., 
Il  y  a  auffi  des  Pandeâes  dç  Médecine ,  c'eft^à. 
dire ,  un  Diâionnaire  des  choies  qui  regardent  la 
Médecine,  où  font  expliquez  tous  tes  mots  Latnis, 
Gréa  »  Arabes  &  Etrangers.  Matthxus  Sylvaticus  de 
Mantouë ,  qui  Ta  compilé  »  a  efté  appeUé  de  là /m. 

P  A  N  D  O  R  EX  £  Inftmroeot  de  mufiqoe  à  cornet 
de  laiton ,  qui  n'eft  plus  guère  pk  ofiige  en  Franœ , 

'   fie  qui  eft  (êmUable  au  lut ,  fi  c6  n*eft  qu'il  a  le  dos 

/^  plus  plat.  U  a  le  mefnie  nombre  de  cardes  Ac  le 

niefnae  accord.  Ses  touches  font  de  cuivre ,  ainfi  cuie 

celles  du  ciftre ,  fie  les  bords  de  la  table  fie  fes  codes 

iûm.  taillez  en  ploficun  fieurei  de  dcnv-cerdes*  r 


p  AN  ^ 

^ANETERIE.  f.  f.  Lieu  où  l  on  diftnbuc  le  pain 
pour  les  Othciers  commenfaux  de  la  Maifon  du 
Ivoy,  Le  premier  des  Officiers  qui  le  diftnbuent  ^ 
eft  appelle  Chf  dt  Pdnetine.  Il  y  a  Pâmttrii  h$êi^ 
cht ,  qui  eft  pour  la  uble  du  Roy  ,  8c  Pmmîtrii  df$ 
€9mmun. 

P  ANETIER.  f.  m.  Officier  oui  a  foin  du  pain.  Lç 
Grdni  Pdntùer  de  fréUKi  ,  eftoit  autrefois  un  des 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  qui  recevoir  les 
Maiftres  Boulengers.  Il  avoit  fur  eux  droit  de  vifire 
fie  de  conMcation.  Aujourd'huy  le  grand  Panetier 
j^eft  un  Officier  de  la  Couronne  qui  commande  à 
tous  ceux  de  la  Paneterie  ,  fie  qui  (èrt  le  Roy  à  u- 
ble  avec  le  grand  Efchançon  dans  les  jours  de  cere-^ 
monie.  Dans  les  autres  jours  les  Gentilshommes 
fervans  font  (à  fonâion.   Il  a  (à  Jurifdiâion  au 

<  Palais,  fie  elle  eft  exercée  par  un  Lieutenant  Gene« 
rai ,  un  Procureur  do  Roy ,  un  GreA;r  fie  autres.  Le 
Dimanche  d'après  la  fefte  des  Rois  ,  cous  les  Bou- 
langers de  Paris  font  obligea  de  venir  faire  hom- 

'  ^mage  au  grand  Panetier  entre  les  mains  de  fou 
Lieutenant  gênerai.  U  faut  auffi  que  cous  les  Maif. 
»  très  Boulangerl  nouveaux,  luy  rendent  de  la  mefme 
forte ,  ce  que  l'on  appelle  L9  Pêt  de  MêfmsrUi,  Le 
plus  ancien  grand  Panetier  qui  fe  trouve  dans  les 
vieux  titres  ,  eft  Eude  Arnode  ,  qui  exercoit  cet^e 
charge  fous  Philippe  Augufte  en  iiio.  bile  eft-au* 
jourd'huy  polTrdee  par  M.  le  Comte  de  Gode.:  » 

PANETIERE  f.  f .  Eipece  de  grande  poche,ou  ma  • 
niere  de  petit  fac  de  cuir  ,  quitèrt  aux  Bergers  à 
mettre  leur  pain.  Us  la  portent  en  efcharpe  fie  elle 
eft  fsiite  comme  une  fronde.  — 

PANICAUT.  Cm.  PUnte  dont  les  £ruilles  (bnt 
larges  fie  afpres  par  les  bords ,  fie  ont  un  gouft  aro<. 
matiûue.  Elles  lont  bonnes  à  manger  ,  confites  en 
Tel  »  lors  qu  elles  font  tcpdres.  Venant  à  aoiftre  » 
elles  dçfiennent^  piquantes  comme  épines  au-plus 
haut  des  tiges.  A  la  cime  de  ces  tiges  font  pljyifîeurs 
te^s  rondes  comine  boules,  entourées  d'épines  fbr« 
tes  filt  dures,  difpofces  en  manière  d'étoiles.  Les  unes 
(biK  vertes  t  fie  les  autres  blanches  ;  00  en  trouve 
mefaie  quelquefois  de  bleues.  Sa  racine  eft  longue 
fie  large  ,  noire  au  dtfaors  fie  blanche  au  dedans ,  de 
la  'grodeur  d'un  pouce  fie  odorante.  Cette  racine 
échautfê ,  fie  prife  en^Nreuvage  ^  elle  refout  fie  chaC- 
fe  toutes  ventofitex  fie  trancrMêes.  Beuë  arec  du  vin 
au  poids  d'une  drachme ,  en  y  mettant  de  la  graine 
de  paftenaille  ou  panais  ,  elle  eft  bonne  aux  acci- 
denu  du  foye  ,  aux  noi^tpres  des  (èrpents  ^  fie  à 
ceui  qui  auroieàt  efté  einpoifonnem.  Le  Pankauc 
croift  dans  les  pbinet  fie  dans  les  heux  a(pres.  Ga* 

.  lien  dit  qu'il  n  eft  pas  plus  chaud  que  les  Mediea. 
mens  moderex  «  fie  qu*il  a  une  grande  (kdté ,  oui 

.  confifte  en  une  eflence  fiibtile  fie  pénétrante.  On 
Tai^Ueen  Latin  PéimcâÊilit ,  fie  en  Grec  ifiyy»^ 
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qui  Teut  4ire  ,  Barbe  de  chèvre  ,  à  caufe  q^irtr^  ' 
hapt  de  (a  racine  »  arant  que  les  ieili^iÎMtem  »  ] 
reflêmble  en  quelque  £ih(on  à  uorjMiibe  de  cbe^   ^^ 

PANICU  M.  £  »«  Pbmit  qd  eft  iDife  au  raiig 
des  bleds ,  fie  qui  eft  (iitiUifcle au  nùllet  ^enchaup. 
01e ,  firttilles  fie  racsofit  ^  auffi  en  £iit«0Q  du  min  de  . 

.  la  meûne  Axte.  Pow  u  chevelure  ,  elle  eft  to«ie 
autre.  LePanicomradelakmguenrd'unpkdyeii* 
taffie  fie  &imk  de  grappes  fim  épûdcé  j  dr  nofi 
épariê  deçà  fiit  delà  9  fie  àj^t  forœ  «iiiii^tèkis.{  ^^ 
yen  a  aofli  dTone  autre  forte.  CcMmièr  eft  dIus 
fertile  que  l'autre»  fie  a  (bu  épy  mattielu,  fieiba  mit 
grappeux.  Lfiurt  chevelures  firépi%fiMHdtdtTCiftt 
couknrs.  Leauuf  les  ont  Uanci  ;  les  auDrei  foui/86 
les  aucret  ya|Uiet«  il  fe  tfouve  aiiffiua  /MîdMjfSuu 
yy  ^  qui  ii'cft  bon  y»  pour  Mt  MiCiug  lleft- 

beaucoup 
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beàdcoup  moindi 
niyau  fbn  grefle 
fois  plus.  Sesfeiii 
tes  que  celles  de  I' 
eft  rouge  y  fie  fi  v 
^habillemens.  Gai 
peu»  quM  re(Ièrr< 
!emillet,fiequ'eft 
catif  fie  réfrigérât 
PANIER.  (fm.X 

/•«[  &€.  &  ffWf 

F  a..  On  appelle  { 

1>ture,  plus  haut 
e.  Quand  il  eft 
ièrt  d'amoa:  flèoM 
liers  de  la  doftur 
gures  qui  porten 
<ryatidMfielesTer 
ou  de  Pétnarimm 
paniers  fut  pour  y 
Pdmier ,  fc  dit  au 
balefteàjaliet, 
met  la  balle  ou  lé 
On  appelle  Pém\ 
qui  fe  iette  avec  u 

PANIQUE,  adj. 
;  crainte  dont  on  fc 

'  aucun  fondement 
cette  façon  de  par 
Capiuines  de  Bac 
par  le  moyen  d'un  j 
dats  dans  une  valu 
fervé  èftre  tout  rei 
les  cris  d'Echo  en  I 
'  tendirent  qu'ils  av 
iiombre  de  Trwpc 
Ainfi  ils  prirent  la 

PANNE.f.f.  On 
mes, du  Latin  Pm 
un  duvet  mol  fie  cl 
mefme ,  00  l'a  app 
(ois  fd$mf.  Tous i 
a  efté  employé  dai 

^  trouve  dans  la  Coi 
fortes  d'étofttf  noi 
fier ,  Ct$  féomtfn 
endroit» 

Bîfmfi 

Le;  mot  de  Pstme  1 

d'étoftedefojedei 

lire  que  le  velours  ( 

Pémm^  Terme  < 

ataiBr,|tr«i«( 
/^mif •  Tcmie  de 
a  fix  00  fcpt  pouccj 
Ibrce ,  fie  qm  eftai 
iwioles  des  feccet 
lurles  chevcoot»  1 
;  cdle  qui  eft  a«  é 
maidiide. 

}*  pttm  ,  eft  ww 
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PAN 

beaucoup  moindre  qae  le  domcftique ,  ayant  an 
cuyau  (on  grtfle  ^  lon€  d'une  coudée ,  éc  quelque, 
fois  plus.  &%  feililles  (ont  plus  counes  &  plusécroi. 
les  que  celles  de  râucre.afpf  es  8c  piquantes.  Son  épy 
eft  rouge ,  6c  fi  vtlu  Se  fî  a(pre  ,  qu'if  s'attache  aux 
^habillemens.  Galien  die  que  le  Panicum  nourrit  fort 
peu  >  qu*il  reflèrre  les  flux  de  ventre  de  mefnie  que 
le  millet,Ac  qu'eftant  appliqué  aodebors  il  e^  de(uc- 
catif  Se  refrigeratif. 
PANIER.  Cm.  VJIiiKili  i$ mtnâgiféU  Jt9jUr ,  ii 


F  K.  On  apoelle  aoffi  PémUr^  Un  morceau  de  foil* 

|>ture ,  plus  naut  Se  plus  eftroitque  n*eft  la  corbeiU 
e.  Quand  il  eft  remply  de  fleurs  ou  de  fruits  ,  il 
ièrt  d'amon  flement  fur  les  colomnes  ou  (ur  les  pi- 
liers de  la  dofture  d'un  fardin.  Il  y  rpludeurs  Au- 
gures qui  portent  de  ces  paniers  ,  comme  les  Ca- 
ryatMc^  Se  les  Termes.  Ce  mot  Tient  de  ?4iiii,Pain» 
ou  de  PéMérium  ^  parce  que  le  premier  uiâge  des 
paniers  fut  pour  y  mettre  do  pain. 


Pénkr ,  fe  dit^auiE  du  milieu  de  la  corde  d*une  Ar« 
balefte  à  Jaliet ,  qui  eft  fait  en  creux  ,  Se  où  Ion 
met  la  balle  ou  le  jaliet  quand  on  veut  tirer.    *    « 
On  appelle  PéutUr  i  fkm ,  Une  efpece  de  machine 
qui  fe  iette  avec  un  mortier.        V 

PANIQUE,  adj.  On  appelle  Tirruêr PéÊtHéiiêi ,  Une 

;  crainte  dont  on  Ce  trouve  (àiCi  tout  d'un  coop,&  fans 
aucun  fondement.  On  prétend  que  l'origine  de 
cette  façon  de  parler  »  vient  de  ce  que  Pan>  l'un  des 
Capiuines  de  Bacchus,mit  les  Ennemis  en  déroute, 
par  le  moyen  d'un  grand  bruit  qu'il  fit  faire  à  (es  SoU 
dats  dans  une  valm.  C'eftoit  Un  lieu  qu'il  avoir  ob# 
fctvé  cftre  tout  remply  d'Echos ,  ce  qui  multipliante 
les  cris  d'Echo  en  Ecno ,  fit  aoireà  ceux  qui  lesén- 
^  tendirent  qu'ils  avoient  àfaire  à  un  bien  plus  grand 
iiombre  de  Trî^pes  qu  ils  ne  Ce  l'eftoient  imaginé, 
Ainfi  ils  prirent  la  mite  fans  vouloir  combattre. 

P  A  N  N  E.  r  f.  On  a  dit  autrefois  f4mifi ,  pour  phi. 
mes  »  du  Latin  Pemm  ,  Se  parce  que  lÀ  plumes  ont 
un  duvet  mol  Se  chaad,  Se  <|oe  le  drip  échaofe de 
me(h»e ,  on  l'a  appelle  en  lâtm  Pémm ,  Se  en  fran- 
çois  Péttmt^  Tous  les  anciens  Romans.font  foy,qii'il 
a  efté  employé  dam  la  fignifica^ion  de  Drap.  On 

^  trouve  dans  la  Comédie  de  Pathelin,  après  plufieurs 
fortes  d'étoflès  nommées  «  xfx'A  répond  au  Pelle- 
tier ,  Cif  féomnfim  tnf  Uptrts  ^  Se  dans  u  ^uitre 

.'endroit»  '   '  ■>#Mv%-'^-:''  ^    .■'. 
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.  iB'fémm  ,  pour  dire  ,  Ne  pas  tenir  ny  prendre  le 
▼ent.  On  dit  encore ,  Mntri  un  VéiffêMu  en  fMime^ 
pour  dire  ,  Le  fiûre  panchep^îir  un  bord  avec  Tes 
voiles  ,  afind'éuficher  une  voye  dVau  qui  Ce  trou« 
ye  de  l'autre  bord  ,  du  codé  que  le  veni  vient» 

P  A  N  N  E  A  U.  r.  m.  Quatre  de  bois  mince  Se  quel« 

a[uefois  ouvrée  qu'on  enchalTe  dans  les  rainures 
'une plus  grande  pièce  entre  deux  montans  Se  deux 
traverliers.  On  dit  Péumiâu  neêmvtn  ,  pour  dire  » 
un  panneau  qui  excède  le  bafti.  \\  eft  d'ordinaire 
moulé  d'un  quart  de  rond.  On  appelle  Péumiàk  J$ 
Setêtftitri  ,  un  morceau  d'ornement  uillé  en  bas 
relief.  On  y  reprefente  quelquefois  des  trophées 
ou  des  attribuo  pour  ennbellir  les  lambris  de  me« 
nuiferie.  Pamêtdêt  éTêmimms  ,  Ce  dit  d'une  manie* 
re  de  tableau ,  qu'on  peint  d'ordinaire  à  fond  d'or 
pour  enrichir  un  platfond  ou  quelque  lambris.  Ce  , 
tableau  eft  de  fruits ,  de  fleurs  »  de  grotefaues  »  ^  | 
autres  chofes  de  cette  nature.  Il  y  a  au(fi  des  Pém^ 
mfémxdf  fldCiS.  C'eft  un  compartiment  de  miroirs 
dam  un  placard  y  pour  réfléchir  les  objets  &  la  lu-* 
miere  ,^  ce  qui  fait  paroiftre  un  appartement  plus 

,  long.  On  4t  encore  Pémmâm  dtftr ,  pour  faire  en«> 
tendre  ,  Un  morceau  d'ornenoent  de  fer  forgé  ou 
fondu  y  qui  eft  renfermé  dans  un  chaiEs  pour  une 
porte ,  un  balcon  9  ou  une  rampe.  : 

PémneMM.  Terme  de  Vitrier.  On  donne  le  nom 
de  Péumeéiux  à  plufieurs  morceaux  de  verre  ,  dont 
les  uns  s'appellent  f^riMx  ^  Icsauues,  PmiSfUMr^ 
riis  oa  léjÀngti  in  fUmk^ 

Péumesn.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  L'une  des 
f;ices  d'une  pierre  taillée.  Penne fm  ii  demie ,  (e  dit  ' 
'    du  Panneau  qui  fait  lapirvité  d'un  Vouflbir  en 

'  dehors  ou  en  dedans.  Celiiy  qui  eft  caché  dans  les 
ioinu  s'appelle  Pàmuéu  ik  Ut  ^Sc  celuyqui  eft  au  ' 
devêni  ^  FMmiém  éU  ufii. 
Qtï  dit  aufli  PémniMM  iê  Mâfnnerii.  C'eft  celle 

3111  eft  enduite  d'après  les  poteaux  entre  les  pièces 
'unecloilbo  ou  d  on  pan  de  bois.  ^ 
PémntâMx  «  en  termes  de  mer  »  îe  dir  des  Trapes 
00  mantelets  qui  ferment  les  écootilles  d'un  Taid. 
iêaiL  Le  Mantelet  qui  ferme  la  phis  grande  écoo- 
dlle  »  s'appelle  le  Gtémà  Pmmém.  U  eft  toûiours  à 
l'avant  du  grand  maft. 

Pêtmeém  ^  f^ft  auffi  une  efpece  de  felle  qui  n'a 

C>int  d'arçons ,  ou  une  garniture  rembourrée  ^  (ùr 
quelle  font  pofex  les  tafts  du  baft  d'une,  befte  à 
fomme.  On  appelle  encore  PénmeûUK ,  Deux  coud 
finea  remplis  de  crin  00  de  bourre  qu'on  met  iôus 
la  (elle  aan  d'empcicher  que  le  cheval  n'en  Coït 
écorché, 

'  Péumam.  Sortrde  filetqni  oaroift  comme  tm  pan 
de  muraille  Ion  qu'il  eft  tendu.  Ce  filet  s'appcUo 


L 


.  *■ 


■1  \, 


»  '    • 


rt" 


;,       l/éirmtm  wutmtmémt  fmp^  ms  fmms^  i . 
'  Et  jTm  fmt  f  «r  4ât  wèêyimmt. 
Le;  mot  de  Psnm  a  efté  pris  eiÂiîtepoar  une  (brte 
d*étofl[e  de  fow  de  oieTnie  laigeiir  4c  de  aDcrme  qua- 
lité que le^reuHvs  £içoiuié«     *     .  5;*^;,.    y.      . 

^fémm^  Ternie  de.  VkSqitu  femme  de  vair  00  âoiE  Péit  *  Se  on  Ven  fen  pour  prendre  des  ^pias^ 
dTbenmoe*  Uhcnmoe  a  k  ûUe  MOT  cooledr Je  vair  des  lièvres ,  des  renards  ^  des  faiereaox  ,&  mefine 
nl'^«r  yêrronAclWitontlWrnifontm  des  loupa.^    .v^  ^  ^  :  >r        ^ 

'/4nM/TcnnedeaMMpenMrie.neoedcboUqm  PANNELLES.CC  Tetmede  Blaiôn.  Ulcdîtdes 
mfixoolleptpoiiceaMaMiiéeM  fetiiUeâde  Pcoplier  peintes  fin  on  éco, 

Ibrce,  aeqoieibmpcaefarltttaCMis&diaii-  PAMNETON.  f.  m.  U  partie  de  k  clef  oè  foqt 
tinoles  des  fotces d'onconék »  fiit ai»  fonAe^"^^  kt îdcnta»  Qiielqiics.ani  éccsreot  Pmmêm  p»  1^ 
lOtktchenons.  llytnnenmiîri^  fimpkR  .       f 

ceUe  qui  eft  an  dcok  dn  btifis  d^nn  coiièk V  k  PANNICULj:  Cm.  Terme  de  Mededne.  Sorte 
anaoikde^  i  ^    de Mnècaneqm  «ft  (ôpitUgraitfè ,  Se  dont  les 

Jîimmm;.  to  Acti(ktt  appdknt  aMi  k  Mfpiii,^  i— frlii  dn  cétpadcs  animaux  Cwt  envekpei.  Çet> 
«irteao  k  phÉwnce,  cfleftàdii»^^  cettrqfnleft  té  portk  eft  failesiettt  <èarnede  dans  les  befte^  4C 
4ippoflkàktefte«  ^    -^  -^^;  tiemconttckpeatt^maisanxlKiainieselk^ 

#4Mf  ^  eft  «nfir  «n  mne  diel4ârine ,  êe  tfmt^       Tcufe .  mtmhtiiieofiB & adinen^      v 

ÊOTeeac«wplMiêrJ^ii««rfM«f,q|ttlif^   FANNONCSAU.Lm.  Bê^jhàJtémtmriêmitfitr 
r^'fj^\ê:Sf$4km  mm âJifAifmt y  immr  ^Im  Jtémmiti ,  m  fmr  m 

'  iNmiet  t  OjB  fitt  kl  irbiki  àtVwnmc  ^.f^^ 


k  mii  dn  ^ 


i^'cft  dit  «ttrelbis  MOT  noe  eipece  d'£n6îcne 
M  iMmtre  p  Éiafi  qii'd  le  ciottfe  daoi  Frpiââi)»^ 
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\6i  P  A  N       . 

J>luricurs  endroifs.  Sêtu  U  pemênfélm  Cêêrn,  &  i 
d  idfmiire  i$  M^lfi^J'^  ChâtuUi ,  i/hiifii  Ta  Cêm.  , 
féfniiî ,  ùêi  ki$9iiflmnêi  dmxjt  emu  féÊinên€9dMX.  Ce 
mot  vient  (te  nmnm ,  Drap ,  parce  cfitm  les  fâifoict 
Âc  riches  érof(ès.  On  t  dit  auffi  P^irfMi^, 
£»  Mfr#i  flufiêtun  mumma 

P  A  N  b  N.  f.  m.  On  appelle  fur  mer  Pd»im  di  PilêU, 
Plofieurf  pluRies  que  ron  mec  ilaiii  de  petits  mor- 
cemix  de  Liège ,  êc  qui  voiripent  au  gré  du  vent 
pour  fiiire  connoiftrfe  d'où  il  vient.. 
On  trouve  dans  le  RonMui  de  la  Ro(e  »  fémêns 
'\  et  m  ént ,  ce  que  tes  uns  e  iplkpient  des  cornes  ou 
bouts  de  l*arc ,  &  les  ancres  des  pennes  de  fledies  ^  . 
d  où  Ton  a  dit^  Emfimrimi JIhÏh ,  8C  Mdirat  di- 
fimfenf.  '     -    '  '■        '•"•^' ■• 

P  A  N  T  H  E  O  N.  C  m.  Temple  de  Tancienne  Rome, 
appelle  ai  n  fi  à  caufe  qu'il  eftoit  dédié  à  tons  les 
Dieux ,  de  «wf ,  Tout  ^Scdcyiêt  ^  Dieu. 
P  A  N  T  H  E  R  E.  f.  f.  Sorte  d*anitnal  farouche  &  fu- 
«  rieux ,  qui  a  la  peau  marqueté^  de  différentes  cou. 
leurs.  <^elques-uns  veulent  que  ce  iôii  la  (èmelle 
'"  du  Léopard  ,  dont  elle  n*eft  diftinguée  que  pair  la 
'    blancheur.  Ce  mot  vient  en  Grec  Wi<a«p ,  qui  veut 
V    dife  la  mefme  cho(è,  comme  qui  diroit^Tout^à  fait 

farouche ,  de  Wr ,  Tout ,  8e  de  isfif ,  H.  fte  (àuvage. 
P  AN  T  I  ERE.  ff.Sone  de  filet  qui  cft  Eut  en  mail- 
les à  lo^nges ,  ou  en  mailles  quarrées ,  de  dont  on_ 
'    (ê  frrt  pour  prendre  des  bécafles.     '  ^ 
PA  NTOCHERES:  f.f.  Terme  de  Marine.  Cor- 


PAP 


PAO 

ne  Comédie.  On  les' appelloit  aufli  ^îmi ,  te  et 
pefiné  nom  de  Mimes  eftoic  donné  à  de  petites 
|Necet  de  poiifie  »  Qu'ilt^  chantaient  en  danfimt  fur  le 
iKeacre.,  et  qui  eftoit  accompagné  de  geftes  ,  qui 
donnoient  le  lens  de  leiiri  paroles.  Ce  mot  eft  Que 
ôc  formé  dt  vi ,  Tout .  A:4r  ^^,  Qui  imite. 
PANTONIER.  C.  m.  Vicia  mot.  Qui  (e trouve 
dans  le  Romffn  de  la  Kofc ,  en  la  fignification  d'un 
Garde-pont ,  qui  eft  commis  pour  Itter  un  peigOi 
jiinsli  éUviM,  Vêus  fffêrwiif  , 
■u  Plm  f  n'iM  9rgëiilUii»  Pêmàémir. 
'  On  a  diiandi  péuuênisp  «  fc  P^mm^. 

•nfifpfi  ¥réiiimH$iÊm  éUmf  U  tkmiêkrê .  &  4f^i  ni 
€Hm9pmm  if  I4/#pi.  A  c  à  p.  Fiu  Niood  £iit  venir 
fêmêiêflê^  dn  Grec  mni^dikm  »  compoft  de  w , 
Tom ,  te  de  fiMM ,  Uege»  comme  qui  diroit^  Têut 
liigf.ic  dit  que  Bud.  Gourvarius  le  dérive  de  àW  t» 
iravjif  f  fmit\  de  oe  que  le  Ucgt  eft  foulé.         ^ 

On  appelle  F«p(  j  #Mi#iijf#,  Un  fer  ac^ 
on  bt  (ert  ponr  refUplir  les  calons  icrrea  &  encaftiU 
lez.  U  a  le  dedans  des  ^n^et  beaocottp  plus  épais 
que  le  dehors.  Ainfi  la  name  i|ai  s'appbque  contre 
la  corne  va  en  ulus ,  ann  que  l'épaifletir  du  fer  en 
chaflfanc  le  talon,  le  poutfè  en  dehors.         v     . 

PANUFLE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  bas  groffiera 
&  épais.  ,    1^ 


V    .f 


PAO 


!  des  de  moyenne  grofleur  »  qui  fervent  à  bander  les 
hautbans  qui  tiennent  le  maft ,  quand  le  Vaiffcao* 
pânehe  nlus  d%in  cofté  que  d'autre.  Quelques-uns   P  A  O  N*  f.  m.  Socte  d'oifiwi  €|u'on  nourrie  dans  les 
iKfent  PétnnfMiiTfs.  ^  Ba^purct ,  le  donc  lapins  grande  beauté  confifte 

PANTOIMENT.  f.  f.  Ttrme  de  Fauconnerie. 


Maladie  d'un  oifeau  qui  eft  afthmé ,  qui.  a  le  pou- 
mon tnHé.  Nicod  veut  que  PMntwimém  ^  ne  foit  pas 
Un  nom  fubftantif  ,  à  caufe  oo*on  dit  Pmitêis  Se 
Mal  du  PdHtêis ,  mais  un  adreroe  dont  les  Poètes  Ce 
ùmt  fervis  en  disant ,  Psntêkmm  i0mrmi$9$4r  éuumn  ; 
pour  dire.  Le  tourmenter  d'une  celte  fbrte^  qu'il  foit 
réduit  à  ne  pouvoir  plus  refpirer.  -  ^^^ 
A  N  TOI  S ,  oi  s  1.  ad).  Vieux  mot.  On  appel!  oie 
fg^ucrefois  un  homme  Pémmi ,  pour  dke  »  qu'il  n'a* 

^  iroit  pas  ta  rcfpiration  libre,  8c  qu'elle  eftoic  empe^ 
ohéeiMff  quel^ne  afthme.  Pémfêis^èn  Nkod  ^  tWw* 

^'  Hfipffdjtf  ^mludiî9,&0fi  hUmjfihslébm^Cêm^ 
mt,  Ainfi  haJecanc  8e  pantois  Teicnapay  des  voleiirsy 
ée  fémffi figmfif  UwélddU  dur  dil^emlti  dhdtim  & 

'    di  mdlMtfh  njfirmm  ,  qtftm  Mmêfi  Le  mal  du 
Pantois.  C#  nm  ififrt^mm  &  nfiti  àmx  Fâmlr§mmn  /, 
-fÊdêtimHmmléUk   fmémmxéifhimitdifi^ 

^-9résfJft€t$^^t9miJm  Pémtmi  ^mytmiêi  ^g^^p 

PANTOIS^R.  ▼•n.  Vieoxinoc*  Avoir  lu  conrce 
hftkkie/NicÎHl  ten^rque  qoe^^^^ 


on  fa  queue  ;  il  en  faic  la  rottè  en  écalant  les  plu- 

mes  qui  la  compofenc  ,  8e  qui  <onc'  de  diiKrentea 

couleurs.  Les  Paons  iont  jaloux  8e  glorieux ,  èe  leur 

chair  eft  excellente.  On  tient  qu*ils  vivent  jofqû'à 

iringt^inq  ans»  8e  qu'ils  n'ainoenr  leurs  petits  que 

quand  let  plumes  leur  font  venncs  à  la  tefte.  Cet 

oifeau  eft  con(acré  à  Jonon ,  félon  les  Poètes .  qui 

difent  oneles  ^x  d'Amis  foaent  accacbex  fur  la 

queue  du  Paon.  Il  a  en  met  toute  <a  ^nene  rem- 

.     pie  de  marques  en  ferme  doyens.  On  appeU^ 

Kmelte /mmjP,  on /inrfj^ ,  4e  les  periti ,  Pis#n. 

tum».  Tavernier  dans  fon  voyage  àe$  Indes  »  rap. 

porte  qo'aux^environs  de  Baroche ,  Ville  du  Royau« 

-.  me  de  Cambaye  »  il  y  a  quantité  de  Paons  qu>n 

-f-  Tok  cottc  le  jour  dans  les  champs  par  croupes.  Il  eft 

tibrc  malaifé  de  les  approcher  ,  parce  qu'anffi^oft 

^  qaTiàs^écoonetic  le  ekaieur  i  Ûê  hpm  plus  vifte 

^4joekf0fdrta;at^«file^  ne 

^faoroic  les  fiiivre.  Là  note  ils  6  perchent  6r  leè^ 

ydont  on /approdie  aîrec  nne  eipeno  de  ban« 
on4es  PnoM  fimc  feims  on  oacttel  de  eha^ 

rs  ooM.  On  net  des  f  hondellfs  allnaées  «  banc 
4ifton,^lft4onA«peinrpmMMit  le  Paon,  fric 
«>Wil^all€n|eteintt|Éa^  œtafton^ 

^inè  eftnnoofcdo|Hi^nd>4oiriiM«»slieeclM<rai» 

.iMNpFtofi^jamislem 

I^^VfMMNi  Coifenr  TioÉscat.  c 


difrnc 

Pémtifir,  mais  qoe  PMN^eft  le  mailleor* 
«ANTOMETkE.rnii.InftrttmencdeOooaMri< 
*    propreà  prendre  tontes  fortes  d'angles^  à  ocpenâer, 

'   te  à  me(iirer  ronces  foaes  de  6gures.  Ueft  onsMofi  t  AON  AC&  f  mTIIMiaii 
vrde  crois  kanchies  diriges  nor  dsgren ,  fc  moMos  y    drfÉPWijMlArWMtft^^^ 
fe^fordeundeniyoeaclesnngdivifen^qolfenrnyaehe»  ^^ 

Ar  U  bafé  .  ft  donc  l'on  qoi  eft  anCmohiWéhr  (a       OnoAadl'«Hmoif.pénr«io»irM|ftatd^A. 
^;  f  hêCt ,  sTélomie  mt  <appioehc  de  hmire  ponr  fer-  ^  ««lotttfirssllliieon  purpurii^  r  r  M 
M^^tner  contes  mtes  de  triafl|l^ 

VfeitdHmeaMtrenMuiiefC.{>nioiTiencdnG^  /-^^^-^m^  '      P   A  P^ 

:^,iTour;«deMT^VM*(îio;   -.  •'•^>^^^\^.^^    •         '^.:^-         '*'^  -  ^' -   ■  .-      • 
iPANTOM1MES.Cni.$ories^nndiensloofais.  n^A^hXmVhÊakwUjÊA^M 
^  ont pfu^dèsféftes  falentec ,  ft  par  le  monvemenc  ^mÊÊ^éÊmH  lenn fiNM^te  Pm 
"T^^corps^desdéig^.lirdesyenx.enpriaM^  kPM^fM^ffsfOo  e«ftÉitfllP^^ 

^rfoctpaks aâions^  foMrciani  fiiiit If 4^4V  "^  uaMMlMinilÉMi  S^riliHbllÉWmll 
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le  miuin  Tcri  le  Ltvânr ,  Ac  le  foir  vers  le  Couchant, 
pour  leur  demander  les  chofes  donc  ils  ont  bcfoin. 
Les  Ethiopiens  appellent  aufli  leurs  Vtcdïcs  Pép/u. 
Pludcurs  dérivent  ce  mot  du  Grec  mrm,  Ayeul, 
ou  de  ^wmç ,  Père  noùrrider.    ^    .  "^ 

k^APAIA^  r.m.  Arbre  qui  Ce  trouve  dansTiflede 
.     Tabago»  de  qui  croift  ôc  porte  Ton  fruit  en  un  an.  Il 
.    a  d'ordinaire  quinze  pieds  de  hauteur,  &  fouvent 
vingt.  Son  tronc  eft  tort  tendre  &  fpongieux ,  fans 
aucunes  branches/  6c  de  la  grolfeur  d'un  homme* 
C'eft  le  mcfine  arbre  qu'on  appelle  PaVéier^  dans 
les  Ifles  de  rAmeriaue.  Toutes  les  feîiilles,qui  font 
/èmblaUrs  à  celles  de  nos  figuiers  ,  mais  deux  fois 
plus  grandes,  font  attachées  depuis  le  haut  de  l'ar- 
ore  auquel  ils  fout  Une  efpece  de  couronne ,  jusqu'à 
u^  pied  au  dellbus,  par  des  queues  aùfli  longues  que 
le  bras ,  de  la  grodèur  du  pouce ,  &  crepfes  comme 
,    des  fluftes»  EUes  font  recourbées ,  &  couvrent  envi. 
ffon  une  treriikine  de  fruits ,  qui  croiilènt  autour  du 
tronc  auquel  ils  demeurent  atuchez.    Ces  fruits 
font  ronds  ,  gros  comme  une  poire  de  coing,  Se 
-  oranges  dans  leur  couleur ,  &  ils  n'ont  qu  environ 
un  bon  doigt  d'épais.  Ceux  qui  (ont  les  plus  bas 
font  les  plus  gros  Se  les  plus  meurs.  Leur  chair  eft 
(êmblabfe  à  celle  du  Melon  ,  mais  d'un  gouft  forp 
£uJe.  Tout  le  dedans  de  ce  firuit  eft  creux  &  remply 
d'une  graine  qui  reflemblc  au  poivre  ,  Se  qui  a  le 
mefhir  gouft«  Il  y  a  un  Papaier  mafle,  Se  un  Papaicr 
femelle.  Le  premier  porte  rarement  du  fruit ,  mais 


pap-  par    i«î 

fabrique  k  Avisnon  qui  eft  une  terre  dû  Pape. 
P  A  PEL  O  N  NE',  il.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  ft 
dit  d'une  reprefentation  en  forme  d'écaiHes  ou  de. 
demy-cerde  que  l'on  fait  fur  m  Ecu.  D'hirmimfd^ 
filêtini de gmeidis.    "  '^ 

P  A  P  I  E  R.  C  ta.Ctrtdinf  Çêmfêptlên  éfui  ifl  Àê  vUux 
iingt  filé ,  trêyl ,  &  if  ne  Cpn  itntd  f^rfiUta  fmr 
ftrvirk  icrin,  k  imfrimr.Scc.  A  CAu  Fr.  Le  lin- 
ge dont  on  fait  le  fcapier  eft  blanchi  Se  haché  fi  mr^ 
nu  par  le  moyen  des  moulins ,  qu'il  ne  paroift  que 
comme  de  l'eau  troublée.  Après  qu'on  «en  a  levé  la 
fuperficic  avec  un  moule  fait  de  fil  de  fer  tres-delié^ 
.  on  Tégoute >  on  le  laiflb  fecher,&  enfuite  on  le 
colle  ,  afin  qu'il  ne  boive  point.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  pour  écrire  de  l'écorce  d'un  arhre  qui  croift 
en  Effypte ,  Se  qu'on  nomme  Pdpyrus\  SetcSt  de  là 
qu'eft  venu  le  mot  de  pdfitr.  •      .♦ 

On  appelle  Psfier  grù ,  ou  PéÊfUr  hrêiitdrd  ^  un 
Papier  qui  n'eft  point  collé ,  qui  boit ,  Se  fert  à  fil- 
trer plufîeurs  liqueurs.  Le  Péfier  hUu  eft  une  autre 
forte  de  Papier  dont  k  fervent  les  Marchands  pour 
enveloper  de  ceruines  marchandifes.  On  fait  le 
Pâfier  mdrtri,  qui  eft  un  Papier  peint  de  différen- 
tes couleurs ,  en  appliquant  une  feiiille  de  papier 
fur  de  l'eau  où  l'on  a  jette  plufieurs  couleurs  dé- 
trempées avec  de  l'huile  ou  du  fiel  de  bœjif.  Elle 
empefche  Qu'elles  ne  fe  meflent ,  Se  on  foit  les  pa- 
naches &  les  ondes  fclon  la  difpofition  qu'on  lene 
donne  avec  un  peigne^ 


F V  parmy  (es  feiulles  il  poudè  de  petites  branches  me-    P  A  P I L  LO  N.  C  m.  Sorte  d'infêfte  qui  vole^  Se  oui 


nues ,  longues  comme  le  bras ,  qui  fedivifent  eii  ra* 
meaui;  tout  chargez  de  fleurs  Jaunes  fans  odeur.  Le 
papaier  femelle  qui  porte  le  fruit  «  n'a  que  de  grof- 

:  (es  fleurs  jaunes  atuchées  immédiatement  à  l'arbre. 
Se  dont  l'odeur  n'eft  pas  moinsdeuce  que  le  jafmin. 

^  Les  fruits 'meuriilênt  lucceflivement,  &  cela  eft  cau^ 


ie  ^*il  y  en  a  de  meurs  prefque  toute  l'année.  On 
trouve  dans  la  Guadeloupe  une  autre  forte  de  Pa- 
paier ,  dont  le  fruit  eft  gros  comme  le  pliik  gros    P  A  P  YË  Ré  v.  n.  Vieut  mot.  ftegayer  comme  les  en*'^. 


a  les  ailes  marquetées  de  dift>  rentes  couleurs.  lia 
fix  pieds,  &  vient  des  chenilles  ou  des  vers.  Il  s'at- 
tache fur  tout  à  tirer  le  fuc  de  la  mauve.  On  tient 
que  depuis  que  le  Papillon  s'eft  accouplé  avec  fa  fe- 
melle, il  vit  toujours  en  langueur.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Pdfiliê ,  qui  a  efté  fait  du  verbe  Pdpo  ,  Je 
fiicce,  à  caufe  que  le  Papillon  fucce  les  fleurs  Se  les 
faerbesC  •  ..,., .  -  .••-"•  .:.  •  '  , '  :---•  '.. 


Meloop  que  l'on  voye  en  France  ;  il  eft  beaucoup 
meilleur  que  les  autres ,  mais  toujours  fort  douce- 


fans  qui  ae  peuvent  encore  prononcer  que  Pétfa^ 
'    j1  piini  Je  pMÛ  fsfyer^ 


reux.  Ce  fruit  reflènible  en  quelque  forte  aux  mam-   P  A  P  Y  R  U  S.  f.  m.  Plante  qui  aoift  en  Egypte  au- 
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melles.  Se  c*eft  ce  qui  a  obligé  les  Portugais  à  l'ap- 
peller  Mâmwd.  Si  on  Linciiè  avant  qu'il  h>it 
meur,il  en  fort  quelque  goutte  de  lait  qui  fe  fige, 

^  ;  &  fc  tourne  en  gomme.         "       "^ 

PAPAS.  Cm.  Sorte  de  racine  «qui  aoift  fous  terre 
-au  Pérou  ^  flcdont  la  bulbe  reftemble  aux  chaftai-"^ 

5 nés.  Lors  <in*elle  eft^uite  »  elle  approche  du  gouft 
'une  çhaftamie  boUilUe.  : .     . 

P  A  PE  G  A  U  T.  Cm.  Vieux  mot.  Perroquet.  On  a 
^ditauC  P^P^l^y  3  Se  ce  dernier  mot  (è  dit  encore^ 

/  fliftis  c*eft  (eutement  dans  la  i^nification  d'un  oifèau 
de  bois  ou  de  carte  qu'on  met  au  bout  d'une  perche, 
^Mor  fêrvir  de  but  à  ceux  qui  drent  de  l'arc  ou  de^ 
'r«raueboiè.  Cdny  qui  rabbat  remporte  le  prix. 

PAPELARD*  £m«  Vieux  mot.  Hypocrite»  faux 
devoTè  On  L'employé  encore  queknirfbis  ,  pour 
iignifier  un  flateur ,  un  homme  oui  coecdie  à  uoou 
|fer  en  donnant  de  belles  paroiei.  Do  Can^  laie 
venir  ce  moi  d'un  Flatteur  »  qA  en  feigiitnt 
d'admirer ,  fiiic  fouvent  des  exdamarions  avec  et 
mocUrin»  P^M.  On  a  dit  m^  PêfHsrdk^  Se 
Péifelénrdift  ,Mm  ^Hfpoen6e. 

PAPELARDEiLir.n.  Vieux  mot.  Faite  Thypo. 
crise»  Marmoter  en  dilânt  des  Oraiibns.  ^        i  fê  ^ 

\r^...  ...   JPépiUrdém  nmmt  fm  hitmiUé  \^'U^ 

P  A  P£JLIM  E.  Cf.  Sorte  d'étofiè  dont  U  dililie  eft 
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prés  du  Nil  en  quelques  foftTz  qui  fe  rencontrent 
pleins  d'caû  après  l'inondation  de  ce  fleuve.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufe ,  &  elle  en  poufte  plufieurs  tiges 
droites  Se  triangulaires  ^  hautes  de  fix  coudées  Se 
davanuge.  Le  tronc  eft  compofé  de  quantité  de  fi., 
bres  droites  Se  lonraes  >  aq  bout  defquelles  font  plui^ 
fleurs  efpeces  de  fleurs  poiniuës.  Ses  feiiillcs  font 
douces  au  maniement ,  de  ont  la  %ure  d'une  épée. 
Elles  ferrent  aux  Chirurgiens  pour  tenir  les  ptayes 
ouvertes  Se  les  élargir.  La  cendre  du  fommet  des  ti. 
ges  eft  un  remède  pour  les  blellùres  nouvelles.  Ln 
racine  de  cet  arbre  fervoit  de  bois  aux  Egyptens  ^ 
jc  de  la  moelle  de  la  t%e ,  que  l'on  re&itoïc  M 
colle  blanche .  on  Cûfoit  des  feUillesfort  minc^; 
fur  lefquelles  les  Anciens  écrivotenr.  Avant  que  le 
bled  Se  les  autres  ftuiu  iutCcnt  en  ofage,ils  Ce  nour^ 
riflbient  de  cette  plante.  Elle  leur  foumificnc  aufli 
iequoy  fiûre des  habits ^  des barqoea,  des  oftcnci. 
les  déménage  ,des  couronnes  à  leun  Dieux  Se  des 
(oulicfs  à  Irars  Preftres«  jPreiêntement  cette  plante 
eft  negligée«  Pline  dit  que  le  Papyrus  aoift  aufls 
en  Syrie  aux  environi  on  bc  oà  vient  le  CdUmmi 
•dmrdtm^  Acott*on  en  a  trouvé  aux  eoTÛfonsde  Bé«» 
bytooe  otés  iN'Eupbiate.  Quelquet^ms  dérivent 
le  jnoc  de  Pdpjrmdc  wCp^  Feu  »  à  caulê  que  ccM 
liobe  s*eaflilA  fitfH'^ff^,       . 
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^^f  OC  u  t^eme  de  fleuret.  Il  y  en  a  dteoitiflf ^ ^, 
êc  de  lamt«  .flc  d^oMiuaiic  £i  lâcgeur  eft  de  dkmyi 
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les  pcemiert  fieclcs  de  TEglife ,  ceitaim  Clercs  d' A- 
lex4iKlrie  qui  onc  cfté  juK)u*au  nombre  de  cinq  oa 
ùt  cens ,  ic  donc  la  charité  cftoic  iî  grande ,  qu'ils 
alloirnt  fccoonr  les  malades  dans  les  Hôpitaux , 
quelque  dangercufe  que  pûc  eftxe  la  maladie  dont 
ces  malheureux  eft oient  atuaoez ,  te  (ufl.ce  meûne 
la  ptfte.  Cela  leur  fie  donner  le  nom  iePardMéàns, 
qui  yeuc  dire  Courageux ,  do  Grec  wm^^Kot  »  Har- 
dy ^téméraire. 
P  A  a  A  B  O  L  E.  f.  f.  Eipcce  de  (mnlttude  fous  la- 
Quelle  quelque  vérité  imponante  eft  epivelppée, 
AiAÛ  on  peut  dire  que  U  P^^^lc  eft  comme  la  De. 
vife ,  ayant  deux  parties ,  le  corps  Se  Tâme.  Le  corps 
cft  le  récit  d'iule  courte  l^ftoire  que  Ton  imagine 
pour  marquer  une  vericé  de  Religion  ou  de  Mora. 
le  ;  &  l'ame  eft  le  fens  mjfti^  ou  moral  que  ca- 
chent les  paroles  qui  expliquent  cette  kiftoire.  Ce 
inot  eft  Grec  ,«i^'«M  ,  3c  veut  dire  Comparaifon. 
Pârsioli.  Terme  de  Géométrie.  Figure  courbe  & 
infinie  «  ôc  l'une  de^  ferlions  coniques.  Elle  fe  fait 
\  1   quand  un  plan  coupe  un  cône  hors  de  fon  iommet, 
.  &  qt'il  eft  parallèle  à  l'un  des  coftct  du  cône.  On 
appelle  Pérdl^lêjjdfiÊi ,  Celle  qui  a  fon  axe  perpen- 
diculaire à  Ùl  baie  ^  Se  Pst^Me  mtUnii  ,  celle  dont 
l'axe  fak  avec  Cà  baf;^  ua  angle  aigu  d'un  cofté  Ôc  un 
angle  obtus  de  l'autre.  Les  PâTdk^UiPirfmdiciUdim 
rês  font  celles  dont  l,es  Touchantes  (ont  perpendi- 
culaires entre  elles-,  eftant  tirées  par  le  poiiît  où  les 
Paraboles  fe  rencontrent  j  Se  on  dit  PsTskêlts  mm  fi 
Èêiêchent ,  en  parlant  de  ceÙes  qu'une  mefme  ligne 
droite  touche  au  poia^où  elles  fe  reacontrent.  On 
dit  auifi  Pétrdbêlit  igdit ,  àtct\\t%  qui  ont  léuirs 
paramètres  de  l'axe  égaux  f9c  PérâMis  fursiêUt^ 
de  deux  Paraboles  égales  pUcées  l'une  au  dedans  de 
l'autre  fiir  un  nnefme  axe.  Ces  deux  paraboles  pour. 


\ 


PA  R  - 

pifie  que  l'on  appelle  jifciti$,qiu  dans  eèlk^qu'on 
appelle  jifisfarcs.  La  Paraccntefe  nefett.pas  da*  , 
vàntage  quand  1  hydropifie  eft  compliaùér  avec  un 
fqiurre»  ou  quelque  autre  vice  particiijii.r  Se  incu- 
rable d'un  vifcere  noble.  Quelques  eaux  qu'on 
piûfle  vuider,  la  fource  refte  toujours .  &  le  fecours 
que  l'on  y  ^P^^  ^^  feulement  on  (eccars  pallia* 
tif«  Ce  mot  eft  Orec>  m^es^Amm  »  de  m^f  »  Proche, 
fie  de  ainiif ,  Percer  ,  poindre.  *  ^    -  <  • 

P  A  R  A  D  E.  f.  f.  Aéêrnre  étiuu  chêfi  ^jui  tfêflt/ui  fêur 
l*$rnimipt.  Acap.  F  lu  On  dit  en  termes  de  guerre, 
FéùrtUfsrmdi,  quand  les  Officiers  d'un  Bataillon, 
d'un  Régiment ,  d'une  Compagnie  qui  a  eu  ordre 
de  iè  meare  (ôos  les  armes,  s'y  rendent  au  meilleur 
eut  qu'ils  peuvent ,  pour  y  6ure  (èlon  leur  rang  les 
fondions  de  leurs  Charges. 

Psrâii,  Terme  d'Efcr ime.  Aâion  par  laquelle  on 
pare  «n  coup.  On-£ût  diverfirs  Parades ,  en  dehors, . 
en  dedans»  en  haut  »  en  bas,  en  appel ,  en  feinte  Se 
en  gênerai  il  y  en  a  autant  de  fortes ,  qu'il  y  a  d'at- 
taques &  de  coups  qu'on  peut  poner»  ^ 

Les  Danfeurs  de  corde  ie  anrres  gens  de  cette  na-- 
ture  font  aufli  parade ,  quand  les  boufons  de  la 
Troupe  montant  fur  une  manière  de  balcon  élevé 
de  fix  ou  fept  pieds  devant  la  maifon  dans  laquelle 
ils  doivent  taire  leurs  tours  de  foupletfê ,  font  fur 
ce  balcon  toutes  fortes  de  poftnres ,  te  difent  des 
plaifimteries ,  pour  obliger  ceux  quipallèntà  en- 
trer ,  moyennant  une  lomme  fon  modique  qu'ils 
'exigent.  •  '    .:u.    ■.  .   ■  ^-  ■  •  x.-.  ■  ■■ 

ParMéU^  eft  aaffi  un  terme  de  Manège ,  4^  on  dit 
oûtft^  ikivst  iP  fier  kUpâréuU^  pour  dire  qu'on 
1  arrefte  Cidlement  dans  u  coorfe.  PérdéU  \  en  ce 
fens ,  vient  de  l'£(jpagnol  Pâmr  ^  <pii  fignifie  Ar<« 
refter*  ■       -  ■ 


g       roient  auffi  eftre  appellées  PérékêUê  sfymfmêt.  La   P  A  R  A  D I  S.  f.  m.  Sejoiur  des  Bienhcureox  qui  joGif- 
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PêTéiMi  fUou  eft  une  liene  fourbe  régulière ,  in* 
déterminée  ,  dans  laquelle  en  tirant  autant  de  U- 
gnes  droites  parallèles  que  l'on  veut ,  de  en  diftan* 
ces  égales ,  telles  ao(&  que  l'on  veut ,  les  quarrex  de 
toutes  ces  parallèle,  en  commençant  depuis  La  pa- 
rabole ^  font  dans  une  continuelle  proportion  aritk- 

'f-       *metique«  ••■•  v^^r--'  ■■■■■    ^-^  ■'■■^'^  •^■.- •'* 

PARABOLlSME^Cm.  Terme  d'Afcebre.  Divi- 

^^     fionque  l'on  Eût  de  tous  les  termes  aune  équa- 
tion ptf  la  quanti^  connue ,  qui  multiplie  te  pré- 
tnier  tmne,poor  avoir  ainfi  le  premier  terme  réduit 
\k  l'uibcé  »  en  focte  q^Hl  n'y  ait  aucune  autre  quan^ 
ticé  que  l'unité  qui  l^tmoloplie;  ;  iï  ?  ^  iJ:^^^ 

f  PARABOLOIDE«ad)«  On  appelle,  entames 
.  de  Géométrie,  Cêmidi  féoriikdêUt ,  on  Solide  pro- 
.  diikpir  la  cicooavdutioii  entière  d'noe  parabole  au- 

loor  de  fim  axe.  On  die  auffi  Cmmidi  féMhtifm. 

PARACENTESE.  Cf.  Terme  de  Chirurgie. 

]  Ouverture  artificielle  de  l'abdomeii  des  hydropi- 

ques,  daM  laajEMsUe  on.  introduit  une  canaole;  Cette 

ouvertare  fe  jak  par  le  nK>yen  d'ime  lancme ,  le* 

'    .  kola  ptatîaïae  des  Anciens,  00  par  le  teoyen  d'u- 

hue  aiguille  d'argent  fiûce  exocet.  Ceft  la  méthode 

«    des  Modernes ,  qoi  eft  k  meilleure,  ^avancement 

'    '  1  idn  nombril,  à  4«elqne  travers  des  doigoàonflé/ft 

^  lien  qu'on  eiitflw  le  pkis  propre  pour  cette  ope- 

ntion ,  Be  on  dmt  tirer  m  eaux  iiicceffivemeor , 

eTeft-a-dire,  6x ,  fept  00 dix dradmies  à  la  ibis,  fui- 

vanr  les  fiams ,  à  canfe  qoe  les  évacuations  pred- 

picées  dr  qoi  fe  font  tooc  à  U  fina  canfent  (a  mort. 

Cette  operatioi^  £sit  merveilles  Ion  qu'on  f  eiecute 

à  temps  4c  que  Ton  ji/ém  lea  alûratifii  appro. 

priez  -,  mais  u  on  la  fiiit  trop  tard ,  elle  eft  inutile, 

parce  <j|uek  nud  eftant  enracM  »Ac  les  viiceres  phis 

oa  moins  corrompus ,  il  ne  cède  plus  à  ce  jemede , 
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iênt  de  la  vifion  de  Dieu.    Ce  mot  a  efté  tiré  du 

f  Grec  wm^fytmtêt ,  qui  (ignifie  un Jiudm,&  c'eft  dans 

ceiêns  qu'on  a  appelle  Psrsdis  tim/hê  ^  le  jardin 

.  où  Dieu  mit  Adam  auffi-toft  qu'il  l'eut  erré.   Les 

Pères  de  rigUTe  ont  recherché  avec  foin  dans  quel 

endroit  de  u  terre  ce  Jardin  délicieux  eftoit  fitué, 

La  plufpart  le  placent  dans  la  MeTopocao^ ,  en- 

tenoant  par  Eden»  oui  ûgnifie  Vohipté ,  le  pays  qui 

s'étend  entre  TEuporate  te  le  Tigre ,  ji^ques  amt^ 

;  montagnes  d'Arménie.   D'autres  veolent  qu'il  (bit 

'  fitoé  vers  la  mer  CaTpienne  ,  d'autres  dans  la  Ta« 

prôbane  des  anciens ,  ,<f  antres  dans  leslflesfemi* 

nées  ,  te  d'autres  enfin  dans  qnelone  pays  fous  la  li- 

cne  éqtdnoûiale.  M.  Hoet,  Ecréme  o  Avraoches  , 

u  .eftîmé  de  tous  les  Sçivau  par  ia  profonde  erudi* 

tioo  «i^||$ui  un  Traité  fort  curieux  de  la  fituation  du 

!  Paradis  ierreftre ,  dans  lequel  il  pronve  qi^ii  eftoitt 

V  firoé  fiir  le  fleuve  qoe  produit  k  joodioo  du  Tint  tc^ 

de  rEui>hrate,ar  qi^oo  appeUe  an|ourd'boy,leFlm. 

vt  des Arabes,entte  cette  jonâion  Ac  k  divifioo  qoe 

oe  âsefine  fleuve  fiur  avant  que  d'Mtier  daoa  k  flMT 

Perfiqoe.  Il  rapporu  ces  pMrtdts  àe  Mej^    B$  U 

SmémmrDimfÙÊiiêsmhMm 

wtm,  &UmklàekÊmm^/lmm;êeék<ffm 

viranve  me  Ppovinee"qin  n  «eMniÉ  de  pociar  k 

f  lïom  d'Eden ,  àcanfe  q^elk  eft  tc?s4ertile  &  tres<^ 

agreabk.  U a)onfte  qo'elk eft  firoéete  kabords 

do  Fknve  te  vers  k  lieu  qu'il  a  marqué^  tt  qiii 

bîmqiie  oettn Prcivince  Toit  pnfintement  inculte^ 

elle  fembk  nepampins  garderencore  des  marques 

de  la  main  liberalc^de  Died  «  dtant  k  bonté  delpa 

^icrroir.  Ce  Jardin  eftoit  fimé  As  cofté  d'Oiieat  « 

-^  aJ'eft  à  dire  dans  la  partfe  oekMale  dn  f&fiJFBifttt, 

les  dont  boeii dn  PlecvOt  CêMêêêvé 
ê  pourimr  MOMei  ^aor  4tff9fwMjéKt» 
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c^eft  à  dite ,  qaTapt es  «rok  traverfé  cette  Province , 
il  tnir^  <kas  k  Jaiiis  ,  qui  eftam  à  l'Orient  d'E- 
den ,  il  falloir  que  le  Pleuve  ,  là  où  il  encroit  dans 
le  JjHidin  ,  e uft  (on  cours  d'Occidenc  à  rOrienc  »  8c 

Eic  coçÉféoueni  q^iM  fuft  fitué  fur  un  des  détours  du 
lc#ve  qui  liens  cecie  rouie.  Ce  Fleuve  eftant  con- 
£dcré|af  rapport  au  Jardin  félon  la  difpofitionde 
fou  Ut ,  Ac  MA  (ê^onle  cours  de  (on  eau ,  fe  divi* 
(bit  Se  eAoit  partagé  en  quaue  teftes,  c'eft  à  dire,  en 

Îiatie  ifctirées  oa  onivertures  de  quatre  branches 
firtenies ,  qui  (aifoîcnt  oiiaire  Fleuves^  deux  au 
deffiis,paf  f  appoft  aucouis  de  rcaujl^voir  l'Euphra^ 
U  &  îeTig^e ,  4r  dm  au  de(fi>us,  fcavoir  le  Poifott 
&  le  Gehon  IL  l'Eveique  d'Avrancnes  examine  en- 
finie  <ei  patoles  de  Moyfe  toucl^mt  le  Phi(bo,  Cefi 
€êlmj  fm  tHNntÊjê  dmM  tmH  U  Hrrt  JU  CéfviUhêM  il 
fsiêtm  i&  fmr^dê  $mê têrP€ tfl kên.  Là  ift  U 
SdtHim  (Sr  léfmntiiOmfx.  \\  dit  que  Môyfe,qui 
écrivoicces  choies  dans  l'Arabie  Peueufe,  voulant. 
Élite  le  dénofnbcefpcot  de  ces  Fleuves  ,^  pour  faire 
connoiAre  oà  le  Paradis  tfnelUe  cftôif^é  ,  l'a  ^ 
comunencé  par  le  Pbifon.dc  il  pceiend  que  ce  foie  le 
canal  Qccidfnial  4cs  4cox  qui  font  le  partage  du 
fleuve  anant  qu'il  caire  dans  la  mer, parce  qu'eftant 
It  plus  proche  du  lieu  où  il  éctivoit ,  il  s'eftoit  pre- 
firnté  le  jprèmet  à  fon  efptit ,  comme  il  fe  feroit 

ÎccfcniA  le  preoBéer  à  fes  yeux  &  à  les  pieds  ^  s'il 
e  fuft  acheminé  de  ce  cofté-là.  Entre  plufieurs 
macques  panieulietes  que  Moyiê  a  données  à  ce 
Iteuvf  ,  il  dit  que  c'eft  celuy  qui  tournoyé  dans  tou- 
te la  terre  de  Cbavilab»  U  M.  d'Avranckes  prétend 
qu'on  ne  peut  domcf  que  ce  ne  foit  cdW  q^  cft  à 
Textremité  (èptenuionale  de  la  cofte  orientale  d'A- 
cabie  ,  ç'eA  à  dire,  Qm  la  rire  occidenule  de  l'em- 
boucbeuf e  de  TEuphrate  4c  du  Tiere ,  puis  que  l'E*^ 
aitttte  en  deiigne  elaâement^la  ntoauoo,  en  mar« 
quant  CbavUiA  èc  Sur ,  comme  les  doux  extremi- 
le^de  l'AralMe,  Toiiîne  de  la  Terrep-Sainie,  Comme 
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le  troifiéme  fleuve  Chiddekcl  qui  va  vetsT  Aflyne, 
eft  le  Tigre ,  &  que  le  nom  le  fait  voir,  puis  qu'en 
oftant  la  première  lettre  de  Chiddekcl  ,  oui  n'eft 
qu'une  afpiration  »  il  refte  Dekti\  d'où  k  (ont  (ot^ 
mca  les  noms  de  Dikl^t ,  DigUth  ,  DtfiU ,  D^gils  « 
VigiM  U  Tigtis.  Si  du  lieu ,  die- il ,  où  je  nlace  le 
Paradis  tendtie ,  on  pouvoit  voir  la  difpomion  du 
bi  qu'occupe  ce  Fleuve  »  on  remarqueroit  qu'ii  va 
en  eflèt  vers  l'ancienne  AlTyrie  ,  dont  la  capitale 
eftoit  Ninive.  Et  le  quatrième  fleuve  enfin  eft  TtU'-* 
phrate , qui  a con(ên^  Am  nom infquesà pref<fnt.  U. 
conclut  de  là  que  fi  on  examine  uns  prévention 
tous  ces  caraâeres^par  lc£]uels  Moyie  a  voulu  hxtt 
reconnoiftre  la  firuatioo  du  Paradis  terreftre^  on 
trouvera,  non(êulemeot  qu'ilsconviennent  par£sii«» 
tement  à  celle  qu'il  propolè ,  mais  mefme  qu'ik  ne 
peuvent  convenir  à  aucune  autre,.ny  de  celles  qu'on 
a  imaginées  juiqu'icy  en  nes-grand  nombre^  nyde 
celles  que  l'on  peot  imaginer ,  puis  qu'il  n'y  a  point 
d'autres  Provinces  de  Cnavilak  &:  de  Chus  que  ccl. 
__  les  qu'il  a  marquées ,  où  un  Phifon  6c  un  Gtbon  (ê 

Foiflent  trouver  ,  ny  d'autre  Tigce  qui  aille  vers 
Aflyrie,  ny  d'autre  Euphrate ,  dont  on  puiflè  dire 
Ju^il  fait  une  des  ouatre  ceftes  qui  partaeeoient  le 
cuve  dont  le  Paradis  terreftre  eftoit  arroft  ;  ny  en- 
,  fin  d'autre  lieu  que  celuy  où  il  a  placé  ce  "Paradis , 
qui  foit  arrofi  d'un  Fleuve  divifé  en  ces  quatre 
'  autres..^-  -.  . . .     . 

On  appelle  ?4rjifii  ir  AT^i&siMKi  ^  Un  lieu  q^^^ 
imagine  à  fa  fantaifie^  où  il  Eût  attendre  à  ceux  qui 
iùivront  û  loy  ,  tous  les  pîaifirs  qui  peovem  flater 

(^dquea-^ms  appellent  PyCTiidii  \  en  termes  de 
Marine ,  La  partie  d'un  poR  où  les  VaiiTeaux  font 
'  lepluseniêureté. 

réêrédis ,  Ce  dit  aufli  dans  les  lieux  où  l'on  rejpre* 
feiitt  J'Opera  ou  la  ComecUe ,  d'une  efpece  de  Ga^ 
Icrie  qui  eft  au  delTus  des  (èoondes  loges. 


Sur  eil  à  l'entrée  4'Egjpie  vers  l'extrémité  du  GôU    P  A  R  A  G  €.  C  m.  Vietix  mot.  Noblefle.  C'eft  ce  qu'il 
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fbe  Arabioue ,  il  s'emuit  que  Ckavilak  eftoit  à  l'au*» 
ire  cofté  aé  l^abie  à  Texuemiié  du  Golpke  Per- 
iîqoe.  Les  autres  marques  données  par  Mo^fe  pour 
leconnoiftie  ChaTilah  «  conviennent  parfaitement 
M  mefine  pays.  David  jCiEaechiei  atteftent  qu'il  y 
A  dk  l'or  ,^&  que  l'or  de  cette  ccrre  eft  bon ,  de  que 
Ton  iofete  encott  des  preièns  apportex  par  les  Ma- 

Î;es  à  Aoftse  Seigneur*  Quant  à  ces  paroles ,  XJi  «/f 
#  BéUiimm  s  (ott  qu'on  entende  des  perles'  par  là , 
ibii  qu'on  entende  une  gomme  aromatique ,  on  ne 
commit  potm  m  monde  de  pciche  plus  grande  de 
ferles  que  cellequi  (ê  Cùt  fcoche  4e  rifle  de  Baba^. 
f  en  qni  eft  dam  le  Golpbe  Pecfîqot  •  pcéi  de  U  cofte 

de  Chavilab ,  &  à  laqoelle  conduU  le  Pbifoa.  L'A- 
^  labîe  o'eftnît  pas  oiaiAS  abondante  en  Wellîini , 
^  jpoMM  pf Meiife,nomoaée  a^oordluiy  Jiwim^nj 
>  en  fîmes  ^'Onn  «  9m  m  lapfottde  PUne  ne  (e 

^1^^^^^  w ^^^^^n^^n  ^n^^^^'   ^^^^^a^^p    ^^^^^f  ^^^^^^^^^^^^^^b^vv^P'  v^  99^ei^^v^^no      a^^^^ 

;^  ces  aottes  fârolea  de  I4#vl«»  E$  ù  mm  ékjhmd 
JkmiiP  Mm  ;  i^a^cMf  fm  imm^pt  éUm  mué 
Uum  de  Chm.  £$k  lÊm  4m  fnifim$  pmm  ifi 
Ckiddiktt  I  /ir/ci/ajr  piiPàmn  ejig^yit^h 
fUÊnhÊÊ]kmm$ltfEÊfkfm$,W.4tàmm»t^ 
^n'aorés  aeoir  ocavetft^  le  canal  oecidencal  par  où 

^  Xif/ot  9i  ("Enfbcaae  }ointa  aniêmUe  tombent 


a  ^ifié  dri^bairenient ,  à  caufe  que  tous  les  No; 
bfes  (è  prétendent  égaux  en  noblefle» 

*  ;  ftrnfkU  wêiê  mmemêMr. 
On  a  ;  mt  taui  Parafer  &  Fétrr$y0.  Autrefdis  il  y 
avoit  des  fiefs  tenus  d'un  Seigneur  de  plein  fief , 
qu'on  difoit  eftre  Temms  m  fétrsgi  ou  tn  fshii.  Les 
yaflàttz  eftoient  également  obligea  de  le||fervir  en 
pais  êc  en  guerre*  Les  pmfnei  tenoient  librs  fiefii 
en  parage  en  pareil  degré  ifsut  Tainé ,  te  on  les  ap» 
pelloit  PéurégernseSc  Pérdfimrs.  On  difoit  mtB/f^m 
fensxe^eo  farlam  fl'nn  fief  en  pairie  la  plus  éle- 
vée» comme  celles  des  Pairs  de  Seigneurs  mouvans 
4*  Roy  iàunediacement ,  qui  avoiem  efté  données 
enliipmiage  à  des  Perfonips de iàng  Royal  |  ce  qui 
fiyfim  aMcller  Otm  éU  luuu  fétrëgê^  Ceux  qui 
eftoient  g  une  extiaftioti  ties^noble»  ^  i^^^  ^*  ^ 
"'  f^^*  Terme  de  Marinew  Ei{>aoe  ,  étendue  de 
iMf  Ims  qi^lqne  latitude  que  ce  pniflê  efoe.  On 
dit  qne  mi  Wmftémx  àÊ^mrr^/m  m  f^^ff  >  pour 
difo  qu'ils  (ont  en  certains  endroits  de  la  mer,  %A 
ilsfeovent  tromrer  ce  qii'ilscbercbent.  On  dis  anffi 
flW  Vaiflcanmottillè;  mi'//  #/  9m  ^4f## ,  pour  di. 
ce  qu'il  eft  en  lies  où  fl  pem  appareiller  quand  il 

51    .  j    .i  »•  'f   *•  r».  .•  •-  ^*-  .1  ■    ..  . 


,"^ daiH b  na y oo rencontre  1«  cmmI  OMntat c^  PARAGONNER-^. «. Vkn moc Conpater, 


,•!»*■•' 


floiaeftte  par^  confirqntnt  le  Geiion  •  eftant  eebiY 
ani tournoyé  4mis toute  la  tettedeCbos,  €^d|  à 
^  dise  dans  la  Sufiancn  4uî  reiienc  encore  cet  ancien 
;  oom^vir  qju^on  afpdle  aoioQrd'hsy  Chtweftio,  .De 
^  ce  no»  4e  Oms  it  font  tbcma  ka  noam  4m  CfC^ 
icens  a(  db  Ctfi«e  I  fcoflea  de  U  Sofittie,  dtMlea 
^lAttSCnksiiMbmManBafiBaflMntkML  II  ahnflnmiii 


mettre  en  paralitk*  On  a  dit  anfll  f^mgm ,  pour 
dke  Patron  .modette  I  fin  qnoy  Miood  At  que  f  4* 
fm€m  #/  aii  dkWi  /  0fmtmtmmfs9fkk$  ^  ftitêié 
êfmÊÊmt  Êm  Uii ,  m  fif  &  i/tim^  i  imi0i  Us  m^ 
^méÊfimêf^^& Mmin êànâffmtê  &maf^ 
màtuf^fmrffémfèFà^ébgpé  éÊmrfk^mêtet 
mtrfjnsns.  Âmf  iis>an,  f  taifM  4eChefaitoe^  dg 
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,  preuilliômie  >  de  fçavoir.  Ei  en  a ,  pourfuit-il  ^  f  kî 
/r  Vâkdroit  exirairc  de  wa^myif  des  Grecs  ,  ^ftifig^ifie 
jldmenet  ,  ncCQnduire  ,  ce  nefer$it  féU  htrs  de  pr0ù§s. 
On  Ir  trouve  quelquefois  écrie  fdrésngên  ,  &  alors 
on  ^c  dcriv^  de  wK^^T^juk^ii^AiMi,  J'écarte  avec  le  cou- 
de ceux  qui  s'approchent  trop  prés ,  à  cau(ê  que 
le  Parangon  ne  peut  avoit  fon  pareil  en  Ton  efpece. 

P  A'  R  A  I N  S I.  adv.  Vieux  mot.  Ainfi  »  par  confe- 

quent.  *    '    '  •  ^ 

P  A  R  A  K  Y  N  A  N  C  I E.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 

L'utie  des  efpecesen  quoy  quelques,  uns  diftinguenc 
l'Efquinancie.  C'ed  quand  les  mufcles  excernes  des 
parties  incernes  du^  Larynx  font  atuqiiez.  Ce  rooc 
eft  Grec  ,  ^a^iwjfmyy^ ,  faic  de  iy^p  »  Suffoquer. 

P  A  R  A  L  L  A  X  E.  f.  f.  Terme  d'Aftronomic.  L'mtç 
du  Firwdment ,  compris  entre  le  lien  veritdHe  &  U  lien 
jippdrent  de  l*  Aftre^ne  F  en  ûbferve.  A  c  AD.  F  n.  Ce 
vray  lieu  d'un  Aftre  eft  celuy  où  le  rayon  vifuel 
paltant  par  le  corps  dé  l'a(lr«  abouciroic  dans  le  Fir- 
mament ,  s'il  eftoic  tiré  du  centre  de  la  terre  ,  & 
que  noftre  oeil  y  fuft  placé  ;  mais  comme  nous  ne 
le  voyons  que  de  deîlus  la  (urface  de  la  terre ,  qui 
cil  éloigtiée  du  centre  »  nous  le  voyons  par  un  cen- 

•  tre,  quipadant  par  Ton  corps ,  &  allant  jufqu'au 
Firmament ,  marque  uri  autre  point  qui  eft  Ton  lieu 
apparent^  Se  c'eft  cette  diflmhce  qu'on  appelle  P4- 
TésUMxe  ^  du  Grec  wA^hKm\iç  ,ml\  eft  la  mefme  cho- 
fe  que  wm^xy^yi ,  &  qui  lignine  Différence.  Quel- 

Iues-uns  font  Parallaxe  maTculin.  La  Parallaxe  k 
ivife  en  Parallaxes  de  hauteur ,  de  latitude  &  de 
longitude  ,  qui  ne  font  rien  autre  chofe  que  la  dif- 
f^nce  qu'il  y  a  entre  la  hautau:,  la  latitude  &  la 
longitude  véritable ,  Ôc  la  hauteur ,  la  latitude  &  la 
longitude  apparente.  Elle  fe  divi^  encore  en  Pa^ 
râttésxe  d^Mjcenfien  droite  ^ch  PdrdMsxi  eU  eledindi' 
fon ,  Se  en  PdrdMdxe  de  U  Lune  du  Soleil.  Ced  aulfi 

:  la  différence  qui  eft  entre  TaTcenfion  droite  Se  la  de- 
dinaifon  veriuble,  &  l'afcenfîon  droite  Se  la  deçli- 
naifon  apparente.  Quant  à  la  Parallaxe  de  la  Lune 
au  Soleil ,  c*eft  Texcés  de  la  parallaxe  de  la  Lune 
fut  la  parallaxe  du  Soleil. 

P  A  R  A  L  LE  L  E.  adj.  Terme  de  Geometriç.  Il  fc  dit 
des  lignes  également  éloignées  entre  elles  ^  Se  qui 
eftant  tirées  Tur  une  mefme  furface  ,ne  £e*touche« 
roient  jamais ,  <|uand  on  les  prolongeroic  à  Tinfini. 
On  le  dit  auffi  des  fuperâcies  Se  des  cercles.  Les 
<oftexoppofez  d'un  quarré  font  paialleles  entre 

i  eux.  Ce  mot  eft  Grec  wm^ PiXnXêc  »  Egalement  diù 
unt.  On  appelle  Purutelesde  clmat ,  Deux  demy« 
climats  que  fait  un  cercle  parallèle  qui  paruge  cha« 
que  climat.  Ces  deux  demy-dimau  varient  bs  plus 
longs  jours  d'un  quart  d'heure  ^  ce  qui  fait  voir 
qn*ttn  clinaat  a  trois  parallèles ,  les  deux  extrêmes  Se 


3' 

di 


p  A  R- 

deux  quarrex  à  Çf%  extrémités  «  Se  dciit  les  coftet 

y  font  de  quatre  quarrex  longs  ^  fait  un  parallèle  pu 
pede. 

PARALLELOGRAMME,  f.  mrTerme  de 
Géométrie.  Figure  quadrangulaire  qui  a  (es  quatre 

^  coftcz  &  fcs  angles  oppofcz  ^gaux ,  &  qui  eft  rec« 
ungle  lorfque  fes  angles  font  droits.  Ce  mojpT  eft  ' 
Grec  ,  'wmfêLhhnhixet^Hoe ,  compofé  de  Me^,  Proche^ 
de  «VxiîAi#,  L'un  l'autre.  Se  de  pc^f^r ,  Écrire, 

PARALYSIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Maladie 
caufée  par  une  refolution  de  nerfs,  qui  rend  te 
corps  y  ou  quelqu*une  de  (es  parties  »  fans  mouve. 
ment.  On  appelle  PdVdlyfie  fdrfdiio ,  Celle  qui  ofte 
le  mouvement  Se  le  (èntiment  tout  à  la  fuis  ;  Se 
pdTdlyfie  imfdtfdue  »  Celle  qui  laifle  ou  le  (enti* 
ment  ou  le  mouvement.  La  Paralyûe;  fuit  le  vice 
des  nerfs ,  quand  ik  font  coupex  dans  les  playes  ou 
tors  &  comprimez  dans  les  luxations  Se  àans  les 
cheutes ,  à  caufe  qu'efbnt  ainti  vitiez  ,  ils  nepor« 
cent  plus  te  fentiment  Se  le  mouvement  àm^par« 
lies.  La^trop  grande  humeâation  Se  le  trop  grand 
refroidiftement^d'oû  s'enlbit  la  relaxation  des  fi. 
bres  &  des  tendons  ,produifent  au(E  la  Paralyfic; 

•  &  Galien  a  obfervé ,  dés  fon  temps,  qu'une  perfoh. 
ne  eftoit  demeurée  |>aralytique  pour  avoir  tardé 

.  trop  long-temps  dans  un  bam  d'eau  froide.  ^  Les 
vieillards  &  les  enfmns  (ont  comme  à  demy  paAi-^ 
lyriques ,  les  premiers  à  caufe  qu'ils  font  épuifez 
de  (îic  nourricier.  Se  remplis  en  (à  place  d*aquo(itez 

.  (ereàfes  qui  relafchent  les  fibres  &  les  tendons  ;  Se 
les  autres,  parce  que  leurs  fibres  Se  leurs  tendons 
eftant  arrofez  au  contraire  de  quantité  de  fuc  nonr« 
ricier ,  font  lafches  &  flafques ,  Se  par  confèquenc 
trop  foibles  pour  faire  agir  les  memorês.  Horftius  ^ 
obierve  «  que  quand  on  a  efté  lone<-*temps  à  I4 
plnye  ,  Se  qu  on  laide  enfuite  fecher  les  habits  fur 
Ion  corps  »  oh  contraâe  des  paralyfies  à  quelques 

'  membres.  La  caufè  de  la  Paraly(ièeft  le  plus/ou* 
▼ent  interne.  Elle  vient  de  Tacide  ou  de  quelque 
matière  d'un  acide  vitié  ou  (emblable  à  la  lyinpne^ 
qui  eftant  chariée  à  quelque  membre,  en  atrofe  les 
parties,  nerveufès ,  à  quoy  Tacide  eft  extremetnenc 
contraire*  Elle  corrompt  fuccefEveroent  leur  ted 
ibrt  tonique ,  Se  rend  les  parties  ne^eufes  incapa» 
blés  de  mouvoir  les  os  &  les  membres.  La  Paralyfie 
des  vieillards  eft  prefque  incurable.  Celle  qui  vient 
par  une  (ont  Se  fubite  luxation  des  mdnbres  dis 
dos,&  fur  tout  du  col,  eft  d'ordinaire  mortelle. 
.  Plus  la  chaleur  du  membre  eft  éteinte ,  moins  il  y  : 
â  d'eipcrânce.  Quand  il  fiirvient  quelque  tremble- 
ment à  U  partie,  cVft  on  fonùxifigne.  Lemoc 
de  Psrédyfio  eft  Grec»  ««^u#r  ,  du  veriw  wuf^r^m^^ 
Délier , diflbodre; ■  -^ ' •  ■  ^  ""  ■  "^'-'^ ''^'^^^ -^^ ■;^^^:%mt"'       >>-•■■ 


le  parallèle  du  miIieu4(Qn  ditaufli  PdrMiiUs  dm  Se-  PARAMETRE  f.  m. Terme  de  Géométrie,  qui  fe 

un.  Ce  font  les  cercles  parallèles  qu'il  décrit  d'Q.       dit  d*une  parabole, >d'aneellip(è&  d^one  hypcrbb^ 

^      .       ..     —  .......  le.  Le  Péirdmmreetum  eUdmare  de  UfetnÂoU  eft  une 


"  rient  à  l'Occident  d'unTroDiquejufqtt^àraotre  par 

le  moyen  du  premier  Mobile.   Ils  (bot  pluftoft 

des  lignes  (pirates  que  de  vrais  cercles ,  à  auife  du 

mouvement  propre  du  Soleil .  Cependant  comme  la 

^    ditf^^ence  n^eft  pas  fen  confiderable ,  les  tours  que 

cet  Aftre  hit  cnaque  jour  d'Orient  en  Occident 

font  regardez  comme  de  vrais  cercles  parallèles  en. 

tre  eux  &  TEquâteor.  Lenr  nombre  eft  de  cept  qtu* 

tre- vingt -deux  Se  denù,  oui  eft  la  moitié  dunom- 

bre  des  jours  de  l'année  folaire ,  à  caii(ê  que  le  So- 

V  leil  allant  de  l'Eqiiateur  à  l'un  des  Tropioucs  ,  re« 

tourne  à  l'Equateur  par  les  mefmes  Daralldes  qu'il 

âvoit  tracez  auparavant*  '    ^ 

PARALLELËPIPEOEf.m.TermedeGeo^ 

^  metrie.  Corps  folide  remlier  compris  entre  fiz  fur- 

;    £iccs  reâangles  fie  paâfeles ,  dont  celISrs  qui  font 

^  ^ppoftes  font  ég^dicst  Une  pootrf  équanic  qui  a 


troifiéme  pcoportionoeUe  à  U  ptrrie  du  diamètre  , 
comprifê  entre  le  fommct  fie  «le  ordonnée^  fit  a 
cette  ordonnée  termiiiéeMr  le  dkmetre  fit  ptr  la 
parabole.  Le  Péurém$tf^  et  un  djumifro  Jtum  ^Uif/è 
eft  one  lig^  droite  qui  eft  proportionnelle  à  ce 
diamètre 4c  à  (00  dianMie conjugué;  fie  le  Pmtu^ 
mmro  etmoo  kyfnMe ,  à  l'égard  d'un  diamette  ét^ 
terminé» eft:, ainfi  qiielemarqaeM.Oi4naa,Qcie 
ligne  droite  qui  eft  quatrième  prapoftièimetle  aa 
fedangje (bus anenartie dn  dtametie  indéterminé 
cocre^pottdant ,  en  la  prenant  depuis  le  fommet^ 
cediameM^fic  la  (omme  de  la  0ie(me  patrie  fie  d« 
^diaqietre  dkttrminé  an  qoarré  de  Tordotinlè  ctffiÊtt- 
pondante  ifrminée  par  cette  partie  fie  par  Th^lfKc. 
boie^  fit  «Q  diaoetre^dete^ûné.  4..^  .' 

P  Ail  A  N  C  O  N.  C  %  yjag  iiy  n  U^^jf^ixni^ 
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k  dcht  les  cbftct 
it  un  parallèle  pu 


f.  m;  Terme  de 
^  qui  a  Tes  ouatre 
ix»&  quieft  rec' 
oies.  Ce  moj^'eft  ' 
!  de  M^,  Proche^ 
i$H9 ,  Écrire, 
f  edecine.  Maladie 
erfs ,  qui  rend  le 
cies  y  fans  mouve. 
iii  ^  Celle  qui  ode 
cour  à  la  fois  ;  Se 
laifle  ou  le  (cnti- 
alydefuit  le  vice 
dans  les  playes  oii 
liions  ôc  àans  les 
iriez  »  ils  ne  por« 
uvemcUr  àuj^par* 
n  &  le  trop  grand 
relaxation  des  fi- 
auffi  la  Paralyfic; 
pSy  qu'une  perfdh- 
pour  avoir  tardé 
i'cau  froide.  ^  Les 
itne  à  demy  paMu 
]u*ils  fonr  épuifez 
I  place  d*aquofitez 
Se  les  tendons  ;  Se 
s  Se  leurs  tendons 
nrité  de  fuc  nonr- 
Se  par  con(èquenc 
lemorés.   Horftius 

long'-^temps  à  1a 
:her  les  habits  fuc 
ilyfies  à  quelques 
(ièeft  le  plus/ou- 
de  ou  de  quelque 
able  à  la  lymphe^ 
ibre^enarrofeles 
;  cft  extrêmement 
vement  leur  teC* 
^eofes  incapa- 

res.  La  Paralyfiê 
e.  Celle  qui  vient 
des  menibres  dà 
dinaire  mortelle. 

nte ,  moins  il  y 

oelque  tremble- 
figue.  Le  moc 


^: 


ieometrie»  qui  fe 
d*mie  hyperbô- 
ifârâMit&unù 
[ne  du  diamètre  ^ 
ordooiiée^  &a 
ftpar  la 
êttmièttiffi 
tonnelle  à  ce 
;  Se  le  Féttéu 
[an  diamette  4e« 
M.Oienaa»ime 
letleaa 
ifldecetuimc 
le  fommertb 
rfme  peitie  âe  d« 
'ordoonébtiiM^* 
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tomparairoB.  n  ne  (ê  ditjplus  atûoard*huy  qcl*en 
parlant  des  oéerres  prciinues  exoellemes  »  Se  ç'çtt 
une  manienRl'àdfedif  qui  ne  change  point  de  g^t^ 
it.  Vn  dummêférémgên,  mmfirU  fétrmig^n.^ 

Fétémg99t.  Serte  die  marbre  ou  pierre  fort  noire 
i|ue  VcÊk  Apporte  de  la  Grèce  &  de  l'Egypte ,  que 
|ri  Afideùs  appelloknt  BéfâUêi  »  fclçn  Pline  ^  5c 


iSy 


encore  Bdfémm  ,  du  Grec  jS«0«ri(fi9^ 


AmmtAn,  t$rUé  ,  Parépitii  ,  coitime  qui  diroir  ^ 
fêOêrdié  /  fi5»ciA^  Se  d'autres  ,  jtfuemMrdlU  ^  oa 

fétrépii.  (ê  dit  aulfi  d'un  petit  liiuf'à  hauteur  d'ap- 
puy  «  qu'on  fait  fur  le  bord  des  poncs  ^  des  quais  ou 
d'une  terratfè  ^  pour  fervic  de  gardefou  ,2^  f înpcf* 
cher  qu'on  ne  tombé. 


%'?^ 


<. 


foin  \  à  caufe  (tpi'on  éprouve  l'or  &  l'argent  en  les 
frottant  fur  cette  pierre.  U  y  en  a  d'autres  efi>eoés 
dont  le  guin  fft  difièrent  te  le  noir  moins  enfoncé. 
Mé  Felibien  panthe  à  aoire  que  ce  (ont  celles  qu'on 
tppellôii  Lêfi»  lydim\  Se  Lsfti êkfidiémm.  Les  An* 
ctens  en  pni.  fait  des  ftatucs ,  des  fphinx ,  Se  d'autres 


avec    PARAPHERNAUX.  ad|.  mafc.  plur.    HnA 


d'n&ge  qu'en  cette  phraf e  «  Biim  fârdphimdHx^ 
Ce  font  les  biens  efcneus  à  ta  Femme  par  quelque 
Yoye  que  c^  foit  ,  depuis  quVIIe  reft  mariée  ,  Se 
que  le  mary  a  receus  dcû  dot;  Ce  moc  eft  Grec  ti 
«Bf^tfM ,  Se  vient  de  «i^ ,  Outre ,  au-delà  i  Se  de 
fiffif^Dot.  I 

animaux.  Ces  foaea  de  pierres  font  tres^dures  à  PARA  PHIMOSIS,  f.  m.  Terme  de  Médecine, 
tailler  ,  mais  quand  elles  ont  efté  iniiêt.  en  et|ivre ,  \  Maladie  du  prépuce  qui  arrive ,  lors  qu'il  eft  retiré 
elles  prennent  un  tres-beau  luftre.  de  telle  forte  qu'on  né  peur  le  rabarrre  (ùr  le  gland. 

Péifnmgm.  Les  Imprimeurs  appellent  âiiifi  les       Çeinot  eft  Grec  wât^pipmmf ,  Se  compoféde  ^e^, 

.;  Beaucoop  »  Se  àe^sfjç  ^  d'où  a  efté  fait  f ifc«#tr  ^  qui 
'  veut  dire  ^  Ligament  par  une  ficelle. 
PAR  APHRENESIE.  C.  (.  Sorte  de  léger  délire 
Avec  fièvre.  On  l'appelle  ainfi  à  là  difif^rence  du  dcr 


V»V"'    ♦ 


'T^. 


carafteres  de  Ia  (ctonde  groflfeuré  U  y  a  le  gros  Pa« 
rangon  ,  ^i  eft  «n  ^ara^ere  entre  le  gros  Canon» 
&  le  périt  Parangon.  Ce  dernier  eft  entre  le  gros 
Parangon  •  Se  le  gros  Romain» 

PARANYMPHE.  f.  m.  Terme  de  Théologien. 
Cérémonie  qui  fe  lut  àjafin  de  chaque  licence.  On 
y  pronooce  un  difimirs^^fon  (blenmel  qui  contient 

^  Inoge  de  chaque licenrié.  On  appelloit autrefois 
f0^0i^ymphi  y  Cehiy  qui  conduilbic  par  honneur  l'é- 
poufte^Ac  à  qui  l'on  commettoit  particuUeremr nt  le 
loin  des  noces.  Sur  la  fin  du  (ècond  fiede  Je  Pi^  So- 
ter  ordonna  qu'on  reputeroit  une  fiDmmc  icgstime  » 
quand  les  parens  l'auroient  mariée  (tloa  U  couAu. 
i»e  des  Cnreftiens  »  que  le  Preftre  auMbt'  donné  la 
l>enediâion,  &  que  les  Paranymphes  f  auroient  con- 

^ .  Alite,  Ce  mot  tk  Grec  fu^nMftr  »  Se  compoft  de 

.  veep «Proche.  4c de  rv/utet^EjKMiAe. 

P  AR  AP  ETs  tmk.  Elévation  de  terre  oo  de  piètre 

par  defits  le  rampan^laquelle  a  fix  pieds  de  haKeur 

du  O^é  4e  la  place»  8c  ouarre  à  cinq  pieds  du  cefté 

.  de  la  eam|iiigne.  On  la  defttne  ordinAîremenr  à 

:  coovrir  le  canon  »  te  lef  homoMs  ^  combaireor , 

.  ie  elle  doit  avoir  dix^hoir  à  iringf  pieds  d^épeifleur 

Â.dle  eft  de  terre  «  &  fis  à  huit  pieds  fi  elle  eft  de 

pîme.  Tout  PafApec  a  firs  embradres  Se  merlons 

jqoi  ne  i*y  trouvent  qo^ans  endroits  oà  il  y  a  du  oa- 

?^0Oii  I  le  eomaé  le  haut  dn  parapet  n'eft  nas  de  ni« 
.  wan,  le  qu'il  A  de  la  pente  du  oafté  de  la  campa- 
gne y  cette  diftêrence  de  hauteurs  forme  ao  deOùs 
on  glAeiiqnt  dowe  fuAkk  aux  kiouiquetâices  qui 
inèraent  fier  bbAnâuette  du  parepct^de  tirer  de  heut 

.^  «nkoidinsjefim»  oo  tout  an  asoîm  fiir  la  ean- 

^wéaÊf%.  Ilf odeipin^fiiiildeiàcsàtetBe^ 
ir  d*aiitres  fiiits  debariques  fie  de  |ahiflM  armptis 
4eome»  de  fette q|iVn gm^  on  appdle  ?ef«« 
.fm  «  Oioi  ce  qpii  borde  ose  Ugne  poor  fè  coovrir 

laiMKf  »  en  aorkot  des 
Iii  ^ 


firoa- 

pue  in  oovertores», 

>^9oicl  cip|Kirte  no  pafagf  iothoaiooliMnt  les  dî-* 

^mi  OMM  «É^osio  iloMti  à  cei  Vanneci  oo  BniU 

tejMeftvièMédekaftitte.  Ua«tiidelA 

DMkedelofifè  Miria  Sobrefin  M^ ,  au 

liuro.  De  mr^Ukm  UêêU^  UÊ  frrff f  itftfaiif 

h  fuiert^  p  ^00^%  d*uA  (bot  venus  DOS  haftioos I 

MosioDeaoei 


laMBiiob 


lire  violent  que  l'on  nomme  fhrfw^fit.  La  cau(e  de 
Pun  de  de  l'autre  eft  le  mouvemenr  divers  &  con- 
fus des  efprits  animaux  dans  le  cerveau  ,  ce  qui  fait 
fbroier  à  rame  ditfrrenres  phanraifies  ,  que  décou^ 
vrent  des  diicours  fans  ordre  »  des  ris  ,  de$  pleurs ,  , 
des  veilles  ,  des  geftes  ridicules  ,  &  des  agications 
du  corps  ,  jufqua  ce  que  rimperuofité  0e  la  rapidi* 
té  des  efprirs  s'augoientanr  rpûjours ,  il  furvienne  ; 
enfin  des  convulrans  mortelles^  ou  que  les  efprks  ^ 
eftanr  prefqué confiimf x ou fi^ex par lufiige  exceflif 

"■  des  narcotiques,  le  nul  fir  termine  en. lerargie.  Co 
mot  vient  du  Grec  wi^e^w»  ,  £ait  de  wttf  ^  Par 
de^U  ,  le  de  #ftt«  ^  Entendement. 

F  A  R  A  P  L  £  CI  E.  f.  m.  Ternie  de  Médecine. 
Eipoce  d'apoplexie  oui  arrive  à  on  ou  deux  membres 
mn^ls  pu  petirs  ,  ou  le  intiment  Se  le  mouvement 
A)nt  entièrement  perdus.  Elle  commence  quelque*^ 
'  îo\%  par  eUè^inefme ,  mais  le  plus  (ouvenr  elle  ùc^^  * 
eedeaux  aotrca  nudadies  »  Se  comme  rapoplexie  la 
paraplégie  ti  l'épilepfieiMit  beaucoup  d  amniré  Se 

-qu'elles  ne  diffo^ 
gent  les  malades ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  »  fi  elles 
fiiccedent  l'une  à  l*anrre ,  fie  fi  les  méfmes  renoedes 
les  peuvent  guérir.  La  Paraplecie  qui  fiiit ,  ou  l'a^ 

po|MexseyOn  une  autre  maladie  de  méfme  nature  y  a 
trots  deipws.  Le  oMOvement  (eul  manque  dans  le 
premier  fie  le  (èntifloent  fiibfifte.  Le  fentiment  fie 
le  mouvement  (èoecdent  dans  le  fécond  »  fie  la  cha- 

"  leur  de  la  partie  w  abolie  aûfll  bien  que  le  mouve^ 
sortie  le  fifotimeot»dans  le  troifiéme ,  avec  une 

<  certaitie  fleftriflêure  ou  atrophie.  Plufieurs  confon^ 
ikoi  1a  PATAplegie  Avec  la  naralyfie  »  mai^  elles  dif. 
lerent  en  ee  oue  la  Paraplégie  luccede  particulière- 
ÉMiadîês  do  cerveau  fie  de  l'épine^  treA« 
convttlfions  «  fie  à  l'apoplexie  épilepri. 
i|oei<^  et  (ont  les  net£i  qoi  font  astaqnex  ÂÊJ^ 
le  ienruoent  du  teocher  fie  le  mouvementl^Non. 
taire  fe  perdent  ordinairement  en  mefme  temps,  au 
béa  qoe  la  paralyfie  fitii  les  maladies  du  coqps  »  oi| 
dépend  de  qoelooei  ca^(ês  externes  i  que  |e:s  muf« 
des  oo  pbftoft  les  tendons  fie  les  articles  y  fi>nt  ar^ 

tAqiM,  fit  que  lé  fentiment  du  ioocher  démeure ,  le 
meoséuitoi  fed  dUnt  queionefoù  perdu  ou  dimi« 

nué  avec  un  fentiment  rres-douloureuit.   ErtmoUer 

dirqoe  fi  lajPteapkgîe  fiirvient  i  l'apoplexie  du 

feogpdvoôw  »  acÉorayfsiÉblihle  que  U  ferofiré 
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#|68       ,     P  AJl  • 

i^i^f ^nient  le  long  de  la  moelle  àe  VéfiM.   Elle 

cltciïlc  ou  coinpc  nnc  un  nerf  ou  Jlcui  par  ce  moyen, 

i  &  i  Vft  ce  oui  caufc  la  Paiaplrgic.    Le  premier  de- 


1^.  ¥^  ;  i   -  »   cltciïlc  oacoinpcnnc  un  nerf  ouieui  par  ce  moyen, 
^  ^i  i^      t ,   ^  ^^^(^  ^ç        ^,^„(c  i^  Paiaplrgie.    Le  premier  de- 

gié  eft  le  plus  leger^  &  feVuerit  le  plus  ailemeni, 
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mais  le  dernier  eft  ires-dîfBcile  «c  oummAre.    O 

moi  eft  Grec  ««sr^A^A  ,  k  ^^  ^^^  ^^  •■^  »  *^ 

(de ^^i1Ï#t•,  Frapper.  4   '■■  j    . 

P  A  R  A  P  R  E  S.  ad^.  Vieûi  mot.  Enfuire;   -. 
PARARDiR.v.n.  Vieux  m^i.  Bruflcc  ^  f#r  «c 

F  A  R  A  S  A  N  G  E.  f  f.  Ancienne  mefitf  c  de  Perfc^^La 
Parafange  fe  trouve  de  trente  ,  de  quarante ,  ou  de 
foixanie  ftades  félon  lei  temps  ou  let  lieui^ 

P  A  iR  A  S  C  E  V  E  f.  f  .  Nom  qiie  les  Juifs  ont  donné 
au  Vrtidredy  quieftoit  che»coi  le  fixiénne  jour  du 
Sabat  ,\puis  qu'ils  appelloient  le  Dimanche  le  pre- 
mier joùT-du  Sabat.  VarAfttvt  ,\eut  dire.  Jour  de  la 
préparation  au  Sabat ,  duÇrec  m^V.iV*,  Prépara, 
non  ,  parce  que  le  Samedy  eftdit  le  Jour  da  repos  ^ 
auquel  la  Loy^joignoit  eiDreiTcment  aui  Hébreux 
de  s'abftenir  de  tout  travail  fervile  en  mémoire  du 
grand  myftere  de  la  Création  da  monde  ,  Dieu 
après  avoir  travaillé  pendant  fix  ,oiirs  ,  s'cftan^  re- 


marquée  dans  an  camp ,  tppellée  \tfmt  dtimnfnt, 
l^le  çft  à  la  qaeoc  de  chaque  Régiment  »  éc  ce  fimi 
les  Vivandiers  6c  les  Marchands  oui  Toccupent; 

MU  y  étaler  les  cho(es  dont  lei  Toldau  ont  befoln. 

Pétrt ,  fe  dit  auffi  dMS  un  Arfenal  de  Marine,  da 
liea  oA  les  Magafins  généraux  te  particuliers  font 
renftrnvrz  »  &  où  Ton  cooftnitt  ks  Vaiflèaox  da 
Roy.  ^^ 

On  Appelle  Pâft  dans  on  Taidêaa ,  Un  lieo  qui 
eft  fait  de  planches  entre  deux  ponts*  Ceft  où  Ton  r 
enferme  lei  beftiaux  que  les  Officiers  fmit  erabar*  V 
quer  poor  leur  provifiont. 

On  donne  encore- le  nom  de  fétrt,  à  des  Prfche»  r 
ries  conftmites  (ur  les  grèves  de  la  mer  »  le  il  y^a  % 
des  filets  appelles  héutti  8c  km  fdrtt   dont  les  naaijU 
les  (ont  recléespar  l'Ordonnance  cfe  U  Manne;  ^^^^^ 

^éurt ,  eft  aum  on  ample  filet  qu'on  tend  fur  le 
bord  de  la  mer.  Ce  filet  n'a  qu'une  ouverture  du 
cofté  de  terre  \  qui  demeure  à  tec  après  que  la  mer   . . 
eft  retirée ,  ce  qœ  £ait  que  le  poi((bn  qui  eft  entré  |13^S 
dedans  ne  îê..peut  Càuver.  f  ^,.  •;3^^:  - -..^v^^? >:  '^M 

fMrt.Ttïvntàc  chafle.  Enceinte  de  toiles  où  roaJ|;| 
court  (es  beftes  noires -qu'on  y  a  enfermées.  ^      'â  ■ 


%.v..^ ,     i »         -       ehafle.  Finir' la 

maiiche.  *^  "  "^  r  ^  "  "^  *  chaflc  oar  la  prit  de  la  befte  que  Tçn  a  chaiRe. 

P  A  R  A  S  E  L  EN  E»  C  (.  Terme  4*r  Phyfique.  Manie.   P  A  R  C  L  Q  S  E  S;  f.  f .  Terme  de  Marine.  Phncbes 


.~^-.v 


,V ---:■'*. 


■*'*> 


rede  météore  qu'on  voit  autour  de  la  Lune.  Ceft        ^*on  met  â  ronu  de  ca|e  lur  cerumes  pièces 
an  cercle  lumineux  qui  Venvironne  ,  où  quelque-        bois  qu'on  appelle  yUénnunî.  Cé%  pUnchés  font 
fois  on  découtre  une  ou  deux  Images  apparentes  de        mobifes  >  Ôc  elles  fc  baiffcnfr*  fe  hauilênt  quapd^t^ 

la  Lune  ,  qui  fç  font  deihefme'que  le  parelieau-  ^    veut  vèir  fi  rien  n'empefche  le  coi^  des  eaux  qui 
lour  du  Soleil.  Ce  root  vient  du  Grec  ««cf  i  Au.       doivent  aller  vers  le»  archipompes. 

prés ,  autour  ,8c  de  c^xin.  Lune.         ^        #  .     On  a  dit^  ^f 4iTi^ Jans  fe 
ARASOL.Cm.  ToUe  cirée  ciupée  en  tond,  qui       noor  dire ,  A  la  fin.    -  "^  <^ 

eft  fooftenuc  fur  de  petits  morceaux  d'ofier  »  &  fur  P  AR(^  ONIER.  i*  m*  Vieux  mot.  On  difoit  au- 

^  f      ^_i    r r j^       rrefois  P^rf «iiifr  /mt  M^iirf nr ,  pour  dire^  Compli* 

I». .^..^.^   ..^i.. 1 . 1^ _^    .  * 


une  baguctte'^tournée.    Cela  forme  une  efpecc  de 
petit  pavillon  que  Von  plie  ^  8c  qu'on  étend  lur  fa 


ce  d'un  ipeurtrc ,  celuy  qui  y  aTOtt  part. 


cefte  -quand  on  Ycut  fe  défondre  du  Soleil.  Lors   PAREATIS.  Lm.  Terme  de  Palais.  Lettres  ou'oh 
^  ^  i- 1^  ^1 —     ^->  1^        obtient  en  la  grande  Chancellerie,  par  lefqttêUes  le 

Roy  ordonne  au  premier  Sergent  ou  Huiffier  d'exé- 
cuter un  Jugeihent  en  un^Ueu  qui  n'eft  point  dans 
le  reflort  de  la  lorifdiâion  où  il  a  efté  rendu ,  fans 
auoy  on  eft  oNigé  de  donner  une  Requefte  au  Juge 
des  ueox  »  Jpoor  arotr  ime  Ordonnance  deParems, 
'  ou  une  permiflkm  de  fiure  exécuter  dans  fon  rcflbrc 
une  Sentence  qui  aura  efté  rendue  par  un  autre 
}uge.  Ce  OKH de  F0néuis  eft  Latin ,  &  veut  diie^ 

p  AR  E  AU  X.  c  m«  p.  Sorte  de  grande b«^^ 
Indes ,  oui  ont  le  devant  ^    '    ' 
mefine  ncoo.  On  net 
nafl  dans  rnn  le  dans  i 
fret  de  bord.    ^^ 


'^  nôiraftre 

leur  fiif rai 

;  La  Pareil! 

:    cToi(^  aux 

*:  le  gouft  a^ 

,^. pointes  f 

fcolerhciit 

,  #    eft  pjointu 


,  V  pelle  Ofiik 
à\i  qu'pn  j 

v\^i:>^l:[f<liin%  ;  8c  c 

ayant  un  g 

^ARtME 

^^  V*  quelque  ch 

>  ornement 

rie  &  de  f 


**  /. 


>.'  \ 


qo'on  s'en  fert  p«irïç  garantie  de  la  pluye  ,  on  le 
nomme  PétrétflMy*.-'  _  ■'- 

PARA  ST  RE.  Cm.  Mot  qui  fe  trouve  dans  qoeU 
qiib  Couftumes  ,  pour  fignifcct.un  Béaupete  ,  Eu 
dieux  Se  crael  pouc  les  Ensuis  que  fa  femme  a  eus 
«Tun  frcmiec  lit.  Ce  ibpt  eft  de  pea  d'uûge  ,  «c  a 
efté  feii  à  l'imitation  de  ^luy  de  Mataftte. 

AR  ASYN  ANCHIE.  f  f.  Terme  de  Mededne. 
Eifpece  d'Erqoinande  ,  dans'  laquelle  les  muTcles 
do  Pharynx ,  font  enflammiex.  Ce  mot  eft  Grec , 
mt^yye  ,  de  «^' ,  V» ,  *  iyx>  Je  fiiÇKîuc. 

A  R  À  T IT  LE  S.  f.  in.  p.  Terme  de  Jurilptudence. 
Explication  fuccinékc  des  titres  du  Digefte  te  da 
Code ,  pour  £iire  voir  ouelle  en  eft  la  liaiTon ,  &  la 
matietc  qui  eft  traitée  (qus  chaque  tiire.  On  appcU 


>.\ 


••>, 


^■■■X-  ■  ■'■■■ 


•il' 


-f. 
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latttlçs  ^  que  celuy  qui  les  apprend  (bus  un  Doc- 
teur. /•.•■::-^--..v'.-^'^ ■•;■■■.■  ■■•/•■•'■■-•;"-•  -v  ;-^-r;:.-. /./•:•- 
PÀRBOUILLIR.T.n.  On  le  fert  de^  mot  en 
Médecine  »  en  parlant  des.  herbes  qu'oit  £ur  botiiL 
lirquelque  peu  de  temps  ,  afin  d'en  tirer  le  premier 
fuc;   Il  fc  du auffi  des  lî<|ueurs  quon  fcut  rendre 

ARC  Cm.  érémii  itmita  it  itrrf  tmêmriê  Jr 
miréiUi ,  #i  Ui  Primv  *  to  frjpkfo  Sritmmrsfmtt 
iêiÊfirver  des  kifufémvit  fmr  £r  éifmrîjjflmim  de  U 
€hâp.  kckp.  V%.  iP^rv  tiédit  auffi  des  grands 
pafturages  ferme»  de  fefles  ^  oA  les  bomfs  font  niis 

àl^grais.^- ::■  -  '. 

On  appelle  P4r»  dr  fjrfitorîi,  en  «ernàes  de  guer. 

M ,  Un  lieu  qu*on  fortifie  dans  un  can^  Imxs  de/la 

portée  du  canon  dPune  plite  qu'on  affiege.  Ce  lira^ 

où  Ton  met  les  fKMidres  de  les  feux  d'artifice»  n'eft 

jamais  gardé  que  par  des  pîqok^poùr  eftreà  cou^ 

yea  des  malMurs  du  feu.  Il  y  a)  uM  âme  place 

•   ■  ■*  ■    '        *     ■   •.'s*f'     ..  '  '  •  ■*-  •         ^^      .;.    .  ■•       ■     ^*  - 

•..   't*     JBI'  '■■"'    .   .■■    ■4-- 


(dgpelesPa*   F  ARELJE.  f.  m.  Apparence  d'un  ou  deplnfieurs 


«■ 


iMnêolioii 

de  œrcaîns  cetdes  y  dont  les  uns  (ont  omicentrkiues 
m  véritable  Soleil ,  8c  les  autre!  au  zmitli.  Les  Fa- 
rdses  les  plus  ordinaires  (e  voyent  en^mefmt  temps 
que  les  grandes  couronne^  ,  quoy  qaToà  iroye  fim- 
▼•nt  des  couronnes  entières  uns  Ptoelie»  8c ibibnt 
placex  dans  la  mefine  drcoufewnce .  ou  dans  la 
me&ie  éleratioB^  Laun  couleun  font  lemUablet  à 
peu  prés  à Taic-cs-deL  Le  rouge  8c  le  îanaie  fimr 
ducoAérduSoleU  ,  9c  leblenftle  Tiolec  de  ïmmn 
cofté«  Oa  rapyuew  qu'en  l'année  t<S9o  w  irk  A 
Rouie  un  99mm  de  dsx}  Soleih.  Ce  mœ  eft  Grec 
a^F*Aist»de««^*^t#clie,<rdelMse«  Soleil 
ARELL&  £  fo  Plante  qui  ouift 
dam  les  fardhit  »  8e  dans  \t%  champs  cnld^Maiit 
les  fiettiUes  tn  peu  moindres  que  les '^  ^ 
Ar  preiqne  fenblables  an  plancâîn  ,  8C 
olieiic  vert  ttm^  oge  «JuMtte  d'mie 
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mçt  pour  p 
,.;Oti  appel 
doit  paroiil 
raille ,  Les 
les  unes  fdr 
la  règle.  ^ 
PMrHhent 
ment  de  que 
•^paniuaui 
iireMlya  b 
remens ,  Se 
parement. 
On  appd 
l  uniforme  des 

Î)laftre$  qui 
èrvent  à  foi 
»• 

*  couverture. 
^i:  -Rarement . 

.      couleurs  qui 

'-'■}■■■  LesBucner 

:  battons  qu'il 

•s,   fus  de  lame  i 

PAREMENl 

..  Gange  içljt  qû 

^  .tàilloit  ,à  q 

VV  lappeljbie  en 

TARENCH 

^^  Ce  dit  df  s  pai 

[    comme  un.  ar 

PARENSAN 

*  tins  difclnt ,  f 
les  ancres;  les 
^e  route. 

PARER^va, 
chôfes  que  Vc 
raclant  comm 
lieurs  dilênt,  i 

^  ayec  lecouteai 

ibis  le  dos  du 

couvrir  un  li>i 

"^   ^^rfiaTcrm 

porté  par  an  a 
dire,  Eftreafle 
la  ligne  par  où 
BUDiieres  de  pa 
pied  gaucjie  ci 
I^tce  ;  l'autre , 
^^«unc  le  bras  i 
P<«Qai4^de(n 
ott  en  hSRiit  u 
fmnr.  TeruK 
Jtt^n  chiVéU ,  y 
im  boutoir  ata 
T9m  /r. 
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Doiraftre  it  rcluifanir .  Sa  racine  cft  amcre,cic  cou-    :  **foif  propcf  à  <ftrc  fcffc.  On  àxCoit  autrcfois^rn  cçr-^ 

leur  (âfranéc ,  Bc  eniitrcincni  fcmbUbIc  à  l'<rfeiile.   ^  p^^  ^^  H^^^%^  ^   f^^^r  *'»  cheyêl  fur  les  yanchn  , 

La Parelle  que  DiofcoridjC  appelle  •'{v^•nl5*»^&  qui,.;    pdrèr  i^n  thival  i  dfmy^  defuulifArtir  du  chtval 

^     croi(\  aîjx  nmait ,  n'a  pa$  pru  ce  nom  pour  aibir  *  '  ftffy^'s  fêté/ périr  ,  ce  <|ni  vouloii  dire  ju^qu  a  ce 

V    •;  le  gouft  aigu,  mais  a  caufe  de  fes  Feuilles  gui  fiiiu.    ^  qu'il  Varrefte  ou  iqu'on  l*arrcftc,a;;  dans  W$  phrafcs, 

,   poinqics  ^^it  bp^c  J  •^u  en  Grec  ne  figni.naiu|»:fs        -F/irer^  feprcnou  pourarjcjftcr,^cl'Erpaghol  Pdrdr. 

feol^itieni  un  gcSil  Piquant ,  lïuïs  auflTi  loue  ce  qui        qurveut  dire  la  mefme  choie,  mais  ce  moc  n'eft 

fft  pjoiniu;  Avicenne  &  ieràpioi)  ;  ne  prenant  pa4    J^prç(quep{us  en  uQig  lÇj$,Ecuycrs^li(cnc //tf/j/ 
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^ '^^l  gardcà  la  double  (IgiiiScation  de  ce  mot ,  ont  ap-    *i^' pour  inf  ,  Arrcftci. 

J'   ^^  pcllé  Ofei^i  toutes  les  ibrtesde  lapâthiim«  Galiefi  (^^* -»  7>*4r<r.  Turne  de  Marine.  On  à\i ,  P^rer  yncaf\ 
;  '■'  d)C  qu'phpeut  bieti  ap'pellôr  la^arelle,  Bttttfâêtvâm.,^  pour  dire  \  Doubler  Un  cap  ,  pafler  au  de  là  ,  ^  le 

5'^  '      i ^1  çaude  qu'elle  eft  (emblable  a  la  bette  des }^i'f§l- lailler  a  cofté.  On  dit  auffi  Pdttr  un  cdtU,  fdnr  une 
ins  i  ic  Ju'on  préfère  pourtant  la  bette  comme  \    ^hcre^  poiîtdire.  Mettre  un  cablt ,  une  ancre  eu 
1  coud  pli 
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lyant  un  gduft  plus  agrtabiftjr  '* 


»';vi^^....i.  ,.«•, 


I^lî^ït    xftat  dciervir ,  &  on  dit  en  ce  (en$ ,  que  Ld  chofc 


pAREMÉ^T/C  mrOrnemcntdont  on  embellit    -î^^     in pdrU  eft  pdru^,  popr  dire,  qu'On  ladcbar-   v    f  ^^ 

^       quelque  chofr.  OnippcHe  Pdumim  d'Autel ,  t'n         rallce  ,  fc  qaellê  cft  prçfte  pour  l*u(agc  auqiid  ou        /  ;;  ^  J*."^  , 

\    '  ornernènt  d'éioffl  dcTave  qui  eft  rnrichy  tle  br-ode^         la  deftine.  Pdre  d  virer ^t^  un  commandement  que 

%     fie  &  de  frange  de  foycV^'or  ou  d'argent ,  qu'oij  ^^    le  Capitaine  fait  à  Tcquip^ige ,  2^:  qu'il  reptte  tout 

•  ipet  pour  parer  le  devant  de  quelque  Autel.       :,  ;  !  || /^  haut  deux  fois  ,;  quand  on  eft  preft  de  chlnger  dé 

Otî  appelle  ?4r/iwrifr^*il«r0/#rr<j  Le  cofté  quvtn'^^^^^^^^^^  prepaK  à  faire  tout  d'ua 


V,f' 
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v^ 
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%  : 


'v^  ;  ;  ^^    ^  ^^'^  paroilhe  en  dehors  du  npr,  &  Purement  de  mu-  ^j^'^coup  la  manocuyrrde  revireipent.      ^*'  ?v;    -^. 

'?•  n  -  >  -  r^iiïr ,  Les  pierres  qui  s'clcvcnt  également  droites  Ji^U                                                  K^y^j^te  parti 

;j|v  ''1^*^  A ,  les  unes  (Ur  les  autres ,  &  qu'on  appelle  drellccs  ^[^::^:9éni  exécution  parée   pour  dire ,  qu'fcn  vertu  de  cir- 

'i^^^ ^'^' ■  x^^-^'  laregle.' •-'^•^:^'^^'-'*^^^^^^^^^                                          "^'.•■'■■^tepiece^on  peut  contraindre,  une  perioiviic:'apayer 

i  . > 3^  PdrtMent .  fc  dit  auflr  de  ce  oui  oaroift  extérieure-        (iir  l'heurb  .  nonobftant  toutes  onpolïtioiis  où:^ppeU 


la  règle.'  •  -  ^  •  ^::  ■  v;A:^-^'a^;v*;a:;v.^:;;; \>}  :','-.'^;:^r;:\>.-'i^;!f s  ^v^.  ;  .(■/,  h'. 

Pdrtàient  /  fe  dit  auflr  de  ce  qui  paroift  extérieure- 
1^  ment  de  quelque  ouvrage  de  Mcnuifcrie  avec  cadres 
"^   ^  panneaux ,  comme  d'un  lambris  &  d'une  epibra- 
iircMl  y  a  beaucoup  de  portes  qui  font  à  deux  pa- 
remens ,  £c  des  aflemblages  qui  lient  araféz  ç|r1eur 


parement. 
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On  appdFè  Pdremtnt  de  pdvtK  ,  L*'arrang^ment 
uniforme  dcrpavez ,  &  pdremnr  decowûtrtan ,  Les 

Ï^laftres  qui  fe  mette  t  concrètes  gouticres ,  &  qui 
èrvent  à  rouftenir:  le  battejement  des  tuiles  d'une 


te  pièce  on  peut  contraindre  une  perfoniic  apayer 
fur  l'heurfe  .  nonobftanttoutjps  oppolïtioiis  où.ippeU     , 
-.larions  ,  ce  qui  ne  Te  peut  lors  qu'on  rt'a  qu'une  ^| 
promeflè  (impie  ,  puis  quelle  aj^eloiii  cfe  recoh^  .  ^  ;,^ 
noiilànce  ou  de  l'autorité  des  Juges  pour'  portée      .  ,   ^ 
exe^^ion.  En  ce  (en  s,  ^^m,  vient  du  liaiin,  /^^i^  £^ 
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^Parement.  Terme  die  Faœortn 
^.   couleurs  qui  parent  les  aiU s ^'un'bifcau  de  proye. 
*       Les  Bucnerons  appellent  aufli  Pdrement ,  Les  g?os 
:  baftons  qu'ils  mettent  pour  parer  les  fagots- au  defr 
-    fus  de  Tamc  &  de  la  boqrréé. 
PAREMENT  1 1  R.  f.  m.  Viebx  moj.  Tailléur.^u 

..  Onge  4it  qu'on  luydohnoit  ce  nom  à  cau(è  qu'il  

'V    tâilloit ,  &  qu'il  paroit  les  habits.  Il  ajopite  qu'on    P  A  RE  T 

;  Vappeljipit  en  Latin  ?4r4r#r.     .  I^^       ?^ 

PAItENCH  YM  E.  Ciii.  Terme  dé»4çdfecine.  U 
^>  (c  ditdes  pànies  formées  de  ûhg  ;  &  qui  en  font 
>:     comme  unt  amas  &  une  a^fion;.  Ce  mcv  eft  Grec 
wafiy^fâdM  du  verbç  ^<(f*>;(y  m'  t  Prdttrinfinndere;^  -  ' 
PARENSANE.  f.f.  Terme  de  Marine.  LesLevaii- 
.   *  tins  difeht  ,-F4irr  U  pdrenfâne ,  pour  dire.  Mettre 
les  atlcrês;  les  voiles  &,  les  ijaaticeuvres  en  eftat  de 
^ûre  route.-  V^ 

PARER.  V.  a.  Omér ,  embellir,  tt  fe  dit  auflîdes 
chôfes  que  l'on  prépare  en  les  ratiftaht ,  &  en  les 
raclant  comrne  les  cuirs  &  les  parchemnis.  Les  Re* 
*  lieurs  dilètit,  PéKrtr  ttnf  cêtevmure  ,  pouluire.  Ofter 
aTec  le  couteau  à  parer ,  Ici  extremuei;;&  quelque^ 
'  fois  le  dos  d'un  morraui|fde  pêao ,  dont  ils  vetuent 
.  couvrir  un  liWe. 

'   iP^rni  Terme  d'Efcrime.  Se  défendre  dW  coup 

.  porté  par  an  autre.  .On  dit  ,  Pdnrd^cmfi,  pour 

dire»  Eftreaflèz  agile  pour  ofter  fon  corps  hors,  de 


Les  Bouchers  afppellenr>W^f ^  a^  ^<^^^;f<*  ^f^\^  ^  '   nim':-.  IS' 
..'  ,.qui*{e  levé  à  la  ttftc  de  la  furlonge.  ^--'^  "''W^'^-^ln  ''■'''^''  Ëlm      '-'"''^^ 
PARERMENEUtES.  Cti^klerpriqiics'du:fcptié.|  '  #11;?/ ■  '  >  ' 
me  ficelé,  qui  ii!ayaut  aucun  égard  a  l*explicati6a,f  lyfô^^ 
queTEehie  6c  les  DodeursX^r^hodoxes  donhenii  J^îîîr^^^^^^ 
àux'pàUàges  de  l'Ecritute ,  l'interpretoifent  à  leuij    f^-:îlÎHik 
fantaiiie.  Ce  mot  vient  du  Grec  «fi,4f»|iifi(/*<f ,  Mat  |^  ]f  '  ' 

in?erpretcr.  ^.- -■';vMv-'/\^^^^^     '        ''■'''  $'f ^IB^  ■ 

P  ARES.I!5.4;f:Efpecede  flaral^fîç  ,  qui  eft  la  plus  /:  |  /F^ 
légère  de  routes.  G'dd  quand  la  perte  du  mouvez/     t| 
ment  n'eft  point  'fiiiyie  de  celle*  du  fentimei\t.  Çc 


Grec  W^f  ^ICfcbxation..  J^^^^^^^^^ 

V  y  l  E  R.(!m;Arbrc  des  Antilles  qui  croift  ^  -^    ^'  '  / "       ■ 
loiijoars  dans  l'eau  douce;  pu  Q.lée ,  fie  pour  l'ordi-*      | 

flire  dans  les  li^x  qi^a  tnetr  a  m 
une  erandé  hauteu^^s  fetfillés  font  vertf5,épai(^  ]lm^  '  " 

ies^aflez  longues  &  beaucoup  tjft^  erantles  que  cel-v^  '  "^^  ^   *    L    1: 
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-fï' 


''■^ 


■4 


eneft  infipide.Sesbrafiches  qui  le  recourbent  con^    ,, 
tfe  tefrc  ,prc;niieQrracirieauflii.;tûft  quelles  Tohc  f ^| 
coiiéhée,  &  pouflènt  d'autrçs  arbres,  du  pied  de(^\'^%^ 
quels  forcent  des  reiettons  à  deux  ou  trois  pieds  de    > 
haut  hon  de  l'eau  »  dont  les  uns  font  plus ,  les  au..       ^ 
très  moins  gros  qu^  le  pouce,  plus /o^ts  fi^us  durs 
que  les  branches  de  cbéGié.  Ils  font  tous  cciur. 
kex^en  ^^^^ïfijBc  d'unufeul  il  en  naift  plufieufi 
qtfi  fe  courbertf^^^  ùnefme^  forte  dans  l'eau  fit^y 
prennent  racine.  U  y  en  a  un  nombire  infiny  qui 
entrelaflènt  ordinairement  leur  tige  6c  lenrs  oran* 
ches  fi  prés  à  prés,*  Acfà  unt  dé  replis,  avec  tout  ce  " 
qu'ils  {HmVent  joindre ,  qu'en  peu  de  temps  ces  ar« 


;•  ! 
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fp*'' 
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la  ligne  par  où.doit  paUèr  le  coop..  Il  y  a  deux  atkres 

m^ieres  de  parer  du  corps.  L'une  eft  de  lafe^rle  /l>res  occupent  autant  de  marais  qu'ils  eii  rnicon* 

pied  gaucjie  en  arrière  ,  6c  d'attirer  le  droit  en  (a  | .  trcnt  »  car  ils  ne  peuvent  croiftre  ailleurs.  C'èft  fous 

|4ace  ;  l'autre ,  de  lafcher  ce  mefiiie  pied  droit^  en  ;  ^  ces  a^es  que.  les  Sangliers  6c  autres  beftes  fauvfc 

^^^  p^^^  w^^^^  ^^  ^  tiennf  nt  leur  fort.  Ils  font  encore  tres^tiles  , 

^'«««fai^oeuous ,  en  oauiant ^  l|  corps  à  gauche ,  \  en  ce  ^ue  leur  écorce  eft  propre  à  tatigèr  les  cuirst 

ott  en  MBut  un  flut  en  arrière  cTun  leul  temps.  ^  ^AR  F  A I R  E.  t.  a.  îAchever,  mettre  en  fa  pÀfeaion, 
^/^w.  Terme  de  Marefchal.  On  di^  PdrerUs  fUeU  '     On  dit  en  termes  de  Palais ,  c^e  Powrfdirt  »ji  rt^ 

dan  €hiVdl\poQx  dire,  Loy couper  là  corne  avec  trmt  Hfftdier,  Ufdkt  ofjririêMrfi  &  deniers  s  dicin^ 

«o  boutoir  afin  q«e  U  fille  eftaot  nbie  ,  W^  choral  vm  &àparfdin,  ce<jui  fignifie, qu'il  faut  ofijrdç 
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fi>uçnir  au  de! ;\  des  deniers  qiii  font  dans  la  bourff,  -:  '^fUm-  exercer  U  Jufticc ,  ou  pour  lerer  des  droiri  8c 
juiqa  a  la  concurrente  de  U  fu^une  que  l'on  doit  amendes  fur  les  jufticiablcs.  On  dit  dans  ce  fens  / 
|\wei  polir  retirer  Thc^ntage.        ^^    *'  ht.i         i\\xVneJi$liïci  ,  f\\xVn  fitftH  tenutnffridgi.  .       ^ 

ARhONDKb.  v.aft.  Terme  d'Emailleur.  Ceux  PA  R  lET  Al  R  E^.  f.  Herbe  qui  croia  naturelle- 
qui  travaillent  en  èinail  &  fur  le  verre ,  difent  Pdr-        meni  fur  les  murailles ,  &  parmy  les  mafures  te  rui. 

nés  des  maifons.  C'efl  de  la  qu'elle  a  pris  fon  nom  ^ 
PMriis  ^  en  Latiii  voulant  dire,  Mur ,  paroy.  Elle  a 
Tes  feiiilles  femblables  à  la  Mercuriale,  ^ais  velues* 
Ses  tiges  font  rougeaftres  ,  &  environnées  d'yhé 
graine  a(pre  ,  ic  qui  s'atuche  aux  habillcmens,  ce 
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'  -^fièndre  ,  pour  dire  ,  Mctne  la  besogne  au   feu  ,  &c 
«  V      faire  fondre  rémail  également  par  tour.  *    ^^ 

•       PARFONT.  Vieux  mot.  Profond  ,  profondement. 

:    "'^^-^  pt^-  Cille  cj  ni  p.:r fond  me  fourra,  ^ 'fe. 

^  ;  *      Ceft  à-dire  ,  qui  \\m:  fouira  profondement. 

PAR  FUM.  r.  m.    J^rtAbLt femeur  t/ni  s'exhéle  df 

,  /    ;•:   ^Heldfue  chofe  tCo'donf:rant  ,  /Wr  fmr  Ufm  ,  foit  fdr 

'       "      ^Hclcjne  âHtre  moyen,  A  CAO.  Fa.  .      ^ 

^fÂrfnm  ,  en  tçrmf S  de  Médecine  ,  (c  dit  d'une 

^^"    '     compofition  de  médicaments  (ècs  ,  qu'on  jette  fur 

V    ;^  '  des  charbons  ardents.  On  (e  (ert  de  parfums  pour 

•:     ^     remedijpr  à   l'air  .corrompu  ,  &  ceux-là  (c  font  de 

r         bois  odoran is  erobr^ifez  ,  comme  font  ceux  de  gcnç- 

;  J#    ^^^  >  ^^  laurit r  ,  de  cypret ,  de  rofmarin ,  de  lavan- 

-      de,  d'alocs ,  flc  mefn>edc  bayes  de  genevre  ,  d'en- 
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\Helxmi  it  Diêjcêridê  «  nuis  cette  helxine  èft  bien 
de  celle 


diff.  rente 


flui  fait  que  les  Grecs  l 'appel leiig^ixlivi  ^  du  verbe 
•Axfff  ,Tirer  à  foy.  Les  Apothicaires  l'appellent  aufli 

#ri^  «  nuis  cette  helxine  èft  bien 
dont  parle  Pline  »  qui  eft  une  her<«. 
be  fort  rare  ^  qui  croift  ieulement  en  Certains  pays^ 
ayant  fa  racine  feiiillue^d'oâ  (brt  comme  une  pônu 
me  envelopée  de  fa  ftUille ,  &  fettant  tour  au  de£» 
fus  de  fa  cime/cercainp gomme  qui  a  fort  bon  gouft, 
9c  que  l'on  appelle  M^fOc  Mérnihii/êti.  La  Pariétai- 
re a  une  vertu  merveilleufe  pour  guehr  les  playes 
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cens ,  de  myrrhe,  de  labdanam,  de  doux  de  jyro-    ^^^^^^^^  puifqu'il  ne  faut  que  l'appliquer  à  demy 
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fies,  &  de  benjoin.  Les  Parfums  fervent  aufli  à  la 

guerifon  de  diverfes  malatjies  ,  &  quand  on  veut 

arrcfter  un  cafterre  ,  on  fait  un  Parfum  de  gomme 

de  lierre ,  rie  maftic, d  encens,  de  fandarax .  de  rofe^, 

de  nielle ,  de  coriandre  ,  de  (uccin  ,  Se  d'écorce  de 

citron.  On  en  parfume  la  coiffiirç  du  malade  le 

matin  ,  ce  qu'on  fait  encore  le  foir  à  l'heure  qu'il 

veut  dormir.  Quand  on  veut  rcjoliir  3^  fortifia  le 
"  CGCur ,  orf  fait  un  Parfum  de  bois  d'alocs  ,  de  marc    '    rarthemum ,  5<  d'autres  ùyaerqu ,  ce  nerdctis.  11  y   v, 

de  doux  de  girofl?s ,  d'écorce  de  citron  ,  de  fleurs 
V  de  rofmnrin  ,  de  ftyrax  calamité  ,  de  rofes ,  d'oran. 

•ges ,  de  fuc  cerenaique ,  de  mufc  ,  d'ambre  gris ,  & 

de  gallia  mofchata.  Tout  cela  eftant  réduit  en  pou-    PARISIENNE.  f*f  Terme  d'Imprimerie.  Le  pfas 
^  d|b ,  on  en  fait  des  Trochilques  avec  le  labdanum .      petit  caraâere  dont  les  Imprimeurs  Ce  (errent.  45n  / 
'^'  ou  Tcau  rofe.  Ihfaut  feùîiment  prendre  garde  que        l'appelle  autrement  Seddn^fe.  ^-  :\-^^j^ 

,  •  ce  parfum  n  Vxcite  la  toux.  On  fait  un  autre  Par-    P  A  R I S 1  S.  f.  m.  Mot  dont  on  (c  ftït  par  ôppo(iti(g/h 

fum  pour  «la  fuftbcatioh  de  matrice,  partie  de  cho-        à  Têurmis ,  en  parlant  du  prix  de  la  Monnoye,  à  » 


pilée  fur  une  blelTure ,  fans  ^utre  médicament.  Soty 
jus  pris  en  breuvage  au  poids  de  trois  onces  eft  H 
ejfEcace  contre  la  difficulté  d'urine ,  qu'il  fait  uriner 
prefque  auflS-toft.  Il  appaife  aufli  la  douleur  des 
denti  fi  on  sVn  lave  la  Douche.  Galien  dit  que  la 
Pariétaire  a  une  vertu  abfterfive,  avec  une  aftriâion 
légère ,  jointe  à  une  humidité  un  peu  froide  »  <r  que 
quelques-uns  la  nomment  ^  Perdicinm  ,  d'autres 
PartheniHm  ^  Sc  d'autres  Sydet'nis ,  &  ^HerdcUm.  Il  y 
en  a  qui  l'appellent  f^iiriêlt ,  à  caufc  qu'elle  eft  for^ 
bonne  à  nettoyer  ^  à  degraifTer  de«  vetres;  On  l'ap« 
pelloit  P«rii«irr  dans  le  vieux  langage. 
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fcs  odorantes  dont  on  fe  fert  par  bas ,  &  partie  dé- 
choies puantes  dont  on  tire  la  fumée  par  ks  nari- 
iies ,  comme  VAjfdfœtidd.^  le  fagapeum  ,  le  cafto* 
réuni  que  l'on  meflange  avec  le  pain  humide  >  de  la 
corne-,  des  plumes ,  fie  de  la  rue  broyée  dans  le  vi- 
naigre. Il  ne'faut,  pour  attirer  les  mois  fe  fervir  que 
.  rd'aromatiques  en  y  ajouftant  de«  hyfteriquçift  On 
..  jette  tout  cela  d^s  un  paît  feu  j  &  ou  en  reçoit  la 
ftiméeavec  un  entonnoir.  Il  y  a  encore  une  forte 
de  parfum  très- propre  à  arrefter  un  flux  de  ventre 

•  exceffif,  un  flux  de  fang  ,  tant  hemorroïdal  que 

•  menftrual,  &  à^erir  la  matrice  &  l'anus  qui  tom- 
bent J  Il  fe  fait  de  racines  de  biftorte  ,  des  unuux ^ 

^^^^écorce  d'encens  &  de  pin,  de  noix  de  galle,  de  ro- 

ks ,  de'balauftrc  ,  de  bayes ,  dç  myrthe,^  maftic, 

de  fumach  ,  d'hypoçiftis ,  d'écorce  de  grenade  8ct. 

:    On  jette  tout  cela  dans  un  petit  feu  ,  Icpac  le 

'  moyen  d'un  entonnoir ,  la  vapeur  en  eft  rrceuë  par 

bas.  Pour  jpcpvoquer  la  fueur  dans  lavcirole,  on 

•  fait  unparhun  ^e  ftyrax  ,  de  cinabre  ,  de  myrthe 
avec  de  la  térébenthine.  L'urine  d'un  petit  earçon, 
verfée  fur  un  fer  rouge,  ou  fur  une  tude ,  eft  tm  re- 
mède éprouvé  contre  toute'  (brte  <k  goûte  ^  (i  on  en 
fait  recevoir  la  vapeur  à  U  partie  malade.  Lors  que 

^  lé  nez  eft  bouché  dans  l'etKhifrenement  »  il  n'y  a 
\  rien  de  meilleur  quelle-Parfum  delà  goonne  Animé, 
^'  réitéré  fort  fouLYcnc  4  6c  l'efitt  «n  pft  encore  plus 
^  ^randfi  on  y  ajoufteduittcda,  ^  -  ,  ^,, 

f»  ARl  A  DE.  f.  f.  Saifon  où  tes  perdiix  s'apparient. 

\^  On  défend  feveretnetit  la  chafle  dans  le  temps  de  la 

-  Pariade.  ' 

J?AR1AGE.  Cm.  Tenné  de  Omftimé.  Droit  de 
compagnie&  deTocieté,étably parim  accordent 
jtre  le  Roy  ou  un  Seigneur ,  &  un  Ibbé  ou  rEglife," 
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caufe  quP celle  qui  fc  faifoit  à  Paris  valoir  un  qturt 
davantage  que  celle  dq. Tours  «  de  forte  que  le  (ou 
Tournois  ne  vaut  que  douze  deniers,  au  litu^ue  le ,  / 
(bu  Pafiâs  en  yau^quinze.  X>nt  francs  pari(îs  (ba^  7    ' 
cent  vingt-cinq/livres.  Quand  des  meubles  ne  font      ? 
plus  en  naturcfon  les  eftimefurla  priftt,  de  on  y 

^   ajouftc  le  PariAs ,  qui  eft  le  quart  de  la  (omme  a  la*    "*'■■ 
quelle  monte  la  priO^é  /      ,  '^' 

P  A  R  L  E  M  E  N  t.  C  m.  Vieui^  mot  qui  (e  di%  a^^^^ 
trefois  pour  Confer^ce ,  pourparler.  Primdt%Âr2 
limifit ,  énfir  fékeÉêtnî ,  c' eft  oit  s'aboucher ,  ïdn-/ 
ferer  avec  quelqauti.^  Aujourd'liuy  il  6an\ik  Vm  ^ 

.    Cmfifégnit frfiritmt  di  JmgiSifiti  C9miêijfem  enéUr^,'^- 
niir  reffêrt  dtsdffdirki  litigitufà  d^tmrè  Us  Pstnies,  &: 
f^éiffel  disfftfiàiMMx  &  émtnsfmfis  fiAéhnnii^ 
&  dans  léUffsets  f$  viri fient  &  r*fnngtprem  hs  Editi^ 
DuUmtUm,  &  OrdênnéaKes  dm  R^y.  A  c  a  p.  F  lù  U 
y  a  Dlu(ieurs  Parlemens  en  France ,  &  ce  nom  leur 
a  efté  donné  à  cau(è  qu'on  y  parle  pour  (biiftenic>^ 
le  droit  des  Parties.  Celily  de  Paris  eft  le  premier. 
Ge  fut  d'abord  ime  CiSnipMnie  tompofie  &  Pairs^ 
qui  eftoient  tous  Oficiers  <fe  la  C6aronw.%^ia(ti«  "^ 
tution  de  ces  Officiers  eft  recpoè*  conununêmeiit  au 
temps  de  Loâis  le  jeane,  ou  félon  Favin ,  fous  Ro^ 
i>ertle  Si^,qaife  vpolot  attirer  les  Grandi  de 
(on  E({at  pat  ce  mie  magnifique  de  Pain  ^  tomme 
Vil  les  enft  icccimos  pour'(ês  égaax.  Le  Paiement 
|de  Paris  connotft  ptirativement  à  tout  autre  des  ti« 
très  de  PairK*  t  ^  ^^f^  9c  aliénations  du  domaU  ' 
ne  do  Roy,  des  Regales  &  de  bverificaocA  des 
Edits.  Ittm  ainbalant  jofqa'ao  règne  de  Pbil^ipe  le 
Bel ,  qui  VoiJam  remédier  à  PiiicomaM)dité  ^il  y 
avoir  de  («vre  la  Cour ,  ce  qui  engageoicks  plai«. 
icvkik  UDÊ  grande  dépnfè, le  rendit  (Militaire  à  / 
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iP^airlItti  ijoju  drcïonhant  quej[ioar  ané  plus  prdm^< 
le  eiqpcdilion  dcvprocés ,  il  tir ndroit  deux  fois  l'in* 
jDée,aux  OAavcsdc  Pafqucs  &  de  la  Touflaint ,  fie 
i|ae  chaque  feance  fcroic  'de  deux  mois.  Ce  Prince 
choifit  pour  y  prefider  deux  Prélats  &  deui  Baron^^ 
qui  furent  pendant  quelque  temp§  des^^chevcf. 

,4  q^^  &  des  bvefqaes  «  avec  des  Princes  o  i  des  plut 

condderables  Seigneurs  de  la  Cour,  de  la  mefme 

(prteque  quand  le  Parlemenjt'eftoit  ambulant;  mais 

les  affaires  des  particuliers  venant  dans  la  fuite  à  y 

^rflre  traitées .  ain(i  qu^  les  caufes  d^appM  des  Juges 

'!>    du  Roy  8c  de 
,;    Ducs  &  Pairs 

feance.ll  n'y  avoir  alors  qu*une  Chambre  appellce 

'  ''   Chamhi  du  PreUts  ^  à  caufe  que  la  Compagnie 
eftoit  compofée  de  plufîeurs  Ecctefîaftiques.  là  muU 

'^''\  tiplication  des  procès  ayant  obligé  nos  Rois  d*aug. 

mériter  le  nombre  des  Chambres,  on  en  fie  une 

des  Efiqueft'esi  quel'on  appçlU  Lé  Grdnd*  Ch*im^ 

^.ire  ou  Al  grand'  F'oitre.  Ùçdoit  ordinairement  le 

^i/  Chancelier  qui  y  prefidoit .  flc  en  fon  abfence  quel. 

c''     qu*un  des  Prelats>  Q^an^  ils  ne  ^'y  trouvoient  pas, 

trois»  des  i>lus  an qfirni  Se  des  principaux  y  prdî- 

H  ^4  doient ,  «  ils  furenV  appel  lez  M^vflns  Ju  Pattemm^ 

,:\^p(^^  Philippe  de  V>iloil' leur  don- 

na le  nom  drftrefidcns.  Simon  deBiicy  fut  le  pre- 
^-    '  mier.  La  fèànce  qui  n^ftoic  fixé^  que  peur  deux 
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rs .  ainli  que  les  cames  d  appel  (tes  Juges 
des  autres  Seienrurs,  les  Prélats  Ac  les 
lirs  cédèrent  d  eftre  adidus  à  y  prendre 


>«,. 


ParlenKiis  fKtn<^^     deux  mois ,  fut  rendue  conti* 
a  quantité  d'afFiires  qui  furvenoient ,  & 

1>ar  la  maladie  de  Charles  V I.  On  cvhoififlToit  alors  ;  cprc ... 

es  pljgsxapables  ppur^  des  'Confollers   furmimer:^irés  des  quatre   loutres 


%.  riuelle  par  la  quantité  d'affaires  qui 


*  lors ,  qqarre  klercs  &  huir  laYques.  Ils  jageoient  & 
decidoient  toutes  les  appellations  verbales  appoin. 
técs  au  Confcil  par  la  Grand'  Chambre  du  plaidoyé. 
Par  un  Edi^de  Henry  1 1.  le  Partcnient  fiit  déclaré 
Semeftre.  Il  devoir  y  avoiridix-huirperfonnes  ,  tant 
Prcfidens  que  ConieilIcVs  a  chaque  feance  ,  dont  la 

fremiere  commença  le  feptiéme  de  Juillet  ijj^.  fc 
autre  le  feptiéme  Janvier  ij5j  Ces  deux  Parlenic  ns 
qui  ne  ^ifoient  qu'un  feul  corps,  mais  divife  pour 
le  fervice ,  avoient  efté  ^réduits  .à  trois  Chambres, 
dont  Iaj)remiere^fçavoir  la  Gran^'Xhambre.eftoit 
compbfce  de  quatre  Prcfidens  au  mortier  &   çlc 
trente  Confeillen  ,  tant  clercs  que  laïques.  On  ap. 
pelloit  les  deux  autres  C4iambres ,  C^nmkres  du  En, 
f  Mfy?^/ ,&  à  chacune  il  y  avoir  deux  Prefîdens  & 
vingt  Confcillers,  On  prenoit  Çntç  perfonnes  de 
ces  trois  Chambres  .  pour  faire  celle  de  la  Tour-' 
nelle  ,  deux  Prefidc^ns  &  quatorze  Confeillérs  lai* 
ques ,  les  Confeillérs  Clercs  en  eftant  exclus  fuivanc 
la  difpofition  des  Canons ,  nui  ne  leur  permiet  pa* 
de  connoiftre  des  afFaire^criminelles.  Heift-y  1 1. 
ayant  fupprimé  le  femcftre  ^fic  remis  le  Parlement 
de  Paris  en  fon  premier  état ,  ordonna  en  1557.  paj: 
le  mefme  Edit,  qu'il  feroit  divifçen  fept  ChimV  ^ 
bres,  fçavoir  la  Grand'  Chambre, celle cfuConfeil/ 
une  de  la  Tournelle  ^  quatre  des  Enqueftes  ,  &  le    i 
nombre  des  Confeillérs  s'eftant  trouvé  bien  plus  "^ 
.ample  à  caufe  du  Semeftre  révoqué,  Charles  1 X.  par  . 
un  Edit  de  l'année  ijôS.criga  une  chiqaiéme  Cham- 
bre df s  Engueftes ,  cpnipofce  de  deux  Prcfiddns  ic  \ 


"\... 


w 


/  ' 


*»  f. 


''K 


■.'V. 


f. 


,  JJrt 


>..  ■•  ^ 


••v  <é 


'^■' 


'> 


*■••      •■■/■•  •^•  •'■■\-M 


V'v 


#'(.' 


•f 


I 


•■.V  î  ?■.'.:  •■•■■■■ 


f 


l 


Ui 


t 


■.'/ 


V 


^%  #.^* 


i 


% 


M( 


•■>vf 


mec'eftqit  laicouftume  d'éliretroisConfeillers  dans 
le  Paiement ,  pour  en  pourvoir  l'un  de  la  Charge 


Chattibres.  Henry  I V.  en  créa  encore  une  autre  en 
1597.  que  Ton  appella, C/;4wtrr£/er£é/ir  ,^dur  vui- 
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choir.  Ce  mefme  Prince  permit  en  14J4.  aux  Con. 

feillers  du  Parlement  de  Paris  d'avoir  (eance  en  tou^ . 

tes  les  Cours ,  fans  que  les  Confeill^s  des  'autres 

TParlemens  la  pulFeni  avoir  en  celuy  dj'Paris ,  a 

Texccption  dilParlemcnt  de  Toulou(e ,  qui  (ùr  ce 

queceluy  de  Paris  refiifoit  deyerifi?M'Ordonnani^ 

.   ^  .ce  qui  lûy  accordoit  le  mrfmé  privilège  .  rendit  un% 

,  Atreft  en  t^66  pir  lequel  il  prot^fta  qu'on  ne  re- 

cevrdit  à.Touloufe  tes  Confeillérs  d»  Parlement-dÉ 
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Paffs  qu'après  que  cène  Ordonnance  y  auroit  eftc^ 
:  vérifiée, Cependant  la  Grand* Chambre  &  la  Cham- 

bredé^  Enqoeftcs  ayant  efté  établies .  oh  en  faifoit 
/  tmc  troifiéme, qui  fut  à^Wëjs^héimhe  deJé-Tpar^ 

Périe ,  à  caufe  que  les  Confeillérs  que  l'on  prenoit 
de  Tune  &  de  l'autre  y  iêrvoient  tour  à  tour  pour 
r  Juger  les  procès  crinfînels.  La  vénalité  dès  Charges 

fia  Jnrroduite  fous  François  I.  par  les  confeils  d'An^ 
•   toine  du  Prat ,  prehiier  PrefîJent  an  ParleoKnt  de 
[  Patis^  puis Chancetier  ,qai pour s*afitfrmir  dans  les 
:|^hkbipiiè9  grâces  de  ce  îeone  Prince  qui'  avoir  hcCoin  ' 
r"  ï^^  fiû^e  la  çtterre  ,  luy  fugeera  de  créer  ♦ 

une  nouvelle  Chambre  de  vingt  Çofifeillers^  dont 
V  on-fit  la  Tpumelje  au  Parlement  de  Paris  en  151^. 
■  .Ce  mefme  Ptince  érigea  *éi  Chdmhrt  du  F'M€éiti$ns  ^ 
'  Ac  di^ifa  celle  des  Enqueftcs  en  deux  en  1519  Deux  ^ 
[  ttni  Après  il  créa  encore  une  nouvelle  Chambre 
>  tompofôe  de  y ingt  Confeillérs  ,  qui  fut  U  Trêifiémé 
tWri£wfii#/ff/,^ttne  autre  de  dix-huit  Confellert 
:">  Ac  dedetu  PrefideAs  en  154).  qu'on  appella  pendant 
-  -  ^Mqtte  tçmps  A^  Chémirt  dm  D^mame  ^à  piuC^ 
;  qu'on  y  uaitait  des  appellattt^hstoucliai]|le^c^^ 
^\  iltitlts  eaux  8t  fmefb  d^  Itoyi 

t  dans  la  fiiice  tonàii  éiH  iiie(hiïi%iattieret 
JRllIettient  j.  fii(  a^pellée  L0  fMMtriémi  du 
t ;Jiffi^ilri;c^  ineÛiÉ^  k[i^UChémh^  dm 

\€éêifkf1,  tu  créait  ^déiik  PtcfidcM^  4oiae  CÉnfidl^ 


Loliis  X  l  V.  la  fuppriivia  cn^i669.  Les  Provmces  di|. 
*^  redbrtdu  Parlement  de  Paris  font  l'Ifle  de  France, 
la  Beauce,la  Sologne,  leBcrry,  l'Auvergne,  îe 
"Lionnois,  leForeft,  le  Beaiijollois  Je  Poitou,  l'An- 
eoumois ,\]c/]^aine ^le  Perche ^ laPicardié , In Brie^ 
la  Champagne,  la  T^raind ,  le  Niverriots,  le  Bourpi 
bonnois  &  le  Maconnois.     .   - 

Le  Parlemer^t  deTouloufe  èft  le  (econd -Parle- 
ment de  France:  Le  Languedoc ,  le  Vivarais  ,  lé 
Velay  ,-le  Gevaudàii  ^  l'Albigeois  .  ^Ic  Qurrcy  , 
RoUtigue'i  LSuiregeois  Je  pays  de  Fùix%&  une  par-  ; 
lie  de  la  Gafçôgne  f<int  de  fon  reflbrt.  Ce  ftitj  Ihi- 
lippe  le  Bel  qui  Tuiftituacn  1501.  &  Charles] VU. 
le  ht  (edentaire  en  144}.  .,     | 

Le  Parlement  de  Grenoole,  qui  comprend  tout 
le  Dauphipé,  fat  établi  par  le  mefme  Roy  Char. 
tés  ^11.  en  145).  Il  fut  appelle  premièrement  Confcil  ^ 
Delphimd.  ]  .-   ■    ■!:..     -h ^    ^...^^ 

Bordeaux  e:ft  le  quatrième  Parlement.  Lptiis  XL 
TiAftitua  en  14^1.  Ar  il  a  Cousûl  jurifdiâion  IcVti^ 
rigord ,  le  Limodn  ,  le  Bourdelois ,  les  Lanc^^^  j^ 
Samtonge,le  Baladois,la  haute  Gafcognjpj^iiiiQ 
partie  de  là  Bitcaye  &le  Mcdoc.  ;      ^    t  liS^-S 

I>  Parlenritèrdc  PM<>n  tm  ipftiraé  poiir  fa^j^^ 
gqgne  par  LqiiislC  L  eii  147^.  Soii^lt<3ia^ 
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;     Vque  INjaiippc  le^^^^^^^ 
nilm4^£fib}é^^  rendtirpecpétuid 

■•fcmèiit^i^ij.^.,^-#^^^ 
^  LbaisXILétablttàAi^ 
ce  ;  ce  qti*il  fit  eii  ijoi-  " 

Henry  1 1.  inftiau  le^Parlement  de  Bretagne  X 
Rennes  en  15  j  j.  Ce  Parlement  eft  femeftre. 

Le  Parlcaieot  de  Paa  fat  étabU  en  1519.  par  Hen<i 
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X  I  1 1.  {e  rccablicen  1611. 

4.  Ce  fut  aufli  It  Koy  Louis  X  1 1  K  qui  cniC^^.  in- 
nicua  le  Parlement  de  Mets,  Il  con^prend  le  pays 
Meflîn, Mets, Toul  &  Verdun.  .,  .         -        «rv    , 

\Loilis  le  Grand. rétablit^  eiv  1^74.  le  Parlement  de 
b  Franche-Comte  ù  Dulc.  II.  eîl  prelentenient  à 

peiançon.  .'■•./■;■■-:■»■  ^.         / 

»  On  appelle  P4r/r;^ifr  en  Angleterre ,  uneArtêni- 

blce  générale  des  Eftats,  qui  comprend  la  Chambre 

haute  &  la  Chambre  des  Communes.  Ces  deux 

î    Chambres  font  compoftes  du  Clergé,  de  la  No. 

blelfeSc  de  là  Communauté  ou  Communes  ,  qui 

font  les  trois  ordres  du  Royaume.  La  Nèblefle,  qui 

eftappellce  la  Pairie  d'Angleterre,  fait  la  Cham- 

.  bre  haute ,  &  il  y  en  a  de  cinq  degrez  ,  de  Ducs,  de 

^^^^   '  M  ,  de  Vicomtesse  de  Barons. 

Les  Evefqucs,  en  qualité  de  Barons  &  de  Pairs  du 
Royaume ,  peuvent  fe  trouver  au  Parlement  >  &  ils 
y  ont  feance  dans  la  Chambre  haute^  qui  a  le  Roy 
pour  Chef ,  ou  ceux  qui  y  prclîdént  de  i*a  part.  La^ 

**  Chambre  des  Communes ,  autrement  la  Chanàbic 

'  ^  Bade ,  eft  compolce  de'  Baronnets ,  de  Chevahers-, 
d'Ecuyers,  de  Gentilshpmmes«d'Yemians  ou  Com- 
muns,  Bourgeois  &  gens  de  métier.  Les  propoiU 

;  lions  qui  ont  efté  faites  dans  la  Ciiambre  ba(Te,  doi^ 
.  vent  eftre  portées  dans  l'autre,  ScJ^on  n*y  peu|f 

^   rien  conclure  que  le  Roy  ne  le  permeue.  Il  y  aune 
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roye. 
R  O  N  Y  C  ni  A.  f.  f.  Petite  herbe  qui  produit 
quantité  de  branches ,  8c  qui  croift  parmy  les  pier* 
res.  Elle  eft  femblable  au  peplus  ,  mais  non  pas  (t 
longue  ,  encore  qu'elle  ait  Tes  feuilles  plus  grandes. 
Ces  feuilles  reHemblent  (l  fort  à  celles  de  La  Rue  , 
que  pludcùrs  appellent  U  Pdr§9tychid  ,  Rue  parié- 
taire. Elle  eft  propre  à  faire  uriner  &  à  faire  fortir. 
la  gravelle  hors  des  reins ,  ce  qui  la  fait  mettre  par 
quelques-uns  entre  les  efpeces  de  Saxifraga.  Ellea 
pris  (on  twm  de  Tes  opérations,  à  ce  que  dit  Galien^ 
puifque  ,  félon  Diofcoride,  elle  guérit  lesàpoftumes 
des  ongles ,  ôc  mefme  celles  qui  viennent  en  jplu- 
fleurs  endroits ,  &  jettent  du  pus  femblable  à  du 
miel  -,  d'où  vient^u'ona  auul  donné  le  nom  de 
m^u^*tL  à  cette  forte  dU)fcez ,  de  <wefi ,  Auprès  » 
&  de  in/f  4  Ongle.         %  *^  r     .    >; \ 

/Matthiole  parle  d'une  autre  Paronychia  ,  qile 
quelques-uns  prennent  pour  la  yeritâble  Parony- 
chiade  Diofcoride  ,cequ*il  n'ofe  aflêurer.  Elle  a 
fes  fôiilles  plus  longues  que  le  Peplus  ,  beaucoup  de 
petites  fleurs  qui  (e  tiennent  Tune  à  l'autre  en  ma^ 
niere  deraiflns  ,  8c  qui  fl^ntde  couleiir  blanche.  U 
dit  qu'il  n'a  leu  dans  aucun  Auteur  quejla  Parony* 
chia  portaft  des  fleurs  ,  8c  qu'il  ne  Tçait  fl  celle-cy 
provient  dans  les  pierres, 
autre  Chambre  de  fix  Confçillers  &'d'un  Prcfld'eht,  PAROTIDE,  f.  fl  Terme  de  Médecine.  Glande 
8c  on  les  tire  des  deux  autres  Chambres.  lU  con-  qui  vient  aux  cpftez  de  l'oreille  pour  la  décharge 
roilUnt  dçs  a;^ires  qui  font  longues  &  difficiles  y  du  cerveau.  En  Grec  n^^i^tiV»  de  «r^*.  Auprès  ,'& 
&  on  en  juge  d4ns  l'AfTemblée,  après  qu'ils  en  ont    .    de  J^r ,  Oreille.  \  ;   w 

fait  leur  rapport.  C<  font  eux  auffi  qui  terminent   P  A  R  O  X  Y  S  M  E.^ Cni.  Terme  de  Médecine ,  donjt 
les  diftèreuds  qu'on  voit  arriver  quelquefois  entre        onfe  fert  en  parlant  d'une  maladie  ,  ^qui  reprend  j| 

ou  qui  fe  rengrege.  il  fignifie  auffi  un  a^ccez  de  fie* 

vre  qui  redouble  avec  violence.   Ce  mot  eft  Grec 

^l\i§fùç ,  de  itwff  ,  Beaucoup ,  &de  e|uç ,  Aigu. 
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les  deux  Chamores. 
P  A  R  L I  E  R.  C  m.  On  appelloit  ainfl  autrefois  un 

.  Profureuï.  ■ '•     '  :-">\''  -.-■■-^    -   .'"''r'"/-   '"■/■  • 
PARMESAN,  f.  m.  Sorte  de  firomage  qui  vient  de    P  A  R  O  Y,  f.  m.  Vieux  niot.* Muraille.  Û  fc'dit  en 
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Parn)een  Italie, &  qu'on  apporte  en  gros  pains 

comme  ceux  de  cire.  Il  eft  fec  &  pique  la  langue*  * 

PAR  N  A  G  E.  f  m.  Droit  feigneurial  qu'on  doit  au 

'      propriétaire  d'une  foreft  pour  U  glandée  ou  paiflbn 

>5  d^  po'^*  &  ^^^'^c  beftail.  /.  ts 

P  A  R  O  D I  E.  f.  f.  Sorte  de  Poëme  oà  pour  fe  mo« 

quer  de  c^elque  perfonne ,  on  tourne  avec  efprit  & 

'^    en  un  feiis  raillair  les  vers  ferieux  d'un  Poète  celé- 

^j  bre.  Ce  mot  eft  Grec  m^mJU^  de  vm^^^Sc  de  ti/i^ 

-    Chanr.  Quelques-uns  diifeat  fétrodar ,  pour  ,  Faire 

des  parodies.  .•/..#  •. 

PAROEMIE.  f.  f.  Mot^ohion  (c  fctt  quelque. 

'  fois ,  pdur  xlire  ,  Un  proverbe  qui  eft  dans  la  boa. 

'   che  de  tout  le  monde.  Dans  5.  Jean  l'Evangelifte , 

Parœmie  eft  pris,  pour  ce  aue  Parabole  flgnifie 

chez  les  autres.  La  Parœmie  diffère  poiîrtanc  de  la 

Parabole ,  eh  ce  qu'elle  eft  «né  allégorie  (êrrée  ^  au 

lieu  que  la  parabole  eft  plus  étendue.    Ce  mot  eft 

Grec  »oifU9.  Uy  en  a  ^oi  te  font  venir  de  «i^, 

i^v  Parole.   '    ■         .■  ■/^A::-^^^:^,  .■'■•/'■:•  ♦■• 

P  A  R  O  I  R./.  m.  Inftmment  que  Ton  appelle,  au- 

'  crement  B9utêir.  C'*eft  avec  quoy  les  Maréchaux  pa* 

tent  le  pied  d'iin  chevai.  %  '   '%'   ^ 

P^AROLE;  fl  f.  Attkulacion  que  le  fon  qui  eft 
produit  par  Tair  en  pafEinc  par  la  trachée  arte- 
^^    re  ^  reçoit  de  la  laingue  &  de  U  gorge.  La  perte  de 
la  parole  arrive  »  lorfque  le  fqn  &  la  voix  ayant  efté 
formez  par  le  larynx  9  la  langue  perd  (on  mouve-         .  .^^ 

ment , &  ne  peué  fàffifamnftcnc foriiiêr  la voix#Ce-    P  ARQy^T.Clsu AflcmbUM^'Menai(erie^croif 


termes  de  Médecine  ,  des  çloftures  &  membranes 

3 ni  ferment  les  parties  creu(es  du  corps ,  8c  fur  touç  ^ 
ù  ftorax,  de  la  nna^ri'ce.  P^roj,  eft  auui  un  ternie  des 
Eaux  &  Forefts ,  &  (è  dit  dç  plufieurs  arbres ,  mar. 

Îuez  (èulement  du  marteau  de  l'Arpenteur  entre 
es  pieds-corn  ier s  »  &quifl:parentlesbois«  de  di- 
vers Propriétaires  9   ou  les  différentes  coupes  de 

bois.         I       .   .  ■  .'  .^/- . ^>- .  ■,'  i'^^  "•  ' 

P  A  R  P  A I L  L  O  T  S.  f.  m.  Nom  injurieux ,  qui  a 
efté  donné  à  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée. On  croit  qu'on  les  aippelU  ainfl  ^  à  caufe 
3u'au  flege  de  Cleracf  ils  firent  une  fonie  couverts 
e  chemifes  blanches  en  un  temps  où  il  y  avoit  en 
Pair  quantité  de  Papillons  y  que  les  Gaflrons  nom- 
ment FdrfMiUêhi,  D'autres  veulent  qu'ils  ayeot  eu 
ce  nom  »  de  5e  qu'au  commencement  des  tr<Mi« 
blés  que  la  Religion  exclu ,  ils  fe  jettoient  dans  lé 
péril ,  de  mefme  que  les  Papillons  vont  autour  de  U 
chandelle,  &  s^y  bruflenr.  '■x^^'-,<p-.'-\-.^^<r^..^^.r.^^.,^  a' 
PARPAING.adj.  Terme  de  Maçonofene.  Onap« 
pelle  PiVrr^^jff^^  /Une  pierre  <ieiaille  qui  rienc  ;> 
toute  répaillcut  d*un  mur  ^  en  forte  au  elle  ait  un 
parement  en^dans  ^  un  auure  en  dehors  ^  8c  l'on 
dit  FmtiPéÊrfainf  «  pour  dire ,  Faire  face  des  dcos 
coftez.  (Je  que  Poo  appelle  Pérfâins  ^é^ftn ,  font 
les  pierres  à  dAutpacemens  qui  font  eniire  les  aie., 
ges  »  &  qui  foaamt  l'appuy  d'une  aoifte  »  fur  touc 
quanâ^lle  c?ft  vuide  dans  l'enibrafare. 


.#■ 


.-•^  y' 


4»         <- 


•./  , 


«^ 


■'*;; 


,.:^>k 


i 


la  eft  ordinaire  aux  apoplcâiques  &  aux  paraly« 
tiques.       '•    ;^  .  \,.,^ 

^  A  R  O  L  £  R .  rTn.  Vieux  mot.  Parler.      . 


pîeds  8c  on  pouce  en  quarré  ^  i|ai  eft  coopoft  41m 
chaObfcdei^kifleurs  tcavcrfet  ctoifl^  qnarrépc nr 
oa diagonaletneat ,  &  qu'on  pofe  <lani  letcftiÉm* 
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earreaQ.  llî  efterttrrtctttipârdesfiriftj.&afreftérùr 
des  lambotrtdes  avec  de^  doux  à  tcfte  pirduë.  .  ^ 
^  fétréfuit .  en  termes  de  Palais ,  fignifie  refpace  qui 
iifans  une  Salle  où  l\>n  rend  la  jultice  »  eft  renfermé 
par  la  barre  d'audience^  Il  fe  dit  aufll  du  lieu  où  lei 
cens  du  Rot  d*une  Compagnie,  ou  fupcricure  ou  fu- 
balterne  ,  tiennent  leur  feance.  %         ^    ' 

PéirifMit.  Terme  de  Mer.  On  appeue  ainn  dans 
un  Navire ,  l/n  retranchement  fur  le  pont,  que  Ton 
fait  d'un  bouït  de  cable  ou  d'une  autre  groffe  corde. 
Ceft  où  l'on  met  des  boulets  de  canon  ,  pour  s'en 
fervir  quand  il  y  a  occafioti  de  le  faire. 


w- 


.'W 


«T*.'.V 


»      ■•    .■  t 


Mi 


mt 


.  * 


.■:■•)■ 


\\l 


•■!■    ■    » 


V   ,1 


•    .•  ■•■H 


■  -H, 

..•il 


'•'.i 


V 


/.    ♦ 


I 


•>s 


PAR. 


'7Î 


.7. 


'V 


Mf  tin  6d  deut  grands  badins  ^  ob  par  ptuilîeursha(i  v 


ffft. 


/' 


•  t. 


uns  de  difFerentei  figitfcs  a?c€  des  kt^ 
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fie  des  boiiiU 
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On  dit  auffi  Purtfrrt ,  en  partant  do  lieu  où  Ton 
repre(ênte  l'Opéra  ou  la  Comédie.    C'eft  V^^Act 
qui  eft  entrç  le  Théâtre  fl(^^^^t)ph)theatre ,  8t  où  t 
les  (pedlatcurs  font  debout.  « 

P  A  R  T 1 ,  1 1.  ^j.  Terme  de  Blafon.  Ml  fe  dit  de 
reçu  &: ^des  ànimaui  ,  Ac  autres  pièces  qui  fon^du. 

i^  rÏTées  petpendiculairemcnt  en  deux  parties  égales  >  " 
&  du  chct  des  aigles  à  deux  cèdes.  D'êrétéi^li  dt 
faUfMmcheffârty.  i  > 
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fioit^Donc. 
":  P  A  R  R  O I S  S  E.  C  fl  On  diftit  autrefois  Mânéas 
tlH^     de  deux  Péffêijfit ,  peur  dire  »  Moitié  de  velours  Se 
.  ^v     moitié  d'oftâde.fic en  appelloit Pêitiféintldê tr$i$fMr^ 
rêijfes,  Cduy  dont  le  corps  eRoit  de  demi-oftade ,  lé 
haut  des  manches  de  cuir ,  6cle  basde  velours. 
PARS,  adi,  Vieux  mot.  Pers  ;dc  cooleàr  perfe, 
^  Pms  VinM  HHi  héfuinli  ^  ; 

*  Convrrti  àt  -hiém  crém^fi  /  ^  j  »  ^  ^ 

TVart  if  JlHtrs  di  lis  femif     "  1     K^ 

^  Sur nn  hiém  V9l§m$fé&$  €hf)\fy^  —W^'.  :■'■':•' 
PARTAGE.  C  m.  Divi/itt  de  é/ttilfne  c&fi  efffrt 
:  ;^'  plmfieurs  Ptrfûfmes.  A  C  A  D.  F  Ri  P^rtâgt  ^  eti  ter- 
mes d'Hydraulique  »  (êdii  du  plus  haut  point  qui 
fc'trouvc  ,  d'où  Ton  puifle  faire  écouler  les  eaux 
d'un  cofté  ou  d'autre  ,  &  on  appelle  Réiffm  de^VAr^ 
tMgt  ,  dans  un  canal  qui  eft  6sut  par  artifice ,  i  en- 
droit où  eft  le  fommet  du  niveau  de  pente  ,  &  où 
les  eaux  (è  îpigncnt  pour  la  continuité  du  canal. 
Point  de  Partage ,  (è  dit  du  repcrc  où  cttcc  jonâiou 
icfeir.  V  ;  >  ^: 

P  A  R  T  A  G  E  R.  T.  a;   Dîvifer  tn  flûfenrs  farts,' 
A  CAO.  Fn.  On  dit  en  termes  de  Marine,  P^nd^ 
ger  le  vent  ^  pour  dire  ,  Prendre  le  rcnt  en  faifànt 
pldfieurs  bordées ,  mntoft  d'un  cofté  Se  tàntoil  de 
■  ■  l'autre-  .•     .•■  :^  ■  .■,'•■."    -.w"  :  -  .*.  :/>■  ••■  •  ■  ■  .V^ 

PARTANCE,  f.f.  Terme  dcKlarine.  Départ  du; 
Vaifleau..  On  dit  ,  Eflre  de  furténce ,  pour  dire  i 
Eltre  en  eftat  de  panir ,  Se  on  appelle ,  Ccuf  dep^r^ 
tanee  ,  Un  coup  de  canon  fans  baie  qu'on  tire  ^ 
quand  on  éft  preft  de  mettre  à  la  voile.  On  ap. 
:  pelle  aufli  Béenniert-de  fdrtétnce  ,.  Le  pavillon  qu'on 
met  à  la  pouppe,  pour  avertir  l'équipage  qui  eft  à 
terre ,  qu  il  ait  à  venir  i  bord.  On  dit  encore  Par^ 

PARTANT,  adv.^  Virox  mot  Par  cfonfcquentjpour 
;    cette  caùfe  ,  comme  au  premier  livre  d'Amadis, 
£t  ilk  Uijfa  fmher  fis  gdnts  ,  epu  t^it  le  fignkl 
réTtiix  dmx  ,  Pétr  leefuol  H  ugmm  fin  €ffifinfement^ 
&  fârestm  r$jf9ndit  à  là  R$ym.    On  a  dit  auifi  P^r^ 
\4M9n  f  M  ^  poac  dire  ;  Poonreu  que.  J'y  firay  m$n 
dei^ir ,  féerfémi  efuê  ne  nu  demândtret,  clhfe  #«  mon 
:  bonnenr  fmjfi,nmêindrir.' 
PARTERRE,  f.  m«  Terme  de  Jardinier.  La  patrie 
découvenê  d'un  Jardin  au  devant  d'one  maiTon  ,  ou 
font  1rs  plmkheft  It  les  carreaoa.  Placeurs  font  ve- 
nir ce  mot  de  ?i«rtW  j  Diviièr.  v  -^     • 
"  ;^   On  appelle  Pdrterro  ie  fûtes  confies ,  Cduy  qui 
eft  par  comparrimetis  de  ngurei  régulières  qoe  le- 
-parent  des  (êntien ,  &  où  1  on  met  des  fleurs  ;  Pér^ 
^urro  d»  ér^dorio  ^  Çeioy  qoi  eft  compofi  de  rain* 
;  ceauz  de  fleurons  »  Se  autres  figures  formées  par  des 
-tniudebaiiis  nain  ,  avfc  des  platebandes  qâi  l'en« 
«oofent  I  Péirterre  di  GéO^n  ,  Celuy  qui  eft  fait  de 
^-pMia4e  gaxon  en  coispatiimmis  oiurres ,  Acavèc 
;  emtMiMMms ,  Si  Pmttrro  à  fAngtoifi ,  Un  partér- 
\    •«  q(ié>  eft  4r«e  broderie  meflée  de  platcbandes  i8c 
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fhyfiiftte^  morûl ,  on  felitiifne.  A  c  A  X).  F  n.  Les  Mé- 
decins divifent  ie  corps  humain  en  (orties  conte* 
nllt^  ou  folides^quf  à  l'égard  de  la  nutiere  prochain 
ne  qui  les  coirpofe  font  ou  (imilaires  &  d\]ne  mef. 
me  nature  ,  ou  diflfimilaires  cotnpofecs  de  parties  de 
diver(e  nature  ,  &  en  parties  contenues  ,'qui  fout 
principalement  le  chyle  ou  lait  &  le  fang ,  li« 

loueurs  premières ,  dont  àinfi  qiic  du  fuc  nourricier 
des  vegeAiux  ^  toiKes  les  parties  folides  ou  conte* 

^nantes  (ont  composes.  *^ 

Oh  appelle  en  termes  d'Arithmétique,  Lé  fârtle 
étnn  nomkre  ,  Un  nombre  qui  eft  plus  pet^t ,  quel 
qu'il  puifte  eftre ,  comme  j  >  4  ,  J.  qui  cftant  des 
nombres  plus  petits  que  y.eh  fimtthrrParties. Quand 
un  nombre  plus  petit  eft  compris  exaÔcmîcnt  dans 
un  plus  grand. un  certain  nombre  de  fois ,  il  cIV^p*' 
pelle  Partie  Mfitinote.     Ainfi  4.  eft  une  partie  ali-P 

/  qnotc  de  10.  parce  qu'il  fe  mtfure  par  5.  ic  trou* 
vant  compris-cinq  fois  exaâement  dans  ce  nom- 
bre 10,  Si  ce  nombre  plus  périt  eft  compris  dans  le 

•  plus  grand  un  certain  nombre  de  fois  ,  mais  avec 
•    onreftc,  on  l'appelle  alors  Partie  étlitfMantf.    AmCi 

4:  eft  une  paniealiquantede  9.  parce  qu'après  avoir 
divifé^i  par  4,.  il  rejAe  i.  On  appelle  PMrtiesfimUéi^ 
Ues  étliijUQtes ,  Celles  qui  (ont  contenucfs  également 
dan$  leurs  multiples  «  comme  )  &  5.  qui  font  des 
Parties  fcmblables  aliquotes  de  18. n^  de  50.  %,  (e 

V  trouvant  contenus  (\x  fois  dans  fon  multiple  iS.  Se 

5.  de  me(me  (\x  (bis  dans  fon  multiple  jo.  Les  Par* 

ths  étiifnéntes.fimUé^es^  font  des  nombres  qui 

•contiennent  également  des  panies  femblables  ali« 

quot^  de  leur  tout  ;  ce  qui  fe  trouve  dans  9.  Se  i3. 
.  puis  que  9.  contient  trois  fois  le  quart  de  11.  qui  eft 

5.  Se  que  i8.  contient  au(fiuois  fois  ie  quart  de  14. 
.    quieft^.  ,         , 

•  On  appelle  en  termes  d'Aftronomie ,  Psrties  cér^ 
dhéles  dit  mondé,  l'Orient  1  l'Occident ,  le  Septen-> 

•  trion  &  le  Midy.  Ceft  de  là  que  fouflent les  quatre 
veiîts  principaux.  Le  monde  eftant  divift  en  deux 
parties  égales  par  le  Méridien  ,  grand  cercle  qui 
coope  PKquateur  &  1  Horifon  à  angles  droirs  ^  cei«K 
le  qui  regarde  l'Orient  s'appelle  Partie  Orient nlo  ^ 

'  Se  celle  qui  regarde  TOccident ,  Pétrtie  occidentmle. 
De  meTofie  le  monde  eftant  divift  par  l'Equateur  en 
deux  JHonifpheres  y  celuy  qui  eft  depuis  la  lighe 
fA^u'an  pôle  arftiqoe,  éft  4a  pMrtiefiptent¥iofUdo  dm 

V  monde ,  Se  celuy  qoi  eft  depuis  cette  mefme  ligne 
)nfqiies  au  pôle  ancar&ique  ,  en  eft  U  Péftie  Miti^ 

'  dionnle.      .      .  ^  M'y--.., 

Pétnies.^  en  Mutiqtle  ^  (e  dit  des  accords  que  font 

diverfes  perfonnes  qui  chantent  enfemble^  il  y  a 

quatre  Parties  principales  \  qui  fi>nt  le  Deifus  ^  la 

BaiTe  ^  la  Taille .  Se  la  HaUtecontre.  Les  Orgues  qui 

s'étendent  jufqn'à  huit  Odaves ,  peuvent  avoir  jaù 

ques  à  Tingtlcinq  panies.  On  dit  Ckéntéreot  f  ortie, 

^  tmir  fr  fétrtio  .  pour  dire ,  Chanter  dans  on  cbrw- 

ctsz  for  des  tons  qui  font  affigness  à  une  certaine 
partie.'         -^  ■_^.,:  .a/-^/.       .   ^:,  ^  .  ,;.-:a  ^•^— 4.  ■ 

.    /^niVi  TeroK/dc  Finance*  S#aMne  dWgent.  On 
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dit^n  ce  frns  ,  que  //aw  4  M)^/  unefàrïn  ,  pour  di-  ' 
rc.  Un  article  de  compte.  Tenir  une  fArtit  en  fêuf^ 
f^4nc.t\  C*cft  donner  un  temps  defix  n^ois,  pendant 
Icquelja  quittai  ce  en  doit  eftre  rapportée.    .        '  ,'^ 
V  A  RT  l  K.  V.  n.   Se  mettre  en  chemin  ,  cêmmencer  un 
voyage.  A  c  AD.  F  II.  On  dit  en  termes  de  Manège; 
\    Faire  partir  un  Cheval  ,  pour  dir#.  Le  pouffer  de 
vide  (Te ,  &  pour  le  faire  Je  bonne  grâce.,  ccluy  qui 
le  monte  doit  bailler  1^  bride  de  crois  doigts ,  &: 
.appuyer  delicacerpcm  let  ulons ,  ou  feulement  le 
gras  des  jambes.  1     g     ;..      ■.^_ 
Part  1,R.  C.m.  On  appelle  /^#jp4mVi'im  Chevâl^ 
Son  mouvement  &  fon  adlion  ,  quand,  on  le  chailc 
en  avant  de  viftefle  ,  6c  on  dit ,  <\\xVn Cheval  a  un 
heak  péirtiy^  de  main  ,  pour  dire  ,  qu'il  part  (îir  une 
V    ligne  droite  fans  qu'il  s'en  écarte  ou  fe  cra?e|^  de-> 
«puis  fon  partir  de  main  jufqu'à  fon  arreft. 
PARTIT  \0  N.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique.  Ma^ 
niere  de  divifer  un  nombre  par  un  autre  plus  petit  , 
de  mcfme  ou  de  différente  efpece  ,  comme  de  divi. 
fer  II.  par  y  &  alors  le  quotient  fera  4. 

On  dit  auflii  Partition  ,  en  termes  de  Mufîque. 
C'ed  quand  toutes  les  parties  d'une  composition 
(ont  écrites  les  unes  fur  les  autres  mefure  contre 
inefure.  On  dit  aufli  dans  1?  Blafon  ,  Partition  di 
l*écH  ,  en  parlant  de  la  diviiion  dé  Técu.  Ce  mot 
vient  de  P^ff^' ,  Divifer.  ' 
P  AR  U  LI  S.  f  iTî.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  dit  d'u, 
ne  inflammation  de?  gencives  que  les  Médecins 
mettent  au  rang  des  pnlegmojis  ,  Se  qiiî  quelque! 
fois  vient  à-fuppuration.  Ce  mot  eft  Grec  waf,uhU, 


V.>; 


•••■*  -.v. 


■    --■p;AS-'-^ 

.  On  dit  dans  ce  fens .  Epri  bêfs  de  fét ,  pour 
jdirç  ,  Prendre  un  fil  pour  l'autre^  v 

.  Pdé  ^Cc  dit  d'une  m;  rche  ,  d'un  degré  ;&  on  ap- 
pelle Pas  de  forte  ^  La  pierre  qu'on  met  au  bas  d'U- 
ne po.te.  Elle  difïere  du  feiiil ,  en  ce  qu'elle  avan* 
ce  au  delà  du  nud  du  mur  en  forme  de  marche.^  :. 
Péu .  le  dit  par  extenfion  d'un  paflàg.  étroit  te 
fortifie  .  comme  LefM  de  S  fe  ,  le  Péu  des  Thermo^ 
pyles  :  Se  fur  U  mer  il  figni^e  un  Détroit  entre  des 
terres^  comme  celuy  qui  eft  etiire  Calais  &  Dou* 
vre ,  Se  qu'ort  appelle   Le  Paf  de.Cabtii^ 

On  a  dit  autrefoi^/'4iyOiJFP«i/'ff  4rmri,pour  dire,Les 

^  combats  particuliers  qu'un  Chevalier  ou  plufieuri 
enfemble  entreprenoient  dans  une  Féfte  publique. 

''  Ils  choifiifoient  un  lieu  qu'ils  gardôient  contre  tous 
venans  ;  Se  ce  Jieu  cftoit  i!bmnle  un  pas  ou  padàge' 
qu'on  ni?  pouvoit  traveifer  iâns  les  combattre*  On 

.lit  dans  Jean  le  Maire ,  jlfiunor^four  entamer  lefas^ 
fe  frefenta  fur io$  rengs  1  &  âf'  es  ^H*ilref.ii  acifêtiti 
vers  les  Datmes  ^C .ijiu  le  H^^rault  eut  tfUogué  fesùL 
très  &  fes  kUfons  ,  pfl  fon  detvoir ,  &  é^ccowflit  ps 

^ventiïs  contre  He£lor;^c%  Lettres  de  défi  qui  furent 
didribuées  pour  le  Tournoy  où  le  Roy  Henry  tl. 
fut  bleilié  à  mort  d'un  çoup'^de  lance /porioienc 
que  le  Pas  t^loit  ouvert  par  SaMajefté  Tres-Chré- 
tiehne  &par  les  Princes  de  Ferrare ,  Alfonfe  d'Eft  ; 

•François  de  Lorraine  «  Duc  dt.  Guife,  &  Jacques. 
deSavoye»  Duc  de  Nemours»  tous  Chevaliers  de 
l'Ordre,  pour  ellré  tenu  contre  tous  venans  deuc. 
ment  qualifiez.  Le  combat  que,  François^  Duc  de  Va- 
lois, entreprit  en  1514^ dans  la  rue  5.  Antoine  avec 
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de  nujfj\  Proche ,  Scikcp ,  Gencive.       ,  ^  ;     .ï.     neuf  autres.Chçvaliers  pour  la  fefle c}ui  fe  fit  quand 

PARURE,  f.  f .  Ce  qu'on  retranche çn  parant  ou        le   Roy  Louis  X  M.  époufa   Marie  d'Angleterre, 

en  préparant  des  cuirs  &  autres  chofes   de  mefme        Soeur  de  Hepry  VIII.  fut  appelle  Le  Pas  de  PArc 

"nature.   Les  Relieurs  appellent  au^  Parures  ,  tout        TViow^fc^/.Nicod  dit  qu'il  cil  écrit  au^Tablcau  qui 

^.  ce.  qu'ils  coupent  d'une  peau  avec  le  cogteaû  à  pa«        eft  au  Chafteau  d'ËfcoUen  ,  du  Tournoy  fait  a  Pa« 

rcr  j^^prés que  les  couvertures  font  taillées,  *\^*^      ris  par  le  Roy  Henry  1 1.  La  bande  du,  Roy  vennï 

"    "*  .     .  P        ^    #        •    /*""  les  rengs  fonr  ouvnr  le  Pas  ce  Dimatiche,  x^.do 

P    \    S  "^      '  ^  ;^   /^"'C  P^'^^  l^^  P^'  CQUrfes  de  la  première  emfrirfe^i 

: \4*    :.'  .^  #•     On  appelle ,  en  termes  de  Fortification  , /if/ Wir 

fitèris ,  U11  chemin  ayant  trois  pieds  de  largeur  au 

Fied  du  rampart  /entre  le  rampart  &  le  folle.  On 
appelle  autrement  Retraite ,  Lifiere  Se  Berme. 
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PAS.  f.  m.  Sorte  de  mefure  qui  fe  prend  de  l'efpace 

qui  eft  entre  les  deux  pieds  d'un  animal  quand  il 

marche.  Le  pas   commu||  eft  de  deux  pieds  de 

,   Roy,&  le  pas  géométrique ,  de  cinq.  Le  mille 

d'Italie  eft  de  mille  pas  géométriques  \  la  lieue  de    * 
V    Firance ,  de  trois  n)ille  pas.  Se  la  lieue  d*Allemagne, 
Il  de  quatre  mille.       #    /  V» 

On  appelle  Pas  de  halet ,  Un  pas  figuré  qui  itC:'' 
,%fàit  dans  les  balets.    Il  y  a  aufli  des  Pas ,  appeliez 
l   Paé  de  eoHrante  ,  de  bourrée  ,  de  menuee ,  de  gavotte^ 

de  branfte  de  canarie ,  de  bocanneSec  On.  dit  dans  la    ^ 
^  danfe  Pae  droit  ^  pour  dire ,  Un  pas  fimple  qui  (et 
1^   £iic  en  ligne  droite ,  &  Pas  grave ,  ou  Pas  ouvert, 
^.   auaiid  en  marchant ,  un  pied  s'écarte  de  l'acitre ,  Se  . 
^  .aécrit  un  demi-cercleé  - 

Pae ,  (e  (dit  de  l'allure  la  moins  élevée  iBc  la  moins 

vifted'unChevaL.Ç'eft  un  mouvement  qu'il  fait*, 
en  lerant  toujours  à  U  fbi$  les  deux,  jambes  ,  qui« '^^  • 

■    A>nt  fituécs  en  croix  <|e  (àiM  André ,  l\ine  dcfanc   ^ 
8c  l'autre  derriercyeh (brtcque cesdeux  jambes  font 

^  en  l'air  ,  dantle'cemps  que  les  deux  autres  ,  qui  , 
(ont  auffi  oppofies  diamétralement ,  demeurent  à 
terre.  On  appelle  VnTae  &  un  fiât ,  Le  manège 
par  haut  d'un  cheval^  Cène  (ône  de  manège  fe  fait  « 
fors  qu'entre  deux  fkocs  ou  caprioles  le  cheval  mar- 
que une  courbette  qu'on  appelle  Vnfas  dans  cette 
rencontre ,  en  forte  qu'il  levé  le  devant  à  chaque 
(aut ,  &  les  hanches  wiTent ,  ruant  à  la  fin  de  cha- 
qiie  dut.  Deux  fa$  &  tm  faut  •«  eft  un  autre  mane. 

£,  ctompofi  de  d^x  courbeues  que  termine  un 

; /4y.  TeriM^de  TiflçraiicL  Patfâ^eda  fil  dans  la 
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perd  foudain  avec  (à  t^e  ;  ce  qui  a  fak«dire  à  plo» 
ûtnrt ,  Se  entre  antres  a  Pline ,  que  cette  plante  ne 
produit  ny  tif^e  ny  fleur.  Elle  jette  Tune  âc  Tiotfe 
avant  (es  feiliUet,  6c  cela  tk  cânk  qoe  nf  liiya 
ttif  rappellent  FiÙsts  orne  foimm.  Les  ancien»  Jlo^ 
mains  luy  doonoient  le  nom  de  Foifand.  hfk  La« 
nks  rappdknt  VngttUçéAéêktâOfiTtê^^    JUt 
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„  On  appelle,' en  termes  de  Marine,  Pas  Je  hast"    ,,  à 

ibfsts^  dertàines  bordes  qui  traveriènt  les  haubans  ^     4     * 
en  manière  d'échelons^  4i;  1   , '. 

"!':  Pas.  Terme  de  Charpenterie.  Efpeces  d'embrenem 
mens  uil lez  dans  la  labliereou  p|ate(prme,  efpâl'  '• 

cez  d'un  pied  l'un  de  l'autre,  pour  avoir  quatre 
chevrons  à  la  latte.  -      -     •      ^^-'■■■¥^m.'W--v^]  ^ 

J'  On  appelle  Pasio  vis ,  La  diftance  qu'il  y  a  en* 
tre  les  nletsoa  arreftes  d'une  vis.  U  fe  ditau(E  d'u./^ 
n^  partie  de  la  ligne  fpirale  d'tine  Vis  ,  qui  fait  U 
circonfcrencedefon  cylindre.  Ainfi  on  appelle  iP^i 

chaque  tour  cniier  que  fait  cette  y ir.  l     ^v 

Les  Artifans  diCcm  qu'ils  ont  des  outils  de  tontes 

fortes  de  fas  ^  pour  dire ,  De  toutes  (oites.  de  gran- 

,deurs.  ■'••--■■^^--  •'■'.•   .^  ■.^. 

Pas  etaflteS.  m.  Petite  plante  qoiaoift  «hnsles-- 
lieux  aquatiques,  6c  dont  les  (eiiilles  (ont  an  poi 
plus  grandes  que  celks  de  lierre.  Elle  en  jette  fix    • 
ou  fept  dés  (a  radnc  «  qoi  font  blanches  par  deitôus 
&  vertes  par  deflni ,  6c  compartids  en  plufieon  an*  \ 

Îles.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'un  palme  »  Ac  (a 
eur  eft  jaune.  Cette  fleur  fort  au  Primemps  «^  (ê      * 
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1  degré  v&  on  ap« 
on  mec  au  bas  d'û- 
n  jcc  qu'elle  avan- 
me  de  marche.  >>^ 
n  paflag.  écroic  te 
Je  Pâê  des  Thermo:. 
1  E>éirou  entre  des 
Kxe  Calais  &  Dou- 

frmf /,pour  dire,Lçs 
valier  ou  plufieurs 
lae  Féfte  publique, 
rdûieni  contre  tous 
!  un  pas  ou  padàge 
les  combattre*  On 
feHrtntumtrUfas, 

lient  epiUgHé  fes  iiL 
nr  ,  &  é^ccoTfiflitps  • 
rs  de  défi  qui  furent 
le  Roy  Henry  îl. 
c  lance ,  porioient 
blajeftc  Tres-Chré. 
are ,  Alfonfc  d'Eft  ; 
Guife,  &  Jacques  ; 
tous  Chevaliers  de . 
r  tous  venans  dtuc. 
rançois^Duc  de  Va- 
ut S.  Antoine  avec 
Ifte  qui  fe  fit  quand  ^ 
larie  d'Angleterre, 
lie  Le  PdsJer^rc 
crit  au'Tablcau  qui 
Tburnoy  fait  a  l^a. 
iànde  Jh,  Roy  venni 
ce  Dtmdhche,  t^.di 
remiere  emfr'nfe. i 
^rtiBcation  ,  Pas  Je( 
pieds  de  largeur  au 

art  &le  folle.  Qû 
fiere  ic  B^rme.  L 
arine ,  Pas  de  héuS' 
er(ènt  les  haubans 
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.;  Modernes  ont  inventé  le  fyrop  de  Tuflîlage,  qui 
trft  bon  pour  ceux  qui  ont  la  poiirine»fo:ble,  à  cau- 
fe  qu'on  ne  peut  pas  recouvrer  partout  ny  toujours 
'Jei  fcuilJes  de  cette  hctbcv,  outre  qu.- la  Tlchc  n'a 
pas  autant  de  vertu  que  celle  qui  eft  récente.  EHs 
^*  a  une  acrimonie   m<iy  nné  -,  de  Torte  que ,  félon 
'Galicn  ,  elle  peut  rompre  fans  danger  toutes  apof- 
;    tûmes  qui  fefoient'dans  la  poitrine.  Ses  feuilles 
broyées  avec  du  mit l,  eftjnt  appliquées ,  (ont  bon- 
nés  pour  les  erefipellcs  &  autres  indammacions.  EU 
v(c$ont  auflî  la  faculté  d'inctfer  6c  de  nctcpj^er  les 
gros  phicgmes  de  la  poitrine  ,'&  par  ce  moyen  el- 
les gucriiienr  la  toux; ce  qui  l'a  fait  appdler  par 
les.  Grecs  /5'»';tfO' ,  de  fl#$  ,  1  oux, 
;  Péii  d'Afrii.Çaïdt  d'épée  qui  couvre  la^main.  Il  (c  ; 
%     dit  auflfi  d'une  efpece  de  mors  ^ue  l'on  fait  exprés 

Î>our  les  chevaux^  qui  ont  la  bouche  forte  ,  &  d'une 
brte  d'anneau  avec  ttne  quetie\  dont  on  (cTcttjtir 
.    :lesN.>vire5..  ,_  %..^^  ...^   ,     ,;  .•;:-'.■:••>■-:'.•' 

-  P  A  S  M.  h\  t  E.  adj.  Qut  èft  en  défaillance.  P^^e  ,  en 
;   ^  ceriDes  de Blafon  ,  fe  dit  du  dauphin  fans  langue, 
ila  hurt  ouverte,  de  de  i'aigle  (ans  yeux  ^^juia  Iç 
;  bec  fi  crochu,  qu'elle  ne  peut  plus  rien  prendre 
pour  fètiourrir.  Z)Vr  au  Aattfhtn  fâfwi  ^'^^n»;        j  . 
A  SQ^U  E.  f.  f.  Feftt^folemnelle  que  les  Juifs  cele-j^ 
broient  tous  les  ans  le  quatorzième  de  la  Lune  dé 
^  Mars,  en  mcmoitc  de  leur  délivrance  de  la  captivi-  ^ 
té  d'Egypte  ,  5c  dans  laquelle  ils  mângeoient  l'A-»»' 

Î;neao,quc  l'on  appelloit  Vjlgmnu  Pajchal. Ils  \à  ce-  • 
ebrent  cncoire  aujourd^uy  pendant  une  femaine^ 
^  Au  lieu  de  l'ancienne  cerç.ioniede  manger  1*A- 
gnèau>avcc  du  pain  Tans  leVain  &  des  racines  ame^- 
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P  A 

P  A  S  SAC  A I  L  L  E.  f.f.  Eiplâr^liacè^  qui  doif 
toiiiours  avoir  t^ne  cadence  ou  un  repos  à  Ja-  quai 
tricme  mefure  ,  de  commencer  fur  le  fécond  temps 
de  la  première  mefure.  On  doit  auflî  toujours  Ja 
•  compofer  fur  un  mode  qui  ait  la  tierce  mineure ,  Sc 
on.  la  bat  on  peu  plus  lentement  que  la  Chaconne. 

.    C'eft  ce  qui  en  faïc  prefque.  toute  la  difFerence.  Ge 
mot  vient  dc/lïfpagnol  P^ffar^  PatTer,  &  de  Crtf^, 
Rué,  à'caufe  que  les  Efpagnols  ont  accouftumé  de 
joiier  de  ces-forces  d'airs  fur  des  guitarres  en  fe  pro- 
menant la  nuit  dans  les  ruc5i  "         '  *      ** 

P  A  S  S  A  D  b.f.  f.  Termedc  Manège.  Chemin  que 
fait  le  cheval  plus  d'une  fois  fur  une  mefmè  lon- 
gacrur  de  terrain,  palTànt  &  repjrtlant  depuis  un  dis 
bouts  de  cet<e  étendue  jufqn'a  Tàurre  ,&  faifant  on 
demy-toar  a  chacune  des  extrçm'itcz  de  cejtcrrâin. 
0:i  appelle  Pdffade  de  cinf  hmps ,  Un  dcnfy-tour 
qai  fe  feit  au  bout  d'une  ligne  droite,  une  hanche 
en  dedans,  en  cinq  temps  de  galop  (lir  les. han- 
ches. Il  faut  au  cinquième  temps  qur  le  ch.val  ait 
fermé  la  demy-*vp|te ,  &  qn  il  foît  fur  la  ligne  de  la  * 
paflade,  droit  &  prcft  à  repartir.  La  P-^jfci^c  d'un 


iemPJ^  ou  Pajfade  en  pirouette ù&dfrjy.praitctte  J*Hn 
temps  ,cft  un  tour  que  fait  le  cheval  d'un  ùu\  temps  - . 
tant  de  fçs  hanches  que.de "(es  épaules,  lly  a.au(îî  * 
des  Pajpides  furif9ifes  ou  AU  Frarfoîfe  ,&  d*autres  [^|?; 
qu'on  appelle  Relevies.  Il  y  a.  peM  de  chevaux  qui 
.fuient  capables  def  première^,,  dont  bn  fe  fcit  ^an« 
un  combat  fingulier.  CeiSiit  celles  c^ui  fe  foiit  par 
une  demi-volte  en  trois  temps,  eh " marquant  uii 
derhi-ârreft.  LcsPafadts  rfUvés  font  Ctlles  dont 
les  demi- voltGs  fe  font  à  courbettes'.  --  .  v 

res ,  ils  ont  dans  un  plat  que^que  morceau  d'agneau  PASSA  G  E.  f.  m.  Aftiou  de  pair.T.  On  aj>pelle  P^f- 
ou  de  cabri  tout  préparé  avec  des  azymes  &  des  fage  ,  en  termes  d*Architeûure ,  Un  petit  lieu  qui 
herbes  ameres,  t 'lu^s  que  le  c 'leri'.  la  chicorée  ou        fert  à  dégager  unechantbre  d'avec  uife  autre.  ";' 
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ipeces  d'embrene-^ 

plateforme,  efp^ 

pour  avoir  quatre 

cance  qu'il  y  a  en- 

Ufe  dit  aufli  d*u- "^ 

le  vis  y  qui  fait  U 

[infi  cm  appelle  Pas 

yir;  •  V 

des  outils  éU  tentes 

rsforcefdc  grau- 

V 

ijiiiaoift  dans  les    . 

illes  (ont  on  peu 
\  Elle  en  îectefix    ^ 
inches  par  de^bus 
fsen  plufiean  an*  ^ 
I*un  pal  ose  t  &  tk  À 

Primenipt  ^^  (ê 

a  £ûc<dire  à  plu» 

[ue  cette  plamc  ne 

:e  Tune  <c  l'attire 

fe  que  ^MlqMa- 

\féorfimÂ.  Lpi  La« 
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les  laitues  ,8c  un  petit .vaiilcau  oiVil  y  ade  laïàulfe. 

y      P^^nr  ,  parmy  1  sChrefti  ns,  cft'la  Fçfte  qu'ils  '. 
'  ceKbrrnt  le  premier  Dimanche  qui  fiiit  le  quator- 

>  ziéme  d^la  Lune ,  après  l'Equinoxt^  du  Printcmpti  i 
en  meipoire  de  laRcliirrcâion  du  Sauveur  du  mon- 
de. Aittrefois  on  appelloit  T'^/fwrf,  dansTEglifir, 

?  touces^lesFvftcs  ïolemnellts,  Celle  de  la.rc(urrec- 
rion  eft  oit  appellée  L^  ftanàe  Pafejue  ,  &  on  difqit, 

:     La  Paf^ue  dma  Nativité ,  pour  dite  ,  Le  Jour  de 
Noël.  On  diCoit  m{R ,  La Pafyme  de  VEppbanie^de 

.    tjifeenpon ,  de  la  Penteeofii.  Quelques  anciens  Pc- 
/  res  font  venir  le  mot  de  ?^/?/»^sduGi:èc^^^*if  ^ 

'■{.  Soudrir  »  mais  il  vient  de  l'Hébreu  fefàch,  Pailà. 

Se }  le  qui  s'entend  du  pallagw'  de  la.Mer  rouge^fic 
u  paflàee  de  l'Ange  çxterminatetir ,  qui  voyant  du 
iang furies  portes  des  Ifraclites ,  pa^  fatis  leuftien  ' 
faire  «  &  tua  tous  les  prenoiers  nez  des  Egyptiens.  "^ 
PASmjERETTEf.f.Petitefleur  blanche  oui 
reflêmble  à  une  marguerite,  6c  qtie  Ton  appdle^ 


«• 


Paffjfgt  ^  eft  auflî  un  droit  de  partèr  fur  l'héritage 
d*autruy,éc  on  l'appelle  Paffaft  de  CfYvhude,  \\  si'ac- 
qufert  par  convention  ou  par  prefcription.  H  Va 
un  Pàjg^ve  defeHJfVi'rce.  C'tft  celuy  qu  an  eft  obugc  ^ 
de  (ouffrir  par  (a  maifbh  enWertu  d'un  titre,    ,.     v^    , 
Pajfagt.  Terme  de  Mufiqu^  Il  fe  dit  des  inter-   -V 
vallesou  confonances  quiforiiientune  bonneflajr- 
monie  quand  elles  font  difpofces^igrcablement.    , 
On  appelle  dans  l'Ordre  de  Maire  P^/pt^e  Le  drojt 
^de  réception  d'un  Chevalier-  Le  paflagede  celuy  qui 
,  eft  reccu  Chevalier  d'âge  ou  Page  du  Grand  Maiftre, 
eft  de  deux  cens  cinquante  écus  d'or  pour  le  trefor  de 
l'Ordre  6c  de  douze  écus  blancs  pour  le  droit  de  la 
langue  ;ije  celuy  d'un  Chevalier  receu  dé  minorité-^ 
.  eft  de  mille  écusd'èr  pour  le  trefor,  &  de  cinquante 
écui  d'or  pour  la  latigiie.Le  Paflagr  de$  Chapetajns 
eft  de  cent  écus  d'ot  iavec  doute  écus  d'or  pour  la 
/  langue  ;  te  celuy  des  Seryatis  d'armes  eft  de  deux 
cens  écus  d'or  pour  le  trefbr  &  de  joutt  écus  blancs 
^  pour  la  langue,  •     *      - 
F  ASS  A  NT,  A  FI  TE.  àdj.  Terme  de  Blafon.  Il  fc 
dk  des  aAiirtuttx  qui  (êmbltnt  marcher.    De  gkiit^ 
lit  i  imx  tfé$l$  fag)ms ,  ttm  furrotstre. 
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^    ainfi  y  à  cauiè  qu'elle  rient  au  Printen:ip$  Ters  le 
temps  de  Pafqoef.  :  ^^  |  "^ 

PASQUIRCm.  Satyre  courte  ou  rfprefëfitatibh 
'  iatyrique,  ainfi  nommée  à  canfir  djune  Tieillè  ftatuc 
^Orilée  qui  eft  dans  une  des  Places  de  Ronoe ,  ^    PASSAVANT^féinffiillet  qiieles  Commis  des  recette^ 

atii  Boreailt  des  douanes  ou  des  entrées  donnent  aux 
Marchands  flr  aux  Voituriers  .portant  permiflion  de 
paflêroiltre,  foit  qu'ils  avent  payé  les  droits ,  oii 
^l'ill  les  doivent  payer  dans  un  autre  Bureau ,  Toit 
qt'îk  foicnt  exempts  de  rien  payer  »  parce  que  ce 
n'eft  qu'on  Ample paUàge  iâtis  aucuncomiperce.- 
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^  '  que  les  Italiens  appellent /'^mm.  Cent  ^i  (adt 
mal  (atisfaits  dn  gouvernenicnt  Je  des  petiônncfs 
d'autorité ,  vont  »pcher  des  vers  ou  quelque  rnl- 
:  leric  à  cette  ftattie ,  eu'on  a  appeliée  Papittim ,  étwn 
-  homme  de  ce  nom ,  fameux  Cordonnier  de  Roiàe, 
.  qbi  fe  plaifoit  à  donner  des  brocards  à  tons  ceux  qui 
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pafloient  devant  ia  bomique.  Après  (a  mon  «  en    F  A  S  S  E«  Cf.  Terme d'££:riine.  A Aion  qui  confiée  à 
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tbUillntit  fous  le  pavé  dev^t  (a  maifon  ^  on  troifva 
dans  la  terre  la  ftatuc  d'an  anden  Gladiatew.  Com. 
me  elle  eftok  aflèz  bien  Ciite ,  quoraue  mncilée»  on 
la  dreflâff  endroit  oA  elle  avott  efte  troiiv^>  l'en- 
cdîgneiiftAilogiiétMaiatf  FafqoinidMI  oft  luy 
^kmna  leooii^  -  ^ 
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fiwef  au  cétpt  de  (on  ennemi  ponr  en  tirer  avan. 
■-  tage.  Il  y  âdei  Pépi  pêlom aires  6c  de$  Pafes  negef., 

f&n.  Les  premières  fe  commencent  au  pied  gau. 
'  che  bon  de  U  mefure  du  pied  ferme ,  quand  qo  ue 

i^orbit  jittifndre  (dn  ennemi.  Les  autres  fe  font 
'  ;  afrés  atoit  pqadi  du  pjkd  ferme  i  quand  oà  cifchc 
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^    do  (c  (\\(xx  lie  M  par  Je  Je*  fi^n  épée  ,  faute  J\ivoir  Ic; 

:i^in|>N  de  k-  rcciftr  ^  tant  on  s'en  trouve  predc.  Il  y 

a  il;S  Pallls  de pluiit-uis fortes;  en  prenant  le  temps 

en  dedans ,  en  dellus  ou  en  djifous  ,  en  qiiartant  a 

dioitjou  en  partant  a  pauche,  on  en  parant  du 

nii*  ci>rps.  X4  wf/^rr  de  U  p^/ff  ^  c'eft  quand  les  deux 
foibles  del'épce  fc  peuvent  entretoucher 
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cntr.e  deux  terres  ou  ©ntre  deux  bancs ,  par 
palle  les  Vairtcaiix  pour  entrer  dans  un  port  ou  dans 
une  rivière,  .  ?v; 

P  ASS  L'E.f.  f.  Partage  par  un  lieu. Il  fe  dit  particu- 
V  lierement  dè^ceUiy  des  gens  de  guerre.     ^      ji  .  ,.  . 

Pa(!ée^  en  termes  de  Charte  ,  fe  dit  de  la  tra'ce  dii 

v/' pied  d'une  bdle,  comjiie,  La  pâ^te  d'un  cerf.  On 

i#  ,.  X^ït  Prendre  des  beccaps  4  U  papéi ,  pour  dirq  ,  Les 

t)rendreavcc  une  forte  de  filet  qu'on  tend,  &  d-ins 
equel  elles  viennent  donner  entre  chien  &  loup. 
'"'    P  A  ^  S  t  F  L  E  U  R.  f.  f.  Plante  dont  Dipfcoridc  dtr 
qu'il  y  a  de  deux  cl peces  ,  Tune  fauvage ,  &  l'autre 
^       qu'on  feme  dans  les  jardms.  De  cette  dernière  ,  il 
•  yen  a  qui  portent  leurs  fleurs  rouç^es  obfcures ,  les 
autres  blanches  comme  lait,&  d'autres  incarnates,* 
If      ou  purpurines.  Elles  ont  leurs  feiiillcs  feniblables  à 
celles  dû  coriandre^  mais  plus  déchiquetées,  plus 
menues  »  &  qui  panchent  contre  terre.  Leursf  tiges 
font  velues  &  déliées,  &  produifcnt  des  fleurs  qui 
"      ♦  font  comme  celles  du  pavot.  Au  milieu  de  ces  fleurs 
■■■::  il  y  a  de  petites  teftes  noires  ou  perfes.  Leur  racine 
cft  de  la  grolfair  d'une  oHve,  &  quelquefois  plus 
■         &  enyirorlncé  de  certaines  callofitez  en  forme  de 
noeuds.  La  Partcfleur  fauvage  éft  plus  grande,&  a  fcs 
feuilles  &  plus  largei  &  plus  dures.  Ses  teftcs  font 
.  plus  longues,  &r  fes  fleurs  rouges  garencces.  Ses  ra- 
cines  font  chevelues  &  ont  plufieurs  filamens.  Tou- 


rié  de  fe^  épaules  marche  avant  la  croupe.  Ce  mot 
vient  de  l'Italien  P^ip^g^^^^j  Promener.  On  dit  aufli 

P^fiJ^er  .  y  .    ,  ■  ^, 

P  A  S  S  E  M  E  Z  E    f,  m.  Sorte  de  danfe  fur  un  chant  à 

rttahenne ,  qui  fervoit  .autrefois  d'entrée  aux  bartes 

dahfes.  Elle  confiftoit  a  faire  quelques  tours  parla 

fale ,  &  a  la  travcrfer.X^e  mot  eft  Italien  Péijfime^'. 

argeur  dcïwcr         to  ,  comme  qui  diroit ,  Pajfe  psr  le  milieu. 

% ,  par  où  l'on    P  A  S  S  t  M  U  R.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  cou- 

levrine  extraordinaire  ,  qui  a  quarante  calibres  de 
long  .  &  qui  tire  feize  livres  de  balle.       ^ 

PAS^'EPAROLE.  f.  m.  Termedonton  fe  fert 
pour  fignifi^r  un  commandement  qu'on  donne  à  la 
telle  d'une  armée ,  Se  qu'on  fait  palfer  de  bouche  en 
bouche ,  afin  qu'il  foit  cbnnu  à  la  queuêV 

P  A  S  S  E.  P  A  R  T  O  U  T.  f.  m.-Sotte  de  Serrure  où 
ordinairement  il  y  a  deux  clefs  &  deux  entrées.  Il  faut 
pour  cela  que  la  clef  foit  grande  ^  befnarde,  pour  y 

f  mouvoir  mettre  plulieurs  garde:  s,quaiîd  on  veut  qu'cl- 
e  ouvre  plufieurs  portas  par  dehors  &  par  dedans. 
Pajp^partoHt ,  eft  auffi  une  petite  clef  ,  prefque 
toûjouft  en  forme  de  loquet ,  qui  fen  à  ouvrir  plu- 
fieurs ferrures  d'un  mefme  logis.  Il  fedit  encore  des 
clef^e  la  première  porte  d'une  maifon  que  les  pro- 
priétaires donnent  à  leurs  locataires  ou  aux  domcfl.' 
tiques ,  afin  qi^'ils  puiiTcnt  entrer  fans  qu'on  vienne 
leur  ouvrir  la  porte. 

Pfijfe^pATtokt.  ^cie  dont  on  fè  C  rt  à  fcier  de  gros 
arbres  dans  les  forefts.  Ces  fortes  de  (ciel  n'ont 
qu'un  manche  à  cha^u^  bout  de  la  feiiille,  tomme 
celles  qu'on  employé  à  fcier  la  pierre  tendre.  L^ 
différence  eft  que  les  dents  des  icies  de  pierre  ne 
font  pas  détournées ,  &  que  les  dentsdu  pailè-par- 
tout  font  détournées  de  part  &  d'autre  avec  un 
Tourne  à  gauche^ 
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tes  les  deux  efpeccs  ont. une  fort  grande  acrimonie,    P  A  S  S  E-P I E  D  S.  f.  m.  Sorte  de  danfe  qyi  eft  mifiî 
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&  celles  qui  ont  les  feuilles  plus  noires ,  font  les 
plus  mordantes.  Leur  jus  tiré  par  le  iicz  purge  le 
cerveau  ,&  leur  racine  mafchce  attire  les  puleg- 
mes.  Cuite  en  vin  cuit  &  enduite ,  elle  fert  aux  in- 
flammations des  yeux  ,  &  aide  à  la  foiblelFe  de  la 
veac.  Matthiole  cnmetdecinq  efpeces  ,  &  ncft 


au  rang  des  branfles.  Elle  eft  en  ufageen  Bretagne, 
&  eft  d'un  mouvement  fort  vifte.  "^ 

PASSE-POIL,  f.  m.  Petite  bande  d*  fatin,  ou  taf- 
fetas de  couleur  ,  qu'on  met  fur  les  couftures\d'an 
habit,  &  qu'on  laiue  avancer  un  peu  en  dehors  pour 
le  relever.'-*":-      •■^■••■■- ^■'    t^"  • .,     •    ".'■■■'• 
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point  du  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  la  Paf-   P  A  S  S  E-P  O  M  M  £•  f.  f .  E  (pecc  de  ipqmm?  aflêx 
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iefleur  &le  pavot  (àuvage  foient  la  mefme  plante. 
On  l'appelle  aufli  Anémone  ou  Herbe  dn  vent  ,  du 
Grec  i»i/u*c,  Vent ,  à  caufe  que  fa  fleur  s'ouvre  fett- 

;     lement  dans  le  temps  que  le  vent  fouftle. 

P  A  S  SE  G  E.  f.  m.  Sorte  de  Manège  qu'on  fait  faire 

\  à  un  cheval.  Le  Fafrge  par  le  droit ,  eft  fort  ufitc 
y-^  en  Italie ,  &  en  Allemagne ,  &  fort  peu  en  France.^ 
Les  chevaux  qui  ont  de  l'ardeur  n'y  font  pas  pro- 
pres ,  mais  feulement  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
xnouvement  ,  &  cette  inaniere  de  paflè^e  deman- 
de tant  d'art ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  y  réufluTent.  Il  fè 
fait  en  conduisant  un  cheval  jpar  le  droit  au  pas  & 
au  trot  y  &  on  luy  apprend  à  lever  deux  jambes  en- 
ièmble  en  croix  de  uint  André  \  l'une  de  devant,  ic 
Tautre  de  derrière.  Enfoite  mettant  à  terre  ces  deux 
■  ïambes  qu'il  a  voit  levées,  il  relevé  alternativement 
les  deux  autres  enfemble  ,  &  les  tient  long-temps 
en  l'air  >  mais  de'  telle  forte  qu'à  chaque  temps  il 
tie  gagne  pas  un  pitd  de  terrain  en  avant. 

P  A  S  S  h  G  E  R.  V.  a.  Terme  de  Manège.  On  iiiPdp^ 
gtr  un  chivàl^foux  dire ,  Le  mener  au  pas ,  au  trot,    ' 
fur  deux  piftes ,  entre  deux  talons.  On  le  fait  mar- 
cher de  cofté ,  Se  A  Ëauit  que  fes  hanches  tracent  un 
chemin  parallèle  à  celuy  que  tracent  fes  épaules./ 
Ou  le  paflège  fur  deux  lignes  droites  le  long  d'une 
haye  ou  d'une  muraille ,  ou  bien  de  ùl  longueur  Cut^ 
les  voltes.  Dans  cène  dernière  manière  on  le  fait 
suarcher  de  cofté  dans  un  rond  autour  d'un  centre  ,  ' 
Se  il  £^ui<  ^tt'il  tejardc  daiu  la  Yolte^  8c  que  la  moi. 


groire ,  qui  a  la  chair  tendre ,  &  le  gouft  êigret  & 
agréable.  Il  y  a  des  Paflè- pommes  rouges  ,  &  des 
Pi^fle- pommes  blanches.  Ceft  un  fruit  précoce.  ▼ 

PA  SSk!  y  i  E.  adj.  On  dit  en  termes  de  Blaiôn ,  Paffiy^^ 
en  fatitoir^  en  parlant  de  ce  qui  eft  mis  en  forme     • 
de  croix  de  faiut  André.  D'a'S^Hr  m  deux  Ipéèspajiées 
enfautêir  Jtdrgent ,  U$  pointes  en  bas ,  en  en  héut  ^  le$ 
gardes  &  les  peignées  étor^  :■■■..[.■ -t^..,     .         /-  v 

P  AS  S  E  R.  v.  a.  Atter  d^an  lieu ,  d'un  endroit  i  kn  dn^ 
tre  entrdverfdnt  nnmilien.  A  c  A  d.  Fr.  Oh  dit  ea 
termes  de  Mariné ,  Pdjfer  mu  vent  et  un  f^difedH,  lors 
qu'un  Vaidèau  eft  porté  fiir  un  autre  par  le. vent. 
^1[x$  Deflinateurs  diferît,  Pdjfer  t$n  aeffiindrencre^    > 
pour  dire^En  tracer  les  lignes  fur  le  trait  au  crayon.  -^ 

On  dit  en  termes  de  guerre ,  Pdjfer  ttn  hemme  inn 
Officier,  pour  dire  ^  Lùy  donner  la  (bide  pour  un  de 
(es  valets ,  comme  fi  c'eftoit  un  homme  cfKrâif.  U 
fe  dit  auffi  des  places  au'on  liry  paye ,  quoy  qu'eU 

*/  les  ne  (oient  pas  remplies. 

PASSER  AGE  C.  f.  Plante  dont  les  feuUlesfonc 

'  femblablesau  Nafitort^  mais  plus  vertes  au  Prin-- 
temps.  Sa  tige  eft  haute  environ  d'une  coudée. 
Elle  crorft  aux  lieux  non  cultivez  ,  ic  jette  tme 
^fleur  blanche  en  EftéX'eft  dans  a;^mps-là  qu'elle 
eft  dans  (a  plus  grande  verni.  Sa  racine  eft  double  » 
chaude  &  orudante  ^  &  refl&mble  aufli  à  cette  de 
Naûton.  DioCcoride  die  qu'on  met  ces  radats  eii 
forme  d*emplaftre  fur  les  (ciatiques  avec  defoifig^ 
fitUépead^iit <)uatre  heura ,  ^ ^'fofgiie  on 
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entrer  le  mab 
panie  où  eft 
d'huile.  Cett( 
PASSEREAl 
autrement  iti 
Pafe.  l\  eft  q 

à  un  Auteur  1 
fimine  ottdntd 
du  Latin  Pd/ft 

PASSE.RO 
d'une  coudée, 
pre^maisviv 
6c  de  cultivéi 

PASSE. VEL 
les  plus  granc 
grolle ,  gralfe 

•    rouge ,  faite 

■1^   (êche  garde  t 
que  le  Palfe- 
parle  en  ces  t 
manière  d'épy 
odeur.  lia  ce 
plus  il  devient 
dure  toute  l' J 
meilleur  à  gar 
plus  de  fleurs. 
Toute  (a  vern 
l'a  appelle  >^ii 
point.  Ce  mot 
cule  «,  qui  eft 
Matthiole  ajoi 
àceuiquicraJ 
vaifleau  rompt 
fervent  aufli  a 

PASSE. VOG 
de  galère  redoi 
fort  que  de  co 

PASSE. VOL 
fenttesOficie 
compleaes.en  I 
ayent  efté  enrc 
de  l'aimée  i^ 
ront  marquez  ^ 
chaud  fait  en  i 
éouipage  (èron 
foidats,  on  a  a| 
canons  qui  nei 
feulei]Dent  de  l: 

PASSULES.  ( 
raifios  (èchez  ai 
tefleny  àleur 
ne  met  aucune  < 
appeliez  Zitk 
quonapponte< 
core»  <pie  qud 
PiiiEiles/enoft 
prmapiiement 
comme  font  le 
la  peau  fort  du 

,  MOI  aiiiment. 

''  icybelitkles  qui 

cÊ  tottiei.  MaQ 

pas  la  jme(me  ( 

"   ^Vanes  quali» 

^ioflidespep 

'    ^ioocftnspi 

-    «OQzJoooiMfe 

ikfiMickizarifi 

propcct  à:]a  toi 

^    2knts  dessein» 

«   jprisde  l'efton^ 
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entrer  le  miUi^  tu.  Win  ,  âpres  qaôy  oâ  frotté  U 
partie  où  cft  le  mal  ,  avec  de  la  lame  abbrçuvéç 

'  d'huile.  Cette  plante  s'appelle  auflS  Ltfiimm. 

PASSEREAU  f.  in.  Petit  oifeau  que  l'on  appelle 
autrement  Mêmtûm  ^  &  dont  la  femelle  s'appelle 
f^fft.  Il  eft  q^Lttemement  chaud ,  ce  qui  a  fait  écrire 
à  un  Auteur  lulien.  //  méfchh  dil  féjfero  menu  Je 
ftmint  HuntM  fit  vfîtiftnxjâ  frr$fiwrfi.  Ce  mpt  vient 
du  Latin  Pfj^fV  ^        .  ,        '        .* 

P  A  S  S  E-  R  O  S  E.  r.  f.  PUnte  dont  la  tige  eft  haute 
d'une  coudée,  Ac-qui  a  Tes  fleurs  de  couleur  de  pour- 
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tiint  lés  CafTules  (ans  pépins  à  ceux  q^il  Ço\\\  fujccs 
au  mal  de  foye.  te  poor  adoucir  \t  poiuine.  Au  con« 
traire  les  raiUns  fecs  que  Ton  maiige  aveé  leurs  pé- 
pins ont  une  propriété  aftringente  ,  ce  qui  a  oblige 
Diofconde  a  les  ordonnée  pour  la  dyfcnterie ,  de-  * 
tbrie  que  les  Medecifs  qui  ordonne:.!  les  petites 
Paflules  avec  leurs  pépins  pour  Ufcher  le  ventre  i 
font  dans  (erreur ,  puitque  loin  de  l'amollir  elles  le* 
refTerreut  »  principalement  eftant  gardées  ,  parce 
qu'elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  jus.  On  dit 

auffi  Péiferiles.  "^ 
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pre,  mais  vives  6c  éclatantes.  U  y  eina  dc^ûuvages   P  A  ST.  Cm.  Mot  dont  on  fe  fcn  en  de  ce/tains  lieux» 


Se  de  cultivées* 
PASSE-VELOURS.  f,m.PlantequijfesfeUil. 
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les  plus  grandes  que  celles  du  Balilici  Sa  tige  eft 
grolHr ,  gralfe  de  rotigeaftre .  &  jette  une  fleur  fort 
rouge  ^  raite  en  manière  d'épy  ,  qui  mefrhe  eftant 

m  lèche  garde  toujours  fa  couleur.  Matthiole  croit 
que  le  Palfe-velpurs  eft  l'An^^^thus  dont  Pline 
parle  en  ces  termes.  L'Amaranthus  eft  pluftoft  une 
manière  d'épy  rouge,  qu'une  flriir  «  &  n^  aucune 
odeur.  U  a  cela  d'admirable  que  plus  on  le  tond , 

^  plus  il  devient  beau.  Il  crpift  au  mois  d'Aouft  »  ôc 
dure  toute  l'Automne.  Celuy  d'Alexandrie  eft  le 
meilleur  à  garder.  Eftant  fec,  après  qu'on  ne  trouve 
plus  de  fleurs ,  on  le  met  dans  l'eau ,  &  il  reverdit. 
Toute  (à  vertu  eft  compf  ifc  dans  fon  nom ,  &  on 
raappellé^^i»4^4irriyM#  «  à  caufe  qu'il  ne  fleftrit 
point.  Ce  mot  eft  en  effet  un  coppole  de  la  parti- 
cule «,  qui  eft  privative  &  du  verte  Aaif4ii»#ff,  Fleftrir. 
Matthiole  ajcufte  que  fts  fleurs  bciies,  font  bonnes 
à  ceu}  qui  crachent  le  (ang/ur  tout  quand  iï  y  a  un 
vaifleau  rompu  au  poumon  ou  en  la  poitrine.  Elles 
fervent  auffi  a  reprimer  le  flux  roenftruaL 

PASSE-VOGUE.  Cf.  Terme  de  Marine.  Vogue 
de  galère  redoublée,  avec  un  effort  de  rameurs  plus 
fort  que  de  couftume.  ^ 

PASSE-VOLANTS.  Cm.p.Soldatsqdefuppo- 
fent  les  Officien  dent  les  Compagnies  ne  font  pas 
complettes;en  les  £îifant  palier  en  reveiie  fans  qu'ils 
ayent  efté  enrôlez.  U  y  a  une  Ordonnance  du  Roy 
de  Tannée  i^.  qui  porte  que  les  Pallè-volans  fe- 
ront marquez  à  la  joUc*  parJ'Executeur ,  avec  un  fer 
chaud  fait  en  fleur-de-lis{& que  leurs  armes  &  leur 
équipage  (èront  confi(quez.  A  l'imication  de  ces  faux 
foldacs»  on  a  appelle  (ur  mer  Péff^vêldni s ^Ccrmnt 
canocisqui  ne  font  mis  que  pour  faire  peur.  Ils  font 
fcultfijnent  de  bois  bronzé.  \ 

P  A  S  S  U  LE  S.  Cf.  P.  Galien  appelle  Uf^Au.,  tous 
raifioi  (êchez  au  Soleil  (ans  af  ou  égard  à  leur  peti- 
aeflè  ny  à  leur  groflc-ur ,  Ce  qui  fait  connoiftre  qu'il 
ne  met  aucune  différence  entre  les  raifins  de  Damas. 


pour  dire  ^  Repas.  On  dit  en  ces  Ueux-là  ^Vivrt  à 
pdl,  traiter  4  pdfl  ,^our  dire,  Payer  tant  poufîthai  * 
q^eref^asy  donner  a  manger,  en  faiHmt  payer  un9 
tertaine  foiiime  par  tefte  pour  chaque  repas.        ^ 

P  A  S  T  E.  f.  f.  Farine  détrempée  avec  un  peu  de  levai|^ 
ou  de  leveure,&  de  l'eau.  On  U  détrempe  quelque! 
fois  avec  du  lait ,  &  aui^e  chofe  qu'on  peftrit  en- 
(cmble  pour  en  faire  di^  pain  ou  de  la  pacilTeric. 
Pdfli  Itvie ,  fe  dit  de  celle  où  l'on  a  mis  de  la  leveu- 
re  de  bière,  ou  qu'on  a  laiflc  aigrir.  Selon  dujCangc, 
ce  mot  vient  de  Péifid^  jqui  a  eftc  dit  dans  la  balle 
Latinité»  ^ 

Les  Cordonniers  appellent  P^fie  \  de  l'eau  &  de 
la  farine  mcflces  ehfemble  pour  faire  tenir  les  mor- 
xeaux  de  cuir  dont  les.ulons  des  fouliers  font 
nFaits.  .    .         .    ^^• 

On  appelle  ^ify?f  Je  fourneaux ,  la  terre  dont  les 
fourneaux  chymiques  fom^its. 

On  dit  Péifle  £âmdniet,  fâlii  i'uhricêts,  pour  dire/ 
Des  amandes  ou  des  abricots  formez  en  manière  de  - 
parte. 

P  A  S  T  H.  f.  m.  Sorti  de  met  s  fait  di  jchétir,  ou  de  fif-^ 
fon  mit  en  fétfti.  A  c  A.D.  F  r.  C'eft  une  pièce  de  pa- 
tillèrie  comporée  d'une  abaidc  &  d'un  couvercle^ 
qui  renferme  de  la  chair  ou  (fupoilTon,  ou  autre 
chofe.  On  appelle  P^ffli  en  pot ,  De  la  viande  qu'oiji 

'  (ait  cuire  dàn^,  qn  pot ,  après  l'avoir  hachée  ôc  aflàt^ 
fonnée,  cont^  fi  on  avoit  voulu  la  mettre  en  pafte, 

^  &  Pâfti  di  riffiifti .  Unpafté  froid  fait  de  menu  de 
volaille.  Un  Pétfti  de  godhatit ,  eft  fait  de  chair  de, 
▼eau.aveo  des  culs  d'artichauts  &  des  champignons. 

'     U  eft  découvert  &  en  ovale^.       ' 

Pdfli.  Terme  de  Perruquier.  Cheveux  rfiis  ei|  un 
pafté  de  gruau  quVnf  fait  cuire  au  four ,  pour  leur 

,  .  nûre  prendre  une  bonne  frifure.  <'. 

Les  Imprimeurs  appelletif  P^/fr^  Un  formcrom* 
pue  ou  de(àrrangée. 

Pdfté.  Terme  de  Fortification .  Plane  -  foripe  ou 
cerre*»plein ,  dont  la  figure  eft  irreguliere ,  Se  le  plus 
foqvent  arrondie  en  ovale.  C'eft  une  efpece  de  ^r  à 
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appeliez  Zik'^tm  »  pair  les  Apothicaires,  liy  ceux  *    cheval  bordé d*uà  parapet  ^  Se  qui  d'ordinaire  n'a 


qu  on  apporte  de  Sniyme,  091  de  Candie.  Jl  dit  en-^ 

core  »  <pie  quelques -ops  avant;  que  de  manger  les 

PiiiSiles/en  oftent  les  pcrâis  ,  0e  qu'ils  font  bpf^ 

priodpiJement  quand  eues  (ont  grades  Se  dooites^ 

coamie  ibnt  les  (cybelki^ ,  qta  eftanc  gardéeilbnt 

la  peau  fort  dure  Se  ^Mûflê  «  defoœ  c^'il  gun  les 

nèctre  tremper  dans  Teau  pour  eti  tiier  les  pépins 

:    fbs  aîftment.  On  trouve  auffi  en  Auiiptiilievdes 

''  faybelitides  qui  font  noicer.  Ce  fonc  les  plus  gro(Iè| 

de  tMtct.  Matthiole  dit  que  tMS  raifins  ftcs  n'ont 

pis  la  poefine  propriété  ,  ceux  qui  font  doux  ayant 

'    ^maaH  qualiccx  que  ceux  qui  (ont  afpres ,  te  œux 

:  qui  oAi  des  pepina,  en  ayant  aoffi  d'astres  que  œux 

'  -  qd^        (ans  pépins*  Ceux  qui  n*cn  ont  poim^eftant 

;    €mx/Mtt.6aieneot  nç  fout  point  aftringents,  ooiais 

*^    ils  (ont laxatift flcleoitift  ^  8e  par  confi^neat  fort 

propcct  jt]a  toux ,  a  Taipreté  dfe  la  goege  «  aux  acd« 

y  dei»  deteeio»  ft  de  la  veffie  »  8e  à  ceux  qui  (bot 

«  frisde  l'cftnmor^Galkftk  fiut  oooiiotftrc  em  ofiUm* 


que  U  fimple  defence^  (ans  eftre  (tati^wé  d'aucunes 

^  parles.  On  conftruit  fe  (>lus  (buvent  les  paftez  dans  " 

des  lieux  marécageiu  ^  de  ils  fervent  à  couvrir  I^ 

roae  d*une  place, 
STEL«  Cnû  Herbedontil  yadedeux  fones^  1 
cultivé  8c  le  (àuvage.  Le  Pdf^A  ttttthi ,  a  fes  fçiiillc 
(êmiblables  au  Puntain ,  mais  plus  noires  Se  plus 

«afllês  y  8c  produit  (à  tige  haute  de  deux  cdiidécs.  Le 
Fé^blfimvâgi,^  (es  feiiilles  plus  grandes ,  Se  (eriw 
yblables  à.  cdles  de  laitue.  Ses  tiges  ^nt  aulfirplus 
bcanchues  Se  plus  delii^»  &  rirent  qcielque  peu  Qxt 
le  rouge.  Au  iiaut  il  y  a  plufieurs  petites  ve(tes  hu 
ces  en  (orme  de  langues  oà  (a  graine  eft  enfermée. 
Ses  fleurs  font  petites  8r  jaunep*  GaUen  parlant  d^ 
deux  fortes  de  Paftel  »  dit  que  le  cultivé»  dont  i^énc 

les Teioturieb  »  detfcxhe  tort»  quoy  que  (ans  aocu- 

.  ne  mordkarion ,  e(Unt  aouer  Se  a(mngènr ,  Se  que 

le  Riftei  (auvage  a  o^e  acrimonie  apparente  Se  au 

gooft  8c  dans  (ies  opérations  y  qu  arnfi  il  eft  olua 
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178  .      P  A  S  '  P  A  T     ' 

^     deflitcatif  quf  le  cuUivé  ,  S  te^dt  avfc  plos  dVflG- 
'   cacc  aux  pourrkarei  humukt.  On  l'appelle  autre- 
'*    ment  Ginfdê ,  en  Latin  ,  Cts^um ,  en  Grec  iawTif. 

Les  Peintres  appellent  Fsftils,  éci  crayons  com- 
^  pofex  de  différences  couleurs  que  Ton  broyc  ,  & 
«  dont  on  fait  unf'pTfte  détrempée  avec  de  Teau  de 

gomme  Se  un  peu  de  pl'aftre  pour  donner  plus  de 

corps.  Il  faut  moAer  ces  couleurs  enfemble  félon 

les  diverfcsteii) tes  qu'on  veut  faire.  "On  fefert  de 

ces  crayons  pour  travailler  fur  du  papier ,  8c  pour 

faire  des  portraits»  ou  autres  chofes  qui  paroiu^t 

cftre  peintes.  Si  on  les  veut  con(êrTcr  ,  il  faut  tes 

cdàvrir  d'un  v^^rre.'  --" 

P  A  S  t£  N  A  D  E.  f.  {.  C'eft  la  mcùnc  choTe  quç  Pu. 

nuis.        ,    ,' .      ,  •   ;,-.  ' 
P  A  S  T  E  N  A  QJJ  E.  f.  f.  PoilTon  de  mer,qui  a  la  figu- 
re d'une  r^ye^âc  dcui  pointes  for  la  queue  .Ces  pom- 

tes  font  dures ,  fort  aiguës ,  &  dentelées  de  chaque    P  A  T  A  R  D.  f.  œ«  Sorte  de  petite  mobnoye.  On  lit 

coft;é.   Pline  dit  qu'il  ii'y  a  venin  plus  dangereux 

que  celuy  de  l'épine  de  cepoiflbn  »  qui  eft  longue 

environ  de  cinq  doigts ,  6c  (i  venimeufe  qu'elle  fait 

mourir  les  arbres  qui  en  font  piquez  par  la  racine. 


W^'.  '      '**"t  , 


'■''-Z' '■/-'' V  AT*-:" 

PAT  AGOR  r  m.  Monnoye  de  Flandre  fài^d^ar^- 

^  eenc  qui  a  valu  d'abord  quarante  huit  fols ,  te .  çn- 
Tuite  cinquante  huit.  Elle  êftoit  cornue  &  lïaï  fz^ 
briquée  y  &  avoir  pour  Légende  »  jllktnits  t^  EtU 
fdtithâ .  DeigtMÙÂ  ,  avec  une  manière  de  croix  de  / 
S.  André ,  âu  milieu  de  laquelle  il  y  avoir  une  cou« 
ronne.Ces  mots  faifoient  la  Irghide  de  l'autre  codé, 
^nhiiuciJ  Aiéfirié ,  DiUis  Burf^mniié  &  Br^kéiiitiét^ 
avec  un  étulTon  couronné^au  dedans  duquel  eftoienc 

•    de  petits  lions.  M.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient 
de  PmU4  .  petee  Monnoye  d'Avignon  ^  iralant  ua  ^^ 
double.  Boiel  le  dérive  de  Patard,         ?  ^ 

P  A  T  AR  A  S  S  E.  f.  f.  Ternie  de  Marine  ufit^  par^; 

■r  floeleues^onSy  qtif  nommenft  ainfi  une  e(pece  de  ci->^ 
(eau  a  froid^dom  on  fe  ici  t  pour  ouvrir  les  joints 
d'entte  deux  bordaget ,  qi|aod  iU  font  uop  iêrcez  » 
"' de  mieux  faire  la  cottfurc.  •" 
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dans  Villon  >  ^ 

QmUl  tfétvit  Vdillint  im  fétâri.  ^' 

Borel  fait  venir  ce  mot  de  Paur^  qiii  veut  dire  un 
Sol  en  Allemand.      ,   ^'■■:...f.i'-:-^.mM\.\^.: 
Cette  piqucure  câufe  une  douleur  continuelle  aux    P  A  T  A  R  1 N  S.  Cm.  Hérétiques  attaches  à  diver(ês 


W^' 


^^* 


\  Pefcfaeurs  qui  en  fon|  quelquefois  offences ,  fes 
pointes  eftant  C\  fern>es  &  fi  aiguës  qu'elles  percent 
te  pénètrent  jufqu'aux  nerfs  ^  ce  qui  en  fait  mourir 
quelq  les-uns  de  mort  foudaine.  L'épine  delà  Pafte« 
naque  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents ,  au  rapport 

.  du  mefme  Autçur ,  fi  l'on  s'en  frotte  les  gencives  » 
après  l'avoir  mifèen  poudreMiUe  eft  bonne  auffi 
pour  guérir  les  chevjtux  des  vermines  qu'ils  ont  en- 
tre cuir  te  chair  ^  fi  l'on  en  fcarifie  la  peau.  Ce  poiC 
fon  eftant  bien  cuit  eft  bon  à  manger ,  après  qa^on 
en  a  ofté  la  tefte  &  la  queue ,  ainfi  que  le  jaiine 
qu'on  luy  trouve  en  Tarefte  te  au  dos.  On  l'appelie 
en  Latîn.  PâfUnMta  de  Péifirinum ,  à  caufe  que  1  épi- 


erreurs  qui  furent  condamnées  en  117  9»  dans  le 
Concile  General  de  Latran  fous  le  Pape  AK  xan-  : 
drel  I L  Les  principales  eftoient^ue  toutes  les  cho- 1  ^ 
fesvifibles  atoient  efté  créées  par  Lucifer ,  que  le 
mariage  eftok  qn  adultère ,  tT^ue  ce  fut  une  sllu« 
fion  que  MoiTe  vit  au  buitfbn  afdenr.  Comme  ils 
iFaifoient  gloire  de  foufifrir  tout  avec  patience,  S"^'* 

3ues-uns  croyeiu  que  le  nom  qui  leur  fut  dionné , 
e  Péiiérms^  Pauritfs  cia  PMr'ms  ^ykni  de  Péti, 
Souffrir.  On  les  appella  auffi  Les  ConfrUx,  ou  Confia 
Uteurs  en  Lombardie'^  à  éaufe  qu'ib  pretendoient  « 
eftre  envoyés  dans  le  rnonde  pour  la  çoo'  ' 
des  malheureux.  ?        ».  ,.  '\-^^ 
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ipie  qu'il  a  (bus  la  queue  â  quelque  rappon  à  une   PAT  A  TE.  f.  f.  Racine  qui  croift  dans  les  Ifles  An« 


hoUe  de  vigneron. 

1^  A  S  T I L  LE.  f.  f.  Sorte  de  conmôfition  odoriféran- 
te qu'on  fait  en  manière  de  pafte  ,  te  qu'on,  forme 
d*ordinaire  en  petites  pièces  plates.  On  les  brufle 
dans  un  cabinet ,  dans  une  chambre  afin  d'y  répan- 
dre une  bonne  odeur.  Il  y  a  auffi  àcs^éftiMis  di  tosu 
€hi ,  x]uè  mangent  ceux  qui  veulent  &  rendre  Tluu 
Icine douce.  •  rf     v  ^       >-" 

'  Les  Anciens  fàifoient  des  Faftines  appeltles  par 
eux  CrccùmMgmS^  &  i>ar  nous  PétftîMis ,  ou  Trêmf^ 
fius  difdfiâfi.  I>  iîfran ,  U  myrrhe^  vies  rofes,  la 

V'    gomme  Arabique  &  Kamidon.eftoientles  drogues  « 
dont  ils  (t  firrvoient.  A^rés  les  avoir  pUlverifieSy  ils 
les  redui/bient  en  PaftiUct  par  le  moyen  du  vin  »  &  . 
CMi  nous  les  apporcoit  autrefois  de  Syrie  pour  fiiire  ; 

,    uriner ,  te  pour  guérir  le  mal  d'yeux.  C  eft  un  re- 

^  inede  que  l'on  ne^onnoit  prefqtie  point  preiiente<tf 
ment  &  qui  eft  peu  en  û<âge; 

PASTORCm.Cetqui(êrtàengraiaerlesdujpbns. 
C'eft  un  morceau  de  pafte  taillé  en  long  ^  que  l'on 
prq>are  aféc  du  heurte  tt  afltret  drogoes^ 


tilles  4e  l'Amérique  «  &  quieft  prefque  de  la  figQ. 
re  des  toupi^ambous  ou  ai  tichauts  dTnde,  mais  a  u*-  l 
ne  qualité  beaucoup  meilleure  &  d'un  gouft  plus 
relevé.  £lle  croift  en  pèrfc^l^idans  une  terre  le« 
geècyun  peu  labourée  8c  mpyennenient  hiunide. 
On  y  fait  des  troui  le  plui  prcs.  à  prés  qu'iteft  pofl 
fible  »  &  dans  un  temps  de  pluye  on  met  en  duM^ue 
irott  deux  ou  trois  brins  de  ces  tiges  rampantes  que 
les  Hai>itans  appellent  Buis  de  fstdses,  puis  on  les 
couvre  de  terre  »  de  ces  tiges  ayant  repris ,  pouCnt 
des  racines  &  quant itéi' de  feitilles  nx>llaâès  d'un 
Terr  fort  brun  &  d'une  figure  oui  approche  de  celte 
des  épinart.  Elles  (ortent  de  piufieurs  pampres  qui 
rampent  (ur  terre  ^  &  la  couvrent  èntierenient«  Dans 
chaque  trou  il  vient  cinq  ou  fix  racines  de  toutes 

formes  5c  de  toutes  groiiènrs  »  longues^  rondei  & 
en  poires*  S'y  en  a  quelquefois  de  gfofles  comme 
la  lefte,  te  plufiears  qui  pèlent  plus  de  vingt  livres;   . 
ce  (|uî  eft  alléx  ordinaire  quand  elles  font  plantées 
4mu^  tant  terre  legrte  te  utUonnèuIè^  où  elks  Ce 
plaiiènt  mieux  que  dans  une  terre  fra^e.  Too-^*" 
Mi  ces  rsciiies  deviemicot  parfaites  en  CiQif  on  qua« 
Itt  mois.  Il  V  en  a  de  huit  00  dix  ferles  dliSereptes 
poor  U  coiueor  »  &  qodqoefM  dans  m  meioit   , 
^  A  T.  f  m.  Tefnt  du  |eirdts  fiftjiecs^  On  4k  t/lrt  ;  il  champ  on  en  tirera  de  bUnches  »  qui  (ont  ks  »Ios 
.  fést .  lotiqu\m  des  J^uMti  n'étant  point  en  taftàec,    1^  fommonei^de  violettes  ^  ée  rooga  commci^  (ei« 
ne  fçaotoit  )oUer  ^a'iVw^t'j  mèae.  Ainli  l'on  ny  1 1  icranres ,  de >ntiés &  de  metké^. EU^        lootM 
rautre  n'ayant  pa  gagner  ^  ils  (ont  obliges  de  re-  e  j  d'an  gouft  escdlent  9c  d'âne  metlleve  i^orfiture 

Sr  la  caflâve qui  deflecbe  le  corps ^cif  elles  ne 
t  pas  fi  arides.  UyaftnModedaflWencodins^ 
lents  fitiiiUos»  qni  ont  pf«qo^  routes  lo  ferme' 
«hm  osBOTé  ^Lsofs  tiges  om  campent  de  coimenr' 
toutt  U  rnrn ,  conioie  fi  ceftoit  on  pré  9  fervent  de 
faftore  ans  bcftes }  non  pas  onW  Ira  laîfir  âilcf 
dedans,  ams  ça  en  cmmgM  fgamà^hn^i  ^ 
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pMtrreia  partie,      >i/^sr:;^ 
fATAGME.££  Pemnifimide  «MRie^qnieft 

deftiné  pou^  le  (èrvice  des  grands  Navirns  »  de  qui 
'    mottillc  à  l'encrée  dVm  pekt  pour  alla:  ceconnoiftre 

ceux  qui  viennent  ranger  la  coflie.  On  appelle  Pd^ 

l^civ  ifavff.  Un  petit  VmCcou  qm  porte  qodques 

pujueu  à  Targuée* 
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^Iqu'on^  donne  pour  nourriture  ordinaire  abz  chè« 

.   vaux ,  aux  bcnm  &  aux  porcs.  On  coupe  aufli  les 

excremitcx  des  tiges .  qu*on  lie  en  petits  pgauets 

;     pour  les  faire  cuire  &  les  manger  en  ùcoT^'nCpcv^ 

(;es.  La  Patate  porte  une  fleur  à  peu  prés  de  la  cou. 
cur  quVft  la^acine  »  8c  en  forme  de  clochette ,  au 


..TO- 


dcfiiut  de  laquelle  Ce  forme  la  graine.  On  a  couAu>  g  '  ^^  Cùt  de  bois. 
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éUtrijiis.  AcAD.  Fb.  Bk>rel  derivece  moiduGccc 
,  wmTtv ,  Fouler  aux  pieds.  ^  ^ 

PMiin\  (è  dit  auidi  d'unethau^Ture  particuliere'dont 

iê  (èrvent  les  Hollandois ,  pour  couler  plus  feure** 
•ment  fur  la  glace, Qu'ils  ont  Tadrcfle  de  fendre 
.  avec  mi  morceau  de  Hr  appliqué  fous  ce  patin  qui 
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me  dans  toutes  les  Ifles  de  faire  cuire  tous  les  nu-- 
tins  plein  une  chandiere^le  Patates  pour  le  déjeu- 
ner. On  l'emplit  de  telle  (brtc.  qu'on  ne  met  de 
Teau  dedans  que  pour  empe(cher  que  la  marmite 
ne  brûle.  On  bouche  cette  nurmite  avec  du  linge 
ou  des  fcUillcs  de  Bananier ,  &  les  Patates  dlaijt 
cuites ,  deviennent  molles  comme  des  chaftaignes 

^*  ^    qu'on  a  fait  bouillir.  Elles  en  ont  prefque  le  gouft, 
&  ne  chargent  l'edomâc  en  aucune  forte.  On  les 
(^     mange  en  fortant  du  pot  avec  une  (aulle  compofée^ 
de  jus  de  citron  &  d'huile  d'olive  ,&  de  cinq  ou  (ix 

'  '  '  grains  de  piment  écaché.  On  fait  une  boiflon  ex- 
cellente avec  deux  chaudières  de  Patates  chaudes 
détrempées  avec  un  baril  d'eau.  Deux  ou  trois  de 
ces  racines  rouges  qui  luy  dohnéni  une  couleur  de 
rubis, la  font  palftr  pour  du y'in  clairet. 


Pmin.  Sorte  de  kt  de  cheval ,  dont  on  fe  ferc. 
pour  tm  cheval  éhanché  ou  qui  a  fait  quelque  ef« 
fort  U  y  a  une  manière  de  demi-boule  de  firr  con-'' 
cave ,  loudoe  fous  ce  fer ,  Se  on  l'attache  fous  le 

(ixtà  qui  eft  fans  mal ,  afin  que  le  cheval  ayant  de 
a  peine  à  iè  fouftenir  dcllus ,  fe  trouve  forcé  d'ap- 
puyer (ur  le  pied  boiteux  ;  ce  quiempefche  les  nerfs 
de  fe  retirer,  ic  fait  que  (à  hanche  ne  fe  dclTcche 
point.  -.  "^  ^ 

Patins.  Terme  d'Architeûure.Pit  cesde  bois  qu*on 
met  dans  les  fondations  (ur  les  pi(  ux  ou  fur  un  ter- 
rain qui  n'eft  pas  folide.  On  appelle  audi  Patins^ 
Des  pièces  de  bois  qu'on  po(clousles  échffre.s& 
dans  lefquelles  font  allemblez  à  plomb  les  noyaux 
&  les  potelets.  Les  Patins  tiennent  encore  lieu  de 
pieds  dans  la  conftruâion  de  plusieurs  machines. 


PATENOSTR  E.i.f.  Terme  de  Blafon.  Dizain  de   P  À  T  O  N.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier.  Petit  mor- 
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ceau  de  cuir  qu'on  met  en  dedans  au  bouc  de  l'em- 
peigne d'un  (oulier  ,  pour  en  con(erver  la  forme^ 
PATRICIEN  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  difbient  que  . 
Satan  avoit  £ait  la  chair  humaine ,  &  non  pas  Pieu^ 
&  que  par  cette  raifon  les  hommes  avoient  là  li^ 
bcrté  de  (e  tuer  euxlmefmes ,  pour  eftre  délivrez  de 
la  chair.  Us  furent  ainii  nommez  d'un  certain  Pa- 
tricius  qui  a  ve(cu  /fclon  ^l^elques^-uns ,  fous  rEoi- 
pereur  Arcadius.  trois  cens  quatre^  vingt-fept  ans 
après  J  E  s  i;  s^CTh  B.  1  s  t. 
Î^ATÊNOSTRÉ'.iE.adj.TermedeBUfon.Fait   P  ATR  I  PASSIENS.Cm.  Hérétiques  qui  fitil 


chapelet ,  ou  un  chapelet  entier ,  dont  les  Cheva- 
Ijer^de  Malte  &  quelques  perfonnes  Religieiifes  en- 
yironnent  leur  ECU. 

P4r«f*)frr/,  Terme  ^'Architeûuçe.  Manière  de 
grains  de  chapelet  que  l'on  met  pour  ornement 
aux  aftragales  des  xomiçhes  des  architraves ,  des 
chambranles ,  des  bandeaux  &  autres  moulures,  il 
y  en  a  de  ronds,  d'autres  en  forme  d'olive  ,&  quel- 
ques autres  faits  comnne  des  coftes  de  melon.Quand 
ces  grains  font  longs,  on  les  nomme  (nféiroUes. 


/^ 
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en  forme  de  chapelet.  lÏAtMr  à  lé  cr0ix  p^ofiof. 

P  A  T  E  R  E.  Cj.  Vieux;  mot.  Vafc  d'or  ou  d*argenr, 
de  marbre  »  de  bronze  ou  de  verre ,  qui  (èrvoit  aux 

'  libations  du  vin  8c  d^s  autres  liqueurs  qu'on  fai- 
foit  aux  funérailles  des  anciens.  On  s'en  (ert  pour 
Ornement  dans  la  kiCc  Dorique  8c  dans  les  tympans 
des  arcades.* Ce  mot  eft  Latin  ,^4/#r4 ,  Coupe. 

P  A  TE  R  N  I E  N  S. r  m.  Hérétiques  qui  prefche- 
rent  leurs  erreurs  dans  le  quatrième  fiecie.  Ils  te- 


vant  la  doârine  de  Sabetlius,  qui  çonfondoit  la 
nature  £c  les  Perfonnes  de  la  Trinité ,  &  enfeisnoit 
qu'il  n'y  avoiLpoint  de  diftinâioii  entrelles,ditoient 
que  le  Père  8c  le  S.  Efprit  avoient  (buâen  à  la 
croix ,  ainfi  que  le  Filst  Xxur  nom  ,  qui  leur  fiit 
donné  de  Pattr^  Pcre,  8c  de  PsU,  Souftir ,  fair 
connoiftre  leur  opinion*  .  :\ 
PATROCINER.  v.n.  Vieux  mot  dont  on  fe  ferc 


#. 


encofe  dans  le  burlefque ,  pour  dire ,  Parler  à  quel- 
qu'un pour  lVr)gager  à  un  fentiment  qu'on  vou- 
noient  que  toutes  les  parties  iaferieuré|  du  corps  .  ^  droit  qu'il  prift ,  conuaire  à  celuy  qu'il  a.  Il  vient 
humain  depuis  le  nombril  aV^oient  cfté  créées  par  )e  <     dii:  Latin  Pstrêcinari ,  PhuQei^P   ^^ 
diable ,  8c  ils  (e  ptongeoient  dans  toutes  foges  de    P  ATR  O  ^^(f  E.  f.  f.  On^ appelle  Pstrêrtm,  ou  (7^- 

t^rt  PMtf0tmi\  Là  (econde  des  Galères  de  France. 
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lafcivecez  &  d'inUmics.  Ik  prirent  l<i|ir  nom  d'un 
:    Patemus/homihe  abjcrâ,  Àc  furent  aufli  appelles 

yewkfiéni,  de  Venus  ^  qu'ils  bonoroient^  par  leurs 

impudiques  adiotis  :  '       A 
PATHQLOGIECf.I^deUMedecinequi 

cbnfifte  à^^^ofidercr  la  nature ^  les  qui(êt  8c  les 
V  iympcofiiesdet^iialadies.  Ce  moc  eft  Grec,  miSi^^^ 
.  >«,  de  wihH  t  l^fkGàoitk  ^Scéc  K^yt ,  Difcôun. 
P  A  TIE  N  C  E.  tî.  Moroeau  (fécofit.,  qui  eft  une 
^  ^  manière  4r  Scapoiaire  que  portent  tes  Novices  dans 
^^  quelques  Idon vents ,  8c  qui  leur  pend  on  bon  pied 
^'.^ devant  8c  par  derriae,  Parmy  les  BencdiÀins 
'^  t'eft  une  (bctè  de  (capulaire  fana  oipochon .  qu'on  "  P  À  T  R  O'  N  NE  R.  ▼.  a«  On  4it  Pdtnnnir ,  en  ter. 


C'eft  le  Lieutenant  gênerai  des  Galères  qui  la  mon- 
te ,&  elle  eft  confi(&rée  dans  nos  EHradres  de  Ça- 
leres  de  la  meTme  forte  que  le  Vaiflèau  Vice-  Ami- 
ral eft  confideré  entre  nos  Vaiftèaux  de  haut  bord. 
Elle  porte  un  étendard  quarré  long  à  l'arbre  de 
meftre  «  8c  deux  fananx  fur  la  peniguette.  Si  le 
Vice-Amiral  8c  la  Galece  Patronne  de  France  (è 
rencontrent ,  U  Patronne  eft  obligée  de  £iliier  la 
première  i  8c  fi  c'eft  le  Contre- Amiral ,  il  faut  qu'il  # 
làluë  le  premier^  maii  le  fidut  fe  doit  rendre  coup 
pour%coi^. 
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donne  aint  Reliapeux  malades }  &  chéries  Fetmkuit 
^^  c'eft  une  chènme  ians  poignets^  qu'ils  doqnitiâit  auffi 
?  tint  keligieint  malades.  '     .    *H: 

.^  >4rjmr#.  Sorte  d'herbe  à  feililles  lai^et  que  l'on 
^  m^  dans  le  potaee  8c  dans  quelques  farces..  Sa  ra- 
^  :,cii^  eft  «mère  ^  de  couleur  (kfirânée  8c  entièrement 
^^  ïmibla^à  TojleiUe.  On  l'apodle  autrement  /4. 
t;  ^f^^^.^  Latin  Lâféuimm.  U  y  en  a  une  ûaTage 
;.  qu'on noAme  JbMtix.  .*.  .:^^.:*^'V^  v-  - 
PATIR  Ù  m.Sêff0  élifia^  firt  ham.émjp  iUvi 
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mes  de  Peinture V  quand  par  le  moyeir  d'un  papier 

M  d^imeotf  te  découpée  j^  à  pièces  emporté^  qu'on 
\  jipjpUqoe  (ur  une  toile  pu  Gxc  aucre  cWê ,  on  im- 
prime avec  de  U  couleur  les  figures  qui  font  enle« 
>ées  fur  la  carte,  de  la  mefme  manière  que  foi^ 
\   \c%  faifirun  de  cartes  i  joiier  ,qui  ont  diflRrrcns  pa« 
'  trons  pour  patronner  U%  figures  m  8c  y  mettre  les 

'    COUleUrt.  ■V'^>.','v;-'-->*^^-:";:."-'       ii^^'V    '"''^ 

p  A  T  R  o  u  I L  L  E.  f.  p«  Terme  de  guerre.  G  uet  de 
noir  »  qui  eft  d'ordinaire  coftipoft  de  cinq  ou  fix 
foldats  commandez  par  un  Sergenc  lit  partent  du 
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,8o  ;  PÂ  T   P  A  V      ■ 

Corps  Je  carde  de  la  Place  ,lc  vont  obTerver  ce  qm 
fe  paife  dans  les  rucs^  afin  d'empefcher  qic  la  cran- 
qutlliré  des  Habkans  ne  (oif  irooblée. 
P  A  T  T  A  L  O  R  I  N  C  H  Y  T  E  S.  r.  m.  Hereiiqdei 

2ui  s'clevcrent  dans'' le  Iccot^d  fiede,  fit  qui  fei- 
)ienc  confîftcr  tout  le  Service  diviiî  dans  le  filen-  * 
ce,  fans  pratiquer  aucune  autre  choCc;çt  qui  leur 
avoir  fait  prehdre  rhahiiude  de  fourrer  leurs  doiets 
dans  leur  nez  ôc  de  les  mettre  dans  leur  beucne, 
afin  de  >'empefthcr  de^parler.  Ils  prirent  leur  nom 
de  là  ,  'Tnt-rlctKoç  ,  on  iiàêMhoç  fignifeant  en  Grec  Un 
pieu ,  un  bafton  ,  flf  >  Le  ne» ,  fie  b>V>  Infufer  , 
commr  s'ils  fe  furfcnt  bouclié  le  nec  avec  une  chc- 

—  villf.  On  les  appella  en  Latin  SUimUrii. 

PATTE.f.  f.  llMff^tfrofrminl^^dufitddis 
fmmanxéfui  ont  des  doigts  ,  des  onglet  ou  des  grf:s, 
À  c  À  D.  F  IL.  Borel  fait  Venir  ce  mot  du  Grec  ««TiiV, 
Fouler  aur  pieds.  Selon  cette  ^ymologie ,  il  faiu 
rfroit  écrire  Pdte ,  te  non  Patte.  ^.  Ménage  le  fait 
venir  de  Platd ,  conamc  qui  #roR  Plate.  , 

Pdtte^  Morceau  de  fer  poin«  que  l'on  fiche  dans 
un  mur  po  ir  y.  attacher  quelque  lambris  qrfon  y 
cloue  par  l'autre  bout  qui  cft  plat  fit  rroîie.  Petite^ 
fe  dit  auffi  d'un  morceau  de  fer  qu'on  fcelle  pour 
faire  tenir  la  plaque  du  feu  au  cooitrecorur  de  la 
cheminée. 
pMtte.  Petit  infiniment  à  plufieors^intes ,  qui 

•     fert  à  régler  les  livres  de  mufique ,  fie  avtc  leqyel 
on  fait  tout  d'un  coup  plutieurs  rayes  fur  du  pa- 

.  pier.  ^       -Tr-  ■  ■•••■  ■■     ■  .  •  /r'" 

tes  Gérons  appellent  P4/fV,  Le  boutée  rais  de 

roue  qui  entre  dans  le  mc)yeu.     ,  ^    . 

FMtte^Xc  dit  aulfi  non  Iculenjeht  de  la  partie  la 
plus  baffe  d*un  Qanibeau  fic^*nrt|gueridon ,  mais  en- 
corç  du  bas  bout  du  hautbois  fie  de  la  flufte. 

On  dit  Pdtte  et  un  verre ,  pour  dire,  La  partie 
fur  laquelle  il  fe  fouftient.  - 

On  appelle  fur  tncï\  Pétnes  de  httlint ,  Certains 
cordages  qm'  font  plufieurs  branchçs  feparées  au 
bouc  de  là  bouline  ;ce  qui  fait  que  l'on  peut  (aifir 
la  voile  par  plufieurs  endroits.  H  y  a  des  poulies  par 
le  moyen  deiquelle^  ces  cordages  répondent  Tun  à 
Pautre.  Pattes  et  ancre,  fê  dit  de  deu^  plaqués  de  fer 
triangulaires  qui  font  foudées  (ut  cbaque  bout  de 
la  crpiftc  de  r  ancre ,  fie  recourbas  pour  pouvoir 
mor(ire  dans  la  terre  -,  fie  on  dit ,  taijjfir  t/omlnr  U 
faste  de  l'ancre ,  pour  dire  ^  Meçtrf  Tançre  perpen* 
dicûlairc  à  la  mer ,  afin  de  U  tenir  toute  prefte  à 
eftre  mouillée.  Il  ya  auffi  des  Pattes  (fanffeSh,  Ce 
font  des  pattes  de  ter  qii^on  inet  an  bout  d'un  levier 
q^and  op  a  quelque  gros  travail  à  faire. 

faste  éf^jf.  Terme  de  Jardinage.  Divifion  de  trois 
âlfées  qui  vienpent  ab^if  à  un  mefme  endroit. 
Les  Charpentien  nomment  aul^  P4rte  d'ove  ^  Cer- 
tains traits  dont  ils  marmot  uoê  partie  des  pièces 
de  bo^  qui  doivent  eftire  employées  à  conftruire 
une  maifon.  Il  y  a  des  etiraveures  bonr  les  combles 

3u'ils  appellent  ^«  f^  '^7^.  On  appelle  Pàtti 
'oyo  de  favi  ^  L'extrémité  d'une  chaunee  de  pavé , 
qui  s'étend  en  gUcis  rond  pour  (e  raccorder  aux 
ruifleaux  d'en  Éw.  Momter  en  fat  te  d*oje ,  Se  dit 
fiir  la  mer  »  lopd^RÎe  dans  de  gros  temps  on  moiiiU 
le  trois  anaei  à  ranipit  dn  Taifian  ;  eu  force  quV(L 
tant  à  ufie  égafe  dtftançe  Tii^  de  Tantre^  efks  fm(l 
fcnt  une  e^«e  de  triangle. 
P  AT  T  E',  1 1  adj.  Terme  de  Bfafen.  Il  fe  dit  des  croix 
dont  les  extremitei  f  ^arnllent  en  forme  de  pa[tte 
ivs^JSsali^XtartmlkUernxfmth  i 
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PAVA  ME.  C  m.  AAte  focibcao  à  voir  ^  croift 
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en  quantité  dans  la  Floride ,  ou  il  y  en  a  des  jo« 
fefts  entières.  Il  a  fon  tronc  extrêmement  droit  ,nui 
dans  le  haut  produit  pludeun  branches  chargéerne 
feiiilles  vertes ,  dont  la  figure  approche  de  celles  du 
%uier.  On  l'appelle  autrement  Saxafras  ou  Bois  de 
CMtttseUe. 

PAVAN€.  Cf.  Daniè  gmequi  rft  ^oc  d'Ffpagne/ 
&  où  les  danfcurs  font  la  roue  Tun  devant  l'autre  à 
*  k  maniefe  des  paons  lors  qu'ils  étendent  le  pluma^ 
ge  de  leur  queue.  EMe  a  pris  fon  nom  de  la.  C'é* 
toit  autrefois  une  danfe  hxt  ferieufe.  Les  Princes  y 
avoéent  leurs  grands  manteaux ,  les'Gentilshommes 
ia  cap«#£  i^épée ,  les  ^^ns  de  jdtftice  leurs  lon^uesr 
rqbes  ,  8c  les  Dames  les  queues  de  leurs  robes  ab« 
baitfées  &  traînantes  ;  ce  qui  s'appelioic  Le  grand 
Bal ,  à  caufe  de  la  majefté  de  cette  d^ofir. 

P  A  V  €'.  f.  mi  On  appelle  Paàfé^  en  gênerai ,  Toutes 
fortes  de  carreaut  de  marbre,  de  pierre.ou  de  terre 
cuite ,  dont  on  iè  fert  pour  paver.  L'ufage  du  pavé  . 

*  degrais^  qui  eft  la  meilleure  pierre  qu'on  puifiè 
employer  à  paver  les  grands  chemins,  les  rues  Se 
les  cours ,  fut  introduit  à  Paris  en  1 1  (4.  par  Phi- 
lippe Augufte.  Il  eft  &it  de  quartiers  de  grais  de 
huit  à  neuf  pouces  ^  prefque  de  figure  cubique.  On 
appelle  Pavifendts ,  cehiy  dont  on  pave  les  petites 
cours  »  les  cuifînes  Se  les  écuries ,  &  qui  n'eu  que 
de  la  démi-épaiflèur  de  l'aucrej  Âc  favei  dichan^ 
tiKon ,  ceux  qui  font  dtii  ordinaires  grandeurs  félon 
la  couftume.  Le  Pave  de  fierre  eft  hik  de  dales  de . 

Îierre  dure  à  joints  quarrex,  ou  de  quartiers  tracez 
la  laujgdle^jSc  po(èx  à  joints  .incertains  j  &  le  ' 
'  eft  celuy  qui  êft.&it  de  grands  ° 

quariRSTx  de. marbre  eri  compartimens.  Le  Pavi  de 
êriéfne  eft  fait  de  brique  pofée  jie  champ  8c  en  épy 
iêflm^le  au  point  de  Hongrie  ou  de  quarreau  bar* 
jong  à  fix  pans  figuré ,  càmme  les  bornes  de  verre 
adotlees  ;  &  là  Pavi,  de  mo.lon  eft  fait  de  moilons 
de  meylieres  po(èz  de  champ  pour  rendre  ferme  le 
fond  d'une  pièce  d'eau.  On  dit  auffi  Pavi  de  terra ffe. 
Oft  cduy  qui  fert  de  couverture  en  plattefbrme^ 
ou  fiir  on  plancher  de  bois ,  on  fur  une  voûte* 
P  A  V  E  R .  V.  a.  Cottbrir  h  terrain  ^  te  fol  et  an  ehmist^ 
ettme  rtte ,  etane  eom^  avee  de  la  Pierre  àan,  dâ  grais 
•  om  de  la  hifssé  fner  la  eotetmoJité  der  Immesses.  Aca0. 
F  n.  On  dît  Paver  ésfee ,  pour  dire  »  Afleoir  le  pavé 
fiir  une  forme  dé  fable  de  rivière  \  8c  Paver  a  kain 
de  tssortier .  pour  dire  ,  l'Afleoir  en  fç  fervant  d*un 
mortier  de  chaux  0e  de  fâUe  »  ou  de  chaux  fie  de. 
chnent.    ■■'"'  '  '  ■   'S'^''  ;  ■'■    *  '•  '■'  ■   /'■^ " 

P  A  Y  E  S  C  H  E  R.  T.  a.  Vieux  moc  Couvrir.    . 
P  A  V I  E.  C  m.  Sorte  de  pefche  qui  ne  quitte  pôînc 
le  noyau  ^  fie  dont  la  chair  eft  fort  ferme.  On  pro« 
^  tïùùceFavi^  fie  il  y  en  a  beaucoup  qui  récrivent. 
P  A  V I E  R.  V.  a..  Terme  de,Manne.  Entourer  le  bord 
.d^an  Vaifieau  d'un  tour  de  dr»  rouge^  ou  d'une 
toile  large  d'une  aune  ^  ce  qui  (e  fait  aux  jours  de 
ré|otiiffimce  fie  de  combat ,  pour  ne  laitfêr  pas  voir 
[■■■'..  les  foldats.  On  dît  auffi  ravéifir.  Quelques. uns 
3?  yeulent  que  cela  rjevte  d'une  co^ftiune  des  An* 
^^^ciens^  qui  Ion  qu^k  tvnienf  eniie  de  combattre , 
.^f  •  rangeoiènt  leurs  parois  (ut  les  bords  de  leurs  Vaid 

^  Teauxjifii  de  poiivoir  fe  cacher  derrière.  On  aj^ellc 
'^^Pmners  8c  Peees^selee  ,Ce%  tours  de  drap  on  de  tD6ile 
.;  ainfi étendus»       ......  -  ^^^-;a>:^ë^^^^^  .-  .  " 

P  A  VIL  L  O  R  fl  m.  Terme  de  Marine.  Banniere 
:  que  Poniubote  ordtnaireaaent  à  la  pomte  de  qoeU  ^ 
que  inidl;)BlIe  eft  chargée  dlwQes  Ar  de  coiteura 

Jurtkii&eref ,  non  feulement  noor  fiiire  éUctm^t 
efNarnmr.fliab  pour  fidre  dillifimr  les  Ofiders 
gimeraux  d'ot^e  armée  navale^  Le  PvriUon  dTAmi. 
rai  eft  quivré  Uanc,  porté  aajnuMl  maÉ,  Êeluy 
de  Vke-Ainal  cft  porté  au  maft  4e  n^^i^ 
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luy  de  Lieutenaric  général ,  au  tnaft  d'artimon  On 
appelle  P^v't^m  4fmmrri  ^  celity  qui  a  la  figure  d'un 
quarté  long;  Il  n'y  a  que  les  Omcters  généraux  qui 
pnidènt  le  porter  au  haut  des  nia(b«  PdvHùmdê 
pHfff ,  tft  œluy  qui  eft  porté  fur  l'arriére  du  Vaif. 
(eau  ,  Ac  Fa^iàen  de  kfnupt^é  eft  ud^it  Pavillon 
qui  Ce  porte  ibr  le  maft  d  avant  ou  de  beaupré.  Il  y 
a  auffi  on  Pétviâen  de  €$nfi$l.  C'eft  un  petit  PaviU 
Ion  qu'on  arbore  à  bord  du  Commandant  quand 


/■ 
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.li/. 


PAU 


'^■ 


\%i 


fiés ,  enfeignoit  qu'il  y  en  avbit  deux  dt^nâes  en 
Noftie  Seigneur  »  le  Fib  de  Dieu  &  le  Ch  n  i  s  r, 
qur  félon  la  deseftable  dodrine  de  ca  Herefiat  que^ 
d'avoit  point  efté  avant  Marie  »  flc  avoir  c fté  re« 
eompenlé  de  fes  (âiates  oeuvres  par  l^om  de  Fils 
de  .Dieu  qu*ilavott  receu.  Fondé  fur  des  principes  (i 
remplis  d'impiccé,il  precendoit  cpic  le  Cuig  de  Juus. 
CttuisT  fuft  çonraptible  dons  te  Sacrement  de 
Pfiiacliariftie.  /    ^ 


il  veut  tenir  confeil.   On  appelle  f^mfeéiupâviMên^  ^  AU  tAE.  C.  f.  Le  duhms  du  U  mdin^rfi  le  peignit 


ou  fimplement  PétvUen^  le  Vaiflèau  que  commande 
un  des  Officiers  généraux  qui  ont  droit  de  porter 
pavtlloB  dans  une  Armée  navale^  fie  on  dit  Efire 
feus  mm  tel  fmviieM,  pour  dire^  Eftrc  fous  un  tel 
Commandant* 

On  dit ,  Mestre  U  pmvitan  en  terne  /pour  dire.  Le 
faire  courir" le  kong.de  (on  bafton  par  le  moyen  de 
fon  iS&s ,  te  le  tenir  frrlé.  C'eft  nn  fienal  pour  ap. 
peller  la  okaliHipe  du  Vaiffèau  iî  elle  eft  à  terre ,  ou 
pour  avertir  les  VaitEraux enfer ie«n  de  venir  à  bord 
de  leur  pavillon.  On  dit^  jémemer  le  p^ien  ^  pour 
dire ,  Le  baitfèr ,  le  mettre  1ms  par  refpeâ  à  la  ren- 
contre de  c|Belque  Vaiflbanà  qui  cet  honneur  eft 
deu  ;  te  ,  faire  pseviien  Hmme ,  pour  dire  ,  Arborer 
'  un  pavillon  blanc  <•  igné  ât  paix.  Faire  pmvillen 
de  Fr4nee ,  féevUlem  Jtjin^turre ,  c'eft  Arborer  le 
paviUon  dt^rance ,  le  pavillon  d'Angleterre.  On 
.  di^  encore ,  \mkrêpr  U  pâvillen ,  pour  dire ,  Raf. 
femUer  le  pavillon  aure  les  bras  d*tm  Matelot ,  qui 
eftant  monté  vers  l'épars ,  £iit  du  Pavillon  nne  e(l 
pecr  de  fagot ,  en  le  ramaflànt  par  «ne  («le  cm- 
brailade.  On  a  introduit  cet  uCigc  de  noftre  tcnnps 
parmy  quelques  Nations  du  Nord  ^  pour  remédier 
aux  cpnteftations  qui  arrivoiefnt  toadhaiit  les  Ê4ots 
de  mer.CVft  une  forte  de  tempérament  entre  Amc^ 
ner  le  pavillon  »  fie  le  latflèr  arboré. 

On  appelle /4t^i//0iy,  Le  gros  du  coc. 9  de  la  trom- 
pe fie  de  la  rrompette,  oâ  eft  l'ouverture  qui  eft  au 
bas  de  cet  inftrumenr. 

Pavillen^  en  termes  de  Blafôn ,  fe  dit  de  ce  qui 
envelope  les  Armoiries  des  Empereiirs ,  des  Rois  Se 
des  Souverains  q]ui  ne  reconnoidènt  que  Dieu  au 
defTus  d'eux.  Us  ont  (èûls  droit  de  porter  le  pavil- 


&  kt'dei&tf.  A  c  A  D.  F  ik.  C'eft  de  h  que  l!on  a  dit 
lejemebetm  pmmme  ,  qni  eft  un  Jeu  où  l'on  poulTe  fie 
repouflè  une  balle  plnfieors  fois  avec  ceit^ines  rè- 
gles à  obferver  ,  à  caiife  que  l'on  po4|0ott  autrefois 
cette  balle  avec  la  main.  Il  y  a  la  longue  fie  la  cour* 
te  Paumé ,  ou  la  Paume  abfôluroent.  On  dit ,  Len^ 
gme  PéUême  ,  Lors  que  l'on  joue  à  ce  jeu  d<ms  une 
grande  place  qui  h'eft  point  fermée  ,  fie  U  Péêmme 
.  iimplement'y  quand  on  y  joue  dans  un  lien  fermé 
de  murailles. 

Pémme.  Sorte  de  mefure  qui  eftoit  autrefois  en 
ufage.  Elle  eftoit  de  quatre  doigts  quand  on  mefu* 
roit  avec  la  main  fermée  ^  fie  de  douze  qimnd  on  la 
tenoit  étendue. C'eft  encore  aiûourd'hiiy  nne  mefn. 
rc  don^t  on  (e  titt  pour  fpeciner  ta  taille  des  che^ 
valix.  C'eft  la  hauteur  du  poing  fermé  qui  la  déter- 
mine, les  Chevaux  de  guerre  doivent  avoir  (èixe 
à dix-huit  paumes.  Cemotyitnt  du  Latin ^Win^.  . 
PAUMELLE,  f.  f.  Efprcc  d'orge  qui  n'a  que  deux 
étangs. 

Pâumelle  ;  Se  dit  au(ïï  d'une  efpece  de  penture  de 

E^rtes  pour  les  falè^  fie  les  chambres.  On  l'attache 
r  le  bois  avec  plufieurs  clouds,6e  elle  tourne  (ur  un 
gond.  ,  ;  ^ 

PAU  M  JE  R.  V.  n.  Terme  de  Marine  \  dont  fe  fer- 
vent les  Levantins ,  pour  dire ,  Se  tpucr  en  halant  à 
force  de  bras. 
Se  pmemer  ,  a  efté  dit  anciennement  pour  ^  Se 
;.  paimer.  "  •.:.--■■•■■ 

Cejhie  grmnd  eshmhijfement  ^ 
J^it  peir  les  gens  ^mi 
X  Par  fempirs  &  gemijfemene 
Et  tant  fne  preféfuefè  pétmmeient. 


Ion  ^  qui  eft  compofé  de  deux  parties  ,  fçavoir  des  P  A  U  M  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  (ê  dit  d'art 

courtines  fie  du  comble.  Le  comnle  eft  fon  chapeau»  dé  concave  qui  tient  à  un  cuir  à  la  paume  de  la 

fie  les  courtines  en  font  le  manteau  ou  mantelc  t.  main  du  voilier  ,  te  il  s'en  fen  pour  poulTcr  fon  ai- 

L'uiâge  des  pavillons  fie  des  mantef  ux  dans  les  Ar-  goille  lors  qu'il  cood  les  voiles, 

moiries  eft  venu  des  lambrequins ,  oui  quelquefois  p  AU  MO  Y  ER.  v.  a.  Vieux  mot.  Manier  hardi- 

(c  font  trottvex  étendus  en  manière  de  couvertures,  ment  quelcpie  chofe.   Ainfi  on  a  dit ,  Panmêyer/m 

fie  iretrouflèx  de  pan  le  d'autre.  Il  peut  auffi  eftre  Imnce.  Ce  mot  vient  de  la  Paume  de  la  main, 

vénodestournoiiyàcaiifeqp'onyexpofokles  ar^  P^AUMURE.  f.  f •  Terme  de  Chaflè.  Il  Ce  dit  du 

mes  des  Chevâlicr>  ûtr  de  riches  tapu»  fie  que  les  fommet  des  teftes  de  cerf,  où  (on  bois  Ce  divifè  en 

chefs  de  quadrille  faifoient  élever  des  tentes ,  pour  plufieurs  parties  qui  lêmblent  reprefimter  la  Paume 

s'y  tenir  À  couvert  ,ju£|ii'à  ce  qu'ils  enttal&nt  en  de  la  main.               a 

lice.  Les  Rois  Eleâits  fie  les  Ducs^^o^MqueSouve-  p  A  V  O I  S.  f.  m.  Grand  Itouclier  que  les  Anciens 

tains ,  qui  relèvent  d'un  EmperelSr,  ne  couvrent  portoient  à  la  guerre  comme  une arh^ défenfive. 
-Içurs  timbres  que  des  courtines  du  ptnUdn ,  dont 
ils  oftent  le  deilùs,  oui  eft  le  comble.  .     .   «^ 
pdvUen.  Terme  d'Aircliiteftnre.  Corps  de  logis  ^ 


> ,  dont  la  maifon  principale  eft  accompi^née ,  oo  qui 

eft  au  bout  d'une  galerie*  U  (t  ^it  auffi  d'un  corps 

^  de  logis  fenl ,  comme  d'un  petit  baftiment  fispart  » 

'  l|Q'on  fait  fiiire  dam  nif  |ardin  »  pour  y  iottir  de  la 

lielle  veue.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  la  forme 

de  (â  couverture  qui  rdSemble  à  celle  des  Pavillons 

.  00  tentes  (f  armée.  En  général  PaviUen  (k  dit  de 

'liùme  couverture  qui  a  qQsirc  atreftietea.  Ce  mot 

^   J^^  ItalicBs  ont  foii  Pédi^ 

\      if^ wfàm ^€ ^XJm Ttun4  ^^-   ¥^<t%*4-^'  ' 

\  l^Au  tlAN  I STfiS.  Cm.  HercbqttesSeâateiirs 

de  PaoI  4m  &uMfi«e j  Ev^lque  d!Aatiodie,  vers 


;^, 


Lors  que  les  Seigneurs  avoient  fiiit  (rileâion  de 
lents  Rois  »  ils  les  foiibient  porter  au<icamp  élevex 
for  on  grand  Pavois ,  le  le  people  aflhnblé  en  ar- 
taies  confirmott  leur  choix.  Ce  mot  vient ,  (clon 
Borel ,  de  Pétve ,  vieux  mot  qui  (^nifioit  Couver* 
turr.^'<* ••-■■>-• --'H*  •• '^*sN-'^^'>  -  ♦  .  •/■'-*■'  -i..'  "♦  .•■ 
Onappdleilir  mer  Pinveh  »  Une  tenturede  fiife 
00  de  toile  dont  on  environne  le  platbord  des  Vaif-- 
feaox  de  guerre  »  pour  emoefcher  qo'on  ne  voye  ce 
oui  fe  fiùt  fiir  le  pont  pendant  un  combat.  On  s'en 
krt  ^mefoie  dans  on)oor  de réjottiflànce ^  fie  il 
y  a  M^cet  Pavèii  »  fiuts de  pièces  de  drap  bleti^ 
bordées  de  dnif  blanc  ,  te  toutes  femées  de  fleurs 
deltsdor.  ^ 
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, ^_  ,     _.    PATOT.C  m.  Dio(coride)  dit  qu'il  y  a  de^deœr 

Xm^i^fMtf^^  >foftMde Pavot, cdoy des iardiiisftteraovap  Ce 
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dernier  croid  au  printemps  parmy  lesorecs,&  (â  fleur 
ne  dure  guère.  Ses  fturlles  font  femblables  à  celles 
de  la  roquette  ,  ou  d'origan,  ou  de  chicorée  ,  ou  de 
thim  ,  mais  plus  longues  ,  rudes  &  déchiquetées.  Il 
•  fa  tige  aum  rude ,  faite  en  manière  de  Jonc  8c  de 
la  hauteur  d'une  coudée«  Ses  fleurs  refu'mbleoc  à 
celles  de  la  PatTefleur,  eftant  rouges  &  quelquefois 
blanches.  Il  produit  fes  telles  longues^avec  une  grai. 
ne  roulFe.  Sa  racine  eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt, 
longue  ^  blanchadre  &  amere  au  gouft.  Celuy  des 


pou(Eere  ,  les  moucherons ,  fie  autres  încommodi'* 
|(ffs.  Il  y  a  deux  paupières  en  chaque  œil ,  Tune  en 
haut ,  &  l'autre  en  bas.  Chaque  paupière  eft  faite 
d'un  canilage  mince  &  délié  ,  afin  qu'elle  Toit  plus 
mobile  »  flexible  Se  légère..  Elle  eft  veftiic  par  dc^ 
dans  d'une  petite  membrane  ,  8c  paît  dehors ,  d'une 
peau  délicate.  Les  poils  quf  la  bordent  font  ran« 
gez  dans  un  très  bel  ordre  peur  ne  pas  nuire  à  la 
veuc  ,  &  pour  défendre  les  yeuxxles  chofes  les  plus 
légères. 


Pf 


^'' 


jardinsproduit  une  tefte  longue.  Sa  graine  eft  blan«   P  A  U  VRE.  ad).  Qairt^apas  deqooy  rubfifter,men-    .  W 


che.  Il  y  en  à  une  troifiéme  efpece  qui  eft  plos  fau.. 
vage  &  plus  ptopre  en  MedecinCi.  Il  eft  beaucoup 

1>lu5  long  que  les  autres  ,  0c  a/au(Il  fes  teftes  plus 
ongiies.  Tous  pavots  font  réfir  igerati  ts,  &  la  décoc- 
tion de  leurs  feiitlles  &  4e  leurs  teftes  pri(e  en  breo^ 
vage ,  eft  bonne  à  ceux  qui  font  travaillez  d'inlgm- 
nié.  Matthiole  dit  que  toutes  fortes  depavoti  fe 
femtnt  ,  mais  qu'il  appelle  particulièrement  Tâvqî 
des  Jardins  \  Cçluy  qui  porte  une  graine  blanche ,  à 
caufe  qu'oh^  le  feme  plus  ordinairement  aux  jardins 
8c  prés  des  maifons  >  8c  que  pour  les  autres  il  lesap- 
pelle  54«t/^^fi ,  non  pas  qu'il  entende  qu'ils  vien- 
nent d'eux-mcfmes-,  mais  parce  qu'ils  ont  les  feiiil- 
lesyl^s  tiges  8c  les  teftes  plus  rudes  &  plus  velues 
que  le  Puvot  blanc,  outre  que  leur^raine  eft  plus 
afpre  &  plus  noire.  Il  ajoufte  que  les  habiunsde  la 
haute  Auftriche  font  de  l'iiuile  de  la  graine  de  Pavot 
nçir,  &  qu'ils  en  mangent  d'ordinaire  ,  comme  (i 
c'cftoit  de  l^huile  d'olive  ^  fans  que  pourtant  ils  en 
foient  plus  afToupis ,  cequi  î'avoit  enhardy  de'fc^- 
re  foiivent  piler  cette  graine ,  &  après  l'avoir  paftèe 
avecdecoâion  d^orge ,  de  donner  à  boire  ce  qui  en 
avoir  coulé  »  à  ceux  mefme  qui  eftoient  attaquez 
<le  fièvres  Ton  chaudes  &  aiguës^  pourles  defalce- 
rer  &  faire  dormir.  I.      '^^  t^ 

Il  y  a  deux  aorres  efpeces  de  Pavot ,  le  cornu ,  8c 
l'éaimant.  Le  Pétvoi  cèrttk  a  les  feuilles  blanches  ^ 
velues ,  &  femblables  à  celles  du  Bouillon ,  incifees 
&  déchiquetées  tout  autour ,  ainH  que  celles  du  Pa. 
vot  (auvage  »  auquel  il  rcffemble  encore  par  fa  tige. 
Sa  fleur  eft  pafle ,  &  porte  certaines  gouflcs  ^  teUes 


diant.  On  appelle  au  fubftantit  »  pMHvres  de  Lton  ^ 
Ceruins  Hérétiques  qui  parurent  vers  l'an  ii6o.  8c  ^ 

.  ^  dont  Pierre  de  Vaud  ,  riche  Marchand  de  Lion  ,  fut 
l'Auteur.  Il  fe  contenta.d'abord  de  faire  des  lib.ral 

^  lirez  de  fon  bien  aux  Pauvres  ^  5c  répandit  enfuite 
quelques  points  de  fa  doârine.  L'un  des  principaux  ' 
eftoit  que  tous  leiiiomipes  eftant  Frères  par  Adam/ 
il. devoir  y  avoir entr^eux  communauté  de  biens^^ 
Corinnne  c'eftoit  un  homme  ignorant ,  ce  qu'il  en- 
lèignoir  ne  fut  approuvé  qoe  de  ceux  qui  le  (uivoienc 
par  intereft.  Ce  fut  de  là*^  qu'ils  furent  nommez 
Péuvra  drLion.  La  déftrife  qu'oti  fit  à  Pierre  de 
Vaud  de  fe  mefler  d'uil^miniftere  dont  (a  profeflion 
devoir  l'éloigner  »  Tayànt  obligé  d'en  fortir ,  il 
chercha  un  axyle  dans  les  montagnes  de  Dauphi. 
né  5c  dé  Savoye  ,  qu'il  infeâa  de  la  maayaife  doc-    . 

*^  trine ,  preflhant  l'indépendance  à  fes  difciples  ^  8c 

'  voulant  qu  ils  ne  porta0ent  que  des  iàndairs  ,  à  la 
manière  des  Apoftres.  Il  leur  donnoit  auui^de 
pouvoir  qu'aux  Preftres  ,  8c  prerendoit  qu'ils  pou- 
voient  çonfacrer  &adminiftrer  les  Sacremens.  On 
les  nomma  Vdtidois^  dé  fon  nom  ,  qu'il  avoir  pris 
du  Village  de  Vaux  dans  le  Dauphiné  »  qui  eftbit  le 
lieu  de  Unaiftànce. 

P  AU  X.  n  m.  p.  Vieux  mot.  jCheveux ,  poili. 
^         Et  n'MV0it  bénrbene  grtvên. 
Si  petits  pdHx  fsUges  9t0n. 
On  a  dit  aufli  Penx.  V  :* 
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que  les  gouiles  de  fcnêgré.  Elles  (bnt^recourbées  en   PAX*  Vieux  mor.  Lots  3c  ventes. 

manière  de  c^cnrt ,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom 

de  PdVêtcêrntt.  S^ graine  eft  noire  &  petite^  &.(à 

racine  noire  8c  groue.  Elle  va  à  fleur  déterre.  Cet. 
;  te  forte  de  Pavot  cfoift  aux  lieux  afpres  5c  mariti- 
mes. La  deco^ion  de  (a  racine  cuite  en  eau ,  Jufl 

qu'à  ce  qu'ellç  foit  réduite  à  moitié ,  guérit  les  (cia- 

tiques  &  les  mabdies  du  fbye ,  fi  elle  eft  pri(e  en 

breuvage.  La  tige  dq  PdVêt  ickméstt  ^  que  les  Grecs 
-appellent  «(f|t/>w  ^  5c  quelaues-uns  //#ic4c/#aiMs^  eft 

de  la  hauteur  d*un  palme.  5es  feiiiÙes  foint  fort  pe. 

cites  5c  femblables  à  cellesvle  l'herbe  aux  foulons. 

Jl  produit  un  fruit  blanc  entre  fes  feuilles.  Toate 

l'herbe  eft  blanche  5c  chargée  d'écume.    Sa  raciiu; 

eft  auffi  à  fleiir  de  terre.  Sa  graine  qu'on  cueille  en 

efté  lors  qu'elle  eft  pleinement  meure ,  prifê  en  eau 

miellée  «u  poids  d'an  acetabule,  purg;e  par  vomid 

femens  ,  6c  ces  vomiftêmens  font  finguliers  pour 

ceux  quiont  lé  haut  mal.   Ceftcequ'en  a  écrit  PEAGElf  ra.^Drbit  feimet^ 

Diofcoride.  Matthiole  avouera  il  ^'a  ny  vett  .  ny       béail  on  fbr  la  marchaiâire  qui  palTe .  boor  rentre. 

trouvé  pertonneqm  ait  rencofitré  ce  dernier  Pâvoc,  *  '  ^  *    i.        r_ 

51c  qu*il  aime  mieux  le  mettre  au  rang  4les  herbes 

inconnues ,  que  d'en  rien  dire  au  hazard.  Galien  dit 

que  le  IHtvot  cornu  ,  que  qoelques^ins  appellent 

«B#«  /if/àcaufe  qu'il  croift  prés  de  k  mer ,  eft  in^ 

dfif  5c  abfterfif ,  5c  que  le  Pavoc  écumaiu  eft  p^ 

5c  mena  »  5c  a  une  graine  propre  à  purger  le  phleg. 
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P  A  Y  E  L  E.  n  fi  Vieux  mot.  Pelle.      ':  k 

P  A  Y  C  O.  f.  m.  Nôm^que  donnent  les  Indiens  à  une 

;  herbe  fort  commune  du  Pérou.  Ses  ftUitles ,  pour 

la  forme  5c  la  couleur  »  font  femblables  à  celles  du 

Plantaîn  »  5c  eftant  feches  ,  elles  font  fort  déliées» 

-  acres  5c  chaudes.  Beats  en  poudre  avec  du  vin  «  eL 

les  goeriflènt  les  douleurs  néphrétiques  qui  ont  otae 

caufe  froide  »  5c  l'expérience  a  hiit  voir,  qoe  la 

plante  mefme  a  le  meime  effet ,  fi  lors  qu'elle  eft 

cotte  un  l'applique  en  forme  d'emjJaftre  ^  la 

'  partie  afifèâée.  ,«  .  ^  -  . 
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tien  desjponts  »  des  ports  5c  pailàges.  Cemot  l'efl 
dit  autrefois  en  gçneral  de  toures  fortes  d'impofté 
que  l'on  payoit  pour  les  marchandifes  qisi  (t  tranf* 
oortoient  d'un  lieo  à  on  autre ,  à.k  charge  de  tenir 
lés  cheroint  fêors  »  en  forte  qoe  fi  an  homme  eftoir 
volé  entre  ileai  foleils ,  5^  dans  on  chemin  piMc  ^ 
le  haut  Joftidcr  »  doi  levoit  1er  Péage  »  eftoii  tibttet 
delerembooder*  M*  Meoagefo  veok  cemièS» 
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^  încocnroodU 
:cril  j  Tune  en  ♦ 
upiere  eft  faite  . 
[u'elk  foie  plof 
vcftuë  pardel 
dehon  .d'une 
dent  font  ran-^ 
pas  nuire  à  là 
»  chofcs  les  plus .    V   ; 
■'  •  •■■*.• 

fubfifter,  me n-  .  lir 
ûHVYfi  de  l'ion  ,  .^.  ^ 
nrsl'an  1160^.  6c  ^ 
id  de  Lion  ,  fuc|f 
Faire  des  libcra- 
épandit  enfuite 
1  des  principaux 
reres  par  Adam» 
nauté  de  bicns^^^ 
m,  ce  qu'il  en- 
[  qui  le  Uiivoient 
(urent  nommez    . 

fit  à  Pierre  de 
>m  Cà  profeflibn     ' 

d'en  fortir ,  il 
mes  de  Dauphin 
(a  roaa?aife  doc-   * 
fcs  difciples  9  6c 
rs  iandatrt  >  à  U   -^ 
innoit  auum  de 
idoit  qu'ils  pou- 
Sacremens.  On  ^ 
;  qu'il  aToit  pris 
né  y  qui  eft  oit  le 
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"es  Indiens  à  une 
(tiiilies ,  pour 
labiés  à  celles  du 
[ont  fort  déliées  ^ 
|avec<kiTin«  eL 
[nesquioncotae 
lie  Toir.  mie  la 
lors  qu'elle  eft 
^laftre  liir  la 
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^fe  prend  for  le 
,  pour  reocre- 
es.  Ce  mot  i*eft 
fortes  d'impoftt 
ifesqoi  (etran(^ 
chi^ge  de  tenir 
homme  eftoit 
chemin  poUic  p 
e.eftoétdUtaà 
eniff  c^  tMÊût 
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PëAtJ.dt  LMfâ^iU^^M^^friêurMÀétémimii.iulen.   P  E  C  OIE'*  adj.  Vieux  mot*  Coupé. 

viléff0  &  €êêê^i^  umiês  la  MMiréi  fsrtiâê.   Agad.    )[>EC0L.  Cm.  Vieux  mo^  Q^epoiiillc  de  lic«    : 
Fa.  Lapettt  refl^Hibl^  à  un  rets  tendineux ,  com.    P'EC.T.  T.  m/Mot  quineiè  duquen  pailaiit  duicr^ 


«) 


<.> 


i.     * 


ment  des  Eccltitaftiqucs  à  qui  ou  f^t  nKC ue  la  main  . 

au  Pcâ,  c'eft  à  dirç  fur  kpoiuinc  ^du  L^un  P^ms^ 
'    Poitrine.  •  '    "     ■'^.*^^'^.  ;^,  '  ...^:. 

P  £C  T  O BL  A  L.^«  ip.  Pieci»<ir  tKoderk  que  le  grand 

Preftrç  desjuift  oieitoit  fur  Qm  habit  devant  ion     ; 
•    eftomac.  Il  eft  aufli  adjcûif ,  &  veutHire  ,^1  ap-  V 
>  pnrcient  à  l'eftohiac  ,  a  la«  poitrine.    On  appelle  » 
^   Croix  ffÙordU  ,  Celle  que  les  Evelques  6c  les  Àb-  :; 
t  hff»  réguliers  portent  a  leur  c(m  1. 6c  ^ypi^prOoréU'^ 

Celuy  qui  fortifie  la  poitrine.    On  appelle  aufll , 
'    Majcle  fiQppytl  «  Cekry  qui  eft  llir  I4  poitrine  Se 

qui  (irt  à  remuei:  le  bras^  en  devant*   '-  # 

P  E  C  U  X  A  T.  r.  m.,  Crime  de  ceux  qui  volent  ou 

2ui  divectidcnt  les. deniers  da Prince.  I|  y  a  une  Or«  ' 
^noaQcc  de  François  J.  donnée  en  1545/par'laqMel-  ' 
le  la  confifoippn  decoros  6c  de  biens,  ê^  établie 
^pour  punii;10;Peculat*  Selon  la  loy/ic/i^^  qui  eftoit   1^ 
'  receuc  parmy  les  Roniains ,  le  Peculat  eftoit  le  cri- 
me de  ceux  qui  par  des  vbyes  injuftes  avoient  pris     ; 
de  Targeni.  00  d  autres  effets appartenans au  public/-  . 
ou  qui  awoien^  vote  des  chofes  {âcrées  6c  religieu.    ^ 
fcs.  U  y  avoir. peine  de;  mon  contre  les  Juges  8c  les  *  \ 
Maçiftrats,  &  la  déporuiion  eftoit  ordonnée  çon."^ 
tce  Te»  aufces  perfdMtfs.    On  a  dicFUnléU  y  QuMfi  '  ^ 

P  E  C  U>  L  £»  C  m.  Eonds  que  peut  acquérir  pûic  Ton 
induftrie  ,  tt,  ftuu; aucun  (rcours  ny  de  Pere.oy  de. 
Maiftttf  ».  cduy  qui^eft  eirpuiftance  d'autruy  ^  conv» 
me  un  Fils  defamille  ou  un  Efclave.  Les  Romains   - 
avoienc  ufi  Pécule  civil  Ac  un  Pécule  miliuire.  Ce 
m^t  vi^nt  dû  latin  Peadinm,  foit  de  Pu*i^  ;  Be(tail,  g 
s  ^lout  le  biipn  confiftoit  autrefqis  on  befi - 


Kil  artificiellement  de  vois  fortes  de  pcÉts  vaif. 
tux  capillaires  ou  de  fibres  »  de  veinçs,  aancres  & 

«le  nerfs.    Ceux-CT  Toiic  en  frgrandf  nonobre  »  que 

cela  eft  cao£e  que  u  peau  eft;  sufo  pac  qttelques^^uns 

au  rang  det  corpa  tendineux*  Le  corps,  entier  eft 

enveloppé  et  ce  reu  oui  referme  uoe  iafiiiité  de 

petites  pânén  /dont  cnaame  a  Ces  vaîidèaux  excre* 

toirea  on  k  déchargent  en  delioa  vtera  la  furpeau. 

JLn  ormceadc  ces  peiiis  vaifteaiiafoot  1^  pores  les 

plus  coo64érablmde  U  peau  ».  6cco%  petites  glande) 

excrctoirts  font  YoÊ^um  des  imn^isatiQns  copieu- 

&a»  ou  pluftofli  de  la  tranfudatioci^.  Ôm^  dUaMUe^ 

foia  ?«/^  p#ur  dire /Peau. 
t     On  appelle .  P^émx  i  Bl}it4gm ,  fùmc  dêftmttur-^ 
m  Des  peau»  bir»  pâlies  &  bien  patfoaiées^  Lespeaux 

Çt  pegpaeenf  diMt iemcM  (eWa  U:  diverixé  difs  Ar- 
f    tifimik  On  dit  pivrmy  les  Peaufl^s.  1,  Mouréum 

femmjmlmr  i  pafmf|p  feaCqufixxyeuffs  ^Pé^ffkrnn^ 

fHê^^fmUrwm  pism;  parmy  k$  Pelltticçs. ,  ti»/r 

iron  mm  pam,  pÊmmil^  fin^ém^  8c  paxmy  iei  C^ 

Oii  dit  en  tetmcf  dePaUia  ,,  ^if^  Los  A^efls 
\  foêtféMêm  m  fum ,  pour  diao  ^  qu'Ua  s't;q^edÂent 

en  parcbemia  »  At  ^Qn  um$émf04ii^\^  pour  dire» 

'Par  parchemin ,  à  caufe  que  les  parcfafCgunafe  font 

^  pNraMQi  de  Qipttion  4c  dk  chevcc      '"'■:■ '-■■'^■■'- ■ 
'      Les  aniaiaux  onâ  Ufeau  vflua  tMv^e^te  de  Mil^ 

^boAMTce  »  oi|()e  laine.  Les;  oireaBa)>ii(  Couverte 

ée  plûmes  ,  4r  leapoiftoM  d'écaiUps«  EttitùiUerdit 
.     ^^  la  peaiii  de  Vaut^uc  eft  un  reipcdi^  tres4>0n  pour 

le  «manque  4  apfetk  >  quand  elle  e$  laiUée  «  for- 

ose  trianfidaire  &  applu]uéf  à  L'efton^M^  AiqH'ilea 

^  yeu  plâeunbrlki  eijM^e^         ir  *         xim^  7 

-^  On» appelle  ?f-Ni  ^ <^^mJ|^^^^^  P^**^**^ '^  ^ E^C  U ÎJ E.  T. fc  Vieux mpt, ;4ont on se(t  fetvyfôur 

ptôSn  ^  Wk  ntTuis  »  ic  m^nmk Uo^MaUcs  \  tant       %nifior  de  IVgûot»  Ce  mo%  vûem^,  d' wé  certaine   . 
-  ^edaiiaqMe.4tboM.  ''"'''^''^' ^-^  monnove  d'airain ,  qi^ifoi;  iEU>iûqi^  à  Kcrae  du 

On  dit  encoce  99m .  In  Mllant4t  ce  qui  fe  for--       <^°¥^  ^^  Servius  T^tt4us^    |Ue.^^  p<m^  nMrque 

IM  foc  la  bquittei  ot^Anroiea ,  eotnme  Qh  Tanae ,       we  pttbis  ^  que  lea  Latins  appeUpi^nft  P^^m.  • 

lès lanagri > les forop^ » quaail ccsUqueyri^s'épwC.  <  ^*^        v^^  4  .  - 

PEAUSSIER.  C  ia  Aitifoiiqi^pcwi durTamieur  ;   ■/  .            ^       »             /    ' 

Mdtt  Me(iffiri4etpeaMai<leaiout#«iltdeveau»  PEDACME  £  m.  Maechepied  oA  le  t^ot^  qu^ 

4i  qoî  Wiif  èjpam  ifpiié  Ift  fofoni  hi^^  same  pofe  celuy  dr^  fesipicdt  qui  e{l  eiiclttin^      ^ 

niet  eir  C0«4e«e  ».  poui  les  K^e  «ifoiie  aiix  PEDALEÇf.  llfeditdesplusgroA.cuyauxdrsor. 
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l^euts  »  aox  Gattieta»  Arautsea  Q^f  pcM  911  e»  ont 

Ce  «w  eftqatlqMfoè  nd^ffttf»  Ai  on  apfielle 
Ai^film  ftm^fim  »  e»  aMMnMa,  L»«»ù(tle$  qui 

/  font  moéwir  la  peau  ^  ila  fow  etiachfn>  U  ity  a 
guete  cm  le  ttâge  qp»  «il  dé  cet  forwd#Miirles. 

PEAUX  a  E  C».  View  aiét.  LffMTfiMil  dTuh 

Iwmit  QjMdiiipiet  •  «fia  J'^Mf  cow 
^  pfcgafe  ployefMtIt  »  l?wwjp>  ^  f Mi|<fi>  laHinéire  ^ 
4  Ontfkloénilefoyv  0li^%4îiwtt%^^ 

PEAUTRE .  aiL#ilî«  TfnM4llMliwafoA|de 
1  kqMM  des  patfwiilotty  fUgffté'iiHi  aidkur 


^kimrfK  Qàkiin^40^Pfm 


Me%  ameUefiainil  dtt  LwaPfi,  Pied ,  parce  qu*<Mi 
ka  Doucne  avec  les  pieds.  Ondinairemeot  iLy>  en  a 
trdxe  »  dr  ce  nait  &  ditaoiG  bien  des  miçhea  que 
4fs  taya«b  U  )&  a  dea  Mbieade  flafte ,  9c  dea  Pew 
Viales  de  trompette;.   •^•.v.'^:v    ,  \       . 

P  ED  A'ME  L^.O»iqi|ieUej|Si«fi/^ 

tâij^s  Juges  de  Villag#  qui  )i^ot  deoout  »  <$/4«ii/  im 
f^dikm  p  tCïïjfo»  poipt  de  fiege  pour  tomr  bi^ 

9E0lI€UiAI&LadL  LtfMedrdna appellent 

,   MM^tmMcêléiK^,  Plie  mahAecaoge  par  une 

|H(fcla  Mii  ii|niim>  aryi  Eut  foitir  de  1»  pcaanhc 

liUttità  dt  M0OU  d»  laim  fa^M^M  ^  Poi^ 
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pourprine^.  S4  racine  cft  longue  ,  grolTe  &  courte, 
ii'anc  écorce  rongeaftrc.  Elle  eft  acre  ,  odorante  , 
cluudc  3c  fcthc  au  troifiéine  dfgrc  ,  &  de  fubtiles 

t)artics.  Lf  ^  Sauvages  mettent  cette  plante  entre 
f;s  plus  eictllcAcs.  Ses  effets  font  de  guérir  la  roux 
invétérée,  de  difliper  les  vents ,  de  dinnnuer  les  oe- 
tues  pierres  dans  les  reins  &  dans  la  vcflie^dc  haftcr 
Tenfantement  ,  &  de  provt)quer  les  mois. 

* 

P  RI 

P  E  I G  N  E.  r.  m.  h Ih dînent  de  bêi$ .  Je  Urne  &c.  fui 
eft  taiUi  en  forme  de  dents  ,  &  fwi  fert  k  démejler  les 
eheveux  ,  &  k  décr^ffir  Im  te  fie.  A  càd.  F  r.  On 
appelle  Peigne  ,  dans  un  meftier  dcTilTcrand.Unc 
èfpece  de  chadili  ou  de  treillis  ,  oA  font  quantité  de 
pc|ites  divifions  ou  ouvtnures.,  dans  chacune  def- 

3uelles  If  Tiflerand  paife  les  fils  de  la  chaine  qui 
oit  former  la  longueur  de  la  toile  ou  de  rctoft'j 
pour  les  fouftenir  ,  6c  laifllr  paflcr  la  navette  ,  par 
.laquelle  font  portez  les  fils  qui  doivent  eftre  en  ira- 
ven. 

Peigne.  Terme  de  Tonnelier.  Morceau  de  douve 
qui  eft  amenuifé  par  un  bout ,  &.  qu'on  fait  entrer 
a  force  dans  les  cerceaux ,  pour  reparer  un  jable 
rompu.  ^ 

Peignes.  Maladfe  qui  vient  aux  chevaux  ,  &  que 
leur  caufe  une  cralVe adulte  &  maligne,  qui  fort  par 
la  racine  du  pied  ,  &  s'attache  fur  le  cuir.  Son  acri. 
monie  eft  telle ,  qu'elle  fait  drelTer  le  poil  à  la  cou. 
ronne&audelIu$  »  &  Icfaicenfiii  tomber  tout  à 
Élit. 

Peigne  de  Venus.  Plante  que  Pline  décrit ,  &  dont 
la  racine  eft  blanche  «  &  la  tige  haute  d'un  demi- 
pied.  Elle  a  fes  fciiilles  femblables  aux  paftenages 
iâuv^es  ou  à  la  camomille ,  &  fes  fleurs  font  blan- 
ches &  menues.  A  la  cime  de  fes  branches ,  elle 
Eroduit  des  bouquets  ,^d'où  fortent  pluHeurs  petits 
CCS  ou  aieuitles  »  qui  font  feparez  les  uns  des  au- 
tres 6c  di^ofc'z  en  forme  d'un  peigne  à  peigner  du 
lin  ,  ce  qui  la  fait  appellet  Petlen  V^erreriê.  Mat- 
thiole  dit  que  toutes  ces  marques  fe  trouvent  dans 
la  fcandix  de  HernK>laus  Barbarus ,  qu'il  trouve  d'u« 
ne  cfpcce  différente  de  la  fcandix  de  Diofcoride.  La 

.  racine  de  la  pbnte  appellée  P^sff^*  de  Venm,  broyée 
avec  delà  mauve  «  tire  les  tronçons  qui  font  demeu- 

.   rcx  au  corps. 

P  E I  G  N  I  E  R.  f  m.  Celuy  qui  fait  ic  qui  vend  de 
foiites  ibrtes  de  peignes.  Il  n'y  a  guère  que  les  gens; 
du  meftier  qui  fe  (èrvent  de  ce  root. 

P  El  N  Tlf  R  E.  f.  f  L'un  des  Aru  libéraux,  qui  fe 
(m  de  couleurs  pour  reprefenter  totîtetibctes  d'ob- 
|eif .  La  Peinture  a  trois  parties ,  qui  (ont  t'inven. . 
c^n  ,  le  coloris  ,&  le  deflêin. 

;.  -  On  appelle  Pemtten  m  frmfpu ,  Celle  qui  (è  &it 
contre  les  niurailles  ic  les  voûtes ,  fraifchement  en. 

V  dtrites  de  ooortier  fait  de  ckanz  Ik  de  (àble.  Avant 

r!  de  commencer  à  peindre ,  on  (ait  des  dellêins 
do  papier  de  la  grandeur  de  tout  Touvrage  y  de 

on  calqoe  ces  deflêins  contre  le  mur  panie  par  par- 
i  rie ,  à  roefure  qn'on  travaille ,  6c  nne  demi-heurt 
<    après  qoeTenduic  eft  £ut ,  bien  pre(K  6c  bien  poly 

avec  la  traclle*  Oii  rejette  dans  cecte  focte  de  tra. 

vàil  toutes  lés  couleurs  compolies  8r  artificielies  y  fie 
.    la  pittipart  des  minéraux  ^  fie  J  on  ne  feièn  prefque 

<{ue  des  titres  qui  peovcnt  confirrver  leur  couleur  fie 

la  défendre  de  la  Dmfletnre  de  la  duinx.  Ainfi  les 
:  couleurs  qu'on  y  employé;  (ont-k  blanc  »  l'ocre  oa 
r  brun  rouge  »  l'ocre  jaun^^  le  jaune  obfimr ,  le  jaune 

4e.Na^les,  k  rouge  violer,  la  terre  vecre  de  Veron. 

ne  •  roQtcemer  ^  rémail  »  la  terre  d'ombre  »  la  terre 
^  de  Cologne»  le noir.decme «  fie  qoelciaesautrei. 
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P  Ê  I  . 

Li  Peintiere  k  détrempe  ,  eft  celle  où  totltés  ièi 
,.  Touleurs  font  propres  ,  à  l'exception  du  blanc  4fi 
chaux.  Il  y  faut  toujours  employer  l'azur  6c  l'outre* 
mer  avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de  gands  ou  de 
parchemili  ^  à  caufe  que  les  jaunes  d'orufs  font  ver. 
dir  les  couleurs  bleues  /ce  que  ne  fait  pas  lacolle, 
foit  que  Ton  travaille  contre  des  murs ,  foit  fur  des 

Î»lancties  de  bois  ou  autrement»  M.  Felibien  dit  qu'il 
îaut  leur  donner  deux  couches  de  colle  toute  chau- 
de avant  que  d'y  appliquer  les  couleurs,  qu'on  dé- 
trempe (i  l'on  veut  leulement  avec  de  la  colle  ,  la 
compoHtion  qui  (e  fait  ave^dcs  œufs  fie  da  lait  de 
figuier  ,  n'eftant  que  pour  retoucher  plus  commo. 
dément ,  fie  n'eftre  pas  obligé  d'avoir  du  feu,  qui  eft 
necellàire  pour  tenir  la  colle  chaude*  Quand  on, 
veut  peindre  fur  de  la  toile  ,  on  en  choiHt  une  qui 
foit  vieille ,  demi  ufée  &  bien  unie  ,  &  on  l'impri^ 
me  de  blanc  decraye  ou  de  plaftre  broyé  avec  de  la 
""colle  de  gans.  On  broyé  toutes  les  couleurs  cha- 
cune à  part  avec  de  l'eau  ,  fie  on  les  détrempe  avec 
de  l'eau  de  colle  à  mefîire  qu'on  en  abefoin  pour 
travailler.  Si  l'on  ne  veut  fe  (èrvir  que  de  jaunes 
d'oeufs ,  on  prend  d#l*eau  parmy  laquelle  on  aura 
mis ,  fçavoir  fur  un  verre  d'eau ,  un  verre  de  vinai* 
gre ,  le  jaune  ,  le  blanc  ,  fie  la  coquille  d'un  œuf  y 
avec  quelques  bouts  de  branches  de^figuier  coupées 
par  petits  morceaux  ,  fie  bien  battues  en(èmble  dans 
un  pot  déterre. 

La  Peinture  k  huile,  fut  mife  en  ufàge  par  un  Pein- 
tre Flamand  au  commencement  du  quatorzième  fie- 
cle.  Par  ce  moyen  les  couleurs  d'un  tableau  fe  con. 
(èrvent  fort  long^^temps  ,  fie  reçoivent  un  luftre  6c 
une  union  que  les  Anciens  ne  pôuvoient  donner  4 
leurs  ouvrages  ,  de.  quelque  vernis  qu'ils  fè  (êrvif. 
(ènt  pour  les  couvrir.  Ce  fecret  ne  confifte  néant- 
moins  qu'à  broyer  les  couleurs  avec  de  l'huila  de 
noix  ou  de  l'huile  de  lin  ;  ce  qui  fait  que  le  .travail 
eft  bien  diffèrent  de  celuy  de  la  frai(que  ou  de  la 
détrempe ,  à  caufe  que  l'huile  ne  fechant  pas  fi-soft^ 
le  Peintre  eft  obligé  de  retcHicher  fon  ouvrage  plu- 
iîeurs  fois.  Ceft  aùdi  un  avantage  pour  luy  d'avoir 
plus  de  temps  à  le  finirj  fie  de  pouvoir  retoi^cber  au- 
tant qu'il  veut  à  toutes  les  parties  de  (es  figures  ,  ce 
qu'il  ne  peut  faire  à  fraifque  ny  à  détrempe.  U  leur 
donne  auffi  plus  de> force  »  le  lïoir  devenant  beau- 
coup plus  noir  employé  avec  de  l'huile  que  qnand 
il  eft  employé  avec  de  Teau.  Comme  toutes  lescou« 
leurs  fe  méfient  enfemble ,  elles  font  aciflS  un  colo- 
ris plus  doux  ,  plus  délicat ,  fie  plus  j^reable  ,  fie 
donnent  tme  union  fie  une  téndrefte  à  toix  l'ouvra- 
ge qui  ne  (ê  peut  faire  dans  les  autres  manières  de 
^  peindre.  On  peint  à  huile  contre  les  murailles ,  (iir 
le  bois  ^  fiir  la  toile  »  fur  les  pierres  »  fie  fur  toutes 
fortes  de  métaux.  On  y  peint  (ur  le  veire  comme 
Ton  fait  fur  les  îafpes  fie  Qir  les  antrespiertts  fines» 
mais  la  plus  belle  manière  d'y  travailler ,  c*eft'  de 
peindre  Çon$  \t  verre  »  enlôrte  que  les  coolaKS  (è 
voyent  au  travers.  Pdor  cela  on  cooche  d^abôcd  les 
tetunufie  les  couleisn»  qo*ordinâûemcnf  onmeriei 
.dernières  mund  on  peint  for  dn  bois  00  (ur  one  coi« 
le  »  fie  œllts  qui  (ênr€i|kcle  fond~^  d*éhaocher  (k 
coiidieni  fin:  toutes  les  antres/  f^' >i^    I 

ljkPeimmif$lktUmm^  ne  (è  £ur  pei  Aalenotnc 
à  huile  »  maisencore  de  cette  mcTnie manière  avec 
des  cooleors  à  somme  fie  à  cc4}e  qui  parotflênt  avec^ 
plus  d'éclat  qu à  knile.  L'oavragç  finy  »  (ôitàhuilc! 
on  à  détieàiy^  on  coavre  coiMs  les  coulènd  9ciéi 
dei  fettillesiraffgent .  ce  ^ledoièle  rédnr^cd. 
les  qiiifoiir  tramparences  cooime  (bot  leslaqbMfie 
ks  verts.  Il  y  a  une ame Accède PetnnKtitt  le 
verre  panr£ure  dey  vitres.  Le  travail  iwàbit  avec 
la  pointe  du  pinceau  ^  pdacipalemeof  paar  les  ciar« 
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nations  ,  fir  q 
trempées  arec 
Ton  JFajren  mi 
re  biatic,  6c<\u 
, me  pour  maiq 
ie  quelques  aui 
prrjes ,  foir  ail 
de  bois  oa  du  t 
d'une  plume^p 
\      leur  que  Ion 
#  velu  pas  qu'il 
ainii  de  routes, 
•matières  nccei 
•Jfctffj,  font  les  f 
fous  les  enclum 
Jdfablon  blani 
Aé%^\%x%  cranfpj 
pcAre  Jarocail 
Uic s. grains  ronc 
..vendent ,  large 
C^hre,  l'ocre 
.    «comme  le  talc 
tomes  ces  code 
de  cuivre  un  pe 
/în  avec  de  le; 
gDrarae  arabiqu 
Il  y  a  une  au 

•pelle  Peinture  en 

fiir  la  cerreavec 

trefob  tous  ks 

fur  l'arjçent  fiiJe 

que  d'émaux  tta 

rfmployoit  des 

Tnent  chaque  coc 

l'on  faic  encon  < 

pièces  de  reliet 

nicrede  peindre 

dés  émaux  épais  1 

pofer  toutes  les  c 

Pour  employer  le 

lemént  avecd^J' 

frirrhuilecorom 

bordez  du  métal  t 

fes  d'étnaux^e  s'i 

toutes  forces  de  n 

les  émaux  épais  c 

tranfparents  «   m^ 
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PÉLADLf.f.  Mi 
.  poiL  Elle  ttt  eau 
ronge  la  racine  de 
PELAG£.Cm.Q 
dans  ce  (èns  efafA* 
de  toute  (bet e  de  f 
fois  du  mot  de?i 
droit  qui  fe  levoit 

PELAGIENS.n 
que  le  pecké  d*Ad 
Qu'à  luy  féal ^  ac 

feroit  mort  quand" 
leur  doârine,ies  Im 
PPciiéonctnelcn.i 
falot  par  les  (êulet 

cun  (ecoucs  delà  G 
*  MOf  illÉbruittl  poi 

;6aves,fitjofybii 

JeRoyanme  deOi 

^^Synodeavtti 
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PEI      ♦?  E  L 

liacicMis  »  &  quant  atnt  coulcurt ,  on  tH  coilthe  dK 

trempera  atoc  de  IVau  &  de  la  gomme  ,   tomme 

Ton  fait  en  miniacure.    Qaand  on  peiiit  fur  le  ver-  ^ 

re  bl^ic^  &^ué  r^n  veucdonfier  des  rebauti,  contp  P  E  L  A  H  D.  ad).  On  appeUe  Bott  ftUrd ,  Celuy  donc 

me  pour  matquer  les  poils  de  là  barbettes  ckeycux»  l^Oirce  a  efté  oHc  0oor  faire  du  xilïx. 

ic  quelques  aocrci  éclats  de  jiNips ,  ioii  fiir  les  dra-  PEL  Ak  DE  AUX.  f.iif.  p.  Terme  de  Marine.  Mor« 


Aklir<rBco(Iê^  Moine  à  Rome&  Ancien  fou^Theo. 
do(ê  le  Jeune  ,  trois  cens  quatre  vingt*  deux  diM 
Ébffîi  JisutXpuisT» 


prries ,  foir  aillears  ,  on  fe  (èrr^i'ont  petite  pointe 
de  bois  ou  du  bout  du  nunche  du  îpinceau ,  ou  bien 
d'une  plume^pourenlercrdoidcftiak  veri^  la  cou* 
leur  que  l'on  «  mife  dans  Its  vndrotti  où  Ton  ne 
TCUt  pas  qu'il  OBparoïKè.  M.  Felibicn  qui  parle 
ainfi  de  coûtes  ces  forces  de  Ptinciorcs,  dit  que  les 


ceauT  de  planches  qui  fonc  coutercs  de  poix ,  de 
bourre  »  &  de  bcay'v  ic  dont  on  fe  fert  à  boucher 
les  e(cttbiers  ou  Iw  ttMs  ||oi  ont  cfté  faits  dans  un 
combat  par  le  canaa  ennemi.  *  • 
P  É  L  A  S  f  R  E.  f.rti.  La  partie  la  plus  large  de  la'pclle, 
6c  qui  ordmahrenniii  a  des  rebords. 


• 


jnaùeres  Dccffiiire)  pour  mettre  les  Titres  en  cbu-    P  E  LEA 1 M  ad).  \\y  i  une  forte  de  Faucon ,  appelle 


font  les  piiiUts  ou  écailles  de  fer  qui  fo(nbent 
(bus  les  enclumes  des  Maréchaux  lors  qu'ils  forgent. 


PémêhffêUrin ,  à  ^oTcqu'il  eft  oifeau  de  padage^ 
P  E  L  E  C  T  E.  f  f.  Vieflx  mot.  Petite  peau ,  epidcs^me. 
Ici fablon  blanc  w  w  les  petits  cailloux  de  rrtibre    PJELISSON. f. milieu  mot.  Sorte  d'habic  anci 

qu'on  faifoit  de  peaux. .  ^ 

'<  >     •    s/fémkuêJtmn  drmf  fânfuin.  . 

M. Ménage  fiiit  venir  ce  mot  de  Pêticium  /ou  PfiL 

tiê  ..mployé  par  les  Auteurs  Latins/oude  l'Italien» 


>lés  ^kis  cranfpaivns  ,  la  mine  de  plomb ,  It  (aU 

pc  (Ire ,  la  rocaille  ,  qui  n'eft  aucrc  chofe  que  ces  pe- 
'  tics  grains  ronds  »  Tcrcs  &  )auncs  que  les  Mcrcien 

rendent  »  l'argent ,  le  harderic  ,  le  perigumn;  ^  le 
.  £;^hre  ,  l'ocre  totige ,  le  gif»  ou  plaftre  trânfparent 
.0oimne  le  talc  &  la  licarge  d'argent.  Vok  MQye 

touces  ces  couleors.  chacune  à  [lart ,  f^r  une  platine    p  E  L  LE.  f,  f»  Inftrument  de  fer  ^  dont  on  fe  (èrt  pour 


de  cuÎTre  un  peo  cteufe  ,  oodans  le  fond  d^baf- 
fin  avec  de  reau  où  l'on  aura  mis  diffoodre  de  U 
gomme  arabique»  -  !  "l  i 

,  Il  7  a  une  autre  forte  de  Peinture ,  que  Ton  ap- 

*  pelle  Ptimun  in  imdil ,  qui  fe  faic  fur  les  meviQr  te 
fbr  la  cerrearec  des  émaux  recuits  &.fbndus:*  jbu 
crcfob  tous  fet.ouvrages  d'énaair  tant  fbr  foc  q[ae 
fur  l'argent  &  Je  cuivre^  n'eftoient  pour  rordiMire  ^ 
que  d'cmaux  ttan^rents  &  clairs  ^  &  qoané  on 

^mployoit  des  émaux  épais  ,  on  couclioit  ièuie^* 


prendre  du  feu  »  des  balieures  Se  autres  chofes  iem- 
Mkbles.  Il  eft  compofé  d'un  pclaftre*  avec  des  re- 
bords»  &  d'un  manche ,  au  bout  duquel  il  y  a  ordi- 
nairemem  un  bouton  de  fer. 

On  nomme  auili  Ptii ,  Unloftrumcnt  dei)oi) 
qui  eft  fompofc  d'un  manche  >  6c  d'une  partie  ap- 
pel lée  le  plat  de  la  pelle.  On  sVn  fett  pour  rrenore 
du  fumier  ,  de  la  terré ,  Se  pouf  remuer  du  bled  «  de 
l^avoine  ,  &  autres  chofes.  On  enfourne  aiUC  du 
pain  avec  une  pelle. 


)nent  chaque  couleur  à  plat  6c  feparémem  ^.  comilie    PELLICAN.C  m.  Oiièau  aquatique  qui  a  une  e(pe- 


l'on  fait  enccn  quelquefois  poorémaillercercaines 
pièces  de  relie£  Audi  n'avoitHOo  pas  trouvé  la  ma- 
Dière  de  peindre  comme  l'on  fait  au  jourd^y  avec 
dés  émaux  épais  6c  opaques ,  ny  le  fecret  d Vn  tom- 
pofer  toutes  les  couleurs  dont  1  oo  (e  fert  s  ^efent. 
P^ur  employer  les  émaux  clairs  ,  on  les  broyé  (nu 
temént  avec  d^  l'eau,  à  caufe  qu'ils  ne  peuvent  fimf. 
frir  l'huile  coromc^les  épais*  On  leicoucfae  à  pUt, 
t>ordez  du  métal  *6ir  lequel  on  les  met.  Toutes  (br- 
f  es  d'émauxiie  s'einployent  pas  indiffcrenimcnc  (ur 
fouies  forces  de  métaux.  Le  cuivre  <}ui  reçoit  tous 
les  émaux  épais  ne  fçauroit  (oufirir  les  clairs  5c  les 
tranfparenu  ,  mais  l'oc  reçoit  parf^temrqt  aufli 
bien  les  clairs  que  les  opacpies.    ^  r 
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PË  L  A  DE.  r.  f.  Maladie  du  cuir  qoi  fiut  tomber  le 
poiL  Elle  eft  cauiî^  par  une  humeur  feteofe,  qui 
ronge  la  racine  des  cheveux; 


ce  de  liupe.  Il  approche  de  la  forme  du  Héron  ,  & 
a  un  fiic  ou  pocbede  cuir  fous  la  gorge  »  pour  met- 
tre le  poiflbn  {pf'il  i^rend.  Cet  oifeau  hût^fon  nid  au- 
tour des  lacs ,  6c  le  fèrpent  loy  tue  fes  pêticsi 

On  appelle  aufli  Pitïcân >  Une  forte  d^oifeâu  fort 
rare  qui  naift  dans  les  defens ,  8c  que  l'pn  dit  aimer 
fes  petits  jufqu'àlc  Étire  mourir  pour  leur  conferver 
la  v;e.  C^elques  -  uns  font  venk  ce  mot  du  Grec 
mXfcvc  ,  Hache  ;  à  caufe  que  Uf^dlican  a  un  bec 
large  en  forme  de  hache.  ..  .  # 
1  Pcdicâft,  Vaiflèau  de  Chymie  qui  ieft  fait  otdinail 
rement  de  verre  avec  des  aufes  creofes  &  percées. 
On  s'en  fert  pour  corporifer  les  efprits  ou  volatilêr 
les  Corps  par  circulation  »  fie  lés  réduire  dans  leurs 
plus  petites  panies.  v 

'■'  Les  Chinirgietii  appellent  tv£i  PiBicMs  Une 
forte  d'inftnuneat  dont  ils  (è  fervent  pour  arracher 
les  dents.  U  y  a  tioe  ancienne  pièce  d'artillerie  à 
laquelle  on  donne  ce  mefoie  nom.  Ceft  uA  qtiart 
de  coulevjrine  qui  porte  fix  livres  de  boulec 


t>ELAGE.Km.QMlitédopmld'imebefte.Ondit   P  ELOIRC  m.  Sl>ne  de  rouleau  dé  boisjong  d'en. 


dans  ce  feoi  qu'il  y  a  d^  vachtaTOodèt»  nèires,  fie 
de  toute  fbete  de  pdage^  Oft  Vcft  (ècVy  aoffi  autre- 
fois du  nux  de  ?<<«/#•  poor  fipiifier  »  Un  ancien 
>  droit  qui  (ê  levoit  jiir  les  petOK    ^ .  #v  a/^  T^vr  * 

PELAGIENS.f.111.  Hérétiques (Mii  eiliêigBOient 

que  le  péché  d'Adam  »  n'avoia  efté  domroàgeidile 

ou'à  luy  feuf  »  fit  non  à  fêt  Deièendanta,  ^  qu'il 

iWoit  mort  qoiuid  flKfme  il  ii*eiift  pat  pecM.  Sdoa 

leur  doârine^ies  hommei  ne  cowraftoient  point  lé 

péché ofînnd cnnaiflâot ,  fie  poovoient fiute léttf 

Ultttjpar  let  Iculef  forces  de  la  nature  »  fie  (ans  au- 
cun (ecourt  deiaGrace,  de  Coat  <pie  les  petits  En«» 
t  ^nt  n'àvoAui  MifirbeToMi  dtt  baptefoie  poor  eftre 
(  6iivet ,  fie  foMÉObient  de  b  vie  étemeUe  t  nm»  Im^ 

4eRoyaane  de|)iea.lb£dfentcoii^^  di-  4    an  firont  d'un  Cheval.  On.  l'appelle  âotcêmenc 

.:ipcnSynodci^ad«nf«ie  pirieC/mcile  d'apis    ;  fifiA^    •  T  V 

LUMom  ic  P^fim  ,ku  fmàmatMm^i  PEAiOTEKîARlNE.Cr.Mattbioleditqiiec'fft 


vitpn  un  pied  6c  demy ,  dont  les  MeeiflSers  fe  feir* 
vent  pour  hkç  tomber  le  ooil  de  dei&s  la  peau  des 
br^w  fie  des  moutons  qu'ils  paient  eh  megie«  ' 

P  E  L  O  T  E.  C  f.  MaflTe  que  Ton  fait  de  plufieurs  cho-^ 
fes  en  forme  de  boule.  Les  Pefcheurs  font  de$  Pe- 
lotes de  terre  fie  de  vers  ,  qu'ils  jettent  aux  poitfbns 
pour  les  amofcer  ;  6c  ils  dUent  rthitir  ^  pMt  dire^ 
jetter  aux  poiâbns  cet  petites  Pelotes  de  man* 
fcaille.^  •   '-:■  V-'    -^ 

Marr.  Petit  cofttet  iains  lequel  les  Dames  (er^ 
tcnt  leurs  boucles  »  leurs  bagues  fie  autres  chofes 

;  donc  elles  ont  befbtn  à  leur  toilette^  fiic  oui  eft  rem- 
booncé  fur  le  dedttijpour  y  fourrer  leurs  é^^ 
'Miff ,  (è  dit  auffi  d'une  marque  blaf)clie  qui  eft 
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.  ^l'abufcr  »  que  de  ptriuke  pour  Aibrça,  ai  11(1  que 
^  font  quelques-uns,  la  Pcloce^iMiine,  qui  croift 

fculemenc  dans  la  mer,  &  n^n  nuy  mar^S  d'eau 

douce.  Se  qui  ne  fc  crouve  pou)C  attachée  aux  \kct^ 
-bés  ny  aux  rofeaux  »  n#ait  lur  U  gjreve  ,  parrny  la 
^  moutic  marine  jettée  à  bofd  par  Ici  flots.   (Ive  eft 

feipUlable  ài^x  pelotes  de  poil  qu'on  trouvç  atuu 

chccs  à  l'eftomac  des  cbevrcav^^  qui  <)nt  aipaâi  C4 

poil  en  tirant  le  lait  pour  Iftur  nourriture  »4(  o'eft 

t\y  mordante  ny  brûlante  au  gouft..  Galion  parlant 
^  éi%  mcdicamens  ordonnes  pour  iiourrir  8ç  épaiflfir 

les  cheveux,  &  cmptfcher  quijii  ne  tombent ,  U 

nomme  f9£^  d«r«eai«',  &  Nicolam  Myrep^s  U 
\  mec  en  certain  onguent  qu'il .ordoin^  pour  Ici  vers, 

diTant  quil  faut  prendre  la  BelVtC*r marine  qui  fe 

trouve  en  la  mer  ,  &  qui  cH  lônde  &  amadee  en 
.    forme  de  laine.  ■,ê^..     .^ju^j  ii      1    .    :  >     * 

P  E  L  O  T  O  N.  f.  m.  Efpece  de  Imide  éfiêe  l'm  firme  en 

deviddntdiêfil  ,diUldine,diUféye&€.  Aca.d.    PENDBNTIF.f.  m.  Terme  d'ArchiteAure.   te 


vergues  &  aux  hunes  pour  faire  quelque  figoal  /ott 

IK>ur  fervir  d'embelliUemcnt.   On  rappelle  autre*- 

ment  FUme.    -^  *  ,ii|p-,.  ?  ../    -  .<»v^«tui.^-    -I'A,  ^»'-  1^ 

Pendant.   Terme  de  Btafon.   U  (edit  des  paniet 

qui  pendent  au  lamlKl  au  nombre  de  deux  ,  croit!, 

quatre,  cinil  Arc.  que  Ton  fpecifie  eni  blafonnaoi. 

De  gnieules  #«  Umktl  /argent  di  deux  fendants.  Sm 

fituation  naturelle  êdd'eftre  proche  du  chef.    ^  -  m 

PENOELOqUE.  f,  f.  Petit  morceau  de  criftal 

taillé  en  poire  qu'on  fait  oendieà  un  luftre  ,  à  uh 

chandelier  ,  à  une  <brbeillc'^poiir  leur  fervir  4'of- 
^'-nenoenr.  "'  -^   ■,•':    '-t^^^v  '•,;;;;•, ^♦ii^i;-; 

On  appelle  Pendel$(fnes  de  diamèt$^  Des  nier reu 
ries  qui  pendent  aux  boucles  .ml  jiendani  d'oreiU 
lef»*.  .^■''"■'  .  :v  •  "  ■   ■.  -.  y-'"  ''',1^-.^**  '  '-■?%l^.,;:(^'--^ 

Oo  apj>elle  auffi  Pendel$^$s  par  tlérifion  ,  Lés  * 
pièces  d  etofiè  qui  pendent  lors  que  quelque  habic 
eftdefehiré.        -  *i         %    *  ;       4f    *  • 
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Eit.  Peloton ,  fe  dit  auffi  d'une  manière  <te  p^tit 
cojaffinet ,  reiliply  ordinairemenc  (k  fon  »  8c  oou veit 


eof  pS'd'une  vpate  compris  entre  les  arcs  doubleaux, 
ogivei  Ac  formerets.   On  appelle  PemUntif  de  FéU 


de  ferge,où  d'etoflfc  de  broderie  ou  de  foye.  I4S  pe<-  ^    Utité^  Une  efpeçe  de  voûte  en  manierede  eu  de  fbor 


«mi 


ciclris  hîles  portent  ordinairement  un  Pelotort  pendu 
i  leur  ceinture  pour  y  ficher  des/épiagles.  -?  .^-^  r/ 
On  appelle  Pekion  /  en  ternies  de  giàerre  »•'  Un 
petit  corps.  d'Infanterie  de  quarante  ou  cinquante 
hommes  qu'on  pofte  dans  les  intervaUes  des  efc^ 
drons  pour  fouftenir  la  Cavalerie.  On  les  pofte  audi 


rachtrté  par  quatre  fourches»  &  l'on  a  donné  ce  nom 
à  cette  Toute ,  à  caufe  que  la  pi emiere  a  efté  faire 
à  Valence  en  Daophiné.  Penâtniif  dtmêdeme^,  ic 
dit  de  la  portion  d'une  voûte  Gothique  entre  les  for- 
merm ,  arcs  douhleaux  ^  ogives  ^  iiernes  &  ciçr- 
cerona**-""    •;'*'•■'■         •  ^.'^'^— ^•.:i-;v»- •        v"--  - ^  *  ■ 


-t. 


••5.:,.. 


ç^ 


dans  des  embufcades ,  dans  dçs  défilez  fie  autres    PENOEtJR.  C  m.    Bouc  de  corde  naoyennemenc 


lieux  où  il  ne  faut  pas  des  Efcadrons  ou  des  Régi- 

.'    mens  entiers.  '.,  y.-.  :!■  ./.rv.'  •    r  :i^  : .  ^  ■  ■■ .  ••-.•  ■ 

P  E  LU  C  H£.  f  f.  iSarff  de  fannedont  le  poil  eft  fins 

:    long  ejue  celny  de  la  panne  ordinaire.  AcAO.  Fn. 

'  Ceft  une  étoffe  toute  de  foye  ,  dont  les  filées  tia- 

vcrfans  font  coupez  comme  ceux  de  là  panne  &c  du 

velours ,  mais  dont  le  poil  eft  laiflfé  plus  long.  Les 

:  Fleunftes  appellent  Peluche  ,  Le  velouté  de  la  fleur 

de  l'anémone  ,  &  ils  difent  Anemme^foluchèe i^o\xt 

dkc:,  Embellie^'une  Peluche.  T  :      ■  ^' 


^i 


~  .  *        K  ••  r  f;ï. 

.  ^   ■  ■   ■„        s  '      • 

p  E  N.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  (èlon  Bochart ,  a  fîgnifié 

la  ccfte.  Borel  dit  qu'il  vient :deP«r»ii»,q'îlreftoic 

un  Dieu  que  les  Gaulois  adoroient  (ur  les  fommecs 

.  dei  fDOBCagnés  ;  ce  qui  a  fait  appellet  les  Alpes 

AiosiO  Pennin ,  ou  Mont  Afomtin. 


longue  à  laquelle  tient  une  poulie  pour  pafler  la  ma- 
noeulrre.  Onz^^Wc Pendênrs  diAtsUnsines ^  Ceux 
oaâ..fQnt  pa0e2  à  la  tefte  des.  grands  mafts  ic 
des  tntJki  de  mifiiinQ»,  qui  pendent  fous  les  hunes 
-  A:  où  font  pftflie^  les  balancines.   Lek  Penditen  do 

\  hrm  é  £aM  fir appex  apx  bouts  dea  vergues  \  c'eft  oâ 

.  les  bràa  font  nauêc^  ^  Les .  Pondeurs  de  £aliomes ,  irr- 

vent  à  tenir  Ip  poulies  de  caltornedes  deux  mafts* 

.  lU  font^firappéi  fie  paflèz  comme  ceux  des  baland* 
nés.  liya  auBxàes^endot&sdefalam.Ctù,  oàtien* 
nent  1rs  poulies  qÛ  les  palans  dcfs  deux  mafts  (ê  pafl. 

^  fettti  Le  grand  palan  qui  eft  àPétay  n'a  point  de 
Pendeur.  Les  Provençaux  les  nomment  ^ntifur/, 

PEN  D  R  E.  C  m.  Arbre  dé  l'tfle  de  Madàgafcar.dont 
les  fouilles  font  fon  aiguës  au  bout,  fit  pouflènt  plus 

haur  Que  celles  de  l'aioèMl  produit  dix  ou  douze  fleurs 
blancnes'  d'une  merveillecfè  odeur  que  les  Femmes 
font  infiiiêr  au  Soleirdans  leur  huile  de  Sefame. 


\ 


% 


I 


Ions. 
P  E  N  A  L I T  E'.  f.  f.  VieuxTïiot.  Peine. 
^    rî:    1:  Ckarnaliei ,  e^oft  vUoti  ,  fendit  i  ^  ;- 

^    Et  hasuottf  fins  éfsa  Jtnm  Itosnme  jvro.  * 
P  E  N  A  N  C  E.  Ui  Vieux  mot.  Pénitence ,  d'où  l'on 
a  fsat^Ponsnoiest ,  pour  dire.  Pénitencier.       >-      ' 
'y  j)  £r  fA^$ssê\  fétr  Nêjftte^DswêU^      ,  1    "^  ^ 
..  '  .*  i:y  ^   LiottUvi^le  pon4»€its^^  .>  '■  |  ^ 

>  '  '?  (Imtonfifoli  kfmwti  êmflmme. 
PENDANT.  L  m.  Les  Horlo^ appellent  Pen^ 


une  verge  de  fer  ,  qui  eftant  une  fois  agité^, 
plufieurs  vibration^  fufqu'à  ce  qu'il  (è  foit  remi 


PEN  AILLONS,  f.  m.  p.  Vieux  mot.    Hail-    PEN  DULE.  f.pi.  Poids  atuché  à  une  corde  00  à 


fait 
remuen 
repos.Ce»^ibratioctt  contiennent  un  efpacede  tempa 
jporliâfienienrégêl.  >^;  " 

^IXJL&  f.  £1.  Horloge  de  nouvelle  invention  qu'on 
£iit  avec  un  Pendule  qui  en  rend  le  mouvement 
égal  pat  le  naoyen  d'une  l^ne  cycUûde.  La  Pendu- 
le eft  meilleure  que  iea  I^rloges  ordinaires.  U  y  a 
des  Pendules  de  poche  »  qm  font  de  paires  Momies 
dont  M.  Hugncns  a  donné  l'invencsoii. 


/^ 


dam ,  La  partie  de  la  montre  on  eft  attachée  un  an-  P  E  N  £  A  U  X.  £  nou  fi  Vieux  moc.  Haillons  ou  har« 

neàu  dans  lequel  on  paffie  un  ruban.          ./.<.'  ^  des  nienoeSyCOiDiae  qui  auroit  die  ?4i»#4if  je^Mor*! 

On  appelle  Ptndmus  do  baudrier ,  Lfrs  parties  du  eeoux  de  drap»  île  Pemmu.  On  s'eft  ^ 

baudrier  oui  pendent  au  bas /fie  au  travers  defqucl-  r^  nu>t  pOQv  f^r^fier  kt  Pans  d'une  1: 

les  on  paflèlépée.  ^v.;;        ■\':r~^-'-A-S-.'^'r-*--y-^*^--'-  ^  >    .^  SakouffOÊ^  tn$H£or  non  fon 

Les  Dames  appellent  Pondants  droroiUe  /  Les  pu-  ^^  ^^^  ^  '^^  défiomêor  di  tmos  drsfe 

rures  de  pierreries  quc'ellei  actacheuc   a<^  boucles  P  E  NE  R.  n»  a.  Vieux  nooc.JPuoic , 

qu'elles  portent  à  lewf  oreilles.  Les  cèuwuc  don.  ^      *^        '  ^'  '  *^ 
nent  ce  mefme  noaa  de  PondéososetonoiMo ,  à  deux 

ubieaux  ou  autres  pieees  cqrieoies  apparia ,  fie  PB  NE$.  Tenao de  Marina. !•• 

qu'on  ne  peut  feparer  ^  en  fone  qu'on  ne  ¥end  ja.  Am  en  booehons  d'étaopeaà 

snaisfono  (ànsKutve^  ,  |    v^  h          '        ^  r./  ^anfUbibiitatti^        uftaiaiiehe 


•S-tM 


-^4/i||^  ^^foo  mjf  ftàfi  laiJfafiOÊm, 
^MmiÊm ÊÊ^ÊÊÊ  0pfr  ktrs  m  iéfi 


i;3'-Vr1i::? 


Pendant.  Terme  de  mer.   Lon^  bai^derole  ^ui   ^    àWéoM^tiqk'îh  Cnwttiêk 
-jtfterdinairtflMMd'étanuoie/filt^roAasboc  Pfi 


w 


M: 


Nf9X|i^vifc§d^VkinfM|i 


'■W 


'%'. 


■t 


%   • 


,'» 


..^,   ^.  ,J-f 


.^ 


,■  -    ^^^•^•?' 

r,.   *  ■.-<.  « 

■  ■   '  '  ■    '■'■  -^îi'';'.;  -• 

■M 

1 

;^ 

■'          ■                        *              .                       1    , 

•      f            •   -     ; 

» 

.'■               1 

t 

■* ,  J'  ■< 


"*■■  t 


*;{ 


\ 


dit  que 
fioit^u 

fûeds, 
iers* 

PEN  G 
qui  fe  I 
la  gro( 
auipe{ 
iur  le  c 
ventre, 
d'un  C( 
épaifte 
mais  d 
pender 
font  ce 
étroite 

■  ftrveni 
tentia 
à  terre 
Ils  ont 
pas  (1  é 
de  la  ( 
larges, 
pendre 
me  Cl  c 
loin  ,  < 

•  tient  qi 
tent  p( 
creufer 

>^  plus  (b 

PENH 

ment  t 

tion  d'< 

ceduâ 

-y  mis  en 

.   Arabes 

leurbli 

ble  à^  l 

reflèd< 

cilitçr  1 

comme 

PENH 

autour 

eft  la  r 

tre  (ex 

PENn 

Vefque 
confcic 

•  dre  de: 

•  i'Arch* 
.  gnitc  d 

les  Cai 
.  Ptnitei 

autres! 

lesEgl] 
.  faltec  c 

Il  y  ai; 

quatre 

tenceri 

pENn 

r  s.  Frai 
y:  fondez 
ainfi  qi 
qu'ils  I 
^x^'ils  I 
:^peUeà 
iV  petit  V 
AÇ  !oourg  i 

:ir«|giid( 

Pottb 

gensû 

Tmot 


%t  « 


',^•■■ 


ti. 


■  %t^ 


• 

'   ■  1 

■  » 

» 

Ck 

•S" 

• 

■  •  '"  -, 

*l    ., 

'v. 

•f 


f    m^ 


*1 


«>■ 


<»l 


» 


^y 


^ 


\ 


* 


t 


wr 


r 

e 

e 


•à. 


.ç^ 


C 

l- 
X 


\ 


% 


I 


t 


à 
ic 
a 
s 

a 
c 


/ 


c 


I 


»  • 


P  E  N  ■ 

dit  que  le  mot  de  Pendat  vient  iclk^Sc  imM  (igtii- 
fioipautrefois  Gueux ,  de  Pes  Se  de  NêédHé ,  Nuds 

fùeds ,  comme  n'ayant  point  dequoy  avoir  des  fou. 
iers.  ■  .  '    .       .,  . 

P  E  N  G  U I  N.  f.  m.  Oifeau  matin  du  genre  des  oycs 
qui  fe  trouve  vers  le  détroit  de  Magellan.   U  eft  de 
la  groflcur  d'uoe  grande  oye  ,  en  lorce  qu'il  y  en  a 
quiperentjufqu'à  feixe  livres.   Les  plumes  quil  a 
îur  le  dos  lonc  noires»  Se  il  en  a  de  bUnçhes  fous  le 
ventre.   U  a  le  col  coun  &  gros  ,  &  ceijic  comme 
d'un  collier  de4>lumes  blanches.   Sa  peau  e(l  auill 
épaifle  que  celle  d'un  pourceau.  Il  n'a  point  d'ailes, 
mais  deux  petits  ailerons  comme  de  cuir  (^i  luy 
pendent  des  deux  coftez  en  façon  de  petits  bras.  Us 
font  couverts  en  haut  de  plumes  blaoches ,  courtes, 
étroites  &  entrcmeflées  Je  noires^  Ces  ailerons  luy 
fervent  à  nager ,  Se  non  à  voler.  Les  Penguins  fau- 
tent la  plufpart  du  temps  dans  l'eau ,  &  ne  viennent 
à  terre  que  quand  ils  y  veulent  éclorrc  leurs  petits. 
Ils  ont  le  bec  plus  grand  qu'un  corbeau  ,  mais  non 
pas  (I  élevé ,  la  queue  courte,  les  pieds  noirs  &  plats, 
de  la  forné  de  ceux  d'oye  ,  quoy  qu*un  peu  moins 
larges.  11$  marchent  la  tefte  élevée  Se  droits,  laiifant 
pendre  leurs  ailerons  le  long  de  leurs  coftez  ,  com- 
me fi  c'eftoient  des  bras ,  en  forte  qu'à  les  voir  de 
loin  ,  on  les  pr(ndroitY9tir  de  petits  hommes.   On 
tient  qu'ils  ne  vivent  que  de  poiffon  j  ils  ne  le  Ten- 
tent pourtant  pas  ,  &  ont  le  gouft  allez  bon.   Ils 
ctetifent  des  trous  très,  profond  s  fur  le  rivage ,  Se  le 
.^  plus  fou  vent  ils  s'y  cachent  trois  on  quatre. 
P  E  N  I  D  £  S.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médica- 
ment tres-blanc  fait  de  fuere  cuit  dans  une  décoc- 
tion d'orge  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une  confiftan- 
ce  duâile ,  en  forte  qulil  puifle  eftre  manié ,  tiré  de 
-y  mis  en  baftons  entortillez  en  forme  de  corde.  Lès 
.   Arabes  appellent  les  Penides  Alfbenic ,  à  caufe  de 
leur  blanctieun  Ce  médicament  eft  très- convena- 
ble à'  la  toux ,  à  l'enrouement ,  à  l'afpreté  &  feche- 
reflè  de  la  trachée  artère.  U  eft  bon  aufli  pour  fa^ 
cilitçr  les  crachats  &  pour  remédier  à  toutes  les  iiu 
commoditez  des  poumons  &de  la  poitrine. 
P  E  N  I  U  f  m.  Partie  antérieure  de  1  os^barré  qui  eft 
autour  des  parties  naturelles,  où  croift  du  poil, qui 
eft  la  marque  de  la  puberté  dans  Tuii  Se  dalhs  l'au- 
tre (exe. 
P  E  N  I TE  N  C I ER.  n  m.  Grand  Vicaire  de  l'E- 
;   Vefque  pour  tout  ce  qui  regarde  le  tribunal  de  la 
confcience  ;  ce  qui  luy.  donné  le  pouvoir  d'abfou- 
dre  de  tous  les  cas  dont  il  n'y  a  que  rEvefque  4ou 
:   l'Archevefque  qui  paiflè  donner  ral)foltttion.Lji  Di^ 
,  gnité  de  Pénitencier  eft  éublie  dans  toutes  les  Egli 
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-,  .      PE  N  '       >    tg^  , 

res.  Qdand  ils  fout  des  Procédions ,  ils  y  vont  nuds 

[>i^ds  &  le  vifàge  couvert  d'un  l»n;»c,r(r  donnant 
,  a  difcipline  iufqu'à  faire  rullfcier  h  lan^  Il  ^a 
des  Penitens  blancs  en  Italie , à  Avij;n<^HS  a  Lyon, 
Il  y  a  aufli  des  Penitens  bleus  Se  des  Penitens  noirs^ 
Ces  derniers  afliftent  les  criminels ,  Se  ont^oin  de 
leur  donner  la  fepulture.  ,  ^      .;  * 

Les  Penitens  de  la  primitive  Eglife*  eftoient  ceux 
iqui  des  crimes  publics  faifoient  impofer  des  pei- 
nes publiques.  U  leur  cftoit  dv fendu  de  dcnuiiKt  • 
dans  l'Eglife  pendant  le  facrifice  de  la  M  JU- ,  &  ils 
n'eftoient  point  admis  aux  Sacremeiu  ny  aux  Or-  - 
dres  ,  ny  aux  mariages.  Ils  ne  pouvoient  mcfiic .  n- 
trer  en  aucune  diemté.  S'il  y  avoit  quelques  gc  ns 
de  guerre  du  nomore  de  ces  Penitens ,  on  Its  obli- 

f;coit  de  pofcr  les  armes.  Il  falloir  qu'ils  coifjSàireiu 
eurs  cheveux  Se  changeaient  leurs  habits  &  qu'ils 
allaient  toujours  à  pied,  fans  fe  iVivir  d  aucune 
voiture. 
P  E  N  N  A  C  H  E.  f.  m.On  prononce  PamKhe.  To^r  oh 
koH^iuet  di  f  lûmes  d'AnfirHche.  A  cau  Fl.  Nicod 
dit  fur  ce  mot.  Pennache  efi  un  plimar  on  pUimoà, 
c^eft.M^din^unboMjHit^deplêêmes  a  chéipeau  ou  bqrt^ 
net ,  tembien  cfu^n  ufi  de  ce  mot  Pennache  four  uve 

STémde  flume  ncourlant  fur  le  chaffa*'.  Cette  forme 
e  vocâble  efl  imitée  de  l'fréilien  fui  dit   Pcnnachio , 
comme  Piftache  de  Piftachio.  r.  PANACHF. 

On  appelle  PenndchtA  de: mer  ,  Certains  petits  ar- 
briilèairx  marins  qui  fe  trouvent  dans  les  Iflcs  An- 
tilles de  l'Amérique ,  &  qui  font  de  diftercntes  cou- 
leurs félon  la  qualité  des  rochers  od  ils  ont  leur  raci- 
ne. Ils  font  de  figure  plate,  &  il  fcmble  que  ce  foient 
de  grandes  fciiilles  toutes  percées  à  jour  par  une  in- 
finité de  petics  trous.  Leur  bois  eft  pliant  &  fouple 
comme  de  la  baleine  ,  Se  tous  leurs  petits  brancha- 
ges confus  font  enduits  d'un  limon  endurcy ,  colcrc 
en  divers  endroits  de  jaune  ,  de  blanc  Se  de  violet , 
ce  qui  les  fait  paroiftre  au  fond  de  la  mer  comme 
de  fort  beaux  pennaches^  ^ 

Pennache.  Terinede  Blafon.  Il  fe  dit  des  plumes 
d*oifeaa  mifes  (îir  le  chapeau  pour  orner  la  telle 
quand  on  les  peint  fur  des  écus.    D'dl^r  a  frpée 
ât Argent  ,  U  garde  en  haut  d'or  ,  mccofiée  de  deux 
•    Pmnaches  Àdojfet,  d'or.  '^ 

P  E  N  N  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Tout  ce 
qui  couvre  le  corps  de  l'oifeau  de  proye  ,  dans  le- 
quel on  compte  qiutre  fortes  de  pennage  j  le  duver, 
qui  eft  la  petite  plume  la  plus  proçl\cdc  fa  chair  ;  la 
jf  lome  menue ,  dont  tout  fon  corps  m  couvert  ^  les 
'  grandes  plumes  de  la  jointure  dest  ailes ,  Se  celles 
qui  s'étendent  julqu'à  la  penne  du  bout  de  l'aile. 


M 


les  Cathédrales.  Le  Pape  a  a&jourd'huy  fon  Grand    P£  N  N  E«  f.  f.  Grotte  plume  d'oifeau  de  Fauconnerie. 


.  Pénitencier  »  qui  eft  Cardinal  Se  Chef  de  plufieufs 

autres  Prêfttes  Pénitenciers ,  qui  eftant  éublis  dans 

les  Egliiès  Pacriarchales  dcRome ,  viennent  le  con- 

r«ltec  dans  les  en  où  ils  ne  font  pas  afièx  éclaires. 

Il  y  a  £mu  tny  un  Régent  de  la  Pénitence,  èc  vingt-» 

quanreProayeura  oo  Défenfeurs  et  la  fiicrfe  Peni- 

cencerie.  ',    ^'.■''.v.^:,:xu:^-':,.- 

V  E  N  I  r  E  N  S.  Ç  m.  Religieia  4t  tiers  Ordre  de 

t    S  •  Frainçois  \  qu'on  tient  que  le  Pape  Nicolas  I V.  a 

>   fbadeSé  Us  font  habiltea  d*one  croflè  étofiè  grife  ^ 

ainfi  que  les  Capndns ,  dont  iu  diCSrrent ,  parce 

-   qu'ils  n'ont  point  de  capoce  en  pain  de  (ucre ,  Se 

^   qu'ils  marcbent  avec  de  hautes  landales.  On  ap- 

.-  peUe  à  Paris  ces  Religieux  Pi^utfeias ,  à  caofe  d'un 

4   Mtit  Village  du  siefine  nom  qui  eft  au  bout  du  Faux* 

.^  Pomg  S.  Antoine ,  &  oà  ils  ont  nn  Convent.  Il  y  a 

:   «ifi^fs  Rebgieufts à Pftris,  qo^^^ appelle FMa 

PfteititH^  Crdir tapote  de  certaino  Gonfrairies  de 

gens  (Mobcrs ,  qù  i^affimUent  p^ 
; .  T^9we9 1 W^^       ,  .^ 


U  vient  du  Latin  Petmd ,  Grolle  plume. 

Pennes ,  (ignifie  au0I  les  petites  plumes  qu'on  mec 
au  bout  d'une  flèche  ou  d'un  matras  ,  ann  de  les 
faire  aller  droit.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  Trdst  bien 
fmfenni  ,  Se  M^f^ds  defemfenne .On  faiibit  ces  pen- 
nes avec  des  plumes  d'oye  ou  de  grue. 

Penne.  Terme  de  Marine.  Le  point  ou  le  coin 
d'en  haut  des  voiles  latines  oo  à  tiers  points  On  dit 
Faire  Id  fenno  ddtts  ant  Odlere ,  pour  dire  ^Joindre 
la  longueur  de  (on  antenne  à  la  longueur  de  fon 
arbre  ;  ce  qui  fait  que  la  penne  de  la  voile  répond 
au  bafton  de  l'étendardé  ^ela  fait  ane  élévation  où 
l'on  ordonne  à  un  mouilc  de  monter,  quahd  on 
veut  faire  quelque  découverrr.   '*; ,,         .      \ 

Kicod  qui  explique  Penm  par  Pliîn>è.  tes  Ftdnfoii 
di  Jddis^  continue  «  t-rt  »  fdr  ce  mot  Plume ,  n'efL 
wedoime  fimnctie  ^m'tn  forte  dUx  chdpedmx ,  bonu 
mts^  chdnfrdins  des  cbevdux  ,  &fut  les  fommjts  des 
UBi  di  fdremint  ^  maie  ceux  de  fnfemt  fai  int  ndidrjs 
\^fbt$m  Ut  mets  &  fnntttcidtiêm  Jti^rmniis  f^ysg 
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m    ~      P  EN     *    V 

liSfnferMt  âlLx  leurs  prt fut ,  ufent  de  Penmche 

pêêêrce  me  fine ,  Vemfruhunt  di  thâllm  Pennachio. 

Ie$  F émlcûnniers  ufcmt  dudii  vtêt  ,V€t\nc  ^  poUr  ioMtes 

flnmtsgf^es  tu  menues  deïfeaux  de  Féulcêtmérie.Les 

Chdrf  entiers  p^r  metéfhêre  en  ufent  fur  If  s  chevrem 

d'êinfifie .  dâHtéim  f lu  lefdits  ebevrens  freeedâns  far 

flanc  dndit  fcfle ,  refcmhlent  emx  ailes  efpitmis  et  un 

oifeM  volant.  Penne  ,  éHJfi  ft  prend  ponr  ïaûertn 

d'un  train  en  fteche  .  autrement  appelle  Pcnnon.  Selen 

ce,  on  dit  Un  traift  empenné ,  &  ponr  Caile  de  la 

voile  etj filée  en  bouline.  Selon  ce^on  dit ,  Bouter  vent 

'^  en  penne. 

On  a  dit  Pennes  dms  le  vieux  langage ,  pour  dire, 

des  Draps  ,  du  Latin  P^ifWK/,  ^ 

OUfontceslitiparot.,iotÊverts 

De  tant  de  couvertenrs  divers^ 

De  f  lice  s ,  de  penne  s  fi  fines.      .  * 

P  E  N  N  O  N.  f.  m.  Sorte  de  bannière ,  appellée  au- 

^ircinent  Pannonceau  Se  Pennunceau  ^  venant  aufli  de 

pannus,  Ceftoit  une  pièce  de  drap  ftMiduc  en  deux 

ic  taillée  à  la  manière  des  banderoles  qu'on  voit 

aux  girouettes  des  tours.  On  lit  dans  AUin  Char- 

lier  :  Havart ,  VEfcujêr  trenckant ,  monté  fier  un 

'  grand  defirier  ,portoit  unpenncn  de  veloux  a\uri  a 

auatre  fieurs.  Le  pennon  eftoit  proprement  TÉnfei- 

Îrne  04  Cornette  d'un  Capit^nede  Cavalerie,  où 
es  Armes  eftoient  peintes ,  outre  laquelle  il  y  avoir 
le  Pcnnon  .Royal.  On  appelle  encore  à  Lyon  Pen^ 
fionages ,  Ceruines  .Compagnies  des  quartiers ,  8c 
'  leurs  Chefs  s'appellent  Capitaines  pennon  s. Vcnnon^ 
dit  Nicod ,  tfi  l'enfiigne  &  eflendar  d'un  Gentilhom^ 
tne  Béichelier ,  &  m  la  queue  longue  ,  en  éfuoy  git  la 
différence  d entre  Penn.a  &  Bannière ,  dautant  éfu'en 
ta  création  iun  Banneret  ou  Baron  on  luf  coupe  U 
(jueu  e  de  fon  pennon  pour  luy  donner  bannière.  Il  fie 
prend  anjfi  en  pluriel  pour  tes  ailerons  qu*on  cote  & 
met  aux  deux  coftez,  d*un  traitl,  dard  ou  flèche^  pour 
les  faire  en  defcochant  aller  drok  ,  fians  balancer  fà  ne 
là;  mais  en  cette  figni fi catio».cy ^  la  raifion  du  mot 
ntfl  celle  de  la  première  fignificatian  ,  ains  différente, 
^eftants  ces  ailerons  cy  appdleTi  Painons ,  parce  fn*Us 
fiorit  faits  de  penne  di  grue  ou  d'oye. 

On  appelle,  en  termes  de  Blaibn^  Pennon  Genea^ 
logique^  un  Ecu  rempli  de  diverfes  alliances  des 
'  Maifons  dont  un  Gentilhomme  eft  defcendu.  Il 
doit  comprendre  les  Armes  du  père  &  de  la  mère , 
de  Tayeut  &  de  l'ayeule  ,  du  biUyeul  &  de  la  bi(a« 
yeule  ,  &  fcrt  à  faire  fes  preuves  de  nobleflè.^    - 
p  E  N  O  M  B  R  E.  f.  f.  Les  Aftroupmea  aopellent 
ainC  cette  partie  qui  eft  entre  ta  vraye  ombre  &  la 
lumière  éclatante ,  dans  laquelle  il  eft  prefque  im- 
poffible  de  déterminer  où  l'ombre  cooiinence ,  flc 
où  finit  U  lumière.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pené, 
Prefque,  &  de  Z^mir^ ,  Ombre. 
P  E  N  O  N  C  E  L.  f.  m.  On  appelloit  aind  autrefois  le 
floquet  qu'on  mettoic  aups es  du  fer  des  laAces» 

"T         ^^Èt  Gauvainpar  le  penonpet  - 

Pr'mt  ta  lance  au  vert  lieneel.  '        ^ 

.'"■•"■  ••  •  '''^'t  '   ":•:'  A      ■■/''■    ■  ••  •  .' 

P  E  N  RE.  v/a.  Vieux  inoi.  Prendre.  On  trouve  ce" 
mot  dans  la  Couftome  du  Beauvoifîs  citée  par  M. 
Galland  au  Franc  alleu.  Et  fi  U  éjuens  s'appewfoit  que 
.s  il  ait  en  ce  Comté  md  rex,  a  luêx. ,  U  les  puez,  ptnre  ^ 
me  s'en  eft  tenu  a  nul  rendre  ,  peuree  ejne  il  eft  fixes  de 
[en  droit ,  de  ee  éfui  eft  teuu  em  alutT^en  ce  Cmmte. 
P  E  N  S.  i.  m.  Vieux  moc.  PenOe.  C'eft  de  là  qu'on 

dit  encore  Guet  a  petts.    <r  ^^  i  . 
P  E  N  SE'E.  U.  PreduâieudeC^t  fuijet^e  i  ce  fui 
.  fon  pemfe.  A  c  ▲  d.  F  b..  fitifie^  eft  aufli  on  moc  de 
:    j>eintuie  ,&  veut  dire  Erqamè.On  dit  d'un  Deflcin 
.     qui  n  eft  pas  fini  ^  que  Ceft  tttte  fremicrt  fenfie. 
:       Fenfie.  Sorte  dp  flrar  qoi  eft  coœpoiie  de 


fc 


^- 
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p  EN 

f»etites  feuillet ,  chacune  defquelles  eft  embeU 
ie  de  couleur  de  pourpre ,  de  jaune  fc  de  blanc. 
Lorfque  Matthiole  en  parle  ^  il  dit  qu'aux  mois 
de  May  &  de  Juin'  on  trouve  des  fleurs  rou« 
es  au  deffus ,  blanches  au  milieu  ^  jaunes  au  dcf. 
ous  ,  qui  font  fon  belles  à  voir  ,  Se  faites  en  f^-* 
çon  de  violettes  de  Mars ,  quoy  qu'elles  ne  fentent 
rien.  La  plante  qui  fes  porte ,  a)Oufte-t-il  ^  jette 
d'abord  fes  feuilles  rondes  fc  dentelées  tout  autour, 
&  elles  s'étendent  en  longueur  lors  qu'elles  vien- 
nent à  croiftre.  Ses  âges  (00c  en  triangle ,  creufes 
fc  crénelées,  comparties  également  par  certains 
nœuds ,  &  des  cavitez  de  ces  tiges  fortent  de  pe- 
tits rameaux  qui  portent  la  fleur.  Quelques-uns 
l'appellent  J^r^f ,  &  d'autres  Htrba  Triuitatis ,  à 
caute  des  trois  couleurs  de  fes  ficurs.  Le  mefme 
Matthiole  dit  qu'il  ne  fçait  fi  c'eft  la  Jeea  que 
quelques  Modernes  eftiment  fi  fort  pour  remédier 
aux  defcentes  des  boyaux.  Il  y  en  a  qui  la  tiennent 
bonne  à  ceux  qui  ont  peine  a  refj^irer  ,  fc  aux  .in- 
flammations du  poumon,  ^le  eft  Donne  aufli  à  la 
gratelle ,  &  fert  à  faire panir  les  taches  du  vifkge. 
Il  s'en  trouve  de  deux  eipeces ,  l'ime  grande  &  l'au- 
tre petite.  Les  fleurs  de  cette  dernière  ne  fi^nt  que 
de  doux  couleurs  ^  hfeucs  fc  blanches,  ou  jaunes  fc 
blanchaftres.  On  les  tient  fingulieres  toutes  deux 
aux  tranchées  des  petits  enfans,  fc  fur  tour  leur  eau 
prifè  en  breuvage. 

P  E  N  T  A  G  O  N  E.  f.  m.  Figure  que  l'on  choifit  d'or- 
dinaire pour  le  deflcin  d'uae  Citadelle.  Ceft  un  po. 
lygooe  compris  fous  cinq  coftea  ,  qui  font  aucanc 
d'angles  dont  chacun  eft  capable  d'un  baftion.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ntn,Çinq  y  fc  de  y^vitt.  Angle. 
Les  Médecins  onc  donné  le  nom  de  Pentagone  au 
muicle  peâoral ,  à  cauie  de  fa  figure; 

P  E  N  T  A  P  AS  T  E.  C  m.  Machine  à  cinq  poulies. 

dont  il  y  en  a  deux  en  la  partie  inférieure  fc  trois 

en  la  fuperieure.  On  s'en  fert  peur  élever  des  £ir. 

deaux,  Ce  moc  eft  formé  du  Grec  mn.  Cinq  ,  fc 

.  de  cDM  ,  Je  tire» 

P  E  N  TE.  i.  f.  Inclinaifon  peu Cenfible  d'un  lieu  haut 
vers  un  lieupliis  bas«  Elfe  (e  fait  d'ordinaire ,  afin 
que  les  eaux  pu^nt  s'écoufer  facilement.  On  la 
régl^  à  tant  de  lignes  par  tente  ^  tant  pour  le  pavé 
fc  les  terres,  que  pour  les  canaux  des  aqueducs  fc 
conduits ,  fc  pour  tes  cbefiieaux  fc  ^esgoutieres  des 
comUes.  On  appcûe  Peme  de  CêmUe ,  l'Indinaifbti 
dfun  de  fes  coftex  qui  le  rend  plus  ou  moins  roide 
fin  fa  bauteur  par  rapporta  (à  hafir, 

P  ENTIEREC  f.Socte  de  grand  filet  propreàjpren- 
éto  des  becaflèa  &  aaire  gibier.  Ce  filet  fc  mit  dt 
.  mailles  qvatrées  tè  à  lefijigf  1, 

P£NTURE.Cr.lMfede(erqui(ènàrooftenir 
une  porte  ou  une  fçtieftre  fix  les  gonds.  On  met 

deux  ou  «oisrpemtUf  es  aux  portes  ciocbcres.  Ce  ibnt 
dea  bandes  ott barres  de  fer  y platea &  percées  ^out* 
du  loàg  pour  fet  attacher  domct  U  pociç  avec  des 
donamemen  dcJaM, ois  bien  avec  dfictaaapoa 
qui pafTe  par  defilis  fe  colfet  de  là  bande ,  fc qmaa- 
vexant  la  pocËt^ttt  rivépÉi  Fa«ts0  coffé  fiir  lé 
bois.  Le  bous  delà  bande  cft^rewirné  en  rond  de 
la  nodênr  do  asaaeloi^da  gcmd,  fc  re(badé  fiir  la 
Éieioie  haade^  Il  v  »  J auiiti  pmtarcs  qu'on  nom* 
me  FUmemàiK,  EJkaibnc  feàeeu  ètènmx  barres  de 
fa  fondées  l'oneceacee  l'autre^  fc rapliécs  e»  fond^ 
pour  fiiiie  pa&f  le  gond.  Aptes  qp'dks  fimt  Covk^ 
difes,  oairsoiimrefc  oalestepace^l^me de  Taoïre^ 
^autant  ^00  la  pane  a  d^épeifigr  ^  epiés  quofon  les 
c^ntbcqnanémeni  pour  ïnêàôtfiimtitujmécau 
coftex  'contre  la  pcme.  On  met  qo^ljprfeto  en 
'  fciuUag».|»ceaMMAifcs^^     r^"^.,  •„- 
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P  E  O 

P  E  O  T  E.  ir.  f.  Efpece  de  chaloupe  tres-lcgere  qui  eil 
en  ufage  parmy  les  Vénitiens.  Comme  cette  forte 
de  petit  VailTcau  va  d'une  tres^rande  tiftelfe ,  ils 
s'en  Ùcf9M  quand  ils  veulent  euvoyer  des  avis  en 
diligence.  —  # 

P  E  p 

P  E  P  A  S  T I  OU  E  S.  C  m.  Medicamens  qui ,  auflî- 
bien  que  les  u^puritifs ,  ont  un  grand  rapport  en 
humidité  'ic  eh  chaltar  k  noftre  nature.  Toute  la 
di&renrt  cni'il  ▼  a ,  deft  que7#/^^^4/?i^«^i  ou  i^r^. 
|ii^Mr,qui  lont  les  maturatifs  ,  remettent  les  hu- 
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ÇERÇr,  rfiadj.  Terme  de  Blafon.ll  fe  dit  despie.y 
ces  ouvertes  à  jour.  D'éirgem  4  une  pMtie  J'êmrs  in 
féil  Mpircit  êm  r$nd  de  fix  pièces ,  trêis ,  Jeux  &  nm. 

PER(JEINTE.  Cf.  Oh  appelle  ainû  en  termes  de 
Mer  y  des  rebords  y  cordons ,  ou  pièces  de  bois  qui 
régnent  en  dehors  le  long  du  bordaee  d'un  Navire^ 
&  qui  fervent  à  la  liation  des  Tiilacs.  Quelques 
Charpentiers  donnent  le  nom  de  Perceinces  aux 
trois  cordons  les  plus  proches  de  la  quille  ^  Se  ceux 
qui  font  au  deflus^  ils  les  nomment  Lfjf^^  »  ou  Quar^ 

•'  TtMHX. 

meurs  viticufes  &  corrompues  en  un. meilleur  état,   PERCE-.NEIGE.   f.  f.  Petite  fleur  blanche  qui 


&  les  cuifent,  &  les  fuppuratifs  les  convertiflènt 
en  pus.  Us ibnt  de  cpnhftance  emplaftique ,  pour 
empefcher  que  la  chaletu:  naturelle  ne  s'exhale.  Lc^ 
graifles  des  animaux  donœftiqoes  font  de  ce  nom- 
bre ,  audî-bieh  que  le  beurre  ,  les  figues  gra(Crs ,  la 
{^oix  »  l'encens ,  les  racines  de  guimauve  \  de  lis ,  & 
es  oignons  »  avec  les  feiiilles  crofeiUe^  le  bafilicum, 
&  le  (tiachylon»Ce  mot  vient  du  Grec  mmipew^  Cui- 
re, Faire  venir  à  maturité. 

P  E  P  E  R  I  N.n  m.  Sorte  de  pierre grife  9c  ):uftique, 
qu'on  employé  à  Home  dans  les  baftimens. 

PE  P  LIS.  f.  f.Herbefort  hranchuc  &  pleine  de  lait, 


vient  en  Hiver ,  8c  qui  pouffe  à  travers  la  neige. 
PERCE-OREILLE.  Cm.  Petit  In  feue  fait  en 
forme  de  ver ,  qui  (è  chanee  en  Nymphe ,  Se  qu'on 
voit  enfuiteavec  les  ailes  étendues.  Les  Latins  l'ap^'' 
pcllcnt  jinrUdUrid; 

PERCE-PIERRE,  f./.  Herbe  que  Ton  fiiU  con- 
fire dans  le  vinaigre  pour  la  manger  en  iàlade.  Elle 
croift  dans  les  rochers.  "^: 

PERCE  R.  V.  a.  Féirè  une  mvertmre^de  pdrt  en  fdrt. 
A  c  A  D.  F  n^  Percer,  en  termes  de  chaffè ,  fc dit  d'u- 
ne befte  oui  tire  de  long  ,  Se  qui  va  fans  s'arrefler 
lors  qu'elle  efl  chaflee. 


que  quelques-uns  appellent  Pêwyier  fduvage ,  de   PE  R  CEU R*  f.  m.^  Oi?  appelle  Pfrrnrr  ,  en  termes 


Hippocrate,  Peplièm.  Elle  croift  aux  lieux  mariti- 
mes» fie  a  fes  fciiilles  fèmblaisdes  ^  celles  des  jar- 

'  dins ,  rondes  &  rodgeaflres  du  cofté  qu'elles  pan- 
chent  vers  la  tene.  Sa  graine  efl  ronde  fie  cachée 
fous  fes  feuilles.  Le  goufl  en  eft  cauflique  fie  brû- 
lant.  Elle  n'a  qu'ime  racine  menue  qui  n'a  point 
d'ufage  en  Médecine. 

P  E  P  LU  S.  f.  m.  Herbe,  à  peu  prés  fêmblable  a 
celle  que  Ton  appelle  P^lis^  eftant  fort  branchuc 
comnK  elle,  fie  pleine  de  lait.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites ,  fie  reflèmolent  à  celles  de  rue.  Elles  font 
pourtant  plus  larges.  An  dcffous  elle  )ette  unepeçite 
gl^ne  ronde ,  Se  moindre  que  celle  du  pavot  blanc. 
Le  Peplus  a  fa  chevéhare  ronde  \  ce  qui  le  Ë|it  appel- 
1er  Efrle  r%mde  par  les  Herborifbes.  Il  ne  croift  pas 
feulementaux  jardins  fie  parmy  les  vignes,  maisamli 
dans  les  terres  incultes  fie  abandonnas.  Le  lait  qu'il 
iette  eft  feœblable  en  toutes  chofes  à  celuy  des  Ti-. 
Ihymales,  fie  eft  bon  auffi  à  purger  les  humeurs. 

P  E  P  U  S  1 E  N  S.  f»  ou  Hérétiques  qui  debitoîent 
leurs  impiétés  dans  le  fécond  fiecte ,  Se  qui  furent 


5le  mer  ,  ceux  dont  le  meiîier  eft  de  percer  les  Navi- 
.  rcspour  les  cheviller.Selon  une  Oidonnance  du  Roy 
de  Tannée  16S1.  la  mefmc  perfonne  peut  exercer  les 
meftiers  de  Charpentier,  de  Calfatent  fie  de  Perceur 
deVaillcaux.  ^  ^ 

P  E  R  C  H  A  N  T^  f.  m.  Oifeau  que  les  Oifeliers  atta- 
chent par  le  pied,  fie  qui  voltigeant  autour  du  lieu 
où  il  dft  attaché  de  cette  forte,  y  fait  venir  les  au:r 
très  pifeaox ,  ce  qui  donne  lieu  aux  Oifeliers  de  les 
attraper.    • 

PERCHE.f^f.  PoiiTon  d*eau  douce,  qui  a  la  bouche 
petite ,  fans  aucunes  dents,  le  corps  large  fie  applati, 
cottven  de  petites  écailles ,  avec  deux  nageoires  au 

;  Aos ,  deux  autres  auprès  des  oiiyes ,  fie  une  cinquié. 
me  vers  le  trou  par  où  il  jette  fes  excréments.  \\ 
mange  lés  autres  poillbns  ,  fie  ne  peut  eftre  manche 
du  Brochet ,  à  caufe  d'un  aileron  piquant  qu'il  he« 
riffe  à  fon  approche.  U  y  a  des  Perches  de  mer  audl 
bien  que  d^riviere.  On  l'appelle  en  Grec  «tfan ,  fie 
quelques-unHe  font  venir  de  ^n^aar'.  Noir ,  à  Giufe 
que  ce  poiifon  a  des  taches  noires^  . 


ainfî  apfhcUex ,  de  Pepufe ,  ville  fituée  entre  la  Qa-   PE  R  C  H  E.  f.  f.  IMffrre  a/Snairement  de  dix^hmUou 


i^ 


latiefiè  la  Cappadoce,  oA  démeuroit  Montanus,^ 
doiK  ik  fiii voient  les  ètceoriL  Ib  tenoient  Pepufè* 
poux  U  nouvelle  Jerufàleni  prédite  par  les  Propbe^ 
.  tes^»<tîfâttK  (piec'efbâtlà  que  nous  joUidôns  de  la 
vie  éternelle.  Ils  tenaient  les  famnes  meilleures 

fi^  les  hommes ,  fie  pretendoieiu  que  c'eftoit  d'une 
mme^âc  noA  pas  i'ua  honanie»  que  Jisvs-> 
CRutsf  avoit  pris  fà fortne } et  qui  efloit  caafe^ 
qu'ils  leur  permectoieÉc  d'cntt)»  au  (ervice  des- 
Eglifès ,  fit  en  fidfoient  de»  Evct^uet  fi^des  Prefbés^ 
pour  pcefchier  fie  adminiftior  les  Sacnmem.  / 

PEQITS  A.  C  m.  hAntàk  Brefil,,oÀ  il  y  en  a  de  deux 

/  ^peçet»  L'une  psrtt  unAcuit  iêmblable  à  l'oiange, 

\  $Ê9tQ  uaelÊcotce  éfuift,  dans  laquelle  eft  contenue 

.  untferaia(elk]«euriiwlku£e,.4'^ne'cecleeani^ 

•i  ft<re,  en  étafiasKn  fl  y  u  guetgues  nuyaui  mcflcx^ 

IirWî»^l'««tft  cffisné  k  ph9  duc  fit  lepios 

r   ptf^^^tMicenqn&csuiflbt  dans  lePftyK  u 

n'eftj^fiytàiiiiu&iii  1^ 

,^.  lest  5llJMU     ^  i^tliVi:-^:^LZ^jk  ;:  ^:>i'  ;;^>i*r}  '  •      J  r-  •  • 

■    ■^••'  ■■■•■ '"-r;-';    -  ^    ■        ■■  -  w  - 


f*. 


■»*.• 


devwgtpiedsdeRê^.  Acad.  Fn.  Les  chaïlèurs 
appellent  Perches ,  les  deux  grolfcs  tiges  du  bois  ou 
de  la  tefte  du  cerf ,  de  daim  ,  de  chevreiiil ,  ou  les 
Andoiiillers  font  atucheï.  Voicy  ce  qu'a  dit  Nicod 
fur  ce  mot  Pqrche.  C*#/2  sm  Ung  bsfUn  de  moyenne 
grefewr  tfuen  cmscbe  fâr  trmers  four  y  meure  dejfHc 
fun^ue  çkefe.Sttr  de  teliêfiâMe  en  les  Féulcons ,  4e/L 
fÊsels  em  die  fvlls  font  en  la  perche ,  fUdmdUs  FétmU 
derniers  les  y  emt  mr.  Mm  Us  Femm-s  péer  cemos 
Perclie ,  entendem  Umdrrnm  de  Id  rsmemre  dee  cerf^ 
fâ/rtÊ  ^tieniceïïepertk».Çemt  e^iez,  tes  âmaiisre^fur^ 
memtms^  &  mum  emn  &  les  ejpeis  du  arf^  On  dit 
emffi  Les  perches  du  bouc  faovage ,  fenFlèe  cmiees  die 
hem féUÊVéïfe*  Perche^  en  esdsre  eft  U  nufnre  )s  IsfièeL 
Ufim  mefifeiL  &  drftntet.  Us  tels ,  fre^,  fdftis ,  ter^ 
rei  «  vignes  ^ .  &  snsres  ekmfes  fimkUkUs  ,  Ufmege  ejl 
de  vingt  fèedâ  de  leng  mefime  de  Rey  ,  U  pied  eftdnS 
de  deeBRêmstiefS  ,  Upmkededdntê  Ugnes.  SeUn  ce  ^ 
M  iîr  firlly  a'cent  peiches  à  l'arpent.  ^ 

Oftappello  Af«irri,4ansrArchitcâureGothsaue« 
Gtttaini  pitîcrs  ronds^  nmiusfic  foct  kmsqui  lont 
imùCB  des.  perches  qu'on  employoît  à  là  cooftriic* 
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tion  iirs  premières  tenic^  ic  cabanes.  Il  y  a  trois  oa 
cinq  de  ces  piliers  joints  ^nfemble.  Us  portent  de 
fond  ,  &  en  fe  courbant  par  Icliaut,  ils  forment  les 
arcs  &  les  nerfi  d*ogivcs  qui  retiennent  les  pen- 
dentifs. ' 

PERCHE',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Ilfeditdfs 
oifçaux  fur  la  perche  &  fur  les  branches.  D'uuêri 
une  ficurUeJis  (Tor  ,  &  deux  pifedMX  de  mefme ,  df^ 
^    frontez.  &  perchez^Vur  Us  deux  retours. 

P  E  R  Ç  O  I R  E.  £  f.  1  Efpece  de  virole  de  jfci'  dontles 
Serruriers  fc  fervent,  M.  Fclibien  dit  qu'il  y  en  a  de 

''  tondes ,  de  quarrées-,  de  plates  ou  barlongues  pour 
percer  les  pièces  delfcr  ou  d'acier  à  chaud  &  à  froid^ 
&  de  petites  à  travailler  fur  l'eftau..  On  dit  aufli 
perfoir  ,  pour  dire  1,  Une  cfpcce  de  Villcbfequin 
dont  on  fe  fgrt  pouii  percer  les  muids  de  vih  Se  les 
pièces  de  vinaigre. 

P  E  R  C  U  N  T  A  T I  d  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Demande, 
cnqueftc.  Du  Lsitini  Percêntari ,  Demander  ,  Inter- 

■-  roger.     •   "•  ,/  .■  ■  ^  «  ■    •.■•• 

PE  R  C  U  S  S I O  N.  f.  f.  Terme  de  Phyficjue.  Impref. 
fîon  d'un  corps  qui  frappe,  qui  tombe  uir  un  autre. 

,-  Oïl  appelle  Inflrument  de  percujfion  ^  Un  corps  qui 

[  cftant  jtirappé  rend  un  foh  fcnfible.  Ce  mot  vient  du 

:     Latin,  Percuteré  ^  Frapper. 

PE  R  D  R  IGO  N.  f.  m.  Sorte  de  prune  noire,  violet- 
te ou  blanche ,  dont  le  gouft  eft  crtniic. 

PERDRIX.  Oifeau  tres.bon  à  manger ,  qui  ne^fc 

I)erche  jamais  fur  les  arbres.  Il  fait  dubruii^en  vo- 
ant ,  &  fon  ^fol  eft  bais  &  de  fort  peu  d'étendue.  Il 
y  a  des  Perdrix  grifes  qui  font  les  plus  communes, 
&  d'autres  rouges  qiii  font  les  plus  groflcs.  Celles- 
là  ont  les  pieds  rouges  aufli  bien  que  quelques  plu- 
mes autour  du  col.  Il  y  en  a  de  blanches  dans  les 
Alpes  qui  font  veluci  par  les  pieds.  On  dit  que  la 
femelle   Perdrix  pond  fes  ccjts  en  deux  endroits , 

*     qu  elle  en  couve  une  partie  &  le  mafle  Tautre. 

Il  fe  trouve  dans  la  Gu.iddoupe  de  trois  fortes  de 

Perdrix ,  de  toulles ,  de  gr^fcs ,  3c  de  noirt- s ,  mais  à 

.  proprement  parler,  ce  ne  font  que  des  Tourterelles. 

Ce  qui  donne  fujet  de  le  croire,  c'eft  quelles  n'ont 

pas  la  chair  courte  comme  les  Perdrix  de  France, 

\     &  qu'elles  fe  perchent  fur  les  arbres.  Elles  cnt  d'ail- 

„/  leurs  le  bec  droit ,  &  ne  pon Jént  que  deux  çùàî% , 
ne  couvant  ny  ne  menant  point  leuts  petits  quand 
ils  font  éclos,  mais  les  appadelant  dans  le  nid  com« 
me  font  les  Tourterelles.  Ce  mot  vient  du  Grec 
vi#«/l^  j  en  Latin  auflî  Perdix. 

PE  R  E  Q  R  i  N.  f.  m.  Vieux  mot.  îl  fignifiôit  autre- 
fois Etranger  ,  Pèlerin.  Aujourd'huy  il  n'a  plus 
d 'u(àge  <que  joint  avec  Faucon.  Ainfi  on  dit  un  Fmh^ 
con  Peregrin ,  ou  PV^^^  •  pour  dire ,  Qui  çft  de  paf. 
C^e.  On  a  die  aufli  Pérégrination ,  pour  dire.  Un 
voyage  fait  dans  un  pays  éloigné» 

P  E  R  F  O  L  r  A  T  A.  f.  f.  Plante  qui  produit  des  feUil- 
les^radès  f.^  ites  en  rond ,  6c  pouiunt  pointues  au 
bout ,  prefque  comme  les  friiilles  des  pois  ,&  que 


dre  eft  Hnçuliere  aux  defcentes  de  boyaux,  ic  refout 
les  écroUellçs.  Enduite  elle  eft^  bonne  à  toutes  fortei 
d'inflammations.  > 

PEKGOUTE.  f  f.  Sorte  de  fleur  blanche  quia 
quelque  chofr  de  la  Marguerite. 

PERI ,  II.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  dit  Pet  i  en 
bdnde  ,en  bdrre  ^  en  frutoir ,  de  ce  qui  eft  mis  dans  le 
fens  de  ces  diffcrentes  pièces.  jyéKMrfeme  de  fleur  $ 
deliid^âr,  mu  If dft on  de  gueules  péri  en  tande. 

P  E  R I C  A  R  D  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mem- 
brane qui  enveloppe  le  coeur.  Elle  nc^e  touche  pas 
immédiatement ,  &  luy  laiflc  aflêz  d  e/fface  pour  fc 
.  mouvoir.  Cet  efpace  eft  plein  d'une  humeur  fereufe 
qui  reflèmblc  à  de  l'urine  dans  laquelle  il  nage  Se 
iç  meut.  Ce  mot  eft  Grec  «le/a/f^or^de  me!.  Autour^ 
&deit«yj/a.  Cœur.  '      '         . 

PERIC  AR  PE.  f  m.  Pellicule  qui  enveloppe  le 
fruit  ou  la  fleur  d'une  plante.  En  Grec  wieiR^pwtr , 
de  ^«; ,  Autour  ,&  de  i(«^^*c /Fruit.    -: 

PE  K I C  R  A  N  E.  f  m.  Membrane  épaiffe  &  folide , 
qui  ei^vironne  le  crâne.  On  dit  que  lepericrane 
naift  de  la  dure  mère,  qui  fortant  par  les  futures  dix 
crâne  par  le  tpoyen  de  plufieurs  filamens ,  fait  cette 
membrane-épaiflè  qui  le  couvre  par  dehors,  à  l'ex- 
ception de  Tendroic  où  les  mufcles  des  temples  ont 
leur  origine.  Ce  mot  eft  Grec  ^eixf«u^»  de  md^ 

,     Autour,  &  de  <f«rrf#r,Tefte.-  ^ 

PE  R I D  OT.  f.  m.  Sorte  de  pierre pretieufe  peu  con- 
fiderable.  Elle  tire  fur  une  couleur  qi^i  tient  du  vert, 
&  çft  grande  Ôc  nette.  L'u&ge  en  eft  rare  ^  à  caufe 
quVllceftfort  difficile  àvUilîer. 

PE  R  I E  R.'  f.  m.  Oifeau  grand  comme  imc  alouette 
commune  &  de  la  mefme  couleur.   '  '  \ 

Piner ,  fc  dit  âu(E  ctuh  morceau  de  fer  emmanché 
au  bout  d'une  perche  qui  fert  à  faire  l'ouverture  des 
fourneaux  ]  afin  de  faire  couler  le  métal  quand  les 
Fondeurs  veuleiît  jettcr  quelque  ouvrage  en  bronze. 

P  E  R I G  E'E.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Pbint  de 
l*^centrique  du  Soleil  ou  des  autres  planètes,  qui 
eflt  le  plus  proche  de  la  terre ,  du  Grec  mei\  Vers, 
&  de>«7« ,  Terre. . 

P  E  R I G  U  E  U  X.  f.  m.  Minerafou  pierre  noire  (êili- 
blableàdu  charbon  pefani.  Cette  pierre  eft  dure ^ 
ce  qui  U  rend  difficile  à  mettre  en  poudre.  Les 
Émailleurs  Se  les  Potiers  de  terre  fe  fervent  du  Pe^ 
riçueux.  U  faut  prendre  garde  qu'il  (bit  pur  Se  net. 
Les  Verriers  s'en  fervent  aufli  pour  donner  une  cou- 
leur de  pourpre  à  leurs  matières.  Cette  Pierre  s'ap-i 
pelle  autrement  M^figémtz^.  Les  Ouvriers  l'ont  ap- 

Çcllée  Perigueux,  à  caufede  celle  qu'on  ^portc  Je 
erigord.  /    ^^ 

PERIHELIE,  dm. Ternie  dont  fe  (êrvçnt  ceux 
qui  fttivcrit  l'opinion  de  Copernic  ,  lors  qu'ils  ex- 
pliquent la  plus  grande  approche  du  Soleil  veh  la 
terre  ,«u  Grec  mpi ,  Autour,  Vers,  Se  ^Shsn ,  Soleil. 
Oit  dit  àudi  Le  Périhélie  de  Mésrs  ,  &  des  autres 
Planètes  »  à  les  confiderer  le  plusjMés  du  Soleil 
'  qu'elles  puiftenteftre.  ^^ 
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divifent  en  lone  plu(îeurs  groftcs  veines.  Ces  feiiil- 

les  fe  tiennent  étendues  par  terre  avant  que  la  tige  P  ER I N  E'^E.  f.  m.  terme  d' Anatomie.  La  partie  qui 

(bit  jettée.  Cette  tiee  eft  fort  déliée,  lilTce,  ronde  8e  eft  entre  les  parties  naturelles  de  Thomme»  Se  le  fte- 

.  branchuc.  Matthiole  dit  que  les  feUillci  qui  y  vien.  ge.  En  Grec  m^imsm  ou  Mfifm ,  de  iNf) ,  Auteur ,  Se 

nent  fcmblent  en  avoir  efté  oercées.  deforte  qu'à  de  r4/'fff /Habiter.  ,4,    ^*    r?               ^ 

fon  avis  on  laderroit  pluftoft  appeller  Perfirétts  PERIODE.  f.Ê  âeéJmhu.  tl  fe  dit  fnfriimm  éli$ 

^  qnt  Perfitiatéi.  Ses  fleurs  font  jaunes  &  Coff^Cfix  d'u-  ^ours  fue  faii  me  jsfhrofwr  revêtir  ésm  we^m  f$ktt 


.„-:  ..1 


ne  manière  de  petites  teftes»  Elles  (bot  (eiiilluës»  en 
façon  d'étoiles..  Se  (bnt  d'une  bonne  odeur.  Elles 
contiennent  une  graine  noire  ,  Iui(ante  ^  8c  plus 
grande  que  celle  de  l'he^^  à  puces.  Cette  plante 
vient  parnfv  les  bleds ,  dans  les  prez  Se  ao  bout  des 
chamos.  Elle  fleurit  en  efté  ^  Se  n'a  qu'une  racine 
qui  eft  capilleulê.  Elle  a  un  gouft  aftringent  Se  un 
peu  amer.  X'hetbe  cuite  en  Yia  ou  redouc  eo  pou« 


demi  Û  efiêii  Périt.  A  c  a  D.  Pa.  On  appelle  piriêdê 
di  Mabèn ,  la  reVplutioo  de  dis-neot  années,  après 
laaiielle  le  Soleil  ^  la  lune  repaflènt  les  mefmét 
dilpofitjou  oà  ils  le  font  rencontrea ,  en  ibrtè 
partis  d*an  mefine  point  ils  retoament  aa 
idroit ,  ce  qui  Eût  <jpt  les  noorella  lottes 
:  aux  mefînes  fçtes  des  aimées  fdliÀes. 

trenaent  C)€kimà(hs  oi| 
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>oyaux,  &  refout 
le  à  toutes  fortci 

ir  blanche  qui  a 

On  dit  Ptfi  in 
ui  eft  mis  dans  ie 
iMrfemi  de  fleurs 
enkdfide. 
4edecine.  Mém- 
ne^e  touche  pas 
\  d  tÇfzcc  pour  fe 
r  humeur  (èreufe 
quelle  il  nage  ic 
r^de  mei»  Autour, 

|ui  enveloppe  le 
Grec  7i%OM,mfin9f^ 
it.    ' '■' 

cpaiflèéf  folide, 
que  lepericrane 
par  les  lucures  dli 
amens ,  fait  cette 
tr  dehors ,  à  l'cx- 
s  des  remples  ont 
ieix^«W,de7nei, 

retieufe  peu  con- 

qi^i  tient  du  vert, 

eft  rare  ^  ^caufe 

.  •  •■ 

me  une  alouette 

,  "  ■'      •  —       ^.. 

de  fer  emmanché 
re  Touvcrture  des 
^oiétal  quand  les 
ivrage  en  bronze, 
lomie.  Pbint  de 
rel;  planètes ,  qui 
Grec  mei ,  Vers, 

icrre  noire ,  Cctn^ 
;e  pierre  eft  dure^ 

en  poudre.  Les 
fe  fervent  du  Pe^ 
il  foit  pur  Ôc  net. 

donner  une  cou- 
ette Pierre  s  ap-i 
hivricrsj'ontap- 
qu'on^^porte^e 


?'• 


fe  fervent  ceux 
,  lors  qu*ils  ex- 
du  Soleil  vers  U 
5c  d-.W,  Soleil. 
'S ,  Scdct  autres 
LiMés  du  Soleil 

^  .  ^  .  «r  ^  -'.    . 

ie.  La  partie  oui 
omme,  8c  le  ne- 
iNf  I ,  Autour ,  & 

fT9fTiitêiti$  éu$ 

app^rlle  Pniêiê 

ânnéetytprét 

lent  les  metaieir 

»  en  ibrte 

retoament  aa 

loovdlei  lottes 

lannéet  (bkfres. 
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Nombre  d'ot ,  a^fté  nommée  Période  de  MethêfiA^ 
omfc  que  ce  far  TAftronome  Methon ,  Fils  de  Pau* 
(an iai, qui  if:  publia  Tan  4.  de  la  Sô.  Olympiade, qui 
eftoic  l'an  j^c  de  Rome,  un  peu  avant  le  combat  de 
ia  guf rre  Pcloponnefiaque.  Les  Grecs  rappellent  {9- 
f  iif  Aft«Tif^'<.  La  Periode.appellée  PerUdê  KiQêrienfff^ 
fe  forme  par  la  multiplication  dp  cycle  folaire  18.  ôc 
du  cycle  lunaire  19.  Vim^t-huii  fois  dix-neti|,  ou  dix- 
neuf  fois  vingt* biit ,  font  551.  qui  eft  le  nombre  d^ 
cette  Période,  par  laquelle  on  connoit  que  cous  les 
changemens  &  toutes  les  diflTereno^s  qui  (ê  peuvent 
rencontrer  encre  les  nouvel  les  {unes  ic  les  lettres 
Doniinicalei  font  enfermez  dans  le  cours  de  cette 
révolution  de  .5)1.  ans,  après  laquelle  les  combina)- 


Perip^eres  fftoient  des  Temples  qui  avoient  des  co- 
lomnes  de  tous  coftez.  Ils  diileroicnt  en  ceU  du 
Proftyle  qui  n'en  avoit  que  devant ,  Se  de  T  Amphl- 
proftyle  qui  en  avoit  devant  Çc  derrière  ;  mais  qui 
n'en  avoit  aucime  aux  coftez.  Ce  mot  vient  du  Grec 
W ,  Autour  ,&  de  TTTiev,  Aile. 
PERISCIENS.  Cm.  Nom  qu'on  donne  à  ceux 
•  qui  habitent  les  deux  zonçs  froidds  ou  glaciales  de- 
puis le  cercle  polaire  vers  les'deiix  pôles  du  monde. 
Ce  mot  eft  Grec  m^Umot^  de  nyi.  Autour ,  Se  de 
0Klà ,  Ombre,  Se  ces  habitans  ont  eftç  nommez  aind 
à  cadè  que  penchht  Rx  mois  de  Tannée  que  le  So- 
leil  paioift  continuellement  fur  leur  hori(on  Ctnsf* 

^.j, ,^j^ ^ ^         coucher,  lV>mb|re  tourne  toujours  autour  d'eux. 

/ons  des  uns  fie  des  auttts  retournent  dans  lemefme    P  ER I ST  A  LTI  QUE.  ad  j.  Les  Médecins  appellent 
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.  Ofdre>&  continuent  dans  la  mefme  fuite.  L^  Ptriêde 
Julienne  c(i  un  cercle  de  798o.annéi?s  confrcutives, 

.  i^pmpofé  des  irdis cycles,de  celuy  du  Soleil,  de  vingt* 

\.  huit  ai>s  i  de  celuy  de  la  Lune,  de  dix-neuf  ans,  &  de 
rindiâidn  dé  quinze  ans, multipliez  lésons  par  les 
autres.  Vingt-nuit  fois  dix-neuf ,  ou  dix-nr^f /ois 
vingt- huit  font  551.  nombrede  la  Période  Viâorien- 

^ne7&  cioq  cens  trente  deux  multipliez  par  quinze, 
ou  quinze  multipliez  par  cinq  cens  trente  deux,  font 
en  tout  7980.  Jo(èph  de  l'£(cale^avifa  le  premier 
au  fie'cle  paflc  de  joindre  ces  trois  cycles  enfemble, 
8c  de  miultiplier  par  if  h  Période  de  Viâbrius,  na- 
tif d'Aquitaine  ,  très- habile  dans  la  (cience  des 
teinpi,  qui  vivoit  fous  le  Pontificat  du  grand  (àint 
Léon.  On  a  appelle  cette  grande  révolution  de  79^0. 
années  Periêdi  Julienne^  à  caufe  qu'elle  eft  conipoAe 
d'années  purement  Juliennes ,  c  eft-à-dire,  Romai» 
nés ,  commençant  en  Janvier,  fuivant  la  corredkion 


#  • 


M^ftvement  periftéuii^iêe.  ÇcnsLin  noouiTemènt  pro* 
préaux  intcftins.  Il  fe  forme  par  le  moyen  des  fi- 
bres ou  filamens  tranfverfaux  Se  circylaires  de  fes 
tuniques ,  lorfque  les  boyaux  fc  retirent  &  Cç  relfer- 
rentd'en  haut  contrebas ,  afiu  de  poulfcr  dehors 
parleur  comoreilioii  les  humeurs  nuifibles  Se  les 
excréments,  ôe mot  eft  Grec  iMi^s^eTiJ^  ^  Quia  U 
force  de  comprimer  &  de  reflerrer ,  de  inp^  Autour, 
&  de  çiAXfff ,  Envoyer,  reflcrrer.  ♦ 

PERISTYLE,  Cm.  Terme  d'Architefture.,Lieu 
•.tovironné  decoldmnç; ,  comme  font  les  cloiftres.'  ^ 
Le  Periftyle  difière  du  Periptcf e  en  ce  que  fcs  co- 
lomnesfont  en  dedans  ,  Se  que  celles  du  Peripterc 
font  endçhors.  Pnifi^le  ;k  dit  encore  quelquefois 
d'un  rang  de  colomnes  tant  en  dedans  qu'au  dehors 
de  l'édifice.  Ce  mot  eft  Grec  ^/»iW*r,de'^J,  Au-.^ 
tour ,  Se  de  çr/xâ^-Golomne. 


de  Jules  Ceiàr ,  6e  que  l'on  réduit  par Ton  moyen  à  '      qui  eft  entre  les  dçux  mouvemcns  du  pouls  le  mou 

^  ••  J  •  •jnl..'  ^     '  j i  ^»  m  ^^      j^  .*  - 
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cette  forte  d'année  qui  eft  jâ  plus  parfaite  ^toutes 
les  années  des  autres  Nations, Judaïques,  Grecques, 
Egyptiennes  ,  .Arabiques '&ç.  Qc  nombre  de  79180. 
ans  contient  toutes  les  diftt rentes  combinaîfons  de 


vemcnt  de  contraftion  ou  de  fyftole ,  St  celuy  de 
dilatation  ou  de  diaftole.Ce  repos  n'eft  pas  fenhble. 
Pen/y fiole,  eft  un  mot  Grec ,  de  ^nei >r ,  &  W/Atr, 
Arrefter ,  rcftèréer. 


ces  trois  cycles ,  lefquels  pendant  tout  ce  temps  ne    FE  R I T  O I N  E.  £  m.  Terme  de  Mededne.  Membra- 
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peuvent  jamais  fe  rencontrer  plus  d'une  fois  d'une 
iiKrfme  manière.  ^rrîM^^eft  un  mot  Grec  ^  «tp/fAç^* 
de 'vifîw  Autour,  &  de s'/cV, Chemin.  - 

P  E  R I  Of  Cl  E  N  S.  f.  nfi.  On  appelle  ainfi  ceux  qui 
habitent  fous  le  mefme  Méridien  &  fous  n)e(me 
parallèle ,  mais  non  pas  fous  le  nïefme  demi-çerde 
du  méridien  ,  enforte  que  le  pôle  eft  entre  deux.  ;. 

'"  JLes  Pcrioeciçns  font  également  éloignezjderEqtia- 

teur ,&  .eftant  dans  la  mefme  zone^  ils  ontie  mefme 

efté  &  le  mefnne  hiver ,  Se  les  mefmes  âccroiffemâh 

.  de  jours  8c  de  nuits.  Ce  mot  vient  du  Grec  mùmtMfm^ 

J'habite  tout  autour.       ^  /J%  , 

PERI  O ST  fi.  f.  m.  Membrane oa^petiie peau  qui 
.enveloppe  les  ps.  Ce  mot  eft  Grec  «ieiHs«r ,  de 

V  -mfi ,  Autour ,  Se  de  odif.  Os,  '    ^     \ 

PERIPATfiTICIENS.r.m.  Komquilutdon- 
^iJiéaux  (eftaceon  d'Ariftoce ,  qui  difinitoient  dans 
:  le  Lycée  en  tt  promcnaac.  Ce  mot  eft  Grec  ^hcmm- 
.  wiriMM^  de  «ia««Bviii ,  Se promeneTé        '*-^^''      *  <    * 
PERIPHERIE. Pf.  Termedr  Géométrie. Quel- 
.  q^evllns  ii*en  fervent  pour  expliquer  U  cirçonferèn- 
(  ou  le  tpor  dTun  cercle  ^  d'une  eilipfê  «  d*iiae  para- 
oie.  Se  d*amrei  finxes  (efldblablcs.  Cclk  ce  qoe  les 
tiJUtiûuttappdUoc ?MPtt«r.  Ce  moc eft  G^tcwie/t^- 

PIRIPNEUMONIB.  C  C  Terme  dé  Médecine. 
^èâ^ÏÊ^JÊ  q^cofifiAe  en  une  inflammation  de  pou- 
mon MOSNItipinée  dVmt  fièvre â^'j  ^  debn»- 
;:,€OQp  ërdÛGMhé  dt  tf^ker.  Ce  ittQC  eft  Grec  m^ 
<  ^mêfimk  ^4ê  W»Auitnr»  ft  de  itfi9^  >  f ouBopi. 
FERI»T|t.t:Cf».  On^MeiiinfidaiisrArçbi. 
-/  tedum  jÉrtini  gn  WBiiiritf  enfimnnê  de  colopu 
A^aciifolÉii^^^  ÉMBi  Hw  «Ir^on  tlttOK.  les 


Il 


#t 


ne  fprt  deli^,  qui^eft  la  dernière  des  parties  intc- 
nedres  du  Bas  vendre.  Elle  rcflcmble  à  une  grande 
toile  d'araienée  ^  Se  enferme  les  entraides  &  toutes 
les  parties  de  la  région  inférieure.  Cette  m/rmbranc 
eft  double  car  tout,  plus  énailfc  par  derrière.  Se  plus 
déliée  par  devant.  La  veUÎe  eft  cachée  dans  i'mter- 
▼atle  de  ces  deux  miembranes ,  qui  fe  doublent ,  8c 
fe  feparent  en  cet  endroit  là.  Ce  mot  eft  Grec  în«<. 
^  Tif iiif ,  ou  .^îTifmm ,  de  m^ ,  Autour ,  6e  de  ^nr. 

Tendre.  v 

P  E  R  L  E.  f.  f..  Diofcoride  Se  Galien  n'ayant  Eût  nuL 
le  mention  des;  Perles ,  Matthiole  fe  contente  de  • 
rapporter  ce  au*en  a  dit  Pline  qui  en  parle  de  cette 
forte.  Il  y  a  dans  la  mer  des  Indes  des  animaux  qui 
y  produifent  les  Perles ,  êe  on  en  trouve  en  fon  gran- 
de quantité  vers  Me  de*  Taprobane ,  &  vers  k  cap 
dePetinoUqmeftanxIndes^  Us  plus  eftiméei  font 
celles  qui  viennent  aux  environs  de  l'Arabie  dans  In 
^  mer  roug^  oui  eft  du  cofté  de  UPerfe.  Les  coquil- 
les oà  croiflent  les  pçrtes  font  prefque  fcmblables 
^  ;  anx  coquilles  d*hiiiftre.  8c  quand  la  laifon  les  por« 
.  te  à  U  génération ,  elles  s'entr'oovrent  êe  baiiikinc 
de  nuit  »  k  remplillam  d'une  roAe  donc  elles  con* 
j^  çoivent  lei  PeiM  «'elles  rendent  félon  It  qualité 
7  de  cette  rode.  Si  U  rofte  qu'elles  ont  receue  eft 
pure ,  les  perHh  qui  en  foni  pro!d|iites  ont  one  blanw 
.  çhenr  admirable  »  Ac  7i  elle  eft  trouble  »  cUes  font 
troubles  de  meiÎQe.  Si  cUes  servent  beaucoup  de 
rçCle .les  Perles  <)Qt en Tîepfifni  (ont fort  grodês , 
"'^  «  fi  eller^  reçoivent  pen  elles  font  petites.  Ellei 
nnyieiirdpîoiipirr^  tO^ 
wrei^tendent.  Ceft  de  là  ^  TiennemccUes  qui 

n'âM  aocone  fubftnnce^  &  qui  (bni  plem«  de  fnik 
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l,<rs  p^ilc^  (^^^^  mollci  &:  tendres  unt  qu  cllfk  font 
dans  I.i  mrr ,  6c  elles  s'en  Jurciircni  di%  qu'on  les  en 
%  tnics,  Qu'  Iqucs  uns  difciit  que  les  gro(Tc$  Pcil<$ 
loniinanJcnc  aux  auit\s  ,  Se  Icscondarfenc  comme 
le  Koy  vies  niouchcs  à  mirl  comiuic  léi  abeilles  ,  ce 
qui  fait  qne  les  Plongeons  ne  cherchent  qu'a  prcn. 
dre  les  Mcreperles  ,  (cachant  qu'après  cela  les  nu» 
très  coquille b  ne  leut  échaperonc  pas.  Quand  on  les 
a  prifes ,  on  les  couvre  de  fcl  dans  quelque  vaiircau 
de  terre  pour  leur  ronc;er  &  manger  tottte  la  chair, 
ce  cjui  eftant  fait, les  perles  tombent  au  fond  du  vaii'-' 
feau  ,  nettes  &  purifiées,  jubt  dit  qu'en  Arabie  ,  il 
Y  a  une  forte  de  Mcreperlps  ,  qui  font  épineufes 
ainfi  que  des  henfTons  »  ayant  leurs  pointes  pcefquc; 
'difpolccs  comme  font  les  dent«  d'un  peigne.  Les* 
Perles  qui  font  dedans  fe  trouvent  femblaoles  à  la 

{;refle.   Il  y  a  des  Voyageurs  qui  aiTeurent  que  dans 
es  régions  méridionales  ,  ils  ont  veu  cent  trente 
reries  &  quelquefois  davantage  dans  une  feulç  . 
Mere-perle.    On  divifc  les  Perles  en  orientales  & 
occidentales  Les  orientales  font  celles  que  Ton  edi- 
mêle  plus  ,&  paniculiercment  telles  qui fontbian- 
ches  ,  poliei ,  pefantes ,  rondes ,  pures  jtr*infparen-> 
tes  &  fans  nulle  tache.    Les  ocddent>\le$  (ont  de 
moindre  prix.   Elles  fe  troitvent  en  Bohême  &  ei) 
Cilicie  .  &  ont  plus  de  nacre  qaeles  autres.  Ceux 
qui  ne  font  point  de  l'opuiion  de  Pline  ,  fur  ce  que 
les  conques   s'ouvrent ,  5c  conçoivent  en  avalant 
de  la  rolée  ,  difent  que  les  Perles  feint  formées  de 
l'humeur  excrementeufe  d'une  efpcce  d'huiftres  qui 
fe  trouvent  dans  la  mer  du  Levant,  Se  particulière- 
ment du  coftc  des.  Indes  en  Perfe  ,  &  qu'elles  font 
adheri^tes  à  leur  fubdance  ,.  prcfque  de  la  mefme 
forte  queles  grains  de  ladrerie  à  la  chair  du  pour- 
ceau ,  eftant  engendrées  de  la  fuperflijité  de  l'ali- 
ment de  ces  conques.  Les  Perles  font  adringentes; 
auflî  s'en  fert-on  pour  arreder  le  flux  de  laog  & 
tout  autr.*  flux.   On  s'en  fert  auKIi  (^ns  les  fynco- 
pes  ,  Se  où  il  s'agit  de  fortifier  le  cô».  Elles  puri- 
fient le  fang  ,  &  font  fort  bonnes  ^É  mélancoli- 
ques. Elles  ont  auflila  propriété  d'éflaircir  laveuë» 
éc  de  nettoyer  les  dents.  M.  Nfenage  fait  venir  le 
mot  de  Perle  ,  de  Perula  ,  qui  eft  de  la  baffe  latini- 
té.  Hotman  le  dérive  de  ^rr/r»^  mot  Allemand  qui 
fignific  la  mefme  chofe.  Selon  du  Cange  ,  il  vient 
de  PtftM  ou  PermU ,  &  il  le  croit,  à|:aule  que  Pline 
appelle  Perrt€  ,  les  nacres  de  Perle^.  Saumaife  pré- 
tend que  c'eft  un  mot  corrompu  du  latin  P  il  ni  a, com- 
me fi  on  avpit  voulu  dire  Parvd  pilé.  Nicod  dit  que 
les  Portugais  appellent  les  Perles  Peflâi  ,  d'oA 
Perle  peut  eftre  venu  par  fyncope.  Il  parle  ainfi  for 
ce  mot.   Perle  efl  cette  idue  coÀiulie  &  eniurcii  Cêtm^ 
mt  en  piem  Jsfts  Vhuifire  ,  âpres  fk'ette  s* eft  Mrm^ 
viidt  turêtiedupûitill  du  jêur,  $res  cUire&  Iniféutt^ 
^U9m  Ht  Jf  hieeMHi  ,  &  •retUmJche  &  deméUtVMÙ 
hftre  ,  iitund  ege  m  hume  le  hrêmUâri  parmi.   Cis 
huiftrei ,  étprisefirt ùriesiufênds  ieU  mer^eftéUit 
mi/h  émx  rayêns  dm  Soleil  fmr  uti  linceul  vmdent  leurs 
pirlis.  Lis  fltm  Ut is  viennent  desjjla  dn  Genfre  de 
Perfe ,  me  fines  de  U  pim  grande  eticeUes ,  MppeUieïià^ 
rem  ,  ek  U  ptfche  de  têtes  htUflres  eft  erdinnire  es 
mfii  dejnin  ^Jnitet ,  Aênfi.   Perle  de  compte  »  eft 
jippetie  eelU  muieft  exfuife  en  grnndenr  &  beduti , 
fênr  lé  cénfe  àe  ce  tes  fn*eÉ  dit ,  Semence  de  Perle, 
fnife  vmdmt  i  tence  pefles  enfemhle ,  cêmfnen  éjne  les 
jrejfes p^vendent  nnffi  an  feids  dn  cnréUéJfém  le  Mau 
re  is  itnftrntiem  de  Gmde^  Le  det tiier  prixeftoît  pour 
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en  poire ,  ic  Parles  PArânfen  ,  Celles  qtti  (ont  d*u- 
ne  grodeiir  extraordinaire.  Fn  1)79.  on  en  apporta 
une  à  Philippe  1 1.  Roy  d'Efpaene  ;  qui  efloit  taiU 
lée  en  ovale  &  groilc  a  peu  près  comme  un  œuf  de- 
pigeon.  Ou  l'eAimoit  quatomc  mille  quatre  cens 
Ducats.  L'Empereur  Rodolphe  avoit  une  Perle  Pa- 
rangon qui  pelbit  trente  carats*  Elle  eftoit  grofle 
comme  une  poire  mufcade,     -  ■  ^ 

Perle  JtArhdlefie  ,  fo  dit  d'un  gr^n  qoe  l'onpafle 
au  travers  d'un  fll  qui  eft  attaché  à  la  fourcnene 
de  l'arbalefte.  CçttC  perle  fen  a  guider  l'ail  de  ce. 
.luy  qui  tire. 

On  efnployf  auflî  le  mot  de  perle ,  pour  dire ,  Un 
grain  de  ouelque  matière  que  ce  fok,  que  l'on  paJIè 
dans  un  fil ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  plomb  qui  ferc 
àlFaire  pluHeurs  obfeivations  avec  des  inftnimeQide 
Mathématique.  ^ 

PERLURE.  Cf.  Grumeaux ,qui  font  le  long  des 
perches  &  des  andoiiiUers  de  la  teftc  du  cerf,  du 
dainv,  du  chevreuil  «  &  qui  font  unecroufte  rabb-  . 
'  teufe. 

P  E  R  M  E.  f.  m.  Petit  Vaideau  Turc  fait  en  forme  de 
Gondole  ,  dont  on  fe  fort  à  Conftantinople  pour  le 
trajet  de  Pera ,  de  Galau  ,  &  autres  lieux.  ^ 

PERMENABLLMENT.  adv.  Vicuxmot,  A  ia- 

mais 

P  E  R  N I C I A  L.  adj.  Vieux  mot^  Pernicieux.     - 

PEROT.  f.  m.  Terme  des  taux  &  Forcfts.  Chefnc 
ou  àutrç  arbre  qui  a  les  deux  âges  de  la  coupe  du 
bois.  * 

PERPENDICULAIRE,  adj.  On  appelle  Li/rr 
perpendicnUire  ,  Une  ligne  droite  qui  tombant  for  • 
une  autre  ligne  droite ,  Uit  les  angles  droits  de  parc 

'  &  d'autre'.  Une  ligne  eft  perpendiculaire  à  un  plan, 

.  -k  un  cercle  ou  à  une  fphere  ,  fi  elle  ne  panche  pas 
plus  d'un  cofté  que  de  l'autre.  On  dit  qu'Ion*  ligne 
oann  pUnffnt  perpendicnldires  ésVborijen,  lors  qu'ils 
tombent  à  plomb.        .       ^  j 

PERPENDlCULÉ.f  ro.Cequitombeiolomb. 
On^appelle  le  Perpendicnlè  JCum  heApge,  et  un  ni* 
vedH  ,  d*un  inflrument  de  Mathemdti^ue  »  Ix  filet 
qui  tend  en  bas  par  le  moyen  d'un  plomb  que  l'on 
y  attache.    '  *     •  ' 

PER R 1  ERE.  f.  f.  Cairiere.  On  appelle  ainfi  parti- 
culièrement les  carrières  d'Angers  »  d'où  Ton  cire  . 
l'ardoifo.      - 

PERRIQUE.  f  f.    Petit  Perroquet ,  quiVeftpas' 
plus  gros  qu'un  Merle  »  &  qui  n'a  pas  naefoae  qtiel« 
quefois  plus  de  corps  qu'un  Paflereau*   LesPerri* 

2ues  font  couvertes  d'im  plumage  entièrement  vert, 
ce  n'eft  que  fous  le  ventre  &  aux  bords  des  ailes 
de  àe  la  queue  ce  vert  lice  fur  le  jaune.  Elles  volent 
par  bande  »  &  fo  branchent  toujours  Cm  les  arbres 
?  tes  plus  verts  &  lc$  phii  feiiilltts  ,  oi\  on  les  entend 
bien  pluftoft  qu'on  ne*  les  voit.  Elles  ont  là  enfirm^ 
ble  un  jargon  fi  éclatant  ou'il  n'y  a  rien  de  plus  im- 
portun ,  &  fi  elles  entendent  qu'on  parle  bien  luinc« 
elles  hauflènt  le  ton  de  la  voix  afin  d'avoir  tpAjtmrs 
ledelfus.  Elles  apprenoem  fort  ^i^êii^titjM^ 
à  parler  9  à  fiffler  »  8c  à  cpocrefiûre^flil^  fortes  d'a^ 
nimaux  ^^  8c  ne  laidcni  pÉsJk^-rétenir  toû joun  un 
peu  du  fiuivage^  ce^  m  que  ouand  ellespenvenc 
avoir  la  libené,  ellei  eâgnent  les  oois,  oà  elles  amw 
rent  de  £um  »  £uite  ne  (çavoir  choifir  les  tr^ei  fiir 
lefqudf  il  y  oU  des  grainef  qui  leur  foient  propret  ' 
pour  avoir  <fté  noorhes  de  jeiinctfê  dans  U  cage  oa 
elles  troMvoient  leur  ncHirricnre  ioqu  proparée» 


le behourd des enfans dlionneor  ,  dont  le  mieux   pERRON^Hift.  Lieu é|evé  deram on Icns  ,  oAil 

^  nMûW  riofieurs  matclm  de  pierre«  On  appelle 
^iiTve  fpi^  »  Tom  f^^ifion  qui  eft  étéqpntn^dc 
Femn  fàttr^,  Celm ^oit  les  <^c1m  toorei  ont- 
ksoaraiMlefc  hf^  fjfO0 ^ t^ ^^ 


€ii(anc  aroicun 

'\  pte.    '   r.sj'^t 

e  I    •      M^ 


chappeau  de  Perles  de  coni* 

On  appelle  Pertes  kdrefnes ,  Olles  dont  l|e4gure 
eft  irreguUere ,  &  qui  ne  font  nj  rondes  ny  butes 
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imcoignuresfônl 
luv  qui   a  dcu 
mefme  palier. 

^  Perren  ,  eft  al 
dans  les  anciens' 
te  de  barrière 
dans  un  Tourni 
paflàge  contre  t( 
»  termes,  ferren 
terre  de  cintj  en 

■  . .  errdnt  pendeietit 
s'effdjerdux  eftrl 
fdit  pour  Id  plafpl 
bien  de  fer  en  idi 
fécond  livre  d^  Am\ 
traiA  d'arc  prés , 
dé  fer  de  la  haute 
I-ors  fie  apporter 

t  .  qu'il  mit  à  cinq 
de  cuy  vre  à  cinq 
"^  vil  fiif^eluy  dec 
Chevdlier  ijni  ejfuj 
ici  uns  plus  eultre 
marbre  ;  Nuf  ne 
entrer  en  la  ehdmk 
lidon  ^  Se  fur  l'eni 
trerd  ccdns  excéder 
làty  Seigneur  de  ce 
d'approcher  de  ce 
Perrons,  &  là  eu 
à  ceux  qui  efprom 
/pour  entrer  en  ta 
.  ioient  celuy  de  eu 
faft&horsdcl'Ifii 
foient  ;  que  >  à  la 

/  leur  fùft  oftée  ;  m 
pouvoir  venir  jufq 
:  Juy  foftofté  quel'c 
fans  entrer  en>lac 
luy  fiifient  defchài^ 
la  bûnté&chevale 
en  la  chan^bre  défc 
&  ceux  que  vous  v 
Chevaliers  qui  n'o 
toais  les  dix  plus  hj 
cores  ont  fait  ceux 
'  Vous  voyez  iêparei 
ont  parte  le  Perron 
de  marbre  ,  comoi 
éflevé  encores  plus 
mez.  Pdr  IcfHel  a 
tbdpitre  .  fe  peut  vi 
en  un  fi ft in  refdl  eu 
Jemblie  de  hsnte  ceu 
rens  en  mt  fdi  de  co 
itéêns  ^  éuf/uele  Pen 
ènetre  peur  les  finm 
fdi^  &  dstktemm 
&  dpertife  un  $0mh> 

.  feife  des  deux  Jpésrt, 
é^  êultrunce ,  &  fit 
ftndétns  unefi^ier^ 
teudeir  de  pierre  à 

'.  'ffuntreem  rurf  eur 
.eftevi  en  U  ceurt  1 

^;     A  corps  d'heftetpd 
^•iK  tétppeUent  Pier 

PERROQlTET.f 
&  de  quelques  coni 

langage  Iwinainac 

;  cinquante  ans  ,  À 

relations  qnî  poctc 


j;.         «t     f      • 


I 


•-« 


,#■ 


e 


'.'/'■f. 


t 


/ 


PER 


•<  • 


4- 


iphcoigniirts  font  coupées  ,  &  le  Ftrrên  dêuHt ,  Ce-  . 
luv  qui   a  deux  rampes  égales  qui  tendent  à  urv 
mefme  palitT.  /  * 

Perron  ,  eft  aufll  un  mot  qu'on   trouve  (buvent 
dans  les  anciens  Romans»  &  qui  s'eft  dit  d'une  for. 
te  de  barrière  que  mettoient  les  Chevaliers  ,  qui 
dans  un  Tournoy  entreprenoient  de  défendre  un 
paflage  contre  tous  venans.   Nicod  en  parle  en  ces 
•    termes.  ferr$n  efi  têmme  um  kâft  ^narrée  ejltvie  fur 
terre  de  cirta  eu  fix  pieds  de  haut ,  êk  les  ChcvédUrs 
erruns  fendêient  9H  dfficheient  leurs  emprises  ,  fenr 
s^ejfdjer  4HX  eflréfiges  &  f^ies  advemtêris.   Il  eftoit 
fAit  pour  U  plafpart  de  mdrhre  eu  J^ autre  pierre^  ou 
bien  de  fer  ou  Jtéutre  tttetail.    Vuféfe  en  tff  efcrit  dU 
Jeeond  livre  itjlm^dit  de  Gdule  en  ces  mots.  Et  à  demy 
trai^  d'arc  prés  »  tirant  au  )ardin  ,  planta  un  Perron 
dé  fer  de  la  hauteur  de  cii^q  coudées  ,  Et  peudpris. 
Lors  Bc  apporter  deux  autres  Perrons^tSin  de  marbre 
qu'il  mit  à  cinq  pas  prés  de  la  chambre ,  &  l'autre 
de  cuyvre  à  cinq  arcres  pas  plus  avant  ^  puis  efcfi- 
^  vit  ïiïffCeluy  de  cuyvte  tels  mots  :  Selon  U  bonté  du 
Chevdlier (fui  ejfuyerd  Vddventuro ,  ilp»'jftrd  le  Ptrron, 
les  uns  plué  oultre  ^  les  dutres  moins.    Suc  celuy  de 
marbre  ;  Nuf  ne  s*ddvjinture  pdjfer  ente  pierre  pour 
entrer  en  U  ehdmkre ,  i*i7  nepdffe  en  Chevdlerie-jino^ 
tidon  ,  &  fur  l'entrée  de  U  (Zhambre  ,  Celuy  jki  en^ 
trerd  cedns  excederu  en  drmes  jlpohdon  ,  Çrferduprés 
luj  Seiffieur  de  ce  puys.    Et  eftçit  force ,  avant  que 
d'approcher  de  cette  chambre ,  toucher  aux  deux 
Perrons ,  &  là  eux  efprouver  îcc.  Et  ordonna  que 
à  ceux  qui  efprouveroyent  l'adventure  des  Perrons 
,'pour  entrer  en  la  chambre  défendue  ,  s'ils  né  paf- 
foient  celuy  de  cuyvrc  ,  qu*il  les  defarmaft ,  cnaf« , . 
faft  &  hors  déride,  &  (I  d'adventure  ils  le  françhif- 
foieni  ;  que  ^  à  la  diflRrrence  des  autres,  Tefpée  fçule 
\    leur  fùft  oftée  ;  mais  fi  quelque  meilleur  Chevalier 
pouvait  venir  jufques  à  celuy  de  marbre  ,  qu'il  ne 
juy  fiift  ofté  que  l'elcu.  Toutefois  s'il  palToit  outre 
{ans  entrer  cm4a  chambre  ,  que  les  éperons  feuls 
]uy  fulTent  defcbà^flez.  Et  du  chdpitre fécond ,  félon 
la  Donté  &  chevaleHede  ceux.qui  ont  «voulu  encrer 
oen  la  channbre  défendue  »  leurs  efcus  ÙM  honnorex, 
&  ceux  que  vous  voyex  prés  de  terre  ,  furent  aux 
Chevaliers  qui  n'ont  approché  le  Perron  de  cuyvre, 
toais  les  dix  plus  hauts  y  font  parvenus ,  &  plus  cn«- 
cores  ont  fait  ceux  à  qui  furent  tes  deux  autres  que 
^#  Vous  voyez  (êparez  ic  au  deflui  des  autres  ,  car  ils 
ont  pade  le  Perron ,  iàns  toutefois  approcher  celuy 
de  marbre  ^  comme  a  fait  l'autre  ^  duquel  l'efcu  eft 
eflevé  encores  plus  haut  que  de  ces  deux  tant  efti- 
xnez.    Pétr  lequel  difcours  &  uutre  ejui  s^ enfuit  dudit 
êbdpitrt  «  fe  peut  vêir  qui  lit  Cbivuliers  dmciittnement 
en  unfefitn  rofdl  ou  court  pïétfnire,  ou  dutrtljprdndi  df- 
Jimbleo  de  hutetc  court  ^ujoknt  diCitti  âJfiHti  defer^ 
rêus  en  ten  pdi  de  ccmbét ,  qui  efioit  ême^erî  pdr  leste^ 
itd9ti ,  éUêffueli  Perrêtts  il  cttveifit  mux  upitidui  $9m^ 
iditre  pour  Usfrétuchir  &  époir  hmtemr  en  forcunt  U 
pdi  ,  &  dttk  titÊéttts  di  Us  rehêutir  parfera  etdrmii 
&  dpertife dU  imtJbétt  ^&  que ^efloit  um meûée Cêur^ 
Uife  des  dcuxpétrtt ,  ^  U  fembUmt  de  aie  qui  r/f 
ék  oultrdfta ,  &  fer  ifmtu  notre  Us  dfditums  &  di- 
'  fendétns  une  frontière.   Ou  etfpiÊi  Perron  éesffi  as  mc-  ' 
toudoir  de  pinri  de  ÈdiUi  s  uni,^$u  deàx  mêmios  di 
.    tqudtreou  cmq.mànhiS  di  degré^cbdcmti  ^  qui  ifi 
iflevi  en  U  court  et  une  tudifon  vis  i  vis  di  /#  pirsi 
léu  corps  ethêfielpdr  UquelU  on  y  etttri^  Hls^lqtuf^ 
ttt^tétppeUentVicnon.  ,.  , 

PEftROC^ET.  f.  nu  Oi&aa  gui  vient  des  Indes 
0e  de  quelques  contrées  de  T  Afnque,&  qui  inùtelé 
. ,  langife  humain  te  le  cry  des  tninmix.  Il  vii  juiqu'à 
cinquante  ans  ,  le  eft  lujet  à  la  goûte,  il  y  a  des 
relations  qoi  portent  que  dsu  les  œonugnei  il'E* 
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l^iopie,  il  fe  trouve  des  Perroquets  qui  csnt  la  queue 
longue  d*un  pied  &  demy  ,  flc  que  ceux-là  n'ap. 
prennent  point  à  parler  On  en  voit  prtfcjuepar 
toutes  les  Antilles,  8c  en  (i  grande  abondjince,  ou'ils 
vont  par  troupes  comme  lot  étourheau  x.  Lés  dhafl^  ' 
feurs  les  mettent  au  ranj;  du  gibier:  Ils  vivent  de 
fruits  fauvagei  oui  croinrnt  dans  les  forefts  ,  &  le 
gouft  de  leur  cnair  eft  bon  félon  la  qualité  de  la 
nourriture  qu'ils  y  prennent.  S'ils  mangent  de  la 
graine  d'Acajou  ,  leur  chair  a  un  gouft  d'ail  allez 
agréable.  S'ils  fe  nourriilènt  de  la  graine  de  bois 
d'Inde ,  elle  fent  le  cloud  de  girofle  &  la  canelle,  & 
a  un  gt>uft  amer  comme  fiel  lors  qu'ils  mangent  des 
graines  ameres.  La  nourriture  deprunesdè  momins, 
de  cachimas  &  de  gouyaves  ,  les  fait  devenir  (» 
gras.qu'ils  femblent  n'eftre  qu'un  morceau  de  graid  ^ 
le.  La  graine  de  coton  les  enyvre  ,  &  fait  en  eux 
tout  ce  que  l'excez  du  vin  fait  en  l'homme.  Oii  les 
prend  alors  avec  beaucoup  de  facilité.  Le  Perro- 
quet de  la  (Guadeloupe  eft  d'une  beauté  particulière. 
11  eft  prefque  de  la  groflèur  d*une  poule ,  &  a  le  bec 
&  les  yeux  bordez  d'incarnat ,  toutes  les  plumes  de 
la  tefté ,  du  col  &  du  v^tre  ,  de  couleur  violette  ,  c 
un  peu  roeflées  de  verd  &  de  noir  ,  &  changeantes 
comme  la  gorge  d'un  pigeon  •  tout  le  deifus  du  dos 
d'un  verd  fort  brun  ,  trois  ou  iquatre  des  niaiflrelljs 
plumes  de  (es  ailes  noires  ,  ^  toutes  les  autres  jau. 
lîcs^  vertes  &  rouges.  Sur  les  deux  gros  de  fes  ailes 
font  deux  belles  rofes  des  méf.nes  couleurs.  Quand 
il  herilK'  les  plumes  de  fon  col  ,  il  s'en  fait  comme 
une  fraife  autour  de  f^  cefte  ,  où  il  fe  mire  ainfî  que 
le  paon  fait  dans  fa  quçuc.  Il  a  là  vt)ix  ferte  »  parle 
très- diftiiifkcment ,  fie  apprend  en  peu  de  temps 
fi  on  le  prend  jeune.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte 
enl'une  des  Ifles  appellées  ^ie^ges.  Us  ne  font 
pas  plus  gros  ^  bc  ont  prefque  la  mefme  figure 
que  Poifeau  que  les  LatiUs  nomment  Hupupu.  lis 
(ont  d'un  plumage  diverfifié  de  tant  décodeurs 
qu*ils  réjoui(rent  InerveiUeufement  la  veuë.  Us  ap- 
prennent parfaitement  bien  à  parler  ,  fiecontrefoiK 
tout  ce  qu'ils  entendent.  Les  Perroquets  font  leurs 
nids  dans  de  certains  trous  d'arbres  ou  roi(èau  nom- 
mé Charpentier  a  fait  fon  nid  l'année  précédente. 
Leurs  petits  ne  font  jamais  moiiillezdans  ces  trous. 
Ils  les  font  en  nombre  impair-,  trois  ,cinqou  fept.  . 
Ce  dernier  nombre  eft  fort  rare  ,  &  le  premier  le 

1>lus  ordinaire;  Quand  on  les  veut  élever ,  il  faut  i' 
es  dénicher  pendant  qu'ils  (ont  jeunes.  Onnefçau* 
roit  les  avoir  qu'en  coupant  Tarore  par  le  pied  »  cet 
arbre  eftant  fi  droit  fie  li  haut  ou'on  n'y  peut  mon-  -  ' 
ter.  Ain(i  quelquefois  l'arbre  les  tue  en  tombant, 
fie  de  deux  ou  trois  nichées  on  en  (auvepcu.  M.  Mé- 
nage dit  que  le  mot  de  Perroquet ,  vient  de  Perret^ 
ou  petie  Pierre ,  fie  qu'on  a  nommé  cet  oi(èauain(i» 
de  mefme  au*on  a  appelé  une  Pie  MxrfH^ 

On  appelle  aoffi  Pemquet  dans  les  Antilles ,  Un 
ceruin  poiftbn  (aie  à  peu  prés  comme  nos  moyen- 
nes carpes ,  fie  donc  soutes  les  écailles  du  dos  font 
d'un  verd  brun  »  fie  celles  qui  font  en  bas  jufciues 
fous  le  ventre  d'un  vcn  plus  gay.  U  a  les  yeux  îbrt . 
éttncelans,  fie  1rs  prunelles  clairescomme  ducriftal.  ; 
;.  Elles  (bnt  entourées  d'un  cercle  argenté  .  enfermé 
t^  dans  on  autre  qui  eft  d'un  vert  d'émeraude ,  comme 
les  écailles  de  Jch  dos.  Il  n*a  point  de  dents,  nuis 
v^  il  â  en  la  place  deux  pentes  pierres  ou  os  fort  durs^ 
(le  mefme  couleur  que  (es  écailles  »  fi^  divifèz  par 
'  petits  compartimenSé  0  vit  de  poiftons  à  coquille, 
]   te  c*eft  avec  ces  dures  mâchoires  qu'il  brife  conime 
^  entre  deus  moilcs ,  les  huitres ,  les  moules  fie  autres 
coquillages  donc  il  fc  nourrit.   Les  ailerons  au'il  a 
;  fiiTie  dos  font  (i  i^reablement  diverftficx  de  oleu , 

,dit  jaune  fie  de  rpi^e^ainfi  que  (a  queue  »  que  qgan4 
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Il  -  .  . 

il  lès  ctcnJ  ,  on  nr  voi|t  pont  de  Perroquets  (î  beaut 
ûir  les  ai brcs  que  ce  puiflbn  l'eft  dans  l'eau*  Il  eft 
ices-boii  ji  mani^er ,  fid  il  y  en  a  de  (î  gros  qu'ils  pe* 
ieiu  plus  de  vingt  livra.  Lr  Père  du  Terrre  dit  qu'il 
ta  a  vendes  croupes  dans  les  rochers  des  fontaines 


•«i. 


P  E  R 

commune ,  &:  quVlle  eft  fort  bonne  à";  la  bouche  Sc 
à  Teftomac.  Chryfippu^  &  Dionifîus^^u  rapport  de 
PHhe,  pretendoient  qu.'on  n'en  devoijt  point  man* 
ger  «  à  caufe  qu'on  s'en  fer  voit  aux  banquets  àc%  fu. 
nerailles  des  morts ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  peut  le 


■S 


boiiillaïues  >  où  il  ne  deirieure  qu'un  pied  ou  deux   ^  regarder  fans  qu'il  nuifeà  la  veuë.  Pli|Qeajoufte  que 


'    d'^u  ,  quand  la  hier  eft  b?i&« 

T^rrirti^Kr/.  Terme  d^  Makme,  Maft  le  plus  élevé 
cki  Vaiilèau  ,  arbore  fur  lesl  hunes  4u  grand  maft  ^ 
de;  la  rhifame  ,  &  fur  celles  du  beibpré  &  de  l'arti- 
mon. Celuy  qu'on  mec  au  ^eilus  du  grand  maft  de 

'  hune  s'appelle  Grdni  P^irt f^#r,  Ac  ceTuy  qu'on  met 
fur  le  hunier  de  mifainc ,  Pitii  Ârrt^iêêt.  Ojn  ap- 
pelle  Perroquet  ^A'^S'*'»  5^M  qdi  Ce  met  (lir  le 

;  maft  de  l'artimon,  &  Pirr$^it^sLêUntt^  Deuiic  Per«* 
roquet^  qu'oti  met  auili  fadlepoMC^  le|^  ofté. 
On  les  hilfc  ^  on  les  amené  d^  dénus  le  pont  du 
Vaiflcau.  O^i  appelle  Ttmps  AFftrù^uit ,  Un  beau 
temps  de  vent  médiocre  qui  porte  à  route ,  car  on 
neitiec  jamais  la  voile  de  Perroquet  de  gros  temps, 
à  caufe  que  fi  le  vent<ftoit  forcc,celuy  qu'elle  pren- 
droit  mettroit  le  VaiiTeau  en  péril  d'cftre  renverft. 
On  dit  Mittn  le  Perro^uit  en  bAfmi$rt ,  pour  dire, 
Lafchcr  les  écoutes  de  la  voile  de  Perroquet,  en  far- 
ce qu'on  la  laiile  voltiger  au  gré  du  vent.  Cela  fe 
pratique  lors  qu*on  veut  donner  de  jour  quelques  > 
.  fignes.  * 

P  E  R  S  E  A.  î.  m.  Arbre  qui  vient  en  Egypte ,  &  qui 
porte  un  fruit  profiuble  à  l'eftomac ,  &  bon  à  man- 
ger.  Diofcoridc  dit  que  l'on  trouve  dans  ce  fruit 
iles  araignées  ^  appelléesç«x«»#«  JV•'0'•^«T«l ,  Se 
que  les  ieiiilles  de  cctad>re ,  appliquées  feches ,  ar- 
reftent  le  flux  de  fang.  Columelle  a  cru  que  Peifea 
eftoit  noftre  Pefcker  ,  &  Màtihiole  fait  voir  fon  er- 
reur:  Theophrafte  dit ,  ainfi  que  Diofcoride  ,  que 

■-'■■•  c'eft  un  arbre  d'Egypte  beau  &  grand  ,  femblable 
au  Poirier  en  fciiilles  ^  ea  fleurs  &  en  branches ,  fi 
ce  h'eft  qu'il  demeure  toujours  verr»  Il  produit  du 
firuit  en  quantité ,  &  l'on  en  trouve  fut  l'ajrbre  en 
toute  failon.  Ce  fruit  demeure  un  an  à  meurir ,  & 
toujours  \c  nouveau  vient  fous  le  vieux,  il  eft  gros 

.  .  comme  une  poire ,  longuet  comme  une  anunde,  tc 
de  couleur  vcrte«  Il  a  un  noyau  comme  la  prune , 
mais  inoindre  &  plus  tehdce.  Cet  arbre  produit  de 
Iphgues  &  groftes  racines  ic  en  grande  quantité,  & 
fon  Dois  eft  dur  &  ferme.  QjLxtn  oui  a  veu  cet  aihre 
à  Alexandrie ,  dit  que  (on  fruit  eft  fi  venimeux  en 
Perfe  ,  qu  il  fait  mourir  ceux  qui  en  mangent,  inais 


la  tige  du  Perfil  frmelle  engendre  les  vers,  que  ceux 
oui  continuent  d'en  manger  deviennent  fteriles,que 
(1  une  femme  accouchée  en  mange ,  Penfant  qu'el- 
le nourrira  firra  fiijet  au  haut  mal ,  pc  que  le  Perfil 
mafle  eft  moins  dangereux  que  la  fe^lle.  Le  Perfil 
ou  Ache  commun. (&s  Apotnicaires;^  eft  ,  l'Eleofi-  . 
num  de  Dio(coride,appellé  Perfil  de  mârâisAX  croift 
auprès  des  niifiraux  ,  &  a  fes  feuilles  plus  erandes 
&  plus  clair  fem^  que  le  Perfil.  Le  Perfil  de  mon* 
ugne  que  Diofcoride  appelle  Ori$feUnmm  /a  (a  tige 
haute  d'un  bon  palme,  venant  d'une  racine  mince  6c 
déliée.  De  cette  tige  fortent  plufieurs  branches  qui 
portent  des  bouquets  auffi  menais  que  ceux  de  ci* 
guè'v  Sa  graine  eft  femblable  à  celle  de  cumin,  lon« 
guette  ,  acre ,  déliée  U  odorante.  Il  croift  aux  mon- 
tagnes &  aux  lieux  pieiteux.Diofi:oride  avertit  qu'on 
s'aouferoit  en  prenant  pour  le  Perfil  de  montagne 
^luy  qui  croift  parmy  les  rochers,  principalement 
Macédoine  aux  rochers  ina^ccefliDles ,  ce  qui  le 
t  appeller  Pitrêfelmum  MéKeiênïcum.  Les  fcUilles 
en  font  fenfiblables  au  Perfil  commun  ,  ou  à  celuy 
des  marais  ,  moindres  toutefois.    Il  a  là  tige  grofie, 
branchuë  &  avec  beaucoup  de  concavités,  fes  fleurs  ^ 
I  blanches,  &  (à  graine  petite ,  longuette ,  de  couleur  ^ 
I  obfcure  ,  de  bonne  odeur  &  amere.   On  fe  fert  ra- 
I  rementde  ia  racine ,  mais  fa  feinence  entre  dans  les 
'  compofitions du  Mithridate  &  de  la  Theriaque.  Ily  \ 
.    a  un  Perfil  fâitvâgt ,  que  les  Grecs  nomment  K9tvj^  '  * 
A  jf.    Il  a  fil  tige  haute  d'un  palme  &  un  peu  velue. 
Ses  frUiUes  font  aufli  velues ,  femblables  a  celles  de 
Tache  ,  &  déchiquetées  par  le  bout  comme  celles 'de. 
fenoUil.   A  la  cime  de  (à  tige  eft  un  bouquet  de 
fleurs  blanches ,  odorantes ,  &  prefque  femblables  à  ^^ 
celles  de  Daueus.   Ce  Perfil  faiivage  eft  fort  cor« 
dial»  Son  jus  rompe  la  pierre ,  fait  lortir  la  graveU 
le  «  &  purge  le  fbye  ,  la  rate  &  les  reins  de  tout 
phlegme.    Sa  graine  prife  en  brêuv^e  aiguife  la 
veuë.  : 

P  E  R  S I  QU  E.  f.  f.  Sotte  de  oefchê  qui^eft  tres^oflè, 
moins  longue  &  plus  ronde  que  n'e(k  la  pe(che  de 
Pau.  Elle  eft  rouge  &  pointue ,  le  a  ordiiiairemenc 
desboflès..  1       . 


qu'ayant  efté  tranfplanté  en  Egypte  ,  il  s'eft  fi  fort    P  E  R  S I QU  E.  adj«  Temae  d'ArchiteAure.  On  appel 

Ton  en  tnange  comme  dei  poires  ou       le  Ordrt  têrfi^uê ,  Une  efpece  d'ordre  de  colomnc 


•> 


1 . 


adoucy ,  que 

,    des  pommes  ,  auxquelles  11  eft  aflèx  femblable  en 

■    gcofleur,  ^ 

P  E  R  S I C  A I R  E.  r.  f.  Plante  ,  qui  félon  Dio(cori. 
de ,  aoift  auprès  des  eaux  dormantes ,  ou  aumés  de 
celles  qoi  coulent  fort  lentement.  Sa  tiçe  eft  noUée 
&  ferme,  ayant  quelques concavitei ,  d'oii  fortent 
£rs  feailles ,  qui  (ont  lemblâbtes  à  celles  de  mente  « 
ou^  que  plus  cpoUes  »  plus  blanches  &  plus  gran*- 
'Ws.  Elles  ont  le  goufthMt  comme  poivre  (ans  eftrc 
odorantes^  Sa  femcncc  eft  (brte ,  &  croift  au  bou| 
de  certaifii  peott  tendons  qui  font  prés  des  fettilles^ 

—d'où  elle  pend  en  flicon  de  grappe.  Ses  feuilles  âc 
iîi  graine  enduite  refoivent  toutes  tumeurs ,  dtireteB 
invétérées  &  meurtrifleuret.  Sa  radne  eft  petite  ic 
de  nul  u&ge  en  Médecine.  La  Perlicaire  s'appelle 
autrement  Ceerâge ,  en  Grec  ilef^ww ,  à  caufe  dé 
fon  gouft  m  eft  femblaUe  à  cdkiy  dn  Poivre.        1 

PERSIL,  (.m.  Tout  les  Médecins  &  ceux  oui  traiU  ^ 
cent  des  Amples  tiennent  que  noftre  Perfil  des  jari  ' 
-'  dins ,  qui  eft  une  herbe  pougere^eft  le  vray  Apium 
wles  Anciens  ,  appelle  par  eux  A^iemfMthmte^  Ga^ 
lien  dit  quTentte  autres  hçbci  »  le  Pmi  eft  la  plus 
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colonmes  ^ 

3tte  les  Grecs  ont  (mtiqné  ,  lors  qu'au  lieu  du  fuft 
e  b  Colomne  Dorique ,  ilsy  ont  repre(ênté  des  fi- 
;  eureis  de  captife  »  pour  en  fouftenirVentablenient. 
Le  commencement  de  l'ordre  Perfique  vint  de  ce 
qu'après  qtie  PauGuiias  eut  défait  les  Perfes  »  les  "^ 
Lacedemoniens^  pour  marque  de  leur  viâoire  «  éle- 
vèrent des^trophées  des  aroHes  de  leurs  ennemis ,  ic 
les  repre(ènterent  enfiiite  fous  la  figure  dlEiclaves  ^  \ 
portant  les  entablenyens  de  leurs  niai(hns.  L'Ordre 
ionique  ayant  efté  choili  pour  les  Cariatides  corn*  . 
me  celuy  qui  convcnoit  davanu^  aux  fieures  des  . 
femmes. ,  les  Archîcedes  fe  fervirent  att(u  4e  l'Or- 
dre Doriquepour  j  repre(ènter  les  Vct&t.      ' 
PERSONATA.nf.  Herbe  nui  a  fes  feuilles  eoau 
me  b  course ,  mais  plus  grandes ,  plus  vehiës ,  phia^ 
noires  flt  praiépciircïs.  Sa  tige  eft  blanchaftre^  qnoy 
que  quelquefois  elle  n'en  prodnife  point.  Sacadne 
eftbiandie  an  dedans  »  &  noire  au  dehors.   M«^* 
thiobdit^tl  a  veu  en  Bohême  deux  e^^ecet  de' 
Perumaïa.  qui  nedifRccnciqu'en  leurs  teànkiÉCm  i 
lôanéet.  L^nne  les  a  pins  jurandes  »  plosAsees»  de 
moBîa  d*a%uiUpas  pbs  fera«s  dca^ccs»  t^rairi 
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*  fh  1  de  moindlres ,  qui  font  plus  molles ,  &  avec 

^  des  aiguillons  plus  doux.*  Matthiole  croie  que  cette 
dernière  foii  celle  que  iMinc  appelle  Ptrfdétd  ,  di- 
fanl  que  fés  fciiillcs  font  plus  grandes  que  celtes 

'  des  courges  ^  plus  pleines  de  bourre  \  plus  noires  8c 
plus  gfoflès  /  &  que  fa  racine  eft  grande  ic  bran-> 
chue.    Les  feUilles  de  Perfonata  enduites  fur  de 

"^  Ticux  ulcères ,  y  font  bonnes  au  fcnéimcnt  de  Diof. 
coride.   Les  Apothicaires  racpellcnt  LétffM  msjor, 

'  ou  Bdrddné,  M.Callard  de  la  Duquerie^dit  que  le 

>  nom  de  Perfênà^dz  eftc  donné  à  cette  herbe ,  Quoi 

^  filid  frdgrsndisvuliiti  dutfdciti  Idrvd  In  modam  oh* 

:    têndifêlednt ,  &  que  celle  dont  parle  Pline  a  efté 

appellée  PorfrUtd ,  ^^d  gdUri  vice  Jolis  djlum  4 

€dfii€dr€idt.        \      »  *   ■  V     « 

PERSONNA  T.y!  m.  Bfmjla  ddns  une  EgUfe  Cd^ 
thedréiU  on  CoUf}dU ,  efui  donne  frèftdnce  Jnr  Us  fim- 
fies  Chanoines.  A  c  A  D.  Fr.  Les  Doâeurs  font  di- 
vif^  lÀ^deiTui.  Il  y  (^  a  qui  donnent  le  nom  de 
*Fer/onndi  à  tous  ceux  qui  ont  quelque  piferogative 
dans  le  Ch€ru§  ou  dai^s  le  Chapitre  audcilus  des 
autres  , Toit  daîîs  les  P^eflions ,  foit  dans  les  fuf« 
frages  j  Se  ils  confondent  Perfonnat  avec  Dignité. 
D'autres  nomment  Perjhnndts ,  de  fimples  Curez , 
&  d'autres  renferment  ce^  mot  à  des  Curex  pri- 
mitifs. 

PERSPECTIVE,  f.  f.  Sèlence  qui  donne  dej  rè- 
gles pour  rcpr^eater  fur  une fuperbcie plane  les  ob- 
jets de  la  manWe  qu'ils  paroiflcnt  à  la  veuè.  Il  y 

:     a  deux  fortes  de  Pcrfpedkive ,  Tune  fpeculativr  >  & 

'  l'autre  pratique.  La  première  èil  une  connoiHànce 

de  l'efpritpar  laquelle ,  en  con^derant  de  certains 

bbjets,  il  découvre  les  raifons  dé  leur^  diflfrrfntes 


V 

1er 


/ 


à*en  ferrent  pour  fif^nifier  les  ouvertures  ou  trous 
d*Mne  filière,  par  oii  ils  paiTcnt  le  lingot  pour  fai- 
re  du  fil  d'or  pu  d'argent.  Ce  u'eft  pourtant  que  , 
l'ouverture  del'entrce  de  ce  trou  qui  eft  plus  large 

Sue  la  fortie,  qu'ils  nomment  Pertnis.  Us  appellent 
^^//,  la  plus  petite  ouverture.  Il  y  a  plus  de  fcpt 

ingt  percuis  par  où  le  Imgot  fe  paffe  ,pour  le  poç- 

:r  julqu'au  fuperfiii. '"^  > 

Les  Serruriers  appellent  Pertnis  ^  l'Ouverture  q^i 
eft  au  panneton  d'une  clef.  Elle  fc  fait  en  rond ,  tïi 
cœur ,  ou  d'une  autre  (btte. 

^ir/Mii ,  fe  die  aiiflî  du  pallàge  étroit  pratiqué  dans 
une  rivière  aux  endroits  où  elle  eft  balff ,  pour  eu 
haulTer  l'eau  qu'on\retîerre  &  qu'on  rétrécit  par  une 
cfpece  d'éclule  qu'on  fait  à  la  maiftreilc  arche  d'uii 
pont^parlemoyen  de  batardcaux&  depalitHides  ou 
aiguilles  mobiles  ;  ce  qui  facilite  la  navigation  des 
bateaux  qui  montent\ou  qui  defcendent.  Ce  per- . 
tuisnefc  ferme  pas  tèulement  avec  des  aiguilles, 
comme  fur  la  rivière  d^onne ,  mais  avec  des  plan, 
ches  en  travers  ^  comme  fur  la  rivière  de  Lom  /bu 
avec  des  portes  à  vannes.,  ainfi  qu'au  Permis  de 
Nogent  (ur  Seine.  On  rait  audi  des  Pertuis  avec 
des  moulifjf^.  Ce  font  des  cclufcs  ou  padages  pour 
les  bateaux. Les  proprietairW.de  ces  moulins  font 
obligct  d'entretenir  les,  Permis  ^&  de  fournir  les 
cables  &  les  hpinmes  necelfiires  pour  faire  monter 
ou  defcendre  les  bateaux. 

Les  Fontainiers  appellent  P#Wi»i/  de  kijftn  ^  Le 
troii  par  où  fe  perd  l'çau  d*un\  reCrrvoir  ou  d'un 
badin  de  fontaine^  quand'lc  ploim>  ou  le  ciment  eft 
fendu  en  quelque  endroit.  On  dik>it  autrefois  Per^ 
tUifer  te  PertHer ,  pour  dire  ,  Percer 


apparences ,  félon  les  diverfirs  ^fitions  de  l'ccil  qui    p  E  R,T  U I S  A  N  N  E-  f.  f.  Armé  d'halft ,  qui  eft  corn- 


regarde,  La  Perfpeélive  pratique  eft  auflî  une  con^ 
noidànce  de  Tefprit ,  mais  elle  eft  aidée  des  fens  ex- 
teneurs ,  8c  exécutée  par  la  main ,  à  la  faveur  de  la. 
^  quelle  cette  Perfpe^ive  pratique  nous  apprend  à 
reptefenter  dans  un  ubleau  ce  qui  paroilt  à  nos 
yeux ,  ou  ce  que  convoie  rentendement  en  la  for« 
me  que  nous  voyons  les  objets.  M.  Felibion  dit 
que  la  perfpedtive  pratique  cmfifte  en  trois  lignes 
principales ,  dont  la  première  eft  la  ligne  de  terre; 


pofôe  d'une  hampe  Se  d'un  fer  largeV  aigu  &  tran- 
chant au  bout  de  la  hampe.  C'eft  une  manière  de 
hallebarde,  qu'on  donnoit  à  de  certains  foldats  de 
chaque  Compagnie  d'Infanterie  aVant\que  le  Roy 
en  euft  défondu  rufage;ee  qu'il  fie  p^r  une  Ordon« 
nance  de  Tannée  16^0.  après,  qu'on  eut  reconnu 
que  les  Pertuifànnes  n'eftoient  pas  d  propres  que 
les  piques  à  arpcfter  les  tdToits  impétueux  \c  la  Qi^ 
▼aîerie. 


la  féconde,  la  ligne  horifonule  où  eft  toujours  le    P  E  RTU  R  B  E  R.  v.a.  Vieut  mot. Troubl 

point  de  veuë ,  Se  b  troifiéme^  la  ligne  de  diftance.    P  E  R  V  E  N  C  H  £.  f.  f.  Plante  médicinale  qui\croift 

^  ii_  1^    /»      A.  _tjr.i-  V  I-  !..   _  û      r  ;  dans  les  bonnes  terres  .  Elle  produit  de  petit\far« 


C' 


Celle-là  eft  toûjoiars  paralMc  à  la  ligne  horifon- 
taie.  Ld  PerffeSivo  tArchiteUnre  eft  ce  que  Vicru- 
ve  nomme  ScemgrdfkU ,  ç*eft<^-dire ,  la  face  Se  les 
coftez  d'un  baftiment  d'un  jardin ,  Se  de  toutes  (oe^ 
tes  d'autres  corps.  Ou  dit  PerfpiB'fve  feinte  ^  en  par. 

,,  lant  de  celle  qui  rep(e(ènte  de  rarchiteAure,  ou 
unpayûige  peint  contre  un.  mur  de  pignon  c^  de 
clofturc^afin  d*en  cacher  la  ditformité.  On4ppelle 

\  particiiUereihent  PirffrBivis ,  les  Tableaux  faits 
pour  reprefènter  dèsbaftimens  en  perfpeâive,c*eft. 

i  ^  lUdtrt  y  tracez  cbm  toutes  les  resles  »  Se  conduits 

>i|Nur  lignes  te  diminution  de  commrs.  Il  y  a  une 

Perf^h$  limétU  ou  limmu^ ,  oui  enfeîgne  le  jjufte 

%  ficcourciflcment  des  lignes  te  des  j^Muties  du  bafti^ 

^    ment  qui  fe  £m  p^  voye  j^eoaaetriqae  i  Se  une  au. 

*    ire  on'on  appelle  PerffeOees^  diritmm.  Cel^4à  dé- 

.^^^pcnd  de  l'art  du  Mlitie  ^  fèk  fipplication  des 
càttus  Ac  des  codeurs.'    ^  "  . 

F ERTEGUES.C à. TemÉf  le Marine^^B^ 

pai^  leiqaeU  9  anflubien  que  par  la  flèche ,  eft  por- 

ite  nné  pièce  d'étoéequ^Hi  appelle  TnMMrr  ^  Ac  qui 

.6ff  à  couTfir  la  pooppe  d'ane  gaieté  contre  le  Se 

bu  oacoocsela  ptoyt.  On  les  appeUe  aoffi  Pmi^ 

P  iRTÔl&C  m.  Pmtctcoa  pwr  oA  feu  t'^oolcoa 
par  oAte  «cm  fe  gUOè.  Ce  booc  tt'eft  gacre  ii(îté 
■%\  ou»  le  cMMwtee  ot^ioaiv,  umù.  IctTknin  4'«c 


V 


mens  de  la  grofleur  d*un  jonc ,  mais  plus  dé^ 
liez.  Ils  font  n(Ièz/&  rampent  à  terre,  &  il^n 
fort  d'un  coftè  Se  d'autre  des  feuilles  aftczfem 
blés  à  celles  di  laurier ,  beaucoup  plus  pentes  nèan 
moins»  fermes  ,  Se  d'une  couleur  entièrement  ?er« 
te.  Ses  fleurs  9  qui  paroillent  au  Printemps^  font 
bleues  &  divines  en  cinq  firiiilles  qui  fbrtent  d'un 
petit  bouton  lohguet&  vert ,  attaché  à  une  longue 
queue.  Cette  plante  qui  verdoyé  toujours  Se  qui 
n'efl  jamais  fans  fciiilles^a  force  racines  déliées  « 
UanchaftreSy  longues  de  oui  fè  traînent  par  ifeci^. 
Attachée  autour  des  cuiflès  »  elle  anefte  le  flux 
.  menflnial  Se  empefche  que  \t%  femmes  grofics  n V, 
^  tortent.  Mifè  (raifche  fur  la  tefte  Se  cnvelopée  f  u^ 
Idor  du  col  y  elle  étànche  le  fang  qui  fort  des  na. 
•fies.  Elle  eft  bonne  meflée  dans  le  breuvi^  4c 
emplafhes  qui  fe  font  pour  les  bleflûres.  Matthiple 
dtit  que  les  Dames  d*ltiilie  font  des  couromiies  de 
PWvendbe  aux  petits  enfaos  &  aux  filles  qoe  l-on 
potte  en  terre.  En  Latin  Pervinds.  Elle  eft  appellée 
ainfi  »  félon  M.  Caltaid  de  la  Duqoehe  «  I^M  frr. 
vitÊ€Mt  vir$n  Jim  fiiféris  &  fefedêmd  êhflddtJé.  Ea 
Grec ,  sahmt):  JkmUhK.  fl  y  a  une  autre  Cleaaatis 

qm  a  fes  fHKHei  dentelées  »  d*nne  qoalicéacte  fit  uU 
cerative ,  Se  dont  les  fleurs  font  en  façon  de  grap- 
pes.bbKheSi  odorantes ,  ti  fi  (èinblables  aux  obcih 
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196     ^EER      P  E  S 

icf ,  qu'on  auroit  peine  à  les  difcerner  ;  mais  celle- 
là  nVft  point  la  Pervenche.  Ccft  le  Lilcron  que  les 
Tolcans  nomment  VitMlkâ. 
PERVtRUIR.v.n.  Vieux  mot.  Verdoyer.:  r 

P  E  S 

P  E  S  A  D  E.  r.  f.  Terme  de  Manège,  Aôioii  ou  mou- 
vement d'un  cheval ,  qui  en  levant  le  devant ,  tient 
i  terre  les  pieds  de  derrière  fans  les  reouier  ;  ce  qqi 
eft  caufe  qu'il  ne  fait  ppipt  de  temps  ayec  les  hpin. 
ches ,  avant  que  de  meure  les  j^Mnocs  de  devant  à 
terre.  Ces  fortes  de  leçons  luy  aflfèrmiiTent  la  tcfte 
&  luy  aiTeurent  les  hanches  »  &  en  luy  faifânt  p(ier 
les  bras,  elles  rempefchent  de  trrpigoer.  On  dit 
^u(R  Fo/kdi. 

JP  E  S  A  N  C  E.  f.  f.  Vieiïx  mot.  Fafchérie ,  enniiy  ; 
d'où  vient  que  l'oii  a  dit  ai|trefois , // 1;»#  f  #/r,  pour 
dire ,  Il  m'cft  fafcheux. 

PE  S  A  NIE U  R. Cf. Qualité pv  Uquellc  une  cho- 
fc  pefante  cft.  portée  en  bas.  La  Pf/knie^r  éikfylHÏ 
d'un  corps  pcGuit  dans  un  milieu  liquide ,  eft  U  for. 
cp  que  ce  corps  a  de  defcendre  lors  qu'il  eft  libre 
&  qu'il  ne  touche  à  quoy  que  cWoit  qu^aux  punies 
de  ce  milieu.  /Telle  eft  la  pierre,  qui  eftant  libre 


p  ES 

pefche  appellée  ?€fihê  Dnufil ,  èft  Ibrt  yeluè'  & 
colorée,  plus  longue  que  ronde.  JLa  chair  en  eft. 
tçute  rouge  \  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  «S^firjiu* 
ti9le.  Celle  qu'on  appelle  Pcfçht  ^mrdm ,  eft  d'une 
medioae  groilèur  ,  mais  toute  ronde  i,cr<^-charDuc 
&  aflez  roug;e.  Son  gouft  eft  fort  ;:elèiré ,  te  elle 
pafle  pour  une  des  meilleuDes  Perchai.  U  y  eo  a  une 
allez  tardive  qu'on  appelle  P^fikf  U^^^g^^df,  Elle 
^  eft  belle  &  djun  fort  bpn  gooft  »  y^!^ ,  ronje ,  & 
fott  peu  rougrjfledans  ic  dehors.  Ljt  Pefîht  JtJn^ 
diïlf  eft  comme  noie  Periique  bianclie.  EU/reft  tres« 
erolle ,  ronde ,  charnue  ,  ic  blanche  dedans  Ac  de« 
hors.  On  mange  de  deux  fortes  de  Pifibis  4i  P^i^ , 
la  ronde  &la  longue.  La  pifpsicre  eft  la  meilleure. 
L'autre  eft  platte  &  fujette  à  pourrir  aadcdans.  Son. 
noyau  fe  fend  pour  l'ordinaiife.  La  Pefiff  Mêjfdmdç 
Languedoc  eft  jaune  dedans  te  denors ,  l^ngor , 
gto&tc  tardive,&Uf^^M^i^V^^^cftefti«pée 
particulièrement  à  olW  qu*oa  |a  mange  dans  la 
tardive  (^ifofi.  Elle  eft  grofle  ^verdaftre^  a  ladûir 
fèche&cotonneuiè.Dipfiiorid^dit  que  les  Pdfchef 
qui  font  meures  font  bonnes  à  l'cftomac  »  ftielon 
Galieh  elles  font  de  mtuvaUè  no^rrittlre,  fc  6  oor- 
rompent  ues-£icilen)ent.  Il  veutqi^'on  les  mange  à 
l'entrée  de  table ,  te  non  pas  i^prés  les  TÎâiides, 
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dans  lair ,  ne'touche  qu'aux  parties  de  l'air  lors   P  E  S  Ç  H  E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  penches.  U 
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qu'elle  defcend.  On  appelle  Pifinteur  nUthe  fun 
e$rps ,  La  force  qu'il  a  de  k  mouvoir  eftant  appH- 

2ué  à  quelque  autre  chpfe  qu'aux  punies,  du  mi^ 
ieu.  Ainfi  mn^  un  corps  qui  eft  (ur  un  plan  incliné, 
fa  pefanteur  relative  eft  la  force  qu'il  a  de  rouler 
(ur  ce  pUn.  Il  y  a  encore  une  Pêfantitir  ou  Grdyiti 
/pacifique.  C'eft  celle  qui  procède  de  la  denfité  des 
matières  «  ou  de  quelque  autre  caufe  »  par  laaueile 
un  corps  pefe  plus  qu'un  ibtre  de  pareU  volume.^ 
Tel  eft  un  pouce  cube  de  plomb,  qui  pefe  plus  qu'un 
ppuce  cube  de  fer.  ,  y 

P  E  S  A  N  T  U  M  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Pefanteur.^ 
P  E  S  C  H  E.  f.  f.  Sera  de  gros  fruit  s  fiçyên^m  4  hsH^ 
€$uf  £4AU  &  €fu%  efi  (tuh  excillifii  gêufi.  A  c  a  (U  F  R. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes ,  de  blanches  ^  de  iaunes 
&  de  rouges.  Celle  qu'on  appelle  Pefi^f  AdJel^ine^ 
eft  la  plus  eftimée  des  Peiches  ;  elle  eft  grofte  fc 
ronde ,  fc  prend  un  peu  de  rouge.  Il  y  en  a  une  muT- 
quée  qui  a  plus  de  gonft  quelçs  fuirps.  La  soqgf 
appellée  autrement  Pefihe  férffmm^  ^  Tient  moins  , 
groftè  que  la  blanche,  fc  a  une  chair  dcUdeqfe.  Il  y 
a  aufli  une  efpece  de  Pefche  iuUHTe^plus  pl^e  que 
ronde%  qu'on  appelle  Pifiht  fUgfmme  ^  ou  (4  f?/#ir« 
tie.  Elle  eft  fon  colorée  en  deda|is  fc  en  dehors. 

Pifcbe^etrife.  Sorte  de  petite  pefche  qqi  eft  liçf  fc 
ronde.La  çiuûr  en  eft  dprej  fecke  &  de  peu  à/o  gwft. 

Pifihi  vi/$lttu.  VcSù^c  plus  longue  que  ron^e  »  qui  _ 
^  TÎACufc  tç  ire^fondanje.  U  y  en  a  de  U  gtçft 
fc  de  la  petite  elpecç  »  &  nue  ca^di^e  on  wmhtt 


a  fes  feuilles  toui.à'fait  femblâb|es  à  celles  de  î'  . 
mandier»  &  fon  bois  fponeieux  fc  Ibible.  S^  flew 
eft  aufli  comme  celle  de  1  amandier ,  un  peu  plus 
roHgeaftre.  Cet  ^bre  a  une  pe|itp  racine  >  peu  pro- 
fonde en  terre  ;  ce  oui  le  fait  vieillir  fc  ton^r 
bien-toft.  Les  fleurs  de  Pefcber  lafchent  le  ventre^ 
provoquent  le  vomifleuiént ,  fc  aident  les  hydropi- 
ques. La  liqueur  oui  forf  de  l'arbre  donnée  en  breu. 
vage  en  eau  de  plantain  fc  de  pourpier,  eft  fingu^ 
liere  pour  ceux  qui  aacheni  |e  laug.  U  U  &ut  don. 
ner  en  eau  miellée  fc  en  decoûion  dç  pas  d*a(ne  à 
ceux  qui  ne  peuvent  re(pirer  fc  qui  ont  U  toux.  Ses 
fcUilles  broyées  au  poids  de  dfPi  drachmes  ai  vin 
fc  empl^ftres  fur^  le  vendre  »  font  fortir  les  vers«  Les 
i^oyaux  nvmgex  gneriflent  la  dyfenierie ,  fc  le  jus 
qui  en  fort  après  qu'on  les  a  pilcf  4vec  de  l'oau  de 
verveine  ^  a|)|>lique  au  front  fc  4nxtempU«  apptife 
{es  douleurs  ae  teftr.  L'huile  qu'on  ep  lire  4r  meC 
mr  venu»  fc  outre  qu'çllr  fowgf  les  migraines» 
elle  im  dormir.  Celte  mf  fnar  hnilç  eft  foovetaine 
pour  les  grave leia ,  eftant  beuë  au  poids  de  quatre 
onces.  U  £ui|  prendre  pour  cela  cin^oanie  nomuz 
de  peHchçi  s  cent  df  ceci^,  uiif  poignée  de  Ibors 
d*biei>le  »  dou  livres  de  i^ialvpiiîe  «  wmmt  le  tout 
ifans  un  poi  de  terre  nfuf ,  l'anictrer  dix  jttOft  cbns 
4uiwNpr  «  fc  le  difeUes  <tom  un  ibnAtc  de  verre» 
Vftn  qui  fn  Ççm^^  piifir  avMT  le  nms  en  poids 
4éfiuifeG|Dces,  feraaniSîeitcr  lapMir  dehors. 
Ill^ill^le  dii  qiie  c'e(l  uii  teinede  fiof^ 
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qui  viçuien  Automne,  L^  Prfcbf  {ijfù  U$mh  eft  p  E  SC  H  £.  U  R.  C  m.  So«r  d'oifaui  det  AuiUes»% 


plus  lare  fc  a^  le  gpuft  mpins  relevé  que  la  YÎolcite. 
Il  y  en  a  nnc  amre  liflE^  jaune  aflês  ffotk.  CelW-là 
dft  plate  fc  tardive.  La  PfCclie  commune  »  qui'on 
appelle  P^bi  éU.  C^rhl  s  <ft  ronde  »  Uonde  fc  ve- 
lue. ÉUe  eft  afie«bonne»  in^iseUe  eft  anaeifdans 
les  terres  fiones.  Il  y  ^  one  antre  Pefdiç  qu'on  (^ 
pelle  r^ispJr4iM#,  à  canif  de  (â  groflcur  fc  d^  (a 
Donté.  CUc  eft  rooM»  M^qe. ronde  fclTfs-fipflk 
4AQte  »  comn«  une  re(«i«  MMP^  ^diye.  1.4 
fefibi  f0Hrfrii^  oui  eft  anS  pfefi|ue  ronde,  eft 

SroCe,  fort  chamue  »  ^fnn  rouge l>nm  vdouté ,  fc 
e  |rei^-bon  goUft. 


|onr-lu&it  feniblable  an  Mans(eny>  qui  td  un  fiàL 
&ni  9>ièau  de  proye  (èaddable  à  fa%le ,  lana  en 
M»  plup«igC9irenlà  fimna»  fc^yuondifeonftii. 
lemeni  pair  (â  peuifA.  U  P«fidie«  è^ 
Miuiiftiiy.  en  ce  on'îl  a  Icaplninii  dn  vcnnie  Uan« 
eMt^fcc^drda^wIn  «Ae  nnîret.  Sea  tn|et 
font  on  peo  plos  pemet.  U  n'en^^mi  ny  anii  cafiMx 
9ii  volant  an  tW  «  ny  iNK  iMûapaPxqpn  Ibnc^^^ 
lerre»  wm  Mfn^t  nx  poifima,  9I^jNf^  ^ 
dc0în  non  bavtçhp  on  de  défi»  In  pnw 
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nt»  mm*  Im.  99hft  «t«c  MgrifRii-,  'de  ktT» 

manger  fur  m  Tocbcr.  QBoiaiie  le  feCAe^tm^  hSb 


Péfdê  étjfhicêt.  Sone  de  peCche  cpiTon  appelle 
^r  miiifi  à  caufe  qn*bUe  a  le  |ouft  d'abricor.  Il  y  en  a 
•^^  de  dcox  (bctes ,  rnoe  vekie  fc  on  peu  rogga  »  rentre 
laujic  fc  j^hii  U#e.  i;^t^i^^  f^^^^^^  U  ^ 
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&  de  changer  de  quartier.  Les  enfims  des  Sauvages 
firennent  plaifir  à  élever  cet  lûfeau  quand  il  eft  pe- 
tit ^  pour  s  en  iccvir  à  la  pefçhe ,  nuis  il  ne  rapporte 
xicn ,  6c  va  manger  dans  un  lieu  inacceffioie  le 

\  ^   poiîba  qu'il  a  forpas. 

.  U  y  a  un  autre  oiTcau  qu'on  appelle  d'ordinaire 
Mértiti  fifthimr  ^  Sc  aucrcment  AÙnimt. 

#  PC  S  E  L I  QU  £  U  R.  r.  m.  Sorte  d'inftruoient  par 

M  moyen  duquel  ondécouvcexombien  un  corps  iu- 

^  q«ide  pcfe  phis  qoW  autre.  Ce  n'r ft  autre  cho(e 

au'une  filiale  de  votre  à  demy  pleine  de  vif  argent, 
y  a  fur  le  ycol  fie  cette  phiole  ptufirurs  divinoiis 
qui  font  OMiaoiftre  »  (elon  qu'elle  enibnce  plus  ou 
moins  dans  les  focpa  Ufluides  où  oo  la  plonge  I  leurs 
diélcrens  degirt  de  pedanseur. 
P  E  S  E  &•  V.  o.  Avoir  du  poids  «  eftre  louid.  On  dir^  p 
cfk  terincsdeIlan€ge»qift/ir#Wa/]p4^i/<iMMKif^ 
pour  4ire  »  qu'il  s*abaodoaBe  fur  la  bride  »  (îuis  for- 
cor  pottrUQC  k  main  du  Cavalier, 

f^ir  ,ttk  termes  de  Cltt^ ,  fe  dit  des  befte s  qui 
en  paàaac  fiir  la  terre  molle  enfonceiac  beaucoup 
leurs  pieds  dedans  ;  ce  qui  fert  à  £sire  connoiftre 
leur  «andeùc*  .  .  _^ 
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PESSAIREC  m.  Médicament  externe  propre  pour 
leçon  te  le  corps  de  la  matrice ,  où  on  l'introduit^ 
afin  d*en  guérir  les  maladies ,  ou  pour  arrefter  ou 
provoquer  le  flux  menftiual.  Il  eft  compote  de  ra^ 
cinés  .d'herbes «  de  femences ,  de  fleurs  ic  de incs 
tires  de  ces  chofes^  incorporer  avec  gommes  ,  oi. 
gnons ,  confcâioits ,  poudres ,  miel  &  coton.  I^e 
UBOt  de  Peflàire  vient  du  Grec  iw»eo«*c ,  qui  veut  dire 
la  mefme  ckofe ,  &  qui  eft  formé  du  verbe  m^r  ^ 
uuur  ,  mlv^Hf  ;  Cuire ,  amollir ,  moUifler.^ 

P  E  S  S  £.  £  f.  DioTcoride  <lit  que  le  Pin  JMa  PefTe 
(ont  un  me(me  genre  d'arbre ,  quoyque  d'une  efpe. 
ce  diffrrentc  ^  que  l'écorce  de  1  un  &  de  l'atsire  cd , 
aUringenre ,  éc  quVftant  broyée ,  appliquée  ou  oin:: 
te»  eUe  cft  botuie  aux  écorcheures  qui  arrivent 
pour  s'eftre  échauftc»  &  aux  ulcères  qui  viennent  > 
fur  la  {>eau  «  &  à  la  Tuperficie  du  corps.  U  â^bufte. 
que£  m  (ê  lave  la  bouche  dé  ladecôâion  de  leurs 
ieuiiics  broyas  te  cuites  en  vinaigre  »  elle  npaife. 
le  mal  de  dents  »  te  que  ces  feuilles  pri/ès  en  breu- 
vage an  poids  d'une  drachme  avec  de  l'eau  fimple 
ou  avec  de  l'eau  miellée  ,  font  bonnes  à  ceux  qui 
^  font  travaillex  du  foye«  La  PefTe  ,  dit  Matthiole  ; 

fÉJfèr  ,ttk  termes  de  Marine,  flgciifie  Attifer  du   ^  eft  (1  (èmUable  au  (àpin ,  que  pluiîeun  prennent 
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battrcabas;dcao  Ait ^  Fefir fmr  mi wummuvn^  cm 
(iir  autre  chofe ,  pour  dire.  Tirer  deiCis  pour  la  fai. 
ae  baiiBer.  On  dit  dans  le  UEiefme  irnsen  Mechani^ 
que^  tifirfmr  tm  Icviir  ^  far  mu  àépmU^/kr  um  çêfu 

ÎTtPêtds*  ..g 

V  £  s  N  £.  f.  m.  Monceau  de  £rr  qrf  eft  dans  ta  (êmi^ 
re*  qui  ferme  une  porte  ou  le  coouecde  d'un  cotfre» 
&  que  la  clef  fait  aller  de  venir  en  tournant*  M.Fe-^ 
libien  £iit  veair  ce  mot  de  Pz/u/ni^  d'joû  vient  que 
l'on  dit  aulfi ,  Li  fijli  Jttint  Jhrur^ 

Il  y  a  une  forte  de  ierrure  qu^on  ^PP^e  pefm  en 
hrd ,  parce  que  le  Pefoe  doit  eftre  plié  en  équerre 
par  le  bout  ;  Se  recoucbé  en  dcmy-cond  pour  faire 
place  au  reilbrt« 

U  yen  a  d'autres  qu'on  nomoac  jt  ftpu  dênmmt, 
od  eft  un  refloR  par  le  cofté  qui  entre  dans  un  cran^ 
ou  contre  un  arreft  qui  eft  au  cofté  dn  pefiie*  Ce 
^  pcfoe  cmpeGJie  qu'on  ne  le  pusft  aifiococ  ouvrir 
avec  le  crochet  »  pourvcu  que  dans  la  fonire  il  y 
ait  des  rouets  qui  palfent  l'un  par  ddTus  Tautre .  ois 
quelque  f^tcne  qui  patfe  entre  lepeliie&te  reftbrt« 

Les  PMhei  qu'on  l^pp^le  Pi/ifo  kpipim^  s*em« 
ployent  aux  (errures  qui  ont  plufîeurt  ferm^uccs^ 
&  quelquefois  jusqu'à  neuf  te  dix»  Comme  puiic 
cela  il  fom  oaulttplier  kt  retforts^  il  y  a  des  cremail* 
kart  k  pUifieura  crans  >  fouftcmis  4e  confoks  «  te 
ceienoa  avsf  drt  couU(b,quî  fe^otf  à  cAnduiie  i^ 

^  1Q)  firae  en  tkam  U  pont. 

0»«ppeU«4iiffif«yii^<«nbeMieoiip4eU«K,le$ 

Cordes  qui  pendent  an  boKdc  fiiHyricefi?— «; 

r  Ae  qa»  fac  kar  acÎMiion^eonnMicllegKaiiti^c  le« 

-  clmWpK»  i»  woSchoi  api  leaimwampt  an  Eté. 

PESON.  Caa-  Smk« d'iatamd» amc ^aay  on 

Mfcce  ^  cftdificile  à  ^iècavae  dwtwharrt. 

>  il  cft  oompoft  d'aavflna  «n  #im  ari|i>  Ane 

;-■  de  balance  a  efté  nonuafe  f*fi»^  dTéa  aadtt  p«ar 
i  la  Çéfmin ,  «(  dlmaret  pciitfi  fbofo  4|m  Ira  Ba* 

<i  kaftawicaaiftieotiMi^aaCilB  fiifipMipâar  ktoac- 

*^tiàr^ftrifwitai, 

Qgifwa  lailiiuftii  m^ln»  IWiai  «ieaWeoea 
cpù con^ofént  la  Mâcfle,à  canw  de  la  ceCtaw 
Uam  aariU  y  tVNwent  aas  pelfaaa  4èi  Jiftaos  à 


>■*??': 


^ 


«^v*5f:  ■ 


*î    .-.v 


'  >  i; 


/.  .<•  :.♦• 


^^i\l^.■t■ 


1* 


•/. 


-■'.  » 
*  ►  1' 


i'un  pour  Tautte»  à  cânfe  ^ue  ces  deux  arbres  font 
d'une  mefooe  grandeur ,  que  leurs  feiiilles  font  éga« 
letnent  longues  ^duoes  êc  épaifles ,  If,  que  leun  ra- 
nieaux  viennent  en  croix ,  (ortant  (èulemçnt ,  aind 
:  one  leun  foiiiUcs  »  des  deux  coftex  des  branches.  Les 
Kiiiiles  de  la  Pefte  font  pourtant  ^us  noires,^  quel- 
que peu  plus  larf^ ,  plus  tendres  te  lifl^s  5c  moins 
piquantes.  L'écorce  de  cet  arbre,  qui  eft  gluante 
te  pliable  comme  unt  courroye ,  tire  fur  le  noir ,  tC 
la  plufpart  de  Tes  branches  pendent  contre  terre. 
Son  bois  eft  plus  beau  &  meilleur  »  te  a  moins  de 
Mnids  &  les  veines  plus  droites  que  le  Qtpin.  Son 
iruijteft  de  la  hauteur  d'un  palme,  fort  fené  par 
(es  écailles  entrelaflées ,  où  eft  fa  femence  tirani  foi: 
le  blanc ,  te  n'ayant  aucune  moelle.  U  ne  vaut  rien 
à  manger.  Sa  refine  eft  entre  l'écorce  &  le  bois , 
congelée  en  manière  de  gomme  j  quoyque  queU 
qœfois^  eUcLproduife  ime  liqueur  claire  te  liquide 
Comme  le  bsjon.  La  Pefte  s'appelle  auuemcnt  Fi, 
gnet  o}X  Gsrifêté 

PES  S  O  H  S«  £  m.  Vieux  mot  que  Perceval  a  enw 
ployé  pour  dire>  dn  fémx,^ 
.   ^        C9rd9d$fryÊ&  Jtêrpfmt 
T  et  f$wr  tnàr  li$  fmrms^ 

P  E  S  T  EaC£Maladie  tact-contagieufo  &  épidemique, 
qui  vient  d'un  levain  vunîaKux  ïccra  Éft'air  te 
mullipUé  enfoiae  pur  cooMûon  »  qui  atRu^  les 
honmics  connue  par  èsAofches  flc  met  Imt  vieen 
danger.  Ce  corpiuik  contanent  eft  extrêmement 
fiAad  ice  qui  luy  donne  la  ttdlité  de  (t  répandre 
le  de  fo  mnktpUec  La  natntc  n*en  a  efté  mu'icy 
Miè  de  peiionnia  Kiti(etiis  qui  difouc  forte* 
M  feflèncede  lu  Pefte»  TamiMie  à  une  pouni. 
tUreammée^Gc  fomcnc  vtnimeuxa  dîvedfts  caofes 
éloignera  »  dona  k{KsncJ|«k  eft  le  tieniUeaMii  de 
ttota  fl  f  a  plufirtn  examplct  c{ui  font  voir  qne  lu/ 
PwcJlutcesfocics  duttumMemeiis»  On  en  leyette 
lâctufo  ptocfcaJKf  for  kt  ànanadoos  uifonîculeë 
CtaihM  uun  nwuif  t  ^  qni  sufeftant  fait  pcoduiltnc 
Ju  peêfa  Ccft  pur  làquecemintannladiciqni  re^ 
gMtdbteoipaen  tesnpsL  degonetunt  ca  peftt ,  de 
Melapewuvurale^los  feevtutnMlîgpMtarletd^- 
ftnttmt  BiduuqMi  uhiuuc  les  avunucoureurs.  Ce 

f  oU  taftAa  àoa  icaleaMt  pf  le  aoncia  coipord, 
BMii  i  if  nanfroo»^^  paya  àvàaancfar  dn 

..  écoièa»4wlÉbiia,Mlcanci.éaa  anidMaMN. 
Qaoyqne  le  levain  peftiknciel  te  molaplie  par  llii. 
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c]uc1qiK*  convenance  naturelle  ,  le  reçoivent  I  un 
dé  l'auue  plus  facilement  ;  de  forte  qu'on  a  yeu  des 
fannlles  rniicrcs  que  la  pelle  a  ravagées ,  fans  que 
les  étrangers  ,  avec  qui  elles  ^ommuniquoient ,  en 
ayent  elle  attaquez  ;  ce  qui  eft  fondé  dans  Tarchéc 
ou  ei'piit  animal ,  qui  ayant  teceu  une  forte  impul- 
fion  du  levain  peftilentiel ,  en  inf^Ae  faalemetît 
l'archcé ,  avec  qui  il  fmibolife.  La  Pcfte  en  gêne- 
rai cil /ou  compliquée  avec  la  fièvre ,  ou  elle  eft  (ans 
fievtc^'Cette  dernière  eft  plus  rare,  &  mefmc  plu- 

.    fleurs  font  perAudez  que  la  pefte  ne  fçauroit  eftrc 

,  (ans  fie  vrç.  Les  lignes  de  la  pefte  pre(ènce  font ,  ou- 
tre les  fièvres  ardentes  ou  continues  ,  les  bubons  « 
les  charbons, Mes  taches  &  les  ulcère  malins.  Quel- 

-  ques*uns  ont  des  tumeurs  aux  aiftelles  ,  aux  aines, 
proche  les  oreilles  &aux  lieux  glanduleux ,  &  d  au- 

:.  très  ont  despuftules  rouges  ou  blanches.  Pour  les 

fignes  de  là  pefte  à  venir ,  on  a  obfervé  que  des 

crapaux  en  grand  nombre  &  des  infcâes  non  ac- 

coOftumet  ou  trop  abondan$,predifent  fi  bien  cette 

;  dangereufe  maladie  ,  qu'elle  luit  prefque  toujours. 

.  Comme  la  pefte  attaque  principalement  ceux  qui 
font  à  jeun ,  ce  que  font  aufli  les  fièvres  malignes  ; 
on  ne  doit  point  fortir  que  l'on  n'ait  mangé  un  mor- 
ceau de  pain  &  beu  un  verre  de  vin  d'ablynthe.  Le 
vin  camphré  eft  àudi  une  excellente  précaution.  On 
prend  un  verre  de  vin  Se  la  groftèur  d'un  pois  de 
'camphre.  Après  qu'on  a  alluidl  ie  camphre ,  on  le 
.  iette  dans  le  vin  ,  ou  il  brûle  en  nageant  deilùs.  Il 
faut  le  rallumer  s'il  s'éteint  ^  &  continuer  iufqu'à  ce 
ce  que  le  camphre  foit  confiimé.  Ce  vin  dû  eft  ur^ 
prefervatif  fingulier.  4.;  ^ 

P  E  ST  E L.  f.  m.  Vieux  mot.  Pilon,  \^ 

'^     Et  vit  gtlênfie  venant 

Vh  pffîfl  tn  la  maintenant. 
On  a  dit  aufli  fefiell  &  PefUUer  ou  PaifleUr,  pour 
dire  Piler ,  de  Piftillum ,  Pilon  à  piler  dans  un  mor- 
tier. 

PETA  R  A  S  S  E.  C  f.  Terme  de  Marine.  Efpecc  de 
hache  à  marteau,  qui  a  le  cofté  du  taillant  fiiit 
comme  un  calfat  double ,  &  dont  on  k  fèrt  à 
poufter  recoupe  dans  les  grandes  coutures^ 

P  E  TA  R  D.  f.  m.  Machine  de  guerre ,  qui  eft  une 
pièce  de  métal  creufe  &  à  peu  prés  de  la  forme 
d'un  chapeau.  Elle  eft  profonde  de  fépt  à  huit  pou- 


PE  T 

tard  Contre  les  portes  pour  les  enfoncer.  * 

PETASITE.  Im.   Plante  médicinale  qui  poufte 
au  Printemps  une  tige  tendre,  creu(è  &  charnue^ 
hiàute  d'une  paume  &  demie ,  ayant  plufieurs  peti- 
tes fleurs  à  fa  cime.  Qt%  fleurs  font  mou(Ilies&:  en 
forme  de  grappes  de  raifin  ,  (èmblables  à  celles  des 
olives  &  entailles  en  pyramide.  Ses  feliilles  fortent 
après  que  cette  tige  eft  tombée  ,  &  elles  font  atta- 
chées par  le  milieu  à  une  queue  que  Diofconde  dity 
eftrc  longue  de  plus  d'une  coudée,  &  groftècomn^ 
le  poi^e.  Ces  feuilles  font  grandes  &  larges ,  & 
pendèiit  comme  un  chapeau  renverfi.  C'eft  de  là 
que  cette  herbe  a  pris  fon  nom  ,  «i^v^c  en  Grec 
(ignifiint  un  Chapeau ,  de  tniJ^Hy^  Etendre ,  ouvrir 
en  large  &  en  long.  Sa  racine  eft  fort  graftè  ,  ob- 
fcure  au  dehors,  blanche  au  dedans, d'un  gouft  amer 
&d'une  odeur  forte  &  fafcheufe.  Elle  entre  dans  U 
comoofition  du  vinaigre  fébrifuge.  Diofconde  dit 
que  le  Petafite  enduit  eft  fort  bon  aux  ulcères  ma-  , 
lins  &  corrofifs  qui  mangent  &  rongent  les  par* . 
ties  voifmes.  Galien  eft  de  lamefme  opinion,  éc 
le  fait  dcfltccatif  au  troifiéroe  degré,  il  crotft  dans 
les  lieux  humides  des  montagnes.  Matthiole  dit 
qu'il  n'en  a  point  veu ,  &  condamne  Fuchfius  qui, 
uiivant  Ruellius  a  dépeint  la  grande  Tuililage  pour 
le  Petafite. 

P  E  T  A  U  X.  f.  m.  p.  Sorte  d'anciens  Soldats ,  (elon 
Frbiflàrd.  Ce  font  des  gens  de  pied  &  des  Pay(âns^ 
(èlon  Monftreler.  ^ 

PETECHIE.Cf.  Tachç  qui  Véleve  fur  la  peau 
dans  de  certaines  fièvres  malignes  ^  ce  qui  les  fait 
appeller  Piivres  fetahiàUt. 

P  £  T  E  L  E'^  £  I.  adj.  Vieux  mot.  Maltraité ,  foulé 
aux  pieds.    .• 

Rangez.  ,f  en fifs  ,tHidm  ^fatibuteK., 
pris  &  furfris ,  fiUeJ^  &  pitelc:(. 

P  E  T I T  0  I  R  E.  (.  m.  Terme  de  Pratique ,  dont  on 
fe  Ccit  par  oppofition  à  ^^Jpff^ire.  C'eft  une  a^ion 
par  laquelle  on  demande  le  fond  ou  la  propriété 
d'une  chofe.  Les  Juges  feculiers  ne  jugent  du  Peti- 
toire  que  la  complainte  poficftbire  dans  les  cau(ès 
de  fpoliatiôn  \  c'eft  aux  Juges  d'Eglife  qo'appanient 
le  Petitoire. 

P  ET  O  N  C  LE  f.  m.  Efpece  de  petit  poifTon  à  co* 
quille.  On  appelle  aufli  Petêncle ,  la  coquille  de  ce 
poiflbn.  Elle  eft  grifaftre  9c  pbte^  fi:rt  d  orne- 
ment aux  grotes 


ces  &  large  de  cinq  par  la  bouche.  Le  diamètre    PETRELEUMi  f.  m.  Sorte  de  bitume  noir,  qui 


■^: 


eft  plus  groffier  que  celuv  que  l'on  appelle  NafbtM. 
&  qui  ne  s'allume  pas  u  ncilement.  Ce  mot  eft 
Grec^  mrfJhmtêe  ,  de  ^r0f ,  Pierre  ,  &  de  C?.mèê$-^ 
Huile ,  Se  on  luy  a  donné  ce  nom  à  cau(è  qu'il  di(l 
jDtle  des  pierres  en  quelques  lieux  d'huile.  On  en 
trouve  au(E  en  Sicile.  Le  Petréleum  fiirnage  aux 
eaux  de  quelques  fontaines.  Ceux  qui  font  ce  mot . 
François  difent  Petreêl.  •    ^      ;  ?  > 

a  bouche  une  grollê  pièce  de  madrier  »  oui  ju  cofté    P  E  T  R I C  H  E  R  I  E.  f.  f.  Quelques  uns  employent 

* ^^      '^  ^' 1-     -j->_  •!/•..       ce  iDOt  pour  fignifier  les  duloupes ,  les  hameçons, 

les  coufteanx ,  les  lignes  Se  enfin  toutes  les  antres 
nftenciles  dont  on^Defoîn  ceux  aui  vont  à  la  peu 
che  des  morues.  Ils  le  fboc  venir  de  Petrethês ,  moc 
Efpagnol^  qu'ils  di(enc  fignifier  les  équipages  de 
guene  Se  dechadè. 
PETRIFIC  ATION.C  f.  Corps  qui  eft  con  ver. 
ti  en  pierre.  Il  (è  fiût  dans  les  cavernes  plnfiean 
fortes  de  Pecrifioidms  de  bois  Se  de  toutes  fortes 
d'antres  corps ,  Qp^  moyen  des  fiics  lapidifiqnés 
oui  tombent  dettiWrToutes  ceschpiês  congelées  te 
oêvênui's  pierres  font  appellées  Pitrificatiêtu  ^  Se  oa^ 


du  fond  ou  de  la  culaflè  eft  d'un  poucq^&  demy. 
La  pefànteur  du  métal  eft  de  cinquante-cinq  à  foi* 
xante  livres,  &  il  en  faut  cinq  de  poudre  ou  envi- 
ton  pour  la  charge  du  Pétard.  On  en  fai|  qui  font 
encore  plus  forts  »  dont  on  fe  (ert  à  petarder  les 
endroits  les  plus  renforces  ;  &  d'autres  plus  foiblef  ^ 
pour  ceux  qui  Cùtii  moi  m  capables  de  retifter.  Après 
qu'on  a  rempli  le  Pétard  de  poudre  ^  on  aioofte  à 
(a  bouche  une  grollê  pièce  de  madrier  »  oui  du  cofté 
en  dehors  eft  couverte  d'une  plaque  de  ter.  Il  £iut 
qu'elle  fotgne  parfaitement  fon  ouverture  par  l'en- 
taillcure  qui  doit  luy  avoir  efté  faite.  On  mme  en- 
lîiite  les  fentes  ayec  de  U  cire ,  de  la  poix  Se  autres 
drogue».  Se  ccfla  fait  on  porte  la  machine  par  les 
snte  à  Pendroit  qu'on  s  deflêin  d'enfoncer.  On 
£ut  joindre  exaûement  le  madrier  à  la  porte  ^  Se 
par  derrière  on  arrefte  le  Pétard ,  qui  ptend  feu  par 
une  fufée  qu'on  laiflê  poffie  à  la  lumière .  afin  que 
le  Petardier  ait  le  temps  de  Ce  mettre  en  (êureté. 
■  PetéÊTél,  fe  dit  suffi  d*Vm  firte  etartifUe  de  fkm 
fan  ave€  di  U  Pêttâre  s  eamm  &  ii  la  €érte  mifeen 


flufieurs  JUMts  ^  &  veiremitmnt  héumi  &  finie,  v    i^en  Jèrt  pour  orner  les  grotfs. 
ÀCAD.F11.  P£TROBRUSI£NS.Cm.Heretiquesdn 

PETARDIER.  Cm.  Celuy  qui  applique  le  pc-       xiéme  fiede,  ainfi  appeliez  de  Pierre  de  Bmjs  »  Mq 
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le  qui  pcnftc 
&  charnue  9 
luficurs  pcti- 
auflucs  &  en     * 
s  à  celles  des 
liilles  forcent 
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teur  de  leur  Sefte»  oui  filt  brûlé  vif  en  la  ville  de  ^ 
S.  Gille  pour  Tes  aoominations.  Ils  hiaincenoient 
qu*iln*eftoic  pas  neçcfliire  de  bapcifer'les  enfahs 

^;-  avant  l'Age  de  puberté  «  que  les  prières  ne.fervoienc  ^ 
de  rioi  aux  oiorts ^  qqe  J  is u  s^C  u a^i  s.t  n*eftoit 
pas  réelUoicnt  aa  ûtint  Sacrement  de  l'Autel  »  6i 
qu'il  fidlott  rompce  rouies  les  croix ,  à  caufe  de  l'i-* 
gnoflttnie  qocNoAre  Seigneur  avoir  foutfène  à  la 
croix.  Pierre  de  Bniys  en  oiula  un  ton  grand  nom- 
bre' un  ioQr  de  Vendiedy  Saint,  0c  fe  fervic  de  ce 
feu  pout  faire  boUilUr  des  marmitfs  pleines  de  chair, 
dont  il  mangea  devant  tout  le  monde, exhortant  le 

\      peuple  à  rimiter. 
PETROJOHANNITÇS.  f.  m.  Hérétiques 
qui  prirent  leur  nom  d'un  Pierrei^Jean  oujohannis, 

;  dont  ils  foiroient  les  erreursTIb  fouftenoient  que 
les  Apoftres  n'avoient  prefché  l'Evangile  que  felôn 
le  Cent  qu'ils  luy  donooient  i  êc  tjoe  le  Baptcfme 
ne  nous  confier  oit  aucune  grâce.  Ils  diloieht  que 
*  Jb  s  u  s-Ca  à  1 ST  n'çftoit  pas  encore  mort  quand 
t>n  luy  donna  le  coap^de  laiice ,  6c  publiaient  plu- 
V  fiiiûs autres impoftures, au'on neconnutbien qu'a- 
prés  la  mbn  de  Pierre  Jonannis,  dont  on  déterra  le 
cadavre  pour  briller  Tes  os.  Cet  Hercfiarque  parut 

#      cJaiisledouxiémcfiecle.    ^ 

PET  UN.  £  m.  Hetbe  nommée  autrement  TV^^r. 
§P  «  Les  habitans  des  Ifles  de  l'Amérique  cultivent  ordi» 
tiairement  quatre  fortes  de  Petun ,  (çav oir  le  grand 
Petuh  vert ,  le  Petun  à  la  langue,  le  Petun  de  véri- 
fie ,  &  le  Petun  d'amaxone»  Le  Pitun  virt ,  eft  le 
plus  beau  &  de  plus  belle  apparence.  Ses  fetfiUdi 
ont  un  bon  pied  de  large  &:  deux  de  long  ,  mais  il 
n'eft  jamais  de  ^and  rapport.  Le  Vîtm  à  UUmgui^ 
a  efté  nommé  amfi  ,  à  cauiê  que  ià  feuille  qui  eft 
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la  replanter ,  on  défiche,  coupe  &  briiA^  les  bois 

SuiTont  fur  la  tene  où  l'on  doit  fiire  fa  récolte,  ^ 
c'eft  danstme  terrç  déjà  découverte  ,  on  la  net^ 
toye  entièrement  de  toutes  fones  d'herbes.  Cela 
£tit,  on  levé  la  plante  en  cDi  temps  de  pluye  ^  afin  * 
qu'elle  reprenne  facilement.  L'ordre  qde  Ton  obfer-' 
ve  en  cela  eft  de  laiflet  trois  pieds  de  dillance  eriitre 
deux  plantes  6c  autant  entre  deux  rangs.  Aitji^  un 
jardin  qui  eft  Se  cent  pas  en  quarré  doit  teirir  dix 
mille  plantes  de  Petun.  U  Cuit  empcfcher  qu'il  n'y 
croiHè  de  mauvaifes  herbes  ,  &  quand  la  plante  eft 

'-  prefte  à  fleurir ,  on  doit  l'arrefter  toutrourt ,  en  la 
coupant  à  la  hauteur  du  genoiiil.  On  ofte  en  fuite  les 
,  feiiillet  d'en*bas  qui  traihent  à  terre  ,  6c  on  ne 
laillè  que  dix  ou  douze  feuilles  de  Petun  fur  la  tj]ge^ 
qu'on  émonde  avec  Coin  tous  les  huit  jours ,  de  tous 
les  rejettons  qu'elle  poufle  autour  des  feiiilles  ,  de 
forte  que  ces  dix  ou  douze  feiiilles  fe  nourri iH'nr 

^  merveilleu(èment ,  &  viennent  épaiffVs  comme  un 
cuij:.  Pour  connoiftre  (t  le  Petun  eft  dans  fa  maturu 
té,  on  plie  la  feuille  »  6c  C\  elle  (e  caife  ,  c*eft  une 
marque  qu'il  eft  tetnps  de  la  couper.  Lors  qu^on  l'ai 
coupée , on, la laifle taivrr  fur  la  terre ,  puis  on  lac^ 
tache  avec  des  liailês  dé  mahot  qu'on  enfile  dans 
de  Petites  verges  ,  eoforte  que  les  plantes  ne  fe 
paifllnt  toucberv  On  les  laide  ainfi  fechrr  a  l'air 
pendant  quinxe  jours  ou  trois  femaines.,  après  quoy 
ayant  arraclté'  toutes  les  feiiiUes  de  la  tige  »  on  tire 
la  cofte  qui  eft  an  milieu.  Ofi.  Tarroic  d'uh  peu 
d'eau  de  mer ,  on  la  tord  en  corde ,  6c  on  la  inet  eh 
rouleau.         -^  *      /^^      , 

r*  li  y  a  dans  u  Guadeloupe  un  fort  grand  nombre 
de  petits  oifeaux  i)oirs  que  les  habitans  appellent 
Bout  éii  Fitim  ,  à  caufe  qu'ils  s'imaginent  que  cet 
oiièau  dit  ces  mefmes  paroles  en  foii  ramage.  U  a  U 
voix  exrremémenr  éclatame ,  6c  quand  il  chante  il 
',  éterid  fe$  ailes^  tient  fa  queiie 'éparpillée ,  6c  femble 
darifcr  à  la  cadence  de  Ion  chant.  Il  vit  de  petits 
lézards  auTquels  il  donne  la  chzSt ,  &  de  cafta vé 
qu'H  vient  dérober  jufque  dans  les  cafés.  On  ne, voit 

"     aucun  $le  ces  oifeaux  dans  la  Martinique,  y  |^. 
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longue  de  deux  pieds ,  6c  large  d'une  pauine ,  firm- 
ble  avoir  U  fiorme  d'une  langue^  U  eft  de  très* grand 
rapport.  Le  PfîiÊn  di  Ftrmêtfk  plus  petit  que  les 
deux  autres ,  &  a  fes  (ettiUes  un  peu  plus  ndécs, 
plus  rudes,  6c  plus  pointues  par  le  bout.  C^y  qu'il 
rapporte  le  moins  de  tous ,  il  eft  le  pltfs  eftimé  6c  le 
plus  cher ,  à  cau(ê  que  la  (eiiille  ieot  le  nia(c ,  6c 
que  la  fuinée  qu'il  rend  quajtid  oh  le  brufle ,  eft  fort 
agréable*  Une  feule  plante  de  ce  Peton  communique 
ui  qualité  i  quatre  autres  ,  6c  les  £aût  paftèrpour    '. 

Petuns  de  Verine.  C'eft  ce  qu'on  a  codhime  de    PEUCED  ANUM.  f.  m.  Plante  qui  croift  aux 

Monugnes  bien  ombragées,  &  qui  dés ^terre  pro- 


pratiquer  dans  le$  Ifles^  (ans  quoj  on  ne  pourroit 
y  trouver  (bu  compte.  Le  Pr/im  its  Awu^fina ,  eft 
plus  large  que  les  autres  »  &  a  (a  (eiiille  arrondie 
par  le  bout,  8c  non  en  pointe.  Les  petites coftes  ou 
tierveures  que  cette  fetiillea  des  deux  coftez,  la 
iraverfent  de  droit  fil ,  fie  non  en  droit  fil.  Toutes 
ces  (brtes  de  plantes  de  Petun  croiflènt  de  la  hau- 
teur d'un  homme  ou  daTamage ,  fi  on  ne  Tempef- 
che  point  en  coupant  le  fommet  de  leurs  tiges.  Elles 
portent  quantité  de  fiettilles  vertes,  longues,  velues 
par  ikffiMit  <c  m'on  croîroit  eftrc  iHiUéa  q^^  on 
Ksmanif»  CelWtqiii  crojflîeot  an  kat  delà  plante 
font  plits  largei  Se  pltft  lonnef,  coamie  draot  plus 
de  nourriture  de  rboamr  de  la  racme»  Elles  pou£. 
feit  4u  fommet  de  petits  nmieaux ,  qui  portent  une 
fleur  en  fiume  de  petite  dochem.  Cette  fleur  eft 
d'un  viflfct  daifc  r&  qp^nd  elle  eft  fibche ,  il  fe  Gm:- 
nH  en  la  place  un  petit  bouton  dans  leqoeUft  OM- 
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duit  une  chevelure  grofle  &  épaifle ,  ce^qkhfiiit  con- 
clurre  à  Xlatthiole  que  le  Peucedannm  doi^  avoir 
ptofieurs  feUiUes  capillaires ,  longues  6c  menues 
comme  celles  du  fenoiiil  ou  de  Taneth.  Auffi  Dio(^ 
coride  dit  qu'il  jette  une  tiee  maigre ^  grefle&  (èm<»- 
blable  à  celle  du  fenoOil  &i  flepr  eft  jaune,  &  fiira* 
cine  noire  ,  Ktoftè  ,  pleine  de  kis  6C'  àc  mauvaifè 
odeur.  On  lait  une  indfion  a  cette  radne  lors 
qaTelle  eft  tendre  ,6c  on  met  à  l'ombre  le  foc  qui 
en  (bn^  6c  oui  s'en  iroit  root  en  fumée  (ion  le 
mettoit  an  Soleil.  Voîcy  ce  qu'ajôofte  Dio(cOride. 
Cette  herbe  acdte  des  vii^inofitex  ou  douleurs  de 
te^  »  fi  en  la  cueillant  en  ne  fe  frotre  la  tefte&let 
narinet  d'huile  rofiu.  On  tire  du  lait  &  du  tus  t^P^b, 
brandiet  Ar  de  (a  racine  comme  on  fiiit  de  la  Man- 
dragore ,  mais  le  jus  eft  bcmucoup  plus  eflicace,  pluf 
penetnuit,,&  plus  (ôudain  que  le  Uit.  Cette  racine 
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temiëUuraaence,  qui  eft  de  codeur  brune  ^&  foc  t   ^  perd  (a  force  eftant  roftie  (bus  U  cendre.  On  y  trou* 


déliée»  Voicy  la  manière  de  planter  6c  de  cultiver 
le  Petuiu  On  feme  d'abord  U  graine  qu'on  oirfle 
OTccoinq  ou  fis  fois  autant  de  cendre,  pow  la  (ê. 
ner  plos  claire,  9c  fiooft  qu'elle  commence  à  le. 
ver  oa  la  couvre  tous  les  iMttns  de  branchaf  ea,afla 
delagaramir  delà  trop  grande^ aodeor  <m Soleil 
qui  la  faaiflerott  entièrement»  Pendant  le  icmpt 
qaTelle  «^oesKln  pctfoétioo  qn'cUe^  Awir  poor 
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Te  qoekpiefoii,  anlfi  bien  V*^*^^  ^^t  une  gomme 
attachée  âftn  femblaUe  k  rencens.  te  meiUeur  jus  \ 
^  PewedanfHn  s'apporte  de  Sardaigne,  6c  de  Sa«  > 
mothrace.  Il  eft  doux ,  de  forte  odeur ,  0c  d'jMi  gouft 
hcoflant*  Galien  dit  qu'on  fe  (m  patticuliietttrKnt 
et  U  racine  de  cette  herbe ,  5c  ^'on  ufe  au(B  de 
fi»  foc  0c  de  (à  gofmK  (  que  toutes  ces  çhoCct  ont 
la mefine qualité  «  mais  que  le  fisc  a  pkisde  ¥nxtt  ^ 
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*     iil.ini  <\\Mu\  \'  u ti^Iun/ ,  &:  qù'âîîih  on  le  lifnt 

twU  l><>i»  4^'^  aitultnis  qui  arr^vriu  aui  environ* 

*  lltv  nri|^ ,  uu  |)uiiin  Ml  ;  6c   mtlmc  a  la  poirrme, 

qti.^iijà  »is  lyiJt  iauki  par  ck^  humeurs  groin-s  fie 

;  '     \iajucu'L*,,t  -  )us,  ^youifuiot.  eUaudi  fort  bon  pris 

''•?**"  iiît^^^^^  ii:  inv'ulicr  quand  on  ne  feroit 

C    <V^^*  '^*  iwiiiii.  Comme  il  cft  pénétrant,  aiteiiùacif  fie 

^^    iWiilU  .  kon  en  iiui^dans  le  crtux'de*  dents .  \ï  en 

oltc  U  diiuliur.  Il  tft'jboï}  encorejtux  dureiez  de  U 

"'  raie  ,  à  caule  qu'il  a  ta  verru  de  rubtilifer  ,  de  re- 

(uudre  &i  dincil.r  les  Immeurs  grolles  fie' vifqueufcs. 

Ce  mot  t(l  Grec  fiiRi'itfy»» ,  de  «iv*» ,  Pirv, parce  que 

•     '  (ts  fiuillcs  (ont  lembiahles  a  celles  du  Pin.On  Tap- 

ucUcen  Latin  Ftrniciflum  porcmum ,  ou  Pifiéifîilluni^ 
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r  L  LM  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Monixoye.  Petit  morceau 

d."  rclpecen)Oiïnoyçe,ou,du  métal  fur  lequelion  fait 

\\  lliy  du  relU* ,  Se  qu'on  mt^t  a  la  coup^-llc  afin  d'en^ 

coiiiiùirtre  la  lion  te.  Dans  le  fccond  tllay  des  Mon- 

tiôyes  oiv  les  coupe  en  quatre  parties ,  qu'on  appeU 

le  ViHiUes ,  &  de  ces  quatre  parties ,  1  biriycur  quF 

les  a coujié.s  en  lailfcune aux  Gardes, fie  une  autre  \ 
.  au  Mailtrc ,  fc  chargeant  des  dipux  iutres  dont  il 

garde  rUne ,  fie  Tautrc  luy  fcrt à  faire  Tellay  requis,:.^ 

1/drdonnance  vt  ut  qiiç  chacune  des  trois  Peiiillcs 

ïoit  enfermée  dans  un  papier  ou  parchemin,que  celle  » 

des  Gardes  foit  cachetée  par  Tj  U  lycur  fiele  Maiftl^^^  ^; 
i,  cellçr  de  l'ElIàycur  par  les  Gardes  fie  le  Maiftrc,  Se 

celle  du  Marllre  par  le^s  Gai  des  fie  rtflàycur  ;  que 

fîir  chacune  des  Peuilles  ainlî  enfermées,  il  foit  écrie  : 

ce  que  la  délivrance  coniR'ndrqt  en  quantité ,  poids 

&  loy ,  fie  le  jour  de  I4  délivrance  ;  que  ces  trçis  ' 

Feuilles  foienc  confe<,vées  en  cet  état  pour  les  repre-    ; 

fcnur  s^il  en  eft  befôiti-,  fie  que  par  la  Cour  des 

Mônnoyes  il  foit  amh  ordonne  en  procédant  au  ju- 
gement des  boctes ,  fie  que  ces  Peu. Iles  foient  gar- 
dées jufqu*a  cç  que  par  le  mandement  exprès  de  la 

Coûrapréslè  jugement  des  boctes,  il  leur  foit  p  r- 

niis  de  les  ouvrir.  Ce$  formahtez  ont  cftéoidon- 

nées  pour  avoir  recours  a  ces  Peuilles,  s'il  arrivoïc   * 
•'Aqtie  les  deniers  des  boctes  èc  les regiftres  des  déli- 
!\vrancesfullent  volez  ou  perdus. 
rEUPLER.  V.  ^Gt.  Eftatlir  une  mttltitHde  t^h^tL:' 
■■'^■■■'unscn  ijHelcjHe  pjys  ,  en  ifHelijHe  endroit.  Aca'd.  Fuy]  ^  ^ .. 

On  dit  en  termes  de  Çharpenterie ,  Penfle^itU-foy^j^jét  deu*  crochets  fort  pointus  ,  qui  (ont  d'une  maw 

lierc  folide  ,  fie  d'un  noir  extrémemenc  poly  fie  lui-; 
(ânt.  Ils  ont  la  vertu  de  pre(èrver  de  douleur  fie  de' 
corruption  les  parties  qui  en  font  frottées  ^  fie  c'eft 
pour  cela  que  les  curieiu  les  font  ehchiiflèr  eh  or  y. 
fie  s'en  (êrvent  au  lieu  de  curedéiit's«.Ouand  ces 
Phalanges  (ont  devenues  vieilles^  elles  lont  cou- 
vertes pir  tout  d'un  diivet  noiraftre  ,  audi  doux 
fi^  audii  predc  que  du  ytloun.  Leur  corps  eft  fup^  < 
porté  par  dix  pieds  »  velus  par  Kl  coftez  fie  Heriflqi 
en  deflous  de  petites  pointes  ,  donc  elles  fe  fervent 
pour  s'accrocher  plus  facilénient  nar  tout  où  elles 
veulent  grimper.  Tous  ces^pieds  (ônent  de  la  par- 
tie de  devant ,  ayant  quatre  jointures  chacun.  Us 
(bnt  munis  par  le  bout  d'une  corne  noire  fi^  dure  » 
qui  eft  divi(ee  en  deux  comme  une  petite  fourche. 
Leurs  yeux  font  (î  petits  fie  fi  enfoncez  ,  qu'ils  né 
paroidènt  que  comme  deux  petits  points.  Elles  (è  . 
nourrident  de  mouches  ,  fie  il  y  en  a  qui  filent  des 
toiles  fi  fortes ,  que  les  petits  Oifeaux  qui  s'y  eiii« 
barraflènt  «  ne  s'en  peuvent  développer  qu'avec 
peine.  ■■  -^^.■^^..•/ •■••■:  :.■■■■•-•,    •*;•  ^''■','':.- 

On  appélleau(fi  Fhâlémies ,  dans  lesmefmes  Ifles^ 
Une  efpece  de  grofTes  Mouches ,  dont  queloues-unes 
ont  deux  trompes  pareilles  à,  celles  de  l'Eléphant , 
l'une  recourbée  tn  haut  »  fie  Tautre  en  bas.  QotU 
quMteiutres  ont  trois  cornes  dont  l'une  naift  Aulds» 


.  ■••?. 


^r^-» 


P  HA  L  ANGE.  f.  f.  Nom  qui  à  efté  donné  i  l'Ihw 
fanterie  des  Grecs  prfammeht  armée.  D'autres  dU 
Cent  que  c'eftoit  un  p^s  bataillon  quatre  des  an«- 
jciens ,  tellement  prelle,  que  les  foldats  avoient  lès 
pieds  les  uns  Contre  les  autres  avec  leun  boucliers 
ioints,  Se  leurjpiques  croiféei ,  de  forte  qu'il  eftoit 
prefque  imppfiible'de  le  rompre.  Ce  bàuillon  eftpit 
compo(^  de  huit  mille  hommes.  :;.^  ;-     ^ 

PhnUn^è,  Sorte  d'Araignée ,  dont  Actius  eftablit 
de  fix  efpeces.  La  première  qu'il  appelle  e^>«?r ,  qui 
veut  dire  ^  Un  prpin  de  raifin  ,  à  cau(e  qu'elle  en  a 
la  figure  ^  eftant  ronde  fie  noire ,  a  (à  bouche  au  mi. 
jieu  du  ventre',  fie  de  petits  pieds  autour.  JLa  fecon-. 
de  appellée  Lêuf^  parce  qù  elle  cha(Iè  aux  mouches 
fie  s>n  nourrit ,  a  le  corps  large  fie  .facile  a  fe  re- 
muer avec  certaines  incihons  vers  le  col ,  fie  la  bou« 

.    che  relevée  en  trois  endroits,  La  troifiéme  dite,^*^ 
Fourmiliert  ^  parce  qu'elle  relïemblè  beaucoup  à  une 

,  grande  fourmy  ,  e(t  dé  couleur  (uligineufe ,  fie  a  le 
corps  marqueté  de  petites  étoiles ,  fur  tout  vers. le^ 

^  dos.La  quatrième  appellée  Cnpir^eff/^ff/âfon  aiguil. 
Ion  auprès  du  col.  Elle  eft  vertefie  longuette,  &  ne 
cjierche  qu'à  piquer  vers  la  tefte  quand.elle  attaque 

r  quelque  animal.  La  cinquième  eft  nommée  ScUril 
ceffhdle  ,  à  caufe  qu'elle  a  (à  teile  dure  comme  pier- 
re. Celle  là  eft  rayée  de  mefme  que  les  papillçns 
qui  volent  la  huit  autour  de  lajuipiere.  La^xipme 
efpece  qu'on  nonime  FermicnUire  ^  eft  longuette  fie 
un  peu  tachée  vers  la  tefte.  •  ^  ;  »^^^  *  <  :  ^ 
^  Il  y  a  dans  les  Antilles  une  forte  de  groftès  Arai- 
enées  que  quelques-uns  mettent  au  rang  des  Pha«« 
langes  à  caufe  de  leur  figure  monftrueufe.  Lc;urs 

(  pattes  eftant  étendues ,  ellçs-t>nt  plus  de  tour  que  la 
paume  de  la  main  n'a  de  largeur.  Elles  ont  toutes 

'un  trou  C\xt  le  dos  ,  qui  eft  comme  leur  nombril  fie 
tout  leur  corps  eft  compofc  dedeux  parties ,  Time  ^ 
plate ,  fie  l'autreYonde  qui  aboutit  en  pointe  côm* 
me  un  œuf  de  pigeon.  Leu^ueulé  eft  prefque  tou-  "^ 
te  cachée  fous  un  poil  d'un  gtis  blanc^  entremeflé  ^ 
quelcuefois  de  rouge  ^  ce  qui  fait  qi^'on  a  de  la  pci«# 
ne  à  la  di(cerner.  Elle  eft  armée  de  pan  fie  d'autre 
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'       UMUX  Hrte  cloifon  ,  fetipler  de  chevrons  un  conibIftVoat 

If    >dire,  Qarnir  de  pièces  de  bois  eïpacées  à  diftançc 

égale ,  le  vuide  d'une  cloilbn  ou  d'un  combL^ 

IPÏU  P  L  l  E  R.  f.  m.  Arbre  fort  haut  qui  vienç  fur  les 

.bords  des  follcz  fie  des  rivières  .  fie  dans  les  lieux 

aquatiques  fie  marécageux.  U  y  a  trois  foitesdéPeu. 

V     plier ,  le  blanc*nbmnié  (implement  Peuflier ,  le nbit  ' 

qu'on  appelle  Tremble^  Se  k  Peuétier  j4lpin  ou  LyhL  '  • 

;v   4^',  que  les  Grecs  appellent  Kcfwf.  Le  Peuplier  blane 

^     «ft  haut ,  ayant  un  tronc  gro|^"  fie  fon  écorce  blan« 

chaftre,  unie  fie  poli^.  Cette  écorce  pri(c  en  breuva«  ^ 

'  ge  au  poids  d'une  drachme  ,  foulage  les  fciatiques, 

ainfi  que  ceux  oui  ne  peuvent  uriner  que  goutte  à 

foutte.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  vigne,  é 
lanchaftres  d'un  cofté .  fie  moulTucs  en  manieE;e  de   - 
pas  d'a(he.  Matthiole  dit  qu'il  y  a  grande  abonctan- 
ce  de  PeupHers  en  Lybie ,  en  Bohême  ,  fie  en  Aile- 
magne  j  que  ce  Peuplier  a  fcs .  feiiilles  plu'î  rondes  % 
dus  minces  que  les  autres,  taillées  à  plufîeurs  < 
les  fie  ^oins  ,  fie  fort  dentelées  tout  à  l'entour . 
a;i^c  de  petites  branches ,  fie  qu'elles  font  pendues  à  ^ 
'one  queue  longue  fie  mince,  prefque  toujours  mo« 
bije ,  fie^tnefme^uand  il  neYait  point  de^vent.  Son 
f  ronç ,  dont  l'écorce  eft  noire  »  eft  plus  court  que 
celuy  des  autres  Peuplions  j  le  bois  n'en  eft  ny  (\  ter- 
me 1  y  fi  fort ,  il  eft  toiitefois  blanc  ;^  bien  tenant. 
On  ;}ppelle  aiûfi  le  l^euplier  Ftuflt,  en  Latin  PêptUsts. 
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le  KTaiicics  de  la  tefte.  Le  refte  iu  cofptiiftfi  que 
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ers  cornes  »  c(l  noir  Se  luifanc  comme  du  j^tyee*^  Il 
'    y  en  a  qni  onc  une  corne  longue  de  quatre  pouCçf , 
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de  U  fi;çon  d'un  i>ec  (jg  beccaflc ,  titrée  par  dedus  S^ 
r  couverte  d'urfi^fll  fellrt^|f^4|i|>us.  C|jce  ïornc   P  H  A  R I C  U  M,  f.  m.  Sont  de  poifon  qui  a  prefquc 


P  H  ^ 

U  ferme  fan» 'canal  ..ny  pont.  Du\lrfnps  d'Home-, 
je^  il  y  ayoïi  une  plame  de  iner  de  viogc-qQaue 
lieàcs  qui  la  fepaiou  de  la  Ville.  "^ 
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leur  fi>rc  du  dos  ^  6c  s'avance  (ur  ta  ce(bu  au  haut  - 

i  dolâapellc  cA  encore  une  autre  cornelem^labie  à 

^/>  'celle  étà  cerf fblanc»  qui  f ft  noire  comme  fhctxi'ff 

,  /& claire  tomrAe du  verri.  Toct  le  corps  eft  4ecou- 

/  >»  /      leur  de  feliille  moc ce ,  poly  &  damaite.  Ces  grqfTcs 

^  if^    i  -^    **^  Phalanges  ,  onc  la  tefteft:  lemu(è;^U[^cinW 

J^  V  .;  me  lin  finge  ^  deuK'^ros;yeuxJàHines  ic  (blides  ,'unë 

y.  *^^^ 4i^ k^eule  fendue'    êc  (KS  dencs(emblables  i^  une  peci* 

Les  Medecips  appellent  Pbéddngis ,  les  rangs  &  tes^ 
difponcions  des  doigts  de  l'homme  ^  cotfime  s'ils 
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Je  g^uft  du  Nardus  fauvjge.  Diofconde  dit ,  que 
pris  en  breuvage  ,  il  caufc  4111c  rcl(olutipn  de  nerfs 
jointe  à  une  alicfiafion  4'enten dément.  Mattliiolc 
avpuc  qu'il  n'a  jainais  fceu  comprendre  en  aucun 

'  Auteur  ce  que  les  Anciens  ent-hJoient  par  l^hari- 
cum ,  Se  fi  c'eft  un  medicameut  iimple  on  compofié. 

'  11  ajoute^  ;  félon  M  que  rapporte  le  Scholufle  de 
Nicandçr  ,  que  Praiagoras  die  qu'il  a  pris  le  nom  de 
PKaricum  d'un  grand  enifpoifonneur  Clandien  nom- 
mé rharicus  qur)'avoit  invente ,  Se  que  d'autres  aU 
tribucnt  fon  nom  à  ceui  de  Phans  d'Arcadie ,  qui 

,  les  premiers^ l'ont  n^ii  en  u(àge.      ^  r»  ;  *         j^4/':l 
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.■'■>:■■  «' 


'■*. 


eft  oient  ranget  en  bataille. 
2|HALANGIUM.n  m.. Plante.,  qu    quelques-    PH  AîlMACïE.  Cf.   Véindefnpdnt&dècênL 
"     uns  appellent  Fbdiémgites ,  &  d  autres  Leiu:M€Mnihd.i      f^fir  U$  remidcs poêênUi  ^uirifinéUs  mâUdu.  AcAo, 
V  V;    .^^^^^  produit  deux  ou  trois  rejettons  Se  quelquefois'^''*     F  «"'  Il  y  a  deux  fortes  de  pharmacie  ,  la  Phsrmâci$ 

^1"^^^^^^  de  cofté  Se  d'autre.  Sa  fleur  eft  blan-  %^  O^UnitiHi  ^  qui  eft  la  partie  de  laMedecine ,  oui  en*  ^ 

-  ï  che  Se  femblableaulj^  Se  dechiquetéeéh pluficurs^  *   ^Ç>g»>^ le  choix ,"la  p-^^ •  *  ' 

endroits.  Sa graine  ew  noire  ,  large  ,  &  faite  ïrn  ^^ 
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^acon  d'une  lentille  my  partie  ,  mais  pourtant  plus 
^  deli^.  Sa  racine  eft  petite ,  greHe  &  verte  »  quand 
elle  eft  fraifchement  tu^ée  de  terre.  Le  Phalangium 
croifl;  aux  cofteaux  Se  aux  petites  montagnes.  Ses 
feUilles ,  fa  graine  &  fes  fleurs  prtfes  en  breuvage 
(ont  bonnes  aux  ^iqueures  des  Scorpions  ,  Se  des 
j^A;aignécs  Phalanges,  d'oil  cette  pl^te a  tiré  fon 
?  *lîom.  D'autres  veulent  qu*çlle  laît/^is  de  ce  que 
Tes  racines  reprefcntent  les  doigts  de^dà  mam  dans  ^ 
J'ordi^e  où  ils  font ,  que  lesMedeciniaj^pellent  Pha. 
i^f^g^f  9  quand,  ils  font  rangez  dans  la  di(po(icion  où 
ils  doivent  eftre; 


Iqnt  compofcz  y  pokir  en  feparc^r  celles  qui  (bht^au- 
ir-iifes ,  en  forte  qa'oi^  tire  lefiic,!^  1^  (îibft^nce  de 


^?;?^y^:î. 


va . >  —  prepaialion;  &  la  mixtion  des 

medicamçns  X&  la  Pbdrmétcie  Çhjmi^HfS'^iiç  àcx. 
iiiere  eft  un  art  oui  enfeigne  a  refouJre  les  cor4>s 
niîxtes,  à  connoiftre&  i^ivijTer  les  partie^  dbnt  ils 

vaiies ,  en  lortc  qu  09 

tous  lesiiîixtès  dans  la  pureté  /p^r  les  employer  à  ^ 
la  confervation  /ou  auTétabHfleiweric  dria  fimé,   r 
Ce  mot.vient  de  MpMii«r»  Médicament  ,  que  quel-.j^./i| 
,  ques-uns  font  venir  de  fipM  «ic#-,  Donner  du  kco\xx%J.lh  ^ 
«ARMACOPE'E.  f  fv  ttaji^  qui   dçnne  il  | 
connoiilàifce  de  la^Pharnu'cie  ,  «  qui  enfeiene  dé 
quelle  manière  les  remèdes  doivent  eftrc  prcparcj 
du  Grec  tà^*uLK%f ,  Rcrh<^&  de  ^^^t ,  Faire.     ^ijj$ 
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PHALARIS.  n  m/Hçfbe  qui  produit  TCaijcoup  de»  P^  ARISIE»N.  f.  m.  Seûc  qui  fc  forma- en  Judée  J 
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Iong.t<?mps  avant  la  i^ill^hçc  de  J  i  s  u  $-C  fi  r  x,  s t^//  /| 
*  &  qui  lèlon  (aint  Jerofine  ,  eut  Hillel  &  Saumaïf /f  ^ 
pour  Auteurs.  Ils  prirent  le  nom  de  Pharifiens  ,  qui  #    > 
veut  dire  SefAreT^,  à  caujfe  qu'ils  (c  firparoient  eux^  ^(5;^*  . 
.  mei^es  pour  me«eç  une  vie  auftere  Se  s'addonberl]^ 
à  l'étude  de  là  loy  ,  n'ayant  point  de  cSlMjunIcij( 
tion  airec (ts autres. dont  ils  fe  diftini^uoientMHeur 
manière  activr^ic  parleurs  habillemehs.  IlsaVjoienp 
les  reins  ceints  de  grolfes  cftKdes,  8c  o>uchbio|U(uÀ    '  * 
des  ais  couverts  'de  cailloux.  Ils  mettoient  d»^  épiw   .  /: 
nés  àiguos  au  b^  de  levirs  robes  /afin  que  leurs  jam^     ; 
bes  en  eftan^iquées  les  filCnt  (buv  nir  des  com-  -^ > 
mandemens^  JUette'aufterité  d&^môrtificatioi^  11^  /> 
(oic^jliklé^  ,  '^X  P^^  tôwi V  n^dur  toû joui^sj  JIsj  * 
payoient-tes  J^(^mes  ((?lon  que  la^ 
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petites  tiges  fembl^es  aux  tuyaux dcpeau^rè ,  Aau-; 
y  ces  d'^un  pied  &  demy  ,.  greflçs  ,  doujces  &  tompar-^ 
*  lies  de  pmfieurs  ndnids.  Sa  graine  eft  bia^iche,  lon^ 

guette  ,  &  de  la  couleur  du  millet.  Ses  racines  font 
>  minces  Se  inutiles*  Lé  |us  de  cette  Knbe  piiée  »  be& 
^    Avec  de  Pçau  ou  du  vin  ^  eft  bon  aux  dcHiieurs  de  1^ 

Veffiê.  Sa  graine  a  cette  meftne  vertu ,  f%n  la  prend 

;    en  breuvage  à  la  quantité  d'une  c£|cil|erée.  On  fait 

^.vetiircemotdu  Grec.f«>«i;V  oumm^c  »  Blanc, à 

caufè  que  (a  graine  eft  blanche;    ^.  * 

j^H  ARE.  f^  m.  Feu  allumé  au  haut  d'une  Tour  jgfl^ 

vée  furunecofte*,  ou  à  l'entrée  des  Ports  &  des  Ri-. 

yieres,,  pour  indiquer  la  route  lux  yaiCleaux  pen- 

:dant  la  nuit ,  &  les  en^fcher  de  donueir  contre  Ja^ 

coftepar  nonveuc.  Cette  Tour  pu  lieu  élevé  où  l'on 

1>lace  la  lumière ,  eft  proprement  ce  que  Ton  appeU 
t  Phdrt.  Ce'mot  vient  d'une  grande  Tour  que 
Ptolomée  Philadelphe^  Roy  d'Egypcc^^fk  élever  Cuic 
le  (bmmet  d^^e  montagne  de  F Ifle  appellée  Plja* 
rûi  y  ran  470.  de  li  fondation  de  Rome  ,  fie  qu'il 

apella  Lm  TêMT  ai  Phéifi  ,  cpb  nom  de  cette  ifle. 
e  a  paflè  pour  ime  des  (èjpt  merreilles  du  /nonde. 
Il  y  avoit u^foct  beab  deeré  par  lequel  on  y  mon- 
toit  pour  alluinft  quantke  de  flambealiz  &  de  laiw  ' 
ternes  qui  (èrvoient  de  guide  aux  Pilotes.  SoftraW 
^i  en  tot  l^Architeéke'^  fit  ÇraTcr  ces  paroles  fur  lé 
marbre,  iêffâti  GmMm  ,fl$  dt  pêpci^utri^  cênfi^ 
4r$m  Om^âgi  émx  OiiMx  iwmêrtiU  fiêêr  h  fklmt  des 
Mérimirs  ,;£c  aprè|i^  aTbu:  gravé  cate  inlcription  ; 
.^  Penduific  de  PJaftre  »  fc  écrivit  le  nom  8c  1er  titres 
du  Roy  par  §mw.  Ce  Ait  une  adtêflè  pour  confer- 
ver  (on  nom  Vqui  a  paru,  lors  que  te  temps^a  faitH. 
tomber  fe  plàftre  fiir  leq[uel  eftoit  écrit  cçluy  du 
l^riooe.^  L'Ifle  de  Pbarbsqiieleshabitans  noqsment 
«ojoord'hAy  Mégiât  ou  Méjgrdb  ,  Se  Içt  Arabes 

J^dgmr  jàkicâàèn  ,  ^fhétn  JtÀUxénir§  ^  eft  vis-       leur  eft  fpuvent  reproché  dans  l'Evangile. 
d^Yis  d' Alezaiidric  \  Se  tUM  preioue  toute  à  U  Ter-  P  H  A  R  Y  N  X.  Cm.  Goder.  Ce  mot  eft  Grec  f  «/«^iLj,     ^ 
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Se  la  trei  *     .  *  -  - 

fruits;  Ils  ténoient  une  heçeiJSté  inévitable  cbriimè  ^ 
les  Stoïâçns ,  St  la  t^anfmigration  des  amés  d\in  .^ 
corps  dans  Un  autre  avec  lès  Pytagoriftes ,  ce  >qùrv^ 
leur  Êiifoit  penler  que  l'ame  de,  faiiit  Jean  Baptifte, 


,^ 


»•  r 


m 


r-:.,4- 


•'•/  ■ ,_« 


d'Elie  ou  de  Jeremie ,  eftoit  paftîedans  le  Corps  de 
J.E^s  Q  s-Ch  R I  s  T.  Ils  eftûi^oienillpius  les  traditions  ' 
éfcrites ,  faiiàiu<cotififter  leur  plus  grande  iàinteti 
dans  Jés  tavemens,  de  forte  qu'ils  croyoient  la  pail« 
lafdifi*'u^lfnoîndrc;  péché  que  de  manger  (ans  s'ciftre 
lavé  les  mains.  Leurs  lavemens  journaliers  les  firent 
npmmer  HemirttMptifie$  i  auffi  ne  revenoient-ilj^jaH^ 
mais  du  marché  qu'ib  ne  (e  hyzffcnt,  dans- la  pen^  * 
fie  aue  ràttôuchement  des  autres  peribnnes  les  avoit . 
foUillet.  Ils  ieûnoient  le  fécond  Sç-  «cinquième  jour  - 
de  la  femaine  ,  £r*portpient  leurs  tablettes  qui    . 
èftdient  de  petits  morceaux  de  parchemin  ou  la  |oy 
eftoit éaite^^  Se  qu'ils appel^oient  PhyURmens ^(\xz 
leur  iront  Se  fur  lAir  bras  gauche ,  mais  il  n'y  avoic 
que  de  lH>rgocil  dans  leursltâioQs  ^  Se  cet  orgueil 
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&  Ici  MeJa:ins  <>n  fcrvciu  pour  fignificr  la  partie 
lie  la  bouche  qui  fait  le  haut  Se  le  commenccmenc 
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Tel  t  6c  de  fiKKvrU ,  qui  leur  a  fait  croire  que  Diof. 
coride  n'avoit  jamais  veu  de  Til ,  ou  qu'il  y  en  avoit  ■  ^ 
du  conduit  ijui  ¥a  à  reftomac.  Cette  parue  eft  foff       une  efpece  entièrement  diflTcrente  du  TiJ  commun,     : 
dilatce.  •  -  "^     -  quin'a  n^  rapport  avec  la  Phillyrea ,  mais  par  cA   '^ 

P  H  A  S  E.  f.  f.  Terme  d* Aftronomie.  Il  fe  dit  des  di-        paroles  iiCmrtuç  piKv^irofç  qu'il  employe.eii  diuiît  fur 

vcrfes  apparences  ou  illuminations  de  la  Lune.  Ce        la  fin  de  la  Préface  de  fon  premier  Livre ,  que  les  V 
:  I  mot  e(l  Ciec  P'-^mt ,  Se  entre  autres  lignifications  ^  il  ^^     fleurs  Se  tout  ce  qui  eft  aromatique  &  odorant  doit 
'  veut  dire  .  Apparition  .  compar-ence.  ,  ;    -  ^^^^^^^^^^^^2^  ^^^^  ^atdc  dans  des  boctes  ou  j^tits  coflTrc^aits  de  ^ 

PHASEOLE.  f.  m.  Efpccc  de  légume ," que  Mat-    *  Tillet ,  Matihiole  fait  connôiitrê  que  Diofcoride     ; 
thioledit  cftre  fort  commun  en  halie  ,  où  il  yen  ^;   a  mis  une  grande  différence  entre  fMAt^f!*  8c  f/- 
a  de  blancs ,  de  rouges ,  de  jaunes ,  &  d'aubes  ta-        k«/^.  jP  *    **  % 

ch«  de  diffcrentfs  couleurs.  Les  rouges  &  les  jau-  P  H I L  O  MÊLE.  f.  f.  Nom  que  les  Poètes  donnent  ^ 
nr$  fervent  à  couvrir  les  treilles  ,  6c  à  donner  de  -^  au  Roflignol ,  &  qui  vient  de  ces  miots  Grecs  çiM/t  *  . 
l'ombre  aux  jardms.  Us  s'agraffent  avec  leurs  ten-        ^'x^r ,  Aimer  le  chant.  ^  ;  ^ 

drons  &  crochets  ,  ainfi  que  la  vigne  »  ce  qui  luy    P  H I L  O  N  LU  M.  f.  m.  Opiix  ^  dont  il  y  a  de  deux 
fait  croire  que  cette  forte  de  Phafeolc  ,  eft  le  5m/-        fortes  ,  le  Philoninm  Ramdntim ,  &  le  Philmium  Per» 
IdX'horterfJis ,  de  Diofcoride.   Les  blancs  qu'on  fe-        JicHm.  Le  premier  fc  donne  à  ceux  qui  font  mala- 
^  mé  par  tout  s'étendent  fur  terre^  &  ont  leurs  fcikL..^    des  de  pleure^ ,  de  colique  &  de  toute  douleur  in«' 
;    les  à  peu  prés  comme  le  lierre  les  a  ,  un  peu  plus        terne  ,  Bc  on  s'en.frrt  ordinairement  dans  les  lave- 

Srandes  pourtant ,  plus  molles  ,  &  pleines  de  veines,  ' 
y  en  a  trois  en  chaque  queue.  Leurs  fleurs  font 
blanches  ;  &  plus  petites  que  celles  d^  pois  ,  &  il 
en  fort  de  petites  cornes  ,  roÉles  en  long  ,  &  poin-»  s 
/tues  au  bout  y  .vertes  au  commencement  &  blanches 
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dans  leur  maturité.  Les  Phafcoles  y  font  enfermées, 
ayant  prefque  la  forme  des  roignons  des  beftes  à^ 
>L    quatre  pieds ,  &  eftant  blanches  excepté  vers  le  mi- 
'g    lieu  qui  eft  un  peu  noir.  Cette  forte  de  légume  en- 
fle ,  engendre  des  ventofite^  ,  ôc  eft  d'upediifficilé  div 
/  gbftion.  En  Grec  r*»»oK»r.     &  ^    ^^ 

PHATZISIRANDA.  f. /.  Herbe  delà  Floride  , 
dont  les  feiiilles  font  femblables  à  celles  des  por- 
reaux  ^  mais  plus  déliées  &  plus  longues.  Elle  a  le 
tuyau  à  la  manicre  du  jonc  ,  plein  de  poulpe , 
noueux ,  &  haut  dune  coudée  &  demie.  S^  fleur  eft 
petite  &  étf  pite  ,:&  fa  racine  déliée  ,  fort  longue  8c 
pleine  par  intervalles  de  boHettes  rondes  &  venues. 
Cette  racine  dont  la  (aveur  eft  aromatique  vientaux 
lieux  humidèis^  Les  Sauvages  brpyent  1 -h^rbe  entre 
deux  pierres  ,  &  fe  frottent  tout  le  corps  de  (on  fiic 
quand  ils  veulent  fe  laver  ,  ce  qu'ils  tont  prefque' 
tous  les  jour^f  croyant  que  ce  fuc  fortifie  la  cnair ,  Se 
luy  communique  (à  douce  odeur.  Les  Éfpagnols  eîn- 
ployent  la  poudre  faite  de  cette  herbe  pour  remède 
contre  la  pierre  des  reins.  Elle  excic^puiflamment 
i'tirine^&  fait  ruider  tous  les  excremens ,  qui  d'or^. 
dinairéboucherit  les  conduits.  .j       \- 
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JPHIIBIONITES.  r.  nu  Hérétiques  dont  les  abo- 
minations font  décrites  par  fàint  EpiphanesX'eftoit 

V  oneSededesAnoftioueii .  -     \ 

P  H I L  6  L  O  G 1  £•  f.  f.tfpece  de  Science  univerfelle, 

.     quis'ététid  (îir  toutes  fortes  de  connoiflatices*  Ce 
mot  eft  Grec  f  iXox*>*i« ,  de  fi>.oç ,  Axûy  »  &  de  KifHr 

/  Difceun.         ^ 

P  H 1 1 L  Y  R  E  A.f.  f.  Arbre  de  la  grandeur  du  TrocC. 
ne  ,  qui  produit  fes  (ettilles  feniblablçs  à  celles  de 

'   l'Olivier,  mais  plus  noires  &  plus  larges.  Son  fruit  1^ 
qui  approche  de  celuy  du  Lentifque ;  eft  noir  ^  dou«    -  ^de  Tinfenfiblo  tranfpitatiaci  \  le  chien  qui  eh  aura. 


mens  pour  adoucir  les  douleurs  aiguës  de  lacolique. 
Il  eft  comppfè  de  quinze  ingrediens  outre  le-mieL'. 
Ce  (ont  le  poivre  blanc  ,  Topium  ,  la  femence  d'a-^ 
che  ,  le  jufqui^me  ,  l'euphorbe  ,  la  cannelle  /le 
coftui  ,  la  cafila  lignea  ,  le  pyrethré  ^  la  graine  de  ^^^ 
perfil ,  de  fepouil ,  &  du  daucus  creticus  ,  la  zedoa*  / 
ra ,  le  fpic  nard  &  le  faflRan.  Cet  Opiat  concilie  le/ 
.  fommeil ,  arrefte  le  fang  qui  fluc  des  parties  in  ter-    ' 
nés  «  8c  eft  tres-^on  aux  naufées.  Il  fait  paflcr  le 
hocquet ,  8c  appaife  les  douleurs  du  ventre,  du  foye^ 
de  la  ratte  ,  8c  des  reins  ,  catifées  d'une  intempérie 
froide  ,  de  vents  &  d'humeurs  crues.  Le  phiUmum 
Perficum  ^  eft  un  autre  Opiat ,  qui  a  la  vertu  d!iàr- 
refter  U  uihg\  de  cjuelque-  part  qu'il  poiftè  fliier  « 
comme  ccliiy  des  purgations  immodérées  &  âeshe*  y 
morrhoides.  Il  retient  âofli  le  fottus  ,  Ac  èiii{>efche  T 
une  fenîme  d'avorter.    Les  inerediens  qU^e  corn*»  >. 

{)o(ent  (ans  compter  le^iDvel ,  lont  le powe blanc, ;;;• 
'opium  ,  le  ju(quiame ,  la  pierre  hématite ,  le  ca(^y; 
•toreum  ,  la  terre  (igillée ,  le  (àîfran  ,  les  perUs^  le  ^■ 
(pic  nard /le  pyrethré,  l'enula canr>pana  ,  la  ze«   :: 
doaire ,  le  karabé, ,  l'euphorbe  ,  les  trochifmies'  de  ^  j 

'ramich&  le  camphre.  CetOfiatae(Uappe|ié/ibi« 
Unium  ,  de  Philon ,  Médecin  qui  l*a  inventé.  V    ' 

PHlLT&E.f.  m.  ÈrtHVMg9 êu étutn dr^gui fêur  Jbn^ 
ner  JeJ'dmâHr.  A  c  A  D.  F  lu  On  diiHnguelef  Phil- 
cres  en  faux  8c  en  véritables,  ic  Ton  tient  pour  faux 
ceux  que  donnent  quelquefois  les  yieillet  (emmeii 
ou  les  femmes  débauchées.  Ceux-lallp#  ndîcules  ^ 
magiqiSes  df  contre  nature ,  plus  capables  d'inipi« 
rer  la  folie  qi^e  l'amour  à  ceux  qui  s'e^  fervent.  Les 
fymptomés  en  font  mefme  dangereux.  On  entend 
Dor  véritables  Philtres  ,  ceux  qui  peuvent  coiici^ 
lier  une  inclination  mutuelle  ènife  une  per(bnfie 
ôc  uho'  autre  par  Pinterpofition  de  quelque  moyen 
naturel  8c  magnétique ,  oui  tranfplante  Pafièftion  ; 
mais  on  demande ,  s'il  eft  des  Philtres  de  ottte  na« 
ture ,  8c  d'o|:dînaire  on  répond  que  non  ^  ce  qui  eft 
pourunt  contre  rexpcrience ,  puis  qu'on  ffait  que 
Il  un  homine  met  im  morceau  de  Mil  Cbm  Ami  aiC 
(elle  pour  l'empréigner  de  (à  fuetirBk  de  la  maderç 
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çaftre  8c  grappu  comme  le  raifin.  Cet  Arbre^croift 
dans  les  lieux  rudes  8c  afpres.  SesftUilles  font  aftrio« 
genres ,  &.ont  la  mefme  verm  que  celles  de  l'01i« 
▼ier  fauvage,  quand  il  eft  befoindeielTerrer.  Eftant 
mafch'ées ,  ou  pien  fi  ofi  fi;  kvc  la  bouche  de  leur 
décodion  ,  elles  (ervent  aux  ulcères  de  cette  partie. 
Prifesen  breuvage  elles  ^évoquent  l'urine  ,  &  les 
.fleurs  aux  femmes.  Matthiole  fiût  voir  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  pris  la  P|iillyrea,dont  Dio(coride  a  fait 
cette  dcfaiption.potir  le  Til  ou  Tillet.  Elle  eft  fon- 
dée (nr  la  reflèxiibiaacc  du  mot  t^Mio^  qui  veut  dîrè^ 
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mangé  né  le  quittera  janiais.  On  tient  que  Hârt- 

mannus  ayant  donné  oii  Pbilti^e  tiré  des  végecan  % 

un  moineau ,  let  oifeao  nt  le  quitta  plus  dtvptiity  dé- 

ineurant  av^  Iwr dans  fi>n  cabihec  «  Ac  i^blant  pour 

le  fiiivre  qtaaod  u  vifitoii  fes  malades;  Yanhelmonk, 

ta  écrit tjo'ayant  tenucenaine  herbedbns  (àmaia 

-    dorant  ^VQcJfaue  temps  »  &  pris  enfiike  le  pied  <f  im 

'T  petit  chien  de  la  mefine  main ,  ces  animal  lefitivic 

partout^  te  quitta  fon.  premier  n^ftre.  Ltmdbe 

yanhèlmottt  dit  que  les  Philtres  demandencone 

confiécBMttacipa  dc  ouitme  pour  aiticec^t^tfiiMc.  à 
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4m  t^ertiiii  objet ,  &  rchd  par  là  la  raifon  pourquôp 
4'aitouchemen^  d'une Açrbc  ^hauff^.  (ranfplance 
l'amour  à'uh  homme  pu  à  une  brute.  Cift  ,dic«il  » 
parce  que  la  chaleur  qui  échauflt!  l'herbe  »  n*e(lanc 
pas  feule ,  mais  animée  par  les  éihatiacions  des  ef^ 
prits  naimclsvdécermine  l'herbe  vers  foy,  &  fe  l'i. 
dentifie  ,&  ayant  receu  ce  fçrmeiu<  elle  attire  mal 
Jlf^SgnctiquenrKint  Teiprit  de  l'autre  objCt ,  6c  le  force 
?  V  S    d'^iroc^  'OU  de  prendre  uii.  mouvement  atnoureuz. 
%^^^      i^       donc  des  Philttes  détermine*.    Les. malades, 
f  ;  r^rés  avoiismangé  ou  bcu  quelque  choCr ,  fbupçon. 
iftp^^  certaine  pjfrfonnc  de  llrur  avoir 

.iN^<>P^^  quelque  charme ,  &  iisfc  plaignent  principa* 
^    1^^  du  dcfbf^dre  de  l'eftomac  6c  dcTe(prit.  Il  eft 

'  '  iétonnant  que  la  paflion  amoureu(e  cauiee  par  un 
^    *    Philtre  revienne  périodiquement*  Le  Docteur  I^n. 
^        gius  témoigne  qu'il  a  guéri  un  jeune  homme ,  qui 
4'  ayant  mangé  à  quatre  heures  après  midy  la  moitié 
v;^^  d  un  citron  qu'il  avoit  receud  une  femme  ,  (êntoic 
'\  tous  lés  jours  à  la  mefme  heure  un  amour  èmprefTè 
qui  le  faifoit  coutir  de  codé  &  d'autre  pour  la  cher« 
v^hcr  6c  la  voir.Cela  luy  duroit  une  heure  &  comme 
^'-^'yi^^H  nfe  pouyoit  (attîfaire  (bh  envie  àcâufe  de  l'ablèn- 
||||jr5c</  de  éettic?  femme  ,  (on  mal  augmenu  dç  jour 


de  bile ,  de  pitm'te  8c  de  mélancolie^  il  eft  appelle 
PhlegmêH  èsSérd.  Ce  mot  vient  du  Grec  fH^w  ^ 
Brufler.         ; 
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^ . ..  tn  jour ,  &  le  jetta  'dans  un  efl^t  pitoyable.    Les 
^  Philt«cs  caufent  de  fréquentes  manies  6c  aflcz  fou- 
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^htlapertede]a  mémoire. Ce  mot ^ Grec f/AT^^r^f 
V  i&  vien t  de  fiAiTr ,  A imer.     |      ^  v -.  -  •: : 

PH  IMPSdS.f.  (.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
^  li^  fiege  fi:  l'anus  (ont  comnie 

4(fki  &1réflmM  par  ùti  cal  qui  s'eft  formé.    ÔH  le . 
!*•  dit  aufli  d'une 'maladie  du  prépuce  quand  ileftfi- 
i  fort  ferré  que  Ton  ne  peut  découvrir  le  gland  £ins 
.    faire  une  inciiîicm.  Ce  mot  eft  Grec  fifwmf ,  qm  (î-? 
:^  gnific  proprf  ment,Ligatiue  qu'on  fait  avec  une  fi- 

|ellc  de  fir|iW\^  ^^^^^^  *  Licol, 
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P  H  L  E  B  O  t  O  M I E.  f.  f.  Terme^e  Chirurgie.  Art 

de  (àigner."  Ce  mot  eft  Grec  fh%fùTOfîm  ,  fie  vient 

de  f  xï^.  ,  Veine  ,  5c  de  lijn^  ,  Couper.  Les  Me- 

:  decins  di(ent  aulli ,  f^gPhUbptomifir ,  pour  dire. 

Faire  tirer  du  (ang.^^^^^^^^^^^Y^  ^ 

PH le GM^G O g U E Siv  f.  m.  Medifcjmens  qui 

9^  p  foVent  à  purger  la  pituite  par  bas.   La  femence  du 

t    ptrthame ,  les  myrobolans  ,  chepules ,  embliquei 

^   •    fie  bellyriques  font  dé  ce  nombre  »  auflî  bien  que  le 

-V   lurbith.»  Velaterium  ,  l'agaric  ,  l'euphorbe,  le& 

;        hermo4aâes  ,  6c  la  coloquinte.  On  y  peut  ajoû- 

l  ■  V     ter  toutes  fortes  de  gommes ,  oui  quoy  qu'elles  ne 

:    purgent  pas-felon  les  G  rècs ,  ne  laiften t  pas  d'entrer 

1       fort  (buvent^ans  les  oilules  qu'on  £iit  pour  purgei| 

f  l    la  pituite  crafle  fie  vi(qtieo{e.  Ce  mot  eft  Grec  f  ai}.. 

,    itdyy^l  âcfhiffêâ^  Pitm'te  ^  fic  de  4)^f,  Tirer ,  ame« 


attire  ma.    PHOENIGME^  C  m.  Remède  «terne  oui  $*a^- 

plique  en  forme  de  cataplafme  pour  réchauffer  quel* 
que  panic ,  ou  attirer  les  humeurs  du  profond  à  là 
fuperficie.    On  s'en  fert  d'ordinaire  dans  les  maut 

.  de  tefte  i^iveterec,  dans  les  longues  fluxions,  6c  dans 

,  les  maladies  du  cerveau.  M  faut  pour  cela  rafer  les 
cheveux  ,  afin  de  le  pouvoir  appliquer  fur  toute  la 
tede.  On  l'applique  fur  le  cou ,  pour  les  maladies 
-  des  yeux  ^  derrière  les  oreilFes  pour  le  mal  de  dents  ) 
fur  la  poitrine  pour  l'afthme  ;  fur  l'hypogaftre  pour 
i^hydropifie  ,  fie  fur  la  cuifle  dans  la  (ciatique  ,  afin 
d'attirer  l'humeur  en  dehors.  Qn  fe  fert, pour com- 
pofer  ce  remède,  de  femence  de  mouftarde  que  l'on 
<>roye  avec  des  figues  ,  de  bryoine  ,  de  poivré ,  de 
femence  d'ortie  ,  dç  ftaphyfagre^  dcffquille  ,  de  ti* 
thymale,  de  fel ,  de  femence  de  cre(ron  alcnois ,  6c 
de riafpi ,  de  ranuncule , d'hydropipjyr,  de  pyrethr'e ,  ►' 
d'ellébore ,  dç  lait  de  figuier  ,  de  fiehré  de  chèvre  6c 
de  celle  de  pigeon.  On  fait  encore  des  Phoenigmes 
plus  forts  que  ceux^.    Ils  font  compofèz  d'eu«» 

;'  phorbe ,  de  rartre  bruflc  ,  d'anacardes  fie  de  canta* 
rides;  mais  comme  ils  excitent  des  veflîes  fur  lecuir^ 
on  les  confond  avec  les  yeflScatoires.  Ces  remèdes 
font  nommez  Phamimts\  en  Grec  $Mtyfjiit  ^  de    . 
$iul  y  Rouge ,  à  caufe  qu'ils  demeurent  fur  hi  pa^.  •« 

j^  tie  où  on  lesappliaue,  jufqu'à  ce  qu'en  l'cchauN-    * 
fantils  y  excitent  de  la  roueeur  ,  cç  que  Ton  fait 
•pour  V  attirer  l'humeur ,  fie  la  détourner  de  la  par- 

,^  jtie iaffcdée.    -      ,  \      v \l.:  :       . 

PHGENIX.  f^  m.  Oifeau  qut  Belon  fait  grand 

V  comme  un  aigle ,  fie  qu'il  dit  avoir  les  plumes  d'au- 
tour de  fon  cbu  tlorées ,  les  autres  oc  couleur  de.' 
pourpre ,  fie  la  tefte  embellie  déplumes  élevées  en 
forme  de  çrefte*  Il  aia  queue  blanche  mefléedepen-  ^ 
nés  incarnates ,  fie  les  yeux  étinceilans  comme  des 
atouts.  Il  l^t Jufqu'à  cinq  cens  ans',  fié  en  fîiite  il 
fè  fait  luy-n^e(me  un  bûcher  de  rameaux  d'encens , 
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\  de  ^nnelle  fie  de  catlè  odoriférante.  Il  s'y  couche 

après  qu'il  l'a  allumé  en  battant  des  ailes ,  fie  s'y 

^'^confume  ,  en  forte  que  de  (à  cendre  il  naift  un  ver 

d'où  il  (ç  fait  un  autre  Phœnir.  ^  Le$  Anciens  en  ont 

'  encore  publié  d'autres  merveilles  qu'<^n  tient  toutes 

.fiabuteulcs.-^*  _    '  ■:vv:e-.  ..^.^.;,-:    .,  .•.«., 

-  Phcenix ,  eft  aufli  une  herbe  qui  aicfs  feiiilles  fèm- 
'  blables  ik  l'orge ,  mais  plus  courres  fie  plus  étroites^ 
fie  (on  épy  fait  comn^  celuy  de  l'y  vraye ,  ce  qui  la 
laitappeller  Tvrayi  J^agi.  Ses  tuyaux  font  de  ta 
longueur  de  fix  doigts.  Sa  racine  en  eft  entortillée^ 
fie  produit  (êpt  ou  nuit  épis.  Cette  herbe  croift  par^ 

:  ^  œy  les  champs  ,  fie  (or  les  toits  reciemmetit  ^iidiiics^ 
fie  faits  de  nouveau.  Elle  a  pris  (on  tjifim^^^ 

.  leur  de  fbn  épy ,  qui  eft  (eniolable  en  quelque  f^o# 
à  celle  du  fruit  du  palmier ,  appeUéeii^i^i^ 
Eftani^ueea  vin ,  elle  ceflerre  liéf^)^  6n 

la  por^au  tbu  Uée  avec  4^  tient 
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yiné  de  Chymie/ Prindp^^^^^ 
'^  f     paffif  fort  volatif  qui  fe  pccfrnce  le  prepuer/fic  fort 
par  la  moindre  chaleur  du  feu  en  forme  d*eau  clai. 
te  8c  infipide.  Le  Phlegme  fon  le  dernier  dans  la  diC 
y   tillation  du  vin ,  fie  le  premier  an  vinaigre. 

f    PUipm ,  eft  aufS  un  terme  de  Médecine ,  fie  it^-^^i^^      a  Ut  venud'atte^^b^fafi^»^  S^^^ 
.  i^  piciiice,la  ^us  douce  des  (quatfehunKaJri /^  ,  j^ 

^  ^<qui  (ont  dans  le  corps.  Ce  mot  eft  Grée  t a^^,  Se  "  |^;i^^  tj^  J^^^  de 

j^vAie  vient  de  fktym ,  Brufler.  Atnfi  il  s'entend  pat  unF  ^  Sce^^ 
'4^  ~,^fe)s  contnûre ,  comme  voulant  dire  une  pitiwtcqui'S^ïj^ 

,  i->#rft  poént  dn  tout  fcrnflée.      : v  -    s^  -^é^^^^^  6  S  P  H  Q  lll^  1^  Pte*ir^         8c  |^(an. 

M^H|.£GMON,  £  m.  Nom  {p<iai  O^^  donnent^  te^  fie  fembtakléau  pia(^é»  qui  imbibe  la  lumière 
lèè  Medecttis  £|^  quand  on  l^expolé  au  Soleil,  fie  qui  eftant  bien  en^ 

tidhs  înumjk^^^^^ù^  Q^and  ce  fang  eft  bon  fie       vdoppée  conltrve  cette  lumière  pour  la^rendre  en 
lûQâble  ^  lit  j^^  n^y  a  que  la  quantitépar  où  il  pe.     '  un  lîett,6b(cnr  àufli  long.temps  qn'dle  a  demeuréJI 
^^  c'eft  ie|PVi#|r  fkùnmSÂ  m  corrompu  fie  meflé       U  recevoir.  Elle  eft  tran(parenic  conune  le  tak  /fil 
Tomêir.    .,  ■    -^^^-'T'T—  '••,  •...   Ceii 
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foartient  une  forifc.ilirination.  Elle  contient  beau- 
coup  de  P-l  Bc  de  cendres  canftiqnei ,  &  fe  trouve 
prc*  de  Boulogne  la  gralfe  dans  le  Mont  Parerna  , 
i]Uien  cft  à  quatre  miHes  ,  ce  qui  fait  qu'on  Tap^ 
j>cl le  autrement 


qu'ils  font  inteijogex.   Cet  eftat  cd  beaucoup  plus 
périlleux,  que  de  faire  de  grands  cris  &  des  contor. 
^fiions  de  membres.    PhrtneJ^  vient  du  mut  Grec 
t%ii  »  Entendement/.  -^ 
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nt  Pierrt  di  Boulogne.  Qn  Pile  cette  P  H  R  EN  IT  l  S.  f.  m.  C'eft  proprement  l'inflamma- 
picrrc  en  poufliere  tres-rnenuc  ,  dont  on  tait  depe-  tion  du  diaphragme,  qui  e(l  fuivie  ordinaire  ment  Ju 
tus  galleaux  en  la  paiftriflànt  avec  du  blanc  d'cruf. 


\ 


&  de  l'eau  commune.  On  la  laiflTe  fecher  à  Tombre, 
aprés^quoy  on  la  calcine  dans  iln  Fourneau.de  re- 
verbcrc.  Jl  y  a  des  phofphêrts  drtificiels,  qui  Ce  font 
avec  des  conippfitions  cnymiques  ,  8c  un  entre  au-    V > f wîw 
très  qui  a  eftc  apporté  en  France ,  &  que  l'on  ap-     ^  "^ 
pelle  PhofphorHi  fHlgMténs;  Si  on  rapproche  de  la 


délire.    Hipocrat^*  6c  les  Auteurs  Grecs  ont  nonimé 

ff<9\( ,  le  diaphragme  >  à  caufe  qu'ils  le  croyoient  le 

fieçe  de  Tame ,  ou  oarce  quM  i)c  peut  eftrc  etiRain- 

.  me^que  l'ame  |ie  (oit  troi^lée.    Ce'  mot  ell  Grec 
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jjbudre  à  canon  bien  feche  ,  il  y  met  fc'ieu.  Ilcon-   ^*^         *  v  «#  •'*    *     ' 

fille  en  une  liquetir  qui  luit  tant  que  U  nuit  dure ,    p  H  T  H I R I  A  S I  S.  f  m.  Maladie  pediculaire  dont 

les  enfans  font  fort  fouvent  tourmentez  ,  &  quel- 
quefois mefme  lesadultes.  Sa  cauie  eftunefcmen- 


de  la  mefme  ibrtc  que  les  vers  luifans.    fîette  li- 
queur fait  le  mefmc<i  effet  hors  du  verre  quand  on 


1  appliqqe  fur  quelaue  fujet ,  &  fi  on  s'en  ftotte  le        ce  fingulieredroù  les pôu»  s'engendrent,  qui  eft  par- 


.-v 


\ilage  ,'  les  mains ,  les  habits ,  ils  luifent  deme(me, 
&  les  habits  ne  font  point  gaftez.  La  lumière  fe  con- 
ferve  dans  la  phiole  plufîeurs  années ,  &  quand  efle 
en  eft  dehors ,  on  la  voit  s'évanouir  infenfiblement 
en  fort  peu  de  temps.  Ce  mot  eft  Grec  f^^fio^  >  de 
f(iç  ,  Lumière  ,  &  de  9UHf  ,  Porter.    . 

Phofphêri ,  eft  aufli  la  Planète  de  Venus  en  ter- 
mes d'Aftronomie ,  en  latin  Lncifir.  Ceft  ce  que 
nous  appelions  YEt^'ledm  Berger.  /  ^  / 
^  H  O  T 1 N I E  N  S.  f.  m.  Hereticjues ainfi  appellei  de 
Photinus,  Eveujue  de  Sirmich,dontils  fuivoient  les 
erreurs^  ajàuftant  à  celles  de  Sal>eHicus ,  de  Paul  de 
Samofate  ,  de  Cerinthe  ic  d'Ebion  ,  qu'il  ivoit  re- 
nouvcUées ,  que  J  b  s  u  s-C  h  r  i  $  t  eftoit  un  pur 


t':'\ 


ticuliercmeni  exaltée  dans  le  corps  des  enfans,  ic  y 
fait  éclorre  w  petits  infedes.  L'huile  de  fpica  eft 
un  des  meilleurs  remèdes  que  l'on  y.puiife  appor- 
ter.* On  eh  oint  ta  teftc  le  fçir  -,  on  la  couvre  d'un 
bandage  ,  &  le  lendemain  on<rouve  tons  1^  poux 
morts.  Enfuite  pour  la  nettoyer  &  pour  les  abattre, 
on  la  lave  avec  une  leflive  de  decoâion  de  fpica. 
On  recommande  àufli  dans  la  cure  du  Phttiirians^les 
lotions  de  la  tefte  avec  lé  ftaphifagria  ,  le  fcordium, 
l'abnuthe  ,  ta  coloquinthe  ,  la  petite  centaurée ,  la 
racine  d'ellébore  noir  ,  aiite  dans  dei  eaux  appro^ 
priées.  Outre  ces  remèdes ,  les  linges  dontfe  fer- 
venf  les  Orfèvres  pour  ertuyer  les  vaifTeaux  qu'ils 
viennent  de  dorer  ,  font  tres.bons,  à  caufe  du  mer- 
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homme  ,  &  quil  n'avoir  commencé  à  eftre  le  ^  cure ,,  pour  chafter  &  pour  tuer  les  poux  fi  on  en 
Christ,"  que  quand  le  Saint  Efprit  eftoit  defcen-  frottera  tefte  d'un  entant.  Ce  mot  eft  Grec  f3«//>iW 
du  fur  luy  dans  le  Jourdain.  Ils  difoieiit  aufli  que  la        mt ,  de  ç^îptr ,  Poux.     ,  *  0  l 

Trinité  eftoit  une  étendue  de  la  Divinité  qui  le  di-   PHT  HiSlE.  f.n?.  Terme  déMedeciné.  On  entend 

,    vifoit  &  étendoit  en  trois  ,  &  fe  r^d^bloit  enfui-        par  ce  mot  pris  en  gênerai  toute  fone  de  conïbnu. 

i  te  en  un  ,  comrtîe  delà  cire  qui  s'eftend  par  la  chàw'>*e^ption  du  corps  e(i  qiielque  partie  ,  &  par  quelque 
leur.  Cette  hercfie  fe  répandit  fort  fous  le  règne  de  ^  caufe  qu'elle  arrive.  Ceft  dans  une  figeihcatioii 
yaleni ,  Empereur  Arien  ,  trois  cens,  quarante-cinq  / 


ans  après  J  E  s  u  s-C  h  r  1  s  Tî 
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P  H  RENE  S  lE.  f.  f.  Inflammation  des  membranes 

di|  cerveau.  Ceft  une  maladie  ordinairement  mor- 

^^ '  telle  ,  dont  les  fignes  font  la  chaleur ,  tfi  rougeiir ,  la 

douleur  6c  la  puliation  qui  fe  rencontrent  dans  tou« 

:     tes  les  inflammations.  La'douleur  ne  fi^uroit  eftre 

2Ue  très- violente  ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  partie 
,^        ins  la  tefte  qui  (bit  plus  Icnfiblç  que  la  dui^e-mere; 
r  ^'  le  Cmg  arrefté  diftend  |a  i^embrahe  \&  cette  difl 
tenfiùn  pi^duit  une  douleor  déchirant^.    Ainfi  les 
vrais  Phrenctiques  ,  car  on  ne  doit  pas  nommer 
.     PhreneSe,  tout  délire  confidet^e  qui  fimrient  aux 
fièvres  ardentes  &  malignes  »  s'arrachent  les  che- 
w  veux  comme  s'ils  eftoient  remplis  de  fureur.    Ils 
frappent  le  lit  &  les  murailles  avec  leur  tefte,  8c  la 
jettent,  (ans  s'épargner ,  de  cofté  6c  d'àiitre.  Cette 
douleur  fanev£c  fait  cterenir  le  mal  fi  aigu  que  Pon 
en  meurt  çn  trois  jours  »  parce  que  les  elprits  eftant 
di(fipez  par  frexcez  de  la  douleur ,  la  gangrené  de 
^,      la  partie  enflammée  fbrvient ,  ce  qui  ed  futvy  de  la 
>    mortification.  Dans  ta  rentable  Phrenefie ,  te  cra- 
"  êqùetement  des  dents  menace  d'un  grand  délire  ,  &f 
•         ceft  le  figne  d'une  convulfion  mortelle ,  fi  le  délire 
v    eft  ^ia  venu.  Les  délires  obfcurs  8c  tremblant  (oh^ 
plus  i  .craindre  <pe  les  tnmulttien  dans  les  inflam- 
mations du  cenrean.  Ainfi  les  Phrenetiques  demeu^ 
rent  cpielquefois  comme  endormis  \  moj  qu'ils  ne 
dorment  pas  ,  &  (ont  troublez  de  difierens  fondes, 
fiur  lefijum  ils  rendent  des  dioiês  (ans  fiiice ,'  lors 


plus  particulière  &  plus  étroite  la  (çule  atropl]rie,qui 
luit  la  corruption  de  quelque  vifccrc  cpiifiderable. 
&  on  appelle  proprement  Phthifii ,  lors  qu'on  a  le 
foye  ,  le  poumon  ou  tes  reins  ulcérez.  Quand  les 
(Teins  fuppurênt,  c'eft  une  Ph^ifie  rénale.  Si  la  fiip. 
puratiob  fe  fait  dans  le  foye  ,  la  Phthifie  eft  jeu 
corale ,  &  fi  les  poumons  font  exulcerez  ,  on  dit 
Phthifie  pulmonaire.  Celle-là  eft  ta  plus  commu- 
ne,  &  on  appelle  principalement^  ?il^rl!yiy7^Mf/,tèuz 
qui  ont  un  ulcère  aux  poumons,à  cau(è  que  les  pou- 
mons e(bnt  plus  expofez  aux  injures  externes  »  que 
les  parties  internes^ont  accouftamé  d'en  cftre  ofl&n^ 
(èz.  I^es  playes  qui  oercent  te  thorax  ,  tes^  contu- 
fions  ou  les  cneuces  a  enhaut,produi(ènt  des  crache- 
mens  de  fan{  &  autres  (emblaoles  aflfèâions  quefuic 
la^Phthifie.  Ceux  qui  travaillent  à  préparer  l'anti- 
moine ,  les  minéraux  ,  re(prit  de  vitriol ,  devien- 
nent Phthifiques  y  au(fi.bien  que  les  £û(êars  de  ptajd 
cre  te  de  cliaux  9  te  félon  Vanhelmont  1,'odenr  de 
l'eaa  forte  eft  extrêmement  pemideaiè  te  fait  con*  * 
traâer  ce  naï  à  beaucoup  de  ceox  qui  la  reçoivent, 
L'u(àge  do  TÎn  trop  acide  te  trop  cartareux  y,  di(^ 
pofe  aufli»,  8c  enfin  c'eft  oh  mal^hereditaire  qui  pa(îê 
du  père  te  de  )a  mect  ao  f!trtus  par  ta  (èroenc(e«^  U 
xft  fi  conugieox  »  que  te  levain^  de  l'olc^  (è 
commuoiqMnt  par  l'Iialeine  te  les  crachats  ^  in« 
fefte  tes  poamons  des  perfonnes  (âmes ,  ce  qui  (aie 
que  pluueurs  maris  &  femmes  (t  donnent  la 
Phthifie  TuD  à  l'Aotre.  On  appdte  Thhifii  êûrfém 
h.  Une  fliftiadîe  de  nouveaux  mariez ,  lors  qoeleor 
enm:e(feQient  leur  £iit  codbmer  trop  ^  foc  ^wr- 
'ricier.  Ils  dariennenc  fiiccefliveioient  actcmMipar 
le doi;  fépmeatance ,  5c il^ 6ocentiiiiei%ecede^ 
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fourmtllement  a^cc  charouillcment  le  long  du  dos. 
Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  |d4ns  ce  mat  »  c'cft  qu'il  eft 
periodioiic  ,  9c  qu'eftant  guery  ,  il  revient  de  fept 
ans  en  (cpc  ans.  Ce  mot  cft  Grec  tdi#ff .  Corruption, 
atténuation,  8c  vienrde  f^u ,  Je  corromps.      ^  .^ 
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P  H 13. f.  m.  Plante  qui  vient  dç  iby-mc(mc  dans  ïe 
Royaume  de  Pont  oA  clic  cft  nommée  ainfi.   Mat- 
.thioie  qui  ne  doute  point  que  le  vray  Phu  ne  foit  ^e 
^qne  l'on  appelle  ordinairement  la  grande  Valerien-j 
ne  ,  met  trois  efpcccs  de  Phu  ,  le  grand  ,  le  moycji  " 

^  &  le  petit;  Le  grand  Phu  ,  a  fes  fcuillef  femblabics;: 
à  la  fcàbieule ,  mais  plus  grandcrs  ,  8c  moins  décbu- 
pces.  Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'une  co«dce,&  quel- 
quefois plus  liflce  ,  creufe ,  molle ,  &  d'une  couleur 
titant  fur  le  purpurin.  Elle  a  dcsncciids  &  porte  à 
fd  ctme  un  bouquet  de  fleurs  purpurines  blanchaf- 
ptres  Sa  racine  cft  delà  jgroflèur  du  petit  doigt,  &  il 
en  fort  plufieurs  fila  mens  ,  entrtlaiilz  les  uns  dans 
1^  autres ,  qui  font  d'une  odeur  un  peu  fone  kïùCi 

i  *  qge  ceux  de  Nardus.  Il  vient  aux  moiiragnes  dans 
les  lieux  humides.  Le  Phn  moyen,  a  fes  fciiilles  fcm- 
blubles  à  celles  du  frcfne  ou  du  cormier.liflces,  noi- 
raftres  &  couchées  contre  terre.  Sa  tige  &  fes  flrurs 
font  (èmblables  au  grand  Phu,  excepte  qu'elles  font 
moindres,  lia  beaucoup  déracines,  Elles  font  blan- 
chaftres  &  méfiées  les  unes  dans  les  autres,ainfi  que 
celles  de  l'Ellébore  blanc,&  ont  auffi  une  odeur  for- 

>•  te  comme  celles  de  Nardus.  U  vient  dans  les  lieux 
marécageux.    Les  f  Uilles  du  P^'tit  phn ,  font  à  peu 

•  prés  comme  les  feiiiUcs  du  grand,quoy  que  fort  pe-» 
tites^Sa  tige  cft  angulcufe  &  haute  d'un  palme ,  8c 
à  fa  cime  font  des  fleurs  de  mefmr  couleur  aue  cel- 

^  les  des  autres.  Sa  racine  eft  petite  &  blancnaftre , 
te  a  auflî  force  filainens  d'une  bonne  odeur.  Il  croift 
ftuiL  montagnes  ,  dans  le^  prez  marécageux  &  dans 
.les  endroits  humides.  Le  grand  eft  ceïuy  que  l'on 
préfère  aux  dcnix  autres.  On  fe  fcrt  communément 
de  la  racine  &  de*1'hcrbe.    Matthiole  dit  qu'il  y  a 

•  une  telle  fympathîe  entrele  Phu  moyen  &  les  chats, 
qu'ils  y  accourent  quand  ils  le  fenttntde  loin, &  le 
xnangent  af  ce  un  ptaifir  qu  its  font  paroiftre  en  fai- 
fant  entendre  un  je'  ne  fijay  quel  murmure  entre  les 
dents.  La  racine  dexe  Pnu  moyen  eft  npguliete, 
mife  MX  breuvages  qu'on  f^it  pour  les  blcflèures 

"    Hitetteures;  •  > 

PMtJCUS  MARINU5.  f.  m.    Diofcoridc  dit 

qu'il  y  a  on  Ptiucos  marin ,  qui  cft  large  ,  uti  autre 

longuet  &  rouge  ,  £e  un  trotliéme  qui  eft  blanc.  Il 

•  croift  en  Candie  ajoufte-t'il  ,  prod&ifailt  force 
fleurs  3  8C  demeure  toujours  en  ion  entier  fans  fé 


?H  Y 

PHYLACTERE,  f.  m,  iWïe  de  tablette  qui  con-  # 

.    liftoJt  à  un  petit  morceau  de  parchemin  ,  dans  le-    . 
qurl  eftoit  écrit  quelque  texte  de  l' tenture  ,  ou  le     . 
Decalogue  ,  te  que  les  plus  zclez  d'entre  les  Juifs 
portoient  fur  leur  front  ou  fut  leur  poitrine  pipur 
marque   de  l'exaâitudc  qu'ils -avoient  à  obferver       ', 
.leur  religion.   Les  Phanfiens  portoient  leurs  Phy-*      . 

-fc^l^aûeres  fort  larges  ,  ce,  qui  a  oblig^^int  Mathieu _^ 

à  les  appeller  PhyUneriens.  Ce  mot  eit  GfcC  ^v^'êh* 
TJip,  Gardien,  &  vient  de  fi^A«T7iiv ,  Garder.    Ce 
nom  a  efté  donné  en  gênerai  par  les  Anciens  à  tou-,  ^ 
tes  fortes  de  charmes  ou  de  caraAeres  qu'ils  por* 
toicnt  (ùr  eux  ,  croyant  fe  garder  par  là  de  quelque 
danger  ou  fe  prefer ver  dc^  maladies.     Les  ppèmiers^ 
Chreftiensont  appelle  auffi  phyUHiret ,  Leschaflet:    % 
où  les  reliques  des  Saints  eftoient  enfermées,       -^       »!t 

PHYLLITIS.  C  f.    Herbe  46ïït"  les  feuilles  font 
femblabics  à  l'ofeiUe ,  mais  /plus  longues  èc  plus  ver*  J 
tes.  Elle  en  jette  enviroiftîx  ou  fept ,  qui  font  droi-     4l 
tes,  pojicf,  te  lirtces  du  cgftéde  devant ,  ayant  !ur 
le  dos  certaines  marques ,  comme  de  petits  vers  qui  ^ 
y  {croient  arrachez.  Elle  ne  produit  ny  tige, ny  fl/ur 
ny  graine ,  8c  croift  aux  lieux  ombragt  z  des  jard'ms» 

.Matthiole  dit  que  la  Phyllicis  eil  noftre  L^nq^nedi 
c$rf ,  &  qi^e  quelques;ius  l'appellent  faulfanent 
Scolppertdria.  Il  a|oufte^que'  quoy  que  l'on  trouve 
quelcmefois  des  plantes  de  langue  de ^rf  qui  ont 

[»lus  de  cinquante  fcUiUes  ,  cequcdirPiofcoridcdé 
a  Phyllins  ne  laifle  pasd'eftre  vray  ,  p.is  que  ces 
cinquante  fv  uilles  viennent  de  piufuurs  ^ines 
amallees  cnfcmble  ,  ^ui  fe  peuvent  iVparcr  ,  de  for-* 
te  qu  en  pirchantà  part  chaque  racine  ,  on  ne  trou. 
vera  que  (ix  ou  fept  fciiilles  au  plu^  en  chaque  plan. 
te.  Il  condamne  auffi  l'erreur  de  Rucllius ,  Fuchdus 
&  autres  ,  qui  ont  prétendu  que  noftre  langue  de 
cerf  ne  fe  rapporte  point  alaPhyllitis  ,  mais,  à 
l'hemionitis  ,  qui  ne  produit  ny  tige  ,Vyfl.ur  ny 
graine.  Il  fait  voir  qu'ils  fe  trompi-nt  en  àujue  l'he- 
mionitis n'a  poitit  fes  feuilles  femblables  a  l'ofe^lle , 
mais  à  celles  de  Dragontea  ,  cftint  recourbées  eu 

-  nu^iierc  de  crôiflaiit  .  &  que  ce  qui  les  a  fait  tom- 
bey  dans  l'erreur  ,  c'cft  que  la  Langue  de  cerf  eft 
fait  bonne.aux  maux  de. rate ,  ce  qui  eft  commun  à 
rWemionitis.  Galien  parlant  de  la  Phyl  itis  die 
w'eftant  verte  &bruiquc  en  fa  température  ,  il  ne 
faut  pas  s'eftpnner  ,  fi  quand  on  la  prend  en  breu* 
▼âge  elle  arreft;e  le  flux  de  ventre  &  le  ftuxde  fang* 

'  Les  Grecs  ont  appelle  cette  herbe  ^yhjjvç  ,  de 
f»AA0r,  FeUiUe,  à  caufe  qu'elle  n'a  que  des  £cu:iles 
fetis  aucune  tige.  ^  # 
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•  Tous  les  PKucus  font  refrigeratifs  ,  ce    PHYL  LO  N.  C  m.  Plante  que  quelques  uns  nonu 
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ternies  rend  firfeuliers  aux  podagres .5c  aux  inflam- 
ttaetons,  fi  oniesv  applique  en  manière  de  cata- 
«lâCne  ^  il  ne  s*en  nue  néanmoins  fervir  due  quanel 
lis  (bnt'encore  Tcrts.  Nicander  ordonne  le  Phucus 
fougecontrc  1es£rrpents.  Qttelqncs.mis  croyeni  que 
If  mrd  dont  fe  fervent  les  temmet ,  vient  dex^ttc 
liante ,  xjùoy  (raTil  fott  pris  d^une  cetiainc  tacine  qui 
cft  anS^pdlee  Tmcm.  Pline  en  parlant  du  Pfaucus 
marni ,  dit  qu'il  croift  auffi  des  arbres  &  des  arbxif- 
fêanx  dans  ta  mer  ;  que  la  mer  rouge  te  POctan 
fMTiental  font  pleîm  de  grande^  forèfts,  te  que  ce  <|ue 
tel  Grecs  appellent  tS'vc ,  pbmm  ,  n*a  point chan* 
tjé  de  nom  en  quelque  langue- que  ce  foit.  Quanta 
HoAre  Aifm  .  poor/uit^il ,  eWc  eft  mife  au  rane  des 
lifftKt ,  nais  le  Phucus  eft  un  arbriflèau.  Macmtole 
avoiiC xjaTil  n^t îamafo  vende  Phucus  ,  &  qoM  ne 


Içan M  ime ^tft/ Il  croit  fK>^  ^f^^'^  PHVSETERE.Cm.ErpecedebikiiieoQ4ejpoiCl 


ment  ixcit  ft/X^^t ,  à  caufe  que  fes  feUiUes  font  fem« 
Uables  à  celles  de  l'olivier.  Elle  croift  parmy  les 
rochers  te  aux  lieux  pierreux.  Il  y  a  de  deux  cfpccês , 
de  Phyllon.  Ccluy  qu'on  appelle  TMygomtm ,  a  foa 
fintt  (emblablc  aux  âeurs  mouftuës  des  olives, cx^» 
Cepté  qu'il  eft  plus  pafle  te  qu'il  a  fes  feuilles  plus 
vertes.  Sa  tige  cft  petite  te  menue ,  te  fa  racine 
mince  Acdclica.  >a fleur  cft  blanche.  Scia  graine 
•ilcx  groflc  te  feïmbkbic  à  celle  du  pavot.  Le  PhyL 
ion ,  que  l'on  appelle  Jnhen9g$mm ,  ne  ditft-fc  iu 
premier  qoc  par  fa  ^aine.  RudliiB  prend  la  gran- 
dePecficaha  pour  le  vray  Pbyllon ,  0e  Matunole 

Eccend  qu'il  fe'  trompe  ,  parce  <ia*etk  vient  aux 
aux  mottes  0c  humides ,  te  le  PfayUon  an  endroits 
merceos  »  ouict  4|ue  leurs  fta»  ne  (ont  pas  ieiiu 
Vables.  '    "  - 
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delà  hauteur  d'une  lance.  On  rappcllcVuirement 
SoHfjitur.  Qc  mot  rft  Grec  ,  ci^annf ,  &\eilt  dire 
proprement  Un  (bufflet  à  fouftlcr  le  feu  ,  du  «erbe 
#.^»,  Souffler.  *    ^    ^  ^'> 

PHYSICIEN,  f.  m.  Celuy  qui  connoift  la  natUç< 
&  qui  rend  rjtifon  de  fe$  efitrts.  On  appelloit  autre. 
foi$  lesMcdccuis  Phyfciens.  '-. 

':'\:'-^'^J ■'!,:,    Ces  Phy/iciem  m*0nt  (ni  >    * 

^  jRf  ces  irouiHis  tjH^ilsfnêntfdit  bêire , 

jp       y:    £^  toHt(fois  il  iesfâUt  crêin. 


»;^ ';w 


,;'ij? 
.»;, 


PIC     PIE        * 

quand  une  femme  groffe  demande  de  la  aaye  »  dç 
la  chaux  ou  des  chat  bons.  Si  elle  fouhaite  des  cho^ 
Tes  qu'on  ne  puifle  avoir  »  pour  empefcher  le  fœtus 
d'eftre  marque,  ou  d'en  recevoir  quelque  incom. 
modité ,  il  faut  faire  prendre  à  la  mère  de  la  noix 
mufcade  avec  un  peu  de  miel.  C*eft  un  remède 
éprouve.  Il  y  en  a  encore  d'autres  recommandez 
en  ce  cas,  comme  Técoice  d'orange,  le  Hrop  d'é*^ 
corce  d'orange  8c  de  citron  ,1e  firop  d'abfyntfie,  le 
fuc  par  expre(fion  des  |eunes  feuilles  de  vigne  beu 


\  ■■•■ 


On  a  dit  auffî  Phyfi^ue,  pour  dire .  Médecin?  i*  ^vec  le  firop  ou  Icî  fuc  de  coing ,  l'eau  de  vigne  qui 
PH  Y  S 1  O  LO  G  I  £•  l.f  Partie  de  la  Médecine  qui  tombe  par  ta  taille  du  paqiDre  au  mois  de  May, 
obrerve&confiderela  nature  de  l'homme  par  rap-  1  eau  aigreltiie^^diftillée  des  bourgeons  de  vigne, 
port  à  la guenfon  de  toutes  fes  maladies.  Ce  mor^^^A-lf^Knce  d'ccorce  d'orange,  le  pain  tr^^ 
cft  Çrec ,  f-(niAt>ici ,  de  pymç ,  Nature,  &  de  AV;#rr""  fuc^de  coing  ou  de  grenade ,  6c  autres.  Quand  une 
Di(cours.  .'^      *^     ^.^    '     "^^    À  #'^    #^     femme groMt^efir e des chofeabfiirdes 8c apparem- 

p  H  Y  T  EU  M  A.  C  m.  Plante  qui  à  lei  ffuiljes  fcn[7.>'v^p)^nt  de  difficile  digeftion ,  comme  des  charbons, 
blables  à  l'herbe  aux  foulons  ,&  toutefois  moin.    \'*ondoitluy  donner  des  alcalis  fixes  pourabforber 


f»i 


;it,. 


Y*îr 


dtcs^  Elle  produit  de  la  graine  en  quantité  ,  &  à  fa 
racine  à  fleur  de  terre.  Cette  racine  eft  petite  &  de- 

,  liée.  Diofcoride  ,  qui  en  parle  ainfi  ,  n  en  rapporte 
aucuns  effets ,  finon  qu'il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'on  s'en  peut  fervir  pour  fe  faire  aimer.  Ce  mot 

-'eft  Grec,  fuTi^ft^,  &ngnifie  proprement^ Semen- 
ce propre  à  (èmer ,  de  pt^iiiM ,  Planter. 
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PIAFFÉ  R.  V.  n.  Terme  de  Manège-  Il  fe  dit  des 


Stit; 


tiuy 
l'i^ide ,  tels  que  font  la  nacre  de  perles ,  les  yeux 
^Téçreviflcs,  le  corail  préparé ,  la  corne  de  cerf  (ans 
feu ,.  l'ivoire  fans  feu.  Elle  peut  les  prendre  feuls 
ou  arrofez  d'un  peu  de  vin  ou  de  vinaigre.  Le  Pica 
furvien^au  fécond  mois  de  la  grofTeflè ,  après  que 
le  fang  menftrual  a  cfté  arrefté.  Les  enfans  font  "^ 
auffi  fujets  au  Pica,  8c  Faber  parle  d'un  petit  gar-  ^ 
fy  çon  de  trois  ans  ûui  mangeoit.  des  cendres  ôc  de  la 
terre , 8c  fefufoit le  lait  8cles  autres  nourritures. 
D'autres  ont  avalé  avec  beaucoup  d'appétit  les  cre* 
pifibres  &  la  chaux  des  murailles. 


•/■  -/I 


.'^t 
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,;■  ■!• 
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chevaux  qui  s'ébrçuent ,  Se  qui  par  leur  aûion  plei-    P I C  E  A .  I.  m.  Arbre  du  genre  des  pins  8c  des  fapins, 
ne  de  feu  marquent  leur  inquieude ,  voulantavan-   .    ^o^t  il  nft^fiflfère  que  par  la  dirpofition  defes  bran- 

*    -  -  '^  che^  C'efrceluy^a 

.    Grecs  rappelloien  t  sritt/r ,  comme  le  témoigne  Mat  - 

^•■:thiole.  ■':•/■.■•■■•'   ■..'■■'î^."-'      '  '::-m'-''-v.^ ■/■■..' ^r':' 'm  .^'■- 

I^  I  CO  L  E  T.  f.  m.Terme  de  Serrurier.  Paitcram* 

pon  qui  fert  à  tçnir  le  ^cCnc  dans  une  ferrure. 

f       ^^%      .^^^     ^^^B  ^^  fla^  •  -  «  ■        A  .^h  A 


^cer  quand  on  les  retient ,  Se  faifant  paroiftre  une 
contiiiuelle  agitation.  On  appelle  Chevanx  fiéffcuri^ 
Les  chevaux  qui  ont  cettje  forte  de  mouvement  »  Se 
qui  font  une  manière  de  danfe  en  s*agitant«r 

Piastre,  r.  f.  Nom  qy'on  a  donné  à  une  mon- 


*-..: 
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nove  d'argent  qui  vaut  un  icu.  comme  les  rcaux  &  Jj^S"  ^  ^'  '•  "*•  Pc"ic  pointe  qui  demeure  fur  le  bois 
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les  richedales. 
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'^dônt  ena  arraché  quelque  branche  ^  ou  qui  nVpas 
•"cfté  coupé  nettement.  C*e(f  de  là  que  peut  eftre  ve- 
nu le  nom  de  Pif^r  qu'on  donne  à  une  petite  en- 
V  /greflçure  qui  fc  fait  à  l'extremhé  des  dentelles,    v 
Ticêî ,  fe  dit  aùlfi  d'une  e(pece  de  rets  ou  4e  filets 
dont  on  fe  %t  fur  les  Codes  de  Normandie^ 
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PI  C.  f.  m.  Outil  de  fer  qui  n*a  qu'une  p/àintfe ,  Se 
dont  fe  fervent  les  Pionniers  &  autres  gens  qui  tra- 
vaillent à  fouir  la  terre.  Selon  Nicod, lemot  de 

/  Pic  vient  de  la  dureté  du  bec  du  pic,       ^    '     v. 

^     Ondit,entamesdemer^^p/r, pour, Aplomb.   -^        ^     ^.w      ,,«  •  ; 

Ainfton  dit  qu' O/i  ryf  i  ùiV/«r  «nf  4Mrr ,  pour  di-   P  I  E.  1.  f.  0"cau  Wanc  8c  noir ,  dont  la  chaireftdo- 

fur  cette  ancre*       ^^  8c  ne  vaitt  rien  à  manger.  Cet  iiféau  fe  laifle 
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^j...  .^^      re ,  qu'on  eft  perpendiculairement  fur  cette  anar; 
I         !^  &  qu'on  la  dégage.  w  . 

Pii.  Sorte  d'oileau  dont  le  bec  eft  long ,  dur,  fort 
Se  propre  à  percer  l'écorce  des  arbres.  Il  y  prend 
(a  nourriture  par  le  moyen  de  fa  langue ,  qu'il  al- 
longe de  trois  6u  quatre  poucei  dans  les  trops  Se  les 
fentes  qu'il  y  trouve.  Cette  langue  a  un  petit  aig^oilr 
Ion  pointu  avec  lequel  il  prend  les  vermifteaux  Se 
autres  infedes.  Il  y  a  des  pics  àt  plufieuri  efpeces. 
Il  s'en  trouve  de  verts,  de  gris,  de  couleur  dç 
cendre  »  d'autres  qui  font  marquetez  c|e  noir  .8^  de 
blanc,  Se  d'autres  qui  font  tout  noits  comme  de 
petites  corneilles.  ^        ^î  ,  -  i;,/ 

PI  C-VÈ RT.  r.  m.  On  prononce  Piven.  U  y  a  im 
!|p       Pic- vert  jaune  8i:  un  Pic-ven  rouge.  Le  premier  a 
^  le  bec  (brt  8c  dur,  deux  manques  routes  (ur  les 
f        yeux ,  le  defliu  de  la  tefte  t^ouge ,  le  rel&  du  corps 
vert  Se  jaune ,  les  |anJ>es  courtes  &  lei  ongles  crb- 
"^  chus  &  aigus,  H  monte  (ur  le  tronc  des  arbres ,  Se 
iè  nourrit  de  leurs  excremens.  Le  Pic- vert  rouge  a 
le  delTus  de  la  tefte  rouge ,  ainfi  que  les  coftez  des 
/'        temples.  Le  deflus  de  (on  dos  eft  brun ,  8c  il  y  a  un 
peu  de  blanc  dans  fes  ailes.  / 

.F  ICA.  C  m.  Appétit  dépravé  qui  fait  defirer  en  qoefl 
il .    OQC  temps  que  ce  (oit  des  chofes  abfutdes .  couunç 


manger.  (Jet  ii 

apprivoi(er  »  Se  parle  quand  on  prei^  foin  de  l'in-' 

ftrufre.  La  hepond.neuf  ou  dix  oeufs,  8c  £utfon 

nid  d'une  manière  fon  ingenieufe.  En  Latin  ?i^4, 

r  en  Grec  «iiî«  ou  «ai»  ,  d'où  quelques-uns  aoyent 
que  fkd  Latin  a  efté  (ait.  i      ^ 

Il  j  a  une  Pie  fort  belle  à  voir  dans  les  Antilles, 
qui  (c  trouve  aflfez  fouvent  le  long  des  rivières  de 

.  la  Guadelo|Upe.  Elle  a  le  bec  Se  les  ïambes  roi^et , 
le  col  tout  bleu  environné  d'un  collier  blanc ,  avec 
une  fone  de  chaperon  blanc ,  moucheté  Se  rayé  de 
lignes  noires ,  qui  luy  prend  depuis  le  bec  ju(que 
fiir  le  dos.  Les  pluaies  doiit  il  eft  couvert  font  un- 
nées  jufqu'au  aoo^on  qui  eft  tout  jaune.  Il  en  fort 
une  grande  queue  G«mpo(ie  de  huit  plumes  rayées 
de  blanc.  Deux  de  ces  mûmes  font  plus  longues  que 
les  autres  de  huit  oo  dix  pouces.  Elle  a  les  pe^tef 
plumes  de  (es  ailes  tannées  Se  rayées  de  ^goes  noi« 
res.  St%  grandes  plumes  font  méfiées  de  ven  Se  de 
bleu ,  Se  tout  le  deflùs  du  ventre  eft  blanc.  Ceat 
Pie  eft  encore  plus  de£Sante  que  les  Pies  de  l'Ew^ 
pe ,  8c  né  donne  prefque  jamais,  te  ten^  de  Teii- 
miner  fur  les  branches  des  arbres.  Elle  pouïle.en 
▼oUnt  un  cry  qui  rdiemble  afièz  à  cduy  M  Iras 

nos  Pies.  QbU  nccàcoopsde  fi^  ^  8c  cdk  plu.; 
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nanile  de  la  craye  ,  de     ^ 
i  clic  fouhaicc  des  chcw 
OUI  cmpcfchcr  le  fœtus 
revoir  quelque  incom- 
e  à  la  mcre  de  la  noix  . 
nicl.  Ccft  un  rcmcde    * 
d'autres  recommandez 
d'orange,  ledrop  d*é- 
,  le  fu op  d'abfyncfie ,  le  • 
s  feuilles  de  vifrne  beu 
ing ,  Teau  de  vigne  qui 
ipre  au  mois  de  May^ 

Dourgeons  de  vigne  ,"-^^ 
le  pain  trempé  dans  du  2_^ 
,  Se  autres.  Quand  une 
es  abfurdes  &  apparem- 
,  comme  des  charbons ,    - 
ahs  Hxes  pour  abfbrber 
tcre  de  perles ,  les  yeux  ^ 
é ,  la  corne  de  cerf'ta'ns 

peut  les  prendre  (èuls 
ou  de  vinaigre.  Le  Pica 
la  grofleflè  ,  après  que  ^ 
rreft*.  Les  enfans  fonf  ^ 
?r  parle  d'un  petit  gar-  % 
oit.dts  cendres  &  de  la 
les  autres  nourritures, 
ucoup 'd*appetit  les  cre- 
railles.  ^.«  i^'  .■''^•v.:.:^.m.-. •■.  " 
e  des  pins  &  desïapins,     ^ 
difpohtion  de.  Tes  bran- 
die P^ffi.  ,Les  anciens 
mme  le  témoigne  Mat' 

e  Serrurier,  ^ait  aaro* 
[1  e  dans  une  ferrure, 
qui  demeure  fur  le  bois 
t>ranche  «  ou  qiii  n'a  pas 
de  là  que  peut  cftre  ve^ 
on  ne  à  une  petite  en- 
emhé  des  dentelles, 
pece  de  rets  ou  4e  filets 
:s  de  Normandie^ 
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taft  pour  U  voir  que  pour  la  manger.  La  cbair  en 
cA  (wre ,  6c  n*ert  pat  blanche.    .  ,,  y  : 

Pm^griifchi.  Efpece  de  Pie  fauvage  qui  eft  de  càu- 
leur  cendrée.  Quelaues-uns  croyciit  que  c'cft  celle 
que  les  Latins,  appellent  Picé^  G)  < ;/.  La  Pie-griefche 
n'eft  guère  plus  grofic  qu*un  merle ,  &  a  U  tcfte  un 
peu  grolTe  &:  uA  peu  large ,  le  bec  dur  &  gros  ^  un 
peu  courbé  par  le  bout  »  |a  queue  longue  ,  les  ailes 
noiraftr^,  Ac  les  jambes  &  les  pieds  noirs.  EUe  eil 
griife  par  la  tefte  &  par  le  dos,  &  blanche  par  le* 
,  defTous  de  la  gprge ,  du  veAue  &  de  la  queue.  Le 
cry  qu'elle  poudè  eft  uô  ay  fafcheux.  11  y  a  une  ' 
petite  Pie-griefche ,  qui  mange  les  mulots  de  les 
^  *buris  qd'elK  trouve  dans  les  champs. 

On  appelle  Chtvédvit^  un  ChevaJ  qui  a  des  ihàr'* 

ues  de  poil  Uànc  (or  un  autre  poil.  Quoyque  le 

Klânc  devcoit  eftre  fijr  le  noir  pour  faire  appcUer 

mM3liev^l  Piç ,  à  cÉoTe  de  ces  deux  couleurs  que 

pottç  l'oUVaude  te  nom,  il  y  a  des  pies  bayes  & 

des  pies  alezanes.  Les  pies  noires  £>nt  les, plus  of« 

^'  dinaire$«^  '    '    '      '^-\  '-■•■■'  .  '^  "  ■■"''-•..'■:•  ^  ■:_^ 

P  1  E-M ERE.  f. f.  Terme  d'Anatomie.  Membrane 

ou  peau  1  délicate  qui  ibuftieut  les  vaiiTcaux  ducer-  >  ^ 
■  "^'-yeau  ,*[  qui  l'en viroone,-  -    -     - .  i^  -ii^.^  }-:^^m^'i^  i 
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'^  pièce  4i  Campagne ,  une  b'étt^ 
rdrtïîir  tnct  ^  t^ieces  idf  àoHZ,e, 
de  Mx^ huit,  di  Vingr^tfiiéiiri  ,  Me  trehte  Jix  ^poùt 
dire  ,  des  Cations  de  dogie  ,  de  dix  huit  ,de  vingt- 
quatre  »  de  trente  ûx  livtes  de  bales^Cdles  qu'on 
appelle  P$ecei  de  Chaffe^  font  des  Canons  logcx  à 
Tavant  d'un  Vailfeau  ,  dont  on  fe  fcit  poilr  ttrèr 
par  dclTtts  Tcperon  fur  jc$  Vailfeaux  qui  font  à  l'a- 
vant  ,  ou  fur  ceux  qui  prennent  chalfc. 

On  appelle  Tubie ,  cahinee  de  pièces  derâppin-i^ 
tme  Table ,  un  tabiner  où  l'on  voit  des  fleurs ,  des 
fruits  ,*des  oifeaUx  &  autres  chofes  bien  reprefen- 
lées.  On  s'eft/fcryi  pour  cela  de  marbres  de  di(fe- 
rentes  couleurs,  éc  iiir  xmi  d'un  marbre  que  le  ^uç 
Cofmc  de  Mcdicis^^écouvriten  15^3.  dans  un  en- 
droit des  montagnc<6  de  PietraféitLâé^  dont  le  dtf- 
'fus  eftoit  de  marbre  tfes-blauc  ,  tel  que  ccluy  qu'on 
employé  à  des  ftâtues.  On  r;(^iicdntra  au  dcltbus  un 
autre  marbre  hkAc  de  rouge*&  de  jaune  ^  &  plus 
on  al I oit  avant,  plus  lé  marbre eftoit de  différentes 
couleurs.  Depuis  ce  temps-là  les  Ducs  de  Florencç 
ont  fjSiit  employer  ces  fortes  de  marbres  pour  <îm- 
bellir  leurs  Chapelles,  &  outre  Tes  tabk s  &  les  ca- 
binets de  pièces  de  rapport  qtîi  en  ont  eilc  fuits ,  on 


PI  ES.f.  m..  On  a  appelle  ain(î  certains  Chevaliers^  ^    s'eft^rvi  de  ces  melraes  pierres  pour  faire  des  t^- 


M..- 
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,  dont  la  chair  eft  da« 
er.  Cet  fiiféau  fe  laille  . 
on  prer^  foin  cie  rin-'" 
diXGeufsyflc  £utfon 
ieufe.  En  LuinPi^M,  . 
queli]ues-uns  aoyent  y. 

voir  dans  les  Antilles^ 
le  long  des  rivières  lie 
\0c  les  jambes  roi^es,  ^^ 
'un  collier  blanc  »  avec 
|,  moucheté  &  rayé  de    ^ 
depuis  le  bec  juique 
eft  cooyert  font  un*   ^ 
tout  patine.  Il  en  fort 
de  huit  plumes  rayées 
font  plus  longues  ^pe  - 
ces.  Elle  a  les  f^ptm 
rayées  de  lignes  noi«.  .^ 
It  ncfléet  de  ven  8e  de 
itre  eft  blanc.  Cecce 
Iqne  les  Pics  de  l'Earo* 
bus  te  tem^  de  Te», 
arbres.  Elle  poule  .en 
iftèz  à  cdny  qM  liMt  ^ 
dçfilfil.ft^ilplm 


qui ,  felo^i  Favin  ,  furent  inftituez  en  1 5  6  o.  par  le 
Pape  Pie  il  y.  Il  les  choiitt  iaditfcremment  parmy 
les  gens  dFébéb  Oc  de  robe  ;&  il  en  fit  pendant  fpn 
^ntiikac  (ufqu'à  dnq  cens  trente^ia.  On  les 
iappellok  Jcbfnmc  tous  les  autres ,  Cb.vJitrs  d^rez.^ 
à  caoiê  de  l'épée  àc  des  éperons  dorez  qu'ils  por. 
toicnt.  IlsWyoient  le  titre  de  Comtes  Palatins;  & 
pcnfion  de\  ce  Pape^  lequel  ils  portoienr  lors  qu'il 
V  {brtoit  en  (lublic ,  &  auuauels  il  voulut  que  IcsChe. 

1;  valiers  de  l'Empire  &  de  Make  cedailènt  le  pas  à 
Rome  &  ailleurs.  lis  àvoient  entre  autres  privilèges 
celuy  de  faire  des  Do&eursen  toutes  Facultez  & 
des  Nouires  publics  ,  de  de  légitimer  les  baftards. 

P I  ^  Ç  A.  adv.  yieux  mot.  Autretois ,  comme  quvdi. 
roit ,  Il  y  a  une  bonne  pièce  de  temps ,  Bmnafez,ta, 
en  Italien.  Ce  n^  s  eft  (ait  par  fyncope  de  ces 
deox/iPi*<*^J  ^^"''    '■^'•■^•^" '•■'■■''' '"        ■■■-'^'  ■  ■■•■•.:;, 

P I  E  C  iE.  f.  f»  Pdrtii ,  pùrtUm^  mêrcesm  im  unt7 
.  A  c  A  P.  F  n.  On  <tt  ^Vn  dppMrument  efl  comfe/i 
di  $491$  de  piêdSj  pour  dire  qu'il  y  a  un  certain 
nombre  de  lieux  difterens  pouc^eftre  logé  com'mo* 
dément  ,fales,  chambres ,  cabinets,  &c.  /     - 

Pi^e  de  chdrptme.  Tout  morc^  de  bois  caillé 
pour  un  baftiment ,  at  qu'on  fau  entrer  dans  un 
tilèmblage  de  charpentede.  On  appelle  les  poutres, 
firans ,  extraits ,  jambes  de  forcée  ^ucres,  La 
msîfh^ifu  PiiCis.  Danf  un  cha^nle  mrnuiferie, 
Pië€ê  Jt^ppwf  eft  tme  g^otlè  moulure  etf  (aillie  qui 
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bleauxqui  parù'ident  eftre  de  peinture.  Mifme  afin 
d'en  augmenter  encore  la  beauté ,  on  y  mcile  du  la- 
pis, de  l'agatbe&.detoutesYortes  de  pierres  tesplus 
precieufes.  Four  faille  ces  fortes  d  ouvrages  on  ftie  >• 
par  feiiilles  leiiaorceaU  d'agathc,  de  lapis  &  d'âotre 
pierre  precieufe  qu'on  veut  employer.  Oii  l'^ip- 
chc  for  rétablie ,  après quoy  on  fe  fert  dune  fcic 
dccfer  (ans  dents  pour  couper  la  pièifrc  ,  fur  laqueL 
le  6n  met  de  rénaeril  détrempe  avec  de  l'eau  à, 
mefore  qu'on  travaille.  Aux  codez  de  la  pierre  font 
deux  chevilles  de  fer ,  cohtré  kfdùelles  oh  â|)puje 
la  fcie  ,  &  qui  fcrventà  la  conduire.  Ces  feuilles* 
eftant  coupées,  fi  on  veut  leur  dojmer  quelques  h** 
gures  pour  eftre  rapportées  dans  uri  ouvrage  y  on 
•  les  (erre  dans  un  eàau  de  bprs  ^  &  Ivec  une*  peme 
ÎQ\t  appellce  ^wA/iV  faite  fcul«anent  d'un  fil  dp 
laiton ,  avec  de  Te^*  8c  de  rémenl  ouc  l'on  y  jene,  ' 
:  on  les  coupe  peu  a  peu»  faivant  ffs.contouis  du 
de(rein  que  l'on  applique  deflfus.  M.  Fehbien.  qui 
en  parle  ainfi  ,  fait  cohnbiihe  que  les  Anciens  tra- 
vailloient  au(fi  de  pièces  de  rapport.  U  dit  qu'il  y . 
âToit  autrefois  à  Rome ,  au  Portique  de  S.  Pierre^ 
une  table  de  porphire  fort  ancienne^  où  eftoient 
enuillées  d'autres  pierres  fines  qui  reprp(rntôient 
une  cage ,  &  que  Pline  parle  d'un  oîfeau  fait  de 
'^  diJSèrens  narbirs ,  0c  fi  induftrieufement  travaillé 
dans  le  pavé  du  lieu  qu'il  décrit ,  qu'il  paroiilôit 
eftre  un  yàritable  oifeaubeuvant  dans  le  vafe  qu'on 
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pofe  en  recouvrement  fur  la  ublette  de  pierre  d'u«  y    avoit  reprelênté  auprès  deluy. 

ne  aoi(Se,alm  cpie  l'eau  n'ait  pdnc  de  palfage         ^Mcr,fe  ditaiafti  d'un  morceau  d'étoflfe  brodé, 

long  d'un  tiers  00  environ ,  que  les  Dames  atUi* 
chent  deirant  elles  fin:  leurs  corps  de  juppe  lori  ' 
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^K 
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^  pour  entrer  dans  la  feiiilloce. 
.  On  ifpcll^  Piicitdêvtnri  /Téus  les  petits  mor* 
ceanx  de  verre^  de  qoe^ne  gcundeur  6c  figure 
qu'ils  pinilenc  cftre  «  qn  on  fine  entrer  dans  tes 
companknens  des  panheamt  dt  vwe. 

On  dit  d'un  panerre  de  fleurs 5e  de  jasoii  ^cpltt 
tfMpimseHtfUM^fcmàxt^qpail^cmBifun^, 
tatnttn  eft  de  plii(iêars  petites  pièces  (jurées  on 
fbotim  de  lignes  parallèles  fit  d'enrottlenient^  avec 
des  (entiers  qui  (qfamt  ca  diyerfes  pièces  l'une  de 

>^    Ofi  appelle,  M  fermes  de  Fortification»  fi^ii 

"^éitéÀéêi  «  Les  novrages  dont  eft  couvert  le  ooc|^ 

de  la  Place  do  icoâé  3»  la  campagne ,  tels  que  Çcmt^ 

les  coÉronnenif  ns ,  les  cocnts,  bi  envelopei ,  les 

^    tenailles ,  les  ravikns  6c  les  dnmy^lones^    ^ 

^'^'"'fii€f,  tn  liUMd'Attilletii^vont  dire  tn OU 


i<^i' 


qu'elles  font  en  mai^teau. 

Pifce ,  en  termes  de  Relieur  f^ft  un  morceau  de 
maà^qnin  quSls  colent  fiir  I0  dos  d'un  livre ,  :afin 
d'y  ooettre  le  titre  que  l'Auteut  a  donné  à  fon  ou« 
trage^flc  pûn^  les  Cordonniers  Pii^e  eft  un  mos- 
oeaudecnir  ialgc  qoi  couvre  le  cou  du  pied»  & 
qn'ils  coudent  au  bout  lie  l'empeigne  du  foulier. 

PiiCi ,  en  termes  de  jeu  d'écnets  »  (è  (lit  du  Roy/  , 

de  U  Dame , ides  Foox ,  da  Chevaliers  &  des  Rocs 
que  l'on  fisut  aaarcher  par  l'échiquier.  *       v  ;  -    '■■ 

On  appelle  Pmi  ^  en  termes  de  PaUb  6c  de  Pni«>  ^ 
tique,  loiicPspier  écrit  qu'on  produit  dans  un 
procès*  \- .  :■  '  ••  •   '*' 

;On  appelle,  en  termes  de  Blafoo^  Plwikêmtw^ 

f/#i,ltaicf,ia£if;c«Ubande,lepal,U  bano«^. 
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'  lé  clu^vroiî  .  la  croix  »  1^^  fiutoir ,  la  borJure  &  Tor- 
Ic  ,  a  qiioy  le  1\tc  Mciieftricr  ajouftc  le  chefpal, 
h  ch  inipaj^iu*  /le  pairie  ,  le  quartier  ,  le  giron  &c 
I  Cwullon.  Toiitts  cci  pièces  CKinner.cclans  leur  jiif^ 
largeur  U  iroiûcme  parctc  de  Tctu  ,  à  l'eitcepcion 
.  du  quartier  &  du  giron,  qui  n'en  occupcnc  qjuc  la 
.'    quatriirme.  -^      ».    : -Jl^ .  ^       ;^ 

On  dii  ,  en  termes  de  Chà((c^_^^^Vrt  êlfcâu . 
i\\xun  Sj'ien  font  tout  d*jtne  piefi  .pour  dire  ,  qu'ils 
(ont  tout  de*  la  mcfine  robe.ou  de  la  mefme  couleur. 
Les  PatilFiers  appellent  Ptece  de  foUr ,  Une  tour- 
te, tarte,  ou  quelque  autre  forte  de  patilUeric  ua^ 
DTu  confidcrable.  m  , 

pièce  ^  fedit  auflfi  des  ouvrages  d'efprit,  comme 

•  de  Pocli.',Sc  des  Compôfitions  de  Mufique  pour  le 
4urh  ,  le  thuorbc  ,  le  claveffîn ,  la  guitarre.  ^ 

fcn  parUnt  d'efpeces  d'argent  en.  Efpagne  &  aux 
Indes,  on  dit  Pièce  de  huit  rtdux  de  flate.  Cette  pie- 
ce  y  vaut  un  piaftre,  c'eft-à-dire,  foixante  fols  mon- 
noyc  de  France.  L'Ecriture  (ainte  vet$  l'an  1 1 1  o. 
du  monde  ,  fait  mention  de  mille  puces  d'argent 
données  à  Abraham  par  Abimelêrk ,  pour  avoir  Tiii, 
voile  à  Sara  qui  luy  couvrift  le  v  fage,  '* ^^ 

PIED.  f.  m.  Pdrtie  du  corps  de  l'ânim.il  cfki  e/^îme 
àrextremitw  de  U  jMmbe ,  &  e/uHuy  fert  m  fe  foiifte^ 
fiir  &  4  marcher^  A  c  A  D.  F  r.  -Dans  le  cheval  les 
f  pieds  font  les  extremitez  de  fes  jambes  depuis  Ja 
couronne  jufqu'au  bas  de  la  corne.  Quelques-uns 
ont  appelle  il/./jw/,  fes  pieds  de  devant.  Le  droit  fe 
nomme  LTfîid  hors  du  montoir  de  devant.  Le  gau- 
che s'appcMe  indifféremment  Le  pied  de  devant  dn 

• .  montoir^  le  pied  de  N trier  ^  &  le  pied  de  U  main  de 
la  bride.  Le  droit  des  deux  pieds  dé  derrière  eft  ap- 
pelle Le  pied  hors  du  montoir  de  derrière  ^ic  le  gau- 
che. Le  pied  du  montoir  de  derrière.  Dans  le  temps  . 
■  qu'il  y  a  eu  des  Compagnies  de  Lanciers ,  on  appel- 
loit  le  pied  droit  de  derrière ,  Le  pied  de  la  lance  , 
à  çaufe  que  quand  la  lance  çftoit  à  I  arreft,  fon 
tronçon  rcpondpit  à  ce  pied- là.  Onidit  d'un  cheval 

■     qu'//  a  le  pied  comble ,  pour  dire,  qu'il  a  la  iole  ar- 

»  Tondic  par  dcflbus,  en  forte  qu'elle  eft  plus  haute 
que  la  corne  ;  &  qu //  a  le  pied  gras ,  pour  dire, 
qû*ll  a  la  corne  A  foible&  iî  mince,  qu'à  moins 

•  qu'il  ne  foirbrochc  tres-bas ,  il  eft  en  danger  d'eftrç 
piqué  quand  on  le  ferre.  Pour  pouvoir  ferrer  un 
cheval  qui  a  le  pied  comble ,  on  eft  obligcde  voû- 
ter le  fer.  On  dit  (\\xVn  cheval  a  fait  pied  neuf,  pour 
dire  que  Le  fabot  s'cftant  détache  par  des  javars  en- 
cornez,  ou  par  quelque  autre  innrmité ,  une  nou-    , 

l^velle  corne  luy  eft  rcvenuif.  Un  cheval  qui  a  fait 
pied  neuf  n'cft  plus  propre  qu'au  labour.  On  dit 

.^  Chfvalpied  nfe ,  pour-dire ,  Celuy  dont  la»corne  eft 
ufée.  Onditqu'L'/r  cheval  a  pets  de  pied  ^c^ Il  d 
mauvais  piid^  pour  dire  qu'il  a  peu  de  corne ,  que 
û  corne  n'eft  pas  boone  pour  eftre  (erré.  On  dit 
encore ,  qu'X^ir  chevétl  a  le  pied  dérobé  »  pour  dire , 
;  que  Faute  dé  corne  il  ne  pîeut  eftre  ferré  que  fort 
difficilement  ;  ce  qui  anive  quand  pour  avoir  mar- 
ché déferré,  il  a  le  pied  fort  rompu.  On  appelle 
fitit pied,  àdSïivxi  cheval, Un  os  fpongieux  qui 
eft  renfertné  dans  le  milieu  du  (àbot ,  ic  qui  a  tou- 
te la  fornse  du  pied.  On  dit  GaUperfier  le  bm  fiêd^  ^ 
remettre  un  ehevalfrr  le  bon  pied  ^  pour  dire ,  Le  foi. 
re  aller  ur.i ment  »  &  futiles  nielmes  pieds  qu'il  a 
commencé  de  partir.  . 

Pied^marin.  Terme  de  mer.  On  appelle  ainfnm 
homme  qui  a  le  pied  fi  inir'&  fi  ferme^,  qu'il  peut 
fe  tenir  debout  pendant  le  roulis  d'un  VailTsau.  Il 
fe  du  âufli  d\in  homme,  ou  qui  aime  la  Marine, 
ou  qui  entend  bien  la  navigation.  On  appelle  fur 
mer  Pied  de  veut ,  le  Vent  qui  (èmble  venir  d*une 
édaircie  qui  patoift  fous  un  nu^e. 
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On  appelle  ,  en  termes  de  Blafon  ,  Pud  de  fEiU^ 

V  La  pointe  ou  partie  inférieure  de  l'Ecu;  ic  on  dit 

cmVn  animal  eft  en  pied  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  poHl 

lur  fes  quatre  pieds.  Quand  il  ne  paroift  que  les 

trois  fleurons  de  lis ,  &  que  le  pied  qui  eft  au  def- 

fousen  eft  retranché,  on  dit  Pted  cou^i  &  pied 

nourri,  Qn  appelle  Pied  fiche ,  Celuy  qui  eft  pointu 

&  propre  a  ficher  en  terre.  ^^    *  i^ 

On  dit ,  en  termes  de  Jurifprudencè.,  Le  piedfai. 

fit  Te  chef^  pour  dire  que  L'édifice  fuit  la  nature  du 

/fol,  fur  lequel  on  peut  l'élever  autant  qu'on  veut^ 

/>  ed  de  fief^  fe  dit  U  M»  fief  qui  a  efté  démembré. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  Vn  tableau  réduit 
au  petit  pitd,  Idrs  que  pour  en  copier  un  plus  grand, 
on  en  proportionne  toutes  les  parties  par  quarrez 
fui  van  t  ceux  que  l'on  a  marquez  fur  l'orieinal. 

Piid.  Mefure  imitée  de  la  longueur  du  pied  de 
l'homme ,  &  qui  eft  différente  félon  la  di verfité  des 
lieux.  On  s'en  fert  à  mefurer  les  fuperficies  6c  les 
folides.  On  donne  ce  mefme  nom  de  Pied ,  à  un 
certain  Inftrument  en /orme  de  petite  règle,  qui  a 
la  longueur  de  cette  mefure  ,  &  lur  lequel  fes  par-- 
•fies  lont  gravées.  Le  Pied  des  anciens  Romains 
eftoit  di vift  en  palmes  ,  onces ,  minutes  ic  doigts  , 
&  il  avoir  quatre  palmes  ,  dpuze  pouces  ic  (eize 
doigts.  On  appelle  Pitd  de  R%y.  Une  mefure  de  dou^ 
'ze  pouces ,  chaque  pouce  divifé  en  douze  lignes ,  ic 
chaque  ligne  eii  dix  parties.  On  à\i  Pied  courant , 
pour  dire -^  Celuy  qui  eft  mefuté  de  (à  longueur  ; 
pied  ifuarri  OM  fuperpçiel  ^  pour  dire,  Ccluy  qui 
ayanF  douze  pouces  par  chacun  de  (es  coftez  ,  çn 
contient  cent  quarante  quatre  fuperficiels,  ic  Pied 
cube^  ou  cuhiifue ,  celuy  qui  contient  mille  fept  cens 
vingt,  huit  pouces  cubes  ou  folides. 

fseJ.  Terme  de  pocfic  Greque  &  Latine.  Mcfiire 
de  quelques  fyllabe» , félon  Ijfquelles  les  versfcm- 
blent  marcher  de  cadence.  Le  vers  hexarnetre  eft 
cpmpofe  de  fix  pieds.  Il  y  en  a  de  deux  fyllabes 
comme  le  (pondéc ,  &  l'iambe,  &  de  trois  ryllabes^ 
comme  le  Dadlylc  ic  TAnapeftel  ^  V 

On  appelle  Pied  de  mur^  La  partie  inférieure  d*ufi 
,  mur,  qui  eft  comprife  depuis  Tempattement  d(r 
fondement  jufqu  a  hauteur  de  retraite.  Pied  defnt^ 
taine^fc  dit  d'une  efpcce^d^ros  baluftre,qui  por- 
.  te  une  coupe  ou  un  oaiTm  oe  fontaine.  C'eft  quel- 
quefois un  piedeftal  rond  ou  à  p^i  ^veç  des  con- 
soles ou  des  figuresl  ^^^^ 

Pied  d'alouette.  Sorte  de  fleur  dont  iitige  eft  dé- 
liée 5c  haute  d'environ  deux  pieds,  &  qui  fleurit ea 
Juin ,  Juillet  &  Aouft.  Il  y  en  a  de  plufieurs  cou- 
leurs, de  violettes ,  de  gris-de-lin  ,  de  rouges ,  de  ^ 
blanches  7de  bleues ,  &  d'autres  qui  font  panachées. 
On  s'en  fert  pour  embellir  les  platebandes  des  jar. 
.  dins.  \ 

Pied  de  ^/cbf.  Barre  de  fer  avec  laquelle  oii  ferme 
ic  on  appuyé  les  portes.  Un  des  bouts  de  cette  bar- 
re doireftre  attaché  par  un  crampon  dans  le  mur..  ] 
L'autre  bout  eft  eh  forme  de  crochet ,  ic  on  Tavia-» 
'ce  ou  recule  dans  les  dents  d'une  aemiliere ,  for  on 
enichet  de  porte  cochere  «  ce  qui  empefch^^U  ne 
loit  forcé.  ^i^^ 

...  ■*.  .  _"0|T- 

Pied  éU  chepre.  Barre  de  (et  courbée  je  refendue 
par  le  bout ,  qiîi  eft  une  (brtede  levier  fervant  à  reu 
moer  des  pierres  A:  antres  fardeaux.  On  appelle 
waiRpiid  Je ekéftre  ^  Une  troifiéme  pièce  debout  - 
qu'on  ajoafte'à  une  ohevre ,  pour  luy  lènrir  de  jam- 
be ,  lofff  qu'on  nejieut  l'appuyer  contre  un  mot 
pour  enleTerttflfCKMau  i  plomb  de  peu  de  hauteur. 
Pkddkihivr9,  eft  encore  une  manière  d'aflèiùbler 
donc  les  Charpentiers  fe  forent  pour  allonger  des 
pièces  de  boit.  Ils  appellent  cela  »  Et^ir  i9fi^  da 

^iiWi.OaikMi&Pmdi€hivtr$,  en  parla»  <f^e 
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Ïâece.qui  fert  à  faire  la  détente  des  hbrlôg^.  C'eft  ^\ 
e  compoft  de  deux  petits  fers  mobiles  en  charnie- 
rçs ,  dont  i'un  fe  peut  mouvoir  d'un  coftc  ,  &  non 

V  .pas  de  l'autre.  Fitd de  chèvre ,  chez  les  Imprimeurs,    • 

rft  Toatil  donc  ils  Ce  fervent  quand  il  faut  démonter 

'*les  balles.     ;  •   ^ 

y^Picd  deGrifoîi.  Inftrument  de  Chirurgie.  Il  eft  dc^ 

.  fer  avec  deux  crochets ,  ic  les  ChirurgiensVen  fer-  ' 
vent  dans  Ics^accouchemehs  difficiles,  à  tirer  la 
refte  de  l'enfant  demeuré  dans  le  ventre  de  la  mère. 
Pjed  de  lièvre ,  fc  du  d'un  vray  pied  de  lièvre  dont 
lés  Ecrivains  fc  fervent  ^  frotter ,  &  à  liffcr  leur  pa- 
,  •  picr.  Il  y  a  un  oifeau  qu'on  appelle  /^/W  de  liiyre , 
à  cjufe  de  fes  pieds  qu'il  a  jvelus  comme  un  lièvre. 
C'cft  auflî  une  hfxbe  que  Diofcoride  dit  quj^croift  . 
p  trmy  les  bleds.  Il  ajouilc  que  bue  en  eau  ^on  eft 

..  en  ficvre,  clic  reflerre  le  ventre,  &  que  bue  en  vin 

/  fi  on  eft  hors  de  la  fièvre,  elle  fait  le  mefme  eâTct. 

'  Matthiole  dit  que  Diofcoride' a  paflc  fur  cecte  herbe 
fi  légèrement ,  qu*il  eft  prefquc  impodîblc  de  devi- 
ner ce  que  c'cft  que  le  Picdkle  lièvre,  entre  tant 
d*herbe$  qui  croiffçnt  parmy  les  bleds.  On  l'appelle 

;   en  Latin  Pet  leforiniis  ou  La^àpm  ,  du  Grec  xt^'- 
^     îTKc ,  fait  de  hAyàç ,  Lièvre ,  &  de  ^kif  ,.Pied.  On  ap- 

•  pclie  encore  Fieddt  lièvre.  Une  certaine  efpece  de 
./     trtfllc  dont  les  teftes  ont  la   figure  d'un  Pied^e 

.    lièvre.  ■■ 

P%eddelion.  Petite  herbe  qui  a  fes  fciiillÇs  étroi- 
tes ,  velues  &  lonpjqes  de  trois  ou  quacre  doiecs.  Elle 

.   t\Qn  a.quc  deux  drh^tcur.  A  la  cime  de  ies  tiges 
.  iôntdc  pecitesteftès  quiTemblent  trouées.  Sagrai- 

•  »  ne  eft  fi  couverte  de  bourre ,  qu'on  a  fouvent  de  la' 

\  peine  à  la  trouver  parmy  fon  cocon.  Ses  fleurs  (ont 
/    noiraftres ,  &  fa  racine  eft  »mince  &  petite.  CeTTes  de 

.  fes  feuilles  qui  font  le -plus  près  de  fa  racine  font 

.    plus  coconnèes  que  les  aucres.  On  lappelle  en  La- 
tin Pes  leonis.  Se  en  Grec  xùmTfiJ^Of ,  de  kimv^  Lyon, 
&  de  TÎc  ,  Pied.    Il  y  a  ufi  autre  Pied  de  li$n  / 
qui  a  fes  fciiilles  comme  la  mauve ,  mais  plus  dures 
éc  plus  retirées.   Elle  eft  compartie  en  angles  qui 

V  ipnc  dentelez  tout  à  l'entour ,  énforte  que  u  feiiille 
'eftant  étendue  ,  a  la  forme  d'une  étoile  ,  ce  qui  la 
fait  appeller  Ssella  6ç  Stetétrid..Sz  lige  eft  menue,  & 
haute  de  den(y  coudée.  Plufieurs  petits  rameaux  qui 
en  forcent,  ont  à  la  cime  de  petites  fleurs  pafles,  & 
faites  eh  forme  d'èroiles  ainfi  que  fes  feuilles.  Sa 
raciae  eft  de  la  longueur  d'un  palme  &  delà  grof- 
feur  d'un  doigt.  Cette  plante  reftreint  &  confolide, 
dèterge ,  &  incralTe  le  lang ,  &  eft  bonne  pour  ar- 
ffcfter  tout  flux  de  iàng  immodéré.  Elle  eft  auflii  vuU 
neraire,  (bit  que  l'on  s'enrervcinccrieurement,ou 
extérieurement.      '•  ; 

pied  dé  fi^eon,  .Matthiolc  ne  doute  point  que  ce 
qu'on  appelle  Pied  i  pijf #•» ,,  lic  foit  ta  (èconde  çf- 
pece  de  Géranium  décrite  par  Dio(coride.  .<^ette 
plante  a  fe^  branches  menues  &  velues /&  de  la 
bautetir  d'un  pied  &  demy.&  au^éilâa.  de  ces  bran- 
ches elle  produit  dé  petits  ccfe^àAt  v  <i'oû  fonenc 
'.    de  petites  teftes /en  iocme  de  t^es  de  grue  avec  le 
.bec.  Ses  feuilles  font  fort  femblablesli  celtes  de 
;  MMive4  Ce  Pied  de  piegeon ,  ou  Çtçooàc  e(pecrde 
.  ;  Qecaniuin ,  n'eft  d'aucun  ufage  ^  M^ecine.     ; 
PIE UE ST  A  L. C nv  Corp<  ^uané  quiibufticnc  ane 
:  C(4Qmn<e  ,  &  qiM  iMy  fot  aç,  fonbafTement.  Ua(k 
.  }pèji^^  U  çortMihti  iî  4c  eft  diif^scent  félon  lef  cinq 
ordres.  Le  Piedeftal  T/o(can  n>^'wi|r  Plinthe  jpçur 
i:  tiîi  kâfe  >  &  un  tak^i jCpuronnéfKHir  corniche^  c'cft 
1 V  le  pite^^le  de.  (otiv  Le  Doriqile  ;  fdoti  Falhdio , 

i<^iiniWPi^       ba^  j  0c;^  Cm  M  U  bafe  atfiq^e. 

lt^M*i(mM^qfif  w  fui  hpm^  ff^  4«  vxskos 
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de  bafe  dans  cet  Ordre>Le  Piedeftal  Ionique  a  deux 
diamètres  de  hauc  &  deux  tiers  o.i  environ.  Le  Lv>* 

.  rinthien  a  fa  quacriéme  parciç  de  la  co!o  nue  ,  &  eft 

•    divifè  en  huit  parties ,  dont  ri\nbdoic  clt/e  pojr  la 
cymaife  ,  d?ux  aucres  poux  la  bafc  ,  &  les  aucres 
pour  le^.Dans  VOrdrc  Compoiitc  le  Picdwftal  doit.  ^ 
avoir  de  hauceur  la  croificme  partie  de  la  coloinnc. 
Il  y  a'un  Piedeflal  double^  Se  un  PideftM  continu,  Ds^' 
premier  eft  celuy  qui  porte  deux  colomn?s  ,  Se  qui  i 
eft  moins  haucjque  large.  L'aucrc  tft  cdtw  qui  por-  .   '- 
te  un  rang  de  colomnes  fans  relffiuts.  C^luy  dunt  . 
le  Dé  eft  en  giprge ,  s*ap^lle.A^^</î<i/  en  ajonc  /f^. 
mem ,  Se  on  dic  Piedefial  en  b^ln/lre  ,  en  parla ivcd;;;  * 
celuy  ^ont  le  profll  eft  concournà^en  maniei:^*dé  bi- 
luftre.   Qjaiid  il  a  fês  faces  inclinées  ,  on  rappelle   >^ 
Piedeflàl  en  tdlut  ,  &  lors  que  les  encoignures  en 
fonc  canconnées  de  quelques  corps, ^eft  un  Piedef^ 
tdl  fian^né^  U  y  a  au(Ti  un  Ptedeflkl  triangulaire. 
C'eft  celuy  qu\  eftanc  en  criangle ,  fctt  à  port-  s  une 
colomneavec  des  fi^^ures  fur  fes  encoignures.  On     ^^ 
appelle  Piedeftaux  par  faillies  &  retraites ,  Ceux  qui 
fous  un  rang  de  colomnes,  forment  un  avant  corps 
au  droit  de  chacune,&  un  arrière  corp^  dans  chaque 
incervalle.  •  •  -    •  , 

P 1 1 D  O  Q  C  H  E.  f.  ip.  Petite  bafe,  longue,  ou  quâr. •  * 
rée  en  adouiriftj^ment  avec  moulures ,  qui  ferc  a  por-" . 
ter  un  bufte  ou  quelque  petite  figure  de  ronde  boile/   ' 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  ricâlien  Peduc^     '; 
ci«  ,  qui  fignifie  le  pied  d'un  animal.       /    . 

PI  t  D  R  0 1  T  S.  f.  m.  Terme  d'Archiceaure.  La  par. 
tic  du  jambage  d'une  porte  ou  d'une  feneftré ,  qui 
comprend  le  chambranle  >le  tableau  ,  la  feiiillure, 
lembrafcure, &  l'ècoinçoa.  Les  Piedroicsdfs  fenef- 
tres  doivent  eftre  fort  embrafei ,  flc  refeiiillez  dç 
deux  à  crois  pouces  ou  environ,  afin  que  la  menui- 
ferie  puiife  joindre  concrc  les  miirs.  Oh  appelle  aliflfî  , 
Piédroit^  chaque  pierre  dont  le  Piédroit  eft com- ' 
pofè. 

P I E  fî  -  F  G  R  T.  f.  m.  Terme  dé  Monnoye  pièce  J^er, 
imdrfént  &c.  ejni  eft  beaucouf  fins  épaiffe  if  ne  lespie^ 

•  ir|f  de  monnoye  ccmmune  s  ^  &  ejue  l*  on  frappé  ordinai^ 
rement  pourfervir  d'tff^y,  A  c  A  D.  F  r.  Leâ  Officiers, 
de  la  Cour  des  Monhoyes  joUiftent  d'un  droit  apw 
pellé  Pieds. for^s ,  à  chaque  changement  &  nouveau 
pied  de  Monnoye  ,  i  jçaiife  'qu'ils  font  obliger  de    . 
confeiUer  au  Roy  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire  ,iu 
fait  des  Monnoyes.  Ce  droit  confifte  à  avoir  chacun 
une  pièce  tah't  d'pt  que  d'argent  «naarquée  de  la  * 
mefme  empreinte  que  la  Monnoye  qu'on  doit  fa- 
briquer Ils  joiiilFent  auflî  de  ce  mefme  droit  à  cha- 
que avènement  de  nos  Rois  à  la  couronne.  Cettç 

^   pièce  qui  doit  eftre  le  qoatruple  de  chaque  efpece 

de  là  Monnoye  ayant  (^Urs,$'app.lle  Pied^fort.On 

,  ia  eftably  les  Pied->forts  pcMur  fervir  dé  patron  &  de 

modelLe  de  la  Monnoye  qui  doit  avoir  côurs,&  pour 

en  tenir  toujours  le  Pied-fort ,  c'eft-à-^ire,  pour  eâ 

,  empefcher  r^flfôibliflèmcnt.  Ainii  toute  la  perfedion 
du  poids  &  de  la  loy  y  doit  eftre  ^  (ans  qu'ils  parti-, 
cipent  rien  du  remède  de  poids,  iiy  du  remède  de 
loy  permis  par  les  Ordonnances.  On  z,  toujours  obi 
ierve  de  marquer  ces  mots  fdr  la  tranche  des  Pieds-" 

^   forts^  EximpUrprotdté  Moneté,  ou  teux-cy ,  Exeni^ 
flum  prêbatiniemi/mstis.  ^.Boifard»  qui  a  u  fçavaifi* 
ment  éait  des  Monnayes  ^  &  de  leurs  dépendances, 
dit  qu'il  a  veu  des  Pie^-forcs  du  temps  d'Henry  IV. 
marquez  de   ces  mots  fur  la  trancne.  Perennitati   . 
Primipis  Cdiisrgm  reftiiHtoris ,  Se  d'autres  de  Louis^ 
XlIL  où  ceux  -  cy  eftoient  marquez.  Perinm:d:ii^ 
Jdftijfimi  PrmcipiK 

PlEKKE,  fj.  Cwrpt  duré  filidi  éfêti/i  fohme  dans 
Uiim,  &  dent  en  Je  feri  pour  U  cêfeftriêaiên  d<f  ^ 
/«  AcAD.  Fiu  On  appelle  Pitrrtde  eaiti^ 
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loiitc  P^rfc  \\ixc  çM^cmU^  ,  qu  on  a  drtflee  avec 
ùu\  ik  a  Touc  d/  petits  coups  ,  &  Pierre  en  aitvre ,' 
ou  f:frre  tournée  a  U  hffû^ne  ,  celle  qui  n'eft  pds 
tiiCH>rc  prtftc  a  employer ,  ii'eftant  pas  tout  a  x\it 
taillée  i  Pierre  vent  ,  oti  P  erre  velue  ,  celle  qui  eft 
encore  telle  qu'on  l^  iirc  de  la  carriete  i  Pirrrr  de 
couleur  ,  celle  qui  eftant  rongeaftire  ,  grifa/lre ,  ou 
noiraftre,  fait  un  effrt  agréable  dans  les  baftiniens,. 
par  la  variété  de  Tes  couleurs^  La  Pierre  k  chanx  ,  eft 
une  forte-de  pierre  grade  que  Ton  calcine  pour  fai-> 
rcde  la  chaux.  Elle  fc  trouve  ordinairement   aiix* 
tcoftcsdes  Montagnes    La  Pierre  k  fi.iftre  ,  eft  une 
autre  forte  de  Pierre  que  l'on  pulverife  pour  faire 
le  plaftre  après  Tavoir  cuite  dans  des  fours.  Pierre  ^ 
de  bju  itppareil ,  eft  celle  qui  porte  peu  de  hauteur 
de  banc  ;  Pierre  en  dekord,  celle  qui  (ans  eftre  cpm-  ' 
mandée  eft  vojturée  prés  des  atteliers  par  les  Cari 
riers ,  quoy  que  l'aitelier  foit  celle  j  Pitrre  d'encoi-^ 

*  X^ii^e  ,  celle  qui  ayant  deux  paremens  couronne 
l'angle  de  quelque  avant  corps  ou  d'un  baftir/ient, 
&  Pierres  k  koffifge^  oo  de  refend^ccllcs  qui  eftant  en 

•  Couvre  font  feparées  par  des  canaUx ,  &  d'une  mef- 
me  hauteur ,  à  caufe  qu'elles  reprefeiitcnt  les  aftTifes 
de  piiire.  Les  jomts  de  lit  en  doivent  eftre  cachez 
dans  le  haut  des  refends  ,  âc  quand  elles  font  en 
liaifo  ),  les  joints  môatahsfohCdans  l'unies  angles 
du  refend.  Pierre  d'attente ,  eft  celle  qui  eft  etl  *bof- 
(àge  pour  recevoir  quelque  Infcription  oU  ornement;  ' 
pierre  en  délit ,  c^le  qui  eft  poféc  fur  fon  pàrenient 
dans  un  rdurs  d'aflife ,  &  non  fur  fbn  lit  de  carriè- 
re ,  &  Pierre  k  ch^^Jfs  ,  eft  une  dale  de  pierre  ronde 
ou  quarrée  fans  trous  quîMert  de  fermeture  à  dn  > 
l'égard  ou  à  une  forte  d"aifance.  Pierre  coejuHiere . 
ou  coàuHeufe  ,  eft  une  Pierre  poreufe  ,  &  qui  eft 
pleine  de  petites  coquilles/  On  appelle  Première 
tierre ,  Un  gros  quartier  de  pierre  dure  ou  de  mar- 
tre qu'on'  met  dans  les  fondemens  d'un  édifice^ avec 
quelques  Médailles  qu'on  enferme  dans  une  entail- 
le de  certaine  profondeur ,  &  une.  table  de  bronze 
fur  laquelle  eft  gravée  quelque  Infcription.  Cette 
couftume  qui  eft  trts-ancienne ,  ne  s'cK)ferv<j guère 
que  dans  les  baftimetis  Royaux  &  publics.  On  die 
auflidans  la  conftruâion  desbaftimeM.  Dernière 
fierrt ,  C'eft  Une  taUc  où  eft  gravée  une  infcription 

w  qui  fait  cônnoiftre  le  temps  qu'un  baftiment  a  èfté 

'  ackevé.  Ordinairement  oh  vend  la  Pierre  de  taille 

à  la  voye.  Il  y  a  cinq  carreaux  à^  chaque  voye.  Ce 

font  qiuîiiïe  pieds  de  pierre  ou  environ.  On  dit , 

pierre dilihagi /  lors  qu'il  y  en  a  fix  oa  fcpt  à  la 

On  dit ,  qvt'Vm  Pierre  efigrdijfe  ,  ou  qa*EBe  efi 
ff^^ffèj  Lors  que  d'un  coftè  die  fait  un  angle  bien 
ouvert ,  &  on  dit ,  quX^«r#  fierre  eft  $n0£re^lots  que 
<i'un  cofté  elle  fait  un  angle  bien  aigu* 

fierns  de  râffprt.  On  apf^lle  ftinfi  <te  petkes 
pierres  de  différentes  eèoleiits  ^  ijui  ferréht  aux  ou- 
vrages de  Mofaïqûé  ^  &  aux  compartimens  de  pavé. 

^jrrrf  i/#  jM#^^iir.  piètre  pefaiite,  claire,  ttanfpa- 
rente  qu'on  trouvé  près  de  Scnilogne  la  grai&.  y. 
PHOSPHORE. 

pierre  de  t$0ch9,  Pierre  fort  noire  qu'on  apporte 
de  TEgypte  &  de  la  Grèce.  Lw^révres  **ên  fer- 
vent pbur  éprouver  la  bonté  de  Tor.       -  ^^ 

pierre  p9nci.  Pierre  fort  légère ,  fpongieofé/aitie 
à  couper  &  à  piler.  Pour  la  brufler ,  il  faut  ia  cèu- 
;  tr  j:  dacharbolis  fort  vifs»  ft  Téteindre  en  viA  odo- 
rant  ôc  fort^aprés  qu'elle  eft  embrafte,  ce  qu'on  doit 
continuer  |ulqa'à  trois  hk,  8c  h  garder  quand  eHe 
eft  refroidie  pour  s'en  feevir  au  befoin.  Diofcoride 
qui  en  parle  ainfi ,  dit  qu'elle  a  une  venu  aftringen-» 
*fe&  propre  à  nettoyer  les  gencives  ;  qu'elle  nct- 
Mye  avec  un  ipeu  de  ckalcm  tout  ce  qui  offiifqtie  la 
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.  prunelle  de  I  œil  »  &  incarne  &;dcarrife  tous  ulcè- 
res, reprimant  &  confumant  les  excrefcences  de  ' 
chaur.  Sa  poudre  eft  fort  bonne  à  faire  tomber  le 
poil  &  à  nettoyer  les  dents.   M.atthfolc  dit  que  ce 
i]\x6n2ippt\\e  pierre  ponce ^  n'eft  autre  chofp  que  des* . 
pierres  bruflces  aux  çoncavitez  des  Montagnes, d'oA 
vient  qu'on  en  trouve  en  fort  grande  quantité  au  ^ 
Mont  Gibel  &  au  Mont  Vefnve. 

Pierres  d'Epongé.  Piencs  qu'on  trouve  dans^les 
éponges  ,  Se  qui  eftant  bues  en  vin ,  rompent  les 
pierres  de  la  VelTîe.  C'eft  le  fentiment  de  Diofcori- 
de ,  mais  Matthiole  prétend  que  cela  ne  fçauroit 
eftre  parce  que  ces  pierres  ne  fon|  pas  allez  grandes 
pour  cela.  Il  avoue  qu'elles  peuvent  rompre  les  pier- 
res des  reins.  Ces  Pierres  d'épongé  fe  rcfolvent  jh 
une  humeur  blanche  conime  lait. 

Pierre  tTj^igle.  Sorte  de  pierre  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  nids  des  Aigles ,  d'où  elle  a  pris 
\0T\  nom.  Quand  on  la  fecoue  ,  il  femble  qu'elle  « 
enferme  quelque  chofe  qui  refonne  &  fait  du  oruir.  / 
Eftant  liée  au  bras  gauche,  elle  fait  que  les  femmes 
qui  font  <  en  péril  d'avoner  par  la  relaxation  de  la 
matrice,  portent  leurs  cnfans  à  terme.  Si  elles  font 
en  travail ,  il  la  faut  ofter  du  bras  ,  &  la  lier  à  la 
cuiftè  ,  &  elles  accouchent  fans  douleur;  PiléeAc 
incorporée  dans  quelque  huile  chaude  ,  elle  eft  un  . 
remède  nngulierj)our  ceux  qui  ont  le  haut  mal. 
Diofcoride  dit.  que  pour  cônnoiftre  un  larron  ,  il 
faut  mettre  cette  pierre  parmy*la  viande'iqu'on  fera 
cuire  pour  luy  ,  &  qu'il  n'en .  pourra  jamais  avaler. 
Les  Grecs  l'appellent  ^e/irf,d*'iTif ,  Aigle. 

PierrtNaxienne.  Matthiole  croit  que  cette  Pierre 
eft  celle  dont  on  fe  fert  pour  aiguifer  les  faux  à  fau- 
cher. Selon  Diofcoride,  ce  qui  en  tombe, quand  on. 

"^fourbit  les  harnois ,  ou  qu'on  aiguife  des  armes  defl 
fus ,  eft  fort  bon ,  eftant  enduit,  à  faire  renaiftre  le 
poil  tombé  par  la  pelade.  Beu  en  vinaigre ,  il  con-  " 

.^lume  la  rate,  ^  fert  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal. 
Piifrc  Arménienne.  Sorte  de  Pierre  que  Pline  dit  : 
avoir  efté  appellée  ainfi  à  caufe  qu'elle  croift  eh  Ar- 
ménie. La  meiltenre  eft  celle  qui  eft  polie  &  lifTée^ 
bletie ,  tendre  ^  fort  unie ,  &  qui  n'eft  chargée  nv 
de  (àble  ny  de  pierres.  Diofeoride  qui  en  pfrle  ainn, 
ajoufte,  que  quoy  qu'elle  ait  les  mefmes  vertus  que 
le  borax ,  elle  eft  moindre  dans  fes  opérations,  & 
qu'elle  eft  bonne  atifli  à  entretenir  les  poils  des  pau- 
pières. Avicenneditquela  Pierre  Arménienne  tient 
quelque  peu  de  l'azur  ;  que  toutefois  elle  n'eft  pas 
entièrement  azurée  ny  iî  dure  que  la  Pierre'appellée 

'  JixM ,  mais  quelque  peu  (ablonneufe  ,  &  qu'ainii 
les  Peintres  s'en  fervent  quelquefois  au  lieu  d'azur, 
à  caufe  qu'elle  eft  aifée  a  rompre.  Matthiole  té« 

,  mCMgne  qu'on  crcMive  ^aucoup  de  ces  pierres  en 
Allemagne,  en  plufieurs  mines  d'argent ,  6c  que  les 
Peintres  l'en  (ttvent  à  faire  leur  vert-azuré,  ou  le 
vert  ^  tient  du  blanc  Se  dû  pers ,  ou  un  ven  tirant 
ht  le  bleo  comme  eft  le  vert  <Àfeur.  Ces  Pierres 
ont  U  couleur  dp  Botat  ^  St  font  beaucoup  pk»  do- 
tes,  ce  qui  fidt  nTil  kt  ^eftime  une  ef^ 
Arménienne  ^  le  (iimoiii  d'Arménienne  ^emwd 
chant  pokil  ^  cette  fecte  de  Pierre  ne  poiue  Ce 
ftoutft  «flkMÉTs^'en  Atmeiiie.  Olj^tlien  dit  Me  la 
Piette  AnMilietiM  «  itie  vertu  aràerfîve ,  joince  à 
tne  atrinionfe  et  mie  aftrî^ioh  fort  petite  Ce  fert 
kjcre ,  ar  tju'ftitofi  dk  eft  fefet  boniie  iot  m^^ 
ïttefil  qn'M  <»rdotuie  poitt:  lès  feûstu  ^^  ^  '  -  '*  ' 
-  PiÊrt9  Affitnm.  Vknt  xft^^  iffÀXhé  ainfi 
d'Aâa,  lieu  de  M  Troade  Odette  croift.  Elle  eft  de 
la  côuleiir  de  b  Pierre  p^nb»  »  Vcptt^  troUée  ;  8c 
frefle^  8t  à  cêrUines  veines  ^ofoiidet  8c  liMiès 

2 ni  la  «ripàttilTent.  Sa  ieuir  efl  comme  (tne^^Mime 
liée  8t  pÊùA&tt  <fà  dttt)|ute  «Nadlif  Ar  cftte 
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pierre.  Elle  eft  bUnche  en  certains  endroits  8c  pu-»  , 
naftre  Se,  de  eoulear  de  Pierre  ponce  en  d'autres. 
Cette  fteiir  eft  un  peu  pii^oantc  à  la  langue),  &  a, 
ainfi  que  la  Pierre ,  une  veitu  iftringente ,  &  queU 
que  peu  corrofive.  Jfcftant.ftchée  ,  elle  guent  les 
, vieux  uleerrs  qui  font  difficiles  à  cicatriser.  On  fait 
des  cercueils  de  cette  pierre  ,  qui  en  tongean^la 
chair  des  corps  nrorts,  en  eniipefcne  la  putrefadion. 
On  s*en  ftrt  au(R  dans  les  bains  au  lieu  de  nitre , 
pour  faire  confomer  la  groffeur  &  épailleur ,  Se 
mefme  les  excrefcences  des  chairs.  Galien  parlant 
delà  mcfme  Pierre  qu'il  die  rriîembler  au  tuf  en 
n^atiere  Se  en  couleur  ,  marque -qu'il  s'y  trouve  une 
certaine  fitrinc  femblaWe  à  celle  qui  s'attache  aux 
murailles  dw^  Moulins /&  qui  eft^nt  fort  déliée,  re- 
font fins  aucune  morJieation  ,  la  chair  qui  eft  trop 
molle-,  que  cette  flrur  eft  un  peu  falée,  &  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  eft  faite  des  vapeurs 
de  la  mer,  attichièes  for  cette  pierre ,  Se  qui  fc  fe- 
chen t  enfuite  au  Solet?. 

Pierre  dt  §trf^  Piètre  qtie quelques-uns  difcnt  qui 
sVngéndrc  auxN^oins  des  yeux  Ju  cerf,  &  quia 
prefque  les  mefmcs  proprietez  que  le  Bezoàr.,  Us 

()retendent  qu'en  Lerant  les  cerfs  preflèx  de  vieil- 
ertê,  mangent  des  ferpents  afin  de  fe  rajeunir ,  Se 
au'en  fuite,  pour  furmtmter  le  venin  de  ces  ferpents, 
s  Tont  fê  jetter  en  l'eau ,  tenant  feulement  la  tefte 
dehors.  Lors  qu'ils  font  en  cet  état,  il  leur  dégout- 
te des  yeux  une  certaine  humeur  vifqiieufè ,  qui 
s'endurcit  après  au  Soleil  en  forme  de  gland.  Cette 
pierre  tombe  à  terre  quand  ils  font  fortis  de  Teaù , 
&  eft  ramafice  par  ceux  qui  épient  le  temps  qu'ils 
en  fortiront.  Matthiole  qui  ne  veut  pas  afièurer  que 
cela  foit  vray  ,  en  laiflc  le  jugement  aux  gens  qui 
s  appliiqnent  à  examiner  les  fecrets  de  la  nature.       ' 

Pierrt  itEcrtvip.  MatthioIe  dit  que  les  fecreviffls 

ont  deux  pterres blanches  &  rondei  dans  la  tefte. 

Se  qa'oîi  les  trouve  feulement  au  temps  qu'elles 

>   pofênt  leurs  écailles.  Ces  pierres  pulverifees,  &"^ 

prifes  eu  bretnr âge  avec  du  vin ,  font  bonnes  à  ceux 

g  '^  qui  font  tourmenter  xle  la  gravelie.  ^ 

:•"     Fiirr^diVtmâffes.  Pierre  qtie  Quelques  limaflès  ont 

en  la  tefte ,  Se  que  le  commun  du  peuple  tient  bon- 

*  tie  pour  les  fièvres  tierces  qtund  elle  eft  liée  au  bras. 
'  Pline  dit  qu'eftant  liée  au  bras  des  petits  enfans.  ou 
5  à  leur  col,  elle  leur  fait  venir  les  dents  plus  ai(é. 

V       irient  &  pluftoft.v  ,  i  ^ 

Tiêrrt  fbrygknne.  Dioicoride  dit  que  la  Pierçe 
'  Phrygienne  dont  les  '^einturiers  de  Phrygie  fe  fer--  ' 

•  vent ,  itc  oui  ïuy  a  fait  donner  le  nom  de  Phrygien- 
'  ne  y  croift  en  Câuptdoce.  La  meilletire  eft  pafle , 
'  moyennement  pmnte ,  n*eftant  ny  fotide  ny  mafli- 

ye  ^  &  a  de  petits  cercles  blancs ,  comme  on  en  voit^ 
'  en  la  Calamine.  Pour  U  btufler ,  on  Tarrofe  de  bon 
'  V)h,  après  quoy  on  U  couvre  de  charbons  vifs ,  en 
^  tournant  le  feu  incedàmment  jufqu'à  ce  qu'eftant 
'  ^devenue  tûclge ,  on  la  tire  du  feu ,  en  l'éteignant 

dàtis  te  tnefine  vin  dohr  eBe  a  efté  acrofte ,  ce  qu'ir 

'  fiutt  fidre  deux  ou  trois  îcM.  MatthioIe  ne  connoit  " 

^  {n>int  cette  pieite  »  mab  Galien  ditquVyea  les 

'  tnefioes  pMnetté  que  la  MatcafRte  ,  qu'elle  eft 

tort  delliecmve  »  ayant  orfattricfaon  jomte  a  une 

ceitaîne  inoiJlcHkm  ,  dt^*it,  s^en  eft  (ervy  fort 

foutent  pottt  les  Mceret  potms,  rappliquant  fèule^ 

5m  avec  dû  vin  miellé  »  ou  du  vinaigre/  '--^^^-^^- 

r^fùfmbi^  qui  brâle  les 

"^tliain  ht  lc(quent$  on  rapplique.  Pour  fidre  la  Pier. 

'  te  iofetuale  »  on  pctnd  deut  oocet  de  limaille  d'ar- 

.  gc^nt  it  le^douUe  Ac  le  tiiple  #eatt  forte,  Se  après  en 

-  uvùhrtMta  dtllblution  dansuftakmbie^  on  cald.* 

iieUtelbiiiOctetqpii  tvteén  Arme  defe|èansun 

^jrasid  cttdhi  im  iea  <b«.  jurqu'à  ce  que  ré« 


bullition  celTe.  On  augmente  alors  je  feu ,  Se  quand 
on  voit  la  matière  comme  de  Thuile  au  fond  du 
creufet,  OQ  ta  verfelanslalingocierebicn  nette  & 
un  peu  chauffée.  Le  tout  eftant  refroidi ,  on  trouve 
ime  pierre  dure ,  mais  friable ,  qu'il  faut  garder  dans 
un  lieu  chaud  Se  fèc.  Ce  cautère  eft  excellent  pour 
cônfimner  les  chairs  baveufès.  On  en  prend  la  groA 
firur  d'un  gros  pois ,  plus  ou  moins  fuivant  répaïf* 
feur  de  la  peau^  pour  appliquer  au  lieu  deftiné. 
PUrri  dis  reifts  &  d$  Is  veffie.  Gravier  qui  s*en- 

fendre  dah^  la  veflii  ou'  dans  les  reins  du  corps  de 
homme ,  Se  qui  en  l'empeTchant  d'uriner ,  luy  eau* 
fe  de  grandes  douleurs.  Cette  pierre  fe  forme  d'hu*  * 
meurs  groflc3  Se  vifqueufes  ,  qui  avec  le  temps  fe  . 
cuifent  &  s'endurciffent  par  la  chaleur  naWelle  du 

Pierre  fclJfiU.  Pierre  qui  croift  dans  TEfpagne  Oc- 
cidentale. La  plus  jaune  eft  la  meilleure ,  ainfi  que* 
celle  qui  eft  naturellement  aifée  à  fendre  ^  d'où  elle 
a  pris  le  nom  de  Sdffili ,  du  Latin  ScijfiUs ,  aifc  à 
rompre.  Elle  doit  relTenrhler  au  fel  ammoniac  dans 
le  compartiment  des  veines  qu'elle  a ,  &  qui  font 
difpofles  en  façon  de  peigne.  Elle  a  les  mefmes 
vertus  que  l'hématite  »  Quoy  qu'elle  foie  moindres 
en  iês  opérations.  On  1  appelle  en  Grêc^çvV  ,  du 
verbe  j,«(«r ,  Fendre. 

Pierre  i  chMmfigftens,  Manière  de  pierre  qui  ic 
trouve  en  Italie ,  &  principalement^  Naples.  Apres 
qu'on  l'a  tiré6  hors  de  terre,  on  la  met  dans  une  , 
cave  en  jettant  un  peu  de  terre  dcffiis.  On  rarrofè 
fbuvenr  avec  de  l'eau  tiède  ^  &  en  moins  de  qua^ 
tre  jours  cyte  pierre  produit  des  champignons  qui^ 
font  alfezbons  à  manger.  Matthiole  afieure  qu'il  a 
vru  de  ces  pierres  à  Rome  &  à  Kaples  gardées  fore 
fbigneufement ,  à  caufc  que  par  ce  moyen  on  peut 
.  avoir  des  champignons  en  touc  temps. 

Il  croift  plufîeurs  pierres  dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  qui  ont  des  vertus  médicinales,  comme  celle 
~~qui  croift  au  fiel  du  taureau ,  Se  dont  on  fè  fert  pour 
la  jannifTe.  Kirker  a  fait  mention  d'une  Pierre  mer« 
veilleufe  qui  fè  trouve  dans  la  tefte  d'un  ferpent 
qui  a  fur  la  tefte  une  petite  éminence  en  manière  de 
chapeau  ;  ce  (}ui  fait  que  les  Portugais  l'appellent 
Cobrs  ie  Cnhelhs.  Cette  pierre  eft  fînguliere  contre 
les  piqueures  des  .beftes  qui  ont  du  venin.  Elle 
M'attire,  en  s'attachant  fortement  fur  la  playc  où 
elle  eft  mife  ^ifc  quand  elle  en  eft  remplie ,  elle 
tombe  d*elle*mefme.  On  la  jette  enfuite  dans  du 
lait ,  où  elle  fc  décharjge  de  tout  le  venin  qu'elle  a 
attiré ,  après  quoy  elle  recouvre  la  mefme  pro. 
prieté.        *^ 

Pierre  philâfâphdle.  LesChyrtâftes  l'appellent  Lm 
tfftPiJhCcd  té  fèaet  de  faire  de  Por  par  art.  Le  mer- 
cure des  Philofophes  dont  on  forme  la  Pierre  Phi- 
lofbphale ,  fuppofé  qu'elle  foit  poflible ,  ne  fe  tire 
d'aucun  meul  parfait ,  mais  de  la  matière  première 
Se  prochaine  des  n^euux.  Quand  ils  difènt  que  la 
matière  de  la  ^erre  Pjliilofophale  fe  trouve  par 
tout ,  qu'elle  eft  jufque  dans  les  étables ,  Se  que  ckâu 
cim  la  porte  avec  foy ,  ils  parlent  de  la  matière 
éloignée ,  cV^fl-à^ire  ,  de  rEfprit  du  monde ,  qui 
^ifpofe  les  femences.  nnetal tiques  à  la  perfeftion 
des  ineuux.  Il  y  eh  a  nui  cherchent  la  Pierre  Phi- 
lofophale  dans  le  vitriol ,  troncs  par  ce  verfet  La- 
tin  9  dont  toutes  les  lettres  qui  commencent  fei 
;  mots ,  forment  celuy  de  Fliriiiitm.  Vifits  ihieriêrs 
terré.  reSifieétinlê  hvenies  ûftâtum  Ufiâem  ,  verârri 
medumam.  Quelqt^uns  tiennent  que  Nicolas  ou 
Colin  Flamel  a  pofflSlé  le  fixret  de  la  Pierre  Philo.  ' 
\  (êphale.  Il  eftoic  né  à  Pontoife;  Se  vivoit  en  i^^^. 
ftèniAi).  comme  on  le  voitjpar  les  livres  qu'il 
compcioil  en  ces  années-là.  U  hit  Maifice  Ecriv^n 
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a  Paru ,  reintrc ,  Philofophe ,  Math*eimticien ,  Ar- 
clnt'dc,  &  fur  ïout  grand  Xlcbymiftc^  Il  faifoic 
aulTi  des  vers  i  ce  qui  le  prouvfc  par  quantité  d'in- 
icripciohs  qui  rcflcnt  de  luy  en  pluficurs  endroits. 
Il  elloïc  V^^fcTn  la  connoiitànce  des  Hieroelyphi- 
^lucs  des  Anciens ,  &c  il  eh  a  fait  un  livre,  dans  le- 
quel il  racohte  Ton  hiftoire.  Il  die  que  s'occupanc  à 
faiic  des  inventaires  pour  gagner  (a  viç ,  ii  luy  tom- 
ba encre  le*;  uKiins  un  livre  ancien  qui  avoic  efté 
aux  Juifs  que  l*on  avoit  chaflTez  4e  Paris..  Ce  livre 
c  ftojt  écrit  fur  des  ccorces  d  arbres ,  &  couvert  de 
lames  de  aiivic  ligurces  avec  des  caractères  myfti. 
ques.  Le  dedans  cftoit  rempli  de  figures  hierogly-/ 
phiques  de  la  Pierre  Philbfophale ,  avec  quelque 
difcours  qui  concenoit^nl^  claire  explication  de  la 
faç  n  de  la  faire ,  à  lexception  de  certaines  choies 
qui  regardent  les  agents.  L*envie  de  les  entendre  le 
^t  aller  eu  Efpagnc,  où  il  confulta  un  doâe  Ra- 
bin ,  qui  luy  ayant  interprète  la  copie  de  ce  li- 
vre, qu'il  luy  morlTlra,  fe  mit  en  chemin  avec 
luy  pour  en  voir  l'original  ;  rnais  il  mourut  à  Or- 
leans\  fans  tftre  vjenu  jufqu'à  Paris.  Le  livre  par  le- 
quwl  Fl^mel  dt  iqu'il  eft  parvenu  au  grand  oeuvre, 
eiloit  d'Abraham  le  Juif.  Apres  (a  mort  plufieuis 
cm  travaillé  à  le  recouvrer  ,  mais  on  a  fouillé  inu- 
tilement en  fa  mai(bn  Se  derrière  les^  plaques  qu*il 
avoit  mifes  aux  quatre  hcts  de  S.  Innocent .  où  l'on 
voit  encore  les  marques  d'où  elles  ont  edé  arra- 
chées \  &  à  l'endroit  où  il  avoit  rèprelencé  un  hom- 
me mon(lr.ant  quelque  chofe  du  doigc  ,  avec  cet 
écriteau ,  Je  voy  mtirvciUes ,  dem  modi  je  m'rjb^ys. 


Ses  grands -liens  ont  perfuadé  .qu'il  avoit  trouvé  l^ÉÉ^ 

Pierre  Philofophale.^ll  a  fonde  &  rente  quatcfn;^^  k(le.  L'Emeraode  &  les  autres  pierres  venet  cirent 


>.^,  :'-.:% P-I  Ev:''  ^^■V.è/.- 

'  .      ■     ^.  •  ■ 

quarante  jours.  On  y  voit  des  legs  faits  à  la  plu/1 

part  des  Églifes  de  Paris  &  des  environs.  ' 

Les  Peintres  appellent  Pitrrt  k  br^jfir^  une  Pier- 
re <ie  marbre  fur  laquelle  ils  broyent  les  couleurs. 
Les  meilleures  &  les  plus  dures  font  de  porphyre 
ou  d'écaillés  de  mer  ^  pierre  ores-dure  iç  propre  à 
cela.    ■■'•    *  ■       ■  "^  ■.■.'•     "^  .     • 

P  I  E  R  R  E  R  I  E  S.  f. T.  p.  Amas  de  pierres  precieu- 
Tes.  Les  Pierreries  (ont  compoH^  d'une  eau  très* 
fîmple  &  tres-deporée ,  coagulée  par  un  fel  (pcci- 
fique.  Elfes  font  colorées  ou  non  colorées.  Ceft  une 
eau  tres-fimple  coagulée  par  un  /èl  (impie  djii  for- 
fne  les  colorées ,  &  fêla  fe  prouve  par  la  ^généra- 
tion de  la  glace ,  qui  eft  d'autant  plus  claire ,  qu'el- 
le eft  compofée  d'une  eaù'pure.  Il  y  ^  grande  appa« 
rence  que  toutes  les  Pierreries  Ce  forment  de  la 
Ninefme  forte ,  puis  qu'eftant  polvenfées ,  chaque 
grain  de  la  poudre  paroift  comme  du  criflbal  qciand 
on  fe  (en  d^un  micrbfcope  pour  le  regarder.  La  fu« 
(ion  du  verre  avec  les  métaux  qui  luy  donnent  di« 
▼erfcs  couleurs ,  eft  une  preuve  que  les  Pie rreriet 
colorées  tirent  leur  couleur  du  principe  métallique^ 
&  l'on  croit  que  l'eau  faline  qui  fait  la  bafe  des^ 
Pierreries  venant  à  pa(rer  dans  des  lieux  fouterrains 
où  la  matière  première  des  meuux  eft  renfermée 
en  forme  liquide ,  elles  combattent  enfemble.  Se 
que  la  première  abforbe  &  coagule  avec^foy  des 
particules  metalliquestolorées ,  qui  font  la  couleur 
de  la  pierre;  Le  Rubis ,  l'Efcarboucle ,  le  Grenat  fie 
autres  qui  (ont  de  couleur  de  feu,  tiennent  cette 
couFleiu:,du  fouphre  de  Tor.  Le  Saphir  doit  la  (ien*» 
ne  k  l'argent  qui  renferme  en  foy  une  couleur  ce- 


Eglifes  fie  autant  dnopitaux,  outre  ce  qu^il  die  ; 
avoir  fait  à  Bologne  prés   Paris  ^  qui  n'eft  guère 
moins  confiderabie  ,  fie  une  infinité  de  biens  qu'il 
adèure  avoir  fait$  à  pludeurs  orphelins ,  veuves  fi^ 
capiifs.  Le  Roy  ayant  oiiy  parler  de  toutes  ces 
chofes ,  &  voulant  en  (cavoir  la  vérité ,  envoya^ 
chez  iuy  un  Maiftre  des  Requeftes,appellé  M»  Cra- 
moify ,  auquel  on  (çait  par  tradition  qu'il  Ce  dé- 
clara ,  luy  donnant  un  màtras  plein  de  fa  poudre^ 
pour  l'obliger  à  le  garantir  des  recherches  que  l'on 
vouloit faire.  Borcl  qui  raconte  fon  hiftoire, dit 
que  l'on  voit  fon  portrait  à  Thuile  fait  de  fon 
temps  chez  un  M.  des  Ardes  Médecin  ,  en  la  med 
me  manière  qu'il  eftoit  lors  qu'il  alla  à  S.  Jacques 
en  Galice  en  habit  de  Pelenn,  fil:  qu'on  y  remar- 
que mefiue  des  hiéroglyphiques ,  ic  Ion  bafton,  (es 
habits  fie  fon  bonnet  diftingue  des  trois  couleurs  que 
les  Chymiftes  alfeurent  paroiftrejrn  leur  ouvragé, 
qui  font  le  noir ,  le  blanc  fie  le^ùge.  OnJc  voit 
reprefente  de  mefme  ,  ajoufte  Borel ,  à  S.  Martin 
des  Champs  fie  à  la  porte  de  (ainte  Geneviève  des 
^rdens,  ayarvt  fait  des  dons  à  cette  Eglife  fie  mis 
des  hiéroglyphiques  de  fon  art  àcofté  de  l'Autel, 
comme  ille  téiiioigné.  Au  derrière  de'ce  Portrait 
éft  celuy.de  Perennelle  (à  femme ,  qui  eft  au(fi  re- 
pre(èntée  à  S.  Innocent  fie  à  S.  Jacques  de  la  Bou-* 
chérie ,  avec  ces  deux  lettres  à  l'antique  N.  F.  qui 
veulent  dire  Nicoléu  Fidmel.lX  y  a  un  Manu(crit  de 
Cbymie  d'Alma(atu$  au  Roy  de  Carmafant ,  au 
pied  duquel  eft  écrit  qu'il  à  elle  à  Flamet ,  fie  que 
ce  Flamel  avoit  la  Seigneurie  de  fept  Paroiflèsau-. 
tour  de  Paris  Se  quatre  mille  écus  d'or,  qui  valoienc 
beaucoup  en  ce  temps-là ,  puis  qu'oQ  trouve  que 
pour  baftir  la  Tour  de  Bourges ,  on  ne  donnoit  aux 


Ouvriers  que  huit  deniers  j^r  jour ,  fie  trois 
à  l'Entrepreneur.  D'autres  nîurent  qu'il  eft 


blancs 


eftoi' 


ri- 


leûr  couleur  du  cuivre;  fie  les  jaunes  ou  brunes» 
conune  le  Topa(è  fie  la  Chryfolite  ^  la  doivent  au 
fer.  Les  Chymiftes  Ct  donnent  de  grandes  peines 
pour  volatilifer  les  Pierreries  «  afin  d'en  tirer  des 
teintures  fie  de  rendre  leur  u(âge  médical;  mais  ces 
teintures  (ont  tres-difiiciles.  Il  eft  certain  que  les 
Pierreries  crues  n'opèrent  rien  intérieurement»  fie 
qu'on  a  couftume  de  les  rendre  comme  on  les  a 
prifes,  foit  par  les  (elles, foit  par  le  vomiftemenc 
Il  faut  pourtant  en  excepter  le  criftal,quià  cau(è 
deià  molleftê  abfbtbe  l'acide  quicau(ê.  des  etfèr- 
velcences  dans  le  corps ,  fie  l'entraîne  dehors  avec 
Cùy.  Il  y  a  tres-peu  de  teinture  dans  les  Pierreries, 
fie  le  peu  qu'elles  en  ont  eft  uni  (1  étroittement  avec 
le  principe  fahn»  qu'il  eft  nulai(2  de  la  tirer ,  pour 
ne  pas  dire  impomble«  Les  Pierreries  ne  laiflênt  pas 
d'eftre  utiles  exterieureipent  en  forme  d'amidette. 
Le  Jafpe  pencb  au  col  eft  d'un  grand  (ècours  dans 
l'hémorragie  du  nex  fie  de  la  matrice.  Un  charbon 
'  peftilentid  deviendra  noir  en  fort  peu  de  temps  fie 
tombera ,  (i  on  tire  un  cerne  autour  avec  un  Saphir. 
Cette  inerme  Pierre  eft  bonne  pour  les  maladies  des 
yeux ,  en  forte  que  dans  la  petite  vérole  fie  dans  U 
rougeolle  on  s'en  fert  pour  tirer  un  cerne  autour 
de  rœil ,  ce  qui!  preferve  ta  yeuë.  On  porte  eztecieio- 
rement  la  Pierre  néphrétique  contre  le  calcul  fie  ks 
affèélions  des  reins  ^  fie  ^  comme  tout  cela  Te  fiûc 
*aveo  fuccés  »  on  ne  peut  douQpc  que  les  Pierreries 
n'ayentnne  vertu  amuletiqne.  EttmuUer  <li(  OM 
quelaues^uns ,  pour  avoir  la  teinture  des  Pienrnes, 
les  (uoliment  en  fleiits  Vbugeaftres  avec  le  (A  arma- 
niac,  afin  de  les  extraire  èhfiiite  avec  Te^ptic  de^  vin; 
mais  il  tient  qoc  le  fêl  armoniac  ne  peut  r^icale* 
ment  extrairele  ibuphre  des  Pierreries ,  fi^que  corn, 
me  il  ne  les  corrodé  ^  filparfidenraient ,  ces  leiiu 
rures  n'ont  paf  les  vertus  qu'on  cnMU         .    S; 


chcde  plus  de  quinze  censwmille  écus, qu'il  em.   PIE  RRIÊR.  r«m.SoR^Jfecanoiiy  pluftoft  dé 


ploya  en  oeuvres  de  pieté.  Il  ordonna  par  (on  tefta^ 
ment  que  l'on  dift  des  Méfies  pour  luy  (èpc  ans  fie 


que  de  fooce«  On  s'en  (m  dans  les  petites  Blfoet 
^  b  2p9dfc  aroUer^^  cftrê  4'afige/ll 
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eft  compoft  d'une  volée  ,  d'une  culalTe  ,  de  couril« 
Ions,  d'un  renfort,  &  des  mcfmes  chpfes  qu'un 
autre  canon.  U  eft  plus  long  qu'un  mortier  ,  &  a  le 
diamètre  du  calibre  tantoft  pms  grand»  tantoft  plus 
étroit.  On  s 'en  fert  à  ietter  des  pierres  &  des  caiU, 
loux  pluftoft  far  les  afliegeans  que  fur  les  aflîcgez, 
à  caufe  que  fa  portf^e  cft  momdre  oue  celle  du 
mortier  (  ce  qu^  fait  .que  l'u^àge  en  eft  plus  Êicile 
'^  de  haut  en  bas.  Le  Pierrier  eft  propre  particulière- 
ment dans  Les  Vaiflfeaux  ,  pour  tirer  des  cailloux» 
des  balles  Se  des  ferremens  empaquetez  &bien  fcr- 
Tt-z  dans  des  cartouches.  U  fe  charge  par  ta  culalfè 
avec  une  bôete  »  &  n'eft  point  monté  fur  un  affud, 
mais  fur  un  chandelier  »  qui  donne  la  liberté  de  le 
pointer  haut  &  bas  &  hoiifonta|emenc.On  dit  au0i 

Pirriir.  -     . 

P  1  E  R  R  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Chaflc.  Il  fe  dit  des 

.  I^eritcs  pierres  qui  fe  trouvent  fur  la  meule'  de  la 
tefte  d'un  cerf.  ^       • 

Pi  E  T  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot. Pitoyable. 

P  I  E  T  A  I  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Infanterie. 
JUix  &  j1mo9trfont  de  fa  pieuitte, 
ill^il  met  devant  tnfé  batMiUe. 
On  a  dit  auflî  piovs  Se  Pietûtts ,  k  caufe  qiie  l'Infan- 
terie eft  de  gens  qui  vont  à  pied. 

P  I  E  U.  f.m.  Groftè  pièce  de  bois  qu'on  aiguife  par 
un  bout  ou  par  les  deux  bouts  pour  faire  des  fraifes 
ou  des  pali(fades.  On  fe  fert  aum  de  Pieux  pour  faJ-> 
re  des  oaftardeaux  »  Se  ils  différent  des  pilotis  en  ce 
qu'on  ne  les  enfonce  jamais  entièrement  dans  la 

y'  terre  »  &  que  (buvent  ce  qui  en  paroift  au. dehors 
cft  équarri.  ^ 

On  appelle  fietix  »  en  termes  oc  Chadè ,  les  Bâf- 
rons avec  lefquels  on  tue  les  beftes  noires  quand 
elles  font  dans  le  parc.  Ceux, dont  on  fe  fert  pour 
teiidre  &'pour  attacher  les  toiles»  font  appeliez 
Pieux  fourchtié, 

p  t  G  A  V  A.  r.f.  Herbe  du  Brefil ,  dont  le  tuyau  eft 
haut  d'une  demi  -  coudée  »  &  la  racine  de  mefme 
longueur.  Ellle  produit  tout  au  plus  quatre  ou  cinq 
feulles  d'une  fort  mauvaife  odeur.  Sa  racine  eftant 
pilée&  laiitee^e  nuit  dans  l'eau  au  (èrein»  purge 
admirablement  un  malade  aptes  qu'on  l'a  paitee 
'  par  le  tamis.  Elle  eft  fort  bonne  contre  la  dylente- 

V  rie  Se  arrefte  le  flux  de  ventre.  Quelques-uns  appeU 
lent  cette  herbe /rp^'Mjr^. 

I.  Oileaud 
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p  I  G  E  O  N.  f  m.  ÛiCéau  domeftique,  extrêmement 
chaud  ^  fécond  »  Se  qui  (c  nourrit  de  toutes  fortes 
4^ grains.  On  tient  quM  connoift  tous  les  oilèaux 
dé  proye»  Se  que  lors  ou'il  en  eft  atuqué  «  la  Crcfl 
(èrelle  le  défend  ;  fi  elle  s'y  trouve.  Les  Pigeons 
mades  fe  battent  pour  les  femelles  »  &  les  pigeon- 
nes (è  cochent  les  unes  les  autres  au  deUut  des 
inafles.  Elles  pondent  toû}piirs  deux  ctufs  à  la  fois. 
On  appelle  Ptgi^tt  Cmlmêii  «  uoe  forte  de  Pigeon 

Îlus  gros  fc.pms  gras  que  les  pigeons  ordinairps,  de 
i/r#if  fétt$  »  Celuy  qui  a  des  .plames  aux  j^ynbes. 
Le  pigeon  êft  d'i|n  grand  u(àgê  dans  la  Médecine» 
8c  quelquefois  on  le  Coupe  vtt  par  la  moitié  pour  - 
\'  rappliooer  (tir  la  te^ ou  fiir  qiiel|que  autre panie» 
^  afin  de  fortifier  la  cfUleor  natuirellè  »  &  de  refoudre 
i  les  reftes  de  Thumeur  quia  eftc  la  caufe  du  mal. 
'  Ott(e  (êrt  auffi  du  (ang  de  Pigeon  pour  le  oui 
I^J  d*yeut  »  fur  toutpour  en  appaifer  la  douleur ,  Se  em. 
ApdTclier  la  cKaffie.  Ce  (àng  doit  eftre  dtftiUé  tout 
*';cliiiid)ansrcni»  8c  non  autrement.  Quant  à  la  . 


.  après  qu'on  l'a  broyée  Se  criblée,  on  l'applique  avec 
'de  la  graine  de  creftbn  alenpis.  McHée  avec  de  la 
farine  d'orge  &  du  vinaigre/  Se  appliquée  fur  des 
écroiielles Se  autres  tumeurs,  elle  le:>  diicute.  Quel, 
^es  Médecins  la  font  employer  dans  des  lavemens 
pour  remédier  à  des  coliques  -,  Se  quand  elle  eft  bien 
oroyée  &  bien  criblée,  li^  en  a  qui  en  donnent 
depuis  un  (crupule  ou  deux  pour  taire  uriner  ,  Se 
mefme  pour  rompre  la  pierre.  Le  Pigeon  tftant 
fort  chaud  »  échauffe  le  ung ,  Se  n'eft  pas  bon  à 
ceux  qui  ont  le  corps  difpofè  à  la  fièvre^  On  fait  ver- 
nir Piçei^n  de  Pïfio.  Borel  obferve  qu'on  écrivoit 
■  autrefois  Pip-jon.  v  . 

Il  y  a  un  Pigeon  que  l'on  appelle  RamUr ,  à  caufe 
qu'il  fe  perche  fur  les  branches  des  arbres  ;  ce  que 
les  Pigeons  domeftiques  rte  font  pas.  En  Latin  P»^- 
Ikmhm  ou  Patttmhs^  Diofcoride  dit  que  fon  (âng 
appliqué  tout  chaud  dans  les  playes  des  yeux  Se 
dans  les  yeux  rouges ,  eft  un  bon  remède.  U  eft  bon 
au(E  pour  les  yeux  de  ceux  qui  perdent  la  veué 
ouand  la  nuit  vient.  Ses  plumes  brûlées  font  li- 
thontriptiques. 

Pigeon.  Ordre  que  Jean  L  Roy  de  Caftille ,  éta- 
blit à  Segovie  en  ijy^.Les  Chevaliers  porcoi&iu  une 
chaine  avec  des  rayons  de  Soleil  qui  y  eftoient 
attachez.  Un  pigeon  d'or  émaillé  de  blanc  pcndoit 
delà  chaine,  comme  s'il  fuft  venu  de  voler  du  Ciei 
en  bas.  Cet  Ordre  âuit  dans  la  meûne année  de  fon 
établillèment  »  par  la  mort  du  Prince  qui  Tavoit 
inftitué.  -  ^    V 

On  dit  en  termes  de  Maçonnerie»  Lever  le  pUJfr^ 
parpfgeons ,  pour  dire  ,  pir  poignées,  comme  quand 
on  fait  les  tuyjux  &  languettes  de  cheminée  qui 
font  de  plaftre  pur.  Alors  on  employé  le  pta«e  un 

I)eu  ferré  ,  fans  le  plaquer  &  fans  le  jetter ,  mais  en 
eJevant  doucement  par  pigeons  avec  la  main  5c 
la  truelle  ,&. cela  s'appelle  £/ri^^#;fff^r. 

P  l  G  N  E.  n  m*  On  appelle.  Pignes,  en  termes  de  mon- 
noye  »  Des  reftes  de  l'argent  »  qui  a  efté  amalgamé 
quand  on  a  fait  -les  laveures.  Comme  l'on  met  cet 
argent  dans  des  vaillèaux  pour  en  feparer  le.  vif  ar- 
gent »  il  retient  la  figure  de  ces  vaiftèaux  ,  ou  en 
"plaques ,  ou  en  culots ,  ou  en  oignes.  On  les  acheté 
auhazardfur  les  lieux  à  caule  que  le  titre  n'y  eft 
point  marqué  ,  mais  quand  on  les  a  apportez  en 
rrance,  on  en  fait  Tellày,  &  on  ne  les  y  acheté  que 
fur  ce  pied  la.  ^  <, 

P  I G  N  E  T.  f.  m.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 
P(jp  ,  &qui  tient  du  pin  &  du  (àpin. 

PIGNOLAT.  f  m.  Ce  qu'on  met  des  noyaux  de 
pin  dans  des  ragoufts.  On  appelle  aùfli  Pignolat, 
ce  qu'on  en  met  en  dragée.        i  '    \ 

P I  G  N  O  N.f.  m.  Noyau  de  la  pomme  de  Pin  »  que 
l'on  en  tire  de  (esdiverfes  cellules  ou  concavitez. 
11^  eft  doux  »  agréable  »&  d'une  fubftance  graftc  8c 
hnileufe. 

Jl  y  a  dans  les  Antilles,  une  forte  de  Pignon  pur^ 
g^tij,  au'on  appelle  Pignon  d'Inde.  C'eft  le  fruit 
d'un  arbrifleau  cfont  on  fait  la  plufpart  des  hayes. 
le  long  des  chemins ,  Se  que  les  Habiians  appellent 
communément  l^jlrbre  atêx  noix  de  Médecine.  Si  on 
le  laide  croiftre  (ans  le  couper  &  ians  le  plier  ,  il 
vient  gros  comme  la  cuiflê  Se  de  la  hauteur  d'un  ^ 
moyen  abricotier.  Il  Cft  fort  branchu  »  &  fait  beau* 
coup  d'ombre  à  caufe  de  fes  fciiillet  qu'ila  en  très* 
grande  i)uantité  »&  toutes  (êmblables  i^ellesdes' 
mauves  »  mais  plus  grades ,  lifTées  Se  de.  couleur  du 
vert  naiftànt.  don  tronc  &  (es  branches  font  ten« 


i; 


fi^tè  dePkeon»  elle  cft  tres-diaude  ficbrûlantcf^^j^  dres  comme  un  tronc  de  chou  &  reveftuès  d'une 
à  cau(è  dç  U  qualité  nitreuûr  dont  elle  abonde.  On  écorce  verte  »  épaitfê  Se  remplie  d'un  fuc  vi(queux 
renoploye  (bavent  dans 


les  cauplafmes  rubrifiants. 
EHç'cft 'admirable  ((ans  les  maladies  iiavetcr^^  fi 


qui  uche  le  lin^e  »  comme  fait  celuy  des  bananiers 
ée  figuiers*  Il  pqrte  de  petits  bouquets  de  fleursiaiw 
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ncs  ,  lV  quand  elles  font  tombées ,  il  fitfnt  en  leur 
'  place  Je  petites  p<^inme«  de  nu Tnve  couleur  èc  de  U 
^folltur  U'iin  oruf  de  pigeon.  Chaque. pomme twi^ 
ferme  quatre  Pignons.  Ce  font  de  petites  noix  grof* 
i<s  feulement  comme  le  petit  bout  du  doigt  &  lon- 
^»iiés  comme  nos  Pignons  communs.  L'écorce  en 
eft  noire,  mince ,  feche  te  fore  aifte  à  calFer.  Le. 
r.    dedans  cft  ires  bf .me  &  d'un  gouft  de  noifettes.  Ce 
Pignon  ^>urj;e  violemment  par  haut  &  par  bas,  iç 
f  fait  vomir  quaiîticé  de  bile  éc  vuider  les  eaux  aux 
^    hytlropK]iKs.  Ta  dofeordimite  dans  le  pays  eft  de 
:^  trois  jn(qu*a  fix,  félon  la  force  de  ceux  qui  en  ufent. 
Il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  manger  une  petite 
feuille  blanche  qni  fepare  le  Pignon  parla  moitié, 
&  en  ell  co  nme  le  germe;  il  en  pourroit  arriver  de 
^    f  rands  accidents.  Il  y  a  un  autre  arbriflfèau  ,  appor- 
té delà  tetre  ferme,  qui  porte  des  Pignons  aflTfz 
Icmblables  à  ces  premiers  ,  &-qni  ont  les  rncfmes 
qualiei  z.  Cet  atbriiîeau  eft  tout  différent  de  l'autre , 
ayant  fes  feliilles  femblables  au  Napellas ,  rnais  plus 
.  cp^àfles ,  plus  polies ,  plus  découpées  &  d*nnc  cou- 
leur plus  brune.  On  prendroit  les  fleurs  pour   un 

•  bouquet  de  plufieurs  branches  de  corail,  dont  les 
extremitei  s'épanouiffent  en  pyrites  fleurs  ao(H  rou- 
ges que  les  branches.  Ordinairctnent  il  n'y  a  qu'u- 
ne ou  deux  de  ces  fleurs  qui  réUffilTenr.  La  petite 

{)ammc  qui  en  eft  produite  eft  aulfi  grofle  que  cel- 
és de  l'autre  arbriflcao,-  mais  en  triangle.  Elle  ne 

•  renferme  que  troii  Pignons  qui  purgent  plus  dou- 
»    cément  que  les  autres.  On  fe  fert  aulli  de  fes  fleurs 

Cechées  H  mifes  en  poudre  ,  qu'on  fait  prendre  aux 

hy^iropiques  au  poids  d'un  écU  dans  un  bouillon; 

,   ceqai  les  purge  ècleur  foit  vuidet  leurs  eaux.  Quel- 

3aes-xins  appellent  cet  arbriireau  Coraline^  à  caufe 
c  fes  fleurs  rouges. 

Tignûft.  Terme  d'Architefture.  La  partie  oui  va 
en  triangle  &  fur  laquelle  on  pofe4'extremité  de  la^ 
couverture.  Q«elques-u  îS-fonC  venir  ce  mot  du  La- 
tin/'//w/^r  augmentatif  de  W««4  j  d'autres  de  77f- 
mtm  ,  3t  d'autres  de  PinnéCHlnm  ou  de  Pinnium.  Du 
Cangc  dit  que /*iwi««r  a  fignifié  la  partie  la  j)lus 
élevée  ^'une  hiuraille ,  &  que  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hiiy  Pignon ,  a  efté  autrefois  appelle 
PimiHtn  MCHtHm.  il  y  en  a  qui  prétendent  que  I  on  a 
dit  Pignon  de  maifrn  ,à  caufe  que  Ton  m^ttoit  au- 
trefois une  pomme  de  pin  au  haut  des  maifons.  On 
appelle  Pignon  d  rt dents  ,  Un  Pignon  qui  eft  à  la 

•  cefte  d'un  comblé  à  deux  égouts ,  &  dont  les  cofte2 
font  par  retraites  en  manière  it  degrez;  ce  qu'on  , 

'  h\(o\t  autrefois  afin  de  pouvoir  monter  fur  le  faifte 
\    d'an  comble  ,  lors  qo'il  y  avoicdes  réparations  i 

faire  à  la  couverture. 
Lés  Horlogers  appellent  Ti^on dt  roni ,  Une  roiie 
.    dentelée ,  ou  une  rlpece  de  roaleau  qui  eft  comme 

catmèlé  »  &  dans  qttoy  pcénd  nat  autre  roue.  Il  y  a 

aufli  un  Pignon  de  tire.flomb^ 
Les  Cordiers  appellent  Pignon  ,ftwt  ce  qui  (on 

du  cœur  du  chinvre  quand  on  Phabille. 
P  I  G  N  O  N  N  É',  E  t.adj.  Terme  de  Blafon^  Il  fe  dit 

de  ce  qui  s'élcve  pyramidalettietit  en  forme  d'ef-  • 

caliers  départ  &  d'autre.  Dt  [Mo  dm  chevron  pu 

fnonni  eTdrgem. 
GNOR  ATTlF.ivi.adj.On  appelle ,  en  ter- 
mes  de  Jurifptudence ,  Contrdt  pignérmtif,  on  Con- 
trat par  lequel  oi>  vend  ou  engage  un  héritage  à  fa- 
culté de  rachat.  Ce  mor  vienc  du  Ladn  Piinm^ . 
Gage. 
P  I  G  O  U.  f.  m.  Sorte  de  chahdeliçr  de  fer  à'  deux 
pointes ,  dont  on  (ê  (ert  dans  les  Navires»  ^  qui  eft 
fort  propre  à  lentr  une  chandelle.  L'une  de  cet 
pointe^  eft  poor  piquer  de  cofté ,  &  Tautrc  pour  pi- 
debout. 
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PIK  A  RDS.  f.  tn.  Hérétiques  qui  s'élevèrent  en 
Bohême  dans  le  quinzième  (tecle.  Ce  n'eftoit  pour. 
la  ptufpart  qu'une  vile  Se  ignorance  populace  qui  fe 
'.laillà  ébloiiir  par  un  nofnmé  Pikard,  natif  du  Pays 
bas ,  qui  renouvela  les  erreur^ des  Adamites.  Çeluy-g 
cy  leur  faifant  croire  que  pour  vivre  dans  l'innocen-' 
ce  il  falloir  faire  profeflTion  de  celle  cf  Adam  ,  leur 
donnoit  l'exemple  de  marcher  tout  nuds  ,  Se  dans 
cette  nudité  ils  s'abandonnoient  à  desfaletez  qui 
font- horreur.  Ces  malheureux  fe  flattant  d'eftre  les 
feuls  libres  ,  choinrent  une  Ifle  pour  leur  retraite. 
On  les  en  chaftà  en  1410.  Se  il  y  en  eut  beaucoup 
de  brûlez  ou  d'égorgez.  ^  •*      T^*     Éi 


itjt', 


P I  L  A  S  T  R  E.  f.  m.  Colomne  qnarrée  »  à  laquelle 
on  donne  la  mefme  mefiire ,  le  mdmc  chapiteau  3c 
la  mefme  ba(e  qu'aux  autres  cotomnes,  fuivant  l'or-* 
dre  qu'on  veut  fuivre.  Quand  les  Pilaftres  ne  font 
pas  ifolez.  on  les  fait  f^rtir  ordinairement  du  tiers 
ou  du  quart  de  leur  largeur ,  (èlon  les. diflfèrens  ou- 
vrages. Il  y  en  a  qui  ne  (ortent  quelquefois  que  de 
la  hxiéme  ou  huitième  panie.  L'uûge  eft  de  leur 
donner  autant  de  lareeur  en  haut  qu'en  bas.  Quand 
ils  fot)t  cannelez,  la  règle  ordinaire  veut  qu'ils 
ayent  iêpt  cannelures  dans  chaque  face  de  leur  fuft. 
On  appelle  PiUfhe  ddns  Pan^ ,  Celuy  oui  ne  pre- 
iente  qu*une  encoitnure ,  A'ayant'de  (ailne  de  ch^ 

.  que  cofté  que  le  hxiéme  ou  feptiéme  de  (on  dh^ 
tnctxc 'y  Pildfito  en  gdim  de  terme  ^  Ccluy  qui  eft 
plus  étroit  par  le  bas  que  par  le  jiaut  ^  Se  PiUjires 
ele  rdmpes  ^  tons  les  petits  Pilaftres  à  hauteur  d'ap- 
puy  qui  fervent  à  rerenir  les  travées  dç  baluftres  des 
rampes  d'efcalièr  &  des  balcons.  , 

Les  Serruriers"  appellent  Pildftres  de  fer  ,  Cer- 
tains montansàjour  ,  qui  eftant  mis  d'ejfpace  en 
.  efpace  enrreriennent  les  travées  de  grilles. , . 
,    Pildfire  de  treiS^ge,  Corps  d'ArchiteAure  long 

-  &  étroit ,  qu'on  Êih  d^^chalas  en  compartiment /& 
qui  fert  dans  les  jardins  à  deqprer  les  portiques  Se 
les  cabinets  de  trcilUge. 

Pildftre  de  vitre.  Sorte  de  montant  de  verre ,  qui 
termine  les  coftez  de  la  forme  d'un  vitrail  d'Egliie. 
Il  a  (a  bafe  Se  fon  chapiteau  avec  des  ornemens 

feints.    ■  .  ••-....-.  .  :•;•-  ■■■■  :.    .:;•.  ^-^••■, 

L  £•  f.  f  K^affif  dé  Maçonnerie ,  tel  que  ceux 
dont  font  formées  \t%  arches  des  ponts  de  pierre. 
M.  Ff  libien  dit  que  tors  qu'on  fait  les  fondemens 
des  Piles  ,  il  faut  les  étevet  en  ulus  par  recoupe* 
mens  Se  retraites  en  formé  de  degrex  jttTqu'au  ni- 
veau de  la  terré  do  fond  de  IVâa.  On  âi>(>elle  Pifr/^ 
Les  deux  maflifs  de  pierre  qui  fouftiennenr  les  pre- 

•  mieres  arches  d'an  pont ,  Se  plus  proprement  ,  les 
maffia  qui  (ont  entre  deux  arches» 

On  a^ppelle ,  PUe  étfdiro  do  U  nmmêje ,  Vn  mor- 
ceau de  fer  bien  tceré  de  meftne  oue  font  les  poin:^ 
tons ,  au  bout  duiniel  eft  gravée  ref&ié  ou  fa  de. 
yife.  Le  coin  ottleffide  qui  eft  pareillement  gra- 

>  vée  »  fe  ma  detfoos .  cuns  une  boëte  de  1er ,  &  lor^ 
au'oH  a  mis  le  ftaniur  le  coin  .  oa  met  la  Pile  ddl 
(us.  Cette  PileentredanslaWtr»  A: à^. glands 
coups  et  marteau  don  fiez  fur  la  Me  ^  ôo  £ait  l'em- 
preinte de  la  monnoye.  Les  Aneiens  avoient  db 
ièmblables  Piles  pour  travailler  leurs  medailles.^  Les 
elEgies  des  Empereurs  pour  qui  elles  eftoient  fiikrs, 
eftolent  ^vées  dans  le  coin»  Se  la  devifii^  l'eftoit 
dans  la  pile/  Cèft  ce  qui  peot^ftre  a  donné  fieu 
de  nommer  tHlo  ^  dans  mos  moimoyes  ^  le  rtrers 
dppolèi  la  croix*  "^   ' 
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aa  avec  des  omemens 

onnerje.tel  que  ceux 
rs  des  ponts  de  pierre, 
on  fait  les  fondlemens 

en  talus  par  recoupe- 
de  degrex  jttTqu'au  ni« 
Vâa.  On  appelle  Pifr/, 
ni  (ooftiennent  les  pre^ 
r  plus  proprement  ,  les 
ifches. 

e  U  mmtêu ,  Vn  iMr- 
Hftne  âue  lont  les  poin^ 
net  VclËjàc  ou  fade- 
ii  eft  pâreiTlement  gra- 

eboctede£rr,arlor^ 
.A  .  M  met  la  Pile  ddl 
1a  Wte^  fit  à. grands 

la  nie  ^  ôQ  £adt  Tem- 

Anciens  «voient  dé 

r  lAtrs  médailles.  Les 

ai  elles  eftoient  fiikrs, 

ih^  6c  Ia  àttiik  Teftoit 

^rea  donné  fieu 

motmoyes  ^  le  rerer; 
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^i/#.  Terme  de  Blafon.  Pointe  renverfëc ,  ou  pal  K^.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Pilon  de  Pi^uriçmm, 

hipuifc  qui  s'ctreciflant  depuis  le  chef,  va  fe  ter-  manicre  de  petit  poteau  ,  &  diî  Cang^*  le  dérive  de 

^     ijimer  en  pointe  vers  b  bas  de  Tccu.    Les  Piles  liç  PHorinm \  q\i  SfïlênHfn  ^  qui  eft  emv>ioyc  dijxs  Ja 

fe'trou^it  guère  qu'en  certaines  armoiries  d'An-  i    bafTe  Latinité  pour  uiç  marque  de  haute  Juftice. 

gleterre.    %           /    >  "*   Borel  panc;hc  à  croire  qu  il  vient  de  f//f>r    a  caufe 

Pile ,  eft  auffî  un  vieux  mot  qui  fignifioit  Navi-  que  les  échafaurs  pubftcs  de  pluficars  villes  font 

re.   Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  PiU^^  qui  ronds,  ôc'en  forme  de  Piliers. 

fc  difdâns  les  oKmnoyes,  de  PïUhs,  Bonnet ,  à  eau-  P 1 L  OR  I  S.  f  rn.  Sorte  de\j:at ,  qui  eft  naturel  dans 

fc  qu  eftant  une  marque  de  liberté ,  on  Tavoit  mis  Tlilc  de  la  Martinique.   It  a  \c  ventre  blanc  &  1^ 
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en  decenaines  monnoyes.  ti'autrd^  le  font* venir  de 
\Pi7r,  qaivouloii  dire  Navire  ,  à  caufe  que  dans  la 

;  première  rnonnoye  qni  fut  celle  de  Janiis  ou  Noc , 
*on  avoit  reprefenté  un  Navire.  * 

PJLIER.  f.  m.  Sonedecolomne  ,  de  ma(fif,  qui 
aide  à  fouftenir  la  voûte  de  quelque  édifice..  Le 
mafllf  qui  fert  pour  pqrfer  tes  arcades  ,  les  plate^ 
bandes,  &  les  retombées  des  voûtes,  s'appelle  Pj^^ 
lier  ^HMfrt  ;  &  on  dit  PUier  biUénit ,  pour  dire ,  Un 
corps  de  maçonnerie  élevé,  qui  contretient  la  pouf- 

^    fc0  d'un  arc  ou  d'une  voûte. 


dos  noir  ,  &  il  fent  û  fortJe'mufo  q[u'il  embaume' 
tout  l'air  vbifm  du  lieu  oiV  il  fc  retire  ,  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  aufli  XéUmkfjHi.    L^s  Pilons  Ion: 
prefquc  de  la  grofTeur  des  lapfins.    Ils  font  leur  re- " 
traite  dans  des  trous  de  la  terre  ,  &  quelquefois  ils 
nichent  jufque  dans  les  cafés,    ils  peuplent  moins, 
que  les  autres  rats.    Les  habitans  de  la  Martinique 
les  mangent,  mais  après  les  avoir  écorchez ,  ils  font  ; 
contraints  de  Jcs  expofer  à  l'air  une  nuit  entière  , 
Se  mcfmc  d'en  jetter  le  premier/bouillon  pour  leur 
faire  perdre  la  fenteur  trop  forte  du  mufc.  - 
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Pilier dt  moifim  Â  vent.  MafHf  deMaçonifbrie  qui.  PILOSELLE.i'f.f.  Plante  qui  a  fes  feuilles  Ion- 
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termine  en  cône ,  Se  porte  1^  cage  d*i|n  moulin  à 

vent.   •   ""  ,ppiiiàr- -'-*4  ■•'  -^'^■•.  ;.V:     ■;■   *•'■"-    '     ..      .    'c- 

Piliers  de  Cétrriere.  MafTes  de  pierre  ,  qui  eftant 
laiflees  de  diftance  en  diftance ,  ibuftienncnt  le  ciel  ' 
d'une  carrière.  .     ;     *  .      - 

Pilier^  eft  aufli  un  teritie  de.  Manège.  U  n'y  en 
a  point.,  où  l'on  ne  Toye  dq  Piliers ,  difpofez  deux 
à  deux  d'efpace  en  efpacè.  On  les  appelle  Les  deux 
Piliers  ,  i  la  ditfereiice  du  Pilier  du  centre ,  qui  dans 
la  plufpart  des  grands  manèges ,  eft  un  Pilier  plan- 
té au  milieu  de  leur  terrain  5  isiutour  duquel  on  fait 
tourner  le  cheval  ,  ce  qui  s^'âppellc  TrdVdiier  nu^ 
tour  dm  Pilier.    Quand  on  fut  lauter  ,  cabrer ,  ruer 

.  imcbeval  entre  deux  autres;  on  dit  Le  sravaiiêr  en^ 
tre  deux  PtUe^s.  /■  •  '-■.."  ■  s-  ,-■         .  ;  .  ■  -tVv 

'  pilier,  fB^J^i^  àcs  petites  pièces  de  métal  qui 
fouftiennéMJJMblatine  d'une  montre^ 

P I L  L  A  G  ETTm!  Vol  qu'on  fait  quand  le  defordre 
regpe  eh  quelque  lieu  \  8c  que  tout  y  eft  en  confu« 
fion  ,  foit  par  la  guerre  op  par  la  révolte.  On  ap- 

^  pelle  PiHétge ,  en  termes  de  mec  ,  La  dépoiiille  éts 
coflfre;s  8c  des  hardes  de  l'ennemy  pris ,  8c  l'argent 
^ju^il  a  Cm  luy  jttfqu'à  trente  livres*  Le  refte^  qui  eft 
le  gros  de  la  prife ,  s'appelle  Bntin. 


guettes  dilpofécs  fur  terre  .en  façon  d  ctçrle  ,  &     -" 
couvertes  de  poils  blancs.   Ses  tiijes  qui  rampent , 
rjclFemblent  à  de  petites  cordes  ,  eftant  fouples,  ron- 
deâf'enrîong  &  velues  par  tour.  Comme  elles  fexrai- 
.  nent  par  terre  ,  elles  jettent  d'autres  racines  d'où 
fortent  des  branches  nouvelles.  Ses  fleurs  font  jau- 
nes »,  iSf^utes  environnées  de  petites  feuilles  ^ui 
dans  leur  maturité  s'envolent  en  bourré.    Cette: 
plante  qui  vient  aux  lieux  maigres  &  ariciës  ,  fur.   . 
tout  aux  coftaux ,  a  force  racines  minces ,  &  qui  ne 
font  pas  ppi^rtant  faciles  à  arracher.  Cette  planter 
c^ft  aftringente ,  &  quand  on  la  coupe  ,  elle  rend  du 
lait     On  Toftime  vuUieraire ,  Se  on  s'en  (ert  contre    :* 
'les  ruptures  ,  les  ànaftomofes  des  vaifleaux  &4ei^ 
maladies  des  |^umohs ,  caù(ces.par  leur  trop  gran-^  ^. 
de  mollefte  ,  &  par  l'impuiftance  de  contenir  Iç    ,/ 
fang.    On  luy  a  donné  lé  nom  de  Piiofella ,  du 
c  latin  Pilns  ^  a  caofe  qu'elle  a  les'feUilles  couvertes 
•  -.de  poils.^"'  -■•  '^,'^-.'^'  -    -^  '■•>•:■■  •  «*,  ■.:^---  '\- 

PI  L  OTAGE,  f.jp.  OuvraVede  fondation  fur  le- 
quel on  baftit  dans  l'eau,  cette  fondation  fe  pré- 
pare par  pluïfieurs  fils  de  pieux  fichez  en  terre  par 
I  force ,  &  a  refus  de  moiuon. 

Pilét4ge  ,  fe  dit  aufli  de  l'art  de  bien  conduire  un 
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PI  L  O  N.  n  m.  Inftrument  de  bdis  ou  de  métal,  dont  1  ^  vaiflêau  ,  &  de  tout  ce  qui  regaf;dt  la  fcience  de  U 
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-  navigarion.    -  ^t    ^ 
PI  L  O  T  E.  f.  m.  Officier  d'un  équipage ,  qui  «prend 

-  g^de  à  la  route  du  Vaiflèau  ,  Se  qui  lé  gouverne^ 
On  ajppelle  PiUte  Cwfiiêr  ,  Celu^^  qu^i/çconnoiflant 
le  giienîent  de  quelque  cofte ,  Içairgouverner a  la 
veuc  de  tous  fes  borts  &  de  toutes  (es  tadcs ,  6e  PH^^ 
te  bâuturier  ,  CÎeluy  qui  dans  un  voyage  de  long 
cours  n^ic  prendre  u"  hauteur  bu  Fêle var ion  du  po» 
le ,  par  le  moyen  de  Karbalefte  fie  de  raftrolabe« 

On  die  par  manière  de  proverbe  >  quV/  neft  fini 

;    de  PUête  Cêfiiir  in  ttmfs  if  hmmt ,  pour  dire  ,  que 

N*y  ayànc  foini  àt  veuc  ,  les  Pilotes  ne  peuvent 

«   mettre  cr Œi'ils  (çivent  en  pratique  ,  ^parce  qo'ils 

ne  connoiflcnt  point  la.terre. 
-  :    filêti.  Petit  poiflbn  cpn  approche  fort  du  Ma- 
qoerêao ,  tanc  poor  fa  grandeor  que  pour  fa  forme. 
On  kiy  a  donné  ce  pom  à  caufe  qu'ayant  rencoa-; 
»    tr^Ktqoe  Navire  ^  (1  n'en  quitte  ianuts  la  proue 
'    tf^m  Navire  ne  foit  arrivé  au jport.  Il  nase  devant 
ih  lenr  hk  tourner  enfiiinr  plnficnts  Ibis  tout  autour ,       à  un  pied  d'eau  s*en  éloignant  iculenieiu  (JrnncMi(c 
:;k.  pour  k:lntf)e  voir  ^  le  i'èipofer  à  Jb  Aoquede  du  ^   ou  deux  ,fiuis  s'écarter  à  droit  ny  k  gauche.   Ce 

'  ' CTP"""*"^'  " l^-<* 'V^ '•-  -i       *-  ^  :  '^ ' '^'  *'K ^^^^y"^ u^-foithn z  lârrAe  uniefir  longueavec ifeux.nageoi« 

^XLORlfi jL  ▼.  fté  Aàtàdm  un  hôauM  âà  cardui ,       res  quien  ïbat  couc  proche ,  im  bec  qui  avance qua« 

:«upikdu  flafigoifié  unoeifim  Setuoquerdc^U  c     rre  doigts  au  deffiis  ueik  |^ueule,ooe  einpeiinure  fur 

.  j^m^tÈSÊtn^iabae  loy»  Dum  PaAcUo^  '  1:  :;  ;;i       le  Je  dut  dppnia  la  tefte  fa£cjp!i  la  queue  fie  autant  fous 

.   V/i:  ^jiMf^Dim^ÉÊtimmfïUHfl,:^-*  '^-^  in       'a  leVenvUr  Lereftedu  curpteft  couven  d'une  peau 


on  (e  Cctt  pour  piler.  Les  moulins  à  tan  ont  trois 
gros  Pilons  poinms  qui  brifent  l'écorce  '  du  chefiie 
avecqnoy  on  fait  le  tan.  Dans  les  moulins  à  pa- 
pier, il  y  a  auffi  des  Pitons  qui  (ervent  à  hacher  le 
drapeau.  Ces  fortes  de  Pilons  font  de  gros  maillets 

.'  ou  marteaux,  ^'^^.r   ;  -#     .^*--  ■ 

•  7f/«ii ,  en  termes  de  mer ,  tft  une  cofte  eicarpée  on 
taillée  en  précipice ,  ri»s  quf  a  peu  de  kaureur  K  *^  * 

PILORI,  f.  f^.  Poteau oà  Ton  atuche  un  £bmme 
avec  un  o^an  ou  cou  ,  pour  le  pàfiir*do  quelque 
crime  qu'on  n'a  pas  jugé  digne  de  mortv  Le  Pilo«- 
ri  à  Paris  ^  eft  une  .toiiir  de  pierre  .dans  une  pl^ 
ce  des  hallei  qui  a  de  larges  ouvertures  par  le  haur»^ 
:Au  imlieu  éc  cette  tour  eft  une  pièce  de  bois  toute 

.    dkoiiepoà  prenne qaacfaine que  l'on  Éutrouitoer, 

fie  qui  à  feudmit  de^ouveroitea  dfektout ,  u  une 

uiâmeflÉ  de  orsoeuÉ  ^  iumpoli  4t  deux  grandi,  ais 

witc^ii^rtot ,  duos  lequel  il  y  adeitrons  pour  ^f* 

'iW  luSMtc  fit  U%  bras  du  criminel  »  que  TEucu- 
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1 1  vtr  i^n  lofanj'^cv  Se  ù  queue  eft  fort  petite.  H  fem*^ 
bk^illic  fait  pour  iiu]uii ter  le  Rcqmcm  qui  vou* 
dioir  !e  dévorer  ,  fans  qu'il  en  puilU*  venir  à  bout. 
Lr  Pilote  rharchc*  prefqut  toujours  devant  luy  coin-   . 
liir  ♦yant  drirnn  de  \c  braviT.    S'il  Ce  trouve-  fur  fa' 
twrtc  ,  a  pr'Hic  le  Requiem  s'cft-il  tourne   a  demy 
pour  ri!iv;loutir,  que  le  Pitoteeft  déjà  fur  (a  queue, 
paifjn^^^  rcpaflint  fur  fon  corps  fans  craindre  d'en  ^ 
eftrc  pris ,  ce  qui  donne  beaucoup  de  plaifir  a  ceux 
qui  le  voyc'nt, 

PI  LO  T  t  R.  V.  n.   Mettre  des  pieux  en  terre  pour  . 
j'oullenir  9c  pour  a(K*rmir  les  fon  démens  d'un  édi- 
fice ,  iiu.ind  on  Ur  baltit  fur  un  ter  rem  cjui  n'eft  pas 

•    allez:  Toi ide.    On  brûle  ordinairement  le  bout  di.*$ 

picnx  pour  rendre  le  bois  plus  dur,  &  cmpefcher 

cju'il  ne  poûrrillc ,  ou  bien  on  le  ferre  pour  Tenfon- 

S;^  avec  la  fonnettc  ouTengin  ,  jufqu*au  refus  du 

mouron  ou  de  la  hie,  . 

riJ-OTlS.  f.  m.  Pieu  fiché  enterre  pouc  faisr  des 

^    foîidcmcns.  Il  y  a  un  Pilotis  de  bor^age^  &  un  au- 
tre'dc  remplace.    Le  Pilotis  de  horàajie  ^  fe  dit  des 

f^  >ieuxqui  bordent  &  environnent  le  pilotage.  Ceux- 
a  portent  les  patins  &  les  racinaux.  Ceux  qui  gar- 
nilicnt  Tefpacc  qui  eft  pilote  ,  s'appellent  ftlotisJe 

PILULE,  f  f.  Sorte  de  médicament  rond  Se  mé- 
diocrement folide  qu'on  forme  de  la  grolfcur  d'une 
noifeite  pour  eftre  avale  plus  facilement.  On  en- 
velope  les  pilules  ordinaires  d'une  fciiiUe  d'or  ,  de 
pain  à  chanter  ou  de  fucre,  afin  qu'en  les  avalant  on 
n'en  fen'tc  point  le  riiauvais  gouft.  Leur  bife  eft  le 

f)lus  fouvent  l'alocs  ,  auquel  on  meflc  la  fcamonée, 
c  fenc  ,  le  turbith  ,  l'agaric ,  la  rhubarbe  ,  les  her^. 
modaftcs  ,  le  mercure  &c.  Il  n'y  a  aucun  remède 
iju'on  ne  puifte  réduire  en  pilules  quand  les  mala-.,, 
des  n'en  peuvent  ufer  autrement,  &  on  les  a.  in* 
▼entées ,  non  (eulement  pour  cette  raifbnf,  mais 
(.  encore  pour  attirer  les  humeurs  des  parties  éloi- 
1  gnccs.   Il  y  en  a  de  trois ibrces ,  de  purgatives ,  de 
'  corroboratives  ,  &  d  alteratives ,  &  ielou  les  panieA 
où  elles  font  propres ,  on  en  fait  de  cephaliques,  de 
pcdorales  ,  de  ftoma^iques  ,  d'hépatiques  &  au- 
tres, Grllcs  qu'ooit^elle  jlgingétives ,  fervent  à 
diverfes  incommodité*  du  cerveau ,  du  foye  >  &  de 
l'eftomac,  pourvéu  qu'il  n'y  ait  point  d'obftruâions^ 
&  on  les  appelle  ainfi ,  à  caufe  qu'elles  amafTent  de 
toutes  partsies  humeurs  corrompues,  afin  quelana* 
«ure  les  jette  dehors  plus  £icilemenc.  On  fait  venit 
le  root  de  PUhU^ de  PUaU  /diminutif  de  PUm  ^  Bal- 
le à  joUçr  à  la  p^ume^  à  caofe  de  (à  figure. 
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h'eft  ny  fi  acre  ny  fi  épicéc  qUe  celle  des  autres^ 
eft  fufpendue  au  inlieu.  C'eftun  tres-beau  fruit  à 
voir  lors  qu'il  eft  meur.  On  fe  fert  de  cette  écorce 
&  de  la  graine  qui  eft  dedans  au  lieu  de  poivre,par. 
ce  que  ce  tr  lit  d^^nne  wn  gouft  releyc  qui  approche 
de  ccluy  de  cette  épice  ,  mais  les  effets  en  font  dan* 
gereux  quand  on  s'en  fert  ordinairement  dans  fon 
manger.  Après  qu'il  a  un  peu  piqué  la  langue  âc 
enflammé  le  palais  par  fon  acrimonie  ,  au  heu  dç 
fortifier  &c  d'cchauflKcr  la  poitrine  ,  il  raâroiblit&  y 
caufe  des  froideurs  ,  de  lorte^ue  l'excez  caufe  des 
maux  d'eftomac ,  &  fait  contracter  une  couleur  jau- 
ne. Sa  graine  fechce  &  inife  fur  des  charbons  ar- 
dens  ;  jette  une  fumée  qui  ayant  une  fois  gagne  les 
narines,  trouble  tout  le  corps  ,  blelFe  la  poitrine, 
&  caufe  une  toux  fi  facheufe  ,  qu^il  faut  pronfipte  . 
ment  s'enfuir ,  a  moins  qu'on  ne  s'applique  aux  na- 
rines un  luige  moiiillc  darrs  die.  fort  vinaigre,  ce  qui 
cmpefche  le  mauvais  effet  de  cette  fumée. 

Piment.  Ce  mot ,  outre  la  fignification  d'épicerie 
ou  de  poivre  ,  a  eu  aufli  autrefois  celle  d'une  cer- 
taine iocte  de  vin.  ♦ 

X>wf  je  ne  heitvrdy  de  Piment.  ^  . 
.  Divunt  unân  pt  je  cy  ment. 
V I M  P  R  E  N  E  L  L  E.  f.  f.  Petite  plante  qu*on  man- 
ge en  falade  ,  &  qui  donne  bon^ouft  au  vin.  Elle 
i  Tes  feuilles  un  peu  longuettes,  &  porte  des  fleurs 
d'une  couleur  tirant  fur  le  rouge  brun.  La  Pimpre- 
nelle  eft  fort  amie  des  parties  nobles ,  du  cœur  ^  du 
fôye  ic  des  autres  vifceres.  Elle  purifie  le  Hing,  net- 
toyé les'  reins ,  en  fait  fortir  la  eravelle  ,/&  remé- 
die aux  fièvres  malignes.  Mattniole  en  établit  de 
deux^  fortes  ,  la  grande  &  la  petite  >  &  ^it  que  la 
grande  croift  en  Bohême  dans  lesprez  »|ayaAc  ïês 
feiiiUes  ,  branches  ,  tiges  ,  teftc;s  Se  raines  beau- 
coup plus  grandes  que  l'autre  ,  &  qu'elles  ont  tou- 
tes deux  les  mefmes  proprietez«  Il  fait  au(E  men-^ 
tion  d'qne  groflc  Pimprenelle  ,  appel lée  autrement 
Saxif'M^iéi  bireinM.Sc  il  en  établit  pareillement  deut 
efpeces.  La  plus  grande  a  uae  longue  racine ,  &  fes 
feiiilles  couchées  fur  terre  en  rond,  déchiquetées- 
&  dentelées  à  l'entour.  Sa  tige  eft  quarrée  6c  pro« 
duit  fes  fleurs  menues  &  btanchaftres  en  manière 
de  bouquet.  L'autre  a  une  tige  rouge  8c  Ces  feiiil-: 
les  plus  petites ,  moins  déchiquetées  ic  moins  den- 
'  s.  Leur  racine,  en  laquelle  eft  toute  leur  ver« 
tu  ,  l^edie  aux  db^leurs  des  reins  ou  de  la  veflie  , 
caufêesp^  la  gravelle  ou  la  pierre.  Le  jus  de  cette 
racine  bu  çh^vin  eft  fingutïet  contre  tous  poifons , 
Oc  contre  toutes  morfiires  de  beftes  vetiimcufes. 
Quelques-uns  font  auffi  grand  cas  de  cette  racine 
contre  la  pefte.  En  latin  PimfineBs .  Bipimis ,  ou 
Bipétmulajiffiiêntmltims  ^dmiltêts  fermitm  Sgefiis. 
On  fappcUe  auffi  Sânguifrrbé  ,  &  f$iegmmtrià ,  à 
caufe  qu'elle  a  la  vertu  d'acrefter  le  fang  qui  coule^ 
&  de  remédier  à  toutfs  dyfimtcries. 
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PIMENT,  f.  m.  Poivre  dinde  que  ceux  du  Pays  ap. 
.    pellent  Axk  La  plante  qui  le  porte  croift  touflfue 

comme  un.petit  buiftbn  uns  épines.  Sa  tige  que 
:  couvre  une  peau  cendrée  »  a  pluueurs  petits  rameaux 
.d'une  grande  quantité  de  (f!diilles  longuettes  ,  den- 
^    celées ,  &  dont  b  coulçur  eft  de  vert  naiftant.   Il  y 

en  a  de  trois  fones  principales  qui  ne  diflcrent  que   -p  I  N.  f.  m.  Grand  aièce  qui  tetie  ^ufiatti  1>ranehes 
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'  dans  la  figuré  de  leur  écorce  ou  de  leur  fruit.  L'une 
produit  feulement  un  petit  bouton  rouge ,  longuet 
comme  un  clou  de  girofle ,  ayant  au  dedans  unç  (è-. 
mence  déliée  ,  beaucoup  plus  chaude  que  les  épices 
qui  nous  viennent  jdu  Levant ,  Se  prefi^  cauft^ue. 
L'autre  efpoce  a  une  écocce  beaucoup  plus  gtode  8c 
plus  longue  »  qui  dans  (à  macuritédevienxtout  à  fait 
vermeille.  Leslauflès  où  on  l'emplèye  (ont  aufll 
iaunes ,  que  fi  on  y  avoit  mis  du  uffirao.  La  troi- 
iîéme  efpece  de  Piment  a  une  écorce  encore  plus 
grofte ,  gflêz  épailTe  ,  rouge  comme  le  f^luf  vif  co. 
«ail  »  &  qui  n'cft  pas  également  uait»  L«  graine  qui 
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y    ao  haut  il  (on  tronc,  tffnmih  de  feuilles  épaïkès, 

'.    menues  ,  Icingues  tk  aigaei ,  d'une  couleur  qn  Henc 

^j-  du  vertât  du  oiéac.  CesfeQilles  ne  tombent  point* 

'i.  Le  Pii>  A  fon  boispefîmt  ^  rougeaftre  Iqfe  plaift 

- .  Mnx  lieiit  chio^  ôc  expofcz  au  Soleil..  Tbeéphrafte 

.^.ditqo'il  y  aies  Pins  domeftiques  0r dei  l^ns  £uk> 

2  L  rages ,  6c  Atm  les  (auvages  l|ei  uns  monCMnars  6c 

les  autres  maritimes.   Les  mohtagnari.  fenc  pli^ 

,  i'hêmsi6cfim  droiu  ,  at 4^iAe  matière  jMa  riaiJKre. 

-i^I^niaaiînies  oncbortleuillei  plus  icmMirf^luf 

menues  ^:^  féeofce  plut.iiflle  6c  wofdihtqmÂ  can^ 

aer  les  cuirs;  .Laponiiiie4ltt  fiu  màriilÉie  s'ouvre 

)  .w  *>  incpotincs^ 
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incontinent, &Jà  figure  cft  plui  ronde.  Celle  du  Pin  v 
des  roonugnes  eft  plus  longue»,  plus  vene ,  de  moins 
ouverte.  Macthiole  établie  de  mcfme  deux  fortes  de 
Pins J*un  domcftique  &  l'autre  fiuv^e.  Ledomef* 
tique,  dit-il,  a  quantité  débranches  quitournoyent 
autour  du  haut  de  fon  tronc.  Ses  feuilles  font  pe- 
lues ,  fermes ,  fort  longues  &  pointues  au  bout.  Il  a 
(es  pignolats  grands  ,  fcrjrez ,  lolides ,  qui  ont  au  de- 
dans des  noyaux  enclos  d'écaillés  longuettes,  dures, 
8c  noircies  comme  de  fuye.  Le  noyau  de  dedans  eft 
environné  d'une  pellicule  fort  mince  de  couleur  . 
jaune  ,  te  que  Ton  ojle  aifément  h  froidànt  avec  les 
doigts.   Ces  noyaux  ont  un  gouft  fort  doux  &  fort 

V  ngreable  ^  &  leur  fubftance  eft  grade  Se  huileufe.  Il 
ajoufte  qu'il  y  a  beaucoup  d'efpeces  de  Pins  fauva-  * 

f;es ,  qui  font  tous  compris  fous  les  monxagnars  Se 
es  maritimes  qu'il  explique. 

P I N  A  R  T.  f.  m.  Petite  monnoye  ancienne. 

PINASSE,  f.  f.  Petit  baftiment  à  oouppe  quartce.  Il  ^ 
eft  long  »  étroit  &  léger  ,  ce  qui  le  rend  propre  à  la 
corrfe  ,  à  faire  des  découvertes  ,  &  à  defcendre  du 
monde  en  une  cofte.  Il  porte  trois  mafts^  ic  va  à 
voiles  de  à  rames.  On.croit  qu'on  la  appelle  aind 
de  Pipius  ,  Pin  ,  à  caule  que  les  premières  Pinalles 
ont  efté  faites  de  Pin.  ^^ 

P I  N  A  S  T  R  E.  f.  m.  Arbre  qui  félon  Pline,  nVft  au- 
cre  chofe  qu'un  Pin  fauvaêe  ,  fort  grand  &  fort 
haut ,  6e  qui  croift  non  feulement  aux  montagnes , 
mais  encore  dans  les  plaines.  Theophrafte  en  parle 
aum  >  &  dit  qu'entre  les  arbrei  fauvages ,  le  lapin , 
le  garipot  6c  le  pinaftre  gardent  toujours  leur  ver-  « 
dure. 

PIN  CE.  f  if.  L'arrefte  qiie  fait  la  corne  du  pied  du 

^cheval  par  le  devant  du  mèfme  pied,  6c  qui  eft  corn-  - 

pri(ê  entre  les  quartiers.  Les  Maréchaux  difent  or^ 

dinairement  Tince  devant  ,  tdlon  dirriere  ,  à  caufe 

que  les  chevaux  ayant  la  Pinfe  des  pieds  de  devant 

f>Ius  forte  que  celle  des  pieds  de  derrière ,  &  les  ta- 
ons de  derrière  plus  forts  que  ceux  de  devant ,  on 
^  a  facilité  de  brocher  plus  haut  à  la  Pin(ê  des  pieds 
,  de  devant  »  6e  aufli  plus  haut  aux  talon  s  de  derrière. 
Oorappelle  auffi  Pincti,  Les  quatre  dents  de  devant 
de  la  Douche  d'un  cheval  ,  avec  lefquelles  il  paift 
^    l'herbe.    Ces  Pinces  luy  viennent  entre  deux  & 

V  trois  ani,  deux  à  la  machoir6^uperieure,&  les  deux 
nutresà  l'inférieure.  *  ^  -\  ♦ -( 

On  appelle  encore  Pinces,  çn  termes  de  chaffe,  les 
deux  fa^xits  des  pieds. des  beftes  fauves.  C'eft  Pcx* 
tremité  de  l'ongle  aux  cer£i^  aux  daims,  6e  aux  che- 
vreuib.  *        ^ 

'  Pince»  Terme  de  Maçon.  Levier  de  fer  qui  fert  à 
remuer  les  pierres  &  auues  £udeaux.  On  appelle 
iiir  mer  Pinces  de  Cân$n\  Des  barres  de  fer  de  diflf^- 
^  rente  façon  dont  on  fe  fcrc  zftc  un  pied  de  chèvre, 
à  manier ,  6c  à  remuer  une  pièce  de  canon  dans  la 
batterie.  Les  Paveurs  ont  atuE  \t\iiFmce.  Ç'eft  une 
harre  de  fer  »  ronde  6c  STofie  comme  le  bras ,  &  qui 
a  environ  trots  pieds  m  longueur.  Elle  eft  pointue 
par  lé  bout ,  &  on  s'en  fen  pour  arracher  le  pavé. 

Pfucr.  Terme  de  fonderie.  Le  bord  ou  l'extrémité 

inférieure  de  la  doçhe  oâ  le  battant  fr^e.  Du 

Cai^  fiût  venir  le  mot  de  Pince ,  (brte  de  levier,  de 

fimà^çpi  a  efté  dit  au  œefine  fens  dans  labaflè  La« 

tinité.     . 

PINCEAU.  r.Qi,  Inftrmnent  coiiipo(2i  ordinaire- 

;    aacnt  de  poil  de  gris ,  8c  d'une  hampe  ,  dont  les 

:    Peintres  (e  (êtvcnt  pour  appliquer  les  couleurs  deli« 

catetnent*  Ceux  des  Aitdens  eftoient  hiu  de  petits 

morœaos  d'éjponge  ,  9c  quelques-uns  croytnt  que 

c'eftceqoi  à  £û  dire  d'un  certain  dPeintre  qui  ne 

^   pouvoit  bieii  eqpcefentcr  l'écume  d'un  diitn  ,  qu'il 

^    y  reuffit  en  team  fépopiM  court  (on  câbUto* 
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finceâu ,  eft  aufli  un  terme  dé  Relieius  ^  figmfie 
\3x\t  forte  de  brofte  avec  quoy  il  dore  ou  colle.  Elle 
eft  composée  de  poil  de  cochon  ou  de  fanelier  ,  au 
bout  d'un  manche  de  bois.  On  fe  fert  aum  fur  mer 
d'un  Pinceau  de  foye  de  cochon.  Il  eft  emmanché 
de  cofté  »  &  fert  à  goudronner  le  Vaiffcau  ou  autre 
chofe.  Ce  mot  vient  du  latin  Pemcillêtm.  f.  ^ 

/inceâu  de  mtr^  Sorte  d'infetfte  en  forme  de  tuyaih 
Il  eft  actaché  aux  rochers,&  a  au  dedans  une  fubftan- 
ce  charnues  qui  eft  jaune  quelquefois,- Ac  quelque- 
fois d'une  autre  couleur. 

On  appelle  Pinceau  efti^ne ,  L'aftèmblage  de  deuiç 

Sramides  de  rayons  qui  ont  leur!  fommets  oppo- 
i ,  l'un  en  un  point  de  Tobjet,  6c  l'autre  dans  1  œil 
en  un  point  de  la  rétine,  &  l^umeur  cri^llm  pour  ' 
bafr  commune.    M.  0(ànam  dit  qu'il  y  a  autant  de 
Pinceaux  optiquQ(  dans  la  vifion  que  de  points  en 
l'objet  qui  eft  veu  ,  parce  que  les  j^oiis  d'un  point 
Quelconque  d'un  objet  vifible.portcz  dan^s  lé  milieu, 
forment  autant  de  cônes  ou  de  pyramides  optiques, 
qu'ils  y  rencontrent  dé  fuperfîcies  différentes  des"" 
corps  lolides  opaques  quelconques  ,  lefquelles  leù^ 
fervent  de  bafes  ,  ayant  tous  leurs  fomcncts  au  mci^  > 
me  point  de  l'objet  qui  les  envoyé. 
:  On  dit  auîn  Pinceam  dieftritjuc.  C'eft  l'alTtmbla-. 
ge  de  deux  cônes  ,  l'un  de  rayons  inciiiens,  tombant 
d'un  point  de  l'objet  où  il  a  fôn  fommet.  Air  une 
^  mefme  Bafe  diaphane ,  &  l'autre  produit  des  mefmes 
rayons  faits  çonvcrgens  par  leur  refradlion  ,  en  la 

f  Pénétration  de  la  mefme  bafe  ,  &  fe  tetminarît  à. un 
èul  6e  mefme  point ,  où  ils  portent  l'efpece  de  celuy 
.  qui  les  envoyé. 
P  i  NCE  L  1ER.  n  m.  Godet ,  ou  autre  petit  vafe  , 

où  Ton  nettoyé  les  pinceaux. 
PI  N  C  E  R .  V.  a.  Prejfer ,  firrer  ta  fuperficle  de  la  fean 
avec  Us  deigts  eu  autrement.  A  c  ad.  Fr.  On  dit 
Pi;ftf#r ,  en  termes  de  Manège,  pour  dire  ;  Appro. 
cher  délicatement  l'éperon  du  flanc  du  cheval  ^  6e 
le  luy  faire  fentir  (ans  donner  coup. 

Pincer  ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Monnoye.  Il  y 
a  fous  le  quatre  une  écaille  d'acier  qui  fert  à  le  haul- 
fer  plus  ou  moins  félon  qu'il  eft  necedaire*  pour 
faire  pincer  ,  c'eft  à  dire.  Marquer  davantaee  la 
médaille  ou  les  monpoyes  dans  les  endroits ,  ou  el- 
les n'auroient  pas  efté  allez  marquées. 

On  dit  en  termes  de  Mer ,  Pincer  le  vent ,  pour  • 
dire»  Aller  au  plus  préi  du  vent ,  cingler  à  ùx  quarts 
de  vent  prés  du  rumb  d'où  il  vient. 
P I N  C  E  T  TE.  C  f.  Petit  inftrument  qui  a  deux  bran- 
chies ,  6e  dont  on  (e  (en  pour  s'arracner  le  poil  6e  la 
barbe.  Pincettes  ^  au  pluriel  (è  dit  de  la  panie  d'une 
garniture  de  feu, qui  lert  àremuer  &  àaccommoder 
les  tifons.   Les  Ouvriers.,  6e  fur  tout  ceux  qui  tra- 
vaillent en  petit ,  appellent  aufli  Pincettes ,  Cettain 
outil  qui  leur  fert ,  ou  pour  tenir  leur  befogne  ^ou 
pour  en  prendre  6c  en  aîflèmbler  les  petites  pièces»  . 
f|I  N  ^  O  N.  f.  m.  Petit  ôifeau^  qui  a  le  bec  fbn  6e  uo 
peu  gros  ,  6e  qu'on  die  eftre  (i  fin  ,  qu'il  ne  donne 
jamais,  dans  le  piège  qu'il  a  découvert.  11  a  la  tefte 
6c\t  cou  tirant  far  le  bleu.  Son  échine  eft  couleur 
de  châtaigne  ,  (on  croupion  vert ,  (on  eftouSac  en^ 
trc  rot^e  6c  gris  ,  6c  (es  ailes  font  marqtiées  de 
blanc  avec  du  noir  &du  blanc  aux  extremitex  6c  au 
milieu*  Il  vit  fept  ou  huit  ans ,  imite  le  chant  du 
Ro(Egnol»  6e  eft  fiijet  à  devenir  aveugle*  U  y  a  auflSl 
un  Pinfem  de  mentagne.  C'eft  celuy  que  les  iuliens 
appellent  FnteisriM^  mêtttésmm.  La  femelle  du  Pin- 
çon,  appellée  Pbsfêmse ,  a  la  tefte  jplos  jolie  que  le 
mafle  »  mais  (et  cpîileurs  ne  font  pas  fi  vives ,  prin* 
dpilenient  Çir  Peftomac   M.  Ménage  fait  venir  le 
OAOt  de  Piufêm  ,  du  latin  Sfimiê ,  qi^'  veut  dkc  la 
SBe(be€bo(c.  . 
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P I N  E  A  LE.  a  Ij.  f.  Terme  de  Médecine,  on  appelle, 

(JUnde  PintMe  .  Une  glande  qui  eft  vers  le  troifié* 

;  me  vencriculcdi»^ cerveau.    Çile  eft  appelléc  autre- 

,  ment  GUnde  çonoide  ,  (fcCondrïum.  C'cft  où  DcC» 

cartes  a  ctably  le  fic»gede  l'ame  raifonnable.   On 

■•€-■  luy  a  donne  ce  nom  a  caufe  qu'elle  rcircmble  à  une 

\  pç>mmc  de  Pin.  * 

PIN  G  U 1 N,  f.  m.  Sorte  d  oifeau  qui  fe  trouve  en 
Orient  dans  une  Ifle  du  mefmenom ,  à  un  des  coins 
de  laquelle  il  fe  cantonne  fans  fc  méfier  avec  les 
autres  oifeaux.  Il  tient  de  l'homme  ,  de  Toifeau  Se 
dupoiifon  ,  eftant  droit  fur  fe$  pieds ,  ayant  des  ai* 
.  lerons  (ans  plumes,  qui  luy  pendent  comme  des 
manches  barrées ,  U  rayées  de  blanc  ,  &  ne  volant 
point. 

P  I  N  N  A  S.  f  m.  Fruit  dès  Ifles  de  l'Amérique,  qui 
croift  fur  un  chardon  rude  &  épineux  ,  ayant  de 
longues  feuilles ,  du  milieu  defquelles  fort  un  tronc 
rond  qui  produit  ce  fruit.  Il  eft  unique  ,  &  meurit 
'après  y  avoir  eftc  dix  ou  douze  mois.  On  le  noni. 
me  PiftfiéU  ,  a  caufe  de  la  rellemblance  qu'il  a  avec 
'  la  pomme  de  Pm.  Qiioy  qu'il  n'ait  ny  écorce  dure, 
ny  écailles ,  Cà  peau  par  dehors  paroift  diftinguée  de 
la  mefme  forte.  Il  eft  eros  comme  un  melon  ordi- 
naire, &  a  une  odeur  fort  agréable.  Non  feulement 

..  il  furpaflTc  tous  les  autres  fruits  en  douceur  &  en 
^onte,  mais  il  a  au(Iî  une*plus  belle  couleur.  Elfe  eft 
d'urt  jaune  verdiftint ,  le  verd  fe  perdant  peu  à  peu 
à  mefure  qu'il  meurit.  Qjand  on  l'a  bfté  de  Ùl  plan- 
te ,x>n  la  Jette  comnie  inutile,  à  caufè  qu'elle  n'ap- 
porte plus  de  fruit.  Qiielquefois  au  bout  du  Pinnas» 
&  à  la  fin  du  tronc  au  dcnbiîs  du  fruit,  quelques  rè- 
jettons  croiilcntqui  luy  tiennent  lieu  de  femcnce. 
On  les  plante  trois  doigts  fous  terre  ,  en  forte  que 
la  moitié  fort  dehors.  Chaque  rejetton  pouflc  (es 
racines  ,  &  porte  fo»  fruit  en  Con  temps.  Il  fe  trou- 
va? trois  efpeces  de  cette  plante  ,  que  les  Indiens 
appellent  ,  ^unc  Jjjama^  l.autte  Banj^md ,  &  U 
dernière /^fyVf  «4.  Le  Jajama  eft  plus  long  que  les 
autres  ,  à^imc  chair  rouilàftre ,  &  d'une  faveur  bieiî 
plus  agréable.  Le  Donjama  eft  d'une  douèeur  insipi- 
de,  &  le  Jajaqua  ,  d'une  chair  blanche  ,  &  d'un 
gouft  vineux  ,  mais  Un  peu  acide,  fis  ont  tous  de 
'Çenains  petite  filets  méfiez  dans  la  chair  ,  qui,quoy 

r  "qu'ils  n*of(èncént  pas  le  palais  en  les  mangeant , 
biedènt  les  gencives,  qiund  on  en  mange  beaucoup. 
Ce  fruit  ne  .dure  meur  que  quinze  ou  vingt  jours  au 
plus. 

P I N  N  U  L  E.  (M  Terme  de  Mathématique.  Petite 
plaque  de  cuivre  élevée  perpendiculairement  fur  les 
Dordsd'un  ihftrument  propreà  obferver..  Elle  a  un 
petit  trou  par  où  entre  la  lumière  des  aftces.  Ceft 
par  cette  petite  fente  que  les  rayons  vifueb  (è  por- 
tent vers  les  objets.  , 

P I N  QJJ  £.  f.  f;  Baftimenpde  cbairge ,  fort  plat  de  va. 
rangue  ,  &  qui  a  le  derrière  ron^  Céft  la  nieirne 
c\io(t  €\at  Fluflê.  * 

PINTADE.C  f.  Oifeau  des  Indes ,  quieft  une  e(l 
pece  de  poale^appelléeaio(I  de  l'Eibagnol  Piii/4W#^ 
Peint ,  à  cau(ê  de  U  juftefie  des  taches ,  ou  figures 
qùitêmblent  avoir  efté  peintes  fur  (on  plumage.  Il  ~ 
y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  refiemble  mieux  à  U 
perdrix  qu'a  la  poule ,  i  caufe  au'elle  n'a  point  (à 
queue  retroufiie  en  hau(  ^  mais  l'appendice  qui  luy 
pend  aux  deux  coftez  des  ^oucs  ,  ce  aui  ne  (e  t rou^ 
ve  en  nul  autre  oifeau ,  hj  donne  plut  de  refièro^ 
'  blance  avec  la  poule.  Tout  Ion  plumage  eft  de  blanc 

'/    &  de  noir.  Son  col  a  un  duvet  noir  qui  approche 
>  plus  du  poil  que  des  plumes.  Il  eft  d'enyiron  deux  . 

'  ligne$,&  tourné  en  haut  contre  l'ordinaire.  La  tefte 
4^  cet  oifeau  eft  couverte  d'une jpeau  fi>ongieu(ê,  qui 

f/ài  une  crefte  en  forme  de  calque,  Ua  da  mcin^ 

'  *       ■  -•  -       '■  \.  ■  "     ,         ,.'•■■, 
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'  branes  à  fes  pieds  comme  les  oifeaux  aquatiques,  iC 
fon  bec  qui  a  quelquefois  un  bouauet  a  (à  racine  ^ 

"  eft  garni  de  deux^appendices  d*une  lubftance^oitié 
cartilagineufe ,  &  moitié  charnue ,  qui  luy  pendent 

j  des  deux  coftez  des  joues.  Ces  appendice»  font  atu« 
chez  à  la  mâchoire  fupericure ,  &  non  à  l'inférieure^ 
comme  aux  poules.   Les  femelles  les  ont  rouges  &:V 
les  thafies  bleus.  Les  oeufs  de  la  Pintade  f<Mit  peints 

^  %c  marquetez  de  blanc  &  de  noir  ainfi  que  (es 
plumes^      X  *  o^  j 
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P I  o  C  H  £•  f.  f.  Outil  dont  fe  fervent  les  Mineurs; 
Sappeurs ,  Carriers ,  Pionniers ,  Maifons ,  pour  re- 
muer la  terre.  Il  y  a  des  Pi9ches  quarrées  &  d'au- 
tres pointui:^  On  appelle  ces  dernières ,  FeniUi  4$ 
faugr.  -  *  /         •' 

P I  OC  HON.  f.  m.  Sorte  de  petite  befaiguc  ,  ouï 
fcrt  aux  Charpentier^  pour  frapper  dans  de  grandes 
^  mortoi(ès.s  Sa  longuair  n'eft  que  de  quinze  pouces 
pu  environ.  Cet  oi^til  a  uii^ manche  de  bois  dans  le 
milieu.  Un  de  fes  bouts  eft  fait  en  bec  d'afne ,,  Çc 
Tautre  en  planche  ou  plane»  ''-^'    "^      ' 

PI  O  I  $.  f.  m.  Vieux  mot.  Gazoiiillis  d'oifcMX.  "^ 
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P  I  P  E.  n  f.  Me(urê  de  cho(es  liauides,  qui  Consent 
à  peu  prés  un  muid  &  demy.  Elle  eft  paniculiere- 
ment  en  u(âge  en  Poitou  &  en  Anjou«  La  Pipe  en 
,  Bretagne  èft  une  mefure  de  corps  arides,  &  contient' 
dix  cierges ,  dont  chacune  eft  de  quatre  boifièaux. 
Elle  doit  pefer  (ix  cens  livres  quand  elle  eft  pleine  de 

bled._ .-..,-'■■..',       :  '-.  :  ..  "    ^ 

P\f€.  Inftrumertt  dfe  terre  cuite ,  fait  tn  forme  de 
petit  tuyau  ,  qui  fert  à  prendre  du  ubac  en  fumée. 
Il  eft  connpo(e  d*un  corps  qui  eft  le  tuyau ,  &  d'une 
embouchure ,  qui  cft^a  partie  où  l'on  met  le  tabac 
&  le  (eu  quand  on  fume.  '  ■'  ■  f^,  ■  *  ^ 

PIPEAU,  f.  m.  Chalumeau  ,  flufte  cfaampèftre. 
Ceft  auflfl  un  terme d'Oifelier,  de  fignifie  une  for*, 
te  de  chalumeau ,  qui  eft  un  bafton  moins  gros  que 
le  petit  doigt ,  &  long  de  trois  pouces.  U  eft  fenda 
par  le  bout  pour  y  mettre  une  feiiille  de  laurier,  afin 
de  contrefaire  le  cri  du  vaneaû.  On  fe  fert  de  Pv 
peau  pour  contrefaire  le  pipis  de  divers  oi(eaux  ^  Ct 
qui  (en  à  les  attirer  &  à  les  prendre.  Le  porreau 
contrefait  le  cry  du  Roflignol.         >,  ^ 

P  I P  £'&  f.  f.  Cnafiè  aux  oifeaux  y^ui  fè  fait  avec 
des  pipeaux  ^  p^le  moyen  del^iéls  on  en  contre* 
ifait  le  cry.   Cette  forte  de  chaflè  fe  Eût  durant  la 

—  yendange  dans  des  bois  t  cilHs  de  cinq  ou  fix  tns  de 
coupe  9  ou  dés  la^inte  du  jour  ^  ou  demi.hearé 
ayant  que  le  Soleil  fê  couche.  On  coupe  le  jeune 
bois  des  branches  d'un  arbre ,  fur  lefquelles  gh  fait 
des  entailles  pour  y  mettre  des  gluaux  ^  après  qooy 

.  on  coupe  encore  le  bpis  taillis  trente  oa  quarante 
pas  autour  de  cet  arbre,  fous  lequel  ôa£m  une  Iqge 
propre  à  s'y  cacher.  OnycontreÊutkcride'lafe* 
œelle  du  Hibou  avec  une  certaine  herbe  qu'on  tient 

-^  entre  les  deux  pouces  ,  &  qu'on  applique  entre  les 
deux  lèvres  im  pouffimt  fbn  Tent  j|  &  en  les  pretfânc 

^  l'une  contre  l'autre»  Les  oifeaux  qui  aoyeot  atten- 
dre le  ai  de  k  Ibndle  du  hibou  »  s'amaflênt  imo^ 
cie  l'arbre  oA  font  tendus  les  gloaux  »  0c  la  plujipart 
fè  venant  percher  fur  fês  branches,  y  engluent  Icnrt 
ailes,  tc^  tombent  à  terre. .  .:,,<;*•> i»^    ,-:^:  ^v>;i^.i>.,v?'-,; 

P I P  L  r.  m.  Oifeau  de  l'Abifluiie,  que  ceux  deta^ 
gré  appellent  ainfi  à  can(è  ^*il  répète  inceflamdnent 
ces  deux  fyllakes.  Il  a  isn  mftinct  qui  luy  £ut  con- 
duire ks  Cbiflcurs  au  lieo  où  il  a  toi  i|iiâ9|Bebefte|* 
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il  ne  les  abandonne  point ,  ic  chante  continuelle- 
ment autour  d'eux  julqu'à  ce  qu'ils  le  fuivent. 
PlPOLE'.it.  adj.  Vieux  mot.  Enjolivé.  On  trou- 
ve dans  nos  anciens  Poctes ,  Tirn  pifêléi  de  fleurs , 
pour  dire  ,^  E  maillée  de  fleurs.  ^     ^ 

^■'  .■■  ■■;p,i.'ct,'i/' ■",■■>■ 

P I  QjtJ  E.  f.  f.  Sorte  d'arme ,  compofce  d'un  bois  ar- 
rondi ,  plané  &  de  la  grodciur  à  peu  prés  du  bras. 
La  pique  eft  longue  de  treize  à  quatorze  pieds ,  &  il 
y  a  au  bout  un  ter  forgé,  limé,  applati  ic  pointu. 
Par  une  Ordonnance  du  Roy^  on  doit  armer  de 
*  piques  le  tiers  d'une  Compagnie  d'Infanterie ,  afin 
d'arrefter  la  fgrie  des  Cavaliers.  Quand  on  veut 
former  un  Bataillon  pour  Combattre  contre  la  Ca- 

Ékvalerie  en  rafe  campagne ,  on  commence  par  faires. 
un  corps  de  tous  les  Piquiers ,  <c  on  les  dilpofe  de 
telle  manière ,  qu'ayant  vuidé  le  centre  &  formé 
unX^^gone  ^  ils  foient  en  état  de  prefenter  les  Pi- 
ques par  tout.  Ainfi  ils  couvrent  les  drapeaux  &  les 

'  ^^%^%'^^  ^^  mefme  temps  qu'ils  couvrent  les  Mouf. 
quciaires.  On  dit ,  en  termes  d'évolution ,  Fdin  di^ 
pUr  tes  figues ,  pour  dire,  les  Piquiers.  Il  yen  a 

Îui  dérivent  le  mpt  de  Pi^ne  de  l'oifeau  appelle 
ic  ^  à  ciufe  que  cet  oiTeau  a  le  bec  fi  pointu  ^  qu'il 
perce  les  arbres.  Selon  du  Cange ,  il  vient  de  Picd 
ou  Picea ,  qui  a  efté  dit  dans  la  baflè  Latinité,  pour 
Spicéi ,  Epy ,  comme  fi  la  Pique  avoit  quelque  for-  ^ 
me  d'un  épy.  D'autres  veulent  qu'il  vieane  de  SfL^ 
îk/kiw  ,  Javelot.  ^* 

p  1 QU  h  R.  v^a.  Poindn,  fercer,  ifitamer  Ugtnmefit 
avtc  ifuel^He  chofe  de  foïntH.  A  CAD.  Fiu  Plufieurs 
Artifans  fc  fervent  du  mot  PiijHtr:  En  termes  de 
Dccbupeur  >  Piquer  du  tuptéu ,  C'eft  le  percer  ic\t 
figurer  avec  un  petit  fer.  On  dit  Piifuér  un  têtmet^ 
pour  dire,  Y  faire  avec,  l'aiguille  plufieurs  petits 
points  quatrez  en  œil  de  perdrix  ou  autrement ,  Se 
PiijHtr  un  m*itiUs  «  pour  dire ,  Le  coudre  avec  de  la 
ficelle  &  une  aiguillé  à  piquer.  On  dit  encore  PU 
ifuer  unejknçle ,  un  kdudrier,  pour  dire.  Mettre- im 
brin  de  ncelTe  dans  du  cuir ,  &  faire  de  part  &  d'au- 
tre  une  rangée  de  points  bien  fûts  à  cofté  de  cette 
ficelle.  Les  Cordonniers  difent  Piquer  un  fiulUr^ 
C'eft  faire  des  rangs  de  points  tout  autour  de  la  gra- 
vcure  de  la  première  femelle. 

Fif  «fr.  Terme  de  Charpenterie.  On  dit  Piijuer  le 
hiê ,  pour  dire ,  Marquer  une  pièce  de  bois  avec  un 
outil  de  (et ,  pour  le  tailler  &  le  fiçonner.  On  (c 
lèrt  du  plomD  percé  en  triangle ,  pour  piquer  les 
bois  fuivant  le  devers  \^qui  s'y  rencAitre.  On  dit 
des  mortoifes  Cimoics,  qn'EUf s  fênt  fié/uies  jufies 
,  en  dhut.  Se  de  ceues  où  il  y  a  dés  embrevemens, 
;  €^vL*EBes  fint  fi^uiis  smdtn  jufies  en  gmrge  ^ù'en 

.  mhun 

Pifuer  kne  fwm ,  ti\  tetmes  de  Maçonnerie,  veut 
dire  «  En  ruftiqaer  les  parement  ou  les  lits  avec  la 
pointe  du  marteau.  On  le  dit  auffi  d*a|i  quartier  de 
*  grais  &  d'un  moilon. 

On  dit ,  en  termes  de  Fauccmnerie ,  '^f^^  ^^^* 
Ufinnette,  lorfque  le  Fauconnier  ûàc  l'oiieau. 
P I Q  U  ET.  C  m.  Bafton  pointa,  lone  quelquefois 
<  d'ttnottdedeoxpiedsAq^<)^oi<aeqottftoude 
\  '  cinq  9  qu'on  fiche  Çir  le  terrain^ou  pour  aligner,  ou 
^  pour  tendre  des  cordeaux ,  quand  on  veut  «marquer 
-:    lt%  angles  8c  les  mefiires  d'an  travail  qu'on  entre- 
;  prend  de  tonduire.  U  &dit  auffi  dei petits  baftons 
]  pointus  qui  ont  une  cocbe  vêts  le^ut ,  &  qui  (èr. 
-  vent  à  arrefter  les  cordages  d'une  tente  ^  ce  qui  Eût 
meVùtkJ&tPUmer  Ufi^m$  ^  lever  le  fl^net,  mai 
dire ,  Camper ,  décamper.  Pi^fuet ,  Ce  dit  aoffi  crune 
groffè  Mtide  dont  fe  fervent  Gcaz  qot  aiomrent  à 
on  EcoUer  à  ttiCec  00  plâOtN^  vv^  V 
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P I R  A  E  M  BU.  C  m.  Sorte  de  poi(Tbh  du  Brefil ,  ap 
pelle  ainfi  en  la  langue  du  p^s,  comme  qui  dfroit 
Ronfleur ,  à  caufe  de  fon  ronflement.  Il  eft  long 
de  huit  ou  neuf  paumes ,  d'un  bon  gouft,  &  fort 
eftimé.  Au  dedans  de  fa  geule  font  deux  pierres  lar« 
ges  d'un  palme  qui  luy  fervent  à  brifèr  le  coquiU 
bge  dont  il  fait  la  nourriture.  Les  Sauvages  prifent 
.>    fort  ces  pierres:/&  les  portent  autour  du  col. 
P I  R  A  S  S  O  U  P I.  f.  m.  Animal  qui  eft  de  la  gran. 
deur  d'un  mulet ,  Se  qui  luy  reflèmble  prefque  en- 
tierement  par  la  tefte.  Son  corps  eft  auiE  velu  que 
ccluy  d'un  purs ,  un  peu  plus  Coloré  »  tirant  fur  Iç 
fauve  >  &  il  )^  les  pieds  fendus  comme  le  cerf.  On 
trouve  cet  animal  en  Arabie  prés  de  la  n)er  rouge. 
Les  Arabes  fe  fervent  de  (a  corne ,  lorsqu'ils  font 
'  bleftcz  ou  mordus  par  quelque  befte  veneneufe  ,  Se 
.  ilsfont  pour  ceia  tremper  cette  corne  fix  ou  fept 
.    jours  dan^  de  4'eau  qu'ils  boivent  enfiiice. 
P 1  R  O  G  U  E.  f.  f.  Sotte  de  baieau  fait  d'un  feul  ar-  ^ 
bre,  dont  les  Sauvages  de  l'Amérique  Méridionale 
ont  accouftumé  de  fe  (èrvir. 
P I R  O  L  E.  C  f.  Plante  qui  poufle  plufieurs  petites  ti. 
ges ,  dont  chacune  a  au  bout  une  petite  feuille  ron- 
delette. Du  teilieu  fort  une  tige ,  à  la  fommité  de 
^     laquelle  pouflènt  plufieurs  petites  fleurs  blanches 
d'une  odeur  fort  agréable.  Toute  cette  plante  n'a 
'  guère  plus  d'un  pied  ou  un  pied  &  demy  de  haut^ 
8c  eft  aufli  commune  dans  tes  pays  froids ,  qu'elle 
eft  rare  dans  les  chauds.  On, tient  fa  decoâion  jun 
grand  aftringent  &  propre  pour  la  guerifon  des  uU 
ceres  ou  autres  maladies  de  mefme  nature.  On  IdV 
adonné  le  nom  dePirole  de  P^rni ,  Poirier ,  à 
caufe  que  fes  feiiilles  font  à  peu  prés  comme  ceU 
les  du  poirier.  On  Pappelle  au(fi  Verdure  Jt hiver ^ 
à  caufe  qu'elle  eft  verte  pendant  l'hiver,    \ 
VlK6l]ETTE.f.{.S§rtedijiùif,e0mPûrietunpe^ 
fit  mereeéu  de  beisfUt  &  rond  ^trâverfl  dans  le  mU 
lieu  fur  un  petit  fsvêt  fur  lequel  en  le  fuie  tourner 
dvee  les  doigts.  A  c  À  Dà  F  r.  Pirotieue,  en  termes  de 
danfe  fê  dit  d'un  ou  de  plufieurs  tours  du  corps  que 
le  danfeur  fait  fur  la  pointe  des  pieds  fans  changer 
de  place.  M.  Ménage  fait  venir  Pirouette  d'un  vieux 
mot  Latin  jimpiru^re  ,  qui  félon  Turnebe  s'eft  die 
d'un  faut  que  le  prii^cipal  danfeur  faifoit.  Se  qui 
eftoit  imité  par  tous  les' autres.  Du  Cange  le  dérive 
de  pirenudtié  ou  P irendt tu  ^  qui  dans  la  baftè  Lati- 
nité a  fignifié  un  clou  ou  une  cheville  de  bois. 

'  Pireuetti.  Terme  de  Manège.  Tour  que  Ton  (ait 
faire  à  un  cheval.  U  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'une  . 
d'une  pifte ,  Se  l'autre  de  deux.  La  Pirouette  d^une 
fifti  eft  un  toiu:  entier  fort  étroit  que  fait  le  cheval 
prefque  en  un  (êul  temps ,  Se  avec  unt  de  preftefle^ 
que  fans  que  les  hanches  s'échapent  en  dehors ,  U 
cefte  fê  trouve  où  eftoit  U  queue.  Les  Pirouettes  de 
deux  pi  fie  s  font  des  tours  de  deux  piftes  qu'il  fa/t  en 
tournant  fort  étroit  fiir  cm  petit  terrain  qui  n'eft  à 
peu  prés  que  de  fâ  longueur.  On  dit  aufltt  Pirouette 
dmt  temps,  demy^pireûette  Jtum  temps ^  pour  dire^Une 
taflàde  ou  une  demry-volte  que  nût  un  cheval  en 
fiûfant  preftement  i|a  tour  de  Cet  épaules  8c  de  &• 
'lanobes.  •  *  ' 

P I R  R  H  O  N I  E  N  S.r.  m.  Philofophes . qui  s*at. 
tachant  à  une  recherche  continuelle  de  la  vérité^ 
fiUfoient  jprofeiGon  de  douter  de  tout.  Us  difoiént 
que  la  feule  fiifpenfion  d*efprit  pouvoit  mettra 
}  homme  dans  l'heoreiiê  afEette ,  oà  il  peut  eftrd 
afiranchi  de  toute  fbne  de  piffiam ,  Se  qu'il  n'y  a 
qa*iin  examen  bten  exaâ  des  apparences  du  vray 
8e  du  frux  qa*oa  rencontre  ea  to<ites  chofes ,  qui 
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luy  fuiflt*  faire  acquérir  cette  fufperifion  d'efprit, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  peut  joliir  d'un  parfait 
repos ,  non  feulement  à  Tégard  de  la:  volonté ,  mais 
encore  de  l'entendement.  On  les*  a  nommez  ainfi 
de  Pyrrhon ,  Chef  de  Tçur  Se£kc  \  qui  vivoit  du 
temps  d'Epicure  &  de  Theophrafte  vers  Tannée 
xjo.  de  la  fondation  de  Rome.  Ceux  de  fon  pays 
nrent  tant  de  cas  de  fon  mérite ,  qu'il  fut  crée  Sou- 
verain Pontife  de  leur  Religion. 

•  PI  S 

PISCINE,  f.  f.  Les  Anciens  appelloient  ainfî  un 
grand  badin  rempli  d'eau  où  les  jeunes  gens  appre- 
noient  à  nager^  11  eftoit  dans  une  Place  publique, 
&  fermé  d'un.mur ,  afin  qu'on  n*y  puft  jetter  aucu- 
nes ordures.  On  appelloit  encore /^i/cinf^  le  Baffin 
Juarré  du  milieu  d'un  bain.  On  fait  venir  ce  mot 
e  Pi/ci/ /Poilfoh  »  npn  fcuteipent  parce  que  les 
hommes  imitent  les  poifTons  en  nageant ,  mais  aufli 
parce  qu'on  en  conter  voit  dans  quelques -unes  de 
ces  Pi(cines.  Là  Pifiine  frobatiéfitit  eftoit  un  Refer- 
voir  d'eau  prés  le  parvis  du  Temple  de  Salomon.* 
On  y  lavoit  tous  les  animaux  qu*on  devoit  facrifier^ 
ji  &  c'eft  ce  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Prclfati^ite  ^ 
du  Grec  7rc}&^itf ,  Beftail. 

pifiine ,  fe  dit  aujourd*huy  parmy  les  Turcs  d'un 
grand  Badin  qui  eft  au  milieu  de  la  cour  d'une  Mod 
quéc ,  pu  fous  les  Portiques  qui  l'environnent.  On 
le  fait  de  pierre  ou  de  marbre ,  &  Je  plus  fpuvent 
auarré  long.  Il  y  a  quantité  de  robinets  par  o4  l'on 
iait couler  l'eau,  &lesTuicsont  foin  de  s'y  laver 
avant  que  de  faire  leurs  prières  ,  eftanc  perfu4dez 
que  les  péchez  qu'ils  ont  faits ,  font  effacez  par  l'a- 
blution. 

P  ï  S  S  A  S  P  H  A  L  T  U  M.  f.  m.  Diofcoride  dit  que 
c'cftune  Mumie  qui  croilt  au  territoire  d'Apollo- 
nie  aux  envi|;ons  d'Epidaure ,  &  aui  eftant  apportée 
des  Montagnes  Ceraunées  par  des  cheutcs  d'eau  j 
(ê  trouve  au  bord  de  la  mer ,  congelée  en  morceaux 
par  la  véhémence  du  Soleil.  Il  ajoufte  qu'elle  fcni 
comme  le  bitume  meflé  avec  la  poix.  Ce  n'eft  en 
cffirt  rien  autre  chofe ,  au  rapport  de  Pline ,  qui  dit 
que  le  Pidàfphaltum  fê  fait  naturellement  en  Apol- 
lonie^de  poix  meflée  avec  du  bitume.  Se  qu'il  y  en  a 
qui  le  meflent  eux-mefmes  pour  connpofcr  le  Pidàf- 
phaltum. Matthiole  témoigne  que  de  fon  temps  on 
en  apportoit  à  Venife  en  fort  grande  quantité  de  Va- 
louc,  ville  d*  Apoltohie,pour  empoider  les  navires,  à 
quoy  il  eft  fort  propre  meflé  avec  delà  poix.  Les 
Anciens  s'en  fervoient  pour  enibaumer  les  corps 
des  gens  du  commun.  Ce  mot  eft  Gicc^'mMtfmPiToç^ 
dé  «TriAM  ,Poix ,  &  de  i^pux^f ,-  Bitume. 

P IS  S  £  N  L I  T.  f.  m.  Herbe  qui  fort  de  terre  au  corn- 
mencement  du  Printemps^  &  qui  a  ks  (eiiilles 
fèmblables  à  la  chicorée ,  dechiquetéies  ea  façon  de 
jleche ,  Se  rampantes  à  terrée.  Sa  tige ,  longue  d'un 
palone  »  eft  condé,  raboteufe,  tirant  fur  le  rouge, 
creufè  Se  remplie  de  lait.  Sa  fleur  eft  jaune  Se  feUil. 
lue ,  Se  après  qu'elle  eft  tombée  »il  fon  du  lieu  mcd 
me  une  petite  tefte  bourrue ,  qui  pouffêe  du  vcnc 
v^     (ê  perd  en  l'ain  Sa  racine  eft  prefque  comme  Celle 

r  de  la  chicorée ,  pleine  de  lait ,  maisi  bien  plus  ame- 
re.  Les  Latins  1  appellent  I^rin^rii  «  à  cau(è  de  (k 
vertu  diurétique  »  Vens  Uonis ,  parce  qu'elle  reflèm« 
ble  à  unp  dent  de  lion  ^  U  Cic$rium  Intium ,  à  caufe 
que  c'eft  une  efpece  de  cnicorée  qui  porte  une  fleur 
jaune.  Oii  rappelle  âuffi  T^rjjr^ouw.  *    ^ 

PISTACHE.  Lf.  Fruit  du  Piftachier.  oui  eft  un  ar. 
bre  dont  les  feuilles  font  comme  celles  du  lentifque, 

'  '  arrangées  par  ordre  de  mefme ,  Se  de  couleur  verte 
jurant  fur  le  jaune.  Les  Piftaches  pcndcac  en  forme  ^ 
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de  grappe  au  bout  de  (es  branches,  &  chaque  grap- 
pe a  fa  queue.  La  pellicule  de  dclTus  eft  roufTc  Se  de 
bonne.odeur.  Leur  pelure  eft  blanche  Ac  a  la  forme 

^^e  la  noix  de  ben.  Le  noyau  de  dedans  a  une  peau 
rourte.  La  moelle  en  eft  yerte,  &  a  prefque  le  mef. 
me  gouft  que  les  pignolats,  excepte  que  celle-cy 
eft  meilleure.  Matthiole  croit  que  l'arbre  des  Pifta- 
ches eft  le  Terebinthe  Indien  de  Theophrafte ,  qui 
n'en  diflère  en  aucune  chofe.  Galien  dit  que  les 
Piftaches  nourriflènt  peu ,  qu'elles  defopilent  le 
fove  «  Se  qu'il  ne  fçàit  fi  elles  font  bonnes  ou  non 
à  l'eftomac ,  laxatives  ou  reftridives.  Avicenne  ad 

»  fcure  qu'elles  gueriftent  du  devoyement  d'eftomac, 
&  fortifient  l'orifice  du  ventricule  \  ce  qui  doit  eftre 
aifé  à  connoiftre ,  eh  la  petite  amertume  Se  afpreté 
qui  eft  en  leur  gouft.  On  met  des  Piftaches  dans  des 
ragoufts  «  &  on  en  fait  des  dragées  ^  des  confitU. 
res,  en  Latin  Pifidcium.  V\\ïi^  Ait  que  le  premier 

2ui  en  ait  apporté  en  Italie ,  &t  Lucius  Vitellius 
ienfeur,  lors  qu'il  eftoit  Gouverneur  de  Syrie  fur 
les  derniers  jours  du  règne  de  l'Empereur  Tybere. 

Pifiétchcycd  aufli  le  fruit  d'une  petite  plante  qui 
rampe  fur  la  terre  dans  les  Ifles  de  l'Amérique ,  & 
qui  ^  de  fes  petites  tiges  qui  font  extrêmement  de-, 
liées,  ronfles  &  velues , poulie  de  petites  queues 
I  fort  drues ,  dont  chacune  porte  quatre  petites  feiiiU 
les  aflèz  fèmblables  à  celles  du  melilot.  De  la  join« 
ture  de  ces  rameaux  fortent  de  petites  fleurs  jaunes 
&  un  peu  rouges  par  le  haut  comme  celles  de  Cyti-^ 
fus.  Cette  plante  produit  fous  la  terre  de  petites 
gonfles  grifes ,  qui  font  du  bruit  quand  on  les  caflè. 
Chacune  contient  deux  ou  trois  fruits  de  la  groflèur 
d'une  aveline.  L'écôrce  en  eft  rouge  ^  Se  le  dedans 
blanc,  oléagineux  Se  de  mefme  gouft  que  nos  Pifta« 
chesu  On  les  prefente  audeflert^  mais  cette  forte 
•  de  fruit  caufe  le  mal  de  tefte  à  ceux  qui  en  man« 

Î;ent  trop.  On  en  fait  descataplafmesqui  gueriflènc 
es  moruires  des  fcrpents.  L'huile  qu'on  en  tire  n'eft 
pas  moins  eftimée  que  celle  d'amandes  douces. 

PI  S  T  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Trace  que  le  cheval 

\  marque  fur  le  terrain  où  il  pafle.  On  dit  qu'//^r^- 
vaille ,  qu'  //  mdnie  de  deux  pi  fies ,  quand  il  en  mar- 
que une  par  le  train  de  devant  &  une  autre  par  le 
train  de  derrière^  en  forte  qu'il  fuive  régulièrement 
fon  terrain  ,  fans  fe  traverfer  ny  s'entabler. 

P I S  T I  L.  f.  m.  La^artie  d'une  fleur  qui  efî  au  mi^i 
lieu  de  fon  culier ,  où  fa  graine  eft  enfermée. 

P I S  T  G  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  a  fignifié  une  courte 
&  légère  arquebufe  que  l'on  tiroit  d'une  main.  Bo. 
rel  dit  aue  cette  forte  d'arme  a  cfté  ainfi  nommée 
delà  villede  Piftoye  prés  de  Florence ,  où  l'on  éiim 
fon  Ses  dagueS  qu'on  appella  piftpyers ,  Se  qu'enfiute 
par  abus  on  donna  ce  nom  aux  arrhes  à  feu»  aux 
petits  écus  Se  petites  arquebufii^ ,  Se  qu'enfin  cela, 
paflà  aux  petits  hommes.  Les  Efpagnols  nonunent 
pifiêU^nn  Piftolet.       li    ^ 

PISTOLET,  f  «s.  Arme  à  feu  dont  fe  fervent  or«^ 
dinairement  les  Cavaliers ,  Se  cu'ils  tirent  d'une 
râdn.  Il  eft  compofé  d^ua  éa& ,  d  une  poignée ,  d'u« 
ne  battecie  Hcd'un  canon.  Sa  longuey:  avec  fon  fuft 
eft  d'un  pied  de  demv ,  Se  d'un  pied  fans  fon  fuftj 
Le  diamètre  de  la  balle  eft  de  onq  lignes.  Les  Ita^ 
lins  fie  Jet  E^pamols  les  portent  extrêmement 
longs  4  fie  œ  amw  incommode ,  ils  les  ont  le  plus 
(buvant  avocon  plaiines  à  roue.  Qudque$*ilDs  tonc  * 
venir  Piî/faArt  de  FifiuU  ^  à  caufe  de  fon  conduit 

creux  'qui <feièmble  à  une  flufle*  '     .::,z  > ^^îi-^r^S^:  '  •  ; 
P I S  T  O  R  Cm,  La  partie  de  la  pompe  qui  entre 
dans  le  tuyau  ou  le  corps  de  pompe  ^  fie  qui  eftant  . 
levée  ou  kaiflî^  a^ire^iMpoottc  l'eau  en  rair«.  Cefl 
un  groiiMNiconcylinddque  qui  entre  dans  le  corps  - 

,4eIapompe^ficqui  eft  «luché  a  une  basitdeKC 
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qui  s'élève  &  qui  s'abailTe  par  le  moyen  d'une  ma- 
nivelle qui  fait  agir  la  fprce  mouvante. 
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P 1 T  A  N  C  E.  f.  f.  Ce  qu*on  donne  à  chaque  Reli- 
gieux pour  fon  repas.  Ce  mot  a  fait  PiuncierSc  PL 
tanarie.  On  appelle  Pit4ncicr^  un  Officier  Clauftral 
'  qui  autrefois  didnbuoit  la  Pitance  aux  Moines^  £c 
qui  fubfîfte  encore  aujourd'huy  dans  x^uelques  Ab- 
bayes. PitMneiriiycd  un  Office  Clauftral  qu'on  nom- 
me CilererU  en  divers  lieux.  Du  Canîçê  fait  venir 
pitance  de  PiSldntid  ,  employé  dans  la  balfc  Latini* 
té  pour  une  portion  monacale  qu'on  donnoit  à 
deux  Moines  dans  une  écuelle^  &  qui  eftoit  corn- 

'  pofée  de  poillbn  ou  autres  mecs  meilleurs  que  ceux 
des  légumes.  Saumaife  le  dérive  de  Pittacio  ,  Por- 
tion telle  qu'on  la  donnoit  aux  fol(|acs. 

P  I T  A  U*  X.  f.  m.  Payûns  qu'on  faifoit  anciennement 
aller  à  la  guerre.  On  les  a  auflî  appellez'P^Mi^r.     - 

p  I T  E.  f  f.  Petite  monnôye  qui  eft  hors  d'uûge ,  & 

3ui  vaut  le  quart  d'un  denier  ou  la  moitié  d'une 
bole.  On  l'a  appellée  ainfi  de  PiElaviwéi ,  à  caufe 
qu'elle  eltoit  battue  à  Poitiers  \  Se  (clon  d'autres  de 
PiEla ,  parce  qu'elle  o'cftoit  que  peinte. 
Pjte^  Plante  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  de  l'A- 


p  IV.    PL  A,      zzi 

P I T  O.  f.  m.  Oifeau  des  Indes  Occidentales  que  Lace 

^  *  dit  eftre  de  la  groflcur  d'un  ccourneau.  Il  a  les  plu,- 
mes  (cmblables  à  celles  d  une  aloUcite,  mais  vertes 

V  fous  le  ventre ,  le  bec  &  la  queu'c  longue.  Cet  oi- 
icau  a  couftume  de  creufcr  les  rochers  avec  (on  bec 
pour  nicher  dedans.  Qielques-utis  difenc  que  par 
une  induftrie  naturelle  ufe  fcrt  pour  cela  d'une  cer- 
taine herbe  à  laqu^rlle  les  Efpagnols  attribuent  de 
mcrveilleufes  vertus  pour  percer  le  fer  &  tout  ce 
qui  eft  dur  ;  Se  qu'ils  nomment  communément  à 
caufe  de  cet  oifcau  ,  Terva  de  Pitês. 

VIT  QN.  C  m.  Clou  dont  la  teftc  eft  oercce  en 
anneau.-  Il  (crt  à  retenir  des  crochets  &  a  fouftenir 
des  tringles  ou  verges  de  fer.  Les  Pitêns  k  boHclcs 
font  des  chevilles  de  fer  où  il  y  a  des  boucles  j  &:  ce 
qui  s'appelle  fur  les  Vailteaux  ,  pitons  à'ajfafl^  font 
des  chevilles  de  fer  dont  on  fe  fcrt  pour  tenir  les 
platebandes  d'un  affuft  de  canon. 

P I T  U  IT  E.  f.  f.  L'une  des  quatre  humeurs  qui  font 
enclofes  dans  le  corps  des  animaux,  &  qui  confti- 
tuent  leuç  tempérament.  La  Pituite  eft  blanche  & 
froide.  Ce  mot  vient  du  Latin  pituita ,  que  queU 
qucs-uns  dérivent  daGrec  ^'t?*  ,  Poix. 
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merique.  U  y  en  a  de  quatre  fortes ,  deux  domefti-  .p  I V  O I N  E.  f.  f.  Oifeau  de  la  grôiTeur  d'un  pinçon. 


ques  Se  deux  (kuvages ,  qui  viennent  dans  les  fo- 
refts.  La  première  elpece  de  Pires  (àuvages ,  qui  eft 
la  plus  petite ,  croift  fur  les  branches  des  arbres  ^^ 
s*y  attache  par  de  petits  filamens  dont  elle  les  en- 
tonille.  Elle  a  Tes  feuilles  toutes  rondes  &  caime- 
lées ,  de  la  grodèur  tout  au  plus  du  petit  doigt ,  Se 
longues  d*un  pied  &  demy.  Sa  tige ,  qui  eft  haute 
.de  deux  pieds  &  fort  menue  ,  (e  (epare  en  deux  ra- 
meaux qui  portent  de  petites  fleuri  jaunes  toutes 
picotées  de  noir.  Ces  neurs  ont  preique  la  forme 
d'un  cafque  timbré.  Toute  la  fubftance  dont  cette 
plante  fe  nourrit ,  confifte  en  celle  qu'elle  peut  ti- 
rer de  la,  fuperficie  de  Técorce  de  l'arbre  où  elle  s'at^ 
tache.  On  en  tire  du  fil ,  &  ce  fil  n'eft  pa$  dans  le 
milieu  de  la  feiiille  »  comme. dans  les  autres  ,  mais 
datis  Ùl  fuperficie.  Il  eft  beaucoup  plus  délié  que  ce# 
luy  dés  autres  Pires.  Pour  le  lever,  on  n'a  qu'a  rom- 
pre le  petit  bout  d'en  haut ,  &  le  tirer  en  bas.  La 
lèconde  efpece  de  Pire  fauvage  a  la  feuille  large  de 
quatre  doigts ,  longue  de  deux  pieds ,  &  fà  tige  hau- 


qui  a  lebec  court,  large ,  un  peu  crochu  ,  noir  & 
juifant,  la  tefte  &  la  queue  noires,  ainfi  que  les  ex- 
trémités des  grortès  plumes  de  fes  ailes  ,  au  milieu 
defquelles  cft  un  filet  blanc.  La  Pivoine  a  la  gorge 
&  l'eftomac  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  vermillon. 
&  vit  eiîviron  fix  ans. 

/  pivoine.  Plante  haute  d'environ  deux  pieds ,  qui 
produit  plufieurs  rejettons  dés  fa  racine,&  qui  porte 
a  fa  cime  de  trcs-bclles  fleurs  rouges  ,  ou  blanches 
tirant  fur  le  rouge.  Elles  font  doubles  S^imples,  &; 
approchent  de  la  ro(e  ;  ce  qui  fait  que  quelquès.4ins 
les  appellent  Rofe$  de  Nofin-'Ddme.  Diofcoride  par- 
le de  deux  fortes  de  Pivoine  ,fçavoir  le  mafle,  donc 
les  feuilles  font  (êmblables  à  celles  du  noyer ,  &  U 
Pivoine  femelle,  qui  les  a  déchiquetées.  Se  qui  por- 
te  à  la  cime  de  fes  tiges  des  goullês  qui  relfcmblent 
aux  amandes.  Quand  ces  gouflès  s'ouvrent ,  ou  voie 
au  dedans  plufieurs  petits  grains  rouges ,  &  tels  que 
ceux  des  grenades ,  dont  cinq  ou  fix  de  ceux  dé  de- 
dans fout  noirs  tirant  fut  le  rouge.  La  racine  du 


ce  d'un  pied  &  demy ,  environnée  de  petites  fleurs     Nmafle  a  un  gouft  ftyptique  &  aftringent.  Elle  eft  dé 


.*» 


blanches.  Le  fil  de  ces  deux  Pites  n'eft  pas  en  uiage 
à  cau(è  qu'il  eft  trop  coun ,  Se  beaucoup  moins  fort 
que  celiiy  des  Pites  domeftiques  qui  portent  du 
fruit ,  &  qui  font  toutes  deux  (êmblables  à  l'Ana* 
nas ,  excepté  Qu'elles  ont  leurs  feUilles  plus  étroites 
&  deux  fois  plus  longues ,  Se  q[ue  leur  fruit  n'eft 
pat  plus  gros  que  le  poing.  L'une  de  ces  deux  fortes 
m'a  point  de  piq[uants  aux  feuilles  comme  l'Ananas. 
'Elles  croiilènt  dans  les  jardins ,  Se  tiennent  lieu  de 
lin.  Se  de  chanvre  dans  toute  l'Amérique.  On 
cueille  d'abord  les  fctiiUes,  de  apr^  qu'on  les  a 
laiiR  Êmer  quelque  tenilpi^ ,  on  fait  (in  Uqs  coulant 
d^me  petite  coc^de  qu'on  attaché  à  la  branche  d'un 
•arbre.  On  (être  fortement  la  (ewllepar  le  milieu 
dans  le  laqs  coulant ,  puis  on  U  tire  avec  force  tout 
aTun  coup ,  en  forte  qu'elle  (e  dépoiiille  de  tout  ce 
4|b?atte  a  de  ven.  Enfiiite  on  en  fait  autant  de  l'au^ 
mcofté.  Se  alors  il  ne  refte  plus  qu'un  écheveaa 
îié  fil  blanc ,  fin  8c  foa  comme  de  U  ibye ,  de  U  lon% 

£  eut  de  la  feiiille.  Les  Sauvages  en  font  les  cor« 
I  de  leurs  arcs ,  &  leurs  lignes  à  pelcher.  Les  EC- 
Mgnok  en  font  de#  bas  &  d'autres  outrages  qui 
jbnt  foR  beaux. 


la  groftcur^d'un  doigt,  Se  de  la  longueur  d'un  pal. 
me.  Celle  de  la  femelle  a  fept  ou  huit  bulbes  atta-> 
chées^enfemble.  La  racine  de  Tune  Se  de  l'autre  Pi- 
voine a  de  grandes  prophetez  pour  fortifier  les  nerfs 
&  le  cerveau.  Elle  eft  bonne  à  la  jauniflè  Se  aux 
douleurs  de  la  teflie  Se  des  reihs.  Liée  au  bras  &  aa 
col  des  petits  enfans,  elle  les  guérit  du  haut  mal  ^ 
Ce  que  Galien  afleure  fçavoir,  pour  en  avoir  £ii( 
l'expérience.  En  Latin ,  Pmênis. 
PIVOT,  f.  m.  Morceau  de  fer  ou  d'autre  metal^dont 
le  bout  eft  arrondi  en  pointe  ^  pour  tourner  facile^ 
ment  dans  une  virole  ou  dans  une  crapaudine» 

Phot,  eft  auflinn  terme  d'eaux  Se  fbrefts.  Se  il 
ie  dit  de  la  principale  racine  oue  pouilè  un  arbre 
dans  terre  en  ligne  perpendiculaire ,  en  fone  que 
l'on  peut  connoiftre  par  le  pivot  fi  l'arbre  a  efté 


planté  de  main  d'homme^  les 
les  racines  éparées* 
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P  L  A  C  A  G  E.  Jt  m.  Sorte  de  menuilêrie  »  qui  confifte 
à  plaquer  du  bois  fcié  par  (eiliUes  fur  des  fonds  faits 
|)e  OHMiidres  bois^  4c  à  le  coller  par  compartinoiais 


4' 


:* 


•# 


.  V- 


i 


''Pi. 


m 


m 


% 


-J 


# 


'*.^ 


^Ii;' 


/ 


/ 


X 


•# 


^W 


i 


•-  '    ^1 


41^' 


«S. 


•  / 


t 


•      « 


*    » 


•  *• 


».■«!»;     '■" 


,•»  „  ♦      .' 


liÉL 


;...'.■:'    ■>  •  , 


iÊPM^r 


w  '■* 


#       '   ' 


'»»        '' 


.  ">.• 


» 


■*i  , 


h 


y 


,:»-■<; 


-*  *; 


i 


wi,' 


.*^' 


^,/ 


.  -.-'f-- 


t:î 


l'-L  A  • 


\ 


./ 


•ir 


/ 


PL  A 


• 


• 


::> 


flp' 


iivec  dr  bonne  colle  d'Angleterre.  Ceft  du  mot  PU^ 
f^^r,  que  cette  forte  de  travail  a  pris  le  nom  de  Z'/^- 

P  L  A  C  A  R  D.  f.  m.  Décoration  d'une  porte  d'appar- 
tement, comporée  d'un  chambranle  couronne  de  (a 
fnle  &  de  fa  corniche.  On  appelle  Porte  4  fUcdrd^ 
Celle  qui  eft  pleine  &  emboiltce  haut  &  bas ,  avec 
^fajuures ,  languettes  ,  clefs ,  chevilles  &  colces.  Il  y 
/a  d'autres  portés  que  l'on  appelle  PUcards  d*àjfem^ 
y  tlage.  Celles-là  font  à  quadres  &  à  paiitieaux.  Le 
placard  doftHe,  eft  celuy  qui  dans  une  baye  de  por- 
te eft  rcpetc  devant  &  derrière ,  avec  des  embrafu- 
res  entre  dtu»  fur  l  cpaifleur  d'une  cldifon  ou  d'un 
mur,  Celuy  dont  le  plan  eft  curviligne  s'appelle ?/4- 
;  card  cintré  ,  &c  on  dit ,  PldCMrdftint /en  parlant  de 
<»  ce!uy  qui  fait  fymmetrie  avec  une  porte  oppofce , 

&  ne  lert  que  de  lambris.  / 

P  L  A  G  E  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Efpace  xjc  ïîgu- 
^  re  régulière  ou  irreguliere  que  l'on  cnoifit  pour,  y 
élever  un  baftiment.  On  l'appelloit  autrefois  ?iir- 
tt  rre.  Le  mot  de  Pla(€ ,  en  termes  de  guerre ,  com- 
prend toutes  fortes  de  fonerclTes  où  l'on  pçut.fè  dé- 
tendre ,  Se  on  appelle  Place  fortifiée  ,  Un  lieu  bien 
flanqué  &  bien  couvert.  Les  Places  gui  font  forti-^ 
%  fiées  à  là  moderne ,  ne  fe  compo(ent  guère  que  dç 
baftiona  &  de  courtines,  &  quelquefois  de  dcmy- 
•  baftions  félon  le  terrain  ;  de  cavaliers  ^.faulfc-brayes, 
fc^z ,  conirefcarpes, chemin  couvert,  demy-lunes, 
ravelins ,  ouvrages  à  corne ,  ouvrages  à  couronne^ 
çijilanades,  redents  ,  conferves  ,  ou  contre- gardes 
&  tenailles.  pUce  régulière,  fc  ^it  de  celle  qui  i  Ici 
coftez  &  les  angles  égaux ,  &  Place  irreguliere ,  de 
celle  qui  les  a  inégaux  ou  en  tout ,  ou  en  partie. 

On  appelle  Places  hautes ,  moyennes  &  bajfes.  Des 
flancs  retirez  &  pratiquez  en  forme  de  degrei ,  &^ 
Pùn  derrière  l'autre.  La  PUce  haute  ^  eft  la  plus  éle- 
vée des  trois  plate- formes  d'une  cafemate  qui  font 
par  degrez  l'une  au  deflus  de  l'autre.  Elle  règne  avec 
le  terre-plein  du  baftion ,  ic  c'eft  où  on  loge  le  ca- 
non qui  doit  battre  la  campagne.  Les  deux  autres 
plateformes  qui  font  au  deflbus  de  cclle-cy ,  s'ap- 
pellent la  Place  moyenne,  6c  la  Plate  bap,  . 
Place ^ arrhes.  Qn  appelle  ainfi  dans  une  Ville  de 
-guerre, un  terrem  fpacieux&  libre,  ou  ati  milieu  de 
U  Ville  à  l'endroit  où  les  principales  rues  aboutie 
îent  ;  ou  entre  les  maifons  ic  le  rempan.  Elle  fert 
de  lieu  d'aflcmblée  à  la  garnifon ,  quand  if  furvienc 
-^  quelque  alarme,  o.u  qu'il  y  a  quelque  ordre  de  Gou- 
"^  verneur  à  exécuter.  Dans  un  camp,  W  Place  étarsfiees^ 
eft  un  grand  terreîn  que  l'on  choisit  à  la  tefte  ooilir 
les  coftez  d'un  campement.X^'eft  où  Ton  range  les 
croupes  en  bataille.  Chaque  Compagnie  de  Cavale, 
rie  du  d'infanterie  qui  fert  dans  un  càmo  ^  a  fa  Pla« 
ce  d'armes,  qui  n'eft  autre  chofc  que  le  lieu  où  elle 
s'aiTemble.    On  dit   encore ,  Pl^i  larmes  ^unt 
^  attafui  ou  etune  tranchée.  C*eft  uti  fofli  bordé  d'un 
épaulement  ou  d'un  parapet  »  où  on  loge  de  la  Ca- 
valerie &  de  rinfiuueticr,  pour  foufte!)ir  le  travail 
delà  tranchée  contre  les  fonies  de  la  garnifon. 
P  L  A  C I E  R»  C  m.  Celuy  qui  prend  a  ferme  le  droit 
de  loUer  les  Places  d'un  marché ,  aux  Harengeres , 
Fruitières  ,  &  autres^  gens  qui  y  viennent  étaler 
kibs  marchandifes  pour  les  vendre. 
PL  A  G  E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  Mer  bafle  vers  un 
rivage  étendu  en  ligne  droite ,  fans  qu'il  y  ait  ny 
••     rades,  ny  ports ,  ny  aucun  cap  apparent  où  les  Vaiit 
feaUi  fe  puiftènt  mettre  à  l'aory. 
P  L  A  G  J  AIK  E.  f.  m.  On  appelloit  Plagiaire ,  parmy 
.    les  Romains ,  celuy  qui  acnetoit ,  vendpic ,  011  rete- 
^-   noie  un  homme  libre  pour  un  Enclave.  Ceux  qui 
4^meuroiQfit  convaincus  de  ce  crime ,  eftoient  con. 
^     «  i^œnez  au  foiièt  par  U  by  F/4t/i4  ^  cç  gu  OA  appeU 
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loit  Advlâgât  ,  d'où  le  mot  Plagiaire  a  efté  faît; . 
Aujourd  huy  on  appelle  ainfi  ctux  qui  s'attribuent 
la  gloire  des  ouvrages  d'autruy ,  en  s'en  difant  les 
Auteurs.  >, 

PLAICT.  Terme  qui  fc  trouve  dans  quelques  Cou- 
tumes ,  &  qui  a  fignifié ,  un  cheval  de  fervice ,  deu 
par  le  Valfal  au  Seigneur  du  Hef.  Quand  ce  cheval 
eftoit  deu  à  la  mort  du  Vallàl,  on  l'appelloit  PlatH  \. 
de  morte^maiH^  H  eftoit  différent  des  autres  chevaut  H 
appeliez  Dtfiners  \  RoUffms ,  iLTraverfams.  On  a 
auflî  écrit  P/^fl.  -     4  /*  ' 

P  L  A  I  p.  f-  m.  Vieux  mot.  Avis ,  confeil ,  audience. 
Remuèrent  plaid  four  farhmenter.  On  dit  encore 
bademént  &  proverbialement  ./c  ne  luy  ay  féu  tenu 
grand  plaid ,  pour  dure ,  Je  ne  luy  ay  pas  dit  grand'- 
chofe  ,  je  ne  me  fuis  pas  arrefté  à  contefter  avec 

..:    luy.  .;,     .,.    ..     :  ^  ■.•;. 

p  L  A I  NT.  f.  m.  Vieux  mot.  Complainte.  ^ 
J>  L  A  N .  f.  m.Reprefenution  de  la  pofition  dei  corpi 
folides  dont  les  parties  d'un  baftiment  font  coropo- 
fées,  le  tourrcduii  dans  un  deffcin  fajt  &  propor^ 
tionné  avec  la  re^le  &  le  compas ,  félon  U  grah- 
4tui  de  la  place  où  l'on  veut  baftir ,  avec  toutes  les 
mefurç s  des  lieux  &  des  appartemens  qu'on  doit 
faire.  C'eft  ce  que^  les  Grecs  appellent  ix'*X«f'-». 
Jj^UnGiometral  ,  eft  celuy  dont  lesfôlides,  &  les 
efpaces  font  de  leur  proportion  natui^ lie;  PUnre^ 
/rt/f ,  celuy  dont  réievation  eft  élevée  fur  le  Geo- 
metral  de  telle  manière  que  la  diftnbution  en  eft 
cachée,  ôcPian.perJpeaif^  celuy  où  toutes  les  règles 
de  la  perfpcûive  ont  cfté  obfervées  pour  le  faire 
par  dégradations.  On  appelle  Plan  pguri ,  celuy 
qui  eft  hors  des  figures  ordinaires*.,  &  compoféde 
tout  ce  que  le  caprice  neut  faire  tomber  dans  l'ima. 
gination  des  Architcûes  ,  pour  fc  diftinguer  par  î 
quelque  produAion  qui  ne  foit  pas  ordinaire,  6c 
yian  en  grand ,  celuy  qui  eft  tracé  aufli  grand  que 
l'ouvrage,  ou  fur  le  terre  in  avec  des  cordeaux  atta- 
chez à  des  piquets  ,  ou  fur , une  rire ,  pour  planter  ; 
-    avec  exaâitude  le  baftiment. 

Plan  de  jardin.  Ceft  celuy  qui  eft  d'ordinaire  re- 
levé fur  fon  Geomptral  ,  &  dont  la  broderie ,  les  / 
treillages ,  &  les  arbres  font  colorez  de  verd,  la  terre 
de  gris ,  ou  de  rougeaftre ,  &  les  eaux  de  bleu. 

M.  Fehbien  dit  que  fous  le  genre  d'inftrument 
qa'on  appelle  Plan  incliné ,  on  doit  entendre  tout  ce 
qui  fend  ^  qui  coupe  ,  pu  qui  uanche.  Le  coin  eft 
compofé  de  deux  Plans  inclinez ,  &  il  ne  fçauroic 
bien  fendre  fi  l'angle  n'en  eft  aigu. 

On  appcilc  en  termes  de  Geom«rie.  ?/4iw  îw//^ 
nez. ,  ceux  qui  fe  rencon^rent ,  fans  aue  l'un  foit  éer- 
pendiculairc à  l'autre,  fc  Plans fimïutlcment  inclL  ^ 
mz,,  ceux  dont  les  inclinaifons  font  égales.  Les  PUns 
faragtles  .  font  ceux  qu'on  peut  continuer  auunt 
que  l'on  veut  Uns  qu'ils  fe  rencontrent ,  Se  le  Plém 

f^rpendiculaire  à  un  autre  ,c{kccl\iy  dont  lc%lignc% 
perpendiculaires  i  la  feûion  commune  de  ces  deux 
plans,  le  font  auOi  à  l'autre  iplan.  Plan disgêudl.  Ce 
ditdccçluy  qui  paflc  par  les  deux  diagonales  de 
deux  plans  oppofez  d'un  paralleUpede ,  Se  PUnfe^ 
tant,  de  celuy  qui  peut  couper  le  cône  en  phifiouf , 
manières  différentes.         •  ^  ; 

On  appelle  en  termes  d'Optique '»  PldnMfUê^^ 
r#^/«r# ,  Un  plm  qui  paflè par  rhoroptcre ^JfoJp' 
eft  perpendiciulaire  au  plan  des  deux  axes  ppcifll^ 
Se  en  termes  de  Perfpeâive ,  Plan  Gemtenral ,  le  dit:     \ 
d'une  ûrface  plane  oarallele  à  l'herifon^  placée  plus 
bas  que  l'ttil ,  dans  laquelle ,  Se  autour  de  laquelle  ' 
on  imagine  les  objets  vifibles  (ans  nul  changénenc» 
à  moiiis  au'ils  ne  (oient  quelquefois  réduits  de  pwà 
en  petit.  Le  PUn  de  prêjeSiên,  eft  le  grand  ccide  de 
k  iplieteifitf  le  phn  duquel  on  conçois  cfmiiffhoi  - 
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PUglâire  a  cfté  faîtV 
ctux  qui  s  attribuent 
y  ,  en  s'en  difant  les 

'  clans  quelques  Coû- 
lie  val  de  ferrice,  deu 
ief.  Quand  ce  cheval 
»  on  l'appelloic  PUfR  ^ 
m  des  auues  chevaut^  9 
&  TrdverfMs.  On  a 

vis  y  con(eil ,  audience, 
fif/fr.  On  dit  encore 
l  »Je  ne  luy  âj  pds  te$iH 
luy  ay  pas  dit  grand' - 
trefté  à  contcfter  avec 

"  *  ■  ..  ..'. 
omplainte.  ' 
le  la  pofition  des  corpi 
^aftiment  font  compo- 
lefTcin  fa^t  &  propori* 
>nipas  ,  félon  là  grahr 
:baftir  »  avec  Voûtes  les 
»partemens  qu'on  doit 

es  appellent  ix^^X^^'^* 
ont  les  (olides  ,  &  les 
on  natutt  lie  ;  PUn  re- 
eft  élevée  fur  le  Geo- 
!  la  diftribution  en  ell  ^ 
luy  où  toutes  les  règles 
obfcrvces  pour  le  faire 
:11c  PUn  jiguri ,  ccluy 
tiaires  \  Se  cpmpofé  de 
aire  tomber  dans  l'ima. 
pour  fe  diftinguer  par 
foit  ras  ordinaire ,  ôc 
\  tracé  auflt  grand  que 
tvec  des  cordeaux  atta- 
unerire^  pour  planter 


Îui  eft  d'ordinaire  re*« 
ont  la  broderie ,  les 
colorez  de  verd,  la  terre 
les  eaux  de  bleu, 
le  genre  d'inftrument 
n  doit  entendre  tout  ce 
ni  uanche.  Le  coin  eft 
;linez  »  &  il  ne  içauroic 
"  aigu, 
eometrie.  Ptéuts  inelU 
,  fansoue  Tun  foit  jper.. 
dns  fimtUtlimtnf  mclU 
s  font  égales.  Les  PUns 
pièut  continuer  auunc 
encontrent  ^  Se  le  Pldm 
ft  celuy  dont  les  lignes 
commune  de  ces  deux 
lan.  PUn  iisgfmél^  (e 
es  deux  di^onalcs.de 
allelipede ,  Se  PUnfi^ 
rie  cône  en  phifieurs 
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optique  )  PlânMf^^  *- 
>ar  rhoropcere  »<4DP^ 
[es  deux  axes  opcidpM, 
L  PUn Gtnmitrél citait.     \ 
à  l'herifon^  placée  plus 
I,  Se  autour  de  laquelle  * 
\  Cins  nul  chanffèiiieiic»    - 
joefois  réduits  de  gc«oi 
\  eft  le  grand  ccfde  de 
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re  eft  reprefentée ,  &  dont  le  centre  véritable  Se  ap- 
parent conviennent  enfcmble^e  PUn  êbje£Hf,  eft 
un  Plan  quelconque  décrit  avec  les  proportions  fur 
le  Plan  geometral ,  Se  le  PUnferf^eaif,  eft  l'appa- 
fence  d'un  Plan  objedif ,  décrit  au  delà  du  tableau 
fur  Iç  Plan  geometral.  Le  PUn  virticdl ,  eft  une  fur- 
face  plane  qui  paftc  le  long  du  rayon  principal ,  Se 
confequemment  par  l'oeil,  &  qui  eft  perpendiculaire 
:  au  Plan  geometral.  On  ^t  aufli  PUn  xurticul ,  PUn 
hârifinm.  Se  PUn  incline ,  en  termes  de  Gnomoni-  ' 
que.  Le  premier,  eft  un  Plan  perpendiculaire  à  l'ho. 

;  ri(bn ,  lequel  par'con(equent  eftant  prolongé  paflc 
par  le  Zenith  &  par  le  Nadir  ;  le  fécond ,  celyy  qui 
eftant  parallèle  à  l'horifon ,  n  a  point  de  ligne  ho- 
rifontale.  Se  le  troifiéme  celuy  qui  fait  avec  l'hori-ç 
fon  des  angles  obliques.  Le  PUn  de  réflexion^  en 
termes  de  Catoptrique ,  eft  un  Plan  qui  paftc  par  le 

s  chemin  de  reflexion,  fie  qui  eft  toujours  perpendi- 
culaire au  Plan  du  miroir ,  &  en  termes  de  dioptri- 
que ,  IcJPUn  de  refr^Qien ,  eft  une  furface  tirée  par  , 
le  rayon  3*încidencc  Jcpar  l'axe  d'incidence. ,  - 

PLANCHE.  C  f.  MereeaH  Ât  heis  fcii  en  Ifng  l\  & 
ijui  4  ordindircmeni  un  ponce  d^epaipur ,  &  un  Piésd 

'  de  iérgenr..  A  c  A  n.  F  R.  On  appelle  PUnches  d'en^ 
tre^vm^  des  Planches  qui  couvrent  les  efpaccs  d*en-  . 
tre  les  (olives.  Elles  ont  neuf  pouces  de  large  & 
neuf  lignes  d'épaitrcur.  Planches  de  Fiteun  .  fc  dit 
des  Planches^  chefnc  ou  de  fapin  qu'on  tire  des  ; 
bateaux  qu'on  rompt ,  Se  dont,  on  fe  fert  à  faire  des 
cloifons  légères  ,  Jambriflées  de  plaftre  de  chaque 
cofté  afin  d'cmpefcher  le  bruit  Se  le  vent  Qijclques- 
uns  foiit  venir  le  mot  de  Planche ,  du  Grec  ^iia|,  : 
"^is ,  Se  d'autres  du  Latin  PUnca  ,  dont  Pline  Se 
Feftus  fe  font  jTervis  dans  la  mefmc  fignification.  Lés 
Vinaigriers  appellent  Planche,  Une  forte  de  fohve  [. 
qui  preflc  la  lie.  ^ 
planche.,  parmy  les  Graveurs ,  eft  une  feuille  de 

'  cuivre  polie  &  fort  délice  fur  laquelle  On  eraveau  ' 
burin ,  ou  enVau  forte.  Il  s'en  fait  aufli  de  bois ,  ^ 

-  les  eftampes  qu'on  tire  fut  celles-  là  s'appellent  TaiU 

'     lesdehis.     ^u..^:    *     •:.  '/-•"'    *■.      -■'   ,  ■^:^:--' • 
Planche ,  eft  auflî  un  terme  de  Jardinier ,  Se  il  fe 
dit  d'un  e^ace  de  terre  cultivé  ,  16ng  de  quinze^  à 
vingt  pieds  ,  &  Urge  environne  quatre,  oûs'cle*' 
vent  diverfes  fleuiçi  ou  legumc^/Dans  les  beaux  jar- 
dins potagers  ceti  fortes  de  Planches  font  fouvent  ^ 
bordées  de  fines  herbes.  On  iBippelle  Planche  ceifiiere^ 
celle  qui  eft,  au  pied  d'une,  patiftàde.  r   * 

PL  AN  CHER.  f.  m.  fipaiffeur  fiiitç  de  fçlives  qui 
fepare  les  étages  d'une  maifon .  Il  iignifie  aufli  l'aire 
fur  laquelle  on  marche.  On  appelle  Plancher  dgpU^  ; 

-  te J forme  s ,  Un  ^fpace  peuplé  de  pilotis ,  pour  rece* 
voir  les  premieres'iuifes  de  pieriè  de  la  pile  d'un 

f^nt,  d'un  mole,  d'une  digue.      .      * 
A  N  C  H  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  Planche*  Les  Tour- 
.   neurs  &  les  Vanniers  appellent  Planchette^  Une  pe- 
tite Planché  qu'ils  mettent  devant  leur  ej^oroac 
*  quand  ils  onc  à  percer  quelque  chofe  qw  reflfte 
cropl  Le  Vanier  appelle  encore  PUnchette ,  Trois  • 
britis  d^ofler  debout ,  Se  travaillex  à  fflein  au  dos  de 

certaines  hottes.' .  -  ..-  ^■^■^^/•r-;>-.i;'jif*ii^.r-  ;  ^^^>' 
P  L  A  N  C  O  N.  £  m.  Branche  de  Ciule ,  de  Peuplier  » 
de  Frc3he  ,  Se  de  quelques  autres  arbres ,  que  l'on 
^  coupe  lom  qa'elk  a  deux  ou  trois  ans.  Se  <|u'on 

fiante  enfiiite  en  terre  «  afin  qu'elle  prenne  racine.  , 
AN  E.  f.  nu  Arbre  grand  Se  haut ,  qui  a  de  Ion- 
^,  gués  racines.  Ses  branches  font  grandes  0e  fort 
:  étendues.  Il  a  récorcegroflêfc  épa^e  ,  fes  (ettilles 
^  fort  larges  ^  Se  auachées  à  une  longue  quetie.  Cet 
.    acbce  pofte  des  bayes  rondes  Se  gr^es  comme  une 


Z2} 


Plane  cuites  en  vin  ,  &  appliquées  en  ertiplaftres, 
arreftent  toutes  fluxions  des  yeux  ,  flr  oftent  toutes 
inflammations ,  humeurs  Se  en^eures.  Les  anciens 
Romains  faifoient  apporter  dès  Planes  avec  grand 
(bifupar  la  mer  Ionique  ,  Sc  on  les  eftimoit  telle-* 
ment  à  Rome  qu'on  les  a  long*temps  arrofè^  dp 
viri,  parce  que  le  Plane  ,  qiioy  qu'il  vienne  aux 
lieux  où  il  y  a^des  ruiflèaux  Se  des  rivières ,  aime 
fort  le  vin.  Licinius  Mutianus^ ,  à  ce  que  dix  PHne^  - 
;^  eftant  Gouverneur  delà  Lycie,  y  vit  un  grand  Pla- 
ne  auprès  d'une  fontaine  ,  qiii  eftoit  creux  par  le 
bas  Se  d'une  grandeur  fi  extraordinaire ,  qu'au  pied  , 
il  y  avoir  une  tanierç  de  quatre  vingt  pieds  de  long.- 
Ses  branches  eftoient  comme  de  grands  arbres  .  Se 
dans  le  creux  il  y  avoir  une  crouppe  faite  en  rond, 
comme  de  tuf ,  ou  4e  P*^"^  ponce  couverte  de  . 
moude  ;  (ur  làquelle'il  aueurgit  avoir  banqueté  fort 
à  fonaife ,  luy  dix.huitiéme.  Matthiole  dit  que  let 
Plahes  d'Italie ,  eftant  des  arbres  étrangers ,  n'y  de-» 
viennent  pas  fort  grands ,  qu'ils  ont  Técorce  mafli- 
vc  48c  les  feiiilles  larges  ,  femblables  à  celles  de 
vigne,  &  tenant  ^  une  qut Uc  longue  &  rouge ,  Sc 
qu'ils  ppodujfeht  une  petite  fleur  blanche  tirant  fuc 
le  jaune,  je  des  grains  ronds  ,  rudes  Se  mou(Iùs#. 
Quelques-4ins  difent  Platane  ,d\i  Latin  PUtétnw  , 
qui  vient  du  Grec  ta^t^ç..  Etendu ,  à  caufe  que  Ces 
bran<fhes  font  fort  étendues  ,  &  font  beaucoup 

..  -rd'ombrcr".    ■■- •■■•:■:.''  ■^>?^'--'-  '    ''•-\r    :  ■'■   ■' 

t    II  y  a, dans  le.Perou  une  ïbrte  d'Arbre  que  les 

Efpagnols  ont  nommé  PUne  ou  Platane  ^q^aoy  qu'il 

n'ait  rien  de  ççmmun  avec  les  Planes  de  l'Europe. 

:  Au  contraire,  il  relfemble  à  la  palme  ,  foit  pour  la 

.forme,  foit  pour  ta  grandeur  de  fes  feiiilles,  qui  font 
d'un  vctd  gay ,  légères ,  &  fi  grandes  qu'elles  cou- 
vrent un  hpiiime  depuis  la  tefte  jufques  aux  pieds. 
Du  milieu  de  ces  feiiilles  fort  une  grappe  qui  con'« 
tient  plus  ou  moins  de  fruit,'  quelquefois  au  nom- 
/bre.dc  trois  cents,, longs  de  deux  palmes,  &gros 

•   de  deux  doigts  ou  environ.L*écorce  s'en  ofte  facile^ 
ment/&  alors  il  en  refte  la  chair ,  qui  eft  rendre,, 
boîine  à  manger ,  faine  Se  d'une  fort  bonne  nourrUX 

.  tiure.  Ordinairement  oh  cueille  ce  fruit  vert ,  Se  on 
le  met  dans  quelques  Vaifteaux  fous  ceruines  feiiil- 
les. Ceux  qui  meuridènt  fur  l'arbre  font  de  meilleur 
eouft ,  &  rendent  une  odeur  plus  agceable.  if  y  a  ', 
des  fruits  de  cet  arbre  tous  les  mois ,  car  de  ion 
tronc  qui  eft  en  terre ,  Se  d'où'  fortent  plufieurs  (ùr- 
geôns,  qui  croiflènt  en  grandeur  &  en  groifcur  d'ar- 
bre ^  il  /laift  continuellement  de  nouveaux  rejettons 
qui  viennent  après  ceux  qui  ont  porté  du  fruit,  cha-« 
çun  n'en  pbrunt  qu'une  feule  fois.  .Cet  arbre  de.* 
mande  im^  terre  humide  Se  un  air  chaud. . 

P  L  A  N  E.  C  fn  Outil  d'acier ,  large  k  peu  prés  de  deux 
doigts ,  Se  long  d'un  pied  Se  demy ,  dont  les  Char- 
rons ,  Tonneliers  Sç  quelques  autres  Arrifans  fe  fer* 

,  .irent  pour  polir  y  &  aoplanir  uniment  le  bois.  U  a 
une  poignée  à  chaque  iKHit^  0c  coupe  ordinairement 
•des  deux  coftez.      v    *  »  : 

Les  Plombiers  ont  auffi  leur  PUne.  C'eft  un  mor<« 
ceau  de  cuivre  quarré  qui  a  une  poignée  d'un  cofté, 

.    Sc  qu'ils  font  chauffer  pour  plaiier  le  iâblê. 

P  L  A  N  E  R.  V.  a.  Les  Charrons  de  autres  difent  yPU^ 
t$€r  tm  mêrceatt  de  k$is,  pour  ^t ,  En  ofter  quelque 
chofe  arec  la  PUne  ^  le  polir  avec  la  Plane.  Les 
^ipOrfévres  Se  Po6ers  d'eftaim  diCent  yPUmér  nn  plat, 
^  pour  dire.  L'unir  à  force  de  petiu  coups  de  marteau. 
Se  les  Plombiers,  /iWirfr  lefatle^  pour  dire,  Pal&r  la 
Plane  (ur  le  (âble  du  nuxile,  afin  de  le  rendre  uny  SC 


4Kv 


noifette  ,^  eft  feulement  propre  i  Éaire  de  Tom-  ^  ,      ,  

^vDi<^€acidf.4ii  qac  les  p^i  iqidi(cs  feOilies  4a      f  su.  On  compte  ocdiaairemcot  (ept  Planètes ,  'qui 
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(ont  le  Soleil ,  U  l  une ,  Saturne  ,  Jupiter  ,  Venus  , . 
Mais  5:  Mercure.  Elle»  loiu  diffrrentci  en  grandeur, 
le&  unes  eftant  plus  grandes  que  la  terre  ,  Ravoir  \t^ 
Soleil  cent  feixancc  8c  lix  ou  cent  foikantc  &  fcpc 
fois  i  Jupiter  quatre- vingt  ic  une  fois ,  &  quatre- 
vingt  quinze  fois  félon  quelques-uns  ^  SaiMrne  foi- 
xantc  &  dix  neuf  fois  plus  gros  (èlon  lesinis,  & 
quatre  vin^t  onie  fois  félon  les  autres,  of  Marf 
lurpaifant  la  terre  d'une  moitié  ou  d'un  tien.  LeSv 
autres  Planètes  font  plus  petites  que  la  terre,la  Lune 
iientc-neuf  fois ,  &  félon  les  Modernes,  quarante, 
trois  i  Mercure  vingt-deuv  roillefois  ,  ou  environ^ 
&  Venus  vingt-huit  fois.  Mars  ,  Jupiter  ic  Saturne 
font  appel  lées  pUnetis  fuftrinêres  ,  parce  qu'elles 
font  au  di-ilasdu  Soleil  ;  &  la  Lune  ,  Mercure  6c 
Vrnu%  Phftitit  inferienres.   On  appelle  Plunêtti  du 


TâjêHi  du  SêliU  ,  auand  elle  Ai  eft  fi  proche  qu'on 
ne  la  peut  voir  ny  le  foir  rt^  le  nucin,  &  quand  elle 
en  eft  ailèz  efloignée  pour  pouvoir  eftre  veuè  ou  le 
matin  ou  le  foir ,  on  la  nomme  PUmtt  éfpMrtnn. 
On  dit,  aufli  ,  (\\i'Vni  pUntti  e/l  eftevii  fkr  Mme  mh^ 
tre  .  quand  elle  eft  plus  proche  de  l'apogée  de  Ton 
défèrent  rque  l'autre  Planaene  l'eft  du  fien.  Le 
mot  de  plémttf  «  nous  vient  du  Grec  mkmlmf ,  Etoile 
errante  ,  fait  du  verbe  mïJtLtim  ,  J'erre,   c     . 

PL  A  N  E  T  A I R  E.  âd  j.  On  appelle  Reiiêm  PUm^ 
idirt  ^  L'efpace  où  fe  meuvent  toutes  les  Planètes , 
ic  HimitfUnetéirtt^  Les  heures  où  les  Aftronomes 
s*imaeinfnt  que  chaque  Planète  domine  le  plus. 

P  L  A  NE  U  R.  r.  m.  Nom  que  les  Orfèvres  donnent 
à  un  Artifan  qui  gagne  (à  vie  à  planer  de  U  VaiHeU 
le.  Les  Potiers  d'eftaim  l'appellent  P^rpur. 


reHes  .  Celles  que  leur  propre  mouvement  fait  aller   P  L  A  N  G  E.  ad  j.  Terme  bas ,  dont  (è  (errent  queU 


fclon  Tordre  des  fignes  j  Planètes  ftâtiennairei  ,  Cel- 
les qui  femblent  n'avancer  ny  ne  reculer  pendant 
quelque' temps,  ic  PUnetes  rétro frades  ,  Ccltes-aui 

Î>ar  leur  mouvement  propre  vont  contre  l'ordre  drs 
Ignes.  La  Lune  ny  le  Soleil  ce  fonc  Jamais  retro^ 
grades.  Les  Planètes  les  plui  chaules  ,  conime  le 
Soleil  Jupiter,  Mars  &  Saturne,  lont  appel  lées  P/x- 
tiete$  mafcèilmesl  ic  les  plus  humides,  comme  la  Lune 
ic  Venus ,  f^lanetes  féminines,  Otï  dit  aulli  PUnetes 
hermaphrodites  ou  jindrofjrjes.  Ce  font  celles  qui 
font  untoft  chaudes  &.tantoft  humides.  Mercure 
eft  du  nombre.  Quand  il  eft  prés  du  Soleil  «  il  eft 
chaud  ôc  Çtc^  ic  lors  qu'il  eft  proche  de  la  Lu 
ne,,  il  eft  humide.  Il  y  a  des  Planètes  qu'on  ap- 
pelle PUnetes  bienfatfantes  ,  à  caufc  Qu'elles  font 
fécondes  ic  vivifiantes  par  leur  chaleur  ic  par 
leur  humidité  ,  comme  Venus  ,  Jupiter  ,  6c  c\\ 
quelque  façon  la  Lune;  ^D'autres  iont  appellées 
PUnetes  WMlfaifâmtes  ,  comme  Mars  qui  dtit:  che  ic 
brufle ,  ic  Saturne  qvrf  re^oidit  ic  dclfechc;  ic  d'au- 
très  ,  PUnetes  commHnML  comme  le  Soleil  ic  Mer- 
cure ,  qui  félon  qu'ils  f(flj| conjoints  avec  des  f^tc% 
bien-faifans  ou  nrul-fpBns  de  leur  nature ,  font 
tantoft  du  bien  ic  uptoft  du  maL  Une  Planète  eft 
dite  Orientait  ,  quand  elle  paroift  le  matin  avant  le 
lever  du  Soleil ,  ou  qu'elle  eft  ftcuée  depuis  l'horifoii 
oriental  jufques  au  milieu  du  Ciel  ,  &  elle  eft  dite 
Occidemate,  lors  qu'elle  paroift  après  le  lever  du 
Soleil ,  ou  qu'elle  eft  entre  le  couchant  8c  le  milieu 
du  Ciel ,  &  entre  l'Orient  te  le  fond  du  CieL  On 
dit ,  qu't^irir  pUnete  a  des  joyes  ,  pour  dire  ^  qu'Elle 
a  ^es  diffnitet  dans  les  fignes  diï  Zodiaque  ic  dans 
les  maiions  celeftes.  On  U  nomme  PUnfte  efiram^ 
gire  ^  quand  elle  n  a  aucune  dignité  au  lieu  où  elle 
iè  trouve.  PUfttte  on  fin  ditrimeni ,  lors  qu'elle  èft 


ques  Matelpts  en  cette  phrafe^  La  mer  ^ft  fUnge^ 
pour  dire  ,  qu'Elle  eft  unie.  s    ^ 

P  L  À  N  I E  R ,  1  iiiE.  adj.  Vieux  mot ,  dont  on  s'eft 
fervi  particulièrement  en  cette  phrafe  CêmrepUnUm 
ro  ^  furquoy  Nicoddit  :  Planier  &  planiere  ne  vien* 
mnt  Pas  de  ce  mot  Plain  »  fni  efi  fais  dm  Ut  in  Plamis^ 
ains  de  ce  mot  Plein  ,  f  «i  oft  fais  dm  Usin  Plenui ,  \ 
&  fifnifie  .  Rempli  &  remplie^  jlinfidit^ên  Tenu  . 
court  planiere  par  un  Prince,  ^ssand  si  y  appelle  tous 
fis  Vaffinx ,  Dames  &  Damotfelies^  &  y  fait  planti 
de  magnificence,  jinjfi  pottr  expliéfster  ce  wet$  Planiere^ 
dhjoyent  Us  jinciens  ,  L^  Roy  teint  Coun  planiere 
en  tel  lieu,&  là  manda  tout  Ton  bernage  ic  tous  tes 
Barons  &  Chevaliers  de  fon  Pays  ic  eut  une  Court 
moult  riche  en  foifon  de  Chevalerie  ,  ^billement 
exquis ,  fieftins ,  dances  ,  devis,  tournois  ic  livras. 
On  a  dit  aufll ,  Tenir  efiat  ^•yal ,  pour  dire  »  Te« 
nir  Court  planiere ,  comme  on  le  voit  par  cet  en- 
droit d'Enguerrand  de  Monftrellet  livre  u  chapitre 

/  58.  Et  U  veile  dndit  jour  de  Noil  ^  lo  Roy  mia  tenir 
fin  Efiat  an  Palais,  à  quoy  il  ajoufte  ,  Et  i  cette 
-Court  planiere  le  Roy  feois  an  milieu  de  lataUe  moali 
notabltnsent  aome  CT  vcfiu  e(habiUestuns  royaux  ,  & 
il  y  avoit  huit  Princes  ^  dix^euf  Comtes  ,  CT  dsx.huii 
cens  Cbeifaliirs  fans  les  Efcuyers  \  &  plnfieurs  autres 
Princes  &  grands  Seigneurs  y  fft^f^}  mastdcx,  ^  usais  ^ 
né  y  furent  pas.  '        J^  "      ' 

PL  A  NIMEt  R  lE.  f.  f.  Partie  ie  U  Géométrie  pra#; 
tiqtie^  qui  enfeigneTan  de  meuirer  les  fur  faces  £c 
les  Plans  ;  de  PUnus ,  Plain ,  plat  »  un7  pat  dedbs^  ic 
de  .utTe#r .  Mefure.    >  Vy^ 

PLANISPHERE.Cm.Inftru^td'Aftronomic/ 
dont  on  fe  fert  pour  obfêrver  le  mouvement  des 
Cieox,  ou  pour  en  décrire  les  lignes  ou  les  çercleà 
fitr  on  plan  ;  de  P/mmi  ,  Plain ,  &  de  #f  «101  y  Globe. 


dans  un  figne  oppofé  à  (à  maifon ,  8c  fléimtc  on  fa  PLANTAIN.  C  w.  Sorte  d'herbe  ou  de  pUnce  ^^uî 


.\ 


chiute  ,  quand  elle  eft  dans  un  figne  oppoft  à  fon 
exaltation..  Si  une  Planète  domine  dans  une  maifon 
dti  Ciel  9  on  Tappelle  Seigneur  de  cette  fmasfms.  Les 
Aftrologues  di(ent ,  çp^VmPUnite  efi  au  cœur  du 
Soleil^  quand  elle  n'en  eft  éloignée  que  d'environ 
feize  minutes  -,  fi  elle  Teft  davanuge,  ils  l'appellent 
Planète  knsfiie  ;  &  quand  elle  eft  au  deftbus^d^  dix- 
fept  degrei  devant  ou  après  le  Soleil ,  elle  eft  dite/ 
Efire  fins  les  rayons  des  Soleil.  ÊUe  e^dite  auffi, 
Augmcntio  on  dimisÊuéc  de  lumière^  félon  qu'elle 
s'approche  ou  s'éloigne  4u  SoletI  00  le  Soleil  d'elle. 
On  dit  ;  qu'Vm  pUstttisffi  afieudamc  \  qosjid  die 
va  do  périgée  vers  i'âpogée  de  fon  cercle ,  ic  qu'  £l# 
efi  dêfceudame ,  quand  elle  va  de  l'apogée  vers  le 
périgée  de  (on  cercle.  On  rappelle  PUmctovifie^ 
quand  fon  vray  mouvement  eft  plus  gnuid  que  It 
snoycn  ;  PUsuu  utrdifuc  ,  qu40d  ce  mouvement  eft 
^us  petit  ;  ic  PUmac  tsêcdêêcro ,  quand  il  eft  ML  au 
jnoyeo.  Ou  dit  »  <^"Vm  PUmc  efi  ioihic  fins  les 


aoift  dans  les  Marais  ic  les  lie«x  humides  ^8c  par- 
my  les  hayes.  Diofiroride  en  met  de  deux  fortes.  L* 
plus  pedt  a  fes  feiiilles  étroites  ,  oioindres»  plus 
molles  ,  plus  liill^es  &  plui  milices  que  celles  de 
l'autre.  Sa  tige  eft  anguleofe  4rietourbée  vers  U 
terre,  ickCsL  cime  eft  ùj^isk.  Ses  leurs  fout  ntS^ 
les.  Le  gracM  Planujrqui  eft  flii  vert  ^  Se  mieux 
nourry»  a  fii  pgnKaute  d'une  eoudée^  anguleufe, 
^Tbugeafti«,1k  enviroimée  de  petites  graines  ànm 
fonr  milieu  )u(ques  à  &  cime.  Sa  racine  eft  tenm, 
velue,  blanche,  Se  de  la  groftèur  d'un  do^.  Ses 
feiiilles  qui  font  larges  &  bonnes  à  mM{^  ^  (ont 
defficçadves  ie  aftrsngentes,  ce  oui  rend  le  Plntaiii 
propre  aux  erefioelles  ,  aujt  inttùmnarions  ,  tt  à 
toutes  (ones  de  Aux  de  ventre  Se  de  iang.  Il  empei- 
chtlâ  pootriture  Se  fortifie  cwces  les  parties.  Sa 
Latin  PUrnugo^  de  PUmu^  à  caufe  qu'elk  eft  Au. 
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CÉoTr  cme  In  fettilles  du  grand  Plantainr  rf  flfemblene 
^^n  auelque  forte  à  une  langue  d' Agneau.         # 
t   i»       Manhiole  parle  d'une  croiliémeerpeçe  de  Plan- 
tain ^  8c  die,  qu'il  a  la  fcUille  plus  grolFe  que  tomes 
^^  let  atiiret  (bries  ,  plus  charneufr  ,  plus  forte,  plus 
\\Î£ic ,  fa  largeur  allant  en  aigUiCinc ,  comme  le  fer 
d'une  pique  ,  ce  qui'  luy  a  fait  donner  le  nom  de 
LéumêlMié.  Sa  tige  rft  longue  d'une  coudée ,  queU 
'      oue  peu  branchuè,  ti  )ttte  de  petites  fleurs  blanches. 
ému  cfpece  de  Plantain  q|ii  vient  aui  lieux  humi- 
des 9c  inarefcagrax ,  a  ouaniité  de  racines,  qui  font 
blanches  comme  rhelltborc. 
PL  A  NT  A IR  t:.  adj.  Les  Médecine  appellent  Aiuf^ 
'  fhflémàift ,  Certain  mufcle  qui  ftrt  au  mouve- 
ment de  la  plante  du  pied.  ; 

P  L  A  N  T  E.  f.  f.  Cerfs  veçttâhli  ,  f  «î  tire  fd  nourrit  h^ 
fi^&  f9tt  MCCfêéjfèment  di  U  tjtrVe  ,  fétr  le  moyen  èt$ 
fd€itee$  ffi'i/  P^t^p'  A  Cad.  F  n.  Ce  mot  eft  gênerai* 
0c  comprend  l'arbre,  l'arbffiffeau,  le  fous  arbrilTeau, 
»'^  êc  rbcibt»  Uy  a  dans  l'Amérique  des  Plantes  fans 

hom  qui  ont  ^nf  Tcrro  nnerveillnife  et  une  entre  au- 
très  donc  les  femmet  (àuvages  fe  icrvent  pour  avoir 
dei  enfant ,  quand  elles  fe  trouvent  ftenles.  CVfl 
Une  manière  de  petit  champignon  renverH^^fait 
ratnme  ooepnite  coupe ,  capable  de  contenir  feu- 
lement on  grain  de  lentille.  Au  milieu  de  cette  cou- 
pe font  trois  petiès  grains,  femblables  à  ceux  qui 
croiflènt  au  4orA  de  la  ro(e.  Ils  font  ettremement 
dun.  Toute  la  plante  eft  grife  ,  cendrée  Se  croill 
dant  Ici  boii  &  dans  les  lieux  humides  fur  des 
baftéosde  bois  poortv.  Les  femmes  après  avoir  mis 
lécher  cette  plante ,  la  redoifent  en  poudre  &  en 
prennent  chaque  fois  une  pincée  qui  (ait  environ  le 

C^idf  d'on  écu.  Elles  aflêurent  que  le  fuccez  en  eft 
fiullible»  Elles  fe  fervent  de  la  racine  pulverifce 
d'une  iiotre  plante ,  pour  £acilitier  leur  accouche- 
ment y  quelque  mde  que  le  travail  enjniifle  eftrè. 
^.^Ceire  Plante  eft  une  efpece  de  jonc  (emblable  à 
Wr  ceut  des  rivières.  Sa  racine  eft  compoféede.certaines 
bulbes  en  forme  de  boutons,  qui  font  gr odes  com^ 
flie  le  bottt  des  doigts.  '  fiftant  deffe^hées  &  mifes 
en  poudre  ^  elles  eahafent  une  odeur  fort  aromati- 
que. U  nV  a  point  de  femme  ,  qui  après  en  avoir 
]^is  dans  du  vin  blanc  au  poids  d'afiéca ,  n'accou- 
che for  rbeure  ayec  de  beaucoup  facilité. 

U  y  a  une  autre  Plante  qui  coerit  les  bleflùrei  hu 
tff  pttf  les  ieches  empoifonnécs  de  Mancenille.  Ses 
fetlillef  font  longdrs  d'une  paume ,  larges  de  trois 
pouces  »  d*an  vert  gay  ^  linées  ^  polies ,  &  douces 
comme  dn  fatin.  Elle  porte  de  petites  fletnrs  Ion- 
Éoettes,  <c  a  Tes  (eUilles  (eparées  ,  tiolettes  par  de- 
hors ,  blanches  oar  dedans  ^  ouvertes  de  jour ,  &  U 
nm  frmiérs»  m  racine  pilée  &  appliquée  fur  les 
pkyg|/ées  flechet  I  en  amortii  entièrement  le  venin 
9c  arrefte  mefme  la  gangrené  qui  commence.  Elle 
oftc  adi  Mlle  ferte  #iniamfliarion  te  les  enfleu. 
•et  qne  caoA  faigoilloB  dei  Giiefpei  de  ce  pays-là» 
qist  en  MeS' dangrWBtté 

Ofi  tfonvc  àm$  ^es  te»tiiA)Kaciotts  <bf  Antit. 

kf  àme  amre  Manie'  ^  ^  eft  uM  reinede  foovrtain 

Oantft  lei  motfilfei  det  fer|KMr.  Sk>  feOiRet  font 

i»ciiei|diHiiilées»v^ttug»,  d^ani  ttrt  natilkm  die  deux 

ideoa  fe  iMgde  fei petiiet  branches.  Entre  deux 

ftf  iHw  tf  craft  ui#  pttk  lûKthA  et  petîtea  âeurs 

mtom  ar  rMgcM^,  ae  (iMMf  veluifs.  Cette  Pbmte  fe 

"torde  foy^fl§efm<< .  ft  gifte  entièrement  les  )ar- 

"dnh  ^  fi  m  n'âïe  Mn  de  la  (kreleir.  Elle  eft  «oute 

imiplle  ê^lâSÙfiH  coole  k  l»r^insre  de  (è%  bran. 

ff^ie^  ik  tMr  mortoe  <lé  Ceivem  rrtt  fon  faç, 
die  âtWf^ltfmiiii-,  9t  gaetic  h^itfe.  Si  ht  etfdt  en 

^  «#oit  <!é^4MB»,  on  eeti  ^  pMdrr  deeecw  PUiKC 

,-:    TmtlK  \  ,■■■:: 
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feche  le  fortifie  ,  te  luy  rend  les  forces  que  h  ve- 
nifi  luy  avoir  fait  perdre. 

Il  croift  encore  le  long  des  Uneres  des  nefmes 
Habiutions  ,  une  Plante  fort  commune ,  que  les 
habiuns  appellent  Cettftn ,  à  aufe  que  fa  graine 
qui  n'eft  pas  plus  groflc  qu'un  grain  de  Coriandre 
eft  toute  heriOée  ^  ce  qui  fait  qu'elle  s'attache  aux 
habits  de  aux  cheveux  des  Patfants.  Ses  feliilles  font  ' 
comme  de  petits  écuflbns.  Sa  tige  eft  lignetife ,  & 
s^éleve  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  ûuatre  pieds  de 
^baut.  On  prend  dans  &boilIbn  ordinaire  le  poids 
d'un  écu  de  fes  fcUilles  feches.  C'eft  un  remède  qui 
a  beaucoup  de  fuccez  contre  toute  forte  de  dyfirn- 
terie.  S'il  ne  reuflît  point  la  première  fois  ,  il  fiut 
redoubler  la  dofe.  y 

Le  Père  du  Tertre  parle  de  deux  a^irres  Plantes 
qui  luy  furent  on  jour  apponéei  toutes  entières  par 
un  Sauvage  pour  le  mal  des  dents.  L'une  Se  Taurrc. 
avoir  (es  feiiilles  Se  fa  racine.  La  première  eftoit 
une  efpece  de  Solanum  fort  petit ,  (font  les-  feuilles 
reflemoloient  à  celles  de  la  Morille,  quoy  que  plus 
petites  8c  velues.  Au  haut  de  la  tige  j^il  y  avoir  di 
petites  fleàrs  blanches  y  Se  quelques  petits  grains 
rouges  alTet  fembUbles  à  des  grolnllçsi.  L'autre 
eftoirune Plante d!us forte,  Se  avoir  fa  tige  ligreu- 
(e.  Ses  ftiiilles  eftoient  femblabJes  a  la  Mercuriale, 
mais  un  peu  plus  rondes  Se  fV\xs  fortes  ,  atec  une 
'  qafuè  au  deflus  de  la  tige  comme TAgrimoine,  en- 
:.  vironnce  de  petites  fleurs  blanches.  Il  éprouva  Tune 
de  ces  racines  qu  il  prelfaA:  t?nt  lofig- temps  fur  lâ 
dent  qui  luy  faifoit  mal.  La  douleur  ce(1à  dans  le 
mcfiTic  ^liftant  ,  mais  la  gencive  en  demeura  «en- 
goutdie,  aihfi  que  la  moitié  de  là  tefte'^du  coftc  ou 
ce  remède  cftoit  appliqué.  Il  fit  l'épreuve  de  l'au- 
tre racine  dans  une  autre  occafion  ,  Se  croit  que 
c'eft  un  pQifon  qui  pourrpit  caufer  la  paralyfic*,  ou 
quelque  autre  accident  à  ceux  qui  en  uictoicnt  fou- 

Les  Chymiftesdivifciït  les  Plantes  en  cinq  cfaiT^s, 
dont  la  première  comprend  les  Plantes  aqueufes  & 

Erefquc  inftpides.  Telles  font  le  pourpier ,  la  joii- 
arbc  ,  la  laitue  ,  Se  les  endi^'es  .  qui  contijennent 
un  fel  volatile  .  tempcré  Se  caché.  Elles  font  appeU 
lées  Rffrdifchifantes  ,  àcaule  de/ce  fel  qui  Corrige 
l'acide  qui  cïufe  les  chaleurs  &  tes  ijiHammations. 

Î-es  Plantes  aqueufes  ,  mais  acides  ^'  comme  toutes 
es  efpeces  d'ofeille  ,  d'alleluya  ySç  toutes  celles  qui 

>iont  une  Giveur  acide  \  font  contenues  dans  la  fécon- 
de ctade.  Elles  ont  un  acide  rerenu  dans  oi^  alcali 
caché  ,  Se  leurs  eaux  ne  font  pas  bonnes  cQmmel 
letir^  fucf  ,  principalement  à  l'égard  du  fuc  rouge 
de  l'ofeille  ,  qui  eft  d'une  tres-agreaMe  faveur.  Tou- 
tes ces  Plantés  (ont  propres  pour  l'eftomac  ,  Se  otft 
s*en  fert  avec  beaucoup  de  fuccez  dans  les  fi.'vrés 

\  ardentes  pour  tempêter  la  chaleur  de  la  bile.Quani 

,  leiif  fuc  eft  évapore  fuivant  l'art ,  il  donne  on  véri- 
table tattre  oo  fel  eft^ntiel  criftahn  ,  de  la  mefinc 
favftir  Se  figuré  qjuc  le  tartre  de  vin.  Les  Plantés 
qui  ont  une  ûiveur  amere  fans  odeur ,  &  un  Tel  fub« 
.  til  de  b  nature  des  alcalis  Se  nitreux  font  de  la  troi. 
^me  cfaftc ,  comnie  la  chicorée ,  le  chirdon  be* 
nit ,  le  chardon  é^  noftre  Dame ,  le  houbtou,  la  pe. 
tijte  cenuurée ,  la  dent  de  liori  l  la  fumererre  ,  Se 
^tres.  Le  niire  qui  eft  danser^  platit^^  Içs  rend 
détirrHyes  ,  diurétiques  Se  (udorifiques.    Ainfi  elles 

V  conviennent  dans  les  maladies  chroniques  6il  il  s'a- 
git de  nettoyer  lesor4ures  Se  m  réubHt  la  cortftitu- 
lion  de  la  maiie  du  (àng.  On  ren-fea  dans  lesdecoc- 
'  tions  atec  fuccrc,  belles  teor  eommuniqueat  leurs 
irertos  fort  pfomptcmem.  On  Yen  fett  autîî^ani 
des  noUets  diurétiques.  Leé  Plantes  acres  Se  pe 
(râtitrs^com^le  <f  tciTon^ta  nrjioiitarde^Ii  cochl 
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le  rajfort ,  le  poivre,  la  roquette,  l'armoracia,&  au- 
trcs  v]iu  pofTtleiit  un  fcl  volatile  tres-âcre,  forment 

.  laqiiair»éiiJccUilc,  &  font  nomir^éçs  jlntifcorbiaU 
qiées,On\c%  donne  pour  corriger  Tacide  qui  pèche 
clans  le  mal  hvpochondriaquc ,  dans  la  Cakrxie  8cc, 
Lclirs  eaux  diftillécs  entrament  avv*c  elles  quelque 
portion  de  fel  volatile  acre,  &  c'eft  ce  qiu  les  rend 
efhcaces.  Ces  mefmes  Plantes  fournilicnt  par  la 
fermentation,  un  efpiit  qu'elle  n'avoient  pas  au- 
paravant ,  ic  qui  s*eft  forme  des  particules  falines, 
/  qui  fe  font  Yolatilifce>/&  jointes  avec  les  huileufes, 
{'■■  te  enfin  fe  font  changées  en  efprità  force  de  fer- 
menter. La  faupe ,  le  ^him,  le  romarin ,  le  ferpolet, 
le  pouliot ,  langeliquc,  le  levifticum  ,  la  femencc- 
de  fenouil,  d'anis^de  cumiin ,  &  autres  Plantes  odo- 
riférantes. &  aromatiques  compofcnt  la  cinquième 

-  clarté.  Ces  Plantes  ont  un  fel  volatile  huileux  ,  &c 
donnent  dans  la  didiUation  une  eau  furnagce  par 
une  huile  ,  en  laquelle  la  vertu  de  la  Plante  eft  con- 
centrée. Le  fel  fixe  relie  dans  la  lefte  morte.  0n  en 
'  •  cireaulll  de  Tefprit  par  la  fermentation^  mais  il 
vaut  mieux  en  tirer  Thuile,  parce  que  la  vertu  de 
la  plante  y  eft  moins  altérée.  Ces  Plantes  font  la 
baie  de  toutes  les  eaux  apoplcdliques  Se  epilediques, 
à  caufe  de  leur  fel  volatile  aromatique  tres-falutar- 
.  '  re  aux  neifs  que  l'efprit  de  vin  exalte.  Leur  parrie 
huileufr  les  rend  bonnes  contre  les  vents,en  emped 
chant  la  fermentation  ^contre  natute  qui  les  en- 
cendre. 

PL  A  N  T  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Abondance.  On  a  aullî 
écrit  PJenté  ,  du  Latin  Pltnitâi.  i 

*  Oh  f^and  plante  Je  k^en  éthonde, 

P  L  A  NT  El  V  E  M  E  N  T.  adr.  Vieux  mot.  Abon- 
•  damment. 

Et  de  fiàwvclfaûfiement 
EmflyDieHfUfjteïvement.       *  '     : 

C'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  plantureux. 
PLANTER,  v.a.    Mettre  une  plante  en  terre  four 
faire  quelle  prenne  racine  ,  &  i/u*elU  crêijfe.  A  c  A  D. 
F  n.    On  dit  en  termes  d'ArchiteûiKe  Planter  un 
taftimenl,  pour  dire ,  En  dilpofer  les  premières  afli- 
fes  de  pierre  dure  fur  la  maçonneriedes  fondemens^ 
après  que  cette  maçDnnerie  a  efté  drertee  de  niveau, 
fuivant  les  mefures  prifes.  On  dit  aufli ,  Planter  les 
fieux  ,  poiu:  dire  ,  Les  enfoncer  avec  un  inftru- 
ment  convenable  jufqu'au  refus  dii  mouton  ou  de 
lahie.         . 
P  L  A  N  T  O I R.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Outil  en 
forme  de  petit  bafton,  fort  aiguifê ,  au  bout  diu 
quel  il  y  a  du  fer  pour  faire  un  trou  en  terre ,  lors 
^u'on  veut  planter  des  herbages ,  comme  des  lai- 
f    tues ,  de  la  chicorée.  , 

^PLANURE.  f.  f.  Bois  que  UpIanecoope^&  qui 

tombe  au  pied  de  l'anifàn  qui  plane.  i-. 

f  P  L  AQJJ  E.  C.  f.  jLacM  de  métal  peu  épaiflè  ic  »* 

platie  ,  donc  on  réveft  quelques  portes  ,  &.qai  (m 

:    qutlquefois  à  renforcer  par  dedans  les  cofres  forts. 

^M.^  Ménage  dérive  ce  root  du  Grec  vU^ ,  qui  yeuc 

•        dire  9  Planche. 

On  appelle  aulli  pUifêu  ,  Une  pièce  d'argenterie 
ouvragée.  »  au  bâus  de  laquelle  il  y  a/on  chandelier. 
A  On  met  quelquefois  ces  fortes  de  Plaques  dans  des 
chambres  pour  leséclairer. 

plaque  de  chemimie.  Morceau  de  fer  ou  de  fonte 
figuré ,  qu'on  attache  avec  des  pactes  au  contre, 
coeur  de  la  cheminée  afin  que  le  feu  ne  le  gafte  pas. 
Il  eft  épais  d'un  bon  pouce ,  haut  pour  1  ordin^ure 
d'un  pied  &  demy ,  6c  large  d*aucant. 


PUque  en  termes  d'Arquebufier ,  eft  un  morcçai^ 
lie  ht  deUé  ,  qui  eft  au  bout  de  la  poignée  d'utlpid 
tolet ,  de  la  couche  d'un  moufquet  ou  auniîifil.  Les 
Fourbifloys  jippellenc  aulfi  Plàquê  ^  Ij9l  partie  de  la 
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garde  de  Tépce  qui  couvre  la  maiti.  Elle  eft  prdlnai<- 
lement  ouvragée  ôctreilliflce.. 

.On  appelle  en  termes  de  Mpnnoye  PUé/ue  ^djJL 
nage  ,  L'argent  qui  fe  fixe  dans  la  coupelle  en  mi- 
nière de  pam  plat ,  quand  on  ne  le  retire  pas  en  co- 
quillons.     \ 

Les  Perruquiers  appellent  Plaque  ^  le  de(îùs  de  la 
Perruque.  C'eft  la  partie  de  la  Perruque  qui  eft 
trelTce  d'une  manière  particulière  ,  8c  qui  eft  faite 

3uelquefois  à  l'aiguille.  Elle  fert  à  mettre  fur  le 
evantde  la  tefte  ou  pour  imiter' une  tonfure  Ec- 
clefiaftique.  • 

,  plaque  ,  en"  termes  d'Eaux  &  Forefts ,  fc  dit  de  la 
marque  du  marteau  qu'on  met  fur  les  arbres  pieds 
cornic  rs ,  afin  de  tirer  des  alignemens  de  l'un  à  l'au-» 
tre.  '  •    .  '.       -,  i 

P  L  A  QU  E  R.  V.  a.  Terme  d'Ébenifte&  de  Maçon. 
On  dit  Plaquer  le  bêis  ,  pour  dire  ,  L'appliquer  par 
feuilles  déliées  fur  un  aftemblaee  d'autre  bois  /  ic 
plaquer  le  plaflre  ,  pour  dire  ,  Le  jetter  fortement 
avec  la  mairi  comme  pour  hourdir.    * 

P  L  A  Q  U  E  S  E 1  N.  f.  m.  Morceau  de  plomb  grand 
comme  la  i^ain ,  un  peu  creux  Se  en  ovale ,  où  les 
Vitriers  détrempent  le  blanc  pour  figner  le  verre* 

P  L  À  Q^U  I  S.  f.  m.  Efpece  d^ncruftation  d'un  mor- 
ceau mince  de  pierre  ou  de  marbre ,  qui  eft  mal  fai- 
te (ans  liaifon.-A 

P  L  A  S  T  R  E.  Çlrrre  foflîle  dont  on  fe  fert  pour  bâ- 
tir. Matthiole  dit  que  Ton  fait  du  Plaftre d'une  cer* 
taine  Pierre  blanche ,  tendre  &  aifce  à  couper  ic  à 
brufler.  On  la  met  dans  un  four  chaud  ,  feulemenc 

•  ■ 

quatre  ou  cinq  heures  ,  après  quoy  il  faut  la  piler 
&  la  palTer  pat  le  crible.  Le  Plaftrc  eft  bon  eftant 
frais.  S'il  eft  gardé  ,  il  prend  difficilement  demeflé 
avec  de  l'eau.  Diofcoride  dit  que  le  Plaftre  eft  pro« 
pre  à  reftreindre  la  fueur  8c  tout  flux  de  fane  &  qu'il 
étoiifFc  &  écranelè  fi  on  en  boit.  Selon  Galiea,  ou-* 
tre  la  vertu  demccative  que  le  Plaftre  a  commune 
avec  toutes  les  terres  ic  les  pierres  minérales  ,  il  a 
cela  de  particulier  qu'il  eft  emplaftique.  Éftanc 
trempé ,  il  fe  raffermit  &  devient  dur  comnâe  pier- 
re,  ce  qui  le  fait  employer  dans  les  medicamens  (ècs 
qui  font  propres  au  flux  de  fang.  On  fajit  ven]r  ce 
mot  de  mA,mtmt  ouV^ecrTur ,  Former ,  à  cau(è  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  propre  à  prendre  une  forme  .ou  Une 
figure  que  le  Plaftre.  V  i  "^ 

On  appelle  Plafire  M9yi\  dii  Plaftre  menu  fur  le-> 
quel  on  a  verfé  de  l'eau  par  excez.  On  y  trempe  des 
toiles  dont  on  fait  des  draperies  aux  %ures  qu'on 
ne  fait  que  pour  durer  (êulement  iéai  quelques  cé- 
rémonies. rUfin  mêuiti  ^  eft  celuy  que  U  pluye  a 
rendu  de  nulle  valeur. 

On  appelle  PUfin  cru  /  la  pierre  de  Plaftre  qui 
eft  propre  à  cuire.  On  le  lâiUè  qaelque-cemps  à 
Pair  avant  qu  on.s'en  ferve ,  ic  on  l'c tnploye  quel- 
quefois dans  les  fondations  au  lieu  demoilon.  Le 
HdftnhLm€\  eft  celuy  dont  le  charbon  à  efté  ofté 
dans  la  Plaftricre  ^  PUfin  gris  ,  celuy  dottt  on  n'a 
pu  ofté  le  charbon  ^  ic  Pufhn  vm  ^  celuj  tp\  fe 
prend  trop  toft  en  legachanc  ,^  oui  &  diàoutpour 
n'avoir  pas  efté  aftêz  cuir.  Grês  PUfirK^  fe  dit  de 
celuj  que  Pon  taipl^ye  cd  qu'il  vient  du  four  de  la 
Pla(triere»ou  quieft  £ûc  des  gràvois  de  Plaftre  quton 
rebac  après  aa*on  les  a  criblez ,  ic  PUJfrtgras^ctlay 
qui  eft  le  plus  doux  à  manier ,  8c  qui  (è  duTiqiÎGuic 
pcomptemétic  £uc  bonne  liaiibn  pour  avoir  efté  cuic* 
a  propos.  On  àk  ^ûjSEl  PUfirê  au  éamir  ^ic  pUfirÊ 
émfâs.  Le  premier  eft  celuy  qui  eft  pa(R  au  manne- 
quin ic  qui  (ert  pour  les  crépis  i  ic  l'autre,  celuy  qui 
eftant  pafl£  au  Us  »  fert  pour  les  eqidùics ,  pour  T^Ur- 
chiceâure  ic  la  Sculpture.  Il  eft  appelle  auiE  Pié^ 
fis.  Celuy  où  il  y  a  peu  d'eau,  fie  que  l'on  a çuh 
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blbye  aux  fou  Jures  des  enduits  ,  t'appelle  Plâfin 
prri ,  Se  celuy  où  il  y  a  davantage  d'eau  eft  le  PU- 
firiddir.  On  s'en  fcrt  pour  ragréer  les  moulures 
traînées. 

PI  ASTRES,  au  pluriel  ,  fe  dit  généralement  de 
tojs  les  mt^nus  ouvrages  de  Plaftre  dlun  édifice , 
qu'on  marchande  fepaiémcnt  à   des  compagnons 
-  mafTons  ,  fans  les  confondre  avec  les  autres  ou- 
vrages. 

pl.ASTROIR.  f.  m.  Inftrument  dont  fe  fervent 
les  Serruriers  pour  pouffer  la  brique,  le  tuileau  ou 
la  pierre  avec  le  Plaftrcdans  les  trous^lors  qu'ils (2cl  - 
lent  quelque  ouvrage.       \ 

P  L  A  T.  f.  m.  Sorte  de  FAiJfelle  cniéfefervMftt  i  Vufa^ 
fe  de  U  tdklf.  A  c  A  D.  F  r.  On  appelle  en  termes 
de  M  «rine  Pléit  de  l'iifkipMfe  ,  Un  nombre  de  fept 
rations  ou  ponions ,  foit  de  chair ,  foit  de  poilTon 
ou  de;  legumes^pour  nourrir  fept  hommes  qui  man- 
gent enk-mble  ,  chaque  Plat  de  Téquipage  eftant 
nd|ir  fept  hommes.  "         *l* 

PUt.  Badin  de  la  balance.  ïf  fe  dit  particulière- 
ment de  celles  dans  lefauelles  oh  pc(e  lesmarchau-* 

-     difes  pefantes  ou  en  balle.  * 

On  appelle  aufli  pUts ,  les  rofcttes  de  cuivre  tel- 
les qu'on  les  apporte  des  mines.  .  ^ 
•  Pif  t.  Terme  de  Vitrier,  Grand  porc^a  de  verre 
rond  en  forme  de  grand  badin  à  laver ,  dont  on  fait 
des  paneaux  de  vitre.  Ces  fortes  de  pièces  de  verre 
fe  vendent  à  la  fonime  ou  au  panier  ,^&  il  y  a  vingt-* 
.  quatre  Plats  au  jpanier.  Chaque  Plat  doit  avoir  deux 

tieds ,  &  fix  à  (ept  pouces  de  diamètre. 
AT  Al  N.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  dans  le  païs 
d' Aunix  à  une  cofte  plate  de  la  mer. 
P  L  A  T-B  0  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Extrémi- 
té du  bordage  qui  règne  par  enhaut  fur  la  lide  du 
vibord  auiour  du  pont ,  &  qui  termine  les  allonges 
de  revers.  L'élévation  en  doit  eftre  de  telle  manie->^ 
xe  que  les Moufqueuires  puidênt  aiflment  tirer  par 
deUus.  " 

p/4f.^^r^.  Sienifieaudiun  retratichementdeplah* 
ches  fait  fur  le  naat  du  cofté  du  Vaidcau  quand  on 
le  veut  careper ,  afin  d'empefchec  l'eau  d'entrer  fur 
le  pont  &  oans  le  VaiflV^u. 
PLATE,  f.f.  Terme  de  Monnoye.  Il  fe  dit  quel- 
quefois d'un  be^nt  d'argent ,  oui  eft  une  monnoye 
'  ronde  fans  nurque.  Il  portait  de  gttiHles  k  trois  pU^ 
tes  et  argent  ^  de  l'Efpagnol  PldtM ,  qui  veut  chte. 
Argent.  / 

Pt/fte^  Efpece  de  grand  bateau  qui  eft  plat. 
PLATEAU,  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  fond  de 
:     bots  des  groffr s  balances  dans  lefquellei  on  pefe  de 
lourds  fardeaux. 
P  L  ATE  AU  X\  f.  m.  p.  Terme  de  Chafle.  Les  fu- 
mées des  bcftes  fauves  ,  appellées  aiinfi  ,  à  caqfe 
'  qu'elles  font  plates  de  rondes. 
P  L  A  T  E  B  A  N  D  E.  f.  f.    Terme  d* ArchiteÔure. 
Moule  quarré  qui  termine  l'architrave  de  l'Ordre 
Dorique.  Ceft  la  fiUce ^  paflê  immédiatement 
(bus  les  triglyphes ,  &  qui  eft.  à  cet  Ordre-  ce  que 
la  cymaife  eft  aux  autres.  Ceft  auCB  la  tèCcc  des 
^chambrantes.  On  donne  ce  mècnc  nom  APlate^ 
bande  à  ptufieurs  autres  metnbres  d'Architeâure» 
qui  n'ont  qu*ime  largeur  fiins  pmemens  8c  (ans 
beaucoup  de(itillie.  Oti  zmcUc  ptéttekétttde  do  ké^io^ 
la  fermeture  quarrée  qui  (ert  de  linteau  à  une  le- 
'.'/  tieftre  ôu  à  une  porte  i  foit  qu'elle  foit  faite  de  plu* 
^>  ^;  fieun  claveaux  ou  d'une  pièce.  pUtehmdo  de  com^ 

tdrtiwtent ,  eft  une  fafce  entre  deux  moulures  :  »  qui 
ordent  de  plufieurs  figures  \  des  panneaux  en  fiiçon 
V  de  ouadres  dans  les  companimens  des  (^(bnds  fie 
y  ;  des  lambris.  ^Utohéutdo  de  pMr^t$€f\  eft  un  atfèm^ 
^^r^Waîge  qui  fcrt  de  bordure  an  parquet  dfune  pièce 

•■••:-.„..      TOttte   ir.       :r:\^:.y..:^.:^^>^^Mii■^^J^^^^^^ 
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»d*un  appartement.  Il  eft  long  6c  étroit  aVec  com- 
partiment en  lofange.  Ce  que  l'on  appelle  PUie^ 
Ifétnde  de  fer ,  eft  une  barre  de  fer  encaftrcc  fous  les 
claveaux  d'une  Platcbande  de  pierre  ^  dont  elle  fou-^ 
lage  la  portée  ,  fie  PUtthande  de  péixi  \  fe  dit  de 
toute  dale  de  pierre  ou  tranche  de  marbre ,  qui 
renferme  quelque  figure  dans  les  compaitimens  c{u 
pavé.  On  appelle  de  la  mefme  forte  ,  les  çompar. 
timens  en  longueur  ,  qui  répondent  fous  les  aies 
doubleaux  des  voûtes. 

PUtehutedt.  Terme  de  Jardinier.  Morceau  de  ter- 
re aftez  étroit  qui  règne  lejon^.d%n^rterre  ,  fie 
où  l'on  met  d  ordinaire  des  ajbuftes  fie  des  fleurs. 
On  appelle  aufli  PUtehdnde  ,  Ubc  planche  de  terre 
continue  >  ménagée  le  long  des  murs  &  des  palilTa. 
des  d'un  jardin.  > 

On  appelle  PUtekandt  en  termes  d^Artilterie ,  la 
partie  de  la  culadêd'un  canoii ,  qui  règne  touteunic 
autour  de  la  pièce  »  fie  fur  laquelle  on  patfe  Tarchec 
de  fer  pour  fermer  la  lumière  qui. eft  ordinairement 
au  milieu.  Pl/ttebdndes  d'dfitft  ,  fontdes  bandes  de 
fer  ,  dont  l'ufage  eft  de  retenir  les  tourillons  des  ca- 
nons dans  les  enuilles  des  flafques. 
P  L  A  T  E'  E.  f.  f.  Maflîf  d^  fondement ,  qui  comprend 

toute  l'étendue  d'un  édifice, 
P  L  AT  E  F  O  R  ME.  <"•  T  On  apoelle  ainfi  dans  un 

baftiment  urie  manière  de  terra(le  d'où  [  on  dccou^ 

vre  une  belle  yeuc  dans  un  jardin  ^  un  plancher  uni 

à  découvert  o»"^     3n  peut  fe  promener ,  èc  on  dit 

qu'Ùw  taftintim  eft  couvert  en  plateforme  ,  quand  on 

n'apperçoit  point  de  toits.    Ceft  ainl]  que  *font 

couverts  les  baftiment  d.  S  Orientaux.  PUt 'firme  , 

en    Archittfture,  fe  dit  des  .pièces  de   bois  qui 

fouftienneiît  la  charpente  d'une  couverture  ,  fie  qui 

fe  pofent  fur  le  haut  de  la  muraille  où  l'entablement 

doit  eftre. 
Il  y  a  des  PUteformes  ^  qui  fervent  pour  les  fon* 

démens  fur  pilotis.  Apres  qu'on  a  enfoncé  le  plus 

avant  qu'on  a  pu  des  pieux  de  bon. bois  de  chefne 

rond  ,  ou  d'aulne  y  ou  d*ormc,  on  req^plittout  le 

Vuide  avec  du  charbon  ,  fie  par  deflus  les  pieux  ^  on 

mer  d'cfpace  en  efpace  des  poutres  de  huit  à  neuf 

pouces  que  l'on  doue  fur  la  tefte  des  pieux  coupez 

d'égale  hauteur.  Ceft  fur  ces  poutres  que  l'on  tait 

la  Plateforme  ,  qui  eft  comme  un  plancher  ,  en  y 

attachant  de  grades  planches  de  cinq  pouces  d'épaiU 

(eur.   ^  ^ 
PUteforme.  Terme  de  Guerre.  Lieu  préparé  pour 

dreflèr  une  batterie  de  canons ,  ce  qui  fe  fait  ^  ou 

par  des  élévations  de  terre  fur  des  remparts ,  ou  en* 

arrangeant  des  Madriers  ^  qui  s'élèvent  irifenfîble- 

ment,  fie  fur  lefqueh  roule  le  canon  ,  foit  dans  une 

ca(ematte ,  (bit  dans  une  anaquepar  dehors.  M. 

Felibien  fait  remarquer  que  dans  les  flancs  bas  fie 

dans  les  buflès^brayes  y.  Teipace  plein  qui  eft  entre 

re(carpe  de  la  Place ,  fie  le  parapet  du  fltanc  bas  t  eft 

OLY^M  Pldtoformo  ,  dans  laquelle  on  ne  laide  pas 

de  faire  d'autres  Plateformes  de  bois  pour  mettre  lé 

canon.     ^■■.  :\.  ^'  ■ ., 

?/4if/%»m#  dans  un  Navire ,  iê  dit  d'un  arrange- 
..  ment  d^  planches  pour  jes  batteriesdu  canon.  C  eft 
^     une  élévation  irreguliere  qdi  fc  hit  (bus  chaque  ca- 
non  ^  lors  que  le  pont  du  VaitTeau  a  trop  de  rondeur 
ou  de  tonture*  Cela  fe  pratique  fur  tout  dans  les 
,      fluftes  à  cau(e'  que  leur  aniere  va  fort  en  montant 
de  pfouë  à  pouppe.  On  z^^Wt  PUtefêrme  d^Ci^ 
foron ,  la  panie  du  Vaidêau  contenue  depuis  Vtizn^ 
Te  ju(ques  aà  cèltie. 
PTf  A  T  E  L  O  N  G  E  f.  f.  Longe  de  fil ,  qui  eft  épaif- 
(ê  d'un  doi^  fie  large  dé  trois.  Elle  a  de  longueur 
quatre  toi(es  ou  environ:  On  s'en  fért  dans  un  tra« 
^- Vvail  pour  lever  les  tarabesd'uncheval';fiequclquer.-'  /f ->'  •^vg./M^^^ 
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fois  pour  l'abattrr  ,  fclon  ropcracion  que  le  Marr«  ^ 
chalvcut  faire.  ^  . 

pLitdonge,  Terme  de  Chafle.  Longue  bande  de 
cuir  qii'oii  met  au  col  des  chiens  trop  viftcs  ,  pour 
lesancileç.  . 

rLAT-FOND.  f.  m.  Le  deJTous  d'un  plancher  , 
droit  ou  cintré  ,  qui  eft  lambrilFé  de  jattes  &  de 
plaftre  ,  en  Lacin  Ldcurfur.  Quand  il  eft  fait  de  da- 


P  L  A 


P  L  E 


de  temps  après  le  coup  receu  ,  la  (Valeur  naturelle 
du  blcllè  (e  change  &  devient  livide  &  noire,  ce  qui 
cil  une  marque  de  gangrené  ,  &  enfin  s'il  furvicnt 
de  fâcheux  iymptomes^,  iloh  feulement  à  la  Playe, 
mais  dans  tout  le  corps ,  fur  tout  le  relferrement  du 
coeur ,  les  fueurs  froides ,  des  chaleurs ,  Se  des  dou- 
leurs de  tèfte  cruelles.  Les  Playes  des  veines  &  des 
artères  demandent  une  grande  application  dii  Chi- 


les  de  pierre  dure ,  ou  de  pierre  de  leur  hauteur  d  ap.        yurgien  ,  à'caufe  des  grandes  hémorragies  qui  fur- 


■m 


pareil ,  on  l'appelle  P  Ut. fond  de  fierté.  Le  dcllbus 
du  larmier  d'une  corniche  s'appelle  PUt-fond  de  cor^ 
niche.  * 

PUt^fond.  Terme  de  Peinture.  Ouvrage  £iit  pour 
eftre  veu  de  bas  eti  haut  ^  &  dont  les  figures  doivent 
cftre  racourcies  &  vcucs  en  delTous. 
PLATIAUX.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Plats. 


viennent  &  qui  fouyent  font  mortelles,  mais  moins 
dangcreufes  aux  veines  qu'aux  artères ,  parce  qu'el- 
les s'arrellent  plus  facilement  aux  veines.  Ce  qui  eft 
caufe  que  le^vomilfeipent  furvient  aux  Playes  de  la 
tede  ,  ce  font  les  membranes  du  cerveau  ,  fur  touc 
les  internes,  qui  font  Communes  à  l'eftomac  flc  à 
toutes  les  autres  parties. 


P  L  A  T I  N  E.  f.  f.  Grand  rond  de  cuivre  qui  eft  fou*    P  L  A  Y  E',  il.  adj.  Vieyx  mot..  Bleflc. 


^ 


'f  » 


>. 


tenu  de  trois  pieds  de  fer  ,  &  dont  on  fc  (crt ,  pour 
fecher  ic  accommoder  le  linge  dellus.  .  v 

Les  Patidlers  appellent  Platines ,  de  grands  ronds 
d'eftairi  fouftenus  d'un  pied  ,  qu'ils  mettent  fur  leur 
boutique ,  &  où  ils  étalent  leurs  clayons  chargez  de 
patifTerie. 

/  '  Pldtine.  Terme  d'Imprimerie.  Morceau  de  fer  ou 
de  fonte. qui  eft  quarré  &  attaché  à  la  boifte  dç  la 


Quin'ejUsfàs  d  mort  fUyez,. 

PLEBEIEN,  adj:  Mot  dont  on  rie  fe  fert  guer^, 
pour  dire  ,  Qui  çft  du  Peuple ,  qui  n'eft  pas  noble  , 
que  lors  qu'on  parle  des  anciens  Romains ,  qui 
eftoieiit  diyifez  en  Sénateurs  ,  en  Chevaliers  &  en 
Plébéiens, 
prerttf  ,  &  qui  pofc  fur  le  timpan  lors  qu'on  îm*    P  L  E  1  A  D  E  S.  f.  f.  p.  On  MppeBe  âhifiune  Confie Ba^ 

tion  de  feft  étoiles  ejiéifonî  dn  derrière  du  Signe  du 
TdkredH.  A  c  A  D.  F  IL.  Les  Poètes  ont  feint  que  les 


prime 

f  Pldtine  ,c(i  au(Tî  un  terme  decanonnier  fiir  mer, 
'&'veut  dire,  L'archCtdc  fcr^qui  couvre  la  lumière 
du  canon. 

Pldiine  de  movflre  ,  fe  dit  parmy  les  Horlogers  , 
d'un^ctitc  plaque  déliée  qui  fouftient  les  roues 
d'une  monfljie.  il  y  a  la  PUtine  des  piliers  &  la  PU- 

ine  du  hdldmfer. 
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phitine  de  loéjnet^cd  parmy  les  Serrurîers,une  ma- 
nière de  plaque  de  fer    plate  &  délice ,  qu'ils  atta- 
chent à  la  porte  au  deiTus  de  la  ferrure. 
p  L  M  E.  (f  t.  Terme  de  Chirurgie.  Divifioh  de  Tu. 
nion  naturelle^faite  dans  une  partie  molle  par  quel, 
que  catifê  externe ,  violente ,  qui  coupe ,  quipique, 
qui  mord  ou  qui  meurtrit.  Elle  arrive  indifivrem- 
ment  aux  parties  nerveufes  &  aux  fanguines.  PUyt 
mcrtelli ,  fc  dit  de  celles  qui  caufent  neceflàiremenc 
la  mort.  Cela  arrive  ou  parce  qu'un  des  vifceres  ne. 
ceflàires  à  la  vie  eft  blelfé  considérablement ,  en 
parce  qu^on  ne  fçauroit  arrefter  un  écoulement  ex- 
ceilif  de  (àng  qui  fe  £ait..  Aind  un  coup  d'épée  qui 
coupe  le  rameau  iliaque  à  la  jambe  eft  mortel ,  à 
caulç  que  l'hémorragie  qui  s'enfuit  ne  fçaur oit  eftrc 
arreftée.  Par  cette  mefme  raifon  il  n'y  a  ppinc  de 
Playe  profonde  du  foye  qui  ne  foie  mortelle  ,  les 
.   vaiueauz  confiderables  qu  il  renferme  fai/ant  une 
^  hémorragie  que  l'on  ne  peut  étancher.  Si  les  Pkyes 
îlti  cctor  ne  font  p^s  grandes,&  fi  elles  ne  peheoMC 
pas  dans  fes  cavitez  ,  elles  ne  font  pas  coûjoun  nior^ 
celles,  mais  celles  du  ventridile  qui  bleflènc  premie* 
rement  l'orifice  ];auche,Duis  le  droit,  le  Gmi  ordinai« 
remenc  aofli'bien^que  les  Playes  du  diaphragme. 


Pléiades  eftoient  fept  Filles  d'Atlas  &  de  Pleione, 
qui  eftoit  fille  de  l'Ôcean  &  de  Thetis ,  &  qu'- 
ayant efté  pourfuivies  cinq  ans  par  Orionquien 
eftoit  amoureux ,  elles  eurent  tecours  à  Jupiter ,  qui 
pour  les  garantir  de  fes  perfecutions  ,les  ht  monter 
'    au  Ciel,oùilles  plaça  parmy  les  Etoiles;  Leur$  noms 
font  Eleûre,  Merope,  Maia,  Taigcte,  Steropc, 
Alcione  &  Celeno,  tUes  fe  lèvent  vecs  le  commen- 
cement de  l'Efté,  comme  pour  marquer  lé  temps 
propre  à  la  navigation  ;  ce  qui  fait  que  quelques- 
ops  tirent  leur  nom  de  m?.ùf  ^  Navigcr ,  ou  de^^A#<*#- 
rtf,  Plufieurs,à  cau(e  qu'elles  font  au  nombre  de 
fèpt ,  &  d'autres  le  font  venir  de  leur  mère  ,  que 
l'on  appelloit  Pleione.  Du  tenips  de  Pcolomée  Phila. 
delpbe  elles  donnèrent  le  nom  à  fept  Poètes  des 
plus  Ëimeux  de  la  Grèce ,  JcATimitation  des  Grecs 
on  a  appelle  f /fi4i#\P#il7^É^ans  le  feiziéme  fie^à 
de,  (èpt  Poètes  François  (qui  s'eftoient  diftinguex 

farmy  les  autres  fous  Henry  H.  Charles  IX^  6c 
lenry  I  IL  Ces  fept  Poëm  Ibnt  Roniârd ,  do  Be- 
lay ,  Jodélle  ^  Pontus  de  Tiard ,  Dorât ,  Belleau  te 
Baif:  .'  .■  ■  ■/'■■  ■ 
P  L  E  I G  E.  C  m.  Celoy  qoi  s'oblige  devant  le  Juge 
de  prefenter  quelqu'un  dont  il  fe  rend  caution ,  ou 
de  payer  ce  qui  fera  jugé  contre  luy.  Ce  mot  n'eft 
pas  d'un  u(age  univerfel.  U  eft  pardculier  à  queU' 
<|Qes  Provinces.  Du  Cange  le  Eut  vAir  de  Plegiem^ 

S"  li  a  fignifié  la  mefme^chofe  dans  la  baflTe  Latinité. 
.  Ménage  le  dérive  de  Prdgim  ^  fait  de  Prd$^  fra-^ 
dii^  qui  fienifie  auffi  Caution. 


Celles  du  cerveau  (ont  différentes.  Les  Playes  qui  PLEIN.  L  m.  Lcr  Philofophes  demandcfnt  fi  les 
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3.  V' 
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sie  bledcnt  que  la  fobftance  conicale  (ans  unegran. 
^  de  contufion ,  font  moins  dahgereufès  quand  elles 
font  bien  pan(èes  »  mais  d'ordinaire  celles  qui  pêne- 
trent  profondément  la  iùbftance  moclleufe  ibnt 
mortelles.  Outre  la  Playe  fimple  il  arrive  aflèx  ibîu 
vent  que  l'inftrument  qui  l'a  faite  foit  empreint  de 
Quelque  mahgnité  venimeu(e.  On  doit  toûjotirs 
(oupçonner  qu'il  y  ait  du  poifondans  lamorfuredes 
ariimaux  ,  mais  on  a  beaucoup  de  peine  à  cbnnoî. 
lire/ii  les  baies  ou  les  armes  qui  ont  fait  une  Playe 
cftoient  empoifonnées.  On  a  pourtaiit  lieu  d'en 


corps  (ê  peuveiit  mouf  oir  dans  le  plein  •  Dans  cette 
phra(è,  PMn  (ê  prend  pour  œ  qui  eft  oppo(è  au 

iuidc•.v^;.,  .^N^. .♦...:•,  V,  /■,,,'.:•■::■.:  •.^...    ,- 

Famiy  la  Maiftres  à  écrire ,  ?/#iit  fe  dit  d'Mc 

certaine  IcKigaear  pu  groflèur  du  trait  de  la  pluoie» 

félon  qu'elle  eft  maniée  diftereminent.  U  y  a  le 

Plein  parfait  &  je  Plein  imparfiiit ,  le  demy-  plein 

^  \e4çl}L  '  '   ^-  ,  \'^'^\-: 

JPUin.  Term*  de  Tannenté  E(pece  de  cuvier  diùii 

terre  «  oA  il  y  a  de  l'eau  &  de  la  châux  nour  metiro 

les  cuirs.  '  :'-"  -^-v^  '•   --    V"  V 

perfuaJé  \  quand  la  douleur  eft  beaucoup  plus   P  L  E I  O  N.  (I  m.  Paille  mife  en  botes  que  vendent 

^anile  qu'elle  ne  doit  eftre^naturelkment ,  u  peu  .     ks  Chandelieri  pour  mettre  daui  les  paiLUflcs  ^  9c 
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oulcur  naturelle 
c&  noire,  ce  qui 
mfia  s'il  furvient 
[nencàlaPJaye, 
rcircrremcni  du 
jrs ,  Se  des  dou- 
des  veines  &  des 
>hca(ion  dii  Chi- 
>rragies  qui  fur- 
rites,  mais  moins 
tes ,  parce  qu'el- 
^eines.  Ce  qui  eft 
aux  Playes  de  la 
rrveau  ,  fur  tout 
L  l'eftomac  ôc  à 
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e  fe  fert  guert, 
n  eft  pas  noble  , 
\  Romains ,  qui 
Chevaliers  &  en    ^ 

If}/!  une  ConfliUn^ 
iere  du  Signe  diê 
ont  feint  ^ue  les 
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:  devant  le  Juge 
tnd  caution ,  ou 
ly.  Ce  mot  n'eft 
rticulier  àqueU 
vAiir  de  PUgUtf^ 
la  balTe  Latinité. 
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^    dont  les  Natiers  fe  fervent  pour  faire  des  nattes  8c 

-  dcschaifes  de  paille.  Ce  mot  peut  eftrc  particulier 
aux  Nattiers  de  Paris.  On  appelle  au(fi  Pleion ,  Le 
menu  ofier  avec  quoy  on  attache  les  vignes  ou  les 
branches  d'arbres ,  Se  dont  oh  fc  fert  pour  relier 
les  mui'ds.  ^'  ' 

P  L  E  N  1 T  U  D  E.  f.  f  Terme  de  Médecine.  Abon- 
dance du  fang  ic  des  humeurs;  Les  Médecins  con^ 
noiflènt  deux  fortes  de  Plénitudes;  l'une  appel  lée 
jlJ  t/i>#/,  quand  le  -fang  opprime  les  forces  débiles 
d'un  malade  ^  &  l'autre  jia  vsfa ,  quand  les  veines 

«  font  remplies  d'une. Il  grande  abondance  de  fang , 
qu'elles  en  fouffrent  violence  ic  font  quelquefois 
en  danger  de  fe  rompre. 

P  L  R  N  T  E  I  V  E.  adj.  Vieux  mot.  Fertile,  abondant. 
On  a  dit  auflTi  Chawps  flentieux  ,  pour  dire ,  Abon- 
dans.  Villehardouin  a  die  PUnteuros^  dans  le  mefme 
fens.  Tout  cela  vient  de  ?/^mr4/.  Abondance. 

P  L  Ê  S  S  E  R.  v.a.  Vieux  mot.  Plilfer.  On  a  dit  au(Tî 
P/f/^/fr /pour dire.  Plier, à^aufe  des  phs  qu'on  fait 
en  pliant  quelque  chofe.  '       ^ 

PLETHORE,  f.f.  TermcJ^  Médecine.  Vice  qui  re- 
garde particulièrement  la  malfe  du  Gng  ,  lors  qu'il 
e(l  en  trop  grande  quantité  pour  circuler  dans  les 
vaiireaux.,  Les  alimens  de  trop  de  fuc  &  pris  trop 
abondamment ,  joints  à  une  vie  fedentaire  qui  em- 
pefche  l'infenfible  tran(piration  ,  caufent  necedài* 
rement  la  Pléthore  du  fang^qui  ne  peut  que  s'arref- 
ter  dans  les  vai fléaux ,  ou  produire  quelque  hémor- 
ragie. U  y  a  une  Plcihore  apparente  ,  quand  le  (âng  «; 
gonflé  par  l'tfKrvefcence  de  la  fièvre ,  ou  de  queU 
que  autre  chofe  ,  ic  femblable  à  du  vin  qui  bout 
extraordmairemênt ,  diftcnd  les  vaiflcaux  ic  circule 
d'un  mouvement  très- rapide  avec  une  pulûtion  fre.  ^ 
»  quente ,  viftc  &  grande.  11  y  a  auflî  en  quelque  fa- 
çon une  Pléthore  apparente  à  l'égard  des  forces, 
tlle  vient  à  ceux  qui  ont  couftume  de  fe  faire  fai* 
*  gner  en  de  certains  temps ,  ou  de  s'appliquer  des 
ventoufes  (carifiées!  Ils  ne  manquent  point  deref- 
ientir  en  ces  temps-là  de  grandes  diftenflons  à  tous 
les  vaiflèaux ,  de  grandes  lafliltudes  aux  membres ,  ic  , 

.    un  changement  de  pouls  qui  eft  quelquefois  ac- 
compagne  de  tumeurs ,  d'hémorragies  ic  d  autres 
(ymptomes.  Ce  n'crft  pas  là  proprement  ce  qu'on 
appelle  Piethorey  mais  la  nature  ayant  e(lc  accou«^ 
tumée  par  la  (âignée  à  une  cert^me  quantité  de  Czng, 
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\  du  boumon  qui  foit  enflammée ,  c'efl:  ce  qu'on  ap- 
pelle proprement  Plenrtfie.  Le  froid  externe,  infpi- 
ré  après  une  grande  chaleur  du  corps,   caufe  aïTcz 
fouvent  la  Pleurefie  en  coagulant  le  fang^  ic  luy 
donnant  lieu  par  conf  quent  de  s'arreftcr  6c  de  s'en- 
flammer dans  les  poumons.  PJurif*ùri  perfonnesfc^nt 
tombées  dans  des  Pleuredes  pour  avoir  btu  de  l'eau 
froide  après  un  exercice  violent.  La  dylènterie  fup- 
"1  primée  ou  mal  guérie  caufe  auflTi  de  fréquentes 
t[    pleurefies  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Vanh^lmont ,  qu'il 
faut  remarquer  dans  la  pratique  ,  que  la  dyfentene 
ic  la  Pleurefie  ne  diflperent  point  par  leur  nature , 
mais  feulement  par  la  partie  afîèûce  ;de  forte  qu'il 
n'eft  pas  extraordinaire  que  les  Pleurefies  foient  ma^ 
lignes  &  contagieuts.  On  divife  la  Pleurefie  en. 
Pleurefie  afctficUnte ,  qui  confiftè  dan5  les  deux  en- 
tre-deux  des  trois  coftes  fuperieures,  fçavoir  entre 
la  féconde  &  la  troifiéme  vertèbre ,  en  commen«- 
çant  de  compter  par  la  gorge-j  &  en  Pleure/tt  def^ 
cenisme ,  qui  confifte  dans  les  quatre  intervalles 
des  cinq  coftes  inférieures.  Elle  fc  diftingue  encc^rc 
en  Vraye  ic  en  Faufle.  La.  Fraye  fleurtfte  eft  1*1  n-  . 
flamruation  de  la  înoitié  du  poi|mon  ,  &  de  la  pie. 
vre  du  mefme  cofté,  jointe  à  une  fièvre  aiguë.  Celle 
qu'on  nomme  communeUicnt  f/fKj^  //^«rryîV  ^  eft 

une  douleur  infigne  avec  ponâion  à  l'un  des  deqx 
coftez  (ans  fièvre  ic  fans  foif  j  le  pouls  eft  ban  ,  ic 
quelquefois  la  douleiir  le  rend  un  peu  plus  fréquent, 
il  n'y  a  poiçt  de  toux ,  ou  s'il  y  en  a,  c*cft  une  toux 
caterreufe  qui  vient  du  défaut  de  la  lymphe,  ic^L 
quoy  il  arrive  fort  fouvent  qu'une  fièvre  caterreufe 
Ce  joigne.  Enfin  on  peut  dire  que  c'eft  pluftoft  une 
douleur  pleuretiouc  qu'une  Pleurefie.  Le  dcfaut  de 
fièvre  aignc  la  fait  diftinguer  facilement  d'avec  la. 
vraye.  D'ailleurs  il  eft  bien  plus  malaifé  de  fc  cou* 
cher  fur  le  cofté  malade  dans  la  Pleurefie  faulFe, 
que  dans  la  vraye.  La  faignée  fe  doit  faire  le  plus 
fouvent  au  commencement  de  la  Pleurefie  ,.  mais 
elle  n'eft  pas  abfolument  ncicellàire ,  puifque  (ans 
un  tel.fccours  les  remèdes  appropriez  pour  re(bu« 
dre  les  grumeaux  du  (àng  ic  procurer  la  fueur,  Cont 
capables  feuls  d'emporter  le  mal.  Rien  ne  le  fçauroit 
mieux  (bulager  que  la  fuèur,  &  on  doit  s'attacher 
uniquement  à  la  procurer  à  tout  le  corps,  &  piin«>^ 
cipalèment  au  thorax.  Plenrefie  vient  du  Crec^irM;/^ 
f^  ou  tMv^«V|  Cofté. 


eft  incommodée  de  ce  qu'il  yapar  dtifus.  Aulieu   P  LEURO  PN  EU  M  QNt  F.f.  f.Tcrme  deMe- 


'*•  •» 


de  ces  (kienées  périodiques  »  on  peut  employer  la 
:  (bbrietCjîes  fueurs  ou  les  exercices.  Ce  mot  eft 

Grec  3  vAiidi»^ ,  ic  vient  dé  ▼Xtc?  »  Beaucoup. 
P  L  E  V I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Cautionner^ 
Jf  li  vos  pUvis  &  éiffie. 

On  a  dit  au(&  FiMéftevii^  pour  dire ,  Fille  promi« 

fe  en  maria^.   "    , 

P  L  E  V  R  £•  L  f-  i^f  memkrmfi  f  «i  ennmrt  U  idiJans 

.    dêU  fùtrwi  i  U  mim^rémt  ^uiehvirênm  Us  cêftes  en 

daUsts.  hc  A  o.  Fn.  Elle  eft  déliée  &  mioce^âe  pour* 

cant  ttes-forte  »  de  mefme  fiibfUoce  qoe  le  peri- 

.   coine,&de  la  mefme  figure  &  grandeur  que  le 

.'  thorax.  Les  Latins  appellent  cette  membrane  «7#c- 

eistgens.  Elle  eft  double  manifiAement  ^  mais  plus 

^ifle  auprès  du  dos  »  à  l'endroit  où  elle  eft  atta- 

oiée  aox  ligamensdes  vertèbres.  ElleXe  (fouble  aa 

milieu  de  la  poiuine  pour  former  le  mediaftio  ,  qui 

^  iPi  de  l'épine  du  dos  au  brecha ,  ic  qui  ièpare  le 

f  thorax  en  deux  parties.  Ce  mot  vient  de  my^y^oa 

f  X  E  U  R  E  S 1  E.  C  f.  Maladie  caufie  par  l'inflamma^ 
1  i  cion  de  la  plèvre  ou  de  la  membrane  qui  environne 
les  coftes.  La  plèvre  eftant  enflammée ,  le  poaiDon 


dedne.  Inflammation  qui  afflige  les  parties  internes 
de  la  poitrine.  Sa  caufe  prMiaine  eft  un  acide  qui 
pèche  dans  le  (àng  ic  qui  lAi(pofe  à  fe  coaguler  5c 
a  Ce  gnimêler ,  ic  quiiproduit  ces  afiRrdlions ,  en 
s'arreftant  dans  le  poumon  ou  dans  les  parties  voi- 
iîncs  »  en  picotant  en  mefme  temps  les  membranes , 
&  en  leur  faifant  faire  ptufieurs  contrarions.  Le 
iang  Qu'on  tire  par  la  (aignée  eft  tantoft  à  demy 
grumelé ,  ic  tantoft  il  fe  prend  d'abord ,  ic  Ce  gru. 
mêle  prefi)ue  en  fortant.  Enfin  ce  fang  tiré  Ce  cou« 
vre  d'une  pellicule  vifqueufe  ic  adhérente.  Les  reftes 
de  cet  acide  motbifique  dans  la  partie  affligée  cau« 
ièntde  fréquentes  récidives  après  la  cure  du'  pre- 
mier abfcez.  Si  le  (ang  n'eft  pas  beaucoup  coagulé^ 
ny  fortement  attache^  il  caufir  moins  dedou^ur, 
&  peut  eftre  repris  par  les  veines,  &  transférer  la 
Pleuropneumonie  à  diverlcs  parties.  Ce  terme  eft 
gênerai  ^  de  comprend  toutes  les  inflammations  des 
parties  internes  de  la  poitrine.  Quand  les  poumons, 
c*eft-à->dire ,  les  deux  lobes  font  enflammez ,  ce  nnal 
s'appelle  Perifmtummt'^ic  on  l'appelle  Pleurefie  , 
quand  l'inflammation  n'eft  que  de  la  moitié  du  pou» 
mon.  • 


du  mefme  cofté  fe  iroave  toûpurs  enflammé,  en   PLEURS,  f.  m.  p.  Larmes,  eau  qui  tombe  des 
flKTmc  temps.  Aîafi  qaaad  il  n'y  a  9^  1*  moitié       yeux  par  quelque  violente  émotion  de  l'ame^  ic 
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Im  tout  ijujind  elle  eft  cau/cc  par  la  inAcfle. 

Oi\  appelle  PlfHTf  (le  terri ^  Les  eaux  qu'on  ra-.. 
mille  a.  la  campagne  de  divcrfes  hauteurs.  On  (c 
iai  j  our  cela  de  puifari^s  ou  on  fait  pour  les  dé- 
couvru  ,  &  de  picrrérs  glanées  dans  le  fond  ,  avec 
4cs  f:^puleiies  de  pierre  ciui  conduifent  ces  eaux  à 
un  icccptàclc  I  où  elles  ie  punfieuc  avant  qu'elles 
cntieni  dans 'Ml  aqueduc.  vX» 

P  L  I 


I  .  . 


X' 


p  Ll.  f.iîi.  KiJoui^lifnfm  d'une  étoffe  eu  autrf  chofe  fViie. 

'  A  c  A  D.  F  IL.  ll  fe  dit  au(fi  ,  en  Anaiomie ,  de  divcr-  / 
fcs  ridés  qui  fc  font  fur  les  peaux  &  les  membra- 
nes On  lient  qu'il  y  a  aufll  des  plis  dans  les  veines. 
Pit  ^  dans  la  continuité  d'un  mur ,  fc  dit  de  l'tffet 

.    cpnixjirc  d'un  coude. 

On  appelle  ,  en  tenues  de  Marine ,  TU  de  mhle^ 
La  longueur  de  la  roue  du  cable  de  la  manière 
qu'il  eft  roue  dans  la  folîe  -,  &  on  dit  ,  Afomller  un 
fli  de  Câble  ,  pour  dire  ,  Ne  filer  que  très- peu  de  ca- 
ble en  mouillant  l'ancre  j  ce  qui  fe  fait  quand  on- 
la  mouille  en  un  lieu  où  l'on  n'a  envie  de  demeurer 
que  fort  peu  de  temps. 

PLI  E.  f.  f.  Poirton  de  mer  plat  &  large  qui  a  l'ouver- 
ture de  la  bouche  petite  ^  &  qui  eft  làns  dents. 
\V  Ll  E',  lE.  adj.«^Termcde  Blafon.  H  fe  dit  de  ce  qui 

,     eft  fimplemeiat  çoprbé.  D*or  sh  chevron  plié  deigueu^ 
tes.  11  le  dit  auffi  des  oifeaux  qui  n'étendent  pas  les . 
ailes  ,  &  fur  tout  de  l'aigle  ,  que  l'on  dit  alors,  ^h 

.•■■  vol  plié,  »'--.•  •'■■.■      .■    .• 

P  L  I E  R.  v.  a.  Mettre  en  un  oh  flnfeurs  doubles  ^  & 
avec  éfitel^HO  arrAnnemertt,  A'c  A^.  F  n.  On  dit ,  en 
termes  de  mer  ,  qu'Vw  f^aijpMu  plie  le  cofli ,  pour 
dirc,qu'l]  a  le  tofté  foible ,  &  qu'il  ne  demeure 
pas  bien  droit  q:uand  le  vent  eft  frais -/ce  qui  luy 
fait  mal  porter  la  voile.  ^ 

P  L I N  G  E  R.  v;  a.  Terme  de  Chandelier.  Donner 
la  première  trempe  à  la  mèche  ,  lois  qu'on  fait  de 
la  chandelle,         v    J    „    ^;     X    ■''■'■  i    '         a 

P  L  I N  T  H  E.  f.  f.  Terme  d!Architefture.  Membre 
quarré  &  plat ,  tel  que  celuy  qui  eft  aux  bfafes  des 
colomnesi  Yitruve  dans  fon  quatrième  Livre  ap- 
pelle aùfli  plinthe ,  La  partie  fuperieure  du  chapi* 
leau  Tofcan ,  qui  eft  fon  Tailloir ,  pard^  qu'elle  eft 
de  la  forme  dVn  qùarreau  de  brique  ,  appelle  en 
Grec  *3fïi9^c^  n'ayant  point  ta  cymaife  qui  eft  au 


V 


fouffre,  qui  font  t<  rreftres ,  impurs  ic  mal  digé- 
rez. Ses  parties  fqnt  petites )  mais  aftez  égales;  ic 
comme  Icuis  branches  (ont  fort  pliantes»  elles  fe 
joignent  déplus  prés  ,  &  nndent  ce  mctal  plus  pc- 
fant.  Ses  pmes  font  alVez  femblables  à  ceux  de  l'ar- 

f;-nt ,  &  rufage  qu'oii  fait  du  plomb  pour  purifier  ^ 
'or  &:  l'argent ,  marque  qu'il  a  de4  parties  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  au  foufFre.  Lp  mercure  co- 
pieux du  plomb  luy  fait  abforber^os  les  métaux, 
&  cela  vient  de  ce  que  ce  mercure  eft  affamé  de  , 
leur  terre  (aline.  ll  ne  laifle  pas  d'épargner  l'or  & 
l'argent ,  à  caufe  de  leur  founre  acide ,  qui  eft  trop   * 
fixe  pour  eftre  abforbé  par  le  plomb.  On  trouve  ce 
métal  en  divcrfcsfortes^e  terre  où  il  y  a  de  l'ar- 
gent nicflé ,  &  mcfme  de  l'or  \  ce  qui  oblige  les 
Frtayeurs  d'en  faire  l'eflay  avant  que  de  l'employer.' 
On  le  trouve  auflfi  dans  des  mines  particulières,  donc 
la  veine  eft  quelquefois  en  forme'de  terre  cendrée, 
où  brillent  de  pet itçs  paillettes ,  &  Quelquefois 
comme  une  terre  blanche  ou  roufte,  reluifantç  de 
couleur  de  plomb.  Galien  ilét  que  le  plomb  eft  re- 
frigeratif ,  eftant  compofé  d'une  fubftancc  fort  hu- 
mide ,  congelée  par  la  froideur  qui  eft  en  luy ,  & 
qu'il  participe  à  une  vertu  aérienne  &  quelque  peu  ** 
terrcftie  ;  ce  qui  fe  connoift  en  ce  que  fi  oi\  l'ap- 
proche du  feu  ,  il  eft  auflTi-toft  fondu.  Ceft  le  feul 
meul  qui   croiftt  en  poids  &  en  groftèur  »  fi  on  le 
tient  en  un  lieu  bat,  2^ qui  ait  un  air  fi  trouble,  que 
tout  ce  que  l'on  y  met  fe  chancille  incontinent.  On 
a  veu  mefme  fouvent  le  plomb  dont  on  avoit  plom-r;  1^^ 
bé  les  pieds  de  quelques  ftatucs  qu'on  vouloit  gar-  ' 
der  ,  croiftre  ic  s'enfler  tellement ,  qu'il  y  en  avoit 
des  morceaux  qui  pendoient  aux  pierres  de  ces  fta- 
tucs de  la  mefme  (ortc  que  l'on  voit  pendre  le  crif- 
tal.  Il  eft  i^fraifchiftànt  fie  tres-bon ,  lelo  »  le.mefmc 
Galien  ,  pour  remédier  aux  ulcères  malins  ,  &  de 
difficile  gu^rifon  ,  foit  qu'on  l'employé  fcul  ,  Toit     ■  * 
qu'on  lemefleavec  d'autres  medicamens.  Quand 
on  le  veut  mettre  en  état  de  Ifervir  pour  l'ufage  d#^ 
la  Médecine  ,  on  le  lave  &  on  le  met  en  poudre, 
La  manière  de  le  laver  eft  de  mettre  du  plomb  avec 
de  l'eau  de  pluye  dans  un  monier  du  mefme  metâl. 
On  l'agite  avec  un  pilon  atiffi  de  plotnb ,  jufqu'à  ce 
que  l'eau  s'épaiflîflc  &  paroifte  comme  fi  c'eftpit  de  ^ 
lia  fange  noire.  Cela  feii,  on  couje  cette  liqueur, 
\  on  la  leche  &  on  la  met  en  trochifquts  pour  le  be-        ^ 
foin  qu'on  en  peiî^  avoir.  On  pulverift^  le  plomb      , 


•* 


# 


chapiteau  Dorique  &  à  I^Ionique.On'dotine  lemef-  f>^  en  mettant  du  plôtnb  purifié  dans  un  fCfl  <|e  terre. 


me  nom  de  Plinthe  à  une  épaifteur  de  muraille  où 
Ton  voit  deux  ou  trois  rangs  de  brioues  avancées 
en  forme  de  plattebande.On  appelle  Plintho  ravMlii» 
Celle  qui  a  une  petite  table  rcfoUillée  /  quelque- 

.  fois  avec  des  ornemens .  6c  Plimkc  drrondie  ,  Celle 
dont  le  plan  eft  rond.  ' 

p  L I O  I  R.  f.  ip.  Petit  inftrument  de  botiis  ou  d*ivoi. 

..    re  ,  plat  &  arrondi  par  les  bouts ,  &  dont  on  fe  fert 

pour  plier  les  fcUilles  des  livres  qu'on  veut  relier. 

.■;•.>.  ■     '^     ^  '     ■  '  •  .'    ,    •  ■  *       .         **"  \'    V  •■•'      ■  -,      *  _■■  ■ 

j?  jLQ  c.  f.  m.  Certaine  compofition  qui  eft  faite  de 

"j^'-^the  pilé  &  de  poil  de  vache ,  &  que  l'on  met  en- 

■  ît^^       doublage  &  le  bordage  des  variTeaux  qu*on 

double  pour  la  navigation  d'entre  les  Tropiques^ 

Elle  empefcbe  que  dans  la  Zone  Torride  il  ne  s'en» 
.    gendre  des  vers  dont  l^  bordage  &  le  doublage 

feraient  percez  fans  cette  précaution.  P/#/,  fe  dit 

auilidu  poil  de  vache. . 
P  L  O  L  f:  m.  Vieux  ihot.  Pli* 
p  L  O  M  B.  f.  m.  Métal  qui  tient  dii  blanc  &  du  noir» 

ic  q^  eft  le  plus  mou  ,  le  plus  fragile  ÔC  le  moins 
.  confiderable  de  tout.  U  eft  compoft  d*un  fcl  8c  d'un 
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non  vemi ,  entre  les  charbons  ardens  dans  un  four< 
neao  à  vent ,  fans  pourtant  que  le  feu  foit  violent» 
Oft  alTex  que  le  pot  foit  rougi,  &  que  le  plomb 
(c  tienne  en  fufion.  On  fe  fert  d*une  vcrgie  de  fet  * 
pour  le  remuer  jufqg^ce  qu'il  (bit  chanec;  en  poiu 
dre  grifaftre  qui  tire  (ùr  \c  vert.  On  laide  refroidie 
cette  poudre  ,  après  ^oy  on  la  crible  pour  et^Mec 
les  impuretés  métalliques.  Cette  manière  déraci- 
ner le  plomb  eft  enfeignée  par  GUfer ,  qui  dit  que 
pour  le  purifier  on  le  fait  fondre  dans  une  grtnde 
cuciller  de  fer  ,  &  qu'on  y  ajoufte  peu  à  pieu  de  pe. 
tits  morceaux  de  cire  ou  de  fuif ,  qui  s'enflamment 
aufli  toft ,  &  laifTent  une  petite  craftè  (ur  le  plomb* 
Il£iut  ofter  cette  crade  avec  une  fpatule  de  fcr,^ 
jetter  de  nouveau  de  petits  morceaux  de  cite  00  de 
fuif ,  &  continuer ,  en  ofttnt  toujours  la  ctallè  juC  ^ 
qu'à  ce  que  le  plomb  demeure  en  fiifion  claire  com- 
me un  miroir.  On  le  verfe  alors  dans  un  vafe  oro» 
pre  pour  cela ,  &  oa  l'y  laifte  refroidir.  Le  Plomb  la^ 
vé ,  félon  ce  que  dit  Diofcorid^,  eft  refrigeratif » 
aftrihgent»  incamatif ,  moUifiçatif  &  fort  faon  pour 
reprimer  les  caterres*&  les  fluxions  des  yon  »  9c  les 
exaefcences  de  chair  qui  viennent  aux  ulcères.  Ap« 
pliqué  anc  kuik  roftt,  a  eft  finjrfw^A^^^ 
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npurs  8c  mal  dige*      *  ' 
ais  aflez  égales  j  & 
:t  pliantes  >  elles  fe 
nt  ce  mccal  plus  pc. 
tables  à  ceux  de  l'ar- 
plomb  pour  purifier  y 
k  dc&  parties  qui  onc 
:e.  Lp  mercure  co- 
>er^Qsles  métaux, 
cure  eft  affamé  de 
is  d'épargner  l'or  & 
e  acide ,  qui  eft  trop   * 
lomb.  On  trouve  ce 
re  où  il  y  a  de  Tar* 
r  ^  ce  qui  obliee  les 
it  que  de  remployer, 
es  particulières»  donc 
mcde  terre  cendrée, 
tes  ^  &  quelquefois 
roufTe ,  reluifantc  de 
qiiè  le  plomb  eft  re- 
né fubftancc  fort  hu- 
ir  qui  eft  en  luy,  & 
ienne  Se  quelque  peu  *• 
*n  ce  que  fi  oh  l'ap- 
fondu.  C'eft  le  feul 
en  groflèur,  fi  on  le 
un  air  fi  trouble,  quc^^    * 
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cilTe  incontinent.  On' 
>  dont  on  avoit  plom* 


fs  qu'on  vouloit  gar* 

neût ,  qu'il  y  en  avoic 

lUx  pierres  de  ces  fta- 

»n  voit  pendre  le  crif- 

;-bon,reio'»  le.mefme 

^Iceres  malins ,  ic  de 

l'employé  (cul  ,  foie 

medicamens.  Quand 

fervir  pour  l'ufage  dcr 

m  le  mec  en  poiidre. 

mettre  du  plomb  avec 

rtier  du  mefme  metâl, 

de  plomb ,  jufqu'à  ce 

e  comme  fi  c'eftçic  de 

coule  cecce  liqueur , 
•ochifques  pour  le  bc- 
)n  pulvetite*  te  plomb 
dans  un  p^t  ^e  ccrre, 
(  ardens  dans  tin  fourni 
[ue  le  feu  foie  violence 
agi ,  &  que  te  plomb 
n  d*unc  verge  de  fer  * 
il  (bit  chanec  en  poii«« 
rrc.  On  lailte  refroidie 
la  crible  pour  cfflMlec 
rccc  manière  decalcU 
r  GUfer  ^  qui  die  que 
ndre  dans  une  grttxle 
[Mifte  peu  à  p^  de  pe. 
uif ,  qui  s'cnflaxmnene 
ce  cra((è  fiir  le  plomb, 

une  fpatttle  de  fer  ,- 
orcetux  de  dee  oa  de 

toujours  U  craflc  juC-  ^ 
c  en  fiifion  claire  com- 
ors  dans  un  vafepro» 
efroidir.  Le  PlomD  Uu 
>rid^,  eft  refrigeraeif » 
fiçatif  &  fore  bon  pour 
ixions  des  yeux  »  Ac  les 
nnene  aux  ulcères.  Ap. 
ft  fingoUer  à^cux  qt4 
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^nt  difficiles  à  cicatrifer ,  aulTi-bien  qu'aux  ulcères 
du  fondement  ôc  aux  hémorroïdes.  Le  Plomb  brûlé 
a  de  femblables  eflTets  ,  mais  il  eft  plus  véhément. 
^  L^  plomb  eft  d'un  grand  ufage  pour  les  couver- 
tures. Les  Plombiers  qui  y  ttavaillent ,  en  foudent 
les'  tables  avec  dç  la  foudure  d'éuim  &  de  plomb 
méfiez  enfemble.  Q^ielquefois  ils  couvrent  (ans 
foudure  ,  mais  feulement  avec,  des  coutures  ,  en 
forte  que  le  plomb  fo^  retourné  l'un  fur  l'autre,  & 
attaché  avec  debonsclouds  ,  ce  qui  empefche  le 
plomb  de  fe  çaflcr  par  le  grand  chaud  ,  ou  par  le 
grand  froid.  '. 

Le  Plomb  que  les  Vitriers  employent  aux  vitres , 

eft  du  Plomb  qu'ils  ont  verfé  fornlu  dans  une  lingo- 

eiere',  &  retitj  cnfuite  par  petits  lingots.    Ils  font 

•palTèr  cei  petits  Jingots  dans  le  Tireplomb  ,  où  le 

Plomb  s'allonge  6c  forme  les  verges  fendues  de 

chaque  cofté  ,  qui  fervent  à  enfermer  les  pièces  de 

-.'verre.    •. .     •  :■    ,  v  •  •■ 

-      Plomb.  Petit  poids  de  quelque  métal  ,  dont  les 

Charpentiers  &  les  Maçons  le  fervent  pour  nive« 

1er  ,  &  pour  prendre  les  aplombs.  Il  y  a  de  la  difFe* 

"rence  entre  ces  deux  Plombs.  Celuydes  Charpciî-. 

eiers  eft  fort  plat ,  &  percé  à  jour  ,  afin  de  donner 

pafiage  à  b  veue  ,  pour  pouvoir  mieux  adrefier  à 

rendroic  où  ils  veulenc  marquer  le  bois.  Le  Plomb 

des  Maçons  ,  eft  plein  ,  quarré  ou  rond  \  de  au  def^ 

fiis  il  y  a  une  plaque  de  cuivre  «  auflli  grande  que  le 

Plomb.  Cecte  plaque  monte  &  defcend  le  long  du 

cordeau  qui  tient  le  Plomb  ,  &  fert  pour  appuyer 

contre  la  muraille.   Ces  forces  de  Plombs  fonc  ap« 

peliez  Plêmbs  m  ckoé.    On  diibit  autrefois  Plêmt  m 

*  €hétéu  ,  6c  Nicod  en  parle  âinfi,  Plomt  i  châsi  tjl 
mnefïccedt  cuivre  ronde  ^  frojfe  d'environ  trois  pohU 
ces  yl^gu^  d'environ  trois  doigts^  fenUnt  Jfune  ligne, 
Uéfuelle  pMjp  pdr  U  miliiH  d'une  fiiçe  Mujft  de  cnjvre^ 
tenve ,  eiuarree  ^  equididmetrdle  audit  rond  de  cuyvre 
et  f  pelle  Chaas  ,  étuec  leefud  Plomb  u  chséu  le  Mâfon 

\flommefes  ouvrages  dt  pUftre  ^cuiillures  defineflres, 
huijferies  &  jéimÇâges  de  manteaux  de  cbeminits,  four 
juger  s*  ils  font  d  f  lomb ,  e^efia  direenUurdroifHre, 
&  s' il  y  a  point  de  frit  ^  &  les  juge  èflro  en  leur  Plomb 

*  filante  pièce  ronde  touchant  a  l'ouvrage  par  bai  ^  U 
chaas  le  touche  auffi  par  haut]  &  fi  le  chaas  ne  touché^ 
c^efi  alors  quil  dit  sfuil  y  ^a  frit  ,  tefi  à  dire  ,  éju'U 
f  anche  en  dedans  par  le  oaut.  Et  la  différence  ifui  eft 
entre  le  Plomb  à  ruyte  &  le  plomb  a  chaos  ,e(l  ^ue  le 
premier  eft  di  pur  PUmb  ,  &  Pend  d'une  ligne  couchée 
Jkr  tsm  ruylo  ,  &  ne  fert  sfiia  plommtr  ouvra  f  es  de 
Mafoitturii  i  &  Future  efi  de  pur  cuwre^  penaam  do 
la  ligm  éftsi  coule  par  le  milieu  dudis  chaas  ,  &,  ne 
fort  éfu'àplotttmeir  ouvrages  de  plafire  ou  de  brieiui  on 
meUlages  de  fetee/hns  ^  huijferies  &  jambages  die  chi^ 
mnies.  ■  ■  ■*•; 

\x%  Iflgçnieun  fe  fervent  aufli  d'un  Plomb,  qu'on 
nomme  Plomh  a  talus.  C'eft  d'ordinaire  tmcriangle 

'    de  boistlonc  l'on  mec  la  ba(è  en  haue. 

Plomb  à  la  main.  Terme  de  Graveurs  de  Medail. 
les.  Lon  âu'ils  veulenc  voir  leur  eravail ,  ils  vcrfent 
da  plomb  tondu  fur  un^morceau  de  papier^  Enfuiee 

.  ils  renverfetic  le  quarré  deftus ,  6c  appiiquanc  la  fi. 
gure  fiir  le  plomb ,  ils  frappene  avec  ta  main  Cir  le 
quarté  ,  qui  imprime  U  qgure  dans  le  Plomb  ^  ce 
qui  leur  taie  voir  une  empreince  entière  de  eoiic  le 
creux ,  donc  ils  nedécouvrenc  qu'une  pareie^  quand 

^  'ils  fe  fenrenc  d'une  empreince  de  cire.  .    . 

,  ;v,  Plêueb  ,  en  eermes  de  Manne  ,  eft  pris  fouvehe 
pour  fignifier  la  (bnde.    C'eft  un  Plomb  £ue  en 

.   c^e  que  l'on  jecee  dam  la  mer  acuché  à  une  cor-  : 
dé  ;  pour  fçavoir^ombipn  il  va  de braflèi d'cmu. 
.^  On  appelle  âuJQS  PIM  .  Une  fi^ree  de  maladie 

^Moax  ^c  aceiaiicé  les  Oornas  qui  ac  ùuki  poiae 
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i  encore  bien  accouftumez  au  travail  de  vuider  léî 
fartes  des  privez.  C'eft  une  forte  fufFocition  .donc 
les  ajccidenis  font  prefque  pareils  à  ceux  de  lapo* 
plexic. 

P  L  O  M  EA5Î1 N  E.  f.  f.  Diofcpridc  dit  ciue  la  bon- 
ne  Plombagine  eft  blomde ,  f<r mblablc  a  la  liçhargc 
d'sargeht ,  A:  quelque  peu  luifante  &  rpuife  quand 
on  lapile,&  qu'elle  prend  fa  copieur  du  foye  eftanc 
cuite*  en  huile.  Elle  a  les  meCiics  propnetex  que  U 
litharge  d'argent  ou  celle  de  plomb  ,  âc  elle  fe  caU 
cilié  &  f  e  lave  de  la  mefme  force.  On  la  met  aux 
medicamens  moUitifs  ,  &  aux  empUftres  qui  n'onc 
aucune  mordaci té.  Elle  eft  incarnative  2c  cicatru 
fante  ,  (ans  eftre  bonne  aux  medicainens  abftérfifsp 
ny  en  ceux  qu'on  fait  pour  fouder  des  playcs.  Se- 
lon Matthiole  ,  la  Plombagine  minérale  n  eft  autrc^ 
chofe  que  la  pierre  de  la  mine  d'argent  &  de^plomb 
qui  (è  rencontre  de  différentes  couleurs.  Il  afiture 
(ju'en  fréquentant  les  mines  ,  il  a  yeu  de  ces  pierres^ 
minérales  dont  les  unes.eftoient  jaunes  y  les  autres 
cendrées,  1.  s  autres  bleues ,  &  d'autres  ciincelantes, 
,  feloi  les  diverfes  vapeurs -de  laiçrre'donr  ces  pierres 
avoiene  efté  engendrées.  Il  y  a  une  PUmb^ii^inY  ar^ 
tificiejle  ;  qui  fe  fait  aux  fourneaux  où  l'on  fond  la 
mine  d'or  ou  d'argent.  Quand  ces;  mines  n'one 
poinl  de  plomb  allez  meflé  pour  les  pouvpir  faire 
fondre,  on  prend  de  la  mine  de  plomb  ou  du  plomb 
mefine  qu'on  jette  au  delFus ,  &  parce  moyc^n  une 

rartie  du  plomo  fe  mefle  parmy  Tor  ou  1,'arj^ent .  6c 
autre  partie  demeure  attachée  au^avé  du  fourneaii' 
en  manière  de  liçharge.  C'eft  cette  dernière  partie 
qu'on  nomme  plombagine  artificiflle  ;  En  In  tin  Plutn^ 
bogo  ,  en  Grec  tta^vCAwa, ,  de  ua/uCJ^i ,  plomb. 

PLOMBATEUR.f.  m.  Officier  de  la  Chancelle- 
rie Romaine  , donc  lafonâion  eft  de  plomber  les 
bulles.    %  :        • 

PLOMBE'. f.-m.  Compofition  démine  de  plomb, 
de  colle,  &  d'eau  bietl  détrempée ,  dont  les  Relieurs 
fe  fervent  pour  plomber  de  certains  Livres.  Il  y  en 
a  qui  difcnt  Plombée  ;  en  parlant  d'une  cômpofîtioa 
,  faite  avec  du  minium  ,*ou  de  la  mine  de  plomb  , 
qu'employenc  pluficurs  Artifàns ,  quand  ils  veulenc 
colorer  en  rouge.  v  *"^  ^  - 

P  LO  M  B  E  R.  V.  a.  Terme  de  Potier.  VernifTer  de 
la  vaiflêlle  de  cerre  avec  de  la  mine  de  plomb. 

On  die ,  Plomber  une  couverture  de  bajiiment ,  pour 
dire,  Mectre  du  plomb  fur  le  faifte,  fur  les  arreftiers  - 
Plomber  des  filets ,  pour  dire  ,  Y  attacher  du  plomb 
pour  les  charger  par  embai  ;  Plomber  daéétUots  ^ 
pour  dire  »  Macre  un  plomb  fur  quelque  ^llot  de 
marchandifes  avec  la  marque  du  Rpy ,  afin  que  les 
Commis  des  douanes  par  où  pallèrotuces  baloes,ne 
les  ouvrenc  poinc.    On  die  aufl!  Plomfer  de$  butes  ^ 

Kmr  dire  ,  Y  acuchcr  le  plomb  ou  le  iceau  de 
ome.  \ 

,  Plomber,  en  eermes  de  Relieur ,  fîgnifîe ,  Meeerc 
le  plombé  fuc  la  eranche  d'un  livre  ,  &  le^  brunir 
<^uand  Iç  livre  eft  fec.  Cela  ne  fe  faic  qu'à  quelques 
livres  de  prières  pour  des  Religieux  ou  Religieuiej^ 
ou  à  des  heures  de  dcUil.       *  jÊf%^  " 

PUmber,  i*employe  auffî  eiV  Jfermes  de  Kiaçon^ 

nerie  ,  pour  dire  »  Juger  par  un  plomb  fl  un  mur  ou 

qtidque  aucre  ouvrage  de  maçonnerie  eft  droic  .  cÊ 

s'iladufmic.  -         ^n\  y 

.  .  Les  Enuilleun  difene  que  Les  imauxcl&rs  mis  far 

^  iw  bas  êr  pUmbtnt  &  deviennent  louches  ,  pour  dire, 

qu'il  y  a  on  cereain  noir  comme  une  fumée  qui 

obicurcie  la  couleur  de  l'émail  ,  ofte  de  fa  vivacité 

êr  la  bordoye  ,  (è  rangeant  coue  autour  comme  fî 

c'eftoie  du  plomft  noir»         %  ,  ^ 

On  die  Plomber  mn  arirt^  pour  dire,  Pefer  du  pied 

.  fur  U  ccae  ^ui  environne  cet  arbre|Mprés  qu'il  eft 
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Pl.(V     PLU        . 

pi  \tiic  4'al»j;ncnK'ni  ^ins  U  çeiir  mruWe ,  Se  çimi- 
h  c^iifijù^âu  inv^iu  Je  relief  i  êhn  àc  l'ailt-imir 

C>h  dit  M\i\\.f*'f»f''her  un  Njfire  ,  pour  dire  ,  Voir 
jvci.  un  inihu  iHiît  ou  de  l'cab,  t'rl  c(i  droit  ^s'i]  tft  ' 
lar Tavanc  ou  fur  larnac.  Oi\  du  encore FUml^r 
Ifs  ffiukien  ^  yo  il  dire  ,  Y  coudre  du  plomb  eu  u«- 
bleiouc  aucoar>;  pour  lescoufinver  ,  ôuconfcrvér 
.  tes  canons.  .  . 

P  LO  M  B I  F  R  E.  a  1|.  Qui  aa  d'uûge  que  joint  avec 
/'/frrf ,   Dofcoiridcdii ' cjue  k Pierre  plombiere  eft  ^Ç 
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fêk/hmtrifi  Véiri  A c a  d.  F ii,  O» fiic difRrence en 
Faucontierie  entre  lei  plunifi  des  oifcaux  8c  Itiiri 
ptnnei.  f /jiMif  »  du  Nicod  ,  c*ifl  ($mtt  fUme  it  t/#. 
^^^i\kt  »  iwmhUn  t^ut  éntuns  vtêtUnt  Mffetler  Pennc^jp 
€iHe  4Héi€fH$iroi  tmjAm ,  &  Plume ,  €ti$  ^Hi  l'eft  J$ 


€0mh  &  gr^fli^  <^  Ouvei ,  tdi  f  «i  $ft  U  flmi  mnme, 
m^Ut  ^/fiêuetti.  Let  Mn€iinsTrânfi$fâr  a  met 
Plume  ,  i0ett^§iim  €iUt  tfu'ên  fèrtè  eux  hftmtt^, 
€kàff$0^x  ,  €h4fifréùn$desçhtvâux ,  &  frr  Usfm^ 
méS  di  litl  Je  fâremm  ,  f #  f  «#  i  f  refait  fétr  nw  mai 
&  fKênêncidîi^nforêim  en  dit  Peunache.  Plume  dnffi 
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ix>nirT»é;:  ainh  dp*  tr qu'elle  ctl  f»ri  fembUblc  au>N^^;,^/<fp'W' ^W/r  4ffifr  #wç/cri^ 
■  ^lomb ,  ac  qu'elle  a  les  meinies  propriecez  que  l>- ■  i/— ^'^  ')?  /^  ^«r#  e/Kêniênne  k  Vêyfe0m  ,  féUede^vied  . 
cunic  àc  ptornb.  Matihioleajoultea  cela  que  q^eU        d$lievre^u  de  tennin  êu  kiende  €et%n^  mdt  Uflume"} 
c]urs-uns  vculein  que  ce  foit  cette  efpece  de  cala-    *    f^^^  fMif\I^J$itiP  d»  tdÙe  tf  une  vieille  geline..  Plu.  '^m^''^^,- 
ipi'v  inmcrile  ,  qui  eft  de  couleur  de  plomb  coin^  *|   ^^^  trayer(aire$,  freffes  &  kitn  ceuUurie$  de  vermeil     ^  |: /^ ;;^ 
me  le  n)arcalTisd'cuiin,Sc  qu'il  n'ofir  pourtant  prèii*  ■     &  de  tiêir ,  greffit  fent  cellej  fmfnfi$jvenr celle $d$  ÏÉ    | 
dr-  le  n»arcafliis  d'éuim  pour  la  mol^bdoidé  ou  pier-^r  ;  (  7^  ;>»'^n»r  im  FdulçetC     ;    i^^  v  |-^^^^^^^  o?     ,      Il     il  If  ^ 
.  re^plomhjere  «  à  caufe  qu'autan  .Auteur  n'en  écrit  :p;;Pn  appelle  »ûSS\PlHmêlé^t^mé%At'^ 
jvluîi  amplement  #ue  Diofconde ,  tc  qu'il  çrQic  qu'il        La  partie  de  la  graine  ,  ^cachée  dlns  les  cavitez  qui       ;..^  ,;^ 
n'y  auroit  point  d  inconvénient  à  dire  quHa  vra^e       'c^ronvçnt  dans  (es  lobes.  C'cft  elle  qui  paroift  la  *^;V  Ç 

pr^raicre  hors  de  la  terre  ,  Se  qui  dans  la  yêeetà- 
tion  forme  le  corps  pu  latigexle  U  jplance;  Elle  eft 
pf  efque  de  mefme  couleur  que  la  r^dtcalclbr  la  \a£c 
4t  laquelle  elle  eft  appuyée.    ^     '  -       . 

:r.,^  On  die  tn  termes  de  Fauconnerie ,  Dmmr  Uflmmc 

,  s  teifcéffê^  fwt  due  ,  Luy  donner  une  cure  de 
plume.     '       ''  ^ 

P  L  U  M  E'B.f.  r.  On  dit  '  Prendre  nm  fltemie  Jtsn^ 
^     cre\  pour  dire ,  PleinlT  plurtie  d'ancre. 
*^      '  Plttmie ,  eft  auiC  un  ternie jJc  Maçon  , 
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Pierre  plombiere  eft  la  mine  de  plomb  qui  n'a  point.:  ^. 
encoie  palTî;  par  le  feu  .  cette  mine  eftant  fort  (em-  ^ 
bUbic  au  plomb  ,  &  en  pe(anteur  Se  en  couleur.     ' 

P  j  ex  M  M  E'E.  C  f^  Vieux  mot  qui  a  fignifiéune  (orl! 
te  «farine  ancienne.  Elle  eftoit  en  forme  de  mallùc/ 
&:i?ari\ie  de  plon>b  afin  qu'elle' fuft  plus  lourde.     / 

WLÇXMMET.f.  m:  Vihiitmot,  Niveau  de  plomb , 

^    ^'^'^-         •"  --..^û-' ■,-::.■■■    :;::^j.      ,.        ;;  v 

^ftffi  ies  feli  en  mainte  gnifi     *  f 

>  (        '^'  d^^^t$rfortt  U  devife  '^: 
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P^iifem  fens  refile  drfétns  flommet.  1§ 

V LONGE O N.  f.  ip.  Efj^ece  d'oifeau  aquatique, qui 
^fe  trouvé  fur  les  rivières  au(&  bien  que  fur  U  rner. 
Le  Plenj^een  de  mer ,  eft  de  la  grolfcur  d'une Sercel- 
le.  Il  a  le  i>cc  noir  auflfi  bien  que  les  jambes  &  tout 
le  dcdus  du  corps.  U  a  audi  la  queue  noire  ;  elle  edr 
alTez  courte ,  Se  Ton  ventre  eft  blanc.  ]1  eft  couvert 
d'iin  duvet  tK;S-fin.  Le  Plengeén  de  rivière^  eft  noir 
fur  le  dos ,  Se  blanc  fous  le  ventre  ,  &  a  le  bec  long 
_.-i^  rouge  ,  les  plumes  fort  déliées  ,  trois  doigts  en 
•^    chaque  pied ,  &  lesonglci  extremenoeiît  jplacs.  Cet 

oifeau  eft  plus  petit  que  le  canard,    o  v^   l 
.  ':  rOn  appelle  au(C  Plongeem ,  Certains  Nagetm  qoi 
r  défcendent  au  fond  de  l'eau  &  trourenc  moyen  d*y 
"denneurer  quelque  temps  pour  y  chef  cher  dî^s  per* 
;    les  ou  quelque  autre  chofe  qee  l'on  Toudrpic  re- 
•  ■•■■  tirer.-  ■•■>■'  q:--\         '  ;,..  ^  -^  '.  ■.     -   '  ■  : 

V L  ON  G  E  R.  r.  a.  Mettra;  enfoncer  dans  l'eau.  On 
t  dit  en  termes  de  guerre^jue  Le  C4n$n  fl^gf ,  quand 
les  décharges  s'en  font  de  haut  en  bas.   M.  Ménage 
fait  veni^  Plénger ,  de  Plfmhigrt ,  à  caufe  du  plomb 
'    qui  fait  enfoncer  les  filet»  dans  Teaa. 
P  LO  REIS.  f:  m.  Vieux  mot.  Plem$;  ^        f     1 

jflers  vijjiez.  un  fUrek 
V      "    Si  firt  &  nn  fif^r0Mu\  ^       .^, 

P  LOU  M  £  O  N.  f.  m.  Vien  niot.  Tai  de  gerbes 

'5'-  'i'MAA«^«wlÎLA«  .#"'■':■■■     Jf^"^  'Vc'.:''*.  ■  ^^ /'•'.., y 


ffenrerftes. 


acondit/ 

2\x\0nfâit  unefinmie ,  quand  avec  le  marteau  on  ir 
reftc  à  la  règle  les  parerôeni  d'une  pierre  pour  la 
dégauchir.'      .  \      >*.,,* 

PLU  MET.  Cm.  Simple  plume  qo'on  met  autour  diî 
chapeau.  On  appelle  en  termes  de  mer  ^Hmmh  di 
Pilête ,  Plufieurs  plume/  que  Ton  ma  dans  Se  pe^ 
tits  morceaux  de  liège  ^  Se  <^\  tbltigclnt  aii  gré  du 
^vent ,  font  cbnnôiitre  d'où  ^1  vient. 
PLUMETE',11,  adj.  Tetiiiede  Blafon.   Ceftla 

mefnie  iphoie  que  le  moucheté  du  pjapelonnéé^  Pln^  - 
•   .  meti  d^àtgent  &  dfatMr.    .:•'   ^,.        ,  ., ,  :*v';^. 

FLUSOR,  ou  P  i  u  s  H  o  a  s^Vienx  fMt..  Plfifieiirs. 

^     Df  vfiis  farler  en  flushêfê  liiM.  *  i  . 

PLUSOUR.  Vieux  mot.  U  plus  part.       ^ 

Etfi/kykhnfUilifleUinr^    ■<  ----^.r'' -  .' 
•   Tendrtm  êtes  fmi^ns  4  f^lêttr.    -  -^  «^^^^ -^^^^^^^ 
PLUVIAL   £  m.  Ceftoit  autrefois  une  forte  ^ 
chape  ou  de  mahteani  que  les  Ecclefiaftiquei  »  te 
particulièrement  les  IjLel^ieuY ,  portoient  à  la 
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.  Ibni  Cômpof 
fleurs  petits  i 
monter  la  n 
defccnfe  ,.  a 
ration  de  l 
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nue  eft  fbrt  \ 
te  vers  cette 
f  onfpire  à  fa 
celles  de  ela< 
fieurt  en^m 
aflc^fenfible 
qui  groflilTèr 
les  qu'elles  I 
feur  de  la  m 
X     pluftoftparà 
I    »  foit  vray  qut 
vifteftè,  pcui 
mais  il  ,n  y  a 
ceux  qui  s*in 
'  manière  d'un 
:W^^^^^^  ncfçneflreii 
f|^-«P"««.com 

4e  divifaft  pire 
les-cy  en  d'ai 
core  en  de  p 
qu'une  (igraj 
en  haiit  en  ui 
elle  <oulèrôit 
à  l'heure  mef 
lavifibles  y  e] 
ment ,  poulR 
ou  par  les  me 
prefque  toûjc 
quelque  gran 
blement  ,  A 

fortç^uele.i 
tomber.      * 
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PLlfM  A  S$€  A  U.  C.  m.  Petitbo4  de  plorfié  ^^ue^ 
taille  exprés ,  fit  dont  on  fe  fert  à  plufieurs  ufa- 
,  comme  pour  oKRre  à  des  flèches  ,  à  des  cla» 
veflîns  ySeï  quelques  autres  inftttMnèm.  Les  Chi- 
rurgiens  nomment  ptnmMpmtx,  Les  tentes  de  chzwlf 
^  pie  Qu'ils  mettent  diml  Ie«  pla^ ,  pour  émpeicher 
^*  qu'cflei  ne  fe  referment  trop  tpft  ^  ou  que  les 
bandages  n'incommbdetit  la  partie.  Ils  les  applettent 
ainfi ,  à  caufe  qu'on  Ce  fenroit  autrefois  de  phimes 
— *"'  le  mefme  uûge.  '^  '■'"■  "^=^        •?:^^^^;  ^'  '"       '■  ''■'[  % 
^•Ctfêi  cfwrrr  U$  ii%Jt$Êâ&  Jtn  l  Ut 


■î^-r 


Eigne  poitr  fe  garantir  de  la  pluye ,  du  latin  Plm^U^ 
oye.   Ceft  aujowd^fauy  une  grande  chape  ou  ha.    ' 
biltement  de  cérémonie  ,  oûe  les  Earefqocs  ^  les   >^ 
Preftres  ^  Se  autres  Ecdefiaftiques  portent  en  cer-  j| 
Càines  fondions.  Telle  eft  h  châppe  dt  POftdant  W. 
•^  ouâiid  il  encenfe.  Le  Pluvial  entoure  touié  là'per-  - 

(onne^  &  s'attache  utec  dent  a^ra0ès  pv  le  de^ 
•V  Vint.  •  ■^■"'-.:  :,  ■  "^  . 

P  LU  VrER.C  m.  S<Me  d*oifm  Imhm V  W 
Y  de  jaune.  Il  efk  de  la  grandeur  ^un  jfigeofi.'  H  a  le 
1^  bec  noir ,  rond  A  coiet ,  fit  it^  que  trois  doigb  aux 
*  pieds.  Çtotloues^MH  tiemmi  i^fl  a  pris  (on  nom     «^ 

du  latin  nJMMtf I  »  à  ciufe  que  f  on  prod  mi^ 

Pluviersetttemps  deptoTe.^^^^"^"^^^^^^^^^^^  f^ 

lll^U  YE.  Cf/EMqiii tomW du Getftqeà proviens 
de  la  coijnpteflkm  des  nues.  M.  Kohaui  du  que  li. 
cauTe  la  pltti  commnne  Se  hiplaseCcace<jn*ily  ail. 
pour  coufértit  letnoes  eh  pUiW^  n^eft  ai^e  cpt  bi 
diaiew  de  Pair  od  a  efté  qoHqiie  temps  coiicfi  k 
terre,  bc  qpie  tjuel^ue  vent  Mf  eft  ninremi  u  eiMvé 
«les  loîadéMos.  Cet  airédiaufR  s'tMlli|tMit 
«to  mrifi ,  dî^e  k  0fige  ti€i4ab^  Mieto^ 


1 1 


■•»■  -■■»■  « 


'.i. 


I' 


:    PNEVMATl 
^       On  appelle  » 
quife  remue 
ptelEonduvc 
vent.    ; 
PNEUMATI 
battoient  le  2 
"    fèmblable  ny 
&  un  des  Min 
Anges  eh  ^( 
chofe  que  les 

lenuc'^  (bus  Co 
nprésjisiys- 

dofe  le  Grand 
y    tantinople. 

^PNEUKON 
pour  remédier 
la  poitrine.  U 
.     d'autres  qui  t 


PNlGlTEai 


'] 


• 


^*  I>iofcori<|< 
MiikttrdeTE 
uns  k  vend^ 
foiit  poortaail 
knùMii  de  o 


:>••. 


1 


#  ^p 


V    r 


.\ 


■■%■• 


»  *.* 


•«•. 


;■»%■" 


--1 


i: 


•^„. 


,:■<•>  '  » 


ta- 


'tel 


::>! 


^. 


iyi 


^. 


\ 


\ 


.4*' 


i 


x> 


•  *■  ^- 


«* 


^1 


». 


.-•* 


'•••  \ 


^*f  ^  IJ  N  E 


p  ui 


y 


^ 


7 


PO  vP^A 


'»_,■ 

*..•" 


;L' 


*  ■'  t 


3. 


wH- 


l-J'-^-irr^-ii:^  i'^y  fm 


t.':'''vtt',  * 
•'   ■    .'■■  '  '  ».  j 


•  *.  '"  ■  ■  '   L  .1.'  '"  I.     .  ' 


tit 


^^ 


■    ■    > 


Tont  CômponEci  ,  i  fe  fondre  ic  à  l'épaifliï  m  plu* 
ficurs  petits  cas  ou  flocons,,  qui  piu  la  force  de  fur*, 
tnoncer  la  refiftance  4e  Tair  qui  l'opraToit  à  leur 
itefccnfe  ,.  ap^ib  quoy  achevant  de  le  fondre  par 
r'I'a^ion  de  la  chaleur  qui  fe  rencontre  dans  les  lieux* 
/par  où  ils  pailènt  en  tombant ,  ils  fe  converti Hent 
)en  gouttes  de  plujes  ;  qurfon^  fort  groflès  quand  la 
s  fiué  eft  fbrt  épailte  ,  de  que  Pair  échaisffô  qui  fe  poi> 
te  vers  cette  nue  la  prend  par  le  deflus.    Alors  tout 
%on/pire  à  faire  que  les  petites  gouttes  d'eau  ou  par.  •  ..i    ; 

belles  de  glace  qui  la  coit)po(ent ,  Te  joignent  plu*   Jf  Q^  Vieux  ihoc.  Peu. 
fleurs  enlemble  ,  ôc  forment  d'abord  des  gouttes  ^  \-  "^         S'itsfmfent  un  f 


'  louante  à  la  langue  qu'elle  y  demeure  pendue.  Elle 
.  a  lel  mefmes  proprietez  que  la  Cimolie.qu^y  qu'el. 

le  foie  moins  efficace  en  fes  opérations.  En  Grcc^ 
^  wylj^t  yi^  Cette  terre  ,  TEretrienne ,  la  Cimolie,  ic 
^  autres  ,  eftoient  fort  connues  anciennement  Se  d'un 
^  grand  uûee  en  Mîèdecine  ,  niais  dans  la  fuite  des 

temps  on  us  a  fi  peu  eftunécs ,  que  peu  de  pcrfoA* 
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nés  les  connoilTeniaujourd'huy,  ^  ^ 
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•  t^>  •  ^'*     '       iiflc:|^nfibles  que  leur  pefimteur  fait  détendre ,  &  ^  On  a  dit  auffi  /'•i ,  ic  P9I.  Si  n^t  nfêjirms  ft^l^U^ 
-'"^r  grofliflèot  encore  beaucoup  par'l'union  de  ceU^     -^ 
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Ici  qu'elles  renc9kitrent  tii  pénétrant  toute  l'épaif* 
,  Vfcur  de  la  nue.  Ainfi  lés  goutte^  de  pluyes  fe  font 
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pluftoft  par  aflcmblage  que  par  divifion ,  quoy  qu'il.   P O  A  LLl  E R.  f.  m. Tern^ic dç  Fpndeur.  Gxow  pi<?ce  • 
foit  vray  que  de  grolFes  gouttes  en  tombant  avec  (^     de  cuivrç ,  danf  laquelle  bqlrte  le  tourillon  du  fom« 
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mier  de  la  cloohe ,  quj  la>tjient  fufpendue  enH'air 
Lé  Clocher  d'une  Eg-HCe  i  efté  aufli  nomuié  PêaiU'ur 
ar  extenfion  /ce  qui  a^ilappeller  autrefois  F^4i/« 
l'Inventaire  de  td^s'les  Clochers  de  Frinçe, 
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d'où  pluiîeurspreténdem^'èft  venu  par  corrubtiOA     * 
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videfle ,  peuvent  eftre  divifèes  en  d'autres  moindres 
mais  il  ,n  y  a  pas  lieu  d'entrer  <ians  le  fentlpient  de 
,  .ceux  qui  s*imaginent  que  la  pUiye  s'engendra^  a  la 
^  manière  d'un  feau  d'eau,  qui  eftam. jette  en  bas  d'u-* 
ne  f^eftre  fedivi(e^&  fe  répan^n  diverfes  petites 
^gouttes /conun:^  fi  dans  la  reçio))  des  nuifs  il  f^foé• 
^1  itîoit  quelque  efpcce  dç  grand  la^  ,  qui  en  tombant^ 
!;  •  '^  divifaft  premièrement  en  de  grolles  gouttes ,  ceW;^  tr  v  >  j^^^     J^ 
les-cy  en  d'autres  plus  petites  i  &res^ernieresen^  ^  u^v^ï^i^^ 

coréen  de  pi  u^  petites.   H  n'y  a  nulle  apprerice   p6CH€.  f.  f.  Sorte  defilet  énforineie^^fi^ 
^qu'une  fl  grahck  maflc  d'eau  puiflè  ainfi  (e-former        bourfe  qu'on  tend  pdhr  y  prendre  des  laj^ins  &  dcr  ,:^?  fj  -V      ; 
en  h^it  en  un  )noment.  Si  ell!^$*y  eftoit  formée  ,        ôi^ux;    ..  \  ^v   /  i^^^ 

^•cAr.   Petit  violon;  compoft  d'un  collcj  ^;  d^m    ^1  ^^^^  •  V 
manche^  de  toûclics  ,  d'une  table  ,  de  deujc  buiés  ,     <7  .  \.   .X. 
^  d\in  chevalc^rd'une  qqeuc ,  de  cordes  &  d'un  çorpsw  -  •    [;  /     "  ^ 
On  l'appelle  ainfi  à  Caufè  que  les  Miiiftr(||  à!  danlcr  ..  '^  •;  • 
qui|;9b^tçn  Ville  donner  leçon  il  leurs  écoliep^  le*     .  *^':.%) 
porteni  dans  (eut  poche.  Il  y  a  des  Poches  rondes, 
&:d'autre&.duarrécs.  La  poche  rendun  Ipn  j^  i»l 
oeudçbruir^  -^ 

P  OC  H  fe';  ii.j^i  Vieux  mot.  & 
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Hle  Hcoulèrôit  K  fè  precipiteroit  coi^mic^un  tprrent 
î<J  ,  à  l'heure  mefme.  Tant  que  lei  petites  gounes  font 
:     învifibles  ,  cflles  peuveni  eftre  fouftcnucs  foftaifé* 

'■■■'-^^'^'^■•■'■-     "^^"^  »  poullèevjpar  reflFort  descelles  qui  montent, 

*^  •%      ^    J  :Ou  par  les  moindres  petits  vents  ,^comme  iTy  en  a 

i?*preique  toujours  i  mais  ii-tyft  qu'elles  acquièrent 

Ip  quelque  grandeur  len(ible|^  elles  t>e{ent  alors  (tnfi- 

blement  ,  fie  ne  peuvent  eftite  (ooftenuès  de  telle 
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fortç^ue  Ic.venc  ou  autre  choreksempfirhe  de 
tomber.    .  •   ;  . 

P  HE 

•■;'V.,  _.      '  .  f,  ;>        »,  ■       :'        *  : 

ilPNEÏJMATIQUE.  adj.  "ITermes  de  Mechanique. 

On  appelle  ,  Mdchinè  P^ikmatiijHi  .  Une  machine 

quife  remue  &  agit  par  ^à  modification  QU.com* 

ptefllon  du  vent.    Il  vien^âu  Grecm^fiii^Sçuffley 

vent.     ;  ^      '  ^,      « 

PNEU  MAT  I QU  E  S*  Cm.  Hérétiques  qui  com- 

battoient  le  Saint  Efprir^eofeignànt  qu'il  n'eftoit 

*    femblable  ny  au  Père  ny  au  Fils ,  m^iis  créature, 

&  un  des  Minières  de  Dieu ,  qui  diffkoit  des  autres 

Anges  eh  ^cellence  feulement;    C'eft  la  roéfme 

chofé  qtie  les  Macédoniens.   On  les  appelloit  aufli 

wm^T/iâA^.  Cttie  Herefie  fut  opmiaftremcnt  fou- 

tenuë^fous  Conftantin  ;  FiUdr  Conftaptin  ,  )ii.  aiis 

après  J  1  sus-Chili  s  T,&  cohd#mnée(busTheo- 

do(è  le  Grand  au  fécond  Cpodle  uoivcriêl  de  Conf- 

.      cantinople;     *  ,.>    ^g^     >" 

^PNEUMON  IQ^UES:  C  m.  Medicamens  faits 
pour  remédier  aturincomttio4^tez  du  poomi^n  te  de 
la  poitrine.  Il  y  e|i  a'^qui  font  froids  8c  humides ,  & 

V     d'autres  qui  (but^^hauds  *  (tct^  Ce  idçc  vient  du 
Gcec^MsMif  j  Poumon.  ^  ^y    - 
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OnfFiJi  fiffimbU  mieux  m  Fcre^'Mj^W.^'''-^^^^^^^ 
Jjf^mh^ltit  •  etflts  VMu  fut  fchi,  ^  ^-^"^  ^         * 
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PNICITE.^^  Qm  n*ad'tt(age  ooe  joint  avec  TVr. 
dç  PErmieiKne  ^  :  ce  qui  £ut  que  quelqu 


Onàdit  aufli  Tin/  »i«W  ,  pour  dire ,  pnrièrça^nl»,'    ^  Ai^^,  C    y  1^1^ 
p  O ÇIL  tAT  EU  t..  Cm.  Yvrogne ,  Wmny«X'nim'^''--:r:^^^x 

tfjifi»f>i ,  Vaie  a  b^ire,  ,-   ;>-o^'vk;^;;  ;,..'\M-'i^^i-.^v- .  x^^^v.^-r --^  -.^.i^.^-.  .r„,..^v.,  .i^i 
P  O  C  O  A I R  E.  (!  m.  ArbriUeau  haut  de  dix  ou  dc^. 
°ze  pieds  ^  qui  a  quelquefois  fon  tronc  de  la  erofleuc , 
de  la  cui(te  \,  &  pourunr  fi'  tendre  qu'on  le  peut 
couper  d'un  coup  av^c^neépée.  Il  croift  au  Brefil,'* 
tf:  porteries  fruits  de  la  longueur  d'un  palme  »  fort . 
.    I^a^abîes  aut  concombres  pour  la  forme ,.  &  de 
'^^^  n^?mè  codeur  quand  ils  (ont  ipeurs.    Les  Sau«: 
vages  les  appellent  P4;^«^4  ^  &  les  Portugais  Saches 
m«  Ce|  fruits  croient  par  grappes  en  delbraochet 
piM^tîcufieres .  flc  le  plus'fouveot  jufques  à  vihgt* 
cinq  enfemb^.   Quand  ils  opu  atteint  leur  matun-. 
té  fie  qn^ils  fontjhors  de  leur  peau  »  ils  font  gmmil* 
leux  ainfi  que  les  ^oes  fraîches  /dont  ilyotitle 
gou(Wn  les  mangeaiit.  La  forjne  ke%  fieiiil^de  cet 
arbriflèau  \  cft  aOèz  fèmblable  à  celles  de  l'ofeille 
aquatique.   Elles  (bntibrt^randes ,  eftant  longues 
de  lîx  jpieds»  8c  If rge  de  deux^  m^s  en  mefmetemps 
ellejiiont  fi  déliées  »  que  quand  il  vente  ua  pea 
fon ,  eUes  (è  décoojpent^r  lambeaux  ,  élttbrtt 
qu'il  n'y  demeiire  oentier  que Ja  cofte<i)du  milieu  ^ 
ce  qui  ntit  qu!è4es  regardeï^e  loin  »  il  (cmble  que 
ces  ti;briflaiux  ayetit  pour  oenemeot  des  plumcf 
•il*Aufhtehe.  V 
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uni  la  YendMt  pour  cette  Verre.  Ses  morceaux  P  OCO NE.  f.  f:  S6rte  de  olMte  ic  la  Virrinie  qui 
faôt  poortai^nui  pen flus  longs.  Elle  «afiraifidiit  « ooiftaux  montagnes , 6c donc  les cadnejl font loo* 
la  main  de  ccIm  qui  la  ti^nt  ,  le  eft  tell^meùt       gués  Id^liées.  Les  Pocones  fechiâ  &  piléet  len* 
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dMU  un  fuc  rouge  qui  amollit  les  humeurs.  Les 
'Sauvages  le  inedent  avec  de  l'huile*^  &  s'en  froc^ 
cent  la  cède  &  les  épaules ,  precencUnc  que  cefuo 
les  liéfeud  riuver  contre  le  froid  ,  &  Vedé  contre 
le  chiud.  Jls  s'en  frottent  aulC  le  vifage  pour  eftre 
vfdm  beaux.  |  ^         .  . 
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P  O  D  A  G  R  E.  r.  m.   Ce  mot  Ce  dit  non  feulemerit 

de  celuy  qui  a  la  goûte  aux  pieds ,  mais  aufli  de  cet* 

ce  mefme  eouce  des  pieds ,  lur  tout  q|uand  Thumcur 

.  a  attaqué  les  orteils  *,  d'où  vient  que  les  Latins  Tap.; 

Î client  j^rticnUris  morbas  ,  &  les  Grecs  «flâne. 
^êêléigri  ed  un  mot  Grec  »  fait  de  wit  ,  iPied  ,  8c 
-  de  iy^f  Capture^  comme  fi  on  di&it  ^  Câftun 
^  de  fied^  .  ^jt:^^^' ■•;•%•.•.■'•■:  •.  ,  '..'.yj  ■'-/^  '•'■'-•- 
Pêddgti  di  lin.  Ce  n'eft  ancre  chofe  que  la  plan* 
.  irque  Ton  appelle  autremenc  Cnfcni/,  qui  fe  jette 
[■'  êc  ^'entortille  autour  du  lin ,  du  houblon  &  des  or« 
:  jries  »  produilant  (eulement  certains  capillamens 
*'  fort  longs  qui  ifortent  des  coricavitez  des  ailes  de 
ces  plantes ,  ôc  {l'ayoSt  point,  de  racines.  Elle  ne 
jette  jamais  de  feuilles  ^  mais  (eulement  des  fleurs 
blanches ,  3c  enfuite  une  graine  fort  menue.  Sesca« 
pillamcns  (ont  rouilàftres ,  &  de  la  erofleur  desten- 
dons  des  vignes,  aufquels  ils  reilcmblent.  Plufieurs 
:^  <^  les  qualitez  de  la^  Cufcute  ou  Podigrc 

h4e  lin  Tont  les  mefmes  que  celles  des'plantes  qui  la 
(upponeht.  M.itthiole  trpure  cette  opinion  rece- 
vable,  &  dit  que  c^te  plante  eft  abftcrfivefica 
une  çieitaine  aftriâion  qui  conforiic  &  fortifie  les 
parties  intericurèt  ;  qu'elle  defoppile  le  foye  fie  la 
j^'  ^^te .  fie  évacue  les  humeurs  phlegmatiques  fie  bi. 
lieu(es  qui  font  aux  veines ,  fie  qu'outre  qu'elle  pro- 


Les  Plombiers  ont  aufli  une  grancte  PMt  de  fer; 
dont  ils  fe  fervent  quand  la  matière  eft  fondue« 
Elle  eft  de  figure  triangulaire  ,  plate  dans  le  fond 
6c  bordée  par  les  codez  fie  par  le  derrière  ^  fi  bie^ 
que  les  bords  y||it  en  diminuant  du  derrifre  de 
cette  Doele  au  devant.   On  la  ckanflfe  (ur  la  fçtk 

^ui  eft  baftie  avec  de  la  terré  franche  fie  dugrai$  en 
>rme  de  chaudière  bien  maçonnée  de  plaftreiouc 
Autour  ^  puis  on  en  appuyé  le  dcvMt  fur  le  bo^  du 
moule,  fie  le  derrière  fur  un  trirteau  |  moini  haut  i 

3ue  le  moule ,  après  quoy  on  prend  le  plomb  fbn«4 
u  fic^' le  charbon  tout  enfemble  avec  une /grande 
cuciller  à  puifer  ,  fié  on  le  verfe  dans  la  poeie  »  qui . 
doit  contenir  tout  ce  qu'on  veut  |etterdans/le  mou<^ 
le.  Cela  va  quelquefois  à  quinie  fie  feise  fivres  pe« 
ftntfie.plus.  ^,..^.  ,^,.,  '£'.,.  .  .  ^  .  ..'^ 
V  Ld  PoïU  dont  (e  (brvènt  les  Vitriers  pour  recuire 
leur  bcfogne  ^  eft  de  terre.  Quand  ils  veulent  cuire 
les  couleurs ,  fie  mettrç  leverrf  au  feu  après -qu'il 
eft  peint  »  ils  font,  un  petit  fourneau  quarré  de  bri.* 
que  ,  qui  n'a  en  tout  fens  que  dii-huit.pouces^ 
Leur  ppcle  eft  4e  la  forme  de  ce  fourneau  ,  c'eft  *4 
dire  »  quarrée  ,  fi^  fait^de  bonne  terre  bien  ciiite  , 
ayant  Ion  fond  épais' d'environ  deui  doigtf.  Elle 
doit  avoir  à  peu  prés  un  demipied^de  hauceur^^at' 
(es  bords  »  fie  eftrc  de  telle  gran4eur  ,,qu^eftant  pb* 
fie  fiir'  deux  où  trois  barres  de  fer  quitté ,  qui  tra-«  : 
verfirnt  le  fourneau  fie  le  feparent  en  deux  ,  il  s!cn 
faille  trois  bons  doigts  ou  p(^  qu^e  ne  touche 
aux  parois  du  mefme  foumçâuj  JEette  Poêle  doit 
aufli  avoir  im  trou  oui  réponde  à^eluy  du  fourneau 
qui  eft  au  deflîis  de  la  porter  par  où  l'on  met  le  feu, 
afin  que  les  pièces  de  vertç  dont  on  fait  les  eflâis^ 
pliant  droit  de  l'un  à  l'autre»  entrent  datis  la  poéjie^ 
fie  y  cuifenc  de  mefme  que  tout  le  refte.  ' 
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voqaé  à  uriner ,  elle  eft  bonne  i  la  jauniflè  ,  &   P  O  E  L  E ,  ou  P  o  i  l  i.  C  m.  Grand  fburheaa  ait  ter- 
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.finguliere  aux  fièvres  des  petits  enfans.  Elle  pour- 
roit  nuire  à  l'eftomac  fi  elle  eftoit  trop  continuée  » 
TM\%  on  la  peut  corrigei'  en  y  f  Jbuftant  quelque  peu 

PODeSTA.  f.  m.  Mot  Italien,  quieftVnufage 


se  ou  de  meul,  quiéft  po(é  fiir  des  pieds,  jBe  embeU 

ly  fort  fouvent  de  petites  figures..  Il  {tn  à  échaufttf 

^ne  chambre  (ans  qu'on  vc^  le  fins  \  fie  cela  par  le 

^moyen  d'une  ouverture  au'il  a  dans  cette  chanibre» 


■sj^Aïyi 


3ui  eft  voifine  de  celle  ou  il  jÇ^  i^acé.  Il  a  un  con« 
^    __      ^ ^ ^  ^uit(^  où  sVxhale  la  fumée  <|i9b£s  (ju'on  y  brd^« 

une  Ville  libre.  A  Venife  fie  à  Gennes.c'eft  un  Ma*        -     ^    .     - 
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Ces  'Poêles  font  fort  consmonSTilm  Allemagne  ^  en 
Suéde  ^  le  autres  Pavs  feptentr iooaox.  On  appeUe 
es  tieoitxlotu  il  a  le  département.  Du  temps  q«e  la    ,  aoffi  fêiU ,  La chamorè  oue le  Poêle  échaufie.  Ceil 
Ville  d' Arles  eftoit  Republioiiè,  le  Podefta  en  eftoit       ce  que  les  Anciens  appelloient  iwi^gu^^,  ^ 
le  premier  Coaful.  Il  eftoit  éleu  par  le  corps  des   P  O  ES  L  E«  ou  P  o  i  l  i.  f.  m;  \D4is/im  U^utl  ênpêrtti 
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Ï;iftrat ,  i^r  qui  lajuftice  eft  admini^ftrée  dans  tout 
c  '         * 
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>   habitans  pour  juger  fouverainement  pen^lànt  un  an, 
fie  après  ce  temps ,  on  le  pouvoit  dépof<^  ou  conti^ 
.    nuer.     ;  ■^--,  ■■■.-■'■'  :^--  '■■^^i-'^r>^  s^^'-'^.-^-ry  ^■'^'■^■■^■■■\-:'^ 

P  O  D  O  M  E  T  R  E.  r.  m.  Inftrumedt  (le  Medfani^^^ 

•  fait  en  forme  de  montre ,  qui  fert  à  méfiirer  fort 
exaâenient  telle  diftance  de  chemin  ou'ofi  veut.  U 
eft:  compoft  de  olufieurs  roiies  denletées  qui  fi>nt 
dans  un  mcfinè  plan^  fie  qui  encrent  Tune  dansl'au. 
trè.  Ces  roues  par  le  moyen  d'une  chaine  ott  d'une 
courroye  qu'on  attache  au  pied  d*nn  honuiie ,  ou  à 
une  roue  de  carroftè ,  avancent  d'un  aan  à  chaque 

:  pas  00  tour  de  roue  atie  £ut  l'homme  ou  le  carroC 
le  ;  fie  comme  le  nombre  en  eft  marqué  fu»le  bord 

.  de  chacune  de  ces  mèfmes  roues  dentelées  ,  il  eft 
àift  de  fça voir  combien  oti  a  £m  de  pas.  Ce  mec 
eft  Grec  ,  fie  vient  de  wiç  »  Pied  »  fie  de  trn^m 
Mefiirer»  *  v 
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PO  EIR.  r.n.  Vieux  mot.  Pouvoir.,  qtn  a 

.pour ,  Vous  pottvex.  On  a  dit  aufii  Pmdir. 

P  O  E  L  E.  n  f.  «^Uftencile  de  cuifine ,  qui  eft  une  forte 

;.  ^'iiiftrument  de.  (er,  cooâpoft  d'im  corps  rond  fie 

;  creux  avec  des  reboids ,  fie^une  êSa  longue  queùé. 

OnsVnfim  à  cuire  fie  à  '" 


•*î;.s  *•■ 


U  S.Snenrniwi  mux  Médddts  &  dans,  hs  frêtiffi^nu,  4. 
AeA».  F  IL.  On  doime  ce  mefane  nom^e  P#»/#^aâ; 
Dais  qu'on  preKênte  par  honneur  aux  Rois  fie  aux 
Princes  i^iând  ils  font  leur  entrée  en  quelque  Ville» 
Pêilê  f  le  dit  auffi  d'un  drap  mortuaire  que  Ton  mec 
fiir  un  cercueil  pendant  la  ^remonie  aun  enterre- 
ment. Les  Poiles  ifont  de  velours  noir ,  fie  il  y  en  a 
en  broderie  dans  lés  Confrairies»  '  M.  Ménage  croie 
que  P—flê  vient  de  j1  Péimdê ,  àcau(e  qu'onTétend 
^r  le  cercueil.  Borei  le  (ait  venir  du  vieux  mot 
Paiti ,  qui  figtiifioitla  mefine  chofe  ^  conmie  il  pa« 
roift  par  ces  Vera,   :">^  'l^:'-'^:^-  :^:  >';  Sr.. 

Si  9t  didémsU  hitnm99rf$^ 
^  t  '  Et  Jkr  U  fâUi  fér  defwi   •     r  V 
^  V  jim9ii  nm  #/><#  Hmhk.  ■'■"         \ 
Nicodeft  perfiiaé^  que  Pêifli,  vient  de  ^«Hfai  ; 
Manteau  de  dra^  qu'on  étend  fur  ceux  qniiê  ma- 
rient ,  ce  qui  â  fiât  dire ,  Atittn  du  infimsfêms  U 
pêifli ,  en  OÉrlâtik  de  la  cérémonie  qui  le  (ait  pour 
leptimcr  des  cafiuu  que  l'on  a  eos  avant  que  d'ta 
^i  époofc  bmete.  /«ib^diuil»  #/  an  déis  ^mtid 
fnévnri  ^  fimn  es  ^Métsn  iêfkt ,  frémgéa  ar  M»  « 
pniik  ihmun  du  c$infsilss^ssnkdH$s$^  d$mm  nft 
is  pr^cfJfUtu  g  &  tntriis  m  Jtêis  &  PrisÊCiS  g9SftêMr$ 

.•^  FiOii^^  $ât&U  SéÊcrmm  $ftfifàs  imGljf9Mt^& 
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.  _        ^      ^  p  o  I        ^ 

h  M^tnifi  fiêwCHiiftrt ,  $fldnr€haftim  dtfiin  f «m-  .  ^   plus  petit  de  toiis ,  &  iVnrend  cTun  gftîn  d'orge 
nv  kdfi^ni  fêrîi  éfLfùing  fér  ^mel^i^  fer  firme  éthcrr^        bien  nourry,  mcdiocrcmcnc  gios  ,  &  qui  n'cft  pas 

trop  (êc.    Il  ÊMit  diij^rains  pour  Ëme  une  oMc  ^ 
deux  oboles  pour  mi  krupulc  ^  crois  (crupules  pour 


unir.  Il  fimU^'Vifér  Jka  mpt  Utim  Pairium ,  &  fâr^ 

$Mi  gtêiumi  l'ifç^ivimt  «u/p^rfroiflc.    Bitdiet'm^ 

p.^'  $frfrttt<jem  Uim  Umbetla  ,  4i*\*^f  ^^'  dtfrêfs. 

:mcA   ^f^Jf  difcnnî  dm  dmis  ,  fsrce  é/Tii  ti  idis  ift/k/^in^  . 

;  ■.'■'■^^^'W'       ^  ^  dtvéU  in  i^Jfiir  hitn kâé  ,  &  ffifi  f^^fé  ny 

•  ^    "''^-"^g:  fiêtyflifm  de  kéftêfiS,  Mm$  fendétn  du  flémcher  fiir  U 

;:Çy   $Me  §tt  fietê  r§yd  ,  9h  U  Jf#y  fremd  fis  reféu  ,  9nfi 

f^iéfied  €99  éftiiêrité,  '^  i 

^OELETTE.Cf,  Vieux  mot.  Palette  deChinir. 

'^    gien.   ';..>  v#  ••  ■'  \^      '^ 

'  £ufiingfH^9nmtteHfeeletteifiiher^ 
ChelUs  Bdrlhers^  ff^d  pleine  Lime  shive»       ^ 

POESTE.  C  £.  Vieux  mot.  Puidance.  On  a  dit  iu(fi 
Peeflez,,  pour  dire,  Puiflâni. 

P/OETERIE-Cf.  Vieux  mot.   Pocfie.    On  a  dit 
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aulli  PMeii, 
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une  drachme  ,  huit  drachnies  pour  une  once  ^  6c 
douxe  onces  pour  une  livre.  •       ' ,:    » 

On  a  appelle  chtt  les  Juifs  ^  L#  P#îdi  du  SuttOëétU 
rf«  Un  Poids  célèbre  qui  eftoitfous  l'intendance  des 
Preftfet  qui  en  gardoient  i'cftalon  ou  l'original, 
C'eKoit  pour  cela  qu'on  l'appelipit  PêiM  du  Sanc^ 
tUéure.  Il  ne  difitroit  en  rien  cfu  Poids  prpfane.  L'ef. 
*  talon  qu'on  en  gardoic  eftdit  de  pierre.  *  v^  ; 
POIGNANT,  r/m.  Terme  deMonnoyes,  Il  eft 
dit  dans  une  Ordonnance  de  l'année  158^.  en  par«i 
lant  des  pefées^ft  ellàis  qui  foni^ quelquefois  rrou« 
vex  plus  torts  ^ue  le  papier  dès  Gardes  »  Efjuetlei 
fuies  &  effets  ,  tant  en  feids  fu'en  ley^firM  dênne  U 
ff*/J^^9it  éin  Mdiftre.  Voicy  ce  que  M.  Boifard  dit 
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li|),GKl*^^    de  commahdement  dont  les  Le-  fttêtenenfnît.  . 

^andm  fe  firrvent  (ur  mer  ,  fie  qui  fignifie  jIrrU  POIGNARD.  Cm.  firme  longue  environ  d'un  boi|     « 

^rr#i[[r^   L'Officier  prononce  ce  mot  »  auand  il  pied  »  oui  a  un  mancKe  de  bois ,  d'os  ou  de  corne  ^' 

^à|i^^^^  Timonnier^ou(&  la  barre  (bulle  yenr,  &  une  lame  quicoupe  des  deux  coftcz.  Elle  e^.fort 

tçomrJtièNfi  dnvoi)loit  faire  vent  arrière.    On  di{  aigueaubout.&  large  au  milieu.       :     <  V     -V 

*^7^^f                  i-.^M,'^^^j^-^^^^^^^  tf.AHtémt  nne  U^méin  firmie  peut 

ii^^%^3  ft    ri    T  •  *             t-^           >  wiw/«ir; .  A  c  A  D.  F»,.  On  zppç-lle 'Pêtinée  de  fi  fle^ 

W^Sk^éS-M^^                                 -  -       i  ^  Iftênd^ifie  ,  La  parac  par  laquelle  on  tient  le  pid 

f^    P  O  L  n  nu    diieau  de  proye  qui  k  trouve  au  Pays      •  :  On  appelle  Peignée  de  Uéfttèt  ^  Un  fer  plié  qu'on     ^ 
y^::-.:^^'   desNoiifs.   Il  a  les  gri  tes  crochues  ,  &ftuentaa^      emppignepou^ouvrir  le  loquet. 
,|I^/S   borddçla  merpour  prendre  des  Ecrevices^^^  r:>.*  Les  Embaleurs  donnent  au(E  le  nom  de  Peignick 

.^     POI  DS;  f.  ta.  Qufditidê€efiuiefiUurd.-ll  fi  dit       ^*\F^*^  morceau  de  toile  en  forme  dorcii  le  quHls 
\        emffi  de  certéunt  mênednx  de  enivre  ^  &  de  certaines       lament  aux  éoins  des.  balôts^,  afin  de  pouvoir  les 
^     .,  ^^  ^manicr^  ^  ^■ 

.■::r^f€emhien  nne  chefiefi  Uurde.  AcAD.  Fil.  Les  Poids    POIGNj[  fe.  C  fl  Vieux  mot.  Combat.     ^     ^  ^  l  ^ 
IL^^  ditfèrents  lelon  les  temps  ic  les  lieâx^  &  il^en    POIL.iim.  Ccqui  (on  par  les  pores  de»  animaux  ^  ' 

^^/^âdcrpuiiune  livre  itté)u^àcent.       ^^   .:-v-r.^,\:         à  quatre  pieds  ^  &  qui  couvre  naturellement  Û^ir- 
';.  On  «pelle /W^  ^ 

, .  r  (kl  les  chôfirs  prêtieures  »  ou  celles  qui  lont  enipetit 
*     Yolume ,  ic  il  fe  dit  généralement  de  tous  les  Poicls 
>:.;:  dont  on  refen  àpeier  avec  les  balances  ordinaires 
;  ,  qui  ont  deux  bras.   On  n'a  commencé  à  s'en  fervir 
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en  France  oue  fous  Philippe  L  &  )u(que.la ,  la  li- 
>:  vre  de^kls  compofte  cle  douxe onces ,  y  avoir  efté 


4' 


en  ttCige^  On  s'eft  fcrvi  depuis  de  difièrent  Poid^  de    ' 
.  ;^Qiarc  i  ic  aujoord'huy  il  eft  diviie  en  huit  otîces; 
;.|qm  flaîit (bixante &  quatre  gros.    Uy  a  d'autres 

Sroids^  qu'on  appelle  Pe^ds  de  fin^  dont  les  E  flayeurt 
e  feftent  pour  pefer  la  matière  die  levrs  effiiil.  M. 
BoiGrd  Sût  remarqua:  que  leur  pefanteur  n'eft 
qu'inoaginairéy  &  qu'ils  nepefent  que  ce  qut  l'on 
;  V  ▼eaà  V  ces  (brtet  die  Pbids  n  eftant  qu'un  diminutif 

' ^.^A;  on  abrégé  du  Poidi  de  inarc.  On  les  appelle  aur  ^  ,. ,,     . 

1    trement  Semeiet.  On  les  a  mis  en  oCMpourâic^  de  (tt^  j^ 

ter  l'épreuve  de Toc^e  de  l'argent  pane  feUj^|fin4^  une  et^mtteor^ 


tie  extérieure  de  la  peau.  Ce  mot^  en  parlant  des 
chevaux  »  lénifie  Couleur'y  &  ^  dit  que  Denx  ehe^ 
v^nxfiffB  MweefmefêU,  pour  dire /qu'Us  ont  le 
poil  de  la  mefme  couleur^  Il  veijit  dire  auffi  quel- 
quefois la  partie  du  flanc  du  cheval  qui  reçoit  le 
eoup  d'éperon  ^  i£  on  dit  en  c«  fens^là ,  jlveir  i*i^ 
ferenfn  foU,  efierriferen  dnfeil.  On  dit  aufll  M^n^ 
ter  nnehevdl  n  feil  ^  pour  dire.  Le  monter  Oins  ïeï^ 
le,  9c  frêtternncbevsl  d  fêil ,  pour  ditie ,  Siiivrejê 
poil  (elon  qu'il  eft  naturellemenc  couché.  0n  die 
encore  d'an  cheval»  qu'/tvs  i^  f^ii  flémte  ^fo^i^^ 
Heridi  &  élevé  jtpot  droit  ;  ce  qig^luy  ~li|tive  o^ 
nuladie  ,  ou  pour  avcxurefté  mup^ft^(^^ 
pelle  /si/  Ueve  oadiieint ,  Ccrwnt  fn^  poil 

Jj^n  cheral  qui  (ont  plus  dédiat|é|^lc  q^  ^PP^^ 
àiùt  plus  du  blanc  qcK  lefefl^«^n^  tft 

:  lors  quun 
que  dTouvrir 
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m'eftcè  pas  oUigéd'avoir  rfronrs aôi  eSSao^/sf^ii^^  te  bat,  &  qiie^lÉu^^  a  coulé 

pcce  qu'on  nen  a  pat  toAjonn  une  aflex  granili^^^^^  g^^e  le 

quantité  pour  afiner» que  parce  qufil  coofterofi  v^i^p^  fw^  du  faMC  «  elle 

à  le  (aire.  LeS:  Orfinrres  4^  tes  Jouaillicn  oçt  ai^      woift  à  la  c^^ir^  Ld'tnéAêr$  ^finf^ 

1eursPoidtdeJyn.qa'iU:noi^^  jWiiM-|!fit  '  "     "  ^;^^!^  ;.V''''-^ 

tr    >s^^^-.^      ^  fcfttrventÇdto  pre-   P  O  IN  0  Rf.V;aJ  Viè^  mot.  Peindre. 

'^  ■-SÉ^'^MM'-^^^^  ^ôefifSf%^^  auliipieUes  ik  donnent  le  prix  ,  fiir  le  pied    P  O  t  N  E.ii  t  Vieux  mot.  Peine.  1-  r  Ht 

llejç^a^^l^^         ne  pefe  que  quatre  grains.  Le 
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^^yPà^  crois  cleft» 

dont  le  pcemicr  l^rcfidentiela  Cpaa  des  Monnoyes 

Î'  foiié  »  k  Confcil^  coayim  4c  au 

ôgraienc4es  KjIonioyesal'autie^&lelQgdSecen 

^^j,.. ,  En  Medoc)^  ^  le  Puidt  fk  (Ibrite  en  livre  /  once , 
tf:!a«?Ç**Ç^  ^^'ly  obolfrlcfr^m.  ,Ugnûi»  ttk  le 


PO  IN  ^  ON.  (!  nv  Pent  inftrument  rond  «  fitit  de 
kr  poli,  dont  on  fe  fen  pour  percer»  Les  Poinf  ont 
des  Serruriers  (bni  de  divcrfes  figures.  Ils  en  ont  de 
.  ronds  ^  de  qoarresjrde  plats  »  d'autres  en  ovale^  pour 
percer  leun  ôOTragea  chacun  feion  (a  figure.  Les 
P^infens êdrUngsXcox feryent  pour  percer  les  croof 
dex  pieds  des  ic1llu,coc|ttei  le  aunres  pièces  de  cet« 

:^  te  fafon.  Les  Pmpm  i  fifmr  (bat  des  Poîofoni! 

■■■-  .•;  ^   "    '    •   '^ ••.•;..•  •.  #-•    .    Cg  i|,  .-^,  •. 
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♦  placs,  propres  à  piqo^  le»  roUeti  det  ferrures  &  au- 
^  *  ,    VCf  pièces  limées  en  demy-rond.  Us  ont  encore  dcrf^ 

t  *      Fnhfoni  i  êmhêmtlf,  donc  ils  fe  fervent  à  relever^  les 

,<  roTf  ties  ^n  travaillant  fiir  le  plomb ,  Ôc  à  faire  d'àu- 

;    tr«6  ouvrages.  En  général  >  tous  les  frrremens  avec 

'  -    lefquels  les  Serruriers  pefcent  fur  l*éttblie  &  à  ftoid^ 

^C  s'appellent  Pûinçêns ,  a  U  diUèrénce  de  cew  qui  fer- 

*  ¥ent  à  la  forge  pour  percer  à  ehaud ,  que  l'on  ai>- 
^pelle  Méuidrim.  Le  Poinçon  des  Graveurs  &  dtl 

Sculpteurs  cft  une  manière  de  cifeao, 
^      PMf^n ,  fe  dit  au(E  des  coins  qui  fervent  à  frajp- 
per&i  marquer  les  MonnoyCs  &  les  Médailles 
qu'on  feit  au  marteau;  dc  on  appelle  PêiHfên  tteffi^ 
fii^VM  compofition  de  fer  &  d'âcier,  de  longueur 


dit  auffi  de  la  ifuin  fermée  »  9c  on  appelle  Olftâm  ii  /i 
feiit^  '  ^^  Oiftau  qui  revient  (ans  leurre  fur  le 
poing  du  Fauconnier  lors,  qu'on  le  reclame.  ,/ 

•    .  On  dit , en  termes  de  Manegé ,  cp^Vn chevut ptii 
ù  fini  df  U  bride ,  ou'//  fit  rtfmfe  M  hfing  de  U 
tnde^  pour  dire',  qu  II  obéît  à  la  main,  fêinedê  . 
Im  iridié  ^  efl:  le  poignet  de  la  nuin  gauche  du  Cê^, 
Talier  ^  qui  doit  eftre  deux  ou  trois  doigts  au  deflnt 
do  pommeau  de  la  (elle.  •    *  ^  '  *    ■     *  -^'-  i 

P  Oi  N  T.  f.  m.  T«nic  de  Mathématique.  Ce  firî  #/f 
eenftderi  eemme  fféiynt  4ucnne partie.  A  c  à D.  Fa. 
On. appelle  P^im  central^  le  Point  milieu  d'une  &«. 
gure,  UMt  régulière,  fott  irregniiere'}  P#fMr  deftQiêm 
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fur  Tufi  des  bouts  de  cette  matière ,  &  alors  c'cfl  un  / 
poinçon  d'effigie  parfait ,  fi  ce  nVft  que  n'eftant  pa^ 
aflfem  dur  pour  lervir ,  on  le  trempe ,  afin  qtfen  djR^ 
citTant  il  foit  capable  de  refifter  aux  coups. de  j6ar- 
teau.  Son  ufagc  eft  d'en  faire  l'empreinte  à  force 
de  coups  fur  un  quarré  dicter,  liaut  de  deux  ou 
trois  pouces ,  &  d'une  largeur  proportionnAe  à  l'çf- 
figie.  Il  y  a  auffi  des  Pemfn^  de  erêix  ou  d'écttfon 
&  des  Poincêfis  de  légendes.  Ceux-là  font  fort  petits, 
parce  que  le  Tailleur  gênerai  ne  grave  en  relief  fur 
chaque  poinçon  qu'une  des  pièces  qui  compofcnt 
(es  croix  8c  les  écufTons  ,  6c  qu'une  des  Intr^rs  qui 
compofent  la  légende.  Quand  tous  ces  Poinçons 
ont  eftc  graves ,  on  les  trempe  pour  les  durcir ,  & 
on  en  frappe  un  quarré  d'acier  haut  aufli  de  deux  ou 
tfùis  pouces ,  6c  large  à  proportion  de  la  croix  ou 
de  récu(fbn  ^  &  lorfque  l'empreinte  de  tous  ces  pe- 
tits Poinçons  y  a  efté  faite  «en  *  creux ,  on  trempe  ^ 
ces  quarrez  pour  les  durcir.  -  '        '^ 

;  Poinfon ,  parmy  les  Offevres  j  eft  un  petit  inftru- 
ment  d'acier  gravé  en  aeux  ,  dont  ils  fe  1er  vent 
pour  marquer  la  vûi(Rlle  d'argent.   -^^^^^  y  ^^^^      ^^ 

y/W«f!«if.jrerme  de  Manège,  l^oinie  de  fer  dans 
un  manchet  bots ,  oui  fen  à  piquer  un  éheval  fau- 
teur à  la  croupe  au-dklàdu  deftiut  de  la  felle,pour 
i'oÛigef  à  fauter  &  à  mer.  On  s*en  fert  quand  on 
monte  tes  (auteurs  entre  deux  piliers ,  8c  en  ce  feus 
on  dit  qu*t)fr  thefféd  ri  fend  49$  feinfen ,  ienMÎ/  U 

P$m<^n,th  termes  de  Ckarpenteriei  eft  une  pi^ 

>  de  Dois  qui  eft  toute  droite  (ous  le  fiufte  d'un 

,  je  qui  fert  pour  l'aflèrinblage  des  fermes, 

ou  (éusfiiiftes.  Le  Poinçon  s'affapble  6c  £e 

pofe  fbff  lefBilieu  de  l'entrait  ayec  les  jaœbettés 

-  tous  les  ArbalcAien,&  les  doubles  entimîtstftmblez 

i'  4^  nivelai  •«  en  eontrefiche  dans  lei  atbaleftiers  $ 

-:  €i^mÀbm  ti  (brme  la  ferme  eiéiere.  On  fe  fert 

aiinjie  Poinçons  daiislafiiMqcie^les  poncs^bois. 

On  i^p^lte  eneeee  Peinféflf^ljL  prmcfpalé  pièce 

deboir^  (bufHent  lesenrint  6c  autres  n^tcftines 

à  élever  des  fardeaux.  Ce  in>inçon  eft  afiçmblé  par 

le  bo9t  'en  bas  à  ren^n  6c  à  mortoifê  dans  ce  qu  on 

appelle  b  Sole  afemUée  à  la  fourchette,  6c  il  eft 

appuyé  por  féchelier  6c  par  deux  liens  en^^comre. 

Les  feosmet  appellent  Paiitreii  »  Une  (bite  d'aï- 

Kille  de  tefte  dont  elles  te  fenrenc  oour  arranger 
m  ckeveinc  en  fe  eoëffiuu,  8e  qo^eUes  y  mettent 
^    tuffi  pour  ornement.  V-  1  r  r*^ 

fêbfên ,  (e  dit  encore  dVinf  f^rte  de  tonneau  oui 
fcet  à  metsredo  ipin  H  aoties  chofrs  liquides.  Le 
Poinçon  «ft  à  Paris  la  mefbe  cho(è  mi^une  demy. 
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tant  pas  donnez  fur  la  n^Tme  ligne ,  peuvent  tou- 
tefois eftre  compris  dans  une  portion  de  cercle , 
dont  une  opération  géométrique  fait  trouver  le 
centre.  Cela  (ert  pour  les  cherches  rallongées. 
Peints  perdtêê  ^  fe  dit  encore  des  ccnores  par  lefl 
q^els  oh  trace  des  portions  circulaires ,  qui  eftant 
recroi(ées  forment  des  lofknges  curvilienes ,  qu'on 

I  rend  différentes  par  la  couleur  des  marbres  6c  par 
la  variété  des  ornemens.  Les  Peints  cenrâns  font  de 
petites  lignes  en  nunieré  de  hachuréii ,  qui  fervent  à 

.^arquer  dans  les  plan<  les  filions  des  terres  labou. 
rées  &  les  couches  de  jardin  ;  6c  dans  l'opération  du 
nivèllemetit  on  appelle  Ptffirri  denheMu^hcs  deux 
extremitex  d'une  ligne  horifontale ,  lors  qu'elles^ 
font  éloignée^  également  du  centre  de  la  terre. 
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On  aopelle  PeitH  de  nHnijcn  Per(pe<^{ve,un  Point  J^ 
dans  ta  ligne  horifonule ,  où  le  principal  rayon  vi^  ^ 
fuel  (e  termine, 8e  auquel  vont  aboutir  tous  les  au- 
tres qui  luv  font  parallèles.  Le  PHnt  étd/^B'^^  td  « 
l'endroit  on  l'on  s  arrefte  à-une  diftancc  fixée  ^  lors 
qu'on  cherche  l'afpeft  qui  peut  eftre  le  plus  avan.. 
tageux  à  un  baftiment.  Il  (è  prend  d'ordinaire  à 
unodi(bnce  pareille  à  la  hauteur  dç  cebaftiment. 
Le  Peins  vésgne  difFere  de  ce  Pomt  d'afpeâ ,  en  ce 
querci^ardant  un  baftiment  d'une  diftaiice  dui  n'eft^9 
^oint  Bxée  9  on  ne  peut  fe  fbnner  d^éc  de  la  graiu 
daur  de  la  tnalTe,  que  par  lappon  eux  édifices  qui 
hsy  font  contigus.  |||     /     ^  ..^         <^      .^^ 

Les  Aftronomes  appellent  Prints  deJlésHen^  Les  ' 
degrex  dp  2MKaque  onil  une  Planète  fbuible  demeo-  * 
rer  pendant  quelque  temps.  Lé  Pdint  de  ftatioo  de 
Saturne  eft  environ  entre  l'afpeâ  trinc  8c^  qoadrat  ( 
ecluy  de  Jupiter  eft  prefbue  à  l'afpeâ  trine ,  8c  ce. 
loydeMirs  un  peu  ais.^là  de  ralpeô  tthie.  Il  y  a  1 
ian^  la  Sphère  des  ^miti  ^ârinUis ,  comme  le  Ze- 
nith 8c  le  Nadir  »  parce  qi^ili  Tarient  ((Aon  qo'oo 
change  de  place ,  Qc  des  Prisen  btvnrUhki  »  comme 
le»  Pues  da  inonde  6c  de  rCcliptique  ,  qui  ne  Ta- 
rient Jmnais.  U  y  a  auffi  des  Pnnts  mêfUes^tomme 
les  dm  foies  de  PEdiptiqoe  qui  décrivent  Irt  deux 
cercles  Polaires  par  leur  UHXivenieiit  ^  êc  des  Pêsssts, 
iwMMMri ,  comme  les  deux  Pokt  du  inonde.  Peim 
inhnismnt  ^  efVle  Point  ds  ZodiMpe  qui  répond  à  U  ^ 
Jpartit  ittftritttt  du  Meridic».  On  l'appcUe  1 
flieut  Smismh'és  CM.  ..  -^  •  ^^  '«f;^- 

On  l^lePfM/Û4W  ^  en  termes  d^Aoutomie, 
La  pftniere  miràe  de  conceptim(  mr  ^  Teiw 

dr6iroefecaxirfefbrmc.il  tn  iktf(  ue  Npperceu 
voirie  par  leinuyôido  Microfcope , dans  les  osuft 
de  MQle  ^  f  M  met  couver.  Dqnmt  Fina^akioii 
k  ctcutrlcTp  <p  eft  unejpette 
nedeoRie,  8r  qui  reWnMt  àunç  pedtelHNfl^ 
fedilate  jk  ^àend  Ir  jMreqder  jour  en  oertiÉN"^ 
jckf  »  ar  on  y  nbfbnle  ibcond  (ov  ^  arii^ 
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,   pore  qu'aucun  criftal ,  êc  que  pour  cela  on  nomme 
Gf  lée.  îf/tn  deux  ioors  fuivans  on  apperçoit  dans  la 

Eiéeme  t^^  de  (âng  vermeil ,  ic  le  Point  lail- 
nt  M  milieu  de  la  gelée  »  qui  eft  le  commence* 
inent  do  eomr.  On  remarque  en  fuite  autourvde  ee '| 
Point  qualqoe  cke(è  de  greffier  fc  de  blancnaftr^  ' 
,    en  ferese  d  un  petit  nuage  diviiic  en  deux  parties  » 
.  dbnt  la  plus  grande  (ait  le  commsiicemefit  éH.  la 
matiert  de  la  tefte  ^  Ton  diftinguc  quatre  petites 
TclEes  »  qui  (ont  lecenreau,  le  cervelet  Ac  lesdeux  ; 
^   yeux.  L'autre  partie  eft  pins  petite  ic  andcflbus 

>  elle  repftiente  la  quille  d'un  WaiScwa^  ic  donne 
r^tne  dtt  dos  »  d'en  peu  à  pcn  l'on  voit  ibrtir  les 

)    bcas  le  les  ïambes.  Enfin  les  vifceres  s'aiiachent 
fiicccffieemtne  sm^/vaiflèaui^  qui  contiennent  le  (ang 
;   Ae  qui  fiant  le  fiDDtus  parfait. 

>  .  Les  ChsCQffgtens  appellent  fêimi&ri ,  Une  ope- 
A  fation  qu'ils  emploient  pour  Jgo^ir  les  heranes ,  à 

ou^  qu'dle  fe  fiait  qoelquelpis  avec  un  ni  d'or  / 
tortillé*  Apcés  avoir  fitit  une  incifion  au  detfîis  de 
Tos  pubis  »  ils  y  paient  une  fende ,  qui  fertà  rele- 
^  Ter  la  parties  qui  ont  càufé  la  de(centr.  On  coud 
enfoise  aftc  «ne  aiguille  ft  du  fil  TenScoit  où  elle 
j|*eft  fiaite ,  pm  on  laiflê  moiidificr  9c  incarner  la  > 
playr  »  qm  nent  en  ocamoe.         v  j^  ^ 

Le  fmm  fixê^  dans  nne  machine^  ei|  on  Point^ 
%  par  lequel  le  corps  eft  artcfté,  te  autour  duquel  il 
'  le pem'noitvoîc  '      ./^-^■^.■■:-^^^:<\^^ 

.   En  termes  de  llonnoye,  on  appelle  fsiei  y}«rr/^ 
Un  petit  point  qui  £b  mcttoit  auuefois  feus  les  let- 
tres des  legendeSyPoor  fiiire  connoiftre  où  les  mon. 
-   noyés  ont  efté  fabriquées.  Le  Point  Ctçtet ,  dsns  La 
.    monnoyede  Paris  »  lé  marquait-  (eus  lelecond  £ 
du  rsot  Mcm^Smm ,  qui  eft  la  dix.Jmitîénie  lettre 
de  cette  légende  ,.5ii  nswm  Jsnweî  kmÊêdiUêêm  ^  &  : 
dans  la  monnove  de  Rotien  (bus  le  B  du  mefme 
mot  qui  en  eft  la  qninaiéme  lettre  ;  mais  cela  ne 
(e  pratique  plus  »  Ae  par  nne  Ordonnance  de  Fran* 
'  coM  L  de  1549.  chaque  Ville  où  la  raonnoye  ie  fa- 
.   wiqne  eft  timlèment  defignée  par  une  lettre  de  TAU 
pbaoetyieavoir  oeîlede  Paris  pafAteeUe  de  Roiien 
par  B  »jcdle  ae  S.  Lo  par  C,  ace. 
\     Les  Brodeurs  appellent  Fêmi  Ji  fril ,  ou  Pêim  re^ 
fondu  *  Celny  qui  eft  conduit  d^une  telle  forte»  qu^on 
hiy  filât  ttpretenter  les  cbeveox  de  la  bari>e ,  Ace.  fie 
..  JPeên  vab  »  Çehiy  qui  fiùt  fetkwhifit  ap  naturel  le 
indlme poil  »  commeeelov  de  la  mou(&»  des  cbe- 
p   niUiSft  antres  eorns  qoi  ibot  cotonnea.'  ^ 

.  t^m\  (Si  dit  auft  des  divifiens  marquées  ùx  le 
CiQlpas  arec  lequel  les  Cordonniers  prennent  la 
: .  mdtn  dn  pied  ne  cens  qui  leur  cominandeni  des 
^.  lonlîeiSf  Us  en  fiont  à  fia  «  à  fept^  à  hnte  points. 

^•îM /eft  au(E  «n  terme  de  cner»4c  on  appelle 
wf$im  de  U  v$iU^  Le  enin  oo  Tangte  du  bas  de  la 
irnik»*Aiftpafl2  le  collet  le  récooaew        :     * 
POINTAGiE.f.m.TiÉmedeMeiuie.  Defigna* 
~  nonqMfiutkPiliiefitfkeaese  asane^dulieu 
y  pà  il  anit  qn'eft  airtvé  le  Navire»  Cetie  defigpa* 
l  élioii  ft  flMI|M  le  lOoyen  de  denx  neoipas  communs 
'.  :  M  d'nne  mes  des  rents  fient  de  eome  tcan^sreni^ 
W  î(  ippiliintf  Sm  k  caae  »  fig  JaqueUê  le  Pilote 
étaiblit flc  marane  le  point  de  lalpngjicndf  âc ie  la 
leiirede  #:iA  fei  itertea  biy  fimt  ptcfnmer  que  le 
wYaidean  doiceftre  aQBnré» 
POINTA  L.Cni.  Terme  de  Clbeeecmerie.  Gran« 
depiece  de  boii  mi6  debout  fisr  des  verrins pooH 
iêrvir  d'étew  nos  poones  qui  menacent  ruine  «  ou 

pnni  ffcdkfMi  kehnentt;  m 
p  01 N  Tir C  ttkmfifàim  &  fiim  ir  imtfMt 
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On  appelle  P#êii#  de  téfiir^  La  partie  qui  en  eft 
la  plus  groflèAc  la  plus  large.   ^        ^   ^ 
^  /fiarr.  Outil  de  1er  bien  acéré  dont  fe  ftrvent  v 
les  Sculpteurs  de  marbre  pour  ébaucher  leurs  ou-  ^ 
vrages  après  que  lebloc  de  marbre  a  efté  dégroffi.   ' 
CeU  s'appelle  Affr^hêr  k  U  fimK  Après  qu'ils 
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ont  iravauie  avec  cet  outil  ^  ils  en  pretinent  un  au*- 

treqni  a  nne  double  pointe  pour  ofter  moins  de  ma. 
liere  •  ic  ils  appellent  cela  jifff€k€r  à  U  donitg 

Les  Vitriers  ont'  mif  pêim$ététiir,  dont  ils  fe 
fervent  poor  pereer  des  pièces  de  verre  en  rond»  ou 
mefme  poor  en  découper  par  figures  ^  coinme  il  fe  ^ 
pratique  quelqueficHi.         '  '  .^"  ,  ^       * 

Pêims  «  ft  dit  suffi  d'une  e^>ece  de  petit  clou  fans 
tefte,  dont  on  (ê  fen  pour  attacher  des  panneaux    ^ 
de  vitre  aycc  le  bois  des  çhaffis.        ^ 

Il  y  a  des  Pêimm  k  $rê$§r,  pour  portr aire  &  def-  ^ 
finer  fiir  le  firr  0c  fur  l'acier.  Les  Serruriers  s'en  fer- 
vent pour  tracer  les  roiicts  &  apCres  piccçs.  fjs  ap« 
pellent  Pêlmê  m  dêsdi  d4  ,  Its  Pointe^  courtes  9c 
prefque  tondes  »  comme  l'on  f  n  fait  pour  tourner 
dans  def  aapattdinetinrcoUettf  s ,  afin  d^avoir  plus 

Lés  Graveurs  à  Teau  forte  travitllenr  auffi  avec 
des  Pêimn.  Ce  fimt  des  pointes  d'aiguilles ,  étcftces 
ic  emmanchées,  pour  deflîner  fiir  le  vertus.    .- 

Les  Tourneurs  ont  eecouftumé  de  fiiçoruicr  l^s 
ouvrages  fiir  deux  Pêimif  de  fér ,  qui  (ont  cndar 
vées  (olidement  dans  le  bois  au  haut  de  chaque  / 
poupée.  Elles  fe  regardent  l'une  l'autre ,  &  fçnt  difl  . 
po(ees  horifonuletnent^êc fi  juftes, qu'elles Â  tou.\ > 
chent  dans  un  mefme  point  quand  on  les  approche. 

Pmm9.  Terme  d'Imprimerie. Jnftruraent  de  fer  en  '^ 
forme  de  petite  alefne,  avec  lequel  les  Imprimeurs 
enlèvent  tes  lettres, en  corrigeant  les  épreuves,  lls^ 
appellent  P#îai#  d$Amfàn ,  Une  forte  de  machine 
,  compofée  d'une  brandie  ic  d'un  ranguilion,  &  qui 
vcft  attachée  au  timpan  avec  deux  via ,  pour  aider  à 
fiMre les regf ftres.   V  ^  ^^        -  •;  ; 

On  tfoMc  Pêi99H  de  févé  ^  jLaJonélîon  enm^« 
nicre  detocttche  qui  fe  fait  des  deux  ruidèaux  d'une 
ckauâèe,  en  un  ruiflèau  entre  deux  revers  de  pavé. 

P0im4,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d'une  Ion-»:, 
gqtur  de  terre  qui  avance  dans  la  mer ,  ic  l'on  dit, 
\4Uf0lme  detEfi^dêtOinfl  , dm  Sêêd ovk  dm Nan ^ 
pour  dire,  A  la  pointe  d'une  terre  qui  regarde  queU 
qvifttne  de  ces  dififerentes  panies  du  monde.  On  ap. 
pelle  dans  on  Navire  ^  Pêinti  de  Fifênm ,  La  der- 
nitre  pièce  de  bois  la  plus  avancée  au  devant  du 
Vaideao,  fiir  laquelle  quelque  figure  d'an  monftre 
matin ,  ou  d*on  lyon  »  eft  ordinairement  appuyée.* 

/f(ar#  ^  eft  auffi  ime  des  marques  ic  des  divifioiu 
de  la  bouflele  00  du  compas  de  mer.  Il  y  eh  a  tren- 
te-4eux  qui:  marquent  les  vents.  Un  rumb  de  vent 
vaut  quatre  pointes  ;  on  demy^mmb ,  d«?ux,&  un 
quart  de  ma»  en  vaut  one^  qoand  on  fiippofe  huit 
ronifcs  de  vent  pfincipiuw.^^^  ^^^^^ ^*  > 

Ls  fêimi  d^atêi  wuùfim  ceUfii ,  en  terifies  d'Aftro. 
nomie ,  eft  le  commeneemenc  de  eette  m^nfim,  c'eft- 
à^e  «  le  den^-^erdie  Mi  borne  la  fnaifon  prece- 

^  P9imi.  Tfrme  deJ4anege.  Oo  dit  <Ptm  cheval, 
cptllfoùt  eue  ^#»ai#Jors -qu'en  maniant  (or  les  voU 
tes,  nn  lien  de  (Uvre  le  rond ,  il  fort  on  peu  de  fon 
terrain  ordinfûre ,  tr  lliit  nne  manière  caiigle  00 
depointeàeoftéde^piftedfcnlaiffe.  On  ajppelle 
Pêîmesdt  térf$m^  La  partie  qui  forme  le  bas  de 
l'arçon  àê  4|evani  ^one  firtte.  ^   ' 

On  dit ,  en  testes  4e  Paocotmevie  y  qn^e  #^40 
féifmmê ,  pner  dite ,  q^U-^m  d'un  toi  rapide,  lêif 
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Ptin/r.Tame  de  Blafon.  La  Dâttie  infcrieare  de 
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l'Ecu  »  QUI  aboucii  ^'ordinaire  II  unie  petite  poincç. 
C'ed  aufliiine  pièce  qui  monte  du  bas  de  l'tcu  en 
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le  cidre  qui  fe  $iic  avec  des  pommes.  Outre  la  pro. 

prieté  au'a  le  Po^ré  de  fortifier  i'eftomac  »  à  caufe 

de  ùl  fuDftance  rerreftre  &  afthngente ,  il  a  une  ver- 

tu  occulce  qui  cornet  toute  forte  de  poîTons.  Il  eft 

ivray  au'il  calife  plui  fouvent  des  tranchées,  fur  tout 

s'il  eft  aigret ,  parce  que^ne  s'écoulanc  pas  fi  toft 

.  ;f9^  le  venire  éf  par  les  urines  ^  il  s'arrefte  plus  lone- 

infétfii ,  eft  Cille  qui  eft  mouvan*  .  «^  ' teri^ps  dans  les  tiypockdndres  0c  en  l'eftoofiac.  Ennii 

de  l'Ecui  &  PêmU  nfiverfii ,  Celle'''  *  j|l  cilt  plAs  à  propos  de  le  boire  (îir  la  fin  qu'au  corn. 
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haut  »  &i)ui  eftant  p^us  étroite  en  fa  largeur  que  le 
»/  il      f  happé  .occupe  feulement  le  tiers  de  la  pointe  de 
"'^'^^   l'Ecu.  On  appelle  fimu  #i»  tâtule ^  fêinie  en  terre/ 
..     Celle  qui  eft  pofée  dans  la  fituation  de  la  bande  ou 
^%.  defabarre.  P^iiiu 
ted'uh  des  flancs 
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,^     qui  eftant  mouvance  du  chef  contre. bas»  occupe 
les  deux  tiers  du  chef  en  diminuant  jufqu'à  la  poin- 
^f'f-      te  de  TEcu  )  fans  néanmoins  la  toucher.  <'^ 

TP 0 1 NTE',  11.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  Ech 
.     feinti  f-ifci.  Un  Ecu  chargé  de  plufieurs  pointes 
•  çii  fafccs  y  qui  font  en  nomore  égal ,  d'énuux  àxffc^ 
rens.  Peinte^  fe  dit  aufli  d'un  Ecu  marqué  de  poin« 
tures  ou  piqueures ,  comme  font  les  pointes  qui  fer- 
vent de  chaftè  à  la  rofe  »  tandis  Qu'elle  eft  en  bou- 
ton. //  frte  trêié  r$fes  Àe  giteiiUs  y§ui09inies  ift  ^& 
fimiesie  Jimefie. 
P  O I  N  T  E  R.  V.  a.  On  dit ,  cp  termes  de  guerre , 
Pêimer  le  cdnên  «  pour  dire  »  Le  dreller  ic  \t  mettre 
en  état  dé  tirer.  On  dit^  en  termes  de  Marine, 
feinter  k  demdfter ,  pour  dire ,  Pointer  haut ,  afin  de 
''Ê^r  couper  les  mafts  ou  les.  mandMvres  du  Vaillèau 

#      "^\^  au'on  veut  menre  hors  de  combat.  Pêinier  m  couler 
f       iéu ,  fe  dit  quand  on  pointe  en  forte  que  le  boulet 
perce  la  partie  du  navire  qui  eft  dans  l'eau  ;  &  Poin^ 
i^  ;  '  r^  ^  donner  dans  le  hois ,  quand  on  pointe  d'pne  ma. 

.    niere  que  le  boulet  donne  dans  la  partie  du  Vaiftèau  3 
■'§-rX  qui  eft  hors  de  l'eau.    *       ,        #  * 

On  dit  auflS,  en  termes  de  mer  ^Pointer  U  cartef 
^our  dire ,  Se  fervir  de  la  pointe  d'4in  compas  pour 
trouver  fur  la  cane  en  quel  p^^gc  It  Vaifteau  peut 
,  eftre^  :  '  ■■■/  ,  -f  ^- 

*    On  dit ,  en  termes  d'Architefture ,  Pointer  a/fi 
fiece  de  trdit  ^voixr  dite  ^  Rapporterait  le  cora- 
il pas  fur  un  de(kin  de  coupe  de  pierre  le  plan  ou  le 
profil  au  d^velopement  des  panneaux.  On  le  dit 
.  auffi ,  quand  on  fait  la  mefme  opération  en  grand 
avec  la  faufte  équerre  fur  des  cartons  féparez ,  pour 
>  en  tracer  les  pierres.    •  i  .    .  - 

POINTURE.  Cf.  Terme  de  Marine  Raccourcif- 
ièmènt  de  la  voile  ,  dont  on  ramaftê  fc  trouftè  le 
■C  point  pour  Tatucher  à  la  vemie,  afin  de  ne  pren- 
cire  pas  beaucoup  de  vent.  On  fiait  cela  de  gros 
temps.  '    .   ] 

V  O I R  E.  f  f.  Fruit  à  pépins  qui  eft  d*efté  &.d*biver,  de 
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figure  oblongue  ,  &  plus  menue  vers  la  queue  aue 
vers  la  teftè.  Il  y  en  a  d*uné  infinité  de  (ortes.  Les 
Poires  font  moins  faines  que  les  pommes.  Elles  ont  * 
toutes  ime  qualité  àftringentè ,  mais  les  unes  plus 
H^  &  les  autres  onoim ,  (elon  qu'elles  font  aibres  ou 
%''  douces  au  gouft.  Eftant  aues  ellei  pêfent  a  l'efto. 
.  mac  «  Se  font  aftèz  faines  quand  elles  font  cuit^. 
Poire  Jtdnioife.  Sorte  de  cadenas  qui  par  de  cer. 
tains  reilbrts  qui  fé  lafchent  quand  on  le  met  <lans 
k%  A  ^  hoiichey  force  à  la  tenir  ouverte  fiins  que  Tpn 
^■'^9^:-  iw-  puil&cneiL  ^ 

^          Péin  s  fin.  E(pece  d*EolipiIe  fait  de  cuivre.  Il  a  la 
,r  figiiK  d*ttne  poire  &  un  petit  trou  par  oà  l'on  fait 

ff     -    entrer  l'eau  quand  on  l'y  trempe  eftant  échaufiR^e. 
'  .  Le  vent  en  fort  avec  violence  lors  qu'on  la  met  fiir 
^  du  feu."       . 

#  ^"^    ?#irf.FoiiriiimeAt  où  l'on  met  de  la  Doodre  i  ca- 
non pour  porter  dans  la  poche  &  s'en  (ervir  à  tirer. 
#     ^.   On  1  appelle  ainfi  ^  parce  qu'il  dl  fait  en  jfbrme  de 
V     poire. 

Il  y  a  une  forte  «^d'embouchure  que  les  Eperon* 
niers  appellent  Poires  fetrettos. 


mencement  du  repas ,  pourveu  qu'il  n'y  ait  ny  vo« 
miftement^ny  flux  )de  ventre. 
F  Û I R  E  AU'  f.  m.  Plante  potagère  qui  vient  en  hi- 
ver »  &  qui  a  fes  feliilles  conmie  rail  ^  mais  plus  lar« 
f  es  »  plus  longues  »  cavées  &  faites  en  dos  d'afne. 
Sa  telle  eft  longue ,  bulbeufe  ,bUnchaftrefc  grollê 
dans  fon  fommet.  Le  Poireau  a  force  capillamens, 
&  il  Je  jette  en  deux- tifles  longues  Se  creufes.  Sa 

^  fleuri  arrangée  en  rond  à  (a  cime ,  8c  il  a  (k  grai- 
ne noire  fie  pnefque  fenabiable  à  la  graine  de  l'oi- 
gnon.. Diofcoride  parle  de  Poireaux  teftus  ,  non  pas 

•  comme  eftant  d'une  autre  efpece  que  les  Poireaux 
que  l'on  tond  j8c  que  l'on  appelle  SeBiks^  mais  par- 
ce  qu'ils  font  d'im  nieilleur  gouft.  Matthiole  dit 

.  que  quoyque  les' Jardiniers  s'appliquent  à  avoir  des 
Poireaux  longs ^  gros ,  blancs  Se  tendres»  ils  n'ont 
encore  pu  venir  à  bout  de  les  faire  teftiis  y  ce  qui 

I  eftoit  fort  commun  anciennement.  On  fait  pour 
cela  une  incifion  au  bout  des  feiiilles  au  devant  dà 
conir  ou  de  la  moelle  du  Poireau ,  en  luy  emon- 
dant  la  tefte  Se  les  premières  pelures  »  après  quoy 
on'met  un  morceau  de  brique  fur  cette  tefte  qu'on 
replante  ^  &  cela  fe  fait  afin  d'empe(cher  le  Poireau 
de  Croiftre  en  bas  &  dé  fe  jeuer  en  firiiilles ,  ou 
bien  on  Témonde  légèrement  avec  le  (àrcloir ,  afin 
aue  l'humeur  ne  k  confiime  pas  après  (es  racines  3c 
(es  barbes  \  Se  xjue  la  tefte  en  fo^  mieux  fournit  par 
ce  moyen.  Les  Anciens  a(firoroient  que  pbur  avoir 
des  Poireaux  feâiles^  il  falloir  les,(emer  fon  dru^ 
.  Se  les  laiftèr  de  la  (orte ,  jufou'à  ce  qu'ils  fu(îent 
crus  de  femence ,  puis  les  ébarner  ;  nuis  l'expérien- 
ce a  fait  connoiftre  qu'ils  croilCrnt  mieux  n  on  les 
plante  loin  à  loin,  comme  les  teftus »en  laiflant 
quatre  doigts  d'efpace  entre  deul'jr  les  ébarbant 
enfuite.  Toute  forte  dé  Poireau  fichaofie  fort ,  def- 
feche,  exténue,  oîuvre,  refont  Se  inci(ê.  Ceft  un 
bon  remède  à  la  brûlure  À  à  la  norfiire  des  Cet*- 
pénts.  Sa  graine  broyée  Se  beuë  avec  du  vin  doux 
ou  du  vin  mnc ,  provoque  l'urine,  en  dilatant  les 
conduits  qui  fervent  à  (on  paftâge.  Oa  dit  fie  oti 
écrit  auffi  Porroan  ;  en  Latin  Pornem ,  oot  KL  CaU 
lard  de  /  la  Duquerie  dit  venir  de  1  ancien  mot 
m}fH ,  d'où  l'on  a  hiiie^i  de  ir^ ,  JalltuM»  à 
caaiè  quCLcette  herbe  eft  chaude.  |  *    ^ 

Poiredn.  Exaefirence  ou  petite  timieinr  qui  vient 

^  (ur  la  peau  de  l'homme ,  &  qui  ^ft  compose  d'une 

.  .  pituite.épaiflè  fie  endurcie.  I         - 

Pênroésm  ,eft  auffi  une.  excrefceaoe  de  chair  ipêo-' 
|iett(è  qui  vient  aux  booleo  fie  aux  Mtuioos  aux 

.  pieds  de  derrière  des  cheraux.  Elit  eft  ^  la  ferme 
d  une  vemc .  fie  grofle  enviroa  coome  -one  noix* 
Le  Poireau  bippure dès easx  rodfes  fie pvantes,  fie 
ne  fe  g^MÎt  qaè  pQOr  vn  temps. 

^atniM^aeftéditdansleviciix  laagags  poor  fiU 
gnifier  on  Pendant  d'oreille.  ' 

^Af^lfm  fosêr  on  UometsmfwêéB^ 
^Êf^rttrsmmfomooito^. 
.  ûjfmfêéukorM  en/k  OÊmsMi.' 

POlRE'fijTf.  Plante  potagère,  à  Jarges  firiUlles; 
fie  qui  a  aa  flodlieo  une  grande  cofte  que  l'ua 
«e.Onl'appeUeC4rd#ireiM«.       ... 


j^  ■ 


'^k:: 


.'t-t- 


K*  • 


■0 


•3^- 


'':*•;•>-•. 


'I- 


V  :m'i 


*,» 


^;:^'''iiS' 


;\ 


r.   ■■■/. 


m 


%: 


'■lÊt 


fTJF 


M' 


m' 


'•^f 


;^ 


M 


POIRk\f.m.SoRe  de  boilTon  £ute  avec  des  poi.  poiRIfiiL  Cm.  ArbceAne 
res.  Elle  eft  pins  (aine  fie  profite  plos  an  corf  s  que      thmc  k  ttofic)^  gros^fik;  4fi)  a 
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nés.  Outre  la  pro.  \ 
iVftomaCy  àcaufe 
rnct  y  il  a  une  ver- 
r  de  poifons.  Il  eft 
xanchéet.fur  tout 
coulant  pas  fi  coft 
l'arrefte  plus  tone:^ 
ti  l'eftomac.  Ennn 
la  fin  qu'au  corn* 
l'il  n'y  ait  ny  to. 

:e  qui  vient  en  hi<- 
W,  mais  plus  lar« 
icei  en  dos  d'afne* 
anchaftiefc  grodc 
force  capillamens, 
gués  8c  creules.  Sa 
me ,  &  il  a  fil  grai* 

lagminède  )LoiM 
An  cefttts  y  non  pas 
€  que  les  Poireaux 
*  SiSiUs^  mais  par- 
oft.  Matthiole  die 
liquenc  à  avoir  des 
cendres  »  ils  n'onc 
ire  tefttis;  ce  qui 
me.  On  fait  pour 
iilles  au  devant  dd 
au ,  en  luy  emon- 
rllures ,  après  quoy 
ir  ceue  tefte  qu'on 
apeicher  le  Poireau 
^  en  feuilles  y  ou 
rêc  le  (ardoir ,  afin 
après  Ces  racines  ôc 
i  mieux  fbumia  par 
mtqne  pbur  avoir 
csScmct  fon  dru  , 
à  ce  qu'ib  fiiflênt 
r  ;  mais  Texpcrien- 
rnc  mieux  h  on  les 

teftus^en  laiflant 
u§9c  lesèbarbant 
fthanâe  fort ,  àcC- 
k  incifê.  Ceft  un 
a  norfiire  des  (êr«- 
f  avec  du  vin  doux 
y  en  dilacantles 
ge.  Oa  dit  fie  oti 
mit  l/L  CaU 
de  1  ancien  mot 

ir^,  Jlallumeyà 

I  «-^  ■  ' 

tmneiir  qui  vient 
^ft  compofte  dune 

loe  de  chiîr  ipêiu: 
aux  Mtofons  aux^ 
cft'4ic  Ufenne 

ne  -one  noix. 
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Î garnies  de  fcUilles  rondes  ^  qui  font  liflees  par  def* 
us.  On  fiût  des  buffets  de  bois  de  Poirier  ^  que  Ton 
rend.tijpir  comme  dé  Tébenè ,  8c  qui  reçoit  tin  fort 
beaupoly.  ► 

pois.  C.  m.  Sorte  de  légume  rond  ,  forunt  d'une  ti- 
;  ce  qui  à  force  trous ,  rameaux ,  tendrons  fie  fgraf- 
fes  y  fie  beaucoup.de  frUilles  longuettes>  gra/Imes, 
fie  grollès.  La  gouflè  des  Pois ,  qui  eft  longue  fie  ron« 
de, en  fer  me  un  grain  blanc  fié  rond ,  6c  de  la  gran« 
^   deor  des  chiches  blancs.  Leur  fleur  a  la  forme  dW 
*    papillon  ^ôc  cà  purpurine  au  milieu.  Ils  ont  une  ra- 
cine fort  foibic.  On  les  fcme  au  Printemps ,  fi^  on 
les  recueille  en  Efté.  11  y  en  a^,  de  daix  (ones,  de 
grands  «fie  de  petits.  Lès  plus  grandi  font  fbuftcnus 
par  des  branches  d'arbres  que  Ton  ma  auprès ,  fie 
Aafijuèll'es  il  s'accrochent  i  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  Pêisjramez,.  Les  petits  rampent  fur.  terre, 
fie  eftant  oliis  grelins  que  les  autres  ,  ils  ne  font  pas 
âu(fi  de  u  bon  gouft»  Quelques-uns  tiennent  que  la 

Eurée  4e  Pois  purge  les  accouchées  fie  Irur  flit  avoir 
eiucoup  de  lait.  Matthiole  ailèure  qu'ils  Ce  trorn^ 
pent ,  fie  quiiQ  fnedicament  auflflrefhgeratif  fie  ded 
ficcatif  que-céruy-ià  ne  i^auroit  produire  cet  e.0tt. 
Il  ajoufte  que  c'êft  Tragus  qui  a  caaft  cette  erreur 
en  prenant  les  Pois  pour  les  Cices  de  Bélier  ^  au{^ 
quels  cette  vertu  eft  attribuée^ 
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'doocè.  Ils  portent  de  petites  fleurs  jaunes^  aufqucU^ 
les  fiiccedent  de^pétites.gou(Iès  ,  remplies  de  petits 

,  Poids  de  couleur  de  f  haïr  picotez  de  noir  ,  fie  qui 

'  Ae  fiMit  pas  plus  gros  ^ue  les  plus  petits. grains  de  ^ 
coriandre.  Le  gouft  en  eft  aflczbon ,  mais*  ils  font  fi 
difficiles  à  écolier ,  qu'une  perfbnne  (ni^c  n*en  peut   ^ 
avoir  fait  un^pbt  en  deux  heures.    ' 
Les  Pêis  ^ffgi^is  »  que  l'on  trouve  dans  les  me(l- 

^  mes  Ifles  ,  fie  qu'on  a  nommex  aiqlî  à  cauf  qu'ils 
viennent  des  Ànglois\  fosit'blancs  ou  tannez.  Tous 

'  deux  ont  leurs  feiillles  (èmbiaMei  à  nos  Pois  coru^ 
muns ,  mais  uapi^i  plus  fortes.  Dès  leur  forcie  de 
terre ,  leurs pieclife diviiènt énÇ4iz  ou  douze  peti- 
tes tiges  qui  portent  chacune  une  colle ,  gr oiU'  com- 
me le  myaîi  d'une  plûpned'o^.  Cette  colTc  eft  !on« 

r  gue  d*un  pied  ,  fie  remplie  dw*  quinze  ou  vingt  petits 
Pois  longuets ,  qui  (ont  ^lus  délicats ,  '6i  d'un  gouft 
beaucoup  meillièur  que  les norfrés  '.  '  i;^ 
""^^iW  a  encorç>  dans  ces  mefmes  Ifles  deux  autres 
fonei  de  Pois ,  c)u*on  appelle  P^is  ifMÎiyj^rztter  ;  à 
qu*il  y  a  daqs  leur  code  du  poil  arji(enrc  qui  fe 
^eduit  en  poodre^fie  que  cetcepoudre  mile  fur  la  chair 
cau(è  les  mefmes  df  mangéailoiTS  que  Tjiun  deplu^l 
me.  Tous  les  deut  rampent  (Iir  les  hiies ,  fie  les  coC- 
fes  de  l'un  font  toutes^  hériftees  d'un  poil  aufli  faf- 
cheux  que  cehiy  qui  eft  au  dedans.  Elles  font  Jon-^ 
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Quant  aux  Pêls  chiches ,  que  qoelques^nsnom-  Et  gués  de  trois  pouces  ,  fie  larges  d'un  fie  demy  ^  fie 


ment  Cîer/  ^  en  latin  C/^^r4 ,  il  y  en  a  de  trois  for^ 

tes«  le  blanc ,  lé  roiîge  fie  le  noir.  Les  noirs  font  les 

moindres  ,  fie  c*eft  <ce  que  l'on  appelle  Cices  de  ke^ 

lier  ^  àcaufe  qu'ils  reftemblent  pre(queà  la  tefte 

d'un  bélier*  La  plante  des  pois  cniches  ,  oui  n'cft 

Ordinairement  que  de  fa  hauteur  d'une  coudee^Jette 

de  longues  feiiilles  dentelées  ,  velues  fie  blanchaf- 

très.  Leur  tige  eft  fort  dure  ,  courbe ,  fie  munie  de 

force  branches  qui  pro<isi(ènt  des  fleurs  presque 

purpurines  ^   d'oÂ  fortent  de  petites  gouHès  bien 

remplies,  fie  faites  en aignilâht ,  dans  lef<j(ielles il 

n'y  a  que  deux  chiches  tout  au  plus;  Leur  racine  eft 

aufli  extrêmement  dure ,  chevelue  fie  profonde  en    ^OlSËRà  v.  n»  Vieux  mot.  On  z  àivllim  fifi 

terre^  Les  Pois  chiches  ,  à  ce  que  dit  Galien  ^  font       fja^  •• .  pour  dire.  Il  me  faJlche  que  fiec. 

POISOH  C  m;  Venin ^  ce  qui  empoifonnc  , fie 
1  donne  la  morte.  Matthiole  diftingueles  Poifons^ui 


contiennent  trois  ou  quatre  Pois  de  U  grolfèur  d'Un 
aaf  de  pigeon  ,  n^aisun  peu  applatist  &s  Pois  fon^ 
gris  ^  fie  Ont  \in  dcmy  cercle  noir  •  dont  font  envi« 
ronnet  les  <l(nit  tiers  du^uit  qui  fe  pojit  aifémenr* 
On  en  fiit  de  petites*  boctes  à  mettre  du  tabjic. 

On  appelle  Pés  nêirs  ,  Certaines  petites  coqui(«  ■ 
les  dcitier  qu'on  fait  fetyir  aux  oijyrages de  rocaiU 
les^n  les  nomme  ainû  à  caufe qu'elles  ne  font  pas 
plusgrofles  que  dei  Pois.  ^  Lors  qu'on  les  découvre  , 
elles  ont  unecla$  de  nacre  fie  ferlent  des  perles. 
Il  s'en  trouvé  de  jaunes  de  câte  mejîne 


jaunes 
l'on  appelle  PûisjdtuAs^ 


nature  que 
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fiatueux  fie  engendrent  dei  ventofltex  comme  les 
fevet»  mais  ils  font  fott  nouriAlEihs ,  fie  abfterfifs  ^ 
fc  il  ▼  en"  a  Une  forte  qui  rOmp|.  la  pierre  fie  les 
gravellés  des  reins.  Ils  provoquent  les  urines  fie  les 
mbis,  font  fortir  l'enfant  hors  ditsentrc  de  la  mere^ 
fie  ont  d'ailleurs  une  >ertu  vulnéraire^  H  y  a  aufll 
des  Pois  chiches  (auvages,  qui  ne  dirent  des  do* 
meftiques  qu^à  Tègard  de  la  Cmnence»  ,      '    / 

On  trouve  dans  les  Antilles  deux  fortes  de  Ppii 
qu  on  appelle  P#f  i  etA^geli ,  par^  qu'on  prétend 
ou'ils  ont  efté  apportes  par  dés  Ne«Cf  d* Angole  en 
Afrique*  Les  premiers  ont  les  feiiules  trois  à  trois  ^ 
fie  de  la  mefmejgrandeor.que  les  autres  Pois  ,  mais 

]^..  plus  fortes  fie  plus  dures.  Leur  tige  Çt  «divi^  en  di- 
vers (ârments  oui  ^élèvent  Jafques  m  Commet  des 

V  \     plus  grands  titïres.  QS^i>^  ^^  ne  troavem  poihl 

•  d'a|tBres où s'accrodier/us  rampent ^  te  on  (bu pied 

i   de  ces  Pois  couvre  plus  de  trente  pas  de  terre  en 

^^  *  quarré.  Leurs  fleorslont  blanches  ^  fit  a|rfllées  queU 
quefeis  aotoor  d'une  petite  verge ,  lonpie  d'an  de^. 
my*pied«  Elles  font  ftttvîad'envirpnun  p*ral  nom. 
bre  de  petites  gonfles  larges  d'un  pouce  ^  Irlonguel 
de  trois ,  remj^ies  de  fruits  aflèa  ^mblables  à  nOs 
lapim ,  mais  d'un  gooft  plus  (avovrcut  »  mefiiie 
uns  beune  ,  que  les  noftres  ne  le  font  avec  l'aflâi- 
fooaement  de  leur  £ui(Ie.  L>otie  fixce  de  pois 
d'Angole  croift  en  arbrillêaox ,  dont  les  branchfs  & 
ferrent  le  long  de  U  maiftreflè  tige  »  fie  s'élèvent 
jufqu'à  dix  oq  Altae  pieds  de -haut.  Leurs  feiiilles 
font  larges  d'an  pooot  ;  los^ies  àt  deux  »  fie  tri- 
plent  (ur  chaqiae  cpsoM  opi  exhale  une  odeur,  liart 
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/r 


opèrent  feuiemem  par  l'excet  de  leurnfualitex ,  en 
Poifons  chauds ,  froids  ^  fecs  fie  humides.  Les  Poi- 
ions  qui  font  excefllvenaent  chauds  font  mourir 
lie  deux  manières ,  f  une  cuand  on  les  prend  par  U 
bouche^  puifqu'ils  échauftènt ,  brudent  fie  rongent  ' 
la  perfohne  jufqu'au  ctrar  y  l'autre  quand  on  les 
applique  en  dehors .  fie  idors  ils  mangent  fie  rongent 
la  chair  )ufqu'anx  os  ,  comme  on  le  voit  au  lièvre 
marin»  U  y  en  a  qui  (ont  chauds  dans  un  tel  excez^ 
qu'ils  bruflent  dedans  fie  dehors ,  comme  font  l'Eu* 
phorbefie  l'Ellébore*  Les  Poifons  froids  font  auflS 
moiirir  de  deux  manières  ^  Vùne  quand  par  leur  ex-- 
ceflive  froideur  ^  ils  gèlent  le  oter  »  comoie  on  le 
peut  voir  en  ceux  qui  ont  pris  de  l'opium ,  fie  f  àu^ 
tre  quand  ils  reiferrent  |es  teines  fie  les  àneres  »  de 
(bne  que  le  foufle  eftaot  empefché ,  ils  étranglent 
la  perloniie ,  ainfi  qu'il  active  à  ceux  oui  oot  pris 
du  plondb  mflé  »  oaqâi  ont*  mangé  des  champi« 
gnons  venimeux»  Les  Poifons  (èa  confument  Thu^ 
mcur  (aoguifie  md  eft  an  ocrur  «  ainfi  que  fiiit  la 
chain  vive  »  ou  bien  ib  mettent  en  pièces  fi^  fepâ. 
fent  les  partkt  du  corps  »  fuiqn'à  ce  que  tous  les 
'meinbies  fie  le  ccmr  mefme  fixent  ditifex  en  peti.  . 
•es pièces »$e  qui  eft  reflet  durerai:  Pour  les Pôi:;, 
'f^a  humides  >  Oboy  qu'il  y  en  ai(  qui  prétendent 
qu'il  foit  imfMaaSble  de  trouver  une  chofe  hu.^de 
Mqoâtriénàe  degré  »  Matthiole  donne  Texemple 
d'an  homme ,  ^  aum  efté  mocdu  d'un  fefpent  la 
nuit  en  dormant  ^  .mt  trouvé  omt  la  leadcmûn^ 
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ui  re  crt>yoit  évciljrr  Ac  tira  par  le  bras, 
A:  la  tM»f  4^^»  ciiou  toiuc  pourrie  ,  tomba  par  cçc^^ 
te  fç^pulle  »/f  jl  fo/te  >qac  (es/os  dcmcurcrcnr  t 

,  ^c  qin  arri^wt  p.)r  VcxccÇÇiyc/ , 
qui  (c^/^cncQru^a  iux  dents  du 
.  que  quand  Tanncc  cft  fort  plu- 

Cu jette  au  vent  du  M»^*/»  Vf^^^ 

ciitc/caufc  des  charbbns^,  oc  des 

ilcvdie/de  telle  nat^^e  ,  qu'il  en  a  veu  pluficjuTS  de 

ps  <m\  eureiW  les  bras  pourris.  A  d'autres  la 

cbfair/^eis  cuirtef ,  dés  genoux  &  des  pieds  tombai 

fme  les  ner^ ,  lés  os  ,  &  leurs  jointures  ic  liai- 

foi^s  fe  trouverçftt  toutes  tefolucs ,  ce  qui  fatt  con- 

ftrç  qu'il  y/a  des  Poifons  tellement  humides  , 

il^font  n>6urir  par  la  putrefadion  qii* ils  engei 

nt  dans/les  membres.   Avicenne  &  Averroci  , 

uer^trois  e(peces  de  Poifons.   Les  uA  yicn^;:/ 

e$/plantes  venimcufes  ,  comme  rEllejDore, 
l'AconH ,  la  Ciguc ,  le  Napellus  ,  TAchede^ardai- 

à  Rofage  &  plufieurs  autres ,  qui  t(buu  mah- 
cée^  ,bien  loin  de  le  convertir  en  nourriture  ,  font 
p^fort  contraires  à  Tahment ,  qu'elles  convertiilènt 
en  leur  fttbftancc  les  m^^mbrcs  déja/tiourris.  Les 
autres  viennent  des  animaux  veniineux  qui  font 
tout  à  fait  contrairesà  la  nature  de/l'homme, corn ^ 
me  la  Vipère  ,  TAPpic  ,  le  Bafific^Lievres  marins , 
Kiines  vertes ,  Scorpions  ,  Araignées ,  Phalanges  , 
bedes  à  quatre  picd>  enragées  ,  &  toutes  chairs  de 
beftcs  mortes  d't  lles-mefa^es  ^  ou  qui  ont  efté  tuées 
par  la  foudre ,  ou  par  d'autres  belles  venimeufes  ou 
enragées ,  &  enfin  il  y  a  d'autres  Poifons  qui  vien- 
nent de  chofes^minerales,  telles  que  le  Vif-argent  , 
rOrpin  ,la  Sandaraque  ,  l'Aimant  &  autres.  Le  mot 
de  Poifon ,  vient  du  Latin  ,  Potio. 
POISSON.  Cm.  jinimAl  ijui  nsifi  &  if  ni  vit  dans 
/Vtfi/,  AcAD.  Fr.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de 
.  celuyqui  a  la  chair  couvert:?  d  écailles  qui  a  des 
oLiies  &  des  nagedî^s  fur  le  dos  ,  &  à  quelques  au- 
tres patries  du  corps^ur  fendre  l'eau  &  nager. Mat- 
thiolc  dit  que  tous  les  PoifTons  nailTent  des  ccufs ,  à 
l'exception  du  Dauphin  ,  du  Veau  inarin  &  de  quel-; 
dues  autres.  Lamcfme  chofe  fe  paATe  dans  les  Poif-. 
fons  ovipares^commedans  la  carpe^que  dans  la  pou- 
le, qui  eftant  une  fois  couverte  par  le  coq  eft  rendue 
féconde  pour  plufieurs  mois  ,  elle  Ce  tQUs  les  œufs 
qu'elle  fait  fucceflivement ,  tint  que  la  vertu  qu'elle 
a  receùè  du  coq  peut  durer.  Ainh  dans  la  carpe ,  (a 
laite  n'cft  rien  autrç  chofe  qu'un  amas  de  petits  ccufs 
qu'elle  jette  en  frayant  avec  le  mafle ,  irw-à-dire  , 
en  fe  frottant  l'un  contre  l'autre  les  parties  de  la 
génération.  Les  ceufs  qui  ont  efté  arrofèz  de  la  fe- 
mence  du  nufle  acquièrent  la  fécondité  neceflaire 
^  pour  produire  de  petits  PoifTons ,  &  ceux  qui  n'en 
ont  pas  efté  arrofez  ,  demeurent  fteriles«  Le  roefme 
lâUtthiole  afteure  qu'il  a  veu  entre  les  mains  d'un 
Gentilhomme  Efjpagnol ,  certaines  ubles  de  pierre, 
ifpportées  d'auprès  Verbnne  ,  aui  eftant  fendues  en 
long  ,  dbnnoient  apparence  de  pludeurs  PoifTons 
gravez  dans  la  piene  ,  en  laquelle  ils  avoiefît^é 
entièrement  convertis.  Il  parle  encore  de  Poiflbns 
qu'on  trouve  en  terre,  &  rapporte  ce paftàge de Po- 
lybe.  Il  y^a  une  plaine  qui  s  étend^(qu'à  u  Riviè- 
re de  Narbonne  ,  &  par  laquelle  paUent  deux  Ri- 
vieres,  nommées  llliDeris&  Rhoj[cinus.  La  cène 
éc  cette  plaine  eft  fort  menue  ,  «toute  herbue  >  & 
couverte  de  gramen.  Deux  ou  trois  coudées  avant 
dans  cette  jterre ,  Teau  de  ces  Rivières  paftè  pardcf. 
fous  l'herbe  ,  &  s'il  arrive  quelle  fe  déborde  ,  la 
plaine  fe  trouve  toute  remplie  de  Poiftoss ,  qui  for. 
cent  avec  l'eau  ,  &  qui  le  fourratf t  dan^s  la  terre , 
vivent  des  racines  de  gramen  dont  ils  ibnt  friands. 
Les  gens  du  pays  les  cirent  de  cette  cerre  ic  les  man. 
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cent.  On  appelé  fur  la  mer  Pcf^n  vert,  lePpfii^ 
Ion  fraichemcnt  (aie  ,  &  qui  cft  encore  tout  motte, 
&  Poifon  fic  ,  ccluy  qui  cft  fa!c  &  fcchc.  Selon  l'Or- 
donnance de  la  Marine,  les  Dauphins ,Efturgeons, 
Saumons  &  Truites  ,  quand  on  Its  trouve  échoUez 
fur  le  bord  de  la  iner  ,  appartiennent  au  Roy  feul , 
&  on  les  appelle  Poifons  Royaux^  à  U  diflvrence 
des  Baleines ,  Marfouins ,  Veaux  de  mer  *  Thons  , 
Souftieurs  &  autres  Poilfons  à  lard  qui  £bnt  paru* 
gez  comme  (impies  efpaves.  M.  Ménage  ffiit  venir 
Poilfon  de  Pifcione  ,  formé  de  Pifcis.  *    ▼ 

On  trouve  le  long  de  toutes  les  coftes  des  Indes 
ccidentales  pluHeurs  fortes.de  Poiftbns  quele^ha- 
bitans  appellent  Poifons  ârmtx..  Il  y  en  a  un  qui  eft 
gros  comme  un  balon  ,  prefque  tout  rond  ,  ic 
n'ayant  qu'un  petit  moignon  de  quei|C  ,  qui  em- 
pekhe  qu'il  ne  paroifte  une  boule.  Il  n'a  point  dp 
fefte  ,  &  à  les  yeux  £c  la  queue  attachez  au  ventre. 
Au  lieu  de  dents ,  il  a  deux  petites  pierres  blanches, 
fort  dures  &  larges  d'un  pouce  ,  qui  font  comme 
deux  petites  itieules  ,  dont  il  fc  lert  à  brifer  ic  à 
cafter  les  cancres  de  mer  ,  &  les  petits  coquillages 
dont  il  faic  (a  nourriture,  ll^eft  tout  arm^  de  petites 
pointes ,  groftes  &  longues  comme  des  fers  d'ail 
guillettes  ,  aufti  pointues  qu'une  aiguillé.  Il  \c% 
drefle ,  baille  ,  &  oiaife  comme  il  veut ,  &  il  les  hèy 
rillcde  telle  forte  lors  qu'il  fe  fent  pris  à  rhame<{on, 
—^  qu'on  le  tire  au  rivage ,  qu'on  eft  contraint  de  le 
porter  un  peu  loin  avec  le  bout  de  Ja  liene ,  f^ns 
pouvoir  le  prendre  par  aucune  partie  dçlon  corps ,  . 
jufqu'à  ce  qu'il  expire  faute  d'eau.  Quoy  que  ce 
PoiiFon  foit  quelquefois  de  lagrolFeur  d'un  bofftqaù, 
il  n'y  a  pas  plus  à  manger  qu'a  un  maq\iereau  mé- 
diocre. On  luy  trouve  dans  le  ventre  certaine  bour^ 
fe  remplie  de  venculont  on  fait  la  colle  la  plune- 
nace  &  là  plus  forte  qui  le  puiflc  faire.  Il  y  a  quel- 
ques autres  Poiflons-arfhcji,  qui  nt  différent  de  ce- 
luy-tcy  qu'en  la  Htuation  ou  en  la  longueur  de  leurs 

f)ointes.  Les  uns  les  onè  en  forme  de  grandes  étoi- 
es ,  les  autres  plus  courtes^  &  lesj^uifes  plusme-i. 
'.  nues."    •  ;■' •■^'  ■ 

Dés  qu'on  a  pafte  les  Canaries ,  jufqu'à  ce.  qu'on 
approche  de?  Illes  de  l'Amérique  ,  on  voit  fouvenc 
.  fortir  de  la  mer  de  groftes  troupes  de  Poifons  voUns,  ' 
dont  on  en  remarque  principalen^ntdedeux  fortes^ 
^f|Ui  difFerent ,  non  feulement  en  ta  forme  de  leurs 
ailes«  qui  à  proprement  parler  font  leurs  nageoires , 
mais  en  leur  vol  &  en  leur  grandeur.  Les  plus  grands 
font  prefque  femblables  au  hareng  ,  mais  ils  font 

Elus  larges  fur  le  dos  ,  &  ànr  ta  tefte  plus  rondc^- 
.«urs  ailes  qu'ils  ont  comme  une  chauve-fouris  ,    * 
pmmcncent  un  peu  au-deftbus  de  la  tefte  ,  Se  s'é- 
tendent pre(que  jufques  à  la  queue  ,  de  £|M  qu'eW 
les  ont  bien  une  paume  de  long  ,  8c  dolrou  trois 
pouces  de  large.  Leur  vol  eft  aufti  plus  fort ,  plus 
.^levé  8c  plusroide.  Ils  volent  de  la  hauteur  d'une 
pique ,  8ç  à  cent  pis  loin  «  après  auoy  leurs  ailes  (e  " 
lècnent ,  ce  qui  les  oblige  i  retomoer.  Les  plus  pe« 
cits ,  qui  n  ont  que  la  grofleur  des  petits  goujons  ;    ■ 
ont  les  ailes  arrondies  par  le  bocu;  >  phis  courtes ,  8c 
beaucoup  plus  iS^es  que  les  autres.  CesPoiftbns 
donnenc  fouvenc  en  volant  contre  les  voiles  des  Na» 
vires  ^  8c  combenc  rnefnie  en  plein  jou^  iur  lecillac. 
.  Ceux  qui  en.  onc  mangé  les  crouvenc  cres-delicacs. 
'Ce  qui  lies ohlittè  à  quicter  la  mer , c*eft  qu'ils  veu- - 
lent  éviter  pluficors  grand|s  Poiftôns,&  encre  autres 
la  Dorade^  donc  ik  ibnt  cruellement  pouiiiiivis^    • 
-ittais  ils  me  (ont  pas  pluftoft  en  l'air  ^  qu'un  grand  * 
^  nombre d*oUêaux  fomlencfiir  eux,  8c  encuenrifc 
dévorent  tiKanc  qu'ils  en  peuvenc  accrapec»  S'ils 
retombent  dans  U  mer  ^.lesgrancbPoiflbiiifpifonc 
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On  donnt  le  nom  de  Po'tjfons ,  à  one  Condellation 
tjiii  fait  le  douzième  figne  du  Zodiaque  ôà  le  Soleil 
entre  au  mois  de  Janvier.  Elle  a.crenccquacrc  ctoi. 

.les  félon  les  uns  .  &  ttenie-ncuf  feloa  k$  au- 

■  ™j   , 

..*'  -très. 
V    Pêfjfhn.  Mefure  qui  tient  la  moitié  d'iin  dcmy.fcr- 

..  fier  ,  6c  dont  on  fe  fcrt  pour  mefurer  quelque  forte  . 

*  de  liqueur  »  comme  le  lait/ Ce  mot  en  ce  (cns  «  vient 
du  Latin*  Pothv  ^    ^,  ^    # 

P  O I S  S  O  N  N I E  R  E.  f.  f.  Uftenfile  de  cuifine,  qui 
eft  un  vaidèau  de  cuivre  fait  en  long  »  roedioae- 
nient  creux ,  avec  des  rebords  &  ane  ance.  OnTc*' 
tame  proprement  »  &  on  y  fait  cuire  du  Poiiroii. 

P  0 1 T  k  A I L.  f.  m.  La  partie  du  devant  du  Cheval» 
qui  eft  au'deflous  dueouerf  &  au  devant  des  épau- 

*  les.  On  appelle  %.^?êitràïl  ^  la  bande  de  cuir  , 
■  -  quipadè  par  devant  le  Poitrail  du  Cheval  »  pour  te. 

nirla  fclle  ferme»  &  l'empefcber  d'aller  en  arrière 

<)uand  le  Cheval  monte.  Ce  mot  vient  du  Latin  Ptc^ 
■  torale.     ■    •  '  •  •   /i?^"  -^  •:•■;.    •"    •'.•!....  ■'..*■'' 

Poitrail ,  (c  diT  aufli  d'une  groflè  pièce  de  bois 

Qu'on  pofe  dt  travers  fur  des  pieds  droiis  de  pierre  , 

iur  des  colomnei;;»  dev  pilaftres  ou  de  gros^  murs. 

Elle  pone  tout  un  pan  de charpenterie  \  &  quelque. 

fois  tout  un  mur  de  maçonnerie  C'eft  ce  qu'on  ap^ 

pelle  ^rrWfrifvr  ,,dans  l'Architedhire. 
P  O I T  R  O  N.  f.  m.  Efpece  de  l>rune  jaune  ^qui  e(t 

ia  moindre  de  toutes  les'Prunes. 
POIVRE.  C  m.  Sorte  d'Aromate  chaud  au  croi(Ié« 

me  degré  ,  qui  vient  en  grains  ,  &  dont  on  fe  fcrt 

{>our  l'aflaifonnement  des  viandes.    La  plante  qui 
e  produit  eft  farmenteufe  ,  pliable  flc  pleine  de 


*4», 


Bengala ,  6c  que  c'eft  une  autre  fôFte  it  fhiit  ,  de 
la  forme  d'un  fer  d*aigui dette  »  mais  un  peu  phû    . 
gros ,  ridé  6c  grifallre  ,  contenant  une  certaine  pel  fl 
tite  graine  blanche ,  qui  a  le  mefme  gouft  6c  le  meC  '\ 
me  ufage  que  le  Poivre  conimun-    Selon  ce  que    '\ 

^  rapporte  le  Père  du  Teitrc  ,  il  y  a  une  très-grande    ^ 
quantité  de  Poivre  k>ng  dinf  toutes  les  Mes  de  l'A- 
mérique ,  oui  donne  tres-borKgouft  aux  viandes  ,\^ 

-  avec  lesquelles  on  en  foit  cuire  la  graine.  Ellcvicnt^ 
à  un  arbriftèau  qui  croift  à  la  hau^gur  de  fept  a  hiuc 

fâeHs.    Ses  feuilles  font  larges  connue  les  grandes 
euilles  du  Plantain  ,  en  fqrme  delcœur  ;  minces , 
^  feches,a^d*une  odeur  forte  &  aromatique.  Ses  bran-" 
ches  font  menues  &  noiiécs  de  demi-pied,ou  cjucl^ 
que  peu  davantage.    La  decoâion  Jtt  (es  rejettons 
èc  de  fes  racines ,  prifeavecun  peu  de  fitcre.difflpé  ' 
les  humeurs  grofltetes  du  corps  &  guérit  les  hydro- 
piques.  Si  on  applique  Tes  feiiilles  fur  de  vieux  ui* 
ceres  ,  c'eft  un  remc^e  afteuré  fans  qu  il  foie  belbiu 
4**^cune  autre  emplaftre.  Ces  mefmes  feuilles  mdf.  • 
îées  dans  des  bains  chauds  ,  font  (iîijguliers  aux  flu-."  : 
xions  froides.  Le  bois  de  cc«  arbrifteau  eft  fort  ten-  -. 
dre  &  fort  moelleux ,  6c  quand  on  le  coupe  de  tra-^ 
vert ,  il  marque  de  "petites  rofettes  ou  rayons  a  m  (îv 
que  le  guy  de  chefne.   Les  Sauvages  au  défaut  des»     --• 
cailloux  employent  ce  bois  pour  en  faire  des  fuiîls  à 
allumerdufruqua.id  ils  veulent.  Ils  en  prennent  un 
morceau  bien  fcc  ,  long  d'un  pied  ou  environ  ,  i^:  ^ 
font  un  petit  trou  au  travers ,  un  peu  plus  étroit  en 
bas  qu'en  haut  ^  &  comme  pour  fourrer  un  |)etit  ^ 
pois.   Enfuite  ils  font  une  petite  verge  d'un  bois 
fort  dur  ^  un  peu  pointue  paj:  le  bas  ,  ec  de  lagrof- 
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nœuds.  Les  grains  qui  n'ont  preiaue  point  de  queue,      «^  feur  du  petit  dt>i^t  j  en  fon'e  qu'elle  s'ajufte  à  la  for* 
viennent  en  grappes ,  &  chaque  branche  en  produit  '$,  me  du  trou ,  fans  paifer  que  de  fort  peu  par  deftbus.  ' 
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ordinairement  h X  ,  longues  de  trois  doigts  ,  &  pa 
reilles  à  celles  desrai(lns«  Chaque  grappe  de  Poi. 
vre  à  trois  (eiiillesqui  la  couvrent.  Il  y  a  du  Poivre 
Diaflc  qui  à  fes  feuilles  plus  grandes.  Le  Poivre  fe- 
inelle  les  a  plusj>etites,pluspointuës,&repre(ènunt 
ton-cœur.  Ces  feuilles  ont  une  longue  queue ,  6c 
(ont  venes  en  dehors ,  &  jaunaftres  ea  dédans.  Le 

/Poivre  nous  vient  des.Indes ,  &  les  lieux  qui  en  pro. 
duifent  le  plus  ,  font  Malabar ,  Conor  ,  Calicut . 
Crangltnor  ,  Cochim ,  Camper  ,  &  Andragir  dans 
Plfle  de  Sumatra ,  Bantam ,  &  pUifieurs  autreslieux 
dans  celle  de  J  iva.  Celuy  de  Sumatra  eft  eftimé  le 
meilleur  de  toates.les  Indes  après  le  Poivre  de  Co- 

'  chim.  On  le-  plante  ordinairement  au  pied  d'un 
autre  arbre  »  ou  bien  on  Tappuve  de  cannes  ou  de 
perches  ,  à  caufe  que  fon  boiseftpt  aufli  foible  que 
celuy  de  la  vigne  ^  ne  pourroit  te  fouftenir  s'il  n'a-- 
voit  pas  un  appuy.  il  vient  à  de  petites  branches 
comme  la  grofelle  rouge  ou  cpmme  le  genièvre.  Il 
eft  vert  tantiju'il  tient  à  )*arbee  \  &  ne  fe  noircit 
que  quand  on  l'acuâlly  8c  feché ,  ce  oui  (è  fait  en 
Décembre  ic  Janviéî:.  Q%elquei-ans  difeat  qu'il  y 

.  a  des  Poivriers  qui  produitent  du  Poivre  blanc , 
àiais  non  en  fi  grande  qqantité.  Ceft  le  fruit  d'une 
plante  ramnante  à  terre  ^  qui  a  (es  iiriiilles  tout-à^ 

I  £iit  femblables  à  celles  de  nos  grofelles.  Après  ces 
feiiilles  naiflènt  de  petites  grappes  garnies  de  grains 
ronds  ,  vens  dans  leur  commencement ,  6c  qui  de- 
viennent  griiaftres  quand  ils  ont  atteint  leur  matu. 

\  rîté.  Cependant  les  Aîiteuri  modernes  demeurent 

/  d'accord  que  le  Pdvre  bUnc  vient  de  la  aiefme 

Î^ltntr  y  Ae^'il  fe  fisiit  de  Poivre  noir  qu'on  arro- 
ê  &  qu'on  numeâe  de  l'eau  de  la  mer  »  en  l'expo- 
(ânt  enfuiteau  Soleil  \6c  en  rejettant  l'écorce  •  qui 
alors  abandonne  le  grain»  ce  qui  eft  cauie  qu'il  (e 
trooveblanc» 

Il  y  a  adfi  on  Péhrélmi.  Le  Sieur  de  Maiideflo 
dans  ion  Voyant  dai  Iodes ,  dit  qo'il  ne  vient  qu'en 
T§mwr. 


•Cela  fait  ,  ils  ferrent  ce  mor<:eau  de  bois  par  les 
deux  bouts  entre  fes  genoux  ,  puis  frottant  la  petite 
verge  avec  leurs  mains  ,  ils  la  font  tourner  Ci  vifte 
que  la  violence  de  la  fridioh  fait  tomber  au  dedbus 
de  ce  trou ,  de  petites  bluettes  de  feu  ^  qui  eftant 
receuifs  dans  du  coton  ,  l'allument  au  mefme  inf- 
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Il  fe  trouve  encore  un  P#iV<  /^«^  iw*V  j  ireft  peu* 
connu  &  fort  rarç  en  France.  C'eft  le^ruit  d'une 
tige  rampante  qui  ne  produit  ny  feuilles  ny  fleurs. 
Elfe  jette  feulement  cinq  ou  (ix  teftes  ,  groffes  co^- 
me  le  bout  du  pouce  8c^  demi-rondes  ^  d'où  for- 
tent  plufiwrsgôuflcsrdc  la  longueur  du  petit  doigt, 
brunes  au  deftus  ic  jauii^ftres  au  dedans.  Cesgouf. 
fes  (ont  divifêes  par  noeuds  y  dont  chacun  contient 
une  petite  feve  ,  rougeaftre  dedans  6c  noire  deHus  ^ 
(ans  avoir  prefque  ny  gouft  ny  odeur.  On  appelle 
*  auffi  ce  Poivre  GrdimJi  Zelim  ,  oixPêivre  dEthU^ 
fie*  La  eouftè  où  eft  contenuç  la  petite  fève, ,  eft 
d'un  gouft  acre  »  chaud ,  piquant  &  aftex  aromau- 
que ,  &^'eft  cette  «ande  acrimonie  qui  oblige  lés 
Ethiopiens  à  s'en  fervir  pour  remédier  au  ail  :de 
dents.:'.  :...■■'.      ..  \     .■■*..  ••,.'.'  . 

On  appelle  Pêkn^k  iMini  ou  P^hrt  miffui ,  De 
petits  fruits  »  qui  foiit  fi  femblables  au  Poivre  noir, 
qu'on  n'en  fçauroit  remarquer  la  difierence  que  par 
leur  petite  ouéuc  »  6c  parce  qu'ils  font  un  peu  plus 
eris  qi»e  le  Poivre.,  Qn  les  appelle  auttement  Ç% 

Le  Pêhrt  di  Guinii  \  dft  autrement  i  Cêrmldt 
JdréUm ,  eft  cm  Poivre  rouge  dont  il  v  a  de  trois  Cor^ 
tes.  L'un  vient  en  goutte ,  5c^il  eft  de  la  groftènr 
£c  de  la  longueur  du  pouce  ;  l'autre  eft  plus  menu^ 
de  vient  preique  en  forme  de  faucille^  &  comme  re. 
levé  en  bofïe  ^  6c  le  troi^éme  e^le  plus  petit ,  6c 
;prefotte  tout  rond.  On  n'apporte  que  de  la  premier 
ft  efpec^de  ces  rroisfôrtes  de  Pèivre ,  ^  on  laiffis 
lef  deux  autres  auxSauvkgcs  ^  CMime  eftant  n^p 
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acres.  La:  plante  qui  porte  le  Poivre  de  Guinée  eft 
t 'fort  commune  dans  le  L^^nguedoc  ,  oà  il  s'en  cul- 
tive beaucoup  ,  en  forte  quM  s'en  trouve  prefqu* 
dans  tous  les  jardins.  Les  Vinaigriers  s'en  fervent 
pour  faire duvinaiere..  v*!  -^^  • 
,  POIX,  f.f  Refmebruflée  Sç,  mefléeavec  lafuyeda 
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rées  au  grand  maft  &au  beauprj^  &  des  voiles  lati- 
nes à  la  mifàine  &  à  l'artimon.  11  va  a  voiles  6c  à 
rames  &  porte  cpuverte.  On  l'arme  de  pierrirrs  fie 
de  cinq  ou  fit  canons  quand  on  l'employé  pour  le 
fervicc  des  grands  YailTeaux.  On  TappeUe  aufli  Pô- 
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bois  dont  elle  eft  tirée.  Il  y  en  a  une  liquide  iSc  une  P  O  L  A  I  N  E.  f.  f.  ^  Vieux  mof  de  Marine  ^  qui  a 
fohde.  Pour  faire  la  Poix  ,  otv  prend  une  grande  efté  dit  au  lieu  de  Pêulaim.  Nicod  en  parle  en  ces 
quantité  de  torches  que  Ton  appelle  en  latin  Tddé.   ^  ternies.    P^Uine  in  fait  di  Nuifins ,  ift  ^^f^^f^g^ 


Ce  font  de  vieux  pins  que  la  quantité  de  refine  a 
fait  mourir  ,  en  bouchant  les  pores  it  les  conduits 
par  oi\  ils  doivent  avoir  leur  nourriture  ^  &  fuflR>- 
Yjoant  leur  chaleur  naturelle  vc<getative.  On  range 
toutes  ces  torches  dans  un  grand  creux  fait«exprés , 
&  on  les  couvre  par  dclfus  ,  de  telle  forte  que  la 
fumée  ne  puilTe  s'exhaler  ,  de  mefnie  qu'on  fait  en 
bruflant  le  bois  pour  en  faire  du  charbon.  Ces  tor^ 
ches  que  l'on  allume  diftillent  leur  liqueur  refiheu- 
fe  ,  qui  fort  par  un  canal  fait  à  ce  deifein  daps  la' 
partie  inférieure  du  creux  ,  &  qui  eft  jrcceue  dans 
des  vaiffeaux  préparez.  Celle  qui  fort  la  première, 
cft  comme  une  (èrofité  qu'on  pourroit  appeller 
\fhlegmi  \  la  féconde  eft  la  Poix  liquide ,  &  la  troi. 
liéme,  commVeftantla  plus  temce  ,  lors  qu*elle 
(é  refroidit  dégénère  en  lèche.  Si  on  la  recuit  on 
rappelle  mytixiaosm  ,  c'eft  à  dire ^  Poix  recuite.  Il 
y  à  une  autre  Poix  qu'on  âppelji^  P^ix  fiavaU.    Ce 


Ji  U  ftrche  *  teie  éfiti  s*nifmt.  Pur  dehors  lé  frêai 
dm  NéÊvin ,  environ  doitl^  fitds  ,  &  férfus  l'ijlrd- 
vi ,  fin  mm  fieu  di  his  mffiUii  Flèche  ,  finfie^ 
nmli  hors  laditi  Proui  par  mm  Cêmrti  cUmii  m  l'eflrdvt 
&  dU  mi  fini  fléchi,  &  fâr  didéns  Mèoutiifitr  U  tdn, 
ijui  ifi  joignant  les  Hfuibiins.  Smr  U  homt  de  ladite 
fléchi  fft  dnfiii  mm  fita  do  koiê  ,  di  trojt  om  (/ttdtn 
fieds  di  hdmt  ^fditi  informi  di^^&  mmxdiux  coftez. 
dicelli  fliehi  fom  domx  folivedmx  forts  ,  fi  vindns 
joindre  d  Id  fomti  do  Uditi  fléchi  dmnhêmt  ^  &  iU 
tdUtn  s*invont  in  ifldrgijfant  contn  li  Ndvin  mm 
fem  dtf  dijfm  les  iqmitiins.  jim miliim  dmdit  S  l  &di 
^hdfymi  cofti  dlcilmy  ,  ifl  dttdchi  mn  Piiit  folividm' 
drrondi  fdr  U  dehors  ,  f  ni  di  tdmtn  bomt  Sdttdchm 
contre  U  Ndviri  ,  &  U  forme  éjmt  eeld  rend  s^dffeUe 
Lice  ,  in  ifldnt  fdit  tomt  dmtdnt' dm  komt  dmdit  S.  Or 
Iddite^  fléchi  dinfi  iijmiffii  &  djTortii  fi  mommo  Pc-' 
laine  ,  Idé/miUifirt  i  fimr  U  Mdmfri. 


n'eft  pas  celle  dont  on  fc  {crt  pour  enduire  les  Na-  p  O  L  A  S  T  R  E.  f.  m.  Terme  de  Plpmbier.  Pocle 
virés  noutellement  fabriquez  ,  mais  la  Poix  qu'on  «a  quarrée  de  cuivre  fort  mince.  »  dans  laquelle  oit  met 
racle  des  vieux  Navires  &  qui  a  acquis  une  vertu  de  la  braï(ê  ic  qu'on  fait  entrer  dans  de  gros  tqyaux 
aftringente  de  Teau  de  la  mer.  La  Poix  liquide  ra-  quand  il  eft  neceÛàire  ,de  les  chaufler  par  dedans 
mollit  ^  digère  ,  cuit  l'humeur  qu'elle  change  en  pour  les  fouder.  Cette  pocle  eft  de  deux  ou  trois 
pus ,  &  dimpe  les  durerez  du  fiegeiSc  de  la  matrice.  ^  pieds  de  lone  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large  ^ 
La  ftche  produit  les  mefmes,  effets  avec  moins  àt        6c  autant  de  haut.    .         ^  ^  -..,-.  ■.  ^-     ^ ; 

force,  mais  elle  deflcche  plus  puiffamment,  ficelle  P'O  L  E.' (V-ttu  Vmndis  points  fmr  lifjmels  Tomme  le 
eft  beaucoup  plus  propre  à  réjoindre  les  ulèeres.  En       gtoke  alifle.  ^  c  A  d,  F  *..  Il  y  a  le  Pôle  aréique  6c  le 


^ 


t- 


■t^ 


Latin  Pix ,  en  Grec  «aw. 

On  appelle  ,  Poix  di  Bomrgognt^  Une  Poix  blan- 
che qui  vient  de  ^rtains  arbres  refineux  qui  fetrou- 
fent  dans  la  Franche-Comté  «  vers  le  mont  luira. 
Diofcoride  parlé  de  Thuile  de  Poix  6c  de  la  fuye 
Je  la  poix  liquide.  Udit  que  VHmili  diffoix  fe  fait 
en  feparfht  l'aquofité  qui  nage  fur  la^Poix,  tomme 
le  lait  clair  nage  (ur  fe  lait;  qu'enfiiifç  on  couvre . 
avec  de  la  laine  nette  bien  étendue  la  marmite  où 
cuit  la  Poix  -^qu'après  que  cette  laine  s'eft  abreuvée 
des  vapeurs  de  la  peau  qui  cuit  \  on  I  efpreint  en  un   , 
aiitre  vailTeau  ,  &  que  Von  pourfuit  cette  manière' 
ju(qu'à  ce  que  la  Ij^oix  foit  tout  à  fait  cuite.  Elle 
a  le)  mefines  propnetez  que  U  Poix  liquide  ,  6c  en  -^ 
s'en  oignant  avec  de  la  6firine  d'orgj?  t  elle  fait  re- 
tenir lel  cheveux  qui  tombentv  Cette  huile  eft  bon- 
ne aoffi  aux  ulcères  6c  au  farcin  des  beftes  à  Quatre 
pieds.  Quant  à  la  Snyi  di  U  foix  lifjmide ,  il  faut 
pour  la  fure  ,  mettre  la  Poix  en  une  lampe  neuve 
qui  ait  (à  methe.  Après  qu'on  l'a  allaméé ,  on  met    < 
cette  lampe  en  un  vafe  de  terre  fait  en  forme  de 
four ,  Tcmd  au  deflûs  6c  voûté  ,  6c  ouvert  len  bas 
comme  (ont  les  fours.    Ce  vaifleau  eftant  couvert» 
on  laide  brufler  la  Poix  en  forte  qu'elle  foit  entière-  . 
ment  confamée  9   Pois  on  y  en  remet  d'autre  »  {uf- 

2u'à  ce  qu'on  ait  de  la  fuye  fuffifamment.  Cette 
jye  a  une  vertu  aiguc  &  aftriâive ,  &  l'on  s'en  Ont 
aux  linimens  que  1  on  fait  pour  embellir  les  fouf cils 
&  pour  leur  donner  delà  couleur.  Elle  eft  bonne 

anm  pour  faire  rènaiftrc  le  poil  aux  paupières  de-  t  comme  il^  a  toujours  deux  points  diamétralement 
nuées.  C'eft  encore  un  bon  reni.ede  pour  les  yeux  s*  oppofat ,  il  t'enfiiic  de  là  qu'un  cercle  a  deux  Pôles 
quipleorent^  &  pour  les  ukeresquiy  viennent.  qui  en  font  comme  le  centre.  ^ 

V  r  '  Pple^  &l(m  Nicod ,  fe  dit  auffi  d'une  eipcce  de 

poiflbnplat ,  fort  approchajac  de  la  (ble. 
pOLACREtf.f.VaiOeau  levantin  dont  onfefert   P0LEMIENS.Cm.SeâatMrsderHerefie4feIHH 
(  dêfu  la  Méditerranée,  (Bc  qui  porte  des  Toiles  quàr-  \    lemius  qo'on  I  confoo^  avec  1«|  ApolUDinlbtS|  i^ 


Poje  antii^âique.  Le  Pôle  drUu/m  ,  appelle  ainfi  à 
caufe  du  voinnâge  de  l'une  6c  de  l'autre  ourfe,  que 
les  Grecs  nomment  Mnç  ,  eft  celuy  qui  eft  dans 
Ja  partie  du  Ciel  que  nous  voyons.  Il  eft  aùffi  ap- 
pelle Pôle  Siftintriondl ,  à  caufe  des  fept  étoiles  de 
la  petite  ourîè ,  nommées  par  les  Latins  Trioms  ,6c 
PoliBoridl  ou  jiijmilondiri ,  à  caufe  que  le  vent  de 
bifê  fouftle  de  ces  quartiers*  la  ,  6c  que  ce  vent  eft 
appelle  .^firî/tf  ^  par  les  Latins  ^  6c  CopUf  oar  les 
Grecs.  Le  Polo  antarâique  ,  nommé  ainfî  de  in} 
Contre ,  6c  dcdpnrof  ,  Our(e  ,  eft  celuy  quieftant 
diamétralement  oppcrfé  à  l'arâîque^  neparoiftja. 
mail  (iir  noftre  hemifphere.  On  luy  donne  aulfî 
qiselquefdîs  le  nom  de  PoU  meridiondl  «  ou  de  Polo 
mm/hétl ,  dn  Tent  de  midy  qui  fouffle  ^èl:e  cofté-là» 
&  que  les  L^ns  appellent  jlmfter.^Çcs  deux  Pôles 
iont  ailifi  nommes  Foies  dm  prenmer  moltUe ,  pour  les 
diftineuer  des  Potès  dm  Zodim^me  ,  fur  lefquels  les 
féconds  mobiles  00  les  cieux  inférieurs ,  6c  partico^ 
lierèment  ceux  du  Sçlefl  tournent  &  font  leurs  mou« 
▼emens  propres  ,  tendant  obliquement  de  l'Occi- 
dent à  l'Orient.  Comme  le  ik>leil  marche  toujours^ 
pour  ainfi  dire  »  fur  la  ligfie  »  dite  Ediptiqoe  ,  fiins 
s'en  écarter  jamais  ,  cela  eft  caufe  que  les  Pc4es  du 
Zodiaque  font  nommez  plus  (requenunent^f/#i^ 
l'EciiPtifmê.    .-•-  :^-.w.:.::  .-.••■-^  V  ■<■■•.....  ■•■•v^^, 

PêU  proprement  fe  dit  (èulement  d'un  cercle. 
C'eft  un  point  de  la  fisrÊice  de  la  fphere  ,  égale- 
ment éloigné  de  ta  circonférence  de  ce  cercle  ^  8c 
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Cciufe  qu'il  avoic  ii\ik%  erreurs  dos  Livres  d'Ajiçl- 
/^linairé.   Il  les  dcb|fadans  le  quatVîémc' ficelé  vers  :\ 

l>n  J7j  y  8c  diTôic  entre  autres  chofes  qu'il  s'e(^oit 
'•'  ffUt  uni  niiîcnon  du  Verbe  &  de  la  chair.    / 
POLEMIQ^UE.  adi.  On  appelle  ifew  jp#/<wi.  ; 
nés,  les  Livres  des  AMCeurs  qui  fooc  des  criciqutjS 
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*   J^  uns  contre  les  autres.  Ge  aiot  cft  Grec  ««AifoM^^    ^ 

/^4?^L>(i/<.feuérre..  ^'^  *     '     *       -  -      '^• 

PO  LlMpSCOPE.  t  m. Terme f  Optique. Sor..  , 

ce  de  biiette  de  Içngue  veue  ,  don^  on  fe  fcrt  ^  la 
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t^ 


*■* 


.«^ 
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Guerre ,  &  de  n.i'ffhbm  ,  Voir ,  regarder, 
f  O  L  E  M  ON  I  A.  r.  f.  Herbe  dont  les^branches  font 
•  ^  ;  rneimê^  ,J^&  des  deux  coftet  eh 

i>  manière  d'ailes.  -Ces  feuilles  font  un  peu  plus  lon- 
gues &  plus  larges  que  celles  de  ruc^,  oc  leroblables 
'  aux  fetiiiles  de  càlamcnt  ou  de  la  corrigio)e.  A  leur 
f  cime  fent  certains  corymbes  qui  ont  une  graine 
*'  noire.  S^racineçft  blanche,  longue,  d'une  coudée, 
;-  &  ftmblable  à  celle  de  l'herbe  aux  fôùtons.  Cette 
^  racine  ptjfe  ^n  breuvage  avec  du  y  in,  eftbonncà 
la  dyfenterie  ,  &  contre  les  ferpents ,  &  prifeavec 

-  de  l'eau,  ellç  eft  (ingoliecc  aux  difficultés  d'urine  & 
aux  fciatiques.   La  Polemonia  que  Diofcoridc  dit 

2 ne  quelques-Uûs  appellent  PhiUtétrid  ^  &  ceux  de 
)appadoce  Çhyliûaynamis  croift  aux  montagnes  & 

-  aux  lieux 'a(pres.  ]>s  uns  tiennent  qu'elle  a  pris  le 
|.  >     nom  de  roAt/MiViftr ,  que  les  Grecs  luy  donnent ,  de 

•^  'frihiifAc  ,  Guerre ,  à  caufe  que  deux  Rois  fore  an- 

jc      ciehs  ont  entrepris  un  combat ,  chacun  pour  foû- 

tenir  qu'il  en  eftoit  l'inventeur.  Les  autres  preten- 

•   denc^*c11e  aeûé  appellée  ainfi  à  caufe  qu'elle 

Combat  les  poifons.  Matchiole  ne  dit  point  qu'il  ai( 


haute  qpe  la  main  ^  &  qui  poudegrafi4:  nombre  àç. 
petites  tiges  d'une  mefme  racine  ,  ayant  un  gouft 
ic  une  odoir  aÛez  aromatiques.  On  en  trouve 
quantité  en  Provence  &  en  Languedoc,  unt  dans 
les  plaines  Jk  lieux  fablpnneux  que  fuf  les  monta^ 
gnes.  CeU  répond  4  ce  que  die  Diofcoride ,  qu'il 
y  a  deuK  eifeçes  de  Poltum.  Celuy  des  montagnes 
qui  eft  en  uiàge,  &;q\ie- l'on  appelle  Tiuthrion ,  eft 
une  petite  ken>e  blanchaftre  ,  qui  a  fes  feiiilleslon. 

?;uet(es ,. dentelées  couc^ucour,  8c  qui  environnent 
a  cige  par  inteirvalles ,  4^puis  la  racine  jufques  àJa 
cime.  D'et^tcé'ces  feuilles  il  en  fort  d'autres  beau*' 
coup  plus  .^f  tites^  il  a  plutteurs  tiges  droites  accou« 

Salées  eiifeml^^  comme  de  petites  telles,  &quiref« 
èmblenc  à  la  chevelure  d'un  vieil  homme ,  ce  qui 
luy  a  fait  prendre  le  nom  de  Pilium,  du  Gcec^Anr  ^ 
qui  veut  dire ,  Qui  a  les  cheveux  blancs.  Toute 
1  herbe  eft  odorante ,  mais  d'une  odeur  aiguë  &  ua 
peu  fâcheufe.  L'autre  Polium  jette  plus  de  bran* 
ches  ,  &  outre  qu'il  nVft  pasfi  odorant ,  il  n'a  pas 
tant  de  vei:t\i.  Sa  decodion  prife  en  breuvage  cft 
bonne  aux  piqueures  desferpents,  aux  hydropiques 
&  à  la  jaunidç ,"  &  prife  avec  du  vinaigre  ,  elleferc 
à  ceux  qui  font  incommodez  de  la  rate.  Galien  die 
que  le  Polium  eft  amer  au  eouft  &  un  peu  acre  8c 
mordant ,  6c  qu'^tinH  il  d<^^pilc  toutes  les^arties 
nobfes  8c  imericures  ,  8c  eupeut  le  flux  menftrual 
àmCi  que  l'urine.  Eftanfvert  il  eft  bon  à  fonder  les 
pTayes  &  celles  fur  tout  qui  font  profondes.  Celuy 
qui  jette  le  plus  de  branches  y  eft  le  plus  propre. 
Sec  8c  enduit  il  eft  fingulier  pour  les  ulcères  malins 
&  malaifet  à  guérir. 
Aîatthiole  met  entre  les  efpeces  de  Polium  une 


'Whf';;' 


M. 
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plante  que  les  Herboriftes  nomtnentjvdmitfcata. 
Se  dit  qu'elle  s'y  rapporte  entièrement  ,  unt  par  la 

connu  là  Pôlcmonia.   U  fe  contente 'de  reprendre  t^  .  figure  de  fes  teftes ,  feuilles  &  tiges  ,  que  par  fon 

Brafardus  qui  la  croit  eftre  l'herbe  appellée  en  ItHie 


•••?■ 


LdVdrtffe ,  ou  Gulegs  ^  ou  RntÂ  Câfrkrid ,  &  Fuch. 

(ius  ,  qui  croit  que  Polemonia  eft  l'herbe  que  les 

Apothicaires  nomment  B^nalhum. 
POLICAN.  f.  m.  Inftrument  fait  en  forme  de  te- 
^  nailles,  dontles  Chirurgiens  fe  fervent ,  quand  ils 

ont  des  dencs  à  arracher.  U  eft  crochu  par  un  bout, 

&  arrondi  par  l'autre.  #  « 

POLICE.  I.  f.  Ordre  ^  re^Umem  ^H*ên ohferu  Jéim 

ftn  Eftdt^  défis  une  Repkhit^ue^  éUns  um  taille.  AcAo. 

F  R.  Ce  mo^vient  du  Grec  mUtc  /Villej  mais  quand 


odeur  &'par  fa. propriété.  Elle  croift  fur  les  coftaux, 
&  principalement  aux  lieux  (ecs  ,  rampant  par  ter«. 
re ,  8c  jctfant  quantité  de  feiiilles  qui  (ont  un  peu 
moindres  que  celles  du  Rolmarin  comm6n,plus  du- 
res ^  8c  blanch^à  l'envers.  Ses  tiges  font  minces , 
rondes»,blanchaiires  &  (buples ,  8c  prbduifcntj^ur  t 
cime  de  petites  teftes,aufli  olanch^Rres  ,  8c  praque  ' 
fetnblables  à  l'autre  forte  de  Po^m.  Sa  racine  eft 
entièrement  la  mefme  ,  8c  tocfte  la  plante  n'a  pas 
uneodeiu:  moini  aigft^^e  l'autre  ,  mais  elle  ne 
frappe  pas  H-toft  le  nez. 


vient  de  l'Efpagnol  f  #/îf  4 ,  Billet ,  cedule..  Là  Po^ 
Ijte  ttaJfehrMpce ,  eft  un  contraâ  par  lequel  un  par^ 
ticuHer  s'oblige  de  reparer  lés  pertes  &  les  domma- 
ges qui  arriveront  à  un  jiraifleau  ou  ^  foa  charge^ 
ment  pendant  un  vcyajze ,  c^  qui  fe  fait  moyennant 
ceruine  fomme  que  T^ftêyré  paye   à  rafleureur, 


r0 


H         on  dit  en  termes  de  Marine ,  Pélia  étdpurénci ,  il   p  O  L  T  R  O  N.  f.  m.  Vitwraiot.  Lit.  Il  vient  de  l'I- 

'    '"""         *  »-^-^    A.ii^.  1^    ti  t>-         laliçn  f^^ro,  qu'on  trouve  dans  U  mefme  fignîfi- 

cation.  C'eft  de  là  que  quelques-uns  font  venir  le 
mot  de  ppltr$n  ,  qui  veut  dire ,  Laiche ,  ^ineant, 
qui  manque  de  courage  ^  à  caufe  que  les  faineans 
aiment  à  (ê  tenir  dans  lé  lit.  D'autres  dérivent  ce 
.  mot  de  Poltr$n ,  pour  dire,  Laiche,  de  l'Italien  Po^ 
Utrû  OM  p0ltr$ ,  Poulain,  à  caufe  que  les  jeunes  che- 
vaux ou  pouUrins  ^  ont  accouftumé  de  fuir  quand  on 
jVna^roche,  fc  d'autres  veulent  qu'il  viennes 
'  \f9ii€êtrwncdU,  à  caufe  que  cq;ix  qui  vouloient  fe 
difpen(êr  d'aller  à  la  guerre,  fe  coupoient  le  pouce. 

*  Il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  dans  ce  dernier 
'  fcns  qiron  a  appelle  Oifism  f9ttr$n ,  Un  oifeau.de 

proye  auquel  on  a  coot)é  les  ongles  des  pouces,  qui 
y^,  font  les  doigts  de  den;iere  oA  confifte  fâ  fbrce^pour 
^  luy  fiûre  perdre  le  courage  ^  8c  Tempefther  de  ~ 

*  ler.le  gros  gibier. 


f^ 


'  lors  que  le  Vaiftêau  eft  de  retour*  On  dirfur^la 
'  Méditerranée  /  Pélia  di  thdrgement  \  pour  dire.  Un 
'  écnt  par  lequel  le  Maîftrr  5*un  JJavire  conlefte 
'  avo&  receu  dans  fon  bord  tettes  9c  telles  marcban* 
\  difes  \  8ç  s'oblige  de  les  porter  dans  les  lieux  qui  luy 

font  marquez  par  celuy  qui  les  en  vo^^^,:.  ^^ 
P  OLT5S  oIR.C  m.InftmnAentqui  Imà  polir,  tes 

-  Orfêvres^  8c  les  ouniers  qui  travaillant  (ur  les  iiié- 
taux /ont  des  poUflbiË^  d'acier  ^  d'émjeril^  ou  de 
dent  de  loup ,  te  ceuk  qui  travaillent  cjiMarquete^ 

-wont^rt  Poliflbir  dejonc.  '  v^.*    ^'^       "      v    .      jerie gros ginier.  .,    -  ,.  ^ 

POLlS$pjJ5LE.f.f.$ortcdegro(rebro(r<>de)on^  POLYCHKESTE.  f.m.  Terme  dé  Pharmacie. 
^  dôkt  an  fe  (ett  pour  pôIir  les  quadrts  8c  les  bor<^  ,11  fe  dit  d'an  Medidiment  qui  eft  employé  à  plu- 
•  m  des  miroirs  &  des  tableaux»    v-  :  *       f    V  .;  iieurs  ufages.  du  Grec  ii«Ao;^mk«  Utile  i  beaucoup 

•;;*Ori  arioflleauffl  M  Une  meule  de  bois  ^'decbo(«Vfip^ 

dont  lèi  C^tetiers  &lei  Emottleurs  (^  (errent  pckir 

-  polir  lei  outils  émoiâus:  '  "'  -       ^^ 


J^tut|to^ 


•  utilité.  On  appelle  Stlfolyçhrifie .  Un  fcl  anificiel 
V  qui  Ci  £ut  (iir  le  feu  par  KOieâtion  arec  do  ùmiSct 
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VOLYCNEMOî^.  Cm.  Herbe  tpiî  jette  grand 

nombre  de  brandies ,  fc  dont  les  (eiiilles  reireniT 

bicni  à  celles  de  l'Origan.  Sa  tijeeft  femblable  à 

^celle  du  pooHoc ,  6c  çompartie  pat  differens  nceuds. 
..  Elle  ne^proJuit  point  de bcmqoet,  mais  elle  jttte  de  

petits  boutons  à  /a  cime  .  qui  foikt  de  bonne  odeur    P  O  L  Y  GO  N  E.  f  m.  "ternie  de  Géométrie  Figure 

&  acrçs.Galien  dit  que  le  Polycnemon  cft  chaud  &    '  ""qui  a  pluûeurs  aneles  &  plutieurs  codez.  Celle  qui 
*    fcc  au  fecoud  deçré  ,  te  <!jtfainfi  il  eft  bon  a  Ibuder        |es  a  égaux  s'appelle  PêlMni  ngulitr .  &  celle  qui 


Secaculdes  Arabes,  pour  le  Tcav  Pol wbtiatom.  Ce 
mot  eft  Grec  *i^»;,/f«n»r ,  8c il  eft  fait  ic  ^^kù^  Beau- 
coup ,  8c  de  ;#  u ,  Genoilil,  xe  oui  Ta  fait  appeller 
en  François  Oenêkitct  ^  à  caule  des  ncMds  de  fii 
racine. 


■m     ■*- 


# 


des  playcs.  Matthiolo^voiie  qu'il  n*â  jamais  veu  de 

Polycnemon.  Cetfiot  eft  Grec  TtXvur^fio^,     .  *  ' 

P  O  L  Y  E  O  R  E.  f.  m.  Corps  compris  par  plufi-urs 

-  plans  reftiHgncs ,  équilateraux ,  8c  qui  font  égaux^ 

;  entr'eux.  Il  y  en  a  de  réguliers  6c  d'irreguliers.  Les 

*poiyedrcs  ripdiexs ,  font  ceux  qui  font  compofez  de 


les  a  inétaiix  ,  Pêljg9ni  trrtiHtier.  On  appelle  en 
termes  de  fottificatloo  Fêlygowe  ixteriinr,  celuy  qui 
aboutit  àut  pointes  des  baftidns  ^  8c  Pélifom  inte^  f 
rifur,  celuy  qui  aboutit  à  leurs  centres,  C<tnot  eft 
Grec,  ^Ai/jâ»r^f  ,  de  %%kù^  Beaucoup  ,  8c  de  Wc^ 
Angle.  '  »    -   ,.      ^  --» 
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nncre ,  pu  de  huit  triafigles ,  comme  !c  Tétraèdre,  P.O  L  Y  G  R  A  P  H I  E.  C  f.  L'art  d*écriré  «i  dîverfc^ 
i  roftocdre  j  ou  formez  de  fix  quarrez  ou  de  dou.^-T  façons  cachées.  Il  fe  dit  au(C  de  Tart  de  déçhifrer  ' 
ze  f)cntaçoncs ,  comme  l^exaedre  &  le  dodécaèdre,  *  de  ^m)  ,  Beaucoup  ,&  de  x«Vei^ ,  Ecrire/ * 
&  les  Poiyifires  irreguUers ,  ceux  dont  les  plans  ne  POLYNOME.  Um.  Terme  d'Algèbre  Grandeur 
font  point  égaux  enirVux.  Ce  mot  eft  Grec  ^xJ».  compose  de  oludeurs  liionomel;  Il  y  a  un  Polyptê^ 
;c,  Qui  a  ptufleurs  fieges ,  de  ^xi ,  Beaucoup ,  8c  '  '  »«'  rstior/el  ;  èc  un  Pêljnémt  irrutUnnel.  Le  premier 
-''  -    «.: —  *    eft  celuyaiii  n*eft  précédé  d'aucun  car^ûlcte  de  raci*  ' 

ne  qui  s  eftende  univerfèllemenc  fur  toutes  les  par- 
ties conjointement ,  encore  que  quelqu'une  des    f 
mefincs parties  Duifte  eftre  irrationnelle,  8c  Tautre 
/eft  celuy  qui  eft  précédé  d'un  caraàere  de  racine^ 
^qui  s'étend  univcrfellement  fur  toutes  les  parties  \ 
ou  monotnes'tonjointement.  Parmy  les  Polyno- 
mes  irrationnels ,  il  y  a  des  Pplynêmês  Cêmm^nfmra^ 
^l^s^  ôc  ce  font  ceux  dont  le  quotient  qu'on  trotiva  • 
▼a  en  diyî(ant  Tun  par  l'autre  à  une  racine  confor-ji 
me  à  l'expofa  it  commun  de  leurs  racines.  Au  con- 
traire ceui^fll^  le  quotient  n  a  pas  une  racine  con- 
forme  à  l^H|p(aiit  commun  de  leurs  racines ,  font 
appeliez  Potym^mes  ineommenfuraUgs. 


de  ;/çi,  Siège 

On  appelle  Lii»f//rr^ff/jF^ir#;,  des  lunettes  à  plu. 
ùcuTs  facettes  qui  mulriplientJrt  objets.  Il  y  a  auffi 

,-    un  Polyèdre  piompni^H^.  C*eft  une  pierre  à  plufieurs 
faces  fiir  laquelle  font  plufîeurs  {onc%  de  cadrans. 

P  O  L  Y  G  A  L  A.  f.  f.  Herbe  de  la  hauteur  d'un  pal- 
me ,  qui  a  fes  feliilles  comiShe  la  lentille,  ôc  un  gouft 
aftringeiit^  En  Grec  ^>J>Ax^r,  dem^y  ,  beaucoup  ,^ 
&  de  ;#x«i,  Lait ,  à  caufc  qu^eUc  fait  venir  le  lait  en 
abondance  aux  nourrices.  V        • 

POLYGAMlSTES.f.  nîSderetiques^u  feizicme 
Aecle,  qui  approuvoient  qu'un  homme  fe  mariaft  à 
plufieurs  femmes.  On  tient  que  l'Auteur  démette' 
Sedfce  a  efté  Bernardin  Ochin  ,  qui  abandçnnani 
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pludeurs  Bibles  Polyglottes,  dont  la  première  aj^fté 
imprimée  en  Efpagnc  en  Laneue  HeDraïque,  CaU 
daYque ,  Grecque^  Latine.  (J'eft  celle  du  Cardinal 
Ximenés.  Elle  eft  en  fix  volumes  ,  8^  on  l'apoelle 
la  BiHe  de  Comvluft.  Il  y  a  au(E  une  Polyglotte 
.  '■    d'Anvers,  qu'Arias  Montanus  y  fit  imprimer  en  1571. 
on  l'appelle  autrement  la  Bitte  Royale ,  ou  la  Bttle 
de  Philippe  fécond.  La  Polyglotte  de  Paris  que  M.  4c 
Jay  a  fait  imprimer  avec  des  dépenfes  extraordinai- 
res la  furpaftc  de  beaucoup ,  au(fi  bien  que  celle  de 
Cômpluiçe.  On  n^a  ricti  veu  jufqu'à  prefent  qui  éga« 
^  le  la  t^f aâté  de  cet  ouvrage ,  tant  pour  les  caraAe. 
res  que  pour  le  papier.  Polyglotte  eft  un  mot  Grec 
formé  de  wXv ,  BeaUcoud'^  Se  de  yX  ^-m  \  Langue. 
PDLYGON  ATU  M.  ttn.  Plante  dont  U  tige  eft 
haute «â^irnV 'coudée  ,  &  i()uclquefoi$  plus,  8c  quia 
fes  fcttiltes  Semblables  à  ceRes  du  laurier ,  mais  plus 
"]  liflies  8c  plus  larges.  Ces  ft Cilles  font  comparties 
•'  d'un  plus  grand  nombre  de  Veines ,  fermes,  méga. 
les ,  &  d'un  eouft  qui  a  quelque  peu  d'aftridbion.  Ses 
fleurs  fonit  blanches ,  8c  lortent  du  mefmc  lien  que 
'.  les  feuilles .  trois  à  chaque  cjuelie  ,  qui  rendent  des 
pertes  grofles  comme  un  pois ,  de  couleur  noire  ti- 
'  rant  fur  le  yeft ,  &  quelauefois  rouftês.  Sa  racine  rft 
,  blanche,  tendre,  frmblable. à  celle  des  rofeaux  peu 
profonde  |  longue  ^  épanftib  ,  pleine  de  ncuds ,  8ç 

•  d^lae  odeur  un  p^u  forte.  Cette  tadne  enduite  eft  ■ 
'  fort  bonne  pour  tes  ptayes.  Matthfofe  dit  que  tes 

.    Damés  eu  Italie  en  f^nt  une  eao  qai  leor  ernlH^ttic 

*  la  peau  du  vi&ge  8c  en  fait  partir  routés  tes  taches. 
/.Il  ajoufte  dur  quelques   uns  l'appellent  5/^jf MM 

^^^jJWr> U,  ou  Sifitum  SésloimofÊts ,  (ans  qu'it  en  ait  pu 
fçivoir  (a  ra^fon ,  8c  réfute  Manaçdus  qui  prenit  !• 


f 


quelquefois  (es  pieds ,  qu'il  a  au  nombre  de  huit 
èc  que  ce  qu'il  en  a  mangé  renaift.  Ce  poifibn  jet- 
te une  humeur ,  qui  eft  de  couleur  de  pourpre. 

Polypf.  Terme  de  Médecine.  Chair  (ûperflue  dans 

les  narines  qui  nuit  à  la  refpiration  Sp  a  la  parole. 

.    Elle  p;nd  quelquefois  nifque  fur  la  lèvre ,  8c  croift 

^  au(fi  en  derrière ,  boucnant  le  trou  du  palais ,  par 

où  l'air  6c  les  excremens  dc(cendent  du  nez  au  dé« 

rroit  de  la  gorge ,  avec  danger  que  lelmalade  n'en 

'  foit  étraji^.^ .Cette  excrelcence  a  efté  nommée 

^  P^lyf^^  cairfe  ^  la  retlemblance  qu'elle  a^  ave 
"  le  piéd  du  poulpe  marin,  ^' 

POL  Y  P  O  D  E.  f.  m.  Plwe  .haute  d'un  palme  qui 

croift  fur  des  pierres  mqufliiës  &  fur  de  vieux  troncs 

d'arbres^&paniculiçremeut  fur  ceux  des  chefnes J^Ile 

tfk  femblable  à  la  foug?ris,  quoy  qu'un  peu  velue , 

'>>  8C  n'eftant  pas  déchiquetée  ii  menu.  Sa  racine  qui 

eft  vene  au  dedans  a  certaines  nodofitez  de  la  groC 

^  £eur  du  petit  doigt ,  comme  on  en  voit  atu  poojjics 

'  dé  mer^  8c  un  gouft  ouél^ue  peu  a(prc  & ^uceaC 

^  tre.  Le  Potypode  eft  faiMif,  8c  poor  ferendre  tel  ^ 

j^  le  faut  cuke  avec  une  pool  e  ou  odu  poiftbn ,  ou 

^  avec  des  betcis  ou  des  oiauves^^c'eft  ainft  qu'en  par. 

^  le  Dtoicoride.  Ilatthiftie  fait  mention  (Tune  iêcoo. 

de  efpece  dé  Polyppde  qui  a  ta  &ilitte  comme  te 

cecrac ,  mais  jplus  ^giie ,  plus  verte ,  Bc  p4uji  décht-^ 

"^  quetée  8c  xepliée.  Il  dit  aue  peu  <fe  per(bnnesla 

connoifTetiftl  Sa  racine  eft  (emUaUe  à  celle  de  Taa* 

;  cre  PoljpcKte ,  qm  que  plus  ommm:  te  ^pkiks 

*  'tt  ajoMifteo^  fait  grand  cas  du  Poi^Ki^e 

^^qoi  croift  w  fes  troncs  dçs  érbres  ,  8c  fur  toUt^et 

:'  chefiies  .le  préférant  à  cp^"  qui  aoi^  en  a^fre  ou. 

^ibr  les  j^aem  chargée* de  ttbiidie^  qiiMjft ftilco^* 
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e»  Grafideur 
a  un  P^lynê* 
Le  premier 
îkcf  e  de  raci^  ' 
ues  les  par- 
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e^âcTautre 
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I  palais ,  par 
I  nez  au  dé. 
malade  n'en  ; 
(14  nommée 
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,  P  O  L\  P  O  M      . 

tmtre  à  l'eftomac  0ii*il  Ipnvf  rfe  ic  qu'il  remplie  de 
venioûcex  à  caufe  de  l'abondance  Aé  l'humtur  qti'il 
a^  qui  rft  cruk'  de  indipfte.  Galieti  die  que  le  Poly- 
pode  id>oiide  en  qualité  douce  6c  ifpre  ,  defotce 
qu'on  le  peoc Juger  fort  deflkeicif  (ân#  Hucune  mor- 
dication»  Il  faut  ckoifir  crluy  qui  t(k  de  fubftance 
compàâe  »  d'un  rMj^  noir  par  dehori ,  incerieu«^ 
rcmcoc  verc  «  uoUeuk  ^  garny  de  cheveut  ou  deâU- 
mens,  0c  d'une  fâifOur  mefltngée  de  dout  &  d'aufte.» 
re.  Otk  l'a  appelle  mxiiniJ^^  de  mKc/  ^  Beaucoup  ,  & 
de  frvr,  Pied  ^  ou  à  cattfe  que  cette  plante  s'attache 
-'ddx  pierres  Ikaut  arbres  par  plufietirs  raci^nes^oii 

Mrce  Gue  (a  racine  eft  fort  chevelue.  â 

1^  Ô  L  Y  S  >  A  S  T  E .  f.  m.  Sorte  de  machiné  qui  par  le 
}  moyen  de  trois  moufles  contenant  plufieors  poulies , 
^  fert  à  élever  des  fardeaux  en  peu  de  remps.  M,  per- 
>  raillt  qui  en  fait  la  dèfcription ,  dit  qu'on  a  une 
foogue  pièce  de  bok^  levée  &  arreRée  des  quatre 
toAtn  avec  des  cofdei  ;  qu'au  haut  de  cette  pièce  de 
bois  •  un  peu  au  deffous  de  l'endroit  cÀ  ces  cordes 
font  attachées ,  on  eloUe  deux  amarres ,  aufquelles 
on  attache  la  mdufle  avec  des  cordes  ;  qu'on  ap. 
puyc  la^titoiifle  par'utjie  règle  longue  environ  de 
deux  pieds ,  largç  de  fia  doigts ,  &  épailTe  de  quarte; 
que  les  moufles  ont  chacune  félon  leur  largeur  trois 
rangs  de  poulies  ^  enforte  qu'il  y  a  trois  cables ,  qui 
eftam  atcachcx  au  haut  de  la  machine  viennent 
palTer  du  dedans  au  dehors  (bus  les  j^rois  poulies  qui- 
font  au  haut  de  la  itKHiâe  inférieure  ;  que  retour- 
nant à  h  moufle  fiiperiettre  ils  palTént  de  dehors  en 
;  .dedans  for  les  poulies  qu'elle  a  en  bas  ;  que  de  là 
defcendanc  à  la  moufle  inférieure ,  ces  cwles  paf- 
fent  encore  do  dedans  au'dehors  fur  les  poulies  dui 
font  au  fécond  rang  ,  Se  reiournent  à  la  moufle 
fiiperieuTe ,  pour  Pafler  fur  les  poulies  qui  font  au 
fécond  rang  Âcenloite  retourner  à  la  moufle  infé- 
rieure ,  Se  enfin  encoreàla  fuperieure;  où  ayant 
paflci  fur  les  pouliesqtti  font  en  nailt ,  ils  defcenifeiit 
au  bas  de  la  Machine  à  une  troifiéme  moufle  ^  nom^ 
méè  jintmên.  Cette  moufle  qui  eft  atuchée  au  pied 
de  la  machinera  trois  poulies ,  fur  le(quelles  paâctit 
les  trois  cables  qui  font  lirez  par  dés  hommes  »  de 
ibrte  que  (ans  viridas  trois  rangs  d*homnnes  peuvent 
tirer  Sl  élever  fort  promptetnent  les  fardeaux.  Il  hat 
avoir  de  l'adre^Iè^pour  (e  bien  ftrvir  de  cette  ma- 
chine»  fély^àfli ,  eft  on  mot  Grec  »  formé  de  i^xC^ 
Bea«coop ,  Se  de  #Wâi ,  je  tire. 
P 01  YTElICHOK«(;m.  Plame qui refTemble à 
)a  foi^ere ,  mais  plus  menue  »  Se  dont  les  feuilles 
font  (emblaUes  à  celles  de  leotilless ,  fort  memuës» 
&  di(po(îes  par  otdxfJ^ue  contre  l'aocre  en  cer« 
tams  petits  rameaux  ^  menus»  afpres  &  noirs .  Elle  a 
les  mefmës  proorietea  que  le  CsPitus  iftmris^  Se  on 
l'a  appellée  '^^0^9^$ ,  de  mii ,  Beaocoiip^ft  de  >| , 
Cheveu ,  k  caufc  que  iès  tiges  ont  du  rappon  avec 

VOyAkTltSSt  Sorte  d'Efcargots'q«e  Diorcoride 
dit  venir  aux  Montagnes  de  Gennes.  Matthiole  dit 
qa'îit  font  fea  bons ,  Si  qo'oo  tes  tire  dcterre  en 
«ver  cvec  une  pioche  auprès  des  haSes,  flbanpied 
dca  arbccs«  Leur  coquille  e;(l  Manche  comme  ph^re 
flcdore»  ee q«i les iiriiiie contre  le  froid,  fls (ôtit- 
meilleurs  îgm  CMnparaifon  que  ceux  qu'on  trouve 
iu  Printemps  Se  eii  Elle  ^  &  qoi  font  i^itex  en  et 

ét^^dmp%4à,  par  les  ph^  Se  les  orages  »  an  lieu  que 
^w^yfe  fiettteni  cachet  en  terre  pendant  tdoc 

VP  M  M«^£  l  Smw  iifmi  ififm  \  difirm  rmU , 
4|yadiireifoiki^4e"Pémmes«  Selon  Gd^ 
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Vipti  font âfprcs ,  les autresaigrc/,  Se  les  ibtrés dou- 
cçs.Il.yeu  a  au(n  qui  ofll^un/gouft  ni^déj  eftant 
enfemble  douces  Se  afpres ,  d'autres  aigres  Se  atprcs. 
Ou  en  trouve  mefme  qui  ont  les  trois  goufts  enfem- 
ble. Les  gommes  Ufchent  prefque  toutes  le  ventre^ 
mais  par dcul ieremen t  cel leyqai  font  douces  ,&  el I es 
tempèrent  la  bile  Se  la  méhincolie.  Les  douces  font 
tcmperéei ,  les  acides  Se  afpres  plus  froides ,  &  les 
ameres  plu^  chattdes.  Il  ne  s'en  Faut  pas  fervir,  quel. 
que  bonnes  qu'elles  foien^,  à  moins  qu'elles  n'ayent 
meury  fur  l'arbre,  à  caulp  qu'elles  font  froides  &  de 
diflScfle  digeftiortCelleftïUi  font  bien  meures  Se  qui 
ont  eft*  hivertîées  ,  fonr  fort  bonnes  aux  malades^ 
cuite!^  &  labraife.  Il  les  faut  donner  (î-coft  que  Ton  a 
mangé,&  mefme  Quelquefois  avec  du  pain  pour  for-  • 
ti6er  le  venrre  Se  reftomac  de  ceux  qui  onr  perdu 
l'appétit,  Se  qui  digèrent  diflScilement.  CeUi  qui  ont 
écrit  de  TAgriculture  difent  que  les  Pommes  qui  (ont 
fi  rouges  ^'on  les  croitoit  teintes  dahs  du  (ang ,  Se 
qui  ont  d ailleurs  un  gouft  aigre,  ne  viennent  de 
cette  forte  que  parce  qu'elles  ont  efté  entées  fur  un 
Meurier  hoir.  Les  Pommes  douces  font  (buveraines 
aux  mélancolique!.     '  :^' 

On  appelle  Pomme  JtAiâm ,  De  certail^  Pom^ 
mes  fort  peu  différentes  des  limons.  Quoy  que  l'ar- 
bre qui  les  porte  ait  les  feBilles  plus  grandes  Se  plus 
largei  rtue  celuy  où  les  limons  viennent,  h^  bran- 
ches  ne  laiflènt  jas  d'eftre  ion  femblable$.Xa  fleu^ 
qu'il  produit  rerfcmble  à  celle  du  citr0hniej*&  fon 
fruit  eft  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  l'Orange, 
ayant  Tccorce  aflex  mince ,  pâue ,  nerveufç,  inégal 
le,  à  caufe  des  petites  fentes  qui  y  paroiflènt  com- 
me (i  c'eftoient  des  morfures.  C'eft  pour  cela  que  le 
peuple  luy  a  donné  le  nom  de  PonrHe  JtAism.  Ces 
Pommes  rendent  force  jus ,  Se  ont  leur  chair  aigre, 
quiapprocheaffez  de  celle  des  limons,  quoy  que  le 
gouft  n'en  foit  pa^  (î  bon.  Leur  graine  y  eft  enfer, 
mée ,  pareille  en  tout  à  la  graine  des  ciuons  &  des 
limons.  Leur  jus  a  la  mefme  propriété,  mais  avec 
moins  (f  efficace. 

Pomma  dtémiurs.  Selon  Hetinolaus ,  ces  Pom^ 
mes  viennent  en  une  plante  qui  croifl  par  tour^ 
comme  font  les  pomoons  Se\tt  melons  ;  auflfi  les 
cultite-^t'on  de  la  mçime  forte.  Leurs  felillles  font 
prtfqoe  femblables  à  celles  de  Fiçuicr,&  leurs  fleurs 
longues ,  blanches  Se  belles  à  voir.  On  les  fait  cuire 
ordmairement  comme  les  potirons  Se  lès  champi- 
gnons ,  &  on  les  mange  avec  de  l'huile,  du  fel ,  & 
du  poivre.  Matthiole  dit  qu'il  y  eh  a  abondance  en 
Italie /od  on  les  fait  boiiitlir  ,  puis  oh  les  coupe  par 
piètres,  après  en  avoir  ofté  fécorce  ,  Se  on  les  fti- 
' cafte  en  huile  00.  en  beurre ,  (àupoudrées  de  farine* 
Cette  plante  ne  (è  plaift  poiiit  aux  lieux  froids ,  ce 
qui  eft  caufe  que  fon  fruit  ne  vient  prefque  jamais 
en  maturité  ny  en  Allem^e  ny  en  àoheme«  EDe 
n*a  qu*una  feule  tige  «  haute  de  aemy  coudée»  bran, 
choë ,  ronde ,  fierme  »  purpurine  ,  Se  velue  comme 
fès  fettiffes  ,  qui  font  afpres  ,  faires  à  ondes  à  l'en- 
tour ,  fêmblaoles  à  la  Strammonia  »  Se  retirant  à 
celles  dû  grand  Solartum.  %ti  fletin  font  blanchaf* 
très ,  tirant  fur  le  porptirin ,  uillées  e^  façon  d'é^ 
toiles ,  d'où  fort  un  fimt  long  Se  eros  comme  un 
concombre  de  couletir  purpurine  Dlanchaftre,  Sc 
couvert  d'une  écorcdbieff  h(I^  ,  ayant  une  dlait  ^ 
blanchaflre  avec  quantité  de  paite  graine ,  fcmbla* 
Ue  k  celle  dq  poivre  d'inde.  Sa  racine  eft  peu  pro» 
foàde  en  ter^ ,  Sc  îaa  divifée.  Matthiole  ajoufte 
qoTil  ïf%  avoft  pis  long-temps  que  l'on  avpit  corn* 
itoencé  â  voir  tme  aatreefpec^  de  Pommes  d'amours^ 
plates  ^  rondes  comme  pommes  ;  fie  divifées  par 
coftes  comme  des  Melons.  Elles  font  vert^ifrabor^, 
te  qiiaiid  ella  viennent  à  tneùrif:  ^  elles  font  docéea 
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cri  cjuclqu^s  pla4itcs,&:  rouccs  en  d'autres  ;  ce  qui 
fait ,  dit  il ,  qu'on  les  appelle  communément ?«iw.. 
>i^r  JVr.  On  le?  mang;  comme  les  autres. 

Tommes  de  tnerveilles.  iMante  qui  jette  beaucoup  de 
menus  farmens  qui  s'atcachent  aux  aibnfleaux  & 
aux  herbes  qu'ils  rencontrent.  Elle  a  fes  feuilles  (cm^    / 
btables  à  celles  de  la  coulevrée  ou  de  la  vigne  mais 
plus  petites  &  plus  dechiouptées.  Sa  fleur  cft  jau- 
raftrc  &   rclfemble  aux  fleurs  de  concombre.  Le 
fruit  qui  en  vient  va  en  diminuant  d'un  cofté  Se 
H  d'autre,  &  a  prefquc  la  figure  d'un  oeuf..  Il  devient 
rouge  à  U  fin  ,  &  lors  qu'il  cft  extrêmement  meur , 
il  s'ouvre  &  fe  crcve  facilement.  Sa  peau&  fa  poul- 
pe font  charnue^  &  toutes  couvertes  de  petites  bof- 
fcs  qui  ont  une  pointe.  /  w 

'■■  Pomme  àe  Pin.  On  appelle  ainfî  un  ornement  de 
'fcnipture  qui  a  de  la  relfcmblance  avec  une  verita- 
.  blc  pomme  de  pin.  Cet  ornement  fe  met  dans  les 
angles  du  platfond  d'une  corniche  avec  des  denti- 
Cules,ou(ur  les  vafcs  d'amortiilêment, , 

On  appelle  auHi  Pommes ,  Certains  ornemens 
qu'on  met  fbr  mer  aux  flames ,  aux  girouettes  & 
aux  pavillons.  Pommes  de  finmes ,  font  des  maniè- 
res Je  Pommeî  de  bois  que  l'on  toifrne  en  rond  ou 
en  cul  de  lampe  ,  &  qui  fe  mettent  à  chaque  bout 
,  de  bafton  de  la  flame.    Les  Pommes  de  girç'kettes  j^ 
font  âufl^  en  cul  de  lampe.  Oa  le&^iiet  au  haut  des  . 
fers  des  girouettes,  pour  les  empefcnte  de  forxic  de 
leur  place.  Les  P^wmfi  de  fâViUon  feNçettent  fur 
le  haut  d'un  bafton  de  Pavillon  &  d'Enmgne,   ic 
font  tournées  ,  rondesi&  plates. 
P  O  M/M  E  L  LE.  f.  f.  Aftrumçnt  de  bois  fur  lequel 
il  y  a  une  manique  de  cuir.  Il  eft  long  d'un  pied , 
large  d'environ  un  demy-pied  , épais  d'un  bon  pou- 
Ce  ,&  plein  de  plufiturs  dents  qui  le  traverftnt  ,& 
qui  font  à  quelques  diftances  les  uns  des  autres. 
Les  Corroyeurs  le  fervent  de  cet  indrumerit  pour 
faire  venir  le  grain  au  cuir. 
P  O  M  M  E  T  E'jEE.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
croix  &  des  rais  tournez  en  plufieurs  boules  ou 
pom fries.  De  gHenles ,  mh  r^y  d^^fcAt boucle ,  fommeti 
&  fleur  ni  Jt  or,'    .  ^        • 

P  Ô  M  METTE.  C  f.  Petit  ouvrage  de  bois  tourne 

en  forme  de  pomme$b/Oh  met  des  Pommettes  do- 

rcesfpcur  ornement  fur  les  impériales  des  carrofles. 

Les  Couturières  en  linge  appellent  Pommettes ,  E)e 

fort  petits  Pelotons  de  fil  qu'elles  placent  également 

fur  les  poignets  des  chemifès ,  &  de-quelque  autre 

'    befogne  ,  entre  les  arrière-points, 

P  O  M  M  I E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  pommes ,  fle 

.    qui. devient  alTcz  haut.    Il  n'a  qu'un  tronc ,  dont  il 

•cttc  force  branches  qui  s'étendront  en  long  &  en 

large.  L'ccorcc  tant  des  branches  que  du  tronc ,  eft 

aflez  épaifle ,  &  tire  fur  la  couleur  du  gris  cendré. 

Il  a  des  feuilles  longuettes  »  verdoyantes ,  aiguës  ^ 

charnues  &  un  peu  dentelées.  Elles  tombent  au 

^  commencement  de  l'hiver,  &  reviennent  en  May,. 

^  Ses  fleurs  font  feiiilluës  &  blanches ,  ou  de  couleur 

blanche  changeant  en  rouge.  Il  a  fort  peu  de  ra- 

veines,  &eHes  font  prefque  à  fleur  de  terre.  Maf- 

:     thioledit  que  jour  taire  porter  un  f'ommier  qui  a 

toujours  elle  Iterile ,  il  en  faut  ceindre  le  tronc  un 

~pied  hors  déterre  avec  un  cercle  de  plomb  qui  foit 

bien  joint,  &  cela  av^t  que  l'arbre  flcuri({c ,  & 

qu'on  doit  ofler  ce  cercle  lorfquc  les  pommes 

commencent  àcroiftre.      •         /  . #^       .  -         \ 

PO  M  P  E.  f.  f.  Machine  qui  fert  à  élever  l*eâu.  Elle 

^eft  compofée  d'un  tuyau  dont  une  partie  eft  appeU 

liftCorfs  de  pomfe.  Le  refte  s'appelle  Ttijétu  de  con^ 

^  ^uite ,  ou  TnjfAU  montant.  Elle  a  un  pifton  qui  s't- 

•Jîaiffe  &  qui  s'élève  par  le  moyen  d'une  manivelle , 

*fec  deux  foupapes'p'àr  où  entre  l'^iu.  Il  j  a  de  plu- 

-     ;•  .,..■  v^.    '  '   ■    >A''  ':^--r'  •■•;:■••.     -   '**, 
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fleurs  fortes  de  Pompes:  C^lè  qu*on  appelle  Pflw^# 
4/^iriime^  attire  l'tau  au  drflus  de  la  foupape  du 
corps  de  pompe  jufqu'à  la  nauteur  de  trente  &  un  . 
pieu  &  demy ,  ou  a  peu  prés  ^  ce  qui  fe  fait  par  le 
mouvement  d'ifn  pifton  creux  garni  d'une  foupape, 
ce  pifton  élevant  en  mefme  temps  l'eau  qu'il  avoit; 
faitpafter  au  Al  llùs  de  (à  foupape  en  s'abaiflant.  La  ' 
Pon»pc  appellce  Pomfe  fiêiliVétnte ,  a  fon  corps  de  '^ 
pompe  renverfé.  Son  pifton  ,  qui  eA^auQi  creux  & 
.garni  d^lne  foupape,  agit  dan^  l'eau ,' qu'il  fouleve 
&  p  où  (Te  au  delfus  de  la  foupape  du  corps  dé  pom*  , 
pe  dans  le  tuyau  de  conduite  par  le  moyen  d'un 
chaflis  de  fer.  On  l'appelle  encore  Pompe  k  efirior  , 
à  caufe  que  l'on  appelle  Eftrier  ce  chaflis  de  fer. 
Il  y  aune  Pompe  mixte  .compoCic  en  partie  de  la  ^ 
Pompe  afpirante ,  6c  en  partie  de  celle  qu'on  ap« 
^qIIc  Pompe  de  comprejfion,o\x  reféuUnte.  Cette  Pom*- 
pc  refoulante  a  fon  tuyau  montant  à  cofté  du  c<>rps 
de  pompe  ,  qui  aufli-bien  que  (on  pifton  reflcmble 
'  en  quelque  manière  à  une  feringue  commune.  Ce 
pifton  n'eftant  pas  creux  ,  &  n'ayant  pas  de  foupa- 
pe ,  comme  en  ont  les  autres,  l'eau  ne  paflè  pas  au 
travers  ^  il  l'attire  feulement  en  s'élevant  au  deflus  . 
;de  la  foupape  du  corps  de  pompe, &. il  la  pouflè 
en  s'abaiifant  au  deflus  de  l'aiure  foupape  qui  eft  au 
bas  du  tuyau  montant.  Le  mot  de  Pompe  vient  du 
Grec  TRfcinif  ^  Envoyer ,  à  caufe  que  cette  machine 
envoyé  l'eau  en  haut.  » 

-  La  Pompe  dont  on  fe  fert  dans  lesj^avires  eft 
une  machine  propre  à  puifer  &  à  faire  monter  les 
eaux  qui  entrent  dans  le  fond  de  cale.  Ces  eaux 
ayant  efté  élevées  par  le  ipoyen  de  cette  machine , 
qui  eft  longue  ,creufè  &  faite  en  canal ,  vont  tonw 
ber  dans  les  dalots.  D'ordinaire  il  y  a  deux  Pom^ 

Es  dans  un  Vaiflèau ,  l'une  à  ftribôrd  ^  &  l'autre  à . 
ft>ord.  On  les  place  entre  le  grand  maft  &  (e  ca« 
beftan  \  &  quand  il  yen  a  une  troifiéme ,  oh  la  met 
proche  de  l'artimon.  Il  y  a  une  forte  de  Pompe 
qu'on  appelle  Pompe  i  U  f^énitienhe  ,  à  caufe  qu'eU 
le  eft  d'un  fort  grand  ufage  parmy  les  Venitieilf* 
Elle  eft  percée'par  tout  également ,  &  a  une  verge 
de  bois ,  qui  agiflànt  avec  un  contrepoids ,  jette 

f>lus  d*eau  que  les  autres  Pompes.  On  dit  Charger 
d^ompe  ,  pour  dire  ,  Mettre  de  l'eau. dedans  pour 
attirer  celle  qui  eft  au  fond  du  Vaiflèau  ;  &  on  dit . 

;  que  La  pompe  eft  prife^  pour  dire ,  qu'On  a  mis  de 
Iteau  dedans ,  &  qu'elle  en  a  aflez  retenu  poiu:  pou» 
voir  fervir.  On  dit  aufli  que  La  pompe  fe  dichéerge^. 
pour  dire,aue  L'eau  qui  y  eftoit  demeurée  après 
avoir  pompé ,  retombe  dans  le  fond  de  calle,&  que 
cette  Pompe  n'eft  point  en  eut  de  fervir ,  à  moins 
qu'on  ne  la  recharge.  On  dit  encore ,  que  La  pêm^ 
fe  eft  haute  ,  que  i^a  pompe  eft  franche ,  pour  dire, 
qu'il  n'v  a  plus  d'eau  dans  le  Vaiflèau ,  &  qu'il  n'en 
Tient  plus  a  la  pompe.  On  appelle  Pompe  éventh^ 
une  Pompe  qui  eft  pendue, &  qu'il  fantaccommo. 
der  fi  on  veut  la  faire  fervir ,  &  Pompe  engorgio^ 
Celle  où  il  vient  du  fable  avec  de^l'eau ,  ou  quel- 
que autre  chofe  qui  l'émpefcfae  de  bien  attirer.  .  t 
,  Pompe.  Terme  d'Oifelier.  Efpece  d'auget ,  ordi- 
nairement de  plomb ,  qui  a  june  ouverture  au  mi« 
lieu  pour  paflêr  la  tefte  <f  un  oifeau ,  &  une  autre 
en  haut ,  où  l'on  fiût  entrer  le  goulot  d'une  phio- 
le  pleine  d'eau  ou  de  maneeaille ,  &  qui  eft  rtnTei^ 
fée  perpendiculairement  mV  la  pompe, 
P  O  M  P  HO  L  YX.  f.  m.  Efpece  de Cadmie artifi. 

>  cielle  qui  s'atuche  à  la  voûte  du  foumiiatt  oà  (k 
fond  l'airain ,  en  fonne  de  ve(Sc  ou  de  petite  boci« 
teille ,  ic  qui  venant  enftiite  à  aoiftre  devient  coiii- 
me  un  flocon  de  laine.  Il  y  en  a  de  deux  fiMVit  ! 
Tune  blanche  &  ft  légère  »  4|o*on  U  fooit  pccfi|iie 
toler  en  ràir.  Elle  eft  tejie  4ekf  apoK  ifi^^SF^ 
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►ft  appelle  P0iirf# 
e  la  foupape  da 
r  de  crème  &  un 
qui  fe  fait  par  le 
li  d'une  fôupape^ 
»  l'eau. qu'il  avoic 
m  s'abaiflant*  La 
»  a  Ton  corps  de  '^ 
îft  auQi  creux  & 
au ,'  qu'il  fouleve 
u  corps  dé  pom^  . 
le  moyen  d'un    : 

ce  chaflis  de  fer* 
e  en  partie  de  la  ^  i. 

celle  qu'on  ap^ 
l^fitt.  Cette  Pom« 
c  àcoftéducorps 

pifton  reflcmblc;     : 
Lie 'commune.  Ce 
rant  pas  de  foupa- 
m  ne  pa0è  pas  au 
'élevant  au  deffiis 
}C  ,&,il  la  poudè    ^ 
x>upapequi  eft  au    ^ 
e  Pompe  vient  du  ' 
jue  cette  machine 

nsi  lesj^avires  éft    \ 
i  faire  monter  les 
de  cale.  Ces  eaux 
de  cette  machine ,    : 
canal ,  vont  tom- 

il  y  a  deux  Pom-r 
ibôrd^  &  l'autre  à.  , 
and  maft  &  le  ca- 
>ifiéme ,  oh  la  met 
r  forte  de  Pompe 
ihe  ,  à  caufe  qu'eU 
my  les  Venitieils. 
t  ,&a  une  verge 
ontrepoidi,  jette 
On  dit  Chéirger 
l'eau .  dedans  pour 
aiffcau  ;  &  on  die  . 
,  qtt'On  a  mis  de 
retenu  pour  pou*    ' 
omPefe  iichMrgg^^ 
it  demeurée  après 
nd  de  calle,&  que    . 
e  fervir ,  à  moins  h> 
ré, que  Lâf^m» 
étnthi ,  pour  dire, 
eau ,  te  qu'il  n*en 
|le  fêmfê  henth^ 
'il  fautaccommo* 
Pêmft  iniTgif^ 
e^l'eau^ou  qoet- 
bien  attirer.   .     i 
d'auget ,  ordi- 
ouverture  au  mi* 
êau,&  une  autre 
|oulot  d'une  pkio- 
&  qui  eft  f  euTer- 
mpe,       \'^ 
de  Qidmie  artifi* 
u  founuisui  oà  it 
ou  de  petite  boiv*  ' 
iftre  devient  coéi- 

a  de  deuzfixiei^t 
U  faoit  pfcfipie 
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he  pulvCTifte  quand  les  forgerons  en  jettent  beau- 
cotrp  fur  le  cuivre  pour  l'affiner.  L'autre  eft  bicuc  5c 

Î;ranètte ,  6c  fc  fait  quand  on  ne  jcrtce  point  de  ca- 
amine  for  le  cuivre.  Le  Pompholyx  eft  la  vraye 
Tuchir ,  afférente  de  celle  don(t  ufcat  les  Apothi- 
caires (^  qui  eft  une  efpéce  de  calamine  ayant  une 
cToufte^bre  comme  pierre,  au  lira  que  la  vraye 
Tuthie  eft  faite  des  étificcHes  de  bronxe  ou  de  ca- 
lamine,  6c  tombe  en  poudre  fi-tqft- qu'on  la  tou- 
che. Le IH>pr)pholyx  dclfecheflc  nettoyé, &, eft  fort 
bon  pour  tons  ulcères  humides  8c  remplis  de  pour- 
riture ^  qu'il  cicatrife  à  la  fin ,  fur  tout  quand  il  a 
'  efté  lavé.  On  l'appelle  aihfi  du  Grec  ^•/Ltf#M|,\Pe- 
cite  bouteille  qui  fe  forme  6c  s'élève  fur  l'eau  t  à 
4:aufe  que  la  vraye  Tuthie  eft  fort  légère ,  &  vole  ' 
par  l'air  «.  ccmraie  les  petites  bouteilles  ^e  les  cfi* 
^  ians  forment  avec  de  l'eau jJe  (avon.      ^  ^     ^ ,  ^^ 

P   ON         - 

P  O  N  C  E.  f.  f.  Morceau  de  toile  ou  de  ferjge  où  il  v 
a  du  charbon  broyé,  doht  les  Maiftres  a  éaire  fc 
fervent  pour  tirer  des  lignes  fur  le  papier  de  leurs 
Ecoliers  ,^fin  qu'ils  paiftènt  aller  droit  en  écrivant. 
La  Ponce  eft  d'un  •  grand  ufage  chex^  les  Brodeurs. 

;    On  luy  a  ^ntié  ce  nom ,  à  taufe  qu'au  commen- 
cf  ment  on  fc  fervo\t  de  poudre  de  pierre  de  ponce 
pour  tirer  les  lignes ,  &  pou^ -marquer  des  deilèin$  / 
de  broderie. 

P  O  N  CHE  A  U.  f.  m.  Sorte  d'herbe  qui  vient  parmy 
les  bleds  &  les  fegles ,  qui  fleurit  rouge  &  ouelque-  • 
fois  blanc  en  forme  de  (impie  tulippe.  On  t'appelle 

t   »ùUcm^gàfi^û^t4elieoe  OM  Pétv9t  fâuvMge.  Cette  her-  . 
be  eft«msrarive,&  provoque  le  femmeil  lors 

,    qu'elle  «cSnte  6c  prife  en  breuvage,  Pênceâm ,  fc 
dit  aùdi  d*un  rouge*  fort  foncé,  à  caufe  que  cette  - 
couleur  reftcmblè  à  celle  du  Ponceau  ou  Coque- 
Icoc.  •'^   ;^  •  .r-' :..  •/•••x    ;  -s..-      '■'"'<■    ','W' 

'  PoTiceéin ,  (è  dit  auflî  d'un  petit  pont  fait  d'une  feu- 
le ârchc  pour  paftèr  un  canal  d'eau.  Il  y  a  un  tres- 
grànd  nombre  de  ces  ponceaux  à  Venife ,  où  J'on 
'  en  compte  jufqu'à  trois  cens  foixante-trois..  On 
J'appelle  en  I  zim.Pontkulns.  On  difoit  autrefois 
Portel\  pour  fignifier  un  petit  Pont.  Le  Roy  fitfdU 
re  uni  y ârbâCénii  devant  U  véncel  ^  en  mdniere  ^Uên 

*  fùuvûit  entrer  dedans  fâr  deux  céfteTjêHt  k  chevdl , 
&  il  fit  eeU  fur  retréùre  fes  gens  âlfimeni. 

P  Q  N  C  ER.  V.  a.  Régler  1;  papier  avec  la  ponce. 

*  On  dit,  en  termes d'Orferre,  Poncer *U  véjffcBe, 
pour  dire ,  La  rendre  matte  avec  de  la  pierre  de 
ponce.  Qintid  les  Defllnateun  6c  Graveurs  piquent 

.   un  dicftou  fur  tous  les  contours  a^c  des  points  prés 

^  à  prés,  &  qu'ils  te  frottent  enfuite  avet  du  char- 
bon eti  poudre,  cela s'appcjie  Pencer.  -^ 

P  O  N  C  1 R  E.  Gros  citron  qui  rend  peu  de  jus ,  6c 
dont  la  cofte  eft  extremetnenc  épaifle.  C'eft  de  cet* 
ce  forte  de  citron  qti'eft  laite  l'éoorce  de  citron  con-^^ 
'  fitr.  M.  Ménage  «rive  ce  mot  de  MmU  oereg. 

P  O  N  CI. S. f. m. Terme  de  Deifinatçte.  Deflein  pi- 
.que  &  frotté  avec  du  charbon  en  poudre*  On  ap. 
peUVauflî  Poncif^  en  matiered'écrintre .  Une  demy. 
ftUille  de  papier  coupée  atec  le  canif  &  la  rcgle  le 
plus  droit  qu  il  eft  poflible,  6c  qn'dn  met  Cir  &  pa- 
pier où  l'on  Tcut  écrire ,  afin  de  ne  point  écrire  de 
travers. ,  ■*•■  ■        .^-Vv/y.:  /,•■•;    .'■  /-- ■  -  -jr   •  ■ . .■•A'  ,. . 

PONCTION.f.  C  Terme  dc^Medecine;  Ouver* 
rure  anificielle  de  Tabdomen  des  hydropiques  pour 
▼uider  les  eaux  qu'on  u/a  pu  y uider  d'une  autre  ma. 
nicre.  Cette  opération  »  qui  eft  fort  feure  quand  on 
lafik  à  propos ^  trompe  en  deux  rencontres»  ou 
i  .q^atnl  en  )a  Mt  trop  tard ,  parce  qoe  les  vifcerts  (ê 
corrompent  6c  quelle  mal  ne  peut  plus  eftre  ^neri^ 
^M  ifÊÊXké  Vkfét^fitàtk  compliquée anc  le txce 

.    f  m  ' 


247 


.4s 


•  cônfiderable  de  quelque  vifcere -noblr.  On  vuiJé 
•  l'eau  ,'mais  la  caufe  rcfte  ,  6c  la  cure  eft  iVuIrmeijt 

palliative.  Cène  foné^d'opcration  s'appc|Ir  autrc^. 

ment  Péracenehefi.     ^  ^^ 

P  O  N  T.  f.  m.  Ouvrage  d'Architr^l^ure  où  de  Char- 
pente qu'on  fait  fur  une  nvicreou  fur  un  folle 
pour  les  traverfcr.  Tous  les  Ponrs  font  de  bqis  ou 
;/  de  pierre.  Les  Ponts  de  bois  fc  font  avet  des  pa« 
lées  &  des  travées  4tf  erouès  pièces  de  bois ,  &  Ci  ut 
4e  picne  avec  ties  piles  »  des  arcades  6c  des  culccs 
de  pierre  détaille.  ,   »        ^ 

On  appirife  Pont  de  hteâux  iUn'Pont  fait  de  ba- 
teaux aiieniblez  prés  à  prés  avec  dès  ancres ,  &  cou.  . 
verts  de  planches ,  pour  faiçe  paftèr  une  rivière  à 
des  Troupes.  Cèluy  qu'on  fait  de  pluïîeurs  bottes  de 
Jonc  liées  enfemble  ,  qu'on   couvre  de  planches,    , 
pour  les  faire  palier  dans  des  lieux  marécageux ,  e(i ^ 
appelle  ^^iff^  ;«»c/.;      ;        - 
P  ON  T-LEVIS.  Pont  fait  en  minière  de  plancher^ 
qui  s'élève  &  qui  s'abaifte  devant  la  porte  d'une 
Vitle  ou  d'un  Chaftcau.  U  y  en  a  qui  font  a  bacu-/^ 
les ,  6c  ^'autres  à  flèche.  Les  Pems  â.katHles  fc  le- 
vén(  dian  cofté  6c  baiftènt  de  l'autre  en  fornie  de 
trebuchet  par  le  nioyen  d'un  effieu  qui  eft  au  mi- 
)^  lieu.  Les  Ponts  i  flèches  (e  baient  6c  fe  lèvent  tout 
i^  entier^.  Letjrs  mouvemens  font  du  cofte  de  ki  por-.*": 

te.  L'autijp  bout  eft  fufpendu  par  des  chaînes  de  fer 

^  ^  que  fouftiennent  des  flèches  dont  le  mouvement  les 

fait  haulTôr  &  baifler.  Il  y  a  auflî  un  Pont  dormant  ; 

6c  celuy-là  ne  diftcre  du  Pont-levis  qji'en  c»  qû^il 

eft  fixe,  &  qu'au  lieu  d'avoir  des  chaînes  pour^arde*^, 

'  fous  ,  il  a  des  bras  ou  des  contrevents  de  bois.  Le 

^Pont  k  cotthffe  eft  un  petit  Pont  qui  fe  ghflc  dans 

oeuvre  pour  trayetlêr  on  foflc ]  &  le  Pont  tnumant^ 

^  Celuy  qui  tourne  fur  un  pivot ,  afin  de  lailFt  r  pafler 

lesbateaur.  ^*       2".  '•:-■  v         ^      ^ 

^^''^'  Pont-voUnt.  Pont  éompofc  d'un  ou  de  deux  ba- 
y;  teâux  que  joint  erifèmble  un  plancher  entouré  d'un  • 
gardefou  avec  un  ou  plufieurs  {liafts ,  où  un  long 
cable  eft  attaché  patin  bout.  Ce  cable  eft  porté  de 
diftance  en  diftance  fur  de  petits 'bateaux  juiqu'a  une 
ancre  où  l'autre  bout  eft  arrefté  aiftnilieu  de  l'eau^ 
ce  qui  fait  mouvoir  ce  pont  d'un  cofté  de  la  riviè- 
re qu'on  veut  travei'rèr. jufqu'à  l'autre.  On  n'a  be- 
foin  pour  cela  que  d'un  gouvernail.  Q^jand  on  veut' 
pafler  beaucoup  de  monde  en  mefme  temps,  foit 
Cavalerie  ou  Infanterie ,  on  fait  cette  forte  de  pont 
à  deux  étages.  Tous  les  ponts  qu'on  jette  fur  des  tu 
vieres ,, faits  de bateaut  de  cuir ,  de  pontons  de  cui^ 
vre ,  de  tpnheaux  ou  de  poutres  cr eûtes ,  font  appel-  ;  \ 
lez  auflî  Pont^voUns.  On  les  couvre  de  plancne^  ^  | 
afin  qu'une  armée  paflle  promptement.  "^  ' ! 

f»  PontJvoUnt ,  eft  auffi  un  terme  d^Artillérie ,  6c  il 
fe  dlit  d*unê  machine  pre(que  fcmblable  à  celle  ' 
qu'on  appelle  tliche.  U  y  a  feulement  cette  àiffc^^  .\ 
rence,  que  le  Pont-volant  garde  toujours  la  mcd  ^ 
-  px  largeur  j%que  l'exuemitf  qui  s'attache  au  Pont-  ff 
.  levts  eft  compofte  de  deux  à  trois  pointes ,  Ac.que  ^ 
depetites  planches  jointes  enfemole  forment  le 

Pom ,  en  termes  de  Marine*,  (ignifie  le  tillac  ouU 
plateforme  fur  laquelle  on  nàet  u  batterie,  tes  plus   * 
grands  Vaiflèaux  de  guerre  n'ont  que  trois  ponts  à 
cinq  pieds  de  hauteur  l'un  liir  l'autre  Le«  Tregacesdfs 
guerre  n'en  ont  que  deux.  Le  premier  pont  eft  celuy  * 
qui  eft  le  plus  préf  de  l'eau.  .C*eft  ce  qui  eft  gène-   ' 
rai  parmy  les  Cbarpeutiers  6c  les  Calfas ,  quoyque. 

iiluiieurs  Officiers  entendent  par  le  Premitrfont  Ce-      ^ 
uy  qui  eft  le  plus  élevé ,  &  qu'ils  appellent  Second 
ou  trmjtimi  Pom^  (èlon  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Ponts  ' 
dans  on  Vaiflèan ,  celuy  qui  règne  for  le  fond  de    ^ 
cale.  U  eft  certain  cependant  qu'on  donne  le  nom 
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fois  de  facriâcr  aupré>  des  ponts  ,  mais  plufîcurs  aui 
très  ic  dcnycnt  de  Potû  Se  de  FjiCiri  ,  &  veuletic 
qu'on  ait  die  Pântifix  fùui  Pétiftx ,  Qui  peut  fa^ 
crificr.  Pans  Tancieane  Loy  il  y  avoit  parmy  tc% 
Juifs  un  Gré^Mél  Pontife,  qui  eftoit  le  fouverain  Sa- 
crificateur. Gfdoii  luy  feul  qui  oouToit  entrer  dans 
le  San  Auaire  oi\  les  auues  Sacrificateurs  n'entroient 
jamais..  Il  y  avoit  du  myftcre  dans  Tes  habits  &  fes 
ornemens.  Outre  la  longue  tunique  de  lio  dçsi  au- 
tres Sacrificateurs  ,  il  portoit  une  autre  tunique  de 
couleur  d'hyacinte  qui  luy  defcendoit  jurqu'aux  ta- 
lons ,  &  dont  la  ceinture  eftoit  entrelacée  d'or  6c 
ornée  de  di  ver  fes  fleurs.  Par  deflus  cette  robe,  dont 
le  bas  eftoit  orné  de  franges  avec  des  grenades  ôc 
des  clochettes  d  or  également  entremeflees,  il  avoit 
le  vcfteraent  appelle  £^W.  Sa  tiare  eftoit  lènablaw 

ble  en  partie  à  la  mitre  des  Sacrificateurs  ordinaires^ 
&  il  la  perçoit  fur  le  derrière  delà  tefte^à cauït  qu'il 
avôit  fur  le  front  une  bande  d'or  fur  laquelle  eltoit 
écrit  le  nom  de  Dieu.''  Aaron.»  âr^re  de  Moyfè ,  fut 
It  'premier  Grand  Pontife.  Ceux  de  (à  famille  5c 
autres  dupeuple  Juif  poftèderent  cette  dignité  de- 
puis l'an  au  monde  1545,  jufqu'en  l'an  70.  depuis  la 
naiilànçe  de  Jes us- C N n is t  ,  que  l'Empereur 
Titus  prit  j^erufalem.  Selon  la  Loy  nouvelle^  le  mot 
de  Pomifi  efVpris  dans  S.  Paul  pour  celuy  qui  offre 
^  dçs  dons  &  des  iàcrifices  à  Dieu  pour  fes  péchez  6c 
pour  ceux  du  peuple.  Il  veut  dire  Preftce  ,  Sacrifi- 
cateur ,  &  c*eft  dans  ce  (èns  qu^on  dit  quej  e  s  u  s- 
C  H  R 1  s  T  eft  le  grand  &  le  faint  Pontife.  On 
appelle  agjourd'huy  le  Pape  Souvirgin  P9ntife^^ 
comme  eftant  le  Vicaire  de  ]isus«Chiiist  en 
terre.  \      J  •  «  .  '  /  .. 

P  O  N  T  I  LL  E  S.  n  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  que  l'on  met  debout  fur  le  platbord  d*un  Yaii^ 
fean  «  6c  qui  (èrvent  à  (buftenir  les  pavois  quand 
on  eft  preft  de  combattre.  On  dit  aufC  EffntUUs. 

PONTON,  r.  m.  Terme  de  guerre.  Machine  dont 
oh  fe  (êrt  quand  on  a  quelque  bras  d'eau  à  paflèr. 
C  eft  un  pont  cbmpofé  de  deux  bateaux  qui  ibnt  à 
quelque  diftance  l'un  de  l'^Mue^^  tous  deux  coiu 
verts  de  planches ,  ainfi  que  l'intervalle  qui  eft  en- 
tre-deux.41s  ont  des  appuis  &  des  garldefoos  j  5c  la 
conftruâion  en  e(V  ii  folide,  que  càttiç  forte  de 
pont  peut  tranfporter  du  canon  6ç  de  ^  dvalene. 
Nicod  dérive  ce  npot  de  P^nf^  qui  en, Latin  figni* 
fie  un  Bac. 

Pântêff.  Terme  de  Marine.  Grand  bateau  plat  qui 
a  trois  bu  quatre  pieds  de  bord ,  &  qui  fcrt  à  foû- 

,    tenir  les  Vaiflèaux  que  Ton  met  fur  le  cofté  pour 
leur  donner  la  carène.        \ 
College^d<t^$  pontifes ,  d  y  admettre  ceux  qu'ils  aoi-  PONTONt^lER.f.m.  Batelier  atii  tient  un  bac 

ou  un  grand  bateau  pour  craverlèr  les  jivieres  aux 
lieux  o^il  y  a  des  Ports  établis.  On  a  ^c  autrefois 
Pém$êmWf6c  on  appelloic  tUr  fémffuir ,  par  nuu 
niere  de  proverbe^  Un  homme  reve(che  &  Tocie- 
ment  orgueillgix,  à  caufè  que  dnix  qui  foni  com- 
mis à  recevoir  les  peines  d^  ponu  &  paflâges^  (boc 
ordinairement  des  gens  arrosans  6c  pea  ttaiiables. 


■é 


dfpreiiiiere  Batterie  à  celle  qui  eft  fur  le  pont  le 

phu  i>as.  Chaque  pont  c(ï  fouftrnu  par  des  poutres 

c]U*on  nomme  Baux  ou  B  rrots.  On  appelle  Pêtfm 

\i)Unt  ,  uii  Poiit  de  VailDiu  q  n  ejl  fi  Icgrr  , qu'on 
V  uc  fi;  luioit  poicr  de  canon  dcifus  ;  8c  Pont  de  corde^ 
.  Un  cntrelaiicment  de  corJaçes  dont  on  couvr,e  tout 

U  haut  d'un  VailUau  en  forme  de  pont.  Il  n'y  a 

g'iere  que  les  VailHanx  Marchands  qui  portent  cet- 

t'tf  forte  dp  pont.  Il  f^rt  à  fe  défendre  contre  Ici 

Corfaires  ou  autres  ennemis  qui  ofirnt  venir  à  l'a- 
bordage ,  parce  que  de  dclTous  ce  pont  on  perce 

aifement  a  coup;»  d  cpce  ou  de  fpoiuouv^  ceux  qui 

ont  faute  delfus.  *        -^ 

On  appelle  Pont  coupé ,  Celuy  qui  à  feulement 

Taccaftillage  de  l'avant  &  de  l'arriére -,  &qui  ne 

r;pn.' point  entièrement» de  proue  àpoappe,en 

ijuoy  il  difEre  du  Pont  courant  devant  arrière ^  qui 

cil  entier.  On  dit ,  Fatix  font ,  en  parlant  d  une  ef- 

pecçdepont  fait  à  fond  de  talc  pour  la  conferva- 
i  lion  &  pour  la  commodité  de  la  carg-aifon. 

PêntJevis.  Terme  de  Manège.  Attion  du  cheval 

qui  fe  cabre  &  qui  fe  drclFe  fi  fort  fur  fes  jambes  Je 

derrière,  qu'il  eftenpenl  de  fe  renverfcr.  On  dit 

■-'■  €\iiVn  chival  double  des  retns  &  fait  un  pont^ltv'ts  ^ 

!    cour  dire,  qu'il  (e  cabre  &  fait  plufieurs  (aucs  de 

'  fuite,  en  rendant  au  Cavalier  qu'il  tafche  de  jetter 

à  bas.  ^    '.v  .  ;  ■""■' 

P  O  N  T  A  L.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Hauteur  ou 

i 

creux  d'un  Navire.  J 

P  O  N  T  E\  1 1.  adj.  Terme  de  Marine.  Oa  appelle 
>   V-Alffeau  ponté ,  un  VailTeau  qui  a  un  pont^ 

Ponté,  f.  m.  Terme  de  Fourbiltèur.  La  partie  de 

répée  qui  couvre  le  corps  de  la  garde.  ^ 

P  O  NT  t^N  A  G  E.  f.m.  Droit  que  le  Seigneur  feo- 

dal  tire  des  marchandifes  qui   padènt  Air  les  ri- 
vières ,  fur  les  bacs ,  &  fur  les  ponts  On  a  appelle 

ce  droit  PontatlcUm  ^  pontonagLum  6c  pontâginm  ;  ce 

qui  fait  qu'on  dit  auffi  PtfM/0^4j^^ 
P  O  N  T I  E  R  E.  f.  f .  Ouverture  par  où  la  poule  fait 

iôitirïes  aufs.         -;        "^     . 
P  O  N  T 1 F  E.  C  m.  Nom  qui  eftoit  donné  parmy  les 

iPayens  à  celuy  qui  adminiftroit  les  choks  (acrces. 

Il  y  en  eut  quatre  inftitucz  d'abord  par  Numa.  Us 

etl oient  de  tamille  Patricienne  ,&  Van  454.  de 

la  fondation  de  Rome ,  on  en  créa  quatre  autres 
'    qui  furent  tirez  des  familles  Plebeieniies.  L.  Sylla 

Diâateur  en  créa  encore  fept  l'an  Cjy  6c  ces  lept 

furent  appeliez  Petits  Pontifes^  à  la  cUflrrence  des 

huit  autres  qu'on  appelloit  Grands  Pontifes.  Ces 

quinze  ne  faiioient  qu  un  mefme  Collège.  L'Empe- 
reur Augufte  après  avoir  permis  quelque  temps  au 

Collège  des  Pontifes ,  d  y  admettre  ceux  qu'ils  aoi- 

r oient  dignes  d^y  eftre  receus  \  fe  refirrra  a  luy  (èul 

le  pouvoir  de  les  créer.ainfi  que  les  autres Preftres. 

Celuy  qui  leur  prefîdôit  eftoit  appelle  Sênvtrmin 

Pontife.  6c  c'eftoit  le  Peuple  qui  rMifoit  dans  l'Af- 
'  (emblée  des  Tribus.  Il  n'y  eut  d'abord  que  ceux  qui 
.  eftoient  de  Êimille  Patricienne  à  qui  cette  dignité 

fuft  conférée  »  mais  enfin  on  y  éleva  auflî  des  per. 

Tonnes  qui  n'eftoient  pas  noUes ,  après  que  Ton  eut 

admis  le  Peimlcjuix  charges  de  la  République ,  ce  Plmsfu'imw^mêUUMxPémêàiir. 

qui  fe  fit  juiques  à  Jules  Cefar  »  qui  eut  Lepidus   P  O  N  T  U  R  £•  C  f.  Pomc  d'aigoille« 
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pour  fucceUciîr  ,  6c  enfuite  TEmpereur  Augofte , 
après  quoy  tous  les  Empereun  prirent^ce  titre  »  6c 
mefme  plufieurs  Empereurs  Cnreftiens  permirent 

3u'il  Leur  fuft  donné ,  mais  çnfin  TEmpereur  Théo- 
o(e  abolit  entièrement  le  Collège  des  Pontifes  6c 
tous  les  Preftres  de  l'ancienne  fuperftidon.  On  réf.   ?OVtlTAlKEM\.OnupfékAti^fêfl$uiin^ 
peâoit  tellement  la  dignité  des  Ptmtifes ,  quSls  ne       un  Moicle  <|Qiiré  qui  eft  encre  les  âidoâeiirs  de  la 
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MU  Peuple.   Quelques-uns  liennenc  que  k  nom  de       dt$  îarmis^iiif  Larm  P^fM^^Jàtm^  .,..  -^  >^  - ' 
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Matthiole ,  &  fur  quoy  il  dit  que  les  Apothicairf  s 
doivent  prendre  garde  à  ne  pas  compofer  leur  Po- 
ulcum  des  grappes  te  raifins  du  Peuplier  ,  comme 
enfeigne  Ruellius, trompé  par  Pline, qui  veut  que 
ces  grappes  foient  bonnes  aux  onguents.  Autre  cho- 

.  fe , pourfùit-il  9  e(i  nodre  Populeum  ,  &  autre  cho- 
fe  l'onguent  dont  ufoicnt  les  Anciens  pour  fe  par- 
fumer,  auquel  on  veut  qu'ils  nyent  mis  des'grap- 
pes  &  raifins  de  Peuplier  pour  le  faire  fcntir  bon.  Il 
ajoute  qu'il  doute  que  rAntiauité  le$  ait  mtflet 
aux  onguents  odorans ,  à  caule  que  Pline  a  creu 
que  la  moufTe  du  Peuplier  ne  diftèroit  en  rien  de 
(a  grappe ,  qui  cependant  n'a  aucune  odeur.  C'efT 
ce  qui  eft  caufe  que  Nicolaiis  MyrepHcus  ne  l'a 
point  ordonnée  dans  la  componnon  du  Populeum , 
tnais  feulement  les  petits  pdurjeons  du  Peuplier , 
qui  Portent  au  comipencement  du  Printemps,  ic 
'  qui  font  fort  odorans  &  un  peu  cireux.  On  appel- 
le  cet  onguent  PofitiHm,  du  Latin  Pofulus  ,  Peu-* 
plier.  .  ,  .    .^ 

POPULO,  f.  m.  Breuvage  qui  eft  une  efpece  de 
roflblis ,  mais  moins  fort.  Il  fe  fait  avec  de  leau  de  " 
veau ,  de  Tcau  de  vie  &  du  fucre.  *  " 

■  Xé  /      *  ^  •   ■         .  ' .      .   ■ 

p  o  R  A  C  E',  1 1.  ad).  Terme  de  Médecine ,  qui  n'a 
guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafc ,  Bïle  poracie^  poiu: 
dire ,  Une  bile  qui  eft  prefque  de  la  couleur  du  poi« 
reau  appelle  Pfrriffff  en  Latin* 

P  O  R  C.  f,  m.  Animal  dûmeftifue  ^ui  imgrmjfe  teÀu^ 
coup  &  if  ni  eft  couvert  d'nrf  pêil  f$rt  rude.  KcKD. 
F ff..  Sa  chair  eft  humide,  &  plus  elle  l'cft ,  plus  elle 
abonde  en  fuperfluitez ,  &  par  confequent  eft  moins 
nourriflante.  Il  n'y  a  que  la  graifTe  qui  foit.en  ufa. 
ge  en  Médecine.  On  l'appelle  proprement  jixop^e. 
File  eft  émolliente,fuppurative« anodine  &  rare-* 
fiante.  Le  Pprc  eft  un  animal  immonde ,  ic  en  abo. 
mination  chez  les  Juifs  &^hezlesMahometans. 

Les  Eipagnols  ayant  reconnu  que  la  Çuadeloupe 
leur  eftoit  (a  plus  commode  de  toutes  les  Ifles  Gin. 
nibales  pour  le  rahraifchiftemenc  de  leur  armée , 
tant  pour  l'abondance  de  fes  fruits^  qu'à  caufè  de 
Tes  belles  eaux,  de  fes  torrens  &  de  (es  rivières,  y 
jetterenc  en  paftant  grand  nombre  de  Ports  qui  ont 
fort  multiplié.  Ceux  qu'on  y  trouve  à  prefent  font  ^ 
tout  dif&rens  des  noftres ,  ayant  la  hure  plus  groftè, 
&eftantplus  courts  d'un  tiers  &  armez  de  deux 
horribles  dents  ,  bouclées  comme  des  cornes  de  be« 
lier.  Us  font  auffi  noirs  que  les  Sangliers ,  &  ont  la 

{>eau  épaiflè  d*un  bon  pouce,  fur  tout  les  vieux  m&. 
es.  Leur  chair  a  meilleur  gouft  ooe  celle  de  nos  ^ 
Porcs  communs.  Il  y  en  a  d^ms  l'iâe  de  Tabaco  & 
autres  Ifles  voifînes ,  qui  ont  une  cho(è  fort  remar- 
quable. C'eft  an  évenc  ou  on  certain  trou  fur  les 
reins ,  qui  pénètre  jufoa'ao  creux  »  &  où  l'on  pour- 
rott  fourrer  aifèoient  le  petit  doigt.  Ces  (brtes  de 
■  .  Porcs  '  refpirent  par  cet  endroit  ^  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  l'haleine  plus  forte ,  Ac  que  refiftant  à  la  courfè 

ÉM  lonff.teom ,  ils  font  plus  de  peine  à  ceox.qtii;. 
chi£nt.  La  tiourriture  de  Cft  animaux  eft  un 
fort  bon  ménage  dans  les  Ifles  »  te  il  n'y  a  guère 
^'habitaribn  bien  réglée  où  Ton  ne  prenne  ce  (bin. 
Il  nVa  càafte  que  b  peine  d'un^^egre  qui  leur 
'  donne  tous  les  jours  une  braffie  oo  den  de  patates 
.  dans  leon  Para ,  qoi  font  des  clos  quarres  £uts 
^i  é'arbres  coocbez  les  uns  fur  les  autres.  .' 
tvi  ^Hrt  ^  eft  auflj  une  forte  de  poiflon  àttoÊt.  Il  «ft 

pl^  &  tout  convert  d'écaillés  fort  cudes.     < 
P  O  R  C  E  P  Y.  £  m^  Sone  d'animal  grand  coaune  ufv  . 
'^*>in»  Ae  UMK  couvert  de  gros  aiguillons  ^  qui  ibot" 
is  bmgs  à  )pffi|pQCKiM,qiie  ceox  dont  le-iettiSm 
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eft  reveftu.  Sa  foye,  qui  eft  un  gros  poil  luifawt,, 
f  ft  femblable ,  tant  par  û  figure  que  par  fa  grofleur. 
à  celle  du  Sanslier.  Elle  a  environ  trois  pouces  de 
long  par  tout  le  corps ,  mais  au  deflîis  du  cou  elle 
eft  trois  fois  aufli jçrofle  qu  ailllùrs,  &  tbngue  d'un 
pied.  Cette  foye  Uit  un  panache  fur  fa  tcfte  d'en- 
viron huit  pouces ,  èc  des  mouftaches  de  fix.  Oh 
rn  a  veu  quelques-uns  en  qui  ce  panache  eftoit  . 
blanc  denuis  la  racine  jufqu'au  milieu  .&  le  refte  . 
cbaftain  orun.Le  Porc  épy  por-te  fur  le  dos  des  pi- 
quants de  deux^  efpeces ,  les  unÀplus  forts,  pUis 
gros ,  plus  courts  ,  plus  pointus  &yranchans  com« 
me  des  alefnes,qui  ti.-nnent  peu  aTa  peau,  en  for- 
te qu'en  fe  fccoiiant  il  Ici  lance  &  les  décoche  de 
telle  roidcur,  que  les  chiens  &  les  Chalfeurs  en^ 
font  quelquefois  bleftez.  La  poiiite  dçs  autres ,  q^  ' 
font  longs  d'un  pied  &  plus  fWxibles,  eft  applacie^ 
k  moins  forte.  Cet  animal  a  quatre*  doigts  aux 
pieds  de  devant  &  cyiq  aux  pieds  de  derrière,  for- 
mez comlhe  ceux  de  Tours,  le  grbs  orteil  eftanc 
en  dehors.  Il  n'a  que  la  plante  qui  foit  garnie  de 
piquants.  Sa  lèvre  fupcricure  eft  fendue  comme 
celle  du  lièvre ,  &  fes  dents  ,  qui  font  comrne  celles 
du  càftor ,  ne  tranchent  pas  moins  que  des  cifeaux. 
Sa  langue  eft  ^garnie  par  defliis  de  plulicurs  petits 
corps  oilèux  en  forme  de  dents.,  &.il  a  de  petits 
yeux  comme  le  pourceau.  Ses  x)reilles  font  couver^ 
tes  d'un  poil  extrêmement  délicat ,  &  applaties  con- 
tre la  tefte  comme  celles  du  Singe. Il  vit  dé  fruits  te 
de  rai(ins  ,  &  naift  en  Afrique.  Il  y  en  a  une  gran- 
de quantité  dans  l'Iflc  de  Madagafcar,  où  l'on  en 
voit  d'une  certaine  efpece  qu'on  y  appelle  Tendrac. 
Leur  chair,  quoy  qu'infipide,  à  long  filet  &  moi- 
lallè  ,  eft  eftimée  par  les  Ihfulaires  une  chofe  fort . 
délicate.  Ils  dorment  (îx  mois  fous  terre  fans  man- 
ger ,  te  pendant  ce  temps  leurs  piquants  leur  tom- 
bent. Il  en  revjeht  d'aji£ces-en  la  place, qui  font  -g- 
gus  comme  ceux  des  heriftbns»        ^ 

TnrcJpj.  Ordr^de  Chevalerie,  dont  Loiiis  de 
France  Duc  d'Orléans ,  fécond  Fils  du  Roy  Charle^ 
V.  fot  rinftituteur  en  139J.  U  fut  appelle  ainfi  ,  à 
caufe  que  l'ornement  des  Chevaliers  de  cet  Ordre, 

2ui  furent  au  nombre  de  vingt-cinq  ,  tous  noblel 
r  quatre  races ,  &  dont  le  Pue  eftoit  le  premier , 
frit  un  nuntelet  d'hermines  fur  lequel  on  mettoit 
une  chaine  d'or ,  au  bout  de  laquelle ,  un  Porc-épy 
d'or  leur  pendoit  fur  l'eftomac  avec  ces  paroles^  C#-  * 
minus  te  tminm  ,  qui  leur  fer  voient  de  devifè.  On 
tient  que  le  Duc  d'Orléans  la  prit  pour  faire  con- 
noiftre  à  Jean  de  Bourgogne  fçn  ennemy ,  qu'il  ne . 

•  manqueroit  ny  d'armes,  ny  de  courage  pour  k  van^ 
ger  dans  l'occaiion.^  Le  Roy  LoUis  XI  f.  Iprs  qu'il 
vint  à  la  Couronne  abolit  cet  Ordre ,  qu'on  a  aulE 
appelle  l'Orirf  i'Or/f^i. 

P  O  R  C  E  L  A I N  E.  C  f.  Terre  fine,  blanche  te  trant 
parente ,  qui  vient  de  la  Chine  te  du  Japon  ^  te 
dont  pn  fait  des  va(ès  que  l'on  appelle  aulfi  Pêra^ 
lmm\  du  nom  de  la  terre  dont  ils  font  compofox« 
On  en  fait  encore  des  carreaux  de  diverfos  formes^ 
grandetirs&coulean,qu'employentles  Orientaux  : 
dans  les  companio^ens  de  leun  plus  beaun  édifices. 
p9r€êUïni ,  fe  dit  ao(fi  d'une  petite  coquille  blan-* 

.  çheqtii  fe  trouve  dans  les  éponscs.  Cxft  encore 
une  elpece  de  coquille  appellée  Cê^mlU  de  f^ema^ 
qui  eft  belle  te  unie«  on  peu  ovale  ^  pjate  le  long  de 
la  fiente ,  blanche  au  dedans  »  &  du  refte  extreipe. 
ment  dore.  Il  y  en  a  d'autres  <^*on  nomnae  an(fi 
.JP#rMi4«iff ,  qui  font  marquetées  ainfi  que  la  peau 
d'un  Tygre.  On  s'en  fort  au«  ouvrages  de  Rocai  lles« 

.  On  trouve  dans  les  Antilles  de  dein  fortes  de  Ppr- 
criailles  for  le  foble  de  la  mer  »  At  meCme  on  en  dé^ 
tache  des  rochen  où  le  poiflon  eâ  encore  vivant ^  ^ 
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mais  elles  font  peu  confiderablcs.  L  une  dt  de  cou-  mciaux ,  ce  qui  les  rend  lourds ,  &  les  éponges fonc 
leur  d'ardoifc ,  un  peu  jafp^  de  quelques  couleurs  r  Ifgeres  à  caurc  de  leurs  Pores  qui  font  fbn  ouverts. 
brunes,  oc  l'autre, plus  lonj;uc  &  plus  menue  que  .  Ce  mot  eft  Grec  -jrê^c,  Paflàge  ,de  vi$$ê$¥ ^P^lTcr. 
les  autres.  Celle-là  eft  à  fond  blanc  jaunaftre  6c  on-  P  O  R  1  M  E.  C  m.  Ternie  de  Mathématique.  Problc- 
doyte  de  quelque  couleur  minime.  me ,  très- facile  ,  qui  eftant  prefque  connu' de  luy. 

,  Il  y  a  dans  la  Chine  une  Tour  appellce  Tour  ie  mefmc  ,  fcrt  pour  en  refondre  de  plus  difficiles  , 
porcilétine ,  dont  on  prétend  que  la  oeauté  ic  la  ri-  comme  de  faire  pafTer  une  drconfercnce  de  cercle 
ci\t(Ç<:  furpalTent  les  ouvrages  fe$  plus  vantez  de  l'An-  par  deui  points.  Ce  mot  vient  du  Grec  T0e4c<c#^Qui 
tiquité.  Elle  eft  dans  une  plaine  que  les  Habitans  donne  facilité  à  comprendre  des  chofes  difficiles. 
n#mmeiit  PAoUnxi ,  ou  Paul  ingyng ,  proche  la  celé-  P  O  R I S  T I QU  E.  adj.  Qn  appelle  da  is  les  Mathe- 
bre  ville  de  Nanking.  Cette  Tour  a  neuf  étages    /  matiqoes,  Afethêdt  fprifliéfut  ^  Celle  qui  détermine 

quand  &  par  quelle  raifon  &  en  combien  de  façons 
ïc  peut  reloudre  un  problème.  Ce  mot  eft  Grec  ^iv- 
u^nH  ,  Qui  eft  propre  à  fournir  un  moyen  de  trou* 
Ter  ,  do  faire^ne  chqfe. 
P  O  R  P  H  Y  R  E.  f.  m.'  Marbre  prc;cieùx ,  le  plus  dur 
de  tous.  Il  eft  d'un  rouge  brun ,  6c  plein  de  petites 


.■•^w 


f:^' 


voutei&cent  quatre-vingt-quatre  degrés  de  hau- 
teur au  dedans.  A  chaque  étage  eft  une  galerie  ou 
cloifon  de  bureaux,  le  tout  uillé  avec  uiiC  jufte^ 

^  proportion  &une  fymmetrie  admirable.  Aux  coftez 
des  feneftrcs  on  voit  de  petits  trous  quarrez  & 
tr-illiircz  de  fer  blanc.  Cette  machine  eft  toute 
unie  &  plombée  par  dehors  ,  &  (1  délicatement 
émailléc  &  glacée  de  vert ,  de  rouge  6c  de  jaune, 
qu'il  femble  qu'elle  qe  foit  compofcc  que  d'or  ,  d'é- 
,  meraudes  &  de  rubis.  Toutes  les  pièces  de  porce- 

;  laine  y  font  emboiftées  avec  une  adrerte  merveil-, 
'  leu(e  ,  en  forte  qu'il  eft  prefque  impofllble  d'en  dif- 
-  tiriçuer  les  foudures  6c  les  liaifons.  Toutes  les  gale- 
ries font  couvertes  de  toits  verts  ,  qui  poufliènt  au 
dehors  des  foliveaux  embellis  avec  ie  l'or.  Ces  for- 
liveaux  fouftiennent  de  petites  cloches  de  cuivre, 
au(quelles  les  vents  font  rendre  un  (on  fort  ré|oUif- 
'  Tant  &  agréable.  La  pointe  de  cette  tour  qu'on  ne 
fçauroit  toucher  qu'en  dehoc's ,  eft  couronnée  d'une 
pomme  de  Pin  que  ceux  du  Pays  allèurent  eftred'or 
maffif.  f  On  peut  découvrir  de  là ,  non  feulement 

^   toute  la  yille  &  les  fauxbourgs  de  Nanking  ,  mais 

,    encore  toutes  les  campagnes  qui  bordent  la  rivière 
de  Kiang.    On  tient  que  les  Tartarei^'eftant  rendiis' 
*  maiftresde  laChine,il  y  a  (cptouhuitfîecleSjCom- 
me  ils  l'ont  fait  encore  de  nos  jours ,  contraigni- 

\\  rent  les  Chinois  d'élever  à  leurs  dépens  ce  fupcrbe 
ouvrage. 

PORCHAISON.  Terme  de  Chafle.  On  dit,  out;» 
Sanflitr  tft.  en  forchdifin ,  pour  dire  »  qu'il  eft  bon 
à  chaflcr^'parce  qu'il  eft  gros  &  gras. 

PORC  H(p.  f.  m..  Efpece  de  veftibule  ou  de  lieu  cou- 
very; ,  fouftenu  de  colomnes  ,  oui  eftoit  autrefois  à 
rentrée  des  Temples  &  des  Palais,   pêreh^  cintré , 

:  eft  celuy.qui  a  fon  plan  fur  une  ligne  courbe  ,  & 
Porché\circHUirt ,  Celuy  dont  le  Plan  eft  en  rond. 

On  appelle  fârch  de  memùfirii ,  Dts  cônùruc-- 
tions  qui  (e  font^  retranchant  une  petite  paniè 
d'une  EgUfe  ou  d'une  chambre ,  pour  ^  ménager  une 
doublepone. ,  ^ 

P  O  R  E.  (î  m.  Pith  trou ,  êuvirtuN  frifé/ue  imfirctftU 
iU  Jmhs  U  pedH  de  tsnimd  ,  fMr  eikfkfiit  lé  frmif, 
piraihn^  féir  okfirtem  les  jktiêri  &  fdr  êk  lis  Véi^ 

nss^exbslent.  A  CA9.  V%.   Outre  les  Pores  de 
^  rau  qui  partent  de  chaooe  petite  glande ,  il  y  a 
d'autres  Pores  moins  vifibles ,  mais  qui  diftillent 
beaucoup  de  lymphe ,  quaod  on  preftè  iajpeao  après 
en  avoir  ofté  la  (iirpeao.  Ce  font  les  orifices  des  ar- 
terei  capillaires  ,  qui  eftant  corrodez  ou  relâchée 
par  quelque  médicament  acre ,  ramaflent  la  liqueur 
en  manière  de  Teffie.   U  v  a  de  troifiémes  Pores , 
Ravoir ,  les  poino  iodiviwlei  du  forps  qui  eft  tout 
tran(pirable ,  par  où  i^exbalent  les  plus  petites  va- 
peurs »  6c  celles  que  U  iblidité  ne  peut  retenir.  On 
a  remarqué  que  Cens  qui  ont  les  Pores  ouvern  vont 
moins  (borent  à  la  felle  que  ceux  qui  ont  le  cuir 
épjûs.  ta  raifon  eft  que  les  deimen  tranlpirant  peu, 
i  ce  qui  eft  retenu  (è  précipite  en  embas ,  d'où  vient 
"^  'Me  cetfe  habitude  du  corps  les  rend  ft|cts  à  la 
•' litfthée.  Pên  ;  ft  dit  aoffi  des  petites  ouvertures  de 
>4k  'toute  forte  de  corps*  Les  Por^t  font  (êrrex  daos  les 


taches  blanches.  On  l'amenoit  autrefois  d'Egypte 
à  Rome  ,  où  l'on  voit  plu(îeurs  morceaux  de  Por- 
phyre qui  ont  efté  travaillez Jes  uns  avec  le  cifèau, 
les  autres  avec  la  (cie ,  d'autres  avec  des  roues ,  8e 
d'autres  qui  ont  eftéufez  peu  à  peu  avec  l'émeril.  Le 
plus  grand  morceau  qu  on  en  ait  en  France  ,  eft  la 
cuve  du  Roy  Dagobert  dans  l'Abbaye  deSrOenis, 
qiie  ce  Prince  6t  apporter  de  Poitiers ,  &  qu'on  dijc 
avoir  fervy  au  Baptefme  de  S.  Martin.  Parmy  les 
Autiquitez  du  Roy  qui  font  au  Palais  des  Tuileries, 
il  y  aune  Pallas,  &  les  buftes  des  douze  Empereurs 
Romains,  tous  de  Porphyre.  Il  y  a  déjà  long-temps 
qu'on  ne  travaille  plus  le  Porphyre  avec  la  mefme 
perfeâion  &  fitcilité  que  failbient  les  anciens ,  à 
caufe  que  les  Ouvriers  n'ont  pas  le  fecret  de  trem- 
per leurs  outils.,^  ne  (çavent  point  quels  eftoient 
ceux  doht  on  fe  fervoit  autrefois  dans  un  travail  fi 
difficile.  Quand  les  Sculpteurs  d'Italie  veulent  em- 
ployer  de  vieux  morceaux  de  colonmes  que  Ton  y 
trouve  encore  aujoturd'huy,  ils  fe  fervent  d'une  (cie 
de  cuivre  qui  n'a  point  de  dents ,  6c  avec  de  l'éme- 
ril réduit  en  poudre  6c  dj^'eau  qu'ils  verfent  ded 
fus,  ils  les  ufent  6ç  les  coupent  ennn  en  y  employant 
un  très,  long-temps.  D'autres  ont  eftayé  diffèrens 
moyens  de  travailler  ;les  uns  avec  des  roues  &  l'é- 
meril ,  6c  d'autres  avec  de  gros  marteaux  en  pointe 
de  diamant ,  6c  forgez  de  bon'ader  trempé  dans  le 
fang.de  botic  ,  avec  lequel  frapant  à  petits  coups 
fur  le  Porphyre ,  0c  le  diminuant  peu  k  peu  ,  ils 
venoient  enfin  à  bout  de  luy  donner  une  (bnne  ron« 
de  ou  plate,  mais  avec  beaucoup  de  temps  6c  de 
patience  ,  &  fans  en  ptmvpir  faire  aucune  figure. 
M.  Felibien  qui  a  remarqué  toutes  ces  çhofes ,  dit 
qtt'to  1555.  te  Duc  Co(me  de  Medids  ayant  trouvé 
quelques  pierres  de  Porphyre  parmy  plnfieurs  mor- 
ceaux de  vieux  onarbres  ,  cboifit  un  nonnné  Fran« 
cefcôTadda  pour  luy  en  faire  un  baflin  de  fbnui« 
ne ,  8c  qu'afin  de  luy  en  fidlîter  le  travail ,  il  diftij. 
ia  ceruines  herbes.,  8c  en  tira^  une  eau  qui  avoir 
unt  dé  vertu ,  ou'en  y  trempant  les  outils  toot  lonu 
Kl,  elle  leur  donnoic  une  dureté  extraordinaire. 
Par  ce  moyeo  cet  Ouvrier  fit  on  baflb  de  deux 
bra^s  6c  oçfade  de  diamètre ,  ao^pel  il  tailla  aufli 
un  pted.  Ce  ftioeez  luy  fit  entreprendre  d'autres 
ouvrages  ^  (fat oit  trois  ovales ,  dans  l'une  deCaptU 
les  il  reprelenta  une  tefte  de  Cruist  endemi» 
relief,  dt  dans  fes  deux  autres  ,  le  DocCofine  de 
Medicii  Icla  Docbefleia  femme.  H  y  a  grande  ap-> 
parenœ  que  fon  iecret  a  efté  petdb  ,  pois  qa*au« 
jourd'huy  ibrt  peu  de  perfonaei  tnmdjleot  Cm  le 
fVicpbyre.  Om  a  potirtant  trouvé  depuis  peu  em- 
France ,  <|||iyde  le  corner  avec  me  (be  de  Ht  ùn% 
dentf  it  du  gnûs  niotttUé ,  At  nie(me  ceux  îq^^  1^^ 
doit  cette  invention  ^  pcegendent  en  uxoÊitlfiaït 

toupet  tuuii  le  toigd'anecgloiiydtPOTt^  tt 
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cft  vray  que  conm^e  ce  qtitrefte  de  eetté  pierre  âoAt 
les  carrières  font  perdtxfs  »  con(îfte  en  quelques 
morceaux  antiques  qu'pn  trouve  dans  les  minet» 
jon  n'en  peut  faire  au|6urd*huy  que  ttes^peu  d'ef- 
ùi$.  Le  mefme  M^  Feiibien  oblerve  que  le  Porphy. 
re  qui  a  foufftrt  le  feu ,  s*éclate  6c  le  caflê  facile- 

ment  quand  on  le  travaille.  QSPJ  ^"'^'  ^*^^^  P^ 
perdu  toute  fa  couleur  naturtUe  ,  elle  eft  néan- 
moins fort  diminuée,  8t  n'a  point  cette  vivacité  tiy 
tth  poly  aufli  beau  6c  auflU  luilant  ,  qu'avant  qu'on 
Veuft  mis  au  feu.  Ce  n'eft  pas ,  continue. t'il ,  que 
le  feu  le  rende  plus  tendre  ;  car  fi  l'on  en  met  ^U 
y^ac  morceau  dans  un  fourneau ,  non  feulement  il 
ne  fe  cuit  pas  ,  mais  il  a  une  telle  propriété  qu'il 
s'endurcit  dayantage  »  6c  ne  foufFie  pas  que  les  au- 
tres pierres  qui  font  autour  de  luy  reçoivent  une 
parfaite  cuifton.  Le  Porphyre  eft  appelle  en  Grec 
^•{ft/€<nr# ,  de 'srt^fife^,  pourpre. 

Il  Y  a  aulli  du  Porphyre  vert ,  meflé  de  petites  u- 
ches  de  vert  avec  de  petits  points  gris*  Il  a  la  me(l 
me  dureté  que  le  rouge,  6c  il  eft  beaucoup  plus  rare. 
Les  anciens  le  nonnmoient  Lapis  NmmUicm ,  Pierre 
deNumidie.il  ne  s'en  trouve  au  jourd'huy  que  quel- 
ques tables  6c  vafes.  b 

PORPHYROGENETE.  adj.  Ne  dans  la  pburl 
pre.    On  donnoit  ce  nom  aux  Enfans  des  Empe- 

;  leurs  d'Orient ,  <}ui  naiflbient  d^ns  un  appartement 
du  Palais  Impérial  de  Conftantinople ,  qui  eftoit 
incrufté  de  Porphyre.  :    w 

P  p  R. QUE  S.  f.  f.  p.  Terme  de  Marnïc.  Pièces  de 
Charpenterie  qui  ont  la  mefme  rondeur  que  celles 
lui  fervent  de  membres  auvaiflèau  ^  6c  dont  Tu- 
âge  eft  de  faire  ta  liai(pn  des  pièces  oui  forment  le 
baftiment.  Elles  fe  mettent  fur  la  carlingue^flc  font 
parallèles  aux  varanpes.  Il  y  en  a  qu'on  appelle 
fpréfues  defindé  Celles-la  fe  mettent  vers  le  milieu 
de  la  carlingue,  &  font  moins  cintrées  6c  plus  plât- 
res que  celles  que  l'on  appelle  P^ré/His  éCCHliis.^S^ 
met  ces  dernières  vers  les  extremitex  de  la  carlin- 
gue ,  8r  chaque  Poique  a  (es  allonges  qui  fervec 
entretenir  &  à  lier  toute  la  maflè  du  baftiinen y« 

PORT.  f.  m.  Ance  oo  avance  d'une  cofte  de  mer 
dtti  entre  dans  les  terres ,  où  ils  VaiiSraux  peuvent 
Hire  leur  décharge  ou  prendre  leur  chargement ,  6c 
qui  eft  plus  ou  moins  propre  au  ml>uiluge ,  félon 

3 «'elle  a  plus  ou  moins  de  fond  6c  d*abry.  Il  y  a 
es  Pêns  dt  Hému ,  où  les  Vaiflèaux jpetivent  en- 
crer en  tout  temps ,  y  ayant  toujours  aflex  de  fond  ^ 
6c  des  P9ns  di  B^frv  ^  où  ils  ont  befoin  du  flot  6c 
de  la  haute  marée  pour  y  entrer.  On  dit  %  Avirun 
:,T§rtfm$  U  Vint ,  pour  dire  \  Avoir  un  lieu  Je  re- 
traite ppor  le  befoin  »  6c  firmer  M  Pmrts^  pour  dire» 
JBmpeicher  qu'aucun  des  baftimens  qgi  y  font  n'en 

>    ibrce. 

Fêff  «  (e  dit  auffi  de  mtaint  lien  (ur  les  rivières 

I  :  0Ù  les  baftunens  qui  abordent  fe  chargent  6cfeàé^ 
chargent  ,  &  on  appelle  Mmltru  £$  fmrti  ,  Le» 
OflSoert  établis  pour  U.  levée  des -cnûtesac  Imno^ 

■;•'•  fitions  foraineStf^'';^^^>'  «;  '.v^ ,       .^tvu>c.  ,,^,;.^^;.5■..•:iv^;..;«.  . 
On  dit  9  CfiVn  Faiffiéu  ipdm  Pêrtdêdmxcins 

t  V  t9muémx  »  pour  dire  >  que  Sa  capadté  eft  telle ,  <fM§ 
l'eau  de  la  mer  qdièroit  contenue  dansTefeace 
€pfû  occnpe  en  eiMOçant^  peferoit  autant  que  demi 
cens  tonneaux  qui  en  feroient  pleins  »  cfeft  à  dive  » 
qu'il  pourroit  porter  une  charge  de  quatrecens  mil- 
fa  Ihrres  »  chaquôtbnnean  eftant  pris  pour  on  poids 
Atieox  mille  livres.  -r.    v.  ..>^ 

i  f>  -;fiit  «  fe  dit  aufli  »  felon  qoelquesbuns»  d'un  che^ 

ifnBn  étroit  ferré  entre  deox  montagnes»  par  lequel 
on  tfouvéà  palier  d'un  Pays  à  on  aorte;  Ceft  ce 
ip'oni^Ue  autrement  Cai  00 /4f. 
'    On  du  en  Mofiqtie  ^ /lit  4f  ir#Mr ,  de  cdl  ^co. 
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,  tend  de  là  bdlité  de  faire  a%ec  la  voix ,  certains 
fredons,  paftàges  Ac  diminutions  qui /ont  Tagrc- 
ment  du  chant.  C'eft  toujours  fur  les  finales^  fur  les 
mediantes  6c  autres  cadences  principales.que  fe  fait 
le  Port  de  Tpix.  Il  confifte  en  trois  chofes  ^  à  foû* 
tenir  la  note  inférieure  ^  au  doublement  dii  gofier 
^(li  fe  doit  faire  fui^  la  nbte  fuperieure  ^  &  au  (bû- 
uen  de  la  mefme  liote  quand  on  l'a  doublée.  Cecfe 
derni^e  condition  ne  s'obiçrte  point  dans  les  Demp 
fêrtsdiVêix ,  qui  fc  font  eh  dés  lieufe  moins  con- 
.fidefables  ^  ce  oui  s'appelle  fêft  dt  vèix  flijli  ou 
€9Mli  ,  ou  Pêrt  de  viikfirdu  s  quaUd  on  ofte  quel- 
>    que  chofe  de  la  vâietir  d'une  note  pour  là  donner 

toute  entière  à  une  autres 
PORTAGE,  f.m.  Terme  de  Met.  Privilège  que 
'  chaqpe  Officier  d'un  VailTêau  ou  chaque  Maceloc  a 
d'y  mettre  pour  fov  )ufques  lu  poids  de  tant  de 

Ïuincaux  ,  ou  iufqu'à  un  certain  nombre  de  barils. 
>n  dit  fur  quelques  grands  Fleuves ,  tels  que  celuy 
de  S.  Laurens  ,  où  il  y  a  des  cheutes  d'eau  qui  em« 
pefehent  4e  remonter  en  cahot ,  Féin  frtéige .  pour 
dire ,  Porter  le  canot  par  tetre  avec  cd  qui  eft  de* 
dans ,  pour  pa(Ic:r  ces  cheutes  d'eau. 
PORTA  NT.  f  m  Fer  courbé ,  6c  attaché  aux  cô- 
tes des  chaifes  des  porteucs.  C'eft  où  ils  fontpaftèr 
les  baftons  ,  dont  ils  tiennent  les  deux  bouts  de^ 
vant  &  derrière  ,  iors  qu'ils  ponenr  dans  lj?s  rues. 
Les  Serruriers  ,  6c  les  Bahutiers  appellent  aufli  Por^ 
ums ,  Un  fer  en  forme  danfe  «  qui  eft  attaché  atix 
bouts  des  coffres,  des  bahuts  &  dés  calfectes ,  6c 
par  oârdeux  perfonnes  les  prennent  pour  les  foulct 
ver  &  les  porter  où  l'on  veut. 

Pmrtémt ,  en  termes  de  Ceinturier  ,  eft  la  par« 

Ldubau^ner^ui  pend  depuis  la  an  d'un.des  coftea 
de  la  bande  iùfq|ues  aux  pendants,  6c  qui  fert  à  rac^ 
courcir ,  oo  à  allonger  le  baudrier* 
P  O  RT  E*  f.  f.  Ouvmurêfditi  du  mit  Jtun  lUu  fermi 
fêur  ifitrtr  &  p9ur  f9mr.  A  c  À  d.  f  a.  U  y  eq  a 
de  deux  fertes  ,  de  rondes  5c  de  quarrécs,  6c  les  unes 
\&  les  aurres  font  toujours  erandes,  ou  moyennes^oa 
petites.  M.  Feiibien  dit,  felon  ce  que  Scamozxi  rap« 
porte ,  que  les  Aticiens  n'ont  donné  une  figure  ronde 
qu'aux  erahdes  portes ,  6c  qu'ils  n'ont  fait  des  Por-^ 
tes  roncfes  qu'aux  arcs  de  triomphe  6c  aux  grands 
paftàges  publics  ,  fem^en  avoir  fait  à  aucuns  oaftiiv 
mens  paiticuliérs  ^  ny  mefnie  aux  Temples. 

On  appelle  Pèm  kUifi ,  Celle  dont  les  ubleauz 
ne  font  pas  d'éqoerre  avee  le  mur.  U  y  a  de  ces  for« 
tes  de  Portes ,  dont  la  moitié  de  l'ouverture  de  cha- 
que cofté  eft  biaife  »  6c  l'autre  moitié  quarrémmr 
ooverte ,  foit  poor  recevoir  du  joor ,  toit  poor'lt 
'  ité  du  paftage.  Il  y  en  a  d'autres  que  les , 
TkomxxntMidii  fdr  ttfti.  Celles-là  nefon|/ 
biaifei  que  par  en*haut^  / 

Les  bonnes  Portes  de  menoiferie  doivent  eftre' 
épaiflês  d'un  pouce  6c  demy  ,  emboiftées  en  haut  9^ 
en  bas»  afleniblées  à  di^fi  &  à  lanodettes  5c  Collé^^ 
Celle  qui  ^  pleine  9c  èmboiftée  naot  5c  bas  avec 
rainores  »  Bhgoettes»  defe ,  dievilles  5c  colées^  s'ip. 
fdle  p0rti  k  fUesft.  Celles  qui  fe  footàqoadre» 
5c  à  panneaox  font  appellées  PUuns  iégmkUiu 
Les  panneaux  fonClosoles  5c  de  bois  commnn  ,  5c 
les  qoadres  de  relief 5c  â  moolores«  On  appelle  ffr«. 
u  étntâfk  ^  Celle  dont  les  panneaux  5c  raOemblaM 
aflkorent»  5c  font  d'aide  épaiflêor^  ^    f 

Il  y  a  plofieiirs  sottes  Portes  de  dîÉerentes'  e^«u" 

ces  ».  comme /#»tfi»fff^»^  eft  en  manière  do 
niciie  »^srtt  air  itsorrMiir^ooi  eft  percée  dans  tia 
mnr  ctffcolaite  jf  5c  venif  par  oélion  }  ?#n»  «mspr 
9mifk,  Celle <|oi fiût on  e^contraire»  tcfwrt9\ 
fm^i  Celle  qui  a  fe  fermetore  m  iroîs  parties,^9o# 
lie  pjfna  5c  les  dtox  autres  ramptntes«Cdle  qv'oa 
■••■•■      v^  •       ^••;  -    ■:..  ^i  0    -.-- : 
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appelle  Porté  fur  li  0oin ,  «  iviic  Uompc  ftU  deflTus  ,5^ 
çh  en  pan  coupé  foàs  rcncoignurc  d  un  baftimciit-, 
IficUe  ^uclon  appelle  Pmf  ddnil*  Angle,  cft  à 
pan  coupe  dans  l'angle  rentrant  d'un  baftknent.  On 
donne  le  nom  de  Porté  hurgtoifé  ,  à  celle  qui  a  en- 
viron auatre  pieds  de  large  >  &  celle  ^ui  a  cinq  à 
fix  pieds  de  largeur  ,  &  qui  fert  d'entrée  aune  mai- 
fon  ,  s'appelle  Porte  hajidrde.  Il  y  a  difflrence  en- 
tre Porte  croifèe  ,  &  Porte  de  croifce.  La  Porte 
croifte  ,  eft  une  fcncftre  fani  appuy  ,  par  laduelle  on 
parfc  pour  aller  fur  une  terralle  ou  fcir  un  balcon  , 
&  Porte  de  croi/ee  ,  fe  dit  d'une  porte  à  droit  ou  à 
gauche  de  la  croiGe  d'une  grande  Eglifé^  On  ap. 
pelle  Portes  "d'erffiUde ,  Toutes  celles  qui  font  d'ali- 
gnement dans  les  appartemens  des  grandes  maifons.. 
&  Porte  fiamunde  ,  Celle  qui  a  deux  jambages 
avec  un  ifcurortnement ,  &  une  fermeture  de  gril- 
les  de  fct.  Lors  que  Ton  dit  Porre/lw##  ,  ^^n-j 
->  tend  uii/é  décoration  de  porte  de  pierre  ou  de  marJ 
brc,  ou  un  placard  de  menaiferie  avec  des  ventaux 
dormants.  Cette  décoration  doit  eftre  parallèle  à 
une  vraye  porte  ,  afin  que  la  fyninKirie  foit  ab- 
■    iervée./  •  ■  ■■^''^  ■-•■'] 

Nicod  fur  le  mot  Porto ,  en  rapporte  Tétymologie 

en  ces  termes.    Forte  efl^  frof  rement  Vèndroit  par  ou 

Fon  entre  &  fort ,  &  fdr  oh  Von  forte  ^uel^ki  chofe 

in  un  lieu  clos  oh  on  U  trsnfforte  \  &  met  hors  Jtt€e^ 

Iny  ,  car  ce  mot  vient  de  Porter  ,  font  Minfi  fHe  Porta 

latin  Aportando.  Donatiftime  ejHO  a  lien  Jt entrée 

&  iffH'e  tfui  dit  oft,  foit  âVfelU  Porte  ,  farce  ^ue 

éthcienntmeni ,  ijuand  on  faifoit  U  deffeing  &  tJigne^ 

ment  des  murs  d'une  f^JJr  ,  ce  ^nifeféifoit  avec  ob^ 

fervationdc  iiremonies  rcligienfes^  celny  ejui  tenoit  U 

manchereau  de  la  charrue  tirée  far  un  tdureM  &  une 

vache ,  dotît  le  foc  aUoit  marquant  £une  raye  te  lieu  & 

contour  de  ta  mura'tge  future  ,  cjuand  il  arrivait  aux 

endroits  OH  tes  Portes  de  U  Vite  dévoient  eflre  faites  ^ 

,  il  Port  oit  a  force  de  bras  le  foc  fuffendu  &  tn  Pair, 

afin  tjue  la  terre  ne  f té  fi  ouverte  celle  fart ,  ne  rayée, 

ne  renverfeofar  dcffui.  Ce  mot  Porte  ^  efl  frpfnÀetrt 

Jéfurfe  four  celles  tfui  font  grandes,  comme  en  Portes  d$ 

Villes,  Bourgs^  ChafteaiiX.f  arcs,  granges,  &fembU^ 

*-    Hes ,  far  le/éfuelles  on  entrfdans  quelque  four  fris, €ar 

tes  moindres  fui  font  dans  iceluy ,  comme  celles  4^s 

jchétmbres,gÀrderobes&  faUesjin  les  affilie flttê  et fitii- 

mentli\xy%,dont  vient  le  nom  J^Huifficr^f  lii  eft  différent 

^  ^rPortier,  e fiant  affelli  Portier»  dluy  aui  garde, ou^ 

|3  vre  &  ferre  U  f  rentière  entrée  fui  regarde  le  debêrs,& 

Huiffier,  0/117  qui  garde  ,  ouvré  &  ferre  les  entrées 

C  élu  dedans.  Ainfi  on  dit ,  Portiers  du  Roy ,  &  HuiC- 

fier  de  Cille  &  de  la  chanabrc  rf^  fa  Ma)efté  ,  .C^ 

Huiflier  du  privé  &  grand  Coafed  ic  des  Cours  de 

Parlement ,,  teffuels  fans  doubte  ont  Prins  le  nom  de 

:  leur  charge  et Hui fiers,  de  a  f  wr  leur  deu  ifiùit  et i fin 

^  à  thuys  dit  chambres  de  f  dites  Caurs  ^  f^ttr  efire  fnfis 

'J^&  recevêir  Us  commandement  des  Setgneurs  eticeget 

^    Cours  ,  quoj  ^{ils  ayem  defuil  lettr  infittutionfrimi- 

'  t  tive  efii  efiargis  &  affellei,  es  âtuutexirttCesfervmtts 

iii  texecutiato  ordinaire  de  lajufiiee  en  maimet  firus. 

Pohcc#ii/lî  fimfie  ce  petie  tmnelei  en  ovale ^  dmts  teauel 


,/i 


P  O  R. 


<  de  la  partie  cave  du  foye  ^  oui  reflemble  âtt  tronc 
d'un  arbre  ,  d'où  il  en  fort  plufieurs  autres  qui  en« 

'  trent  dans  la  veflie  du  fiel  \  le  ventricule ,  la  rate, 
les  inteltins  &  Tepiploon.  Li  veine-porre  dent  lieu 
d'artère  a  l'yard  des  veines  que  le  foye  reçoit  de  la 

'■■  veine  cave,  •'.•  .;;  ./■•   ;■  '■  *•>  ■.*■  >;'» 

P  O  R  T  E  C  O  L  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Poneeele ,  dit 
Nicod  ,  efi  celuy  /fui  forte  le,  roolet  des  Joueurs  de 
farce  M  moralité  ,  &  leur  va  far  dorriere  ramen^ 

r  tevant  ce  qni  eft  de  lettr  roolet  ^fi  d'adventure  ils\ 
l'oublient.   .  '?»*■■■•  '."  '•'  ;••■■:;''  ','  .,' 

P  Ô  R  T  E'  E.  f.  f.  Ce  qui  refte  en  l'air  d'une  platehan- 
;  de  entre  deux  colomnes  ou  deux  piédroits.  Onap-* 

^  pelle  auffi  P«r#cV ,  la  longueur  d'une  poutre  entre 

r    deux  murs ,  ou  d'une  travée  entre  deux  poutres.  On 
dit ,  qu't^if#  goutiere ,  qu'Vn  attvent ,  qu'ViM  cage  de 
.croifée  ,  ou  Vne  faillie  ont  trof  de  fortée  fttr  Uruï^ 
pour  dire ,  qu'Ellcs  y  avancent  trop. 

Portée.  Terme  de  Marine*  Capacité  d'un  Viiiteaù. 
On  dit ,  Defigner  U  fortée  iun  Navire ,  pour  dire  , 
Marquer  fa  grandeur,  ce  qu'il  eft  capa^ble  de  poner. 
Portée  ,(t  prend  aufli  pour  Poruge  ,  c'eiUà-^lire  » 

£our  la  quantité  de  marchandifes  qu'on  permet  aux 
latelots  de  porter  fans  qu'ils  payent  tien  pour  le 

*ret»  *,'.■''•.•''  "■■':•:*■•  ■  '     '  ■  .■■*  '"  ^.^ ''/''■"'■•" .  ' ?'^*-. 

On  appelle  encore  Portée ^\J ne  elpeccde  oiefiire' 

qui  eft  la  longueur  de  la  chaihe  d'un  Arpenteur 
qu'on  porte  d'un  piouet  à  l'autre.  Il  y  a  de  certai- 
nes lieiies  qu'on  melure  par  portée  ,  dont  chacune 
/^eft  de  trois  cens  foixante  pieds.  Ce  mefme  mot  eS 
en  ufage  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  rubans 
&  en  étoffes ,  &  on  dit  que  Le  feigne  tum  bon  t/r- 
leurs  deit  avoir  foixante  fortées  de  cbatne,  c'eft-à^e^ 
(bixante  fois  quatre  vingt  filets. 
.      On  dit  en  termes  de  Chaffe,  qu't^if  Cerffiiit  des 

Crtées  de  fa  tefie ,  pour  dire^  qu'En  paflànt  dans  un 
as  épais,  qui  eft  jeune  &  tendre  »  il  fiiit  plier  ic 
tourner  les  branches  avec  fa  tefte ,  ce  qui  fait  juger 
de  la  grandeur  de  (à  perche^  >    ^  .     ;    ; 

P  O  R  T  E  L  O  T  S.  f^i.  Terme  de  Charpenierie.  Pie- - 
ces  de  boi§  qui  regnetit  au  pourtour  d'un  bateau 
foncêt  ou  autre  Vamèau ,  au  deflbus  des  platbordi» 

PORTE.BAGUETTE.f.in.T«rniea'A«lttebu. 

;  fier.  LePorte-baguetteconfifte  en  deux  petits  mor« 
'ceaux  de  fer  en  rond  »  aiii  (ont  atuchet  au  fiift  de 
l'arme  à  l|û  ^  fur  lefquels  po(e  k  baguette .  du  lîifil, 
du  piftolet  &  do  moufquec  -    ^  -^  ^ 

PORTE-.CRAYON.  f.m.  Petit InftnmifM de 
là  grofleur  d'un  tuyau  de  plume  ^  4r  qui  eft  long  de 
(ept  00  hait  pouces.  ^         '   •     -       s 

PORTE-E'TRIER.Cni.  Petit bootife  couirove 
qui  eft  attaché  ato  derrière  d'une  fetle  pour  trooMr 
fcs éttiers ouaiid le  Cavalier  a  mis  Ami  dievalà Té. 
cune.  -        .  ^        -    £ 

PORTE^HAUBANS.  t.  m.  Terme  deMarinei  On  ap^^ 

.  feUeainfi  de  longues  pièces  de  bois  oaiTts  tn  rebord 

j^  en  (aillie  »  te  <uii  font  dottées  Ap  chevilléei  de 

jSoAé  à  l'arriére  de  chaque  maft  (br  lea  coAesdu 

:  J^^  d'un  Vatftèau ,  pour  (boftenir  les  JiThanl  ic 

inpefchtr  qu'ils  ot  portent  iomrtkbocdagew  ^ 


•^ »..:  Pdgrage ,  &  en  cette  fi gttsficai'tên  cy  ^  il   PORTE-PIECE.  C  ni.  Outil ^-  «^ 

Xfemhle  qu'il  fiitPrists  de  ce  ittot  Urée  yffw| ,  fui  eft  ^^vencpourperccff  les  (bttUm,        v^  ^      -^  \  . 

^'  de  mefme  fijfHficatiên  «  Cétir  mefmes  eeiomu  ,  fignifie ,  PORTENT  RAIT.  £  ilk  Petit  oMoeM  S  cuir  plié  m 

T^grafti  ^  O"  griffan ,  Bettcle^fui  eft  Huej^ede  ikux  »  qoi  fert  kUmÙMtk  k  trait  des  tdhevaput'de 

porte.  .  .-  ■.■,  .  *fr- rlw.^.        *Jf'^r  .^.'  ■'^■^r/lk^A}ù-rnm^'j^  '.  .cacroMe.      .  r---..  >;]-»^"r^i.--'  -.r:%?,/.i.,-v.i'<>.^vii»;';->  -  ' 

On  siff€^  perte  iieUtre  9  Une  grabde  clofture  PORTE-VENtXm*  Cand  de  boit  bko  finmé^tf 

'    de  bois  oui  arrefte  Peau  dms  les  éclufes.  Les  deux  ^  ouei  le  vent  des  foufflets  d'une  ocgùe  eft  porté  éjtùt  le 

;  battans  de  cette  clofture  fe  joignent  en  aiigle  au  mi.  ;  .  fonnder,  pm^êê^Mltt  fe  dit  ai^  no  dulumcÉli  qui 

■i  lieu  ^  &  foavcnt  Mr  lé  moyen  d'une  graMe  queue,  >cft  fiv  U  coCMnufr    -       •  ^     %  .... 
4   qui  a  U  force  du  levier.        -^^               *^^v^  , 
PQ  RT  E.  ad),  i.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  pbrafe, 

^  Veine^porté.  Ceft  une  vcioe  cotmdcrabie  ^ui  (brt  . 


bouche.  Oa  appelle  ehco^  Pme^vetee,  Là  jpuicie 
d'une  nan(êtte  par  oA  l'oii  bk  encra:  hirmkVf^ 
tfu(bttfflet.^^tH« 
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PORTE-VERGUES.  Cm.  Terme  de  Marine.Pieces  de  P  O  RT I  Q^U  £•  C  m. 

charpenterie  qui  font  prefqueum  forme  d  arc  ,  & 

qui  Ui(ànt  la  partie  la  Vlus  élevée  de  l'éperon  dans 

un  VaifTeau ,  régnent  (ur  Taisuille  depius  le  çhapi* 
-   teau  jufqu'au  deflbus  des  Bofleurs.  -^^ 

PORTE-VOIX.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  de  métal 

dont  l'uiàge  e(tde  porter  la  voix  dans  un  lieu  foa 

éloigné. 
P  O  ^T  EN  p  U.  âdj.  Vieux  mot.  Misen  veuë. 
P  O  R  T  E  R .  V.  a»  Awir  un  f^irdeêiê  fier  f$j^  ifire  ehdr^ 

gi  di  ^uiléfiii  chêfi  di  lourd ,  di  fifimf^  A  c  A  o.  F  a. 

On  dit  dans  Tgn  de  baftir  »  qu*t^JN  fimdi  kiis, 

3viVni  fiirri  p0r$i  Miil  di  Ung  &  iéiftdigns,  ppur 
ire  >  <)tte  Cette  pièce  de  bois  »  cette  pierre  a  tant  de 
longueur  &  unt  de  grolfeur.  Ce  verbe  s'emplpye 
au  neutre  »  &  on  dit ,  Pirttr  difrud ,  pour  dire«  Por- 


long  6c  couvert  ou  par 
une  voûte ,  ou  par  un  plancher  que  foufliennetit 
des  colomnes.  Ce  mot  vient  de  Pifti^  d'od  Von  a 
nommé  ^ariifa#  9  Toute  difpofîiioa  de  colomnes 
en  galerie.  Le  Pirtifui  iirtuiairt ,  eft  une  galerie 
avec  des  arcades ,  qui  entoure  une  cour  rond?  \  6c 
on  appelle  Pârtifui  di  tnilUgi ,  Une  décoration 
d'Architedhire  de  pilaftres  »  de  monuns  ^  «ce.  faits 
de  barres  de  fer  &  d'écbatas  de  chefne  mailles.  Cet. 
ce  (brte  de  décoration  fat  pour  l'entrée  d'an  ber- 
ceau dans  un  jardin.  On  dit  Pêrtifuis  étâffuy  ,  en 
parlant  de  certaines  efpeces  de  petites  arcades  en 
tiers  point ,  qui  tenant  lieu  de  baluftres ,  garnirent 
les  appuis  é videz  des  baftimens  gothiques. 


•■■•■■:■■■■■■  ,•■-■  VOS  ■'  ■-■•;;:■■■,. 

ter  à  plomb  &  par  empattement  dés  le  rex  de  chauf-  P  O  S  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'eft  fa  mefme 
(ée.  Un  dit  de  merme ,  qu't^ii  iorfs  frti  s  cru^  pour       chofe  que  Pifi^de ,  c'eft-à-dire ,  le  mouvem( 


dire  qull  eft  (ans  empattement  ou  (ans  retraite ,  & 
i)u'//  pirti  i  féux  9  pour  dire  qu*ll  pone  en  faillie 
6c  par.  encorbellement.  On  dit  aoflt  d'une  colomne 

2ui  e(i  hors  de  fon  aplomb  ^  qu'  Eài  ferai  fimx. 
)n  le  dit  de  mefme  d'un  pilaftris.  % 

Pirur^  en  termes  de  Marine,  (ignifie  Gouverner, 
^re  route.  Ain(i  Tondit  d'un  VaîUlèau ,  qu'il p^te 
MuSê^y  quV/  pirti  li  €4f  MU  Sud  «pour  dire  qu'il 


mouvement  que 
fait  un'cbeval ,  qui  en  levant  le  devant ,  tient  en 
mefme  temps  les  pieds  de  derrière  à  terre  fans  les 

^  remuer  >  en  forte  qu'avant  qu'il  y  mette  les  jambes 
de  devant  »  il  ne  fait  aucun  temps  avec  les  hanches. 

P  O  SE',  if  e.  ad  j.  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit  du  lyon 

3uand  il  eft  arrefté  fur  (es  quatre  pieds.  Z>'tfr  au  lyon 
f  fiuêùli  fifi^  Il  fe  dit  au(E  d'une  Tour.  A  um 
Têur  kir^  fijiifisr  un  Urmi  dijinpfte. 


fait  route  au  Sud  )  6c  qu'il  i^Pêrti  /nu  vent  de  Sud,   POSER,  v-  ad.  PUar^  mitin  fur  ^uelfue  chife^ 


Jtun  vim  frais, poui  dire  qu'|/ eft  conduit  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  vents.  Pêrur  a  nute ,  c'eft  Aller 

;  en  droiture  (ans  louvier.  Ôndit  quVnyAiffeaufùrte 
lefeu^pour  dire  que  pendant  la  nuit  il  a  une  ou  plu- 
(leurs  chandelles  allumées  dans  des  finaux  (ur  la 
pouppe.C'eft  d'ordinaire  le  Commandant  de  la  flote 
qui  porte  le  feu^afin  qu'il  en  puiflè  eftre  fuivià  veue. 
Porter ,  eft  au(&  un  terme  de  Manège ,  &  on  dit 
d'un  cheval ,  qu'//  forte  beau ,  pour  dire ,  qu'U  por- 
te la  tefte  haute  6c  de  bonne  grâce  -,  ^  qu'//  forto 
^4/^  pour  dire  ,  qu'il  ]a  baillé  trop.     . 

P  O  R  T  £  R  E  A  U  »  f-  m-  Conftruâûon  de  bois  qui  fe 
Eût  (îir  de  ceruines  rivières,  pour  les  rendre  plus 
hautes  en  retenant  Teau  ;  ce  qui  en  fiacilice  la  navi* 
gation.  Le  Portereau  eft  (ait  en  £3rme  de  ponipe 

^  d'étang.  C*eft  unegrandepalle  de  bois  oui  barre  la 
.  xiviere ,  6c  qui  fe  levé  par  le  moyen  d'un  grand 


A  c  AD.^T  a.  On  dit  en  ce  (ens  dans  l'Académie  de 
Peinicure ,  Pofèr  un  modelle ,  pour  dire ,  Placer  une 
perfonne ,  afin  de  pouvoir  deUiner  d'après- 

On  dit  parmy  les  Maçons ,  Pofer  une  fkrre ,  pour 
dire,  La  mettre  en  place  6c  à  demeure.  On  appelle 
Pofer  à  fie,  quand  on  frotte  les  pierres  avec  du  grais 
6c  de  Tean  par  leurs  joints  de  lit  bien  dreifez,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  vuide  j  6c  Pofer  à  cru^ 

2uànd  on  dreftè  (ans  fondation  un  pilier  ou  une 
mye  pour  fouftenir  quelque  chofe.  On  Pofe  do 
*  chamf ,  lorfque  l'on  met  une  briqqe  fur  fon,  plus 
mince  cofté  ,  ou  une  pièce  de  bois  (ttr  &  plus  étroi-. 
te  face  ;  6c  quand  on  fait  le  contraire ,  cela  s'apu' 
pelle  Pofir  di  plat.  Si  on  po(c  une  pièce  de  bois  obli- 
quement 9  foit  pour  empe(cher  la  charge,  (bit  pour 
arcbouter  2c  contreventer  ,  on  dk^ots  <pOn  fofo 
ou  décharge.   ^ 


manche  tourné  en  vix ,  qui  eft  dans  un  icrou,  eftant   P  O  S  E  U  R.  f.  m.  Cduy  qui  dans  les  grands  Attelicrs 


im  milieu  d'un  fort  chevalet  »  quand  quelque  ba- 

•  -tenu  arrive* 

P  O  RT£U  R  S  d'épée.  f.  m.  Ordre  Militaire  de  Li- 
vonie ,  qui  Ait  établi  en'  iioj.  par  Albert,  Moine  de 
Bceme^de  TOcdre  de  Ciftéaux^âc  Eveique  de  Riga, 
cotre  les  mains  de  oui  Engilbert,  Tbierri  de  Tyf« 

tich  6c  d'aunes  riches  Marchands»  footfêa  du  dedr 
combattre  coMte  les  Infidelles  de  Livooie,  (ùrent 
TOHid'obâ(iànceftdedufi)et)6.  Albetc  ^  qui  receut 


po(e  6c  arrefte  les  pierres  fur  le  tas  en  la  (itùatîon 


orgue 
U  eft  ordinairement  derrière  oU  au  pied  de  l'CÎiga- 
nifte ,  Ar  jotfe  avec  les  me(n)es  (bufflets  8c  le  metme 
irent.  Il  a  on  pareil  noa^bre de  jeux,  mai$  ces  jeux 
font  plus  petits  6c  proportionnea  à  ceux  du  grand 
corps. 


leurs  voBUx ,  lei^  doonâniiabit  de  ctut  de  OAeaux,   P  O  S  i  T I O  N.  C  f.  Terme  dogmatique.  Thefe  00  pto- 


/• 


» 


\ 


leor  prefcrivanc  cetir  toS^  Règle.  Cet  kabit  Ait 

nne  longue  ca(âque  bbmdielnrec  une  chappe  noire 

fiir  laquelle  eftoit  une  épée  ffooge  croifte  de  noir^ 

lUM  proche  Tépaide  gancbe «lia  p  onoiont  bs  Tefto- 

ÔMC  dna  épées  femUables  Dafleei  on  fiuKoir  ^  la 

pointe Oi  bas.  C^ce  qui«s  faappeOer  Pmmn 

if4f4ii,  on  frorèo  Pota^Uàms.On  CXâce  fivap^ 

ytottfé  par  k  Py  Innocent  1 1 L  flc  fatorpeité  licrt 

Tan  ja|7«  avecoelMées  Teutons.  Ainfi  ils  ne  iœnt 

obs  «Q*on  meikie  Oedre  enftaUe4uroa''à€e  aoT  Al- 

Dctt  de  Brandeboors  yGrand  Maiftre  de  l'Oilro  de 

Ftnfib^sVAMt  toit  Latkenen  ^  ies  Poitan  d^épécs 

fe  ÇtMgmtmi  des  TBotooiqocs,         r^^r^ih     1 

VOKTlEKt.êà^km.A  feditdtqtsetfaesinU 

naaotqtt  foifenc  Bnlni  fmrtimn^  eft  cdte  qm  eft 

V    enàgede|KMar,&X>i^periîm,eft  onechmioe 

f  i)a*on  £àt  coovfîr  fpjK  xn  araîr  de  ia  ract«  ^ . 
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pofitionqo*on  (bo(bent  dans  lés  Ecoles.  Pofition^ 
«leraiesd'Aftrononlte,. veut  dire  Situation,  diC» 
pofition.  Les  6%  grands  cercles  qui  paffimt  par  Tin- 
iér(êâson  da  Méridien  6c  de  l'Horifon ,  divi(ènt 
l^cMteor  en  dooK  parties  légales  »fen^  appelles 
CorcliS  difojstiou, 

Fêfitim  »  en  termes  d'Arithmétique ,  Signifie  Sùp^ 
pofiôoA»  at  00  appelle  RifUdifaufi  fefjhmi  ^TJnc 
tegle  pir  laoneue  en  caicdant  for  des  nombres 
fenx ^dr  qoe ron fiippofe  à  (âphantaUie,  on  trou- 
Vf  »  oar  ku  dfffèreaèes  qui  s'y  rencontrent ,  le  vray 
SKMowe  ^É^  cherdioir.  ^  ^^v^i  *  f 

,  Les  Architeâes  appellent  PoJiîk$  ^  La  partie  du 
devis  d*on  ba(hnienf  qui  contient  en  gênerai  le  plan 

du  logis  »  4c  en  ptft|!onlser  le  plan  deckacone  de  (b 

:.m^ucn»'^  ^  •       *  *'  '  ''■'  " ' ''" '    '^'**''  '■^■^'^^^■^ ^  '    ' 

Les  Maiftres  de  daniê  es  fervent  èsiSR  ib  Inor  de 
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354^  P  OS       ' 

Pê/itiâfi^tn  parlant  de  U  manière  de  pôfer  Tes  pieds 
l'un  à  l'égard  de  l'autre.  Il  y  a  parpny  eux  diverfçs 


IP*- 


POT 

POT 


«V  ' 
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«•■,*■ 
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S-- 
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.^ 


fortes  de  Podiions  régulières*       >^  P  OT.  f.  m.  Vaifleau  de  métal  00  de  terre  qui  fort  % 

edrociç  qui  enfei- .      divers  ufàges,  ^  ■  ^ 

:Pot ,  en  termes  de  cuerrc  ,  fe  dit  d'une^el^cc  de 

morion  ou  de  faladv^ue  portent  les  gens  de  pied^ 

êc  qui  ne  couvre  que  (a  moitié  de  la  tefte, 

^    ?0i  4/<M.  Efpecedebombe  longue  &  creuic  en 

de^lans.  Il  y  en  a  qui  pour  faire  des  pots  à  fetl 

prennent  une  dei  plus  grolTes  grenades  chargéei» 

.  Ils  la  mettent  dans  un  pot  de  terre  rempli  de  pou. 

dre  &  couvert  d'une  peau.  Au  deiTùsde  cette  peUu 

font  des  bouts  de  mecne  allumec,atuchex  en  croix* 

'    On  jette  ce  pot  par  le  moyen  d'pne  corde  que  Ton 

attache  à  Cou  anfe  ^  &  en  fe  bri(ant  il  ne  manque 

•  point  de-^rendre  feu  ^  de  oiefme  que  la  grenade 

qui  eft  enfermée  dedans* 
P  O  f  A  M  OC  ET  U  M.  f.  m.  Plante  qui  a  fes  ftOil- 
les  velues  &  femblables  à  la  Bete.  On  les  Toit  na.. 
er  &  fortir  de  Teau  en  divers  lieux.  Elle  croift  dans 
es  marais  &   autres  lieux  aquatiques  ^  d'où  elle 
a^risfon  nom ,  vois^c  en  Grec  fignifiant  Fleuve , 
ôcyti-mf  y  Voifih.  Diofcoride  dit  qu'elle  eft  bonne 
aux  demangeaiforts  &  aux  ulcères  inveterez  ^  pc 
'en,  qu'elle  eft   aftri£live  &  refrigerative  au 
fmc  ilegré  que  la  Renoncule ,  qui  eft  pourtaiic 
éompofée  d'une  eifence  plus  fubtile.     ^  *         j 
A  S  S  E.  C  f.  Sorte  de  terre  dont  lesT'einniriers 
firrvent.  Elle  eft  aftez  femblable  à  la  gravelée ,  8c 
on.  nous  l'apporte  de  Dantxic  »  Se  mefme  deMofi:o^ 
^  vie.  On  l'appelle  auffi  ^rw6|j^* 
P  O  TE  A  U.  f.  m.  Les  Charpentiers  appellent  P#fr4iv, 
Toute  pièce  de  bois  mife  débouté  Elfe  éft  io  diflfè- 
rente  groflèur ,  félon la  longueur  &  (es  ufages.  Les 
gros  Poteaux  font  les  encoignures ,  te  (ont  ordinai- 
rement d'un  feul  brin.  Ceft  ce  qu'on  appelle  PetiMu 
cornier^Oïï  dit  P$tedM  di  mimbrure^  en  parlant  de*Ia 
_ j)icce  de  bois  qui  (ert  à  poner  de.  fond  les  poutre^ 
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P  O  S  I T 1 V  £•  f.  f.  Partie  de  la  THeoHôgiç  qui  enfei-  . 
gne  les  dogmes  de  la  Foy  conformément  à  l'Eai- 
turc ,  aux  Conciles  &  aux  Saints  Pères. 
P  O  S  S  O  N,  f  m.  Sorte  de  petite  meftire  qui  contient 

fixpouceons.  On  dit  autrement  PoiJJon, 
V  OST  C  R  I  T.  f.  m.  Ce  que  l'on  ajoufte  à^une  let. 
cre  ou  à  un  mémoire  ,  après  qu'on  a  dréiré  le  me* 
moire  ou  fini  la  lettre.  Ce  mot  vient  du  L^ùn  Pofi^ 
y^ripfNm  y  Ecrit  après.  _  -*  .  m- 

POSy  E.  f.m.  On  appelle  ainii^en  termes  de  guerre. 
Toute  forte  de  terrain  où  l'on  peut  loger  quelques 
^  Soldats ,  foit  que  le  lieu  foit  fortifié  ,  ou  non.  Pofie 
^  avdnci  ,  fe  dit  d'un  terrain  dont  on  fe  rend  nlaiftre 
pour  ^'ouvrir  les  poftes  qui  font  derrière,  &  s'afleu- 
rer  des  devants/  - 

P  O  S  T  E.  f.  f.  ChetdHx  OH  éHétrn  vaituns  iiéihliet  de 
diftâfici  in  diftâtice  ^f9Hr faire  diligemment  descêurfes 
&  des  voyages.  A  c  ad.  Fk.  Cyrus,  au  rapport  de 
Xenophon ,  a  établi  le  premier  les  Portes.  Il  fit  bâ- 
cir  pour  cela  des  lieux  commodes  fur  les  grands  che* 
mins,  où  il  fe  trouvoit  des  hommes  &  des  chevaux 
tout  prerts  à  courir  ^  en  forte  queceluy  qui  arrivoit 
^à  une  Porte  i  mettoit  le  paquet  des  nouvelles  entre 
les  mains  à'u^i  autre  homme  qui  en  partoit  auili- 
coft^  ce^qui  le  continuoit  de  porte  en  pofte.  U  y 
en  a  qui  attribuent  à  Augufte  le  premier  établiflè- 
ment  des  Poftes.  Suétone  dit  qu'il  fit  baftir  ifur  ks 
.  grands  chemins  des  ftations  dertinées  à  cet  ùfage 
.   dans  des  dirtances  peu  éloignées ,  choifiilànt  de  jeu- 
nes hommes  experts  à  la  courfe ,  qui  courant  d'u- 
.    ne  pofte  à  l'autre ,  donnoient  les  paquets  de  main 
en  main.  Après  cela  il  établit  des  chevaux  &  déS  ' 
chariots;  ann  de  faire  plus  de  diligence.  Dai^s  le 
temps  de  Charlèmagne  il  y  eut  quelque  comment 
cemeiit  de  Portes  en  France ,  en  Allemagne  &  en, 
Ital.e;  mais  cet  èt^^blirtèment  n'ayant  pas  ertéconti- 
nué  ,  on  croit  que  ce  fut  LoUis  X  L  qui  les  rendit 
ordinaires  &  pei  petuelles  en  France  vers  Tan  1477. 
Ce  fut  en  ce  temps  que  les  logemens  où  l'on  tenoit 
des  chevaux  preits  s'appellerent  Pofies^  ainfi  que 
les  courfes  &  les  Couriers  mefmes.  .  \ 

On  appelle  Pofies ,  Lès  petites  baies  de  plomb 
dont  la  plufpart  des  Chafleurs  chargent  leurs  fufils. 
On  appelle  Pofies ,  ôi  matière  de  Sculpture,  Cer- 
tains ornemens  plats  en  manière  d'enroulemeh  s  re* 
petçx.  Il  y  en  a  qui  font  fleuronnez  avec  des  rofèt* 
tes,&  d'autres  qui  font  tout  fimples.  On  leur  a  don- 
fté  ce  nom  »  à  caufe  qu'ils  tomblent  courir  Tun 
après  l'autre.  U  fe  fait  aufli  des  Pofies  de  fer  pour  les 
ouvrages  de  ferrurerie. 

On  appelle  dans  les  Académies  de  jeu ,  Prefietsrs 
en  folie  oa  Prefiturs  i  fofie ,  Ceux  qui  preftent  aux 
.  joiieurs  l'argent  qu'ils  leur  demandent,  moyennanc 
]^  un  certain  intereil  félon  la  fi>mme ,  de  laquelle  ils 
^ ,  (è  remboiirfent  dans  une  autre  occafion. 
P  O  S  T I  L  L  E.  n  f.  Artfeux  mot.  Ce  Qu'on  ècrivoit 
.    autrefois  à  la  nurge  d'un  livre.  Ceft  de  Ja  que  nous 

tft  v^ûM  Jfofiitir.  ' '^ r ---~^:^.^^ 

^  O  S  T  I,L  il  O  N.  t!  m.  Celuy  qui  conduit  les  gens 
qui  courent  la  pofte.  Il  fe  dit  au(E  du  Courier  qui 

'.^_  porte  les  letues  ;  ôc  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  vu 
€omn  de  PofiiMon^qvd.àimacêYi»  de  (on  arrivée. 

%  On  appelle  encore  Pofiillon ,  Ceby  qui  mené  les 
'  chevaux  de  devant  d'un  carrodè^  q^iid  ce  carroftè 

[  .  eft  tiré  par  fix  chevaux* 

PoflitloB^cn  tàrmes  dTmeryiêdiC  d*ahe  petite 
Patache  qu'on  entretient  dans  un  Pon ,  Oc  dont  on 
fe  (èrt  lorfqoe  l'on  veut  envoyer  à  la  découverte  » 
pu  porter  quelque  noiitelle^     .    >.;*..   ^ 
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dans  les  cloifons,  &  pans  de  bois.  Elle  doit  eftre  de 
.  douze  à  quinze  pouces  de  gros ,  réduite  à  fept  à  huic 
d'èpaiÏÏeur  jufqu'à  la  coofole  qui  la  Couronne  ôc  qui 
fe  prend  dans  la  piece<me(me.  Tout  Poteau  qui  por« 
te  à  plomb  fur  un  autre  dans  tous- les  étages  d'un 
^^an  de  bois ,  s'appelle  PftiMm  de  fond ,  8c  celuy  qui 

'  lèrt  à  garnir  un  pan  de  bois ,  Potoém  de  remfUge^ 
Ceux  qui  font  pofçz  à  plomb  Oc  retenus  à  tenons 
'&  à  mortoifès  dans  les  lablieres  d'une  cloifon,  (bnc^ 
des  Potoémx  do  cloifon^  te  ceux  qui  font  le  cofté d'tt« 
ne  porte  ou  d'une  fçneftrc ,  font  appellet  Pétemsx 
dhmfferie  ou  de  croifle.  Il  y  a  .aufli  des  PotodHx  de  di^ 
^i^inrr.  Ce  (ont  ceux  qui  eftant  inclinez  en  fâçoa 
de  Guette ,  fouillent  la  charge  dans  une  cloifon  ou 
im  pan  de  bois.  On  appelle  Potesmx  de  Imeétmo^Ceax 
qui  eftant  à  cofté  d'une  lucarne ,  fervent  à  en  porter 
le  chapeau*  Les  Poteaux  d'icttrie  font  des  morceaux 
de  Ikms  tournez ,  qai.ont  environ  quatre  pieds  de 
haut  hors  de  terre  te  quatre  pouces  de  gros.  Us  (er- 

^  vent  dans  les  écuries  à  feparer  les  places  des  che- 
vaux. Lor(que  l'on  cohftruit  un  pont ,  on  y  appelle 
Poioém  momémi ,  Une  pièce  oui  dft  retenue  à  plomb 

-^  par  deux  contreBches  au  deflous  du  lit ,  &.par  dejix  i 
décharges  au  deflbs  du  pavé ,  pour  en  entretenir  les 
eardefbos.  On  (ait  venir  la  mot  dePoieéut  de  PèjhL  ' 
2mi»,  qui  a  (ignifiéon  gros  Pieu  de  bois  fiché  en  ter« 
re  debouCy  ou  Pon  atuche  un  carcandans  un  car** 

POTE'B«  £f.  Terme  de  Chymie.  Etalmcaldné  Se 
réduit  en  poudre  tres-fine.  U  fcrt  à  donner  le  der- 
nier poly  aux  miroirs  d'acier  »  le  à  d'aunes  chofeif 
qui  deoiandent  un  fon  grand  éclat.  Potie  étémomis 
(e  dit  de  la  poudre  que  Ton  uouve  (nrles  wmrs 
qui  MK  Cbrvy  à  caiUor  des  pierrencs«  Ltf  PoQcrs 


/ 


i 

u 


.'». 


n 


^?.. 


^ 


\ 


>• 


•  •  • 


i 


•  •                                  •       .-i 

• 

• 

• 

9    ' .    , 

J.»  i- 

• 

# 


•»M^ 


t  •• 


»  '• 


r-^ 


P  O 


T 


POT      PÔ  U 


*  terre  qui  fen  % 

i  d'une^cfpece  de 
es  gens  de  pied\ 
la  cède, 

yxc  &  crcule  en 
^  des  pots  à  iea  ^ 
renides  chargées*  * 
f  rempli  de  pou- 
iTùs  de  cette  pcàu 
ituchex  en  croix* 
ne  corde  que  l'on 
mt  il  ne  manque 
e  que  la  grenade 

tite  qui  a  fes  Mil^ 
.On  les  Toit  na-> 
X.  Elle  aoift  dans 
iciques ,  d'où  elle 
(ignifiaiit  Fleuve , 
qu'elle  eft  bonne 
es  invetercx  ,  SC 
c  refrigerative  au 
,  qui  çft  pounaiit 

ile.   ^'^  ..;:..    1  ' 

me  les^einturiers 

e  à  la  grayelée ,  8c 

mefme  de  Mofi:o^ 

I  appellent  VêteM^ 
\  Elle  éft  4o  diflfè. 
:  &  (es  ufagrs.  Les 
s,&(bnt  ordinai- 
l'on  appelle  P9t€dH 
e ,  en  parlant  de-la 
\  fond  les  poutre^ 
.  Elle  doit  eftre  de 
eduite  à  fept  à  huit 
la  Couronne  ic  qui 
mt  Poteau  qui  por« 
DUS;  les  iuees  d'un 
^ni^H  ceiuy  qui 
^êtiémdi  rtmfUge^ 
c  retenus  à  tenons 
d'une  cloifon ,  (bnr 
ai  font  le  cofté  d'a« 
t  appellet  FêHétmx 
ides  PêtêâHiçdi  dé^ 

inclinez  en  (âf  oa 
lans  une  cloifon  du 
mx  dt  Imcémêi^CeviX 
(errent àen  porter 

font  des  morceaux 
on  quatre  pieds  de 
ces  de  gros*  Ils  (er- 

les  places  des  che-. 
pont ,  on  y  appelle 
ft  retenue  à  plomb 

du  lit ,  flc.pâr  deux  ^ 

ir  en  entretenir  les 
ie  Pêtiéut  Jk  FèjhL 
iebois  fiché  en  ter. 
arcandans  on  car* 

é.  Etalm  calciné  4c 
m  à  donner  le  dcr« 
éc  à  d'autres  ckofetf 
dat.  P9tiiét4mmi^ 
MTe  (br  les  MMts 
renes«  iM  Potiers 
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appellent  aiiflS  P^fif ,  De  Teau  épaiflê  oïl  il  y  a  ^,-^^om  de  Pêtemilli^^ilAiin  PêttntU  ,  Pui(Iabce  ,  à 
Tocre  rouge  pour  ifaire  prendre  le  plomb  au  pot.  cîimfc  des  grandes  venus^qulellc  a,   : 

POTELE  T.  f.  m.  Petite  pièce  de  charj^ente  qui  eft    P  O  T  E  R4:Ù  M.  f.  m.  Plamce  doh^l^orce  eft  menue  ff 
affemblée  à  tenons  te  à  kiortoifcs  au  deflbiis  des  fe-        &  qui  a  quantité  de  branches»  longlie^^  molles ,  de- 


%. 


It 


■».»■ 


ti 


'¥ 


■r^.SfP- 


neftres  entre  Tappuy  &  la  fabliere.  On  appelle  Fe-^ 
$its  f9teltu ,  de  petits  Poteaux  qui  font  tant  au  àt(^  ^ 
fus  des  portes  &  des  fcneftres ,  quaux  exhaullemeas 
des  ehtablemens.  .^ 

P  O  T  E  N  C  E,  T.  f.  Pièce  de  boifs  que  l'on  met  fous 
une  poutre  ,  pour  fouftenir  un  plancher  qui  eft  trop 
chargé.  U  y  a  des  Potences  a  un  lien  ou  à  deux 
liens.  Les  premières  fe  matent  à  une  des  extremi- 
tet  proche  la  muraille ,  ic  celles  qui  font^  deut 
'  liens  avec  leur  chapeau ,  fe  mettent  au  milieu  de  la 
mefme  poutre  pour  la  foulager ,  lors  qu'elle  eft 
d'one  trop  longue  portée  »  oq  pour  la  fouftenir^ 
lors  qu'elle  a  commencé  à  s^éclater. 

On  dit  en  Architeûure  ,  qn'Vne  malfim  efl  hftie 
in  ftencti ,  lors  qu'elle  a  des  ailes  à  cofté  du  grand 
corps  de  logis.  |      , 

PêtnHt  \  en  termes  de  Serrurier  >  (ignifîe  le  fer  à 
quoy  eft  atuchée  l'Enfeigne  qài  pend  devant  la  -^ 
boutique  d'un  Marchand  ou  d'un  Arti(an.  C'eft  une 
manière  de  grande  coiifble  en  faillies  \  ordinaire*  ' 
ment  ornée  d'enrouîemens  &  de  feuillages  de  tôle. 

On  appelle  au(fi  Pêtetfas  ..Les  bouts  des  branches 
d  une  Trompene  qui  font  fbrnrieï  en  arc. 

P0ti9t€e^th  audi  une  verge  de  fer ,  qui  pafle  dia- 
métralement (ùr  le  bord  du  minot.  Elle  fert  a  l'éle- 


liées  &  pliables  ,  femblables  à  celles  de  Trag 
çântha.  Ses  feliilles  font  petites  &  rondes ,  Se  fes 
fleurs  blanches.  Sa^aine  eft  odorante  &  piquante 
au^  gouft ,  mais  inutuc.  Ses  racines  ,  qui  ont  deux 
^u  trois  coudées  de  long»  font  dures  &  nerveufes.  & 
tettent  une  liqueur  femblable  à  la  gomme  lor^  qu  on 
le$  coiipe  nrc^s  de  terre,  tftant  pilées  &  appliquées 
en  forme  dVmplaftre,  elles  (ont  (Ingulieres  aux  nerfs 

/Mcoupej  fie  à  (buder  les  playes.  Le^u  d^coâion  eft 
bonne  anfti  pour  tous  accidensdes  nerfi.  Cette  her- 
be croift  aux  lieux  aquatiques  »  ce  qui  luy  a  fait  don- 
ner, h?  nom  de  wiff^^r,  de  Wwc ,  Qui  aime  à  boi^e^^ 

POTE  R  N  E.  f.  f.  Il  fe  dit  en  termes  de  Fortification 
d'une  faufte  porte  qui  fe  fait  pour  l'ordinaire  plus/ 
commodément  dans  l'angle  du  flanc  8c  dç  la  cour* 
tine ,  pour  foire  des  forties  (ecrettes  p.ir  le  folfé.  Du" 
Cange  fait  venir  ce  nK)t  de  p^ttrnM  ^  qu'on  trouve 
en  ceme(mefens  dans  les  Auteurs  de  ta  baftè  Lati. 
nité.  U  s^  dit  aut^efbb  de  toute  porte  feccette  fie 

•  .■'  cachée.  "  •         .  > 

'<      *    pétr  H99i  fêftrne  mefiefti  "      :  ?v 

^         ""^^Qflf  T*'^  5rr|^;fri  U  v^nt  ouvrir. 

POTIEÙX^M.  adj.  Vieux  mot.  Quia  mal  de 

;  cowr  de  toutes  çhofe^^n  a  dit  audi»  Elire  pêtuMx, 
faire  le.fetiiux ,  ..pour  dïïtSik^Fairç  le  délicat ,  eftre 
difficile  à  contenter. 
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irer ,  fi^  eft  attachée  par  deux  oreilles  à  Ton  dntre.    : 

.'On  dit  en  termes  de  cour(è  de  bague  j^  «jfu'Q»  4    P0TIN  f.  m.  Laiton  jaune,  dut,  caftant  fie  fonnant, 

tridi  U  potence ,  lors  qu'avec  la  lance  on  a  touché        oA  il  entre  du  plomb  bu  de  l'étaini.  On  ne  peut  do* 


rer cette  forte  de  métal.    Quelques-uns  v.eulent 
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'    le  bois  d'oi^  pend  la  bague  ou  l'-aaneau 

POTENCE*,  El.  adj.  Terme  de  Blafon.  H  fedit 
des  pièces  qui  fe  terminent  en  potence.  D^etturaH 
chevron  fotençi  i  argent.  On  appelle  Croix  fotencee, 

.  celle  qui  a  fes  extrémités  £aiites  eh  potence  double 
ou  félon  la  figure  de  h  lettre  T ,  comme  la  croix  de 
Jeru(alcm.     -^  -:'- 

POTE  M^  I E  Lj  K 1 1 1.  adj.  On  appelle  en  termes 
de  Médecin  e ,  Csntere  fotenciH ,  La  pierre  de  chaux 
ou  autres  drpguei  cauftiques,  à  la  diftèrertce  du  eau-' 
ère  aéhiel ,  qui  eft ,  le  bouton  de  (er  ardent. 

POTENTiLLÈ.  C.  f.  Herbe  ^^felon  Matthiole, 
'  afln(êrnblable  I  Tagrimoine  ^  ayant  néanmoins 
iê»  feiiilles  plus  velues ,  yertes  deiius ,  ic  blanches 
ideflÔQS.  EHcfene  deoerites  branches  qui  trainent 
à  terre  coaoïne  cdies  de  la  Pilo(êlle ,  fie  produit  des 
fleurs  jaunet  <mi  tiennent  à  une  (imole  queiie ,  fie 
qui  font  .(êmbiables  aux  ranuncules  des  jardins.  Sa 
radne  eft  rouge  en  dehors  fie  fajUnche  en  dedans. 
Elle  croift  le  long  desfenders  firaux  lieux  humi^' 
des.  Toute  cette  plante  eft  de(Kccatîte  Bc  aftdngen. 
le',  ce  qui  la  rend  propre  aux  dyfenterieir;  fie  smt 
Mtres  flux  de  ventre.  Prilè  en  breuvage  elle  eft  bon. 
ne  à  ceux  qui  crachent  le  ùng.  La  decoâion  de 
Therbe  fiute  en  vin  9c  prUê  aoffi  en  breuvage,  gne. 
rit  les  tranchées  du  ventre  fie  les  douleurs  des  reins. 
La  farine  de  cette  mefme  herbe  fedie^  eftant  prife 
en  eau  diftillée  de  llieibe  même,  aneftt  leslbxion) 
blanches  des  femmes,  fit  plus  eficacement»  fi  on  y 
nèfle  du  corail  fie  de  labnfeure  d*ivoire.  Quelques* 
«nt  l'eftiment  mervdl!ea(ê»  tant  bette  me  mangée, 
pour  la  de(cente  des  bovaux.  Si  on  (ê  lave  (odvent 
la  bouche  avec  la  décoction ,  elle  appatfê  la  dou. 
leur  des  dents  qu'elle  raflênmt  quand  elles  bran- 
ieid,  file  reflme  les  gencives.  Si  oh  y  mefle  un  peu 
é'nkm  ,  cite  remet  le  luette  balle.  On  tient  que 
cette  ftanti^mife  ao  treux  de  la  main^fie  fous  la 
fjancr  dei  (Mb  .  fidt  cetfèr  Fardeur  de  quelque 
9Mt  ^cepuiOê  «Are.  On  TappcUe  aufi  A'wu 
y/flÊi^ti  iiy^aqnl  vccleui  fjf^  toy  ait  douai  le 
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qu  on  l'appelle  ainfî  ^  à  caufe  qu'on  en  fait  fouvent 


rspots, 


POrT  I ON.  f.  f.  Terme  de  Chymifteou  d'Apothi- 
caire. Toute  (brte  de  remède  liquide  qu'on  prend 

\  >  par  la  bouche  «  pour  U  confeirvation  ou  pour  le  rc-^ 
tablillèment  de  la  (anté.  Il  y  a  des  Potions  de  di^ 
verlês  (brtes.  Les  unes  (ont  purgatives/cordiales  » 
aftringentes ,  peftorales  j  les  autres  a'periti ves,  fbm-  r: 
nifcres  ^  diurétiques ,  hépatiques ,  hyfteriques ,  vul- 
néraires \»  carminatives  firc.  Les  remèdes  purgatifs* 
(e  prennent  plus  fouvent  en  potion  que  d'une  autre  «^ 
forte /à  caufe  que  la  potion  va  plus  promptemenc 

_  par  tout  le  corps  »  fie  pat  toutes  les  veines  les  plus 
'  déliées ,  ce  qui  fait  qu'elle  levé  les  obftruébon  s  avec 

Elus  de  fi^cilité ,  fie  qu'elle  purge  mieux  toutes  les    ^ 
uineun  qu'elle  rencontre;  Ce  mot  vient  du  Latia 

POTIRbN.f.  m.  Gros  fiuit  rond ,  fie  couvert  d'u-  1 
ne  dcorce  qui  tient  du  jaune  fie  du  rouge.  Ceft  une 
efpece  de  citroiiille  de  difficile  digeftion  «  qui  vien c  ^ 
à  une  plante  rampante.  Il  y  en  a  qui  ne  valeur  rien.  ^ 
Ceux  qui  (ont  bons  à  manger  &  cui(ênt ,  fe  fhcad 
Çtnt,éc  (ê  mettent  quelquéfsil auj potage.  Potiron^ 

'-'  (èdit  auffi  dVine  eipece  de  Champignon  noir  au  de- 
dans, que  les  Latins  appellent  fWx/.  Plinadit 
qu'il  y  a  des  Potirons ,  àppeUex  iii^ci  par  les  Grecs^ 

^  qui  n'ont  ny^juetteny  racine.  Ouelqucs<4nis.veu.. 
lent  que  le  mot  de  Potiron  vienne  du  Grec  Tmii^of^ 
j^cauieque  le  Potiron ,  qui  efl  fëfpecedt  chail>pi- 

S  non  appellée  Fnngni  par  les  Latins,  a  de  la  te&rn* 
lance  avec  une  coupe,  ou  un  yafc  à  boire  rcnverfî. 
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On  tient  que  I^OtJ.f.  m.  Vermine  qui  pique,  fit  qui  s'engendre 

de  la  chair ,  fur  tout  dans  la  tefte.  La  crafle  fie  U   - 
foeor  les  engendrent  qttdqaefcit  dans  les  chen[)i(ès 
fie  dans  les  habits  de  laine  »  principalement  pen<« 
danr  flftè.  Le  Poo  a'un  grottin  £uc  comme  tdu|i;^_ 
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Ju  pourceau  Ses  yeux  qui  font  derrière  Tes  cornes 
ioiiC.chviiQiuKZ  de  yto\\.  Ses  cornes  le  font  de  mc^ 
me  ,  &  on  vou  a  l>xu(  n)Uc  de  fon  bec  une  pcnic 
rmijicnce,  qui  peut  bien  frrvir  d'étuy  à  fon  aiguil- 
lon ,  a  C4ule  qu'il  n*a  point  de  bouche  qui  ^'çuvre. 
,  Du  dclfous  de  fâ  poitrine  fortent  fix  jambes  >  divi* 
fccs  chacune  en  hx  parties  fort  Uidindes  ,  doat  la* 
piautft  alfcz  fembUole  a  du  cuir  de  chagrin.  Celle 
du  rcile  de  fon  cocps  eft  luifante.  La  dernière  par- 
ue de  fes  pieds  eft  armée  de  deux  pinces  d'une 
prandeur  inépa!e.  Sur  fon  dos  font  des  incitions  en 
forme  d'anneaux^  des  poils  &  des  marques  «  telles 
que  les  verges  en  font  fur  le  corps  de  ceux  que  l'on 
a  fouettez.  On  tient  que  les  poux  s'enfuyent  des 
corps  morts,  &  que  quand  il  en.yipnt  à  la  tefte  d'un 
malade  c'cft  ligne  de  guet i fon.  Il  s'engendre  auflî 
dci  .poux  dans  la  plufparc  des  bedes ,  mais  jamais 
Ks  Àfnes  n'en  oni.  On  dit  qu'ili  mettent  le  lyon  en 
rage  tant  ils  le  tourmentent. 

On  trouve  audi  des  Peux  4^itM!ii)iies ,  dont  la  cou- 
leur tire  fur  le  rouge.  Il  y  en  a  quelquefois  une  fi 
grande  quantité  dans  de  certains  fodez  remplis  de 
range  &  de  bourbe  ,  qu'on  croiroic  que  l'eau  auroit 
.  cfté  changée  en  fang.  On  appelle  auflTi  Pûh  ,  Une 
forte  d'inftdw'd'eftang  de  mer  ,  qui  tourmente  le 
■  pojdbn.    ..'  ;         -  ■'    ■■      .    '        ■.  •    :j      "• 

•Poux  Je  bais,  Efpece  de  fourmis  ou  de  vermid 
ftaux  qui  ont  une  petite  cache  noire  fur  la  teftc  ,  & 
le  rede  du  corps  tout  blanc.  Us  l'ont  plus  molladê 
oue  nos  fourmis  ordinaires.  Leur  dent'eft  pourtant 
il  acérée  qu'ils  r&eenc,  &  caverne  le  bois  où  ils 
s'attachent.  LesjH|ibitans  des  Antilles  f  où  ils  li 
renconuent  en  qflmtité  »  les  ont  appeliez  Pohx  de 
bois  ,  àcaufecjù'ils  s'engendrent  de  bois  pourry»  Us 
baftiirent  avec  de  la  terre  de  petit*?s  galeries  ,  ou 
conduits  un  peu  plus  amples  que  le  tuyau  d'une  plu. 
n)c ,  ic  leur  font  faire  tant  de  millier»  de  tours  &  de 
'détour^ ,  qu'ils  en  compo(ent  enfin  une  motte  plus 
grolle  qu'un  demy  baril.  Ils  font  là  dedans  comme 
dans  une  petite^ fortererte ,  à  couvert  des  embûches 
des  petits  oifeaux  &  des  lefards  ^  qui  les  avalent 
avec  grande  avidité  comnie  un  tres-friand  morceau. 
Si  on  y  fait  quelque  brèche  ,  iU  s'appliquent  audi- 
tod  à  la  reparer  »  &  leur  travail  ^vancc  à  veuë 
d*ail ,  fans  que  l'on  puidè  comprendre  comment  ils 

.  '  peuvent  en  venir  à  bout  avec  tant^d'adrcde.  Lors 
qu'ils  fc  (ont  un  peu  trop  multipliez  ,  ils  font  com* 

^  me  une  ligne  de  communication  tout  le  long  de  la 
ibie  iufqu'au  premier  joint  qu'ils  trouvent.  Ils  y 
badinent  tout  de  nouveau  ,  &  allant  aind  de  coin 
en  coin  &  de  joint  en  joint  ^  ils  pourrillènt  tous  tes 
lieux  oi\  ils  s'àrredent ,  &.en  peu  de  temps  ils  (ont 
tomber  un  baftiinent  en  ruine.   On  ne  leur  coupe  ' 

'    chemin  qu'en  frotunt  <{'buile.de  vache  de  mer  les 

''  lieiix  par  où  ils  paflTent ,  &  meûne  fi  on  en  verfe' 
;  fiir  la  motte  ,  ils  l'abandonnent  incontinent.  Lors 

'    qu'ils  ont  quitté  leur  demeure»  elle  noircit,  dedèche 

êi  brufle  auffi  vide  que  des  allumettes.   On  a  ob- 

^rvé  que  quand  ces  petits  infeâes  vicillifiênt  »  les 

.aides  leur  viennent  ainfi  qu*aux  fourmis /&  qu'ils 

s'élèvent  en  l'air  »  mais  iii  ntjf  vivent  tout  aoplas 

•^   qu'un  jour  ou  deux.  ^;     -^ 

PêHx  di  phdréêm.  Animaux  du  Brefil  qui  entremit 

i  dans  les  pieds  entre  la  chair  &  la  peau  »  âc  qui  y 
font  une  playe  qui  les  pourrit.  lis  deviennent  en  uq 
jour  de  la  grodcur  d'uf|e  (evc. 

P  O  U.adv.  Vieux  moc.  Peu* 

jt  f0U  4ft$e  Jt  fié  vus  êccK  ,         # 

Vc^  dixe.  Il  s'en futut  Pi$$,  On  a  dit  aiifli  Pfjr. 

•  <  ■  .  ■"    • 

Mtmk*^  Ptf  dt trtlt  jimmt.       .  ; 
P  OU  A  C  R  £.  r.  m.  Vievz  omc.  Paralytique. 
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£lte  jHtrif  les  Ytr$pi(fiies , 
;  Les  PûHéicres  ^  Us  FrendtiéfHes»    . 

P  OU  A I  R.  v.n.  Vieux  mot.  Pouvoir.  On  a  dit  au(E 
PûHtr  ic  Pêni^  f  Péfi  ,  pour  ,  Il  peut  ,  6c  Pênift , 
pour ,  qu'il  puft.  •        ; 

P  O  U  C  t.  Cm.  Le  fins  grês  des  dêigts  de  U  muin. 
A  c  A  D.  F  R.  Ceft  aufli  une  mefure  qui  comprend 
la  douzième  partie  d'un  pied  de  Rpy  ,  contenant 
douxe  lignes  »  dont  chacune  eft  large  de  la  grofTeur 
d'un  grain  d'orge.  Le  Pouce  fuperficiel  quatre  a 
cent  quarante-quatrede  ces  lignes ,  &'le  Pouce  eu* 
been  a  mille  fept  cens  vingt-huit.  Le  mot  de  rêuce 
.  vient  du  latin  PoHex ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe, 
&  Pollex  de  Pellere ,  à  caufe  que  le  Pouce  a  plus  de 
force  que  les^autres  doigts. 

Ce  que  l'on  appelle  Pouce  Jteéu ,  eft  une  quantité 
d'eau  courante  qui  pafTe  fans  ce(Ie  par  une  ouver* 
ture  ronde  d'un  pouce  de/diametre.  La  fuperficie 
de  l'eau  doit  toujours  demeurer  plus  haute  d  uneli* 
gne  que  la  partie  fuperieure  de  cette  ouverture» 
tourniflànt  treize  pintes  d'eau  dans  une  minute  »  0c 
huit  cens  pintes  pendant  une  heure.  ^. 

POUCEON.  \.  m.  Sorte  de  mefure  qui  contient 
un  pouce  cubique.  Douze  Porceons  pefent  huit 
onces. 

P  O  U  C I E  R.  f.  m.  Manière  d'ongle  de  fer  blanc , 
dont  quelques  Ouvriers  fe  couvrent  le  pouce  pour 
fe  conlerver  l'ongle.  On  appelle  audi  P#MC»^r,Une  ^ 
efpece  de  pouce  de  métal ,  dont  les  Tireurs  d'or  fe  • 
couvrent  le  pouce  pour  travailler.  Ce  pouce  eft  fait 
à  peu  prés  coitime  le  dé  de  ceux  qui  manient  lai- 
gùille.  - 

Poucier ,  fe  dit  aùfti  d'une  figure  de  pouce  faite  de 
fer  blanc  que  les  Chirurgiens  ont  l'adrelfe  d'attacher 
à  une  main  pour  jtenir  la  place  d'un  pouce  coupé. 
Il  fert  à  faire  encore  manier  la  pipme  0c  les  armes. 

P  OU  D  R  E.  f.  f.  Pfiits  eorpufckles  de  serre  defechU^ 
fHs  s'éliveni  est  Péslr  à  U  moindre  dgitdtion  ,.  dn  mêin^ 
are  vent.   AcAD.  Fa. 

Pondre  d  Cdnon.  Elle  fe  fait  en  prenant  fix  parties 
de  (àlpeftre  avec  du  foufre  ,  &  du  charbon  de  iào« 
le ,  une  partie  de  chacun.  On  putverifir  le  tout  en- 
femble  dans  un  mortier  de  fonte  pendant  l'eTpace  de 
trois  ou  quatre  heures.  Se  on  humeâe  la  Pondre  de 
temps  en  temps  avec  du  vinaigre ,  ou  de  l'etprit  de 
vin  ,  ou  deTeaù  de  chaux.  Infiiite  on  pafle  cette 
■  pafte  prefque  fcche  ^  dans  un  crible  de  parchemin^ 
Qont  les  trous  doivent  eftrede  la  grandeur  qu'on 
/ouhaitè  pour  groffir  ou  diminuer  les  grains.  Se  par 
ce  moyen  on  a  de  tres-^bonne  poudre  lors  qu'elle  eft 
ièche.  Le  falpeftre  en  caofe  le  grand  eâèt  par  (on 
étrange  rarefaébon ,  qui  le  rtfout  tout  en  vapeur  5c 
en  air.  Le  (bufire  eft  ce  qui  l'enflame ,  &  parce  que 
b  flame  de  foufre  eft  fort  Icgere ,'  Se  que  le  falpé- 
cre  l'éteindroit  bien-toft  ,  on  y  ajoufte  du  charbon 

2ui  eft  fec  &  plus  (blide  pour  la  fouftenir.  Il  y  a 
e  la  PêMélrg  wi/ri#,appeUee  autrement  Pêëélrefimr^ 
^  ,  qui  iè  fait  avec  de  la  Poudre  commune ,  en  y 
ajoûunt  du  Borax ,  de  la  pierre  calamine,  ou  du  CA 
armoniac^  ou  des  taupes  viveSy  calcinées,  ou  de  la 
(eçonde  écorce  du  fisreau;  ^     / 

PêMéln  d$fUmk.  Petit  plomb  menu  de  (orme 
fonde .  dont  on  chargie  ks  lufils  pour  tiret  an  me- 
nu gibier*;  m'^i^  ,..,i«*^^.r.A,:^;- ;%••(,:,...  ■^v-  ^.i''"-'>^...^.:î:..:^y.2m^'-\.  -■:-:.: 

Pêmdndt  /ymfdthii.  Vitnol  qui  eft  calciné  8C  i 
dont  on  (k  (art^{nand  on  vent  arrefter:ie  (àng.  La  ' 
vertu  de  U  Poudre  de  fympathie  qiii  guérit  bnplayet 
par  une  fi^ùlté  magnétique ,  eft  renfermée  ^uii  k 
teftemorttdii  vitriol  de  cuine  pu  de  Vainf«  On 
expo(ê  M  vitriol  de  cuivre  aux  rayons  du  SêM^ 
Mndtant  les  Jours  Canicttlak^*,  pour  fecaldlM^im 
ynncqr^LCT  ttyynt  ftc  deâvcnt  pas  cftr»  mpdMMs^  < 
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P  O  0 


à  caufe  iqae  le  foutire  de  Venus  »  en  âuoy  la  venu 
tympathiqueconfifte/e  difliperoic.  U  uiu  aufli  em* 
pefcher  aue  la  pluye  ne  combe  fur  la  préparacion  ^ 
parce  ou  elle  en  feroic  ui^vcncable  ? itnou 
>Pêuéri  ii  Cyfri.  Compod  de  racine  d'Irii ,  de 


ffin 


^57 


mufc  ,  de  civette ,  qui  fert  à  deflècher  ou  à  poudrer 
ir$  cheveux.  ^ 

On  appelle  ?t«Wriri,  parmy  les  Apothicaires^ 
lesChymiftes  des  medicamens  preparex  deplulîeurt 
medicamens  fimples ,  oucompofes  de  plufieurs  pur. 
gatifs  ou  conforcatifiîpour  purger  ou  fonifien  Tbu- 
ces  ces  Poudres  fe  font  par  trituration  ^  qui  n'eft 

autre  chofe  qu'une  reduâion  du  medican^nt  en        ^ , ^  ^        , 

menues  parties*  U  y  a  une  Poudre  febrifoge  ,  donc  P  O  U  L  E.  T  f.  Oileau  domeftique  Fore  conhu  qui 


\ft  die  aoe  c'eft  au  bas  de  la  Poulaine  contre  l'eftra. 
ve  que  l'on  va  laver  &  blanchir  1^  linge  «  âc  fe  dé- 
charger le  vtncre,  -  ^ 

On  a  die  autrefois  Sêf^iirs  i  PcuU'me  ^  pour  dire  » 
Souliers  i  U  Polonoifç  »  ^#11/4)»^  s'cftam  dit  au  liea 
de  Pologne^  C'eftoient  des  fouliers^  dont  la  pointa 
eftoit  longue  d'un  demi-pied  pour  les  pcrfonnes  da 
commun, d'un  pied  pour  les  riches.  &  de  deux  pieds 
pour  les  Princes.  Ceae  forte  de  fouliers  airus  fiic 
défendue  fous  Charles  V I .  Ac  ênfuiti;  on  en  fie  d'au* 
très  que  Ton  appel  la  Bm  de  €49im  ,  a  caufe  qu'ils 
avoient  un  bec  au  devant.  Ce  bec  eftoit  Un|(  de 
quatre  oM  cinq  doigts. 


il  ne  faut  prendre  que  deux  fois  avant  l'accès  pour 
arrefter  la  fièvre  quane^  à  nnoins  qu'elle  ne  foie  oien 
enracinée.  On  prend  pour  la  faire  quinxe  gr^ns  de 
'  fel  amnaoniac  dépuré  ^  qu'on  njeflcavechuic  à  ' 
grains  d'yeux  d'écrevidèf.  ^       \ 

On  appelle  f#Nir#  Dus ,  Une  poudré  ^aice  de 
iDufcadç  tMituc  avec  du  fucre.  Quelques-uns  y 
ajoufteAt  de  lacanelle.  La  dofe'ordinaire  eft ,  deux 
onces  de  mufcade  fut  une  livre  de  Cùat.  Cette  pou. 
dre  pri(e  dans  du  vin  chaud  ,  eft  admirable  pour 
guérir  le  rheume  qui  vient  d'i^ne  caufe  froide. .  \ 
Il  y  a  une  Pêudre  corJUdU ^  qui  eft  univerfelle  Ce 
propre  à  guérir  plufieurs  maladies  qui  arrivent  aux 
chevaux.  Elle  eft  composée  dinrapures  des  oran- 
ges, avec  une. égale  partie  d'icorce  de  citron  kt^ 

Les  Çhymiftes  appellent  pêiédtiJe  frejetH^n^m 
poudre  qu'ils  prétendent  avoir  la  vertu  de  conver- 
tir en  or  tout  autre  métal ,  lors  qu'on  en  jette  dcITus 
&  qu'on  les  fond  eiiCemble.  ^    ■ 

POUDRIER.  C  nik  Nom  que  l'on  donne  fur  mer 
à  une  horloge  de  (àble  dont  on  fe  fert ,  &  qui  duro 

.     demi-heure.  -,   .. 

P  O  Ù  F.  Mot  indéclinable,  dont  fe  iervenc  ceux  qui 

I. travaillent  ta  marbre.  Ils  difcnt  qu*t/«#  fam  ou 
qu'/iif  mMrkfi  iH  fuf  •  Pour  dire  ,  qu'il  s'égrainé 
(ous  l'outil.  U  {ê  dit  aufli  du  jgrais  »  qui  s'en  va  en 
jpoudr^\ou  par  nnorceaux.    *   ^        '-'■:.'■''  m^--   v 

POU  G  Eltr^v»  n.  Terme  de  Maritie,  Faire  vent 
arrière  «  porter  à  droiture.  Ce  terme  eft  d'u(àge  fur 
la  Méditerranée.      1  * 

POUILLEUX,  sus  s.  adj.  Les  Ouvriers  nom^ 
ment  Bw  fêmhux  »  Un  bois  qui  eftanc  échaufR , 
deviens  coiit  plein  de  petites  caches  blanches  ^  noires 
&  rpuftes ,  qui  marquent  de  la  pourriture, 

P  OU  L  Ain.  f.  m.  Eipece  de  craineau  (îins  rooèVfur 
lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux.  On  fait  vçnir  ce 
mot  de  Piêhinm.  qui  eft  employé  dans  le  me(me 
'(èns  pour  un  aflèmblage  de  charpenterîe  propre  à 

,   trainer  des  £ardeaux.     ^ 

PêrnléM ,  eft  suffi  un  Inftmmsot  de  Tonnelier , 

>  qui  Cm  k  traîner  du  Tm  ,  ou  à  le*de(cendre  dans  la 
cave.  Il  eft  compoft  de  deos  barres  te  de  quatre 


pond  des  œufs  &  les  couve  pour  faire  cdocre  fes  pe- 
tits quej'on  appelle  Pêulits.  Il  y  en  a  dans  l*Ifled[# 
Madagascar  dont  les  œufi  ne  font  pas  plus  gros  que 
.  ceux  de  piçeon^  Les  Pêdet  ilnàt ,  (ont  de  trcs- 
groàcs  Poules  Tenues  de  l'Amérique.  M.  Ménage 
veut  que  ?#«/#  vienne  de  PMu% ,  qui  a  eftc  dit  des 
Poules  de  tout  Ige.  t#A  - 

PêuliéU  Çititiir.  Oifeau  de  Is  groflèur  de  nos  Pou* 
les  ordinaires ,  mais  enjambé  bien  plus  haut.  Son 
plumée  eft  noir  ^  &  tout  parfemé  déplumes  blan- 

■  chçsé  ..'  ^  ;•.       ••'  "  .'''  ■'■■■■ 

pë^iJtiêfi.  Sorte  d'oifcau  de  rivière  qui  a  ta 
tèfteprefque  femblableà  celk  de  U  Poule  privée 
avec  une  crefte  blanche  ou  rouge.  Il  oft  noir  ,  9c 
beaucoup  garny  de  plumeSi  II  v  a  dans  les  ides  de 
4/Americjue  appcllées  Kitr^et ,  Une  efpece  de  peti. 
tes  Poules  d'eau  qui  ont  un  très- beau  plumage.  EU 
ies  font  de  lagroffeurd'un  pigeon  ^  mais  leur  bec 
\tt  beaucoup  plus  long ,  de  couleur  jaune  ,  &  elles 
ont  les  cuiues  plus  hautes  ^  d'un  rouge  fort  vif  aind 
que  les  pieds.  Les  plumes  du  dos ,  des  ailes  8c  de  la 

2ueue  (ont  d'un  incartut  luifant  »  meflé  de  vert  8c 
enoir  «  qui  fert  comme  de  fond  pour  relever  ces 
ancres  couleurs.  Le  deflbus  du  venue  &^s  ailei 
eft  d'un  ja^e  doré*  Oii  adoiire  dans  kur  col  èc  leur 
poitrine  une  agréable  meflange  des  rives  couleurs 
qu'eUes^/sirt  d^sle  refte  de  leur  corpf.  Leur  ceftc 
eft  menuiHivfeTeux  petits  yeux  brillans ,  8c  elle  eft 
couronnée  d'une  petite  hupe  tidiic  de  plufieun  pe- 
rites  plumes  de  dift^entes  couleiirs.    Les  Pbutes 

.  d'eau  font  grafTes  l'hiver.  Leur  chair  eft  d'àflea  bon 
gouft ,  mais  fortdifficile  à  digérer. 

POU  LI E.  f.  fé  Corps  rond  &i  de  bois  ou  de  métal 
en  (orme  de  difque  ou  d'affiette  avec  un  creux  tout 
autour  pour  entortiUer  une  corde.  Elle  a  un  trou 
dans  le  centre  »  pour  y  pairct  un  effieu  atuour  du- 
quel elle  tourne.  On  s'en  fert  aux  grues  «  engins  9c 
autres  niachines  pour  eospefcher  que  les  cordages 
ne  (è  frottent  en  élevant  d^  fardeauxi  La  Poulie 
eft  emboîtée  dans  et  qu  on  appelle  Echarpe  oa 
Moufle.  M.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois 
/«fie  »  fiut  de  ^«/r  «  qui  fignifie  Tirer;  PêulU  fim^ 
fli^  (è  dit  d'une  moufle  od  .il  y  a  feulement  une 


•*\,  ■  •• 


A 


les laire  tenir eniembie.  / -k  \ 

QuelquesT^ons  appellent  aaffi?sd!ifl#/4^ 
ces/qoi  rienùent  rétravr du  V^sî&aa  dans  le  te^ips 
qtril  çft  fur  le  charnier.  On  ^fte  ces  écsAoei  les  des* 
narres  quand  00  vciit  le  mettre  à  Teaa.  ,^^ 

\P$uUm.  Terme  deChirurrae.  Sorte  de  cooîeur 
:  :  maligne  qui  vientà  l*aioe  parle  commerce  qu^^  it 
v^^e«l>$vce  mie  fanoie  qui  avoir  du  niai»  i»   ' 

POUX  A  |N  E.  C  f.  terme  de  Marine.  AdeaAtaie 
^::  de  phifiçiiKs  pièces  de  bois ,  qui  fçnt  ilne  poctson  de 
^^  cercle^  4c  qn  fe  tcrmioent  en  pointe.  On  ea  Sût  la 
V repartie  de favaiitd|iTaiflèattqm  i^avance la pceaiiere 


■*•* 


-f 


épan qui  paflèntao  haut  Ac  an  Ims  deceneibrte  de;^    Poulie,  de  ?«ai/i« iMiM#  «  de  celle  où  il  y  en  a deua 
machine  8c  aux  travers  des  UneSi^  te  mi  Ùxfoa  ÉMur  on  mefine  effieu  Tune  à  cofté  de  l'autre.     \  "^   / 

t.-  r.: ..^^c^uï^      f^  .  ^    \  lly  adanslesVaiOeioxdiâerentesfortes  deFpu. 

(ies.  Celles  qu  on  appelle  Pêdus  piétés  de  têmt^/ 
oenneot  à  un  pendeur  fous  la  hune.  C'eft  oà  font 
paflZes  les  balancines  des  ^andes  vergues.  Onap^ 
peUe  PuêIU  iê  pédsB  ^  Une  moufle  double  oà  (bns 
demi  Poulies  Tune  (or  l'auue ,  8l  P$idk  /ms  rr^n^/ 
éhdrife.  Une  moufle  foa  longue  q^  (esta  Wer 
flt  à  amener  la  grande  vergiie.'^C'eft.oà  lavande 
kaque  eft  paflZe.  U  y  a  dans  cette  moufle  trou  Pou« 
lies  (air  le  arioie  eiEeu  ,  ùu  quoy  pa(Er  U  grande 
dtifle.  LMpêMik  JtUé^^  dm  irémd  hmniir  ^  ^  eft 
double  ou  fimple  »  sieqt  au  bout  de  l'itaqoe  de  la 
haoe.  lui  fiMifle  itaque  )( eft  pafie ,  ac  eUcfinè 
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hifCcï  &  à  am?ner  la  ^gue  du  grtnil  hW^ïtté  La 
^#ii/*f  1^  Guïfiikrejfi  ^  eft  mif  greffe  Pooliè  ^1  a  fa 
moufle  cnioiircc  dPun  lien  de  fer  ,  iè  b*kil  ëwqiici 
cft  un  croc  ,  dont  l'ufage  cil  de  hiflfct  *c  d'amener  - 
f es  maïh  *  hirtir.   Il  y  a  auffl  une  Pèullc  de  driflc , 
de  ttiifàihe  ,  qui  avet  niaqœfctt  à  hiffer  &  à  arnc-  * 
-    tïti  la  tKpie  dt  A.ifaihe.  On  aj^bélle  ?#i^<»f  r#if  M 

i;  Une  Poulie  qui  a  û  moufle  écturicrée  <hw  tofté 
pour  y  uaffer  ta  bouline  quand  il  eft  befdiii  de  la 
halcr ,  èk  P#Wif  Wr  m#»r ,  Unfcl^oiiiié  oppofée  à 

*  une  autre  qu'on  employé  au  mefiiie  u(âge.  lis  Fi^^-  - 
li€t  dé  f&âàt  ificêurks  df  hfo^ii     font  de  gro(fes  I 
Poulies  qui  cienneuc  par  une  herfe  foitf  les  vergues 

S'     ris  des  hunes ,  par  ôA  font  paflein  lei  écoute»  de< 
unes.  P^nlii  étr$pit ,  fc  dit  d'une  Pbtfllc  avtc  une  * 

^^rdpe  ,,  &  ^9uKe  Jttcénn  ,  di  mïfédm  ,  dêfioa^ 
diitt ,  fe  dit  de  cellet  oui  font  à  Pavant  des  grMds 
ptirte. haubans  )  &  au(quelles  le  ct>fté  du  vliffeau 
^  fert  deÀîOufle.  Oh  dit  aûflî  Pé^tln  Jtéimtêdi  bu. 
ne ,  eh  paHant  de  celles  qui  foht  au  bout  des  tran- 
des  vergues ,  où  font  padees  lès  écoMes  des  huHcs 
6c  les  balarttines.  tt%  P^iti  dt  eàltwvHés  ^  font  des 
Poulies  i  trdis  roUets  fiit  oh  htefme  elUeti» 

Les  Mededhi  appellett»  P^utieÈ ,  C^uiiies  em- 
bôitcires  des  os  &  des  mufdes  oui  padènt  par'dellùs^ 
comme  fi  c'eftoit  une  Poulie.  Ils  en  trouvent  en  di- 

'  Yen  endroits ,  cdmme  atix  coudes  ^  abM  genoux ,  ic 
aux  mâcRoites.       ^-  '  >     » 

PO  l)  L I O  T.  C  m.  rterbê  c^ùi  fe  traîrt^  à  terre  ainft 
iqiie  le  ferpolet,  &  dont  les  tiges  font  gtefles  flc  hau- 
tes d'uh  palihe.  Çlle  a  fts  fettilles  un  peu  plus  grah* 
des  ode  céllfcs  de  marjdlàihe ,  &  fes  flwrs  forcent  de 
loin  à  loin  |pat  toute  (a  tige  »  proche  Tendroil  d  où 
Vienrtenx  les  feliilles ,  &  cWés  tireht  for  le  putf urin. 
Sa  racine  eft  grcfle  &  chevelue,  toute  la  plante  eft 

-ide^hne  odeur ,  te  d'un  gouft  piquant ,  accompa- 
gne de  quelque  peu  fl'amétttlmei   Pline  patlede 

r  deux  efpeces  de  Poulidt,  le  hiafle  qui  a  fa  fleur  Man. 
c4ie  ,  Ôt  laYertidle  qui  Si  ft  fleut  rotige.  Matthiole 
dit  qu'on  les  tf ouve  tcAites  deux  ett  ItàKe  ,  for  tnut 

.  en  ToitanecHiilctoiftdu  Pouliot  parfliitennientbon. 
Gâhen  dit  qu'il  eft  ftrt  chaud  Ac  ftlbtil  »  que  Ton 
connqft  combien  fa  chaleut  ^ft  vehetttefttc  ,  eh  ce 

?ue  fl  oh  s'tn  frottb  il  rubrifte  la  paitt^ ,  &  meOne 
^<>tcïnr  ic  Tulctre  /quand  on  l'ehdiàre  trop  long* 
temps ,  &  que  (a  fubnlité  pénétrante  ^roift  ,  en 
.  ^    ce  qu*il  dit  tracher  aiftméht  le^  httmhiri  groffisi  6c 
^^  vifi)utlufts  qui  cfurgtnt  IVftomiac  tt  là  poittine ,  & 
V  ^it  protdqoe  4e  fiikx  ihehftMid.  Eh  latin  /Wr. 

I^OJULPE.Cr.  Tettne  de  Métledhr  »  4ui  (ignifie  Je 

/    1^         iC  te  plib  folidè  de  la  chair ,  et  qui  fe  dit 

^nctpalehient  de  la  partie  filhetiHtte  èl  Ventre  »  a 

/'    cattfè  qu'eftant  chartiéK ,  ^tttt^lt  là <pttm  cafte  les 

r  '  anihiaux  poUr  cohhoflttê  t'fll  Mot  p^.  Otm  «ar« 

-  tic  eft  appcUée  ehlatih  flâfà  «  !^|ihifie«ti  font 
:^.  Venir  de  ?ii*i»v ,  Taftcn  .■■v^:.:;:.  .,,.éfi'v>^^.        ■ 

"^      Oh  dit  aàffi  Htif^'èt  la  diàk  dèsltuid  ,  com. 
Ine  des  pmhès ,  ïtH  fottiitM  ft  âiMrH.  Il  y  a  ilne 
*?  ferte  de  poifldh  appelle  f$nlft.  Ctft  eeluy  qu*oii 
*    nomme  autrement  iW)^  >  ^^^  v    ^^^  ^ 

fOULS.  f.  ih.  T^cthe  de  MefledMir.  m$mfHkint 
-^  AiVfFvrm  ipajh  fkhftfiArm  filtfitktt^inMks  du 

-  t^ffi  &  fàrtioêlièrititm  viti  h  fm^m.^hckù.  Fii« 
^>  I  j  Poolt  a,  deux  mouveinehs  j  Vuh  d>)cpâhfién  ,- 
^ /'l'autre âe cb)iftti£h*rt  » èîi  plUftdft  il nV qœ Celui 

i^  :  dé  couRriâioh  ,  Idrk  ^  te  ddoble  «Mfije  Ai  ctcur 
^^^^^^^^^^f^  m  tStlit$  »  êc  pdulfe  dehors 

^^    te  qu'il  "ta  dans  le  cwiii  ;  ttlt  le  (âhg  afHit  feceu 
^  &^r(eéioh  dans  le  ventrbai«  gàilcàe  >  hë  doi6 
éas  s'y  arreffinr ,  puifqoe  cfe  fetoit  Houe  thetCre  en 
Jerii  de  p^dte  la  vie  »  imIs  il  Mt  Comimitt  foo 


w 

.■,,-«1^' 


•>^ 


chemin^pduflSpar  le  mouvement  de  conflriâion  du 
corur  dans  h»  aiteres.Ceft  ce  qu'on  appelle  £4rr#in<ifr 
ou  Petits.  Côitime  ce  battement  n'eftconfîderé  que 
pour  conne^ftre  l'eftat  de  la  fetmenution  du  fang 
dans  le  CanUrV  il  y  a  ttots  chofes  à  obferver  dans  le  • 
Pouls  :  le  (kng  (fui  eft  pouiT^,  la  caùfe  qui  le  pouffe  Se 
les  canaux  par  où  il  eft  pouiR ,  d'où  refultent  dans  le , 

.  l^ools  cinq  dtffèrenees  generales.Xe  Pouls  eft'grand 
4U  petit  à  i^ifpn  dû  Omg  t  grand  lors  que  l'artère  eft 
bien  dtffendùe  par  le  fang  gonflé  »  te  petit  ^  quand 

^  elle  eft  ped  dift:enduif.  Le  Pbukeft  fort  fi  laeonlrac- 

;  tion  du  cote  éftânt  vieodreufe ,  le  fing  eft  lancé  vi. 
goiireufehieht  ^  &  il  eft  foible  ,  lors  que  le  contraire 
arrive.  Lé  Po^ls  eft  vlfte  ou  tardif  ^  vifte  ^  lors  que 
le  c(Mr  ttriteé  pouflàht  le  fahg  avec  impetuofité  ^ 
cbmtiiunîi^  fon  trrttàdon  aux  artères  ^  0c  il  e/t  | 
tardif  quancf  rirçicatiéh  da  aMr  diminuant  ^  (ait  \ 
dirhihuer  atiÉi  telle  dei  artères.  Lors  due  l'anere 
eft  aride  ,  8c  qu'elle  refifteiu  toucher ,  le  Pduls  eft 
dur  ,  Ccii^  mol  quartd  l'artère  ne  tefifte  point  au 
doigt.  Le  mils  eft  ehdore  (reoucm  ou  rare  ;  fre« 

^uçnt  »  l^rs  que  les  impuldons  font  viftes^&que 
le  fang  boiHlonrunt  dahs  le  ciftur  le  dilate  entière, 
ment ,  Se  rare  ,  quand  la  fermentation  du  (àng  eft 
diminilée.  L'endroit  le  plus  ordinaire  où  l'on  taft^^ 
le  Poù!s  eft  le  poignet.  L'inteftin  entre  le  poUce  Se 
l'index  eft  auffi  un  endroit  où  on  le  (afte*  On  le  ufte 
encore  vers  le  talon  du  pied  ^  &  aux  temples,  quand 
il  ne  faut  pas  découvrir  le  corpj.  Comme  dans  les 
femmes  grodès.  On  diftiqgue  trois  vices  dans  le  ^ 
Pouls ,  Pun  quand  il  eft  mol  ou  Urdif  »  .débile  Se  ^ 
p^tjt,  ce  qui  arrivé  dans  Pàhattement  des  forces  flc 
dahs  la  fyncope  |  l'autre ,  qtland  il  eft  impemeux  & 
exceflif ,  comme  dans  la  palpitation  du  cttur.  Se  le 
troifiéme ,  c|uand  il  éft  fréquent  contre  nature  dans 
les  fièvres*  Il  dévient  naturellement  fréquent  par  la 
rarefaftion  &  par  la  fermentation  duiângdans  la 

f poitrine  Se  dahs  le  citur ,  tors  que  le  cœur  neïe  di« 
ate  point  aflët  »  qu'il  eft  en  quelque  fdne  irrité ,  Se 
qu'il  fe  retire  firèquethmçnt.  Comme  la  pntrac- 
tioh  fréquente  dû  cœur  vient  de  la  fermentation 
augmentée  du  fang ,  elle  fait  le  P6uls  fteqnent ,  SC 
le  Poiili  fréquent  marque  la  fièvre  v  qui  conGfte 
'  forhiellement  dans  la  fermentation  contre  nature 
cfu  fang  ,  qui  fermente  dans  le  ccbur  avet  trop  de 
Violence  00  dinkpetuolîeé ,  eu  d'une  manière  vi« 

Hée.  L'abattement  ou  le  mouvement  da^eeur  de 
4ês  artères .  que  l'dh  appelle  Xt  pékti  »  efltant  aflet 
connu  par  l'etperience  »  6n  eft  en  peine  de  (çavoit 

Îuelle  eft  la  cau(ê  primitive  flc  generanœ  »  ou  pro« 
uArice  tie  ce  mouvement  dauien  dit  que  les  uns 
Veulent  (|iie  ce  foit  la  chaleur  naturelle,  les  autres 
une  {yro{^ê  Mrtkulteredes  efprks,&  d'autres  une 
ceruine  faculté  corporelle -qui:  ie  ièrt  des  inftni« 
.  mens  pârtl^liers  du  môuvemehl /tels  que  font  la 
"  fhaleutnaturellejestfpritsdtleiautres  parties  qui 
fitrfut  la  conformution  àù  cdmt.  Selon  le  fendaient 
de  M.  Rohant ,  te  itiouVéttient  n'eftant  qu'Une  csf. 
fetè  de  dilatation  qui  arrive  au  cUM  te  aux  arteres^ 
laquelle  fe  fait  à  certaines  teprifes  «fglées ,  Se  avec 

telle  melbre  que  les  attéves  ne  battent iiy  plus  ny 
m6ihs4eFdi«q|tteleedftir /on  peut  petifer  qu'a 
dépendd\metnefhietaufe^ft«ue  cette  eaofen'eft  . 
autre  que  ralteratitm  ^que  le  Quig  reçdit  étns  le 
éMr,  Il  y  1  doue  apjpaiMiee ,  pôurfiric-U  »  qu'à 
thaque  léb  qu'il'  tombe  du  (atig  dank  les  deux  ca. 
vitez  do  c«tur  »  te  fang  ^  mette  avee  eetoy  qui  y 
eAoît  téftIiMMravant .  lequel  loy  ùît  comme  de 
kvite ,  |tfut  le  faire  dihiet tout  <nm  coup  ^êCfm  ') 
mcflbè  i^MH  la  diftaMèmcRne  du  c^or  eft  eoo* 
itmnte  «Ile  4tlatfr  «:  le  sfedargk  rapiéiyity, 
3fd«me  II  f lui  gtatiAe  ^«dt^ttef  ^  <•*  4aii«  c 
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«       P  O  U  iy^ 

'inenr ,  l^accelerarioh»  oa  te  reurdemertc  qui  eft  dans 
le  cceur  ,  outre  que  U  diiftole  &  la  fyftolc  des  ar. 
leres  (e  fait  en  œefaie  temps  que  la  duftole  &  la 
fyftole  du  cœur  ,  comme  il  eft  viAble  dans  la  diflèc* 
tion  des  aniniaoi  vivans.  Le  mot  ?9td$ ,  a  efté 
fait  du  latin  fulfut ,  Batcedicnt ,  puKâtion. 
PO  U  L  V  E  R  I R  r.  m.  Manière  d^ctuy  couven  de 
cuir  ou  de  velours  ,  oui  pend  avec  les  charges  à  la 
bandoulière  ,  8c  où  1  on  met  de  la  poudre  fiue  froif. 
(ee ,  dont  on  (ê  (èrt  pour  amorcer. 
LemeTme  M.Rohaut  reconnbit  dans  la  machine    POUMON,  f.  m.  PartUimerm  JeTdnbmét  ^  &  U 


;    POU    V 

ce^cavitet»  en  fort,  celuy  delà  cavité  droite  eA. 
trant  dans  la  veine  arterieu(e  ^  6c  celuy  de  la  gau« 
the  dans  Tâorte ,  le  ccsur  fe  relafche  &  Te  rallon. 

*  ge  y  &  c^eft  dans  ce  chargement  continuel  de  la  fi« 
gure  dû  cœur  que  confifte  fon  battement.  Et  quant 

.  aux  artères  ^  leur  mouvement  confffte  en  ce  qu'el. 
les  s'enflent  par  le  nouveau  (an^  qu'elles  reçoivent 
tdu  cœur ,  8c  le  de fenflent  quand  1^  fang  ayant  auflu 
toft  perdu  de  fa  force  &  de  Ton  agiution  ,  elles  fe 
remettent  d'elles  mefmes  clans  leur  premier  cftat. 


particulière  du  cceur ,  des  difpoficions  à  fe  pouvoir 
dilater  8c  reflêrrer  par  une  autre  voye  ,  à  caufe 

^u'eftant  compofl  de  deux  mufcles  ,  on  peut  pen- 
Ut  qu'ils  ezetcent  alternativement  leurs  avions , 
c'eft  à  dire  «  que  les  e(prits  animaux  paiTcnt  alter- 
nativensent  d'un  mufcle  dans  l'autre  ,  mais  il  croit 
toujours  que  c'eft  la  dilatation  quife  fait  du(ane 

1  dans  le  c<Mr  qui  détermine  fes  a^ons  i  ce  qui  le 
prouve  «  parce  que  le  cœur  fe  dilate  plus  ou  moins 
vifte  »  (èlon  que  les  diverfçs  qtutites  oui  (e  rencon- 
trent dans  le  (âng ,  le  rendent  rufccptiDle  d'une  plus 
prompte  ou  d'unie  plus  lente  difaution  »  8c  cette  Tel 
conde  cau(è  du  mouvement  du  ccbur  éftant  fuppo* 
fie  y  il  dit  qu'il  n'eft  pas  plus  écranee  qu'il  batte 
encore  quelque  temps ,  ouand  il  eft  hors  du  corps 
d'un  animal  vivant  »  qu'il  l'eft ,  ou'une  cloche  con- 
tinue de  je  mouvoir  quand  oh  ceUe  de  tirer  fa  cor- 


friticiPMl  9rgMneJii  U  retira  tien.  A  C  A  O  Fr.  C'eft 

une  fubftance  fpongieufe ,  compoféc  d'une  chair 
changeante  entre  rouze  8c  blanc  «  qui  eft  légère  2c  ' 
peu  denfe  ^  afin  qu'elle  ait  plus  de  hicilité  a  obeïr 
iu  mouvement  de  la  poitrine^  qui  dilate  8c  reflcrre 
le  Poumon  par  le  moyen  de  foixante  8c  cinq  mufl 
des.  Il  eft  fitué  dans  la  poitrine  entre  lemrdiaftin 
8c  les  coftes ,  &  ce  font  Tartere  trachée  &  le  larinx 
qui  luy  font  recevoir  l'air  eitetieur^afin  que  le  cœur 
en  foit  rafrailchy.  Il  a  en  gênerai  quelque  refTem- 
bhnce  à  un  pied  de  bctuf  ou  de  cerf .  8c  n'adhère 
à  aïkcune  partie  afin  qu'il  fepuiife.  mouvoir  jplus  fa- 
cilement ;  prenant  diverfes  figures ,  fdon  la  capiu^ 


'de;  mais  il  ne  croit  pas  qu  on  puft  autrement  ren- 
dre raifon  de  ce  Phénomène.  Lr^œur^y^fiiivaiït 
Gaflèndi  ^  ne  (e  meut  jamais  Gms  chaleur ,  tant  par- 
ce ou'au  commencement  il  y  a  U  chaleur  feminale^ 
&  dans  la  Ciite  du  temps  celle  qui  eft  excitée  pàt  le 
mouvement ,  que  parce  que  de  mefme  que  dans  un 
automate  .  il  faut  de  neceifité  qu'il  y  ait  de  l'air  ou 
de  l'eau  qui  coule  ,  ou  une  corde  tendue  ,  ou  un 
poid>»  ou  quelque  autre  chofe  de  la  fone  oui  don- 
ne le  premier  branflé  à  la  machine ,  8c  qui  fiidè  le 

^commencetnênt  de  la  fuite  des  mouvemens ,  ai.  fi  il 
eft  neceftaire  que  dans  le  cœur  il  y  ait  de  la  chaleur 

ou  comme  une  e^ce  de  petit  feu ,  dont  les  éorpud. 
cules  agitez  donnent  le  branile  aux  petites  machin 
fies  intérieures  ducœur  ^  Ce  Caftenr  le  commence- 

::  ment  de  la  fiiite  de  leurs  mouven^ns  ^  (urquoy  il 

:  obferve  oue  la  chaileur  eft  vcritablément  neceflaire^ 

;afin  que  le  mouvement  du  cœur  foit  excité ,  mais 

;  qi^  le  mouvement  me(me  eft  neceftairc  afin  que  la   P  O  U  P  A  R  T.  C 

;i^alettr  fett  enfutte  conCrrvée  8c  augmentée^de  (or-       moiieau. 

;  :  te  au'on^  peut  dire  par  confêqtmit  que  la  chaleur 
n'eft  ppinc  tant  cauie  du  OKXivement  du  cœur  »  que 

-  le  oKMiveiiient  eft  cauie  de  la  «chaleur  continuée»  Il 
ajou|l:e  à  Tégard  des  artères»  qo-elles  ae  battent  pas 


cité  8c  la  di(bofition  de  la  poitrine^  où  il  eft  quel, 
quefois  bollu  ,  8c  quelquefois  creux*  Jl  y  a  trois» 
vaifleaux  qui  lé  fufpendent  8c  empefchenr  qu'il  m 
tombe.  Ces  trois  vallfeaux  font  Târtere  traché,Tar- 
tereveineufcdk  la  veine  arterieufe.  Le  Poumon  eft 
divifô  en  plufieurs  lobes  qui  paroiflènt  plus  fur  lé 
devant  que  fur  le  derrière.  Pûamên  vient  du  latin 
Pktm§  ,  ^  pHlCtt  fett  fpirdtiùnc  ;  en  Grec  vytv^r^  de 
«ni»,  ]e (buffle. 

Poumon  di  wur.  Sotte  d'infeâe  marin  qui  eft  cou* 
vert  d'un  cuir  dur ,  &  que  l'on  appdie'amfi  à  cau- 
fe qu'il  eft  femblable  aux  poui^ipns  des  animaux. 
Diofcoride  dit  qu'eftant  frais  ^  broyé  5c  appliqué»  il 
(bulage  les  goûtes  8ç  les  mulesaux  talons.  Pline  luy 
donne  la  mefme  propriété  qu'à  l'éponge  ^  à  l'ortie 
marine  8c  à  l'étoile  de  mer»  Quand  on  voit  les  Pou. 
mon  s  marins  nager  à  fleur  d'eau  »  c*eft  un  figne  d;; 
tempefte.  Leur  vertu  eft  telle  que  fi  on  en  frotte  un 
bafton ,  il  luira  de  nuitcopme  une  torche  allumée. 
Matthiole  a  éprouvé  ^e/fi  on  met  un  Poumoa  ma- 
rin  fiir  quelque  perfonke,  il  excite  de  la  deaaangeai- 
(on  8c  mefme  de  la^jrougeor  fur  la  partie. 

Vieux  mot  9  qui  a  fignifié  Da- 


.      -«»  ••:  .   .i 


eu  tf^  féi  h'émdeBr  Ji  pêMfsrt^ 
Aujourd^y  il  n'eft  en  ufage  que  pour  Cgnifier  ua 
petit  rafant  en  maillot  ou  une  poupée  (ans  bras^  8c 
emmaillotée  »  qui  (èrt  de  joUet  à  un  enfant. 


<i«reUes.mefmes  »  ou  qu'elles  ne  battent  pas  par  une   POITP  E'E.  C  f.  Figure  de  canon ,  de  plaftre,  ou  de 


y^vtQ  pulfifiqoe  qui  leur  (bit  propre  8c  particulière^ 
JpÉrce  que  fl  ipcéi  avoir  fendu  une  anelbeo  long» 
8c  y  avoir  fettoduk  aH  petit  canal  d'âne  groflrai? 
coQvesiablè  »  par  lequel  le  fing  pmfle  conter ,  l'on 
f  fiût  une  ligatore  tout  à Teiitonr  » fanerebattra  te- 
litablenient  depuis  le  contr  iu(<|oet  è  la  Ikacnre, 
inais  elle  ne  battsa  point,  de  la  bgaovc  vert  les  ex« 


»  qui  eft  habillée  comme  un  enÊmt ,  &  qnii  fert 
de  joOet  auEnetiCes  filles,  /«a^^^fk  dit  aum  d'une 
envelope  de  unge  autour  d'un  doigt  où  l'on  s*eft 
«oopéott  bkffè.  ■  ■■■■v^^-i;::^^^^^^ 

PêÊfii.  Terme  de  Toumeâ;  /Oti  appelle  Pêii^ 
fioi  Miu  un  Tour»  deux  pièces  de  bois  d'égale  grod 
leur  8c  longueur ,  nropoctionnées  aux  jumelles  dont 
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tfemtteîi  y  Ce  qni  eil  onè  nwrqne  tvidenie4|a»  les  %  ce  tour  eft  compote.  Unepaniede  ces  poupées  qui 
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\  artères  ne  banent  pas  d'elles -mcfinet  cpomie  le 
^rcmr«  Elles  ae  battent  pas  anfli  »  continné«^.il ,  par 
VnUfodoâion  *  rsopuliion  duiang  ipi  les  CiiTe 
enfler  comme  des  ooties^  puis  ipe  par  la  unfiae 
;  ifapimcnce  elles  ne  battent  pas  aau4eU  de  la  liga-^ 
^^^^réii^pioy  qne  ce  fang  y  pâflt  9c  y  coule  à  l'ord^- 
!^4iiitéio'i4  «oocbd  de  là  qu'il  Cm  qne^l^ 
nftifà^l^^  de  la  vom  pdUfit&que 

^  (du  carat  BMJbie .  ce  ott  paroîft  d'aoùnt  plus 

;imeiudu:Bo«blbCi^^aniiii.atmm>  félon  la  le^ 

T0m  ir. 


-^- 


■^:7^ 


ji.\i .  il  '*i-t- 


'\ 


eft  entaillée  ;  Ce  met  entre  les  deux  membranes  Le 

refte  mû  eft  )a  tefte  île  la  Pou)>ée  »  âcqdi  eft  coupé 

quarièment  de  la  largeur  entière^  ces  deux  mem*        >  ;)^^^  4 

btuces  •  pofe-folidement  dcflîis  ,  8c  afin  qu'elles      /fX^     ; 

(oient  pins  fermes  t  il  y  â  des  clefs  de  bois  qae  Voa 

fiùt  entrer  i  coups  de  maillet  dans  les  mortaifcs  qui 

(Mianbout  desPoupte,  audelîbwdesmembru.     ,,^^^^^  ,      -^^w^:f..'m^^y-' 

fou  '  .Au  'ha0t.de  cbaiiie  Pansée  »  U  y  a  une  pointa  k ^>: ••  -  v-:'#  ^î--^''iî " :^t^^i^^;i;/ *  '  \  mMm - 

deftr  (bMementenaavée'dans  Icbois.   Us  deux  -'-M.,  .^...^w-'|i|•^v^^ 

pointes  fe  regardent  l'une  l'autre  ,  difiK>ftes  bori.  ^îi^^^'-i^     ,  "  J^,,.^:..ç,.^-k^^^^  -^....^..mm^'ê^^'.  -^ 

ibondenKnt^ 4c ûjofte qu'eues iâtoncbentdà» un  '''''■^''^-yi:.,^,p^^h 
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nieffiie  point  quand  on  les  approche.  Ceft  ainfi 
qoeM^libicn  en  pâlie.  *^ 

P  O  U  P  Ë  L  I  N.  r.  m.  Piçce  àe  four  faite  de  fletr 

de  pur  froment  avec  du  lail  6c  des  crufs  frais 

MU* on  (aie  treaiper  toute  chaude  dans  du  bei^«^ 

re  lorrmi'elle  e(t  cuite  »  &  où  Ton  mcfle  du  fiicre 

«n  &  de  Técofcedc  citron.  Quelques-uns  dérivent  ce 

'  mot  du  GrecimMfOfy  qui  ûgnific  Une  forte  de 

gafteau  mince  &' rond ,  qui  eftoit  d>ià|e  a^crejFois 

dans  les  (acrifîces. 

P  O  U  P  P  1^  f.  f.  L'arriére  du  Vaifleau  »  qui  eft  ap- 
pelle JE^imt  par  quelques-uns  »  à  cauTe  mie  le  gou« 
yernail  qu'on  y  attache  (ait  le  mefme  efttt  aux  na- 
viies  que  la  queue  £âc  aux  poiflbns.  Son  pourtour 
.eft  orne  de  balcons  ,  de  galeries ,  de  baluftres  ,  de 
piiaftres  Se  ancres  ocnemens  avec  lea  Arooes  dû 
Prince ,  le  tout  richenient  doré.  On  dit  ^  f^#ir  imi# 

L  .  flotte ,  iwf  ifli  Pér  f^ff^  >  poiu:  dire ,  La  voir  fur 

l*  foafillage  00  dcrrief  e  foy  \  M^Mlir  en  p^pe,  pour 
dire ,  Jetter  une  ancre*  par  Tanière  ;  &  jiveir  vnt 
en  pêHppi ,  voat  dire»  Porter  à  droiture  également 
entre  deux  écoutes  en  fairiàsit  vent  arrière. 

'\  On  appelle  Vmftâm:  s  p^^ppe  fttsrrie ,  Ceux 
dont  l'arcalTe  eft  conftruite  félon  la  largeur  &  la 
ftrugurc  des  grands  Vaiffeaux  de  guerre.  , 

P^Hppe.  Nom  qu'on  donne  aux  tettei  dé  Tburfe  & 
de^uelques  autres  femelles.d'animaBUx  qui  mor* 
dent.  EaPK>it  par  où  tettent  leurs  petits.  On  hk 


V 


'■-•'^' '-  V  o  u-:-  ■■■'■■• 

6c  dans  le  potage.  11  y^n  a  de  deux  fortes.  Le  Pour- 
pier domcftique  &  cultivé  «a  fes  feiiilles plus  larges 
que  le  fauvage  ».  grades ,  kiifances  &  blafardes  d'un 
c'oOé  ^  d'une  aiereut  fort  a(pre  &  de  mauvais  gouft. 
Sa  tige  eft  eroae ,  ridée  &  cvoite ,  de  couleur  préf* 
que  tirant  lur  le  rouge  ,  &  du  refte  graflè.  Sa  graine 
eft  noire  »j>etite  &  enferhaée  en  de  petites  écailles 
herbeufes^fi^  (à  racine  fendue  en  ptafieurs  racines. 
Celuy  qui  vient  de  luy-mefme  6c  fans  culture  dans 
les  Murdins  &  les  vignes ,  a  fes  tiges  rondes,  fouples/ 
graUes ,  un  peu  roulles  »  &>qui  rampent  àxerre.  Ses 
fettilles  (ont  femblables  à  celles  de  l'autre ,  moin- 
dres pounant  &  longuettes.  Le  pourpie^  mangé  cru 
eft  bon  aux  (entes  6c  aux  crevalTesdes  leyres^Sc  pour 
affirrmtr  les  dents  qui  braillent.  Le  Pourpier  fauva- 
ge rampé  par  terre  &  a  (es  feiiillesplusentaflîes, 
quoy  qu'elles  foient  moindres  &  plus  déliées  que 
'  celles  (lu  Poiitpier  cultivé.  Le  Pourpier  domeftique. 
rafraîchit ,  eftant  humide  au  (êcond  degré  &  firôid 
au  troifiéoie.  il  incra(re,  repercute,  reftreint  6c  con« 
denfe.  Il  eft  ccphalique  6c  néphrétique»  0c  £iit  mou- 
rir lés  vers. Selon  quelques-uns  le  Pourpier  (àuvage 
jéchauflTc.  On  l'appelle  en  Citcmi^x^  »  en  Latin 
PêrtHléUâ.  Saumaife  prétend  que  c'eft  par  corruption 
«le  ?#rtii^M  ^  comme  qui  diroit  Pied  de  porc.  M. 
Ménage  dit  de  mefo^  ^'^^  *  ^^^  Peurpii ,  par  cor- 
ruption de  Pedefied ,  (ait  de  Putipei  ,  à  caufe  que 
cette  herbe  a  quelque  rappon  au  pied  d'un  poulet. 


venir  ce  moi  du  Latin  Pitpd  «  d'où  dérivent  ceux  de    P  O  U  R  P  O  I N  T 1 E  K.  f.  m.  Vieux  mot  qui  a  efté 


Poupsrd^  Pêêtpen  Se  Pompée. 

L'os  du  (ront,  qu'on  nomme  autrement  Os  co- 
ronal,eft  appelle  par  les  Médecins  l'Os  de  Upouppe. 
PO  URC  E  A  U.  f.m.  Gros  cochon  qu'on  nourrit  pour 
le  manger  ù\k  aprésqu'il  a  fait  beaucoup  de  graille. 
Diofcoride  dit  que  le  talon  du  Pourceau ,  c'eft-à- 
dire ,  félon  Mauhiole ,  le  dernier  os  du  pied ,  oui 
-  eft  attaché  à  celuy  de  la  jambe ,  &  que  l'on  appelle 
communément  l'Oi  de  U-shtviie  du  pied,  eftant 
brûle  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  bUnc  «  piléenfuite 
&  pris  en  breuvage  ^  eft  fort  bon  àlacohque  6c 
aux  tranchées  de  ventre  qui  durent  trop.  Il  y  a  de 
deux  fones  de  Pourceaux  au  Royaume  deQuoja^ 


en  tt(àge  pour  (Ignifîer  un  ^Ouvrier  qui  faubit  des 
pourpoints.  Le  Pourpointier  eftoit  autrefois  un 
Matftre  dans  un  corps  de  Marchands  de  Paris  ^  qui 
vendoient  (èulement  des  pourpoints  Se  des  man- 
teaux. Il  y  avoit  un  corps  particulier  de  Drapiers 
Chaufletiers  qui  ne  vendoient  que  des  hauts  Se  bas 
de  chauftes;  de  forte  que  pour  s'habiller  on  eftoit 
obligé  de  fe  fervir  de  ces  oeux  fortes  d'ouvriers  »  les 
chaudes  Se  le  pourpoint  eftant  alors  de  difierente 
parure.  Pocu:  éviter  les  différends  que  cela  caufoit , 
on  a  uni  le  corps  des  Pourpointiers  au  corps  des 
Tailleurs  9  qui  n*eftaot  point  Marchands  ^ii^ivoient 
pas  droit  de  fiûcc  des  fournitures. 


A 


•j- 


*    é 


L 


mx,^ 


■:iWM' 


\t%  noftres  ,  &  ils  les  nomment  CeMâ.  Les  autres 
[  npellex  Sêu\s  Qmntâ,  font  noirs  »  bien  plusjgros 
^  &  fort  dangereux.  Ils  ont  des  dents  fi  aigûés^^qu'ils  ^ 
\,brifeht  tout  ce  qu'ils  mordent  ^  comme  fi  c'eftoir  ^ 
f  ■  autant  jde  haches.       . ..;.:., .   _ .,  ,  ..  ^;.:  „.>.  :  ;■"*  •  .., 
p  O  U  R  C  E  LÉ  T.  f.  m.  Petit  ammal  qui  a  plu. 
-  fieurs  pieds  »  Se  qui  fe  met  en  rond  cul  6c  tefte  en-  ' 
(êmble  pour  peu  qu'on  le  touche  avec  la  main. 
GVft  ce  qo*on appelle  autrement  C/fp#yte^  en  Latin 
f  ;  Âfdlepedd.multipêdéyjffiim.  Galien  dit  que  les 

•k  Afnons  »  qu'on  appelle  MUUpiuU,  qui  viennent  6c 

naiflfcnt  (bus  les  yaiflèaux  ou  Toti  tient  de  Teau^  J 

ont  une  grandç  propriété^ e(huit  cuits  en  huile,  pour 

les  douleurs  invétéré^  de  la  tefte.  Selon  Dio(cori- 

de,  pris  avec  du  vin  j  ils  (ervent  à  U  jauniflè  Se  à 

■i  la  difficulté  d'urine.  PUne  dit  que  le  Millepieds  eft 

j  on  y  et  de  tetcf  relu  qma  ploficurs  pUs,&  <yii  mar-> 

.f  chc  de  biais.     ;  ,.V.w:;:  ..;^^.C- ''. 

PO  U  K.  C  H  A  S,  (:  ml  VliMx  mot  qui  s'eftdtt  pour 

fignifier  Unelongue  pourfitice  qui  fc  fitit,  afin  cob-  ] 
^  tenir  quelque  avantage.       •     f    "* 
^  O  U  RX  H  A  SS  ER.v.a.TetmédeChalIeor.  On 

_  ,^        dit  ^  Pêftnké fer  un  ft^»  pour  dire.  Le  poorfuivre 

u'  's^fM.^\fi^^^^  [#lfe*^S^^      ardeur ,  avtcc  opiàiaftreté ,  pifiji'à  ce  .qu'on  " 

^^.Kï^Jm^  ^'#:^i^;i^S^^^^  ■  l'ait  pu  wthdir.  .  ■'  '  •  :  ■  " 

........ .... , .,.    ■     :^^^{^lfi<m^'ê^''x-^^^^^  p  o  vk  B.  adi.  Vin»  i»ot.  Panne.  Oo  à  «iiffi  ^oic 


Pays  des  Noirs.  Les  uns  font  rouges  »  gros  comme  _p^^6  U  R  P  R  EJ.  t  Poiflbn  de  mer  du  genre  de  ceux 
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qui  (ont  couverts  de  coquille.  Les  Pourpres  ^  felon 
le  témoignage  de  Pline ,  ont  une  liqueur  de  grand 
prix  y  dont  on  ne  (é  ièrvoit  autrefois  que  pour  tein« 
dreles  r^iesdes  Rois  &  des  Empereurs.  Elle  eft  de" 
/  la  couleur  d'une  ro(e  parfaitement  roiK^,  enfenpée 
W  leur  gofier  dans  une  tcine  aKrz  bunche.  Elles 
rendent  cette  liqueur  en  fl(ioorant.Ainfi  on  ne  peut 
l'avoir  aa*en  les  nreaanl  Ttves.  Leur  langue  eft  dé 
la  «anatur  d'un  doiff t  »  6c  fi  dure  6c  fi  piquante, 

aiaxUes  en  percent  les  écailles  des  antres  poiflbos 
e  nocr  donc  a{es  fe  nourrirent.  Pour  prendre  les 
jPoniipres  il  fiutt  que  les  filets  foient  rares  6c  clairs 
comme  dis  nafles.  On  leur  met  pour  amorce  des 
moules  6c  autres  poidons  couveiis  d'écailki,  efkt 
]'on  nxt  datf  ces  nlcis  qoandik  font  à  demy  naoccs, 
,  après  quoy  on  les  tejme  en  k  mer ,  #A  w  com^ 
mencent  à  repcendre  vie»  Siuoft  fAls  y  fimt  t  lei 
:   Pourpres  les  vienoenr  aig|»Uomier  tvec  ledrs  lad- 

KrspiquatitiSsceqmtcsobUgtàie  reflerrer  datis 
rs  coqidUm  t  #»  IHwrpres  y  deiaenrcm  pen. 
dnës  6c  «isadifespâr  h  langue.  Oa k»&k  moerk 
ï}.  dans  de  l'cM  dMOà^»  où  on  les  âow>  a«rremenc, 
t  leur  (èide  &Uve  fiimnrit  à  les  6kc  vivre  encore 
'  doqname  |ours.  Elles  prenncntlev  «mdcqr  en  «1 
an  9  de  oM  Al  le  dos  aotane  de  oéDcies  qu'elles  ônc 
^^  d'années.Oi  met  an  tmnbttd^  Pourpres  ccUes  «ri 
ùcà  Qoniiées  Ptinriâièm  o«  J'ucomii  maiiln 
PoiKMMft*phisgpiièdrâ  fon^b^  loof  «ipte 
4ecofté comme  im  cbm1|  ^  lay  Ar»  iiiiiyM 
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POU  r.  .        P  O  U  *ffi 

pour  tirer  (a  langue.  Ce  tuyau  eft  tout  arme  de  ônè  liciution,  un  ordre  &  une  diftribucion  de  de- 
cercles  garnis  de  pointes  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  niers.  Le  Pourfuivant  en  criées  reprefente  tous  les 
aot  buecines  ou  porcelaines.  Les  Anciens  faifoient  l|i^  Crcanciers.  _. 

grand  eut  de  b  Pourpre  Tyrienne  qui  eftoit  rou-  ^  ^:  «  On  appellott  autrefois  fêùrfmvMS  Jtêrma ,  Des 
ge.  La  Pourpre  ordinaire  eftoit  violette.  U  y  en  a  de 
claire  &  de  foncée.  On  en  £ut  prefentement  avec 
de  la  cochenille  ou  de  la  gfalne  d'écarlate.  On  Tap^ 
pelle  en  Latin  Fmtfmrs  ^  0e  en  Grec  mop^ilep.  Pline 
dit  que  les  Pourpres  vivent  fêpt  ans  »  6c  qu'ellet  fe 
tiennent  cachées  pendant  trente  jours  ven  le  lever 
de  la  canicule.  Elles  s'aflembient  au 


m 


t  • 


Gentilshominf  s  qui  s'attachoient  aux  HerautSypouc 
pouvoir  avoir  leur  Charge  ^  qu*ils  ne  pouvoicnc  ob^ 
tenir  ,  s'ils  n'ayoient  fait  pendant  (cpc  années  leur 
tpprentiilàge  dans  cet  nerace.  Ils  eftoient  de  U 
dépendance  des  Hérauts  ^  au  chapitre  deTquels  ils 
avoicnt  droit  d'aflîfter.   ^    W    :. 


't^ 


,&    POUitSUlV!R.v.a.Viettxmot. 


.Ci 

'  9mt,  dit  mçoàyi/têiiemfrê^Mini  mfrgi  envn$  Us  Af^ 
ciem  ,  Ufyuilt  U  fyncêfém  iifêiint  duffi  Popcfiiyr  ^ 
WÊsis  U  m  um  fdfticitUen  figmfiêdtiên ,  f  «i  tfl  Errer 
&  dBir  défais  en  féiis  ,  dent  tint  éiPpelleJ  Pourfui^ 
vans ,  €eiix  ^ni  fômr  Parvenir  s  U  dignité  de  Herunt, 

'  fi9nt  fétr  lUffMcédêfeft  uns  erténs  £  Centrée  en  C9n^ 
tréeponr  vir  &  nff  rendre  &  ffsvêir  ntffwrter  ce 
fusils  surent  ven  en  fait  ^étrmes ,  ceurtt ,  honneurs  , 
hlnfêns  &  tomrttêis  de  divers  Princes.  Gaguin  au  Trai. 
té  des  HerautI:  Les  Pemrfiùvdns  eflêiem  cbsrgeT^dc 
fêurfuivir  en  ce  Reyétmm  tes  gtsirres  fi  elles  f^è/lêient, 
êu  es  autres  marches ,  &  ce  fur  l'efface  de  ftft  nns^ 
dVétstt  fu'e/lre  créez,  Hemuts.   >         .^.      »  ; 

On  a  dit  au(E  Penrfnivir  kcer  &  ùcry^Gir  quoy 
Nicôd  ajoufte  ^  Pr$f  rement  c'effédter  nfrés  une  iefie, 
ccrtutnt^  eu  iremfettnnt  &  huunt  ^  ^efi^n-dire ,  peur^ 
fuivre  fn  chnjfe  en  tentes  fertes  de  diligence  \  furce 
fue  les  f^eneurs  feurfuivent  leshfits  fu*ils  eut  Idnci 

A  four  les  cettrre  étvec  beuffement  de  tenehe  &  mets  de 
tromfe ,  éu  lieu  dé  Usuelle  en  ufeit  unciennement  du 
or;  &  fur mitnf bore  on  Jit^  Pourfuivre  quelque 
chofe  que  ce  Toit  à  cor  ^  à  cri^  c*efl^Ldire^  en 
toute  extrémité.  - 

puis  un  bout  jufqû'à  l'autre.  Les  racines  de  cette  fUn^   P  O  U  R  T  O  U  R.  f.  m.  Longueur ,  étendue  de  queU 


en  fe  frottant  les  unes  contre  les  autres ,  elles  ren- 
dent  une  certaine  fidive  épaiflê  comme  de  la  cire 
molle»'  '^^  ■:••.«. ^.\^  .  ■'■:.■'■:  .  -■•"■■■•  ,■■' 
P  O  U  R  P  R  E.  C  ntv  Terme  de  Blafon^  L'une  des  doq 
couleurs  des  Armoiries ,  meflée  de  gueules  ou  d'a- 
zur cirant  fur  le  violet ,  félon  quelaues-uns  ;  félon 
d'autres ,  de  noir  Se  de  rouge ,  ou  de  la  couleur  de 
mauves.  Le  Pourpre  n^eft  pas  généralement  admis» 
comme  n'eftant  point  une  couleur  fimple,  mais 
compofie  d'un  radlange  égal  des  quatre  couleurs  re. 
ceuës,  qui  font  azur,  gueules ,  fiiiople  &  (àble. 
Ceux  qui  ^admettent ,  s'en  fevent  pour  les  ràifins, 

{>our  les  meures  &  pour  quelques  autres  fruits  ,  te 
e  reprefentent  par  des  traits  dagonaux  de  gauche 

àdroir.  ^ 

.  Pêttrfre.  Terme  de  Médecine.  Efpece  de  pefté  qui 
confifte  à  avoir  le  corps  çouvdn  de]  taches  bleues 
ou  noiraftres  cau(ées  p«r  une  fièvre  maligne.  Elles 
s'étendent  fort  au  large  quelquefois  ,  comme  les 
erefipelles  »  fuivant  la  qualité  du  venin.  Qjand  ces 
taches  paroidènt  en  fort  grande  quantité  »  on  tient 
quec'eft  un  bon  figne. 
P  O  U  RP  R  E N  D  R  E.  v.a.  Vieux  mot.Prendre  de- 
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que  chofe  autour  d'un  tipace.  On  dit ,  qu't^itf  cht^ 
minée,  un  Umkris,  une  corniche  de  chétnitre  ont  innt  de 
fouriêttr ,  pour  dire  ,  qu'Us  ont  tant  de  longueur  ou 
d'étenchic  dedans  ou  hors  csuvre.  Potertenr  ^  Ce  dit 
auiE  dé  la  circonférence  d'un  corps  rond ,  L  e  four*  '^ 
tottrétmeeUme^  Le  fomrtour  Jtune  ceUmneu  C'eft  ce 
que  les  Géomètres  appellent  Pèrifherir. 

P  OU  S  S  E.  f.  f.  Maladi«îk  cheval  ;  qui  confifte  à 
une  difficulté  de  re{pirel^cau{eepar  l'embarras  des 
poumons  y  par  l'obftruébon  de  l'égouft  du  poumon 
qui  fe  Êtit  par  le  conduit  des  reins ,  le  tout  accom-  "^ 
pagné  d'un  battement  de  flancs ,  &  d'une  diUation 
denarines  ^  (îir  tooc  lorfotie  le  cheval  qui  en  eft  at- 
teint, cour  ou  monte.  Ce  <le£uit  eft  un  des  eflèn- 
tieis  qui  obligent  le  vendeur  à  reprendre ,  dans  les  « 
neufjôurs^un  cheval  vendu«  Amfi  tous  chevaux 
ppuffifs  font  fujets  à  garantie*  '  '^^  ^        ^        i;^ 
joigeme  icHuy/om  me/iie  chitire.  Amjile  Pourfris         Pottfi.  Terme  de  Jardinier.  U  fe  dit  du  mefme 
ê/mstmefrit  fks  éfuelettolm  okêfeetreinh  kunar^       bois  que  les  arbres  pouflènt  dans  l'année.       :^ 
fem  I  Stfr  le  Pomfris  frond  fittodemetee  de  Uferfetmte   P  O  U  S  S  E',  a  s.  adi.  On  appelle  f^m  foufie ,  du  Vin 
&  imtnriie  defimsiieê  des  fen  defknMe ,  décodé  SeL       gafté  pour  avoir  botiiilli  hon  de  la  uifon ,  foit  par 
jmnr  du  lien^  &  tféftkoê  ottêiet^emem  s  tnifné.  Oui       quelque  chaleur  »  ou  parce  qu'il  a  efté  agité.  Cela 
dkéfmjf  Pemmtm  .fouette  otgénrà^mUmckétmfefére       arrite  foovenc  par  les  grands  tonnerres,     l  i  • 

fntditfd  àefofU,  hétee cm  mttr^  eenenàmié  deplmjietcrs   POUSSElE.  f.  f.  On  appelle  ?a»/rr  ePune  votye^   * 
fiec(Mi,mmemiétrdmf9Uin$irfi^  l'Efibrt  que  le  poids  de  cette  voure  luy  fait  faire 

f..i  •li  -.•-  ^u  L.Mi         ^.       contre  les  rounUir  leCittels  elle  eft  bafte.  U  fe  dit 

d'tm  pareil  efiôrt  qœ  font  les  terres  d'un  qoay  ou 
d*àne  tétrade.  On  dit ,  P^sîrr  U  truie  dot  foufiées  Jet 
VMMe#«  pour  dire.  Chercher  9c  maeqoer  les  épaiil. 
lêofs'qne  doivent  asbirles  murs  de  tes  piliers  boa. 
tanitqiai(bM  des  corps  fittllans  qui  portent  8t  apL 
prant  les  ventes. 


te  fourfrenoient  tome  U  flumhe.  lis  ont  f^^rife  lu 
terre  &  ujfiegé  U  Fille  tottt  autour. 

PO  UR  P  R I  S.  f.  m.  Enceime,  enclos,  ce  fui  renfer- 
me nmiien,  mtef^étee.  Le  Pourpris  d'une  ViUe.  // 

.  vieil! t.  A  CAD.  Fa.  Pourfris  vient  du  vieux  tqot 
Fourf  rendre ,  &:  fignifie ,  dit  Nicod  ^  Lu  totalité  d'un 
lieu  ou  il  y  4  hdflimem  fui  confifle  en  flufienrs  mem^ 
kresjoifndns  enfemhle ,  ^ue  le  FrdnfOis  df folle  dujji 
Jjl  prédoftore  d'un  liM.  Ain  fi  Us  tlotdtres  ,  dfrét 
svotr  fdrticnléurifl  les  fdrties  de  fueléfue  lieu  dent  ils 

^  fufem  U  comrdf  de  reme  »  tf^hêuge ,  leêugt  eu  nutre, 
d/ioufiene  fomtem  fis  mot$  »  El  tout,  le  pourpris  du- 
dit  Udi  «  ainfi  <«fû  fe  poorfint  Se  comporte.  Ef  et 
dmit  etdietefe  fmdiieti  mdintt  Uettx^Jjt  manoir 
pcincîpal  te  le  pourpris d'icekqr^  qtA efiU  fuko des 
dutret  éeËfices  ^  court  »  hujfkettrt  ,Jéerdins  ^  àoti  nr. 
é^t  fruiSieri  ^  fdrc  &  létrettne  fodue  totee  dutonr  & 
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remmomttite  tmdiité  ^  prêt  ftfil  ety  die  td^itstem^So 
:  \fei^pm  fétniiomoeet  fu  rej^  d^ttfte  mdifotê  ^  fik  de 
^.viMepu  eUe  ekmft ,  prespftl  tfjdie  jdrdlmwytêtu 

tmfifkei  ddfem  ikpe  \  imm  ioA/oturs  tèmn^k  Jk  ce 
,^:-tet^dfi  ppiefive  de  flufietet^^fdrtiet  Jêi£tÊdnee$  œtfinu 

Uemime  toCdUeé  imegrie  fdr  Ufiimf^P^.-  %% 
F  O  U  II  QjUmt  Rï.  V  a.  Vieux  «o|.C^et^  d| 

«^««Mgts^  poorfinvre.  On^jçoov*  Hmifuift .  VbijSJhK.v.wk:tdkelfm 

%  Jl  ^^^^^^WP  ^^^^^^^v^^^wwUm% 
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pm0  fê/brJe  fd  flme.  Acad.  rsuOn  dit  d'un 
mor •  M'//  pii^  dm  vuide ,  pour  dire ,  on'Il  bou- 
ckonMtveote&Ondkaiifi«^iMv|)riii  muin^ 
pour  dirç  »  Conpei  kl  onvrages  tti  blaftrt  &i»  à 
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P  O  U    P  R  A 


P  R  iE       P  R  E 


<r  ■ 


■^ 


U  maiii ,  &;qui  ne  font  pas  traînez.  Têufirs  U 
mdin ,  en  niehuiferie  ,  (îgnifîe  Travailler  des  baluP^ 
très  >  des  moulures  à  la  main.  ^       . 

FêHJfer\  eft  anflî  un  terme  de  Doreur  fur  cuir ,  & 
on  dit ,  Pêuffir  Us  kêm/uets^  la  JiUis  ^  Us  mrfs  étun 
Lvn ,  pour  dire  ,  Prendre  de  l'or  avec  le  fer  à  do^ 
ter ,  &  l'appliquer  fur  la  couverture  d'un  livre. 
P  O  U  S  S  1  E  R.  f.  m.  Poudre  des  recoupes  de  oienes 
pallee  à  la  clayc ,  que  l'on  mefle  avec  le  plaftre  en 
carrelant ,  pour  empefcher  qu'il  ne  boufe.  On  ap- 


des  perfonnes  Ecclciîaftiques  pour  les  pofleder  ^  Se 
conformément  aux  anciens  Canon; ,  elle  donne  aux 
Collateurs  ordinaires ,  aux  Evûfques  »  aux  Abbayes 
Ac  aux  Chapitres  le  droit  des  eleiftions  que  la  con« 
fufion  des  liecles  paflèz  leur  a  voit  ofté.  Le  Concor- 
dat qui  a  efté  fait  entre  le  Pape  Léon  X.  &  le  Roy 
François  L  a  aboli  la  Pragmatique  Sanâion  en 
FranceXe  root  de  P<4^Murii^M/eftGrec,#e«>4!4JHiKtV« 
&  veut  dire.  Prudent ,  qui  fçait  bien  conduire  les 
chofts  qu'il  uaite.    V  ^^ 

pelle  aufli  Poêtffier  ]  Le  menu  charbon  qui  demeure    P  R  A  I  N.,M)«  Vieux  mot  qui  a  efté  fait  du  Latin 


au  fond  des  bateaux  qui  en  font  chargez.  Les  Do- 
reurs fur  cuivre  fe  fervent  de  ce  poumer  ,  &  on  en 
met  encre  les  lambourdes  d'un  parquet,pour  le  tenir 
ftx  &  le  garantir  de  l'humidicé.  :^^ 

P  O  U  S  S  O  i  R.  f.  m  Inftrument  deChinirgie.Çeft 
un  fer  qui  a  trois  pointes.  Il  fert  à  poulfer  dehors  U 

^    dent  qu'on  a  déchautice.  '  '^ 

P  O  U  S  S  p  L  A  N  E.  f.  f.  Efpece  de  fable  ou  terre 
rougeaftre  qu'on  tire  de  terre  en  Italie  en  fiatifant 
des  puits«.)i)it  la  mefle  avec  la  chaux  &  on  en  fait 

^  un  mortier  oui  durcit  à  l'eau.  On  l'appelle  aufli 
Fozz.oléine.u^  pris  fon  nom  du  territoire  de  Pouz- 
zol  où  il  fe  trouve.  /        ' 


PrégnsHs ,  pour  fienifier  la  mefme  chofe.  Nicod  re- 
marque qu'il  ne  s  eft  guère  dit  dcrs  femmes ,  ny  de 
loutes  fortes  de  bcftes ,  &  qu'on  difoit ,  Cette  fem«. 
me  eft  grofle  ou  enceinte  \  une  jument ,  une  afiieflç. 
pleine ,  mais  de  certaines  manières  de  beftes  ^com. 
me  Vm  êurfs^Tétin.      %  ^ 

P  R  AL  I N  Ê.  fl  f.  On  appelle  Pralines , ou  jlmétnies 
M  UfTâlint ,  denaines  Amandes  qu'on  fait  boiiillir 

_  dans  du  focre  )ufqu'à  ce  qu'elles  foient  un  peu  fe- 
ches  ic  riflbl^ ,  &:  qu'elles  croquant  fous  la  dent. 

P  R  A  N  G  E  LE  R«  V.  n.  Vieux  mot.  R4iminer  com* 
me  font  les  vaches.  Nicod  £ut  venir  ce  moc  de 
pKânJirt  9  Manger ,  difner. 


P  O  U  T  dffûye.  f.  m.  Quelques-uns  écrivent  P^^t^e    PRATIQUE./,  f.  Terme  de  Palais.  Uûge  des 


fêye.  Grolte  écoflè  toute  de  foye  ,  qui  eft  toute  unie 
&  qui  n'a  point  de  juftre.  Son  grain  eft  pareil  au 
gros  de  Naples,  un  peu  moins  ferré  que  le  gros  de 
Tours,  mais  qui  jette  un  gros  grain.  U  y  en  a  qui 
croyent  ce  mot  corrompu^  ôc  qu'on  l'a  dit  au  lieu 
Ac  Tout  difiye.  /^t  ^ 

P  O  1/  T  R  E.  f.  f.  Grofle  pièce  de  bois; dont  le  prin- 

cipal  ulage  eft  d'eftré  mife  de  travers  fiir  de  eros 

murs ,  pour  porter  les  folives  d'un  plancher.  Il  y 
.  en  a  de  différentes  longueurs  &  groflèurs.  Celles 
^  oui  font  en  mur  mitoyen  doivent  pluftoft  porter 

dans  toute  Tépaiflêur  du  mur ,  à  deux  ou  trois  pou. 
V  ces  prés ,  que  de  ne  porter  qu'à  moitié  ,  fi  ce  n'eft 

3iuand  elles  (ont  direâementoppodes  aux  poutres 
u  voifln.  On  en  (bulage  alors  la  portée  de  chaque 
cofté  par  des  corbeaux  de  pierre  ^  6c  de  peu^  que  ces 
deux  poutres  oppo(&rs  ne  s'éduuflfênt  Ae  ne  le  cor- 
rompent n  on  met  une  uble  de  plomb  entre  les  deux 
bouts.  On  appelle  f#ifirv4rW#,  une  Poutre  fur  la.   pRiE  AD  AMlTES.Cm.  Qm  a  efté  avant  Adaim 


•:--.-    .    -^. 
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i  ^quelle  font  àflèmblées  deux  décharges  en  aboots 

..avec  une  clef  que  retiennent  deux  liras  de  feç.  Ce. 

.  la  iê  pratique,  ou  quand  on  veut  £ure  poner  à  faux 

_^  un  mur  de  refend  ,  ou  cjuand  l'étendoê  du  plancher 

•  ^eft  telle  «  au'pn  eft  obligé  de  faire  un  ifsxoL  plancher 

,   par  de(Ius  l'ouverture  pour  ibulager  la  poct^  de  la 

• .  poutre*'! ■;    >••-'" '■'    .'^V '■  •' •'■  '■'  ^-*'  """■■' ^' ^''^^■- -♦■-^^■>-'. 

POUTRELLE.  r.r  Petite  poutre  donc  Téquar. 

.  riflàge  eft  de  dix  à  douze  pouces.  Elle  ferc  jî  (mAc* 

*  V nir un qiediocre  plancher,  n;    yv^  ,  ^  >  -iù0-:"h 
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Quelques  paflàges  difficiles  à  expliqtmr  dans  la  Bw 

bte  font  caufe  qd'on  a  étdrfi  des  Prcadamitet  »  9c 

pour  refondre  les  o^eâions  que  Ton  pouvoir  faire, 

qoelquet-ooi  ont  prétendu  qn*il  m  ïïfon  eu  deux 

bommeè  qui  aboient  porté  le  nom  a  Adau^'on  qui 

eft  le  Fere  commun  de  tous  les  homm^^Ké  dans 

i  le  Paradis  terreftre^dont  il  eft  parlé  dans  le  premier 

^  linede  la  Genefe»  Ac  Pamre  qui  eft  le  premier  des 

K  *  Hdireux^  dont  les  générations  font  décrites  dans  k 

^  fttîie.  U  a  paru  depuis  qtielques  années  un  livre  co^ 

'  thanc  les  Praradamites ,  que  le  Pape  a  condamné. 
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couftumes  8c  des  difterentes  procédures ,  félon  les 
Reglemens  £iits  &  les  fornies  prefcrites  par  les  Or.  - 
donnances.  On  dit»  Vtndrt  ',  nchitir  U  frMti^m  ttun. 
Procureur ,  pour  dire ,  Les  (àcs  Bc  les  papiers  qui  - 
font  dans  TEtude  d*un  Procureur.  Il  le  dit  aufli  des 
minutes  des  Notaires,  de  leurs  Mbitudes  te  de  leurs 
clients.  ,^ 

Pr^r/^Mf.  Terme  de  naêf.  Tnité,  c^mnnerce,  com- 
munication. On  dit ,  dans  ce  (eus ,  Mettn  fétvMêH 
hUnc  U  long  de  U  càfii  four  éti^ir  frutié/uo  ^  c'eft-à* 
dire.  Pour  avoir  communication  avec  les  gens  du 
Pays.  Qn  dit  auffi  d'un  Pilote,  <fx'llijl  fr4tifuê 
étun  lieu ,  pour  dire  que  Plufîeurs  voyages  au'il  y  a 
faits  luy  en  ont  donné  la  connoiflànce.  Il  eft  * 
ifdans  cette  dernière  phrafè. 
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PRAEL.fIni.Vieuïmoc.Pré.OnaditaufEPr4#/:r^  PREBENDE.f.  f.  Vieux  mot  qui  a  fignifié  en  M* 

y  neral  le  revenu  8c  la  portion  de  friande  que  ron 

'^-  iok  avoir.  Ceft  dins  ce  lêns  que  Flatuel  a  dit  dans 

^  (mn  Roman .  Xifèhfist  fi  douct  ProHmii.  Cem 

"^  tientdePm^rrv^FjOumir.  D^làeftvenu  me  Yi 

appelle  aujoordlliy  Frekendê  «  Ut  droit  qoTa  on  E 

ciefiaftique  dans  une  EglifeOÛ|iedrÉle  ou  CoUegia- 

>  le  oè  il  de0èrt ,  de  jouir  de  certain  revenu  en  ar« 

gent  00  en  eipeces.  -.<      •/ . 


^v  pour ,  Pejtic  pré. 

.  X^dUf  i  ti  tlfràtUt , 


Et  t0t  Us  vietU  &  tmxhit^  •  ^* -^ 

PR  A  G  M  ATI  Q4JE  Mot  oui  eftant  adjeûif  fe 

|oint  tot^oocsarec  SéessUion  ^  fait  du  Latin  Sesuciro, 
^'v  Ordonner.  On  appelle  PnfiaMtîfa#54iiâî#it^  Une 

Ordonnance  du  Roy  Charles  V 1 1.  faite  en  14)8. 
/^dans  une  Aftèmbléetle  l^Egliiê  Gallicane  tenuC  à 


Bourge.  Elle  contient  un  Règlement  de  ta  Difcipli-t  P  R  E  C I L  L  E  R.  v.  a.  Viepx  diot.  Valoir  mieux 
4-  oeEixUfttftiqueenconforniitédesCanonsdttCon*   t^qil*unil^  V;^  ^X 

die  de  Bafle^  il  y  a  eu  une  Piagmatiqoe  bien  avant  ./«wr  fa^m  ce  donc  toêiàmrÊf  froêdliK.     * J    ;  ;^ 
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^ ,  Mlle  4e  ChMles  V 1 1.  Ceft  celle  de  S.  Loliis ,  qui  p  R  E  C  B  N  T  E  U  R.  C  k  II  y  a  «iek]iie;Oiîlie^ 
^   lut  faite  au  mois  de  M«n  i  x  x  8.  Cette  Pr^nmi-   >   tfnktea^Frana>coaiiiiecelKdëS.|eM'jftyba. 

i.:q«^c«gatdeUcollMioadc«leMiGcsv^l<d»»  r  oàr||  Clfiiilce ,  qai  «ft  le  nâttfc  dt  jQMiiri  tSk 
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les  ooflcder  j>  te  - 
; ,  elle  donne  aux 
les ,  aux  Abbayes 
:ionsque  la  con«  v 
ofté.  LeCohcor- 
eonXr&le  Roy 
que  Sanâion  en 
Grec,«eo'^'*''Ktc« 
nen  conduire  les 

(fté  fait  du  Latin  : 
chofe.  Nicod  re- 
s  femmes,  ny  de 
lifoit, Cette  tem* 
neni ,  une  afiieilçL 
ridebcfte$,coni- 

•  ■  1        •  ' 

lines ,  ou  jImMndes 
qu'on  fait  boiiiUir 
ibient  un  peu  fe- 
uont  fous  la  dent. 
>t.  Ruminer  coni'^ 
:  venir  ce  n)0|^c 

Palais.  U(àge  <les 
icedures ,  félon  les 
rfcrites  ptf  les  Or- 
ter  la  frMti^m  Jtun. 
te  lesptpiers  qui 
:/ 11  fe  dit  auffi  des 
iibitudes  Ac  de  leurs 

é,c«mnnerce»com- 
s ,  Mittn  fénfUUn 

\  avec  les  gens  da 
,  qu7/  tfi  fré^i%i^ 
i  voyages  ou'il  j^  a 
nflànce.  Il  eft  wL 
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a  efté  âTtnt  Adam*  .^ 
iliqoer  dans  b  Bi- 
Prxadamites  »  tc 
l'on  poQvoic  Caire, 
[il  f  avoir  eo  deux 
d' Adany'an  qui 
Ihommdi  ^Ké^ans 
lé  dans  le  premiec 
eft  le  premitt  des 
Ht  décrites  dans  U 
néetiinlivfecoiL: 
ape  a  condamné. 

kÇntfié  ciijK' 

^Ttanée  ooe  foo 

jpitttiel  a  dit  tut» 
FrtHmit,  CtnM 

cftvem  qoe  to^ 
[it  droit  qirawiEé- 
(««kéleottCeUegiâ. 

[àin  trrcno  en  tf- 
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P:RE 


IppèlU  Vtiîèmimr,  à  caufe  qu'il  chance  avant  les 

auitM,  du  Latin  Pré,  Avant.ete  de  C^Mr/^  Chanter. 
PR  Ë  ce  S  (1 0  N.  U.Tttmt  d'AftriihomieJl  fe  dit 

des  Equhioiei  oui  oAir  changé  par  le  mouvement 

^  ^tkhtérU  huiiiémt  Sphère  Les  Aftronomes 

:  ont  éctMl  étït  Ctcbi  criftalliiis  ^.doilt  le  premier 

,  fetc  péur  etpliquêî  lé  mouvemeht  urdif  des  étoiles 

.fifS  »  ^ui  leti  fait  àvihcef  d*uri  degré  en  foixante  & 

dit  «ilii  i  ff  Idg^la  foiie  des  Signes.  Ceft  ce  qui  fiiit 

Aaiilte  te^e  Ton  appelle  la  Priaftméks  EfkU 

V  RE  C I  N T Ei  n  t.Otà(Cc  8c  loiîgbe picecé de  Itois 
qui  règne  pat  dehors  fut  le  borda^d  d'unyaifleiiii 
Les  Precifites  font  parallèles  ksunes  atit  autres ,  6c 

V  ferment  i  aftrtmit  lei  o^embres  Se  à  lier  les  tillacs. 
;  On  lés  appelle  autrement  Càrr^êUk  ScLifis,  qooy 

.    qu'il  y  ait  quelques  Charpentiers  qui  y  mettent  de 

la  dilE;rrnce.d6nilant  le  nom  de  Ptetifices  aut  trois 

,  cordons  qui  font  le  phis  prés  de  la  (^uiHe^&appellaiit 

/   Liflès  ôu  Carreaut  lés  autres  qui  f6nt  ftU  deflus.On 

dit  qûe^  La  pneinfi  iftfi  fêim  iêmpië ,  lorfque  la 

tontufe  d'tin  Viiiteàa  eft  de  manière ,  qu'aucun  fa* 

bort  ti*a  efté  coilpé  dans  là  Precinre.  Ce  mot  vient 

du  Latin  PrétcinUd^c^Mx  veut  dire  Le  toUr  ou  enclos 

qui  tavironlie  quHque  lieu  pattittitier.  '  ^   ^ 

P  R  E  C  I  P I T  A  N  S .  r.  m.  On  appelle /N^i>i/^if/ , 
l^'  en  termes  de  Medeci^ne^  Les  remèdes  qui  font  U^ 

pables  de  calmer  la  fermentation  ficvreufe  ^  de(e-^ 

parer  ic  de  précipiter  lés  fuperftuitet  qui  font  eflrr^ 
^   ve(cenee  te  corromMnt  le  tiffu  de  U  mliflê  du  faiig« 

Ils  font  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  datts  les  fièvres  be^ 

nighes  ,  eh  corrigeant  l'intempérie  dit  iang  &  dimi- 
nuant ra£livité&  la  fermenutiôndei  paniesétran-   PRECIPITE',  ï  t.  ad;.  Terme  de  Chymie^^qui 

gères.  Ceft  ce  qu'on  appelle  autreÀieht ,  Cuire  Ja    ^  ne  fe  dit  proprement  qne  des  fubftances  que  l'on  a  » 

matîcre  morbinque  devant  fe  taire*  Là  crudité  con^ 

fifte  dans  Tefimefcence  impetueu(e^^*<c  là  eoâion 

dans  la  fêparation  tlei  parties  qiii  dlTpdfimt  à  l'cfflr. 


^R  Et       .  *   2(îj/ 

cipite  tcf  tWtlttiWtefiMufes  difeutei ,  fait  parois 
cre  la  première  forte  de  Prccipitanon  ,  8c  fa  difTolu- 
tioo  de  l'or  par  Teau  rçgtlé  kjuand  on  y  afoufte  du 
mercure,  fût  conooiftre  la  fçconde.    L'or  prend 
loffi^ioll  le  fond  I  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mercu- 
te  s'onHfant  aux  particules  de  l'or ,  les  rend  trop  pc- 
ùûxeu^tc  les  entriitneao  fond  avec  foy.  La  Preci* 
pitatiofl.du  tait  am  le  vinaigre  diftillé  eft  de  cette    . 
forte.  11  y  a  une  Pncififariéft^  /^omanie  ,  quand  lc$^ 
Mrticules  diflbutes  fe  frparctit  d'elles -mefmes. de 
leur  menftrut  j  ic  une  pNiifitAtion  ifiêlepte^  lorfque 
l'on  a^wfte  quelque  chofe  pour  la  procurer.  Ainû 
le  magiftcre  nephretiqiie  qui  eft  une  dilfolution  des 
efprits  néphrétiques  fintt  avec  l'efprit  de  fel ,  fe  pré- 
cipite par  le  moyen  de  l'efprit  de  vitriol  qu'on  y 
a)Oufte.  La  diflblution  des  perles  ou  du  corail  dans 
le  fuc  de  dtron  eft  cbire  d  aboni,  mais  elle  feVrou- 
bic  dans  la  fuite,  &  les  particules  dilToutes  tom- 
bent d'eUes-mefmes  au  fond  ,  ce  qui  eft  une  Pre-   • 
cipiutibn  ^oatanée.  On  dit  auflî  Prn^'pitéiti$n  t^. 
f^,  quand  les  particules  diflbutes  fe  détachent, 
8c  fe  précipitant  totalement ,  tombent  au  fond  de 
la  liqueor  avec  impetuofité  j  te  PrHiifitâfitp  f^rtU^ 
le ,  quand  les  particules  dilfoutts  h'àllant  pas  hif. 
qu'au  fond ,  fottent  unt  foit  peu  hors  des  pores  dii    • 
menftruë.  Ainiî  Vurlne  oà  Ton  jettera  un  peu  de  fel 
ne  fera  qu'une  Precipiutidn  partiale  ^e$  parties  fa- 
lines ,  te  fi  l'on  verfe  un  peu  d'eau  fimple  fur  une 
dilFoIutiôn  de  racine  de  jalap  ,  avec  l'e/pnt  de  vin 
qui  fait  une  belle  teiniUre  rouge  tt  claire .  celle. çy 
devient  tout  d'un  coup  pafle  ou  blanchaftre  ^  te  U 
refîne  fe  précipite  au  fond. 
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vtfcemee»  II  arrive  parce  mdveti  que  les  parties  fe- 
parées  f^âgent  en  fonne  de  tefte  morte  dans  la  mafte  . 
du  fàhg  (ans  efiehrefcence ,  éc  font  fiuHes  à  pouflèr 
dehors.  Comme  la  Précipitation  des  Chymiftes  ie-. 
rare  ce  qui  eft  contenu  dàtis  queloue  lioucur ,  les 
^  Médecins  par  analogie  fe  (ervent  <ni  meime  terme 
de  Précipitation»  Dans  les  fièvres  ardentes,  où  c'eft 
<  1  a  bile  qui  caufe  relfhrVcfcetice  de  la  malTe  du  fanç, 
cti  doit  dcmner  des  acides  )  te  il  Ênit  donner  des  aJ. 
talis  y  quâud  cette  efferveicetice  éft  eauiSe  par  l'a- 
dde ,  etnnme  dam  les  fièvres  intermittentes*  Ce 

*  font-là  les  Prirififémsfr0frf$.  Les  chofel  qui  ont  la 
^ce  de  changer  les  additet  viiiéH  qui  caufcnt  di. 

;  ¥erftl  inflammations  te  etfervtfteiMûes  en  difieren. 
tes  panies,fmit  appelléei  Pfidfi/Mi  fiH^^#i,qQpy 
qnt  mal  à  propos  «  ^uifi|M  ces  (ôftes  de  remèdes 
mbrbent  oo  nttût  phiftôft  qu'ils  ne  précipitent. 
:  Tel  eft  le  mors  »  ouiWotbe  fimplement  rocidexjùi 
-^  iMhe.dahs  la  mMoncoUe^hypocnoiîdriaqne  te  dans 
le  ftnrbiii.       ■■'^      ..v.-,.-.  ^  ^■■-.      .-^v.  ^..  . ,-.-  »•. 

P  R  E  C I  piT  At!  0  n:  r:  C  T^mit  icrbytoiei 

*  Coctofion  fiilte  par  <lrt  eomc  Cortet  te  autres  li^ 
'   qneiin'dil6>lvantes/  La  PrecipitMion  fe  fiUt  Jord 

que  le  nUMl  m  tneAcamenc  qui  avoir  eflé  diConc  > 
'  fior  ^Iqoe  fe)  fine  corrodf  ^ou  Mr  qneloiie  eferic 
'  ;  ieide  m  volatile,  oditie  le  diflblvani  de  tt  preapî* 
\  te  Étt  l^ld  Ai^Tâiflêao  t  ce  qu'il  £iit  par .detn  caiiu 
r  its .  m  lorlqoe  IH  oôres  do  menfttwr  font  iMp 
^/  hnkÈptme  retenir  fr  contenir  tel  particules  }^a 
^T^  èdtpnMiibiK,oà  moud  ce%  particules  (bht  troj^  pe» 
^>  ftmes  MUT  être  kMftenuëi  tt  ponéef  ptf  U  li^ 
%  «^. Uéflotulionéa  Pextroftion  de  qMtque  vé. 
^^  dkttl  «ne  4e  réftvk  de  vin 

ré» eomwMMi y<  en iTfiifisiant dons  lit  pores 
"^  4c  de  vin^les  iftrclEi&esi  chdft  «t  fre« 
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diiroutes  dans  quelcjue  liqueur  corrofive  ,  te  qu'on 
a  contraintes  de  quuter  leur  diftolvant  te  de  fe  pré- 
cipiter au  fond  du  vaiUcau  |  ce  que  l'on  fait  en  y 
verfant  de  Teou  commune.  Il  y  a  dcus  (brtes  de 
Mfrgstn  fmipiti  à  Tégard  de  la  couleur ,  le  rouge 
te  le  blanc»  Le  rooge  eft  le  Torbith  minerai  des 
Chymiftes ,  Ac  il  iè  hût  ei^  diftblvant  une  once  de 
metture  au  dans  deux  onces  d'eao  fbrie.  Quand  la 
diftolocioû  eft  faite,  on  vuide  par  inclination  la  ii« 
queur  dans  un  petit  roatras ,  te  on  Tévapqje  à  ficci- 
té  au  (able ,  à  feu  du  premier  degré ,  jufqu'à  ce  qu'au 
^d  du  mauasil  ParoiiGr  une  matière  fiie,  ver- 
meille comme  cinance,  flcà  la  fommité  une  matiè- 
re iKOlotile  de  couleur  jaune.  Alors  on  retire  le -ma. 
tros ,  <c  aptes  qu'on  l'a  rompu  ,  on  fepate  la  i^ia- 
cifre  plus  fixe  qui  eft  oo  fond  du  mefme  matras ,  de 
l'autre  moins  bze ,  êc  oh  earde  celle  qui  eft  plus 
vermeille  pour  l'uûige  de  la  Medecilie.  Quant  à 
Tanki^  qoi  eftoit  an  deflbus ,  <m  la  mefle  avec  U 
poudre  ou  mafle  pour  la /ubb^        du  mercure/ 
pouf  rendre  cette  ^oudr^  pr^E^  rufage  de  hMci^ 
iecme .  on  la  met  éons  on  mcrrrier  de  marbre ,  te 
m  veM  par  defllu  de  l'efjprit  de  vin  ,  en  |orte  quttl  H^  Ci^ 
finnage  melque  peu.  Àjpcés  cela  on  l>nltàmmi^    ik> 
on  la  remue  aveconbafton  jjufqu^à  ^'«uè  l'humi^ 
dite  de  l'efprit  de  vin  foie  toute  confuniTe.  Cela  fait   V: 
on  la  tire  de  on  la  garde  dans  un  ver^e,  pour  s'en  ' 
fetvir  dans  le  bcCoitu  Quand  on  veut  cohnoiftre,  (i  '\ 
ùem  Pfeparorion  êft  bien  faite  /  on  n'a  iiu'à  frotter 
une  pkçe  d'oc. de  cecte poudre)  te  fx  êlW  ne  blén« 
chit  point .  c*eft  Une  marque  qacf  la  poudre  a  efté 
bien  peepârèe.  LniMàsdu  PtecToké  rouge  ei^  de 
ftalMr  Mr^lesXélles  Ar  par  les  ijpn^dèmens  ,  tC 
qnelqbeMa  nr  las  fiiAnâc  par  les  urines.  U  do(c 
en  dniteftredi  crois  grains  )ufo||i>  cinq;  incôrpifc 
lét  ém  ifwlQoe  extnul  porgaiiK  Ce  Prcâptté  n^eiP 
pas  tsropce  Anlemeni  pour  la  guerifôn  dt  la  jMtle  8c 
4a  U  #ifoU»niais  enqort  pour  mUu  éM  llofrct 
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itncei  ,  ba(fnrdcs  tV*qo4rcf&,  &  generalemmc  pour 

gumr  coutrs  |c&  maladies  où  il  y  a  beaucoup  de  cor* 

fupcion  d  humeurs.    On  s*cn  fm  exterieurcmenc 
^pour  le%  i^lccccs  chAii<rçux  &  pucciçtei*    ,^     ""     , 
le  frnipuf  IfléiHfXt  prépare  en  diffatvanc  une 

once  de  mercure  cru' dans  deui^t^ces  d'eau  forte* 

On  feparc  enfuitc  lai  liqueur  par  mclinacion  ^icon 

h  précipice  avec  de  l'eau  Takr  dans  u«  vaifTeau 

propre  pour  cel.i.  Aiifli-coft  une  poudre  blanche  fe 

prccipiie  au  fond  du  yguircau  »  &  quand  la  orecipi-t 

faciou  cl\  (aice  ,  on  aeite  la  nuuiere  qu*on  nlrre,  & 

qu'on  eJu!core  pour  la  garder.  .Ce  Précipice  opère 

avec  moins  de  vehen>etice  que  le  rougè,&  il  eft  pro- 
pre parnculieremenc  à  la  vérole  ,  laiu  initrieure*^ 

nient  qu'eictrieurenietic.  Il  y  a  un  .Praifiti  comfê^ 

/r^qcn  cft  ce  qu  Harcman  appelle  Oy  di  vie^  C'eA  un 

mercure  précipice  avec  d'aucres  mecaui ,  &  pircicu- 
,    licxemeni  avec  le  Sokil  qu'on  dilTouc  dans  l'eau 

regale  ,  &  le  mercure  dam  l'eau  Corce.  i\prcs  qu'on 

a.ioinc  çnf^mbie  les  deux  duTolucions  ,  on  lesdifl- 

Cille flC^ohobcplufieuTi  fois»  &  enTiuce  on^edulco- 

re  la  poudre  qui  refteavec  derefprir  de  vin  ,  &  il 

eft  cres-boh  ,  ou  en  qualité  de  vomitif  dans  la  vé- 
role y  ou  en  qualité  de  purgatif  dans  rhydropiHe. 

Le  Preâpiié  ven  ,  qui  eft  un  mercure  précipité  avec    PRE  DIC  A  BLE.  adj.  Tètme^de  Logique.  Epithete 

lé  cuivre^  eft  unteméde  certain  dans  la  gonorrhée        ou  qualité  qui  fe  donne  à  un  (ujet.    Qn  dit  dans  ce 

maligne  \  quM  guent  parftiitemrnt ,  quoy  q.;ed'a.    ^    fens,  que  VAmm^l  iftfndicMUi  um  de  l^ktmme  fm 

bord  il  ftmble  augmenter  le  niai.     ^  ^-  v         de  U  oefli^     <, >  m     v       /  ^^^^     >  % 

P  R  E  C  L]^  l  T  E  R.  V.  al  Terme  de  Ch  y  mie.  Séparer   P I^  E  D  ICA  M  EN  T,  (Im.  Çeft  l'une  des  Cacego- 

le  mixte  dift'out  »  &  le  faire  tomber  en  poudre  au        des,  aufquelles  Ariftotea  voulu  rapponer  tous  les 
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P  RE 

t'A 

Roy  ,  qu'il  le  pourvoit  d'un  lel  Eirefché.  Lafecon« 

de  ou'on  appelle  A/mihij;  Cênfeerstiênis  .  eft  LaConu 

.miUion  que  le  Pape  dolme  à  um  ou  à  plufieurs  EveT^ 

.  t}ues  pour  faire  la  cérémonie  du  Sacre.  Cette  BuUf 
tQncient  la  forme  du  (ecmenc  que  doit  faire  l'E*^"^^ 
vefque  lots  qu'on. le  (icre.  La  troiGéme  s'addrede  1^'  *i 
au  Roy  \  la  quacriémeau  Mecropolicain  ,êc  quand 
ce  font  des  Bulles  pour  un  Archevefque  »  cécte  qua«»  #, 
Criéine  Bulle  s'addrefte  aux  Evefqurs  fuffî-agans  ^  U  *  "^ 
cinquiénoe  au  Chapitre  ^  la  fixiéme  au  Clergé  j;  la 
feptiénie  au  Peuple  ^  la  huitiérne  aux  V^upi  §  #(|a 
neuviéine  eftia  Bulle  d*ab(iDliiiion.         «Y'  '    =.1 

PRE  DE  S 1 1  N  A  T 1  EN  S.  f.  m,  hérétiques  qui 
s*éleverent  fur  la  fin  du  anquiéme  fiecle.  Ils  en- 
feignoient  qiie  les  borines  ctuvres  eflfoienc  inutiles^ 
te  que  l'on  pouvoir  pécher  lijbrement  ,  puis  que 
ceux  qui  eftoienx  predeftinez  pour  eÛre  fauves  né 

^jlevoient  poinf  craindre  la  damnation  ,  qoelj]ues 

"  crimes  qu'ils  .commi lient ,  &  que  ceux  qui  eftoient 
predeftinez  pour  la  réprobation  »  ne  ppuvoient  ef- 
pere^  d'eftre  faUvez  i  quelque  fainte  vie  qu'ils  pufl 
fent  mener»  Cette  herefie  n*eftoit  pas  long«temps 
avant  le  Pélagianifme  ;  c*e(^  lamefmè  que  celle 
des  Libertins^  « 
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nurs,  d'off  atu  dis 
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tREjODlClAl 
Om  appelle  f^^éù$  f 

fiurs  qu'on  eft  ablij 
i^ia  ceceu  a  fe  pou$^ 
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'  fond  dé  fon  dilTolvant.  On  dit ,  ^vtcVHutle  dt  isr^ 
trt  &  Veffrit  de  vitriol  fefrecivitent  ^  Lo^squ'eftant 
ineflrz  après  quelque  effèrvelcencc  ils  fe  coagulent 
&  fe|iient'en(cmbie  pour  ne  faire  plus  qu'un  med 

__      _  \'     •  '.'     .     ■  '       ■■  rl^*-  '   .  .  •     .   •        .     .■  -  ■  V  , 

me  corpst 
PREÇONIS ATION  f.f  PfopoGrion  dec.luy 
que -le  Roy  a  nommé  poureftre  Archeyerque  oëi 
^  Evefque  ,  faite  dans  le  Confiftoire  de  Roniie  par  un 

\'f  Cardinal  »  en  verru  des  Lettres  doric  ii  eft  porteur, 

:^  afin  de  la  faire  agréer  au  Pape  ^  qui  donne  ^nfiiite 

;;,  ia  collation.  Voicy  de  quelle  manière  le  Pape  Ôc  le 

VRoy^font  un  Eve(âi|g.  Quand  celuy  qui  eft  nommé 

a  fon  Brevet ,  &  trois  Lettres  que  le  Roy  efcrit  au 

Pape  ,  au  Cardinal  Proteélrur.des  afFaires  de  Frah. 

>  ce  a  Rome  ,  &  à  l'AmbalTadeur  de  Sa  Majefté  au. 

prés  do  Pape  ,  il  fait  une  information  de  vie'  &  de 

■  ^oMixts  devant  le  Nonce  du  Pape ,  ôc  en  fon  ab(èn«» 
ce  devant  l'Evefque  du  liçu  où  il  eft  né  ,  ou  devant 

:  TÉvefque.  du  lieu  où  il  demeure.  Il  fait  aufli  (a  Pro-.. 
/eflSon  de  Foy  encre  les  mains  de  fon  Evefque»  Se 
faic  faire  de  plus  une  inform^on  de  l'eftat  de  l'E^ 
:  vefché  auquel  il  a  efté  nomifie.  Il  envoyé  à  Rome 
ces  trois  aâes  avec  les  trois  Lettres  do  Roy.  Le 
Banquier  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome  à  qui 
jl  les  addreflè ,.  pprte  d*abord  les  Lettres  à  l'Am. 

V  ;  baflâdeur  ;  rAmbaftàdeur  met  VExfedUnmr  fur  ceL 
le  qui  s'adreflè  au  Pape  «  &  le  Banquier  la  porte  au 

.     Dataire  qui  la  donne  au  Pape.    Le  Banquier  donne 

'.  enfuite  au  Cardinal  Proteâeor  la  Lettre  que  le  Roy 
luy  e(crit  ,  en  exécution  de  laquelle  ce  Cardinal 

.  déclare  dans  le  premier  Confiftoirequi  fe  tierit  en- 
(tme  \  qu'il  propofera  dans  le  Confiftoire  fuivanc 
une  telle  Eglife  pour  un  tel  »  &  cette  déclaration 
s'appe||e  Prieemféiian  ';  &<iuand  k  |^ur  du  fecond 
Confiftoiceeft^enu ,  le  Carditial  Proceâeur  propo. 
.  fe  Te ftat  de  TEvetché  à  pourvoir  5c  les  (Mutitez  de 
la  perfonne  que  le  Roy  a  nommée»&  le  Pape  après, 

•  avoir  pris  Tayis  dei  Cardinaux ,  ordonne  qu'on  ex^ 
pcdie  pour  celuy  qui  a  efté  propoft  »  neitf  Bulles, 

.  La  première  6c  la  principale  fe  nomme  la  Bulle  de 
provifion  &  s'adreflè  à  l'Evefque  mefme.,  Par  cette 
JBuIIe  le  Pape  dit  au  Suîec  qoi  a  efté  oonamé  p^  le 


objets  de  nos  pe^ftes.   Les  Philofophes  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  hombre  des  Predicamens  ,   parmy 
lefquçls ils  reçoivent  lafubftance ,  la  quantité ,  la 
qualité ,  les  habitude^ ,  la  forme ,  Ja  relation  8cc. 
P  R  E  F  E IV  C  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois  un  des 

Iilus  con(ïderablei  Magiftrats  de  Rome,  qui  en  avoic   ' 
e  gouvernement  en  l'abfence  des' Con  fuis  8c  des,. 
Empereurs.  Il  avoir  Tlntendance  de  la  Police  des 
.  vivres ,  des  baftimens  ^  8c  de  la  navigation.  Au  jour*  - 
d'huy  le  Préfet  de  I^ome  eft  une  manière  de  Gou« 
verneur.  Celuy  qu'on  y  appelle  i^r<y^n/r  UfipUim^ 
t^n^ide  jHJiici  ,  ejjBk  ûh  Cardinal  Jurifconfulte-  oui 
Voit  &  approuve  les  Requeftes,  ^8c  4^  met  (on  * 
nom  au  bout ,  en  manière  de  Vifa,  quand  elles  font 
ordinaires.  Loirs  qu'il  les  troave  douteufes^il  en  con- 
fère avec  les  Officiers  de  la  Signature*    Il  donne 
aufl!  des  Refcriks  de  droit  pour  les  Provinces*   Ces 
Reicrits  ont  la  mefme  autorité  que  s'ils  eftoient  fi« 
gnez  par  le  Pape.    Le  Prtfet  de  u  fijnéitmt  degrà^ 
Ci ,  eft  un  autre  Cardifial  Jur^onmjte  qui  fait  la  - 
mefme  fonâion  à  l'égard  des  lettres  de  grâce ,  qu'il 
expédie  fort  foavent  eb  preiènce  du  Pape ,  oa  au  ^ 
moins  de  douze  Prelack  ^11  y  a  auflî  4in'  fnfn  des    - 
friff,    Celuy-la  figne  la  minuté  des  Brefs  oa  des 
.  Refcrits  que  le  Pape  envoyé.  Il  eft  Chef  du  Corps    ' 
appelle  des  Secreuires ,  &  les  expéditions  qu'il  fiait, 
font  en  cire  fous  l'anneau  du  Pefcheor.   Il  y  «voit 
anciennement  un  Pr^tJu  pritnrt.CttMxitGtitf 
de  la  Légion  Prétorienne^  deftinéeà  la  gsirde  de 
l'Empereur.   Cette  Légion  eftoit  d'environ  mille    - 
hommes.  Ce  fut  Aoauftr  qui  créa  le  premier  Pre«  . 
fetdu  Prétoire ,  8c  il  le  choifit  d'éntrC  les  Cheva. 
liers  Romains.  '  Maain  qui  poftèdoit  cette  charge 
eftant  parvenu  à  l'Empire^les  Sénateurs  9c  les  Cpd^     . 
fiils  mefmes  fe  firent  un  honneur  de  Texercer  ^JoC- 
qu'à  Conftantin  qui  l'abolit  »  à  caofeque  les  Car- 
desPreioriranes  avoient  appoyé  les  int^eftsde  Ma«  ^ 
zâjpe.  Cec  Empereur  ayahc  enfime  divi(i  l'Empire 
4^en  quatre  Dioce(ès ,  qoi  fiveot  l'Italie»  les  Gaolei^ 
rUlyrie  9c  FOriem,  créa  qoaiee  Prefeu  dafrecoire  - 
pcMir  adttiiiiArer  U  Joftice  diftt^cbaam  <l6  Cfi.^^ 
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FRECATONj 


itquellcs  Enfimsf 

/       ain  ésmnof  sa  ,  d(»ni 

^  /   ^  P*^  Ws  Ptret 

fTRELEGS.nm.  I 
/  ;,;^  vfSMe  avant  quTèn 

rcdrté.  On  ditaiîflî 

>  i '^  *  ^>  payiWfs  avant 

ïPREMERAINa 

s^'diixmtliPrimi^U 

PU  fi  MONSTRES 
^  A    Yeadé  vess  Wn  làio. 

éeftfe  Archevefque 
fi>uf&ir  la  manitre  d 
iroavQjt  pos^affc^rei 
VBvékhé  de  Ufge^ 
tm^icmant  nttds  m 
es  rhiver  ,  9e  peek* 
Vi voient  fous  la  Rog 
tendoient  leur  avcst  < 
hiy^meftnr  en  liwtrtts 

fcûè  PwdfgêmjlhMMm , 
f^e  que  cette  prface 
Ml  qu'ails  cniretH.  L 
«vsp  un  éîirpljs  IbiM 

-  1^^  .  r^"*^  '*•  confirm 
;*•       tiirr  de  l^res  Cham 

I  ^.  fcicin  leur  Régie  I  j 
:;^    gand$,quoyquele* 
'^:  .  ctenx.  CesRclitfiettx 
iverny  cerfs,  nychii 
&  àtmeàanimiaQX  fei 
fbuidale  à  ieorOrdrc 
^Oii  leors  Dirpares ,  i 
""  fois  4  Pf emooftré  po 
Ordre.   Si  quelqu' 
;'  nir  j  les  autres:  Al 

ftiience.  d*nt  iln'i 
i-abfoddi^. 

fliENDRI.v.a, 

ttfage  en  sÀmfi  de 

-  ^^^iwémimtdê 
tVft  )erté  (kl  les  v< 
Touhtft  I  ^rmÀf  m 

'   We  A  we  hanteër 

•   {XKirdire^  Actaîcfcer 
.^  <^  twnmêi  d$ 

.  vile  ee  bdrd-la.  Oti  dii 
:  TcHimefàc^^ier^dii 
dretfer  an  eoi^har  I  f  I 
^k'e  la  fuite ,  AT  F«^ 

<lre  là  Sauteur  du  Sol 
'  **^^^einqnepaf  i 
H«  V  la  latitude 

^n  là  aeend^^  >i 
^  4|it,  Prmà^ 
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finis,  d"!!!  MUi  dix  OU  àm^i/è  ifAwi  pccitf  Dcrillit  ^de 
IrmtttfM»  ffféicjac  leur  fil  a  paéR  (uc^e  banc 
;,i     ,,^r        idégrblKr.      '1     .     ^  »       ."•; 

,  :  i  •  >'  t  R  E  j  0  D  l  C"!  A  U  X.  tAyn^  V.  Terme  dc;IH^Ui$. 

♦v^    1;^    fiucs  qu'on  eft  obligé  Je  reuiboiufec  avant  quô  l'oii-^ 
,'       /^        fri«M«tru  à  fojkiajHr^irxonrf^nii  jugcn^nr. 
?  '    "i^'  .P  H  E  L  A  R  T.  t m  Ttroir  de  KWiiie.  GrolK?  loi-, 
v^  A-  î      *l^  |K>«ihoi>i>é#  Won  mci  (ur  fcs  endroits  ouverfs 
]|  %v  ^<s>.   ;     dfyi^^VaHlIxMii^  c^  qiie|biii  lé$  GHlleboiii  ,  Us 

(toiicjuix ,  k«.pafftrif(u*t  Ac  IttEicaberv  ^^^^    ' 
r  M  fi  L  A  T  t  ON,  f  f  Tninc  de  »^àUis.    Droic  |»âr 
kc|U9l  let  EnAmt  (bnc  maMueniif  preftrabhmxNiC 
r^      atn  étn^fiMM'  »  dsivit  let  charget  ^  oai  efté  polK.  . 
f>  >   dé»  pa^  m»  Ptfftt.  ^    V     ».      •- 

T  R  E  L  E  G  S.  f.  m.  Legs  d4Mi€  dn  oriidn|it  la  d^Wi. 

V \ vVf à»ce  avant  qii'0Bp«age upefuccedibn ,  une )ie* 

rcdtcé.  'On  dit  aufli  FnUfUêr  ^  pour  dire ,  Faire  des 

v^  *  lt(»»  ypyabkt  avant  qu'unt  (uccellion  fois  partagée. 

'  P  R  E  M  E  R  A  I  N.  adj.  Sipàt  mot.  Premier.  On  a 

RH  B  M  ONSTR 12;  il  #  nSrdre  de  Rtl^gi«w  ^ 
feadé  vees  Pab  liiO.  par  St  Norbcir,  qui  avanc^itc 
é'eftfr  Arckevefque  de  Magdbboorg  ,  ne  pouvant 
fottfitrla  manitrod»  vivre  des  Moèies ,  qu'il  ne 
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duâtoo  artificielle  d'un  médicament  en  Teftac  od  il 
doit  eftre  pour  pouvoir  s'en  fervliç  utilement^  Il  y 
a  quatre  fortes  de  préparation  ,  qui  font  la  codion, 
Ulocion  p  VinS&ûoîi  éc  la  trituration.  Elles  fe  £onr  ^ 
au  )|vec  |kidiiion,lorf  que  par  exemple  on  Eait  ticm* 

i^  perla  fc4nimonée  dans  rhuile  d'amandes  douces^ 
quand  on  la  (ait  cuire  dans  un  coing  .  &  quanjd  on  ' 
çalci|ie  avec  éti  eaux  fprtet'  t  ou  faiu  addition  ny 
■leil^jMig^ ,  cocume^qoand.  on  torreHe  la  rhubatbe , 
eue  l'on  calcine  l'alun  «  ou  que  l'on  brûle  le  plomb 
•  dans  une  cuëiUer  pour  lé  réduire  en  chaux. 

P  R  t  S  A  Kî  I P  I E  Z.  f.  m,  Lei  Gtecs  appelle** lU 
tirffii  dit  Pi^iféHHpi\p  tlne  Liiurgie  00  Me(Ic:\ 
qu*jk  diiènt  en  de  certains  io^ii%  où  ils  ne  lâcrifienr 
point  le  pain  6c  le  vjti  ^  fe  lervant  (ht^pai^i  qui  a  efté. 
.i)on(àcrft  ou  fâcrifié  auparavant  ^  de  mefme  que  l'on 
célèbre  If  MA^te  dan»  1  Egli(è  Latine,le  iourdu Ycn4 / 
dredy  Saint^Us  difent  cette  Meilc  dcrPréfantifies 
dans  tout  le  Carefine  ,  à  ta  te&cte du  Samcdy  ,  du 

£imanch<»  ic  du  jour  del'Aiinonciaiion,  qui  ^^xnt 
s  jours  de  fefte ,  ne  font  ppm^  des  jours  cic  feûne. 
P  R  E  Sf  Y  T  E.  r.  rtl.  &  f.  tçrrtie  d'Optique.  WÇf^ 
dit  d'une  per(onne  qui  aysmjc  U  cojifig^racion  du 
.criftalliii  plate ,  voit  de  loui  ainfi  que  font  les  vh^l 
lards.  Ce  mot  vient  du  Grec^^Ci//»  Vicitlâi:d. 
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iTQKVQJt  pdsTatfferogviiefft ,  cdeiKn^  Dc(crt  d:lns  V  |^  R  E  Si  YT  E  il  I E  N  Si  Qm,  Sprte   tfHeretiqMfi  y/j^      t  ^^ 

qui  fr  trqiivcnt  en  Angleij?cre ,  ett  Ec«de' ,'  daiis  les'^  /    1^  "  ^ 
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lËvéicbé  de  Liège  pour  t^y  retifcr^ujlfcc  ttetze  au 

,- tm^^Mant  niids  pieds  pendant  lefiîus  grand  firoiJ- 

\;éi  l'hiver  ,  9c  pvekliant  la  pehi^nce.  Ces  Moint^s 

Vivoient  fous  la  Règle  de  S.  Augudin  ,  ctu'ils  pre* 

trndoieiic  leur  avo»  eAé  donnée  dans  un  lon^  par 

luy^meîbe  en  lèttntt  d'or.    On  Itit  nomma  rr^l 

mrm^éitêmfis ,  dXJ.nyiicu  de  l'Evelché  de  Laon ,  ap- 

pelle  PwdniêmJltrMMm ,  eÂ  ib  s'établirait  4'abord ,  ou 

parce  que  cette  |«lace  leur  fut  monftrée  dans  la  vy* 

;  pon  qu^s  eurent.   Leur  habit  eft  uiie  robe  blanche 

.  Ikvgp  un  ^plit  ibàé  npi  nwiDteau  bla%c.    Le  Po^re 

^CÀxte  IL  confirma  cet  Ordre.j  Ac  leur  dennt  Jc 

.titre  do  Itères  Chanainet  Recuire^.    Leur  Abbé; , 

^.ibloa  leur  Régie  |  Jie  pouvoir  porter  fiy  mitre  ny 

c .  gands ,  quoy  diic  les  autres  Abbez  portent  to^nUcs 

'^'    ikiix.  Ces  Religieut  ne  peuvent  ou  ne  Joivenî^ç* 

I    ver  ny  cerfs ,  ny  chiens,  nv  éper viers,  n^  Oi^g^l^i^S 

te  autres animiaûx  (è«ibtabiet  qui  apporieroient  du 

^  femdale  à  kurOrdre/  Tous  lei  Abbec  qui  en  font^ 


Pays  bas  ,  Si  en  pliifieùis  paitiès  d'Allemagne.  Ôi|, 
les  a  nommez  ainii du  mot  dfcc  .^tski^e^  ^  Arikt^'j^iih 
oéen  t^»^  caufir  qu^lrtiénnenc  que  Tailembléhe^  /l 
efté  gouvernée  au  coaNnehcenaent  par  des  Ancien^^  , 
8c  quelle  doit  cftre  tontlhtiée^k  U  mcime  fbne  ^^ 
Toftce  d*Eve(qUe  n'ayant  poin^éftédiftinguédel;^ 
Celuy  d'AïKien  pendant  prés  de  troi^  cens  ans  aprcs/^,^^ 
Jtsus-CHiiisjlf  ,'*C'les  Prcftres  eftant  ByeJfiùélf 
p^  Ibrs  .  comme  ils  prétendent  le  faireci'dire  p|^;  '  i 
l'autorité  deTEpittre àTite ,  6c  par  celle , d|^S.Jé- 
fôme.  ^Tominie  ilf  (bufltieiinent  oue  leurs  noB6  fo^r 
m„, ilsveuletit  suffi  quêteur  office  de pi'efçher ^ • 
«Tadminfftrer  les.  Sacrement  ait  efté  le  mcfnie.    us 
dt^t  ei^core.qlie  h  piii(Iânce  de  confirmer  a  éflé 
annexée  au  ^esbgptieril|'^^  n^jr  à  point^de  ' 

diflFcrefHie  \lans  kgbuvèrnénienr/  Leuts  opinions 
fbnt  cpnlWmes  en"^ beaucoup  ^  points  à  ce|tes  des  ' 
Cadioliq^s  «  :;qiais'aufli  elle^  kuu  exiç^m|m 


di<lerentes  enbesuicoilp  ^•^uitres;.,  /'■,  Sl;  il l:/./I^ 


M-. 


Ottleurs  Députes,  Ibntobtigei  de s'afleaihlev  une *  --     ■     ^         -      ,  r    r    ^;«  - 

"^  fois  4  Pf  emociftré  pour  conférer  des  affaires  4eleur  PRESCHIfRÉ  S^il  ni:  Vieux  mot   PrS^ica^  'm 

Ordre.   Si  quelqu'un  d'eux  sOabftiiïe- à  nYfM^rt..'  '  reur.,..-.     ■■■^■■ï'y'^^m 

;  nir  j  letautres  Abbex hiy  peuvent  irurofirr  une  ^^  PRES  C*I PTI|IJK  f^^  (ujet  i  pçeicrfw^  v 

*  aitenee^  dAnt  il  i^'y  a  que  le  Papelfcul  qn»puij(Iè       pcim.C^ndiiherèîitea(nlèconftinieeà  pri^^^ 

taMôudrc.  w  V         geriti  la  Cieulté  de  la  racheter  n'eft  ppi|;^rpreicri« 

PAlil*l>Kiér,^4Aéetfr%mfim^,€n/ênf§mvoir       Mible^  ••       y  /  /    >/ 

:  fÊÊ€lfiê0ikêAfé9ùmfiimi.AeAu.r%.   Il  eft  en    Pk  E  S  CRI  ^tlOhfc  f.ft  TêrmedePalais.  Ex-  ^ 
ufage  en  ténnfi  de'iMf  pouf  plufieurs  efiiofès.  O^        ception  qu>n  alleetie  contre  ceux  dont  on  eft  in- 

qui^lé>|pn  qu'il  s  eft  écpuk  un  certain  ef^^ 
iempf  ;  après  quoy  les  Loi^^jc  les  Ordonnances  ne 
/    pernietrént  plus  cjqel^on  (oit  troublé  dans  ce  qu'oit 
potftdei .  ^nfi  il  j^^  prefinri^ion  contre  ^cel^  qui 
deoMndè  un  beneftce  dont  un  Ëcclirfiaftique  a  kmy  - 
^,  •roisanspaifiWeteenl      .  v^^^^^^    .^    ^      x^       K    W 

/de  ce  burd-lâ.  On  dit  aufK^^mWWt^N^pt^dire^    HlESENTAtlORiif  Aaic^clepreièfiter.  îllêdit 


voile  à  «ne  hauteur  étttiminttj.  frmdrt  nm  hfe , 
pour  ilre  |  h^^iiAitcx  h^  bo^  ou  Pâonrer ,  6c  Pren- 
m^  909  éêttàÊÊt^  »#  ^nni^iÊê  wf^  ^  Miur  dtte  ^  Aniuier 


I  • 


Tourner  4c  ^fiier^ti^J^meut  un  Vai(&ati|^  aJhi  de  le 
dreflhr  au  eoi^èar  )  PrmérêChéjp,  pour  dirte^»  Vftnl 
Ae  la  fime  ,  it  Pmijtt  k^mHur ,  i^qm  dire  ,iPrefi-. 
dre  là  Sauteur  du  Soleil  ou'lTiin  autre  Aftre  ^  Pho- 
tifbi^aBn  Meneur  fonjneyen  on  ait  It  hauteur  dû 
polclb  U  lathud^du  ' 


ôè  Ton  efi.riLoct  qu'on 

la  pfetidâwc  tiofti^meiM  toucnîdacofté  deraftre^ 
^'1^  *'*PP«*e  #tè»4*u  Auiu##wr  féif  dmhm .  9c  qoAnd 
en  là  urendlavec  Vinftruiiieiit  oppofè  à  Taftre ,  oji 


au  Palais  de  plufieurs  chpfir^  qu'on-lit,qu'on  public 
te  dont  on  défine  la  connoiflance^ Oiitait  toiljouru 
des  harangues  à  la  Prefêntî(tion  des  Letues  du  Chan** 
eelier  i)e  France  &  des^Oucs  ytc  Pain.  Quand  un 
Porteur  de  temifTi^'  fait  U  Prefentation  de  fes 
Lettret  »  il  doit  U  fiiire  à  genoux  ^  .tf,  est  entendre 
la  leâure  dans  cette  méfiée  Situation.  PrtfkmSÔh 
ît  dit  auUB  d'u^  cdmpàrutiou  en  Juftice  i  ik  il  rC^f 
à  peirfbnnêqui  foirreccu  àplaàdçr  iâiH  avoir  fais 
ià^  Preffntatioa  à  un  €re^  que  l'oti  aepelle  pat 
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t66  PRE 

Cv tie  raifon  Te  Cref:  Jes  Prifentéfionf.  On  ledit cn- 
coïc  du  dioit  d'un  l'rocurcur  qiij  ofFtcd'occupci:  eu 
^   une  cayie.  i 

Pre/emaiion,  Terme  de  Jurifprudence  canonique. 
Aiko  de  nomuiacfon  ,  fait  au  Collateur  jJar  le  Pa* 
iron  d'un  bcncfice  ,  afin  d'obtenir  fa  proviilon,  l/n 
Laïque  qui  adroit  de  patroimage  à  un  bénéfice  ,  a 
quatre  mois  pour  en  faire  laPrcurntation,  &  s'il  l'a 
fane  d'une  perfonne  quieft  trouvée  incapable,il  peut 
faire  une  féconde  Prefcncation  dans  quatre  autres 

Il  y  avoit  parmy  les  Juifs  deux  fortes  de  PreJeh- 
tation  ,  dont  l'une  elloit  commandée  par  la  Loy. 
Quand  une  femme  avoir  mis  on  enfanr  âii  monde , 
«lie  eftoit  obligée  ,  fi  cVftoit  un  g;lrçon ,  de  le  pre- 
fenter  au  Temple  au  bout  de  quarante  jours  ,  ce 


PRE 


^  ''H 
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qu'elle  ne  faifoit  que  quatre-vmgt  jours  après  fpti 
ent  lors  que  c'eftoit  une  hlle.  L*oflFrandc 


plufieurs  Artifans  pour  polir  leurs  ouvrages.   Lcs^ 
Ï^Tourneur^cn  fervent  pour  adoucir  le  bois,  &:lcs 
Doreurs,  pour  adoucir  Te  blanc  qu'ils  couchent  lous 
l'or.  En  latin  Etfuifetum. 
P  R  E  S  M  E.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  en  termes  deprati.  V    ; 
que  a  fignifié  Retrait  l»cnager.  Qn  a  dit  aum  Pre^    '  '^ 
pt^Jfe.   Ragueau  &c  M.  Mennge  lèîerivent  de  Pr§m 
xitnHs  ou  Proximicim ,  parce  qu'anciennement  on      B  j| 
difoit  Prefmf  ,  pour  dire  ^e  plus  proche.  || 

Fnfmi d' Emerandi.  Pierre  aemi-tran(parente  &  ••  tf 
demi.opaque«  On  en  trouve  de  quatre  (ort^s  dans- 
les  Indes  orientales  Se  occidentales ,  &  dans  la  Bo. 
heme.  La  première  eft  de  la  couleur  de  la  foMeere, 
;^  la  féconde  tient  du  jaune  6c  du  vert ,  U  CroiUéme 
eft  meflée  de  différentes  couleurs  ,  &  la  quatrième 
e(l  d'une  cnultfUr  blanche  &  bleue  ^  avec  quelques 
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taches  tirant  (ur  le  noir.       '"       ^  '       i^        -^ 

accouchement  lors  que  c'eftoit  une  faUe.  L'oftrandc    P  R  É  S  OM  P  GIER.  v.  n.  Vieux  iriot.  PtcGuntr^^^^ 
eftoit  d'un,  agneau  &  d'un  petit  pigeon.,  ou  d'uhc        oucftre  prefbmptueux.         .  ^m:iy^^'\^'^J!''^^k     *      ;;v  j^u! 
tourterelle ,  &  fi  la  femme  eftoit  pauvre ,  elle  n'of-    PR  ES  S  E.  f.  f.  Sorte  de  pefche  qui  ne  quitte  point  Iç   ^ 
froitquedeuxtourterellesoupetitspigeons.com-       noyau,  l^n  \zi\n  MdUmPirficHm.  -  -^ 

nie  des  le  commencement  de  la  Loy  de  Moyfe ,  les    P  RE  S  S  E.  f.  f .  Machine  cbmpofôe  de  d'eux  pièces  de 
Hébreux  aV oient  accouftumc  ^e  voiler  leurs  enfans        bois  unies ,  qui  fe  ferrent  tant  au'on  veut  par  le 

moyen  de  deux  viz  qui  les  aflèmblent ,  ic  dont  l'a. 
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à  Dieu ,  ou  pour  toujours  ,  ou  en  fe  refervant  le 
I  pouvoir  de  les  racheter  avec  des  prcfens  ou  des  fa- 
y  crifices  ,  l'autre  forte  de  Prefentation  fe  faifoit  par 
c^ux  qui  a  voient  fait  un  voeu ,  Se  cet  ufage  fut  cau^- 
fe  que  faim  Joachim  &  fainte  Anne,  ayant  oromis 
à  Dieu  de  luy  confacrer  l'enfant  qu'il  leur  donne- 
roit ,  menèrent  leur  fille  Marie  au  Temple  dans  la 
troifiéme  année  de  fon  âge  pour  s'acauiter  de  leur 
yœu.  On  tiei\t  que  faint  Zacbarie  fijt  le  IH^eftrc  qui 
i    receut  cette  pctiteyicrge.  Gctte  cérémonie  adon- 
,  né  lieu  à  la  Fefté  que  TEglife  ceUbrc  le  11.  de  No- 
vembre fous  k  nom  de  U  Pnftntdtion  ieU  f^ierge. 
*   Cette  Fefte  qui  eftoit  fort  célèbre  parmy  Ips  Grecs 
dés  Kah  1150.  n'eft  pafféeen  OCcideht  qu'en  ijyj. 
parle  rapport  que  le  Chancelier  de  Cypre  qui  y 
vinr ,  fit  de  cett?  folemnité  au  Pape  Grégoire  X I. 
V  &  au  Ro^Charles  V.  Le  Pape  coinmença  alors  à 
'    faire  izelebrei;  la,  Fefte  de  la  Prefentation  dans  TE- 
glife  Romaine  ,  ce  que  fit  auffi  le  Roy  Charles  V. 
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(agê  eft  de  tetîKr  une  chofe  ferrée  fort  étroitement^ 
îl  fedit  partiéulierementde  la  machine  quifeét  à 
imprinier  les  diverfes  feuilles^  d'un  Dvre^  ou  des 
Eftampés.  Elle  eft  compofée  de  jumelles ,  de  fonvr 
miers  ;,  d'étançons  ,  d'une  tablette  »  d'un  barreau, 
d'une  viz^  d'une  boifte ,  d'une  platine .  de  chevalets» 
&  de  ce  qu'on  appelle  le  train  de  la  Prefle.       ' 

La  Prtjp  qui  fert  à  marquer  la  monnoyeiuufif  le 
(êcours  du  maneau,,  eft  un  inftrument  de  fetearfor^ 
me  d'étrier  avec  une  viz  pour  ferrer  les  nioiifes.  Elle 
diffère  du  Balancier ,  qui  a  fâ  force  aux  *€eux  bouts 
d'une  barre  de  fer  où  il  y  a  deux  groftès  boules  de 
plonb ,  tirées  par  deux  hommeji  avec  des  cordages, 
qui  font  agir  la  viz  du  balancier  qui  prelKr  les  car. 
rez  &  fait  l'eff  t  de  l'ouvrage  ^  en  ce  que  cVft  un# 
'  mefine  viz  où  il  y  a  aufll  une  barre  qui  n'eft  tirée 

Sue  par.  un  bout  j^  Se  qui  ha  ny  boule  hy  cof* 
igés.* 
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PRE 


On  dit^en  termes  de  Phyfîqu^  Prtjpmini  éi  l 

Il  (êrt  à  expliquer  diflr.renueflfetsdçkf^^        f 

P  R  E  S  SJ3 1  il^.  f.  m.  Grande  nMchine^f  ficarbre  & 

▼iz  qui  fert  à  preiTer  de  la  vendange  ouTâiltres  fruits, 

dont  on  veut  efpreindre  le  jus,  en  forte  qae  le  marc 

demeure  tourfèc.  PreJOr  ^  dit  Nicod  »  tfiimuil(hi$* 

,    ment  de  hits  \  fait  fur  en  freffknt  tirtr  m  farte  CTij/t 

^   prdmdrè  h  Jus  de  (fnelfitè  çhefe  ^&reft  Mimidmmetti 

fêttr  e/prêmdre  li  jus ,  €éir  tête  msniere  Jtmfhrmmént 

fui  nefaU  fu^mPrimer  fuelifue  wêdr^tte  ^  êUPLu^mer 

Jfmflement ,  efi  filés  eemmummeftf  éiffeUe  VxtSk  ^ 

cémme  U  Prejfe des  Imprimeurs  ^  iSf  l^  Pteffe  de^eeux 
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avecbeaucoupdeiblemhitédahsla  Oante.Chapel.   PRESStMENT.  H  m.  Aâion de  ce quii^ile.  i 

le,  en  fi^efirncc  du  Nonce  de  û  Sainteté.    ^       .  n«  ^;* -..• ..  j^ni^n^..^  D^-itt Ai.,.^  # 

PRESENTER.  V.  a.  CffAr ^uel^ue chefe m  fuep 
'  fn'nw.AcAJi).  Fr.  On  dit  en  terinesdcMarine, 
qu'Uw  f^4!pau  f  refente  plm  MU  veut  ^u'un  Mutre  ^ 
pour  dire ,  qu'lî  a  le  cap  plus  au  vcnr.  On  dit,  Pre^ 
femer  ta  frande  huline\  pour  dire ,  La  Dafter  dans 
;^la  poulie  coupée  pour  eftre  halée  ,  6c  Prefinter  use 
^borddge  ,  un  membre  ^^om  dise  ;  Le  po(êr  an  licfa 
^  il*doit  eftre  ,  pour  Içavoir  s'il  fcra)uftip.v 
SI  D I  AL.  f.  m..  Jurifdidkion  établie  dans  les 
Villes  confiderables  ,  pour  y  juger  les  appellation^ 
.  des  Juges  fubalternes  &  des  villages ,  dans  des  ma^ 
cieres  de  médiocre  importance.  Les  Juges  des  Pre- 
£diaux  peuvent  algérien  matière  civile  en  deritiet 
relTbrt  Se  définitivement  jufqu'à  la  fomme  dé  .deux 
cens  cinquante  livres  &  jufqu'à  dix  livres  de  rente. 
Ils  jugent  le  double  par  provifion  nonobftarit  Tap* 
pel.  En  matière  crinunelte,  ils  jugent  de  toutes  (bif« 
tes  de  cas^T^à  ^'^^c^P^^^^  du  crime  deleze-nuu 

PRESIDIALEMÊNT.adv.  terme  de  Palais.  On 

dit  ,  qu'î^iw  Senteme  â  efii  rtmiui  frefidiédewsenîu 

Lors  qu'un  Prevoft  des  Marchands  a  inftruit  un  pro- 
.    cez  pour  un  cas  royal  Se  prevoftal  contre  des  vaga- 

:bonds  Se  autres  gens  de  fil  compétence  »  <c  qu'il 

;  vient  le  juger  avec  (ept  Jogcs  du  PrefidiaL   rr        ^ 

P  RES  L  E.  f.  f.  Plante  dont  la  tige  eft  aeufe  Se, 

■^  ronde»  Ceft  uiie  efpece  de  iooc  ^ui  a  le  brin  iné^ 

^  ^9c  tcUemcint  rode  ^  qu'il  ièn  comme  de  lime  à 


&. .  "'• 


4> 


mus  eftétmpentbs  fésrges ,  drâfs  ^  fa  fiâmes ,  &  ésmret 
hiegis ,  9*  U  Priffe  deuslesfimmes  (^  dréif fiers  pre/L 
feus  Users  ehisferens  ^  listffis&  iréfs.  D^lfuéls  rrefi, 
fiirs  U  y  4  srêisfirtei  ^Tssu  i/tiJemx  uSUttes^  F  mu». 
iâfeess  léuiuetepmîéisdistsiesdiSf^vjk,\FéusireiMis, 
Ufuege  s  Sêur  Je  tstêulisset  ^  eftéssss  Abuifie  êngUsun 
fier  Férnsn  ,  ehràksi  Ujus  de  ce  fui  ep  entreuUss», 
ff  mI$  mm  de  ptefle  »  iffésm  ufale  âmx  Afthiiéires^ 

.    &féùfiuTS  Jtêffrâmtes.  Ias  umres  deux  fêrses  fm 

frepres  kusc  prejfuriers  M  vise  ^  defi/miUs  Fssm  #/f  i 

r§ue  ,  réssêfi  m  urwre^        :-v;,;.v,         ...   irn^--® 

^.  Les  Charaxiers  appellent  aiiI&JP^«|iJr^^ 

niere  de  (àloir  où  ils  (aient  leor  larX      w^v 

PRESTANT.Cm.Undeiprîtt(maQxJeaideror^^ 
gue  »  appelle  aiofî  à  caofe  qo'il  (m  à  en  régler  lit 

^  tons,  èftanr  proportionné  à  la  ¥oix  de  l'homnie*  On 
l'accorde  à  laijttinziéme  de  la  mooire ^il  eft  ||||i^*. 
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S      trépieds  qujmd  iieft  ou?  crc  ,  ou  de  deux  ^ïi^nd  il 

eft  bouché. 

i  PREST ATlONXf.  Terme  de  Palais.Oh  dit.PrePéincn 

|%g^  de  firmint  «  (^n  parlant  daïermcnt  i|u'un  Officier 

P  t  eft  obligé  dî  faire  entre  les  ïTwins,ili*Roy ,  ou  de 

ceux  qui  ont  droit  de  Icreccvoir  ,  avant  que  d'e- 

^  ^^fcrcer  une  charge.  On  dit  ainfi  Pnfiatiên  ânnutU$ 

'^:  /  bu  éfMêtidtififie  ,  &  on  vntend  par  là  certaines  ren« 

I  tes  ou  livrées^e  fruits  en  efpecc^  qu'on  donne  à 

^  des  fieligieux ,  Chanoines^  ou  a^cre$  Dtrfbmres  icrn- 

^  bUblei.        *-.:.^.^-.  --^v  ^■■^^^^ '•••:• 

JPR  E  S  TE  S  S  E.  f.  f.  On  dit ,  en  termes  de  Manège, 

r  QVÎV»  chtvdl  mânii  âvec  biSêtcoHf  di  freftejfc,  pour 

dire ,  Avec  «ande  diligence. 
P  R  E  S  T I MX3  N  I  E.  f.  f.  Efpece  de  Bénéfice  que 
^  deflèrt  un  Preftre.  Ce  mot  vient  j1  prd^Mtione  ifao^ 
fidUné ,'  d'une  retribut  ion  journalière.   Qjioy  que 
-■     ouelqucs-uns  ayent  donné  le  lîom  de  Preftimonie  à 
.  •     des  Chapelles  Pre(bytgrales  au  il  n'y  ^  qu'un  Preftre 
*  j"  Igui  ibit  en  pouvoir  de  ooflcder  »  (a  (î^nificaciôn  fa 
'    Iplus  véritable  eft  l^deflerte  d'une  Chapelle  (ans  ti- 
^re  i/y  coUatipn.  La  plufps^rt  de  celles  qui  font  dans 
)4es|Chafteaui  où  l'on  dit  la  Meftèjbntdece  nom- 
bre l  pui^ue  ce  font  de  (impies  Cnatoires  non  do^ 
i0^uflriedit-bh  de  ceruins  Offices  perpétuels 
dontiez  à  des  Preftres  habituez  datf^  des  Chapitres 
ouf  autres  EgVifes  »  ou  à  des  Religions  *,  &  ces  Offi- 
ces nèioQt  que  des  comniiflions  de  Mcdçs  adiré, 

îha 
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'      "      'P  R  E  î67 

t  luy  qui  euft  droit  de  venir  en  Utifte  fur  le  Capiirle, 
Les  Preftres  de  Mars,  que  les  Romams  noromoicnt 

/  54/ii , ibftoiènt  tellement  confidcrèz,  qu'il  falloit 
eftrjcde  famille  PaïUicienne  pour  obtenir  cette  Di- 
,  gnjté.  Les  Preftres  a  Tyr  avoient  la  première  place 
auprésdu  Roy,  &  eftoicnt  vcftus  de  pourpre;  & 
les  Preftres  du  Soleil  j  parmy  les  Phéniciens ,  por-  ' 
toieiit  une  longue  robe  de  pourpre  8c  d'or  ,  &,  (ùr  • 
leur  tefte  une  couronne  d'or  garnie^de  pierreries. 

r  Les  Egyptiens  élffoient  leurs  JI.01S  entre  les  Preftre$^     • 
6c  tous  leurs  Philofophes  eftoient  honorez  du  mefme 

^  titre.  Le  Preftrejde Jupiter ,  appelle  à  Rome  Flamen    II 

'  dUlis ,  ^oit  l'avantage  que  (a  (impie  parole  avoir  ^   . 

^    l'autorité  ^un  fermtnt.Sa  prefénce  tenoit  lieu  d'un 
Sanduaire,  8c  un  criminel  quife  retiroit  chez  luy» 

'  ne  pouvoit  y  eftre  pris;  La  Preftrife  chez  les  Indiens 
eft  herediuire  .jcommeloèlç  l'eftpit  anciennement 
paCrmy  les  Juifs.  Le  Fils  d'un  Bramine -eft  Preftre  j 
éc  il  épou(c  une  fille  de  la  mefme  condition. 

P  R  ET  E  R I T I  O  N:  r.  f  Terme  de  Palais/Omif- 
Ciotï  4u  nom  d'un  fils  dans  uiiteftament«  Preterition'   ; 
fe  dit  au(fi  d'une  figure  de  Rhétorique  qui  confifte    , 
à  feindre  qu'on  ne  veut  point  parler  d'une  chofe 
dont  on  nelaillè  pas  défaire  mentipuen  peu  de  ^ 
mots  f  comme  en  cet  exenn>le ,  Jt  ne  dirny  foint 
éfk'it  M  fait  te  Mes  &  telles  éiaïons  qui  luy  ont  doft^ 
ni  hâticoiip  de  ghin  ^^têils'efi  trouvé  duntel/iem 
t^f8cc.  '  f 
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l'entretien  ou^  la  fubrtftance  d'un  Preftre ,  fans  cîtiè 
4«  devenu  (bit  ériçé  éii  titre  de  Bénéfice ,  de  Char- 
belle,  de  Prébende  ou  prieuré.  Ain fi  il  n'eft  fu|cr 
ny  au  Pape  ny  aux  Ordinaires,  &  le  Patron  8c  ceux 
,^ui  ont  (toit  de  luy ,  en  (bnt  ÇoUateurl,  y  norpw 
-     marït  &  conférant  de  plein  droit.  ;:  ? 

PRÈSTRÀ^IG E.  Ç m. Vieux  mot^ Sacerdocre. 
P  R  E  S  TR  E.  f.  m.  Celuy  quiii  Icpouvoir  d'oflfrir 
^,  le  (acrifice  de  la  Meftè  » Jcde  faire  les  autres  fonc 
^     tions  du  (acerdocc.  Ce  mo^vient  du  Grec  »fi#5w7i- 
•  e^c.  Ancien  V  quoyquçlWv  ait  plus  d'égard  à  la 
iir   prudence  qu'à  l'âge  pourtonfererla  PreffaTe.  On 


agpellé  Prâtor  feregrinus ,  a  ,caufe  qu'il  conBoi(roit 
des  différends  furvetius  entre  lès  Etrangers  qui  4e« 
meucoient  à  Rome.  En(uite  on  créa  des  Prêteurs 
pour  chaque  Provin<^  conqui(è.  Ce  fut  après  qu'où    ; 
*  fe  fut  rendu  maiftre  de  la  Sardaigne  8c  de  quelques 
'  autres  contrées.  Ces  Prêteurs  eftoient  des  Magi(lrats 
qui  gouvernoient  les  Provinces  &  y  rendoient  la 
^ju(fe€ej  Titel^e  &  Varron  font  venir  ce  mot  A 
frétejfendê  ovLfrdekndo.  'f-.-. 

P  R  E  TO  I R^.  f.  m.  Lieu  où  le  Prêteur  rendoit  la'l 
jiiftice.  C'çftoit  audi  (on  Palais.  PnUire^  f'eft  dit 
encore  de  la  Tente  du  General  d'Armée  où  s  a(Ièm« 
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^  '  ivoit  fixé  cet  Ige  à  trente  ans  dans  l'ahcien  Tefta-       KIbif  le  Gonfeil  de  guerre. 
*    ment,  &  nous  apprenons  par  l'Ecriture  que  ce  n'a  ,P^ 
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efté  qu'à  ce  temps-là  que  Noftre'Seigneur  ja  coni. 
ihencé  £1  miflion  ;  mais  tUns  le  Nouveau ,  où  le 
nom  de  Preftre  (ignifie  (buvent  Evefoue,  il  fu/Et 
d'avoir  vingt^cinq  ans  pour  la  Preftri(e.  Cette  Di- 


E  T  O  R I  EN  >  1 N  M 1.  adj.  On  appejloit  à  Rome 
FMmilies  Prétoriennes  ^Celles  oi\  la  Charge  de  Prêteur 
eftoit  entrée  ;  8t  OareU  Proforienne ,  où  Cohorte  Pro- 
fonenne  «  la  Compàgnielâes  Soldats  de  la  garde  d'un 
Empereur, 


4' 


jgnité  eft  d'un  Ci  grand'prix ,  que  l'honneur  qui  luy  PRET  U  R  Ê.  f.  f. Charge  &  Dignité  dePreteur, 
"        .       ^t  -    ^   -^  '^  ips  le  plus  fort  fouftien  '^  R  E  Uéf.  m.  Vieux  mot.  PrûficVavantagé;  de  Pro^ 


■^ 


eft  rendu  a  cfté  en  tout  tirmps 
de  toutes  les  Religions.  Ce  que'  les  Juifs  prdon- 
^noient  pour  l'entretien  des  Preftres  8c  des  Lévites 
^^l&^ifftoit  cxceSâ.  Le  Peuple  les  reveroit  ;  &  le  Grand 
^^  Preftre  n'eftoic  pas  OKHns  |^onoté  que  le  Prince 
snefme  «  l'un  ayant  une  mitie  potir  ornement ,  com- 
me t'aûtré^iivoit  une  coorooÉie ,  &  coqs  deux  eftanr 
\  oints  d'isne  huile  predcnfe.  I41  Preftriiêaefté  û  efti- 


féiire  fin  frète  jetdeiemy  donemdgeSé 
^miyS'eftdic  auiC  pour  fignifier  Un  hc^i^^^^^^^ 
bien ,  du  Latin  Prokus\,8c  P^f^p;fWt4S^i^^ 
Ton  a  jfe  PmuTiMMM  .pour  dire^^^  a 

dit  etiààé^ProeU  8c  Prmtde  ypem 
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^âiée  parmy  les  l^iyens,  que  le  Wn«  ne  rcchcr-i^^^ 

choit  rien  avec  plus  d'acdeur,  que  l'honneur  def^i|t^^tÎ!J^^^     i^  nu  Gr^ 
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porter  le  nom  de  Preftre,  Numa  Peftoir  aoffi  - 
q)ie  Roy  ^  &  Aug^ifte  èc  fes  Succeflêars  ne  fimhaiiP 
coient  pu  moins  eftre,  appelles  pomifices  méximii, 
Grittids  Preftres  »  que  d'avoir  k  titre  d'Eiifcgreiirs.^ 
Les  Preftres  porcoim  Âvedes  cèuroiines.  Elle 
eftoit  de  tanner  >d^  Preftres  d^Apolkm  »  8c  de 
ifeiiilles  de  peuplier  pbor  ceux  d'Hercule.  Qoelqnes^ 
jDiii  en ,  aymeiir  dks  myrtfo  .  d^autres  de  lierrf  »  8c 
d'autres  de  CefiUles  de  che&e.  Le  Grand  Preftre  à 
Rome  n'eftcMt  obligé  de  rendre  compte  àet  fes  ac- 
rioDS  ny  au  Semi  ny  aa  pei^e  «  8c  il  n'y  avgît  que 
^  eetee  /  r  • 
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tho((^  X^  inè^^ 
?mr#/l ,  eftoit  aumbis  le  Semieur  qui  adminii^  , 
croit  Iny-méime  Uk  Juftice.  U  £ûloit  la  mefme  cho«  Êê 
fe  dam  les  Preroftn  »  que  les  Baillis  8c  les  Sene^ 
chaux  font  Mfodtd'huy  dans  les  Bailliages  8c  les  Se« 
MtechaalSes.  Tel  eft  le  Prevoft  de  Paris  Jugq  d'é« 
nbt.  U  prefide  quelquefois  an  Chaftelec  ^  recueille 
lesTOtXytc  (aie  prononcer  par  (es  Lieixenans,  Il 
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^   n'y  à  ny  Scnieiicc  ny  Contrat  en  forme  ,  qui  ..^ 
'  Îqh  intitulé  du  nom  du  Prcvod  de  Parif .  Il  eft  à  la 
i  tefte  dc^rriereban ,  lorfque  la  Noble(^eft  con- 
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On  appelle  GymA  Pnvofl  dtVHQflil^  ou  ôr^iii 

j^  PriVêfl  Ji  France ^uty  Juge  d'épée  oui  a  junrdiâion 

dans  U  Maifou  du  Roy ,  8c  qui  eft  le  plus  ancien 

Ji^e  Royal  ordinaire  du  Royaume  »  puifque  Ton 

initicution  eft  ai^  ancienne  que  la  Monarchie  »  ti'y 

ayant  eu  aucun  Roy  en  Frahcc  qui  n'ait  eu  un  Ji- 

ge  dans  fa  Maifon  Se  pour  fa  fuite.  Il  juge  de  tou« 

f   v'  CCI  fortes  d'affaires  en  matières  civiles  &  crimincl- 

?     les  entre  les  Officiers  du  Roy ,  &  pour  eux  cqntre 

ceux  qui  ne  le  (ont pas.  Il  a  droit  luy  (eul  d'appofcr 

des  Seellrz  6c  de  taire  des  Invenuires  Se  autres 

/      Aftesdejufticedans  le  Louvre,  dans  les  Galeries 

&  leurs  dépendances  ,  mefme  dans  les  Maifons 

Royales  qui  ne  font  éioienées  de  Paris  que  de  q^ 

torze  lieues.  Il  peut  aulfi  informer  dans  Paris  de 

^ouscrimes&  délits  particuliers  pour  &  contre  les 

Sens  de  la  Cour  Acuiite  du  Roy  &  des  Maifons 
woyales,  contre  les  vagabonds,flc  en  autres  cas,con- 
,-  •  curremment  &  par  prévention  avec  les  autres  Pre- 
:      Yofts.  A  la  (uite  du  Roy  il  arrefte  le  taux  des  vi* 
vres ,  &  fait  d'autres  chofes  neceftàires  pour  la  Po- 
lice par  fes  Ueutenan  s  de  robe  longue ,  ou  en  leur 
abfence  par  les  Lieutenans  &  Exempts  xle  robe 
courte ,  qui  appellent  avec  eut  les  Officiers  0c  prin- 
cipaux Habiuns  des  lieuic.  Quand  le  Roy  &it  voya. 
ge ,  il  commande  bon  nombre  de  Marchands  6c  Ar« 
cifàns  privilégiez  pour  fournir  la  Cour  de  toutes  for- 
tes de  vivres  .&  des  autres  chofes  neceftàires.  Ces 
"     Marchandr  &  Artifans  ont  pouvoir  de  tç^ir  bouti- 
que  ouverte  à  Paris  &  autres  Villes ,  &)oUiftctu  des 
"  exemptions. 


,  •     PRE    P  R  I 

uw»  «  avec  une  Compagnie  d'Archers  à  cl^vaï  8c  uhr 
Exécuteur  de  juftice.   Le  Prevoft  d'un  Regimbnc 
d'Inrin^erie  a  les  mcfmes  Officiers  que  celuy  de 
#   l'armée  .  mais  il  n'a  que  (ix  Archers. 

PriVêfl  Gênerai  éU  td  Marine.  Officier  établipjDtft 
inftruire  les  Procez  des  gens  de  mer.  qui  ont  com-  ^ 
mis  quelque  crime.  Par  ^Ordonnance  de  1674/ il  a 
entrée  au  Confeil  de  guerre ,  ainft  que  fc%  Lieiite* 
flans  )  qui  y  font  le  rapport  de  leurs  procédures  ^ 
mais  ils  lefcmt  debout  8c  découverts.  8c  n'y  ont  '^ 
point  voix  deliberative.  Il  y  a  dans  chaque  Vaifteau 
un  Prevft  Mdrinier.C'cfk  un  homme  de  l'Equipa- 
ge ,  qui  a  les  prisonniers  en,  f^  Ç^t^^  9  Se  qui  eft 
chargé  du  foin  de  faire  nettoyer, le  Vaillèau.. 

/^rrv^yf;  eift  auffi  in  £rand  Officier  dans  les  Or« 
dres  Militaires.  Il  a  le  loin  des  Cérémonies  ,  Se  pocr 
\  te  le  Cordon  &  la  Croix  de  l'Ordre.  Il  y  en  a  dans 
ceux  de  S.  Mi^cl|  <luS.  Efprit  Ac  de  5.  Loiiis. 
mPrev^fi ,  eft  mcore  une  Dignité  dans  quelques* 
Chapitres  Ecçlefîaftiques.  C'eft  la  preniiere  à  AIbi, 
la  féconde  auPuy»  &:  à  Tulles  la  trdisnéme.  Ce  font 
dans  d'autres  Eglifes  des  Dignitez  dont  lei|  Bcnçfkcs  ' 
paflènt  pour  (Impies.  >:  i;"' ^»  '^      ' 

Prevêjl  di  Sale.  Celuy  quî  en  fait  d*armes  tient  la 
(aile  fous  un  Maiftre ,  enféignant  (es  Ecplieçs»  iSc 
fai(ant  aflâut  contre  tous  venans.   ';      :•    ' 
P  R  E  Ù  X-adj.-Vieux  mot.  Vaillant:     v 
^     >    ^      Çhevdleurtux  ^Vâiiént  &  freux. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Prfux  Chevalier 
à  tousileurs  Avanturiers.  M.  Menaee  fait  venir  ce 
mot  de  Prêkns^  Se  Prolteftè  de  prAltUt  «  qui  a  efté 
dit  pour  PnhitéU^  On  a  dit  aoffi  ^rt ^dans  le  mcfiiifr 
(cns.  ^  r  '•  ^ .....  -,  V.. ..  *....■•   -  ■.::,•,  v-'i 
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^   Privû/ldes  Métrithàux.  Officier  Royale  ')Wt4  PRIA  PIS  M  E.  Cm.  Terme  de  Médecine.  Mala-» 
'du  Corps  delà  Gendarmerie.  Tous  ces  fortes  d'Offi-       die  de  la  verge  qui  s'enfle  par  une  plénitude  de  fla- 

^  tnofitez  trop  épaiftes,  (ans  aucimde(irde  femme  ^ 
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'^  ciers  font  Lieutenans  des  Maréchaux  de  France ,  & 
ont  jiirifdiâiùn  fur  les  vagabonds  ,  fucxeux  qui  vo. 
lent  à  la  campagne ,  &  (ur  les  Faux-niorinpveors.  Ils 
prennent  au(E  connoiftance  des  meurtres  de  guet  à 
pens.  Il  y  a  en  France  cent  qiutre-vingt  fiegcs  de 

7  Prevofts  des  Maréchaux.  Celuy  de  Paris  y  eft  con* 
nu  fous  le  nom  de  Prevft  de  tljle. 

It  y  a  on  Prevêfi^emrdl  des  M9nn$yi$ ,  créé  en 
1^)5.  avec  un  Lieutenant  »  trois  Êxempb  «  tin  Gref* 
6er  y  Quarante  Archers  ,  &  un  Archer-Trompeae» 

,    pour  iaciliter  Texecution  des  Edits  8c  des  Regle^ 
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h- 


ny  aiguillon  de  volupté.  Les  mélancoliques  8c  les 

ladres  font  tourmentez  de  ce  mal  ;  ce  qui  fait  que 

'quelques  uns  le  confondent  avec  celny  qui  eft  ap« 

pelle  SaiyrUfii^k  cao(e  qu'on  donne  quelquefois 

çenomà  la  ladrerie.  Ce  met  vient  de /rMi^r /qui 

eftoit  le  D^  des  Jardins  dans  le  PaganUme  »  8c 

dont  le  ndm  a  efté  donné  à  la  partie  iionteu(è  de 

llioinme  ;  d'oà  vient  qu'on  a  nommé  prUfie ,  les 

Epigranunes  ob(cenes  0c  autres  Pièces  de  œéfine 
nature.    ■  v ''^-  -^~ ■■'■■■■:■-'■'  '■■*:  .^-'^^v^'"^-.-^;: :/,;•■•..,;: •:.-:.: 
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mens  touchant  le  &it  des  Monnoyes  \  po^r  prefter  PRIE  U  R.  f.  m.  Ci/itjr  f«i  «  Ufiiferkrité  &U  M» 
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f^  nuin  forte  aux  Deputexde  la  QDur ,  tant  dîms  la 

;  Ville  de  Paris  /que  hors  la  Tille  ;  pour  exécuter  les 
Arrefts  8c  CommilEons  qui  leur  (ont  i^refl^  Vie  la 
Cour»  Ac  pour  envoyer  pins  on  moins  d'Archers  - 
félon  le  |>elôin.  Ce  Prevoft  eft  obligé  de  £ûte  jo- 
ger  à  laCoor  les  procez  de  faufte  monnaye  ou'il  a 
inftroits  ;  ce  qui  eft  caufe  qn'iî  y  a  rangée  leanee 
après  le  dernier  Con(èiller»  mais  il  n'a  pas  voix  de^ 
linerative.  U  eft  (eMleinem  «re(mt  au  joginq^     des 

.    Procès  dont  il  a  £iit  rinftro^on  »  ponr  rendre 
compte  de  (es  nrocedures. 

On  appelle  Am^yr  ehs  MsnbMwds  ^  k  Ptm  ^  k 
Lyon  8c  danV^anelqnes  autres  Villes  »  Un  Officier' 
.  tres-^nfideraUe  <|m  Cm  earder  0c  obftfte^ 
relis  »  les  Ediis  0e  les  Regleinens  interrenos  fus  le 

"    fiût  cb^  la  Polke,  Il  a  loin  de  U  ou»  des  marcha^ 
di(ès  <^  arrivent  par  la  rivkrc  Ac  de  la  navigation^ 

'^::tc  donne  ordre  ans  CeremMies  fobliyes  àc  k 

'*•  Ville.    '  :•-  •  :-:v^■is■^1'';^/■■x?^  ■•':''\î  .'^:.-v- v;^^    : 

.     Pr^ltJtArwêiê.  Officier  qui  a  l*<nil  for  les  De. 

iêrteursfcfur  les  Sold^us  coopablei.  U  met  aoffi  la 

;  taxe  fur  les  vivres  de  l-armée,  4c  a.  dTaocres  Offi* 

Ékn  ibtts'loy ,  (çaToir  nn  lifOMiânt  &  on  Gtef- 


TiQiên  dms  mm  M^msfkn  de  Religiiux.  A  c  À  D.  Piu 
On  appelle  Piriimr  ChmftréA ,  Celuy  qui  gouverne^ 
les  Religieux  dans  les  Afal>ayes  on  Prieurez  qui  font 
en  Commande  ;  8t  PrkmrCênvemm^t;  Cehiy  qoi  ne 
reconnoift  point  de  Superienr  dans  le  Content  où 
il  eft.  Prinar  fesmlUr  ^(e  dit  de  celuy  qui  n'eft  (00. 
mis  àaucone  Règle ,  qui  potfêde  on  Bénéfice  fim- 
pfo  qui  a  titre  de  Prieuré,   i        ^  ^  >  \^ 

'  Primr^  Ce  dit  anffi  de  certains  Officiers  «ri  s*éB.    ' 
lèntdans  les  ComoRmantez  poor  y  ppéfider  pen-  "  ; 
dant  on  certain  temps.  Aînfi  on  appdBe  PrUmr  de 
Swrhmm ,  on  Bachener  de  Sotbonne  ^  m  pendant 
on  an  eft  Sopàmr  Â'k|ybi(bo  de  Sortx^ 
fefiéHons  wnc  de  ncefider  ans  Aftemblées  de  orne 
Mai(bn^8p  il  eft  oèti|^de  (aire  on  di(Goon  Latin  aa  | 
commencement  èi  diypie  Sotboniqoe  mii  s'yfi|ir. 
^  Ceinyolri  efttepfenuerdansiine  Amve,  lors 

ÏÉ^eUe  a  Vfoin  è^  pbfieors  Soperieors»  eftaneOé  ^ 
tmU  F^WyCommedanscelkideCIfyiyàrdo 
Fefiaunp.  Il  y  avok  aotreibis  cinq  frieors  Mn$  f i^ 
baye  de  S.  Denis  »  &  le  premier  eftoit  niingilif 
<?rMi/ /fiivr.  Il  y  a  des  OcanJi  Fricota  dbni  Jt)r« 
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pR  I  ME. f.  m.  Vieux  mot.  LcfroAxituEiifiirmin  P^|lISME.f.m.TermcdcGeomftrie/Côrp$rolidçdont  1 
fritmi.  Ce  moc  â  edè  dit  auiOS  comme  adjeâif  pour  .les  plans  reâilignes  opportx  font  égaux  ,  Se  qa  a  * 
fignifierPremier^âc  on  a  die  Pniwf  y  pour  dire.  Une        les  ra^  pourtour  égales.  Oh  l'appelle  frijme. 

heure ,  la  prcjmierc heure.  .   ;^-^^^  irM.»^ii/4iVr,lorfquece*  plam 

P  R I M  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Somme  (|u'un  Mar-  '    -  iw*  éfuMJraftiMlétn  ,  quand  ils  fonc  qu  urtT.'Ce  mot 
chand,  qtji  veut  alTeurer  ià  marchandile ,. paye  k  r    tdGtçc ^ wpt^^ ^ 8c  veut  dire  proprement  Lapoiù 
TAdèureur  pour  le  prix  de  Taflèurance.  On  l'ap-  ;     dre  qui  tombe  des  chofes  qu'on  fcic»  du  verbe  9^.^?^  ^' 
pelle  ainfi  à  cauft  qu'elle  Ce  paye  par  avance.  Il  y    >  *ou  ^•'if^f ,  Scier.  ,  #  ^     ^  ^ 

.  a  des  lieux  où  on  l'appelle  Primeur.  .  .  rr  -    q^  appelle  fnyMf  i/«  tf#rrr .  Un  triangle  fol?de  /; 

Primé ^  fe  dit  chez  les  Maiftrés  en  fait  d'armes  »  de  )     <jli^j(^rre  »  avec  quoy  on  voit  les  coùloLurs  de  l'arc  : 
celle  des  gardes  qui  cft  la  première  flc  la  principale,  •  -^.^  en  ciel.  On  dit  aum  f^err$  frifméii^iêe ,  pour  dire, 
ouïe  corps  fe  rencontre  en  achevant  de  tirer  l'épéc  o  «  "  Qiji  «  la  figure  d'un'  Prifme.  ^  ^. 

du  cofté.  C'e^  celle  oui  eft  la  plus  propre  là  éton-   p  *R  |  S  G  N .  C  m.  Lieu  fort  Se  gatfdé ,  oH  l'on  en. 
ner  Tennemi ,  à  came  que  la  pointe  de  Tépée  eft  ;    ferme  les  débiteurs  Se  les  criminels,  il  y  a  des  ca. 
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chats  dans  les  Prifons^où  Ion  met  les  plus  coupa. 
bles.  Ce  fory  des  caveaux  ,lei  uns  noirs  Se  fans  ni* 
miere ,  5c  les  autres  qui  reçoivent  le  jour  par  des 
feupiraux.  Les  Anciens  avoient  de  tt ois  fortes  de 
Priions ,  l'une  pour  reprimer  les  infolcnts  &  les  de.:, 
bauchez  ,  l'autre  pour  les  banqueroutiers  Se  debu 
teurs  infolvàbles  ,  &  une  troiUéme  pour  ceux  qui 
avoient  cornrnis  des  crimes  dignes  de  mort.  Bocvl 
fait  venir  Prifin  de  l'Italien  Pnfiéne.  Dû  Cange  le 
dérive  de  Pnfiê ,  terme  de  la  baffe  Latinité ,  qui  &^  -m 
gnifie  PriA>a.  >'    V!»  .•    P 

On  appelle  Prifim  des  vrnti ,  dans  de  cenains^di* 
jkes  .Un  lieu  CouterrairroàJIon  uoyve  rhoyen  <le 
conferverdes  vçnts  frais,  qui  par  des  conduites    i 
fouterrain^fi!  communiquent  dans  des  ^es  pour  ' 
les  rendre  fraitches  pendant  l'Efté^ 
RIVE',  in.  adj.  Particulier,  fecret.^J>n  appeïfè^ 
Confeil  prryi ,  un  Confeil  d'Etat  où  l'on  traire  d'afU 
faites  d'une  future  particulière  »  &  qui  regardent  Iç 
Roy  direâemént  ou  indireâement.  C*e(l  où  fe  ju* 
gent  les  évocations  Se  les  renvois  des  KegleoKns  de 
juges ,  les  interpreutions  d'Edits  0c  les  caflàtibni 
d'Arrefts.    ~   ,  ,  .^^ 

P  R  O  V 


/- 


• 


s 


fr  '   ,.  • 


«.(>' 


.1  fc 


P 


,  Ion 


N 


*v  •* 


.*  < 

•1^ 


H. 


plus  pioche  de  (es  yeux  due  4ans  aucune  autre 
garde.  -   "  -^  ^' ■•.  ♦ 

On  dit ,  en  fermes  de  Ghallc ,  quX^n  Unf  ne  s'dr- 
reftefêini  êk  il  m  mdmii,  &  ^h*iI  s'em  vs  4e  hdutê 

{TMM^  pour  dire.  Fort  pcomptement ,  6c  (clo^  les 
taliens  QMMr«  prima,  ^r  \  ;    ^%  /  . 

-V .  La  fraâioA  décimale,  en  termes  d'Arithmétique, 
left  une  fraction  qui  exprime  une  ou  pluHçursdixié.. 
'mes  parties  de  l'unité  ^&  quand  cette  fraâion  eft 
;  une  umple  (raftipn  décimale ,  on  l'appelle  iVii^i^ 

2  ;comme  -iz^y---''"''.^'--' .■".:■■  '"'■-  ^-'"-  •"■■■'  '-''^'•■^- -•"■.■•  ■  '^-v/ 
''\    Prime ,  (ê  dit  aufli  d'une  forte  <k  p^^i^^  9^  P^^f 

vinguquatce  minutes.  ii'^ 

/riipi/,  Sone  de  jeu  <le  cartes,  n  y  a  la  grande  Pri^ 

me  &  la  petitePrime.  l^    ^  ';  ' 

P  R I  M  E  V  E  R  E.  f.  f.  Plante  qui  fleurit  en  Tévrier^ 

Mars  &  Avril ,  Se  qœ  l'on  aappellée  amfi ,  à  caufè 

qu'elle  eft  l'une  des  premières  fleurs  qui  annoncent 

le  Printemps.  Il 'y  en  a  de  violettes  fort  P4fles,'3e 

Eis  de  lin ,  de  blanches  6c  de  jaunes.  Elle  eft  fort 
tnne  aux  goûtes  &  à  la  paralylie,  &  on  fait  grand 
cas  de  (a  racine  pour  rompre  la  pierre  de  la  veflie 
&  4cs  reins.  On  tient  que  fon  (uc  pris  en  breuvage 
eft  bon  aux  roropures  6c  aux^diflocations.  Lès  Pri- 
mevères font  chaudes  6c  (êches ,  6c  leur  fuc  cft  bon 
i  ofter  les  taches  do  vifage.  Il  y  m  a  de  doubles,   p  R  O  B  AT  I QU  E.  adj.  Mot  qui  ne  (ê  trouve  que^ 
de  fimplet .  de  (auvages  &  ide  cultivées.  Cette  plan*       dans  rEcritorc  (âinte ,  oà  il  eft  dit  yP-ekdtijMt  pif^ 
te  a  difierens  noms  parmy  les  Latins ,  Primiverid ,       ne^  pciir  dire .  la  Pi(cine  prés  de  Uqùelle  J  ts  trs^ 
Primtdd  verù  ,  frerhéifcmlnm ,  Herhdférdljfeêi ,  Ar-       CnisT  fit  la  goerifon  miraculeufe  du  Paralytique. 
%hritiié^HerhdfémU%  Pétri  ^  BrêtchnlM  €iê€iUi  ,  n^U    V  KO  ^LE  M  t.  Cm.  prepê/iiien  dent  lé  Peiir  &  U 

Centré  fe  peuvent  fenfienir.  A  c  A  d.F  r.  En  termes  de 
Mathenutique  ^  le  Frekleme  eft  une  prop<yfitiortqcrf 
tend  à  la  pratique,  6c  il  peut  eftreôrdontrè-âcinor* 
donné.  Le  Pretlenu  erderniicd  celuy  qu'on  lie  peut 
£ure  qu'en  cme  (eule  façon ,  au  lieu  que  le  r^leme 
ietèrdmmi  (k  peut  fitiie  en  une  infinité  d^  manieret 
difltccentes.  Le  Problème  peut  eftre  aufli  déterminé 
'6c  indéterminé.  Le  PreUeme  deeermmi  eft  celuy  qui 
a'a  qu'une  (eule  (btution  ,  ou  qui  n'en  a  qu'im  cer. 
tain  nombre  déterminé.  Celuv-*là  peut  eftre  fimple 
on  linéaire ,  plein  »  folide  6c  (urfohde.  Le  PrêhUme 
fieiêfle  ott  PrfUewee 
ioudce  eo  Geomet 

goéi  droiieà  I  le  Pr9UàmfLm,Cc\uj  qui  ne  fe  peut 
ireibodre  en  Géométrie  que  par  l'interfeâion  de 
deux  ciroonfeiencetjde  cercle ,  ou  d'une  drconfercn« 
ce  de  cctde  a(  dTane  ligne  droite;  le  PreUeme, Ji^ 
fiit,Gebyqnine(e  peut  rdfoodre  en  Géométrie 
que  pai  Tintec^âton  d'une  drconfirrence  de  cercle 
êc  de  t|iielqne  antre  firdion  conique ,  on  par  Vin^ 
leriêâinn  de  dcox  Irâions  ôonimcs  qoelcdoques 
ann»  qne  des  cecdei,  6c  le  PreèUmê  fserfrUde  ou 
fhttpm/êtidÊjCchaf€fà  ne  fe  peut  ïeCbodse  4»  par 
des  (Signes  ooÉiibes  ^on  genre  plqs  élevé  que  let  (ec* 
tiom  oonkinea.QiiMt  an  PrMeme  JMJrr#rMMW,qu'on 
appelle  aidl  Lmd»Ct&  ceby  qui  revoie  une  infi^ 
siité  4e  iôlotîonf  diJSerentet ,  de  (bRe<iue  le  point 
i  qjuipent  re(badce  le  Problème  ^quandii  eft  de  Ge9« 
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îufe»démd\6c  Betmtiêé  4/^4. 

P  R I  N.  adj.  Vieux  mot.  Premier. 
Cefnt  mu  prim  femme  tetti 
Ceft  de  \k  qu'eft  venu  Primew^u 

PR I  S  CI  LL I A  N IST E  S.C  m.  Hérétiques ainfi 
appeliez  de  prifçilliànm .  oui  femcrent  d'abord  leur 
herefie  en  Efpagne  fous  l'Empereur  Gratifen  crois 
cens  qoarante^iuit  ans  après  J  î  s  n  s^C  H  &  I  s  T ,  5c 
qoi  la  répandirent  enfiiite  dans  toot  rOcdd/cnt.  Ili 
confMi^oient  les  Perfohnes  de  la  Trinité  avec  les 
Sabellicns,  fie  enfcignoient  avec  Us  Origeniftes  que 
les  amesdes  homines  eftoient  créées  en  nuelnue  en* 
droinltt  Ciel  avant  ks  corpsi  avec  tesiCaniciiécns^ 

SnVllcs  fiM&ifnt  mtîe.  de  l'eflfuce  diTÎni:  »  ^  q^^ 
^Monde  avoit  eflé  aéé  d'tm.piéchaDit  Piai }  avec 
ks  Afttolc9iens»qDetiMitcsnosj4îoos  di^d#îent' 
dès  étoiles  \  6l  avec  le»  Stoïci^as  »  qne  nons  eftions 
ncq^Stoi  à  pec|iç;r.  Us  rc|ettoient  avec  les  Gnoftî- 
qnesks  anoeiu  Prophètes  comme  gensqHi  nV 
pq«eti;i  dans  la  Tolonlé  de  Dîcn ,  fit€Oi%. 
:  apffii^teç  fwkle  mariage,  de  avec  les 
l'u^iffede  lâchait.  Uapecmetraentr  le 
^  aTCcTei  A^dkns^  fie  mefiae  k  pariute 
alBuresdé  UfUlmiMu  ;;^ri^ 

Cf.Terar  de  l^Urine. Vaiftan  pris  fiic 
•  En  ce  ibs  nn  dit  qa*(Hi  li/nr  die»  prMi^ 

ir  »  fieç.  peur  dke  qn  On  a  pris  tel  nMwe 
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nirrne,Jw*  peut  choifir  iiuliflTcrrQijpeiu  dans  une  >   leurs  falaires  &  vacations,  en  cas  que  les  Parties 
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ccic.iinc  cccnJuc  ,  laquelle  peut  eftre  une  ligne ,  m\ 
iplaiï ,  uivl'olidc  ,  &  alors  on  djtxjue  /.r  PrcbUme  eft 
^N«//fj<,c'clUà-dire,dans  un  lieu-  M.  Ozanamdon- 
iie  des  exemples  de  tous  cfTdiveriJ^rôblemes. 
^On  appelle  ,  en  termes  de  mer  ,  Problèmes  nautL  m 
l    fKfi,  Certains  principaux  I^oblcmes  de  la  naviga- 
,  tien  ,  qui  (e  refolyent  promptement  Se  facil^iDCnt 
par  le  moyen  des.  tables  loxodromiques.      j^  :  ^ 

t     Prohlfînc^  en   Algèbre  ,  figmfitr  (eulement  Une 
•  ..queftjon  ou  propolÎLion  qui  demande  qu'on  décou- 
vre quelque  venté  cachée ,  &  qu'on  en  fallc  la  de-  ^ 
monllration,  iV(7^/rr/2r  eft  un  mot  Grec,oçféi»«f<^,du 
/  verbe  «r^^tf^^» ,  Propofer. 

P  R  O  B  O  >  C  1  D  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  (c  dit   ' 
dç  la  trompe  d'un  Eléphant  Jors  qu'on  en  trouve  de    • 
peintes' fur  desArmoirics.Cc  mot  eft  Qrec,«efSo^«ir, 
&  (îgnifie  Trompe  de  la  mouche  &  de  Télephant. 
P  R  OC  LIEN  S.  f.  m.  Hérétiques  amfi  appeliez 
d'un  certain  Proclus  ou  Proeulus  ,  homme  inconnu, 
.qui  outre  les  opijiionsdes  Hetmogenicns  qu'il  fui- 
yv    voit ,  pretcndoit  que  J  e  s  u  $-G  h  r  i  s  t  n'eftoit  pas  ^ 
encore  venu  en  cnair.  Ou  les  appelle  aufli  ProcUa^ 
;     rates.       ,../■     '■''    ■         ■"■^^/r/.    '  _  "      ■        •  .^  •  • 

PROCONSUL,  f  m.  Nom  qui  dans  les  com- 
'  mrncemens  de  la  Republique  Romaine  fiit  donné 
'  à  celuy  qui  par  des  raifons  importantes  eftoit  con- 
tinué dans  l'exercice  de  la  Charge  de  Conful  après 
Tannée defonConfulat. Celuy  que  Ton  failoit  Gou- 
verneur d'une  Province  Coniularre  après  qu*il  eftoit 
forti  du  Confulat  »eut  enfuite  le  titre  de  Procon* 
fui  ,&  du  temps  des  Empereurs  on  donna  ce  mefmc 
nom  à  celuy  que  le  Sénat  élifoit  pour  gouverner 
une  dés  Provinces  du  peuple.  Ccv|i*cftoit  pas  le  peu- 
ple afTmb'é  qj-i  élifoit  les  Proconfuls  après  leur 
année  de  Confulat ,  mais  Tune  des  deux  Provinces 
Cpnfulaires  jeur  ven.oit  par  fort ,  &  ils  comman- 
doiént  l'Aimée  qui  eftoit  dans  leur  Province,  &  y- 
tcndoient  auffî  la  Jiiftice,:  ^  f  «p    i^ 

P  R  O  CV  R  A  T  tu  R.  f.  m.  Magiftrat  Vénitien 
T"  ^qui  eft  à  vic:,&  qui  a  radminiftration  des  biens  des 
i{>  orphelins  ,  îc  de  ceux  qui  meurent  lans  laiiÛCrr  d'en- 
fans  &  fans  avoir  fait  de  teftaipent.  Il  y  a  aufC  4es: 
^1     Procurateurs  à  Gennes.       '^  'f  ^ 

g  PROClîREUR.  f  m.Celifyqm  s  pouvoir  it  agir  fiur 
^  1    j  les  fiffnres  d'HHtrny.  ^^  fifj^fi^  f^^*  particHtierement 


meurent ,  ou  qu'il  y  ait  revocaton  ou  difcontinua-. 
tion  de  procédures  ^  &  autrement ,  ils  ont  fîx  ans   ' 
du  jour  qu'ils  ont  occupé.  ^^-^^  ^, 

ProcHrear^eneréit  dn  Parlement.  Officier  qui  a    . 
foin  des  interefts  du  Roy  ic  du  Pubhc  dans  l'éten- 
due du  reilbrt  du  Parlement.  Il  tieiu  je  premier 
rang  entre  les  deux  Avocats  Généraux  ,  &  eft  la  *  * 
quatrième  perfonne  de  la  Juftice  ,  dont-les  trois  au- 
tres foiit  le  Roy ,  le  Chancelier  8c  le  premier  Prefi-    ' 
dent.  Sjpn  principal  devoir  eft  ^entreprendre  la 
caufe  dès  foibles  £ontj:e  les  plus  pîhftans ,  de  faire  ' 
exécuter  Ic^  Provilions',  les  Arre(ls&  Mandemens 
de  la  Cquf»  de  Rendre  communication  des  accords, 
appointemens,acquifirions:&  tranfadbions,afin  d'y 
mettre  oppofition,^  ou  de  consentir  qu'ils  s  exécu- 
tent, il  a  droit  aufll  de  pourfuivre  les  criminels  fur 
la  plaint.e  d'une  Partie  Civile  ,^k  mefme  d'oftice, 
fans  aucune  dénonciation  ,  quand  les  crimes  font     -r^^ 
d'une  nature  à  mériter  une  peine  afiliâiye,  de  con-  t 
ferver  le  domaine  &  de  protéger  l'Eglife ,  les  Hôpi. 
taux ^  les  ï4iP^urs.  Non  (èulement  il  joilit  de  tous 
les  droits  des  Confeillers  du  Parlement ,  mais  il  fert  ^ 
de  règle  à  tous  les  Procureurs  Généraux  des  autres 
Cours  Supérieures.  U  porte  la  robe  rouge-  &  le  cha-      \ 
peron  fourré  d*hermine ,  &  exerce  l'a  Charge  de 
Prevôft  de  Paris  pendant  le  (îege  vâcanu  Dans  les 
Provinces  il  marche  à  codé  des  Lieutenans  Gène, 
raux ,  &  eft  entièrement  atuché  à  l'uiftruâion  dçs 
procez  par  écrit.        ^  :      \ 

On  appelle  frQcureùr  du  Eoj  j  un  Officier  qlii  a  *" 
dans  retendue  d'un  Pre/idial  &  d'un  Bailliage  la 
mefme  Charge  que  le  Procureur  General  du  Parle-  . 
rbent ,  pour  intervenir  dans  lesCaufes  où  le  Roy  8c   ' 
le  Pliblic  ont  intereft ,  comme  font  celles  de  l'Eglife 
&  des  Mineurs.  Dans  les  Jurifdiftions  Royales  le     ; 
Procureur  du  Roy  eft  un  Subftitut  du  Procureur  Ge-  . 
neral.  Il  eft  obligé  de  pourfuiyre  les  criminels  qui 
font  dans  les  prifons,afin  qii'elles  ne  foient  pas  trop"      . 
.  chargées,  &  qu'on  ne  laiflè  pas  les  crimes  fans  pu-    1; 
nition.  U  tuy  eft  enjpitit  d'envoyer  tous  les  Ç\x  mois 
au  Procureur  General  dont  il  eft  Subftitut,  un  état 
"[de  tous  les  accudz  qui  font  détenus,    t      ,      /^  "  V       c 
**  Procureur. Fifcul.Cc\\ijoii\  eft  établi  dans  lajuf-     '*. 
tiçe  deVSeigneurs ,  pour  dereadre  5c  fouftenir  (eurs 
droits  &  ceux.du  Public;  .  » 


%^C^: 


^  « 


r*-" 


■A. 


'  •  ■%'■( 


•*F' 


\\K. 


KSk' 


te« 


:$ 

*j^' 


"1     ■^.,■l 


'^'5 


.^.  .:fr. 


■:lï|jr-" 


1.1. 


'•JÉIttif  ' 


...é"- 


1 1 


*?i 


un  Officier  ét/ibli  par  Jdflice  pour  4gir  MU  nom  de  ceux  PRÔ  DITION.  C  f.  Vieux  mot  qui  vient  da 

éfui  plaident  en  ^uel^u:  JurifiiEiion.  A  c  AD.  F  lu  Le  '  '  Latin  Prodere ,  Trahir ,  &  qui  a  ejfté  dit  j^our  Tnu  " 

Procureur  qui  ^git  en  Juftice,  &  qu'on  a  nommé  hifon.  On  dit  encore,  en  ternies  de  PaEis  ^  ProdU 

Procureur  éid  lit  es  ^  eft  conftituc,ou  pour  toutes  les  toiremem^  pourdire ,  En  traBifon.      i 

caufcs  pendantes  en  la  Jurifdiâion  où  il  a  droit  PR.O  DOM,^u  p  no  don.  Vieux  mot.  Preudhom- 

d'occuper ,  &  alors  (à  charge  dure  jufqu'à  ce  qu'il  ..     doc ,  de  Prokus  icHomo. 

(bit  révoque ,  ou  pour  un  ceruin  procez ,  une  in-  PRODUCTION,  f.  î.Oetvrugt ,  effit.  Il  ftdU 

ftance  ou  une  caule  ^  &  en  ce  tas  ion  pouvoir  ne  •  igulimint  des  omvrsgos  dt  U  mstu^  &  do  ceux  d% 

finit  qu'après  le  Jugement  définitif  ..à  moinsgqu'il  ^  féen  &  di  tifprit.  Acai^.  ¥%.  On  appelle  Prom 
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jfy  ait  revocation  pendant  l'inftrudion  de  Parfaire.  ^ 
Son  miniftere  ne  pade  point  U  procédure.  Ainfi  v 
quand  il  eft  queftipn  de  faire  des  offres ,  4c  tranfi-« 

•  ger,  de  donner  main» levée, de  s'infcrire  en  faux,& 
:.  d'autres  chofes  qui  dépendent  de  la  Partie,  il  fiuit  ; 
^  qu'il  ait  une  Procuration  fpeciale  ,  autre  que  celle 

•  qui  le  conftituë  Procureur  dd  lites.  Les  Procureurs 
-  (ont  obliger  'de  nommer  deux  Sùbftituts  dans  le 
V  temps  de  leur  réception,  de  faire  refidence,  de  . 

ctmimuniquet  les  affaires  aux.  Avocats  avant  que  de 
conclure ,  Se  de  leur  faire  faire  les  écritures.  Ils 
peuvent  en  fubft  tuer  un  autre  à  lear  place  ,  pour 
figner  les  exjpeditions  lors  qu'ils  font  aoCrns ,  pour* . 
veu  que  ce  loit  l'un  de  leurs  deux  Sùbftituts.  On 
peut  le$.rechercher  dans  cinq  ans  pour  les  procex 
iugez ,  &  dans  dix  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  De 
leuf  cofté  ils  ont  deux  ans  pour  demander  leurs  firais^ 

.V  ,  ^  ■•■•*  .'■  '  ■  '•■■ 


élmOiom,  en  termes  de  Pratique ,  Les  titres  fie  pa< 
l  mers  qu'on  fait  paroiftre  en  Juftice ,  afin  d'appuyer 
le  bon  droit  qu'on  prétend  avoir.  Quand  il  s'agit 

,  '  d'un  procez ,  il  y  a  des  produSmts  frimifé^t ,  qui 

ont  éfté  faites  en  première  inftance,  des  ProduSmus 

muvelUs ,  qu'on  bit  en  cauft  d'appel ,  de  des  Pr9^ 

dmSiêmt  fimmuùrot  ùi  des  tppointemens  à  mettre 

^4les  Inventaires.  ^  t 

PRODUIT.  £•  m.  Terme  d'Aritbnetiqoe.  Ce  oui 
refolte  de  plofiei^i  nombres  aioii(kes  cntemUew 
Quand  un  notnbre  eft  multipbé  par  on  autre ,  oa 
en  tronre  tm  troifiémé,  qui  contient  autant  deMt 
le  muloplié^qiie  le  multipliant  comprend  d'uniceB» 
te  ce  troifiémé  nombre  s'appelle  PrêélseU.  Aittfi; 

.  pour  multiplier  ii.  par  trois  »  on  prend  àois  hiê  U* 
qui  font  si.  de  ce  nombre  )(•  eft  Le  Pioduic 
Pfélm  ^  en  termes  de  Praiiijiie  ^  Aék  é^ 
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quand  on  met  (à  j  roduftioii  au  Gxtffcr.  On  en  fait 
mention  fur  i'étiqutttç  du  fat^  ^  c'eft  ce  qu'oi|[  ^ 
""^^t^ctle  autrement  £^>#«<'  du  mis.  ^ 

P  KO  E  M  E.  r.  fn.  Vieux  mot.  Préface,  entrée  de 
dilcoufs/ll  vient  du  Grec«tf^V«/>  ExorJe; 


doit  edre  faite  en  p 


perat:onChymîquc  qui 
ntuc,  acquiert  dans  la 


P  R  O  E  M  PT  O  5  E.  f.  f.  Terme d'Aftronomie.  Ce  *      prifes. 


Pharmacie  une  préparation  qui  fe  fait  tie  qUelqui's 
fubdances  en  jettantdansuncreuCetpofèfurun  feu 
violent  9  quelques  drogues  convenables  au  delfem 
qu'on  aï   ce  qui  fe  doit  faire  à  diffcccnces  re- 


Tr 


'-->- 


%  ■  i  V\, 


.■^**' 


.V    ■• 


:'>»ùi./ 


''■••^'\\ 


qui  fait  que.  Ips  nouvelles  Lunes  par  Tcquation  Lu- 
naire arrivent  un  jour  jpluftoft  qu'elles  ne  fcroient 
<;     arrivées  fans  cette  équation.  Ce  mot  eft  Grec  fie 
^       fait  de  9fj  ,  Devant ^fi^  de  HfJLW-jvnf ,  Cheute. 
"  P  R  O  E  S  M  E   f.  m.  Vieux  mot.  Parent;  On  trouve 

*  dans  la  Couftume  d! Anjou,  Chêps  immchbles  àc^nU 
fes  de  fin  fràefmr  On  a  dit  àù(h  P  roi/me  8c  Pro/me, 

*  -^du  Latin  Prêximus.  .,     .    >_;  ^ ■<.■•,       ,4  ■  *% 

g  P  R  O  F  l  L.  Cm.  Contour  de  quelque  figure.  On  ap-  . 
pel  le  Prùfil  d*Hne  F#rrcrr/?, La  coupe  ou  leâion  ima- 
ginaire d'un  plan  ou  d'une  Place  à. angles  droits, 

>>      pour  marquer  fie  reprefenter  exaûemcnc  tpute's  les 
hauteurs  fie  largeurs  des  ramparts ,  parapets ,  mu- 
^   railles  ,  talus:,  toflez  ,  chemins  couverts ,  fie  efpla-^^; 
narfes  i  ce  que  ne  fait  pas  l'Ichnographic,  qui  ne 
marque  que  les  longueurs  fie  les  largeurs. 


s  ''.-r  ••• 


1  1 


On  appelle  en  Ctymié  ^  Poudre  de  projefj'îoff , 
Certaine  ppudre  que  les  charlatans  feignent  avoir 
là  vertu  df  changer  un  métal  imparfait  en  un  me--, 
tal  plus  parfait ,  comme  l'or  fie  l'argent ,  pour  |)cu 
que  l'on  y  eh  mtfle,   •        : .     ^      '  #      *^   ;    > 

Projenhn ,  en  termes  de  Perfpeûive ,  eft  une  cer- 
raine  veuç  febu  la  fituatip!!  tles  corps  dont  on  fait 
la  defcription  fur  un  plan  \  en  les  marquant  tels 
qu'il^paroiArbient  il  l'cBil'eftoit  placé  en  un  cer- 
tain point.  On  zmMç^Prijeniên  Ortêiràphif Ht ,l2L 
Reprefentation  d  un  ôhjetTurun  p|j|6 ,  auquel.dn 
a  tiré  des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de 
l'objet-,  fie  Prêjf£iiên  jlftrtmmi^ut ^  TiCpparencc' 
des  cercles  de  la  Sphère  fur  le  plan  d'un-^rand  cer.  . 
cle  de  la  Sphère,  ou  fur  un  plan  parallèle  a  ce  'grand 
cercle Jl  y  en  a  de  trois  fortes  de  celtf  dernière^' 


PROFILER.  Vi  a.  Deflincr  feulement  les  con-  .  -  fçavoir  lajPr#/r0i#ii  jlfirin^miéfite  Steriéfréiphiifuf\ 
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*ï  ",^-^ 


i,y^'- 


.1  I- 


f' 


ti 


\ 


tours  de  quelque  chofe  que  ce  puille  eftre. 

P  R  O  F I  T.f.  m.Gdin ,  émêUmcm  ,  étvMtdge ,  utiliti. 
A  c  A  D.  F  n.  On  ^pelle ,  en  matière  féodale ,  />^#- 
fitsîUfiff^Lcs  droits  Seigneuriaux ,  comme  quint 
&  requiats  ,  lods  fie  ventes  qui  fe  payent  à  chaque 

t mutation  des  héritages  ou  ficfe  Servants ,  quand  le 
fief  eft  ouvert  ou  vacant.     "     ^t  ^      -  *  - 

:  On  appelle ,  en  termes  de  Marine  s  Profit  4v4rf^ 
r«rf nx",  Vlntercft  de  l'argent  que  l'on  a  prefté  fur  un 
Vaifleau  marchand  ,foit  pour  un  voyage,  fdit  pour 
chaque  mois  <ju*il  eft  en  mer  ,  moyennant  quoy  le 
prefteur  court  les  rifques  de  la  guerre  fie  de  la  mer. 
Ceft  ce  qu'on  a()pelle autrement  La  ftéffk  avunture. 
On  dit  en  termes  de  Pratique,  t^ii  defémt  èmfùrtémt 
ffrofit ,  pour  dire  ,  Eroportanc  gain  de  caufe.  II  e/l 

^,    fouvent  ordonné  que  L'tntn  viendra  sh  frimier 

I  ÉfHr  i  feifti  di  texpUii ,  dûfii  U  f  refit  ftrét  jugé  fur 
Te  champ,  '>'..■.   :,.^-.  ■    .;*■••        /••■••. •:ii- ...  ■   .,.:.■,■ -w,.. ,    -...;! 

R  O  F 1 T  E  R  G  L  E  S.  f.  m.  Les  Çuifiniers  appel- 


qui  eft  celle  où  l'œil  eft  fuppofe  au  pôle  du  cercle  * 
de  projeâion;  hPr§'jc£lion  ÀflrênomiijHf  Ortkip'éu 
fhiifiêe,  où  rail  eft  fuppofédans  ubediftance  infi-i 
nie dùcercle  de projeâiôn \  dani  laquelle  par  con*^, 
fequent  tous  les  rayons  vifltels  fopt  parallèles  en^ 
tre  eux  fie  perpendiculaires  au  cercle  de  proieâion  , 
êc  la  Prâjetliên  jiflrêfiomiéfiti  CfiêMMiéfia ,  où  le  plan  1 
de  Projection  eft  parallèle  à  un  grand  cercle  de  la 
Sphère  ;  fie  où  rceileft  au  centre  de  la  terre.  C'eflt 

;  par  la  Projeâion  Aftronomique  ^tereographique 

qu'on  a  couftume  de  faire  lés  Aftrolabcs ,  qui  font 

•laProjeâion  delà  Sphère  fuit  le  plan  d'un  gtahd 

cercle  de  la  mefiTie  iphere.-  On  s'en  fcft  comme  ' 

'd'uh  infiniment  lors  qu'on  veut  prendre  la  hauteur 

d'un  aftre. 

Pr§jelVj^^  eft  au(C  un  terme  de  Fondeur ,  fii: 
veut^dîfc  Un   jet  de  ftrwtiKen  fable ,  en  cire,  fiec, 

P  R  O  JE  C  T  U  R  E.  fe  f.  terme  d'Attbireaure. 


Saillie  ,  avance ,  du  Latin  Projeflnrét.       ■  \_ 
lent  Pttétgfdeprpfititêles ,  Un  potage  fait  avec  de    P  R  O  l  E  R.  v.  a  Vieux  mot.^  Prier.  On  a  dit  au(R 
petits  pains  dégarnis  de  mie ,  fcchez ,  mitonnez  fie .       Prêiere ,  pour  Prière.  ^  ,.  i     i^ 

.     .  .       M      ^ .a  j:^ r.  .  JK.     PROJETTE  R.  v.  a.  Terme  dé  Chymie.  Faire 

la  projeifliohde  quelque  matière. 


!      /'■ 


remplis  de  beatilles  Ce  mpt  s'eft  dit  autrefois  d'u- 
ne pafte  cuite  fous  les  cendres.  '  ^ 


#'. 


.  tK 


.%■ 


S. 


PROFO'NTlE',iE.adj.  Termedwner.Onap-    PR01SIEVEi.âdj.Vieuxmot.Pri(^.         ^ 
^  pelle  Né^in  pr$fitttii ,  Celuy  qui  tire^beaucoup    P  R  O  L  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  MuHque.JLirPro- 

^    '     ^'  lation  eft,  quand  fur  une  des  cinq  voyelles  de  r  AL 

{>haba  la  voix  fait  une  fufëe ,  c'eft^-diré ,  des  rou* 
emens  qui  coniîftent  à  une  durée  de  chant  par  une 
(îiite  de  plufiéurs  notes. 
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d'eau  »  ou  à  qui  il  eo  faut  beiocpup  ppîÈr  |e 
:    flouer.     ■        '  ■  \ --i^^^t-:"-'^^:    -''    'T^'-^. 

P  R  O  G  E  N I  E.  f.  f.  Vieux  tao^  Râce7  Hu^latin 

PR  O  G  R  E'S.  Cm.  Il  fit  dU  de  têutif$rt€  Jtétvéttiec^  P  R/Q  LEG  O  M  EN  E.  f.  m.  Terme  dogmatique. 

WÊem,  et  4ccr§ijffmiwt  pétait imentaiiêtt^fn  tien  0ttet$  X>i(cours  preparatiffi^  fort  fmple  qu'on  met  aa 

^  mat.  A  c  A  D.  F  IL.  Ceft  aom  un  terme  de  Mufique  ^  devant  d'un  "Traité ,  pour  inftruire  le  Leâei;|r  des 

fie  quand  des  noces  procèdent  par  des  intervalles  chofes  qu'il  doit  fçavoir  pour  tirer  de  l'utilité  dt 

defagreables  fie  défendus.  Cela  s'appelle  AUttVéii  :  .ce  qa'il  va  lire-  Ce  nx>t  eft  Gttc^mo^%)i^w ^ de 

Z.     Prejris,  *    ^,  Devant,  fie  de  m  >§»,  Dire.       >    h*  •       ^ 

PR  O  G  R  E  SSI  GN.Cf.  On  appelle  Mmvment  P  R  O  L  O'N  G  ER.tji.  Fdin  dtprirptmUttg^timpt^ 

i#  ^j^j^M  «  U  A  mouYeiiienEi  qui  porte  en  aivanr.  ftttèr$d$fimUmgmiJbtrif.KcAi>.f%»On6kt^tn 

n  y  a  \mt  Pré/rtfftntAritkmetiéimê ,  qui  n*eft  autre  ;  ;,  termes  de  Marine ,  Pr§lmgir  tm  nmÀre ,  pour  dire^ 

chofe  qi^j>laSe«rsnoaibres  de  fuite  qui  ont  entre  Le  faire  avancer  contre  un  autre ,  pour  (èineitre 

eux  le  inefme  intervalle  «  comme  i«  4.  é».  8. 10.  ii.  flainc  à  flanc  fie  tenir  vergue  à  vergue,  en  forte  que 

14  itf.Toos  ces  nombres  font  une  propeflkm  Arith-  fi  leurs  tergues  eftoient  prolonges  »  el)es  ne  km 

metique ,  parce  qu'ils  dificrent  également  de  c^x  rojinit  qo'tme  ligne.              ^^^v  :^   l 

ttniies.  La  (aile  difièrence  qu'il  ya  entre  la  pro*  PROMECONDEHoa.  Yieia  mot  qu'on  troate 

f  poctioii  Arithinetîqtte  fie  U  Progteffion  »  c'eft  que  /     dans  Rabelais  en  U  fignification  de  Dépenfier. 

-  cette pi^mîcre fe renferine en  crois  ou qoatre ter-  PRÔMONTOIRE.f.m.C^p,poificedecerre 
t    jjyes  an  plus  ^  comme  entrir  4.  de  8.  fie  entre  8.  fie  16.  '.    00  de  rocher  qni  s'avance  dans  la  mer. 

-  Julien 
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'   cîjIi^.  Il  y  fait  Ici  mefmç»  Ibfnftlons  qur  Je  Pro<^ 
\  mil  iiii  Rov  diitsUJanfdiftioii  laïque.  Il  fiic  iny 
'^    1^/  former  J\)rtice  coiilrc  les  Eccldiailiquéi  qui  (ont 
/^^       ^  en  faute .  &  nvuncicfii  les  «Iroict ,  les  libertez  ,  Se  les 
Immufiiccietf  l'Fglife.  LePronooceur  eft  auiHchar* 
I  il      ?^  du  (iwn  de  fiWfc  nuintcnir  la  discipline  Fccle«/ 
'   -   (u(hquc  ,  de  faire  punir  &  ra/Sger  les  dcibbciljlàftf  à 
leur  deirptr. 
PRONAT  EUR.  adj.  Terme  de  Modeci 
appelle  AfiéfcU  frmuitur,  deux  des  quatre  nlwicles 
nui  fervent  au  inouvenitnt  de  l'avanc  bras ,  qui  eft 
'    depuis  le  coude  jufques  à  la  main.  Ce  mot  vient  du 
.  Lann  Am^vf .  Qui  panche  for  le  devant. 
PRONONCER,  v.a.  Pr^ur.  Artiemlêr  la  Ut. 
trn  ,■  Us  fyHâlnt  ^  Us  rmis  «  «ri  exfrimgr  Ufuf,  AcAD. 
Vk.  En  termes  de  Petnturr  ,  Frm^MCtrÇt  die, 
,  pour,  Marquée  &  fpenâer  les  parties  de  toutes  for- 
'  tes  <fo  cocps  avoc  autant  de  force  &  de  netteté  qu'il 
'.  cft  be(biii  y  pour  les  rendre  plus  oa  moins  diftindes. 
On  dit  d*UD  TiMeau ,  que  drtsines  fsrtut  infi^^ 
kim  fr^B^méés  «  pour  dice  »  Bien  debroUilléet ,  bien 
Spécifiées.  :,     ■  ..    ,/..  -x-  ■ 

P  R  O  P I N  fi.  f  f.  Terme  de  Chancellerie  de  Rome. 
Droit  qui  fe  ^aye  au  Cardinal  Protecteur  ,  pour 
^^^'  '  fous  les  Bénéfices  qui  padent  par  le  Confiftoire,  & 
pour  les  Abbayas  taxées  au  délias  de  foixante  &  fix 
^    V  ducats  deux  i  iers.  On  paye  ce  drpit  à  proportion  de 
ce  que  vaU  dt  les  Bénéfices,      / 
PROPOLIS,  f.f  CtceiMorelleroenc  r^ 
,  trouve  dans  les  troiii  des  roches ,  Se  qui  eft  plus 
chaude  3c  plus  fobtile  que  l'antre.  On  l'appelle  vul. 
^     gaireiTMTiK  Ciré  VUrge^  Pline  dit  qu'elle  eft  de  ma- 
tière plus  épai  (le  que  la  cire  ,  eftanc  compofée  de 
fleurs  y  8c  que  toutefois  ce  n'eft  pas  cire ,  mais 
*:  comme  un  fondemei;|t  it%  rayons  des  ruches  pour 
les  défendre  du  froid.'  Elle  eft  d'odeur  fofte.  Selon 
Galien,ta  Propolis  eft  plus  actra<ftive  qu'aucune  re- 
,  V  (inc.  Ainfi  elle  eft  bonne  eftant  mi(ê  aux  medica- 
V      mens  qup  l'on  ordonne  pour  les  blelfures  des  nerfs. 
k  P R  O  P O  RT I  ON.  C  f^  Rapport  d'une  chofe  à  une 
autre  avec  une  convenance  du  tout  aux  parties.  Ce 
/'  mot  en  Peinture  fe  dit  ordinairement  du  corps  hu« 
main.  C'eft  une  jufttire  des  mefiires  canvenaolès  à 
chaque  obiet  par  rapport  des  parties  entre  elles.  Se 
de  ces  melmes  parties  avec  leur  tout.  En  Architec- 
'i  ture .  c'eft  le  rapport  de  tout  l'ouvrage  avec  Tes  par« 
,  ties,  &  celuy  qu'elles  ont  feparément  à  l'idée  du 
toât  fuivant  la  mefure  d'une  certaine  partie.  Ceft 
auflf  la  difFcrente  grandeur  des  membres  d'Archi«» 
teébire  &  des  figures  ,  félon  qu'elles  doivent  pa- 
roiftre  par  rapport  à  b  diftance  du  lieu  d'où  on  les 
doit  voir»  ^  --— ^ 

Il  y  a  auflî  une  'ProportUm  ArithmetUitu  ^  qui  con-^ 
(Uie  en  ce  qu'if  y  a  mefine  di^eiice  entre  deux 
nombret  ^  c^u'entre  deux  autres  nombres  ^  (bit  en 
montant  ^  foit  en  deicetidaot.  Ainfi  1.  4  ^^^8.  qui  en 
montant  (e  furpallènt  l'on  l'autre  de  deux  unités , 
cft  une  iMToporcion  Arithmétique ,  Se  ao..  if.  lo.  5. 
qui  (è  diminuent  également  en  deicendant  en  eft 
une  ancre.  La  Pr^f^rtim  Gêêmitrî^iu  ,  confifte  en 
ce  qu'il  y  a  une  meûne  rai(bn  entre  deux  nombres 
qu'entte  deux  ancres ,  comme ,  huit  eft  à  (èixe 
que  quatre  eft  à  huit ,  c'eft^^-dîre ,  que  (ètse  con* 
cient  deux  lois  huit ,  de  mefme  qoe  huit  èontient 
deux  fois  quatre.  La  Pnf^nim  héarwmm^,A  en* 
tre  trois  nombres  ,  lors  qu'il  y  a  mcime  raiibn  du 
premier  au  croifiéme  »  <Kie  de  la  difrrence  du  pre*. 
mier  Se  du  fécond  »  à  là  ditference  du  (econd  Se 
do  troi^éme^  comme  4o.  }0. 10.  Ce  fuomàxt  )o« 
diffcre  de  6o.  de  (a  moicîé  ^  de  la  mefine  (bcce  que 
W.  difièrede  )o.  de  (k  moitié^  qui  eft  lo. 
On  appelle  Ar^/f  ir  frtfmiên^  aaccemem  M^lU 
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fit  trêis  .Celle  qui  enfeigne  à  trouver  un  quatrième  -% 
nombre  proportionnel  à  trois  autres  que  l'on  a  don- 
nex»  comme ,  û  yois  degrez  de  l'Equaiteur  contiens 
nent  fcptantedeux  lieiks,  combien  trois  cens  degrex 
ui  font  le  tour  de  la  terre,  en  doivent-ils  contenir? 
'eft  La  règle  de  proportion  diréâe.  Il  y  en  a  une 
qu'on  appnle  Iptvtrft  ou  nnvirfii ,  qui  rend  leder^  ., 
nier  terme  moindre.   Comme  fi  cinquante  perioni- 
nés  qui  partagent  mille  firancs  ont  chacun  vingt  - 
livres,  combien  cent  per(bnne$qui  parugerontîa 
mefme  fomlme  auront-ik  ?        ;    . 
,  On  appeliiç  Cfnféu  dt  frêfêwtiêM .  Un  Inftmmenc 
de  Matnematique  compofé  de  deux  branches  ,  qui 
font  plates  Se  mobiles  daiis  une  charnière  ,  Se  qui*^ 
par  le  moyen  de  plufieurs  divifions  des  lignes  mar« 
quées  fur  ces  branches ,  eft  en  ufaet  pour  plufieurs 
opérations  geomeuiques ,  Se  obfenracions  aftrono« 

^  ^miques.      -     '^''  ■  ...  :    ^:-:^*,.    .. 

PROPOSIT  ION.  f.f.  Terme  de  LogiqTèPa^^ 
d'un  Argument  dans  laquelle  on  aux iMc  à  un  fnjec 
quelque qualitépofitive ou  régulière* ïn te;pmes de 
Géométrie  t  c'èft  l'allégation  d'une  vérité  prouvée 
par  dcmonftcation*-  /^ 

PrêfêfitUn  étirriui^ ,  s*c(l  dit  au  Palais  d'an  reme^ 
de  extraordinaire  de  droit  pour  revenir  contre  un 
Arreft ,  où  il  y  avoir  eu  erreur  dans  le  fait  ou  une 
iniuftice  nunifefte.  L*Ordonnanëe  de  if  $7.  a  abro. 
gé  les  Propofitions  d'erreur.  Elles  dif£rroienc  de  la 
Reouefte  civile  qui  n'accufeque  le  fait  ou  lafiir- 
pri(e  de  la  partie  ,  au  lieu  que  dans  la  Propofition 
d'errenr  ,  il  s'agiftbit  de  ce  qoi  regardoit  les  Juges 
qui  s'dloient  troinpes  dans  le  fait ,  Se  non  dans 
.  ledroir.    ■  ■■  -''..-^ y/-  •*•  ■■■^^'■- ■'■■•■'/' 

On  appelle  PsifUi  i$  fnfêfitmn,  en  Théologie^ 
les  doiite  pains  fiins  levain  que  les  Juifi  offiroient. 
à  Dieu ,  Se  qui  eftoient  rangez  fix  à  fix  fiir  la  table 
du  Tabernacle.  *■ 

P  R  O  P  R  E.  f.  m.  Terme  de  joriforudence.  Heriuge 
venu  par  fucceflion  du  Père,  ou  de  l'Ayeul,  Ac  qu'on 
n'a  point  acquis  par  fon  ihduftrie.  Il  iè  dic  par  op- 
poficion  4  Acqueft  ou  Conque.  Il  y  a  le  Propre 
paternel ,  Se  le  Propre  maternel.  Prêfrt  amim,  cft 
celuy  qui  a  £iit  (bûche  dans  une  fimiilte  »  Se  qui 
vient  dé  l'ayeul  on  du  bi^àyeul.  Le  Prêftfmé&fmn  , 
eft  celuy  qui  n*a  point  fait  encore  (bûche ,  de  (brre 
qu'un  acqueft  du  Père  dk  un  Propre  nai^c  en  là 
perfonné  du  Fils.  Il  y  a  auflî  des  Propres  qui  (è  font 
par  ftipttlation  d'une  dot  qui  confifte  en  argent.  On 
en  £iif;j9ntrer  une  partie  en  comnMmaud^,  Se  le  refte 
tient  lieu  de  Proprei  la  (èmqie.  " 

PROPRETEUR.  f.m.  N01& ,  qu'avoir  parmy  h» 
Romains»  celuy  qui  après  avoir  exercé  l'oSke  de 
Prêteur  pendant  une  année  J'y  eÀoit  continué  rac 
des  raifons  que  la  République  jugeoit  importante. 
Ce  mefme  nom  fiit  donné  à  ceux  qui  ayant  efté 
Preceun ,  eftoient  faits  en(uite  Gouvemeun  d^ype 
Province  Prétorienne.  Ils  les  titoient  an  fbri4^ 
tlloient  y  rendre  la  Juftice  »  Ae  y  commander  Par* 
mée.  Du  temps  des  Empereurs,  celuy  que  nommoic 
le  Prince  pour  gouverner  une  des  Provinces  qu'il 
avoir  unies  à  fôn  domaine ,  eftois  aufli  nommé  >rf« 

P  R  OR  A  T  A;  f.  oa.  l.*Intereft  qu'on  dôk  payer  ^un 
argent  omftinié  ponr#  temps  couranc  anse  année 
qui  n*eft  point  eocoee  finie.  Quand  00  raBsbcmCe 
le  prix  d'une  rente,  il  en  faut  payer  les  arrérages  Se 
le  Protaca  ,  c'eft-à^e  ,  toutes  les  années  échûea 
des  arreram  /6e  te  courant  de  celle  qui  n'eft  poinc 
^  encocie  écMë.  Oii  ditjuaAfuj^ém  PrêrMs  \  é^tSU, 
i-dire ,  à  proporcion.  Ce  nMK  eft  purement  Locio  , 
&  vient  de  ?n  nir4  ^«rif ,  pour  U  part  édiâS»ide^ 
cerminée.  ...^ 
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î^kaSELYTE.  f.  m. 
Paycns  qui  embrairbici 
mc'k  eft  Grec  «t^^xtir 

^  d'un  autre  Pays.   Il  y  a 

:  Its.U^PrêflyiesdiJul 
foie  ne  circoncire.  Il  fal 

V  baptefmedcs  Juifs  fie  c] 

,  Le  baptefmc  &:  le  Sacn 
Apres  que  le  Profelyi 
de  là  Circoncifion  ,   < 

Vf  que  l'on  avoïc  préparé  p 
me,  8c  on  le  plongcg 
d'eau ,  ou  par  une  feu  le 
le  corps/Cela  nefe  pouv 
à  caule  que  c'eftoit  un  a 
que  trois  Juges  aftiftalTc 
rciceroit  pomt ,  eftoit  I 
que  les  Juifs  renouvelloi 
y  avoir  de  particulier  ,  c 
profefllôn  de  Foy . ,  le 
ccn(c  renaiftre  de  nouv< 
les  Do^urs  Hébreux  , 
Parcns  dans  le  temps  qi 
de  J'eftre  des  qu'il  avoi 
Jmfs,fic  mefme  les  enfa 
i'cuft  enobralTce,  n'herit( 
à  ceux  qu'on  appelloit  / 
voient  befom  ny  de  cir( 

»  On  leur  faifoit  lèulemei 
trois  per(bnnes  qu'ils  g; 
mens  des  enfans  de  Noé 

^  meuter  parmy  les  Juifs 
ces  Pro(elyres  pouvoien 

vant.  Lacouftume  den 

• 

environ  757.  ans  avant 
monde.  Eiicore  aujoui 
Prêftlytts ,  les  Gentils 
(erit  leur  Religion.  Qua 

r    £i)re  Juif ,  après  que  ta 

^  cré  que  la  Loy  de  Moyl 
Juifs  (ont  mcprififz  dai 
concit  ,  fie  on  le  pion 
leur  pre(ènce.  Si  c'eft  u 

^    ordonnent  qu'elle  foit  | 

col ,  fie  ce  (bnt  des  fem 

-    On  appelle^auflî  Proj 

vellement  pâ>fe(lion  de 

tROSTAPHERESE 
Diflft^rence  qui  eft  eutre 
Soleil  fie  le  moyen.  ,Ç>i 
t^rhi  ^  ou  fimplement 
monte  du  périgée  à  fa 
miditivf,  fie  quand  il  de 
on  dit  Prêjiéphcrefgfêu 
formé  de  m^fù% ,  En  p 
«>«^W#  I  J^emporte. 

t^RO STATES,  f.  f. 
d'Anatomie  j  deux  cor 
font  fituex  auprès  du  ce 
n3u(cle  fphinâer.  l!s( 
ne  fbrt  déliée.  C'eft  où 

Keparé^«  Ils  fervent  au 
irine  pour  empefcher 
^s  (bf;t  (ponjEicttfês  Si 
roient  fè  gootter  (ans  p 
kpadage  de  l'urine. 
HlOTAStf.f.Prem 
wwiqne,  dans  laquel 
iu|ec  de  la  Tragédie  qi 
Grec  ««nuff,  Xriftoce 

ugnmcaciqnde  ce  qu' 
diïptttr.  ^ 
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M^OSELYT^.  f.m.  Non  qui  eftoit  donné  aux  P^lOf  ESTANT,  f.  m.  N»m  (jui  ilAi  d*imi  d(4u 
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Paycns  qui  embrairoicnc  la  Religion  judaïque.  Ce 
mc^  cil  Grec  Œt^éiî>uTCç ,  &  veut  dire  ,  Qui  vient 
d'un  autre  Pays.  Il  y  a  voit  dcr^ix  fortes  deProfcly. 
tes*  Les  PrêfJyies  depHtc$  ;  edoiciu  ceux  qui  fc  fai- 
Toicnt  circoncire.  Il  falloit  auifî  cju' ils  reçu ifcrut  le 

'§.  baptefmedcs  Juifs  8c  qu'ils  ofVI'ilknt  uu  Sacrifice. 
Le  baptefmc  &:  le  Sacrifice  fuihfoient  aux  femmes. 
Apres  que  le  Profelyte  cftoif  guery  de  la  playe 
de  la  Circoncifion  )   oti    le    conduifbic   au   lieu 

-"f  que  Ton  avoit  préparé  pour  la  ccrgnonie  du  baptcf- 
me^  8c  on  le  plongcot  dans  un  grand  refervoij^ 
d'eau ,  ou  par  une  férule  immcrfion  il  fe.laVoit  tout 
le  corps.  Cela  nefe  pouvoit  faire  en  un  jour  de  fcfte^ 
%  caule  que  c'edoit  un  afte  Judiciaire ,  où  il  falloic 
que  trois  Juges  adiftalTcnt.  Cebaptefme  ^  oui  ne  fe 
rciteroit  point ,  eftoit  bien  diâfrent  des  ablutions 
que  les  juifs  renouvclloient  tous  le^  jours.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  particulier  ,  c'cft  qu'après  cette  nouvelle 
profelfion  de  JFoy.,  le  Profelyte  eftoit  tcllenoenc 
cenfc  renaiftre  de  nouveau  .  ftloh  ce  qu'en  feignent 
1^$  Do^urs  Hébreux  ,  que  ceux  qu'il  avoit  pour 
PaYcnsdanslc  temps  qu'il  eftoit  Gentil^  «celToient 
#  dcyl'eftrc  des  qu'il  avoif^embrarie  la  Religion  jdcs 
Jtnfs,&  n>efme  les  enfans  qu'il  avoit  eus  avant  qlnl 

--  l'euft  exnbradec ,  n'heritoitnt  pas  de  f<^  biens.  Quant 
à  ceux  qu'oii  appcUoit  Pfêfdytts  dt  J§micile,  ils  n'a- 
voient  befoin  ny  de  circoncifibn ,  ny  de  baptefme. 
k  On  leur  faifoic  ieulemetft  promettrren  prefcncede 
trois  perlbn net  qu'ils  garderoicnc  les  commande- 
mens  des  enfans  de  Noé  y  Se  alon  ils  pouvoient  dé^ 


Aari  skx  Lmhmins  ,,&  i/i^êm  â  ifekM ^depuis  mhx 
^Câlvimftês  &  kceuxii4M  Relif^i$n  AHg[UéUie.  Kcad. 
F  R.  Les  ProteRans  s'accordent  avec  TEclife  Grec- 
que, avec  les  Neftoriens  ic  avec  le$J*cobitos,  ert  ce 
'    qu'ils  n'admettent  point  la  confeflion  auriculaire ,  . 
ne  concédant  leurs  pechct  que  devant  Dieu  \  per* 
mettant  aux  Prçftres'  de  k  marier  ,  communiant 
fous  les  deux  efpeces  6c  avec  du  pain  (ans  levain', 
rejetcant  les  prières  pour  les  Morts  ic  le  Purgatoi- 
*  rc  ,  ainfi  que  l'Extreme-onélion ,  8c  ne  reconno'f-  ^ 
iant  point  la  Souveraineté  du  Pape.  11$  en  dif&reht 
;  en  ce  qu'ils  croyent  que  le  (aint  Efprit  procède  du 
-  Fils,  Les  Proteftans  Anglois  pern^cttent  N^  Confir- 
,  fixation ,  8c  tiennent  que  les  âmes  bien-Seureufes  . 
'  jouiftcnt  de  la  prcfcnce  de  DieuV'&  <îue  les  impies^ 
font  tourmentez  dans  l'Enfer  ,  futoft  qu'ils  fortcnt    , 
du  monde.  Quoy  qu'il  leur  (emble  qu'ils^ne  iuivent      . 
pas  entièrement  les  erreurs  de  Cal vi  n  &  de  Luther, 
mais  ,  la  pure  8c  veriuble  doftrine  de  l'Fglife  An- 
glicane qu'ils  appellent  Reformée,  ils  ne  font  pas 
neantmoins  exempts  de  Thereûe  »  tant  des  Anabap.  ^  • 
tiftes  que  des  puritains  y  puifqu'ils  communiquent 
avec  eid  ,  8c  qu'ils  ne  les  chaifcnt  point  de  leurs 
alTemblées  lors  qu'ils  s'y  rencontrent.  Au  contraire, 
ce  font  prefque  tous  Minières  Puritains ,  infeftez    .. 
:  des  erreurs  de  Calvin,  j|i6  traitent  &  admimftrènt  '^ 
les  diofes  facrccs  de  cette  faulFe  Eglife  d'Angleter- 
re. Ceux  d'Allemagne  ont  efté  notntncz  Proieftans^ 
à  caufc  qu'ils  protefterent  d'appeller  d'un  décret  de 
l'Empereur  à  un  Concile  gênerai. 
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__  meuter  parmy  les  Juifs ,  qui  eftoient  pecfuadez  que    P  R  O  T  H  E  S  E.  f.  f.  On  a  donné  ce  nom  danis  TEglifê 


\'K^ 


ces  Pro(elytes  pouvoient  eftre  fauvez  en  les  obfer* 
▼ant.  La  couftume  de  recevoir  des  Profelytes  ceila 
environ  757.  ans  avant  la  luiflancfr  du  Sauveur  du 
monde.  Encore  aujourdMiuy  les  Juifs  nomment 
Prêfelytes  ,  les  Gentils  ou  Chreftiens  qui  embraC 
fetit  leur  Religion.  Quand  quelqu'un  demande  à  fe 


Grecque  à  une  forte  de  petit  Autel  fur  lequel  on 
met  les  fymbotes  du  pain  8c  du  vin  avant  qu'on  Içs 

forte  fur  le  grand  Autel  oà  la  confccration  fe  fait, 
.a  plufpan  des  autres  Chreftiétis' d'Orient  ojbfern 
veni^li  mefme  cérémonie,  &  rendent  de  tires  grands 
honneurs  à  ces  Symboles  avant  qu'ils  foient  confa- 
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£iirejuif  y  après  que  trois  Rabbins  luy  ont  remonf-  ^  crez.  Tie  mot  eft  Grec  wo^^tySc  (ignifie  propre^ 


tré  que  la  Loy  de  J4oyfe  eft  fort  feyere ,  8c  aue  les 
Jui6  (ont  mcprififz  dans  toute  la  terre ,  on  le  cir* 
concit  ,  &  on  le  plonge  tout  entier  dans  Teau  en 
'       leur  prefence.  Si  c'cft  une  femme,  les  trois  Rabbins 
\    ordonnent  qu'elle  foit  plongée  dans  l'eau  jufqu  au 
.  ^  xol ,  te  ce  font  des  femmes  qui  prennent  ce  foin. 
-    On  appclle'auffi  Proftlyte ,  Celuy  qiii  a  fait  nou- 
«^      :  vellement  pà>fe(lion  des  veritez  Catholiques. 
t>  R  O  S  T  A  P  H  E  R  E  S  E.  f.  f.  Terme  d' Aftronomie. 
Différence  qui  eft  eutrele  véritable  nriouveihent  du 
Soleil  &  le  moyen.  ,pn  l'appelle  au(fi  EéfMdtiân^lf 
C^rh ,  ou  fimplement  E^uéthn^  Quand  le  Soleil 
; .    '    monte  du  périgée  à  Tapogée  ,  on  ^t^^êftéifherefi 
édéliiivi,  &  quand  il  delcend  de  Tapog^  ^u périgée, 
on  dit  PrêfiâpbcrefifmfiréiQtOi.  Ceiniot  m  Grec  j 
fbrmé  de  maà%  »  En  premier  lieu^  ^ànt ,  8c  de 
«f«^W#J  emporte.  J(^^.  __^ 

PROSTATES.  C  fl  On  app^  aîhfl  en  termes 
d'Anatomie  4  deux  corps  blancs  oc  glanduleux  quL 
(ont  fituex  auprès  da  col  dé  la  veflie ,  tout  contre  le 
mu(cle  fphinâer.  Ils  font  reveftos  d'une  niembrâ^ 
Y    ^^  ^^  déliée*  CVft  oà  fe  garde  la  (emence  cuite  8c 

Réparée^  Us  fervent  aofli  à  humeâker  le  conduit  de 
irine  pour  empefcber  fon  acrimonie.  Les  Profta- 
0  /.     Ces  (biit  fpooeicttCrs  8c  danduléufes ,  8c  ne^au« 
roicnt  <ê  eoottcr  (ans  prettcc  Turcue .  &  empeichet 
paOage  de  I  urine« 
(k  OT  A  S  E«  C  l  Première  panie  d'un  Poème  t>ràl 
tnatiqiie,  dans  laquelle  on  explique  ao  peuple  le 
rufct  de  bt  Tragédie  qu'on  reprefente*  Ce  mot  eft 
Grec  «lorwMif «  iÇiftoce  l'employé  fondent  dans  la 
fignification  de  ce  ^a'on  propofe  pour  ru)ei  d'une 
dupute. 


ment ,  ce  que  chacun  (c  propofe  en  iôy-mèfme  de 
faire.  En  cet  endroit  ^  '  il  veut  dire  Préparation ,  à 
caufe  que  ce  petit  Autel  (èrt  à  préparer  le  pain  ôc  le 
vin  qui  doivenreftre  confacrez  fur  le  gtand  Auteh 
PROTONOTAiRE.f.  m.  C'c^ftoit  autrefois  le  " 
premier  des  Notaires  de  laCourdes  (:mpercurs  &  d.s 
Papes ,  comnie  le  nàarque  4e  mot  Grec  Tp^wc ,  Pre-  - 
^   mier ,  dont  Protonotairè  eft  compoO^.  Aujourd'huy 
^    c'eft  un  Officier  de  Cour  de  Rome ,  qui  a  un  degré 
de  prééminence  fur  les  autres^otaires,5e  qui  n  çoic 
les  A  des  des  Con(iftoires  publips,  &  les  expédie  en 
forme  quand  on  l'en  requiert.  Il  y  a  un  Collée  de 
douze  Protoitpuires ,  appelle^  Participans  ^  à  cau(ê 

2 u*ils  participent  aux  droits  des  expéditions  de  la 
Ihancdlerie.'Ils  font  mis  au  rang  des  Prelats^Ae  pre- 
cèdent  ceux  qui  ne  font  point  conlâcrez..  Leur  fbnc- 
Kioh  eft  d'expédier  dans  les  grandes  càufes  les  Aâes 
que  les  (impies Notaires  Apoftolique^  expédient  dani 
les  petites ,  cçmme  les  procez  verbaux  de  prife  de 
poflHEoo  des  Papes.  Ils  portent  le  violet,  le  roches   . 
6c  le  ckapeau  avec  le  cordon  6c  bord  violet,  afliftent  r  ' 
aux  grandes  cereinonies?,  ont  rang  8c  (c^nce  en  la 
Chapelle  des  Papes^  $c  (d^rourent  à  quelques  Con-  g 
fidoures  &  à  la  cahoniiation  des  Saints»   Us  ont 
le  pouvoir  de  créec<  des  Doreurs  fie  des  Notaires 
Apoftoliques.  Prpt^nêuiri ,  en  France  n'eft  qu'une 
iimple  qualité  qui  n'a  peint  de  fonâion.  On  Tob- 
enta  rart  bon  com^e  par  dn  refcript  du  Pape. 
PrêtènêtMin,  dans  l'Eglilê  Grecooe  eft  le  nom  dV. 
4e%  glands  OÂciers  de  rEglifè  de  Cpnftanttnople.  Il 
a  <koit  d'eftre  dans  le  Sanctuaire  oûnl  eft  debout  au- 
près da  Patriarche  pour  le  fervir ,  6c  il  luy  donne  à 
laTer  Les  mains  brs  qu'il  cft^reft  (NIeter  l'hoOit < 
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_llne  de  fts  fon£lions\  eft  d'écrire  toutes  les  Depet 
chcs  du  Pncnarche  au  Grand  Seigneur.  Il  a  aufli 
cfroit  de  vilucr  deux  fuis  chaque  année  ceux  qui 


.•  <>■ 


f^. 


PRO^'PRU     ■ 

les  Proconfuls  &  les  f  rôDreteurs  ,  qui  altoienc  les 
gouyerner    après   que    les    nouveaux   M^giftrats 
,  ^  ^  avoient  eftc  cleus.   *  ^    .         '^  . 

font  prçftflTiondes  Loix  ,  &  il  a  l'œil  fur  toutes  for.   PROVISEUR.  Cm.  Proteûeur  d'une  Maifon  ; 
les  de  contrats  d'achat  &  (Je  vente,  fur  les  tella-        d'un  Collège  ^  celuy  qui  en  appuyé  les  intercfts,  & 
mtnSyfur  la  liberté  qu'on  donne  aux  efclaves.  Il  fait      ^qui  prend  foin  d'en  régler  les  plus  importantes  a^    ^ 
,  rapport  de  toutes  ces  chofes  au  Patriarche.  fajres. 

P  R  O  T  O  C  O  L  E.  f.  m.  FormmUir^  f^nr  drtfftr  Us  P  R  O  V  l  S I O  N.  f.  f.  Terme  de  Negocé.On  dit  d'un 


,    '"if» 
.  ''1  ■■ 


...r 


I  >■••; 


•f 


>  '.■..-■"» 


m 


% 


t 


•f 


r 


.•  » 


■.if 


/ 


"^ 


,^  w 


livre ,  comme  E/cMto  coKm  ,  eftoit  la  derrière  ,  .ce   P  R  O  V  O I R  E  S.  (Vf.  p.  Vieux  mot.  Prières.  On  a 
qui  cft  purement  Gr^c.  D'autres  difent  que  le  Pro.  '      ditauflî  Pr#v#/r#,  pour  dire.  Oratoire, 
tocole  eftoit  la  marque  du  papier  ou'on  mettoic  au  *  PR O  V OI.R  R  E.  i. m.  Vieux  mot.  Pourroyeur. 
bord ,  ce  qui  eftoit  caufc  qu'on  dcfFendoit  aux  No-  * PR  O  X  E  N  ET  E.  f.  m.  Courtier , Entremetteur  d'un 
laires  de  rogner  leurs  regiftres  ,  afin  qu'on  pût*dé.     .  marché.  On  appelle  ain G  ceruins  honneftei  Eiitre. 
couvrir  les  hiuflètez  s'il  s'en  kdioit ,  ce  qu'on  n'au-        metteurs  ,  qui  font  vendre  des  Offices    Se  fe  meA 
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lent  de  faire  des  mariages  6c  d'autres  atfaires.  Ce 
mot  vient  du  Grec  «t^l^w^V ,  qui  veut  dire  lamefme 
chote.  ;■.   ->v         ■*•■..  "■in-    .. -^^! 
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roit  pu  nia  marque  avoir  efté  emportée.  Borel  qui  ' 
en  parle  ainii  ,  ajoufte  qu*il  y  en  a  d  autres  qu| 
croyent  que  le  Protocole  eftoit  tm  premier  broiiiU 
Ion  oi\  les  Notaires  mettoitnt  en  peu  de  mots  l'af- 
fairé dont  on  vouloir  leur  faire  dreftcr  un  aéle  ^  ce 
qu'ils  étendoiént  en  fuite  à  loifir. 

P  R  GTO  S  YNC  EL  LE.  Cm.  L'une  dei  premières 

v  dignitez  Ecclefiaftiques  chez  les  Grecs.  Le  premier 

domeftiqtte  du  Palais  Patriacchal ,  eft  appelle  Protc^ 

•  JynceMi ,  dans  la  grande  Eglife  de  Conftantinople. 
*  Il  eft  en  quelque  taçon  le  Vicaire  du  Patriarche.  Il 

;     yaauifiun  Protofyncelle  dans,  lés  autres  Eglifes 

Epifcopales.  Cemoteft  Grec7f#iMu>ciMcr.    ^ 
P  R  O  Û.  adv.  Vieux  mot ,  qu'on  dit  encore  quelque- 

•  fois  en  riant ,  &  qui  veut  dire ,  Beaucoup.  -,. ,«^    . 

PROUE.C  f.  Terme  de  Marine.  La  partie  d'un    PRUNtf.f.  Fnlit  d'efté  qui  eft  à  noyau  ,&  dont 


PRUDHOMME.r.nf.  Vieux  mot ,  qui  t  fignifié 

'    Un  vaillant  homm^ ,  tm  homme  d'honneur  fl^  de 

probité.  Aujourd'huy  il  ne  fe  die  que  des  Exf^rts 

qu'on  nomme  en  laftice  pour  vifiter  8c  eftimer  des 

'  chofesfur  IcfqnelTes  des  conteftations  feibnt  for. 

.    mées.  On  dit  dans  ce  fcns  que  des*^  Experts  "Se  Pru« 

dhommes  ont  efté  nommez  pour  vifiter  telle  &  telle 

chofe  &  en.  &ire  leur  rappon.  Prmdhêmmt  ,k  dit 

^ufli  de  certains  Artiians  Jurez  &  nommez  pour  vi*. 

6 ter  des  marchandifês. 
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Vaifleau  que  fouftient  l'étrave  »  &  qui  s'avance  la 
première  en  mer.  Les  Anciens  mectoient  des  becs 
d'oi(eaux  à  la  proiie  de  leurs  Navires ,  ce  qui  les  a 
fait  appclleren  Latin ,  Ro^tm  de  Raftrum,  Be^d'oi* 
feau.  On  dit ,  P'oir  far  prout  ^  pour  dire.  Voir  de- 
vant foy ,  &  Donner  U  froie  ,  quand  on  parle  de 
galères ,  pour  dire  ^Leur  prefcrire  la  roufe  qu'on 
veut  qu'elles  tiennent.  On  dit  ^  Dvnrier  U  routé ^ 
quAid  on  parle  deVaiflcaux.       »^ 
P  R  O-V  E  D I T  E  U  R.  f.  m.  Magiftrat  confideçable  de 
la  Republique  de  Venifè.  Il  y  a  deux  fortes  de.Pro- 
^  vediteurs  »  celuy  du  conimun^  qui  eft  à  peu  prés  la 
.    mefme  clicft  que  l'Edile  des  Romains ,  i^  le  Prove- 
diteur  de  mer ,  qui  eft  un  Officier  ayant  autorité  fur 
la  Flore  en  l'abftnce  du  General. 
PROVENDlER.Cm.  Vieuxmor.  Boiflèaucon* 
tenant  U  Provende  ,  c'eft-à-dire ,  ce  qu'on  donne 
à  la  fois  à  un  cheval ,  pu  à  ouelque  antre  befte  de 
Il  travail  pour  fa  nouirriture  ordinaire.  Quelques*uas 

ÉMit  venir  ce  mot  de  Priheti ,  DonnerjFourhir. 

P  R  O  Y I N.  Cm.  Branche  de  fèp  de  vigne  qu'on  cou- 

^    che  dans  une  fblïe,  8c  que  Pon  couvre  de  terre ,  afin 

ou'en  prenant  racine,  elle  prodùifede  nouvelles 

louches.  i  ,  , 

P  R  O YJ NCE.  C.  lÉpiniêa  OêfifidiràUe  di  Pays  ^ul 

fdii  Partie  dtên  pynd  tflât^  &  détns  UfMttefime$wu 

frifetfUêfiitirs  Pvtes^  Bourgs  &c.  fous  tm  mfimgou^ 

vcmemint^A  c  A  D.  F  lu  Les  Rbmaini  donnoîeht  le 

'  nom  de  i^rn^MTC^i  aux  Pays  qu'ils  avoient  foumiispar 

'la  force  de  leurs  atomes,  &  qu'ils  &i(bientgouver« 

ncr  par  leurs  Magifti'ats.  Il  y  avoir  des  rrnisiees 

ÇitipêUires ^ àt(tirïéc% pour  les Proconibls  , cVftà- 

dire,  pour  les  Confuls  qui  fortoient  dt  charge.  Le 

Sénat  i^ommoit  ces  deux  Provinces  avant  qu'on 

élût  de  nouveaux  Confuls.  Il  nommoit  de  meTme  les 

^  ^^  prûvincet  PfttfrUnms  oui  eftoienten  auffi  grand 

^  ^  hombre  qu'il  y  avoit  de  Prêteurs  qui  avoient  finy 

leur  année.  Ces  Provinces  cftoîent  ttf éesaa  (on  par 


.  la  chair  eft  coirtrerte  d'une  peau  fleurie.  Il  y  en  a 
d'une  infinité  de  fortes  difierentes  entre  elles ,  foie 
par  la  couleur ,  foirparlé  gouft  &  la  fohne.  Diof* 
conde  dit  ên^eneral  que  ce  fruit  eft  bon  à  manger, 
mais  qu'il  nuit  %  l'eftomac  &  la(che  le  ventre.  Me. 
fué  n'y  met.  de  la  diflftrence  que  par  le  gouft  ic  par 
la  couleur  ,  ces  deux  qualités  eftant  neceftaires  à 
obferver  pour  choifir  celles  qui  purgent  davantage. 
U  tiefit  les  jaunes,  les  blanches  &  les  rouges  moins 
medicamenteu(ès  que  les  noires,  parmy  leiqueL 
les  1^  aigres  font  plus  alteratives ,  &  les  douces 
plus,  purgatives  /  à  quoy  celles  de  Damas  ic  d'Ar-; 
menie  (ont  les  plus  profMres  ,  d*où  vient  qu'on  k 
(crtpluftoft  des  Prunes  noires  de  douces  que  des  au- 
tres ^  pour  fiure  le  Diaprunum. 

Il  y  a  de  plufieurs  fortes,  de  Prunes  qui  ont  le  nom 
'  de  mmas ,  comme  la  Pfune,  dite  de  S.  Cir,  qui  eft 
un  DaoHu  noir  ,4uftif  6c  fort  fleury  qui  quitte  le 
aoyatt;  le  gros  Damas  noir  haftiJF^  dit  de  Toun,donc 
la  chair  eit  jauiiaftrê ,  &  qui  quitte  le^oyau  fore 
(ec  ;  la  Prune  de  Damas  d  Italie ,  qui  s*ouvre  net , 
qui  êft  grofte ,  hàfti  ve ,  violette ,  6c  pleine  d'une  eau 
iticrée  ;  le  double  Damas  »  belle  &  grofle  Prune 
violçtte ,  fleurie  6c  haftive ,  mais  d'un  gouft  peu  rè- 
levé}  tfdles qu'on  appelle  communément  fmnes  de 
Damas ,  qui  (ont  rouges ,  blanches  «  ou  violettes , 
plus  lucréés  (Se  oui  qmcftnt  te  noyau  \  celle  qif  on 
appelle  Pntim  m  dréf  Jtor,  )]uieft  un  Damas  jaune, 
uvelé  de  roi^  »  quittant  le  no^u  6c  d'une  eau  (ii- 
crée.  OotrecesBaïkiastiaftifSyilyenadeplttfieurs 
efpcces  plus  tardives ,  le  Dattes  muiqué ,  autremenc 
Prune  de  Cypre  t>u  de  Malte ,.  quî^  noir  6c  fore 
fleury  ;  le  Damas  orangé  uvelé  de  rouge  ^  le  Damas 
vert,  qui  Peft  toujours  quoy  que  meur  ^  &  bon  à 
con&e  t  le  Damas  blinc  cacmtfltts  plat  ^\mfL, 
qm  eft  mt  (uoé  8c  s'ottvrt  net,  &  te  Damas  ji^ 
fe»  qui  eft  foR  fleury,  afl^ grosse  kmg.  4«e  eau 
crcs^fiiaée  ^  &  qu^TML  appelle  ainfe i«aii(ê que 
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t^^irbre  ^i  p^ftê  ces  Ppines  n'en  produit  que  de  ju« 
melles.    Le  Damas  gris ,  appelle  aufli  eros  Damas  '» 
mufqué  cardif  »  eft  Une  Prune  vi<^(tûe  fort  fleurie  » 
iflcz  groltè  ,  Qui  a  la  chair  jaune  »  un  gouft  relevé,  ^ 
&  qui  quicce  le  noyau.   Quelques-uns  Vappellenc  . 
encore  Prune  de  Monfiemr.    U  y  a  une  eipece  de     ' 
gros  Damas  yert  »  rond  ,  &  un  peu  plac  »  qu'on  ap- 
pcjkrU  Reine  ÇUnde.  Cette  Prune  eft  des  plus  lu- 
crtes.  Elle  quitte  le  noyau  Se  a  la  chair  très-ferme 
&  épaidê*    Il  y  a  aufli  un  petit  Damas  noir  tardif 
qui  ne  quitte  point  le  noyau  ^  qu'on  appelle  Prune 
Nerhetu^  On  en  fait  Im  meilleun  pruneaux ,  qui 
ibnt  d'un  beau  bleu  acuré»  .On  en  voit  encore  une 


•  P  E.  u    P  R  Y  "i^s 

Prune  Atlrf  belle,  Efpece  de  petit  Damas  blatic  qui 
change  beaucoup  .  ic  qui  quitte  des  paieux  ion  pecit 
noyau.  Elle  eft  ailcz  fucrce  &  fort  bonne  en  confi- 
ture.  Il  y  a  une  grolfc  &  une  petite  Mirabelle.  La 
Mirabelle  a  un  gouft  mufqué. 

Prwie  de  Perdrigên.  U  y  en  a  de  blanches^  de 
rouges  t  de  noires,  9c  une  autre  appellée  Peiii  PerdrU 
gf*n.  Le  Perdrigon  blanc  eft  gros  &  long  ,  &  a  la 
chair  fucré^  le  rouge  où  violet  l'a  ferme ,  &  quit- 
te rarement  le  noyau. .  Le  Ppcdrigon  noir  ne  le  quit«. 
te  pas  ;  &  eft  plus  petit.  Le  petit  Perdrigon  violet 
tardif  eft  prefque  rond.  U  èft'de  bon  fuc  U  s'ouvre 
net.  '  .  T    -,      •'••    •  ■  •    '  ■■* 
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<liaprée  noire  tardive  ^  un  gros  Danias  violet  tardif    P  R  U  N  £  L  L  A«  C  mi  Ternàe  de  Médecine.  Syn^ptou 
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<  de  Tours  ,  un  autre  rouge ,  &  un  autre  noir ,  qui  ne 
fè  fen4  p^s  bien  »  Ac  qui  eft  d'un jgouft  moins  relevé 

2ue  les  autres.   Le  Damas  d*E(pagne  eft  très  bon. 
^eft  une  Prune  nofrc  &  tardive* 
^i      La  Prune  de  Catalogne  eft  blanche  ,  groflê  & 

tres-haftive ,  &  ne  quitte  point  le  noyau.  La  Prune  : 
.   de  Jerufalem  ou  de  Bordeaux ,  eft  d'une  groflèur  ex. 

tfaordinaire  »  d'un  violet  brun  ,  plus  quarrée  que 
^  ronde  &  fon  fleurie.  On  l'appelle  autrement  Ori/ 

de  kmuf.  La  Prune  de  Pologne. eft  aftez  femblable  à 
/■  rimperiale  blanche ,  mais  beaucoup  ipeilleure.  La 
..   Prune  de  Rhodes  eft  bonne ,  belle  &  grofle  »  noire, 

un  peu  longuette  &  tardive.    La  Pf une  de  Sui.iTe  eft  ^ 

au(U  tardiva  ,  fort  longue  ,  menue  &  rouge  ;  elle 

ouitte  Ton  noyau ,  6c  a  bon\gouft.    La  »Prune  de 

laJRir  Ci|therine  eft  blanche  sgroffe  ,  des  plus  fu^ 
,  créei  &  ne  quitte  point  le  noyau.  Elle  eft  bonne  à 
.  £iire  des  pruneaux-  La  Prune  de  S.Julien  eft  d'un 
:    noir  tiolet  fott  fleury.  Elle  he  s'ouvre  pas  ic  (ê  fane 

iîir  l'arbre  biV  elle  demeure  juiques  aux  gelées.  La 

Prune  deMonmireleft  blanche ,  longue  ic  pointue, 

.    te  ne  s'ouvre  pas.  Elle  n'eft  bonne  que  pour  faire 

.   des  Pruneaux.  On  l'appelle  autrement  Cnlêt.  La 

.  Prune  d'^^Ûetert  demeure  toujours  verte.   Elle  eft 

u;es4ot^ue  &  menue  6c  fort  eftim^,  La  Prune  de 

Maugeroneft  ronde  &re  fend  des  mieux.  Ceftune 
.  manière  de  gros  Damas  viola.   La  Prune  de  Bru-^ 
^    gnolle  a  la  chair  jailne ,  &  éft  bonne  crue  ,  (êche  » 

&  en  marmelade  »  &  la  Prune  abricotée  ou  d'abi^- 
'    cot ,  appellée  ainû  parce  qii*elle  en  a  le  gouft  «  ref- . 

(êmble  a  l'impériale*  v.i    :     v 

ia  Prune  dattt  eft  une  e(péce  (i^imperif  le  urdtve^ 

bonne  à  faire  des  pruneaux.  U  y  en  a  de  blanches 

ic  de  rouges.  U  y  a  de^euj  (bttes  dp  Prunes  dii.tyles^ 

rui^t  blanche  y  longue  &  menue  ^  l'autre  plus  peti- 
te &  violeae.  Toutes  U^  deux  s'ouvrent  bien,  La    PRUNIER.  Ci^   Arbre  qui  porte  des  prunes«  U 


me  de  la  langue  &  de  ta  gorge  ,  qui  eft  riTquinan.. 
cie  ordinaire  qui  arrive  £ins  les  nevres  aiguës  ^  Se    - 
(ur  tout  dans  les  fièvres  mi  litaires«       ^ 
P R  U  N E  L  L  F.  C  f»  Petite  ouverture  dans  les  tuni- 
ques de  l'ail  »  qui  donne  pallage  aiix  rayons  de  la 
lumière  ^  pour  s  aller  briicr  dans  lecrift«ilin  ,  pour 
s'épandre  dans  la  rétine  ic  former  ainli  la  viQon.  L^ 
première  çhofe  qui  empefche  l'entrée  dcrs  rayons  par    ^, 
la  Prunelle,  eft  (emaiique  de  tranfparence  parla 
cornée^  ,  ce  qui  arrive  par  une  efpece  de  tunique 
contre  nature  que  les  Grecs  nomment   i7i/>»)«0r,    • 
Ailç  t.  à  cau(e  de  la  rellèmbbncc  qu'elle  a  avec  une  ' 
aile«  Cette  membrane  a  pour  l'ordinaire /on  origine 
dans  le  grand  angle  de  l'œil  ,  où  elle  s'augmente     ^ 
toujours  ,  en  avançant  jufqu'à  ce  qu'elle  couvre  la 
cornée  ,  &  bouche  enfin  le  uoudela  Prunelle/ 

On  appelle  a<)|^  Pmnelle^  Une  Prune  iàuvage^ui 
vient  parmy  les  ronces  &  les  hâves.  L'arbre  qui  Ja 
porte»  eft  fort  petit ,  ayant  pluueurs  rameaux  tres^ 
piquans  ,  &  fts  feiiiUes  comme  le  prunier,  fi  ce  ntfkj 
qu'elles  font  plus  afpres ,  plus  dures  &  plus  étroites, 

,  Il  fl^rit  au  printemps  &  jec te  force  fleurs  blan* 
ches ,  d'où  fortent  les  Prunelles'  qui  font  de  copieur 

.  prefque  violette.  Leur  chair  eft  verte  &  af^re,  d'un  ^ 

Kift  aftringént ,  6ç  a  au  dedans  des  noyaux  fem* 
bits  à  ceux  des  cerifes.   Ce  (tvài  eft  aftringcnt 
at^fi  que  la  plante ,  &  fouverain  contre  les  fluxions 
d'eilooiac  &  les  flUx  de  fang.  Leur  decodion  faite 
en  eau. avec  leur  racine  ,  ou  en  vin  gros  &  rude , 
guérit  les  ulcères  de  la  bouche  ^ de  la  langue,  des/^ 
^    gencives ,  &  eft  bon  ne  pour  la  Itfeue  ofiFl'Uceé  qu^nd 
on  l'en  eargarife^  Les  pauvres  gens  en  font  une 
.    efpece  de  boidbn ,  en  meflant  cç  fruit  avec  de  Teau^ 
.   d'oil  vient  que  quand  on  veut  méprifêr  du  vin  ,  oa 
dit  que  Ceft  dm  vin  eU  Prunelle. 
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Pûuic  a  fleur  double  eft  de  deux  fortes  ^  Tune  .eft 
^  longue ,  rouge  ,'fort  fleurie  8c  s'ouvre  net  ;  l'autre 
eft  blanche ,  ronde ,  tres-grofl& ,  &  ne  s'ouvre  pas. 
Celle  qu'on  appelle  Prmtr/Wifi  if^tfn^  à.caufe  qu'eU  . 
le  n'a  qu'une  amatide^  s'ouvre  fort  bien  ^  8c  eft  pe« 
fSte  9  noire  Ac  faite  en  cAsr.       .,         ,   ' * 

-? •  î ^  ^y  ^  encore . tipois autces-  (artC9  de  Pruna ,  ^p-   * 
J   p^ccs,  Vfint^^prnneeréHMéin^ii^^Vêui^  . 

'*rjaM/#,  â^ Ja trbifiénie ^ fap  "^ 

^  _u  &fit^« j  Cette  dernière  mimti&  dtliéacè ,  aC  2 
te  groiS:  ;^1  Uancbe ,  «^et^4e  rpqge ,  8e 
;9  4n  mwu  Là  PcmélSMiifitfffitt'ii^ 
ca«lç4p.m.^<3»t  >^>^  Ç^ywiort  dakû^ 


E^te  ki  racines  à  fleur  dQ^te ,  firpouflc  jpluûeurf 
anches  de  (on  tronc  ,  qui  eft  droit  &  alpre.  Se% 
feuilles  font  un  peu  longues  8c  dentelées  tout  au.« 
tour.  Ses  fleurs  (but  blanches,  pioicoride  di|  quy 
la  deçoâion  des  iettilles  de  Prunier  cuites  en  fin  , 
ircftreinc  les  Ifluxions  qui  defcendent  fiir  b|  kmw  8c 
(pir  4çs  gçticiyet ,  tc  eft  bont^é  aux  glandes  qui  yten^ 
oeftc4^<!i^^  ^  oreilles^  ù  on  s'en  lave  la  bouche^ 
do  qu^çîi  la  gaigp^ ,  &  que  la  gomme  dcf  Prâ« 
niers  qui  eft  cotiglutinative  prife  en  breuvage  avec 
du  ¥in ,  lait  rompre  U  pierre«  Si  on  l'applique  avec 
du  Tmaîgre ,  elle  guérit  le  feu  volage  8c  les  dartres 
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inp^ de  gros^mas  blanc    ;>    !  :?  -^  v..f.  ^.^. 
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*Tnme  Imftruii.  îl  y  en]^\de  iibis  (ortés  T  Aerou. 
JÉBi  »  de  blalnchet  flcde  tmop^.  La  rouge  eft  une  tt^ 
^cUentt  Çmne ,  grèfle ,  loftgue  8c  fort  fleorie.  La 
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>i  h[U.  4  BU  Nom  qui  «jfÂéiiqniiià:«n 
Ué(àfQkikétk^»r  où  fociïifiiCfilÏQit  cewqui 
aïK^treoda  difi  jLqrviGçi  cdn£dM>Ws  à  la  Repu^ 
Uùm.  U  y  Mok  dai^  le  PrytMiée  ua  autel  £» Je. 
eftoitcnmtçtwjyiJ^^  perpeoud  en 

de  U  Q^Veft^ .  lii^eftQieMdciléai. 
^       -^     "^^    ^^    -'::*:  Mmiî    ^ 
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,    mes  veuvfs  dppcllçcs  PrypitnitiJa ,  qyi  âvoienr  foin 
de  ce  ifcd  ^  &  non  pas  des  Vitrgescommeà  Rome. 
r  tn  Grec  wpt'TAifHor,  ' 

On  appeUoit  aadi  Prjténii  ,  Le  lieu  dû  s'allèm. 
bloient  les  Juges  de  la  Police  dans  Athènes,  On  en 
choifilfoic  cmquance  de  Chaque  Tribu  de  l'Actique  ; 
te  quand  il  n*y  avoic  que  dix  Tribus  »  cela  (aifoic  le 
Canfeil  des  cinq  cens;  quand  il  y  en  eut  treize, 
ce  Co^feil  fut  de  (\x  cens  cinquante.  Ces  Juges 
eftoient  appeliez  Prjtanif.  tt 
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L  L  A  N  S.  f  m.    Hectiques  appeliez  ainfi  du 
te  >|i*^  «s  Plalmodier  ,  &  qu'on  a  nommez  auflî 


diftribuez  dans  TOSice  de  la  Vierge,  le  mot  de. 
Pfeâkmi  ,  vient  du  Grec  ^Ax^r ,  Toucher  un  inC 

I  trnmrnt  de  Muûque  ,  ce  qui  fait  yotr  que  le  chanc 
desPfeaumes  eftoit  toujours  accomjMgné  dcqueL 
que  ipftrument.  /  \ 

PSEU  DOBUNIUM.  f.  m.  Bunium  baftard qui 

crout  en  Gmdie  à  la  hauteur  4ci*un  palme  ,  ^  qui  a 

fei  touilles  &  fes  branches  comme  le  navtau ,  miais 

d'un  gouft  piquant.    Diofeoride  dit  que  quatre  ou 

*  cinq  de  fes  Dranches  bues  en  eau^guerilTeni  les  tnn*. 

'  chées  du  ventre ,  9c  font  bionncs  aux  douleurs  des 
coftez  5c  à  cetn  qui  ne  pcûretit  uriner  que  goutte  à 
gouue.  Eftantunpeuuedct&ei^duitesavecdu  vin 
&  du  iêl  ,  elles  rclolTtnt  les  écrdUellès.  Matthiole 
rapporte  liudefTus  ce  que  dit  Pline  de  deux  efpeces 
de  naveaux  utiles  en  Medecine,rim  appelle  Bum^jn^ 


PSA 

Grec  .         ,  ,       , 

PH<urs  .  à  caufe  qu'ils  pretendoient  que  ta  prière  ,         ^^ -^., 

feule  fuffifoit  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres.  Ils       Qui  a  fet  tiges  angukufes  &  garnies  de  fleurs  &  de 

$'e!evcrent  vers  Tan  361.  Il  y  a  quelques  Auteurs  q-ii        ^^'"^  »  *  .'!?"V'!  ^^  l'onnomme  Buniss ,  qui  tft 
*  rapportent  quen  ce  mcfme  tertnps  il  fe  trouyisk  dans 

l'Egypte  certains  Moines  ,  qui  ^e  voulant  prier 

.  avec^pef fohne  ,  ofoient  celArérles  faints  Miftetes 

(ans  cftrei^rcftres;  Il  y  en  ^ut  d'autres  quis*étibli. 

rént  eox-mèfmes  Evefques ,  en  «firent  les  fondions , 

&  baptifèrent  de  leur  propre  autorité  çeutt  qui  te- 

nonçoient  à  l'Arianifmc.  Il  s'en  trouva  enclore  d'au- 
tres ,  qui  eftoibnt  perfuadez  qu'il  ne  Bitloit  ny, cra- 
cher ny  (e  motfchrr  pendant  l'oraifon. 
P  S  A  L  T  E  R I O  N.  T.  m.  InArumeht  de  Muïique,  qui 

a  efté  fort  et)  ufage  chez  les  HebreUx,  U  dont  on  ne 
;  (çaJt  pas  pitciiement  la  fignre.^  Celuy  dont  on  (c 

firrt  maintenant  eft  triangulaire  ,^ ayant  treize  tangs 

At  cordes ,  les  unes  d'acier  &  les  autres  de  lafton. 

Elles  font  montées  (tir  deux  chevalets  qui  fontïur 

-lestleux  coftez .  Se  accordées  à  l'untflbn  ou  à  l'oc 

tave.  Cet  inftrument  rend  imç^ande  harmonie. 

On  le  touche  avfic  une  petite  ve»e  de  fer  bu  un    P  S  E  U  D  O  N  Y  MI.  mày  loi  CrMqoift  ^ttit  tip. 

baftdn  tecour^.    Soncofteeft  <^mme  cehiydc       pcllé  Antêurs  fJSmK^'  *  ^ <mt  qtfi  «ônc pA\ié des 

l^pmette.  Ge  mdt  eft  Grée  >XTtW^,  <k^?ènixdc  "     V"^^  fous  de/«ff^i*>ws  *i  Gri^^O^f ,  Riux  ^  & 

'  «^tfA^fff ,  qui  fîgn>fie ,  ToucJher ,  fràpf^^^oli^ifm^t^ 

cbttime  les  Mo(iciens  font  leurs  trordes. 
;  uns  appellent  aufli  Pfâhiriên  ,  Une  éTpece  cnurc^ue 
,  00  de  ftqftte ,  dont  on  fe  fert  à  TEgliiê 

Jagner  le  diànt ,  8c  que  Iw -Latins  noi    
MCfM»  /duCrct  iVfc^tlK» ,  A>rted'ihftrum|^aeMn-    PSILOTHRES.  f.  m.  MeAflcftiiilMii  propres  à €lire 

férpéftt ,  oe  decotMt   /  tomber  le  poil.,  Il  y  en  a  qiiitfuflént  a^ 


touilles  ,   OL  i«uii«^  uu^  ■  VII  iiviuiiv^  ^M#iMf J  ^  OUrCir 

aiTez  femblable  à  la  rave  ,  mais  il  avoue  que  îe  Bo. 
nion  balUrd  luy  ti{  inconnu,  dont  il  n'eft  pas  éron. 
né  ^  Diofcoride  faifànt  enteridre  que  le  Pkqdobo. 
ninm,  qui  croift  en  Candie,  ne  croift  pas  ailleurs 
£icilement.  Ce  mot  eft  Grec  >|«»A^Jmf ,  cotnpofé 
de  ^Uhç  \  Faux ,  &'de  Huu^Smc  de  Mvet« 
PSEUDODiCTAMUM.f.m.  DiOarnebaf. 
tard  9  que  Màtihiole  dit  avoir  la  felifUe  (èmbldble 
à  celle  do  vray  Diâame  ,  miais  fcs  brani^hes  plus 
petites^  Il  eft  moindre  aoffi  dam  fes  opeiutiéiis.'Ce 
mot  eft  Grec  >}4u/«ilr\ia/up«^    .  •  ,  .    .• 

P  S  E  U  D  O  D I PT  E  R  E.  C».  E^ece^leTewpIc 
des  Affvciens ,  oui  âvoit  érs  pcfttiqoes  tiotft  Mtour  ^ 
tient  chacun  eftoit  âodS  large  <)ue  le  idotfble  poiti- 

'  que  ,  qui  eft<»t  au  dipcertr.  Ce  mot  ta  fcrmé  du 
Gnec  ^ZM  »  Faitt  »  Se  et   4HI%^^  ,  qtrf  t  ^w 


<le  ^tf^iM  ^  Nom  ^  q«e  ks  -Jfiottefii 


p  s  I 


ri 


ixi  ■*'' » 


<  lbQti2)inn.' 

fJS'A  T I  RI  E  N  S.  f  m.^  HWetiqoes,^ ^. 

*  toode  d'^Antioche  qu'ifs'tinrérrft  vers  ran jtfo.di(bient 

fur  la  Trinité,  que  te  Fih  fi'eftàitpas  (embtable  de 

'  volonéé  À  fon  Pttre  ;  qu'il  avok  jdlé  fiiit  de  rien^ 

-  comme  Arias  IVivott'étifeigné  éirr commenMiiielit  » 

&  l|ùVng^hdrtf r  Se  créft  eftaiii 

Dieu /la'gAieratfondu  Veibe 

P SA^  Ï4'E4lv  r.  m.  MftkSUèU^t^hs  Pfimm 

->  Abikb.  Flu  Pftuti^lfe  ^t  ttiffi  paroiy  fer  ^eli. 
tgliMès >  ditto  :g^ftnd  cbépe^M'qai'a  i^cUt  cMÀnbte 
cgMirts^,  qui  ^ft  le  ffombrc  li^Vfetames.  bo  tient 
:'^4ilkD<Mliiiidisécn>a  é^éVUt^cticeoi..    :  \ 

.»••".  '       ■       ^^^  ^^^  .  '      *'■  ■   ■  •^      ' 

*:;•.•■;  s.  ••••'i';.  i'.f'''>'P  '5    £  •■,•'' 

P  S  E  A  U  M  E.  C  m.  5#r#*  «/#  Càlàmmrfàeti.  illutfi 

.    Wif  frtfrtmnt  aiu  dtsCémtifiusM  Dénia  ;  ««  «t. 

trilmet  «•mmmiimtitt  i  iDsvtÀ.  A  c  A  o.  F  r.  Saine 

Aueuftin  témoigne  que  les  Anciens  ont  mis  de  U 

;  iGMHKjpie  irAokiiiH^leWén^  'Mi^tictfnw 

•|iB|néicd»(tael^e-ih(lM^  ^dMic'an'ffÂu. 
.!nK;  IjosiPftgiMiH^u'oh  abftAfegy  JtmtfOfféUtlt , 

triikit'ea.cc  ûAù^^à  diïire^u'««i/-<H^tltftbkitittre. 

.  fiÉPfiarilM  tt^  diTtt^ib.  lÉrfoite  'tùlUtottnc 

';       i    >       i.        ..  .    ■     •,/'.•     ;•       .*".'*r'  '.      ....  '. -.^"'^r 'V•-^.■«-/'' 


cbimlne  eft  l'or  (br  cbdtri  durfes  /8e  d-autres-qui  ne 
Iwaflmt  qoe  poCcrinenrnlent ,- «othme  font  la  1^^ 
V»  forte ,  la  chaux  Vire  \  k%  ^fs  'de  feortni  ^  Ja 
fiihdaraqae ,  &  le»  huiles  de'fbtiphre'fl^  de  vitriot 
Ce  mot  eft  €rec  ■^tmiri»  »  dis  "ieAe-pKim ,  fofte 
VécOKdc'ée  ^ .  PoU.  ■  :  . 
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PStJrR  A.  Cf.  5Mte'a'berbedb(^>^eVk(^iiisJ  et 
qoe qoeldues-uns  cro^Mc  eftfe ta ScàÛe^  .'*i^t« 

.  ibn  i/fcn  figaic  qofc'|qgrr,lcïiiftfqtnttiWfîtti»^^^ 
1â\iéfcripnon.  fftM .  ta  tetntes  <le  Mededw: 'ieft 
jÉM'rogne  poaMe  oâ  A  fVutottVle  &  pents  '<»Mta«:fiu 

'  «ftiein.  Le  pettéle'ral)^neM^4e  SMtSoïJ^im 
de  +J»^eft£et, * %Si«è ,  «5k  •  : ^'  V^ ^T 

PSO  R  O'fmm^lWI  fe.^.  dhe^ôieifc  Mfâiédkr; 
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fcs  feuilles  velues  »  longues ,  blanches  »  Ac  fem^la- 
blés  AU  coronopus  /  mais  jion  gas  cornues.  Elle  jé^ 
te  force  tiges  nautes  d'un  palme ,  rondes»  grcfles  Se 
feiiiUiies.qui  VçAendenc  pluftoft  ven  la  cerre^qu'eU 
les  ne  montent  en  haut.  A  leur  cime  font  des  bou- 
tons écaillez,  8c  attachez  fSie  longues  queues»  d'où 
ibrtent  de  detices  Aeurs  Unugineufes  ,  déliées  ôc 
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CéH  t  c*eft  à  dire ,  La  Profondeur  »  &  Itiy  donnoit 
deux  femmes  ,  fçavoir  infi«  »  La  penfée  ou  l'ia. 
telligthce  qui  produifit  le  fens  »  5c  ^^mi  ,  La  vcu 
lom^  ,  par  laquelle  la  vérité  fut  engendrée.  Ctfs 
Hérétiques  méprifoient  audU'ancienne  Loy. 

blanches.  Ce»  boutons  renferment  une  graine  du-  •       «  ^  *     , 

re ,  noire  &  femblible  à  une  puce ,  d'où  les  Grecs  PT  Y  A  LIS  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sym- 

ront«ppellie>)JMiif  de>'ucK,Pace,&les,Ijitins,        ptome  qui  fuit  la  petite  vérole.   Quoy  qu'il  foit 


Hiiéa  piUiêdris.  SaTftdne  eft  bbnckaftre  ,  longue 
d'un  palme.  Se  bien^mie  de  ca^llamens.  L'autre 
efpece  eft  beaucoup  «plus  (krmemeuie  Se  plus  feiiiU 
lue  V  Se  â  fès  ieiiilles  bIus  iongoes ,  plus  velues  ,  en 

{Aq%  grande  quantité  ,  blanches  ,  8c  entortillées 
'une  parmyr&otre.  Ses  boutons  (ont  plus  petits,  5< 
aiân  ^en  dius  igrand  nombre  ,  cfontenant  la  tnêrme 
graine,  oa  racine  a  foiice  brancihes^  eft  toute  plei- 
ne <le captllatures.  Mefué  inet*le  Pfylliom  au  rang 
des  medicamens  »  qui  altèrent  en  homeâant  Se  en 
rafraifchitlànt.  Les  Apoêhîcsires  s'en  iêrventprin- 
cipaledient  pour  les  inflammacions ,  Se  les  (èchereC 
fcs  de  la  Iftngtie  »  tirant  le  mucHage  4e  (à graine^  la* 
queUe  aniolut  Se  lafebc  doucement  le  ventre. 


rare  ,  il'  ne  laiflepas  d'eftre  fouvent  oblerve  par 
'Sydenham  ,  qui  enfeignela  méthode  de  le  guérir» 
en  expliquant  de  quelle  maniete  il  faut  remédier 
aux  fièvres.  Ce  mot  eft  Gr^c  ^yini^idii  ,  Craché, 
ment ,  ce  <|Ui  fait  connoiftre  de  quelle  nature  eft  ce 
fymptome.     ■      ^     .       .  : 

:    ^  P  U  B 

p  u  B  E  R  t.  adj.  On  appelle  Pubères  en  Droit ,  les 
Filles  qui  6ht  atteint  t'age  de  douze  ans  ,  Se  les 

^    Garçons  qui  en  ont  quatorze.    ' 

P  U  B I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  II  ne  fe  di^  que 
de  la  (econde  partie  de  l'os  ifchion  ,  ou  os  barré. 

Public  AIN  f.  m.  OnappelloitainH  parmyles 

.  Romains,  tput  fermier  des  impofts  Se  des  revenus 
publics^  Ce  nom  eftoit  fort  odieux  chez  les  Juifs-, 
.  qui  tenotent  les  Pabikains  oour  des  pécheurs  Se  des 
gens  à  detefter  ;  ce^(|ui  a  fait  dire  à  jEsus-Câiist 
en  parTant  à  fes  Difeiples ,  cfitCetny  ani  rtMeréi 
d'ehteter  Ifs  éiJmonhlàns  de  VEllift  »  Mit  ^prefiêjf 
eûmmettnpMyenoHÊsnPuUicâin^ 


P  T  AR  Ml  QUE.  r.  f  Petife  herbe»  ieftant  (Aufiêurs 
branches  petites  ,  rondes  ôe  a(lez  Semblables  à  cel- 
les d'atiromie.  Ses  re^ttons  (bm  lèinces^  longs  d'un 
pabne&  demy,  garnis  <le  feiiilies  longuenes  ,  Se 

EeCqiie  firmblables  à  celles. d'oliviet.    A  leur  cime 
•t  de  petites  fleurs  conrmie  celles  de  camomille  » 
à  Texoeption  de  leur  milieu  qui  eft  plus  dair  ,  Se 

moins  coloré.    L'odeur  en  eft  telle  que  portées  au   PU  C  E.  f.  f.  Petit  infefte  qui  mord ,  Se  va 
.  net' ,  elles  font  efternoer.  C'eft  ce  qui  a  tait  appel*        unt,  &  qui  s'attache  principalement  à  de 
1er  cette  herbe  9i?i^xiixi» ,  de  9^cy^  ,  Eftemoemenr.  '  "  •  ^   - 


V  V  c 


é: 


Elle  croift  aux  momagjnes  Se  lieux  pierreux  ,  Se  on 
rappelle  autrement  fynthrum  ffhefre.  Sa  raci ne 
mangée,appaife  là  donleur  des  dents.  Se  fait  lor tir 
l'humeur  pituiteuTe.  Matthiole  appelle  PtdrmiJM, 
Une  ancre  olante  ,  à  oulè  qu'elle  à  fès  tiges  min« 
ces ,  fès  fetiÛK  femblables  à  celles  d*6livé  ,  Se 
des  fleors  ée  chapiteaux  qui  caufent  reftérnuëment, 
mais  ce  n'eft  point  celle  dont  DioTcoride  a  Eut 
mention.  On  appelle  auffi  Ptarmi^ites  »  Tous  les 
medicamens  qai  çaofent  rétetnuè'oietiu 

'   ■i*,^-    N.        ••  •  *•  ■         '      .    •     .  .■■•.'■'■'      '     /   ■ . 


rtif'T 


PTISANN£.  f.  f.  fteorwe  tpû  ft  £ût  avec  de 

l'raa^  dé  r«»rge  8c  de  U  tepxtk  boù\\\it%  jetable. 

Dam  Jet  tnabdiei  de  la  ^trine ,  on  y  peat  ajoû- 

cet  lei  ^el  y  le)  ddtter ,  8t  les  taifin»  dimas  mon* 

"  dits. . ÇSkdt AlKMiii «^ iine ttpett dfe nourri- 

,ture ,  qui  Ce  fufoit  avcc'^e.l'orgê  cboifî  ,  &  mohdé 

.  (IcfoirAeixw  qdWii^  tfftée  en  teVèoo^  diras 

on  mettier.-  On  kiCM  HAtmtitifià  ^  fenc 

'  danséa«ieiiafriMd%É«k  t*  Pcj^Mii*  dt  Mftàifchif- 

:  frniei^Mkiiett^ciiK  ^filbtttlhitiiOèidé  fièvre, 

d'intempérie  chaude ,  du  (ojc ,  de$  TéiÉit  *  dû  06a> 

■: uoa i  de Miomac  ^S'utefs partiel  dNifideiiUiles. 

M«Maole^<nedeR!tife(artraflè  i^  eft  foie 

:  yorf$:f<Étàà»ÊB^éiévS^UshàùiemcifiadUàCe$ 

r  ipl  Cêtn  dufti  kftitàfmxS  ft  dahs TdlcMttic.  Xis 

moç>«ient  du  Grec  wima  ^  qoi  toK  dire  ,  Oâer 

-'  WciBKtJ  '^-im-'j-j--  .'*p-i^>^'    ';■"-•'->*>,.••-.;  j-   .;.--■. 

»TOLOaMlts:  C'1i.^'lW2(li^'*Ar  Mid 
fiede  qui  fiiiv«i|M  ttfii'  Icfttlitl  «Ttii  ^iehabi  fto- 
loiBxa» ,  Diic^  die  yâlentin.  Il  ^pelloit  Dica  « 


en 

certains 
aninuux  ,  comme  aux  chiens  ,  aux  chats  &  aux  re- 
nards. Les  Puces  mordent  aulfi  les  pcrfonnes  ^  Sc 
rendent  tout  n>UG;e  IVndroit  de  la  chair  qu'elles  ont 
mordu  ,  mais  elles  ne  s'attachent  jamais  aux  per- 
sonnes mortes  ,  non  plus  qu'à  celles  qui  tombent 
du  haut  mal,  non  pas  tnefnie  aux  moribonds  à  caufe 

3ue  leùt  (âng  eft  corrompu.  Elles  ont  Hx  jambes^ 
ont  chacune  a  trois  jointures  diverfement  articu- 
lées. Quand  la  Puce  veut  fauter ,  elle^étend  fes  (îx 
jambes  en  meCne  temps  ,  Se  ces  diSèrcns  articles 
venant  à  (e  débander  enlêmble ,  (bot  cpmme  autant 

"^  dereflbrts  ,  qui  par  leur  vertu  daftique  ,  luy  font 
fiire  un  (âut  u  prompt  qu'on  la  perd  de  veue.  On 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  Puces  en  Laponie  ,  parce 
que  c'êft  ati  fort  de  t*efté  qu'elles  naiuênt ,  &  qu'il 
h'y  a  prèfque  point  d'efté  en  ce  pays^la.  C'eft  la 
pod&eré  te  Tutitie  qui  les  eneendrent.  On  les 
chaftè  avec  de  la  decoâion  d'arienic  ^defublimé, 
M  avec  de  li  chaut  tive  méfiée  dans  de  l'ellébore 
blàdc.  Les  fteurs  du  p<>tttiôt ,  de  la  coloquinte  Se 
de  la  rue  l^ur  font  adfi  .fort  contraires  aufli  bkn 
que  la  Qctûttkit  de  rave  Se  de  cumin.  En  latin  fHl§x\ 
ou  de/iiMi .  )^bdffiere  ^  éùitpdlus,  qui  veut  dire. 
Noir  »  à  ciàtifê  de  k  codeur  rioiré  de  cet  in(êéke. 

^  ;  Oti  appelle  titfêitie  k  pàCi  «  Un  petit  inicro(cope 
'  ifi  ai^éhcè  les  c^pfcçes  dés  objets  ^  eftaat  appli*. 

'  ijoéàitril^  "  ,    ,;,i.i..  ..>    ,,..,,'•• 

>^^  On  appelUf  àtM  f^irkfdàx  P^if\  Uiie  petite 
herbe  dont  les  lèfiiflès  font  graftès .  veluè'sjk  Tenu 
HàBlef  k  Yàt^,  8t  ta  Keur  pune  Se  fi  (teile  qu*eL 

r   I«s'é0  tài^'tebillôtei.   Ce n eft aottt  chote que 

PVciLÂCtC  m  Ub  Orfevrét  m  appelle 
'  att11«<Ére^,.tfriagréî^^ 

'  Mit  itJSi.  ÙH  nV  ëi  mabliis  prefëntenient.  ' 
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î^  U  C  E  L  L  B.  f.  /.  Soriç  de  poifïon  qui  cft  fait  à  peu 
prés  comme  Talofe  ,  mais  qui  cft  moins  grand  »  &c 
qui  n*a  pasl^  chail^aufli  bonne.  "^     *  ^  - 

PUCERON,  f.  m.  On  appelle  ainfi  une  (prte  de 
?  vermine  qiii  s'engendre  dans  les  pois ,  &  dans  d'au* 
très  grains,  '^  -  fp     " 

PUC  hier;  V. a.  Vieux  mot.  Puifer.  ;^ 

PU  C  H  OT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Tourbillon  de 
,.  vent  qui  fe  forme  dans  une  nûé  opaque  ^  trop  ar^ 
^mment  échauffée  par  les  rayons  du  Soleil.  On 
voie  fortir  de  cette  nue  comme  une  corne  d'abon. 
dance  ,  compoTée  de  la  matière  de  la  mefme  nue  , 
dans  laquelle  ce  tourbillon  eft  enferme.  Cette  cor- 
ne dcfcend  en  tourpoyant  (ans  pourtant  quitter  la 
lîuè*^,  jufqu'à  tremper  (on  extrémité  dans  la  mer,  & 
elle  aipire  &  enlevé  plus  gros  qu'une  ma^fon  d'eau , 
qu'elle  porte  (1  haut  dans  l'air,  que  fi  cette  eau  ren- 
controit  un  Navirr  en  retombant  ^  quelque  grand 
qu'il  fuft  ,  il  feroit  en  grand  danger  de  périr.  Les 
Matelot»  craignent  fort  ce  tourbillon  ,  ôc  fi  tod 
qu*ils  le  découvrent ,  ils  brouill^-nt  toutes  les  voi- 
ler ,  s'arreftant  tout^  court  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
paiTé.  Il  cft  ordinairement  fui vy  de  grandes  pluyes. 
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PU  G I L  L  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.,  Mefure  de 
drogues  ou  d'herbes,  qui  n'eft  autre  choTe  qiie  ce 

3u'on  en  peut  prendre  legitimemrnt  entre  crois 
oigts.  Il  vient  du  latin  PugilUs ,  Petit  poing. 
PUGNER.v.n.  Vieuxmot.  Combattre^  du  latin 

VfM  qH*U  m  ffâit  fHdnd  il  hâidilliOH  fngm.   ' 

■'>/"-^-  ■^/■<^■:;■PUi^■■■^ 

PUIS.  Prepoficion  de  temps  y- qui  a  eftc  autrefois 
employée  pour  D<:pMis  y  comme  en  ces  exemples, 

ifuis  ifue  li  m^fisfit  Tflorez, ,  pour  dire  »  t)epuis  que 
e  monde  fat  créé  »  &  Puis  Us  citux  ,  pour ,  Depuis 
le  ciel.  / 

PUISARD  f.  m.  Puits  bafty  à  pienre  feche  dans 
le  milieu,  d'une  cour  ,  ic  que  couvre  une  pierre 
trouée ,  oà  (e  rendent  les  eaux  de  pluye  qui  fe  per- 
dent dans  la  terre.  On  appelle  au(S  PaifÀrÀ  ^  dans 
le  corps  d'an  mur  ,  ou  dans  le  noyau  d'uii  efcalier  à 
Yiz  ji  Une  manière  de  puits  avec  un  tuyau  de  bronze 
off  de  plomb  ,  par  où  les  eauic  des  combles  s'écou- 
lent,  il  y%  aullî  des  Puifurds  dcfourees,  6c  du  PmL 
ftrds  JtéejUedHCf.  Les  premiers  font  ceruins  puits 
;  faits  d'e(pace  en  efpace  pour  la  recherche  des  ibur. 
ces.  Ils  ont  leur  conamunication  par  df  s  pierrées 

3ui  portent  toutes  leurs  eaux  d^uit  un  recepude, 
!oÂ  elles  entrent  dans  un  aqueduc.  Les  autres  font 
y  cenains  trous dansles  aqueducs  qui  ppnent  descoii'. 
'-  4uite^de  fer  &  de  plomb  .  pour  vuider  Teau  qui 
"  /peut  s'éch^per  des  tuyaux  dans  le  canal. 
1^  U  I S  S  AN  C  E.  f.  f.  Pouvoir ,  autorité.  Il  fe  dit 
' ,  en  termes  de  Philofophie  ,  non  fcylement  àc%  ver*- 
*  tus  fecretes  &  cach^  qui  font  dans  (ous  les  corps 
pour  zpx'trk  temps  &  lieu ,  conune  dans  raimânc 
qui  a  la  Mi^ncé  d'auirer  le  fer  «  mais  encore  de 
ce  qui  eft  oppoft  à  KCiz,  Se  qui  peut  y  cftre  rediiit^ 
comme  d'un  gland  qui  eft  im  Chc(hç  çja  puiilànce^ 
parce  qu'il  peut  devenir  un  cheGie/  [' 
fmfféifice ,  en  termes  de  Mechaniqoét»  eft  toai  ce 

3ui  peut  mouvoir  im  corps  »  dé  (ôrtè.que  le  poids 
\  nnt  Puiflânce  par  rapport  au  corps  qu'il  peut 
mouvoir.    On  dit  »  qu*^if#  Put  f  ami  iâ  déuiu ,  r*/! 


du  corps  ou'ellç  fouftien t  en  le  tirant,  ou  en  lé  pbbll 
fant  (Implemcnt  dans  la  ligne  dans  laquelle  il  tend 
Àde(cendre.  ^  '    *    ' 

La  Puïfféinci  du  verre ,  m  termes  d'Optique  ,  eft 
la  diftance^^de  la  convexité  d'un  verre  a  fon  foyer 

'  ;iblaire.  ^^'^^  ■        ■  -\-'y^'-:'^-      m--  '      -"r-  .■  . 

'    On  appelle  en  matière  feodale{  Puiffjinci  de  fief. 
Un  droit  feigneurial  qui  donne  pouvoir  aujeignrur 
de  retirer  un  heriuge  dépendant  de  luv^pppr  le  mef. 
me  prix  qu'il  eft  ven^u  ,  pourveu  que  celuy  qui  t'a>  ' 
acheté  ne  (bit  point  lignager  de  (on  vendeur.  i 

pH'jféiftce.  Tçxmc  d'Arithmétique.  Multiplication 
d'un  nombre  fait  plufieurs  fois  par  luy  mefme.^ 
Le  nombre  j.  qui  eft  la  première  fmjfmnce  ,  mutti« 
plié  par  luy.mefme  fait  9.  qui  s'appelle  là  fecofidi 
Pnljjféince  ,  ou  quatre  ,  -dont  j.  i  ft  la  racine  quarrée.' 
Ce  nombre  9.  multiplié  encore  par  j.  fait  17.  qui  eft 
la  Trûïfiimi  Puiffâncé  ou  le  cube ,  dont  j.  eft  la  raci- 
ne  cubique,  &  17.  multiplié  de  mefme  par  ).  fait  ti.. 
qui  eft  la  îlHégîriemt  Pmjfdnce  ,  ou  le  quatre  du 
quarré.  Il  en  eft  ainfi  des  autres. 

On  appelle  çn  termes  d'Algèbre,  Pit'Jfnfieeregu^ 
tien ,  Celle  qui  a  une  tacine  conforme  à  fon  ex- 
pofant  i  &  Puijfance  irreguliere  ,  Cjcrlle  qjii  tout  au 
contraire  n'a  pas  une  racine  conforme  à  fon  expo-  '■' 
(ànt.   Ces  Puiftances  régulières  &  irregulicres  peu. 
^ent  eftre  hemê gènes  ou  hétérogènes.  Les  Hétérogè- 
nes (ont  celles  qui  ont  plus  de  lettres  ou*  de  dimen*  ^ 
(Ions  l'une  que  l'autre  quand  elles  font  littérales^' 
ou  dont  les  ezpofans  font  difttren]||ors  qu'elles  fonc 
numériques  ,  &  les  homogènes  ,  celles  qui  ont  un. 
nombre  égal  de  lettres  ,  ou  autant  de  dimen(îons  > 
les  unes  que  les  autres ,  quand  elles  font  littérales, 
ou  qui  OLt  un  me(me  expofant  quand  elles  font  nu« 
mcriques.  > 

PUITS,  f.  m.  TrêUfr$f$nd\  creuside  mMinêthoni^ 

tne  pour  dvcir  de  VeMu,   A  c  A  n.  F  II.   On  fait  ce 

trou  dans  la  terre  jufqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  l'eau, 

^  on  l'accommode  enfuite  de  telle  forte  que  l'on 

.    en  puiflè  tirer  quand  on  veut  avec  une  corde  ou  au-  . 
tra  cho(è.   Le  Puits  e(i  rond  d'ordinaire ,  fie  on  Ip 
fait  ovale  quand  il  doit  fervir  à  deux  proprietiffes 
fous  un  mur  mitoyen.  Une  Languette  de  pierre  dure 
en  fait  alors  la  feparation  yufques  à  quelques  pieds 

\  au  de(rousde  la  hauteur  de  fon  appuy.  On  appelle  ' 
Puits  commun  ^  Celuy  qui  eft  dans  une  rue  pu  dans 
une  place  pour  ta  commodité  du  public.  On  luy 
donne  plus  de  larg<rur  qu'à  un  Puits  particulier.  Ce. 
•  luy  qu  on  appelle  P  kit  s  perdu  ,  eft  un  Puits  qui  ne 
retient  pas  (on  eau  tant  il  a  le  fond  d'un  (àble  mou. 

,  vant  11  n'a  pas  orcUnairement  deux  pieds  d'^ao  pen^ 
dantVefté.  On  rapporte  qu'il  y  a  jine  Province  de 

'  la  Chine  od  il  fe^troove  des  Puits  de  fea,  comme 
nous  en  avons  d'eau.  On  mec  des  Vaiftèaux  fur 
leur  ottvenure  ,  pour  .y  faire  aiire  tout  ce  qu'on 

'.vent.  ',h.-,\-j,- ■  >    ,      ;  -  I  )i:fj,\  r-'^-iii 

^-  Puits  de  cétrrieri  ,  (e  dit  d'une  ouvercore  ronde^, 
^  '  &  çreulîe  à  plomb ,  par  laquelle  on  i^re  les  pierres 
'*,  d'une  carrière  avec  une  rode.  Elle  doit  avait  douze 
'  k  quinze  pieds  de  diamcjcrp  ^  fie  TpH;  y  dcfircnd  par 
'   an  e(chelier.  ^1:-    •  '  .r       M-'^f;^:^    ' 

PiNif  ^  en  termes  deGperre ,  figaiie  là  profeo-:' 
]  deur.qoe.le  onneur  ^aisdans  les  ierféf;&' d'où  il 
^  pouflTe  doi oaleries ,  ppôrfceparer  dra  foqmeanz ,. 
^'  otf  poqr  «Uct  chereber  orax  des  Enoevkit  Ac  les 

PUis.  Terme  de  Marine.  Enceinte  de  pUndies 
qài  forment  00  qiiarré  f«  fend  de  cale  ^  pour  y 
pai(êr  Teau  qui  entreroftiivee'  abondance.  On  ap- 
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-  triple  êtusie  untre .  quand  elle  (ouftieôt  le  double  ou  Y>  p^lte  àuffi  Puis ,  (Jne.|rayie  piofuapirMr  ^^^ 
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d'Optiqae  ,  etf 
rreafon  foyer 

uijfjinct  de  Jief^ 
oir  au^cignrur   |^ 
uv^pppr  le  mcf-     I 
ic  celuy  qui  l'a.  • 
vendeur.  L 

Multiplication" 
>ar  luy  mefme;  ■ 
ijfmnce  ,  Qiulti- 
pejle  hk  fecofidi 
racine  quarrée. 
fait  17.  quieft 
nt }.  eft  la  raci- 
ne par  ).  fait  ti.. 
u  le  quatre  du 

,  Twf^ficeregu^ 
orme  à  fon  ex-  -^ 
\^\\c  qjiii  tout  au 
me  à  fon  expo« 
rregulieres  peu. 
LesHeteroge- 
s  ou*  de  dimen*  ^ 
font  littérales  » 
lorsqu'elles  fonc 
;ellesqui  ontuii. 
Fit  de  dimen  fions  v 
^font  littérales, 
nd  elles  font  nu^ 

/.  ,    ■  *     .  .  ■       ,  ■     ■;-.■.;--  : 

■     •    .  '    ""*•■" 

k  di  msln  Jth^nf'-' 
tK.  On  fait  ce 
I  ait  trouvé  Teau, 
le  forte  que  l'on 
une  cordv  ou  au-  . 
inaire,  fie  on  Ip 
leux  proprietiffes 
tte  de  pierre  dure 
à  quelques  pieds 
puy.  On  appelle  ' 
s  une  rue  pu  dans 
public.    On  luy 
s  particulier.  Ce- 
[l  un  Puits  qui  ne  - 
i  d'un  Cible  mou- 
X  pieds  d'eau  pieth^ 
jine  Province  de 
;  defea,  comme 
des  Vaiflcaux  fur 
te  toiK  ce  qu'oa 

oavcrtiire  ronde^y 
onoreles  pierres 
\  doit  avait  douze 
oo;  y  d^cend  par 

Ipiife  là  profoo-: 

Mféf  ;  t^d'oà  il 

t:dctibtinieanz„. 

Emievkît  Ac  les 

einie  de  pUncbes 
décale,  pour  y 
ondaçce.  On  ap- 
ofiiiidcwrjif*^ 
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^de  petits  fleurons  jaunes ,  comme  ceux  qui  (ont  au 

,^      «      ^    _  milieu  des  rofes ,  au  çccur  defquelles  il  y  a  un  petit 

•      ^       ^     !:  ^  ^^       V        j  .\floc  rouge.   Dans  le  dehon  ,  au  pied  de  la  flirur  qui  • 

PtlLE'GIu  Mt  f  m.  Ce  n*eft  autre  chofe  que  le       eft  à  la  ctmede  latigey  il  y  a  un  autre  floc  velu, 

-  Pouliot  ,  quoy  que  quelques-uns  en  doutent ,  à      '  femblable  à  de  la  (byc  fine ,  foir  pour  eftre  délié , 

foit  pour  eftreliflëk  poli;  Sa  graine  eft  enfermée 
dans  un  clùpiieau  veli)  &  blanç.qui  eft  environ  de  la 
grodèur  d'une  noiz«  La  racine  a  un  bon  pied  de  Iqn. 
gueur.  Elle  eft  comme  rongée  ainfi  que  celle  du  cha-  *. 
meleon,  ^  douceaftre»&  no^  acre  coqune  fa  tige  & 
fes  feliiUes.  Plufieurs  en  font  grahd  dlat  contre  la 
pefte ,  6c  contre  toutes  fortes  de  poifons ,  &  de  ipor. 
fures  de  beftesivenimeufes  \  auflt  l'employé-  t'on aux 
contrepolfons  &  prcfervatifti'  '"^ 


iii^ 


..,.« 


^    caufe  que  Diofçoride  enparJant  du  Pulegium  n'a 
^.  décrit  ny^rhcrbeny  fes  feuilles.  Matthiole  dit  que 


* 


les  plus  doâts  Simjpliftes  tiennent  pour  çenain  que 

c'eit  la  tnrftne  herbe  »  non  feulement  à  caufe  que 

le  Pouliot  a  les  mefmes  propti'etes.que  le  Pulegium 

r  dé  Dip(c9ride  1  mais  parce  qu'il  eft  tout  à  fait  con^ 

'  forme  àU  defcription  qu'en  fait  Pline  ,  qui  met 

^  t .  deux  efpecrs  de  pouliot,  le  maile''qui  a  la  fleur  blan. 

che  »  &  ta  femelle  qui  a  la  fleur  rouge.  Le  mot  de 

fMlejniim ,  vient  de  ftétix  \  à  caufe  que  les  fleurs  du    P  U  L  $,  A  T  ION.  Terme  de  Mededhe.  Il  fe  dit  du 

pouliotfbnt  mourir  1rs  puces*  «?  ^'     battement  de  l'artère  ou  de  ra£|;iondu  pouls  ,  du 

4^   PUIENT,  jiiiTa  âdj.  Vieux  mot.  PuanL  latin  ?ii//irr.  /        r  0^        ^^ 

Les  drnn  9f  fkm9s  de  r$f$ir^     .  '     ^PULVEF^IN.C  m.  Petite  poudre  dont  on  ft  firrt 
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^  '^  ;      Et  di  fêttffHi  fimrrijfoir. 

|>ULK40KAtRE.r  f.  Herbe  qui  aoift  aux  fô. 
refts  ,  dans  les  troncs  des  chefhes  8c  d'autres  arbres    . 
fauva^.   Elle  ek  a(&z  femblable  à  l'hépatique, 
pUis  ieche  drpfais  large  en  rondeur,  verte  defliis ,  (c 
pafle  du  cofté^dê  U  terre ,  avec  plufîeurs  taches.  Sa..- 
ngure  approche  de  celle  du  poumon  ,ce  qui  luy  a  fait    " 
donner  le  nom  de  Ptdimnmrt.fi  ce  n'eft  qu'elle  l'ait 
pris  de  ce  qu'on  U  fait  (èrvir  aux ulcerer<)ii  poumon. 


pour  amorcer  les  armes  à  feu.  >  Op  dit  au(E  Poulvc^ 
rin  i  du  latin  Pulvis ,  Poudre.    .  '^    .    ,  :i:^^^' 

On  appelle />M/t;rriif  dif/riui^^Ces^outesm»^ 
ic  prefqueimpefceptibles  qui  s'écanent  dans  les 
thciites-del^  jas.d*eau ,  aux  cafcades  >&:  aux  fauts  de 
rivière;  Qn  a  remarqué  qu'aux  cataraékcsduNilles 
vents  pouflènt  te  Pulverin  fort  loin. 
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Quelques-uns  en  font  grand  cas  ,  pour  reftreiii.dre 

toutes  flukions  des  femmes ,  talit  blanches  que  roui^    P  U  N  A I S  E.  f;  f.  Sorte  d'infcâe  plat ,  quilênt  très* 

ges  ,  l'ordonnant  aufli  aux  dyfênter^.    MattFiidle        mauvais  ^  qui  motd  ,  &  qui  s'engendre  fur  tout  aux 


■:/ 


rM. 
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bois  de  lit,  qu^  font  faits  de  noyer  &  de  fapin.  Il  y 
'  a  des  ^tmaifl^  de  jMrd'm  ,.  oui  (oAt  venes  &  au(u  ^ 

5 atlantes  que  les  autres  j  &  des  Punaifis  dt  ttrr$  wv  ' 
prîtes ,  qu'oh.trouve  for  des  arbres  dans  les  champs, 
&  des  Pmnaifes  item ,  qui  Volent  de  mefme ,  &  qtH.  / 
ont  un  aiguillo^^  qui  pique  très-fort.  M.  Ménage 
.^dérive  ce  mot  du  latin  Pitmctà^  Rouge  »  qui  a  éfté 
dit  d'abord  ic%  Pnnaifes  rouges ,  &  enUiite  de  toutes 
les  autres^  Il  y  en  a  qui  le  font^enir  de  Pmere^ 
Sentir  mauvais.  Diofçoride  dit  oue  ièpt  punaifès  de 
lit  font  un  grand  j^emede  pour  les  fièvres  quartes, 
(1  6n  les  avale  avant  l'accex  en  gouflês^  de  fèves! 
Piufieurs  Modernes  les  mettent  vives  dans  la  verge 
ou  dans  les  lieux  naturels  des  femme^  pour  les  faire 
Uriner  ;  ce  qu'approuve  %f  atthiole  »  difint  que  les 
Punaifès  en  marchant  par  les  meftd>res  naturels» 

K>voouent  les  conduits  de  l'uriné  à  Iknivrir.    Les 
naifes  des  champs  fe  nburriflkut  d'herbe ,  n'ont 
aucune  propriété  tû  Médecine 


PÙLPiTRE/f.  m.  Petit  meublé  de  bois  faitd'un    PtJN  AISIE.f.  f.  Efpece  de  maUdie  que  l'on  met 


dit  qu'el le  eft  bonne  encore  aux  chevaux  pouffifs  fc 

'     °  à  la  toux  du  beftail.   41  y  a  une  autre  herbe  fort 

difF  rente  de  celle  cy  qu'on  appelle  Pulmêpféiire^ 

"ç  Elle  croift  dans  les  lieux  pleins  d'ombre  ,  &  a  fes 

1^      feiiillts  femblàbles  à  celles  de  la  biiglo(e ,  a(pres , 

^  veluçs,  &TQ§i|r9^couvettesdetachesl>lanches.  Elle: 

'. .  ptoduitfa 

tige  font 


printemps ,  de  a  la  cime  de  cette 

a%s  rouges  femblàbles  à  celles  de 

.   Lif!g9$4  cjinis.  plufîeurs  (çavans^Modemes  la  tien. 

nent  finguliere  aux  ulcères  du  poumon.  ^ 

P  V*  L  P  Eé  f.  f.  La  partie  des  fruits  bonne  à  mander . 

qui  leur  tient  lieu  de  chair.  Elle  eft  encre  la  pdure 

,    &  le  noyau  ou  les  pepifis  ,  comme  dans  les  cerifës 

/  &  les  pommes.  La  Pulpe  e^  le  parenchyme  de  l'atri- 

bre  .  qui  s'étend  &  s'enfle  par  le  moyen  d*un  fuci^ 

Îuieft  groflkr  ôc  de&greaole  d'abord  ,  mais  qui  « 
ans  la  toite  devient  tendre,  délicat  fc  de  bon  gooft. . 
En  latin  Ptdfa  ^  que  du  Laurent  fait  tenir  dé  PmU 
^    PMn ,  Taffcer.  Beaucoup  difent  PêtUfe. 
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mis  inchné  fur  un  rebord  oui  l'arreflé  par  le  bas,  & 
dont  les  gens  de  lettres  te  fèrvenc  dans  If  cabinet 
|toor  féuftenir  quelques  Uvres.  U  y  en  a  d'aflez 
«ànds  pour  porter  trente  ou  quarante  toliïmes  j  <>n 


entre  les  caufes  qui  annullent  un  n^iage.  Elle  eft 
caufée  Mrun  nltçefe  profond  qiii  eft  au  dedans  du 
net ,  d  où  fortent  phiueurs  aouftes  d'une  odepr  for^ 
te  ic  defàgreabki  Galien  dit  que  la  Punaifie  pro* 
vient  d*une  hiimeur  acre  6c  pourrie ,  (jui  combe  dû 
cerveau  vers  les  apophyfès  mammpaires. 
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p  u  o 
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es  fait  toori^er  fur  des  rdoes^   Les  |4itrins  d'Eglife 

font  de  gnuidt  Putptires«  On  ne  prMb^ce  point  X,L 
1    dans  ce  mpt^  Il  vient  dû  littî%  ^«(pJM^  •     ^**  ^ 

?ii//»rrv  ^  daâs  l'aiicicBiie  Arckiiitfiiire^eftoit  chra 
.   les  Greu  &  Ua  R  oiMUM  I  PendrM  do  théâtre ,  oil  ;  ^ 

l'onfrifoitdesdecbfenitions.ÇeQÀlesÀétenrsve-   PCf  ÛÙR.  £mé  Viedx.mOt.  PuâjftMr/ 
.  tioient  réciter*  Ceftoîtb  BMfbiedMife  00e te /^^'^^^^ 

>ULSATlLLA.C£S0rfed1ief1ieqoelViciifuisâ  -    >        h 

t^tTÊ^LAtRlL  adi.  Onappeile  ehtermes  dé 
DrMr  Age  pHjpfiUîrv ,  L'âge  d'oa  mineur  de  dou-» 

-  K  ou  qmcone  ans.    ■-'p-'':-^v\W'^^'-'''-^' 

«Mit  déchiquetée  fort  menu  ^  qui  a  une  nandè 

•cdadwiceii  fon  gooft»  eo  forte  qoi'ielle  ireft  pas 

tonôoi  ol  aiaiive  que  k  Fkomwda^  Ao  comuaence^  , 
S  Mm^PriocempttataotdwdepcodttktfesfeëiU  p0RA(^B.Cni.  Socte de poiftoo du Brffil  mW 
i-  les,  «k|moMefleKjebt  aciMRganuKée^  ctoitefcekTQrpîlte.àcadeqo'enletoocluit.il 
— ^dTéttilq^milÎMdelaf^  cai^  011  engooidif&aMu  aoi 
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-    Paralvfic,    Si  qurlqu'iiii  le  touchf  avrc  un  bafton  , 
ion  lwa>  ikirc.iuc  endormi.    Ce  poilloji  cft  bon  a 
«.nuiiî'ir  ,&  n'a  nul  vri.m,  *    ^ 

V  l'  K  t  A  U  r.  ift.  Terme  de  Couvreur.  Partie  de  la 
t.nîeou  Je  rardoife'quidcmcnre  a  découvert,  &:qui 
li  cil  p.is  caclîce  pnç  une  autre  ardoiie  ou  une  autre 

^  tuile,  quand  on  les  met  en  ctuvrc.  Uneardoife, 
qui  a  quinze  ou  (c\zc  pouces  de  Igngueur  >  n'en  doit 
4  avoir  que-  quatre  a  cinq  de  Pureau  Se  la  tuile  trois  à  • 
quatre.  Le  rèftc  dort  ettfe  couverL  Moij^s  elles  ont 
de  Pureiu  ,  plus  clks  îont  preflces  ,  ce  qui  rend  la 
couverture  meilleure  ,  lapluyeflc  la  neige  n'y  pou- 
\  '   vant  enrrcr.   •       -•  U  ^'  ^"  '■       '    \ 

V  U  R  G  A  T I F  S.  r.  m.  Ternie  de  Médecine.  Médi- 
caments qui  purgent.     Parmy  les  Purgatifs  déj^c-  ^ 

;  toires  ,  c'ell  a  dire  ,  qui  purgent  par  bas ,  il  yen 
;  ft  qui  purement  proprement  ,  tirant  du  corps  les  hu- 
mtius  vicieufcs  Se  qui  leur  font  familières,  Oii  les> 
divifceii  bénins  &  en  malms.  Les  premiers  puc- 
gent  ran>  nulle  incommodité  ,  comme  la  calle  ,  le« 
tamarins  jl'alocs  ,  les  myrobolans  ,  la  manne 
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petit  lait  ,  les  rofes  &  autres  femblables.  Les  ma- 
lins ,  tels  que  font  laïcammoncc  ,  l'agaric ,  le  tur- 
bit ,  la  coloquinte ,  &  autres  ,  purgent  avec  fâche- 
rie. Les  Purgatifs  qui  purgent  ir1nproprement,com- 
^  me  raïuimoine  &  la  catapuce  ,  tont  jetter  dehors 

•  pcfle-mçflc  les  hanàeurs  telles  qu'ils  les  rencon- 
trent Il  feroit  à  fouhaitter  qu'on  euft  de  vrais  Pur-^ 
gatifs ,  qui  ne  âlFent  feulement  que  chaillr  hors  du 
corps  les  n^atieres  excremcnceufes^ctrangcres  &  cou- 
trc  nature  ,  &  qui  ne  corrompiflenc  pas  en  mefme 
temps  les  fucs  utiles  Se  nounficiers  ,  mais  les  Pur- 
gatifs renferment  toujours  qùdpue  poifon  tres.nui- 
fiblc,  ce  qui  fe  connoit  en  ce  qu'ils  ne  tourmentent 
pas  moins  les  (ains  que  les  malades  ,  procurant  juf. 
cju'à  trente  ou  quarante  fellës.    U  n'eft  pas  vray- 

.  lemblable  qu'il  y  euft  tant  d^ordures  dans  le  corps 
.  fans  que  Ton  pcrdift  la  vie.  D'ailleurs  ,  on  voit 
tous  les  jours  que  la  Purgation  abbat  les  malades; 
que  les  maladies  font  aurti  opiniaftres  qu'elles  Tc- 
toicnt  avant  la  Purgation  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  cau- 
(ènt  des  tranchées  ,  des  convulhons  &  autres  fym- 
ptomes.  Les  Purcatifs  emportent  toujours  quelque 
chbfe  àé  noftre  mbftance  »  Se  par  confequent  dimi. 
nuent  nos  forces.  Ik  fondent  les  bons  &  les  mé- 
chants fucs ,  le  (ang  mcfmc  &  la  matière  alimen- 
céufe  des  parties.  C'eft  ce  qui  fait  la  puanteur  hor- 
rible-, les  couleurs  étranges  ,  &  les  autres  qualitez 
fâcheu(ès  des  fcUes ,  &  à  l'exception  de  Paloc  Se  de 
la  rhubarbe  ,  il  n'y  à  prefque  point  de  Purgatifs  qui  ~ 
n'ayent  aiTez  de  malignité  pour  cauiêr  toutes  for- 
tes de  corruptions ,  à  moins  qu'un  bon  eftonuc  ne 

•  corrige  leur  violence  par  fon  acide  \  de  forte  qu'on 
;  peut  dire  qu'ils  font  les  ordures,&  qu'ils  ne  lescron. 

ventpas.  Q^y  opli\  foit  difficile  d  expliquer  ce  qui 
^   fait  la  purgaS|hi  »  quand  on  côniidere  que  les  Pur«. 
'^    jgàtifsfont  toujours  le  mefme  efFet  bien  qu'ils  (oient 
appliquez,  différemment ,  on  peat  établir  en  gène- 
rai,  qu'Us  opèrent,  ou  par  la  forte  irritation  des  in«^ 
teftins  ,  ou  par  la  fufion  ou  colliquation  du  (ang  Se 
dçs  autres  humeurs.  Lors  que  c'eft  delà  première \ 
noaniere^ils  font  en  picount  que  les  fibres  des  inteC^ 
tins  s'irritent ,  fe  recoquillentfic  fcrr(^errentdi▼er- 
/ement,  ce.  qui  fecouc»  détache  Se  pottfle  tout  ce  qm 
«ft  contenu  dans  leur  cavité  ou  atuché  à  leurs  pa^' 
rois  ;  Se  les  emboucheures  des  canaux  pancréatique 
&coledoquc  recevant  U  <Mfîne^i«^|||||i  que  les 
inteftins  où  ils  abouti(Ièttt  /  ils  àtéÊtvhi  au(&  les 
iucs  qu'ils  contiennent.  C'eft  ain(î  que  rantimoinCy 
ior  tout  fi  on  le  péend  en  ful^nce  »  a  couftume 
f  opérer.  Il  piyge  puiflâmment  en  pkocam  les  in« 
teftins  par  fcs  poiatci.  La  féconde  mamerc  d*ope- 


reri  c'eft  à  dire  par  la  fufion  ou  colliquation  du  (ânft 
Se  des  autres  humrurs/convient  aux  végétaux  acres^ 
Se  particulièrement  aux  narcotiques.  Ceux-la  r&. 
folvcnt ,  fondent  &  liquéfient  tellement  les  htt-« 
meurs  du  corps  Se  la  mafte  du  (âng  »  que  les  matiè- 
res ainfi  liquences ,  eftant  portées  en  différentes  par- 
ties fclon  les  loix  de  la  circulation  ,  elles  s'y  ïepa- 
rent  Se  en  fortent  par  les  pores  qui  leur  font  con^ 
formes  en  configuradon.  Il  n'y  a  point  à  douter  que 
ce  ne  foit  de  cette  manière  que  l'odeur  des  Purga« 
tifs  receuc  par  le  nez  eft  capable  de  purger.  C'eft 
auifi  de  la  mefme  forte  qu'opèrent  ordmairement^ 
les  Purgatifs  injedlez  dans  les  veines ,  ou  appliquez 
extérieurement ,  &1a  plus  part  de  ceux  qu'on  ava- 
le. Les  végétaux  purgatifs  ont  couftume  d'opérer 
en  irritimt  l'eftomac  &  les  inteftins  qui  font  des  par- 
ties très- (enfibles  y  &  çn  fondant  en  niefme  temps 
les  humeurs  cootenuës  de  noftre  corps.  Les  mine, 
raux  comme  l'antimoine  ,  n'agiftènt  qu'en  irritant^ 
.  mais  le  mercure  non  f|ulement  irrite  puiftàmment  >, 
mais  il  liquéfie  audî  les  humeurs.  Il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  font  une  remarque  extremeinetît  eu- 
sieufe.  Ils  difent  que  certains  Purgatifs  ptu^ent  par 
le  haut  oi^  par  le  ras  ,  félon  qu'on  les  a  cueillis  ou 
arrachez  de  bas  en  haut ,  ou  de  haut  en  bas ,  Se  ils 
aftèurent  cela  des  bourgeons  ou  tendrillons  de  fu« 
reau ,  des  feliilles  d'afarum^.  &  des  racines  d'iris  Se 
d'année.  Ces  efFc'ts  font  attribuez  par  Marcus  Mar. 
ci  à  l'idée.  expreftcT  de  l'imagination  de  celuy  qui 
cueille  /laquelle  pa(re  à  la  plante  par  le  moyen  de 
quelques  influences*  On  demande  pou^quoyle  mef. 
me  Purgatif  purée  mieux  les  uns  que  les  autres.CeIa 
.  vient  du  levain  de  l'eftomac  qui  eft  plus  ou  moins 
acide  en  divers  fujets.  Ainfi  les  Purgatif  n'opèrent 
pas  beaucoup  fur  un  homme  qui  a  le  levain  de  l'eC 
tomactrpp  acide;  ou  qui  boit  quelque  acide  après 
qu'il  a  pris  le  Purgatih  Cela  fe  confirme  parles 
.  mélancoliques  &  les  hyppchon4riaques ,  qui  a  eau- 
fe  de  l'acide  des  premières  voyes  ,  font  émeus  dif- 
ficilement Se  peu  par  les  Purgatifs.  On  voit  par  ex« 
perience  que  le  verre  d'antimoine  ,  qui  eft  un  des 
^lus  forts  Purgatifs/ av^lé  par  un  chien  jufqu'à  plu- 
sieurs grains  ,  n'opte  point  4u  tout  fiir  cet  animal  ^ 
ou  du  moins  très. peu  ;  Se  au  contraire  ,  iî  un  Pur- 
gatif de  mefme^nature  tS^  injeâé  dans  fes  veines  ^ 
l'opération  en  eft  aflez  prompte.  Cela  ne  (çauroic 
venir  que  de  ce  que  Iç  levain  de  l'eftomac  du  chien 
eft  trop  acide.  c    ^ 

P  U  R  G  A  TI  ON.  f.  f.  Terme  de  Chyroie.  Sorte  de 
^  préparation  qu'on  donne  aux  meuux  Se  aux  mine^ 
^  rautlors  qu'on^  veut  ofter  leturs  impuretez«  Pour 
faire  la  purgation  du  mercure  ,  on  le  pallè  paf  le 
chanx>is,  &  il  en  fort  par  fes  pores.  Celte  de  l'or  (ê 
fait  par  le  feu  ^  par  la  coupeHe ,  par  l'inquart ,  par 
la  cemenution .  Se  les  autres  pcurgations  des  me. 
uuz  par  des  fii(ions  réitérées.  Air{4if#if ,  fe  <bt'anflSi 
des  medicam^ ,  lors  qu'on  les  monde  pour  en  re- 
trancher les  (âperfluitez^conmae  les  noyaux  des  dau 
ces  Se  autres  firoits.âc  le  bois  Se  les  pepinsiie  la  cafle. 
Ptêrféuiêm  ,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  propre*, 
tnent  d'un  médicament  avalé  qui  poude  par  les  fel- 
x^les.  U  y  à  une  Purgation  purgative  Se  une  Purgation 
laxative.  La  Fur^stiêm  Marnr îm  ,  que  les  Anciens 
OK  appellée  JLimrJw,  eft  celk  par  faqiielle  on  éva- 
cué* peu  A  peu  »  en  ft  contentant  de|  nectover  ou  de 
mondiier  les  premières  voyes.  On  employé  pour 
cela  quelque  préparation  du  came  Of  in  nitf  e  »  anU 
niez  par  qoel^ne  aiguillon  pufgprif  »de  f  inAifion  de 
fenne  ou  éÉ^quelque  noikt  »  te  cette  maaieit  èB 
por^  eft  laiwilleure  de^mnes.  La  fmrgÊiimfmr^ 
X^it^nevtMe^asfedement  avec  abondasi»  les 
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l|ui  ff  rencontrenc  dans  la  malle  du  (ang  &  dans 
les  parcàcs  folidcs  ou  leurs  cavitez  »  &  elle  ne  doit 
edtc  donnée  qu'à  ceux  qiii  onc  les  vifceres  allez  ro- 
buftes  pour  la  fuppo/cer.  Le  lieu  dé  U  purgation 
fonc  les  inccftins ,  quoyoue  coures  les  matières  qui 
(bnênr  n'y Toienr.pas  rftèâivemenr.  On  connoift 
qu'elles  n'y  font  pas  coures  ^  en  ce  qu'une  (èule 
purgacion  enrramefouvenr  beaucoup  plus  qu'iln'en 
içauroic  eftre concenu  dans  cous  les  inreftins  /mais 
la  malle  du  fang  s'y  décharge  fucceifivemenr ,  &  par 
les  canaox  panaeàcique  &  colcdoque ,  6c  par  1er 
vaidèauxmefen (criques  qui  fe  rermmenc  aux  glan- 
des des  inccftins,  dans  lefquels  cfs  glandes  icccenc 
beaucoup  de  fuç  par  le  moyen  de  leurs  pecits  vaid 
féaux  exaecoires.  La  manicre  donc  Ce  faic  la  chpfe 
cft  celle»  Lors  qu  on  a  avàU  le  purgacif ,  il  commen. 
.jçp  ^  itricer  &  à  picocer  lés  inccftins  qui  fe  retrwrrcnc 
avec  viotcnce ,  6c  fouffrenc  des  mouvemens  coa*^ 
vul(i6  £orc  frequens ,  d'où  s'enfuie  rcxcrecion  des" 
ii3atkcrçs<;ooccnucs.  Lesorifijces  des  canaux  coledo- 
que4c  paocreacique  &  des  pecits  vaillèaux  cxcre- 
coires  des  glandes  qm  regardfnc  le  dedans  des  in-  ^ 
ceftios^;^ncen  mume  c^-mps  irricet  8c  picoccz,  &: 
re^ueoc  les  humeurs  qu'ils  conciennenc  ;  ce  qui  eft 
caulè  que  loucês  les  matières  qui  avoifinenc  les  pre- 
mières voyes ,  fonc  plus  ou  moins  altérées  &  atce- 
liuées  par  lepurgacif  &  encrainées  dehors^  Pendant 
cela .  )Vs  parcies  les  plui  fubciles  du  purgacif  ayanc 

{>cnecrt^  la  nia(&  du  (aug ,  la  dillblveiu  &  alcerenc 
es  lùcf  qu'elle  coociem,  auflnbièâ  les  louables  6c 
les  ndurriders  que  les  fucs  excremenceux.  Elles  en 
ronipcot  la  tillure  ^  &  les  (afcnt  en  forme  de  boiiil-.  „ 
lie  claire  que  la  circulacion  porce  en  diffcrences 
parties  du  corps,  où  trouvant  des  pores  &  des  trous- 
proportionnez  ,  elle  y  paflè  cornue  par  un  crible,' 
6c  le  reftc,  de  la  matle  du  fang  palfc  outre  ,  eftant 
d*ui)c  autre  configuration.  Aitm  l'oper^on  des  pur<' 
gatifs  ne  doic  pas  eftre  reftreinceaux  inceftins  (êuls^. 
puifqUw*  la  vertu  purgacive  eft  diftribuée  à  coût  le 
corD$  par  la  circulation  du  iang« 

fiêrgktUn  mcnfhrudU.  C'tft  ce  que  les  femtnes  ap- 
pellent communemenc  leurs  Ordimires.  Cecce  Pur. 
gacion  leur  eft  parciculiere ,  quoy  qu'on  aie  plufiçurs 
cxcmplçs  de  quelques  honimes  qui  perdoienc  cons 
Jes  nidis  du  lâng par  la  verge.  &  d^aucres  qui  avoicjit 
tegulierement  les  hémorroïdes.  Il  y  a  mefme  des 
Auteurs  dont  5k(  nkilis  eft  du  nombre;  qui  rapport 
tent  que  plu(Ieursiemmes,qui  n'ont  januis  eu  leurs 
mois,  n'ont  pas  laUTc  d'eftre  fort  ficcondes.  La  pi|r* 
gatioa  încnfti^ale  Uiir  furvirnt  vers  leur  quatorzic^ 

Îe  ahiiée,  fi-coft  ^uVUet  font  capables  d'engeni 
èr»  (Scjorfque  cecte  vertu  1er  auiité  »  leurs  mois 
ceiferit  en  mefme  têmps,c'eft-à-'dire,  vers  leur  qua- 
ra^te^heuviéme  année ,  qui  eft  après  (êpt  fois  fepc 
ans.  La  maciere  de  la  Por^acton  tttenflrgale  eft  le 
mefme  (ans  que  celuy  qui  eft  enfermé  dans  les 
vaifteaux.  Ce  (kn^cft  p#né  à  M  mac^ce,  &  fur 
cous  au  col  de  la  matrice  par  les  ancres  bypogaftri* 
qoes^  d'où  tes  veines  hypogaftriqàes  le  rapponenc 
Ce  qui  fe  trouve  d'impur  £ux%  ta  matfê  do  iang  fe 
fepace  6c  (ê  iÉrcipite  par  le  moyen  de  la  feraient 
talion  qui  Wfait  alors  6c  (on  avec  le  (an|^  Le 
(ang  ferd ,  eftant  hoirs  des  vaifTeaux  ^  6c  prive  jpar 
^  cc^qoent  dn  commerce  vicalrd^  cÇontx  »  teti4  a  (a 
cornspcion  ;&.prend  enfin  la  nature  ot  cadavre.  On 
renfile  dans  chaque  Pur^aiion  menftruale  mi' 
;^:i^^  quiefti^t  poct^ 

'^^i^lldetticnt  ven  la  niacrice  parles  vaifleaua  h vpo. 
gàftfiqiiQs^  les  4iftend.  dilate  levs  orifices  MUném 
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00  par  le  nez ,  ou  par  les  poumons ,  ou  parles  oreiU 
les  ;  6c  c'eft  par  cecce  raifon  que  la  lafTicude  avec 
tenfion  6c  pefanteur  ,  6c  la  douleur  picotance jointe 
à*Une  forte  diftenfion  des  lombes ,  précède  ordinai- 
rement Je  flux  menftrual.  U  eft  mâlaifé  de  rendie 
raifon  pourquoy  entre   cous  les  animaux  il  ^'y  a 

Î|ue  la  hsmme  ^  &^peut-eftre  la  Guenon  qui  y  foient 
ujetxes.  Quelques-uns  tiennent  que  c'eft.  parce  que 
la  femme  a  plus  de  (âng  que  les  autres  animaux , 
mais  cela  ne  fu/Et  pas  ,  puifque  les  fcmnlts  qui  tra- 
vaillent  beaucoup,  ne  lailfcnt  pas  d'avoir  ce  flux  . 
menftrual,  &  qu'il  ne  s'en  confume  |^s  aûq^  au 
commencement  de  la  gcofteftè  pour  l'arrefter  toui^  • 
à-fut.  Ceux  qui  difènt^ue  ce  flux  arriveXaux  fem- 
mes pour  fervir  à  la  génération  6c  à  l|Aiùtntion 
.di^Tfcrtus,  fe  trompent, puifque  tous  les aucres .ani- 
maux font  ces  deux  mefmei  chofcs  fans  ce  flux; 

Il  y  a  eu  une  Puriàtiê»  CAnûmrjue  ,  appelles'  ainrt 
parce  qu'elle  fe  faiîbtt  fuivanc  le  Droic  Canonique. 
C'eftoic  un  (êrmencpar  lequel  on  fe  purgeoic  de 
quelque  crime  donc  on  eftoit  accufé  ,  &  ce  lerttienc 
eftoit  faic  devant  un  certai ni  nombre  de  perfonnes 
dignes  de  foy  qui  aïïiiroient  qu'ifs  le  croyoienc  ve« 

riuble.  Cecce  Purgacion  canonique  eftoicdjftinguée 
de  h.  Pur gâti^n  vulgaire ^  qui  fe  faifpjc,ou  par  le 
combac  ,  ou  par  des  épreuves  de  l'eau  ou  du  feul 
**'  Les  Ordonnances  de  rÈmpereur  Charles  le  ChauveT . 
fur^nc.cres  -  feveres  côncrc  ceux  qui  pour  juftifier 
leur  innocence  fe  iêrvoienc  du  combac  qui  eftoic  on 
diîel  en  champ  clos ,  qui  fe  faifoic  par  l'ordre  des 
Juges.  Les  lanières  de  juger  par  les  épreuves  de 

1  tau'ou  du  feu  fe  fbnc  loiig.cemps  confrvées  par«. 
my  pluiîeurs  Nacions  ,  6c  on  les  cenoïc  fi  légitimes^ 
que  comme  fi  Dieu  fe  fuft  obligé  de  faire  un  miracle 
pour  faire  connoiftre  l'innocence,  oucre  les  eicor- 

.  cifmes  du  feu  &  de  l'eau  ,  on  faifoic  des  cérémonies 
eccieitaftiques  6c  des  prières  publiques  à  la  Mellè 
avant  qu'on  les  commençaft.  Quelquefois  on  obli- 
,geoic  l'àccud  à  meccre  le  bras  dans  de  l'eau  boiiil-, 
lame ,  âc  quelquefois  >^(e  jeccer  dans  l'eau  froide^ 
pour  voir  s'il  iroic  à  fbnd^  Ccnè  éprieuve  de  Peau 
froide  fut  défendue  en  840.  par  l'Empereur  Loiiis  lé 
Débonnaire^  6c  celle  de  l'eau  boiîiltance  &  du  for 
chaud  le  foc  par  l'Empereur  Fridericll.  vers  l'aU 
.  1140.  L'épreuve  du  for  chauJ  confiftoit  à  porter  un 
for  rougi:  dans(a main  le  long  d'un  certain  efpace^  ; 
ou  à  mârdier  fur  des  charbons  allumez  (ans  que  le 
fou  fift  aucun  etfrt.  ^   ,/    .  j 

P  U  le  i  F I  C  A  Tl  O  N.  f.  f.  Ncitrffméht ,  réiskUp^ 
ment  dans  l'igdi  de  fnntti,  À  c  À  d.  F  a.  La  Purifica. 
tion  eftoit  Une  cérémonie  des  JuiB.  Selon  ce  qui  cft 
porté  dans  le  Levitique^  la  femme  qui  avoit  mis  un 

Ï;ar^n  au  monde ,  demeuroit  quarante  jouifs  dans 
a  maifon  ^  &  fi  c'eftoic  une  fille ,  elle  y  demeOroiè 
quatre,  vingt  jours  ^  après  quoy  elle  alloir  au  Tem- 
ple ^  où  elle  mToit  pour  don  enfont  un  agneau  avec 
un  petit  pigeon  ou  une  tourterelle  ^  6c  deux  tourte* 
relies  ou  deoi  pigeons  fi  elle  eftoit  pauvre.  La  Feftë 
de  ta  Purification  mi  fe  célèbre  parmy  les  Chté^ 

r'  PS  I  ^ut  établie  clés  lr$  premiers  fiecics  de  TEgli* 
pour  honorer  le  myftere  du.  iour  où  la  Vierge . 
Marie  eftant  ailée  aOiTcmple ,  y  prefirnu  (on  Fhs 
Jts os,  pour  lequel  elle  donna  une  c»aire  de  taur« 
terelles*  Cène  Eefte  apnt  efté  nedligée  en  plo^èurt . 
endroiu  par  le  reta^ement  des  Chrefticof  ^^f  Èm« 
bereor  Juftimeo  la  nt  renouveller  l'an  f^é  taa%  le  \ 
Ppntificat  do  Pape  Vigile,  te  le  Pape  Sergius  L 
pour  reMcfottfef  ptoataDublcnaent  le  myjltoe  de  ce 
jour  ,€«i  Simcopappella  Jisus^CHaisT,laI,tt- 


^and  f^  anaftomofe.  Cela  eft  u  nay ,  que  locfqiai^    mi^  des  Gentils  ,^fbyfta  a  ome^ioleiàiuté  la  Pto- 
rérupiniii  dtt  fiiM  eft  emf^ 


ieUe  a  c6oftuaie£  (k  we  00  par  les  minaniellet. 
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InTtàcaufedcs  chaiMcUcs  de  €ira<|ae  l'oo  y  pocsa^ 
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pHrificsiloM.  Yerme  de  Chymie.  Il  fe  dit  des  fè- 
ces A:  impuretci  que  Ton  fcpare  des  corps  nacurds^^ 
>Lt  purifie irion  de  Tor  fc  fan  en  le  faifant  fondre    PU  RUTU.  f.  m.  Soae  de  légume  du  Perou^  fiut 

avec  du  plomb  dansune  coupelle.  Les  autres  me-        comme  une  fcve ,  mais  plus  petii.  Les  Habicani  en 

taux  s*attachent  au  plomb,  Se  l'or  tombe  au  fond.        font  leur  nourriture  ordmairc.  ^     ^ 

Pour  feparer  l'argent  d'avec  le  cuivre  ,  on  le  met  -  If /•  '       ^ 

diU'oudre  dam  de  l'eau  forte,  ou  fondre  avec  du        \ 

plomb  dans  la  coupelle.  L'eau  forre  t'attache  au 

anvre  &  laifle  tomber  l'argent  au  fond  ,  8c  le  plomb 

cherche  les  métaux  qui  (etrourent  meflei  avec  l'ar. 
*   g^tu ,  pendant  quoy  Targenc  prend  le  fond.  La  Pu* 

rification  du  mercure  fe  fait  avec  du  fel  &  du  vi- 
'  *naigre,oa  bien  en  le  paflfant  fimptement  au  travers 

d\inc  peau  de  chamois.  La  meilleilre  de  toutes  les 

Î Purifications  du  mercure  eft  de  revivifier  le  mercure 
ùblimé  en  le  fublimant  avec  des  alcalis.  On  fait 
la  purification  du  fel  en  le  faifint  fondre  dans  l'eau. 
Un  filtre  la  didblution  par  un  papier  gris ,  iprés 
quoy  on  fait  éyaporer  toute  l'humidité  dans  une  ^ 
terrine,  &:  il  refte  un  ftl  tres-blanc. 
PUR!  M.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  i  une 
de  leurs  Feftesiyi'ils  appellent  LdFefli  4t  fnrtm^ 
&  qu'ils  célèbrent  le  quatorzième  d'Adar  ou  de 
'^  Mars^  en  mémoire  d'Efter,  qui  empefcha  que  le 
peuplé  d'Kracl  ne  fo(i  maflacré  ce  jour- là  ^ar  la 
conjuration  d'Aman.  Le  mot  de  Purtm  veut  dire 
Sorts.  Aïnan  avoir  ordonné  que  ce  mefine  jour  tous 
les  Juifs  feroient  mallacrez  dans  le  Royaume  de 
Perlle,  mais  A  min  &  fes»dix  fils  forent  prévenus 

Ear  les  Juifs  ^  te  périrent  atec  cinq  cens  autres  ' 
ommes.  Ee  jour  fuivant  on  en  tua  encore  trois 
cens ,  &  le  mefme  jour  les  Juifs  en  défirent  jufqu'à 
foiiânre  8c  quinte  mille  dans  les  adtref  Seigneuries 
d'Aiiuerus.  Ils  célèbrent  cette  Fefte  de  Purim  pen- 


fr. 


PUS.  f.  m.  Méiîitrt  Cêrr$mfni  4fmi  fi  fwrmi  tùnit  la 
fàriiis  oit  il  y  a  mfiétmmfîiêm  ^  Ç9ntufi§n  ,ptéiyfs^éit^ 
ceT^^Ôcc.  A  CAD.  Pu.  Lefang  extravafe  flccrpo- 
piflànt  dans  la  partie  fermence  bien-toft.  Il  s'é- 
chaufiè  ,  Ct  gonne ,  iê  corrompt  en  pus ,  &  on  ap*  ' 
pelle  cela  SiêfpHnr  ;  ce  qui  arriTenle  cette  manière 
au  (âng  épancw.Quand  les  pirties  fpirinieii^  ^  [ub« 
files  &  tenues  s'échapcnt  &  (è  diifipent  ,ce  qui  refte 
s'épaifltt  peu  à  peu  ^6c(t  prend  en  gruméatix  à  me- 

^  iùre  qu'il  fa  corrompt.  Il  contraâe  une  aigreur  ou 
line  acidiVé  putride ,  qui  excite  enfnice  tm^  efl^rréd 
cence  acre  avec  le<s  fels  volatiles  &  huileux  Uo^  fang 

méfme.  Cette  ejBfènrefcences'otigmenraht,  non  fétu 
lement  cau(ê  un  fentimentjtle  chaleur  plusr  grand 
que  de  couftuhie  dans  la  partie,  affligée ,  mais  en  ù 

S  gonflant  au  milieu  de  (a  circonferçtqce ,  eAr  li  grofl 
ir&  Tenflamme  extraordinatrement ,  firla  tenfioii 
'  des  parties  produit  une  douleur  diftenfive  accompa- 
gnée de  puKation  à  caufê  des  alrteres  dont  leinou. 
vemmc  eft  embarrafR.  Enfin  le  fang  fc;  convenir 
en  pus  par  Tacide  qui  '  prend  prefque  toÂjoiirs.le 
deftiis  aux  autres  principes  ;  &  c  eft  cr  qui  fuy  don^^ 
ne  licoiilcor  blanche»  car  le$  acides  meftèie  avec^ 
les  huileux  &  les  fulph»reo.(alez  ont  accoujftomé  de 
patôiftre  blancs.   .        M'   ' 


,  *(. 
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dant  deux  jours,  dont  il  n'y  a  que  le  premier  qui 
^  ^foit  fole^nèh  On  jeufnc  u  xeille  ,  Se  le  premier 
foir  ils  vont  à  là  Synagogue^  où  après  les  prières 
ordinaires  on  fait  la  commémoration  ^e  cetre  déli- 
vrance du  Peuple,  &  on  lit  tout  le  livre  d'Efter* 
Chaque  fois  qu'ils  enrendenr  le  .nom  d'Aman  ,  ils 
frappîrnt  des  pieds  ik  font  un  bruit  efttoyable.  Ils 
V  lifeiit  le  paflagede  U  mort  des  dix  fi!s  d*Aman 
;  tour  d*ane  haleine,  pour  donner  k  entendre  quelle 
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PUtC  H^MIN.t  m.  Nom  qucîés  Sadviges  de 
r  la  Viretnie  donnent  à  un  fruit  que  produit  une  ef« 

pece  de  prunier.  Ce  fruit  qui  reflènible  aux  nèfles  , 

eft  vert  ôremierensent ,  eniuite  jaunaftre ,  6c  rouge 
-  quand  il  eft  meur.  Le  gouft  en  eft  fort  bon  en  ce 

temps-là,  mats  avant  qu*il  ait  atteint  (à  maturité» 

*  il  eft  fort  afpre  ;  &  aftreint  A  bouche  avec  douleur. 

en  fot  la  promptitude.  Ils  palTent  ces  deux  jôûrs-là   P  U  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme  débauchée ,  fnivanc 

ces  vers  qm^troavent  (buDS  le  Roman  de  la Rofc. 

Ce4iiot  autrefois  vooloit  dire  Fille,  venant  de  fiu 
té ,  Petite  fiUe ,  de  meTme  que  f9Uu$  fe  difoit  pour 
Petit  garfoh.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  cefoit 
one  fincopedo  mot  de  numt.  On  a  dit  airfB  Tà^â^ 
^#,poiir  dire.  Débauche  airecdes  fommés,^ 

••,^T-- .  .^  'f.p    ly^^__^^^     j. ._       .«•■■':^  ;.;•.;' ••••**^    •  ' 


i  àéhfnter,  àboire  &  à  jotier.  Les  hommes  portent 

i  «les  habits^^  femmes ,  &  tes  femmes  des  habits 

î <d'homme^con.tre la  Loy  de, Dieu  ,  niais  ils  font 

perfuadez  que  cela  leur  eft  permis  daiîs  ce  temps  de 

téjoiiiflànce.  Il  fe  fait  ce  joor.là  de  grandes  aumâ-^ 

nés  en  public ,  &  des  prefens  comme  an  jour  de 

P  U  R I T  A I N  S.  f.  m.  Seâ^  <Ic  rigklM 


/.'^ 


'<{xi\  s'élevèrent  en  «ngleterte  vers  Tan  1 5  6 y  Ils 
croyent  avoir  (euls  la  pure  8c  véritable  doftrioe  ^  ic 
font  fi  ennemis  de  tous  ce«x  qui  ne  (ntveot  pas 
leurs  opin)jpns, &  fitr  tout  des  Catkotiouet ,  qu  ils 
he  veuictit  pas  prier  dans  «1  Keu'tjue  des  Ortho* 
doxes  aorbient  conlâcté.  lit  nient  le  libre  arbirre^ 
9c  font  Dieu  auteur  du  péché.  Us  difènt  qti'il  en 
damne ptnfieun  parce  qa'il  le  veut  ;  queja  s  tr  s« 
C  n  n  I  i  T  n'elt  pas  mort  pour  tout  le  monde ,  mais 


fcatemenrpoar  Icsprcdcftinez,  qa'ila  cndoréles  ^/  On  a  dit en<)Qée  J*W«f'Sr,poitr,rceMniter  Icf  fin-' 
feinet  des  daiim!»,âc  que  les  Enfiuis  pcuvrnt  l'eftrc,  '.    mei  déknicbCies j  A§tr  tn  ftu^  .jmoc  ikè .  Atler 


'  >«aoy  qu'ils  meureiit  aftés  avoir  ceceo  le  Bapcefine.  en  berdkion  |  ai  fiMf^  poof  ^  tÙmutÛiipf^ 

.  m  ne  renient  point  porter  de  ibtplis,de  bonnet  ny  "^     r      Tm  êrmt^  d»  futtfrj,               ' 

de  footane,  conmwles  «wres  Preft^r^ncns  d'An-  PU  T  R  Ef  t  E  R.Â^.  a.  Tome  <fe  dmn^ilUI^ 

gleterre,  qu'ils  noino)encC«fenM^«^f/M 0c  f«>ibu  lescofptparpo«riniredàiafeIle^ceqQirefiuCMC 

.^:mm^n$.  Ces^PurtUim  IfittRit  canfe  des  tronblet  Jk  moyen  «^  llmmidii^  nc^otnioanie  %|«ib^ 
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Ry  C N  O  G  O  M  U  M.  f.m.  Plante  dont  IcifirUiU 
'  les  font  femblablel  à  la  Roquette ,  mais  plus  épâif. 
(es ,  plus  afpre^  &  plus  mordantes»  Sa  tige  eft  quar. 
'  rée ,  &  porte  fa  fleur  ainii  que  le  bafllic.  Sa  graine 
eft  femblable  à  celle  du  marrube  ,  Se  ùl  racine  eft 
noire  ou  paflf,&  ronde  comme  une  petite  pomme, 
ayant  une  odeur  de  terre.  Le  Pycnocomum  ,  dont 

.  le  nom  veut  dire  en  Grec ,  Qui^  des  feililles  pref- 
fees  &  en  quantité  «croift  dans  les  rochers.  Diofco- 
ride  qui  en  fait  cette  defcription ,  dit  que  fa  racine 

5rife  en  breuvage  au  poids  d'une  drachme^  caufe 
es  (ônges  f&cheux  «  &  qu'eftant  enduite  avec  de  la 
griotte  feche ,  elle  refout  toutes  tumeurs  8c  enfleu- 
resy06  attire  aiifli  toutes  épines  &  tron^çons  qui 
font  demeurez  dans  le  corps.  Matthiole  avoue  que 
cette  plante  luy  eft  entièrement  inconnue. 
;  P  Y  C  N  O  S  T  Y  L^.  f.  m.  Edifice  où  les  colomnes 
*f   font  fi  pre(îees,que  les  entrecolomnemens  n'ont 
qu'un  diamètre  ôc  demy  de  la  colomne.  Ce  mot 
vient  du  Grec  9n/if m.  Epais,  oA  il  y  a  beaucoup 
d'une  chofe,  &  de  paai,  Colomne. 
P  Y  C  N  O  T  I  QU  E  S.C  m.  Medicamens  qui  font 
d'une  nature  aqueufe,  &  reflerrent  foiblement, 
cVft-à-dire,  qu'ils  peuvent  bien  condenfer  les  pe- 
tits pores,  mais  non  pas  toute  une  partie.  L*eau# 
iiroide,  le  pfyllium ,  le  pourpier ,  la  lentille  du  ma- 
rais, &  le  femfir  vivam  font  de  ce  nombre.  Ce 
mot  eft  Grec,  ^ifnif^V^  Se  veut  dire ,  Qui  a  la 

vertu  de  condenfèr. 

.    ,  •   •  •         ■   ■ 
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p  Y  L  o  R  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Orifice  infé- 
rieur du  ventricule  ,-par  où  les  excremens  paflcnt 
<lans  les  inteftins.  £n  Grec  9rvA#^ir,  qui  ugnifie 
proprenient  Portier  ,  de  tJx«^  Porte  ,  Se  àcifSf, 
Garder.  "    ■,•*  ■  "'     -  •    • 

p  Y  R  A  M I D  E.  f.  f.  Cerf  s  filiâi  éfuU  troii  $h  éfHdtn 

€9 fiez,  j  &  if  ni  depuis  fét  hâpt  jftfj^^d  fr  fins  grandi 
•  bnutiur^  VM  tùHJôHrs  en  'diminuant  ^&  s^ilive  &  fi 
termine  en  pointe,  Acad.  Fiu'  Les  plus  fuperbes 
monumens  de  l'Antiquité  font  les  ^Pyraatfdes  d'E* 
gypte.  Ces  Pyramides  font  à  neuf  milles  di^Caire, 
Se  on  commence  à  les  voir  dés  qu'on  IrA  forti  de  la 

I petite  ville  de  Dezize  qui  en  eft  à  fix  milles.  Ce  qui 
es  fait  paroiftre  de  fi  loin ,  c'eft  qu'elles  font  fi- 
tuées  fiir  un  terrain  pierreux  &  infertile  «  qui  eft 
beaucoup  plus  relevé  que  la  Plaine.  L'on 'ne  ueut 
voir  (ans  étonnemcnt  ces  énormes  Maftes , que  Von, 

-    n'admire  pas  unt  pour  la  dépenfe  incroyable  qu'ita 

;  £fiillu  faire  pour  achever  un  Baftiment  fi  prodigieux, 
que  parce  qu'on  ne  peut  comprendre  comment  il 
aeftépolEblede  monter  fi  haut  des  pienes  anfll 
grandes  que  celles  que  l'on  y  voit ,  dans  un  temps 
où  la  plulpart  des  belles  Inventions  eftoicnt  incoo«b 
Iniès.  Il  y  a  trois  grofiês  Pyramides  diftantes  l'une 
de  l'autre  d'environ  deux  cens'  pas  ^  mais  l'on  ne 
fçaoroit  entrer  que  dans  la  plus  grande,  qui  eft  du 
cofté  du  Kprd.  Elle  eft  d'une  hauteur  fi  prodigieure, 
:  que  fit  pointe  paroift  finilement  un  peu  émoofiiry 

,  bien  qu'il  y  ait  une  place  confiderabie  au  fommet. 
Qudques-ttns  tiennent  qu'elle  fut  baftie  il  y  a  pins 

V  r  ^  3000.  an^  par  un  Roy  d'Egypte  appelle  Qiem- 
aù<»  qbi  empiovi:  pendant  vingt  années  trois  coït 
ibizante  niilUOuvhcirs  à  ce  travail.  Pline  qui  en 

Krie ,  àfoufte  qu*il  y  fitt  dépend  dixJiuit  cens  ta- 
ns >  feolemem  en  caves  Se  en  .oignons,  les  ao^^ 
ciens  Egjvpdem'^ant  piuids  mangeurs  de  rayes  Se 

J  0ttm  f^0  ••;"'• 
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I  de  \  ^mes.  U  y  a  des  pierres  fi  haut  élevées  Se  d'u* 
ne  groiFeur  fi  exceflive ,  qu'il  a  fallu  des  Machines 
bien  extraordinaires  pour   les   placer.    Plufieurs 
croyeut  que  ces  P^amides  eftoient  autrefois  plus 
élevées  fur  U  terre  tiû'elles  ne  le  font  prefentemcnt. 
Se  que  le  fiibfe  a  caché  une  partie  de  leur  bafe.  Ce* 
la  pourroit  eftre ,  puifque  le  cofté  de  Tramontane 
en  eft  touc  couvert  jufqu'à  la  porte ,  Se  que  les 
trois  autres  coftez  n'en  ont  point  de  mefme  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  la  Tramontane  fouftlant 
de  ce  cpfté-là  avec  plus  dé  violence  qu'aucun  autre 
vent ,  y  a  plus  porte  de  fable  que  n'ont  fait4es  au« 
très  vents  aux  autres  coftez.  L'ouverture  de  la  gran- 
de Pyramide  ,  où  l'on  peut  entrer ,  eft  un  trou  pref-* 
que  duarré  «  d'un  peu  plus  de  trois  pieds  de  haut.  Il 
eft  relevé  du  refte  du  terrain  ,;&  l'on  y  monte  fur 
des  fables  que  le  vent  jette  contre,  A^  qui  le  bou-. 
chent  fouvent'«  en  fi>rte  qu'on  eft  obligé  de  le  faire 
ouvrir.  On  dit-qu'autrcfois  il  y  avoit  auprès  dèl'en^ 
tréc  une  Igroflc  pierre  qu'on  avoit  taillée  exprès 
pour  boucher  cette  ouverture  «  lorfque  le  corps  qui 
devoir  y  eftre  mis  (eroit  dedans ,  &  que  cette  pierre 
l'euft  fermée  fi  jufte ,  qu'on  n'aurpit  pu  reconnoî- 
tre  qu'on  l'éuft  ajouftjée,  mais  qu'un  Bâcha  la  fit  en* 
lever,  quelqufe grande  qu'eik  fuft ,  afin  qu'on  ne 
puft  fermer  cette  Pyramide.  Sa  forme  eft  qùarrce , 
Se  en  fortant  de  terre  elle  a  onze  cens  foixante  pas, 
'  ou  cinq  cens  quatre*vingt  toifes  de  circuit.  Toutes 
les  pierres  qui  la  compolent  ont  trois  pieds  de  haut 
8c  cinq  ou  fix  cl^  longueur ,  Se  les  coftez  qui  pa- 
roificnt  en  dehors  font  tout  droits ,  fans  eftre  taiU 
lez  en  talud.  Chaque  rang  Ce  retire  en  dedans  de 
neuf  ou  dix  pouces  ,  afin  de  venir  à  fe  terminer 
en  pointe  à  la,  cime.  Se  c'eft  fur  ces  avances  que 
l'on  grimpe  pour  aller  jufqu'au  fommet.  Vers  le 
milieu  il  y  a  à  l'un  des  coins  des  pierres  qui  nun- 
quent  Se  qui  font  une  brèche  ou  petite  chambre  de 
quelques  pieds  de  profondeur.  Elle  ne  perce  pour^» 
tant  point  jufqu*au  dedans.  Oh  ne  fçait  fi  les  piçr« 
res  en  font  tombées  /  ou  fi  elles  n'y  ont  jamais  efté 
mifes.  Il  y  a  grande  apparence  qu'on  Ce  fèrvoit  de 
cet  endroit  pour  afiùrer  les  maciiines  qui  tiroienr 
les  matériaux  en  haut.  C'eft  encore  une  raifon  qui 
a  obligé  de  baftir  la  Pyramide  avec  des  degrez  à 
chaque  rang,  puifque^  les  pierres  euflènt  efté  tail- 
lées en  talud.  Se  pofèes  l'cuiê  fur  l'autre,  fans  qu'il 
y  fuft  demeuré  aucun^rebord^  il  auroit  efté  abfo-> 
Iciment  impoflible  de  conduire  jufqu'à  fon  fommet 
les  lourdes  mafles  qu'on  y  a  portées.  On  Ce  repoCe 
ordinairement  dans  cette  brèche  ,  le  travail  eltant! 
grand  à  s'élancer  ainfi  trois  pieds  chaque  fois  pour 
monter  jufqu*au  &ifte.  Il  y  a  environ  deux  cens 
huit  degrez  formet  par  le  rebord  de  ces  erollès 

Pierres,  dont  l'épaifieur  fait  la  hauteur  de  ran  à 
autre.  Ce  qui  femble  eftre  pointu  d'en  bas  ;  a  quin« 
ze  à  (èize  pieds  en  quatre ,  Se  fait  une  plate-forme 
qui  peut  contenir  quarante  perfonnes.  Ceux  qui  y 
montent  découvrent  de  là  une  partie  de  l'Egypcc  , 
le  Defim  fiiblonneux  qui  s'étend  dans  le  pays  de 
Barca ,  Se  ceux  de  la  Thebaïde  de  l'autre  cofti.  Le 
Caire  ne  paroift  prefque  pas  éloigné  de  ce  lieu , 
ouoy  qu'il  en  foit  à  neut  milles.  On  entre  auffi 
dans  la  mefme  Pyratoide,  Se  il  faut  fe  pourvoir  de 
lumières  pour  cela.  On  pade  la  première  entrée  en 
(ê  courbant ,  Se  l'on  trcmve  comme  qne  allée  qui 
▼a  en  defcendant  environ  8o.  pas.  Elle  eft  Yoûtée* 
en  dos  d'afiie  »  Se  apparemment  toute  entière  dans 
l'épaifieur  du  mur ,  pois  qu'on  n'y  voit  rien  qui  ne 
foie  folide  de  tous  coftez.  Cette  allée  a  a0ez  d'éle^- 
iracioo  Se  de  largeur  pour  y  pouvoir  marcher ,  mais 
fon  pavé  baiflè  encore  bien  plus  droit  qu'un  glacis, 
(ânsaroir  anoln  dmé»  8c  u  piercie  n'a  que  de  le* 
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Çcrcs  piqn^urcs  de  pas  en  pas  poiir  retenir  lr$' ta- 
lons \  de  loiccr  que  pour  sVmpefcher  de  tombt^r  on 
cil  oblige  de  fe  tenir  aycc  Its  mains  aux  deux  codez 
du  mur.  Les  pierres  font  fi  bien  unies  enfemble, 
qu'à  peine  peut- on  appercevoir  les  joiniures.  Au 
bour  de  cette  allée  on  trouve  \xt\  partage  qui  n'a^ 
d'ôuveiiure  que  ce  qu'il  en  (mu  pour  lailfer  paff^r 
un  homme.  Il  eft  ordinairement  ren^ipli  de  lable  , 
qui  n'eft  pas  fi-toft  poulTé  par  le  vent  dans  la  prc- 
micre  ouverture  ,  qu'il  fuit  le  panchant  de  la  pierre, 
&  fe  vient  tout  rallembler  en  ce  lieu-!à.  Lors  qu'on 
a  oft  *  ce  lible  &  qu'on  a  palft  ce  trou  ,  en  fe  traî- 
nant huit  ou  dix  pas  fur  le  ventre,  on  voit  une 
voûce  à  la  miin  droite  ,  qui  femble  descendre  à 
coftc  de  la  Pyramide,  On  trouve  auffi  un  grand 
vuide  avec  un  puits  d'une  grande  profondeur.  Ce 
puits  va  en  ba$  par  une  ligne  perpendiculaire  a  l'ho- 
rifon ,  qui  ne  laide  pas  de  biaifer  un  peu ,  &  quand 
ceux  qui  y  defcendent  font  environ  à  foixante  5c 
fept  pieds  en  co  nptant  de  haut  en  bas  ,ils  trouvent 
une  ÎFeneftre  qùarrcc*  qui  entre  dair  une  petite  grot* 
ce  creufce  dans  la  montagne  ,  qui  en  cet  endroit 
n'eft  pas  de  pierre  vive.  Ce  n'eft  qu'une  efpece  de 
gravier  attaché  fortement  l'un  contre  l'autre.  Cette 
grotte  s'étend  en  long  de  l'Orient  à  l'Occident ,  & 
de  là  à  quinze  pieds  en  continuant  de  de(cenJre  en 
bas,  êft  une  coulidè  fort  panchante  6c  entaillée  dans 
le  roc.£lle  approche  preique  de  la  ligne  perpendi- 
culaire ,&  eft  large  environ  de  deux  picJs  8c  un 
ciers  ,  &  haute  de  deux  pieds  &demy.  bile  defcend 
cent  vingt-trois  pieds  en  bas,  après  quoy  elle  eft 
remplie  d^  fable  &  de  fi.^nte  de  chauve-fouri^.  On 
croit  que  ce  puits  avoit  efté  fait  pour  y  defcendre 
les  corps  que  l'on  depofoit  dans  des  cavernes  qui 
Ibnt  fous  la  Pyramide,  Après  qu'on  eft  arrivé  à  ce 
grand  vuide  où  le  puits  e.ft  à  la  gauche ,  on  eft  obli- 
gé de  grimper  fur  un  roche  r,  dont  la  hauteur  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds.  Au  dcifu^  eft  un  efpace 
long  de  dix  6u  douze  pas  ,  &  quand  on  l'a  traverfé 
on  monte  par  une  ouverture  qui  nVft  pas  plus  lar* 
ge  que  le  partage  où  l'on  eft  obligé  de  fe  traîner, 
mais  qui  a  pourtant  aifcz  d'élévation  pour  y  mar« 


cher  fans  que  J'on  fe  baille.  Il  n'y  a  point  de  de- 
plus  qu'au  refte.  On  Y 
des  trous  de  chaque  cofté ,  qui  ibnc  de  diftance  en 


i  '       grez  non  plus  qu'au  refte.  On  v  a  fait  feulement 


diftance.  On  y  met  les  pieds  en  s'ecartant  un  peu,' 
A;  l'on  s'appuye  centre  les  murs ,  qui  font  de  pier. 
res  de  taille  fort  polies  &  jointes  enfemble  avec  au- 
tant d'adreffe  que  toutes  les  autres.  Les  niches  vui- 
dc's  que  l'on  y  voit  de  trois  eh  trois  pieds ,  &  qui  en 
ont  un  de  large  &  deux  de  hauteur  ,  donnent  lieu 
de  croire  ou  elles  eftpient  autrefois  remplies  d'Ido- 
les, Ce  partage  eft  haut  de  quatre-vingt  pas,  &  on 
n*y  f<^urbit  monter  (ans  beaucoup  de  peine.  On 
trouve  at;  deifus  un  peu  d'cfpace  de  plein  pied  ^  6c 
enfuite  une  chjambre  qui  à  trente-deux  pieds  de 
lone  &  feizede  large,, Sa  hauteur  eft  de  dix- neuf  ^ 
pieds,  &  au  lieu  de  voûte  elle  a  un  plancher  ou 
lambris  tout  plat.  Il  eft  xomppfé  de  neuf  pierres, 
dont  les  fept  du  milieu  font  larges  chacune  de  qiuu 
tre  pieds  &  longues  de  (êize.  Les  deux  autres  qui 
font  à  l'un  6c  a  l'autre  bout ,  ne  paroiftênt  larges 
G  le  de  deux  pieds  (eulement.  Cela  vient  de  ce  que 
1  autre  moitié  de  chacune  eft  appoyée  fur  la  mu* 
taille.  Elles  font  de  la  mefme  longueur  que  les 
iept  autres ,  &  toutes  les  neuf  tra^erfent  la  laivgeur 
de  cette  chambre ,  ayant  chacune  un  bout  appuyé 
fur  la  muraille ,  &  l'autre  (Iir  b  muraille  qui  eft  de 
Tautre  cofté.  Cette  chambre  ,  dont  les  murs  font 
fiptt  unis ,  n'a  aucun  jour ,  6c  dans  le  bout  qui  eft 


.       rPYK     '    ■■:. 

de  trois  ^  6c  à  trois  pieds  quatre  pouces  de  hauteur 
&  cinq  pouces  d'épailfcur.  La  pierre  en  eft  d'ua 
gris  tirait  fur  le  rouge  pafle  ,  6c  à  peu  prés  fenw 
blable  au  porphire.  Qiiand  on  la  frappe  ,  elle  rend 
un  fôn  clau  comme  une  cloche,  hlle  eft  fore  belle 
lors  qu'elle  eft  polie  ,  mais  tellement  dure  que  le 
marteau  a  peine  à  la  rompre. Il  y  a  uie  autre  cnam. 
bre  à  coftc  decelle-cy  ,  mais  plus  ptti4l&  fans 
aucun  fepulcre.  C'eft-la  le  plus  haut  endroit  où  l'on 
puillè  aller  au  dedans  de  la  Pyramide  .  qui  n'a  pour 
toute  ouverture  que  le  partage  d'en  bas,  audertus 
duquel  eft  une  pierre  en  uavers  qui  a  onze  pieds  de 
long  &  huit  de  large.  Vers  cette  entrée  eft  un  Echo 
qui  répète  les  paroles  jufqu'à  dix  fois.  Ce  manque 
de  jour  dans  toute  la  Pyramide  ,eft  cau(e  qu'on  y 
refpire  un  air  extrêmement  étouâT;,  La  fl  <me  des 
flambeaux  que  ïoti  y  pone  paroift  toute  bleue,  6c 
l'on  s'en  fournit  toujours  d'un  fort  bon  nombre» 
puifque  s'ils  venoient  à  s'éteinJre  lors  qu'on  eft 
monté  bien  haut ,  il  feroit  abfolumrnt  impoŒble 
d'en  fortir.  Les  deux  autres  Pyramides  ne  (ont  ny 
(\  hautes  ny  (î  grortes  que  la  première.  Elles  n'ont 
aucune  ouverture ,  &  biep  qu'elles  (oient  aufli  bi« 
ties  par  degrez ,  on  n'y  peut  monter ,  à  cauC;  qt|e 
le  ciment  dont  l'une  &  l'autre  eft  enduite  n'eft  pas 
artèz  tombé.  Elles  paroiftcnt  d'en  bas  tout-  à -laie 

Eointues  dans  leur  fommet.  On  attribué  ces  fuper. 
es  monumens  à  celuy  des  Pharaons  qui  fut  en- 
glouti dans  la  Mer  rouge.  On  prétend  que  les  deux 
moindres  eftoient  pour  la  Reine  fa  femme  6c  pour 
la  Princellè  fa  fille ,  6c  que  leurs  corps  y  ayant  efté 
mis ,  on  les  a  fermées  enfuite ,  en  forte  que  l'o  1  ne 

Îeut  reconnolftre  de  quel  cofté  en  eftoit  l'entrée, 
a  grande  eftoit  deftinée  pour  ce  malheureux  Mo* 
narque ,  6c  comme  il  n'a  pas  eu  befoin  de  tondbea^ 
elle  eft  toû|^burs  demeurée  ouverte,  ^ 

Il  y  aune  autre  Pyramide  à  feize  oudix-/ept 
mille  s  du  Çàire,  qu'on  app  lie  U  Pyramide  des  if/«-. 
mies  ,  à  caufe  qu'elle  eft  proche  du  lieu  où  elles  (e 
trouvent,  hlle  eft  auffi  grande  que  les  deux  moin- 
dres des  trois  dont  il  vient  d'eftre  parlé,  mais  bien 
plus  rompue.  Elle  a  cent  quarante- huit  degrez  de 
grortes  pierres  pareilles  à  celles  des  autres ,  6c  il 
manque  ua  efpace^  fon  fommet  qui  femble  n'a^ 
voir  jamai§efté  achevé.  Son  ouvenure  eft  du  cofté 
du  Nord,  &  a  trois  pieds  &  demy  de  largeur  6c  qua« 
tre  de  hauteur.  On  defcend  au  dedans  encore  plus 
bas  qujà  la  grande  Pyramide^  6c  il  n'y  a  rien  à.ob« 
ferver  qu'une  Salle  au  fond,  dont  le  plancher  eft 
'd'une  élc#ation  extraordinaire.  Quelques-uns  font 
venir- le  mot  de  Pynkmidi  du  Grec  ^o'^  >  Froncent, 
6c  de  kfmm ,  J'artèmble  )'accumule .  prétendant  que 
le  Patriarche  Jpfeph  fit  baftir  plurteurs  greniers  ea 

1^  amârtcr  le  blejf  d'Egypte  ^  ce  oui  a 
es  Pyramides,  Les  autres  le  dènvenc 
de  vif ,  Feu ,  à  caufe  qu'elles  s'élcveac  de  oaefme 
que  le  feu  monté.  .    ,^     . 

.  Pi^TMmdi  ,  fe  dit  auflî  des  budiers  des  Anciens 
(iir  lefquels  ils  brûloient  les  corps^fiiom ,  à  cau(e 
qu'ils  eftoiifnt  çompo(êz  de  plufieurs  pièces  de  bois 
mifes  les  unes  fus»  les  autres  «  qui  dimincioieiit  in^ 
(ènfiblement  en  pointe.     ^^^    •  •    t    *: 

Les  PlomUen  appeUeni  frtémàiê^  Un  mocceaa 
de  plomb  Ibrmé  en  pyramide  qui  fe  met  ppur  or« 
nement  fiir  les  paprillons  des  matfoos.  Ce  morceau 
de  plomb  (boftient  d'ordinaire  une  giroiiette.  > 

Parmy  les  Gantiers ,  PyrâmUi  eft  un  morceau  de 
bois  tourné  en  pommettes ,  gros  comme  le  bras» 
&  haut  d'un  pied ,  dont  ils  (t  ferrent  pour  «élaigiff 
les  gans ,  à  l'aide  des  baftoos  i  gans.     ,       *^  , 
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p  Y  R  ET  H  R  Bw  f.  m  Plante  dont  les  fcUilIcs  &  les 

•    branches  reiremblcnt  au  Daucus  fauvage  &  au  fe- 

^  noiiil,  &  qui  j^rce  un  bouquet  également  rond^ 
femblable  à  celuy  d'aneth.  Sa  racine  e(l  de  la  groC 
feur  d'un  pouce  Se  d'un  goufl  fore  brûlant  &  chaud;». 
Elle  eft  longue  &  de  couleur  roullè  tirant  fur  le 
noir.  Eftant  tenue  à  la  bouche  Se  mafchée ,  elle  at- 
tire quantité  d'humeurs  pituiteufes ,  Se  faitdiftilcr. 
beaucoup  de  (àlivc;  ce  qui  la  fait  appellcr  Herbu 
fâlindris.  Elle  eft  auffi  très-bonne  au  m^l  de  dents 
;  qui  vient  de  cauTe  froide, à  une  douleur  de  teftc  in- 
yetetée ,  à  l'apoplexie ,  à  l'épilepHe ,  à  la  parai  y  de, 
te  à  toutes  les^^naladies  qui  proviennent  de  pituite 
amaflée  dans  le  cerveau.  Ce  mot  eft  Grec ,  irvft  3sF0t, 
&  vient  de  vyp ,  Feu«  Il  y  a  un  Pyrethre  fàuvage 

^  qui  fait  éterniier^  &  qui  n'eft  antre  chofe  que  la 
Ptarmica.  Matthiole  dit  que  les  Simlj^liftes  mon- 
trent  une  autre  c(p^e  de  Pyrethre  qui  croift  preH- 
que  par  tout ,  meime  dans. les  prez  Se  dans  les  lieux 
que  Von  ne  cultive  point* lia  les  fciiilies  fehibla. 
blesau  panais  des  jardins /&  qùôyque  d'abord  fa 
racine  ne  paroiflê  pas  brûlante,  elle  ne  laiflè  pas  y 
lors  qu'on  l'a  mafchée  un  peu  Àc  temps ,  de  brûler 
Se  d'échaudPer  la  langues  la  gorge.  .  ^ 

P  Y  RIT  ES,  f.  m.  Pierre  qui  lemble  tenir  beaucoup^ 
des  métaux ,  unt  par  fa  couleur  »  cftànt  tancoft 
marquetée  d'argent  Se  untoft  de  cuivre  &  de  lai. 

'  tonique  parce  qu'elle  (è  fond  dans  la  fournaife 
comme  eux.  Elle  tient  pourtant  |>eaucoup  de  la 
pierre  ^  en  ce  qu'elle  n'eft  point  malléable.  Si  elle 
eft  firappée  de  quelque  corps  dur ,  elle  fait  feu ,  & 
c'eft  de  là  qu'elle  a  pris  (on  nom  ^frS^ ,  en  Grec 
voulant  dire  Feu.  Les  Apothicaires ,  fui vant  les  Ara- 
bes, appellent  Mdrch4//ne1âf  iervc  Pyrite, &  quoy-* 
que  toutes  les  pierres  qui  font  feu  puillent  eftre 
appellées  Pyrites  ,  toutefois  comme  la  marchaifite 
en  rend  plus  que  toute  autre  piètre,  on  TappeUe 
plus  particulièrement  Pierre  4//ir.La  Marchaflîte  Ce 
trouve  prefque  en  toutes  les  mines  »  &  n'eft  pas 
toujours  de  mefme  couleur.  Elle  eft  pour  la  plufpart 
dorée  ou  argentée  dans  (es  pailles  »  &  s'dngendre 
des  plus  gtotles  vapeurs'dcs  mines  ;  d'où  vient  que 
l'on  en  trouve  toujours  aux  cimes  des  montagnes 
où  il  y  a  des  mines  d'or  ou  d'argent.  La  Pyrite,  ainfi 
lue  les  autres  pierres  à  feu ,  a  la  vertu  d'échauflfer, 
le  dedècher ,  de  difliper  &  de  digérer.  Ainfi  quand 
toutes  ces  pierres  font  préparées  comme  il  faut  » 
on  les  mefle  dans  lesempuftres  digeftives. 

P  Y  R  O  B  O  L I S  S  T  E.  f.  m.  Nom  que  prennent  les 
V  Ingénieurs  à  feu ,  qui  enseignent  la  compofition 
'%^,  de  tous  les  feux  d'artifice ,  tant  pour  la  guerre ,  que 

four  le  divertiflèment.  Ce  mot.  eft  Grec  ,  de  wC^^ 
eu&de  ^«^AMT/Jetter. 

F  Y  R  O  L  E.  f.  f.  Herbe  qui  a  fes  feiiilles  femblables 
à  celles  du  poirier ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ,  du 
Latin  Pynts.Elïcs  Ibntpourunt  quelque  peu  moin, 
dres ,  fortes  &  toujours  yerdoyantes.  La  Pyrplea 

.  Ùl  tige  longue  »  mince  &|gronde  \  d'oA  (brtent  par 

'  intervalles  des^cun  blancBes  qqi  ont  des  rayes  en 
forme  d'étoiles  »&  qui  jettent  de  leur  milieu  plu- 
iieurs  capillatures ,  comme  oiMe  voit  dans  larolè. 

,  Saradoeeft  blanchaftre  &fbrt  peu  profonde  en 
pierre.  Cette  plante  deflcche ,  reftraioc  8c  eft  fort 
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P  Y  T  'P  Y  X      ilîy 

-^onne  à  confolider  les  playes  Se  à  fouder  les  os 
rompus.  On  en  tire  une  eau  qui  eft  unTcmede  fou. 
verain  pour  les  ulcères  des  reins  Se  pour  toutes  les 
playes  internes.  On  s'en  fert  aufli  poiir  les  inflam- 
mations externes.  #  ' 
PYROTH  E  C  N  I  E.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  Tufage  du 

.  feu  Se  le  ménagement  qu'il  en  faut  rkire  en  diflè- 
rentes  opérations.  La  Pyrotechnie  mlitAire  eft  celle 
qui  apprend  à  faire  toutes  fortes  d  armes  à  feu, ca- 
nons ,  bombes ,  carcaflès  ,  grenade? ,  mines ,  &c. 
Elle  comprend  aufli  toute  forte  de  feux  d'artifice, 
fulces  ,  pétards  ,  pots  Se  lances  à  fru.  La  Pyrotech^ 
me ChymijHi  conCÀcii  enfeigner  l'art  déménager 
le  feu  pour,  les  cuilTons  ^  calcinations ,  diftillations 
Se  autres  opérations  chymiques.  Il  y  a  encore  une 
autre  forte  de  Pyrotechnie.  Gelle-là  regarde  la  fon- 
te, ,  raffinement  &  la  préparation  des  métaux.  Ce 
mot  vient  du  Grec  muf  ,  Feu ,  Se  de  liyvu ,  Art.  Ce 
qu'on  appelle  Graine  pyrçteehniifHe  ,  parmy  les  In. 
eenieurs  à  £eu ,  n*eft  autre  chofe  que  les  cailloux,' 
.  baies  de  plomb  ou  carreaux  de  fer  que  l'on  envoyé 
fur  les  Ennemis.par  le  moyen  de  certaines  pièces  de 
canon  fort  courtes  quir. ont  ^  comme  nos  mortiers. 

^  un  fort  grand  calibre. 

PYROTI QJJ ES. f.m.Sorte de  medicamens  qui  brû- 

^^  lent.  Il  y  en  a  de  trois  fortes.  Les  uns  font  très- 
doux ,  comme  les  Veficatoires  \  qui  par  leur  ardeur 
font  feulement  des  veflies  fur  la  partie  où  on  les 
applique.  Les  autres  rongent  la  chair  ruperfluc  , 
comme  l'alun  ,  la  cendre  de  chefne  &  de  figuier ,  la 
chaux  vive ,  le  vitriol  calciné  Se  autres  medicamens 
farcophages  ;  &  les  autres  ne  brûlent  pas  ièulement 
la  peau ,  mais  ils  brûlent  aufli  tellement  la  chair  de 
deitbus ,  qu'ils  font  une  croufte^  comme  l'arfenic, 

•  le  fublime,  l'orpiment  &  autres  dont  on  conipofe 
les  cautères  appeliez  Poumiels.  Ce  mot  eft  Grec, 
7nf\mnm ,  Qui  a  la  faculté  de  brût<r. 


•#': 


P  Y  T 


^; 


P  Y  T  HO  N  I S  S  E.  f.  f.  Femme  Sorcière  &  Devine, 
reflè ,  qui  par  la  connoiflânce  que  l'Erprit  malin,  luy 
donne  ,  prédit  les  choies  futures.  Ce  mot  vient  de 
ce  que  les  Grecs  appelloient  Pythêns  les  Efprits  qui 
aidoient  à  prédire  l'avenir,  peut-eftre  à  caulc  qu'on 
appelloit  Apollon  ^biitySe  b  Preftrelïc  qui  ren- 
doi^  (es  oracles  vrs^^.  Ce  Dieu  avoir  efté  furnommé 
ainfi ,  à  caufe  du  firtpent  Python  qu'il  avoir  tué.  La 
Pythoniflè  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  fit  pa- 
roiftre  devant  Satil  Tombre  de  Samuel  qui  luy  prcé 
dit  le  temps  de  fa  mort. 

P  Y  X 


P  YX  A  C  A  NT  H  A.  H  m.  Arbre  épineux  qui  a 
lès  branches  longues  pour  le  moins  de  trois  cou« 
dées.  Il  a  quantité  de  ieUiUes ,  &  les  a  femblables 
à  celles  du  boUis  ,  d'où  il  à  pris  le  nom  de  ?rv|<«|M^ 
ds  9  de  'tvIk  ,  BoUis  &  de  « v#5ft  »  Epine.  Son  fruit 
eft  femblable  au  Doivre,  mais  il  eft  noir ,  lifli,  amer 
Se  ma(fif •  Cet  arorifleau  eft  appelle  autrement  Lj^ 
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UACHEOR.  f.  m.  yieux  moi. 
'  Cheval  à  combattre. 
QU  A  D  R  A  N.  f.  m.  HorhgtSo. 
Uire.  Super ficii  [ht  laifùelle  les  heu^ 
resfom  m^r^uies ,  &  cm  il  y  d  un 
fljle ,  ou  une  aiguille ,  ^ui  pMrfon 
ombre  fait  eonnoijlre  C heure  .ifu'U 
tfl.  A  CAD.  F  R.  On  attribue  l'in?entioti  du  .Q«a- 
dran  Solaire  à  Ana:i^imcnc  Mile(ien,DifcipIe  de  Tha- 
ïes ,  &  on  tient  que  le  premier  fut  fait  à  LacedCf- 
mone.rojfCADRAN.  -     ^ 

On  dit  en  termes  de  Gnomonique.  (ludiran  ho^ 
rifintétl ,  Qkddrân  inclini  ,  QjiMd^dn  vertical  ;  félon 
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fonâion  de  l'ombre  du  ftyle ,  QnMdfdn  dumutbéil  | 
^    &  celuy  oà  eft  reprefenté  par  des  lignes  droites 

tout  ce  qui  eft  neceflàire  pour  connoiftre  les  heures^ 
QHMirdn  reSiligne^  Le  Quéêdrafi  eiiptié/ue,  &  [ç  Quéi^ 

drdu  hyperioliifue  ^  font  des  Quadrans  univcrfels../ 
Les  cercles  de  latitude  (ont  reprefèntez.par  des 
el[ipfes  dans  Tun  ,  Se  les  lignes  horaires^  par  des 
hyperboles  dans  l'autre. 
Q^U  A  D  R  A  N  G  L  K^  f  f.  Figure  de  quatre  codex , 
ou  qui  a  quatre  angt^Il  y  a  un  Quddrém)(le  régulier^  ^ 
&  un  ilu^drdngleirreguUer^  Un  quarré  elt  un  Qua-  ^ 
drangle  fegulier ,  &  un  Trapefe  eft  un  Quadrangle 
"  irre^uiier. 
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qu'il  fc  fait  fur  un  plan  horifonul,  incliné  ou  ver-  QJÇJADR  A  NGU  L  AIRE.  adj.  On  appelle  Tiffu 

tical ,  &  on  appelle  Ù^adrjH  piverieur .  ou  QuMdrM  re  ejUMdranguUire ,  Une  figure  qui  a  quatre  cof^ 

«;7/fri>Mr,Celuy  qui  fefait  (îir  la  fiirfaccfuperieure  .    Ces  fortes  de  figures  font  les  moins  propres  à  la 

eu  inférieure  d'un  plan  incliné.  Quddran  régulier^  fortification ,  à  caufe  que  les  flancs  ic  les. angles 

fe  dit  de  celuy  qui  fe  fait  fur  la  fiirface  d'un  plan  flanquez  font  trop  petite 

3[ui  regarde  droit  l'une  des  quatre  parties  cardinales  QU  A  DR  A  T.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Petit  môr- 

u  monde ,  jquand  \\  eft  vertical ,  ou  feulement  le  ceau  de  fonte  plat ,  quarré ,  &  uns»  lettres ,  qui  (crt 

midy  ou  le  (epteièrion  quand  il  eft  incliné ,  Se  Qmd'  '    à  fiiire  le  blanc  des  commencemens  des  Chapitres 

dratt  dedifiMUf  y  (éUit  de  celuy  qui  fe  fi;iit  fur  un  plan  &  des  articles.  Il  y  a  auflt  de  p;  tits  Quadrats  quar« 


qui  ne  regarde  pas  dircâement   l'une  des  quatre 

,  parties  cardinales  du  monde.  On  appelle  Quadràn 
êijUinoEliéd ,  Celuy  qui  fe  fait  fur  un  plan  parallèle  à 
TEquateur  \  QuadrAfi  polaire  ,  Celuy  qui  fe  fait  (ur 

'  '  un  plan  parallcle  à  l'axe  du  monde,  ou  à  quelque 
îiorifon  de  la  fphcrc  droite,  &  Quadranfiins  centre^ 

m  Celùy  qui  de  (a  nature  n'a  aucun  centre ,  ou  dont  le 
centre ,  s'il  y  en  a  un ,  n'eft  pas  marqué  fur  le  plan, 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diftance,ou  pour  quelque 
autre  raifon.  Qjéédran  vertical  méridional ,  vertical 
feptentrional ,  vertical  oriental 3  vertical  occidental ^  fe 
<iit  encore  de  ceux  qui  fe  fent  fur  la  furfaced'un 
plan  vertical  qui  regarde  dircâement ,  ou  le  midy 
ou  le  feptentrion  ,  ou  l'orient ,  ou  l'occident.  Le 
Sluàdran  polaire  méridional ,  eft  celuy  oui  Ce  trace 

.   fur  un  ptlan  parallèle  au  cercle  de  ux  heures.  Ce 

f^Ian  eft  incliné  dans  la  Sphère  oblique  des  d^rez  de 
'élévation  dû  pôle ,  (à  face  fuperieure  regardant  di- 
reâement  le  mxà^.Qieadran  /Ifironomi^uo^Co  dit  de 


rez  qui  fçrvent  au  mefme  uCige  ,  Se  que  les  Impri- 
^  meurs  nomment  J^if^ncrîif/. 

On  appelle  aufli  Qkadrat ,  en  termes  d' Aftrolo- 
gie";  Unafpeûbdes  Aftre5  quand  ils  font  dans  un 
éloignemcnt  d'Un  quart  de  cerele,  l'un  de  l'autre.^ 
c'eft-à-dirc ,  de  quatre-vingt  dix  degrez. 

QO;  A  D  R  AT U  R  E.  f.  f.  Rediiftion  Géométrique 
d'un  quarré  ,  dont  la  fuperficie  eft  égale  à  la  Super- 
ficie d'un  cercle.  Arckimedé  qui  a  donneuse  qua- 
drature du  cercle  eft  celuy  qui  en  a  approché  le  plus 
prés.  La  Quadrature  de  la  parakole .  eft  la  manière 
de  faire  un  quarré  éeal  à  une  parabole  terminée. 

On  dit  auffi  Quadrature ,  en  termes  d' Aftrologie» 
pour  fignifier  ,  La  rencontre  de  la  Lune  à  quatre- 
vingt-dix  degrez  du  Soleil.  Le  premier  &  le  troifîc- 
me  quartier  de  la  Lune  font  appeliez  Quadrature 

QUADRILATERE./,  m.  Figure  rediligne  qui 
eft  terminée  par  quatre  coftez.  Ce  mot  vient  de 


Latu^.Coîti ,  A  ijuatuor  lateriktes. 
cehiy  qui  monftré  les  heures  Aftronomiques,  ou  de-   QU  A  D  R I  N.  f.  m.  Ce  mot ,  félon  Nicod ,  a  efté  en 
puis  niidy  ou  minuit  ;  Quadran  Bakylonifue ,  de  ce-       _^g^  »  ?^^  fignifier  un  liard* 


luy  qui  monftre  les  heures  Babyloniques ,  ou  depÉs  QU  A  DRISACRAMENTA  UX.  f.  m.  Non» 

lé[|Mer  du  Soleil  -,  QuddraH  ttaliiiue  ,^de  celuy  qui  qu'on  a  donné  à  de  certains  Hérétiques  qui  n'ad- 

les  monftre  depuis  fon  coucher.  Se  QnadranJudaU  .  mettent  pour  Saaemens ,  que  le  Bapcefmè ,  TEu- 

mue ,  de  celuy  qui  motiftre  les  heures  antiques  ou  chariftie ,  TAbfolnrion  Se  l'Ordre  de  Preftrife.    '' 

judaïques.  On  dût  aufli  Quadran  au  Soleil ,  &  Qua^  QU  A  D  R  U  P  E  D  E.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Befte 


éiran  à  la  lune.  Ce  font  des  Quadrans  qui  monftrent 
de  jour  les  heures  a^x  rayons  du  Soleil ,  ou  qui  Jes 
monftrent  de  nuit  ^  ceux  de  la  Lune.  U  y  a  de  mef- 
me un  Quadran  aux  efloVes.  C'cft  celuv  qui  de  ntiic 
monftreles  heures  par  le  moyen  des  eftoihrs  qui  ne 
fc  couchent  ooint.  il  y  a  encore  le  Quadran  partie 
culùr ,  qui  eft  fait  pour  une  latitude  particulière ,  Se 
le  Quadran  unhirpl ,  qui  fait  connoiftre  univer(èU 
lement  les  heures  par  toute  la  tene.  Celuy  qui  fait 
connoiftre  l'heure  quand  on  veut  aux  rayons  du  So- 
leil,  &  que  l'on  porte  avec  foy  ,  eft  appelle  Qua^ 
dran  portatif;  celuy.  qui  monftre  les  heures  par  le 
jDoyen  d'un  ^yle  élevé  perpendiculairement  au 
inilicu  ^  ou  d'une  aiguille  aimantée  qui  £^  la 


à  quatre  pieds.  Les  animaux  iont  divifex  en  otièanx» 
en  poiflbns,  en  quadnipedc^s  ,  en  reptiles  Se  enin- 
(eâes.  Ce  mot  vient  A  ejuatmr  pedjms.   -  - 

Qj;ADRUPLE.f.m.Pieced'orqmfut&bnqQéeii 
en  1^41.  fous  le regtie du  Roy  Loiiis  XIII.  tyaot 
d'un  cofté  pour  légende  Cbri/hts  vùemi^  rognai,  kmpi*  :. 

r«^  avec  une  croix  couronnée  de  quatre  couronnes^ 
Êc  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis,  8c  pour  legea. 
de  de  VumiecoSti^Ludovicus  XI IF.  Dci  gratis  Fran^ 
€orum  Rix ,  â¥ec  la  cefle  de  te  Prince.  EUe  neVa«  ' 
loit  alors  aw  vingt  livres.  Le  Quadruple  dTAi^at  ^ 

3 ni  eftoit  do  mefme  prix ,  â  une  croix  d'un  cofté»  âc. 
e  l'autre  des  armes  qu'on  ne  ifautoic  dedriftcr**  -  - 
Ct  moi  ficni  de  Qtk$drxfltm^  ^  ^^  • 


/!►. 


^ 


•  \ 


■  7 


(0 


««..# 


'^i 


*-         ' 


# 


I       f 


%■ 


«      • 


my 


\S' 


»WHWWWM|»t 


i 


ou  A 

Qt7  A I.  f!  m«  Kf uraitlc  ^e  pierres  de  taille  éîcrée  JaÀf 

un  porc  aa  rivage  de  la  mer ,  ou  le  leAg  d'une  rme- 

^  re  pour  retenir  ks  terres  trop  hautes  ^  &  empeTcher 


,         :.  ^U  A 

{he  pfo^^eftre  appelle.  Maiftrei  oo  Seigneur ,  ny  eftrç 
(àkié  en  paflant  |  8c  qu'on  homme  ne  doit  pomc 


avoir  de  puiflànce  fur  iin  autre. 
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:ans  univerlcls.. 
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>raires^  par  des 

?  quatre  codez  9 
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:  que  les  Impri* 

Tmes  d'Aftrolo- 

ils  font  dans  un 
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>n  Géométrique 
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donné  u^equa- 
approché  le  plus 
tft  la  manière 
>olc  terminée, 
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les  débordemens.  On  appelle  auflî  (^41 .  Un  efpace  QUALITE'.  C  f.  Accident,  par  lequel  les  chofcs 
re(ervé  fur  le  rivage  d'un  port  pourla  charge  âc  la  .  Tonc  àualifiées  ai  Médecine ,  comme  d'eftre  chau^ 
décharge  des  marchandifcl..  L'Officier  ou  Commis        des,  ^oides,  blanches ,  noires ,  odorantes,  puantes,  , 

aigres ,  douces  flcc.  Les  Pjurniaciens  admettent 
trpîi  fortes  de  qualités  i  les  j>remieres  qui  ne  dé- 
pendent d^aocunes  f  mats  desquelles  il  y  en  a  d'au-  ' 
très  qui  dépendent.  Elles  font  au  nomore  de  qua-« 
Ire  ,  Ac  ont  chacune  quatre  degrés  «la  chaleur, 
la  froicteut ,  l'humidité,  Ac  la  fecherefle.  Les  qualî- 
fet  fécondes  font  'celles  ^ui  dépendent  des  premie- 
'  tes  ,  ou  à  la  génération  defquellc^  les  premières 
peuventcontriooer  en  quelque  façon.  Il  y  en  a  dncj, 
les  viables  qui  regardent  les  couleurs ,  les  olfaûi-  . 
-  les ,  qui  regardent  les  odeurs ,  lesguftatiles  q^ii  re- 

f  gardent  Ic^Civeurs,  les  auditives  qui  regardw-nt  les  . 
bns,^  les  laftilés  qui  regardent  le  toucher.  Les 
(^litez  ^oifiémés ,  font  celles  qu'on  appelle  Spe^ 
€ifi^His^éa  nombre  defquelles  on  met  les  alexitercs 
(Se  les  cfeleterei,âc  autres  ^propriété!  occultes.  On 
divife  encore  les.  ouàlitea  premières  en  aûiverqui 
font  la  chaleur  &  la  froideur  \  en  paflives ,  fçâvoir, 
la  fechereflcacji'humidité;  en  aéhielles,  qui  ajifTenc 
perpétuellement  fans  avoir  aùcnn^  E>efoin  d'eftre  ai- 
dées ,  commeje  feu  qui  bru  (le  toujours ,  &  en  po- 
•  tenttelles  ou  virtuelles  ;  qui  font  celles  que  la  cha- 
leur naturelle  réduit  de  pui (Tante  en  adle  ,  coume 
la  vertu  des  Canthartdes  qui  n'agiroit  point  fi  elle 
nVftoit  etcitiée  pat  cette  chaleur  naturelle. 


décharg 

(ur  les  ports ,  qu'on  charge  du  foin  de  faire  ranger 
/  les  Vai^cfaux  9  de  marMer  le  Jieu  pour  les  radou- 

ber ,  &  qui  eft  obligé  ae  prenne  garde  aux  bouées, 
-  tonnes  8c  balifês  ^  s'appelle  iV/n^  Wr  i^^î.  Il  cft 
/  reccu  à  l'Amirauté ,  8e.^quand  des  Vaiflèaut  du  Roy 
Vont  dan^  le  port  «  tl  doit  coucher  tontes  les  ni^its  au 
^  bord  de  I^Amifal,   \:    a^  ,./  ^        ^    v'  . 

QU  A I A  C  ^*  Cm.  Tcrthe  de  Marine.  Droit  que  les 
<  Marchands  font  obligez  de  payer ,  pour  pouvoir  fe 

*  (èrvir  dû  port  «  8c  y  décharger  lents  marcnandifes.  . . 
Ç^VA  I  ChE.  f.  f.  Petit  VaiUrau  àxm  pont  qui  porte 

une  corne.  Il  eft  malle"  en  fourche  como^ic  T Yach 
"oiile  HcUk    /  ^      ^ 

QU  A  K  E  R  S.  n  m.  Panatiqnes  d'Angleterre ,  appel-* 
^n  axnfi  de  TAnglois  Q^\pf ,  ^ui  veut  dire,Trem- 
'  blet .  à  caufe  quHU  affvrâent  de  trembler  quand  ils 
V  prophetifent ,  oo  qa*tls  prient ,  d'uà  vient  qu'on  les 
^  nomme  aïkflS  TVtimMturf.  Us  rejettent  toutes  les  loix 

Ecdefi^ftiques /, .  ainfi  que  les  connoidances  qui 

*  ''  s'àéquicrent  par  Tétude ,  0c  qui  produifentrUne  lu- 

niiere  intérieure  de  îciprit,'  prétendant  que  celles 
'    que  Ton  acquiert  par  prefchet^  entendre,  lite,  où 

catechifcr^  ne  font  que  de;  raifonnement  &  de  chair* 
'    Us  di^t  avec  blalphenie  qur  Jis  us-  C  h  R  i  s  f 

MSvoit  fes  défauts  comme  Ufft  autre  homme  «  &  qu'il 
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criTure  ,  parce  que  icion  eux  ,  eue  ceue  a  eirre.ia 
patolc  de  Ditu  dés  qu'on  y  ajoufte.  On  ne  doit 
point  faire  de  prietes  (Hibhquei  daiis  l^gli(ê  ,  puiifl 

3ue  DifU  nous  averrit  de  prier  en  fècret ,  ny  avoir 
r  jours  i^iculicrement  deftinex  pour  le  Service 
d(ttin,hy^mifesa(âgnées  potir  la  priereéllss'oppor 
^  fent  au  chant  des  PKêanmcs  ,  fit  i  la  rétribution  ou 
Aw ,  qo'ils  appellent  Recompenfc ,  qui  eft  donnée 
jainx  Miniftres.  Ils  condamnent  le  Baptefme  des  En- 
fans  )  Eiilànt  pafTer  la^oy  8c  la  coiiverfion ,  comme 
'   one  confeonence  neceflairepouf  lesien  exclutre»  8c 
difant  que  Vafperfion  au'on  leur  hk  dans  ce  Sacre- 
ment eft  de  r  Ante*chnft.  Ils  k  fondent  poilr  cel^u 
(îir  ce  quM  n'eft  parlé  dans  ^Ecriture  que  du  baptef* 
tne  des  Peuples.  Quelques-uns  d^entre-eux  fe  difênt 
-^•Çhrift  j  d'autres ,  Dicu'mefrne  ^  &  d Wtes  fe  font 
H:  iêmblables  à  D\é  \  p^icft  qu'ils  pcrtendent  avoir  en 
eux  le  mefoie  efprit  qui  eft  en  Dieu*  Ils  fouftiennent, 
^^que  Tame  eft  une  partie  dcf  Dieu  ^  Ot  long.temps 
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ttne  âgure }  dMie  tons  leshocames  dot  en  eux  une 
lumière  qtli  (ol&  pour  le  ûluc  t  Me  rhomme  Chrift 
n'eft  point  monte  an  Oel  |  qn  u  oV*  point  de  (a- 
tisÀiftiondelajofticedeJif  vstJ[I«iLi.sT,  oue 
la  pricrc  poor  la  remiffion  des  pèches  eft  iootile  i 
oor  nous  (bmines  luftifies  par  noftrc  propre  hiftîcei 
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liées.  Cette  Quantité  continue  eft ,  ,oo  fuccedive ,       ' 
coKhinele^temps  &  le  mouvement  ;  ou  permanente,    Ç 
8c ^Vft  ce  que  l'on  appelle  eftenduë  en  longueur  ,    î" 
en  Urgeur,  fie  en  profondeur.    . 

On  confidere  U  ilndwiti ,  en  matiet^  de  Medi-, 
c^me^r,  feton  (il  grandeur  oq  petiteftè.  Parmy  ceux 
qtn  n*ont  que  bonté  ^  le<  petits  ,  c'eft-à-dire\  les 
médiocres^  font  meilleurs  que  les  grands ,  ce  qu'il 
£iut  obfetver,felon  Mefué.  dans  les  frùitsie  mefine 
jHpeee,à  caiifc  que  la  grandeur  exceiEve  marque    ' 
Une  humidité  alimenteufê  trop  abondante  ,  qui  ne* 
poovant  eftre  cuite  comme  il  faut  j  tient  une^n- 
nç  partie  4e  U  nature  dé  Thumeur  excrementeufe , 
pluftoft  que  du  vèriuble  fiic  qui.  eft  naturel  à  la. 
plante  Ou  aujt  fruits    \inC\  pour  les  choifir  comme 
il  faut  par  rapport  à  la  petiteftt:  oU  à  la  grandeur^  .  ^ 
on  doit  toiS jours  prendre  ceux  qui  (ont  de  la  gran- 
deur  que  l'arbi^e  les  produit  dans  ^ordinaire  ,  qui 
font  lei  naediocrcs  »  non  feulement  à  l'égard  de 
çém  qui  n^oot  que  bonré ,  mais  encore  des  autres 
<mi  ont  quelque  cho(è  qui  doit  eftre  corrigé.  Ceux«** 
là  font  toâjoors  meilleun  qile  les  plus  petits  fie  les 
'  plus  grands ,  fie  fiir  tout  aut  purgatifs. 
On  appelle  en  termes  d' Algebretf^Msi/iVrc  ^Mîmif /^ 

Les  ^piantlteiqoi  foiit  Jonnées,ou^ifettveot  eftre 

KTe%  à'difirretion^fic  p^éumtU  ûi^#mo#/.  Celles  qud    '  t 
n  cherche  «  oo  qu'on  ne  peof  prendre  à'volonté. 
\V  A  OQU  E.  f.  m.  Sorte  d'arbre  des  Indes  Occi-i 
^intales .  qui  k  trèove  dans  le  nduteau  RoVaume     ^' 
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^ ...  •  fiatt  bon  à  manger,  de 

"^^^^JcâiKpeaveu  pécher  (  oue  ninsn'avomjpoint       lagtodêor  d^onaBQfd*oye. 

y,  -i^  ^«cf esoens  I  <|pe  Diea  ii  eft  point  hocior&  dans ,  QUAPATLLf  m.  Arbre  delà  noiivetle  Efpagne, 

B|^es  1^  qoî  &ot  »  difetitils^  tes  Maifons  des       i|ui  a  cela  de  particoliier  ,  que  Pon  y  trouve  une . 
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efpece  deirers  vehss  fie  rudes  ^  de  couleur  rouge  ^ 
loogs  de  dent  pooces  .fie  gros  comme  un  tuyau 
d'orge^  Les  Sauvages  les  font  cuire  dans  dt  Tcatt 
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ï88        -  QU  A 

jtifiiu'i  ce  qu'ils  fuK  nt  confumft ,  &  quf  touic  U 
i^r.iiJt-  njj»e  Je lUis.  lU  la  rccacilUnc»  flc  s'en  icrveut 
X  plulKUi^  uù^(S.  Lie  ippaiic  coiicfs  Uft  doulcuri 
Ci<  cuiciqiic  partie  que  ce  (oit  du  corps ,  rcWçlie  Ici 
nrits  rctir  z,  rc  biiJ  les  hunu'urs  ,  &  efUui  meflcc 
avccdc  laTtu43Ci)tine  &  du  fuc  de  T^baç».  cUçcft 
fort  bonne  contre  les  heignes.  \ 

i^U  AR  A  N  T  E  N  l  E  R.  <.  m    Terme  de  Marine.^ 
Sorte  de  petite  corde  qqi  eft  de  la  grollcur  du  petit 
do»j;t.  On  sVn  fert  mvur  raccommoder  les  autres^ 

&  on  l'appel  le  aufli42^''^^'^'''^- 
QJJ  AR  ANTlt.l.f.  Sorte  de  Cour,  oAUJufticc 

eft  rendue  p.umy  les  Vénitiens.   On  l'appelle  aioti, 
A  caufe  qu  elle  eft  compofée  de  quarante  Juges. 
QU  A  R  D  E  R  G  N  N  E  R.  V.  a.  Rabaiire  les  arettes 
.  d'une  poutre  ,  d'une  folive  .  d'une  porte»  en  poti(^ 
fait  de  (Tus  un  quat^t  de  rond.  Ainû  Foutn  ^m^o^^ 
rornii ,  fe  dit  de  celle  fur  les  areftes  de  laquelle  on 
a  ponde  un  quart  de  rond ,  une  doucine^ou  quelque 
I  autre  moulure  entre  deux  filets.  Cela  fc  Ciit  moins 
pour  ornement  \  que  pour  ofter  Icflache. 
Q^CJ  A  R  R  E'.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
/    qui  a  les  quatre  angles  droits  ,  &  les  quatrp  collez 
'     ^gaux.    Le  QHérri.Unf^  a  aultl  les  quatre  angles 
droits  ,  mais  u  eft  plus  Idngque  large.     , 

En  termes  d'Arithmétique  ,  le  produit  qu'on  a 
quand  on  multiplie  un  nombre  par  tyy-mefmc^ 
s'appelle  Nêmhre  ^Hurri  ,  ou  QHMrri  di$  fremkr 
fmlre  ,  &  quand  on  multiplie  le  cube  par  (à  radnc 
cubique,  le  produit  fe  nomme  Nomhrg  ^HÀrri^ifU4r^ 
y ti  ^  oafîlH4rri-(/iidrri  dn  premier  riêwitre^  On  ^ppeU 
*   le  Qifsrré  mMgi^ne  /  Un  Quatre  qui  contient  des 
'    liombres  en  proportion  arithmétique  ,  diipôfez  de 
'  telle  forte  en  des  ranÉ[  parallèles  aux  coftez  du 
Quarré  dans  lequel  ils  ^t  placez  «  que  les  fondes 
.  des  nombres  de  chaquePlig&  de  chaque  diagona- 
le font  égales  entre  fl 

On  appelle  en  Perfpcûivc  ,  Qji^^^  f^^/p^^ff» 
La  reprelentation  d'un  Quarré  en  perfpeôive.  It 
comprend  d' ordinaire  toutes  les  afliettes  des  objets 
qu'on  v'eut  reprefenter  dans  le  tableào ,  &  on  a 
couftumede  le  divifcr  en  plufieurs  petits  Quarrez 
perfpcâifs ,  dont  on  €c  fcrt  pour  décrire  arec  abre. 
gé  les  apparences  de  tout  ce  qu'on  a  deftein  dcre. 
pr^fenter  dans  le  tabh  au*  * , . .   ^ 

On  appelle  Quurri  Geometritfue ,  Un  inftrument 
qui  eft  d'un  fort  grand  ufage  pour  faire  des  obfervau 


QUA 

moimoyr.  Les  quarrez  à  monnoyer  font  *  Je  figqré 
quarréc  par  le  bis  ik  ron.^epar  le  hiUt  ,  3c  d^une 

Î;randeqr  proporiioniiée  a  rifptce.  Les  Tailleurs 
rappeiit  ces  quarrez.des  pointons  de  Teftij^ic  ,  de  U 
croix  ou  écuftim  «  des  Kg  ndcs  fie  des  difltrents  de  * 
la  Ville  8u  Tailleur  &du  Maiftic  ^  pour  y  mjrquer 
en  creux  les  emjpraintes  quei'on  voit  marquées  «n 
relief  (ur  les  elpeces.  Quand  ils  ont  efté  marquez 
de  ces  empreintes  ,  on  les  polit  du  cofté  des  em* 
praintes  avec  cettaines  pierres  dures,  apoelléés^irr. 
ris  k  huile ,  U  après  cela  ils  font  en  eftat^de  fer  vit 
i  monnoyer  les  espèces.    ,  i     •- 

On  appelle  BatMillon  ejuârri  ,  Un  fiauiUon  qui  a 
le  nombre  des  hommes  de  U  file  égal    au  notnbrs 
des  hommes  du  rang  \  &  Bdiâill$n  ^ndrri  i$  urréinS^ 
Celuy  qui  a  te  terrain  de  chacune  de*  fèi^.ailes  ,  égal 
en  étendue  au  terrain  de  la  tefte  ^  ou  à  celuy  de  la 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  TrétvéuUer  en  fUér^ 
ri  p  pour  dire  ,  Cond^ire  un  cheval  fur  la  longueur 
de  chacune  des  quatre  lignes  que  Ton  a  imaginée»^ 
comme  eftant  droites  ,  égales  ^  dj(j)o(ées  en  quané^ 
&  éloignées  égalen)ent  du  centre,  tournant  la  main 
à  chacun  des  coins  que  Ton  fuppoicen  eftrc  formez^  ' 
.  &  paftèr  ainfi  d'uneligne  (ur  l'autre. 
QJ/  A  R  R  E  A  U.  f.  m.  "Pavé  de  terre ^cuite*  Quai* 
reau  de  Vitres.  Y.  C  A  RR É  AU, 

.    QuârreMHX  J^or  ou  Jt argent.    On  s'eft.  (èrvyde  ce    v 
terme  du  temps  qu'on  fabriquoit  les  e(peces  avec  le 
marteau.  On  alUoit  les  matières  d'or  ou  d'argent , 
&  on  les  fondolt ,  les  jettaiiten  Unies  pour  en  faire 
des  eftais  ,  après  quoy  onVaifoit  recuire  les  lames 

2 u*on  étendoit  {lit  l'enclume.  Quand  elles  eftoienc  '■ 
tendues  environ  de  l'épaiftèur  des  e(peces  ji^fabri- 
Quer ,  le  Prevoft  ou  le  Lieutenant  des  Ouvrir  rs  s'en 
chargeoit  &  les  diftribuoit  aux  Ouvrier;^  pour  les 
couper  en  morceaux  à  peu  prés  de  la  grandeur  dea 
efpeces  ,  &  cela  s'appelloit  Couper  qHMrreditx^  En 
fuite  y  on  ^ifoit  recuire  les  Quarreaux ,  &apréi, 
qu'on  les  avoir  étendus  avec  un  Flatoir  ,  on  enl 
coupoit  les  pointes  avec  des  cifoirt ,  il  qui  s'appeU| 
loit  Ajufter  fHsrrenux.  On  les  pefoit  avec  les  de« 
neraux  à  meiure  que  l'on  en  coupait^  afin  de  lét 
rendre  du  poids  jufte  qu'ils  dcvoiei|it  eftre.  Ceftoic 
Approcher  ejuarreAux  «  apirés  quoy  on  rabattoit  les 
pointes  des  Quarreaux  pour  lei  arrondir  ,  ce  qui 
t{io\t  Rechdupr  (jHsrreàux.  ^     "^ 


tions  tant  fur  tare  que  fur  mer«  Il  a  un  xentre  à  QU  A  R  R  E  L.  C  m.  Vieux  mot.  Pierre* 
l'un  de  fes  angles  ,&  les  deux  coftez  qui  font  éloi- 
gnez de  ce  mefme  centre  ^  font  divifez  en  plufieurs 
parties  éc^ales.  L'un  de  ceux  qui  eft  vers  le  centre  eft 
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parties  ég 

chargé  de  deux  pinnules ,  &  il  y  a  une  alhidade  ma. 
bile  partant  du  centre  .qui  (ert  aux  GeometresAc  aux 
Aftron  ornes  pour  obfer ver.      / 

Qudrri  M  redmdi^n  ";  en  tennes  de  mer  ^  eft  nn 
inftrtiment  dont  on  fe  fert  pbiir  réduire  les  degrez 
d*Ëiyk<l'OUeft  en  degrez  de  longitude  ,&  àreiou- 
4re^rt)^m(^ement  les  triangles  re&angles. 

Omkpimle  il^rri  Je  é/HMrri  „  en  termes  d'Algè- 
bre^ la  troifiéme  multiplication  d'im  nombre^quand 
on  multiplie  encore  un  cube  par  fa  racine. 

(liuirri  Je  Afdrs  ou  Je  Sdtkme  ^  chez  les  Aftrono- 
mes ,  c'eft  la  mefme  chofe  que  Quadrar.     . 

Slnârri.  Terme  d'ArchiteAure.  Ce  qui  pMoift 
dans  l'Architedute  comme  une  petite^  règle  ou  lif. 
tel ,  ic  qui  çn  termine  ibuvên^  quelque jpanie.  Les  ; 
Ouvriers  di(ênt ,  F^ririr  le  trdit  quarré  ,  Ce  qui  veut 
dire  en  termes  de  Cfeometrie  »  elevet.ttbeligae  per^ 
pendiculaire  fur  one  autre  ligne.  ,        .     .  ^  ^^   .    - 

ilMénri  Jf  fmiJéiiteoa  Je  mêtmêye.  Morceau  d*aèier 
£iit  en  forme  de  dé ,  dans  lequel  eft  gravé  en  creux 
ce  qui  doit  eftre  en telief  dans  la  mecuillcoodaosla 


ÊesUfeerêut  Jt  hum  wmr 
^"  V  ^  Dfirf  U  fHétrrel  e  fiaient  Jfi^ 

QJ7  A  R  R  £  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Réduire  en  qqar« 
ré.  On  a  dit  X^lrrrr  Hnef§9ttn  ^  pour  dire^  !'£« 
quarrir.  ^  .  *  >  •  ^ 

QU  A  R  T.  f.  m*  La  quatrième  partie  <f  un  tout  On 
appelle  l^n  de  rênJ ,  en  termes  d'Architeâure  , 
un  Qiembre  (àiltant  fait  de  la  quatrième  partie  d'un 
cercle.  jC^^rt  Jf  r$nJ ,  dans  un  Navire*»  fedit  d^u- 
lie  pièce  de  bois  en  forme  d'arc ,  qiii  eft  dans  la 
(aihte  Barbe  »  &  (ur  laquelle  eft  poiZ  un  caquet  ^  lié 
à  la  barre  du  gouvernail  pour  là  looftenir^ 

.  Qjif^*  en  termes  de  Marine  »  eft  l*e%ice  dn 
temps  qu'une  partie  des  gens  de  féquipage  dW 

r  Vaifleao  veille  pour  faire  le  (êcvice  »  candis  que  le 

;  refte  dore  Le  Premier  guêtre ,  eft  à  Tentrét;  de  la 
"nuit ,  <c  a  eft  (ait  d'ordinaire  par  lé  Olfiders  fo. 

''y  balcemes  en  pied.  Le  feemJ  âuetrt  fe  laie  à  minok ^ 

V  ^jirefqoe  roûjomrs  par  l«|0$cieh  Cdbalcetlies  qqi 

fonc  en  ftcondT^  Se  ôp  tpp^l^  i^M^  ^  /sar^  Cdny 

^  aai  eft  pris  à  la  fia  da(ecoi^  Qoarc ,  Ac  <j/AiMifm 
te  joor.  On  appelle  anffi  It  preaûer«quan  îlgéifik 
TrihrJ,  iç  ite|  toparles  andens Oitotti fi^ 
balcemes  da  tmwi ,  à  la  diftereficc  dttlMir  4s 
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kethrJ,  quieft  celi 
des  fubalterner.  On  c 
fcnrrer  de  gicde  avec 
re  àen  fmmt  fmr  Is  buM 
tinelle  ,  afia  de  (ê  pa 
^C'cft  une  foné^ion  qi 
que  fobqueAsttcou 
Jeve  ,  la  dodiè  Cent 
qufpage  oas  doivem  \ 
déterminé  par  korlos 
m-héore..  Il  eft  fon  j 
lèaux  de  Sa  MajeAé. 
de  Cix  de  de  fepc  »  6c  i 
te  ,  il  eft  de  quatn 
cinq» 

j(^4«nr  ir  omt^  ou  à 
IKMnte  de  compas.eoi 
qui  eft  aa  ruoib  tMier 
précède  un  rua*b.  ta 
A  paré^  d'un  autre  air 
V    quinte  minuies, . 

Quiéirt  di  senvrrfên  ^ 
d'un  momwcmtnt  qiibc 
pendant  Tewrcice  ;  a<i 
taillon  ,  auquel  on  fai 

QuMrt  di  nmeêent.  |n 
pelle  ainfi  à  caufe  qti 
quart  de  Cercle  divii^! 
&  gamy  de  fonaUnd 
s'en  fei^  à  prendre  les 
fur  terré  que  (ur  mer. 

j^4rr.iVcii.  Efj>ecc 
le  règne  de  Henry  If 

^quinaceflcàeftrcj 
-  Ion  que  le  Roy  Lo 
blancs  ,  ôc  des  picces 
de  cinq.  Elle  a  valu  qi 
te  enfin  vin« ,  fous  le 
temps  quelle  valoit  ( 
eftoit  payé  en  écus  qn; 
Êiifoit  en  ces  quatre  p 
quatre  fols.    On.pay 

2uart$ ,  c'eft  à  dire  de 
>\% ,  quoy  qu'il  n'y  i 
%em.   Le  Quart  d'éca 
iiiors  creise  g^rains  au 
•etofs  de  Henry  If.  i 

ieurdelifie  4  avec  ocfo 
Dei  f^ratid  Rex  Nénhm 

mes  de  ente  légende. 
Sovs  le  re^ne  de  Han 
«Ne  croit  ieardeliîîe  s 
tertim  ,  Dei  f/âtid  FA 

;   de  l'ancre  Q^fteuca 
mim  DwmmUiWÊdh 

On  appelle^ 
le  quart  du  qnan  _ 
aui  paicies  caiiitilct^ 
tatioa  ,  dans  iequMd  L 
luy  qui  fuccede  à  l'oflic 

On  die  en  termes  de] 
**  f«f^  f  ?•«  dke , 
4fe(tniiefurlapiani 
niagtne  dsikei     J 

^m  égaleoMnc  £  pîl 

auniiiMdaaeivatadt 
<iM<val«(lecoadninp 
lalècnndadeô^.,, 

^»^  *la  fMriéntI 

.  Tmt  IK. 
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^  fon/ ,  qui  eft  oelvy  que  fon.c  Ift  «loifii  tncifoi 
des  fubalcerncf.  On  dic  Prtndn  U^fumrt .  pour  dire, 
tncrcr  de  gMrdc  mrr c  U  fl6oicié  de  l'cquipagç^dc  F^i. 
rr  htm  fmmrt farts  Imm ,  pour  ^c.  Faire  bonne fim* 
tinrllr  ,  cfin  de  (e  parer  des  Coriàires  Ac  des  bana. 
»Ccft  une  foné^ion  qui  apparCLpc  au  Gabier.  Cka  ■ 
que  (oà  que  rén  couuneoce  le  Quart  ou  qu'on  te 
levé  ,  la  doché  (^nne  pour  en  aterck  ceux  de  i'6- 
quipage  tm  doivenc  veiller.  Le  (^n  eft  coA)ours 
déterminé  par  horloges, qui  font  toutea  d'one  de- 
m-héurt.  Il  eft  fort  tboveac  de  htnc  daiit  les  Vaiil 
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le  MatoTBir 

Ils  taifoiem  S.  Jean  Auteur  de  ortie caoéiitmc ,  qui 
fui  (înTie  des  cgiifet  d'Orient  ,  fuiqa'a  ce  que  le 
P^pe  Vidor  les  eicommimia  1  c^nvne  des  ÊÉtturs 
de  divifion.  Le  Concile  de  Nicèp  çondanma  cette 
Heiefie  ,  arrivée  fans  Set  etus  Empereur,  dtqaidi:^ 
rà  deut  cens  ans,  te  il  ordonna  que  U  Fefte  de  PaT- 
ques  fer  oit  célébrée  à  la  nianiere  des  Ef^lifes  d'Oc« 
cidenc^  Les  Quarcadeanani  njoient  anftî  la  con^ 
veriioQ  de  ceux  qui  tenoficnt  à  pécher  après  âe  fia|i^ 
tefme  ,  ce  qui  eftoit  rhercfie  de$  Novaricns. 


ièaux  deSaMajefté.   Dans  les  autres,  il  eft  untoft    QiiARTAN.  t.  m.    Terme  de  Cludlè.    On  dit  « 
de  Hx  &  de  fepc  ,&  unttdt  de  box.  En  Anglcter- # 
le ^  il  eft  de  quatre  h^ei  ,  &;  ^a  Turquie  de 
cinq 


qu't^M  Sdngliir  efl  m  frm  ^métrtmm ,  qu'i/  Cêwmmtmt 
fm  funm  ,  pour  dise,  qull  eft  à  (a  qoatnémet 
année.  , 

Q^én  it  9€m  ,  ou  fM«t  Jg  tmmà.  Air  de  tent  ou    QJJ  A  R  T  E.  C  (.  MeAire  de  vin  ou  d'anrre  liqueur 


pointe  de  con»pas.conipriiè  entre  un  veiu  piihctpal 
qui  eft  un  rua4)  tnrier ,  de  nn  demi- vem  qui  fuit  ou 
précède  un  runib.  En  gênerai ,  c'eft  on  air  de  vent 
A  paré,  d'un  autre  air  par  un  arc  d'onte  degrés  & 
quinie  minuiet, .  s 

Çyiidrt  di  €9nvrrfên ^  Ce  dit  en  fermes  de  guerre, 
d'un  mouiFemene  qjle  l'on  fait  fiire  aux  foldais 
pendant  revercicc  i  a6n  de  changer  la  face  d'unh^- 
taillon  ,  auquel  on  fait  (aire  on  quart  de  cercle. 

Qmégrt  M  nmâmt.  Inftranient  de  Géométrie  ,  ap. 
pell^ainfi  à  caufe  qu'il  confifte/iêtflcment  en  an 
quart  de  cercle  diviië  en  quatre- tingt-dix  degrés*, 
&  gamy  de  Ton  aUndade  dç  de  Ces  pinnuiks*  On 
sVn  fei^â  prendre  les  angles  &  Icsf  cleyationi ,  unt 
(îir  terré  que  lur  mer,       ^        Il  P  / 

i^4rf-i*rVii.  Ef[>ece  d'argent  qm  a  eu  coati  (bus 
le  règne  de  Hrnry  II;  &  des  Rois  lès  fucccdcuri^ 
^&^qui  n'accfle  à  eftre  de  mtfe<pK  vers  l'année  i<4!. 
# Ion  que  le  Roy  Louis  XÏIL  fk  faire  des  ccus 
blancs  ,  de  des  picces  de  trente  foU  ,  de  quinse  te 
de  cinq.  Elle  a  valu  quinae  fols,  de  puis  ièiz?  IbU  , 
&  enfin  ving^  » /bus  le  règne  du  feu  Roy.  Dans  le 
temps  quelle  valoit  (èite  fols  ,  on  dabk  qu'on 
eftoit  payé  en  écui  quarts ,  Ion  qu'un  pavement  fe 
faifoit  en  ces  qaatrç  pièces  qui  valoient  (oixante  & 
quatre  fols.    On  -ptye  encore  le$^ice«  en  Ecus- 

2uarts ,  c'eft  à  dire  de  valeur  de  foixante  8c  quatre 
>lt,  quoy  qa'il  n'y  ait  plus  defCetieoTpeccd'vr* 
^ent.  Le  Quart  d'éca  eftoit  du  poids  de  (èpt  de- 
nien  trette  grains  au  titre  ^onse  deniect ,  6c  du 
oemps  de  Henry K.  ilavok  d'ancofté  unecr^ix 
âràrdeliiie  4  avec  otfce  légende ,  Hiwriem  fwmàm 


qui  contient  deux  pintes.  Qjffrtt ,  en  termes  de 
MuHque  ,eft  on  intervalle  de  quatre  tons  ,  foit  en 
monunt ,  foif  en  defccndan^  La  Quarte  coiment 
denx  tons  0c  un  demuton  naieur.  La  i^mmru  fn^ 
^^r/ÏKf .  que  Ton  appelle  aoflli  r ajrjf-  i^ibirrf  .en  con- 
tient troii  ,  de  la  QuMTti  dimifuêif ,  contient  un  ton 
&  deux  demi-tons  majeurs.  t%^ 

On  appelle  9^^^^  %  tn  termes  d'EIcrii^e  ,  Une 
tnanîere  de  fe  mettre  en  gude ,  d'allonger  ,  ou  de 
porter  les  boaet.  La  Quarte  eft  «ne  des  quatre  gar« 
des  générales  del'épée,  qu'on  ne  peut  bien  conce» 
voir  ,  ù  r$fi  ne  (ê  reprcfcnce  on  cercle  décrit  Hir  un 
mur  a  plomb  ,  de  divifé  en  fes  quatre  pouits  cardu 
naux  de  haut  eo  bas  ,  &  de  droit  à  gaùcbe.  Elle  (t 
fait  en  portmt  la  pointe  de  l'épée  au  quatnéme 

!^oint  du  cercle ,  dircâenaent  oppoft  à  Gcluy  de  Ja 
èconde  gafdtf  ,  en  defceudint  à  droit  à  un  quart  de 
la  tierce ,  le  cafté  extérieur  do  bras  ,  de  le  plat  de  Té. 
née  eftanttoumex  vers  laDerre,  le  corps  eftaiu  hors 
la  ligne  à  droite. ,  4c  le  foct  de  l'épée  vers  la  ligne 
à  gauche. 

j^iMfrr  Fskidii ,  en  termes  de  Droit ,  eft  une  loy 
en^^ferme  de  Pkbilcite  qu'on  n'obfenre  point  en 
PafI  Couftamier  ,  01^  l'uiftimcton  d'heritiec^a 
point  de  lieu.  beTnbuii  Paladins  Payant  propose 
du  temps  d'Auguft^^ ,  kiy  donna  (on  nom.  Elle  por« 
te  qu'aucun  T^^rar  nepeuc  faicf  de  legs , au-delà 
des  trois  quarts  de  ^n  bien  ,  au  préjudice  4e  Theri. 
tier  inftttué.  Pm  la  (^aam  Tre^ttiMi ,  l'héritier 
chargé  d'un  Fidetcaonnis  qui  l'oblif(eoit  de  remet, 
tre  rheredité  à  an  aaice ,  en  fCMioit  U  quatriéli^ 


Dit  frdîid  Rex  PUmérrë .  dc ^  f «Dtre  cofté des  ar-    QUART€MENT.adv.  Vieux  moc  Qi^itriéme* 
8KS  de  cette  légende.  ZM  ^raiia  yiM  id  fiMd  yi^       ment  ,  en  quatrième  lien. 


Sont  le cwne  de  Hanry  t  IL  il  y  avoir  dUm  cofté 
Me  croit  leardelilie  avec  cette  tapnide ,  Hemkm 
tertim  ,  Dfi  f/éiîiM  Frémfprmm  &  HUtid  Kêx  ,  9c 
de  Tantre  croit  flcuta  de  Ui  Ac  cecee  Icgaide  ^  ^it  imI 
tmn  DmmminmâîSmm.    -^ 

On  appelle  i^mm Mtiêt^itmt  une  <v«naed*Ofioe, 
le  quart  du  quart  dn  pas  ie  rofioa.  iOn  le  paye 

aux  paiaet  mbtilco/coauneeftàKnn  «it  dt;iiM-' 
tation  ,  dant  leqnd  le  Rov  eft  le  Seigneur  9  de  ce. 
luy  qui  foccede à  l'office,  (évadai.  -:':-'^'-i----:i--^':^^r:-. 
OnditcnterroetdeMany^Trn^rffjrdlryMrt 
ea  ffUÊTi ,  pour  dire ,  Candniie  an  cheval  «ois  Cm 
ée  (finie  fur  k  pvfHiieie  >des  quatre  kgines  qu'on  t^« 
magine  diaiiei ,  d|alet  ,di<jpâfifea  en^quaiié  ^  dUiii» 
^ns  égaleoMnt  do  pilier  qui  repreAnte  le  cenve 
au  milicndnactvain  des  ininigri  »  jpoîi  chaMCrie 
^htnâ  ec  fecondoite  encore  tnoiafcis  de  fni&  fiit 
la  lecnnda  deirn  q&tce  lignei  ^  de  aia£  Ar  la  ttoi- 
fièiM  te  la  qnairiénit  eii  chaïqfcant  aai)^ 

Qir  A  R  T 1 OICI M  AKI.  IHKii«M  «M  «o* 

;  .  Ttm  ir.  ■■■■■./  ■ 


-t^- 


.'•',  r*   •♦ 


Q,n  A  R  T  E  R.  ▼.  n.  Terme  de  Maiftve  d'armes* 
Ofter  (on  corps  hors  de  U  ligne.  Cela  fe  fait  en  le 

^tournant  comme  ftr on  fîivat  8c piroilcttanr pour 
le  iéfendce  des  M&f . 

iC^MTMr.eftaA 
tier ,  êe  figni&e  ^  Marcher  entre  denx  >omierei  » 
oaand  cdles  du  chemin  où  ils  (è  trouvent  engaM 
i  tont  <  pmfondea ,  ^'ils  aoroient  de  la  peine  à  ren 

' -.tirer.  '  "'-'  .<-"  •.•■.;.■•■■ 

qilxAItTIER.  r.  Q.  Terme  de  Mariage.  On  ap. 
pette  JlMârtms à»  fkd étm Ckt9él ,  Letooftexda 
ubM<|ai  foM  comprit  ie  paît  9c  d'ion*  da  pied 
eôire  le  mIou  de  Upince.  fl^  a  dai  tlumùrt  M 
dedémt^  de»  QiUÊrtttrs  dt  dthêrs.  Les  detoien  (mu 
/ftoes  aux  coftex  exterievn  da  ùbc€.  Les  Quartiers 
de  dedans  font  toiiouas  f>l«s  foibles  <)ae  ceux  de 
dehors.  Ce  foat  ceux  qui  Ce  regardent  d'un  pied  op. 
fUkà  irmut.  On  dkroo  ChemA^qitttU'  ^»m. 
fkrtmf.  fÊméke,  ifi'ii&aK  liyiàitepcrttn  ia» 

quartiers  4ria  ceiae ,  à  OMife  4e  ^OM  infitaoi- 
Sdaûboc,-^^'^^---      •:,'■•:  '•'?^~   ■• 

, V  OBafpatted^nMfart^  /«ir«  Dcsfieoeff  d» cb^ 
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290"   QUA      QUE_, 

OU  d'ctoftV  attachées  par  en  bas  aux  coftei  de  là 
itIU  ,&  qui  dcbordcnt  des  mcfmcs  codez. 
_  i>iw4rr/<r /#«rff  j«i  .  fe  dit  dans  uh  Efcalier  ,  d'un 
nombre  de  marches  d'angle^c^ui  tietinent  à  uh  novau 
par  un  collet  ,  &  Quartifr  de  vizfitfpifida  ,  Ce  ait, 
dans  une  cage  ronde,  d'une  portion  acfcalicr  à  vix 
fufpenduc  pour  raccorder  deux  appartemeniqui  ne 
font  pas  de  plein  pied. 

ilHanUr  Je  V9ye.  Grofle  oierrc  ,  dont  il  ne  faut 
qu'une  ou  deux  pour  Aiire  la  charge  d'^inç  cbarrec- 
te  attelée  de  quatre  chevaux.  m. 


QUE 

Qu'on  entoure  rers  le  haut ,  de  liti^  de  chanvre ,  oji 
de  laine,  pour  filer.     ^ 

'  On  appelle  auflTi  QjétnpHiili ,  Les  piliers  des  co* 
lomnes  d'une  couche  qui  en  foudiennent  le  ciel 
&  les  rideaux  ,  &  les  ballons  qui  fetvent  à  porter 
l'impériale  d'un  carrode. 

({Hinêmtte  fAkydgi.  Plante ,  qui  n'eft  autre  cho(e 
que  le  Cartamum^,  appelle  AttrétElylis.    Pline  dit. 

3u'entré  les  Cartamum  fauvages  les  uns  font*pius 
oux  &  plus  menus ,  &  ont  la  tige  plus  unie  ,  quoy 
qu'elle  (oit  un  peuafpre.Les  femmes  Tefcrvoientau- 


graine  eft  blanche  ,  groffe  ic  amere. 
Qi/ENOUlLLETTE.  f  f.  Vergedefrr,  dont 
un  bout  eftde  forme  ronde ,  &  de  la  groflcur  ne- 
ceflàire  poùt  boucher  rpuvenure  des  godets  par  où 
les  Fondeurs  font  couler  le  métal  dans  leurs  mou- 
las ,  lors  qu'ils  jettent  quelque  ouvrage  en  bronze. 


pes 


On  appelle  QuMrtiir  de  rtiikElion ,  Un  inftrument 


lors  qu  Us 
Q^EKIS.  l.m.  Vieux  mot.  Comte. 

S  in,  Qutns  \  Jites^oy ,  fùHr  Diem  ji  vêm  en  prie, 
qui  fcrtV  refoudre  des  triangles  reftangles,  autre.    QJJER.  T.  m.    Vieux  mot.  Cuir.  C'eftoit  aufli  un 
ment  QHdrtier  J'êr ,  ou  dt  frêponion.  On  dit  aufli      .  verbe  qui  fignifioit  Choir ,  tomber. 
Quarri  de  reduSliott.  '  QU  E  R  À  T.  f.  ».  Terme  de  Marine.   La  partie  du 

y^nt  de  Quéirtier ,  fe  jJit  de  tous  les  airs  de  Vent      ^>ordage  ,  qui  eft  comprife  depuis  la  quille  jufqu'à 


.  qui  (ont  compris  entre  le  vent  de  bouline  Se  le  de^ 

mi-rumb  qui  approche  le  plus  du  vent  arrière. 
Q,U  A  S  E  R  E  T  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Panier  d'ofier. 
Q^J  A  S  SE  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Chafler. 

'        Et  cil  dedans  fi  ne  cuîiéjfent 
ilHt  cil  defêrs  ne  les  ^Hâffajfcnt/ 

QJJ  A  T  R  E  .'Te  UVS.  r.  m.  Jeûnes  que  l'Eglife 
a  inftituez  le  Mercredv ,  le  Vendredy  &  le  Samedy 
d'une  femaine  ,  dans  les  quatre  faiibns  de  Tannée , 
tant  pour  confacrer  à  Dieu  ces  quatre  (àifons  par  la 
mortification ,  que  pour  demander  la  grâce  du  Saint    QJJ  E  R  O  L  E  R.'v.  n.  Vieux  mot.  Dénier. 


la  plus  proche  des  Percêintes* 
QJJ  E  RE IV  A.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  du  Brefil ,  qui 
a  toute  la  poitrine  d'un  fort  beau  rouge ,  les  ailes 
noires  ,  &  le  refte  du  corps  bleu.  Les  Sauvages 
l'eftiment  fort ,  à  cau(è  de  la  beauté  de  fon  pTu- 

QU  E  R I R .  V.  a.  Vieux  mot.  Chercher  ,'d'où  eft  ve- 
nu  J^f /^ ,  Je  cherchaffe. 

Qn^ésmour  mi  dit  ^Bi  nu  f  «*/^  # 
Vn  compdfffiên  cuije  deijfe  , 
Mon  confeil  têHt  entièrement. 


E^rit  dans  les  Ordinations  des  Preftres  &  des  Dia- 
cres ,  qui  fe  faifoient  chaque  Samedy  de  ces  Qua- 


Et:  ces  gens ,  ce  dit-  il ,  âfuerêlent 
Sht  les  fieretes  ^ ni  bien  oient,  ' 


ment  de  fon  inftitution  dans  la  première  femaine 
du  mois  de  Mars,  dans  la  féconde  de  Juin  ;  dans  la 


tre-Temps.   Ce  jeûne  s'obfèrvoit  aa  commence.    QU  E  R  R  E.  v.  a.  Vieux  mor.  Chercher. 
I    y      •   /!•_  ^         r        I         _    .  _^     r  ilmi  U  voudront  chercher  &  ijHerre,, 

Et  puis  trouvée  mettre  en  terre:    f  .^  *    . 

troifkme  de  Septembre ,  &  dans  la  quatrième  de   Q  U  E  S  L I E  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Faifeur  de  chaifes. 
Décembre  ,   ce  qui  marqooit  régulièrement  les       On  a  dit  aufli  CWirr*,  ôcCaycUer.  \ 

difleretites  Ciifons  ;  mais  vers  la  fin  du  onzième  QUE  ST  ABLE.  adj.  Vieux  mot ,  qui  s'eft  dit  de  m: 
fiecle  ,  fous  le  Pontificat  de  Grégoire.  V I L  il  fut  gens  de  condition  fervile ,  unt  hommes  que  fem- 
mes ^  que  les  Seigneurs  pouvoient  queft^er/c'eft  à 
dire  ,  Chercher  &  revendiquer  quand  ils  eftoient 
fortis  de  leurs  Seigneuries ,  pour  aller  faire  leur  éta- 
bli flement  en  quelque  autre  lieu. 


ordonné  qu'on  obfervéroit  les  Quatre  Temps^corn- 
me  il  Ce  pratique  prcfèntenient  ;  ^voir ,  dans  la 
première  lemaine  du  Carefme,  dans  celle  de  la  Pen- 
tecofte  ;  le  premier  Mercredv  qui  fttivroit  la  Fcfte 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte  vtoii  fixée  a\i  14^  de    Q^U  E  S  TEi  C.  f^ AQion par  U^tteBe  en  cherche. AcA9. 


•-V. 


<■■/■'■■' 


jrl- 


Septembre ,  U  dans  la  iroifiéme  femaine  de  V 
■'••vent.   '^•;-'^>-^'   •■  '  ■'•  .f.:^'-       ;  •v'-'-.';  >-.f    ■        ■'■ 
QU  A  U  H  CO  NEX.  C  m.  Moyen  arbre  de  llflede^ 
S;  Jean  Porto- rico.  U  eft  d'une  bonde  odeur^  le  t  le 
:\  .tronc groi^d'ûne  matière dure& ibiide»  &  qai dure 
^  longtemps  fans  (e  corrompre.    Sesieiulles  (ont 
1  femolable^  au  Grenadier.  Sa  fleur  eft  blanchaftre  ^ 
êc  fon  firuic  reflèmble  aux  graines  de  laurier.    On 
'      coupe  l'écorce  de  cet  arbre  eh  parties  fort  menues, 
/.  ic  on  la  laiflè  tremper  qaaire  |Qurs  diins  Teati,  apréf  ; 
H  ^^^  ^^  Pexpofe  au  Soleil.  On  la  preflè  quand  elle 
feft  échauflîe ,  ic  on  en  tire  une  liqueur  fort  fembla- 
'■■  T  ble  au  ^Miume  y  te  qui  eft  utile  à  beaucoup  de 

;•■  ;Cho(e^.;,-  [■vf'^^-,.,};^-:^^'::  M^-'^-*'^'^"'''^'"^-/;''^^' '^^  :*^^/V'  •  ■ 

K  ou  É  io  N  GKE.  t  f.  Vieaxinot.  Q^oiiiUe. 
^UENNE^X^  Vieiatinot.  Sorte«leYà|Cê.  j^^ 

•s''''- '^-^W  ■'.■■•  j*  /«jr  J^firtj  finm  mu  Qmmu,  »î.«.'tfj*>  ■;'.}>  ai' , 

JttP"  C  N  O  y  I L  ^  E.  f.  f;  Baftoo  toUcni&-dclié , 
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Fil.  On  dit  en  termes  de  Chafle  ^  qu'I/it  chiin  efi 

Ittt  pêkr  U  ftêifii  ,  fçm  dite  ,  qu'ir  eft  bon  pour 
:  trouver  le  gibier.  >- 

.<>y7crrtsd$  ^mfh  «  fe  dit  dans  plufleitrs  coQftuines 

de  celles  qui  doivent  une  rente  qui  Ce  levé  par  une 
/Colleâe  Que  les  habiuns  font  fisr  eux^mçimes  ;  ic 
-;<0n  appelle  Dr^it  de^néfie  .  QtXwf  qée  le  Seigneur 
.  fieut  faire  deui^ander  ,  mais  <)tt'on  n*èft  pas  wlisé 
..Capporier ciMa luy.  ^Ç^  ^  ^  fii#^  eft  de  la 

mefthe  namre«;v^"      "  ^f  '■  "s'^îî^--^^-  -^^N^vi^^Vî^^^ 
*  \  j(^/f#.  Terme  deMafibe.  ijLlù$mÊtîtMyêiC^ 

^Àau  ^ieioâde-ceUe^la  qyille»  ceft  à  dire,  la 

iàillie  ic  l'^eement  ^  ^lue  fécrave  «c  l'écambord 

.ibnt  aux  etô^emites  de  la  quille.   L'Ëuavc^a  coâ- 

iours  plut ;idéQi»rfte  que  ré€aii)boc4.,  auqueLoiv 

ne  doiine.de  Quefte  que  la  ivingiîénie  |mrcie  éc  {a 

Quille  9  te  à  feu  prés ,  au  lira  qn'ooen  donne  U 

....^  icîiKMiiémc  pAroe  4  rétpvc.  >Oii  appelle  *a&Qtff^ 

>^^<^ji^  VwêtuQti^  fdnt  tfi  Imcmi  du  cpfté  du  om 

:-     &f  de  celuy  de  la  quille  »  lors  qu'elle  s*éleve:  ili^e 
.«iQuaie  pkiiiâr  le  chaoïi^;  U  Onefte  é^nkdi^mi 

■    •■,  •    ;;•.      ■'■■■■:.     '■■■■(    ;  ^  ••     ■•••;.:?•:   ■  •i'.,t^;^-;>:fl.  • 
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iJHMrtier^Meftre.  Maréchal  des  Logis  d'un  Rçgi-  %     trefois  dé  leurs  tiges  au  lieu  de  Quenolallcs.    Leur  •     j^ 
riient  d'Infanterie  étrangère.  *  ar«in^  i»n!  kl  a  «/•!%«•    ort^cC^  ât  ^tt^^r^  m- 

Quéirtier^MMifire.  Officier  Marinier ,qui  eft  com* 
jne  l'aide  du  Maiftre  &  du  Contremaiftre.  U  a  le 
foin  défaire  prendre  8c  larguer  les  vis ,  dc^fairc 
monter  les  gens  du  quart ,  &  fafonftion  eft  parti- 
culièrement d'avoir  iccil  fur  le  fervice  des  pom- 
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*       Q.U    E  /  -    2ÇI 

rpiigeâftrcs  &r  un  peu  afprcs  ^  &  tout  autour  il  y  a 
force  feliilles  nKimc^  &  nunces  comme  jonc.  File 
poulie  fort  en  haut ,  s'agrafTant  aux  croncs  des  nr- 
ores  i  6c  quand  elle  y  eft  eniort  llé^  ,  elle  fait  pen. 
dre  une  grande  chevelure  noire  fiitc  en  nnanu  re'dc 
Qjeuc  de  Cheval.  Sa  racine  eft  duce  comme  bois. 
Cette  hejrbeau  e  vertu  aftringcnte  ,  ce  qui  fait  c\uç 
fon  jus  beu  en  vin  eft  bon  aux  dyfLntrries,  &  qu'il 
cunchele  fang  qui  coule  du  nez.  ScsfcUilIcsbroyccf 
8c  appliquées  fervent  à  foudcr  les  playes  frajfvhcs. 
Il  yauneautrecfpecedeQuaic  deCheval,  dont  la 
tige  eft  droite,crc  ufe  &  haute  de  plus  d'une  coudé?. 
Les  feuilles  qu'elle  produit  font  par  intervalles^  p!u5 
coufÇesVpIus  blanches ,  &  plus  molles.  DiofcoriJc 
luy  donne  les  mcfmes  propri-tea  qu'à  la  preaucre. 
Marthiolç  du  que  quand  la  Qj^euc  de  Chival  ,  ap- 
pellce  par  les  Grecs  JTT»ctV ,  de  <-'»rtc ,  Cheval  ,  Se 
de  «^  ,  Queue  ,  commence  à  germer  ,  elle  j.ttc  un 
germe  long  Se  tendre  ,  fembLiblc  aux  chAttons  des 
Noyers  ;  que  les  Payfans  de  Tpfçane  appelle  ce  gcr- 
jmc  Pdltrttfalo ,  &  qu  ilsle  mangent  au  lieu  de  poif^ 
fon  pendant  le  Carefme ,  le  faiLant  boliilhr  premiè- 
rement* Se  le  fricaftânt  en  huile  ou  en  b<.u:rc  aprcç 
l'avoir  (âupoudré  de  farine  ,  mais  que  cette  forte  ue 
manger  les  relferrc  tellement  qu'ils  tn  ont  le  plus 
(buyent  la  colique.  Quelques-uns  gardent  toute  Tàn- 
née  ce  germe  de  la  première  eipecc  de  Queue  de 
Cheval ,  v(5c  le  donnent  à  manger  à  ceux  qui  ii)nc . 
travaillez  de'  flux  de  ventre.  L'herbe  eft  fort  propre 
à  nettoyer  la  vailTelle  qu'on  veut  rcttJrè  claire  ,  &c 
ftrt  aux  Tourneurs  pour  lillèr  &  polir  ce  qu'ils  ont 
tourné.      .     . 

On  appelle  en  termes  de  Manège  ,  Chvé!  efuené 
de  mt ,  Un  cheval  qui  a  la  Queue  dégarnie  de  poi!^_ 
comme  les  rats  l'ont.  PlufieutsToufticnnent  que  loii 
peut  connûiftre  la  fixiéme  Se  la  ièpiiéme  année  d'un 
Cheval  en  examinant  le  tronc  de  U  qutuc.  Ils  pré- 
tendent que  quand  le  germe  de  fcvc  commence  à 
s'effacer  ,  &  le  creux  a  (e  remplir^  te  tronçon  de 
la  Queue  s'allonge  ,  la  nature  n'ay.iht  pliu  alHE  de 
force  pour  nourrir  &  entretenir  les  nœuds  dont  il 
eft  formé.  On  dit  au(E  (^t^tne  dttdt,  autrement  jir^ 
fifte ,  pour  (igtiiiier  Acs  calus  ou  des  dure  tez  qui 
viennent  le  lone  du  nerf  du  cheval  phis  bas  que  le. 
jarres  ,  à  la  jambe  du  train  de  derrière.  Ce  nui  faïc 
tomber  le  poil ,  &  s'écend  jufqu*au  boulet. 

On  appelle  Onemé  de  rst ,  en  termes  de  mer ,  Une 
manoeuvre  telle  que  récouec^  qui  va  en  amen.uiOnc 
par  le  bout. 

iliteiêi  de  Cêch$w.V\zx\it^  dont  la  tige  eft  maigre^ 
greffe  (8c  (èmblable  à  celle  de  fenouil  ^  &  qui  des  (x 
racine  produit  une  chevelure  groffi;  Se  épaille  ,  de 
macnraue  odeur  &  pleine  de  fuc  Elle  croift  dans  les 
montagnes  fore  ombragées.  V.PEXJCEDANUM. 

On  appelle  en  lAcAtcxnt^emi  demtêfiU ,  Lz 
partie  qui  aboutie  en  tendon  ,  qui  eft  un  meflangc 
de  fibres ,  de  nerfs  &  de  ligamens  en  confuHon. ..  . 

On  dit  en  termes  de  Cnancetlerie ,  cfxVne  Lettre 

W0fietéê  M  fimfle  i^Meui  ^  quand  le  (ceau  eft  attaché 

à  na  coin  da  parchemin  de  la  lettre  que  l'on  a  fen« 

du  exprés  »  &  on  dit  œl  Eté  efi  fcellee  s  doublé 

'^lemik  ^  quand  le  fceau  eiV  pendant  là  une  bande  eii 

dooble  de  parchemiui  palKe  au  rrmrs  de  la  lettre. 

'^'   Les  Marchandi  di(ênt  d'une  étoftîr  ^  ç^Eie  m^  C4p 

^  fmttii,  pour  dirç,  qu'Elle  n'a  point  encore'efté 

^umée  y  &,qayil<  a  deux  chefs  par  les  deux 

:» boots*  ■"-•,•.  'X^^:  •v--:^n'''.:''^=^.:^''  :■;•'>.•  :.w;  ■•'..  -•!'-!à:v:''.^'->  •■.•-^'"'  •; 

^.    il^ki  eU  Dréf 00.  Tennc  d^A(krono         L'ime 
ir    .  ^^.^^^^jifs&tix  intcrieûions de  TEdipàque fie  du  cercle 

X^UEUB  DB  CHEVAL  et  liaiitcqtiî 

i^Mtiqiies  &  qui  jette  de  petites  riges^fe:Jfctcenu^  On  appelle  jQ^w  4#  Cême^ 

de  U  Comète  ^Yétendent,  vers 


fond  «  &  U  Qucfte  de  la  quille  eft  (êùlenient  de  la 
fixicme  partie  de  celle  du  chef. 

Q^U  E  S  T  E  R.  v.a.  Terme  de  ChaflTe.  Chercher  une 
befte  pour  la  lancer  ,  &  pour  lachallcr  avec  les 
chiens  courants.  v 

QJJ  E  S  T  E  U  R.  f.  m,  OflScier  de  lantienne  Rome, 
qu'on  cKargeoit  du  foin  du  trcfor  public.  Il  faut  pro- 
noncer rs  dans  ce  mot ,  ce  qui  le  rend  diiFvxent  de 
^*y?riir,  Celuy  qui  fait  une  Qucfte. 

QJJ  E  S  T  I O  N.  f.  m.  Têrinre  ,  gefne  fue  ton  donne 
éHX  Criminels  feur  lemr  faire  cenfcfièrU  vérité.  AcAu. 
F  &.  U  y  a  la  Queftion  préparatoire  &  la  Quellion 
définitive.    La  Qj^^f^i^n  frefdrâtêir4  eft  ordonnée , 

'.  M^nentikHS  imiiciii  ,  en  forte  que  fi  la  force  de  la 
douleur  ne  fait  rien  avoUer  à  Taccufc ,  on  ne  peut  le 
Condamner  à  la  mort ,  qùoy  qu'on  luy  puiftê  impo- 
fer  toute  autre  peine.  La  Qjteflion  définitive  ,  eft 
celle  qui  eft  ordonnée  pour  découvrir  les  complices 
<raand  le  criminel  eft  condamné  à  la  mort.  Elle  fe 
donne  à  Paris  ou  avec  de  l'eau  ,  ou  avec  des  coins, 
êe  quatre  petits  ais.  Quand  on  la  donne  à  l'eau  à 
un  criminel,  on  le  deshaEille,&  on  Ipy  lie  les  mains 
à  un  gros  anneau  de  kt  qui  eft:  à  la  muraille  de  la 
chambre  de  la  queftion.  Enfuite  on  luy  attache  les 
pieÉs  à  un  autre  anneau  ,  qui  eft  plus  nâs  au  plan* 
cher,  à  deux  ou  trois  pieds  de  la  muraille.  Une  ma. 
niere  de  banc  que  l'on  met  fous  luy  ,  fouftiept  fon 
corps  ^  Se  alors  le  Queftionnaire  par  l'ordre  du  R ap- 
portent »  luy  ouvre  là  bouche  ,  Sç  luy  fait  embou- 
cher  une  corne  où  il  verfe  peu  à  peu  une  pinte, 
d'eau.  Il  luy  en  faitain(î  avaler 'quatre  pintes  pour 
la  Queftion  ordinaire ,  &  huit  pour  l'cxtraordinài- 
.  te.  La  queftion  qui  fe  donne  avec  des  ais  &  des 
coins  ,  s*afpcllc  Us  BrodetjHinr.  Le  criminel  ayant 
efté  amené  en  la  chambre  de  la  Queftion ,  Se  T  Ar- 
reft  ou  la  Sentence  de  mort  luy  ayant  efté  leuë , 
l'exécuteur  luy  lie  les  mains ,  &  luy  donne  unechaj- 
.ie  où  eftant  aftis  ,  le  Queftionnaire  le  déchaufte  & 
luy  chaulfe  lès  brodequins  qui  font  quatre  petits  ais 
bien  polis ,  épais  de  deux  bons  pouces ,  larges  d'un 

Eied  ,  Se  longs  d'un  pied  &  demy  »  au  travers  du 
aut  te  du  bas  defqueUpaftent  des  cordes.  On  luy 
met  deux  de  cc^s  ais  entre  les  jambes ,  Se  les  deux  au«. 
'     très  ,  l'un  d'un  ^cofté  d'une  jambe ,  &  l'autre  de  l'au- 
tre,  après  quoy  on  les  ferre  fonement  avec  des  cor- 
des.   Si  le  Patient  n'avoue,  rien  au  Rapporteur  qui 
l'interroge ,  le  Queftionnaire ,  à  grands  coups  de 
roaneau ,  luy  fait  entrer  un  coin  au  milieu  des  deux 
ais  qu'il  a  entre  les  )ambes.  Quand  il  luy  en  enfon- 
ce quatre»  c'eft  la  Queftion  ordinaire;  il  luy  enen- 
*  fonce  huit  pour  l'extraordinaire. 
QjLLJB  U  £•  f  f •  La  partie  qui  termine  le  corps  dé  l'a- 
nimal par  le  derrière.  Elle  diflFere  félon  leurs  divers 
.    genres ,  tant  pour  l'ulàge  que  pour  la  figure.  Aux 
[animaux  à  ouatre  pieds,  elle  eft  ordinairement  cou- 
*    Yene  de  poil  Se  eamie  d'os ,  Se  fen  à  les  émouchcTé 
]    IjCs  oiiêaux  ont  leur  qoeoë  de  plumes  ,  &les  poi fi- 
ions Pont  de  cartilages  Oc  ette  leur  (est  dêebuver- 
^  iiail  pour  nager.  MMhiole  dit  que  dam  k  Dout  de 
3>^laau|euë  du  cerf  on  trouve  on  ver  oui  eu  presque 
:^  de  la  couleur  du  fiel.  Il  caufe  des  douleurs  iofup- 
portables  à  cduy  qui  Ta  avalé ,  avec  des  défisillan* 
:'.,.'  ces  de  conir ,  Se  les  mefmes  accidents* qii^  cautê  lé 
u^^  Napellns.  On  y  remédie  de  la  mefine  lorte  Qu'aux 
^    antres  poîfbns.  La  Queue  de  Cheral  eft  l'enieigne 
f   oa  te  drapcin  fous  leqael  les  ChinoU  6c  lesTartares 
;    .Wù»  klk guerre  ,  Ôc  parmy  lesTurcs,  c*eft  un  fi- 
^ .  nal  de  bacaiUe  quandcUe  eft  fiir.  la  imie  d'un  Ge- 
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la  partie  du  Ciel ,  d'où  fon  mouvement  propre  Cctvu    QJJ  I E  R  R  E.  Cf.  Vieui  mot.  Qnarré  ,  anglet. 
ble  l'cloigncr.  "^  .         Sus  têuus  frecieufei  fitrres , 

jQ^ji/Kif /rrfwJf.Tetme  de  guerre.  Ouvrage  d^A-  P  Treftout  refm  é^  (ftàtri  tfUierres. 

^  \z  s'clargiirent  vers  la  tcfte 
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chc  dont  les  ailes  ou  coftc: 

de  la  campagne ,  &  vont  en  s'cirecilTaiit  Vers  la 
gorge.  Il  y  a  des  tenailles  fimples,  de  doubles  te- 
nailles &  des  ouvrages  à  corne  qui  font  à  queue 
d'yronde.  On  appelle  Queut  de  tr^nchit^  U  partie 
de  la  tranchée  qui  eft  la  plus  éloignée  des  EnnemuL 
Ceft  le  l^fu  od  Ton  a  commen<i  à  ouvrir  la  terrcV 
p#ur  faire  des  aj^proches ,  &  qui  demeure  drrrierc  à 
incfure  qu'on  pouflc  la  ttfte  de  l'attaque  vers  la  Pla- 
ce. On  dit ,  Q^ftte  d'nn  IfâtMillon ,  pour  dire ,  le  rang 
du  ferrclile  ;  &  Q^iÀi  JCarmU,  pour  dire ,  T Arrière- 
garde.  ^  ^ 

QHtH€  d^dr^nâe.  Terme  de  Charpenterie.  Il  fc  dit 
du  plus  fort  des  aflemblages  ,  quand  on  fourre  une 
pièce  de  bois  dans  uiie  autre  par  dclFus ,  ou  à  codé  , 
•en forte  qu  y.eftant  emboiftée,  elle  n'en  puiiTe  plus 
fortir ,  parce  que  l'entrée  eft  plus  étroite  que'  le 
fond  ,  ainfi  qu  il  fe  voit  en  la  figure  de  la  queue 
d'une  hirondelle.  Cela  s'apprllc  JfmbUr  en  ejucHC 
tdaronde  ;  &  outre  les  aflcniblages  de  cccie  nature, 
il  y  en  a.  ^  ^«r«r  perdue  &  A  iiurue  prrcer.  . 


Q  UlETIST  E$J. m.  Nom  quia efté  donné  aux 
Sénateurs  de  Michel  Molinos',  Preftre  natif  d'Ar- 
ragon ,  du  mot  Latin  Qjjl^fi ,  Repos ,  à  caufe  que  le 
principal  de  fe$  dogmereftort ,  qu'il  falloit  s'ânean- 
tir  pour  s'unir  à  Dieu ,  &  demeurer  enfuite  dans  une 
entière  tranquillité  ,.  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 

3ui  pouvoir  arriver  au  corps.  On  pouvoir ,  fur  cette 
cceftable  doârine  ,  commettre  les  crimes  les  plus 
infants  &  fç  foliiller  de  toutes  fot tes  d'ordures,* 
puifqueceux  qui  la  fuivoient.  avoient  pour  princi^ 
pe,  que  l'ame  &  fes  puiflances  demeurant  anean« 
-  cies  par  cette  union  à  Dieu .  elle  ne  prenoit  aucuriei 
part  aux  plaidrs  du  corps ,  &  qu'ainii  aucun  adle 
podtif  n'eftoit  ny  méritoire  ny  criminel.  Molinos 
ayant  efté  pris  en  1687.  ^^^  Propofitions ,  après  un 
examen  forfexaâ  qui  en  fut  fait  dans  la  Congré- 
gation générale  de  rinquiHtion,  tenue  en  prefcnce^ 
dû  Pape  &  des  Cardinaux  inquiiîteurs ,  furent  dé- 
clarées heretiqiies  >rcandalcufcs&  bla(ph:*maroîrv*s. 
-Oii  condamna  Molirios  a  une  prifon  étroite  &  per- 
pétuelle, où  il  mourut  peu  d'ântiées  après. 


On  appelle  Q^eue  de  moulin  k  vent .  Un-  pièce  de    Q^U  I  E  X  l'ronom  ad)eûif.  Vieux  mot.  Qicl.  On  a 
bois  longue  de  cinq  à  fix  toifes  ,  qui  cft  ait  dehors        dit  auflS  Liejmex  ,  pour  ,  Lequel. 


c)u  moulin  .  &  qui  par  le  moyen  de  lengin  fert à 
tirer  le  mouhn  au  vtnt.        . 
Ç^eui  de  pierre.  Terme  de  M  içonneric.  Bout  briit 


Deviunde  U  tfuiex  eft  li  Roif. 

QJJ I G  N  E  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Coin. 
Comme  povre  chofe  en  ejwgnct^ 
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OU  cquarri  d'une  pierre  en  boutilic ,  qui  fcrt  a  faire    QU  I L  B  O  QJJ  E  T.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  dont 
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liaifopjen  dedans  d'un  nmr. 

Quéiié  de  Sdor.  On  appelle  ainfi  tous  les  compar- 
timensqui^îfjinsles  figures  circulaires  vont  s'élar- 
giffint  demK^TTiBçntre  jufqu  a  la.  circonférence,  à 
caufç-qfîcccft  unc^ïhahicre  d'imitation  des  plumes 
de  la  queue  d'un  Paon«  U  y  en  a  de  diver(as  formes 
&grand(,urs.  . 

QjU  EUE.  Cf.  Vairteau  qui  contient  cinqtunte.qua- 
tre  feptiers  à  huit  pintes  le  firptiet  mefure  de  Paris. 
Ceft  un  muid  &  demy ,  puifque  le  muid  eft  de 

'    trente-fix  feptiers.  On  dit  Q^euè  de  Chsmpdgni ,  8c 
.  QneHé  d'OrUéins ,  parce  qu'on  s'y  fert  de  cette  mei 
fure.  Il  y  a  aufli  des  Demi^e/tteHif. 

QV  EUX.f.  m  Vieux  mot  qui  a  fignifié  Cuifmier. 
Aujourd'huy  il  n*a  plus  d'ulage  que  dans  la  Maifon 
du  Roy ,  où  il  y  a  quatre  Méfiris  Qj^^^x^  qui  nef 
font  que  de  fimples  Oficiets  (ousles  Ecuyers  de  la 
:he.i.eur  fondkion  particulière  eft  défaire  les 
ragouH/ïles  entrées  &  les  entremets*  Ce  mot  vient 
dirt^^b^£^f>>^  »  Cuifinier.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent 
de  Qi^ffit ,  qui  autrefois  figninoit  Com^  ,  à'  caufe 


les  Menuific  rs  fe  fervent. 
QJ[J  I  L  L  E.  r.  f.  Morceau  de  bois  tourné,  plus  gros 
par  le  bas  que  par  le  haut,  dont  on  fe  lêrt  pour 
joiier.  Les  Gantiers  appellent  aufli  Q^Ue  ,\Jï\  mor- 
ceau de  bois  en  formr  de  qu  Ile  à  joiier  ,  dont  ils  (e 
fervent  pour  redrefT  r  les/doigts  des  garis ,  &  pour 
mettre  les  g^ns  en  couleur.  ./ 
)  J^'^',fe  dit  aufli  d'une  longue  pièce  de  char- 
penterie qui  règne  depuis  la  proucjiifqu'à  la  poup* 
Ee  d'un  Vaifleau,  &  qui  fert  de  fond(?mcnc  &  de^ 
afe  à  tout  le  baftiment,  tqjites  les  autres  pièces  de 
bois  eftant  pofèes  fur  cette  première,  qui  eft  un  aC- 
femblage  de  plufieurs  pièces  mifes  bout  à  bout  dans 
la  partie  la  plus  balte  du  mefme  Vaiflèau.  Ceft  ce 
qui  détermine  la  longueupdû  fond  de  cale.  M.  Mé« 
nage  dérive  ce  mot  de  m2k«c  »  Creux ,  à  cau(è  qu'on 
dit  %ctK%^9mu ,pour  fignifier le  ventre^  la  partie  con* 
cave  d'un  Navire.  \*  # 

~  On  a  dit  autrefois  Si  fmicr ,  pour  dire ,  Se  plan-; 
tei^,  fe  tenir  debout  comme  une  quille. 
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—  r^v-'  •  -1 c                      '        .  QJ^  I  L  L  O  N.  f.  m.  Tcrm^  de  Fourbiflcur.  Sorte  de 

i^ec'eftoit  un  Office  à  vie  tres^confiderablejr^'on  n>ranche  qui  ttcnc  au  corps  de  la  garde  d'une  épée^t 

tcnoit  à  foy  &  hommage  du  Rov.  On  trouve  dans  QJJ  I M  B  A.  f.  m.  Plante  qui  croil^ux  Indes  Occi« 

Rabelais  ,  ta  Mdijhis  {Ifigmx  Uritm fietvent  fer,  ^  denules.  Elle  c^ft  de  la  hauteur  d'un  homme  ^  ic  a 

érix.  U  y  avoit  antrcfbis  un  Gnmi  Qmmt  de  Frâmt.  (et  feiiiUet  comme  U  blette  de  Barbarie .  &  U  (c« 
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'  -Oeftoit  on  Officier  de  la  Cooronne  »  cmi  coamian- 
^  doit  à  tous  les  Officiers  de  diifine  de  la  bouche  du 
Roy.  On  trouve  par  lès  vieux  Titres  que  Loiiis  de 
Prie  9  Sieuc  de  Bolançon ,  eftoit  Grand  Queux  de 
France  fous  Charles  V 1 1 L  On  fupjprima  cette 
Charjçe  après  (a  mort.  w^ 

QU  EX.  On  trouve  dans  le  Vieux  [an^ge  ^ils^x  a^ 


pour  dire ,  Qui  les  a.  E$  hfrâm  CmèipMt  qmx  d  i, 

fsifikier. 
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QJJ I BEI. Cm  Herbe  fort  nuifible  qui  ù  trouve 
dans  Plfle  de  S.  Jean  Portorrico.  Elle  a  iés  feiiilles 


mencç  menue.  Cette  femence  eft  blanche  ou  rouge; 
Oc  les  Habitans  en  font  un  bretnrajre ,  ou  la  fnan« 
ffcnt  boiiillie comme  on  £ut  le  ris.  L'EcIufe  dit  que 
le  Qnimba  ou  Ouinua  n^ft  autre  choTe  oue  cette 
forte  de  gi^nck^  blette  quiaoift  quelqtkfbis  plus 
haut  qu'un  homnne ,  ayant  le  tuyau  gros,  ferme, 
divift  en  pbfieurs  braaoïes  inégales  »  6c  les  iefiilles 
comme  ta  blette  tulgaire ,  mais  plus  larges  8c  plus 
longues ,  fÊtUM  pbfieurs  éois  au  haut  def  bran« 
ches  y  luMS  d'un  P^lme  ou  plus ,  ooelqttefbis  plus 
larges  au  MUt ,  fit  aucuneinent  çreftex,  à  la  manie^ 
se  de  la  crefte  du  paflê. velours  <refté  »  de  couleur 
d'un  rouge  pafle ,  8c  qui  eftant  meun  »  condennenc 
ptufieun  petits  (rrains  blancs  Ôc  tondu  ^'     '     '  ' 
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piquantes ,  &  fa  fleur  imite  tes  violecti^ ,  qimy  qu'un   ÔJS I N  C  Ô  N  CE.  t  m.  Plant  d*arbres  qui  1 

^        .    >    ^.     .  di(poft  dans  fon  origine  en  quatre  arbres  qmii^oc 

-  m  dn^oiéoïc  aibrc  io  milieu  £ufoicni  ab 


^^;%:'^rS:2^      |p;tt,plus  longue.  Qtte  herbe  tatt  mourir 
7  ^;;  ^  A    V   àcût  «les  bcftei  (anvages  qui  en  mangent^ 
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QUI  Î93 

pour  la  fièvre  tierce  &  pour  les  autres  fièvres  ir.t  r^ 
hiictcntes  qu  clic  guérit ,  ou  dont  au  moins  cllv  ùf- 
pv  nd  les  accez  pour  quinze  purs  ou  pour  trois  fc-  * 
ruines  aprcs  qu'on  a  pui};c  le  nnalacf'  ;  ce  qu'on 
doit  faire  toujours  un  jour  avant  q  »*oîi  li:y  f  tljj 
prendre  cette  ccorce.  Ce  ren.cJe  rcitcrc  plu  iturs 
fois  lorfquc  la  ficvre  revient ,  donne  ei-fin  une  giie- 
Irilon  parfaite.  En  brûlfnt  le  Qiunquinvi  ,  on  en 

ÏK^ut  tirer  un  fel  qui dl  fort  apèiuif  ^  pro|'rc:po  r 
.  a  guenfon  des  fièvres  quartes.  Il  faut  le  prcn  re 
dans  une  liqueur  convenable  depuis  dix  grains  juù 
qu'à  vingt.  On  en  tire  auflî  un  ^extrait  par  11*  moyçn 
de  l'eau  de  noix  diftillées  &  du  feu.  C't  ft  un  très- 
bon  fébrifuge  ,  fi  on  le  prend  en  pilules,  on  d.Iavé 
dans  du  vin  depuis  douze  grains  jufqua  trciite-hx. 
On  appelle  ^htinquina  d'Eurrpe ,  La  racine  Jw*  la 
Gentiane  ,  à  cau(V  qu'on,  s'en  Icrt  avec  luccés  da.'is 
les  fièvres  intermittentes.  Elle  ell  fuJorifi.jue  ,  &  a 
une  vertu  alexitcre.       •  '        *' 

QSJ  I N  QJU  I  N  E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Terme  de . 
cinq  ans ,  pris  ou  donné  pour  payer.  Quand  il  clloc 
expiré,  fi  le  débiteur  ne  fatisfailoit  pas  Tes  crj.*an- 
cicrs ,  on  l'expofoit  a  cul  nud  fur  une  pierre.  On  a 
dit  àntti  QuirnjHirnelle.    '  ^ 

ilui  m  leurfiifo^  nul  reffit ,    ' 
DeUy ,  grâce  ^  ne  ^Hin^uerncUe.        *.      - 
Q^U  IN'T,  INTE.  adj.  La  cinquième  partie  d'un 
tout.  On  appelle  Qnim  &  re^itint ,  en  termes  de  Ju- 
rifprudence  fs^dale  ,  La  cinquiénle  partie  du  prix  <Sc 
la  cinquième  du  cinquième ,  qui  e{\  un  droit  acquis 
au  Seieneur  dominant  toutes  les  fois  que  Ton  vend 
Un  ficffcrvant.  Le  Qmni   Se  requint  fait  vingt- 
*   quatre  francs  fur  cent.  ^        . 

fleur  longue  &  rôugeaftre,  d'où  naift  une  manière  QU  l  N  T  A  D  I N  E  R.  v.  n. Terme  de  faftcur  d  Or. 
de  goulfe  qui  enferme  une  graine  faite;  comme  une  g^s.  On  dit  que  Des  tuydux  d'êrgue  ijHintétdinenr^ 
amande  plate  &  blanche ,  Se  reveftuc  d'une  légère  pour  Aixp  ,  qu'Us  refonnent  en  manière  de  quinte, 
ccorce.  Le  Quinquina  qui  croift  àii  milieu  de  ces.  &  qu'ils  ne  parlent  pas  d'une  façon  harmonieufe. 
montagnes  eft  le  meilleur  de  tous ,  à  cauft  qu'il  n'a  QJJ  I  «N  T  A I  N  E.  L  f.  Jacquemart ,  ou  groilV  pie* 
tiy  trop  ny  trop  peu  de  nourriture.  Celuy  qui  vient        ce  de  bois  plantée  en  terre ,  à  laquelle  on  attachoic 

autrefois  un  bouclier,  &  contre  laquelle  on  jettoic 
en  courant  quelques  traits,  quelques  dards,  ou  con« 
trc  laquelle  on  rompoit  deslances.  Cette  forte^d'e* 
xercice  n'eft  plus  en  ufiee  ;  la  courfi^  au  faquin  Se 
les  tcftes  luy  ont  fuccede.  Le  Pcrc  Meneilrier  dans 
fon  livre  des  Tournois  »  fait  venir  ce  mot  d'un  cet. 
tain  Quinttis  fon  Inventeur.  Borel  le  dérive  du  La- 
tin  X^^/M/ ,  Cinquicme\^cau(è  que  ce  jeu  efto.t 
une  imitation  de  ceux  dcMnciens,  qui  fe  faifoier.c 
de  cinq  ans  en  cinq  ans. 
QU  I  N  T  A  U  f.  m.  Poids  de  cent  livres.  Il  eft  difïc- 
rent  félon  les  lietix.  Sur  la  mer»  chaque  livre  de 
quintal  n'eft  que  de  quinze  onices. 
Les  Potiers  donnent  le  nom  de  {Imntâl  à  une 


en  forte  que  cette  difpofition  répétée  formort  un 
bois  qu'on  vôyoit  plante  de  fymmetrie.  Aujour- 
d'h  jy  ^'«''rawcf  eft  la  .figure  d'un  plan  d'arbres  po* 
fcz  en  p  ufieurs  rangs  parallèles ,  unt  pour  la  lon- 
gueur qlir  pour  la. largeur.  Le  premier  du  focond 
rang  doit  commencer  au  centre  du  quarré  qui  fe 
forme  par  les  deux  premiers  arbreç  du  premier 
rang  Se  les  deux  premiers  du  troificme  rang^  ce  qui 
marque  la  figure  d'un  cinq  au  jeu  de  cartes.  On  dit 
9Xx{Ç\Qj(tnconge.  Ce  n[K>r  vient  du  Latin  QHimitnx , 
qui  veut  dire ,  Qui  a  cinq  onces  ou  cinq  parties. 

QU  I N  D  E  C 1  M  V I  R  S.  Cnf.  MàgiArats  Romains 
appeliez  ainfi  At  Qtnndecim^  Quinze,  &.  de/^r. 
Homme,  à  caufe  qu'ils  cftoient  au  nombre  de 
ouinze,Sylla  qui  les  établit  pendant  le  temps  de 
(a  DiéUture ,  avant  ajouftc  cinq  Magiftrats  aux  De. 
cemvirs.  Leur  (oin  principal  eftoit  de  garder  les  li- 
vres des  Sybilles  &  d'exécuter  tout  ce  qui  s'y  trou- 
voit  prc(crit.  Ils  confultoieiit  ces  Oraclçs  quand  le 
Sénat  avoit  jugé  à  propos  deTordonner ,  Se  ils  mc- 
loient  leurs  avis  au  rapport  qu'ils  en  failoient.  Ils 
avoient  aufli  le  foin  àç  faire  célébrer  les  Jeux  fe- 
culajres.  Ces  fondions  rcgardoient  auparavant  les 
Decemvirs&les  Duumvirs.  !^     • 

QUI  N  O  L  A.  f.  m.  Mot  qui  vient  de  l'Efpà^nol , 
Se  dont  on  fe  fert  dans  le  jeu  de  Reverfispour  ligni- 
fier le  Valet  de  cçeur.  C'cft  la  principaFe  carte  en  ce 
jeu.|à,&  celle  qui  prend  la  poule  qui  eft  l'argent 
du  jeu. 

QJJ  1  N  QU  I  N  A.  f.  m.  Ecorce  d'un  arbre  grand  à 

,  *peu  prés  comme  un  ferifiwT,  &  qui  a  fes  feiiilles 
dentelées  &  rondes.  Il  ctoift'  au  Rerou  dans  la  Pro- 
vince de  Qiiitto  prés  la  ville  de  Uoxa,  &  porte  une 


dans  le  bas  eft  le  plus  épais  Se  a  fon  écorce  liftec  r 
d'un  jaune  blanchaftre  par  dehors  &  d'un  jaune 

Îafle  par  dedans  Le  Quinquina  qui  croift  lur  le 
aut  de  la  montagne  a  Tccorce^  bien  plus  déliéeV, 
mais  rabôteufir ,  pms  haute  en  couleur  par  dedans  Se 
plus  brune  par  dehors.  Ce  fut  le  Cardinal  de  Lu- 
go ,  Jefuite^  qui  apporta  le  premier  cette  écorce  en 
France  en  1650.  Se  par  la  vertu  qu  elle  a  de  guérir 
la  fièvre ,  elle  y  (ut  vendue  d'abord  au  poids  de  Tor* 
C'eft  à  caufe  de  cette  vertu  merveilleufc  que  les 
Efpagnols  ont  appelle  l'arbre  qui  la  produit,  P^/^ 
é$  €dlenturds ,  Bois  Je  s  fievtes.  U  y  a  une  autre  for- 
.  lé  de  Qiiinouinà  qiii  vient  des  montagnes  de  Po- 
tôfi.  Celoy-là  eft  plus  brun ,  plus  aromatique  Se 

plus  amer  que  les  autres  »  mais  il  e(l  auflj  beaucoup       vrofle  cruche  de  grez. 

plus  rare.  Pour  le  bien  choifir ,  il  faut  prendre  garde   qJj  I N  T  E .  f.  C  Inftrumen t  de  Mufique  à  cordes  Se 
ipi'il  rokjpeiânt  »  d'une  fubftance  compaâe,  ièche    ,  j^  archet.  Il  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  viole  ou  du 
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&bicn  terrée  ;  ou^'it  Ae  (bit  ny  pourri  ny  pénétré 

(d'eau;  qu'il  ne  le  difllipe  point  en  pou(Eere  quand 

on  le  rompt ,  &  qu'il  n'y  aie  Mint  d'ordures.  On 

doit  aufli  préférer  celuy  qui  eil  en  petites  écorces 

fioesyooiraftres,  rabotculesen  manière  de  chagrin, 

parianéesde  quelques  moufles  blanches  ou  de  quel- 

eues  petites  feiiilles  de  fougère ,  rôugeaftre  au  de« 

jiuis  y  d'un  «rouft  amer  Se  defagreab&  ;  Se  cejener 

<celtiy  qui  ell  filandreui  quand  on  le  caflè ,  d'une 

couleur  rouflè  ,aaflî*bien  que  celuy  qjî  eft  de  cou* 

kar  de  cannelle  au  deflits.  U  faut  encore  prendre 

g^e  qu'il  ne  (bit  point  meflangé  de  plufieurs 

raattdt  faibce,  qui  tienilen^le  plusfouventà  l'é* 

corce.  Cette  écorce  incïCe  Se  atténue  l'humeur  ter- 

rtftre  ;ce  qui  dit  que^'on  s'en  fenpour  la  fièvre 

ffiarte que  cette  humeuc  cauïê.  On  s'en  rcn,att(n 
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viplon ,  tjui  eft  entre  la  ba(îè  &  la  uilL.  On  ap^ 
pelle  encore  Qs"né^  tn  Mufique,  un  intervalie 
dont  les  (bns  extrénoies  font  éloignez  de  cinq  def 
grez  y  &  qui  eft  compo{2  de  trois  cons  Se  demy.  La 
ilmmii  iimmmit  00  ^^nfe  ^minee  contient  deux  ton  s 
Se  deut  demy* tons  majeurs,  ou  deux  Tierces  mi^ 
neureSf  &  la  Qmnti  fitferflifë  contient  quatre  tons 
ou  deux  (ècondes  majeures. 

Qitmtf.  X«nic  d'Elcrime.  Cinquième  garde  qui 
n  eft  Que  le  retour  de  l'épéè  à  droit  après  la  révolu^ 
tion  du  corps  au  point  inférieur  de  la  prime,  doil 
elle  eftoit  partie,  &  négative  avec  une  autre  difpo. 
fition  du  corps ,  du  bras  Se  de  l'épée.  On  dit ,  jif^ir 
difrimt  im  fmme^  pour  dire.  Achever  en  quinte 
après  au'on  a  commencé  de  prime.  ^ 

On  dit  Ld  I^inti  dm  Mum ,  Ut  ^Intu  JtAnftrt^ 

.■■"■•' -.i;^;?^^;..;        ^^^   '  .■     v  .    ■  ■  O  O    111  •    . 
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794    ■        Q  U  T 

our  dirf  ,La  banlieue,  rctciiduif  de  la  jiirifdiftion 
du  Ju^c  ordinaire  ou  du  Preroft  ,  qui  enferme  ix 
b.rnlu'iic  de  ces  deux  Villes.  ^'  «' 

Q  U  I  N  T  E  F  E  U  1  L  L  E.  f.  f.  Herbe  qui  croift  aux 
lieux  aquatiques,  prés  des  conduits  d*eau*  Ses  ra- 

^  ineaux  portent  fa  graine,  &  font  grc-fles  comme 
fcftiis  &  de  la  longueur  d'un  palme.  Sesfeiiillcs» 

,  qui  foHt  dentelées  tout  autotir ,  reffl  mblenc,  à  celles 
de  menthe  ,  6c  il  en  fort  cinq  à  la  fois  ,  qpi  tien** 
nent  toutes  à  une  queue ,  d'oi\  elle  a  pris  le  nom  de 
Quiniffutille ^*  en  Grec,  mr-wV^A^r.  Ses  fleurs  ci- 

,  tent  fur  le  jaiinc  paillet ,  de  couleur  d'or ,  &  (â  ra- 
cine çil  rougeaftre  &  longue  &  plus  grolle  que  cei- 
Je  de  TEllcbore  noir.  En  Médecine  an  fe  fert  coin- 
muncnicnt  de  l'herbe.  On  la  doit  cucilln:  avec  les 
fi^urs  ;  maii  dans  les  comportions  confiderables  « 
dcftinces  pour  la  bouche,  telle  qu'eft  la-Theria* 
que  où  elle  entre,  on  n'employé  que  (a  racine» 
qui  ell  deflTiccative ,  aftringente  ,cordialc ,  fudorifi- 
que  &  af  thritique.  Elle  eft  aufll  repercuflive  &  glo- 
tinative,  &  arrefteie  fang.  Matthiole  die  qu'outre 
la  Quintefeilille  dont  Diofcoride  a  fait  mentionv 


auo   Q  us 

noirtbient  point  de  Divinité  à  Tcxcr ptioo  du  Ciel 
&  de  la  Terre.  \ 

Q^U  1  R  I  N  A  LE  S.  f.  f.  Feftes  des  anciens  Romains. 
Elles  eftoient  célébrées  en  l'honneur  de  Romulus 
le  17. Janvier  ,  &;  on.  les  nommoit  ainfi  du  mot  Qji'u 
riftHé ,  furnom  de  ce  Fondateur  de  Rome  ,  à  qui  ori) 
faifoit  des  facrifices  folemnels  pendant  cette  Fcftr. 
La  montagne  fur  laquelle  il  avoit  (pn  Temple,  ainfî 
que  là  porte  par  où  on  pafloit  p^r  y  alWr  ,  eftoit 
♦auflî  nommée  J^irm^/f.  C'eft  celle  que  l'on  appelle 
aujourd'huy  MontecMvaU^  ^  à  caufc  de  deux  chevaux 
de  marbre  de  la  façon  de  Phidias  &  de  Praxitèle, 
<\w*6ïï  y  a  placez,  ilinris  veut  dire  une  Lance  dans 
la  langue  des  Sabins ,  8c  quelques-uns  croyent  que 
Romulusfut  furnommé  de  là  i^i>i>^ ,  parce  qu'il 
eftoit  toujours  i-eprcfenté  portant  une  lance.  Selofi 
Titelive,  on  luy  donna  ce  (urnom,  à  caufe  qu'ayant 
fondé  les  Romains,  il  les  avoit  appeliez  i>jjir;>fi 
luy-mefme,  après  avoir  receu  dans  fa  nouvelle  Ville 
les  Sabins,  qui.  avoient  abandonné  celle  de  Cures 
pour  s'y  venir  établir.       n  ^ 

QaJ  !  S.  f.  m.  Efpece  de  marcaflîte  de  cuivre  dont  (e 


il  y  en  a  trois  autres,  doot  U  première  ne  dif&re  de        font  les  vitriols.  On  trouve  quantité  de  ce  Qais  eti 


celle  qu'il  a  décrite ,  qu'en  ^c  que  fes  feuilles  font 
blanchaftres&  velucs,&  que  la  fleur  en  eft  blanche. 
L'autre  a  un^^tite  feuille  blanchaftre,  &  rampe 
par  terre  ;  fie  w  dernière  a  fes  feuilles  my- partes 
en  cinq  &  fertïblables  à  celles  de  vigne.  Le  mefme    QJJ  I  S.  adj.  Vieux  mot>Cherché.  C'eft  le  participe 


France",  &  on  en  pourroit  tirer  beaucoup  de  delTbn» 
la  terre  glaife  de  Paffi  proche  Paris.  Il  eft  pçfanr, 
d'un  gris  de  fouris^  rempli  dé  petites  taches  jaunes 
&  brillantes. 


Matthiole  contredit  Pline  ,  qui  a  écrit  dans  fon  li« 
vreij.chap  9.  que  la  Qnintefeiiille  eft  connue  de 
tout  le  monde  par  les  hraifes  qu'elle  porte ,  6c  de- 
dire  qu'il  n'a  jamais  veu  de  plante  de  Quinie- 

'  ftX 


feuille  qui  en  portaft^ 
QU  1 N  TE  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Amas 
de  fable  8c  de  cailloux  qu'on  met  au  fond  d'un 
Navire  pour  le  tenir  dans  le  conuepoids  qu'il  doit 
avoir ,  bout  cmpefchA  que  les  coups  de  mer  ne  le 
renvcrkrnt.  On  l'appelle  auffi  Lefi  ou  BdUft^  cii  la« 
rin  Sahurra.  '     '  '.    . 

QJLT I  N  T  E  U  X.  adj.  Capricieux ,  fantafque.  Qn 

appel  le  0/yf4i<  ^n/^^/f  «y  ,  en  termes  de  Fauconnerie, 

un  Oi(eau  fujet  à  s'écarter  «  &  qui  a  couftume  de 

monter  a  l'elfor  quand  le  chaud  le  preflè. 
QU I  N  T I L  I E  N  S.  C  m.  Hérétiques  ,  difciplcs  de 

Montanus ,  appeliez  àin(î  de  Qiûntilla ,  compagne 

de  Priicilla  &  de  MaximiUa  >  qu  ils  fuivoient  coni* 

me  une  Prophetelle.  Us  tenoient  lei  femmes  meil- 
leures que  les  hommes^  &  non  feulciment  ils  leur 

permettoient  de  fervir  à  TEglife,  mais  ils  en  fai- 

^ient  des  Evefques  &  des  Prcftrcs ,  pour  jHrefcher 

&  adrainiftrer  les  Sacreit^ni.  Ces  Hérétiques  pam-    9JU  O  U  £•  f.  fc  Vieux  mot.  Queue. 

rent  ai\  deuxième  iiede.  Eufcbe  rapporte  qae  Mon* 
'  tamis  &  Maximilla  »  femme  de  qoalicé  »  qui  s'eftoit 

laiilc  tromper  par  cet  herefiarqiie ,  finireiu  leurs    QU  S  O  N  F 

tours  en  s'étranglant  L'onflc  l'autre. 
4jU  I  NT I  N I  ST  E  S.  f.  m.  Heretiaues  ainfi  ap- 
^peliez  d  un  Jean  Quintin  ^Tailleur  d'habits,  qui 

eftoit  de  Picardie ,  &  qui  fut  l'auteur  des  Libertins 

au  commencemeuc  du  feiziéme  fiede.  Ils  perma- 
t*^  toient  toutes  ïbnes  de  Religions ,  &  quelques-uns 
;^  '<^^  fe  moquoient  de  toutes.  Quelques  au- 

/   tresaioieiu  l'immortaiici  dcl'amejâe  ne  recoo-i 


du  verbe  Q^^^rlr  ^  qui  a  efté  dit  pour,  Cheichcr, 
.  comme  Ensuis  eft  le  participe  d'Enquérir.    /    ^    ^ 

QV  O  G  E  L  O.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  au  Pays 
des  Noirs  ,  &  qui  eft  fcmblable  au  Crocodilif. 
U  à  la  langue  fort  longue  ,  &  fix  ou  Cyi  pieds  de 
long.  On  en  voit  aufti  de  plus  petits.  C'eft  une  belte 

2U1  (ê  nourrit  de  fourmis  »  &  qui  ne  f<;ait  pas  fe  dé*. 
rndre,quoy  qu'elle  foit  naturellement  allez  forte. 
Elle  a  le  léopard  pour  ennerpi ,  &  quand  il  l'atta- 
que ,  elle  s'enfonce  dans  fes  écaillés  dont  tout  fon 
corps  eft  couvert  ^  en  forte  qu'il  n'y  peut  trouver  à 
mordre.  /•.  .  /  [.' 

QJJ  O  Q  U  A  R  T.  r  m.  Vieux  mot.  Jwne  homme 
qui  parle  (ans  trop  (çavoir  ce  qu^il  mt ,  6c  qui  fait 
le  6er  comme  les  enfàns  «  qui  (e  croyent  parez  avec 
X  des  plumes  de  coq  qu'ils  mettent  fur  leur  oonnet. 
Et  s'il  U  dit ,  t^efl  un  ijMéiHMrt. 
On  a  dit  aufti  X^«0fMefrrfirii  )  pour,Parleurv,  ce  que 
Borel  dit  qui  vient  du  jargon  des  coqs  6c  des  poules. 
Ainfi  on  auroit  dû  écrire  Colfuéirt  6c  C^quitnsM^ 


QUS         . 

O  O.  r.  m.  Oifeau  du  Royaume  deDua^: 
ja.  Pays  des  Noirs ,  qui  eft  noir  &  eros  à  pal|frés 
comme  un  corbeau.  Il  baftit  fon  nid  de  terre  fur  le 
haut  des  arbres  ^  6c  quand  les  œufs  font  prefts  à 
éclorre,  la  femelle  s'arrache  toutes  les  plumes ,  afin 
de  coucher  Tes  petits  deflîis.  Le  mafle  prend  foin  de 
les  nourrir,  Jufqu^à  ce  qu'ils  foicnt  aftèx  grands 
pour  n'avoir  plus  befoin  de  (ecours^fic  que  les  plu- 
mes  (oient  revenues  à  la  merc.   ^  .  ^  - 
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RABBANITES.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  aat 
.  Juifs ,  qui  fuivent  la  dodrine  de  leurs  Pères  qu  011 
appelle  RdHfdnim  ^  Se  qq^'pn  diftingue  par  la  de  la 
Ccètc  des  Cafaïtes  qui  s'atuchent  principalement 
aux  Livres  de  la  Bible ,  Gms  recevoir  les  traditions 
que  les  Rabbins  avoient  inventées.  Les  Ra.bbanites, 
appelles  auflî  Râbbdniflts  &c  RdbblniHet  rfont  pro- 
prement ceux  qui  ont  fuccedé  aux  anciens  Phari* 


R  A  B  A  N.  f.  m.  Terme  de  mer. 
Petite  corde  faite  de  vieux  cables 

&  de  filets  dont  on  fe  fcrt  poiir  ferler  les  voiles ,  8t 

pour  renforcer  les  autres  manoeuvres.  On  appçlle 

Râbam^  vêiles  ,  Les  cordes  de  cette  nature^  ^  qui    RABBIN»  f.  m.  Doûeur  de  la  loy  Judaïque, que  les 

fervent  à  amarrer  les  voiles  aux  vergues  \  Rabdrts        Hébreux  appellent  Rdb^Rabbi  &  Rtbboni^  c'eft-à- 
.  </r  pavillon,  ceux  qui  font  palFcx  dans  la  gaine  pour 

les  amarrer  au  ballon  du  pavillon  ,  &  Rnhans  ie  fa* 

bêrd$ ,  ceux  qui  fervent  à  les  fermer  &  à  les  ou- 
.   vrir.  On  dit  Rabans  d'avnfle ,  pour  difc .  Du  corda*' 

ge  fait  à  la  iîiain  de  quatre  ou  fix  fils  de  carret.  ^ 
R  A  B  A  N  E  R.  v.  a.  On  dit  en  termes  de  mer,  Rabji^ 

nerùm  voile  ,  pour  dire  ',  Y  palf.  r  des  rabans ,  afin 
-de  pouvoir  l'amarrer  à  la  vergue.  ;     f 

R  A  B  A  Tw  f.  m.  Colct  d'homme.  Les  Teinturiers  ap- 
pellent Rabat ,  Une  légère  façon  de  teinture ,  qu'ils 

donnent  aux  ctoriR  s  de  pci^  dç  valeur,  comi)ie  Rabat 

de  fêtye  de  cheminée.   Ccft  celle. qui  fç  donne  aux 

couleurs  brunes.  -   ^      'W 

On  appelle  en  termes  dé  Vanier ,  Rabat  de  cage^ 

Le  deflus  d'une  cage.  ^      . 

On  appelle  en  termes  de  Chalfe  TChaJfe  au  Rabat ^ 

Celle  où  l'rui  va  la  nuit  avec  des  filets.  On  rabat 

ces  filets  fiir  le  gibier  après  que  des  chiens  fecrets^ 

l'ont  pouffé  dedans.  ^ 

Raoelais  s'eft  fervy  du  mot  Ratât  s  ^  pour  dire. 

Des  Efpriis  ^  des  lutins.  La  mommerie  des  rabats  & 
*  htins.  C'eft  de  là  qu  eft  venu  le  vieux  piot  R^ibater, 

pour  dire ,  Faire  du  bruit.  *  ,        • 

Rabattre,  v.  a.  Diminuer ,  retrancher.  Ondit 
:    en  termes  de  Palais ,  Ratât tre  un  confi  ,  rabattre  tin 

défaut  y  quand  ccl.y  contre  qui  on  les  a  obtenus, 
.    les  fait  révoquer  par  le  Juge  en  k  prefentanc  die-^ 

.vant  Uiy ,  &  offrant  de  plaider  avant  qu'il  foit  levé 

de  fon  iieee.  On  dit  en  termes  de  Maiftre  d'Armes 

Rabattre  les  coups ,  pour  dire  ,  Empc(cher  qu'ils  ne 

portent.  ; 

Rabattre,  Chez  les  Tailleurs  fignifie ,  Prendre  un 
T  petit  morceau  de  Tctofiè ,  la  rempUer  &  la  coudre^ 

Les  Tanneurs  difent  aufli  Rabat$re^^^t  dire ,  Jet- 
.    ter  un  cuir  dans  un  plein. 


s     •♦ 


dire ,.  Maiftrê ,  quoy  que  (êlon  ce  qui  a  eftc  remar- 
que par  quelques-uns  ,  Rab  fuft  un  titre  d'honneur 
pour  ceilx  Oui  avoient  efté  receus  Podetirs  dans  la 
Chaldée,  Rabbi  ^  urt  nom  propre  aux  l(rac!itcs  de 
la  Terre  (ainte,  &  R^bbom  ,  un  nom  particulier  aux 
Sages  qui  eftoient  de  là  Maifon  de  David.  Les  Rab* 
bms,  loin  de  rechercher  le  Do<f^orat,  tiennent  qu'il 
y  a  une  vanité  honteufe  à  faire  paroiilre  qu'on  vou./ 
droit  eftre  Doreur.  Aufli  ne  les  examinent  on  pas 
pour  leur  donner  ce  titre,  mais  quand  on  voit 
quelque  fçavant ,  qui  a  étudie  la  loy  de  bouche  plus 
que  toute  autre  fcience  ,  alors  la  voix  commune 
l'appelle  Rabbin.  Ces  Doébeurs  prononcerit  fur  tou.' 
tes  fortes  de  différents,  décident  des  chofes  permis 
(es  ou  défeiiducs ,  &  ju];ent  de  toute  matière  de  Re« 
ligion ,  fc  meflant  meune  du  civil.  Ils  célèbrent  les 
mariages,  Ac  déclarent  les  divorces*  Ils  prcfchent, 
ôc  font'  chefs  des  Académies.    On  leur  donne  lei 

1>remieres  places  dans  les  aflcmblées,  8c  ilspuniilent 
^  es  dé(ôbeillàns ,  ayant  mefme  lé  pouvoir  de  les  ex* 
communier.  Lors  qu'ils  excommunient  quelqu'un, 
ils  le  maudiilent  publiquement ,  après  quoy  aucun 
Juif  n'ofe  luy  parler,  ny  approcher  de  luy  plus  prés 
que  d'une  toife.  L'entrée  de  la  Synagogue  luy  eft 
défendue  .  8c  l'Excommunié  eft  obligé  de  fe  feoir 
nuds  pieds  à  terre  »  juiqu'à  ce  qju'un  ou  plufieurs 
Rabbins  l'ayent  abfous  8c  béni  tout  de  nouveau. 
Ce  font  le>s  Rabbins  qui  examinent  ceux  qi>i  veu* 
lent  fe  faire  Juifs.  Us  doivent  eftre  au  nombr(;  de 
trois,&  reprelentent  au  Pbftulant  que  la  loy  de  Mou 
feeft  très  Icvere,  &  qu'aujourd'huy  ceux  qui  La  fiii- 
vent  font  fort  mépriljbz.S'il  perfifte ,  on  le  circon- 
cit, A^  après  fa  gueriibn  ,  on  le  baigne  tout  eniAler 
dans  de  reau,en  prè&ncede  (es  Examinateurs.  Cela 
/ait,  il  eft  cenfë  Juif,  comme  les  autres. 
Rabattu  ^  eft  eiicore  un  tcc me  de  cbaffê.  Il  fe  dit    R  A  B  D  O I D  E*  adj  Les  A  natomiftes  appellent  Smeu 

rrr^^iA,  La  (econde  vraye  future  du  crâne.  Ce 

mot  eft  Grec  ^AnJiç ,  &  ugnifie  proprement  qui 

4  là  forme  d'une  Terge..      :  •  ^É^*^  '  '  -  ;^  "y 

^Oa  dit  ea  irrqucs  de  Tireur  d'or  ,.  if-^^irr»  i/n    R  ABDOLOGIE.f.t.  Paniedfillrithmetfquequi 

iréùi  ,  pour  dire  ^  Faire  paffer  fur   la  rochetle  le        enfeigneàen  faire  facilement  les  deux  plusdiffici^  > 

I V  cuit  qui  eft  autour  de  U  bSbine  »  ce  qui  fe  fait 


i.. 


lots  qu'un  limier  «m  an  cbîen  combe  fur  les  voyes 
dcUpcfte^  8c  en  donne  connoiftàoce  a  celuy  qui 
lem^e. 
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^^.Jc  moyen  du  rouet. 

•/   les  Laboarcurs  di(imt  Rshoitre  les  4Vêmàt ,  pour 
dUrç*  Rouler  »  adouçjic,  le  aplanir  la  terre  lors  <{\à'çU 


f\leApif^  les  avoioar^nt  levé. 
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ks  règles ,  fçavoir  la  maitiplication  &ladivi6o;r^ 
par  Its  deux  plus  fimples^qui  font  la  foqftàlâion  8c 
i'additioh.  On  fe  fen  pour  cela  de  paitésiiiînguectet  ' . , 
(eparécs^  timbrées  des  nombres  (iniplet  qu'on  chan-   i^  '^^l  ^ 
ge  (uivànt  Toccafion.  Ce  mot  eft  compoft  de  ^CJ^ï  ^r*^  l 
Verge  CUL  baguette,  &  de  li'^c.Difçours.  'v^^^;^^ 
ty  pétMmmfes  îêtàr^tttt ,  lors  que  maniant  à  courber*»    R  A  B  O  O  M  A  N  C  E.  f.  f.  Divination  par  unemge^     ! 
i    (^^  <  ^  PP^^  ^  ^^(c  l^  <kMX^  l^nn^  de  derrière  à  la    .    par  «ne  baguette.  De  j(««^  ^  Verge  /Je  de  fiirrii^^:    ' 
ti.> f?** ir^  <p!4. ïo^  W«u  les  cempsaYCc  U  meûne       Divination.  >^  ^/^.^-k-oV-  '^'^y':\'\'r^^-     ,        -r       *         : 
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On  dit  eh  terfnes  (le  Manège  »  qu'f^/i  cheval  ra^ 
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I^oviumr  dr  Ffx.  Il  rrflrmMt  «n  cçrtff  • ,  et  île 

K  !VI>  L  t  1.  m.  ta  p«n.<-  d«  Lierre  &  citi  Lapin  ,  qWI 
Hl  dr^uii.îri  çoilfs  [iiiqu^^x  cuillcs.  Lc^Mcdecins  . 
lionncht  U*  nrtni  de   ^*i''/f  a  la  troiftpnit?  dividon 
de  l'cpin'  qui  d\  conipolcc  de  cinq  vertèbres.  Ccs^ 

.     vcTtwbcL s  loiu  cmrc  celles  du  dos  &  celles  de  Tos 
facic,        ,  .  ' 

R.ihU.  T(  rnie  de  Plombier.  Otiil  de  hois  dont  on 
fe  iVrc  pour  fure  couler  8c  étendre  le  plomb  fur  tt% 
moulrs .  Cet  niitit  eA  épais  d^un  povcc  »  brgt  Ae 
t|tmtTe ,  Ar  asdi  Kvi^  <^e  le  moule  rft  UiSM^.  H  fot- 
.  ti' par  les  dcvt  bouts  for  \c%  bords  du  ckJhs  ,  âc  )i 
itA  rtiraiHé  dtni  ers  deux  extremin  ,  a&i  ou  le  . 

*  tctiJLfit  et  ckinip  te  kl  éf>on|^  qai  foiit  les  bords  . 
dn  ciulfi&)  le  Pt At  entre  dans  fe  «Kisie  ,  pour  don-» 
firr  am  tabiei  de  plooib  une  éptiirevr  cgake  ^  te 
telle  cm'od  veat«  Les  i^lott>bi<cs  «oic  encore  «n  au- 
tre  Raole  dont.ils  fe  ferveitt  dans  une  autre  manie^ 
f e  de  iecter  Ve  pUirJb  »  lor^  cpiib  veulent  t|aM  foic 

£ar  laDlei  fon  minces  Ac  Çort  é^aAti.  Ils  oiu  unmou^ 
r  fdut  d^un  oeflèmblage  de  (^roiles  puces  de  bois ,  Se 
qui  n^eA  bordé  d'on  chaflTuqiie  par  au  colié.  Au 
liea  iefiiUi;,  H  eft  coiiv.^n  d  une  ccotfè  de  laine  bien  < 
tc^ndue/^t  par  'dclGis  il  y  a  an  treillfs  â^?.  On  ne  le 
potè  pas  tke  nireaii  for  icux  tretc*aûi ,  nuis  on  liiy 
éontïc  beaucoup  de  fKMe*  Le  Rable  eil  compoft  île 
trois  nM>roeaux  de  bois  aflemblez  qoarrémeni  'Se 
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'.     R  A  < 

^  deux  flancs  de  Vécu    -DV  4* 

R  ACCOURÇtR^vaTc 
dit  des  (îgpirés  qu'on  diminue 
Perfpeftiye  ^  félon  que  l'on  v< 

*y  plusQU  mojns  éloignées  de  ce 
da  tableau.        '  \  * 

R  A  C  H  \.  f,  t  Les  Matelots  i| 

^  élrûn ,  La  lie  du  m^chaiW  gouc 
R  A  C  H  ET  E  R. T.  a.  Tdrme  c 
>  gner, retrouver.  On  dit  qu*V' 

r;;;;ti,:i^jy:c>  ;î^;; ,:^!,|^         -  •'   ^'  rachette  un  ierceMH  ,  pour  di 

^■' ;|f|^'.*'(^|- ^^  i    & 'qu elle  iy Joint. ''-ff4cibffrr, ( 

^    (î^^^  coupe  des  pierres  ,  Joindre  pa 

^v'|ïïv?:r-..  ••  ' ^r-ià.-f  ■'  voûtes  de<lifFçrentès efpeces.  . 
:,i'^^>0:^i|,:^M^^^  Je  fimr  réchetti  an   hercidn  .  1 

vient  taire  lunette.  ^  -  v>;^^ 
R  À  C  r  N  A  L.  Cm  Pièce  de  boi 
y    paudine  du  (eliil  d'une  porte 

On  appelle  auflfi  Ricindux, de 


■    -;  I        . 

•    •<". ,'  ■ 


:ff,t'.i.  (l'y  ^•,,  ♦;■■  •;•■■ 


■.ji.n," 


1 .  •; 


■« 


'i^^*;*;: 


^, 


de  Rélutiinm  ,  qu  on  a  dit  pour  Rmdmtnm  /  venant 

de  ^^i^^  t  R^c(^>^  •  >^M^^*        t'  î^     i 

Ôa  appelle  aufli  R^lmt.  Un  ntiofceau  de  bois/mV 
maoché  au  bout  d'un  long  bafton  oui  (èrtaux  Ma^  , 
f  ons  quand  ils  veulent  detretnper  la  chaux,  ^ff^^i^  ' 
lé  dit  encore  d'un  bafton  au  bout  duquel  il  y  a  une 
g^titc  douve ,  dont  feiêrvent  les  Vuiaimers  pour 


j  ..  ,-v.' 


m- 


I 


d'isne  égale  baotenr.  Ceux  des  deux  collet  ont  dou«  f  -  ;  ^^^^^^  ^^^^^  I^^^  >  ^  les  Bouéars  pour  Uirt  avaler 
seouqoàtocaepoMcesdeiong,  8c  venant  à  d;nri*       '^«boikrs.     :  ^      (  .•      .    ».  -r  / 

naer ibr  èe  devant  edTfbhne de  éeox angles  aiçoi,'  *4^.  Sorte  dépavé  fait  de  jpiene  dure  qui  eft 
ils  ne  gardent  leur  kaaéeur  qu'à  l'endroit  ou  ilsi  ordinàirenient  ûnee^ece  de  liau  s uftique.^n  en 
fent  «£raÙai  avec  U  pièce  db  tnilieu ,  tmif  a  feot  |Mive  les  ÊgliTes /les  Jeux  de  paumes,  fc  aiiktres  lieux 
mibuit  fooccs  de  haut  Ibr  uhe  longueur  égale  à  \a       publics.  ■'■^  ■--:■■  ■^■..-:t:^rr<  y,. ^., 

largeur  qu'on  veut  donner  à  ia. tabk  de  plonib  que   R  A  BOT  I E  R.^  C  m.  Tetthe  de ^ Monno^.  Table 
i'on  doic  tetter.   Le  plomb  éftant  fondu  dans  on 
àtcfcré  de  Ihakur  convenable  pour  bien  couler ,  on  ^ 
polie  fiir  le  ham  du  nioole  une  carte' pour  (ervir^ 
comme  de  fond  au  Rable  Ac  evipê^fcher  que  la  toile 
ott  le  tretlbs  ne  brufle  ,  pendaiit  qa'on  vètiè  le 
plomb  dedans -foor  faire  ia  c^e  \  apcéi  <quoy  on  ' 
Miet  te  Rabie  £îr  la  carce ,  enforte  qiie  la  pièce  de 


•# 


■■■«i' 


traverfi^  foit  en  bas  ,  6c  les  deux  eitremttrE  des  R  A  B  O  T I  R.  v.  a.  Vîmx  moc.  PoÛr. 

coftéx.vcrsie  haut  do  moule  ;4c  lots  qu'avec.la,  R  A  BOU  G  Ri ,  ie.  adj.  OaMfi:ikR^ 

cuâUer  v  9»  ?  nm  dans  te  ftiable  U  qfHmdté  du  De^  bois  qui  ne  profitent  pas  bien ,  qui  ne  font  pat 

pU>mf  ^*on  écftvt ,  il  y  a  deux  })ommes  des  deux  ^  ^^  ▼emè;  cpn  fom ^ftex»  ^  qîd  ont  le  trôna 

eoftîcx^hl  ««de'^t  aie  font  ipR  4aiHer  adier  le  couic  &4ioUeŒu                    :>i* 

Rable  eni>ai,  on  c^ui  le^Tiicnt  avec  viftetfè,  le  R  ABOUILLERE  Cf. Creuxà  l'écart  oûlaUu 

domb  deneusant  plus  ou  moins  épais ,  félon  quMls  f^^  &iK  les  petits ,  afin  d*empe{cher  (ps'ila^ie  foienr 

]e kiâônt  cooker avec  plus  tû  laiNns de promptiiu-  «ranges  par lesgres  lapins,                              ~ 

;dfe.To«cecyeft(teM.felibien.^- :\^^'^^'     --y:',.  \-kr:y^^^^^^^^ 

J^fMr^&ditaiffidespieorsde  bois  qui  tra^tirL  t^^^^^J^^^^^^^^^^               R    A    C 

Ceut  \c  (omd  des  baaeaux ,  èc^  font  le  ineime  effet  V                                   ^^  ^    . 


^les  varangnés  dam  les  kamaais  detaer.Ceft  RACA<S£.Csn«  On  appelle  Âira^i ,  en  termes  de 

'  *^  '       ^  '  Marine ,  de  petites  Boules  de  bois  enfilées  Tone 

avec  l'autre,  de  la  mefme  forte  que  des  grains  de 
€hi4ielet  Ibnt  enfilex.  On  W%  met  autour  di|  maft 
vers  le  milieu  de  la  vtçrgue,  afin  que  le  aaonvement 
de  cetve  ceigne  fois  plus  ftidie\  te  qu'on  futfTe  la 
faire  amener  plus  promptenoent.  Comme  ron  n'a- 
mené print  k  fergue  de  fivadiere ,  elle  n*a  point  de 
racagÀ. 


im  oetpicce»  dc1>ois  qtn  iàm  rangées  coinme  des 
folives  ^  tjfiifoù  attache  les  Ifakienes ,  planches  ou 
bordagetda  foiA  .  "  .:  *- : '■>;:ii^M--  ._ 

'  Les  Boutanms  nvmmeiit  aaflEl  XtMr.Un  Inftnu 
inént  à  mancne  debm^aa  bout  doquelrl  y  a  un 
Fer  courbé  en  manière  de  croie.  Ils  s -en  4ètvem  à 
remuer  les  tilbas ,  te  à  nmaicr  la  t^aile'^danf  k 


RABLtJR£./rf.T€kiiit  de  Marine.  CafMhireou  R  ACAMBEAtTlÇm^  Tecmede  Marine.  Aiinean 
entaHle«ae  le  C  harpentier  £ut  k loqg  de  k  quille       ^e  fer  fort  mciiu ,  par  le  moyen  duquel  k  vergue 
d'un  Vdifisa^podresnboifter  kl  pl^rniem  planchés       d^inethaloupeà  voikeftilCijmietttmàft. 
d'enWqmettfiatklpocdagec«erieQr^«cqa!on   RACCOLT.  ad).  Vîen  flMir.Ou  la  diraotnrfois 
appelk <ni*#r^  i.i  r  ;      ^  Pm  râtfh ^  enterma^kMaoqge^^oor  dire>  Ua 

RABOT.^4n.Ouiîldomft(mkMeMnfierpour^     pas aveiti , «a  pua dMe<^       i    ;  '' 

polir  k  bois.  Il  eft  &t  d'un  mosceao  de  boiifcm  R  ACCO  WltClt»ia.ad|.Ter^édeBlaiM!il6 
'^         ..--..  ^  dit  des  pSeoet  heoofdbles ,  tctraitea  de  tootif  kura 

exmaMtcft  ;  êowne  d'une  6afee ,  dVm  chél'^ltùok 


^y  en  dcfous  qui  loy  fert  de  iîift  »  aâ  niiiJLu  du* 
auel  eft  une  lumière  par  oà  paflê  un  £rr  oa  on  ci. 
^'incliné,  de  ibrrcranchaoi»  qui  eippone  les  iné» 
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galitex  du  bois  fur  lequel  on  le  fut  cboler.  JlW^ti    . 
tipUni  ,  eft  ccluy  qui  fert  pour  ragrée(^r  la  fin  de  . 
rouvrage.  Les  Menuifiers  de  piscage  oti  Ebeniftet,  ..t 
ont  dés  Rabots  dlifpofez  d'une  autre  forte  que  dans  ^ 
la  Menuiftne  ordinaire  ,   àcauie  des  bois  durs  9c 

Ï pleins  de  noruds  qu'ils  emplpyent.  Ils  en  ont  dont 
e  fer  eft  demicouché ,<d'^ut^es  oà  il  eft  debout ,  dc  j 
^'autres  dont  les  fers  ont  des  dents.  Us  fe  fervent 
des  premiers  lors  qu'ils  ont,  à  travailler  fur  du  boit 
rude.  Quand  il  eft  d'une  dureté  extraordinaire  ^  ils 
fe  fervent  des  Rabou  dont  le  firr  eft  debout-,  de 

?|ùand  cette  dureté  eft  celle  qtf  ils  appidi^ylcnt  de 
aiie  éclater  le  bois ,  ils  employmt  deux  qui  ont 
de  petites  dtntt  codMoe  dei  limes  ^  afin  de  ne  fiurt 
que  comme  limer  le  bois.  Cela  fen  auC  à  le  re* 
drelfer.  Les  Charpentiers  ont  dé  gros  Rafcots  qu'ils 
nomment  Gédera  ^  fi^  ils  s'en  fervent  pour  dreUer  le 
planir  les  poutrei ,  felives  8c  autres  groffirs  pièces, 
lis  en  ont  auflTde  ronds    Les  Rabots  des  Serruriers 

leur  (ervetH  à  planir  le  (er  de  à  pouder  étt  filets  de     .  ;f^   ,     |  o^>  ,  ,  v  v^"  - 

des  moulures.  M.  Ménage  (ait  veirir  k  amt  de  Réàêt   V  ^v^^^  |^  fervent  aux  fbnden*ens  des 

ncfs.  Lors  qu'on  ma<^onne  dai 

bord  des  pilotis,  qui  (ont  des  \ 

thefne  rond ,  oi^'aune ,  ou  d' 

le  plus  avant  que   j^on  peut. 

-    vuidê  avec  du  charbon ,  &  p^t 

pace  en  efpacc  y  on  met  des  R 

des  poutres  de  huit  à  neuf  po 

fur  fa^  tefte  des  pieux  coupez  d 

'     les  poutres  on  attache  de  gro 

pouces d'épailfeur, dont  Ton  fa 

'eft  comme  un  plancher. 

•fl,    ^4rm4Mjr  ^  fe  dit  çncore  des 

dans  lefquelles  font  aftembtée 

'    ries. 'Ces-  Raçinaux  font  debo 

,  pieds  avant  dans  la  terre.  Riteif 

•  Piçces  de  bois  croifces  qui  fpn 
:  ne gruc\,,&  rarbre&lês arcbc 

dans  ces  pièces,  II^  a  aùffi  de 
Ce  font  des  efpecj^  de  corbeau 
en  encdrbeileriient  'fur  des, c( 
ferme  ronde,  dont  le  pignon  ' 
eft  couvert  en  faillie. 
R^^ A  C  I N  E.  f.  f.  ParttTanàpl 
;  terre,  &qui  en  attire  l'humei 
re ,  tant  pour  la  nourrir ,  que  j 

*  au  refte  deia  pilante ,  ou  j>our 
velle,  comme  aux  herbes  qui 
ans.  «En  gênerai  il  yen  a  de 
Medcfcine ,  les  biilbeufes  faite 
comnie  la  fquille  8c  les  aulx  ;  1 
en  façon  de  truflfts  ^  comme  1 
le  cyclamen  ;  Se  les  fibreufes  ^ 
comme  le  fenouil  te  l'érytfgiu 

^reniplus  aue  les  autres,  àcaul 

:  d'humidité  excrementeufe  ^  d( 

j  par  U  quantité  <ies  fil^mens  o 

P  nés  mucilagineufes  font  à  pren 

groflcs ,  fucciilentes ,  pefkntés  i 

ritives  foht^n  fort  grand  no 

^  dix  oui  furpaftènt  ^tes  les  at 

appel  lées  J/peririves  méjeures , 

d'aiperges ,  de  fenoiiil ,  de  per 

cinq  qu'on  appelle  jiperit'^es  i 

racines  de  chiendent,  de  cadres 

^    d'éryngium  8c  d'oiionis.  Quan 

"   '^l  »  on  entend  les  racines  di 

fil. 
Rmim  Idinm.  Wante  qui  a  fi 
V  au  brufc ,  de  d'où  fortent  dé 
.  portent  fleur.  Diofcoride  dit  c 

d'épaiffir  8c  de  reftraindre ,  8c  ^ 
Tomt  ir. 


cannelée  de  filions ,  dans  letqneli^  les  Môonoyeura 
arrangent  ks  carreaux  l'an  contre  l'autre  ,  qu'ils 
pincent  pat  le  milieu  de  leur  plat  avec  de  grandes 
tefuilles  fort  légères  ,  après  quoy  ils  les  couchent 
fur  l'enclume ,  8c  efi  les  tournant,  ils  frappent  avec 
krehauiloir  fur  fes  poinoes  ée  les  carnes ,  qu'ils  ar- 
rondirent en  cinq  oa  fix  tputa. 
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!§  k  A  C  C  O  U  R  C  l*R.  V.  ».  Tftme^le  Peinture  II  Ce. 

dit  des  ngprcf  qu'on  dunincrç  paH  les  règles  de  la 

V        Perfpeîki^e  ^  feîon  que  Ton  veut  qu'elles  paroiftçnc 

-r    plus  pu  moins  éloignées  de  ce  qui  eft  fur  U*  devant 

■  -*"    ^dH  tableau.    /  *.      ^  '.;  ^/■-  '  ■       ■'  '•^'^■'■>y' >.:•^^:^:•., 

.  R  A  C  H  |.  f.  f.  Les  Matelots  appellent  i?4rfer  Jc^om^ 

^  ï  ^«^f»  -  La  lie  du  méchant  goudron^  ,^  _  ^ ,  ;,   ,    ,^ 

i|R  A  C  H  ET  E  R.  V.  a.  Trfrme  d'ArchiWfture.  Rega-^ 

,  gner,Tetrouver.  On  dit  qu  t^w*  defcente  hidift  de  C4^ 

virMchetti  un  hrciuu  ,  pour  dire^qu'Elle  le  regagne 

&  qu  elle  i'y  joint,  -ff^cfcrrrr,  fignifié  encore  cTjns  la* 

.  coupe  des  pierres  «Joindre  par  laccordement  deux 

I  *  voûtes  de^iffçrentcs  espèces.  Ainfi  on  dit  quVn  cu^ 

%i  di  fêwr  rucl^etti  Un   berce  mu  ,  lorfque  k  berceau  y    \ 

^■'■/•*'Vient  (aire  \}xr\cxtt^.  ^ri,^j-^sr\i%^\r^^j^^^^^ 

ÏR  A  C  t  N  A  L.  fm  Pièce  de  bois  dans  laquelle  U  cra- 

f  ;j  paudine  du  (eliil  d'un^  porte  d'éclufi;  cft  cnçaftrée.^ 

.  V  &  On  appelle  au(Ti  RicirtMux, de  grolTes Pièces  de  bois 

S>|  ^ui  (ervent  aux  fonderffens  des  ponts  &à  d*autres  cdi. 

ti  ;  ;  ficçs.  Lorsqu'on  maçonne daiis  l'eau ^  on  metd'a^ç^v 

^  bord  des  pilotis,  qui  font  des  pieux  de  bon  bois  de  > 

vv*;    chefne  rond  ,  o^'aune,ou  d'orme  ,  qu'on  enfonce 

^^  t  le  plus  avant  que   Vpw  peu|.  On  remplit  tout  le  j 

'  f^  -    vuidc  avec  du  charbon ,  &  pî^t  dellus  les  pie^x ,  dV(|V 

■     -  pace en  efpace  ,  on  metoes  Racinaux, c  elt-à.dire, 

des  ppucres  de  huit  à  neuf  pouces  ,  que  ron  cloiiii 

fur  fa.  tefte  des  pieux  coupez  d  égale  hauteur  ,&  fur" 

'les  poutres  on  attache  de  grofles  planches  de  cinq 

'f'  *  pouces  d'épaîllcur ,  dont  l'on  fait  la  pUte- forme  qui 

'  ■  \'çft  icomnic  Un  plancher/'"'"  '  '\f  If'V'''^-  ^î''''1 -k-  / 

•f .    Jtuciridkx  i  (c  dit  çncoredef  petites  PLecçs «bois 

dans  lefquellcs  font  aflemWées  les  au^es  des  ccu- 

^^    ries.» Ges^Raçinaux  (ont  debout  &çnfonccz  deux 

•  pieds  avant  dans  la  terre.  RiteiriMux  dtfrue ,  font  4cs 

*  Pièces  de  bois  croifces  qui  fqnt  rempatrcmeijt  d'u- 

V      ^^  grue  .,.&  l'arbre  &  lès  arcbouuns  font  aflcniblct 

dans  cft  pièces.  Il^  a  auffi  des  RMcinaux  de  comble.  ) 


r 


le,  ndit,  comme  luy  .Qu'elle  guérit  tout  flux  dt 
fang  &>le  ventre , les  fluxions  immodérées  dcs/cm^ 
mes  ,  flc  gehéfalerpem  toutes  fluxion^  ,  tan^  appli- 

Îuée  par  dehors  que  prifç  en  brç-uvage.  Elle   eft 
brt  afprçjau  gouft,  Manhiole  n'en  dit  autre  choie 
finon  qlv'il  n'a  jamais  Id  en  aucun  Auti^ûr  de  quelle 
forme  cft  la  plante  qu^produit  cette  racine,  &  que  /'  Vr^jfr^' 
(eloQ  le  nom  qu'elle  porte  ,  elle  doit  croiftrc  ou  au     f  ti  ï|* 
,  mont  Ida  orés  de  Troyé ,  ou  en iZ^iv^^m^  ];^  "    ;^  * 

qui  s  appelle  Ida  âinfi  .que  Tautrç.  v.„  :i||:j''-;/;v,p  ,.'jîi%;^,f?  ■  ' 
,     Raéwe (fuifent  letrofes.  Plante  qui  croift  en Wice-     L^f  ' 
doine,  8c  qui  eft  fçmblabte  aii  cèfturfr,  quoy  que  ■  '^  - 
»   plus  légère  &  rabotetlife.  Matthidie  dit  qu'encore 
qu'elle  ne  foit  pas  connue  de  chacun,  on  en  trouve     **  ; 
aifc^  au  mont  Apennin  ic  au  mont  $•  Ange  dans  la     ^   . 
.PoiiUle.^es  tiges  fqr^t  rohdri  &  dç  U  hauteur  d'unç    ^  ' 
t  coudée  ^  quelque  peu  creu(es ,  fc^mvironfî^s  dc/iy 
fetiilles  longuettes  ,  qui  ont^unr^paite  denteleurc 
tout  autour  ,&  qui  font  guiTes  comme  celles  /4e  ' 
pourpier.  A  leur  cime  elle  porte  de  pmts  bouqui?t$T  ; 
^ verts ,  à  la  manière  ^u  TitmnuJus  cyp^rifluis  » J^p-i 
',  pcllé  par  quelques-uns  F^hU  mmor^  èc-cci  \lfi^.J^ 
\tquets  deviennent  rouges  quand  ils  fleurideht.- ^a    1  ^pc?    •;^ 
tacineeft  toute  caboteufe  &  pleine  de  ncruHs,  &    f   |^i>|*      * 

S  code  comme  cxUe  de  coftum.  Eftant  fraillhe  elle  i;|^  li'i0''i  "^t  "^ll^li 
^  ne  icorce  Hlïcéf'luiianteen  dehors  ,&  blanchâtre  |  ''l'iy'^^M'V:'0T4 


fr 


ïar' 


>  'i 


;^- 


"i.  'ê'j 


V 


par  dedans.  Sibn  U 
wétat ,  elle  fent  les  ïjo 
^  fon  nom.  Ëftaht  feçh 


liante  en  dehors,  &  blanchâtre  f  •■l.ïr^M^^t^f       '■■^'l^-^^  --V-^  ^vf  •■  ^  ^ 
i  mafche,  ou  fi  on  la  piken  cct^K.U:!{'i:*:-^'k''"  ^i'-^^^lt'-^  ^-^^' 

hc,  elle-  cft  leRèrK  rôuRc^a ... J^g^  ■■^v-r' J- Êlmm'P. ¥:':■■  ^--vf'--. 


legerevrouge     .  ,  ^, 
dedans  &  ccaillce  en  dehors.' Entre  toutes  ter  raci-tï^'  • 

M.  ■I-;". 


\ 


Ce  font  des  efpeçj^  de  corbeaux  de  bois  qui  portenjt'  ^   <Me  proviennent  ces  c 
en  encôrbelleriient 'fur  des  confoles  le  pied  d'-une  v      clie&  Tarrofer  d'eai] 


nés  ,,«lle-cy^ft  là  plus  vive /puis  qu'après  qu'on 
^Pa  tire^  à  fnoins. qu'on  ne  la  meti;e  dahs  ufl-  lieu 
foc,  elle  garde  fa  verdeur  pendant plufieurs  mois,  ,^  J 
en  •i'ortc  qu'elle   regerme  fi  on   la  iteplante.   Elle 
croift  aux  cimes  des  hautes-  montagnes  parmv  les 
rochers  &  aux  lieux  i^acceflibles  6ut1  y  à^cxi  de,  ' 
♦  terpe  ,  &  feulement  aucant-quelle  peut  en  pren^; 
dre.  Elle  fonifie  le  cerve.mpàf  fyn  odcui^Sc  eft, 
bànne  à  xouces  douleurs  de  teiles^  de  qudqti^aule  J^^^^ 
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douleufSi  11  fetjt  Jaj)ifer  fraiCi# 
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pied 
ferme  ronde^dont  le  pignon  d'un  vieux  baftiment 
^^  ^ftcouvert  en  (aillie. 

R^^A  C  I  N  E.  Cf.  Parttrdelâ .plante  qui  dcrpeure.en 

terre,  &qtii  en  attire  l'humeur  propre  &  familie-i^ 

re ,  tant  pour  la  nourrir ,  que  pour  la  çommuniqueF. 

'  au  refte  de.la  pilante ,  ou  pour  en  produire  Une  nou.> 

.    velle,' comme  aux  herbes  qui  fc  perdent  tous  l^ej 

anSu  «En  gênerai  il  yen  a  de  trois  fortes  pqur  la 

^   Medefeine ,  les  biilbeufos  faiicsrn  façon  d'oignon , 

comn^e  la  fquille  &  les  aulx  ^  les  tubereufos ,  fai|Des 

en  façon  de  truffes  ^^  comme  Tariftoloçhe  ronde  Bc 

le  cyclamen  ;  Se  les  fibreufos  qui  ont  des  filannienSy 

comme  le  fenouil  Se  l'éryt^iuqtK  Les  dernières  du- 

^     lurent  plus  que  les  autres,  à  caufe  quelles  ont  moins 

.  '  d*bumidite  excrementeufo  ^  dont  elles  fi;  purgent 

par  la  quantité  des  filamens  qu'elles  ont.  Les  raci- 

■M  nés  mucilagineufes  font  à  préférer ,  quand  elles  font 

■       grodcrs ,  fucci^entes ,  pefântés  &  récentes.  Les  Ape« . 

ritives  fohr^n  fort  grand  notnbre ,  içais  il  y  en  a 

dix  qui  furpaflènt  j^tes  les  autres  en  vertu  ;  cinq 

*  appcllées  -/#pw>it;«wj;>iirrx,(j^yoir celles d'ache, 

d^  '   ^     '      "         -.       -    .  -- 
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oi(l  erKM,(M:crfginé  ,ea  çpriw    \!^^Km'm^:M^^^^^^ 

es  h^rvres  peftUemiellës^'  '  ^  hM-À^^-^'^'-t  .•■.:  '  '^i^^''    ■-.:^>.  ■    :^^^#V'  ^-^  ••  ""-•  :  -^^ 


'eau  rofc  £le,rTial' eft' caufode;rrv,^.^\\.^;^;  v^ 

chaleur',  ira  d'eau  de^mal)fôlain<i^'fit  çj^        fr^^-'^V .  '^À^'  ''f  ^  ■''r-^yr--,;-   •. 

deurv âpres  qUoy  on;l*iâfpïiqiiê»aùx  tenipicsfôii  (iit:'  '•''''^■-i ^p^^' ^  ^'''-''^^ -■'■■'■. 2-  'if, 

:Iefront.QâlieD^.dit  queU.%ne  qui  foncl.s  ro(e^  V;|:!Ml'::Sffi|'^^^^^^  .-: 

8c  fiirtout  <relfc  qui  croift  ervM^^iné  ^  eft.  cpns^   IfVr'.;;!  \|f /llC^k:- -^v'  i:-';^  ■"  %J  '■  y^k ,.-  .• 

pofée  de  parties  (ubtiles,  &  a  unfe  vjrrtu  r^folutive,  * 
/    Les  Allemans  appellent 

de  la  grande-Ti^flîlago 

poids  de  deux  drachmes ,  elle  al>eaûcQtip  «le^erta 

contre^^la  pefte  &  contre  les  fi^rvtès  peftilentielles^ 

Il  faut  fo  faire Cier  après  lavoii^  prifo.      y  '     f 

»    On  appelle,  en  termes  de  Vàihis y  Fruits  penddks' 
.  f4r  les  ruciu$s,Cc\\xqu\  ne  font  Ms  encore^oupei 

où  cueillis.  Ce$  fruits  ,  lorsqu'ils  font  en  cet  état* 

font  partie  4^  fond  y  &c:4f€^ycni  eftré^  fitifis  ci^elle-^ 

merit  avec  là,  terre.  "      /     v    ^    t 

.  *4ciif^  Termede  Tel hturier.  Couleur*  Êuivc*  On 

Ce  fore  de  trois  ingrediens  pour  la  faire.^  qdi  font  la 

c^ae dé noix^;  l'ecprcé & lafetiille de  noy^.  Tout 

cela  (è  doit  entendre  quand  le^  Teinturiers  difonc  .^ 
^  HéichteAls  employent  aufli  le  nîot  de  Rmciner,  pour 

dire  y  Teindre  avec  des  racines.  On  dditraciner  de    * 
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'afpergesjde  fenoQil ,  de  pcrfil  &  de  brufc|is  .  &^     coqués"dev4)dlx  oo  d'éçorce  da»  noyer,  le^  laines 
inq  qu'on  appelle  ^j^*riV(tffiiff/Àfiir#/,  qui  font  les   .  J  oue  Ton  deftinr  i  U  manufaûure  des  ckaps  éc  des 


cmq 

racines  de  chiendent,  de  cadres,  dç  rubiâ  dlhdbdfumy 
<l'éryQgium&  d'oiionis.  Quand  on^dit  Lisdfuxréu 
ëhêfs ,  on  entend  les  racines  de  fenouil  &  de  pet-^ 

fil.  :^  ^ 

RMim  Idamt.  Plante  qui  a  fes  feihHes  femblables 
au  bmfc ,  Ac  d'où  forttnt  de  petits  \ei^drons  qui 
portent  fleur,  Diofooride  dit  qu'elle  a  la  propriété 
d'épaiflir  &  dç  ccftraiiidrc  »  0c  quand  GalientCn  par. 


:-s^\ 


ergei,^  l'écorce  d'aune  jî 'y  doit  pas  cftre-^m^ 
ployiér.  U  y  â  deflfbïfo  pour  cela*.        ^  • 

^éuine  fUMrrifé  Terme  d^rithmétiqué*  Nomore 
qui  êftant  multiplié  par  luy^mefitie  produit  un  au-* 
tre  nombre  qu'on  appelle  Nombre  é/mélri.  ta  raci^ 
ne  quarrée  de^  feize  eft  quatre ,  pacce*^e  quatre 
fois  quatre  font  feize.  Il  y  a  aufli  une  Ruchie  çube^ 
comme  trois  eft  la  racine  cube\léYingt-fept ,  parce 
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que  tioik  cft  li  racine  quarrcc  de  neuf ,  &  que  neuf 
luiUiplié  de  rncfmc  par  trois  fait  vingt-fcpt,  qui 
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ci\  loti  cube. 
R  A <C  L  E.  1^.  Terme  de  Marine.  Petit  fcrremen;    R,A  DE.  f. f.  Efpacc  de  nier  à  quelque  petite  diftance 
•coupant , 


eft  emmanche  de  bois ,  6c  quirlért  àl 

^latcer  les  VailTeaux  pour  les  tenir  propres.  On  dxti 

^  RmçU  double ^K\\iAï\à  il  y  a  deux  racles  do^  a  dos  fur 

]  un  mcfme  nianche.  -.  T 

R  A  C  L  p  1  R .  f.  m. .Outil  dont  Te  fervent  ceux  qiH 

travaillent  de  marqueterie  &  de  placage.  Les  Ra-:^ 

cloirs  s'afHjtent  fur  une  pierre  à  huile,  &  fervçnt  à 

;^  emporter  ks  rayes  ou  bretures  que  le  rabot  debout 

&  celuy  à  dents  ont  laiilces,  &  à  finir  tout-à-fait 

l'ouvrage. 


■•**; 


lie  la  code ,  où  les  VaifTeaux  peuvent  jetter  l'ancre, 
ic  y  demeurera  l'abry  de  certaine  vents.  Ain(îl5a 
dit ,  Bonne  rade  dEft  ^de  Sttd  ^pom  dire,  Qrie  dans 
cette  rade  on  eft  à  T^bry  de  ces  vents^.  On  dit 
amplement ^#»iff  réide ,  pour  dire,  Un  efpace  de 
mer  où  le  fond  eft  net  de  roches ,  &  où  la  tenue  eft 
bonne.  On  appelle  Rude  fetrd'we ,  Celle  où  il  eft  per- 
mis a  tous  Yairteaux  de  mpdiller  l'ancre,  fans  avoir 
à  cramdre  le  canon  des  Forterellês  du  Pays.  QueU 
ques-uns  difent  Rsder^  pour ,  Mettre  à  la  rade. 
Les  Doreurs  fur  tranche  &  les  Imprimeurs  en    R  A  D  E  AU.  f.ai.  Aflèmblage.  de  plufieurs  pièces  de 
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bois  jointes  prés  à  prés ,  liées  ik  accommodées  for. 
temcnt  enfemble,  qui  fert  i^Voiturer  des  marchah- 
difes  fur  des  rivières  où  l'on  ne  pçut  naviger  avec 

w  des  bateaux.  Les  Radeaux  des  Indiens  font  compo* 
fez  de, cinq  folives  attachées  les  unes  aux  autres. 
Celle  du  milieu  eft  la  plus  longue ,  &  lei  quatre  au^ 
très  vont  toujours  en  diminviant,afin  de  mieux  cou* 

•     perTeau.   ,.•:....:'::-;■•-■'■  .^.^•;^/■-^^^^ 

On  appelle  aufll  RâdeMU^  Un  train  de  boi$  à  brû« 
1er  que  ton  fait  venir  à  flot  fur  une  rivière. 

R  A  D  EU  R.  f.  m.  Terme  de  Gabelles.  Sorte  d'Offi- 
cier dont  la  fondtion  eft  de  mffurer  le  fcl  ii  de  le 
ta(èr  ftir  le  minor.  ;;  ;^ 

R  A  D I C  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Ph vfique.  Adion 
des  planteii ,  par  laquelle  elles  pouuent  leurs  ra* 
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taille  douce  ont  audî  leur  Racloir.  Ccluy  des  Do- 
reurs eft  une  manière  de  marteau  à  deux  pointes 

avec  quoy  ils  ratiftt'nt  la  tranche  &  les  bouts  des  li« 

vrcs  avant  que  de  les  dorer.  L'autre  eft  iin  inftru« 

ment  d'acier  dont  les  Imprimeurs  en  taille  douce 

Te  fervent  pour  gratter  &  effacer  fur  les  planches 

de  cuivre  ce  qui  s'y  trouve  à  gratter  te  à  effacer. 
R  AC  L  O  I  R  E.  f.  f.  Fer  te  ùllé de  lagrolTeur  envi. 

ron  d'un  pouce  qui  eft  attache  à  de  certaines  portes 

qui  donnent  (uV  la  rue.  Il  y  a  un  anneau  de  fer  de 

niefmc  grolFcrur  ôallé  dans  cette  Raclôire.  Cet  an- 
neau eft  mobile /&  on  le  h.iutlc  &  le  bailH?  contre 

la*R^oire  pour  faire  du  bruit ,  afin  d'avertir  ceux 

de  )^  maifon  qu'ils  ayent  à  venir  ouvrir  la  porte. 

QuelciuesT-uns  difent  Rdclêir.  •  ^?:  *  ,■    *r      ^  ^ 

J?^0irr  ^  (è  dit  aufli  d'un  motçeau  de  bois  ^  large        cines.  "^  -     ^     ^^ 

environ  de  trois  doigts  avec  ûb  rebord.  Il  fert  à  cou:-    R  A  D I C  U  LE.  f.  f.  Petite  pointe  qui  eft  dans  tou7$ 

pèrïc^  bled  quand  on  le  mc(uré^^^'>  •      >     les  eraines.  C'eft  l'Embryon,  ou  le  commencement  '''^jf 

RACI:URE.f:f.Ceqtt'onenlcve,cequeronem-        delararine.  ;^|    •  :.  ::^f.''yf'^^, 

R.A^D  lE',  lE.adj.   Oii  a  appelle  dans  l'Académie'    ^ 
des  Sciences  ^  F/fMrir4^irVi>,  Certaines  fleurs  rondes 
^8c  planes ,  compofïes  d*un  difque  &  d*un  (împle 
rang  de  feliilles  longuettes  &  pointues ,  arrangées 
tout  autour  à'Ia  manière  des  rayons.Ce  mot  efî  aufE  #f    !^ 
d'ufage  dans  les  Medailjes  Ôc  dans  le  Blafbn ,  &  l'on    >  ' 
appelle  CtfMrtfifna  r^iiîm ,  Certaines  couronnes  an-       '^  . 
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Il  porte  delà  fuperficie  de  quelque  chofe.  Diofcoride 
a  fait  un  chapitre  de  U  Raclure  d'huile,  dont  il  ex. 
pUque  les  propr^ietei.  Cette  Raclure  n'eft  plus  en 
u(age  parmy  nous.  Les  Anciens  a  voient  accouftu* 
-  me  de  Tefroter  le  corps  drîhuile;  ce  qu'ils  faifoient 
;     fort  (buvent ,  afin  d'avoir  plus  d'agilité  dans  toutes 
fortes  d'exercices.  Cela  leur  faifoit  fréquenter  les 
•    bains  8c  le$ctuvçs,où  l'officfe  des  Efolaves  eftoit  ;^  tiques* 
non  feulement  de  làvçrle  corp^de  leurs  Seigneurs,    R  A  D  I  Ô  M  ET  R  E.  f.m.  Tnftroment  geoinetrique  -'y'  '^'-m 
mais  aufli  de  leur  racler  to>utcs  les  ordures  que  l'hui-        &  ^ftronbmioue  ,  appelle  autrement  B^ajlên  dijéu/  ^     •* 
le*  avoir  pu  y,  mettre.  Ils  (eièrvoient  pour  le  foire       ^«^.  On  s'en  lert  pourobfcryerles  hauteurs.    .         ^^^^i 
_de  petites  étrilles  fort  propres ,  les  unes  d'or ,  les  au-    R  A  D  O  I  RE.  f.  f.  Inftfument  dont  les  Mefureurs  de  ?*# 
très  <l'argent ,  &  d'autres  d'ébene,ou  de  quelque    '   fel,  de  bled  &  autres  grains  fe  fervent  pour  rafèr  •  ^^ /       I 
.pierre  preci^ufe ,  félon  la  rich'eflè  des  perfonnes  qui       les  minots  Bc  rendre  la  mefure  jufte ,  en  forte  que  ,  1 

venoônt  aux  bains.  De  cette  raclure  qui  tomboit        ce<ju'on  mefure  ne  puifll-  excéder  le  bord.* Ce  mot 
au  bain , on  fllfoit  des  linimens  aux  (yevafTesficaux     :  vient  du  Latin  ^^jirrt ; Rafêr.  Plufieqrs  difent  Rui^  . 
^apoftiimes  qui  viennent  au  fbndemenç.  Celle  qui        tl^itt.'^  *      ^     ^    ;  C'    C 

tombait  du  corps  des  Luiteurs  qui  entroient  dans  la   R  A  D  Ô  U  B.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Travail  qui  fe     : 
carrière  où  ils  difputoient  le  prix  tout  nuds ,  en  forte        f^c  pour  faccomnioder  ce  quia  éfté  brifé  au  corps 
que  la  pouQtere  ^attachoit  ucilement  à  leur  corps.  '     d!un  Vaiflèau.  Quelques-  ont  difent  RddonhemenK      ^  - 

Oh  fe  fèrt  pour  cela  de  planchei,d'étoupes,  de  bray, 
de  goudron  &  de  tout  ce  qui  eft  propre  pour  arrê*    • 
ler  les  voyes  d'eau.   Rédpmhr  fc  dit  pour  CalfsU'    ,     ■  * 
ter ,  raccommoder  un  Yaiflean  ,  ôç;  Radênteur  éfk 
l'ouvrier  qui  radoube.  On  loy  donne  plus  otdinai-*  ^     -  -  ' 
rëment  le  nom  de  Céilfift  4c  dg  Cdfmimr. 
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<jue  la  pou^ 

>  eftoit  bonne  pour  la  goutte ,  en  l'appliquant  fur  lès 

*  hceuds  des  jointures  ^  &  comme  plufieurs  Luiteurs 

fe  frottoienc  aux  murailles  dii  lieu  où  ils  combat* 

toient,  &  quelquefois  aux  ftatucs  de  pierre  qui 

-v^oientau  mcfme  lieu ,  &  qu'ils  engraillbient  par  . 

'%U>'^^  moyen  les  ftatucs  &  les  murailles  ,1a  poudre  qui 

ff    Vy  attachoit  enfuit^  y  caufbit  une  croufte  craftènfè^ 

dons  la  raclure  échauffoit  8c  refolvoitles  apofhimes 

"'      difficiles  à  guérir,  &  fervoit  aux  vieux  ulcères  qui 

ont  perdu  leur  croufte  Se  efcarre. 

'  R  A  X:  O  Ç.  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  d^Architedu. 

■    ,re.  Réunion  de  deux  corps  à  un  mcfme  niveau,  ou 

.       d'un  Vieux  ouvrage  avec  un  neuf.  On  appelle  auffi 

'   Racprdemeni ,  La  jonâion  de  deux  terrains  inégaux^^  ; 

' .  .foit  par  pentes ,  ou  par  perrons  dans  un  jardin.  On 

;;     die  Kacordir,  pour  d^re.  Faire  un  racordcment*    ^ 
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R  AF  F  A  L  E.r.  fl  On  appelle  ainfî,  en  rermet  de 
mer  y  Certaines  boafiies  de  vent  qui  s'engendrent 
dans  les  lieux  Ibarécageux ,  &  pcut-eftre  des  froide 
vapeurs  qui  s'élèvent  du  cieuxiief  vallées.  Cet  bouf« 
fées  de  vent  efUnt  repoufties  par  la  chaleur  de  l'air, 
fe  roulenède^à  &  delà  avec  impetuofité ,  8c  iê  pce- 
cipitcnt  enfin  du  haài  des  montagnes Yur  la  mer; 
appuyant  fi  rudement  fur  Icsjrotles^irs  navtei,  ooe 

^;  £  l'on  n'uiê  d'une  grande  diligence  à  b§i0k  le$  ntu 
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*'     Àifrs  &  à  larguer  tes  écoace  t ,  on  eft  en  éâxl^t  de  les  loopi  &  lei  mulet  t  ne  font  pat  moins  fujpts  à  U 

j  perdre  des  HMfts  9  oa  de  fombrer  fous  les  voiles.  Ces  rage  que  les  chiens.  Barcholin  parle  de  qudqu'rs 

|r  RafFalesTonc  firequenres  aui  avenues  des  cçrres^qui  ^VoNifs  qui  devinrent  enr|gcs  par  U  morfurc  d'un 

.    font  mortiagneu(es  le  loff  de  la  iper  ^  mais  les  Pi*  ^^^  fnragé  j  Se  il  &ic  mefme  mention /d'un  hom- 

loirs  experts  tes  içavent  bien  reconnoiftre.  latic  qu'un  coq  enragé  mordir.  La  roé^jrfure  de  cous 

|L  A  F  L  £•  f.  f.  Le  petit  rameau  de  la  vigfnc  qui  fètCmi  "^es  animaux  en  coiere ,  mefme  de  Thomrne ,  eft  ma- 

'  Bie  la  grappe  «  te  d'où  les  grains  de  railm  dot  efté  ligne  3c  venimeufe,  &  ce  qu'il  y  a  de  furprenanc 

oftes.  Du  Cange  fait  venir  ce  mot  <le  ^  j^4r#/ qui  dans  la  rage ,  c'eft  que  la  plus  légère  bleilûre  »  ou  le 

^      m  eftîdit  dans  la  bafle  Latinité  gour^Piller ,  empor*  moindre  attouchement  de  la^iave  ou  de  la  falive  de 

^  cer<le  force.  D*aiitres  le  dérivent  du  mot  Allemand  ^  L'animal  enragé  la  donne  en  s|bn  temps.  Hildanus 

XéJfim^HVLi  veut  dire  la  meCne  cho(è.  Audi  quel-  rapporte  qu'ua  homme  ayant  reçu  une  égrangnl^u 

ques-uns  prononcent  X^^* 

,  Mdfiêjitiii  auffi  d'une  ione  de  filet  triple 
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oucon^ 
lé  pour  prendre  de  petits  oifcâux  ou  des 
<poiflôns.  Les  Pefcheurs  l'appellcni  Rétfl9  ,  à  caufc 
que  lors  qu'il  eft  bien  tendu  on  y  prend  un  grand 
nombre  de  poitlons.      4  ^^ 

On  appelle^K4/Ir ,  au  jeu  de  deis  »  Trois^dex  qu^on 

aniene  ayaiïi  tous  un  mefme  point.  Ainfi  on  dit 

Ré  fié  éU  Wéf ,  rafli  de  fix  ^  quand  en  jettant  le  dcz 

on  ameifé  trois  cinq  ou  trobiix.  ,  ^^ 

R  A  F  jEl  A I S  C  m  R/v.  a.  Op?  dit  en  termes  de 

%x^te^X^fréifçkird^^  Trênfes  Jfpqur  dire ,  Les  met-  * 
:  ire  en  lieo*de  rèpci^  pour  les  remettre  du  travail  Ôc  ^. 
/|;  des  fatigues  qu'elles  ont  (oûtfcrtes. 


^ 


re  de  la  patte  d'un  chat  enragé,  laquelle  q 
à  peine  1  épiderine  du  pui^e  droit,,tomba  dansja 
rage  «  Ac  qu'une  fenfme ,  donj^un  chien  enragé  avoir 
un  peu  déchiré  la  robe,  voulant  la  recoirare  trois 
mois  après, &  ayaut  rompu  le  fil  de  (on  aiguille 
pvec  Tes  dents ,  devint  enragée.  Zacutus  Luluanut 
écrit  une  chofe  encore  plus<xtraordinaire.  Ceruins 
hommes  ayant  efté  bleilèx  avec  une  épée  ,  donc 
huit  ans  auparavant  on  avoit  tué  un  chien  enragé  , 
devinrent^enragezeux-mcfmcs  trois  ans  après  leur 
blelTore ,  unt  le  levain  de  la  rage  eft  malin  &  pe~ 
netrant.  Ce  levain  demeure  quelquefois  caché  dant 
le  corps  plufieurs  années  (ans  fe  faire  appercevoir  , 
&:  on  a  1  exemple  d'une  hydrophobie  morcelle ,  qui 
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RéfrAfcbir^  eft  auffi^un   terme  de  Canonnier.   ;v  eft  une  marque  de  la  rage,  dans  un  homme  à  qui 
tant  du  vii^aigre  &  de  l'eau  dans  la  volée ,  ou  en 


Quand  le  canon  a  tiré,  on  Içraficaifchit  en  met- 


ènvelopant  U  Piecc^vec  des  t^ns  de  muutpn  ^ 
énfone  Qoé  la  4aiiie  la  toucha.  On  dit  encore, 
t^Onréfréifihitp  Oml»,  quand  on  en  bouche  la 
lumière  en  metunt  de  l'eau  dans  la  volée  ^  la  le- 
%aiit  un  peu  ic  abai({ant  la  culaflê.  t  *v^ 
V  On  dit^n  termes  de  Marine  ^^iC^/'^i/^Wr  Ufrur^ 
rirv,  pour  dire  »  Faire  que  la  garniture  que  l'on 
met  autour  d'un  Vable  pour  rempe(cher  de  fe  gâ- 
ter ,  chanse  de  place.  On  dit  fur  mer  ,quc  tfiveni 
fi  rérfraifciiê ,  pour  dire ,  qu'U  redouble  fa  fofcç. 


elle  arriva  treixe  ans  après  qu'il  eut  efté  mordu  d'ur^ 
chien  enragé.  U  s'engendre  ,tc  on  voit  quelquefois 
de  petits  animaux  dans  la  (âlive  ou  Turine  des  enra-*  ^ 

^  gez  ,  (èmblàbles  en  efpeee  à  ceu^  qui  ont  donné  U 
rage  ;  &  SahnuclH  écrit  tqa'une  femme  ayant  efté 

.  inorduc  à  la  frange  de  (k  jupe  par  un  chien  enragé  , 

qui  mou'lla  cette  frange  av«:c  (a  bave,  la  jupe  quVU 

!>le  fit  étendre  à  l'aiir ,  afin  qu'elle  fechaft  ;  le  trouva 

remplie  de  petits  anin^ux  ayant  des  teftes  de  chien  ^ 

1  &  cela  dans  l'endroit  où  avoit  eftc^la  bave.  Ua 

I  homnié  à  qui  la  morfiire  d'un  cïiien  ou  d'un  chat 
donne  la  rage ,  inure  les  avions  de  ces  animaux  ^  ' 
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tela  veut  dire ,  Le  vent  devient  plus  frais. 
RA^RAISCHISSEMENT.Cm.Ondit;eii 
termes  dé  met, ,  fnwdn  dis  rafréifibifimim.  pour 
ère ,  Preifdre  toutes  foites  de  vivrçs  tf  reabl^  &  nc- 
ceflatres ,  conme  dct  pains  frais ,  de  U  viandë'fraî^ 
ché ,  des  herbes  ,  du  fruit ,  &  auues  diofes.  Les  Ra« 
ifraifchi^iii(^  ordinaires  des  Mateb^  u. 

bac.de  Tailft  dePeaii de  vie; 
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Hors^de  u  naer ,  ^uànd  on  dit  i^  vriif /i  rjfr4t)^^  ou  en  aboyant  comme  les  chieili,  ou  en.ègraiî- 

gnam  consme  fWit  |es|^ts.  Ij^  y  en  a  un  exemple 
ngolierdans  Borellus;  Un  h<lÂime  qu'avoic  mordu 
un  chien  enraffé,  tomba  fubice nient  dans  la  rage» 
&  acquit  cm  odorat  fi  délicat  &  fi  fin ,  qu'il  (èntoic  \^ 
deMn  cenx  de  fes  amis  qui  le  venoient  voir*  Quand 
on  veut  connoifke  fi  le  chien  qui  a  mordu  eft  en* 
ragé ,  quelques-vons'^ ordonnent  de  mettre  desnoix 
broyées  (ur  là  playe  qui  a  efté  faite  par  la  morfure^ 
&  dé  les  y  taiflêr  pendant  quelques  heures^  Après 
cela  il  faut  les  jetter  àun  coq  oui  tme  poule.  La 
poule  ou  le  coq  meurt  le  tendenuun  fi  le  duen  eft 
enragé.  Il  y  en  a  d'autres  qui  prenant  du  (ang  de  la 
plaTè ,  en  (cancoz  une  paile  avec  de  la  fifirine  i  Se 
la  donneiit  à  une  poule.  Si  la  poule  meurt  «c'eft  une 
marque  infoiUil^  qoe  l'animal  éftoit  enragé.  Selon 
Avicenne,il  fiiia  àrotter  la  pliye  avec  delà  mie 
de  pain ,  &  la  Jetter  à  on  chien.  S'il  neveéi  pas  U  -f 
ftncir  ^tVft  figiie  de  rase.  Tous  les  enrages  en  ge.  :  ;: 
aeral  ont  horreur  des  cmkes  licptides  ou  aqueùles;^'^!! 
M  U  vet»  finie  de  qô^l^e  liqueur  leuj:  donne  :d0fM 
fjoutàe^  ioqttieoidesv  0r  meÉo€  4ei  icon  vdj^^ 
le^oiveiit  fairc^^  parfiutc;  L^leir^ 

niyA:opliobie  il^^  ^. 

sMorors  po^  chjOk  k  poi(^ 
^  ^tt  feltOMore  récent  LçdMi^^i^^ 
'  en  frMUWt  contre  k  Ueffiirèoi^  a  faite.  Son 
pulveriffi  Se  ffn$  durant  troU  jours ,  délivre  les 
ophobtqoesyiÉiirïsften  n'eR  oh»  feur  que  de 
^  Kief  dasuTeaii  froide.Il  Gmc  ks  y  laillèf  qœL 
^  ten^,  pour  leur  donner  lîco  4e  crainte  d'é« 
VKpo^jéL  Cjoitt  àla  playe  cao^  par  la  metcfiiif. 
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|t  A  G  A  S.  Cm.  Tieaxinotqai  eft  encore  «i  niage 
.;-  4bns«ielqQé(Promcet,&<^TetK<lirf  Inonda.  . 
r^-  lion  ,trit  «piViieak  efti««ti(%e  par  ui|è  playe  abonda 
.    da«ttifiii|D«r4aciieaiedeqiiefqaetofceni;.^   ^  , '<^ 

-:■  mùfê  nmmmifiÊtfêr  Umtrfmr»,  Kc  A  ».  F  a.  'Se*j-: 
^  £Ni<>alkii  b  rage a*éft  fvopcc  qa*^!»  dùcni,  anCi»  ^ 
I  "  yeb  cUe  rina.  pai«kJaliitt<Mitiic ,  êc  Bat  um  pen^' 
i  éutt  les  f  ruî^chtkÉn.  €ene  ndé^  leur  ofte 
-    la  coiia^ince,.4e  Ici  pmft  iaDoyin  îaAtfaefD. 
'  ,  vaatt  tous  ceoz  <{ii'ilt  rcDOMUtCBCt  la  MMfpe  ée 
'  lan^y^db  qoaaa  qp  dncn  neTeni  ay  aai^^ 
•    «fjr  botte, Wil  4catne  pat  Ugnede  4e  pK  la»  wu^ 
£    scaoz ,  (qjoii  a  ott  regard  laome  Ac  4e  «iven ,  âc 
<|ira  ft  feàe  iânt  ahm  fiir  tout  ceja'il  toii^  iok 
»  fiwt  JMfte.  Ce  ireni»  nt 
laiiï»':Me  ae«£  joort  qd 
wanla»  Mcliiea  enrt^ , «c  que^aelbit  aaeTmè 
Jani  ir  A  aptéiCette  oàdM^chai^^tlioniiK  ea 
jM»|«i  bctt  ^'U  a'c  BcefiiiMf iMnm^r^iiiaiii, 
KfeMUi^l  Iciâin  «Ha  natore  del'aài«|^  4ont  U 

fircflâ  m«pèi;|  «pK  kl  #ai»|  kl  flvfit 
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}oo  >  R  A  G  '  R  A  I 

d*uii  animal  chrapc  ,  il  faut  la  lailTcr  oûvcrtr  au* 
laiu  t)u  on  pcuk  lois  qu'elle  cft  nouvcUc^cntfluyanc 
avec  (om  &  diligence  â:e  qui  peut  y  élire  rcftc  de 
falivc.  S\  on  néglige  Içs  fecours  chirurgiques  dans 
les  prcuiiers  jours ,  en  force  que  le  poifon  aie  pene« 
trc  en  dw'dans ,  ils  ne  fervent  plus  de  rien.  Le  reme^ 
de  le  plus  fiiigiilier  Se  lé  plus  prompt ,  c'eft  de  bru*:; 
1er  la  partie  aff^âée  avec  un  cautère  adluel. 

R  A  G  O  "P;  ot  E.  adj.  Petit ,  court ,  rama(It«  On  ap- 
pelle Cheval  ragot .  Un  cheval  âui  a  la  taille  ren- 
forcée ,la  croupe  large  &  les  jambes  courtes.   .' 

RAGOT.  C  m.  Sanglier  qui  a  deux  ans.  Se  qui 

-.  fort  de  compagnie.  ^  ^ 

Ragot, TniDC  de  Charrettier,  Sorte  de  crampon  de 

\  fiç|rquî  eft  attaché  au  limon  d'une  charrette  ,  &  od 
l'on  accroche  la  chaîne  de  l'avaloire. 

R  A  G  R  E  E',  i  u  adj.  On  appelle  Pitm  rdgnit  mh 
fer ,  Celle  qui  a  cftç  repaflce  au  riflard. 

R  A  G  R  E  £  R.  V.  a.  RepaiTeir  le  marteau  &lc  fer^ 
aux  oaremens  ics  murs  d'un  baftiment ,  après  qu'il 
cft  fait ,  pour  le^  rendre  unis  U  en  oTler  les  balè- 
vres.  On  dit  aufli  Rdgriir  un  ouvrage  de  mennifirie^ 
difirrurerie ,  pour  dire,  Y  mettre  la  dernière  iiuin. 
Rajirimertt  fe  dit  de  l'àdion  de  ragréer. 
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des  branches  feliillucs  dont  on  charge  les  frifes,  ^ 
dont  on  fait  d'autres  ornemens.  On  dit  aufli  dans  le 
Dla(on%  j4mx  râinamux  fû]ft\^en  fâuûir ^  en  parlant 
des  branches  aoirées&  enlacées  fur  un  Ecii.   . 

Voicy  ce  que  dit  Nicod  fur  le  mot  RMn.  Raim  ; 
^u'âmcuut  écrkfifit  far  n  Rain  »  fmhU  dêfr^ndre  dm 
Lëtim  Ramus ,  &  f  «'i/  fignifii  RdmisM.  Toutefêts  il 
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f$  trêitvt  en  dit  vieiUet  nêtet  de  Nél^âirei  jii  Vén  mil' 
^êutre  cette ,  ettfett  ce  umft  lé^em  ttutiUre  dg  defem^ 
fétretttenfudivef  &  fMïfiffetttent  en  vefl  de  ebefet  itti^ 


^ttstre  cette ,  ^tfitt  ce  utttft  là^ett  ttutiUre  de  defem^ 
fétretttenfudtoef  &  fMïfiffetttent  en  vefl  de  cbefè, 
nteuhlet ,  ilt  ufeietit  et  lettrée  de  vettditU^M  de  ce  fie  cUtu 
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/î  :  S'eft  dellàify  ôc  dervcdu  tt  dcfmiscn  noftre  itiain 
coinmr  en^tnaindc  Juftice  ,  par  Raim  de  baftoii  " 
pour  &  au  profit  dudic  Acheteur  ^  #»  fttim^tiftre  e/ué  ^ 
Raim  et  satrejigttifiçétiem  tjut  de  Rûtekém,  &  ufoitm.^ 
en  itt  êeUdudu  Retint  dê^baftên ,  têtte  jtmficnnme  en 
Vinvefliture  H  un  fief  ^  en  ufoit  àttme  CÊtfrte  iétttce  §tt  /j- 
veline ,  ^e  le  Seigneur féifétne  ladite  inmflitttre  met^ 
iait  éttt  fêing  de  ^n  fut^ryaff^id^ Amfi  en  U  CettftH^ 
me  dtt  Bâifliége  de  yertttétndêis  du  chdf'ure  deSûifiJ 
ne  &  dejfaifine  nffrlez^yt^  &  Dtvtd ,  étrticle  iic^ 
€ft  efcrit  ;Et  fe  fait  communément  ladite  vcfturt 
par  tradition  d'un  petit  bafton  ou  buchett^;  ^  :    .^^^/! 
R  A  I  N  U  R  E,  o  u  MN  u  R  E.f.f.  Terme  de  menui- 
^.'^t^W-^'<^tW'^'^-''^-'''9'--'- 1^  ^  ^  U  E'.  adj.  MuOn  dit  fut  mer, C^Uerdgné^cûrdd^m  * 
•^^¥^        .^ c  P^H^^  •  P^^r  dire ,  Un  cable ,  un  cordage  gaftç, 
Uf  0^C*^^^^^N     V  torché  ,  ou  coupé.   .        .,^;^^  V^l   bu^pour  recevoir  îino  languette.  M.  Fclibien  avertie 

'•■'"'  in^iê^r-f^^^^^^  •:•;'  R  A'   I  :^:^^•.^•-  Plantedc  la  haureur  d'une  cou- 

\lJ^'iSM:.        RAlFORT.Cm.  Efp^e  de  grofllr  ravequia  le 

■  ^M^ÉpV-        r  %9^?^^^^'  Safeiiillefeft.fcmblablcà  la  ftuillc 

|||#  J  ^«r    ^    :  -  '  de  navet ,  plus  étroite  que  <îelle  de  la  rave  ,  ph^s  ve- 

^^^yil    ,  V  '     -lue ,  plus  raboti.u(e.  Eue  a  (a  tige  ronde  en  long  ^ 

■Wii^'y-/^'-^^-:'.^  Jagouflc  enflée  &  plus  grande  quatre  fois  que  la 

raye.  Elle  eft  pointue ,  &  enferrée  une  graine  qui 
cft  ronde  ,  roulte  &  piquante  au  gouft ,  plus^^petTië~~ 
Zc  plus  dure  que  celle  de  (a  rave  &  du  navet.  Sa  ra- 
cine eft  de  façons  dijftèrentes.  Il  y  en  a  qui  l'ont 
longue ,  blanche,  ronde  en  long,  tendre ,  frcflc  &♦ 
non  aiguë  pour  le  gouft.  Matthiole  dit  que  cette 
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fcrie.  Ouverture  ronde  qui  fe  fait  en  longueur  fur 
i'épaiilèur  d'une  planche,  pourfervirde  couliflè. 
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dée ,  &  de  la  racine  d^  laquelle,  avant  qu'elle  poulie  : 
(à  tige^  fortent  des  feuilles  longucttes^qui  fe  tien*  ' 
ncnt  contre  xerre.  Celles  qui  font  par  toute  la  tige 
ont  plus  d'apparence  te  (ont  plus  courtes.  Les  fleurs 
fortent  de  la  cime  de  fès  bc^nches  .  au  nombre  de 
quatre ,  autant  qu'il  y  a  de  foiiilles^  Elles  font  rou* 
ges  tirant  fur  le  pers.  Sa  racine  eft  blanche  >  longue, 
de  trois  ou  quatre  doigts  ,  groflèttc,&  enflée  vers 
le  milieu ,  qui  eft  blanc  &  tendre ,  dcttmfli  d*én 
foc  uli  peu  doux  au  goufté  On  mangHes  Rai^nces 
enialade.  En Ladn  Râfttmmttt  oùRttfttncHlnt ^ Pe« 
tite  rave.  ■       '  .:;f:'*'      ;  '.*j  .  r:l-i*<j,::. ■:-^.,:.^m 

ii^   ;    clpece  de  Raifort  pàllc  pour  la  meilleufc  epTofca.    R  A I  S.  C  m.  Rdyen.  Il  m/e/dit  gt^re  ftte  de UÏttnÊu^ 
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ne.  D'autres  ont  la  racine  grofle  &  en  forme  de  na« 
ver.  Celle-là  êft  beaucoup  plus  dure  que  rautre,  & 
a  le  gouft  plus  piquant.  U  y  a  auffi  de  la  difitnrence 
dans  la  couleur ,  puis  qu'on  en  trouve  de  blanches 
&  de  noires  par  tout.  Les  nçirès  font  pounant  plus 
rares.  Diofcoride  parle  de  deux  fortes  de  Raiforr, 
l'un  de  jardin ,  &  l'autre  iàuvage.  Il  veut  qu'dn  en 
mapge  fur  lasfin  du  repas,  fiir  ce  qu'eftant  pris  au 
cominepceimnt',  ils  fouflevçnt  les  viandes  &  les 
font  vomir.  Galien  dit  au  contraire  qu'il  £ittt  les 
manger  à  rentrée  de  uble  «  afin  d'oovxir  l'appetiu 
Les  RaUV^f  font  chaud}  au  troifiéme  deg^é  te  fecs 
au  fecooil^  ftkto  le  mcfone  Galirn  ,qttiâjoQfte.i)ue 
Jes  (ânvages  forpadent  les  doineftiques  en  l'une  & 
en  l'autre  qualité  ;  que  la  graine  eft  pins  chaude  Se  R  À I S I  N.  C  nu  Fruit  qui  pend  en  papoè  au  cej^  de 


redclét  Lttne.  A  c  a  D.  F  *.  On  appelle'Je^îi  4^  c^ur,  '$ 
en  termes  d'Architeâurt ,  Un  petit  ornement  ac-  .  • 
compagne  de  feiiilles  d'eau  ^  m\  Ce  taille  for  les  for-  ^ 
tés  de  moulures  qtie  l'on  appdle  TÙMi;     ^^    ^         "^i^l 
.    Les  Charons  appellent  Mdis,  Un  morceau  de  bois  ' 
rond  Se^  plané  qui  eft  attaché  au  moyeu  Se  aux  jan. 
tes  des  roues  desçharifits ,  dçs  charrettes  &  des  car^*     y 
roflcs.  On  donne  aufli  le  nom  de  Rdit  aux  pointés    / 
desmolettes d'éperon, .■^:;^-^-^;'^^ <^m^-^M-  ^  >  - .   .'l-ï/ 
^ .  JUii  »  en  matiaede  Qlafon»  font  Ses  baftonsponu 
metes  Se  fteurdelifes  nu  bourdonnez  mis  en  pâi^  fo£./ 
ce,  bande  Se  barpe^,  comme  les  rais  d'une  roue/  ^ 
Quand  ib  ont  en  c«ur  une  efotthfiifik^  on 
peUe  Mtiis  d^efidrheltdié-i  î  "i*^!s;èffc^'^ 
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J)lus  defficcative  oue  la  pl'ante^Qo'elle  eft  aufli  refo-. 
utive,  &  qu'ainb  on  s'en  firrt  à  ofter  tootermeur^  :;^ 
triflèures  Se  terniflêures.  En  Grec  p«f  uf W.  Quelques* 
uns  font  venir  ce  mot  de  Rédixfortis^  La  racine  da 
Raifort  (auvag^  e|k  recommandée  comme  un  pui£-  ^ 
:^ià|it  remède  diims  le  manque  d*appetit«  Otk  lafoit 
infolêr  avec  de  M  mcine  d'aunec^  partie  igale  de 
chacune ,  danls  du  vin  4tt  Rhin.  La  dote  eft  un  verre 
^  ;fous  les  matins*         ) 

RAlN.Cm.Vieosinot.Oree4eforeft.Il  ¥eutdir# 
lUoseauI''^'"^  •^^.  .  ...  - 

Si  aMiilie  etttréte  ét£gUntiir. 
$H.  Ménage  le  £ut  venir devAnMi ,  comoie  llam  a 
(ftéfait  de  Aidnttt.On  a  dit  aufli  Â4m€i4tt  ^  qui  eft  , 

.i.  fficorecniifofeèii  ^jrebîeâareajon  qu'on  pftrlc  , 


la  vigne  »  ou  à  quelque  treille  «  &  qm  eft  hcNU  à 
manger  &  à  foire  du  vioé  il  y  en  a  ^  plufienty  es- 
pèces. Le  Fiitpidtu^féttd  cft  on  niifio  blaacfott  doux 
que  l'on  iipprUe  auoomeut  Jb»  dwifim^k  caufo 
q|u*il  oboodt  en  |Hpirt  dos  ^denx  coftès.  Le  ktliùa 
Suiflê  s  jet  gcAina  myn  1^  blanc  Lo  ;;<#:^^ 
e^  am  fipert  dr  .hooedclas  blanc,  H  v  ^  apsfr  un 
hfJpMrirwwii^  te  on  autre  noir.  Li  tfêbrmit^  dit 
JmméÉffkftÊi  >  *^  le  grain  eitmoiotypti  ûnè  Se 
tant  iéapmMf^  qoi  foit<|u'oii  IVMèlIt  Titej»* 

râr^l^fopctt^pliv,ac  4  ne  m  qu^à  coufvric 
Je  vin.  Il  el^lbft  bon  pote:  let^irflbifs.  G^^ 

l'onanp4M%«rf»tifi^  ^    ' 
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R  A  L*  R  A  M 

grappe  fans  pcpins.    Ccluy  qu*on .      c.  11  y^a des  Raifons  Géométriques égafesou  femlila* 
Cprmthf^  eft  roUge  ou  violet.  Ceft  ^   bjçs  auflî^bien  cjue  des  Raifons  Arithmaujurs.  Lc%    ' 

;,c'cft-a  dire^lcs  Rkifons  Ar'yhmetiifucs i^n^' 


I 


rneha  %  &  la 

iiommc/^  jçrsi j, ..^.•.. 

une  efpece  de  fear  fur-aiibe.  On  appelle  Bf4nmer,  un 
raifin  fart  conunun  à  Dcaune  »  qui  tire  fur  le  gouais* 


dernières,  c  cir-a  aire^ics  K4ijons  jirytf^eti{fHcs  t^i 
tes  oafemhlékUs  ,  fon^  celles  .  où  la  différence  dç% 


•• 


blanc.  Ce  jouais  blanc  a  une  fort  grodè  grappe ,  flc  ^    plus  |Ktits  iermes  eft  égale  à  celle  des  deux  plus 
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'^^•f^'"*.; 


"T     - 


^B^ 


.%■■-- 


y-:>^  ♦' 


le  plant  en  d^ujrç  un  fîecle  en  terre.  Il  y  a  au0i  un 
Gouais  violes  /'  dit  à  FIeur«  Le  Bomrgêêifuen  »  eft  un 
raifiii  noir  afltz  gros,  tt  Raipn  et jlfriéfue  ^  z  (t% 
graine  de  la  groflêur  d'une  pmne.  Lemot  à^  Rétifin^ 
vient  du  Lacin  ÂMtemas^  qui  veut  duc  la  mefoie: 

On  dit  ^,  Xéifiii  de  titm  ^'jfOùx  dire ,  ï>  fruit  du 
lierre  »  à  Cjmfe  qu^il  vient  çq  grappe  de  moTme  que 
lecaifio; /''  '  *   '        ,.  - 

H  A I  SI  NIER.  Cm.  Arbre  des  Antilles  qui  croift  de 
moyenne  hauteur  ,  &  rampe  preTque  par  terre  au 
bord  de  la  mer.  La  plupart  des  rives  de  ces  .IfleS 
font  bordées  de  cesarbrts,qmTont  crochus,  noueux^ 
confus  &  méfies  cnfemble  ,  mais  dans  une  bonne 
terre  le  Raiflnier  devient  au(B  haut  qu'ion  des  plus 
beau^  arbres.des  forcfts.  Sous  l'écorce  de  fon  tronc^ 
oui  eft  ghfe, tirant  fur  Je  jaune,  feche,  &  d'on  gwft 
ialé,  après  qu'on  a  enlevé  un  aubel  blanc  de  rcpif- 
leur  de  deux  pouces,  on  trouve  un  bois  rouge,  plein,' 
mafTif ,  &  fort  propre  à  faire  d*etcèllcnts  ouvrages 


grands  ,  comme  la  Raifon  Arithmétique  de  i,  a  j. 
qui  eil  fcmbl^e  à  la  Raifon  de  6.  à  9.  à  caulè 
que  la  difitrence  ;.  des  deux  plus  petits  termes  1. 
&  5*  eft  égale  à  cellç  des  deux  plus  grands  6.  ic  t). 
Xj^RéùfmsGeffmetriqUifigdlesoafimkUl^et  ,  font 
celles.  »  dont  lei  plus  petits  termes  font  de  fembla- 
blés  parties  aliouotes  ou  aliquantes  des  plus  (rrands. 
La  lUifon  Georiictrique  de  5.  à  6.  çft  leuiblable  a; 
ceFc  de  4.  à  8.  à  caùfe  que  les  plus  petits  terrncs  5» 
Se  4  font  de  fêrnblables  parties  aliquotes  des  plus 
grands  é.&  S.  v  m    m    ^ 

On  dit  en  termes  de  Charpentèrie  Mettre  les  f*e^ 

eesdebêis  tn  leur  rdif§M  ,  pour  dire,  Difpofer  les 

^pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  à  un.baftiment  ^ 

8c  matre  chaque  morceau  en  fa  place  ,  après  au'ei. 

les  ont  efté  tnifes en  charnier.'     _  .         ,  ^  | 

Rdsfcft,  Portion  de  boiftbh  ,  de  vianle,  oii  d'au-* 


^. 
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'V'  \ 


*y . 


^   tre  choTe  à  manger  „  qi^'on  diftnbjc  dans  le  bord 
'  a  chacun  de  ceux  de  Kcquipage.  C'dl  l 
fe  que  Ràtiom.  '\.^^- 1  vi---,.-  -^  •  -^v,^ 


la  mefme  cho- 


de  Meuuilerie.  Ses  feiiilles  font  entièrement  ron-   R  A  I  S  O  N  N  E  R.  v.  n.  Dlfceurir  ,  fe  fervir  de  U 
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g ,  Uîges  comme  une  afliette ,  épàif&s  &  fortes 
omme  de  la  carte ,  hflces  &  vertesrau  fort  de  Tefté, 
êc  rouges  fur  le  déclin.  Quoy  qu'elles  (oient  à  de* 
sny  pied  l'une  de  l'autre  ,  elles  ne  laiffeni  pas  de 
/aire  grande  ombre.  De  deftbus  la  plufpart  des  feuil- 
les ihiort  de  petites  queues ,  qui  dans  les  premières 
pli||^,  fe  garnillènt  de  bout  en  bout  de  petites 
lieurs  comme  celles  de  là  vigne,  &  enfuite  de  rai- 
fins,  qui  font  de  couleur  de  rofe  &  de  U  grofTeur 
d'une  noifetle.  Au  lieu  de  pépins ,  chaque  grain  a 
fous  une  tendre  pellicule ,  &  fous  fort  peu  de  fubf- 
tance ,  aigrette ,  rafraichiftàhre,  &  d'affez  bon  gouft^ 
un  noyau  gros  con>me  une  balle  de  piftoiet  ,  6c 
auffi  dur  que  le  noyau  d'une  prune.  Le  fnût  a  aufli 
un  gouft  de  prune^  8c  l'arbre  ne  porte  guère  deux 
années  de  fuite.  -^— ^ 


rdifên ,  peur  Cêeinêifire ,  fut  juger.  A  c  a  d.  F  r.  Ou  % 
dit  en  termes  de  Marine  ,  Rai  fermer  a  U  ^fauche ,: 
Rdifonner  k  U  Chdlêufe  ,  flc  cela  fe  dit  d'un  Vaif- 
fèau.,  qui  voulant  venir  nbouiller  dans  un  Port  ,eft . 
obligé  de  monftrer  à  la  Patache  où  à  la  Chalou- 
pe ,.  qui  eftant  de  gardr  vient  le  reconnoiftre  ,  les 
permifEoos  qu'il  a  d'y  nK>Uiller  -,  il  eft  audi  obligog 
de^lu^^^dre  compte ,  non  feuleoKrnt  de  la  route 
qu^^il  a  faite  ,  mais  encore  de  celle  qui  luy  refte  à 
faire.  Cela  fè  fait  pour  ofter  les  défiances  qu'on 
ppurroitavoir.-^-':v  •.•;•.  ^^  ., 
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tl  A I S  O  N.  f. ,  f .  f^^^*fi^  de  Vémi  fâr  Idéjnellê  tham^ 

este  difccurt ,  &  HfeUfiingHi  des  leefies.  A  c  ad.  Fr. 

"  Ce  mot  a  efté  employé  autrefois  dans  la  6gnifica« 

lion  de  harangue.  Et  il  €êm9ieencd  wrÊfuillcufcment 

fd  Rdtfm ,  &dH.  ^  ;  r   ^   iV 

'      Rdif0P.  Terme  de  Mathématique.  Rapport ,  ré- 

.  Jaûon  d'un  nombre  àun.au|re  »  8c  en  gênerai  d\ine 

,-  quantité  à  un  autre  quantité.  Il  y  a  la  Rdiftn  exdQe, 

;  ou  de  nombre  à  nombre  ^  qpand  les  quantités  que 

'%  l'on  compare  font  commenftiràbles  ^  8c  L4  Râijin 

yifittrde  ;  quand  les  quantkçz  <rae  Ton  compare  (otit  R  A I*  L I  E  Ri.  ^  û.  RaîfcmMec  des  troupes  qui 
N  sncomitienfurables.  On  appelle  Rmfom  Ari$lmftU  ^.  ^ont  ttU  défsitef  <e  mifes  en  fuite.  On  dit  en  ter- 
;    fnf ,  La  comparaifofi  qu*ori  bit  de  deut  iiombres        mes  de  Mer  ,  JRdUkr  un  Ndvir:  det  vent  .  pour 

rir  rapport  à  leur  ég^ité  quand  ils  font  égaux,  ou   ^dire^  Le  mener  vers  le  vent  ,&.?#  Jlt/ZiVr  4  irrrr  ^ 
IVicos^  pi»  «mm|  %  le  plus  petit ,  ou  à  ce       pour  dire ,  S'en  approeher.      ^  -; 
^:  qui  manque «optetpcckpoM  RALLONGEMENT.  C  m.  On  appelle  dans 

5ttand  iU  font  inégaux,  «r/e#^(?i^  :,tail  de  btftir  ,  JUllêstgemeat  Jtdrzêfiier  ,  la  ligne 


R  ALIAS.f.  ïS.  Vieux  mot.  Raillerie^  medilânce. 
RALINGUES,  r  f.  On  appelle ainfi  fur  mer  des 
t  cor4es  qui  font  coufucs  en  orlet  tout  autour  de  cha- 

qiic  voile,  8c  de  chaque  bran/le.  On  les  y  coud  afin 

que  les  bords  en  foient  renforcez.  On  dit ,.  Tenin 
^  en  Réd'mgue^  mettre  en  Rdlmgne^  pour  dire ,  Tenir  ui» 
;   Vaif&au,  mettre  un  Vaificau  en  forte  que  lèvent  ne 

donne  point  dans  les  voiles.  Rdlmgder^  fdire  rdUrtm 

guer^  c*eft  la  mefme  chofei* 
R.ALLER.v.n.  Vieux  mot.  Retourner. 
;,     JtdUê^^  fe  ditdu  cry  des  Daims  6c  des  Cerfs  ,  fut 

tout  de  celuy  du  Cerf»  quand  i)  eft  en  rur. 
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iê  qu'on  £utde  deux  nomlfecé  pèr  ffiMOfiap  nom* 
bre  de  Im  que  Ton  cpntiaiic  me  des  pMiiesali^ 
«otetde  rautre.  Cet  ileax  nombcei  (bni  ^pfeUbx 
Tinms,  8cVun  (rnomiiie  Jtmê($dem  ^•itrÊmxc 
Cmftmment,  Le  prdder  eft  le  terme  de  la  Baifiin , 
kqnei  on  compeie  à  Tautre ,  comme  dana  laRaL- 


■i- 


diÉMoale  depuis  le  poinçon  d'une  croupe  )|ifqo'au 
pied  deranrettierqui  porte  fur  l'encoignure  de  l'eu* 
ubtene^r.  Ou  l^ppefle  auffi  ReettUment. 
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^5*  *•  ^  !•  •«  o«o>bre  **  ék  l'aoçeeedent ,  p^ce  R  A  M  A  D  IN.  T.  m.  CateCac  d'an  nmit  panny  îcj 
M^Mukï^^^  MiihomeiaBj.  lUle 
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"^^m  luy  compare  ^antécédent  a.  La  iCa^ 
^^(^l^ifft  'celte  efà  Çp  rencontre  tetie  deux 

^^ay*'^' •OpWfpM  >  ceUt  Mi  eft  cuucMcitt  ftoosi- 

^axiâkmt^émitïi,  Rim  âe|.àf  <«^cà 


ns.  Ils  iraiient  avec  tant  d'exaéhtode 
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f^  ifiMic'aiie  oeiÎBMiMhnc  ce  meii  que  l'Alcorati 
^Mccadit  d»Gid.  us  <ioiiWKDcait  ce  Carcfiaç  de 
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cette  manière,  Qiiand  la  Lune  de  Chaaban  qui  eft 
leur  iMiiiéme  mois  &  qui  preccJc  immédiatement 
celle  du  Ramadan  ,  eft  pafîce  ,  ils  regardent  le  foir 
s'ils  dccoiivrlront  la  Lune  nouvelle.  Il  y  a  des  gens 
qui  fc*  tiennent  pour  cela  aux  montagnei  8e  autres 
lieux  élevez,,  &  audi-toft  que  quelqu'un  Ta  apper- 
ceuc  ,  il  vient  le  dire  à  la  ville.  Si  c'eft  un  Ifommc 
'de  foy  ,  pn  \t  recompenfe  ,  ic  le^lamadan  e(J  or- 
donné par  tout  7t  cvj  public  ,  ounc  qu'un  coup  de 
^'canon  qu''on  tire  le  (oir  l'annonce.  Alors  on  cntonre 
tous  les  minarets  de  lampes  ,  qui  reprefenteni  di-' 
rerfcs  (îj^urei  8c  qui  font  n  induftrieufement  ac- 
commodées que  ie  vent  ne  peut  les  éteindre,  l  c 
verre  où  l'on  met  l'huile  eft  rond  ,  de  U  grofïeur 
du  bras  /  long  d'un  pied  ,  êc  plat  par  le  deflbus  » 
avec  un  bord' de  demy  pouce  en  haat.  On  met  ce 
verre  dans  un  morceau  de  planche  percé  ^quifert  à 
le  fouftenir.  De  Ton  rtbord  en  haut  il  y  axomme  un 
fac  de  toile  long  d'an  pied,&  au  deitus  une  petite  pie^ 
ce  de  bois  ouverte  au  milieu  ,  pour  laKTer  évaporer 
la  fumée ,  avec  des  cordes  attachées  pour  fouftênir 
la  pièce  de  bois.  Ce  fac  eft  fendu  par  le  cofté ,  pour 
-pouvoir  faire  entrer  la  mèche  &  rallumer ,  niais  il 
le  rejoint  (ans  que  le  vent  y  pafle ,  &  le  verre  n'a 
de  l'huile  que  jufqu'au  tiers ,  afin  que  la  lumière  pav 
roille  au  travers  ;  &  demeute  fort  éloignée  de  l 
coiie.  On  allume  ces  lampes  toutes  les  nuits  qu 
dure  le  Ramadan  ,  &  ceu^ç  qui  robfervent ,  peii- 


RAM 

madan  de  puis  étroites  défenfes  de  boire  du  vin  qu^ 
pendant  le /efte  de  l'année  ,  &  fi  l'on  trouvoitpour 
lors  un  hpmmc  yvrc  ,  on  le  condamneroit  a  la  baf- 
.  tonnadejc^u  aux  galères.  On  leur  verfe  quelquefois 
du  plomo  fondu  dans  le  gofier  pour  U%  en  punir  , 
mais  cela  eft  rare.     .  V- 

R  A  M  A  G  ET.  m.  Terme  de  Chaflê.  Il  fe  dit  des 
branches  d'ar|)res ,  &  c'èft  de-là  qu'on  appelle  Eper, 
vier  Égmége ,  Un  Epervier  qiii  a  vole  par  les  fo, 
reftsl   RémM^e  ■,  en  «ermes  4e  Couftumes  ,  eft  un  . 
,  dro/t  auront  quelques  fujets  de  couper  des  bra1t»v. 
che^s  d  arbres  dans  lés  bois  ^e  leur|^Sei|n^tir$. 

RAMASSE,  f.  f.  Sorte  de  Traîneau  Sr  lequel  les 
"'^yagcurs  fe  font  ranî^uer  en  de  cc.ruifis  lieux. 
Mamàfi  ,  dit  Nieod  ,  <7f  mnèfât^n  iè  C^tvl^n  i 
\inx  cêrms  ^  Ungneijit^  deux  fulfs  fnr  tt  divMnt  ^ 
Ifue  celny  ifui  nndmt  U  Rétméiffc  tient ,  ttm  m  ehâfciu 
m  main ,  &  dàn  fieg^yu  celuj  ^ui  ejl  Râm^ip  efl  , 
étffis ,  des éC9i$d$irt  &  un^dojfier  ^^frufienui  fér  derrie^ 
re  fétr  tm  Mmtre  hûmme  fni  tient  les  fieds  en  Cêntrdu 
re  defm4r$he  de  ceux  dm  fremler  avec  Ist/tulle  en  temps 
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dj  gréndei  neiges  ,  is  JHêntt-du  Piémont ,  Gemvrê 

fty  ,9n  dtfeend  les  p^ftgers  du  hdnf  dm  Mené 

jnffmes  M  piidJticelui  :  &  ejl  telU  fdfton  de  Civïerê 
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vent^  boire  &  manger  toutes  les  viandes  qui  leur 
font  permifes  dans  les  autres  temps Juftiu'à  ce  qu'ils 

1>uiilcnt  diftinguer  le  filet  blanc  &  le  filet  noir  par 
â  lumière  de  l'Aurore.  Les  boutiques  des  Reven. 
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deurs  font  ouvertes  tout  ce  temps- là ,  &  on  (e  traii 
teics  uns  les  autres  à  peu  prés  comme  il  fe  pratique 
icy  au  Carnaval ,  mats  tout  le  jour  ,  ils  ne  peuvent 
.ny  boire  ny  manger  ,  ny  fiimtr  du  ubac ,  nyrien 
mettre  dans  leur  bouche  ,  jufqu'à  ce  que  U  Lune 
paroifTè  le  foir ,  ce  que  les  Muezims  leur  font  fça. 
voir  en  criant  la  Prière  du  baut  des  Minarets  lors 
qu'il  eft  temps  de  rompre  le  jeûne.  Cette  forte  de 
Carefme  eft  fort  rude  ^  fiir  tout  quand  la  chafeur^ 
eft  bien  grande  ,  parce  qu'ils  n'oient  pa)  mefme 
boire  un  peu  d'eau  pendant  la  journée  ,  ic  leur 
mdis  de  Ramadan  n'eft  pas  toâjours  dans  une  lôed 
me  (àfibn.  Cela  vient  de  ce  que  l'année  des  Ara* 
bes  ,  dor)ît  tous  les  Mabometaiis  fe  (èrvém  \  eft 
conirpoloe  de  douze  Lunes ,  fix  de  vingt^neuf  jours , 
&  fix  de  trente  ,  ce  qui  (ait  trois  cens  cinquante 
quatre  jours ,  8c  comme  il  refte  tous  les  ans  huit 
heures  &  quelques  minutes  (ur  cet  douze  Lcmèr^ 
cela  les  oblige  d'intercaler  onze  )Ours  fur  trente  an. 
nées»  ce  qu^ls  obfovent  afin  que  le  jifonier  jour 
de  leurs  mois  fok  toAjours  le  premier  <k  chame 
Lune.  La  ditference  de  doine  jours  à  l'année  5o^ 
taire  eft  caofe  que  leurs  mois  drculeint  ,  fie  «'ils; 
fe  trouvent  cantoft  à  une  (aifon  »  U  tantoft  à  Tau- 
tre ,  parce  que  leurs  années  ne  s*accordanc  pas  au 
<ours  du  Soleil ,  Amt  plus  courtes  d'onze  joon  que 
ne  font  les  noftrés.  Ainfi  le  Ramadan  remonté  de 
ce  nombre  de  jours  chaque  année  »  ^  change  toâ<« 
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le  firotiéme  ,  jarcequ'il  retourne  toujours  en  arrie- 
^.^  re.  t^  Careune  eft  com^ndé  fort  étroitement 
goûoi  Màhometans  ^  ôc  ceux  ooi  né  le  (bèt  point 
pendant  le  mois  ordonné^  (oit  parvoyaôe  ,  ma. 
ladie  ,  ou  quelque  autre  occafion  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  jeûner^  font  obil^  ^c  le  £ure  le  pliU 
toft  qu'ils  peuvent.  Ceffll  mefme  cfaofe  que  s'ils 
1* avoient  fait  dans  k  tempt  fCoTcnt ,  pourvoi  qn'ils 
jcàaeat  pendant  icqptt  jooci.  .Ils  Ofv  éâf»  ^B^^ 


^  Mppdlie  Ranufle,  Aeci^^'àttpMfésvântfdgencemenB, 
drketle  ,  en  rumMjfoitlespâJfdgersfmr  des  greffes  hrsn^ 
ibes  idfh^es  ,  tirUs  ênvet  une  eerde  pdrxelny  fui  td^ 
mdjfoit.  Etfdulffdveir  que  ledit  eondttSetsrdi  te/h  Rd^ 
mdjfe  d  d  chdfjtsi  cerne  ttn  grdnd  dmtedm  fdit  de  hdrd, 
^»V  tdijfe  ceuler  le  l9ng  difiites  cernes^tsdnd  U  veut 
dllemirU  cênrs  de  U  Rdmdp  .  &  un  kdfion  ferré 
penrFdrreftert9Mtceurt^ddndileneflhefiin. 

R  A  M  B  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pofte  dans 
une  galère  où  il  peut  tenir  quinze  ou  fèize  foldats 
pour  combattre  avec  avànuge  ,  outre  les  Mate* 
lots  qui  y  font.  U  y  a  deux  Rambades  dans  une 
galère.  Ce  font  des  exhanf^emens  auprès  de  Tépe. 
ron  p'  oui  font  plus  élevez  que  le  Tabourin  »  &  fe.  g^ 
par^  l'un  de  l'autre  par  la  Coutfie. 

R  A  M  B  E  R  G  E.  Cf^  Sorre  de  petit  Vaiflêau  propre 

_  à  aller  faire  des  décdavertes.  Les  Anglois  ont  ap- 
pelle ainfi  autrefois  leurs  plus  grands  YaiKeauxdç 
Çuerre.  ^  \,  ;  !*       *  ^ 

R  A  M  Ç.  f.  f.  Aviron.  Ilcyignè  pièce  de  boit ,  dont  le 
bout  qiui  pone  dans  l'eau  eft  applaty  &  Vautré  ar. 
rondf.  On  s'en  fert  pour  naviger  fur  les  mers  Se 
fot  les  rivières.  La  parrie  qui  eft  hors  du  Vaifièau 
s'appelle  LcrpUt  de  U  Rdme ,  8c  celle  qui  eft  au 
dedans  »  Ac  a  la  main  des  Forçats  bu  Rameurs ,  L$ 
mdncki  de  U  Rdme. 

On  appelle  auffi  Râtm ,  Une  fimple  branche  d'ar-' 

bre  9  nqiais  particulièrement  celles  qui  fervent  à 

fouftênir  des  plantes  dont  la  ti^  n'^  pal  forte  i 

comme  des  pois. 

On  1iit  encore  Rdsiet ,  en  parlant  d'une  quantité 

:    de  papier  qui  contient  vif^t  mains  ou  cinq  cens 
leOflles.  Ce  root  en  ce  fens  »  vient  ielon  Bord, 
dd  «haffis  où  fe/ait  le  papier.  Ce  chaflb  eft  corn- 
pofé  de  fl  de  cuivre  que  les  Italiens  appellent  Rd^ 
me.  Il  dit  qneles  Impnmeurs  de  Lyon  appeflent  auffi 
Lé  Mmmt^  ce  qui  enferme  la  lettre  fin:  (eur  PredcC 
Leiltoliniers  donnât  ce  même  nom  de  Rm 
an  ficelles  qui  fouftiennent  les  Lices  du  meftîer 
quby  ib  trafdlleni. 

RAM  ET.  tiidi.  On  iippelle  F#m  ITiMi^^tes  Pots 
dontlatiMeftfoafteM;  vfte  4a  têmt%  ^  ic  BdUcg 
Rmieïï^oeawittoii  balles  enfiléci  dans  une  ai- 
guilte'defcf.  ^ 

itMPtf  ^  cftauffinniefflMdeBlafofi^ft  a  kmê-* 
me  figoifeatîoo  qK  Chevillé.  Il  Te  dit  dès  Hpnm- 

md'ttnÉAQaie  dtcéii  JyéstgmméirfdiÉimhi^ 
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r  boire  du  vin  qu^ 
Ton  irouvoit  pour 
amncroûàlabaf. 
verfe  qoelaucfois 
our  Ic;^  en  punir  , 

afTe.  Il  Te  die  des 
tt'on  appelle  Eftr^ 
a  noie  par  les  fo, 
oufhimes  ,  eft  on , 
couper  des  brali»^ 
fSei|netir$. 
irau  lur  lequel  les 
de  jce^rtaiBS  lieux. 
f4€9n  de  Ç^iv^re  i 
%€$  fur  ti  éUvéïnt  ^ 
tnt  ^  mm  dchéfciu 
f  ni  ejl  Rdmajfî  efl 
mfiinui  fdr  Jerriim 
Us  fUd$  ene^mrdL 
ec  Idc/Mille  en  iimp$ 
Piimêfit ,  Gtmvrê 
éldhdHf  dm  Aient 
li  fd^on  de  Civùre 
*Mvdht  Tdgencemen$ 
fnrde$  greffes  hdn^ 
{e  fdr  celny  i/ni  fd^ 
dn^eurd»  tefte  Rm^ 
innedu  fdit  de  hdrd, 
ernes^Hdnd  il  veut 
&  im  hdfi on  ferré 
en  efl  hefein. 
farine.  Pofte  dans 
EC  ou  (eize  foldats 
^  outre  les  Mate* 
aiubades  dans  une 
tis  auprès  de  Tépe- 
e  Tabourin  ^  &  fe-' 
fie. 

ecit  Vaiflêiiu  propre 
s  Aiïglois  ont  ap« 
;rands  Vaiileaax  diÇ 

ce  de  bob  »  dont  le 
platj  ic  Vautre  ar. 
;er  fur  les  mers  ic 
rft  hors  dii  Vaillèaii 
Se  celle  qui  eft  au 
ts  bu  l^ameun ,  Le 

innple  brandie  d'au:-*' 
rlles  oui  fervent  à 
ge  n*eft  pal  forte  i 

riant  d^imè  quantité 
tiains  ou  cina  cent 
rienrieton  Bord, 
2e  chaflb  eft  com- 
iens  âppelleot  Rd^ 
L^yon  aMellen  t  aulfi 
re  (tu;  leor  Preflc: 
ne  nom  de  Rdêiei  ^ 
Lîcet  do  meftkt  fiir 


c$  niBCs  f  le  têUti 
tfilci  daat  une  ai« 


laToii  ^  ft  a  k 
U  fe  ait  ^  «|P»- 
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RAMEAU,  f.  m.  Petite  branche  d arbre.   On  ap. 
pelle  RdmfdHx  ,cri  certnes  de  Fortification  ,  des  li.' 
gnes  ou  chemins  fous  cerre  qui  vont  d'un  puics  en 
un  autre.  On  les  appelle  autrement  Centremints. 

kdmfàn ,  fe  dit  auili  des  veines  d'or  &  d'argent  Se 
autres  métaux  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  mines  «  Se- 
qui  fc  feparent  comme  les  veines  du  corps.  ,'i 

R  A  M  E  N  D  E  R.  V.  a.  terme  de  Doreur.  Prendre 
^quelque  petit  morceau  de  feuille  d'or   avec  des 
pinceaux  ^  Se  le  mettre  aux  endro?*^  où  il  s'ed 
carte." 
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RAM 

mettent,  dans  un  eftat  naturel.  Us  doi 
faculté  cmplaftiquc  ,  fans  eftre  ny  troplcîn^uli  tij 
trop  ^cs.  Ceux  que  l'on  employé  jK^ur  ra:iiollir 
une  dureté  qui  vient  de  ficcitc  ,  doivent  élire  plus 
tempérez  en  chaleur  &  plus  humides.  Ces  Med  ca- 
mens  qu'on  appelle  aum  Rdmeiitif  Se  flf^ijiB  i)H(s, 
font  la  mercuriale  ,  le  fenegré  ,  ja  mauve  ,  la  î»iir-* 
mauve,  les  oignons  de  lis  ,^  les  figies  gra^Tcs,  la  grai- 
ne de  lin  ,  l'huile  fimple  ,  lagrailfe  de  pouL-  |\l  a- 
ronge  de  porc  ,  la  plulpart  des  moelles  ^  le  byrre  , 
la. cire  ,  la  poix  ,  le  bdellium  ,  Je  galbanum  ,  Vam-  u 
^  raroniaque  ,  le  labdanum  ,&  autres.     - 

fer  le  nez  à  un  cheval  qui  le  tend  ,  ic  qui  porte    "  A  \^0  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Baiay.  Voicy  ce  qu'en 

dit  Nicod.    K^xtïOn  ffl  en  cemrnHn  lanodgc  P'à.d^d  ce 


R  AiW  E  N  E  R.  v.  a.  Terme  de  Manege.^aîVc  baid 
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au  vent.  On  fe'fert  pour  cela  d'une  branche  qu  on 

^  appelle  Hdrdie ,  c'eftà-dire,  q[\ii  a  le  trou  du  tôu- 

ret  au-delà  de  la  ligjie  du  banquet  au  rçfpcA  dé 

l'encolcure.  .      . 

RAMENER  ET.  On  appelle  en  termes  de  Char- 

f>enteric  Trdit  Ramenertt ,  Le  trait  qui^fè  fait  avec 
e  cordeau  pour  prendre  la  longueur  des  arrediers* 
Aii)(l  quand  on  prend  cette  longueur  ^  on  dit  Tirer 
<.  un  trdit  Rdmunertt  dvec  le  Cêrdedm.  .  ' 

RAM  E  Q  U  I  N.  f.  m.  Sone  de  ragouft  fait  de  fro4 
mage  étendu  fur  dne  roftie  artàifonnce  avec'^'du 
fucre,  du  poivre  ,  ou  quelque \autre  épicerie.  Il 
fe  fait  parmy  les  gointres  pour  fe  provoquer  à 
boire.    .    _    •         ''.'■',  •'••;>*■  '  -,  J  '  -*  '  .*■■ 

RAMETTE.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  Ghaflîsdc 
fer  qui  n'a  point  de  barre  au  milieu. 


fHe  Balay  en  cemmun  Ungdfe  Tr^dnfèpfr  [tl^MÙnt  Jm 
Idtin  Ramus  ,  fdree  ane  tels'R'dmenp  ou  Bjtldis  f(ynt 
fdit  s  de  rdmcAUX  ddrbres  ,  ou  de  brins  dergtnefl  ^  9iê 
"^litre  virgnlte  ffutieux.  De  td  dit.on  Rampntîeur  de 
cheminée  ,  CtUy  t/ul  lesdjAnt  rdtijlçes  avVc  une  rd* 
tijfoire  de  fer  ^  Us  balaye  puis  jpi  s  dvec  un  R.Tnton , 
C^Ramonner  les  cheminées  ,  pouir  ^  Ustiettryer  en 
f^fte  forte-  Les  Preffnriersen  Fr/tnceont,neatimons 
fdrticuldrifi  ce  mot  d  lenr  meflier\  r^fjtrit^fjtni  dan^ 
ger  iCdmdnded'dutre  mot  efue  dudit  Ramon  ,  ^Uénd 
ils  veulent  nommer  le  hdlay  dont  [d  met  du  p  'ff>  ir  efi 
nettoyée.  Ramonneur  dbvroit  eftre  itid ff-rfmmtnt 
appelle  éfuiconfue  ufe  duRdmon  ^  mdis  le  Fry.rjfols  Vd 
reftreint  d  ceujc  e/mi  rdmonnent  les  cheminées  uddufede 
Iddite  generdVté.  ;   :       .    ^  ;'    * 

R  A  MI  E  R.  T.  m.  -  Pigeon  fauvage ,  appelle  ainfi  de-  R  A  M  P  A  N  T  ,  À^n  t  i.  adj.  Qui  marche  en  fe  trai^ 
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Rimus , Branche  ,  à caufe quil;(c perche  fur  les  ar- ^ 
£res.  Il  y  en  a  un  fort  grand  nombre  dans  les  Ifles 
de  l'Amérique  »  où  ils  font  pailàgers  ,  ik  ne  s'ar-  ' 
reftent  jamais  loiig-temps  en  un  mefme  lieu*  Ils 
"branchentSc  nichent  fur  les  plus  hauts  arbres  deux 
ou  trois  fois  Ta^jinée  ,  &  fuivetit  les  graines  qui  ne  * 
meuriflènt  pas  en  mefine  temps  dans  toutes  ces  Iftès. 
Quand  ils  en  rencontrent  qui  leur  foient  propres , 
ils  s'anrartent  en  ft^rande  quantité  qi^e  les  arbres 
en  font  tout  couverts.    Us  font  gras  &  d'aufli  bon 
gouft  que  les  pigeons  de  l'Europe  ,  lors  qu'ils  ont 
mangé  de  bonnes  graines.    On  tient  que  les  Ra.    R  AMP  AN  T.  f.  ni;  Terme  de  Chirurgien^Sortc  de 


nant  fur  U  terre.  On  appelle  en  termes  d'Architec- 
ture Afdrcljcs  rdmpdntei ,  ^Celles  qui  ont  leur  gicon  ' 
fort  large  &  en  pente  ,  enforte  que  les  chevaux  jk 
montent  facilement.  On  appelle  àuffi  Porte r^m^.^ 
pdnte  /Une  porte  dont  le  cmtrèpu  la  plateban^^e  - 
eft  rampante  ,  comme  dans  un  mur  d'échifre. 

Rampant  ,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon  ,  &  il  fe 
di{  des  lyonSb,ours,  chiens  &  autres  animaux  qui 
font  diftinguez  ,  comme  s'ils/vouloient  s'élever,  & 
monter  le  long  d'une  rap:ipe.  D*^\ji^  fplyojt  d'or 
rdmpdnt. 
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tniers  vivent  trente  ou.quarante  àn$  ,  &  que  le  fre-        bandage  ,  oui  eft  fimple  &  inégal, 
quent  ufage  de  leur  chair  empe(che  que  l'on  ne  foit    RAMPE;  f.  t.  Terme  d'Architcûure.  Suite  des  mar- 

appelloit  autrefois  Ramiers ^:^  ^àics  d'un  efcalier  depuis  un  palier  jufqu'à  un  autre. 
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porté'à  l'amour.  On 

f       des  Pèlerins,  à  caufe  des'rameaux  de  palme  quepor- 

,  toient  ceux  qui  venoient  du  Temple  de  Jerufalem. 

On  les  appèlloitaufli  Roumiers  8c  Romieux  ^  à  eau. 

(è  de  la  Ville  de  Rome  d'oà  ils  venoient.    Les  Ef. 

•pagnols  difent  Romero,  pour  dire ^  Pèlerin ,  &  Jt#- 

fnèriéi  ,  pour  dire ,  Pèlerinage.  V     ' 

RAMlFlCATION.f.tTermcdc  Médecine.  Il 
(è  dit  de  la  dividon  der  nerfs  de  des  veines  qui  for* 
tent  d'une  tige  cooimiine. 

R  A  M  I L  L  E  S.  C  m.  Terme  d'Eaux  6c  Forefts.  Me- 

-nu  bois  qui  refte  dans  les  ferefts ,  après  cu'ob  en  a 

4i     ciré  celoy  de  corde  ic  les  cocrecs.    Il  iteft  propre 

qu'à  mettre  eft  bourrées.  On  dit  aoffi  Rdmdffis , 

à  caufe^qu'oh^le  raœaflè  lors  que  Tautre  eft  eri« 

•  levé.  ^, 

R  A  M I N  GUE.  adj.  terme  de  Manège.  On  ap^ 


Ceft  aufti  la  baluftrade  à  hauteur  d'appuy  qui  te  r- 
^ine  les  marches.  Cette  baluftrade  fe  fait  ou  de  ba-. 
luftres  de  pierre  ronds  ou  quarrez  ;  ou  de'baluftres 
de -bois  tournez  ou  pouflèz  à  la  mairt.  On  en  voie 
autn  de* fer  en  quantité  d'efcalierSé  On  appelle, 
Ritmpe  cotèrbe ,  Une  portion  d'efcalier  à  viz  (u/pen« 
duc  ou^à  noyau*  EUefe  trace  par  une  cherche  rai- 
longée,  5c  les  marché  de  cette  Rampe  font  poiecs 
fur  une  voûte  rampante ,  fi  ce  n'cft  qu'elles  poneiit 
leur  délardement  afin  de  former  une  coquille.  Celle 
dont  le  contour  eft  interrompu  par  des  paliets  ou 
quartiers  tournans  ,  eft  appellée  f^oute  pd^  reffdue. 
Il  Y  a  des  Rampes  de  naenuiferie  dont  l'ouvrage 
n'eft  pas  aift.  Telles  font  celles  de  pluHeq^s  chaires 
de  Prédicateur ,  qui  eftant  courbes  liii vent  le  con- 
tour d'un  pilier  rof)d.  Oii  en  fait  auiE  qui  font  droi<- 
tes  pour  de  petits  efcaliçrs  dégagiez/' 
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pdle  Chevûl  rdtmstfm  ^  Un  Cheval  rétif  qm  ne 

veut  point  obeïr  à  1  éperon  ^  &  qui  en  fautant  plu-   R  A  Kf  PIN.  aîlj.  On  appelle  en  termes  de  Manëgè^ 

fieurs  fois  de/uite  en  Tair ,  ucEe  à  ietter  en^s  le        Chevdl  rdmpin  ,  Un  cheval  qui  lors  qu'il  marche 

Cavalier*  |  '  levé  le  talon  0c  marche  fur  la  pince ^Gms  po(èréga« 

R  A  MQL  Ll  R.  v«  t«  Rendre ofiecho(ê  plus  moUe^       lement  fes  piedsdedèrriere  furtciut  lefer.    . 

.|    On  dit ,  en  cirriiies  de  Faoconnehe ,  RâmdUir  nn  #«.   R  A  M  F  O  N  E  R.  V.  #.  Vieux  mot.  Oo  difoit  autre. 

.    j^M  ^  pour  dire  »  Rcdreflèr  fou  pennage  avec  une       foii  Réemp^ner^  m  bomtme ,  pour  ^tre  »  Se  moqu^rr  de 

4tt|  »  kmtpénm  ^  |kittr  Moquerie ,  &  kdmfonieres^ 
pour  Moqueur. 

.     Pésrcen  eitû  fts  fet  &  ertsemx^ 
Rdmffàieres  &  mdl  pdlUers 
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R  A  MOLLISSANTS,  f.m*  Terme  de  Meded^ 
ne.  Mcdicataeni  qo^échanfiènt»  diflolveof  &  lique* 
fient  ce  qd  eft  cnilicy  contre  nwure^  fc  qui  lare- 
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r^effus  tous  dutrts  Chevalins. 
RarnpofitHfe  ,  a  clVc  dit  auflfi  pour;  Fâchfuft , 
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douzf  cens  tonneaux ,  &  ils  font  môntrz  depuis  cin* 

,  .         ,  ,    .    ^t-^    quante-fix  jufqaa  foixanic  &  dix  picccs  de  canon. 

•  ghtivht-a  quereller,  àc  ceft  de  là  qu'eft  yenulë'   :.î  Les  Vairtcaux  du  troificme  rang  n'ont  qu'environ 
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w- 


W. 


'•' 


hiot  de  Rdmpcj^ne  en  Languedoc  ,  pour  (îgnifièr 
une  querelle  faite  mal  a  propos ,  fans  fujer. 

K  AMtf  R  E.  f.  f.  U  haut  de  U  tcftc  d  un  Ccff. 


^ 


V  I,- 


V'^^ 


■  « 

■'  '■■  (►' 

•    •. 

1 

ev 

p  * 

1 

"1 

1 

'  i'.  • 

• 

"  •      .  ,  ■  : 

•<?*■ 


■■,f  » 


li  A  N 


'^^ 


^i> 


''w- 


■Wi-  ■'. 


w- 


>■• 


'■'/'■' 


/•••- , 


# 


■;?î 


<♦. 


;  ^i- 


ri'r;. 


st.      '•■;  W«  '. 


■  *''. 


I  ■   Il  lie»''  ■  v. 


♦ 


> 


IK: 


R  A  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Mouton.  Borel  dit  qu'il  aefté 
fait  de  yiréirt ,  Bélier  ,  le  mafle  des  brebis.  •  *.  • 

RANlATITES.f.  m.  Seûe  dejuifs  ,qui  à  caufc    î 
.  jque  Dieu  avoit  fait  naidre  des  erenoiiilles  pour 

^    toutine^Ui^r  Pharaon  ,  croyoient  luy  plaire  par  la 
vénération  qu'ils  faifoient  paroiftre  pour  ,cçs  infc-^     . 
Êtes.  Dalatin  ^^w4  ,  Grenomllc.  '*  •  «^ 

RANG  Ht.  f.  f.  Terme  de  Charon.   Morceau  de 

,  bois  qui  entre  dans  le  lifoir  qui  e(l  à  codé  des  ridel- 
les d'une  charrette.  Il  fcrt  à  les  appuyer  &  à  les  tenir 
en  eftat.  On  appelle  àufli  Ranches  ,  Les  chevilles 
de  bois  dont  i*efcheher  d'un  engin  cft  garny.  Ejles 
paffent  au^^veps  ,  &  fervent  d'échelons  pour  mon- 
ter au  haut  de  l'engin  &  pour  y  mettre  la  fellctte ,  ^ 
le  fauconneau  ,  les  poulies  &  le  cable. 

R  A  N,C  H  ER.  f.  m.  Longue  pièce  de  bois  traver- 
fée  de  riches  que  l'on  pofe  en  arç.boutant  pout 


cent  dix  pieds  éc  quille.   Ils  ont   (êulcment  deux 
ponts  Se  la  fainte  Barbe  ,  ta  chambre  du  Capitaine      ~^ 
&  la  dunette  dans  leur  c^afteau  de  pouppe  »  mais 

•  audfi  ils  ont  un  clviAeau   fur   l'avant  du    fécond      ' 
pont  fous  lequel  font  les  cuiiines.  Leur  port  eft  de 
nuit  à  neuf  cens  tonneaux  ,  6c  ils  font  montez  de 
quarante  à  cinquante  pièces  de  canon.  Ceuxduqua.  ,^' 
triéme  Rang  ne  le  (ont  que  de  trente  à  quarante 
pièces.  Ils  ont  à  peu  prés  cent  pieds  de  quille,  deux 
ponts  courants  devant  arrière  ,  avec  leurs  6Juf« 
teaux  de  proue  &  de  pouppe  comme  les  derniers. 
Leur  port  eft  de  cinq  à   nx  cens  tonneaux*    Les  ■  ^ 
Vaidèaui^du  dernier  Rang  font  de  trois  cens  ton- 

^neatix  ,  &  de  dix^Lhuit  à  vingt  pièces  de  canon.  Ils 
ont  quatre-vingt-dix  pieds  de  quille  8c  au  deflbus, 
6c  deux  ponts  couraiits  devant-arrière  ^  mais  iâns 
chafteau  fur  levant. 

•  Hétnf,  Ce  dit  fur  la  Mcditerranée,&  dans  les  Vaif. 
féaux  de  ba^  bord  ,  du  travail  des  Forçats  qui  font 
fur  les  bancs  ,  &  de  Tefïèt  des  rames.  Ainfi  ,  ylitr 
i  U  voile  y&  dux  ^angi ,  Ceft  aller  à  la  voile  6c   *' 
aux  rames ,  &  Ltvtr  les  Ranfs ,  Ceft  ceflèr  de  ra-     É 
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Hj       monter  au  haut  des  grues  6c  dé^^engins.  Il  y  en  a    R  A  N  G  E.  f.  f.  On  appelle  Réifige  de  pdvi ,  Vh  riiig 
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qui  ne  fe  fervent  de  ce  mot  que  pour  les  engins,  6c 
qui  employènt  celuy  de  Gruau  ou  d'Efcheher  pour 
les  grues.  .     v^ 

R  A  N  C  H I E  R.  f.  m.  Vretix  mot.  Le  fer  d'une  faux 


•/ 


de  pavez  qui  font  tous  d'une  égale  grandeur  ,  6c 
que  l'on  met  fans  contre- jumelles  ny  caniveaiix  le 
long  d'un  ruilTeau ,  ce  qui  eft  aflèz  ordinaire  dans  les 
petites  cours,  « 
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à  faucher  de  l'herbe.  Il  eft  encore  en  ufagedans  le    RANGE',  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon.   Il  fe  dit  dé 
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Blafon  ,  où  l'on  peint  le  Ranchier  fur  divers  écus 
.    en  différentes  aflîettes.   Quand  il  a  un  manche ,  on 

doit  blafonner  une  faux.  On  dit  aufli  Rangier. 
,  R  A  N  C  O  E  U  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Haine  cachée  & 

invétérée,  *^  * 

R  A  N  C  O  L I N  E  R.  v:  àr  Vieux  mot.  On  a  dit  Ran^ 
colinerlèspredHx  ^_  pour  dire ,  Relever  les  prez  avec 
■'■'  delaterre."'  .   ^''f.-:^-  ^••V.  '■  •  " 

R  ANCON,  f  m.  Sorte  d*àrme  ancienne.  Céftoît 
un  fuft  ou  bafton  armé  d'un  fer  en  pointe,avec  deux 
ailerons  tranchant  ^  qui  eftoient  recourbez  en  ma- 
nière de  fleur  de  lis,  i>  ; 


plufieurs  chofes  mifes  fdr  une  mefnie  ligne  en  chef, 
en  fafce  ou  en  bande.  De  gueules  Àtrêis  étoiles  d'or^ 
rangées  en  chef.  %•      .  \  v  % 

R  A  N  G  E  R.  V.  a.  Mettre  en  ordre ,  mettre  ertfd  pUcii 
mettre  enfin  rang.  A  c  A  d.  Ff.  On  dit  en  termes 
de  mer  ,  Ranger  la  cofle ,  pour  dire  ,  Naviger  terre 
à  terre  en  coftoyant  le  rivage  j  6c  Ranger  le  vent  ^ 
pour  dire.  Cingler  à  (ix  quarts  de  vent  prés  du  rumb 
d'où  il  vient.  On  dit ,  Le  vent  fe  rangea  de  l'avant, 
pour  dire  ,  U  prit  le  VaifTeau  par  prouë  ,  6c  Ce  ittnt 
fe  rangea  au  Nord ,  au  Sud/  pour  dire  ,  Le  vent  fe  fit 
Nord ,  fc  fit  Sud.  -  .   .       : 
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R  A  N  D  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Oh  difoît  autrefois,    R  A  N  G I E  R.  f.  m.  Sorte  d'animal  à  quatre  pieds  , 
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Le  fang  couloit  a  randon  di  fa  pl^yc  ,  pour  dire  ^ 
Couloir  en  abondance.  On  dit  en  Fauconnerie, 
qvi'U»  oifeau  de  proyefind  en  randon  ,  pour  dire  , 
qu'il  fond  fur  le  gibier  d'une  manière  tort  impe- 
tucufe  pour  le  jetter  à  terre. 

R  A  N  b  O  N  N  E'  E  S.  f.  f.  Lieux  où  les  Cerfii  fe  font 
battre  dans  l'étendue  de  leur  courfe.  :    v 

R  A  N  D  O  N  N  E  R.  V.  n.  Vieux  mc^t.  On  a  dit  Laif^ 
fer  randonnerunchei;al^jpouïditc%c\z\(Çcï  galoper* 

R  A  N  E  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Grenouille. 

>  ^     Q^*fUèenÀorfnit  fer pent taux  &  ramtes. 

RANG.  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fert  fur  la  mer  pour 
diftinguer  les  vaidèaûx  de  guerre  ,  fclon  la  gran- 
deur &  la  quantité  des  canons  qu'iU  portent.  On 
étend  cette  diftinâion  jufques  à  cinq  différences. 
Les  Vaiflèaux  du  premier  rang  ,  ont  environ  cent 
trente  pieds  de  quille  porunt  lur  terre  ,  6c  font  de 
quatorze  à  quinze  cens  tonneaux.   Us  ponent  de. 


dont  Nicod  parle  en  ces  termes.  Rangier ,  eft  une 
efpece  de  hefle  entre  Daim  &  Cerf,  delà  hauteur  dm 
Daim  ^mais  un  peu  plus  gros  ,  dt  te  fie  plus  grande  & 
plus  chevillée  é/ue  le  Cerf ,  cat  il  porte  bien  ejuatre^^ 
vingt  tors  ,  ayant  toute  la  paulmure  derrière  ^  htrfmie 
les  antoitiirs ,  là  ou  UCerfl'a  devant  »  aufyuels  font 
paulmures  ,  car  Us  ni  les  ont  aigus  comme  le^Cerf^ 
Eflantmàl  meài  ,  il  met  fa  te  fie  h  as  ,  fe  e  fiant  acculé 
à  fuelfuearhre,  &  en  fait  tout  fin  rampart ,  s*ett  cou^ 
vrant  tout  le  corps  comme  dtun  kouclier.  Ainfi  eftse  U 
Cerfifiert  des  Antoilliers  de  deffouhs  ,  le  Rangier  frap^ 
fe  des  ergots  de  deffus ,  mais  ^efl  bien  meindre  coup. 
Il^fl  de  plus  grande  venaifon  efoe  le  Cerf ,  &  va  au 
tut  ijuand  le  Cerf  V abandonne  ,  comme  fait  aujji  le 
Daim  y  &  porte  comme  une  hiche.  fhehus  dit  tjue  de 
Rangier  il  n'en  a  point  veu  in  Romain  pévs ,  trop  bien 
en  Mauritanie  ^  oh  U  ta  veu  prendre  afirce  à  des 
chiens  fu*U  mweme  Baulx. 
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puis,  foixante  6c  dix  pièces  de  canon  jufques  à.  fix    R  A  N  G  U  lI/ÎTO  N.  ,f.  m.   Nicod  tlit  que  c'eft  ce 
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vingt ,  6c  ont  trois  ponts  entiers  6c  non  coupez , 
6c  deux  chambres  Tune  fur  l'autre ,  celle  du  confeil 
&  celle  des  Capitaines ,  outre  la  dunate  &  la  (ainte 
Barbe.  Ceux  du  fécond  Rang  ont  depuis  cent  cinq 
jufqu  à  iîx  vingt  pieds  de  quille  ^  crois  ponts  en* 
tiers ,  ou  quelquefois  le  crbméme  coupé  avec  deux 
chambres  dans  leur  chafteau  de  pouppe ,  outre  la 
fâinte  Barbe  <c  la  dunette.  Leurjpon  cft  d'onze  à 
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qu'on  appelle,  Ardillon,  c'eft  à  dire  ^ourfuicil, 
cette  languette  de  fer  fui  eft  annelUe  aumametre  de  Is 
"boucle  ^  &  jette  fa  poinRe  otttre  les  barreaux  d^icelli, 
perçant  &  retenant  la  courroye,  fui  eft  mifeà  travers 
ladite  boncle ,  foit  en  ceinture  ,  efferons  ,  hameis  de 
guerre ,  êu éMejars  fue  bottHurefi'tt.    , 

On  appelle  RanfftUUn^  en  termes  dlmpriiBCtie; 
Une  pcotc  pointe  de  fer ,  attachée  k  une  pcciie  U^ 
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RAN      1 

hie  de  fer  ,  longue  quetquefoi 
qui  avance  fur  le  tympan.  Le  i 
de  cette  Ume4  U  y  en  a  deui 
du  tympan  ,   &  en  perçant  i< 

Jiu'on  tire  du  premier  cofté  ,  ( 
ont  deux  petits  trous,  q  ji  font 
^^  quand  on  tire  la  feUille  de  l'ai 
RAN  NE  S.  f  m.  Vieux  mot. 
RANTERS.f. m.   Hérétiques 
rapport  aivec  les  Quakers ,  tai 
pour  leurs  manières.    Ils  tieni 
V  Diables ,  les  Anges  ,  le  Ciel  & 
,     desfibles;  queMoyfeâc  S.J 
trompeurs  ;  que  tout  ce  que 
fes  Apoftres  ont  enfeigné  corn 
-    gion  ,  a  pery  avec  eux ,  (ans  qi 
.'  demeuré  j  que  la  prédication  6 
^  fruit  j  que  le  baptefme  eft  une 
de  la  loy  ,  qui  provient  de  S. 
ne  conriftc  qu'en  l'imaginatic 
.qu'on  ne  doit  point  s'arrefter  JÉ 
^*  n'y  a  rien  qui  approche  de  leur 
nies  touchant  les  points  de  la  1 
'    ne.-      -  ■  ^  ' 

RANULAIRE.adjyLesMedc 
nés  ranuUires ,  Deiix  veines  qu 
là  langue  ,  6c  qui  Viennent  de  I 

.  Ces  veines  s'appellent  t^tsùtles.l 
1  efquinancie  ,  à  caufe  que  c'eft 
qui  eft  arreftc autour  delà  gorg< 

,&  reporté  au  cœur. . 

R  A  P 

RAPAREILLER.v.a.  Vieuxi 

Pour  rapareiller  le  damafi 

RAPATELLE. f.f.  Sorte deu 

la  queue  d'un  Cheval ,  6c  dont  c 

0    des  (acs. 

R  A  P  E.  fl  f,  Ôluil  d^acier ,  qui  e 
me  dont  fe  fervent  les  Sculpteur 
qu'ils  travaillent  à  Ènir  Touvraf 
plus  befoin  deciTeau.  Il  y  a^  des 
en  a  aufli  de  coutlées ,  &  d'autr( 
Rentes  gtoflèurs^  Les  Sculpteurs 
en  ont  de  grofles  \&;  de  petites 

Elatcf ,  de  rondes ,  6c  de  demi.r^ 
^     iers  8c  les  Menuifiers  ont  auflS  . 
des  Serruriers  font  de  diverfes  fiii 
grofles,  qui  (ont  quarrées  ,  pjai 
pour  dreflêr  les  pièces  de  bois  , 
qui  font  rondes  6c  demi-rondes' 
trées  des  cle6s,  6c  autres  ouvert 
Râpe  ,  fe  dit  aufli  d'une  ufteni 
:;  ,'éft  on  morceaa  de  fer  blanc  cc^ 
monté  for  du  bois  ,  &  percé  de 
fert  à  détaclier  plufieurs  menue 
que  Ton  frotte  contre,  €dinme  di 
cade;    \:  , 

RA  FERIES.  Cf.  p.  Nomqu' 
nés  gens  d'Irlande  ainaffirz  par 
en  parry  uns  aucun  aveu,  8c  q_ 
coorfes  tout  ce  qu'ils  peuvent  xxi 

R  A  PHE-jy:  Vieux  mot ,  fur  la 
^  ce  paffiSe  de  Nicoles  Giles 
hcn.    ifojhe  SeignénrJefiis^Ci 
^^filnti  croire  s'afnrnha  dm  lé 

y^  deîefrefn'Uavoie  Mvi 
^J*y^ésUlle,e!Uk^&mtte\ 
ti.UqtMkUJkecPmic^mia 
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knc  de  fer  ,  longue  quelquefois  d'un  demj.pied  ,  te 
qui  avance  fur  lé  tympan.  Le  kanguillon  eft  au  bouc 
de  cette  Urne*  Il  y  en  a  deux  ,  un  dç  chaque  code 
du  tympan  ,   &  en  perçant  le  papier  &  la  finiiUe 

?|u'on  tire  du  premier  c€>fté  ,  ces  deux  Ranguillons 
ont  deux  petits  trous,  q  ji  fbni  tenir  le  regiftré  égal,:, 
^   quand  on  tire  la  fcUille  de  l'autre  coftc.       .   .*  * 
R  A  N  NE  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Rameaux.  ^ 

R  A  N  T  E  R  S.  r.  m,   Hérétiques  qui  ont  beaucoup  de 
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.  tinik>Nic«d-9  iiftmhU  vâitUir  dirt ,  Vne  f^iriic  ,  un    ^ 
fUinfoing ,  Cârêmdii  Raphcr  ,  i/Êtand  mu  jeu  dg  dct  . 
'fk'ûH  affilié  laRaphe^  dyjim  gagni  '9n  f'-cnd  hàftL, 
:  piment  ^  êë  kiiu  plapêfi  rÀfidimiff  U  mtf^fjui  eftfMr  ^       » 
liJiM^  Ci  é/m'iu  dit  éujfi  Raphler  êu  Raffler  ,  &  far  ^ 

mitétfhên  /Raffler  tout  ^  ^uand  §n  fnnd  rufidimifit 
tint  Ci  ijiCên  tr§uvitnun  liiu.       i 

RAPHlLEUX,iusi.âd).   Vieuxmot.    Rabo- 
teux. Borel  le  fait  venir  du  Cicc'fmii  ,  Fente, 
rapport  avec  les  Quakers  ,  tant  pour  leur  vie  dde    R  A  PI  DES.  f.  m.  On  appelle  ainfî  dans  quelv^ue^     ,  /  '^. 
pour  leurs  manières.    Ils  tiennent  que  Dieu  ,  les        fleuves^  comme  dans  celuy  de  S.  i^urens ,  Certains  '    • 
Diables ,  les  Anges  ,  le  Ciel  &  TEnfer  né  font  que  ^    \lieux  où  l'eau  defcend  avec  unejclle  rapidité ,  qu'on     *  ^  ' 
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\     des  fables  j  que  Moyfc  &  S.  ]ean^jptifte  font  des 

^    trompeurs;  que  tout  ce  que  Jesus-^Cur  ist  & 

^  fes  Apodres  ont  enfeigné  comme  pVnts  de  Reli- 

V     gion  ,  t  pery  avec  eux  ^  fans  qu'il  noos  en  foit  rien 

.    demeuré  ^  que  la  prédication  ic  la  prière  font  fans 

^  fruit  (  que  le  baptefme  eft  une  oure  adminiftjration 

de  la  loy  ^  qui  provient  de  S.Jean  j  que  le  péché 

ne  coniide  qu'en  l'imagination  de  l'homme  ,   & 

qu'on  ne  doit  point  s'arrefter  à  l'Ecriture.   Enfin  il. 

y  *  n'y  a  rien  qui  approche  de  leurs  horribles  blafphe- 

.  ^^    mts  touchant  les  points  de  la  Religion  Chreftien- 

'  •'•    ne.  ■•  •-      ■■•       •  -\  '       ■  .  .  '''■     '  ■    ,  ••.'.■•  '.yr.-  ■■ 

R  ANUL  AIRE,  adjy  Les  Médecins  appellent  Kri. 

9iis  ranulàiris ,  Deufx  vdnes  qui  font  au  delTous  de 

la  langue  ,&  qui  viennent  de  la  jugulaire ixterne. 

,  Ces  veines  s'appellent  Ihniiulit^ic  on  les  oïlvre dans 

,     l'efquinancie  ,  à  caufeque  c'eft  par  elle  que  le  fang 

^.    .  qui  eft  ârrefté autour  delà  gorge ,  doit  eftrc  repris 

&  reporté  au  cœur.  ^  .A-  :  i^    ' 

■;  V- ■.■■■■,,„■.;■:.■■ ';-k,^  A   P  •:•:•■♦•■':'' -'.^.J»^. 

•  .'  ^!.'  ■■'  :  ■      .  .  ''i     *  .       "*^     '  -.'    ■ 

R  A  P  A  R  E I L  LE  R.  V.  a.  Vieux  mot,  Repailer. 

Piur  rafureillir  li  damage.  ^ 

R  A  P  A  T  E  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  toile  faite  du  poil  de 
la  queue  d'un  Cheval  »  U  dont  on  fc^firn'pour  faire 

0  des  (acs.        \  \  \.  ..,^^^  *,  :  "  ■ 

R  A  P  E.  fi  f.  Outil  d*acîér ,  qui  eft  une  efpece  de^L- 
me  dont  (ê  fervent  les  Sculpteurs  en/tharbre  ,  lors 
qu'ils  travaillent  à  6nir  Touvrage  ,  v&  qu'ils  n'ont 
plus  befoin  decifeau.  U  y  a  dts  Râpes  droites.  U  y 
en  a  aufli  de  couplées  ,  &  d'autres  piquées  de  difïè- 
Irentes  gtoflèursj,  Les  Sculpteurs  en  pierre  te  en  bois 
en  ont  de  groflTes  W  de  petites  ,  de  quarréês  /  de 
plates ,  de  rondes ,  &  de  demi.rondeSé    Les  Plpm-  < 

y  Diers  &  les  Menuifiers  ont  auffi  feurs  Rapes^  Celles 

1  des  Serruriers  (ont  de  diverfes  fiiçons.  Ils  en  ont  de 
groflès,  qui  (bntquarrées  ,  plactes&  demi,  rondes 
pour  dreflèr  les  pièces  de  bois  ,  &  d'autres  petites 
qui  fotit  rondes  te  demi-rondes  pour  faire  les  en- 
trées desclefi,  te  autres  ouvertures. 

Rafi  ^  fe  ditaufll  d'une  uften  file  de  cuifine  \  qui 
éft un  morceau  de  fer  blanc  courbé  en  Toute.  11  eft 
momé  fur  du  bob  ,  6c  percé  de  plnSeurs  trous ,  te 
(ère  à  détacbér  plimeurs  menues  oarties  des  corps 


bert. 


eft  obligé  d'^fairé  portage  quand  on  remonte. 
RAPIERE,  f.  m.    Epéc  longue  &  vieilles  de  peu 
*^  de  prix  ,  telles  que^font  celles  dont  on  a  couftume  ^  - 

d'armer  les  Soldats,  On  difoit  autrefois  ^4pîrrrr&; 

*  RafiiriHr\  pour  dire  ,  Un  coupe,  jarre  t.  L'orcl  fa  ic 
venir  ce  mot  du  Grec  f*Ti(«r ,  qui  veut  dire  »  Frap- 

^  per  avec  un  bafton  de  pi-vc ,  Brin  de  bois,  vcrge^ 
R  A  P  O  N  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Tancer ,  repicii-  .  ^ 
dre;-  .■■••.    -       '/     y  \    .•    •     ■     '.:/ 

Mais  fiarci  tafannez  in  fêti  - 

ilu'à  cUrevaux  i/natri  moisfuy.  •  % 

RAPPORT-  f.m.  Terme  de  Palais.  Récit  que 
fait  un  Jiwe  ou  uo  Commiftàirc  en.  pleine  Charn* 
bre  de  toutes  les  pièces  d'un  procez  qU*on  luy  a  ^ 

.'  données  à  examiner.    Il  fe  dit  auffi  ,  des  fommes 

aue  l'on  doit  remettre  dans  ^  malte  d'une  fuccef- 

uon  avant  que  les  coner^itiers  la  partagent.    Ceux 

^qui  ont  eu  quelque  avancement  d'houic,  fontobli- 

/  gez à  rapport^  V     /. 

Raffârt.cn  termes  de  Chaflè,  fignifie  le  récit  que 
fait  le  Veneur  de  ce  qu'il  a  obfcrvé  en  faifanlt  la  . 
ouefte  qui  luy  a  cftc  départie.  Lors  que  ce  Rapport 

^  (c  fait  auRoy ,  celuy  qui  en  eft  chargé  luy  doit  cftre 
preftnté  par  le  grahd  Veneur.  .  - 

R  A  P  P  O  R  T  E  U  R.  f.  iT^.  Jbge  ou  Confeiller  qui  eft    ' 
chargé  de  rapporter  uC  procèz.  Jiaffortiur ,  fe  dit 
aufli  d'un  Inftrument  d^  Geomecrie  fait  en  demi 

,  cercle,  &  divifi  en  cent  quatre-vingt  degrez.  Qnoy 

*  qu'on  le  failè  ordinairement  de  cuivra,  il  y  en  a  de 
corne  tran(parente,  &  ceux-là  font  les  plus  commo* 
des.  Cetinftrument  fcrt  à  prendre  les  ouvertures  ' 
des  angles,  &  à  Ks  rapporter  du  Graphomcuc  fur  '*\ 
le  papier.  f  n' 

On  appelle  aufli  Ripfrtiur  ,    Uii  inftrumcnc 
dont  on  (c  iert  dans  la  Tri'^ononÉietrie  à  fupput?r 
(ans  calcul  les  triangles  re^iLgnes.  Il  eft  compofé 
;  de  pluiieurs  cercles  ou  demi-cercles  concentriques 
.  tracez  fur  unç  mefme  fuperficic  ,  te  divifei  en  (bé- 
erez, par  des  rayons  qui  vont  du  centre  à^la  circôâ-    . 
'■  ;  ferencc.  /••  \  ■    '      -  .         V.  •  ■ 

R  A  P  S  O  DE  U  R  S.  f.  m.  Nom  qu'on .  donnoit  an. 
çil^nnement  à  ceux  qui  chantoirnt  les  pocïîes  d'Ho- 
pierie-,  dont  l'Iliade  eftoit  intitulée  Raffodii ,  de 
ijmViin  \.  Coudre ,  te  de  #  A ,  Chant  ,  parce  qu'on 
Ipretend  qu'elle  eft  compose  ^e  diverfes  pièces  (è- 

On  tient  que 
Is  prejioieni 
^  _         ^  prenaient  un  bleu 

quan4  ils  cbflitoient  l'Odyflce. 


r 

» 


■\i 


que  Ton  frotte  contre,  €oiniQedu(ttcrç&  de  la  muT- A    parées  dont  on  a  fiait  un  (èùl  corps.  C 
cade.    ;  :       /  ^    quand  les  Rap(bdeurs  la  chantoient ,  i 

R  A  P  E  R  I E  S.  fé  f.  p.  Noin  qtt*oo  donne  à  çertai-       un  habit  rouge .,  '  ^  S^^'^  JT"  prenait 
nés  gens  d'Irlande  amaflez  par  uoopes  ,  qui  Tonc  -^     -  ^' 

en  party  fans  aucun  aveu ,  &  qui  pillent  dans  leurs 
coorfés  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver. 
R  A  P  H  B>  O^yien»  mot ,  fur  lequel  Nicod  njppor^  .     , 

ce  et  fâBSgt  de  Nicoles  Giles  en  la  Tie  de  Ihgo-    k  AQJJE^  f.  f«  terme  de  Marine.  BoW  percée  qui 

Siignémr  Jtfmt^Clmfi  afin  qu'ils  Ccm       fert  avec  d'autres  à  fitire  un  racàge.  Quand  on  y  t 

-  fait  une  éckancrure  fur  le  cofté ,  telle  qu'on  v  puiirc 
faire  entrer  une  corde  moyennement  grolfè  ,  bti 
l'appelle  Ra^i gittgèi ,  tell  cette  Raque  gougée,  a 
tout  autour  une  cooie ,  pour  y  pofer  le  bitort  avec 
quoy  on  l'amare  >  on l'appelle  Ra^uc  cncêcbie. 
RAQ^EDEN^SE.  f.  m.  On appèUe ainfi popn^ 


VÊitlfijfrm  cnki  t'affrHka  dn  laén  s  &lny  fa  fa  U 
màmmar  difks  U  vtfagt  ^&  Iny  êfla  nm  Rsfbi  dtU 


maUdiê  daUfri ejn^UâViU  âUvifaii  ,  fi^tU  Ufaci 
luy  demimtd  M(#,  dain^&  mtti ,  &  l^fiuns  en  fan- 
ti  ,  Ufmalh  Méfki  $0  cncêns  jardii  $n  m  r  diluai- 
fftmUdiN £iméh S^^P$ff$é  r»i^»dmisCQn. 
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laircmfnt ,  ccfuy  qui  eft  fi  avare»  qti*il  Toodroic  râ« 

pinei  jufiiucs  au  mohiAv  denier  .  &  Jcstcnfai^i 

•  nomment  R.t^/ued^/t  .  ccli^y  d'rtitr'mie  qJli  ayanc 

donne  quelque  chofe  veut  fe  le  fiiire  rendre  iiii  peu 
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R  AQJJ  ETTE.  Cf.  rnftrurnemrdcmt  oti  fc fcrt pour 
jouer  à  la  pmme  &c  au  volant.  Il  cd  f^Mt  d^un  boif 

«  courbe  en  ovale ,  &  dont  les  extreiifitez  arrachées 
cnfcmble ,  &  couvertes  d'un  cuir  Wanc ,  fonneni  Je 
manche.  Ce  bois  ainfî  plie  en  ovale ,  e A  garni  de 
cordes  de  mojtpn  rendues  ei}  long  &  en  rraVers 


vû,€^HréÊpf  ,  (iM'itd rêfi  ,  potir  dire  ,  qiîll  a U 
dcnc  raie  flr  unie  ,  ce  qui  arrive  lors  ouM  a'a  pliis 
Jrs  coins  crrux ,  6c  que  le  cceox  »  où  cftoii  la  mar* 
que  noire  ,  fe  rrouve  renspU.  Cela,  faif  connoiftre 
qu.*il  a  euvifoa  huit  ans.  On  die  à  Ta^kif ,  qu!Z/;r 
ehevéil  rdfi  h  têfiê,  poor  dke,  qu'il  ne  levé  pas  alFcz 
le  devant ,  te  quil  a  les  niouvemens  trop  pré>  de 
terre  lors  qu'il  galope.       »  /^ 

On  die  en  teroks  de  Marine  ,  Xdfer  un 
'  pour  dire ,  Ollér  à  un  VaiSçau  ce  qu'il  a  d'oMvres 
.  niort;:s  fur  (es  hauts,  j.^r    ;..  x» 
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dans  renrre-deux ,  dont  les  rnies  s'appellenr  Mm^   R  A  S  E  T  T  E.  f.  f.  Ternie  d'Organifte.  Fil  de  fer  qui 
—    -.  i„ <T-- wT^  j k.-  j.  I.  ik  _  V       £^j^  ^  acçocdcf  les  Jeux  d'anche  ,  en  faifanc  hauOer. 

ou  baifler  leurs  ifes  »  félon  que  leurs  languettes  en 
(ont  plus  ou  motnspteflees.  $*•-     .        >. 

^4/îir# ,  ^e  die  auai  en  eermes  de  Cbironiance»  des 
{ignés  qui  font  immediaieaiene  au  delà  de  la  pao. 
me  de  fa  main»&  à  U  joinenre  du  bras ,  ia  qq^  ceux 
qui  fe  nieilene  d'horolcppe ,  prcecndeni  parquer  la 
hrieveeé  ou  la  longnem  de  ta  vie.         i 


'  ™ 


tâfis  ,  Ôc  les  autres  7V4v#ri ,  Un  des  collez  de  la  Ra- 

'  qnehçeft  nommé  les  Droits^  &  lautre  Uî  Nœiéds. 

_j/M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  XMfM$ie^é\i  Latin 

HetifHettd'',  diminutif  de /r^i/^  Raiçm  ,  de  XhIsm^ 

On  appelle  aiiflî  RAquettt,  Une  certaine  machine, 

faite  en  forme  de  Raquette  à  joUer  ,  que  les  Sau- 

.  'vages  de  Canacja  attachent  à  leurs  pieds  ,  &  par  le 


0 


'y  9 


■**;- 


<fff«  "%' 


Pb^ 


%. 


m 


*)■ 


#v 


«nr 


V 


Wf 


moyen  de  laquelle  ils  marchent  plus  commode.    R  A  S  L  E.  f.  m.  Oifeau  qui  i  le  bec  &  Ce  col  long  ,  la 

quëuë  &  les  jambes  oourees ,  &  qui  eft  un  peu  plus 
gros  qu'un  merle.  Il  eft  ères- bon  a  manger.  Il  y  en 
a  de  trois  'efpece&,  fçavoir  le  Réijle  ic  gtnefl ,  appeL 
léàinfi.  de  la  fenocncede  geneit  qu'if  mange  /le 
JUfle  r$Hgi ,  qui  tire  fur  le  roux  &^ie  dans  les  bois 
eaiilis  »  &  le  Âii^lf  irèiV ,  done  le  dos  eft  eoue  mar« 
queéé  de  noir.  Il  y  a  auàMtes  Rafles  Jtték^. 


ment  fur  la  neige. 

Il  y  a  dans  les  Ifles  de  T Anï^ri<pi<^  «»>e  Plante  ad- 
mirable appellée  R.iéjttttte  ^  à  eaufe  de  (es  grandes 
ftruillesen  ovale,  qui  font  quelquefois  largt-s  com- 
me ^ne  Raquette.  Elles  fone  épaitts  d'un  pouce,  & 
rouées  couvertes  dç  longue*  épines  fore  piquantes  ^ 
d'une  couleur  jaune.  Une  de'ce^feUillcs  plantée 
dans  la  terre  en  produit  deux  autres  fembtables  qui    RÂSPATOIR.  Cm.  Inftrumene  de  Chirurgie  doue     ^ 


♦•'•  - 


'M 


«i 


J 


,^^1 


•r 


A 


J^ 


en  pouflène  chacune  deux  ou  trois  ,  &  s'étendcne 
jufques  à  couvrir  plus  de  dix  pieds  de  terre  en  quar^. 
ré.  A  cofté  de  l'extrémité  des  feiiilles ,  croiflene  da 
petiees  fleurs  jaunes  ^  fc  enfoieedes  fruits  qui  ont 


on  fè  fere  pour  racler  un  os ,  quand  il  eft  fcndii  & 
frafturé,  afin  devoir  jufîju'où  pénètre  la  fente.  On 
s'en  fere  aufli  pour  applanir  un  os  quand  il  eft  ra<- 
boteux ,  noir  £^ vermoulu.' 


/  du  rappôre  avec  nos  figues;  mais  elles  font  rou^es>    RASTEAU.f.m.  Les  Serruriers  appellent  ainfi  de 


\ 


'  > 


méfiées  de  vere  &  éjpineufes ,  &  ces  pteices  épine\ 
fone  tellement  difpoiees ,  qu'elles  s'enfoncent  tou- 
jours dans  le  lieu  où  elles  (ont  entrées.  Ceux  qui  en 
one  mangé,  one trouvé  les  unes  £ide5,  &  les  aueres 
îttes ,  &  d'un  gouft  aflèz  agrc-able.  Une  heure 
qu'on  en  a  mangé,  l'urine  qu'on  rend  eft  roû- 
[c  comme  récarlate. 

i'-\::^  A  R  .■.ir''-.;^^^ 

R  AREFACTIF.afj.Quia  le  pouvoir  de  Raréfier. 

'      Pn  appelle  eh  Médecine ,  Remèdes  rareféOi^s ,  Cer- 

'  eains  remèdes  qui  ouvrene  les  pprofieez  dit  cuir  & 

>  *  les  ébrgiftènt  de'  relie  manière  que  les  Vapeun  qui 

*  s'y  erouvettt  coneenues  ônf  moins  de  oeine  à  fc  diffi- 

'  per.  Tels  font  l'aneeh  »  Talthara,  les  fleurs  it  camo- 

y   mille,  U  fettience  du  lin  &  du  (enegré  &  aueres.^ 


peeits  morceaux  de  fer  qui  garniirene  une  ferrure. 
Ce  fone  des  poinees^[|g^es  en  forme  de  Rafteau» 
qui  enerëne  dans  les  fentes  &  dans  les  denes  du  pa» 
neeon  de  la  clef  »  &  qui-  empefchene  qu'une  ~auere 
clef  ne  puifle  ouvrir  la  mefn[iç  ferrure. 

Ôn^ppelle  en  eermes  dcMctfRdJlidMx  dt  virgut^ 
de  menues  pièces  de  bois  deneeiées,  que  Ton  clQue 
au  deftbus  du  milieu  dcs  deuâ  grandes  vergues.  On  y 

f>airc  les  iiguilletees  qui  eiennene  la  eefte  xle  la  voi« 
e  en  la  place  des  cabans  ^  à  caufe  qu'on  n'en  peue 
meeêre*en  cee  endrbiei-là.  On  donne  aufli  le  nom  de 
Rdfiidu ,  à  cinq  ou  fix  poulies  que  Ton  mer  de  rarie 
J'une  (iir  Tauere  le  long  dé  la  lieure  de  beaupré. 
C'eft  où  l'on  pafle  la  manoeuvre  de  ce  maft.  ^  , 
"^  Les  Cordiers  appellene  aufli  RdfiidH ,  la  pareie  du 
Rafteau  oii  fone  les  denet  an  eraveri^  desquelles  paflè 
le  fil  quand  ils  eravaillene.  >  . , . 

RAREFACTlON.f  f.Termedogmaeique.Aâi'on    R  ASTELER.¥.a.  Terme  de  Jardiniei:^  Neeeoyer 
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de  la  chaleur  qui  en  éeendane  lespâreies  d'un  corps^ 
fâie  qu'elles  occupene  plus  dé  place. 
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une  allée ,  une  planche  de  jardin ,  en  oftaoe  avec  le 
Rafteau,  les  pierres  ^es  mortes,  te  les  betbesqiii 
en  one  efté  arrachées.  On  dît  aufli  RdftêUrdjisfiins, 
pour  dire^  Les  amaflèr  ayec  un  rafteau.  v^n^>c 
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R  A  s ,  RÀs  i.  adj  tiiiî  f  le  poilfoR  court.  On  appel* 

'     le  en  termes  de  Marine,  i^l/î;lnr;/r  r4# ,  un  Vaiflèau  ^  ^^^^^^  ^^  ^  ^^  ^^^^  "^^^^^^'"^ 

'    qui  n  eft  point  poneé ,  A:  oui  neporte  point  de  cou-    R  A  T.  £  m.  Petit  yiinnal  «loiraftre  qui  â  quatre  pieds 

verre.  Le  Bri^ntin  >  laschâioupe ,&  la  barque  Ion- 

gue  fone  Vaifleaux  ras.  BMfUmtnt  rdê  i  Fidu,  k  die 

de  celuy  qui  eftane  poneé  «  eft  bas  de  bordage ,  8c 

qui  a  (à  ligne  de  l'eau  proche  du  platbord ,  ou  dii 
'  'moins  prochedu  fettillee des  Qbords  de  fa  batterie 

balle.  A  ^r,^-,'    •■ —     '  -^"^ 

RASANT,  AWt£  àâ|.  On  appelle  en  iermes  de 

^  Foreification ,  flâne  rdjkm  ,  Celuy  d*où  les  coups 

"^  ^  tirez  ne  fone  que  ra(cr  la  face  du  baftion.'^  ■  ^        - 

"|l  A  S  £•  f.f.  Poix  méfiée  avec  du  bray  qui  fen  à  caU 

Êiter^n  Vaifleâu»  :  -^^   .;:...-: 


tf 


I    . .  ^  A  S  E  R.  Y.  n.  Terme  dk  Manège.  On  die  4'im  che- 


'.'^Fi 


avec  une  longue  ^oeoe.  U  a  ToOie  tres-fiibeile  »  & 
ronge  tout  ce  qu'u  eroove.  Son  antqmhie  eft  gran* 
de  pour  le  chat  t|KNir  la  belette  ic  poor  V^ptrTier.  |. 
Il  y  a  déi  Rats  muiques ,  qui  foni^iatiireii  dans 
llfiedeta  Martimmiedc  dMs  qttdfneraucret.  VL% 
font  de  la  mefme  forme  que  les  Rats  cckmmns» 
mais  tellement  gtan«b  »  que  4«Mre  des  autrtf  nc^' 
pe(ên^pâ»un  de  ces  Rati mufquea.  Us  embattuent^ 
rair  voifin  des  lieux  où  ils  (ê  retirent ,  d'une^odeuc  ' 
de  nsi^s  dt  ne  peuplent  merr.  On  les  «^ 
trement  fÙfif.  Le  Rm  JfEnfU^  n  qurUprd^ofe 
tfe  t'EcorcBiL  IT  eotce  dans  teMd«  db  Ci^^ 
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&  fe  glifTantd^s  Ton  ventre  ,  il  lay  ronge  les  en-     -^chaque  animal.  Quant  à  l'homme,  ellecft  ro  ijre 
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traillcs  Matthiole  parledcs  Rats  dePontè,deLa(tè,  -  ^  > dans  les  fœtus,  &  obfcùre  ou  plus  ou  moins  noire 

de  Nuremberg  ,  de  Hongrie,  &  des  Indes ,  &  croie   w  dans  les  adultes,&  mefme  à  proportion  des  parCivS^ 

que  ceux  de  Ponte  font  la  mefmc  chofc  que  riier-^  ' 

niine.  Ils  font  blancs  &  gros  comme  des  Ecureuils , 

&  chalTent  aux  oife^ux  &aux  fouris.  Leur  queuceft 

longue  feulement  d'un  doigt,  '5c  ledelTùs  eneft  noir. 

Les  Rats  Lniliques  font  blancs  &  cendrez,  &  plus 

grands  que  les  hermines.  Leur  véhtre  e(l  tout  blanc. 

Ceux  de  Nuremberg  ont  le  poil  prefque  fembla- 

ble  à  celuy  d'un  lièvre  ,  la  queue  courte ,  &  deux 

trous  feulement  en  U  place  x)ù  devroient  tftre  les 

oreilles.    Ils  font  de  fa  grofTeur  des  fouines.   Les 

Rats  de  Hongrie  ne  font  guère  plus  gros  que  les 

fouris.  Ils  reilemblent  aux  belettes  ,  &  font  d'une 

couleur  tirant  fur  le  vert.  Le  poil  des  Rats  d'Inde, 

eft  prefque  femblabicau  poil  des  Marmottes ,  mef- 

\h  de  pluHcurs  poil^  blancs  qui  le  rendent  argenté. 

Ils  ont  la  tefte  &  le  mufeau  longs  ,  les  oreilles  fort 

petites,  la  queue  grofled'en  haut  ,   &  qui  va  toû« 

jours  en  amoindrillatit ,  £c  lescuides  gf^nd^s  à  |>cu 

prez  d'une  paume.  -  Ils  font  gros  comme  des  chats , 

mais  ils  ont  les  pieds  plus  petits  ,  &  le  poil  beau* 

coup  plus  rude,  fur  tout  fi  on  le  frotte  à  contre-poil. 

Raî ^  fe  dit  en  termes  de  Marine ,  d'une  efpece  de 
ponton  compofé  de  planches  qui  font  attachées  fur 
quelques  mafts.  Les  Calfateurs  s'en  fervent  dans  1^ 
ports  pour  donner  la  catenti^ll  un  YailFcau.    ^ 

On  dit  auflî  Rm ^^  pour  dire ,  Un  endroit  de  mer 
oA  il  y  a  quelque  grand  courant.  Le  Rat  d'ordinai« 
reeft  dans  un  canal.  Il  y  a  pourtant  des  Rats  de  ma- 
rée, c  eft:  à- dire  ,  des  contre. marées  dans  le'large 
de  la  mer.    ■       •.:..^-  ;\'..-.  ■  V-  ..:..  ••-;_,'■.■ 

On  fe  fert  encore  du  nomade  Rjit ,  en  parlant  de 
certaines  manoeuvres  ,  comme  l'écoute  &  lecbiiet 
quand  le  cordage  en  eft  plus  gros  par  en  haut  que; 
par  en  bas.  Ainil  on  dit,  Çoucts,  Ecoutes  m  éfHen'é  de 
TÂt ,  à  caufe  que  le  bout  que  tiennent  les  Matelots 
eft  moins  fourny  de  torons  que  lerefte  decesior* 
vCes  de  manceuvres.  On  en  manœuvre  plus  facile- 
-  ment  ^^nais  auflS  le  cordage  ù  cafle  pluftofti 

Les  Tireurs  d*ornômmenc  ^4f/ Jes  trous  medio. 
cres  des  filicres  qui  fervent  à  déerofttr  l'or  &  l'ar- 
gent &  à  réduire  ces  méuux  en  nls  déliez. 


elle  eft  plus  granJe  dans  les  premiers  que  dans  lc*s 

dernierk.  L^  plufpart  des  maladie  s  qu'on  atci  ibuê  à  la 
^    rate  ,  viennent  des  nerfs  tpleniquts,qui  cauftnt  par  , 
confcntement  les  douleurs  desT  autres  parties  &  plu- 
(îeurs  fymptomes  oui  furviennent.  La  Rate  n>(t 
pourtant  pas  un  vikrere  inutile.  Sa  ftrufture  feule 
avec  fa  connexion  ,  fait  conaoïftre  qu'elle  ne  fcrc 
pas  peu,  foit  pour  réublir,foit  pourconferver  l'étac 
naturel  du  fang.  Les  Anciens  croyoient  que  là  Rate 
rccevoit  la  partie  de  (ang  la  plus  grofliere ,  la  plus 
•  terre ftre  &  \x  plus  boiieule ,  &  envoyoit  1  autre  par- 
tie au  ventricule  court  pour  aider  Jadigeftion,  ce 
^  qui  ne  peut  eftre,  puifqu'il  n'y  a  aucune  connc^xion 
.,  entre  la  Rate  &  l'eftpmac.  EttmulLr  ne  voulanc 
rien  déterminer  fur  les  différentes  opinions  des  Mo-, 
dernes qui  luy  ont  paru  douteufes,  a  dit  feulement 
qu'on  peut  pcnfer  qu'il  y  a  dans  la  Rate  un  certain 
ferment  tirant  fur  l'acide  ,  &  tres-volajcile  ,  a  caufc 
'    des  efprits  que  les  nerfs  y  apportent  en  grand  nom* 
bre  ^  lequel  levain  empreigne  le  fang  qui  eft  appor* 
té^  volatilife  les  parties  groflieres  dii  chyle  qui  ne 
•  font  pas  encore  alfimilécs ,  facilite  la/ermeniatio:i, 
-qui  le  fait  dans  le  cœur ,  la  génération  des  elprits  , 
âc  la  précipitation  des  parties  hétérogènes  du  fang^ 
Se  non  aflimilables ,  lelquelles  font  chfaflces  dehors 

I^ar  les  couloires  ordinaire^,  &  particuliertment  par 
es  reins.  Tant  que  ces  cho(es  font  ainfi  difpoiceç 
&  bien  réglées ,  le  corps  eÇ  en  boirétat.  Lors  qu  el- 
®  les  font  viciées,  le  (àng  b'épaillîc  5c  fermente  ien^/ 
tement ,  les  elprits  s'cngou.diireiit  &  conîmcritent 
à  manquer  ,  comme  il  arrive  dans  les  maladies  de  U 
Rate.  Les  Rates  du  cerf  &:  du  bœuf  en  decoûion  ^ 
OJ  réduites  en  eflènces ,  font  Tpecifiques  contre  lés 
cakexies  des  filles  y  par  la  fuppreflion  de  leurs  ordi. 
naircs,  ^-r 

R  ATE  PE N  N  A  D E.  f.  f.  Oiféàu  nodume,  quicfl: 
une  forte  de  Chauve-fouris,  en  Latin  Aiw  ûenn*itM. 
R  A  T I E  R  E.  C  f.  Sotte  de  petite  trapc  de  bois  ,  oik 
l'on  prend  les  rats  en  vie.  ' 

Les  Rubajpiers apucllcnt  RutUre^  Le  meftier  donc 
ils  fe  fervent  pour  taire  de  la  gance.         .   /^  •  •      ^ 
RATE.  f.  f.  Corps  membraneux  compofé  de  plu-   RATIOCINER,  v.n.  Terme  de  Logique.  Ufcr*de 
/leurs  replis  &  cellulesdiftinâes,  qui  ot^t du  rapport   _  la  faculté  de  raifoimer ,  faire  des  ar^ments. 


> 


avecles  alvéoles  des  abeilles.  Tous  ces  replis  (ont 
.parfomez  d'une  infinité  de  petites  glandes  rondes 
9  qui  dépendent  des  fibces  &  des  extremitez  d^s  artè- 
res &des  nerfs  de  ce  parenchyme.  Plufieurs  animaux 
n'ont  point  de  rate ainfi  que  la  plufpart  des  oifeaux. 
'  Les  chiem  &  les  porcs  à  qiii  on  l'a  coupée,  ne  lai{^ 
(ênr  pas  de  vivre  ,  &  continuent  à  faire  toutes  les 
;   fondions  vitales, animales  &  génitales,  nuis  il  n'eft 
pas  vray  que  l'hômmè  puiftè  eftre' (ans  rate, &  il  eft 
^  tres-dangeceox  de  la  luy  couper.  Ceux  qui  ont  la 
Rate  tendre  »  mal  aâèaée ,  gonflée ,  ou  viciée  de 
quelque  manière. que  ce  foie,  crachent  beaucoup , 
oc  fè  guehtiènt  par  les  remèdes  làlins  diurétiques. 
Les  urines  qui  eftdienc  auparavant  blanchaftre^  ic 
creiies ,  deviennent»  un  peu  après  <]aon  a  rétabli  la 
,    Race  ,  troubles  ,  chargées  de  (èdimenc  ,  noires  ^ 
ob(cures  ;  &  enfin  naturelles.  C^nd  on  a  la  Rate 
V  bien  cobfticuée  on  a  le  corps  vermeil,  &  on  eft  mai. 
^    gre  quand  on  Ta  gonflée.  La  Rate  h'a  aucune  cavU 
lé»&par  confequenc  elle  n'eft  pas  deftinée  pour 
u  ccctvoir  ou  engendrer  aucime  humeur  ou  excre* 
.    nètu  paiticulier.  Il  n*y  entre  point  de  (ahg  qui 
.    n'iailte  immediatemenc  dans  la  veine  pirce.  U  pailè 
;    par  le  foye,  &  va  de  là  à  la  veine  cave ,  puis  au  ctrur 
,^   iàns alW  aitleucs.  La  grandeur,  la  couleur  »  &  tes 
^proprjctcs  àfiïHisu^^  fim  parcicuiicrcs  à 


R  A  T 1 0  N.  f.  f.  portion  de  pain  de  munition  qu'on 
diftribuë  chaque  |our  aux  Fantaflins  Se  aux  Cava- 
liers. On  àppt:\ïc  Raticn  de  fiHrrét£e  ^  ce  qu'il  faut 
diftribùer  de  foin  ,  de  paille.  &  d'^otne  àun  Cava- 
lier pour  faire  fubfifter  fon  cheval.  On  dit  auflî  Rét^  - 
tion,  dans  les  Vaifteaux.  C'eft  la  mefure  du  bifcuir, 
de  la  pitance  &  de  la  boiilbn  ,  qu'on  diftribué 
à  chacuri  dans  le  bord.  Ce  mot  vient  dû  Latin  Ratio, 
ce  qui  fait  qu'on  dit  Réiifin ,  en  plufieurs  lieux  de  la 
mer  ,"&  Double  raifon  ^  quand^  on  l'augmente  dans 
les  occafions  de  réioUiftànces. 

RATIO  N  A  L.  f  m.  Efpece  de  veftement  facérdo* 
tal  que  (àint  Jérôme  dit  avoir  efté  une  petite  pièce 
d^étdflè  brodée,  longue  d'un  palme  en  quarré.  Se-. 
Ion  du  Cange,  c'eftoit  un  double  quarré  de  quatre 

^couleurs  ,  &  tilfii  d'oir.  pbuze  pierres  precieules 
*  d*un  tres-grand  prix,  attachées  dellùs,  eftoient  di(^# 
pofées  en  quatre  rangs ,  chacun  de  trois  pierres.  Il 
y  avoit  une  topafe ,  une  (acdoine ,  &  une  émeraude 
dans  le  premier  ;  un  (aphir ,  un  rubis ,  &  une  pierre 
de  jafpe  dans  le  (ècond  ;  une  amethyfte,un  lyncure, 
&  une  agate  dans  le  troifiéme  y  Se  un  onix  ,  une  "^ 
cUryfolite  8c  un  beril  dans  le  quatrième  ^  avec  le 
nom  d'un  des  douze  fib  de  Jacob  gravé  fur  chacune' 
dé  ces  jpfSerres.  Les  Hébreux  ont  appelle  ce  Ratio* 
nal  £jiffp  Se  les  Crocs  ^•^•  Une  ceinture  d^  dific^ 
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jlicences^ couleurs^  H,  cifTae  d*or ,  y  eftoic  coufiic  ,  U, 

fiouée  au  dcfloiis.  Les  Evcrquc$  4c  U4iouvetlc  loy 

ont  aufli  porté  un  Racibnat.  Il  y  en  a  qui  croyend 

qu'il  relfcmbloic  Àceluy  det  Juin,  &  d'autres  que 

c'cftoit  (impiementuoPâllianu         ^     • 

R  A  T  ION  EL  ,11.11.  adj.  Xprnic  de  Géométrie.  Il 
fe  dit  des  quaniitez  qui  ont  enae  elles  quelque  rap« 
port  ou  proportion. 

R  A  T I S  S  01  RE.  C  f.  Inftmmcnt  de  fer  à  manche 

^.    de  bois ,  dont  on  fe  (^rt  pous  ratiffer  les  montée» 

d'une  maifon, &  les  allées  d'un  jardin.  Les  Ramon. 

.      fieurs  ont  audî  un  petit  Inftrument  de  fer  qu'ils  ap* 

pellent  Rdtïffoire  j  c'cft  avec  quoy  ils  ncttoycnt  \cf 

cheminées  *'■''  j  .  -^   ^ 

R  A  T  O  N^  C  m.  Sorte  de  petite  tarte  que  Up  ApprcH' 
tis  Patifliers  vendent  ordina  rement  fur  des  clayons 

'  «  dans  les  rues.  Elle  eft  faite  de  pafte  avec  Ju  froma- 
**     gc  ou  de  la  crefme  cuite.  / 

RATUl^E*  Cf.  Terrotpdc  Potier  d'E|aiaj.  Petite 
bande  d'étaim  en  forme  de  ruban  étroit  ic  délié , 
({ue  le  crochet  enlevé  quand  oh  tourne  Tétaim  fur 
la  roUe.  Ixs.Potiers' d'étaim  ,  après  avoir  refondu 
leurs  Ratures  ,  s'en  fervent  à  faire  pluficurs  fortes  . 
<iêberognf.  Lçs  Parcheniiniers  appellent  Ratunis, 
<c  qu'ils  oftent  du  parchemin  avec  le  fer  à  raturer» 
On  fait  de  la  colle  avec  les  Ratures  de  parchemiri. 
JtétHrer,  fe  dit  aufli»  pour  dire  ,  Oftcr  avec  un  ^er 
propre  pour  cela  »  le  fupcrflu  du  parchemin  ea 
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K  À  V  A  t  E  M  E  N  T.  f.  m.  Petit  renfoncement  fim- 

pie ,  ou  bordé  d'une  baguette  oii  d'un  t;:lon  ,  qui  fe 

fait  dans  des  pilafttcs  6c  corps  de  Maçonnerie  ou 

de  Menuiferie.  ""^ 

RAVALER.  V.  a.  Les  Maçons  dîfent  ,  JRétvaler  uH 

mur  ;  pour  dire  ,  Le  finir  avec  le  crcfpi  ou  1  enduit. 

On  dit  auffi  j!  RâVâltr  un  mur  de  piern  di  uiBe, 

quand  on  le  nettoyé  avec  la  ripe  ou  avec  un  autre 

èr.  On  s'eft  fervi  du  mot  dé  Rdvsler  ,  pour  cette 

fone  d'ouvrage  à  caufe  qu'on  le  commence  par  en 

îiaut ,  &  qu'on  le  finit  par  en  bas  en  ravalant. 
Les  Bourreliers  difent  auflî  RruétUr^  pour  dire, 

Hendre  le  cuir  plus  mince  »  &  en  ofter  un  peu  avec 

le  couteau  à  pié.  ^, 

R  A  V  AU  X.  f.  m.  p.  Terme  de  cha(Ie.  Grandes  per- 
ches garnies  de  branches ,  qui  fervent  à  rabattre  le 

long  des  hayes ,  les  oifeaux  que  d'autres  ChatTeurs 

qui  font  de  l'autre  cofté  de  ces  mefmes  hayes  font 

partir  U  nuit  avec  du  teu  de  paille.  >     ' 

R  A  V  E.  f.  £  Racine  blanche  que  Ton  mange  avec 

du  fel  après  Pavoir  ratilRe.  Elle  eft  aperitiye  6c  de 

difficile  digeftion.  Matthiole  dit  qu'il  y  en  a  de  trois 

efpeçes  »  de  plattes  «  de  rondes  &  de  longues  ;  qu'on 

en  trouve  en  d^  certaines  régions  «  comme  en  Sa-    RAYE.  f.  f«  Sone  de  poilTon  de  mçr  plat 
.  vo^  y  qui  pefent  jufau'à  cent  livres  ;  qu'il  eii  a  vu        gineux,&  qui  a  la  .queue  piquante.  Il  y  en  a  d'une 

ptufîeurs  fois  au  Val  d'Anaoie  qui  en  pefoientplus        grandeur  prodigieufe  dans  les  Ifles  de  l'Amérique, 


R  AV      R  A  Y 

'   tn  mangèrent ,  .&  elle  fe  trouva  fort  tendre. 

R  A  V  E  L  I  N.  C  m.  Terme  de  Fonificaiion.  Ouvra^* 
ce  compo(e  de  deux  faces ,  qui  font  un  angle  faïU. 
Tant.  11  fe  met  d'ordinaire  au  devant  des  portes  6c 

Ja  contrefcarpe  d'une  Place.  Ccft  ce  que:  tous  les  T 
gens  de  guerre  noniment  DemyJnne  ^  le  mot  de 
/^f/f /i/i  n'eftant  demeuré  en  ufage  que  paraifv  les 
•Ingénieurs.    -        \  •^ 

R  A  V  EN  EL  L  E.  C  fk  Fleur  jaune  qui  vient  au  Prin- 
temps* Il  y  en  a  de  double  dans   les  jardins.  Se 
"^d'autre qui  croift  d'elle  mefme  fur  les  murailles,  il 
y  a  auffi  une  fleur  qui  vient  dans  les  champs  parmy 
les  bleds ,  &  qui  eft  comme  blanche  ,  qu'on  appelle 

R  A  V  E  T.  f,  m.  Petit  Animal  fc^mblable  à  un  han- 
neton dépoiiillé  de  fes  plus  dures  ailH ,  mais  qui 
eft  un  peu  plus  pkt  &  plus  ten^^re.  Il  y  en  a  une 
crande  quantité  dans  les  Antilles,  &  fur  tout  dans 
Pifle  de  la  Guadeloupe.  On  en  trouve  de  deux  (or- 
tes.  Les  plus  gros  font  d'ordinaire  de  mcTmc  grof. 
feur  6c  de  la  mefme  couleur  que  Us  hannetons.  Les 
autres  font  plus  petits  de  la  moitié.  U  y  en  a  dans 
la  Martinique  &  dans  les  autres  i(lw"s  ,  qui  font  lar- 
ges d'un  pouce  6c  longs  d'un  pouce  6c  dcmy ,  6c  qui 
volent  comme  des  oileaux.  Ces  animaux  ,  tant  les 
,  eros  que  les  petits ,  font  beaucoup  de  tort  aux  Ha-* 
Diuns^  en  fe  giflant  à  milliers  dans  leurs  coflfres , 

^  où  ils  rongent  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper ,  de 
.  mefme  que  font  les  rats  ^  ce  qui  leur  a  fait  donner 
^  le  nom  de  Rivets.  Us  épargnent  feulement  les  étof- 
fes de  foye  9c  de  cotton.  Sur  tout ,  le  cotton  qui  n'a 

'    pa(S  encore  efté  mis  eiî  œuvre  n'cft  pas  de  Icurgouft. 
On  a   remarqué  qu'ils  font  ennemis  des  bonnes 
odeurr,  (8c  qo^ili  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans    ; 
les  coflftes  qui  font  faits  de  cèdre  &  de  ces  excellens 
bois  de  fcnteur  qui  font  communs  dans  toutes  les 

:  -.Ifles.'^-*  :-;  .  .•,.,.  ^^^H      ■    * 

R  A  V I N.  f.  ip.  Fofle ,  chemin  apl^qu'ont  cave  les 
eaux  qui  coulent  avec  violenTce.  On  fefert  queU 
quefois  des  ravins  pour  faire  de»'  tranchées  ^  des 
lignes  ou  d«rs  approches  contre  les  Ennemjs. 

RAVISSANT,  ANT  E.adj.  Qui  enlevé  par  force; 
Il  fe  dit  y  en  termes^de  Bla(on ,  d'un  loup  qui  porte 
(à  proye.  D'or  4h/Uhp  tétvljfsnt  d^dXMr.  Il  le  die 
auui  du  lyon  lors  qu'il  eft  rampant.  ^ 

R  A  V  O I  R.  f.'^m-  Terme  de  Mâtine.  Parc  de  rets  oit 
de  filets  qui  eft  teqdu  fur  les  grèves  que  la  mer; 
couvre  6c  découne. 

.    '.  .    ';•    '■'.•  0'  .  •  '    '    ■  '  "     .'•     ' . 
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It  A  Y  A  U  X.  f.  m.  p.  Terme  de  Monnoye.  Il  fe  dii 
des  moules  ou  canaux  dans  lefquels  on  jeue  l'or  oa 
l'argent  que  l'on  fond  pocu;  en  £ure  les  lingots 
doat  on  taille  les  carreaux.  :  "^ 


t. 


de  trente  y  &  qai  eftoîent  longues  6c  rouges^   6c 
.    qu'on  ne  peut  aflèx  admirer  qu'une  fort  petite 
«aine  produife  en  trois  mois  une  racine  fi  groflè. 
;    On  eftiine  fort  les""  raves  aux  hautes  montagnes  ^ 
où  l'on  n'a  pas  les  commoditex  du  plat  Pays ,  &  l'on 
s'en  fert,  tant  pour  la  nourriture  des  perfonnes,  que 
pour  celle  du  beftail.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  l'hiftoi- 
re  des  Incas,  il  s'eft  trouvé  an  Pérou  une  rave  d'u- 
ne groflèur  fi  prodigieufe,quepour.la  tranfponer 
"  il'anlieu  à  un  autre  on  Ait  contraint  d'attacher 
T  cinq  chevaux  au  bout  de  fes  feiiilles.  Elle  eftoit 
'  dans  la  vallée  de.Cufiipa.  Sa  tige  avoic  deux  aunes 
.  Je  demie  de  long»  6c  4  peine  un  homme  pou-  « 
.  voit  l'embraflèr.  Xl  y  eut  pbfieors  pçrfbnnéi  qui 

■■     ^-    •■  ■•    ■    ■•*•;  -:    ■■:■  '    /"^-   .■,;.■: 


6c  celle  qui  fot  prife  à  S.  Cbriftophe  en  1^4.  en  eft 
une  preuve.  Ayant  efté  venëen  nier  aime  portée 
de  moufquet  de  la  rive  »  on  y  envoya  deux  chalou- 
pes avec  quinxe  ou  vinj^t  nommes  dans  chacune. 
Elle  fot  fi^âppée  de  plutoirs  harpons  tout  à  la  fois^ 
êc  malgré  les  efiortt  que  firent  tout  ceux  qui 
eftoient  dans  les  deux  chaloupes  »  elle  les  entraîna 
fi  loin  dans  U  mer ,  qu'ils  perdirent  prefqae  l'efpe*- 
rance  ^e  s'en  rendre  nuiftres.  Ehfin  ,  après  qu'elle 
eut  perdu  tout  fon  fiing ,  elle  fîit  amenée  à  terrej 
Sa  grandeur  eftoit  de  douse  pieds  depuis  la  tefte  jo£> 
ou'à  la  queue ,  &  de  dix  depuis  un  aileron  pifqu'à 
1  autre.  Elle  Ce  trouva  fi  dure ,  que  perfonne  n  en 
put  manger ,  de  forte  qu'on  ne  pcofiu  que  dt  fo4 


•N 


S 


» 


0 


i»< 


••»*.. 4  -f. 


..r.. 


/, 


V 


A. 


fo) 

fTh 
fini 
lar{ 
que 

( 
Ra 

une 
qui 
en 
deu 
c 
aui 
cet 
cell 
mel 

KA\ 
Ac 
nnf 
tci 
qui 
roit 

KA\ 
toui 

RAY 
fait 
R 


qu( 
fau 


■  eu. 


qui 

.'=■'-  0 

^piec 

\pen 

aurf 

RAY 

.  rfnn 

.^  mes 

de  1 

T. 

TélUi 

<lrp< 
eftr 

•    s'in 
«ci 

del 
km 

gne 

:  Ail 

■     du 

'    inilj 

deul 

Jtu 

poil 

41* 

laqj 

Ra 
poi 
qtf 

poil 

le 

foi 

pi. 


i  « 


J' 


''•  ». 


Hlfl^ 


U 


■'k 


Hâ 


% 


4 


.»  1  /'■' 


m 


m. 


\ 


l^W 


mr 


ÏTÎ,      ><'' 


t 


gnÀ.' 


t 


î^ 


A  Y 


r 


R  A  Y     RE  A' 


OuYra*-^ 

igic  faiL. 
orccs  6c 
tous  les 
mot  de 
riîTy  les 

au  Prini 
lins  ,  & 
ailles.  Il 
$  parmy 
i  appelle 


•T- 


foyc,  qui  fut  traîné  par  dix  hommes  ivet  grand* 

Çeine  au  lieu  où  l'on  en  devoit  faire  le  parrage. 
'hevenot  a  écrit  que  le  long  de  la  Code  des  Abii^ 
fins  il  y  a  df  s  Rayes  plus  longues  qu'un  bat<?'au  ,  & 
larges  à  proportion  ,  mais  que  leur  peau  eft  li  duxe^ 
que  le  liairpon  n'y  peut  mordre.  wL' 

On  trouve  dans  les  Antilles  une  autre- forte  de 

Raye  fort  partiaijiere.  Elle  a  Iç  groin  de  po  c  & 

'  une  queue  longue  de  trois  pieds  ,  quelquefois  de 

quatre.  Cette  queue  eft  toute  noire ,  &  va  toujours 

en  s'ametiuifànt.  Au  haut  de  la  mefme  queue  font 
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^utre  Ligne  droite  tirée  de  mefme  du  centre  de  U 
ij  hère  à  la  fuperficie  de  la  mcfine  fphcre. 

RÂjên  Afirotfm^ciHe.  Inftrument  compofc  d'un 
long  badon  &  d*un  autre  plus  court  n>is  en  croix  ^ 
qui  peut  (è  mouvoir  le  long  dugranl.  Ces  deux 
baftoris  ont  des  diyinons  propres  a  mefurer  les  l^u-. 
teurs  (ur  mer.  Cet  indrument  s'appelle  autrement 
Bâdûn  dejiicok  Se  drbaleflrUle, 

Rayon  fi:  dit ,  en  termes  de  "Géométrie ,  du  dt  my 
diamètre  d'un  cercle,  que  Ton  appelle  autrement 
le  Sirîêéi  têtal.  On  appelle  z\x(R  Rayons^  ou  Lignes 
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deux  petits  dards  en  manière  d'hameçon.  La  pi-  ^  en.  rayons,  les  Lignes  qui  partent  du  centre  d'une 
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queure  en  eft  mortelle ,  mais  pour  en  guérir  ,  il  ne 

faut  qu'appliquer  dcffus  un  morceau  de  la  chair  de 

cet  animal.  La  cendre  de  la  chair  brûlée ,  &c  hie(me 

celle  du  dardillon  mcflée  avec  du  vinaigre  ,  fait  le 

mefhfie  efft. 

Jl  A  Y  E  R.  V.  a.  Eft€ir,  faire  Une  raye  fur  f  Ecriture. 

Ac  A  D.  F  n.  On  dit  en  termes  d*  Arqucbufier ,  R^jcr 

mnfnfil ,  une  én/ueiufe ,  pour  dire ,  Faire  une  rayeu- 

'  re  à  force  de  viz  dans  le  canon  de  l'arme  à  feu  \  ce 

qui  fait  qu'elle  porte  bien  plus  loin  qu'elle  ne  fe- 

roit  fi  le  canon  n'elloit  pas  rayé. 

R  A  Y  E  R  E.  f.S.  Vieux  mot.  Fente  ou  flanc  d'une 

tour  pour  donner  un  peu  de  lumière.  ■  / 

R  A  YÈU  R  E.  f.  f.  Changement  de  couleurs  qui  Ce 
fait  par  rayes  fur  de  certaines  étoffes. 

Rajemre^  fc  dit  aufli  de  la  raye  en  forme^de  viz 

qui  (e  fait  dans  le  canon  d'une  arme  à  feu. 

.      On  appelle  encore  if 47^ «re  ^  Un  aiïcmblage  de 

^    pièces  de  bois  qui  fe^  fait  dans  un  comble  de  char- 

\penterie  ,  au  droit  des  croupes  ou  des  noués^  On  dit 

(if  £1» 


figure ,  &  qui  vent  terminer  à  Tes  angles  ou  à  fa 
circonférence.  .        .*     ,  ** 

Les  Vignerons  appellent  Râyôn^\Jt\t  forte  de/o(Ic 
oi\  l'on  couche  du  plant  de  vigtiequand  on  plante  U 
vigne.  Il  (èditauul  des  filions  que  fait  la  charrue 
quand  oti  laboure  en  droite  ligne,  fur  tout  de  ceux 

'    qui  fe  font  pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux. 

Rayon ^  in  termes  de  Médecine,  fcdit  d'un  des 

deux  os  qui  s'étendent  depuis  le  coude  jafcm'au  poi* 

gnet.  G'eft  le  plus  petit  &  celuy  qiii  eft  le  faperieur. 

Il  reflfemble en  qiielqie f içon a  la  navette  d'un  tif- 

'  ièrarid ,  &  il  a  qiacr^  mufdes  qui  fervent  aux  divers 
mouvemens  de  la  main.  .        » 

On  appelle  encore  .^.tjrdif/.  Les  treux  &  canne* 
leures  qui  fonrdàns  les  lingotieres  ,  &  qui  fervenc 

''^  de  moules  aux  lingots.  .  # 

R  A  Y  0  N  N  A  N  T  ,  A  N  T I.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
fedit  du  Soleil  &  des  btoiles.  D'or  au  ehefd'azjir, 
chargé  ctunfoUil  rayonnant  £or. 


aum  naraycure. 

R  A  Y  O  N.  f.  m.  Trait  de  lumtere.  Il  fe  dit  f  articuliez 

,  remem  du  Soleil.  A  c  a  D.  F  n.  Il  veut  dire  ,  en  ter-  R  E  À  D  J  O  U  R  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Pra^^ 

*  mes  d'Optique ,  une  .Ligne  qu'on  s'imagme  partir  .    tique.  Nouvel  exploit,  nouvelle  afiignation  qu^ 

de  l'œil  vers  r6b;ct,  ou  de  Tobiet  vers  l'œil.  C'eft  ^    donne  un  Sergent  à  celuy  qui  a  fait  défaut  fur  la 

ce^u'on  appelle  Rayon  vifucl.  Il  y  a  iine  pyramide  première. 

de  rayons  qui  vient  frapper  la  rétine.,  &  ces  (ayons  R  £  A  G  À  L.  f.  m.  Efpece  d'arfenic  ,  qui  eftant  extre- 

fc  rompent  dans  le  criftal lin.  On  apjpelle^^4jrw^^-  mement  fec,  retire  les  neifs  de  ceux  qui  en   ont 

fpris,  C'eft  un  des  poifons  les  plus  dangereux,  que 
les  Latins  appellent  jRi/^^^/firm.  M.  de  Meuve  dans 


ralleles\  Ceux  qui  confervcnt  une  égale  diftance 
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depuis  l'objet  vifible  jufqu'à  l'œil  qu'c 
eftrc  infiniment  éloigné  de  l'objet  \  ikay 
gents^Ceux  qui  parunt  de  divers  joints  de  l'objet 
s'inclinent  vers  un  mefme  point,  tendant  àl'œil^ 
te  Réijons  divergents  .Cenx  nm  partant  d'un  point 
de  l'objet  vifible  s'écartent  &  s'éloignent  continuel- 
lement les  uns  des  autres',  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  robjetv  On  dit  auffi  Rayontommum  ôc 
Hayon  JiVf S.  Le  premier  eft  une  ligncjroite  tirée 
du  point  de  concours  des  deux  axes  optiques  par  le 
milieu  de  la  ligne  droite  qui.paflè  par  les  centres  des 
deux  yeux  ou  des  dettx  pnmelles  1  te  l'autre  eft  le 
RfyoD  qui  eft  porté  d'un  point  d'un  objet  vifible, 
«direftement  àJ*œil  pat  im  feul  ôc  mefine  milieu. 
,é  On  appelle,  en  termes  de  Catoptriqu£^r^^7f'' 
étincidorce ,  la  Ligne  droite,  qui  tombe  de  quelque 
point  d'un  objet  mr  la  ftufiice  d'un  miroir.  Se  R-yom 
de  réflexion ,  ou  Rayon  refleS ,  la  Ligne,  droite  par 
^  laquelle  la  reflexion  k  fait.  En  ternfkes  de  Dioptri. 
,que,  R^yn  incident^  ou  Rétyott  et incielenoe  ,cik  le 
Rayon  4c  lumière  qui  part  eh   It^ne  droite  d'un 
point  d'un  çbjc^t  vifible  daniun  melme  milieu ,  juf. 
qu'à  ce  qu'il  rencontre  un  fécond  milieu ,  qui  eft  un 
point  appelle  Point  Jtincideuce^^tc  Reiyn  romfu  ,ou 
Mayom  de  refraQion  ,  eft  la  ligne  droite  par  laquelle 


(on  Diâionnaire  Pharihaccutique ,  dit  que  par  le 
mot  à'jlrffnic^  on  entend  vulgairement  l'Orpiment 
fublimé  plufieurs  fois  avec  le  iel ,  qui  par  ce  moyen 
dégénère  en  une  maftè  trcs-pure  &  criftalline;  maïf 
•  que  les  Grecs  Se  quelques  Modernes  entendent 
trois  chofis  par  ce  mefme  mot  d'Arfenic,  fçivoir 
l'Orpiment ,  qui  eft  l'arfenic  jaune,  la  5andjraque^ 
qui  eft  l'arfinic  rouge ,  &  le  Reag^^l,  qui  eft  l'arfe- 
nic blanc  i  de  (brte  qu'il  femble  que  l'orpiment, 
l'arfenic  M  fandaraque  &  le  reagal  ne  d  fF  rent  que 
.  de  nom ,  puis  qu^on  les  tire  tous  des  roefines  mines, 
qu'ils  font  tous  feptiques ,  Se  qtie  l'extrême  acri. 
moniede  chair  lu:  qu^its  ont,  détruit  les  principes 
de  la  vie.  U  ajoufteque  Dioicoride  fait  deux  efpe- 
ces  d'orpiment   en  particulier ,  dont  la  première  ic 
la  meilleure  eft  écailleufe^  en  fottc  que  ibs écailles 
(êmUent  entafiees  les  unes  fiir  les  autres ,  Se  fe  (è- 
parent  facileœent"fims-<ïuc~T6n  y  mefle  d'autre 
matière  ;  que  U  (econde ,  dont  fe  (ervent  les  Orfe. 
vires ,  eft  en  petits  morceaux  en  forme  de  gland, 
moins  pure,  de  couleur  plus  rouge,  à  peu  prés 
comme  celle  de  la  fiindaraqae ,  ne  lè  levant  pas  fa« 
cilen#nt  par  écailles  comme  l'autre, 0c  quecelle« 
là  eft  appel  I ée  proprement  Reaf^at. 
le  kayon  d'incidence  change  Ùl  f  eâitîide ,  bu  fe   R  E  A  G  G  R  A  Y  b.  f.  f.  La  dernière  des  monitions 


i  - 


ffompt  en  traverlant  le  fecond.milieu  plui  den(è  ou 
plus  rare.  -       /  ^^^^  ■.'.:;■;•  -v  .'•.^^■■.,  i/:A.-^^;:-j:*    ,. 

-  On  appelle ,  en  termes  de  Géométrie ,  R^en  ^un 
rfrf/^,.ttne Ligne  droite  tirée  du  centre  du  cercle 
Jttfqu'à  la  dtcoofeccpcc  )  &  Rsy^n  Jtuneffhero  ^  «ne 


^ 


3u'on  fait  daris  les  cenfures  Ecclefiaftiques  ,  pen. 
ant  laquelle  oa-alluoie  une  chandelle  ;  Se  fi  celuy 
contre  qui  cette  dernière  .monition  fe  publie  «  ne 
vient  fe  foûmettre  aux  ordres  de  l'Egli(è  avant  que 

l'on  étei|pie  cette  cfaaoéelle  ^  on  fUbnme  l'excom- 
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miinication  ,  &  on  declire  que  toutes  les  peines  en 
font  encourues.       *      .  >  „.  ^    , 

R  E  A  1. 1;.  t.  f.  Terme  de  mer.  Il  fc  dit  de  la  princi- 
pale Galère  d'un  Royaume  indépendant,  mais  non 
pas  d'un  Royaume  ^udataire  &  qui  çft  annexe  à 
lin  plus  grand.  Là  Realê  eft  deftince  çn  France  pour 
le  General  des  Galères  ,  &  çlle  a  l'Etendard  Royal 
;  qui  la  diftinguc  des  autres.  Cet  tterfdard  eft  de  fi- 

Î;are  quarrce  5c  de  couleur  ronge ,  femé  de  ileurs  de 
is  d*or.  La  principale  Galère  du  Pape  eft  luflfi  ap- 
pellce  ReéiU  ,  à  caufc  du  pas  que  toutes  les  Telles 
cojuraiincesidcs  Etats  Catholiques  donnent  àce  foil. 
verain  Chef  de  TEglifc.  Les  Royaumes  de  Cyprc  ic 
de  Candie  ,  que  là  Republique  de  Venife  a  poÂedç^, 
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tràt  par  devant  le  Seîcnéur  dont  l'héritage  eft  tend, 
ou  par  devant  les  Oniciersdcia  Juftice, afin  d'ac- 
quérir un  droit  réel ,  hvpoteque  &^nantilîêment. 
On  dit  dans  le  pays  ou  le  nantiiTement  a  lieu  , 
<^{iVnc  rente  d  efti  reMifee  &  nantie^  pour  dire, 
qu'Ellca  une  hypotcque  privilégiée,      ^^  ;         ; 
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REBAISER.  v.a.  Terme  de  Monnoye.  Il  fe die 
quand  on  ajufta  les  quarreadxpour  Jes  rendre  de 
♦  |t:ur  juftc  poids.La  première  fois  que  Ion  y  touche,  f 
c'cft  j1ffr$cher ,  &  les  autres  fois  cc^Rciâifer  ;  ce 
quiTe  fait  d  ordinaire  par  les  TaillerciFes  ou  filles 
dcsOuvriets.  \  ' 

lautorifent  adonner  la  qualité  Aç.RcdU  a  la  prel    R  E  B  A  N  DER.Y.n.Termede  Marine, dont  il  n'y  . 
miere  de  fes  Galènes.  Les  Génois  prétendent  la    ,    *  4**^  '^  commun  des  Matelots  qui  fe  ferve ,.  pour  , 
Àiefmc  chofe  à  caufc  du  Royaume  de  Corfe ,  mais        ^^^ ^  »  Remettre  à  l'autre  bord ,  retourner  à  un  autre 
les  conteftations  arrivées  pour  le  falut  entre  catç       cofté.  Il  fc,dit  encore ,  quand  après  avoir  changé^. 
Galère  &  les  Capitanes  de  Tofcanc  &  de  Malte,'      ^^  bord ,  on  coùa  une  autre  aire  de  venr. 
cmpefchent  depuis  Ibng-tenfips  cette  Galère  de  pa.    R  E  B  A  R  D  E  R.  v,  a.  Vieux  mot.  Chanter  une  re- 
roiftre  en  mer.  Le?  principales  Galères  des  Efcadres        P^ ^^^  ou  un  refrein  de  chanfon ,  comme  les  Bardes  , 
de  Naplcs  ,  de. Sicile  &  de  Sardaigne  s'appellent        Gaulois  ,  de  Bdrde ,  qui  youloit  dire  Chantre.  Il  a 
"chacune  C^pif^fWf  reAle.  %■       '       ^  %nifié  auflî  le  Refrain.  i    -.^^^^^^^^^%^^ 

'    X^4/^  E(péce  de  monnoye  blanche  qui  (e  battoit  ■     /         ^^^  4^Vf^^  chdnti n$$  ênt^     •       /^    -  ;: 
tn  E(pagne,  ou  (iir  les  terres^u  Roy  d'Efpagne,  Ltreïârderd  grand  déduit.  ^     ;    ^^^^^^ 

&  qui  a  eu  cours  en  France  du  temps  de  François  I.    R  E  B  A  T  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  On  apj>clle  Rebdtte^-^ 
&  des  Rois  fes  fuccefteturs.  Ceite  Reale ,  que  l'on  .     ^^^^  »  ^^  termes  de  Blafon ,  diverfes  Figures  qu'on 
appelloit  Simple  Reale ,  ou  Reale  ctEfpagne  ,  avoir        ^^*^  fclôn  le  caprice.  Elles  font  d'un  fon  grand  ufa-" 
d'un  dofté  un  éculTon  couronné  ,  &  pour  légende/       B^  ^  Allemagne.  Rtbattemens ,  fe  dit  aufli  de  plu* 
ternandm  &  Elifahetha  Dei  gratta  ,  Sc  de  l'autre        «etirsdivifions  extraordinaires  de  l'Ecu.Ôn  les  nom^^ 

t^luûeujrs  fléchés  lices  enfen>ble  ^vec  ces  mots  pour        ^^  ^^^^^  9  *  caufe  qucf  les  figures  eftant  oppofcesf 
egendc,  ArraffonU  Rex  &'Reaind  CafteUa.  Elle  vi-  ,     *'  femble  qu'elles  le  rebattent  l'une  l'autre, 
loit  trois  fols  fix  deniers  fous  François  I.  trois  fols    R  E  B  A  U  D 1 , 1  e.  adj.  Vieux  rtiot.  Joyeux.  -     i 

feulement  fous  Henry  Ilt.&cinqfols  fous  Henry  lY.  ^^?  ^U  DI  R.  v.n.  Termb  dechalFe  Ce  mot  fedit 
La  Demi-Reale  eftoit  iine  efpece  dç  monnoye  gran.  quand  les  chiens  ont  la  queue  droite ,  le  bafay  haUt; 
de  comme  un  demi.étii  d*or ,  &  a  valu  deux  caro.  •  '^  q^^  £ut  connoiftre  qu'ils  fcntent  quelque  chofe 
lus ,  quelquefois  fix  blancs  ,&  d'autres  fcAs  deux^  v  d'extraordinaire, 
fols  huit  deniers  ,  mais  cela  fous  divers  reahes.  La    I^  E  B  E  C.  f  m.  Vieux  mot/Sorte  d'inftrument  de 
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Mufique  qui  n'avoir  que  trois  cordes.  C'eftoit  une 
manière  de  violon  ,  avec  lequel  on  menoit  les  épou« 
ftesàl-Eglift.  ^  :  '^\ 

A  Hl  Menetfiitel  Rehei ,  ^      > 

TindMt  t9Mj$Hrs  h  verre  dm  he. 
fait  venir  ce  mot  ie  l'Hébreu  ReHd€  ,  Sift^e. 
M.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'Efpagnol  ^4^^/ pris 
<lc  PAiabe  ReM  ou  Rikdkd  ,  qui  fi^nifie  la  meCnç 
"choft.    •-    •'.  ;•  V  -    :■,.'■•-• 

REBLANDIR.v.n.  Terme  de  Couftumes.  Il  fe 
dit  quand  un  Vaflal  va.  trouver  fon  Seigneur  ou  fes 

;  Officiers  pour  retirer  fon  aveu  ic  dénombrement  ^ 
8c  les  prier  de  luv  vouloir  bien  apprendre  ponrquoy 
les  faibes  ont  efté  faites  ,&  quelles  d^fficultez  loy 
peuvent eftre  oppofies.   e    '-.  *\^^*      .  ^^ 

REBONNE  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Renouveller. 


f^' 


double  Reale  ou  Pièce  de  deux  Reaies ,  eftoit  large 
comme  un  écu  d'or.  Elle  a  valu  d^bord  Cept  fols 
fix  deniers,  &  jjulqu'à  dix  fols  huit  deniers  (bus 
Henry  I V.  La  Pièce  de  quatre  Reaies  valoir  quin- 
ze fols  tournois,  &  a  aufli' valu  vingt  fols.  Elle 
eftoit  large  comme  un  écu  blanc.  Celte  de  huit 
Reaies  eftoit  encore  plus  large.  Elle  valoir  cinquan- 
te-huit fols ,  Sc  elle  a  eu  cours  fous  le  règne  de 
Loîiis  XIII.  jufques  vers  l'année  1^41.^ Qiioyque 
Ton  diCe  Ridle  au  fingulier ,  le  pluriel  eft  Redux , 
8c  oit  parle  ainfi  quand  on  parle  d'efpeces  4'argent 
en  EfpagDe&  au)[  Indes.  Là  Reale  y  vaut  une  Pie. 
eè  de  huit  reaux  de  place ,  c'eft-i-dire ,  une  Piaftre 
qui  vaut  un  écu  de  foixante  (bis ,  monnoye  de 
France.  Le  marc  des  barres  de  toute  Ipy  eft  évalué 
À  foixante  de/dix  reaux  de  plate  aux  Indes ,  &  fur 
cepied.là,fi  un  M^chand  y  vend  pour  deux  nulle    REBORDER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  Tomber 


■^ 


piailres  de  marchandifes ,  on  le  paye  en  ces  fortes 
<l'efpeces  »  ou  bien  on  luy  donne  deux  cens  vingt* 


t 


4. 
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K,:* 
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une  féconde  fois  fur  un  Vai(faui,&  fe  détacher  de 

^,         fesamares.  On  dit  auili  Dekêrder. 

hait  marcs  quatre  onces  quaue  gros  &  demy,  poids   R^EBOURSER.v.a.  Ternie  d' Apprefteur  de  Draps. 

<l'E(pagne  en  barres  de  toute  loy.  Il  y  a  eu  aum  une       Relever  le  poil  du  Drap  à  rebours.  On  a  die  autre* 

e/pece  d'or  qu'on  appelloic  RêdU  de  Flandre.  EUe       fois  Rebôurfié  ,  pour  retroulfi. 

eftok  du  poids  de  Quatre  deniers  quatre  grains  tre. -'/ ^^^^  ^^    ,^ 

buchans ,  de  Aï^it  d'un  cofté  la  teftetle  Philippe  L  *  i>>.  i;  :^  ^:j4vm  hniz.&  rehnrfii; 

Roy  d'Efpagne  avec  une  cpuroAue  (ûr  la  tefte ,  fie       Ce%  méfmes  Artifans  qui  tpprdlent  des  draps  ont 

une  fone  de  peigne  pour  en  relever  le  poil  à  rebours 
qu'ils  appellent  ReSêurfêir. 


pour  légende  du  mefme  cofté ,  fbiUwfmt ,  Dei  grd^ 
tU  ^  ffi/pdfiU  &  jtnftU  Rex ,  Dux  Èrdisnti ,  fie  de 


rautre  cofté  un  écunon  avec  des  armes  femées  de    REBRAS.  v.  a.  Vieux  mot.  Rebord  ,  reply  àc 
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|)etits  lyons^  fie  pour  légende ,  Dêmmms  wùbi  pr§tet^ 
i9r.  Elle  valoir  £bpt  livres  dix  (bis ,  fie  a  eu  cours 
fous  ie règne  de  Loiiis  X II L 
REALISER. ^.a. Rendre  litl.ttkedî.  Ondit, 
en  termes  àtCo^jSkixayc^Riédifernmcêmrdt^imfdr^ 

telles  &  cela  fe  £iit  Ion  qu'on  ceconaoift  le  c«n« 


quelque  choie.  On  a  ditX#  Rehds  des  mmtehes^ 
pour  dire ,  Ce  qui  (è  retourne  des  manches  d'un 
é  nabit  fur  le  bras ,  fie  Dmnirtm  fenglet  À  deMi  Re^ 
hrds ,  pour  dire  «  De  toute  fa  force.  .On  a  ditanfli 
Rebraffer  I4S  Wkwbis  «  pour  dire  ,  En  ctuooSk  lés 
bords*  ^ 
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rheritâge  eft  trni; 
Juftïcc,afin  dac* 
e  &.nantilîêmenri 
incidrnieiif  a  lieu  , 
nantie  ^  pour  dire, 

Monnoye,  Il  fc  die 
pourJcs  rendre  de 
»  que  i  on  y  touche, 

is  Ce(iJ((PMif€r  ;  ce 

raillereires  ou  fiilcs 

Niarine^dont  il  n'y  < 
qui  fe  ferve ,  pour 
retourner  à  un  autre 
iprés  avoir  changé^, 
re  de  vcnr.        ^^    , 
>t.  Chanter  une  re- 
f  comme  les  Bardes 
:  dire  Chantre.  U  a 
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EBRESCHfi,  Cui.  Vieux nooc.  Conte  ^pto-       coIkJ^  poilTon  coup^d  par  petits  n^ôrcfaux  doifc^ 

JE/  fêH^vmlr  4  niM  Rehnfche.  4eux  .  après  quoy  là  colle  doit  avoir  tftc  p/lTcc  au  '  ^ 

Oo  a  dit  aulli  autrefois  Mr#/ci>*r  ,  pour  /  Ccn4      t^ams  d'un  linge.  De  ce  blanc  ainfi  mfît  ^  de- 
fiiref.        -,  \:.-.  :^:4r  h  j^,  -A^...  ■-■}'■  qreaipc  dans  cettf  colle  ,  od  couvre  ce  que  le  Uu- 

REBIIJrfe^  V,  n.   Vieux  iroc.  EÛi|  rtlevé  cii    ^  m  qh  l*affietce  peut  avoir  jèafté.    On  y^  donne 
^    haut*  *  I  ..  f  :  dcMX  ou  trois  couches ,  «C  ç>ft  cç  q^ç  l'on  appelle 

RECHANGE.  Cm.  TermedeM^rine.  dhap- 


«4P^ 


* 
p 

',^<l^^ 


'^  ■  <i5^ 


^. 


"ï,    ^• 


•> 


# 


^ 


-4*' 


>  4        r     * 


R   E   C 


H  ■. 


# 


i 


■«' 


M 


r^ 


.  c  » 

*    1 


edmt. 

)n  zj^Me  Rchatte^ 
v^ïCcs  Figures  qu'on 
d'un  fort  grand  ufa-*     / 
r ,  fe  dit  auflî  de  plu* 
le  l'Ecu.On  les  nom*-   *  ' 
es  eftant  oppofces^ 
l'une  l'autre*        ^ 
or.  Joyeux.  ■%    *VP 

chalFe  Ce  mot  fedit 
Iroite ,  le  bafay  haut; 
titem  quelque  chofe 
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irte  d'inftrument  dé 
cordes.  C'eftoit  une 
1  on  menoit  les  époiu 


îbreu  RebiM  /Siftte. 
l'£(pagnoI  Rdbil  pris 
|ui  fignifie  la  meline 

-  ■"  ,•  ■■  '"^'.-ï,  ■- .  >  •-  ■ 
de  Couftiiaies.  Il  Ce 
T  Ton  Seigneur  ou  (es 
&  dénombrement  p 
apprendre  poarquoy 
[oetles  d^cultez  laj; 

ot.  Renoaveller.  *^ 
k  Marine.  Tomber 
i»&  fe  détacher  de 

Apprefteur  de  Draps» 
urs.  On  a  die  autres 
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R  E  C^l  G  N  B  Bl.  Y.  n.  View  mot.  Braire  conw 
meiin  Afne;  ^    i. 

R  l  C  A  L  C IT  E  R.  y,  n.  Vieux  «Mt.  Regimber  .du 
Lartn  C^Uiirart^  Ryçr  des  pieds.    "  '  ^ 

RECALER,  va.  Terme  de  Menuifier.  Ofterdu 
bois  ay<e  une  varlope ,  ou  un  autre  owil  à  fuft.  Il 
y  a  des  f^mrhpm  k  reê^l^w  ^  &  elles  différent  de 
celles  qui  font  a  ébaucher  »  en  ce  que  ces  dernières 
font  plus  droites ,  &  jauf  le  ftt  fort  davantage  du 
fiift  ,  Ce  les  vairtopçs  à  Recaler  au  contraire.  ;/-^ 

RECAME  R.V.  a.  Tenue  de  BrcKieur.  Enrichir  un 
brocard  d'^c^r  ou  d'argent ,  d*ua  nouvel  ouvrage  tii^ 
for(ne  de  broderie  élevée  de  fleurs  ou  d'Arabc^ue  , 
en  y  aîouftantfur  le  meftier  de  nouvelles  chaînes 
.&»ti:<:n>csd'orA:4'arg^otquilc  relèvent.  Ce  mot 
e(l  pris  de  l'Erpàgnol  iP^nPMr,  on  do  l'Italien  RU 
€émt*ire ,  qui  veulent,  dire.  Broder,  j     > 

R  E  C  E  L€  R .  V.  a.  Garder  &  cacher  U  v$l\de  qtiil. 
éfH'êi».  AcAD.  F  a.  Qn  dit  en  tcrnUs  de  chaflè  d'une  ; 
y   bifte  fauve  .  qa'EU€f$  Riç$t$frr  fiy  ,  polur  dire,  ' 
^5:'  qu'Ellc  eft  demturée  dans  (on  fort  fans  en  fortir»  : 
On  a  dit  autrefois^^  mriU  »  ,pour  dire  \  Eu  ca^ 
chetre.  "/ 

RECELEE',  f.  m.  Tertoe  de  Moonoyei  On  dit 

..     Féirf  dis  RiCiUeK ,  Quand  un  Maiftre  de^onnoye 

.  de  concert  avec  les  Officicrs^l  îFait  mention  ïur 

'  '  le  regiftre  des  délivrances  ^l^WnÉl^e  petite  quanti^ 
té  de  marcs  fabriques  ,  quoyiP^en  ait  edré  fa- 
briqué un  plus  grand  nomore.  Toutes  lea^  fois  que 
Ton  a  pu  découvrir  cekte  fraude,  on  à  condamne 
le$  Maiftres  à  reftituer  le  quadruple^  fur  le  pied  de 
ce  qui  àvoit  cfté  fabriqué.  On  a  interdit  les  0&-, 

V  '  cicrs ,  &  les  uns  &  les  autres  ont  efté  condamnez  à 
de  fortes  amandes  envers  le  Roy  ,  &  Quelque^ 

.   fois  4  4^  peintes  encore  plus  grandes  (elôn  les 

cas* 

RECERCELE'Vie.  ad.  Vieuxmot.   Recoquillé 

commt;  un  carreau.  U  eft  encore  en  ufage  dans  le 


^. 


pelle  f  échangé  d$  Vaiftém  ^Toutes  les  maciœû* 

vres  qu'on  met  en  re(eive  ,  pour  s'en  fervir  au  de.  « 

vfa:ut  de  celles  qui  (ont  en  place.   Ainli  on  dit  f^«i« . 

-  /*'.  f^wgiét ,  tumn  dt  Rechange  ,^pour  dire  ,  Voile  t 

]  Vergue ,  Funin  que  l'on  tienr  tout  prefts  pour 'en  ' 

changer  au  bêfoin.  Lçs  Levantins  diicot  pV^Uf^ 

V€rguê  de  reffcQ  ,  Kêile^  Fer  gag  de  repie^     ■     ^  |^     - 

Mechange  ,  fe  dit  audi  en  ternies  de  Négoce  ,â'vn 
fécond  droit  df  change  qu'on  doit  pour  les  lettres 
qui  reviennent  à  proicft ,  lors  que  celuy  qui  en^e(V" 
porteur  ,  for  le  refus  qu'on  à  fait  de  les  acquitter  J 
a  efté  obligé  de  prendre  de  Targent  fur  les  lieux  ^  ou 
des  lettres  de  change  fuf  d'aijjrcs  Marchands  &  e^x 
d'autres  places.  .#  -  v  -^ 

R  E  C  H  A  S  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chalfe.  Fair^  ren- 
tirer  dans  les  forefts  des  beft'es  qui  en  fonr  forties , 
&  qui  (è  font  écartées  aux  bu  lions.  Il  y  a  eu  des 
charges  de  Rechalfeurs  des  bcftes  fauves.  Le  Rpy 
les  donnoit  à  des  Gentilshommes  ou  à  dej^ieux 

.   Chaflcurs  ,  avec  des  appointçnniciis  pour  nourrir 
des  "chiens  courans  qui  les  rechalfoient  dans  les; 
(  forefts.  Quand  les  bcftcs  y  eftoient  rctitrécs  ,  les^  | 
Rechaftèurs  eftoient  obliges  de  rompre  les  chiens  . 
Se  de  (e  retirer.  ^    y         T 

RECHAUSSE  R.^va;  Terme  de  Jardinier.  On* 
dit  Réchauffer  un  arbre^  pour  dire  ,  Luy  mettre  du 
fumier  ,  ou  de  la  terrenouvellc  ai^  pieid.  ^ 

Rechakjfer  /  dans  les  MechaniqU^  ,  ûgnifie ,  Rc- 
tnettre  des  dents  aux  roués  ic  aux  machines  defl- 
tées^  c<>mme  à  celles  des  moulins*  ,    ^ 

;  Rechaujfer  ^  Veut  d^ire  audi  en  termes  de  Mon. 
noyé  3c  d'Orfévrerîi ,  Rtbatrre  une  pièce  de  më- 
tal  ,  pour  la  prendre  plus  épaidè  ,  &  atnoindrîr  fon 
volume.  Réchauffer ,  fîgnifîe  ençc^re  »  Arrondir  & 

A  rabattre  les  pointes  des  carreaux.    C  eft  la  cin- 

.  quié'me  fa^on  qu'on  donne  aux  mbnnôycs  au  mar. 
teaa. 
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eftent  des  dtapi  ont 
nret  le  poil  à  rebours 

Rebord  ,  reply  de 
Kebras  des  manches^ 
c  des  manches  d'un 
fiufflei  à  deubli  Ri^ 
force.  .On  a  dit  aoffi 
:e;^  En  reirottffiv  lés 


»     * 


*     it- 


R  E  C  H  A  U  S  S  O I  R.  f.  m.    Terme  de  Monnoye. 
Inftrmneiit  qui  fen  à  arrondir  &  à  rabattre  les  poin- 
tes des  quarreaux.  U  eft  fait  comme  les  iparteaux 
Blan>n ,  &  (è  dit  de  la  cioix  ancrée  tournée  encer<*f      des  Tonneliers ,  long  fc  recourbé  d'ua  cufté  &courc 
ceaux ,  ft  Vie  la  queue  des  cochons  &  lévriers.  DV   '   &peti^de  l'autre-  .V 

a  la  erêix  ancres ,  rHifCetie  difakh.^  t        R  E  C  H  E  R  C  H  E.  H  f.  Soin  que  Ion  prend  <fe  cher- 

R  E  C  EN  SE  R.  V,  a.  Vieetx  mot.  Raconter.   '"^         cher  «.de  recueillir  quelque  cnofe.  Qn  appelle  Re^ 
REC  ET.  C.  m.  Vieux  mot.  Retraite»     v^      <^  thercht  de  couverture  ,  U  réparation  jo^y  fait  lors 

kECETIERE.  ad).  Vieux  mot.  Recelcw.        -       qu'on  met  dès  atdoifes  ou  it%  tuiles  (ur  u^c  couver., 

t  te  H  A  B I T  E  s.  f.  m,  StÙe  dç  loift  ,  «iofi  L. 

'  peliez  ,  à  cauTe  qa'ib  eftMfiU  filt  ac  Jpnakab ,  bis        &  qu'on  en  raccommode  les  flâfches. 
4c  R^bab  Prophète*  . Il»  ne  bcuvoienc  point  de    RECHERCHER,  v. a.  Chtrtbtr  urne Mtrefiis , 

CktnktttitntMfememt^  A CAm.  Fiu  On  dit  en  ter- 
me* de  Peinture  ,  $i^k*r(htr  ttiuttUt  fânits  étumt 
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I  lUii  (e  fiiit  pouc  le  Mvé ,  lors  que  Ton  en  met 
de  neufs  en  fa  place  de  ceu)s  qu'on  trouve  bci/èz  « 
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vin  ,  ne  plaficoient  point  de  rîgnei ,  &  ne  fc<* 

moîent  point  de  femence.  Ils  pwôient  auiE  toute 

i^leur  irie  dans  des  tences  comme  des  fciraogen»  fans 

cooftrusre  de  maifohf.  jj^  . 
•RECHAMPtR.v.n.TefmedePêinture.  Quand 

'  on  doit  4pd<Ittc  gi:and  ouvrage  dont  les  fbndi  font 
^^^idif  I  oiiinaireroetit  »  ii  active  prçfque  toujours 
qu'en  couchant  de  jaune  flc  d'affieite  •  cette  cou* 


fii^^  »  pour  dire  ^  Apponer  tout  le  foin  »  toute 
Tapplication  po(Cble  ybéan^finir^  à  0erfe^ionnef 
Uo  ouvrage.  ReAfrchc^t  dit  pantculierement  ei| 
Cifekire^  en  Sculpture ,  Ion  qo>vec  divers  ounû« 
^  finil  un  ctavai)  at ee  Unt  d'ari ,  que  chaque  par^ 
lie  i*ea  f  coûte  bien  leiminée^ 
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«  lenr  (ecépand  fbc  kl  teidt .  &  pour  reparer  c^,  ^R  E  C  H  IN.  %à^.  Vieux  mot.  Chagti^  »  melaficoli^ 
•  •  1^1         .  /^^  1^      X          i-if-        »-    que ,  qui  eft  d  une  humeur  fauvage  &  rude,  fçul- 

q«e»(^ojnte d'Anjou  «a  eftéfuruonupé  Xe  Ridkiug 


ooiMresid  doUtiic  de  eecofe  bcoyé  avec  de  l'eau  » 
V  "^Ic  détrempé  enfoitt  d«M  «ne  auice  eou  oA/de  la 

"7\ 


n 


4:- 


0 


»    I 


*  » 


V" 


('.'*•»>  • 


/ 


ik 


ML 


«1 


'  • 


>■/= 


it 


;i5 


R  E  C 


R  E  C 


fotur.  On  a  dit  anflfî  RicnrerdznîU  mfrmc  (cns  & 
^'Ctfri  pour  j  Mcpioratif.  '  - 

K  tCllMANGLE.  r.  m.  Inftiumcm  de  Geo.    RLCOL  LETS.  f.  m  Rdigicux  de  Saine  François, 


a  cjnfr  dw*  fon  air  mclancoliviuc  &  Je  Ion  viuge 
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naiiic  fan  de  deux  rc^lc:»  ntobiUs  en  façon  de  fauf- 
fe  éiiueire.    Aucout  da  centuc  de  l'un  de  fes  bras  , 
il  ji  un  dcmy  cercle  grave  Se  divifc  en  ctnc  quatre- 
vingt  degtc'z  ,  dont  le  diamètre  eft  d'équerre  avec 
les  codez  de  ce  njcfine  bras.   Ainfi  le  bout  de  l'au- 
tre bras  ertant  coupé  en  angles  droits  |ufqu  auprès 
du  centre,  marque  a  jncfure  qu'il  (e  meut ,  laqùan- 
tiic  de  dcgrez  qua  Touverturc  de  l'angle  qu'on 
prend.   Ç\  A  dc-U  qu'il  a  pris  le  nom  de  Rfciptdr^ 
f^lf.  On  rappelle  autrement  SdutereUi  frâduit.  * 
R  E  C  IP  l  f^  N  T.  f.  m.  Terme  de  Chymic.  Vaiireau 
.qu'on  attache  au  bec  d'un  alembic  pour  recevoir 
les  liqueurs  qui  fc  diftillent.  On  appelle  audî  Reci^ 
ficnf  ^  Un  Vaifleau  qui  fert  dans  la  machine  vuidc 
•  •       dont  on  tire  l'air  par  le  moyeu  d'une  pgmpe. 
R  E  C  L  A  M  A  T  l  O  Ni  f.  m.  Terme  de  Palais  , 
Revendication  d'un  meuble ,  quéceluyqui  le  re- 
vendique  prétend  luy  appartenir. 
RECLAME,  f.  f.  Terme  de  Chaire.  Il  fe  dit  des, 
.       Pipeaux,  fifflets  &  autres  chofes  di)nt  on  fe  fert 
pour  faire  amailer  des  Oifeaux  qui  viennent  eftanc 
trompez  par  un  fon  qu'ils  croyent  eftre  celuyd'iin 
OiKau  de  leur  c(pcce.  Rt  clame  ,  fe  dit  aufli  des  Oi- 
(caux  deproyc,  comme  les  Autours  fie  les  Eper- 
viers ,  qu  on  reprend  au  poing  avec  les  Oifeaux  Se 
la  voix.  • 

-  Reclame.  Terhoe  d'Imprimerie.  Mot ,  ou  premiè- 
res lettres  d'un  mot  qu'on  imprime'aubas  de  la  der. 
niere  page  de  chaque  feiiijle  d'un  Livre  ,  &  qui 
font  les  mefmes  qui  commencent  la  feuille  (ui- 
'^m  vante  ,  ce  qui  fert  à  faire  connoiftre  Tordre  des 
'^'' '   feuirteSi.^-  ,■  .     •*.  y^-y 

R  E  C  I,  A  M  E  R.  V.  a.  Terme  de  Vénerie.  On  ^ 
Jf^damer  mn  Oifiau  ,  pour  dire  ,  Le  drc(Ier,'en  lé 
faisant  revenir  a  foy  avec  la  fiiîere. 
.  R  E  C  L  A  M  P  E  R.  v.  a.  Terme  de  Mariné.  On  diè 
RfcUmper  nn  M^ft  »  >*»^  Fergiêt  ,  pour  dire ,  Rac- 
commoder un  maft  \  une  vergue  ,  quand  elle  eft 
.^        rompue.  ; 

R  É  C  L I N  A  N  T.  adj.  Terme  de  Gnomonique.  On 
app41e  CadiTun  reclinant ,  Un  cadran  qui  eft  incliné 
'      ■     fur  rhorifon.     . 

R  E  C  L  US  A  G  E.  f.  ra.  Vieux  m<^.  Lieu  où  îon  eft 
'■■  ^v,.  enfermé.  ■■  '  ■"  ":  -  "'    '     *•" 

•  \-     Que  féiis>.tH  en  cette  frifin^ 

Trojf  y  ds  rendu  le  mufage.       %  '  n 
l^Mns^fen  ,  Uiffe  ce  reclufagf. 
R  E  C  O I R  D 1  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  d«  poiffie  où 
quelque  vers   fe  répète  ,  comme  dans  la  Ballade  y 
du  vieux  mot  Recérâery  qui  a  efté  dit,  pour^Recicer, 

■    repeter. .  ■ .  '--'^  *"    ■^-  ■'■.'.  .  ''  ;  "  '  *  , 

Et  maint  f$nneî  ^  &  msinti  rtc^Wiie. 

.    RECOLEMENT.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Leftu- 
re  qu'on  fait  à  un  témoin  des  chofes  qu'il  a  dépo- 
f    fées  ^  après  qaoy  on  luy  denunde  s'il  veut  perfifttr 
dans  (à  dépofitiôn  (ans  y  rien  ajoufter  ny  dimi- 
'•;.'.■  ■"  nuer.    :'  ■'-  •'■•*-  "  ;•..•.  •,,^'.> .  ;•••  k^, 

;•;      RecêUment ,  (è  dit  aûffi  lors  que  Ton  confère  les 
meubles  ou  les  papiers  «ui  (ont  en  luture  avec  l'in- 
ventaire qui  en  a  efté  fait  quelque  temps  aupara- 
-    vant ,  ce  qui  feiait  pour  connoiftre  s'il  n'y  man* 
,'.,[■■    Iquerien._y  .^-  '   --^-^^  '  .'.>'■ 

Recàliment ,  fe  <lit  encore  de  la  lefture  du  procès 
vetbal  de  vifite  que  font  les  Officiers  des  Eaut  Se 
'  Forefts ,  (ix  feniaines  après  la  coupe  des  bo^,  pour 
voir  fi  cette  coupe  ^  efté  faite  conformenietit  au 
V:  procès  verbal  RfCêUr  ^  (c  dit  de  mefine^ns  tous 

KECOLER.  T.  a.  Vieoxmot  Dire  » ^cecirer  par 

"•■■■■    ■  ^      •    •     .- :    •  ^   ••■  -^^  ."  •  ■":  ■  ..■ , 

y        •  *  ^  .  1  •      ■         '  ■ 


qui  vont  dcchauflez  avtc  des  manières  de  grofles  Se 
hautes  fandales .  appc lices  Secs,  Leur  robe  eft  d'u- 
ne grotTe  éioftè  gri(e.  Us  ont  un  petit  capuce  &  une 
ceiDCure  ,  &  par  deflûs  la  robe  un  manteau  de  mef. 
me  eiofte.  il  y  avoit  tu  plufieurs  Congrégations  de 
Religieux  dans  l'Ordre  de  S.  François  ,  qui  Ce  van- 
loient  chafune  d'obfcrvcr  la  Reglq^de  leur  Fonda- 
teur  dans  fa  pureté";  Se  Léon  X.  ayant  oidor^ié 
qu  elles  feroient  réduites  toutes  à  une  fous  le  nom 

'  de  Réformez  ,  quelques-uns  d'entr'eux  monftrerent 
de  l'emprelfcment  à  la  garder  a  la  lettre  ,  Se  cette 
rigiaicédont  ils  firent  gloire  ,  fut  caufe  qu'en  155U 
Clemçiu  VII.  leur  auigna  des  maifons^  où  ceux 
qui  avoienr  l'efprit  de  recolleâion  furent  receus. 
Ce  fut  de  là  qu'ils  prirent  le  nom  de  RecoUets.  Ils 
ont  prés  de  cent  cinquante  Con  vents  en  France ,  Se  - 
font  divi(ez  en  fept  Provinces;* 

RECOMMANDATION,  f.  f.  Prière  qu'on 
fait  à  quelqu'uîi  pour  quelque  perfonne  ,  ou  pour 

Îuelque  affaire.  Recûmménddtion  ^  parmy  les  Or- 
évres,  veut  dire  un  billet  qu'on  leur  envoya  quand 
oh  a  perdu  de^la  vaiflêlle  d^argent ,  afin  que  fur  la 
defcription  qu'on  letir  en  fait ,  ils  retiennent  cTette. 
vai(relley&  arreftent  la.perfonne  qui  la  veut  vendre. 
RECONDUCTION,  f.  f.   Terme  de  Prati- 
que.    On  dit  ,  c^uVn  hemmi  êccupe  une  maifên  fdr 
recêndunion  tdcite  ,  pour  dire ,  qu  Après  le  temps  de 
fon  bail  expiré \  il  continué  à  y  demeurer  au  meC 
me  prix',  quoy  qu'il  n'att  point  fait  un  nouveau 
bail.  Ce  mot  vient  du  latin  Conduceri  ,  Prendre  à  i 
îoUage.  .  """^ 

R  E  C  O.N  N  O  I  S  T  R  E   v.  a.    Se  remettre  ddns 
.    l'efpr^t  ,  l*idie ,  timdge  d'une  ferfennê\  et  une  chcfe 
ijudnd  en  vient  kles  reveir.  A  c  Wd.  F  a..  On  dit  en 
termes  de  guerre  ,  Reconnoiftre  une  pldce ,  pour  dire. 
En  faire  le  tour  avant  que  de  l'affieger  ,  Se  obferver 
^  exaâcment  lies  avantages  Se  les  défauts  de  (on  ad 
fittte  &  des  fortifications  qui  la  deffèndent ,  afiii 
^e  choifir  l'endroit  le  plus  foible  pour  l'atuquer.  On 
\    dit  à  peu  prés  dans  lexAefine  (èns  ,  Re$ênnêifireun 
V  fajfdge  ,  recQnnêiftri  le  Cdmp  des  ennemis. 

\  On  dit  en  termes  de  Met ,  Recênnoiftnnn  Vdif, 

JidH ^  pour  dire ,  Examiner  (a  groftèur  ,  les  forces 

\qu'il  p^ut  avoir  ,  &  de  quellctnation  il  éft.   On  ^t 

^    et  rnefine  Rfcennêifire  une  terre ,  pour  dire  ,  En 

obferver  la  fituation  afin  de  içavoir  quelle  terre 

■:!cVft, .      •■■■■":•  •■■'•••  ■■■'•.  '^ 

^'  JiiCênnêiflre ,  Eft  aufli  un  terme  de  Palais  ,  Se  fi* 
giiifie  \  Déclarer  par  écrit  qa*on  eft  obligé  à  payer 
ou  à  faire  quelque  chofir.  \ 

R  E  C  O  R  S.  f.  m.  Celny  qui  accompagne  un  Sêr« 
gent  lors  qu'il  va  faire  un  .exoloit ,  qui  en  eft  té* 
moin  ,  Se  qui  luy  prcfte  main  forte  s'il  eft  necciCu* 
re.  Reç§rs  -,  vient  du  vieux  mot  Recêrder ,  fe  reçêr^  * 
der  ;  qui  fignifioit  Se  fouvenir  ,  parce  qu'origiriai* 
tctïMiX  Rec$rs  ,  eftoit  un  'Ifkntin  qui  \é  (oavenoit 
de  quelle  nianiere  la  chofe  sVftoit  paflie . 

R  ECO  RV ELr;  ^i.adj.  Vieux moc  K^ourbé. 

R  E  C  O  U  P  E  C  f.  Ternie  deTailleur  de  pierre.  Ce 
qui  s'abbàt  des  pierres ,  lors  oii*on  les  uille  pour  le? 
mettre  en  enivre.  On  les  mefle  avec  moîM  de  bon 

'  .  £d>le  &  de  la  cbaox ,  pour  en  faire  do  inor|tier.  On 
fe  iêrt  i^i^fli  du  plus  gros  des  Reécmpes  à  faire  de^ 
aires  dans  lesallees  des  Jardins ,  8c  à  afitrinir  le  (bl 
des  caves  ^  fiir  tout  quand  ces  recospes  feoc  de 
pierres  fort  dttres.^      ►  •  '  -^  *^g^ 

RECOUPE' ,j[e«  ad).  Terme  de filafinu  60 ap- 
pelle Ecee  nanfi ,  Un  écu  my.<oapé  ,  9c 
an  peàsfk»  bai»  ..r«t 

.  '  recoupement; 
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RECOUPEMENT.f.m.  1 
(t  fait  à  chaque  affile  de  pierre 
fains  ouvrages  qui  {c  coaftruii 
de ,  ou  qui  font  fondez  dans 
plus  d'empâtement. 

RECOURIK.v.n  Courir 
dit  en  termes  de  mer  ,  Recour 
pour  dire  ,  La  fuivre  dans  Teai 
ou  la  tenant  a  la  main,  &  FdU 
vre,  pour  dire ,  Poullerune  m; 
doit  aller.  On  dit  auffi  Fdire 
bouline  ,  Vecoùet  de  revers  ,  p( 
hors  du  Vaifleau  Se  en  avant , 
du  balan.  On  dit  encore  Rea 
VdijfcdH  /  pour  dire,  Y  repal 
fat.  ^  / 

R  E  C  O  U  R  S.  f.  m.  Recherche  1 
liant  le  hefoin.  A  c  A  D.  F  R.  I 
tes  pour  les  Monnoyes ,  veulc 
fent  les  efpeces  pièce  à  pièce 

^    que  d'en  faire  la  délivrance  au 

'  *  ner  fi  elles  font  de  recours  dei 
mdrc  d  Id  pièce.  Ces  termes  for 
quer  que  chaque  efpece  d'or  o 
taillée  d'un  poids  fi  juftc  Se  fi  ( 
aucune  plus  forteny  plus  foibl 

,  les  efpeces  cftant  pefées  par  m 
ment  la  quantité  dont  doit  ci 
pour  eftre  droit  de  poidi. 

Il,ECOÙVERT.iRTE.ad 
nouvelp  après  avpir  edé  dccou 
termcAle  Menuifcrie  fdnnedux 
excédent  &  recouvrent  Taflem 
,  On  fait  aufli  dans  la  Maçoi 
coteverts  zscc  des  pierres  de  ta" 
rafles.         / 

RECOUVRE  M  ENT.f 

e  (jui  eft  perdu.  A  c  A  d.  F  à 
mes  de  Menuifcrie  ,.eft  une 
quelque  forte  d'ouvrage.  X)n  a 
tnm ,  en  parlant  d'un  cofire  f( 
couvercle. 

R  E  C  O  U  V  R  E  R.  V.  a.  Retreut 
veau  une  chofe  quon  avait  perdi 
dit  en  termes  de  mer ,  Recou 
pour  dire  ,  La  tirer  dans  le  Va 

RECREANCE.  f  f .  Terme 
/ion  de  la  chofe  litigieuie  ,  q 
qui  4  le  droit  le  plusapparen 
ûivoif  j  obtenir  la  recredme  JC 
peiloit  autrefois  Recreançt ,  T 
ce  quç  l'on  adjugeoit  par  pro 
ce  de  complainte  &  de  reinte 
lieritageSy  foiten  matière 
des  loyers ,  des  pefifions ,  du  . 
perfonnes  arreftees.  Quand  o 
des  biens  Que  Ton  avoir  pris 
cution^  cela  s'appelloit  Recrti 
H  cr»iiirr#  vient  du  latin  Jt^^rvi 
Remilè  en  poilèffion. 

RÇCREARDJE.f.f.  Vieux 

veniflèment. 
RECREDENTIAIRE.  f. 
; joUiflànce  d'un  bénéfice  par  rel 
RECROIS  ETE',  1:1.  adj. 

di|(  des  croix  ,  lors  qu^à  Text 

ichei  y  elles  ont  d'autres  croix 

Mtroifkeits.    '      - 

RECROYÀUMENr.adv 

.   „  :   .    Cér^  Ufimitmt  r\ 
■  S»mgrimftn    &Ji 
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R  E  c  O  U  P  E  M  E  N  T.  f.  m.  Retraite  fort  lar{;e  qui    R  E  G  T  A  N  G  L  É.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.    Fi- 


ft  fait  à  chaque  affile  de  pierre  dure  .  afin  que  cer--' 
fains  ouvrages  qui  fc  cov^ftruifent  fur  unepenteroû 
de,  ou  qui  font  fondez  dans  l'eau  ,  puillènt  avoir 
plus  d'empâtement.        ;  ' 

RE  C  O  U  R  l  !< .  V.  n.  Courir  une  féconde  fois.  On 
dit  en  termes  de  mer  ,  Recourir  fnr  ^ne  n^Ânahvre , 
j)our  dire  ,  La  fuivrc  dans  l'eau  avec  une  Chaloupe , 

.  ou  la  tenant  a  la  main,&  Fmre  recourir  une  marctn- 
vre  ^  pour  dire ,  Pouilerune  mafioeuvre  jufqu'.où  elle 
doit  aller.  On  dit  auffi  fdirc  recourir  Ciconto  .  Ia 
boHlwe  ,  VicoMct  de  revers  ;  pour  dire  ,  Le  poulfcr  ** 
hors  du  Vaiflcau  &  en  avant ,  afin  de  leur  donner 
du  balan.  On  dit  encore  Recourir  les  coufluret  d'un 
Vdijfcdu  ,  pour  dire^  Y  repaifer  légèrement  le  cal- 
ifat. '    •   .      ■     •/  -.    ï'^''  •.■    . 

R  E  C  O  U  R  S.  f.  m.  Recherche  Jtajft.(iânce  ,  de  fecoitrs 
dans  le  hefoin.  A  c  A  D.  F  R.  Les  Ordonnances  fai- 
tes pour  lesMonnoyes  ,  veulent  que  les  Gardes  pe- 
fcnt  les  cfpeccs  pièce  à  pièce  au  trebuchet,  avant 
que  d'en  faire  la  délivrance  au  Maiftre,  pour  eipmi- 
'  ner  fi  elles  font  de  recours  de  U  pièce  au  marc  &  du 
mure  À  lu  fiue.  Ces  termes  font  en  ufage  pourmar- 

'  quer  que  chaque  efpeccd'orou  d'argent  doit  eftrc 
taillée  d'un  poids  fi  jufte  &  fi  égal  ,  qu'il  n'y  en  ait 
aucune  plus  forte  ny  plus  foible  que  l'autre^afin  que 

;  les  efpeçcs  eftant  pefées  par  marc  ,  il  y  en  ait  jufte- 
ment  la  quantité  dont  doit  eftrc  compofé  le  marc 
pour  eftre  droit  de  poidi.      ' 

Il,E  CO  ÙVERT,ERTE.  adj.  Qui  cft  couvert  de 
nouve%i  après  avoir  efté  découvert.    On  appelle  en 
termciMe  Menuifcric  Furneuux  recouverts ^  Ceux  qui 
excédent  &  recouvrent  l'aflemblagc. 
,,    On  fait  auffi  dans  la  Maçonnerie  Des  joint!  re^' 
couverts  zwcc  des  pierres  de  taille  »  fur  tout  aux  ter. 

:'  raiRs.-  •■  .  ■/■;■■      '^  '  '■  ;  '  ;  "  ^^     -    •: 

kÇ^C  o  u  V  R  E  M  E  N  T.  ,C  m.  jlHion  de  recouvrer 
:e  cjuiefl perdu.  A  c  AD.  F  ii.  Recouvrement ,  en  ter- 


gurc^eftilignede  quatre  coftei,  dofu  les  «quatre  an- 
gles font  droits  ,  &  qui  a  fcs  oppolez  égjux.  Q^ur.i 
on  conçoit  un  Reftangle  qui  a  l'a  longueur  ic  [\  hr- 
geur  égales  a  deux  lignes  données  ,  il  eft  appelle 
Re[l Angle  de  deux  lignes.  Ce  mot  vient  du  latm  Rec^ 
rm  ,  Droit ,  fie  de -/^wjçn/ii  ,  Angle. 

RECTEU  R.  f.  m.  On  appelle  ainJî  dans  la  Répu- 
blique de  Venife  ,  Celuy  qui  gouverne  les  Villes  de 
TEftat.  Ce  titre  eft  commun  au  Podefta  «Se  au  Capi. 
taine  des  armées  de  Venife.    .  ^ 

.  ^rff'iir,  fô  dit  auffi  de  celuy  qui  eft  le  chef  d'une 
Univerfité.  H  s'élit  tous  les  trois  mois  dansl'Uni-. 
verfité  de  Paris  ,  &  fe  prend,  toujours  entre  les  Maî- 
tres es  Arts  &c  les  Bichcliers  ,  a  caufe  que  fon  pre- 
mier établitrcment  fut  fait  du  temps  qucla  Faculté 
des  Arts  eftoit  fepa^ée  de  celle  de  Thcologie ,  Se' 
qu'on  n'avoit  pas  encore  établi  celles  du  Droit  ic 
de  la  Médecine.  On  le  continue  quelquefois  deux 
♦pu  trois  ans  ,'felon  qu'il  geigne  les  divetfes  Nations, 
qui  compofent  le  jCorps  de  l'Univerfiié.  H  marche 
précédé  de  fes  Bedeaux  ,  Se  fuivi  des  quatre  FacuL 
tez.  La  Proceffion  du  Refteiir  le  fait  quatre  foii 
l'année ,  &  ce  jour-la.  non  fculcm^t  on  ne  prclchvî 
dans  aucune  Eglife,  mais  les  clalFes  ne  font  ouvertes 
dans  aucun  Collège.  >         '^   '       '"'■'  \ 

Recleur  ;  fignihe  auffi  le  Supérieur  d'un  Couvent 
de  Jefuites  ,  &  <Jn  donne  ce  mefmc  nom  dans  THô- 
pital  General  à  un  Eccleliailique  q^i  a^  foin  du  f^i-. 
rituel  de  cet  Hôpital.  " 

RECTIFICATION,  f.f.  Terme  de  Chymie. 
Diftillation  réitérée  pour  l'exaltation  &  plus  ^ran« 
^e  purification  dc's  liqueurs.  La  reâification  le  fa*C 
quelquefois  fans  diftillation  par  la  feule  digeftion. 
Ainfi  Us  eaux  de  qualité  froide  fe  reâ::fi,rnc  cftanc 
mifes  quinze  jours  en  digertion  au  Soleil  ,  Se  L$ 
chaudes  par  l'efpace  d'un  mois  ,  le  Vaiffirau  eilauc^ 
enfevely  dans  du  fable  froid  en  une  cave.  .  .  -  * 
mes  de  Menuiferie  ..eft  une  manière  de  rebord  de    R  E  C  U  E I  L  L  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Cordier.  Mori 


\ 


quclqueforte  d'ouvrage,X)n  appelle  auffi  Ruouvre^ 
ment ,  en  parlant  d'un  coffre  fort ,  le  rebord  de  fon 

couvercle,  ■•  ■•  ''•■.,■':■     •- ;  ■■  .w>';-^.:.  "'-■- 

RECOUVRER,  v. a.  Retrouver^  uc^uerir  de  nou^ 
veau  une cbofeeju  on  uvoit  perdue.  KcKD.  Fk.  On 
dit  eh  termes  de  mer ,  Recouvrer  une  manœuvre  , 
^  pour  dire  ,  La  tirer  dans  le  Vaifteaù.  /^  • 

IIEÇREANCE.  f  f .  Terme  de  Pratique.  Provi- 
y  /îpn  de  la  chofe  litigieufe  ,  que  Ton  adjuge  à  celuy 
qui  1^  le  droit  le  plus  apparent.  On  dit  en  ce  fens , 
jivir ,  obtenir  la  recreame  d^un  bénéfice.  On  ap- 
pelloit  autrefois  Recreanço ,  Toute  forte  de  jouiftan- 
ce  quç  l'on  adjugeoit  par  provifion ,  foit  en  matiè- 
re de  complainte  &  de  reintegrande ,  à  l'égard  des 
Keritages ,  foit  en  matière  de  faifie  pour  les  fruits 
des  loyers ,  des  pefifions  ,du  beftail ,  ou  mefn|ie  des 
perfonnes  arreftees.  Quand  on  refaiiiftbit  l'exiecuté 
des  biens  oue  Ton  avoit  pris  fur  luy  par  voye  <^exe«  * 
cutioti ,  c^â  s'appelloit  Recrtémcer  oo  rtcroire.  RL 
Ék  €rHmci  vient  du  latin  Recrtdintiâ  ^  qui  Toaloit  dire, 

Remilè  en  poilêffion.  «?-  ; 

RECREANiDLlE.  Cf.  Vieux  mot.  Récréation,  di. 

ïettiflèment. 
RECREDENTIAIRE.  f.  m.   Celuy  qoi  a.la 

.{oOiflance  d'un  bénéfice  par  rccreance, 
HECROiSETE',  1^1.  adj.  TerrocdeBlafon.  Ilfc 
,     dij;  des  croix  ,  lors  qu^à  l'extrémité  de  leurs  bran. 
çHet ,.  dîes  ont  d'autres  aoix.  D^JàbU  s  trois  croix 
Pucroififiit.  *•     V 

|l£CROYÀUMENT.adT.Viedxmoi.Aregm, 
•. ,-;|»c force, '■-:■:;■•  ■  "   ' -'^'^-  "■  ■  ■•  ^- -'..':  ^•.v^'.  • 

ÏCarfmi  Ufimdomi  recrojfâmàèm ^ 
Somgriomferl^&J$C0Mfi^cnfimm^,:^ 


ceau  de  bois  dont  fe  ferc  le  Cordier  pour  torcillcr  &  > 
peur  recueillir  la  ficelle.         .  -^       *.     U 

R  E  eu  1 R  E.  V.  a.  Il  fe  dit  des  métaux  que  Ton  me^c 
au  feu  pour  leur  faire  perdre  l'aigreur  &rb  trop 
grande  dureté  qu'ils  peuvent  avoir  acquife  par  la 
trempe/ou  par  1  ccroUilfement.  On  dit  auffi  -^/c^  . 

^  te  les  fians  &  les  carreaux  des  monnoyes  ,  ce  qui  fe 

fait  dans  une  poêle  de  feràved  du  charbon  qu'on 

•  remue  en  Tair,  jiifqu'à  ce  que  les  flans  foient  blancs 

V  ou  rouges ,  Se  on  les  nectoye  ^vec  un  plumeau  fait 
de  cinq  ou  fix  ailes  d'oifeau  adoflees  Se  coufucs  en^ 
femble.  Recuire ,  fp  dit  auffi  des  verres  &  Acs  émaux 
lors  qu'on  les  remet  au  feu  pour  faire  fondre  Se  fai. 
re  tenir  les  couleurs  minérales  qu'on  y  applique.  Oa. 
dit  encore  dans  les  Monnoyes  ,  Recuire  le  s  c*  eu fet  s  , 
c'eft  à  dire,qae  quand  on  fe  veut  fervlr  des  creufets 
de  terre  auiqucis  le  Potier  a  donné  une  première 

^     cuiilbn ,  on  les  met  dans  un  fourneau  que  Von  em* 

t^litde  chirbon  ,  &  àmefureque  |e  charbon  s'aL 
lime  ,  le  creufet  s'éckaufi-e  &  f?  recuit.  On  exami- 
ne alers  s'il  n'y  a  point  de  fente  ou  de  rayeure  ,  U 
quand  il  eft  au  plus  haut  degré  de  chaleur  \  ce  que 
l'on  counoift  lors  qu'J  cft  fort  blanc ,  on  y  jette 
des  matières.         r/y    ..^     ,  " 

REÇU!  T.  Cm.  On  ditd'im  morceau  dé  fer,  qu7/ 
s*endi$rcii  au  recuit^  Qoind  on  le  met  au  feu  pour. 
•^  ie  travailler.   ;  -/-f/rr^:'  ■.•  :* 
R  E  C  U  ï  T  £•  ^*  f*  Aôion  par  laquelle  on  recuit. 
On  6m  des  pièces  de  verre  peintes  oiifes  par]cs  Vu 
tt\tt%  dans  les  fourneaux»  que  La  recuite  s^ avance^ 
poor  dire  »    Que  ces  pièces  de  verre  fe  par  fon- 
•^■•.denl.V-:'-  ^       .■  •  -.•^^-    •■■■'.    ■  :",    ■•■    .        "^  7 

]R  Ë  Ç  U4  T  E  y  R/C  JP^:  Nom  que  l'on  donne  aux 

■  •"■■    ^  ew^    •  '  *  ■ 
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}i4       REC-    RED 

»  Ouvrif  rs  des  Monnoycs ,  pendant  leur  année  d'ap- 

prcnciflagc.    OU  vient  de  ce  ^uc  dans  le  temp^ 

gu  on  fibriqiioit  les  cfpcces  au  marteau  ,  les  Ou- 

^  vvrieri  faifoie^t  recuire  les  lames  &  les  quarrcaux, 

f tendant  Tan^i^e  de  leur  accueillenaent ,  qu'ils  font 
eur  appreniiî6gè.  ♦% 

R  E  G  U  L.  f.  m.  Mouvement  d'une  chofc  qui  recu- 
le. Il  n'eft  guère  ufité  que  dans  cette  phrafc  Recul 
ÀH  Céknon.  C'cft  un  mouvement  en  arrière  qu'im* 
prime  au  canon  la  force  du  feu  ,  qui  dans  le  temps 
que  la  pièce  tire  cherchant  un  pallàge  de  toutes 
parts ,  la  chafle  en  arrière  ,  &  poulie  la  poudre  Se  le 
Doulet  en  avant.  Le  Recul  du  canon  eft  d'ordinai- 
re de  dix  à  douze  pieds  »  &  pour  le  rendre  moindres, 

•    on  fait  un  peu  pahcher  la  piatte-forinc  des  batteries  ^ 
vers  les  embralures.        ^  ;:  \       •  . 

R  E  C  tJ  DE  M  E  N  T.  Cm.  Terme  d' Architedurc.  Oa 
dit  RecHhmfnt,  i*jirifiier  \  qui  eft  la  mefme  chofe 

3'     ^t  Réiïônftmtnt  i Art^Ur  s  c'eft  à  dire  ,  La  ligne    R  E  D  O  ftTE.  C  f.  Terme  de  Blafon.  Il  k  dix  d'une 
iagonale  depuis  le  poinçon  d'une  croupe  ,  juC. 
Qu'au  pied  de  l'areftier  qui  porte  fur  l'encoignure  de 
:   1  cntaM(?irjent.  •.  ». 

R  E  C  U  R  R  E  N  f;  adj.  On  appelle  eni.  termes  de 

Médecine  Nerf  récurrent ,  jjti  nerf  qui  jette  plu-    R  E  D  Ô  U  T  E.  f.  S.  Terme  de  Fortification.   Petit 


E  D     - 

lone  ,  où  depuis  Tan  i6éi.  le/Religieux  DéchaùlTc 
ont  bafty  un  Monaftere.     (^^^   *     x  i. 

R  E  D  E  N  T.  f.  m.  Tesme  de  Fortification.  On  ap, 
pelle  ainfi  des  angles  faïUans  en  forme  de  dents  de 
#(cie  ,  qu'on  met  d'ordinaire  aux  parapets  d'un  che- 
min couvert,  ou  d'un  autre  ouvrage  enfile  par  quel- 
que eminencejc]V4i  le  voit,  obliquement.  Cela  Te  fait 
pour  couvrir  les  Soldats.  On  fait  aufli  des  Redents 
fur  les  coftez  d'une  place  qui  regardent  le  bord  d'un 
marais  ou  d'une  rivière.  On  le>  appelle  autrement 
Okvrdgts  dfiie^  ■  '  .  > 

On  appelle  auflTi  Redents  ,  dans  la  conftru<aion 
d'un  mur  fur  un  terrain  en  pente,  plufieurs  rellauts 
qu'on  fait  d'efpace  en  efpace  à  la  retraite ,  afin  de  la 
cdnferver  de  niveau  par  intervalles.  *  jr 

On  donne  ce  mefme  nom  dans  les  fondatio;is  à 
diverfes  retraites  que  caufe ,  ou  une  pente  fort  fen* 
fible  y  ou  l'inégalité  de  la  confiftance  du  terrain. 


branche  de  frefne  bu  d'un  autre  arbre  ,  ;qui  eft  re- 
tortillçe  en  anneaux  les  uns  fur  les  autres.  Il  y  a  des 
Redortes  feuillues,  &des  Redortes  qui  n'ont  point 
deftriiilles.     ■  .       '  '' 


R 


.  .H  P" 

R  E  E  R.  V.  a,  ^ 

'  C^mme 
REE  R.  v.  n. 

ment  que  fon 
dans  le  temps 
femelles. 
REEMBRE 

HV  '  CelHX^ 

*  Reemhr 

On  a  dit  au( 


% 


% 


•s»- 


*  fieurspetitsr rameaux  dans  les  mufclesdu  larynx.On 
l'appelle  ainfi  à  ciufe  qu'il  fe  replie,  &  qu'il  remon- 
te  à  recourt  du  thorax  en  haut,  '^y    . 

■    '  '  •        %  «1 .  ■ .      ■..••• 

^    ♦     ■  •   .'  ■  ■  ■,    .     •  ••    ••  1 

»  -,  .-k     •  ■  •  ^  ■  0  ■ 

R  E  D  E  M  PT I  Ô  N.f.  f.  Rachat.On  appelle  Or^K#  ^r 

,   .  /4  ReJempti&n  des  Captifs ,  Un  Ordre  militaire,  puis 

Religieur ,  qui  fat  fondé  par  S.  Pierre  de  Nolalque 


fort ,  deftiné  à  fervir  de  corps  de  garde  ,  &  à  a(Ièu«->. 
rer  la  circonvalation  ,  la  contrevalation  ,  Se  les  li. 
ghes  d'approche.   Sa  figure  eft  quarrée ,  Se  il  n  a 

3ue  la  fimple  dcfFwnfe  de  front.  Les  Redoutes  ohc 
ix  à  quinze  toifes  de  face ,  avec  un  fofie  de  huit  à 
neuf  pieds  de  largeur  èc  de  profondeur.  Leur  para« 
pet  n  en  doit  avoir  qu'auunt  d'épai(Ièur«  Il  eft  foû« 
tenu  de  deux  ou  trois  banquettes ,  &  n'eft  pas  &it 
pour  refifter  au  canon.  V  ' 

en  uiS.  &  approuve  en  ûjo.  ou  1135.  par  le  Pape  RE  DRESSEU  R.  f.  m.  Vieux  mot.  On  appelle 
Grégoire  I X.  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin.  S.Picr-  dans  les  anciens  Romans^  Redrejfenrs  de  torts.  Les 
re  de  Nolafque  eftoit  François,  natif  d'un  lieu  fitué  Chevaliers  qui  couroient  le  monde ,  pour  réparer 
dans  le  Diocefe  de  S.  PapJUl  en  Languedoc ,  mes  ^  î^s  in jures*^ faites  aux  femmes  qui  fe  plaignoient  d'à. 
de  Carcartohne.  Ùa  refolution  qu'il  prit  d'abandon-        voir  efté  opprimées.  "^  «  "^ 

ner  (on  Pays,  par  l'averfion  qu'il  avoir  pour  les  He-  REDRESSOIR.  H  m.  Terme  de  Potier  d'étaim. 
rctiques  Aloigeois  ,  luy  ayant  fait  vendre  tout  fon  fbftrument  au  bout  duquel  il  y  a  une  manière  de 
bien ,  il  s'en  alla  en  Efpaene  ,  où  il  ('employa  à  ra-.  I^^le*  On  s'en  fert  pour  redreflèr  la  vaiftèlle  bolKiée. 
cheter  les  Enclaves  ChreiUens  que  les  Infidelles  de-  R  E  D  U  C  T I B  L  E.adj.  Terme  dogmatique.  Qui  peut 
tenoieiit.  Il  y  connut  S.  Raimond  de  Rochefort ,        ^ftre  réduit.   Les  corps  font  reduâibles  en  de  tres« 

menues  parties^  mais  non  îufqu'à  leurs  atome^ 
R  E  D  U  C  T  I  F  ,  I V I.  adj.  Les  Chymiftes  appel- 
lent Sel  reduRif,  CJn  fel  qui  aide  à  réduire. 


ç^ 
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3ui  s-appiiqùa  avec  luy  à  énblir  l'Ordre  de  la  Re- 
emption  des  Captifs  ,  dit  autrement  dt  U  Merey. 
Outre  lés  trois  vœux  ordinairesde  chafteté,  pauvre- 


té, acobcilTance,  les  Relijkuxde  cet  Ordre  en    REDUCTION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Réu« 
font  un  quatriéme,par  leque^s  s'obligent  dé  s'em-       bliflèment  des  mixtes  ou  de  leurs  parties  en  leur 
ployer  à  la  délivrance  des  Captifs  Chreftiens  déte- 
nus par  les  Barbares  »  &  mefme  d'entrer  en  iérvito- 
de  pour  leur  procurer  la  libené. 

Il  ^a  un  autre  Inftitot  Religieux  de  la  Redeni-  . 
ption  des  Captifs ,  qui  te  vanie  de  n'avoir  point| efté 
fabriqué  par  les  hommes-,  éc  pour  l'éj^blilTement 
duquel  on  dit  que  S.  Jean  de  Matha ,  qui  en  eft  le 

!  premier  Patriarche,  eut  une  admirable  vifion  en  di. 
ant  fa  prengiiere  Meflè  à  Paris ,  en  pre(ence  de  l'E- 
vefcHie  Maturice  de  SuUi.  Dieu  luy  ayant  fait  con- 
noiftre  dans  cette  vifion  le  deflein  qu'il  avoir  de  Ce 
fervir  de  luy  poiur  rinftitution  de  cet  Ordre  »  il 
s'aftocia  à  un  S.  Hermite  ^  nommé  Félix  de  Valois, 
dans  la  folitude  de  Gerfrôy  prés  de  M  eaux  »  6c  ils 
allèrent  en(èmble  à  Rome  oa  le  Pape  Innocent  IIL 
approuva  cet  Ordre ,  qui  eft  tppellé  Di  U  Trimsi 
èr  Redemftiên  des  CéSftifi.  11  Iç  coiiirma  onze  an- 
nées après  par  des  Lettres  Ajpoftoliqiies ,  qui  furent 
données  en  1109.  Les  Religieux  qui  l-embraftcM 
Ibnt  auffi  on  quatrième  v<9a  de  racheter  les  Cap« 
tifs.  S.  }ean  de  Matha  fonda  ven  Tan  iioo.  le  pre** 
mier  Monaftere  de  (on  Ordre  en  Franoe  à  Arles. 
C'eftoit  un  Gentilhomme  Provençal  »  natif  d'un 
Soorg  ^  app«Ué  Fsmicoo  |  4a«s^li  Vallée  4^  Baico^ 


eftat  naturel. 

ReduHiên  ,•  eft  auffi  un  terme  de  Chirurgie  ^  OC 
s'entend  d'une  opération  par  laquelle  on  remet  &; 
on  réduit  les  os  en  leur  phu:^%  >, 

RidùlBên^  en  termes  d'Arithmétique ,  fîgm'fieU 
converfion  d'une  e(pece  en  une  antre.  On  fait  la 
Reduâion  des  entiers  en  firaâions ,  &  des  frà&ions 
en  entiers  ,  &  celle  des  livres  en  fbli.  :  a>  r  ' 
R  £  D  U  I  R  E.  V.  a.  Teirme  de  Chymie.  Redonner 
-  EUX  chaux  des  métaux  la  forme  métallique  qu'ils  ^ 
avoient  asparavanr,  ce  qui  fe  Eût  par  la  violence  du 
feu  y  &  par  l'aide  de  quelques  (èls  reduâi£i  comme 
nitre ,  tartre ,  borax  ^  te  autres.        ^  , . .  ;  lÉ    ,  >:  '^ 

On  dit  en  termes  d'Algèbre,  Xedsuft  mi  iftsétion, 
pour  dire  »  Uiy  donner  une  difpofitioa  propre  SC 
commode  po«  en  pouvoir  réduire  les  cacioes  plus 

£ictienient«  :-'V">à."''"\..^  ^•■<..  ^<;'j^-  '"'^-'■^^^■'^é/". 

R  E  DU  I  T.  f  m.  Sorte  de  petit  réHranchemcur  &ir 
dans  un  «ppartemeot  pour  s'y  retirer.    On  içpelle 

^  Redme ,  en  termes  de  guerre ,  tout  lieu  avantageux  ^ 
6c  restancbé  dans  une  Plaee  contre  le  fouflevemni 
Ida  peuple  »  oa  contre  les  ennetnb  de  l'Eftat.  (^cn 
auffi  ua  dîiolir  ou  retour  pour  pccadre  l'enaenu 
par  Ic-^aac  qmtà  il  aTaucr. 
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R  E  E  R.  ▼.  a.  Vieux  mot.  Ratirtèr ,  racler, 

jn  ^        C^mme  Ufi  nàvit  iju^on  rie  oh  felg. 
R  E  E  R.  V.  n.  Terme  de  Chalfe.  Ihfe  dit  du  meugle- 
ment  que  font  les  cerfs ,  les  daims  &  les  chevreuils, 
dans  le  temps  qu'ils  font  en  rut  »  pour  appeller4eurs 
■    femelles. -^   ■    *  ■  .^^■'*'  '■■•i  >■■  ■  '» 
R  E  E  M  B  R  E  R.  r  a.  Vieux  mot.  Racheter. 
Celhypowc^^ui  Inhumain  Ugfiégf  ^ 
M      éReémhri  de  mort  &  délivre. 

On  a  die  aufli  Remkrer.  l   • 


»~ 


lîK 


E  F 


.ff  ,v      '  •  •#  '    '  -^  ^ 


w^  .  'fil. 

R  E  F  À 1 R  E.  V.  a.  Fait^^e  féconde  fois.  Parmy  les 
Tanneurs  Rtféire  le  cnir,  Ceft  remettre  le  cuir  avec 

.  'du  tan.--'--  ■■■•.:  -^■v:-^.--'vr,-   .7^.^:..■^^^    ■,,»..  : 
;  On  dit  en  termes  de  Cui fine ,  Refaire  U  vUnJe  ^ 
po'jr  dire  ,  La  mettre  un  peu  de  temps  fur  le  gril 
aBn  de  la  rendre  plus  propre  à  eftre  lardée  ou  allai- 
lonnce.  .  " 

REFAIT,  A I T I.  adj.  Racconimodc.  En  termes 
de  Charpenterie,  on  dit  du  bois  bien  équarri ,  quV/ 
efi  refait  &  remit  m  tit/uerre  [  Sc  quand  des  pièces 
de  bois  font  bien  equarries  de  tous  les  coftez  ,  on 
dit  ({n'EUfs  font  refaites  &  drefies  fttr  toutes  les 


'plus  anciens  Prélats,  qui  ont  droit  d^  rapporter  de^ 
'  vant  le  Râpe  les  fuppliques  des  parties  pour  la  figaa- 
cure  de  Grâce  ou  pour  celle  de  Juftice.  Ils  connoif- 
fenc  des  caufes  pil  il  ne  sWit  que  de  cinq  cens  é(us 
d'or  i  û  elles  excédent  i  elLes  font  de  la  Jurifdiâion 
.  de  la  Rote.  •    «    ,         *      .^         * 

REtEUlLLER^v. a.  terme  d'Architcdkure.  Faire 
4leux  feuillures  en  recouvrement»  foit  pour  recevoir 
les  volets  d'une  aoilèe  ou  les  ventaux  d'une  porte., 
j     foit  pour  loger  un  dormant.  •  ' 

l|  RE  FI  CHER.  V.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Ou  dit 
H         Reficher  &  re jointoyer  les  vieilles  étjfifes ,  pour  dire  , 
Remaijonner  les  joints  dans  line  muraille. 
^  R  E  F  L  A  M  B  E  Ri  V.  n.  Vieux  mot.  Renvoyer  pài: 
reperçufEon.    On  Ut  dans  Jean  le  Maire.  //  dvoit 
les  yeux  tons  e/blonys  de  U  radiation  des  harnois  très- 
Ittifants  ior  &  JCaroent  &  de  pierreries  ,  ^ni  refiatn^ 
botent  d  Id  refercuffion  du  Soleil. 
REFLET,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Ce  qui  eft  éclai- 
ré dans  les  ombres  ^un  tableau  ^r  la  lumière  que 
réfléchit  auelque  corps  poly  »  qui  eft  peint  dans  le 
.  mcfme  tableau. 
REFLEXION,  f.  f.  Rejdllipment ,  reverheration. 
AcAP.  Fn.  M.Rohaut  dans  la  première  partie 
de  (a  Phyfique  chap.  15.  dit  que  par  le  mot  de  Refle^ 
xion  ,  il  entend  (èulement  le  détour  ou  le  change, 
ment  de  détermination  qui  arrive  à  un  corps  qui  (e 
^  meut  à  la  rencontre  d'un  autre  qu'il  ne  peut  aucu- 
ment  pénétrer ,  ce  qu'il  explique  par  un  exemple. 


/; 


'n 


,  L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  en  parlant  de  deux 
Foreftsydit,  ' 


REFEND,  f.m.  On  tppcMc  Afnrrde  refend, Us   REFOiLIR.  v.  n.  Vieux  mo^  jetter  des  feuilles. 

murs  qiii  feparent  les  pièces  da  dedans  d'un  bafti*        "*  '    **  ^      -  r»        .  i_ 

ment ,  à  la  difFerence  des  gros  murs  qui  en  font  la 

face.  Il  fedit  auffi  des  murs  qui  feparent  des  cha- 
pelles dans  des  Egli(ês. ,  .       ; 
Les'Menuifiers  appellent  Refend ,  tJn  morceau  de 

bois  ,  une  tringle  oftée  d'un  ais  trop  large. 
On  appelle  aufli  Refends,  Les  entre--dêuxde$  pier- 

res  de  taille  qui  font  aux  encoignures  des  murs  ,  6c 

autres  endroits  d'un  baftiment. 
REFEND  RE.  #.  a.  Fendre  derechef.  -  Refendre^  en 


V       Vune  de  refoilir  ne  fine,  ^ 

Vautre  efi  de femif s  orpheline. 

REFOND  E  k.  V.  a.  Terme  de  Pratiquer  II  ne  Te 
'\  dit  que  des  dépens  ou  fkais  préjudiciaux  que  les  par-  | 
ties  qui  ont  fait  quelque  défaut  ou  contumace,(bnt .  J^ 
obligées  de  rembourfer  avant  qu'on  les  reçoive  à 

^._^^ .^.— .,         ,^-    •    pourfiiîvte.  ' -^ 

termeVdeChirpcn7erie,fignifie/^^^^  R  E  FORME,  f   fl  Terme  de  Guerre.  Licentiemfiu 

pièces  de  bois  avec  la  fcie ,  pour  en  faire  des  (olives,  d'un  corps  de  gen^^^  de  guerre  ,  comme  quand  on 
des  chevrons  ou  des  membrures.  Refendre  ,  parmy  f  (upprime  un  Régiment  entier ,  ou  de  quelqu'une  de 
les  Menuifiers ,  ç'eft  fcier  du  bois  fur  (a  longueur.  .  fes  parties ,  ce  qui  fe  fait  en  retranchant  quelques- 
Les  Serruriers  àiftnv  Refendre  ^  pour  dire ,  Couper  unes  de  fes  compagnies  ,  dont  on  incorpotc  les 
le  fer  à  chaud  fur  fa  longueur  avec  U  tranche  &  la  honimes  dans  celles  que  l'on  conferve^i  ce  n'eil 
maflè.  Les  Couvreurs  &  les  Paveurs  fe  fervent  aufli  *  qu'cf  reduife  le  Régiment  en  Compagnie  fran- 
du  mot  dé-R^^r# ,  les  uns  pour  fignifier ,  DivUer       che.  >  "''''-:'''''''■■  '''■.^''^"■' 

l'afdoife  par  feuillets  avant  que  de  l'équarrir ,  &  les  R  É1^  O  R  M  E'  ;  x  f .  tdj.  On  appelle  Officier  rtformè, 
autres  pour  dire  ,  Partaeet  de  gros  pavex  en  deux  •        Ccluy  dont  on  a  iùpprimé  la  place  &  la  charge ,  ce 


te  en  (aire  dur  pavé  fendu  pour  paver  les  écuries  & 

les  Cours.     ,••■■'';•:>'  .;■  ~^^**.-'  ,    ••  ■  ^-  ^--  ^ 

REFERE',  r.  m.  R  apport  que  Êiit  an  Confeiller  ôu 

Juge  commis ,  des  dimcultez ,  des  conteftations  qui 

fe  font  formées  devant  luy ,  lors  qu'il  a  foit  un  pt o- 

cex  Terbal  de  fceHé ,  de  defcente  >  de  réception  de 

cautioti ,  OU' autre  choie  ^  pour  y  eftre  £ûc  droit  par 
'  (a  compagnie*     ■   ^    *         A^:>^^^^.  j  ; .   .„  v     . 
REFERENDAIRE.  C  m.  Otf cîcr  crtt  dans 
.  les  petites  Chancelleries  ,  qui  fait  le  rapport  des 

lettres  à  fceller  devant  le  Maiftre  des  Réqueftèf  qui 

tient  le  (ceau.  Ce  nom  s'eft  pris  autrefois  pour     . ,  .^  ...» 

V  Maiftre  des  Requeftes.  On  l'a  dit  mefme  tla  Gâtde    RE-F^ULER.  v.a.  Oti  dit  en  termes  de  mer ,  ^r. 


3ui  n'empefche  pas  qu'il  ne  demeure  quelquefois 
ans  le  mefme  corps  ,  comme  eftant  Capiuine  ea 
(»ied  reformé.  Il  y  demeure  a^fli  quelquefois  en  qua- 
ité  de  Capitaine  ou  de  Lieutenant  en  fécond  ^  eii 
lorte  qu'il  foulage  l'Officier  en  pied ,  en  faifànt  une 
j^aniè  du  fcrvice.  Il  peut  encore  y  denoeurer  comme 
Capiuine  ou  Lieutenant  Reformé  »  entretenv  à  la 
(iiite  d'une  Compagnie  maintenue  fur  pied^  flctoû- 
V  )oursavec  laVanuee  deconferver  fon  rang  d'an^ 
ydenneté«  On  appelte  Capitaine  reformé  en  pied ,  Un 
Meftre  de  Camp ,  dont  on  a  réduit  le  Régiment  de 
ôvâlerie  en  Comp^nie  franche. 


*-,  .■ 


fceaux  du  Prince  flc  du  Chancelier.  Pendant  la 
première  race  de  nt»  Rois ,  ofï  appdloit  Grand  Re^ 
firtnddiro,  Cduy  qui  avoit  la  garde  du  cachet  royal. 
€fà  ùàCoit  rapport  au  Rôy  desf  lacMs  &  des  requef- 


feuler  Uwodrio  ^  ou  h  durant ,  pour  dire  ^  Aller 
contre  la  marée.  Ge  Verbe  fe  prend  auflS  dans  une 
fignificatiçn  neutre ,  &  on  dit  que  La  mer  refmle , 
pout  dire  .  qu'Elle  defceadé 
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fcrt  que  quan<!  on  cft  «btigé  ilc  charger  ooe  pièce 
de  caiioi)  Mr  dedans  te  Vaitrcau, 
R^feFRACTIOW.  Bri/kre  à$  tayani  ^  fêjjit 
éfUéind  9$M  rdjêfi  faffeféir  étsmilieëx  drfirgws.  ACA». 
Fn.  M.  Rghaiic  entend  par  ce  root  le  Mtem  aa  le 
/  changement  de  détermination  qui  arrive  à  nn  corps, 
f  quand  il  paâTe  d*un  milieu  dans  on  ancre  qui  le  re« 
çoit  plus  ou  moins  fadlemetii.  La  Diopciiqne  de« 
montre  les  dtfFerentes  refraâioos  que  fouâfre  U 
lumière  lors  qu'elle  padè  par  àet  milirvx  direrfe*. 
mefit  diaphanes ,  tc  fur  couc  aa  travers  l'air  On 
appelle  kefrâOicn  4  Im  firfendicmUirt  ,  Quand  le 
rayon  coo^ant  incliné  d'un  milieu  plus  rate  00  plus 
diaphane  ,  fur  im  autre  plus  denfeoUmoins  cranC 
parent  ,  comme  de  l'air  fur  la  furface  de  l'eau  ,  en 
fe  rompant  s'approche  de  la  perpendiculaire  tirée  du 

f>oint  d'incidence  à  angles  droits  fur  la  (ùrface  de 
'eau  en  laquelle  fc  fait  la  refraftion  \  &  RefraEli^n 
de  Id  ptrùendicnUire ,  Lors  que  le  rayon  tombant 
incliné  d'an  milieM  plus  denfe  en  un  plus  rare,  conu 
*  me  du  terre  en  Tait  \  en  fe  rompant  s'éloigne  de  la 
.perpendiculaire.  / 

On  appelle  RefrAtlUn  Allrcnêmiefuê  ,  Une  refrac- 

V  tion  que  caufe  l'Atmofphere  »  pa&  laquelle  un  adre 
paroift  plus  élevé  au  de'ffus  die  l'horifon  qu'il  n'eft 
eflRftivement.  La  Rif  dElion  hêrifêntéLU  ,  eft  celle 
qui  fait  paroidre  le  Soleil  ou  la  Lune  au  bord  de 
l'horifon  ,  lors  qu'ils  font  encore  au  defTous.  U  y  a 

^  une  Refrailion  jimvle  ,  &  une  RefraSion  cômpojHe, 
La  première  eft  celle  par  laquelle  le  Soleil  paroift 
dans  fon  cercle  vertical  au  deffus  de  Ton  vray  lieu^ 
&  l'autre  eft  l'arc  vertical  du  Soleil  ,  compofe  de 
fa  parallaxe  qui  rabaiflTe ,  &  de  fa  tefraftion  qui  le 
lauue.     .  : 

REFR  ANCHIR.  v.n.  On  dit  en  termes  de  mer. 
Se  refirsnchir  ,  en  parlant  de  l'eau  de  phiye  00  des 
vagues  qui  entrent  dans  unVaifleau^  quand  l'eau 
diminue  &  s'épuife,  comme  l'on  connoît  àl'Ar- 

"    chipompe.     ^  -  -.  '    ^ 

K  E  FR  E  I  N.  f.  m.  Vers  qui  fe  répète  à  la  fin  de 
tous  les  couplets  d'un  Chant  royal,  d'une. Balade, 
jou  d'un  autre  Poëme  de  cette  nature.  Mffrein,  en 
termes  de  mer  ,  fe  dit  du  retour  ,  du  rejalliflêment 
des  houles,  des  groftes  vagues  de  la  mer,  qui  vont  Ce 
brifer  contre  des  rochers.  é 

REFRESTELER.  v.n.  Vieux  mot.   RejoUelr  du 
Freftel,  forte  d'ancien  inftrunnent*    «rX         - 
pMÙ  met  en  cy  m  taies  fd  eure , 
Pttis  prend  frefitdux  O' refrefiete.  r 

R  E  F  R 1 G  E  R  A  N  TS.  ni.  Terme  de  Chymie.  Vaif- 

;    feaa  dahs  lequel  on  met  la  partie  (iiperieure  de  Ta* 

lembfc ,  pour  le  rafraifthtr ,  0c  poar  fiûre  retourner 

^     en  liquetir  les  vapeurs  oue  le  fcu  a  élevées,  en  forte 

V  qu'elles  s'écoulent  par  le  kpc.  Ce  vafe  eft  remply 
d'eau  froile  qu^on  change  de  temps  en  temps ,  ôc 
quelquefois  on  n'y  empUyè  qu'un  linge  naoUillé. 

RE  F  U  L  Cm.  Vieux  mot.  Refoge. 
Son  dernier  réf»  €$  fm  Urmes^ 
REFUIR.  V.  n.  Terme  de  Ckafle.  On  dkd'uhÇerf, 

qu'//  refititjkrjèy ,  pour  dirt  4  qa'U  nife  âc  retour* 

ne  fur  les  pas. 
REFUITE^r.  f.  Rufedontie  fett  on  Cerf,  lors 

qu'eftant  pourfutvy  des  chiens  ,   il  tAche  de  lent 

échaper.  Quand  le  Cerf  reprend  les  voyes  de  fon 
;  buiflon  ,  ceUVappelle  auffi  Refiûte.   ^v;  ^       -^^ 

Refuite ,  fe  dit  par  les  Charpentiers  ,  àsi  trop  de 
..    profondeur  d'une  mortoife ,  6c  ils  difent  efilVn  tnm 

V  ^11  deld  refitite ,  quand  îleAplfu  profond  qu'il  ne 
'  ^^  devroit  eftre  pour  Ttifage  qq^lis  en  veulent  fiiire.  p 

K  E  F  U  S.  f.  m.  Dénégation  d'une  choir  qni  eft  de* 
mandée.  On  dit  en  termes  cTArchiteâore ,  Pmwat 
^  mt foncez,  Jn^ijm'du  rrfm  du  memeên ,  f^ÊMk  refim  de 


RE  F       RE  G       : 

mouton^  pour  dire  ,  Enfoncez  aufll  avant  que  le 
'*    mouton  a  pu  les  enfoncer.    '  / 

REFUSER.  V.  al   Rejetter  une  offre  eu  une  demande 

^Honnousfdit.  Acad.  FlC!  '  ^  ;    '  ^ 

On  dit  abfolument  en  termes  de  Marine ,  qu't//f 

VéiffedH  d  refdsi ,  poUr  dire^ qu'il  a  manqué  a  pren- 

.dre  vent  de  vent. 

*  .     •  ■  '  •  '■■■/:'■  R  E  ^  G  ^ 

RE  G  AIN.  f.  m.  Ldfeeande  herbe  (fui  vient  dans  les 
frez.  bas  ifHand  Us  $nt  e(lè fauchez.  Ac  ad.  Fr.  Les 
'  Tailleurs  de  pierre '&  les  Charpentiers  difent ,  qu'// 
y  d  du  regdin  d  une  pierre ,  d  une  pièce  de  beis  ,  pour 
dire  ,  qu'Elle  eft  plus  longue  qu'il  ne  faut ,  &  qu'on 
ne  la  peut  placer  à  Tendroit  où  on  la  deftme ,  fi  on 
ne  coupe  ce^  qu'elle  a  de  trop.  w 

R  E  G  A  L  E.  C  f.  Pouvoir  qu'à  le  Ray  de  nommer 
les  Evefques  &  les  ArcKcvefques ,  de  jpiiir  des  re- 
venus des  Evefchez  &  des  Archcvefchcz  pendant 
leur  vacance  ,  &  de  conférer  les  bénéfices  que  ces 
Prélats  ont  droit  de  conférer  quand  jes  fiegcs  font 
remplis.  Les  Rois  de  France  ont  joiiy  de  ten>ps  im^ 
mémorial  du  droit  de  Regale  de  la  temporalité  des  ; 
Eglifes  de  leur  Royaume ,  jufqu'à  ce  que  le  nou»' 
vel  Evefque.ou  Ai chcvefque  leur  ait  rendu  homma- 

Î>e  ou  prefté  ferment  de  fidélité.  Le  refus  que  Phi- 
ippe  Premier ,  &  Louis  le  Gros ,  firent  de  donner 
main-levée  de  la  Regale  à  un  Clerc  que  le  i  ape 
avoir  éleu  Evcfque  de  Bcàuvais ,  en  eft  une  preuve  , 
le  droit  de  connrmcr  emportant  ccluy  de  rejater  la 
perfonne  élue.  Si  certaines  I  glifcs  Cathédrales  ou 
Métropolitaines  ont  efté  exemptes  du  droit  de  Re. 
gale ,  ce  n'a  efté  qu'en  vertu  des  remifes  qui  lur  en 
ont  efté  faites ,  &  qui  ne  pouvoient  eftre  en  force ^ 
que  pendant  la  vie  des  Princes  qui  les  accordoient  «^ 
puis  que  ce  droit  de  la  Couronne  n'eft  pas  moins 
inaliénable  &  imprefcriptible  que  tous  les  autres. 
L'intereft  a  eu  fi  peu  de  part  à  porter  nos  Rois  à  le 

'  conferver ,  que  loin  qu'aUcun  d  eux  en  ait  jamais 
profité  ,  les  revenus  des  Evefchez  ou  Archevcfchc»* 
qui  ont  vaqué  dans  les  premiers  temps ,  eftoient 
employez  en  ceuvres  pies.  Dans  la  fuite ,  le  don  en 
fut  obtenu  par  le  Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  ,  &  n'a  efté  révoqué  qu'en  1641.  Prcfente- 
ment  (Utoft  qu'un  Siégé  vient  à  vaquer ,  Sa  Majefté 
nomme  un  Oeconome  poutnadminiftrer  le  tempo- 
tel  ,  &  en  rendre  compte  au  nouvel  Evcfque ,  qui 
en  profite  du  jour  qu'il  a  fait  enregiftrer  fon  1er- 
ment  de  fidélité  en  la  Chambre  des  Comptes,  &  (w, 
^  rnifièr  la  nnain-levée  de  la  Régale  au  Procureur  du 
Roy  fur  les  lieux«  Pendant  la  vacance  ,  le  Roy^ 
exerce  tous  les  droits  de  l'Ordinaire  ;  de  forte  que 
fi  cm  Bénéfice  dç  U  colUtion  de  rtvefque  vaqtie  de 
droit ,  Sa  Majefté  lo  confère  ,  pourveu  qu'il  foit 
fimple;  Le  lifiec  fait  aulli  vaquer  un  Bentfice^en 
^  Regale.  Ainfi  n  l'Evefque  meurt  pendant  que  deux 
Clercs  pourveas  du  mefme  titre  (ont  en  procex ,  le 
Roy  le  peut  conférer  à  l'un  des  deux ,  ou  à  mi  uoi- 
fiémê  cnit  n'y  avoit  aucun  droit.  Par  une  Ordonnant 
ce  de  Louis  XII.  le  droit  de.  conférer  un  Bénéfice 
;  Cfl Regale,  duroit  ttentè  ans,  à  compter  du  jour 
de  l'ooverture  ,  5c  le  Roy  qui  avcSt  manqué  pen- 
daitit  la  vacance  i  difpofçr  d'un  Bénéfice  que  le  nou« 
V  wl  Evefque  ceinferpit  lors  ou'il  rcmpliiloit  le  fiege, 
pouvoit  pendant  tiente  anneça  en  priver  celuy  qiii 
«voit efté  pourvcQpar  lX>rdiAaice &le  conférera 
m  autre  ^  massceue  Jorifprad^ce  n'eft  plus  ohCrr* 
V6e,  te  otietok  tient  au Dcaqt  quiportc,  Quie  tout 
Bénéficier  qui  a  joiiy  fana u^uble  uois  ans  coniecu- 
tifi,  ne  fcautoit  fW  eftre  dépoflèdi  La  Cour  de  IW- 

:  iemçnt  ^  Paria  fcctcud  avoir  (iwle  la  cocumm^OCC 
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manière  de  fcrran  ^  afin  de  le  purger  de'  fes  or- 
dures. 


On  appelle  aufli  R'^aU ,  Une  forte  d'inftrument 

qui  cA  compoft  de  dix- fept  baftons  d'un  bois  refon- 

nant,  fur  Icfquels  on  joue  plufieurs  chanfons  en    REG  A  Y  OIR.  f.ni.Uftenciledecampagnequifcrt 
^  i^d! L^.i :  ^A  ^-.  L^„.  !..  a  regayer  le  chanvre.,  ^. 

RE  G  A  Y  UR  E.  f.  f.  Ce  qui  demeure  dans  le  re- 
gayoir ,  lors  qu'on  accommode  le  chanvre. 


autre  bafton.  Ils  font  enfilet  énfemble  prés  à  prés, 
j)c  feparez  l'un  de  l'autre  par  des  grains  de  chapelet  » 


&  vont  en  augmentant  depuis  le  premier  julqu'au   RÊ  G  ET  AIRE.  f.  f.   Nom  que  l'on  donne  aux 

dernier  qui  eft  le  plus  grand  de  tous.    L'invention        ^   --r    -    •       .    ^       .   «     .  ... 

de  cet  inltroment  eft  venue  de  Flandre. 
n'y  a  dans  l'orgue  un  jeu  appellé/rn  de  regâle.  Il 

eft  accordé  à  l'uniflbn  de  la  Trompette ,  &  il  a  la 

longueur  d'ijin  demy  pied  avec  une  boifte  qui  fe  fou- 
r-:-de  au  bout ,  longue  de  dçux  pouces.  Comme  ce  jeu, 

qui  eft  l'on  dei  plus  condderables  de  l'orgue ,  imite 

f n  quelque  £açon  la  voix  de  l'homme ,  on  lappelle 

autrement  V^ix  humdine^  ^  , 

REGALE,  adj»  On  appelle  lEduRegâU  ,  Une  eau 

forte  double  qui  fuffit  (eule  à  ditlbudre  l'or.  Elle  fe 

fait  en  diftillant  deux  particfs  de  nitre,  avec  une  par. 
\^tie  de  fel  ammoniac  ^  d'où  il  fort  un  ^^rit  dé  nicre 

affilé  par  le  (el  ammoniac.        - 
REG  ALEMENT.  f.  m.  Partition  d'une  fomme 
^v  impofôe  y  d  une  taxe  entre  plufieurs. On  dit  dans  ce 

fens  Travailler  ah  regdlement  des  uiUes  ,  pour  dire, 

Travailler  à  départir  entre  plufieurs  la  fomme  à 


:  quoy  elles  montent  pour  un  bourg,  pour  un  village^ 
j(clon  ce  que  chacun  cri  doit  porter. 

On  fe  (ert  auflli  du  mot  de  RegâUment ,  pour  dire, 
Lareduâton  d'une  aire  ou  de  quelque  autre  fuper- 
ficie ,  félon  fa  pente ,  ou  à  un  mefme  niveau;  ^ 

REGALER.  V. a.  Applanir un  terrain  qu'on  veut 
drefler,  le  mettre  à  niveau  ou  félon  une  pente  re- 
liée, après  que  les  terres  œaflives  en  ont  efté  en- 

■  '  levées'""  -  .•■-•'■'■'-:■'■;■■•-.  •'■v-:---'-^--^^'^  r^". 

R  EGA  LEUR.  f.m.  Celuy  quia  raefure  quç  l'on 
décharge  la  terre  >  a  foin  de  l'cftendre  avec  la  pefle^ 
•ou  de  la  fouler  avec  des  barres.         -     7 

R  E  G  A  L I E  N.  ad).  On  appelle  Droit  $  regslieits.  Les 
droits  de  battre  monnoye ,  de  donner  des  grâces , 
de  Elire  des  loix,  8c  autres  qui  appartiennent  aux 
Rois  6c  aux  Princes ,  cpmme  Souverains» 

REGARD,  f.  m.  >*flî#»  de^U  veué ,  ûEliên  par  U^ 
^ueie  «n  regarde.  A  c  A  d.  F  lu  R^gdrd ,  en  termes 

;.  de  Peinture  »  fe  dit  de  deux  portraits  de  mefme  gran- 
deur qui  k  regardent  l'un  l'autre ,  l'un  eftant  tour- 

^  oé  à  droit  &  1  autre  à  gauche. 
-    Reggrd.  Terme  d'Aftronomie.  A(pe£k  oii  ficuàtion 
de  deux-aftres  qui  fe  regardent  félon  certain  angle  ^ 
où  qui  font  eo  diftance  d'un  certain  nombre  de  de- 

Regarda  Terme  d'hy^auBque.  Rcfervoir  dû  des 
eaux  de.  (ource  ou  de  fontaine  s'amaflênt  pour  çn 
>  filtre  en^te  la  diftribadon*  On  y  place  les  clefs  ou 
ri  robinets  pour  les  faire  couler  ou  élever  en  haut.  On 
1  a  eoQftume  de  (aire  auffi  des  i^^^^rîfi  de  diftance  en 
diftance  pour  observer  les  dé£uiKs  4»ittie  Fontaine  ^ 
'  &  £idlitcr  le  rétabliflêment  des  tuyaux» 
REGARDANT,  adj.  Terme  deBiafoo;  Il  fedic 
d'un  aohnal  qui  ne  monftre  que  la^tefte^êr quelque 
'    petite  partie  do  cou ,  mouvant  de  quelque  diviuon 
<le  l'écu.  D'éUMT  k  tr$is  kêndes  d^§r  ^  sm  ch^^ïtmK^ 
gmi,  dhéirgi  J^em  lynrigsrddM  dt gfuulis.        . 
RËGARJ>UR£.Cfl  Vieux  mot. Regard. 

^  Ltrt  vtj  ^wBnVtt  tn  U  fetHtëre 

RËCATES.  Cf.  On  appeUe  ainâ  des  courfes  de 
barque»,  qui  Ce  font  en  forme  de  carroofel  fut  le 
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Courtifanes  dont  le  Roy  de  Bénin ,  pays  des  Noirs, 
tire  une  forte  de  tribut.  Quand  l'une  d'elles  devient^ 
grofle  &  qu'elle  accouche  d'un  Fils ,  elle  eft  aftran-^ 
chie  de  ce  tribut.  Si  c'eft  d'une  fille ,  le  Roy  la  prend 
en  (à  proteâion,  &  la  loge  en  temps  &  heu.  Qumd 
un  homme  eft  mort  dans  ce  Royaunie  ,  toutes  les 
femmes  qui  luy  appartiennent ,  &  qu'il  a  connues, 
font  à  la  difpofition  du  Roy  ,  qui  en  fait  fouvent 
fes  plus  jolies  Regetaires.^Gcs  Courtifanes  forment 
q|ie  efpccç  de  Republique  à  part ,  &  ont  leurs  Ofiî. 
cieres  CoUedeufes  qui  reflbrtiilcnt  immédiatement 
aux  grands  Fiadors ,  ou  Cohfeillers  d'tftat. 

R  E  G 1 M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  guerre.  Cenain  nom- 
bre de  Compagnies  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie , 
qui  ont  chacune  leur  Capiuine ,  leurs  Officiers  fu- 
balternes ,  6c  leurs  hautes  payes.  Les  Reg;mens  de 
Cavalerie  font  d'ordinaire  de  fix  Compagnies,  cha- 
que Compagnie  de  quarante  cinq  ou  cinquante 
Maiftres,  &  comnundées  par  un  Meftre  de  camp. 
Les  Regimens  d'Infanterie,  font  d'un  plus  grand 
nombre  de  Compagnies  ,  &  commandées  par  un 
Colonel.  Le  Régiment  de  Picardie  eft  quelquefois 

:  de  fix  vingt ,  Se  fouvent  d'un  plus  grand  nombre. 
On  appelle  Régiment  des  Gsrdes ,  Un  Régiment 
d'Infanterie  qui  garde  le  RiDy.  U  eft  fixé  aujour- 
d'huy  à  trente  Compagnies,  &  chacune  eft  de  cent 
cinquante  hommes.  Les  Compagnies  d'Ordonnan- 
ce fie  les  Compagnies  Franches^  ne  font  point  ert 
corps  de  Regiu^nt. 

RE  G  I O  N.  f,  f  Grande  étendue  de  terre  qu'habitent 
plufieurs  neuples  contiens  fous  une  mefme  Nation, 
qui  a  (es  Dornes  8c  fes  Lmites.  Une  Région  (c  divi-  i 
le  en  Ultérieure  &  Citerieure  ,  &  en  Interieiwe  Se 
Extérieure.  On  appelle  Regiêrt  t^'/rn^arf.  à  l'égard 
d'une  autre  ,  la  partie  de  la  mefme  Région  qui  à 
l'égard  de  cette  autre  eft  au  delà  d'une  rivière  ou 
d'une  montagne ,  par  laquelle  la  Région  eft  feparce 
en  deux  autres  ;  Regien  Citeriehre  ^  La  partie  de  la 

.     mefme  Région  qui  eftentre  cette  autre  Se  la  rivière  ' 
•u  la  Monugne  qui  Icpare  la  Région  en  dc^ux  au^* 
très  j  Regien  Intérieure  ,  La  partie  d'un?  Région  la. 
:  plus  engagée  dans  les  terres  de  la  mefme  Région  ^ 

,;  &  Regien  Extérieure^  La  partie  d'une  Région  la  plus 
dégagée,  &  comoae  au  dehors  des  terres  de  la  mef«  . 
me  Région.  On  dit  encore  Rkgion  huute ,  Se  Région 
^^Jf^  »  par  rapport  au  coûts  des  rivières,  ou  à  l'égard 
de  la  mer ,  Se  auffi  à  Tégard  des  Montagnes. 

I      On  appelle  en  termes  de  CofnK>graphie ,  Région 
*  «/r/fif nr^iVf  ^  Une  fphere  terminée  par  la  concavité 

;   4du  Ciel  de  la  Lune.  Cette  fphere  comprend  les  qua« 

•  treélemeiif  ^  Se  tous  les  corps  inférieurs  oui  font 
incorruptibles»  Région  otloerie  ^  fe  dit  de  la  vafte  éten- 
due de  l'Univers  ^  dans  laquelle  font  compris  tous 
les  Cieux  Se  tous  les  corps  celeftes  qui/oat  incor* 

■-'•ruptibles,,^^^.  ■  uâM'^^^'-:^^y^'^i^  ' 
L'Air  Ce  divife  en  trois  Regioiis  qui  (ont la  lupe. 
rieure ,  la  moyenne  &  la  hafle.  On  appelle  R^-gioH 
fuperieure  de  Cdr,  Celle  qui  eft  entre  la  Région  dtt 
£éu/lementaire  Se  les  plus  hautes  Montagnes  de  là 
ttnei, Re^u  w^^yenm  de  Cmr ,  Celle  qui  (uit  depuis 
la  cime  det  plus  hautes  montres ,  julqu'à  la  plus 


i 

f  ^*t 


prand  canal  de  Yenife.  U  y  a  un  pria  deftiné  pour  -nf^JBéiJfe  Regiêu  de  /'^«qui  eft  celle  que  nous  habitons 
—  '         '  lAc  Oue  l^n  borne  par  la  reflexion  des  rayons  du  Sa 
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autres.  La  moyenne  cft  plus  pcfaïue  que  la  fuperieu- 
ic  >  &:  moins  a  propoition  que  Tinfcricure.  Les  va- 
pcuis  &  Us  cxlialaifuns  que  le^oleil  tire  par  l'acte- 
nuaiion  des  parties  de  la  terre  6c  de  Teau  qu'il  divi- 
.  fe  par  fa  chaleur,  &  que  leur  légèreté  y  fait  monter, 
la  rendent  humide  &  froide.  Qu.mt  à  la  balTe,  clic 
cil  taniod  chaude  &  tantod  froide  fuivant  la  divcr* 
lue  des  clin^atç  &  des  (ài(bns. 

Le  corps  de  l'homme  fc  divife  auflî  en  trois  Ré- 
gions appellces  Centres  iç  Capacitez..  La  première 
comprend  les  premières  voyes  ,  c'eft-à^dire ,  roefo* 

•  pha^e ,  l'eftomac  &  les  inteftins ,  le  canal  du  fiel  & 
du  (uc  pancréatique  ,  &  les  embouchures  des  vaif- 
féaux  mcfereatiques.  La  féconde  contient  la  malfe 
dufang,  ôc  lervailfeaux  qu'elle  arrofe,  fçavbir  le 

f)oumon ,  le  coeur ,  le  foye ,  la  rate ,  les  reins ,  Se  la 
yfnphe  eu  quelque  manière  ,  &  dans  la  troiiîcmc 
Région  font  compris  lé  cerveau  &  le  fyfteme  ner- 

•  veux  ,  avec  les  membres  les  plus  éloignez ,  Se  toute 
l'habitude  du  corps.     -  >  ./ 

R  E  G I S  TR  A  T  A.  f  m.  Terme  de  Palais.  Extrait  de 
l'Arreft  d'enregiftrement  qu'on  met  fur  le  reply  des 
Edits  Se  autres  Lettres  de  Chancellerie,  après  qu'on 
les  a  vérifiées  &  enregiftrées.  Il  y  a  une  grande  R 
qui  marque  le  Regiftratade  la  Cour  de  Rome ,  & 
elle  tient  tout  le  revers  de  la  fignatute.^ 

R  E  G I ST  R  A  T  EU  R.  f  m.  Officier  de  la  Cour  de 
Rome.  Il  y  a  vingt-quatre  Rtgiftrateurs  des  Bulles 
&  des  Suppliques  de  cette  Cour-là.         . 

R  E  G  I S  T  R  E.  f.  m;  Livre  $h  l'on  écrit  la  aHes  &  les 
affaires  de  chaif  ne  jour  four  y  avoir  recours^  Acad, 
F  R.  Nicod  fait  venir  Regiflre  ,  du  Latin  Regerere  , 
qui  fignifie,Reduire  en  un  lieit  certain,  pour  y  avoir 
recours  au  befoin ,  &  dit  qu'aux  anciennes  Chartres 

r  de  Normandie  ,  Regifire  eft  ufitc  tantoft  pour  la 
Couftume  de  cette  Province  ,  &  tantoft  pour  la 
Chartrè  aux'Normands  ,  &  que  félon  cette  fignifi- 
cation»  il  cft  écrit  dans  les  Ordohnahccs  de  Ttchi- 
quier ,  que  Les  jiJvocarts  pUidarts  oh  eonfrltarts  en 
i' Echitfuie'r  ,  ne  frop  à  feront  \,  ne  atténueront  fait  ne 
Couflnme ,  ufage  ne  Regifires  ,  s*ils  no  croyent  ijme  ce 
fait  vérité^  '    •■  ■  .  .^ 

On  appelle  en  termes  de  Finances  Regiflre  fexte. 
Un  Regiftre  contenant  les  noms  ,  qtialitez  &  em- 

[>lbis  des  habitans  des  Paroiftès,  les  fommes  aufquel. 
es  les  Çôllefteurs  des  tailles  les  ont  impofez ,  le 
nombre  des  perfonnes  qui  compofent  chaque  famil* 

'  le,  &  ce  qu'ils  ont  pris  de  fcl  au  grenier. 

On  appelle  dans  les  Monnoyes,  Regiflres  iesfoàr^ 
neaux  o!'ejfay  ,  De  petites  plaques  de  fer  ,  qui  font 
difpoféès  en  couliite  au  devant  Se  aux  xoftez  du 
fourneau ,  qu'oh  ouvre  &  qu'on  ferme ,  félon  qu'il 
cft  neceflàitc  d'arreftcr  Tardeur  <lu  feu  ou  de  Taug^ 

/  menter.  On  le  dit  de  mcfme  des  tampons  qui  bou- 
chent l'ouverture  par  laquelle  on  gouverne  le  feij 
d'un  fourneau  chymique.  ^ 

w      Regiflres,  fe  dit  en  termes  d'Ôrganlfte,  des  baftons 

"^    qu'on  tire  pour  faire  joller  les  diiFerens^Jeux  d'une 

orgue.  Ces  baftôns  tiret  ouvrent  le  patlàge  au  vent, 

pour  entrer  du  fonunier  dans  le  portevcnt  des 

-  tuyaux.  ■  ^'' ■  •^•'  '^''--  ' '  "  '  ' •  ■  '■  •'  ^ ■  •  ■;; ^  '"        '■  '"< 
Regiflre ,  en  tirrmes  d'Imprimerie ,  veut  dire ,  La 
rencontre  des  lignes  6e  des  pages  placées  |t.  rangées 
également  les  unes  fur  les  autres.      -♦  V        '   *  . 

R EG  L  E.  f.  f.  Inftrument  mince  &  étroit ,  dont  on 
fe  fert  pour  tracer  des  lignes  droites.  Il  eft  le  plus 
fouvent  de  bois  dur.  I^  Règle  d'Aparcilleur  fc  divi. 
fe  en  pieds  Se  en  pouces ,  6e  cft  d'ordinaire  de  qua- 
tre pieds.  La  Règle  de  Po(èur  fert  (bus  le  niveau 

'  pour  égaler  des  piédroits  Ap  régler  un  cours  d'aflife. 
Elje  a  de  longueur  douze  ou  Quinse  pieds.  Celle  des 

**   Charpentiers  cft  iiitiftc  en  ux  pieds  de  long.  Ik 


R  E  G         * 

ont  une  grande  &  une  petite  Rcglc.  Les  Serruriers 
ont  des  règles  de  fer,  pour  dreller  les  pièces,  lors 
qu'elles  font  chaudes  ou  froides. 

REtG  LE' »  EE*  adj.  On  appelle /'it^ifrrf^//^  du  pa, 
pier  fur  lequel  on  a  tiré  des  lignes  ,  des  rayes.  Trou, 
pes  réglées ,  fc  dit  en  termes  de  guerre  de  celles  qui 
font  enrollées  ,  &  on  le  dît  par  oppofition  à  des 
Milicesde  Bourgeois  &  de  payfans  armez  ,  qui  ne 
s'alfemblcnt.  &'ne  fervent  que  dans  quelque  occa- 
fion  prellante.  -  ^J^      " 

'l  On  dit  en  termes  d'Arxhiteâure ,  qàxJne  pièce  de 
trait  eft  réglée,  poi;r  dire  ,  qu'ElIc  eft  droite  par  fou 

.    -profil.'  •.•'..        '  '. .  ,  .•■^  •  *•  •   ■       •'■■■••  '-y 

RÊ  G  L  t  T.  f  m.  Règle  de  Mcnuifier.  Il  y  a  des  Re** 
glets  plats,  &  desRegletsà  pied. 

On  appelle  auffi  en  terme  d'Imprimerie  Reglet , 
Un  petit  morceau  de  cuivre,  de  fer  blanc  ou  de  fon- 
te ,  de  difFerentes  longueurs ,  dont  on  fe  fert  ordi- 

.  nairêmeni  pour  mettre  au  defttis^es  chapitres  d'un 
Livre ,  2^  ailleurs  où  on  le  juffc  nectflàire. 

Reglet ,  eft  auflî  un  terme  d  Architi^ure,  6e  figni-  ' 
fie,  une  petite  mgulurc  plate  6e  étroite ,  qui  fert 
à  feparer  les  panies  des  compàrtimens'  te  des  pan- 
neaux. ■  \i:'.-  *^-      "  ■  ;\  •        .■ 

R  E  G  L  E  T  T  E.  f  f.  Terme  d'Irhprimcrie.  Petite  re^ 
,  gle  de  bois  qui  (èrt  à  prendre  Içs  lettres  de  delfus  le 
compofteur  pour  les  mettre  fur  la  galce, 

REGLEUSE,  f.  f .  Ouvrière  qui  layç  6e  règle  les 
livres.  On  appelle  Reglure  ,  les  rayes  rouges  que  la 
Regleufe  a  taites  fur  les  marges  d'un  livre. 

REGL  ISSE.  ff.  Racine  d'une  plante  qui  porte 
fe  mefmenbm,&  qui  jette  force  oranches  hautes^, 
de  deux  coudées.  Ses  fçiiilles  qui  reflemblent  à  cel- 
les du  lentifque ,  fonrmaflives ,  grafles  &  gommeu- 
fes  auand  on  les  manié.  Ses  fleurs  font  (emblables 
à  celles  de  la  vactette ,  &  fon  fruit  eft  un  peu  plus 
prand  que  les  grains  de  plane,  plus  rude  &  plus  ve- 
lu,  enfermé  en  de  petites  bourfês^cn  manière  de^ 
lentilles,  qùiXont  velues  &  de  couleur  noire  fouflè. 
Ses  racines  font  longues  comme  celles  de  gentien- 
ne ,  de  couleur  de  boiiis,  quelque,  peu  afpres,  6c 
néanmoins  douces.  On  en  épaiflit  le  jus  ,  comme 
on  fait  le  lycium.  Ce  jus  eft  fort  bon  à  IVprcté  de 
la  gorge ,  en  le  laiflant  fondre  fous  la  langue.  Il  eft 
fore  bon  aux  chaleurs  de  reftomac,de  la  poitrine  6c 
du  foye ,  6e  pris  en  breuvage  avec  du  vin  cuit ,  il 
guérit  les  douleurs  4es  reins  &  la  gratelle  de  la  : 
veflie.  1^  de(àltere  quand  il  cft  fondu,  6e  eft  propre 
aux  playes,  enduit  deifus.  Eftant  mafché,  il  eft  bon. 
à  l'cftoniac ,  6e  la  coâion  de  la  racine  fraifche  a  les 
mcfmes  venus  que  le  jus.  C'cft  ce  qtfèn  a  écrit  - 
Diofcoride ,  qur  dit  ane  la  Regliflc  croift  en  abon- 
dance dans  la  Cappadoce&dans  le  Pont.Matthio- 
le  ditAjnc  cette  plante  Tient  auffi  abor«daà)ment 
dans  la  Poiiille  ;  &  après  avoir  condamné  Phne  qui 
met  la  RegliiTcaii  rang  des  plantes  piquantes  &  épi - 
neufes ,  6c  ayant  fes  failles  heriftbnnées,  il  ajoofte 

-  ■  qu'il  faut  qu'il  n*att  jamais  veu  de  RegliîCs  en  plan-^ 
te ,  &  que  s'en  rapportant  k  Diofcoride ,  il  ait  lu 
dans  fon   exemplaire  Mot*  \j(9f  ,  c'eft*à  -  dire , 

.  Semblables  à  l'hetiftôa ,  &  par  conféoueht  épineu- 
fes  y  AU  lieu  de  isisrm  ^m  ,  Semblables  an  lentifl» 
que,,  (wce  qu'il  n'y  a  aucune  vray-femblance  dans 

^  l'opinion  de  ceux  oui  fur  le  témo^nage  de  Pline,' 
veulent  croire  que  ta  RegliUe  a  efté  autrefois  épi^ 

^ofieufe,  6t  que  depuis  avant  efté  cultivée  »  elle  a. 
Pttà^ct  pointes  6c  fes  ^inet.  Les  Latins  1  appeU 
.  \ctti  LiéfuirHiét  6c  DnUisrsdix ,  &  les  Gira  yKmf^h 
K«fl><»ceracine.  |il,-?:v  .  ,,>        j^ 

R  E  G  N  E.  f.  m.  Gottvimêmint ,  nJmimftntriam  JttÊtt 

i   Royattm^fortm  Roy.  AcÀD.  Fsl  Leinof  deit#^ 

^  £gnifioic  autrefois  une  Cémomiç  4'of  9»  ki  Rois   - 
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portoicnt.  Les  Papes  en  mirent  une  en  fuite  fur  leut 
Vmitre ,  &  depuis  ils  y  en  ont  mis  jufqu'à  trois.  Ain(r 
la  Tiare  du  Pape,  qui  eft  ceinte  de  trois  Couronnes^ 
eft  appellée  aujourd'huy  Règne.  On  rapporte  que 
Clovis  ayant  envoyé  prefenttr  une  Couronne  d'or 
enrichie  de  pierreries  fur  l'Autel  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me, on  la  nomma  Regne^  Ce  mot ,  pour  dire  Coh- 
ffme^  a  efté  fort  en  ufage  à  Rome  du  temps  du 
Pape  Innocent  1 1  L  &  de  quelques-uns  de  les  fuc- 
ccAcurs.  On  a  donné  ce  mcfme  nom  de  Rfgn^  aux 
Couronnes  qui  ont  efté  fufpenduës.iur  le  nuiftre 
Autel  des  FgU(ès.  .--^ 

RE  G  NE.  Cf.  Vieux  mot.  Re(he.  ^  ;    ^ 

'  '      Et  H  ehevunx  f  enfuit  U  règne  étbândonnee^   ^ 

R  E  G  N  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Renom  ,  renommée. 

R  E  G  R  A  G  I  E  R.  V,  n.  Vieux  mot. Remercier, de 
•  riralien  i^/'/ff r^/iVf.  .  ^      ; 

REGRATER.v.  a.  RatiHer  quelque  chofe  de 
vieux.  On  dit  R^gratter  unvUnx  k^ftiment  de  f  terre. 
poilr  dire.  Le  nettoyer  avec  des  ripes  ,*des  fers  à 

Il  retondre  ,  ou  d'autres  fortes  d'outils ,  en  émpojtct 
^  la  fuperfidenour  le  blanchir.    . 

Re\r4ter^  \ç  dit  auffi  des  Fripiers  ic  des  Reven- 

.  deufes  qui  gagnent  leur  vie  à  revendre  des  meubles, 
des  habits  raccommodez.  /ffj»'4ife>'fignifieplus«'par- 
ticulierement  en  ce  (ens.  Vendre  du  fcl  à  petite  me- 

•     (axe-         ■•■'■  ■^■''  •*:••'•'  ■  -••^v-  ^^.    - 

R  E  G  R  E  D  I L  L  E  R.  y.  a.  Vieux  mot.  Frifcr  les 
;    cheveur  avec  un  fw  r  chaud.  »      . 

RE  Ç  R  E  R*  V.  a. Vieux  mot.  Recréer. 
;    V     ::^;''  St  reg  er  n*eft  fM  pnhi ,  ;    ;: 

v>^      Chicnn  eff  prife  Infuçûrr.  Il  ' 

RE6  RE'S.  f  m.  Terme  de  Droit  canonique.  Aûion 

/qu'on  a  pour  rentrer  dans  un  Bénéfice  rcfigné  ou 

^    permuté  .  quand  il  y  a  lefion  ou  fraude  vilible  /  Se 

queleRcHenacairene  tient  pas  les  conditions  ftia- 

pulées  par  le  concordat.  ^'^Wi  vient  du  Latin  Re^ 

.    grefns  ^Retour. 

R  E  G  U I N  D  E  R.  V.  n.  terme  de  fauconnerie.  Il  fe 
dit  de  l'pifeau ,  lors  qu'il  fait  une  nduvcllc  pointe  * 
au  dclHiv  dés  nues.  "■'''^-■■- :^,^_  ■.,."'■  -^  \^    a 

REGULE,  f.  m.  Terme  de  Chymîe.  La  partîç  pure 
du  métal  ^c  l'on  fait  précipiter  au  fond  du  creufet, 
lors  qu*on  fond  la  nune  métallique.  Le  R^gnle  d'éuw 
eimoine  n'cft  autre  Aôfc  que  la  plus^oble  partie  de 

'  rantimoine  8c  la  plus  métallique ,  o\\  bien  le  ijier- 
.  eure  de  l'antimoine  concentré  8t  rallemblé  ,-qui  n'a 
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tom  les  deux  fe  fondent  en  mefme  tethps  ,8c  f:;  " 
réiini(rent  en  une  rpaflè  a  force  de  f^u.  Le  feu  doiC 
eftre  continue  pour  faire  fondre  cerre  malfe  ,  dans^ 
laquelle  ,  quand  elle  eft  fondue,  il  faut  peter  de  la 
poudre  de  nitre  échauffée  ,  jufqu'à  quatre  ou  cinq  ■< 
onces  ,  à  plufieurs  rcprifes.  Q>iand  les  détonations  - 
feront  finies ,  le  régule  fera  fondu.  On  dcric  avoir 
Coin  de  le  jetter  prom(>tement  dans*'un  cûlot ,  (ans  I 
quoy  la  croufte  que  formeroient  lesfcories ,  cmpef- 
cheroit  la  matière  découler.  Ce  regale  n'eftant  pas 
bien  dépuré  ,  on  le  purifie  &  le  polit <  en  le  refon--,   r 
dant  deux  ou  trois  fois  avec  la  mefme  quantité  de 
nitre.  Pour  faire  le  Régule  avec  le  jupirer  ou  l'c- 
caim  ,  on  ajoufte  une  quantité  fuffifante  de  jupiter  , 
8c  on  le  fond  en  une  malTe  prefque  argentée  |  8c 
pour  le  faire  avec  le  folcil^ou  l'or ,  oh  mH  fondre 
une  fois  auunt  d'antimoine  fur  le  fimplcd'or  ,  "Se 
le  reeule  fé  trouve  au  fond.  La  dùtolution  ou  leiTi-*    . 
ve  des  icories  du  régule  d*antimaine  eft  ires  -  (àlii-  - 
Caire  dans  l'obftrudion  des  mbis»&  admirable  pour 
les  lotions  des  ulcercsmalins,  dont  cite  niondifie  ôc 
detergê  toutes  les  ordures,  I  c  Régule  d'nrferic  tft  de 
larfenic  ,  de  la  poudre  gravelée  8c  du  favon  .  que 
Ton  met  dans  un  creu'èt ,  &  par  le  moyen  du  fcix 
d*U(i  culot  ou  d'un  mortier  graitle ,  on  en  tire  juii 
Régule  qui  a  b^aUcOup  raioins  de  force  que  l'arfenic 
desfcories  du  régule  d'arfeni^  bouillies  dans  l'caa 
&  philtrées.  .  ;    •'.  /^;..  ■    .-..^^r  ...•'♦,       , 


.i""- 
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■■■■*;, /t>  . 

0  :-4<  '  ■ 


R  E  H  A  B  I  Ll T  A  T I Q  N.  f.  f.  R/féthVpmem  m 
premier'état^ A  c  AD^  Pu.  U.fe  dit  .  tant  d'un  Preftrc 
*  qu'on  jemet  dans  l'état  où  il  efto't  ava vt  qu'il  euft 
encoflru  quelque  cénlure  eccleid  (ftique  ,qu;:  d'une 
perfonne  noble  ,  qui  par  des  Lettres  du  Roy  cft^  rt- 
mife  dans  tous  les  hoimeurs  &  dans  tous  les  privi- 
lèges dont  cillé jouiirort  aVant  qu'elle,  cuft  dérogé. 
On  iïppelle  aufli  parpiy  les  Marchai  àds  Lettre  de  rr. 
'  /f^^i/iMif^if/ la  Lettre» qu'un  Marchand  obtient  du 
'  ^  ^y  P^"^  eftre jre levé  dç  la  rigueur  des'Ordonnan- 

ces ,  a  caufe  qu'il  à  ipanqué  à  les  créanciers. 

R  E  H  AU  S  S  E  R.  v.  a.  Faire  paroillre  davantage, 

comme  lors  qu'on  dit  que  L#j  embres  et  un  tdbieétu 

'^^rehétnjfent  les  cenlcurs  vives.  Qn  dit ,  RebdkjfernnbMf 

feliefsuvec  de  Teir]^  pour  dire.  Appliquer  de  l'or  fur 

la  couleur  dans  les  endroits  les  plus  clairs, 

retenu  qu'autant  qu'il  faut  de  fbn  fouphre  pour  fai. .  R  EH  A  tJTS^f.  m.p.  Terme  de  Peinture^  On  die. 


{>lus écUirex  d'un  tableau,  fie  où  (ont  les  couleurs 
es 


re  corps.  La  préparation  du  Régule  cônfiftê  à  fçpa-  *"  Xex^  rtkattis  iwm  ieMeà^^  pour  dir<..  Les  endroits  les 

ter  le  foupbrc  fuperflu  de  Tantimoine  par  le  moyen 

des  alcalis, &  à  donner  lieu  à  la  partie  meu)liqùe 

mercurielle  de  (ê  réiinir  enun  corps.  UCaut  prendre 

pour  cela  parties  égales  d'antimoine  «  de  nitre  &  de 

tartre.  Après  qu'on  a  (ait  détonner  le  tout  dans  un 


plus  vives." 


R  E  I 


creufet ,  on  trouve  le  régule  au  fond  |  ce  qui  arrive   R  E I  N-  C  m.  Rê^m ,  ^fctre  déots  ran'mtt^  dent  U 


a  caufe  ^ne  les  alcalis ,  qui  ont  une  convenance  ra- 
dicale avec  les  foupbres ,  fe  radàfient  te  fe  remplif. 
ùxki  du  fouphre  de  l'antimoine;,  lequel  quittant  le 
mercure ,  luy  donne  moyen  de  tomoer  au  fond ,  où 
il  fe  réunit  &  foripe  le  Régule.  On  appelle  Règts^ 
Us  rM0#/}^Ceux  où  il  entre  d'autres  mettux,  com* 
ine  le  Mars ,  Ir  Jupiter  ,  le  Soleil.  Dans  la  prépara* 
don  dû  Régule  avec  le  mân  pu  Tacier ,  comme  Tan- 
timoine  qui  fe  fond  facilement  &  l'acier  qui  ne  fe 
.  fend  qu'avec  peine ,  &  demeure  long  -  temps  roo* 
\  -ge  avant  que  de  (è  fondre  au  feu ,  ont  de  la  pei« 
; .  ne  à  (ê  bien  fon  Ire  enfemble ,  il  fout  mettre  dans 
le  tft^Set  imè  livre  ou  du  moins  huit  onces  de  li* 
«n^lc  de  fier  ou  de  doux  ,  8c  les  faire  rougir  juf- 
<Iu'ao  dernier  des  ré.  Alors  ou  y  aj  oufto  feize  ou  <  ^ 
Imit  onces ,  ou  fiÛTant^  quelques  uns  .  feuleti 
'^  d'anumoioe  puWcnff»8c  par  ce  moyen 


frismpéU  Êtfsge  efl  de  peeveir  Ui  /hûfittz.  dnftng^ 
fMi  fétfeteî  enrmt^  eUns  U  vejpe.  A  c  A  o.  F  n  L'iii* 
flammatioh  des  retiM  eft  un  nul  dangereux  8c  (bu. 
▼ent  noortel  aux  perfonnes  maigres  8c  peu  robuftes, 
(ûr  tout  fi  la  fièvre  s'y  trouva  avec  'le  délire.  Cette 
inflammatibn  eft  la  caçfe  la  plus  fréquente  de  l'ul* 
ceire  dés  reins ,  ou  bien  les  calculs  aipres  8c  ribo. 
teuxqui  les  déchirent  ft  les  exalcerent  (ùcceffvev 
ment.Qiand  l'éroCon  vient  du  cajcul  ^  l'urine  fort 
blanche  comme  du  lait  dçbeurré.  Elle  (ê  précipite 
atoffi  toft  flc  devient  d'une  autre  coofiftaoce  «  dont 
la  cboleur  reftemble  à  des  cendres.  On  Tent  oiitre 
cela  une  douleur  môrdk^ante  hc  cotrofiire  aux  lonv. 
bes ,  de  cette  doalent  é(l  caofte  pat  un  firrom  acre 
&  vitieux  oui  irrité  ^  cortbde  en  pailànt  avec  un 
(êntiment  de  chaleur.  Les  reins  videx  engendrent 
fooTtnt  rATciies^  0t  cda  rient  de  ce  ^  lorfqut  let 
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3:0    REi.  Rrii 

V  rrins  ne  philtrcnt  pas  le  fcruiii ,  il  Hillillc  dans  Wxh^ 
domcn  ^  y  fait  l'hydropilie.  On  fait  vciiir  Reitt  du 
(licc  i^mt  ,  riucr ,  couler ,  a  caufc  qiK^  riiumcnr  fc- 
laiic ,  qui  tft  U  m^ticrt  de  l'urine  ,cft  paflce  par  les 
reins  comme  par  une  étaniinc.  Selon  Xlalpighi,  les 


y.: 


*»    » 


R  E  L 


•n 


leurs  êc  de  fi:;urrs.  Cela  vient  de  ce  qu'en  <fes  oecâ- 
fions  on  change  fouvcnt  d'ouvriers ,  ou  de  ce  qu'on 
les  lailFc  a  faire  à  la  fin  d:  Pouvrape.  Il  faut  ro|>ren- 
dre  les  relais  d'une  tapilfcrie  qui  s'cft  dccQUiuc  pour 
avoir  t  fté  trop  long-temps  tendue. 


rems  font  compofcz  ,  fur  tout  vers  leur  partie  con-    R  E  L  A  I  S  S  E  ,  ee.  aJj. Terme  de  Chaif;^.  On  ap. 


H 


\ 


vexe  »  d'une  iiih  me  de  pentes  glandes ,  qui  paroif* 
fcni  rondes  comaïc  les  yeux  des  poirt'ons ,  ^  d'une 
infinité  de  fibres ,  ou  de  petits  canaux  membrane  ux, 
qui  font  proprement  les  vaifljaux  excrétoires  des 
reins,  &:  qui  en  compofent  U  fubftaixc  extérieure 
•  par  l/ur  )onCl:On.  Toutes  ces  petites  glandes  Jont 
attachées  a  autant  de  rameaux  d'artères ;d'oA  aya?ic 
rcceu  la  matière  de  l'urine  ,  elles  la  tirent  ôc  la.f:»- 

furciit  du  fang ,  après  quoy  elles  la  décKargent  dins 
e  baffînct  par  les  fibres  hiembrancufes  creufes ,  qui 
partant  delà  partie  convexe  du  rein,fc  ramallenc 
en  une  efpcce  de  faifceau  /&  fe  terminent  aux  ca- 


pelle /*i>t;r#  nlaifse  ^  un  Lièvre  q«n  ell  tclleaient 
couru  »  que  la  ladltude  le  fait  sarreft.r  lans  qu'il 


aille  au  gillt. 


v/ 


V 


pée  du  rein ,  elle  diftillc  fucceflivemeiu  dans  la 
ve(Iîe  par  le  canal  de  l'uretcre.  t  * 

"^■^  On  appelle  ,  en  termes  d'Arcnite<îlure,;^ir/«i  de 
%^ùte^  Les  partie?  d'une  voûte  qui  pofent  fur  les 
impoftcsiil^  &  Ri  ns  vuidcs  ^  celles  qui  n'cdant  pas 
remplies  rie  foulagrnt  point  la  charge. 


u. 


■•>. 


.•*v^ 
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♦  ^^ 
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^on 
'  èft  ferme  &  de  bon  gouft.ll  y  a  une  Rau.ttegrife, 
êcimrRaincttw*blanLhe,^"\j^    -      Wf 

p.  E I  N  TE  G  R  AN  D  E.  f.  f.  T^e  defratique.  Ju. 

gcmcnt  par  lequel  une  perfonne  eft  remifc  en  ia 

JQuilIàace  d'une  cholë  dont  cUp  avoir  perdu  la  pof- 

.  'Itflîon.  ,.  * 

R  E I  N  T  E  G  R  E  R.  Y.  a.  On  du ,  en  termes  de  Pa. 
laiS ,  Rîinitgrtr  ^lul^êénn  dansfes  biens .  pour  dire , 
Le  rétablir  dans  ]a  pofTcffion  ]  de  fe^^ biens ,  dont  il 
avoit  efté  dépouillée  On  dit  dans  le  mefme  fens, 
€\}xVnOfficier  4  efic  réintègre  dansid  fofi£li§n  de  fs 
Çkdrge ,  ppm  dire  qu'Apres  l'avoir  interdit  ^  on  luy 
t  permis  de  Texercer  comme  auparavant.    / 

On  dit  particulièrement  d'un  nomme  forti  de  pri- 
Ton  à  caution  /ou  par  un  Arreft  furpris ,  qu'O/r  4  ^r. 
dênni  ifm'U  /erêit  ri'mtegri^  pour  dire  ^  qu'il  rçntre- 
roit  en  pri(bn.  )        .; 

R  E  J  Q  I N  T  p  Y  E  R.  v.  a.  Terme  de  Maçonnerie. 
Remplir  fle  ragréeravec  du  àiorticr  de  chaux  Se  de 
ciment  les  joints  des  pierres  d'un  vieux  baftiment^ 
quand  l'eau  ou  le  temps  lésa  cavez. 

K  E  J  O  U  V  E  N I  R.  vl  n.  Vieux  mot.  Rajeunir. 

Il  E  L  A I  S.  f.  nu  Ternoe  de  Ijortificatioh.  Efpace  ou 

,  retraite  de  trois»  quatre  ou  cinq  pieds/elon  la  hau- 
teur qu*on  laiilè  en  dehors  entre  le  pied  du  rem- 
part &  l'eicarpe  dafolTé,  pour  recevoir  la  terre  qui 
•'éboule,  ^  I 

On  appelle  ÉeUis,  en  termes  de  Chafle,  des 
Chiens  ^u'on  tient  en  de  certains  lieux  dans  la  re« 
fiiite  des  beftes  ou*on  co^rc ,  afin  de  les  donner 

;  quand  la  befte  paiiè.  On  appelle  aufli  Chtvsmx  di 
riiédt ,  des  Chevaux  qu'on  fait  tenir  prefts  en  cer- 
tains endroits ,  pour  en  changer  en  y  arrivant,  i^^ 

;  On  appelle encoreiC#/4i/»Ûne  ouverture  qu'on  builè 
dans  les  upiUcrics  ^  ^Uiod  d£uu  dumger  de  cou^ 


^^■::| 


J'' 


^^i 


V' 


qui  s'élève  plus  haut  qu'au  teire  àtcrre,  &  qui  ma-, 
nie  à  courbettes ,  à  balotades,  &c«  Avant  que  de 
demander  des  Airs  relevez  4  un  cheval ,  il  faut  luy. 
avoir  rendu  les  épaules  fort  ibuples ,  à  caufe  que 
ces  fortes  d'airs  mettent  en  colère  un  cheval  qu'on 
preflctrop. 
RELEVEMENT.r.  m.  Terme  de  Marine,  On 
appelle  ainfi  la  hauteur  d'une  partie  d'un  Vaifllèau 
à  i  égard  d*ufie  autre  partie.  On  dit ,  Xc/evfiM/ffi  ^1^ 
fêntdnn  Vaifftàu  endvsnt  &  enétrriere^  en  parlant 
dç  la  ditfèrence  qu'il  y  a  en  ligne  droite  du  milieu 
du  pont  à  (on  avant  &à  (on  arrière*  ^  •  ^ 

R  £  L  £  V  E  R.  V,  a.  flemittn  et  f  ni  tflêit  $$mki  êi$, 
fanchéint ,  en  Fitdi  $m  il  efiêitémfdrMVémt.  On  dit,  en 
termes  de  Marine ,  Relever  un  Vdiffeéiu ,  pour  dire. 
Le  remettre  à  flot  quand  il  a  donné  tond  dans 
q|iielque  ancrage  \  Relever  Fémtre ,  pour  dire  »  La 
changer  de  place,  la  mettre  dans  une  autre  (îtna- 
,  tion ,  ic  Relever  {es  krddes ,  pour  dire  ,  les  attacher' 

;    par  le  milieu  prés  d^pont ,  ànn  qu'Us  nempe(chcnt 
point  de  paflVr  entre  les  ponts,  :;,     ?    g|f 

/  Relever  ^tSi  aulfi  un  terme  de  guerre,  ic  on  dit 
Relevir  U  tr^mhie,  pour  dire.  Prendre  à  la  tranchée 
le  pofte  d^nn  autre  corps  de  troupes  qiit  defcend  là 
garde-  On  dit  dans  le  mefme  (èns ,  Riùvir  feni  Sen^ 

\    tieteiê  ,nliver  tem  CêwtPdgme.    i-^':^'^^.'--^^'-.--.  r^.* 

ReleviTs  en  termes  de  Manege;£gnifie  Faire  por« 
ter  un  cheval  en  beau  lira ,  en  plaçant  fà  tefte  1[ors 

3u'il  porte  bas.  On  (e  (êrt  ordinairement  pour  cela 
*un  mors  fait  en  branchés  de  genoiiiL  '    '^;  «^  ^"^ 
R  E  L I E  F.  f.  en.  Tout  ce  qui  eft  relevè'en  bofleianf 

les  ouvrages  de  Sculpture ,  de  Poterie  te  é^fotite* 
Uyattotffocicsdc  Relief»  Lei'/iwi^pa  <M«^ 


\ 


*''^ 


IjL  E  L  A  N  C  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chaflcf.  Lancer  de   . 
"  nouveau  une  befte  qui  eft  fur  fos  fins.  RUnce  ,  veut 
dire  aufli  /Relever  un  défaut  &  faire  repartu:  le  liè- 
vre quand  il  eft  reUiflc. 
R  E  L  A  S  C  H  Ç  R.  V.  a.  Débander,  rendre  lafche, 
^.  .,, faire  qu'une  chofe  ne  foit  pas  (î  tendue. 

Rtta/çher  ,  eft  auffi  un  vctbe  neutre  ,  &  fignifie, 
en  termes  de  Marine,  Difcontinuer  le  cours  en 
droitur»? ,  y  eftant  forcé  par  le  vent  contraire  ,  & 
roncules  papillaires  qui  fortent  du  badîntt  &  en-  '  >  retourner  dans  le  Port  dupai  tement,ou  aller  moiiil- 
trent  dans  les  tuyaux  avancez.  Ilparoift  par  là  que  1er  en  quelque  autre  lieu  de  fwuretc. 
les  petites  glandes  font  l'organe  de  la  feparation  de  R^E  L  AX  AT  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Etat 
runne,&  que  les  fibres  creufes  fpntceluy  de  la  dif.  /:^  de  la  partie  qui  n'eft  pas auflî  tendue  qu'elle  d^vroit 
tribution  de.  .l'urine  au  bafliiiet,  oïl  s'tftant  déchar-        l'cftre  naturellement.  Ainfi  on  dit,  ^^:/*t/iow  de  mw'cles^ 

denei'fs^de  tendtiiij.^owt  dire,Extei:fion  de  mufcics, 
de  nerfs ,  de   tendons ,  foit  que  cela  arrive  par  U 
foiblcilè  de  la  partie  ,  (bit  par  violence^ 
RE  L  a  X  e',  il.  adj.  TcrniC  de  Chirurgie.  Gn  ap- 
pelle Ncrfreldxi  ,   Un  nerf  qui  n'a  pis  fa  tenfion 
ordmaire. 
Reim,  fignific aufli  les  bords  ou-coftez  d'une  fo-    R  E  L  E  N  C^U  L  adj.  Vieux  mot.  Abandonné  ^  de- 
reft.'Gn  croit  qu'on  a, écrit  ^^fi .,a4a  licuJ.*  Rums;       lailFé/  !       ^  *  v> 

^^  quî^ft^i  mot  que  l'on  a  fait  de  Rditiceaux ,  qui  s'cft  .      Ponrefuoy  fontMs  de  leurs  n^eres  nàftjms ,  ■  ^ 

A\X  ^\M  R^meauw  ^  y  *  ':.       S'ils  doivent  eflre  d  jâmdis  relenifMis. 

R  E  J  N  ETT  E.  f.i.  Sorte  de  pomme  ^ont  la  chair   R  E  LE  N  Q^U  I  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Abandonner, 

delaiftèr.  •  * 

^  Tous  ceux  efui  auront  fÂr  deloy 
Rflenifki  lu  divine  loj. 
R  E  LEVE',  î  E.  ad).  On  appelle  ,  en  termes  de  Ma-   ; 
negè,  yiirj  relevez. ,  Les  mouvem.*ns  d'un  cheval 
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r     R  E 

Xl*if,  eft  la  ^figure  taillée  d 
reliif ,  eft  fa  reprefentation  i 
èc  on  dit  Demy  relief,  quan( 
corps  du  plan  fur  lequel  elle  < 

On  dit  auflfi  en  platte  Pein 
.  hmcoup  de  Relief  a\ïFlle  eft 
la  lumière  eft  bien  choifie  pou 
^  ties  oii  les  figures  les  plus  proc 
répandue  fur  les  malles  »  er 
peu  à  peii  ôc  avec  douceur  / 
termine  dans  une  ombre  lai 
&  Qui  enfin  devienne  comm 
<ou!eur.  . 

Relief,  en  termes  de  Brode 
ment  d'or  ou  d'argent  fur  u 
d'étoffe. 

Relit  f  »Terme  de  Jurifpru 
que  doit  un  Fief  au  Seigneur 
toutes  muutions.  llconfifte 
nu ,  ou  à  l'eftimation  qui  en 
fort  différent  félon  les  Coufti 

On  appelle  Reliefitifffel ,  t 

^  lerie  ,  Les  lettres  qu'on  y  obi 

appel  interjette  ,  &  faire  int 

.  le  Juge  fuperieur  ,  afin  de  ^ 

"^  la  fentwncc  que  cette  partie  ; 

lage. 

R  E  ^ 

)R  E  M  A  N  )p  IR.  T.  n.  Vieu: 
trouve  te  V4^be  en  plufieurs 
Voctes.  je  ren^ins  ,  &  //  remé 
re ,  &  ri!:dc;meuf e  -^Je  remanfi , 
ic  Remanfirent  éc  remiftrent ,  p 
qu*//i  remànroien^iTiOwx ^  qu'll^ 
remdigne ,  pour  ,  ^II  demeu 
remdigne ,  &  eju^il  ret^dnfift^  p 
Miez,  voudrey  ^uep 
Sdns  digue  Idiffte  h 
Çue  jd  mi  remth/ift  c 
On  a  dit  aufli  Remet ,  poUr , 
fiéutt,  pour  dire ,  Le  refte ,  le 

Gueres  ne  vdut  te  rem 
REMBLAY.  f.  m.  Travail 
battues ,  (bit  pour  applanir 
pour  faire  une  levée. 
R  E  M  B  R  E.  V.  a.  Vieux  mol 
de  réméré  une  chofe  vendu  cl 
deurRemkri  &  ruvir  ledit  hi 
vendus,  en  fdjdnt  dudit  éubiftl 
tiir  ce  mot  de  Redimere ,  Rac| 
REMBUCHER.  V.  p.  Ti 
dit  aue  Les  €hiitits  êntfdit  Ri 
fireji ,  qn'Vn  cerfs'efi  Remti 

dire,  Qu;  1^  ehiens  l'ont 
fort  y  qu'il  eft  rentré  dans  fc 
R  E  M  E  D  E.  f.  m.  Ce  ^uifert 
i-    mdlddle.  AcAD.  Pu.  Les  R( 
corps  (ont  internes  ou  extetnj 
fent  untoft  fur  la  fuperficie 
ne  font  qu'ofter  les  matières 
ou  altérer  les  fibres  de  la  parj 
fixes ,  le  faturne ,  le  lait ,  K 
tringens.Tantoft  ilspenetrenj 
finuant  fous  la  forme  d'infll 
^  d'odeurs  (iicceffivement  dans 
;  îent  immédiatement  iapartil 
fent  âvee  l'efprtc  implanté, 
purgaiift  qu'on  applique  fur 
:  gent  en  irrioinc  les  înteftins 
-  pcrantj^  rân^tv«cUi  âucri 
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KTif,  cft  la  ^figure  taillée  d'après  nature  ;  le  B^f 
reliif,  eft  fa  reprefentacion  un  peu  élevée  en  boffe, 
6c  on  dit  Dfmy  relief,  quand  la  figure  fort  a  demy 
corps  du  plan  fur  lequel  elle  eft  pollc.  s     • 

On  die  aufli  en  platte  Peinture  ,  quX'irr  figure  4 
.  hnécoup  de  Relief  K^iFlle  efi  de  gréind  relief ,  quand 
la  lumière  eft  bien  choifte  pour  fixxt  avancer  les  par. 
cies  oii  les  figures  les  plus  proches  »  5c  qu'elle  eft  bi^n 
répandue  fur  les  maftes  ^  en  forte  qu'elle  di.ninuc 
peu  à  peu  ic  avec  douceur  »  &  qu'elle  finiftc  &  fe 
termine  dans  une  ombre  large  ,  difFufe,  légère, 
&  qui  enfin  devienne  comme  infenfible  &  de  nulle 
•    couleur. 

Relief ,  en  termes  de  Brodeur  ,  eft  un  cnrichilfe- 
ment  d'or  ou  d'argent  fur  un  ouvrage  defbye  ou 
d'étoffe. 

Relitf  >Terme  de  Jurifprudence  féodale.  Droit 
que  doit  un  Fief  au  Seigneur  dominant  prefque  en 
Coûtes  mutations.  Il  confiée  à  une  année  de  reve- 
nu,  ou  à  l'eftimation  qui  en  eft  faite.  Ce  droit  eft 
fort  différent  félon  les  Couftumes. 

On  appelle  Reliefdtipfcl ,  en  termes  de  ChanceU* 

.  ^  lerie  ,  Les  lettres  qu'on  y  obtient ,  pour  relever  un 

appel  interjette  ,  6c  faire  intimer  (a  partie  devant 

le  Juge  fuperieur  ,  afin  de  voir  infirmer  par  luy 

^  la  fentwncc  que  cette  partie  a  obtenue  à  fon  avan* 

xage.  •■  ., 

.  R  E  M 

jREMAN^S^IR.T.  n.  Vieux  mot.  I5emeurer.  On 
trouve  ce  verbe  en  pluficurs  temps  dans  les  vieux 
Poètes.  îifVfii^îif/  ,  &  //  remâint ,  pour ,  Je  demcu 
re ,  &  Il^demeure;/(f  r^m^/tyr,  pour  ,  Je  dcmeurayi 
6c  Rematî firent  Ôç  remirent ,  pour ,  Us  dejneorcrent  j 
qu'///  remànroient^wx^  qu'Us  demeureroient;  qu7/ 
remsigne ,  pour  ,  ^II  demeure  ,  O  éfuefon  fils  erres 
remdigne ,  6c  ^fit'U  rémdnftfl^  pour ,  Qu'il  demeuraft. 
Aiiet  voudrai  é/ue  fajftet,  rel^,     '^, 

?        .         Sans  algue  Uiefie  &  coul ,  ^T 

!^e  ja  mi  remthfi/l  chevoil. 
On  a  dit  aufli  Remez , poWr ,  Demeuré,  6c  Le  remi^ 
ndM,  pour  dire ,  Le  rcftc ,  |e  refidu. 
n  J^^  riens  rté  plus  qièffd  Cêniette. 

Gueres  ne  vâut  te  remi^utS 

R  E  M  B  L  A  Y.  C  m.  Travail  de  terres  rapportées  & 
battues ,  foit  pour  applanir  quelque  terrain  «  ou 
pour  faire  une  levée. 

R  E  M  B  R  E.  V.  a.  Vieux  mot.  Rester  par  faculté 
de  réméré  une  chofe  vendue.  Ei  fêi^rru  ledit  ven^ 
diur  Remkre  &  rdvêir  ledit  héritage  $à  rente  pdr  luy 
vfndus,  in  fâjânt  étudie  étchifteur  &t.  Nicod  fait  ve- 
nir ce  mot  de  ^r^Am/rf  ^  Racheter.        \    " 

HEMBUCHER.  V.  p.,  Terme  de  Vénerie.   On 

dit  que  Les  sbietts  ont  f dit  Remkucher  un  cerfdéms  là 

firêfi ,  qu'L'ir  €trfs*efi  Remkufchê  ddns  le  <^w;\  pour 

dire,  Qu?  les  chiens  l'ont  fait  rentrer  dans\fon 

fort ,  qu'il  eft  rentré  dans  fon  forr. 

R  E  M  E  D  E.  f.  m.  Ce  ^uifert  m  gmerirun  msléde^uki 
mdUdle.  AcAD.  ÎK  Les  Remèdes  par  rapport  au 
corps  font  internes  ou  externes.  Ces  dernien  agif- 
fent  untoft  fur  la  fuperficie  feule  du  corps ,  où  ils 
ne  font  qu'ofter  les  matiçres  morbifiques  cuunées, 
ou  altérer  les  fibres  de  la  partie ,  comme  les  mixtes 
fixes ,  le  facurne ,  le  lait ,  les  ramollilfans  ,  les  ad 
tringens.Tantoft  ils  pénètrent  jufqi^'au  fond  en  i*in.  < 
finnant  fous  la  forme  d'influences^  tres-fiibtiles  ou^ 
fjd'odeurs  (occeffivemenc  dans  les  pores ,  &  i%  alte* 
V  tttkt  immédiatement  la  partie  (blide  fur  laquelle  ils  .^ 
ibnc  avec  l'efpric  implanté.  Tels  font  les  onguents  t 
purgatifs  qa^oa  applique  fur  le  nombril ,  qui  pur- 
gent eit  iniatic  les  inteftins  de  deftbus ,  8c  en  aU 
'  peraot  1^  fang  af«c  Ici  aucrci  humeun  cooienucs.  ' 
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On  prend  d*or;linaire  les  remèdes  internes  par  la 
bouche  y  d'où  ils  defcendent  im!ncdiatrinc  nt  dans 
l'eftomac  6c  dans  les  premières  vo'yes  ,  où  l'on  ne 
fçauroit  douter  qu'ils  n^  reçoivent  quelque  altéra- 
tion ;  non  feulemrnt  du  levain  digcllif  k  l'efto- 
mac ,  mais  encore  du  concours  de  la  bile  6c  du 
fuc  pancréatique  qui  fe  fait  dans  le  duoder.um  , 
ce  qui  brife  plus  ou  moins  la  vertu  operative  du 
Remède  ^  pu  luy  donne  une  nouvelle  vertu  avec 
une  nouvelle  tilTure  par  le  mélange  de  ces  liqueurs. 
Le  levain  de  l'eftomac  ,  félon  qu'il  eft  aâif  ou  aci« 
de 'y  s'atuche  a  tout  ce  que  l'on  avale  ,  pour' 
luy  donner  la  nature  d'alin>ent.  Il  s'enfuit  de  là 
que  plus  il  ag  t  fur  les  Remèdes  ,  plus  ils  appro- 
chent  de  la  nature  alimenteufe  ,  6c  que  moins. ils 
font  altérez  ,  plus  ils  gardent  de  la  vertu  mcdu 
camenteufe.  Oft  ce  qui  eft  caufe  qu'un  mèfmç 
Remède  opère  diverfement  ,  non  feulement  eu 
divers  fujets  •  mais  fur  le  mefme  en  diflfrrens  temps  ^ 
parce  qu'il  opère  fiiivant  qu'il  reçoit  plus  ou  moins 
d'altération ^de  l'acide  de  l'cftcimac.  Les  Rcmedet 
ne  perdent  pourtant  pas  toute  leur  vertu  medica. 
menteufedans  l'eftomac  ^  '6c  ne  lailFent  pas  d'ope- 
^  ter  à  caufe  qu'ils  retiennent  toujours  plus  ou  moins 
^dc  leur  conftitution  mareriellr.  Ainfi  il  y  a  ccr- 
'tains  alirfiens  qui  font  médicamenteux  y  comme  le 
raifort  ,  le  creftbn.  6c  la  moutarde.  On  doit  pré- 
parer les  Remèdes  ,  &  ces  préparations  fe  tont 
•tant  pour  les  rendre  plus  faciles  à  prendre  ,  6c  plus 
appropfiei  à  noftre  corps ,  qu'afin  d'en  mieux  tirer 
la  venu  (pecifique  medicatiientcutc,  qui  eft  ou  ca- 
■i^chicc ,  ou  cnibarrallce  avec  les  autres  principes  ,  6c 
■de  corriger  ce  qu'il  y  a  de  virulent  &  de  nuifible. 
L'expérience  ,  accompagnée  du  ràifohhcfheut  \  eft 
le  meilleur  de  tous  les  moyeîhqui  font  trouver  les 
Remèdes  des  maladie^.  Elle  a  confi.iné  l'eftijacité 
des  fpecifiques  ou  appropriez  ,  qui  agident  fins 
qu'on  puiftc  expliquer  dcmondrativcmcnt  leur  ac« 
tion.  Cependant  les  Remèdes  les  plps  éprouvez 
n'ont  pas  toujours  le  mcfme  cffit  fur  divers  fujcts. 
Cela  vient  du  tempérament  particulier  de  chaque 
individu  ,  qui  fait  qu'un  Remède  a  plus  de  rapport 
avec  l'un  qu'avec  l'autre.  Ainfi  un-fcrupule  de  pou- 
dre de  jalap  qui  a  couftume  de  pureercopieufcmcnr, 
ne  purgera  point  cenaines  per(onnes  ,  par  cette 
feule  raifon  qUe  l'agent  reçoit  toujours  fa  détcrmu  ' 
nation  du  patient. 

On  appelle  en  termes  de  Monnoyeur  Remède  de 
Uy ,  Une  pcrmiflion  accordée  parle  Roy  aux  Mai^ 
très  de  fes  Monndyes  de  tenir  la  bonté  intérieure 
des  efpeces  d'or  6c  d'argent  plus  écharfe  ou  moin«. 
dre  que  le  ture  ordonné  ,  conune  vingt  &  un  ka- 
rat  trois  quarts  pour  les  loiiis  d'or  au  lieu  de  vingt- 
deux  Karats  ,  qui  eft  le  quart  deKarat  de  Remède 
que  l'Ordonnance  pcrnnet  /  &  dix  deniers  vingu 
deux  grains  pour  les  loUis  d'argent ,  au  lieu  de  onze 
deniers ,  qui  font  les  deux  grains  de  Remcde  aufli 
permis.  Comme  il  eft  bien  malaifé  que  les  efpeces 
d'or  6c  d'argent,  qui  doivent  eftre  chacune  d'un 
j>6ids  égal,  6c  d'une  certaine  partie  di^marc,  foient 
caillées  fi  jùfte  dans  leur  poids  qu'il  ne \fe  rencon- 
tre quelques  grains^fus  ou  moins  en  un  marc  d'ed 
peces  d'or  6c  d'argent ,  on  a  introduit  un  Remedê 
eUpêids,k  VInfidréaKcmcdc  de  Ipy.  C'eft  une 
permiffion  accordée  pir  Sa  Majefté  aux  Maiftrcs  de 
lès  Monnoyes  ^  de  pouvoir  tenir  le  marc  /i'efpeces 
plus  foible  d'une  ceruine  quantité  de  grains  que  le 
poids  jufte.  Il  y  â  des  Remèdes  fur  tes  poids  de 
marc  aufli  bien  que  fur  les  efoeces ,  avec  cette  dififè- 
rènce  que  les  Re^nedes  fur  les  efpeces  font  fur  le 
Ibibte ,  jfc  que  ceux  de  poids  de  marc  font  fur  le 
^ort.  On  ne  trouve  point  de  oieotion  plus  ancien* 
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\\c  desR^mcJcs  Jç  poiJs  &  de  loy  qiif  daregnede 
lùiiit  Louis.  Toutes  les  Monnoyc  s  qu'on  a  fibu- 

»   qnéi's  depuis  ce  temps-là,  ont  toujours  eftc  ordon- 
y      iiecs  avec  les  Reibrdes  de  poids  &  de  loy.  •         t 

li'f/icdes  de  drêit$ ,  fe  dit  en  termes  çk  Palais  ,  de 

*  IVj  ptl  ,  de  roppofition  &:  de  la  Req^^e  Civile. 
Çc  loiit  des  n)oyens  qui  fervent  a  reparer^cs  griefs 
que  les  premiers  jugemens  ont  fait  foufFrir  ^x  Par- 
ties..'  \ 

R  E  M  E  M  Jl  R  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Souve- 
nir.'Oii  a  dit  aufli  5^  rrw#wi^r^r  ,p(yirdice,Serer». 
iouveiiir.  ^  *    '  • 

R  E  M  B  N  t'  E.  Ç.Ç.  Efpcce  de  petite  vôute  mife aa 
derrière  du  tAbleau  d'une  porte  ,  d'une  feneftre  , 
pour  couronner  l'embrafurc.  Ccftcc  qu'on  appelle 
autrement  Arrière  voujfiire. 

REMt  RE'.f.  m.Termede  Palais.Facùltc  de  retirer  dans  ' 
un  cêuain  temps  un  héritage  qu'on  vend  ,  en  rcpi- 
bourfant  a  l'acheteur  le  prix  qu'il  en  a  p^yc.   Ce 
mot  vient  du  Latin  Redimere  ,  Racheter. 

R  E  M  O  L  A  D  E.  f.  f.  Appareil  ou  charge  que  les 
Maréchaux  appliquent  fur  les  efforts  d'épaule  s  fur 
les  enflures ,  &  foulures  des  chevaux.  C*e(l  un  on^ 
guent  qui  a  la  confidance  d'une  boiiillieépailfe.  On' 

-  en  froK'  la  partie  incommodée ,  que  Ton  peut  cou- 
vrir enfuite  avec  du  papiei  browliard.  Cet  onguent 

^fc  fait  avec  de  la  lie  de  vin,  du  miel,  de  la  graille,  & 
delà  térébenthine. 

R  E  M  O  L  A  R.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  àl'Of- 

ficier  d'une  Galère  qui^'a  foin  des  rames. 
.  R  E  M  O  L  E,  f  f 4  Terme  de  Marine.  Contourne* 
ment  d'eau  qui  cft  quelquefois  fi  dangereux  que  le 
VaiiTeau  en  cft  énglouty.      .„ 

REMOLLIENT  ,  ente.  adj.  On  appelle  en  ter- 
mes de  Médecine,  Remèdes  Remùlitmt  ^  cevains 
remèdes  anodins  ,  qui  ramollilfent  \  adoucilFent  6c 
refolveht  les  duretex.  ; 

R  E  M  O  N  S  T  R  A  N  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  ont 
pris  ce  nom  à  caufe  du.  Livre  ,  nommé  par  eux  Re^ 

.  m(;;7/7r4;;(r  ,  qu'ils  prefenterent  aux  Etats  GenetauX 
en  i6ii.  ic  qui  contenoit  les'  principaux  articles  de 
Itur  croyaifce.  Ils  fe  font  feparet  des  Reformez  au 
fujct  des  cinq  points  qui  leur  furent  enfirignez  par 
Jacques  Arminius ,  Profeflèur  en  Théologie  à  Ley- 
den  ,  &  fur  Icfquels  le  Synode  de  Dordrcâ  tenu  en 
i6iS.  les  condamiu.Depois  la  mon  d' Arminius,  qui 
vouloit  que  Dieu  euft  eleu  les  Fidelles  par  U  prévis 
(îon  de  leur  foy ,  ils  ont  adopté  plufieurs  erreurs  des 
Sociniens ,  &  la  plufpart  même  ont  quitté  Tcipi-. 
nion  de  ce  premier  Maiftre  fur  le  point  de  la  Pre. 
deftination  &  de  l'éieâiion  éternelle  ,  en  forte  que 
s'il  revenoit  au  monde  ,  il  acuoit  peint  à  les  recon- 
noiftre  pour  les  Seâateurs  de  fit  doârîne.  Us 
croyenr  que  celle  de  U  Trinité  4es  per(bnnes  dans 
une  (^eedence  n'importe  en  rien  lau  fiduc  ;  qu'il 
n'y  a  dans  l'Ecriture  aucun  precejpce  par_  lequel 
on  nous  comltnande  d'adorer  le  (aint  Efpric  >  ny 
.rien  qui  marque  qu'il  ait  efté  adoré  ;  que  J  i  s  u  s. 
Ch k  iST  n'eft  pas ég;alâa  Père  ^&  ouc  la  foy  en 
Jesus-Chaist  qui  nous  (âùve  n  a  point  efté 
comnundée,  &  n'a  point  eu  lieu  fous  U  vieillr.aU 
liance.  \\%  prel&nt  avec  grand  (ôin  la  tolérance  de 
coures  les  opinions  de  ceux  qui  profeflènt  ItReli* 
gion  Chreftienne  »  ic  cbfimt  que  tous  les  Chreftiens 
s'accordant  dans  les  points  eflentiels  6c  fondaaen* 
uux  de  U  Religion  /il  n'a  point  efté  décidé  juf^ . 

Sues  icy  par  un  jugement  infaillible  ,  qui  font  ceux 
'entr'enx,  qui  ont  embraOé  la  Religion  la  plus 
f  ure  &  la  plus  conforme  à  U  fMUole  de  Dieu  4  U 
que  pour  ceU  tons  peuvent  s  onir  pour  compofer 
tin  m\  corps  (TEgliic  «  iani^que  l'on  doive  contrain- 
4drc  perfoone  à  conAimiri  4c  à  «wa  fisi  ftocU, 
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mens  ,^ou  àapprouvçr'&  fuivre  tes  opinions  d'au*, 
truy.  Us  appuyent  ce  qu'ils  fou(lienn:nt  pjr  Tei^em»  .  j 
pie  des  Juifs ,.  parmy  lefqucis  les  rhvir'fi  ris ,  les  Sa- 

I  di'ccens  ic  lès  ElTceas^qui  eftoient  dés  Scft:*s  très- 
di(Fj;entes  ,  &  dont  quelques-unes  avoiey  une 
dodiine  fort  dangereufe ,  ne  laifToient  pas  d'eftre 
tolérez  ^  en  forte  qu'on  les  recevoir  tous  dans  le 
Temple  pour  prefcntcr  leurs  Sacrifices  &  leurs  Priè- 
res à  Dieu  ,  &  faire  toutes  l^^autres  fondions  du 
fervice  de  la  Religion.        .'     ^ 

R  E  M  O  N  T  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Ceinturier. 
L'extrémité  de  la  bande  du  baudrier  qui  eft  fendue 
en  deux  »  &  qui  tombe  fur  les  pendais,      < 

RE  M  O  RE.  f  f.  Petit  PoilFon  que  les  Anciens  ont 
.  creu  avoir  la  force  d'arrefter  un  Vaideau  navigeant 
.  à  pleines  voiles ,  ce  qui  eft  caufe  qu'on  luy  adon- 
né le  nom  de  Remore  ,  cHi  Latin  Kfmordri ,  Arreil 
tet.'^Cc  qu'ils  en  ont,dit  éft  une  fable.  Les  Remo- 
res font  en  Ç\  grande  quantité  dans  toutes  les  Indes  ' 
Occidentales  ,  qu'à  peine  ya-i'il  un  feul  Navire 
où  l'on  n'en  trouve  plufieurs  attachées.  Cependant   d. 

[^  depuis  plus  d'un  fiecleque  l'on  frequenteces  Iflcs  on 
n'a  point  veu  qu'elles  ayent  arrefté  aucun  Vaiileau.  ' 
Elles  ont  un  pied  ,  &  quelques-unes  jufques  àdebx 
pieds  de  long  ,  &  font  grolles  à  proportion.  Leur 

\   peau  eft  brune  ,  ticant  fui  le  violet .  ic  un  pou  ver-    , 
diftre  par  les  deux  coftez.  Elle  va  toiijours  enblan« 

0  chillant  jufque  fous  le  ventre  &  cft  gluante  &  vi(l 
queufe^ce  qui  eft  caufe  que  ce  PoiiTon  s'échape  des 
mains  ,  comme  fait  l'anguiUe.  Les  Remores  ont  une 
empennure  fur  le  dos  qui  v^rjufque  vers  la  queue ,  . 
&  un(e  autre  depuis  le  nombril  »  mais  plus  courte   ' 
que  celle  de  deiuis.  Leur  queue  eft  faite  de  ces  mef. 
mes  empennures.  Elles  ont  aufll  deux  ailerons  ou 
nageoires  alFcz  proche  de  la  teft'e  avec  un  trou  rond 
fous  le  nientoné  Ce  qu'on  leur  voit  de  particulier ,  , 
c'eft  une  manière  de  femelle  plate  comme  celle  d'un     ' 
foulier,  au'elles  portent  moitié  fur  la  tefte,  moitié  fuir 
le  dos.  Elle  eft  toute  découpée  d'un  double  rang  déri- 
des qui  en  traverfènt  la  largeur.  Une  raye  tirée  d'un 
bout  jufqu'à  l'iautre  par  le  milieu  de  cette  femelle ,     , 
fepare  ces  deux  rangs  de  rides.  Ceftpar  là  auflibien 
que  par  le  trou  qu'elles  ont  fous  fe  menton ,  qu'elles 
\  s'attachent ,  non  feulement  aux  Navires ,  mais  amt 
rochers ,  &  aux  Poiflbns ,  &  fiir  tout  aux  Ret^ien», 
ce  qu'elles  font  d'une  nuniere  fi  ferme  que  (bu« 
Vent  on  ne  les  en  peut  arracher  qu'eu  les  tuant. 
Leurs  jeux  font  petus ,  ronds  &  jaunaftres  ,  &  lepr 
tefte  ed  atTex  femblable  à  celle  des  chiens  de  mer, 

*  La  (èttle  diiSerencc  qu'il  y  a  ,  c*eft  que  la  mâchoire  , 
de  deiTus  t\  un  peu  plus  courte  que  ceUe  de  dellbus. 
Au  lieu  de  dents  ,  elles  ont  de  petites  éoiineiïces 
qui  leur  fervent  à  bri&r  ce  qpi'eUes  avalent,  EUrs 
(ont  gounnandes,englôutiflent  l'hameçon  auffirtoft 
qu'il  eft  dans  l'eau  ,  &  né  fe  rebutent  point  »  en« 
core  qu'on  les  ait  manquées  trois  ou  Quatre  £ois# 
Cette  forte  de  Poiflbo  cft  un  peu  moUâfTe  »  suais 

,.  cfaflêxbongouft.  v^«^  v 

R  E  M  O  II  C[U  £  (t*  ▼.  K  Terme  de  Marine.  Fai- 
re vMuer  un  Vaiffirau  à  voitt  pac  It  osoyén  d'un 
VaiflSui  à  rames.  Céft  ce  qui  rend  et  mot  diffé- 
rent de  Ttiîtr  »  parœ  qu'on  tpoCpar  le  cabfftai^ 
,  pu  ptt  U  hanficrt  »  tu  lieu  qu*oo  remorqi^  en  ti- 
rant an  Vaideau  ^i^on  a  attaché  i  l'arriére  «d'un 
auttt«  Oa  dit  frmhê  Is  nmmnfm  >  MÎii«r  &f  re^ 
^  iMrfitf  ^  pour  dire  »  Se  Êûrc  tirer ,  cefler  d'eftitf  tiré 
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pat  une  Galère  0a  un  autre  VitfaiM  à  rame.  «  On 
hit  Tenir  œ  moc  du  Larin  fÇfmuUsn ,  o»  du  Qitc 
fi/fiMm/a  »  4opc  Polyhe  t'eft  fervi  êc  qui  eft  ^oin- 
poft  de  ft^ia  »  Cable  fc  de  tW»  ou  &«i  »  Te  MT. 
REMOULrN.Cm.  Vieux  nm  d*  AMf^e  ; 
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REMPART. 
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tonne  la  Place 

.  rapet ,  tcrrepla 

'    muraille  de  voz 

"'  une*  berme  qa 
ny  plus  de  troi 

*"  mettre  les  ma 
fulre  du  canon 
à  moins  qu'on 
d'employer  toi 
en  le  creufimt. 

REMPLACE. 
Ion  ou  blocage 
railleaprésqu'i 
re.  On  dit  au( 
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R  E  M    R  É  U 

À-dke ,  une  marque  blanche  fur  le  fcont  d'un  che» 

R  E  lit  OU X.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
ainh  ceccains  coumans  d'eau  cjui  Ce  font  lors  que  le 
Vailïeaupaflc.     -.^^_    .r  i  -^ .     .  ^ 

REMPART.  Cm.  Terme  de  Fortincacion.    Le. 

'  vée  de  terre  cirée  du  fofSk^  Se  qui  couvre  ôc  envi, 
ronne  la  Place.  Un  Rempan  a  d*ordinaire  fon  pa- 

^  rapec ,  ctrreplain ,  calus  intérieur  ic  extérieur ,  une 

'    muraille  de  maçonnerie  ^  lors  qu'il  eft  revcftu,  & 

^    une*  berme  quand  il  ne  Teft  pas.  Il  ne  doit  avoir 

'  ny  plus  de  trois  toifei  de  hauteur  ,  ce  qui  fuffit  à 
mettre  les  maifons  de  la  Place  à  couvert  de  l'in^ 
fuite  du  canon  ,  ny  plus  de  dix  ou  douxe  d'épaillèur, 

.'.  à  moins  qu'on  n'y  foit  contraint  par  la  neceflicé  , 
d'employer  toutes  les  terres  qu'on  a  tirées  du  fofTé 
en  le  crcu(ant.  :      :^    ^        '  ;      » 

R  E  M  P  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Moi- 
Ion  ou  blocage  dont  on  remplit  le  vuide  d'une  mu-^ 

.  raille apré^  qu'on  a  fait  les  pareiîiens  de  grofte  pier- 
f  re.  On  dit  aulfi  Rtmfhfâgt^  Les  Charpentiers  ap- 
pellent CA#vrfif/  ^  pûttMHx  di  rtmfUgi  ^fermes 
de  rempUgi  ,  Les  poteaux  ,  les  fermes  qui  fe  met* 
tent  pour  remplir  les  intervalles  qui  font  entre  les 
poteaux  corniers  ou  1^  maiftreilès  fermes. 
REMPLI.  Il  adj.  terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d'un 
écudbn  vuidé  &  rempli  d  un  autre  éniaiU  D^drgint 

'  M  trêismjIrtsdifMkt  remplis  £êr.      ^   ■  'rT-~r  -y--^-....  ^ 

R  £  M  P  L I E  R.  V.  a.  Terme  de  Tailleur  ou  de  Coil« 

turiere.  femplier  tin  itêfe^c'cti  la  rendoubler. 
REMPRONANT.  l.m.  Vieux  mot  Celuyqui* 
fait  des  rapports ,  qui  reprend  ^  iffn  tance  qucU 
.     qu'un.    -;      ••'  "  -^-.^-v-Tr^^  ••  .-   ■  •:  -ï  •;  ■■ 
I  :..    Ni  JM  m  fiyiz.  ftêitifetiers       ,   ,-  j^  :;.-,:''■ .' 
^      '  '  '  Ne  rempynâHs  nefex  vsntims  ,  ^         — -^ 
On  a  (jl^t  aufli  v* «it/>r#iif r ,  pour  ,  Tancer  i  re-k 

prendre»  - 

•  ^       FiUneJfiwêint  ta  nf§f$i 

Et  pdr  parûlis  U  rfmptêni» 
REMU  CI  E'^  II.  adj.  Vieux  mot.  Cache* 

■■'.•:  V  ■    ..  'V  ■  '        ■       ■    ■        '        *■      .  .    -,  -J^ 

It  EN  AkD.  r.  in.  Animal  fauvagè  à  quatre  pieds  , 

3ui  eft  gros  comme  un  moyen  chien  ,  Se  qui  d'or- 
inaire  tire  (ur  le  roujr.  Il  a  les  oreilles  counes ,  Se 
/  la  queue  fort  chargée  de  poib.  Il  eft  amy  des  1er* 
:  penu  Se  vie  avec  eux,  mais  il  hait,  les  oifeanx, 
les  beftes  à  quatre  pieds  Se    ceruines  plantes^ 
•  comme  U  rue.   Il  eft  malicieux  Se  fort  fin  ^  St 

*  fait  pluiieurs  irôus  à  (a  tanière  \  a6u  de  pouvoir 
fe  fauver  plils  aiiement.  U  vie  de  poulet ,  d'oyes  ^ 

^  if  motardes  »  de  lapiiaS»  de  lièvres  ,  de  chats»  depe- 
tiis chiens, de fooris  »  de  Gimeccllcs , &  à Tadirede 

5* de  cootreniire  le  monpoor  mieux  attraper  les  oi^^ 
dumi.  On  rient  qu'il  fiuc  mourir  le  heriflbn  en  pif* 

'  ^4ant  deàttf «  Il  T  *  ^^  |fcodigieu(c  variété  de  Re. 

I  nards  dans  la  Lapome.  Ome  les  commune  on  y 

^  ta  voit  de  noirs  ^  du  tannes  «  de  blancs  ^dt  mar--.  :\pnn 
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MoTcovie, s'eftibnc  Eure  des  chapeaux,  ce  qu  eft 


giands  te  ont  le  poil  plus  épais  que  tes  communs 
rous ,  auflien  fût  on  plus  d'cftat.  Les  Renards  cen- 
drex  ont  leur  couleur  méfiée  de  cendré  Se  de  bleu, 
piaus  Magnus  les  appelle  de  couleur  celefte  ou 
d'axur  ,  &  dit  qu'on  les  eftime  moins  que  les  au« 
très ,  Se  que  les  blancs ,  qu'il  nomme  Luifans  »  à 
cauie  que  leur  blancheur  n'eft  point  méfiée  dWe 
autre  couleur  »  font  ceux  donc  on  (ait  le  moins  de 
cas ,  parce  que  ce  font  les  plus  communs  »  Se  que 
le  poil  de  ces  deux  dernières  efpeces  tombe  en  peu 
de  temps.  Ce  qui  fait  qu'ils  font  moins  rares  ,  e'eft 
que  la  chaltê  en  eft  plus  facile  »  &  cela  vient  de  ce 
qu'ils  ne  vont  point  Cç  cacher  dans  les  forefts  ^  SC 
qu'ils  ne  s'arreftent  que  fur  les  montagnes  toutes 
nues  qui  font  entre  la  Norvège  &  b  Suéde. 

Renard.  Terme  de  Maçon.  Pierre  attachée  au 
bout  d'une  ficelle  ^  qui  fert  aux  Maçons  &  aux  Li- 
moufins ,  à  élever  le»  murs  droits.  Un  des  bouts  de 
cette  ficelle  qu'ils  attachent  aux  deux  extremitex  du 
mur  qu'ils  conftruifent,  eft  arrèfté  à  une  de  ces  ex^ 
tremitex ,  8c  l'autre  bout  pa(Iè  feulement  fur  un 
morceau  de  boi^  qui  eft  mis  en  travers  fur  l'autre 
extrémité  deceméfme  mur.  Il  y  a  une  hoche  fur 
le  bois  pour  empefi:her  que  la  ficelle  ne  change  de 
place  «  Se  parce  que*  fi  1rs  Maçons  attaçhoient  le 
cordeau  à  ce  morceau  de  bois .  il  pourcoit  (e  relad 
cher  ou  fe  bander  par  les  changemens  des  temps^ 
.  ils  le  laifiênt  palier  pax  detTusi'éjcoche  ou  hoche ,  ets 

Îr  attachant  au  bout  une  pierre  allèx  pefante  pour 
e  tenir  toujours  dans  le  mefme  cftat^  Se  c'eft  ce 
qu'ils  nomment  un ,  Renard.  Ce  mot  fert  au(fi  de 
ngnal  parmy  ceux  qui  battent  enfemble  des  pieux 
ou  des  pilotis  à  la  (onnette.  Il  faut  ordinairement 
feize  hommes  pour  lever  le  mouton  des  fonnettes  , 
"  lefquelles  frappent  jufques  à  cinoUante  coups  de 
fuite ,  plus  ou  moins  avant  que  de  lêrepofer  ;  après 
quoy  1  un  d'e^u'eux  qui  a  pris  tarde  au  nombre  des 
coups  ^  crie  tout  haut  sn  Renard.  Ce  (^nal  fait  cef. 
.  (er  tous  les^mtres  en  mefine  tempSà 

Les  Fontainiers  appellent  ^/»4r^ ,  Un  petit  pcr«« 
luis  par  oùl'eau  d'un  balEn  ou  d'un  rfcCrrvoir  fc  prrd  ^ 
8c  ils  lui  donnent  ce  nom  à  cau(e  de  la  peine  qu'ils 
ont  à  le  découvrir  pour  le  reparer.  ^ 

Renard.  Terme  de  Marine.  Efpecè  de  croc  de  fec 
avec  lequel  on  prend  lespleces  de  bois  qui  fervent 
à  conftruire  des  Vaifièaux  pour  les  uanfporter  d'un  * 
lieu  à  un  autres  U  fe  dit  auffi  d'une  petite  Palette  de 
bois  fur  laquelle  font  figurex  les  trente-deux  airs  de 
vent.  Elu  eft  attachée  à  lartimon  proche  l'habita- 
cle. A  l'extrémité  de  ichaque  air  de  vent  font  fixpe. 
tits^  trous  en  ligne  droite^  Les  fix  trous  de  chaque 
rumb  reprefentent  les  fix  horloges  ,  chacune dedew 
my-heure  »  du  quart  du  Timonnier ,  qui  marque 
furie  Renard  par  mie  cheville  du'il  met  dans  un 
des  petits  troos ,  combien  le  Vaifleatta  couru  d'hôr«  '■ 
loges  fiir  chaque  air  de  vent 

Rnàrd  de  mur.  Gros  Poillbn  du  genre  des  tefta* 
(cies  esrtilagineut  Se  non  plats.  On  en  a  dii&qué 
im  à  l'Académie  Royale  des  fdenccs  i  qui  eftoie 
lonAe  fanit  pieds  et  demy ,  0c  avoit  quatorze  pou«^ 
ces  dans  (k  plus  erande  largeur.  Sa  peau  eftoit  lif- 
tkt  Se  (ans  ecailm  «  d'un  gris  fort  bran  ^  Se  fes^ia- 
geoires,  au  nombre  de  trois  de  chaque  cofté|  eftoient 
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caulè  quWe  de  leuA  peaux  fe  vend  dit  écos  d^or^       diures  ^  compofict  d*areftes  converses  de  peau  »  â^ 

tt  <|ttdqcieàNi  quinie.  Les  peaux  de  Renard  de    ^;^(enib^ 

coukor  «tanné  (oncles  mo)pnnes  encre  lescom*  ;  C  grande  crefte  éle^  fiir  le  milieu  de  Ion  dos  »  0|^I 
l^  taanMi  ronfles  te  Jes  noires.  Les  marques  à  une  |^L^  «né  petite  vers  la  qoeoe  ,Se  cenequcoe  hVftoit pas 
■^  ccotat ,  ônc  une  lig^  noire .  qui  leur  prend  deptiis       moins  longue  que  It  refte  de  fon  corpSé  On  luy 

le  moObul  le  joug  de  la  tmtSc  du  dos  )tt(qaes  à  >voyoic  cinq  ojUes  de  chaque  coft^ 
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avoir  un  rang  à  fa  mâchoire  ruperifure  |u(qi]es  à 
l'cndiuic  ui\  font  Its  canines  des  autres  animaux  ^ 
&  ces  dents ,  toutes  d'un  feul  os  ,  cftoient  pointues 


Relier  ,  ic  de  tout  autre  animal  oui  la  prefente  de 
fro:.t  ,  en  forte  que  l'on  en  voyc  les  deux  yçqxv  t)$ 
piHe  #•«  remontré  de  htlièr  Jt^r.  -^    J        *. , 


en  forme  de  fcie.  Le  rcftc  de  cecte  nuchoire  &  ton-  RENDAGE.f.  m.  Terme  de  Monnoyf .  Drpit  qui 


te  Tinferieiirc  ,  en  avoient  fix  autres  rangs.  Celles- 
là  eftoient  mobiles ,  aiguës,  &  de  figure  criangulai* 
re.  Sa  langue  afpre  ic  rude  ,  6c  rcveftnc  de  petitef 
pointes  luttantes  ,  composes  de  pluâcurt  os  ttunt* 
ment  articulez  enfenAlc  par  une  chair  fibreufe  , 
cftoit  adhérente  à  la  ma^ire  inférieure,   Qp4- 

•  ques-uns  tiennent  que  ce  Poidbn  ,  lors  que  fcs  pe- 
tits ont  peur ,  les  cache  dans  fon  ventricule ,  en  les 
avalant  pour  les  revomir  cnfiiite.         '. 

R.ENCHIER.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d'une  cfpcce  de  grand  Cerf,  plus  haut  de  taille ,  & 
dHin  bois  plus  long  que  tes  ordinaires  y  plus  plat  Se 
plus  large?  que  celuy  d'un  Daim.  On  croit  que  cet 

*■  animal  eft  le  inefme  que  le  Renne  qui  eft  U  com- 
mun en  Laponie  \  ic  que  quelques-uns  appel- 
lent  aufli  Rtnqier.'  IfAUér  k  trêis  KemhUrs  a^r. 
f^RANGIÉR. 


RENCONTRE.  Cf.  ffdZéird  ,  éVMmnn  fér léi:\ 

vtjHite  #9  trêwve  lEortuitemint  nne  fcrfinne  an  une  cho- 
fe.  >lcAX>.  Fr.  Rencontre  ,  dit  Nicod  ,  eft  frg^ 
•  f  rement  ce  quf  ,  fens  eftre  ffevem  &  ifiefferifment , 
s\fre  4  nêm  ;  car  Rencontre  ,  f^^f^ff^fi  étdvemn^ 
re.  jlinfi  en  uiit  .y  J'ay  fait  une  bonne  rencontre  ; 
fPMif  par  slfu/i^dt  (a  ns'ifveti  du  met  ,  il  fe  frend 
éUijffifonr  ce  ifui  s'cfrè  dvecfênrchéu  y  comme  ,  Il  a 
fait  rencontre  d'une  femme  bien  riche  ,  ce  é/ni  eft  ^  pour  dire ,  qu*ll  a 


comprend  le  braflage  ic  le.  Seigneuriage.  Ilfft  de 

4ix  livres  dix  fols  pour  marc  d'or  ,  fçavûir  Hpt  !i« 

yresdix  fols  pour  le  (êigneujriage  &  trois  livres  pour 

.    ie  braiTage ,  6c  quanjt  au  marc  d'argent ,  le  renda- 

J;«  eft  de  wjgt  huit  fols  douze  ringt^trotiiémes^ 
Ijavoir  dix  fols  douze  "fingt^-froifiémes  pour  le  fei- 
gneuri4ge  ,  &  dix-huit  lois  pour  le  bralTage.  M. 
Boifard  croit  que  ce  terme  tient  de  ce  que  dani 
tous  les  eftats  qui  (ont  faits  aux  Maiftrçs  des  Mon- 
'noyes  à  fait^6o«  &  aux  Commis  des  Régies ,  il  eft 
ordonne  qu*ils  rendront  au  Roy  les  fommes  aù(^ 
quelles  fe  trouveront  monter  tous  les  droits  dcfei* 

f;neuriage  &  de  brallage  qui  y  (ont  eiiiploycz  fous 
e  nom  de  rendage ,  parce  que  ces  Maiilres  &  Com. 
mis  aux  régies  font  obligez  d'en  compter  de  clerc  à 
maiftre,,..    -;::,.  •.;.-;•  .  "  ■        .■  ■\.  ''  ^;-.- 

RENDRE.  V.  a.   Redonner ,  refthner  ,  remettre  une 


chofe  entre  Ici  msim  de  celuy  i  ejui  elle  appartient  ,^ 

foit  i/n*on  Fait  pri/è ,  f§i$^n*ên  tait  empruntée.  Acap. 

F-  '    -  *     -          ■  • 
•V»  •  .  \  ■ « 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  Kendre  U  main^ 
rendre  h  hide ,  pour  dire  ,  Lafcher  la  bride  ,  &  en 
termes  de  Marine ,  Rendre  le  bord ,  pour  dire.  Venir 
moiitller  ,  do*  ner  fond  dans  un  port ,,  dans  une  ra- 


de. On  dit  audi  €^Vn  Kaifeau  m  rendu  le  hord\ 
)urdire,qu*lla  dcfarmé.  .  .,  v 

dit  ores  ifu'il  tait  pour^âpie  ,  mais  ^efl avec  dénota-   R  Ê  N  D  U.  (,  m.  Terme  de  guerre.  Soldat  qui  de« 


$ion  de  fortune  &  adventice  ,SMr  cela  P^^frpp^ft  ^tiïl  ferre  ,  ic  qui  vient  prendre  party  au  camp  ennemy. 
Va  nncontrie plm  opulente  ft il  ne  luy  appartient.  RENETTE,  f.  f.  Inftrument  d'acier  fin  /dont  les 
jlinfi  éUi-ên ,  U  a  flit  retKontre d'une  bonne  fenu  Martfchaux  fe  fervent  pour  chercher  une  encloiieu- 
me ,  ères  i/u^U  on  ait  fait  grande  éjuofte  ,  pétrce  ^ue       re  dans  le  pied  d'un  cheval. 

Vf/Î  CM  Jtadventurt  dten  trouver  une  bonne.  Selon  RENFLEMENT,  f.  m.  Terme  d'Archittâure. 

On  appelle  Renflement  de  colomne  ,  Une  petite  aug- 
mentation au  tiers  de  la  hauteur  du  fuft  d'une  co- 
lomne qui  diminue  in(ènfiblement  )u(qu'aux  deux 
extremitez.  M.  Fetibien  dit  que  ce  renflement  (e 
fait  toûjouts  au  tiers  vers  le  bout  d'enbas  du  fad  de 
la  colomne  ,  &  que  le  niliai  dont  Vitruve  parle ^, 
ne  (è  doit  pas  entendre  à  la  lettre  j  mais  en  gênerai 
de  ce  qui  eft  feulement  entre  les  extrémités. 


cette  mefme  énergie  du  mot ,  pn  dit  Rencontre  y  en  fait 

militaire^  U  combat  deJeUxtroupis  de  deux  ameées 

^    ennemies  ,  s'eftans  adventur'ie rement  &  nt  endroit  ina^ 

?    pini  rençêntrees  ,  en  éfuoy  Rencontre  dijfire  deBatail^ 

le  ,  car  eUefefait  et  une  feule  partie  de  téormie  éfuerant 

h    adventure  ,  &  fouvent  par  combat  tnmuUttaire  ,  & 

tantoft  de  feules  gens  de  cheval  &  tantoft  Je  fitUes 

gens  de  pied  ,  là  ou  BdSaille  efl  de  toute  Farmeè  & 


de  gens  de  cheval  &  de  pied  enfemble  pur  bataiUens  R  E  N  F  O  N  C  E  M  E  N  t.  H  m.  Il  fe  dit  d'un  pare- 


t'-i^rlonnez,  &  rangcK ,  &  m>ec artillerie\  ce  fN#Ren. 
contrA'4  pae.  Et  voila  pour^uoy  te  cdfuel  confliH 
des  Franfoie  CT  des  Jlngloii  pendant  le  Siège  de  The, 
:      ro'ùenne .  fumowimi  des  Efpermts^  fuolf  ^tse  Nie.  Gilles 
;  en  Uvie  du  koy  Louys  XJI.luy  demie  le  tiltre  de 
V   Journée  ^  tseatemoms  efl  p^trluy  appelle  Rcticontre^ 
_  &  non  Bataille  ,  uêuplsu  ejue  lesceurfes  &  riUeries 
if  ^  gtterrene  le  font^  Ce  tfeft  pas  pottftaetî  i  dire  ^ »'«• 
t    ne  armée  noérckunt  dam  le  pays  de  ttueeeml ,  &  rnL 
comràtee  queléftU  treupe  diuluy  esmemi  ,  êU  ne  puijfe 
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ment  au  dedans  du  nu  d'un  mur ,  comme  d'une  ni. 
che  ou  arcade  feinte.  Oii  appelle  Renfoncement  de 
fopbite  y  La  profondeur  qui  refte  entre  les  poutres 
d*uo.  grand  plancher,  Ces  poutres  eftant  pfus  prés 
que  les  travées ,  caufent  des  compartimens  quartes, 
^orjiées  de  corniches  architravéès ,  ou  avec  de  peti- 
tes coi|Dtf>les  dans  fcs  e(paces.  Qfn  dit  aufli  Renfon^ 
cernent  de  théâtre.  C'eft  dans  un  théâtre  la  profen«* 
detir  qu'augmente  Téloigneitient^qui  parôift  par  U 
per(pcÎ5ive  de  la  décoration.    -  *       *   -  •  r,k:^ 


V 


îrt  f  «'Elle  ait  eu  ténccmmt  tttsis  ce  s/ eft  n'as 'en  RÊnIfORMIR.v.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Ré-' 
€ette  diOe  fiffiificaiiên'éte/pece  de  conflit,  jiinppemt^       fablir  une  muraille  bien  endommagée  ,  en  mettant 


■U-1 


me  dire  ^u'U  y  a  deux  efpecès  de  cenfliR- campai ,  s 
ffaveir  bataille  &  Rencootre  ,  cér  courfe ,  riUerie, 
f  inerte  &  fiteaagement  finet  grevances ,  toué  mnfi  ^ue 
fiu&  éAbmisfom  degaft.^^      ,^^^^ 
Les  Chymiftes  appellent  Heticmisre  ^  Une  Âme 


des  pierres  ou  des  oioilons  à  tous  Les  endroits  où  il 
en  manque.  On  dit  auifi  Renformir  un  mur ,  Lors 
que  ce  mur  eftant  foible  en  un  endroit  ,  ic  trop 
épais  en  on  autre  »  on  le  hacfie  «  après  quoy  on  le 
cnarge  &  on  fendait  (îtr  le  tout. 
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de  petit  vafe  qui  entre  dans  l'alembic ,  ic  les  Hor-  R  E  N  F  OR  M I  S.  f.  m.  Répartition  qu'on  fidt'à  oii 
logers  di(èn€  Roesi  de  reneemre^  en  parlant  de  ceU  mur  rompu  où  crevaflé  ,  lors  qu*il  v  à  quelque  cho- 
ie qui  eft.  ficuéeperpeiidicuUiiciiient  dans  une  nx>n-  (e  de  1^  qu'on  fimple  enduit  à  y  Mire, 
tre.  RENFORT.  Cm.  Augnaentatieii 4e forces.  JthL; 

vOttÊ 

groi 


Mr-»^_ 
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Rntcemre  ^  eft  aofli  un  tenue  en  ofage  j^army  isê^^ferT,  paroiy  lés  Fondeurs ,  eft  U  pirtie  la  plus 
Scieurs  de  long  ,  &  ilfappellent  yifî  i*endroit ,   -   d'oné  piece.de  canon  ,  qui  eft  une  efpece  de  _ 
oà  à  deux  ou  crois  pooces  préi  \  les  deux  (raits       anneau  qui  férf  à  la  renforcer  ^  &  qui  règne  à^féM 
de  fde fe reticoortent  9  8c  oft^U pièce  (b fepate^     '  ^  ^ ^^^^^^^^^^  ^ 

On  £ût ^«ncraiiv ^  Didfcutin  en tern^ji dç Bla^^      RENGRÉNER»  ir.  a.  Ternie  âéMoonûycv , î^ 
8c  il  fe  dit  de  latcfte  d'on  bamf  «  dlm  aki^  d'op      oiecttekt  e^çtei^^^^       ^utftea^  ficiiise^éttcç 
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le  f  r^\etis  &  autres  empralhtes  des  efpeces  ^am  le 
grenetis  &  enopcaiiicei  des  quartrz.  C^uand  les  eia. 
pràinces  des  eipeces  rentrent  joilc  dans  celles  des 
quarrex  ,  en  forte  qu'elles  ne  Tarieiit  point ,  on  tft 
«llèuré  que  ce  (ont  les  mefoieliur  Idrqitelleé  dlèsi 
ont  <fté  monnpyées  «  ce  qui  n'eft  pas  tors  qti'éiks 

' ^varient.  C'eft  ajn6  qu'on  retigcenoit autrefois  les 
efpeces  fur  le  trouffeau  &  la  pift ,  &  qu^on  renV^e- 
ne  auiourd'huy  fur  \t%  quartet  dcBci  cm  il  y  a  ^}tù 

;     que  defeâuoUté/  On  appelle  au(S  ^tnfrtntr^c^Tià, 
on  frappe  le  potni(on  ^*e£gie  fsr  une  matrice  pour 
y  marquer  Temprainie  de  rcffigié  tti  creux  ^  i>«^ 
quand  on  (rippe  drs  poin^onk  fur  cette  màtrke 
pour  y  marquer  l'efEgie  en  relief^  du  enfin  quand 

V    on  frappe  ces  pcânçons  furies  qu^^res  à  mon. 
^  noyer  pour  y  marquer  l'effigie  en  creux.   Si  l'Ou- 
vrier qui  donne  les  coups  de  marteau  ne  fait  pas 
chaque  fois  ie  rrngrcnemenc  ^  il  arrive  qae  Ici  ef- 

.    figies  fe  trourenr  doublées^      •    n..t  -  -  -  «  ti^-> 

R  E  N  N  E.  f  m.  Animal  qui  naift  eti  Laponie  ;  & 
rclTcmble  au  Cerf  ^  excepté  qtf'il  eft  plus  gratid  & 
plus  gros  »  ic  que  fon  bois  a  pliM  d'âMoulierSi  II  a 

.,  deux  cernes  qui  vont  en  afriere  %  8t  .il  tn  fort  au 
milieu  une  branche  plus  petite  ^  ndàis  partag/e  aihd 

.  que  le  bois  d'un  cerf  en  divers  andouUers.  Elleeft 
*  tournée  fur  le  devant  ^  &  à  caufedv  cette  (itiiaiion,' 
elle  peut  paflèr  pour  une  troifiéme  corne.  Il  arrive 
fort  fouvent  que  chacune  desilèux  ^andes  toniet 
poulfe  une  branche  ^  &  qu'ainfi  il  paroift  jufqu'à 
quatre  cornes  ,  deux  en  arrière  comme  aux  Cerfs , 
&  deux  en  devant ,  ce  qui  eR  particulier  %ux  Rén<*  ' 
nés.  Les  Rennes  mafles  les  ont  grandes  »  larges/ & 
avec  beaucoup  de  branches  \  les  femelles  testant 

S>lus  petites ,  ic  avec  moins  de  rameaux.  Ces  cornes 
ont  d'ordinaire  couvenes  d'une  cfpete  de  duvet. 
Celxarrive  particulièrement  lôrs  qu'elles  renaiflènt 
^aprés  que  les  premières  font  tombées  \  car  quand 
'   elles  pouflcnc  au  printemps^  ejles  font  tendres ,  te- 
■-  lues  ic  pleines  de  fang  au  dedans ,  dt  quand  elles 
ont  acquis  leur  iiatbrelle  grandeur  y  it  poil  leur 
tombe  en  automne.  Cet  animal  a  les  pieds  fembla. 
blés  à  ceux  des  boffles ,  plus  coûta  que  le  Cerf/  & 
beaucoup  plus  gros.   Il  a  naturellement  la  corne  du 
pied  fendue  en  deux  eomme  une  vaclk»  &de  queU 
que  manière  qu'il  mArche.foit  qu'il  aille  lentement, 
ou  qu^l  coure  »  les  jointures  de  fes  jambes  font  au- 
tant de  bruit  que  des  cailloux  qui  tomberoient  l'un 
fur  l'autre ,  ou  des  noix  qu'on  cafleroit  ^  de  (brte 
que  ce  bruit  s'entend  ^lés  que  Ton  peut  découvrir  la 
befte.  âa  couleur  difière  de  celle  des  Cerfs  en  ce 
qu'^^  tire  plus  fur  le  gris  cendré ,  0r  outre  cela  les 
Rennes  ont  non  feulement  le  poil  de  detTooi  le  ven* 
tre  blanÇ  »  mais  encore  céluy  des  coftex  &  des 
épaules.   Ils  ont  des  poils  aflci  lon^  Ac  qui  pen- 
dent (urle  codL  tout  à  fait  (emblanlts  à  ceux  des 
boucs  Ac  des  chèvres.   Ces  animaux  ne  ruminent 
point ,  quoy  Qu'ils  ayent  la  corne  da  pied^fendue , 
&  qufaa  lieu  ne  la  veflfe  du  fiel  »  ils  ayent  ftule- 
ment  un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foy^ 
dont  l'amertume  n'aporoche  point  de  celle  du  w. 
Le  Renne  eft  farouche  de  (a  natort ,  4c  il  y  en  a 
une  très-grande  quantité  de  fiuivagat  par  tonte  la 
laponie.,  mais  les  H%itans  ont  trouvé  moyen  de 
l'âpprivoifer.  Celuy  oiii  provient  d'un  Renne  pri- 
vé ^«ft  privé  de  ibemie  »  8c  on  en  voit  plufieurs 
graM  troopeatix^Il  y  en  a  nne  troifîéme  eipecequi 
fMfiemdc  tous  Iça  mox  ,  ft  qui  tient  le  milîett en- 
tre It  fiuiMgear  le  domeftiqise.  (^and  les  Lapons 
veulent  Mvndrt  des  Rennes  fao^ages  »  ils  leur  pre-^ 
fenrent  dans  lés  boisdes  femelles  privées  lors  qi/eli 
les  ftncendialcvr^  e*eft  à  dire  vers  la  fin  de  Sep«^ 
itpAte^aeqiidyilMl  il  ntriiÉ^  91e  ces  femelles 
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^  retJBAneiit/Ar  mettent  bas  cette  troifiéme  efpecede 
RAnes ,  qui  eftant  plus  grands  8c  plus  forts  que  les    ^ 
autres  ^  font  àuflt  plus  propres  à  mener  le  trameau. 

V  Cemc4.|a  retiennent  toujours  quelque  chofe  de  leur 

ftMeité^  te  font  quelquefois  rétifs  8c  fantafques^ 

'en  (br^' qu'ils  fe  ruent  for  celuy  qui  eft  dans  le  ttau 

' 'heàa  V  1M^  donnant  <dés  coups  de  pied     L'unique 

^th^tu  îfton  a  de  V*n  garantir  ,  eft  de  renvrriVr 
le  tiraineau  for  foy ,  «  de  fe  ten^  à  couvert  ddîbus    ' 
>  fufqn'à  eè ^ue  Ucofeté  de  cet  animal  (bit  pa(Rç,  V^ 
car  il  tft  (î  fort  qu'on  ne  le  (çauroit  dompter  à  for- 
ce de  eou{H.  Les  Rennes  feiMl les  portent  quaran-  < 
M  fe'màihes  y  Se  met^rctit  bas  dans  te  mois  de  May. 
JElifrs  hépottent  diàetine  qu'un  Fah  à  la  fois ,  &  il  y 
en  a  fott  peùtïe  ftenlei.   Cdlesi-cy  ont  la  chair 
fort  fuccUlente  dans  l'automne  ,  comme  C\  on  les 
avoit  etigraiflles  exprés  •,  auffi  on  les  tue  d'ordinai- 
re dans  mte  faifon.  Celles  oui  ont  mis  ba?  derôeu-  >  ; 
rent  au  milieu  des  champs  ou  elles  noutrilTcnt  leurs  , 
petits  de  leur  propre  lait  fans  fç  retirer  fous  aucun 
toit ,  8c  fans  que  le  grand  nombre  qtl'il  y  en  a  em«. 
pefche  chaque  petit  de  foivre  ùl  nktrc  ,  qu'il  recon- 
noic  mefine  au  bout  de  deux  ou  ttois  ans  comme  il  ' 
en  eft  pareillement  reconnu.    Lor^^^^ls  font  de- 
venus un  peu  grands  ,  ils^  nourrillênt  d'herbes  )«de 
feuilles,  &  d'autres  ht^tteçcs  qu'ils  trouvent  fur  les ^^ 
mofitàgnes.    La  cdiilhit  de  Jeor  poil  ieft  première»-    c 
ttient  d'un  }attne  8c  d*un  roux  meilet ,  de  rougraftre 
en  i^ûetque  forte.  C^poil  leur  ertanttdmbè  ,  il  leur 
en  vient  un  antre  tirant  Ilir  le  ndir.   Le  Renne  Igé.  ' 
de  quatre  ans  eft  dans  fa  jùfte  grandeut.  Si-toft  qu'il 
I  eft  dans  fa  force  ,  on  le  dompte ,  \Sc  on  le  xlrefle  an 

^  { travail  •  On  apprend  aux  Uns  a  traîner  les  traineaur 
à  la  coorPr  &  en  pofte ,  8c  aux  autres  à  tirer  det 
charj^e».  Les  Lapons  ont  accouftumé  de  couper 
tous  ceux  dont  ils  dtnvent  fe  fervir  pour'  travailler, 
afin  qu'ils  (oient  plus  traitables  ,  ce  qu'ils  font  avec 
les  dents .  dés  qu  ils  ont  un  an  ,  ifi^ibliiTant  &  bn- 
fant'par  la  morfiire  tous  les  nerft  qui  font  autour 
des  g^nitpires  \  afin  qu'ils  fuient  énervez,  (ans  quoy 
ils  ftroiMt  (erocei^  Ac  difficiles  à  manier.  Ainfi  pour 
une  cetitaine  de  femelles ,  à  peine  garde-t'on  vingt 
Rennes  entiers:  '  Les  femelles  fournidènt  aux  La- 
.  pons  du  lair,du  fromage  8c  desjpétits.  Leshomaies 
8c  les  femmes  les  traient  indifféremment ,  8c  feule- 
ment nne  fois  par  jv^ur  fur  les  deux  ou  trois  heures 
après  midy  ,  ce  qui  leur  peut  venir  de  lair  jufqu'aa 
lendemain  matin  eftantoeftinépour  ta  nonrqg^c  ^ 
de  leurs  perits.  Cellei-cy  en  ont  d'ordinaire  belu^  ; 
coup  plus  que  celles-  dont  le  petit  eft  mort  ou  a  efté  . 
tué.  Ce  laut  eft  gros  8t  épais  comme  fi  on  l'avoir 
méfié  avec  des  trufs  y  8c  par  confèouent  fort  noiir«  ^ 
rilTant.  Les  Lapons  en  vivent ,  8c  font  du  fromage 
de  celuv  qu'ils  ne  font  pas  cuire.  Les  utilitex  qu'ils 
"^  tiretir  tie  ces  animaux  les  obligent  d'en  avoir  grand 
foin  ,  de  les  garder  nuit  8c  jour  l'hiver  8c  l'efté ,  8i 
de  les  mener  paiftre  en  des  lieux  fort  (èurs  ^  de 

.'^^craiflté  qu^ils  ne  sTécanont ,  bu  que  les  beftes  (au- 

'  vages  ne  les  infititent.  On  les  diftingue  avec  queU 

'que  nurque  particulietç«  afin  que  s'ils  s'égalent ,  le 

'  qu'on  les  reuouve  bien  loin  nôeflex  avec  les  autres^ 

on  les  pai(K  reconnoiftr^.   Ces  marques  fe  gravent 

(itf  les  cornes ,  tnàB  ptrlre  que  les  cornes  leur  tom^ 

bent ,  elles  fe  font  anlfi  aux  oreilles ,  de  (brte  qu'il 

eft  fouvent  arrivé  à  des  Lapons  de  prendre  des  Ren^v  ' 

nés  (àovages  ^  qn'ils  trèavoient  avoir  leur  marque*   ' 

Ils  (è  (etvent  depatt  aox  lieux  qui  font  voifins  des 

forefts  ^  oA  iU  renfrrment  un  e(pace  convenable  pat 
le  moyen  de  haftoos  fort  longs  8r  fort  gros  01^ 
tietmt  aaMMT  fur  de  perices  fSsnrtlies  avec  deut  ^ 
^portes  9  Yhne  pcmr  faire  f-ntrer  les  Rennes  dans  le 
fête  y  8e  l'amre  poor  kt  te  fiiire  (bctir de  les  menée 
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:  R  E  P 

môîilc.  On  die  auffî ,  SiMtmi  hUn 
r#r ,  pour  dire ,  Une  Sucue  à  laquelle  on  a  mit  la 
dernière  main.  On  Te  (ert.  du  mefine  mot  fO  pln-> 
(leurs  autres  ourrages. 


i\  &repétj 


vàiihc.  Leur  pafture  dans  l'efté  confîfte  en  des  her. 
Dcs  excellences  qu'ils  trouvent  dans  les  valléet.  Ils  > 
nangcncaufll  des  feuilles  tendres  qui  font  épaidès 

&  grail(rs.&  de  petits  arbridèaux  qui  nailTentiùr  les  ^  _ 

coçeaux  des  monugnesde  Norvège,  Ils  neliroucenc    REPASSER.  v.a«  Mot  ufîtédans  les  vieux  Romahs^ 
jainai^  de  joiîcs  »  ny  aucune  hecbe  qui  Toit  dure  te      KiOÛ  il  (ignifie  Guérir.  EtfâHi^ci  éfiu  Thierry  e/têit  toH$ 
rude.  En  tout  autre  temps  ,  ils  fe  nouchdcni  d*une\'      J^'7      ^^f^f^  *  ^^^  ^  cênrdge  i  Meftre  Guyfétr^ 
efpece  cres^particuliere de  moulTe  blanche  quicroift  **     fùr^ itillic  Guy  0U  f^arvich^      *  1  >  j" 

eh  fort  grande  quantité  fur  les  montagnes  &  daMS    R  £  P£  N  T  AI  L  L  E  S.  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Repentir, 
les  bois  de  la  Laponie.    Lors  que  la  terre  cft  cou-    ^..^        £11  npmidilUs ,  in  léutbrtf^i  u^ 
verte  de  neges  ^t  hautes ,  cet  animal  par  un  in(^  Tnkuffhs  Ufm  en  tinehiu    -■''}'^^^M^^^ 

tin£t  nat  jrc^l  fait  un  trou  avec  les  ongles  du  pied ,    R£  P  E  R  E.  f.  m.  Trait  de  pierre  noire  ou  blanche 


&  ayant  découvert  un  peu  de  terrain  ^  il  mange  la 
f  moutTe  qu'il  y  trouve.  C  eft  une  chofe  alTeai  (îngulie-  . 

re^qu  encore  qu'il  ne  mange  en  hiver  que  de  cette 

moutlè  ôc  fort  abondamment, il  eft  néanmoins  plus^ 
-gras  »  plus  net  »  Se  couvert  d'un  plus  beau  poil,  quc^ 
'.  qiUçd  il  mange  en  eftc  les  meilleures  herbes.  Ce  qui 
'  cft  caufe  que  Tes  Rennes  font  plus  gras  flc  fe  portent 

mieux  en  automne  &  en  hiver ,  c'eft  qu'ils  ne  peu*» 
^.Vent  nullement  fouifrir  le  chaud,  de  manière  qu'en 
.  efté  ils  n'ont  que  les  nerfs ,  la  peau  &  les  os.  Ils 
,,\ font  tous  les  ans  attaques  d'un  mal  qui  leur  vient 
*'  «prés  le  inois  de  Mars,   Ce  tout  des  vers  qui  s'en- 

gendrent  dans  leur  dos ,  &  qui  en  fortent  aufli  toft 


qu'un  Menuifier  fait  aux  pièces  de  boi^u'il  alfem- 

-  lue  J  afin  de  pouvoir  les  reconnoiftre  quand  il  &ut 

.  les  radèmUer.  Ce  mot  vient  du  Latin  Reftrire, 

Trouver.  On  appelle  Pii€es  rtferits.  Celtes  qui 

7  ont  ces  fortes  de  marques  »  ic  en  gênerai  JRepere  ^  (k^ 

dit  de  toutes  fortes  de  points  marquez  &  fixez  ,  I 

caufe  qu'ils  font  retrouver  les  véritables  joints  & 

^^la  place  de  chaque  cho(e.  ^^       .    v^ 

r':^  ^^f^^^  M  k  dit  auIE  des  marques  qu'on  filit  fur  les 

tuyaux  d'une  lunette  à  longue  veue  ,  qu'on  peut 

allooger  ou  reftrel&npour  les  mettre  à.  leur  point 

(êloA  la  ponéc  de  la  veue  de  celuy  qui  s'en  veut 

icrvir.         ;  *.        -^ 


v"    <<!*■•, 


■\ 


^■:*''  ^l'jr-ï: 


gu'ils  ont  pris  vie.  Si  on  tue  un  Ilenne  en  ce  temps*    R  £  P  t  E I  N*  ad).  Vieux  mot.  Remply.  On  a  dit  auifi^ 
i,  fa  peau  fc  trouve  toutêpléme  de  petits  trous  /      JP*f/#»^  -*  1 


percée  comme  un  crible ,  &-ii'e(Unt  plus  prefque 

.propre  à  rien.  Les  Rennes  vivent  raremait  plus  de 
;  "^  creiae  ans.  On  tient  qu'ils  meurent  quaiid  on  les. 
;  tire  du  pays  où  ils  (onmey*/  | 
R  E  N  O  N  d  U  L  E.  f.  f.  Queloues-uni  difent  fdnêfi^ 
;  mTK  &  font  ce  mot  malculin.  Petite  plante  qui 
,.  fleurit  en  May.  îl  y  a  des  Renoncules  d'un  jaune 
Z/.  orangé,  d'un  jaune  doté  te  d'un  jaune  pafle.  Il  y  en 
r  a  de  rouges  à  fleurs  doubles ,  qui  en  pouflent  une 
'    autre  PftK^  Qui  fort  du  milieu  de  cette  fleur.  Il  en 

eft  auffi  de  blanches  à  fleurs  doubles. 
RENOUE'E.  f.  m.  Retira  plante  qu*on  appelle 

ainfi.à  caufe  de  la  quantité  de  nceuds  dont  les  pe- 


REPOSTAI  LLE.  f.  f.  Vieux  mot.  A^ftille.note. 

On  a  dit  aufli  Rffêfimtf  ^pour.  Réponce. 

i.<  ^.     CurJifféiytrêfébrtppJlMille»     ;    .     . 
R£  P  O  S  T  E  M  E  N  T.  adv.  Vieux  moc.  En  cachette^ 
;  en  (êcret.  Oa  a  dit  Rcfêtimcmt ,  8c  Riftt ,  pour  ^ 

Cache.  ■.•••■-■■'■■/••*■'•*■  ^'■.. ■•■■•■''    '■'^.■^'■^: /■<:•.     ;%'r:'"*-: -^•^:;;;:ii,,-<- ' 

REPOS,  f.  aa.  CiffétUn  d$  travail.  Acad.  Fa. 
Rêf0s  «  en  termes  de  Peinture ,  (ê  dit  des  maflès  8c 
des  grands  endroits  des  clairs  ou  des  ombres  qui 
eftant  bien  entendus ,  empe(chent  que  l'on  ne  con- 
fonde les  objets/enibrte que  n'attirant  point  la  veue 
tous  à  la  fois ,  ils  font  que  l'on  peut  conûde:rer  les 
diver^roupes  Tun  après  l'autre, 
tits  troncs  font  garnis.  Elle  aoift  dans  les  coursdes   R  E  P  O  U  S.  f.  m.  Terme  de  Maf  on.  Sorte  de  mor« 


tier  filit  des  petits  plaftras  d'une  vielle  maçonnerie 
qu'on  bat  8c  rebat , .  &  qu'on  mcfle  avec  de  la  bri- 

2ue  concafllc  &  de  la  chaux.  On  s'en  (en  au  lieu  de 
ible  ou  de  ciment  pour  affermir  les  aires  des  che- 


mms.    \v 


:■  ^     -ny  *Y^A 


'■'©'•-  (8>. 


f 


■'  u  > 

/  ■  J^  [ 


/.  • 


-/■  maifons  &dans  les  lieux  incultes  jjc  arides  ,  oui 

font  prés  des  grands  chemins*   La  RenoUée  mafle^ 

qu'on  appelle  auifi  CêrrigiêU  ou  Ctntmêdis  ,'  jette 
\  plufieurs  oranches  menues  ,  tendues  &  nouées ,  qui 
'     rampent  par  terre  comme  le  chiendent.  Elle  porte 
'    ÙL^êM  fous  chaque  firuille  ,&  (à  fleur  eft  blan-  ^EPOU^SÔiR.  Cm.  Longcif^de  fer  dont  fe 

che  ourottg^  La  femelle  n'a  qu'une  ^ge  fembla.-^  fervent  les  Tailleurs  de  pierre  ,  quand  ils  ont  det 

bleau  ro(eau  lors  qu'il  eft  jeune  8c  tendre ,  8c  diviv       moulures  àpouflèr.  Il  aiêize  à  dix-huit  pouces  de 

(ée  par  pliifieurs  ncruds  entaflèxTun  fur  l'autre.' 
,  Autocu:  de  ces  nœuds  font .  force  petites  pointes.  U 
^ny  a  que  le  tronc  garnyde  firs  feuilles  qui  (bit  bon 
:;  en  Médecine.  La  RenoUée  incraflc  8c  repercute, 
o:  &  eft  aftringente  8c  vulnéraire.  On  s'en  (ert  par. 
K    tirai  ierement  pour  arrefter  toute  forte  de  flux  de 

fang  ,  8c  rneime  pour  remédier  à  toutes  inflam- 

mations. ■•^■ii'-^'.--^''^'''i  ^  -' -»/v'^^%'*- sîpy.^-;  ■■•«^..'v.'  .■=-^.."  •     .y.-^.  '■ 
R  E  NTO  Y  E  R.  v.a.  Vieux  mot*  Renier.  On  a  dit  auffi 

Ë  P  A I R  É  R.  V.  n,  Vieux  mot  Revenir.  Et  Uri 

t  ;  rificêntrtrtfit  élitix  ftes  if  ai  riféùrêient  éU  fitrie^  On  a 
^   dit  a«(C  ^^P^r^r .  dans  le  ineimelens,  8c  Rcféorur 

■  tefi,  pour  dire.  Regagner  le  camp.  RepirUr^  fc  trooi 
^  ve  encore  dans  la  fignification  de  Revenir ,  arriver 
'de  dehors.  ^  ■'  J'^J.^'"^^'''-''^  ^'  ^ 

REPARER,  v.a.  Refdin.njUUirfmléftu  chêftàun 


Vé  ''~**'"tw», ., 


':X!-; 


i>:.J^ 


,^3fth  •• 


-^•' 


•^•4^ 


long.  Les  Charpentiers  8c  les  Menuifiers  ontaufli 

léors  repouflbir^  Ce  font  des  dpeces  de  chevillés  de 

fer ,  dont  ils  fe  fervent  pour  fa^e  fortir  les  cherillef 

>   d'aflemblages.  -^^ttr  ■.  .■^^^^*.:  .' r:^ 

Les  Graveurs  en  cuivre  appellent  Rifenfêirt ,  de 

petits  quarrez  d'acier  ,  qui  font  auffi  gros  que  leà-1 

^  gros  burins  »  8c  longs  de  deux  pouces.  Ils  s'en  (et^  ' 

y  vent  à  repouflèr  les  planches  de  cuivre  dans  les  en«  ] 

droits  qu  on  a  efté  quelquefois  obligé  d'e£icec  avec 
^  le  bruniflbir ,  ou  degrater  avec  lejratoir.  Il  y  en  ai 
^  de  quarrez,  de  ronds  8c  d'ovalei  On  pofe  le  repouf-. 
f  (bir  (lir  le  derrière  de  la  planche,  4c  enfiiite  on  frap^  j 
£  pe  deflîis  avec  on  marteau. 

On  fe  fert  dans  les  Navires  de  deux  Repooflbirs^ 
;  l'un  appelle  Refmffêir  m  tUmdi,  8c  l'autre,  RÊfémffmr 
M  chiviMis.  Le  premier  eft  une  longue  cheville  de  fer 
terminée  un  peu  en  pointe,  deot  on  fefe^poof 
cbaflêr  les  dcHids  d'oil  ils  (bot  douez  ;  8c  l'aucre  eft 
une  autre  e(pece  de  cheville  de  fer ,  dont  Tafege  eft 
de  chaflèr  les  chevilles  hors  de  leurs  trous»         r 
héfiimtnt.k CAO. F/ a.  Ôn'dit  Itifétrtr M#  ji'nure iê   REPRENDRE,  v. a.  rrenin de mmvnm €i  ff^ 
^r#»^#,  i/fp|^)fr#.  pour  dire.  En  ofter  les  barbes  &       4Mi/r«M^7^,aiMi9mi#M^#r^.  Aoa9.  F^Oa 
cequifeuoi(vcdettopdaiulei)cNiitt4^1tiicudu       die  en  ccgnes  de  J^afonactie  »  XTrmdri  ip  mt  ^ 
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E»i#ii  fiiitêyii ,  &  reféiJ 
i  Uqoelle  on  a  mit  la 
I  mrfmc  mot  en  pla- 
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iix  moc.  ApoftiUe,nocc. 
)ur,  Réponcc. 
^tf^fl  Mille. 

icux  moc.  En  cachecce, 
umi^  ôcRifM  ,  pour. 


îrdvâit.  A  CAD.  F&. 
re  »  fc  die  des  mades  Se 
airs  ou  des  ombres  qui 
fchenc  que  Ton  ne  con- 
Q*af cirant  point  la  veuë 
l'on  peut  confident  les 
litre.  .... 

M  afon/  Sorte  de  mor« 
'une  vielle  maiçoonerie 
ti  mefleayecde  k  bri- 
.  On  i*en  (m  au  lieu  de 
nrmir  les  aires  des  che« 


.'•  *i,  ••.■* 


ig  cifeaiTde  (er  dont  (e 
,  quand  ils  ont  des 
à  dix-huit  pouces  de 
es  Menuifiers  ont  aufli 
eipeces  de  cherillès  de 
a^e  foriir  les  cherillet 

îUent  Rifwfêirt .  de 
'font  aufli  gros  que  les 
IX  pouces,  lis  s'en  fer- 

de  cuivre  dans  les  en- 

as  oblige  d*e£icer  avec 

reç  le  jratoîr.  Il  y  en  a 

tles  On  poTe  le  repouf«. 

[che,  &  enTuite  on  6:ap^ 

dedeoxRepootfbirs, 
r,  &  Taiitre,  JC^-j/Kr 

[e  longue  cheville  de  ftr 
»  dont  on  fe  (èfn  pour 
\x  clouer  \  &  raucre  eft 

jde  frr ,  dont  f uCige  ift 

Ide  leurs  trous* 

{^#ritf.AçA0.F«rOa 


■  Wf 


R  E  P 


R  E  Q 


lahs  les  vieux  Romans^ 

f  tfHi  Thierry  i/têit  tOHi 
tgi  A  Mtffire  Guyfar^ 

VTieux  mot.  Repentie 

erre  noire  ou  blanche 
:es  de  boi$^u*il  alfem- 
>nnoiftre  quand  il  fiauf 
nt  du  Latin  Reftrirt , 
$  rtftrits^  Celles  qui 
C  en  gênerai  Reptrt ,  te 
i  marquez  &  fixez  ,  à 
les  véritables  joints  flc 

irques  qu'on  fiiit  fur  les 
;uc  veuc  ,  qu'on  peut 
s  mettre  à .  leur  point 
le  celuy  qui  s'en  veut 


Remply.  On  a  dit  auiEi  ^^  'M 
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pour  îire,  Reparer  ce  qui  en  cft  rompu  dans  (a  hau^        \ 

.    tcur.  On  dit  au(Ti ,  Repnndn  Mn  mur  fArfêm  œuve^ 
pour  dire,  Le  refaire  petit  a  petit  avec  peu  d'ctayes. 

^*       On  dit  en  terofKsdemer,  Refrendrt  uném^nan^    ' 
ffri^  pour  dire,  Tr+ivai  lier  fur  une  manœuvre  où,  ' 
Ton  eft  oblige  de  replier  pour  refkire  un  amarrage  / 
plus  haut  ou  plus  loin  à  càufe  qu'elle  eft  trop  lon^ 
gue.  ■"     ''      .  '     •■'•'■'.■■-■'     '■•  «•-•-■ "•— — -"^r --'"^ 

R  E  P  K I S  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vaiflèau  que  l'En- 
nemy  avôit  pris  d'abord,  8c  que  les  Vaillcaux  du 

;    party  contraire  ont  repris  enuiire. 

On  appelle  en  termes  de  Monnoy c^Reprife et ejfiy^ . 
Un  nouvel  effay  de  l'efpece  que  l'ElIayeur  gênerai, 
&  l'Eilàyeur  particuker  ont  rapporté  hors  des  rc^ 
medes.  Pour  y  parvenir  le  Çonlaller  qui  eft  depolu 
taire  du  refte  dé  cette  efpcce,  en  fait  couper  un 
morceau  qu'il  met  entre  les  mains  de  l'ElFaycur  gê- 
nerai, qui  en  fait  relHy  en  ptefence  de  rEftàyeur  . 
particulier.  Le  Coafeiller  fait  après  cela  un  proccz 
terbai  de  cette  Reprife.      j^- 

Reprife ,  eft  aufli  un  terme  de  Manège,  &  veut 
dire ,  une  leçon  rcicerce ,  un  manège  qu'on  recom- 
mence. On  dit  d'un  cheval ,  ç^\ï  II  manie  perles  if  HA^ 
tri  coins  de  U  vûlte  ikuufctde  ^^f^if^^  pour  dire.  Tout 
^        d'une  haleine,  ;         ^  ^.^:^.4__^  ^^       -         v /^ 

I  REPUDIATION.  Cf.  Aftion  par  laquelle  un 

mary  repuJk  (à  f^mme,  &  fait  divorce  entier  avec 

elle.  La  Kepudiation  a  elle  ju^éj  légitime  pour  cau« 

I  ,     fe  d'adultwte  dans  la  loy  de  Moyfe.  Ainli  parmy  les-r 

Juifs  lors  qu'un  homme  a  fujet  de  le  plaindre  de 

la  conduite  de  fa  femme  ,  il  peut  la  répudier  pour 

.       toûjours,&  elle  peut  fe  remarier  avec  tellç  perfonne 

.     qu'elle  veut  choilîr ,  ppurveu  que  ce  ne  foit  pas  avec 

'-<■•    celuy  qui  a  donné  heu  à  U  Repudiacio;i.  Les  Rab* 

bins ,  voulant  empefch^T  que  l'on  n'abufe  de  ce  pri. 

'    vilege ,  ont  prefcric  de  longues  for malitez  qui  ren-^ 

^'       dent  cette  aâion  fort  difficile,  &  demandent  boiC 

coup  de-temps.  Ainli  il  arrive  très  fouvent  qu'avant 

que  l'on  puillè  caire  le  libelle  du  divorce ,  le  repen* 

tir  prend ,  &  fait  qu'on  (ê  reconcilie.   La  Répudia^  . 

tioneftant  faite,  le  Rabbin  défend  à  la  femme  de 

;   je  remacier  qu'après  que  trbrs.mois  feioilt  pailcz  , 

afin  de  coonoiftre  ii  elle  n'eft  point  grolfe.  il  n'y  a 

que  parmy  les  Chrcftiens  où  la  Répudiation  ne  (oit 

^jpoinc  pcrmifè;  ^    ^- 

■■■•■.••."  .  •  ■     -  .  ^^*  ■        ..,'.,. 

.     •*'  v.""*'*".- -*.  ^.^,  '■  v       ■.     ••■•    ''':''  *.''•■,.      .;■.■■*"'.    ■'".■•••    •■'.,»■■'   •.-■■■'"'     '.    ■      ,        ^.L' '•     "■ 

^  r  jftEQU  ESTE.  U.  Ade  jodidaire  par  lequel  on  de- 

f'i<'  mande  quelque  chofe  aux  Juges.  On  appelle  M^tf^ 

!  .  trtt  des  ki^sujlei^  les  Magilbats  qui  rapportent  les 

i«  Requeftes  des  particuliers  dans  le  Conleil  du  Roy. 

;^  >  Ib  ont  un  Tribunal  au  Palais,  appelle  Us  Refmefiis  de 

^    tUepeL  Us  y  Jugent  fouverainement  des  caufesque 

'.^^  le  Confêil  leur  renvoyé ,  &  jugent  aufli  en  première 

ioftance  des  a(&ires  de  ceui  qui  ont  droit  de  Corn. 

jsittimtts  du  grand  fceacu  Ce  qu'on  appelle, XrMf/7/i 

elm  PéUéis^cd  une  Jurifdiâioa  qui  juge  de  meune  en 

première  inftance  les  cau(ês  de  ceux  qm  ont  un  pri. 

yilege  de  Committimus  du  petit  iceau.  U  y  en  a 

deux  Chambres  à  Paris ,  &  une  dans  les  autres  Par- 
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injçt  pieds  de  long,  8c  qui  fort  gros  à  propbrtioi^ 
C'cft  le  plus  goulu  de  tous  lv*s  poillons  ^  &  ie  plui 
avide  de  chair  humaine.  Toutes  choies  liry  lonc 
bonnes,  ne  fuifent  que  des  morceaux  de  bois,  pour-r 
veu  qu'ils  foienc  grailFci  d'ua  peu  d'huiit-.  Il  avale 
tout  fans  mafcher,  &c  Igit  fouvent  les  Navires  pour 
(e  repai(\re  des  immondices  qu'on  jette  a  la  iikt. 
Il  eft  fur- tout  fort  à  craindre  quand  on  fe  bai^rle. 
S'il  peut  joindre  un  homm?  dans  l'eau  ,  il  fe  jetre . 
delFus  lors  qu'il  en  penfc  fortir  ,  luy  coupant  un 

r  bras  ,  une  eu. (Te  ,  &  telle  partie  qu'il  peut  attrap:  r,  ' 
6ç  s'il  cil  bien  grand ,  il  l'emporte  tout  e;iti?r.  Il  eft 
furieux  ,  hardy ,  Se  s'avance  quelquefois  fur  la  rive 
jufqu'a  demeurer  à  fcc  pour  dévorer    lés  palFaMi, 
C'eft    ce   qui  a  oblige    les   François  à    l'appcU 
1er  Requiem  ,  parce  q'i'on  n'a  qua  faire  chantwC 
Retfuiem^  pour  ceux  qui  en  font  mordus.   D'autres 
veulent  qu'on  luy,  ait  donné  ce  nom,  qui  fignitic/ 
Repos  ^  àcaufc  qu'il  a  accouftumé  de  paroiftre  lors  . 
que  le  temps  eft  tranquille.  Qatrlqucs  Nations  l'ap-  . 
pellent  Phikwron ,  ou  TubaroP,  C'eft  une  c^hofc  af- 
treufe  quç  de  voir  la  gucplc  de  cet  Animal.  La  mâ- 
choire d'en  bas  eft  garnie  de*  t^ois  ,  de  q  latre  ,  de  ^ 
cinq  rangs  de  dents,  feloa  qu'il  eft  puilFant  &  à;é. 
Ces  dents  nç  font  pas  égales  en  tous.  On  en  a  v. u 
qiîi  eftoient  larges  d'un  pouce  &  hautes  de  deux, 
toutes  faucilles,  tranchant/s  comrrie  des  rafoirs  Se  . 
extrêmement  dures.  Elles  font  cachées  dans  les  gcn* 

-  cives,  &  attachées  à  de  petits  cartilages  n.r veux  qui», 
les  lèvent  &  les  baiftènt  comme  il  veut.  Il  a  lai  tcftc 

-'  plate,  &  fa  gueule  dircifkementdelTous  Je  a  près  d'un 
pied  de  la  pointe  du  mufeau  ,  de  manière  qu  il  i.c 
*  peut  prendre  fa  proye ,  qu'il  ne  ioii  tourné  8c  ren- 
veîlc  far  le  dos.  C'eft  ce  qui  eft  caule  qiMl.  y  a.  des 
hab  uns  allez  hardis  pour  ie  jettec  a  la  nage  après 
luy,  8c  le  combattre  a  coups  de  couteau  s'ilne  fuie 
pas.  U  paroift  de  couleur  jaune  dans  Teau  ,  ^  n'a 
qu'un  (eui  0$  dans  tout  le  corps.  Cet  os  qui  eft 
compofc  de  plifieurs  vertèbres  rondes  &  larges  com- 
me  un  écu  blanc,  pre^id  depuis  la  tefte  jiiU]ius  à  la 

3ueuc  ,^&  diminue  vêts  la  fin  julqu'a  la  largeur 
'un  double.  Sa  peau  eft  rude  ,  8c  Ton  en  fait  dts 

'  limes  douces  propices  à  polir  le  boi?.  Il  çft  fouvent 
efcortc  de  dieux  ou  trois  petits  pollfoiis,  &  quelqiîr- 

-.  fois  davantage ,  qui  le  précèdent  avec  une  tclb  vj-j 
teflè ,  8c  ui^  mouvement  û  mcfuré  ,  q j'rls  s'avan- 
cent ou  s'arreftent  plus  ou  moins  félon  qu'ils  s'ap- 
pereo.Tent  que  le  Requiem  s'arrcfte  ou  s'avance-. 
La  tcmclle  porte  fes  p:tùs  dans  fon  ventre,  etïVc*. 
lopix  dans  une  grande  peauà  laquelle  ils  font  atta- 
ches avec  un  .boyau  par  le  nombril.  U  s'y  en  trou, 
ve  quelquefois  jmques  à  vingt.  On  les  tire  du  ven- 
tre de  la  mère  ,  8c  eftant  confervez  eh  vie  dans  de 
grandes  cuves  dVau  de  met ,  ils  font  allez  bons  en 
*cet  eftat.  Qjand  le  Requiem  cft  vieux,  Ça  chur  fent 
fort  le  bouquin  ;  8c  n'eft  prefque  que  de  la  filalle  ^ 
aufli  peu  de  perfonnes  en  mangent  ,  (\  et  n'cft  fur 
mer  par  neceflité.  On  trouve  dans  (a  tefte  deux  ou 
trois  cueillerécs  de  cervelle  blanche  comme  nei 
qui  eftant  fechée,  mile  en  poudre  8c  prile  dan 
'  TÎn blanc,  eft  tres^bonne  à  ceux  qui  font  travaillez 
de  la  pierre  ou  de  la  gravelle.  Son  foye  eftant  boilil^ 
lyrend  une  grande  quantité  d'huile,  quiçft  très* 
propre  p^if^^tretrmr  les  lampes^ /^, 
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^''-  lemens.  Les  Juges  des  Requeftes  du  Palais  (ont  des 
X  Commiflàircs  qui  acheptent  des  Commiflions  (èpa« 
r  *  fées  de  leurs  charges  de  Coofeiller  au  Parlement 

R  E  Ô  U  E  S  T  E  R .  V.  a.  Terme  de  chaflè.  Quefter  avec   R  t  ÇtU  I  N  T.  (^  m.  La  cinquième  paaîe  diï  q  rint 
r  le  Uaûer  une  bcfte  qu'on  a  courue  8c  brille  le  fcir        qui  le  paye  au^  Seigneur  dominant  avec  le  quint, 
:  Mcccdent ,  pour  la  redonner  aux  chiens.  i(<fjtf/?rr/ 
^  letlit  anffi ,  quand  il  y  a  un  défaut. 
#  JLEQUlEM.r.m.  Poiflofifembk^leehtoue  «cpar 
,   tootancUea  00  au  loup  demer,  mais  d'une  fipro. 
Jàg^c^  grandeur ,  qu'u  s*m  trouve  alErx  commu* 
^ffnaentaosooftei.doi  AMiiksqpû.oot  dix^hiutà 
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quand  on  vend  un  fief.  C'cft  queloue  choie  de 
moins  que  la  quatrième  partie  du  total  ,ce*que  l'on 
peut  voir  par  ce  qu*en  écrit  Nico^.  Rtfmimt ,  dit. if. 
fm'em  die  sm//i  Requint  denier  ^#^  un  pré  fit  de  fie  f 
fsrfms  U  f  «iiir  dir«  40  Seigneur  psr  fachèptenr  et  un 
fiefwsmnums deUsy , ^esidnfrêncs desùers sn  vcndess^-,^  ^'f 
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i^/vf  efUeif^lrit  Minier  du  ^utnt  du  prix  prur  leifuel  h. 
dit  ficf4*elli'ifCnJié\  comm(  par  êxtm^le  .  de  ce  mi  IL 
\rfi  ^  le  ^mni  c*efl  vingt  livre f ,  &  le  rec/mm  /efitatrg 
lli*^es.X)nditfel$n  te  ^  Les  drous  de  quuui  Sç  rc- 
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R  E  S  A  R  Ç  EL  E\  i  b  adj  Tfrmc  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  croix >]»»!  en  ont  une  mitre  condmic  en  Hici 
d'un  autre  cnuil.  D'or  à  la  croix  defàhle  refaueiét 

R  ES  d'au  DI  r.  v.a.Vieuxjnot.Encourapct. 
R  j;  SCO  L  S.  adj.  Vieux  mot.   Recours,  recouru. 

On  a  dit  auffi  Refcojfe ,  pour  Rccoull'c ,  &  Refiitrr^, 

p^m"  Recouyre.  ;, 

R  t  S  E.  (.  f^  iS'ieux  mot.  Couffe. 
R  E  S  E  P  A  G  E.  r.  m.  Termc'^des  Eaux  &  Forefts. 

Nouvelle  couppe  ,d*un  bois  qui  a  elle  mal  cou^pé, 

ou  qui  n'eft  pas  de  belle  venue, 
R  E  S  t  P  E  R.  V.  a.  Couper  dé  nouveau  un  bois,  ou 

qui  n'éft  pas  de,  belle  veaué,oa  qui  n'a  pas  elle 

Jbien  taillé  lajH'c'miere  fois.  .      ^-  ,    ; 

On  dit  au(Ii  Reftfer  nnpieu^  nnp'Jêtii .  pour  dire. 

En  couper  l\  tvftc  avec  la  fcie  oula  cognée  ,  To^t 

f)our  le  mrttrc  de  niveau  avec  tout  le  rcrte  du  pi^ 
otnge  ,  fo^t  pjrce   qu'ayant  troin'é  de  la  roche^  il 
rcfâlé  le*  mouton.  *  - 

R  E  SE  U  I  L,ou  RefeutÇ.  m  Vieux  mot.  Refeaii,  ou- 
vragé de  fil  tillu  &  entrcladé  ^  oi)  il  y  a  des  mai(les. 
,   ft  vos  refeitils  &  vps  phtfi 
'  Rrfenf.Jiït  NicoÀ  ^  vient  de  j^c\\C\x\wm  ^  &  /il^fii 
'    fette  tiffrure  de  plfdite  it  mai  H:!  ^dont  lit  filets  ,  rets  y 
foches ,  hoiirfes  &'e'irajfcs  éif rendre  po\(fons\€ê9inils, 

tailles  &  autrf  s  ùifeaux,  font  faits.  Les  femmes  en  font      ii<{\xc\*dL\t  contient  en  foy  ,  &  par  Icfquélles  il  modê« 
de  fil  délié ,  dont  eUes  font  des  collets  &  aktres  lemrs   -.  re  la  chaleur  exceffivc  du.  fang.  Cm  ce  qu'Ettrnul*' 
iefivpageiye]n*elie$  fionjm'ht  pour  ce  Collets  de  refeul.        ler  ne  trouve  pas  vray-femblable.  Il  dit  que  le  (ang 
R  ESI  NE.  f.  f.  liqueur  oleagin<u'i,  condcnfce  &        allant  au  cœur  pour  s  y  réchauffer  &  y  prendre  unc^, 
-    -    '       -       -  '   -  fermentation  nouvelle,  il  n'cft  pas  bcfoin  de  le- 
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nif  la  telle  du  cheval  fuj-tte.  Fauferefiii^Tc  dlxd'a^ 
f[\ç  jonge  de  cuir  qiii  tlV  qwlquefbis  palTce  dans 
l-arçdu  banquet  ,&  par  le  moy-n  de  laquelle  on 
fait  doiincr  un  cheval  dans  la  main,  ou  plier  l'euco* 
Icure.  :,  ;»  ' 

RE  S  O  L U  T I  F  S.  n  m:  Terme  de  Médecine.  Me- 
dicaniens  qui  par  leur  chaleur  &  par  1a\ ténuité  de 
leur  fubftan^ ,  ouvrent  les  pores  .  atténuent *&  fonc 
cxhakr  par  infenfibletran/piration  les  humeurs  8ç 
autres  matières  fuperflHés  des  parties  oà  elles  font 
artedées.  U  y  en  a  de  deux  fortes  ,  le»  uns  plus  foi- 
blés,  appeliez  Areoinfues^  &  d'autres  plus  forts.  Ces 
derniers  font  dits  proprement  DiaphoretifÊêes. 

R  E  S  G  R  D  E  M  E  N  T.  f.  th.  Vieux  Àioc.  Refar-  ^ 
fcâion.  ,       ;  :  V 

•^  ^  ^  mért  &  fofé  reforiemenî 

Rivtlerent  afertement.  ^/'\l>Vj;-^.^^^^^ 

R  E  S  O  R  T.  f.  m.  Vieux  mot.  RVfource.   ; 

R  E  SO  Y  N  D  E  R.^.  n.  Vieux  mot.  Retérftjr, 

R  É  S  P I R  AT I  O  N./.  f.  Entrée  &  fo: tie  réitérée  . 
dc^Tair  dans  les  poumons.  U  y  a  fu|et'dei  étonnèç     ' 
de  ce  que  l'homme ,  qui  ne  fc(pire  pqtnt  dans  la  ir|;;: 
ihairice,  ne  içauroit  plus  vivre  vil  nç  refpire  n-tèQ;     ^  ' 
qu'il  a  comnrencé  de  rcfpirer  etï  yoy^iitie  jour  jdé 
iorte  que  la  vieconimence  par  l'infpiration ,  &  fi. 
nit  par  l'expiration.  La  refp^ration  a  elle  inftituée     ,^ 
pour  Tinfpiration.  Les  Anciens  ont  crû  qu'cllcïer-.^^^ 
vo  rà  rafraifchir  le  cçrur  &  le  fang  quiy  cdoit  '^l-v  v 
lumé/çivoir  par  le  fcoid  de  l'air  mrjme,  ou  par  les 
vapeui»  fioide5  &  aqueufes  qu'il  contictit.  Les^ch 
dcrnes,  qui  font  prefque  dans  la  mefmc  opinion , 
difent  que  Tufage  de  la  refpiration  e(l  de  tempérer 
la  trop  grand(^eflrw*rvefccnce  du  fang ,  en  le  coiiden- 
fant  cloucéip^nt  par  les  particules  lalines^nitreules 
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épaiflie  fur  les  pins ,  fapms,  melefes,  cyprez  ,  tere- 
binthes  &  autres  arbres  de  mt^ime  nati;re ,  dont  les 
bois  font  gras.  Cette  liqueur  ^n  fort,  ou  par  le  trou^ 
Jcfu'on  fait  dans  le  bois  avec  une  tarietc,  comme 
^dans  le  bois  de  là  melcTe^  où  par  les  incidons  qui 
fc  font  fur  leurs  écorces,  d'bu  elle  découle  abon- 
damment,  comme  iélle  fait  du  iapin.  La  Refîne  fe 
divifeen  Lquide  &  en  folide ,  &  l'uiie  &  l'autre 
provient  d^i^efme  arbre.  Pline  die  que  la  liquide 
découle  du%ebinthe ,  de  la  melefe  6c  du  cyprez  « 
comme  la  feche  du  pin^  mais  on  iiîe  doit  pas  croire 
pour  cela  qu'il  ne  vienne  aucune  refine  liquide  du 
pin ,  quoyqué  par  rapport  à  ces  autres  arbres,  il  en 
produite  oeaucoup  plus  de  feche  que  de  liquide.  La 


A  troubler  au  milieu  du  chemin  par  la  refpiration.  Il 
ne  peut  croire  non  plus  ûue  le  principal  ufàge  de 
I»  1^  refpiration-  foit  d  avancer  la  circulation  du  fang 
:  par  les  poumons,»  puifque  le  melme  air  ne  fiiffiç  pat 
pour  relpirer  ,  &  qu'il  faut  leirenpuvcller  fouvénc, 
outre  que  la  circulation  du  fang  fe  peut  faire  fans  les 
poumons. puifqu'elle  fe  fait  dans  le  fœtqs  fans  la  tcC^ 
piration.  Après  avoir  bien  coniideré  tout  ce  qui  peut 
faire  pénétrer  dans  fon  véritable  ufage^  il  dit  que 
c'eft  d'elle  que  dépend  la  dernière  perhrdlion  vitale 
du  fane ,  Se  que  le  principal  ufage  de  l'infpiracion* 
eft  de  îè  difpofer  à  renouveller  fa  fermentation  i^ 
cale ,  &  à  acoueirir  la  volatilité  requife ,  tant  pour    t^fÊ 
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kcfînc  fohde  fe  peut  divifer  en  naturelle  &  en  ar-      <Ja  formation  des  efprits,  qae  gpur  l'infenfiblç  tcanC 
,    tificielle.  \a  refîne  naiturelle  eft  celle  qui  fe  trouve        ^' — '"'  "  ^ '^ * '    *     ^  '' 

fur  les  arbres,,comme  lemaftic  fur  le  lentifque  *  8c 

Târtificielle  celle  qui  fe  Elit  par  l'évaporation  de  la, 
:    partie  (piritueufe  &  àqueufcdç  la  térébenthine  Vau- 
tres refînes  liquides ,  comme  la  Refîne  ou  Poix  d'Ed 

pagne ,  la  Reline  des  Grecs ,  Se  mefme  celle  qu'on 
<    appelle  Colôphone.  Entre  toutes  les  liquides^  la  vraye 

tcrebcntbfne  qui  découle  du  terebiathe^eft  lameil- 
'  leure ,  &  après  celle-là  la  refine  dé  melefe  ,appeUée 
,    Tirehenthine  commeme.  Le  maftic  pade  pour  la  plus 

noble  entre^les  folides.  On  dit  que  trois  onces  de 
;   refine  pulver ifSe  &  mife  dans  un  muid  de  vin ,  ren- 
;    dent  le  vin  fort  aperitifl  .  v5|.  V 
K^Sl O  Y  E R.v. a.  RéjoUir. Vieux mo^        •  ?  1 
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Cefl  ce  fêii  Ut  kom  cuettrcîjojc. 
R  E  S  N  A  B  L£.  adj.  Vieux  mot.  Raifonnable^  ^     ' 
£  S  N  £  S.  f.  f#p.  On  appelle  ainfi  deux  longes  de 
cuir  qui  répondent  de  la  bride  à  la  main  du  Cava- 
licr«  klles  (etYcnt  à  faite  asir  rcmboachctire  fie  à  ce- 


■«\1! 
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piratioj.  Il  admet  pour  fins  moins>  principales  te  fe-  : 
condes  de  b  refpiration ,  l'avancennent  de  la  ciccu-  ^ 
lation  du  fang  par  les  poumons ,  à  caufe  que  tout  ce .  ' 
qui  augtrente  fbn  cffervefeence ,  rend  fon  mouve-  g 
ment  plusv  rapide  »  «Se  la  refpiration  plus  rapide  Se  • 
p!us  fréquence;  la  modification  de  la  voix  par  le  %^^ 
moyen  du  larynx,  qui  eft  comme  une  ancne  tqui  :  ;  i^^ 
fbrnie  la  voix»  fie  pour  troifiéme  ufàge  »  celuy  de    ;^^ 
•  Êiciliter  rexcretion  des  gros  excremenspar  lesfeU 
.   les»  la  (ortie  do  fcttus  par  la  matrice  en  infpirant» 
.  &  Texcretion  des  excremens  des  poumons  par  û 

coux enexpirant.  ri    ^  ■ 

KES?IT.L m.  XèUfcki^  dclén .fierfednce.  AcAit 
V  F  a.  On  ^P^llc  Lettres  di  n/pk^  des  Lettres  déU. 
vrées  en  Chancellerie  anx  débiteurs  de  bonne  fi>y. 
r    piHir  faire  furfeoir  pendantun  certain  teiQpt  lit 
Nirfuites  trop  ricoureufenle  leurs  creancàen.       -' 
uand  cet  Lettres  font 4^nées  en  commaodMÎrnr»      ^ 
[ein'encp<MC  bcjoio  « 
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Pape  Urbain  II.  qui  intr 
de  ceux  qui  fe  croifoient 
dues,  ur^s  font  venir  Ref^ 
écrit  Refpi .  Se  non  R^J 
vje,nne  de  ReCpirare. 

Refpii ,  en  matière  f:* o 
née  au  Valfal  par  le  Sei| 
fby  fie  hommage  ,  ou  pa 
devoirs. 

;  Les  Agrez  que  l'on -Tel 
rechanger  au  Defoin  ,  s'a 
de  Marine  de  Levant.  • 
R  £  S)P  I  TE',  El. ad)  Viei 
a  dit  auflî  Rff pitié ,  pour 
Et  éU  maint  fram 

RESPpiTIE'.Cm.V 
\  Et  liêj  a  dit ^  fans } 

Refpoifié  fc  trouve  aufli  i 
DifFeré. 

RÊSPONSIF,iVE.ad 

pelle  Ecritures  rrfponfiv 
aux  écritures  qui  ont  eftc 

Responsion.  f.  i 

'11^      dans  les  Ordres  Militaire 
,     lier  paye  cent  f  ancs ,  ou  ui 
fion  a  fon  O^dre  \  poût  dij 
♦    manderie  qui  eft  chirgci 

,^  J'Ordre.  'r::/:t^0 

RE  SS  A  C.  f.Tii.  terme 
gués  de  la  mer  qui  fc  d 
contre  une  terre.  Se  s'en  i 

RESSAUT.  f.m.Tern 

d'une  corniche  ou  d^un  a 

de  continuer  uniment ,  fe 

faillie.On  dit  (\K\Vnefcai 

^ueL'appuy  n^eft  pas  con 

^  luiv^mt  fa  rapnipe.. 

R  ES  S  E.  adj.  fcm.  Terme 

Y  fois  en  parlant  cPune  étof 
eftoit  rafe.  ^ 

RESSENTLfim.TeriT 
tefture.. Con  tour ,  renfler 

;:  bé  pu  plus  fort  <jii';l  ne 
d'une  cèlomhe  fufdée. 

RÇSSIF;  f.  m    Chaîne 
l'eau.  Ce  terme  n'eft  en  u 

RESSORT.flm.Piece, 
dans  plufieurs  machines 

._  d'autres  pièces.  On  appel 
r#/#r,yr/#/f/,. Une  pièce 
violence  ,te  qui  repoufle 
crc  le  chien /cjuad  elle! 

/^  a  qui  pour  faire  qu'une  | 
font  hiire  an  iP#/#rr  dom 

ieUîllare  de  la  porte  JoT! 
fe  fervent  d'un  Rofire  m  i 
bout ,  où  il  y  acme  qaeuj 
bout ,  qAii  r^ufTe  la  porj 
appeliez  Re  fores  di  cktcnj 
minet pe  trempé,afin  qu' 

>  caflèr;  maisils  ne  font 
On  appelle  iP/^i^rfir 

enfermée  dans  un  barilli 
^  les  roues  en  s'étendant. 
^   da  fil  de  laiton  qui  fupp< 
cooCfe  le  fbmmier  »  &  di 
tkr  les  tuyaux  d'anche. 
RES$UAGE.f.m.Téi 
de  toomeao  de  deux  à  ti 
en  a  deux  de  long  on  en^ 
dédans.  L*an  drscoAexl 
v^cooler  leii  métaux  d^f 
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On  sVn  frrt  quand  ^trvvnii  T^jrr  «^jf;/'*-  /o  chI^  , 
cVft-à-d4rc  ,  Scpartr  U*s  nutai.y  dts  eu  ck^,^*I  of$ 
qM*onf jit  fofftIrcJl  arjçcnt  qvii  (ft  ^ta^Tx  ju cfcuLf^ 
^^y^*'^^i^^Ol  ^^^"^''^^^  q^'il        cda  s'appelle  f4iWrrjfjifr/#frr,f<?>^ 
•      ,^  ;*  ;    '  -     4  .  Bt  E  S  S  U  I.  f.  nirjcrniedc  ClHir .  l,rjKM  où  fc  .m 

c  fcodal^iVft  la  foiifFraf cf  d(ïn->     le  crrf  ou  une  auire  brftr  fauve  pour^sVdîp 
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ir  'vt' 
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Pape  Urbain  II. qv  iiitroduifit  les  Rcfpits  efr  f^vf  ur 
Je  ceux  qui  fe  crotfoient  pour  la  p^çtre  fainre.  Quet-r 
dues- uns  font  venir  Rfffii  At  Re/piflns.  Nicod  qui 
écrit  Riffi .  ôc  non 

vicf\ne  de  ttffpirére,        i  '  -,  »•  -t-    - -^  .    ,  ^_,         __      ._ 

:Xefpit,eri  matiëre  fcodal^iVft  la  foiifFraf cf  don->     le  cerf  ou  une  auire  brftr  fauve  pour^sVduyer  de  la 
fiée  au  Vartal  par  le  Seigneur ,  pour  luy  rendre  la        rofée  du  matin.  '  \  , 

foy  &  hommo^^ ,  ou  pour  s'acquitter  de  fes  autres    R  E  ST  A  Ù  R.  f.  m.  Terme  de  M^rme.  Refll^urcè ^ 
devoirs.  ;>i*    ^        dcdpmmagemerit^qu'ont  le^Aflcùreurt  lesuns  cpn- 

Les  Agrez  que  l'on -referve  dans  les  Navires  pôur^    tre  les  autres ,  fuiyanr  la  datt^  dt leurs  aifcurance*, 

ou  contre  le  Muirtreffiravarie  provient  de  loj  faic.  h 
Xeftéikr,  eftaudi.un  ^etnie  de  pratique  etrNor^  , 
mandie  ,&  fiqiiifie,  Le  recours  qu'on  a  conlrerofi  | 
garant.  //  m  ejté  conddmfii  m  f'^ytr  ^fd^tf/o^  ^<jUur^ 
CQMri  telt  &  telf.  '•     ,/      -         "     . 

RE  ST  TF,  rvE^  adj.  Qjtît'àrre/le  tar  t/uV  reatlléUê 
lien  étdVértcer.  Il  pie  fe  Ji$  if  Ht  Mi.tbevauv  ùh  émtre 
mêninre.  A  c  A  D.  F  n  >Iicod  donne  avidt  U  qualité 
^   de  Jf^yïi/'auî^'^hitrns.  Chiens  4tftifs^  dii-il ,  font  en   ^  i^.     . 
chiens  conrans  \  Upfuels  voyantUe  cerféfin  %i4nii  emmy  ^    é^fvv iiii  ^; 


/ 


rechanger  au  befoin  ;  s'appdieni;/ it^y^ii ,  en  termes 
de  Marine  dé  Levant.  / 

R  E S/P  I  TE',  El. adj  Vieux  mot. Recous,  fàuvé.  On 
%  dit  auflj  Rtffini ,  pour  dire ,  Garanti. 
1     .  Et  de  méittt  grand  fer:l  font  péir  ce  reffttt^   -. 

V  :        Jl  E  S  P  p  I T I  E',  c  m.  Vieux  mot.  Re(pi^ ,  dcby . 

\  Et  Ihj  é  dtt^fMnsrefpàïtïi. 

.   Kffhoini  fc  UQuve  aufli  dans  Villchardouin  ;  pour 
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//  change ,  S* drrefl(nt  &  demeurent  têtu  c$t$^  Se  fey^ 
éttendant  leurs  màifires. 


r 


R  Ê  s  PO  N  S  IF,  iVE.  adj:Tcrme  de  Palais.  Ôti  ap 

pelje  Ecritures  rr/p* it/Tt/f i  ;  Celles  qui  répondent 

aux  écritures  qui  ont  e(lé  produites  auparavant. 
R  E  S  P  O  N  S I  O  N.  f.  f!  Ce;,terme  elt  en  ufage    RE  ST  OR  R  E  R.'v.  ji.  Vieul^mot  Brûler. 
is,-      dans  les  Ordres  Militaires  ,  «  on  dit  c[vCVnChfva^    R  E  SU  M  PT  E.  f.  f.  Aûe  qu>  fe  doit  fouflenir  p.\t 

,     Uerféye  cent  f  4wri,ou  uneautr&(bmme,^#  rfff§n^^^   les  nouveaux  Dod^eurs  depuis  une  heure  jufqu  a  (îx,      ,  | .-  ''^ 

fiùn  afon  0-dre  .  poût  dire, flu'n  po(Ï5:deuneCom-.v;^    pour  avoir  (uffrage  aux  AlTrmblées  de  la  FaçuIcéij3*V{|iy^^ 
«  -manderic  quicA  chirgcc  de  cette  fomme  envers 
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vient  dç    •  •j»/^::':-^4^j:.- 
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&  jouir  des  droits  de  Doreur.  Ce  mot 
A^/^iwrrfc^^eprendre^ii  C/aule  que  dans  cet  _ . 
fouftien^^è  toute  l'Ecrijure  fainte,  de  tout  ce(qui 
regarde* rliiftoire  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tcfta^,  A^ 
ment ,  Se,  des  palHiges  dont  on  (:  fert  dans  les  Con-? ,;    - 
troverles  contre  les  Hérétiques.  Les  loix  dcvla  fk*^ 
culte  l'ont  rétabli  en  1 676.  A  on  le  doit  fouftcnir^:^ 
d^ns  Tuçç  des  (tx  années  immediatenrcnt  après  la 
LicenCr^aVantl'acconiplilltmen t  dciqwelles  les  noîi  •    ^ 
veaux  Doreurs  ne  fojt  point  admis  aux  AiFeinblcet 
de  la  Faculté!  On  nel(cauroii  non  plus  les  choiiir   ' 

{jour  prefider  aiix  Thç{cs  ,  avant  qu'ils  ayc:iif  fuiC* 
eur  ReHimptc  Jt  \  ^ 

^  RE  S  U  &1  PffI  FS.  C*.  Terme  de  %decîii^:1tleL  ^ 


l'Ordre. 
R  E  S  S  A  C.  f.Tn;  Terme  de  Marine.  Choc  des  râ^ 

gués  de  la"  mer  qui  fe  déployënt  avec  impetuodré 

contre  une  terre,  &  s'en  retpurivem  de  mcihie.  #^^ 
R  E  S  SA  U  T.  f.  m.  Terme  d'Architeûure»  Avance 

d'une  corniche  ou  d^on  autre  membre ,  qui  au  lied 

de  contHiuc  r  uniment ,  fe  rejette  en  dehors ,  As.faic 

(àillie.On  dit  C[K\Vn  efcâlier  fait  reffâut ,  pour  dwe, 

Î|ue  L*apj)uy  n^eA  pas  continué  fut  une  mjsfme  ligne 
uiv^t  (a  rapnipe.. 
R  ES  S  E.  ad),  fçm.  Tierme  dont  on  s'eft  fetvi  autre- 
'■-:  fois  en  parlant  ctSine  étoffe  ofôc ,  pour  dire>  qu'elle 

rvtitoit  raie.  ■•-■  ;.■•"  •.  _      ,-■  -:  •      •  'v'^^-vi 

R  E  S  SE  NTI.C  hfi.  Terme^e  Peinture  &  d*Archi-       diçanyms  qui  rétablilî^nt  l'habitud^dur  corps  que         ,  , 
ceâure. .Contour ,  renflcrment  d'un  corps  plus  bom;-    ""'-  le  manque  de  nourriture   ou  la,  longueur  diii^e  oki^  r|i^-    ' 
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lié  Qtt  plus  fort  <}n'(l  ne  ^Dit  eftre,  tel  qu^  ccluyi;      '  laçiie  >  con&méç  &  atténuée 
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d'une  cblomhe  fufdée»  W     d'un^  matière  non  j^lement 

R^S  Si  F;  f.  m  ;  Chaîne  de  roéhers  qui  .font  fous        qui  peut  auflî  fervifd'alintienti  en  torte  qu 

l'eau.  Ce  terme  n'eft en  uGige:que  di|ns  l'Amérique.        tie  «*  (èryenà  «de  nourriuwre  au  cor{>f  ^  arrc>Tîedic^|c^ 

R  E  S  S  O  R  T.  C  m.  Pièce  d'âcier  trenfpée  qu'on  mec        en  partié^x  hialadies  ^uî  rabaq;ent.  @'tft  en  quo^  ¥?! 

dans  plufieurs  machines  ppur Taire  4ller  éc  remuer .      ils  diffèrent  des  ReftauwifsV  qui  iie.TOnt  qî|c  rcta-  '  .y  ,     ,^^        ,^ 
d'autres  pièces.  On  appeUc/f^'^r  ^ /«'▼«w,  ir  ^i/l        blir  les  forces  réduites  en  oiie  exc^<  langueurw^À 
l#/#r,  dtféfil  ,J}nt  pièce  d'acier^u'on  bande  avec        LelGrecs  les  appellent  êid^ummi^^  Rfficlem>M.-^^^/'^{ft-;'^^ 

'    violence  ,<c  qui  repouile  le  pefne,  oo  qui  fait  abat-    R  E  $4J  RE.  C  f.  Tejr&ie  de  mer.  Appafl  fxit  aVec  dë$  '  MM'IIÊi 
tre  le  chien\V|uat  d  elle  fc  rieroet  en  liberté.  Il  y  en .    *  €eufs  de  ii^otuc  pour  lâtcirer  la  ûirdin^.  pè^'fUw-^^^ 

^^  a  qui  pour  ^ire  qu'tme  porte  ferine  d'  "    P     F   *T  *^     '^  /^^ 

font  faire  an ^#l^rr  dênïu^  qui  bande  contre  la         >L  *^'  il    1  '     ^ 

ieUtHore  de  la  porte ,  lors  qu'elle  s'ouvre.  D'autres    R  E  T  A  B  L  E.  f.  m.  OrniMien^  d'Architeànre.  Il  eft     ^ 

^    fe  Ccretut  d'on  Kefirt  s  hêudim  dant  aW  pail  t^qfi-       de  marbre  »  deipierre  ou  de  bois  ^  &  ftrt  dc>or4iire  ^  ^ 
beur  ,0^  H  y  aime  quelle  avec iinepetKcgpbuli^  '  ^       .,A  w^^^^^^^^^^^^ 

bout,  qAii  répoufTe  U  portent  y  ad  autres  re(^^       RETE  NT  I  F^i  vi.  «dj.Ter0^^d<igma^iquer^(^^^^ 
appeliez  Reffirts  de  chien.  On  les  fait  d^acier  bana%        retient*  Il  y  a  des  mufdes  retentit  a  l'anus  it  au 
.  nince^  trempé,afin  qu'ik  (oient  ixioins  fujets  à  fe     aX^u de  la  veffie.  C'eft  ce  que  les  Médecins  appellent 
caflèr;  maisils  ne  font  pas  fi  bontquelet  autres.    .    en  G^ec  ff r>K<f»c.  .  /,  * .    ; 

■  On  appelle  RefêrLdi  Montre  ^  Une  picfie  d'açiec  -  R  ETE  N  ^  I  O  N.  H  fî  On  apoelle^^rrifri#if  d'et^ 
enfiermée  dans  un  barillet  »^  laquelle  rait  mouvoir  ^-  tim,  l|ne  lotte  de  ijnaladie  qui  oouche  les  conduits 
les  roues  en  s'étendant.  Rrj/irt ,  fe  dit  dans  l'orgue       ^e  Pulrine ,  8c  cffki  eft  fouyent  fuivie  d'une  mort  fort 

V  <b  fil  dç  laiton  qui  fupporte  &  pre0è  lc»;(<rapapef        dpuldurèi|fe.  .  ''"  . 

coorre  le  fommier ,  8c  du  fil  de  fer  qui  feft  àaccor*  /R  ET  Ë  N 17,^  t.  adj;  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
dàr  fes  tuyaux  d'anche.  -j      ,  ncge  ^jQhevdt  refom ,  un  <!heval  qm  oepart  pas 

it  E  S  S  U  AG  E.  f.  m»  Teirmc  de  Monnoye.  Manière    '^  firanchemént  ;ié1a  main .  &  qui  fj^te  au  lieu  d'al. 

^     de  hmrneau  de  deut  à  trois  pieds  de  haut  »  te  quîn^      1er  en  avaiu;  C'eft  b  mefme  chofe  qu*  Ecêtttenx^  ' 

'  en  a  deux  de  long  on  environ  fur  deux.de  large  en  *  R  É  i*  E  N  U  E.  C  f.  Tetnrie  de  Ckarpentêtie.  On  dit 
dédms.  L'un  des  poftex  eft.  en  pemé  pour  laiiTer  '  d'qne  pièce  de  bois  «  qu*£l#  sfd  retemtlhfitr  une  tntt^ 
coula:  les  metaui:  dans  la  oCe^qui  eft  M  ^idkoM.       rdiic  ou  4f|ciiri^  pour  dire  qu'EUe  eft  entaillée  de 
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cbliquicfi  ûuc''foimcnc  les  lipncs  de  la  trancher, 
pour  cmpcicLir  qu  elles  ne  fou  ne  vciiCi  &:  n  ftlécs 
par  cciii  d<r  la  Place.  On  dit  ai.fll  Ritoun  dt  m'ma^ 
pour  directes  branches  &:  les  rau)/tatx  d'unojinuie. 
RbTOU  RNER.  v.a.  Les  O.  vrûis  difmr  Re. 
têurtter  um  fî$m  ^  pour  dire ,  Luy  faire  un  fécond 

{uremeivc^  oppofc  de  celle  fone  au  preaiivi  /qu'ils 
bicac  paralUies  encre  eux.  O^i  du,  ùf  ntênnnr  4i'i^ 
furrrr ,  pour  dire ,  Etablir  une  pcrpmdicDlaire  fur 
la  longueur  ou  extrcmiié  d'une  ligne  c tfl  âive  ou 
fuppoléc.  .,  0 

aiiribuc  l'invention  de  cette  forte  de  combat  a  Pic-    R  tT  KlACTION.f./.  Ternuede  Médecine,  Con« 


telle  iotte  .  qu'elle  ne  peut  avancer  ou  r^tg^ler  de 
part  ny  d'autre.  r 

On  fii^elle  auflft  Retire  ,  en  termes  de  Marine, 
l  ne  COI  de  qui  fcrc  a  relever  un  VâUlcau  qui  cU  en 
carcnne. 
R  E  T I  A  I  K  E.  f,  m.  Nom  qui  a  efté  donne  à  une  for- 
te de  Gladiateurs  qui  conibattoient  contre  les  Myr- 
nnllons  ^  da  Latin  R<fi  .  Filet  de  Pelcheur ,  à  caufc 
qu'ils  avoient  un  de  ces  âlcts ,  avec  lequel  ih  taf- 
choient  d'en^barraircr  leurs  enneinisjlseftoient  ou- 
Crê  cela  armez  d'une  fourche  à  trois  pointes.  On 
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▼ulfion  tonique,  appelée  aiiiii  du  Grec  76  $ç  ^  qui 
fclon  Celfc  iiçnifie  rimb<  cillité  flc  la  roideur  d'un 
membre  qui  devient  imniobile.  Ainfi  la  con  ulfion 
tonique  e(l  la  retraâion  d'un  menbre  roide  qui  de- 
meure toujours  dans  une  me  fine  figure.  Rttr^Qiên 
vient  du  Latin  Reirahtrt  ^  Retirer.     ,-  r;    ^^ 

R  ET  R  A  HIER.  v.  a  On  trouve  dai>s Alain  Char-        *^ 
tier ,  Si  nirdhicr ,  poiir  dire .  ie  retirer ,  du  Latift .:.  _    ' 

RETRAI  RE.  v«a.  Vieux  mot.  Raconter/eprelcnter.-  -  '    *" 

£i  tite  tÊê  ti  fuis  retréirt ,   .  .       ^"'•>> 

Sim§9t/iiêi  titU  vyifdlre.' 
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tacus ,  l'un  des  fept  Sages  de  la  Grt ce,  qu'on  pre- 

tend  avoir  apporte  un  nlet  cache  (ous  fa  tunique, 

'  pour  embarrailcr  Phrinon ,  contre  lequel  il  eut  a 

combattre  pour  finir  le  diCrend  furvenu  entre  les 

/f,^  Athéniens' &  les  Mitylcncèiis  touvhanc  les  limites 

de  leur  pays. 

R  E  T I N  E.X  f.  L'une  des  tuniques  dcT  roeit ,  qui  eft 

une  forte  de  lacis  fort  délicat ,  que  forment  dans 

;j^,  .  l'œil  les  filets  du  nerf  opttque.  Cette  tunique ,  ap- 

*   '  pellccauiri^r/i/<>rmf  (8c  AoiCK/4frif,à  caufc  qu'elle 

,   eft.  faite  en  forme  de  rets,  naift  de  la  fubftance 

mocKeufe  du    nrrf  opi.  juedilatc.  E  Ho  eft  très- 

mince  Se  tres-deliée  ,  &  reçoit  les  imprcflîons  des   R  E  T  R  A I T ,  Â 1 T 1.  adj.  Vieux  mot..  Accourci. 
objets  par  le  moyen  des  rayons  de  lumiese  ,  qui       ..  i^uieftêu  kiinuMpiid  rardiit. 

partant  de  chaque  point  de  l'objet .   ic  fe  brifant  ''(^i^i^''4Î/.  Terme  de  Bla(on.Ilfedit  désband^ 

dans  le  criftallin ,  fe  vont  peindre  au  fond  derccil        pauxSc  des  fafces»  dont  il  y  a  un  cofté  qui  ne  tou- 
'  Cir  la  rctinc.  x         ""^        :,:\..-r'^:-"'^'  -^^çhcf^ 

RET  IR  ADE.CflTerAc  de  guèfi^  Sorte  de Ire-^W'ar  ./:  r-,.,-:'ù-M::'r.-  i 

tranchcmeht  q  iifç  fait  dins  le  corpsj'un  baftion,   R  E  T  R  A  I  T  E.  f.  f.  Terme  d^Arcbirâure.  Dimi^ 
f  ou  d'un  autre  ouvrage,  dont  on  veut  difputer  le       nution  d'un  mur  en  dehors  »  qui  fe  fait  au  deftus 

lie  fon  empâtement, 8c  de  fes  -aflîfes  de  pierre  du*:, 
te,  comme  s'il  y  avoit  rétréci (Tement  ou  recule- 
ment  des  parties.  Fdin  um  reîrditi  d^unt  g^ijff  mtu 
Tdilli ,  c't ft  la  diminuer  d'épaiftêor.      '^    C 
:  On  appelle,  en  termes  de  Marine  ,  ReWdUi  de 
hmne ,  de  s  Cordes  qui  fervent  k  tfoi^ftl-r  le  hunier.- 
V  I^s  Cliartiers  donnent  au(E  le  nom  de  Rardiu 
à  une  efpece  de  longé  de  cuir  qui  eft  attachée  à  la 
bride  du  cheval  de  devant  Se  liée  à  un  cordeau.  Oa 
s'en  fert  pour  manier  lé^chivaL 
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terrein  pied  à-  pij^d,  après  queles  premicres  dé?i>; 

feiifcs  ont  efté  rompues.  Il  fe  forme  d'ordinaire 

par  deux  faces  qui  font  un  angle  rejiverft.  f  '  -• 

IlET  I  RATIO  N.f.  f.  Ternw  dlmptûneiriç.  Der. 

nier  codé  delà  feuille^quieft  oppofé  àceluy.qu'on 

•'  a  tiré  le  premiers  -i'  •  -••  -  ,r.;.:4:^::î,-.:;^^i  --^^-v . 

R  E  T  O  M  B  E'E.  C  r  ^nte,  telle  qu'eft  celle  des 

^    rrins  d'une  voûte.  Ainli, Retirnkie  fedit  de  chaque 

*   aflfifede  picirc  t}u'on  érige  fur  le  couflfuict  d'une 
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^  arcade  pour  en  former  la  naift^pce^^  &  qui   par 

^  leur  poie  peuvent  fuÉ>(lftex  f .  ns  cintre.  Quelques-uns  R  E  T  R  A  N  C  H  E\  e  e.  ad  j.  Qui  eft  feparé  d*un  tout. 

\:  d;fent  que  Le  fr^fil  disfimtles  itêtnthdpitidêi  d  feu  .    On  appelle  en  termes  de  guerre ,  QjêdrtUr  nttdn^ 

de  retombit  ^d\bidti€êuf  di  rapmhit  ^^oy^  àk^^^  fortifié  Se  qui  eft  couvert   d*Ui  r 

depente,  beaucoup  de  petite;  "^^^^^^^'^^^^^  parapet.                         •    -    .           •' 

R  E  T  O  N  D  R  E.  v.  a.Termc  des  tàilldin  de  pier-  R  E  T  R  A  N  Ç  H  Ê  M  E  N  T.  f.  m  frmâtién  m  di^ 

,r,--^:^^^.^mv-^r--^....-^-  î^  Abattre ,  recouper  quelque  choie  qui  excède ,  minutiên  dt  tfHilfmehêfe.  A  c  a  o.  F^  On  appelle 

t^%^0Ê^^i'ï'Ûit  <<^^^^  *"ï^  P^^i^  ^^*  Tépaifleur  d^in  mur.  On  dit;  Ritrdmhimm ^tn  termes  d*Architcaure ,  ce  qu'oit 

-u.c>^V'-t_-^^::,::}y-^s:  ;.^     ...nr:  t>..\^j.. j;.-  d.^.iii.  x.^.1^  ..^^.1...^  retranche  d'une  Rtande  pièce  pour  la  proportionner^ 

cm  pour  rendre  le  logenoent  plus  commode.  On  le 
dk  auffi  dea.  avances  Se  (àillies  qu'on  oftç  des  niei 
Ac  des  yoyes  publiques  »  afin  de  les  residre  d'àli« 
gnement; 

RiirdndÊinÊim\  en  terniei  dé  guerre ,  eft  un  îo(R 
bprdé  de  Ton  pacapet.  U  (e  dit  aufli  det  fiiTcines 


V  .r     vv^  P  .auffi  Ritêndrt^  pour  dire. Repaftèrdansles  moulures 

;*^v  :  ;  4^  avec  un  fer  a  retondre  pour  les  nueux tenniner .  Ac 

•  ^       v^J-^  V     en  re^ 
■^0'*:^::;:,^r^fl^^B^O{3CHh^  v.«.  Terme 4e Peinture.  O^ die ^ 
;>' &  ,:'  3^sv  '^:^?^^^*^  un  tMcM»  ,  pour  dire  »Re£ùre  ce  qui  s'y 
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,    ,  trouve  gafté«  On  dit  auiC  qu'|/M  MiAr4Bi  Vf/f  fW 
;  9?  rÂrèitfik^  .  pour  dire  »  qu'Un  nahUe  Peintre  a  nàk  la 

•  dernière  main  à  un  tableau  ^uiavoic  efté  £iit  par    , 

^;^ibn  élcye;.^^:  .*.... .:.^:-^::/  *^r-.  ..•:î^."- 

On  dit  encore  Retêdshir  mu  fUwcUf^  pour  jiir^, 

Repader  le  burin  fur  une  planche  un  peu  ufée. 

R  ET  ORTÈ.f.f.  Terme  de  Cbyniic.  Vaiflêau  de 

^   verte  oii  de  terre  <)ui  a  un  bec  recourbé  pour  fe 

f^  jcMndre  auTecipieuc.  On  s'en  fc^ti  pour  diftiUer  les 

chofes  qui  ne  Vêlèrent  en  haut  qu'avec  peîae,conw  A 
I   nîie  les  eomnies^ks  refines,  lesUurnnes&ks  graines.   R  E  Y  E  L.  C  À  Vîeox  nos»  RewladqOt     * 
R  É  T  O  y  R.T*  <&•  Terme  d'Ardiiieébie.  On  dit    V  féarfdtêUt  $m  fsr  nvd.  * 

.  \\iVm mimkn  diÊ  isftimmt  fdis  rritiir,  pour  dire   R  EVENDICATION,  Cl^iâîon  pat  Ipfielle 
.  4^*il^a  deux  faces»  comme  une  corniche  qui  eft       on  (aifii  ou  recouvre  nar  aoKorité  de  Jffticf  oaf 
po(ée  fur  deua^  faees  di^entes.  On  dos>ne  auffi  le       ckofe  cmi  fMS  a  eft^T|^  9e  qtii  eft  fflWi  W 
nom  de  Ari#«Wà  Tencoigneure jd'un  haftiment.  Râm  ^  ,  «lains  aim  iMtre«Oa  dit  ém  Ld  r$wm4f(f^l^/f 
têftr  tCé^mifn^  eft  une  encoigooce  tù  angle  droit.         mjHpfmÊH^  ^mn  umf^  lots  qu'il  y  n 
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chargil^s  d^  terre  .des  gabions  »  &  en  gênerai  de 
tout  ce  oui  fortifie  un  pofte»  &  le  peut  nKtire  k 
couvert  des  atiaques  <ks  ennemis.  On  te  dit  qoeU 

Siieiiais  d'une  fimple  ve tirade  ou  coupute  qisi  (e  laie 
ir  un  baftion  ou  (ur  unjoavtage  à  cocne ,  ponc  di£* 
puttr  le  terrain  pied  à  (ri^ 
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R  F  V  E  N  D  I  QJJ  E  R.  v,  a.  Tcxmtdg  Palais.  Sai. 
(Ir  &  crdemandrr  en  luftice  une  cho(c  c|ui  nous  ap^ 
particnc  «  ôc  qui  a  cfte  égarée  ji  ou  qu'on  nous  a  pri« 
fe.  Il  (c  die  aufli  des  perfonncs,  &  un  Procureur 


»i 


'  ^  du  pavé  d'une  nie  depi^is  le'  niUCrau  jurquVu  pied 

du  rnur.  'y 

R  E  V  È  R  S  I  S>f.  m.  Sdrte dt  )eirde  cartes.  Il  fe  jouë 
'  avec  toutes  les  cartes ,  dont  le  valet  de  cour  ,  ap« 


^  * 


d'offiiCé  peut  aller  revendiquer  un  Jufticiabie  qui  a  r^^  pelle  Li  ^uinoU ,  eft  la  priilcipaAr.  On  dit  Fdirt  U 
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diftr^it  la  iurifdiftion ,  comme  un  Ofhcial  peut  re- 
vendiquer un  Ecclefuftique  qui  plaide  en  Cour 
laïque. 
Revenu,  f.  m.  C#  ^ii*#ii  rmVr  annuellement  dii^ 
fend  des  Hem  é/ne  r$n  s.    A  c  à  D.  F  n.  On    appeUè 
^Jtevenn ,  en  termes  de  Challè ,  La  nufle^  chair  qui 
.  vient  fur  la  tefte  des  cerfs.  Elle  fe  forme  de  vers 
blancs  qui  leur  font  tomber  le  bois ,  parce  qu'ils  eu 
.      songent  la  racine  en  dedahs.  On  tient  que  ce  revc- 
^       liu  diftillé  aide  fort  à  faire  accoticher  les  femmes. 
H  E  V  E  N  U  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Retour  de  quelqu'un 


^rt/#r/u^  pour .  dire ,  Lever  feul  toutes  les  panet^ 
fans  quj/les  autres  joUeurs  faflent  une  main,  v 
RE  V  £  R T 1  R.  V.  n.  yicwi  mot.  Revenir»  retour-ner. 

L$^  Rêj  de  ce  kien  étverty 
"^'  T  ei  mi  grand  fnvifi^n. 

Car  à  Pdrit  efi  revertj , 
^   ^P^ur^y  faire  infêrm^tiênr      n       /  ' 
REVESCHE.  adj.  Intraitable ,  de  méchante  hu- 
meur.  On  dit  d'un  morceau  de  fer  qu'on  met  au 
feu  pour  le  travailler  ,  quV/  deviem  revejch$,  pour 
dire  .  qu'il  s'endurcit  au  recuit. 
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Ona^mployéce  miefme  mot  pour  une  forte  de    REVE  SXE  M  E  NT.f.  m.  Terme  de  Fortification. 

fief.    ^  ^  On  appelle  ainfi  le  mur  que  le.  folle  a  du  code  de 

la  Place  ,^oit  qu'il  fouftienne  la  faulTe  braye ,  6a 
Amplement  le  rempart.^     v 

On  appelle  enMenuiferie/  f-^w^rii  dé  reveflement^ 
Un  mur  couvert  d'uh  lambris  >  &  on  dit  en  M.u^ou- 
neric ,  Fdirt  un  revefiiment  m  nneterrdjfe ,  pour  dire, 
Y  faire  un  mur  pour  en  fouftenir  les  terres. 
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R  E  V  E  R  B  E  R  A  T I  O  M.  f.  f.  Terme  de  Chymie; 
Igniûctn  par  laquelle  les  corps  mixtes  font  calcinez 
à  feu  de  flame  daiis  un  fourneau  de  réverbère. 
Il  y  a  double  tev6fi>eratioii.  L'une  fe  fait  à  feu  clos, 
x'eiUà^ire /d^s  un  fourneau ,  où  irnn  feulement 
le  feu  frappe  le  vaiffeair,  mai^où  il  fa  Réfléchit  Se   , 

^le  frappe  par  deflus  6c  tout  autour-  Ce  ifeu  s'appelle    R  E  V  p  ST I  R.  v.  a.  Dênnerdeekâbipt  k  une  perfin^ 
Ftn  de  réverbère  cUs ,  8c  lSrrt|pour  lés  diftillations,     rnefii  nen  m  fini ,  thdhiter.  Ac  A  o.  F  n.  Ce  mot 
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eft  en  ulàge  dans  plufîeurs  Arts  ,j>our  dire ,  Cou- 
vrir ,;^nvironner.  Ainiî  on  dit  ^Kevefiir  un  modeUe 
de  cire  âvecde  U  terre^oix  antre  chefeXts  Peintres  Sc 
les  Sculpteurs  difent ,  Reveflir  desfignres.poviT  dire, 
•Les  habiller.  Les  Charpentien  difent  auiii  Reveflir 
etnfân  de  ^«îr, pour  dire ,  AlTcmblcr  les  tenons  dans, 
les  mortoi(ef  de  toutes  Icf  pièces  dont  un  ouvrage 
de  charpenterie  eft  cbmpofé.  Revenir ,  Ggnifi^^- 
core  en  Maçonnerie  «  Fortifier  l'cfcarpe  &  la  cotv- 
trefcarpe  d'un  fbflc  avec  un  mur^;  &  en  Jardinage, 
Palifler  de  charmille  »  de  filaria  »  un  mur  de  clofture 
ou  de  terrafle  pour  le  couvrir. 
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&  ôri.luy  donné  ce  nonà  ,à  câufc  que  la  chaleur  du 
feu  rabat  8c  agit  de  tous  coftex  fur  la  matière  ou 
I    "  (ur  le  vaidèau  qui  la  contient.  L'autrf  Réverbéra- 
I  '  >  ti^n  (è  fait  à  feu  oMverc ,  cxft*à^ire»  dans  un  four-' 
*'  ^  ''  neau  qui  n'a  point  de  coi^rture^  &^  feu  que 
l'on  appelle  FfH  de  rêver ^re  envert ,  iert  aux  calci- 
iiations.  On  fe  fcrt  ^ufli  jjiu  fcuide  réverbère  çloSg: 
^  à  pouffer  les  efprîis  &  les  huiles  par  ta  retdné. 
REVERDI  E,  f.  f.  Vieux  mot.  love.  Il  y  a  de  cer^ 
V  tains  liçux  en  Bretagne  où  on  !e  (erc  dè;'ce  mefme 
mot  de  Éiverdie ,  pour  dire ,  Les  grandes  marées  qui 
I    arrivent  au  défaut  ,ainfi  ^u'au  plein  delà  Lune,  i 

R  E  V  t  R  E  NtS  E.  f  f.  Honneur ,  refpeft.  Nicod  R  E^V  E  S  T I S  S  E  M  E  N  T,  f.  m.  Terme  qui  n'eft 
'  appelle  Révérence  fdf nie ^\z  Preftation  d*obéilOàn»^  ^ ^  m  matière  féodale , quand  le Vallàl  eft 
^t .  ce  faite  par  un  Prince  ou  par  ime  Republique  au  Pa«  reveftii  de  fon  fief,  en  preftantiby  &  honimage  au 
r'i  pe  nouvellement  créé ,  flc tapporte ce  paHaged'En-    ^Seigneur.  ,1:;^.^^     *     Y_/l         St  - 

t     gueitand  dc^  K^onftrelet.  Les  Florentins  vindrent  de^  RÊ  V  l  R  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ternie  de  MAine*  Chan- 
|;^  versUFâfeJenn  /.  &  Uy  firent  Révérence  Papaté/'Il    gementde  route  ou  de  bordie  ,  quand  le  gouver- 
«     &  e  fiaient  trêsi  cents  chesuétnx ,-  dentyjiveif  dixmhuit  (^^  iiail  eft  pouffé  à  baft>ord  ou  à  ftribord,  afin  de  cou. 
^{^Chevédiersve^                   dhétux  fhmài  foillètez.    ^  ^rir  (îir  un  autre  air  de  Vent  que  celùy.  (iir  lequçl  le 
ff^  er0r,&  yétveitfixtremf^^^                                                        a  dcja  couru  quelque  temps.  .^  . 

•   bêmtnesjêndmetittfirmnens^Umnfiijne^^i^^M^^^  Marine.  Tourner  le 

|E  EVE  r  s  C  m.  Ce  qui  eft  au  dos  »çe  ijue  Pon  ne  Vatffeau  par  le  jeu  dugduvernaiî  &  la  mancnivre 
â  voiiqu'enleretoornant;  '  '  :  :%  Ndes  yoiles>pôur  luyj&ire  changer  de  route.  On 
Revers,  en  termes  de  MedailUftes , eft  la  partie  ^    -  -  ^*    -  ^^^^ ^  ^  -  •      -  ^      •  • 


••■  * 


:  <  'y  qui  eft  oppofôeà  la  principale  empreihtej>u  n^^^ 
^VÊ*  où  il  n'y  a  que  quelque  Dèvifc.  ^      i  ?  ^  * 


■iM" 


:  A  V  Jte^iTi^  en  tames  de  Marine  »  (e  i^de  tcAis  les 
0  membres  qui|éttent  en  dehors  du  Vaiffeau.  Ainil 
;  on  appelle  jfUénwi /e  repirs  ^  La  pièce  dé  bois:  qui 
t   achevé  la  luaà^Mx^^  Revert 


4iî  d'une  Eicadre  q|ui  eft  en  jigne  (bus  les  v 
qa'EBe  revire  fur  Id  te/le  o\x  fnr'U  fuenï^  fclofi* 

S iVUe  commence  par  l'une^ou  par  l'autre  quand 
le  change  de  route.  On  dit  anfli  Revirer  ddns  tes 
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9dMxetnnNdvir€,p^ui  dire.  Changer  de  bord  der. 
riereluy  »  en  forte  4)u'oq  coure  le  mefme  ruoib  de 
Vent  éo  le  iiiivant.  .  ,    - 

iT^rci^e.Uneportlbidevoiitedèboû.faiteàla   REVIS  EUR.  Cm.  Terme  de  Chancellerie  Apoèo* 
pouppe  d'un  Vaiffeau^  (bit  pour  foiiAenn:  on  bakon    ^"^  liqtie.  Il  y  a  trois  Officiers  à  Rome  qu'on  appelle 
poK  deffus ,  (bit  pour  Un  (tinple  omemeni.  On  ap-  ^      M,evifeurs,  L'un  eft  pour  les  Dirpenfes  matrimonia-.  ; 
prlle  auffi  M^^^vrn^dê  reven.  Les  écootes ,  les  ^     les  ^9c  les  dent  autres  pour  lest^ficiales.         ;,  •  ' 
booUnes  Arles  bras  qin  font  fous  le  vefir^qne  Ion    RjEVISIÛ  N.Cf.AâiMder^Qir&  der^^ 
a  largues,  9c  qui  neftant  point  halez^  ne  font  ^   qoekjuè  ouvrt^.  Ûi^fê^tt^u^ 

U(^;e  ittlqu'àôe  que  l\>n  revire,  âuq^  '       "  ^^-^^^^^^^   *^^^^^^^^ 
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d'aocnn  tùae  |tttquà  œ  que  I  on  revire,  auquel  ^  f  qti^on  £u(  d'un  proiCêi^cfimibel^^ 
cemps  elles  le  mettent  an  vent,  ^deviennent  ma.  vI::Qu'il  y  a  eu  de  l'meor^  p^^ 
skMtesde  (êrviceen  U  place  des  antres ,  qui  eà    :  iaot  pour  cela  obtenir  detUM^^^«b^ 
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;i:^^:i  On  ajppdlé  en  teé^  de  ffuerte^  Cmmeeieiment  ,  d(ti^^Rem/m         ime  cêtmfte  ;  eft  lots  qu'il  y  à 
"^  r:  dÊrèvsn^Voe  hauiàar^dkoQvre&M  au  temps  que  le  premier  exa- 

^IC    parderrkie  ,  prcnaàc  levTronpes  ài^  --  jv^ine^  a  efté  Cuc,&  qu'on  enMornie  les  ai^ 
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Uccdcr  cntuice  à  (on  calcul    &  à  fa  cloilurc. 
i)n  appw lie  auflTi  Revi/ion ,  Uii  droit  qiur  Te  font.  ' 
^uxcr  les  Procureur»  pour  revoir  &  relire  lescçru 
cures  des  Avocau.  Ce  drdic  moruoic  à  dit  fols  par 
io!e ,  &  rOrdpnjunce  de  1667.  Ta  réduic  a  deux.     •> 

K  t  V  l  V  l  F  1 1  R.  V.  a.  Terme  de  Chyroifte.  Faire 
une  opération  par  laquelle  le  inercule  qui  ^voic 
eiU  réduit  en  fuolioié ,  cinabcir ,  précipice  <r  aucres, 
e(l  rçmis  en  mercure  volant ,  ainÇ  qp*il  e^oic  avant 
cette  opération ,  qui^ft  le  concriirir  de  Mortifica«^ 
tion.  *      ^^ 

R  E  V  O I  R.  f.  m.  On  appelle  ainli ,  en  termes  de 
Challe,  ta  pifte  qu'on  voit  de  labefte. 

RtVOLIN.  (.  m.  Terme  de  Marine.  Vent  qoi  n'eftant 
pas  poulfé  droit ,  ne  fe  fait  (êntir  qu*aprés  avoir 
don  ne  contre  quelque  cho(è  qui  l'a  renvoyé  \  ce  qui 
caufe  des.  tourDillons  (îirprenans  dotit  les  Navires 
qui  font  fous  les  voiles  ou  à  l'ancre  font  tourmenter. 

R  E  V  U  L  S  I O  N,  f  f.  Terme  de  Médecine,  yîaicn 

\  pérUé/Htle  un-  humeur  tfl  difitmii^   A  CAD.  Pu. 

:    La  Revulfion  prifc  en  cf  fcns  ,  eft  une  évacuation 

I  de  lang  £aite  en  la  région  oppoH^  au  (àng  arrefté  ^ 
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ce  poire^^  excepté  ^qif'il  eft  plus  gros  auprès  de  U 
qi^euc ,  ic  qu'il  fait  comme  cinq  cornes.  Au  dedans 
eft  un  noyau  qu'une  (impie  membrane  envelopc,  ic 
qui  a  la  mefme  fornne  ,  la  ipctme  couleur^  ic  preCi    ^r 

Jue  la  mefipe  odeur  que  la  noix  mufcade.  Le  boit 
»«er1trbre  eft  blanc ,  &  fort  (ujet  à  fe  caner.  Set 
'     feUilles  fohr  un  peu  plus  longues  que  les  feUiiles  da    / 

f  poirier ,  &  {a  fleur  eft  auffi  rouge  que  du  ffu  »  de  la 
ongueur  d'une  aiguilletce,  &  preique  de  la  melint 
figure.  Lrs  Apothicaires  appellent  communément 
la  gomme  que  ces  arbres  ^cent  ^  Séng  d^Drégên.    ^^^ 
,    U  y  en  a  trois  eipcces  qui  portent  chacun   des     > 
fruits  dii&reus.  La  decoâion  de  Técorce  a  la  vertu 
d'arrefter  rhemorrhagie  y  &  on  tire  des  noyaux 
que  le  fruit  enferme  »  une  huile  gcafte'  &  épaiflè  ,    * 
que  l'on  tient  eftre  un  remède  (buverain  coutie  les 
inflainmaiions ,  les  cfefipelles  de  la  galle. 
RHABILLÊR.T.a.  S^MUUr  tncén  Hmfiis  Jêur^ 
nir  di  n09Êveâtix  hâhiti.  A  c  A  D.  F  lu  On  dit  en  ter^ 
mes  de  Chirurgie.  RhâHter  um  ff^tU  rêmfui  ,  §9$ 
^  Uxii  s  pour  dire  ^  La  renouer  ^  la  rcmel^e  eh  fou 
lieu. 
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pour  le  faire  couler  vers  la  première  avec  plus  de    R  H  A  G  AOE  S.  t(.  p.  Nom  que  lesMedecins  don.  r\  •     ?^^^^^ 


promptitude^»  6c  pour  empe(cher  l'augmentation 
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^  l^^tl  île  la  douleur  en  tiiminuant  la  maflè  da  iang.  Cette 
:        #^t^f  évacuation  foi  te  à  la  région  opfo&c^  s'appelle  /?r- 

•    iî®  w  ^vulfiêti  i$mvir/illi  i  &  quand  on  la  fait  dans  la  mef.  41 H  A  G  O I D  E  "adj.  On  appelle  la  troiûéme  tuni- 


nentiflx  aevallès  qui  fe  font  fur  les  lèvres  »  du  Grec 
^yiç^ui  veut  dire  y  Fente.  Il  fe  dit  particulière- 
ment de  celles  qui  arrivent  au  fondement. 
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V       î|[|.:^^^  elle  eft  tfpcWét  Rfvuljiên  fanicitUerê 

'''-'y.ÀM^iliu.u^W  Dfvirfifln.  Ainfi  dans^l'elquinancie  la  iaigt^ée  du 


>  -  j>  ir|>ied  eft  une  Révullion  générale  ,  &  celle  du  bras» 


'^^^'•"^^  On  tire  deux  avanta- 


-     'V  : 


?^f  ■   >^  .té  du  (kng  »  il  s'en  arrefte  moins  à  l'endroit  oil  eft 
^  ^  ^  iJ^  Tpbftacle ,  une  partie  de  celuy  qui  eft  arrefté  eftant 

l&aux  Vûiïîns  a  mefiire  qu'ils  fe 


•'■■''    '^'i&^'.fv^:;'/^^^^^  Icivailieai 

)  "•    ^  ^i^Mà^.  defcoipliflcBt  f  ce  qui 

'   ■  '  >^^M^',^}r^»Knée  eft  copieuie. 


J     '#^  ^S'^  velliri.  Arracher ,  ofter  à  force. 
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faignée  eft  copieufe.  Riyulfi,9n  vient  du  latin  Red 

RÉ  Z 

R  E  z.  f-  m.  Niveau  du  terrain  de  la  campagne  qui 

'■^W^ï^'y''^''^f  ■■:'-■  ^^^  "y  ^^^^  ^y  elcvce.  Ce  mot  s  employé  feul 
lr0Mi0mimy^^^    <wt  rarement.  On  dit  RiZ.  iê  cksiffiii,  pour  dirt. 


que  de  l^dtil ,  Rhégêid$  ^  du  Grec  fm^tJiç .  Qui  a  la 
forme  d'un  grain  de  raiiin ,  à  caufe  qu'elle  èft  fem« 
bbble  à  un  grain  de  raifin.  Ceft  celle  que  l'on  ap- 

I)elle  autrement  ViUe.iWc  eft  immédiatement  fous; 
a  cornée  ,  de  a  un  trou^  en  devant  qui  (ait  la  prui^ 
nelle»letour  de  laquelle  pai^oiflànt  au  dehors  fe 
nomme  Am.    Elle  paroift  de  di6Fèrentes  couleurs 
}dans  (a  pa^tie^iofttfieure  aux  animaux  brutes ,  0c 
dans  fa  paiticanterieure  elle  eft  pliftée.  On  y  re« 
marque  de  petites  fibres  dontfts  plis  font  traverfez^ 
cequifert  à  les  dilater  ou  à  les  reftcrrer  les  uns 
contre  les  autres ,  félon  le  degré  de  lumière, 
ui  je  fait  d'aucant  mieux  que  la   R  H  A  M  NTJ  S,  f.  m.  Dio(coride  parle  de  trois  ibrces 

de  Rhamnus  dont  le  premier  produit  (es  braa« 


|||f  l^s  ie  ces  Revulfions  ;  l'un ,  qu'il  monte  moins  de 
-Ji§W^%  ^  ^  région  iuperieure ,  au  moins  pendant  que 
1^;  Ifl^^  ^^^^^  demeure  ouvecte  j  car  un  peu  après  qu'elle 
-  ^f  f|  Acft  refermée  ,  4c  (ang  circule  également  dans  tous^ 
^  ■  les  vaiflêaux  3  flc  l'autre ,  qu'en  diminuant  la  quanti- 
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lort  raretnent.  On  dit  Rez.  dg  chdëfiii/foat  dire. 

Le  fôl  de  la  terre  ,1a  fooerficie  de  tout,  lieu  confi- 

-'^  derée  êu  nivrau  d'uae  cbauftie /d'one  rue.  On  dit 

'  MfAf  iim  i  pour  dite  >  Tout  contre  le  fol  «  tçoi^on- 

':  ';•  tre  )a  tme.       :  v  -■^^^=-'   •%•:•■.  v>>^--         /'  ' 

REZMuR.  £nu  LeJ&(li^9nmordallSceo▼re  On 

§  dit  tn  termes  de  Charpenterie  ^  Dipuîi  U  numur 

frf^ë'ê  um  nt9difim$ê  ,  qiiând  loi  Charpentiers 

;  oimnreiit  les  longueurs  d'une  poaae^d'uoe  mut sille 

à  l'autre  en  dedaàs^ 
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chès  dirfùtes  Se  piquantes  comme  l'énine  vinette^ 
Il  croift  daiii  les  hayes  ^  êc  a  (es  fettilm  longues; 
molles  ^di  grafléttes  ^  fpn  écorce  blanche  Se  hÈèe, 
Se  fon  fruit  rouge.  Lt  iècond  Rhamnoi  eft  plus 
bknc  »  &  le  troinéme ,  qui  eft  noir ,  eft  haut  envi, 
ron  de  cinq  coudées.  S9ê  épines  ne  font  pas  fi  fer* 
Vnc$  que  celles  du  premier.  U  y  en  a  de  droites  ft  de 
cdurbes»  Ses  feililles  fnnt  plus  Urées  &  pins  ner-i 
veufes^Às  fleurs moufliies  Si  tarant  mr  le  )iiuie.8oQ 
firnireft  nùoce»  fait  en  bouriê,  rond  »  Se  aflèi  Cem^ 
blahle  an  pefon  d'an  fiiîeao.  Au  dedaiîs  eft  on 
noyan  rond  Se  eu  ^  Se  peiqoe  de  la  «otfèut  iPune 
chiche.  Sa  graine ,  plate  coinaie  ooe  ienbtte,  y  eft 
enfermée;  Cette  e^acce  de  Rhamnns  a  SùA  écorce 
range  Se  (k  mpttellc  blancbe.Les  fetfiUes  de  tous  les 
irais  eftant  apphquéès  ^  iSoint  fois  bonnes  an  fini 
faint  Antoine  &  au  nketes  cotrofiCi  Se  duncreux. 
n  ny  a  giieee  qne  fen  6iii»q|^  foit  enufiqp  en  Me<. 
dedne.  On  en  fait  un  (ytisf  pvgatif ,  appelle  corn*  * 
moneaiint  Sfr§fd$Knfmm^miû&  bon  pooréra^ 
etKt.kt  h«meaisf«Hm  4^  nydropi^^  ^Se  là 
■ituitç  per  ks  unofs.  Ce  mot  eft  Qieç  jJ^t^m 
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R  H  A  A«  f.  IP.  Arbre  de  l'l(le  de  Madagafcar  cki  de. 
vyîrof  de  U  grandeur  d'un  Noyiitî.  l^qu'dny  à. 

4ilir  dn  incitions  »  il  en  fort  au  trajets  de  Técorce 
i  4p  fcf  ht^oçhcf  te  dM  tfonc  «  uq  fbc  ou  manière  de   R  (i  A  N/£  1».  Vieux  mot.  On  a  dit  ^  Aff IM  sat  fe^ 

goipny  ^pi  eft  iuii|i  rsaige  que  le  Êog  d*tm  ammd        asrrJMn^jponr  dire;ixmcmeàrcngâais» 

C'eftigç  qui  s  obligé  1rs  naturels dii Pays  à  luy  don-   RMAPORTlQUE.f  m.Rae}nenotro,femblabIe 

ner  Is  fiom df  Rhêà[^Q^ ifignifio S^  on  leur  Un.       an  gmid  Centaurjum , (çlon  ce  qu'en  dk  Dui&orw 

Eue»  |lp  rfppdlcnseiA  <e^iir*^ 

n^t  qiw  la  iguie  de  ces  anin4l  paroift  fon  diftinc- 

Itçment  meée  ùu  f^n  fiom  après  ^*on  en  a  ofté  U 
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f^u  %  %%  mm  miKliyaea-pnns  qui  Font  cnvert ,  n^t 
PM«9iifivepiayt.Co£m«Ufqn^ 


M 


de.  Elle  eft  pourutu  moindre^  plus  ronfle,  4r  irafié^ 

^Êkfm  polie  g  KfiRe^ iàaatville  odeor^  U  tfikiUeoe 

ofoekiyl  4|ns  n'eft  poini»  ^ecmaoolu  »  mméÊÊÊàfM 

ojaçlgoo  pttjraftijngrtit  afa  gonft ,  A  onicffÉnf  fHif 

d|fr,  ft  mfc  paOe  né  îaone  ^  CM^ 
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ipréi  de  la 
Ail  dedans 
nvelopr,& 
ur  ^  &  prcC-  ^ 
de.  Le  bois 
cancr.  Ses  . 
JtUmesdtt 
Li  fçu  »  de  la 
leU  meline 
amunemenc  f^ 

chacun  des 
:eala  vertu 
des  noyaux 
Oc  épaiflè  y 
n  cou  lie  les 

n  die  en  ierr   - 

rêmpu'é  ,  §m'-  /- 

ei|rc  eh  Ton 

■  •'  '.  .,-■'• 

edecins  don-  t:  v 
res»duGrcc  î^  : 
parbculiere*^; 
en  t.  •     :,  .    ^^ 
diûéihe  tunU  lUr 
/VV,  Qui  a  la 
•elle  èft  (em.|  ^ 
que  l'on  ap«    * 
aieroeni  (bus 
i  £uclapctt<i^ 
au  dehors  fev 
lies  couleurs    ,: 
IX  brutes ,  Qc  > 
c  On  y  rc-   ' 
>nc  travcrfez^ 
Icrrer  Icsuns 
imiere.     . .  ^ 
e  crois  iôrtèt    V 
lie  (es  bcaa- 
bine  vinetce^^ 
Im  longues;"  ^ 
ichetcliàlc^     : 
tniotti  eft  plus 
rAhaocenyi. 
me  pas.fi  fer* 
c  droites  &  de 
s  &  plm  ner-i 
:leîauae.Sofi 
,  Oc  t&x  Cem^ 
itdêni  cft  oa 
rroflèuc  d'une 
knàttc,  yeft 
I  alÔBéMroe 
Iles  de  cous  les 
bonnes  M  fea 
(kdunaeux^ 
id^eeoMe^ 
,  appelle  coiii- 
boopoorlra.  ^ 

ipkpies  t  ft  la  ; 
Mnmmpn 

dre ,  fenblable  \ 
idk  Dîiifimri- 
ufle,  ft  oettéc^    ^ 
Qr.UiflîtiUcae 
ntfifjlèèf  «F 


si 
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^     R  H  E  * 

mbfftmie  il  eft  bon  aux  ff ntoTtce^  de  reftomac  » 
atn  crancMCi  ^  aiit  douleurs  de  la  rate,  Oc  aux  maux  : 
des  reins  /4e  la  vcflie  ^  ae  db  la  poitrine.  Manhiole 
dit  qu'il  a  pris  Ton  nom  du  Fleuve  Rha ,  qui  pai& 
par  une  tonnée  voMîne  de  Pont  ,  à  caulê  que 
cette  racine  aotft  en  abondance  aux  bords  de  ce 
Fleuve.  Elfe  approche  a((ec  de  la  rheobarbe /  fi  ce 
n'eft  qu>Ue  eft  longue  Ot  déliée ,  Oc  que  la  Rheu- 
barbe  eft  céorte  &  épaiffe.  Le  Rhapontiqoe  eft  de  ^ 
la  couleur  de  la  Rheubaibe  au  dedans  &  an  dehon, 
(te  qui  fiTt  que  quelques-uns  Tont  pris  pour  la  noefine 
ptanrc.  H  eft  néanmoins  beaucoup  plus  léger  ,  de 
lùbftance  plus  rare ,  moins  amer ,  0c  moins  <^orant, 
rendant ,  Ion  qu'il  eft  mafihé  ,  un  fiic  Ac  une  tein- 
furr.iaune  &  haute  en  couleur  y  Oc  laiflantune 
aftridioo  à  la  bouche  prefque  comme  la  Rheubar-  ^' 
be.  Amfi  il  eft  aftrihgefif ,  Oc  non  purgarif.    . .   ,    ^ 
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R  H  EING  R  A  V  E.  f.^rt-  Titre  de  dignité  Allemànl 
de.  Ceftoient  autrefois  des  Juges  ou  Gouverneurs 

V  que  VEmpereur  envoyoit  dans  les  Provinces  avec 
,  i:^  ce  titff ,  Oc  par  fiicceflion  de  temps  ,  non  (culement 
''^     ils(è  font  rendus  propricrairei  des  Villes  de  leur 

gouvernement  ^  mais  ils  font  meTme  devenus  Com« 
■;  tes  de  FEmpire.  H  y  en  a  qui  trouvent  leur  origine 

V  dans  Tacite  y  qui  parle  des  Comtes  du  Rhin,  qui 
^  *  commandoient  les  Legionr  Romaines ,  logées  le 

long  de  c^ftte  rivière.  tlnVft  pas  pourunt  certain 

que  ceut  qui  les  commandôient  fulTent  de  n>efme 

,      maifôn  que  les  Rheingraves  d'aprefenté  Le  premier 

V    de  cette  famille  que  les  Ecrivams  connoiflent  eft 

Adclhcimus  qui  gouvernoit  le  Rhingao  l'an  670.  en 

Qualité  de  Rliting^^v^*    1^  Seigneurs  qui  en  (bit 

(onis  porteifRl  qualité  de  Wil  ou  de.  Sauvages  ;  à 

•  caufe  que  le  Rhqfieravejean ,  premier  de  ce  nom^ 

époufaen  i)ip.  HedvigedomreftèSauvagrtlrDaun^ 

mii  luy  apporta  ces  terres  en  doc»     . 

RHETiCtuE.  Cf.  Terme  d'Algèbre.  Manière  de 

èrouver  en  npknbres  ,  ou  en  lignes  »  les  racines  de 

1  équation  dû  problème  ,  felOn  qu'il  eft  d'Arithme* 

^    tiqbe  ou  de  Géométrie.  Ceft  ce  qu'on  appelle  au* 

trément  Exigiti^ut.  ,.,-.■:  „ :,      .     3 

R  H  ET  6  R  t  f  M  Si  fi  m.  Hérétiques  du  quatrième 

"  >  fiede,  qui  (ooftenoient  que  diacun  (êiroic  fiiuvé 

/.':-;  dans  la  Religion  qu'il  aoroit  fiiivie ,  Oc  que  Ton  de^ 

Voit  abandonner  aux  choit  des  hdmrties  ceik  qu^ls 

^  voodroieot  choifir^  Ils  ont  prb  leur  nom  d'cm  cer« 

tain  Rhetonui  qui  avoic  (êmè  tient  opinion. 

kHEirSARBE  nr.Plante.dootlarige^efer. 

/"  ce  feQfltei  ^  lotîmes  de  deux  pamnes ,  étroites  àleur 

fortie,  UrKiatl  bout  &  recourbées  contre  bas.  ERes 

ne  Corn  pStat  d^iteÎÂn  ^  maisenviionn^  de  hour* 

'  fctverces  an  (ttmiQictieaiBettr ,  Oc  coufiît  fir  h  fin. 

l)u  oiîlirti  dit  (a  feO  tm 

Î'    ertnc  poreàut  à  te  chnèdet  4èm ^^ 
la  Tldietie.  Ledr  cooteor  eftl^landhAfe  crfeAe^ 

V  i  fltkntt  dttcor  forte  >  piqiiahtep-at defifgKdMé.  Ses 
'  ftdxei  /<>Qlt  roolfiis  n<maftl^  éfeMef^ar  le» 
;i  ^tWs  grotfb;^  Mr  dUes  ae  ft^  pas  iTégaté  gMfcur 
'^:  CD  iQoM^hfmÊ^  h  jambe  dfufr  femme. 

Efla  MC  mtt^piHnikm    ^le  nodreii  dd^ls 
:  elt»  t^breni  n^viiDeoc  de  la  teh^  <f)l)  leuc  fert  de  noar- 
ritiire«  t^  nMtpe  dte  db^ 

pfi^  de  téioa  rcioj^    r^cfant  i^^ 
p&rplKih.<^àeflafèik 

ac  ks  wtbe^qùwt^n  yei*  h»  net- 

fc#l*arra- 
es 


-1  mrP-^^lL-^^^ 


elles  n'aunXènt  peim  ce  ]u%  (aune  Oc  porporin  qui 
en  fait  le  prix ,  on  les  étend  bien  nettoyées  fiir  éet 
sus  par  ordre ,  fle  on  les  tourne  Oc  retourne  foilvenc 
petulyt  quarre  )otirs.  Enfuîte  on  les  enfile  pour  In 
pendre  à  1  ombre  en  on  lieu  acre  ,  enforte  poorcanc 

S|ue  le  Soleil  ne  les  touche  point.  On  les  laiflè  ainfi 
ccher  au  vent  environ  deux  mois  avant  que  de  les 
vendre  aux  Marchands.  Les  Anciem  n'ont  point 
connu  U  Rheubarbe ,  qui  eft  un  médicament  (i  bé- 
nin qu'on  le  peut  prendre  en  tout  temps  Oc  en  tout 
Ige  y  de  ibrte  qu'on  le  doone  mcfaie  aux  petits  En«.' 
fans  Oc  aux  femmes  grodes.  CMi  l'appelle  en  Lada 
Xhsimr^smm  ^  ou  XhrtAulfdAéricum  ,  te  les  Mo. 
"dcrhcs  ne  (ont  pas  d'accOrd  couchant  Torigine  de 
ce  nom.  Fucl^s  &  quelques  autres  veulent  qu'il 
vienne  de  la  contrée  de  Barbarica  en  Afrique^ dilant 
que  les  Soldats  Impériaux  apportèrent  la  vraye  ^ 
Rheubarbe  au  retour  du  voyage  que  l'Empereur  v 
Charles  Quint  fit  à  Tunis  5c  à  la  Goulette.  D'au^  ^■■% 
très  prétenSenc  qu'elle  ^  pris  Ton  nom  de  Barbah  , 
;  Ville  des  Indes  ^  lîtuée  fiir  le  fleuve  Indus^  &  d'au-, 
très»  qu'il  luy  vient  d'une  Ifle  nommée  Barharis ^ 
qui  eft  dans  la  mer  Erythrée ,  où  les  Indiens  font 
grand  uafic»  paflatihi  de  li  par  le  Gùlfé  d'Ara* 
bie  t  pour  ap^rktr  leurs  marchandées  0c  leurs  dro* 
eues  en  Egypte.  Macthiole  cft  d'une  opinion  toute 
ditferente  »  Oc  croit  que  la  Ilheubarbe  vienne  de 
l'Ethiopie  T^oftlodytiqut  o&  elle  croift  abondam. 
ment  »  &  que  les  Anciens  appelloient  Burturicét.  I| 
fe  fonde  fur  ce  quedit  Gatien  1  que  lé  Gingembre 
Oc  le  Ben  s'apportent  dç  Barbarie  «  quoy  que  DioCl 
coride  rapporre  qu'ils  tiennent  en.  Ethiopie  où  tA 
la  Région  des  Troglodytes  ^  ce  qui  fait  voir  que  les 
/Anciens  ont  creu  «  que  Barbarica  »  &  U  Région 
Troglodytique  n'eftoknt  qu'une  mcfmc  Région. 
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RHlMOCEROt.  Ç  m;  Animal  ûuvage,  qiiia la 
:  tefte  &  le  mufeau  comme  un  cochon.  Sa  peau  efl^ 
(ans  poil  ^  cendrée ,  ero(tè  ^  dure  ,  oléine  de  rides  ^ 
difpofée  en  forme  d'ecailles  de  couleur  de  chaftat^ 
gnes ,  Oc  tres-diffidle  à  percer.  U  pone  une  corne 
fort  pointue  fur  le  nex  ^  Oc  dont  la  couleur  eft  d*un 
gris  obicor.  U  eft  de  la  groÛèur  d'un  médiocre  Ele« 
phant ,  n^  il  n'a  pas  les  jambes  û  hautes.  U  vit 
de  chardons  /de  ronces  Oç  autres  herbes  piquantes^ 
<0è  d^arfarifleaux  charges  d'épines^  Il  n*attaquc  point 
s'il  afeft  attaqué  i  um$  quand  on  Ta  Uefle  on  niis 
en  Aicie  ^  il  renvetiè  de  g^oa  chefnes  «  de  s*il  tcoàC* 
fc  un  homme  dd  an  cheval ,  il  le  décharné  jurou*âttx 
os  avec  (a  larigneWi  a  exttemement  rude;  Il  naift 
en  Aiie  Oc  mpi  Oeletts  de  1^ Afrique.  On  néchaftè 
cet  animal  que  adnr  en  fitoir  la  peau  ,  <|oi  e&int 
tootr  ctfutette  d'Acîîlles  tres4brcei,  fert  de  cottçs^ 
d'acoiet  Oc  de  boiicliefS.  Ceft  et  qui  eft  caufe  çjfiQti 
06  iBë.cet  animal  que  fort  di/ficileitient  ^  tons  let 
eOQpsf  Hffiuit ,  fiosi  ne  le  prend  au  deÊutt  des  €&^ 
let  ottde  répauie.  tta U  ruie  de  tçurner  toâjoars 
£1  scftrvers  ccMtifqil!attaqueat  »  ce  qu'il  Êu^  {ans. 
fieint  ^  eftant  beancODp  flâs  léger  (fie  l'Eléphant. 
Lea  ChaAèoia  q^  llrnwotyient  avec  de  grands 
cfaieni^,  prcsKsn.ooïî^ucfeîs  (i  bieç^  leur  temps  ^ 
qne  çghnmr  «fediMttiaiit  ii-dowie  qoelqiie  |mir 
aox  Hett  od  |fa  écaHIrsft  kfenx  d^  s^Mvtenf ,  ils 
l'atfbUiibM  MkflMrtren  le  fr^pa^^  de  leurs  triuts 
on  demi^pimMs  :  ^ Kfiifill  If  p<^«Mt  fnnn  pac  terre.  ' 
;iMnoÉdeiiMPfiNf 

jM»fté»^,Nea^^dld(i«Me^»Corf^  t 

-iv^  Ôii  if^OTefMrale  CtffTdf  Çoboe^E^aiicéniie 
ff.W^ilètçdeiRlnao«M0ii|u^  dcw.  çon>es  fin:  le  néi^ 
Joo  pofl  cft  d*nii  ^aeiidré  ^^a^  rexaeptson  d^uA 
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floquec  noir  qu'il  a  fur  U  naque.  Quoy  qu'il  foie 
gros  comme  un  Elcf  lùnc ,  U  cft  (i  Icgcr  qu'il  n'y  a 
poinc  d'iiommc  qui  puillc  co jnr  arec  une  de  viftcC 
.  (ç.  Il  a  la  queue  &  |ei  pieds  femblables  à  ceux  de 
tec  animal  »&  les  oreilles  droites  &  rondes. 

RHO  - 

•*  •  ■  '        . 

R  H  0  M  B  A.  f.  f.  Herbe  quLeft  une  efpece  de  ba«me 

3ui  cro.ft  à  la.haiireur  de  deux  ''coud^  dans  l'Ifle 
c  Madagafcàr.  Elle  pouflTe  de  grandes  6riiilles ,  & 
fent  le  girofle  &  la  canelle. 
*/  RHOM  BE.  r.  f., Terme  de  Géométrie.   Figure  de 

?uatre  cortex  égaux  ,  mais  qui  a  deux  angles  oppo- 
z  aigus ,  Se  les  deux  autres  obtus.    On  appelle , 
Xhomtf  folidi  ,  Un  corps  qui  eft  compofé  de  deux 
'    cônes  droits ,  dont  les  Wes  font  égales  8c  jointes 
cnfemble,  .  /  ' 

R  H  O  M  B  0 1 D  E.  C  m.  F^jgure  quadrangulaire,  dont 
les  angles  Se  les  coftez  çppofez'font  cgaiix  ,  (ans 
quVlle  foit  équilaterale  ny  equiangle. 

Les  Médecins  ont  appelle /?i!y#m^iW/ ,  Un  mufclè 
^  qui  a  la  figure  d  un  turbot.  C'eft  celuy  qui  fait  mou- 
voir l'épaule  en  arrière.  Tous  ces  mots  viennent 
du  Grec  p»Vi8«c>  qui  (ignifié  proprement ,  Une  roue 
ou  ce  ^ui  en  a  la  forme.  Les  Romaine  ont  appelle 
-^/^#i»^ir/,Une  forte  depoi(Ibn,que  les  Grecs  on rap. 
pelle  autrement  4«7?«/eloa  ce  que  rapporte  Athénée. 
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RH  Y  A  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de  mala- 
die qui  arrive  qliand  la  glaiide  (ttuée  dans  le  grand 
coin  de  Tocil  a  efté  mangée  ou  emportée  par  quel, 
que  caufe  externe  ,  ou  relafchée ,  d'où  l'enfuivent 
la  çhaflîe ,  le  pus ,  Se  tout  ce  qui  fort  de  l'œil ,  ou 
des  gUmtes  voitines  irritées.  Gc  mot  eft  Grec  pJ^c , 
6c  vient  de  fu*  ^Jc  coule.        ^ 

RIB  A  DOQ^ÙI  N.  f.  m.  Ancienne  pièce  d'artillerie 
de  trente-Hx  calibres  de  long  ,  qui  tire  une  liv|::e  8c 
'trots  quarts  de  plomb  avec  une  égale  quantité  de 
poudre ,  fuivarît  Hahzelet.  Il  y  en  a  un  oaftard ,  de 
-trente  calibres  qui  tire  une  livre  Se  demie  ,  Se  un 
^*  autre  extraordinaire  de  quarante  -  quatre  calibres 
•  >•  avec  pareille  charge.  ^' ^ 

JLl  B  A  U  D.  f.  m.  Vieux  mot  donc  on  s'eft  fenry, 
l  pour  jftgnifier  un  homme  fort  Sc  robofte ,  d*où  vient 
■  :  '  qiie  les  Crocheteurs  eftoient  appeliez  Ribaods. 
Afdints  rikéutéls  êntU  tmrfi  bam 
'  'f9rtdm$fé$$  de  chériêftifi  GriVi, 


R  IB 

Prevdft  de  l^ortel  que  du  temps  de  Charles  VI. 
Borel  rapporte  ces  termes  d*un  arreft  de  l'an  tu/ 
qui  eft  aux  titres  de  S.  Germain  des  Champs.  ÇmJ 
me  di  n$firi  Cêmmdndimint  1$  R$y  dit  Rikémx  dmdit    • 
H^flel  fitt  fris  dit  Lettres  &  emfrti  €tmm  dwfi  V 
l^itUn  flufîeHrt  det  kïent  Oe§frêj^Gâfieliir\ ixecttti 
fitr  fis  démérite  t  faite  t  dudit  Heflel  de  C  hé /lit est , 
ftti  i/fêUnt  en  U  Junfdiaiett  di  Saint  Msrtmdês 
Chdmfs,  leX  Pétris.  Et  plus  bas.  Et  amUen  ftaU 
Çhdmkriir  é'  Maire  de  Idditi  Eglifififttftnt  traits 
fsr  divers  mus  &  fsr  devers  ledit  Rej  dis  Xitétttx .     * 
%     in  réfêterétnt  k  ettx  efin  rendit  s  lefiUts  kUns  ,  ffàve^ 
fdifins  ^Hi  Nius  ,  vâuLmt  gèrdir  FEgV^t  &  fis 
dnitsin  anftU  &  déliheréiiin  éttxchifit  difns^dL 
tes  ,  c^  Mu/ft   o(lir  le  Rêj  des  RÎidttx  defiHu  friéex.^ 
AvinKiHln  &  irdinne  &c.  Faucl?^  dit  que  le  kpy 
•des  Ribauds  eftoit  un  Offî:ier^qiii' tirdit  dehors  de 
.  chez.Je  Roy  ^eux  qui  n'y  dévoient  ny  mangea  ny 
coucher  ,  ce  qui  l'obligeoit  à  yifttcr  toi^  les  foirV 
tous  les  recoins  de  l'Hoftel.  ^QUelques-cuis  veulent 
que  Ribaud  vienne  de  Rivalis  ,  mot  ancien  dans 
langue  ,  d'où  vient  que  Pafquier  appelle  Ritéttt  , 
des  corrivaiix ,  des  concurrens.  D'autrirs  le  font  Ve- 
.  nir  de  l'Anglois  Bdttd ,  oui  fignifié  ,  Celuy  qui  cor- 
rompt des  femmes ,  qui  les  pfoAjItuc. 
R I B  A  U  D  E  OU  I  N.  f.  m,    Marine  apci<fone-^ 
pour  la  guerre  Temblable  au  fcorpion.    C'eftoit  un 
arc  de  dou^e  ou  de  quinze  pieds  de  long  /  arrefté  fur 
unalbre  large  d'un  pied  ,  dans  le^eleftoit  cVeufé 
un  canal ,  pour  y  mettre  un  javelot  de  ciM^ou  fit  • 
pieds  de  long  ,  ferré ,  empenné,  &  fait  quelquefois  }: 
d^  corne.  'On  le  drelToit  fur  les  murailles  des  Villes , 
&par  le  moyen  d'un  tour^les  javelots  eftoient  pouf, 
fez  avec  unt  de  force,  qu'il  n'en  fajloit  qu'uh  pour 
tuer  quatre  hommes  tout  à  la  fois.  Ribétude^mn,%'cÇt 
dit  auffi  pour  une  forte  d'habillement  de  guerre, 
appelle  autrement  Rihaudirin ,  (uivant  ce. qui  (e 
trouve  dans  Eneuerrand  dé  Monftrelet ,  lors  qu'il 
parle  de  raftembiée  du  Duc  Jean  de  Bourgogne  con-  ' 
trè  le  Duc  d'Orléans.  Et  fi  mirent  biin  fin  ,  dit-il , 
jt^filHis  éttt  nomkri  di  éfttdrdnti  i  cm^tjttdnti  miBi  am^ 
tdttétns  tnsikien  drmet.  &  imhdfiimiez.fiUn  U  sitefL 
ittmi  &  mdniiri  dit  Pdys\  &  fi  dviiintpittr  fertir 
&  miner  Uttrs  hdmeii^^  vivres  &  hdiiliwuns  de  ' 
gttim  ,  ètivirin  deuzj  miti  ckdrs  tjui  chdrrutis  & 
tnf^smd  nimbri  de  Xibddderins  en  Ribdttditfttitts , 
étttfifitils  fdll$ie\  fiurlis  mintr,  d  ihêicttm  tm  ihevdl. 
Et  ifiêutit  iciux  Rikdstdtrins  90  Rifdttdifttins  «  td^ 
titimins  éftti  fif^rfiim  fitr  éUttx  nttïs ,  &  y  étviii 
mdntidMx  ddiffettl^^  &  fitr  ledirriein  Ungtus  *r#- 
tfhisdifirfêttrcUrrittfti  ItdidUli  fi  iifiim  Uttr  ijliit -, 
&  M  cbdcttn  iticittx  ifiêii  dtfts   nn  ViitiUsrs  00 
mur*  *     - 
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/^  .Roy  pour  (a  garde  fous  des  Capitaines,  comme  ceux 
;  de  la  Compagnie  Prétorienncdans  Rome.  Upre. 
^  tend  que  leur  Capitaine  eftoit  «cehiy  qu'on  trouve 


Ktèdttd  neltoit  pomt  n^t  ojbd.  1.  t.  p.  Nom,  qui  ett  en  ql^  parmy  les 
Attgafte^  flcqomle  .  Afochicaires  pour  figniner  des  Groteulet  rouges, 
ftngez  à  la  raite  du        d'où  vient  qu  ils  appellent  Rêki  as  rihs ,  le  fiic  de 


ce  ^t ,  Ion  qu'il  M  Confit.  Ce  Me  rafir^hit  le 
cbrps ,  aopaife  U  Coif,  fortifie  Teftomac  ,  $c  re(&r« 
re  tpot  flux  de  ventre ,  donc  la  caufe  eft  bâîeofè^ 


ceux  qo  oh  aj^Uoét  autrefois  RikdUli ,  eftoient  des 
Soldars  piecons  ;  que  prefeùtenieiitoii  appelle  £«. 
fdstsjlirdtu;^  Ce  nom  toc  donné  depoit  à  oei  débau- 
chez, des  bandits ,  larrons  8c  autres,  ce  qui  fot  cao^ 
fê ,  (bivaat  ce  que  du  Tillcc  rapporte^qne  le  grand 
Prevoft  de  PHéftel  da  Roy  fot  nommé  Kov  des 
ItftMmdt  ,  parce  ao*nfnles  drroîrs  de .  (k  charge 
eftoit  de  foire  joftice  dei  crbnei  iqiti  ft  commet* 
tbient  à  U  fuite  de  la  Coof ,  èc  for  tont  par  ces  Ri. 
'^I^ods ,  d*od  vient qa'en  pla^rort arrefti  il  eft  âulfi 
^  ^pdli  invijt  diê  Riksttds  ^«n^nyatt  dttt  flMnmé 


RiUir 


èhétmt^  jiitsfim  dk  /U  ne  foie  qoc  riÙer  tonte  la 
noit«  Nicole  Gilles  en  la  ¥ie  de  Lonys  XI I.  Jlfin 
fttUii  d  fin  di  tremifi  &  iry  fuilkr,  fm  Ut  êm  m 
trmvêmi  diS  jtdvmttsrkrs  &  dmm  léUrrmts  rikUmu 
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Nko4  >  &ît  obftrm 


mtÙi^J^lfmXlh  aanli9iriiPiH« 


iflr 


'.w    iS». 


•ii-C 


.4 


'^' 


■•%■ 


r\. 


5 


'"••s 


'W 


'Jà,: 


f/ 


'.iiiL 


.«è' 


•  # 


■'  ê 


t    ")l. 


i 


-.'  :*- 


# 


<«■ 


■.» 


«' 


.C 


?k 


y-^ 


m 


Et 


aS™, 


m* 


^i 


"% 


l 

'i 


i!    < 


te 

temps  et  Chârlei  V I. 
d^un  arrcft  de  Vui  ij^y. 
tin  des  Champs.  C0m^ 
le  fjÊj  dis  RiksMX  dmdit 
&  imfêrti  Cfmmi  ^hifi 
\e9Jfr$y^  Géfteliir  \  ixecmti 
lit  Hêftil,  di  ChdlUtêm, 
lîM  ii  Sdint  Ménniniês 
isbas.  Et  cêmkiin  4fm  U 
iit  Eglifififitfeitt  trsitt 
s  lidit  Xêjf  dis  Rilfsmx  / 
Ii  lifditi  Htns  ,  ffàvéir 
M  gêfdtr  rEglift  &  fit 
iiiën  âux  chêfit  dêjfiisjdim 
fs  RÏkdMx  defdits  prêéez,^ 
:.  Faucn^  dit  que  le  Roy 
kier^^iM  tirdû  dehors  de 
jdevoient  ny  mangea  ny 
lit  à  yiû.ter  toi^;  les  /oirV 
II.  >QiLelque$-iins  veulenç 
^alis  •  ntPt  ancien  dans 
fqmer  appeHe  Xitét 
ens.  D'autres  je  fonr^e- 
i  (îgnifié  ,  Celuy  qui  cor- 
s  pfoftituc. 

nv.  Machine  apciAine 
lu  (cor pion.  C'efi^oic  uti 
pieds  de  long ,  arreft(é  fut 
dans  lequel  eftoitcreufô 
un  javelot  de  cii)d  pu  fit 
enné,  6c  fait  quelquefois 
ir  les  murailles  des  Villes, 
les  jarelots  eftoient  pouf* 
*il  n'en  fajiloit  au'uh  pour 
à  la  fois.  RilféiMi^mn^s'cA 
d'habillenient  de  guerre» 
dirin  ,  (uitant  ce.qui  fe 
de  Monftrelet  »  lors  qu'il 
c  Jean  de  Bourgogne  con- 
\ft  mirent  bien  fiu  ,  dit-il , 
dnte  4  cu^Hunti  mille  €$m^ 
'  embâflennez^feUn  la  m/1  ^ 
^  &  fi  étvlentfnr  ferter 
vivres  &  bétiiemens  de 
ii  chars  ^m  ckérrittes  & 
itUirins  éu  Rïhéudiifmàs  ^ 
mentK,  i  ihèctm  tm  chevâl. 
fins  9$  RitépUaittins  «  lut^ 
hr  deux  nmes ,  &  y  eeveit 
fhr  ledirrièri  l9ngti€s  hre^ 
kdiâilli  fi  hifim  umr  ifiêit  ^ 
êie  éfRs    «Mf  VitsiUirê  its 
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ni  eft  en  ufaM  panoy  les 

ier  des  GroleiUes  rouges, 

ne  Rébe  de  ribis ,  le  ïûc  de 

ific.  Ce  ftoîc  rafr«(chit  le 

wtifie  Teftomac  ,  le  relTer- 

ont  la  cattie  eft  bilîeii(ê. 

lot.  RMir,^Hic^,ifi 

fi  &  W,  &  €imrrifist  s 

0e  Cm  que  cibler  tooce  la 

Tiède  Lottyi  XI L  H  fin 

crj  pJ^lkp  f»i  ii  #«Mi 

r$  &  éUÊtm  tsrrmis  ribUms 

}fei$$fmdttê  &  eltràmiUx,^ 
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blerXe  ,  tu  fait  d'une  guerre  Icgitime.  Il  en  cfte  ce 
paflage.  En  ie  dit  un  eut  grande  efimeute  ds  faern 
cintre  les  Riis  de  franee  &  dEfpégnt  en  Picardie  & 
in  Châmfés^e ,  iu  fi  tnuvâ  le  Tres.Chrefiién  Rêy  de 
frésnee  bien  âcamfugni ,  èr  y  eut  fhfiinrs  aurfn  dr 
ribleries  les  uns  fur  les  éutns  ,  smsis  il  n'y  eut  bdtuiti 
UniverftHe. 

R  I  B  O  R  p.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Second  rang 

de  planches  qu'on  met  au  deflîis  de  U  quille ,  pour 

faire  le  bordage  d'un  Vai(Iêau«  V     - 

1(  13  O  R  D  A  G  E.  C  m.  Ce  que  les  Marchands  ofit 

iétablv  qu'on  oayeroit  pour  le  dommage  qu'un  Vaif- 

icau  tait  quelquefois  4  un  autre  ,  en  changeant  de 

,  place  ,  foit  dans  un  quay  ,  foir  dans  une  fl^3te.\Oii 

a'coiidume  de  payer^le  domauge  par  nu>i(ié ,  lors 

que  ladhon  eft  intentée. 

^âf.;,/'    ■.     R.|C;-;      ■:■;..."/ 

RI  G  H  E  D  AL  E.f.  f.  Monnoye  d'argent ,  qui  fc 
bat  en  Allemagne.  C'eft  cclltf  de  foutes  les  Mon- 
po^cs  qui  a  le  plus  de  cours  dins  le  monde  ,  puis 
qu  elle  paflè  en  Môrcotie ,  chc  z  le  Mogol ,  &  jur. 
ques  au  fond  de  l'Inde.  Les  Allèmans  écriyehc 
Xeichdale,  &  quelques-uns  écrivent  Rifdule.  La 
Richedale  vaut  quarantc'-huit  folsen^Allemagn^^ 
V  &  elle  en  vaut  foixante  dans  les  Pays  herediuires  d| 
;rEmpereur.  Elle  vaut  plus  pu  moins  en  Suçde  6c  t\ 
Dafiemarck  ,  fclon  que  ce's  Royaumes  font  ou  e 
guerre  ou  en  paix.  Son  ordinaire  valeuF>ft  quaran 
|e  huit  fols.  Il  y  a  deux  fortes  de  Richedalcsen  Hol 
^1  vg  ^l^e  ,  Tune  appellée  ûmplenient^/ffcf^jV  ,  & 
l'autre  Richedulede  bun^ue.  Les  Lettres  de  change 
fe  payent  parmy  les  Hollan  Jois  &  les  Nations  Scp- 
:     •     tentrionales enRich/dales it  banque;       '"  -..^ 

R  1 C I  N  U  S   f.  m.  Herbe  appellée  autrement  Pat^ 
mu  Chrifii ,  6c  Catétfutiét  mujor ,  qui  devient  gran- 
-    de  comme  un  arbre  &  de  la  hauteur  d'un  petit  fi. 
Il&guïer.   Elle  a  les feiiiiles  comme  leplatane  ^  maja 
plus  noires  y  plui grandes  &  plus  hUees.  Son  tronc 
;-  eft  creux  comnae  uç  rofêau,  ce  que  (ont  auflS  (es 
#  branchés.  Sa  graine  a  la  forme  6c  la  couleur  de  ces 
•^^  gros  vers  que  les  Italiensappellent  Zeccu  ,  6c  que 
^    nous  appelions  Tiéfues  ou  ii(/uets  ^  qui  tourmentent 
^  les  chiens^  les  chèvres  6c  les  pourceaux  ,  6c  parce 
'^  que  ce;  animal  eft  appelle  RUinus  par  les  Latins , 
]  oni  a  donné  ce  mefme  nom  à  eeue  herbe.  Diofco- 
^    ride  dit  i(ae  trente  de  Çc%  grains  bien  émondeZ|^  pilez 
de  pris  en  breuvage  ,  purgent  par  le  bas  &  par  le 
haut  les  phlegmes  &  les  aquofttez  .  mais  que  cette 

rrgation  eft  fort  Êircheufe ,  à  cau(c  qu  elle  renvcr- 
eofierement  l'eftomac 
R I C  O  C  H  O  N.  f.  m.^Terme  de  Monnoye.  Nom 

3tt*oo  donne  aux  Monooyeurs  pendant  leur  année 
appceotidàge  ^  comme  on  doime  celuy  de  RecuL 
^  tiers  fux-Ouvriers  oendant  cette  oiefme  année.  Les 
J^S^  gardes  «  les  (toocregardes  \  les  Eftayeurs ,  les 
:«TaiUeors ,  lei  Procuieurs  do  Roy  »  les  Greffiers ,  6c 
les  Huiffien  dt  s  Monnoyes  ^oot  pourvcos  par  Le  t. 
très  du  Roy  en  cas  de  mort  oa  de  rc^nation ,  mais 
il  (âfit  aux  Ouvrkrs^»  aux  Tailleteftês  &  aux  Mon- 
noyeun  d-eftre  d*eftoc  6c  de  ligne  ,  c*eft  à  dire  ded 
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R I D  DE.  C  f.\Sorte  jde  Monnove  d'or  dont  JSficod 
parle  en  ces  termes.   RMe  t/t  une  ef^tc^  de  A 
mye  Jtirttfitie^n  faysde  Tlunius.  N Xile 
U  vie  de  Charles  Vil.  purlém  de  la  wustinere  decékx 
de  Bruges  antre  leur  Seigneur  le  Dnc  de  Biuygofni 
fui  s'en  eftiit  pnvi  pur  une  feterne  ;  pour  lequel  ex* 
ccz^dit'il  ,Al  y  en  eutpluHeurs  exécutez  &  luy 

*  payèrent  pour  l'amend^deux  ceqs  mille  RidHct  "^ 
d'or&  plufieurs  dons  qu'ils  firent  a  la  Duchclfe  ,  ,  i. 
A:  autres  qui  eftoient  aurour  dudit  Ducqur^  ent   »V^^| 

^  leur  appointement.  La  Ricld<  eft  du  poids  de  deux     y- 
deniers  dix-huit  grains  treft>uchant  ,  évaluée  par    ^    : 
rOrdonnaiice  à  cinquante  fols  tournons ,  ie  coing    ' 
de  lajcjuctie  eft  d'un  coftc  une  croix  florencée  iiUnt 
d'un  ecu  de  Bourgogne  furmonié  au  bord' d'une  ^iv 

\   croifctte  moufle  ,  ayant  pour  Leitrier  an  bord  ,  Sie}    À^ 
mmen  Demini  benediElum ,  6c  au  cofté  dt  la  pile^  oit .  '  - 
, Chevalier  armé  de  toutes  pièces ,  l'épce  au.  poinè".  '  .J.  * 
dcxtre  brandie  ,  monte  lur  un  coqrficr  barde  »  .-^     ^        "^    ' 
gallopant  ,  fous  lequel  eft  écrit  Flu^id ,  6c  autours       :     ;*  1 
pour  Lettrier,  Philippue  ,  Deij^ratU  ,  Dux  EhK 
gundid ,  Cimes  FUniriét.   On  fai t  ven  ir  Rtiie  ,  du 
Flamand  Ridder  ^    Cavalier  l  à  caufr  qUe  cette' 
Mofuioye  reprcfcnte  un  homme  arrrié  oui  galope..      • 

RI  DE.  1,  f.^ Ply  féiifrfaitfiirlefi'int^jHr  ie  vi^ge  ^ 

^ fur  les  mutns  &  a  ni  vient  irdirtiirement  par  td^e. 
A  CAO.  F  R.  Rtdf  ç\\  termes  de  M  inne  ,  Sig.nifîe 
une  corde  qui  fert  a  en  roidir  une  plus  grolH;.  tUc 
fert  aufli  à  accourcir  la  voile  ,  quani  à  caute  dit 
gros  temps  ,  il  eft  dancereux  de  la  porter  toute  ên^  v 
tiere.  On  appelle  ^i^îiri  de  h.wtbans  ,  Les  cdrdes  , 

3 ui  (ervent  à  tenir  les  haubans  aux cadcnçs^  &  ^;- 
es  ittAy\  Celles  qu'on  employé  à  joindre  Téiay 
avec  fon  collier.  -  ^     #  / 

RIDEAU,  f.m.  Morceau  eteto^e  ,  de  toile  ejul eii 
fait  finr  cacher ,  couvrir  ,  entittrer  m  confie 'ver  tjueU  ■  [ 
fue  chofi  ,  &  fui  fe  tire  irdinairemeni  parje  moyzm    " 
,     des.  anneaux  (fui  coulait  fur  une  trimgfi,  -A  c  a  d.  F  r, 
y  Rideau ^^at  termes  de  Forpfication  ,  eft  un  folle 
^ont  la  terre  eft  éle.vce  fur  le  bord  j  une  petite ^mi-  fl 
nencequi  règne  en  longueur  fur  ung^plame  &  qui 
fert  k  mettre  un  oofte  à  couvck^^  .^^Z" 

RIDELLE,  f.t.  Terme  dçXÈarroril  Morceau d<r^ 
bois  rond  &  plané.,  qui  regrie  fur  le  haut  6c  touC?le   . 
long  d'une^  charrette  ,  qui  fouftient  un  petit  treillis 
de  bois  (crvant  à  arrcfter  ce  qu'on  met  dedans.  Ri^  ^ 
ydeies  ^dii  Nicod  ,  Situ  ces  petites  ifcbiSes  in  rafieliers^^ 
\  ^ui  fine  Ciuchex.  is  deux  a  fiez,  du  Ung  de  U  chamsti^ 
,.  fiur  teiir  U  voiture^  jtu  fécond  livre  ^//madis.'Àp^   « 
perçeurâic  fur  le  chemin  qu'if  eftoit  venu  une  cbâr. 
.retteque^ouze  chevaux  traynoient y  &deux  Nains/ 
qui  les  conduifoieot ,  dans  laquelle  eftoient  erichaid 
^     nez  plufieurs  Chevaliers  armez ,  leurs  efcus  attachez  ' 
le  long  des  Ridelle;.  Tiusesfols  Ridelle ,  propremem 
frins  nfigsrifie  la  penhi  du  b^ancar  fui  eficn  hastf,  fui 
ififardes  fetits  efchelins ,  J  la  perebe  d'etnbas^ppeliéi 
Le  giCukt  ^  faifant  dee  deux  avec  là  panifie  RiJeUe\  fui 
ifi  la  perebe  du  milieu  ^  F  entier  bruncar^  ce  qui  aifor^  • 
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ceodaiia  d'Oovrieci  »  de  TaiUereftb  »  ou  de  Mon.   R I D  £  R.  v.  t.  Caofef  ,  produire  des  Rides.  On  die 
noyeaci  ,  oiiiayenFefté  receos  &  prefté  ferment ,       en  termes  de  Marine  »  Rider  la  vnle  \  pour  dire» 
poyravok droit  d'eftic  Monnoyéurs.  Il  n'y  a  pour«       L'acçoorcir  par  en  Mk  avec  des  Ri'des  qui  font  rroii 
tant  One  leurs  atnez.  Tous  les  auues  Enfaos  »  laoc 
i^  4cs  dwnen  «c  des  TaillereiTes  ^  que  des  Mon* 
Jioyeurt»  ont  (cttletnent  droit  d^re  receus  Oa« 
^nktu  0U'.  Taillefetfei ,  en  quelque  nombre  qu'ils 
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fmSkai  eftrt  6c  eu  Vie(me  temps.  M.  Boiiàrd 
qo'd  ae  ffati  d'gtfa  pu  vet|ir  le  moc  de  ^ffii 
écqull  a  imnîlcmeat  Moiolti  pour  cela  les  plus 
iodiDs  Mooiiovciica» 

^11  mu^mwww^wj^f^^  _     ,  ....... 


Iueds  aodedoiu  de  la  vet^e.  Cela  fe  fait  lors  que 
e  gros  temps  ne  permet  pas  de  porter  la  voile  en- 
tière. Quand  on  1  jiccoiirci(;  par  en  bas  »  ce  qui  eft 
00e  manœuvre  moins  longue  »  cela  s'appelle  Car^ 
guer.  On  dit  Rider  um  arde ,  pour  dire  ,  Lai  roidir. 
Ricêcbitê ,   R I  DE|L  V. o.  Terme  de  Chaftè.   Gif  dit  qàtAs 
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ride  ;  quand  ^yaat^  leoty  la  belle ,  it  eo  ùxii 
lapifteiàosaicr. 
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R 1  E  N  S.  f.  f.  Vicui  mot. Ghofc,  du  Latin  Rci^ 

5)»r  toutes  riens  ,  fM^dei.  ces  pê'mts . 
Ji  étonner  éiyex^  les  clù  s  f  oings, 
™     F.t  ailleurs.    L'étvoit  ptns  simi  que  riens  neesi 
',    RI  E.R  E.  prrp.  Vieux  inot;  Arrière^  d'où  vient  qu'on 
F  -  a  dit  ^if»'^r  ,  pour ,  Arriertfief. 
RI  EU  LE',  lE.  ad  h  Vieux  mot.   Régulier.   Chd* 
m9sntriimt^ 

R  IF  V 

R I F  F  L  A  R*r.  C  f.  Outil  de  Menuifier  dont  le  fer 
ert  en  creux.  Il  fert  à  degroflîr  la  bcfogne.  Ceux 


■y< 


Pue  de  Savoye  ,  ayant  rrfolu  de  q^iîrter  le  prind 
fronde  &:  rembarras  dtsafTiires,  fe  r.tira  à  Ripail. 
le',  lieu  folitaire  fur  le  bord  du  lac  de  Genève,  oil 
il  iremit  le  Gouvernenient  de  fe$  Fftats  entre  lés 
mains  de  LoUis  fon  fils  atnc  en  Tanivée  14^9.  Com- 
me on  luy  fcrvoit  des  mets  exquis  &:  des  vint  dé- 
licieux dans  fa  folitude  ,  le  nom  de  R  y  Mille ,  a  eftc 
donné  à  toute  débauche  de  table.  Ame  icc  VlII.  fut 
ccluy  que  le  Concile  de  Bafle  ,  mal  faiisfait  d'Eu- 
gène IV.  qui  Tavoit  interdit  3c  transfirrc  à  Ferrare^ 
élcut  Pape  le  ij.  Juin  de  la  mtfmeannée  1459. fous 
le  nom  de  Félix  V.  6c  qui  par  le  confcil  du  Roy 
Charles  VIL  confentit  à  fe  dematredu  Pontificat 
eti  1449.  pour  rendre  la  paix  à  TEglife  troublée  par 
i'clcâion  de  Nicolas  V.  qu'on  avoit  fait  fuccedcr  en 
1447.  à  Eugène  IV.  ^'  - 
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'Mm  ▼iandc  hachée  fle  épi 
"  <ie  la  pade  dcliéc.  Lai 
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qui  travaillent  en  pierre  ont  un  Rifflard  brcté  ou   R  1  PE.  Cf;  Outil  de  Tailleur  de  pierre  de  qu  nze  ou 


chair  de  boucherie  8c 
Xijfôle  feuilletée  /hitc 

'    blanc  de  chapon  hacli 

^eons  Se  de  raifins  de 

a  frire  ,  Une  forte  de 

feindoux  ,  garnie  de 

.      nu>cle  de  boruf ,  Se  J'i 

RISSON.  f  m.  Terr 

,g     cre  Bras  que  M.  Guil 

/on  ou  Grépin.  Elleefl 

Vaiflcaux  de  bas  bord, 

RISTE.  f.  m.  Vieux 
mot  vient  des  Riftres  c 

RISTER.  V.  a.  Vieux 


feiz^  pouces  de  long.  Il  eft  prefqùc  fait  en  forme 
de  truelle  ,  &  on  sVniert  à  gratter  &  à  nettoyer 
la  pierre  ,  quand  elîe  eft  pofée.  Les  Sculpteurs  ont 
iaum  leur  Ripe,  avec  quoy  ils  grattent  leurs  figu- 
res. Il  y  en  a  qunont  taites  comme  un  cifeau  den- 


brctclc.  Il  y  en  a  de  différentes  largeurs. 

R I  F  F  L  O I  R.  Cm.   Efpece  de  lime  taillée  douce 

0:  par  le  bout ,  dont  les  Sculpteurs  &  Graveurs  (c  (er. 

p    Vent  ainfi  que  les  Serruriers ,  pour  dre(îc:r ,  pour  at- 

^      teindre  ôc  pouti^ttçyer  les  figures  de  relief  ou  en 

,'..:- creux,  &  autres  pièces.     •  .;  s\#f'  1^..  ;;■  ,  : 

"         '^  "  I P  E  R.  w.  a.  Rauflir ,  gratter  une  pierre  OU  uno 

figure  avcHa  ripe, .       V,    v\    ^  -  ;;- 

%  RI  P  EUX,  lus  E.  adj.  Vieux  mot.  Roupièux.       ^ 

lUjG  A  y  D  O  N.  r  m.  Terme  d^  NWûque.  Le  Ri-  '  ^^  .f      C^r  elle  devint  tant  ripeufe ,              ^  : 

.gaudon  eft  compo(é  de  deux  airs  à  deux  teijips.   Il  Corte ,  hpi'e  &  tripeuji.             ^             *   \^ 

•   doit  y  avoir  huit  mefurcs  dans  la  première  partie  du  R  I  P  U  A  I  R  E.  adj.  On  appelle  Loy  ripuâire  ,Une 

premier  ,  &  douze  dans  la  féconde.  Le  fécond  air  Loycompofée  de  divers  articles,qui  contiennent  un 
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RI  VET..  Cm.  Terme^ 
clou  laquelle  eft  retroi 
t*     roift  quand  le  cheval 
ruriers ,  Couteliers  & 
clous  que  l'on  a  rivez  | 
vet ,  chez  les  Cor<^offr 

'    Tranche  file,''  :     '  ' 

RIVEURE   ce  Terr 

fer  rond  &  fi\ forme  d( 

.  tretient  les  charnières  ( 
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qui  eft  un  peu  p'us  g-^y  »  *  siuflî  deux  parties  ,  & 
/  chacune  de  ces  deux  parties  eft  de  huit  mefures.  Au 

milieu  de  chaque  partie  des  deux  airs  qui  commen- 
/    cent  par  une  crocnée  ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  repos. 

Le  Rigaudon  eft  aufli  une  danfe.  C'eft  une  manie^ 
^>  rc  de  bourrée  redoublée  qui  n'eft  pas  moins  en  vo^ 

Sue  en  Provence  que  le  Menuet  en  Poitoa«  Cette 
anfe  eft  d'ordinaire  chanipéftre. 
R  I  G  O  L  A  G  E.  Cm.  Vieux  mot ,  Raillerie.  On  à 

ditaufli  Rigoler ,  pour  dire  ,  Railler.  •         • 

RIGOUREUSETE^  Cf.  Vieux 


mot.  Rigueur 
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ancien  droit  des  François  .  r^aï  n'a  prefque  plus  de 
lieu.  On  a  auflfi  appelle  ^^fv^/fi  r/^fi4irf/ ,  Les  Peu- 

r»les  qui  habitoient  çn  deçà  des  rives  du  Rhin  ,  de 
'Efcaut  &  de  la  Meufe  ^  comme  ceux  de  Hollande  , 
Juliers,de  Gueldre.  -. 

RIS.  Cm.  Efpeçe  de  bled  qui  croiftdans  les  lieux 
marécageux  &  arrofez  d'eau.  Il  a  ià  feiiille  comme 
'  les  cannes  &  les  rofeaux,charneufe  &  .iatlez  fembla« 
ble  à  la  feuille  du  porreau.  Son  tuyau  eft  de  la  hau- 
teur d'une  coudée ,  noué ,  Se  plus  gros  que  n'eft  ce- 
luy  du  froment.  L'épy  fort  au  bbut  «  fe  jettant  de* 
çà  &  de-là  en  petits  rameaux ,  &  portant  (on  grain 
inégalement  de  cofté  &  d'autre.  Ce  grain  qui  eft 
blanc  ,  eftant  émondé  /  a  la  figure  d'un  œuf ,  &  fà 
gouftè  eft  jaune,  &  cannelée  par  petites  coftes. 
L'Afie,  la  Syrie  &  l'Egypte  font  ibrt  fertiles  en  Ris. 
U  nourrit  médiocrement ,  mais  il  rcflerre  le  ventre, 
gc  qui  le  relid  bon  à  ceux  qui  ont  la  dyfenterie,  ou 

•  quelque  dévoyetnent  d'eflbo^ac.  Les  Grecs  Tonc 
appefléïfir^.  ,•  .^:  T  » 

kh ,  fe  dit^army  les  Bouchers  ^  d^une  glande  qui 
(ê  trouve  aux  veaux  dans  le  Quartier  de  devant.  Elle 
a  deux  parties  p  Tune  uppellee  Lu  fàgoui ,  Se  l'autre 
Lu  g^rge.  Ces  petites  parties  de  la  gorge  d^un  Veau 

;  font  tres-delicates ,  Se  on  tVh  fert  danslet  ragoufts 

;  &  danf  dé  ceruins  paftét.  Qoclques-ons  veulent 
qu*on  les  ait  nommées  Ris  Ào  tnum ,  à  caa(e  que  la 

.  tagottc  eftant  blanche  &  grcnoë  ,  eft  femblable  aux 

Xis.  Terme  de  Matinè.  Ki^g  d'orilleci^iit  font 
«a  naveft  <fane  Toile  à  une  cettàine  haoRur.  On  y 
padè  des  garcettt*~,  0ç  qiund  le  tempi  y  obli^ , 
ces  garcenes  forent  à  rappeiiflêr  la  voil^  Ainfi 
?r«*iprmrù,Teatdire,Rappeu0êc,caccoAcir  la, 

KISPOSTE  f.£  Terme  d'ECcrime.Aâiatt  dece- 

11 1  i>  À I L  L  E,  f.  f.  Gnmdt  ebtrt ,  JthàmÊi Àt  tMt.       luy  qui  pare  8c  qm  podfe.  Il  y  a  ouatre ftt«w: de 

;  JVcAD.  Fiu  On  tient  que  çé  Proverbe  commun  ,       ri/^ftes  4c  de  jwad^  pour  fe  garantir  des  piiies  «c 

*  "F^ir»  riféùlU ,  pour  dire ,  faire  grande  chère ,  vient       des  attaques  qaifont  en  neCne  Aombre.   r,    *^ . 

de  ce  qu'Amedéc  VIU.  demitt  Conm  8C  premier  RISSOLE.(.£  Sorte  de  petke.Patifl«i»«w«'de 
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ROABLF.  f.  m.  Viei 
tirer  la  braife.  On  1 
RoabUs  pour  affembler 

tojer  le  puvement.  '       \ 

■\    .  '  V     '  ■ 

r  fc.  •■  • 


R  |M  A IRI  E.  f.  f.  Vieux  mot  Rime.  On  a  ditauffi 
Rïmojer ,  pour  dire  ,  Mettre  en  vers,    ^ 
Orvueilcefofige  rimoyer.     :^    ?  { 

■    tt  Rim^rt\  pour  dire  ,  Rimeur.  \ 

R I  M  £•  n  f.  Vmformtti  de  fon  iuns  lu  lermtnuifon  de 
deux  motSyAc  ad.  F  il.  On  dit  en  termes  de  Mer, 
J)omoilongui  rime.  Quand  on  veut  commander  i 
Téquipage  d'une  chaloupe,  de  prendre  beaucoup 
;  <l'eaù  avec  les  pelles  des  avirons ,  Se  de  tirer  longue- 
ment dcffiis.  homtehoftnt  riffu^eft  une  antre  forte  de 
commandement  qui  fe  fait  aux  Matelots  du  dernier 
banc  d*une  chaloupe ,  quand  on  veut  qu'ils  donnent 


amc  bonne  manière  de  na^er. 

•■  "       ■  :  ■■■•  '■:%.:'■■ 
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RINCEAU  ,  oo  RiNioT.f.  m.  Pièce  de  bois  qui 
i^t  partie  de  la  quille  &  de  Tétraved'un  Vaiflèau. 
Elle  tient  de  la  ligne  droite  8c  de  U  courbe.  C'eft 
jbcopremcnt  Textremité  de  la  quîUc  do  cofté  qu'elle .. 
lambic  avec rétraye.  ^^.^.^^     ^^^^ 

....■•■     ■    ■    .    ■      •  —  ■■  •■       .,■•  -'^iJï;*  ■  '     ■•:  :  V  '■  ■  ■' 

ft.  I  P 
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RGB. adj.  Vieux  mot.  I 
de  Rfil?  us ,  qui  en  vicu 
,     me  chofe. 

Les  Apothi.câîres  do 
;   iîics-des  fruits  dépurez , 

Stion  des  deux  tiers'^^e 
.obs  de  coins ,  de  meu 
•    cacia,de  berberis,d( 
vcrfes  maladies.  Ils  ai 

confit  des  grofeilles  n 

HOBER.v.a.  Vieux 

Comment  penfeJ 

o  tlneme  robeu 

-  On  â ditauffi  Rober 

V        De  fruudi ,  ne  d\ 

'^^'Detêlte;ntde 

Il  O  SES.  f.f.  Terme  dl 

les  Provençaux  fie  autr] 

tonte  forte  de  mar4 

'  '  talien  Robu ,  qaiCe  di( 

ROBORATIF,  ivi. 

^    MeeUeumint  robêrutif 

yam  de  fortifier  Se  de] 


UÊk- 


'  f^  mu  in  ferre.  AcAO.  F| 
^  •  ftr  jdViae  lance  de  u 
font  lev  cttm,  ancrées. 
.;  On  appdte  en  cermj 
^  grande  pièce  de  boi 
§  derrière  les  grands 
J  TmiJr, 
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RO^As 
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R  O  C 


'■'7  y^:*-'9 


%iif 
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a  trois  oti  quatre  rolirts  de  poalic  fiirquoy  pa(T>nt 


les  cordes  ,  appellces  IJpus.  ' 


'ft' 
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*  .    :> 


.», 


^  viande  hacfiée  flr  épicée  ,  8c  qu'on  enveloppe  dans ^ 
de  la  pafte  déliée.  Lai  Riffili  commune  ,  eft  garnie  de  \ 

;  ch^nr  de  boucherie  &  de  mocle  de  boeuf.  Il  y  a  une-  **^  Nicod  en  parle  en  ces  termes.  R$ç  en  fait  it  Nj^ 
Fiffile  feuilletie ,  faire  de  parte  fruillerée  ,  garnie  de        vint  efi  une  courkt  ii  lu  gr9JieHr  it  h»  homme  ,  de  trois  * 

V  blanc  de  chapon  haché  ,  de  mocle  de  boruf ,  de  pi--  fieit  de  hâut ,  fUmie  hors  le  ChafleéiéUfVéïne  ,  vis^ 
gcons  &  de  raifîns  de  Cormrhe.  On  appelle  Kiffolf  ivis  de  h  forte^  dn  mitân$  d'icelay  ^fui  eft  hoachie.^ 
é^ffïti  ,  Une  foriç de patiflerie  queion  fiir  frireau  ^ieddns  Usuelle  'courlft  y  m  deux  rones  ph  poulies  d§ 
(ein  doui  ,  garnie  de  blanc  de  chapon  haché  ,  dé|'  enivre  \  fonrpnjfer  U  gnlndereffi  de  U  mifaine ,  sfin 
niocle  de  txruf ,  &  d'un  peu  d'épice$.  ^    de  yjfer  on  amener  ,  ainfi  éfue  le  hfoin  fe  ofre  ^  U(jnel 

R  ISS  ON*  C  in.  Terme  de  Marme.  Ancre  à  qua-  Itoe  s  quelé/nefois  an  kom  d^enhant  emdilli  un  ch'f  ^ 
tre  bras  que  M.  Guillet  appelle  autrement  Htrif^  !  de  More ,  fonr  làejnelle  câufe  il  eft  dnjft  appeUi.  Telle  -k 
/on  ou  Grapin.  Elleeft  à  Tufage  des  galcrcsj  6c  des    :    de  More.  .    *»        x  »        .%  :      *  » 


■/■'■■ 


A*; 


VaifTeaux  de  bas  bord. 
R  1  S  T  E.  f.  m.  Vieuf  ifiot.  Colet.  Borel  d^  tjùe  ce 

mot  vient  des  Riftres  qui  s'en  fervoient. 
R I S  T  E  R.  y .  a.  y ieux  mot.  Prcrter, 

.'      •     .      .        -  !*'■'  Jim..  ■  j{S' ■-,-■♦•  A 

H  1  V 

'     ■-..    .  •  \  ;■■      #  T.  '-  ■■■■■.■;■ 

RIVET,  f.  m.  Terme  de  Maréchal.  Extrémité  du 


^Âoc.  Pièce  du  jeu  des^efchecs^qu^n  pofe  aux  ex^ 
tremitez  du  jeu  ;  4on  mouvement  eft  ciroit ,  &  elle 
va  par  toute  la  ligne.  Ccft  celle ,  que  l'on  appelle 
autrement  Lm  Tour.  Ou  charge  les  cens  dans  le, 
Blafon  d'un  meuble  q^i  la  reprcfente  ,  à  la  referve 
que  Ton  figure  la  partie  d'en  haut  avec  deux  crocs 
cnJ"orme  de  crampons ,  dont  les  pointes  tendent  ea 

as.  D  dz^ur  d  trots  rocs  a  Mrgent,         ^^ 


clou  laquelle  eft  retrourtce  fur  la  corne ,  ic  qui^-   R  O  C  A I  L  L  E.  f.  f.  On  appelle  OuvirAge  de  roeéilfe 


-'■«r 


l 


■ift^  ■' 


:^^'>:. 


loift  quand  le  cheval  vient  d*eftre  ferre.  Les  Ser- 
ruriers ,  Couteliers  &  autres  appellent  Rivets ,  des 
cldds  que  Ton  a  rivez  pour  tentr  quelque  pièce.  J?^*- 
vet ,  chez  les  Cor^otinicrs^  eft  la  meime  chofei^uc 

•  ■  Tranche  file,  t-  /' .    ■  '\  ''^rh  ■  '  ■'■-..-'•   .-y  ■■... .  ■  -v-'  ^  v  \ 

RIVEURE  Cf.  Termtf  de  Serrurier.  Morceau.de 
fer  rond  &  ei\ forme  de  broche^  qui  iraverfc  fc^'èn- 
iretieut  les  charnières  des  fiches  éc  des  couplets. 

s      ,*f  V  m     -.! .   ■■    '•  ;»v..'  .   .      ■    -■  .  .'.   ...  >    .■         ...    .  ■•.    ••      .      , 

.  ■«  *       ♦     ,   .  '   ^'  "  ■•*,.♦••■■'.'•'  .*i  ■    * 

^P  A 


■■^v/  .J: 


#^ 


•    f. 


ROABLE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'outil  pour 
tirer  la  braife.  On  lit  dans  la  Bible  hiftoriaiix. 
Roahfes  pour  ajfembler  les  cendres  ,  ou  four  net» 
tojfcr  le  pavement^  '     A     .     :'■:,  -    "  . 


'•f 
f 


'■■.K 


•■4  .y 


ROB.adj.  Vieux  mot  Ronge,  Borel  dit  qu'il  vient 
de  Rffb  us ,  qui  en  vieux  Gaulois ,  veut  di£e  la  meC- 

;,  toechofe.  •  •-••-^■;:^:\:-';f;-^;^--^-: 

Les  Apothixraires  donnent  Ic^  nom  de.  Rob ,  aux 

fucs  des  traits  dépurez ,  &  cuits  jurqu'à  la  confom- 

ption  des  deux  tiers'^^le  leur  hutiiiditc.  Ils  font  des 

Kobs  de  coins ,  de  meures ,  de  bayes  de  fureau  ,  d'à- 

/  cacia  ,  de  berberis ,  de  reglifle ,  &  autres  pour  di- 
vcrfes  maladies.  Ils  appellciit  ^«i*  Wrrii^i  ,  le  (iic 
confit  des  gro(eilles  rouges.        ^       ^ 

JR  O  B  E  R.  V.  a.  Vieux  mot  ^  Voler ,  dérobera   ^     . 
Comment  penfeM faire  Porr    ■^■-.i^^    ;^. 

*'      T'y  ^'ilnemeroiemêntreforr 

/     On  a! dit  au(fi  R(>berie ,  pour  dire ,  Larcin^ 
'r?      D^ frdndi  ,fit  de  trUlnrie ^  ^     ,  X 

■' '"■  '^^'h  \  De  têlte  ;n9  de  rob$ne.  ^  :-  y-^-'..à'7^-y.^^Z;\:M.'^- : 

)R  O  B  E  S.  f.  f.  Terme  de  la  Marine  du  Levant  dont 
les  Provençaux  &  autres  (è  fervent  »  pour  (ignifier 
toute  forte  de  marchandifes.  Ce  mot  vient  de  TU 
talien  R^bd ,  quffe  dit  de  toutes  fortes  de  èiens. 

JL  O  B  Ô  RAT  IF;  ivi.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Atfdicdmeni  robordtif  ^  Un  médicament  qui  a  U 

'    ▼crttt  de  fortifier  &  de  confcrvcr  Iç  corps.:      (j- 


<> 


^^r:- 


<  -.x 


R  O  C 


;!».   •*     'r 


■#'  i*: 


"r  L 
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P  O  C  f.  mrM^p  4i  Piirre  tre^dmre ,  f  «i  ^/j  iw/- 
M  em  ptre.  A  c  ap.  F  ii.  On  appelle  aofli  Roc ,  le 
fét  i^tM  lance  de  toomov  qm  eft  recourbé  comme 
loue  lei  mus  ancrées. 


^'ir, 


OnappcAeen  termes  de  nier  i(#c  V^4jr^  Une 
grande  pièce  de  boii  cparrée  ^  Ton  mec  debout 


derrière  les  grandis  oiails  t  ft  aa  bout  de  laquelle  il 


ce  qui  eft  fait  de  plufieurs  fortes  de  pierres  brute» 
&  coauillages ,  comme  les  marcaflfices  ,  les  bran- 
ches de  corail  roifge ,  b!anc  &  noir ,  les  ;jimctliyftes^ 

V  Jes  criftaux  ,  les  émaux  qui  fortent  des  Verreries,  ic 

^  une  infinité  dçJboquHles  de  mer  8c  derivjere  qui  onc^ 
diffcrrens  noms^ ,  ainfi  qu'on  eh  voit  aux  grotes  ic 

*  aux  bâflins  de  fontaine.  C'eft  une.  compofitioii 
d'Architcâure  ruftique  qvii  imite  les  rochers  na<P 

■■  turels.  •  ^  ■■-.'t*^.'  '■  /  ■.;, ^ ;:/';;.>,:/ ;.^ ;;:.■■■ 
On  appelle  aufll  RocAtlte,  De  petites  patei>oiire8 
•  ou  petits  grains  ponds  verts  &  jaunes  que^cndent 
les  meçciers ,  8c  dont  on  fe  fert  a  faire  les  couleurs 
que  l'on  emplqve  pour  peindre  fur  le  verre.  La 
Rocaille  jaune ,  {e  fait  avec  trois  onces  de  m-^ne  de 
plomb  &  une  once  de  fable  que  l'on  calcine  ,Ck  la 
RofaiUtyerte ,  avec  une  once  de  mine  de  plomb  & 

i  trois  de  (àble.  v    ^  ^^        ^  >  - 

ROCAMBOLE.fr  Graine  d'une  e(pece  dou 
^gnon  qui  vient  au  haut  de  fa^tige ,  8c  qui  n'cft  p^s 

^  Il  forte  que  l'ail.         'y    .         ;    ♦    -  m    .  i. 

R  O  C  H  E.  f.  f.  Pierre  la  plus  ruftique  ,  &,la  moins 
propre  a  eftre  taillée.  U  y  a  quelques-unes  de  ces 
pierres  qui  fe  délitent  par  ccailîeSé^^^rfcf ,  cil  auflï 
une  efpece  de  minerai  jaune  ,  dont  oi?  fe  fert  pour 
ibuder.  U  eft  plus  ^pmmun  &  à  plus  bas  prix  que  le 
borax.    •  ••  ■   I      •/•      .■.  • 

p  Roche  d  feu  Sorte  de  compofitîon  qui  fe  fait  de 
trois  parties  de  (puffle  qu'on  fait  fondre,  après 
ouoy  on  y  jette  deux  parties  de  poudre  ^  une  dçi 
ialpeftre,  &  une  autre  de  charbon  pilé  ,  qjeTo 

^  roefle  bien  enfemble.  La  Roche  de  feu  entre  dani 
(a  chargé  des  bombés^  8c  fert  à'  frotter  les  fagot 

^ardents/ 

R0^4-^*|L  n  m.  Ceftfouvent  la  mefme  <^bofô 
x^'R^î^i^^he.  U  fe  dit  pourtant  plus  particulier 
re^^t^  de  ces  maifes  ou  pointes  de  pierre  dure  qui 
font  dans  la  mer  i  fur  tout  vers  les  coftes  &  les  iiles^ 

'    Et  quicaufent  les  naufrages  des  Vaiilèaux. 

-  On  appelle  Rocheir  £edu^  Une  e(pece  de  fontaine 
adoflie  ou  ifoléé  ^  cavée  en  fortne  d'antre  ,  d'oit 
par  diffrrens endroits  y  il  fort  des  boitillons  8cMi 

napes  d'eau.  Ceft  aufli  une  efpece  d'écuëil  mal^f» 
d'où  il  fort  de  Veau  par  divers  endroits^  ^^  .  . 
ROCHET.  f.ro.  Ornemwt  d'Êvefques^ d*Ab. 
bes.  CVft  un  furplis  à  manches  étroites  conàme  çeL 
les  d'une  aube^ocdinâtrcment  bien  çnipciê ,  fie  gar* 
ny  de  riches  dentelles.  Les  Chanoines  de  Chanoi^ 
netfes  de  S.  Augoftin  portent  aufft  des  Rochettes, 
M.  Ménage  £iit  venir  Roàset,  deRochenus ,  drminu-r 
tif  de  Rocghns ,  que  le^  Ecrivains  de  la  baiJE:  L^ai» 
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338     RO  P;/.  R  O  E 


XiciS^^r ,  fe  dit  juffi  d'an  petit  iwfttumcnt  jlr  bois 
avec  uii  rcboTd  i  chaque  bout ,  iurquoy  les  Rubaa 
lucrs  Jevidcnc  leurs  foyes.  C'elJ  une  maniefe  de 
bebine  ,  mais  plus  courte,  que  la  bobine  ordinaite. 
Les  Tireurs  d^or  ont  aulTi  de  grands  rochets  qui  leur 
fervent  a  tirer  &  à  dévider  leur  or,^ .         *        ■-  ^ 

Itochtt  ;  dit  Nicod ,  f/?  ûuffi  â^ftHi  Upr  dtUnci,  '. 
4ftû  fert  M  joufler  far  efbâument  mux  lias  &  toitr^^ 
noU ,  f  «i  efi  le  cêntraire  dafcr  de  îuerrt.  On  lit  dans 
FnguerrandJc  Monftrelct.    Le  Duc  de  Botêrgonfjne 
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lombéf »  au  dtaphragnif,  à  l'inteûin  coton  par  Vex^  ^ 
tremité  du  p^itoine ,  &  à  la  ve(Ee  par  les  uretères.^  é 
Leur  fubdance  cft  charneufc»  rouge  ,  épâilTe  ôc  fo-    ^ 
lide,  peu  diâPcrente  de  celle  du  cceur,  mais  fans  fila^^ 
ments  ,  ic  ils  ont  la  figure  cfun  croiflant  ,  eftanc 
courbez  du  codé  delà  veine  ca^e^  ^  par  dehors 
voûtez ,  gibbeux  5c  longuets.    1        "  vjr  '  —  ^w-^i|r" 
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.yîr  peindre  de Jfns  Vhuys  de  fin  logU  pdr  dehors  deux    R  OIE.  C  t  Vieux  mot.  Ligne  ,raye,  9c  voye 
Ltnces  ,  dont  Fune  fi  dveit  fer  de  guerre  ,   &  l'autre  '"^    ' "*  -   '  '^  '    -^  '  '-- 

i  fi  ^vitfi  r  de  Rochtt^ ,  in  figw fiance  fur  âni  vêfêdroif 
Avpïr  à  luy  p4hc  OH  guerre  ,  fi  Id  frenffiji. 

R  O  C  H  0 1  R-.  Je  m:  Petite  boifte  de  figure  cylindri- 

-    que /dans  laquelle  tous  les  Ouvriers  en  métal  mct- 

.  trnt  ta  roche  dont  ils  ohtbefoin  pour  faire  couler 
.&  appliquer  leur  fpudure.   Elle  s'écoule  par  un  pe. 


£1  s'drrefld  s  li  UpUine  rote,    w 
On  a  dit  de  là  Der§yi  ,  pour ,  Dévoyé,         ''    ' 
R  O I  b  L  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Regarder  d'une  ma^- 
niere  qui  fait  pardiftre  qu'on  a  la  veuë  égarée, 

Frêpce  le  npi, ,  des yex  r$iHe         ^i^/y ■'"%■.. 
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/'    Et  fit  plein  et  in  &  de  rmlle. 
OiTa  dit  aufli  Roilliè ,  pour  ,  HaïflEible. 


.«.-./ 


tiers  fe  fervent  pour  marquer  leur  bois.    Les  Tolu- 
neliers  &  Courtiers  de  vin  ont  aufll  des  Roinettcs 
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*   :* 
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^    tit  canal  qui  eft  au  bas  de  la  boifte  ,  ic  qui  a  une    R  O  IN  ETTE.  f.  f.  Petit  outil ,  dont  les  Charpen-* 
^/petite  crefte  dentelée  par  le  moyen  de  laquelle  le  ^  r  . •   ._  1.  :.     •     -^ 

moindre  mouvement  de  l'ongle  qu'on  palfe  delfus , 
^  fait  que  là  roche  tombe  lentement ,  &  ne  Ce  diftri.*      avec  quoy  ils  marquent  les  tonneaux, 
bue  qu'aux  endroits  où  elle  eft  necelfaire.  Les  Or-    R  O  I N  S  S  L  f.  f.  Vieux  mot.  Ronce. 
'     févres  ont  aujl  un  Rochoir  où  ils  mettent  leur  bo-    R  Ô  l  S  S  O I  R.  f.  f.   Vieux   mot.    Rouillé.,  rot^ 

/^i    tes  dents  et  pleines  de  rojfoir ,      ||  •  y;    f  ' 
^Etde  ptdente  f^rrijfoir.  ;  ^  * 

ROIS  TE.  adj.  fem.  Perccvai  l'a  employé  dans  la 
fignificaiion  de  Droite.  ^ 


■^■■' 
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•ROC OU  RT.f.  m.  Drogue  eftrangere  ,  qui  vient 

f.'     %  de  rAmeriquc,  &  prefque toujours  falfifiée. Elle  eft 

]^  ;  T  dcftnJuc  dans  les  teintures  .  &  fert  à.  faire  une  cou- 

*^      leur  plus  chère  &  moins  alfclirce  que  cellaqui  fe 


.m. 


flic  avçc  la  bourre.    Les  Sauvages  Q;  plaifent  à  s'en    R  O  ITÉ  L  E  T.  f  m.  Oifêair  fort  petit ,  qui  eft  vifil 


|)eiodre  tout  le  corps,  roy  R  O  U  C  O  U 
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Se  plein  de  feu  ,  &  qui  niche  dans  les  murs.  Il  vie 
trois  ou  quatre  ans,  &  chante  prefque  toute  i'an<f 
née  ^mais  (ur  tout  au  mois  de  May. 


!*>. 


.v,*^^ 


*■     ■   % 


Il  O  M  y 


'■ 


R  O  DE.  f  f.  Terme  de  Mariné.  On  dit  fur  la  Mé- 
diterranée ^^-Jirirf*  p^^««ir ,  pour  dire ,  La  g 

ce  de  Charpifhterie  appel lée  Etrdve ,  qu'on  met  fur    R  O  M  A I  N.  C.  m.  Terme  d*Imprimeri^ Qn  apjpelle 
l'extrémité  de  la  quille  à  l'avant  du  Vaifleau  ,  pour        Gras  Romdin ,  Un'caraftcrc  qui  eft  entre  le  paran«« 


/• 


j^ 


^>- 


•f 


■f;.:^' 


£'-> 


iJ^ 


-v^ q^i'^^  '  K  , 

fouftenir  &  former  U  proue  j  &  on  dit  Rodt  de 
pâHppe ,  pour  dire  ,  La  pièce  de  charpente  que  l'on 
appelle  Etumbor  ^  ic  qui  eft  mife  en  faillie  à  l'arrié- 
re du  Vaifleau  pour  fouftenir  la  pouppe.  r  ^ 
ROC^OUL.  f  m.  Petit  arbriffeau  ,  dont  les  fcUiU 
les  fervent  auxTeinturiers  pour  teindre  en  noiif 

^  CE;  adj.  Vieux  mot.  Rdugie  ou  roux. 

ROG  ATI0NS.  C  f.  p.  Prières pttHifuis ,  &  Pré^ 
cejfions  ijHi  tEglifefâit  pendant  Us  trois  jours  i/ui  prg^ 
..  cederttpt  Fofle  de  Pjtfienfion.  A  c  a  o.  F  ik.'  S.  Mam* 
,  mert ,  Evcfquc  de  Vienne  en  Dauphiné ,  établit  cH 
prières  dans  fon  Diocefe  l'an  474.  On  tient  que  ce 
fut  pour  implorer  !e(ècours  de  Dieu  contre  quaiu 
cité  de  beftes  nuifibles  qui  defoloient  la  campagne , 


■  .1  ■.•. 
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qui  eit  entre  le  paran* 
gon  6c  le  S.  Auguftin  ;  Se  on  appelle  Petit  Rometin^ 
Un  autre  caraâcre  qui  eft  entre  le.Cicerofic  le  pe*^^., 
titTexte.\--v -4  •:..:■       ..  ^^y  >..•  .•^..■.•.^'  9  '"  '      '  t^ 

r  • 

On  donne  le  nom  de  Droit  Romsitt^gna  Droiç 
écrit  9  qui  a  efté  compilé  par  Tordre  de  Juftinien. 
Ou  s*eu  Ccn  dans  le  Lyonnois  »  en  Gafçogne  &  en 
r  ^Languedoc.  :'•'  -v  .  .••>^' ^/'--^i.:^         :-  ^ 

"^'  On  appelle  aufourd'hiiv  Xfjr  dis Rométins^un  Prin« 
ce  qui  eft  élcu  Se  defigne^^KMir  fucceder  à  l'Empire. 

R  O  M  A I4N  E.f;f.  Sorte  de  peton  qui  eft  tout  de  fer. 
On  appelle  aulfi  Romnini^  Un  grand  inftniment  de 

'  feri^vecqïkoy  on  pefe  de  fort  gros  fardeaux,  te 
mefme  de  moyennes  pièces  d'AruUerie.  On  luv  a 
donné  ce  nom  ^  à  caufe  qoe  c'eft  de  Roipe  que  1  in» 
venjtîon  en  eft  venues    *  /     :    ^ 

Romdini.  Terme  de  Papetier.  Sorte  de  papier  Ut 
filiê.  On  appelle  Pihti  Rmdinf^  du  petit  Papier  qui 
eft  après  le  Poalec 
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&  contre  les  loups  enragez  oui  venoient  dévorer    R  OM  A  N.  f.  m.  Langage  dont  on  (è  (êrvit  dans  la 
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.  .  les  hommes  jufque  dans  les  Villes.  On  obfervoit  un 
jeûne  aufti  exaÂ  qu'en  Carefme  pendant  ces  trois 
)ot)rs.  Ce  fléau  desDieo  ayant  céflè  par  le  jeûne  Se 
par  les  prières  ,  on  les  continua  par  dévotion  ;  (^ 
dans le  Concile  d'Orléans  tenu  qp  |ii.  il  fut  ordon- 
né que  les  Rogations  fir  feroient  par  toute  la  Fran« 
ce..  On  changea  (êulement  le  |éune  en  abftinence 
des  viandes^à  cau(è  de  la  proximité  du  temps  de 
'  Pafques.  Le  m<5t  de  Rêgétsotts  J  vient  du  latin  Ri^ 
•  i^^  *  Prier.  On  a  die  aocrefois  Roievdifons ,  Se 
Roifom.  A    .   .  ♦•  ■"^•-■;-\ 

R  O  G  N  O  N.  f.  m.  Partie  double  de  ranimai  où  s'a- 
'■    inaffent  les. urines.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  trois  & 
j||iuatre  Rognons  \  d'autres  n'en  oi^t  qu'un.  Us  (ont 
lituez  un  peu  ao  dcffiwada  foye^  4c  aaachcz  aux 


I  ■i.'-.'i''  » 


Cour  Gauloi(è  »  lorique  1^  Ronuins  sVo  fiirenc 
rendus  les  roaiftres,  Ç  eftoir  on  meflange  de  Gau- 
lois &  de  Romain^  qui  a  efté  en  ofa^  jufqa'à  TOx- 
donnance  de  15)9.  Conmie  c*eftoit  le  langage  le 

Elus  poly  qu'iui  parlait  à  la  Cpor  des  Princes  1»  les 
iftoires  lés  nias  ferieulês  que  Ton  écrivoitén  ce 
tempsJà»  sappelloient  XomMsis^  parce  qu'elles 
eftoient  écrites  dans  le  beau  langage.  Perceval  par- 
lant  de  ion  Hiftoire  dit , 

jQmi  €i  riche  Roméms^  lifét^ 
On  trouve  divers  livres  quç  les  Tradudî^viri  ili(enr 
avoir  traduits  du  Latin  ou  ifiiQe  autre  lààffûs,  ta 
Roman. 

M^immmi  di  a  livre  foin , 
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On  a  dit  ai;i(fi  Enr$méneir ,  pour  dire ,  Faire  une 
•      liiftoire>&  (don  iictUn^  X^rnsm  a  fignifié  Fran- 
çois ;  ce  qui  Ce  coniKoift  ,  parce  qu'il  die  en  parlant 
*^^  du  duel  du  Roy  Artus  avec  le  Roy  de  France  FroU 

les  .  fait  à  rifle  qui  eft  fous  Paris ,  que  Li  Brtfns 
''    ^liR$mâin$Uiifjiurdêrtn$.  :*  % 

R  O  M  AN  €  E./.<r Sorte  de  pocme  Efpagnol  con- 
Hi^    tenant  le  récit  de  ^quelque  événement  amoureux  » 

de  quelque  aftion  gloricufe,  % 

ROMANCIER,  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  aux 

Auteurs  de  nos  anciens  Romans.      wm 
ROM  AN  IN.  Cm.  Ancienne  e(pece  de  monnoye 

qui  valoir  autant  aue  le  gros  de  Tours.  Elle  avoir 

cours  undis  que  les  Papes  tenoient  leur  ficge  à 
.  •••  .■   Avignon.  '-^^'^  ■■' ■■        .••"■■-■' ^"  •■,  '^        ■•■■..•  ^ 

R  O  M  B  A  L  1ER  L  f.  f.  Terme  de  Marine.  Borda- 

gefait  d'an  revcftement  de  planches,  dont  font 

couverts  les  membres  d'um  galcre  par  Ùl  partie  ex- 

teneure.         *  «^ 

O  M  P  R  E.  v.  a.  BnfiT^céJfer^  mittrt  fmxêrps  fiUdê 

&  Cêfittnu  ifi  deux  ou  flnfiturt  fietes ,  finis  le  couper, 

A  c  A  D.  F  n.  On  dit ,  en  fermes  de  Manège  ,^Wlw. 

fre  un  chevâl  âu  gâlof ,  ém  trêf ,  pour  dire ,  L'exercer 

peu  à  peu  à  ealoper ,  à  troter.  On  dit  aufli ,  Le 

rompre  i  U  châjffy  pour  dire  ^  Luy  faire  prendre 

l'habitude  de  courir.  Ainfi  on  dit  qu'Ion  cIhvmI  9tefl 

pâé  rompu ,  pour  dire,  qu*ll  ne  (çait  pas  encore  cou* 

rir,  uoter^  galoper.   On  die  aufli  Rompre  riéiu/t 

un  chevdl^  ppur  dire.  Le  faire  boire  à  difltfr^ntes 

reprifes ,  ce  que  l'on  fait  en  luy  levant .  la  tefte  de 

temps  en  temps  >  afin  qu'il  ne  boive  pas  tout  d'une 
'  :  haleine.'  ■■  ■        -^   •'■       '  ■^'■-■■<  ^-  "■-■■  '•'  ■    ■/;->  .'^'■-^  • 
^  ; ;^    On  dit ,  çn  te rmes  d'Optique ,  que  Ld  lumine,  ou  • 

h  rayon  vifuel  fe  rompt,  lors  qu'il  pafle  d'un  milieu 

à  un  autre  plus  rare  ou  plus  denfe. 
,^  ;t  Romprt ,  eft  aufli  un  verbe  neutre ,  &c.  lors  qu'on 

a  mis  du  vin  exprès  dans  un  verre  &  qu'on  l'y  a 

laiflî  quelque  temps  (ans  le  couvrir ,  pour  voir  s'il 
:  y  eft  bon  ^  lesi  Gourmets  di(ent  ou'//  n*M  point  rompu , 

pour  dire ,  qu'il  n'a  point  perdu  (a  couleur  ^  ce  qui 
.  eft  une  marque  de  fa  bonté.  Us  difent  de  mefme,   R  Ô  N  D.  C  m.  Terme  de  Manège.  Piftç  circulaire. 
^  Ceft  du  vin  ffûi  gétrdi  fin  effkj  &  if  ni  ne  rompt  point.        On  dit  Couper  U  r^n//,  quand  le  cheval  qui  tra.- 

pour  dire ,  qu'il  a  gardé  la  Force  8c  fa  couleur ,       vaille  (ut  les  vôtres  d'une  pifte  ,  divife  la  vo'tc  en 

2uoy  qu'il  ait  efté  expoft  à  l'air.    .  V  deux  ,&  qu'en  ch%ngeant  de  main ,  il  part  fur  une 

►  M  P  Ù ,  0 1.  adj.  Brifè ,  caflè,  mis  en  pièces.  C'eft       ligne  droite  pour  recommencer  une  autre'  volte. 
auflS  un  terme  de  Blafon  ,  &  il  fe  dit  des  chevrons   ROND  A. C  HE.  Cf.  Sorte  cfe  Bouclier  rond  ficfort^ 
qui  n'ont  point  la  pointe  d'en  haut  cottféef  27*4.       dont  les  Efpagnôls  fe  fervent  encore  aujdkd'huy, 
XMr  ém  fhevron  rompu  d^or.iii.'^^:^^i-:-yU''^.-^^      ^'  -^       en  courant  la  nuit.     --       •<    i.  \ 
*  On  appelle  en  Arithmetiquc,iViwi^rf  rompu^VoÊ  R  O  N.D  E  A  U.  f,  m.  Terme  de  Patiflîer.  Ais  large 
^  V  unité  divilie  en  plufieurs  fractions.  &,  façonnné  en  rond  où  fe  mettent  les^pariflcries 

V  On  dit ,  Ai^i^i  r#iiif  «i ,  en  Tapiflh:îe^-&  il  fc  dît       lorsqu'elles  (Vint  fiaites.  ;.    .'      v  ^  tv 

,  d'un  deflein  ou  ornement  de  queîaues  graveures  /  '  Rondeau  ,  eft  aufli  une  forte  de  pocfîe  originaire- 
f  qui  fefiiit  par  l'aflênlblage  &  la  difpofldon  de  plu*  ment  'Françoife.  U  eft  cômpofè  de  treize  vers ,  donc 
^  rmtu^baftoof  enlbnMe^r*;^  ^^  ^^^^^^  ;    huit  (ont  d'une.rime  &  cinq  de  l'autre.  Onlediviîe 

'  %r^^^^js  :^. j^^       t%    >S^XT  ^  ;^  %  f  ^<^5:  ?^  en  trois  couplets ,  flc  à  la  nn  du  (ccond  Se  du  troi- 


R    O  M.  «9 

fes  fleurs  au  bout  de  fes  branches  en  manière  de  rai- 
(in  y  &  ces  fleurs ,  qui  font  blanchaftres ,  produiront 
des  qgfCJres.  Sa  racine  eft  longue»  Ac  va  /e  traînant .  * 

Ea(  terre  comme  le  gramen.  La^tcofljon  de  fes    i^ 
ranchrs ,  au  rapport  de  Diofcoriâe ,  prife  en  breu- 
vage »  vS^s^z  le  ventre  &  arrefte  le  flux  des  fem« 
mes.  Ses  feiiillef  inafcifées aflftrmiflent  les  gencives, 
&  font  bonnes  aux  maladies  de  la  bouche.  Elles  re«  , 
priment  les  ulcères  corrôfifs ,  &  font  propres  aux     * 
yeux  qui  font  trop  lafchex  &  prefque  tombans. 
Eftant  enduites  ,  elles  gueriftcnt  les  hémorroïdes  ,  /' 
les  crevafles  &  les  durillons  du  fondement.  Piléjs  ic 
appliquées ,  elles  (ont  un  fort  bon  remWe  pour     ,i 
ceux  qui  font  fujecs  au  mal  de  cœur  &  sUix  douleurs*     « 
d  eftonu^.  Le  Jus  de  fes  meures ,  lors  qu'elles  font 
dans  leur  parfaite  maturité ,  eft  bon  aux  medica-^  ^ 
mens  qu'on  prépare  f>our  la  bouche.  Si  on  les  man^. .  ' 
ge  à  demi-meures ,  elles  reflèrrent  le  ventre ,  ain(î 
que  fes  fleurs  eftant  beuës  en  vin.  M.  Ménage  fait 
venir  le  mot  de  Ronce ,  de  l'Italien  Ronca ,  qu'il  die 
que  quelques-uns  dérivent  du  Syriaque  Romchâ. 
Du  Cange  le  tire  de  Rmnohi  ^  mot  de  la  baflç  Lati- 
nité ,  pour  dire ,  Ronce^ 

Le  mefme  Diofcoride  fait  mention  d*une  Rince 
Idéenne^gippcllée  ainfl  à  cau(è  qu'elle  vient  en  gran- 
de abondance  au  mont  Ida.  Elle  eft  beaucoup  plus  > 
tendre  que  l'autre ,  &  (es  épines  ne  font  pas  Ci  gran« 
des.  Il  y  en  a  méfmc  qui  n'ont  point  d'épines,  Lc%  : 
proprie tez  font  les  mefmes.  Matthiole  dit  qâe  quoy-  ^ 
que  le  nom  à' Idien  marque  qu'elle  vient  du  mont 
Ida,  il  y  en  a  une  telle  quantité  en  Bohême ,  que 
les  montagnes  en  (èmblent  couvertes.  I|ps  feiiilles    ' 
de  cette  Ronce ,  qui  eft  moin^  épineufe  que  l'autre  » 
font  plus  larges  &  plus  moUcIf,  fes  branches  rondes  * 
&  déliées,  ayant  peu  d^épines  où  point  du  tour;     . 
Elle  porte  des  fleurs  blanches  comme  ta  Ronce 
commune.  Son  fruit  eft  plus  tendre,  douceaftre,  un 
peu  aftringeht  6c  de  couleur  toujours  rouge  «  uns 
devenir  noir.  Quand  ce  fruit  eft  mcur,  les  Ours,  g: 
qui  en  font  friands^ font  fort  aifez  à  trouver. 
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R  ONCE.  C  £  Sorte  «te  ^imté  qm  Tient  dans  les  « 

/  hayes,  donc  la  racine ,  qui  eft  fort  remplie  de 

nœuds ,  pooflè  plafieisrs  branches  longues ,  déliées, 

piquantes  fr  garnies  d'épjnes.  Theopluafte  dit  qu'il 

y  a  des  Ronces  de  plofieurf  efpeces  i  les  nnes  gran- 

'   des  &  groflès  comme  des  arbres  «d'autres  qui  s'eji* 

^  t  tqrolîcttc  pinny  les  biii0ofls ,  fie  d'autcrs  qui  ram- 

^^^  pans  par  pmc^y  prennent  racine,  ainfî  que  fiut  le 

-t  «aiMn.  Il  y  en  a  mefme  qulne  croiflêni  que  dans 

ks  mfBnta^nes  fie  dans  les  forelb.La  Ronce  qui 

^^ry  wkni  nanny  les  butflbns ,  produit  des  verges  ou 

«,^;  brandies  i|u$rrées ,  roa(Iàftres%  (buples  fie  .pleines 


x^ ,  fiéme  9  on  dbit  repeter  le  commencement  du  pre- 
mier vers  du  Rondeau.  On  appelle  kondeau  redou^ 
^i/ «  Une  autre  forte  de  poeue  de  vingt  vers  qui 
,(bn(  difpoJêx  par  cinq  quatrains.  Il  faut  qn<  les 
quatre  vers  du  premier  quatrain ,  faflent  fucceflive-. 
^  ment  tè  dernier  ve^s  des  quatre  autres  ,;fie  que  le 
.^^ciiiquiénne  (bit  fuivy  de  la  répétition  du  premiet 
'  mor  g«|  de  VhtM^iche  du  premier  vers  de  cetta 
'  ••  (brtede  rondeiiiwi\.-î»>vî"Vi«t<^^^^  :'••■■  ,.^^:ri:.4>. 

jrWr4ii ,  on  pléftoft  XW/fM  ^  fe  dit  au(n  d'un 
Krand  baflin  d'vaa  de  figure  ronde.  Il  eft  paré  de 

Îrais  ou  rereffa  de  pion»  ou  de  pment ,  fie  bordé 
'une  tablette iêj^efré  »  ou  d'un  cordon  de  gafon. 
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f;  d'épines  flMfiMqnantes.  De  (es  verges  fortent  des   R pKD  E  LlEJLSl  (1  nw  On  appelloit ainfî  autrefois 
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qoèttëi»  aoft fpéKgatcs .  mi  ont  chacune  trois  (eiiiU 

les  actachéci  »  nf^m  fit  jmts  en  pointe  »  fiti(ânt  un 

dpi  d'un  cofté,  ncni;  db  MCiiei  teines.  EUc  porte 

Tomoir.  •^^     "^^^^      ^  ^*^  . 
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des  foldats  (|ai  e(foiènt  armc&  de  Rondelles.  Ron^ 
dtto,  dit  Nicod ,  ofioit  umo  ojpeço  étarmo  dcftnjhe  ^ 
tomtnuo  fitoê  a  genre  fuMarwo  Bouclier  ^  itsm  la 
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J40   R  O  N' 

^eNsJefitdêêfint  fêurfénrânx  (ùHfsrititfdrlfS^, 
'  ennemis ,  CJ*  «^  f^'f^  ^'  ^^»>  •«*  r^rij»#  Jt^rhrt,  €êmmi 
[Hier,  &  CêHiiçrti  de  cuir  bêmUy ,  êà  de  nerf$  dehé^ 
,  &  em  fa  fiez,  de  forte  €$IU  fêur  la  mlUemres,  ' 
^  aff élite  ,  fdree  ejneUe  efi  rvtde.  Les  fUfns  U 
,   portent  AH  hrdé  j^Muche.^  -'^'^         ^^ 

RONDELLE,  f.  f.  Piccc  de  fer  forgée  en  rond ,  com- 
me eil  un  anneau.  U  y  a  des  Rondelles  de  cuivreqai 
fervcnc  pour  les  moules  des  Plombiers.  Op  appelle 
0  auflfi  Rondelle,  Un  oocil  fait  en  forme  de  cifeau  ar- 
rondi ,  donc  feïcrvenc  les  Sculpteurs  en  marbre.   . 
R  O  N  D I N.  C  m.  Morceau  de  bois  rond  te  propre  à 
brûler  »  tels  que  font  ceux  doni  font  faites  les  £»-• 
■    lourdes.  .,,.    ^^       ■■^.  .:.•..,,■•    ,.,<,-. .;„^ 

Les  Plombiers  appellent  /f#Wiàii^  Des  rouleaux 
de  bois ,  ^os  Se  longs ,  félon  que  L'ouvrageit  de<« 
m^nde ,  lur  lefquels  ils  arrondidênt  les  tables  de 
.    •  plomb.  ■■.••■•..    ;':■'.■■•'•■•-        '•..•'.'  ■.    i 

Xondifi.  Sotte  dt  pbiiTon  duBreiU  »  qu'on  tient 
eftre  le  poidbn  volant.  >,   ::j^:' 

fêfylin^  die  Nicod,  #yf  une  effece  Jern/ire  iigrélm^ 
•    *&  cêmiint  ten  pi€0tin  &  ,dcm  »  &  conie^^n  fuatre 

ponr  le  hiJfcéiH  ufiti  été  BÂiiUge  de  Melun. 
R  O  N  G  E  R*  V.  n.  Vieux  moi.  Ruminer.  Lefurceâu 
ne  foM^e  mii  ,  encorg  ^ù'il  M  le  fiedfiudtté  Ranger  ^ 
-,  ne  fignifie  aujourd'buy  oue  Ro^er  avec  les  dents. 
On  (Ht  en  termes  de  chaUê^  que  Le  cerf  fait  le  r§ngi^ 
"  pour  dire ,  qu'il  rumine.        ^  ^/ 
R  O  N  T  O I L  E  S.  Terme  qui  fe  trouve  dans  ce  vers 
de  Villon,  ,   ,         —         i. -  ;        ; 

Jefm  lpattU€om  4  rôfifilh.    .       v  ,        ^ 
On  explique  ji  rotuMes.  Tout  nud.  1    . 
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behourd  des  enfans  d'honneur  courans  fur  des>:he^ 
vaux  leviers ,  armez  à  la  legiere,  combacans  de  dards 
non  cmioulusde  courtois  Roquets  5c  d'efpéesra-. 
baruci.  On  ditunp.  Roquet  &  Kochet.fêitr  cet  hahit 
di  tûiU  bluMche  ^nfarge  n§ir4.  ^ne  les  fcrfirmes  Eccle^ 
fidftifkes,  félon  U  d'ruerfiti  de  leur  prdre ,  portent  fur 
leurs  roUes  ,  ^td  eftpendéuit  pésrdevMt  &  par  derrie^ 
re  Hen  tas  &  effroiu  ^jpêkr  UifiiVle  cMufe  on  appellt 
Uferviette  celnj  ejui  efldè^tûile  ^  &  4  un  trêu  ou  en^ 
teflure  ileve/lir.  '"       '^ 

ROQUETTE,  f.  f.  Plame  dont  la  tige  eft  haute 
d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi.  Il  y  en  a  unedo* 
meftique  Se  l'autre  (àuvage.  Celle  des  jardins  a  fcs 
feiiilletprofondemûiu  longues^déchiquecéesde  loin 
à  loin'^  &  ayant  un  gouft  aigu  Se  amer.  Ses  fleprt 
font  bbnchaftres,  9c  fa  graine  eft  enclofè  en  de  pe«^ 
tites  cornis  fon  minCea.  Sa  racine  eft  blanche,  min- 
ce»  &  aiguë  au  gouft.  t^  fauvage  aime  les  lieux  ari« 
des  &  fecs ,  &  a  les  ftUilles  plus  étroites ,  &  déchi- 
quetées plus  prés  à  prés ,  d'un  gouft  mordant ,  quoy 
que  (avoufeux.  Elle  a  aufli  force  tiges,  des  fleurs 
jaunes.  Se  une  infinité  de  petites  cornes  dont  les 
pointes  s'élèvent  en  haut.  Sa  ^ineeft  aniere& 
piquante ,  Se  reflTemble  à  la  grame  de  moutarde.  La 
Roquene  fe  mange  en  (àlàde,  mais  comme  elle  eft 
nunifefteaienc  chaude  »  on  ne  la  mange  euere  qu'a. 

, ,  vec  àe%  feiiilles  de  laitue ,  afin  que  leur  (roideur  di« 
minuc  la  gtaride  chaieur  de  cette  herbe  ^  que  les 
Laiûit  nomment  f^i^'^.  Mangée  feule,  (elon  Ga^ 
lien.»  eUecaufe  le  mal  de  cefte/Qiiclques.uns  des 
Anciens  tiennent  que  f^  graine  cft^bonne  aux  mor- 
fures  des  Mus-araignes.'  ^Ile  fait  mourir  les  vers 

'  -dii  corps,  Aç  diminue  la  rate.  Ointe  avec  du  miel ,  * 
elle  emcé  la  lentilles  Scies  taches  du  vifri^e. 
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R  O  Q  U  E  R.  v!  Ji.  Terme  du  Jeu  des  efchecs.  Ceft 
approcher  le  Rtfc  auprès  du  Roy  ,  Se  gaflèr  le  Roy  ^^^ 
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par  derrière  pour  le  placer  a  l'autre  câTe  joignante.    R  O  R  E  L  LE.  H  m.  Petite  herbe  qui  ^ÊÊÊ 
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.  On  ne  roque  qu'une  fois ,  &  pour  roquer ,  il  faut 
*  n'avoir  point  remué  le  roc  0c  ne  point  paftêr  en 

.■■  efchec.     ..>:'  \  .:-;-.  ■..;',;;■,.•  .;•  '  '..,  v|.^-'-\  .        •  ^•-■■^■ 

ROQUET,  f.  m.  tetit  chien  4  ênitesdrêius.  AcAju.  Fr. 

On  appelle  au(K  Rê^ua  ,  Une  elpece  de  petit 

lexard  ^  qu'on  trouve  dans  quelques  petites  Ifles 

qui  font  clans  les  culs  de  (ac  de  U  Guadeloupe.  Ces 

Lé  lards,  qui  ont  tout  au  plus  un  pied  die  long,  (ont 

,    portez  fur  quatre  pieds\  dont  ceux  de  devant  (ont 

alfez  hauts.  Us  ont  les  yeux  fort  étincelans  àe  vik , 

Se  la  peau  de  couleur  dt  feilille  morte ,  marquée  de 

.  petits  points  pûmes  ounoiraftres.Ils  portent  la  ^ue 

retroudee  en  arcade  (iir  le  dos^  ao  lieo  que  tout  les 

^  autres  la  portent  traînante  à  terre  »  Ac  tiennent  toû^» 
jours  la  tefte  élevée  en  Pair.  Ils  (ont  ft  i^esqtf'on 


les  vott^ûjoiirs  (auteler  autour  des  hoimiies  ^'ils 

Kennent  plâifir  à  voir  ^  en(Qrtç  qaîiU  s'arreftent  au 
ti  oà  ils  en  rencontrent.  Quand  ils  (ont  un  peu 
|K>urfttivis  »  ils  oavrtei  la  gueule  Se  tirent  la  langue 
comme  de  petits  chiens  de  chaflê  »  ce  qui  leur  a  tait 
donner  le  nom  de  Èêfsmiu  Ib  fe  fourrent  anili  dans 

poodri 


fe ,  &  jette  quatre  ou  cinq  petites  tiges  rouges,  hau. 
tes  environ  de  quatre  travers  de  doigts.  Ces  tiges 
portent  de  petites  fleurs  blanches  ,  qui  produifent 
une  graine  extrêmement  déliée.  Ses  fcUillés  qui  (ont 

I)roportionnées  à  la  petitefle  de  la  plante  fortent  de 
a  racine  »  avec  de  peciti  pieds  longuecs  Se  courbez 
qui  les  fouftienneni»  Elles  font  caves  yrougeaftres, 
.  coflrbées  tout  à  féntour ,  Se  couvénes  au  dehors 
d'un  poil  aflêx  rude.  Leur  figure  eft  d'une  petite  cueiU 
Jer  »  4t  ce  qu'il  y  a  de  fingulièr  »  c'eft  qu'en  queU 
f  <jM  temps,  que  ce  poifle  eftre ,  elles  (ont  chargées' 
dr  petites  gouteîettes  d'eau  »  ac^  cUtre  que  aiftaL 
Cm  de  là  enae  cette  phnte  a  pris  le  nom  de  RoreUei 
de  Jlfi«  Rnâe.  On^rappelle  «ntrèment  Rmiu^  ou 
kosfilit.  Elle  u,  b  vertu  d'arrefter  les  hmneun  qui 
fluent ,  de  quelque  vuot  que  ce  fpit ,  ée  d'emped 
cher  que  la  pituitelalèe  ne  témbe  (ur  les  pounMms. 
^  Ainfi  non  (êulmient  ^leeft  oH-bbiiné  à  loidéfênU 

au(E  on  renaedir 
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r.;  tnanger  les  am$  des  autres  lexards  ,  &  ceux  des  tor. 

àcewfine   ROS^GJ^  C  m.  AtMffbofemMâMe^ltft^ 

haut  4e  bcian  à  voir  9  fiir  tout  q«ttid 'tf^eft  en  flenb. 
Il  a  fesiriiille^  fembUbles  à  celbl  ^e  l'amandier , 
pins  loÉçids  pourtant  &  ptteéMûtfês.  S^  fleur  eft 
hûie  fi^  iifon  de  ffo(c  ^  ae  fon  trait  en  mahlere  de 
coriiet  M  A  firmUablt  ;à  l'amande  ,6c  e^mt  on- 


'% 


mot.  Rêfuet  «  dit-il  ^  t4mêP  pfmfê ,  mt fmt^fjlmtnt 
.  eU  t9iU  greffe  fUi  Us  FUlégims  m  Bmm  liât  frttnt 
■*:'■■  fur  leurs  huhiis  isjêuri  êufprtisrg ;  &  fnu  vtmr  de  c$ 
ifu^tCrtc'fiuH^inifijpâfUtmréêéifiM  é  de 
y.  nul  prix.  VjtêmêtèiuufiéspffU  fioc\i,Vui  rohi. 
^  ^^  f^^^  li fr0uênceset  f4r  ch  Rochet.  Tumofl  U 
Jfgnifie ,  um  efptci.eturmi  &  imjhm  de  guarn  à  fer 
\    f^ouche  dont  cm  Cêoukuitni  nt  Hce.feun  te  Muire  ts 

;A  Uuflrutiêns  dts  GduUs.  Le  deraitt  pris  eftoit  pour  lic 


lœes  de»  chardoosi  Sa  racine  tH ^^mi»iW^ » 
dnrecoaweb(>is,ft(ïléean  goolt  l»iMirs  & 
fts  feailla  fiaryenf  de'pot(bn  an»  chioit»  ifa  <feg»> 
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[ui  ^ÊÊ'  dans  les 
ia  rlHR  eft  âbreu» 
;  tiges  rouges,  hau« 
I  doigts.  Cesti^es 
s  «  qui  produi(ent 
les  fciiillés  qui  (ont 
I  plante  fortent  de 
)iigueis  &  courbe^ 
laves^raageaftres, 
UYcrtes  au  dehors 
:  d'une  petite  cueiU 
^  c'eft  qu'en  quel* 
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umI'I^  eft  enflent». 
Ict  ié  l'amanitter, 
Mttflèi.  Sa  fleor  eft 
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pafMle  iwr  M«il« 
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ic  à  pluficûrs  autres  bcftes  4  quatre  pieds  ^  ?&  eit 
(leuvant  dcTeau  où  elles  anroient  trempé ,  ils  .roeu« 
rent incontinent.  Diofcoridedit  que  tout  leçon- 
traire  arrive  aux  hoaimes ,  te  que  ces  fleurs  ic  cei 
feuilles  bcues  en  vin  >  leur  font  Un  prefecvaof  coii^ 
rre  les  morfures  des  ferpents ,  (iir  tout  en  les  beu- 
vaiic  avec  de  la  Rue.  On  dit  a^(&  Rêféigit.  Les  lta-> 
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appelle "«^i/i/  di  t9mfértiment ,  Certains  bouquets 
ronds  ,  dont  font  rempUs  les  renfoncemens  de 
Voutc.    ;.  •.  •  •    ;,.-,      ^^  •  .  ■    -  ■/#  . 

Âtffe  Ji  fàtft ,  (ê  dit  d'un  Comj^artiment  rond  de 
t>lulïeùirs  rangées  de  pavé  ,  dont  l'une  eft  de  grais  ; 
rautre  de  pierre  noire  »  &  l'autre  de  pierre  à  fufiU 
leTqiielles  par  leur  meflange  font  un  ornement  à 
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liens  appellent  cooimunement  cette  plante  0/#4ir.|^  nnecoor  ou  à  une  grotte. 
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dr0  ;  en  Latin  OUêndir  •  en  Grec  fêJkJk^f^  Oc  jt  A. 
/•»ie^  I  à  canfe  de  fer  fleurs  qui  reflèmblcnt  a  la 

::  rofe,  &  de  fes  (çiiillcs  qui  approchen^^du  Lauiicn 
Les  Greca  la  nomment  au(fi  viic4«r»  de  p^e^^  Ce  qui 

;  eft  humide  y  à  caufe  oue  ca  arbriflèau  vient  le  long 
des  rivières  ^  te  dans  les  endroits  humides» 

k  O  S  A  S  SE.  C  f.  Terme  d'Architeâure.  Ceruin  or- 
nement en  forme  de  rofe.  On  en  remplit  les  caiilè^ 
des  compartimens  des^  toutes.  On  l'appelle  aufli 

Èofon^     -'■'^'     •:- ..  •     I     ■  ■   ' '•■■  '  '  '    -N 

R  O  S  E.  f.  f .  Sirii  de  jii^r  ùifriferémtê ,  f  vi  tfi  êrdinéi^ 

r€fnemdunytëurûkgiitBf€uféflê^  &  éjui  erêififur 

un  éirkriffiâu  fUiw  de  fu'im  éfims,  A  c  A  P.  F  il  Mat« 

thiqle  dit  qu'on  fc  fert  en  Médecine  de  plufieurs  foi^- 

ii^%  d:f  Ro(cs»  &  que  les  ordinaires  font  les  blanches^ 
v  les  rouges  ^  te  les  incamatcié  Les  blanches  font  le  s 

moindres,  à  la  rcferve  de  celles  de  Damât  qui  fur- 

paflent  toutes  les  antres  en  odeur  &  en  vertu  &  qui 

loixi  plus  bxatives*  Les  Roiès  frai(chcs  font jplus 

aniierea qu'aftringentes »  ce  qui  (ait  voir  que-fielles 

font  laxatives  »  &  non  pas  les  feches  ^  cela  procède 
^  de  leur  amertume»  Le  jus  de  Rofes  eft  aMtitif  »  re^ 
^  folutif ,  abfterfif ,  &  laxatif.  Il  modifie  le  (an^  bi- 
^  lieux  9  purge  la  colère^  eft  foa  bon  à  la  jaûm(ie  »  Se 

aux  x^ilations  de  l'eftomac  te  du  foye ,  fortife  le 

camr ,  Acuchaflè  hors  les  humeurs  qui  en  cau(ent  les 

battcmenSft  Toutes  les  e(peces  de  rotes  font  diflfè- 

tentes  entre  elles.  Les  unes  produifent  plus  de  fetiil- 

les^l^ies  autrui  font  plus  a(pref  »  d'aittres  plus  litftes, 

quelques- unes  plus  hautesen  couleur^  Ac  d'autres 

plus  odorancea.  La  moins  feUilluQ  a  cinq  liritiUes. 

Il  y  en  a  qui  portent  cent  fouilla,  ^ine  dit  que  la 

Ro(è  vient  de  l'épine*  Son  g«iM  fort  preiaieréiaent 

de  leur  écorce  qui  eft  grenée  ^  te  après  qu'elle  eft 

venue  (bffiûunment  en  (jointe  »  elle  j^tte  je  ùe  (çây 

quoy  de  ronge  ^  te  s'épano&it  «^  pcoduifant  en  ion  R  O  S  E«C  R  O  IXi  f.  m.  Kona  qu'on  a  dènnéà  ceux 
'  '^  --      ^  d'une  cenaine  cabale  ,  qui  a  para  en  Allemagne  au 

commencement  de  ce  fiede.  Lors,  qu'ils  font  receus 
diAi  cette  cabale  ^  ils  promettent  le  fecret ,  s'éai^ 
vent  par  Enigmes  >  0c  font  fermeM  d'obferver  les 
loÛL  de  cette  kmeté^dom  le^'but  eft  de  rétablir  ttMU 
tes  |c»di(cipltiies êi  ksfciences^  8e €u tour ÛMe-* 
^ecine  I  qn  ils  pcetcndtnt  eftre  ignorée  te  nuit  pra- 
tiquée. lU  feditfênt  illuminez ,  itaunonels  te  invifia 
blet  »  de  en  ifai.  ils  firent  afficher  cet  avis  aux  Cu. 
rie«x#  Nem  dnimn.  de  mfhreCeUige  frkic^éd  des 
:Jh99eêdàU  Reûemx ,  fmfêmfejeur  vifiUê  (7  bnfi^ 
/Ma  in  aarif  KdU,  féer  U  gtéM  dm  Très-  Hémt ,  veri 
.  àm  fi  Hmrm  k  ^mmtdii  ji^^s.  Sêus  enfeiftteus /ms 

>NMir  iÊÉmlêm  efhr^  f$mr  tktr  Uthtmmte  ms  fimib^ 

.  ilâi  ekfirrmrdimrté  U  y  a  un  certain  AHeinand 

nonanné  HettîOM  lleduifins  ^  «i  a  fail  nir  Livre 

SfitM^  les  Ffcm  ^  larJCofr-GrocrviMiciilé  Pia  & 

MHUgimê  itém$mii$dmPmrikm  »Êfé4:rmci$.  Un  au- 

.  m  AHtnand  ,  nlMlU  JadHcios  Cy^nma  ,  y  à 

ttpoi^àwr  W9Ê^A»ànyM  fw  n  Hté  imprimée  fous 

Die  Wfed0^<:ii4MiUit^    hifryi^ii midi$  égris, 

i  Ji  foftte  foctemeni  JlwiÉWini  nVcc  fon  pieitx  te 

i  iJfesiBlilr  a^risMfalunc  Cet  Antcof  dit  en  quelque 

pfU4étèfti,f$Êi^.fibmfmmm^ 
:  tiêm  s  fidwf9nft9if(gè/km  Uammi .,  &  tMe  CMe^ 
\]jjmmmfiheU  frMlÛes  ^  ft$4  dmafeOis  .,  &  fkSs 


On  appelle  Refe  de  Imth,  de  glûtârre ,  de  clétvejfw, 

Elofieurs  petits  trous  qui  forment  la  figure  d'une 
lo(è ,  te  qui  font  au.  milieu  de  la  table  de  cc$  fortes 
d'inftnimens. 

IMif?.  Tctnae  de  Marine.  On  appelle  Itefe  des 
venir,  IJn  Infiniment  compo(2  d'un  carton  mince 
coupé  circulairement  ,  où  les  trente-deux  airs  de 
vent  font  repre(êntex  par  trente-deux  pointes  de 
compas  qui  (ortent  d'un  centre  ^  &  qui  fe  prolon-  « 
gent  au-delà  d^m  petit  cercle  décrit  pour  diftin« 
guer  chaoue  vent.  U  y  a  mfR  des  Rofes  des  vents 
qui  font  taitei  de  corne  tranfparente  pour  le  poin- 
tage des  cartes.  ' 

Il  fe  trouve  un  arbre  que  les  Mabitans  de  la  Guade. 
loupe  appellent  Bhs  de  Âefi^  qui  eft  proprement  ce*» 
luy  qu'on  aopelte  Mois  de  Cyfre  dans  la  Martini. 
qiie.  IlWoilt  forthaoc  6e  fort  droir ,  te  a  fes  feiiil- 
les  langues  cprome  celles  du  Chaftaigner ,  mais  plus 
(buples  9  velues  &  bianchaftres^  Les  plus  gros  n  ont 
guère  plus  d'un  pied  quarré.  Cet  arbre  porte  de 
Çros  bouquets  de  petites  fleurs  blanches  qui  font 
luivies  de  petites  graines  noires  de  liilîes.  Soif  écor- 
ce eft  d'un  gris  blane  te  reffennble  aflet  à  celle  des 
jeunes  cliefiipsé  Son  bbis  eft  au  dedans  de  couleur 
de  feiiille  morte  ,  &  quand  le  rabot  a  paflé  par  de(^ 
fus^,  on  y  remarque  plufieurs  veines  de  diflrrentes 
couleurs  qui  (ont  conune  desondes  qui  le  font  pa. 
jToiftrê  marbré*  U  l'eftphis  ou  moins  félon  la  diffè* 
rence  des  terroirs  où  il  croifté  II  a  tant  de  rapport  au 
Noyer ,  quand  il  cft  mis  en  oeuvre^  qo'il  feroit  dif- 
ficile de  le  diftingner.  En  le  travaillant  il  exhale  une 
odeur  fort  j^reAle  qoi  paflè  en  dancear  celle  des 
Rofirs»  Le  temps  la  diifipe  »  mais  elle  (è  rénouvelle 
quand  on  coupe  le  boit  ou  qu'on  le  frotte  b^en  fort. 
Ceboîs  eft  bon  àbaftir« 
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ien  plofieurs  petites  pointes  jaunes  ^  ^  anifi  me- 
.  nues  que  les  cheveux.  Les  Anciens  ont  remarqué 
V  que  la  Rofe  eft  compo(ie  de(ix  nartiçs  ^  qui  ont 
.  tontes  leur  uûlité  en  Médecine.  Il  y  en  a  dent  dans 
\u  les  fi^Uiiles9  l'nne  eft  le  blanc  que  l'on  appelle  Ongle, 
>f  Ce  qui  eft  U  |Nirtie  lis  plos  Pcoche  de  là  queue  de  la 
'^  RofeiraoKé^iLtpul  lete%^UfeluUré  Le  janne 
:.  qiiicftin.tnilieada  inrûiea  aq(E  dans  MttiesJ Les 
.  f  KUii  bcwdtis  qui  (ont  è  In  :dotte  desr  M^ 

^  ttiUensins:  Mjdeflns  d»<tnfib  veri^oni  Jboftient  la 
-\  Ko(e,i  elk.dHiiemÉtse  qpiMièqnnU^d^^  Ses 
j  ftiiinet(nnttHiniinr  4  fioaififlr  )e  cdMt  ».  i'éftom^ 
ite\t6pfft\A\eê  app«ifintJnÉicsét«ifa|rs^«rf^ 
.  ifsttpent  de  dudenr  i  te  oAent  towet'iômai'in^ 
V' lûaiM»«am  MftSibiob  6t  nMfit  de  tauh  ma  di. 
à  fncqnd  fi  on  «set  une  |Ui(fl  de-HieieiMdSint  de 
»j  l'ami»  lgor4nféBt  fiMmeeft  tn  irMatldr^tânt, 
if'  dk  fe4^livfmfi-to^ 

.V  iOÊttffékiMift fèsêim,  tJarfivtê de iénr fongè 
j^Hisiëeniniénede  duûr» qniflrariieà UifèteXêfi 
JlMMiii  i  Vnt  Ime  de  fleî«p  blan4it  fot  fleÉrîi  dans 

,  ItntfincMtellps.-;^:.^  rr^:^  oî  ïcki^  v^^'^r?WH  ■■  ' 

-îK^  X^dÉiltemié^d'ArcàîtffAnfetCflindeienequi 
tti  aoidmiitJnrAbnqMdttCkipiiBanOnnihkn. 
,i  lly4Mft«ètftn6ai|M  4tM«lftielIbis<l» 
£  niches  dc.qmibiur  onfcneMoe  k» modiHnnt.  Oh 
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i/i^;/  tff «4r  »  fictHrA  âdltéi ,  i^/4  iv#li  ifivUâ  feMrdt, 

ijHpfHi grtm'mm^^HOAilUit .  dftrit.  C«ft  ccqafluy 

f-iuappcllcrlcur  Philofophic  Panfofhis  ,  &craicccr 

vouce  aucfc  PhilofophicdC'  LêgomMchid  &  umkrMtU 

4ii  PbiUfâfhid.  il  nc  parle  poitu  de  U  uifon  qui  les 

fait  nommer  Frens  de  la  R^fit  cuitu.  Quelques 

Auteurs  tre&.éclairez  difénc  qu'on  n'en  peut  parler 

fans  découvrir  de  tres-grands  royfteres  cachez  (pus 

cecre  fimple  dénomination.  Il  dit  reulemciit  qu*on 

les  appelle  Frtret  de  U  Rêfc^€r$ix  #  Parcc  aue  R^fd, 

^Hror4  efl  dicdia  ^  fignum  Mitur  Jtlentii  &  l$ttiiid, 

&  êmrihtm  flo'um.efi  regifiâ.  AulE  couvrehuils  par 

un  profond  fdence  la  grande  joye  qu'ils  ont  de  le 

voir  les  feuls  poiTctlèurs  de  tous  les  fecrets  de  la  na- 

cure ,  &  il  foulUent  dans  cette  veue  ,  qiie  cette  (o^ 

cieté  mérite  fcrule  l'eftime  de  tout  le  relie  des  (iom- 

mes ,  &  que  tous  les  comtes  ridicules  qu'qn  a  faits 

fur  leur  prétendue  in vifibilité  ,  n'ont  eue  imaginez 

que  fur  le  grand  foin  qu'ils  ont  de  ne  fe  découvrir 

que  bien  rarement*    Cet  Auteur  ajoufte  qu'ils  font 

'  les  feuls  depodtaires  de  la  iciencé  des  anciens  Pa- 

.  iriarches  ,  qu'il  appelle  Ambdâfrium  munas ,  qui 

eft  proprement  ce  qu'on  appelle   U  Cakâle  ^  de 

f Hébreu  K^isl,  Trddidit\fgacc  qu'elle  pa&  d'une 

Nation  à  l'autre  par  tradition.  Là  HebreuxTn  de^  | 

couvrirent  beaucoup  de  chofêi  aux  Egyptiens  chez 

lefquels  le  premier  (JoUege  en  (ut  cubly.  Leiècond 

^  fut  aflemblé  chez  les  Eumolpides  Eleufiniens  ;  le 

iroifiéme ,  chez  les  Cabires  de  Samothrace  ;  le  qua« 

.^riéme ,  chez  les  Mages  de  la  Perfe  ^  ou  des  ChaU 

déens  à  BabyUne  ;  le  cinquième'',  aux  Indes  parmy 

ies^rachnunês  ;  le  fixiéme  ,  des  Gynuiofophiftes 

.  en  Ethiopie  ;  le  (eptiéme  y  des  Druides  chez  les 

-Gaulois  ;  le  huitième  ,  céluy  des  Pythagoriciens 

.dans  la  grande  Grèce  ou  lltalie  Ultérieure  *,  le  neu- 

viéme  dans  T  Arabie  Htùreufe  ^  £c  le  dixième,  chez 

les  Maures  de  Fez.    Cet  Autfaeur  allèure  que  cetfe 

fcience  eft  enfin  venue  tonte  pure  jufqu'à  eux  de-^ 


W  l^nnféuUm  ifjcififétm.  Pour  ce  qui  regarde  leur 
Religion  ,  la^plus  commune  opinion  eft  que^ha-* 
cun  d'eux  fe  conferve  dans  celle  où  il  sVft  trouvé 
engagé  par  ià  naiflânce  ,  en  iortA|u'il  y  a  des  Ca« 
tholiques ,  des  Hérétiques  ,  des  Juifs  ,  dc^  Maho. 
metans  Ac'  des  Payens  mefmé  ,  qui  tout  contraires 
qu'ilsfbnt  en  ce  point  les  uns  aux  autres,  font  néan- 
moins tres-unis  par  les  loix  de  laur  tnftitution ,  qui 
les  obligent  encore  à  mener  une  vie  tres-reculiere. 
Quelques  perfonnes  de  grande  érudition  doutent 
que  cette  société  foit  fort  ancienne ,  alléguant  que 
Roger  Bâcher  ,  Raymond  Lulle ,  Bafile ,  Valentin , 
■A  pluiîeurs  autres ,  n'en  ont  point  parlé  dans  leurs 
écrits,  ceou'ils  auroient  vray-femblablement  fait,  fi 
elle  «uft  efté  étabUe  de  leur  temps  ,  parce  que  ces 
grands  hommes  ,  eftoient  eux-nnefmes  infiniment 
éclairez  dans  les  chofes  les  plus  cachées  de  U  na- 

ROSEAU,  f.  m.  Plante  qui  vient  dans  les  lieux 
aquatiques  &  marécageux,  6c  dont  la  fc  uille  fe  rou- 
le comme  celle  des  cannes.  Il  y  a  un  Rofeau  donc 
la  tige  eft  d'un  bon  pied ,  Se  c  efl^  celuy  qu'on  ap- 
pelle le  petit  RêfeMH^  Il  s'entrouve  un  autre  dont  les 
feuilles  font  longues ,  larges  &  figues,  &  quia  une 
fige  haute  &  à  (uufieurs  nceads.  Celuy- la  (ert  àfai* 
re  des  flèches  ,  des  cannes  &  mefme  des  fluftes.  it 
y  en  a  aux  Indes  d'une  groflèur  fi  extraordinaire, 
qu'un  feul  nqnid  fiiftir  pour  faire  un  efquif  où  trois 
hommes  peuvent  à  la  fois  palier  des  rivières.  Les 
Habiuns  des  Antilles  tirent  de  grandes  utilitez  des 
Ro(eaux<}ui  (ont  en  tres-grande  quantité  dans  tou- 
tes ces  Ifles  le  long  de  la  mer.  Us  ne  leur  fervent 
pas  feulement  de  lattes  6c  decouvêrture ,  mais  en- 
core de  matériaux  pour  faire  les  murailles  des  mai- 
fons.  On  lie  les  fLoCezûx  di  démi-j^ed  en  demi- 
pied  fur  les  chevrons  aVec  des  aiguillettes  dé  cha* 
Ilot,  A:  on  les  couvre  des  feUilles  des  mefmes  Ro- 
ièaux^  Quant  aux  murailles  des  cafés  ,  on  ne  faic. 
q^ ficher  en  terre  des  Rofcaux  fi  prés  à  prés  qu'ils 
sfçntre-touchmt  ,  après  quoy  on  les  lie  de  .travers. 
avec  d'aubes  R^eaux  fendus  ^^ce  ^  Êiit  comme 
une  chtyc  de  Rofèaux.      -?     »v    ù^%Ï  ^ 

Rêfisax  ^  {c  dit  en  Archite^tte  ile  ceruhis  or- 

nemeni  eu  forme  de  cannés  ,  dont  on  remplit  jud 

iqu^an  tiers  les-  canneleures  des  colomnes  ruden« 

tCeS.''*:  *';'v,  •  ,v  ••>  ^- ^.■..- .-^-«i' .*' '■' ''^ /.-i    '  ■       *   »'^.     ■   '^:?-V. 
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puis  plufieurs  fiecles ,  6c  qu'ils  s'aflcmblènt  en  cer 

uin  temps  marqué  ,  pour  iè  communiquer  ce  qu'ils 

ont  découvert  par  leur  étude  6c  leurs  opérations.  Ils 
^voyagent  par  Coûte  la  terre ,  6c  ne  retufênrpas  leur 

lumière  à  ceux  qu'ils  trouvent  déjà  initiez  dans 
'  leur  Oibalew  Ils  ont  leurs  Partiiàns  6c  leurs  Enne- 
;  mis .;  maii  oa  remarque  que  ceux  od  Ce  font  decla- 
ft;  rez  contr'eux  ,  n'ont  pas  un  grand  nom  parmi  les 

,  3  Sçayans  ^  0c  que  les  autresqui  ont  écrit  en  leur  fa-   R  O  S  E^Ê*  f.  f.  Petiits  pttites  etesH  ê/ui  umbent  U 
,.:  veur  font  diftinguez  par  une  grande  réputation  , 
,1  comme  Robert  Fludd  Anglois»  qui  a  fait  leur  defl«fn« 
.     ce,&  a  toUiciié  fon  entrée  dans  leur  Comptoiiei  un 

MaïeruSt  on  Michel  Poleriiis  de  Veftphjdie  ,  6Cf 
.  quantité  il'exceHens  hon^mes  qui  lés  ont  dépendus 
: ,  par  leurs/écrits.  Après  tout ,  il  eft  bien  chfficile  de 
;  V  pénétrer  la  reriiè  de  cette  Société  dans  des  perfon- 
.  nes^ui  ieticnneiit  ficachècs.  Il  (aodroit  avoir  le 
;    CêH^kUitm  nêtitut  dont  O0\a  parié  ;  il  £indroît  Voir 

le  SftciAim  fêfiricwm  dcTheophilus  Schweighamis 
V  ^  qui  ea  dijt  baûicoup  de  cl|ofes«  Il  y  a  encore  un  Li- 
vre intîspié  ZiràisjKiifrtuaM  ^  qui<raitedeleursce- 
'    remoniesar  de  leurs  ftamts.  L'ApologifteNeuhufius 
j^  ibuftieat  que  cette  Société  cachée  fera  un  ioor  con- 
>  une  par  couQela.  secte  ,  fltiqaB  ies  myfteres  (èront 
.r^:revctez  4  que  «ependaoc  on  «è  pest  en  rien  dé- 
^;  couvrir  ^  ptfce  <|iKi3ieii''ac4e  vent  pas  8e  qod  le 
i    temps  n'en  eft  pas  cocoi;Muni^f^q«e  qaelqiie  raton 
y  fort  quelquefois  deeeetewoinité  pourfavori(er 
%  quelques;  periboncs  ddaito  »  mais  que  cAm  eft  bieir 
^^  rare.  Il  dit  encore  qoe^IrraibEnÉMiir  ;laqiie(le  cm  a 

creu  beaucoup  de  Aialdaiccs  PlttJbfiiplies  ,  eft  que, 

Mfdti  •rrmu^  temêiniêmtt^^fkiimeis ^  fUgnêemê & 
<4$mfudisu  fiê9Uft  F.  M.  C.  jÂi  smfgmn ,  4tetitm  m/l 
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A  fitêcrMi  digm.^  Eiifuita^il  ifouftc ,  Siksm  Mme 


mâtm/ter  Usherhes,  Us  fleurs  &  Usfemles  dis  sr^ 
hrts  j  &  ifttifrntfirmiii  étimè  legerw  vdfmr^  A  c  a  d.  ^ 
Fr.  M.Rohaot  dit  qu'il  fera  aifi^  de  concevoir 
^comdÉent  la  Rofie  fefiormé  ,«fi  on  confidere  que' 
idatssle  femos  te  phu  calme  6c  le  plusfcrdn  »  qui  eft', 
jcelny  aii^url  00  obTerire  qu^elIe  tombe ,  il  y  a  toiû 
jours  dans  Tair  une  gtiabde  quantité  départies  d'eao, 
ciC9-*fubciles  ^  qui  *y  vtitent  en  (orme  de.  vapeur  , 
Jelquellcs  perdant  peo  à  peu  leur  a|^tanon ,  s'amaf- 
fasi  enfembte  ,  dctteecanbapt  en  gouttes  Inleiifi. 
blés  ^  qui'  sVutacImic  ^oidtnaire  aux  firOillcsdea 
plamçs,6e  tjot  s'omflntlei  oner  amcaucres^  fe  con- 
vertiftens  en  eao^  A  tctodbit  laRofte  vifible.  Gècy 
aniveprelqùe  toâJbiiRi  un  peuavam  k  k^  dalo. 
leil^àdaofe  '(»^  9cnM/(^^ 
IWVta efté  àJiaan. par  fes  rayoos  v  Sit^k  auffi  , 
avoir  plus  de  fir^iftheùr ,  6c  eftrê  plus  fÉ9f€t  à  fiûre  ' 
nflhnUer  ks  va^rk  qui  fe  reodNittfftt  dans  l'air. 
Toute&ii  il  y  a  des  lieux  oili  iVdr  fe  TefroidMant 
Ms  jdetoijps  a^és  que  le  ^eîl  s'eft  cooché^  k 
Rode  dcMt  aufli  fe  fiure  pltiftoft  fentic  ilki  cm 

S ae^kJtoOe  putréfiée akSokU»  il  fe  (ormepla-* 
rs  infeékci  qui  fe  dwigeiit  d'une  e&ew  a 
âtttrdi»  lanUi(&feceèii(enunfelUJi^ 
^a^itoi^d^  ptleik  ta  nombre^c  enf^ttc  4 
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Poor  ce  qoï  regarde  teur 
lune  opinion  cft  que^ha- 
ms  celle  où  il  sVft  trouvé 
en  (orcAju'il  y  a  dc$  Gi- 
rs  ,  des  Juifs  ,  àc^  Maho. 
rfmé  ,  qui  ic^i  contraires 
uns  aux  autres ,  font  nean. 
>ix  de  leur  inftitution ,  qui 
nèr  une  vie  tres-rcçuliere. 
grande  érudition  doutent 
t  ancienne ,  alléguant  que 
1  LuUe ,  Bafile; Valentin  » 
ont  point  parlé  dans  leurs 
f  rayfembUblement  fait,  fi 
eur  temps  ,  parce  que  ces 
it  eux-meTnies  infinimenc 
es  plus  cachées  de  la  na« 

■'•'■■'•  ,    é   ■*  ^  ^  ■  ■   ^ 

)  qui  vient  dans  les' lieux 
K,  Oc  donila  feuille  fe  roo- 
».  Il  y  a  un  Rofeau  dont 
,  &  c  e(t  ceiuy  qu'on  ap« 
en  trouve  un  autre  dont  les 
ges  &  aiguës  »  &  qui  a  une 
nceads.  Celuy.la  fert  àfai* 
es  &  mefme  des  fluftes.  it 
grofleur  û  extraordinaire  , 
Dur  faire  un  efquif  où  trois 
is  paflcr  des  rivières.  Les 
ent  de  grandes  utilités  des 
.grande  quantité  dans  tou- 
I  mer.  Us  ne  leur  fervenc 
c  dexouvérture  ^  nuis  en- 
Faire  les  murailles  des  mai- 
m  d4  dèmi-j^ed  en  demi- 
irec  des  aiguillettes  dé  ma« 
s  feuilles  des  mefmes  Ro- 
il  les  des  cafés  ,  on  ne  faic 
lofcaux  tk  prés  à  prés  qu'ils 
quoy  on  les  lie  de  .travers, 
nulus  »  ce  qui  fait  comme 

<fe  cerukis  or- 
mes ,  dont  on:  remplit  )uC 
1res  des  colomnes  ruden* 

9MitiS  étidH  fui  têmhm  U 
flfurs  &  U$  'fiftUit  dis  4r. 
fmè  l$g(fr9  V4Êff9ir.  A  c  A  o. 
il  fera  aifi^  de  concevoir 
rmé  ,*fi  on  confidere  que' 
ne  Ac  le  plusfecân  >  qui  eft  ' 
qo^elle  ooiiibe  »  il  y  a  coilu 
le  quantité  depuries  d'eaa, 
etit  en  forme  de.  vapeur  » 
lea  leur  agitation  ^  s'amaC- 
mbaot  en  j^oottes  knfeitfi- 
'ordinaire  MX  frfiilletdes 
ei  oneraoK  aucret^  &  con- 
bit  la  Rofie  vifiUe.  Çtcy 
n  peaavam  le  te^fcr  daSc 
ilolrs  afleft^locig'^lcms  que 

Tes  rayoQs  V  MiiMt  suffi 
&  eftré  pl|»|liipeeà  fiure 

tè  ttùcMênt  dans  rsir. 
VL  OÙ  Tâir  le  Tefroîdtfuic 

iliiftoft  fêntic    Oq  iKtf 

ik  Soleil  vUfriorflseï^ 
igeoc  d'aoed&iw  çoiM 
t  en  un  fèl  Usftic4r  fiba; 
ta  nonibre^c  mVisK  îk 
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;  R  O  S        /       "^r     R  O  S  =R  O  T  ^^i 

^ceux  du  falpeftre  ,  quand  elle'aeâé  évaporée  1  ;«  y  aufli  dures  que  du  bois,  frfflc$&  rouges  ,  commç 
ficcité  ,  broyée' ,  calcinée  >  ifc  philtiée  pluficurs^  "^^  (i  elles  eftoient  teintes  en  yermillon/Les  feUilles , 
fois.  i^v;  vertes  deflùs  ,&  roiig^  deflous  ,  foiVt  acu^ 

ROSETTE,  f.f.    Sorte  de  petit  clou  dont  les  SeU  '      des  queues  rouges ,  &  reflcaiblcnt  à  celles  d 
liers  5c  les  Bahutiers  fe  fervent ,  pour  lembelliflc- - 
11;;'    .meiit  des  fclles  6c  des  bahuts.  Il  elt  bordé  de  petits  ^ 
v"    points  en  forme  de  rofe. 
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Les  Couteliers  appellent  Rofatt ,  Une  plaque  eh 
^  forme  de  petite  rofe  qui  fouftient  le  rivet  du  rafoir 
ou  de  la  lancette.       f* 

Rofeite^  en  termes  de  Tourneurs ,  eft  un  morceau 
de  bois  tourné  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  rebord  en 
.forme  de  rofe  épanoUie,  qu'on  attache  à  un  ra-    R  t) 
,  relier  avec  pludeurs  autres  pour  mettre  de$  armes 
oudeshabiC%^ 

Rofette ,  fe  dit  aufli  du  Cuivre  rouge  ,  lors  qu'il  a 
efté  fondu"^  première  fois  ^&:  on  l'appelleaiiin  ou 
;  à  caufe  de  (a  couleur  rouge  ^^  ou  à  cauie  qu*on  le  ti- 
■■    re  par  grandes  pièces  rondes.  'i 

C  Les  Regleufcs  appellent  R^fetîé ,  I?encre  rouge  , 
dont  elles  fe  fervent  pour  régler  des  livres.  On  la 
fait  avec  du  bois  du  Bredl^  6c  dei'alun  <ie  Rd- 
me.  V  ^^  ■;:'*-  -.i  ■y■■>^   •  ■    -^ 

ROSIER,  f.  m.  E(pece  de  ronce  ou  d'cpine  dont 
la  racine  jette  de  longues  branches  garnies  d  ai- 
guillons y  entre  lefqucls  viennent  lesRofes. 

On  appelle  Rojttr  de  Gutldri  ,  Une  forte  dé 
plante  dont  les  branches  font  étendues  ,  &  qui  pro« 
;.   duit  des  fleurs  blanches  qui  s'anuflènt  enfemble  en 
'  forme  de  globe. 

-Xf/îo^ ,  fignifie  auflî  tin  A r ti (an  qui  fait  des  pei- 
gnes &  des  laniies  pour  les  Ti(Ierans«      '  L'   . 
ROSM  ARIN.  f.  m.  Diofcoride  fait  mention  de  deut 
(brtes  de  Rofmarain  ,  dont  l'un  pone  un  fruit  que 
lei  Grecs  nomment  t^^i^.  il  a  les  fciiilles  fembla- 
blés  au  fenoiiil,  mais  plus  large  s  &  plus  épailfes.Elles 
font  couchées  à  terre  »  en  rondeur  comme  une  roue^ 
ic  (èiuent  fort  bon.  Sa  tige  eft  haute  d'une  coudée 
&  quelquefois  plus  ^  ic  de  fes  conca^^z^  fortent 
'  pluueurs  branches.  Elle  produit  à  (à  j^m^es  bou. 
qucts  garnis  d*une  graine  blanche  »  SpHi^onde  , 
>  aneuleufcy  forte,  &  lent  là  refinc.Ce^te  graine  broflp 
la  langue  quand  on  la  mafche.^  Sa  racine  ,  qui  eft 
grande  &  olanche  \  a  l'odeur  d'encens..  H  jy  a  un 
autre  Rofmarin  tout  (cmblableà  ctluy-cy ,  qui  por^ 
te  une  graine  noire ,  large ,  ic  odorante  (ans  eftre 
brûlante.  Elle  t  (^  fembiwle  à  celle  de  (phondylium* 
au(ii  bien  que  Tautre.  Il  y  ^  un  Rofnurn  fteriletout 
*.    à  fait  (èmblable  aux  autres  ,  qui  ne  produit  ny  tigç 
ny  fleur ,  ny  graine  ic  qui  aoift  parmy  les  rochers 


marin.  A  la  cimeparoiirent  de  petits  coryiribes  rou- 
ges d'où  (brtent  dcs-fteurs  jauiialïres.    Sa  racipc 

^  eft  foible  &  inutile.  Laplanre  eft  odorante.  Sfcs 
fleurs  &  fes  feiiilies  fentenr  le  citron  ,  &  laifTent 

.au  gouft  quelque  chofe  d'aromatique  accompagnç^ 
d'un  peu  d'aftriâion.    Matthiole  dit  que  ceux  de 

-  Bohème  en  font  grand  cas  ,  ic  qu'ils  en  mcttcrit 
dans  leur»  coffres  pour  confetver  leurs  habirs. 

.  fi  Poiflon  qui  approche  de  la  Vendaife  , 

mais  dont  la  chair  eft  moins  (avoUreufe,  Gefner  Iqy 

donne  Idrom  de  Rdiilus.  "  =  '  .^ 

RO'SSIGKOL.  Cm.'  Petit  Oifeau.tîrant  fur  le 

rouge  ,  dont  le  chant  eft  fort  agréable ,  mais  qui 

,  ne  chante  jamais  fi  bien  que  durant  le  mois  d'Avril 
ic  jufqu'à  la  my-Aouft.  Cet  Oifeau  a  une  fympa-» 
thie  naturelle  avec  tous  les  fons  harmonieux  /&  M. 
l'Abbé  Goudàult  ra(^orte  dans  fon  excellent  Por- 
trait de  l'honnefte  femme  ,  qu'une  pâme  de  fes 
amies  joUant  dji  lut  dans  un  bois ,  plufieurs  Roffi- 
gnolsla  fuivirent  de  branche  en  branche  ^  Se  qu*il 
yifn  eut  un/]ui  (e  percha  fur  fa  teftej)our  l'eriten- 
drede  plus  pffÇ  On  tient  que  le  Rofbgnol  ne  chan- 
te jamais  autour  de  fon  nid  ^  de  peur  de  le  faire  de- 

^ couvrir,  &  d'eftre  caufe  qu'on  tuy  ofte  fes  petitsT 
Il  y  a  un  petit  oifèauaufli  commun  dat\s  la  M  irtiniw 

-^  que  qu'il  eft  rare  dans  là  Guadtiloupe,  que  les  ha- 
*    bitans  riommrnt  Roffignol.  \\  eft  ii\yfz  femblable  au  ' 
Roitelet  ,  mais  un  peu  plus  gros ,  &  Von  ramage  ^ 
:  qu'on  fc  plaift  fort  à  entendre  ,  luy  a  fait  doruuT 

'ce  npm.  Il  vit  de  mouches  &  de  petites  araignées^ 
.&  fait  fon  nid  fort  privement  dans  lcs>Jcafes. 

On  appelle ,  Refi^^l  de  CO^gHe  ,  Un  jeu  qui  imf- 
tc  le chint  du  Rodignol.         >  V:^      »  \    *:  .  >  -    *• 
Rfjfifnêl.  Terme  de  Charpentier.  Coin  de  bois  ; 


que  l'on  fait  enirei'  à  force  dans  des  mortoiftfs  qui' 
(ont  trop  longues  ,  quand  on  veut  Crrer  quelque 
pièce  de  charpente.      .  ^  ^  ^  ^  ■•'< 

Rijfijpt^iy  eft  auftî  on  Crothetde  fer  ,  dont  les 
Serruriers  fc  fervent  pour  crocheter  des  ferrures. 

R  O  S  S  O  L I  S,  f.  m.  Sorte  de  liqueur  douce  &^rea-. 
ble,  comWée  d'eau  de  vieWuflé?  ,  de  fucre,,dc 
canelle ,  èc  autres  chofes  qui  flattent  le  gouft  ,  Se 
réjouiffent  le  c<rjr.  Celuy  de  Turin  eft  le  meilleur^ 
Le  RolTolis  aide  à  la  digeftion.    '    ,'      '    ;^ 

R  O  S  T  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Lier  quelque 
chofe  bien  uniment  avec  une  petite  corde. 


-^ 


■  t^ 


&  dans  les  lieux  afpres.  L'herbe  de  tous  ces  divers   ROSTRAL,  aie.  adj.  U  n'a  d'u(age  qu*en  cect.9 


Rofmarins  »  loirs  qu'elle  eft  broyée^  arrefte  le  flux 
des  heîDorroïdes^  appai(e  lesiDnammations  du(ie- 
ge  y  &  refout  les  apoftomes  qui  font  difficiles  à  fup- 
|Nirer.  Les  racines  iochra  appliquées  avec  du  miel , 
iDondifieot  les  ulcères  )  piilês  eu  breuvage  ^  elles 

Î[ueri(Iènt  les  tranchées  »  fervent  àat  mo&res  des 
erpeiiti  »  font  uriner  »  îc  eftant  endoite^i^  elles  re- 
folvcnt  toutes  fortes  de  t^aieucp  iniiesnM»  Le  jus 
de  la  racine  ou  dr  Tkerbe  ^  enduit  avec  du  miel  » 
éclairdt  U  veue  »  ce  que  £iit  auffi  (a  graine  prift  en 
bràivagc  Le  Rofmariii  dont  00  fait  les  boîuioets  , 
ec  qœ  les  Latins  appdlent  Rêfmérvmm  «  a  de  pe*   ROT.  C  ».  Tewf 


phrafè  yCamrênne  Reftrdle ,  pour  dire ,  Une  courou* 
ne  relevée  de  pjtouës  8c  de  pouppes  de  Navire  /qui 
(e  donnoit  acurefois  4  celuy  qui  le  premier  avoir 
at croche  on  cjesVaidêaux  ennemis  ou  ûuté  ^dans. 
Ce  mot  vient  du  Larin  Refintm,  Bec  d'oifeauv  & 
lîgiireraeiit  frsaf  i^  A^v/rf.  >?       .        1:' 

R  O  S  T  y  R  E.  C  f.  Terme  de  Marine.  Endroit  qui 
cft  lié  de  plufieurs  tours  de  corde.   '^^ 
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tires  bc;iuic|ies  menues ,  qui  fixit  toutes  environnées 
dç  petites  firiiilles  épaitfès  »  lonnics ,  déliées ,  bUn« 
cbes  au  deflbus  ^  vertes  an  detUif ,  &  oui  fentent 
boik  Sadecoâioa  £ûte  en  eaii ,  dt.  fort  ixNine  à  U 
jaoïliflê  »  fi  ou  la  boit  avant  que  de  fiire  aucun  eier« 
cice«  Malibiolc  parle  d'une  plante  oui  croiftr  en 
^  Bohême^  Js  qu'ott  tapelle  RêfkiMrm  /i»tMi^f .  Elle 
cxoift  de  la  hausnir  4  ane  cordée  ,  te  produit  ifbrce 
cejettOQS  <ç  btaiyJK^  Uùi^mmqf^  p  U  toutefois 


W. 


:^\ 


•$ 


VMfeur  fÊÊÎ  fin  eeva  Imth 


-.' 


i 


t 


r-^J 


teJhmàifsrU  Utiekt.  A  c  A  D.  F  a.  Les  vents  qui 
reftent  daiii  l'eftomac  font  facheni^  &  cauf^fit  quel- 
quefois d^aiiges  (ymptomes.  lu  s*y  engendrent 
par  une  fermentattoii  vidée  deii||ide  avec  une  ma^ 
tiere  vifqueufe  »  efo^Scre  8c  picoKufe.  Ainfi  l'acte 
de  eft  la  caufè  efficiente  des  vents.  11  cft  ceruin 
que  ieii  vents  né  font  point  dans  les  aliments  avant 
qu'oie  les  prcfine  ^  puisque  de  deut  hommes  qui 
iifent^  des  mefines   alioMis  ^  Tua   engendrera 
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dfs  vents  ,  f<  Tniure  nVn  engendrera  point.  Cela 
\iciit  ifc  là  Hiverfitc  des  levains  de  IVÛoinac  fces 
IvvpOchcMidriaqiies  &  les  femmes  hyfttf»4^>^s  en- 
gendrent des  vêtus  de  prefque  ioiites  fortes  d'ali-  . 
mens ,  ce  cjue  ne  font  pas  les  autres  fujets.  QtJind 
jIs  font  éruption  par  en  haut  avec  bruit ,  cela  s  ap- 
pelle des  Rots.  A^anbclmont  en  a  ctA^ly  de  quatre 
iortes  ;  le  Rot  acide  ,  comrric  dans  les  nypochon- 
dniqucs  &  dans  ceux  qui  font  à  |eun;le  R^t  nidoreax^ 
dans  la  crudité  nidoreuft  ;  le  Rot  jprcifiifHe  ,  qui  à 
la  faveur  fimple  de  ccque  l'On  a  mangé  ,  &  le  Rot 
infipuic ,  qui  n'a  point  de  (avciir  dctcrmiiïée.  Il  y 
en  a  un  cinquième  ,  qui  eA  le  Rot  fttUi  &  p^^anr.* 
*ll  ell  de  mau>(3is  augure,  mais  rare.  Dans  la  lien- 
tene  ,  la  dyfentene  ,  sk  la  diarrhée  ,  où  l'appetii  eft 
,  tout  à  fait  aboly  ,  ainfi  quçja  digeftion  ,  les  Rots 
'    acides  font  de  bon  augure  ,  à  caufe  qu'ils  font  con- 

noiftrc  que  le  levain  de  Teftomac  (c  rétablit.       ^   J 

ROTATEUR,   adj.    Epiihetc  que  donnent  les 

.    Medcciijis  aux  deux  mufcles  de  Tocil  qu'on  appelle 

OHiifuis  /tant  à  caufe  de  leur  iituation  qu'a  caufe 

de  leur  mouvement.  r^-  ^ 

♦ 

R  O  T  E.  f.  f.  La  principalcJurifdi£lion  de  la  Cour  dç 
RomCyCoinpolée  de  dou^e  Prélats,  appeliez  ^n» 
diteurs  de  Rote  ^  dont  chacun  a  quatre  Clercs  ou 
Notaires  fons  luy.  Ils  jugrnt  par  appel  de  toutes  les 
Caufcsbendficiales  &  profanes^  tant  de  Rome,  que 
des  Provinces  Ecclefiaftiqùes .  &  de  tous  les  Procez 
des  Etats  du  Pape  au  delFus  de  cinq  cens  écu$.  Ils 
ont  fucccdc  aux  anciens  Jugesidu  facré  Palais  ,  qui 
jugroient  dans  la  Chapelle.  Ce  fut  le  Pape  Jean 
X  X  M.quiles  rtablit.Clemcni(  VIII. augmenta  leurs 


R  O  T      R  O  U 

R  O  T  U  L  E.  f.  f.  Terme  d'Anatomie. Petit  os  rond» 
cartilagineux  &  Urgc»  qui  eft  fitué  fur  le  genouil. 
U  pâlie  dans  l'ouverture  du  grand  &  du  p^  tit  focile 
<le  la  jan^be ,  &  fert  à  les  attacher  avec  les  os  de  la 
cuille.  .  ^ 


ROUAGE,  f.  m.  La  partie  qui  confiftc  en  roues 
dans  une  machine ,  comme  dans  un  ipoulin  à  vent 
&  dans  une  mpntre.  '0 

RoMaf^e^cd  aufl[iuntéfmedeCou(lume,&  fedic 
d'un  droit  feigneurial  qui  fc  prend  fur  le  vin  vendu 
en  gros^  &  qiii  fc  dojt  tranfporter  par  charroy.  On 

I  l'appelle  ainli  a  caqfe  qu'il  doit  edre  pris  avant  que 
la  roue  tourne  &  que  l'on  charie  le  vin.  * 

ROUA  N^ad|«  On  appelle  Chtvâl  rouan.  Un  che* 

h  val  qui  a  du  poTl  gris  ou  blanc  femé  fort  épais  ^  #n 
forte  que  ce  poil  domine  prefque  fur  un  poil  bay  ou 
alezan. Le  cheval  qui  a  ce  meftange,s'appelle  Roknn 
caff  de  more; ou  Cavejfe  demore^  lors  qu'il  a  la  tefte 

j  6c  les  exiremjtez  noires;  ôc  on  dit  Rouan  vineux , 
quand  ce  meflange /domine  fur  un  alezan  charge. 
Les  Italiens  difeht  Roano  ^  d'où  nous  avons  pris 
ce  mot.  V  ' 

ROUANNE,  f.  f.  Sorte  d'inftrument  dont  fe  fer- 
vent  les  Commis  aux  Aides  qui  vont  dans  les  caves 
pour  marquer  les  tonneaux  ae  ceux  qui  vendent  du 
vin  en  détail.  ^  ' 

Rouanne ^tH  auflî  un  indrument  de  fer  acerc  qui 
coupe  delfiis  &  dctTous ,  8c  qui  fert  à  ^granrdir  le 
trou  d'une  pompe.  Il  eft  droit  &  courbe  comme  une 
gaflt' ,  ic  concave  comme  une  tarière. 
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privilèges ,  &  Alexandre  V  H.  les  fit  Soufdiacres   ROUi\  N  N  E  R.  v.  a.  Marquer  \t  vin  avec  la  roliàn- 
^poftoliqùçs.  Leurs  appointemens  font  de  cent  du-        ne.  Qn  dit  fur  mer ,  Roùannorùne  pompe ,  pour  dire^ 
cats  par  mois  pour  chacun.  Ils  ont  une  robe  violet-    (    La  raggrandir.  / 

ce ,  &  le  cordon  qu'ils  portent  à  leut  chapeau  eft  de  R  O  U^  A  N  N  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  inftrument  que  les 
la  me(^ne  couleur,  ils  font  de  natiotis  din^^entes.  Il  ^  Courtiers  de  vin  portent  dans  un  ctoy ,  &  dont  ils 
y  en  a  trois  Romains ,  un  Tofcian  ,  un  Milanois ,  ua  :  fe  fervent  pour  marquer  le  vin  qui  eft  acheté  par 
Bolonois,  un  Ferrarois ,  un  Vénitien ,  un  François,  les  Bourgeois.  Les  Charpentiers  ont  aufli  un  inftru- 
dcux  Efpagnols  Se  un  Allemand.  Le  mot  de  Rôti  ment  qu'ils  appellent  Rouannette  ^  avec  lequel  ils 
vient  de  Rota ,  Roue  ,  ou  parce  qu'ils  font  aflSs  en    .    marquent  leur  bois.  '         ■/'- 

rond  ,.ou  parce  que  le  pavé  du  lieu  où  ils  s'alllm-  R  Q  U  A  N  T,  A  kt  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit 
blent  pour  exercer  leur  Jurifdiâion ,  eftoit  autre-       du  paon  qui  fait  U  roue  en  étendant  (à  queuç.D'4- 

xjur  au  paon  rokant  etor^ 

R  O  U  G  H  E.  f.  f.  Terme  de  Charpentiers.  Gorns 
d'un  Vaiftèau  lors  qu'il  eft  fur  le  chantier ,  &  qu  il 
n'a  encore  ny  nufts  ny  agrez.  On  dit  auffi  Ruche; 

R  O  U  C  O  U.  f.  m.  Arbre  des  Antilles  qui  ne  croift 
qu'à  b  hauteur  d'un  petit  oranger .  &  qui  dés  (à 
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fois  de  porphyre  &  taillé  c^n  tozrcic  de  roue.  C'eft 
.  U  pehfee  de  dii  Cange.  ^ -    ^v   * 

Rote.  Vieux  mot.  Inftruitienclde  mufique. 
v  J  /  Salterions\  gui^tm  &  ntes 
.  T  rendoientMwerféi  nêtis^ 

'JTroie ,  tote  a  rote.  Vieilles  façons  de  parler,  qui 
,ont  ûgnifié  A^  la  fois ,  Tout  à  la  fois,      i      •    - 
Ll Rois  amis  in nn  repaire ^ 
Méù$  fi  mffây  Pas  p^urejuej  fédn  ^ 
Trois  cens  aveugles  toti  m  rôti,  ."        ' 
Cela  a  efté  dit  en  parlant  de  S.  Lo&ii. 
R  Q  T I  E»  f.  f.  Exhauflement  fur  un  mur  dedoftore 
mitoyen  ,  qui  avec  là  hauteur  du  mor  ne  doit  pas 
f  aflèr  dix  pieds  (bas  le  chaperon.  Cet  éxhauftement 
V    doit  eftre  d'environ  neuf  pouces  avec  de  petits  con* 
treforts  d'efpacc  en  espace  qui  portent  lur  le  refte 
do  mur.ll  fe  £iit  «  ou  pour  paliftèr  les  branches  d'«n 
«(palier  qui  eft  en  belle  expofition ,  ou  pour  empéd 
.    cher  ta  veuc  du  vôifin.  r's 

R  O  T  O  N  D  E.  f.  f.  Bâftimcnc  rond  pac  dedans  Se 
par  dehors.  Il  fe  dît  également  d*iine  EgUfe  8c  d'un 
Salon.On  appelle  à  Kome»  Nofhi^amé^i  U  Ro^ 
tondi ,  Un  aftcien  Tensple  bafti  de'  cette  manière , 
qu'Agrippa  \  gendre  a Augufte ,  dédia  à  Cybele  ic 
„  à  tous  les  faaj(  Dieux  ;  ce  qui  le  fit  nommer  Pan^ 

,    thion.     •^.-•■'  ■^-*^\r'.^:v  .  :.''^v,:r,r',/'  '  i-  ^^^r.  ^c^^-^^.-^'-^ 
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On  a  appelle  RmtUi^  Une  forte  de  collet  empe« 
iil^ ,  où  il  y  avoit  fooyeot  da  pallemeuc  ^  de  qui  fe 
ibuftcnoit  façnc  amont  du  coo«  ^ 
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racine  pouUè  jpluiîçurs  branches  qui  deviennent  ar- 
briftêaux ,  6c  (t  dÎTifent  en  plufieprs  autres  petites 
Kranchet.  Ses  (ciiilles^  qui  font  pointues  par  l'un 
des  bouts  »  ont  la  figure  d'un  cœur.  Il  porte  deux 
fois  Tann^  plufieurs  bououets  de  fleurs  bhnch(^ 
méfiées  d'incarnat ,  6c  femblables  à  celles  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  font  compo(ees  de  cinq  feuilles  qui 
ont  la  forme  d'une  étoile  6c  ta  largeur  d'une  ro(è.  A 
la  cheute  de  ces  fleurs  aoiilènt  doi|^outons  tannez^ 
tout  heriilèx  de  petites  pointes  |>rtthes ,  délicates  6c 
non  piquantes.  lU  font  oe  la  groflêur  d'un  petit  pois, 
te  quand  ils  o6t  atteint  leur  maturité ,  il  y  a  dans 
le  milieu  deux  doubles  c^es  de  petits  «ains  ou  pe« 
pins  p  couverts  d'un  vermillon  le  phis  éclatant  &  le 
plus  vif  que  l'on  piiîflê  voir.  Cette  teinture  «  qui  eft 
enfermée  dans  cette  écorce,  eft  fi  motle  5c  fi  eluan* 
te  y  qu'elle  s'attache  aux  doigts  1t«*toft  qu'on  la  tou- 
che«  Pouc  avoir  cette  couleur  »  dont  tei  Sauvages  fo 
peignent  lors  qu'ils  font  voyage,  on  fecoiië  ^^uis 
un  vaifièâtt  de  terre  les  grains  fur  lefqœUeUé  fit 
trouve.  Oaver£e  de  l'eau  tiède  deflus  »  At  on  les 
lave  dans  cette  lean  jufou'à  ce  qu'ils  n'ayeniflM  de 
vermiUoo^  Aptes  qu'elle  a  tepoft  <pielqiafti(eDips , 
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bh  fiiit  Techet  à  l'omb 
au  fond  du  vaifleau  d 
tablettes  ou  petites  bc 
'  Teinturien  font  beay< 
pures  &fiinsnul  mel 
fe  brifir  aifihnent  ^  &  I 
nit  te  feu.  Si  on  en  frc 

'  ces  l'une  contre  l'autn 
qui  aliument  te  coton 
ceptibte de  feu  .que  1' 
des  cordes  de  Ion  éco 
fort  bon  gouft  aux  viai 
fauftes,  elle  leur  doni 
Gffran. 

KO  VE.f.(.Sirtidifi 

^  Uurnant fur fon  centre^ 

cAf/#.AcAD.Fii.  Soi 

^  prend  «<out  ce  qui  toui 

'  ;'  ime  parfaite  rondeur , 

ftrumens  à  manivelles 

'^  Ions  on  à  rayons ,  don 

attache  fouvent  à  un 

de  mefmes  ou  de  diflR. 

'  comme  pignons  y  ou  ai 
ment  à  d'autres  roues  l 
l'eflrt  quW  dcfire  poi 
Les  Rouis  e/ui  firve 
deux  petites  roues  à'i 
paftcnt  tes  atbres  »  &  q 
qu'on  veut  donner  àl< 
£lleslronten|redeux  1 
Tune  de  l'aube ,  qu'or 
deux  du  plomb  ait  d'éf 
s  Chymiftes  appell 
ume  en  rond  autoui 
oche  peu^peu  autoi 
pour  rechaufter.       1 

R  O  U  E  R.  v.  a.  Terme 
mànœuvn^  pour  dire , 
dit  Roàir  4  tour^  on  en 
&  on  dit  Rouir  s  antn 
gauche. 

ROUET.  Cm.  Mad 
nfàgis.  AcAD.Fiu  Le 
tJne  petite  roue  qui  e( 
d'un  moulin.  Elle  a  hi 
6c  environ  quarante- h| 
xe  pouces  ^  qui  entrant 
terne  du  moulin  ^  ' 

Romit.  Inftrument  dl 
niers  &  quelques  auj 
fravailler*  dévider  & 
gardent  leur  métier* 
pied,  6c  fait  en  manierl 

i#W/^feditauffi^ 
laines  armes  à  feu ,  ao[ 
bre.  On  la  bande  av< 
avec  violence  A  elle 
pierre.  ^^^  * 

Les  Serruriers  tppell 
qui  fait  la  principale 
où  pade  ta  premiete 
Xoàit.TetmtdcU'i 

,  de  fiir  laquelle  laprt 
moilon  à  firc  eft  pof 
fonder  an  puits  ou  un 

*^i«;feditau(D 
ïi  d'one  flèche  de  d^ 
ronde  on  à  pans. 

ROUGE/rtm^ 
qui  eft  one  tette  natui 
une  terre  natuccUe 
TmilK, 
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bh  taie  déchet  à  Tombre  la  lie  épaifle  qui  fe  forme 
au  fond  du  Taifleau  de  f  çrte  ,  &  Ion  en  forme  des 

'  tablettes  ou  petices  boules ,  donc  les  Peintres  8c  les 
Teinturiers  h>nt  beaucoup  de  cas  ,  lors  Qu'elles  font 
pures  &  fans  nul  noeflange.  Le  bois  de  cet  atbre 
fe  bri(e  aiftment ,  ôc  eft  tres^Drc^e  pour  entrete^-^t 
nir  le  feu.  Si  on  en  frotte  Quelque  temps  deux  pie* 

'  ces  l'une  contre  l'autre,  elles. Jettent  des  étincelles 
qui  atlument  le  coton ,  ou  toute  autre  matière  fad 
ceptible  de  (eu  «que  l'on  aura  mife  auprès.  On  fair 
des  cordes  de  ion  écorce,  êc  fa  racine  donne  un 
fort  bon  gouft  aux  viandes.  Si  on  en  met  dans  les 
faufTes ,  elle  leur  donne  l'odeur  le  la  couleur  du 

■;■  Gflfran.-..  .  -^.,  -"'i  ;■.•'.<•'.•' "" 

ROUE.  C  t.  S$rti  di  mâcmnê  rûnii  ^  fUti ,  éjui  in 
têurnâfit  fur  f9n  centre  ^fen  an  mêuvemènt  de  i/neli/Hi 
^If^fi.  A  c  A  D.  F  R.  Sous  le  genre  de  Roue  on  com- 
prend ,^out  ce  qui  tourne  dans  un  eflieii ,  foit  dans 

;  j  ime  parfaite  rondeur ,  ou  autrement,  mefme  les  in- 

ftrumens  à  manitclles  ,  les  roues  à  dents  y  à  éche- 

'Ions  ou  à  rayons ,  dont  Teflieu  eft  le  centré.  L'on 

attache  fouvent  à  un  mefme  eflieii  plu(îcurs  roues 

«temeCmes  ou  de  difllrentes  grandeurs  ou  figures  ^-^ 

^  tomme  pignons,  ou  autres.  Elles  donnent  mouve* 
ment  à  d'autres  roues  &  à  d'autres  eflfieux  qui  font 
l'ef&t  qu'oif  dcfire  pour  lever  de  certains  poids. 

Les  Xpuïs  ifui/irvent  à  findre  le  fUmk^  font 
deux  petites  roues  d'acier  ^  au  travers  defquelles 
paiTcnt  les  atbres  ^  &  qui  n'ont  d'épàiflèur  que  celle 
quon  veut  donner  à  la  fente  des  lingots  de  plomb. 
Elles Tontenjure  deux  bajoues  d'acier  ,  &  au(E  prés 
ITone  de  l'aube ,  qu'pn  veut  que  le  coeur  .ou  entre- 
deux du  plomb  ait  d'cpaiiïeur. 

Les  Chymiftes  appellent  feu  de  r»iM''^Lr feu  qu'on 
anume  en  rond  autour  du  creufeti  &  que  Ton  ap- 
proche peu^eu  autour  du  vaiflcau  également ,  6c 
pour  l'cchauffer.      [      ^ 

R  O  U  E  R.  v.  a.  Terme  dé  mer.  On  die  R^ner  nne 
manœuvre^  pour  dire ,  La  pUer  en  rond.  Qiiand  on. 
«Ut  Romerà  têier^  on  entend  Plier  de  gauche  à  droit, 
&  on  dit  RoHir  s  cmtre  ^  pour  <Iire ,  Plier  de  droif  à 

'■'■■gauche..  .•.■■  •  ^v</:.k^-^' '■.■.■         ■'-    ',,:.'■:/' 

R  O  U  E  T.  C  m.  Mdchlne  drùni  ^ui  fert  à  plufieurs 
ufâgii.  A  c  A  D.  F  %.  Les  Meuniers  appellent  Routt , 
Une  petite  roue  qui  eft  attachée  au  bout  de  Tarbre 
d'un  moulin.  Elle  a  huit  à  neuf  pieds  de  diamètre^ 
te  environ  quarante- huit  chevilles  longues  de  quin- 
Ee  pouces  ^  qui  entrant  dans  les  fufeaux  de  la  lan- 
terne du  moulin  ^  font  tourner  les  meules. 

Rêàtt.  Inftrument  dont  les  Rubaniers ,  Ferandi- 
niers  &  quelques  autres  Artlûms  fe  fervent  pour 
travailler,  dévider  &  (aire  d^autres  choies  qui  re« 
gardent  leur  métier^  C2e  Roiiec  eft  monté  fur  un 

;,',.  picdy  te  fait  en  manière  depecite  roue.     . 

;  Rê'iit  ^  (e  dit  aufli  d'une  petite  roue  de  fer  (le  eer^ 
kaines  armes  à  feo  »  au  travers  de  laquelle  paflè  l'ar. 
bre.  On  la  Iwinde  avec  une  clef ,  &  en  (e  reU(chant 
avec  violence  ^  elle  £ût  do  feu  par  le  moyeti  d'une 

'""'■  piecre*\v    .  -r-  '■,:'  ■■  *'^*  '.*'.  .•  /•  ■^^'  /^^^^^'iA^r-  .hK<  ^':*^:.'^^^':'\    ■  •*  :■••-'■ 
Les  Serruriers  apoellent  Xtiîif ,  Un  petit  fàr  rond 

'   qui  fait  la  principale  gamitore  ^une  fêrrare.  Ceft 

où  palle  la  première  ouvemirede  la  clef;    ;  ^ 

X<>ifrr.  Terntie  de  MaçonBcrie.  Piécette  bois  con^ 

,  de  iur  laquelle  la  première  aflUc  de  pierre  oa  de 

moilon  à  (èc  eft  po(&  en  retraite ,  quand  on  veut 

fonder  an  puits  ou  un  baffin  de  fontaine»   â  /.;/    >< 

Âêift  ;  fe  dit  aolS  de  la  grande  ou  Mite  enrayeal 

:^.iè  d^niie  flèche  de  clocher  de  bois ,  (bit  quelle  (oit 

•  i\  .ronde  on  a  pans.,  vi  ^^^  v*ia:  t  ^■'^- ■••-,: --'-^  .v  ■% ^  '  ■■^^4^. -^  ;  ;•  ■ 
R  O  U  G  E. r  nu  Gwleor  ronge.  Il  y  ann  Xaai^  hmt^ 

;-  qm  eft  une  tent  naturelle,  le  Rèmge  wUtfeà  anflt 

-^  une  terre  natutdk  qpii  Vkni  dAn^e  terre  ^  9c  que 
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Ton  employé  au  lieu  de  lacque.  Le  Rouge  dont  on 
fefen  pour  peindre  fur  le  verre ,  fe  fait  de  litarge 
d'argent  ,M'ecaille  de  fer ,  8c  de  gomme  Arabique. 
On  prend  le  poids  d'un  écu  de  chaque  forrc  .  demi- 
écu  de  ferrct^e ,  trois  écus  de  faneuine^  &  trois écus 
fc  demy  de  rocaille.  Après  que  récaille  de  fer ,  la 
litarge ,  la  rocaille  &  la  ferrctte  ont  efté  broyées 
enlemble  une  bonne  demy-heure  fur  la^platinede 
cuivre ,  on  prend  la  fangume  ôc  on  la  pile  fort  îie-. 
liée  dans  un  mortier  de  fer  bien  net.  On  la  met  à' 

f>art ,  8c  après  cela  on  broyé  daps  le  mefiné  mortier  * 
a^gomme  ArabKjae^  afin  qu'elle  tire  ce  qui  reftc 
de  fanguine.  Elle  doit  eftre  fi  feche ,  qu'elle  fe  met- 
te facilement  en  poudre.  La  gomme  8c  la  (ànguine 
eftant  ainfi  pilées ,  on  les  mefle  8c  on  les  vede  fur 
la  platine  de  cuivre,  oi\  les  autres  drogues  fonf  dé- 
jà.  Lorfque  le  tout  a  eft^broyé  le  plus  prompre*. 
ment  qu'il  eft  poflible ,  à  caufe  que  ta  fangume  fç 
gafte  en  la  broyant  trop  cette  fois^la  ,on  Icvccçt-    . 
.te  CQmpofition  de-deflus  la  platine,  &  on  la  met 
dans  un  verre  pointu  en  bas  ,  où  l'on  verfc  un  peu 
d'eau  claire.  H  faut  détremper  cette  matière  le  plus 
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qu'on  peut  avec  le  bout  du  doi^t,  en  y  ajouftant 

encore  un  peûd'e;|ù,  jufqu'à  ce  qu'elle^oit  de  la^ 

mefme  cotififtance ,  ou  un  peu  plus  claire  qu'ua 
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jaune  d*GBuf  délayé.  Cela  eftant  ainfi  détrempé,  on 
*'le  couvre  d'un  papier ,  8c  on  le  lâirte  renoicr  trois 
jours  8c  trois  nuits  fafts.JL?,  remuer ,  puis  -on  verfe 
douceinf  nt  dans  un  autre  vaifieau  de  verre  le  plus 
pur  de  la  couleur  qui  furhage  defius,  en  prenant 
•  garde  à  ne  rien  troubler  ;  &  quand  cette  couleur  eft 
oftce  ,  on  la  laiftc  repofcr  encore  deux  jours ,  après 
quov  on  verfc  comme  laprcmiere  fois.  Quand  cela 
eft  faii ,  on  met  la  dernière  couleur  fur  une  picce  de 
verre  un  peu  creu(è,  8c  pofce  fur  du  fable  dans  une 
terrine  ordinaire  mife  fiu:  le  feu  pour  la  faire  fechec 
lentement  &  la  garder.  Ceux  qui  $*en  veulent  fer- 
vir ,  verfent  fur  une  pièce  de  verre  une  goûte  d'eai! 
claire ,  avec  laquelle  ils  détrempent  autant  de  cou. 
leur  qu'ils  croyent  en  avoir  befoin.  Cette  couleur' 
fert  pour  les  carnations.  La  plus  épaiflc ,  qui  demcu-; 
re  au  fonfldu  verre,  n'eft  bonne  que  pour^afre 
Quelques  teintes  de  b<>is  \  ou  des  draperies.  C'»ft 
Kl.  Felibien  qui  en  a  paillé  ainfi. 

Les  beaux  R^kfes  dairs  pour  énuiller  (e  fontWc 
du  cuivre  calcine ,  de  la  rouille  d'ancre  de  fer^,  de 
l'orpiment,  de  l'or  calciné  que  l'on  prépare  8c  que  * 
l'on  met  avec  proportion  dans  le  tondant  qui  fe  , 
fait  avec  du  criftal  »  ou  du  caillou ,  ou  de  l'agathè; 
ou  de  la  calcédoine^  du  fiible  &  de  la  fonde  ou  fe 
de  verte ,  le  tout  avec  les'propordons  qui  font  ne- 
ceftàires.  v  / 

RûMge  ,  fe  dit  d'un  fard  dont  les  femmes  fe  coloi. 

\  rent  les  joues  8c  les  levres.Il  y  a  un  rouge  en  feuillri 

te  un  autre,  en  liqueur.  Lé  premier  eft  nommé  J?0ir. 

Il  Y  a  quantité  de  bois  dans  les  Antilles ,  que  Ton 
appelle  Bm  r$uge$.  Ce  font  des  arbres  qu'on  trou-. 

>  ve  de  deut  lieues  en  deut  lieiiës ,  dont  la  phifparc 
ne  cèdent  point  en  beauté  à  celuy  du  brefil.  Ils  onit 
lé  boit  rongé  ,  folide ,  pefam ,  te  qui  refifte  aux 

■'  vers  ^  à  la  pourriture.  Il  y  en  a  un  qui  fiirpafle  tous 
les  autres  en  folidicé  te  en  pefanteur,  te  que  les 
Habitant  appellent  jlrkrt  dtfir ,  à  caufe  dé  Ùl  ivu 
reté.  Il  eft  reveftu  de  beaticoup  de  branches^  te 
croift  jufqu'à  une  pique  te  demie  de  hanmir.  Il  eft 
gros  comme  le  corps  d'un  homme  »  ft  a  fon  écotcé 
prefqoe  feroblablc  à  ^rile  de  l*érable ,  mais  pins  ^u^ 

i  te  tevik  peu  pint  grifir.  Il  porte  iln  j^rahd  nombre 
de  petites  fettillet  qui  aboimOent  en  pointe  te  font 

,"$  Vivifies  prés  de  la  queues  U  flenfit  deux  fois  l'an. 

^f  née  y  an  ni«i|  deMart  te  àcdny  deSepieàibic  ief 
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fleurs ,  q  u  font  de  couleur  violctce ,  Si  fcnibUblcs 
'  à  celles  du  liUc,,  fon^t  fuivics  d'un  peur  fruit ,  gros 
■    comme  une  çcrife,. qui  devient   noir  caftant  meur, 

&  dont  lés  oifc  aux  font  fort  friai^ds.  Son  bois  ,  Urs 
^    qu'il  eft  coupe  nouvellement ,  eft  d'un  rouge  extre- 
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au(C  que  Là  mer  têule ,  pour  dire  ,  jque  Les  vagues 
s'élèvent ,  &  fe  déployent  fur  un  rivage  uny. 

Renier.  Terme  de  Guerre.  Onliit  que  DimxOffi^^ 
ciirs  r$uUnt  enftmhU ,  pour^dire  ^  que  Chacun  d'ç\^ 
a  (on  jour  pour  comnunder. 


I 


mement  vif;  mais'e^lant  à  l'air,  il  perd  beaucoup  de   ROULETTE  f.  f.  Sorte  de  petite  roue  qu'on  met 


aux  chaifes  des  malades ,  au  bas  de  chaque  coiomne 
de  lit ,  &  aux  cabatinos  des  Bergers ,  pour  les  faire 
rouler  >  ôc  aller  où  l'o'o  veut,  ^      . .  » 

Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  ^kMi/#i/#*l  Va  uitr 
t rumen  t  de  fer  ea  manière  de  petite  roue  à  manche 
de  bois  »  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  le  bord  des 
Livres. 


'è.tf .  »  À    '»;  V 


^  fon  luftre.  Le  coeur  de  l'arbre  eft  d'un  rouge  fort 
obfcur  ,  ou  plutbft  d'un  violet  û  brun, qu'il  femble 
pjrefque  noir  comme  de  l'cbene.  Il  eft  extrêmement 
dur,&  Ils  haches  de  la  meilleure  trempe  rebrouiTent 
derfus  quand  on  le  frappe.  .  ,     • 

R-O  U  G  E.G  O  R  G  £.uf  Petit  oifeau  qu'on  appelle 
ainfi  à  caufe  de  la  couleur  de  (à  gorge^  qui  eft  d'un 
rouge  qui  tire  fur  l'orangé.  U  a  [c  ventre  blanc  &  R  O  U  LI  S.  f.  m.  On  appelle  en  termes  de  Mer, 
la  refte  5c  te  cou  d'un  gris  tirant  fur  le  vert.  Cet  Xêulis  iun  r^ifesH  ,  L'agitation  qu'il  a  eo  roulant 
oifeau  hais4a  chouette  autant  qu'il  aime  le  merle,        d*Un  bord  à  l'autre.     .  ^/  '  4  '  * 

&  il  vie  quatre  ou  cinq  ans.  On  tient  qu'il  eft  d'un    R  O  U  L  O  N.  f.  m.  Bafton  rond  qui  tient  aux  rideU. 
naturel  fort  jaloux,  ae  pouvant  fouffrir  d'autres        les  des  charrettes.  On  appelle  au(fii?#ii/#ffi.  De  pe- 
'  oiCcaux-aux  lieux  où  il  eft  ordinairement.  _        tits  morceaux  de  bois  rond  ,  qu'on  met  aux  e(cheû 

R  O  U  G  E.QJJ  EU  E.  f*  f'  'Petit  oifeau  oui  chante,        les  &  aux  rafteliers;    On  donne  encore  le  nom  de 
&  à  qui  ce  nom  à  êfté  donné  à  caufe  de  fa  queue        R9ul$n$ ,  aux  petits  baluftres  des  bancs  d*Eglife.    - 
qui  eft  d^uti  rouge  fort  vif.  IlaTéftomac&  le  ven.    ROUPIE.r.f.  GêêMétiMfrêidi&êUirê^uidiftillê 
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«V 


* 


trede  couleur  de  rouille^  la  tefte  &  le  cou  noirâ- 
tres ,  avec  quelques  inarques  de  couleur  de  terre.  U 
viç  (ept  ou  huit  aQS.  ,  ^^^   .        V 

R  O  U  G  E  O  L  £•  f.  f.'^Sorte  de  maladie  qui  vient  or- 
dinairement aux  EnfanSy  6c  qu'on  a  nommée  ain(î  à 
caufe  que  ceux  qu'elle  atuque  font  tout  couverts  de 
petites  puftules  rouges.* 

Rouget. f. m.  sorte  dé poidbn  de  mer  qui  eft 
rond  &  rouge.  Sa  chair  eft  terme^  feche  &  debon 
gouft  U  a  la  tefte  grolTe ,  &  le  dos  armé  de  grands 
&  forts  aiguillons.  Son  muleau  s'étend  en  deux  cor- 
nés  larges.   ^     v    /-^^^^  ROUP  T,RouPTE.ad)v  Romfpu.  Vieux mçt.       ' 

roule',  ïE.  adj.  Les  Ouvriers  appellent  i^îx  r#ii.        •         tljiidmrimemfirpkroHpi  otikefisrisié^^^^^^^^^^  ' 
li ,  Le  bois  d'un  arbre  qui  a  efté  oattu  des  vents,   ROUQUET.f.  m.  Nom-queroA^onneen  termes 
tandis  qu'il  eftoit  jeune  &  en  fève.  *  de  chaue  au  mafle  du  lièvre.  4     - 

R  O  U  L  £  AU-  f.  m.xPiece  de  6ois  défigure  cylin-  R  O  U  S  SE  L  ET.  f.  m.  Sorte  de  petite  poire ,  qiji  eft 
.drique,  qui  ûrrt  à  faire  mouvoir  les  plus  gros  far-  .  un  peu  irouftè  ,  de  qui  a  1^  ^ouft  fort  fucré.  Ilya 
deaux  pour  les  faire  aller  d'un  Jieu  à  Vautre.  Il  V  a        '  -    •  .  ^     ^ 


du  cerveau  &  f  »>  fend  du  bôut  du  mk^  A  c  A  d.  F  n. 
X0upi€.  ^  fe  dit  aulÇ  d'une  monnoye  d'argent  fort 
commune  dans  les  Indes..  Elle  vaut  vingt-huit  fols 
(elon  Tavernier.  D'autres  Voyageurs  la  font  va- 
loir foixantie  &  cinq  fols  de  noftre  monnoye.  Le 
trafic  chez  le  Mogol  Ce  fait  principalenoent  en  Rou« 
pies.  Il  y  en  a  qui  ne  valent  que  quinze  (bis ,  Se 
d'amres  quatre.  r-^^^-^ 

ROUPILLE.  C  f.  Sorte  d'habillement  ancierr. 
C'eftoit  une  efpecede  petit  nunteau,  ou  de  hongre, 
line  (errée  &  courte.     .*||  J  .   ^  »     v 


■*ï; 


'IV 


féaux 

rived 

courfc 

quefo 

lonrai 

qu'0;j 

couru 

koui 

Serge 
des  Fc 
.  la  der 
fois  R 
brifoii 
du  lat 
Xotd  j 
rier  ^  i 

ROUi 

Celuy 

•  ment. 

ROU\ 

que  le 

d't»i\  il 

,  braiic 
•     teufc 
chc-fiK 


^: 


■m 


M'-.r. 


pour  les  raire  aiier  a  un  4ieu  a  1  autre,   u  y 
de  ces  Rouleaux  qu'on  nomnie  RèulêMux  ftusfiu. 


duêros  &du  petit  Rouftètet.  Celuy  qu'on  eftime 
davlntage  eft  le  Rbuftèlet  de  Rhdms. 


■>*• 


Ce  font  des  Rouleaux  de  bois aftèmblez  avec  des    ROUSSETTE.  C  f.  Petit  oifeau  bruu^  femé  de 


moifes  ou  des  entjretoifes ,  que  l^on  fait  tùurner  par 

le  moyen  de  leyicts;  .;  .;> 

;   .  Les  Laboureurs  appellent  RouUdu  ^  Un  morceau 

de  bois  ron4  qu'un  CÎbeval  traîne  pour  calfer  les  mo- 

tes. 


.,.>•*»•■  •  f 


RpuUdux ,  en  termes  d'ArçhiteAure  (e  dit  des  en- 


phifieuts  petites  uches.  U  a  le  bec  pointu  flcBoiraT* 
tre ,  Se  les  iambes  Se  lespieds  tirant  fur  le  blanc. 
'  On  Appelle  auflli  Rêuffitte ,  Une  forte  de  ppiftc^ 
dont  quelques  Ouvriers  employent  la  peau ,  la  fai. 
fant  paflèr  pour  eftre  une  peau  de  chien  de  mer  au* 
quel  ce  poiubn  reftemble.  On  appocte  ces  (brtes  de 
peaux  de  la  Hoqgue  en  baftc  Norn^uidie.  Il  y  a 
poùrunt  une  grande  difitrence  entre  la  peau  des 
chiens  de  mer  oiii  eft  extrêmement  rude  Se  toûjoun 
brune^  Se  o^lle  des  Rouflettes  qui  ibnt  de  difièreates 
couleurs^  toûjoun  garnies  de  petites  étoiles  &r 
le  dos  ^  outre  qu'elles  ibnt  beaucoup  plus  petites 
que  les  chiens  denier, fie  que  leur  peau  ireft  pre(que 
point  rude. 


.>^  V 


roulémens  des  modiUocrs  &de$  Vnfoles; 
*  On  appelloit  autrefois  Rouleuu ,  00  f^olumi  ^   ce 

qa*auioucd'buy  Ton  appelle  Livré ,  à  cau(e  qu'au 

lieu  de  pUer  les  feuilles  pour  les  coudre  enièmble, 
,  «m  (è  «ontentoit  de  faire  un  Rouleau   de  chaque 

fcUrlle  qu'on  mettpii:  les  imes  fur  les  autre^  en  u>^«  ^ 
'   ié  qu'iùi  volume  entier  n'eft^it  compoft  (fit  d'une 

feiiille ,  au  bas^de  laquelle  on  en  coufoit  une  autre; 

Jc^ au  |>as  de  celle-là  encore  u^e  autre.    Ainfitou.   R>OUSSIN./.in«  Cheraléj^ficeKielr.  (^f^^ 

t^s  ces  feiklle^  enlèmUe  ne  faîfoie^c  qu'un  iêul       de  chevaux  vienuentogdiharfrinc^t  d' AllenMqpie  fie 

Rouleàa.  Les  Juils  çnt  encore  leur  Loy  écrite  fort       de  Hollande.  H  Y  a  beaucoup  de  Couftnnies  oA  les 

exaâ^mentdiaos ces  fortes ck  Rouleaux.  C^fettiU  VaflMix  (ont  ohUgqt  de  ilooner  è  leur  Sejfpeur  un 
^  ies  coufiiës  bout  à  bout  (è  roulpf^t  fiir  deux  ballons  Rogffio  de  fevke  à  duMue  mutation.  On  £ût  ve- 
ni^dehois  x|ui  (ont  auix  deux  boots.   L*£aiture  parle       nir  ce  mot  de  rAlteoMsid  Rêf^  ChevaL 

foùvent  de<;es  Rouleaux  ou  volumes.     ,  ,;  R  OU  T  AILL  ER.  V.  â.  Tet me  ik  CMê.  Suivre 

kpULER.  v.a.  fdun dvdmer  um dbêfe /u9$  tki$  ék       une  bofte  avecleUDttec.pooclafidRticcranxAr'» 
;  UHdutriifêldfâifÊmiêmrnir^kck^^  cNiebufimu  ^^T^  .  y     1 

Vf  On  dit  en  termes  4e  tabooreor  ,  Rudèr  Ut  ViOUT  t.  Ùî.  Vieux  moC«  TrottM  ^ Soldats.    "^ 
%  àwmii ,  pour  xiire  «  Iviire  ailes  le  Rouleau  (ur  le    »?  ^^,        Lé  ^fiix.  U$ rm$€s dÊmmer.  ■:^--.-r-^':^:^--^., 

chimip  plusieurs  lois  ^êbLàtc^ttkt  les  mottes.         ):^  Xiori;  Temie  dcMatînc;  Le  cours  d'un  YâiflEesa; 

ftuié  ^  fom  iké  ^  "dooKsr  en,  droiture  inpaÉi||^oi 
Ton  A  éeÊin  ^'eUec  ^  te  Dêmi$r  UmeÊi^  poor  ëse^ 
fuCçànhigaic  ^  doivent  mit  somtoT^ 
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^^  Cevesbeel^a^»  ficoniitfntermes  deMari« 
jXsie ,  qu't/ff  AT^iÇfif^f  mUi  ,  pour  dire ,  qu'il  Ce  ren-» 
_yctk  (ans  cède  fiir  l'un  00  lor  Taotre  de  (es coftex  ^ 
^^  ians  qu'oo  le  puiflc  mmceen  (on  a(Bme^  On  dit 
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.  fcaiix  d'une  floté.  On  appelle  Fânfc  rêuti ,  (,a  De* 
rive  d  un  Vaitfeau  qui  s'écarce  &  qui  ne  faic  poinc  fa 
courfe  en  droiture.  FuHjfe  r§êiti  ^  fe  dit  auiH  queU 
quefois  d'un  changement  de  coprfè  qu'on  fait  vo- 
lontairement pour  couper  fon  ennemy.  On  dit, 
qu'O/i  M  fait  fiHfiemrs  Roiuts ,  pour  dire  ,  qu'On  a 
couru  pluncriirs  bordées  en  louvian t.     <         .  «i 

il  O  U  T 1 Ë  K.  f.  m«  On  nommoit  ainf:  un  Garde  ou 
Sergent  traverfier  ,  qui  eftoitétably  pour  la  gai-de  ! 
desForefts^  &  donton  aiùpprimé  fa  fondlion  par 
la  dernière  Ordonnance.  On  appelloit  aulïï  autre* 
fois  ^0ii//>r/^  certains  Payons  armez  ^  àcaufequ*ils 
brifoient  tout  ce  qu'ils  rencontroient.  Ce  mot  vient 
du  latin  Iftfpttts .  Rompu.  D'autres  le  dcrivent  de 
JKoté  j  Roue,  d'où  ils  pfetendent  qu' eft  venu  Rotu^ 
rier  ^  qui  a  eftc  die  pour  Laboureur.  ^ 

ROUVERIN.  adj.  mafc.  On  appelle  ter  rouverm\ 
Celuy  qui  fc  caife  à  chaud  %  fi^qui  fc  forge  difficile- 
ment. 

R  O  U  V  R  E.  f.  m.  Sorte  de  chefne  qui  eft  moins  haut 
que  les  autres  ,  &  que  les  Latins  appellcifT^c^^iir, 
d't)i\  il  a  pris  le  nom  de^  Rouvre.  \\  a  le  tronc  &  le 
.  oranchage  tortu  ,  creux  &  fort  dur  ,  l'écorce  rabo- 
teufc  ,  6c  la  feiiille  un  peu  plus  petite  que  le  vray 
chefne.  Les  glands  qu'il  porte  font  gros  ,  longs  ^  6c 
attachez  à  une  afTez  longue  queue. 
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O  Y.  Cm.  MmârefUi  ^  Prince  rcwOeruln  couronne. 

.     A  c  A  o.  F  n.   Roy ,  dit  Nicod  ,  ep  celuy  if  ni  eft  frefe^ 

'  ^é  ,  oitïEl  &  couronné  fur  tout  un  Pays ,  en  eftai ,  puif, 

pftce^  dignité  &  majeflé  mondrchi^ue^  royale,  (Tpour 

éftre  tel ,  il  doit  avoir  du  moins  tfuatre  Duchez. ,  l'une 

^    tenant  a  C  autre  ,  &  pour  chacune  Duché  i/uatre  Corn- 

tet, ,  lef(juelles  pefoient  mouvans  ne  tenues  de  nul  au» 

ire  ^ue  de  luy  ou  de  V  Empire.    Et  en  ces  quatre  Du^ . 

chez:  doit  avoir  dix  Citez. ,  dont  Cune  fois  en  -digiiité 

jirchypifcopale  ,  iju^on  dit  Province  ^  O'  raifonnablé» 

ment  doit  recevoir  ficre  (jt  couronne  en  laplm  noUe  & 

p\m  puijfinît  Cité  de  tous  fis  Pays  ,  &  de  tout  iceluy 

"    Payf  fi  renomther  Roy.  Mais  par  privilège  £  aucunes 

•'  Ctte*^  Ht  lieux  ,  aucuns,  font  facrez,  eri  moindre  oité^ 

au  regard  de  la  pwffance  ^  opulence  &,  grandeur ,  fu\n 

la  capitale  Au  Royaume^  &  courormeT(^aHtre  part  aiijfi,' 

comme  on  voit  eftro  ohfervé.  au  facre  du  Roy  Très- 

,   Chrefiien  ,  ejui  fe  ceUhre  en  U  Fille  de  Rheims  ,  & 

non  a  Paris  ^  fi  on  ne  veut  dire  que  Rheims^  pour  eftro 

Jirchevefché  pjKfcede  paris  qui  n*eft  que  Evefché ,  &  ~ 

couronnées  faint  Denys  en  Franco  ^  &  non  audit 

Paris.  [  :     ..    ....    •  .••;,  ^     \ 

Roy  étarmes.  Officier  »  autrefois  fort  cooiideirable 

i  dans  les  armées  &  dans  les  grandes  teremonies, 

^ui  commandoit  aux  Hérauts  ,  prefidoit  à  leur  Cha- 

|>itre  y  8c  avoit  Jdtifdiâion  fdr  les  armoicies.  QiieU 

2ues*uns  fot|t  Qovis  Inftituteur  de  ces  (brtes  d'Of^ 
ciers ,  Se  diumt  qii^il  les  bapdià  du  lioni  de  fon  cry« 
.t  i.  Denis  Mfntjoye.  D'autres  prétendent  due  ce  fut 

le  Roy  Dagobert ,  ôc  d'autres  le  Rpy  Robert.  On; 
.  ôbfervoit  de  grandes  formalités  dans  letir  iublifle- 
k  tDent  en  cette  charge.  Celuy  que  le  Chapitre  des 
Hérauts  avoir  choiu»  eftoit  prelenté  au  Roy  dui  luy 
donnoit  des  habits  royaux  d  écarlate  fou^irez  de  me- 
iiu  vair  qu'il  luy  (aifoit  Teftir  oar  (es  vâle6de  cham-  , 
bre  9  apro  quoy  le  Conneftable  ^  plofîeun  Cbeva* 
;   tiers  4c  totts  les  Hetauts  9c  poùrluivaas  d'^arines^ 
^  4eut  à  deuXyle  condoifoient  jufqu'au  lira  où  le  Roy 
oeroit  entendre  la  Melte.On  le  placoit  derant  l'Au- 
tel dans  ime  cbaile  (iir  oh  tapis  yeia  »  &  il  aVoit  à 
«    fes  coftei  des  Cdevaliers  qui  |»9rtdtent  leslioiifiêurs»  ; 
;,  fcayoir  la  GOQtonae ,  U  çdttç-d'armes &  l'épée.  Le  * 
r  JRoy  ^a«r  «rivé \,lay  Jrifgit  wcftct  (cnàe&t  fs  ^ 

K  .'  AomO  dr^  .,..^.v:  ,^,;v.>.       . -r        ■  ■  -r* 
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»les  Evangiles  ,  &  luy  donnoit  le  cry  de  Mont jo je 
S.  Denis  ,  avec  plulieurs  articles  conccrnans  fes 
fondions.  Enfuite  il  le  faifoit  Chevalitr  ,  dont  la 
cérémonie  eftoit  de  luy  donner  Tépée  qu'il  luy  fai^ 
foit  ceindre  p^r  le  Conneftable.  Il  luy  mettoit  auflî 
fà  cotte  d'armes  &  la  couronne  fur  la  tefte  ,  ic  luy 
accrochpit  à  la  poitrine  le  blafon  émaillé  des  arixies 
de  France.  Pendant  Icfervice,  ce  Roy  d'armes  eftoit 
a0is  dans  la  chaife  du  Roy  visa  vis  de  luy,  &  le  Roy 
le  faifoit  difner  au  bas  bout  de  fa  table  &  fervirpar 
fes  mefmes  Officiers.  Il  luy  faifoit  un  grand  prtlcnc; 
^ns  une  coupe  d'or  ,  &  deux  Maréchaux  de  Fran^ 
ce  &  pluiieurs  Chevaliers  le  reconduifoient  enfuitè 
avec  beaucoup  de  cérémonie  en  fon  hoftel  ,  où  il  fc  " 
rendôit  ayant  U  courontie  fur  la  tefte  »  &  lacotte« 
d'armes  iur  l'habit  royal.  Prefenttmcnt  les  Rois 
d'armes  font  bien  déchus  de  leur  ancienne  éléva- 
tion. Le  grand  Ecuyer  prétend  que  c'ell  une  quali- 
té qui  eft  comme  annexée  à  fi  charge ,  &  il  en  fait 
pluiieurs  fonctions.  Celuy  qui  ak  titre  dr  Mentjojc 
tient  le  premier  rang  furies  autres  Roi>  d'armes  des 
Provinces  ,  &  il  eii  eft  diftingudpar  fa  cotte  d  ar-  ^ 
mes  de  velours  violet  cramoifi  ,  ornée  devant  &c 
derrière  de  trois  grandes  fleurs  de  lis  en  broderia 
d'or  9  (lirmontées  &  couvertes  d'une  couronne 
royale  frangée  &  galonnée  d'or  ,  avec  trois  Heurs  de 
lis  fur  la  manche  droite  ,  &  le  nom  Se  iijtre  de  v 
Montjoye ,  écrit  en  broderie  d'or  ,  Se  Roy  d^armes 
de  France  fur  la  gauche  ^  mais  il  ne  porte  qu'un  cor^ 
don  large  d'oii  pend  une  médaille  d  or  avec  l'effigie  ^ 
du  Roy^  au  lieu  qu'anciennement  il  portoir  fur  fa 
poitrine  un  camayeu  ou  émail  de  criftal  rehaull^  ' 
d'Ôr\  garni  &  bordé  de  pierteries  fines  où  les  armes  * 
du  Roy  èftoient  peintes.  Son  bonnet  eft  une  toque 
de  velours  noir  avec  un  co'don  d'or ,  fcméde  deux 
rangs  de  perles  &  des  toufFes  bu  aigrettes  de  héron. 
Il  porte  a  la  main  droite  un  fceptre  couvert  de  ve- 
lours violet ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or  eh  broderie  ^ 
&  orné  au  bout  d'une  fleur  de  lis  maflive  ,  chargée 
d'une  couronneroyale  de  mefme.  Ce  qui  a  fait  don* 
nêr  le  nom  de  Roy  au  Roy  d'armes  ,  qui  eft  le  . 
premier  des  Hérauts,  c'eft  qu'autrefois  oii  donnoit 
ce  mefme  noni  à  (>lufieurs  principaux  Officiers  y. 
comme  au  Roy  des  MeMers  ,  qu'on  appella  depuis 
Fifiteur  ;  au  Roy  des  Rikauds ,  qui  faifoit  les  fonc- 
tioris  de  Prcvoft  fur  ceux  qui  commettoient  des  cri. 
mes  dans  le$  lieux  où  eftoit  la  Cour ,  it  au  Roy  des 
Archers  ^  des  Arhaleftriers  \  outre  qu'onThiettoit 
une  couronne  fur  la  tefte  du  Roy  d'armes  le  joiit 
iqû'il^pftoit  recra.»  &  qu'il  la  portoit  en  pluficurs 
eccafions  où  il  avoit  l'avantage  de  reprefentcr^la 
perfbnnedu  Roy.  #'     ; 


R  U.  C  m.  Canal  tl'un  petit  ruiflèaù  ^  tel  que  les  ruif^ 
féaux  des  prez.  Ce  mot  eft  vieux ,  &  Nicod  en  par- 

■£  le  ainfi.  Ru  ,  fignifie  tantoft  un  petit  courant  ou  ca^ 
nal/eauè  partant  é  une  fontaine  \  &  vient  dm  verte 
Grec  fim  ^  qui  fignifie  Fluer  ,  ots  tien  de  pi  ^  ^  nom 
Miqito  ,  qui  fiffùfic  Ru  ,  félon  laquelle  derivaifon, 
•n  le  Pourvoit  efcriro  par  diphtongue  Reu  ^  pour  mar^ 
ffuer  U  différend  ététvec  Ru  ^  qui  vient  de  Ruer ,  qui 
vienne  do  fiéim  ^  cur  lu  mutation  de  ientx  eft  sisér. 
îife  fretid  Mjfi  pour  te  milieu  d^une  rue  par  ois  teaui 
s^êfcoule  ,  &  félon  ce  okdit ,  Il  n'y  a  que  le  Ru  entre 
les  deiix  mauens.  Et  tsntoft  fignifie  jeS.  Selon  ce  on 
dit.  Lé  ru  dtt  baftjto  »  ^/4^  istttaphore ^  le  Ru  dii 
bailon  »  ^  ^M  i exercice  /Ôfficîs  fottr  U  manigunce 
qttofiàk  un  Officier  four  tirer  U  qumteffence  des  prou^ 
hidifon  #|j#  ,  ^f  iffi 'If  frins  iktotase^dife  fértz 
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R  U  A  D  E.  f.  f.  Elancement  des  oieds  de  derrière  d^ttn  ^ 
cheval.   Il  fe  dit  aulTi  des  mulets  ,  Se  de  quelques 
autres  beftes  qui  ruent.  On  appelle  Kfiddi ,  en  ter- 


la  aaye  rouge  dont  les  Charpentiers  teignent  leur 
corde  pour  marquer  au  jufte  ce  qu'il  faut  ofter  des 
pièces  de  bois  qu'ils  veulent  équarrir.  Elle  eft  de 
moindre  vertu  qne  Tautrc.  La  nneilleare  croift  en 
Egypte ,  Se  autour  de  Carthage.  Elle  eft  fort  aifcc 
à  rompre  ,  Se  nVft  point  pierreufe. 


mes  de  danfe  ,  le  mouvement  élevé  d  un  pied  en    RU  BU  S-C  A N  I  S,  f.  m.  Arbritreau  qui  eft  de  la 
"  '   '    *"     '"  hauteur  d'an  arl>re&  beaucoup  plus  grand  que  la 

ronce.  Sesfeiiilles  font  plus  larges  qUe  la  mynhe^ 
&  il  y  a  quantité  d*épines  fermes  &  dures  qui  en- 


arrière  que  fait  le  Danfeur* 
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RUBAN,  f.  m.  Efpece  de  tifn  f  Ut,  fort  mince  ,  dont 
U  largeur  ne  fajfe  point  trois  oh  ejUMtre  doigts  ,  &  qiêï 
ejlftit  de  foye ,  de  Uine  ,  ou  défit.  A  c  A  d.  F  r. 

Rubans ,  en  termes  d'Architcâure ,  fc  dit  d'un  or- 
nement tortillé  far  les  baguettes  ou^n$  bague;c^$. 
Il  (è  taille  du  bas  relief  ou  eft  evidé. 
R  U  B  E.  f.  ni.  Sorte  de  monnoye  de  Mofcovie ,  qui 
vaut  environ  cent  huit  fols  de  celle  de  France,  f  *  _ 
RU  BEBE.  f.  m.  Vieux  mot.   Sorte  d'mftrument, 
.  Rebec.  .  ,      - 

ffdrpes,  gigues  &  Ruiebes,      \ 
Qj^onc^iHes  n'euft  Amfhion  de  Thebes. 
RUBESTE.adj.  Vieuxmot.  Robufte. 

Que  cil  (juid  femme  rubéfie.  •        i    ' 

Eft  garnis  de  méchante  bejli.  ^      '       ' 

R  U  B I  C  A  N.  adj.  On  appelle  Cheval  rubtcan  ,  Un 
cheval  qui  a  du  poil  gris  ou  du  blanc  fcmé  fore  clair 
fur  les  flancs^  ayant  d'ailleurs  le  poil  bay  ,  alezan 
ou  noir.  / 

RU Bl S.  f.  m.  Pierre  r^ugc  tranfpa/ente ,  qui  çft  fort 
condderable  parmy  les  pierres  pretieufes.  Le  Rubis 
fe  nourrie  dans  la  raine,  où  il  eft  d'abord  blanchi* 
L  tre.  Il  n'acquiert  (à  rougeur  qu'en  meurillànt ,  d'où 
vient  qu'on  en  voit  qui  font  moitié  blancs  Se  moi- 
tié rouges.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  Rubis.  VO'-iin^ 
tal,  qui  eft  le  plus  dur  de  tous ,  &d'un  feu  fort  vif. 
C'eft  celuy  oui  eft  eftimé  le  vray  Rubis. Le  Rubis 
balais ^  qui  eft  plus  grand  que  l'Oriental, a  une  cou- 


vironnent  fes  branches.  Sa  fleur  eft  blanche  Se  fon 
fruit  longuet ,  femblable  au  noyau  d'une  olive.  Ce 
fruit  devient  roux  lorsqu'il  eft  meur^  &  a  une  cer-» 
taine  mouftè  ou  coton  par  dedans.  Quand  il  eft 
fec  ,  il  reftcrre  le  ventre.  Il  en  faut  ofter  la  moufle 
qui  eft  dedans.  En  Grec  xi^«#C«td(  ,  Ronce  de  chien. 
Matthiole  £siit  vgir  que  tous  ceux  qui  prennent  le 
Rubus^Cétnis  pour  l'églantier ,  Ce  uompcnt^ 

RUC' 

0 

*  r  •     .       . 

R  U  C  H  E.  f.  f.  Ouvrage  de  Vanier  enduit  de  tene. 
Se  fait  en  forme  de  cloche  ,  propre  à  loger  les 
abeilles*  On  en  £iit  suffi  de  verre ,  afin  d'avoir  le 
plaiiir  de  voir  de  quelle  manière  elles  travaillent. 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Rstfes  ,  Rocher  » 
à  cauff  que  les  abeilles  (c  mettent  quelquefois  dans 
les  rochers.  .  r--r--.:^^_^ 

On  appelle  Ruches ,  eh  termes  de  Médecine ,  La 
cavité  qui  eft  auprès  du  conduit  de  l'oreille  \  Se  dans 
laquelle  s'amàftènt  les  ordures  que  le  cure  oreille  en 
tire.  •  .  .    \T  ■  :•/  -    ..  ;,:,. .   :• 

Ruche,  (e  dit  en  termes  de  Marine,  Du  corps  d'un 
VaifTeau  ^  lors  qu'il  eft  (ans  nufts  Se  fans  cordages 
fur.  le  chantier^flc  qu'il  n'a  aucuns  agret.  On  dit  aufli 
Rouehe.  On  appelle  encore  Ruche ,  U  n  Inftrument  à 
pefcher  fidc  à  peu  prés  comme  une^Ruche  à  mouche^ 


# 


leur  de  roft  vermeille.  On.  tient  qu'il  naift  d'une  > 

matière  pierreufe  de  couleur  de  ro(e  ,  appellée  ma-  RU  DE  NT  E',  El.  adjl  Terme  d'Architeâure.  On 

trice  de  Rubis.  La  troifiéme  efpece  de  Rubis  fe  appelle  CoUmne  csmulii  &  rudentée ,  Celle  donc 

noiiime  Râbîs  fpinelle.  Il  eft  plus  rouge  que  le  Ru^  le  ras  des.  cannelures  eft' plein  8c  remply  en  forme 

bis  balais ,  mais  il  a  bien  moins  d'éclat  que  le  vray  ;  Je  baftons  ronds.   C^  mot  vient  du  latin  Rudens^ 

Rubis ,  à  caufe  qu'il  (e  rencontre  en  de  certains  en-  Cable.   . . 

droits  des  Indes ,  où  le  Soleil  n'a  pas  une  de  for*  R  U  D  E I4  T  U  R  E.  f.  f.  Bafton  (impie ,  o&  taillé  en 

ce.  C'eft  auÛî  ce  qui  luy  donne  moms  de  dureté»  manière  de  corde^  dont  les  caiAelutes  d'une  co- 


lomne  (ont  remplies  jufoues  au  tiers.  Il  y  a  aufli 
des  Rudentures  de  relief  tans  cannelaces ,  elles  fe 
cailleiit  (iir  dés  pilaftres  en  gaine. 
RUDERATION.  r.  f.  La  maçonnerie  la  plus 
groffiere.  cpc  les  Ma(ons  appeBbc  HounUie^ 


A 


j/-- 1' 


RUE 


•■#/ 


y 


<it^l 


!   M 


/. 


-» 


V 


R  U  B  O  R  D.  f  m.  Terme  de  Charpenterie,.; Premier 

rang  des  planches ,  ou  bordagei  d*un  bateau  foncet» 

ou  autre ,  qui  fe  joint  à  la  femelle  -,  Se  qui  eft  la  pre» 

miere  pièce  qui  s'éleva  du  baftiment. 
RUBRIQUE,  f.  f.  Diofcoride  eftablic  deux  fortes 

de  Rubrique.  L'une  qu'il  appelle  RubrUs^finopicM^ 

.eft  une  terre  rouge^épaifte.pelànte,  retirant  au  foye, 

&  qui  n'eft  point  pierreufe.  Elle  eft  toute  d'une  coii- 

leur»  &  fort  aifèe  à  fe demefler  quand  on  la  moiiil.  JRtIB.r.flPlante^Diolcoridedit  eftrede  deux  fortes,^ 

le.  On  la  trouve  en  Cappadoce  »  Se  après  l'avoir       la  (auva^e  »  qui  ne  vaut  rien  à  manger  »  8c  celle  des 

bien  nettoyée  »  ofi  Tappone  en  la  ville  de  Siiiope       Jardins.La  Sauvage  dl  entièrement  kmblable  à  l'au- 


t,' 


•    / 


ê 


où  Ton  en  fait  grand  commerce ,  ce  qui  la  (ait  ap- 

;     peller,5ii»#f/fa#.  Elle  eft  deÛiccative  &  aftringen. 

te,  &  on  la  met  aux  emplaftres  qu'on  prépare  pour 

les  pUyes.  Matthiole  dit ,  que  perfonne  n  a  pu  luy 

monftrer  cette  forte  de  Rubrique  ,  mais  aue  n'y 

ayant  aucune  chofe  minérale  qdi  en  approcne  plus 

que  le  bol  d'Arménie  commiin  qo*on  voit  ordinai- 

rement  chez  les  Apothicaires  d^erè  par  maflès  quar« 

,  ^.  rces ,  Se  dont  lès  Chirurgiens  te  (étirent  jpour  etaiu 

.^'  cher  le  fang  ^  Se  pour  rra&ûder  les  os  rompus ,  il 

;^  croit  que  ce  poorroit  eftre  la  tttskrkà  SinofUé  \ 

:^r  quoy  qu'il  ne  vettille  pas  Voitkfacti.  L'autre  «ft  la 

^l  Rubrique  que  les  anciens  ont  appellée  Xtêbriaifa^ 

krilis^  Se  que  Mttthiole  dit  n'eftre  antre  chofe  que 


-Jt  -:•  .♦ 


tre^  rétention  de  les  fettilles,  qui  Amt  plus  petites^ 
^;  Se  pttti  tteiies  ji  ft  qui  ont  on  gooft  plus  fort  Se  plu» 
amer.  La  Rufe*  eft  toujours  verdoyante^Sc  jette  pluu 
Ûeott  feuillet  dTune  mefme  àntoié^  grofla^  graC* 
iêttes  ^  écroiftt  à  leur  ilToë  ^  k  larges  au  bput.  Elle 

Sroduil  force  branclies  ».à  la  cime  Jef^Ues  foitent 
es  fleuri  jaunes ,  allez  femifalablei  à  ceHesd'hype- 
rkorn^  C^fleorspouflmdepetlU  boutons  de  for- 
jne  qttiUitaogàlaire  ,  dam  klqitds  on  trouve  une 
Mtilé  gtAioe  noire.  Sa  ticiae  eft  dore  cooinie  bois 
le  bictt  «Bonie*  fiAe  eft  mordante  8c  amere  «  P^f^ 
la  Aflvn^  ffeft  encore  plus.  OntientMe^|ÉiCMlla 
letinte  ^ftot  ôttbtttre  te  Sn^ 

pêArm  de  la  Roç  ççfttno  m  pidkmS  ^  U 
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en  teignetic  leur 
'il  fàuc  ofter  îles 
rrir.  Elle  cft  de 
illettre  croift  en 
•lie  eft  fort  aifée 

au  qui  eft  de  la 
us  grand  que  la 
s  qde  la  mynhe  ^ 
&  dures  qui  en* 
ft  blanche  Se  foti 
1  d'une  olive.  Ce 
ur  &  a  une  cer-> 
s.  C^and  il  eft 
c  ofter  la  moufle 
Ronce  de  chien, 
qui  prennent  le 
mpenc 


«SS^i 


■0 


I 


% 


:  enduit  déterre, 
opre  à  loger  les 
t ,  afin  d'avoir  le 
elles  travaillent. 
Rttfts,  Rocher  » 
i  quelquefois  dans 

de  Médecine,  La 
r  l'oreille  \  &  dans 
)  le  cure  oreille  en 

ie ,  Du  corps  d'un 
s  &  fans  cordages 
agret.  On  dit  aufli 
«  U  n  Infiniment  à 
^  Ruche  à  mouche^ 


-7-^Jt 


--*si._. 


llU  G       AOl 

i^arântit  de  fon  boifon.  La  kuc  a  la  vertu  de  digé- 
rer &  d'inciftr  les  humeurs  grofles  &  vifqueufes , 
èc  provoque  les  urines.  Elle  eft  de  fubtiles  parties» 
convient  aux  tranchées ,  âc  diflipe  les  ventomez.  Il 
Y  a  une  autre  Rue  (auvage  qui  produit  plafi^urs 
branches  d'une  feule  racine  ,  &  qui  t  fes  feiiilles 

S  lus  longues  fit  plus  tendres  que  celles  de  l'autre 
Luc.    L'odeur  en  eft  forte  ic  puante.    Sa  fleur  eft 
blanche  ,  &  produit  des  teftes  comparties  en  trois. 

3ui  font  un  peu  plus  grofTes  que  celles  de  la  Rue 
es  Jardins.  Ces  teftes  enferment  une  graine  faite 
en  triangle  ,  rbuflaftre  &  amere  au  gouft.  Cette 
graine  eft  meure  en  automne.  Maahiole  dit  qu'é- 
tant pilée  te  appliquée  avec  miel ,  vin ,  faftran  ,  fc- 
noiiil  &  fiel  dé  poulets  ;  elle^eft  ftngu^éreà  ceux  qui 
Ont  la  vraê  foible  ic  coune.  Quelques-uns  l'ap.^ 
pellent  HdrméU  , ceux  de  SjticBifrfdn ,  ic  ceux 
de  Cappadoce>  Âtoli,  à  caufe  de  la  conformité  qu'eU 
le  a  avec  le  Moli ,  ayant  la  racine  noire  ic  la  fleur 
blanche.  Elle  a'oift  aux  cofteaux  ic  aux  lieux  gras. 
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Architeâure.  On 
inth ,  Celle  dont 
:  remply  en  forme 
t  du  latin  Rudens, 

»         '  ■-    *  '     • 

impie ,  oit  taillé  en 
ihelutes  d'une  co- 
I  tiers.  Il  y  a  aufli 
mnelflctij  elles  fe 

!■  ";■     'Ai-'  ■■ 
m  '     '.     '  ■  \ 

paçonnerie  la  plus 
tnt  Hiurda^i» 


^e  de  deux  fortes,  ^ 
anger»ft  cdledes 
ntleiiâ>Uble  à  Tau- 
joiA>otploipetites, 
Mrfl  plus  fon  ic  plu» 
Dyatite,0c  jette  pluu 
uë,  grotfetiei,  grat^ 
tarses  âa  bput.  Elle 
le  Milles  foctent 
let  à  ceUes  d'kype- 
càshMconsdefor- 
iteb  on  trouve  une 
A  dore  coainEie  boit 
Ole  8c  amere  t  fîMûi 
ndentme^ttl^la 
Uit^ettoftâMau^ 
n  {rtûrfacif  qui  U 
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te^ÛGINî.  f.  f.  Inftrument  dont  les  Chirurgiens  fe 
^fervent ,  tant  pour  applanir  un  os  qui  cft  raboteux, 
noir  &  vermoulu ,  que  pour  le  racler  quand  il  y  a 
fraélure ,  pour  voir  jufqu'ôù  la  fente  pénètre; 


R  xj  1 
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kUiLLE.  f.f.  Vieux  mot.  Reçle.  djl  umrHUr 
gtneréU  futlespêiffons  ^ui  ont  tcdiics  &  noh  ^  fim 

■  ntts.  ■-;'    \  ••:-••■  ■■    ■;•■..  é^^"- ■...-"••■■■  ■      ^^• 

k  U I L  L  E' E.  f.  f.  Enduit  de  nlaftre  M  fUMei  ^ 
les  Couvreurs  mettent  (ur  les  tiiila^^  ^nùcfààmtt 
la  couverture  &  la  tuile  à  lanaurgtBe 

kU  1 L I.  E  R.  V;  n.  Faire  des  repakti  fMè  dreftt 
toutes  fortes  de  fur  faces  ic  de  plâm. 

k  U I  Kl  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  lli^.  On «  Âl  mM 
RHiment ,  pour  Rugiflêment.  ^ 

R  U I N  E  R  ;  V.  a.  Terme  de  Maf  oiineHe.  Ôft  fit  Èâ^ 
ner&  tamponner  des  folives ,  pour  (Set  »  ElMdkti^ 
bâcher  les  coftel  des  folives  &j  ficlitt  à  fàtté  éeà 
tampons  ou  chevilles  de  bois,pour  t^ir  les  pfarfttity 
6t  la  maçonnerie  ^  dont  on  en  remplit  rentre«4ctii 
•  enfiiite. *  ■'   -'•'■,•■•:  -i^--  ■    >''^--.  •■ 

R  VI N  U  R  E.  f.  f«  Entaille  qu*on  fait  aux  cofttt 
des  folives  ou  des  poteaux  avec  lacoignée,  pour  re» 
tenir  les  panneaux  de  maçonnerie  dans  une  doifoQ, 
ic  les  entrevoux  dans  un  plancher. 
kUÎSTEiadj.  Vieux  mot.  Rude.    -;  r  ^ 

Téint  métr/ii  ts  nùfiofinti. 
k  U I  Té  f.  m.  Vieux  mot.  Bdrd  d'un  Roiâèau; 
•  SntU  mit  dunifontondU. 
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'  eft  teprefcnté  fur  la  bouflble ,  bu  fur  les  cartes  mari. 
nés.  La  diyition  qui  eft  le  plus  généralement  receue 
éublit  huit  Rumbs  entiers ,  dont  la  diftance  de  Tun 
à  Tantre  eft  de  quaran^e-cinq  degrez  ;  huit  Demy 
Rumbs  ,  Se  feize  Quarts  de  Rhumb ,  ce  qui  accom- 
plit le  nombre  des  trcnte^eux  vents. 

Nkoda  écrit  Ri0m,ic non  pas  Rumh.  Rum,dit-il^ 
fjl  U  trmt  en  lifnidroiu  Jtun  vent  d  antre  ^  e'ômwo 
Non  ,  Sud,  Efi  ,  yveji ,  Nordtft  ,  Sudwêfi  ;  ee  ^ui 
oft  entendu  non'feulnnent  d'un  vent  entier  m  antre,  ains 
Muffi  Jtun  demi  vent  à  autre  ^  &  Jtunttjuarte  de  vent 
à  autrf  ,&  de  flm  grande  menai  fe  de  vents ,  s'il  s*  en 
fiifoit  en  la  navigation.  Selon  ce,  on  élit  Arrumer  une 
tarte  9  c'eft^i-eliro ,  Tirer  en  iceUe  lefdits  Rums  de 
vents  entiers ,  demLvents-^'  ou  ejuartes  d'icèux  ^  dan 
foiuQ  ifofi  oppofite  en  droite  ligne  ;  ee  ^ni  efl  njiti  es 
cartes  de  navigation  ou  de  mer,  parce  if  ne  les  routes 
&  chemins  de  U  mer  font  en  h^ut  &  en  l'air ,  &  non 
en  tét  comme  ceUx  de  la  terre ,  c'efi^à^dire ,  aux  vents. 
Leffuels  Rums  font  marefuez.  de  noir ,  de  rouge  &  de  ' 
vert ,  pour  difiinguer  les  Rums'  des  vents  entiers  d'a^ 
vec  ceux  des  demis  vents  &  des  (jUfirtesJervans  tref. 
tosupour  tenir  droiHe  route  ,  &  la  reprendre  quand 
la  fureur  et  un  vent  truverfain  a  fait  defr^uter  &_fûur^ 
voyerlt  navire  s  &  s*il  fe  trouve  des  cartes  dejerro 
arrumées ,  à  la  façon  de  ceUes  de  mer,  comme  en  l'an 
mil  cinf  cens  foixante  &  ejuatre  ^  ilm^enfat  monftrc 
une  de  Ce  Royaume  ,  tonte  arrumie  ,  faite  par  un  Coflj 
mographe  Portugais^  à  la  roéfuefie  de  l'jimbajfadeur^ 
du  Roy  de  CufiiUe ,  ejne  fenvoyay  avec  ledit  Cofmo^ 
graphe  au  Roy  Charles  I X.  e  fiant  alors  a  Efcoùen ,  i 
te  ^u'il  retinfi  ladite  carte  comme  pernicieufe  à  fort 
Efiat ,  &  le  Pourtroyeur  &  Cofmo graphe  4  fon  fervL 
r»  ;  e»  éfu'ilfeit^font  cartes  Pour  la  guerre  fervans  s^ 
wn  ofiraâ^or  ennemj  ,  pour  fans  guide  ,  connoifant  le 
Fé^s  &  M  Ufiiveur  d'un  âuadran  ou  bujfole  ,  mener 
mo  étnêée  )t  ttetifors  sont  le  pals  de  feigne  en  ladite 
fêHi  mt0Êf/ê,  &  m  tomber  point  au  danger,  auijuel 
TknLi¥é  efiril  on  fin  vingt^uxieme  Livre  eftre 
eméi  jtséidât  fÙHtd  il  fe  vit  rendu  au  champ  ftella-^ 
bo.  UmotpmofhrèPrins  defijuiç,  d  :'^r  tr^-^ue/ 


t 


tMjfni^  Le  timon  et  une  charrette^  ifu.  ij  a  aller 
mékfkHS  talateeor^  car  le  Rum  monftro  aufi  le  droit 
êeUt  route  ^u'il  faut  tenir  fans  varier.  Aucuns  l'ap^ 
T*®*'  kyn ,  étntres  Lys  de  vent; 

r-..'...:l,.:!ic^r''.,  .    |X     XJ      1  "   ■&.' 

■     ■  ■■..'  .     .      \.^  .■•.••■;•••*    ^  ■ 

Rt3^tUOtRE;f.mrTcrrârie(^^  Cau- 

tère Potentiel ,  qui  par  fa  vertu  cauftique  brufle  5c 
^it  efcarre.  On  a  couftume  de  l'appliquer  aux  bu- 
bons  vénériens  &peftiferez,  &  aux  piqueures  des 
beftes  venimeùfes  ,  pour  attirer  Ac  faire  évacuer  les 

.  humeurs. 

-/:'y:  1:....;  ■  RUS.  :■■  ■: :zL.:::- 


kU  M.  f.  ni.  E(Mcé  que  Ton  pratique  dans  le  fond  de 


/. 


RUSTARIN.  adj.  Vieux  mot,  dont  CoquUlatd 
.-.  .w„i»««i«  ««„«.„..„  «w       i'eftfetvy  pour  dite,  Ruftre.  ,^  ^ 

cale  d'un  Vaifcau.  V>«y  «rang»  ««  mafçhandi-    RU  S  T  1  qlJ  E.  x^    Chsmftfr*  fmej  de,  ck^mf,  , 
Tes  de  fa  carguaifon.  On VappeUeanitenientÉfÉi»;       f«*  'ff*'***.^ t!*f  "^'à-     "\?"        i 
&  c'eft  de  U  qu'on  a  dit  Àhumir  \  oà  0rr,mmr,    .-      On  appelle  Ctlm^  rmfit^ite  ,  Une  colomne  qui 
pour  dire  .  Ranger  les  marchandifes  dont  le  Vait      ^  de  proportion  wfcane»ou  qui  a  de$  boflages  unis, 
Em  eft  chargé.  Icsman^jirrmir8c^émm4^^^-t^^  * 'T  "'^^lll^r^*"     a"* 

qui  veulent  dire  ,  Arranger  &  arruigement ,  vien-       1«  pareœens  des  pierres  font  eii  boflages  ruft^ 
•    tient  aufli  de  IJU'  v-^^^^?'^^'-^'  .v^;*-;-  -^  v-  .  •    -  ^uet« 

Ou^ tntcïtùci  de mti.Efro  on htt rum,  foai   RUSTIQUE 
ilirè/eti  bon  ordre  ;  Avoir  du  rum  h  fond  de  caU  ^ 
fKxitdire  I  Y  àvbir  deTefpace  ,  ic  Dmmr  rum  i 
h  Isnepoimt  àe  orro ,  i  mi  iikIm^  pour  ^yre^STenéloi. 
"  :ner« 

M  B.  Cm.  Iktie  ,  ptr  laquelle  an  des  trente^» 
deux  veats  ^oi^netcnt  à  Mnduire  les  Vaiflcaux  $.  \ 


ifcrme  de  Tailleur  de  pierre,  yi^ 
quêruÂepierre avec  la  pointe  du  maneau  entre  lei 
cifclufes  relevées  a  On  dit  e^M^Vn  Ouvrage  efl  ruftL 
mui  fquand  )es  pierres  font  uillées  ruftiquement  ^ 
ic  que  l'on  n'a  ftoint  d'exaâitude  à  obfervcr  avec 
foin  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  TArw 
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î«,      RUS     RUT 

K  U  5TRE.  r.  f.  Terme  de  Blafon.  Lofange  pcrj^e 
en  rond.  Dr/-W<  i/r.iJ  r»y?m  J'tr,  Le  Père  Me- 
neftrier  fait  venir  Ruftre  du  mol  Allemand^-""» . 

•  qui  licmfie  ces  lofanges  percées  à  jour,  qui  fervent  i 
srreftci  les  grosclouds  à  vis  des  ferrures  ^  des  hap- 
pes des  portes.  «     -  -       .     .  , 

JlHfirt.  Efpcce  de  lance  ancienne  dont  fc  lervoient 
ceux  qui  combittoient  dans  les  lices.  Le  bout  de 
cette  lance  eftoit  fait  comme  une  navette  pcrc«c 
d'unbafton. 
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RUT- 
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A    * 


R  TJ  T  f  *  Temps  où  les  bcftes  fauves  &  autres  font 
en  amour.  Les  Cerfs  entrent  en  rut  en  Septembre^ 
ils  Y  font  trois  femaincs.  Le  Chevreud  n  y  eft  qu^n 
Oftobre  ,  &  environ  pendant  quuire  jours.  On 
tient  que  fa  femelle  ne  fouffte  aucune  approche  d  un 
autre  que  de  celay  qui  l'a  couverte  au  commence- 
ment. Les  Sangliers  font  en  rut  dans  tout  le  mois 
de  Décembre  ,  &  on  prétend  que  foute  <lc  layes  , 
ils  couvrent  des  truyes  ,  lors  qu'ils  en  rencontrent. 
U  tvit  des  Loups  commence  à  la  fin  de  Décembre, 


3c  darêtoqtleitjois  de  Janvier.  Celuy  des  Renard» 
eft  en  Décembre  &  en  Janvier.  Qiielquesuns  font 
venir  ce  mot  de  Rtigtius ,  Rugilfcment ,  à  ciufe  du 
bruit  que  font  les  Cerfs  9c  les  Lions  pendant  qu'ils 
font  en  chaleur.  Borel  le  dérive  de  Rutre ,  à  faufe 
derimpctuofitc  des  bcftes,  dans  tout  le  temps  qu'el- 
.,  les  font  en  amour.  On  difoit  autrefois  Rtiit, 
Ferme  comme  HH  Sanglier  en  rnil.      ' 

,    ..       •  •...;.'•■  •  -  ■       ..        !   ■'    M'    ' . 

RYPTÏQUES.  f.  m,  Mcdicàmcnr  qui  mondi- 
fieht  &  détergent  toutes  fortes  d/humcurs  faléer, 
corrompues  &  puantes  ,  &  c^ui  ont  la  faculté  d'en- 
trainer  celles  qui  font  lentes,  glutineufes  &  adhe- 

'  rentes  au  corps/  11$  font  compofez  d'une  nnatiert 
:  chaude ,  amcrc  &  faléc  au  çouft ,  &  un  peu  deffic- 
cative ,  comme  l'hyffbpc  ,  Vabfynthe,  lenafitort, 
le  centaurium  minus,  l'iris ,  l'orge ,  le  fiic  de  limons, 
le  nitre  ,  le  miel ,  &  autres.  Ce  mot  eft  Grec  ^ 
iu^/v .  &  vient  de  f i;:i?«r ,  >lcttoycr ,  Oftçc  les  ot- 
dures. 
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icr.  Crfuy  des  Rcnardi 
ce!  Caciques- uns  font 
UigilTcmcnt ,  à  ciufc  du 
les  Lions  pendant  qu'ils 
crivc  de  Rutre  ,  à  icaufe 
ans  tout  le  temps  qu  ci- 
bit  autrefois  Rfiit. 
dier  en  ruit. 
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cdicàmens  qui  mondi- 
x)rtes  d/hunnieurs  faléer, 
'  ûui  ont  la  faculté  d'cn- 


cs ,  glutixieufes  &  adhc- 
compofcx  d'une  matière 
1  gouft ,  &  un  peu  deffic- 
\  Vabfynthe ,  le  nafitort , 
,rorge s  le  fùc  de  limons, 
très.  Ce  mot  eft  Grec  ^ 
,  Kcttoycr ,  Oftçt  les  or- 
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iCoi^p  de  reTpeft,  aurepti^me  )our 
aiKUielDieu  fe  repo(à,âprés  avoir 


A'B  ft  A  T.  C  m.  Fefte  qiie  les  an^  v     pl^iî^-  H  bénit  vnfiiit^  U  darté  do  fira  doftt  on  né 
cienijoiff  obferYoient avec  beau*       s-eft  point  encore  fcrTÎ ,  Se  foiige  à  reprendre  le  tra- 
vail Séthtt^  eft  un  nioc  Hébreu  qui  hgnifie,  CeîSâ. 
cionott  Repos.  ^^  •  -;       ; 

cxéHt  le  monde  'de  rien  en  fis  SABBATHARIENS.  {.m.  Hérétiques  ainfiap. 
jour6..Il  ne  leur  eft  gaspermis  ce  peUcx  de  ce  qa'ik  ne  vouloient  point  adnr^enrc  le 
.       i>    •_      _!__  j  j.       Jour  du  Seignet» ,  comme  n*eftant  pas  commande 

dans  l'Ecriture.  Ils  ccnoieni  feolement  leSabbath 
poor  Saint ,  à  ^aofe  que  Dieu  (è  rçpofa  ce  jour*- la» 
&  qu'il  commanda  de  le  garder.  On  les  nomme 
auià  Sàkbdtbdrifis. 


ê- 


_____  joor-là  de  jparler  d  affaires  ,  du 

T>cii  de.qmoy  ^ue ce  (bit ,dc  vente, d'achat, de don« 
tier ,  de  ceccvoir  ny  de  maniée  rien  qui  foit  pefanr, 
ny  aucunsotttiU  d^aaifans.  Dés  le  Vendredy  oli  Ton- 
ge  à  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  Sabbat  t  de  on  n'en- 
creprend^aiicttn  ouvrage  oui  ne  :pai(re  eftre  achevé    SA B  B  AT I N £•  C  f.  The(ê  qu'on  a  appellée  ain(i  ^ 


¥ 


# 


I 


-j 


avantJ^ 


parce  qa^on  ne  la  fooftehoit  autrefois  que  leSame- 
dy.  On  donne  à  pre(ênt  ce  nom  k  toutes  les  paites 
cnefes,  ûui  (è  fooc  d'une  partie  de  la  logique  ôc  de 
la  morale.        . 


.  Le  ùAtA  eftani  preft  de  Ce  coucher, 

toutes  les  liéfeoccis^ommlrncent  à  s'obTerver.  Alors 

les  fenmies  allument  une  laïqpe  dans  la  chambra ,  Se 

cette  lan^  ^  durera  plus  grande  {>artie  de  la  nuir, 

doit  avoir  ilxhiinignons,  ou  tout  au  moins  quatre.    SABBATIQUE*  adj.  Mbt  qur  n'a  d'ufâge  qoVn 

Elles  dreftèdt  auffi  une  table  couverte  d'une  nappe        parlant  des  années  des  anciens  Juifs,  "oui  les  comp-, 

toient  par  femauies,  La  Teptiéme  eftait  appelléo 
Jinnie  SMutlifiù.  Ces  iêpt  ienutines  d^anneq  fai. 
foient  quarante  neuf  ans,  &ilseftoient  obligea  de 


«. 


% 


-y 


•«f 


blanche,&  mettent  du  pain  deftûs,  qu'elles  couvrent 
d'un  autre  liage  lonç  &  eftroit^  ce  que  les  Juifs 
font  eh  mémoire  de  la  manne  qui  tomboitdc  cet- 


;jf= 


te  ibs^e  ayant  de  la  rofte  deftus  le  detTous.  Il  y  en  a 
qui  prennent  du  linge  blanc  pour  bien<:^mmehcer 
cette  fefte  du  Sabbat,  ic  qui  après  s'eftre  lavé  les 
mains  &  le  vifage ,  vont  dire  dans  la  Synagogue  le 
Pfeaume  91. 0c  fes  prières  accouftumées,  aâqueiles^ 
Hs  ajouftent  la  commémoration  do  Sabbat*  Us  k 
faloent  au  fortir ,  &  fe  difcnt ,  BonfMé$ ,  &  non 
pas  boa  ibir*  Le  lendemain  ils  k  lerent  plus  urd 
quedecouftume  pour  mieux  garderie  repos,  & 
iors  qu'ils  font  arrivez  à  la  Synagogue,  ils  difent 
pluûcurs  Pfeaumes  &  prières  {«oprcs  à  la  loaange 
de  la  fefl:c.  Oa  tire  aum.k  Penuteuque,  &  fept  per- 
fonnes  lifent  toute  la  Seftion  où  l'on  eft,  après 
xjuoy  on  lit  «a  i^droit  des  Prophètes  qui  a  rapport 
avec  ce  ou'on  if  leu  de  la  loy  »  &  cette  dernière 
leâure  eft  laite  ordinairement  par  un  enÊuit.  Cela 
eft  (uivi  dé  la  bcnediâbion  qu'on  donne  av&  ce  li^ 
V  ¥reàxoittçeux<im  font  prelens,iSc  d'une  autre  pour 
le  Prifice  fois  la  don^ination  duquel  on  eft  aOem^ 
blé^  On  fait  M(\i.itc  une  aatre  prière  qui  renferme 
tes  paroles  du  Sacrt&ce  qu'on  niibit  au  Temple  le 
Jour  du  Sabbat ,  te  c'«ft  par  là  quVm  fimt.  Ifi  foir 
on  xetiMirac  à  la  SwaMgtte  ,  &  après  les  prières 
ordiinaîrrjr^  att(qoelks  u  commemorâdbn  duSab^ 
'  bat  efta^ouftie,  «niiià  Crois  oerfoDoes  daos  le 
Pentaleuque  lecomamMQMic  de  la  S^fbqn  de  la 
femaJAe  oà  Ton  €ttti<e*  Le«  luift  ont  acçouftamé 
de  i&aiiger  trois  fois  pcndantles  viMUqoatre  heu- 
:  res  duSaÛMU  $  la  presiîcrc  le  VcMedy  après  la 
ptkredufoir,  Ac  les  deux  Mires  le  leadeoMÛfi  la 
liappe  demeucinc  soâjoun  fyt  la  cable  fendaos  ce 
'Z  ceflips-li.  I4>r9  fue  la^uîc  eft  venue  ^8c  que  Ton 
_  fcuc  dècottvcit  quelques  écoiles  ,  il  dft  perom  de 
4||.  «ecourner  au  ttai«êl.  Coomoc  ils  troyem  que  les 
^'  uoics  dft  Dimnea  &  4ç  eeua  ^  fooc  en  Pui^j^oi^ 
1^.  feue  fiuitK eut  p^c  fetidanc  toucoeiour^  ils  en 
;iV  Wy|pu|puc  la  durée  ff^  leurs  chaiia&  par  b  pckte. 
IXHiakk jàt»  i^  tnom  chei  iby,  osalhaMun 
^fkmnÈ4Hm^  lâity  9t  le  Maiftre  de  lamÉiTon 
ptfttAill  4ll  ifte^  do  épiccrict  de  b^ 
y^ftîc  ft  l0i  fiMifoucmnoÉtfacct  k  ùmmc  arec 


•t 


(àijdifier  la  fuivante  qui  eftôit  Ix  cinquantième. 
Dans  cette  année  les  ferviteurs  fe  repofoient  eftant 
remis  en  liberté,  te  on  reftitooitles  pofleflions  que'  / 
l'on  avoit  achaées*  Ainfi  les  achats  qui  fe  faifoicnt 

cbézlesjnifsneftoiem  que  jufqu'àrannèe  ^Jubilé, 
oui  éft'oit  uue  année  Sabbatique.  La  éetre  fe  repo«~- 
(ok  pendant  cette  mefuie  année ,  &  il  eftdit  déf^n-^ 
du  de  U  cultiver  8c  de  la  femet.  _^ 

S  A  BEE  N  S'  C  m.  Nom  qui  a  efté  donné  à  cênx 
d'uM  Seâe  qui  d^eurent  dihs  les  confins  de 
la  Perfe  ,&:  qu'on  lappêtlè  autrement  Chrfftiensdê 
fdintjiém ,,  à  câufc  qu'ils  l'hofiorent  particulière. 

ment^  quoyqu'ils  foi^t  plus  Génois  que  ChreftienSi 
Ils  n'admettem  que^quacre  Sacremens  ,  qui  fon^  le 
Baptefme,  l'Eucbariftie,  l'Ordre  &  le  Mariage.  Pour . 
le  BaDte(me ,  îb  ne  lé  confèrent  jamais  que  le  Di. 
tnanoie ,  qu^nd  aefme  l'enftnt  feroit  tout  preft  k 
J  mousîf  «  Us  n'habitent  que  des  lieux  toiiîns  des  ri-"^ 

^_jriercs ,  à  caiifb  qu'As  font  peduadex  qu'on  ne  ifçâu- 
rotc  baptifer  qu'en  oau  courante.  Us  ne  donnent 
||piijk  te  Sacrement  au  nom  de  la'(àinteTicinité,mais 
te:  Mmiftre  eftant  au  bord  d'une  rivière ,  jette  un 
beu  d'eau  fur  la  tefte  de  l'enfant ,  en  difant  en  leur 
laiiçue ,  jfa  nnn  dm  Diiu  Siigmur ,  émcUn^  éiVMnt  U 

/    lamart  dm  wunie ,  f  »  fféùi  t$ut  a  f  a>  nêmfuifêns. 
::  Il  cepete  ces  osocs  crois  (ois  eh  baignant  chaque  fois 

-  l'enâmc.  Dans  l'Eucha^ftie ,  i&  difent  quelques 
prières  Çte  l'hoftie  quieft  £ute  avec  de  la  farine  dé- 
Crempèc  dans  du  vin  &  de  l'huile,  (ans  prononcer 
les  paroles  de  la  confècnnon ,  te  pour  le  vin  qui 
(ert  au$  à  la  coufeqrâtion ,  il  eft  tiré  de  raifins  (ecs 

;   :  huineâips  daas  t*taà  qu'ils  pretfêot  enfiiite.  Leut 

r  :   Mrflê  ne  coufiiie  i^É^sn  ^J^ues  Oraifims  ,  &  erl 

la  oommtinâoa  du  pain  A:  Al  vm,  <r  on  ne  dit  point 

d'Evangile*  Us  om des  Miiliftres  fuperieors  &  infe. 

rieurs ,  te  rooK  kcetemonie  dil  Stûrement  de  IX^r- 

'  dre  ne  confifteuraiy  èiitou'àqneU|des  prières  que 

dtc  le  Miniftre  m  oeluy  ^  il  ordonne.  Les  enfanë. 

fiKaerdeut  <  teurl  peccs  dans  le  Miniftett/  pMCveu 

'     qu^  ayem  feixé  ou  dix^fe^k  itls.  6c  à  leur  défaut 

.  Jeurs  plus  ptoches  pareoi  reapli^t  ces  àmjifté 
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Ces  Sabcrns  nrtravaillcnt  point  le  i>irti?nclie\  Ic 
onc  ùulcmriu  croi^  fcftcs  par  an  ,  donc  il  y  etim 
ilci^x  i]ui  durent  chacune  cro!s  |ours  ^  &  une  autre 
cuiq.  Cette  tlcrnicre  t  (l'en  mémoire  du  Baptefine 
de  Noflic  Seigneur.  Ils  la  ceirbrent  au  commence-* 
me  nt  du  fcpdcmc  mpis  ^  Se  fe  font  tous  bapii(er  uhe 
fois  tout  de  nouveau  dans  chacun  de  ces  cinq  jours. 
Les  deux  antres  fcdes  font  célébrées  l'une  au  pre- 
mier jour  de  Tannée  en  mémoire  de  la  création  d'A* 
dam  )  &  l'autre  au  commencement  de  leur  quatriè- 
me mois ,  qui  eft  la  feile  de  faint  Jean.  C'eft  Je  feul 

.  qu'ils  reconnoilfent  pour  Saint ,  avec  faint  Zâcharie 
ion  Père  ,  &.  fainte  Elifabeth  (à  Mère.  Jisus- 
C  H  R 1  s  T  ne  palTe  chez  eux  que  comme  fon  (ervi* 
teur.  Qaand  quelques-uns  d*entr'rux  Ce  marie ,  le 
MiiiiIVre  les  baptiK  encore  ^  Sc  oblige  l'Epoufe  en 
prcfcnce  des  femmes  oui  fe  repcontrent  à  cette  ce- 
reinûnie ,  de  |urcf  qu'elle  eft  vierge ,  ce  qui  eft  fuivy 
du  rapport  qu'en  fait  la  femme  du  Miniftre  qui  elt 
commifc  à  la  vifiter,  aprçs  quoy  il  fait  mettre  TE- 

r   poux  &  l'Epoufe  dos  à  dos,  &  quelques  prières  qu'il 
lit  font  le  mariage*   Il  leur  eft  permis  d'avoir  deux 

/  femmes»  Ils  ne  connoidènt  point  de  Purgaju>ire ,  Sc  ^ 
difentque  les  nciéchants  padèront  après  leur  mort 
par  un  chemin  fort  étroit^  ou  des  tycres ,  des  lions, 
&  des  icrpents  les  dévoreront ,  fans  taire  aucun  mal 
aux  bons  qui  palferont  par  de(lus  ces  beftes  V  pot^r 
aller  jouir  des  plaiArs  du  Paradis ,  qu'ils  font  maté- 
riel, ainfi  que  les  Turcs.  Ils  ne  fe  nourriiFent  que 
des  animaux  fêtant  chair  que  poiHbn  ^  qui  auront 
.  cfté  tuez  par  un'  Sabcen.  Toute  viande  touchée  par 
un  autre  leur  paroift  impure  ,  Sc  ili  n'en  veulent 
point  manger.  Leurs  Miniftres  font  paPmy  eùipht 

.  .  ionâion  de  Bouchers  ^  en  prenant  un  habit  de  toile. 
Si  cVft  une  poule  qu'ils  doivent  tuer,  ils  luv  lavent 
les  pieds  &  le  bec ,'  àcaufe  qu'elle  gratte  &imange 
des  faletcz ,  Se  après  l'avoir  égorgée ,  ils  dJBpt  en 
leur  langue ,  Aî^  nom  de  Dieu  mtfiriforkiiHxJfme  ceU 
frofiti  M  ceux  ifui  te  mangeront.  Us  ne  boisent  jamais 
dans  un  vafe  ots  un  autre  qu'un  Sabéen  aura  beu.  Se 

:    ont  la  mefme  horreur  du  bleu  que  les  Juifs  l'ont  du 

f>ourceau.  Leur  année  eft  con^pofëede  tn^  cens 
bixante  &  fix  jours ,  fcavoir  de  douze  mois  chacun 
de  trente  jours  ,.&  de  iix  jours  fumumeraires. 

S  A  B£  L  L  I E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  ofît  pris  leur 

.  nom  de  Sabellius ,  Africain  de  naiflance^  qui  (uivoic 
les  erreur*  de  Noetûs.|;e  SabeUianiûhe  commeiiça  à 

"  eftre  connu  vet H'an  114.  fous  la  per(ecution  de  Va- 
let ien.  Ceux  dé  cette  Seâe  âttaquoient  la  Trinité 
des  Personnes  Divines  »  (buftenant  que  ce  n'eftoic 
autre  cho(è  qu'une  diflf^rence  de  noms  en  une  (êule 
Perfonne ,  d'où  il  s*en(ùivoit  que  le  Petc  avoir  fbufi. 
fe^t.  Cette  opinion  les  fit  aiûli  appdicr  f^rtfaÇ. 
fiéinU  ;        ' 

S  A  B I N  E.  f.  f.  Sorte  d'arbre  petit  &  coun  qui  fe  jet- 
te plus  en  largeur  qu'en  longueur  ,  Sc  dont  les  nu>^ 
meaux  font  (buples  Sc  difficiles  à  rompre.  On  Tap* 

!>elle  autrement  Sétviniir*  il  y  en  a  de  deux  (brtes^ 
'un  qui  porte  du  firuit  »  &  l'autte  qui  eft  ftcrile^  Ce 
dernier  a  Ces  feiiilles  (èmblables  au  cyprès,  mais  très 
épinëuies  à  la  cime, fortes  en  odeur,  aiguës  & iMrû* 
/  lantes.  Celuy  q|ui  porte  du  fruit ,  quoy  que  rare  en 
:  Italie,efta(nzaoof)dant  en  Allemagne,  où  il  vient 
naturellement.  Il  a  fes  feiiilles  (cmblâUes  au  Ifâiiiâ* 
rifc,  plus  groftês  &  noA  piquantes»  L'ode«t  n'en  eft 

S»as  ft  forte  que  du  premiar.  Leur  grain  on  perle  eft 
ëmblable  en  ce  qui  rq^dc  l'odeur  A  legouft,  mais 
l'un  eft  rougeaftre ,  Se  rautre  de  çoulrar  celefl;/^,;*. 
Galien  dit  que  la  Sabine  provoque  les  mois ,  qu'elle 
fait  mourir  l'enfant  au  ventre  de  (â  Mère.  Sc  qu'é« 
tant  'moi  t  elle  le  poofTe  dehors.  Elle  eft  fort  con- 
cnirc  aux  vexs^  fc  ics feiiilles^cftiot  broyées  de  ia« 


corporéés  avec  du  miel,  mondilieiit  (es  ulcères  leé 
plus  (àles,&  rrfolvrnt  les  charbons.  ^  ' 

S  A  B  L  E.  f.  m.  Sora  de  terrg  le  gère ,  menui ,  &  fkmi 
.  éuCHne  têpt/iflarfce  ,  mtjlie  depetUs  grdint  de  frévier^ 
A  c  A  D.  F  n.  Il  y  en  a  de  diff^^rentes  natures,  Se  qui' 
fe  lient  mieux  avec  la  chaux  que  les  autcrs.  Les 
Uiis  font  fi  gras^u'on  en  met  cinq  parties ,  Sc 
quelquefois  jufau'à  fept  contre  une  de  chaux  ,  Se  il 
en  rft  d'autres  n  fecs  ;  qu'il  faut  prefque  aut4nt  de 
chaux  que  de  faille.  En  beaucoup  d'en  Jroits  le  m  ^iL 
leur  eft  céluy  qu'oti  appelle  SmUm  de  ntve.  C'eft  uÀ 
fable  qu'on  foiiit  Sc  qu'on  prend  en  terre.  Il  a  de.  • 
gros  grains  comme  de  petits  cailloux ,  Se  fait  dii^ 
bruit  quand  on  le  manie.  Il  y  a  des  {kbles  blancs  ^ 
d'autres  jaunes ,  d'autres  rouges  Se  d'autres  noirs.  ^ 
Pour  connoiftre  leur  bonté,  il  les  Êuu  mettre  (uc 
dcl'étoftv.  Il  n'y  a  que  les  mauvais  (kbles  qui  la  Gu 
Iil1ènt,&  qui  y  demeurent  attachez.  On  appelle  54« 
ile  wuijli ,  celuy  qui  dans  un  mefme  lit  eft  plus  fort 
qu'un  autre.  Cet  autre  qui  n'eft  pas  fi  fort  fe  nonu 
mèSdUtfemeMe. 

On  appelle  aufti  SsUe  ^/m#  ,  Une  forte  de  fable 
fait  de  gyp  calciné  ,  dont  les  faux  Monnoyeurs  fe 
fervent  pour  m.ouler.^ir#r  en  fdHe ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Fonderie ,  de  ce  qui  eft  jette  dans  de  petits 
moules  faits  de  fable  ou  de  poudre  d'ardoife»  de  pieds 
de  mouton ,  d'os  de  îcçhe  >  de  cendres  Sc  autres  chp- 
fes  de  cette  nature {&  on  zfpcllc  Pi fiole  fdHei ,  Cel- 
le qde  l'on  a  moqlée  Se  jettée  en  fable  ,  Se  qui  n'a 
point  efté  faitt  à  la  monnoye  au  moulin  ou  au 

Sdile.  Sorte  d  horloge  qui  mefure  des  heures  ou 
demy-heures  par  l'écoulement  du  fable  qui  fort  d'u- 
ne phiolé  pour  entrer  dans  une  autre.Ces  deux  phio. 


les,  oui  (ont  proprement  abouchées  l'une  fur  l'au- 
tre, (e  mettent  dahs  une  boifte  à  jour ,  &  il,  y  a  au- 
unt  de  (âb^  dans  l'une  qu'il  en  peut  couler  pendant 
une  heure  ou  une  demy-heure.  Ce  fable  fe  fait  de 
coquilles  d'onif  fechées  au  feu,  bien  pulverifées  Se 
bien  tami(2es.  On  fe  fert  de  ces  horloges  dans  les 
Navires,  ik  l'on  dit  qu'Un  Mdtelot  a  mangé  fin  féu^ 
Ue  »  pour  diire ,  qu'il  à  tourné  l'horloge  avant  que 
tout  le  ùhlc^tid  éc6ulé^  afin  de  faire  finir  ion 
quart  pluft 

Smm^vl  termes  de  Bla(^,  veut  dire  Noir.  On 
le  çepreiênte  fur  des  ccus  e^ves ,  par  des  nraits  croi-» 
(ex ,  c'eft-iudire  »  par  de  doubles  hachures  de  lignes 
oui  (ê  aoifent  à  aiigles  droics.  Borel  dit  que  SMf,*^ 
'  dans  ce  fens,  ne  vient  pas  de  Sable  '^  terre  noiraftre, 
mais  des  martes  zibelines ,  que  quelquesMins  nom* 
ment  Subedines ,  qui  (ont  fort  noiresr 
Voici  ce  que  M.Rohant  trouve  de  plus  vrti*fembta^ 
ble  touchant  la  manière  dont  le  (àble  (ê  forme.  An 
iiett,dit-il,que  les  endroits  de  la  terre  où  k  forment 
\t%  métaux  font  fort  ferres  jpar  le  poids  de  toute  la 
tnajtiere  terreftre  qu'il  y  a  depuis  ces  endroits-là  juC-  .^  ^ 
on  à  nous,  les  parties  qn  approchent  le  plusjprés  de 
(a  fttrface,le  fMit  fi  peu,qu'elles  fe  trouvent  (eparéet 
les  unes  des  autres  par  tuie  infinité  de  fontes  qui 
font  entr'ouvçrtes  en' toot  firns,  par  où  elles  dôn«^ 
nentun  libre  paftage  aoiL  vapeurs  &  aux  exhalai*  \ 
fons  »  Ac  à  quantité  d'autres  parties^  matière,  qu#  X 
la  chilettr  qui  Çt  rencontre  quelquefois  dam  ks  en- 
uaillcsie  la  terre,a  agitées  ;  Se  commit  les  exha- 
laifons  ont  cette  propriété,  que  de  k  mefler  facile-; 
ment  avec  les  paraes  terreftres  fort  délicates  cMi'eI«* 
'  în détachent,  il  arrive  ou'elles  coRipo(ent diveri 
petits  tas.  dont  les  çardei»  après  s'eftve  dtvcifo- 
menti^iiect^t'accordcfitàlâ  finàfooMNmni^ai 
tnlermeilbiis»  ce>pii  letuMC  en  repos let  ^ott  AH- 
gard  des  autres  ;  poiiie  corps  qui  reftlia  4t  cet 
aOeidblaie  ayant  4a  feccc  d'âinmler  la  iMiere 
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Vô  (ine ,  il  luy  transfe 
nient ,  Se  s'arrefte  enfi 
chante  de  la  ronde  ;  i 
forme  un  grain  de  ù 
gné  d'une  infinité  d'aï 
origine.  Ces  grains  f( 
faits  d'une  hutiere  tei 
qu'elle  eft  fiins  môuv< 

farens ,  à  ciufe  que 
lement  qui  les  aeitoii 
confervé  des  paiuge 
font  point  en  u  granc 
coup  de  parties  (olide 
miere  \  Se  parce  aue  li 
,  afpre  Se  raboteufe  ,  c 
étions  aux  rayons  de  h 
grains  de  fable  peuvei 
verfes  couleurs  que  V 
tion  de  l'argille  n'eft 
celle  du  fable.  U  fauc 
grains  font  incompa 
laillèr  entre  eux  de  pi 
compofer  un  tout  que 
pénétrer.  Comme  les 

/   terre  ne  font  pas  pai 
quantité  ,  &  que  les 
s'élèvent  pas  auflli  ég^ 
vifiblement  que  les  g 
font  pas  par  tout  de  1 
qualité.  Bien  que  cha 
parent,  néanmoins  c 
quantité,  ils  fonten(i 
la  lumière  qui  feprel 
ayant  a  pafter  pluheur 
dans  du  fable ,  ic  du 
perficie  réfléchit  toûj< 
en  forte  qu'à  la  fin 
tendent  du  cofté  où 
cément  ^  mais  fi  la 
grain  de  (àble,  sefti 
quantité  9  qu'elle  puft 
adèx  confideraSle.  ce 
rentev  Sc  félon  les  di* 
àutoit.  Se  Tarrangen: 
la  forme  de  certaiiu 
mefme  de  diamant. 

SABLIERE.r.f.T 
bois  qui  fe  met  dans  1 
longue  qu'une  pour 
groiièur.  On  appelle 
chaque  étage  d'un  p 

.  tèaux  «  Se  porte  les  i 
core  des  eipeces  de 

;   ^  le  nom  de  if  «Mil 

4'aoe  ptutne  s  ain 

elles  reçoivient  par 

tailles. 
SABORD.  Cm. Ti 

.  le  bocdapr  d'un  Y  ail 
;  can^mlly a d'ordii 
?  dràx&èQtxlf»  Seii 
.bordsqpi'dyadle 

>j:tOÛHHttijkMriMr 

^    J*-^^^^^^^  ■'^•^^H^*.  M^^^iÊ^^   ^^1 

■'A  m^nàmétim, 

-rr.w^iinfc-|imim. 
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Vô  fine,  il  luy  ttûnifctt  peu  à  pcii  cwc  (on  moavc-i 
nicor ,  &  «'aîrefte  enfin  rcvefta  d  une  ^urc  jippro.; 
chance  de  la  ronde  ;  &  c*eft  ,  à  mon  avis ,  ce  qui 
forme  un  grain  de  (àble ,  qui  peut  eftre  accomoa^ 
gné  d'une  infinité  d'autres  oui  onc  une  (èmbUDle^* 
jorigine.  Ces  grains  font  peUns  »  parce  qu'ils  font 
faits  d'une  matière  terreftre;  &  ils  font  durs ,  parce 
qu'elle  eft  fiins  mouvement.  Ils  doivent  eftre  tranf- 

Îarcns ,  à  caufe  que  les  petites  boules  du  fécond 
lement  qui  les  agitoit  au  commencement ,  s'y  font 
confervé  des  païuges.  Toutefois  cei  padàges  ne 
font  point  en  fi  grand  nombre ,  qu'il  n'y  ait  beau* 
coup  de  parties  (olldes  qui  peuvent  réfléchir  la  lu^* 
miere;  8c  parce  que  leur  fupetfidê  eft  diverfement 
•fpre  de  raboteuè  ,  cela  caufe  quelques  modifica* 
'  tionsaux  rayons  de  la  lumière,  Se  faitaufli  oue  1rs 
grains  de  fable  peuvent  paroiftre  fous  toutes  les  di- 
verfes  couleurs  que  roilVxperimente.  La  produc- 
tion  de  l'argille  n'eft  pas  beaucoup  difflrente  de^ 
celle  du  fable.  Il  faut  feulement  ajoufter  que  fet 
crains  font  incomparablement  plus  petits,  pour 
failfer  entre  eux  de  plus  petits  intervalles  ,  &  ainfi 
compofer  un  tout  que  l'eau  piiiOe  plus  difficilement 
pénétrer.  Comme  les  panies  qui  s  enlèvent  de  la 
terre  ne  font  pas  par  tout  égales,  ny  en  ^efme 
quantité  ,  &  que  les  vapeurs  &  les  exhalaifons  ne 
s'élèvent  pas  au(E  également  par  tout ,  il  s'enfuit 


:  SÂ  B     s  À  c    îyj 

'  dont  les  pauvres  gens  fe  fervent  au  lieu  de  fouliers 
de  cuir.  Les  Dames  du  Limofin  jponent  des  Sabocs 
fort  propres  &  fort  mignons  M.Richelet  dit  qye  lo 
dcdus  de  ces  Sabots  ,  qui  font  faits  d'un  tTois  léger, 

.  eft  délicatement  travaillé  à  jour ,  &  embelli  de  quel* 
que  autre  otneoient  fait  avec  beaucoup  d'an  ;  que 
1  on  dore  ces  fabots ,  &  que  par  dedans  où  le  pie4 
pofe,  on  les  double  de  velours  rouge  cramoifi,  bleu 

^oude  quelque  autre  couleur.  Ces  Sabots  fe  lienc 
avec  deux  courrovesqui  font  attachées  d'un  pecic. 
clou  à  chaque  cofté  du  Sabot.  Borel  fait  venir  Suiêt 
de  /?#r,  qu'il  dit  avoir  fignifié  Un  troU  en  terre  ou 
une  fofTetce  à  joiier  aux  noix  ,^à  caufe  que  le  ûbot 
luy  reflèmble  par  fa  cavité  dans  laquelle  do  fourre 
le  pied.  M.  Ménaee  le  dérive  de  S»fmt)is ,  diminu- 
tif de  Séfm ,  que  l'on  a  dit  pour  Safa ,  dont  il  pré- 
tend qu'on  a  fait  «^41/4//.  .  T  .  / 
On  apprlle  auflS  S^kêt ,  Une  forte  de  toupie  qui 
eft  fans  fer  au  bout  d'eiî  bas,  Se  qui  fert  de  diver- 
tidèmentaux  enfans ,  qui  la  fànt  tourner  avec  un 
fbijet  de  cuir.       »         :                 ^ 

54f#i ,  en  parlant  du  pied  du  chef  al ,  fe  dit  de 
fouie  la  corne  qui  eft  au  deffous  de  la  couronne^ 
Le  (abot  renferme  la  foie  ^  la  fourchette  Se  le  petit 

Sâht.  Outil  de  boiç  dont  fe  fervent  les  Cordiera 
.    pour  tabler  le  cordage  en  trois  ou  en  quatre. 


vifiblement  que  les  grains  de  Cible  Se  d'argile  ne    S  A  B  R  È.  f.  m.  Gros  Se  pefant  coutelas.  C'eft 


une 


forte  d'cpée  à  lame  large  qui  ne  tranche  que  d'ua 
coijé ,  Se  qui  eft  moins  courbée  que  le  cimeterre. 
Sa  longueur  là  plus  communeeft  die  deux  pieds  qua- 
tre pouces ,  à  le  prendre  depuis  fa  garde.  Quelques, 
unstpnc  venir  Sahre  du  mot  Allemand  Séifé^l  ^tixé 
dii  Hongrois  ou  Sclavon  SskU  ^  qui  fignifié  Cou- 
telas. *  j 


font  pas  par  tout  de  iMfme  grofteur  ny  de  mefme 

qualité.  Dten  que  chaque  grain  de  fable  foit  tranC 

parent,  néanmoins  quand  il  y  en  a  une  grande 

quantité,  ils  fontenfemble  un  corps  opaque  :  car 

la  lumière  qui  feprefente  pour  pafler  aii  travers, 

ayant  à  pauer  pluneurs  fois  alternativement  de  l'air 

dans  du  fable,  &du(âbledans  l'air,  chaque  fu. 

perficie  réfléchit  toujours  quelquç  peu  de  rayons,    S  A  &  U  R  R  Eé  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grôïlc  are- 

en  force  qu'à  la  fin  il  tvèn  refte  plus  du  tout  qui       ne  qu'on  met  au  fond  des  Navires  pour  les  tenir  eti 

tendent  du  cofté  où  ils  fe  portoiént  au  commen*       état  de  naviger:  C'eft  ce  qu'on  appelle  commune*- 

cément  -,  mais  fi  la  matière  qui  compofe  un  fini        ment  Lr/?.  Ce  nôot  vient  du  Latin  54^jirr4. 

grain  de  (able,  s'eftoit  rencontrée  en  fi  grande 

quantité,qu'ellepuft  foire  une  maflc d'une  groflror  S   A    G 

aflèx  confideraSle,  cette  naaflc  (eroit  toute  trànfpa- 

rentes  Se  félon  les  divers  degrez  de  dureté  qu'elle    S  A  C  A  D  E.  f.  F.  Terrtie.dc  Manège.  Sorte  de  chafti 

iiutoit ,  Se  Tarrangement  de  fcs  parties,  elle  auroit  ment  dont  fe  fert  le  Cavalier  pour  pbHger  le  che- 
V    la  forme  de  certains  cailloux ,  ou^  chftal^  00       val  à  poner  en  beau  lieu.  On  en  doit  ufer  rarel 

mefine  de  diamant.  ^    .  jp  ment ,  de  j^eor  de  luy  gafter  la  bouche.  Ihcpnfifte 

S  A  B  L I  E  R  E.  f.  f.  Terme  d  Architeâure«  Pièce  de       à  une  fecoufle  plus  ou  moins  violente  que  le  Cava- 

bois  qui  fe  net  dans  les  doifons ,  de  qui  eftant  aoffi        lier  luy  donne ,  en  tirant  les  rèfnet  deu  bride  tout 

longue  qu'une  poutre^  n'a  que  la  moitié  de  (a        àcooplorfque  le  cheval pe(e  à  là  main. 


■»?r» 


§ 


rrcAèur.  On  appelle  auffi  SMkrt^  La  pièce  qui  à   S  A  C  H  E*  f.  m.  Vieux  mot.  Le  fbuneau  d'une  épée. 


/ 


EtiififitliifftigRf^ 

SAC  HER.  V4  a.  Vieux  mot.  Tirer. 

^     Dis  fUjafÊchA  h§rs  Ufmti. 

^     Ont  dit 5#f*frfi^,pouif 4f ire, La  tirer  hors 

du  fborreau ,  de  rEfiÎMDOl  SéêCdr,  Tirer.  On  a 
i  tuffi  Aicfcrr ,  pourli^.  Aller  à  la  chaflê. 


chaque  étage  d'un  pan  de  bots  en  reçoit  les  po- 
teaux «  Se  porte  les  folivei  du  plancher.  Il  y  a  en- 
core des  eipecft  de  membcvet^  aofipieUes.oa  don- 
pt  Je  nom  de  SMiertK  Oa  kt  tttache  êoaL  coftex 
4'mo  pMine^  afin  de  n'en  mi  ahwtr  là  force ,  Se 
elles  reçoivent  par  enclweWiôkvttdatt  Jciic^»^ 

:  -l'taillet.  ^T^v-Hw»-'^>-'7-'n;\,-5^  n<iii!ftrv^'^J^ttMT'îii.>r  • 

SA  B  O  R  D.  f.  m«  Terme  deUadiieÀBibc|Are4ans 
, le  bocdage d'un  taiffcaopdnr  pointe  mm  piteB  de   S  À  COM  E.  f/m.  Tec«ed'Arciiiteâure,do^tqiieL 
-cie9miry  â  d'ordinaire (epcpkda de dift|alDe eilcre  . i  qoet^tini  fe  (ervent  pour  dite^  Moulure  en  <^>|if 
iAmoiSAMàt^  «ctodJoiifaÉïkatuie  riM^Sa^       UHraiderit^  ^"^  lojt  ' 

,;Wds^y  II  depMfii. Chagtte  tang  eCftdqae  S  AGON  D KE.i:9JSomdeftpillofi qéf  éti^ 

ve  déni  llOe  de' IfiidÉg^l^ .  Ce»  PtpiiloiM  dro. 
ort  vieiiÉeer  éei  eiarbet^  4c  b  tîeniieiQi  fur  Téo^ce 

paëoiflEmt  cambieidrtllàirf  UencMi^  k  chan« 
:i|NhK  eèTuitr  tm  te teCscbcet  dé  dilfefc^te  couIâu'. 
1 1  iMieM  fcicwe»  Jetrâf^ 


m  iMibeli  Je»  beurka  qui  iPMi  fiir';les 
cii^lMWb  fjip^  bife  «anbeDles 

>?!!  MO  ^fiéWfémx{^i*^é  ^cadce  dejhoia  ^^ 


.  •-♦I. 


i'.n 


t  WJWWtiiHfc'umiirii  wuiAÊànÊàUiafKdliithSttàkàéÊ. 
«MPI*  |t4|.4C|M'm  UnktaUf^  «i  Situlye 

$  A  B  O  T.  C  ou  S«m4tiâi^  fiùcd'wi  bM  «MÉfi, 
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u4k«e'livk*Mtfleadçcetubridè«k>î>i:.  ?  j 
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3^4  '^     sac;  :    : 

i  A  C  QU I E  R.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  O^ 

cicf  qui  eft  écabli  en  de  certains  Ports  de  mer.  Sa 

fptiâion  eft  de  charger  &  décharger  les  VaifTeaux 
.  de  Tel  de  de  grains  (f,  de  les  tranfponcr  dans  des 

fàcs ,  dont  on  a  fait  \c  mot  de  Sdifuier. 
S  A  CIU^  M  E  NT  A I RES.  f.œ.  SeÛ£  oublie  par 

Andçé  Cadoftad  ,  Archidiacre  de  Wîrwîbberg ,  & 
:    l'un  des  premiers  Difciples  de  Luther.  Il  a  cké  le 

premier  d'entre  les  Prcftrcs  de  Vvirtemberg  qui  k 

foie  marié ,  qui  ait  interdit  la  MeiTê,  rejette  les 

veftemenft  facret  ^  renverfi  le  facrifice  &  l'état  (a. 

cerdotal.  Il  n'a  pas  voulu  que  Jesus^Christ 

fuft  au  S.  Sacrement  ,  finon  au  temps  qu'on  le  re-« 

^voir  »  &  a  défendu  de  luy  rendre  honneur  6c  re- 

vereiice.  Luther  déclama  aum|toft  contre  ces  Sacra- 

mentaircs ,  les  excommiiniaiflf^Cins  que  jamais  ny 
'  luy  ny  fcs  fcdateurs  ayent  vpulu  Ce  reconcilier  avec 

eux.  "*•  '•  ■  v3^^  ' 

S  A  C  R  E.  f.  m.  Oifeau  femdlc  qui  eft  court  empié- 
té «  &  le  troifiémè  des  oifeaux  de  proye.  Il  a  Tes  plu. 
mes  d'un  rouge  enfumé  »  le .  bec  ,  les  jambes  &  les 
doigts  bleus.  Il  eft  hardi ,  courageux ,  fie  propre  au 
vol  du  Milan  ,  du  Héron  &  autres.  Belon  dit  que 
l'on  ne  (çait  où  il  fait  (es  petits.  Son  mafle  s'appelle 
S4crit,  M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Sucn  dé  \'A^ 
rabe  54crtf/i  ^  qu'il  dit  eftre  une  efpeçe  d'épervicr* 
D'autres  veulent  qu'on  luy  ait  donné  ce  hom ,  à 
caufè  que  toutes  fortes  de  gens  ne  doivent  pas  tou. 
cher  cet  oifeau.  Nicod  en  nomme  trois  efpeces  dif- 
férentes. Sd€ri ,  dit-il  ytémfoft  eft  um  efftce  éTêlfiéH 
dt  fr§y€ ,  lâU  de  feMsft ,  ^mrt  emfiai ,  fluigrénd 

•  ^Hi  U  pêlirm ,  &  h!âr£d  tenus  manitm  de  vêltrit 
de  f^ffkgi  ,  fi  i/M'ên  Meffsit  ûk  il  édrt ,  m  §k  Ufdh 
fis  faits  i&  pMreeé/H'U  fdh  éimsueiimtnt  fin  fâffdgi 
'veri  le.Snd  &  vers  les  Indes  ,  &  eft  pris  es  I/les  de 
Levant  Candie ,  Cypre  &  Rhodes ,  &  nuirei  de  FAr^ 
thifeUge ,  lesmdiflres  Fastlconniirs  tiennem  ^h* il  vient 

'    d^s  mdrcjjet  de  R$uffie  ^  Târtésrie  &  di  is  mer  Mâ^ 

jour^<!r  en  fint  îr^iê  efpeces  ,U  première  âpfeUit 

Seph ,  eiui  hante  fEfypte  &  U  centrée  de  Bâïjlone, 

&  prend  lièvres  &mchfsi  FdntrenemmeeScmi^é/ni 

prend  petites  gd'^eles ,  &  Id  tierce  Hynair ,  têtu  bien 
'   endmfims  Up^fi..  Et  pdr  metdùhêre  m  dit ,  CcA  un 

terrible  faae ,  de  celuj  f  mî  fe  gettverm  fidr  fd  fellc 

tefte  M  l'eftenrdie'y  &  tdntéft  fi  frend  p$nar  VdUt  de  U 
.^   eêtsfifrétiês^  &  mSiendu  R^  »  ({ui fi fdliév€£ dnSi^n 

•  fitcrie & dntres grdndes ceremêstiis.  î  :  %,  %    • 
].■     Celles  duSacr^  de  Louis XiV.qai  fefitdjyKfEgli- 

fe  de  NoftcerDame,Cathedi:alc  dc'Reims^au  mois  de 

J^in  dc^juinée  1^(4.  atûrerom  un  nombre infini  de 

Peuples  qui  s  y  rendkentdc*  ronces  nartt.  Voicy  eh 

quoy  elkê  coniîfterent.  On  aroit  devé  one  Tribu- 
ne à  main  droite,  vis  à  vif  le  fieiuteUil  duKoy  ^  pour 

la  Reine  Se  icd  Princefles.  Le  Nonce  du  Pape^  les 
^  An^bf^euri  4sn  Rois  ic  An  Princes  Souverains, 
r,  &  if%  Çftfdifi^M  Maiarin  Ir  Gnmaldi  eftoienc  de 

Tautre  nffti*.  |1  y  atoit  des  lièges  pour  les  Raîra  de 

Pfance  Eoçlefiaftaquet  Ac  Seoslien ,  Jcd'autres  pour 
j  dà^SdgpMit  quiftflifi^      leé  Piislâelolir. 
-  gpgqe^  4e Jton^ndid  fie  4' Aquitaine  t&leiC^ 
*    tes  de  Toaloii(e,de  FkHidré  fiCiAe CkamMoeiSiz 
,  l^afff  ydOmé^  ytloMsi  blanc nEiaKboien(ies)pÉfli^ 
^  ipiffa,fic  |fft  CeiK^flblkiM Gardes duCoupt^jui 
"^^  (biiffim%ffftç€40iémt  kJhmf^fà  eftaitjmfto:d'«ne 
^l' wxMU  4t/Mixougp|(fav«fr  an  dm^faV  les^ 
^,  manclM^,  Ces  JRonfce  êmiàt  fmésSm  anétobai it^ 
r.J^9iiitii'$$^fm^éi  pmbkMidMpeiBS  lie  vtlpurs 

;  rfîçir  ?vic  MH^Miot  éf  dkabaas  «e  «M  aigmce   SiuO ftOlii^a M  ^«:|«ÉI«^  Lt>  »twfcéiili1lwH 
^lt^c.ilt(^9iCcùmfàff^^  ibfcifeâ4i^/fiiiii*i(ili<»i^.  on  Uttâf^kfÉ^  au 


i      s  A  c>-v;:  ■■  ;;■. 

inahs.  Le  Cardinal  Matar  in  6c  de»  Pairs  Eccleiiaft  i. 
quet  fuivoient ,  ainfi  que  le  Chancelier  avec  Tes  ha. 
bits  de  cérémonie.  Le  Roy  fe  mit  fur  le  fauti  Uil 

;,  qu'on  luy  avoit  prçparé  devant  l'Autel ,  6c  Quelque  ^ 
temps  après  la  fainte  Ampoule  fat  apportée  de  l'Ab- 
baye de  S.  Remy  par  le  Prieur ,  qui  eftoit  revcftu^ 
de  Ces  habits  Pontificaux  ,  fir  monté  fiir  un  cheval 
blanc.  U  inarcfaoit  foos  un  dais  de  toile  d'argent, 
que  portoient  quatre^  Tes  Religieux  en  chapes ,  6c 
ayant  des  couronnes  de  fleurs.  LesHabiuns  du  ViL  . 

•  lage  du  Queihe  les.  precedoienc,  |\r  un  privilège 
particulier  qu'ils  ont ,  à  caafe  que  leiirs  Ancefttes 
ont  autrefois  retiré  la  (àinte  Ampoule  des  mains  de 
quelques  Sacrilèges  par  qui  elle  avoit  efté  enlevée. 

Lejs  Marqais  de  cfoiflin  fie  de  Ricbdieu,8c  Mdncurs 
JMâncini  fie  Biron ,  qui  reprefentoient  les  quatre  an- 
ciens Barons,  marcfaoient  enfuite»  chacun  d'eux 

^  pbnaiu  un  étendard  blanc ,  o.û  eftoient  les  Armes 
de  la  Couronne  fie  celles  de  leurs  Maifons.  L'EveC- 

«  que  de  SoiHbns ,  qqi  en  l'^abfcnce  de  l'Archevefque 
de  Reiou ,  dont  il  eft  le  premier  Suéfragant ,  fait  U 
Ibnâion  de  (àcrer  nos  Rois  ,  leftant  approché  de 
Sa  Majefté  qui  fe  leva  pour  luy  faire  honneur  ,  la 
pria  ^  vouloir  oAroyer  aux  Egliiès  de  fon  Royau.  . 
me  Ce  aux  Evefqoes  la  conTervation  de  leurs  Privi. 
leges  ,  fie  Ce  tournant  du  cofté  des  Princes  6c  ScU 

Snears  ,^  déroute  la  Nobleflè  fie  du  Peuple ,  il  leur 
eananda  s'ils  Cacceptoient  pour  leur  Roy.  Chacun 
ayant  fait  fes  acclamations ,  ce  Prélat  prit  du  Roy 
le  ferment  accouftumé ,  qu'il  fit  ayant  les  mains  fur 
les  iaintes  Evangiles.  Alors  ce  Monarque  s'avança 
devant  TAutel ,  fie  Ce  mit  à  genoux  fur  un  carreau 
de  velours  rouge,femé  de  fleurs  de  lis  d'or»  Le  Com. 
te  ie  Vivonne  ,  depuis  Maréchal  de  France ,  ayant 
une  vefte  de  toile  a  or  ou  d'argent  traînante  avec 
un  manteau  d'écarlate  violeue ,  doublé  d'hermines^  '^ 
le  chapeau  de  velours  noir  &  la  Couronne  Ducale 
entidue  de^diamans  6c  de  pierreries ,  en  qualité  de    ' 

firemierCKambelIan ,  seftant  approché  du  Roy  ^ 
uy  ofta  fa  robe  longue.  L'£vc(que  de  SoilTons, 
après  avoir  dit  quelques  prières ,  bénit  l'épée  royale 
daos  le  fburreau\fie  en  ceignit  Sa  Majefté;  fie 
l'ayant  enfiiite  tirer  du  fourreau ,  il  la  mit  entre  les 
mains  de  Sa  Majefté ,  qui  la  tint  la  pointe  en  haut^ 
fiC^alla  porter  à  PAucel  pour  Toffrir  a  Dieu.  Alors 
rEve(que  la  reprit ,  fie  la  rendit  dans  les  mains  ^  du 
Roy  iqni  la  donna  au  Maréchal  d'Éftrées ,  qui  re» 
'fcefeotoit  le  Coneftable.  En  mefme^emps  le  Prélat 
pcitla  paçene  du fuUbe  de  S.  Hemî ,  Sm  laquelle  il 
injt  àà  £ûnt  Chcêime  ic  4e  t'huile  de  la  (ainte  Am- 
padile  ayec  une  aigàiUe  d'or.  Après  les  avoir  meflex 
eofr iii>le  »â  cMnaançi  à  oindre  Sa  Majefté  fur  la . 
aèfte  »  fiir  t*pftomaa«?4M  las  «eax  épaulci  »  a^ 
Ju^bm  dfor  fit  ddfatài  gaodie  ^  fit  eiifiMe  le  Duc 
de  jeqffciife  ,CimA  Ch^^  ayant  donné  au 
lUf^fardeflMÀ^aiHfbk^^  le  man- 

teau royal ,  l'onâion  (ut  continuée  aux  pamneides    ^ 

fioiajbwedîdbQn'iaitiMiM  deTfauioaiui^ 
SaM^éfift^oà^ 

5obp9etoydlflvl^Aiwl;lettnt  «  1i  i^ain  «Hl^ite 

Jgi^k4»coa(iià&«KiU<«tftiviMiî#iMrd«Jabé,   ' 
!i<lim>»  fiiiif  igliii  A»to|è«;  »<Wr»:  là ,  «yanc 
ofté  (k  mitre ,  Se  luy  ayant  fi^  Il  w^citdieytf.  le 
i^fyûtik»iqtéê»eJô  tkSiàâ  ^W»  VJBWl  iffairs. 
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SADE,  tdj  Vieux  mot.  Gentil. 

,    Il  ifip'tt  vifte^  f^ent  &  fuie.   .  • 

S  A  D  I,N  ET.  adj.  Vieux  mot.  Joly ,  propre ,  ner, 
mignard.  '  >-" 

.    Téftt  éU  fr$t9S ,  téfif  de  minettis , 
E$  unt  iepfêfis  fddimttts. 

S  A  D  U  C  E  E  N  S.  f.  m.  Sorte  d*Heretique$  qui 
eftoient  autrefois  parmy  les  Juifs.  Ils  rejeccoienc  tou* 
tes  les  Traditions  &  Ecricures^,  à  l'exception  des 
cinq  livres  de  Moyfe ,  &  nioient  la  refurreâion ,  les 
punitions  &  les  recompenfes  après  cette  vie»  les  An  - 
grs  &  les  efprits ,  la  deftinée  &  la  providence  ^  at« 
tribuant  la  liberté  à  tous  les  hommes,  lis  tcnoient 
au(E  que  l'ame  mouroit  avec  le  corps.' 


S  A  F 
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S  A  F  R  A  N.  f.  m.  Pbnt|  qui  a  Tes  feuilles  étroites, 
longues  &  s'iriclinant  vers  la  terre ,  pleines  de  ca. 

Îjillamens,  épailfes  &  fort  douces  à  manier.  Elles 
brtent  des  fleurs  qui  viennent  auparavant ,  &  qui 
font  rouges ,  belles  à  voir ,  fie  femblables  à  Tcphe-^ 
meron.  Dans  le  milieu  font  des  iîlamens  rouges  qui 
ont  une  (bmmité  artlz  grpÏÏe,  &  avec  ces  filamens 
forteiit  comme  de  petites  languettes  de  couleur  d'or, 
&  toutes  femblables  à  celles  qui  viennent  à  la  bar« 
be  de  bouc.  Le  Safran  fleurit  pendant  un  mois ,  & 
fes  feliilles  verdoyent  tout  l'hiver  en  dépit  dvi  froid . 
Le  printemps  venu ,  elles  fechent  &  fe  perdent  fans 
plus  paroiftre  Tefté.  Sa  racine  eft  bulbeufe  &.revc- 
tue  de  plufiairs  cartilages  jaunilfans  comme  le 
glayeul.   La  quatrième  année  on  ofte  les  bulbes ^ 

3u*on  met  en  efté  dans  des  greffiers ,  après  quoy 
n  les  plante  dans  un  chimp  non  engraiflc.  Mat- 
thiole  dit  que  lesTofcans  appellent  cate  plante 
ZéiféTéin  ^  c%mme  les  Arabes,  &  qu'en  d'autres 
lieux  d'Italie  on  l'appelle  Gruàgô^  du  Latin  Crècus. 
On  l'appelle  quelquefois  Crêcus  OriiniMlis ,  à  caufc 
que  le  meilleutevient  de  Corycie ,  oui  eft  une  Pro- 
vince du  Levant.  Il  en  croift  d'excellent  en  France,^ 
fur  tout  dans  le  Gaftinois  8c  dans  tout  le  pays  d'O- 
range. Ce  qu'on  appelle  proprement  Safran  l' te  ce 
qu'on  vend  fous  ce  nom.,  ce  font'tjrois  ou  quatre 
filets  qui  viennent  dans  ichaque  fleur ,  qui  ont  le 

\  bout  de  couleur  de  feu,  &  aflez  gros.  On  s'en  fert 
dans  la  Médecine ,  dans  les  teintures  &  dans  les 

''  viandesXes  Enlumineurs  l'employent  pour  faire  du 
|aune  doré.  Le.bon  Safran  doit  eftre  pUant ,  difficile 
à  broyer,  te  quelquefois  entremVflè  de  filamens 
blanchaftres.  On  le  prépare  pour  la  compofition  de 
la  Theriaque ,  où  il  entrr,  en  le  repayant  entière- 
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Sâftân,  &  of>  y  joint,  Des  metnux^k  caufe  que  Tan* 
timoine  eft  confiderè  comme  le  père  de  toui  les  mé- 
taux. Quand  il  fefait  Seulement  avec  partie  égale 
d'antimoine  &  de  nitre,  c'eft  le  véritable  Safran 
des  métaux  ,de  Rutland.  Il  a  un  peu  de  malignité, 
mais  il  opère  plus  doucement  que  le  verre  d'anti- 
moine ,  ic  mefme  avec  plus  d'effet  &  de  prompti^ 
lude.  Néanmoins  la  meilleure  compofition  eft  celle 
où  l'on  met  parties  égales  d'antimoine,  de  nirre  Se 
de  urtre,à  caufe  que  le  tartre  fixe  la  vertu  purga- 
tive de  l'antimoine.  Le  Sâfrun  JU  M^rt  eft  propre- 
ment la  roiiille  du  fer  ,&  c'eft  fa  couleur  jaunaftre^ 
qui  luy  fait  prendre  le  nom  àtSûfréti.  \\  n'eftapt* 
ntif  que  par  accident  ,&  pour  luy  donner  une  ver- 
tu aftnûive,  on  calcine  le  mars  a  un  feu  violent, 

.  jusqu'à  ce  qu'il  foit  reduitén  une  poudre  roiigeaftre, 
&  ç'eft  ceque  Ton  appelle  Safran  de  Mars  aftrin^ 
g^rit.  Quelques-uns  fc  contentent  de  ramallèr  avec 
une  patte  de  lièvre  Ja  poudre  rouge  qui  fe  trouve 
attachée  aux  barreaux  des  fourneaux-elle  eft  un  fort 
bon  Safran  de  mars.Son  ufage  a  lieu  dans  les  afFcc- 
tions  où  l'aftriûion  eft  neceiïàire,  comme  dans  tous  . 
les  flux  de  fang  &  d'excremens,  dans  la  dyfcntene 
&  la  diarrhée.  Cette  poudre  eft  exc':rllenre  dans  les 
ulcères  pour  abforber  l'acide  corrofif.  to  Safran  de 
Mars  aperit if  tcdonnc  par  C6n  ufage  l'état  naturel 
^  la  tidure  viciée  de  la  maffc  du  fang  ,  &  en  abfor- 
bant  les  fèls  viciez  ,  il  corrige  les  vices  de  toutes 
les  digcftionsjce.^uidevroit  le  faire  appeller  yflte^ 
rafif  Pour  faire  cette  pireparation,  on  prend  de  li 
lit]iaillc  de  fer  ,  fur  laquelle  on  verfe  un  peu  d'eau 
fimple,  5:  on  laiirc  le  tout  au  Soleil  pendant  la  Ca- 

*  meule.  Au  bout  de  quelques  jours  la  limaille  eft 
changée  eii  fafran  après  une  grande  efFervefcence. 
L acide  qui  abonde  dans  le  mars  eftant  diflput  dans 
l'eau  &  agité  enfuite  parla  chaleur  du  Soleil  ,  s'at- 
tacheà  fon  propre  corps.  U  le  corrode  &  le  chan- 
ge en  ce  fafran  ,  qui  eft  d'autant  plus  apéritif; 
que  pour  le  raflgilier  il  n'a  point  eu  d'acide  exter- 

^  ne.  Quelques-uns  ,  pour  préparer  le  Safran  de  Mars 
apéritif,  animent  l'eau  (impie  avec  quelqiys  alca- 
hs  ,  fur  tout  avec  le  fel  d'abfynthe ,  après  quoy  ils   ^ 

:  verfcnt  le  tout  fur  de  la  limaille  d'acier  dan^  un 
lieu  tiède,  où  elle  fe  roiiille  facilement.  On  fait 
auflî  un  fort  bon  remède  en  préparant  le  Safran  de 
Mars  apéritif  avec  dufvin.  ^^^^^^ 

Safran.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  ptate  & 
droite  qu'on  applique  fur  làlongu6ir  du  gouver- 
nail^ afin  au'en  luy  donnant  plus  de  largeur,  elle 
en  facilite  le  mouvement.  On  appelle  auUÎ  Safran^  ■ 
La  planche  qui  eft  à  rextremité  du  gouvernail  d'un 
bateau  foncet.  Les  barres  qui  fouftiennent  Ici  plan* 
ches  du  remplage  font  appuyées  fur  celle-là. 


# 


^^ 


r 


I 


« 


'«»  : 


) 


M' 


•W^ 


,\ 


.'/"• 


.-*■  :• 


ment  poil  à  poil ,  afin  <Ken  ofter  le  petit  pied  jau.    S  A  F  R  E.  f  m.  Terre  minérale  de  couleuj:  grife  qui 


tie  avec  la  pointe  des  cifeaux ,  pour  n*y  laitier  que 
la  partie  porpurine  »  qui  ne  cède  à  aucune  écarlate 
en  vivacité  de  couleur.  La  nature  du  Safran ,  félon 
Digfc0ride ,  eft  de  refoudre  ,.de  mollifier  ic  de  red 
'  treindre  légèrement.  Il  provoque  rurioe ,  &  en  lé 
<  btovant  avec  du  vin  cuit ,  il  empefche  ou*on  ne 
"  s*enyvre.  Enduit  tvec  du  lait  de  femme,  il  arrefte 


4 


teint  le  verre ,  ic  qui  luy  donne  une  couleur  bleucf 
propre  pour  les  émaux.  On  l'appelle  aihfi  du  mot 
Safkir^k  caufe  qu'elle  donne  la  couleur  de  cette 
pierre.  Les  Potiers  teduifent  le  Sé^re  ou  Zapbre  en 
poudre,  2c  ils  en  enduifènt  leurs  ouvrages ,  qui 
eftant  cruds  paroiftênt  noirs  ,  &  qui  font  d'un  tres« 
beau  biju ,  quand  ils  ont  pafte  par  le  fourneau. 


f, 


le  reftcemt  toute  fluxion  det^yeux.  On  le  mec  aux   S  A  F  R  £.  adj.  Vieux  mot.  Doux ,  agréable. 


•  ? 


**'  breuvages  quW  ordonne  pour  les  vers  te  vermines 
d^4u  côrpi.  Qodques-unt  tiennent  oue  le  iafiran  finit 
,^v  mourir  ceux  oui  en  boivent  avec  de  l'eau  au  poids 
:»' de  ipdii  dnchmes.  H  y  a  un  (àfràn  bafUrd,  qui 
y  nVftiutrtcbofèqoe  le  Carf  luimus.  f-  "^-^'^-^  ; 
-b  LetChymiftesippelleni Sâfi^émdêimhmx^fktk^ 
ctmoine  pmfèré.  Ce  n*eft  antre  chofê  qu'une  ipou« 
-4.^Ue  d W^ia%w(  obicur ,  qui  fir  pttcipice  aiu  foind  lors 
1  qn*on  '  diibut  !(' fbyt  d*aniimoine  dans  de  fean 
i^^onunnne.  Sa  cpolevliit^  donner  le  ntm  4e 


jtprés  wutnkêU  infafe  coitrtùïfie^ 
On  a  dit  aufE^^/rcV,  pour  mignonne , Jolie. 

/    Cefi  sm  tr$fêr  fiê'ellesfont  bien  ùnitt  ^ 
>^   \  Mi  êtun  Ci  ^fûfti  fi  y»cn  dii  jfâfries.  . 
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S  A  G  A  P  E  N  U  M«  C  m^  Soc  d'une  herbe  ferulacée 
qui  croift  en  hMie.  Le  meilleur  eft ,  au  rappdrt  de 
ihoûatfiÀc^xdij  qui  eft  tranlparefit ,  roux  au  de- 
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hors  Se  blanc  au  dedans ,  tyanc  une  odeur  qui  ptr^ 
iicipc  du  lafcr  âc  du  galbanum  11  eft  acre  au  gouft^ 
&:  bon  aux  dgaleurs  de&  d>(Uz  &  de  la  pokrine  «  aux 
toux  inveccrcës,  le  à  faire  éva^cuer  les  phlegmet 


SA  I 

anciens  Gaulois.  C'eftoic  une  efpece  de  faye  ,  fut 
quoy  Borel  die  qu'il  faut  remarquer  que  les  faies  de 
laine  des  Gaulois  eftoient  faites  à  Aiieaux  de  lolki). 
ges  de  différentes  couleurs* 
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gros  Se  vifqueux  qui  font  au  poumon.  Ou  Tordon-  SAIE.  f.  f*  Terme  d'Orfeyre.  Sorte  de  petite  htodè 

ne  au  haut  nul  ic  aux  fpafmes  qui  font  retirer  les  faite  d'une  petice  poignée  de  foyei  de  porc  liées  en. 

nerfs  &  la  tefte  en  arrière.  Pris  en  breuvage,  6t  femble,  qui  fcrt  aux  Orfèvres  à  nettoyer  te  à 

principalement  avec  décoction  de  rue  &  d'Enula  épouflcter  leur  befognei  ce  qa'ils  appellent  Sd^ 

campana^  il  purge  violemmem  la  poicrine  &  gue.  jetar^  .   ^^             t                  ^ 

rit  Les  douleurs  des  flaacs.  Galiea  die  que  le  Saga-  S  A  I  ON  E'E.  f.  f.  Opération  de  Chirurgie ,  qui  (t 
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penura  eft  une  liqueur  chaude  Jt  ûibtile  en  (es  par« 

-  lies  y  comme  toutes  autres  refînes ,  miiis  qu'il  a  ce-» 
la  de  propre  qu'il  cft  abfterfîf ,  &  a  une  vertu  pro^ 
pre  à  mondifirr ,  ce  qui  le  rend  bon  aux  cataraâes 
des  yeux  &  aux  foiblelfei  de  la  veuc  ,  cauftes  par 
des  humeurs  grolfes  Se  vifqueuiêt.  La  plante  qui  le 
porte  e(l  femblable  au  feruîa,  mais  inutile  8c  ineffi- 
cace en  Médecine.  On  l'appelle  ^tpenum.en  Grec 

.û^ycL'Tnftf.  Son  jus ,  qu*on  devroit  nommer  J^i  di  Sd^ 
gâftnum  ^  e(l  ce  que  les  Apothicaires  appellent  Se^ 
TdfinHm. 

S  A  G  E  T  T  £•  f.  f.  Arme  ancienne  qui  eftoit  une 
forte  4c  flèche ,  du  Latin  Séiiitd  .  Flèche. 

Ny  ddrd  ny  ftg^tti  é/Hi  point     . 

Df  jpdr  in  Pair  voUnti.  >  ' 

Ona  dit  auCn  •^^j^iz/^m, pour  dire  Dard. 

S  AG  ITT  A.  f.  f.  plante  qui  croift  dans  les  eaux 

dormantes ,  auiïi  bien  que  dans  les  fleuves  /&  que 

**  Pline  appelle  ai(ifl  du  Latin  Séiptfd,  Flèche ,  à  eau* 

fede  la  forme  de  fes.feiiilles.  Il  y  a  la  grande  &  la 

.    petite.  La  feuille  de  cette  dernière  eft  femblable  à 

une  flèche  à  trois  pointes ,  l'une  devant  &  les  deux 

autres  derrière ,  au  travers  dtfquelles  elle  eft  atta«^ 

c\jièc  à  une  iiueu'c  uiangiiaire  ,qui  eft  creufe  Se  lotir 

f;ue  d'une  coudée  &  demie ,  &J|p^elq'uefois  plus,  (è^ 
on  la  profondeur  de  4  eau  où  vieo^  cette  plante. 
Sa  ti^e  eft  droite,  lifTée  ^  ronde ,  creu(e&  branchuë 
vers  la  cime,  d'où  (brtent  des  fleurs  blanches,  oui 
ont  chacune  trois  feuilles.  Cet  fleurs  laiflènt  enfin 
de  petites  teftes  purpurines ,  de  la  grofleor  d'une 
noix  purpurine ,  ou  une  petite  graine  eft  enfermée* 
Sa  racine ,  qui  fe  divifc  en  pludeurs  parties ,  eft  blan- 
che Se  capilleufe  comme  celle  du  planuin  aquati* 
que ,  dont  la  Sagitta  peut  eftre  une  efpece.  La  gran«» 
de  nç  diffère  de  la  petite  qu'en  ce  qu'elle  eft  pks 
crande  en  toutes  fes  parties ,  Se  que  fes  feuilles  ne 
iont  pas  fi  pointues  au  bout.  On  les  trouve  toutes 
deux  en  Boncme ,  tant  au  fleuve  M ulia  qu  en  plu- 
fleurs  adfces  endroits.      .  ^^ . 

S  A  G  l TT  A I  R  E.  f*  m*  Vieux  mot.  Archer. 

Li  dutn  drthir  (^  pfïttdirt. 

Aujourd'hay  ir  n'a  plusd'ufage  que  pour  iienifieir 
le  neuvième  Signe  du  Zodiaque ,  où  le  Soleilentre 
au  mois  de  Novembre ,  Se  qu'on  repreCente  en  ar«» 
cher  qui  tient  une  flèche  jprefte  àdécpcber.Cçft  isoe 
conftelUtion  compotce  de  trente.dcux  Etoiles  ,  fe- 

-  Ion  i^blo(|iée ,  Se  de  trente-quahe ,  fclon  Qiiepler. 
SAGITTALE»  iul|.  Les  Anatomiftes  appellent 

Sutun  fdgktdli^  La  fccondc-des  (btures  vayct  du 
crâne  qui  s'étend  le  lon|  de  la  tefte.    ;  ' 

SA  G  OUI  Nâ  C  m«^orte  de  petit  fingc  qtii  a  une 
longue  queuti 
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S  A I  H.  f.  /é  Sorte  d'habit  dr  gens  de  goetre ,  dont  fe 
fervoient  les  anciens  Pct&s  Se  Romains.  Il  eftoit 
fait  de  laine  |  &  de  ftrmt  qoérrée ,  &  il  y  en  avoit 
d  hiver  &  d'cftéé^Cet  habit  avoit  quelque  rapport 
AU  hoaucton  oïl  lui  {OftcHt*- M^pt  de  U  «nmi/eri 

3u'on  le  fait  prefen|emciit.Ceibof  vient  4a  Latin 
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fait  en  ouvrant  la  veine  avec  une  lancette  pour  ti* 
rer  du  (àng.  Tl^  a  quatre  cas  qui  indiquent  nece^ 
(àirement Ta  faignée^  comme  quand  la  vie  oifiveAc 
la  fuppreflioa  des  évacuations  ordinaires  aogmen* 
tent  la  malfe  du  (âng ,  ou  à  l'églurd  de  quelque  cir« 
conft^nce ,  telle  que  l'habitude  à  fe  faire  ouvrir  là 
veine  en  de  certains  temps ,  &  refl^rvefcence  de  là 
fièvre.  Quoyque  la  (âignee  ne  fatisfaflcrde  foy  qp'à 
l'intention  qu^on  a  d'évacuer ,  elle  ne  laiflè  pas  de 
foulager  quelquefois  par  accident  les  maladies,  loti 
qu'elles  dépendent  de  l'abondance  du  fàng ,  de  Ton 
mouvement  empefché,de  fa  fermentation  diminuée, 
ou  d*une  autre  circonftance.  C*eft  ce  qui  eft  caufir 
que  la  (àignée  du  bras  provoque  le  flux  menftrual, 
qu'elle  poufle  Turiné  aneftée ,  empefche  l'avorte* 
ment^  &  facihte  les  accouchemens  fÂçheux.  Ceuit 

2ui  prétendent  que  la  (âignée  rafraîchit  dans  les 
evres ,  fe  trompent ,  puifque  la^  chaleur  que  caufe 
l'efîcrvefcence  eft  fi  exceflîve ,  que  ce  qu'on  tire  de 
fàng  n'eft  pas  capable  de  la  tempérer ,  à  moins 
qu'on  n'en  tire  julqu'a  la  défaillance,  ainfi  que  fai. 
(oient  les  Anciens  )  ce  qui  tuëroit  fortprompte« 
ment  tes  malades.  Les  priiicipaux  u(iages  de  la  ùd^ 
gnée  (ont  de  diminuer  la  mafle  du  fan  g  ^  &  d'en  nK)-» 
difier  le  mouvement  circulaire  Se  cêluy  des  autres 
humeurs  »  ce  qu'on  nomme  fymiUr.  Il  ne  faut  ja- 
mais  ouvrir  la  veine ,  qu'il  n'y  ait  une  indication 
preflàtite  qui  denunde  l'évacuation ,  la  revulfion 
ou  la  dérivation  du  (ang ,  &  que  les  contre-indica» 
tions  Se  les  autres  circonftances  touchant  les  forcei 
lie  le  permettent,  lï  y  a  deux  temps  de  faigner ,  ce« 
luy  de  commodité  Se  celuy  de  nece(Eté.  Le  premier 
regarde  les  perfonnes  (aines  qui  ufentde  la  (àignée 

Far  précaution.  Hippoaate  dit  que  ce  doit  cme  à 
Equinpxe  du  Printemps  Se  à  celuy  de  l'Automne, 
{>luftoft  en  Croiflant  qu'en  Decours ,  Se  le  roatiii 
orfque  l'eftomac  n'eft  poiiit  chargé.  Il  n^y  a  aucu- 
ne règle  pour  le  temps  de  ncceffite.  La  (àignée,  qui 
n'eft  ianôais  neceflàire.de  foy  dans  les  maladies  chro^ 
niques ,  eft  tres-faluuire  dans  le  commencement 
4les  aiguës  arec  fièvre  ^  après  avoir  vuidé  les  premier 
res  Voyes.  Dans  les  pleurefies  ou  eTquiiunciet  pre(I». 
(àntes  on  âoit  (aigner  mefme  le  loir  de  la  nuit^ 
lûnfi  qff^  dans  Tapoplexie  ^  dans  le  caterre  fuflfbca- 
4if$  te  '^res  maladies  aiguës  te  fans  fièvre.  L'In- 
trofiNt>Q  revuKiveau  évacuative  oKMitre  U  veia<  5c  % 
i'endrpit  qu'il  ùiii  oorrir ,  te-^t  (ont  les  ferœti  éa 
malade' |(  U  violence  du  mal  <{tÈi  font  connoiftre  la 
qtMOtité  de  £mi£  que  l'oii  doit  tirer*  Si  en  .baignant 
ô^  l^ue  le  cepdoa  ou  W  nerf  de  deflbpsU  veine  j 
il  fiiuf  prendre  opr  onor  d'hailc  dU^fllée  de  :  tcte- 
btni)iiâe,^vf  <;  «MiMfichaiei'erprtt  de  mnêe  éetBùu 

iè(  4im  U  flty^à  OA  raremeni  oor  Ton  (àigne 
le$  iirteiw,  L  ouTfttur e  des  ^rotfet^eft  très  -  dan  te* 
xeufir  à  cfûif  4u  hesnorragies  lie  4e  laxiifficulcÉ  ^e 
^eon(blidegu  |<e#  petites  artetes  le  peuvent  oorrirv 
j(viec  fiiimf  t  ibr  téw  dfni  W^ 
imdt^i^m'/^r^nmn  trinples  te  dercittr  les  dtçil* 
^  Om  mm»  ^q/m  l'^i^  ^^  >«  fiugnéé%cfté  tniei-  -  ^ 
;  gté  HM  hûomm  par  llkippùpotame^qn!  fihfiMuiC     ^ 
^tnqp^lMifi  de  iàng «  <c  mt  Moat  «a  cafte« 
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•fpcce  de  faye  ,  fut 
qucr  que  les  faies  de 
I  à  (uietux  de  lofaiw 

orte  de  fmte  huoUk 
^yei  de  porc  liées  en. 
es  à  nettoyer  &  à 
|a*ik  ajppellenc  Sm^ 

le  Qiinirgie ,  qui  fe 
ine  lancette  pour  ci- 
[)ui  indiquent  neced 
quand  la  vie  oiiiTe  Ac 
;  ordinaires  aognien^ 
^glrd  de  quelque  cir« 
eàfe  Eure  ouvrir  là 
c  Tefif^rveicence  de  là 
fatisfalTc;  de  foy  qp'à 
^elknelailTepas  de  ^ 
lent  les  maladies,  lors 
lance  du  fane  ^  de  fon   ;  - 
rmencation  diminuée,  f 
C*eft  ce  qui  eft  caufe 
[ue  le  flux  menftnial,    ^ 
,  empefche  l'avorte^ 
rmiens  f&çheux.  Ceuit 
ée  rafraîchit  dans  les 
la  chaleur  que  caufè 
f ,  que  ce  qu'on  tire  de 
tempérer,  à  moins 
il  lance,  ainH  que  fai- 
:uëroic  fort  prompte- 
ipaux  ufiages  de  la  iai« 
edufàne^&d'enmo-» 
le  6c  cduy  des  autres 
fymUer.  Il  n^  faut  }a- 
i*y  ait  une  indication 
icuation ,  la  revulfion 
que  les  contre-indica* 
ces  touchant  les  forces 
i  temps  de  faigner ,  ce« 
le  neceffité.  Le  premier 
qui  ufent  de  la  (àignée 
lit  que  ce  doit  efue  à . 
à  celuy  de  l'Automne^ 
Decours,  9c  le  matin 
chargé.  Il  n*y  a  ancu-   7^ 
céflitc.  La  faignée,  qui 
dans  les  maladies  chro^ 
ins  le  çommencemenC     , 
avoir  vutdé  les  premier    t 
ïs  ou  efqoinanoet  pred , 
ine  le  loir  4^  la  nuit^  ! 
dans  le  catette  Tufibca- 
ics  6c  fans  fièvre.  L'In-  ^ 
rive  iQiMitre  laveÎA^tfC  H 
i^vce  font  les  ferces^da 
1  qui  font  connoîftte  U  ^ 
oie  tirer.Sien.ûûgnant 
nrf  de  detfbps  la  veine  « 
hiûlf  dTtftMlée  de 

i'dprit  de  Yinifc 
rOifrlefmcfMfilevcfw 

reonefti  oar  Ton  lâigne 
gratf»ett  cres-dange* 
^|t4cU^4ifficultf<re 
:tfes  ie  peaveni  ouvrir 
es  noaux  4e  ceftt,Bc  d^ 
iples  &  decfîtcc  les  MriU 
t  la  (âigééé^fété  foiH- 
p6potamc»yt  isjfi^ftit 
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l^intupour  l'oQvctr  la  veine.  Après  qu'il  s^éft  dé« 
tliacfléxleia  plénitude,  il  trouve  moyen  dctancher 
ion  Ung  «H  ur  veaauant  dans  la  bouié. 
"  On  appelle  an  tenues  de  guerre  ^SMnéi  du  fâj!i^ 
L'ouvcrtiice  ^on  y  fait  pour  en  faire  écouler  l'eau. 
Apréi  qu'elle  rft  écoulée,  on  jette  fur  la  bourbe  qui 
y  reilc  des  clayes  couvertes  de  terres ,  ou  des  ponts 
de  fonc,  aÊa  aco  atfcraiir  le  pâilàge.  Séignit  fe  dit 
ai)|(II  d'un  petic  fofté  qu'on  fait  dans  un  pré  pour  y 
amener  l'eau  Se  y  entretenir  la  fraircheur^ 


SA  I   1  AL 
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^  Séifii  riiBi.  Saifie  uui  fe  fait  par  triées  lôrs  qu'on 
s^anaque  aux  immeubles  &  qu'on  veut  les  faire  ven- 
dre pat  décret  au  plus  offrant  &  dernier  enchrrif- 
ieor.  Il  faut  pour  cela  eftre  créancier  d'une  fomme 
de  cent  livres  tout  au  moins ,  &  que  la  créance  foit 
fondée  fur  un  titre  exécutoire. 

Sdifiiffoddli.  Saifie  que  fait  le  Seigneur  des  ter- 
res de  fon  Vaflal ,  Êiule  de  fby  8c  hommaee ,  de 
droiu  &  devoirs  non  £iits  6c  non  payez.  Le  Sei« 
gneur  s'approprie  les  fruits  tant  que  dure  la  faifie. 
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s .  A  I  L  L  A  N  T ,  A  H  T  s.  adj.  Qui  avance ,  qui  fort    SAISINE,  f.  f.  TeriAe  de  Pratique,  Prife  de  pofefton 
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en  dehors.  On  appelle ,  en  termes  de  Foaincation^ 
jlngle  fêliânt  ^  Celuy  qui  présente  la  pointe  vers  la 
campagne.  *  ^  ^ 

SdillsMt ,  eft  auflfi  un  terme  de  Blafon ,  &  il  (è  dît 
d'une  chèvre  ,  d'un  mouton ,  ou  bélier  en  pied. 
D' argent  SH  ko^ç  fdigmt  €t4z.Hr. 

S  A  I  L  LIE.  C  f.  Terme  d'Architefture.  Avance  que 
les  moalore^  6c  mrmbres  d'architedùre ont  auulclà 
du  nu  du  mur.  Cette  avance  doit  eftrc  proportion- 
née  à  leur  hauteur.  ^  v   v 

SaHlii,  en  termes  dé  Maçon  »  fe  dit  d  une  mi. 
nicre  de  petite  ceinture  qui  Ici  t  d'ornement.à  une 
cheminée*  •■■•'■.  '.-/  -'■'^.  ;. 

S  A  1  N  ,  s  A I M 1.  àd j.  De  bonne  eenfiltutldn ,  e/ui  nefl 


it un  fonds  §h  htrhdfiijn  vertu  de  féille  ejui  en  efidonni 
pétrie  Seigneur  dçntC  héritage  rr/rvf.AcAD.Fii.Nicod 
en  parle  en  ces  termes.   Saifine^  c^efi  empMremene,? 
fitU  à  ducun  d'un  héritage ,  e^eft.i^dire,  ejuand  on  lé 
redempdre  dudit  héritage.  Selon  ce  on  dit ,  le  commun 
ddjuejfleur  prendre  fdi/ine  du  Seigneur  cen/ier  ou  fon:, 
ciir  ,  c'eft  pour  luj  eftre  fuit  empdre  de  l'héritage  4C^  ' 
^uis  enfd  cenfive  oufeigneuriefonJiere\  qu'on  dit  eftre 
pur  lu  J  enfdifhfi ,  ufdns  tels  Seigneurs  en  ce  fdifrnt' 
de  ces  mots^  Saifi  par  moy  ,  &c.  Stlon  eeU  ,  on  die 
Payer  les  droits  de  faifme  audit  Seigneur  j  c'^y?  Ig  ' 
denier  éfui  luy  eft  deupour  teUe  faifine  Itdillie  ,  Se  par 
Confeéfuette  Saifine/r  prgptd  pour  Pofcjfton ,  comme.  Je 
fuis  en  polleflion  6e  faifine  de  tel  héritage. 


*f^: 


•point  fujet  d  eftre  malade.  A  c  A  D.«  F  &•  On  dit ,  en    S  A  I  $  I  !^.  v.  a.  Prendre  tout  d'un  coup  &  dvec  effort^ 
__  ^_-  J        ._     _  »^»         a     n  ...  1^  At  AD.  Fn.  Ondit ,  en  termes  de  mer,  4y4/)?r  i^wf 


teràics  de  mer ,  quVne  cofte  eft  faine ,  pour  dire , 
qu'il  n^y  a  point  de' roches  iiy  de  bancs  aux  envi- 
tons,  que  c  eft  une  cofte  feure.  On  dir  aufli  qu'L^. 
fie  roche  eft  faine ,  pour  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  dan-w 
gereux  que  ce  îjui  en  paroift. 

S  A  l  N  F  O  I  N.f.  m,  Sorte  d'herbe  ou  de  plante 
qu'on  feme dans  les  terres  labourées,  ainfi  que  les 
autres  grains ,  &  qui  eft  deux  ans  à  yenitw  Elle  icrt 
à  engraifter  le  beftail ,  &  elle  a  plufieurs  petites  ti- 
f  ges  tendres  &  rondes  qui  ne  peuvent  fe  fpuftenir. 
Les  fleurs  qu'elle  porte  font  de  couleur  de  pourpre 
ou  violettes.  Sa  femcnce  eft  grofte  comme  une  Icn- 

r    tille  ;  quand  elle  eft  verte  «  elle  a  bon  gouft.  Eftant 

;  Une  (bis  femée,  elle  dure  plus  de  trente  ans.  Pline 
'^it  qu'on  l'appelle  MeeUcd ,  parce  qu'on  l'apporta 
pren>ietement  de  Medie.  Il  y  a  un  Sainfoin  fauva. 
gc ,  dont  les  fleurs  font  jaunaftres«     • 

SAIN  T- A  U  B  INET.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Pont  de  corde  que  fupportent  des  botits  de  mafts 

^   poTcx  en  travers  furie  plat-bord  à  l'avant  des  Vaif. 

j^  itdux  marchands.  U  çqukc  lés  cuifioes  6c  les  mar-^ 

■■■'^- chandifet*  ''    .;V- ' '' '  ^.  "  ^i:-"'/' '  '  ' 

$  A I  N  T  E.B  A  R  Bg^f.  Terne  deMarihe«  Lieit  où 

.  le  maiftre  Canonnier^ient  une  partie  de  ce  qui  con« 
cerne  les  uftenciles  <Stj{on  artiUerie.C'eft  un  retran- 
chement <le  l'arriére  au  vai(G»iu,iia  deflus  de  ta  (ouce. 

f  A  l  QJJ  E.  L  f  Sorte  de  Vaitfèau  Grec ,  dont  le 
cQrpi,eft  fort  chargé  de  bois.  Il  porte  un  beaupré, 
un  petit  artitnoo  4  Ur  iio  grand  nuft ,  qui  s'élevé 
avec  ion  hunier  à  une  luMiceur  extraordinaire ,  6c  il 
eft  Toiiftenu  fat  tlei  f oufticret  &  par  im  étay  qui 

;,  répond  de  Ja  pointe  du  mA  de  hune  itK:4elMau^é. 
Ce  baftirnent  O'a  ny  mi&inc ,  ny  peno^piet  »  ny 
haubaw<  Son  pacfts  porte  une  boiiiiette  HiiHfirt 

&AI  SI  E.i;f.Ter«ie  de  Palais^  ABtMjufliettfmlifMel 
^fyif^  ^^  ^^^^  ^^^^^  0mimtm»heê  dfum  éàiuuri 

1  A  c  A  f  •  VwOtiL  appelle  Smifie  &  ^rr^,Celkqui 
{t  (ail  fnire  lft9  ipaintiki.  débiteur  4'^m  dcbnar^en 


Manœuvre^  pour  dire,  Ia.  bien  amarrer  ;  &  Saijîr 
(ancre  contre  le  ^«ri/pour  dire,  l'Amarrer  à  (a 
■.    place.    ■   ^:•:^^•'^v•■*  "••'■:■.■■'■■•. ■     '  ■  •'V-'-'-:' 

s  A  l  s  o  N.  f.Vf.  L'une  des  quatre  parties  de  l'année 
Solaire  j  qui  font  le  Printemps ,  l'Efté ,  l'Automne 
&  l'Hiver.  Le  Printemps  commence  à  l'cquinoxè 
du  Printemps  qui  arrivé  vers  le  iq.  de  Mars  ;  l'Efté 
au  Solftice  d'Efté ,  environ  le  13.  de  Juin  ;  l'Autom- 
ne à  réquinoxe  d'Automne ,  Vers  le  14,  de  Septem- 
bre J  &  l'Hiver  au  Solftice  d'Hiver ,  à  peu  prés  le 
XI.; de  Décembre^  de  forte  que  les  quatre  Saifons 
ne  font  pas  égales  entre  elles  quant  à  leur  durée^ 
le  Soleil  demeurant  plus  long-temps  dans  les  Signes 
Septentrionaux ,  que  dans  les  Méridionaux.  Cela 
arrive  à  caufe  de  fon  ciel ,  qui  n'eft  pas  concentri- 
queà  laterre*  . ,  •  y-rr 

Saifon ,  fe  dit  en  matière  de  labourage ,  de  certai- 
ne portion  de  terre  qu'on  laboure  chaque  année  ^ . 
undis  qu'on  en  lailFc  repofer  une  autre ,  6c  qu'on 
en  feme  une  troifiéme  de  menUs  grains.  On  a  coû^ 
tumede  partager  les  terres  de  France  en  trois  Ùli^ 
(bas.  On  feme  du  bled  dans  Tune^ 
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S  A  L  A  D  E.  r.  f.  Mets  compo(2  de  certaines  hetbe^ 
xomiA  chicorée,  laitue ,  pourpier  &  quelques  au. 
^rrtrcsquè  l'on  à({ài(pnne  dans  un  faladier  avec  du  felj 
JJu  vinaigre  &  de  Thuile  d'olive ,  &  que  Pon  nun- 
ge  l'Efté  pour  fe'  lafraifchir.  M.  Menace  fait  venir 
ce  mot  du  Latin  Ssldtd  ;  venu  de  Sdl^  Sel  ;  &  dà 
Caiige  le  dérive  de  Salgama  .qfM  dit  qu'on  trouvé 
'^eeciémefine  Genification^ans  quelques  Auteurs; 
âétUde  ^tt%ct  habillement  de  tefte  que  portoiénc 
'  ^imrefeis  les  Gens  ie  guerre.  C^efques^^uns  onr  dit 
kCeiUt^^éê  mot  latin  Céldem jGtkti i  à caufè  des 
figures  des  teftes  6c  des  dépoilîHes  des  aiiiiiiaux 
veua  4'iiM.  ModfttpMiion  ^d^  cdntcai  en  feme^   ^  è^^a'oii  avoit  fainetts  ^  qui  t'y  gravaient  ordinaires 
ta  à'^$m  jmm^iBom  de  Juge  au  bas  d'une  reqwfte      MDent«OnapMtla  «ts  habillemens  àtiB^Urgetign^tes^ 
^  IFM «AfiiffMéeÀ ccctefio^4«and oali^aoïi'a-  :  >à caufe qtecefttfkaiie in vetetkm des Bc^ 
iVlifetoi^tflKHiieircpoiir.to^  ::  P'atttMt^rtalcM^  ee  (bit  fine  arme  venue  dcf 

o:4lu«  dtmimfifm^wi  ^eigctt  cpielW  tméfor.  |  ALA  M  AN  DII&  C  f.  Animil  feiiébble  au  le- 
|uif  .4lir^;é|iè«MMMi««^  igni  3c  it^èiÉi  m  gHlie«r  6t  en  iMie ^  ma»  40!  a  le  Tentre 

::;aii;i^^  ■.^j^^^^uk^Amvx  \  ;  |  jptoigroi aiofi  ^ la  tewt^^  la q*ttf  plus  toorte/ 
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358"      SAL'  '  : 

Quoyquc  la  Salamandre   aie  les  jambes  grandes^ 

cHc  ne  lailfe  pas  de  marcher  fort  pefamment  ^  au 

ti)fîtrairL*  du  Iczard  qm  eft  prompt  à  fuir.  Elle  eft 

noire  &:  marquetée  de  taches  jaunes ,  qui  font  (1. 

vives,  qu'il  Itmbic  qu'elles  ayent  efté  orunics  6c 

lilFées.Ellcs  font  fort  vilaities  &  font  voinir  fouvcnc 

ceux  q'ii  les  voycnt.  Plinc  dit  que  les  Salamandres 

,11'engendrentpoint, qu'il  n'y  a  ny  mafle  ny  femelle 

en  lelir  efpt^ce;,  &  qu^elles  viennent  du  limon  de  la 

terre  corrompu.  Elles  ne  commencent  Jamais  à   fe 

montrer  qu'au  Printemps  &    durant  les  grandes 

pluyes ,  &' dirparoiflent  quand  le  beau  temps  eft 

venu  r  ne  lortant  point  de  leurs  trous  pendant  le 

'  froid  ic  le  chaud,. qu'elles  craignent  également.  11 

ajoufte  que  la  Salafmandrc  eft  fi  froide^  qu'elle 

.    éteint  le  feu  à  le  toucher  feulement ,  de  mefme  que 

fait  la  glace,  pourveu  que  ce  foie  fur  un  feu   de 

charbon  qu'on  la  mette  ;  mais  que  fi  le  feu  eftoit 

,  trop  grand,,  ou  qu'on  là  jettaft  dans  une  fournaife, 

elle  feroit  incontinent  confumée^  ce  que  Mattbiole 

,alIè^re  aïtoir  vcu  luy-mefme.   Galicn  dit  auflî  que 

le  feu  ne  nuira  point  à  la  Salamandre  pendant 

i      quelque  temps  ;  mais  que  fi  on  l'y  laifTe  trop,  il  la 

ii--  confume  ^  ce  qui  eft  contraire  à  ce  qu'en  dit  Arifto- 

t^"^tc  Jque  Ja  Salamandre  ne  fçauroit  eftre  brûlée.  Se 

3  u'ellèiè  promené  furie  feu ,  éteignant  &  feu  & 
ame.  Cet  animal  n'eft  pas  feulement  venimeux 
réduit  en  poudre  &  pris  en  breuvage,  ou  meflé  par- 
my  les  viandes  9  fes  morfures  font^u(|[i  mortelles 
quecplles  des  vipères  &  autres  fei^J^ens.  Il  empoi- 

,  (onne  mefme  les  herbes  par  oi\  il  paflè  ,  d'u;ie  ba- 
ve qu'il  rend  par  tout  le  corps.  Quelques  Moder. 
nés  alTeurcnt  qu'il  y  a  eu  des  maifons  entièrement 

.     dépeuplées  de  ceux  qui  les  habitoient,  pour  avoir 

.     beu  de  l'eau  d'un  puits  où  par  hazard  une  Sala- 

;  màndre  eltoit  tombée /.ou  pour  avoir  mar^é  du 
pain  cuit  dans  un  four  échauffe  du  bois  infeâé 
de  la  Salamandre.  En  quelque  partie  que  tombe 
fa  bave,  fuft-ce  à  la  plante  du  pied ,  cette  bave 
fait  tomber  incontinent  tout  4e  poil  du  corps.  Mat- 
^  thib^e  parle  d'une  cfpçcc  de  SalMmMndn  étqMMtiifHe^ 
qui  eft  fort  commune  dans  le  Frioul.  Elle  a  la  tefte 
plus  courte  &  plus  ronde  que  la  Salamandre  de~ 
cerre«  Son  dos  eft  noir  Se  fon  ventre  roux  &  tout 

.     marqueté  de  taches  jaunes.  Elle  eft  aufli  îba  hi- 

■r[  <leu(eà  voir.  ,  •    * 

S  A  L  D ITS.  r  m.  Plante  agréable  &  boifeufè  qui  Ce  ^ 
trouve  dans  l'ifie  de  Madaga(car ,  &  qui  produit 
des  fleurs  rouges.  Ces  fleurs  font  difpoîées  fi  prés 
l'une  de  Tautre ,  qu'elles  forment  une  manière  de 
panache.  Sa  femencç  a  une  Vertu  vonriicire.  On 

Eeut  appaifer  le/vomifTement  qu'elle  cauie  en  fai- 
mt  prendre  de  la  racine  de  la  mefme  plahte. 

S  A  L  E«adj.  Qfii  efi  mal  frûfre  ,  i/ui  m^ififé^ntt ,  f ni 
ifi  fUin  J^êrJUre,  A  c  A  D.  F  n.  On  cUt  »  en  termes 
de  mer  ,  qu't^wr  Cofit  efi  fdt ,  pour  dire ,  qu*ElIe 
eft  dangeieufe ,  qu'elle  eft  pleine  de  bancs  &  ièmée 
del>aftès&debature$,        --    v        *      :      î::    ; 

S  A  L  E  R  ON.  f^m*  Les  Orfèvres  appellent  aînfi 
la  partie  iuperieure  d*unc  &licre«  Ceft  celle  où  l'on  ^ 

*  met  le  (cL        •     -  ^ 

SA  L  I  C  O  Q  U  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  poilfon  de 
mer  qui  a  la  figUK  d'une  éaeviOç,  mais  qui  eft 
beaucoup  plus perir^^^-f-;^  ;^     «v    * 

S  A 1 1 G  N I.  f.  m/p.  Nom  que  les  luliens  donnent 

^     à  de  certains  matores  qui  reilemblent  à  des  con- 

geltations ,  &  dont  on  hiit  malaiftment  des  figures^ 

'^  \  caufe  qu'ils  ont  le  grain  fort  rikie  4c  fort  gros,  & 
que  dans  les  temps  numides  il  en  degoucre  de  iVau 
en  manière  de  fiieor.   Ils  font  un  peu  transparents  ^ 

'.  '  &  ont  un  brillant  femblablc  à  ctluy  qui  pacoift 

;    dans  le  (cl  y  ce  qui  Us  a  fait  nosBiner  if  jMjW'* 
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S  A  L I  G  N  O  N.  C  m.  Pain  de  fel  blinc ,  fait  dVaa 
de  fontaine  falce  ,  cuit  Si  formé  dans  une  éclifte 
comme  un  fromage.  Les  Salignons  fervent  à  atti- 
rer les  pigeons  dans  les  colombiers  «  &  on  y  en  met 
dans  les  lieux  qui  font  exempts  de  gabelles. 

SA  L!  Q^UE.ad).  On  appelle  Lêy  S  éif if  ne  ,  \Jt\c  Loy 
ancienne  &  fondamentale  du  Royaume  de  France, 
qui  exclut  les  femmes  de  la  Co^ironne.  On  prétend 
qu'elle  a  efté  faite  par  Pharamond  ,  ou  tout  au 
moins  par  Clovis ,  &  non  feulement  pour  la  fuc- 
ceffioii  Royale  ,  mais  aufli  pour  les  particuliers ,  ce 
qui  eft  prooable^puisqu'on  appelloit  autrefois  7Vr-. 
res  ou  HeritMg€$  Sdliéfues  >  Toutes  les  terres  ,  tant 
fiefs  que  rotures,  de  la  fucceflion  defquelles  les  fem- 
mes eftoient  exclues  ,  n'héritant  que  des  meubles 
&  acquefts  lors  qu'il  y  avoir  des  mafles  ,  iuivant  le 
fixicme  article  du  titre  des  Allcuds,  qui  eft  e^  ces 
termes  dans  le  Recueil  intitulé,  Lf^j^  de  la  Loy 
Salicfue.  Nulle  fortion  de  la  Terre  Saliéjue  m  doit 
faffer  aux  femmes  ,  mais  lefexe  viril  l'accjuiert,  c^eft 
a  dire  fue  les  Fils  fitccedent  dans  r  héritage.  Quelques- 
uns  veulent  que  le  mot  S alifue  vienne,  de  ce  qu« 
plufieurs  articles  de  cette  Loy  commencent  par  Si 
alitjiiis ,  fi  alitjHa.  D'autres  le  dérivent  des  ancjiwis 
François ,  appelfcz  Sali ,  Salici  ,  Sallngi ,  de  la  ri- 
vière 54/4 ,  Fleuve  de  l'ancienne  Germanie.  Bouté- 
roue  le  tire  du  mot  54/ic/; ,  qui  en  vieux  langage 
Teuton  fignifioit  Salutaire  /Se  il  obfirrve  que  la 
Loy  Saiique  fut  faite  par  les  François  ,  pour  imiter 
la  police  des  Romains  ,  qui  avoient'fait  des  Lois 
falutaires ,  que  le  Quefteur  devoir  avoir  devant  luy, 
quand  il  rendoit  la  Jiiftice. 

S  A  L I V  A I R  E.  adj.  On  appelle  en  termes  d*  Ana- 
tomie,  Cênduits  falivaires^  De  cenains  petits  con-. 
duits  par  où  là  fàlive  tombe  dans  la  bouche.  On 
tient  que  c'cft  depuis  peu  de  temps  qu'ils  ont  efté 
découverts.  Cependant  Théodore  Janfbn  aftèure 
que  Galien  lésa  connus.  .  '    ^ 

S  A  L I V  A  T 1  O  N.  f.  f.  Provocation  du  cours  de  la 
fàlive  par  le  moyen  du  mercure.  Les  Chirurgiens 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  ne  pas  dire  tlux  de  ê^a^ 
€he.  C'eft  le  remède  le  plus  aftèuré  pour  la  guéri- 
-  ion  des  maux  Vénériens.  On  purge  tout  le  corps 
par  cette  voye  ,  &  l'u&ge  qui  fe  fait  de  la  Saliva^ 
tiûn  univerfelle,  eft  deu  au  hazard  ^  ainfi  qu'on  luy 
doit  cduy  de  la  plufpart  des  autres  medicamens. 
Jean  Carpi,  Médecin  de  Boulogne ,  ayant  leu  dans 
les  mémoires  des  Médecins  Arabes,  que  le  mercure 
convenoit  aux  ulcères  inveterex  Se  rebelles,  jugea 

3[u'il  pourroit  s*en  (èrvir  utilement  pour  la  guerilon 
e  quelques  ulcères  verolioues.  La  Salivation  fur^ 
vint  par  accident  »  &  le  malade  fe  trouva  guéri  non 
^  feulement  des  ulcères  ,  mats  encore  de  la  maladie 
quilles  isivoit  cau(èz.Cette  méthode  pratiquée  enfuite 
pour  la  Terole,enrichit  le  Médecin  .On  a  reconnu  de* 
k  puis  par  plufieurs  expériences  que  la  Salivation  eftoit 
efficace  pour  d'autres  maladies  compliquées  avec  la 
▼erole  »  de  un  Èpilepdque  ^  qui  en  eftoit  infeâé  de. 
.puis  plus  de  40-  ans  »  fut  gaeri  de  l'un  Se  de  Pautre 
mat  par  le  naoyen  de  la  Salivation.  On  la  procura 
de  nâefme  à-  un  jgouteux'  à  Poccafion  de  la  vérole 
dont  on  vouloit  le  guérir  Se  fa  goiute  diQianit,qaoy 

^uTelle  cuft  efté  toûjoors  fort  opiniisftre.  Ces  cures 
irtuttes  ont  donné  Penvie  de  i^ea^  (anrir  dans  les 
gales  maiignes,pottr  les  ulcères  cacoétiones  des  jam- 
bes,  pour  la  ladrerie,  pour  Vaftfame  numide  ^  te 
pour  d'antres  maladies  de  mefine  nature ,  en  quoy 
elle  a  rpuifi  »  de  forte  ç'oo  peut  dire  en  gênerai 
*  oofeUe  .€â  «opte  am  dfirâions  opkuaftres^  ifd 
.  jdépendeot  de  certaioe  humeur  ti(buea(e  »  ghiilfcte 
>'  êc  acide  »  dont  les  parties  folidcs  mit  peiiidlfrir 
picnt  affligées.  Le  mercatç  bà  |iii9iBi  il  SM^ra^ 
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Pain  de  fcl  blanc ,  fait  dVaa 
lit  &  formé  dans  vue  éclilTe 
Les  Salignons  fctvert  à  atti- 
îs  colombiers  «  &  on  y  en  met 
i  exempts  de  gahelles. 
ippelle  LêySâliejHe ,  UneLoy 
uale  da  Royaume  de  France, 
de  la  Co^ironne.  On  prétend 
ar  Pharamond  ,  ou  tout  au 
\c  non  feulement  pour  la  fuc« 
aufll  pour  les  particuliers ,  ce 
qu'on  appelloit  autrefois  TVr-. 
ijues  >  Toutes  les  terres ,  tant 
fucccflion  defquelles  les  fem- 
,  n'héritant  que  des  meubles 
y  avoir  des  mafles^  fui  vaut  le 
e  des  Alleuds ,  qui  eft  en  ces 
\\n\\t\x\c  ^  Le  fâH  de  U  Loj 
n  de  U  Terre  SdUéfue  m  do  le 
tais  lefexe  viril  l'ae^fuiert ,  c'efi 
dent  dans  l* héritage.  Quelqùes- 
ot  Sali^ue  vienne ,  de  ce  qu« 
ette  Loy  commencent  par  Si 
)  autres  le  dérivent  des  anc^s 
ali  ^  Salici  ,  Sallngi ,  de  la  ri« 
r  l'ancienne  Germanie.  Boutè- 
Salich  ,  qui  en  vieux  langage 
Intaire  ,  &  il  obferve  que  la 
par  les  François ,  pour  imiter 
s^  qui  avbient*  fait  des  Lois 
efteur  devoit  avoir  devant  luy, 
iftice. 

On  appelle  en  termes  d' Ana-^ 
vaires^  De  certains  petits  con-. 
re  tombe  dans  la  bouche.    On 
{peu  de  temps  qu'ils  ont  éfté  • 
dant  Théodore  janfbn  afièure 
luus.  .■•■/.  ■■""■       '■'  ■'■' 
f.  Provocation  du  cours  de  la 
i  du  mercure.  Les  Chirurgiens 
t  pour  ne  pas  dire  Flux  de  hié^ 
e  le  plus  affeuré  pour  la  gueri- 
iens.  On  purée  tout  le  corps 
l'uGtge  qui  fe  fait  de  la  Saliva^ 
deu  au  nazard  ^  aind  qu'on  luy 
lufpart  des  autres  medicamens. 
in  de  Boulogne ,  ayant  leu  dans 
edecins  Arabes,  que  le  meraire 
:cs  invecerex  Se  rebelles,  jugea 
èrvir  utilement  pour  la  gueriion 
\  veroliques.  La  Salivation  fur^ 
8c  le  nulade  fe  trouva  guéri  non 
«$  ,  mats  encore  de  la  maladie 
Cette  méthode  pratiquée  enfuite 
lit  le  Médecin  .On  a  reconnu  de« 
periences  que  la  iSalivation  eftoit 
t%  maladies  compliquées  avec  la 
pdaue  ^  qui  en  eftoit  infeâé  de- 
\  9  lut  gaeri  de  l'un  &dePautre 
e  la  Salivation.   On  la  procura 
oteux'à  Toccafion  de  la  vérole 
[laerir  6c  fagotittedirpanit,qaoy 
iîoors  fort  opiniaftre.  Cet  cures 
t  Tenvie  de  s'en  (crrtr  dans  les 
r  les  ulcères  cacoédooes  des  janw 
ie  ^  pour  Vaftfame  nnniide  »  ic 
dies  de  mefine  nature ,  en  qaoy 
forte  ^n'on  peai  dire  en  général 
aox  dfi^ftions  opiiiiaftrei ,  tpi 
une  humeur  tifqneoie  »  gli»^^ 
parties  folidet  ibni  ptteiMle. 

[  OMCim  iM  pMfjn  il  Smv^ 
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Hofi ,  &  îi  Cb  Atinne  de  deux  manières ,  extérieure- 
ment nar  des.opgtieots ,  par  des  parfums  &:  par  dei 
emplaftres ,  éc  intesieoflemra^en  (ê  fer vant  dp  mer- 
V  cure  4qw  q^'om  uiceu  plufienrs  fois  6c  qu'on  don* 
ne  d'ordinaire  dans  un  îaune  d'oeuf,  ou  db  mercure 
'  précipité  avec  l'cfpric  de  nitre,  ou  dîi  tuibith  nxine. 
rai  de  Crollius  préparé  avec  l'elprit  de  fouphre.  On 
n'eA  pas  d  accord  toud&nt  la  manière  dont  U  Sali* 
y    VfUion  eft  caiifte  par  le  meroire.  Ce  que  dit  Tache- 
niui  eft  aSt%  probable ,  que  le  cnerciire  eft  inlêpa- 
*  rahlemenc  inu  ^  certain  Ibaphre  étranger ,  voUule 
6c  prcAyie  acfenical ,  qui  produit  les  effets  qui  font 
.     cpnau^,  par  foo  acrimooie  très,  forte ,  laquelle  ou* 
vre  &  fond  la  rofibe  chyleufir  6c  noucricicre  des  par* 
:>   ties  &kyec  elle  les  fucs  acides  ,  viciez,  vcrolioi^s, 
6c  autres  qui  fortent  dehors  par  les  conduits  (alivai- 
jTCs,  à  caufe  que  ces  fucs  ainfi  fondus^  font,  à  rai. 
'     fon  de  leur  tiflîire  ,  di(po(cz'&  propres^àrpaflèr  par 
les  pores  &  les  glandes  maxillaires ,  comme  par  des 
cribles  qui  leur  font  proportionnez.  La  Salivation 
V      agit  plus  fur  les  parties  folides  &  ncrvèufes  que  fur 
les  liquides  &  les  fanf^uines ,  ce  qui  eft  caufe  qu'el. 
le  amaigrit  &  afioiblit  exaemement  les  malades; 
de  forte  qi^'on  n'y  doit  avoir  recours  ,  que  quand 
on  a  éprouvé  l'inutiUjbé  des  autres  remèdes.   Si  U 
Salivation  devient  exceflive  ,  on  l'arrefte  par  les 
<.    narcotiques  6c  pv  l'opium  donnez  intérieurement. 
;   L'or  l'arrcile  aufli  en  tirant  le  mercure  hors  du 
corps  par  une  fympathie  admirât^.    On  frotte  la 
peau  avec  une  pièce  d'or  ,  ou  bien  le  aialade  la  tient 
^^^^^ilians  fa  bouche.  Quand  cette  pièce  eft  devenuc4>(a^. 
^^^^che  paf  le  mercure  qui  s'y  attache  ,  on  la  jette  dans 
"H  h\i  poux  la  dépurer ,  aptes  quoy  on  la  remet  dans 
la  bouche.   Le  merciire  quitte  Le  corps  pour  $'at|a- 
cher  àl'or  ,  çf  qui  fait  quela  Salivation  ceiTe.  Il  y 
^êuCR  nn^  SaJivat^  fareiculUre.   f^lcjEert  p^  lié 
I     '  liHQyen  d'uin  aiguillon  enccne  à  vuidc^r  Ja  iàhve  dés 
[  '      gla^do  4e  U  bouche  6c  des  lieux  vopi/iQS  •  &  à  dé- 
^   :    chargcp:  par  çof\(cqttent  la  tefte  de  la  jy9iphe  con- 
tre nature  <|ui  la  charge*  Tout  ce  qui  te  purge  par 
cç  moyen ,  v|etit  des  glandes  prefque  innombrables 


3T9 


,  ^e  la  Salive  eft  jointe  aux  alimens  ,  elle  en  com- 
mence aifémeni  la  fermentation ,  en  diiToWànt^U* 
îfols  jpar  (a  panie  aqueufe ,  en  incifant  &.  pénétrant 
MT  ion  acide  ,  6c  en  volacilifant  par  fon  efprit  vo. 

-ia^ije,  de  fone  qu'on  peut  la  regarder  comme  le* 

,  levain  qu'on  a)Oufte.  à  la  farine  pour  la  faire  fer- 
itiKacer.   La  f^bve  viept  des' glandes ,  qui  font  tni 
srand  nombre  dedans  6c  dehors  la  bouche  ,  fçavcir 

.  m  maxillaires  ,  fous  leTquelles  on  comprend  les  pa- 
rotides, les  glaades  du  palais ,  &  celles  de  dètfous  la 
laagqe,aufquellcs  les  amygdales  peuvent  eftre  join. 
rei.  Oés  glandes  reçoivent  d/ts  rameaux^  tres-déliez 
xles  acteres ,  d'où  elles  expriment  en  forme  d  epon. 
ge  une  humeur  limpide  ,  fereuiè ,  (àline ,  8c  mefme 
empreignée  d'an  acide  occulte  ^fel on  ce  que  penfene 
quelques-uns  ,  auquel  fe  joint  l'efprit  animal  vola« 
tile  ,  que  des  nerfs  connderables  y  apportent  ;  6c 
cette  htimeur  coiiftituée  de  la  ^te  eftant  portée  à 
la  bouche  par  des  vaifTeaux  excrétoires ,  fait  la  Sa^ 
hve  ,  dont  l'ulàge  en  gênerai  eft  qu  eftant  avalés 
fans  cefte  ,  elle  nettoyé  l'efto mac  de  fes  ordiires  &: 
tend  p  ^  là  le  levain  ad$k  plus  puifTant  6c  plus  cfti« 
cace,  6c  conCQ^ct  oieime  à  la  produdu>o  d'un  nou- 
veau levain*  Elle  a  d'autres  usages  moins  princi- 
paux ,  comme ,  d'humeAer  la  langue  afin  qu  elle  fe 
remue  plus  pron^ptemeut ,  de  lubxefier  la  gorge  Si 
Tcsfbphage  pour  faciliter  la  déglutition, d'empefidber 
U  foif  en  lavant  la  gorge ,  &  de  procurer  la  per4' 

!tèption  des  faveurs  par  la  «Ûlôlution  qu'elle  fait  des 
Icls.  Rien  ne  prouve  mieux  que  la  Salive  a  une  ver- 
tu penetrative,  6c  fernnentative ,  queia  communia 
cation  de  certaines  maladies  comme  le  fcorbut  2c 

.  autres ,  qui  fe  fa^  par  la  falive,  foit  enbeuvant  dans 
je  mefme  verre  ,  ou  d'une  autre  forte.  Joignez  à 
cela  que  le  bifcuit  de  mer  bien  maChé&c  emprei- 
^n.é  abondamment  de  Salive;,  fait  lever  la  farina 

'  comme  le  levain  ordinaire.  L'expérience  fait  voir 
<Mie  la  Salive  des  perfonnes  (aines  eft  on  bon  reme. 
cfc  pour  les  maux  externes  comme  les  dartresT& 
on  ne  (^lurott  douter  que  les  cl^iens  ne  gue^ilcuc^ 
leurs  playes  en  les  léchant 
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de  de  itous  les  membranes  pituitaires,q<iii(è  déchar.  S  AL  OilG  £Sv£ni.  Amasdefid.  Uya  nnedau- 

gont  dans  la  bouche.  Ces elandes  reçoivent  la  lym-  Te  expreift^  dans  les  baux  des  Gabelles  ,  oui  défend 

phc  de  certains  rameaux  dc$  artères  carotides ,  &  à  •  à  toutes  forces  de  perfonnes  de  tenir  Saiorges  ,  à 

(DK^Hre  GU>11^  (è  vuident  par  ceue          de  Saliva-;  •    cinqJieùcs  |i«s  deslimite$  des  Greniers ,  qui  (bnc 

ti^n,  laiyçiphe  y  viepi  de  ces  vaiueiiix ,  6c aisûles  contenus  dao(  lesfcrmef. 

parties  internes  de  la  teile  en  font  décha^g^.  La  S  ALPESTRE.  Col  Minerai  qui  eft  rappcfcté 

5aiimiio4i  piMtioiliere  convint  aux  j^dèftions  c^  jentre  les  Tels  ,.q«a]^quc  deiJLib^b^          tenue  5r 


renfèf  de  la  itefte^  /fc  des  parties  voifines ,  aux  dou- 

.leqrs.4ef  4t|^ ,  des  m^ichoires ,  des  gencives,  &  Ic^ 

'  ^^inrdes  qui  J'exdten^»  ^opèrent  fimpleincnt  en  ir- 

.  r|giitao|t|^^g|LM4esdpripniS  parl^  ,  par  certains  fels 

-  ^  ^i  i*cf4tq»t  0c  fe  Mrncw  en  adi^  oar  U  soafti- 

i\\çmpf^^\M^  ils  fqni donnez  en  confiftance  kàtc , 

^9mf!ff\»nQfmà^fjmsttc  degingeipbee,  le 

t^c^lamiifUç^  on  n  hen)tlk\vàdc  Sçdc  de- 

.  ÇQ^if^  jVP>9  rotiffi^  qnelqne  lemps  dans  la  bnu. 

i?f4^  P9Mr  ip%  ^e  tttfcjMt  jfeofUfii.  TfUrt  ^onc  les 

i  iftpwar^lt  *wia  rin ,  de  l'en»  do  du  vinâipcir-^ 
iÂ  U  y  Ç»  Cf.  PMt^.Ottbumeurblandirarâcîde 
, liiWelJlftlWif&îuM^rdansUbQttChe,  ^onrdé. 
.;fi)Hp9perJ«s4liMMl  ftfai  dilpoiêrÀ  ocamîr  dus 
/;fà!çiÊ^^  de  rtftonMC/parriinpreffion 

t  r^lWle  lfiii4i*»c^  ,Ceiqttt  rendle  mélinge  des  ali. 
^a^jiJmmU  dp  la  Salitt  fltcwaire  ^  c*eft  jq^e  la  Salive 
vri^.  Iff.friftrant  ^iAônt  les  feb  qui  int  cacbex 

u^^tgmfmtmJfmpMkiÀ  bï^muimàtmit.  file 
<ftitn<lNiatalebaaMowiigeao  oô  deiêtnin  ,  ^m« 


fibfrfnylatiteyi 


vUÊêHL^i^  cempcré  ptrau^  /cipric 
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tifl|'ctfecwait:.ilfi 
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n|us  Iwere.  Uièlorme  dans  h  (erre  d'nne  exha^ 
.  laiiôn  tort  chaude  Je  ^re  due  le  iroid  a  condenf^ie. 

i>tte  cxhalaiTon.  par  fa  cnaleor  luy  cooBumaiqnc 
,  §ÊU  peu  d'ametmmc.  :On  lexire  desdémoliricina  des 

baftiaieni  ,  àH  voûtes  des  caves ,  6c  paràciibeseu 
imtnt  des  écabks  à  caufe  de  U  graode  quancké  de 
.^^  volatile  d^  rorine  »  &  des  excremens  des  beû 
::^iiinL  Ce  fcl  fc  joint  an  fd  de  la  ferre  par  Paâion 
:  icdminiielle  le  î*atr.  Le  Adpeftce  pour  eftre  bon  ^ 
, :>doir  nftre  bUlic  6c  icriftallio  i  &  d'on  gouftacîdé 
^jiiranc  bt  l'acerbe.  Si  en  s*ethaUm  en  l'air  ^  sf  y 
V  laide  iftelque-  ch^c^  c*eft  «ne  marque  eji^idtme 
'i ,^vlA  ^ icrop  ilîiniMttcé.  Atnfi ilidoit eftce ^afind 

aTane  ou'on  l'empio^aiix  apcrarions>  A#ftjdcter- 
•^tfarambcbofir, nièces ten y  ctface  U^cicactices, 
-  êc  eft  am-b>Q  AblancUr  4r  à  aetioyct  leâ  denas , 
3i  Ûit  qu'il  eft  ;^Q«i«  nn  bcoflé  (a^  one  mileé  Outre 
t  Icck  î^iUefifteiub jmrnttsre  ^  Êfmêik  la  foif  ^  8c 
3i«dnMi]lajéandédkakàr^oé4ttiAilqiier9a  t'tn 
y  dèi><im»mu|àpnt  ctoii  letaupbiMiGS  p^'à  une 
,  dcnchai»  \^i\faÊr^wMÊàÊBi\  êakAskici  êÊétmm  du 
k^tojmÉtsàfiwtmGmfKlÊbi^f^  le 

i;nMaii€CPQpliteob^i%ftoilmfirib^  I^  iâlpeftre 
n:eftkfwndpiVnitnrriiqirA?kpÉn<iià<«io^d^ 
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iim^  n4rrveilleufe  qualité  pour  fc  rfreftcr.  Ses  «e* 

nue»  partira  font  faites  en  aiguilles. 
5  A  t  S  ly  A  R  E  t  L  L  E.  f.  f.  Racine  fort  longue 

que  rpn  nous  apporte  du- Pérou  ,.&  qui  a  de  longs 

,N:  menus  filets.  Laixwine  eft  c<^le  qui  n*e(\poini 
'    iièueufe  j  qui.  ril  récente  ,  |>erante  ,  grolFe  »  ipide  , 

dure ,  fibreule  ,  ridée ,  fans  vermoulure  ,  6c  qui  Ce 
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forte  qu'il  ne  puifTe  voltiger /oo  en  P^menantjk  (^ 
tenant  de  celle  manière  qu'il  fou  irnpoffîblc  de  le 
voir.  Cell  U  le  plus  grand  Salut  de  tous.  Qn  dit 
encore  ,  ^^^liê^iriesviitj  ,  ce  qui  fc  fait  en  amenant 
les'huniersà  my-maft  tMi  fur  le  ton.  Il  n'y  a  que  les 
Vaidcaui  qui  lont  (ans  canon  qui  filuent  de  cetct 
torie.  i  .     ■ 
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gneur  a  cômmaûd^  da 
rnvelitc  leurs  Pères  ic 
fortis  de  U  Tribu  de 
Ravoir  le  fepulac  de' 
i:  ^  ^  ficars  autres  ,  iBc  allci 
,i^v%f  - .  maritains  lontceut  d 
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rompe  en  plufteiirs  parties  fans  exciter  aucune  pouf-    S  A  LU  T>  f.  a>.  Conftn^diiêtiJMMS  m  iféi  heureux  & 
litre.  U  faut  encore  qu'elle  foit  infipide,  fan$  acri.        iênvetiM^lt.  Acad.  Fr.    On  a  donné  le  nomtle 
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inonie  &  d'une  «.ouleur  un  peu  noiraftre.  Elle  a  d'à. 
bord  la  vertu  d'échaufïèr  modérément  ,  douvrir 
enfurte  ^r  tiVxciter  la  fueur ,  Se  enfin  d'éteindre  le 
virus  vcnencn  /ce  qui  la  rend  un  des  mcdicamens 
fimplo  dont  on  a  couftume  de  fc  fervir  pour  l^goe^ 
^uîon  de  Lr  vtrole.  On  l'appelle  en  latin  SdUapétrdU^ 

5  A I. S I F I X.  f.  m.  Racine  qu'on  maiige  cuite  ave;c 
Jafel  &  du  vinaiere.  On  la  confit  aufll  avec  du  fu. 
cré  pour  laconferver.  Le  Salfifii  commun  Heurit 
violet  ,  &  le  Salfifix  d'Efpaj;ne  fleurit  jaane. 

SALV  AGE.  f.  jîi.  Terme  de  Couftume,  Dcoirqui 
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«SWiff  ^  à  une  forte  de  monnpye  d'or  fort  ancienne  i^ 

à  cau(e  de  ces  mots  de  (a  légende^  Sdlm  p^fi^H  Jkm^ 

frema  Ux.   On  en  battit  aqx  Armel  de  France  en,  ^ 

1411   foU)  Charles  V 1.  Jls  Valoient  Vidgucinq  fols 

tournois,  &  portoient  d'un  cofté  un  écu avec  trois 

fleurs  dé  lis  entre  la  Vierge  0c  un  Ange ,  ic  le  nK)( 

AVE  dans  la  légende.   Il  y  avoit  Hu  reveri  une 

cfoix  pleine  entre  deux  Us  ,  &audcllbui  lalet-       i.  r  V  ^^^^^^^^  oiu  auUi 
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eft  ordinairfn)crtt  de  la  dixième  partie  des  marchan-    SA  M  A  RIT  AIN  S.  f.  m.  Sedéfepâréé  (îé  long-. 
difes  que  Tpn  fauve  après  qu'il  eft  arrive  quelque  .     temps  des  Juifs  ,  &  dont  le  fchirme&bfiftc  encore 
naufrage  /  &  qui  appartient  à  ceilx  qui  ont  aidé.à        au)ourd1iuy.  Les  anciens  Sanuritaihs  tencucnt  avec    '  ,    > 
fauver  ces  marifnandites.  On  dit  auffi  SduvtUgi.  les  Saducéens  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  yie^étérnel-*^;!^ 

SALVATELLE.  f.  f  Terme  de  Médecine.  ^ Les  le  ny  dcjeûirreôion  ,  &  qu'aucunes  traditions  ne 
Arabes  appellent  aiiifi  un  rameau  fvmeux  de  la  vei-  dévoient  eftre  permifes.  lis  en  diflfèroicnt  en  ce 
ne  ccphaliquè  qui  s'étend  auj>etit  doigt ,  &  àceluy  ^       qu'ils  reconnoifloient  les  Anges ,  &  qu'ils prioienc^.. 

ieuldtient  fur  la  .montagne  GarizJmV&  non  en  Je- ^^^v- 
rufalèm  ,  commp  les  SaJucéens,  qui  eiitrctenoienc 
une  grande  cbrrefpondance  avec  les  Juifs  ,  aTu  lieu 
.que  les  Juifs  &  les  Samaritains  n'avoient  nul  coiti.  ^^ 
merce  entre  eux  ,  fe  maudidànt  ,  &  s'excomrnuiT^ 
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2ui  en  eft  procne.    On  en  uigne  quelquefois  aux 
evres  quartes  ,  &  aux  maladies  que  caufe  la  me. 
•lancolie,  ou  qui  viehnenijLde^  obftruâions  de  la 
■     rate.    •    .,;■  \  /  ^  .'     >    ..    v-r.'"' 

SA  L  V  A 1 1  p  N  S.  r  f.  p.  Ecritures  d'Avocats  qui 
fervent  de  répoi.fc  aux  contredits  &  pbjeâions  de 
la  partie  adverfe  ,  &  par  lefquellcS  ils  défendent 
les   pièces  que  Ton  a  produites  &  lés  induâions 
*   qu'on  en  a  tirées.    On  dit  S>4lvaii0ns  de  témoins, 
;    quand  on  détruit  les  reproches  que  Ion  a  donnez 

V;:  contre  eux.,  .;.::^t:;,/.-;.i:  ^;\  :.• .  ,V  .  "  ;  •   .'^  ','      ..  ^  j^y  ■:■:. 
S  A  L  U  E  R.  V.  a!   Donner  m  é/Hel^k'Mn  MPiiméirfUi  d$ 

fe^vtliti  en  l'alfQrJdnt  0H  en  le  rercêntrânt  ,:éu  en  é/neL 
^ii§t  autres  êccétft^ns.  '  A  c  A  D.  f  %.  On  dit  en  termes 
y.  de  Marine  ,  5.-i/|^r  ducanên  ,  pour  dire  ,  Tirer  un 
K  nombre  de  coups  de  canon  ,  cinq  ,  fept ,  neuf,  à 
balle  ou  (ans  balle ,  félon  qu'on  veut  rendre  plus  ou 
moins  d'hà|Uieu^  à  ce  qu'on  faluë.  Les  Navires  la- 
Joenc  toAjools  par  un  nombre  impair  ,  8c  les  Gale-« 
«1res  par  un  nombre  pair.    Le  Vaifleaa  qui  eft  fous 
r^ent  d'uni  autre  vtft  obligé  de  faluer  le  premier.  Par 
'l'Ordonnance  du  Roy  dé  1670.  toutes  les  Villes  6c 
Forteretfes  mantimcs  du  Royaume  font  obligées  de 
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niant  les  uns  les  autres.  Les  San\aritains  d'apreiènc 
font  à  Gaxa  ^  à  Sichem  ,  à  Daioas  »  au  Caire ,  8c 
en  d'autres  Villes  du  Levant  où  ils  ont  des  Pontifel^ 
qu'ils  prétendent  v^enus  d'Aaron.  Ils  ont  leur  tem» 

!>le  fur  la  mefmejnontagne  Garizim,  &  y  font  leurs 
âcrifices.  Us  obfervent  le  Sabbat  dans  toute  la  re«. 
gularité  que  prefcrit  l'Ejtode  ^  perfonned'cntr'eux 
ne  forunt  ce  jour^la  du  lieu  où  il  fé  rencontre,  que 
pour  aller  à  la  Synagogue.  Cette  nuit-là  »  ils  ne 
coucHent  point  avec  leurs  ftrÂimes,  &  ils  la  paflènc 
(ans  fiire  allumer  de  feu.  La  Pafque  eft  la  premie- , 
re  de  toutes  leurs  feftes.  Us  la  celeorem  tous  les  ans 
le  quatorzième  du  premier  inois  fiir  cette  monta- 

Î^ne ,  où  ils  ont  un  autel  de  pierre  qui  fot  élevé  pic' 
es  Ifraëlites ,  après  qu'ils  eurent  paflî  le  Jourdain. , 
Ils  la  comnriencéht  au  Soleil  coucnant  par  le  (acri- 
fice  que  l'Exode  ordonne ,  &  ne  (acrinent  quefur 
la  montagne  de  Garizim  où  ils  lifent  la  loy ,  8c' jFbnc 
iahier  le  Pavillon  Amiral  de  treize  coups  de  canon  »  ^'  des  prières  k  Dieu,  après  quoy  le  grand  Preftre  don» 
A  fl  doit  leur  en  rendre  cinq.  Le  Vice.  Amiral  8c  le        ne  U  benediâion  à  raflèmblèe.  Ils  célèbrent  audË 
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'•Contre.  Anmàl  iàluent  les  Places  maritimes  chacun 
.'  ^  dkq  coups  ,  8ç  elles  leur  rendent  coup  fur  coiip« 

L6<l0rneRes  &  les  Fiâmes  faluent  de  trois  coups  8c 

n'en  rl^ivent  que  deux.    Le  Pavillon  Amiral  8c 

l'étendasd  Real  des  Galères  d'une  Tefte  couronnée, 
V  laluent  les -premiers  les  Places  maritimes  d'une  sm* 

«re  Tefte  mivoiifiée  /  foit  qu'ilsv  viennent  moiiiU 
Uec  ,  ouqù'iUtie  faircntquepailer  devant ,  ^ie^es 
IPfaices  ne  font  que  le«r  rendit  toop  pour  coup.vx 
,   .  On  dit  SdlMif  iê  U  M^mffiÊinrie  «  quand  on  are 

une' ou  itois  fahres  de  mooiqoeterie,  C'eft  une  ma-  . 
«  niéte  de  faluer  qui  a  couftame  de  preçe^  le  falut  ^ 

du  canon ,  &  qui  iè.  Ciit  feulement  à  l'occafion  de 
r  quelque  fcAe.  On  dk  Sâlm^Jb  U  vix ,  quand  tout 
'  ^.  l'équipage  ayant' la  tefte  mil  ^  crie  une  on  trois  fois 

fif.  Vifm  [eM$y.  Ce  Salut  fe&it  après  celûy  da  canon , 
,    -^loaquand on  hepeus »  ottqu^oo  ne Teot  pas tker  du 
-camio.    ÔtijpÊUi  dmPémtêmét  deux  ntnieré%cu 
^muVmAwÊLSÊÈÊLtH  lé  tcnaotcoimc^ibiibiftoA  »  ea 
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pendant  fept  jours  la  fefte  de  la  Moiflbn  bu  Pence* 
cpfte  ,  8c  font  celle  de  rexpiatioa.  le  dixiéine  joo^ 
du  feptième  mois.  Ils  en  piftènt  tes  ving^qnlure 
heures  à  prier  &  à  chanter ,  èc  ils  ne  prennent  au- 
cune nourriture  ce  )our-la  ^  à  l'exceprion  desenfiuis 
à  la  mamoielle.  Le  15.  damefme  mois  ils  celcî>renc 
la  FeAe  des  Tabernacles ,  8c  ne  difieient  jamais  la 
circoncifion  au-delà  de  huit  Jours.  lU  (bnt.oU%e« 
de  (è  laver  lots  icp'ils  ont  couché  atee  lents  fiMmies^ 
8c  croycnt qu^irant  qu'ils  Ce  Cùktni  laides;  ^  ^t- 
tc>uch^inent  Tend  foUiIlè  tout  ce  qui  pelttTeftre.  |ls 
oftent  k  «aiflè  des  (acrifices/<c  donnent  at^Preftre 
l'épaule,  les  mâchoires  de  kr  ventre;  Us  n'èponftnc 
pomt.leors  nieœs  comme  léi  Juifs ,  8c  iv'ont  qiAi* 
ne  firule  lemoie.  lU  ctoyca|ra  Seigneur  ;  à  Moy^ 
ack  U  Montagne  de  ^feuR ,  8c  èikm<fiêiiKe 
font  que  ce  qui  eft  èipeflèment  ordiHiié  dMT  bi 
Loy  MT  k Seigneur  qui  s^eft  fervy  du  liiliiJMWf  ir 
ut  9  ia  Uctt  qncM  Jnik.qnitcent^ciqpiikiSeî* 

gneuc 


*' 


:ï' 


la  Loy  ,5f  qu'il  fes  1 
Preftre$4ly*ràccd'> 
;v^.ifiyî<V  ^PPrçftresn 
:  des  femmes  de  leur  fai 
dre  la  race  SacerdotaK 
de  Muife  de  tous  les  1 
nent  pour  autentique. 
Juif  qu'en  cara^lereSj 

.-*^-r  ''v^-^-vH-i^W'^."^^  pie^^tirée^  d'un  mc{m< 
'^:%y-^Mn^^^         àV'  I^*  caraûcxes  qu; 

ôu;  aum  deux  verlioh! 

Hébreu  écrit  ç 

en  Arabw*  , 

>ieen  ,  qui  eft  ce  que  l 

.  ritdine.  '  ,  ^       •■V;:'...r -v?-^-; 

;s  A  M  B  A  R  A  M  e!  r; 

q\iî  l'on  apporte  rarei 

5  A  M  B  E.  t  m.  Oifeau 

15$  plumes  font  auffi  l 

fait  aufl!  appeller  Bru 

SAMBUE.f.  f.  Viei 

ç-^  chevaL  '       '^/.ly'-. 

V  ^^ :l^    Vn  PétUffois  bit 

D'Une  menli  rie 

sambuq;ue./.  f. 

iîqucen  forme  de,  iuft 

ce  itiot  vient  du  latin 

que  cet  inftcument  efl 

nuflî  qnc  ancienne  m« 

témoigne  dueMarctll 

/racufe.    Elle^eftoit  d'i 

1: -qu'il  falloit  deux  Navi 

SA  ME  QU  IN.  Cm. 

Turci    On  tté  s'en  i 
^;  >  terre. ':,,-,-^:,.^-V' 

SAMLESl^NÉ^dl. 
Une  terre  blanche  ,  le 

;  qu'on!  apporjéde  l'Ifl 
.  treflfi ,  &  pleine  d'hu 
pelléé  Cellyre^  Diofco 
tre  qu'on  appelle  ^fle 
maflive  comme  une  | 
brufle  8c  on  la  lave  cor 
élle^  tts  proprietex. 
'  de  îarig  ,  éi,  bcu  avec 
tre  les  mor/ures  des  Se 
noiftre  l'erreur  de  ceu] 

;    ihien ,  la  pierre  que  lej 

II  )r  a  aufli ,  félon 

mienne,  qui  Ce  trouve  d 

f   Samos.   Les  Orfèvres 

pier^pour  brunir  l'or 

lànt.  Les  meilleures  fo 

dures.  Cette  pierre  a  u 

gerativel  Prile  en  breu 

qui  ont  quelque  doule 

bete  les  fens.  Avec  d< 

pour  les  ulcères  &  les 

•    qu*en  k  portant  fut  fp 

:^  livrer  les  femmes  qui 

"^^  quff^mefine  elle  faitpo 

SAM  I  T.  T.  m.  Vieux  n 

gui  eftoit  tramée  de  la 
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'    gncar  a  commaodé  datiS  la  Loy,J>oiit  faiW  ce  qii*ont  '     M  *^lt  que  l'Oriflamç  fftoit  d'un  vermeil  /apiit. 
t  rnvcittç  Iciu»  Pctcs  Se  lr\n%  Di^tcurs.   Ilj  fc  difcnt   SAMOSATEN,!  E.N  S.'  f/m.  Heretiqii<'s  ainfi 
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il 
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fortis  de  la  Tribu  de  JofcrpK.4çJp'lw*  par  Ephraim  , 

j^^     if vV^'  /lavpir  le  (cpulac de  J(ifçph  fil^^lc-Jac<i)  Scdeplu- 

'-'l^i%i^'^y  ficurs  autres  ,  iBc  alleureut  que  leurs  caïadlercs  $îi- 

ï¥\  '^'%: .  tnaricaiiis  Cowtixut  dont  Dieu  ft  fcrvit  pour  écrire 

;:    la  Loy  ,  &  qu'il  fc$  donrwi  à  Moyft.    Ils  onir  des 

^  Preftres  ie^Ja  race  d'Aaron^  tju'ils  appel lent^v^4rd. 

%mfits^  Çr#Prcftres  ne  fe' marient  jamais  qù'aWc 

des  femmes  de  leur  famille ,  p(our  ne  point  confoii- 
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dre  la  race  Sacerdotale.  Il  n*y)a  que  lePeiuaicaquc 
ik  Moifc  de  tous  les  Livres  de  la  Bible  qu'ils  rien- 
hent  pour  autentiquf.Celuy  qu'ils  ont  ne  diffère  du 
Juff  qu'en  caraftercs,  l'un  &  l'auue  cftant  des^o- 
pie^  tirées  d'un  mefmé  original  que  chacun  a  écrit 
fja^S'  les  caraâcies  qui  luy  eftoient  propres.  Ils  en 
biii^  auflideux  vcrfiohs.',  c'eft  à  dire  ,  de  leur  Penta- ' 
teuqae  Hébreu  écrit  en  caradçrcs  Samaritains^i'u- 
'lie  écrite  en  Arab^  ,  l'autre  en  Syriaque  ou  CTal^  |M 
>Jçen  ,  qui  eft  ce  que  Tort  appelle  X4  vcrJtQn  S.tmâ^   '' 


appeliez  de  Paulus  Samofatenus  dont  ils  fuivoient  ^ 
les  erreuri."~Ils  cr6yoient  que  J  p  s  o  s  -  C  h  r  1  s  ^ 

^ftoitunpur  homrtic,  qui  h'avoit  pomt  eu  d'eftrc 
tvantibni  incarnation»  Ce^tejiercfie.^qui  pajruc 
fous  le  nom  àt  Samofatedus  au  commencement  du 
uoifiéme  fîecle/avoit  efté  enfçignée  fouante  ans 

'auparavant  par-  Photinus ,  £c  en()^ire  par  Lucianus , 
Marcelius ,  Arrius  &  Mahoitici , ,  qui  fouftenoirtit 
que 'la  Divinité. n'habitoitpo^i  corporeltement  cil'  f 
J  ES  us-Chri  ST  ,  mais  comme  dans  les  anciens 
Propheici  ,  p^r  grâce  Ac  par  opération^ ,   ^  qu'il  ; 
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eftoit  (eulemient  exterieiiripinent ,  &:'noo  pas  inte-  r      [«^ 
rieuremciu  la  Parole  de  Dieu.    C'eftoit  ce  qui  les  ^     ^^^''^ 
empefchoit  de  baptifer  en  (on  nom.  Auffî  le  Con-    ^     -     - 
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cïle  de  Nicée  rejetta.t'il  leur  bapte/lne  ,  ordonnant 
qu'on  reMptireroit  tous  *  ceui  d'entre  eux  qui 

voient  eftépaptifca.        '      .é-'f  -^ 
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5  A  M  B  A  K  A  ME.  (t  m.  Ei^^cc  d?  (an^al  M^. i^lfifl' '^^^^^^^^  ■  \  ■  '  '  l^."''^'^  ^'"''"^If  M 

q\iî  l'on  apporte  rareîment en  Fiance.        .      ;;1^  '^  Gl  R^t^  n.  Terme  de  Marine,  Couler  à^nd.   T^nJ',^ 

5  A  M  B  E.  hC  m.  Oifèau  de  riflc  de  Madagafcar ,  danr  v/ On  ^it  ,   q^'t^  NéÊvin  a  [é^ncy  fêm  fis^.éim4rres'^*,llJi% 
les  plumes" 
fait  aufll 
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.4.  m.  Uileau  de  1  lUc  de  Maaagaicar ,  ciont  v/Un^it  ,   qux/n)IVdVir€  m  fM^cy  j§m  fes.^m4rres^*[Jl^!ff^,  ij^^i^^^^^       /^    I 
nés  (ont  auin  uaiees  que  la  flame,  ce  qui  le  ;.?  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  perdu  undis  qu'il  eftoit-à»     *       I    -  ;[   "     '^  V 

Tx  appellcr  BruUnt.  -  ■-• -.i':.:-  -^v,.,'  .-^,,x^^  .v.>-H::''- 1  ancre- .      '  •  \  ..-.^  •  •  '  ^  "  -•  .  v-K\-^'^m^ï^m-'^^'!>'' .  r*  '-^  *:>^  tpm 

uHf.  (.  vieux  ri^r:  -s  Je-ie"fiarnts  dc-'lll  N  d5i.  X  m..  Boi^  4es  InJér.  -dorit  B<i^I  '  WW  |*n  I  -f  "r:  ^M 
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SA  M  BU  Q^U  E./.  f.  Ancien  inarument  de  Mu. 
fiqueen  forme  de  fiuftci  Qoelque^uns  croyent  que 

•    ce  itiot  vient  du  latin  SàmE^ucm  ,  Sureau^Sà  caufé 

que  cet  inftcument  eftoit  fait  de  Sureau.  Oefloit 

nuflî  i^nc  ancienne  machine  cie  guerre,    Plutarquc 

témoigne  que  MarctUus  s'en  fervit  pour  aflîeger  Sy- 

\  racufe.    Elle  eftoit  d'une  grofTeur  u  extraordinaire 

r -qu'il  falloit  deux  Navires  pour  la  porter.        v  V 

S  A  ME  Ct.U  I  N.  f.  m.  Sotte  de  Vaifleau  l^archand 
Turci    On  né  s'cr  fetf  qiie  paur  aller  tërcc  à 

■  terre;U;,:/.;>;x',>;V--;B^^^^         -,    •■  "         .  •     ] 

S  A  M I  E>N  NÉ.  ad},  ah  appelle  Terre  SamUtine , 
Une  terre  blanche  ,  légère  Se  gluante  à  la  langue , 

Siù'on!  apporjtede  l'Ifle  de  Samos.  Ellieéft; molle; 
refle  ,  &  pleine  d'humeur  ^  aindque  la  pierre  ap. 
pelléé  CêUyrf,  Diofcoridç  dit  qu'il  y  en  a  une  au-* 
tre  qu^on  appelle  ^yFrr.  Celle  la  eft  croufteufe  & 
maflive  comme  un^  pierre  à  toucher  l'or.  On  la 
brufle  Se  on  la  lave  comme  là  terre  Erettienné,  dont 
dle^  |bs  propriétés.  Elle  arrefte  les  vomillèmens 
de  larig  ,  èé.  bcu  avec  de  Teau ,  elle  çft  bonne  Con-* 
tre  les  mor/ures  des  Serpents.  Matthiole  fait  con^ 
noiftre  l'erreur  de  ceux  qui  prennent  pour  After  Sja- 
mien ,  la  pierre  que  les  Apothicaires  appeUent  TW^ 

II  y  a  au(E  ,  feloii  Diofcoride ,  Uïke^Urre  Séu 
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'  '  qu'il  \i  Je  trois  (brte^  .  le  rouge  ,  le  bland  Se  10§  '^^^^         WW^^W^^^^ 

te.>jcitrirt.-'0n  s'en  (êrt  à  faire  une  teinture  roufceaftre/>'f  vf^f^'-i^^v^-'/^^  ^'i&'^M/'/fe 
va4>pellce  CoHieur  ieSdnddL    II  en  croift  une  fort  *  '^■■■"-      '•v,?^-:*'-/! :;.  #»''^-'^^^ 
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D^itne  mouU  ricAf  .54i»ffcf.  i- 4^^^^^^  Conltur  dcSdnddl.    Il  en  croift  uncfort 


i;ran(lc  ouantitc  le  long  de  la  balle  terre  deriflèvdc^^' 
;la  G uadc loupe  daus^  les  lieux  les  plu^  arides.    Ce 
-  Sanjal»  pàcoift.  cftre  le  Citrin.    C'eil  un  arbre  quir  .   ::-,Mf4k        f   >/!! /^^ 
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pour  f  ordinaire  n'cft  pas  plus  gros  que  la'jambe,  & 

qui  eft  dç  la  hauteur  d'un  petit  Abnctotier.   Son  é« 

corce  eft  rude,  griie , &: comnK uchée  de  blariçeii 

plufteurs  endroits. ^U  a  quai^tité  de  menu<^s  bran 

ches«  éparfesen  rond ,  &  toutes  chargées  deperite$ 

fciiilles  Hirgcs  deux  fois  comme  l'oncle ,  liilees  ,  fiç 

d'u^  vetcgay  fort  agréable.  Elles  (cjhtîroi^à  troiï  ||^ 

lur  une  petite  queue.  Il  porte  de  petites  fleurs  blaa-^v%^ 
>éhek,  auiquellcs  (uccedent  de  petites  gramcsjnoltes^ .  "  .;ï;\:)i^l^.f,  |  Jf'^rWM 
,  .de  .:|a  groflèur  djigraines  de  poivre^, ^^;piU;;tôut^^M^^^^  ^ Mt/Mw^ 

cet  arbre  ciioift  ^  on  en  voit  bea^coù^  de  îê<ff  &  __ 

renverfèz?  à  terre^  ce  qui  donne  lieu  de- croire  qu'ij;/ ,  X 
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me  dutep;^s  lông^temps. .  l^rsc|u'il^ft  tombé*  tqu^/^^^^ 
l'aubier  le  pourrit  ,.&  H  ne  demeiueplui  d^    coçuè^  |Q<f  ^0 
de  l'arbre  ,  qui  eft  blanc  ,  tirant  un  peu  (urleiauhe^Ê^^^<^ 

■^  peu  près  comoie  le  bouis.   L  odeur  e;i  eft  biciiy^/n  v^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
Meilleure  alors ,»  q^e  ijuand  ii.ffT.ycrt.  If  en  e;|halé 
une  forVagreable  eii  bruftant.  Les  habitans  s'en  feÇ-^ 
vent  pour  faire  cuire  leur  caftave  ,  à  cau/è  qu'il 

^rufle  fckt  clair.   'On  en  fait  aufll  des  flambeaux 
pour  fe  conduire  la  nuit  ^  St  parce  «que  c'eft  un  bop 

l  fort  droit  ^  plufieurs  en  font  des  baftoiis  fur  leU 
quels  ils  montent  le  petun  cn^iroiileau^       -^^  * 
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miinne,  qui  (è  trouve  dans  la  terre  ou^^oo  apporte  de  S  A  N  D  A  L  &.  f.  f.\^lpece  deif$Tiér  plat  Se  coupé 
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^   Samos.    Les  Orfèvres ,  dit  il  ^  fe  lervent  de.  cette 

!ner|e  pour  brunir  l'or  ,  afin  de  le^endreplus  lui-  '^ 
ànt.  Les  meilleures  font  les  plus  blanches  Se  lef  pluis 
dures.  Cette  jpierre  a  une  vertu  aftringetire  ^refri- 
gerativel  Ptiie  en  breuvwe  .  elle  eft  Donnc'à  ceux 
qui  ont  quelque  douleurwl'eftomac  ,  mais  elle  he« 
bete  les  fens.  Avec  du  lait  c'eft  oiTl^n  reiliede  . 
pour  les  ulcères  &  les  fluxions  des  yeux.  On  tient 
*    <}u*en  la  portant  (ut  fpy ,  elle  lait  prompteoaent/dé- ^ 
;**  livrer  les  femmes  qui  font  en  travail  açn&nt  ,  A( 
w  Ijn^-merme  elle  fait  poner  les  enfaiis  à  terme.  =^^. 
S  A  ^  IT.T.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'éto£fc  fort  richç, 
qui  eftoit  tramée  de  lames  dîor  Se  d'arp;eni;.  _ 
Eh  €$tectféKmhi  dv^k  diux  lus     \  ^ 
Cêispms  didiMêc  rkbisfémiu. 
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par  deftus  avec  des  courroyes ,  qui  fert  de  chaùdiire 
à  cq:tains  Religieux  réformez.  C'eftoit  ancienne* 
ment  une  riche  chauftûré  d'or  Se  de  foye  ,  oo  d'une 
étoffe  ptetieuiè  que  l'on  appcllôit  Cindd^  dont  on 
faifoit  les  b^nieres.  L'Oriflamme  en  eftpit  faite 
(biyitu  ces  vert.  ^   v^ 

'^   ^^.'Oriflémmt.  ifl  imèidfoiiin  ^^'  . 
-    Di<:!indki$mfêféms&JimpU^^^  ^     "^^^ 

La  chao(£i^e  du  Pape  &  des  Evefqœs  quand  ils  q£^ 
;   Ciént ,  eft  appellée  SAnÀAn.  ■>  \ 

^SémAàU  .  Ct  dit  aolfi  cTune  forte  de^baftiment  la 

Levant.    iQft  £iit  pour  l'allège  des  gros  VatC 
''  Icaux.       '••/•/..  .  '-  J_ 

SANDARAQlJfir  f.  f.  ^^^ficr^rfenic natui^ 
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qui  fc  trouve  (Uns  les  mermcs  minet  d'or  &  dW* 
gtnt  que  rorpimenc  Ainfi  ce  n  eft  autre  chore,coin« 
inc  dit  Matiniole  ^  c^'iin  orpiment  jcurfaitemenc 
cuic  dans  les  veines  de  la  terre  ^  qpi  eft  devenu  par 
U  plus  fubtil  &  dIui  rouge  ,  ceau'on  peut  voir  par 
cxpcric.ncc  ,  pui(que  fi  on  brufle  l  orpiment  à  feu  de 
ctiarbon  ,  en  un  p6r  de  terre  ou  de  verre  ,  il  pren. 
dra  en  peu  de  temps  une  couleur  rouge  le  enlU* 
mée  .pareille  à  celle  de  la  Sandaraque.  il  faut  pren- 
dre garde  que  ccxic  Sandaraque  n'cft  point  celle  des 
Apothicaires  qu'ils  appellent  Kirmx  /&  qui  eft  U 
gomme  du  Genévrier.    Cette  erreur  eft  venue  de 

Quelques  Modernes  ,  qui  s'atuchant  à  fuivre  les 
Tabès  qui  appellent  Ssnddrdx  la  gon)mc  de  Gené- 
vrier ,  ont  appelle  cette  mefme  gomme  ^^niiir^fiK, 
1^;  Quelques-uns  d'entr'eux  appellent  auflî54«ri4r4^ii^ 
i[  le  Sandix  ou  Vermillon  qui  eft  fait  decerufebrû- 
lée ,  à  ca&fe  qu'il  eft  fort  rouée  »  mais  le  Sandix  eft 
;     bien  digèrent  en  proprietez  de  la  Sandaraque.  Ily 
a  auflf  une  autre  Sandaraque  ,  que  Pline  dit  eftre 
f  -  une  efpece  de  miel  cireux.  En  Grec  owiia^y^. 
SA  N  DE  R  A.  Cm.  Racine  rougeaftrc  du  Perou^ 
dont  les  Indiens  fe  fervent  potfi:  mettre  dans  le  cho' 
..>:coIar.    ■::^'    '-..■:  v>;.^    ;  ,         /-    :.{.■.  .-.y^i 

'SAN  D  Y  X.  r.  m.  Diofcoride  dit  que  la  cerufc  brû- 
lée eft  nommée  Sandyx  par  auelques-uns.  Ceft  le 
f  fentinienc  de  Galién  qui  dit  de  mefme  que  la  ceru(ê 
bruflée  fe  convertit  en  $andyx  6t  jamais  en  Sandara- 

3ue,  qui  eft  d>ne  qualité  bruflante  ,  au  contriirci 
u  Sandyx  qui  eft  fort  rafraifchiflanr,  &  qui  n*aau« 
cunveftige  d.e  chaleur  en  toutes  Tes  parties. 
S  A  N  E  R.  y.  aûi  Vieux  mot.  Guérir ,  du  latin  ^4^ 
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^  y  amours  VM  fârâventure  0^  \, 
y     Sani  chacHn  ,  &  mfhM^i  &i.^^  ^^^^^-'^^^^ 
SAN  G.  f.  m.  Lifiueur  ronge  îjhI  coule,  dans  les  veines 
& Mns  les  artères  de  ^éinmésl.    AcAO.  Fi^.    La 
cohftitution  du  Sang  coafifte  principalement   en 
.     deux  /èlsf  dans  l'urineu^  &  l'acide  volatile.  Ces  (els 
eftanr  bien  proportionnez,  bien  mt (langez  avec  les 
autres  particules  &  tempérez  pS):  les  huiles  ^  entre- 
tiennent une  fermentation  dou(|e  &  égale,  maisfi 
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îun.fiirpafteTaâivité  de  l'autre  ,  fi  Tui)  pu  l'autre 
pu  tous  les  deux  enfemble  font  depravez^la  ferinen- 
ut|oa  du  Sang  fe  déprava  a^.  Quand  Turineux 
excède  ,.la  niafle  du  Sang  fe  difTout  iBc  Te  détruit  »  Se 
faute  d*efprits  les  forces  s  abbattent.Lors  que  Tacide 
do^nine ,  cette  mefme  malTe  fe  coagule  ^^  fe  grumele 
&  eft  lente  à  fern^enter  ^  faute  de  ces  meimes  ef- 
prits.  La  prefence  de  ces  fels  dans  le  Sang  eft  con- 
firmée  tanrp^  (es  eiyremèns  ,  par  la  fueur  fie  par 
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riniènfible  tranf^ration  oui  ont  toutes  une^favêor 
cdippoiée  de  Vaade^  ic  de  rurineux  ,  qui 
\tillation  mefme  du  Sang  qt^doonennlel  ârmoniac. 
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W  y  ajouitaot  un  fel  fixe.  Après  que  le  Sang  a  fer- 
menté 6c  qu'il  a  efté  raréfié  dans  les  ppumons  ,  il 
entre  dans  le cceur  proprement  ^el,  c'eft  àdiredani 
le  ventricule  gauche  qu'il  diftend..  Celay^  re- 
vient y  fiç^n  (ê  fellèrranc  il  po|i(Iè  dehors  ta  liqueur 
contenue* ,  laquelle  fè  jette  d^ns  les  aneres  »  d'où 
,ellç  cfhHjftribuée  à  tout  le  corps  jufqu'aux  plus  pe- 
tits vaiffeanz  capillaires ,  d*o|t  41^.  F^  dans  les 
capillaires  des  veines  ;  en  partie  immédiatement  par 
de  petites,  anaftompfes,  8c  en  partie  mediatement 
par  la  fubftançe  ou  pir  les  petiti  pores  des  parties  » 
par  où  elle  regagne  lei  grps  troni:i  qui  la  rentrent 
au  comr.  Ce  mpcivemcnt  Çt  ffdùnt  em  çerde ,  Her- 
vée  Anslois;;  fie  Corii^ghsi  j^  qui  en  font  les  invôn* 
teurs  ^  Tout  appelle  circulaire..  Le  crnir  en  fiiit  lè 
centre  »  fie  lei  veines  fie  le<  artères  en  fimt  la  cir«: 
conférence ,  les  veines  rapportant  au  corar  cç  ^uc 
Icstirtcres  en  ont  emporté.  "Le  S^sg  èftant  tombé 
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dans  les  ventricules  par  leurs  oreillettes  ,  Ce  raréfie 
file  dilate  le  conir.  Dans  cette  aftion  les  fibres  s'é« 
tendent ,  fie  font  fort  afiltdées  ik  ceruin  feY^timent 
de  lefion  oude  trop  de  diftenfion  i  ce  qui  fait  qi^e 
les  efprits  animaux  font  détermines  à  y  venir  avec 
plus  d'fhnperuofité  par  les  nerfs  ,  fie  cela  ne  peut  ar- 
river que  les  fibres  mufculeufes  ne  fe  retircnt^fie  que 
leur  contradion  ne  meuve  la  t>afe  .do  ccmt  oun 
mouvement  approchant  deceluy  d'une  pirotieue, 
pçndant  quoy  le  parenchyme  dufotur  s*enile  èfcel 
treffit  les  ventricules.  L  expulfiofi  du  Sang  eflanc 
fitite^les  efprits  quittent  ce  mouvement.  Le  cœur 
(e  remet  »  s^allonge  ^  fie  reçoit  d'autre  Sang  qui  fe 

I^refente.  Celuy  qui  coule  parles  aneres  fie  par' 
es  veines  eft  le  meime  Sang  ,  fie  il  n'a  que  quelques 
différences  accidentelles.  Le  Sang  des  aneres  eft 
plus  fer  eux  que  celuj  des  veines  ,  à'caufe  que  l'u- 
rine y  la  lymphe  fie  f  infenfîble  tranfpiralion  dimi« 
nuent  b  ferput^  du  Sang  veneint  qui  eft  groffier  fie 
tiedc  ,  obfcùr  fie  noir ,  au  lieu  que  le  Sang  artériel 
eft  vermeil  ôc  rouge ,  ce  qui  vient  de  l'air  qui  l'at<* 
tenue  dans  les  poumons,  fie  le  hit  paroiftre  plui  ver^ 
meil  nue  le  veneux.  La  fin  du  paftàge  tant  de  fois 
réitère  du  fàng  par  les  pommons  fie'  par  le  coeur^  c'eft 
qu'il  s'y  empreigne  d'une  nouvelle  vigueur  yirile  ^ 
après  le  decnet  qu'il  H  fouffirrt  en  circulant  par  tout 
le  corps  ,  ce  qui  confifte  dans  le  renouvellement  de 
la  fermentation  du  Sang ,  dans  une  nouvelle  pro« 
duâion  de  chaleur  ,  fie  une  nouvelle  génération 
d'efprits  animaux.  Le  Sang  eft  diftribur du  cœur  à 
toutes  les  panies  pour  les  nourrir  ,  pour  lesanimet 
de  l'efprit  vital  influant  ;  fie  pour  leur  comnmini* 
quer  la  chaleur  requifè.  La  dilatation  des  poumons 
ne  fê  faifànr  point  dans  le  fonus  ,  ce  qui  eft  eau- 
fe  qu'il  ne  refpire  point ,  toute  la  mafle  du  Saog 
pane  en  panie  de  là  veine  caye|>ar  le  trou  en^ovale 
dans  la  veine  pulmonaire  fie  le  ventricule  gauche^fic 
en  partie  du  ventricule  droit  êc  de  la  veine  pulmo-  ' 
naire  par  un  petit  canal  artériel  qui  le'^porte  dans  \ 
l'anere.  A'infi  le  Sang  qui  circule  dans  le  fottus  ne  - 
paftè  pas  dans  la  mefn^e  circulation  pal:  les  deux 
ventricules  dti  cœur .  mais  feulement  par  l'un  des 

m    SlSTg  'de  Bouc.  Ce  Sang  eft  d'ufage  en  Médecine  • 
>    fie  afin  cju'il^tN^les  qualité^  qui  luy  ont  otè  attri.    ^ 
buées  par  les  Anciens ,  il  faut  aue  roin  nourriflê  le 
Bouc  pendant  quelque  temps^iielbes  arooutiquies  ^ 
fie  propres  à  rompre  U  pierre  »  fie  qu'il  n'ait  auplus 
que  quatre  ou  cinq  ans.   Après  qu^Qn  Ta  égorgé  , 
on  doit  jettier  le  pretnier  fang  de  cet  animal  »  à  cao» 
fê  qu'il  fft  trop  rempli  d'humidité.  On  refêrve  fèu« 
lement  le  fecptui  fane  qu'on-met  dans  un  plat  de 
£^^nce  couven  d'un  linge  clair  .  afin  d'empelcher 
ou'il  n'y  tombe  da  ordupef ,  aprâ  q|aoy  on  l'expo, 
fe  ao  Soleil  ou  ai  l'oàbre  ,  fie  on  lé  ferre  dans  on 
'  Tâifleao  de  ferre  ïmi  dt  fiiyençe  pouf  le  befoin  quand 
il  efi  bien  fec.  Cette  prep^rarion  fe  Eût  d'ordinaire 
m  mois  de  Juillet  «  quand  le  Bqoc  a  en  le  temps^de 
(è  npunir  4p  gantes  arpmatiqoes.  Le  ttoinémeL  : 
Sang  doit  ai^  tftre  jette  commetrop  groffier.  On 
prenure  V  on  fiût  fecber  de  la  mefine  forte  le  fkng  ^ 
du  Pouc  «ftutn  on  Boqc  (âtlTfge ,  dont  les  Soiflb»  * 
qui  vont  j^  la  çhalêdir  ces  ;9liimaint»fe  fi^rvent  pour   v 
brif^  |#  |iep«  »  k  ainfr  quil  a  bien  plaa  de  renia 
^ue  le  fiiS^  <)e  IkMse  ordinaire,,  finr  po»  quand  il  a 
efté  nqiDm  de  fàxifrage  fie  autres  .hetbei  fêmblaUes. 
Les  Bpoo  ffUini  qn^fe  trouvent  dans  lesmonca^ 
gnes  de  Crefe»  fofit  àpeqprésde  la  grandeur  des  .^ 
ChenM  prjvjfei ,  flp  ont  Dien  «atant  de  cbak  <ptm 
grand  Ceff,  Us font  couverts*  d*un  poil  fiuive  de 
coon ,  8c  les  maflei  portent  une  grande  bacbebciH    ^ 
ne»  Us  deviennent  g^  en  vieiiliflaat  ^  8c  foetent 
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\lhe  ligfhe  noire  fur  l'échinc.   Il  y  a  ^éiciirs  corr^ 
jqui  onc  )ufqa'à  qiucre  coudées  de  longacur. 

^  5rfiij{  àt  DrMgên.  Liqueur  qui  foti  en  larnaes  du. 
fruit  Se  du  bots  d'un  àrbrc  qui  ctoift  dans  rAmeri« 
t\\xt.  Matfhiole  dit  que  pour  l'avoir  en  abondance 
tes  gens  du  Pays  font  des  iittiiionsà  Técorcede 
cet  arbre,  A:'qu'apfés  avoir  receu  cette  liqueur 
dans  des  chauderons  de  cuivre  ,  ils  la  font  cuire-au 
feu  y  comme  la  rçfine ,  jorqu'à  ce  ou'elle  fe  ^foit 
épaiflie  ;  qu'elle  eft  tout  -à-  fait  femmable  au  fang 
;en  fubftance.Ac  en  coulçur  ^  &  qu  il  ne  ff  ait  pour- 
ouoy  on  l'a^mellée  SMgdê  àrâgm^  fi  ce  n'eft  que 
^lon  appelle  X/r^^tir^  dans  la  langue  du  Pays,  l'ar* 
bre^ui  tend  cette  gomme.  Il  conjeélure  que  ce 

t»ourroit  eftre  le  Cinnabre  dont  Diofcoride  dit  que 
esl^ntres  fe  (èrvent  en  leurs  plus  rouges  couleurs, 
î^^elon  Pline,  le  Cinnabre  n'en  autre chofe  qu'une 
matière  de  fang  que  vomiflênt  les  Dragons,  lors 
ou'aprés  s'edre  remplis  de  celi^y  des  Elephans'^,  ils 
(ont  écrafex  ^À9l  pefantcur  de  ces  animaux  qui 
tombent  fur ^ùx.  On  employé  le  Sang  de  dragon 
'    en  ceruins  dùvragcs  4^  vernix ,  flc  \t%  Doreurs  s'en 
^fervent  dc'mefme  pour  donner  du  vif^àl'or.LeSang 
de  draigon  eft  auPTi  d'uGigieeli  Médecine.  Il  rcllrainc, 
répercute  <S(  delfèchc  les  cayerrks^  eftant  pris  inté- 
rieurement Appliqué  (urb^iffte^tleft^^l^^^  pourar- 
réter  le  flUx  ide  fang  &  pour  cbnlolider  les  playes. 

r^JrJêùn  en  un  II 


V^i 


Quelques-uns  écrivent  Séng-dr/gùn  çtï  un  foil 


;^  >mot.  Il  y  a  celoy  desIndM&feluy^d^^ 
i>Le  Sdf^iréf9n kis  /ir^^i ni  une  gp^ritiiè  qui  diftille 
au  tronc  de  plufieurs  arbres  qui  ont  leurs  feiullcs  / 
comme  des  lames  d'épée  ,.&  de  couleur  verte.  Au 
p  bas  de  cCf  ftiiilles  naiflènt  des  fr^uirs  ronds  qui  ont 
.  '  la  grofleur  de  nos  cerifes.  Ils  font  jaunes  au^  com* 
menc^ment ,  rouges  enfuite ,  Se  d'un  tres-beau  bleu 
lor^  qu'ils  ont  atteint  Icpr  maturité.  Les  Habitans 
ayant  incifé  les  troncs  de  ces  arbres ,  il  en  fort  in«1^ 
continent  une  liqueur  fluide  &  rouge  comme  du 
(àng  ,  qui  feduririflànt.dés  que  le  fo^  fe  levé  ^Cc 
forme  en  petites  larmes  friable$  de  d'un  très -beau 
rouge.  Ce  premier  Sang-dragon  eft  fort  rare  en^ 
Ftarice.1^s  qu'il  eft  tombé,  il  en  diftille  tili/iÎNC 
cond ,  qu'on  apportoit  autrefois  enveloppé  dani  d^ 
feuilles  de  l'arbre ,  de  la  figurç>l'un  gros  œuf  dV^, 
pigeon.  ;.prefentenÂ^nt  on  i'apponeenvçlopé  dans 
ces  mcfmes  friiillQ;!  ^  mais  de  la  gro(Dur  Se  Ion- 
.gpeur  du  petit  doigt.  Le  SMng'Jrd^vi  its  Canaries 
eft  pareillement  unegornme  qui<liftille  du  tronc  Se 
des  groftes  branches  de  deux  diflfèrens  arbres  après 
qu'Us  ont  efté  incifex.  L'u^  a  fçs  feuilles  comme 


3i/on  metvpar  detfous  I^vçntre  d'un  xlieval  ou 
'une  autre  befte  de  fommc,  pour  attacher  ui,ie  Telle 
ou  un  baft,&  les  faire  tenir  ^rme.. 

On  appeUè,  Ut  éUféngUs^n  bois  de  lit  pliant 

qui  n)rft  fufpehdu  que  par  des  fangles.  ^e  mot 

-  Vient  du  Latin  Cingulê^  qui  veut  £re  la  ^efme 

cho(e.     y.    .^. ,:_,,  ^^  V 

Sangle.  Ceinturon  de  cuir  que  l'on  attache  autour 

:,  de  fon  corps  fur  les  hanches  ,pour^  porter  gneépcc. 

J  Lo^Pcrtcurs  de  chaife  Se  les  Potrcurs  d'eau  ont 

/auffi  leurs  Sangles.  C*eft  une  forte  de  bande  de  cuir  r 

que  les  premiers  ft  mettent  fur  le  chignon  du  cou, 

èe  qu'ils  attachent  aux  baftons  de  leur  chaifè  pour 

f porter  une  perfonne  \  &'pour  îes^Porteurs  d'eau  ^ 
a  bande  de  cuir  ,  qui  eft  forte  Se  large  au  moins 
de  trois  doigts ,  a  trois  crochets.  Us  (e  la  mettent 
fur  le  4os  en  forme  de  baudrier ,  pour  porter  une 
voycd'e^Ué  ;  ^  ^ 

:  ï^-  On  appelle  SéihgUs ,  en  'termes  de  Marine  ,  Un 
etîtrelalfemeni  de  bitord  qu'on  met  en  difivrens  en- 
droit! d'un  Vaiftcrau ,  comme  fur  les  cercles  des  hu- 

^    nés,  fur  les  premiers  des  grands  haubans  tl  aiU 
r  leurs*  Ces  (brtesde  (angles  empelchent  que  les  ma- 
ncfKivres  ne  (c  coupent. 

SANGLE',  BE.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die  du 
ch^al ,  des  pourceaux  Se  des  fangliers  qui  ont  par 

, .  le  milieu  du  corps  une  efpece  de  ceinture  d'un  au- 
tr^  émail.  D'mZmt  mh  foijfon  et  argent  tnfafct  ,fdngli 

^-'  de gnenlf^'-^''^    '  '  '  '■■■%;X' 

S  A  N  G  L I  E  R.  fl\m.  Porc  fauvagé  qui  eft  ordinai- 
rement noir ,  ou  d  uneicoulcur  tirant  fur  le  noir^ 
Se  qui  fe  retire  dans  les  forefts.fans  fe  l'aiftèr  ja- 
mais apprivoiCr.  11  a  les  yeux  furieux^  &  quatre 
dents  ou  dcfcnfes ,  dont  ies  deux  d'cnhaut  ne  fct^  • 
yent  qu'à  aiguifer  les  deux  de'la  barre  de  dclTous 
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celles  du  poirier ,  mais  un  peu  plus  lonigues ,  &  fes 
^ei^rs  tomme  un  ferret  d'aiguilWe  ^fic  d'un  très*' 
beau  rouge.  .Les  ferliiUes  dé  l'autre  approchent 'de 
ccllèfs  du  et rifîer.  Ses  fruits  (ont  jaunes  par  coftes , 
-&  gros  comm^ilK  éùf  de  poule.  Ils  renterment  un 
M  noyauqyfi  a  lan^i^  nos  mufcadés,8c  dans  lequel 
eft  une  amande  de  la  noeimé  forme  Se  de  la  mef- 
^   me  couleur ,  dont  4es  Habitans  <j^  l'Ifle  de  Mada. 

{;a(car  tarent  une  huile  proprei  guérir  la  brûlure  ^ 
es  érefipelles  8c  a^es  maladiesf  que  la  chalei 

v  caufe.  Ces  arbres  y  font  appellex  Rha  ou  Khan.  Il 
a  une  manière  de  Sang-dragon  qui  -  vient  de  JHof- 

^  lande,  &  qu^on  peut  nommi^  ^^H'^^^fJ^fr'^x. 
O  a'eft  autre  cho(e  qu'un  mtflange  du  véritable 
Sang  de  dragon  Sa  de  àpxt  autres  goqimei .  Il  eft 

^  en  petits  p;àins ,  d'un  rouge  foncé ,  &  luifant  cane 
en  detfus  que  dedânlr , aflcz  friable,  &:.||'m  beati 
rouge  eftant  écraCé.:il  a  l-odeur  de  UiM^^(è^fSi0 
gne  quandon  le  brûtesl:  j&         ^^^    a^^^^^ 

SAN  G  L  E.  Cf:  Terme  dé  CùtàUxïWmt^  riflîi 
large; d'environ  -crois  doigts,  qui  eft  conipoft  de 
plimeufs  fils  de  chanvre.  54P^»fcdicaumde  ce 


dui  tuent  tous  ceux  qu'il  peut  atteindre.  Celles  de 
fa  mâchoire  ir>ferieure  fortcntMe  {à  gueule  ,Tê  tour^ 

-^ent  en  demy*ccrcle  ,  6t  font  à  pans  comme  un 
priTme.  Il  évencrç  les  chiens  &Jps  chevaux  avec  fes 
défehfes.  Il  mange  des  Jierbes\  des  figues,  des  glanda 

-  &  des  pommes.  A  fixansTm  l'appelé  Grand  S^n^ 
gliir  ,Se  à  fept  2iM  Grand  vieux  Sanglier.  La  chalFe 
du  Sanglier  fe  fait  en  beaucoup  de  maniérés.  La 
première^  à  for.ce  .  c'eft-à-dirc  ,  par  dçjiij,  chiens 
de  meute  &  par  quantité  de  relais.  On  a  peine  à 
forcer  les  grands  vieux  Sangliers,  àcaufe  qu'ils  cou- 
rent long-teitips ,  Ce  qu'à  ta  fin  ils  fe  jçttentdans 
les^étangs , où  ilsdemeurent  rèlaiftcz  dans  les  bour- 
bes,  fans  qu'on  puiftè  les  v  aller  attaquer^  n'y  ayant 
[>oint  d'animal  qui  nagé  (i  bien.  Quand  on  attaque 
es  grands  vieux  Sangliers ,  on  teTert  de  chariots 
charget  d'arquebufif  fs ,  qu'on  pofe  dans  les  pa(Ia« 

.  ges  pour  les  cirer.  -Il  n'y  a  perfonne  qui  oie  de- 
meurer en  pied ,  parce  que  ces  animaux  accourent 
>  ,  au  bruit  &  a  b  voix  des  'per(pi>nes ,  à  qui  ils  fonp  de 
granâes  bleffures ,  Vils  ne  les  déchirent.  Us  (ont  à 
i^    craindre  (ur  rout  dans  leur  tjuarc  an  ,  car  en  tieiU 
liftant  ils  devieiiii^t  mirez  .  Se  leur  défenfes  eftànC 
tournées,  ils  ne  coupent  plu^> La chalfe  d^  ac^i 
cours  fc  fait  en  mettant  des  l<^rri^sd*eftriq^^^^ 
riere  une  toile  fiite^plp^  à  Niti  v^nt  fur  les  côfte^ 
Se  les  gros  levrietV  #u  ieèd  #  !'^^       Dés  que  1% 
,    Sani^ier  fort  »  oii^y  donne  vinelçlfc^^'uii^^^^^^ 
11  reut  fair  de  Faott* ,  où  il  jen:i&^utè'^^ 
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d*épee.  On  chalSe  encore  leSanglîer  airecdes  chien 
que  Ton  appelle  AM^yettrs.  us  quefltent  dans  Ici 
grands  bois ,  &  ayant  trouvé  la  befte ,  ils  abboyent 
bns  ajppfocher.  Us  foyent  chaque  fois  que  le  San^ 
glier  tourne  fyt  eux.  Cependant  les  Arquebuiieof 
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qui  Te  coufcnt  à  Iciitoar  ,  le  tirenCi  &  jamais  les  - 
at)boycurs  uc  Iç  laiifent  Qu'il  ne  foie  coé.Si  on  ch^flè 
une  femelle ,  elle  a  la  rule  de  tivnàiXcv  tous  fes  pe- 
tits marcaflTms  dans  un  buîllon  fort  épais  6c  fuit  à   ' 
Tauire  bout  de  la  foreft  ,  fans  plus  approcher  dti 
licù  où  elle  a  mis  (es  petits.  S'ils  font  allez  grande  ^ 
pour  la  fuivi'e,  clic  fc  met  à  leur  tefte,  &  s'en  vâ 
a  dix  lieues  de  là  ^s  tourner.,  pafTanr  par  plaines^ 
coftcaut*,  riyieres,  marais  &  bois  avec  fa  troupe,  # 
Les  femelles  font  appellces  Léiya.lMcs  vont  au  rut  ' 
c  n  Décembre  &  en  Janvier,  &  portent  quatir  mois 
&  unefemame,  ainfi  que  les  Truye«  cooimilhes. 
En  ce  temps-li  elles  fe  rircclcnt  fort ,  Ac  on  a  beau- 
coup de  peine  aies  trouver. M.  Ménage  oretend  que 
le  mot  de  Sanglier  a  eilc  fait  du  Latin  àinguUris^  à 
caufe  que  le  Sanglier  marche  feul ,  à  l'exception  de 


Crée  dans  rcteille ,  il  faudroit  firotter  roreille  en 
dehors  de  (ang  tout  ch^ud ,  &  la  (ângfuc  forant 
aufli-toft  accpurroit  au  (àng.  On  n'applique  Tes 
fangfucs  que  pour  faire  revulûon ,  &  quelquefois 
pour  faire  dîerivation.  Ellei  ouvrent  les  vaidèaux 
capillaires  des  artères  &.  des  ytijMt% ,  &  onies  atta^ 
che  exprés  fort  fouveot  fur  les  premiers.  Les  tem- 
ples &  la  nuque  font  les  lieux  ord maires  pour  les 
affeâionsde  la  (elle.  Quand  elles  foot  tro{)  atta-  ' 
chées ,  àc  au*on  veut  (es  £ajre  tomber ,  il  ne  fauc 
aue  jetcer  du  fel  commun  delTiis;  Si  leur  piqueure  a 
de  la  peine  à  fe  consolider  ,  8c  dégénère  en  ulcère^ 
elle  fe  oonfolidera ,  pourveu  qu'on  aie  foin  de  la  la« 
ver  fouvent  avec  de  la  theriaque  ôc  du  vih.  Le  moe 
dç  Sdn^Hf  vient  du  Latin  SMgmfug4 ,  Qui  iiiçe^  * 
le (ang.  •■  •/ ••  -^  '-^vv,- 
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(t s  deux  preniieres  années ,  où  il  eft  nommé  Btfte   S  A  N  G  U I  F I  G  ATI  O  N.  f.  f.  Terme  de  Medé'^ 

cine.  La  transformation  de  la  nourriture  en  fàng. 
Tandis  eue  le  chyle  eft  confondu  &\^ircule  avec  Te 
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4e  compitgme.        .       v  ,■  .        v  ^  w 

On  appelle  aufli  Sanglier  un  Poiffon  de  vtfti  qui 
eft  couvert  d*écailles  fore  dures.  Il  a  le  corps  velu 
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f^g*  il  fe  br^fc  peu  â  peu  &  s*altere  fucceflive-      ,,  ^. 
&prefquerond  avec  un  mufeàu  qui  apprpclie  fort  ii/  menr^  enfin  par  (ucceluon  de  temps  il  G;  change  ^  ^  ^  ^' 


ti 


de  ccluy  du  cochon.  ' 
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ois  triangulaires ,  qui  fe  ppfent  en  Tune  de  leurs 

excremitez  fur  la  troiHéme  partie  de  là  quille  vert 

'-^^ ;;: ' '.^^0^^:'^ëf-4  I*  f^rrierp ,  au  lieu  de  varangues.  L'autre  extrémité- 

f     n^t^ff^f^  '^^      haut  fe  joint  avec  des  genoux  qu'on  nommé 

.    ^        -IM^     -^^z/^r/.  Op  appelle  aufli  Sunglêm  /des  Pieces^  de 

'l':}\y^:liiW'\hoi%  ^  comme  de  fauflcs  caftes, qui  (e  mctteat  à 

/f|/|>i^r|'   ï*intrade  de  proue ,  8c  à  l'aiuade  de  pouppc  de  cofté  ' 

i'Mjt''^    &  d'autre.  Elles  font  de  mefinc  force,  5c  en  égales 

diftances.         •■  ••  :■■-''  '\  -it^^'-----  ■-^■'    ■.•- 
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"iÊfrls  A  N  GS  u  E.  C  f.Petit  infcûc  ordinairement  noirâ.^ 
M^;  r.  r     tre  ou  d'un  rouge  ob(cur  ,  qui  vil?  de  (ange  &-de  li*-/ 
mon  ,&  qui  par  confequent  ne  fe  plaift  que  dans 


en  (ang.  Ceft  ce  changement  qui  eft  appelle  Sun^^^^ 
gnificétiion.  Le  C€eut.&  les  vaidèaux  qui  y  font  at(a«  "^ 
chez,  font  purement  paflifs  dans  cette  aâion  ,  8c  ' 
ne  contribuent  aux  liqueurs  pour  leur  fermentation 
que  le  lieu  &  l'efpace ,  puUque  U  fanguification 
n'eft  pas  une  aâion  organique-,^mais  (imilaire ,  qui 
confifte dans l'aflimilation  du  chvle^avec  le  (ang; 
de  .forte  que  la  fanguihcation  fe  fait  par  le  mouve- 
ment inteftincju  fcrmenutif  des  particules,  en  quoy 
condfte  l'avion  fimilaire ,  tion  bas  par  un  mouve« 
ment  local  fenfiUe  qui  demande  des  parties  orga. 
nifées  ,  jbn  quoy  connfte  Taélion  organique.  Ainii 
le  cceur  n'eft  que  le  lieu  oùice  changement'  arrive, 
ou  comme  un  pot  dans  lequel  fe  fait  la  coâion. 
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les  marais  &  dans  les  étangs.  Au  bout  de  (a  tefte    S  AN  G  U I N  E.  C  f.  Sorte  de  pierre  rouge  dont  l'on 
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eft  un  trou  rond  comVne  ceuiy  d'un  lamprion,  avec 
trois  petites  dents  ,  dfont  il  (e  fèrt  pour  percer  la 
peau  de  l'homme  ,  du  cheval ,  du  boeuf,  afin  d'en 

.fuçer  le  fang.  Il  eft  long  d'un  doigt,  &  n'a  ny  os 
ny  arèfte.  Les  bonnes  Sangfucs  font  celles  qui  font- 
decoulei^r  de  foye ,  menues ,  rondes  »  oui  ont  la 
tefte  petite  ,'lc  ventre  rougeaftrc,  6c  le  clos  vert  &  - 
rayé  de  couleur  d'or  par  dciTui.  Celles-là  (e  trou- 
vent dans  les  eaux  claires  &  coulantes.  On  les  ap- 
plique  aux  chdroitsdu  corps  où  les  ventoufes  8c  les 
cornets  ne  peuvent  tenir.  U  les  faut  tirer  quelques 
jours  avant  qcie  de  s'en  fervir  ,  &les  garder  daiis 
de  l'eau  pure  ^  afin  qu'eftant  épuifôes  &  comme  afifa- 
niées,  elles  fucent  avec  plus  d'avidité.  U  y  a  des  ' 
Sangfoës  venimeufês  quîdht  une  grofte  tefte  de 
conteur  verdoyante  j  8c  qui  reluifent  comme  fi  c*é« 
toit  des  vers  ardens.  Elles  fohc  rayées  de  bleu  fur 
le  dos,  ainfi  que  celles  qui  viennent  dans  les  eaux 
bourbeufes.  Ceux^qui  boivetit  de  Teau  dormante^ 
comme  celle  des  marais ,  avalent  quelquefois  une 
£tngfuë ,  qui  s'atuche^d'ordinaire  à  Vorifice  de  Tefl 
cornac  1  ce  que  l'on  connoift  par  un  tirement  que 
l'on  y  lent  comme  d*une  perionne  qni  fiice.  Dio(l. 
coride  dit  que  pour  la  faire  fortir ,  il  faut  boire  de 
là  filumure ,  ou  prendre  des  feUilfa^  de  Jaferpîtiam 
ou  de  bettes  avec  du  vinaigre ,  ou  boire  une  pelote 
de  neige  avec  du  vinaigre  &  de  Teau.  (W  fi  la 
Sangfuc  Te  tient  at.ucme  à  la  gO^c»  il  hiat  que 

:cehiy  qui  Ta  avalée  entre  dans  lin  nain  chaud ,  8c 


fait  des  crayons  pourdefliner.  C'eft  aum  une  pierre 
dont  lés  Orfèvres  fe  fervent  pour  brunir  l'or  dans 
les  lieux  où  ils  jugent  que  cela  eft  necellaire ,  pour 
hiieùx  dégaeer,  faire  fortir  &  faire  paroiftre  toutes 

-  léi  parties  de  l'ouvrage.  Avant  que  de  brunir  /ils 
enfoncent  avec^la  pointe  de  cette  pierre  t«ut  l'or, 
dans  les  creux  oA  il  n'avoir  point  efté  enfoncé  avec 
le  pinceau ,  après  quoy  ils  fe  ra:Vent  d'un  gros  pin. 
ceau  pour  l'épôuftcter.       >  r       ;     •"  ^     ' 

S  ANtîUlNO,  ou  S  A  N  G  vi  mLL  o.  C  m.  plante  aue 
Matthiole  dit  croiftre  en  Tofc^ne^appelléeainn  à 
caufe  de  fes  verges  de  couleur  (ànjuine ,  mais  plus 
minces  que  celles  du  cormier,  avec  qui  elle  a. 
quelaue  rappon.  Elles  font  fortes  8c  pleines  de 

^  nceuds ,  flries  fcUilles  reflèmblem  aùffi  au  cormier, 
fi  ce  n*eft  qu'elles  ftnt  plus  larges  ^  nenreufes  8t  zu 
tachées  k  une  queue  rouge.  Son  écorce  eft  d^  cou- 
leur de  fimg.  Cme  plante  fleurit  au  Printemps ,  8c 
croift  dans  les  bayes  &  les  buifibns*  Ses  fleurs  pro- 
duifent  des  perles  qui  s'entretiennent  comme  des 
raifins,  &  qui  font  attachées  à  de  petites  queues 
minces  8c  rondes.  Ces  perles  ou  grains  font  de  la 
grofteur  de  Torobe ,  verds  premièrement ,,  8c  noirs 
eftant  meurs.  Ceux  d'autour  de  Trente^  après  les 
avoir  £iit  bottilUr  dans  de  Teau ,  en  tirent  de  l'huile 
en  les  pre^aac^  8c  cette  huile  leur  fin  dans  leurs 
lampes.  Lebois  de  cet  arbre  eft  fion  dur^  te  autant  § 

'■  que  le  cormî^i;  ce  qui  £iit  que  quelqueiruns  le 
croyent  un  cormier  fenielle. 
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2u  il  dennede  Teàu  fraifohe  clans  fit  bouche  :  car  la  $  A  N  1  C  L£  T^m.  Herbe  que  Us  Allemans  met- 
ingfuë ,  poMr  fuir  Teau  chiude  du  bain ,  fe  jettera  Unt  au  rang  du  Sympbytum  ^  fie  qui  a  (es  ' 
dans  Teau  froide  qu'il  loy  firraaiffide  aacner.  Si 
elle  entre  dans  Quelque  cavité ,  comme  daiis  le  fbn- 
dément  »  il  £uit  hûre  une  in  jeâion  d'eau  chaude  fii- 
lée^^  la  réitérer  plufieurs  fois  jufqu'à  ce  qu'elle 
f»rte  avec  rinieftioo.  Si  pat  hasard  elle  cftoit  cn« 
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^us  ffrandes  que  celles  de  la  Quintefeiiille'.  Sa  raci- 
ne eft  blanche  8c  pleine  de  petits  noeuds  8l  de  pe- 
tites decUqueturcs  fi  bicq  compafiîes  ^  qu'où  ne  lii 
peut  aflês  adourer.  Elle  produit  à  la  cime  dêÇm^ 
^q|cd;^btaaclm^depetiu  boqiOM UiiVi qoi 
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'ont  la  forme  de  fràife.  Quelques,  uns  l'appellent 
JD#;7Un4  fuiirfr,  à  i;aufe  de  Tes  racines  qui  onc   eu' 

*  quelque  forte  la  figture  d'une  deot.  On  l'ordonne 
en  breuvage  aux  deicentes  de  boyaux  te  aux  playes 
internes  »  principalement  à  celles  qui  ont  peneué 
iurqu'au  creux  Je  la  poitrine.  En  Latin  SsnUitU. 

''!•  les  Altemans  montrent  plu&eurs  efpeces  de  Sani- 

clet ,  entre  lefquelles  il  y  en  a  une  appellée  OirtiUe 

^  doun  par  les  Herb^riftes.  Elle  a  de  grandes  feiiillcs 

[  comme  le  plantain  ^  mais  plus  grolfes  »  d^iine  cou- 

i  leur  blanche  tiiani  fur  le  roux  »  flc  dont  les  bords 
fort  bien  kravaillex  font  voir  avec  admiration 
fadrcfte  de  la  nature.  Cène  herbe  aoift  aboadam- 
mei)t  autour  de  Goritie .  &  aies  mefmes  vertus  que 
l'autre.  Les  Al  lemans  s^en  fervent  pour  toutes  for- 
tes de  playes  »  la  prenant  eh  breuvage  par  la  bou. 
çhe,  d(  rappliquant  en  dehors; 

&  A  N  I  £•  f.  h  Terme  de  Médecine.  Humidité  fubti- 
le  &  aûueufe  qui  eft  contenue  dans  les  veines  par- 
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les  Mtremement  vertes  &  fpmblables  à  celles  dei 
le|}tifques.  Il  porte  un  petit  fruit  a  peu  près  cofnme# 
noscerifes.  Il  èft  vert  d'abord.  &  il  noircit  a  me-  ; 
fure  qu'il  prend  (à  maturité,  après  quoy  il  tombe 
aiflment  oc  l'arbre.  Son  gouft  eft  entièrement  in/î- 

I^ide.  Le  Santal  rouge  eft  employé  d'ordinaire  avcè 
es  deux  autres  ,  te  ou  le  fait  encrer  en  poudre  dans 
I^luHeurs  onguents.  On  nous  Tapporte  en  grolfes  Se 
ongues  bûches  de  l'ifle  de  TanafTarim  &  des  lieur 
maritimes  de  laCofte  de  Coromandel.  Il  faut  le!  ; 
choiCr  noiraftre  au  dlclUis vVun  au  dedans,  &  diffi- 
cile à  fendre,  àcaufequ'il  n'eft  p;isde  fil.  Il  doit 
aufli  eftre  ^refque  fan^  odeur.  Il  y  a  un  ouatriéme 
Santal,  appelle  S^ntéd  tntâffttfn^  qui  eft  apporté 
'  de  Conftantinople.  Ceft  du  taffetas  auquel  oh  4^, 

fait  prendre  la  teinture  du  Santal  rouge  en  poudre, 

^  en  les  faiiànt  bouillir  dans  de  l'eau  avec  quelques 

acides  On  s'en  fert|>our.les  maux  des  yeux  au  lieu 

:-Jcufftus  vert.; -'•':  \/v-.  \^.:i<' v-'-L ■..:•:.    ". 
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my  les  humeurs,  &  qui  fort  des  ulcères  malins  de   S  A  I>]  T  O  N.  Cm.  Nom  que  les  Mahomecahi  Se  les 
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exudedcr  corps  morts   La  Sanie  eft  une  matière 
crue  de  indigdfte  qui  jette  un  ulcère  qui  com- 
^v  mence.  Ce  mot  eft  Latin  ^li^i^  S^^  pourry  qui 
S^^ient  à  pUtrcÈiûion. 

S  À  N  S  O  N  N  ET  fm.  Petit  oifeaù  noir  qui  fifflé. 
&  qui  eft  gros  coname  un  merle.  Il  a  le  bec  jaune, 

{  le  vendre  marqueté  &  le<ou  d'une  couleur  luiiânce 

r^  tirant/ fur  une  nuniere  de  verd  noiraftre.  On  luy 
c    :  apprc/nd  à  parler»^  i  i  ^ 

SAN  T.  f.  m.  Arbre  qui  croift^en  "Egypte  dans  les 
lieui  de  ce  Royaume  les  plus  éloignez  de  la  mer, 
fur  la  montagne  tie  Sinaï.  Il  paflè  pour  le  véritable 
Acacia  ddf  Anciens.  Son  tronc  ^  dont  l'écorce  eft 
noire  »  vIda  &  heriille  d'épines  ^  eft  de  la  hauteur 
d'un  prunier.  Ses  ftUilles  (ont  petites  &  eri  ovale^ 
êc  fe  ferment  ouand  le  Soleil  (e  couche ,  &  s'ou. 
Vrent  lorsau'il  le  levé.  Son  fruit.eft  une  gouftè  pla-* 
te ,  large  d  un  pouce ,  8c  de  la  longueur  d'un  doigt. 
Cette  goufllè  renferme  quatre  ou  huit  grains,  6c 
quelquefois  davanuge.  On  pile  ces  gouftès ,  lors 
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Idolâtres  donnent  àde  faux  Saints  &  Prophètes,  qui^P^    m 
par  leur  hypocriiie  s'attirent  le  ^cCpcù  fie  la  venc-'?là  1^i| 

.  :.;l:ation  des^ Peuples*  -^'^i^'"  ■:-"'^%Lr^^^^^^^^        • .  ^>;;:;  .S-*^-;':. 

S  AN  V  E.  C  f.  Sorte  d'herbd^  Diofcoride  dit  que  le$  %  fe^^-^^^^^^ 
.^Sanves  bl^rvches ,  quoy  quVIles  loient  (auvages,  le^ 

^^jgnangent  comme  les  autres  herbes.  Matihiolc  croit j^ 
cfue  comme  il  n'en  apdint  fait  de  defcripciôn,  cette  î^^ 
'herbe  devojt  eftre  for  r  commune  en  fon  pays ,  ficit— "*^' 
.  tient  que  c'eftoit  une  e(pece  de  chou  (àuvage,  qui^      ' 
fe  trouve  abondamment  en  Tofcane;  en  la  Pouille^ 

,  &  en  plufieurs  autres  endroits  d'Italie ,  fur  tout  dans 
les  terres  qui  fercppfent.  Cette  forte  de  chou  (au-      ' 
vage  eft  de  U  hauteur  d'un  pied ,  &  a  fes  feliiHes  ve- 
lues  &  femblables  à  celles  des  navets  ,  dont  il  diflfe- 
îj*e  eti  ce  que  fes  fleurs  font  blanches.  Aujourd'huy,  - 
continuc-t-il ,  on  ne  mange  les  Sauvés  blandhwS      V 
que  dans  un  temps  de  famine.  Selon  Galien  elles  en* 
gendrent  de  mauvaifes  humeurs    II  dit  pourtant 
qu'eftant  enduites  &  appliquées,  elles  font  quelque 
peu  abftirdves  &  refolutives.         -   .  m 
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qu'elles  font  vertes  ^  dans  un  mortier  de  pierre,  te   SANZENELAH  £•  f.  m;  Bois  d'une  odeur  à  peu 

le  jus  que  l'on  en  tire  s'épaiflit  au  four  ,  où  on  le        ~" '"  '"  ^^ ^*" "'~    ~    ' "    ' 

met  à  deftein  dans  un  pot  étanié ,  jufqu'à  ce  qu'une  - 
goiitte  jettée  à  terre  fe  caille  d'abord.  Le  jus  qu'on 
extrait  des  fleurs  &  dei  fetiilles  n'eft  pas  (\  bon.  Les 
Coûrrpyeurs  du  Caire  employent  ce  jus  pour  tein- 
dre leutsi^aux  en  noir.  On  s'en  fert^aum*  dans  la  ' 
Médecine ,  à  caufe  qu*iKa  une  vertu  aftringente ,  tc 
il  eft  bon  contre  Tinflammation  tc  la  cire  oui  vient 
aux  yeux ,  à  quoy  les  Egyptiens  font  fort  uijets.ll 

\  eft  bon  encore  contre  la  goote  &  autres  maladies 
cau(2es  par  des  humeurs  qui  fe  débordent.  Du  tronc 
de  cet  arbre  fon  une  somme  que  les  Apothicaires  S  A  O  R  RE.  f.  t.  Terme  de  Marine.  Amas  de  Hible 
appellent  Gtmmi  ArdR^mt.  Ceft  le  (êul  dans  toute  &  de  cailloux ,  dont  on  fe  (èrt  pour  faire  enfoncer 
TEffrote  &  TArabiequi  porte  la  gomme.       .  une  galère ,  &  empefcher  qu'elle  ne  fe  rende  ja-* 

ftANTALé  Cm«  Arbre  oui  çroift  dans  les  grandes       loufe.  Oh  dit  autrement  Lejttc  iJl;!^^^^^/^ 
£bieftsdes  Indes  OrieniaU»  &  Occidentales.  Ily  ""-'É''-^'"'"'  .;*••' 

en  a  de  trois  fimes ,  le  blanc  9  le  dtrin  &  le  rouge/       .  #         S    A   1?  ■^l:àf!'^^^^^^ 

Lecitrineft  le  meilleur  tc  le  plus  aromatique  de    '''^''mI-:-^-^-'^^^^^^^  v  r     , 

tous  ^  niais  il  s*en  trouTe  bien  peu.  Le  rouge  eft  S  A  P  A.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie  Ce  mot  propre^ 
;|nil  an  dernier  rang,  à  caole  qu'il  n'a  aucune       ment pris^, ne (îgnifie autre chofe que  le fuc des rai« 


prés  comme  la  femence  du  cumin  ,  mais  qui  eft  de 
beaucoup  plus  forte.  Il  vient  dans  t'Ide  de  Mada* 
gafcar,  &fon  écorce  qui  rertemble  a  celle  du  fu- 
reau ,  eft  encore  plus  odorantel  Ceux  du  Pays  (c 
fervent  de  ce  bois  contre  la  ficvre  ^  &  pour  guérir* 
toutes  fortes  de  playes.  Ils  le  broyent  pour  cela  fur 
une  pierre  avec  de  l'eau.  Celuy  de  Sanzenevave , 
*qui.eft  un  autre  bois  dé  mefîne  nature ^  eft  encore 
meilleure.  -  j  *^         - 
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ôdéur.  Matthiole  dit  que  tous  les  Sânuux  font  bons 

contre  les  fièvres  cluudes ,  & .  que  pris  en  breuvage 

ils  fovent   beaucoup  à  Ceux  qui  ont  Teftomac 

écbautfS^r  On  en  fait  toe  emplaftre  avec  de  Teau 

roft  ^  tc  cette  emplaftre  appliquée  ûir  le  ventricule 

^   iàù%  les  fièvres  chaudes  tt  aiguës ,  en  offe  la  cha« 

"*  "leur  vdiemente^  qui  v  eft^  Selon  Avicenne ,  le  San. 

tal  ne  f^Uk  pas  feulement  le  cotur^  mais  il  le  con« 

*   Ibrte^cé  qui  le  ^it  employer  aux  medicamens  dont 

;^  on  fe  (èrt  poux  les  batiemens  du  ctotur.  Ces  arbres 

1  Ù»M  6ê  là  gia^dfiic  d'iift  nover ,  koai  leurs  fcuiU 
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fins  meurs  nouvellement  exprimé ,  coulé  Se  cuit ,  à 
la  confomption  de  deux  tiers ,  en  forte  qh'il  de- 
meure  en  con/îftance  de  miel.  Improprement  pris^ 
c^  toute  force  de  rpbs  ou  de  fucs,  de  quelque  plan* 
ce  que  ce  puiftê  eftre,  cuits  en  la  mefme  confiftan- 
ce  de  miel^  (ans  aucun  roeflanee  de  miel  ny  de^ 
fu(tre.  Le  Sapa  des  Apothicaires  le  hit  de  vin  doux 
tout  récent ,  tire  d'excellens  raîfins  blancs  tc  bien 
meurs,  Ac  cuit  fur  un  feu  bien  clair  4^ms  un  çhau4 
ditron  jufqu'à  la  confomption  des  deux  tien ,  en 
çftant  toujours  fécume  qui  nage  deffus ,  afin  dt  le 
:  ;  *."  '  •  .        Zi  lii   •:--^ 
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rcildr^  plus  clair  &  plus  brau.  On  s'en  fert  parii- 
f  culu  rcmcnt  dans  les.  maladifs  de  la  bouche.  Ouirç 
'    qu'il  fortifie  par  fonâftnétion,  &:  quil  cmpcfche 

I  hunieur  de  lombef  fur  les  noircies,  il  decerge  ic 
^  digcre  celle  qui  y  eft.déja  tombée.  Si  par  le  mot  de 

i>/?4  on  veut  fignificri  autre  chofc,  il  faut  ajoufter 

le  nom  de  la  plante  dont  on  a  tiré  le  foc  ^  comme 

Safd  Abfynthi ,  Safd  Eufiâtêni.  • 

S  A  P  A  ]  O  U.  f.  m.  Sorte  de  finge  qui  eft  fort  petit, 

II  y  en  a  qui  tiennent  que  ceux  qui  ont  le  dos 
.    rOOT  ,  la  poitrine ,  le  ventre  &:  le  dedans  des  cuifTes 

&  des  bras  gris  ou  blancs ,  font  les  véritables  Sa- 
pajous.  f^A 

S  A  P  H  E  N  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Veine  con- 

iiderable  qui  naift  auprès  des  glandules  de  l'aine»  & 

qui  dcTcendant  le  long  de  la  cuilfc  jufqu'au  maU 

Hcole  externe,  fe  perd  f  army  la  peau  de  dciFus  du 

-.    pi^d.  ..  _',  .         .''"'"'■ 

S  A  P  H  I  R.  ifî  m.  Pierre  precieufe  fort  dure  qui  te-^ 
fide  à  la  lime  &  qui  ne  peut  fôuffrir  la  graveure. 
Elle  eft  d'iuie  couleur  bleue  for^  éclatante  ,  fans  au- 
cun meflange  de  rouge,  par  où  elle  cftdifFerentede 
PAmethyfte.  Pline  dit  que  le  Saphir  a  certains  pe^ 

^  tits  points  d'or,  à  qupy  Matthiôle  eft  contraire^ 
qui  n'en  a  jamais  veu  de  marquetez  d'or ,  &  qui 
adeure  que  tous  les  Saphirs  qu'on  voir  aujourd'hgy 


AQ     SAR 

tranchée  droite  i^  enfilée,  mais  enfoncée  en  terrt 
&  couverte  avant  que  d'arriver  à  faire  un  loge* 
nient  fur  iin  chemin  cotivçrt. 

Safpi  »  fe  dit  aufli  d  un(t  ouverture  qu'on  fait  au 
pied  d'un  mur  pour  le  faire  tomber  tout  d'un  coup 
faut?  d  appuy.  On  fait  venir  le  mot  de  Séifptdc  Tw 
lalicn  Zii^^j  ,  Hoyau ,  bêche.  . 
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font  bleus,  &  clairs  comitiedn  diamant.  Selon 
coride,  le  Saphir  pris  eftlion  pour  les  piqueures  des 
fcorpions,  &  eftant  beii  il  remédie  aux  ulcères  qui 
£bnt  aux  parties  intejrieures  du  corps.  Il  repercute 
4es  excreicences  &  i^arnofitez  des  yeux  &  les  ta« 
ches  &  puftules  qui  y  viennent.  Il  y  a  le  mafle  & 
la  femelle.  Le tçafle, comme  le  plus  parfait ,  a  une 
très-belle  couleur  azurée.  La  femelle  tire  beaucoup' 
;  fur  le  b^anc,  fi  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  blanclie. 

*  On  troiive  des  Saphirs  de  plufieurs  fortes.  L'Oriirn-  * 

•  tâl  vient  de  Calccut ,  de  Zeilan  ,  Pegu  &  autres  , 
iicujt  des  Indes.  Le  Savhird*edH  &  le  Saphir  du  puits 

H  retirent  des  confins  de  la  Silefic,  &  leuir  couleur 


■         <S  A  O 

S  A  OU  E  B  U  T%.  f.  f.  Sorte /inftrumem  quÀmitc 

*  le  (on  de  la  trompette,  à  laquelle  il  rej|em]^le,  ex. 
cepté  qu'il  eft  bien  plus  long  ,Mc  qu'outre  tju'il  4. 
quatre  branches  qui  fc  demônytént  ff  Ce  brifenr  à 
l'endroit  des  nœticls ,  il  afouveni  un  torti^  Ccft 
le  mefme  tuyau  qui  fait  deux  Cf^rclessM)  miliiuldft 
l'inftrument.  U  a  deux  brandies  intérieures  qu'oa 

.  ne  voit  que  lors  qi\'on  les  tire  par  lé  moyen  d'une 
barre  qu'on  poufle  jufque  viVs  la  potence ,  &  qui 
s'allongent  comme  on  veut  pour  *faire  diflfèrens 
tons.  La  Saquebute  fert  de  bafle'  dans  toutes  fones 
d'inftruments  à  vent.  Elle  n'eft  pas  en  ulâge^en- 
France ,  mais  on  tient  qu'elle  Teft  oeauçpiip  en  AL 
lemagne.  ^        '■'^' 

S  A  OU  E  R.v.  a.  Vieux  mot.  Tirer.  On  difoit  autre* 
foif  Sauner  Npie  ,  &  les  Normans  difent  encore 
Sdtjuer  U  voile  ,  pour  dire ,  Ferler,,.ftr»cr  *  mettre 
la  voile  decïans.    .  .    \  -  ' 
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S  A  R  A  B  A  N  D  É.  f.  f.  Air  de  mufique  à  trois  tertips.* 
H  a  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  quatre 
mefures.  Si  elle  en  a  huit,  on  ne  la  recommence 

S>as.  La  féconde  partie  a  huit  op  douze  mefures ,  fo 
è  recommence.  Après  la  féconde  fois  on  fait  une 
petite  reprife  des  quatre  dernières  mefures.  De  qga-* 
tre  en  quatre  il  doit  y  avoir  unV  repos  ou  une  ca.*  ; 
dence       '        , 


approche  de  celle  de  la  Calcédoine.  Le  Saphir  que    S  A  R  C  L  O I  R.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fc  fert  pour 
1  on  appellie  Oeil  dt  ihut ,  eft  embelli  de  plufieurs        arracher  les  méchantes  lierbes  d'un  chanip,  d'uii 
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couleurs  d/fiTerentes. 
S  A;P  IN.  f;  m  Arbre  qui  crbift  aux  montagnes  &  qui 
^  v^  excellente  refine.  Il  eft  fort  haut,  fort 

il  1  droit  Jtc  n'a  pas  beaucoup  de  nœuds.  Il  a  l'écprce 
V  ^blanchaftrc  &  (es  branches  droites,  qui  en  jettent 
7  £  •  de  petites  en  fprme  de  croix.  &  il  porte  des  pom- 
mes longues  de  la  paume  de  la  nuin.'Son  bois  eft 
léger  &  propre  à  faire  dcsbaftiniens  de  mer.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  SdpmHs ,  qu'on  trouve 
dans  quelques  Auteurs  Latins ,  te  du  Gange  le  de- 
ive  de  Sappus 
S/Â  PIl^J  E.  t  f.  On  appelle  SMphies ,  des  Slivcs  de 
bois  de  fapin  ,  que  l'on  fcelle  de  niveau  (ur  des  uf- 
^aux,  quand  on  veut  tendre  des  cordeaux  pour  ou^ 
vrir  les  terres  &  drelTer  les  murs.  Oji  fe  fert  de  Sa- 
pines dans  l'échafaudage,  &  on  en  fait  aufli  dés 
planchers. 
S  A  P I  N  ETTE.f.  f.  Petit  coquillage  qui  s'engen- 
dre fous  un  Vaifteau  qui  a  efté  long-temps  à  la 
mer.  .  - 

SAP  P  E  C  f.  Terme  de  guerre.  Travail  que Ton  fait 
en  s'attachant  avec  le  pic  &  la'pplleau  pied  de 

3uelque  corps  de  terre ,  pour  le  reYiverferifans  pou- 
re  à  canon .  Comme  ccjtravail  eft'  un  enFoncemenc 
qu'on  fait  fous  les  terres ,  en  les  taillant  de  haut  en 


.  .  jardin,  tl  eft^ompofè  d*un  manche  de  bois  &  d'ua 
petii^fer  qui  eft  au  bout  de  ce  manche*  ^  < 

S  A  R  C  O  C  E  L  E.  f.  f;  Terme  de  Médecine.  Hernie 

'  charnue  qui  eft  commune  aus^denx  tefticules.  Ceft  v|^ 
une  chair  fuperfluc  qui  naift  deftîis  .&  qui  les  élevé  ^ 
&  les  enfle.Çette  excrefce'nce  n'arrive  pas  feulement 
aux  tefticules ,  niais  eticore  à  la  memorane  interne 
du  fcrottun  fan^  aucune  participation  des  tefticules. 
Cette  maladie  a  le  plus  fouvent  une  caufe  externe, 
fçavoir  les  coups ,  la  contufion ,  le  déchirement.  Le 

'    fang  alimenuire  s'arreflânt  &  s'amaflànt  avec  plus 
d^abondaoce  dans  les  fibres  déchirées  &  les  pores  . 
relafchez  des  vaifleaux  rompus ,  il  fe  changé  en  une     ^ 
efpece  de  cluir ,  qui  s'augmentant  fucceuîvehient 

«  dans  les  tefticules ,  ou  dans  la  membrane  du  (cro-  ^  « 
tum ,  y  engendre  la  Sarcocele.  Cette  fone  de  her« 
gne  fe  feijft  au  toucher  ^  elle  croift  peu  à  peu,  &  la 
tumeur  éft  dure  &  indolente.  S'il  y  a  de  la  douleur»  '\ 
on  doit  appréhender  que  la  chair  ne  foit  jcbancreuie 
&  ne  dégénère  en  un  cancer.  La  Sarcocelle  eft  dif- 
ficile à  guérir ,  &  i^il  y  a  des  remèdes  ,il  faut  pre-* 
.  ferer  la  racine  d'Ononis  à  tous  les  internes.  Mat-^ 
thiole  Seplulieurs  autres  en  recommandent  l'nfage 
continué 'jufqu  à  line  dr^chme.^  Ce  moi  eft  Grec 
0>ifMai»Aji,  de  Vf  I ,  Chair  ,  &  de  i#Af,  Tumeur. 
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bas  par  échelles ,  on  n*y  eft  à  couvert  que  de  cofté;  SARCO  COLLE.  Cf.  Gomme  qui  fort  d'un  arbre 
&  afin  de  feoouvrir  par  en  haut,  on  jette  des  ma- 
driers ou  des  clayes  couvertes  de  terré  par  le  travers 
de  la  fappc.  On  donne  aufli  le  noo^  de  Sâppt  au 
\  travail  qu'on  fait  en  s'atuchànt  à  une  efplanade 
pour  la  percer  y  0c  mcime  lors  qu^ou  pouflè  une 
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noUeux  &  épineux  qui  cr«ift  en  Pcrfê.  Les  Grecs 
luy  ont  donné  ce  nom  de  0mf\ ,  Chair ,  le  de  s/mi^ 
CpUe ,  parcç  que  de  mefme  que  la  colle  forte  fiuc 
tenir  6c  ioindre  le  bois,  la  comme  qu'on  recueille 
de  CCI  atbce  £ût  foildcr  U  dUr.  Elle  eft  fipibbblç  ^ 
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^  enfoncée  en  te rcf 
rr  à  faire  un  loge. 

rrture  qu'on  fait  au 
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iiftnimetvc  quiHmicc 
Ile  il  rej|cnîj^i(P ,  ek- 
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enl  un  tofii^vG:cflk 
:(.tdesaj|i  miliiuldft 
s  inçrricures  qu'oa 
par  lé  moyen  d'uno^^ 
\  la  potence, &  qui 
pour  Taire  diflf^rcns 
e' dans  toutes  fortes 
?ft  pas  en  ulàge^etr 
'cftoeaucpiip  en  AL 
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iHque  à  trois  temps, 
micre  eft  de  quatre 
I  ne  la  recommence 
)i  douze  mefures ,  Cc^ 
tde  fois  on  fait  une 
rcs  mefures.  De  qua^ 
m  V  repos  ou  une  ca« 

dont  on  (e  (ert  pour 

i  d'un  chanip^  d'un 

iche  de  bois  &  d'ua 

manche.^  ^ 

c  Médecine.  Hernie 

eux  tefticules.  Ccft 

edus  &  qui  les  élevé 

arrive  pas  feulement 

memorane  interne 

atibn  des^  tefticules. 

une  cnufe  eiterne, 

le  déchirement.  Le 

'amaflant  avec  plus 

chirées  Se  les  pores 

il  fe  changé  en  une 

tant  fuccelCvemenc 

nembrane  du  (cro- 

Cette  fone  de  her. 

ft  peu  à  peu,  &  la 

il  y  a  de  u  douleur» 

r  ne  foie  çhaiicreufe 

Sarcocelle  eft  di£. 

rmedes  ,ilfàacpre« 

les  internes.  Mat-« 

:oiimiaDdent  l'ufage 

r.^  Ce  moi  eft  Grec 

t#A*,  Tumeur. 

qui  fort  d'oo  arbre 

1  Pcr/è.  Les  Grecs 

Chair  «  le  de  «/m^w 

e  la  colle  forte  fiut 

ne  qu'on  lecpSille 

.  Elle  eft  roabliblç 
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k  la  manne  i'encen?.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  laf  l  bc^joes  ont  leur  jour  en  U  boflî 

blanche  &  la  roudâftre.  La  dernière  éft  plus  amere  !     6c  non  pasàfleurdepeaunyaufond.  U  n  ,  .  ^.-. 

&  meilleure.  Les  Arab^  difcnt  que  la  Sarcocolle    *  re  qui  maraue  la  cire  plus  nettement.  Ônjient  que 

évacue  k#  q[^^4ifci  p hlegtnaiiques  Se  les  humeurs  V    ce  nu  une  Sardoine  que  Polyaate  jetia  dans  la  mer^ 

groflicfff  Se  wûquouics  »  &  fur  tout  celles  qui  font  sa     \  ^  9"^  ^  retrouvée  au  ply  du  b^yiu  d'un  poiflbn 

creux  des  ioîn,lures ,  4^  à  Tcntrc-deux  des  Kaachef  '  ^  qu'on  luy*  ferrie 

q^  caufent  U^  fciatiques.   Elle  purge  le  cerveau  »   S  AR  D  O  N I  A.  f.  L  Efpece  de  Grenpiiillette  »  qui 
«>  les  nuls  »  k  poumon..  Se  eft  fojrt  bonne  i  la  toux  «       felpo  Dioicoride  »  hit  perdre  le  fens  à  ceux  qui  ei| 

Se  à  ceuf  ^  ont  de  la  peine  à  refpirer.  Quelques^ 

uni  liennef^t  que  U  Sarcocolle  eft  une  gomme  qui 

fe  recueille  dans  l'Arabie  dcGrrte »  Se  que  Timbre  en 

'  «ftpefit^  fbcf  épineux.  ^^.:^--~~ 

SARCOM  A.  C  m.  Terme  de  Médecine..  Ëxcref* 

^çfoce  4r  àïAU^  qui  vient  dans  le  nei ,  autour  du  fie- 

gc  »  Se  ailleurs.  Si  une  partie  charnue  ou  nerveufè 

cdMçiXcc  p«f  quelque  chofe  d'extérieur  ,  en  forte 

qu'elle  fouÂFre  une  trop  griuide  di(len(ion  ,  quelque 

4tchir^n)#nt  «  df  la  coilfulîoo  0c  du  déreglcrnent 

dans  fes  conduits  &  fes  pores ,  il  arrive  que  l^ali- 

nient  prochain  de  la  partie  eft  receu  &  retenu  trop 

abondammetit  ,  Se  que  ne  pouvant  eftre  entière-^ 

m^nl  a(BAilé  »  il  s'en  forme  des  tun^urs  de  mefroe 

nature  que  les  parties  aufquelles  l'aliment  s*atta<^ 
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matent.  Se  retire  tellement  la  boiiche  Se  les  nerBs  ^ 
qu'il  feinble  que  ceux  ôoi  en  meurent  ,  rient  en 
mourant.  Pline  dit  que  c  eft  U  plus  velue  .&  la  plus 
feiiiUve  des  GrenoUilleites  deSardaijpie.  S^  dee  eft. 
haute,fc  fes  feiiiUes  font  fon  déchiquetées.  EUe  eft . 
extrêmement  mordante  Se  acre  en  ton  gouft.  Pk- 
fieurs  rappellent  j1fuimrifm\  c'eftàdire  ^  Aclie 
qui  fait  rire.  '  Salufte  confirrtw  le  fentimeht  àt  Pi\xu 
lanias ,  fur  ce  que  cette  herbe  eft  venimeufe,jSc  fair 
que  ceur-qui  en  mangent  meurent  en  rianit   il 
croift  ^  4it-il  ,  une  cérame  herbe  en  Sardaiene  ^ 
qu'on  appelle  54ri#4v  &  qui  eft  fort  femblable  à, 
r Ache  uluyage.  Elle  retire  la  bouche  par  la  douleur 
qu'elle  caufe  ,en  forte  qu'il  femble  que  ceux  qui  eii 
ineurent  ^  rient.   C'eft  de  là  -que  l'on  a  dit  kii  Sm^^ 
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^çhe,  C'eft  wnfi  que  (e  fait  le  Sarcoma ,  qu'on  doit  ^      Jêniitt ,  |>bur  dire  ,  \)ti  ris  qui  pre(àge  qoetqUçcho*  "  ^^    4  i-*|?^  Ç 
•extirper  par  le  fer ,  fi  on  le  peut  faire  (ans  pc'ril, '7^^^^^^^  '         <  ,.  "  |^    I|^^^^ 

comme  quand  il  n'cft  point  adhérant  à  des  nerfs    SAR  G  ACO.  C  m.  Plante  dont  Acdfta a  donné  la      11  ^  •   V 
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ou  à  des  vaidèaux  &  à  des  artères  con(iderables« 
Apr^s  qu'on  a  arrefté  l'hemorr^g^e  ,  il  faut  enlever 
la  racine  Se  Cà  membrane  radicalement  avec  des 
fuppuraiifs  &  des  corrofifs  doux  Se  bénins ,  û  on 
veut  empefcher  que  la  tumeur  ne  revienne.  Ce  mot  ' 
eft  Grec  pifàÊtim ,  &,il  eft  fsiit  de#«f|  »  Chair.  . 

SARCOTIQUES.  f.  nu.  Mcdicamens  qui  ont  la 
vertu  de  faire  naiftre  une  nouvelle  chair  dans  une 
playc  ou  dans  un  ulcère.  Ils  doivent  cftre  modccé.' 
ment  chauds  au  delTous  du  fécond  degré  Se  fecs  au 
.premier  ,  je  avoir  une  faculté  deterfive  (ans  mof- 
dacité  /comme  l'encens,  le  fymôhytum  »  lemaftic, 
l'aloës  ^  l'aciftoloche  ,-le  pompnoUx ,  la  tuthie  »  la 
cfrufe  ,  la  Btrine  d'orge  ;  Se  autres. 

5ARDIENNE.  adj.  On  zpj^llc  PUrnSMrMlfmi , 

•  Une  piene  precieufé  qui  fe  rencontre  dans  le  cœur 
d'un  caillou ,  &  qui  à  pris  (on  nom  de  Sardes,  Ville 
i*l(ft\ic  ,  dans  l'Afie  mineure  oi\  ellea  eftépremie*. 

,  rement  trouvée.  On  eh  uouve  auflidans  les  Indes  » 
Se  celles-U  font  les  plus  belles  &  les  plus  éclauo- 
tes  de  toutes.  La  femelle  eft  obfcure  &  épaiftè ,  & 
a  bien  moins  d'éclat  que  le  mafle.    U  faut  choifir 


m, 


%^ 


'm 

i 


m 


i 


V 


"■'^ 


■,». 


tcûdie*  f  booime  eay  en  loy  sigaifant  l'efprit  ,  co 
qui  trrive  à  a«l(e  qu'elle  puri^  le  fang  Se  qu'elle 

T   engendre  des  efprits  trcsp*|H]cs.  ^         .    r 

SAROIHB.  Cf.  Poidon  de  mer  ,  qui  a  la  tefte 
dorée ,  le  veincre  blanc ,  |cle  dos  vert  &  bleu.  Il  eft 

^  pe^  difri ent  du  harenc  Se  plus  eftimé.  La  Sardine 
n'a  point  de  fieK 

$ARDOINE«  f.  X,  Pierre  precieufé  ronge, til^r^ 
fui  le  blanc ,  ainli  que  l'ongle  de  Thomme.  On 
rappelle  Sârdêinê ,  comme  qui  diroit  'ime  Sarde 
OU  pierte  Sacdienpe  »  jointe  à  l'Onyx  qui  eft  une 
luitte  pierre  ptedetife  »  qa*on  nomme  commoné* 

.  n^t  C^mdim.  Quelques-uns  uennent  qoe  la  Sar. 
4e  cftant  pf  efentf  y  la  pierre  Onyx  n'a  nulle  ver*» 
IH*  Onprendroit  la  Sardoine  pour  une  Cornaline  y 
•Vint  W  fimd  blanc  L  comnAe  (i  on  meuoit  de  la 
chair  (bus  Tonglè*  les  grandes  cheutes  des  eaux 
qui  couLmi  eomme  des  torcenu.  découvtent  ces 
pierres  dans  les  liUes.Cç)lesJa  ont  un  meflange  de 
coumurs  coiMst  l'ace  ca  ciel  »  leur  fond  eftant  noir» 
blanc  ^d'anr  »  dipoucpiDe  Si  d'amethyfte.  Les  Ara- 
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dcfcription  Se  qui  croift  fur  des  rochers  qui  font  ais 
fond  de  la  mer, d'où  les  flots  arrachent  la  plusp^i«  ;! 
te  herbe.  Cette  petite  herbe  vient  fur  l'eau  pargrot 
pelotons ,  qui  en  couvrent  toute  la  fuperfide  ,  Se  la 
templiilcnt  û  fort  que  les  Vaiffeaux  en  font  quelque-'    ; 
fois  notablement  retardez.  Sa  plante  a  les  branches  ' 
menues  fie  entortillées  les  unes'daiis  les  autres.   5es 
fciiiUes  font  minces ,  étroites ,  &  toutes  dentelées  :^M 
de  la  longueur  d*un  demi-pouce  ^  &  à  l'extrémité 
de  chaque  feililie ,  il  y  a  un  grain  attaché  \  qui  eft  ^ 
creux  Se  gros  comme  un  grain  de  poivre.   La  coo:*'; 
Nleur  de  cettrplante  tire  au  fciiille-môrte  ,  Se  eft 

^.  toute  fcmblable  i  celle  dés  herbes^u'oh  voit  croî-    ' 
tre  fur  desjochers  qui  foAt  coijmts  d'eau  de ther.    < 
Plufieurs  alfeurent  qu'elle  fattjetter  le  graVier  i?es 
reins.  Se  qu'elle  fadlite  tés  urines.    .  ^:. 

S  ARONIDES.T.  U.    Oh  a  apncllc  ainfi  certains    " 
Théologiens  Gaulois  .,  que  quelques-uns  confonî  . 
dent  avec  les  Druydes ,  qu'on  nommoit  aitifi  de 
Vipvi»  Cheine  \  <^  félon  Helychius  nif#riA< ,  veuc 
dire ,  des  Chefnes  que  leur  vieilleftè  a  creufet.    . 

S  A  K  RhA  S  TN^  f.  oik  Sortode  bled  qu'on  dit  avoir 
eftc  a(»orté  d'Afrique.  U  a  la  feuille  rondelene^ 
d'abotcTy  après  qtioy  elle  nrend  la  forme  ide  celle 
du  lierre ,  à  l'exception  qu  elle  eft  plus  pointue  fie 
plus  niiolte.  Son  tuyau  eft  frefle  ,  rond ,  vuidc»  roa% 
ge ,  fie  feililfu  y  fie  il  en  fort  une  petite  fleur  blanche, 
erappeufe  ,  qui  rend  une  graine  de  forme  triangu» 
[aire.  Cette  eraine  a  U  moelle  blanche  dedans ,  fie 
l'écqrce  de  deftiis  noire.  Les  Payfans  en  font  du 
pain  qui  eft  noir.  On  feme  ce  bled  en  Avril  ^  fie  oa 
le  moiftbnne  en  J  jillet.  U  y  a  des  lieux  où  l'on  ea 
fitit  la  moiftbn  deux  fois  l'année. 

i  A  R  R  A  SI  N  E.  f.  fi  Terme  de  Fbrtification.  Porté 
à  treillis  ou  à  barreaux,  qu'on  appelle  autremenc 
Htffi.  On  la  met  au  deftus  de  la  porte  d'une  Ville. 
•ù  elle  eft  fu(pendnë  à  une  corde  »  fie  on  la  laifie 
tomber  quand  on  craint  quelque  (urpriiè.  .        «  / 

SARRETTE.  C  f«  Sorte  de  plante ,  dont  la  ^flille 
eft  propre  aux  Teinturiers  pour  teindre  th  iaone. 

S  AR  RI  E  TTB^  f.  f.  Herbe  fembUble  aaThim.mâis 
plus  molle  fie  plus  petice^  EIL  produit  un  ^  pleia 
de  fleurs  vertes  »  fie  vicft  aiu  liem^  makpres  fie  pier« 
reux,  A  y  en  a  oné  autre  ,que  Matthiole  croit  eftre 
celle  dont  parle  Columella  ^  4ors  qu'il  dit  touchant 
,  les  mouches  à  miel  i 
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font  Toit  ren^pli.  de  petits  arbrilVcaux  ,  6c  pariicu- 
->^v£^/^  v^^^^^l^  ,  dcthyinbrc  ,  &  de 

IP    V  DiHhcciinila  que  les  Payions  nomment  SAtunit^  & 
|i)ous  Sarrifttf.   Celle  -  la  eft  plus  grande  ,  &  jctrc 
V'  plus  de  tur^fôns  ,  prodiiifant  tout  a  Tentourbeau- 
^    coup  de  rameaux  ,  ronds  &  durs  conimr  bois.    Ses 
feuilles  font  plus  j^iandes  que  celles  du  thym^un  peu 
'/■  jifpres  &  dures,  &:  fortent  diftinûement  autour  des 
rameaux.  De  ces  fouilles  vienneiit  de  petites  cimes 
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S  A  T  E  L  L I T  E.  f.  m.  Ce  nom  qui  cft  aujourd'huy 
odieux  ,  marquoit  une  dignité  du  temps  des  Empc. 
reurs  d'Orient.  C'eftoit  comme  un  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps ,  du  moins  les  Gardes  des  Empesé. 
reurs  eftoient  nommez  SéteUites.  Prefentement  on 
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,  entend  par  Sstelliii  ,  Un  homme  d'épée  qui  eft  aux 
};arnics  d'épis ,  Se  ayant  des  feuilles  beaucoup  plus  f^ gages  &  à  la  fuite  d'un  autre  ,  comme  le  miniftre  8c 
petites  que  nr  font  les  autres,  parmy  lefauelles  pro-  v  lexecuteur  de  fe$  violences, 
viennent  fes  fleurs  qui  font  purpurines  bfanchaftres. 
Sa  racine^  d^ije  comme  bois.  Il  y  a  de  la  Sar-^ 
jTicrre  cultivée  ,  .qui  eft  plus  petite  &  n'eft  pas  fi  acre  y\ 


'>..i.W  ■  • 


!■ 


■/i 


••  *• 


■"■:', -^^ 


'  4^ 


f 


'■>., 


S^' 


^■ 


-  r. 


I  '-y 


ny  li  forte  que  la  fauvage.   On  s'en  fert  d.ms  quel- 
ques f lurtes.    hi  Sarriette  atténue  les  humeurs  pi- 
ruiteufés ,  diflîpe  les  vents ,  aide  à  la  codkion  ,  ai- 
p  iilè  la  veuc  ,.&  provoque  les  urines.    On  l'appelle 
SdtHreia  en  l  atin  ^  en  Grec  ^/^t^ef  •  '       %'^ 
$  A  R  T.  f.m.  Vieux  mot.Champ.  VHermite  avU  la^ 
(■   toHri  un  S  art  &  Hmidn  metâil  en  la  tirre  éfH'il  avoit^ 
fiirtie.  On  appelleîfîrr  ,  en  termes  de  Marine,  des 
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Les  Aftronomes  appellent  SéteBttes  dg  Jupiter, 
quatre  petites  écoiles  qui  tournent  autour  de  cette 
Planète  ,  &  que  Galilée  a  découvertes  je  premier 
avec  le  telefcope,  fans  quoy  on  ne  les  peut  voir^  La 
première  fait  fon  cours  en  vingt- quatre  heures  ;  la 
féconde  en  ^rois  joqrs  Se  trois  heures  ^  la  troifiéme 
en  fept  |ours  /  &  la  quatrième  qui  eft  la  plus  éloi- 
gnée ,  çn  feize  jours  te  dèmy.  On  appelle  aufli  Sa^ 
tellites  de  Saturne  Cinq  Planètes  qui  ont  eftédé«  ; 
couvertes  autour  m  Saturne  par  le  moyen  des  lu- 
nettes  à  longue  veuë.  M.  Camni  en  a  parfaitement 
bien  règle  les  mpuyemens. 
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cofte  ,  ^  ces  hybes  fervent  a  fumer  Jes  vignes  & 
Jç& champs.  On  les  nomme G«ii/w(>w,  fur  lés coftes 
de  Bretagne  ,  &  Varech  fur  celles  de  Normandie. 
S  ARTIE.  f.  f.  Tertne  qui  eft  en  ufage  fur  la  mer 
du  Levant ,  pour  fignifier  toutes  fortes  d'agreils  Se. 
'  d'apparaux  pour  équipper  un  Vaiflcau.  .^ 
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herbes  qui  aoilfen  tau  fond  de  la  mer  ,  6c  qu'elle 

en  arrache  çn  de  certains  temps.  Elle  les  rejette  à  la    S^,AT  R  À  PE.  f.  m.    Nom  que  les  anciens  Perfes 

donnoientaux  Gouverneurs  de  Province.  Ce  mot 
aeftétran(porté  chez  les  Grecs,  qui  ont  dit  nLi^mç^ 
dans  la  mefme  fignification.  *    "^ 

S  A  T  U  R  N  A  L  E  S.  f.  f.  Feftes  que  les  Romains  " 
celebroient  en  Thonneur  de  Saturne  avec  de  gran. 
des  féjouiftànces.    Elles  duroient  cinq  ou  fix  jours 
dans  le  mois  de  Décembre ,  6c  les  Efclaves  pendant 
ces  jours,  là  changeoient  leui;^   habits  en  ceux  da 
teurs  Maiftres  qui  les  (ervoient  mefme  à  table.  Il 
y  en  a  qui  difent  que  les  Saturnales  ont  efté  infti- 
tuées  avant  que  Tarquin  ait  efté  chaflc  de  Ronf>e^ 
&  d'autres,  qu'on  ne  les  aétablies  que  plus  de  cent 
ans  après  que  la  Republique  a  commencé.* 
S  A  TU  R  N  E.  f.  m.  Planète  la  plus  éloignée  de  la 
terre  ,  Se  dont  le  mouvement  paroift  le  plus  lenti 
Elle  eft  froide  ,  feche  ,  malfaif^nte  6c  de  couleur  de 
plomb.  Saturne,  félon  quelques-uns ,  eft  foixante^ 
'  Se  dix -neuf  fois  plus  gros  que  la  terre  ;  &  (èlon 
d'autres  ,  quatre  vingt  onze  fois.   Il  fait  (a  révolu- 
tion dans  le  Zodiaque  en  vingt-neuf  ans  cent  cin-  l 
quante-fept  jours ,  &  vingt  deux  heures. 
;      Parmy  les  Chymiftes  ^.Saturne  fignifie  le  plomb  , 
&  ils  appellent  Sucre  de  Saturne ,  Une  chaux  en  la-  ■ 
quelle  le  ploitib  calciné  fc  change  lors  qu'il  eft  di.f- 
fous  par  un  Vide  ,  Se  fur  tout  par  fadde  volatile 
du  vinaigre.  Pour  cela ,  on  v^ie  par  inclination  la 
diflblucion  qui  a  efté  faite  dans  du  vinaigre  diftillé. 
On  laphiltre ,  on  la4ai({è  évaporer ,  après  quoy  on  - 
la  laide  quelc^  temps  ,  &  il  te  forme  des  criftaux    ^ 
que  l'on  purine  par  plufieurs  diftblutioiis  réitérées. 
Si  on  prend  intérieurement  ce  fucre  de  Satarbe  ^  il 
abforbe  tous  les  acides,  &eft  Spécifique  dans  le  mal  * 
Se  la  mélancolie  hypochondriatiquc,  dans  la  fievte 
quarte  opiniaftre  &  dans  les  inflammations  caofées 
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S  A  S.  f  m.  Sorte  de  tamis  de  figure  cylindrique ,  aui 

a  au  milieu  une  toile  ou  un  refeau  de  crin  par  les 

■  trous  duquel   on  pafle  les  poudres  que  l'on  veut 

avoir  fort  déliées.     Les  Parfumeurs  ont  des  Sas 

avec  un  couvercle  pour  palFer  leurs  poudres.  Il  y  a 

.  du  PI  t  (Ire  au  Soé.  Les  Maçons  s*en  (ervent  pour  les 
cheminées  &  autres  ouvrages  de  mefme  nature.  On 
dit  Faire  tourner  le  Sas^  &  cela  fe  dit  des  Charlatans 
qui  pour  éblouir  les  bonnes  gens  qui  les  vont  con^ 
(ultcr  fur, une  chofe  qu'on  leur  a  volée  ,  font  tour- 
ner  le  Sas  fi  adroitement ,  *  qu'il  s'arrefte  lors  qu'on 

*  nomme  la  perfonne  qui  eft  foupçonnée  d'avoir  fait 
le  vol.  On  fait  venir  le  mot  de  Soe  du  latin  Seta^ 
Soye  de  pourceau.  #  -r 

S  A  S  S  A I^  H  R  A  S.  f.  m.  Arbre  qui  croift  dani  la  Flo- 
;  ride ,  d'où  Ton  apporte  fpn  bois  en  Europe.  Cet 
arbre  eft  fon  grand  6e  a  fes  feiiilles  comme  le  Fi- 
guijrr.  Son  èçorce  eft  chaude  3e  (eche  au  comment 
cément  du  troifiéme  degré  ,  &  les  autres  parties^c 
font  feulement  au  fécond.  La  dec^ion  de  fon  bois 
eft  excellente  en  toutes  fones  de  nialadies  ,  fur  tout 

•  pour  Otnrrir  les  qbftruâioosv^  pour  fortifier  les  p^ir- 
,'   ties  internés  ,  &  pour  guérir  quantité  de  maux  que 

V  Pon  gagne  avec  les  femmcs^^  C'eft  Tun  des  fix  me- 
^  dicamens  fimples  dont  on  fe  fert  po  ir  la  gu^ifon  de 
la  vérole.    Comme  il  eft  fort  rare  &  cher ,  il  faut 
\  prendre  garde  à  ne  fc  laiflcr  point  tromper  par  ceux  ^ 

*  qui  font  palTer  pour  vray  Saflaphras  de  la  fcieu-^ 
re^de  boms  dans  laquelle  il  y  a  de  la  graine  de  fe- 

•  noUil  broyée.  Ce  bois ,  pour  eftre  bon  ,  doit  eftre 
folidc  &  jiune ,  Se  v^oit  fon  écorce  tenue,  de  cou- 

'   leur  cendi^ée,  de  faveur  tm  peu  acte  &  aromatique, 
:l  &  (èmblable  à  celle  du  fenoilil,  auquel  Ton  odeur 

(e  doit  auflî  rapporter.      •       *  • 
S  A  S  S  CI  R  E.  f.  f.  Pièce  du  train  de  devant  d'un 
carrofTe  qui  eft  au  bout  des  armons.   Elle  fi^uftient 
la  flèche  ,  &  fert  à  faire  braqUer  le  carroflc. 
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par  l'efïcnrefirence  des  fc\s  viciez  ,  ainfî  que  dant  * 
les  erefipelles.  Il  y  a  aufli  un  Beurre  de  Saturne.  U 
fe  diftille  en  prenant  de  la  niine  de  plomb ,  non  pas 
de  la  vulgaire,  mais  de  la  volatile  oui  vient  die  Hon« 
grie.  Après  qu'etlTn  efté  pulveriiée ,  on  la  mefle 
avec  une  partie  égale  de mercure  fiibUmé  |i  ^  on 
diftille  le  tout  dans  une  tetone ,  ce  qui  fair^voir 
une  li<(Qeur  groflSerê  compofte  de  Pe(prit  acide  de 
fel  commun  qui  eftoit  renfermée  dans  le  mercure 
fublimé  »  &  des  particules  de  plomb  que  l'e^t  de 
fel  a  enlevées  avec  foy.  Le  beurre  de  Saturne  doit 
eftre  reâifié,  à  la  manière  ordinaire  ;' apré»  quoy 
il  fiutt  le  précipiter  avec  de  l'eau  iimple  en  forme  de 
poudre  Uioche.  Ua  le  naefuie  u(àge  que  1<  fiicrede« 

.  :       •      Jaturne^ 
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Saturne .  Se  il  pûrq 

fucre  de  Saturne  dïi 

"Uile  rouge  extrême 

les  maladies  chrôni 

les  ulcères  corrofifs 

Il  eft  bon   de  don 

zoard  de  Saturne  ., 

Beurre  de  Saturne  a 

abftraiflioni ,  trois 

tions ,  on  a  un  Bef 

tient  aucunement  d< 

.  très  befoards  metall 

mcde  dans  la  pefte,a 

tilentielles,  Quoy  qi 

bon  ,  on  tache  d'en 

&  pour  en  venir  à  b 

ne  en  digeftion ,  avei 

tlyne  ou  de  gcnevrii 

vienne  rouge,  ce  qui 

muer  cette  mixtion. 

SATYRE.f.m.  Selt 

\  c'éPoitundimLDieUi 

\  Viyonc.  A  CAD.  Pu, 

dç  Quoja  une  efpece 

:;    pelleht  Quêjéu  Morrc 

;    corps  gros  &  pc(ànt 
point  de  queue.  Ils  n 

.    tantoft  à  quatre  Dieds 

ces  animaux  naiflent  c 

nentdemi-beftesàft» 

Ils  fe  nourriftènt  de  fi 

ft  battent  à  tous  mon 

Ils  ont  mef  ne  afll  z  d 

hommes  armez.    Il  ^ 

qu'on  apporta  en. Hol 

©n  fit  prcfent  au  Prin 

Il  eftoit  d'une  taille  qu 

fant  de  cinq  ans  ,  ma 

Coûteux  &  agile ,  en 

tres.pe(ântes ,  &  les 

Il  avoit  le  devant  de 
-     de  poil  noir.  Sa  face  a| 
,    ine  ,  mais  fon  nez  eftj 
V   un  animal  femelle 
>    maînmelles ,  les  coadi 
ventre ,  les  parties  nat 
teftèmblpient  parfaite 
r^  tenoit  debout  & 
beuvoit  îott  propremi 

à  fa  bouche  ,&  le  foui 
mefîne  adreflè  à  fc  coi 

tefte  fur  le  chevet,  il 
corps,  ce  qui  Pauroit 
lors  qu'il  eftoit  étend] 

.    alRurent  que  cet  ani 
les  lors  qu'il  eh  rencoj 

SATYRlON.nm. 
feuilles ,  qui  paochei 
eftoient  rompues,  & 

relie  ou  aux  hruiiles  di 
des.    Elles  (ont  rougej 

fcUilles  eft  de  la  haùtj 
font  blanches  Se  faiteî 
groflè  &  ronde  commj 
«ft  dehors ,  Se  blanchj 
Elle  a  un  gouft  doux 

Krte  à\  l'amour  ceuxl 
ïttvagè  avec  de  gros] 
n« ,  qui  font  retirer 

I[7  */we  autre  efpe 
thr$mmm ,  parce  qu  il 

i|    blable  au  lin ,  OM^  ' 
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Saturne ,  &  il  purçc  doucement.  Ce  beurre  &  ce 
fucre  de  Saturne  diftillex  eiifcmblc  ,  donnent  une 
huile  rouge  extrêmement  douce  &  fort  efficace  dans 
les  maladies  chroniques  ,  ic  particulièrement  dans 
les  ulcères  jcorrofifs  ^  &  qui  font  difficiles  à  giierir. 
Il  eft  bon  de  donner  auparavant  un  peu  de  Be^ 
zodrJ  de  SdiHrne  .,  qu'oh  fait  en  précipitation  le 
Beurre  de  Saturne  avec  l'efpritde  nitre.  Après  trois 
abflra^ions^  trois  edulcorations  &  trois  calcina- 
cions  y  on  a  un  Befoard  Saturnin  fimple  ,  qui  ne 
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fiinte.  L'écorce  de  fa  racine  eft  dçliée  Sr  roufTe.  Au 
dedans  il  y  a  une  moéUe  blanche  ,  douce  &  bonne 
à  manger.  CeSatyrion  cro'tt  dans  les  monvjrnes , 
8c  dans  les  lieux  battus  du  Soleil.  #t  (l  une  p!  mce 
fi  féconde  ,  que  fi  fa  tige  eft  recouchée  ,  S:  provU 
^gnéecomme  fa  vigne,  elle  produit  plus  de  cuiquan- 
ce  bulbes  d'un  feuL     ^  t 
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f   .     tient  aucunement  de  Tantimoiiie  ,  comme  les  au-    SAUCISSE.  C.(.  Boyau  di  forcêu  ttdutre  énîmil , 
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très  befoards  métalliques  &  qui  eft  un  lres.bon  re 
'    medc  dans  la  pcfte,&  dans  les  fièvres  malignes  pef- 
tilentielles,  Quoy  que  le  fùac  de  Saturne  foit  alFez 
■}^    bon  ,  on  cache  d'en  extraire  le  Bdume  de  Su  urne , 
'      .  flc  pour  en  venir  à  bout ,  on  met  le  fucre  de  Satur- 
ai    ne  en  digeftion ,  avec  de  Thuile  diftillfe  de  térében- 
thine ou  de  genévrier  ,  jufqu  à  ce  que  le  tout  de- 
^      vienne  rouge,  ce  qui  n'arrive  qu'à  fotcc  de  bien  re- 
muer cette  mixtion,  icr    '•      »     ' 
SATYRE,  f.  m.  Selon  les  ficlUns  des  Pirtes  payens , 
*^    f'éflûit  Êin  dimLDieu  des  bois  ,  moitié  homme  &  mou 
]  ^i  boise.  A  CAD.  Fn.  On  trouve  dans  le  Royaume 
de  Quoja  une  efpece  de  Satyres  que  les  Negr^  ap- 
.>    ;j    pelleht  Qjsojés  Morrou^j  Ils  ont  fa  tefte  grolfe  ,  le 
^    corps  gros. 8c  pe(ànc  ,  ^es  bras  nerveux,  &  n'ont 
point  de  <^ucuê.  Ils  marchent  tantoft  tout  droîit,  pc 
UQtoft  à  quaitre pieds.   Les  hTegre's  prétendent  qiie 
•    ces  animaux  naiuent  des  hommes ,  &  qu'ils  devieri. 
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nent  demi-beftes  à  fbrce  de  demeurer  dans  les  bois. 
Ils  fe  nourrifTenc  de  fiuits  &  de  miel  fauvage  ,  & 


^remfly  dt  vi/inde  crue  ^^hdchie  &  dffuïfonnie.  ' A  c  a  o.^ 
F  n.  On  appell^5.M<f ijff ,  en  termes  de  guerre,  Une 
longue  charge  de  poudre  mifc  en  rouleau  dans  de  U    ' 
toile  goudronnée  ,  artondie  &  mife  en  lon^^ueur,. 
On  attache  à  ce  rouleau  une  fufte  Itnte  qui  fert 
n'amorce  pour  faire  jouer  une  mine.   On  a  de  cou- 
tume de  mettre  deux  Sauciftcs  à  chaque  fourneau  , 
«fin  que  s'il  y  en  à  une  qui  manque  ,  lautre  falle 
ion  efFet.  ^' 

;'    On  appelle  auiE  Sduçlffes .  ou  pluftoft  Saucijfons,  . 
Des  Fagots  faiti  de  groflcs  branches  d'arbres.  On  les 
lie  par  le  milieu  &  par  les  deiix.boncs>,  &  on  s'en 

/  fert  pour  fe  couvrir  ,  Se  pour  faire  des  épaulemens. 
La  diffirencçîjquihy  *a  entre  les  SaucifTons  &  les 

>  fàfcines ,  c'eft  que  les  fafcines  font  faites  de  menus 
branchages* 

S  AU  Ç  I  S  S  O  N.  f.  m.  Sorte  deSaucife  ffui  e^ftfort 
^rpjf>&deforthaMtgouft.AcAV.¥%.    On  appel- 
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auflî  Sducijfon  ,  Une  fu(cc  qui  eft  fans  ccoiles  Se 
(ans  ferpenteaux-*;"  &  dont  on  garnit  les  feux  d'arti- 
fe  battent  à  tous  momens  lés  uns  contre  les^ùtres. .  *    fier.    On  met  plufieurs  Saucillbns  çnfemble  ,  iafin 
Ils  ont  mefme  aïTez  de  courage  pour  attaquer  des        qu'ils  fartent  un  plus  grand  bruit.  *  \^ 

SAVEUR.  C  f.  QHdliti  tjHi  efi  l'objet  dn  goufl  ,^ui  ' 
^   fifditfentir  pdr  le  f^oufl.  A  c  A  o.  F  r.   M .  Rohauc 
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^     hommes  armez.    Il  y  a  quarante  ans  ou  environ  , 
V    qu'on  appona  en  .Hollande  un  de  ces  Satyres,  dont 

on  fit  prcfent  au  Prince  Frédéric  Henry  de  Naftâu.    ; 
^    Il  eftoitd'une  taille  quarrée,  de  la  grandeur  d*un  En. 
fant  de  cinq  ans  ,  mais  bien  plus  épais  ,  fort ,  vi^ 
Hpureux  &  agile,  en  fone  qu'il  ievoit  des  chofes 
cres-pefantes  ,  &  les  portoit  d'un  lieu  en  un  autre."^ 
.      Il  avoir  le  devant  de  ion  corps  nu ,  &  le  dos  couvert 
de  poil  noir.  Sa  face  ayoit  quelque  cho(e  de  Thom. 
me  ,  mais  fon  nez  eftoit  plat  &  retroufle.    Ceftoit 
un  animal  femelle  ^  dont  les  oreilles ,  le  fein  ,  les 
mammelles  ,  les  coudes  ,  les  mains ,  le  bas  de  fon 
ventre ,  les  parties  naturelles,  les  jambes  te  les  pieds 
reffemblpient  parfaiten^ent  à  ceux  ^'une  femme.  Il 
fe  tenoit  debout  &  marchoit  fouvent  tout  droit.  Il 
beuvoit  fort  proprement,  portant  d'une  nuin  U  pot 
à  fa  bouche ,  &  le  fouftenant  de  Tautrè.  Il  avoir  la 
mefme  adreffe  à  fe  coucher  ,  &  après  avohr  mis  fa 
tefte  fur  le  chevet ,  il  ajuftoit  la  couverture  fur  fon 
corps ,  ce  qui  Tauroit  fait  prendre  pour  un  homme, 
|or$  qu'il  eftoit  étendu  deciette  forte.   Les  Nègres 
.    ai&orent  que  cet  animal  fbrce  les  femmes  &  les  fil- 
les lors  qu'il  eh  rencontre. 
S  A  T  Y  RI  O  N.  f  m.   Plante  qui  ne  jette  que  trois 
feuilles  ,  qui  paochent  contre  terre  comme  fi  elles  ' 
cftoient  ron)puè's,&qui  font  femblables  à  la  pa- 
telle ou  aux  hriiilles  du  lis  ,  quoy  que  moins  gran- 
des.   Elles  font  rouges ,  &  fa  tige  qui  n'a  point  de 
fetiilles  eft  de  la  hauteur  d'une  coudée.   Ses^  fleurs 
ibnt  blanches  &  faites  en  façon  de  lis.  Sa  racine  eft 
groftè  &  ronde  comme  une  pomme,bulbeufe,  roufte 


dit  que  ce  mot  fignifie  deux  cl\ofes  ,  premieremenc 
le  fentiment  que  nous  ayo,|]f$  d'ôrdinait  e  quand  nous 
beuvons  ou  quand  nous  omingcons  ,  ce  qui  n*cft^nc 
connu  dans  le  particulier  qui  par  expérience  ,  Se  ne 
(c  pouvant  décrire  exaûement  ,  donne  pourtant 
lieu  de  remarquer  que  touç  les  hommcs^n'ont  pas 
le  mefme  gouft  lors  qu'ils  mangent  d'une  melmc 
viande ,  dequoy  l'on  ne  peut  doutçr ,  puis  qu'il  y  eh 
a  qui  mangent  avec  délices  des  chofes. pour  Icfquel- 
les  d'autres  ont  averfion  ,  &quil;  ïi'y^a  mefme 
guère  de  gens  qui  ne  s'apperçoivent,tors  qu'ils  font 
un  ©eu  avancez  en  âge ,  qu'ils  n'ont  plus  le  mefme 
{èntiment  ou  le  mefme  gouft  qu'ils  ont  eu  autrefois 
pour  cenaines  viandes  ;  d'où  Ton  ^ut  conclurre 
ajoufte-t'il ,  qu'il  en  eft, du  gouft  ,  comme  clc  l'a 
touchement  ;  car  comme  l'on  pourroit  toucher  a 
hiefine  endroit  deux  différentes  perfonnes  ,  doti 
l'une  (èroit  en  parfaite  fanté  ,  &  l'autre  rJeveroit 
de  maladie  ,  avec  des  eftcts  biens  difi^erens ,  en  for- 
te  que  l'on  cauferoit  un  chatouillement  agréable  ett 
rtlne  &  une  douleur  infupportable  en  1  autre  ;  ain(i 
iàât  mefme  viande  peut  taire  en  difFerens  hommrs 
|des  (èntimens  fort  diiTrrens.    La  féconde  fignifica- 
tion  du  mot  de  Sdvewr ,  eft  un  je  lîe  (çay  quoy  qui 
eft  dtt  cofté  des  viandes  mefmes  ,  en  quoy  confifte 
le  pouvoir  qu'elles  ont  d'exciter  en  nous  le  feu tii 
ment  des  Saveurs;  furquoy il  rapporté  ('opitupn 
d'Ariftote  ,  qui  dit  que  la  Saveur  eft  une  cenaine 
affcâion  ou  propriété  du  corps  humide  c^fée  par 
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CA  dehors ,  Se  blanche  en  dedans  comme  un  ceuf.  ^    un  fec  terreftre  &  par  une  chaleur  recuite.  Il  ap« 
Elle  a  un  gouft  doux  &  agréable  à  la  bouche  ,  &  -^  «i^  . 


./ 


Krte  à  l'amour  ceux  qui  en  maneetit.  Prife  en 
mvage  avec  de  gros  vin  ,  elle  eft  Sonne  aux  fpaf- 
mes ,  qui  font  retirer  la  tefte  Se  les  nerfs  en  arrière. 
U  y  a  une  autre  efpece  de  Satyrion,  afipellé  Ery^ 
thronissm ,  parce  qa  il  eft  rouec.  Sa  graine  eft  fem- 
blable  au  lin ,  man  pUts  gtout,  dure .  legece  Se  lui« 
T$mîr. 
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prieté  du  corps ,  par  laquelle  il  eft  rendu  (avooreux, 
ny  en  quoy  elle  confifte.  U  rejettece  que  les  Com- 
menuteurs  d'Ariftote  ont  dit  pour  y  fiippléer  ,  que 
c'eft  une  qualité  toute  femblable  au   fentiment  S 
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qu'elle  çaafe  en  nous ,  ce  quilay  fcmSle  une  erreur, 

Earçe  que  cette  opinion  fcroit  ^bnclwrre  que  deux 
ommcs  ne  pourtoient  jamais  avoir  des  goufls  dif. 
fcrens  d'une  'mcfmc  viande  ,  ou  d'une  mefme  boif. 
fon.    Ainfj  il  prétend  que  pour  réduire  en  afte  la 


tionnezVe  le  font  plus  ,  &  par  confequent  racîerit 
&  déchirent  Torgaine,  &  qu'lu  contraire  ceiiï  qui 
edoient  difproportionnez  auparavant  (bnt  devenus 
convenables  Se  chatouillent  Toreane.  Les  Chymi(«» 
tes  prétendent  avec  raifon  quefle  Tel  e(l  dans  les 


puifTance  de  lentir  Saveur  ,  totitce  qu'il  fa^it  du  >*  choies  la  principale  caufe  des  S^i^eurSiCommencela 
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code  des  fujets  que  Ton  nomme  favouceux  ,  c'cft 
qu'ils  mfiijvent  les  petits  filets  des  .nerfs  de  la  lan-  . 

^.  gue  de  la  manière  que  la  nature   Ta  inftituc  pour. 
ajLoir^  Iç  ^ntim^nt  des  Saveurs  j  &  parce  qu'une 

,  ^ofe  ï\cn  Tçauroit  rpouvoir  une  autre  fr  elle  ne  fe 
meut  elle-mefme  ,  ^ic  que  rica  ne  peut  s'appliquer 
avec  effet  aux  nerfs  delà  langue  ,  s^il  n'a  une  cer^ 

I  tainegrolfcur  &  une  certaine  fie;ure  ,  il  croit  que  la 
forn>e~4u  corps  fàvoureux  condfte  dans  la  grodcur, 
la  figuxc ,  &  le  mouvement  de  fes  parties  ,  &  que 
c'eft  dtf^  la  divérfité  que  l'on  peur  imaginer  dans 
ces  trois  chofcs  que  naifTcnt  les  difFvrrentes  Saveurs. 
Il  conclut  de  cette  fuppoGtion  »  que  (\  un  corps  a 

'   des  parties  fi  fubtiles  quelles  n  cbranflent  que  peu, 

"  ou  point  l'organe  du  'goud  ,  il  doit  paroidre  infipi-  ^ 
<Jc  ,  ce  que  l'on  expérimente  en  ce  que  l'eau  n'a 
prefque  point  de  Saveur  ,  &  que  l'air  n'en  a  point 
du  tour.  Il  ajoude  pour  une  raifon  particulière  de 
l'infipidite  de  l'air  ,  qu'il  nage  au  delius  de  la  (àlive 
fans  le  mcfler  avec  elle ,  ce  qui  l'empefcUc  de  faire 
aucune  imprefllon  fur  les  nem  de  la  langue.  Démo- 
crite&  Platon  ,  en  faifant  deux  genres  dcTaveur, 
Tune  douce  ou  agréable  ,  &  l'aiirc  defagreable  ; 
que  tantod  on  appelle  amere  &  tantod  falee ,  furë, 
piquante,  acre^  rude  ,  ont  cru  que  la  raifon  du- 
premier  genre  fd  que  la  chofe  favoureufe  ed  corn, 
pofée  de  petits  corps  dont  la  configuration  oucon- 
formation  ed  telle  9  qci'edant  répandus  dans  l'orga- 
ne du  goud  ,  &  pénétrant  dans  fes  pores  ,  ils  s'y 
placent  &  s'y  ajudent  commodément  &  doucement, 
&  ainfi  flattent ,  chatouillent ,  adoocident  &  affec- 
tent doucement  &  paifiblement  l'organe  ,  &  qu'au  * 
contraire ,  la  ràifbn  du  fécond  genre  ed  que  les  pe- 
tits corps  qui  cpmpofent  la  chofe  (avourçufe ,  (ont 
ifigiirez  d'une  telle  lorte  qu'entrant  dans  les  pores  de 
l'organe  ^  ils  île  s'y  accommodent  pas  bien  ,  &  ne 
leur  font  pas.  proportionnez^  d'où  vient  aiffts  en 
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pas.  proportionnez 

V    P^^^"^>  incilent  &  éc^rtCMt  les  parties  ,,&  tinfî 

T    déchirent  &  meuvent  rudcr^nt  &  afprement  Tor- 

^  '  sanè,  Quoy  qu'on  puilFe  dire  véritablement  que*  la 

;     laveur  ed  dans  les  chofès ,  on  doit  pourtant  pludod 

dire  qu'elle  vient  des  choîes  ^  puis  qu'il  n'y  a  pro- 

*   prement  de^la  faveur  ciue  dans  la  bouche ,  laquelle 

faveur  ed  différente  félon  la  divérfité  ou  la  diverfè 

côntes^tute  de  l'oreane  qui  la  reçoit.    Si  elle  edoit 

proprement  dans  Tes  chofes  mefmes  ,  &  que  bour 

cdre  telle  elle  ne  dépcndift  point  de  la  diipoutipn 

^  Torgahe  j  elle  paroidroitla  mefme  dans  quelque 

organe  ^ue  ce  fiift ,  &  non  point  telle  dans  celuy-- 

t      cy  &  autre  dans  celuy*la.   Cependant  la  cau(è  de 

;'   cette  (àvcureft  dans  les  chbfes  meOnes  qu'on  ap. 

pelle  fàvoureofes  ,  en  ce  que  leur  contexture  eftanc 

.'■    ■   fGfrméede  corpafcuUs  d'une  telle  configuration  » 

J     elles  peuvent ,  demeurant  les  mefmes  »  produire  un 

.     certain  efièt  dans  un  organe  ,  &  un  diffèrent  dans 

■K  un  autre..   Gaflcndi ,  pour  prenne'  convaincante  de 

cecy  ,  dit  que  lors  que  dans  U9  mefoie  homme  la 

température  ou  la  tilTure  de  l'brgane  eft  changée  » 

,  (bit  par  l'&ee  ,  (bit  par  la  nuladie ,  ou  autrement  «  ^ 

;     la  mefme  chofe  paroift  avoir  changé  de  Saveur^quoy 

que  rien  n'ait  èfté  changé  dans  cette  chofe.  Un  fe- 
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venoit  des  corpufcules  qui  forment  le  fely&  que  ces 
corpufcules  appliauez  à  l'organe  du  goud  s'y  infi-  i 
nuaifent  d'une  telle  nuniere  qu'ils  le  meudent  félon  é 
la  propirtion  ou  le  rapport  qu'ils  ont  avec  Uy.  On 
n'en  peut  douter  ,  pms  qu'il  n'y  a  rien  de  favoureux 
don^  on  ne  puilfe  tirer  le  fel ,  &  qui  ne  devienne 
infipide  après  qu'on  l'en  a  tiré  ,  de  mefcne  qu'il  n'y 
a  rien  d'infipide  qu'on  ne  rende  favoureux  ,  fï  Ton 
y  me  de  du  fel.  u  ailleurs  on  obferve  que  rien  ne  "* 
devient  capable  d'edre  goudé  ,  qui  neibit  hunriide^ 
&  qu'ainfi  il  n'ait  piLimbiber  du  fel  dillbus,  ou  qui 
ne  loit  pénétré  d'une  humeur  par  laquelle  le  fel  en- 
fremefle  puilFe  eilre  didbus  ou  expriméavcc  l'hu- 
meur y  &  fe  puidc  infiuuer  d^ns  I  organe  du  goud. 
C'ed  pour  cela  que  la  nature  a  donnrune  humidité  . 
particulière  à  la  langue  &  au  palais ,  afin  qu'il  y  ait 
dequoy  humedler  les  chofès  qui  font  trop'fechcs, 
&  qu'elle  puifiè  en  tirer  le  fel  &  fe  le  faire  pcnetrcr 
en  elle-mefme.  Le  fel  qui  ed  adhérant  à  la  langue, 
a  cela  deconimode ,  qae.l'eaii  qui  de  foy  ed^  moins 
favoureufe  qu'elle  n'ed  propre  pour  apprcder  les 
Saveurs  lors  qu'elle  didbut  le  lèl  qui  ed  dans  les 
chôfei  ,  ed  rendue  par  Con  moyen  f^i^oureufe  5c 
defirabic,  fi  elle  ed  neceflàire  à  l'f  domac ,  &  ce  qui 
le  prouve  ,x'ed  que  l'eau  ed  d'autant  plus  agréable 
Se  (àv.oureufe,  que  la  langue  ed  plus  fecne,  ou  qu'eU 
le  a  moins  d'humeur  fic^splusdefel  ,  quiedantdif- 
fôus  l'affèâeplus  doucement.  Comme  la  divérfité 
des  fels  ed  innombrable ,  &  que  leur  figure  Se  leur 
tidure  s'altèrent  diverfement  par  les  combinaifbns 
qu'ils  font  entre  eux  ,  5^  avec  les  particules  huileu- 
(es  Se  terredres/il  sVnfuit  qu'il  y  a  un  nombre    l 

{>refque  infiny  de  Saveurs  difR'rentes  dans  (ous  les 
ujets.  La  Sav^r  acide  femble  cor^fider  en  despar-  . 
ticules  oblongues&  tranchantes  des;  deux  coftcz, 
qui  font  que  l'acide  penctre  en  faifant  une  ipcifioti 
(ubtile.    Pour  la  Saveur  douce,  elle  dépend  des  par- 
ticules  prefque  qu^rrées  oui  cubiques  ,  qui  frappenr 
doucement  Se  également  la  langue  Se  s'y  attachent. 
Ce  qui  fait  cjue  î'e^u  ed  prefque  infipide  ,  c'ed  que 
les  particules  (ont  trop  délicates  ,  Se  mal  propres 
pour  pen(irer ,  ou  pour  imprimer  un  mouvement , 
adez  tort.  Elles  touchent  doucement  la  langue  ySç 
ne  font  que  pafier  pr  defliis.  Il  efl  aifé  de  connoi- 
tre  que  les  Saveurs  confident  danif  la  tiflure  fpecia« 
le  Se  finguliere  de  cenaines  particules ,  (i  on  coflfi« 
dere  ,  que  deux  liqueurs  (àvourcufês  méfiées  eiiièm* 
ble ,  en  font  une  troifiéme  infipide  ou  de  toute  au-  > 
tre  (àvear.  Cela  vient  de  ce  qu'elles  changent  daos    ' 
cette  mixtion  la  figure  Se  la  tidure  de  leurs  particu* 
les  fàlines,  qui  edant  devenues  trop  grandes  on  trop 
obtufes  »  ne  font  aucune  impreffion  fur  la  langue , 
ou  fi  elles  font  une  impreffiqn  nouvelle  »  elles  onc 
auffi  une  nouvelle  Saveuiîr  Ainfi  Tetprit  acide  de  vi- 
triol Se  l'huile,  de  tartre  par  défaillance  eftantjoints 
enf^mble,  fonf  le  tarue  vitriolé  ,  (k>nt  la  Sflhreur 
eft  {peu  falée  Se  f^ç^Oxic  infipidel  Le  Tin  dont  pa  \ 
tire  l'efprit  change  tellement  de  (aveur  ^  ^'on  pe 
peut  jamais  la  luy  redonner  ,  ine(fnç  en  luy  redon-* 
nant  le  mefme  elprit ,  ce  qui  prouve  fortement  que 
le  changonent  de  tifHire  ,.  change  la  Saveur, 
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bricitant  trouve  amer  ce  qui  luy  paroiflibit  doux  lors   S  A  U  G  b.  Cf.  Heirbe  <|ui  féoàam  ptuficws  tirao- 
"  *'    />       •  ^        '       -  ••  •  ches  ,  longues  y  blanches  flc  quarrées  y  ft  qui  a  fes 

feuilles  (ejnblabies  à  celles  duCoignier ,  malt  plus 
longues  »  plus  afnres  ,&  plus  éoaifles.  £U^  knic 
rades  çgmjsM  un  arap  ^  demy  u(Ck  vctaeii^wnchlir 


qu'il  edoit  dans  un  eftat  fain  y  Se  il  trouve  doux  ce 
<pi  luy  fembloit  amer.  Cela  vient  de  ce  qiie  la  con- 
texture dé  l'organe  eftant  changée ,  les  petits  corps 
^ui  auparayanc  eftoient  convena^es  8t  propor^ 
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trfs»  if  odeur  agréable  ic  forte.  Ellie  crôift  dans  tes 

lieux  afpres»  âc  produit  Oi  graine  à  la  cime  de  Tes 

^  '  ^  branches»  «infi  aaela  Touie-b^nne.  La  decQÛion 

-de  fet  feuillet  &  de  Tes  branches  pufe  en  breuvage 

proyocjue  le  flux  menftrual ,  fait  uriner,  &  a  la  ver. 

eu  de  £ure  fortir  Tenfanc  hers  du  vencre  de  la  me. 

^  re.  Elle  écahcbe  aufli  le  (âng  des  olayes ,  8c  mondi- 

^  ÎHc  les  ulcères  malins. »  noirs  te  fales.  En  Latin  SmU 

'  mé.  Quand  on  examine  cette  herbe  par  Ae  moyen 

du  microfcope  /  on  la  voit  toute  couvene  d'arai* 

gnées  vivantes  »  6c  qui  paroifTenc  marcher. 

Il  croift  dans  la  Guadeloupe  des  arbrideaux  de 

Sauge ,  qui  font  quelquefois  aufli  gros  que  le  bcaS| 

&  hauts  de  fept  à  huit  pieds.  Leurs  fleurs  font  corn. 

*  me  de  petites  rofes  coropofées  de  plufieurs  petites 

6curs  violettes  de  très-bonne  odeur.  ^ 

S  A  U  G  U  E.  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  à  un  cenain 

.    bateau  pefchcur  de  Provence.  ^ 

S  A  VlhlIER.n  m^  Arbre  qui  fe  jette  plus  en  lar* 

^  geur  qu'en  longueur  ^  &  dont  les  rameaux  font  fou- 

!»lrs  »  difficiles  a  rompre  ^  te  reveftus  tout  autour  de 
ciiilles  6c  d'écaillts.  U  y  en  a  de  deux  fones  ^rfun 
.      qui  porte  fhiit ,  6c  Tauue  qui  eft  fterile.  C'eft  la 

mc(me  chofc  qUC  Sàkim.  ^ 

S  A  U  L  E.  f.  m*  Sorte  d*arbre  qui  aliihe  les  lieux  ha- 

mides^&qui  croift  tres^vifte.  Matthioledit  que 

y'  dans  la  rivière  de  Gennes  il  y  en  a  qui  creiflent  en 

celle  grandeur ,  que  Ion  en  hiit  des  perches  6c  des 

:    échaus  pour  les  treilles  6c  les  vignes^  que  d'autres 

moindres  qu'on  appelle  Franc  $  fier  ^[ctyçnt  k  lier 

.  /  les  cercles  des  tonneaux ,  6c  qu'on  fait  des  corbcil- 

^  les  6c  des  paniers  d'autres  Saules  qui  font  encore  plus 


Sâum^n ,  parmy  les  Plombiers ,  èftuneLirofle  piccé 
deplomb  en  forme  de  havctte  de  lilUrand,  nul 
pefceçviron  trois  cens  libres.  Elle  vient  d'Angle. 
terrj  y  tcknk  divers  ouvrages  des  Plombiers. 

SAUMURE.  Cf.  La  liqueur  qui  fc  fait  du  fcl  fon- 
du 6c  du  fucde  lachofe  falée.  Elle  aies  mefmej 
propriétés  que  lefél ,  SC  eft  abfterGve.  On  la  cîyd 
teriie  aux  dyfenccries ,  encore  qu'il  yait  corrofion   ' 
de  boyaux  >  6c  on  s'en  fert  en  la  meime  forte  pour  ' 
les  (ciatiques  invétérées.  Elle  a  la  mefme  vertu  que 
l'eau  marine  dans  les  fomentations.  Ce  mot  viMit 
du  Latin  SmI  .  Sel ,  &  de  Mûris  ;  qui  veut  dire  Une  • 
liqueur  oui  provient  de  fei  fondu.  Nicod  fait  ve*  ' 

,  nir  ces  deux  mots ,  54/  &  MêtrU ,  d'un  autre  inot  . 
ÇreCk  Sdulmne^  dit-il^  eft  Ctâu  9h  jus  qui  eft  fuît 
JtHne  chair  êHfêiftinffilei,  en  CéK/ue  ,  mot  comfofi  di  ' 
ce  VêCâhle  Sal ,  JeUn  Ufronênc'iMtion  du  Léih^nedûc  "'/ 
&  Provenfdly  4fHi  le  prononcent  Sau  ^&  de  cet  ékirc 
mot  Muria ,  le/lfiiels  deux  mot  t  peuvent  venir  aifement 
de  Ci  mot  Grecd  hfMUxc  ,  f  «i  fi/iP^fi'  ^^/*  mefme  \  félon 
UéfueUeprononcidtion  font  efcrits  &  prononce?  en  F  r,m^ 
fois  ces  mots  étn/p  Saulnier  »  faubiqucr  ,  faulpoudrer 
tir  Saulfe  ^commen  ejue  a  dernier  ait  aueli/ue  raifon 
à  fart  :  car  le  Franpoù  dit  Salpêtre ,  plus  approchant 
îIh  Latin  ^  &  non  Saulpetre.. 

Les  Anciens  fe  font  fervis  d'une  faumure  aigre^ 
que  les  Grecs  appelloient  i^câ/u^ ,  &  qui  e(lant  fo« 
mentée  eftbit  .fort  bonne  aux  ulcères  poarri$,aui 

.   moffures  des  chiens  &  aux  piqueures  venimeufes,  (| 

*  Elle  edoit  compofee  de  fcl  &  de  vinaigre  ,  ou  de  ' 
faumure  &  de  vinaigre.  Matchiole  dit  que  l'Oxalme  * 
des  Grecs  a  perdu  (on  cours. 
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Mtits.  Us  oiit  tous  leurs  feiiilles  femblabjes  à  ccl.  ;  S  A  V  O  N .  1.  m  Sorte  de  compofition  dont  on  fc  fert 
les  de  l^olivier^  longuettes ,  vertes  par  defTus  ,  6c        pour  blanchir  le  Imge ,  &  àiâ'autres  ufages.  Il  y  a 

le Sa^on  blanc  &  leSav6n  noir.  Le  blanc,  qu on 
appelle  SâpoGuticta  ,  fc  fait  de  capitcl  6c  de  fuif 
de  bouc  bouillis  enfemble.  Le  noir,  appelle  $ap0 
Sarrucenictu  ,(t  fait  aufli  de  capîrel ,  mais  au  lieu 
de  fuif  on  prend  de  l'buile  ^6c  on  fait  boiiittir  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  épais.  Tout  Savon, 
&  fur  tout  le  noir,  eft  deterfif  &  cauftique.  On 
$*tn  fert  pour  faire  des  cautères,  &  pour  cela  on 
le  roeÛe  parmy  la  chaux ,  le  Vitriol  Romain  ,  & 
autres  medicam^s  femblables  qui  font  acres  6c 
cauftiques. 
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iich&ires  par  en  bas.  Selon  Pline ,  il  y  a  trc 

tes  de  Varmis  de  Saule.  L'une  fort  de  rarbre  natu- 
rellement &  (ans  nulle  incifion.  L'autre  coule  lorH 

que  le  Saule  fleurit >  6c  que  l'on  a  incifé  l'écorce  de 

trois  doigti  de  longé  La  troifiéme  diftille  en  Au- 

conme  quand  on  ébranche  le^^î^iles.  Matthiole 

s'étonne  de  ce  que  perfonne  n'a  fait  mention  de 

l'écume  blanche  qui  pend  aux  branches  des  Saules 

en  manière  de  raibn  li^toft  qu'ils  font  défleuris,  6c 

qui  y  demeure  jufqu'à  ce  que  le  vent  l'empone ,  va. 

tant  par  l'air  comme  une  plume.  Le  Saute  n'eft  pas 

de  longue  durée.  Selon  Galien  on  peqic  ufer  des    SAVO  N  I^  I  E  k:  f.  m.  Arbre  dont  les  tilabitans  des 

Antillestfefervcnt  au  lieu  deiavon*  Ily^n  a  de 
deux  fortes  I  dont  l'un  a  cette  qualité  dans  fon 
fruit ,  qui  croift  par  grappes ,  rond,  jaunaftre  ,  &  de 
la  groHeur  d'une  petite  prune.  Ce  fruit  a  auflî  un 
noyau  noir  6c  dur,  qui  fe  peut  pohr,  8? eft  appelle 
communément  Pomme  de  fàvon.  L'autre  a  cette 
mefme  qualité  dans  (â  racine  qui  eft  blanche  & 
mollaife.  L'un  &  l'autre  rend  l'eau  blanche  6c  écu- 
meu(e  romme  (i  c'eftoit  du  favon  mefme ,  mais  on 
(c  (ert  pkislvolon tiers  de  la  racine  du  dernier  de  ces 
arbres,  que  du  fruit  du  premier,  qui  brûleroit  le 
linçe  fi  on- en  ufoic  trop  loovent.  Cette  propriété 
de  blanchir  a  fiit  donner  le  nom  de  Savonnier  à 
ces  arbres; 
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^     fettilies  drfaule  pour  fonder  une  playe  firaifche.  La 
pluipart  des  Médecins  employent  fes  fleurs  lors 

.  qu'ils  préparent  uneemplaftre  dcfllccative ,  àcaiifb 
qu'elle  deflecheht  fans  aticone  nsordicatioh  ,  qupy 
qu'elles  tiennent  quelque  peu  de  l'aftringent .  Quel- 

,    ques-ons  fc  (ètveni^de  la  liqueur  qui  fotjt  de  l'écor- 

.    ce  du  fiuile  cpi'on  inci(è  lors  qu'il  eft  en  fleu^ ,  pour 

•  efter  tout  ce  qui  empefche  &  trouble  la  prunelle 
deJ'«l:  L'écorce  du  Saule  eft  fi  deflêchante ,  qu'eU 

i    k  gurric  te  emporte  les  doux  ^  durillons  6c  por. 

.    reanx ,  fbr  tout  fi  eftanc  rcdiute  en  cendres ,  elle  eft 

1  trempée  dans  de  bon  iriiiaigre  6c  appliquée  deftiis. 
On  dit  aufli  Sanlx  »  en  Latin  Salix. 

SAUMACHE.adLLesg»sdeMarineupellenc^     ..  ». 

i .  JEm  fametàeki ^  de  l'eau  qui  fft  nà  peu  ialée  par    f  A  U  R  lE*  ad j.  de  tout  eênre:  Ôh  appelle  Cheval  féitu 

^fC,  un  Cheval  dont  Te  poil  eft  a  une  couleur  ^dé 
lauiie  obfcur.  Voicy  ce  qu*en  ààt  Nicod.  Saure ,  & 
par  apocope  Saur  »  f  iri  #/?  prononce  Sore  ,  eft  couleur 
de  flatmne  de  feu  krun.  Ain  fi  on  dit  mn  cheval  eft  ri  de 
cotdemr  ou  de  poilfimre  ^  dt$^uel  le  manteau  efi  de  cok^ 
ietsrvivctlramàcokeduftu.  V italien  iîrSauro,  & 
le  rend  en  Ef^pto^  p^^  Aletan  ^comme  au fti  5 Aurc 
^appeti  le  cheifol  ijui  eft  de  ladite  couleur,  te  ha^ 
reng  eft  aufti  appeti  Saur ,  &  fHon  U  prononciation 
Franfoife  Sor ,  f  m  a  prms  tàttlettr  de  feu  au  Mouftam 
ke ,  f  isî  c/i  ttni  firme  de  fale  eloft  appropriée  auirt 

■"■'■  *«'.:■  .'S 


i 


W^\ 


# 


U/^ 


'  \:m.r. 


.1  r  ^    /    ♦■ 


l*eau  de  la  mer. 
S  AU  MO  N.  C  in.  Çtoê  poiflbn  dont  la  chair  eft 

ronge ,  flr  qui  eft  coiiven  de  petites  écailles  niar- 
^"  baées  rondes.  Il  a  le  ventre  Iui(ant^  le  dos 

f  Mauftre  4cb  queue  larse«  Ce  poiilbn  naift  dans  la 
-  mec  Oceane  »  te  l'en  doaoç  l'attire  dans  les  rivie« 
i^r^ci  qui  (è  décharmn  dans  cette  mer«  x  «;  !  t  ^ 
^- LÀ  Paliers  d'toisn  appellent  54iMiMr.  Un  mor^ 
V  ccaa  diomen  manierede  navette i  peUnc  quatre- 
'^   vingt  âcqndqoeibis  jaù^k  €M  doqoante  livres^ 

Ik  le7fiofidau  moi  «h.  Cm»  diicrcas  ùimases. 
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/*Tj»rir  &  roufflrU  hârfrig.  De  U  ccuteur  faur^  ,incxi   S  A  U  T  E  R  E  L  L  E.  C  f.  Sorte  d'îh(rAe  qui  ne  ro^ 


'^\ 


r.i. 


I» 


:f' 


^•^ 


è 


1^ 


■/^''' 


• 


1 


-«!*. 


■«.«•■     ' 


> 


•     I» 


''      1. 


\% 


'  \ 


if 


K 


U/v 


• 


K 


:# 


:i^'%^fe:. 


%' 


1. 


.ïtftL 


■:j|r  ' 


>< 


<Je  Poil  dechftif^\\  y^  deyx  ffptces.ScLiwc  ob(cur 

;  i^ruflc ,  f  «^  f  Efpannol  af^pelle  Alcran  toftado ,  & 

ritkiiefî  Sauro  brulciato&:  mexallino  ;  (^  Saurc  do- 

^  ré ,  (jt^e  Fltalitn  dit  Sauro  dprato  çf*  indoraio  ,  f  ni 
ijl  U  SâHTt  cUir,  ^  .- 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie ,  OifeMu 

.  pur  ^  OU  SaHre\  un  Oifeau  qui  cftànt  dans  fa  pre- 
^nycre  année,  porte  encore  fon  premier  pennage  qui 
^eft  roux.  Il  ne  fc  dit  que  des  oileaut  de  padàge.  On 

'^     fe  fert  du  mot  de.  Sétar^ge  en    parlant  de  la  pre- 
mière année  d'un  oifeau  ,  quel  qu'il  foit ,  qui  n'a 
point  encore  mué ,  &  en  ce  lens  on  dit  q\ïVn  oiftâu 
..  crof(}  toute  Véinnie  ânfauruge.  ^^    ^ 

SA  U  RI  R.  V.  a.  Vieuxmot.  Saler ,  boucaner  ,1feet- 
tr^  quelque  yiande  à  la  fumée.  SâHrir ,  dit  Nicod , 

i.,,c*eftfaïre  atvenir  de  couliurfaurt  ,  ejui  ejl  dorée  oh^ 
[cure.  A'xnfi  ^if-Off  Saurir  les  harencs ,  (tue par  après 
en  appelle  Saui;s  &  Sors  -,  ce  ijui  fefait  les  efiendant 

.    fnr^es  clayes  en  une  file  clofe  appeHie  RoufTable ,  & 
.  liur  donnant  le  feu  îlrfum^ie  des  feuilles  feiches  îar^ 
:  hres  forme  ou  de  cbefnt ,  ou  hien  du  tan^  ^efijuelsfeH 
&  fumeé  leur  donnent  telle  couleur. 

S  A  U*T.  f  m»  jlflion  de  fauter^  mouvement  par  lequel 

^  on  faute.  A  c  a  d.  F  R.  On  appelle  Saut ,  en  termes 
de  danfe.  Un  pas  de  balet,  qui  fe  fait  en  élevant 
en  mefme  temps  fon  corps  Se  (es  deux  pieds  en  Tair 
pour  frifer  la  cabriole  ;  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  à 
fa  fin  d'un  couplet,  &  pour  marquer  les  doubles 
cadences.  On  dit  (\\xOn  fait  un Jautfimple ,  qixznd  , 
les  jambes  eftant  en  Tait  ne  font  aucun  mouve- 
ment ,  foit  qu'il  fe  faflc,en  ayant,  en  arrière,  o 
de  codé.  Le  Saut  hattu ,  cft  celuy  où  les  jamb 
eftant  en  l'air ,  les  talons  battent  une  pu  plufiéurji 
,fois  l'un  contr«i*auire.  On  appelle  Saut  majeur^ 
Celuy  ôi\  l'on  remue  les  pieds  en  l'air.  ^  '  • 

^  On  die,  en  termes  de  Manège,  I^/ff^^rf^iiiiyîfwf, 

"^  en  parlant  d'un  îiir  relevé  d'un  cheval  qui  entre 
deux  fauts  marque  une  courbette ,  qu'on  appelle 
Pas  en  cette  rencontre  ,  en  forte  qu'à  chaque  /âùt 
il  levé  le  devant ,  &  les  hanches  fuivent  ;  ce  qui  le 
fait  ruer  des  pieds  de  derrière,  f  1  y  a  uti  autre  ma- 
nège compoft  de  deux  courbettes  que  termine  une 
cabriole.  Celuy-  là  s'appelle  Deux  pas  &  un  faut. 

On  dit  en  termes  de  mer.  Donner  un  faut  a  la  hou- 
Une  ,  pour  dire,  La  larguer  d'un  ou  de  deux  pieds. 

S  A  tJ  T  E  L  LE.  f.f.  Terme  d'Agriculture.  Savent 
qu'on  tranfpUn te  avec  fa  racine.  Nicod  en  parle 
en  ces  termes.  SâuluUe  efl  un  brin  defarment  tenant  ' 

,     à  lafouchey  le  fuel  en  taillant  la  vigne  ^  tfl  laifii  de^ 

>  tout  par  le  tattteurde  la  vigne  ;  r#  ijui  efl  pêur  tirer 
au  vin,  &  efl  Tint  en fl  de  lafouche,  quien  detmittro 
et  autant  plus  chargée  att  frter ,  &  parce  efwt  la  Soûl" 
teie  deméire  fans  eflre  uiêée^  êie  efl  aujfi  appeUeo 
Bois  debout,  fiti  efl  ufi  InJkoJtmn  mauvais  pttrt  di 
famiBe  es  vignes  où  eie^  fine  tn  grand  nomère.       . 

S  ATJT  E  R.  V.  n.  S'élever  de  torpt  svec  effort^  ou 
m' Hanter  iun  lieu  a  em  autre.  A  ^  a  d.  F  &.  On  die 
en  termes  de  mer ,  que  Le  vtm  f^ute,  pour  dire 
qu'il  change  &  palTe  d'un  romb  à  Tautre.  On  die 
en  termes  de  commanden>ent ,  Satae  fur  le  ieatt^ 

'    pri,defrefltr  U  faviton  ^Yaute  fur  la  vergue  ati^ 


lant  qu  avec  peine,  va  en  fautant,  &  gafte  les  hleds 
&  les  jardins.  Les  fauter  elles  ont  fix  |)ieds,&  des  ai- 
les qii^lquefois  rouges,  d'autres  de  couleur  de  pour- 
pre ,  et  d'autres  tirant  fur  le  bleu  &  fur  le  verd.  Il 
y  a  des  régions  où  en  peii  de  jours  elles  mange  nt 
tout  le  fruit  de  la  terre.  Les  mafles ,  félon  Ari(ïo*e^^ 
font  moindres  que  les  femelles ,  qui  font  leurs  pel 
tits  en  fichant  leur  queue  en  terre.  Il  femblç ,  à  voir 
cfes  femelles^  que  ce  foient  des  niches  de  mouches 
à  miel ,  car  elles  font  leurs  petits  toutes  enfemble, 
en  produi(ant  dç  petits  vers  ronds  comme  des 
crurs  ^  qui  font  couverts  d'une  terre  déliée  Comme 
d'une  tayc  fort  mince  qu'ils  rompent,  &  d'où  ils 
forterit  &  s'envolent;  ce  qui  arrive  fur  la  fin  du 
Priatemps,.^prés  quoy  ces  femelles  meurent  in- 
continent ,  à  caufe  de  jceriains  autres  petits  vers 
qui  leur  viennent  autour  À\i  col  lors  qu  elles  font 
leurs  petits ,  &  qui  les  étranglent.  Les  mafles  n*ont 
point  de  queue,  &  ne  fucyivent  pas  les  femelles. 
Les  Sauterelles  ne  viennent  point  aux  lieux  de  mon- 
tagnes ,  ny  aux  terres  maigres  ;  elles  demandent  la 
plaine ,  &  font  leurs  osuts  dans  les  fentes  d'une 
terre  gralfc  5c  crevallce.  Pline  dit  qu'elles  tra ver-, 
fent  de  larges  mers ,  venant  comme  de  grofTes 
nuées,  ic  quelles  font  grand  dcgâft  de  bleds ,  lés 
brûlant  en  partie  à  les  toucher  ,  Se  rongeant  tout 
ce.qn'elles  rencontrent.il  en  vintjdés  maraisMco- 
(ides  en  grandes  troupe»  l'an  1541.  &  elles  gailerenc 
toute  la  Hongrie  8c  la  pluvgrande  partie  c&  TAIIe- 
magne  &  de  l'Italie,  rongeant  toutes  les  h^tbes,, 
&  ne  taillant  aucun  fruit  entier.  Osielquei-^ms  Içs 
appellent  Locuftes,  de  leur  nom  latin  LocKfta.  Les 
Parthesen  (but  fort.fhands.  Ainfi  il  n'y  a  pointa 
s'étonner  de  ce  que  Moyfe  en  fait  mentioh  entre 


Tts  chofes  bonnes  à  manger,  &  que  S.  Jeag-Baptifte 
en  ait  vefcu  au,  defert  avec  du  miel  fai 
rené  il  y  avoir  unsloy  qui  obligeoi^  Be~Taire  trois 
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fois  chaque  année  la  guerre  aux  Locuftes ,  premiè- 
rement en caflant leurs  oeufs, fecondementen  tuant 
leurs  petits ,  &  enfin  en  faifant  mourir  les  grandes. 
On  dit  qu'il  yen  a  dans  l^lndcs  qui  ont  troif  pieds 
de  longueur ,  8c  dont  lés^illès  ièrveat  de  fcie 
quand  elles  (ont  bien  fècnes.  »  ^  V     > 

Sauterelle.  Intltument  de  Geomeitif  (ait  ordinai- 
,xemetitde  bois,  &  qui <ft  tout  droit  comme  nno 
équerrc  pliante  qm  s'oavre  &  fe  ferîne  avec  un 
compas  ,pour  former  &  ccacer  des  Angles  Se  pour 

r  rendre  des  ciiefures  (ut  le  trait  6c  (îir  l'onvrage. 
M  Sauterelle  fert  Mffi  pour  couper  une  |Merre  par 
icbout  j  ou  autremenit ,  «yant  que  de  la  mettre  en 
tinivre ,  quainl  il  y  diaîè  avoir  du  biais.  Elle  eft  difie- 
rente  ^a  Buveai ,  en  te^^  fes  deux  branches  doi« 
vaK  eftre  également  lat^  ^ar  tout.  On  appelle 
SmunuBo  graduh  ^  Celle  qui  a  autour  4tt  centre 
é^tm  Je  lès  bras  on  ^omy-cercle  granil  de  dmft  en 
cent  quatre- vingt  iegrec-,.dont  le  (diamètre tift  d'é- 
qaerre  urec  les  coftex  de  ce  bras ,  à  forte  que 
Tautrebout  dej'autreiiràf  quieftcoàpé  en  angles 
droitsjofqa'aoprés  éai  etotf e ,  aiarqae  i/  meiurt 
u'il  ic  meut  la  qcHintifDéile  degrez  ^'mi'mxfcaoxc 


3  un 
el' 


angle  qu'on  prend. 


'fî  tT  ^i    tv 


H. 


^■i'^Ji  ^?'^ 


gerles  carfftes ,  pour  dire  ,  Va  ilefirefler ,  va  aile-  S  À  U  T  %Vfi.C m.  Gf kiy  qui sVaerdd  à iatataf»  ^d 

s  A0T  E  RE  A  u.  f^  m.  Petit  morceau  de  bois  dans 

une  mortbife  j  qui  fe  remue  Se  hàt  fonner  la  corde 

d'une  épinate  ^  d'un  clavefEn  par  le  moyen  d'une 
-    plume  que  l'on  met  dans  la  languette.     *'  '■■" 

On  appelle  <f4irrnY4ii,  en  termes  de  çuerne ,  Une 
^■v;^ Pièce  d'artillerie  qui  n'eft  pas  renforcée  (br  la  cu- 
"^  lafTe ,  &  qui  n'eft  pas  (î  propre  que  ki.  adirés  k  ti-  , 


;      1*. 


en  fiûtyrofofion,  ■  h  :T)viio:>  ■^^.  tr^p 

Sau$aÊsr^cn^tttmmàc}AÈt»tf^^SiélcWm  che« 
W-quiiiiedes  fàotsavcc  ocdre  6c  Jaftf  l'Sbbéïflao. 
ce  entiv  deux  piliers^  4c»air  lia  kcMpntsAcÈ^k  Imu 
lotades  00  à  croopadeit  Cliai|ite  (au  d'un  ia^^ 
ne dok fRna» gagner  film.dhm  pied  Ae.  dcÉiy^de 
tettafti  an  avant.  On  ièe>«tfi  ny  le  raeàterre^  ny 
iei  ftaurbctats  aft  voiîAw  4ci  maa.^kcÊÀpqft  le 
tjàicmX  ne  sV^teve  pal  cmuaàitakitamu  /  é^  i 
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S  A IT  T  0  I  R.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Pièce  honora-  •  Gardien  y  a  Junfdiftioh  Epifcopale  &  autorité  fpi^ 
ble  de  l'Ecu ,  £aite  en  forme  de  croix  de  S.  André.  ^^  rituelle  (ur  tous  les  Ghreftiens  Latins  &  Romains 
Sa  largeur  ordinaire  eft  le  tiers  de  l'Ecu  quand  elle        i^i  vont  en  Jeru(àlem  ,  ce  qui  luy  donne  le  privile*. 

:  eft  feule.  D'srg$nt  mh  fêufir  de  fékU.  Le  fautoir  cède  porter  Tanneauj  &  d'officier  av«  la  mure  5c 
eftoit  autrefois  une  pièce  du  harnois  du  Chevalier        ucrofle.  ^  * 

qu'on  attachoit  à  la  felle  de  fon  cheval ,  &  qui  luy    ^    Il  y  a  eu  uh  Ordre  miliuire ,  appelle  5.  Sauvenr 

'v  (ervoit  d'eftrier  pour  fauter  deffuSé  Elle  eftoit  faite    ^dê  Mêntreul ,  &  autrement  \  Ordre  d'jlrruj^cri.    il 

^  de  cordon  de  foye,  ou  d'^e  cordç  couverte  d'une  fïii  étably  en  luo.  par  Alphonfe.dix-huuiémc  Roy 
écoflfe  prccieofe. 

SAUVAGE.  C  m.  Oh  dit  en  termes  de  ftier  ,  FJL 
rWf/iiyi'irir,  quand  on  s'employe  à  recouvrera  a 

f    fauver  les  marchandifes  petdues  par  tin  naufrage  , 
ou  jettées  dans  fa  mec  a  caufe  du  gros  temps  qui  a 

>    obligé  d  alléger  le  Vaifleau.  Le  tiers  en  appartient 
à  ceuïqui  les  fauvent.         V  . 

S  A  U  V  A  G  E  O  N.  C  m.  Petit  arbre  qui  n*a  point 

"    efté  enté  &  qui  eft  venu  naturellement  &  fans  cul- 
ture. On  ente  des  fruits  dès  auues  arbres  fur  les  Sau. 


étably  en  iii.o«  par  /iipnMiuc.aijL-nuuirnic  i\.oy 
de  Navarre,  &  Premier  d'Arragon.  Les  Chevaliers 
portoient  un  habit  blanc  &  une  croix  rouge  fur  la 

Eoicrine  en  f^çon  d'ancre.  Leur  règle  eftoit  (cm- 
\àh^  à  celle  des  Templiers  ,  &  ils  lafuivçienta 
Montréal.  Toute  la  différence  qui  (e  rencontroit 
entre  eux ,  c'eft  que  ceux-cy  eftoient  en  pouvoir  de 
fe  marier,  i  Ces  C  he vahers  de  S.  Sauveur  avoien  t  efté 
mis  dans  l|a  Ville  de  Montréal  par  le  Roy  Alphon. 
fe  qui  l'avpit  baftie  ,  &  ils  la  dévoient  défendre  Se 
.faire  la  guerre  aux  InKdelles  ,  de  forte  que  les   Mo« 


vageons.  Se  le  plus  fouvent  Cir  un  Sauvageon  d'à-   -   res  ayant  e(lc  détruits  en  Efpagne  ,  cet  Ordre  le  fut 


£ 


matidier  où  de  coignaflier. 
♦  S  A  U  V  E  G  A  R  D  E.  f.  £  Prêtea'fn  Mçeoriie  fétr  U 
f  rince  êu  fgr  geux  de  fa  frlfieipdiix  Offieiers  f  «i  ene 
drêii  di  Vdcterdir.  A  c  À  d.  Fil.  On  appelle  Sduve^ 
l^rde ,  en  termes  de  Marine ,  une  Corde  amarée  au 
>as  du  beaupré  ,  Se  qui  montant  à  l'étay  de  mifaine 
en  defcend  pour  s'amarrer  aux  barres  de  laJiuM 
•  de  beaupré.  Elle  fert  aux  Matelots  qui  font  quel- 
'    qaes  manctuvres  de  la  fivadiore  &du  tourmentin, 
pour  marcher  en  feureté  fur  le  maft  de  beaupré* 
On  appelle  SsuvegMrdedêt  geftvemâil ,  Un  bout  de 
corde  oui  en  traverfe  la  nieche  ,  &  oui  eft  faific  à 

J'arcailtedu^Vaiflèaa.  On  donne  aùlli  le  nom  de 
S^kvegMreU  à  deux  cordes  que  l'on  fait  régner  de. 
puis  les  bouts  de  l'éperon  jufques  aux  fouft^arbcs 
des  loflbirs.  Elles  fervent  à  empefcher  que  les 
Matelots  qui  font  dans  l'éperpn  pendant  la  tempe. 
te,netombentdânslamer.  .       -  - 

^S  A  U  V  E  ME  NT.  f.  m.  Ona  dit  dans  le  vieux  lan- 
gage .  Noftre  féHkvcment  ^  pour  dire ,  Noftre  fâlut* 
S  A  U  VE-R  A  B  A  N  C  m  Terme  de  Marine.  An. 
neau  de  corde  qu'on  met  prés  des  bouts  dés  grainde$ 
vergues ,  afin  d'empefcher  que  les  rabans  ne  fôient 
coups  par  les  écoutes  de  hunes» 

S  A  U  V  E  T  E  R  R  E.  f.  m.  Marbre  de  difftt^ntes  cou. 
leurs ,  dont  le  fond^eft  noir  ^vec  des  taches  Se  des 
veines  blanches ,  meflé  auffi  de  veines  jaunes ,  Se 
qui  ft{rcmble  à  diffl^rens  cailloux  congelés  Adjoints 
eafemble,  U  prend  un  fert  beali  poly,&  a  une 
^  grande  duretés  On  l'appelle  Sdweterre  ^  à  caufe 
qu'il  fe  tire  d'une  carrière  qui  eft  proche  du  village 
de  Saj^eter re  à  tro  s  licuçs  de  S.  Beat.  On  en  a  tiré 
des  pièces  de  plus  de  vingt  pieds  de  long ,  dont  on 

.  n  fak  des  colomnes-  .  V  . . 

M  W  E  if  R .  f  m.  Uberateiir  ^  ç^Ipy  qui  fii^ve.  Il  fe 
\    dît  p«r  excellence  -dq  Fils  de  Dieu  ^  qui  eft  ap* 

:  pdUé  Le  Smv^ur  d»  mê^, O o  dit vulg.airitmeût/^ 
S.  SéÊeepfêêr,  po^r  dire  »  La  fpfte  qui  a  tRi  infticiiée, 

:  Sç  qoe  l'on  cekbre  le  (^  d'Aouft  »  en*  meoioire  du 

\  ^jour  auquel  JisvsXnikts^  parut  glûricdx  avec 

Mpïfé  j&  Elle  ^  fur  la  mon^ne  de  Ttubdc  »  oÂ  il 

.  M^it  çwckiit  S.  Pierf^  «  Sf  i^qnes  &  $«}e^  »  qui 

•^  VKc^  lu  gloire  éclatante  dooc  le  Fils  deDteu eftoit 

,  f  ef^eftik  S.  $m¥Utr  ,  fc  dit^Tua  Hofoioc  dcjnu^ 

-  i^cm^  où  tous  les  Ciicefti<iis /d'Occident  qui  vont 
•Wifiw  la  Tcrre^Sâîntc ,  font  fieceu^  pendam  le  fe- 

<  )oiir<qii1Us  font  ta  cet«e  Vil)e.là  ^  fais  qu'ils  (è 
faiflH^  fttireraïlU«rs  fur  pcMie  d'ooegro^^ 

:  )f.*  Ccft  «A  Consent  4e  ReUgieut  de  S»  F^nçois^ 
:.*  l<)ili(tftfiii  M  partie  occidentale  de  la  Ville»  entre  la 

f^;i>wr  du  (Q^ftèin  Se  la  fc^e  àfi  Damai.  Us  y  font 

.  .(prdiMiK9imi  M  nombff  4ci  ctente  ou  de  «tente.. 
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flpp  • 


>■  -■ 
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V  Sdkwekrs ,  en  termes  de  Marine,  eft  un  nom  qu'on 
donne  à  ceux  qui  ont  fauyé  oupefcfaé  les  marchan- 
di(ès  perdues  en  mer^ou  par  un  naufrage  ,  ou  parce 
que  la  tempcfte  a  obligé  d'en  décharger  le  vailfcau. 
Ils  ont  le  tiers  de  tout  ce  qu'ils  fauvent. 

Oti^  appelle  auffi  ^^nt/mr/^Des^fourbes  qui  fe  van« 
tent  de  pouvoir  guérir  les  maladies  avec  leur  (àlive 
&  leur  haleine,  ou  avec  desOraifons.  Le  PereJJel- 
rio  qui  en  parlé  comme  de  Magiciens,  dit  qu'ils  ob. 
fervent  certains  nombres  avec  des  cérémonies  plei- 
nes de  fuperftirion*  La  plufpart  d'eux  ont  la  ngure 
d'une  toi|c  entière  ou  d'une  roue  rompue  ,  qu'ils 
monfttent  em^^reinte  {ur  quelquir- partie  de  leuf 
corps.  Quoy  qu'ils  fe  foienc  fait  cette  figure  à  eux- 
meliDes  /  ils  alléureni  qu'ils  l'ont  apportée  en  naiC 
fant.&  l'appellent  de  Sdinte  Catherine,  dont  ils  ofcni 
/è  dire  parents.  Ils  difent  qu'ils  peuvent  manier  le 
'  feu  (ans  fe  brufler.  Les^fpagno  s  les  appellent  S^^ 
ludddores.  \\  y  en  a  d'autres  en  Italie  qui  préten- 
dent eftre  parents  de  S.  George ,  &  qui  portent  fur 
leur  chair  la  figure  d'un  ferpent  qu'ils  veulent  faire 

}>a(Icr  pour  naturelle ,  ce^qui  leur  fait  dire  que  les 
èrpents  ny  les  (corpions  neleur  peuvent  nuirei  Ces 
inipofteurs  font  traitez  de  Magiciens  par  Gaspard 
Puccr  &parDelrio»  •      C^ ^^^ 

.:..,-:-..:::-S-A  X-  ■:■;.•-■/•■■■■■ 

SA  X  AT  ILE.  adj*  Qui  eft  parmy  les  cailloux^  de 
54x11;»  ,  Pierre  ,  rocher.  On  appelle  ^/4»/fj  ^^jr^- 
tiles ,  Celles  qui  viennent  entre  des  cailloux  ,  com- 
me le  bled  nôir  ou  farrafin. 

5  A^  I  FR  A  G  E.  f.  f*  Petit  arbriftèau  qui  vient  dani 
les  lieux  pierreux  0r  afpres,  Se  qui  produit  force  ti^ 
ges.  Il  eft  (x  femblablc  ^u  Thim .  qu'on  n'en  (çau- 
roit  faille  la  difi&rencç  que  par  le  gouft.  Il  y  en  a 
une  autre  forte  qui  de  (a  tige  jette  des  fcUilles  pat 

.  intervalles ,  petites ,  longuettes  &  étroites,  une  de 
chaque  cofté.  Elles  font  accompagnées  de  quelques 
autres  petites  (tUilles  qui  viennent  enfemble  con{. 
me  açniailces.  Vers  la  cime  ces  feQilles  fe  jeuent  en 

.  fl\i$  grand  nombre  &  c'eft  de  là  que  (brtent  Ces 
^eura  qui  (bot  purpurines  Se  de  bonne  odeur«  Leur 

/   courut  de  pourpre  fait  »peller  cette  Saxifrar- 

Ec ,  Sdxifrdge  j^ujfi  ,  ou  Jueree ,  à  la  dificrence  de 
L  Sdxifrdft  bldmcbe^  appellée  ainfi  à  cau(ê  que 
;^es*  fleurs  foatJbtlaÂcD/Cf;.  Mattbiole  dit  qu'outre 
ceUc$-cy  il  fe  ûoiiM  encore  trois  autres  fortes  de 
Saxi&afcs^  qui  iont  eftimées  foa  fpuveraines  pour 
rooojpre  la  piectç  ^desNt^M^^s  Se  pour  la  pouftèr  de^ 
kv%.  ^^  première  aoift  fur  de  grandes  Se  dyres 
pierres  I  ou  dans  un  U<m  Ctc  Se  ma^re  ,  &  a  fes 
tiiiiies  menues  cfyoune  des  cbevoix  Se  ialTex  rc;m'« 
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btdble*  à  cçUei  Ju  fenouil  ,fi  ce  n'cft  qu'elles  font 
ykis.  longues»  plus  mintcs  &  plus  rares.  Sa  tige 
ellaulFi  comme  celle  du  fcnoUil  .petite &  iriin- 
ce,  ayant  un  bouquet  à,  fa  cime;  qui  contient  une 
j;raine  femblable  à  celle  du  perfil  commun  «  plui 
longue  pourtant  &  odorantr.  Sa  racine  eft  blan* 
chaîlre ,  5c  toute  la  plante  quelque  peu  acre  Bc  dou* 
ceaftfe.  La' féconde  efpece  a  Tes  feuilles  comme  le 
lierre  terre (Irc  comniun,  moindres  toutefois,  fc 
couchant  à  terre  èc  dentelées  tout  autour.  Sa  tige 
eft  mince,  ronde»  droite, veluç.  moins  haute qu'u- 

^  ne  coudée  /&  produit  bien  peu  de  branches  ,  d'où 
(brtent  des  fleurs  blanches,  femblables  à  celles  du 
Bafilic  fauvage  ,  lefquelles 9  quand  elles  tombent, 
ne  laitfent  aucune  graine.  Sa  racine  eft' mince  & 
munie  de  force  capillam<uis,  parmy  lefquels  for« 
tent  des  grains  ronds  ,  gros  à  ptu  prés  comme  la 

►  graine  de  coriandre  ,  d'Une  couleur  purpurine  & 
d'un  gouft  amer.^  Quelques-uns  tiennent  que  ces 
grains  font  la  graine  de  la  plante  ,  à  caufe  qu  elle 
n'en  produit  point  «  5c  <di(ènt  qu'eftant  frmex  ils 
produifent  la  plante;  ce  qui  eft  au(Ti  merveilleux 
qu'extraordinaire  ^  qu'une  pl^^^te  ait  (à  graine  à  fa 
cacine.^Elle  eft  chaude, de(iîccative,aperitive,ab- 
fterfive  &  repiîlfive.  La  decoftion  de  l'herbe  Se  de 
ÛL  racine  faite  en  vin  blanc ,  rompt  &  fait  fortir  la 
pierre  ,  nettoyé  la  veifie  6c  fait  uriner ,  fur  tout  (i 
on  prend  avec  la  deco£kion  une  drachme  de  (à  fa- 
rine avec  fa  graine.  Cette  herbe  croift,  ou*entre  les 

'    pierres ,  ou  (Uns  les  lieax  fecs  &  fablonneux ,  fur  la 

I  nn  du  Printemps.  La  troifîéme  efpecé  ,  queMat« 
thiole  appelle  La  ^dnii  SéiXifrd^e ,  croift  au  mont 
Baldo  fur  des  pierres  vives  fie  fort  dures.  Ceft  une 
manière  de  petit  arbrilTeau  »  dont  la  tige  a  la  dure. 


té  du  bois.  Elle  e(i  tonuë  &  de  la  groffeur  d'un    S  C  A  LE  NE.  adj.  Terme  dont  s'eft  fervi  Eoclide ^ 


doigt,  &  produit  force rej.nrons durs  &  pleins  dje 
fentes ,  ayant  leur  écorce  de  defTus  blânchaftre. 
Ses  fciiilles  font  petites  j  longuettes  ic  pointues  au 
boiir.  Cette  plante  porte  des  fleurs  blanches  içn  for- 
me de  petits  vafes ,  femblables  entièrement  à  ceux 
du  Bafilic  (aiivage,  8c  dentelez  tout  autour  de  leur 


qui  a  appelle' «)i«A«r«r  W^mt»»  ,  Scalene  triangle,  Un 
triangle  dont  les  trois,  coftez  &  les  trois  ar^les  (ont 
inégaux.  Lei  Médecins  ont  nommé  ScéUmt ,  deux 
Muicles  q ji  fervent  au  mouvement  du  col ,  à  cauie 
que  ces  "mufcles  ont  la  figure  d'un  uiangle  (ca-. 
lene,  •  *  '"  ■'■;.- 


fommité.  Ils  contiennent  une  graine  rouge  moin.  S  C  A  L I  hl.  f.  m.~Sorte  de  monnoye  qui  vaut  vingt* 
dre  que  telle  du  pavot.  S^  racine  eft  blânchaftre,  f<^pt  fols ,  &  qui  eft  en  ufage  parmy  ceux  qui  trafi. 
&-  (î  étroittemcnt  cachée  parmy  les  i)ierrej  ,  qu'il  ouerit  du  cofte  du  Senega.  Il  y  a  des  demy  Scalins, 
ijft  malaifc  de  Tarracher.  On  a  donne  à  toutes  ces  «s  quarts  de  Scalin  &  des  huitiénies  de  Scalin. 
plantes  le  nom  de  SéxfrMgâ^  à  caufe  de  la  vertu  Ces  derniers  valent  trois  fols  neuf  deaiers. 
qu'elles  ont  de^rompre  les  p  rres^du  Latin  54;rii«^   S  C  A  L  M  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  bout  de  la 

1>icce  de  bois  qui  forme  la  cofte  d'un  navire ,  3e  fur 
aquelle  s'appuyent  la  rames*  pour  fe  mouvoir.  C6 
mot  vient  du  Grec  nmKfi/^ç ,  qui  a  fait  le  Latifi< 
ffWMMi,  pour  (tgaifier  la  cheville  à  laquelle  on 
attache  Taviron.  ' 
S  C  A  M  M  O  N  E'£.  C.  F.  Plante  qui  d'une  feule  ra. 
cine  }ette  plufîeurs  rameaux  qui  font  gras ,  hautt 


Pierre ,  ic  de  Fréwitri ,  Rompre, 
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5Ù  At  IX  U  SE.  f.  f.  Plante  fort  commune  &  dont 
l'ufage  èft  fréquent.  Macthiole  blafme  Matthcus 
Sylvatiqi^ ,  qui  dans  Ces  Pande&es  a  pris  la  Sca- 
•    faieufe  pour  le  Stoebé  ,  qûoyqise  les  Grecs  nj  les 
Arabei  n^ayent  jamais  fait  mention  de  la  Scaoieu. 
(è.  Il  y  a  la  petite  0c  la  grande.  La  petite  Scabieu(ê 
produit  des  feiiilles  cannelées  tout  à  l'eatour ,  Ce 
couchant  par  terre ,  blanchaftres  &  velues.  Sa  tige 
eft  droite,  mince 8c  ronde ,  &  jette  force  branches, 
au  bout  defquelles  viennent  (es  fleurs ,  qui  (bnt 
feiîilluës  «  bleues  flTqaelquefois  pafles^&  qui  eftant 
défleuric^ ,  laiflcnl  une  petitetefte  verte,  pleine  d'un 
^fand  nombre  de  petits  yeux ,  dont  la  couleur  red 
^ncmble  aux  plumes  de  paon ,  8c  qui  font-  difooCcz 
W  avec  un  ordre  Ôc  une  imluftrie  (brprenaate.  m  ra- 
cine eft  haute  d'un  palnae»  flbreule  fie  blânchaftre. 
L'autre  Scàbieulê,  qu'on  appelle  grande,  a  Cet 
feUilles  d'en  bas  fort  granm  fie  non  cannelées. 
^Celles  oui  lesfuivent  ont  la  mefine  dechiqueture 

Îue  les  teUilles  de  la  petite  Valerienne ,  mais  cellef 
"tù,  haut  font  moindiiçf  fie  ploi  deotelicst  EUc  jette 
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Tes  tiges  en  Efté  ,  hautes  d'une  coudée  fie  demie, 
rondes  ,  cannelées  fie  blanches  ,   produifant  leurs 
branches  à  leur  cime.  Au  haut  de  ces  ^branches 
viennent  de  petites  teftes  qui  fe  terminent  en  poin« 
te  ,  toutes  comparties  par  écailles  a  la  manière  du 
Cyanus,  auquel  reffemblent  auflfi  les  fleurs  qui  cti 
fortent ,  excepté  qu'elles  font  roufles.  Elles  pot* 
tent  une  petite  graine  noiraftre  (emblable  au  Lych^r 
nis  cotonné.  Sa  racine  eft  grofle  comme  le  pouce 
fie  quelquefois  plus .  divifée  en  beaucoup  departies| 
fie  d'un  gouft  douceaftre  comme  la  Paftenailie.Elle 
vient  parmy  les  bleds  &  aux.  lieux  non  cultivez 
fur  tout  s'ils  font  argillcux.  Les  deux  Scabieufes  font 
chaudes,  abfterlivesfie  defficeatives  ;^ce  qui  les  rendv 
(ingulieres  à  décharger  la  poitrine  fie  le  poumon^ 
des  gros  exçremens ,  tant  leur  herbe  prifè  en  breu- 
vage, que  leur  jus  pris  en  miel  en  façon  d'Llec-  ^ 
tuaire ,  ou  mefme  leur  decodion  beuë  pendant  plu. 
fieurs  jours.  On  les  a  nommées  SçMtiiitfes ,  du  La- 
tin Sculfies ,  Gale  ,  à  caufe  qu'elles  font  bonnes  à 
guérir  la  rogne  fie  la  gratelle.  (^  Scabieufe  évacue 
toutes  les  pourritures  qui  caufent  inflammation 
dans  la  poitrine,  fie  purge  toutes  lès  fuperfluite^ 

a  ni  la  ch  irgent.  blk  eft  aufli  (înguliere  eftânt  ap« 
^  iquée  fur  les  charbons  peftilentieux  ,  fie  fon  jus , 
pris  au  poids  de  quatre  onces  avec  uhe  drachme  de 
Theriaque ,  eft  excellent  au  commencement  de  U 
pefte.  Ce  mefme  jus  enduit  avec  de  la  farine  de 
Chry(odolla  fie  un  peu  de  camfre ,  ofte  toutes  dar- 
tres,  lentilles,  feux  fauvages  fie  autres  taches  du 
vifàgc^  fie  mefme  les  tayesdcs  yeux.  Sur  tout  les 
racines  de  la  grande  Scabieufe  font  (buverainesà 
ces  rognes  danger  jufcs  (jui  viennent  en  plufieurs 
panies  du  corps. 
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de  trois  coudées  fie  un  peu  gros.  Ses  feiiilles  reflêm*  • 
blent  à  celles  de  la  Parieuire  ou  du  Liene ,  quoy«  . 

2uefplus  molles.  Elles  font  velues  fie  triangulaires. 
a  fleur  eft  blanche ,  ronde  fie  faite  en  manière  de 
hotte.  L'odeur  en  eft  fort  nuuvaife,  aufli  bien  que 
celle  de  (a  racine ,  qui  eft  longue,  groflè  comme  le 
bras ,  blanche  fie  remplie  de  jus.  On  tire  ce  [us  en 
cavant  la  racine  avec  un  couteau  après  qu'on  en  a 
cctupé  la  tefte  ,en  (brte  que  le  jus  poutfê  taosber  en 
cette  concavité ,  après  quoy  on  le  tire  dehors  avec 
des  coc|uilles.  D'autres  creufent  fie  font  une  foflê 
en  façon  de  vôute ,  fie  l'ayant  couverte  de  feuilles 
de  noyer,  ils  y  mettent  lécher  le  jus  de  ScanMbo* 
née,  qu'ils  retirent  quand  il  eft  fèc.  Le  meilleur  eft 
celny  qui  eft  le^er ,  net ,  clair ,  ayant  prefqae  la 
cooleur  de  la  coUe  de  taureau ,  fpongieoit ,  plein  ide 
fiftules  ,  comme  celov  qu'on  apporte  de  Myfie#  Ce« 
luy  de  Sohe  fie  dejoâèe  eft  le  phis  oianTais  df  IMS, 
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t  coudée  &  rfcniie, 
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t  s'eft  fervi  Eaclide  , 
Scalene  triangle,  Un 
c  les  trois  ar^les  (bnc 
omraé  ScéUnts ,  deux 
ment  du  col ,  à  caufe 
e  d'un  triangle  (bu 

noyé  qui  vaut  vingt* 
Numy  ceux  qui  trafi. 
^  a  des  demy  Scalins, 
luitiémet  de  Scalin. 
neuf/deaiers. 
Urine.  Le  bout  Afi  U 
le  d'un  navire ,  it  fur 
pour  fe  mouvoir.  Ce 
qui  a  fait  le  Latin* 
leville  à  laquelle  on 
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te  qui  d*ane  (èule  ra^ 
qui  font  gras ,  hautf 
s.  Ses  fettiïles  reflêm« 
ou  du  Liene ,  quoy* 
rloës  ic  triangulaires, 
faîte  en  manière  de 
▼aife ,  aulfi  bien  que 
;ue ,  groflè  comme  le 
us.  On  tire  ce  fosen 
eau  après  qu'on  en  a 
jus  puitTe  taosber  en 
nie  tire  dehors  arec 
nr  6c  font  une  foflè 
couverte  de  feuilles 
t  le  jus  de  Scamoio- 
ft  fec.  Le  meilleur  eft 
r .  ayant  preTqiie  U 
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èftant  peranrVni&flif  5^  fophiftiqué  de  Tichymale  'r 
&de  farine  d'Orobe.  Mattliioleajouftc  à  ce  qu'en 
a  dit  Diofcoride,  que  les  Apothicaires  doivent  pren- 
dre garde  a  choilîr  le  bon  3camni^ium ,  fans  croi- 
re  qu'il  foit  tel  lorsqu'ils  le  voyent  blanchir  en  le 
touchant  de  la  langue  ,  parce  que  ce  médicament 
eftant  prefque  la^  bafe  &  le  fondement  de  toutes  .'. 
(brtes  d'Eleâua\res  &  des  pilules  laxatives ,  il  n'y  a 

J^oint  à  douter  qu'yen  y  mettant  du  Scammonium  '^ 
ialfiflé ,  ils  ne  donnent  le  plus  fpuvent  des  mede« 
cines  qui  nuifent  pluftoftqu  elles  ne  profitent.  Le  ' 
fuc  de  Sc^monée  eft  propre  à  purgcr  la  bile  &  les 
feroAtez.  Nodre  Scammenée  eu  bien  différente  de  ^ 

• 

celle  deit.  Anciens  donc  pirle.Diofcoride.  Elle  four- 
niilbit  uà  Cl  doux  remede^que  Mefué  alleùre  qu'on 
en  donnoit  jufqu'àune  drachme ,  au  lieu  que  nollre  ' 
Scammonèe  eft  un  fuc  laAée  épaiflt  &  coagule  de 
Tithymale  ,  qui  fe  tire  par  cxpreflton  de  toute  la 
plante,  ic  non  pas  de  la  racine  par  inciûon.  Aufli 
eft-ce  un  purgatif  qui  purge  avec  violence  les  hu-»  ; 
meurs  faines  ainfl  que  les  morbifiques.  La  Scarn* 
monée  palTée  au  fouphre  quitte  quelque  chofe  de  fa 
_virulence,mais  aj^im  elle  perd  beaucoup  de  fa  vertu 

J purgative  y  à  caufe  que  le  fouphre  allumé  laiife  aller 
bn  efjprit ,  qui  s'infinuant  dans  la  Scammonce  tcm^ 
père  fon  fel  volatile  ^  le  fixe  Se  le  détruit  fucceflîve-  ' 
ment.  Quand  on  a  préparé  ainft  la  Scammonée , 
elle  eft  d'autant  plus  ou  moins  purgative  ,  qu'elle  a  ^ 
efté  plus  ou  ftioins  fouphrée;  &  il  faut  bien  pren- 
dre garde  qu'elle  ne  fe  fonde  dans  la  préparation* 
5i  cela  eftoit,  comme  la  fubftance  ne  pourroit  e|lre 
. pénétrée  par  b  filmée  du  fouphre,  elle  garderoit 
roû joifrs  (a  première  violence  :  de  forte  qu  il  la  faut 
pulverifer  ,  afin  que  la  fumée  du  fouphre  la  pénétré . 
mieux  5^  corrige  en  quelque  forte  fa  malignité.  On 
doit  faire  la  mefme  obfervationj>our  le.  magtftere 
de  Scammonée  préparé.  On  diftotf^^înairement 
la  Scammonée  pulverifèe  dans  de  inV>kde  vitriol 
bien  redifié ,  &  la  diflbiution  eftaA  mftillée  ,  oh 
précipite  cette  liqueurdiftillée  .aVec  Thuile  de  tar* 
cre  par  défaillance.  La  dofe  de  ce  roagiftereéft  d'un 
'  fcrupule  à  un  fcrupule  Se  demy.,  Quelques-uns  la 
font  aller  depuis  une  drachme  jufqu'à  quatre  (cru« 
pules ,  au  lieu  que  la  véritable  Scammonée  ne  fe 
donne  que  jufqu'à  C\x  ou  neuf  grains  au  plus. 
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ligieux/quleft/compofVde  deux-petits  \&i  de  drap 
qui  couvrent  le  dos  Se  la  poitrine.  Le  ScapUlairr  ipii 
prend  jufqu>uxpiçds  des  Religieux  profei,ne  prei  d 

^que  jufqu'aux  genoux  ^des  Frères  Convers  en  bÀau^ 
coup  d'Ordres.  Il  yen  a  de  certains  pil  les  Rcli- 
gieufes  Novices  portent  le   Scapulaire  blanc, '&; 
prennent  le  noir  lors  qu'elles    ont  fait  profçflîon^    . 
Ce  mot  vient  du  Latin   ScufHla  ,  Epaule ,  à  cauf^ 

'^qu'autrefois  c'cftoit  un  habit  dont  les   Moines  fe 
fervj^ient  lors  qu'ils  s'appliquoient  à  quelque  tra-'> 
vail  corporel.  Comme  il  ne  leur  cofuvroit  que  les. 
épaule^^il  tftoit  moins  embarrailànt  que  le  froc, 
r     <ï^4^M/4iVr^  fe  di^ 'aufli  de  deux  pctirs  oibrceaux 
d*étom:  fort  brune ^  attachez  l'un  haut  Se.  l'autre    ' 
bas  à  quelque  diftance  l'un  de  l'autre  avec  deux  ru* 

•  bans  que  les  perforyies  laïques  de  l'un  éclic  l'autre 
fexe  font  bénir  aux  Carmes,  &  qu'ils'  portent  en* 
fuite  à  l'honneur  de  la  Vierge^  en  diûnt  certaines  * 
pirieres  chaque  jour.  La  Con&airie  du  Scapulaire  a  ji 
efté  établie  aux  Carmes  fur  une  vifion  qu'eut  Si- 
mon Stok  ,7k  nglois,  qui  eft  oit  leur  General  dans   ' 
le  treizième  fiecle.  On  tient  que  dans  cette  vîfion  - 
la  Vierge  luy  donna  le  Scapulaire,  en  l'aircarant 
delà  protection  particulière  qiiCel le  donneroit  à 
tous  ceux^  qui  porceroieht  ce  petit  babir.  Il  y  a  eu 
de  fçavans  Hommes  de  noftre  temps  qui  ont  éccic  . 
contre  cette  hiftoire  y  qui  eft  rapportée  dans  plu- 
âcurs  Bulles  des  Papes ,  enri;e  leigfuelles  il  y  en  a 
une  de  Jean  XX  1 1.  où  il  déclare  que  la  Vierge  Ta- 
voit  afturé  dans  une  apparition  qu'elle  dclivreroic 
du  I^urgatoire  les  Religieux  du  Mont  <Carmel  .  Se 
\6%  Confrères  du  Scapulaire,  le  Sâme^^y  d'après  leur^ 
mort, s'ils  y  eftoient  détenus  ,pourveu qu'ils  euflRnt 
rempli  les  devoirs  jufquefs  cette  Confraicie  oblige. 
Par  un  Décret  du  Pape  Pie  V.  il  eft  pcrims  de  prcf- 
cher  &  de  publier  que  la  Vierge  affift^  d'une  pro* 
tcâion  fpcciale  ceùx\  qui  font  de  la  Confrairie  du 
Scapulaire.  ;  .  > 

S  C  A  R  A  B  E'E.  (? m.  Sorted'infede qui  eft  une  dl 
pece  dV(carbot.  Il  y  en  a  de  cornus ,  d'autres  qui 
Ibnt  pleins  de  poil,  &  d'autres  onduéux.  Ce  nîoc 
vient  du  Grec  niefCoç  ,  en^  ajouftant  un  ï*^  qui'lî-  ' 
gnifie  un  animal  marin  du  -genre  des  cancres ,  Se 
qui  diffère  (eulement  par  la  queue ,  félon  Ariftoce, 
des  autres  de  fon  efpece.  '-  .*- 


.;» .  .  > 


«»| 


«  » 


»  '.  y.- 


■■*-'■"•■" 


maé" 


-mr- 


\ 


i' 


X'^  * 


..WP^ 


«i'f 


•i«'. 


>^': 

■  f 


.^ 


*  •■^•' 


'  ,.♦•• 


..#' 


t 


/■■ 


•^Wr    . 


S. 


■s 


I 


^-  ■'  *       '. 
i.. 


\ 


.iW^' 


\- 


^*i* 


^ 


»v,- 


i^. 


^#- 


•f^ 


J 


■■A. 


S  C  A  N  D 1 X.  1.  m.  Herbe  làuvage  qui  eft  amere ,    S  C  A  R  E.  C  m.  Poiiâfon  qui  dort  entre  les  rochers. 
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un  peu  forte  &  bonne  à  l'eftonv^c.  Diofcoride  dit 
qu'on  la  mange  cuite  &  crue ,  &  que  fa  decoâion 
prifè  en  breuvage  eft  bonne  à  la  veflie,  aux  reins  Se 
au  fbye.  Macthiole  rapoorte  qu'Hermolaiis  Barba- 
rus ,  homme  (ingulier  lurla  matière  des  fihiples, 
tttefte  avoir  yeu  le  portrait  de  cette  hetbe  dans  un 
Yied  exemplaire  de  Dio(coride ,  Se  que  quant  aux 
feuilles  ellr  cftoit  femblable  as  fenoUil,  ayant  fes  5  C  A  RI  F  ICA  TE  tJR.  f.  m.  Inftrumentd>XhU 


Se  qu  Anftote  dit  eftre  le  fèul  qui  ait  des  dents  ^ t;o. 
près  ^  broyer.  Les  Modernes  nVn  demeurent  pas 
d'accord.  M.  Callard  de  la  Duqueric  fait  venir  le 
niotde  5ciirrduGrec  ««.'pipir.  Palpiter,  paiftre.  Se 
dit  quec'eft  un  poiflbn  ruminant  qui  dévore  Ther. 
^  be  &  la  mouile  de  mer  que  les  Latins\appeilenf 
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jBeurs  blanches  oa  iaunes  avec  de  petics'cornichons 
à  ^la  cime  de  (es  branchci.  Le  n^fme  Matthiole 
témoigne  a^irveo  (bovenf  cette  plante  qu'Her- 
molaiisa  décrk ,  parmy  les  bleds  fc  au  bord  des 
champs  dans  les  mois  de  May  te  de  Juin  ,  6c  dit 
que  fes  fellilles  luy  Daroiflbient  pkîftoft  reflèmbler 
à  celles  de  Camomille  ou  Fometerre  qu'an  frnoiiil. 
Cett^  herbe,  conbnoè'-uil ,  jette  fes  fleurs  blanchâ- 
tres Se  prefquf  (èmblablet  à  celles  du  oer(eilil.  Ve. 


rorsie.  U  eft  fait  en  ferme  de  petite  bôete ,  au  bas 
de  bquelle  il  y  adix.liuit  roues  qui  tranchent  Oom* 
Bseun  tafoir.  Oii  bande  cet  inftrument  av^  un. 
reilbft  ;  Ac  il  le  débaaàe  avec  un  autre.  On  s'en  fcrt 
pour  £âire  évacuer  le  (àng  épandu  (bus  le  cuir ,  &  il 
tait  tout  à  la  fois  auunt  d'incifions  qu'il  y  a  de 
"  roues ,  avec  bien  moins  de  douleur  que  fî  on  les  fai« 
>  (bit  l"ane  après  1  autre.  ,  ^^ ii*  ^,  .^^ 
S  Ç  A  Z  O  N.  f.  m.  Sorte  de  vers  Latin .  compo(c  de 
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.  nant  à  grainer ,  elle  pouflè  de^petites  cornes  min-  .  ûx  pieds ,  dont  le  cinquième  eft  un  ïambe  ^'ie  fu» 
f  •  ces^  longues  »  droites  ^  pointues  &  femblables  à  ceL  ;  xiéme  im  Spondée.  11  m  if^c  en  fien  du  Vers 
>>  les  de  llherî^  Robert,  ou  au  cerfeiiil ,  quoy  aue  ïambique  dans  lel  atitres  pieds  j  Ce  mot  vient  du 
y*  celles  du  cerfeiiil  foient  plus  (refles  5c  plus  dçliè^s.  Grec  ^^s  ÎBpiier  -,  ce  qui  l'a  £ût  appellet  Tw 
:  k'^  4e  forte  q«e  qui  conlîdef  era  bien  les  deux  plantes,  .  %  ;  fêiaiut. 
ks  crmra  <f  m  Biefme  genre ,  eitcore  quTelles  foient 
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difièrentes  en  eipece  ;  ce  que  ait  cooDoiftra  le  rap« 
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p»din.tirffn£)ît  :/Je  figure  renie  eu  ovule  ^  J»tns  lafjHfïïe 
fofii  ^rdvii  s  (H  creux  la  Jij^ure  ,  les  ÂymBÏrles  ,  / 1  de^ 
xjfe  d'un  Rny  .  d'un  pnKCr  ,  ann  E/tat  ,  d'un  P^rl^f^ 
d'un  Seigneur  part-mlter^  dr^  dent  on  fait  det  iniprein» 
te t  avec  de  U  cire  fur  des  lettres  en*^pJpier  oit  en  pdrL 
chemin  pour  les  rendre  étiahenticjHf s.   A  c  A  D.  F  R    Le 

f;ranJ  Sccju  cft  le  Sceau  de  nos  Roi*;,  dont  on  fccl- 
c  IcsEdits,  Privilèges,  Hxaccs  ôc   Patentes  ,  &  al 
demeure  entre  lc*s  n.umsdu  Chancelier  de  Frmcc  ;  • 
ou  du  Garde  des  Sceaux;     On  gravoit  ordinaice- 

,  ment  les  Sceaux  anciens  fur  le  chaton  des  baj^ueij, 

f  ou  fur  des  ae.uhc:$  ,  emeraudes  ,  (àpinrs ,  Se  auirn 
pierres.  La  figure  du  Pnnce'y  eftoic  reprefentee ,  & 
quelquefois  des  fymboles.  Les  aftes  importans  ont 
eftc  Icellez  d'un  (ireau  d*or  par  les  Empereurs .  ic 
cVft  de  là  que  la  Bulle  d*or-a  pris  Ton  nom.  Elle 
eH;  de  l'Empereur  Charles  IV.  pour  Tdcftion  de 
TEmpiTcur..  Le  Pape  a  deux  Sceaux,  dont  leprc- 
.mier  s'appelle  Vj4»»fdit  du  Pefchemr  ;  auffi  eft-ce 
uo  gros  anneau  où  eft  la  figure  de  S.  Pierre  ,  tirant 
fcs  filets  remplis  <lc  poilCous.  U  s'en  fcrt  pour  les 
Brefs  Apoftoliqaes  ^  Se  pour  les  Lettres  fccrettes. 
L'autre  Sceau  eft  pour  les  BaHes,  "On  y  voit  la  tefte 
de  S.  Pierre  à  droit ,  &  celle  de  S^  Paul  à  gauche, 
&  une  croix  entredcux.  De  l'autre  codé  eft  le  nom 
du  Pape ,  quelquefois  avec  fes  afmcs.  Le  Sceau  des 
lir^fi  s'imprime  (ur  de  la  cire  rouge  ,  Se  celuy  des 
Bulles  fur  du  plomb.  Il  y  a  des  Sceaux  anciens  oiV 

^  Ton  voit  iS^ois  reprcfejitcz  alTis  avec  majeltc  ,la 
couronne  en  tefte  ,  le  fceptre  à  la  main ,  Se  une  tu- 
nique ou  Un  long  manteau.  On  les  voit  armez  en 
d'autres  &  à  cheval  avec  aiie  cpée  nuë  &  un  oifeau 
fur  le  poing.  Les  Comtes  de  Poitou  (celloienC  avec 
de  la  cire  blanche.  C'éft  de  cette  cire  que  les  Che- 
valiers du  Saint  Efprit  fcellent  à  prefent.  Les  Uni- 
veffitez^&  Communautez  fe  fervent  de  cire  rouge i, 
auflîbien  que  la  Provence  &  le  Dauphinc.  On  (cel- 
le de  c;re  verte  les  Lettres  qu'on  appelle  Chartres, 
Edits  Se  Remisions ,  &  toutes  celles  qui  font  inti- 
tulées ,  A toHS  prejins  &  avenir ,  fans  marquer  le 
jour ,  mais  feulement  le  mois  Se  l'année  pour  faire 
counoiftre  qu'on  les  a  long-temps  délibérées  &  que 
Lithofe  doit  demeurer  toujours  en  vigueur.  On 
commence  par  ces  mots  les  autres 'Lettres  qui  font 

'  fccllées  en  cire,  jaune  ,  ^  tow  ceux  e/ui  ces  prefentes 

.  Lettres  verront.  Les  Rois  dcî France,  félon  duTillet, 
fc  font  refcrvé  particulieretpent  le  Sceau  de  cire 

,  jaune  ,  ^Tle  Roy  Louis  XL  accorda  comme  un 
grand  Privilège  à  Rcncd* Anjou  Roy  de  Sicile  ,  le 
droit  de  fcellêr  de  cette  manière  tant  en  Sicile 
qu'en  France.  Les  Sceaux  de  Juftice  eftoient  autre- 
fois tous  difFerens  ;  niais  Philippe  le  Long  ayant 
I'oint  à  fon  domaine  les  Sceaux  des  Juftices  Roya^ 
es  ,  les  Sceaux  font  devenus  publics  ^  royaux  &  do- 
maniaux.  Les  Evefques  eftoient  autrefois  reprefen- 
tez  dans  leurs  Sceaux  en  habits  pontificaux  ,  la  mi- 
tre en  tefte  9  la  gauche  tenant  la  croflè  ,  &  la  droi- 
te en  aftion  de  donner  la  benediâion  »  mais  pre- 
fentemcnt  leur  Sceau  n'eft  (jue  celuy  de  leur$  ar- 
Il  les»* 
SCENOGRAPHIE.  Cf.  Manière  de  deflïner  an 

,   édifice  lors  qu'il  eft  reprefenté  en  pcrfpeftive.    On 

le  dit  au(S  d^iin  Pays  tel  qu'il  k  orefènte  aux  yeux  ^ 

&  d'une  Place  de  guerre,  telle  qa  elle  paroift  quand 

on  la  regarde  par  une  de  /es  faces  ,  &  ^phm  décrit 

'    (on  enceinte^  fes  clochers  •  &  tout  ce  qui  eft  veu  en 

.    perfpe^iTC-»  <C  oui  ftic  des  ombres.  Ce  moc  eft 

Grec  0%iiùj^mpU\  de  nifm ^  Scene^  ubemacle ,  tca« 

te ,  &  de  ?<•♦♦*'  »  Décrire.    -  /         ^ 

S  C  E  P  T>rQJJ  E  $i  r  nv  Sprte  d'anciens  Philofo- 

£hes  Crec^  ,  qui  faiiânt  leur  entière  occupation  de 
i  recherche  de  la  vctticé^  ccdbâtioiciic  IfsopiQiom 
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des  autres  ,  doutant  de  tout  ,  &  niant  tous  les  prin- 
cipes^   Le  chcfdelcifr  fefte ,  fut  Pirrhon  Elicn  , 
quieftant  devenu  Dilcip]ed*Anaxarque,  après  avoir  . 
efté  Peintre  ,  s'attacha  fi  fort  à  luy  qu'il  le  fuivic 
dans  les  Indes  pour  voir  les  Gymnolophiftes.    Le     ; 
mot  de  Sceptique  eft  Grec  ^i7fri«-ç  ,*  Se  vient  de 
#«*f:T?i-&iu  ,  Spéculer ,  examinera    . 
SCEPTRE,  f.  m.  Sorte  de  hafion  omi  ,  ^uilnap^ 
fartitm  ejH^aux  Rois  de  porter  ,    &  ^ ni  eft  une  det 
marines  de  la  Royauté.  A.C  a  D.  F  n.  C'Aoit  autre, 
fois  un  bafton  long  de  la  taille  du  Prince,  Se  cela     . 
fe  prouve  par  plufieurs  Médailles.     Voicy  ce  qu'en 
dit  Nicod.  Sceptre  vient  du  Grec  ,wÎ7r^:r  ,  commt 
fait  auffi  le  latin  Sceptrun  ,   &  f^nifi^  proprement  fr^ , 
Hne  javeline  oh  pertnijatii  ,  dont  les  Roy  s  êtfoirnt  an^ 
ciennement  "Uir  geu  avant  le  règne  de  Romnlus  pnur 
diadème  &  maréfite  de  leur  royauii  ,  comme  recite 
Ja/lin  att  ^j.  livre  de  fon  abrège  ,  &  ce  d'autant  e/ae    ^ 
dés  la  pliêé  grande  ancienneté  ,  les  prem'ers  hommes 
ptyens  ddoroy^nt  ,    &  tènoyent  à  Dieux  immortelt 
telles  armes  ,  dont  audit  temps  elles  eftoyent  apposées 
tout  joignant  des  Idoles  tptils  tènoyent  a  Dieux,  Aiiffi 
eut  pour  ce  ledit  Romultu  le  nom  de  Quirinus,  motja^ 
tin,  fw/^if^^^Haftalis  tfMHaftatus  ,  defpuis  fa  ca^ 
nonization  entre  les  Dieux  ,  comme  ditCiceron  au  pre^ 
mier  Livre  De  legibus  ,  &  de  la  vient  le  mot  de  Sub- 
haftation  extrait  dif  latin  Subhaftatio ,  pour  l'expo^ 
fition  en  vente  des  biens  et  aucun  ,  au  p^us  offrant  cJ* 
derniep^encherijfur  faite  par  authorité  '&  commijfion  • 
du  Prince  ou  Ojficier  et iceluy ,  J( autant  T/u'enielin^ 
ventairà^  la  javelihe  ou  pertuifane  eftoit  ejlevée  pour 
marotte \de  Lidiu  authorité  &  commijfion  ,  par  la^ 
quelle  ladite  vente  fe  fdifoit  ;  mais  aftjourd*huy  les/" 
Sceptres  des  Rois  ne  font  ainfifaits,ains  font  plus  cottes 
&  fefnet.  de  divers  fleurons^,  celuy  de  France  d'une 
Fleur  de  lys  ,  &  autres  d' autres  cho fes.  Qjtoy  ^ue  foit^ 
les  Archers  des  Gardée  des  Rois,  Princes^  yicemis'  & 
L.ieutenans  de  Roy^  Senefchaux  ,  Prevofts  deTHoftel, 
&  autres  efui  ont  droit  de  les  avoir  ,  portant  devant 
eux  la  hallebarde  ou  pertuifane  ,  comme  en  Efpagne , 
ne  furent  anciennement  introduits  (jue  pour  indice  &^ 
marque  de  la  majefté  ou  authorité  publique  de  ceux 
devant  lefyuelt  ils  les  fortoient ,  combien  éfue  après  ils 
étycnt  efté  étppckcK.  c^nime  font  encore ,  Gardes. 
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SCHELIN.  fm.  Sortfc  de  monnoye  étrangère-; 
qui  a  cours  en  Angleterre  ,  en  Flandre  ,  en  Holi- 
lande ,  enPrufte  ,  en  Dannèmarc  8c  en  plufieurs 
autres  lieux ,  &  qui  a  d'un  çefté  les  armes  de  TEftac 
où  elle  a  efté  battue,  &  de  l'autre  un  Lyon ,  un  Ai- 
gle ,  ou  quoique  autre  figui'e  avec  une  légende.  Le 
Schelin  en  Angleterre  eft  à  peu  prés  de  U  grandeur 
de  nos  pièces  de  auinze  fols ,  mais  moins  épais  ,  Se 
il  V  vaut  treize  fols  ou  environ.  Jl  n'eft  pas  fi  grand 
ailleurs ,  Se  ne  vaut  que  fepc  fols  &  demi  en  Flan, 
dre.  U  vaut  feulement  quinze  deni{|fts  dans  la  ba(Tè 
Saxe ,  8c  moins  en  Norvège  8c  en  Dànnemarck.  Il 
Êiudr  oit  dire  Schilling ,  félon  ce  que  rapporte  M.Ri- 
chelet  ;  à  qui  un'AUenaand  de  fes  amis  a  fait  lire  ce 
qui  fuit  traduit  en  François  dans  une  Cronique  de 
PrufTe.  En  Pruaè  »  Ows  le  feiziéme  Maiftre  de  TOr. 
dre  Teotonique,  Bcmhard  Schillior»  Bourgeois  de 
Thorn »  tira  dune  mine  de  la  ville  de  Niclas  Dorfi; 
la  matière  de  p\\;^^s  (àumons  d-'ai'gent ,  &  fur  ce . 
qu'il  y  aToic  alors  de  grands  abus  dans  la  momioye 
qui  avoif  cours  eo  Bohçfl^  £(  en  Pologne ,  ou  per-i 
mie  à  Schilling  de  hm^  de  petites  pièces  qu'il  ap- 
fieiUoeioAnoni;    \  •>  »    v  w.^  - 

S  G  O  E  N  A  N  T  H  n  M.  Cm.  Sorte  de  }aae  «^ 
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Arabie,  «^  dont  il  t( 

8e  !•  rofeau  font  d'ul 

dourer  fur  tout  qu'o 

l'étymologie  du  mot 

Fleur  de  jonc  de  y^ii 

meiileuc  eft  celuy  c 

fieiîrs ,  dont  les  more 

a, quelque  odeur  de  i 

les  mains.  Son  gouft 

la  langue.  U  faut  éplu 

l'autre,  lesfl;urs  qu 

pouiïicTe,  les  fcftus 

»       trouvent  toujours  me 

non  qui  fort  necrflTa 

Calicn  ,  il  échauffe  ( 

,     comme  il  eft  de  parti 

cute  médiocrement. 

fomeBtation  ,  il  eft 

*  émouvoir  les  fleurs  d 
aux  inflammations ,  < 
vent  e  &  de  keftomac 
que  toutes  fcs  autres 
chaud  de  I4  plante, 
thuni  dans  les  Medeci 
qui  crachent  le  (àng. 

SCHOENÉ.f.m.  M 

ticuli.  re  aux  Egyptien 
iiément  quarante  ftad 
géométriques.  Ce  m( 
'  ;  danssla  ofiefine  fignift 
;:  Schoene  eftlne  mefiii 
te  ftades,   '  y 

SCHOENOBATE4I 

mot  eft  Grec  ^oo^xtjk 

»  qui  fignifi.-,  Marcher  ft 

Corde     Bulenger  pari 

de  Corde  des  andens. 

d'une  corde  ,  comme  i 

&  fe  fufpendoient  par 

autrc's  tenoént  leurs  b 

&TvqIoient  de  haut  e 

U  y  en  avoit  d'autres 

tendue  en  droite  ligne 

très  qiii  faifoient  des  t 

•prés  avoir  quelaue  tei 

tins  ont  appelle  les  D 

Ceux  qui  recherchent  1 

inventç  peu  de  temps  ^ 

les  Grecs  danfoient  fur 

SCHOLA^STK^UE 

oui  en  di^ute  les  queft 
'    fon  de  des  argumens»  E 

{>o(ee  à  la  pofitive  qii 
aints  Pères  &  des  Cor 
SchoUjti:fue,eh  aulfi 
dans  le  fiecle  d*Augufte 
^our  foire  paroiftre  que 
t'eserçoienr  dans  leurs 
lions  avec  leun  Difcipl 
lafliifues.dct  Avocats  qi 
comme  £ocrate ,  Eufeb 
lantin  Harmenopule 

•  SchoUJIiftte  dans  le  d< 
înarque  de  (à  profedî 
long  temps  fubnfté  par 

-adonné  dans  de  certain 
luhfconfultes»  Nos  Ri 
itabli  des  Ecoles  £ccle( 
Uftifues ,  ceux  que  l'oi 
lier  ces  Ecoles  ,  &pc 
ttaqucEglifc.  Celuy  c 
tifue ,  avoit  en  de  certa 
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Arabie  ,  &  dont  il  cémoigar  que  la  fleur  ,  la  racine 
àc  1^  rofeau  font  d'afage  en  Médecine.  On  ne  peut 
dourer  fur  coin  qu'on  nVmpIoye  fa  fleur  ,  fuivanc 
réiyiîiologic  du  mot  Schocnanihum,  qui  veut  dire, 
Fleiir  de  jonc  de  y^u  ,  Jonc,  &  de«»^K,  Fleur  Le 
meilleur  eft  celuy  qui  elt  frais,  roux  ,  plein  de 
fleurs ,  dont  les  morceaux  cirent  (ur  le  rouge,  &  qui 
a, quelque  odeur  de  rofes  quand  il  eft  froccé  encre 
les  matris.  Son  gouft  eft  mordant ,  aigu  .  &  brufle 
la  langue.  U  faut  éplucher  exaftemenc  &  l!unc  après 
Taucre  ,  les  fl;ur$  qu'on  achepte  ,  &  en  feparcr  la 
poulfurc,  les  fcftus  ,&  autres  fuperfluicez  qui  $  y 
trouvent  toujours  meflces.  C'eft  la  feule  prépara- 
non  qui  fort  neceifaire  au  Schoenanchum.  Selon 
Calien  ,  il  échauffe  &  reftraint  modérément  ,  & 
comme  il  eft  de  parties  tenues  ,  il  digère  &  reper- 
cute médiocrement.  Ainfi  pris  en  breuvage  ou  en 
fomeBtation  ,  il  eft  bon  à  provociuer  l'urine  &  à 
émouvoir  les  fleurs  des  femmes.  Il  eft  propre  au  (fi 
aux  inflammations  ,  &  aux  chaleurs  du  foyc  ,  du 
vent  e  &  de  Ueftomac.  Sa  racine  a  plus  d'aftriâiort 
que  toutes  (es  autres  parties^  Sa  fleur  eft  lepliis^ 
chaud  de  la  plante.  On  fait  entrer  le  Schoenan- 
thum  dans  les  Médecines  ,  qu'on  ordonne  à  ceux 
quicrachetiit  le  Gmg. 
S  C  H  O  E  N  É.  f.  m.  Mefure  itinéraire  quieftoit  par- 
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de  Thiologdl^  ou  de  Primicirr,  Fortunat  8c  Sedulmi 
pnt  eu  4e  titre  de  SchêUfiiffimi  ,  pour  marquer  en 
eux  un  degré  emintnt  d'érudition.  ^ 

S  C  H  Ô  L  lE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Remar- 

Îue  faite  feulement  comme  en  paflànt  fur  quelque 
ifcours.    Ou  fe  fert  de  ce  mot  lors  qu'après  avoir 
é  demonftré  une  propodcion  ,.on  enfeigne  une  ma- 
tiicre  de  le  faire  encore  d'une  autre  façon  quand  on 
en  tire  quelque  autre  cbnfequvnce  ,  ou  qu'on  faic 
.  quelques  oblcrvations ,  afrn  de  prendre  des  precau. 
tions  pour  empefchcr  que  l'on  ne  fe  trompe.    ^ 

Sch^Ue^  fe  dit  àuÏÏi  d'une  courte  annoution  qu'on 

fait  fur  quelque  paflàge  d'un  Auteur.    C  eft  ce  que 

*  fignifie  proprement  le  mot  GrècjfAwr. 
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la  parole  de  Dieu  ,  &  que  loin  que  noftre  foy  hift . 
fondée  deflus ,  IXcriture  eftoit  fondée  fur  noftire 
foy.  Il  pretendoit  que  Jésus-Christ  avoit 
apporté  fon  corps  avec  luv  du  Ciel  ;  qu'après  fou 
Aurenfion  fpn  humanité  eftoit  devenue  Dieu  ;  que 
chaque  homme  eftoit  doiié  de  la  mefmc  eftentiellc 
vertu  de  juftice  8c  d«  (àgefle  qui  eft  en  Dieu ,  &  que 
h  force  de  la  parole  de  Dieu  prefchée  ,  eftoit  Je 
ils  de  Dieu  meHnek        • 
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ticulicre  aux  Egyptiens,  &  qui  contenoit  commu- 
nément quarante  ftades  ,  qui  font  cinq  mille  pas 
géométriques.  Ce  mot  eft  Grec  <^lfêi .,  8c  eft  pris 
dans  la  mefmc  fignification.    Selon  Hérodote  ,  le  nS  C  l  E.  f.  f.  Lame  de  fer  longue  &  €tr$iti  ,  tMÎBti  étkn 
Schoene  eft%ne  meijkire  de  Perfe  contenant  foixan-       Jes  cofiez^  p^r  petins  dents.  A  c  ad.  Fk.    Il  y  en  a 
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te  ftadeSà   '  y 

SCHOENOBATEiC  m  Dan feûr de  corde.  Ce. 
mot  eft  Grec  ^ho^x-nn  >  &  vient  du-vtrbej^rt^ltîr, 
'  qui  (îgniflj,  Marcher  fur  une  corde  tendue ,  Acy^9o<^ 
Corde  Bulenger  parle  de  quatre  forte  de  Danfeurs 
de  Corde  des  anciens.  Les  uns  voltigeoient  autour 
d'une  corde  'comme  une  roué  autour  de  fon  eflîeu, 
&  fe  furpendoient  par  les  pieds  ou  par  le  cou.  Les 
autrc's  teno  ent  leurs  bras  &  ledrs  jambes  étendues, 
£e-vi^ient  de  haut  en  bas  appuyez  fur  Teftomac, 
U  y  en  avoir  d'autres  qui  coùroieht  fur  une  corde 
tendue  en  droite  ligne  ou  de  haut  eh  bas^  8ç  d'au- 
tres qui  faifoient  des  tours  firmes  fauts  fur  la  corde, 
après  avoir  quelque  temps  marché  deftusi  Les  La«. 
tins  ont  appelle  tes  Danfeurs  de  corde  Fuimw^k/î. 
Ceux  qui  recherchent  l'origine  de  cet  an,le  croyent 
invent^  peu  de  temps  après  les  Jeux  comiques ,  od 
^  les  Grecs  danfoient  fur  des  outres  de  cuir. 
'  S  C  H  O  L  A,S  Ti  C^U  £•  f.  f.  Panie  dé  la  Théologie,, 
qui  en  difcute  les  queftions  oat  le  fécours  de  la  rai- 

•    (on  de  des  argumens»  ^le  eft  en  quelaue  façon  bp- 
pofce  à  la  pofitive  qui  fe  fonde  fur  Tautorité  des 

-  laints  Pères  &  des  Conciles. 

SchpUfli^Mi,efi  au(&  adjeâif  ^  8c  c*eft  un  nom  qui 
dans  le  (lede  d*  Augufte  mt  donné  aux  Rhéteurs,  qui 
^our  faiire  paroiftre  quelques  eflaisde  leur  éloquence, 
t'exerçoient  dans  leurs  écoles  à  Êûre  des  déclama- 
tions avec  leurs  DifcipltSé  En  dite  cm  appella  S€hc^ 
Ufiiifiiis.dcs  Avocats  qui  plaidotentdans  le  barreau, 
comme  £ocrate  ,  Eufebe  8c  plofieurs  autres.  Conf-^ 
tantin  Harmenopule  ponoit  encore  le  nom  de 
Schêlét/H^Mi  dans  le  douiiéme  fiecle ,  comme  une 
inarque  de  (à  profeffion  ,  ce  qui  (ait  voir  qu'il  a 
long  temps  Tubufté  parmy  les  Grecs*  On  l^a  aufli  ^ 
jionné  dans  de  certains  temps  à  toutes  ibnes  de 
Juri(con(ùltes*  Nos  Rois  de  la  première  race  ^y^tnt 
ttabli  dc$  Ecoles  Éccle&iftiqaes  ,  on  appella  Schs^ 
UflifMis  /  ceux  que  Ton  commettait  mot  souver* 
ner  ces  Ecoles  ,  8c  po«r  en&ignér  les  Clercs  de 
;^haque  EgltTe.  Celuy  aui  en  eftoit  appelle  SchêUf 
timut ,  avoir  en  de  ceriaim  lie«x  le  nom  à*E€9Ufire^ 


de  diverfcs  fortes  po\jr  (cier-  le  marbre  ,  la  pierre  8c 
le  boîs.    On  a  mcfme  trouvé  moyen  d'en  faire  qui 
tournent  ,&  qui  fcient  les  marbres  dans  le  roc.    Il 
y  a  des  moulins  a  fcie  qui  par  leur  feul  mouvement 
fcient  des  poutres  pour  faire  desais.  Il  faut  des  Scies 
fans  dents  pour  le  marbre.  Les  Scies  avec  des  dents 
détournées  de  part  8c  d'autre  font  pour  le  bois  ,  Se 
les  Scies  dentelées',  pour  la  pierre  rendre.   Les  Scies  ' 
à  (cicr  de  long  ont  uri  affûtage  à  chaque  bou^,  que      f 
les  Ouvriers  appellent  Afain.    Les  Scies  appeliées     y* 
Pdffc  par  tûêti  y  fervent  à  fcier  de  gros  arbres  dans 
les  forefts.    Elles  n'ont  qu'un  manche    à  chaque     • 
bout  de  la  feuille  ,  comme  celles  avec  quoy  on  (cic 
la  pierre  tendre  ,  mais  il  y  a  cette  difrèrence  que    0 
les  dents  des  Scies  de  pierres  ne  font  pas  détour* 
nées  ^  ôc  que  celles  à  bois  le  font  de  part  &  d'autre 
avec  un  Tourne  à  gauche.    Les  Me^uifiers  ont  di- 
verfes  Scies ,  foit  pour  refendre  ,  fôit  pour  débiter.. 
Leur  Scie  à  tenon  eft  large  ,  fort  mince  ,  &  a  de 

f>ctites  dents  auffi  fort  minces.  Celle  qu'ils  appel-  '  _ 
ent  Scie  a  tênmer ,  eft  étroite  avec  des  viroles  au  i 
,  bo^ut  des  bras.  Ils  ont  aulIi  une  Scie  à  enrafer ,  ime 
Scie  à  main ,  8c  une  Scie  à  cheville.  Ces  deux  der- 
niem  ont  une  poignée.  Im  Scie  à  guichet ,  eft  une 
fciJV>nt  les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  les  en^ 
trées  des  (errures.  * 

Les  Habiuns  des  Antilles  ont  donné  lenom  de  Scii      . 

.  à  un  poiflbn  mpnftrueuxaufE  dangereux  &  auffi  bar^ 
di  que  le  Reqtiiem,auquel  il  reflemble  aflèi  en  fa  peau 

-  tcttiÇk  forme.  Il  eft  plus  vcnrru,&  toute  fa  diâbrmi- 
té  eft  dans  fa  telle»  Ce  P.  duTertre  qui  en  a  veu  un^ 
ditop'il  avoit  bien  huit  pieds  de  longueur,  que  Tos 
<|ai  ibrtoit  de  fon  muâe  en  avoit  trois  8c  demy,  qu'il 
eftoit  plat  6c  large  de  quatre  doigts  ,  8i  tout  armé 

_  des  deux  coftet ,  de  deux  pooceien  deux  pouces,  dé 
dents  plates  de'  tranchantes  8c  longues  comme  le# 
doigt ,  et  qu'il  auroit  mis  en  pièces  le  filet  où  il 
Avoit  efté  pris  fi  oh  ne  Teuft  prottiptement  aflbmmî 
à  coups  de  levier.  La  chair  n'en  vaat  rien  ^  8c  fenc 
lebouquin.    ^  ^     -    f^  * 

S  C I E  N 1 1  EU  X,  a  u  s  1.  adj-  Vicn*  mot.  Sçivant. 
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s  Cl  ER.  V.  %.  Coyper  avec  une  fcie.    C'cft  auflî  un 

*  veibc  neutre  ,  5c  il  fignifie  en  termes  de  Mari- 
ne ,  N^er  en  arrière  ,  ramer  à  rtbours ,  pour  (t 
retirer  eu  reculant  ï  c^  qui  fait  qu'on  revient  fur 
ioi)  fillagc  fins  mohi^ret:  ny  la  pouppe  ny  le  flanc. 

,  Tous  les  baftmicns  à  rames  évitent  par  la  le  reàrire« 
nient  ,&  prcfentent  toujours  la  proue.  On  dit. 
Mettre  4  fcier  ,  pour  dire ,  Mettre  le  vent  far  les 
voTles,  ce  qui  fait  oue  le  Vaifleau  recule  au  lieud'a- 
vancer.  On  dit  auflî  Scier  fur  Uf$r,  pour  dire,  Ra- 
mer à  rebours ,  ce  qui  fe  fait ,  quand  une  Galère  eft 
chargée  d'un  vent  traverser  dans  une  rade  oà  elle 
ert  à  l'ancre.  Les  rames  par  ce  mouvement  la  foû- 
tiennent  fqr Ton  fer  contre  les  vagues  qui  en  ve- 

/  nant  dcr  la  mer  pourroient  la  jetter  contre  la  cofte. 
Il  y  a  deux  termes  de  commandement  ,  dont  l'un 
qui  eft  Scii  efcourre^  oblige  tout  les  rameurs  d'un 

.    badunent-à  rames ,  à'poulTer  la  rame  en  avant ,  au 

Jicu  delà  tirer  à  foy ,  ce  qui  eft  le  mouvement  ordi- 

.  nairc.  L'autre  eft  Scié  vogên.  Ce  dernier  comman. 

dément  oblige  tous  les  rameurs  qui  font  fur  un  des 

■■'•\  coftez  d'une  Gilcre ,  à vog:uer  en  avant  pour  fécon- 
der le  jeu  du  timon  ,  tandis  que  tous  ceux  qui  font 
fur  r^utre  cofté  voguent  en  arrière. 

S  C  i  N  Q^U  E.  f.  m.  Petit  animal  aquatique  à  qua- 
tre pieds  qui  fe  trouve  cn.Egypte ,  dans  les  Indes  6c  % 
vers  la  mer  rouge ,  tout  couvert  d'ccail  les  fiirb  dos, 
de  couleur  jaunaftre,  femblableen  quelque  forte  au 

•  lézard  ,  ayant  la  queue  large  &  courte  ^  mais  plus 
rêcpurbée  contre  terre ,  avec  une  ligne  qui  occufft  . 
le  long^  de  répine  ,  depuis  ta  tefte  jufqn'à  cette 
quéUe.  Paufahias  dit.qu*en  Lybie  on  trouve  des 
Scinques  lotigsde  deux  coudées.  Il  s'en  trouve  dans 
la  terre  de  Viccuze  proche  de  Venife,  dont  les  Apo- 
thicaires  fe  fervent  au  défaut  de  ceux  qu'on  apporte 
du  Levant ,  mais  ils  n'ont  pas  la  ipefme  vertu  ,  Se 

t  (i  l'on  en  croit  M^tthiole  ,  il  y  a  du  danger  à  s'en 

^  fervir.   Le  vray  Scinque ,  qui  ,cft  celuy  du  Levant , 

a  la  tefte  longue  &  le  dos  un  peu  relevé  ,  5c  tout 

couvert  de  petites  écailles  blanches  tirant  fur  le 

jaune,  le  ventre  ,.  comme  celuy  du  lézard^  ^  Se  la 

queue  ronde  ,\Sc  lë$citiqued'Italii*a  le  corps  d'un 

grand  Iczard  ,  Iç  ventre  gros  Sc  marqueté  de  quaiu  ' 

tité  de  taches  de  différentes  couleurs ,  la  telle  un 

;    peu  ronde ,  te  ie  dos  noir  ainfi  que  la  queue.  Mat- 

thiole  aiouftequc  cette  forte  de  Scinque  eft  audi 

femblable  à  la  Salamandre  terreftrjÉ  que  les  ÎTdr- 

tues  d'eau  le  font  à  celles  qui  fe  nffrrilTent  fur  la 

•  terre  »  ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  habitent  au* 

f^rés  des  marais  de  Friuli ,  &  aux  environs  de  la  y\U 
e  d'Udene  ^l'appellent  Salamandre  aquatique  ,  Se 
Tout  en  horreur  comme  une  befte  extrêmement  ve»  ' 
nimeafe.  Sitoft  que  le  Scinque  eft  pria  ôc  faprs  de  ' 
Teaa  »  on  le  fale  »  après  quoy  on  le  fait  fecher,  afin 
d'empefcher  qu'il  ne  fe  pourrifle.  Oneftinie  parti- 
cuiicrenlent  celuy  qui  eft  gros ,  fec  moderémen  t  ^  8c 
fans  auciine  corruption.  Il  eft  chaud  &  (êc  au  troi^ 
'^-  fiémc  degré  &  augmente  la  femence.  On  fait  en- 
.  crer  fes  roignons  dans  ia  compofition  de  la  Thftr 
f iaque ,  dc  on  refcae  le  refte  au  corps.    En  Grec 

SCIOGRAPHIE.  f.  f.  Deflcin  d'un  baftime^t 
coupé  fur  (k  longueur  ou  for  fa  largeur,  afin  d'en 
voir  les  dedans ,  Se  les  è^iifeurs  des  murs  ,  voatès, 

'  planchen  Sc  combles,  d'eft  ce  qu'6a  appelle  Pro- 
fil de  baftimentr  Ce  mot  eft  Grec  ^my^m^lm ,  Pre. 
-s,    mier  delTein  »  de  #ju«  »  Ombre ,  SC  àtyti^w  »  Dé- 

^.   $^C1TIE.f.  f.    Petit  Vaifleaa  à  un  pant  que  l'on 
^•':\  navige  avec  des  voiles  latines.  Ctft  une  manière  de 
'^  barque  due  l'on  appelle  aotremenc  S$m»  .^  ! 
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sc  LER  O  P  HT  ALM  lE.f  f.  Terme  de  Médecine 
Le  troifiéme  derré  de  l'afftélion  appellée  OfhdU 
mie  feche.  Elle  eft  fans  démingeaifon  &  fans  fluxion 
avec  la  dureté  &  Vafpfeté  des  paupières.  Ce  mot 
eft  Grec  tf|M^fd«Af<i^  ,  de  nrw^t.^  Dur,  hc  ^  5c, 
de  îf^XjLur,  Oeil.  :      •      -  ^  -   . 

S  C  L  E  R  O  T I  QU  E  S.  f.  m.  Medicamens  humi* 

.    des  &  froids  qui  endurcifTent ,  comme  la  joubarbe, 
le  pfyllium  ,  lé  pourpier  ,  la  lentille  de  marais ,  9c 

*   la  morelle.  Ce  mot  vient  du  Grec ,  am^^  ,  Dur. 
•  On  appelle  en  Optique  &  en  Médecine  ,  Mem^ 
brMneScUr§ti^ne,  Certaine  membrane  dure  qui  cou- 
vre l'œil  en  dedans  Se  en  dehors.       ♦ 
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s  c  o  L  Ô  P  E  N  D  R  E.  C  f.  Sorte  dinfeûe  tet- 
reftre  ,  long  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  qui  naift  Sc 
vit  dans  des  pieux  fichez  en  terre  ou  dans  des  troncs 
d'arbres.  Cet  Infefbe  mord  ^  &  a  le  corps  marque* 
té  avec  plufieurs  pieds*  On  trouve  dans  tes  Antilles 
une  forte  de  Scolopendre ,  dont  les  morfures  ne 

f-  font  pas  moi^s  doulooreufes  que  celles  des  Scor-^ 
pions  de  ces  Ifles.  Elles  font  plus  longues  que  le 
doigt  y  groffes  comme  ah  tuyau  de  plume  à  écrire, 
mais  plus  plates  Se  de  couleur  de  fer  rotiillé.  Elles 
ont  la  tefte  ronde  ,  deux  petites  dents  forts  aiguës. 
Se  tout  le  corps  divifé  par  dij^  ou  douze  jointures  Sc 
auunt  de  rayes  noires.  Ces  Scolppeidres  ont  deux 
pieds  aflèz  longs  au  bas  de  chacune  de  ces  rayes , 
deux  petites  cornes  à  la  teftê  ,  Se  la  queue  fourcnue.. 
Elles  vivent  dans  le  bois  pourry  ,  &  mordent  avec 
ces  deux  petites -dents  quand  oh  les  prefTel  On  gué- 
rit ces  piqueures  avec  les  mefmes  remèdes  4lont  on 
fe  ferç  pour  celles  des  Scorpions.  - 

Il  yja  auflî  une  Sc^hfendre  s^HatiéfHe  ou  de  mer  , 
qu'Ariftote  dit  reflembler  à  la  terreftre ,  quoy  que 
prospérité.  Les  Scolopendres  mannes  viennent  dans 
les  heux  pierreux  ,  Sc  font  plus  rouges  que  celles  de  y 
terre ,  outre  qu'elles  ont  un  plus  grand  nombre  de^ 
pieds  ,  mais  auflî  foht-ils  plus  minces.  Elles  ne  (c 
tiennent  point  dans  les  lieux  profonds  ,  non  plus 
que  les  ferpents.  A       'y 

,  ScBhfenire.  H  erbe  médicinale  qui  n'eft  autre 
chofè.que  l'Afplenium  ou  le  Cetracn  des  Apothi. 
caires. .  II  y  en  a  une  autfe  appellée  comnmnémenc 
Lângmtde  Cerf,  qui  croift  d'ordinaire  dans  les  fo- 
Tefts  ,  Se  les  lieux  couverts ,  meûne  dans  les  puits. 
EOe  ne  porte  ny  fleur  ny  femence ,  Se  eft  verdoy^n* 
le  toute  l'année.  Elle  (bulage  le  foyé ,  Se  (iir  tout 
la  rate  ^  dont  elle  n'eœpone  pas  feulement  les  obC- 
cruâions  ,  mais  elle  en  diminue  encore  la  dureté  5c 
la  tumeur ^  quelque  facheufès  qu'elles  puiftèt^t  eftre. 
Il  y  a  dans  les  AntilUesune  Scolopendre  ^  qui  croift 
fur  le  bord  des  étangs  &  mefme  dans  l'eau.  Oh  voie 
s'élever  de  chaque  groftê  toutfè  quinze  ou  vingt  ti- 
ges.  hautes  d'une  <&tny  pique  fie  quelquefois  plus^ 
Se  aux  deux  ceftez  de  chacune  de  ces  tkes  ^  trente 
ou  qiurante  belles  (eùilles  de  Scolopenche. 

S  C  O  R  B  U  T.  f.  no.  Maladie  qui  prend  for  nner,  fie 
principalement  dans  les  voyages  de  longcoars,pen« 
dant  leTqueU  la  corruption  de  Tair  mann ,  les  cho- 
fes  ial^s  qn'on  mange  ^  fie  fe  vin  jpnr  que  l'on  eft 
conti:aint  de  boire  lors  cjjot  les  eâox  iont  gaft ées >lte'* 
rent  ht  màfle  do  (ang  ^  enflent  le  corps ,  le  rempbik 
foit  de  puftules  fie  infcftehf  rhaleine.On  commence 
à  s'appercevoir  de  cette  maladie  par  une*grande,  cn« 
fleore  de  gentives  où  îi  (e  forme  eninite  de  niions 
olcerei.  La  langueur  qu'elle  caufe  ne  peut  elbcfàh  . 
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Ugée  qu'en  (>renant  terre,  on  en  fe  frottant  au  lang 
]  des  cortucsdemer.  On  fe  peut  aufli  fer?  iriiulement 
i  du  jus  d'orange  ou  de  citrim.  On  tient  que  lès  Peu» 
^  pies  voifuif  de  la  mer  lidtiqiie  font  fon  fujçts  à  ce 
«,  )nal,&  en:  gênerai  le  SÇorb^t  n'eft  familier  din*s  tous 
vies  {leux  ipiaritûnes ,  qu'à  caofe  que  l'air  y  eà  em- 

Eteigne  de  particules  acres  ialines  qui  s'échapent  de 
i  mer.  Quelques-uns  di^nt  5f«r^itf.  M.  Ménage  die 

'  que  ce  mot  eCt  Hollai^dois^Ac  pris  des  Danois  ,qui 

;  appellent  cette  maladie  Crêkmt ,  c'eft  à  dire ,  Ventre 

'  rompu..  Lés.Allemanf  rappellent5c#nKii9i/  ,  Os 
rompu  ou  bouche  rompue ,  à  caufe  qu'elle  fais  fouf- 
frir  les  n ypochpndres  0c  les  gencives.  Les  fy«ipro- 
mes  d A  Scorbut ,  outre  cfeux  do  mal  hypochoïkiria. 
que .  font  là  relaxation  /l'erofion  ,  l'exulcer ahon  6c 
les  freqilent.faignen)ens  dés  gendveSé  II  s'élève  di- 

^  yerfes  taches  fur  le  corps.aux  caiflès ,  aux  bras,  tan- 
tûd  pecices  comme  des  mètùm  de  puce ,  &  tancoft 
de  U  grandeur  d'une  pièce  de  quinze  (bls«  U  y  en  a 
de  di&rentcs  couleurs  ,  de  rouges ,  de faunies  ,  de 
couleur  de  pourpre,  &  de  noires  ou  livides.  Les  uri- 

.  nés  de  ceux  qui  ont  le  Scorbut,  font  quelquefois 
extrêmement  teintes  &  brillent  comme  Teiprit  de 

:  nitre  quaihd  il  fort.  Elles  ont  un  fedimou  fembla- 
ble  à  la  poudre  de  briques ,  te  en  regardant  le  fond 

^  tle  l'urinai  en  dehors  ^  il  repcefetite  -une  efpecè  de 
fang.  Xe  Scorbut  eft  terrible  par  les  douleo^s  des 
cuiHes  &  des  iambes  vers  le  gras,  &  fur  touadu  ven- 

.  tricule  &  de  l'abdomem  Ces  dernières  font  les  plus 
cruelles  de  toutes  ,  Se  commencent  à  U  région  des 

^  *  lombes.  Etles^ courent  de  là  par  diverfes  parties  de 

•  I^bdoraen  ,  avec  un  fentiment  de  conrorfion  tres- 
douloureuxjufques  aux  parties  intérieures.  Diverfes 
tumeurs  s'élèvent  en  différentes  parties  du  corps ,  & 

.  difparoiflient  enfuite.  Pendant  cela  le  bras ,  la  jam- 
be,  ou  quelque  autre  membre  ,  font  affligez  (îiccef- 
fivement  d'une  tres.vive  douleur  ,  (ans  qu'il  y~  pa- 
roiflê  aucune  altération.  On  regarde  le  Scorbut  corn- 

\  me  un  Protbée  qui  fe<ache  cUms  toutes  les  autres 
maladies  ,  qu'il  rend  plus  opi«iaftreS|  Se  dans  les 

V  Pays  fepcentrionaux  ,  de  dix  malades ,  à  peirie  en 
trouve-c'on  deux  qui  n'ayent  rien  de  (corbutique. 
Le  Scorbut  eft  un  mal  épidemique  dans  les  Pays- 
bas  ,  dans  la  balfe  Saxe  &  en  AngletiTre,  &  l'air  Ôc 
.  lesalimens  en  font  les  caufes  éloignées  lés  plus  or-^ 
dinaires.    Ceux  qijii  navigent  aux  Indes  Orientales 


en  fonc  (bovent  tcÀirmentez  à  cau(ê  de  Pair  marin ,   S  C  0#R  O  I^O  P  R  A  S  t7  M.  C  ib.  Plante  qui  a  Tes 
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fâh&er  Jeteur  vîe ,  il'leur  fit  boire  îe  jtis  ie  U  racl. 
-•ne  de  cette  herbe  &  lei  guérit  tous ,  ce  qui  luy  fit 
c  dohhet  le  nom  de  St0rf§rtere ,  de  Scoyo  ou  Seêi>'^. 
'  ÎMt  Elpagnol  qui  fignifie  Vipère.    Cette  plante  a 
-fes  FéiÎHles  de  la  longueur  d'un  palme  ,  &  prcfqiic 
Vchèihe  celles  dé  Morftèê  Diabêll  Ellçs  font  pouf- 
terit  xÂi/s  langues  £^  plus  prés  de  terre  ,  ayant  force 
s   filaAneiits ,  &  fortent  d'une  longue  queue.  Il  y  en  a 
^  ^uelq^ci^unes  courbées  en  arc.  Sa  tige  eft.  haute  d'un 
-'etnban&  dirmy,^  quelquefois  plus,  ronde,  nouée,  ^ 
•*de  laquelle  fonent  rrtcbrc  d'akitres  feUilIcs  petites 
^tc  erroné?.  Sa -fleur  eft  jaune  &  fi  fehiblable  ii  celle  ; 
"  deiBaAe-boue  qu'on  ne  les  peut  diftihçuer.  Quand 
^^cette  fleuîr  vient  à  ft  fleftrir  ,  die  fe  clbmg^  eh  un 
'4>quton  côtonnenx ,  qui  renferme  une  graine  blan* 
'  'che  &  longue.  Sa  racine  a  un  peu  plus  d'un  pkd  de 
longueur ,  &  un  pouce  de  lal-gtut.  tlle  tft  fans  che. 
vemKe,&a  (on  écorcenoiraftre,vivw'*,rendre  ficQc^ 
fucculente.   La  poulpe  de  dedans  eft  bfahche ,  pic  i- 
.fie  de  lait,  douce  6c  favôureufe»   La  Scor^ontire 
croift  aux  forefts  dans  les  lieux  hufnides.   Celle  de 
.  Bohême  a  (à  racine  plus  longue  &  moins  gtolTc  que 
'  telle  d'E^agne.  Toute  la  plante  eft  fort  fingulicre, 
non  (eulement  pour  les  morjRires  des  ferpents&au^ 
très  beftes  venimeu(ès,  mais  j^out  la  befte,  pour  le 
mal  caduc  »  &  pour  divers  autres  kccioehts. 
S  C  O  R  D I U  M.  C  m.  Plante  zfTci  pécice ,  affcz  moï- 
le  9  &  aftèz  tendre  ^  qui  croift  daiis  les  lieux  maré- 
cageux ,  &  qui  a  fes  (cuilles  femblables  à  la  Gcr- 
mandrée  ,  mais  plus  grandes  &  non  déchiquetées  à 
l'en  tour.  Elles  (ont  d  une  couleur  verte ,  ,pafle  ./& 
fa  fleur  eft  fort  petite,  de  couleur  bleue  pàflc,  tiraiit 
fur  le  rouge:   Elle  fort  parmy  les  feiiilles  le  long  de 
la  tige  ,   &  fur  tout  vers  les  foaîmitcj^.  Son  gouft 
eft  aifez  amer  &  defagreable  ,  Se  fon  odeur  appro. 
/  che  fort  de  celle  del'ail,  mais  elle  eft  bien  plus  mo- 
dérée ,&  fent  quelque  peu  le  matefcage.   Selon 
'  -  Galien  le  bon  Scordium  s'apporte  de  Candie.  Il  éft 

•  fort  propre  à  purger ,  ,&  à  échauffer  les  parties  no- 
^bies  6c  intérieures  {  à  faire  uriner  &  à  provoquer  le 

•  Auk  des  femmes.  Appliqué  vert  il  fouie  les  playes, 
quelque  grandes  8c  profondes  qu'elles  fôient ,  fc 

.  '  mondifîe  les  ul^res  laies.    Applîqpé  fec  »  il  fait  ci- 

•  catrifer  ceut  qui  font  malins ,  &  malaifez  à  guérir. 
Scordium  eft  un  mot  Grec ,  qui  vient  de  mnJhr^ 
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qui  eftant  chargé  de  vapeurs  acides  &  (klées  qui  s'é- 
lèvent de  la  mer^(8t  qu'ils  refpirent  »  infeâe  la  mad 
fe  du  fang  ,  la  {àlive ,  le  ferment  de  l'eftomac ,  6c 

{produit  enfin  le  Scorbut.  Ses  principaux  £gn es  font 
'ardeur  &  le  chatouillement  des  gencives ,  &  leur 

faignement  pour  peu  qu'on  Içs  6rofte.  Le  (àng  qui 

fort  eft  aqueux  »  Gué  »  6c  fétide  dans  la  fuite.  D'ail- 
'  leurs  on  voit  fous  la  cavité  des  yeux  une  couleur  de 

pourpre  en  forme  de  demiJune ,  ce  que  Lindanus 

dit  eftre  un  figne  in&iUîble  du  Scorbut  »  à  quoy  on 

peut  a joufter  h  chaiiceUeiiient  4es  genoux  qui  man- 
quent de  force  pour  fouftènur  le  corps.  JLe  Scorbut 

eft  le  plus  haut  de^é  do  m^  hypochondriaqne ,  6c 

dans  la  difpute  qui  s*eft  élevée  ^  fi  les  Anciens  ont 

connu  ceae  maladie  »  qoelques-cm»  prétendent 

qu'Hippooa^te  l'ait  décrite  fous  le  nom  iucGr^t     .  ,^«^w.^.w...    .       ^ 

Tâtt ,  6c  d*atttres.qoe ce  (oitleSi§w$4cacé,6c  le S^e^  S  C  O  R  PI  O  R C  téf  Petit  animal  q^i  eft  fi com*^ 

Utirti  de  Pline  qui  regnoit  de  fon  temps  dam  l'air-     .  mun  en  Italie ,  qu^il'  n  y  a  ny  maifôn ,  ny  cham« 

^rbre,9t  cave  iA  Ijùn  n'en  trouve.  Sa  tefte  pa- 
'  roift»  jomte-  6c  continué  avec  (à  poitrine  ^  oA  il  y  a 
'  demi  yeux  au  milieu  ,*&  deux  adttes  vers  rextremi- 
c  té  dèU  tefte ,  encre  tefouels  fortent  comme  deiix 
bras  qui  fe  di^ifênt  en  deux ,  ^infi  que  les  fertet 
'.  ^d\ttie  écrevifle.  littir  jambes  forint  de  fa  poitrine  ^ 
^  6c  obabme  fe  dtinfoen  fix  partirs  touvertes  de  poil. 
■/:--;^->-  V.  ■-.^.;;  .:/T:' :r  ••.,■•-., //B'^b'ij 

"•••  *  '  ■.  •     "*  .       ''''.'  ""'.  *■   '■■   **    'M'   '  • 
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feUilles  comme  le  porreau.  Auflii  le  fentent-clles 
anfti  bim  que  Pail ,'  quand  on  les  broyé  entre  les  # 

:  doigts  ,  cr  qui  fait  qu'elle^articipe  des  deux  plan-. 

'tes ,  mais  avec  moinsxl'eflicacité.  Marcellus  Virgi- 
lius  croit  que  Tail  jiorreau  (ê  fiatit  artificicllemeqr  ^ 
en  liant  un  ail  &  on  pôrreau  ,  &  les  enterrant  en- 

:  femble  ,  mais  Matthtole  afteure  que  le  Scorôdo* 
phrafiim  vient  de  foy-mefme  enpiufieurs  lieux  d^l-^ 

&de  «r^m ,  Porreadlj  -/'  •  1 

S  C  Ô  IL  P I O I O  B  S.  i:  f.  Petî^  herbe  q&i  jette  fort 
peu  de  fouilles  8c  qcd'a  (a  grainip  foire  en  manière 
de Scorpion.  Enduite  (ùr  Tes  piqueures  de  cet  aiii. 
mai ,  ^dle  y  donne  un  prompt  remède.  Elle  a  pris 
fon  nom  du  Grec  ^ff^êti/if ,  Qui  eft  femblable  à 

■<  Un-^Scorpioo.^    -f  ^v^  J  ir/--.  ^^:^h:    •         ■     -x  '  --^^'- 
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V  méc  d'Allemagne.       *  ^r ,»  ;  -<^M-^t-^  ^^r  a  ;  * 

SCORXONE  RE  Cf.    Plante  médicinale  dont 
^.  on  fo  (mconue  les  morfures  des  finf^enu.    Mau 
y  cbiole  dk^'elle  a  efté  premieremenc  tfeoovée  en 
;  CêU^negêt  on  Efdave  »  qui  l'aToit  veoë  en  A(ri- 
j^  qoe,.4(cni(MoiKk  Plufieuts  moiifonneùrt 

,,  •ywu  efté  naçf^  do  Tjpçm  daoi  l»champi  âtec 
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donc  les  cxcremiccz  ont  de  petits  onglet.  Le  iFoncte 
fe  diviie  en  fepc  anneaux ,  du  dcrrnier  d«^ueli  fofl 
U  queue  ,  qui  le  divife  auîli  eo  fept  peciis  bouton»», 
donc  le  dernier  eft  armé  d'un  aigjUiUoo»  Qtx  aig^* 
Ion  eft  creux  &  rempli  d'un  venia  froid  que  k^cor- 
pion  jette  dans  la  partie  ou  il  pioue.  On  giuxic  cet- 
te piqucurc  en  TccraCuic  fur  la  puye.  On  voit  ûx 
yeux  dans  les  Scorpions ,  ^  il  y  en  a  quelques^MS 
où  Ton  en  découvre  huit^.  Cet  animal  a  le  corps  en 
ovale ,  la  queue  longue  &  faite  en  manière  de  pate- 
noftres  attachées  bouc  à  bout  Tuae  contre  l'auuc. 
Il  marche  de  biais ,  &  s'actiiche  £  fort  avec  le  bec 
&  les  pieds  contre  une  perfoune ,  qu'on  nt  peut 
l'en  arracher  qu'avec  peine.  On  en  éublit  de  neuf. 
efpeccrs  diftinguées  par  la  diveriùé  des  couleurs.  Il 
y  en  a.  de  jaunes ,  de  roux»  de  cendrcz,  de  couleur 
de  roiiille ,  de  verts  ^  de  jaunadres  qui  ont  la  quese 
ciranc  fur  le  noir ,  de  vineux^  de  blancs  &  d'obLcurs 
comme  la  Tuye.  Maahiolc  alTcure  en  avoir  un  )our 
trouvé  plus  de  quinze  cens  cachez  fous  dea  pierres, 
dans  les  jours  caniculaires.  Parmv  cc.graixl  nom-  . 
bre  de  Scorpions  il  y  en  avoit  piuAeurs  femelles, 
,  qui  ayant  uit  leurs  petits  depoif  peu  de  temps  »  les 
porcoienc  fousJcur  ventre ,  attacb^z  un  à  un  à  leurs 
.  cuilHrs ,  &  feulement  gros  çomo>e  àt%  poux.  Cela 
fe  rapporte  à  ce  qu'Ariftote  dit,  que  les  Scorpions 
font  de  petits  vers  ronds  comme  des  gtu6i ,  au  nqnv 
bre  d'onze  afllz  ordinairement ,  qu'ils  couvcjit  ces 
vers  »&  que  leurs  petits  tuent  leursmeres  lois  qu'ils 
Tout  en  état  de  perfelflion.  Selon  ^quelques  Auteurs, 
cintre  lefquels  eh  Strabon ,  il  y  a  des  Scorpions  qui 
ont  des  ailes  &  aui  font  porcex  en  l'air  d'une  ré- 
gion à  l'autce.  Pline  dit  quen  Ethiopie  au  delà  des 
Cynamolucs  ^  il  y  ^  un  grand  Pays  que  l.^s  Scor- 
pions ont  rendu  defert,  n'y  ayant  laifle  ny  hom- 
mes ny  bçftes  ,  bc  que  fi  on  lie  dix  cancres  en{èm« 
ble  avec  une  poignée  de  bafilic ,  tous  les  Scorpions 
qui  feront  en  ce  lieu  là ,  fe  rangeront  vers  ces  can- 
cres. Il  dit  encore  que  les  Scorpions  morts  re- 
prennent vie,  fî  on  les  firotte  d  ellébore  blanc. 
Quelques  Médecins  fe  fervent  de   la  cendre  des 
Scorpions  biiilez  tout  vifs  »pour  provoquer  l'urine 
à  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins  ou  à  la  veilie.  On 
fait  une  huile  de  (cotpion  qui  eft  mecveilleuic , 
eftant  appliquée ,  pour  rompre  la  pierre  &  la  faire 
'jetter  drhors,  &  pour  guérir  ceux  qui  ont  efté  mor« 
dus  des  vipères  ou  autres  fortes  de  beftes^jreneneu- 
Tes.  On  s  en  ferc  au(E  en  temps  de  pefte,  &  on  fe 
'  preferve  de  ce  mal ,  fi  on  s'en  mec  aux  environs 
'  des  aines  &  des  aificlles.  On  choifit  pour  cela  les, 
plus  vigoureux  &  les  plus  gros  Scorpions  qui  ont 
lix  ou  tepc  nceuds  à  la  queue.  Qn  les  prend  au  mois 
d'Avril ,  qui  eft  le  temps  où  Us  peavenc  eftse  dé- 
*  poUilIez  de  l'humidité  loperfloë  oue  leur  donheot 
^  les  lieux  couverts  qu'ils  faabitcpt.U  fiuic  qu^ils  foieot 
de  couleur  cendrée  ou  blaochaftrr^  les  autres  eftànt 
trop  malins.  On  a  remarqué  qpr  Ifs  femelles  vou- 
f  tant  faire  leurs  petits ,  i ident  pnt  petite  toile  large 


Six  pique  It  empoi(ÎDnnc  par  les  bltffiires  ^M  fait, 
eft  rouge  par  tout  le  corpa ,  As  a  deux  coracs  a  la 
tefte,qni  £om  neacioMins  tendvc^s  Ac  mollet^  Set 
denis,,quayque  petites,  (ont  fun  âiguct ,  Ai  fes  aj^ 
les  pomtoes  te  épinatfes ,  tant  cdies  dt  deflus  le 
d^i»  qui  ioM  les  foalrt  avec  €fm^  it  piq«e,  ope 
ceUea  qu'il  a  devant  Afc  dertieie.  Il  eft  couvert  (Té* 
cailUa  prefaue  iuyampubtra,  Ac  a  le  corps  rond, 
U  te fte  grande  At  dute ,  Ae  l'oavertttte  de  la  gueule 
grandvv  Le  vin  dana  lequel  om  aura  tué  le  Scor- 
pion matin ,  eft  fingiplict  poor  fes  douleàridu  fc>ye^ 
^  aufli  bien  que  la  pierictqo'il  a  en  la^efte|  (î  on  la 
'prend  an  poids  d'une  obole;'      ;  *'  -      .f    ^. 
-  ^  On  appelle  Si^rphn  ê%ML ,  Une  petite  Araignée 
qiii  a ^ aiguillon  dans  ta  bouche.  i.V;     «         > 
Sfêrpion.  Grande  Aihiakfte  dont  les  Anciens  fe 
•fcrvotent  pour  attaqnei  Ac  défendre  les  niurailles, 
>  Surfiên ,  s'eft  dit  asffi  d'une  e(pece  de  foiiet  épi- 
neux Ae  fott  piqoant,  Ae  quclquetois  d'une  manière 
de  difcipUne  ayant  pluiteiirs  notods ,  Ac  qui  eftoit 
plombée pir  les boacs« .   ^  4    -   ^  ^  ,v  -   ^ 
^Mrpinr*  Terme  d'Aftffonomie.  Signe  du  Zodia« 

Sue  de  nature  tics  -  maléfique ,  qui  eft  le  huitième 
epuis  Aricft.  Il  «Koupr  la  moitié  de  la  Balatfte ,  Ac 

^  a  vingt  ic  m^e  étoiles  (eloti  Ptolomée  »  vingt,  huit 
félon  Quepicr ,  Ae  vingt- neuf  félon  Baver. 

S  C  OT I  £•  f  f.  terme  d*Archireaure. Concavité  ou 
partie  creufe  en  fomne  île  demy^canal ,  ooi  eft  en* 
tre  les  tores  ou  les  aftragales  dans  la  baie  des  co^ 
lomnes. Oa  appelle  «Sfaiir i j^ririrrf  ,\jà plus  grande 
\  des  deux  d'une  baie  Cormthienne,Ac  Satit  fiêfêrieu^ 
rf .  La  plus  petite  oui  eft  au  defliis.  Ce  mot^vient  du 
Grec  mnç  ,  Teneores^  ob&urité.  ' -\ 

S  C  Û  V  E.  C  f.  Terme  de  Marine.  L'extrémité  de  la 

>  varangue  ,  cjui  fe  courbe  dèucemenc  pour  eftre  en- 
tée avec  le  genou.        -^  ^r       ^ 

S  C  O  U  R  G  E  O  N.  C  m.  Efpece  d^orge.  On  dit  aoffi 
Se€9iÊrjitûn ,  Se  plus  ordinairement  EfCêMrgiêH.  Ce 

.  mot ,  il  l'on  s'en  rapporte  k  R  oellius ,  vient  de  Sêsc^ 
irn'/iifj^fwriMn,  parce  qu'on  ennungedans  la  di- 
(ctie  du  bled.      -  : 


;./«  v;t- 


w. 


se  R IB  E  C.  m.  Ceby  qai  gagne  fa  vie  à  Arrive  Ac  à 
copier.  On  a  donné  le  non  de  ArW^  aux  Greffiert 
des  Conrs  Ecdefiaftiques  ;  te  parmy  leiChanreux 
ie  Sfcretake  do  General  eft  nommé  i>ati  StrUg. 
Les  Greffiers  Ac  les  T^belliops  eftoieni  aoiSautre* 
fois  appellex  Scrih$\  At  dans  laJLoy  des  Juifs  ScrL 
ér  eftoit  un  otincipal,  Offider  ^i  écrivoit  ou  qui 
interpretoitrEcrinitiê,  v  ;î  I.k         ii  <    ^^r       ^ 

SCRIPTE.VR.  C  m.  Terme  de  Éanque  Ac  de 
Ghancrlkric  Romains.  Oficier  du  premier  hmc» 
^m  écrit  les  Bulles  que  Ton  expédie  en  original 
Gochiqjutr  Ces  Officiers  font  partie  de  ceux  du  Re- 
giftre ,  Ac /ont  aa  nombre  de  cent.  Ceftàeoz^*il 
appartient  de  taxer  letêraeet 


comme  l'ongle,  d*nn  fil  qu'elles  tirent  de  kur   SCROFULAiRB.Cf  Herbequieroiftocdinaû 


^ 


■>.^. 


•'  > 


corps ,  ccmmie  font  les  araignées ,  te  qo'eHci  y 

pondent  onae  omf s  »  qui  ne  font  guère  pJuigros 

.que  d^  f^^^  d'^ingles.  Elles  porreot  cela  par 

tout  avecelles  jnfqu ace  que  les  petiufoieni  éclot 

'        Si-toft  qu'ili  le  font ,  fi  oq  les  effarouche,  ib  ga-.. 

/^gnent  le  dos  de  la  mère ,  laquelle  recourbant  fa 

queue  par  de  (lus  eus,  les  défend  de  (on  aiguillon. 

\^  Les  uns  font  venir  le  mot  de  SÎarfMO  du  Grec  ^^ 

'^^  T«  naicc ,  f  fmir ,  de  ce  qnfil  nui^pe  4e  biais  (  les  as» 

!       très  de  fx<fW^«V||  Répluulre  ^  duj^^ 

l  Venin.  •  V     ;       -  ^ 

Ily  a  auffi  un  S£§ifUn  ii  mer.  Cd^  one^ïbhe  de 
.  ^^  poiflon  heriffi  depiquanti  fi|t  k  dM  Ac  à  k  tefte. 


# 


•:;'4 


^  a'' 


,* 
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reoMUdaMles  MbiAcles  Ueni^  moites  ic  aqua* 
tiqoes ,  Ac  non  pas  k  long  de^  hayés  Ac  des  grands 
çbesnins ,  comaoïe  fiait  Tortie  onasKe }  xe  qui  fiiit 
¥Off  que  MactUoka^  rai(on  de  condamner  Foch« 
fiùs,  i|uipiend  la  gi^e  Screlulaire  pour  k  Ga- 
iiopfis^ou  Ortie  puante.  lyaillenrs ,  les  ihlilles  de 
k  erande  Saofukire  ne  reflèmbknt  ooint  à  cdlet 
de  rortie  ^  Ac  ne  (bnt  poim  puaniti.  Sa  racine  dft 

Eando  ,1ilan€be  te  toute  fâmie  de  petites  glandn- 
I,  d'oèelien  oris  fou  notn.  Cette  tadne  eft  (àa 
ûmgakme  nn  fcroOilki  Ac  aux  hetnorrtUeis  €^ 
la  ût  en  AdioMne  Mi^  ^en  lètrir  ,4k^  ^^ 
Uea  nettoyéi^  oa  U  WoiR'aTtc  Al  kdcit^iii« 
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^M  fait. 

comcsaU 
Inollet^  Ses 

,  &  Tes  aif» 
dcOiM  le 

pi^nc,  ooe 
Icouverc  d  é« 

M(pi  rond^ 
Jdc  la  gueule 
luiéle  Scor« 

iridufioye^ 
Iftc.fionU 

itf  Araignée 


^n$  fc 
les  iDiirailles. 
Me  folicc  épi> 
une  manière 
qui  eftoic 

du  Zodia* 
:  le  huiiiéme 
i  BaUrite ,  & 
»  Tingc-huic 

Coocavicéou 
qoi  cft  en*^ 
ftale  des  co^ 
a  pltti  grande 

mot  vient  da 

rremité  de  la 
K>or  cftre  en* 

I  •  ■  - 

f.  On  dit  aofli 

(^•9Urgi99l.    Ce 

vient  de  Siêc^ 
\t  dans  la  di- 


N. 
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e  à  écrire  &  à 
^  aitt  Greffiers 
les  Chanreux 
\  D$m  Striti. 
nt  aoiE  autre* 
les  Juifs  fo-j. 
fivoic  ou  oui 

Itnque  ic  de 
premier  huiç^ 
t  en  original  ^ 
eceuzduRe* 
eil  à  eui  <|U*il 


ocdinaû. 
oîcesicaqua. 
Bc  des  grands 
$re  qm  fiiit 
lamner  Fiich« 

poàrla  Cê^ 
es  jSniilles  de 
Mint  i  cdlef 
M  racine  «ft 
ccftes  glandu* 
aone  çft  fore  - 
Mtfideii  0p 
taprêrfiMic 

|i0^)t|[|^  fiPiis* 
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s  CR.    S.C  U 

Oni  W  mi%  fnfimt  ^ns  un  pot  de  terre  qiti  n^a 
"^  point  fcpf\i,  if  <^  Vott  9Ki  Wen  coovf  a  dêm  un 
liçtt  han^4il  p4t¥Unl  ^me  jours  »  wt^«  quoqf  c^ 
Cut  (bnd^  (e  biorif  à  p9Ci(fe4»  AcV^yMI  QOtnU» 
on  le  g^fiUfMMf  Tatie  ic  l'sMVe  df  c«i  nmUdiei. 
CcA  ç(^  qii'fA .  dM  M^tUw^c..  I^  oeticf^  Sçrçlul^if e 
;;  n'eft  aMlc  cWç  q»^  U  pcf itc  E^Iere*  On  appelle 

s  C  R  Q  T  U  M,  C  lïv  Teroe  d* An*«t|ûe  Membr a^ 

^^  B9  c4mniw%4»  tf  fticnlcs  ^  appclLée  valgairement 

JS^9^rfi^  à  ciMirqti'fUo  a  U  ^c  d'uaç  Vswfo  de 

,  wit  i,qi»lfl  AnçiçJif  iiw>iiî^icnt^c#ri#ii ,  Fiiicr  de 

cuir  ou  44  pMtt  U  y  a  iiiie  bfinie  du  Sa^fluncL  Ceft 

~     qoitui  roqifivfnoi  df&ftd  4xac  |ei  inie^ins,  ou  les 

/^eftiiM  r^ni  Uy.  Oi>  wwQqiJtlauefoisdMirhy- 

^  4ri>nirif  k  Saot^iv  enflé  i  nMÎs  h  c9(€e.  ouvei tuie 

t(^  I^Ki^m  itoand  U  n^mire  U  (ait  elle  -*  ipefoici 

tllo  n'eA  pat  feur^  quand  le»  Ckltucgiens  U  font^ 

à  cauif  que  U  gangrei^i'y  ^*^  >  ^  ^^  ^^  ^^>^^- 

,  IU9I  HiiBlie  00  pouriitur^;  Ac  m  nç  U  dote  faire 
que  fqn  rarfcnent  par  crqe  raifon*  On  ne  lai^e 
pai  d'oMvriie  le  Strotmo  (âai  U  pêne  du  naladr^ 
puii  qu'apvéi  qot  les  cau^  (om  vqidées  ^  il  renaift 

.  iimour  des  ui^iariei  HPf  e%CQi  de  chair  ^  les  eo^ 

&C  RUPULEi  C  A.  Le  dIus  pftit  dci poids  dont  fe 

fcivoieni  les  Anciens,  Ce(loit  çhn  les  Romains 

la  vingt-quatrième  parue  de  Tcuiçr,  Se  dans  l'Ar- 

ç::^  ,  pencage ,  cent  pieds  de  terre  quarrezu  Auioord'huy 

parmy  les  Apothicaires  le  Scrupule  cft  leolemcnt 

de  vingr  grains  »  q^y  «la'il  foif  de  vingt .  quatre, 

•  içlofli  Vuiage  approuvé  par  \W%  Icf  Roiyaumes  du 

monde  »  ic  félon  les  Marchands  Offevies  Se  Mai- 

f      très  des  Monnoyes*On  appelle  aulfi  Scrupule^  en 

;■--{  termes  d'Afttonomie  y  Une  fort  petite  partie  de  la 

minute.  ,,. 

'    S  CRUT!  N.r  m/ Msniere  de  recueillir  les  fuffir^- 

Î^çs  y  fans  qu'on  fçache  le  nom  dç  celuy  qui  dqnne 
a  voix,  lef  papes  fe  font  ordinairement  par  le  Scrp. 
tin  ,  Sç  c'eft  la  meilleure  vbye  de  faire  les  éle^iohs. 
hc  Scrutin  fe  fait  par  des  billets  cachetex  ou  d'un 


ptel<iue  de  toute  forte  de  bois.  U  y  avoh  à  Sycioiie  ^ 
ViH$  image  d'Apollon  qui  eftoit de  bouts.  Se  à  Ephc^ 
fe  eelle  de  Diane  eftoit  df.  cèdre.  On  a  vcu  iiae 
Wage  de  Mercure^  fait?  de  citronnier  «  de  buir  pieds 
4c  hw%  dans  le  tetonple  baili  à  l'honneur  de  ce  Dieu 
(ui  le  mont  Cyllcae.  Oo  faifoii  au(fi  des  ftatues  de 
çffllh  »  à  caufe  que  cet  arbre  n'eft  pas  Tufct  aux 
^eisiny  à  fe  cortompre»  fc  on  en  fsifoac  auffid'é- 
bénit  »dc  j^almigc  de  d'olivier.  11  faut  que  le  bots  ait 
ei^iOupeplus  de  dix  ans  avanr  qu'il  foft  propre  à 
Ipftrq  cMpÂployé  dans  lafculpcuie,  &  il  vaut  mieux 
datii  ^%  grand  ouvrage  fir  feririr  de  plufieurs  pièces 
que  d'une  pièce  entière  de  gros  hoir,  qui  peur  n  i- 
ire  pa3  fècke  dans  le  c^uv ,  quoy  qu'elle  pàroilfè 
l'eAre  par  dehors.  Les  Sculntcun  en  bois  fe  fervent 
des  nidfmes  outils  quelles  Menuiders)  mais  ceux  des 
Sculpi^rs  en  marbre  8c  en  autres  fortes  de  pierres, 
font  de  Ikm  acier ,  trenipex  Se  forgez  félon  que  la 
ipatkr^  qu'ils  employent  eft  dure.  Quand  ils  entre- 
prent^t  un  ouvrage  confiderable  ^  ftatue  oq  bas 
relief^  ils  fout  toujours  un  modèle  4e  terre  de  la 
grandeur  oue  doit  eftre  ce  qu'ils  veulent  fiirc  ;  je 

Ï^srce  que  la  terre  s'amaigrit  en  fe  fecliant ,  &  peut 
c  rompre  ^  elle  Cm  feulement  à  fAire  un  moule  de 
plaftre»  dans  lequel  ilsfî^nt  une  figure  aufll  de  pis- 
tre  9  qu'ils  réparent ,  Se  qui  enfùite  leur  fcrt  de 
inodele.  Oett  mr  ce  modèle  qu'ils  prennent  toutes 
Jeurs  mefures  •  fit  qu'ils  fe  cooduiiènt  en  taillant  le 
marbre.  Pour  bien  fe  régler  dans  leur  travail ,  ils 
jtiettent  fur  (a  tcfte  un  cercle  immobile  divifé  par 
degrex ,  avec  une  règle  mobile ,  arreftée  au  centre 
du  cercle ,  Se  dtvi(l|c  aulfi  en  parties.  Du  bourde  U 
rcgle  pend  un  fil  avec  un  plomb ,  qui  jert  à  prendre 
tous  les  points  qui  doivent  eftre*^ra^ortet  de  la  fi^ 

f;ure  (ur  le  bloc ,  du  haut  duquel  pend  une  mefmc 
igné  que  celle  qui  eft  au  modèle.  M.  Felibien  dit 
qu'il  y  a  d'excene^s  Sculpteurs  qui  n'approuvent 
pas  cette  manière ,  Ac  la  raifon  qu'ils  en  donnent, 
'  e*eft  <iue  pour  peu  de  mouvement  que  reçoive  le 
modèle ,  leurs  méfures  peuvent  ie  changer  ^  ce  qui 
eft  caufe  quMs  aiment  mieux  (è  fervir  du  compas 
pour  mefurer  toutes  les  parties* 


.«■':.  • 


•.>^ 


caraâçre  qu'on  ne  connoift  pat ,  qu'on  jette  dans   S  C  U  L  P  T  U  R  E.  f.  f.  Art  par  lequel  en  oftant  ou 


quelque  vafe*  (1  fe  fait  auffi  par  des  ooules  di<.^ 
verfement  colorées ,  dont  on  fe  firrt  pour  marquer 
Tapprobation  ou  l'fxclufion.  Parmy  les  Apguftins  ^ 
S€fifw  fijgnifie  le  Mvrcdans  leouel  le  Provincial 
0U  les  Vifueurf  interrogffit  les  Religieux  fiir  le  fait 
de  leur  vifite  ,  Se  dans  ce  ffus  on  dit  ^  jIMâr  0m 

^çKMiHf ,  ^fif'f  fff^ti  w  Sr^fiff.  O  ffi9t  a  efté  feit 

du  Latin  Scrmimum^  Recherçhe^f  iiquçfte,d'9Û  vient 
qu^aurrefbis  la  duatr i^nic  fitrif  de  4  Semaine  fain- 
te  ^sm  appellfe  {^i  /sur  ^  S$rmin  »  parée  que 
ce  jour^rlà  on  difoit  l'inAmâio*  4«  Cathfcume- 
Ml  «c  Tf  nqiiifte  da  Iwi  fvfC  v  ^  T  ai  T  v 

S.    fS      Ify  *^"    ■     '.'^^••"*     \^-  '*• 


S  C  U  L  P  TE  XnL(.  m.  Ceky  (jui  £w  dpi  igim^le 
:.  rtnde  bo(&/^oa^  bas  frllef  »^dff  qoelqoe  oNUiere 
que  ce  foi 

m^Vi^  eft  le  j^oi^jf^^^  pour  tetaijna^ei  qqTils 
V  treprvpoet&^f^eft  qndque  diofr  i|ui  denainde  de 
.la  torce  de  de  la  durée ,  ils  •rcfifient  le  tflîifno  êr  le 
^  chaftiûgiiieré  S'ils  veuleâi  mre  w  ouvrage  de  aie*^ 
^;  ibocie  giaiuletr ,  ils  cboifiinnM  \f  poirier  h  kcor- 
vBiiir ) U gosnd ils  ne  veulent  hm mt  de  petits 
e  .0pecigps  fmnÊw^M  »  ils  iê  ftrvent  ^un  brâ  ten- 
o'jdee^  mais  pourtant  ferme  0c  firtré  comme  odby  du 
àTilleol  ^  qpd  cft  ttts-faan  pmir  flria  »  à  4l4o(ê  mat  le 
t:  ctftai»  le  cottpe  plus  neimmett  Ce  plus  aiflmint 
1  9^ftmB^m«MtljiiMkmMftMii^ 


en  ajouftant  de  la  matière,  l'on  forme  toutes  fortes 
défigures,  comme  lors  qu'on  travaille  de  pierre 
ou  de  cire ,  ou  bien  fur  le  bois ,  fur  les  pierres  ou 
fiir  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  aufli,  ou  en  creu« 
fant^  comme  on  isit  fur  desagathesSc  fur  d'autres 
pif rres  9  ou  en  travaillant  de  relief,  comme  a  f^ire 
dff  ftatues,  qui  Coixi  des  figures  que  Ton  voit  de 
tous  ^pfte^ ,  ou  à  des  figures  d.*  bas  reliefii  qui  ne 
par^iilenc  jamais  entières.  Les  Idoles  de  Laban , 

Ja'cpleva  Rachel,  &  le  veau  d'or  que  les  Ifraèliies 
refluent  dans  le  Deftrt ,  font  connoiftre  dans  l'E* 
crirure  fainte  combien  U  (culpturç  eft  ancienne. 
Parmy  les  Auteurs  profanes ,  M4  felibien  nous  apr 
prend  que  les  mis  veulent  do'un  Potier  de  Sycione, 
Homipé  Oibutade,  ait  efté  le  premier  Sculpteur ,  6c 
que  fa  fille  donna  commencement  à  la  Portraiture^ 


eu  tra^t  Timage  defbn  Amant  fur  l'ombre  que  la 
Ipteors  einbois  ckoifiâênt  celey^  tumiere  d'une  lampe  marquoit  contre  une  muraille, 
rc  pour  letmjrraiteiqiirUs  en^V^^  D'Mores  attribuent  Kinvrntion  de  la  Sculpture  à 

tdeocos  Se  à  Thçodiire,  qu'ils  prétendent  avoir  fait 
des  ouvrages  dans  Tlfle  de  Samos  long  temps  avant 
qu'on  parlaft  de  DI^Hirade.  lU  difent  oue  Demara^ 
tus ,  perc  du  premier  Tarquin  ,  en  (e  retiranr  en 
Italie ,  jj^pofta  ortart ,  ayant  mené  atcc  Uiy  Euci* 
râpe  AfEutigransaie ,  escellens  Sculpteurs  ^  qui  le 
communiqueretit  particulièrement  aux  Tofcans  *,  à 
quoy  ils  ajooftent  qrteTjfqttii)  fie  venir  Taurianus, 
ron  des  plus  célèbres  d'entre  eux ,  poUr  faire  de  ter- 
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lïicrmc  macif rr  que  l'on  mie  an  froniifpice  de  foh 
tfinplc.  Les  premières  Images  des  Divinicez  Payen- 
neg^  ne  farcni  d'abord  que  de  terre  o^  de  bois^Vc 
ce  n'a  eftc  que  le  luxe  Se  la  richelTe  des  Peuples  qoi 
les  a  portez  à  en  taire  de  marbre  ou  de  bronze,  ce 
oiie  l'on  n'a  veu  qu'environ^  crois  cens  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  Ce  fut  alors  que  parut  Phidias 
d'Athènes  ,  qui  furpada  tous  ceux  qui  avoient  ffii 
lufque  là  quelque  réputation  daûs  cet  Art  »  &  il  s'cu  ' 
leva  àuflî  to(l  quantité  d'excellent  hommes  ami  )c 
mirent  au  plus  haut  point  <le  perfedion  où  il  euft 
encore  cftc.  Les  Figures  de  Polyclete  furent  Tadmù 
ration  de  tout  le  monde.  L'Inoage  d'Alexandre  Ait 
jettcr  en  bronze  par  Lyiîppe,  &  Praxitçlle  8c  Sco- 

I»as  tî  ent  les  admirablirs  ngures &  les  chevaux  que' 
'on  voit  encore  à  Rome  k  MwucAVéillê  devant  le 
Puiais  du  Pape.  Ce  dernier  travailla  avec  Briaxis, 
Timothée  &  Leocharcs,  au  fameux  tombeau  qd^Ar- 

']  temife  fit  faire  à  Maufolc  ,  Ton  mary  ,  Roy  de  CaU 
rie«  Age(àndre ,  Pelydore  &  Athcnodore  ont  fait  le 
Laocoon  ,  qni  eft  un  ouvrage  c]ui  les  a  comblez  de 
gloire*  L'excellence  du  travail  a  toujours  fait  pré- 
férer les  ftatu'cs  Greques  aux  ftatues  Romaines ,  en* 
f\  tre  lesquelles  il  y  a  cette  différence ,  que  la  plufpart 
,  des  Greques  (ont  prefque  nuës^  à  la  manière  de 
ceux  qui  s'addonnoient  à  la  lutte  ou  aux  autres 
exercices  du  corps ,  en  quoy  la  jeunede  d'alors  fai. 
foft  confifter  toute  fa  gloire  ,  ôc  que  les  autres  font 
couvertes  d'habillemens  ou  d'armes,  &  particuliè- 
rement de  la  robe  appel léeTIc^^  ,  qui  eftoit  la^lus 
grande  marque  d'honneur  parmy  les  Romains. 

se  UT E. f.  m.  Petit  efquif  ou  canot  que  l'on  em- 
•    ployé  au  fcrvice  d'un  Vaifl'eau. 

SCÙTIFORME.  adj  Les  Médecins  donnent  ce 
nom  au  premier  des  cartilages  du  larynx ,  qui  eft  le 
plus  grand  Se  le  plus  large ,  du  Latin  Scutum ,  Bou- 
clier, à  caufe  qu'il  a  la  figure  d'un  Ecu  ou  d'un 
Bouclier  quarrc.  Ce  cartilage.eft  gibbeux  en  dehors 
&  cave  en  dedans,  &  quelquefois  double ,  princi. 
paiement  aux  femmes  ,  aufquelles  il  avance  moins 
en  devant  qu'aux  hommes.  C'cft  ce  que  le  peuple 
appelle  La  pomme  d'Adam.  .     % 
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Eorté  en  Italie  du  temps  de  PUne.  11  éH  fott  fenî^ 
lable  au  Prunier ,  quoyque^  moins  grand*  L'ècorce 
du  tronc  eft  blanche,  k  celle  desbrahches  verte. 
Ses  fefiilles  font  fermes  &  fondes.  Séti  fruit  eft 
comme  une  petite  prune ,  &  |t  un  nôyao  au  dedans 
>  fait  en  triangle  2c  proportionné  au  fruit ,  qui  eftatit 
meqr,  eft  vert  tirant  (ur  le  noir  ,  &  (btt  doux.  Il  'a 

•  une  chair  tenante  influante  ^  doilf  les  Egyptieris 
&  les  Syriens  font  la  glu  qu'on  ap|5elle  GIh  itMe^^ 

•   XandrU  à  Venife  j  elle  eft  fort  bonne  peut  chAftèr^ 
|iaux  oj^eàux.  Ces  fruits  font  tempérez  en  chaleur  Se 

*  en  Hcciié.  Ils  humeâent  njeanmoins  6c  font  lenitifs 
ôc  laxatifs  amoliflant  le  ventre  ,&  incraflànt  la  bL 

^le&roQte  humeur  ténue  qui  tombe  fur  la  poitrine^ 
'    en  fane  quMs  la  font  jetter  dehors  par  les  crachats. 
Le  mot  de  Stkefien  rft  Arabe.  Cet  arbre  eft  de  deiix 
fortes  en  Egypte.  Le  fauvage  eft  femblable  au  pru- 
nier ,  te  leiranc  a  fes  feuilles  plus  larçes  &  mieux 
'  nourries  que  celles  du  fauvage.  L'un  &  rautre  a  une  ' 
'  petite  fleur  blanche  1 8c  fon  ftuit  feroblabl.e  à  une 

Îrune  ronde,  dont  le  noyau  eft  fait  en  triangle, 
'oute  la  différence  qu'il  y  a ,  <*eft  que  le  fruit  du 
Sebeften  cultivé  eft  plus  gros&  meilleulr.  L'extrait  en 
eft  bon  pour  defenrumer ,. contre  la  toux  ^  ToppreC 
fion  de  poitrine ,  les  {i)aux  de  cofté|^A0  contre  tou- 
tes fortes  de  maladies  d'eftomac  &  de  poumon.  Ce 
fruit  »  qui  ne  meurit  quen  ^Automne ,  pend  toute^ 
l'année  à  TarWe.  On  en  fait  des  caiaplafmes^  pour 
les  ulcères  in  vctercz  &  les  tumeurs  dures. 
S  E  B I  L  L  E.  f  f.  Jatte  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs 
8c  pludeurs  Artifans  en  différentes  occafîons.  On 
donne  ce  mefme  nom  à  un  vaifTeau  de  bois  fait  en 
rond ,  qui  fert  en  veiidanges  à  tirer  le^vin  de  la  cuve 
pour  l'entonner^  ^  .  i  .*Vt   . 


S 


# 


\ 


s  C  Y 


'/<s- 


•M 


■r* 


»■.  ' 


# 


5  C  Y  T  A  L  E.f.f.Efcourgce  6\x  foUet  de  cuir, du  Grec 
«xv«  xiv,qui  a  cette  niefme  (ignification.On  appeUoit 
Scytdle  Laconique  ,  Une  manière  (ècrete  d  écrire 
qu'avoient  trouvée  les  Lacedemoniens  pour  inftruire  ^^ 
leurs  Çorrefpondans  de  ce  qu'il  £illeit  qu*ils  fifTent»  _ 
afin  que  fi  leurs  Lettres  eft  oient  fûrprifes ,  ceux  qui  ^ 
let  întercepteroient  nepufTent  (es  lire.   Us  fê  (èr-n 
voient  pour  cela  de  deux  rouleaux  de.  bois  d'une 
épaifTeur  toutà-fait  égale,  dont  l'un  fegardoit  dans 
Lacedémone  ,.&  l'autre  eftoit  entre  ^s  mains  dtt 
Correfpondant.  Celuy  qui  vouloit  mander  quelque 
cbofe  de  fecret  ;  tortilloit  autour  de  l'un  de  cet  rou- 
leaux une  lanière  de  parchemin  fort  déliée ,  fur  la* 
quelle  il  écrivoit  tout  ce  qu'il  vouloit  que  fceuft  (on 
Correfpondant,  qui  l'ayant receuë ,  appliquoit  ce 
parchemin  fur  fon  rouleau  ,  qui  eflant  de 


grofièur  que  l'autre ,  luy  (aifoit  trouver  les  motl  8e 
le 


•  / 


« 


les  lignes  dans  le  mcGne  ordre  qu'on  avoit  écrit  \g 

.tout.  ■--:■■•  ^^"t''   ■.•     •>••■    ^- #'■'••;•'.  ■"■     '    :   '   ■     ••••■■■;     • 

'  '"'"■'■S  E  A -r^.  ■;---■■ 

SEANCE,  f.  f.  Vietix  mot.  Agrément.  ri-: 

-^      Di  hênnM  amênr  vient  fismCi  &  tiéfut.    i 
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5  £  B  E  S  T  EK  C  m7  Arbct  qui  ^  premietcmoïc  ip. 


SEC,  Sec  kl.  ^i]:tlf}i  participe  di  celle  des  ifuatré* 
premières  ijtiaUtei^ifiél^ft  opp&sie  à  humide.    A  c  A  D. 
F  R.  On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  qut^»  eHvrmgê 
^flfi^  »  quand  les  clairs  font  trop  prés  des  bruns  ^  8c 
que  les  contours  ne  font  pas  méfiez.  C'eft  le  coh--^ 
traire  d'Oiivr^^^  moelleux.  .w     >ii  .        ^ 

"^  On  dit  en  termes  de  mer  ,  cpîVn  Val  f  eau  eft  à 
fec ,  qu'#ir  le  met  àfee\  pour  dire ,  qu'il  ^ft  efchoOé, 
qu'on  le  met  hors  de  l'eau  pour  le  radouber.  On  die 
aufli  e^Vn  yaijfean  met  a  fec,  pour  dire ,  qu'il  ni- 
yigê  à^tc  fes  voiles  ferlées  ,  c'eft  à  dire ,  ierrées'  à 
caufc  du  gros  vent.  ^  •':  -t  ^  -  >  ^^*  *  ' 
Les  Gourmets  appellent  ^j^f ,  Du  vin  qui  n'efl 
ny  gras  nyonébieux*    •  ^  ]*  i        ,    -  ^ 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu't'ir  Cheval  aU 
jamki  fiche  ,  pour  dire  ,  qu'il  l'a  fans  eaux  8e  fans 
fluxions.  On  éîc  Remettre  un  Cheval  au  fec ,  pour 
dire ,  Luy  donner  le  foin  8e  l'avoine  après  l'avoir 
miS'à  l'herbe  ou  au.  vert.  ;  '  : 

Les  Maçons  apptlient  Mar  de  pierres  fiches ,  Un 
mur  qui  eft  £iit  fans  mortier  ny  puftre  ,  mais  (ènle« 
ment  de  mer  tes  qn'on  a  arrangées  lès  unes  ùk  les. 
autres.  (7eft  aimi  qu'eftoieiu  faits  les  grands  édi- 
fices des  andens^  ^      -.,  .  •  >   •  r  ^  V*  ^       .•    . 

S  E  C  A  C  U  L.  f.  m.  Racine  /qui  félon  Avicenne^ 
Scriptôn  ,  eft  femblablç  au  Gingembre  ,  8e  diflè^ 

^  rente  de  oelle  dTryngium  ,  qu'on  apportoic  autre- 
fois coure  confite  des  Indes.  On  tient^'dle  pro<« 
dttitone  graine  noire  de  lagroflêor  d'un  pois  ciu« 
che.  Les  racines  de  Secacol,  ont  »  sa  rapport  de  Se- 
rapion ,  (bnt  greffiss  comoie  te  pouce  ,  8e  lonçies 

\  CDcome  le  fécond,  doigt  de  la  main  v  ont  une  écMce 
cendrée^  8e  leur  coror  dor  0c  nerveux ,  ce  qtii  le  rend 

'  dîfirenc  du  Polygonacom  ,  où  ^ela  ne  le  tcooye 
Ipoinc^coattele  fentiiiiait  deMaoïràs  flUisfCfM^ 
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'Hne.  Il  éft  fott  fciiw 

noîns  grand*  L'icorce 

des  bratithcs  ver^. 

on(fo$.  Sén  fruit  eft 
un  nôyao  au  dedans 
lé  au  fruit  ,>qui  eftaric 
r^&fott  douT.  Il  a 

;  doiW  IciEgyptieris 
napjJfUe  GluitMe^^ 
X  bonne  pout  chaflcT' 
mperex  en  chaleur  èc 
moim  &  font  lenittfs 
e  »  &  incraflànt  la  bL 
ombd  fur  la  poitrine^ 
hors  par  les  crachats. 
Cet  arbre  eft  de  deux 
eft  femblable  au  pro- 
;  plus  larees  &  mieux 
.  L'un  &i  autre  a  une  ' 
[uic  ferablable  à  une 
\  eft  fait  en  criangir. 
<'eft  que  le  fruit  du 
meilleulr.  fextrait  en 
itre  la  tout  ^  roppréd 
*  coftci^Stf  contre  tou- 
ac  &  de  poumon.  Ce 
automne ,  pend  toute/ 
des  caiaplafmes^  pour 
neurs  dures, 
fervent  les  Sculpteurs 
rentes  occaHons.  On 
raifleau  de  bbis  fsiit  en 
tirer  le  vin  de  la  cuve 
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j^our  une  m^ fmc  chofe ,  outre  que  le  Pôlygohatûni 
n'a  point  fcs  fouilles  (èmblables  aux  pois ,  ainfi  que 
leSecacul.  CemotcftArabè.        *  ^       * 

S  E  C  A  N  t  E .  n  f.  Terme  d»  Mathématique.  Ligne 
qui  fort  du  centre ,  &  qui  coupant  la  Circonférence ^ 
Ta  jufqucs  à  Ja  Tangente,  Ce  mot  fient  du  latir» 
&cari ,  Côd^er. 


.  ..    M 

^  rnétrie.  Ceft  la  foixantiéme  partie  d*uné  minute- , 
foii^rt  la  divifion  des  cercles ,  foit  en  la  m  -llirc  d»î 
temps; 

SECONDlNE.f.  f.  Les  Médecins  appeflen?  Se^ 

\  condin^s,  on  S^cênies,  Les  rayes  ou  memoraiies  dont 

le  foetus  eft  cnvclopé  dlns  k  veture  de  la  mrre.  Ils 

leur  ont  donné  ce  nom,  à  caufe  que  ces  memhrdnes. 
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SECHE,  f.  f.  Poiflon  dé  ftiet  qui  n'a  point  de  fiinff  v^  que  les  Matrones  ont  accouftumé  d'appclltf  .irritl 
&  qui  eft  long  quelquefois  de  deux  coudées.  Il  eft  ^^^îx  ,  fortent  les  dernières  dans  raccoochmient. 
charnu  &  ferme  de  corps ,  &  couvert  dune  peau        On  aajJpMlé^^r^Wi/ir,  dîns.unTraité  deTAnato- 

'  mince.  Ce  poiflon  eft  fait  à  peu  prés  comçne  le  mie  des  Planres ,  la  dernière  enteloppe  des  grains, 
poulpe,  ettepté  qu'il  eft  plus  gros ,  &  que  les  poul-      '  parce  qu'elle  fait  à  Téçard  de^  plantes ,  ce  que  font 

{)es  ayant  une  infinité  de  pieds ,  la  Scchc  en  a  feu-   ;    ^l'égard  des  animaux  les  niembrancsoAÎc  foetus,  eft 
ement  huit  au  devant  de  la  tefte ,  &  deux  autres        enveloppé.  v>    4     '.    ^        ^.^s^ 
plus  grands  que  ceux-là ,  &  qui  luy  fervent  de  jam-    S  E  C  Ô 17  R I R.  v.  a.  JÏder,  nfi/lfr,  d§rtntrdide ,  fro^ 
Des.    Elle  a  lur  le  dos  un  os  dur  &  li(ft  au  delTus  &        curer  éiJfiHAnce  à  éfui  tn  m  hefoïn.  A  c  a  p.   F  H.    Qn 

dit  en  termes  de  Manège ,  Seiourir  tèn  chrudl ,  po\xt 

-  dire  ,  Luy  donner  les  aidc*s  à  temps  Se  i  propos,  lors^ 

qu'il  travaille  8^  veut  demeurer,  Ce  (ccours  luy  eft 

donné  des  deux  talons  en  le  pin  fan  t  dv^licarcmenc.  . 

S  Ç.  Ç R  E T  ,  E  T  T  i;  adj.    Cdchi. , -  ijui  ne/i  connu  (jit^ 

,  if  une .,  ûH  de  peu  deverfannet.  A  c  a  o.  Fr..  On  ap. 

,  pelle  en  termes  deéhalïc ,  Chien pcra-j,  Un  liiuicr 

qui^pouflc  la  voye  fans  appeller. 

S  E  C  R  E  T.  f.  m.  Ch§fe  (fut  ne  doit  px^eflr-e  révélée , 

qui  doit  e/lre  tenue  fetrette.  A  c  A^.  F  R.  Il  fe  die  .en 


•  __  « 

compofé  au  deflbus  d'une  moelle  &  matière  fpon^ 
gieule  un  peu-afpre  à  manier.  Cet  os  eft  rayé  de 
veines  ainu^ue  Iç  bois ,  &  fcrt  aux.  Orfèvres  pour 
inouler  nettement  cequ*ilsvcdent  fondre,  ta  tou- 
che &  le  bec  de  la  Sèche  font  femblables  au  bec  ic 
à  la  bouche  d^un  perroquet.  Elle  a  un  noir  qui  luy 
fcrt  de  fang  ,  8c  quanielle  fe  fent  preflje,  ou  par  le 
pcïcheur  ,  ou  par  quelque  poiflon  de*  proye  ,  elle 
vom.t  ce  noir  ^  qui  en  ttouUant  l'eau  y  luy  donne 
moyen  de  s'échâper.  Cette  liqueur  eft  tellement 


noire  ,  qu*une  goûte  (eule  noircit  un  feau  d'eau  ic  \      termes  de  guerre ,  de  la  lumière  d'on^anon  ,  &  ou 
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■■•^^^ 
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\fe  de  teh  des  quatre* 
^ie  à  humide.    A  c  a  D. 
itore  ,  qu*t^«  ^uvr^gg  . 
rop  prés  des  bruns  ^  &  ' 
mcflez.  CVft*lecoh-- 


•■«■i.v  ■  •> 
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ci\ïVnréi!feémejt;$ 
ire ,  qo*Il  eft  efchoUé, 
ir  le  radouber.  On  dir 
^  pour  dire ,  qu'il  na- 
c'eft  à  dire  »  lerrées*  à 

-  • .    .  .     «  •'  ;      ■ .  * 

•  -,        *  '  '  '■."''  '    '    '  '  "  '     *■ 

^fec ,.  Du  vin  qui  n'eil 

'•■■'■'■'■  ''■■■'''■■'"^''  'l-'-'^  ''^  '  "  ^  ' 
fe ,  q\iVn  Chevdl  m  U 
X  l'a  (ans  eaux  &  (ans 
Chevdlaufic ,  pour 
l'avoine,  apriés  l'avoir 

...  '        ■   .  f      ..;■ 

'di  fUrres  fèchis ,  XJa 
ly  plaftre  ^  mais  (èule- 
ngéet  les  unes  fiùr  les* 
t  faits  les  grands  édi- 

qui  félon  Avicenne^Ac 
iingembre ,  êc  SiRt 
u'on  appoctoic  autre- 
On  lieac^'dle  pro«* 
odêar  d'un  pois  ciii« 

Iut  »  aa  rapport  de  Se« 
e  pouce  ,  flc  longues 
main  v  ont  une  écosce 
erveûx ,  ce  qui  le  ronl 
où  ^eU  ne  te  crooto 
Aamrdos 
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Ja  rend  opaqur.  Anaxilaus  rapporte  que  (î  l'on  en 
met  dans  une  lampe  qui  brufle  (ans  qu'il  y  air  d'au- 
tre lumière  ,  ceux  qui  font  préfents  paroiflcnt  tout 
iirirs.  Pline  dit  qUw'  les  Sèches  font  des  petits  tous 
les  mois  ,  &  fouvcntà  terre  entre  les  rofeaux  ,  & 
qu'elles  ne  vivent  que  deux  ans ,  ce  qu'Ariftote  at- 
tribue aux  poulpes.  Elles  font  fans  dents  ,  Se  ont  un 
bec  tout  à  fait  femblable  à  celuy.  d'un  perroquit. 
L'os  de  la  Sèche  bruflé  Se  réduit  en  cendres ,  eft  fort 
bon,  f  Ion  Galien ,  à  nettoyer  la  gratelle,  &  à  mon-x. 
difi  r  les  lentilles  &  peaux  mortes  &  blanches  qui 
viennent  fur  le  corps.  Ce  mefme  os  réduit  enjpou- 
dre  (ans  le  bruflcr  ,  ;blanchit  les  dents  ,  8c  delleche 
les  ulcères  eftant  appliqué  defllis.  La  Sèche  s'appel- 
"  le  en  latin  «S^^i^  k     *      V       -  •'  ..:i,'..::.:z:y:-.^^^'::-^ 

S  E  C  O  N  D  »  ON  D  ■  adj.  Qui  eft  après  le  premier. 
On  appelle  en  Phy(iqup  Csufes  fécondes ,  Celles  que 
la  Providence  fait  agir.  Kaifedu  feennd^  en  termes 
de  mer,  çft  un  Vai(reau  de  guerre  deftiné  à  éfcorter, 
&  à  (êcourir  un  Vaifleau  Pavillon.  Ain(î  l'Admirai,^ 
le  Vice^ Admirai  ,'le  Lieutenant  générât,  le  Contre- 
Admiral  ,  le  Chef  d'Efcadre  «  ic  le  Commandant 
d'une  divifion  ont  chacun  deux  VaifTeanx  deftinez  à 
les  fecourir  ,  l'un  à  leur  avant  que  l'on  appelle  Se^ 

'^jcond  de  ravmtt  «  &  l'autre  à  leur  arrière  ^  appeUd  «^r.  - 

Condde  Vétrrigri.  ^  *  ^  - 

En  Chymieon  appelle  Emu  feconde\  àt  P£au' 
forte  .  qui  a  déjà  fervy  à  graver ,  ou  que  l'en  a  em- 
ployée  pour  dinoudre  des  mettux«  ^  ^ 

Le  Reeain  eft  appelle  5#raifir  htrh  ^  en  termes 

,  d'Agriculture.       .••.:..■•'. •*-^:'^^^:  .'■■ii>  .*■'  :^-..    ■•;; 

SEC  O  N  D.  f.  m.  Celuy  qui  aide  à  un  autre  »  qui  le 

défend  en  quelque  connbat  >  en  quelque  aiEure.  On 

appelle  ^«^#iri  «  en  termes  deCaume ,  le  moindre 

de  deui  JoUeurs ,  qui  tient  un  des  coins  du  Jeu  ,'& 

Îtti  ne  reçoit  (>as  le  (êrvice*  Cé^itéine  enfecmei ,  fc 
it  en  termes  de  guerre  \  d'un  Capiuine  refbrmé , 
qiii  (ê^t.de  Lieutenant  à  un  ature  dans  la  Compa-  * 
gnie  duquel  on  Ta  incorporé.  t  v'' 

,  Oni^)pelle  i^tond  àtnt  un  Tripot  ,*La  partie  de 
la  galerîf  ckà  eft  après  celle  que  Ton  appelle  pre^ 
mèr.  On  dit  dans  ce  fens  cfitLé  chiffe  eft  sm  fe*  ^ 
tmd,  poilr  aire ,  Entre  1»  prendiere  Qc  (a  féconde  au 
iri(ioh  de  la  galerie.  ^  :  >^^;  ^  •  ^  -  v  , 
S^ C  Q^  D£«  tîé  Terme d'Aftroûoime  U  de  Qeo^ 


,   appelle  Secret  iun  hrulos ^  L'enJroit  du  brûlot^  par 
1  où  Iç^Capitainc  qui  le  veut  bruft^r ^  y  met  le 

Itll,  ■      '■      ^     ^  ■  ■•    ■  —:-... V 

S  E  G  R  E  T  A  1  R  E.  f.  m.  Cthty  dm ^emfùyefl  J^U  - 
%  crire  pour  fn  mai  fit  e  ,  de  f  tire  des  lettres  ,  des  depefi 
ches  pour  fon  injtiflre^pour  celUy  dont  d  dlpenJ.  Acad. 
F  R.  Le  Roy  a  quatre  Secrétaires  i'ElFât  ou  de  fcg  . 
commatidemens ,  qui  ont  fouvcnt  ja  qualité  dcMi- 
niftrcs.  Us  (îgnent  les  Lettres  &  les  Ordonnances <iu, 

^^  Roy,  &  expédient  les.depefches  pour  les  affaires 
d'Etat.  Chacun  d'eux  expédie  ceHes  que  leRpy  en- 
voyé aux  Tarlemeiis  que*  le  Secrétaire  d^Etat  a  dans 

foadepartemen.t,&c?cft  luy  qui  conduit  a  l'audien- 
ce duRoy  les  Députer  de  ces  Parlçmens  ou  des 

r  Etats  des  Provinces.>  Nos  premiers  Rois  ne  prenant  >: 
aucune  connoiifance  des  arfiires,nc  fignoient  n  v  lie 
faifoient  expédier  aucunes  Lettres.  Cefoinregar- 
^doit  le  Maire  du  Palais^par  qui  l'expédition  en  eftoit* 
\  commandée  au  Chancelier  qui  eftoit  un  Notaire  &c 
Secrétaire  auquel  le  fcêau  eftoit  copïé.Les  Rois  de  U 
féconde  race .  en  ayant  voulu  (îgner  les  plus  impor- 

'■'"■  tant^  ,  les  faifoient  encore  fignet  par  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Ces  Lettres^  cftoient  drefl 

,    fces  Se  (ignées  par  îe  Chancelier  qui  ajouftoit  le 
mot  Scrip/it ,  St  en  foh  abfence  elles  eftoient  écri- 
.  tes  &  fignées  par  des  Notaires  ,  que  l'on  commença 
à  appeller  Secrétaires  en  ce  ttmps-là ,  parce  que  les  . 

^  Rois  en  prirent  quelqiws-uns  auprès  de  leurs  per-,  • 

'.  Tonnes  pour  les anairesfeaete^.  Aintî  Eginhartfuc 
Secrétaire  de  Charlemagne  ,  dont  il  fçcut  (î  bien 

'  ■  8^2^^^  Tefprit,  qu  il  parvint  à  l'honneur  d'eftre  fon 

fendre*  Guerin  ,  Evelque  de  Senlis ,  Chancelier  de 
rance ,.  &  Premier  Miniftre  de  Philippe  Auguftc , 
^  Bc  de  Louis  V  I IL  ofta  Iç  Scripfit ,  que  les  autres 
:    Chanceliers  avoient  employé  dans  l'expédition  des . 
^    Lettres',  Se  les  (igna  (implement  après  les  grands 

0(ficiersdela  Couronne.  Ses  fucceiU  urs  ,devrnus 
'  Chefs  des  Coufei|$  du  Kfy  8c  de  la  Jufticè  ,  aban- 
•   donnèrent  le  Secrétariat  aux  Notaires  &  Secrétaires,  '  ' 

s'en  refervaiit  feulement  la  fuperioritè  avec  le  fcea  j. 
^  Les  Secrétaires  t'eftant  mis  par  là  dans  une.  plus 
"  grande con(ideratidn, les  Rois  en  employèrent  quel"» 
y[  ques.-uns  aux  atfaireSc  les  plus  imporuntes  de  l'Eut. 

Le  Roy  Jean  fiïa  le  nombre  de  ces  Secrétaires  8C 
*'  Nouilles  à  cinquantc-ncuf  ^  fans  qu'il  Coii  ff{ 
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dans  fon  Ordoniuiicf  conibicn  il  y  iToit  de  Sfcre- 
uuçv  Charles  V  I  par  un  Edii  de  (an  141S.  cïU  te 
Collrge  des  cinquantcnevif  Clercs  Notaires  de  la 
Chancellerie ,  Se  rcduifu  les  Secrétaires  des  Fman* 
CCS  au  nombre  de  cinq.  Charles  VII.  en  éublil  de 
nouveaui  ,  6c  Charles  V 111.  confirma  les  Secre* 
uifcs  des  Fmances.  Flonmond  Robcriei  ayinl 
commence  fous  fon  l^egne  à  donner  beaucoup  d'c. 
clai  a  la  charge  de  Secreuirc  ,  fiit  toujours  maî- 
tre des  affaires  impoftantcs  fous  Louis  XII*  Sc 
François  I.  Enfin  Henry  IL  icduific  à  quatre  le 
nombre  des  Secrétaires  d*Eftat  »  fous  le  titre  de 
'Confeillns  &  Secrnaires  des  C^mmsndiwuns  &  f'u 
fiâvicei  ,M  ces  quatre  furent  Guillaume  Bochcrcl, 
Cofmc  ClaulFc ,  Claude  de  T  Aubépme ,  &  Jean  du 
Thicr ,  qui  prirent  la  qualité  de  SicretMins^Eftat, 
cocnnie  avoit  fait  Robertet.  Leurs  fucceffeurs  ooi 
laillc  le  litre  de  Stcntâins  iesFindncis  ,  au  Colle-  V 
ge  des  Seactaires  du  Roy  ,  qui  fignent  toutes  les  \ 
Lettres  que  l'on  expédie  dans  les  grandes  6c  petites 
Chancelleries  au  nom  de  Sa  MajelU  .  &  avec  fon. 
paraphe  fait  en  forme  de  grille  qu'ils  mettent  au 
devant  du  leur.  Ils  prennent  la  qualité  de  ConfeiU  * 
ters  ,  Notaites  &  Secrétaires  du  Roy  ,  Maifon  & 

>    Couronne  de  France  &  de  Tes  Finances.   Ils  ont  de. 
grands  privilèges  ,  dont  le  principal  eft  d'cftre .ano- 
blis ,  eux  6c  leurs  Enfans  nez  &  à  naiftre.  il  y  a 
quacre  SecretAÏres  dHC4yinit^K\w\  fervent  le  Roy  dans 
Tes  dcpcfches  particulières^ 

On  appelle  5fcrrf4i>ci  Au  Ccnfeit ,  Les  Greffiers 

'    du  Conlcil  d'Eftat  &  des  Finances,  Il  y  à  auffî  qua- 
tre S  cent  dire  s  dn  Par  liment ,  créez  en  titre  d'Office.    ' 
Us  ont  pouvoir  de  porter  la  robe  rouge  ôc;He  fiçficr 

■•  Jes  Arrefts.    ■  '  ".  '  ''''*v^  ■  '     , 

On  appelle  $ecriféiire  d^Ambujfdde ,  Ccluy  qu'on 

^  met  auprès  d'un  Anibafladeur  ,  pour  écrire  l|fdc. 
pcfches  qui  regardent  la  negocia^i^ii^tty-eftBSf^ 
ce  de  traiter.  I.e  nom  de  Secret  dire .  eft  auffilKné 
a  celuy  qui  fait  l'extrait  des  procei  d'un  C^onfeiller 
ou  d'un  autre  homme  de  robe  cot^fiderable. 

SE  C  T  E  U  R .  C  m.  Terme  de  Géométrie.  On  appcU 
\c  SiHeur  de  cercle  ,  Une  portion  de  cercle  en  forme 

/-  de  triangle  mixte ,  compris  çntré  deux  demi-dianie- 

•  Ires  &.  un  arc  de  la  circonférence  du  cerclejac  on  ap- 
pelle  StHeHr  de  ffhere  ,  Un  folide  terminé  éh  poin« 
te  au  centre  de  la  fphcre ,  6c  qui  a  pOur  bafe  la  fur* 
face  d'un  Segment  de  fpbere. 

S  E"C  TI  O  N.  f.  f.  jLa  fuperficie  qui  paroifl  d'un  corps 
coupé.  SiHiân  itêtn  hdjtiment  ,  aune  fêrtificdt ion  ,Cc 


latin  Securie  -,  Hache  »  qu'elle  a  pris  fon  nom.  Elle 
e(l  a'mere  au  gouft  »  &:  eft  pourtant  bonne  à  l'efla- 
mac  ,  prife  en  breuvage.  On  la  met  dans  les  anti- 
dotes, flc  preférvatifs.  Diofcoride  qui  en  parle  ainft^ 
dit  qu'elle  croift  parmy  les  bleds  &  les  orges  »  ^ 
Quoy  Matthiole  ajoufte  qu'elle  vient  encore  plus 
fouvent  parn)y  les  vedès  fauvaees.  Il  met  deux  (br« 
ces  de  SccêêndacM  ,  Tune  grande  ,  qui  a  fes  feuilles 
femblables  aux  chiches  ,  6c  qui  en  jçtte  onze  tout 
à  la  fois  d'une  mefme  queue.  Ses  tiges  font  minces 
6c  fouptes  ,  fes  fteurs  purpurines  &  claires  ,  rouC» 
(aftrci  comme  celles  des  pois ,  mais  mo\ndres  ;  il  en 
fort  de  petites  gonfles  cornues ,  plates  ,  6c  pointues 
à  la  cime  ,  qui  contiennent  une  graine  roullàftre 
ayant  une  figure  de  hache ,  &  d'un  gouft  aqi;  r.  Elle 
n'a  qu'une  leole  racine  blanche  &  capilleufe.  La 
petite  Securidaca  eft  prefque  femblable  à  la  grande^ 
excepté  que  (es  feiiilles  paroilTent  moindres  6c  en 
plus  erand  nombre.  Ses  fleurs  font  petites»  &  il  en 
fort  de  petites  cornes  rondes ,  pointues  à  la  cime, 
qui  deviennent  rouflès  eftant  meures,  &  portent  une 
graine  femblable  à  l'autre  ,  mais  moindre  &  plus 
mince.    Saxacine  eft  grefle  »  blanche,  longue  ,  6c 

Erofonde  en  terre  Galien  dit  en  parlant  de  cette 
erbe,appellée  auffi  Pelecynum.dM  Grec  ^miujç, Cou 
gnée  /à  caufeque  fa  graine  eft  faite  en  manière  de 
coignée  qui  coupe  des  deux  coftez ,  qu'elle  eft  ame- 
re,un peu  brufque au  gouft,&  qu'aindprife en  breu- 
vage elle  eft  bonne  à  Teftomac ,  &  deiopile  les  par* 
ties  nobles  6c  interieures^ce  que  font  auui  le>  bran« 
ches  de  la  plante.  ' 

S    E    D     •:    "'.I;- 


*' 


s  E  D  AJNiDi  s  E.  adj.  On  appelle  en  termes  d'Inà- 
ftïmetie^  Lettre  Seddnêife ,  ou  abfolûment  Sj^ddPiêi' 
fi  y  Le  plus  ^tit  des^arad^eres  d&nt  on  fe  ferre 
pour  imprimer ,  à  caufe  que  le  premier  ufâge  en  a 
efté  fait  à  Sedan.  v  \  ; ^ 

s  E  D I M  E  N  T.  f.  m.^ Terme  Je  Médecine.  Lie, par-, 
tie  craflè  ou  épaifTe  des  humeurs ,  qui  tombe  au  tond 
des  vaiflèaux  après  qu'elle  eft  repofée.  On  dit  dans 
ce  fens ,  Lefediment  de  rkrine.  Ce  mot  eft  Latin^ 
Sedimemum.  Mattb^us  Sylvaticus  le  dérive  A  dité^ 
turfidfede. 


S  E  E  R.  v.,a.  Vieux  mot.  S'àfTeoir. 


die  en  Architeâure  du  profil  ,  de  la  delineation  oui   SEETE.  Cf.  Vieux  mot.  Efpece  de  dard  ^  du  Lati 
fe  fait  des  hauteurs  8c  des  profondeurs  qui  font  éle-        Sdgittdu  "^ 

i^Hi  ddrds  &  fitiis  frtêUm^ 
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,vées  fur  le  plan  comme  C\  on  âvoit  coupé  le  bafti* 
ment  pdur  voir  le  dedans.  On  appelle  5r£fÎ0if  cêni^: 

J~  fue ,  la  Seâion  d'un  cône  par  un  plan.  Si  le  plan 
êcant  coupe  les  deux  coins  oppolez ,  il  Ce  forme 
deux  Seâions  coniques  oppofées  qui  font  toujours 
égales  &  iemblables. 

S  E  C  U  LA  I R  E.  adj.  Oui  fe  fait  de  cenVans  en 
cent  ans.  U  y  avoit  dans  1  ancienne  Rome  des  Jeux 
Seckldires  ^  qui  fe  celebroient  à  la  fin  de  chaque  fie* 
cle.Valerius  Pùblicola,  le  premier  des  Confuls,  (|ui 
fut  créé  après  qu'on  eut  çhafll  Tarquin  leSuperbe, 
Cut  le  premier  qui  inftitua  ces  Jeux  pour  faire  ceflèr 
la  pefte.  On  cira  d^un  livre  des  Sibylles  Tordre  des  ; 
cetemonies  qùWy  derôit  obfetrer.  SeptimusSe- 
verus  ,  félon  ce  que  rapporte  Sofime,  tut  le  der- 
nier qui  les  célébra.        ^         #      •     \     *  - 

S  E  C  U  R I  D  A  C  A.  f.  f.  fierbe  fon  branchuë  ,donc  ^ 

les  feiiilles  font  femblables  aux  chiches.  Elle  porte 

une  grain^e  rouflê  dans  des  goufles  recourbées  en  ^ 

manierr  cle  corner ,  lefquelles  reflêmblent  à  une  ha« 

che  qui  tranche  des  deux  coftex.  Ceft  aui&  du  moc 
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SE  G  L  E.f.  m.  Sorte  de  bled  qui  porte  un  grain 
dIus  long  que  <^eluy  du  froment ,  &  qui  aoift  plus 
naut.  Ce  grain  èft  beaucoup  plus  maigre  que  n'eft 
le  froment.  Il  lafthe  le  ventre*,  échaufe  &  refour^  \ 
6c  Ton  Ce  fert  du  levain  de  Tegle  pour  faire  meuric 
>&  crever  lesabfc|pu  En  LaninSecdU^  d'où  Ton  a|i 
formé  ce  mot.  U  y  a  du  Segle  blanc ,  appelle  en  La- 
tin OZ/réi.  Ceft  uneefpece  d'éoeautre.  Ce  bled  eft 
Elus  nqurrv  6c  plus  épais  que  le  bled  rouge  6c  bat* 
u,,  que  Pline  appelle  J^r;       ^>s.  ^  -.p::-  . 

$  E  6.  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  La  panie    *^ 
du  cercle  qu'une  ligne  coupe.  Ainfî  on  apj^elle  5#^« 
mnti  di  einxU ,  Une  portion  de  cercle  terminée  par 
une  çQtde  9c  par  un  arc  de  la  circc^^^ence  »  Se  ^ 
SimhldUtf  figmint  de  cercli^  Ceux /àuiconmreii^ 

nent  les  angles  égaux.  5#^Mirii/i/^5^i#iY.(ê^^        \. 
oe,panicdc  la  Sfhcie  leraunée  ]^  une  firtie  de 
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la  furface  de  la*  Sphn 
pc  hors  de  fon  centi 
Sphère,  Ce  dit  de  ceux 

SEGNELLE.f.f.V 
//«lii  é/dhefi  frtnd 

SECRAIER.f.  m.l 

;  luy  qui  potTede  par  ii 
avec  d'autres  propriei 
fegrairie. 

SEGRAIRIE.f.f.B 
en  commun  ,  foit  ave 
culiers.'Ce  mot ,  feloi 
rins  ,  autrefois  Secreti 
des  Forefts ,  appelle  St 
Henry  IL  de  Tannée 

S.EGRAIS.f.m.Iln 
^eparex  des  grands  boi 
exploite  à  part.»' 

SEOROIES  adj.V 


■%';  ' 
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s  E  IDA.  f.  m.  Anima 

\  naift  en  Afrique  &  qu 
mi  coudée,  lia  le  mi 
taches  d'un  Tigre  ,  & 
eft  tout  couvert  de  lor 
^  noirs  -,  qui  luy  fervei 
maux  qui  l'attaquent^ 
de  toutes  fortes  de  chc 

S  E I  G  N  fc'.  adj.  Viem 
pidtus,  Joinville  en  p 
dire  dH  hêfi  Roy  iftt*il  e 

r  fir  tout  chdêêd  ,  C^  iH 
t9Pif  les  juremevs  de  for 

SEIGNEUR  f.m.  T 
.  maiftfc  6c  propriétaire 
gneur  direà ,  Celuy  de 
gneur  domdnïdl  ,  Cel 
Les  Ducs,  les  Comt( 
qui  relèvent  inimedia 
Seigneurs  fHZ.erdins.  ( 
nomie ,  Seigneur  d'um 
domine  dans  une  mai 

SEIGNEURIAGE, 
Seignetu:.  Une  (e dit ( 
dans  la  fonte  defquel 

})rofit.    Sa  Majefté  a 
bis  pour  marc  d'or  » 
pour  marc  d'argent, 
cien  monument  qu'or 

{;neuriage ,  fe  trouve  ( 
ippe  Augufte  ,  &  li 
Tournay  qui  appanet 
accord  fait  en  uoi.  i 
troifiéme  partie  du  pi 
danscec  ade  A/#iMi 

:  Roy«&  les  deux  autre 
nie  Monnoyé.  Ce  dr( 
plus  petite  &  untoftf 

'■■  te  les  conjonftures. 

SEIGNOURLR.^ 

fr  vient  de  'Set$i$r ,  à  g 

Tempire  fur  les  plus  jf 

SEILLE.  T.f.  VieuxB 

du  mbc  de  Seillèau  1 
"••  cho(e.  i*.^:^'î^'«'^^''*.^  ^ 

SBUL#àt.Cf.Tcr 

^  Vdflèètt  m  fbr  U  oM 

$EI  MB.C  n.  Via 
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la  furface  de  la*  Sphcrr /&  par  un  plan  qui  la  cou« 
pc  hors  de  fon  centre  ;  5£  SembUbUs  fegn^ent  dtl 
Sphère ,  fc  dit  de  ceux  dont  les  angles  font  égaux* 

S  E  G  N  E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  fruit. 

il/4  il  ijuhtn  prend  par  trop  ,  il  a  gêufl  de  fegn^U^ 

SEGRAIER.f.  m.  Terme  desEaux&  Forefti.Ce- 
luy  qui  potfede  par  indivis  la  propriété  d'un  bois 
avec  d'autres  propriétaires  ,  celuy  qui  le  tient  ca 
iegrairie,  -  •/ 

S  E  G  R  A I R I  E.  f.  f.  Bois  po(Iê;)é,  ou  par  indivis ,  ou 
en  commun  ,  foit  avec  le  Roy  ,foit  avec  des  parti- 
culiers.* Ce  mot ,  félon  du  Gange ,  vient  de  Seorea^ 
rias ,  autrefois  Secretdrius,  qui  eftoit  un  Officier 
des  Forefts ,  appelle  Segmifr  dans  l'Ordonnance  de 
Henry  1 1.  de  Tannée  IJ58.  /  ^  • 

S.E  G  R  A  I  S.  f.  m. Il  ne  fe  dit  que  des  bois  qui  fdfet 

Réparez  des  grands  bois  qu'on  coupe,  ic  que  l'on 

exploite  à  part^- 

S  E  G  R  G  l  E  S.  adi.  Vieux  mot.  Sacrées.    / 
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S  E  IDA.  f.  m.  Animal  iàuvage  à  quatre  pieds,  qui 
\  naift  en  Afrique  &  qui  eft  haut  environ  d'une  de- 
mi coudée,   lia  le  mufeaud'un  Lièvre  ^  léimoiif. 
caches  d'un  Tigre  ,  &  les  oreilles  d'un  homine ,  ic  il 
eft  tout  couvert  de  longs  piqiuns  ronds  /blancs  & 
^  noirs-,  qui  luy  fervent  de  cl  fcnce  contre  les  ani- 


^  On  appelle  5#'«h  .  en  ternies  de  Manège,  Une 
fente  dans  la  corne  des  quartiers  d'un  cheval  ,  qui 
s'étend  depuis  la  couronne  jufqu'au  fer.  J-efangqûi 
fort  de  cette  fente  caufe  grande  douleur  au  pitd  du 
cheval ,  &  le  fait  boiter. 

SEIN,  f  m.  LdWdrùi  dêéCfrps  hkmdïn  ^aiel} dipuii 
libasdMCâHjiififH'éHcriitx  de  l*ift§ms€,  Acad.  Fr; 
Siifi ,  eft  au  regard  de  la  mer ,  ce  qu'une  pcninfule, 
eft  au  regard  de  la  terre ,  Vti  golfe  d'une  petite 
étendue ,  c'cft  à  due ,  Une  petite  mer  environnée  de 
terre  qui  n'a  de  communication  à  une  autre  mer 
que  par  un  paflage.       v 

S  E  I  N  C  O  S.  f.  m.  Befte  à  quatre  pieds  qui  eft  une 
efpece  de  petit  Crocodile  ,  de  la  groilêur  d'une  Sa- 
lamandre ou  d'un  lézard  vert.  Cet  animal  a  la  queue 
ronde  Se  écaillée  ,  &  fe  nourrit  de  fleurs  odorifé- 
rantes. Les  petits  fortent  de  la  coquille  où  la  mère 
a  ponJu  les  œufs.  Sa  chau:  avec  d'autres  ingrediens 

^  eft  un  bon  rbmede  contre  plulicuis  nuladies.  Le 
Seincos  naift  prés  du  Nil»  d'où  on  le  tranfporte  à 
Venifc  par  Alexandrie.  i^  .^ 

S  E I N  E.  f.  f.  Efpece  de  filet  qui  fe  traîne  fur  les  fjrcl  ' 
yts.    On  donne  ce  mefme  nom  a  un  rets  à  pefcher 
dont  on  fe  fer^  dans  les  |  «ites  rivières.    Il  a  d(  ur 

f;rande$  ailes  Se  une  longue  liifte.  Plufieurs  l'appcl- 
ent  Seime.  Le^mot  de  Seine  vient  du  lutin  Sdfena  , 
Filet  à  pefcher  ,  formé  du  Grec  <m>«  • ,  qui  veut  dire 
la  mefme  chofe.  •     v 


maux  qui  l'attaquent.    Il  ne  boit  point ,  &  nunge    SEING  f.  m.  Vieux  mot.    Sorte  de  Cloche  élevée 
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de  toutes  fortes  de  chofes. 

S  E I  G  N  E'.  adj.  Vieux  mot.  Marqué  ,  du  latin  5/- 

gndtus.  Joinville  ^n  parlant  de  S.  Louis  dit ,  Et  ony 

dire  dU  bên  Roy  i/n'il  eufl  voulu  dvoir  ifii  ftigni  d'un 

'  fer  toHt  chdud  ,  ^  il  ettft  pk  tdfftfiire  ^uil  euji  oHJli 

tous  les  jurement  de  [on  Roydumt, 

S  E I G  N  E  0  R  f.  m.  Tcrn^ie  de  Droit.  Celuy  oui  eft 
.  maiftre  &  propriétaire  d'iine  chofr.  On  appelle  5r/- 
gfitHr  direh ,  Celuy  de  qui  relevé  une  terre ,  Se  SeU 
^neur  domdnidl  ,  Celuy  qui  eoa  le  domaine  utîle. 
Les  Ducs ,  les  Comtes  8c  autres  grands  Seign^rs 
qui  relèvent  inimediatement  du  Roy,  font  appeliez 
Seigneurs  fuz,erdins.  On  appelle  en  termes  d'Aftro- 
iiomie  ,  Seigneur  d^une  mnfon  celefie^^  La  planète  qui 
domine  dans  une  maifon  du  Ciel. 

S  E I GN  E  U  R I A  G  E.  f  m.  Droit  qui appartirnt  au 
Seigneur.  Il  ne  Ce  dit  guère  qu'en  fait  de  monnoyes, 

'    dans  la  fonte  defquelles  il  revient  au  Roy  quelque 

})rofit.  Sa  Majefté  a  fixé  ce  droit  à  fept  livres  dix 
bis  pour  marc  d'or  »  &  à  douze  (bis  douze  deniers 
pour  marc  d'argent.  M.  BoUârd  dit  que  le  plus  an- 
cien monument  qu'on  ait  de  rétabliflement  du  Sei- 
eneuriage  ,fe  trouve  dans  un  accord  paflS entre  Phi- 
lippe Augufte  ,  &  le  Maiftre  de  ta  Mpnnoye  de 
'  ^  Tournay  qui  appanenott  alors  à  t^vefque.  Par  cet 
accord  raie  en  uox.  il  eft  pleinetnent  juftifié  que  la 
troifiéme  partie  du  profit  de  la  roonnoye ,  apprllé 
dans  cet  afte  Mmtîdgltm  «  devoir  tppanenir  au 
:  Roy,&  les  deust  autres  parties  an  Maiftre  de  la  mcd 
œeMonnoyé.  Ce  droit  aeftf  d'onefommetantoft 
plus  petite  &  untoft  plus  grande ,  foivant  les  temps 

-  &  les  conjonaures.-^-^*^^  ^ 

S  E I G  N  0  U  R I  R.  V.  h.  ^  Vieox  m«c.  Dominer.  Il 
V  vient  de  'Sonïêr ,  à  cauiè  que  les  pliu  vieux  ont  de 

-  IVmpire  fiir  les  plus  jeones.^  X        ^  ;     4*  f>  *  p^i  . 
SEILLE.  Cf.  Vieux  mot.  Scio.  On  fefeit  encore 

dtoVtnbc  de  Seillèaa  fiir  mer  pour  dire  4a  mefme 

S  E 1 1 L^  RI.  Cf.  Tenue  de  Mitfine.  La  trace  qu'on 
^  Vaiflnttfilk  ftr  la  mer.  C'eft  U  taefme  chofe  que 

S  E I  M  E.  C  n.'  Via»  Omc*  Rets  ,  filet  de  P«£. 
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dans  un  clocher  qu'on  appelloit  Sif^num  en  latin. 
C'cft  de  là'  que-  nous  eft  venu  le  niôt  de  Toefeifi. 


/ 


''i 


■î*w. 


SEL 


^IW' 


!  y 


7j^  /i% 


s  E  L.  f.  m.  EdH  de  Id  mer  ,  ou  de  cerNinés  fources c^d" 
gutie  pdr  le  Soleil  ou  par  le  feu  ,  ^nifirt  pour  djfaiforu 
fier  les  vidndes  ou  les  prefervtr  de  corruption,  AcAD. 
Fr.  Outre  le  (cl  marm ,  il  y  a  du  fcl  de  rivière,  du 
fel  de  lacs  ,  &  du  fcl  minerai.  Macthiôle  dit  que 
toute  l'Italie  fe  fert  de  fel  marin  ,  à  lexception  des 
Calabrois  ,  qui  ufent  du  fel  minerai  «qu'ils  ont  en 
quantité  &  fort  beau.  On  en  trouve  beaucoup  en 
Hongrie.  U  y  a  des  fontaines  la'ces  enjMlemagne 
&  auComtcdc  Boureogneà  Salins,  "^n  enf  ic 
cuire  Teau  pour  faire  du  Sel.  Les  Apothicaires  fui- 
yant  les  Arabes  ^appellent  le  Sel  m'meral^r /^fm- 
me.  Il  y  en  a  de  fort  belles  mines  en  Calabre  ,  au« 
prcs  d'un  lieu  appelle  communément  jilto  mitti. 
On  le  taille  comme  on  fait  la  pierre  dans  les  car- 
rières ,  &  il  eft  clair  &  tranfparvnt  comme  cnftaL* 
Celuy  qu'on  tire  au  Comté  de  Tyrpl  en  on  lieu  nom- 
mé Hdlis ,  n'eft  ny  clair  ny  tranfparent.  11  eft  com- 
me le  marbre ,  &  de  couleur  tirant  fur  le  roux.  Ce 
Set  jette  dans  le  feu  ne  pétille  point  comme  fait  le 
Sel  marin  ,  mais  il  y  devient  rouge  ainfi  que  lefeui 
Tout  Sel ,  dit  Pline  ,  eft  naturel  ou  artificiel ,  l'un 
te  l'autre  fe  fair  de  plufieurs  (brtes^quoy  que  le  couc 
ne  vienne  que  de  deux  moyens  ,  d'une  humeur  (à« 
lée  QUI  fe  congelé  ,  ou  de  i'eau  falée  qui  fe  fcche. 
Le  (el  fe  fait  au  lac  de  Tarente  dans  les  plus  gran- 
des  chaleurs  de  Tefté.  Tout  le  lac  fe  fechant  pref- 
que  en  cetemps-U  ,  (è  trouve  changé  en  Sel.  Le 
meCtïit  Pline  parle  encoré4!autres  lacs  qui  fè  defte- 

^  chent ,  6e  où  l'on  riefçauroir  unt  cueillir  de  Sel  le 
jonr^  qu'il  n'en  revienne  la  mefme  quantité  la  nuit. 
Tout  ce  Sel  eft  fort  menu ,  8c  n'eftj>oinc  aniafle  en 

^;   niorceanx  comme  l'autre.  U  y  a  àum  des  rivières  où 

'■'^  le  Sel  nage  an  deffiis  comme iair  la  glace.  C.lles 
qu'on  appelle  Ochtà  te  Oxm  ,  qui  font  au  I^ys  des 

t*  Baâriens ,  charient  8c  amènent  plufieurs  pièces  de 
.  Sel  des  montagnes  voifincs  par  où  paflent  ces  ri« 

-}  jrjeres*  Dans  la  Cappadoce  un  ture  du  Sel  minerai. 
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joint  avec  quelques  aromates.  Ceft  auflS  un  fcbru 
fiige  excellent  pour  les  fièvres  intermittences.  Oti 
s'en  fert  encore  dans  U  Chytnie  pour  voiitilifer  les 
fouphres  fixes  des  métaux  0c  des  minéraux.  '^ 

On  appelle  Grimitr  é  Sil ,  Un  depoft  public  oi| 
Ton  mec  le  Sel  que  le  Roy  vend  k  Ton  peuple.  S^l 
gâhelli  ,  eft  celuy  qui  a  demeuré  deux  ans  dans  ce  ' 
Grenier,  ic  que  les  Oficiers  livrent.  Grenier  à  iel 
fe  dit  aufli  d'une  Jun(diâion  établie  aux  lieux  oik 
font  ces  Greniers.  EUç  eft  compose  i^un  Prefidenc 
&  de  plufieuts  Grenetiers  ou  Confeillers ,  d  un  Pro-^ 
cureur  du  Roy  &  d  uo  Greffier  ^  outre  Its  Archers 
•"  &Gardes.  •■-'-•^•^-v  *';•■•  ■  '  ■-  ^-v. ;:■■'-  .y'- ■ 
S  E  L  E  N I T  £•  f.  f.  Pierre  qu'on  appelle  ainfi  du  Grec 
nA/i« ,  Lune ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'elle  a  de 
aoiftre  &  dedecroiftre  félon  aue  la  L4ineeft  vieille 
ou  nouvelle., Diofcoride,  qui  l'appelle /iViT#y^#^«« 
Uire ,  o\xÀi  mlr§ir  ^  à\i  qu'elle  croift  en  Arabie, 
qu'elle  eft  blanche  »  légère  0c  tranfparente,  que  liée 
à  an  arbre  elle  le  retod  frudbieux,  &  que  (êsra- 
cleures  en  breuvaee  font  bonnes  à  ceux  qui  ont  le 
haut  mal.  Selon  Matthiole ,  la  Selenite  eft  claire 
comme  verre,  &  fe  fend  facilement  par  petites 

SE  L  E  N  O  GK  A  P  H I E.  f.  f.  Partie  de  la  Cofmov 
graphie  qui  apprend  à  faire  la  defcription  de  la  Lu- 
ne &  de  toutes  Tes  parties.  On  fait  prefentement 
des  cartes  (èlenographiques  à  rObiêrvatoire  du 
Roy.  Ce  mot  vient  du  Grec  aihin^  Lune  f  0c  de 
Oî^pHf,  Décrira  v^ 
on  les  diftingue  eiî  Tels  votatiles  &  en  fels  fixes.  Le    S  £  L  L  E.  f.  f.  Siège  Je  bois  à  trois  pieds ,  Cm  lequd 

les  garçons  Cordonniers  Se  quelques  autres  Arti« 
(ans  font  alfis  quand  ils  travaillent.  On  appelle  à 
Paris  Bdtiânx  des  ftlles ,  ceruins  Bateaux  immobi^ 
les  qui  Ibnt  diipofez  pour  y  battre  &  l^ver  la  le(E- 
▼e,  &  où  il  y  m  des  pièces  de  bois  qui  les  divifait 
en  olufieun  quarrex.    ^     .  ;^  ■    , 

oeBi^  en  cetmes  de  Manège ,  eft  un  ouvrage  de  ; 
Sellier  qu'on  met  fur  le  dos  d'un  cheval  pour  la 
commodité  du  Cavalier  qui  le  monte.  Il  y  a  une 
Selle  r^fe  ic  uneScUe  à  piquer.  La  Selle  raft  eft 
cowDodc  de  deux  arçons ,  de  deux  bandes ,  4fi  bau 
tes  de  devant ,  des  contrefanglons  8c  dçs  panneaux, 
ôc  la  SilU  M  ^/fiiff^,  outre  ces  mefmes  oarties ,  a  la 
batte  de  mûttt  Iç  trouiTequin  0(  les  lièges ,  coiv 
tes  >es^dettx  Selles  ont  un  pomnieau.  On  die' 
FcMfrfr  jifii  f€ii  ^  tmuitn,  bsTHéther  iuti  fiMe,  pour  ' 
Jti^  ^  tuy  mettre  les  fanales ,  les  fur^ux ,  les  étriers 
de  U^oupiere,  Amrcfois  avant  qu'on  execouft 
mi  hctfpme  condâiiiné  à  mori,  on  Iny  BsiToit  porter 
ime  (elle  4'l?n  pm^é  ^  on  aiucè  Comté  voifin  pour 
marque  J'infiuniç.  Q^lqiies-  unk  fonc  venir  ce  moc 
de  rÀllemaiid  S^^  ^  Wi^  la  meToBie  (ignification. 
Les  Sculpteurs  «ppeUent  5#ir«  Ce  fir  qooy  ils 

mettfnr  U^wrç  qo^  Us  (^mm^icent  à  travailler. 


qui  à  le  voir  n'eft  autre  chofe  qu'une  humeur  con-p 
pjrice ,  &  on  y  t4iUc  ce  Sel  comme  on  fau  le  Lapis 
fpiCHUns  .dont on  f^it  des  pièces  àppeUé^i  Mifues, 
qui  (ont  fort  pcfantui.  En  la  Ville  de  Carthof  ,  oui 
crft  en  Arâfeic  ,  on  fait  les  murailles  fie  on  baftu  les 

.  maifôns  it  Sel  j  au  lieu  de  mortier  pn  fe  un  d'eau 
fimple.  Thcorhrafte  Paracelfc ,  en  établilTant  dans 
ces  derniers  licçles  cmq  principes  deç  corps  natu- 
rels a  mis  le  Sel  parmy  les  aûift  .  fie  on  entend  par 
le  mot  de  Sil ,  Certaines  particules  de  la  matière  , 

(?qui  fe  fondent  aiftment  dans  Teau ,  8c  qui  en  pico. 

\ant  la  langue  caufcnt  le  fentiment  du  goAft.  Le 
pouvoir  des  Sels  eft  d'une  grande  étendue.  Il  y  a  un 
Sel  univerfil ,  qui  fut  répandu  par  tout  l'Univers, 
quand  le  monde  fut  créç  ,  fie  qu'on  appelle  ordi- 
nairement VEffrit  4fé  mênde  i  fie  Sel  çsntrdl  de  U 
terre  ,  quand  il  eft  caché  dans  fes  entrailles  pour 
donner  la  végétation  à  unt  d'efpçcei  diverfg^e 
vegaaux.  Ce  Sel  unive):(cl  engendre  dans  différen- 
tes matrices  le  Sd  fdrti^iUir  .  qui  eft  de  deux  for- 
tes ,  l'Acide  Se  l'Alcali.  Ces  deux  ScU  unis  enfem- 
ble  encompofent  un  ttoi^émeque  l'on  nomme  Sel 

fdlé ,  Se  qui  n'eft  ny  l'un  ny  l'autre ,  mais  qui  par- 
ticipe de  tous  les  deux.  Aind  Tefprit  de  vitriol  çft 
un  leJ  acide  \  le  ftl  de  tartre  eft  un  fel  alluli ,  Se 
tous  les  deuiL  enfemble  font  un  fçl  falé.  Les  fels  aci- 
des fe  trouvent  dans  1rs  ipineraux  ,  dans  les  vege- 
taux  fie  dans  les  animaux  \  ce  que  l'on  appelle  L.es 

'trois  Fémillis^  Les  fels  alcalis  font  nommez  Sels 
nrineux  »  à  caufe  qu'ils  ontla^aveur  de  l'urine.,  fie 


Sel  veUtile  ,  eft  celuy  qui  monte  avec  les  vapeurs 
dans  la  diftillation  «  ScUSelfixe  ^  eft  celuy  qui 
demeure  avec  la  matière  terreftre  fans  s'cvapo. 
rer.  Pour  les  préparer ,  on  a  couftume  de  réduire 
les  parties  des  animaux  fie  des  végétaux  en  cen. 
dre  qu'on  fait  boiiillir  dans  de  l'eau  commune , 
'fie  après  qu'elle  a  boUilly  fort  long-temps ,  on 
filtre  l'eau  par  le  papier  gris  jufqu^  ce  qu'elle 
ifoit  bien  claire.  On  U  met  enfuité  fur  le  feu,  8c 
.on  U  fait  confumer  peu  à  peu  à  petits  boiiil. 
Ions  ,  en  force  que  le  Sel  demeure  au  fond  tout  à 

^_|ec.  Les  Sels  chymiques  tirez  des  vegeuux  fonc^ 
fort  utiles  pour  la  guerifon  d'un  grand  nombre  de 
maladies  ,  fie  particulièrement  les  Sels' qii^on  tire 
des  plantes  odoriférantes  ,  lefquels  retiennent  une  J 

^qualité  aperitive  ,  fortifiante ,  diurétique  fie  fudori- 
feque*  Leur  dofe  eft  depuis  dix  jufqu'à  trente  grains 
dans  quelque  boiiillon  oti  autre  liqueur.  Les  Sels 
volatiles  ^l^ndent  dans  la  famille  animale.  U  y  en 
a  peu  dans  la  végétale  ^  8f  ils  font  très-rares  dans  la 
minérale*  Quand  l'acide  fie  l'alcali  combattent  en- 
ièt^le  s  ils  compofcnt  un  Sel  (klé  q^ui  n'eft  ny  aci. 
de»  M  imneux,  mais  fait  4^  l'un  fie  4e  T^tre.  Les  . 
$eU  \4n  >  fuitant  U  nature  des  alcalis  conofasnez 
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bouc^  Cette  pièce  de  boit  accole  l'arbre  de  Tengin^ 
Se  (on  ufage  eft ,  avec  deux  liens ,  d'en  porter  le 
fauconneau. 
S  É  L  V  t .  f:  f.  Vieux  mot.  Foreft  ,  du  latin  SUvm. 
Lfêifil  ihament  cUren  la  felve  râmii. 
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$  E  M  A  I N  E.  f.  f.  Efpace  de  fept  jours  qui  recom- 
mence fucceflivcment.  Les  Juifs  qui  celcbroicnt  le 
(eptiéme  jour  ,  ap|>cllé  Jtur  du  Sâh.u  ,  en  mtmoire 
de  ce  que  Dieu  s'cftoit  repofc  après  avoir  crcc  le 
monde  en  fix  jours  ,  ont  trouvé  cette  manière  de 

«  compter  le  temps ,  fans  avoir  donné  de  nom  aux  (Ix 
premiers  jours  de  la  Semaine.  Qj^elques^uns  croyenc 

.  neantmoins  que  cate  réparation  du  temps  en  fept 
jours  a  efté  faite  par  la  vénération  que  la  plufpart 
des  Nations  ont  eue  pour  le  nombre  de  fept  ,  G  cé- 
lèbre parmy  les  anciens  feâateurs  de  Pythagore. 
D'autres  veulent  que  cetA  feparation  foit  venue  des 
fept  planètes  dont  les  Payens  ont  donné  le  nom 
aux  fept  jours  de  la  Semaine  ,  celuy  du  Soleil  au 
Dimanche  oui  en  eft  le  premier  ,  celuy  de  la  Lun.e 
au  Lundy  ^  de  Mars  au  Mardy  ;  de  Mercure  au  Mer- 
credy  j  de  Jupiter  au  Jeudy  .j  de  Venus  au  Vendre- 
dy  ,  &  de  Saturne  au  Samêdy.  Ce  qui  a  caufé  cet 
ordre ,  c'eft  qu'ilsTaifoient  toutes  les  heures  decha- 
que  jour  Planétaires ,  donnant  la  première  au  So- 
leil ,  après  quoy  en  de(cendant  ils  donnoient  la  fe«* 
conde  à  Venus ,  la  troifiéme  à  Mercure ,  la  quatrié. 

V    me  à  la  Lune  »  &  enfuite  en  prenant  les  plus  hautes 


X 


fritJéfiiêtridiUpUntiJ$ipii4.  AcÀt).    Fa. 

5rMrZfr ,  f^  prend  aufti  pour  une  forte  de  mefare 
qui  contient  la  grandeur  du  pied.  On  dit  en  ce  ilns 
€\\iVh  hpmmc  dfimii  ttvit  de  femtln.  On  appelle 
Semé  te  y  Une  forte  de  pain  d*cpice  plat  qui  a  la 
figure  d'une  femelle  j  &  en  termes  de  Monnoye, 
Semelle  (c  dit  quand  les  Elfayeurs  battent  fur  le  fas 
Ib  bouton  d'or  ou  d'argent  qu'on  leur  a  doi  né  à 
ellàyer,  &  qu'ils  rendent  plat  Se  mince  comme 
une  (emelle.         -  v^ 

Semelle^  en  termes  de  Charpenterie  ,  eft  une  ef^ 
pece  de  tirant  fait  d'une  platte-forme.  On  y  all'em- 
oie  les  pieds  de  la  ferme  d'un  comble,  k  cela  emv 
pcfçhe  qu'ils  ne  s'écartent.  On  appelle  auffi  Semelle, 
des  Tirants  moins  épais  que  de  couftume ,  lors  qu*}l 
n'eft  pas  befoin  qu'ilifupportent  des  planchers  ou 
des  (olives.  Semelle  d*iuye ,  eft  une  pièce  de  bqi^ 
couchée  à  plat  fous  le  pied  d'une  éraye. 

Semelle.  Terme  de  Marine.  Alfemblage  de  trois 
planches  mifes  l'une  fur  l'autre  ôc  taillées  en  femelle 
defoulier.  Les  Belandes  &  les  Hcus  s'en  fervent 

Eour  aller  à  la  bouline ,  &  d'ordinaire  chacun  de  ces 
.  aftimens  a  deux  femelles  pendues  à  chaque  col\6 
de  (on  bordage.  Lors  qu'on  veut  aller  a  la  bouline, 
foit  à  ftribord ,  ou  à  bafbord  ,  on  empefche  le  Heu 
dr  dériver ,  en  laiftànt  tombera  l'eau  la  reniellê 
qui  eft  (bus  le  vent ,  6c  l'autre  dcme^ire  pendue'  au 
bordage  jufqu'au  premier  revirement.  Oji  appelle 
aufli  Semetlts ,  Les  pièces  de  bois  qui  font  le  pour« 
tour  du  fond  d'un  bateau ,  Se  qui  fervent  a  en  cou. 
turer  le  rebord. 


Planètes ,  la  cinquième  à  Saturne ,  la  (ixiéme  à  Ju-    S  E  M  E  N  C  E.  f.  f.  Petit  corps  produit  par  la  plante 


^ 


^r- 


piter ,  &  la  feptiéme  à  Mars.  Ils  continuoient  tou- 
jours dans  ce  mefme  ordre  :  de  forte  que  le  foleil 
e(|ant  pour  la  première  ^  la  huitième,  fa  quinzième 
êc  la  vingt-deuxième  heure  du  premier  jour  ;  Venus 
eftoit  pour  la^vingt  •  troifiéme  de  ce  nvfme  jour , 
Mercure  pour  la  vingt -quatrième,  &  par  confe- 
qnent  la  Lune  eftoit  pour  la  première  heure  du  (è^ 
cond  jour  ;  ce  qui  l'a  fait  appcUer  Lumdy.  La  Lune 
eftant  encore  pour  la  huitième ,  la  quinzième  &  la 
vingt  deuxième  du  fécond  jour,  Saturne  eftoit  pour/ 
la  vingt.troi(îéme,  &  Jupiter  pour  la  vingt-quatriè- 
me; ce  qui  faifoit  que  Mars  k  trouvoit  pour  la 
première  neure  du  troifiéme  jour ,  qui^aefté  appelle 
0  Métrdy  par  cette  raifon ,  Se  ainft  des  autres  jours,  en 
'    obfervant  toujours  ce  mefme  ordre  des  Planètes 
pour  chaque  heure.  Les  Chreftiens  n'on^rien  chan. 
gé  aux  noms  que  les  jours  ont  pris  de  ceux  des  Pla- 
nètes^ i  Texception  du  Dimanchequ  ils  ont  appelle 
*  ^^^  ^  Seigneur ,  au  lieu  que  les  Ahciièns  Tappel- 
loient  J^t^r  dm  Seleil.  Pout  le  nom  de  Sâmtdy ,  il 
vient  de  Sskkmmm^  Se  non  de  Saturne.  Le  mot  5«- 
mtéine  vient  du  Ladn  sTftiména ,  hit  de  Seftem, 
/.Sept,  à  caufe  que  le  ceœps  qu'elle  comprend  eft  di« 
>»  w!Sen(èpt  jours.  :*  ;     ^      *  vv     *  » 

SEMA  QjJ  E.  C  m.  Sorte  de  baftiment  à  on  maft, 
zvèt  lequel  on  navige  dans  lès  rivières  de  Hollan^ 
v>€le.  On  s*en  iêrt  quand  il  eft  befoin  d'allejzer  les 

?ros  Vaifleanx.  • 

MB  L  AB  LE  TE',  f.  f.  Vietut  mot.  RerTem- 

blancf.       A  ■  '^.        ■  •;..•>••■'.•■-  . 

^EMBLANCE.Cf:  Vieux  mot^Siimliwde.  ^     ^ 
v  iiêm  e/m  réfwn  et  &  ingUn  ,  • .  z^-; 

:(;;  /€béffi  fmUéiwci  rititn.  5^ 

S  E  M  E'»  ^  »•  adj.  Terme  de  B(a(bn.  Il  fe  dit  des  pièces 

docit  réctt  eit  chargé  »  unt  plein^que  viûde.  Se  donc 
.    pa  en  voit  (brtir  quelques  parties  de  cfaaooe  extré- 

àjcédomefine  Ijca.  ïyétritnt  »  fimi  it  fUmrs  de  Ik 

StkELL^CJ.Piê€$di  cmr^fék  U  difmim 
>  /9têliir,diUhi$ê^MUfhmmpip&:pÙM,sfim 
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après  la  fleur ,  &  qui  eftant  jette  en  terre  produit 
une  autre  plante  de  la  mefme  efpece.  Les  Semen^ 
ces  font  loiiables  lors  qu'elles  font  récentes  ,  plei. 
nés  &  bien  nourries ,  ayant  leur  couleur ,  odeur  6c 
(aveur  naturelles  ,&  eftant  exemptes  de  toute  pu. 
trcfadion.  On  les  cueille  lors  qu'eftant  meures  8c 
dans  leus^parfaite  plénitude,  elles  commencent  à  (c 
tdelTécher.  Celles  dont  la  fubftance  eft  compare,  ^ 
qui  ont  une  groflc  écorce ,  particulièrement  fi  elles 
(ont  d'un  tempérament  chaud ,  (è  gardent  aftèz 
long-temps  ,  comme  les  lupins ,  les  femences  de 
fenegré  6e  de  lin ,  qui  fc  confervenc  pour  le  moins 
troisansdansdes  pots  de  verre  &  dans  desboiftef 
au  lieu  le  plus  fec  qu^on  puifte  avoir.  Celles  qui 
fonts4'une  fubftance  plus  tenue  ,  comme  le  fcfelj, 
les  (emences  d'ache ,  de  perfil ,  d'agnus  caftas ,  d'or* 
de  Ac  de  nafitort  ne  peuvent  fe  garder  qu'un  an  ou 
deux.  On  appelle  Les  efUMire  Semences  ehdudes,  CeU 
"  les  d'anis ,  de  fenouil ,  de  cumin  6e  de  carvi  léeLes 
fudire  Semences  frêides^  Celles  de  courge ,  de  ci- 
trouille, de  concombre  &  de  melon,     r     ^^  ^  » 

SEMENCINE.  Cf.  Petite  graine  que  les  Latins 
appellent  communément  'Sanen  centra  vermes ,  ou 
alHolument  Semas  centra  «  &  oui  a  pris  fon  nom. 
de  fâ  principale  vertu  ,  qui  eft  de  faire  mourir  les 
vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  de  l'homme  ,6c 
fiir  tout  dans  celuy  4es  petiu  enfans.  Elle  vient  de 
J^e,  &  la  plante  qui  la  portea  fes  feiiilles  fi  pçf 
ttes^  4^*il  eft  difficile  de  les  feparer  d'avec  cettt 
«aine.  ITavemier  dit  oue  c'eft  une  herbe  qui  croift 
„  dans  les  j^ez&iODi'tltaut  laillêr  meurir.  Elle  eft 
-  chère  à  cao(è  qaTii  s'en  perd  une  grande  partie  enc- 
ore les  hetbesou  U  bk  tomber  le  vent  lors  qu'elle 
aMi  jche  de  fii  maturité.  Comine  elle  (eroit  piû« 
toft  gaftée  fi  on  la  tdichoit  avec  la  main  »"  les  Per« 
(ans  ^  lonioo'ils  veulent  recueillit  ie  que  f  épy  en  â 
con(etvé ,  le  fervent  de  deux  paniers  à  ances  /  &  en 
nutidiant  dans  ces  près ,  ils  font  aller  on  des  pa- 
niei^ik  la  drotsiM^  la  gauche,  8c  raoste  de  la  gau- 
jFbe  à  la  dnnce ,  comme  s'ils  fiuichoient  l'habe  ^ 
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qu'ils  ne  prennent  ûueparrcpy  ,  &  toute  la  f^rtu 

-^  ne  tombe  aniii  dans  les  paniers.  Cet  Auteur  ajoude, 

^qu'ilcioill  aulHdeU  Semencine  dans  U  Province 

-^«TCerman,  mais  qu'elle  efl  moins  bonne  que  celle 

•   de  youtaii ,  où  l'on  n'en  recucilleguere  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  le  Pays.   Toute  U  propriété  qu'a  cet* 

;  te  graine»  eft  de  chalTer  les  vers  du  corps  des  enfans. 
Les  Perfans  &  tous  les  Peuples  qui  font  vers  le 
Nord ,  &  mefme  les  Anglais  &:  les  Hollandois  sVn 
fervent  comme  d'anis  pour  la  mettre  dans  les  dra« 
gées.  Il  faut  la  choisir  bien  nourrie,  verdaftre,  d'u- 
^  ne  bonne  odeur  &  la  plus  nctte^u'il  eft  poflTible  , 
parce  qu'elle  eft  fort  (ujette  à  eftce  augmentée  de 
petits  corps  étrangers  dont  elle  rey)it  beaucoup  de 
decher.  ;  :.  / 

S  EM I  V  Ù  L  P  A.  f.  m.  Animai  de  terre xjui  naift  en 

.  Afrique  9  te  qui  a  cela  de  particulierv»  qu'ayant  un 

facatuché  au  fternon  ,  fes  petits  en  fortent  pour 

teter ,  après  quoy  ils  y  rentrent.        "  '        " 

SEMOIR.  C  m-  Efpece  de  fac  qu'on  remplit  de 
grain  ,  &  que  l'on  s'attache- au  cou.  C'eft  de  là  que 

_  le  LabotueMt  tire  fon  erain  &  le  feme  en  marchant 
toujours  d'un  pas  égal  dans  le  champ  où  il  le  jette. 

S  E  M  O  N  N  E  IL  V.  a.  Vieux  mot.  Prier. 
Et  li  kùnsR^is  le  fimûnnoit. 

SE  MOULE.C  f.  La  plus  belle  farine  du  froment, 
appelléeaind  par  les  Italiens  ,  de  Semol  ^,  qui  Agni-* 
fie  pajrmy  eux»  Son  de  faryie,  ou  Une  forte  de  grain 
qui  vient  en  Lombàrdie  »'  &  que  l'on  mange  cbmme 
on  fait  l'orge  mondé.  Us  prennent  de  cette  fariné 
&  de  Teau  ,  en  font  une  pafte  ,  &  de  cette  pafte 
ils  font  des  filets  de  telle  lon^eur&  grolfeur  qu'ils 
veulent  par  le  moyen  dé  certames  fe|ingue$  qui  ont 
plufieurs  petits  trous.  Comme  ces  fil  Jr  Font  en  for- 
me de  vcrmiflèauXy  cette  figuve  les  fait  appf  lier  rVr« 
mkiUi.  Ceux  qui  font  par  petics  graios  comme  U 


"fît  recevoiir  fe  trouva  alors  compoft  de  trois  cens 
Sénateurs.  U  y  en  eiu  jufques  à  neuf  cens  pendant 
la  Diâaturede  Iules  Cefar  ,.  &  plus  de  mille  après 
fa  mort  durant  Te  Triumvirat.  Quand  il  y  avoit.dcrs 
places  vacantes  ,  on  prenoit  pour  les  remplir  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  noblelTe  ic  de  mérite  dians 
l'Ordre  des  Chevaliers.  Le  nouveau  Sénateur  qu'on 
choififloit  devoit  avoir  huit  cens  mille  fefterces  de 

.  bien  ,  Se  il  perdoit  (à  charge  flc  fon  rang  (\  dans  le 
temps  qu'il  en  jomiroit,  (on  revenu  (è  trouyoit  di* 
miiiuc  par  quelque  perte  confiderable.  U  y  a  encore 
ati|oura  huy  à  Rome  un  Sénateur  qui  demeure  au 
Capitole.  U  eft  le  Juge  ordinaire  des  Citadins. 
.  'Srnatiiêr  ,  fc  dit  aufli  d'une  perfonne  qu'on  fup- 

Î^ofe  co/ifommce  dans  les  grandes  aSàires,&  qui  par 
es  confeils  aide  à  gouverner  un  Eftat ,  un  Royau- 
me »  une  République.  Tels  font  les  Sénateurs  de 
Venife.  Ayant  que  Frédéric  1 1 L  Père  de  Chriftian 
V.  Roy  de  Dannemarc^euft  rendu  le  Royaume  hé- 
réditaire ,  ce  qui  luy  en  fie  reformer  le  gouverne- 
ment ,  les  Senatf  Ui  s  eftoient  des  perfonnes  confi- 
derables  dont  lé  Roy  prcnoit  les  avis  fur  les  règles 
mens  qu^il  avoir  à  faire  ^  mais  au)ourd'huy  ce  ne 
font  plus  que  des  Sénateurs  de  nom.  U  y  en  avoir 
quelques  uns.  qu'on  appelloit  Sindteurs  du  Roy,  par- 
ce que  le  Prince  les  confui toit  plus  particulièrement 
que  les  autres.  Les  Sénateurs  de  Suéde  (ont  fort 
confiderez  de  leur  Prince  ,  qui  n'entrepfeiyl^  aucu. 

.  ne  affaire  importante  fans  av^oir  leur  agrément.  Us 
(ont  appeliez  SenMîHrs  dn  Roy  &  dm  Royaume  , 
Oc  leur  nombre  qui  avoitefté.  autrefois  fixé  à  douze, 
a  efté  depuis  jufqu'à  quarante.  Il  y  a  aufli  des  Sena. 
ceurs  en  Pologne.    "^      ll 

S  E  N  AU.f.  m.  Barqiïe  longue  dont  (c  fervent  les 
:  Flamans  pour  la  cour(è.  Elle  ue  porte  que  vingt  ou 
vingt*cin<|  hommes  au  plus, 
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moutarde,  prennent  le  nom  de 5o«f n/r, de celuy  de   SE  N  E'.  f.  m«  Plante  qui  vient  du  Levant ,  8c  dont 
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les  feuilles  ont  un  gouft  de  fève ,  eftant  épaifles  , 

({railettes  &  femblables  à  la  regliiTe.  Sa  tiçe  eft  de 
a  hauteur  d'une  coudée ,  &  il  en  (ort  plusieurs  pe^ 
tites  branches  douces  8c  pliables  comme  Tofier.  Ses 
fleurs  font  jaunes  6c  femolables  à  celles  du  chou  » 
avec  de  petits  traits  rouges.  Après  ces  fleurs  for- 
cent de  petites  goulTes  recourbées  en  nunierc  de 
:_AfauciUe.  Elles  font  (î  plates  naturellement  ^  que  la 

Î;ou({ê  de  deilus  touche  la  gouftè  d'en  bas  ^  Se  ren« 
érment  une  graine  noire  tirant  fur  le  ven  ^  qu'on 
a  peiné  à  difceroer  d'un  pépin  de  caifin  »  tant  elle 

o;  luy  eft  femblable.  Ces  goimès  pendent  de  toote  la 
plante ,  &  tiennent  à  une  queue  &  menue ,  que  lorf- 
que  la  giraine  eft  meure  »  le  premier  vent  fait  tom- 
ber la  gojiidè.  Cette  plante ,  dont  aucun  Auteur 
Grec  n'a  fait»i|^don ,  craint  le  teot  fur  toutes 
les  autres.  Il  fa^ut  U  femer  aumois  de  May ,  de  elle 
ne  padè  point  l'Automne  (ans  mourir.  Le  Séné  eft 
chaud  au  fécond  degré  Se  (èc  au  premier ,  fic^a  la 
tertude  purger  la  mélancolie  Se  le  phlegmé.  Il 

^  maiotienc  le  corps  dans  un  état  vigoureux  ^  à  caufe 
qu'il  fait  évacuer  les  humeun.  C'eft  ccluf  de  tous 
les  purgatifs  que  l'on  employé  davantage. 


5  EN  A  T  EU  R.  C  m.*  Les  Romains  donnèrent  ce  SENEÇORCm.  Plante  dont  la  tiee  eft  roueel^ 


j  la  farine  dont  on  les  fait. 

^  E  M  P  I T  E  R  N  E  U  S  E  adj.  Vieux  mot.  Vieille, 
décrépite*  _^ 

S  E  M  P  S  E  N.  C  m.  Plante  que  les  Grecs  8c  les  La« 
tins  nomment  5r/4iyiM#«  Se  qui  n'a  qu^une  tige 
haute  d*un  pied  Se  demy^  Ses  feiiiltes  font  atiez 
Semblables  à  celles  de  la  Morelle.  Ses  fleurs  qu'elle  a 
petites  Se  blanches ,  font  fuivies  de  eouflès  quarrées, 

Îentagones  &  hexagones ,  dans  leiquelles  eft  ren«» 
:rmée  une  graine  jaune  Se  douce  comme  celle  du 
lin.  On  en  tireihe  huile  appellée  Zeidunik  .Jiotïne 
'  liuile.  Cette  huile  eft  vendiif  beaucoup  plus  cher 
que  celle  d'olive.  Les  feuilles ,  la  (èmence  Se  l'hui* 
le  ont  la  propriété  de  di(Eper  les  himaeurs»  de  fer« 
vent  dans  beaucoup  de  maladies.  La  graine  a  pafliè 
depuis  long-temps  en  aliment  chez  les  Egyptiens. 
Sa  (ubftance  huiletife  rend  le  corps  gras  »  de  on  fe 
fert  de  l'huile  pour  les  ucbes  de  la  peau.  Pour  cela 
on  en  mange  beaucoup  »  on  bien  on  en  bafline  les 
parties  <jui  (ont  marquéttL  ^1*    *  '    - 
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nom  à  des  Magilbau  »  qmiui^ent  créez  par  Romu- 
lus  au  nombre  de  cent ,  pour  fuger  les  diffèrens  du 
Peuple,  il  vient  de  SemUr  ^  parce  qu'ils  furent  choi- 
ils  âges ,  ou  à  cau(ê  de  leitf  prudence  qui  eft  la  ver* 
eu  propre  aux  Vieillards.  Lsrs  que  les  Sabîns  eo- 
cent  edé  receos  dans  la  Ville ,  Romului  dr  leur  Roy 
Tatitts  »  aécrenc  centaiicres  Sénateurs  qu'ils  tiré« 
rent  des  plus  coi|fi^abletfiuniJles  de  Rome.  Ce 
nombre  hit  aagmtfnté  par  Tarqoin  Itancien  »  qui 
clioi(ic  cent  perlbnnes  diftinguees  par  leur  vertu 
liaiii les  CMiÛes  plcbeicwies  y  de  k  Senai  odilles^ 
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tre  de  de  la  hauteur  d'ilne  coudée.  Sa  éHiilles  rea- 

tretiennentdc  fefiitvent  l'une  l'autre ,  eftant  dechû 

quetées  an  bord  comme  ceHes  de  ro^QCtte  ,  quoy 

qu'elles  foient  de  beaucoup  moindres.  St%  fleurs  font 

jaunes  dr  découpées  fort  menu»  Se  tombent  enfin  cA 

papillotes.  Cette  plante  eft  leftigerative  de  quelque        ;  ;^  P 

peu  reiôiotive  dit ibrt  en  tt(àge  dans  les  laveineni      •'"^hI^       ^        ^ 

inK>iiîents.d^  4aM  les  CM  fèppurwfi,  Si^  *^^  "^^^^^^^^^^  * 
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^  racine^  iiiiidlé.  Le  Sene<(on  eft  vert  toute l'anwei^ 
ïdc  ooift  d\>iilinaire  parmyle^démcrti^       dei.a**^>^%^. ,  ,  .(■j^^N:<^^^,:;(:w-\ 
OÀi  Se  Wir  Im  miles  mursvUcs.  .fin'iiiiil:^  -'  f$f''^:^i^èy^:M^^^ 
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cun  Auteur 
tCùt  toutes 
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Le  Séné  eft 
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fiHciê.  Les  Grecs  rappellent  ietyi^^f  ,  connme  qui  du 
toiç  «fi  ;4V*»'  >  Vit*ux  dans  le  Priiuemps ,  à  caufc 
qu'en  ce  tennp*^-là  fcs  fleurs  deviennent  blanches 
comme  la  perruque  d'un  vieillard.   Matchiole  dit 

r^  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  Séneçons  Tl^eibc 

I  que  les  Allemans  appellent //^r^<p  ^^  S.Jac<jues. 
Elle,  a  fes  feuilles  femblabics  à  la  roquette  fauvage^- 
cannelées  en  leur  circonfercncé^f^oiraftres,  d*un 

^^  gouft  a  ncr ,  ôc  fc  couchant  par  terre  avant  que  la 
plante  fe  jette  en  tige.  Cette  tige  eft  haute  dune 
coudée  &  demie ,  comme  celle  d'Artemifia  ,  &  de^ 
puis  fon  milieu  eh  haut  elle  produit  force  branches 

•  &  rejetions.  Sa  fleur  eft  jaune,  moindre  que  celle 
du  Buphchalmum ,  &  à  la  fin  tombe  en  papillotes. 
Sa  racine  eft  courte  Se  capilleufe.  Elle  fleurit  en 
Juin  5c  en  Aouft ,  Se  croift  dans  les  Landes. 

StNÉFIAhlCE.  f.  f.  Vieux  mpt.  Signification/ 
témoignage.  .     „    X' 

^  E  N  E  G  R  E\  f.  m.  Plante  femblable  au  tffefle ,  qui 
'  a  fes  feuilles  toutes  dentelées  à  l'entour  ,  force  ti- 
>  ges  minces  Se  fortant  toutes  d'une  mefme  racine. 
Sa  fleur  eft  blanche  Se  petite ,  &  jette  de  petftes 
goulles  faites  en  manière  de  cornes  courbées   Se 
pointues ,  où  fa  graine  eft  renfermée.  Cette  graine 
eft  un  peu  fauve ,  grafle  Se  fone  en  odeur.  Sa  ra- 
cine eft  fort  pleine  2^  bien  fournie»  &  pourtant 
fort  inince.  La  farine  que  Ton  tire  de  la  graine  fe- 
chc  duSenegréu^avec  du  fouphre  Se  du  nitre,  efficc 
•  les  lentilles  du  vifage.  Elle  fertaufli  à  la  gratelle 
pleine  d'ulçeres  >  fi  on  l'applique  de  jour  à  autre 

_^  incorporée  en  vinaigre  avec  une  quatrième  partie 

^  de  creflbn  alenois.  La  decodkion  de  (à  graine  guérit 
les  fluxions  des  yeux,  fi  on  fomente  fouvent  lê  front 
avec  des  hnges  que  l'on  y  aura  trempez.  Galien 
dit  que  le  Senegré  eftant  chaud  au  fécond  degré  & 
fec  au  premier ,  accroift  la  malignité  des  apoftumes 
rouges  Se  enflammées,&  qu'au  contraire  il  refout  Se 
guérit  celles  qui  (ont  dures ,  pourveu  qu'il  n'y  ait 
pdiî^t  d'inflammation.  En  Latin  Fœnum  grétcum. 

S  E  N  E  S  C  H  A  L.f.  m.  Dignité  qui  fous  le  règne  de 
Philippe  Premier  a  efté  reconnue  en  France  pour 
la  première  cb  la  Couronne.  Geluy  qui  en  eftoit 
reveftu  avoit  la  SurintenJancade  la  Maifon  du  Roy, 


^^.  appelloit  aufli  Sinefchsl ,  le  Maiftrc  d'Hofttl ,  fui- 
»   vant  ces  vers. 

Et  li  Bérpfifêfitds  tshUséiJftf, 
Li  Sentfihsl  $*tnfrnt  hen  etiiremh^ 
De  b'tenfervir  chacupfut  bien  appris,  '  ■ 
On  a  dit  auffi  Sene fchal ^i^Qnvkvix  Chevalier,  de 
Senex  Se  de  CabdUns.  Quelques-uns  tirent  ce  moc 
de  Scâlco  ou  Sinifiéilco ,  qui  en  langage  Theutfranc 
veut  dire  Intendant  fiirja  viande.         ;  * 

y    \  Aujourd'huy  par  le  mot  de  S enefihul  on  entend 
.  *  celuy  qui  eft  le  Chef  de  la  Juftice  d'une  certaine 
Contrée  ,  au  nonà  duquel  on  prononce  les  Senten-, 
ces  y  te  qui ,  lors  qu'il  eft  neceflaire,  convoque  la 
^  Nobleflc  Se  conduit  le  Ban  &  Arriereban  des  Gen- 
tilshommes de  (a  Contrée.  ^  V 
S  E  N  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  AlTrmblée  faite  à  fon  de 
cloche,  du  Latin  Signum ,  qu'on  a  rendu  autrefois 
par  Sem^  c'eft-à-dir'e ,  Cloche ,  d'où  nous  eft  venu 
Tecfein.    •                                        .    v , 
•'       On  dit  ejue  femmes  tiennent  fenne 
^'     jlvec  Bietrix ,  Berthe  &Jêhânne. 
En  littr  fenne n*d  rienctli.      ^ 
Nicod  a  écrit  Sene  par  une  feule  ^V.  Cifl  ,  dit-iP 
fAjfembliedes  CHrel(^d'Hn  Diocefe  pétr  dtvdnt  leur 
diecefein  Evefftée  ^fdite  d  eertdin  jênr  de  l'dnnee^ftmr 
efire  jtxhertei,  fdr  Iny  dndeu  &  dccomplijfement  de 
leur  ehdrge,  cr  cerrigez  des  dbne  fur  eux  cammie  /t 
_Jeng  4i  U  freeedente  dnnie  ,  Synodus ,  dn^nel  fnet 
Grec  il  vient  fdr  dpocope  ,  &  eft  infcfhur  mh  Cencilt 
Previncidl  .ceftêty  duNutiendl,  &  leSdtieridt  d  CVe^ 
"   ckmen'ïifHe. 

S  E  N  E  R.  V.  a.  Mot  dont  On  fê  fert  pour  dire  Châ- 
trer ,  en  parlant  d'un  porc  ou  d'une  truye.  On  die 
apfli  Sener  une  lice  ,  quand  on  luy  ofte  les  racines. 
SENESTRE' ,  e  e.  adj.  Terme  de  BJafon.  Il  fe  die 
d'une  pièce  qui  en  a  une  autre  à  fa  gauche.  D'dr- 
gent  k  une  grue  de  fable  ^feneftrie  en  ch^f  d'une  crcix* 
de  gueules.  On  appelle  aufli,  en  termes  de  Blafon, 
Senefirechere^LsihgiJit&à'im  bras  gauche reprefen-^ 
tée  (iir  l'Ecu  par  oppoHtion  à  Dextrechere^  qui  (e 
dit  du  bras  droit.  Le  mot  de  Seneflrûchere  vient  du 
vieux  mot  Seneftre,  fait  du  Latin  Sinijier  ^  Se  veut 
dire  Gauche ,  &  de  ;^«  p ,  Main. 


&  la  conduite  des  Troupes  ,'&  pôrtoit  mefme  !'£«    S  £  N  E  Y  E'.  f.  m.  Herbe  qui  produit  un  menu  grain 
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avec  lequel  on  fiait  la  mouftarde.  Il  y  a  de  trois 
fortes  de  Sénevé  félon  Pline.  Les  feiiilles  de  la  pre- 
mière e(pece  font  grefles.  La  féconde  les  a  femola^ 
blés  auiieiiilles  de  rave  »  &  la  troifiéme  1rs  a  dechi« 

Îuetées  comnoe  la  Roquene.  Marthiole  dit  qu'ot^ 
e  ces  trois  efpeces  de  Sénevé  en  Italie  ;  quecel^ 
qui  a  les  feuilles  Se  là  graine  petite  Se  mince  »  eft  la 
mouftarde  (âuvage  ;  que  celuy  dont  les  feiiilles  font 
comme  celles  de  la  rave ,  eft  la  mouftarde  des  jar« 
dins  dont  les  Apothicaires  (è  fovent,  &  que  la 
trotfiémc  elpece  de  Sénevé  (è  (ême  auflt ,  ayant  (a 
graine  blanche  »  fie  non  tout  à-fait  fi  forte  que  Tau- 
tre.  La  farine  de  mine  de  Sénevé  peftrie^  en  viiiai^ 
gre  fie  enduite ,  eft  finguliere  aux  morfures  des  fcor« 

{âons  fie  ferpents,  fie  prifeen  Breuvage  elle  guérit^ 
e  venin  des  champignons  le  des  potirons.  La  graî*' 
ne  mangée  «fte  la  douleur  des  dents ,  fie  eft  fort  uti*^ 
le  à  ceux  qui  ne  peuvent  avoir  leur  baleine,  file 
purge  les  feus  ^  fie^w  fortir  l'urine  fie  les  mois  aut 
ftmaics.  Eadoice  atec  de  l'u^t  de  petit  eojÊant» 
elle  eft  naervdUeufe  pour  les  hydropioMf.    W^^^^^i 
^  ^^  ^«liiv/à.  Et  dans  un  aiitre.   5 EN  E  Z.  adj. Tkux  mot.  Qui  efl (ènft^  qui  a  un 
J^^Sêmfihdldêitvift0)itCbdfiedmx&F$rte4fes,        bon  (èns.  -ry'^'W.-- 

.    &  fdin  Iner  svoir  €9  i^^^  ,     LtdMdfhm^UfreeeXyUfhn,.  .^J-Tïl 

«  &  rtmetirSergems  &  OfiAers  ^ui y^fermts  fjài  le  SE  N  SITI  F,i  vi.  ad).  Qui  à  la  £iculféde  fenti^? 
t^  €$rps  di  Ckd/kUin  fdns  cêmmândemm  dm  Rfy.  Les  ^  fie  Pert  du  Terne  parle  d'une  PUmc  fhtfithe  qull 
,    Anciens  mii  conJFbndu  la  Charge  de  Sèmêfcdims    ^  a  Teoè  dans  rifle  de  S.  Chrifto^.  Il  dit  que  la  nu 

ÊMS  coonoiftre  qu'oa       ciuèdt  celte  pUuitepouIIè  une  tige  verte  Jba^ 

jCcc  uj 


rendard  Royal.  Les  anciens  Titres  font  connoiftre 
_,  qu'en  980.  Geofroy  Çom!te  d'Anjou^  furnommé 
CriregênneBe ,  fat  honoré  delà  Charge  de  Sencf- 
chal  de  Fwnce ,  en  confideration  des  grands  fervi-j 
ces  rendus  par  luy  à  l'Etat.  Le  dernier  que  l'on   ^ 
r  connoifte  avoir  poftrdé  la  mefme  Charge ,  eft  Thi- 
baut I;  dit  le  Bon ,  Comte  de  Blois  fie  de  Chartres» 
Îoor  avoir  fervi  tres-utilement  les  Rois  Loiiis  le   ^ 
eune  fie'^Philippe  Auj^fte.  Il  y  a  pluGeùrs  endroits 
dans  le  Livre  roanufoit  des  Aflif es  qui  font  con- 
noiftre quelles  eftoiènt  les  fondions  du  Senefchal , 
V   L'un  eft  en  ces  termes.X#  Seeufchdl  eUie  dt$  jour  du 
tHerêtmemune  des  Rêy  êrdmtmr  U  steanger ,  &  dêie 
tenir  le  fceftrt  &  (e  fêreer  divàm  U  Roy  été,  Ateu^ 
fier,  &  le  tmr  juféfu^d  €$  ^ue  U  R$y  le  ftntgrdêYd 
emsin.  On  lit  dans  un  antre  endroit ,  (Ifueted  b  Rey 
.,  voudra  numger^  le  Senefchdl  dêit  Wêsnder  dm  Cbdm^ 
-^  àeBésm  fu'il  férte  tdigmd  etesx  wtdins  ^  &  i»éemd  1$  Roy 
^  ^larit  mâagiy  fuis  doit  le  Senefchdl  mdnger,  &  eouees 
lis  o/cuêlus  &  lesgrodmx  cm  ^tsêyil  Mirm  fervi  U  omrfs   ^ 
ém  RjOjdmfHmierimeu  ,  eUivestt  ejhe  fervieo^do^  teio 
vimeu  oommeU 


:%.■'■ 


â 


«  V 


^^«'tv' 


A"?>;; 


r:^v\  • '-.r-,.^ 


V, 


;s* 


-t; 


»,    »    *■     y 


vv 


.'••it' 


^J'    « 


<ft 


'--     ~.-».      t 


,!►" 

4 

V 


•  jk 


.,t- 


\ 


WÊ' 


% 


^.^,, 


,.,«*•;- 


M 


;||Pl 


^4' 


■'.  -.'«•■i 


1^' 


m   ■'■•*.; 


''.r- 


y 


»•■ 


\y 


^If^'-' 


.*t-c 


\i    - 


•' 


•  .• 


.\' 


'•■♦       .1 


y  .¥« 


I 


I 


îH*'"  • 


W 


.  '1'  *■•  '»•■ 


.-»* 


m^ 


,'\ 


*  >. 


s 


>  f  * 


.t   V 


■■'a». 


■■.!• 


4  ^ 


.A<v 


•    •% 


•    »u* 


«/ 


•  » 


.*     •     »■■ 


b**' 


^  *  .  ■  *,i 


>  » 


• 


f. 


¥  * 

À" 


Ki-I  ■ 


%"• 


1      . 


.'■,     :♦■ 


tfr 


'f 


w 


•  ♦ 


.^ 


•    '    t 


J**"^ 


C-*. 


■f^i" 


'w'-'^. 


# 


';*• 


:#( 


•■#^'   .jf^^ 


♦»* 


■  •  "''If"" 


•#!i. 


'91*' 


% 


tI^  ' 


'Ma 


■'».  : 


^^ 


■ 


■,'wr'.' 


19»^- 


■'0 


V. 


S, 


:* 


&'■ 


V 


\ 


-\ 


m 


■/ 


'^; 


ss; 


# 


'PÇ^i 


90 


•fr^l 


SEN 


SEP 


.9^- 


SEP 


0     .,««*Jf^ 


ilcut  pifjs ,  ligiieiifcp  nuis  fort  mince,  fragile  & 

'•nuH*lIci!(t' ,   Lu^iicllc  fe  divife  en  divers  rameaux, 

d  >iu  Ici  branches  poulfencdcux  petites  verges  loni» 

f;uc>  Je  huât  a  dix  pouces  ^&  toujours  oppoféef 
'unr  a  l'autre.  Aux  deux  codez  de  ces  petites  ver-' 


driiTes.  Il  y  SI  deux  Seps  de  dri(Tê,  l'un  appelle  ,  Sep 

^  di  dr'ijfc  du  grand  maft  ,  qui  fert  à  la  grande  vergue, 

l'autre  ,   5^  de  dnjfe  de  m'i^Mine  ,  qui  fert.  à  la  ver-. 

gue  de  miUmç.    Chacun  cil  élevé  au  pied  de  foa 

.    :  ■'•■.■ -^.-..:: •„'•.,.,'•/  r ■...,'•;■.      ■■■■■•  ^-  ■  '  .  • 

eesil  y  .1  grand  nombre  de  petites  faillies  de  U  Ion-  SEPE  AlT/f!  m,  Souchede  bois  fur  laquelle  ceux  qui 
gueur  d'un  grain  d'orge,  mais  plus  étroites  ,  &  qui  fabriquent  les  monnoyes  pofent  leur  t^s  ou  leur  pi- 
lont  fi  préi  l'une  de  l'autre,  quelles  fe  touchent.  le  pour  les  frapper  &  marquer.  ^  ^^ 
Leur  couleur  eft  d'un  vert  fort  brun  &  picofc  dç  SEPE'E.  f.  f.  ToufFj  de  plufieurs  arbres  qui  ont 
rouge.  Outrela  feparation  du  rameau  d'avec  la  ti-  poulie  d'un  mefmc 'tronc  ou  d'une  mcfme  racine, 
ce  ,  il  y  croift  une  manière  de  rofc  de  petites  fleurs  Les  Aulnes  viennent  en  Sep6:s  ,  &  fi  on  ne  les  ar- 
*,  d'un  bleu  purpurin ,  aufquelles  fuccedent  une  ou  rache  d'un  pré  ,  en  fort  peu  de  temps  elles  en  oc- 
,   deux  petites  goullès,  qui  contiennent  de  petites  grai-  &    cupent  la  moitié,  _  / 

«es  plates ,  noires  &  luifanies.  La  nature  de  cette    SEPS,   C   m.   Le  IczarJ  ou  ferpent  appelle   Sefs  ^ 
plante  eft  tellç  ,  que  fi  quelqii'un  la  touche,  ell|        que  quelques-uns  nomment  Lexjirdde  ChMleiaè  ^ 


'% 


relfcrre  toutes  fes  petites  feuilles  le  long  de  fes  bran- 
ches ,  &  demeure  toute  fleftrie  comme  une  plante 

.qui  (i  meurt.  A  un  moment  de  là  elle  s'épanoiiit, 
&  devient  auffi  belle  qu  elle  çftoit  auparavant. 

^^  On  voit  OTCore  une  autre  efpece  de  P/4«r<  vivt 
&fenftnve  en  plufieurs  autres  Ides.  Elle  croift  quel- 
quefois de  la  hauteur  d'un  arbrifleau ,  &  eft  rçvcftuêf 
de  beaucoup  de  petites  branches  ,  chargées  en 
fout  temps  d'une  infinité  de  feuilles  longuettes  & 
étroites  qui  font  émafllées  en  la  faifon  des.pluyes 
de  certaines  menues  fleurs  dorées  qui  reflemblent  à 
de  petites  étoiles.  Ce  qui  fait  fur  tout  eftimer  cette 
plante^  c'eft  qu'auflî-  toft  qu'on  vcut^lTmpoigner, 
elle  retire  fes  feuilles  &  les  recourbe  fous  fes  petite 
rameaux ,  comme  fi  elles  eft  oient  fleftries  -,  enfaitc 
elle  les  épanouit  de  nouveau  quand  on  retire  la  nuin 
&qu'on  s'en  éloigne.  /  ;  .      %- 

S  E  N  T  E  L  E  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  fentier.    : 

S  E  NTI  M'E>J  T.f.  m.  On  dit  en  termes  de  Chaflê, 
quand  un  chien  eften  deifàut ,  &  qu'il  ne  fçauroit 
plusfùivrela  piftcdûgibier  ,qu'//»'4  foimdefen^ 

5  É  N  TI  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  lieu  le  plus 
bas  du  Navire  ,  où  régnent  de  proue  à  pouppe  les 


beu  en  yin  fert  de  contrepoifon  à  firs  piqueurei.. 
Voila  ce  gu'en  dit  Diofcoride.  Matthiole  rapporte 
qu'il  ne  (e  trouve  point  de  ces  fortes  de  lézards  ea 
Italie  ,  miis  qu'on  tient  qu'il  y  en  a  quantité  dani 
1*1  flc  de  Chypre  &  dans  la  Lybie  ,  où  ils  fe  nourrif. 
fent  dans  les  lieux  fecs  entre  les  pierres.   Ceux  qui 
en  ont  écrit  en  parlent  diverfement ,  les  uns  les  fa^«|| 
fant  femblables  à  n^s  lézards ,  Ac  les  autres  une  eC 
pece  de  ferpent.     Le  ferpent  appelle  Sefs  ,   dit 
Aetius ,  eft  quelquefois  long  de  deux  coudées  ,  &  va 
toujours  en  amoindriftant  contre  la  queue.  Il  mar- 
che droit  fans  fe  tordre  le  corps ,  &  fort  lentement. 
Il  a  ^  mufeau  pointa  ,  la  tefte  large  ,  8c  le  corps 
tout  marqueté  de  petites  taches  blanches.  Ceux-qui 
font  piquez  de  cet  animal  ne  vivent  que  trois  oa 
quatre  jours  tout  au  plus.   Paufanias  parlant  d'E^ 
gipcus  Roy  d'Arcadie  qui  fut  tué  par  ce  ferpent  à  U 
charte  j    cette  befte  ,  pourfuit-il  ,  eft  femblable  à 
une  bien  petite  vipère  ,  &  de  couleur  cendrée.  Elle 
eft  marquetée  par  intervalles ,  ayant  la  tefte  plate  » 
le  chignon  du  col  étroit ,  le  ventre  gros  &  la  queue  . 
petite.   Elle  marche  en  fe  pliant  prefque  comme  le 
cancre  9  ce  qui  eft  aufli  le  propre  du  ferpent  Ce«    ' 
rafte.    ,  •  '       ■  ^  .,  ,:,..q^ 


cgoufts  qui  conduifent  les  eaux  à  la  pompe.  C'eft  SEP  TAIN  Ë.  f.  f.  Terme  de  quelques  Couftumes; 


ce  qu'on  appelle  autrement  pionnière.  On  appelle 
auffi  Sentine ,  L'eau  puante  &  croupie  qui  fe  cor- 
'rompt  en  ce  lieu- là. 

S  E  NT  I  R.  V.  a.  Recevoir  quelque  imfrèjfion  iéins  les 
fent.  A  CAD.  F  r.  On  dit  en  termes  de  Manège , 
Sentir  un  cheval  dans  U  m4Î;f,pour  dire,  Reniar- 
quec  qu'il  goufte  la  bride  &  qu'il  a  un  bon  appuy 
pour  obéir  au  mords,  &  Sentir  un  chevdl  fur  les 

^  î^wii/i^  pour  dire,  Renurquer  qu'un  cheval  plie 
les  hanches.    .'    ■■•••■:    .i' • '.•■.■t-  v.  v. 

Stl^TlJyVt. ad).  Participe  du  verbe  Sentir,  qui 

^   eftoit  autrefois  en  u(àge.         ^      /    ^h.:       "' 
Les  eifedux  qui  tant  fe  f§nt  fria  'g' 

Pêur  r  hiver  quils  ont  tom  fintus. 

S  E  N  V£.  Cf.  Sorte  de  fleur  qui  fleurit  jaune  en  ma. 
niere  de  bouquet ,  &  qui  a  quelque  air  de  la  giro- 
(îéc.  Elle  aoià^army  le»  bWi. 
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S  E  P.  f.  m.  VetM  tige  de  bois  de  vigne  avec  plufieuri 
branches.  Quclques^un^  <lerivent  ce  mot  du  Latin 
Sefs ,  ef^ecc  de  Serpent ,  à  caufc  que  le  bois  de  vi- 

y  gne  eft  tortueux.  D  autres  le  font  venir  de  Ciffus, 

le  écrivent  Cep.\  ■    0  .^  .'"'^"  v. ■%•  .;";;ii-  /■  •  :.  :  : 

On  appelle  Sep  di  ehérrui^tap^Ùie  de  la  char- 

W  où  tient  le  foc,&  on  dit  en  termes  de  Marine, 

.  Sep  d$  driffe ,  pour  dire ,  Une  grande  pièce  de  bois 

.     quarré ,  que  Ton  met  debout  fur  la  carlingue  d'où 

«lie  s'élève  Air  le  pont.  Au  bout  d'en  haut  de  cette 

Îiece  de  bois*  font  trois  ou  quatre  roUecs  dt  poulie 
ir  un  mefme  elEtu ,  fur  quoy  paiTenc  les  gratines 


f'S 


■>'•' 


,^" 


qui  fe  dit  non  feulement  des  enclos  d'une  Ville  , 
mais  aufli  de  fes  environs ,  de  fa  banlieue,  Se  de  fa 
Jurifdi^lioo.    Ce  mot  vient  du  latin  Septum  ,  En*. 

SEPTANTE,  ad j.  numéral.   Nombre  compoGe 
de  fept  dixaines.  Quoy  que  ce  nombre  ne  faflè  que 
,  foixante  &  dix  ,  on  ne  laiflè  pas  d'appeller  U  tra- 
duâion  que  les  foixante  &  douze  Interprètes  qu'em* 
ploya  Ptolomée  Philadeiphe,  Filsde  Lagus  Roy 
d*Ëçypte  ,  firent  en  Grec  de  l'ancien  Teftamenc 
:  Hébreu  ,.trois  cens  ans  avant  la  naillànce  de  Jésus- 
.':  C  H  i.  I  s  T ,  Lu  verfiêu  dis  Siptuntf^  Ce  fut  Elearar 
V   fouverain  Pontife ,  qui  luy  envoyia  ce?  (bixante,& 
douze  Traduâeurs ,  &  il  choifit  pour  cela  dans  cba« 
que  tribu  du  Peuple  Juif,  fix  des  plus  (cavans  en 
.    Hébreu  ic  en  Grec.  Saint  Juftin  Martyr ,  laint  Cle« 
'ment  flc  (aint  Irenée  aflèurent  qu'ils  forent  enfer- 
mez chacun  dans  une  chambre  particulière ,  par  or* 
>  dre  de  Ptolomée  ,  pour  voir  quel  rapport  il  y  au- 
roit  entre  un  fi  grand  nombre  de  Traduâions  faites 
(èparénoeot  ,  &  qu  elles  fe  trouvèrent  toute  s  con- 
formes ,  mais  quoy  que  faint  Juftin  ajoufte  q«*il 
avoit  reu  à  Alexandrie  l'endroit  ic  les  ruines  de 
l'édifice  où  eftoient  toutes  ces  chambres  »  (aint  Au. 
^  guftin  doute  que  cela  foit  vray.  S.  Jérôme  croit  que 

que  les  cinq  Livreif  de 
andeos  Pères  ont  erea 
qu'ils  avoicnt  tiâduit  aufli  tous  les  Livres  du  via» 
Teftament,  U  eft  certain  que  cette  traduûioti!  eft 
tres-anciemie  >  &  que  les  Juifs  nfen  ont  point  ei» 
d'autres  avant  J  a  s  u  s-C  h  r  i  $  r  -yaudî  a  t-ellt  ta 
toujours  beaucoup  d'autorité  dans  TEgUièw  .  *^ 
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es  Septante  n'ont  traduit 
^  Moyfe  y  ic  la  plufpart  des 
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',  Tun  appelle  ,  Sef 
à  la  grande  vergue, 
f ,  qui  fcrt  à  la  ver- . 
rlevc  au  pied  de  foa 

'  •   ■      —    •  * 

fur  laquelle  ceux  qui 
c  leur  MS  ou  leur  pi. 
•      •  • 

eurs  arbres  qui  ont 
d'une  mcfme  racine, 
s ,  &  fi  on  ne  les  ar-  - 

temps  elles  en  oc- 

•  ■     ■  '• 

rpent  appelle  Sefi^ 
'  ezjird  de  Chaleidè  ^ 
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an  à  (es  piqueurcu 

Macchiole  rapporce 

fortes  de  lézards  eu 

en  a  quantité  danî 

e  ,  où  ils  fe  nQurrif. 

pierres.   Ceux  qui 

lent ,  les  uns  les  fa;r| 

5c  les  autres  une  eC- 

appellc  Stfs  ,   dit 

deux  coudées  ,  &va 

:rc  la  queue.  Ilmar- 

»,&  fort  lentemrnt. 

e  large  ,  8c  le  corps 

&  blanches.  Ceux-qut 

vivent  que  trois  oit 

ifanias  parlant  d'E- 

jé  par  ce  ferpent  à  U 

-il,  eft  femblable  à 

louleur  cendrée.  Elle 

ayant  la  tefte  plate» 

ntre  gros  &  la  queue  * 

it  prefque  comme  le 

opte  du  ferpent  Ce-; 

quelques  Couftumes; 

enclos  d'une  Ville , 

fa  banlieue,  &defa 

iu  latin  Seftum  ^  En-. 

!•  Nombre  compofc 
e  nombre  ne  faflè  que 
pas  d'appeller  la  tra- 
ize  Interprètes  qu'em« 
,  Fiisde  Lagus  Roy 
5  l'ancien  Teftamenc 
la'  naillànce  de  Jesus- 
tMnt9,  CefutEleatar  • 
kvoy^  ce$  (bixante,  fie 
Itt  pour  cela  dans  cha« 
X  des  plus  (cavans  en 
in  Martyr ,  laint  Cle- 
t  qu'ils  furent  enfer^ 
r  particulière ,  par  or« 
quel  rapport  il  y  au« 
de  Traduâioos  6siites  : 
cuvèrent  toute  s  con« 
:  Juftin  ajoude  q«*il 
Eroitdc  les  ruines  ds 
\  chambres ,  fiûnt  Au« 
.  S.JerAmecroitque 
ne  les  cinq  LivreK  de 
ideos  Pères  ont  ctta 
is  les  Livres  du  Ticox 
ï  cette  traduâioQ.eft 
ifs  n'en  ont  point'  eif  * 
isr^auflia  t^Uica 
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SECl      SER 

On  appelle  tJf^$  feftânU  femnims  i$  Ddniil ,  XJti 
nombre  dt  fiante  fie  dix  fois  fept  ans ,  qui  font 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  années*  C'eft  un  nom- 
bre myftericnix  que  l'Ange  Gabriel  reveU  au  Pro- 
phète Daniel  i  pournMirquer  le  temps  delà  naif- 

-   lance  de Jis us-Cm  i.  i st  fie  de  ià mon.    Les  tçr- 

^  mes  de  la  révélation  qui  font ,  Et  im  midiê  hekdê^ 

tnddis  defiàii  b^fU  &  fâ^rifitmm  ,  marquent  que  le 

*  Mcdie  devoit  mourir  au  n^lieu  de  la  foitante  fie  di- 
xiéipe  femaine  ,  auquel'tetnps  cellèroient  l'hoftie  fie 
le  facrifice,  c'çR  k,  dire,  qtte  les  viâimes  ne  feraient 
plus  immolées  fuivant  la  Loy  ,  fie  que  les  anciens 
lacrifices  finiroâent  par  l'oblation  de  celuy  dont  ils 
eftoicnt  les  figures.      ;         > 

S  £  P  T  E  R  E'  L   r.  f .  Morceau  de  tare  cîe  la  confi/1 
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Sertncolin ,  d'où  il  a  pris  fon  nom.  On  e^i^iire  des 
i  pièces  longues  de  neuf  à  dix  pieds,  d*une  beauté  fie 

d'un  luftre  extraordinaire.  La  difficulté  qu'il  y  a  d'à-   t 

border  à  la  nu>ntagne.oû  eft  la  carrière  pour  tailler^  . 

le  marbre  dans  fon  centre  ,  en>pefche  qu'on  n'en  l 

puilCr  avoir  de  plus  grands  morceaux^ 
S  £  R  Ç  O  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Chemifette ,  forte  de 

cotte ,  ou  fourreau  pour  cooferver  les  cottes, 

ChMCun  Qt  firtêt  &  cbiwùfe.  -     •  • 

S  E  R  D  E  A  U.  C  m.   Oflice  où  l'on  porte  tous  les 

plats  qui  font  delfervis  de  devant  le  Roy.  C'eft  dans 

ce  lieu-là  aue  mangent  pltiiicurs  Ôficiers  qui  fer«  . 

vent  ppés  de  fa  perlcmne. 
S  E  R  E.  f  mi  Vieux  mot.  Puifiié. 

Le  Sere  &  U  Fils  aùfnez^  ^  • 


Ointe  d'un  arpent  on  environ.-  Il  ne  fe  dit  que  dans    SEREIN,  f.  m.  Vdfeur  froide  &  wuiligni  ^ui 


'  certaines  Ptovinces  »  fie  lignifie  auIE  un'^feptier  do 

SEPULCRAL^Aii.  adj.    Qui  appartient  aux 

(êpulcres.     On  appelloit   anciennement    Cêlomne 

/epalcrdle, ,  Une  coloœne  élevée  fur  un  tombeau 

avec  uoe  epitaphe  gravée  fur  fon  fuft.  Il  y  en  avoit 

de  grandes  fie  de  petites  ^  les  unes  pour  lesièpulaes 

des  perfonnes  diftingu^s,  fie  les  autres  pour  ceux  du 
^commun.  ;^  '  ■^" . 

:  ~^    On  appelle  SepuUréiàx ,  Cenains  hérétiques  qui 

difent  que  Jisos^Christ  ne|l  defcendu  aux 

Enfers  que  quant  m  c  >rps  ,  fie  non  quant  à  Tame. 
'  Leur  opinK)n  eft  fondée  fur  ce  qu'ils  mterpretent  le 
♦  mot  d'Enfer  par  Sepulae. 

,.ê.-\'\-  '.-.  ■  '     •'    ■■;■■ 

'.  -     ■  ■.     ?P     ,  u  .... 

SE QXJ  B  N  CE.  f.  TT  Terme  de  Jeu  du  Hoc  .^e 

l'Inipef  iale  ,  fie  de  quelques  autres  Jeux  de  carte. 

C'cft  une  fuicè  de  plufieurs  cartes  de  mefme  cou* 

leur»  qui  doivent  eftfe  du  moins  au  nombre  de  trois. 

Ce  mot  vient  du  latin  Sté/tti ,  Suivre.  -    : 
SeqaeMCf ,  fc  dit  aulli  en  termes  de  vieux  Breriai. 
;  c  f  es ,  d'une  certaine  Profe  rimée  qui  fe  dit  ;iprés  l 'E^ 

Sftre  dans  les  feftes  folemnelles.  Selon  Dorahdus , 
otkenis  ,  Abbé  de  £dnt  Gai ,  a  compofé  la  pre- 
mière Seouence ,  fie  ce  (ut  le  Pape  Nicolas  qui  of« 
donna  qu  on  la  chantaft  à  la  Mc(ie.  Il  y  a  eu  une 
Séquence  £ûte  par  le  Roy  Robett  pout  la  Pente- 
cofte ,  à  ce  qu'affirme  du  Cange. 
SE REQUEf.  m.  Sorte  de  plante  dont  les  fcUilles  „  „  . 

font  vertes  ,  fie  qu'on  £iit  venir  de  Provence  pour  ^     pour  dire ,  La  fisur  de  ma  femme  ,  ou  le  mary.de 
les  'Teincoriers:   On  Tappelle auffi  HcrU  kjâtmir^  '     ma  fœur ,  du  latin  Sêt^rim.r 

SERGE,  f  t  Etofie  commune  fie  légère  «  faite  de 
laine  feche  fie  dégraiflle  avec  du  (àvon  noir.    Les 


sm  coucher  du  Sêleil.  A  c  A  o.  F  lu  Quand  la  chaleur 
de  l'air  a  efté  fort  grande  pendant  tout  le  jour  ,  il 
peut  arriver  ,  dit  M.  Rohaut  ,  que  la  fiiperficie  de 
la  terre  en  fbit  tellement  émeuc  en  certaines  con- 
trées ,  qu'elle  envoytra  filc'pouflcra  des  exhalaifons^ 
qui  monteront  te  s  élèveront  dans  l'air  en  la  conu 
pagnie  des  vapeurs  «  mais  narce  que  ces  exha^ifons 
perdent  beaucoup  plus  aifement  leur  agitation ,  que 
ne  font  les  vapeurs ,  auflî  doivenVelles  eftre  le^  pre- 
mières à  retomber  quand  la  difpofition  s'y  rencon- 
tre ;  fie  c'eft  en  cela  que  confifte  le  Serein,  qui  peut 
avoir  des  qualiteznuifibles  félon  celles  des  lieux^  fie 
dçs  choies  dont  il  a  efté  enlevé ,  car  il  eft  fort  croya- 
ble qiie  ce  qui  exhale  de  quelque  lieu  fort  infcd^ 
ou  de  quelques  herbes  veneneules  ,  doit  caufer  plus 
de  mal  que  ne  peuvent  faire  de  (impies  vapeurs  qui 
s'élèvent  du  fein  de  la  terre.  U  ajoufteque  c'tft 
une  erreur  de  aoire  qu'on  fe  piiiflc  entièrement  ga- 
rantir du  mal  qu'on  s'imagine  que  le  Serein  eft  ca. 
pable  de  p/oduire  en  fe  couvrant  fort  la  tefte.  La 
raifon  eft  que  comme  on  l'attire  avec  Tair  delà  feU 
piràtion  »  il  nous  peut  nuire  beaucoup  plus  en  pe- 
netrant  le.  poumon  ,  fiecotrompre  plus  aiieinent 
hoftré  (âng ,  qu'il  ne  pourroit  faire  en  touchant  fini- 
plement  Quelque  partie  extérieure  du  corps  qui  n'eft 

S|as  Xv  délicate.   Ce  mot  vient  du  latin  Sirum  ^  Le 
bir. '■  •••■■  •■''*   "^   "^''Z         ''>  ''"':■   '^'''-  *'^-: 

S  E  R  E  U  R.  f.  f.  Vieux  mot.  Sœur.  On  a  dit  auffi 

*        Dima  (iror  qui  m'é  béttue. 
On  a  fait  dç  là  Serêrge  ,  Ser$Hrgi ,  fie  Séimr$rge, 


^1 


oq  PttitÇemfi.  Les  haoïtans  des  Canaries  d'oè  la 
pt^miere  tft  venue  a  nommeoc  Orifil.  On  dérive 
Srrff  fi# ,  de  S#mlr  ^  mot  Arabe.  i..:     » 

SE  Q^U  I  N.  f.  m,  Socie  de  monnoye  qui  a  cours 
parmy  Ict  Turcs.  Ablancourr  veut  que  ce  mot  vien- 
ne dt  CiKjUMê  ou  Ciiiêtm^tm  «  parce  que  c'eftoit 
«ne  pièce  dW  de  la  Villa  de  Qti^.  M.  Ménage 
kdérive  de  fkalienJIaidUM  «  qw  eft  on  ducat  d'or 
étXnàk  qaTon  a  appcHè  aiofi  de  Zufs ,  qui  veut 
4ire  eft  cène  langue  le  lieu  oA  Tou  ba^  la  oion* 


wi 


Ht.-'Wr. 


■riArc-* 
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BR  A  R  L  m.  tnftrumeM  éd  Crinitr  le  ëe  Cor- 

Aer^  qgi#  on  fond  de  boit  oà  font  prés  à  prés  pli9  _ 

Imcs  rangs  de  pointes  de  fer,  an  travers  defaodles  SER  GENT^lt^Ai^  Le  plus  bus  O^kier  dejumce« 

•Il  paflb  phileors  fois  le  dianvse  «  le  kn  on  te  crin  U  eft  appelle  èU^^  mos  lado  Senrîmi  ^  comme 

^M l\so fcw accommoder.  Ona  ditdeU^'^M^  eftani  iervictut db  Jtu^  »  dont  il  exécute  les or^ 

«rr  dm  dkds^FV  .  pour  dire  .  Le  Mflft  wr  le  Seraa  dret.Un  Sctgcttlà  vet^a  ledcotc  particulier  d*eftre 

de  biens;  Qnappelle  Str^ 


M  W  rendre  en  eftat  d'eftiefilé. 
IRANCOLIN.  f.«K  Sorte  4e  «urbte  qui  VMM 
«tetPyMttéet,  fie  qui  eft  ifabcHefitrowélt  couleur 
^VàÊ.  tacatàtttOiiftdawbfaMtd'oipcét 
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groftês  Serges  font  pour  habiller  les  pauvres  gens^ 
Il  y  a^  des  Serges  à  deux  envers  »  des  Serges  d^Au^ 
maie  »  des  Serges  de  Beauvais  9c  autres.   On  manu* 
£iâure  a  Amiens  la  Serge  appelle  Serge  ii  Rnmt^ 
fie  ron  en  £aut  des  habits  longs  d'efté.   Les  Serges 

2IK  ne  (ont  pas  de  pure  laine  »  doivent  «voir  la  li- 
ne  bleue.  La  Serge  d»  Siigntetr  fc  £ut  à  RehiM. 
C'eft  une  Serge  fine  fie  luiuilte  qu'on  a  appellée 
ainfi  k  cau(ê  eue  les  perlbonei  de  qualité  s  en  fimt 
habillées  pendtnt  qcielque  cernes.  On  en  fini  de 
e  qui  (ont  travaillées  fie  croîftes  comme  la^-. 
J[e.  ^  fie  c'eftceq^ia  donné  lien  à  M.MeQ^e4c, 
taiffé  venir  Sêrgê  4e  Stri^d  *  Qui  eft  £ut  de  (bye<  v^H;  ^ 
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juré  prifèur  fit  ilendeq 

gêm  à  cbevâl  «  Cdny  qui  va  exUloîter  à  la  campu« 
gne ,  fie  Smgm  Royd  ;  Cekty^  d  une  juriCUAiorr 
royale^  By^  anflii- ** ^-^     ^*^    • 
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Qiiia  la^ih^fgf  Hc  fjirc  les  cxploics  nour  Ki  rccher-  (^ 
çiir  8c  cuiUcrvation  Urs  droits  du  Sfignciir.  V 
.  U^cll  parle  dans.  U  Charte  aui  Noroiands  d'un 
Sifflent ilr  i'éfii,    St%  fondions  y  font  amplemeni 
.inar<)uec^  CeSérgem  ejloit  oblige  d'aller  à  la  guer** 
rc  lôu^  lev  Challelams  ,  4c  on  le  commertoi^  foa- 
veni  a  la  garde  desChafteaui  &  FonerelTes.  il  y  a 
eu  aufli  un  Servent  dt  é/mnlle.   Ceftoïc  celiiy  qui  . . 
ifcrvoit  autrefois  au  fait  des  duels  »  &  on  ledifoit  par 


s  E  R 
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Roy  en  personne  Jans  les  ^Arméei  ^  oa  de  mettrr 
pluiicurs  perfonnès  en  fa  place.  CVAo»  do  (loy 
leui  c|u  elles  fc  ttnoienc ,  &  elles  eftofent  beaiKôup 
au  delFus  des  tencmens  des  (cuyexs.  On  appetfoic^, 
Pititeî  Sergtnieriti  ^Qt\\c% oui  ne  regardoient  poini 
le  Roy  ^qpi  eiloient  châi.gccs  de  moindres  devoirs, 
reTTque  ceux  d'accompagner  le  Seigneur  »  de  pren- 
drefoin^de  fes  chiens  U  de.  Tes  oiu:aiu,.&  autres 
éc  mefme  nature,  **    -  « 
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cppofitiorwiu  5/r/;riir  i#^4ijr  .  c|ul  rendoit  (cr^ce  ^ERIN.  f,  m.  Petit  Oifeau  fort  eftiiné  pour  fôft 
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dans  les  Iiiflices  des  Villes,    v^*  -  ■        .t 

'î  pn  appelle  Sifflent  t  Jturmn ,  des  Maflficrs  &  des 
1 1^1  (Tiers  qui  portent  des  maflès  devant  le  "Roy.  On 
les  cnipbyort  autrefois  dans  les  cérémonies ,  ^  ils 
j>ouvi)icnt  tliirc  office  de  Sergenterie  dans  tout  le 
•  Ro\  ninie  /.&  fur  tout  contre  les  Princes  &:  les 
r,r«nds  Seigneurs.  ll#devoieY)t  Jîiivre  le  Roy  lors 
i]u  il  alloit  a  U  guerre  ^  &  avoient  pilufieurs  privi- 
lèges ,  a  caufe  qu'ils  tenoient  heu  des  Archers  de  Ùl 
garde.    ' 

Sergent  ^-^n  termes  de  guerre ,  fe  dit  d  un  bas 
Officier  d'une  Compagnie  dlnfantene ,  qui  eii  l'ab; 
fence  des  premiers  Oflicrers  a  foin  d'i*  la  Compagnie, 
qui  fait  garderies  diftances  &  dreifcr  les  files  &  les 
rangs ,  &  qui  va  tous  les  foirs  prendre  l'ordre  au* 
logis  du  Sergent^Ma|or ,  ou.de  Ion  àide  ,  afin  de  le 
porter  a  foii  Capitaine,  Il  y  a  fijt  $ergentsMans  les 
Compagnres aux  Gardes,  5c  deux  feulement  dans 
les  autres  Compagnies.  On  appelle  SerfenuMàjêr 
dans  un  Regiirîent  d'Infanterie  ^tm  Offiçer  qui  a 
foin  de  former  le  batailloiyde  fon  Régiment  hc  de  ' 
luy  faire  faire  l'exercice,  il  en  a  foin  aùflfi  pendant 
la  marche.  Ac  le  campej/ent '.  &  dans  un  jour  de 
combat  il  doit  edre  à  cheval  tantoft  à  ja  teue.  tan- 
to(l  à  la  queue  de  ion  Regiinem ,  pour  le  rallier /fi 
le^  eiînemis  le  faifoicnt  plier ,  &  pour  remédier  au 
dcfordre  s'il  y  en  arrivoit.  Lç  Scrf^ent  de  hatdtBe  eft 
un  OAicier  confi/erable ,  qui  lors  qu'il  doit  y  avoir 
combat ,  prend  du  General  le  plan  de  Ja  forme  qu'il 
veut  donner  àfon  Armée,  la  difbofition des  corps 
^'Infanterie  6c  dç  Cavalerie ,  l'ailiette  de  l'Artille- 
Hc  &  l'ordre  qu'on  doit  tenjr  au  combat,  après 
quoy  le  Serinent  de  bataillte  &  les  Maréchaux  de 
Cartip  difpolent  l'Armée  félon  ce  qu'a  arrefté  le 
General.  Strgent^  bu  5^ry4«r,  a  figmfié  autrefois 
fimplement^^rviceun  L'Ange  die  à  Jean  lorsqu^^l 
le  vouloit  ad%er  ,  Carde  fttt  tu  m  U  fitffiTlJf  fris 
fitjânt  DicH  cêmmt  t9p\\  a  fignifié  aufli  Amoureux, 
\aaunt.     •■'■-^    '■;■"'■■•■.     ^  i:--^V-  "';■■.. 

M^if  €f  n'ifi  pss  l^piufez,^  nefrénehifi 
f>e  fin  ferjdht  f  mî  Itjél  U  grever^ 


chant»  &  dont  quelques-uns  veulent  que  le  noni 
vienne  de  Syrtnâ.  \\  y  a  \t  Sir'm  cêfmmun ,  qui  c(k 
un  t>etit  Oifirau  vif  ^  avant  le  bec  cdutt  6c  un  peu*^  A   ;    4 
rond ,  le  dcllous  de  la  gorge  &  le  ventre  d  un  |au4^  ^  ;'  ;  ^^ 
ne  qui  tire  (Vr  le  vert.ll  chante  agréablement  quan#  ^    ri^^^^,^> 
il  chante  avec  d'autres  oi(eailx.  Le  Sirin  dtCànMfit^  1    S  1^*'^ 


■»•■-«  ■.•«,1 
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X  -  ^1 


Htntfppt  on  remoF.tl  c 
a4*.  z  gros  6c  de  couleu 
s  les  dents  longues  &  Il 
êc  il  ù  remué'  avec  lui 
^oler.  On  dic^quc  Jans 
^  ;  :Tvypèrouve  des  (êrpencsdc 
g     f  yj^  i4|giKar ,  oui  avaiem  unç 

-     îly  âde-troisfonesd 

veinais  qui  rarement  font 

letiplus  comrnufîs  n'on 

deux  pieds  &  demy  de 

eft  d'un  pouce.  Ilifîiye 


i» 


' .  JW^' 
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et ,  6c  ctqx  du  Pays  r 
£ins  qu'ils Jrarfailèrti  i 

^-i|  F*Ç(5J^  à  la  main  fiins j 

j     ,/i    ^^  n      tr  t    '■'rv-cm''^--   •^^'■^■^^^^^^^^  .  on?Ta  peau  de  deffus 

qu  onnous  apporte  des  Ides  Canaries,  eft  auffi  M,.^^^.  '  {^^^^  poirflç  de  iaune,*  le 

y\(  ^  6c  a.uh  chant  tres.melodieux..V:v:.^.;;.,*-^'1^e-^.vv^^       •  f'^^::^' "^i^^t^ffii^/Vv^^^^  -'^ 
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SERINGUE.C  f:inftrumènr.compofé  d'un-cy*    .  .      ^   ^^^l^  1?*^  de î^ 

Imdrc  concave  &  d'unpifton  qui  remplit  nafte*.-:^        %   '   g^  '    -l-y  Za^  nl«fi/à  iî  » 
(îrrtaccunprdl^rlair^  les  hqaeurs.iç^^^^^^  freui  qm  &t  rebroufli 

Ion  mouvement  tait  lonu  avec  violence  ,  par  utiÂ-;    -  j     ' 
trou  qui  eft  à  l'extrémité: ,  l'air  pu  la,  liqueur  qui  yî$f"" 
eft  enferiDée.    La  Seringue  des  Apothicaires  ,  qut^^ 
ièrt  à  donner  des  lavemens^eft  cpmpo%  d'un  corps^J;^;^^  J^^  .  ^  >, 

d^étaim ,  d'une  bpifte  dî^ctaim ,  d'un  bafton  6c  d'unç;      "  r 
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On  trouve  encore  Sfrjênts  dans  Villehardouia  »       d'une  couleuvre. 


bobine  d'tuim  cnfilacée  qui  eft  ^u  bout  du  ballon  ,'!  v 
^6c  au  bout  de  laquelle  On  met  un  canon  qui  eft  une  . 

'manieie  de  petit  tuyau  par  où  coule  laî  liqueur  du    < 
lavement.  Les  Ecoliers  enflent  leurs  balons  avee  un    ''^ 
inftrument  de  fer  blanc  enmaniérc  de  (eringue.  j^ri 

^    On  fait  des  injeâions  dans  les  playes  avec  de  pcti«  ?^ 

4  te»  Seringues  qui  fervent  aufli  a  faire  entrer  des  li-/— 
queurs  colorées  dans  les  Vaillèaux  deifcchez  des 
parties  des  animaux  ,poiir  en  faire  voir  (ènfible^ 

'  ment  l'anatomie  6c  la  difpofition.  Nicod  fait  venir 
5rrfir^iic  du  Grec  #vei>^  ,  Tuyau  y  flufte.  \    . 
SE  R  P  E,  f.  f.  Outil  de  fer  acéré  ,  &  tranchant  d  un    . 
.cofté/qui  a  une  poignée  de  bois.  Il  y  en  a  ^i 
font  droites,  &  d'autres  courbées  par  le  bout.  Qpa 
des  tranchans'  fur  mer^  qu'on  appelle  Scrfts^  qai     < 
fervent  à  couper  les  cordages  de  Tennemi  quand 
deux  VailTeaux  s'cftant  accrochez  par  des  ^apins^ 
difputent  Tun  l'autre  à  gagner  le  bordi  M.  Ménage 
(ait  venir  le  mot  dé  Scrfi  du  Latin  Surfé ,  dont  on,  [ 
fait  StrficMU  .de  •^^'^^''f  i, qui  veut  dire  Couper ^     - 
caufe  qu'on  tailloir  le  (àrinent  des  vignçs  avecBes^  >^: 

5  £  R  P  E  G  Ê  R.  V;  n.  TerW  de  Manège  (nii  vieillit.    ' 

Conduire  un  cheval  en  ferpentant ,  en  iorte  qu'il 

trace  une  pifte  tournée  ea  pndes ,  comme  les  f^lis 
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pour  dire  Soldats,  t^mit  mite  Serjémts  d  fied. 
Sergent.  Terme  dt  Menuiiêrie.  Barre  de  fer  quar- 

V  irée^quia  oncrodieten  bas&unautrequi  monte 

V  «Se  defirehd  le  long  de  la  barre.  U  eft  d'ufage  pour 

V  tel  Menuifiers ,  loa  qto'ib  ont  befoin  de  joindre  & 
,..-  détenir  les  pièces  de  Dois  qu*il$  veulent  coler.  Ils 

s'en  fervent  auflî  pour  faire  approcher  &  prellèr  le 

^  bois  l'un  concrc  l'autreK  ▼^ 

.   -^^On  appelle  5^r|ri«,  en  certaines  Provinces,  Ùjn 

^     long  haftoniiclieen  terre  au  bout  ou  au  bord  d'un 

champ  nouyeHement  enfcmentfé  le  long  des  che* 

mins  ,  au  haut  duquel  on  ma  un  tieux  chapeau, 

'  pour  marque  de  u  défenfè  £mc|  aux  pàflkns  de 

pafl^r  par  dedans  &  d'y  foire  desTenâers.^ 

SERGENTERIE.  Cf.  Qoalké  ou  Charge  de 

'    Sergent.  Il  y  a  ceiuins  lieux  enKomiandie  o3  5#r« 

'^gcnurie  fe  dit  de  U  partie  d'une  JoAsce,  de  niefme 

^    uone  efpece  de  Fitf  noble  fans  JurifdiÀion.  On  a 

'  aopellé  GnsiMk  Sergemterie,  Celle  dont  le  Vi^l 

V  cftoit^Ug|è,àcainç  de  fou  Fkf.  d'alier  fcrrirlc 


Sib  R  p  £  N  T«;^  Cm.  AniiMl  venimeux  fc  reptile ,  qui  ^ 
eft  rond ,  long  fc  menu  en  forme  d'anguille.   Les  ^ 
Aiiciens  ont  nommé  Sfrfenis  .  tous  les .  Monftres  - 
venimeux.    Les  Serpents  fè  cachent  pendant  les 
quatre  mois  les  plus  froids  del'année/fc  chao^ 
gent  de  peau  en  quittant  leur  trou.  Us  commencent 
ptr  les  yeux  à  b  dépottiller  »  apréa  quoy  ilsdépooil* 
Jent  la  tefte  »  fc  pofent  aind  le  refte  jufqoes  à  la 
queue  %  ce  qu'ils  achèvent  ei^  vingt-quatre  heures  »  '■■■ 
éc  cependant  la  nouvelle  peau  leur  revient.  La  d^ 
coâion  de  cette  dépoilille^  appellée  cH  Latin  Sêm  y 
mOÀ  émnmm .  fiûte  en  vin  ^eftant  diftiUée  dus  les  > 
^  oreillesfilm  aux  dpuleors  qu'an  y  fêm ,  fc  <ft  boiU  ^ 
,    ne  au  malde  dents ,  (i  on  sea  lave  la  hanche.  Oh 
la  met  anffi  dans  les  m^dicameai  ^'on  ordonne 
pour  les  ycoxy  fc  fur  tom  la^époiiille  de  vipère.    , 
Ceft  ce  na'eft  dît  DiofcodAHi  y  a  en  ploueuta 
endroits  «  l'Amérique  ulT  (arpent  tres-danmeot»  ; 
nommé  Seffmi  k  fwmmu»^  à  caufe  qu'arec  W  boiK 
4e fil  q^fttsé^  fiui  uabniit  pareilà 
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rept  ordinairement  aui 
pierrent  fc  arides.  On  f 
des  baudriers  qui  font  p; 
nierifonr  tout  noirs  ^1 
longs  Que  les  deux  aùtr 
opiniaftrement  ceai  qui 
ainfi  que.  les  antres ,  de  { 
feabx,  dç  revêts  &  de  gi 
miniqoe  en  produit  d'ui 
pent  n'eft  pas  plus  gros 
«e  pieds  dç  long;  IlTe  ft 
les»  aotoor  defqoelles  il 
fc  les  étoutfè  £ins  les  pi 
ferrant  feulement  )  apr< 
malcher. .  '  ^fe  •.  -•.:*,.-••  -. .v  - 

^  On  s'étonheNivec  rii( 
tinique  fc^e  fainte  Alm 
lien  de  tontes  tes^Antilh 
▼enimeufes ,  n*  Uillbit  | 
4ont  les  piqueinrs  fbm 
rapportent  que  cela  eft 
plei  de  la  terre- ferme , 

J»at  les  eontininellei  ino 
fles,-sfavifêrent  pour  (ê 
End^ ombre  de  (èrpeni 
paniers  fc  descaleb 
tes  dans  L'iQe  de  la  Mar 
la  liberté^^  afin  que  lâns 
pnftênt  nuirepar  le  rooy 

r'il  en  foit  j  il  y  en  a 
gereux.  Les  utis  (or 
de  noir  en  pfufiéurs  endi 
me  de  l*or  .  fc  les  troil 
prenneiit  les  gris  velouté 
ICI»  fur  tout  ceox  qoi 

uiq 

jttel 

deux  dn  trois  ponces  préd 
jNris  cet  endroit  fe  term 
Mrmipeî|ttpnglWCes 
plâte  fc  large  preiqne  c 
qoatre  dents  fc  fiiuvent 
i«mentd*an  pottce«  Ces< 
4ei  aigoillei  fc  courbées 
«hncufie  on  petit  penuh 
P^Kqa'an  bout ,  fc  e'e 
leTeiModamla  playeoi 
i^etta  eft  eafimoé  dans  < 
ronuent  lestants,  fcqi 
pots/ Les  îaow^oiic  leu 
fcflttséMiiqiialiiaotct 


piedsdelMff,  fc  qui 
1  que  n'eft  le  bntt.  Cette 
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..lillrttr^qifon  re  mo^.Il  cft  long  d*cn?iron  cinq  pkâs, 

aCz  ercM  &  de  couleur  bruac  mcflée  (le)aunr.  Il 

m  les  demi  longuet  &foufchiâifî.<UJang|ie  fendue, 

&  il  Çf  remue  «vec  ime  tHle  viftefl^,  (}|l'ii  femUé^ 

t^v^^'^t'l^      On dic^quc  ^s le  Royaume  de  Coneo  iiic 

'^?f;T^:¥;^-^^  (êrpencsile  vingi.cinq  picdi  d^  Ibn- 

*1>  :  i.  Jl^gocur  ,  oiii  avalent  unç  brci>ti.couc  d'un  coup^ 

V| .    1^  ;,;  J    II  y  a  de.trois  fortes  de  Serpents  dans  les  An  nllèsi^ 

'•;  mais  qui  rarement  font  dangcreui.  Les  premiefsîf" 

X^tf  lus  communs  n'ont  pas  plus  àft  deux  pieds  du , 

%firùx  pieds  &  demy  de  longueur ,  &  leur  groflèur 

J  e(t  d'un  pouce.  Ilifoyent  toâ jours  dfrant  le  mon* 

^v  iii^jcctuz  du  Pays  marchent  nnds  piieds  de(Ius 

;.iâns  qu'ils  Jeurfafl^^^   aucun  mal.  Ils  les  prennciit 

;:/!  mefoie  à  la  main  fans  aucun  dânecr.  Les  (cconds 

k  pnif  la  peaude  deffus  le  dos  toute  marquetée  de 


■•f\ 


■iit-'l 


■f  ,.V   .'Jif-A'  (,.       '«-1 


t  ■■v.» 


reux.Lcs  grMI'ont  comme  de l'e^iuuiipru  trr)ià)lc.é^ 

les  roux ,  clair  cpnime  de  l'eau  de  roche.  On  croît 

celuy  là  le  plus  fobcU^Ces  Serpents  ne  nutch^nr  |a- 

mais  les  alimens  dont  ils  fe  nourri ÏH  ni  ^  mus  ils 

les  avalent  tout  entiers  après  les.a.voir  pcellcz  &:, 

aplatis  s'ils  fon,t  trop  groi.C^clques-ui^s  Jifcnt  que 

s'ils  employoieht  leurs  djrnts  à  les  mafcher,  ils 

s'empoilonneroient  eux  •  nicfofies ,  8c  que  cela  e(l 

caufe  qu'ils  couvrent  leurs  dencsde  leuri  gencives^ 

en  prenant  leur  noucntiirf.   1«e  nSeilIcut^remedo; 

que  Ton  puifle  pratiquer  quancl  on  a  efté  ri^ordu  dp  .     |  r.[  fll'^f^^^ 

ces  Serpents ,  c'cft  de  boire  avec  de  l'e-au  voCc  ou  du     ^  f  f^  v|^ 

vin  la  racine  broyée  d  une  plante  qui-  crpift  dans      j      t  j|| 

toutes  ccslfles .  ic  que  l'on  appelle  Bêh  i<f  c#W#i»^  ^.  /;       j  f^^^ 

vre.  Tous  les  Auteurs. qui  en  ont  écrit  afleurent  l$i'^ffp''^'h 

quJil  y  a  une  telle  afitipatie  entre  cette  plance  &  les  ''^  i^    '  ^  l   ^ 
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KiiilîHfe  cle  )aune»&  le  Ventre  eriCiftre  mieflèau(fil*f  Serpents,  qu'ils  la  fuyent  >^ (KTiié  mordent  lam^is. 
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,      ,    vr  ?#  ^^  i^wnc»  Ceux  cy  ont  quelquefois  ju(qu  à  fix  pi9h^:§xc^  qui  !â  portent.  On  tiertt  mcfmç  qu^Js  crèvent  ^7  /T^||»f  *:  <•  i 
fl|;|^|^lftf  ^  l'agréable  variété  de  leuaA^  fiTmeurcnt  k-toftauiUen  font  toudheiXe  Père  dq^.  'i'jMtR'T 

^  0^^^^IK  ^^^  un  regard  af^^^>-T  <l*ua  axbre  tour^i^fe^ 

'      fâ  wiit  rebroûflcr  lesj^lus  hardis,  lis  repai--  *'  couvert  de  cette  platïte  for  ^k  rivière  du    '^l!^!   r 

tept  ordinairement  aux  lieux  montagneux  ,  Kcs,>^j  Fort S^Picrre dans  Tlfl  ^^  ou      fc^ij' ;| /: 


M- 
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pterrent  Ac  arides.  On  (e  fort  de  leur  peau  à  fciç^;    :1]^uû  forpctits  Âe  drftrentes  grandeurs ,  mpit/fiu;    •// *^    i?l 
des  baudriers  qui  font  parfaitement  beaux.  Lci  drtr-^;;  ^^JC^        Il  y  en  aVoit  quelques-uns  gros  çomme^   ;  ^  **^  M-^  • 
niersfont  tout  noirs , "beaucoup  plus  gros  &  plus  ià^  le  bras. 
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sniniqoe  en  produit  d'une  quatrième  lone.  Ce  1er-    ^xlaiigércux.  .  fi  -  ^vv ,  ,^v^  !î 'f^-^S 

pcnt  n'eft  pas  plus«os  que  lé  bras  6c  a  dix  ou 4oife  '  ;)  ||^  Serpent.  Inftrûment  de  mufique  à  vent ,  qui  el|~j*^' \p^  rî^: ,        <    .        ,^ .   n 
«e  pieds  dç  long;  ifife  jette  d'ordinaire  for  lciy^ou-||:''  de  métal  ou  de.  boi^  de  noyer  couvert  de  cuir.  Il  ^■^■'■P^  '■■M-'^-i'^ 

%  Icf .  autour  dcfooelles  il  s'entonille  en  un  mobien t  f  C  èft  ccftutvolc  fle  trois  parties  ,  de  fon  bocal .  de  Con  ^  '^  •  ft  S  j  F  '      <  WBIMÊ 


êc  lc«  étoutfê  &ns  les  piquer  ny  les  rbordre ,  eijl  les 
^  iêrrant  feulement ,  après  quoy  il  Itrs  avale  fans  les 
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oiafoher. 
On  t'étonhCNavec  raifon  que  les  Tfles  de.  là  Max- 
Ionique  &de(ainte  Aloufiç^  qooyque  fouées  atf  îhu 

ites^Antilles/)ui  n'ont  point  dé  beftês 


'  ^  i:-  col  At  dé  ià  quf uc.  Il  a  fix.trous  Se  environ  -cinq,  oU 
fix  pied^  de  long.  On  l*^  appelle  Serpent  /à  caufç 
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lieu  de  toutes 

▼enimcvfos  ^tA  laifl^ent  p^'de  produire  des  forpents 
4ont  les  piqueures  fon^mortelles.  Les  Sauvages 
rapportent  que  ceU  éft  venu  des  Arouagués  /Peu- 
ple? de  la  terre-forme  »  qui  fe  voyant  tourmentez 
Î^arlescootintiellei  incurfiqns  dcrs  Habitans  de  ces 
fles,^avi(êrent  pour  (ê  vanger  d'eilx,  d'airafler  un 
End'n ombre. de  (èrpen ts^^  qu'ils  enfermèrent  dans 
paniers  Se  des  calebalfos  »  8c  les  ayant  appor- 
tes dains  l'Ifle  de  la  Manmique^  ils  leur  donnèrent 
la  liberté^^  afin  que  fims  fortir  de  Itur  terre,  ils  leur 
puflènt  nuire jpar  le  moyen  de  ces  Animaux.  Q^foy-  « 
oti'il  en  foit'2  il  y  en  a  de  trois  fortc^  «  tous^  fort 
dangereux.  Les  u^s  font  gris  veloutez  8c  tachetez 
de  noir  en  plnfieurs  endroit^  les  autres  jaunes  com«  ^  ; 

'me  de  l*or  .  de  les  croifiémes  roux.  Quelquesnins 
prennent  les  gris  veloutés  pour  de  ver^^es  Tipe« 
tes»  for  tout  ceux  qui  ii ont  nere plus  de  cteux/ 
pieds  de  Ions,  &  qui  quelquefois  font  pius^os 

^^ue  u'dllebnM.  Cette  groflenr  eft  éj|^  tuiqu'à 

^arax  du  trois  pouces  prés  M  la  qœuë ,  uquelle  dé- 
pôts cet  endroit  fo  termine  tout  à  cuop  en  pointç. 
MT  on  pei|it  onglir.  Ces  Sejtpents  ont  la  Utfte'jtres.  - 
pute  0e  large  preTqoe  coqiifne  la  main  ,  armée  de  '^ 
quatre  dents  8c  feuvent  de  huit  »  longuet  ordinal 
cernent  d*«i  pouce.  Ces  dents  font  pointpes  coaune  r^ 
des  aîgailles  de  courbées  en  forme  de  croc.  Il.a^à  ' 
chacune  un  petit  penuii  qui  penette  depuis  la.  raci«    * 
ne  iuTq^'au  bout ,  Se  c^eftpar  là  qu*il|  font  gUf&r> 
le  ▼ettin4ans  la  playe  oJl  le  rencontre  la  dent.  Ce  « 
▼esÛB  eft  enierme  dans  de  petites  veifies  qui  envt«  ' 

•  ronlieiit  les  dems ,  Se  qui  lotit  groflcs  coo^  des 
poit/  Les  îauM^om  leur  venin"  un  peu  jaunàAre, 
de  plus  épais  que  les  antcts»  de  c*^  le  moinsdange. 


que  (es  replis  luy  en/lonneiit  la  figure.        •         f^^^^    \      ;  I        .  Wt-M 

SER P  EN  T  AI  R  E;  C  f: Plarfte.medicinale.il  yj^  Vf  ::v-;;/:,  :y0(W 

^  la  grande^  la  petite  •Serpentaire,  l^  grande  Ser-:'-'  AJ  ■■■\''.  '  'nSÎ?-  '  ■^■Ê'.m^'^''^^^  -^ 

Entairca  fo  t^ge  droite ,  liflec  ,  deia  ffroflèur  d'un  ;-%:;  "  X .\  ^'mmJjMf^ï'^ 
ftèn  &  de  deux  coudées  de  haiiir.  feîle eft  tacKe-  >4^^:^^ ■ '^^^  '"'AÈ 

•    tçjt'cçmme  la  peau  '  d'un  (cipent-.^.a'oA,?lIc.  |  ,âré:.  J  J'.  Ji;';  ^^^^  ;.';;  '^'^ 

tacbeïtdugc^'qué'  ''^^^^t^^^^ 
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fon  tnom.  ît  y  a  pourtant  plus  dé 

d'autres. EÛfe  a fo^UiUes  fcmblabfts  à  cellS  M\mïïW*<M'W^ 
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pare  lie,  &,çhyelopées  les  unes  danç  1^  autres 

jette  un  firuit  gsnppii  a  la  cinie  dé  (a  twe.  Il  ert*ccft^  ^-'fpi^^^^^:   f  i 

dré  au  commencement^  â^dans  fo  p^ne  ^wtunte  /yf |^ 

il  devient  jaune  8c  rouge.  Sa  racine  eft  grol^  ;,ron^^  .4 1  M;  f^  ;  j| 

de-,  btahcne  Se  Couyerte  d'une  pelure^m^muë  8c  dé^  ?  p  ï;  * 

Infee.  La  petite  Serp^taire  a  fcs  foiiilles  grandes  & 

fêmblabies  à  celles  ck  berre  >  toutes  mpuchetéesMe 

petites  taches  blanebes.  Dans  tout  le  refté  elle'  né 

^fiRrre  en  ^ien  de  la-grande  pour  fon  fruit  ny  pour 

Ut  tige.  Matthiole  fait  mentiqn  d'une  autre  Serpcir-. 

taire  y  qu'il  croit  avec  t^ucBfius  la  tit>ificmeeipece^  ^ 

dont  a  parlé  'Pline.  Elle  a  (es  foUiller  fotnmables  au 

CornoQitler ,  de  fo  n|dne  commç|e$^feaux,  hojueu*    ^ 

fo  »  jOQgoe  «  piquante  de  chaude.  De  Tes  nœuds  for- 

tent  quantité  de  filamens,  par  lefouels  elle  demeure  "* 

attachée  à  1;^  terre.  Elle  |ette  dés  (a  racine  des  fouiU 

les  longues ,  de  la  fource  defquelles  foctew  d'autres     ' 

foiiilles  atuchées  à  de  longues  queues  un  peu  plas 

graindiCl  que  ceKes  du  Cornouiller  de  plus  minces. 

Il  yeti:iMiuelquesinnes  qui  font  clo(esdc  portent 

tm  fruit  gt^RP^»  rendintieurs  perles  rouCcs  à  leur 

maturM^  »  d^  proviei\i  une  graine  noire,  petite ,     ( 

(ontuettède  engouée  d'un  gros  jus*  Cène  efpcce  -- 

de  Seipenuire  c(oift  aux  montagnes  dam  les  liçux 

todiours  faites  de  humides.  Sa  raçiujgji  un  gouft,  ji 

fod^^'abord » mmt neo  après tt^dérîent mordant ^'\ 

de  pique  tellement  la  langue  de  legofier,  qu'ot\  éi^'' 

roit  qu'on  l'a  plein  d'éj>ines«  Elle  a  une  meryeiUeUi» 

fe  Tcrtu  d^échaufifèr  de  de  fotfaer ,  jointe  à  celle  d'ul*^ 
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bonne  à  foudcr  des  pl^yes  ,  tc  pluhruri  en  font 

Î|rind  cas  pour  les  dcfcenccs,  Ch  Chirurgiens  en 
ont  de  l'huile  pour  ces  opérations ,  &  iU  sVn  ferr- 
▼eni  avfc  beaucoup  de  fuccez.  On  la  donne  en  breu. 
▼âge  en  eao  de  l'herbe  appellée  Queuif  de  cheval 
contre  tes  blellures  des  inteftins ,  delà  poitrine  ,  Se 
autres  prties  inteticurct.  Elle  eft  ûnguiiere  auffi  à 
ceui  qiiiaache.it  lefang.  -m 

Sêrftmim.  Sorte  d'alembic  »  aififi  appelle  à  orofe 
de  fon  bec  tortueui  qui  eft  fait  en  forme  de  fer* 
pent.  Cet  alembic  eft  fort  propre  à  diftiUcr  Keau 
de  vie.       m     '  • . 
partie  de  la jplatine  du  moufquet  qui  a  deux  bran-  SERPER.  v.  n.  Terihe  de  Marihe.  Lrrer  Tancre. 
0  chrs  qui  Te  (errent  êc  qu>  s'ouvrent  avec  une  via ,       Il  ne  fe  dit  que  pour  les  Galères  9c  les  baftimens  de . 
'  ôcoA  l'on  pofe  la  mechc  loifqiie  l'on  veut  tirer  le       bas  bord ,  qm  ont  une  ancre  à  quatre  bras.  '•^\' 

mou(queïi  '  S  E  R  P I  L  L I  E  R  E.  C  t  Groflit  toile  de  vil  prit, 

Sârf^MÙM^td  auflS  une  fone  de  nnarbrc  doat  U       dans  laquelle  les  Marchands  embailent  leurs  mar-^^ 
<    couleur  eft  d'un  ver;  un  peu  obfcur  avec  certains       cbandifes.*  On  appelle  auffi  Siff^ién  ,  Ce  mor. 
filets  de  couleur  jaune  qui  Te  crdi&nt  ic  vont  tout       ceau  lie  toile  qui  oar  devant  entoure  tout  le  haut' 
le  long  de  la  pierre  \  co  qui  l'a  fait  appellei  par  les   .  .jle  la  boutique  des  Merciers  ,  &  de  plufieurs  autres 
Italiens  f^rfaivtMf*  9  à  rinaitatioB  des  Grecs  qui  don-  .     marchands.     !.-^-y  -■'  --m  .^;.  ':!.^^-:i'^-^i^fr  ^        *  %  ^ 
noient  le  nom  de  ffi#,(Mii  veut  dire  Serpent,  à  tous  SERPO  L  E  T.  f/ nu  Petite  herbe  odoriferante,  dont 
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394      4^^^^^^^^^  1^^^ 

cerf  r  5:  de  brûler.  Auffî  eft^lle  incinve  &  propre  à 
fubcililci  les  gros  te  tàrlifi  excremens,  de  mefn^ 
t]uc  les  autres  Serpentaires. 
S  t  R  P  E  N  TE.  f.  f.  Sorte  de  papier  qui  eft  b«i  à 
faire  des  chaffis.  Il  j  a  de  U  petite  <c  de  la  grande 
Serpente. 
SERPENTEAU,  f.  ni.  Petit  ferpent  tout  nou- 
vellement èclos.  On  appelle  auffi  SerfêmeémM^  De 
petites  ^fées  qui  fortent  d'une  plus  ^rodè   lors 

WT-  ?  qu  elle  a  crevé  en  l'air ,  ic  qui  s'y  diffipent  en  fcr- 

*^  .     pentant. 

'•  ^SERPENT!  N.r  m^  Terme  d*Arqoebafier.  La 
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iU%  marbres ,  &  à  t*albaftre meime, de mielque cou. 

leur  qu'ils  fultènt  lors  qu'ils  avosetu  des  taches  5c 

des  lignes  di(po(ées  8c  marquées  comme  \à  peau 

ndea  ierpents.  Ouoyque  ce  marbre  ne  fait  gum 

moins  dtttqueTe  Porphyre,  il  Ce  cafte  plus  ai({. 
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ment .  8c  n'eit  pas  h  dillu:ile  à  mettie  en  csuvrc.  Il 

viens  d'Egypce  &  de  Grèce ,  mais  il  ne  s*eo  trouve 

pas  de  grandes  pièces.  On  en  a^eu  (culcment  quel- 
ques coloomes  de  moyenne  grandeur ,  comme  nous 

l'apprend  M«  Felibieii,  des  talbles^  des  morceaux 

de  pavé*^  quelques  insiqùes  ;  nuii  i^^^  en« 

tieré.  U  ajoufte  qu'il  y  a  une  efpece  de  Serpentin  en 

Allesnagnc  dont  on  tait  des  vafes  ^  tuais  que  cette . 

pierre  n  eft  pas  phis  dure  qM  Talbaftre  commun. 
S  E  R  P  E  N  T I  N  ,  I  w  a.  adj  On  appelle,  en  termes 

de  llaaeffe ,  Lémguêferpttaint ,  La  langue  frctillan- 

te  d'un  cheval  qui  hi  fait  mouvoîc  i^effiimmenti^ 
^    &  b  paâe  quelquiefois  iiir  TeiinNicheure.  ": 
Oa  dis  auHi.  HifnfM  fmtftnmâ,  èc  Diofcoride  en 

ccaUit  de  plpfieurs  eCpeces  ;  de  poires  qui  font  fort 

peGmtes ,  d'aoïiet  cendMes  èc  moùchecéet  de  cer- 

UiM  points ,  8c  d'autres  o«i  fou  comme  environ*  S  ËR  R  A  G  E*  f.^.  iTennr  de  Marme .  AiTemblage 

nées (»  ceruines limes  blanches. Toaees ces  fier-       des  plMches qui  feac  le  ctvcfteuif nt  oa  leiambris 

cet,  poiir&M;.il,  h^on  lei  poctf^^éûrs ^a  col,       iateftear  d'un  Vaitfêau.  Oii-tlit  acffi  5#ryw#.  ^       ;; 

fimt  bono^js  aoA  douleurs  Ae  cefb^  pour  les  pi-   SEA  RAIL.  C  au  Nom  que  l'on  domie  au  Palais 

qiwafes  des  Serperita.    Pline à);4^oik  trouve  des  "^  d^oo Pisace  osd'ms  grand  Seignewr  en  Orient.  U  / 
.r  ^    .   ^1 — .  n :_^    — :.  „.^ii^_       ç^  j^  phtt  paftic«lànr e»eni  de  ceKiy  oè  le  Grand 

StimmM  tient  (à  Coerà  Coi^antinople.  Ceft  un 
ymé  encUe  qoî/iiem  aboodr  à  U  peinte  de  terre 
de  IfandMneftiiuoefiit  boftie  fiir  le  Bofphorede 
Thake  ,  At  àb  jenâM»  ér  la  wêbê  Egée  flc  dn  Pont 
Eeqrin.  Ot encks finton iriangle  ,  denthm  des 
eoAlcniftenn^érktceieaftoiicJiele  vitte.  La 
iDcr  le  one  rmereqn  $y  jette ,  bottent  le«  érur 
«tiea,  Cesriîwgle cA inéfol, de fime qu'en ledi* 


il  y  a  de  deux  fortes ,  le  Serpêlet  des  jardins  ,  qui  a 
une  odeur  (èmblable  à  la marjokine ,  &  ou'on  a- 
nonmié  ainfi  du  latin  Serf  en ,  Ràmpet ,  à  cau(e 
qu'il  ne  peut  fi  peu  demeurer  fiir  terre  qu'il  n'y 

E  renne  racine.  Ses  feiiilles  8c  fcs  branches  (ont  fem- ^ 
labiés  à  l'origan  ;  elles  ibnt  pointant  plus  blan-^ 
ches.  Il  fe  nourrit  merveilleuiêmeat  parmy  les  vieiL . 
les  maibres.    Le  Strfdn  fémvmgi ,  ctoift  en  hauteur  : 
Cuis  ramper ,  8c  prodoit  <)oantité  de  branches  dé-  'l 
bées  &  mennes,  toutes  garnies  de  feiiiiles  pins  Ion* 
gués  qiie^  celles  de  rue  ,  qoi  font  pourtant  dureii  8c 
étroites.  Ses  fleurs  fentent  bon  8c  ont  un  gouft  acre 
8c  mordant.    On  ne  fe  fett  point  de  (a  racûie.    U 
croift  da\is  les  lieux  pierreux ,  &  çft  plus  médicinal 
8c  pins  c^and  qne  celuy  quTonfinne.  U  provoque  les 
nriaes''&:  ks  mois  ,  apfMu£r  les  douleurs  de  la  coli- 
que ,  8c  non  feulement  il  tft  bon  contre  les  mor(u«- 
fft  cks^ftes.veneneufes ,  mais  il  fait  fitir  les  fec« 
pems  par^  fumée  tors  qu'x>e^  fe  bmfle.  En  latin  Str^ 
fyUm  4  dn  Grec  «nuxusç  ,  bât  de  ifm^t ,  Ram^ 
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colonne  ^0à%  de  pkrte  farpentioe ,  mak  qu'elles 

innt  fiwr  petites ,  fc^nfil  y  a  imx^lpeces  dt  cette 

pkrre.  Tune  blanche  5e  tendke ,  êc  ^aotte  nbiraftre 

ip      . .  4c  ckfe ,  aiyant  toiiset  dkas  ks  qualités  qne  DioCco- 

V  ^    '7  ride  attribue  àk  pkireferpentine  y  «qtiey  Mat- 

Il  V  tbiok  obArre  que  te  nsatbae  (etpeosin  qai  a  k  du« 

'■:-'M$^î  f^db  Porphyée ,  aTeft  n^nnkalke  ^  tn  bknc  oy 

v>      ceo4i;iÉ,nMis^^corfk«wrte»ollfc«ieA:jK^ 

té  db  jpkficura  tacheaîe  "wcn^  »,  ce  qui  ftût  voir 

que  k  pierfe  ièvpennic  dea  Anuena  que  ks  Grecs 

■^  iNtf  j^liéeifiiaf,fteelkLcy,fentck&pîe8rtsdifiè. 

->  rentes.  Gahenporkné  dek  pkrré(èrMMine ,  dit 

^^'i  qpTëUe  a  nnt  veras  abékrike,  8c  que  eeoë  aeec  du 

vin  blane  qui  (bit  petit ,  cBeeft  fingulieie  pour 

.   eomnre  fep,  pierct»  ëo  k  ^iieffie»^  ^  ^ 

SERPIMTJNB.  r.  CHtche^oeiÉdÉttales 
'  pMSroà^eHe  fiset  an  mois  dt  Maïf  »  mais  qeà  ne 
^  demeoM  eucvé  ami  <e  flétik  ftj^anottiv.  Elk 

Gûdùît  tfiknwM  one  fMàlfograw,  aftz  kmbla. 
g  à  ceHèdl»  pkmaiis  aqnatiqae^  Debpactie  infe- 
vieneé  do  cette  feniUe  fert  one  PMte  tige  mi  por- 
te au  bons  nnoi  petite  kngoe  pafie  oofime  cellp  dTun 
Afrpent;  ce  qui  faftut  appèser  par  Us  Ctçct.  i$ii^ 
»A»s9»i' ,x'iefiUudke.  Langue  de  mpeni.  Élk  eft  fe^ 
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>iéBnt  eft  hnit pactkn,,  kcoftè  ée  U  tene  en  çnu 

foMe  nwk il  tes  dn^aMMs finit poorka^cn  delà 
met.  H nér  ckçM  environ  trok  nntttad*kalk.  De 
haottafc  fiMaetamasHet  forment  isf^kis.  Des 
t—sqiiirika,qitt  knadananne  af&s  gonde  dtfkn. 
ce  kmeimidii  mnin^ki  fkiiqiMHi  en  wflédekmer; 
artkMÉidt  bTiie,  il^edctioMcèndes  qui 
ibnt  phneéîfMa  ,  AmmkgtakdefiM  Sèr- 
aaili  qm  segank  finoir  Sophk  ^  kfimei  à  la  mer  où 
ton  oéR  poivaHhr  à  Cktata.  VM  dans  cc^ 
qne  Tbi»  «ne  In  nnkcko  AiHunoglans  ^  afin  «hrai- 
pcfebcr  qrfknirfajppgiicht  èeSefatilnf  pur  tccaeny 
par  nue.  isMbin ib  penetet  mettre  le  kmè^fm^ 
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>j3u  Serrait.  Du  codé  du  port  ,  tisàvis  de  Calera»  -  tlcrnier  ràngd'uiv'bataillon  qui  en  termine  la  hau^ 
fpn  voit  fur  le  quay  un  Kiofque  ou  Pavillon  fort  peut  teuf ,  &  qui  en  forme  la  que^c.  On  appelle ,  5r»  - 
éfcvc  de  terre  ,  &  fouftcnu  de  plufieurs  belles  co^  n  derny^pU  .  Le  rang  du  bacaillon  qui  terinirie  la 
iomncs  de  marbre.  Le  grand  Seigueur  y  vient  fou j  .  moitié^  la  hauteur  de  ce  mefme  batJÛlon  ,  Se 
vent  prendre  l'air  ,&  quand  it  veut  fe  promener  fuc<%  Oui  marcne  devant  le  Demi-file.  Oa  dit  aufli  5rrrr. 
la  mer  ,  il  sVmbarque  en  cet  endroit  dans  fa  6a.  pU  ,  iç  Sirr$-demy  file  ,  pour  due,  Le  dernier  Sol- 
liotte.  Il  y  a  encore  un  efpece  de  pavillon  afTez^lc^^  dat  de  la  file  ,  de  la  demi-file. 
^t  où  il  vient  fe  divertir.  Il  ^eft  bafti  fur  des  arcades  S  E  R  R  E  G  O  U  T I  E  Jl  E  S.  f.  f.-p.  Termes  de  mer. 
à  l'autre  codé  du  Sèrrail  qui  eft  fur  T^^mrr  .  &  qoi  '.      Kecds  de  bois  qui  faifant  le.tour  du  VaiiTcâu  en  de- 

'   dans  luy  fervent  de!  iaifon.  ^ 

SERRE  R.  vvi  a.  Ellreindre  ^  prelTer.  On  dit  en 
termes  Je  Manège  ,  Serrer  ^a  iemLvolttf ,  pour 
dire  ,  Faire  revenir  lechtval  aveç,juftejlc  ,  fur  la  li- 
gne de  U  pafTàde  »  ou  fur  le  terrain  où  i)  a  commen- 
ce la  demi-vohe.  On  dit  auflî  qu*t^«  cheval  fe  ferre  ^ 
^(pour  dire  ^  qu  II  ne  prend  pas  alHi  de  terrain,  au  il 


H;  va  vers  les  fept  Tours.  Proche  de  ctfS*cu  eft  une 
grande  fenpftre  ,  d'où  l'on  jette  dans  la  mer  pen- 
dant  la  nuit  ceux  qu'on  a  étranglez  dans  le^Serfail , 
&  Ion  tire  autant  de  coups  de  canon  qu'on  y  en 
jette.  Iles  deux  premières  Cours  du  Serrail ,  font 
loutre  que  les  Etrangers  en  peuvent  voir.  Au  bout 
]é  la  féconde  eft  la  (aie  où  fe  tient  le  Divail,  &  l'on 


n'y  remarque  pas  de  grandes  be^utez^non  plus  qu'en  .  ^^  ne  s'étend  pas  allez  à  une.^nain  ou  à  l'autre. 
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^Jaîfâlle  d'audience^   il  y  a  quantité  de  marbre  "ic  de 

porphyre  dans, tous  les  appartemens  ,  maisxe  font 

des  appartem^'hs  confus  qui  n'ont  rien  de ^régulier. 

^   La  plufparc'  des  chaqjbres /reçoivent  (brr  peu  de 

J    jour,  6c  ri'^nt  pour  tout  ornement  ^ue  d'alTcz  ri- 


Serrer ,  eft  auflî  un  teripe  de  Marine ,  &  on  dit , 
IS-erreréê  vent ,  POur  dire  ,  Prendre  l'avantage  d'un 
coftéde  venf.  On  dit  encore,  Serrer  devoius ,  pour 
dire  ,  Porter  peu  de  vpilçs ,  larguer  ,  filer  les  nun- 
œuvres  ;  Serrer  les  tf^iles^  paqr  dite  ,  Les  plier  &  les 
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approcher  les  Vaiflèaux  les  uns  des  autres ,  quand 
ils  Jbnt  en  ligne.     .>     ^ 
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ches  tapi»  qui  ep  couvi^trc  le  platicher ,  &  des  car-  .      trèuflèr  en  fagpt ,  &  Serrer  U  file  /pour  dir^.  Faire 

^AJ^caux  de  brocard d*or&d'i^^  ^  ~  '-"   '^^      • i- 

I  riç  de  perles  en  relève  quelques-uns.  Outre  ce  Ser- 
rail ,  il  y  en  a  un  autre  à  Conftantinople ,  appelle/^    SERRURE,  f.  f.  Ouvrage  ^  machine  de  fer ,  de  chL 
vJeMx  Scrrdil.   Il-nc  (ert  que  pour  l<îget  les  femmes?^    vrè  ,^  têts'  &e.  i/ni  s'ouvre  uvec  une  elef,  &  ^u'ên 

M  un  cojf^e  Û"c.  pour  lesftrruer^ 

èrentes  fortes  de.£rrrures.  Cel- 

que  ion  ^ucceucur  veuuie  letenir*  i^e  PaïaB  eitfp  Jes  qu'on  tailoit  anciennement^  tant  des  p^ortes  que 

bienjb4fty  >  ^  environné  de  haute»  murailles  où  il#^;  des  coffres  &  des  cabinets ,  s'attachoient  en  dehors, 

^  &  M:  Fclibien  remarque  qu'il  y  a  encore  des  lieux  . 

où  les  Ouvriers  en  cet  air»  (ont  obligez  d'en  faire  de 
femblâbles  pour  leur  chcfd'œuvie  quand  ils  fe  font 
pafler  inaiftres.  On  ap^cMcSerruresBefnardxs . CeU 
les  qui  s'ouvrent  des  deux  coftez.  Elles  font  garnies 
d'une^y  de  deux  ou  de  trois  planches  fendues  qui  paf» . 
feot  par  la  clef  j  Serrures  Ty/fficns  /Celles  qui 
n'ouvrent  que  d'un  coftévt  Sjirritresd  houptte  ^CcL 
les  qui  font  ordinairement  pour  des  o^fixes  Amples  • 
elles  (e  fertnent  à  la  chute  du  couvercle  ,  &'s*ou- 
yrent  avec  un  demi-tour  à  drèit.  il  y  a  certaines 
Serrures  qu-'on  nomme  Vn  pem  en  tord  ^  parce  que 
le  pené  doit  eftrç  plié'jen  équerré  par  le  bout  Se 
recourbé  en  dethi*rond  pour  faire  place  au  reilort , 
Se  d'autres  appellées  yi 'deux  fermetures  ,  à  caufe 

Jumelles  fe  ferment  par  deux  endroits  dans  le  bord 
u  Palaftre.    hes  Serrures  à  refort  fc  ferment  en 
tirant  la  porte  ,  Se  on  lés  ouvre  par  le  dehors 
avec,  un  demi  ^  tour  de  clef  »  &  par  dedans  avecV 
un  bouton  qui  fetifç  avec  la  main.  Les  Serrures  s 

{fene  dorment  ^  ne  fe  ferment  &  ne  s'oUvrent  qu'avec 
_  _   ^  ^  a  clef.   Il  y  â  encore  des  Serrures  k  ilenches  ^  qu'on 

.  dant  l'hiver" leii^oir^ng^rs  &  autres  arbres  qui  crai-  >  ,  met' aux  grandes  portes  des  maifons  ,  Se  qui, (ont 
'  -Vi^  gnent  le  froid.  '  Sep'^^  eh  termes  ^t  fauconnerie ,  ordinairemet>t  conipofi^  d'un  grand  pêne  dormanc 
^  ^^^  dit  des  màxa%  Se   des  doigts   d'un  oifeau  de  ^     à  deux  tqurs  avec  un  reflbrt  double  par  derrière. 


r. 


voMx  Scrruil.  ll-ne  lert  que  pour  loger  les  temmes?^    vri  ,^  pois  Ce.  ifu$  s 

4[ix  Grand  Seigneur  derniepf  ni#rt  ,  fiç  çllçv  y  iont^^  ,  upplit/ue  à  unepi^e  ,  m 
Woutei  pnvoyées ,  à  mqinrqu'il  nyjéîî^t  querqu'u-  *    AcAo.  Fr.  II  y  a  lîîffer 

ne  que  (on  Succefleur  veiiille  letenir*  Ce  Palaw  éftf'^  les  qu'on  faifbit  ancien 

bien  b4fty  ^  Se  environné  de  hautes  murailles  où  il 

n'y  a  aucune  ouverture  par  dehors  que  la  porte.  On 

voit  à  Conftantinople  plufieurs  Serralls  de  particu^i 

liers  ^'^mais  lesidchorsen  font  fort  vilains  ,  &  cela 

ièf^it  exprés  pour  nej^oint  donner.de  jaloufieau 
:  Crand  Seigneur.    Ces  Palais  font  grands ,  &  clos"  ^ 
vfout  autour  de  hautes  murailles.  Le  dedans  des  ap- 

partemens  eft  magnifiques  Les  platsfônds  font  çqu- 
'  verts  d'or  Sc  d'azur  ,  &  il  y  à,de  tres.beaux  tapis 

étendus  fur  le  plancher  où  l'on  marche.    Les  mu-^ 

ràillçs  ^t  reveftucs  de  quarreaux  fins  comoiClai 

porcelaine  ,  &  il  y  a  dans  toutes  les  falles  àr  Icï^ 

chambres  des  façons  cPeftrade  élevées  dfe- terre  d'un^^ 

demt-pied  du  d'uo^ied  ,  que  couv):enc  des  tapis 

encore  plus  riche^que  t:euxdont  le  plancher  eft 

x^uven  ,  avec  quantité  de  coulllns  en  oroderie  qui 

font  appuyez  contre  les  murailles.  Les  appartemens  "^ 

des  femmes  ipnt  frparrz  da  refte  de  ces  Palais  ,  Se 

ceux  qui  en  font  les  maiftres  n'y  laiftent  entrer  que 

des  Eunuques.  Le  mot  de  Serrait ,  tire  fon  origine 

de  Sitrui  ^  qui  vef^  dire  (io^^  ^^  Unguc  Per^ 
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"X    On  dit  en  termes  iie  mer  ,  Serres  do  mdfl ,  ppur 

Aitç  ^  Des  pièces  d^bois  que  l'on'  mec  au  pied  dû 

r4inaft  da^s  le  trou  du  tiUac  afin  d*a£Rrrniir  le  inaft« 

I^Ceft  çe^u'on  appelle  auacnoent  f$4mkriSêe$Etam^ 

Sl£RR£BAUQj[JtERÉS.  Cf.p.  I^omqaelon 
7^  donne  à  de  loneuçs  pièces  de  bois  fur  le{quclles  le 
ÇÇBbiit  des  baux  eft  pafle.  Elles  régnent  autour  du  Na* 

SBRREBO  S  S  U  ù  f^  Groflc  cdrde  am*réè  ajùt 
^  bofllurs  8c  aux  eiîviirqiis  .|^  &  qui^  1^  bof&^de 
•;^  J'ancre  qund  on  la  retire  dc4>fui.<^^^  auffi 

^y,du  bout  dç  icorde  qui  tient  AcW^^^^^^  ancres  fur 
r^leshancifet  du  YaiiHraui    *  »        *  v 
$  £  R  H  È  F I L  Ei  C  m.  Terme  de  guerre.  Ccft  \t 
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S  E  R  S  E.  f.  f.  "teriiie  de  Marine  qui  lignifie  lai  mef- 
me chofc  que  Guburit.    C*eftrJ(e  modèle  qu  on.  fiiïc 
■.    pôor  laxonftrudion'd^m:■Ha^i^^^■'1^W^  '^■y^^i^i0^^^M^:& 

S  E  R  T  I  R.  V.  a^  1>ffl^^  I^  ÉncihafltrÉmi: 

pierre  prccieufc  dii»?  «W  çt^         ^'^^  ^n  appettc!^ 
.     Dutwtdntferty  .XJïi  âiamïnt  bien  UtjfkA^Mi^ 

ton ,  ce  qui  (c  fiwtin  tab^ttâni^Je^ 

du  métal  qui  IV  ticnnenjr^reftéi^^   •  ;^^^^^ 
SER  y^4NT;  adî.^>^>|i^ppelie  cbcît  le  Ri^f  î^i^^ 
'■:-fM0um  firvdnt ,  Celuy  qui  porte  lis  |lâts  if^^^^ 
;    taWe.  H  y  a  des  Servsns  eturmes  ,  ou  ÇbovMiers  ferj 
JOMS  dans  l'Ordre  de  Malte.    Us  (ont  'é\i  troifiémè 
t£uxi%  Sc  portent  r^pée ,  mais  ils  ne  (ont  pas  nobles 

de  quatre  races.    Ainfi  quoy  que  Grtitilshommes  ^ 

tls  ne  peuvent  avdir  rang  qu'après  les  Chevaliers  A 

les  Chapelains  ou  Pre(hes« 

fcfdd  tt 

.::.■••.■.  ^  . 


■::fVf--^ 


r.  P-     •      .«••>-'■     -■■'..■    . 


f^^:^ 


\ 


;;;ï-"---i»u: 


.»•• 


.■-•■;i--'' 


V"' ,  ^. 


...0 


■•^\,, 


^..\- 


*»■ 


^^ 


« 


•'^■. 


,t< 


■^ 


♦ 


•- 


.«. 


.#. 


'^•«> 


/ 


i''-;'u 


'-■.»'•     5    >-.  »» 


-J-j'"'.':.--.'.''.     ■•.,"■  ...:*'.''i 


'A- 


•Vi 


!'/•• 


•  ^^  S^^i^./;  ' 


••    ' 


<iC^ 


X'' 


Wè'" 


x^y. 


■'•■'•j 


.T 


.<.'■ 


/ 


X 


l 


^IPi»',- 


■•«,• 


■f. 


r 


i\ 


\ 


v 


,»■, 


396 


s  E  R 


.% 


P'\l 


^:, 


■  i-.  * 


•      •-    T\    •       •*•  ■     \\  ■'>»/.   V*   •     •         •«■•■•' 


■/  -"';;/■ 


\  » 


.\ 


.,*.  •."1, 


•¥ 


* 


jf-^. 


1  r 


■  ■     ■■:.Vi\   ■■■.■"^■■'•■f,'>     . 

'..       \   V  '    *J       '.*      r*.    .?■ 


.^ 


«»ii' 


V,'..  V   ■■> 


1 


I 


s  F  R  V  I  R.  V.  a.   £/frr  4  w»  Maift^f  tmmt  [on  iù^     • 

meft'tfjHe.  A  c  A  u.  Fil.   On  dit  tn  tcrm  $  de  mer,. 

f^irt  fcrvir  ;  pour  durr  ,  Mettre  à  la  voil^..  On  dir 

aviTi  Fdiri  fervir  U  f^féin^'  V^iU  ,  /j  mifd'me  ,les 

\  tjjfts'vclis  .  pour  dire  ,  Porter  ces  voilw.  v    .* 

^       .SV^vir  ,  fr  dit  en  maticrc  de  ^cifs ,  lors  qu'il  y  eii 

a  un  cjui  doit  quelque*  redevaniîei  a  l'autre  ,  com-\ 

:     me  en  cette  phrafe  ,  Vn  arrière. fief fert  Mufeigniult  "^ 

I  \ft0dAl.  On  dit  en  ce  fens  .qu7/)f  4  long.temps  ^M^un,    „ 

khoînme  na  efîé  fervy  d'Mfte   rentt  ,  pour  dire  »  qui  1. 

luy  en  eft  deu  beaucoup  d'arrérages /&  qu7/ #yf 

bien  fervy  d'une  rente  ,  pout  dite  ,  qu'Qn  a  foin  de 
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y>rt7  a  une  rente  ,  pout  dite  ,  qu 

l'en  payer.        ^  -^  •  > 

SERVIS,  f.  m.  Rentw  Seigneuriales,  Oh  le  joint 

prefque  toujours  avec  Cent ,  &  on  dit  P4yer  les  cent 

'    çr  fert'is ,  ce  qiii  eft  commun  dans  le  I-yonnois  & 

dans  tout  pays  de  Droit  écrit.  ''■ 

Sy  R  V  l  S  S  A  B  L  E.  ad j.    Vieux  lno^    ScrTiablc , 
■;. officieux.  !       '•;\.v^  ,■  •#*•.■       '••  ■^*::  ;•■• 
SERVITES,  f.  tn.    Ordre  de  Religiêtix  qui  fui- 
voienc  U  Règle  de  S.  Augùfiiti ,  iç  qu'on  a  nom-> 
mez  ainfi  ,  à  cauCe  qu'ils  s'attachoient  au  fervicede 
la  Vierge.   Il  fut  inftiuie  premièrement  dans  l'E- 
vefchc  de  Mtrfeille  en  1157.  confirmé  neuf  ans  après 
par  une  Bulle  de  Clément  l  V  &  abroge  depuis  lous 
Grégoire  X.  d'ans  le  Concile  de  JLyon.   Leur  habit 
^    ^jîvcftoit  une  robe.un  (capulaire  &|in  manteau  npir.!!  y 
^■'^'J''*^}^:^.^  eùauOîunÔrdre  Religieuxde  Servîtes  .ou  Servie 
|:^-i|  f  -ï^i^ri  if  /4  iKï^r|f  autrement  ide  V ÂnnonçUde,  fondé 
f  /ï}(/(^' à  Florence  vers  l'an  1151.  pan  S.  Philippes  Beniti  ou 
f 'lll^'^Benizi.  C'cft  la  niefmc  Congrçgajcion  que  celle  des 
00jI'-<^.  Serviteurs  de  la  Vierge  établie  à  V^nifr.  Cette  der- 
'^^iMîM'^'t/  niere  a  eu  de  grands  hommes  ,  &  entre  autres  Fra 
Paolo  qui  a  écrit  l'hiftoire  du  Concile  de  Trente. 
rS  E  R  U  M.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Partie  la  plus 
0iJ0^:;-^  aqueti(c  des  alimens  ,^i  le  (epare  du  chyte  dans  les 
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evacnations  accoutumées  produtfent  tant  d'afth-^     ^ 
mes.  Rhodius  parle  d'une  grande  orthopnée,  qj^i*  , 
procedoit  du  Sérum  du  fang  ,  &  qui  fut  guérie  ea. 
ving(.quatre  heures  par  Tevacuation  de  trente^fix      / 
livres  d'urine.   L'abondance  du  Sérum  qui  rela/the 
le  redort  tonique  dt  s  fibres  ic  des  parties  ,  eft  caiifè    * 
aufli  que  le  fâng  par  (a  trop  erande  tcnuité  pénétré. 
£acilcment  &  ouvre  les  ori^sdes  vaitièaux  ^  d'où,; 
l'hémorragie  s'enfuit.  Le  vice  du  Semmqui  en  fe   \ 
débordant  dans  le  cerveau  l'inonde  &  remplit  (es 
pores  ),  caufe  quelquefois  l'apoplexie  ,  ce  qui  (ë 
connoit  par  l'exemple  gue  Marcellus  Donatus  rap«  ip   • 

[^orte  d'un  homme  qui  en  eftoit  mort.  Aprés.qu  on  -Mm 
uy  eue  ouvert  Ir  craue  ,  on  trouva  lii  fubftance  du  ^ 
cerveau  inondée  d'une  humeur  aqaeu(è  qui  regor- 
geoi t  mefme  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On 
coupa  les  carotides ,  &  il  en  fortic  quantité  de  fang 
grolGer.  SeYsm  eft  on  inoc  latin  ,  qui  iahiâe  le  kic 
clair  qui  dégoutte  lors  que  l'on  fait  un  fromage. 


vi--j 


•:>>* 


,* 


i 


SI 


.t...*«\  « 


%": 


'■m 


i. 

.V 


W 


'4- 


'•  v . 


H" 


r- 


•■'M  /.;r.  Jt.' 


■■  ■<■■  ''■^■■■■■mifC*i-:i.''4-  <••'■■. 


SES 


>'j>« 


Ur- 


4 

i 


'■■■■   :•»., 


liK 


•  y /if"  4'     - 


^/ 


(^y 


, /v'f!  /'■«;„*■: 


tiga^ft  (emblable  g. 
à  celle  du  milet  »  nuis  plus  haute  &  plus  groife.  Ses  _ 
feuilles  font  rouges  ,  &  ùl  fleur  verte  &  de  cou- 
leur d'herbe.  Sa  graine  qu'on  appellc^aufli  5r/^r  ^ 
"eft  enfermée  dans  de  petits  vafes  comme  le  pavot. 
C'eft  te  qu'en  dit  Theophrafte.  Pline  témoigne  que 
le  Se&me  fut  premièrement  apporté  des  Indes  ,  &  - 
que  les  Indiens  ^  font  grand  cas  à  caufè  de  l'huile 
qu'ils  en  tirent  ,  6c  dont  ils  fe  fervent  non  feule- 
ment  pout  bruflér  ,  mais  encore  pour  a(Iài(pnner 
leurs  viandes.  Selon  Diofcoride ,  le  Sefame  eft  une 
nourriture  très-dommageable  à  cèut  qui  eti  u(ènt  » 
&  renverfc  l'eftomac.  Galien  eft  de  mefme  (ènti-  . 
ment ,  Se  dit  que  le  Sefanàe  eft  gras  &  vifqueux  ^  6c 
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preri)ieres  voyes  dnefmes,v&  avant  qu'il  foitcon-    g  par  conséquent  remoUitif^  emplafltiquc  &  modéré- 
tondu  avec  le  fang.  Qupy  que  l'on  ne  (cache- pas        ment,chaud;^  EnCtccûrim^f. 

*    ^    S  E  S  ^  M  O  I  D  E.  .f.  f.  Diofcoride  parle  d'une  gran- 
de  6c  d'une  petite  Sefamoide.   La  grande  eft  (èm- 
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prccifcment  par  ou  fe  fait  cette  excrétion  ,  il  eft 
probable  que  le  chyle  que  les  vaiflèauxlaAées  por- 
tent en  abondance  dahs  les  glandes  du  mefèntere  y 
(oufFrequclque  (cparation  de  la  partie  inutile  aqneu- 
fe  d'avec  l'utile,  &  que  la  première  qui  eft  le  Seruni 
du  chyle  eft  portée  aux  parties  de  Turine  par  des 
vaiftèauK  propres.  Le  Serunri ,  qui  eft  la  partie  tenue 
&  aqiveuie  du  fang .,  fertnon  ieulement  pourren-. 
dre  toute  la  mafte  fluide  ,  mais  encore  pour  imbiber 
les  fels  ufez ,  foibles ,  6c  excrementeux  qui  ont  eftç 
engendrez  dans  toutes  les  digeftions  avec  toutes  le^ 
autres  impurttez  de  Ja  (èconde  digeftion  ,  dont  la 
mafle  du  (àng  Ce  décharge  par  Ucouloire  diès  reins. 
Vanheimont  appelle  Latex  d^uoftti  ,  cette  fcrofité 
du  fang  ,  qtii  eft  appelle  Vrine ,  quand  elle  fon  par 
les  reim  &  par/U^(lle»âe  àU^uellapn  donne  le 
nom  de  Smeitr ,  quand  çilt  Con  d'une  manière  (en- 
iible  par  les  pores  de  la  peau.  On  ne  doute  point 
que  le  Scrufli  ne  (e  fepare  d'avec  le  (angdans  let 
reins  par  une  elpecc  de  tranfcolation  ,  Se  comme 
cette  tranfcolation  ne  (ùllk  pas  (eule ,  on  croit  que 
le  (anc  fouflfre  quelque  fufion  dans  les  reinà  ,  .que 
cette  tufion  J'atténue  8c  ledifpofe  à  quitter  plus  fa- 
cdemenc  (à  (Profité  ,  laquelle  apparemment  re^it 
en  (è  (êparant  certaine  altération  ,„  qui  donne  a  la 
matière  de  l'urine  Ufie  odeur  &  ufic  faveur  particu- 
lière avec  d'autres  attributs  &  propriétés ,  bien  dif. 
ferentes  du  Sérum  du.Qing  ,  oc  qui  ne  (e  trouvent 
dans  aucuns  autres  (ûcs  du  corps ,  <^  4lans  l'urne. 
Willis  atcribuif  la  Aifioh  du  (ang  &  l'akeration  du 
Sérum  à  vn  certain  ferment  propre  aux  reins  ,  qui 
eft  appelle  par  Vanbelmont  le  ferment  potrefiâif 
lie  1  urine.  Li^  Sérum  trop  abondant  rend  le  (âng 
trop  fluide  ^  ce  qui  eft  cerne  que  les  fttppcefliontde\ 
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blable  au  Séneçon  ou  à  la  rue  ,^  a  (a  Rirille  Ion* 
gue ,  la  fleur  blanche ,  &  la  racine  menue  &  de  nul 
ulâge.  Sa  graine  eft  (èmblable  pour  le  gouft.  Se  rc(^ 
femble  à  la  jugioline.  Ceux  d'Anticyre  la  nomment 
EUehre  ^  à  cau(è  que  quand  ils  veulent  purger  une 

{>erfonfie  ils  la  meilent  avec  l'ellébore  blanc  Elle 
a(che  le  ventre.  La  petite  SeGmoide  a  ^$  tiges  de, 
la  hauteur  d'un  palme  ^  Se  fes  fettilles  ^nibUbles  à 
celles  de  Coronopus  ^  niais  moindres  Ac  plus  velues. 
A  la  dme  de'  fes  tiges  ,  elle  produit  de  petks  boa. 
quetf  de  leurs  rouges  &  blanches  au  milieu.  Sa  ra« 
cine  eft  menue ,  ^  (a  graine  comme  celle  de  Seûu 
me,  noire  &  mmere ,  d'oà  eUiî'^a  pris  le  npm  de  m«-r 
fA-t^t  y  Semblable  au  S^me.  Cette  graine  priîfe  en 
breuvage  avee  de  t^eau  miellée  au  poids  d'un  demi 
acéubule ,  évacue  les  humeurs  colériques  &  phleg- 
matiques,&  eftant  enduite  avec  de  Teâu^elle  rcîbac 
toutes  en  fleures  Sept  tites  durececMacthiole  n'a  coo- 
ftii  que  la  petite  de(âmoide ,  (ans  avoir  (ceo  que  la 
grande  ait  efté  apportée  d'Anticyre  en  Italie;  ^  ->  ; 
Ofi  appelle  en  lermit  d'Anatomie ,  0#  SeftmoL 
det  ;  Pluueurs  os  fort  petits ,  qui  font  placez  dam 
les  jointures  des  doigu  pour  les  fortifier  «  de  pour 
_./•!_        .  i       /v    n   _  __  ^   -m    fe^eiablance 
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qu'ils  ont  à  la  grai^  de  Selame  leur  a 
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s  E  s  B  AN.  f.  m.  Arbrifleaa  qui  croift  en  E^yp» 
de  la  hauteur  du  myrte  ,  8e  dont  quelquems  te     r 
tronc  eft  armé  d'épines.    Il  en  >ient  beaucoup  le  ' 
long  du  Nil  9  depuis  U  Caire  jufques  à  Rofirtte  ^Sc   ^ 
les,  Habttans  le  plantent  auiour  de  leurs  chaiMf 
pour  leur  Arrir  4e  hayes.  Cet  arbrifleau  porte  #9| . 
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:  fleuk*s  jaunes  atrc  des  goufles  longufs  (emblabtes 
^  à  celles  du  Çeneefé.   La  graine  a  une  vertu  adrin* 

griifte.   ■      .  -      • .     ■    .  ■  '■- 

S  E  S  b  LI.  r.  m.  DioTcoridc  marque  quatre  fortes  de 
-  SeC-li ,  ïcSijUi  éU  M^rfriti ,  qui  a  (es  feUilles  (cm- 
blables  au  hrnmifl  ;  mais  plus  épailTcs.  Sa  tige  cft 
aufli  plus  nourrie  6c  plui  forte,  §c  jette  fcs  bouquets 
'  comme  Taneth.   Ils  portent  une  graine  longue,  fai. 
.  te  par  ouarres  ,  (brte  &  acre  au  premier  gouft.   Sa- 
'    graine!^  facacineïont  cbaudes.  Ceft  le  meilleur 
de  tous  ,  te  il  croift  abondamment  tant  aux  plaines 
qu'aux  montagnes  des  environs  de  Marfêille.  Tou- 
^  tes  fes  parties  font  aromatiques  ,  mais  (à  (êmence 
remporte ,  &  c*dl  elle  f<*uie  qui  eft  employée  dans 
la  thertaque.  Elle  eft  plate ,  anguieufir  &  longuette, 
r  fort  acre  Çc  aromatique,  &  approche  aCTez  en  forme 
de  celle  du  fenoliil  fauvage.  Le  Sifeli  EthiêpiéfHt,  a 
resfeuilies  femblables  à  celles  du  lierre,mais  moin* 
dres  Ac  longuettes  comme  celles  de  ifiatrifylva. 
Cette  plant<  produit  plufieurs  branches ,  noir^^ 
hautes  de  deux  coudées ,  d'où  fortent  plufieurs  rV-. 
-^:   Jettons  d'un  pied  &  dcmy  de  Ipng.    Ses  ileurs  font 
"    lemblabics  à  celles  d^aneth  /&  (a  gralpe  eft  maflive  • 
\  comme  le  froment ,  noire  &  amere.    Ce  Sefeli  eft 
plus  odorant  que  celuy  de  Marfêille.  Le  SeffUpeU^ 
^êBifiêwcnx  de  la  M  orée  ^  a  lès  feiidles  (êmblablesà 
'^.  celle»  de  la  ogue  /mais  plus  larges  &  plus  gifles. 
.;  Sa  tige  eft  comnte  celle  de  fcrula  Je  jette  à  (a  cime  / 
'  un  bouquet  l^g^«  Sa  graine  eft  large ,  charnue  Se  '^ 
odorante»    Le  oefiU  éUCémiie  ,  appelle  autrement 
^     ^êrdyliêHp  eft  une  petite  herbe  qui  jette  plufieurs^. 
branche^lyt  graine  eft  double,  ronde,  faite  à.  écuf*  ' 
ion  ,  odorante  de  un  peu  mordante  8c  acre.  Galicn 
farlant  généralement  de  toutes  les  fortes  de  Sefeli , 
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S  ET!  E.  f.  f.  Nom  que  les  Turcs  ou  Orienti^V^on 
nent  à  leurs  barques.       ^^  ^^  -  *   i| 

S  E  T  O  N.  f.m.Têrmede  Chirurgie.  Remède  qui  Ccn 
comme  un  cautère  à  détourner  les  fluxions  des 
yeux.  On  fait  pour  cela  upe  piqueure  au  cou,  &; 
par  le  moyen  de  cède  pi^iieure  on  pafTe  au  travers.: 
de  la  peau  du  chignon  du  cou  un  fil  de  coton  ,  re. 
tors  eh  quatre  ou  cinq  doubles ,  &  on  entretient  la 
playe  en  Hlppuration  autant  qu'on  le  juge  necedài- 
re.  On  appUqùe  aufti  des  Setons  à  ceux  qui  tombent 
fouvent  en  cpilepfie.    •  '^n 

SEVE,  f  f.  Liéfmtur  éjm  fi  réfémd  far  t^uî  Féirhe^ 
&  luyfdit p^Hjfrr dis  fliHrs.  disfiiillis , de  n^HvtdU 
iris.  A  CAD.  F  n.  Cette  liqueur ,  qui  fert  de  nour- 

'  riture  aux  plantes  &  aux  acbres ,  monte  de  la  raci^ 
ne  jufqu'a  i  extrémité  de  leurs  branchés.Selon  quel- 

,  '  ques-uns ,  c'eft  la  pefanteur  de  l'âir  qui  la  fait  mon** 
ter,&  félon  d*autres  elle  cft  élevée  p^r  la  chaleur  du 
Soleil.Borel  dit  fiir  ce  mot  5/t/f  ,que  c'eft  unegraiflc 

^     delà  terre  qui  monte  entre  les  écorces  des  arbres  eor 
j|  telle  abondance  ,  que  quelquefois  elle  fort  dehors  ; 

*    de  (bne  que  leurs  écorces  le  feparànt  alors  aifc- 

^  niCht ,  les  Bergers  en  fçnrdes  fluftes.  Il  ajoufteque 

5fi/r  vient  non  de  «Sn^r,  mais  de  Sefum,  Suif,  K)r- 

tc  de  graille  ,  comme  qui  rappelleroit  Sefvt.  M. 

Ménage  le  fait  venir  de  5^p4,  Vin  cuit.  ;  ; 

SiViy  fc  dit  auflî  d'ïinc  certaine  vendeur  qui  eft 
dans  4e  vin  ,  &  qui  fe  tourne  en  force  quand  il  eft 
temps  de  le  boire. 
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dit  que  leur  racine  ic  leur  graine  échaufent  fi  fort ,    S  E  V  E  R  O  N  D  E^  f.  f.  Sortie  d*un  toit  (ur  la  ruc\ 


qu'elles  font  uriner  en  abondance ,  &  que  ce  medu 
cament  eftant  çompoféde  partiti  déliées  Se  pêne, 
trantes  ,  eift  propre  au  haut  mal ,  &  à  ceux  oui  ne 
peuvent  avoir  leur  haleine  Gns  tenir  la tefte  droite. 
JLts  Apothicaires  appellent  le  Sc(c\\SUirm$ntéinmm. 
Selon  Ariftote  ,  les  biches  ont  trouvé  le  Seiêli.  |1  dit 
que  fi-.toft  qu'elles  ont  mis  bas  leur  faon ,  elles  vont 


On  dit  plus  fouvent  Suhgronde ,  du  Latin  Suhgrnn'' 
dmm ,  qui  fignific  le  bas  de  la  couverture  d'une 
maifbn  Severùndi ,  dit  Nicod ,  f/î  le  rdng  des  che^ 
vrêm  iffknts  de  U  cêuverture  Jtun  édifice  &  fiiifuns 
fiureil  dHwmr^  eêmveru  de  tuiles,  jettMS  les  /ai»/fif- 
nslêini  dm  mur ,  pêur  lefdstver  dt  Vedu  célejle ,  (^ 
vifftt  im  L^riri  Suggrunda.  •        -        ai 


chercher  de  cette  plante  peur  en  manger,&  qu'aufli   S  E  U  I  L.  f.  m.  fiecc  de  his  •«  de  pierre  ejui  efi  mu  bas 


toft  elles  font  en  rut  Se  cherchent  le  oiafle. 

SES  Q^UI  A  LTE  R  E.  adj.  Terme  de  Géométrie  & 
d'Arithmétique.  Il  (è  dit  de  deux  hsnes  où  de  deux 
fioa4>res ,  dont  lé  derniec:  contient  Te  premier  une 
fois  avec  Wdditioci  de  Ùl  moitié.  Ainfi  4.  Se  6*  (ont 

^  en  proportion  Cèlfbuialtrre ,  imiiqoe  6  contient  une 
fois  4.  Ac  encore  la  ntioitié  de  4.  qui  eft  1. 

S  E  S  T  E  R  C  E*  f.  11^.  Sorte  de  momioye  ancienne  de 
RMfie.   d  y  avoit  le  petit  Se  le  grand  Sefterce^ 


de  U  fêrfe  &  ^ui  U  ttdverfi.K  c  À  D.  F  R.  On  appelle 
SeM  d'êiUtfi^Vnc  pièce  de  bois  qu'on  met  de  tra- 
vers au  fond  de  Teao  entre  deux  poteaux ,  Se  qui 
fort  à  appuyer  la  porte  ou  les  aiguilles  d'une  éclufe. 
Oit  dit  aum  SiMdefomUvis.Otd  une  groflc  pièce 
de  bois  avec  (eiiillnre ,  duieft  arreftée  aux  bords  de 
la  contrefcarpe  d*an  foué ,  afin  de  recevoir  le  bac. 
tement  d*un  pontlcvii ,  onand  on  Tabbaifte.  M. 
Ménage  fait  Venir  Seiil  de  Sêlum. 


Le  petit  Sefterce  valoit  deol  fols  on  denier  Sc^  S  EU  IL  ET-  f.m.Têrmede  Marine.  Planche  qui 


I 


m  tivL  plut  de  tioftre  moiiooye«  Originairement 
les  Komaint  ont  pria  le  denier  pour  une  oiece  va- 
lait quatre  Seftccces  dont  aucun  valoit  deux  âftês 
on  deux  f^titet  livret  le  émnici  de  focce  que  le  de- 
nier  valpît  dix  aflêt ,  Ac  fin  appelle  par  cette  raifbn 
Diméfitu.  De  noeftne  lef  Ronuûnt  appellerent  les 
Jeux  &lf  ou  deux  livret  èc  dcaàcSe/hnisu ,  comme 
qui  auroit  dit  Sêsmfierêisu ,  le  ils  lé  nmrquoiént  par 


eftant  mife  fur  U  partie  inférieure  du  fabord ,  cou« 
vre  répaidèttr  du  bbrdage  &  èmpefche  l'eau  de 
pourrir  les  membres  du  iNuftêau.  On  appelle  f/éiit^ 
tewr  dês  finiUets  desfdhêrds,  La  partie  du  cofté  du 
Navire  qui  eft  deptds  le  pont  jufqu'aux  fabords. 


i^: 


'S».. 


unedonble  L  le  une ^.  avec  une  ligne  traverfante  5  EXTI  1.  adj.  On  Ht,  en  termes  d'Aftronomie^ 
qui  les  joignoit;  Ainfi  la  double  L ,  avec  fa  l^ne       AJ^eafextU,  ou^d  deux  Planètes  font  éloignées 


fcaveriaote 9  àvoit  la  figure  d'une  ^^  &ilf  vafoû-       entre  elles  de  Toixante  degrez ,  ou  de  la  fixiéme 
toieni  une  5  en  cette  forte  HS^  La  double  L  figni-       partie  du2odiaque.  i. ^  ^    i  v^ 

'  *  kt  deux  pc3titei  livres  00  les  deux  afles ,  Se  la   S  E  X  T  U  L  E^  C  m.  En  termes  de  Médecins  &  d'A- 
pothicaires ,  c'eft  une  forte  de  poids  qui  pefe  une 
*  drachme  Ar  un  (cmpule*  :^ 


^hut^  S  figninoit  la  deniie,du  mot  Sitms.  D^Ablan* 
knort  Ar  Tadte  dans  fa  Table  des  termes  anciens^ 
ilit  ipieit  petit  Sdlerce  ne  valoit  que  dix-huitde. 
iiiers  denoftiemecinoye  /&  que  le  grand  Seftercd 
m  nloit  mille  petiu  ^  ce^  cevient  à  viiigtHcioq 
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s  Ê  Z  A I  N.  c  lii.  Vieux  mot.  Ctfl ,  dit  Nicod,  U 
"  '  Dddiii 
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ft^ieme  pârtte  éfai  partit  &  divift  le  cjHdrteron  di  là 
livre  A  fei^e  $n(4s  (^«i  efi  U  commune  dont  on  ufe,  en  . 
toutes  méi^chandtfes  dekiiees  au  poids  ^  fors  éffienVér 
'  C^  aKÇ^ent)  fi  (fut  ledit  tfuarteron  le  fnefpurt  en  ejHdtri 
çnces , l'once  en  quatre  fez^ains  &  lefez.ain  en  deux  tre» 
aeatix  ,  Utrez^eau  'w  deux  ^ros  ^  le  gros  en  deux  W<-* 
fH>-^ro5  ,  êjUi  e(i  U  plus  baffe  efpece  de  poids,  su  rr- 
igdrd  défaites mArçhandifejs.  u'  \: 
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s  G  R  A  F  F I  T.  f.  m.  Manière  de  peindre  de  blanc 

'    &  de  noir ,  qui  ne  fe  fait  qu*à  fràifque ,  &  qui  fe  > 

■    conk rve  à  l'air ,  de  l'Italien  Sgruffito ,  qui  veut  di- 

i#Ei;ratignc  ,  à  CAuft  q^Jfe.ce  n'eft  proprement  qu'un 

.Dellein  cgraiignc  ,qui,  félon  ce  que  dit  M.  Feli- 

bicnjfc  fait  de  cette  m.miere.  On  détrempe  dumor^ 

tier  de  chaux  &  de  fable  à  l'ordinaire,  dans  lequel 

on  mcfle  de  la  paille  brûlée,  afin  que  la  couleur 

foit  noiradre.    De  ce  mortier  on   fait  un  enduit 

.  "^  :bien  uni  que  l'on  couvre  d'une  couche  de  blanc  de 

(.chaux,  ou  d'un  enduit  bien  poly  &  bien  blanc; 

>    ^  après  quoy  on  ponce  les  cartons  delTus  pour  deïlî- 

tner  ce  qu'on  veut ,  &  le  graver  enfuite  avec  un  fer 

.pointu,  lequel  découvrant,  l'enduit  oif  blanc  de 

V    chaux  au  i  cache  le  premier   enduit  corlipofe  de 

,.;§^oir  ,   fiait  que  l'ouvrage  paroift   comme  dcdiné 

M^^.èi  isL  plume    &    avec    du  noir.     Êftant  achevé, 

^    on  padc  (ur  tôift  le  blanc  qui  (ert  de  fond  ,  une 

^,  teinte  d'eau  un  peu  obfcure  ,  afin  que  les  figures 

*       foient  plus  détachées,  &  qu'elles  paroilfcnt  comme 

celles  qu'on  lave  fur  dû  papier.  Si  on  ne  reprefcnte 


s  I  B 

lienne.  Elléeftoitdc  Cimi|nerc,  petit  Boiii:g  prcs\de 
Cumes  dans  la  Campanie,  &  prophctifa  en  Italie 
un  peu  après  la  prifc  de.  rTroye.  La  quatricnK»  cft 
la  Samicnne  iqu'Eratofthcfnes  ,  ancien  Auteur ,.  dit 
avoir  efti  appellce  Phytb.  Eufebe  a  écrit  dans  fcs 
Chroniques  qu'elle  vivoit  du  temps  de  Numa  Pom-  . 
pilius  ,&  qu'on  Tappellèit  Heriphile.  La  cinquiè- 
me eft  la  Cumane,  nomnjée  Amalihé'e,  &  paç  qutl- 
ques-uns  Demophile  ou  Hcroptiile.  Suidav  l'app^llç 
Hierophile.  Solin  dit  quelle  aiprophenfé  àpiés  là  . 
Delphiijue  &  l'Erythrée  ^  &  que  de  fon  t»mp^^  on 
..voyoit  encore  fon  fepulcre  rn  Sicile.  La  fixiéme  eft 

l'Hcllefpontique,  native  du  BourgISe  Marne^rtcdlans 
\  rHelleipont.  Elle  vivoit  du  temps  de  Cyrus  &  de- 
Solon  ,  fi  l'on  en  croit  H^^raclidi^s  Pontic^.  La  fep- 
çiéme^ft  la  Libyque.  On  eft  convaincuqu'clle  pro- 
f  hetifoit  avant  la  quatre^vingtiéme  Olympiade ,  à 
caufe  qu'Euripide .  qui  viVoit  dans  ce  temps- là ,  en 
fait  mention.  La  huitième  eft  làPerfique.  Saint  Juf- 
-  tin  Martyr  la  fait  fille  cjc  l'Hiftorien  Berofe  qui 
eftoit  Babilonien ,  &  d'Erimantha  ,  -^mme  noble. 
D'autres  la  font  Juive  ,  &  veulent  que  fon  vray 
25.  nom  ait  efté  Sambetha  Nbè.  Elle  a  vèfçu  dahs  la 
cent  vingtième  Olympiade  &  a  écrit  vingt  quatre 
livres  ,  où  il  y  a  piufie|urs  choTes  dç  là  venue 
du  Meffie.  La  •neuvième  eft  la  Phrygieiine.  EJlea 
faiffes  predidlions  à^Ancyre,  mais  on  n'en  fçait 
point  le  temps.  La  dixième  eft  la  Tiburçine  ,  qu'on 
reveroit  à  Tipur  comme  une Deeflc,  &  qu*on  nom- 
moit  Albunée.  On  tient  que  foip  fimblaçre  fut  trou-  ; 
vé  dans  le  fleuve  Ahiene  ,  atvec  un  livre  à  la  main. 
U  y  a  encore  eu  d'autres  Sibylles,  coknme  la  Colo- 
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que  quelques  groiefques  ou  feuillages ,  on  ombre  phonienne  ,  appellèe  Laûip^fia>  fi)le  de  Calchas& 

feulement  le  foîii  avec  cette  eau  auprès  des  coiï-  t  l'Epirocique  qui  a  écrit  desl  oracles.  Quelques-uns    ' 

^    '  font  venir  le  mot  de  Srtyllt  àixGtcc  «•* ,  qui  figni^ 

,             V    *■  fie  Dieu  dans  le  Dialcde  iColique ,  &  de  CiAil- 

:,  Ij  Confeil,  décret.  Ainfi  on  a  dit  SikyUét  en  Latin 

gr    ^  pour  StinU,  parce  que  les  Sibylles  ont  déclaré  les 

SI  B  Y  L  LE.  f.  f,  Prophetejfe  ancienne  dont  Us  Péiyens  t  décrets  de  Dieu  aux  hommes.  Ladbance  dit  que  de 
r;  croy oient  avoir  des  ouvrages  ejui  predifoient  FavenirT     fbn  temps  les  yS'çrs  des  Sibylles  eftoieni  leus  &  por- 
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A  c  A  p.  F  R.  Les  anciens  Ecrivains  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  nombre  des  Sibylles.  Les  uns  crpyent 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une  ,  fille  d'Apollon  Se  de  La-p 

;     mie  ;  les  autres  deux ,  q  lelques  autres  trois ,  quatre, 

^  dix  8ç  mefme  douze.  Martianus  Capella  rapporte 
qu'il  n'y  a  eu  que  deux  Sibylles ,  fçavoir  Erophile 

'■j'i  Tioyenne ,  fille  de  Marmeilis ,  qu'il  croit  eftre  la 

,  ■  mefme  que  la  Phrygienne  Se  la  Camée ,  &  Sym- 
machia,  fille  d'Hippocenfis  ,qai  eftanfc  née  à  Ery- 

T  -  ihrce ,  ville  d'Ionie  en  l'Àfie  Mineure ,  a  prophetifé 
aufE  à  Cumes.  Pline  parle  de  trois  ftatuës  de  Sibyl- 
. ,  les  élevées  à  Rome ,  plus  petites  que  les  autres  ,  l'u- 
ne par  les  foins  de  Pacuvius  Taurus,  Edile  du  Peu* 
|)le ,  &  les  deux  autres  p;|r  Marins  Valerius  Mefla. 
a,  Augure.^Varron  nous  apprend  que  les  livres  Si* 
byllins  n'ont  pas  efté  d'une  lèule  Sibylle,  mais  qu'où 
les  a  appeliez  ainfi  à  caule  que  Ton  donnoit  le  nom 
de  Sibylles  à  toutes  les  femmes  qui  predifoient  Ta* 
venir.  Son  fentiment  eft  qu'il  y  a  eu  dix  Sibylles, 
&  Onuphriùs  les  met  dans  cet  ordre.  La  première 
&  la  plus  ancienne  eft  la  Delphidue,,qui  a  prophe- 
tifé loilg^temps  avant  la  guerre  de  Troye  ,  8c  dont 
on  dit  qu'Homère  a  employé  pliilieurs  vers  dans 
ion  ouvrage.  Selon  Diodorus  de  Sicile  «elle  s'ap- 
pelloit  Daphiié ,  6c  eftoit  fille  de  Terefias.  La  ie-* 
conde  eft  la  Sibylle  Erythrée ,  qu'Apoliodorus  Ery- 
;   threen  afteure  avoir  efté  fà  Concitoyenne.Il  dit  <^a'- 

r    elle  a  prédit  la  pêne  de  Troyc,  &  qu'Homère  écri. 

' .  \roit  beaucoup  de  menfonges.  Strabon  parle  de  deux 

.  Sibylles  Erythrées ,  l'une  ancienne  Se  1  autre  appel. 

lée  Athrnaïs,  quiavefcuxlu  temps  d'Alexandre. 

^  I^troifiémc  cft  la  Cumée^  dite  auttcmeatll^u 


tez^ar  tout ,  à  l'exception  de  cdux  de  la  Sibylle 
CumShe, dont  les  Romains  tenoiënt  les  livres  ca-  ':% 
chez ,  ne  les  laiifant  voir  qu^^  quinze  hommes  à 
qui  ils  avoient  donné  le  foin  de  les  garder ,  &  qui 
eftoient  prcpoiez  aux  chofes  facrécs.  Lorfque  quel* 

Sue  fedition  arrivoit ,  &  qu'il  y  avoit  une  guerre  ,^ 
trangcre  à  entreprendre ,  ou  oue  la*  Ville  eftoit  af-  W 
fligée  de  pefte ,  on  alloit  conuilter  ces  livres  ,  n'y  . 
ayant  point  de  nulheurs  dont  on  ne  aeuft  qu'ils 
fourniroient  le  remède,  ils  tombèrent  au  pouvoir  des 
Romains  de  cette  manière.  Une  Vieille  que  perfon«  ^ 
ne  ne  connoifloic ,  &  qui  depuis  a  efte  reconnue 
poilt  la  Sibylle  Cumane ,  nommée  Amalthée ,  félon 
ce  qu'en  ont  écrit  Varron  ,  Pline ,  Solin  ,  Laâancfé, 
Suidas  Se  plùfieurs  autres  >  alla  trouver  Tarquin  le 
Superbe  (  quelques-uns  difent  que  ce  fut  Tarqui- 
niusPdGnu  )  8c  lûy  porta  oeuf  livres  qùelleafleu-     ! 
roit  eftre  pleins  de^  oracles  fies  Sibylles  »  8c  qu'elle  - 
vouloir  luy  vendre.  Tarquin  n'en  ayuit  point  voulu 
donner  trois  cens  Philippées ,  qui  revenoient  à  peu 
prés  à  trois  cens  écus  de  noftre  mon  noyé  ,  elle  en 
brûla  trois  »  8c  reviur  un  peu  après  luy  offrir  lés  fix 
qui  luy  refloient ,  dont  elle  deoumda  encore  trois 
cens  écus.  Tarquin  la  traita  d'une  perfomle  à  oui 
la  vieillefle  avoit  ofté  la  raifon  ,  puis  qu'elle  de-  ^ 
mandoit  le  mefme  prix  pour  fîz  livcct ,  qu'elle  avoit 
d'abord  demandé  pour  neuf.Ce  nooiréau  refus  n*em- 
pefcha  point  qu'en  ayant  encore  brûlé  rrois  autres^ 
elle  ne  le  vinit  trouver  une  troifiéme  fois ,  luy  de- 
mandant de  nouveau  les  mefines  troit  CMs  écus 
pour  les  upis  livres  reftans.Sa  confiance  ayant  éioo- 
•é  Tarquin ,  il  confulu  les  Pontifes ,  qui 
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:'\t  Bouxg  prcsAde 
phccifa  m  IcaHc 
a  quairicme  çft 
ien  Auteur  ,  dit 
a  écrit  dans  fcs 
5  de  Numa  Pom-  r 
nie.  La  cinquiié- 
bc'e,&  pa^  qutl- 
^  Suidas  l*app41ç 
ophetifé  àpiés  ià  • 
tt  fon  ttmpi  on 
[é.  L-Lfixiéme  cft 

Elc  Marne  (Te  dans 
s  de  Cyrus  éc  de 
Poncic^Èh  La  fep- 
lincu  qu'elle  pro- 
iic  Olympiade ,  à 
i  ce  temps- là,  en 
:rfique.  Saint  Juf-^ 
or  ien  Berofe   qui 
I ,  *^mmc  noble.t 
:nt  que  Coh  vray 
'  a  vcfçu  dahs  la  '' 
écrit  vingt -quatre 
)Tcs  dç  la  venue 
hrygiehnc.  EJlea; 
àais  on  n'en  fçait    ' 
Tiburçine,  qu'on 

Fc,  &  qu'on  nonpi- 
întblaçrefutcrou.  : 
n  livre  à  la  main. 
^  cotnme  la  Colo- 
(\lle  de  Calchas  Se 
les.  Quelques-uns 
rec  #>*i ,  qui  figniw 
que ,  &  de  C»Mj 
SihyUét  en  Latin 
lès  ont  déclaré  les 
lâance  dit  que  de 
Ibient  leus&por-.^ 
eux  de  la  Sibylle 
oient  les  livres  ca- 
juihze  hommes  à 
les  garder  ,  ic  qui 
écs.  Lorfque  queU 
^  avoic  une  guerre 
elx  Ville  eftoitâf- 
ter  ces  livres  ,  n'y 
on  ne  aeuft  qu'ils 
rent  au  pouvoir  des 
Vieille  que  perfon* 
is  a  efté  reconnue 
e  Amalchée ,  félon 
^Solin,La6Uncfc, 
Touver  Tarquin  le 
que  ce  foi  Tarqui- 
ivres  qù*elle  aOeo- 
iibylles,&  qu'elle 
ayant  point  voulu 
li  revenolenc  à  peu 
nonnoyc ,  elle  en 
rés  luy  offrir  lès  fix 
nanda  encore  crois 
ne  pcrfomie  à  oui 
\ ,  putt  qu'elle  de- 
vcct ,  qu'elle  avoic 
ouvètu  refus  n*em- 
t  brûlé  crois  aucres^ 
lémefois,  loycfe- 
es  croit  €Êtk%  écos 
iftanccayaatélPO' 
,qiu 
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rent  fur  et  cntaips  ftgncs  c{ue  les  Dieux  avo><nt 
envoyé  cccc«fciiHM  pour  feûluc  de  la  Ville  ^  & 
^'il  ialloif  lirf  donner  le  oftx  qu>lle  demandoiCi 
ce  qui  fut  exécuté.  Cette  vnnaie^  en  luy  mettant  > 
(es  crois  livrât  entre  lès  mains,  luy  recommanda  de 
Jes  faire  garder  avf  c  coût  le  foin  poflible ,  U  elle  ne 
fut  plut  veuf  depuis  ce  ccoipt-là.  Tarouin  .choific 
d'abord  deux  hommes  des  plus  illuftres  htmilles  Pa- 
triciennes,  pour  en  eftre  les  depofitaices  »  flc^ayanc 
Tceu  que  l'un  d'eu?  -,  appelle  Marcus  Accilius ,  les 
avoir^donnru  à  déaire  à  Petronius  Sabioui»  il*  fit 
jecter  ce  Marcm  Attilius  dans  la  mer  ^  cotlfu  dans 
un  fiic  de  cuir.  Ces  livres  furent  confervez  juTqu'au 
temps  de  la  guerre  (bciale,  &  le  Capitale  ayant  efté 
brûlé  fous  le  Confolac  de  C.  Noibanus  fie  dé  P.  Sci.  ^ 
pion ,  il  fut  îrnpoiBbie  de  les  làuver  de  l'embrafe- 
ment.  Lucius  iJohielins.  Sylla  Diâaceur  récaUic  le 
Capitcle ,  Se  alors  on  depuu  Publias  Gabfnius , 
Marcus  Otaciltos  CrafbsSc  Lucius  Valerius  l^laccui 
dans  toutes  les  Villes  d'IuUe ,  de  Grèce  Ac  de  l'A- 
fie  ^  te  fur  tout  à  Erycht ée ,  pour  en  rapporter  ce 

oé'ilspoorroient  recouvrer  des  vers  des  Sibylles.  ^  ^ 

ils  en  raonaflèrent  enviroÉ  millei  te  comme  on. en  -^    pecices  ci^çs  qui  font  de  la  hauteur  d'un  palme, 
trouva  beaucoup  d'inutiles  ,&  dans  les  autres  pluw  a      Liftes ,  tendres ,  rougeaftres  &  blanchaftres^  d  oii  "% 


cuites  font  bonnes  à  fouder  des  playes  fans  Ici; r 
cauTer  aucune  mflammabon.Macthiole  dicfur  cet  ç 
première  efpece ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  t^DmÙ 
coride  vane  en  la  defcription  de  fes  (eiijjtes,  puis 
(^'elles  reflemblenc  à  celles  de  fange  en  longueur» 
a  celtes  de  mamibe  êc  de  (auge  en  l'afprecé  Se  cou* 
leur  blanchaftre  on'elles  onc ,  pe  enm)  à  çeH^r  dé 
chefne  en  leur  dechiquaure*  La  fetonde  efpece  de 
Sidericis  jette  des  branches  menues.  Elle  eft  haute 
de  deuîL  coudées ,  Se  produit  plufieui;^  feiiittes  fcm-    » 
btabtes  à  celles  de  fcHigere ,  qui  font  déchiquetées 
de^àflc  dfla  par  les  bords,  &  cienncnc  à  iine  Ion. 
guequetie.  D  encre  les  feiiilles  de  deflbs  fonenc  dj^ 
re}enons  longs  &  menus  qui.pouflèfiii  des  boutoçs 
afpres  &  lopgs,  dans  lerquels  eft-  une jraiiîe  plus', 
lonrae  &  plus  dure  que  celle  de  bece.  Cecte  graine    ; 
n'eftNpas  pioins  fingnliere  pour  les  playes  que  les  • 
feuilles  de*  la  plance.  La  croifiémè  efpece^roift  aux 
mafures  Se  ruines  des  maifons  &  parmy  les  vignes.  '^ 
Elle  produic  plofieurs  fcujlles  qui  viennent  direûe-  f 
mène  de  ûl  radae,  A:  qui  font  lemWàbles  à  celles  f 
de  coriandre.  Elles  proviennehc  autour  de  ceruincs  \ 
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iieurs  cbofes  mrutilées^on  nomma  quinisfjpef  fondes 

oir.  Il  s'en  répandit  un  afl^  grand 
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pour  les  revoir 

liombre  qui  cooroient  par  tôiit  fous  le  nom  diés  Si 
bylles  y  ce  qui  obligea  Tibère  d'ordonner  Qu'ils  Çe^ 
roienc  cous  mis  enue  les  mains  de  Lucius  Pifon. 
FreCeâ  delà  Vilie,  afin  oue  les  Paniculien  ne 
les  euflênc  pas.  Il  eft  conftant  qtie  les  Itrres  des 
Sibylles  ont  efté  gardex  à  Rome  iufqu'au  temps 
d'Honofius  te  do  jeune  Theodo(è  ,  que  Stilicon^  ^ 
les  ^brâb  pour  exciter  une  fedicioo  contre  l'Èm- 

i        penrur  Honorius  foo  gendre  >  en  la  place  duquel  il 
«voit  defleîn  de  même  (on  fils  Eocheiios,  Nous 

y  ■'.:.,    avons  prefentement  un  Recueil  de  ven  Grecs  aittri- 
buexaux  Sibylles,  4]U'Ob^potus  Breunnus  a  dirilcz 

f  II  *cfi  huic  livres.  Beaucoup  de  Sçavans  (ont  per(nadezi 
qu'ils  onr  eftéTuppoiêx  dans  le  (êcbod  (îecle; 

SICAMOR.  C  m.  Terme  de  Blafon.  Cerceau  ou 

un  loiineau.  Il  y  *  df  * 
ECUS  de  fable  à  un  Stcâmor  d'or.  | 

SICtLÏQUB*  f.ra.  Sorte  de  poids  ^c  fe  (êr- 
venc  fes  Médecins  artet  Apothicaires.,  Le  Sicilique 
pefe  un  ïexiule  at  deux  (cmpulcf; 

S 1  C  L  E«  £  ta.  Ciffmn^pUt  &  étfîmM  m^mr^  ini- 
€imm,  #if  a^  fâuknlkp^mmi  fmmj  Injmft. 

V  AeA9.Fa«  Cm  rient  que  le  Sieleeftla  premiere^ 
monnoTf  dimt  ou  fe  foit  fervi  dam  Ic^moude.  EHo 
cftoit  en  oÊigr  Ar  temps  d'Abraham  ^  qui  fefon  ce 
mTo»  Ik  dan  b  Gcnele»  fit  pefer  ouiè^ 
Aifgent^f paya  è  Iphfcmenr  Mme monnoye 
ffceuë  die  tour  It  momie}  ce  mrir  firit  v^  que  les 
fde9  (c  dlMiioiei«im  poida.  M«  Boî6H  dir  <p^ 
M8iffrcem(icles  YafoittC  M  (im  pte^ie  fit  cens 

fi^fes  de  uMbre  monnoye* 

■  » 

* 

àll>ËRrTt5.f£«mrfdlvfflc«troiié(ipa^ 

^  p«r  DioÊoridr.  la  première ,  que  quelques  uni  ap. 

pdtairMrvrftir^a  (ts  (rfillci  fiadblahles  au  mar- 

ftibe»  mais  phis  fengues  9e  qpi  approchent  beaiu 

Cdupda  cdRs  de  cheihe  ou  de  (auge .  dfamt  pour. 

,   «mriMribln  et  afptc^  Ses  tiges  tout  cpnrrées» 
>   haocei  dVii'puhiie  Se  oittipîefM  ptm  »  It  out  un 
aflix  bon  uoiift .  qui  eft  aranmoins  «un  peu  aftrfai- 
leoc  iBt  cMl  OUI  Ikua  picmiiX4  Set  itiU^ 


fore  une  fleur  rouge ,  pettice ,  amere  &  virqueufeau 
gouft.  Cette  bcrbe  appliquée  a  la  yetcu  d'étanchf  r 
leiangdc  toutes  playes,  quelque  firaifches  qu'çl^  ^ 
les  foienc.  Les  Grecs  Tonc  apnelléç  •tAeitt f  /de  w'-  ^,v  '   * 
J>o* ,  Frr ,  a  c^ofe  qu'elle  eft  propre  à  (ouder  les  T     ;  ' 
playes  faices  parie  <er.  :   ^  r 

On  appelle  aU(fi  Sidiriti,  tîne  ibrce  de  pierre  ;    i 
precieule  qui  eft  commeparfemée  de  pecices  racfies    i,    ' 
de  (er.  L'aiman  eft  au(E  appelle  Sidirite^  à  caule    f     - 
de  la  vertu  qu'il  a  d'accirer  le  fer.         .\t       , 
S  I  D  R  E.  f.  m.  Boffibn  faite  de  jus  de  pornmes  pi- 
Ices  &prclTurées.  Le  meilleur  Sidreeft  celuy  qui  eft 
de  couleur  d'ambre ,  &  qui  a  je  nt  fçay  quôy  de 
doux  &  de  piquanc  couc  çn(èmblje;  Oii  faïc  venir 
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de  breuvage  qui  peut  eiiyner ,  à  l'excepcion  du 
\in.  Qaeiques-um  prononcent  Si$n.  ^ 
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appelle ,  SUffrJU  Cnber  ,  Le  devanc  dTùn  carrofle 
oA  le  Cocher  eft  aflb.  Nicod  expUque  en  jces  cer. 
mes  codtes  les  différentes  firnifications  de  ce  mor. 


JmfiÉi,  UCmtém  BéÊitif§m  Semfchûl,  &  (es  Gens 
teiiam  le  Siège  Prefi£al ,  fi0  à  iin ,  temms  U  Cêtûr 
ffffiédi.  Srim  HmMt^  Le  Sicp  Epifcopal  d'un 
pioceft  ,  pMir  la  rïf #  ti  FEglifi  Câ$hedrdi  tft  mjft- 


TéÊmP  Sie«  fiff^fi^  ^  ndfâr  mkmfiêm  dm  w$tfmr 

SÊffU  fimêlf  ftfm  fiiii  fm  UHmy.  Témiêjl  Siegel 

fijpffU  Fêèt/id^  imm  lt\iê  §u  Vmtfifa  ^nrlm  frtn^ 

ét$  fétr  éfémh  m  fé^fimim^  r#  mm  tE/pmpHl  pétr 

m^mmSfSkil.niJimAScèio.liLmimGb^ 

ûâo^m  mmft  l^fmitN  Impei  U  ifkmi  Jt  Scdeo  ^ 

frms  de  Mur  fm  fMfUimtf^m  mmtUm  ',  gmmmmi  & 

fêdpm^fhtdê^mmmW .  immê^a  ^tfdimnnij. 

êmfbf¥9^  i  fui  •fêi,  ftfm  é^fiU  mmtimm^Hmm 

if  mm  mmft  dn  fiii^nf^  j^mflêh  «  Jurer  fe  Siège, 

&$t9PgÊ9f9$0jUmfM  ÀÊ^fmUiG^ 

hy^y^  »  émthm^tmm^  f$mr  9xfrimm  tm^mi 

itmvml  fm  PkUifft/mfiii  fêmfjèrfrmé»  Us  jfiké^ 

mM .  kt$  mhl  Ut  vméii  ph$  hfîmmtdêK  #  mU 
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f //  Aittti^ii  .  f <>»»ifif  éHCMPis  eftimint  ,  âins  V'drmit  ^/ki 

fit d  d€V.int  four  Im  prendre  ,  eftsnt  ie  Sïef^e  de  l*affkU^ 

'    lifit  ,   &  lé  yUle  OH  Fort  ère fe  de  tdjfdiai.    ^np  diu 

^'  êff[  Afettn  le  Siège  devant  une  VUle ,  èr  ienir  U  Sii^ 

iif  devant  une  nte  ou  Fonerefe ,  jijfieger  &  efln  dU 

Siège  d'une  fiile  ,  &  defdffieger  &  lever  le  Siigo  ,  U 

nni  du  cofle  de  l'affallUnt ,  comhiin  (fui  lever  le  Sie^ 

ges*dttribn'e  âujft  d  celuj  é/ui  fàr force  d'urmes,  inun. 

ddtion  d'edue  ,  ou  dutrt  ongin  .contrdint  Vdjfdilldnt  de 

lever  f^n  Siège  ,  €'i(l  d  din  ,fon  armé*  di  devdnt  U 

Ville  dffiegi^.'mâit  liver  U  SUgi  on  €e  ids  m'efl  Pds 

proprement  print  ^  dins  Ab  cfftûtt  ,  d^MUtdnt  ejuil  efl 

idk'fe  c/uei'dfdilldnt  Uve  fon  Siego  de  àevdnt  U  PU^ 

ce  pdr  luy  dffiegir.  Qudnt  du  mot  Grec  mM^^c  ,  fui 

V     duffi  fgnifie^  Sicgc  ,  ii  4  dutre  rdifon  de  fignificdtion, 

'     e^efl  d  Cdufe  du/ofi  &  pdlifdde  ,  dont  ceux  ifui  met> 

toiemt  duciennement  U  Siège  dtvdnt  une  Villr^  envi^ 
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ronnoient ,  comme  et  une  (lofiuro,  icelle  ville  ^d  fin  d' 
pefchn  la  fétilUet  diiji  Siégez. ,  &  Centrée  aufecours 
&  dcsvtvres,\      . 


..^ 


■?^ 


:^ 


^1 


S   I    F 


# 


«         »s.' 


.'* 


<•  ,.■  :  i' 


I       ■< 


••»h- 


•■•V. 


^  •■ 


W 


ÏT:, 


/•    ' , 


•* 


>.*■ 


\: 


I  ■   ■■ 


'- ■  % 


*\\\  ■ 


"  *   ■ 


.  ?■■■ 

■+ 


a;-.-: 


••:*S- 


V       'i. 


../*. 


\ 


Ci .. 


*  »* 


••^v»; 


V.  : 


I.  G        • 

Scetu  de  chfvrf .  Crue  nrrrc ,dic-i1, cft  fort  fingulic- 
rc  contre  tous  poifons  qu'elle  fait  vomir  »  ainfi  quq 

pourlespiqurufesoumorfuresdtbbeftesyfnimruu-s. 
Elle  cft  bonne  aufli  aux  dyrcntcnes  &  flux  de  ventre^ 
Aujourd'huy  la  terre  figill^  nous  tft  apportée  de 
Conftantinople  ,  &  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  Tune 
plus  rouge»  formée  en  petits  pains,  6c  l'autre  en 
plus  grandes  paflillrs  »  d'un  blanc  qui  a  quelque 
chofe  de  cendré.  L'use  fc  l'autre  çft  marquée  dé 

^  carafteres  Arabes.  On  doit  choifir  celle  qui  eft 
grafle  Gins  aucun  m.  (lange  de  ûblon  ^  fort  aftriii. 
genre ,  6c  qui  s'attache  à  la  langue.  -  ^ 

S I G  L  A  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffr. 
J)*une  grdnd'  chdmkro  ponendui  -y 
pé  figUt$ns  &  dicenddur.       î^■  S^ 

S I  G  M  O I D  E.  «dj.  Terme  d'Anatomir.  On  appel, 
le  CdrtiUgo^  Sigmoides^  Certains cârtilagî^s  »  coinme 
ceux  de  la-trachée  artgre  ,  qui  foot  faits  en  forme 
■  d'anneaux  ,  fans  néanmoins  achever  tout  le  cercle» 
ce  qui  les  fait  reflemblcr  à  la  lettre  Grecque  appel, 
lée  Sigmd  ,  d'où  ils  ont  pris  leur  nom.  On  appelle 
par  jcette  mefme  raifon  ylpophyft  figmoidc  ,  Une' 
^  Apophyfe  de  l'omoplate  ,  en  Greciif/afiAr,  Qui  a 
*  la  figure  d'un  Sigma.  \    ^ 

\  S I  G  N  A  G  £•  f.  m;  Terme  de  Vitrier.  DefHrin  d'an 
compartiment  de  vitres  tracé  au  blanc  fur  le  verre» 
ou  à  la  pierre  noire  fur  on  ais  blanchi  »  qui  fert  à 
faire  les  panneaux^  ou  les  chef-d œuvres  de  vi- 
trerie.-  ''    *    ■    •■•     •  ■■■'■■■  .  '^•- -••■.•    '  ^*"  -'  • 

S I  G  N  A  L.  f  m.  Tout  ce  qui  fe  fait  de  concen  en- 
tre gens  de  mefme  parti  pour  fe  donner  des  avis  les 
uns  aux  autres.   Les  Signaux  (\k  mer  font  des  inf- 

'  truftions  données  par  le  Commandant  de  TArmée 
ou  àt  l'Efcadre ,  de  ce  qu'il  fcra,  ou  de  ce  qu'il  veut 
qu'on  faflè.  Les  Signaux  de  jour  fe  font  par  le  ma. 
niment  des  Toiles,  par  des  pavillons  ou  par  des  flam- 
mes de  différentes  couleurs  8c  grandeun;  ceux  de 
nuit  oar  de  faux  feux  ,  par  le  nombre  6c  U  firuation 

0  des  fanaux  ,  ou  par  une  certaine  quantité  de  coups 
de  canon.  Il  y  a  au(E  des  Signdux  fêur  U  trumc  ; 
quand  les  brouillards  empcfchent  que  les  Vaiflèaux" 
ne  Ce  voyent ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  £aote 
de  Ce  voir  ils  neVabordent  les  uns  les  autres.  Ges 
.  Signaux  fe  font  en  tirant  des  coups  de  moufquet  de 
temps  en  temps ,  en  batuht  la  qiïaiâè  ou  en  {on- 
nant  de  la  trompette  ou  le^  cloches. 

S I G  N  A  N  D  A I  R  E  adj.  Terme  de  Palais.  On  dit 
qaM  fkut  êtes  Tiftiêms  figtêdnddires  éiéms  Us  Tt/id^ 
mifu,  DotedtiAis ,  &  usures  éHos  imPêrtâses  ,  pour 
dire  »  qu'il  £iut  des  témoins  qui^fçachrnt  efiRr&ive- 
'^  ment  ugner  ces  aâes  ,  &  non  pas  de  ceux  qui  di«- 
iêtit  qu  ils  ne  ^^roient  fiiire  qu*une^ marque/ 


S  IF^LET.  f.  m.  Petiti  ftrument  à  venu)jai  fert  à 

fiffltr.  Il  èft  compôft  d'une  embouchure ,  d'imc  lu 

miere  &  d'une  patte. 
On  appelle  5ijjpr/  de  Cbduderonnier,  Une  forte  de 

'flufte  qui  a  un  rang  de  fept  petits  tuyaux  de  bois  ou 

de  frr  blanc.  Le  Chaudcronnier  accompagne  tou- 
jours fon  cry  d'un  coup  de  iiflflet. 
Sifflet^ Ce  dit  àuffi  du  conduit  de  la  refpiration, 

tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  C'eft  propre* 

ment  le  nœiid  de  la  gorge  nommé  hifyy^  par  les 
''  Grecs.  •'■..■  '•    i'  X,':  ■.  ■'■■*■  •••■:^'V  '   "<•■ 

SI  G  IL  LEE.  adj.  fem.  qui  n'a  dWagc  qu'en  cette 
phrafe  ,  Terre  /ioittie^da  Latin  Sigiidre ,  Sceller. 
Cette  terre  n'a  efté  autre  chofe  chez  les  Anciens 

3ue  h  Terre  Lemniennc  qui  fetrouvoit  dansTifle 
c  Lemnoi  auprès  d'une  ville  appel  lée  Epheftias  au 
^l  haut  d'une  colline  rougeaftre  qui  ne  produifbit  ny^ 
■■i  arbre  ny  hetbi,  comme  fi  elle;  avoir  eftc  brûlée. 

Galiep  ,  qui  dit  y  avoir  efté,  témoigne  que  le  Sacri. 
^  ficateur  de  l'iflc  eftoit  chargé  d'aller  quérir  cette 

t^rreavec  d*  grandes  cerentonicf.  Eftant  venu  au 

lieu  où  on  la  tiroijc^il  ofitoit  du  froment  6c  de  Torge 

en  figne  de  fatibfaftion^Gms  faire  aucun  facrificede 

befte,&  enfuite  il  portoit  la  terre  en  la  Ville  arec  le 

plus  d'honneurs  qu'il  pouvoir*  Après  cela  il  la  met: 

roit  détremper  dans  de  l'eau.  &  la  reduifoit  en  li-    SIGNATURE,  f.  f.  L^  fimg  eU  fuel^it'im  appêsi 
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mon  ,  la  troublant  6c  la  demeflant  toujours  pour  la 
mieux  puiifier  ;  ce  ,qui  e(Ut^t  &it ,  il  la  faiioit  raC 
feoir ,  pois  il  oftoit  l'eau  qui  eftoit  au  delFus ,  &  par 
mefmé moyen  il  écumoit  le  limon  oui  eftoit  ^as 
la  mefme  eau  ,  laiflànt  le  (àble>  &  les  pierre  qui 
eftoient  defcenducsau  fond  comme  choies  inutiles. 
Ç^ant  au  limon  gras  qu'il  avoit  cueilli ,  il  le  faifiiit 
fccher  iufqu'à  ce  qu'il  fuft  derenu  comme  de  la 
cire  tflofle»  &  le  feparant  en  petites  malTes,  il  les 
marquoit  du  fceau  (acre  de  Diane  »  mettant  fecher 
ces  trochifques  à  l'ombre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufleoc 
entièrement  fecs*  ;  '  ^  i      r*;^    '      . 

Diofcoride  parlant  de  la  terre  Lemciienne^  dit 
qu'elle  croift  en  l'Ifle  dç  Stalimene  ^  dans  une 
baume  caverneufe  qui  eft  en  certains  marais.  Les 
gens  du  Pays  l'amaffent,  &  l'incorporant  en  iang 
2e  chèvre  t  ils  en  font  des  Trochifaues  qu'ils  mar- 
quent de  l'image  d'une  chèvre.  De  là  eft  renu  aue 
les  Grecs  luy  ont  donné  le  nom  àc  offf^êç  mjn^ 


s  meoUstn ,  smtcmtrdQ.  A  c  a^,  Fh.  On  appeU 
le  SlgMmre  de  C$9tr  di  Rom» ,  La  minute  ordinale 
écrite  en  abr^é  6c  en  papier  d'une  erace  »  diibea. 
fr  ^  ou  (^n&(Eon  d'an  bénéfice»  fur  Uquelle  le  Paae 
s  mis  le  Fiést  de  (a  propre  main  ,  ou  bien  oà^e 
Cfncefum  eft  éait  en  (a  prdfence.  Ces  S^pia<vet 
font  de  trois  fortes  ;  l'une  en  forme  gradenfe  Iprs 
qu'elle  s'expédie  for  ime  atteftation  de  l'Ordinaire  y 
l'autre  en  forme  cocpQtt^oire,  qui  s'expédie  pour  les 
Cures  ou  Dignités  ^  Canonicats  des  Eglifet  Cache, 
drales  6c  pow  les  Dévolues  »  en  (orte  qa'cin  ne |(ttiC 
fe  prembrepoircffion  querOrdinaire  dont  le  bénéfice 
dépendiïVit  accordé  ion  ^^/i.  La  troifiéme^eft  com-, 
nse  une  féconde  fîgnature  on  lème  executoriale , 
qoi  Ion  que  l'Ordinaire  manque  à  exécuter  dana  les 
trente  jours  U  eommiiEon  portée  par  .la  fignatnre , 
enjoint  à  l'Oedinaire  le  plmToifin  de  l'execoc^  i 

-  On  appelle  Sijumsiso^ ,  en  cecmcs  cftuyiiperie  ; 
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îcslritres  de  ^- Alphabet! 

"^     de  chaque  fciiille  imprin 

miere  ,  la  lettre  B  ,  à  1^ 

çant  par  un  double  A  a  , 

,  afin  qu'en  voyant  ces  lett 

peut  point  à  coudre  If  s 

dans  l'ordre  qu'elles  doi^ 

SI  G  N  E.  f.  m.  Indice ,  ce  i 

fe  ouprcfimtî,  9Updpio\  o\ 

^  Médecins  appellent  Sigm 

lieux  qui  leur  fervent  à  d 

fiques ,  les  maladies  &  lei 

'  '.  bien  fouvent  cachées  au; 
quelque  chofe  de  connu 
wnce  d'une  autre  chofe  i 
conduit  l'efprit  où  les  Ce\ 
Je  dé^frminé  à  découvrir 
comiuc  par  celle  qui  eft  c( 
dianoftics  ou  pronoftics  \ 

Îui  Ce  tirent  des  urines  6 
efignent  im  média  temen 
vertu  vitale,  qui  a  fon  fo 
'     signe ,  en  termes  d*  Aftr 
fc'age  de  plufieurs  étoiles/ 
faire  une  certaine  figure/ 
des  douze  Maifops  du  Cic 
reau,  les  Jumeaux ,  l'Ecre 
la  Bàlanceje  Scorpion,  le 
le  Veifeau,  ic  lesPoiflfoi 
lions  font  appellces  Sigm 
iiyiCe  en  Signes  fept entrioi 
dioudux ,  félon  qu'ils  font 
nale  ou  méridionale  du  Z 
'      dans  un  Signe  particplier 

S  le  mois.,  &  on  dit  qu'il 
rs  qu'il  eft  entre  noftré 
les  fixes  qui  font  hors  du  7 
eft^d  dans  un  tel  Signe ,  q 
trc  ce  Signe,  &  le  plus  pi 
SIGNER.  V.  a.  Mettre  f 
.  .fromefe  ,  m  une  otUgdtio 
étEle  pour  l'dUthorifer.    / 
exaggeration  ,  Sgner  dej 
rapporte  plufieurs  chofes 
mne  muniere  ele  psrler  dont 
rer  de  tout  foieiQ  ,  &  mett 
erêdnce  ce  efuon  d  dit  &  p 
ne  vuleir  efpurgner  Ftffufii 
tien  de  ce  eju^on  d  dit  ou  < 
nsent  ixirdire  cefle  mdnien 
Rommins  &  dutr^s  tels  fi 

i  Uurs  srmdéX^de pdlx  fir ce 

f.  fnfion  dm  fdng  des  Méfies  ^n 

s  €ei  effeà  i  comme  un  trd 

&  Enée  ,  comme  Kur file  re 

tétfeut'§mfrendrefmritsà 

sPpeSeme  isâhdiones  .  do 

étffufion  de  fiaeg  ,  ciemern 

Pro  Cornelio  Balbo.    DU 

eekre  de  féssrler  fiit  nie  .  . 

,    thâf.  11.  nurre  efueles  Axi 

.  ^t .  faUtent  &  convendnn 

cntdmem  Uur  chuir  ejux^me 

f^^g  enpmls^e  s* en  mettent 

,  te  cerimonie  pour  gdge  cert* 

convtmtiêns  \  fromejfcs  & 

\  livre  |,  dit  eju»  les  Ardiesj 

ce  &  confoderàticn  dvec  dut 

•     cxtTdBicn  de  fdng  deU  pà 

des  futurs  ConfidereT^.  en 

tenxdeuecfmt  étwccemep 
Tmcir. 
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2r//  #«  </i  rf/njir  /iw^i  me/lczl  un  hêMpHâfi  éfu^il  tire 
Uf  sngi  de  leurs  rêkHs  ,  &  éVec  icelMy  'te'*9nent 
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SI  G 

\ç%  lettres  Je  4' Alphabet  qu'on  mec  par  ordre  au  bas 
de  chaque  fcliille  imprimée  ,  U  lettre  A  ,  à  la  pre- 
mière ,  la  lettre  B  ,  à  la  féconde  ,  en  recommen-   -    de  ce  fartg  double  feft  fie/re s ,  ejui  ktet  ^.t  font  mU- 
çanr  par  un  double  A  a  ,  quand  T Alphabet  eft  finy,         lies  entre  Us  futurs  Milez,  ^  éfuêy  faifitnt  il  recUme 
,  afin  qu'en  voyant  ces  lettres  les  Relieurs  nefc  trom*  '      Dionylium  &  tJrâniam  ,  ^ueles  j4rdhes  tiennent  k 
peiu  point  à  coudre  If  s  feuilles  l'une  après  l'autre    ^    Dimx  fans  plus  ,  UjueUe  invocstion  faite  ,  celuyefui. 
dans  l'ordre  Qu'elles  doivent  avoir.  .       tsitte  tdfoy  pour  ratidnce  ,  prend pArpromeff  ccte  de 

Veftrsnoer  ,  Usuelle  eerimonie  pêuvêit  Jip'ifîeT  aue' 
^Dionyjius  &  Vraniâ  efioyent  aPpillet  confervateûrs 
di  telle  confédération  ,  pêur  jt^fitcier  de  peine  de  f^fif  ' 
& XApitétle  celMj  défaits  Corfdtret.  ^ui^n  ferait  vioL^ 
titsr,  comme  en  C4é  pareil  te  fêtciél  desHoméins.Mp-és 
les  articléi  de  U  confédérée  ion  recitez. ,  fr^ppoit  rude^ 
ment  ttun  caillou  4  ftu  un  porc  éfui  efloit  m  fes  pieds 
à  ce  fie  fin  ,  recUmant  Diefpiter  k  confervateur  du 
trâiilé  &  vtngeur  de  Finf 'édition  eticelufp^r  peine 
de  tris  &  de  mort.  Ainfi  ,  Signer  de  fon  fang,- 
fe  pArroit  txpofer  ,  Promettre  CT  djfeurer  une  cly^fe 
MH  péril  &  perte  de  fd  vie  en  cas  de  non  dccompl  ff>^ 
ment.  Aufft  le  Frdnfois  dit ,  Je  luy'doiinerois^  de 
mon  fang  s'il  en  avoir  befoin  ^  ér  ,  Jaymerois 
mieux  avoir  efpandu  une  pinte  de  niou  ùng  que 
mal  luy  full  advenu  ,  ifitand  il  veut  montrer  l'cx» 
trème  dmitié  éfutl^orte^k  celuy^U, 

Les  Vitriers  difent ,  Signer  le  verre  ,  pour  dire , 

Le  marquer  fur  lé  carreau  ou  fur  la  table ,  ce  qu'ils 

/ont  avec  une  e(pece  de  pinceau  qu'ils  appellent 

Drdf^ue. 
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qu 

SI  G  N E.  f.  m.  Indice ,  ce  t/uieft  U  nrdré/ue  d'une  cho^ 
fe  $u  f^epmte,  ou  pâ^ee^  ou  avenir ,  A  c  a  d.  F  n.  Les 

>  Médecins  appellent  Signes  diétnoftics  »  Certains  mi- 
lieux qui  leur  fervent  à  découvrir  les  caufes  morbi* 
fiques ,  les  maladies  &  les  parties  afFc^ées  âui  fbnt 

\  bien  fouvent  cachées  aux  fens.    Ain(i  le  ngneeft 

quelque  chofe  de  connu  qui  les  mené  à  laconnoif. 

(ance  d'une  autre  chofe  inconnue  ,  c'eft  à  dire,q\ii 

'      conduit  l'efprit  où  les  fens  ne  fçiuroient  aller  ,  ic 

le  dé^ftminé  à  découvrir  en  raifonnant  la  chofe  in- . 

.  comiuë  par  celle  qui  eft  connue.  De  tous  les,  Signes 
dianoftics'  ou  pronoftics  ,  les  principaux  font  ceuk 

3ui  fe  tirent  des  urines  &  du  pouls ,  à  cau(è  qu'ils 
edgnent  immédiatement  Icftat de  la  puiftànce oa 
.  vertu  vitale,  qui  a  fon  fondement  dans  le  fane. 
Signe ,  en  termes  d'Aftronomie,  fe  dit  d'un  alurm. 
blage  de  plufieurs  étoiles  dans  le  Ciel  qu'on  fuppoie 
faire  une  cenaine  figure.  H  fe  dit  particulièrement 
des  douze  Maifops  du  Ciel,qui  font  le  Bdicr  JeTai|- 
reau,  les  Jumeaux,  l'Ecrcviftè,  le^Lion  ,  la  Vierge, 
la  Bàlanceje  Scorpion,  le  Sagittaire,  Te  Capricorne, 


le  Verfeau  ,  ic  les  Poiiïbns.  Ces  douze  Cohftella-  S l  G  N  ET.  f  m.  Vieux  mot.  Cacher. 


fions  (ont  appellces  Signes.du  Zodiétéfue  ,  Se  on  les 
divife  en  Signes  feptentriondux  ,  &  en  Signes  tuerie 
dionuux  «  félon  qu'ils  font  dans  la  partie  (eptentrio- 
nale  ou  méridionale  du  Zodiaque.  Le  Soleil  entre 
,  dans  un  Signe  particplier  vers  le  vingtième  de  cha- 
que mois.,  &  on  dit  qu'il  eft  dans  un  certain  Signe, 
lèrs  qu'il  eft  entre  noftr^  oeil  &  le  Signe.  Les  étoi- 
les fixes  qui  font  hors  du  Zodiaque ,  font  dites  aufli 
eft|0dans  un  tel  Signe ,  quand  elles  fe  trouvent  en- 
tre ce  Signe,  &  le  plus  proche  pote  du  Zodiaque. 

SIGNE  R.  v.a.  Mettre  fon  fdng  k  unelettrr\  k  une 
.  ,fromeJfe  ,  k  une  obligation  ,  k  un  contruQ  ^u  uture 
étSe  pour  l'dUthcrifer.  Ac  AD.  pR,  On  dit  par 
çxaggeration  ,  Sgner  de  fon  png  ,  fur  quoy  Nicod 
rapporte  plufieurs  chofes  curicufes.  Cefi,  dit-il ,, 
mm  munien  depsrler  dont  on  ufe  ^uund  on  veut  djpu^ 
rer  de  tout  foind  ,  &  mettre  hors  de  double  &,  de  mef 
ertume  ce  iiuonudit  &  promis  ,  comnà  fî  on  difoiç 
ne  V09dmr  efpurgnir  Ceffufiên  de  fon  fung  pour  le  nutin^ 
tien  de  ce  eju'on  u  dit  ou  cenvenu.  On  ne  peut  bonne^ 
ment  oxtruire  cefte  mMniere  de  parler  de  U  f^fn  des 
Romuins  &  dutr^s  tels  peuples  ,  UffUfls  uffuroyent 
leurs  ermite^  de  pdix  &  conventions  publiques  par  ef^ 

e   fufson  du  feng  des  beftes  ^ui  efhyent  pur  eux-  fkcrifiies 

5  cet  effié  i  cemme  mu  tnùQi  Jt entre  U  Roy  Lutinus 

6  Enie  y  conome  Kmgle  récite  uvêir  efiifjtiS.  Moins 
Ufeuî'wnfreeedrtfétr  imiiâtim  de  ce  fUêlis  Lutins 
étPpeteui  iiànSdotït$^  ^  d^m  fmfruBiên  êfiêit  punie 

^  àifufion  dcfémg  ,  crnum  Ciiermt  dii  eUmt  tOruifon 
Pro  Cornelio  Btlbo.  D*#Àf  ^ue  fiii  fut  cette  miû 
etkre  de  feerler  frit  tUê  «  Pnèepnùus  MeU  su  th.  x. 
€huf.  u.  narre  e/ue  les  jixiéces  Sijthitmfuifms  truie- 
Ut  »  paÙions  &  convettumes  Hure  eux  ,fittuvrent  & 
entament  leur  chuir  emx^me(ims  ^&  uyuns  mefli  leur 
fdfig  eréfrmb^c  s* en  mettent  dans  U  bêuche  ,  tenuns  cef 
te  eerimonie  pour  gage  certain  de  tinviêlabiliti  de  leurs 
€onv€uti0us\  ptrotueffcs  &  jféy  dmuMC  ,  fT  Herodête 

^  lièvre  }.  dit  ejue  les  Arabes  fent  leurs  traiS^z,  Jtatimu 
€4  &  cotfederâJtien  avec  autres  Princes  &  Natlens  par 
extraBieu  de  fane  delà  paulme  de  lé  maim  dâebacuse 
dn  futurs  ConffdereT^,  en  C endroit  de  U  raeine  des 

A   f '^  V^^  deigss  ,  ce^ueun  tiers  eftsmî  an  ttuliets 
icnx  dèueefmt  amee  smef terre  êfpii  ^  bnifuém  fur 
■  Terne  /^    .     , 
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Lettres  clofcs  ^  de  ton  fgnet  cachetée  f. 
S  I  <;  N  1  F  I C  A  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  d'Aftrolo- 
gie.  U  fe  dit  de  cenains  lieux  dans  Iç  Ciel  dt  ftinez  à 
recevoir  les  aûions  des  autres  Aftres  qui  font  leur. 
-  efF.  t  après  un  certain  nombre  de  révolutions  qu'oa 
trouve  en  calculant  les  direftions  de  l'Aftre  agid 
fant  àceluyqui  reçoit  fon  a^pn  pour  la  réfléchir 
fur  lobjet  terreftrç.  Ces  "clirÇdkions  s'appellent  du 
Prom'fffeur  au  Signipcâteur.        i        • 

SIG  U  E  N  O €.  (f  m.  Efpecc  d'EcrevilTc  qui  fe  trou- 
ve dans  les  mers  des  Indes  occidentales ,  &  qui  eft 
couverte  de  deux  écailles  fort  dures ,  dont  celle  de 
devant  eft  boffée  &  un  peu  épaiffc.  Elle  eft  double 
autour  du  front  &  taillée  en  demi^lune  à  rendroic- 
où  elle  (è  joiat  à  lautre.  Le  dehors  eft  relevé  par 
.  bolTtttes  ou  pointes  obtufes  difpofccs  par  ran».  Cel- 
le de  derrière j^  plus  déliét  que  Taurre  &  en  foroxe 
déJotahge,  dentelée  àti  deux  coftez  ,  &  picotée  de 
petits  trous.  Sa  queue  furpaftc  en  longue  ir  le  refte 
du  corps ,  &  depuis.le  milieu  jufques  au  bout  °,  elle 
eft  dentelée  de  pointes  fort  rudes.  En  la  partie  côn- 
vexe  du  premier  teft  font  les  yeux  de  ce  poiftbn  , 
aftez  apf^arents  pendant  qu'il  vit  ,  mais  plus  retirez 
&couvfv(jts  d'une  membrane  comme  de  corne  quand 
il  eft  mpirt;:  -Il  a  plufieurs  jambes  à  la  manière  des 
cancres;  Les  huit  premières  A>nt  plus  courtes  que 
les  autres ,  les  deux  qui  fuivent  plus  longues ,  &  les 
deux  dernières  encore  plus  courtes.  Iln'a  point  de 
nageoires  ,  mais  il  eft  muny  de  chaque  cofté  d'un 
petit  os  obtus  qui  luy  (en  comme  de  rame  ,  avec 

3[uoy  on  croit  qu'il  nage.  Auprès  de  la  gueule  il  a 
eux  petites  pâtes  dont  il  fe  fert  pour  mafcher ,  6à 
fous  le  ttft  de  deffoQS  on  luy  voit  qtielques  petites 
Teffies  qui  s'enflent  à  la  façon  de  la  gorge  des  gre- 
nouilles. Ce  poiflbn  ,  que  quelques-  uns  appéuent 
âuffi  Signée  (è  phift  aux  rivages  Ac  aux  lieux  qui  nç 
font  guère  prorbnds.  Il  y  en  a  de  ditfêrentês  grof. 
feun  ,  les  uns  ayant  la  queue  longue  de  plus  d'un 
pied.  Ils  fe  prennent  particulieccmenc  à  l'enobou^; 
chure  des  rivières. 
SIGUETTE.f.f.  Terme  de  Manège.  Caveflbndc 
fer  avec  un  demi  cercle  de  fer  creux ,  te  voucé  avec 
des  dents  comme  celles  d'une  (cie.  U  eft  compoft 
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402       s  IL 

de  deux  ou  trois  pièces  que  dfs^harhicres  joignc^nt 
lune  ^  l'autre  jôc  monté  d'une telhcrc  ôc  de  deux 
longes  ,  &  frrt  a  dompter  les  chevaux  fougucilx. 
On  appelle,  auffi  Sïguetté  .  Un  fer  rond  d'ujic  feule 
Pièce  ,  &  qui  eft  coufuc  par  dejbus  Irmuferollcdc 
la  bride  ,  afin  qu'on  ne  la  voy?  pas.  Le  Cavalier- 
faitagir  cetteSieuette  par  une  martingalle,  lors  que 
le  cheval  bat  à  la  nuin. .  ' 
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Vitàtcvcit  ^  V Àrtxti  fimi\é\Yi%\  Les  parties  du^côrps 
des  animaux  qui  font  femblables  entre  elles ,  &qui 
font  aufli  femblables  à  leur  tout  à  l'égard  dr  la  ma*  4 
tiere.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  t  les  unes  faneuines  \ 
fçavoir  la  graiffe  &  la  chair  »  oc  les  autres  (perma- 
tiques  qui  font  au  nombre  de  neuf ,  l'os  ,  le  carti- 
lage ,  le-ligament ,  les  npembranes  ,  les  fibres ,  le 
nerf ,  la  veine  ^  Tartere  fie  le  cuir.   Selon  les  Ob.  i» 
fervatibfis  dev'M.  Grevv  ,  les  plantes  ont  aufli  leurt> 
parties  Similaires  fie  organiques.  Elles  Tont  enfer* 
mées  dans  une  cuticule  qui  eft  tranfparente. 


S  I L.  f.  m.  Terre  minérale  de  couleur  )aune  quVm-    S I  Ml  L  L  f .  f.  m.  Vieux  mot.  Frament. 

r  faire  des  couleurs.  Ce-        '      Gaficaux/Ms  dhmU  ,&  di  fliêirdeSimiMi. 


.IV 


ployoïent  lêi  Anciens  pour  f 
#   toii  une^  efpece  de  limon  qui  Ce  xencontroit  dans  les 
'    niinesà'argcnt.   Xt*.  Felibien  dit  qu'il  y  a  apparcn- 
,  ce  cjuei^Sil  ficTOchre  ncftoient  qu'une  melme  ma- 
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ticre  ,  SU  elïant  le  nom  Latin  ,.&  Jx^  »  9"^  ^^"^    S  I  N  A.  (I  m.  Racine  médicinale,  qui  pour  eftre  bon 
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uf 
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dire.  Couleur  pafle,  eftant  le  nom  Grec  Quel- 
ques-uns font  ven^  ^'tl^  du  Grec  oiA^f ,  Eclat,  com- 

.  me  celuy  du  Soleil  &  de  l'a  Lune. 

S  1  L  I  Q^U  AS  T  R  E.  C  m.  Sorte  d'herbe  qui  rend 
une  faveur  de  poivre.  On  appelle  ;^uflri  SiUquafire, 
le  Poivre  d'Inde  ou  de  Calecut. 

S I  L  I  C^U*E.  f.  f.    Sorte  de  poids  de  Médecine ,  qui 

contient  deu;jc  chalques  ou  quatre  grains.   SiUcjHe  du 

Latin  SiU^ha  ,  eft  propren^cnt  la  gouflcdes  fèves 

ou  poix,  duGrecfi^Mft»-,  Ligneufe, félon ^elques- 

.uns.    .  •  .  ■  ,    ■.    --.  ,    '^  -% 

SI  LA  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Cligner  les  y^ux.  On  a 
dit  auffi  Stillir. 

S I L  L  A  G  E.  f.  ni/  Terme  de  Marine.  Trace  du  cours 


ne  doit  cftrefolide  ,  peiànte  ,  noueufc  ,  infipide, 
rouge  au  dehors  &  blanche  au  dedans.  Elle  aoift 
dans  une  Province  qui  appartient  aux  Chinois ,  ic 
on  l'apporte  de  là  en  Europe.  K.  C  H I N  A.     i^ 

S I N  A  P 1 S  M  E.  C  m.  Remède  extérieur  compofê  de 
funples  acres  fie  échaufïàns  fuivant  la  nature  du  corps 

^f  auquel  on  l'applique  en  forme  dç  cataplaffne  pour 
réchauffer  quelque  partie' ,  pu  pour  attiref-les  hu. 
meurs  du  pr9fond  à  la  fuperficie.  On  l'appelle  ainfi 
•à  caufe  qu'il  y  entre  beaucoup  de  femence  de  mouf»^ 
tarde.  On  s'en  fert  d'ordinaire  dans  les  maux  de 
tefte  inveterex,  dans  les  longues.fluxions ,  fie  dans 
les  maladies  froides  du  cerveau  ,  en  l'appliquant  fur 
touse  la  tefte ,  après  qu'on  en  a  ràfé  les  cheveux. 
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.    d'un  Vailfeau.  Il  fe  prend  auflipour  le  chemin  que    SiN  GÉ.  f.  m.   Animal  ànquatre  pieds  qui  approche 
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fait, un  Vairtcau  ,  ôc  en  ce fens  ondit  qu'L'w  f^dipdiê 
donblé  le  fiUage  d'nn  autre  FaiJfcdH  ,  pour  dire,  qu'il 
va  une  fois  aufli  vifte.  '  '^* 

S  1  L  L  E  R.  V.  n,  Terme  de  Manège.  „  On  dilt  d'un 
cheval  ,  <\\x  II  fille  ,  qu'//  efl  Jtgi  .  pour  dire  ,  qu'il 
commence  à  avoir  les  fourcils  blancs  ,  ce  qui  luy 
arrive  dans  fa  quinzième  ou  (eiziéa|p  année.^ 

Siller ,  eft  auflï  un  terme  de  Marine,fie  on  dit  Meu 
tre^un  f^aipan  dans  U  fit  nation  dans  Uijuelle  il  peut 
mieux  fiUer^  pour  dire ,  En  laquelle  il  peut  tfiieux 

\  cheminera  ^--  •  *   ,   ,  ^ 

-Si  L  L  E  T.  f.  m.  Ternfie  delLutier.    Petit  motceau 
^^    d'yvoirc,  appliqué  tout  le  lolig  du  haut  du  manche 
d*un  lut  ou  autre  inftrument  femblable  »  fie  fur  Je- 
iqucl  pofent  toutes  les  cordes. 

SILLON,  f.  m.  Longue  raye  ou  ouverture  que  le 
foc  de  ht  charrue  fait  dans  la  terre  quand  on  la  la- 

.  boure^    /..■''■   :  •  -/^ 

Quelques-uns  appellent  encore  SiUûn ,  en  termes 
de  guerre  ,  Une  élévation  de  terre  faite  as  milieu 
d'un  fofle  pour  Je  fortifier  quand  il  à  trop  de  lar- 
geur. On  dit  plus  conununement  EnveUfft ,  que 
Sill9n.  M.  Guillet  qui  en  parle ,  dit  que  le  trait  de 
cette  élévation  forme  de  petite  baftions,  desdeoii* 
lunes  ^  te  des  redans  qui  lont  plus  bas  que  le  rem- 
part de  la  Place  Vxmais  plus  élevez  que  le  cheipin 
couvert.  "  ■.  "    -  ••-•  •  v.  •;,....  . 

S I L  y  B  U  M.  f.  m^  Herbe  épine^fe  fie  large  ,  qui  a 
Tes  feuilles  (èpo^l^l^lcs  ^  la  carline^^  Fraikhô  cuite  » 
elle  ^ft  bot^ne  à  nunger  avec  de  l'huile  fie  du  fel  Le 
jus  de  fa  racine  provoque  à  vomir  (î  on  le  prenu  «ui 

^  poids  d'une  dracnme.  C'eft  tout  ce  qu'en  dit  OioC 
coride ,  furquoy  Matthiole  avoue  ,  que  cette  deC 
cription  eftant  légère  ^  il  n'a  pu  diftinguer  le  vray 
Siiybum  entre  la  quantité  ^d'^etbes  énineofes  qu'il  y 
a  ,  quoy  qu'Une  croye  pas  que  iluliç  en  (bit  dé- 
nuée. 
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SIMILAIRE,  âdj. 


Qu  appelle  ça  lecmes  de 
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de  la  figure  de  l'homme ,  par  les  dents  ,  les  rurines 
fie  les  oreilles ,  fit  qui  eh  contrefait  les  aâions.  «  Il 
a  une  grande  queue  fie  eft  couvert  d'un  gros  poil.  U 
tue  ^  mange  les  vers  fie  tes  araignées,  atfffibitn  que 
les  poux  qui  viennent  à  la  tefte  des  perfonnes.  Il  y 
en  a  de  différentes  efpeces  dans  lés  Ifle^  de  l'Afri.  . 
eue  ,  de  gros  ^ui  font  blancs  avec  des  taches  noires 
(ur  lendroit  des coftes  fie  furja  tefte  ,  fif.un  long 
mufeau.  Leur  naturel  eft  farouche,  fie  ils  ne  (ont  pas 
moins  cruels  que  les  Tigres.  Le  fracas ,  fie  le  tinta, 
marre  qu'ils  font  ^ans  Tes  l>ois  eft  tel  ,  qu'il  fuffit 
ou^'il  y  en  ait  dix  enfemble  pour  faire  croire  qu'ils 
(ont  plus  de*cent.  U  y  en  à  d'autres  beaucoup  plus 
petits  que  ces  premiers.  Ils  ont  le  poil  gris ,  fie  Je 
nez  plat  j^^fie  font  ai(ez  à  apprivoifer.  D'autres  qui  - 
font  gris  aufli  ont  de  longs  mu(eaux ,  fie  de  grandes 

Îjueucs garnies  depoil  comme  celle  d'un  Renard.On 
es  apprivoife  aufli  facilement  pourveu  qu'on  leji 
prenne  jeunes.  Us  font 'plufieurs  grimaces  fie  poftii- 
res  qui  divertiiTent.  Il  y  a  d'autres  Sineesblancs  que 
les  liabitans  appellent  Sifat.  Ils  font  bien  munis  de 
dents ,  ont  des  qnèties  blanches  fie  deux  taches  en 
£içon  de  dents  iur  les  coftez.  D'autres  ont  leurs 
queues  bigarrées  de  blanc  fie  de  noir  ,  fie  courent 

Ear  troupes  dans  les  bois  quelquefois  )ufqu'aQnom- 
re  de  cinauante.  Il  en  dft  d'autres  <)ui  ont  le  poil 
court  y  fie  les  yeux  aufli  éiincelans  que  le  fto.  Ils 
font  gris,  fie  ^eables  à  voir ,  mais  on  ne  les  (eau- 
rail  apprivoito;,  fie  ils  le  laiflênt  m<mrir  de  ntim 
quand  ils  font  pris.  Les  Singes  ont  une  poche  de  ^ 
chaque  coAé  de  la  mâchoire  ,  fie  c'eft  là  qu'ils  fe|«. 
cent  tooi  ee  qu'ils  veulent  jgarder.  M.  Ménage  nie 
venir  le  mot  de  Sm^  du  utin  Sumék],  ^ 

«Sûiff.  Enein  dont  on  (è  (en  dans  les  baftimens 
fie  âvec  lequel  on  décharge  les  marcliandi(ês  qui 
(ont  dans  les  bateaux.  Il  n'êft  d'ordinaire  c€mpo(i 
que  d*uB  tieilil  cpii  coome  dans  deux  pièces  de  Dois 
miiSeï  en  croix  de  (kim  André.  Il  y  a  des  le?iers  oa 
manivelles  àckaaui  des  boou du  trettil » ^  te fbi|^ 
co«raccâaiii«deroaës»  r      > 
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:   *>,:  tin  api^elrte  auflî  ^^^f  #  Un  infiniment  ie  per-  * 

*•  fpeûivc  qui  fcti  à  copier  des  tableaux  ,  &  à  les  re- 

tlùire  du  grand  au  petit  pied  ,  ou  du  petit  pied  en 

-  ,  grand,  ifeft  compofé  de  ouatre  règles  plates ,  per* 

1^    cces  de  difl-trens  tjous  en  des  diftances  égales ,  afin 

;     ^e  le  pouniir  allonger  &  accourcir  folon  la  pro- 

^rtion  que  ron  denre.  Cet  inftrument  eft  mobile 

fur  quatre  pointes  qu'on  fiche  dans  quatre  de  ces 

trous.  L'une  de  ces  pointes  k  promené  fur  les  traies 

'  de  l'original ,  6c  cependant  elle  fait' tracer  par  celle 

qui  luy  eft  oppofée ,  &  qui  eft  armée  d'un  crayon  ,  ^ 

.    une  copie  quirellèmble  entièrement  à  l'original.      ^ 

S I N  G  L  Ë  R.  V.  n^  Terme  de  Marine.  Naviguer^fai- 

re  route  fur  l'eau.  Il  fignifie  àuffi  Aller  ou  marcher 

.    à  toutes  voiles.  .Ceft  dans  cette  dernière  fignifica- 

à    tion  que  Nicod  l'a  expliqué  en  ces  termes.    Singler 

i|    êfl  dit  pMT  l^nomatcfie  fêur  ^  A>t/i^ii.rr  m  plein  vent, 

farce  if  ne  le  j;0ile  pouls  i  de  U  violence  £icelHy&  les 

antans  i/ui  le  cent  retiennent  chiffient ,  ou  bien  éJl^^refldH 

V    €e  ehifflet  parti  ventmefmes  forfant  lifdits  voÙe  & 

\iktétns  i  félon   U^nello  onomatopée  ,  en   dit    ^kjft 

Singler  de  verges  ,  f^f^r.  Battre  de  verbes  ,  par^ 


"^      V  S  I  R    ;  4^j| 

U^yiz  d*Archimede.  On  ne  voit  d'abord  pàroure  en 
Tau:  qu'une  pçtite  nuée  de  la  eroflcur  à  peu  près  du 
poing.  Elle  vient  du  coftédu  £id  au  Cap  de  Bgnne^ 
r  ETperancfe^aux  côftes  dt  Barbarie  &  aùxPUges  orien. 
taies  de  l'Amérique.  Les  Mariniers  l'appellent  Dra^ 
gon  ou  Grain  de  vent^  les  Levantins  Typhon xm  Siphon, 
&  les  Ameriquains  Pm^/70/.  Du  temps  de  Pline  les 
Matelots  verfoient  du  vinaigre  pour  appaifer  et 
tourbillon -quand  il  s'approchdit  j  prefentemeni  ils 
croycnt  le  tepoulfer  en  ferraillant  éc  en  efcrimant 
furietillac  avec  grand  bruit.  .  • 
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s I R  A  M  A  N  G  H  IT  s.  n  m.  Arbre  mince  dont  le 
bois  eft  propre  à  fortifier  le  cccur  ,  &  qui  (e  trouve 
dans  rifle  de  Madagafcar.  Son  écorce  Cent  le  clou 
de  girofle,  &  il  produit  une  refîne  odoriférante. 
On  l'appelle  Siramanghïts ,  qui  en  langage  du  Pays 
Veut  dire  Odoriférant ,  à  caufe  de  l'agréable  odeur 
de  fes  feliilles ,  qui  eft  la  mcfme  que  rendent  le 
fànca}  blanc  &  le  jaune. 
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dans  la  mefme  fienification.  Pluficurs  écrivent  Cin^ 

5  I  N  G  O  F  A  u.  f.  m.  Grande  feuille  de  trois  pau- 
mes de  long  &  de  quatre  doigts  de  large.  Elle  fort 
'.d'une  plante  qui  s'attache  au  tronc  d'un  arbre  ,  Se 
qui  fp  trouve  dans  l'Ifle  de  Madaeafcar.    On  tient 
que  cette  fcUille  pilée  &  mife  fur  1  œil  ^  éclaircit  la 
;•.■  veuc.     *  ;^'  •     .*•;'■' 

SI  N  O  P  L  E.  f.  m.  C'eft-prqprement  une  forte  de 
craie  ou  de  minerai  qu'on  trouve  au  Levan  t ,  Se  qui 
•eft  bonne  pour  teindre  en  vert.  Sinople ,  en  termes 
/de  Blafon  veut  dire  Vert  ^  &  on  le  reprefente  dans 
.  la  graveure  par  des  hachures  ,  ou  des  traits  diago- 
l    tiaux  de  droit  à  gauche.  Le  Père  Meneftrier  fait  ve- 
nir  Sinople  de  ces  deux  mots  Grecs  me^mm  I'mko,  ,  Ar- 
moiries vertes  en  retranchant  la  première  fyllabe 
du  premier.  ^  "^ 

S  I  N  U  S.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Efpcce  de  petit 
.    iâc  qui  fe  £ait  à  cofté  d'une,  playe  ou  d'Un  ulcère  Se 
oà  il  s'amade  du  pus.     - 

On  appelle  Sinus ,  Se  autrement  Sein  ou  ^rtfi^. 
Un  bras  cle  mer  qui  s'avance  dans  les  terres. 

Sinus ,  eftauffi  un  terme  de  Géométrie  ^  Se  oh 
appelle  Sinus  droit  d^un  arc  ou  ^un  angle ,  Une  li- 
gne droite  tirée  de  lime  des  extrémités  de  l'arc  per« 
pendiculairement  au  diamètre  qui  paflè  par  l'autre 
extrémité.  La  partie  du  diamètre  comprife  entre 
Tare  &  fôn  Sinus  droit,  eft  «ppellée  Sintss  verfe  et  un 
être  ou  ^un  angle  ,  0c  autrement  fleehe.  Le  plus. 

S^and  de  tous  (es  Sinus.  »  eft  le  Sinus  droit  du  quart 
e  cercle  ,  ce  dui  le  fait  apoeller  SUtus  total ,  ou 
,    Xayen  ,  à  cau(e  qu'il  tauioff  au  centre  du  cercle ,  t 

&  qu'il  eft  cfic^vement  égal  au  rayon  du  mefme 
-.^cercle*  ■■,.•'•■'■  '    -  .^^.   •^■•..■-,  • 
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SI  p  H  ON,  f.  m.  Tuyau  recourbé  pour  tirer  l'eatt 
d*ua  Vaideau,  ou  telle  autre  liqueur  que  ce  puiftè 
eftte.  On  feit  des  Siphons  de  verre ,  de  plomb  Se 
J'autre  matière.  Ce  mot  eft  Grec ,  opfm  ,  &  veut 

1^'.  cUre  fimplement  un  Tuyau. 

Sifhm ,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  d'un  orage 
dians  le^i  Teau  de  la  mer  s^éleve  en  manière  de 
colomne  à  la  hauteur  de  cent  brades ,.  5c  tournoyé 

^  {piralement  par  la  lareeuf  dequinaeà  vingt  pieds 

^  de  diamètre  »  comîoe  u  c'eftoit  par  on  fiphoa  oii^ 
Terne  /pr^ 


l'armée.  Sire  ,  dit  Nicod,  eft  un  terme  ^d'honneur 
\  pfiextellent^u*on  donne  par  antonomafie  au  Roy  Tresm^ 
'  Chreftien  fans  aJjeSlion  ^  &  à  autres  inférieurs  dé 
l'eftat  de  robbe  courte  ^foient  Chevalier sff^Siic  Che-  ' 
valier  ,foient  du  commun  eftdt ,  Sire  Pierre,  fîre  Si-    ; 
mon.  L'Italien  dit  Sere.  Notff  difoni par  comfojiiion  * 
Meffirc  ,  peur..  Mon  fire\  comme  fi  l'on  difoit,  Mcri 
Citera  la  fa  fondes  Picards  i&McOhtc  ^  pour  ^  Mi 
fere ,  ceQu^aucunes  Nations  d Italie  prononcent  en  un 
met  lAiÇv^i.  Le  tout  vient  originairement  de  i'^ttç  ,vo^ 
cable  Grec  if  ui  fignifie  un  homme  fignale  en  vaillance,  ^ 
pro'ûejfe  &  excellence  de  vertu  ,  car  tels  perfonnages 
efloient  communément  de  tom  appeliez.  Sires,  Mcflî- 
res,  comme  fê  veit  en  Ama<Us  &  es  anciens  Romane 
pour  eftre  recognus  par  Uur  grande  vaillance  m  Sei^ 
gneurs  &  Afétiftris  par  le  peuple  bas  y  &  ainfi  vien^ 
droit  du  ffi#r  /if/iif-Heres  >  ijui  eft  provenu  dudit  mot 
Greci^mç,&  fig^ifieit  au  premier,  Maiftre  &  Sei^  • 
vneur ^comme  dit  Fefltêê  ,  difant  encore  aiéfêurd'huy 
1*  Allemand  Her  ,  par  apocope  pour  Seigneur.  Le  La^ 
tin  Herus  en  dépend ,  combien  ^u\il  n'ait  fignification 
fi  hautaine  que  ledit  Grec^  peur  ne  s*eftendre  fi  n*eft 
du  ferviteur  au  maiftre^  Le  Sire  Franfose&leScre 
des  Italiens  if  ui  pi  tes  tient  &  du  Grec  &  Latin ^en 
nent  aujfi  ,  e  fiant  prefjues  êrdinaire  le  changeme 
Cafplration  Grecque  en  la  lettre  S ,  quand  le  mot 
page  en  autre  Ungage,  comme  de  uw9oe ,  Somnus^  Sem- 
meU ,  vvi  ,Sub,  Sotés.  Aucuns  veulent  que  ce  moi 
Sire  vienne  de  tSMtÂee  Grec,  ce  que  ne  veux  advouer  ne 
débattre.  Quêy que  feit ,  le  Franceù  en  commun  ufa^, 
,  ge  dorme  ce  titre  Sire  dux  Marchands  avec  adjonàiên 
eU  leur  nom  eu  fumom  ^&  fur  antonomafie  fans  ad* 
^  fonSiottatt  koy  feulement,  f^rai  eft  qu'iiy  a  aucune 
'ij^ffi^  France, aux  SeigneuH  defquels  eft  attribué  Ja 
■'Jiferé  de  Siic^  comme  le  Sire  de  ponts  en  Guiemte^qui 
eft  un  filtre  fignolé  &  oSroyé  à  bien  fort  pets  de  fiefs 
en  ce  Royaume.  On  trouve  aux  anciens  Rowoétns  Fran^ 
fois  ce  met  Sire  dvoir  efté  jodis  plm  commun  pour 
quelconque  Seigneur  deplscOi  comme,  leSire  du  Pays, 
o'eft  à  Mire,  U  Seigneur  dm  Pa)s.  flufnt  m  ce  mot 
MeiBre ,  les  FranfoU  luy  ont  donné  une  grande  prero^ 
gdtive  ,  tourne  pouvoir  eftre  nfurpi  entre  oetts  laie  s  ^ 
que  par  lesfeuts  Chevaliers  deChevéderie  françoife  .- 
car  le  FranfoU  n^ufera  de  ee  mot  envers  totêe  ceux  quo 
tEfpdgnol  &C Italien  appellent  Cavallero  (^  Cava* 
gliere  »  dlns  envers  ceux  fans  plm  qui  font  faits  Che^ 
vdliers  p4r  l'Ordre  ou  aceeUie  &  uutre  cérémonie  f 
^  Eec  ij  ^ 
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afOdrUfiAnt ,  #K  f  *ii  ow^  4<i|n«^c  d€  ChevâUrié  en  Cên^ 
pcjnefice  de  lemrs  dtgytt.^  f^Mts\  dmmi  l*  Ckénçi^ 
'  Iter  &  éiitfrrf ,  &  intre  f^ent  EccleJîé^fHfiêis  aux  ^-r/l 
ires  r  de  fêrfe  (fHê  te  McfTcrc  ^  Mi^t^r  des  /idlUfà 
ffi  grémdtmint  mferimr  en  rein  g  en  Meflirc  des  Frdnm 

S 1  HfE  N  E  s.  f.  f  Les  Payens  ont  fcint  que  cVftoient  ^ 

*    des  Monftres  marins  qui  cftoieni  femmes  ëe  la  cein- 
tare  en  haut ,  &  poiflons  de  tout  le  refte  du  corps, 
&  que  CCS  Monftrcs  par  la  douceur  de  leur  chanta 
atciroienc  dans  les  ccttciis  ceux  qui  s*arrçftoient  pour 
les  écouter.  *.*,  -^ 

On  trouve  en  divers  Lacs  du  Royaume  d'AngoIe^ 
•  da  is  b  balFe  Ethiopie,  ainfi  que  dans'  le  fleuve  de 
Quanfa  ,iin  Monftre  aquatique  appelle  AmU/iént^ 
geiê  par  les  Nègres,  Pez.T^.nmder  p^r  les  Portugais, 
&  5  rrw*  par  les  Pilotes  François.  Il  y  en  a  de  mafles 

'  &  dr  feiifclles.  Leur  longueur  e(l  de  huit  pieds ,  & 
leur  Urgeur  de  quatre.  Ils  oiit  les  bras  courts  6c  les 
doigts  de  la  main  longs^  mais  quoyque  leurs  doigts 
foient ,divife2  en  trois  jointures ,  ainfi  que  les  nô-" 
très  .  ils  ne  fçauroient  fermer  tout- à-fait  la  main. 
Ils  n'ont  ny  oreilles  ny  menton.  On  remarque  feu-. 

"  lement  que  dans  l'endroit  où  devroient  eftre  les 
oreilles,  la  peau  eft  plus  mince  ^  ce  qui  fait  juger 
que  les  nerfs  de  l'ouie  y  aboutiflcnt,  Ces  Sirènes 
ont  la  tefte  &  les  yeux  ovales,  le  front  élevé  ,  le 
nez  plat  &la  bouche  grande.  On  diftingue  deux 
petits  tétons  aux  femelles,  jmais  dans  l'eau  il  eft  im- 
poffible  de  s*appcrcevoir  du  fexe.  Leur  couleur  eft 
d'un  gris  brun  On  leur  tend  des  pièges  pour  les 
prendre ,  &  alors  on  les  tue  à  coups  de  dards  ,  mal- 
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SIS  YM  B  R  I  U  M.  r.  m  Plante  dont  il  ya  de  deux 
fortes ,  i^ayoir  le  Sifymbrium  des  jardins  Se  le  Su 
fymbrium  dmvage,  Celuy  des  jardins  eft  une  planté 
que  quelques-uns  appellent  Serfêlet  f^^vêge  ^  qui 
croift  dans  les  lieux  qui  ne^ont  pomt  cultivez.  Elle 
eft  fi  femblable  à  la  mente  des  jardins ,  qu'on 
luy.a  donné  le  nom  ic  M^td^criffa.  Elle  eft  coo. 
tetois  pliu  odorante,  ic  a  (es  (eiiilles  plus  larges. 
Le  vray  Sifymbriam ,  félon  Galien ,  eft  compoft  de 

^  parties  fubciles,  chaod,  refolutifâc  deiliccacif  ait 
troifiéme  degré.  Le  Sifymbrium  (àuvage  eft  uijte 
plante  qui  ctoift  dans  Us  ruillèaux  des*  ^onnines» 
Elle  a  un  gouft  aigiî  Se  mordant  »  &  jette  d'abord 
(es  feiiiiks  rondes ,  lefqoeUes  venant  à  crojftxe  font 
xlechiquecées  comine  cellei  de  la  roquette ,  ayant 
l'odeur  &  la  faveur  du  creilbn  alenois  ,  qu*on  ap«. 
pelle  Cdrdsmnm ,  d  où  vient  qu'on  donne  le  nom 
de  Cârddmine  ZM  Sifymbriumuuvage.  Cette  plan  te 
eft  lithontriptique  8c  provoque  à.  uriner.  Quelques* 
uns  font  venir  le  mot  de  Sifymimnm  de  «ff,  qui  veut 
dire  la  Berle ,  &  de  «/u^r^r ,  Pliiye,  à  caulc  que  cette 
plante  croift  dans  les  lieux  aquatiques, 

:■.:'••■      *   siv  ■'■':■•':■■'-■'>■ 
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SI  V  A  D.IER  E.f.f,  Termede  Marine. La  voUedu 
beaupré.  Comme  elle  eft  la  plus  lialfe  du  Baftiment, 
elle  prend  le  vent  à  fleur  d'eau. 

•  •         ■.  ;  ■  ■         9:  .  ■  •         r         .  .■   ■ 


'm- 


K 


■^. 


# 


^ 


y. 


-<. 


■k: 


■^\ 


f 


ir 


'0* 


■  SSi 


gré  les  cris  qu'elles  ppulTent  d'une  manière  lugu- 
bre. Leurs  entrailles  &  leur  chair  n'ont  p^  feule- 
ment la  figure  de  celles  d'un  pourceau ,  mais  enco- 
re l'odeur  &  le  gonft^.  Le  lard  en  eft  fort  épais  ,  & 
il  y  a  peu  de  maigre.  Les  Portugais  difent  que  l'os 
qui  aboutit  à  l'endroit  où  devroit  eftre  l'oreille ,  eft 
bon  contre  le  mau  .'ais  air.  On  tient  aufti  que  la  li- 
mure  de  certain  os  ducranc  des  Sirènes  mafles  eft 
un  finguber  remède  contre  la  gravelle.  Les  coftes 
de  ce  poilFon  ,  &  fur  tout  la  cofte  gauche  qui  eft 
la  plus  proche  du  cceur ,  (êrvent  à  faire  des  grains 
qui  otit  la  vertu  d'étancher  le  (àng.  On  en.  (ait 
auffi  des  bracelets  qu'on  porte  comme  des  preferva- 
tifs.  On  prend  quantité  des  ces  Sirènes  (ur  la  Cofte 
Orientale  d'Afrique  aux  environs  de  Sofala.  On' 
les  (aie  pour  les  tran(pdner  ailleurs  ;  mais  il  eft  dan. 
gereux  ct'en  manger  fur  mer ,  lors  qu'on  a  quelques 
imputerez  dans  le  corps ,  à  caufe  que  cette  chair' 
eftant  fortc<les  fait  fortiravec  tant  de  riolence, 
qu'il  eft  roalaifé  d'en  échaper. 

Il  y  a  dans  les  Moluques  un  poiflbn  que  l'on  ap-^ 
pelle  5ir«ff,  à  caufe  qu'il  a  te  fein.fic  le  vifage* 
comme  celuy  d!une  femme.  Sa  chair  a  le  gouft  de 
celle  de  vache,  &  il  eft  grand  comme  un  veau.  On 
tient  que  fes  dents  ooc  la  vertu  de  guérit  la  dyfen- 

■•    terie.  ..:  .  /.'^ 

S I  R  O  C.  f.  m.  Nom  que  ddnnent  les  Italiens  au 
vent  qui  e(k  entre  l'Orient  &  le  Midy;  C'eft  celuy 
qu'on  nomme SuJ^EfiÇm  l'Océan. 

s  I s  ON. f. m.  petite gtaine que Dio(coride dit  croî- 
tre en  Syrie ,  ^mblable  à  la  graine  d'acné.  Elle  eft 
longue  «  noire  U  brâlantc^  &  prife  en  breuvage, 
elle  fert  pour  les  défauts  de  la  rate^  pour  la  diffi- 
culté d'uriner.  Matthiole  avoue  qu'elle  luy  eft  en* 
tterement  inconnue  ,  &  la  laide  aux  Syrieos  qui  la 
roetrrnt  parmy  leurs  fauflès  avec  des  courges  Se  du 
vinaigre  ^  félon  le  mcfme  Diofcoride. 


S I  X  A I  N.  f  m.  Petve  pièce  de  Poefie  compo(2e  de 
(ÎWers.  Il  y  a  des  ftanccs  dont  chaque  couplet  eft 
un  Sixain.  Il  faut  que  les  vers  de  toutes  iMPophes 
foient  d'une  mefuré  iemblable  à  ceux  «PTremier 
couplet. 

On  dit  Sixénn  die  cdrrcs,  pour  dire,  Ufl  paquet 
compo(é  de  fix  jeux  de  cartes. 

SixMin^  fe  dit  aufti  d'un  ancien  or-Ire  de  bataille 
pour  fix^bataillons  qu'on  rangK  fur  une  ligne.  On 
fait  marcher  le  fécond  ic  \é  cinquième  à  l'avant- 
garde,  &  le  premier  &  le  fixiéme  à  rarriere-garde* 
Le  troifiéme  ^  le  quatrième  demeurant  fur  leur  ter- 
rain (or ment  le  corps  de  bataille.  Tous  lès  batail- 
lons ,dont  le  nombre  eft  produit  par  celuy  de  fix, 
'  peuvent  eftre  mi$  en  bataille  par  l'ordre  du  Sixain» 
Ainfi  d^ttze  6c  dix-huit  Bataillons  y  feront  mis,  en 
formant  deux  00  trois  Sixains.  On  doit  placer  un 
E(cadron  à  la  dtoke  de  chaque  BauiUon  ,  fie  un  à 
la  gauche.   "^    '  \>^ 

S  I X  T  E.  On  a  ditaatrefois  I^'hewre  di  Sisgtê  ^  pour 
dire ,  Six  heures,  •x  ^^      -    ^        >  * 

Four  fenvjer virent hewte Mi  fixie. 
On  a  dit  aufli ,  Siflt ,  pour  dire ,  Sixième. 
Sixte  eft  un  terme  dé  Mufique,  6c  on  dit  S^xfë 
innée  ^  pour  dif  eu  Un  ton  qui  contient  demc  toos 
&  trois  demi-tons  ina|eurs  ^  ou  une  tierce  diminuée 
9c  une  quarte.  La  Sixte  mmnre  contient  trois  tons 
8c  deux  demi-tons  majeurs ,  ou  une  tierce  mineure 
&  une  quarte.  La  Sixte  mdjenre  contient  quatre 
tons  6c  un  demi-ton  majeur ,  ou  une  quane  6c  une 
tierce  majeure  ;  (Se  ta  Sixte  fitpeyflme  contient  quatre 
tons  6c'  deux  demi-tons ,,  un  majeur  6c  un  aiineur«  - 


S  M  A 


(  -'■t*. 


t..  I 


v 


.V 


SMARAGDOPRASE  n  f.  Sorte  de  pierre 
^qui  feAble  tenir  le  milieu  entre  l'émrraudé  fie  la 
preme  d'émecaude.  Elle  eft  diftinguée  de  cette  Aer- 
niiiereen  ce  qu'elle  n'a 'aucune  couteqr  jauM^'âè 
elle  difitrre  de  rémerande  en  ce  qa^elle  n'a  pMnc 
de  Tecdore.  Ceue  pierre  ^  qui  (ê  Y^tsÀ^XvMk  peur 
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0n  }«irp*^ue  {k^  one  vrayt  émèraade,  nVft  nflj^  '  .  ^»r,8*cftdit  d'une  forte  de  chanflîiré  dont  Itsan. 
rootà-feit  «pique ,  ny  touc-à.  f»it  diaphane ,  quoy  cicns  Comédiens  fe  fervoicni  en  reptefifntant  quel- 
qu'un péHk  ^e  oaVUe  a  tout  eniembte  de  la  %^  que  Comédie.  Le  Coturne  eftoit  la  chaufliire  pour 
trtttlpafrt!rt  8C  de  l'opacité.    Smuragdafrâft  cft  un   ^Ks  Tragédies.  ,  .^ 

mot  Gtec  JFoirnié  dé  n/Aclçt^At ,  Emeraude  ,  &  de 
woî«w , P6tr*tn.    •■,;    ^ .  ■"■'v* 
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S  Ml  CT  !  N.  C  m.  Tetre  glaife ,  graffe  &  loifanke , 
ftÇMtt ,  tàntofi  jaunaftre  Se  tantoft  noiraftrè.  Les 
Cardettts  de  Uine/qui  s'en  fervent  fort  en  Angle- 
tertr^ront  àpj^llée  SâletMrd  y 8c  à  caufe  qu'elle  fait 

^  ptefquc  la  rhcfnte  chofe  quc^c  ûvon  ,  les  Latine  la 

•     '■•■./■;,;•.     s    M'i'  ■■■•■/-::■■,  ■^■-..' 
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S  M I  L  A  X.  f.  m.  tl  y  a  Itois  fortes  de  Smilax ,  le  ru-  ' 

àt^  lé^doux  et  le  Smilax  des  jardins.  Ce  dernier  eft 
'uti  krbrifTcati  dont  les  fcUilles  font  femblables  à 
celles  du  lierre,  à  la  refctve  qu'elles  font  plus  ten- 
dres. Sa  tige  eft  tnihce  Se  grefle ,  &  a  des  tendons 
pour  s'agrafFet  aux  plantes  voifincs.  Ces  tendons  de- 

:  viennent  (î  grands,  que  l'on  s'en  fert  pour  donner  ^ 
de  l'ombre  aux  allées ,  0c  pour  couvrir  te)  creilles  Se 
les  berceaux  des  jardins^  Ses  goulTes  reflèmblent  à 
„  celles  du  fenegré ,  -quoy  qu'elles  foient  plus  longues 
Se  plus  Dol^ês.  Sa  graine  eft  faite  comme  un  roi.^ 
gnon  ,  &  eft  de  ditferentes  couleurs.  Selon  Mat-  - 

>;  khiole ,  ce  n'eft  autre  chofc  que  ce  qu'on  appelle 
f^fiojis  de,  Ttir^Hle.  On  les  mange  avec  leurs  ^uf- 
fes,cOTnmc  l'on  fait  les  afperges.  Elles  provoquent 
Turine,  Se  caufent  des  fonges  fâcheux  Se  tumuU 

•  .  tneux.  „     "^    ■  •  '■•  '"■■  \  .  /•■  ■■ 

Le  SmVéïx  éifprt ,  ou  rude ,  a  les  feuilles  (èmbla- 
bles  à  fa  Matrifylva  ,  Se  produit  plufieurs  iiienus 
farmens ,  piquants  comme  ronces.  Il  s'agrafle,  aux 
arbres  depuis  le  pied  jufques  à  la  cime  »  Se  s'y  entor- 
tille de  branche  en  branche.'  Il  porte  de  petits  rai- 
fins^ui  font  rouges  eftant  nîeurs  &  un  ^u  mor- 
dans  au  gouft.  Sa  raijie  eft  dure  &  grofle.  Ses  fciiil- 

'  les  &  fcs  fruits ,  pris  avant  &  après  le  poifon ,  fer- 
vent de  prefervatife  ;  &  on  tient  que  u  on  en  fait 
«valer  à  un  enfant  h-toft  qu'il  eft  né ,  aucun  poi. 

.-^fon  ne  liiy  pourra  nuirer^  ^' 

Le  Smilax  d§nx ,  ou  II  fie ,  ailes  feuilles  cohome  le 

:  lierre ,  mais  plus  molles,  plus  menues  &  plus,  unies. 
Ses  (âf  mens  font  moins  piquatiis  que  ceux  dn  Smi- 
lax afpre  ^  auquel  il  reUemblc  en  s'agraffànt  aux 
arbres  de  Ta  mefhie  forte.  Son  firuit  «ft  petit  Si  noir 
.ée  f^mblable  auï  lupins.  Ses  fleurs  font  rondes  fans 
eftre  enuillées ,  &  viennent  en  grande  ^ondan^pX 
Xiattiiiole  dit  ^ue  cette  plante  croift  par  tout ,  Se 
principalement  en  Tolcane ,  6d  on  la  nomme  ^-> 
.  t^cchiêméjjfgiêrt.  Les  Latins  f  appellent  ^«/M^i/ix  ma^ 
j9r,tn  François  I«»/}^  ou  Ltfer§n.  Quelques-uns 
font  venir  ce  mot  du  Grec  ^«# ,  Je  ratiue ,  je  ra« 
de ,  d'où  a  efté  fait  ^ihâ ,  Burin ,  lancette ,  à  caufe 
tque  te  Sinilax  affnre  a  fes  bntncHer  armées  de 
pointes.     '  "'■'■*• 

S  M  (  L  L  F«  f.  f.  Ëf^ce  de  marteati  qui  à  Jeux  poin* 
ceitpropres  à  piquer^e  grais  ouïe  meilon.    - 

^ M  IL  LE  R.  V.  a.  Piquer  du  graii  ou  dû  naoilon 
avee  U  fmille.  On  dit  auflTi  E/millér-  M.  Felibien 
obfef  te  ^'il  y  a  plufieurs  Ouvriers  qui  difent  Ef* 

■O     C     ■  s-:- '■■■-: 
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f  ÔCCn^.^taf#eftfK>fntu  qui  Cettk  fchéte  là 
terre ,  Se  qtri  fait  la  ptmciptle  piame  de  la  chairuc 
qp'<>ft  envoyé  àiàWtetréi        - 


'^^■^ 


Traged 
•  v^fc ,  cft  auflî  la  chauflûre  d'un  R'ecollet ,  oiî  d'un 
Religieux  du  tiers  Ordre  de  S.  François.    Elle  cft 
de  bois  A(  iiaute  de  trois  ou  quatre  pouces.  On  dit 
plus  communément  Scc^ne.  Cette  chaufture  s'atta- 
che  aux  pieds  avec  c^es  courroyes.    ' 
O  C I N  1 Ë  N  S.  f.  m.  Nom  qu  on  a  donné  aux  An- 
turjnicaires  d  aujourd'huy  ,  à  caufe  de  Faufte  Socin, 
l'un  des  principaux  Chefs  de  ce  party  ,  dont  le  pre- 
mier écabliiTemenc  s'cft  fait  en  Pologne ,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  Frrre/  PoUnêié.  Us  y  faifoient  prp- 
feflion  de  n'approuver   que  le  feul  Symbole  des 
Apeftres;,  remettant  le  Symbole'dc  Niccc  &  celuy 
que  l'on  attribue  à  faint  Athanafe  ,comme  n'cftant 
point  conformes  à  la  parole  deDieu,qui  félon  eux 
n'établit  qu'un  feul  Dieu  qui  eft  le  Père.  AinG  ils 
nictit  la  divinité dej  e  s  us-Ch a  i  s  t,  l'exiftehce 
du  S.  Eforit ,  le  péché  originel,  la  fatisfaÛion  de 
Je  s  us-C  h  k  I  sT,la  rtfiirrtaion  dts  mcchans,&:  le 
rétabliffement  des  mefmes  corps^que  les  Fidclles  ont 
eu  pendant  leur  vie  dans  le  monde.  Après  qu'on  ^ 
ies  eut  chaflèz  de  Pologne  par  un  Arreft  pyblic 
dans  une  Diète  générale ,  ils  fe  retirèrent  en^Hol- 
lande,  où  ils  font  en  grand  nombre,  fur  tout  à 
Amfterdam.  Comme  les  Afffn:blècs  publiques  leur 
font  défendues  ,  ils  fe  cachent  fous  le  nom  des  Ar- 
minieris  &  des  Anabaptiftes.  Ils  ne  laiffèni  pas  d'a- 
voir quelques  Aftemblccs  fecretes,  dans  lelquelles 
iU  font  dès  prières  àDieu,enjgemi(rant&  pleurant. 
Ils  fe  plaignent  de  ce  qu'ils  font  odieux  &  en  abo- 
mination a  la  plufpart  des  Chrcfticns  à  caufe  de  leur 
doûrine,  qu'ils  protcftent  n'avoir  aucun  intereft  i 
fouftcnir ,  que  parce  qu'ils  font  pcrfuadez  que  cette 
dodrineeft  vrayc,  &  qu'ils  ne  peuvent  renoncer 
au  zelç  qui  les  porte  à  vouloir  conferver  au  grand, 
feul ,  unique  Se  (ouverain  ,Pere  de  Noftre-Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  M  s  t  -,  la  gloire  de  fa  divinité.  Ils  di- 
fent qu'ayant  efté  conhtmcx:  dans  leur  foy  par  la 
le Aure  de  la  parole  de  Dieu  Se  des  livres  qui  ont 
eftc  publiez  contre  eux ,  ils  fupplient  ce  grand  Dieu, 
s'ils  font  dans  l'erreur ,  de  la  leur  faire  connoiftre 
afin  qu'y  renonçant  auffi-toft ,  ils  rendent  gloire  à 
la  vérité.  Si  l'on  en  peut  juger  par  ce  qu'on  en  voit,, 
leur  conduite  eft  faînte ,  auflî-bien  que  leur  con- 
verfation.  Ils  la  forment  toute  entière  fur  les  prev 
ceptes  de  J  E  s  u  $^  h  m  s  t  ,  &  prennent  fi  peu 
de  foin  des  chofes  du  monde,  qu'ils  femblent  ne 
penfer  uniquement  qu'aux  oeuvres  de  pieté  Se  de 
charité,  „&  au  falut  de  leurs  âmes,  ils  ^'occupent  en. 
fièrement  à  la  leâure  delà  parole  de  Dieu,  que 
beaucoup  d'entre  eux  fçaveAt  par  cœur.  Quand  iU 
font  une  Aftcmblée,  comme  elle  fè  fait  toujours 
pour  les  exercices  de  pieté ,  tous  ceux  qui  s'y  trou* 
vent  ont  la  liberté  de  parler.  L'un  commence  un 
chapitre  de  l'Ecriture,  Se  après  avoir  leu  quelques 
Veriets  où  le  fènseft  achevé,  il  dit  ce  qu'il  penfè, 
aihfi  que  ceux  oui  l'écoutent ,  touchant  ce  que  fi<* 
gnifient  les  paroles  qui  ont  eflé  leues  Qnoyque  la 
plufpart  foient  hommes  fans  lettres, il  femble  qu'ils 
ayent  un  talept  paniculier  pour  l'intelligence  & 
pour  l'explication  de  l'Ecrittire  fàintCé  Faufte  Socin^ 
dont  les  Sociniens  ont  pris  leur  nom ,  eftoit  Italien, 
d'une  des  plus  illuftrei^amilles  de  Siene.  Il  conv. 
mença  à  étudier  ta  Théologie  à  l'âge  de  trente.cinc^ 
ans ,  rempli  des  préjugez  de  fon  oncle  Lelius  ,  qui 
mourut  à  Zuric  en  1 5  )  i  &  dont  il  eut  Tes  ]Ecrits« 
La  connbiftànçe  de  la  Théologie  qu'il  y  puifa ,  le 
fit  s'ériger  en  reformateur  du  genre  humain;  Il  ai 
£dt  beaucoup  d'ouvrages ,  &  u  paroift  dans  to«i 
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406      S  O  D  ^$OË^' 

bien  plus  de  fubtilUéSc  de  raffinemcm^  que  4cja«^ 

geniffu  &  de  foliditc.  _  ''.  '* 

S  CV C  L  E.  fi  m.  Terme  d'Architeftqre.  Membre 
quarré  plus  bas  que  fa  largeur  ,  fur.  lequel  on  pofc 
quelque  corpS'  8c  qui  luy  fcrt  comme  de  bafet>u  de 
pudcftal:  .On  fait  venir  Socle  du  latin  Soe  m  .  San- 
dale ,  à  caufe  que  cette  partie  fert  a  élever  le  pied 
des  baftimens  ,  çoQime  fur  despatms  ou  (àndalc9« 
Les  Italiens  luy  donnent  Le  nom  de  Z^ccoU ,  qui 
veut  dire  ,  Patini  On  appelle  Socle  continu  ,  l.'ne 
cfpece  de  piedetlal  cpatinii  qui  fert  à  porter  un  baC 
timent  ,  &  qui  n'a  ny  bafc  ny  corniche.     / 
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S  O  D^^A.f.  rti.  Nom  que  donnent  lès.  Auteurs  Aile* 
man$  à  une  ébullicioii  ou  efflrvefcence  de  matières 
exçrementeufes  qui  fe  fait  dans  l'eftomac  &  qui  eft 
accompagnée  d'une  douleur  ôc  ardeur  d'cftomac, 
comme  s  il  s'élevoit  des  fumées  enflammées  p*ir 
.  rœfophage.  Cette  eflrrvçfcence  eft  excitée  par  un 
acide  vitié  avec   un  falin  huileux  :  car  le  ulm  ic 

/l'acide- fermentant  enfemble  ,  produifent  une  cha* 
leur  d'autant  plus  grande  ,  qu'il  y  a  plus  d'huile  & 
de  fouphre.  Les  perfonnes  colères ,  ou  à  qui  la  bile 
regorge  du  duodénum  dans  l'eftomac  ,  font  fujettes. 
à  ce  mal  par  rcfFcrvefçenccde  la  bile  avec  i'acide 
de  Teftoivac  alors  vicié.  Il  en  eft  de  tnefme  des  hy- 
pochondriaques  ,  à  caufe  qu'un  acide  bilieux  domi* 

'  ne  dans  leur  eftomac,  fur  tout. quand  ils  avalent 
des  chofês  douces  miellées  &  fucrées  «  qui  en  fer. 
mentant  avec  l'aCidc  excitent  ces  troubles.  • 
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S  O  E  F  ,  EVE.  ac^j.  Vieux  mot.  Dojux ,  debpnnaire, 
aift  à  manier.  On  a  dit  auflî  Soitef,  ôc  foefkfement  oa 
foHffvemem ,  pou:  iDouccxucni. 

—,  ..■■     ■,        .     .•-  ..'  .^.. 
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SOFA.  f.m.On  appelé  ainfi  parmi  lesTurcs  une  eftrade 
deboiSjélevéede  terre  d'environ  la  hauteqr  d'un  pied 
&  qui  eft  placée  au  bout  d'une  GUe  ou  d'une  cham- 
bre. C'eft  le  lieu  d'honneur  où  Ton  a  couftume  de 
recevoir  les  perfonnes  dont  le  cuaAere  eft  diftin- 
,  gué.  Le  Grand  Vizir  a  erfé  obligé  d'accorder  le  So- 
Fa  aux  Ambalfadeurs  de  France ,  qui  n'ont  point 

.  voulu  aller  à  fon  audience  ,  qu'il  ne  leur  fuft  per- 
mis de  sVffeoir  d.lfjs.  Les. Sofas  font  couverts  de 
beaux  tapis  avec  de  grands  couffins  d'une  étoffe  ri- 
che. On  Çc  peut  alfeoir  ou  coucher  defliis ,  &  com-' 
me  on  y  fait  des  feneftres  tout  autour ,  on  a  la 
commodité  de  voir  dans  cette  pofture  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  la  rue.  * 

S  O  F  F 1 T  E,  f.  m.  Terme  d' Architeûure.  Le  deflbus 
de  ce  qui  eft  fufpendu.  On  dit ,  f^e  foffire  d'une  m-^ 
€hUrâvt .  pour  dire,  La  face  Je  deftus.  On  dit  aufli 
.quelquefois  Leff^ffifëHèléi  couronne  ,  o\}jlu  lanmier^ 
Ceft  ce  qu'on  app.  He  PUtfoni ,  &  que  les  Anciens 
^mmoitnt  d'ordinaire  Lucunur.  Il  eft  orné  pac 
TOmpartimens  de  ro(ês,  &  dans  l'orHre  Dorique 
cet  ornement  eft  de  dix^huir  gouttes  faites  en  for* 
me  de  clochettes  difpo/^s  en  trois  rangs  de  fix  i 
chacun  ,  &  mifes  au  droit  des  gouttes  qui  font  au 
bas  des  tfiglyphes.  Le  deftbus  d'un  plancher  eft  aufli 
appelle  Suffit.  Ce  mot  vient  de  l!ltalien  Sojpto^ 
Soupente ,  galetas ,  plancher  de  grenier.  .     ^ 
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A  CAD.  TwJ  La  foif  vient  du  picotement  Acheut 
de  Torifice  gauche  de  Tcftonac  par  une  acrimonie 
falc'e  proprement  tJle  ,  ou -.plus  ou  moins  urincu* 
fe  Ces  tels  acres  picotent  d'une  manière  pariiciu 
liere  Se  irritent  l'orifice  fiperieur  de  l'eftomac  ,  6c, 
l'i  au  fimple  eft  n-  Ccftàire  pour  les  d.  laycr  k  les  la« 
ver.  Plus  ils  font  acres  ou  teinperex  plus  ou^moins 
huileux  ;bilieux  ou  vifqueux ,  plus  la  loif  augmente 
ou  diminue  fa  violence.  Ainfila.foif  ne  dép  ml  pat 
feulement  du  défaut  de  fal  ve  ny  de  la  fu^cité  de 
râefbphage  ou  de  la  trachée  a  tw*re ,  quoyque  le 
défaut  de  lymphe  «en  ces  parties  &  la  chaleur  des 
mcfmes  parties  contr.b.iënt  beauco  ip  à  augmenter 
lafoif,  parce  que  la  déglutition  de  l.a  falive'cen. 
fani  »  les  fJs  ne  font  point  délayez.  Se  l'h  imcéla- 
tion'de  la  ço  ge  manque;  ce  qui  renl  la  foif  beau*, 
coup  plus  Tenfible  ,  à  caufe  de  la  'continuité  de  la 
membrane  interne  de  l'eftomac  avec  ces  parties. 
M.  Rohaut  voulant  expliquer  comment  on  eft  ex- 
cité à  la  foif,  dit  que  û  l'humeur  qui  a  couftume 
de  monter  de  l'eftomac  vers  le  gofi.r  en  forme 
d'une  vapeur  moitié  ôc  groflfîere ,  pour  y  entretenir 
ies  parties  dans  rhumidité  qui  leur  convient  pour 
le  bien  du  corps  ^eftant  trop  échauffée  &  tropagi« 
tée , foit' parce  que fon  adon  n'eft  point  tempérée 

f»ar  celle  de  quelque  autre  liqu:ur ,  foit  parce  que 
e  feu  qui  eft  par  tout  le  corps  en  augmente  l'agio 
Ution  ,  foit  enfin  par  qulquc  autre  caufe,y  mon« 
te'  en  forme  d'air  ou  d'une  vapeur  trop  fubtile, 
alors  au  lieu  d'hum<flter  &  d?  rafraîchir  le  gofier, 
die  réchuifFw*  \  le  dvlTcche,  ce  qui  produit  un 
mouvement  dans  fes  nerfs  propre  à  exciter  en, nous 
le  fentiment  de  la  foif.  Il  eft  excité  par  toutes  les 
cho^  acres  &  falées  ou  urineufes,  Les  aromates 
ou  épiceries  plus  ou  moins  empreignées  d'un  fcl 
acre ,  &  les  végétaux  acre  s  &  chugez  de  fel  vola^ 
tile  acre  &  à  demy  cauftique  ^  comme  la  fcammo- 
née  8c  l'cfula.  La.  cruditéjiidoreufé  que  le  defiut 
d'acide  excite  dans  l'eftomac  caufe  aufli  la  foif, C'eft 
ce  qui  fait  que  dans  Ls  fièvres  ardentes  oïl  manque 
le  levain  acide ,  &  oi\  tous  les  alimens  font  corrom** 
pus  &:  changez  en  des  cruditcz  de  cette  nature  ,  la 
fo  r eft  ordinairement  continuelle  &  (î  facheufe» 
que  l'eau  ne  (ciuroit  Téteindre,  parce  qu'elle  ne 
corrige  pas  fumfimment  la  caufe  prochaine,  8c  aue 
la  matière  de  la  fi.vre  l'alcalifir  alors  dans  l-efto. 
mac,  La  foif  eft  plus  ou  moins  grande 'félon  que 
l'acide  de  l'eftomac  eft  aâif  ou  énervé.  Elle  eft 
foulagée  fur  tour  par  les  acides  »  8c  un  verre  de  vin> 
fait  p^uscjju?  ne  t.roi.^nt  deux  pintes  de  bière.  L^ 
lait  ou  le  pet  t  lait^qui  radoucit  oj  emoulL'  la  potn* 
te  du  fel  trop  acre  ,  éteint  admirablement  la  foif 
des  fcorbutiq,ues.  On  ofte  la  foif  furvenue  pour 
avoir tnaneé  des  chofes  acres  &  (â'ée  ^  en  rinflànr 
6c  gargariunt  fimplément  fa  bouche,  mais  en  d'au* 
très  cas  on  la  trompe  pluftoftqu'on  ne  Téteint* 
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S  P  I  F»  C  f.  Jiliiréiion  ,  dejtr ,  nevU  s  l^^fM  JU  hki. 


S  O  L.  f.  m.  Petite  pièce  de  monnoye  qui  vaut  don^ 
se  deniers.  On  prononce  Siu.  Ce  mot  vient  de 
Soiidus ,  6c  ce  qui  en  eft  une  preuve  >  c'eft  ciue  les 
écut  d'or  fol ,  qui  eftoient  des  écus  d'or  en  efpecé , 
ont  efté  appeliez  autrefois  Culici  foliJi  Nicod 
veut  aue  l'on  ait  dit  Ecufêt  ^  à  caute  qu'il  y  avoit 
un  Soleil  pardeflus  l'écu  de  France.  LeSof  eftoic 
la  plus  groflfe  &  la  plus  fone  efpece  de  monnoye  9 
de  forte  que  |es  vingt  faifoient  ta  livre  d'argeiit  »  8C 
comme  dans  les  Provinces  on  forgeoit  les  Sols  plus 
tbondans  ou  plus  foibles  d'argent  ,;cela  a  cao(<  bs 
divèrfité  dei  fols  6c  des  livres.  Le  Sol  parifis  tenoic 
tin  dAqiûémc  de  fin  plus  que  le  (9I  Tounois^  8c  I4 
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livre  èourdeloifc  ne  valoir  que  demi-îivre  Parifis. 
'  Les  fils  ou  deniers  Nfreis ,  dit  Borclitèlon  Ragueau,  ' 
valoiciu  les  foixantip,  trente- fii  IbU  parifis.  Le  Ne^ 
ret  vaut  moins  que  le  Tournois  »  &  le  Parifis  un 
'  quart  moins  que4e  Tournois.  Le  fol  du  Mans  va- 
%   loit  un  fol  Normand  &  un  demi ,  d'oA  eft  venu  le 
proverbe  ,  Vn  Mdfffdù  vaut  nn  Normand  &  demi. 
Xç  mefmc  Ragueau  dit  que  Le  fol  MdnfMié  ^loit  \ 
'  le  double  des  Tournois  ,  &  que  lesfêls  ou  fiais 
^4    yienneii ,  eftoient  certaines  moiinoyes  dont  on  ufa 
anciennement  en  Dauphiné  &  Foreft,  Il  y  en  a  eu  , 
ajbutte  Borel-jde  beaucoup  ^'autres  noms  expliquez 
r  dans  les  Livres  des  Monnoyes  ,   comme   Sol  de 
'  franc  ^  de  livre  ou  deniers  Parifis ,  Têumois  ,  dirs  de 
.  ia  Ville  de  Tours  ,  Lovifiepis  ou^  Donifiens  ,  Tolo- 
fdins  ,  dits  Tolfas  6c  TolfaiHs  ,  c'eft  à  dire  de  Tou- 
loLife ,  MorUis  en  Bearn,  BUnc,forts^  Nerets,  Bour^ 
delois.  B^rroiê  ^  de  Brabant  ^^  E (levenHns  ^'cominQ 
auflî  des  Sols  MelooroU  ,  dits  ainfi  du  Comte  de 
Mauguio,  prés  de  Montpellier,  Soh Ramcndoû^ dits 
du  Comte  Raimoud  deTolofe ,  &  Sol  i  forte  mon^ 
mye  qui  valoit  tçois  fols,  Le  fol  Parifis  val  oit  treize 
-     deniers  j  à  caufedequoy  futdit  T>f;c/r/;j/maisPaf- • 
quicr  dit  qu'il  valoit  quinze  deniers. 

LancienîieMonnoyc  de  France  eftoit  de  quatre 
cfpeces  de  Sols ,  de  depii-fols ,  de  tiers  de  fols  qui 
eftoient  d*or ,  &de  deniers  qui  eftoient  d'argent.  La 
.  tefte  du  Prince  eftoit  d'iin  cofté  avec  fi^h  nom  ,-  ou 
'  celuy  du  Monétaire  pour  legendr.  U  y  avbit  quel- 
que figure  hiftoriquc  ou  une  croix  de  Tautrc  coftc, 
&  pour  légende  le  lieu  oi\  ils  avoient  cfté  fabriquez.  ■ 
Cous  Clovis  ,  les  Sols  d'or  eftoient  a  la  taille  de  foi- 
xantc  douze  a  la  livre ,  ou  de  quatre-vingt-quatre 
grains  de  poids  ,  qui  avoient  cours  pour  quarante 
:    deniers  d'argent.  La  première  efpecCiiJilnf  Boute- 
roue  doniie  la  figure  dans  fon  Livre 
\    eft  un  tiers  de  fol  d  or  fabriqué  fous* 
"^  regnoit  avant  Pharamond  ,  ce  qui  fait  connoiftcc 
que  nos  II  ois  faifoient  fabriquer  des  monnoyes  d'or 
I     dans  un  remps  oûceux  de  Pcrfe  n'ofoientfiirebat.  V 
ire  que  de  la  mènnoye  d'argent  ou  de  cuivre. 

Soi  Aire,  fuperficie  de  la  terre  fur  laquelle  on 
baftit ,  rez  de  chauflce.  Il  vient  du  latin ,  Solum,  Là  • 
terre.    La  Cpuftume  de  Paris  dit  que  qui  a  le  Sol ,  ' 
c'eft  à  dire  la  propriété  da  fond  d'un  héritage  ,  a  le 
dcftbus  &  le  dcflus  s'il  m'y  a  titre  contraire.    Sol  fe 
dit  auflî  du  partage  qui  fc  fait  des  terres  labourables 
'  d'une  métairie.  Ce  partage  fe  fait  en  trois  fols  dans 
beaucoup  de  lieux.  L'un  le  femc  en  bled,  l'autre  en 
menus  grains  ,  &  le  troificme  demeure  en  jachère. 
On  fe  fert  aufli  quelqiiefpis  du  terme  de  5o/dans 
le  Blafon  ,  en  parlant  du  champ  dePécU  qui  porte 
;  les  pièces  honorables  &  les  meubles. 

Les  Chyniiftcs  difent  Sêl ,  pour  dir^.  L'or.    Là 
ieinture  du  Sol.     ■:"'  ;     v:^*^  •./■•/  :/ 

On  a  dit  «Stf/  &  Sole  clans  le  vieux  langage  »  pour 
'.  dire ,  Seul  ôc  Seule.  On  a  dit  auffi  Sotêl, 
S  O  L  A  C  1ER*  v.  a.  Vieux  mot.  Donner  de  la  ré- 
création. On  a  dit  auffi  SoUcUux ,  pour ,  Recréa-    . 

"  .  tif.  ■  /        -   ■        *  ■■        "   '  •    *    "■'  ■  /^''  '.•■'- 

$  O  L  Al  RÉ.  adj.  QuiVient  du  Soleil ,  qui  concer- 
ne  le  Sokil.  Annie  foUire  ,  fe  dit  lors  que  le  Soleil 
\  ayant  fait  fon  cours  par  les  dou^è^fignes  du  zodia- 
que ,  retourne  au  point  d'où  il  eftoit  party.    On   î 
''appelle  QHAdranfiUire  ,  Celuy  qui  marque  l'heu- 
\  re  par  l'ombre  que  fait  le  Soleil ,  &on  dit  Eeliffo 
foUirt ,  pour  figni6er  ,  La  privation  de  la  lumière 
,  ^u  Soleil  par  l'intcrpofuion  du  corps  de  la  Lune. 
On  à  appelle  en  termes  de  Médecine ,  Ainfilifi- 
Uirt ,  HJn  QMiCcle  qui  fcrt  à  mouvoir  la  foie  ou  Uu/ 
plante  du  pied.   <, 
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Melopotamie  &  des  environs ,  qui  n'ont  ny  Egiif 
ny  Temples,  &  qu'on  croit  qui  adorei,u  le  Soletj/ 
Ils  font  au  nombre  dcjicufou  dix  mille  de  leur 
feAc,&  ne  s'aftemblent  que  dans  des  lieux  foufterj- 

Trains  8c  qui  font  fon  écartez  des  ViHes.  Onn'aja.  *; 
imais  pu  rien  découvrir  de  ce  qu'ils. font  dans  ces   ' 
aflcmblées  ,  unt  ils  y  traitent  fecretement   tou- 
tes les^  chofes.  qui  regardent  leur  Religion  ,  s'é- 
'tant  engagez  tous  par  Terment  à  alTaflincr  ce^ix  qui 
en  révéleront  les  mifteres.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  que 
quand  quelqu'un  d'eurfe  convertit  à  Ufoy  ,  il  ell 
impolHble  de  l'obliger  d'en  parler.    Comme  ils  ne 
font  aucun  aâ:e  de  Religion  public  ,  il  y  a  quelq  jcs 
années  que  les  Bacha.sdu  grand  Seigneur  leur  orr 
donnèrent  de  ie  déclarer ,  ann  de  (çavoir  fi  on  pou- 
voir tolérer  leur  Religion  dans  l'Erripire  TfUrc.    Ils 
•j  éludèrent  cet  ordre  en  (e  joignant  aux  Jacobi ces , 
,  fans  vouloir  pourtant  obferver  aucune^  pratiques  du 

.   Chriftianifme  ^  ils  ont  continué  à  s'alfcmbler  en  " 
fecret  ainfi  qu'ils  faifoient  auparavant.        .    . u  ^: 

S  0*L  A  N  U  M.  f  m.  Herbe  fort  branchuc.&  bonne 
à  manger,  qui  croift  dans  les  jardins,  &:  qui  a  Ùl 

:    fciiille  noire,  plus  grande  te  plus  large  que  cell?  du 

:■*  baiilic.  C'eft  ce  que. nous  appelions  Moselle ,  dont 
Diofcoride  dit  qu'il  y  a  une  autre  efpîrcc  nommcç 
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^  par  les  Grecs  dun^i^j^l^oç ,  qui  produ^^  petites  bour-  ; 
les  rondes  6c  femblables  à  de  petites  veîlîcs ,  au  de^ 
dan^  defquelles  il  y  a  un  bouron  roux,  rond,  lilTc  6t 

'  fait  en^  manière  de  grain  de  raifin.  Les  Arabes  Tap-     « 

pelknr^%^^«e^^.MORELLE  ô:  ALKÈK' NGL 
*  Diofcoride  ,  après  avoir  parlé  de  Tune  oc  d<!  Tautrei 
parle  Aw^SoUmim  dorminf.  If  produit  plu^fieur.s  bran.  - 
•chesépairtes,  farjinenteuff^  &  difficiles  à  rompre, 
beaucoup  de  feiiilles  gralT^s  &  femblubks  à  celles  ,\ 
du  coignier,  dés  fleiirs  tirant  (lir  le  rouge  ,  &  un    'fi 
fruit  jaune  enfermé  en.de  certaines  veflîes  velues, 
\\  croift  parmy  les  rochers  au^  coftes  de  la  mer  ,  & 
a  fa  racine  longue  &  grolle  quelquefois  comme  le 
bras ,  &  couverte  d'une  écorce  roudàftce.    Cette 
écoice  beuc  dans  du.  vin  au  poids  d'une  drachme; 
fait  dormir  ,  mais  moins  que  l'opium.  Sa  graine  eft  ' 
véhémente  à  faire  uriner.  Matthiole  dit  qu'on  trou- 
ve une  autre  forte  de  Solanum  dormitif  ,dont  l.é 
fcîiillcs  font  étroites  ficveneneufes,  la  ti«anguleu-  ' 
fc,  les  fleurs  en  façon  de  cloche  tirant  lur  le  pur- 

(mrin  ,  dentclées^  tout  JLl'entour  »  &  attachées  a  Je 
ongues  queues ,  d'où  fortent  des  perles  noires  tirant   ; 
au{h  furie  purpurin,  vineufès  &  pleines  d'une  pe«   • 
tite  graine ,  ainfi  que  le  fruit,  des  autres  Sola  um. 
Sa  racine  eft  graiide  ,  tendre ,  blanche  8c  noli<  ufe,  % 
jfi  fleurit  à  laihy.May  &  jette  fon  fruit  en  Wn.  U 
^joufte  que  le  eran4  Solanum ,  appelle  par  Ics^c. 
\\it\CM nerydieUd  donnd^  vient  dans  les  monta- 
gnes piirmy  les  boi9 ,  qu'il  a  fes  feiiilles  plus  grân^ 
des  que  la  Morelle  j  (a  tige  haute  de  deux  ou  trois 
.  coudées  ,'roaftaftre  &  ptoduifant  plufieurs  branches 
d'où  fortent  de  longues  fleurs  atuchées  à  de  lon« 
gués  queues ,  6c  faites  en  cloche  »  de  couleur  pafle 
purpurine.  Ces  fleurs  produi/ènt  des  perles ,  enfer, 
méesdans  de  petits  boutons  taillez  en  fqrme  d'é« 
toiles.  Ces  perles ,  qui  de vienrient  noires  à lear  ma- 
turité ,  prennent  la  grofleur  d'un  ^rain  de  raifin,  6c 
^  ont  la  peau  de  deflâs  luilàiitejflKs  font  remplie^, 
lf^~eomme  les  autrei,  d'un  jas  vinRx  6c  de  quantité 
de  petites  graines.  S^  racine  eft  longue^grofll  ,blan- 
chaftre  &  fucculenté.  La  (êmence  du  grand  Sola« 
num  caulê  Un  délire  dans  leauel  on  croit  eftre  tour* 
mentjépar  les  diables ,  par  les  ferpenu  8c  par  les 
Archers.  Dorinpus  en  rappone  plufieurs  exemples, 
8c  entre  autres ,  d'une  denKnce  où  les  malades  font 
d'abord  joyeux, enfuite en  colère flc  à  la  an  triftesj 
ce  qoi  ùxi  yair  que  les  vegetaui  peuyent  draaçc 
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V  df^  cl-ljrf^<^ftfrminfz  en  fixant  les  crpnts.  I!  y  a 
Ci»iVf«*  ^^'  ^f^^^nnm  firitux  ,  qui  iclon  Diolcoiidca 
f('Si  fciiilirs  comme  la  roque  (ce  ,  mais  uh  peu  plus 
grandes  ^  allez  fcmbbbles  à  ctlIescTe  Branea  urfi- 
lu.  Il  [uoduicdire^emenc  des  fa  racine  dix  ou  dou- 
ze grandeMiges  de  la  hauteur  de  quatre  coudées , 
&  a  leur  cime  une  tei>e  faite  en  façon  d  olive ,  mais , 
plus  velue.  Sa  flcui  cft  noire ,  &  il  eti  fort  une  pe. 
'  tite  grappe  noire  &  ronde  qui  a  dix  ou  douzr  grains 
femblables  aux  grains  de  lierre ,  &  qui  font  plus 
mois  que  ceux  de  raifin.   Sa  racine  eft  blanche, 

Éroife ,  ^u(e  de  de  la  longueur  d'iine  coudée.  Eftiuic 
eue  en^  vm  au  pdids d'une  drachme,  elle  fait  ve« 
nir  de  p'ailantes  vifions  \  &  fi  c'eft  une  femme  qui  ' 
en  hoir ,  elle  croit  eftre  la  pluf  belle  perlonne  du 
inonde.  Si  on  luy  en  fait  prendre  deux  drachmes 

.  '  trois  jours  durant ,  elle  devient  folle  tout  à  fait ,  & 
meurt  (î  elle  en  pren<i  jufqu'a  quatre  drachmes.  Ce 
6ùlanum  croift  dans  les  montagnes  expofées  au 
vent,  &  fur  tout  en  celles  où  viennent  les  Planes. 
Voicy  ce  que  dit  Galien  de  chaque  çlpece  de  Sola- 

^  :tium.  Le  Solanum  qui  cft  bon  a  manger  &  qui  croift 

dans  les  jardins,  (ft  connu  de  tout  le   monde ^  ic 

.  comme  il  eft  froid  &  aftringent  au  fécond  degré,/ 

on  sVn  fcrt  en  toutes  les  chofes  qui  ont  befojn  de 

réfrigération  Ac  d*alUidlion.  Quant  aux  autres  que 

''  Ton  ne  mange  point ,  il  y  en  a  un  appelle  HuUcd- 
e4^M#,  qui  porte  Ton  fruit  roux  &  femblable  à  un 
grain  de  fajfin  en  groffeur  &  en  figure.  On  s'en  fert 
pour  embellir  les  chapeaux  de  fleurs.  L'autre  Sola- 
num ,  qui  eftdormitif,eft  fort  branchu.  Il  y  en  a 
encore  un  troifiéme ,  qu'on  appelle  A/dmcam ,  c'eft. 
à-dire.  Furieux.  Le  Solanûm  Halicacabum  ,  que 
nous  appelions  j^lhht^fii  ,a  fes  feuilles.de  qielme 
propriété  que  délies  de  Morelle  ,  mais  fon  fruit  eft 
propre  à  faire  unnet,  Audi  le  mcfle-ton  en  plu-- 
(leurs  compolitions  qu'on  fait  pour  le  foye,  pour  la 
vefîîe  &  pour  les  reins.  L'écorce  de  la  racine  du  So- 
lanum dormitif  >  beuc  en  vin  au*poids  d'une  drach« 

'     mé,  provoque  à  dormir.  Du  reftc  il  eft  femblable 
au  jus  de  pavot ,  à  l'exception  qu'il  eft  plus  foible,  ; 
n'cftant  froid  qu'au  troifiéme  degré  ,,  au  lieu  que 

.  l'opium  l'eft  au  quatrième  La  graine  de  ce  Sola- 
num a  la  vertu  de.  faire  uriner.^  Toutefois  il  feroit 
perdre  le  fens  à  ctux  qui  en  prendroient  plus  de  * 
douze  grains.  Le  dernier  Solanum  ne  vaut  rien  à 
prendre  intérieurement  U  fait  mourir  fî  on  en  prend 
quatre  drachmes  ^  Jk  il  ofté  la  rai(bn  fi  on  en  prend 
moins.  Appliqué  en  forme  de  cataplafme ,  il  guérit . 
les  ulcères  nulins  &  corrofifs ,  à  quoy  Técorce  de  (a 
racine  eft  fort  bonne,  eftant  defficcative  au  plus 
haut  du  fécond  degré ,  ou  au  commencement  du 
troifiéme ,  &  refrigcrative  au  commencement  du 
(ircond.  ♦  :^ 

S  O  L  À  U  X.  C  m.  Vieux  mot.  Le  Soleil.       V 

Li  SêUux  ifi  lev^l^ 
'ni  MdtUr^Hsie 


^ 
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$OLB  ATU.adi.  Oti  appelle  en  termes  de  Manè- 
ge, cW4/yi/#4rif«  Un  Cheval  dont  la  foie  a  efté 
foulée.  V 

S  O  L  B  A  TU  R  E.  C  F.  MeurtriiTure  de  la  chair  qui 
eft  fous  la  foie  d'un  cheval ,  &qui  a  efté  froijftejpar 
la  foie.  Cette  meunrifture  arrive  quand  le  cheval 
'■.^.  ayant  marché  quelque  tetnps  pied  nu^laSole  eft  trop 
^*  dcflèchée  &  trop  aridt,  %  r 

S  O  L  D  A  N.  f.  m.  Nom  qu'on  donnoii  autrefois  aux 
Lieutenans  généraux  des  Califes  dans  leun  Provin- 
ces de  dans  leurs  armées^  Ils  fe  rendirent  fouverains 
en  uite.  Saladin ,  General  des  Troupes  de  Noradin, 
Roy  de  Damas ,  prit  ce,Tttre ,  qui  Teuc  dire  en  lan- 
gue MoreTque  ^Hoy  o«  Prince  »  Ac  foc  kfctmier 
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SoMan  dTgypte  eh  114^.  après  qu'if  eut  tué  le  Ca- 
liflv  Caym    On  a  dir  aufli  5n^^^*';». 
\  Il  y  a  un  Magiftrac  à  Rome  que  Ton  appelle  S9U 
ébn  ou  Jt'gi  df  U  Tour  d   Mtr.   Il  a  la  garde  des 
Prifons,  &  quelquefois  et  llr^u  Conclave  ,  &  il  )ugc 
de  plufieurs  aftaues  criminelles  »  &  des  CourtiiL 
nés. 
S  O  L  D  A  N  E  L  L  E.  f.  f.  Plante  que  Matt||ji  le  dit 
.;  eftre  entièrement  (en  blable^u  chou  marin,  exe  p- 
'    té  qur  fes  feuilles  font  plus  pentes  que  la  lairafine 
^,/ ronde.  Elles  font  pleine  s  de  l«it  ,  Talées ,  amer^s  au 
gouft  &   un  ptu  mordantes.  La  Soldant  lié  croift 
aux  coftes  de  la  mer,  &  a  fes  branches  rouges, 
^    dont  fort  chaqpe  feliille  en  façon  de  lierre.  Kuu 
tha:us Sylvaticus  a^ru  que  la  wSoldancUe  tftoit  la 
Cachile  des  Arabes ,  fie  Scrapion. montre  fon  erreur 
en  difant  que.  la  Cachile  eft  femblable  à  la  mouftè 
des  arbres^,  fie  que  fes  frli  !K  s  reftembleht  au  crcftbn 
alenois  ,  ic  non  a  la  farrafinr.  - 

SOLDAT,  f.  m.*  Homme  de  guerre  cjui  efl  4  U  fêU 
de  et  un  Prince  ^  inn  Eflnt.  A  c  A  d.  F  r.  M.  Guillet 
fait  remarquer  que  qnôy  que  ce  mot  fign.fi.  en  ge-^  ' 
m  rai  un  homme  de  guerre  ,  il  s'attribue  particuliè- 
rement à  rhomme  depied.  Il  ditque  la  plufpart 
des  ordonnances  que  le  Roy  a.faires  pour  u  guer- 
re j  font  pleines  de  cette  diftinûion  ^  Se  qu'après 
avoir  nommé  le  Sûldat  ,  elles  ajouftcnt /^  Cavalier^  ' 
afin  d'établir  leur  difFc^ence.  *      .  • 

Les  François  appcUjrnt  Soldats ,  Une  efpece  d'efl^ 
cargots  ou  de  limaçons  qui  font  en  abondance  dans   ' 
•    les  Antilles ,  parce  qu'ils  n'ortt  pont  de  coquilles 
qui  leur  foient  propres  8c  particulières,  fie  qu'ils  ne 
'    les  forme^nt  pas  4c  leur  propre  bave  comme  le  li- 
maçon commun.    C'eft  d'une  matière  co*^rompuë 
'qu'ils  font  produits  ,  6c  aufti  toft  ils  chcr(^  nt  une 
,  •  maifon  étrangère  ,  pour  mettre  leur  petit  corps  à   . 
couvert  des  injures  tle  Tair  fie  des  autres  oeftc's.  Corn, 
me  ils  s'ajuftent  dans  le  coquillage  qu'ils  trouvent 
leur  eftre  propre  ,  à  la  manière  des  feldats  ,  qui 
n'ayant  point  de  denjcure  fixe  ,  font  prefque  tou- 
jours leur  maifon  de  celle  d'autrify,  cela  les  a  fait 
nommer  SoUnts.   On  les  voit  plus  communément 
dans  des  coques  de  Burgau  ,  qui  fqnt  de  gros  lima-  ^ 
çons  de  mer  qu'ils  rencontrent  ai  la  cofte  âpres  la* 
mort  du  poiftbn  qui  y  logeoit.  |llsjpnt  tout  le  corps 
fort  tendre  hormis  la  tcfte  8c  les  pâtres  ,  fie  k  fer- 
'  vent  pour  defFenfe  d'un  gros  mofdant  fcthbiable 
^  au  pied  d'un  gros  cancre  ,  avec  lequel  ils  ferment 
l'entrée  de  leur  coquille.    Ce  mordant  eft  dentelé 
au  dedans ,  fie  ferre  (i  fort  ce  qu'il  attrape ,  qu'il  ne 
démord  point  fans  en  emporter  ime  patrtie.  LeSoL 
'  dat  va  plus  viftc  que  le  limaçon  commun  ,  fie  l'eii^ 
droit  par  où  il  pafle  n'eft  point  (àly  de  (à  bave. 
Quand  on  le  prend  ,  il  s'en  fa(che  fi^  fiit  du  bruit  » 
&  il  ne  faut  qu'approcher  du  feu  de  la  maifon  qu'il 
ftprife  pour  l'obliger  d*en  fortir.    Si  on  luy  preièn- 
te  la  mefme  coquille  pour  y  rentrer  ,^^  s*y  remet  ^ 
par  le  derrière.     Quelques  habitans  en  mangent 
comme  on  fait  les  efcargots  en  d'autres  endroits , 
mais  leur  u(àge  le  plus  propre  regarde  la  médecine. 
Après  qu'on  les  a  oftezdelcur  coquille  fie  misai» 
Soleil ,  ils  rendent  une  huile  excellente  pooreuerir 
les  gouttes  froides ,  fie  Vjue  l'on  employé  auiu  avec 
fuccez  f  pour  amolir  les  callus  fie  les  dorrtez  du 
■■'  corps.  ■■"••■  •.  ■     ■;  -•■>.    •■.-•,  ': 

SOLDURtER.  Cm.  Vieux noot.  On  a  nommé 
S^ldmriirs ,  Des  gens  qui  (uivoieitt  les  anciens  Che- 
valien  afin  de  courir  la  mefaae  fortune.    Oii  a  die 
#tuffi  SêldMriim^ ,  pour  dire ,  ONirageux  »  fie  AlUr^B 

fildii ,  wnu dite ,  Semettreàfii  (oMe/     ■■[■-.■■^m^Tw. 
S  O  L  E.  L  f.  Sonede  poiflbn  de  mer  quieft  pl#f ,  Se 

d'an  trakboo  fooft.  Il  a  U  pacoe  de  detfiMtf  Wto^ 


1 

/1 


# 


,/ 


!:*ti 


M. 


» 


«  ' 


'■^^ 


■•'■a 


«• 


.1      » 


■«fr 


■^'. 


.%■■ 


,i 


K^\:. 


<-» 


y 


•  •       .  -  ^ 

èhe  ,  fie  cette  de  deflus  De 
vers  fie  (ans  dents ,  fie  il  c 
les.  La  chaic  en  eft  blani 
fait  venir  le  niot  de  SêU  t 
foulier  ,  à  caufe  de  la  ro( 
avec  uiie  lêmelle. 

Sêie  \  ^tiix,  il*uae  place 
par  l'ordonnance  des  Aidi 
en  gros  fout  obliges  de 
rhofteldevillé.ficenla 

. .  qu'ils  font  venir.  Cela  d 
le  gros. 

SêU.  Terme  de  Man(re< 
ne  au  deftbus  du  pied  ai 
tendre  que  l'autre  corne  c 
appelle  proprement  Id  Ce 
Les  Maréchaux  doivent  pi 
fer  fur  la  corne  d'une  tel 

.  porte  fur  la  Sole^  Si  la  Soi 
Doitet  le  cheval  fie  pourro 
fepare  du  pied. 

On  appelle  SUes ,  en 
toutes  les  pièces  de  bois  j 
a  faire  les  empanemens  d 
très  machines.  Ondonn 
aux  pièces  de  bois  qui  po 
à  vent.  Elles  pofent  (urqi 
tïc  \  fiic^fiir  le  milieu  de  c 
caftré  un  des  b|uts  de  Ti 
lin.  C'eft  fur  ç^  Soles  qu 
Sali.  Terme  de  Marii 
large  des  baftimens  de 

.    quille»   On  dit  dans  ce  f 

M- 
Soleil,  f.  m.  Planei e 
eftant.  la  fource  de  la  chj 
fa  pt'opte  lumière ,  fie  de  < 
çoivcnt  la  clartiè  dont  el 
cent  fpixante  fie  fix  fois  i 
fon  difiioe  paroift  rond  a 

3ue  en  ion  Levant  fie  en  1 
it  que  le  Soleil  eft  dans 
eft  delTôus  gc'eft^dire, 
terrepAt  le  Soleil  rencon 

On  dit  ^  ed  termes  de  Ni 
it  ifiCêre\  pour  dire  »  qu'] 
au  Meridiien  lorfque  le  Pi 
dit  que  LêSêUil  d  tdifié 
le  Méridien  ^  ou  qu'il  a  c 
dit  que  l^t  Sêleil  nefdiî  ri 
dien  »  te  qu'on  ne  s*appei 
teur  qu'il  ait  commencé  : 
ii  vtm^  eft  une  autre  fM 
iert  lorffpie  le  vent  coort 
leSoieili  Ôà  dit  encore 
i/^ivf .  i#r{queMr  exemple 
'  le  Soleîla  pattiE  jufqii'àtt  j 
, .  traire  en  diroic  que  X#  iw 

iVftoit  levé  vers  m^^ 

^:.  ■que-leSoleil^^:;rf.ii^=^ 

: .  V  ordinairement  en  Armotr 

^-«ttibleflpla  uns  en  onde 

^  ^  âmail  c6t  d*or<  Ooand  il  e 

Pf OKcmem  Omtrt  dsfdi 

^  %PM^d^  (bieu.  m 

:- tsyciotte      Ctk  celk 
^  ipniTmnM  ff^  fitUêi 
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die  ,  te  eetle  de  defloi  lîoiraftre ,  la  bouche  de  tft-*^ 
vers  &  fiuis  dents ,  &  il  eft  couvert  de  petites  écaiU 
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petit  effieu ,  dont  l'un?  allumant  Taurre ,  fii't  tour^ 
ner  la  roue  qui  efl  appcllçe  SêUil  deftit. 


J 


,  les.   La  Aêk  en  eft  blanche  &  ferme.  M.  Mcoage    S  O  L  E  N.  H  m.  Coquille  de  dcui  pièces  articulées 


/ 


«» 


y 


fait  venir  le  mot  de  SêU  du  laiin  SêUé  ,  Semelle  de 
foulier  ,  à  cauTe  de  la  rciTemblàncequeceppilToça 
avectme  (êmelle. 

SêU  ^ycik  d*uae  place  publique  ou  d*une  étape. 
{>ar  l'ordonnance  des  Aides ,  les  Marchands  de  rin 
en  gros  fotir  obliges  de  mettre  dans  les  Soles  de 
rhoftri  de  ville ,  &  en  la  halle  au  vin  ,  tous  les  vins 

/qu'ils  font  venir.   Cela  fe  fait  afin  qu'ils  en  payent 

:  le  gros.  '    • 

Sole.  Terme  de  Manee<-é  Ongle  ou  efpecedecor- 
ne  au  defTous  du  pied  d'un  cheval ,  bèaucotip  plus 
tendre  que  l'autre  corne  qui  l'environne  ,  &  qu'on 
appelle  proprement  U  Cênm  /k  cau(e  de  Ùl  dureté; 
Les  Maréchaux  doivent  prendre  garde  à  mettre  le 
fer  fur  la  corne  d'une  telle  force  ,  que  jamais  il  ne 
porte  fur  la  Sole^  Si  la  Sole  eftoit  foulée  ^  elle  fcroit 
Doitetle  cheval  &  pourroit  meunric  la  chair  qui  la 
fepare  du  pied. 


.enfemble  par  un  bout.  C^s  pièces  font  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces  fur  fept  à  huit  lignei  à?  lar* 
geur ,  creu(ês  en  gouttières,  voucêès  par  dc(Kis,  miri* 
ces ,  coupées  quirrément  par  les  bouts.  Lors  qu'eU 
les  font  jointes  enOmble^  dles  oit  la  fonn;  J'un 
étuy  où  l'on  ipet  un  coqteaA  de  ubie  &  une  cuëiU 
1er.  -Selon  Rondelet  ^  le  S^oUn  mM/le ,  c(t  celuy  qui  a 
la  coquille  de  couleur  d'ardoifo,  ou  bleuaUrc.  il 
nomme  SiUn  femete^  Celuy  dont  les  coquilles  font 
blanches  oj  roudàftres.   Elles  font  ordinairement 

('lus  petites  que  les  autres  ic  afTez  comvnanes  d  ins 
a  Mirditerranée.  Ow  trouvQiaadî  une  efpece  de  So- 
len  fur  les  Coftes  de  Normandie.  Les  coquilles  en 
font  blanches  tirant  fur  le  purpurin  ,  mais  plus 
épaiifcr^  que  celles  de*la  Mcdiccrr^nécr,  &  longues 
,  d'environ  fept  pouces  fur  un  A^  large. 
S  O  L  E  R  ET  S.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Armes  de  fer 
pour  lés  pieds. 


On  appelle  SUei ,  en  termes  de  Gharpenterie ,  , S  O  LI  D  E;  f.  ni.  Tefme  de  Gcom«fie.  Quamitc  qui 


touces  les  pièces  de  bois  pofi^es  de  plat  qui  (èrvent 
a  faire  les  empanemens  des  grues  ,  engins  ^  &  au- 
tres n:iachines.  On  donne  ce  mefme  nom  de  5»/// ^ 
aux  pièces  de  bois  qui  portent  la  cage  d'un  moulin 
à  vent.  Elles  pofent  fur  quatre  maflîtsde  maçonne- 
srie  \  Ac^fiir  le  milieu  de  ces  pièces  de  bots  eflt  en- 
cadré un  des  b|uts  de  Tatucbe  qui  porte  le  mou- 
lin. C'eft  fur  çjS  Soles  qu'il  tourne. 

Sale.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  fond  plat  & 
large  des  baftimens  de  mer  qui  n'ont  point  de 
quiuCi   On  dit  dans  ce  fens ,  qu'Ion  eue  efi  idfii  k 

fêle. 

SOLEIL,  f.  m.  Planejte  ronde  ic,  lumineufe,  qui 
eftant  la  foutce  de  la  chaleur  ic  des  feux,  luit  de 
fa  propre  lumière ,  ic  de  qui  les  autres  Planètes  re- 
çoivent la  clarté  dont  elles  brillent.  Le  Soleil  eft 
cent  fpixante&  fix  fois  plus  grand  que  la  terre ,  ic 
Ton  di(que  paroift  rond  dans  ion  Midy  «  ic  ellipti- 
[ue  en  ion  Leraitt  &  en  (on  Couchant.  Quand  on 


a  une  longueur  »  une  largeur  ic  une  haute  ir  ou  pro.  ' 
fondeur ,  qu'on  appelle  Dlmtn fions:  Ainfi  le  Solide  - 
a  trois  dimeniions^au  lieu  qu'une  Ligne  n'en  a  qu'u- 
ne ,  ic  un  plan  deux.  Oif  appelle  io/ié/^/  femblMet^ 
Ceux  qui  (ont  terminez  pir  autant  de  points  fenn* 
blables ,  ic  Soliu  igéHix ,  Ceux  dont  les  Soliditex  '\ 
Tout  égales»  ou  qui  comprenuent  auunt  les  uns 
que  les  autres. 

-:  ^i^W^^  en  termes  d'Architeftur^ ,  cil  un  maffif, 
un  corps  plein.  Lors  qu'on  fait  les  foridcmens  d'un 
é  Jifice  ,  on  dit  qu'O/?  4  tronvi  le  Çoliie^^owz  dire 
qu  On  a  trouve  le  bon  fonds.  Une  coloinne  ^  ou 
un  obclifque  fait  d'une  feule  pierre  eft  aufli  nom- 
me Sêlide. 


3U( 
it  que  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  »  on  entend  qu'il 
eft  delTôUs  ^c'eft-judire,  que  la  ligne  tirée  de  la 


verfem?nt  inclinez  fur  un'mefme  point.  Les  Nem^ 
trcfffilides  Cont  ceux  qui  proviennent  de  la  multi-' 
plicatîon  d'un  nombre  plan  par  quelque  nombre 
que  ce  (bit.         \  "  ^^' 

terre jpinlc  Soleil  rencontre  ce  point  dans  réclip.'  S  O  L I  E  R.  f  m.  Vieux  mot.  Le  fécond  étage  d'une 
liqafcT^  ,  ,.  ;         mai(bn  ,1e  haut  d'une  maifbn.  On  lit  dans  Rabe- 

On  dit  ^  ed  termes  de  Marine  ,  que  Le  Soleil  mon^  ,  lais ,  Le  folier  de  U  mdifon  emknmchi  defapin. 
ie  encore\  pour  dire  »  qiill  n'eft  pas  encore  arrivé  SÔ  LI N  S.  £  m.p;  Terme  d'Architfâure.  EÎpacer 
au  Meridiien  lorfque  le  Pilote  prend  hauteur  )  &  on  qui  font  entre  les  folives  au^efTus  des  poutres.  On 
dit  que  Le  Soleil  m  kâifié ,  poor  dire  »  qu'il  a  paflî  •  appelle  auffi  SoUns\  dans  les  couvertures  de  tîiilrs, 
ic  Méridien  «  ou  qu'il  a  rammencé  à  décliner.  On^  Les  enduits  de  plaftre  ou  de  niortier  qu'on  &it  tout 
dit  que  Le  Soleil  neféutrien^  quand  il  eft  an  Meri-        le  long  de  l'extrémité  du  pignon  de  haut  en  bas^ 

pour  enclaver  &  retenir  les  premières  tuiles, . ' 
$  O  L I V  E.  f.  fi  Pièces  de  bois  de  brin  ou  de  finag^- 

3 ai  fervent  à  fouftenic;.  Les  folives  ^fiirlalongueut 
e  Gx  pieds  ,^  doivent  avoir  tout  ^u  moins  qcutré 


dien  »  ic  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  en  prenant  hau. 
teur  qu'il  ait  commencé  à  décliner.  Le  Soleil  ehdjfe 
ie  vene^  eft  une  autre  fiiçoo  de  parler  dont  on  fe 
(m  lorf<pie  le  Tent  coure  de  VEÀ  à  l'Olieft  devant 
le  SoieiL  Ôà  dlil  encore  que  Le  Soteil  m  fsfii  le 
vent .  Uriquerar  exeoqple  le  ¥eM  eft  an  Siaà  »  |r  que 
le  Sole#a  patti^  jufqâ'ka  Sn^Sud-Ciieft  i  &  aa  con- 
.  traire  6n  diroic  que  Le  vene  d^rme  pdjté  U  SêUil  ^  s*il 
aVftoit  li^é  vcnVhSt.ic i|^ loi  fl|^ 

que-le SolciL ,  .... ^^ ^•.,.,^/ ,. :2-^-:'-^-^^'^#^l^4^^'  •  ■  - 
Sotêil  ûffïièe  ée  ror  en  teriàet  de  C^fwkg  ic 
/ .  ordinairement  en  Armoiries  on  <lonne  dowe  cayons 
^;  'm  Coleil,  les  uns  m  ondes ^  &  les  antres  iiài».  Son 
\  loiaU  eft  d*pr<  Ôoand  il  e^ 
';  pcmmtmOnJnredef^  ^y  >  >>  v 
[  .^^Seb^^  Ce  dit  anlfi  d'une  grande  (kar  jaune  qtsi  à 
jln  %iin;  4'iin  foleil^  ÈUe a  une  cige  haute  ic  da 
,/  tayoQijii^  CeA  celle  ^st  l'on  •igdk  uticj^ 

jxMjJcTmiÊàf  0^  MeUêirêfe,    •  ^  /;^'i m'-'-  • 
^^'iit  it  A  teriiK  cfe  feuxd'krttfice.  il  t 


*i  '       » 


•    "    .*      ,.<  **■ 


pouces  de  large  fie  (ix  d'épaillêur ,  dc-eitre  toujours 
plus  hautes  i  proportion  de  leur  grodeuf  ;  ce  qui  (è 
fait/lit  M.  Felibien,  à rimitatioh  des  trigivphes,  qu£ 
repre(entent  U  hauteur  »  la  larMur  ic  la  di(pofitioii 
des  (Uives  ou  poturélltt  :  car  elles  doivent  d^éuni- 
(es  de  champ  »  ic  non  pas  de  plat  »  fi  on  veut  ^'el. 
les  ayeùt  plus  de  force/On  appelle  Solive  JU  brin. 
Celle  qui  eft  de  tonte  la  f^ol&ur  d^un  arbre  iauarrii 
Solive  fé/4me  ^Ceûe  de  bois  de  brin  ^oi  taii  U 
largeor  d'un  plaà^ittfiuif  poutre  ^&  Solive  defiiju 
g$  ,:  Celle^ui  el^  débitée  dans  nti  gros  arbre  (ui. 
vant  Ùl  loAgueik.  Les  dénie  plus  fortes  (olives  d'uni 
plancber ,  outiênrcnt  à  poner  le  chevcftre  »  (ont  tp. 
jfdUctSoitvee/omd^efir^  nue  lespiuf 

.Courtes^qui  (ont^aOèniblées  dani  je  cbereftre  JM.Ifé. 
,nage  dérive  5«/ii^r  de  Solivs  on  SmTêvm^  Tenant  de 


1^1  ^.V^MiimJSfm  W*ilci  avw  cfim   ;'  Mm  s  PUûchdr,  à  caufe  one  U  ToIiTe  leiooftieiitk 
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410     SGL     SOM 

S  O  L I V  E  A  U.  f.  m.  Petite  folit c.Ceft  unt  moyrik. 

ne  pjecc  de  bois  qui  nâ  que  cinq  à  fil  pducei  |c 
gros ,  &  qui  çft  plus  c^o^rtç  qu"fme  Mitt  otàinàitt. 
S  (>  L  L  F  R  S.  r,  m.  Vieux  mot.  Souliers.  i^ 

S  O  L  S  T  I  C  E.  r.  m.Termc  dAftrônomie.  Le  teAM 
où  ie  folejl  f  ft  dâttS  (bn  plus  gtand  «olgntoneht  de 
l'Equateur,  fçatoir  à  tingt  trois  degrés  de  <iemy , 
où  il  femble  ne  point  avancer  dans  les  degreC  du 
Zodiaque.  Cela  nous  paroift  tinfi ,  à  caufc  de  To-  "* 
bliqaiicde  la  fphere.  Il  y  a  le  5»/^i^  éCHtvrr. 
quand  le  foleil  eft  au  tropique  do  Capricorne ,  6c 
alors  c'eft  le  plus  coUrt  jour  de  l'hiver.  On  a  le 
.  Sfiflice  d'^fii  quaild  le  Iblcil  tft  au  tropique  du 
^    Cancer  ;  ce  qui  nous  donne  le  plits  long  jour  de 
^    l'Eftc.  U  n'y  a  point  de  Soiftice  fous  rtqttaceor. 
Oeil  up  perpétuel  équitiote.  Ce  mot  vient  de  Sêl, 
>  Soleil ,  &  dç  llétt ,  Dertieuret ,  s'arrefter. 
SPL^TlCiAL,Atl.Quieftduf6lftite^qmâp. 

fartient  au  Tolftice.  On  appelle  Paint  $  fil ftkUtmx^ 
jts  points  où  le  Soleil  femble  s'artefter, 
SOLUTION.  Cf.  DifioHëment  JtêM  Jiffiertii. 
A  c  À  p.  F  n.  On  dit^  S^Uti^n  Oemet^nfiéi ,  &  Sèlêt^ 
iknmetm^uî  lun  fYthtmf.  Là  pfemiere  eft  ceHe 
cui  fe  feit  pardes  ligues  cotltenàbles  à  là  nature 
éa  poMeme,  comme  d'un  problème  fittjplepàt  Tin- 
terleâion  de  deux  lignes  dréftet  \  d'un  p^robleme 
.  plan  y  par  rinterfcftion  d'une  ligne  droice  ic  d*une 
-  ^itçonference  de  cercle  ^  ou  par  Tinterfeékion  de<» 
deuf  circonférences  de  cercle.  La  Solution  mecani* 
que  d  un  problème  cft  celle  qui  fe  fait  en  tafton- 
fiant ,  &  encore  celle  qui  (c  fait  par  le  moyen  d'u- 
ne ligne  qui  n'cft  pas  çeotnetrique.       *        •  * 
Solmtini ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  fignifie  une  <li. 
.  vHion  contre  nature ,  &  fe  dit  des  çlayes  ouvenes 
f  par  des  inftrumens  tranclians.  Alors  il  y  zfotitriûn 
df  tantifimti ,  c'eft-a-dire,  divifîon  4es  parties  qui 
^  font  nacurelletnent continues,  Jk  meTme  qui  font 
"  naturellement  Icontigucs.  ^  * 

On  appeBe  auifi  5*/i<>î^»,  en  termes  de  Chymie 

•  &  de  Medednê ,  rAftitm  par  laquelle  les  corps 

mixtes  fooe  réduits  en  leurs  parties ,  fpit  par  le  feu, 

fokp^r  les  êâux'fortes ,  ois  feulement  en  les  de. 

'    lâlmt  dans  une  liqueur.  C'eft  par  le  feu  q|oe  fe 

^^^    fi^  métaux  &  des  minéraux.  Celle 

iiT  des  reiînes  fe  feit  pir  l'eferk  de  vin^en  reftifié. 

:  ^  SâtktUn  (c  dit  quelquefois  pour  Iwiiieut  en  ter« 

"^  mes  de  Pratique ,  du  Litin  5#hrm  y^yer.   > 
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s  o  M  Ift  tC  Ë  R.  t,  n.  Tectue  tfe  Iklttiiie.  dn  dk  ^*. 
■'^ Vf  tiif^è» -à  fimkri  fiM$  W»i,  fim  iite ,  ^ 
îf Léri^nl éft^c  feoi  ydile.âtt  venu  on  grand 
-^  céiip  Iç  vêtit  Ali  Pâ  raiYCtK  de  nie  <Dûlet  bas.  ^ 
SÔIf  M  Kd.C  m.  Ttetae^t  Ctxittdtnt*  Droit 
-  -  Sl^cidAt  âaot  tttt  t'àccfiku  pjrfetvke  de  cfacrval 

s  o  M  M  A  t  L.  Ctt.  fttmi  êtmfiUL  Ddb ,  bta  où 
-r  -la  ttrtfe^kio*  fiiàs  Pem.'  ^  ''^*^^ .  \  ■  ■  i*''^**'  ^ 
iS  O  àl  M  A  t  It  e.Ciik  Abrtfié,  «ÉMk.  Les  là^i. 
'  WB>rt  âfftfleot  5'iiiii  ii\9,  va  «tetf  on  peu  long  8c 

±  difpori  de  tetfe  miÉittfe .  tfdê  U  meuàttt  UgM  cft 

de  (î  longiiettf  Y  âfc  ^  «Oei  q[di  filINtk  svaiicenc 
•d*an'qaa2iitiil.'* -",.''  ..r-jf  :.-v.:-7*^-'-        ■•■*.=.■--• 

S  O  M  M  £.  r.  #.  tbâmtfiritM  fmjmfmtr  m 
f^:iktul ,  «M  mitt ,  -m  ifiL  k^  a«.  t%.  Gkes  les 
r*-^  iftdicM  letteeA  fiMit  betA  de  ibnùm.  OuCatige 
*  4fërive  ce  mot  iiSarmé  ^pUmé ,  ^afimmà  ,  èftou  a 

V  Jh:  tf^  Ift  bille  U&iiè  foor  %)Hiec  parckttgo 
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eu  ont  fellt  de  chetal.  On  é)îfel1^  S§mmeéh  n^^ 
rt  ^  tJn  panin  de  terre  propre  auî  Vitriett  «  qui  «ac 
Yingt*q*àtrt  plats  ou  pièces  de  yftt^ê^  (ùfài  fèni  roa- 
des  At  à  peu  pf  éi  de  deux  dôiftts  de  diâittene.  Ot 
vingt  *  qUAtre  plâtt  d^  ftrre  fant  la  charge  d'm 
homme,  6c  peuvent  faire  quatre.tiogfwU)i<  M  q[iia- 
tinj^c-^inM  pieds  qoarret  de  virraj^e.^ 
Sêm90€,  tu  ternatà  d' Aruhmetique^  fe  dit  du  nom- 
^  bredeschofîn  fignifiérs  par  plufieurt  etrafteresde 
chiffres^  Ou  ^pptlle  S^kmêfârfiy ,  quand  on  tire 
en  ligne  la  dCpenfe  d'un  chapitre  ^  n'a  qu'un  ar- 
ticle. ^'^  •-■  ■•■  i 

Oti  â^elle ,  en  letmet  de  ihtr ^  fiiyt  flmmf ,  Un 
fond  oa  il  Ce  nrouti»  peu  d'eau  )  &  on  dit  que  Lm 
mit  àfênutèê ,  pour  dir«  qtte  Le  fend  baiflt ,  ou  qu'il 
y  a  plus  d*eâu  en  profondeur.  « 

S  O  M  M  E\  V  1. 1&\.  Tenne  dé  Blafçn.  Il  fc  dir  d'u- 
ne  pièce  ^iii  en  a  une  autfe  au  deflùs  d'elle,  comme 
d'une  petite  tour  au  fummet  d'une  gnDtK^a  b^dKjtr 

MH  terffMfâm  êtéTf^M  fimmi  iêf^  ckivài  di  dix 
€§rs.  ■.  .    ■.         ■ -^    ;■  ■  \. 'S.*,  ihior/^;.  ■  ;■;  • 

S  O  M  M  E  t  L.  f.  «.Etat  de  rhoAime  dorant  lequel 
l'aâjon  ordinaire  des  ^jH^Vê  etIeHeon  fut  les  orga- 
nes des  feni  n'ètêite  eh  luy  âOtun  fentiment ,  en 
foae  qo'il  pâroiK  dâtts  un  nleih  repoi^  Comme  les 
tfprits  «nimaui ,  Itf  s  M'iis  fe  tntuvent  reguli^e-. 
osent  6c  fuivàat  leur  iîlbtiliié  0âtur#lle,  reçoivent 
prompcement  les  imprt(Iion«  des  dbjets  <en(ibles, 
êc  entretiennent  la  pifliM  des  feiVs  ■.  de  hiefme  ils 
excitent  6c  fouflfîent  alors  diver^s  méftvetfnens ,  6c  on 
ait  qd'encrtétitfanimaleft  éveillé.  La  privation 
de  cet  état  fiiit  le  fômneil ,  &  tes  dent  choies  fe 
fuivent  iMtOelleftient  par  une  vieiiSitude  nece(&i. 
re,  l'eut  du {bnuDcii  eftant  oppofè  àceluyde  la 
veille.  M.  Rohadt  dit  kfac  p^  établir  tn  qooy  il 
confifti ,  il  ne  fut  4{ût  fupMVr  un^fr  aotré  difpofi- 
tion  dans  le  eervau  i|lÉe  eeik  qtli  caofe  fétat  de  la 
▼eille/*^  qbecéitune  celle*  cy  eoiififte  dans  une 
ab«ndan<fe  d'efpriu^  Tâutre  pir  une  raifon  contrai. 
n  doit  cftre  caiiffe  par  un  n^nquédient  d'efpriB» 

<]ui  âk  qM  les  piaeel  dki  eetteèU  p«#  rà  les  elprits 

ont  Accotiftomé  de  Cdoler  dahi  Itmelâ,  n'eftant 

plos  cenut  enkr'tw^etta  ptr  lé  pi^  fre4)uent  des 

cirrus  ^  ft  bèochem  d'euï-ttieiines.  Cette  ôbArôc 

tion  eftant  faite ,  les  efprits  animaux  qui  eftoient 

di^  dânl  Ici  Mrfk .  vtÉiant  à  fe  difliptr ,  ft  ne  s'y 

éii  idiliânt  point  d'itecreSi  les  filets  dt  ces  nerfs  de* 

¥îeiiâ«At  Hcks  H  MMiteecolWles  Oos  contte  les 

Mtrck;ft  fiakrsttn  obfM  Ait  i^ 

^^«idrékdeliMtoeM^        fie  peuvent  firvk 

1  pMtf  kiCaiilhiettte  pÊt^fin  cerVtiti.Il  fiât  de  U»^ 

^êmm  ùtàiitmà  iCtà  éoit  tefiilWr.  D'àUIeors 

4  til  liideles  «i  fyàttét^ém  toidesd'eAferifs^  ve. 

âMilftibididié»,Mr(MuVétte  D|tté&vk  à  moiu 

f«Ét  fe«^tfelitf>tei  6a  fls  OtA  teltt^ 

iè  f^dieiit  ûtmfMHs  eMtttSknet  àieteoir  ie  corps 

dans  telle  eeitâiné  Mf(K«tf,  t|ne  s'ib  efto^ 

&ft  déturfts.  tumU  SAàûté  tft  lielcsVMr  de 

foellé  «litière  les  iietfl  1^  bdiickdtt.  Po#  cela 

fam  tûtstéfndï  tfit  pélÊÊkmt  k  veiBt ,  leî  èôinineii- 
cemcns  «  les  portes  oo  ks  petites  ditéki  Intecieu. 

dm ^mmwîÎBiia nttMMiiofité des «iiihi  qui 
>«dr»4â^ilM«etit,  «llt^ft  le<H|p#»trenie, 

mm  ètk1»ttiafèt(È'HÉ#Êim^  té  tfii  Ait  du 

te  ordinairemenc  que  1m  l«nj|tel  «efll^  dçflèdKne 
flt^itelÉtet  leçatem;  li  awHjgie  làciorfl^çti- 
KetMie  en  viMS  oi^eipeQMrioir  w  conmit  noie  cb* 

nefiw  de  dormit ,  le  t|tfWfi  etlei  ftÊmUmdfd' 

l^wdeârit»  éc  ribbâticfit ,  iôit  ^ 

^      ■■  ■  •     .      ■    1  - .  '  •     il  -t'  *k      • 
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tTeftipcfchcr  l^affitiflcmcfic ,  foit  qu'il  foie  fur  venu 
quelque  caufe  qui  (bilicite  &  procure  cet  a0àillè- 
tncnr ,  qui  eft  neceilàire  poiïr  pouvoir  eftre  humec- 
tées »  rafraîchies  &  récabliça  dans  récac  qu'il  faun 
Sans  s'arrefteràcoucceraifbnnemenc^onpeucifi* 
te  que  le  Sommeil  eft  çauft  de  deux  manières ,  l'u. 
fie  quand  les  efprics  diverfêment  exhalet  5c  diflipez 
par  les  veilles  &  par  le  travail,  font  tellcmrnc 
épuifcz  9  qu'ils  ne  peuvent  plus  tenir  les  entrées  des 

^  nerfs  dreflces  &  ouvertes;  ce  qui  fait  qu'ils  (ont  re- 
tenus dan^  le  cerveau  ^  &  qu  ils  s'y  rama({ènt  8c 
accumulent  en  quelque  (brte  avec  ceux  qui  s'v  en* 
gendrenc  conrinuellemenr  jufqu'à  ce  quils  (oient 
en  celle  abondance ,  qu'ils  puiffirpt  du  nouveau  re^ 
dreiTerflc  r'ouvrirles  emboucKores  des  nerfs  Se  in- 
fluer cledans.  L'autre  maniéré  de  caufer  le  fommeil, 
eft  lors  qu'un  froid ,  une  humeur  ,  une  ^^pcm  hu« 
mideou  gluante,  ou  quelques  autres  caufes  fur. 
viennent  qui  font  affâifter ,  ou  retiennent  affàiflêz 
les  commcncemens  des  nerfs ,  ôc  qui  (ont  telles  que 
lese(pritsqui  reftent  ne  les  peuvent  diiEper.  ^  ce 
qui  paroift  en  ce  qu'incontinent  après  le  repas ,  ou 

s^uand  la coûion  (e  (ait  dans  l'eftomap ,  le (omnieil 
vient  aiftment,  parce  que  comme  les  extremitcx 
des  membres  fe  refroididènt  alors  par  le  rappel  des 
efprits  à  l'eftomac  »  le  cerveau  Ce  refroidit  atuE  par 
la  mefme  catt(e  ;  de  Cône  que  les  efprits  qui  y  reftent 

•  ne  fuffifent  pas  pour  empefcher  i  aflRiiinrment  des 
nerfs,  6c  l'on  continue  de  dormir  enfuite  lorfque 
les  efprits  retournent  &  que  les  extremitez  fe  ré- 
chauffent y  parce  que  lors  qu'une  nouvelle  abon- 
dance de  fang  vénal  ôc  arterial  monte  au  cerveau,. 
il  y  monte  en  mefme  temps  quelque  humeur  fleg- 
matique &  fereufe ,  qui  pendant  qu'elle  s'épailiit 
^  dans  le  cerveau  pour  eftre  chafTée  enfuite  vers  la 

J;)ande  pi  mi  taire  ou  (àlivaire ,  occupe  premièrement 
'endroit  où  Ce  rencontre  Torigine  des  nerfs ,  les 
.  ^humeâie  te  les  tient  abhatus.  L'obftrudtion  dé$  po. 
res  du xérveau , qui  (ont  les  origines  des  nerfs, 
éftant  ^he  fuite  neceflàire  du  grand  éptti(êment  des 
efprits  ,tiuand  il  y  m  a  encore  dans  le  cerveau  une 
quamite  luflU^te  ii<^^ 

xiin  peu  d'effort  auxladions  de  Ta  veille ,  on  peut  di« 
reque  loirs  qu'on  ne  les  y  employé  pas»  le  com« 
meiKetnent  du  (bmmeil  eft  volontaire.  Ain(î  une 
peribnne  qui  fe  Tent'  de  la  difpofirion  à  dormir, 
s'en  peut  encore  abftenir  pour  quelque  temps ,  en 
;  s'appliquant  attentivement  à  quelque  travail,  Rem- 
ployant les  eCpna  animaux  i  qui  (ans  cela  auroient 
^  co  quelque  autre  uû^e  ,  aux  aâions  qui  fervent  à 
:  entretenir  la  veille.  On  peut  dire  auffi  que  le  repos 
canfe  le  fommeil ,  par^  qu'y  ayamt  deux  cau(ès  qui 
tiennent  les  orifices  des  nerfs  tendus  9c  ouverts , 
:  £^voir  le  jailliffèment  bu  Timpolfion  des  efprits 
iortans  du  certcau ,'  Oc  le  rebondiffement  des  fp£- 
met  (fpnci  contre  le  cerveao  dans  le  repos ,  le  re^ 
bondiflement  nanqœ ,  8c  asnfi  La  première  8c  uni- 
^  qfoeeêok  qui  refte',  refifte  moins  à  l'affiuflêment , 
^  ic  eft  par  confeqoent  plot  fadlement  vaincue.  De 
i  là  vient  que  quand  on  eft  affis  ou  couché  »  èc  qu'on 
.^  ti*eft  ny  piqyé  ny  jprefte ,  on  t'endocc  phnaifiment, 
At  mieux  encore  dmt  le  filence  quand  rien  ne  frap* 
/  -pç  leaocdUet ,  8c  pendant  la  noit ,  lor(q«  kt  pau- 
i  pîffit  ne  font  pas  penetréet  par  la  lumière.  On  de- 
;.  «OHle  ponrqnoy  on  a  conftone  de  t'échtofftt  en 
I  ^Qrimnt.  CWa  vient  dece  qoe  let  eipriu  animaux 
;-<Mam  bcwcpùp  d^agkation  ,  t'ils  ne  (ont  point  em* 
f^fP^yoi  à  fiitictenir  l'état  de  la  Tetlley  Oc  s'ils  de. 
J;  jpmvem,4iai  k  (àng  mcfine  »  ilt  dotreot  aogmen- 
^  tff  Tagltatton  de  fet  pamet  i  flc  comuM  t'eft  en  ce- 
tkf' ^  ^^^  faugnencatîMi  de  la  diakor  du 

ûmt  >  *  f^mÊÊ^Êm^iUÊé^  V9QÊ  Ici  mpdbm^ 
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il  s'enHiit  que  fi  Ton  s'endort  dans  an  lit  au  plus 
,  fort  de  l'hiver,  on  s'échauffer  davantage ,  que  (i 
eftant  dans  le  mefme  lit  on  fe  contraignoit  a  veiU 
ler«  Le  Sommeil  exccfldf  eft  une  vraye  maladie 
i;  quand  rimpui(rance  de  veiller  le  caufe.  c'eft-à. dire, 
quand  les  nulades  ont  Ci  peu  de  forces ,  8c  que  les 
opérations  animales  (ont  fi  foibles  ,  qu'ils,  ne  peu- 
vent remuer  aucun  de  leurs  membres  ny  tenir  l^s 
yeux  ouvats.  ils  veillent  eff.divement.qooy  qu'ils 
femUent  endormis,  &  ce  qui  le  prouve,  c'cft  que 
s'il  entre  qucrique  perfonne  mconnuë  qui  leur  parle, 
ils  ouvrent  les  paupières  qui  retombent  auflfi-  toft; 
&  (ion.les  interroge^ilstalchent  de  répondre, (ans  le 
pouvoir  faire  ,  la  foiblefte  où  ils  fe  trouvent  les  en 
empefchant.  Il  fautdiftinguer  cette  forte  deloni- 
meil  d'avec  IcSommeilcxccflfif  qui  eft  naturel,  c'eft 
à  dire,  cau(%  par  des  laftitudes  &  par  des  travaux  pr. 
nibles,  comme  il  arriva  à  un  voyageur  fatigué,  dont 
Platerus  parle,  qui  eut  un  fommtril  de  trois  jolits  & 
de  trois  nuits.  Salmut  rapporte  l'exompltr  d'une  fille, 

2 ui  ayant  pafle  deux  jours  8c  deux  nuits  à  danfcr 
ms  dormir ,  fut  enfuite  quatre  jours  Se  quatre  nuits 
entières  (ans  s'éveiller.  Cesefpeces  de  fommeil  Cont 
naturelles ,  le  (bmmeil  naturel  dépendant  de  Tm- 
fluence  diminuée  des  efprits  animaux  dans  les  orga* 
net  externes  8c  de  leur  engourdiftèmcnt ,  lors  qu  ils 
ne  (ont  pas  aftez  volatiles  ny  afllz  fubiils,  mais 
phîegmatiques  &  tardifs  à  faire  les  Fonébions  ani* 

*    maies  -par.  les  expan(îon$  &  les  mouvemehs  requis. 

S  O  M  M  E  R.  v.a  Ce  mot  lign;fioit  auueifois.  Mettre 
le  fommét  à  quelque  chofe  ,  à  un  baftiment ,  à  un 
frontifpice.  Prefcntement  il  ne  fe  dit  plus  qu'en  ter- 
mes de  guerre  &  de  Palais ,  Sommer  une  PUce  de  (e 
'  Tîfidre  ,  fommer  ifuel^Hun  de  ripêndrr,  l\  n<vnific 
aufl!  Joindre  plufteurs  fommes  enfemble  pour  voir 
à  combien  elles  montent.  Nicod  a  expliqué  toutes 
ers  diverfes  (]gni(îcatiôns  en  ces  termes.  Sommer, 
frofremertt  prins  ,  eft  mettre  cemble  &  frmmiti  m  ^neU 

,  que  chùfe.\De  là  #if  dit  en  Vénerie ,  La  pierche  du  cerf 
eft  fommée  d'e(pois  en  paulmeure ,  trocheure ,  for- 
cheure  en  couronneure ,  €*(ft^dJiire ,  m  fenr  Ufom^ 
miti  des  effets  rungeTL  entreçheure,  &c.  Et  en  Fiiuï^ 
cofinerie ,  Les  pennes  du  Faulcon  font  toutes  (o ra- 
mée!^ i^efl^éLUire ,  pârcreués  &  farvenuis  i  Ufipi^ 

fnité  &  jfydfideurtju  elles  doivent  eflre.  Sommet  ^  efi 
^ufft  réduire  flufieurs  petites  fommes  en  une  ^  purçe 
^ne  l/ fimme  totde  ejt  emmenée  far  lefdites  petites. 
S^m  mer ,  f  H  otstre ,  efl  interptler  atuun  de  faire  e/mU 
^ue  chofe  m  U^meie  il  ifi  tenu ,  comme ^  Je  l'ay  (bmmé 
à  garant  ;  &  in  cette  fignificdtion  on  dit  en  termes  de 
ouerre.  Sommer  on  Faire  fommer  unr  Place,  c'ryf- 
éudire  -,  Interpeter  Us  Ennemis  ^mi  U  tiennetst ,  de  U 
rendre  volontétirement  ftns  fe  f dire  forcer  pdr  U  esnon, 
&  fétr  brèches  &  éféuttî ,  on  par  femint ,  d  Ung  ftel 

fe.  Nicole  s  Gites  en  U  Chronifnedm  Roy  Loys  XI. 
leKoj  trouva  façon  d'avoir  la  tille  de  HeOin/ 
8c  aprèi  que  Ces  gens  y  furent  enttet,  il  y  alla  «n 
per(onne ,  &  fit  iommer  ceox  qui  eftoietit  dedans 
le  Chafteaa  pour  la  Comtedè  de  Flandres ,  de  luy 
rendre  &  mettre  la  PUce  entre  Cet  mains  ;  ce  que 
de  pnmr^&ce  ilt  réfutèrent  Eure.  Et  à  cette  catt(e, 
le  Roy  fit  mettrele  fine  ^evan t  &  par  dtvevt  coftés 
fit  battre  la  omiraiille.  On  du  dnffi ,  Sommer  quelque 
poorfuite  à  œtoy  qui  eft  teiio  nous  indemniiêr,  ^efi-» 
àJUsro ,  U  Imfdbroffdmekr&ppàfser. 

SOMMIER«r.0.Tenne^Medagerie.  Cheval 
oo  autre  befte  de  (boHne.M.  MénMe  vent  que  ce 
mot  ait  éfté  dit  par  corruption  de  Séumier ,  hiit  de 
Sédmd ,  qui  ^ifie  le  baft  oo  la  charge  d'un  chevaL 
-  Oo  appelle  diea  le  Roy5#Npni#rir  ChspeUe^  Un 
.Ofiderquia  fpin  de  porter  let  drapt  de  oied  &  let 

.^  caqmiut  dam  la  Chapelle  du  Hoy.  Il  (e  dit  aaffi 
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des  Officiers  qui  doivcnc  fournir  les  bf  ftes  de  finiv- 
rnr  .pour  tranfporrcr  les  bagages  de  la  Couc  lorr 
qu'elle  fait  voyage, 

Sàmm  er ,  m  tcnnes  de  Tapillîer,  eft  un  gros  ma- 
tel.is  rempli  de  crin  Oc  piqiie  »  qui  ferc  de  paiilalTe^ 
^  faïc  partie  de  la  garmcure  d'un  lir. 

Sommier,  Terme  de  Charpîrnierie.  Pièce  de  bois 
plus  grofTr  quVne  (blive  &  moins  grofTe  qo*iine 
poutre.  Il  y  a  dek  ttidroits  où  les  poutres  fonc  n^n- 
jnécs  Sommiers,  Cette  pi:ce  de  oois  f  ft  portée  fiir 
deux  piédroits  dr  maçonnerie»  |(  ferc  de  linieaa  à 
une  croifceou  à  une  (>orte.  ,  . 

On  appelle  aaflî  Sommier .  La  première  pierre  qui 
pofe  fur  les  coiomnes  ou  for  le^  pilaftres  ,quaiKl  on 
forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quarrée. 

Sommier  fc  dit  encore  d'une  grolTe  pièce  de  bois 
avec  feuillure,  q  «i  e(l  arredée  aux  bords  de  la  con- 
trefcarpe  d'un  fotfé  pour  recevoir  le  battement  d'un 

I^ontlevis  quand  on  rabballfr.  U  fe  dit  demcfme  de 
a  pièce  de  bois,  qui  poitant  une  grolTe  cloche  fta 
de  bafe  à  la  hune  ,.&  au  bout  de  laquelle  jet  couriU 
Ions  de  fer  fonc  attachez. 

On  appelle  Sommier  it$rgHe$  ^XJn  vailTeau  ou  re- 
ff rvoir  dans  lequel  le  vent  des  fouffljts  efl  conduic 

fiar  un  portevent,  d'où  enfuite  il  (ê  diflribuc  dans 
es  tuyaux  qui  font  pofez  fur  les  trous  de  la  partie 
inférieure.  Les  foupapes  f^ar  où  entre  le  vent ,  s'ou- 
vrent en  pefant  fur  les  touches  du  clavier  apics 
qu'on  a  tire  les  rcgiftres  qui  empefhent  l'air  d'en- 
trer ei>  d'autres  tuyaux  quw  ceux  où  l'on  a  befoin 
de  le  faire  aller.  Les  orgues  de  feize  pieds  ont  deux 
fommiers  qui  fe  communiquent  le  vent  l'un  à  l'au* 
tre  par  un  pouevent  de  plomb.  Le  Sommier  des 
cabinets  d'orgue  e(l  de  deux  à  trois  piecb  de  long. 

Il  y  a  aumun  Sommier  Je  greffe,  Celuy  de  la 
preflè  des  Imprimeurs  en  taille  douce  ,  eft  une  pièce 
de  bois  pofce  fous  le  niilieu  de  la  prellc  ,  &  qui  la 
tient  en  eftat  par  le  bas.  Le  Sommier  de  la  prellè  des 
Imprimeurs  en  lettres  eft  une  pièce  de  bois  où  tient 
ecrou.  ^ 

Les  Parch:  miniers  appellent  Sommier ,  Une  prau 
de  veau  qui  eft  attachée  fur  la  herfe  avec  des  clous, 
&  fur  laquelle  on  écend  la  i>eau  de  parchemin  en 
coïTe  qu'on  V  ut  raturer.  ;,  # 

Sêmmter^k  dit  auiJi  en  termes  de  Fmances,  Ceft 
un  gros  regiftre  que  tiennent  les  Commit  des  Bu- 
reaux des  Aides ,  uir  lequel  ils  comptent  de  leur  re- 
cette.. Il  y  a  auflfi  des  Sommiers  pour  les  Gabelles  ^ 
pour  les  Tailles ,  Oc  pour  d'autres  droits  des  fermes 
dii  Roy.  f  / 

Kicod  dans  les  drverfes  iîgnificariofit  de  Sommier, 
comprend  les  cerceaux  doubles  qui  le  mettent  (ur  le 
jablc  des  totmtaux.  Sommier  ,  ditwii  ^  ifiem  de  ce 
m§t  Somnoe ,  &  fig^ifie  êe  4fm  f^rafimme,  Aimfi  il 
]i  frtni  Mnicunefok  fittr  U  fêtiUrt  fier  Umnete  jfini 
ffsiei lesfiliUi  &  lefmxeU  nui  U  flmêcker.  j{^/. 
fuifiit  Mfilr  Mv  cbeviH  fortéfnt  tnfimme  ^  e^efi  m  dire 
fmr  ie  dês  ^  f$ii  tàhn  mi  éwtn  iidrge,  Sclpn  te  ,  éiu 
fdjs  de  Lemguedoc  $m  MdjMctm ,  êmdit  ^  Une  Som- 
aode  àe  Uat  »  fottr  U  qmémtiti  de  Ued  fue  nmmu^ 
fieenenf  fm  $bt^4l  ff^lt  farter  tn  lêmme^  ^is^f^^is 
fêur  le  €ere§ém  dêi4le  éfui  fityt  le  tflM  en  là  relieurê 
Jtemef  fUH$  «  ejiU  aimfi  efi  spfetie  Peer  Us  TmemUérs^ 
pMr^e  f M*#/f4fr  drwiiewetm  fur  i^jMe  ^  U  fêrte  f$t$i 
Jipîj  de  Udkf  rriimêH^  Qs^^^^fi^  f^  hismn  mtu 
ficêd  y  fitr  le^i/êt  fi  fait  ks  cênJkits  #«  f  #jl^  f  iti  fwr^ 
tent  hveeitkem  tieyâM  Jteirfm$  'kfMtre.t.ntmfe^ 
^uenee  denàei  e/fftli  Sommicf  »  nfmAliw .  9êrf$, 
.  «M  iêmmwéHHi  «  oui  f§ne  fitr  Itty  tweetUf  éffiii^i  de 
Mite  ummutiémi&  fen  ehétree^-  £f  tem  Pehiefkis 
^m  efi  ihsrgi  à  mhrêemê  wm  Z$  ^  Il  eft  dutf^  en 
Mpniet.  Sanjuaiet  mfi  $fi  sff^BéêUt  fr9jfiflH$ 


>A, 


S  O  M      s  ON 

\  de  èêii  îêiBie  m  dês  de  chéêmiM  ,  i  IgfUete  me  et&Z^ 
eke  efl  dttâ€leie  i  Hêwf  &  hândei  de  fer  ^  (^  fendant 
étieetity  Sommier  ,  let  denx  t^etts  duemel  faiEft  de  tom» 
rHlons  de  fer  foriemyit^  le  péUMllier  f  it  d^.^î^aîn ,  & 
îHtrnéim  en  icelmy  ^âted  U  clnhe  efl  fonnié  m  kr.^fifie  j 

],  &  ee  Sommer  fêrte  toett  leféett  &  fefémfém  de  U  r/#- 
chefmrfm  défi  Mceiii  défit  f  Uéttes  de  fer  ,  tout  dnji 
fêt'em  chevét  U  Steteme  fur  U  des  ,  dent  Ihj  efl  deemi 
ce  nom,  . 

S  O  M  M  I  S  T  F.  f.  m.  Terme  de  Chancrflerie  Ro- 

-  maifie.  Ce  n^m  eft  donné  au  principal  M mftr^  de 
b  Chambre  pour  Texpedition  des  B  ilics.  C'vftce* 
luy  qui  tn  fait  fak$  les  minutes  ,  qui  les  fait  rece- 

^  voir  &  plomber. 

Somnambule,  f.  m.  Celuy  qui  feleVe  & 
marche  la  nuit  tout  endormi.  Ce  mi>t  vtrnt  du  la* 
tin  Semnus^^  S^mtDcil  »  Ac  de  jimkt^létre ,  Marcher, 
fe  promener*  *  ^ 

SOMPTU  AIRE.  ad).  Qui  concerrie  la  dépen- 
k.  On  a  appelle  parniy  let  Komams  Loix  fcmpr^d» 
^s  ,  Certaines  Loix  faites  pour  mod^rr  la  defpen- 

'  re,&  pour  empefcher  le  luxe  des  citoyens.  Il  y  a  en- 
core à,  Venife  des  Loix  foroptuairct  ^ai  règlent  la 
dépenfe  qu'on  peram  de  faire. 

:      s  o  K.,^:::-l-X :■.■': 

s  o  N.  C  m.  Ce  qui  rrfte  de  la  fariné  Ion  an'elle  eft 
^   biutée.   On  appelle  S^n  ft^^éu  ,  Celuy  où  1  on  a  lait 
ft  encore  beaucoup, de  Êirine  ,  &  Son  maigre  qq  fie ^ 
Celuy  d'où  toute  la  farmc  a  tfté  tirer. 

Son  eftant  pris  pour  ce,  qui  eft  l'objet  de  l'ottie , 
efl  un  mouvement  de  l'air  p^iis  ou  moins  prompte 
vifte  ,  excité  par  quelque  corps  mouvant ,  car  toiitei 
intpulfion  violente  de  l'air  produit  du  fon.  Selon 
Ariftote  ,  le  fon  nVA  autre  chofir  que  le  mouYe^ 
inent  local  de  ceruina  corps  Oc  du  milieu  qui  s'ap-|» 
plique  à  nos  oreilles.  Ceux  qui  n'approuvent  pas* 
cette  définition  difênr  qu'il  s'en  enfuivrok  qu'en  re« 
muant  la  main  on  devroit  ent^  ndre  quelque  (on  , 
Oc  qu^une  cloche  qui  fe  fait  entendre  a  deux  lieuët 
à  la  ronde  devroit  mouvoir  rafqiie  là  l'air  d*alen« 
tour ,  ce  qui  leur  paroift  abhirde.  M.  RohaA  leur 
répond  que  la  première  objeâion  n# prouve  autre 
^  cho^  (Inon  que  le  (on  ne  conHfte  pas  dans  togte  for- 
te de  mouvement  §  Oc  fur  tout  dans  celuy  qu'on 
donne  à  la  main  ^uand  on  la  remfië^&  Qu'àTégard 
de  la  cloche  y  trouver  Mméc  quVUeraiflè  mouvoir 
lair  à  deux  lieues  à  la  ronde  ^  t'eft%ottloir  regter 
U  nauire  fuivant Tes  préjuges ,  fiuisen  apporter  «u- 
cunes  preuves.  Ilavoor  qu'il,  faut  de  la  K>rce  pour 
donner  du  iDoUveaseot  à  une  maile  de  matière  qui 
sVfteod  ikux  lieues  A  la  ronde  ^  mais  /dit* il ,  l>f« 
^fet  d'une  clochen'dl  pjas  fi  grand  que  Ton  s'ittiaèi'- 
ne  |tar  quand  elle  Ait  ainfi  mouvoir  l'air  ^  die  agit 
iiir  ub  corps  ^ui  a  déjâ^  du  tnoorefnent  entant  ^ac 
liqujde ,  de  forte  qu'ai  ne  s*agit  pas  tant  de  kiy  dén« 
tter  du  mouvemenc  que  de  iléterariner  celvy  qtf^  a 
déjà  k  eftre  propre  è  produire  en  nous  fé  fenchiîenc 
du  foô.  U  a)o«fte»  pour  £ure  voir  que  leibn  niréén* 
fifte  que  dans  uo  certain  oiouvenienc  ,  qii^on  n'a 
qu*à  confidèrec  qull  fe  produit  lors  q|Be;Kon  pilAce 
la  oorded'Mjin»ofit|ueron  frappe  «ncéifitJfcr^ 
quel  ^'ûfêmt^tti  pincer  là  eoiiie  dlÉhlir, 
ou  .^^pp^  1»  c4>rps  ,  tiV Aam  aui^  dkàk  jtfit  tc^ 
tnsàc  cette  CQcde  on  fiûce  mouvoir  i(o  torpt •  Vtux 
preuves  luy  iênreàt  à  le  cohfriMr  ^Téné  que  fi^n 
feckKouîlle  le  dedans  xle  focèillt  s  <^a  lorte'^' 
l'împre^pn  i^afiè  )ufifueao«k  ntrft  acouftiquCI,mi 
ospmmenst  te^ceenrili  bovrdbmnemeift  qi{  fipr  ' 
connoiftre^qB^il  <A  fttéâ  firmiment  dt^fon ,  dffo^ 
me  Al  Ibiimcat  ^ibuleor ,  èc  qiléeiluy^ 

V^um$  iihrftwnfeittéiowiiB^lÉiilftiii 
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de  routeur  4e  la  natttttT'  ^^  ^^^^  *  ^^^  ^1'  ^ue 
quand  nous  foioca  rkus  d'tuie  certaine  façon  en 
cet  endroit- là  ^  noui  aurions  audi  une  certaine  fr n* 
L'atttie  prcitre  eft  une  expérience  qui  fcrc 


Î|uelqacioii  de  dtvcro£riiiciit  aux  eiifans.  Us  pf- 
cnc  ttAe  Acelle  alTes  loneue  au  travers  des  pinac- 
les qiii  fervent  à  àctifcr  le  (eu  ^  &  entortillent  les 
deux  bouts  autour  des  deux  premiers  doigts  de  leurs 
iDaios ,  dont  après  cela  ils  k  bouchent  les  oreilles; 
Enfuite  branûant  leurs  corps  ils  braiidcnt  auflfi  les 
pincettes  ,  &  les  font  heurter  contre  les  chenets  ou 
conirc  quelque  autre  corps  dtir.  Alors ,  qoby  que 
ceux  qui  font  aiiprés  d'eux  n*entendent  qu'un  Ion 
fort  mc^ocrr  %  ils  en  entendent  un  qui  e$  fembla- 
ble  à  celuy  des  plus  groifes  cloch?s  (le  nos  Eglifes. 
C'eft  une  cfaofe  dont  il  n*cft  pas  poflible  de  rendre 
autretn'-nr  raifon  ,  qu'en  diiani  que  les  pincettes 
jneucf  ébranlent  la  ncelle  qui  tranfrnet  fon  impref- 
Con^aux doigts,  après  qaoy  les  doigts  meuvent  les 
parties  des  oreiller  aufquelles  ils  font  appliquez  ,  & 

El  leur  moyen  les  nerfs  qui  (bot  l'organe  de  ToUye. 
'  Son  fe  fait  d'une  infîinté  de  manierez  que  qiiel^ 
bues- uns  rcduiCèot  à  deux.  L'une  eft  que  le  corps 
iolide  frappé  &  mis  en  vibration  ,  poulîe  Pair  par 

1>lu(leurs  vibrations,  rcïterccs  &  y  excite  des  ondu- 
ations  tres-viftcs  ;  l'autre  éft ,  que  l'air  poulRddns 
un  efpace  étroit  venant  à  fortir  avec  impeiuofiié^ 
communique  unfembUble  mouvement  à  Tair  voi* 
6n  de  tous  coftez.  ^Les  inftrumcns  de  mu(îque  à  - 
corde produifenc  le  &>n  de  la  première  manière^ 
&  tous  les  inftrumens  à  vent  de  la  féconde*    Ce 
mouvement  &  le  Son  qui  eii  dépend  ^  plusieurs  de- 
grez ,  le  Son  eftant  grand  ou  petite  ou  plus  ou  moiiis 
étendu  ,  (elon  que  le  mouvement  de  l'air  eft  fort 
ou  foible  s  âc  eftant  aîgu  ou  grave  ieton  qné  le 
Aiouvement  eft  vifte  ou  lent.   Cela  fe  connoit  par 
Jes  cordc*s  des  inftrumens ,  qui  plus  elles  font  peti- 
tes &  tendues ,  plus  te  fon  ou'elles  rendent  quand 
on  Ict  |nnce  eft  aigu ,  à  caufe  des  vibrations  fubti- 
les  &  promptes  de  Tair  ^  au  tieo  que  par  une  rai(ba 
•contraire ,  plus  elles  font  grodès  &  moins  tendues , 
plus  elles  font  un  fon  grave.  U  faut  dbtervér  que  la 
tention  lies  cordes  de  lut  les  difpofe  à  eftre  drokes 
tout  aptaftt  qu'il  eft  poflibte  ^  &  que  lès  doigts  qui 
Jes  piafene  les  retirent  de  cet  eftat  en  les  courbant 
qttKiit^e  fKii«  Ss^toft  quMIes  échappent  des  doigts^ 
^lesfctoucneot  vers  le  lieM  d'oil  elles  avoieat  efté 
.  (irées  y  Ac  la  viftefte  qu'elfes  ont  en  y  retournant , 
les  fait  jnéfme  aller  qael^^peu  pM  loin  y  d*oû 
c^llfii  .mônraent  en  arriawvers  lé  lieu  de  leOr  ie^^ 
;  t^y^attrdelàdoqartellrap^ifleM^iicére,  ftainït 
:  «ttct^QBi  pldMiiiis  allée»lr  ¥QMiët^»  eti.  MOV  cdn- 
;  iiftè^et}0^  Vàn,  pettèa^Utleinr  SiM«  beiliy  des 
«cwi(etjd0  Viole  donfiftr^anpiles  feibrtûuu  qa  on 
leirWfaiie  ^  ^piiAd  tfo  Mie  par  d^ 
•  >k  mnde^'jÉdiet  qai<tll  dÉveaa  t<botmix  A  dentji 
.là  pe»jpaés  ^omiAe  M^tiîAe^^  i^r  la  c<4<f(ii^ 
;  i«oijiafratuL  Cela  eftéi  JVrayqae  tt  m  Uea^'eni-. 
:  |4a«en  k  'tdbplione  pn  frèttait  l^ii^lMt  'a¥ec  du 
;:jAffe€Aidel*baàe,  les  eorlei  ne  raii^éltiii  ^tusau^ 
Jcâii  Sbu  i  icaiiialqfllil  aie  feroic  qu»<§|ifojilt rfbf- 
-  Cia'ftMleoi:  dotipar  abome  TmouSk^  Les  flaiel  St 
:•  iiH  iàitaca  tÉÉlrameni  à^^tntiaiM  it  Sctf;  ailUiit 
-i!9i'ik  ponfint  beaotcsa^  éMâ  fort  kiiftfri^enftMient 
r:fA4Uiitt.  .Gnair  a^iisilU  rMltaMé  aedhaOi 
.  avac  la  Afffoic  impecwfité  <^u11  ^ardr  eaedké  en 
j)iWtti«^V«t^«ai0<af^W)effM^tt^ 
rdU^riaSuicda  booMneiik  ^  fttètk  t»  SiQ ,  en 
Jtmn  ifw  la  S#iide<H  hiOiameÉÉ a^<ritti  tMtre 

rfjriaift .  fMdilaké;  rflufltaia  MffdMiay  Vaytai  ii^ec 


•• 


.,<r 


ê- 


¥    . 


A. 


t 


,#. 


iots  diifFercn^mais  voifms  l'un  de  l'autre  ,  eftant  i 
l'Uaiftbn ,  on  n'en  fçauroit  toucher  lune  que  l'autre 
ne  refoniie  ou  du  moins  ne  tremble  en  meime  temps, 
qooy  que  cette  mefme  corde  ne  brânfle  point 
quand  on  en  touche  une  autre  voifirte  ,  mais  qui 
n'eft  point  d'accord  avec  elle.  Cela  vient  de  ce  que 
les  cordes  qui  font  à  l'uniftbn/ant  capables  de  fem-  ^ 
b!ables  vibrations.  Ai n(i  l'air  qui  eft  remué  par  l'u- 
ne imprime  Tes  mefmes  fecouftes  à  l'antre,  ce  qui  ne 
peut  artjver  ,  quand  deux  cordes  n'i  fiant  pas  ^  Tu- 
nilFon  ne  font  point  d'accord  énfcmble  ,  parce  que 
l'air  qui  eft  ébranlé  par  l'une  ne  irouvir  point  l'autre 
difpoTée  à  fuivre  fon  mouvement  ,  Se  qu'après  là 
première  (ecouflè,  toutes  les  autres  feconlTès  fedon^ 
nent  mal 4  propos^Sc  font  comme  des  contre- temps 
qui  ruinent  l'eflRft  les  unes  des  autres.  Il  en  eft  à  ^ 
peu  prélf  du  fon  d'une  cloche  comme  de  celuy  d'une 
corde  de  lut. Il  eft  certain  que  le  couo  que  luy  donne 
le  battant  change  quelque  peu  fa  figure,  là  faifant 
devenir  ovale  de  ronde  qu'elle  eftoit,  6c  covnmedle 
eft  con>pofée  d'un  métal  fort  roide  &  fujet  à  faire 
reflbrt ,  la  partie  qui  avojt  efté  éloignée  du  centre 
s'en  rapproche  ,  &  mefme  qu.  Ique  peu  plus  prés 
qu'auparavant,  de  forte  que  les  endroits  qui  cftoient 
aux  extremitex  du  plus  grand  diamètre  de  l'ovale,  fc 
rencontrent  alors  à  celles  du  plus  petit ,  le  circuit  de  -, 
la  cloche  changeant  ainfi  alterhâtivement  de  figure^ 

fendant  tout  le  tv*mps  que  l'on  entend  quelque  fon. 
I  y  a  des  corps  qui  ne  s'entr'ouvrant  qu  a  diverfes 
reprifes  pour  donner  paflage  à  l'air  j^^nous  font  oUir 
un  Son  tout  particulier  par  ce  moyen.  Tels  font  les 
tuyauxqni  compofent  lejeu  d'anches  dans  les  or- 
gues ou  les  anches  des  lîm pies  cornemufes.    Ces 
corps  ne  fc  meuvent  point  d'eux-mefmes  pour  for- 
mer le  Son  ,  mais  fair  eftant  déjà  mcu  quand  il  (e 
Îrcfente  poin:  pafler  au  travers,  eft  contraint  d'en 
brtirpar  fccoulîès  ,  &  ces  fecoufTes  impriment  au 
refte  de  l'air  des  foabrefauts  Semblables  à  ceux  que^ 
font  les  cordés  de  violes ,  &  qui  nous  font  ouir  une 
harmonie  dont  les  mojvemens  font  tout  tremblans* 
M.Rohaut  qui  s'eft  expliqué  ainfi  fur  les  divers  fons, 
^  dit  que  c'eft  de  cette  manière  que  fc  forme  la  voix 
des  animaux.  Elle  procède  d^un  certain  mouvement 
imprimé  à  l'air  dans  le  larynx  par  le  moyen  de  l'é- 
pigiotte ,  laquelle  en  preftant  l'air  qui  fort ,  fait  une 
voix  aiguc  éc  fub«»le  comme  celle  des  femmes  Se 
:  des  enfans  ,  &  en  le  lailfant  fortir  librement  ^  elle 
fait  une  voix  grave  Se  fonore  ou  de  quelque  autre 
genre,  L'état  de  la  trachée  artère  y  contriouc  beau^ 
cou.p:  Plus  elle  eft  feche  /plus  la  voix  eft  claire ,  Se 
plus  elle  eft  humcâée  y  plusla.voix  eft  haute.  Plus 
elle  eft  grande  &  large  ,  plus  le  fon  eft  bas  &  gros^ 
dt  tel  qoe  celuy  ^es  gros  tuyaux  d'orgues.    C'eft  ce 
^ui  fait  que  Ict  Oitrs  dont  la  trachée  artère  eft  ires«  . 
^  large ,  ont  une  voix  fi  force  6c  fi  rude,  6c  qu'au  con- 
traire les  Ro(]^nols  qui  l'ont  tres-étroite ,  ont  la  '^r 
ivibir  tenue  &  douce.    La  mobilité  de  Tépigl  otte  en 
divers  (êns  £ait  les  ditfctem  firedons  &  les  diverfes 

itiianîcs  do  Son.  Voicy  de  quelle  manière  le  Son  . 

c(l  coasmnntqué  à  l'oreille.  Le  mouvement  de  fait 

ayaoa  rimpeiaofité  ceqaiTe  pour  la  frapper  ,  Cèté^  ; 

pand  de  tooîi  cafteif  drculairement  6c  (piralement, 

dr^jfpit^lei  oodolanbns  iêitiblables  à  celles  que  caufe 

n  liàd  fierre|éttfo  ad  «ilica  d'un  étang  ^  il  eft  retea 

j^i  émjrûTithtAMêié  dt  roiville  externe,  d'oA  il  paf. 

-  ^MÉan»  l^oreille  imeme ,  par  un  cariai  tortu ,  qui  eft 

^  -«Mpft  dani^  1 W  ^wtreox  |u%^à  la  membrane  du 

,'i|anjboia4|il'îlâivaaauvoit ,  drptr  ce  moyen  il  fe 

crâtoaânièuèà  hiiMtenfectûédians  U  cai({e^  tara. 

Iloar  ;  >dN>u  le  aae^înê  naorement  tk  porté  a^ta- 

'  bir jÂtli^  ,^M  tinfa<}On  dint  ta  rattipe  eft  rieVeftue 

;bdai^«apààfiiQ|i^4ia  plu»  fcaad  f ameaa  du  nerf  actuC; 

^  .      Fff  iij 
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s   S  O  N  v 

rlom  b  pé(e  d'-ordinaire  dix-huit  lirres.  La  terre  que 
on  rapporiéau  bout  du  plomb  de  fonde ,  e ft  aodi 
appcllée  5#iri^  ,  &  on  dit  Eflre  i  té  fonde  ^  pour  di- 
re ^  Eftre  en  lieu  où  l'on  peut  trouver  le  fond  de  la 
mer  avec  la  fonde.  Quand  on  dit  que  Lis,  fonda 
font  murquies^  on  entend  par  là  que  les  brades  ou 
,  f}^^^  d'eau ,  qui  font  en  profondeur ,  font  marquez 

une  telle  émotion  aux  efprits  qui  y  ib^t  prefents ,      r  lur  des  cartes  prés  des  Codes.  On  dit ,  i^ifiirfifJH'é 
que  le  fécond  mouvement  répond  j)ar  le  moyen  de*  ^  U  fonde ,  pour  dire ,  Quitter  le  large  de  la  mer  & 


4H 

tique  en  forme  de  membrane,  laquelle  eftant  frap- 
pée par  le  mouvement  de  fair  interne  ,  fait  (Ce  qui 
cft  ap|>ellé  /f  Sop.  Lavibracion  de  cecte  membrane 
fe continuait  dans  les  efprits  jiifquesau  cerveau,, 
donne  lieu  à  la  perception  qu'on  nomme  YOnje. 
Lors  que  plufieurs  mouvemcus  fucctffifs  de  l'air 
frappent  l'expanfion  dunerfacoufticme,  &  caufent 
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quelque  tiers  au  premier  ,  letroihémeau  fécond, 
;  éc  le  quatrième  au  troifiéme  ,  il  fe  fait  un  fon  har- . 
.,.'\  monicux  tres-agreable  ,   qui  rcfulte  de  la  propor-  , 

1^  ^  tion  que  les  mouvcmens  de  Tair  ont  entre  eux.  Si 
la  proportion  &  l'accord  manquent  ,  le  fon  n'aura 
aucune  harmonie  ,  &  fera  defàgreable  ,  &  mefme  il 
incommodera  la  langue  &  les  dents  à  cau(ède  la 
communication  des  nerfs.  Si  quelqu'un  eftoit  dans 
un  cabinet  qui  n'euft  qu'une  petite  feneftrç  fermée 
avec  une  lame  d;  verre  bien  enduite  tout  autour ,  il 
n'èntendroit  point  celuy  qui  luy  parleroit  de  dehors 
k  haute  voix,  ce  qui  fait  voir  que  le  Son  ne  palFe 
^\     pas  au  travers  du  verre,  du  moins  quand  il  a  aiffz 

^  ^  d'épaiffcur  ,  comme  il  ne  pénètre  pas  dans  l'eau  ,  (i 
ce  n*eft  peuc-edre  quelque  peu  &  proche  de  la  fu^ 
perficie.  Ainll  ceux  qui  nagent  fous  l'eau  aflèz avant 
n'entendent  rien  du  bruit  qu'on  fait  hors  de  l'eau, 
&  c'eft  une  marque  que  l'auditionne  (çauroit  Ce 
:  £iire  que  dans  l'air.  Il  (em'ble  mefme  qu'afin  que  le 
Son  puiflè  eftre  tranûnis  du  corps  fonnant  dans  To. 
reille  ,  le  trajet  ne  fe  puifTe  faire  qde  par  un  e(pace 
d'air  ,  ou  libre  ,  ou  entremeflé  de  corps.  On  doit 

cohclurre  de  là  que  les  poiifons  n'entendent  point 
dans  i!eatt  ,  &  ^ue  s'ils  vie  ment  quand  on  les  ap- 
pelle ,  ou  j'ils  Éuyent  les  rames  des  Pcfcheurs  ,  on 
en  peut  cônjedkurer  qu'ils  voyent  dans  l'eau  du 
moins  jufques,  à  une  certaine  profondeur  ,  ou 
"'.:  qu'eÀahtdoiivZ  du  fens  du  ta  A,  ils  peuvent  cftre 
poulfez  &  cbranbz  par  le  mouvement  &  par  le 
tremblement  de  l'eau  que  la  voix  ou  les  rames  ont 
excité  ;  mais  cela^ie  prouve  pas  que  Ic^fon  pénè- 
tre jufqu'à  eux ,  &  qu'ils  entendent.  On  nç  peut 

ourerque  certains  poiffons  ,  comme  le  daupnin, 
le  veau  marin  ,  &  quelques  autres  ,ne  (oient  pour- 
vVeUs  du  (êns  de  l'ouye,  puis  qu'ils  ont  l'oreille  in* 
terne ,  les  petits  os  &  le  conduit  acouftique  ;  mais, 
il  ne  doit  pas  s'enfuivre  de  là^qu'ils  entendent  lors 
qu'ils  font  dans  l'eau,  mais  feulement  quand  ils  lè- 
vent la  tefte  hors  de  1  eau. 

Son  ,àuïs\c  vieux  langage ,  a  Hgnifié  Sommet,r  * 

Qjjéni  de  branche  en  branche  monté 
Du  orând  arbre  defec  enfin. 

f  ON  A I L  LE.  f.  f.  Clochette  que  les  befte»  por. 

:  cent  peDdiië<au  col  en  paiflànt  ou  en  voyageant.  On 
appelle  Sênailler^  Le  cheval ,  bonif  oo  mulet  ^ni 
marche  à  la  tefte  des  autres  avec  cette  fonnette. 

S  O  N  P  £•  C.  f.  Inftrument  long  ic  rond  dont  les  Chu 
ntreiens  fe  fervent  pour  fonder  les  player.  Il  (t  dit 
au(u  d'un  fer  enunanché  de  bois  dont  les  Cooinus 

.:   aux  portes  Ce  (èrveot  pour  voir,  par  exemple  ,«n 
le  fourrant  dans  un  chariot  iiefoin  qui  paO^»  i*il^ 
n'y  a  point  quelque  marchiodiO^ ^cachée,     k  nr  i 

Sonde.  Terme  et  Marine.  Petite  madè  de  plomb 
tn  quille^  attachée  à  un  Ung  cordon,  que  l-on 
fait  deicendre  dans  la  mer ,  ta^f  pour  (^oif  la 
profondeur  du  jparage,  que  pour  reconndîftre  la  na* 

*  cure  ôc  la  ooakté  du  fend  oui  i'aecache  à  la  partie 
inférieure  de  la  fonde.  On  frocre  ce^detfèm  de  Cmf^ 

1  iclqcf  qu'il  vient  àpocier  fiir  le;  (bl  deboier,il 

>  en  qûcve  doCibie  oode  la  vaaa  s*il  y  en  a«  S'il 
n'ça  tappotte^'rien,  c'eft  une  marqw  que  le  fond 

.  o#  4s  caillou  ou  d«  roche.  Cette  petite  «tift  de 
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venir  jufqu'à  un  endroit 'où  Ton  trouve  fond  avec 
.  la  fondée  &  <m  dit ,  jlUer  U  fonde  m  U  maiff^  quand 
on  va  dahs  un  pays  inconnu  ou  daneereux,  qui 
oblige  d'y  aller  en  fondant.  On  appelle  Sonde  de 
f^^nfe^  Une  mefure  de  bois  marquée  par  pouces 
avec  du  plomb  au  bout ,  qui  fert  à  faire  connoiftrc 
la  quantité  d'eau  qui  eft  à  fond  de  cale. 
S  O  N  D  E  R.  V.  a.  Tacher  de  reconnoiftre  la  e/uélité  dn 
fond  OU  U  frofonieur  ^un  lien  convert ,  in  Con  ne 
feut  pénétrer  Par  la  vin'e.  A  c/iD.  Fa.  Les  Chirur- 
giens di(ênt  Sonder  ttne  flaye,  pour  dire  ,  Mettre  la 
fonde  dans  une  playe  ,  afin  d'en  connoiftre  la  pro:^ 
fondeur.  Les  Changeurs  fondent  la  monnoye  avec 
les  burins.  Les  Marchands  de  bois  fondent  aufli  les 
arbres  quand  ils  acheptent-«une  foreft,  pour  voir 
s'ils  ne  lont  point  faux  en  coeur.  ".■■>■.  ^  ■         v      ' 

Sonder,  Terme  dé  Marine.  Jetter  un  plomb  de 
fonde  où  il  y  a  du  fuif ,  pour  connoiftre  le  fond  par 
le  fable  qu'il  rapporte ,  ou  pour  fçavoir  combien  il 
y  a  de  brades  ou  de  pieds  d'eau  jufqu'au  fond.  On 
dit  ^  Sonder  la  f^mpe  ^  pour  dire ,  Voir  par  la  mé- 
dire de  bois  qui  a  un  plomb  ad  bout ,  combien  il  y 
a  de  pieds  ou  de  pouces  d'eau  au  fond  d'un  Navire. 
S  O  NX5  E.  f.  m.  Ce  qu'oti imagine ,  ce  qu'on  penfe 
en  dornunt.  M.Bernier  dans  (on  Abrçge  de  la  Phi.~ 
lofophiede  Gaflehdi,  dit  que  les  Sonees  femblent 
naiftre  feulement  de  ce  que  les  fens  eitant  aflbupis, 
les  efprits  qui  cependalit  fc  meuvent  fans  ceflè,&  ci 
ic  là  dans  le  cerveau ,  encrent  dans  les  veftiges  im- 
primez, qui  font  comme  des  efpeces  de  plis  qui 
s'y  font  faits ,  &  meuvent  la  phantaifie  de  la  mefme 
force  que  pendant  la  veille.  Cela  .femble  d'amant 
plus  vray-femblable ,  qu'on  peut  entendre  de  là 
pourquoy  il  ne  paroift  point  de  différence  entre  les 
chofes  veuës  en  dormant  Se  en  veilhnt,,&  que 

Fendant  le  fommeil ,  ainfi  que  pendant  la  veille,, 
on  ob(èrve  cette  fucceflion  contiauelte  d*imagi«  - 
nations ,  qui  eftant  quelquefois  ians  liaifbn ,  ne 

-  lai(1ent  pas  d'en  àvoii;  fouvent  une  iêaette  le  ^a- 
cb^.  La  phanuiiie  eftâni  remuée  de  la  mefine  fôr« 
te  par  les  eTpriti  àcaufe  des  veft^es  imprimez,  il 
s'eicite  en  dorjpam  cooime  en  veillant  ie  pareilles 
inîj^nations ,  autqueiif  s  noot  donnons  oo  reftiibns 
de  itie(ine  n^re  coiliênMnent  |  8c  parce  que  les 
fjfprits  iârvettânt  diverlraient  fautent  quelquefois 
Se  s^'infinoent  dans  des  £ûtes  deœt  plis  on  veftiges 
tont'^-fait  %ar^es  4tf  éloignées,  d  peut  activer 
il«i  A>nges  tout^fait  du jtints.  S'il  s'y  trouve  queU 

.c^K liaiion  {êcrette,  comme  îl  y  en  a  foôivenr^ 
quand  nKcGpe  l'on  fonge  des  chofes  qdi  n'en  otit 
aucun  ,  cela  peut  venir  le  ce  que  locfcuie  les  e(pi^^ 
foy^ient ,  podr  atn£:  dire ,  le  long  4*one  finiie  de 
plis,  ils  remuenminbnettt  le  ply  de  la  (iàsa  voiC 
ne,  oade  eelle  qui  eft  en  travetSi ,  le  qtt  kûEaot 
alpt%  la  pMoûere  fittte,ils  en  enfibÉst^ime  noo- 
jvçjle^  pë<Rnl  de  mefmeàune  autres»  de  telle  ibite 
^pie  U.  decuieie  femble  enfin  a'avoîc  rien  de  cottw 
'  nuuiiurciç  la  pcomiere.  ComM  la  phantaifie  toMt 
|amais  en  ttfios  durant  la  !fnk ,  ellenereft  )àsiiaii 
ftoq  phnsendilfit  le  fommis)  »Ar  eHe  imagine  tdU 
joim  qoeiqw  ciioiê.  Quelques-uns  dlTeia ,  CAtm  U 
rapport  màmt  d*  Ariftote  »  qu'il  (e  isman ,  des  per«^ 
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it  liftes.  La  terre  que 
ib  de  fonde ,  cft  ao(B 
•#i  Ufmde,  pour  di. 
trouver  le  fond  de  la 
m  dit  que  Lis.  fonda 
là  que  les  bralTes  oa 
ndcur,  font  marquez 
On  dit ,  yemrfifjH'é 
ï  large  de  la  mer  fie 
on  trouve  fond  avec  ' 
\nde  4  U  maifi,  quand 
ou  dangereux ,  qui 
On  appelle  Soffde  di 
marquée  par  pouces 
ert  à  faire  connoiftrc 
dde  cale. 

9nn§iftreld  ifUéllti  du 
M  cûftvert  «  iit  l'on  nt 
/iD.  Fn.  Les  Chirur- 
pour  dire  ,  Mettre  la 
rn  connoiftre  la  pro^^ 
rnt  la  roonnoye  avec 
bois  fondent  aufli  les 
ne  foreft,  pour  voir 
ir.      .  .    ■    .     V    •••   -  „ 
,  Jetter  un  plomb  de 
lonnoiftre  le  fond  par 
ir  fçavoir  combien  il 
lu  jufqu'au  fond.  On  . 
re.  Voir  par  la  mç- 
,d  bout ,  combien  il  y 
lu  fond  d*un  Navire, 
eine  »  ce  qu'on  pcnfe 
ion  Abrçgc  de  la  Phi-  ^ 
:  les  Sonees  femblent 
s  fens  eftanc  aÛbupis, 

auvent  fans  ceilè,&  çà 
;  dans  les  veftiges  inv-  ^ 
;  efpeces  de  plis  qui 
antaifîe  de  la  mefme 
ela  .femble  d'autant  ' 
ut  entendre  de  là 
e  difïcrence  entre  les 
en  veill&nty  &  que 
|e  pendant  la  veille», 
comiauelle  d*imagi«' 
ois  ians  liaifbn  »  ne 
t  une  (êaette  le  ^a-  ' 
uée  de  U  meime  iôr- 
igcs  iiDpnmexy  il 
TeiilaAC  die  pareilles 
donnons  où  refufbns 
1 1  8c  parce  que  les 
fautent  quèlqiief#ia 
eoei  plis  oo  veftiges 
éesytl  peut  ticiver 
.S'ils*ytrowequeL 
y  en  a  foiiveiit^ 
chofes  qm  n'en  ont 
e  loriVme  les  eiprft^^ 
long  4^cuie  {bite  de 
ly  dto  la  ùmêyoi&^ 
»  le  ipt  hàSsmt 
enfiliiir^iine  nocu 
auise»  de  telle  ioite 
l'avoicrkn  decotti» 
U  phaotaifiei/M 
,eUeûrreft)iiiiati 
de  eHe.  imugiiie  tdU 

(e  iTMve  des  fer* 
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▼ray.  Ili  C>figeili  e^Aivement  ^  mais  ils  fie  (e  Cou* 
viennehc  ^  dt  l««ri  fdnges  i  ce  qui  eft  un  dfet  de 
leur  temperameK  partîdilltr  <  car  de  ittefnie  qoe 
quand  nous  dormons  quelque  peu  de  temps  après 
U  repas,  nous  fondons»   Se  qu'eftant  réveillez 
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gitJêitec  quelque  att?ntion  h  ce  q'ii  nf^tis  pvo'd 
eft  ilii  fonge  ou  non  ,  ce  que  ne  peuvent  faire  h% 
kmtH ,  tdpire  «eiée  actention  n\-lt  fondée  oue  fur 
é^tt  feile  cCpeoo  ié  meifioirè .  qu?  que lq«iefoi$  en  ^ 
^éillafit  les  abiuf diirx  dé  nos  foriges  nous  fCtnt  rrJ 


■X,i'.f>-'.  vT'' 


nous  ne  nous  (bavenons  pas  <les  chofes  que  nous  V  nues  en  penfôey&  que  nous  avons  fongé  au  moyen 
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pouvatls  aveir  dites  en  bega^nt  1  ce  qui  artite  dé 
^  la  mefme  (Wte  à  plnfidurt  peribnnes  qui  eh  dor- 
mant ftkvent^  chetit  &  V6nt  d'un  codé  &  d'au- 
tre y  fon^fti  eÂâivement  flc  iie  fe  fi>Uvteniienr  de  ' 
jien  eftant  révriUeti ,  ainfi  il  s'en  ^rut  trouver  dotu 
^  la  confbtmion  du  cervdào  fok  telle, que  coUt  ce 
fdu'ils  fohgent  pendant  tout  le  coi^f  1  de  leur  vie. 
.  s  etfâce  ehtietemeoiw  Flinè  Ar  Gidien  n*om  ras  edé 
r  4iu  fenïimenc  d'Ariftote,  qui  ptetend  ^e  les.en- 
rxians^  ne  féngtnc  (kihit  avant  ievr  quatrième  ou  cin- 
%qaièlnc  «mt^fe.  Les  fecouil&s,  imni^eihefts  ^  frayeurs 
/c  fucemcns c^b'o^  rcmarqUe  en  edx  pendant  qu'ils. 

•  -dorment  ^  ptoovent  le  contraite^  Deux  rations  nous 
I  empèlchens  de  nous  {buienir  de  quelques  «um  de 

nos  foiige&^  L'une  eir,  qM  les  efprii$  coulent  (c 
s'infuiuent  d'ime  telle  liiahierépir  les  plis  U  les 
V/uites  des  plii^  qu'ils  he  les  uoublent  pas  ,  & 
.que  ne  let  mcflâns  points  ils  h'en  font  aucunes 
nouvelles,  de  forte  q«e  ne  fe  fatiant  aucvUieim- 
'''  preflion  différence  de  celles  qui  y  font,  nous  ne  re- 
marquons rien  qui  foit  diflFcrrent  de  ce  Joptt  nous 
t   avons  connu  auparavact.  Ainû  il  né  nous  femble 
.^P^s  avoir  rien  penft  de  nouveau  ^  comine  il  arrive 
quand  une  choie  eitraordinaite  a  ébranle  la  phan- 
taiGe ,  à  cau{ê  du  mtflange  des  veftiga  qui  a  efté 
£iit  par  lei  efprits.  L'autre  râifon  eft ,  qd'ejitore  que 
T  les  ctprits  slnilnuent  te  coulent  de  fo^f  4^'ils  me- 
/  knc  ic  confondent  quelque  choie  ^  U.  qu'ils  faflént 
.  de  nouveaux.pbs  &  M  nouvelles  furies  ,ièit  en  af- 
^  feniblant ,  fos  en  fef^arant ,  toutefois  hmpreffion 
1  qiÉl  fe  fait  eft  oAfquée  &  prefqàe   cfiacée  par  la 
^  sapeur  qui  s'y  mtfle ,  od  par  les  efprits  qui  y  Aie- 
..  cèdent^  en  force  qu'il  n*en telle  aucun  veftige*  De 
s  là  vient  apparenuB|nt  que  les  (bn^  do  matiù  font 
:  plus  clairs ,  0c  demurent  plus  facilement  dans  la 
.,  Inemûire,  qqe  ceux  qui*arrivent  quand  on  do^t  un 
.ly  beu  après  le  repas  ^  fur  tout  ouand  la  teftt  eft  appc* 

•  lancie  pot  les  vapeurs  :  car  rimpreffion  qui  'k  f a  t 
t.;  peut  eftre  effacée  par  l'ébranlement,  comme  Tcd^ 

\    celle  qui  (ê  £ait  quand  une  chrate  imprereue  ^  ou 

>«  .quelque  coup  violent  nous  fiuc  perdre  le  ji^aient 

r  ée  le  fèntiilient ,  eftant  certain  que  nous  ne  lious 

fouvenons  ny  d'avoir  efté  en  idalnger  de  choir ,  ny 

de  la  chente  ny  du  coup .  quoyèue  nous  ayons  V\ni 

la  ckofe  de  tÀ  yet»  il!k  Immcow  ètîtr^K. 

,  Noos  fongeons  lûr  toac  an  dMfti  Muqrirités  nbiis 

.;  finninn  attache*  ptadaac  b  «cillé,  «  cela  vicné 

<le  ce  qu'ayant  imagioé  nœ  cbolè  fbttemem  ic 

:;^'.^t'iei^anMaiiéylMTewget'qai<)Bt  éfté  ftMUct  loat 

çeHement  lÀrfca  ft  Miver|i  ^^[[A)  kt  ^>(te  y  >c>' 

:  courent  ^acfienlkrencttt  «>  (Ir  te  l'y  IdnaUm»  ^hi4 

'  '  '  aiftmeafrib  fcsaneiic  phw  éonamem  laxàbAotaifie. 

.Hippocrate  pmcnd  doc  ftfM  fdAge ^ne ki terre 

TdicÉMQdééMrledelMerféiwaB  im%tàcm  ou 

'  4«h  iaert  c^db  fi^aeie^Mlèlie.à  c«ifi>4«  fa- 

bofidance  ilmmkwé  anieft  4antie  oocf*,  h  «ne 

«è/eft^toefinè  Mk  boft«igitf»4t  É«|ÉtW<6Îl 

mge  dans  «n  éttttf  do  èHà  «na  nritftA  II  ak  an 

•yawiauc  411e ii  lortliw  Vaè  ifxAMt  \àUfà\\sk 

<&«(««  le  Mcftnteot  4e  la  meiÎBe  làcon  iyi'dlei  fe 

ibflr|i^fii$  ptixlaotlè  jMCrcqlk  MiciM  m 

i  finairitM;  Q^MtaàcâieMiN  dMfi^  4e  Mdme 


'% 


deleséUmirtet  8r  reconnoiftre*  gc  comme  cVtre 
attention  eft  très  -  fotbie  6t  très  -  légère .  il  n'inrt  r- 
vient  aucune  fonâion  du  (èns,  laquelle^mmé  plus 
forte  &  p*us  pttifljmte  ocmpe  ta  placée'*  convan- 
quei'iniagiiiacion  de  Aulieté.  Il  y  a  des  perfonnci  ' 
qui  courent.la  naît  en  donnant ,  ic  encre  plafit-urs 
exemples  ,  Gaflêndi  en  rapporte  un  qui  eft  tont-a - 
fait  excraprdinaire.  Un  homme  de  fà  cônnoifTiuVe 
fortoit  de  (on  lit ,  ouvroit  les  partes ,  marchoit  dans  - 
la  rue  ,  defcendoit  dans  une  cate  qo*il  avoir  vis-à. 
vis  de  (a  matf#n ,  5c  tiroii  du  vin  de  la  pi  ce  qui 
eftoit  en  perce.  U.écrrvoit  mefme  quelquefois ,  & 

3uoy  qu'il  fift  toutes  ces  chofes  A:  plufirurs  jucres 
ans  la  plus  grande  obicurité  de  la  nuit, il  ne  vôyoit 
pas  moins  clair  que  s'il  euft  efté  en  plein  jour.  U 
eftvtaydné  s'il  atrivoit  qa'il  (e  réveilUftdans  la 
rue  ^  ou  dans  fà  cave ,  eu  ailleurs .  il  ce  boit  de  voir.  ^  ' 
Il  y  avoir  cela  de  particulier,  qu*ilTe  finivenoit  tou-  |^ 
jours*dc  l'cpdroit  6tl  il  eftoir  »  &  reiournoit  dans  Ùl 
chambre  Ac  dans  (on  ht  en  Caftant.  Néanmoins  il  ne 
fl*  réveillcfit  qu'avec  un  grand  tremblement  &  une 
forte  palpitation'de  ccrur.U  s'habilloi^ quelquefois^  . 
Ce  quelquefois  il  faifoit  toutes  çi  scKo(e$  à  demy  ha- 
bille ou  n'ayant  que  fa  chemile.Souvent  s'eftant  levé 
Se  habillé  ,  il  fonoit  &  aliort  jufqu'à  un  certain  en- 
droit^aprcs  quoy  ti  retour:hoit  lu  chambre  Se  fe  deC  > 
habilloit  ians  ie  réveiller  avant  qu'il  fe  fîift  remis 
.  dans  fbn  lit.&  fe  fouvenant  coûtourid'où  il  vehoic  &: 
de  ce  qu'il  avoir  fait.  S'imaginant  quelquefois  qu'il 
ne  voyoic  pas  aftez  clair^4f  qu'il  s'eftoit  levé  ayant  le 
jour 9  il  aliunioit  du  (eu  &  delà  chandelle.  Ariftote 
dans  ibn  livre  de  la  generariod  des  animaux ,  dit 
que  toutes  ces  choitii  arrivent  à  ceux  qui  (ont  dans 
la  fleur  de  leur  âge  ^Se  que  les  vieillards^  dont  la< 
chaleur  naturelle  eft  languiflànte  ou  éteinte  ,  oe 
font  point  capables  de  les  exécuter,    '''■''■^-^•^-■■■■'^^^am^:- 

S  O  N  N  E  T.  L 1^.  Petit  Pocme  de  quatorze  vers , 
divift  en  deuji  quatrains  de  deux  riinesfemblablc  s,  V 

"  &  en  de'ux  tercets  dont  le  dernier  doit  finir  par 
quelqqf  penféc  ingenieufca  Ce  n)ot  ^  félon  M.  Mé- 
nagp,  .tient  du  (aa  que  font  les  doubles  rimes  des 
deux qu:itrains*  Voicy  eequ'êti  dit  Nicèd.  Sonner 
./hmilo  0pi  dimimmtifdi  Son  l  é^efi-^i^  dire  ^  mn  fttif 
fin  \  fi  miiMx  an  m'éêlmf  din  ^fu^il  tjl  feif.  di  io  m§t 

\  Uth  Soditusg  &  ^ifU  iff  fêit  feint  di  U  firme  di^ 

mii9mMti\  wuHêU  tn^nfoisni  Cm  hj.^um fêrtê  ny 

^  }tékmr$^  itt  €$mrant  ffage^  è^  ^  f»'i/  dii  diwnis  ne 

f^éty  ^ml  timft^  Sddnet  ^  '  fênt  mm  fifom  éê  rîmo 

êêwof^imfi  in  âinM  fmâ&êins  ^  diUM  tierats»  ^ni  fera 

^^   fMdiérJki  Virs,  dém  U  frpmiir  rime  mx  éfnatriéme^ 

jAmftiimi  &  hniiUmê  »  &Up€midénK  treifiemê^fi^ 

Jcfinmé'fiffiimi.  i  le  mtfiémum  dêmtJime ,  ledixii» 

m^^^m  ireiiUmi.dt  têic^ime  êm  mnM$êr%îiêki^  (te/t  nm 

mm  fmrliêy  emfrnmi  dêtJtdieti  Sooetto.f aif^  f^rims 

^  JêiWrmuhfMMtc  eu  Cétdéms  fnmiér$  feit4$  ^  d^fnel 
hé^mi  f^f^ffmis  fnis  nn  êmres  frku  &  1$  i^mt  & 
iéfjfim  de  U  rm^Jjincêtm  eflimem  fme  Udiie  fhmi  de 
fMiar^i  ^fm^  Hf^^  tûooet  ^  fnree^  U$  ttnJ. 
Uêm  U  eksntemmp  liftni  ;  msis  $dd  Vnr  efl  fm  U 
^Jm^0  êéir  li  €bme^  temre/t  eemMtmt  &  mfiti  en  imau 
l^r$u  di  lemrt  rima  4  dêm  le  v^f  r/  4^mC[e  £^ki$, 
Jmdi/Mifm  Jti^îàfeUnei.  CmÊÊimffii0m  ^cn 
ffkirm^én  m  f urffUf  tiii|a#  ftiUfiimm  éerkt^  dea/l 
fim  ijhri  Ueee  émêe^pim  tên  de  ekme  térnâ  ^me 
^  Carmen  ,  ^mULêfm  lemr  ékiédii^U  dêmm  âfX^i 
mntdri.  AMirtidifuu  ^mU  Semmi  djëmi/ti  isjr^^. 
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4t5     ,S  O  N  »SOP 

miVrr  f*if  f/f  di  rime  h  fit  i  9  fâr  ht  Itéliens,  M  fu  Ci 
.  fant  cfHc  lifdtis  Pietés  frêXtnfMMx  ,  fur  J$nnir  s 
ifuefiUre  ce  tfue  ce  fi  ifite  Rime  ^U  éUfimjfêiem  fsr  $is 
deux  vocaHet  dCCêHptet  Son  &  Mot  ,  &  vênt  sii^ 
guéint  pour  frenve  de  ce^  ce  vers  d[  Ajmerxt  di  BcU^ 

Pcr  co  no  pucrtc  mof  s  ny  fos  accordâr. 
Et  ceuX'Cy  de  Hondud  Ddfiiel^         •  t 

Ma$  amors  mi  alTaura 
Qu'ils  mocs  ab  lo  fon  accorda. 
Bt  ceux^cy  dejiufre  Rud  l  ^    - 
'"■;  .''■■■    No  fap  chancar  qu'il  fonondi,    . 

Ni  vers  trobar  qu'il  moci  non  fa.  <*    • 

Et  ceux^y  de  Pierre  d*  Auvergne , 
Cui  bon  vcri  agrad' aufir 
De  mi  Confcilh  hc  que  Tcfcoui 
Aqueft  que  ora  comens  a  dir 
*    *     QH^  P®*  '*  ^^'  fos  cors  aflfis.        '      '* 
V    Deubcn  entendre  'l  fon  c*  Is  mots. 
Jbifene  êjttrt  t/ue  Petrart/Mi  l'a  mêttftri  à  fignc  Jtail 
en  as  vers  de  pn  fremîe*-  Sortit. 

Voi  ch'  afcoltate  in  rime  fparfc  il  fuono 
Di  quei  fo(j>iri  \  ond'  io  nudriva  il  cuore» 
.  Métis  et  eux  e(l  rdlte^Citien  &  h  jugement. 
SONNET  TE.  f.  f.  Paitc  cloche  de  cuivre ,  d'arl* 


s  O   R 

avec  une  vaine  oftenution  de  pif  oies  ^  ft  c'eft  te 
qui  a  porté  Scneque  a  les  appcller  des  Sopbiîiei 
Charlatans.  Ce  mot  eft  Grec  m^kn. 
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S  O  R  B  E.  f.  f.  Fruit  du  Soc^er ,  arbre  grand  &  drdt 
.  qui  s'aime  dans  les  litia  humides  ,  de  dont  lé  boii 
eft  malfif  Se  coloré.  It  y  a  des  Sorbes  roiides ,  ova. 
les ,  &  ei^  IbrnK  de  |Hme ,  mais  les  meiUeares  fonc 
celles  qoi  cmt  des  fciiilles  molles  8c  délicates  autour 
delaaueue.  Elles  font  aftringentes^inais  moins  que 

^  les  nèfles.  Pline  en  nurque  de  quatre  fortes.  Les 
unes  rondes  en  faÇon  de  poires  que  les  Pay(âns  ap- 
pellent Carnes ,  ôc  qui  font  plus  communes  que  Jet 
autres.   Il  en  fait  une  efpece  diflfr rente  de  celles  qui 

.'  font  rondes  en  façon  de  pommes.  Il  yen  a  d'autres 
longuettes  en  forme  d'olives  ,  ôc  d'autres  qui  don- 
tietkt  or^dfnairement  des  tranchées  Se  douleurs  de 
ventre*  Diofcoridc  parle  feulement  de  celles  qui 
font  cominanes  »  &  ôue  Tonrcucilleen  automne  fur 
le  Cormier.  Celles-là  font  d'un  plus  grand  ufage. 
.  On  s'en  fcrt  pour  arrefter  les  yomidcmens  ;  poiu* 
retenir  les  flux  de  (ang  immodérés  ,  6c  pour  foni. 
fier  les  parties.  Le  menu  peuple  en  divers  Pays 
faïf  une  manière  de  vin  pailler  avec  des  Sorbes  bien 
meures.   » 


gent  ou  de  vermeil  doré  ,  quif  rt  à  appeller  ou  à 
avertir.    On  appelle  auflî  Senpettes  ,  de  petirs  gre- 
lots que  l'on  attacha  aux  tambours  de  bafque ,  aux    SO  R  B  ET.  f.  m    Breuvage  fort  agréable  ,  compoft 
jambes,  des  Pantalons  pour  danfi  r  ,  ,au  cou  des  pe-    .     de  chair  de  citron  avec  du  fucrc  ,  &  qui  nous  vient 

du  Levant.    U  eft  fort  oïdinaire  chez  les  Turcs  ^  à 
qui  oh  défend  le  vin.  » 

S  O  R  B  O  N I QU  E.  f.  f.  Aûe  folemnel  de  Theolo- 
gie  qu'on  fait  ;,pour  eftrereceu  Doâeur,  &<]u'on 
a  nommé  ainfi,à  cau(e  q«  il  (e  fait  toujours  dans  la 
Salle  deSorbonnp4  Ceta£te  s'ouvre  tous  Ks  ans  le 
premier  Vendredy  d'après  la  fcHb  de  (àint  Pierre  , 
ic  dure  douze  heures.  L^oti  y  fouftient  de  la  Théo- 
logie (colaftique,  &  on  doit  répondre  àrous  venant 
ic  fur  tout  aux  Bacheliers  du  premier  te  du  (ècond 
ordre  ,  &  au  Prieur  de  Sorbonne  qui  commence  par 
neuf  arçomens.  La  première  Sorbonique  (è  fiiit  par 
un  Cordelier ,  à  cauie  que  ce  fiic  Maurice  Corénier 
qui  établit  cette  forte  d'aâe  en  ijic.  C*eftun  Jar- 
cobin  qui  (ouftient  U  dernière  SorDoniquf ,  &  le 
Prieur  de  Sorbonne  ouvre  fune  fie  l'autre  par  oae 
'harangue;  - •^' ■-■--^■'  ',.  ■  .-v-^^--^    --"Wr  '-      ^  "■• 


lits  chiens ,  afin  d'empc  fcher  qu'ils  ne  fe  perdent , 
&  aux  oifeaux'de  proye.  On  attache  aufli  des  Son-  - 
nettes  aux  mulets ,  &  aux  belles  de  fomme  »  Se  elles 
(èrvent  à  avertir  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  grand 
chemin  de  fe  retirer  à  l'écart.  ^ 

S^nmtte,  Machine  dont  on  fe  fcrt  pour  enfon^L 
des  pilotis.    Elle  eft  compotcc  d'un  gro>  bélier  ^ 
^moytbn  de  bois  ou  de  fonte ,  de  fer  oii  d-  cuivrei  8c 
s'élève  entre  deux  coglifles  ou  'moutons  de  bois^avec 
un  cordagf  que  l'on  tire  &  qu'on  laiilè  aller. 
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s  O  P  H  L  f.  m.  Titre  que  l'on  donne  aux  Roit  de 
.  Perfe.  Il  vient  d'un  jeune  Berger  qui  portoit  ce  nom, 
^  &  qui  par  fon  courage  &  p^r  fon  êlprit.  trouva  les 

moyens  de  parveni^  la  Couronne  de  Perfe  vers 

l'an  1)70.  Il  fe  difon  d.fcendu  de  la  race  d'Ali,  l'un  SORCEUX.  C  m.  SorcedePreftrestncient.  Bord 

des  Interprètes  delà  Loy  de  Mahomet  ,  fie  autort^  dit  que  c'eft:  9^  là  qu*eft  venu  le  mot  Sntkr.  Qaa 

iant  (à  ÇcStc  contre  celle  d'Homar ,  il  prit  on  turban  die  Sirarii  ^  pour  Sorcellerie.     \ 

de  laine  rouge  pour  fe  diftinguèr  de  ceux  qui  lui*  r     ut  Mais  gérdi  ^m  ni  frit  fi  fitti  \ 

y  voient  Homat,  fie  donc  te  turban  eftoit  de  lin  blanc  f^t^l  ^h  ^^*  i emkémetmim  irey$ 

C'eft  de  là  tjue  ouelques-ons  tiennent  qu'il  fot  ap-  ^i/^;iV(r)Wffrjf  m  é^ifmjt. 

pelle  5«fM^  Vofliosdiiânt  que  ce  mot  vient  de  SO  RCllipA||CJ|«.  C  i>  Ti^  not.   Teitie. 

5iif,  ^  en  Arabe  fignifie  Laine*   Selon  Bochan  ixé* -^f^i^^ûi^A;^^^ 

SiM  ,  veut  dire  celuy  qui  eft  pur  en  (a  religion^  S  O  RDOtÈR.  ▼.  n.  Viieoi  mdll  Soar<be  «  (oftk 

S  O  PHIST  E.  Cm.  Cduy  qui  trompe  par  de  fwoSL  \   d'une  lonrce  d'eau.  H  >  \        '      -^  ^    ^       ;  cv 

.  fo  raifens  ceux  qu'il  uche  de  per(bader.  Ce  nom  S  O  R  ï)  O I S.  adj.  Vicrix  nioe.  Soot^'     ^-^^^|  1^^ 

'  qtû  eft  àujoord*hay  odieux  ^  efltnt  autrefois  un  titre  SÛR  NE.  ù  (.  Vieux  mot.  ^  Çoonoencmiem  ^  1^ 

honorable ,  fie  fignifioit  un  homme  fçavant  fie  élo-  nuit ,  quand  Toblcurké  oile  la  duimoiftâiice  de  ce 

*    qoent.   Ainfi  on  le  donnoit  à  tout  ceux  qui  exceU  .   <jue  l'oo  à  devant  la  yeux.  Nicod  dk  que  Sirsm 

loient  en  quelque  fcietice  que  et  fuft ,  comme  aux  peuteftre  tiré  par  ^Mble  fyncope  àtSirmkum,  GMt 


'^  % 


À. 


■<-  > 


Théologiens ,  Medecitif  fie ^ttriicotiiîikes.  Onap.       dcSermn^        ?  4I.  î*^  i^^^^^  ^^' 

pelloic  particulièrement  ^apin/ffijei Dedamateurs  SORMEIUt«ii*  TifiBX  mot*  Semofaer.  'r^ 
fie  les  Phitofbphes^  Ce tititeftok  encore  en  hon-      r\^u]fl!Hii9 /fé^tfimfH ,  fémsfirmt.    ^'  ^  v 
neur  chex  les  Latins  do  temps  de  faint  Bernard  ,  fie    S  Oïl  0X5  O  R  il  £   Tieux  iààC  It  temps  ii 
avoit  commeiici  *  s^avilir  dans  la Geece , dés  cehiy       iotar,'  f?-r  ;  /r ?*f  \  ¥  'c^i^     f?r 

de  Platon  fie  de  Philippe  de  Macédoine  >caofe  de   S6RTJE£f^A^onae(}Nm:v  ÙAêm^Sm^ 
Protagoras^d'Hij>piaB,dé^Pro(licmfiedeOc>rgias»       enternib4ec^ê»laniM^ 

qiii<btfe«d^  Pbee  oflitie  p^^ 

le  crataU  dir  âffiegeana ,  le  ouelquefeii  iàn  fifr* 

tier.eàtier  ,,  quand  les  l^pes  de  cootcevalltiiili  «le 

'*■«•■'-    i.       ■••..t   ■.-•■A»  ;.••*  j  •.,  .-:,^' \ ..         .     "^m 


qui  firent  lin  tranc  ibrdide  de  raoquence  ^  r< 


nantà  prix  d'artent  à  leurs écoliert»  Cetix  <)ui pro. 
ttfloient  la  Philofophie  par  la  fetale  veoe  du  gain  » 
cooroknt  de  vUk  en  vilk  poor  dll^  kur  1^^ 
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SOT 
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Oa  dit  duper  unej§r$ii  ^ 
f^oupes  qui  l'ont  faite. 

SOKVANTOIS  f  m. 
fon  que  cfaantoient  IcsTr 
^aux.   On  les  appelloit  a 

SORY.  Cm.  tlpeceden 
nVftre  pas  trop  diflcmblal 
q  jM  air  fon  genre  à  part. 
fie  qui  provoque  à  dormir 

I  fie  en  pluHeurs  autres  regi 
ffpagne  fie  en  Chypre*  ( 
le  meilleur.  Il  eft  troiié ,  j 
au  crciîx  d'une  dent  malac 

,  6c  rafttrmit  celles  qui  bi 
(leurs  autres  tiennent  que 
Mify  fc  forment  dans  les  1 
s*y  trouvent  lit  fur  lir ,  le 
icftre  au  dcftbus,  le  Chalc 
au  dcfTus  de  tous  les  deux, 
de  l'autre  ,  fi  ce  n'eft  en  p 
u  remarqué  qu'avec  le  tîni 
fe  changent  l'un  en  l'autre. 

S  O 

i  *  ■  ■ 

SOT.  Prep.  Vieux  mot.  S< 
Et  fêt  les  reins  &  L 

*     On  a  dit  auffi  5«r ,  pour  • 

yeftu  comme  Frdnfois , 

SOTOFRINS.  f.  m.  1 
de  bois  qui  croifànt  les  coi 
les  lier  fie  les  affermir. 


SO 


3 


SOUBANDES.f.f.Ter 

^  qu'on  met  les  premières 

.     très.  Le  Soubandage  fcrt  à 

ties  écartées  fie  à  écarter 

contre  le  naturel.   • 

SOUBARBE.f.f.  Terme 

donnent  quelques-uns  à  la 

;    te  la  gourmette. 

"  On  appelle  Seubârhis, 

pièces  de  Dois  qui  (ont  ap 

Vaifteau  »  afin  de  fouftenir 

dit  auIC  d'une  pièce  de  bo 

bout ,  fie  par  laquelle  le 

(eau  eft  (buftenu  lors  qu*i 

SOU    BARQJJE.  Ter 

;    dernier  rang  des  planches 

foncer  y  qui  eft  im  nediat 

bord. 

SOUBASSEMENT.f. 

Morceau  d'étoffe  de  (bye, 

/  Ton  met  au  bas  d'un  lit  q 

pas  jufques  à  tcrre.C'eft  â 

rie  que  l'on  attache  aude 

.  ccNidoir  d'une  feneftre. 

Sinkégkwnue ,  en  term 

large  retraite  ou  une  eQ 

;   lêrt  de  ba(ê  à  un  Mlifice. 

$OUBERME.f.m. 

.   de  Manne  »  ce  qu'on 

'  Veft  à  dire»  des  eaux  ca 

.    neiges  fond  ues  ,  qui  ne 

fiftcnt  les  r  ivieres, 

SOUBRIG  ADTCR. 

;  fficquifooJMeleBcîg 
>    charge.  Il  cf Haute-pa 

;    Galerie.  ^    >; .•;,   ..,, 

fOUCHECt  X4 
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SOT     sou 

'  Ort  dit  Couper  untjêrtii  ,  quand  on  prend  a  dot  \c% 
t'^oupcs  qui  l'ont  faicc.  #^ 

SOKVANTOIS  f  m.  Sorte  de  vers  ou  de  chan- 
fon  que  chancoieni  IcsTrouverres ,  Poe  tes  Proven- 
çaux.   Ou  les  a|)pello)t  auHi  Servanfis.  ^ 

$0  K  Y.  (.m*  fcipece  de  minerai  que  Diofcoride  dic 
nVftre  pas  trop  diflfemblable  du  Melanteria  ,  quoy 
q  j*il  ail  fon  genre  à  parc.  Il  a  une  odeur  fâchcuur 
ic  qui  provoque  à  dormir  ,  &  fe  trouve  en  Egypte 

fie  en  pluGeurs  autres  régions ,  comme  enXibie ,  en 
ffpagne  &  en  Chypre*  Celuy  d'Egypte  eft  eftimé 
le  meilleur.  Il  e(l  troiié ,  gras  &  aftringent ,  &  mis 
âu  creui  d'une  dent  malade  ,  il  en  ode  la  douleur , 
6c  ratftrrmit  celles  qui  branflcnt.  Galien  &  plu- 
(îcurs  autres  liennenc  que  le  Sory ,  le  Chalcitis  &  le  ^ 
Mify  fe  forment  dans  les  mines  de  cuivre ,  &  qu'ils 
s'y  trouvent  lit  fur  lie  >  le  Sory  qui  elt  le  plus  ter* 
icflre  au  defTous,  le  Chalcitis  tu  milieu  ,  &  le  Mify 
au  dctTus  de  tous  les  deux.  Ils  diffw reiu  fort  peu  l'un 
de  l'autre  ,  H  ce  n'eft  en  pureté  ,  te  roefme  Galien 
u  remarqué  qu'avec  le  temps  les  trois  dégénèrent  ic 
fe  changent  l'un  en  l'autre.        '   ) 


SOT 


\ 


SOT.  Prep.  Vieux  mot.  Sous. 

Et  fot  les  nms  &  liseffâulit. 
On  a  dit  auffi  Sêt ,  pour  dire ,  Il  fceut. 
yeftit  comme  Franfois  ,  &  fot  pM^ler  Romans. 
S  G  T  O  F  R  I N  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces 
de  bois  qui  croifant  les  courbatooi  ^  ne  fervent  qu'à 
les  lier  fie  les  aflFcraiir.  ,    |f 

;v  :;.  sov      ■"'■;,.".:■ 

$  O  r  B  A  N  D  E  S.  f.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Bandes 
^^  qu'on  met  les  premières  aux  firadlures  (bus  les  au- 
.  <  très.  Le  Soubandagc  fcrt  à  alTembler  en  un  les  par- 
ties écartées  &  à  ccaner  celles  qui  s'approchent 
contre  le  naturel. 
SOUBARBE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Nom  que 


% 


S  O  U       §417 

ijl  m  terri  ,  &  tom  fortent  les  râcmis.  A  c  ▲  d.  F  &. 
On  appelle  en  termes  d'Archiieûttre  ,  Souche  ào 
ohêmnio ,  Un  ou  plufieurs  tu  vaux  de  chemm'^e ,  qui 
paroidènt  au  defllis  d'un  comole.  Ils  doivent  n'avoir 
que  trois  pieds  de  haut  au  deflûs  du'  faifte.  Somcko 
Tonii ,  (è  dit  d'un  tuyau  de  cheminée  de  figure  cy« 
lindrique  »  en  manière  de  colomne  creufe  ,  qui  fort 
hd^s  du  comble.  Ces  fortes  de  Souches  ne  fe  paru« 
gentpomt  par  des  languettes  pour  plufieurs  tuyaux^ 
&  font  accouplées  en  groupées. 
S  O  U  C  H  E  T.  f.  m.  La  moindre  des  pierres  qui  fe 
tire  dans  les  carrières  &  qui  eft  au  deflbus  du  drrnier 
banc.  Elle  n'eft  quelquefois  que  comme  du  gravois 
&de  U  terre.  ^ 

SoHchet.  Plante  dont  les  feuilles  font  femblablei 
au  porreau  «  mais  plus  longues  6c  plus  greflcs.  Sa 
tige  eft  de  la  hauteur  d'une  couder  ,  quelquefois 
plus  grande  »  ôc  teftemble  à  celle  du  jonc  odorant. 
Elle  a  plufieurs  angles ,  ôc  porte  à  fit  cime  quelques 
feiiilles  menues  &  (à  graine.  Ses  racinçs  dont  on 
fe  fen  ptincipalemenr  ,  s'enitetiennent' 8c  fe  tou- 
chent ,  eftant  faites  en  ^on  d'olives  longues  ou 
rondes  ,  noires  ^  x>dorantes  &  ameres.  Elles  font 
chaudes  Scapcritives  ,  6c  prifcs  en  breuvage  ,  elles 
fervent  à  ceux  qu^ont  la  pierre ,  ou  qui  (ont  mor* 
dus  des  fcorpions,flc  aux  hydropiques.  Leur  fomenta- 
tion eft  fihguliere  aux  froideurs  fie  aux  opilations  de 
la  matrice ,  6c  pour  provoquer  le  flux  menftrual.  La 
mefaie  racine  eftant  feche  8c  réduite  en  poudre,  eft 
fort  propre ^ux  ulcères  corrofifs  de  labouche.  Le 
Souçnet  xroift  aux  lieux  cultives  |c  maref^ageux. 
Dio(<9ride  parle  d'une  autre  fone  de  Souchctqui 
croiftirux  Indes  ,  &  qui  relTcmble  au  Gingembre. 
Il  eft  amer  quand  il  eft  mâché  6c  rend-une  couleur 
de  fafran.  Matthiole  dit  qu'on  en  voit  encore  une 
autre  forte  en  plufieurs  lieux  d'Italie  ,  qui  a  (es  ra. 
cines  longues ,  hoiiées  ,  éparpillées  à  fleur  de  terre, 
6c  noires  tirant  fiir  le  rouge.  Le  meilleur  crbift  vers 
lesfources  de  Timavo  ^  6c  dans  quelques  marais  qui 
font  aux  limites  de  Curfe.  Il  eft  fort  femblable  au 
Galenga ,  tant  en  odeur  qu'en  figure. 


donaent  quelques*uns  à  la  partie  du  cheval  oùi^por*    S  O  U  C  H  E  T  A  G  E.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  une 


tè  la  gourmette 

On  appelle  5#i»^4rt^i ,  en  termes  de  Mer ,  Deux 
pièces  de  bois  qui  (ont  appuyées  fur  la  col tie  d'un 
Vaifîeau ,  afin  de  fouftenir  les  boflTQirw  Sonkérke^  fe 
dit  au(C  d'une  pièce  de  bois  fort  courte  qui  eft  de- 
bout »  6c  par  laquelle  le  bout  de  l'éuave  du  Vaift> 
feau  eft  fouftenu  lors  qu*il  eft  fiir  le  chantier. 


vifite  que  font  les  Ofliciers  des  Eaux  ic  Forefti, 
après  que  les  bois  ont  efté  coupez.  C'eft  pour  com- 
pter le. nombre  &  la  qualité  des  fouches  qui  oiît  efté 
abbatuës.  Le  compte  6c  la  marque  des  bois  de  fi](Uye 
qu'onpermet  d'aobattre/e  nomme  au(fi  SotuhetMge. 
L'Ordonnance  veut  que  cela  foit  £ut  avant  l'adju. 
dication. 


S  0  U  •  B  A  R  QJJ  £.  Terme  de  Chârpenterie.    Le   S  O  U  C  H  E  T  E  U  R.  f.  m.  Expert  que  chaque  par« 
dernier  rang  des  planches  ou  bordages  d'un  bateau     .  tie  nomme  de  fon  cofté  pour  aifiller  au  fonchetage 
foncer  »  qui  eft  im  nediateinent  audellbus  du  plat-        &  à  la  vifite  des  fouches. 
bord.  i  S  O  U  C  H  E  V  E  R.  T.  n.  Terme  de  Carrier.  Tiret 

SOUBASSE  M  EN  T.  f.  ta.  Terme  de  Tapiflier.^      le  fouchet  ,  pour  fiûre  tomber  les  autres  bancs  d« 
Morceaùd'étofièdefoye,dedrw^oude(ergeyque       oierre  qui  font  deflus.  ' 

/  Ton  met  au  bu  d'un  lie  quand  fes  rideaux  ne  vont  S  Ô  U  C  H  E  V  E  U  R.^.  m.  Carrier  »  qui  travail* 
|>as  jufques  à  terre.C'efttofliun  morceau  de  upiflè^  le  particulièrement  à  ofter  le  Souchet  pour  &paret 
rie  Que  l'on  attache  aadevant  de  Tappuyca  del'ac-       6c  £ûre  tomber  les  pierres  ,  ce  qu'il  tait  avec  la 

maflè  &  les  coins  de  fin. 


ne  que 

coudoir  d'une feneftre.  '  " 


SêeAéghmet .  en  termes  d*Architeébire  ,  eft  une    S  O  U  -  C  H  E  V  R  O  N-  f.  m.  Terme  d' Archi 


large  retraite  ou  une  efpece  de  piedeftal  contmu»  qui 
fêrt  de  baie  à  un  édifice.  "^"^ 

$OU  B  ER  M  E.  f.  m.  pn  appelle  ainfî  en  termes 
.   de  Marine  »  ce  qu'on  appelle  autrement  Tamur , 


re.  Pièce  de  bois  d'un  dôme  ou  d'un  comble  en  do* 
me,  dam  laquelle  eft  aflèmblémi  bout  de  bois  qu'oa 
appelle  CUf.  Il  y  t  deux  chevrons  courbes  qm  font 
retenm  parce  bout  de  bois. 


€f eft  m  dire/des  eaux  cauites  par  les  oluyes  9c\êt  les   S  O  U^L  C  m.  Petite  plante  qu'on  cultive  dans  les 


ndges  fend  ues ,  qui  ne  coulent  qu  en  efté  6c  groT. 

fiftcnt  tes  r  ivieres.       ,    ,       V  ^ 
S  O  U  B  RI  G  A  ly^.  R.  f.  m.  OiEcier  de  Cayale. 
;  rie  qui  foolm^e  le  Brigadier  dans  les  fondions  de  Ùl 
>    durge.  Il  œ^Haote-paye  dans  les  Regimens  de  Ca. 

^aiene.  '''''';^'>'v''î*-«-''''. ».  •■-*■■•'""".      î-^  .■'.'■•■■••■'■,■■     ,-■'''"'';.'  S'-^-^t'  ■'  '\S'  •  \* 

■■  .  ..'"•..,■.•  ..    •  •      .  ■    i  .  ,■       I-,C    ■' 

■"  '•  •'  ■  '  •  l  ^L 

'  ;■  Vf.'-        ■■   ,     ■  ■••■■*       i        11  ■ 


y. 


.  •'•t 


•*n^ 


)ardins,  ft  qui  pone  une  fleur  de  mefme  nom.  Cette 
fleur  eft  ronde  »  &  a  de  petites  feOillcs  d'un  iaune 
fenc^  qui  tire  &r  l'ocanré.  M.  Mcn^  vc«st  que  ce 
iMt  vienne  du  Latin  SHfemtmm ,  comme  les  Greca 
cnt  dit  Heliêtrofmm.  U  n  y  à  que  la  fleur  qui  foii 
en  ttiâge  en  Médecine  »  où  Vom  fe  fentarcmentdee 
ftailles.   E)le^  «pentite  de  ccToui  avec  on  pea 
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d'aftriftion  ,  provoquant  les  mois  5c  fjcilitanc  Tac-  » 
Couclicmcnr.    Ellf  tft  d'^illrurs  trlltmcnc  Cvmlia- 
quc  ,  qu'on  s'en  fcri  lounni  -ivcc  fucccz  dan»»  des 
boii  lions  ctinirc  la  pcftc  ,  &  auirrs  malaJici  pe fti- 
.  Icnncllti.^ii  rappelle  en  Laim  Cdlihs  &  Cdten^ 

/   ^1*/^  »  Se  rn  Grec  ;^;v<«v^iar, 

S  ()  U  C  L  À  V 1 1 R  E.  ad|.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  f^einei  fêi^clavieres  ^  Deux  veines  ou  bran. 
cnc'S  qui  font  la  divifîon  du  tronc  afcendant  de  la 
veine  cave.  £llcs  ont  efté  nommées  ainfî  ,  à  caufe 
qu'elles  font  foîis  les  clavicales  du  eofier  .  dofti  une 

f»artie  va  aux  ailfelles  ,  &  forme  les  rameaux  asil- 
aires.  Myjcle  ffkcUv'ttr  .  eft  le  premier  mufclc  qui 
fert  au  mouvement  du  thorax. 

S  O  u  c  ou  P  t.  (  (.  Ouvrage  d'Orfèvre  ou  de  Po. 
cicr  d'ctaim ,  compofé  d'un  pied  &  d'un  deflîis  ,  qui 
ell  une  force  d'adiette  large  avec  de  petits  rebords. 
Ceft  là-delTus  que  l'on  fert  à  boire  proprement 
aux  perfoniies  qui  font  d'u  i  rang  di(lm|;ué.  On  y 
.  met  les  yerres  &  des  carafFcs  de  pluhcurs  fortes 
de  vin  ou  de  liqueurs. 

S  O  U  D  A  R  T.  f  m.  SêU^t.  Ce  met  vieiWt.  A  c  a  d. 
F  R.  5c»*<J*irrfcftoit  préféré  à  SoNdit  du  temps  de 

'   Nicod#  Voicy  ce  qu'il  dit.    Soudard  eft  i*n  ntùt  ^. 

.  froprii  mmx  gens  it  pUd ,  non  <dt  cheval  ,  fomhienjfke 
l'étymêlofù  &  Corigine  dn  mot  cûntprenni  fcm  ceux 
ifui  prenons  fondt  fervent  un  Prince  de  Uh^s  corps  s  la 
guerre.  'Il  eft  mieux  efcrit  &  ^  prononcé  Soudard  éfuo 
.  ny  Souldardl  ny  SoIJat ,  €Mr  U  vient  de  ce  mot  Utmi^ 
si  Solidum  ,  efpece  de  mofinoye  ifite  te  Frémfols  pro^ 
notice  Soud  ,  C^  comme  le  Bm^en  de  TdHtcnbtrg  dit  ^ 


■•.;■    S  OU        C 

grande  quantité  de  Soude  qui  vient  dTfpjgne  ,  tii 
vendue  aux  blanch  iUufcs  qui  sVn  fi«vcnt  dans 
leurs  Uflfives.  Il  y  a  une  Soudt  de  Cartel fent ,  qu  c  ft 
niomsb  eue  &  a  plus  dec  oufte  quec/lle  d'Alicai 
Les  trous  en  font  plus  pttJts ,  &  elle  n'cftpis  \iS 
bonne.  Celle  qu'on  appelle  Sonde  de  Bonrdfytd  cn^ 
tierement  àrejnttir.Eirc  eft  ordinaire mrni  humi( 
noiraftre,  verdaftre  ,  &  fort  puante.  La  5ouJe  de 
Cb  rbourg  ,  appellée  Sonde  de  f^arec fS^  n'cft  i»uerc 
mcilleute.  Ellcfe  fait  d'un  herbe  quiVe  rrouv/  le 
long  descoftesdela  mer  de  Normandie\,  Se  a  To- 
denr  Se  la  couleur  de  celle  de  Bourde. 

S  O  U  D  E  R.  V.  a.  Lier  dt  s  places  de  métal  enpmhtepér 
le  moyen  de  Vitdim  on  du  enivre.  A  c  A  D.  Fn,  Les 
Serruriersfoudcnt  deux  morceaux  de  fer  en  les  met« 
tant  dans  le  feu  jjfqu'a  ce  qu'ils  foient  tout  blancs 
.&  comme  dcgouuns  ,  aprcb  qnôy  ils  les  joignent 
l'un  conxte  l'autre,  n'en  faifaht  qu^un  des  leux  avec 
te  marteau.  On  foude  le  plomb  avec  de  la  fondu. 
re  faite  de  plomb  ou  d'ctaim  ^  Se  oji  foude  audi  le 
cuivre  avec  de  l'étaml.  Se  qu  Iquefois  avec  un  mé- 
lange de  cuivre  &  d'argent  félon  que  l'ouvrage  eft 
délicat.  ^ 

S  O  U  D  I  À  C  R  É.  C  m.  Miniftre  qui  eft  promeu  au 

Fremier  des  Ordres  facret ,  &  qui  fert  Ir  Di  icre  à 
Autel.  11  prépare  les  ornemens  &  les  VaifF  aux  fa- 
crez ,  le  pain  &  le  vin  ncct  flaires  pour  le  Sacrifice , 
verfe  de  l'eau  au  Preftre  lors  qu'il  lave  les  mains 
après  l'OfFwrtc  ,  &  lave  &  nettoyé  les  Corporaux. 
Il  aflfifte  à  la  Mcflc  ptochic  le  Diacre  .  Se  chante 
l'Epiftre. 


félon  Cétffiodiro ,  Vege  &fy^nfin  ,  éinciennement  en^  S  O  Ù  D  I  V  A  NT.  adj.  Vieux  mot.  Seduifant.,  ft- 

fre  les  gens  de  guerre  ,  SohààinSi  s' êippelloit  r  homme        duâeur.  ^ 

de  ongrre  ,  nui  rectvoit  foude  &   onoes  militéiires  de  .^    .  r  *  a*  ••    m*  /•    J-  ' 

n^  '"  •'  .,'  r.  f  ri  MoH%  fut  foutts  &  foudivétns 

l  Empereur  .car  comme  d  eut  o  ne  longuement  ufiti  n    m       A  ^    .  ^  L    .       ^ 

r     „     *  .  ,  j  '         *  ir  untgem  chéipHts  &  bon  truans 

tmrt  les  Romains  aue  les  oens  dt  ouerre  ouerrnjMjftnt  n-i     ,i./    \..  .L  ^      

>  ,  'a   ^  Fr         *  '      j      '   1  Q^^  les  tiétncs  chaperons  trouva,  • 

M  leurs  propres  coups  &  defpfns ,  néanmoins  depuis  la  '^  '  —         '  \ 

prinfe  de  lu'tfille  d*  Anxur  ,  furent  ordonnez,  gages  &  S  O  U  D  U  R  E.  f.  f.  Mélange  fait  de  deux  livres  de 

fouie ,  dis  deniers  de  la  Ville  aux  gens  de  guerre  avec       plomi)  &  d'une  livre  d'étaim,  ce  qui  le  fa  t.appella 


certaine  ifuantiti  de  g^wn  &  ejuelefues  habVlrmens ,  & 
a  ceux  i/ui  combat  t  oient  à  cheval ,  un  cheval ,  ejui  tous 
ofiohnt  apptllet,  AùAorati  ,  &  par  traiU  de  temps 
après  furent  ditt  Matriculati  &  Solidati.  Le  Fran'^ 
fois  l'appelle  auffi  Sondqycï.  L'Italien  dit  Soldato  , 
&  C  Efpagnoï  Soldado ,  mais  le  f  an  fois  ne  peut  bon^ 
nement  dire  Soldat ,  fans  italiennifer ,  ^^^fp^^^olifer^ 
decfuoy  il  na  aucune  contrainte ,  veu  efuil  a  les  deux 
deffufdits ,  &  plus  beaux  &  plnufeantsà  Imy  tjue  Icm 
dit  Soldad.  .V 
SOUDE  C  f.  Herbe  dont  les  fels  alkalis  oppofet 
aux  acides  ont  pris  leur  nom,  Kali ,  iîgnifiant5#iv^# 
en  Arabe.    On  en  tire  un  fel  letivial  oui  eft  le  plus 


Soudure  au  tiers.   On  s^n  fert  à  joindre  les  tables 
de  plomb  ou  de  cuivre.    On  nppelle  Sotrdure  en  lo^ 
fange  ou  en  epy  ,  Une  grolF.  Soudure  avec  bavures 
en  manière  d'areftc  de  poilfon.  Q^arid  elle  eft  plus 
) étroite  ^  n'ayant  d'autre  (àillie  que  fon  «Tiefte  ;ellc 
(eft  appellée  Soudure  fate.  Par  Soudure  en  m^fon^ 
nette  ,  on  entend  le  plaftre  ferré ,  dont  on  racor- 
de  deux  enduits  qui  n'ont  pu  eftre  fa.ts  en  mef- 
me  temps  fur  quelque  mur  0U|  fur  quelque  lam- 
bris.     .  ,  r  V 
S  O  U  F  A I  S  t  E.  C  m.  Terme  d^Atchiteôure.  Pie-, 
ce  de  bois  au  deflbus  du  faifte  ,  liée  par  des  entre^ 
toifes  9  A^  liernes  &  des  croix  de  faint  André. 


poreux  de  cous  les  fels  /ce  qui  eft  cau(é  ûue  par  ex.  S  P  U  F  F  L  A  G  E.  f.  m*  Terme  de  Marine.  Ren^ 
cellence  on  (Rappelle  S^l  alk^lK  Cette  heroe  àp.       forcement  de   planches  qu'on  doi 


pellée  Soude  ou  Kali  ^  croidep  Egypte  aux  bords  du 

Nil,  fleovc  rempli  de  nttre.llle  tft  d'vne  (âveurni- 

creuiè ,  (c  on  en  trouve  aufficfiantité  auprès  det  Sa. 

Unes  de  Triefti,  Se  en  Languedoc  proche  de  la  mer* 

nElle  reflcmble  à  la  oetite  joubarbe  ,  &  les  Verriers 

font  des  Verres  de  (es  cendres.  La  Soude  qu'ilsefti* 

ment  davantage  eft  la  Sourdi  dt^Ucan.    Elle  doit 

eftre  feche  &  lonnante  ,  d'an  gris  bleUaftre  an  ded 

fus  <c  au  iedans ,  garnie  de  pc  tits  trous  ,  &  faite  en 

forme  d'csil  de  perdrix    11  faut  prendre  garde  que 

quand  on  crache deflbs  ,  &  qu'on  lapproche du 

nez  »  elle  ne  fente  point  ao  goisft  de  mer  ou  de  aia^ 

récage.    On  d6it  préférer  celle  xpà  eft  en  petite 

pierre  deb  gro^ur  des  caiUpoXt  à  celle  qui  eft  en 

groflè  pierre  ou  en  pierres  fort  menues.  Les  Savoiu 

nier$(e  fervent  au(fi  beaucoup  delafSouded'Alicani 

pour  en  tirer  le  ^1  qu'ils  foot  entrer  daht  la  com- 

^  pofition  du  iavoQ  blaK4c  marbcé ,  mais  la  plus 


donne  à  quelque 
YailTeau.  Onaôpelle  Soufflage  v^^cxsunàcHï  Conf- 
lit fur  les  membres  du  Vaideau ,  iu  lieu  de  fouffler 
(ûr  le  bordage.  -^ 

SO  U  F  F  L  E  R.  V.  n.  Fain  du  ^ent  on  pou/fàntrair 
par  fa  bouche  avec  force.  A  Cad.  F  a.  Nicod  remar- 
que fur  ce  mot  qu'on  s'en  (èrt  quelauefbis  à  rim- 
peratif  ^  quand  on  veut  faire  entendre  que  ce  que 
quelqu'un  a  dit  eft  un  menfonge  ,  8c  que  toittet 
(es  promeflèf  feront  (ans  eflfèc.  Ceft ,  diuil ,  conoL 
me  ejumd  fooli/m'un  u  raconté  éfuel^  soom^te  itran^ 
go  »  »o  ftimit  &  fk  ^Hmtfdafaln  éfàot^chofi  oueri 
fis  moyens  ,  on  luy  refend tnvnx  ^/Ih^^  &  pnrde^ 
rifion  ^  Souffles ,  comme  fi  on  Iny  mfoit  fue  ce  fuV  a 


&  proméê  m  font  auofaUes^  La  fignification  & 
àfage  proêoio  \  cofinMa' ,  dés,  Jiffii/^n  \  Uffnoh 

2mtfaiifbnéténs  do  ntitm  m  U  maim  fuel^mo  noix 
gâte  on  dutre  cbofi .  taprefententiié^uel^motfnè 
tonr  9jl  itmnirfn  \  Iny  éfam  ."êooiB^^  ta  «îè 
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poing  ,&  âfris  éfu'ily  MfêHJfli ,  U  r'êWVrm  il  m 
y  y  tr$Hv$  riiniêdéint.  » 

On  dit  en  rcrnics  de  Manège ,  que  Là  métiers  s 
jUiffli  dit  fùll ,  pour  dire  ,  qu'Un  cheval  ayant  une 
encloiicure  qu'on  n'a  pas  ouverte  par  en  bas  ,  li 

.  matière  a  couié  entre  la  corne  flc  le  petit  pied  ,  & 

*   du*el)e  t  ^agné  le  poil  eftant  montée  ao  dedas  du 

{abot  y  en  force  qu'elle  paroift  àja  couronne.    On 

'  dit  auflt  que  Ld  ghsir fêufflefur  Ufvkrchait ,  quand 
One  excrefcehce  de  chair  vient  fur  la  fourchette 
ou  à  codé  ,  ce  qui  fait  que  la  fourchette  poulFc 
comme  une  ccrife  de  chair  qui  rend  le  cheval  boi- 

'  tcux. . ...  ,    '•^,  '        '  •  '  V  '' 

.  On  employé  andi  ce  làot  àl'adlif ,  6c  on  dit  en 
termes  de  Palais  ,  SoujUr  un  ixpUit^  pour  dire.  Fai- 
re paroiftre  qu'un  exploit  a  efte  donné ,  quoy  qu'il 

•  ii'ait  point  efte  donné  effeâivement  aux  parties  ny  à 

•  leurs  perfonnes  ^  ny  à  leur  d|^micile  ,  ny  à  celuy  de 
,  leurs  Procureurs.  >^ 

On  dit  en  termes  de  Chafle,  qut^n  chien  fhnffle  le 
'  f$U  M  an  Ikvre ,  pour  dire  qu'il  eft  tout  pteft  de  l'at- 
traper. ,  '  / 
On  die  en  termes  de  Marine ,  Saufflernti  f^y$ffldii^ 

tïour  dire«  Renforcer  le  bordage  d'un  Vaifllau  ,  en 
sr  revéftant  de  fortes  te  nouvelles  planches,  aftn 
qu'il  puiiTe  niieux  refiiler  au  canon  &  aux  coups  de 
mer.  Cela  fe  ffit  d'ordinaire  aux  Vaiilëaut  de  gue^-  ' 
re ,  quand  ils  ne  portent  pas  bien  leurs  voiles,  6c 
qu'ils  roulent  &  ie  tdurmi  ntent  trop  à  la  mer. 
is;X)  U  F  F  L  E  T.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  qui  fert  à 
lôuffler  Se  à  allumer  le  feu  9  en  attirant  le  vené  & 
.  le  comprimant  en  fuite  pour  le  faire  fortir  avec  vio« 
lenccLpar  un  trou  étroit.  Les  fouiflets'des  forées  de 
fer  Ce  mruventpar  des  tnaa\ins.lx% Sakfflet s  a or^ne 
font  des  inftrumen^  qui  donnent  le  vent  à  l'orgue^. 
Se  la  font  parlef^,  quand  on  les  fait  aller  &  qu'on 

•  touche  les  claviers.  Il  faut  quatre  foufHas  pour 
fournir  le  vent  à  une  orgue  defeiac  pieds,  de  ilix 

;.  <)uand  il  y  a  un  pofitif^  Ils  doivent  avoir  fix  pieds 
de  long  (ur  quatre  de  large ,  dont  il  fiiut  que  cha. 
,  cun  ait  des  lunettes  de  quatre  pouces ,  afin  oue  \fL 
ibupape  s'ouvre  aifément.  Il  doit  y  avoir  auifi  uhe 
"^    foupape  au  moufflj  des  foufflcCs ,  pouif  |^s  empeH^  ' 
cher  d'emprunter  du  vent  l'un  de  l'autre*  On  fait 
-  les  plis  des  foufflets  de  plufieuts  petits  ais  de  bois 
>  fort  minces ,  Gir  le(qaeU  on  colle  le  cuir.  Il  v  en  a 
.  en  triangle  qui  ne  (e  lèvent  que  d'un  cofté ,  Se  d'au- 
tres appelle!  Seaffiêts  s  (jpfitmr.  Ceux-là  fe  lèvent 
,  également  des  deux  coftex  ,  6c  deaiearent  parallèles 
.  à  L'air  inférieur ,  en  forte  ^'ils  reprefentent  une 
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4  lanterne  de  papier 

Sêufiet.  Efpece  de  chai(ê  ktxilaote  Tur  deut  roues, 
j  fort  légère .  6c  <)ui  n'cft  oue  pour  «ne  ea  deux  per« 
fonnes.  Le  delHis  6c  le  dedans  de  ceae  (ôtte  de  voi- 
^  «are  font  de  cuir  oa  dejoiles  citéei»  qiH  fe  lèvenr 
'  &  fe  jf^Uem  comnie  m  fimffl^  peMinc  le  beau 
;  temps.  On  lea étesid  qoiod  oa  te«t:fe  ^gaiâotir  de 

■:^.  la  pluyè.  •.maiià'-'^ ■  *H.^Mi^t, iî-Rïi:f-i>  '^-îfi/rtc.ft-.iri!^i.i^tvi  •   . 

^  S^ttffln.  Coup  de  la  matA  itendue  te  la  ipèe.  O 
n^m ,  dit  Nicod  ^etu  vemr  i#  m  fur  fMM  aé  /ia/. 
i  /hj0s  fêuisfi hàkfem &  enJUm^&fi êjiif^  &' 
i  definjlem  $  fi  fmftéPfém  éUêomfmr  hfêfti^jÉmfmi 
%Jirf  fif^filifniff^j^  Ufinfiêî ,  êftéms  Uijèm$  h 
*  fi^fi^^  ^  thêwnme.  Amffi  v§ii^n'^  f Mnd  seiUm  wme 
\^fmt^iftnie  dênmr  XeU  mém  Je0êfUfier  Ujêeêi 
tJtmmm^UlMjiUfMrht09eri0^%o!éÊ^ 
•c  i  &.  kfrdfpe  fër  is  JHki  mmfi  flnm  de  vem. 


jCeft  cependant  une  efpece  de  poiflbn  roote  diffc- 
'  rente.  Les  Souffleurs  vont  en  bande  cbmiDc  les- 
.Marfouins  »  8c  fembleht  aimer  les  hommes ,  puis 
qu'ils  fuivenr  les  barques  &  les  canots ,  comme  s'ils 
prenoient  plaifir  à  ehtendre  le  bruit  qu'on  y  fais. 
On  n'a  qn  à  iiffler  pour  fiiire  qu'ils  tournent  tout 
court  6c  approchent  des  Navires  ^  mais  il  eft  dan«^ 
gereux  de  (es  vouloir  prendre ,  à  caufe  de  leur  for- 
ce extraordinaire.   Un  Capitaine  de  V^UFcau  en 
apnt  un  jour  fait  harponner  un  ;*le  Soufflvur  ht  un 
effort  fi  Bjrieux  (ùr  la  corde  qui  tenoit  le  harpon , 
qu'il  fit  éclater  la  grande  vergue  de  fon  maA  ou  cet-   , 
r  te  corde  eft  oit  attachée.  Ces  ppiffoos  font  en  grand 
nombre  par  toutes  les  Coftes  dcT  Amérique. 
S  O  U  F  R  E.  f.  m.  Miserai  4fBi  fenfiâme  féeUement  & 
:  fui  fem  fHMkVâis  en  irêê/lane.  A  c  A  o*  F  a.  U  con* 
dent  deux  fubftançes  ,  l'une  grailè ,  bitumineufe  de  * 
inflammable ,  l'autre  acide  &  faline  ;  ce  qui  Gf  de- 
montrée  par  le  feu  ,1a  partie  graifleufe  s'y  enfla- 
mant  ^  &  la  partie  acidtTortant  en  forme  de  va-» 
peur  qui  frappe  le  nex  ficXreiTcrre  la  poitrine,  de 
oui  fe  concentre  en  une  veruable  liqueur  fpiritueu- 
(e  par  le  moyen  de  lajtlocne.  Le  Soufre  fe 'divife 
,en  çararel  &  en  ainifltid/  Le  premier  eft  rare, 
quoy  qu'il  s'en  trouve  en  certaines  mines-  Il  eft 

{^ris ,  6c  comme  il  eft  le  plus  fimple,  c'cft  le  meiU 
eut  pour  la  Mcdecihe;On  j'appelle  Saitfre  vif.  L'ar. 
tifiael  Te  fait  par  lafufion  de  la  miik-^ou  par  1'^^^ 
Vaporation  des  eaux  fulfureufes.  'On  ne  fe  fert 
poipt  du  Soufre  en  Médecine  qu'on  ne  l'ait  purifié;  ' 
ce  qui  fe  fait  fur  tout  ivccrla  leflTive  de  chaux  vive, 
dans  laquelle  on  fait  boUillir  leibufre  pour  luy  fai. 

ire  perdre  toutes  les  ordures.  On  le  dépure  au(E 
en  tort  peu  de  temps  ,  en  le  faifant  cuire  avec  de 
l'urine  humaine  &  un  peu  de  vinaigre.  Ladepura- 
tion  du  foufre  avec  la  chaua  vive  Ciit  voir  la  gène.} 
ration  des  eaux  minerale^fulfureufes,  qui  s'engen- 
drent des  mmes  de  foufre  par  le  moyen  de  l'efl^. 

•  Vrfcence  qui  rend  ces  eaux^U  cipodes.  On  com- 

r  pofe  des  eaux  minérales  cbaédes  avec  *de  Teau  de 

^  chaux  vive  &  du  foufre ,  &  on  peut  les  fubftituef 
aux  eaux  chaudes  naturelles ,  en  y  faifant  boiiillir 
quelques  aromates  ou  plantes  deftinées  pour  les 

,  nerfs .  qui  rendront  ces  eaux  eocorc  meilleures.  Le 
Soufre  dans  Tufege  externe  fert  à  mofidifier  &  à 
guérir  toutes  (brtçs  dr  pUyes  6c  d'ulcères.  Hippo* 
crate  le  recommande  contre  la  pcfte  ^  6c  c'eft  l'uni- 
que  remède  contre  la  galle.  Ôln  peut  employer  te 
baume  de  fottfr^fenscraindfe  qu'elle  ne  rentra, 
pourveo  qu*on  l'anime  avec  quelque  alcali ,  6c  pari 

.  fiCUlierelDeniavfc  ^h^ile^d^tartreen  forme  dVn- 

..guent.  Pour  plus  de  feureté  oin  doit  donner  ki  ^-  ' 
pères  Se  l'antuiioine  interieoranent,  pendant  qu  on 

-Applique  Le  Soonc  en  dehors.;  ,  >>* 

Le  Sonf  e  de  TéMmêine  eft  beaucoup  pluÉ  Aolila 

vl|ot  le  comoufo  »  auquel  il  eft  twt  femblable^  ex^v 

v!c«pté  qu'il  e^  moins  jaune  6c  qu'il  tire  un  peu  fur 
If  vftr^  Le  Soufre  minerai  de  l'antimoine  fe  tire  ou 
fM  diftilladw  en  pulveniâoc  l'a^irimoine  &  le  meu 
tant  tiuelqiae  temps  en  dicrêftion  avec  de  f  eipdt  de 

..>Hhol»ajpcés  mioy  on  diftillc  It  tout  à  un  fto  vio. 

:\iw^6c  tair  lato  de  la  dtébUa^  le  fou&r  Véleve  - 
«ic  s'attacbe  au  1^  df  U  retojT^j  ^  IMr.didb 

,  tipQ  ^  ce  iamÇtpfX  tk  d^blyaçt  l'anfiinoiiie  daot    . 
f  MU  régale  coaîpo(ie  de^itre .  dans  leaœl  c^  a 

V  ^itfbos  du  fel  ccitunn».  Qç  *  vote,  iùr  la  dcflolixion 
de  l'anti0oin|^^l'catt  ccta^îjii^^^^^  preopite  qà 
imitable  louftcNtiç^t  fut  4ç  ▼Çclf.lOfi.ilppelIe  Siu^ 
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%0\J^ftl€i3KA.m.1ueli4y'i\m  ^^ 

tft\\c$^nr  à^\t$ta^^  y^  ddriiMfh^ll^^                             flaire 

4.  4^MkJc(ttingiier.fM  dl^ul'ak  pn^  toi  na*  H^AcmlMi^ottg^,  qacM^ 

rieaite,doJD€iflQic  Çfic  U  baleine,  àla^MelW.U  eft  f,daM  U  ip^MMfiqfivM'9'^f^^     regale 
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tacton  «Tf  c  quelque  acide  »  8c  particulieremétiC 
•Tcc  le  vinaigre  dilhllè. 

*.  Lc§  Ch y miftrs  appellent  5aii/nr  leur  fécond  prinJ" 
ci[>e  aftif ,  6c  par  5#ii/rr  ou  C^rfs fulfnnux ,  ils  en^ 
fendent  une  graiflè  très  •  inflammable ,  telle  qu'il 
s'en  trouve  principalement  dans  lef  >ufre  crud,donC 


s  o  u 

ne  éli  Bêurhùti  file  dm  Roy ,  yffiwn  éfuints  #n  fii^M 
€hUm  iMuds^  &  emn'éUêtres/ix  dfex€$ILen$i  ^  C/e* 
refit,  JêiêkMfi^  MirMUt^  Mêigrit,  MéirtiêM  (J-  Hoyfi^ 
U  Ifêfme  Ly$i.  Difuii ,  U  tâSi  $*ifl  émgmintit  m 


W-' 


elle  cire  Ton  nom.  Cette  graiflTe  fulfiurcrufe  ,  qui  ne    S  O  U  I  L  L'£«  f.  î.  Terme  de  Marine.  On  appelle 


W  *'. 


fe  trouve  jamais  feule ,  eft  toujours  incorporée  avec 
diverfes  autres  particules  ^  de  forte  que  ce  n'eft  pas 


Somlli  étxn  y4tffe4uA.t  lieu  ôA  le  Vaiflêau  a  poil 
lorfque  U  mer  eftoir)»aiIè. 


% 


un  premier  principe  ,  puis  qu'elle  a  quelque  conu    S  O^  I  L  L  E  R.  v«  a.  Géfifr^  fiitir,  cêuvrir  Jtêrd^^ 
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pomion.  Elle  s'unit  &  fe  coagule  particulièrement 

avec  l'acide  ,  qui  ne  manque  point  de  fe  trouver 

dans  tous  lesSouJftes»  oii  les  pointes  font  cachées 

&  tempérées  par  la  partie  lulfureufe.  Les  char. 

bons  contiennent  un  foufire  ,  compo^^  d'un  acide 

te  d'un  eraifltiix  »  comice  les  minéraux ,  te  ce  fou. 

Ire  des  charbons  eft  tiré  par  des  alcalis  fixes  qui  (ê. 

parent  le  foufre  en  imbioant  l'acide.  Ettmuller  ne 

décide  point  s'il  y  a  du  véritable  foufre  dans  lés 

meuu  X.  Il  ne  veut  pas  TaiTurer,  parce  qu'il  fane 

tant  de.  préparation  pour  avoir  le  foufre  inflamma- 
ble qu'on  tire  de  quelouc^Juns  ,  qu'il  y  a  fujet  de         ^  ijhdtrt^Vdn  15  34. 
.   douter  s'il  efloit  dans  les  métaux  avant  ou'ils  euf*    S  O  U  L  A  N  DR  h  S.  f.  f.  Gales  ou  crevadès  qui 

fent  paflJ^  par  le  feu  ^  ou  s'il  s'y  eft  formé  depuis^        viennent  à  la  jointure  du  jarret  des  chevaux.  Celles 

d'autant  plus  que  les  métaux  fonc  trop  ferrez  ,  te        qui  leur  viennent  aux  genoux  s'appellent  MéUan^ 

qu'ils  "ne  donnent  de  foufre  qu'après  qu'on  les  a        «r//.  ^»        i  r     :      :   fV 

#ineflvz  avec  d'autres  corps.   Néanmoins  comme    SQU  LDË'£.f.f.  Vieux  mot.  Payement»  recom* 

nous  voyons  cpie  les  corps  font  inflammables  à  raU        penfê. 
"^fon  de  leur  foufre,  que  l'étaim  s'enHame  dans  la 
<  préparation  de  V jlntihiSicnm àt  Potier,  lors  qu'on 


ru ,  de  kpHé ,  difdng.  A  c  A  D.  F  lu  On^dit  en  ter- 
mes de  Vénerie,  SifêkUUr^  pour  dire ,  Se  veautrtr 
dans  le  fçUil ,  &  on  lit  dans  Phœbus  chap.  9.  Quénd 
lisfângliert  frni  €h^ffet,\ils  fe  fêmilUnt  Vêl0ntiers  {$ 
hkïs  ,  &  s^Ufint  meftt, ,  c'eft  leur  medeiim  ^m  4$ 
fe  (hïêHer  ,  ^efi^k-  dire ,  f^edutrer  em  fêml.  - 
SOULACIëR.  V.  n«  Vieux  mot.  On  a  dit  S$ 
fimlâcitr,  pour  dire ,  Se  recréer.  Il  y  a  une  ln(crip« 
tion  au  bois  de  Vincenne  qui  porte ^Jpibi/i^^f  ^^^^9 
fils  de  Chérie tCêmt§  dé  Faillis ,  fui  elé grand prêkeffi 
hdbtndji ,  fa/if  mes  fmr  terre  U  fends  p§mr  $*em  fêmUckp 


*^^— 


A»'i    V- 


t 


lïWji. 


r' 


Et  jimen  m  malle /imldée^ 
CarU  fmt  mm  fibet  fendii. 


remue  tin  peu  trop  fort  les  partfes,  &Aque  l'or  fuU    SOULIER.  C  m.  Ch^uflure  de  cuir  pour  les  pieds, 
minant  a  la  vertt»  de  sVnflamer ,  de  mkc  eflfirveC-        Le  Soulier  eft  con  ~  '*'  " .a 


<ii 


■#■' 


# 


■fy-i 


f  •' 


s.^ 


H^ 


i'-Q.-- 


W 


:/ 


•/■■  •■,.;  •  ;  V  . 

» 


,*■! 


r,' 


^ 


I 


cence  avet  le  nitre  Bc  d'exciter  un  grand  bjuit ,  il 

conclut  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les  corps 

métalliques  renfcrtnent  un  véritable  Soufre  ,  qui 

n'eft  autre  choft  que  ';certaines  panicules  qui  s'en- 

jiament  facilement  dans  le  feu |. ce  qui  fait  que  les 

meuui  y  rongiflcnt.  •  •       r 

PârlaceKè  &  Vanhelmont  recommandent  fort  le 

Sûrnfrê  anêdin  de  vitriûl  pour  fa  vertu  anodine  à 

fippaifer  les  douleurs  &  tes  furies  de  l'archée.  Ce 

font  leurs  termes.  Ce  foufire  eft  le  (oufre  fixe  du 

cuivf<^  ^  dont  pourtant  oti  ne  le  prépare  pasimme.    SQU  LIBU  TEN  A  NT.  f.  m.  Officier  de  qiid-« 

*     '  ,  mais  du  vitriol  de  cuivre  ^je'eft^dirt»        que  coim  de  Cavalerie  ou  d'infantecie.  Il  partage 

lesfbntbons  de  Lieutenant  dans  l'un  fc  dans  l'ao» 
tre.  Ilyann  SoulieuccnaM  dans  chaque  Compa*- 
gnie  des  Gend'armes,  des  Chevanlenrs  d'ordoo« 
nance  &  desOragom.  Chacune  de  çieiles  du  RegiJ 
menr  des  Gaedct  Fratxfoifês  a  deux  Sonlicutenans^ 
te  chiMic  Cooipagnie  des  Gardes  Soiftes  en  a  no. 
Ijefofte  dW  ^oolientenant  d'Infuitede  eft  à  U 


compofé  d'une  empeigne  ,  de  dèui 
quartiers,  de  femelles  tc  d'un  talon.  Nicod  feM  ve- 
nir Sottlier  de  Selea  OU  de  SUmm.  Selon  M.  Ménage 
il  vient  de  Sotmlaris  «  00  de  Sahmlarù^  qui  fe  troo« 
vent  l'un  5c  l'autre  dans  la  mefme  Signification. 

SomUer^di  aufli  un  termç  de  Marine ,  tc  il  fe  die 
d'une  ptece  de  bois  concave  dans  laquelle  on  nnec 
le  bout  de  la  patte  de  l'ancre ,  pour  empe(chet 
qu'elle  ne  s'accroche  fur  la  precinte  quand  on  Ja 
taiflè  tomber*  On  ne  s'en  fert  guère  que  dans  Je 
Nord..  ; 


\' 


y 


, .;.  .J-  .  *  .  ^^  , 


-du  cuivre  ouvert  j^ar  l'cftHit  acide  de  foufire ,  parce 
qu'cMi  en  tire  le  roufire  plus  aifément.  Il  y  a  un  Sofu 
fte  qui  a  rapport  à  ce  ibufre.ifinodin  dans  le  mars 
Bc  dans  le  vitriol  de  mais,  mah  (a  venu  en  eft 
beaucoup  moindtre  que  celle  du/Mfircda  vitriol  de 
cuivre  ou  de  Vewô.  ^futto'-r  ^    . 

s6UGARi>E.  Cf. Terme d'Arqoebiifier.  Mor- 
ceau de  (et  phè  en  ferme  de  demi  w  cercle  ^  m^ 


leftedestHquieffs? 


■i-'Ui-t^'i^- 
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-^teftiêre  avec  une  boude ,  afin  de  fi  tenir  en  étal. 
S  O  Û I  £•  Ci  m.  Terme  4c  VefiiBrir.  tien  bourbete 
«e  tempU  de  fimge  où  le  fimgKer  fe^vetutre.  '  *# 


Ml 


met  au  deflSn  cfefa  ^Ifcenfce  d'une  a^'me  à  leo.  U  ein^  S  O  U  L  Ol  À«  v.  tt.  Vieux  moc  Avoir  de  irr^rmfj; 

pcîche  que  lereflbrtnèf^bfche ^  Oc  que  l'armene  S  OULT  R E;. prep.  Vieux  mot.  D^Shis. 

^^««efoile;^^-      ,   ^       ^       A  V  SOUMUjLTIPLB.  C  m.  Terme  d'ArkhmetM^ 

S  OUciOR  G  E/  /!f.  MiMteeâtt  dé  cuit  qui  paKê  \qÊt.Omnffà^SêeÊtetÊdt'tfUéCemmmht,J^^ 
CoM  U  gotge  du^  cb^al .  0t  qài  '  eft  atbchée  à  la       ««  plus  fcàciqui  fe  crMvc  compris  ezadei 

certain  nonibce  de  fois  dans  le  plus  gund. 
eft  fimmèhiple  de^o.pacoe  qoil  k  trouve  qaâcr(B| 
foi»  predmcni  dans  ao^  ^"    "  ',  ^   T^  *a 
SOl^ILLAR^.  f.Q). Terme  dé  CharpenMte.   ^OU  P  A^&Cf.TtnMdeMccaiiiqiie«.Toot  ce 

*  qviiortMVAfffftcc  ^catt  d^s  «ae  pompe.  Cdft 


% 


% 


•■V 


■ .  I 

4 

i 
I 

S( 

J 

-.  < 

J 

n 
c 


in 


fe 
& 


so 

•-.U. 

h 

-^  '. 

«e 

tu 

A      » 


•^■, 


^i,    f    • 


'% 


\      •  ,'  <■ 


A'WM.-: 


»'(. 


■V 


's  .« 


■".■■    1»  '  '■  ■*■■'•■■  ■ 

».    .'  "i  f      tJ''A    ,<  '■     ■Ij 


/" 


■  tel'        I.      ■  * 

v„.i--/\.t.,a.?._,^^,,i-; 


Pièce  de  bbis  afletnUéé  (ur  des  jdèm ,  0c  que  1^ 
pdfe  un  devMit  dés  g^ds  qui  WnC  entre  les  piles 
éH  fàtM'Jèt  pierre.  On  en  rnet'MS  aux  ponte 

'  Nicod  MUS  apptend  knie  S$SUtàpke^  jmffi  te  noM 
dWclilen.O/wr;dlt.tt,  Jrpr^#iiii>*l#  riiw4rr 

.  ^^^     ?  Otff. 

/  ^^^^^^^^^  i/  ^^^  Wr  ffMihr,  fc«rf  /W  d#M/  ftn^  m 

rhmtntfatimt^,àm^ 
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une  plaoM  de  cièvfé  tafli  tpsda  qûfone  WEeite 
tvee  «»  ieM  «s  onlieo  c»  mamcrc  d'n^oonoir; 
qd  fc^éil  qpMlQoefim  lue  bode^iMis  phn  foo. 
wnr  mtt  aostt  pialine  âjnfeée ,  en  ISbiit  qu'elle  le 
DoocM  eiiOTtiDeM;ieitÉfiiinmeepvia  t^^doi 
yaiêdaiii>k|iii»  dti^i<dte  ta  pciemtimsM^ 
•  %fM»  il  ^n jÉe^WBewnNi  tttiw  m  Soupapes*  mbC 

jhM»  CE  luiMiièB  rvipw.  OriMà  lÉiiw»  d^  ^^jf'iiî.  •;*::::.>.;  -,  r^ 
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les  pieds» 
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rouV^  i*afi'e  plaque  qui  s^étrve  dt  s^bbaifle  pari 
le  moyeii  d'ime  charnière.  U  y  a  d'auccr$  Soupapes 
>oodei  &  cMfeses  »  qui  font  à  prefenc  je  plus  qi 

''  btâge ,  ffc  4'^i^wes  qui  font  rondes  le  en  poinces 
comme  on  cpne  ou  un  faudèt*  Les  Soufapes  fer* 
Vtnc  dans  le  fond  des  reCervoirs  &  des  bajEni  pour 
lesvuîderice  qu^on  £si(  en  les  ouvrant  avec  une 
bacuie  ou  une  viz.  Elles  fervent  dans  les  corps  de 
pompes  à  laillt^r  paflèr  Teau  nue  le  piftoi^jpouflè 
par  dctCtus»  &  à  la  retenir  eniuite  par  de  (lus.  On 
;  appelle  5#M^/K  s  fMiu'é^  une  Soupape  ronde  Se  con- 
voie,  avec  une  qûeuë  qui  fort  perpendiculairement 
de  U  CDivve^ité ,  afin  que  la  pefantcur  de  cette 
queue  tienne  toujours  la  convexité  en  état  de  hou- 
-càicr  un  trouxond  qui  donne  entrée  à  l'eau,  lord 
4quc  le  piftpn  eftant  leyé^  elle  poufle  la  Soupape. 

S§HPÂfi^  Terme  d'Organifte.  Petits  tampons  qui 
font  dans  le  fommier  d'une  orgue ,  ic  qui  bouchent 
-les  rainures  ou  portevents  )u(qu'aupied  de  chaque 
tuyau.  Il  y  a  un  petit  refTort  de*  laiton  qui  les  fou. 
tient.  Une  orgue  a  quarante-huit  foupapes ,  &  il 
fi'cn  faut  que  toucner  le  clavier  pour  les  fai- 
re mouvoir  routes.  On  appelle  au(E  SçaPapes,  De 
petites  languettes  qui  s'ouvrent  ou  qui  (e  ferment 
avec  un  reiFort ,  pour  donner  ou  fermer  le  padàge 
au  vent  dans  les  oalons  9c  dans  les  fouSlcts. 

S  O  U  P  E«  f  f.  i^«M£*  >firt$  démets ,  forte  d'dliment 
fiit  de  hùillen  &  de  tranches  de  Vdin.  Ac  A  o.  F  jt. 
Quelques-uns  font  venir  Sêttfe  ^  de  l'Italien  Zuppà 
ou  Suppét^  fait  du  Latin  Séifa ,  qui  (ignific*^  Boiiil* 
lon  que  la  cuiilon  a  réduit  au  tiers.  D'autres  le  dé- 
rivent de  l'Allemand  Sfuff  ^  qui  veut  4itc  la  mefme 

€bo(è* 

Les  Potiers  difent  Tédter  U  terre  pârfcupes ,  pour  " 
dire ,  patr  bctites  tranches. 

SottpeJe  Uit.  Terme  de  Manège.  U  fe  dit  d'un 
certain  poil  de  cheval  qui  approche  de  la  couleur 
du  potage  au  lait  bien  (ucré.  Il  eft  meflé  de  tour  Je 
^  ;,  de  blanc  On  a  appelle  au(fi  Pigeêns  codeier  fittpe  dt 

Uït ,  Certains  pigeons  qui  ont  leur  plumage  de 
cette  njefine  couleur.     - 
5  O  U  P  E  N  T  E.  f  t  Efpecc  d'entrefolc.  Petite  con- 
ftrudion  qui  eft  entre  deux  planchers  pour  la  corn* 
''■\  snoditéd'unappaneroent.Onacouftumedelapra^ 
tiquer  dans  un  lieu  de  beaucoup  de  hauteur  ,  te  elle 
,  fe  £iit  de  planchas  jointes  à  rainure  &  à  languette,  ' 
&  qui  ^t  portées  (ur  des  foliveaux  ou  des  cbe» 
..~  ;^..J^. virons. '^■v  •  ••  •••■■■.•'■.■■,■■••■,.•■.■■■:       ;  .' •  ■ 

;     Sêfspeteii ,  fe  dit  aufli  des  barres  de  fer  qui  fervent 

à  foaftenir  le  fiiuz  manteau  d'une  cheminée. 

'     On  appelle  encore  Sêttfitete ^Unc  piere  de  bois 

m  '  ^  qui  eft  recemie.  à  plomb  ptf  le  haut ,  &  (ùfpenduë, 

~  pour  fouftenir  le  tretiil  &  la  roue  d'une  grue  eu  au* 

'".''.' tre  macbitte,  w^    ■:  .    ^^    ,..'^  ■■■.>■•  • 

50UPlRAIL#Cin.Oovetture  eûglacîsqui  fe 

.  &il  entre  den  {olléet  rampantes,  par  où  une  cave  . 
V  6c  un  celkr  refioiveot  un  peu  de  jour.  Cette  ouver- 
ture fe  hk  oMunaîreoient  en  abat jour«  Elle  fe  fait 
de  cette  manière  dans  un  aqueduc  couvert ,  ou  bien 
i  à  plos^dans  on  aqueduc  tooterraia»  Il  y  a  de  ces 
Soiipkaux  d'e%ace  en  e&ece ,  aie  de  donner  écha. 
>  pée  aux  vents  qui  empe£ji<etoienc  kcpiM.de  rçaui 

sSls  dèmeutoiént  renlermrife:^^  - -^  ^    ; 

ÇOURAVIS^f.  «.Vieux  mot  qui  (e  trouve  ^ns 
Joinville  ,&  qu'il  a  emptoyé  ptnn:  dire  1  Pes  babits 
qi^oft  met  par  dedRtt  les  antres.  ^i  ^r.;...-.:.-^.^  ■.■; 

S Q  U  K  C £•£  f.  Bnè^iieà  TaM  i^mmtwttàhurdfre^ 
frrttr  di  ttrrf^  peter  éivir  an  têttre  €$te$iamh  Aci^« 
iFS.  L'oiîgpiie  des  fourcet  a  efté  eipliqaéé  de  plo^ 
MfymW^^'  -^^l 'Vfictt»  »%ii#m  pat  les  Anciens.  Ariftote  ta  r^pporv 
■^%^.îfâ;-i|.|;.r-,:-^;^^^^        âuà'chanMMÎic  continuel  d'air  enèw,  & 

-  uftkni  wTVr  fa«ni4e  «c  Tâpoceux  fi^  les 
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concavitei  des  montagnes  s'épaiflk  en  petites  gout« 
tes^  que  ces  goût les  diftilUnt  &  s'aflêmblant  fo&t 
'conune  de  petits  tpifleaux  ,  6c  quepluficurs  de  ces 
•ruidiaux  joints  enfemble  font  les  fources.  D'autres 
attribuent  cette  orieine  aux  eaux  de  pluye,&  quoy 
Jqu^ils  avottent  que  lors  qu'il  oleut  pendant  l'hiver, 
;  imc  partie  des  eaux  s'écoule  fur  la  terre ,  &  que  par 
ilestûFtens,  par  les  ryrieres  &  par  les  fleuves  elle 
va  fe  rendre  dans  Ja  mer ,  ils  prétendent  qu'il  y  eu 
a  une  partie  qui  eft  beuc  par  la  terre,  &  que  pcne-^ 
trantôar  les  fentes  des  rochers  &  des  montagnes^ 
^  elle  eft  rcceuc&  ramaflée  dans  quelques. Ui  es  de 
leurs  cavitez  ^  qui  font  comme  des  bafljns ,  d'où  en- 
iuite elle  coule  peu  à  peu  par  de  petits  trous ,  6c 
devient  enfin  en  fortant  hors  de  la  tene  ce  que  l'on 
appelle  Sonrce.  Selon  quelques- autres,  les  fontaines^ 
.  tirent  leur  origine  de  la  mer ,  d'où  par  des  conduits 
(bu  terrains  l'eau  eft  portée  jufqu'aux  montagnes  8c 
à  tous  les  lieux  où  Ton  voit  des  fources  ^  &  parmy 
ceux*cy  il  y  en  a  qui  veulent  que  la  mer  fôit  plus 
^  haute  que  la  terre ,  6c  que  l'eau  pouvant  autant 
monter  que  :defcendre»  elle  padè  par  des  canaux 
fouterrainS|  &  s'en  aille  jaillir  jufqu*au  fon;mec,  ' 
des  mûnragnes ,  qui  fe  trouve  eftre  ou  plus  bas  ou^ 
d'une  égale  hauteur  avec  la  furface  de  la  mer  -,  mais  ^ 
ils  ne  prennent  pas  garde  que' chaque  rivage  eft' 
plus  élevé  que  la  mer  voidne  ,  6c  -que  toutes  les 
terres  &  les  montagnes  d'où  les  eaux  découlent  aux 
ri  vages/ont  aufli  plus  élevées.  AinH  ce  rivage  eftant 
plus  élevé  queja  mer  voifine  ,  6c  que  celle  qui  fiiir^  ^^^ 
ou  oui  eft  un  peu  plus  éloignée ,  il  eft  par  cooir. 
qiiént  plus  élevé  que  la  mer  la  plus  éloignée,  puif. 
que  ù  dans  le  progrès,  ou  en  avan^nt  en  pleine' 
n:rr  ,  il  fç  trouvoit  une  plus  grande  hauteur  de  mer^ 
leau  en.  découler  oit  &  fc  repandroit  fur  le  rivage 
plus  bas.  D'ailleurs  la  mer  ne  Hjauroit  eftre  plus  éle^ 
Vée  que  les  rivages  des  Ifles  qui  fe  rencontrcnr  en     ' 
pleine  mer»  ny  plus  que  les  terres  &  les  montagnes 
qui  font  au  delà  des  rivages.  Et  par  quelle  preroga^ 
rive  pour  ces  Ifles  (èroit-elle  plus  baflè  que  leur  ri- 
vage &  élevée  plus  haut  que  celuy  des  Continens^ 
qui  ne  font  autre  chofe  que  de  grandes  Ifles }  U  en 
eft  d'autres  qui  font  perfuadet  que  la  nier  eft  plus   - 
baflè  que  la  terre  ^  &  entre  ceux- cy  les  uns  tic-n-     ' 
nent  que  l'eau  qui  eft  au  fond  ^  la  mer  ,&  qui  en- 
f  tre  dans  les  conduits  (buterrains,.  èft  preflée  avec^ 
tant  de  for,ce  par  le  grand  poids  de  toute  la  mer^ 
qui  eft  au  deflus,  qu'elle  monte  6c  rejaillir  avec 
beaucoup  d'impetuoiîté  tout  le  long  du  conduit  jud 
Hqu'à  ce  quelle  parvienne  à  quelque  endroit  de  la    ~ 
terre  où  elle  renconrre  une  ouvcnure  pour  fortiri~"~ 
Les  autres  s'imaginetit  que  les  terres  qui  font  au 
deflus  des  veines  d'eau  ont  la  verm  de  fucer  8c  de 
k:s  attirer  jufqu'au  fommet  des  montagnes  ^  à  la 
manière  d'une  éponge  que  l'on  mer  fur  un  peu 
d'eau  I  mais  cette  comparaifon  n'eft  pas  recevablc  » 
poifque  l'eau  ne  monte  que  très -peu  à  l'éponge, 
outre  ^ue  fuivant  cette  explication /les  eaux  de- 
vroient  eftre  falées  ,1e  (êl  paflant  toujours  aifémênc 
par  tous  les  endroits  où  l'eau pallê ,  quand  la  quatw' 
tiré  eft  iln  peu  confidérable.  M.  Rohaut  dit  que  ce 
que  l'on  peut  raifoiinablenient  penCrr  touchant  là 
manière  dont  l'eau  eft  éLevéç  des  lieut  afln  bas  fie 
éloignet  de  la  mer ,  oà  Hi  pefluiteur  9c  fa  liquidité 
l'ont  premièrement  conduite,  c'eft  qu'elle  eft  re«    ' 
doite  en*  tapeurs  par  la  chaleur  qui  fe  rencontre 
dans  les  entrailles  de  U  terre.  Ces  vapeurs  ne  pou^' 
vdîit  s'étendre  ny  continuer  coo^nodement  leur 
iDonvctnent  en  (e  répandant  vers  les  coftes ,  où  il 
y  en  a  d'autres  ^  tendent  en  .mefme  temps  à  fe 
iilater ,  <^eft  une  neœflité  qu^cUes  Ct  portent  vert 
^  haut  des  moaU||aes^  en  (ortc  <|M'il  y  en  a  vûeùat^ 

'  ''^;'- -*-^-    >-^/  .^  ^^"^^ 


*-.'i^'' 

*'  ', 


/ 


« 


* 


■m- 


/. 


«: 


,»>'■' 


y»"^' 


.V^■•^ 


^- 


.\ 


rf" 


.^ 


• 


^ 


.:^' 


/ 


? 


^l^ 


■\\ 


•  mi 
.1 


•     .'.4'     •  •  '-■ 


.y-:* 


^•^' 


■trk 


.»  .  s 


i 


•>v».' 


j: 


.m  '■      ■•   •■ 


»  : 
•■  f 


.t  '   *._>.,»  tw 


Jk 


''jiSt^i. 


V 


"»■, 


i     < 


'W' 


.fl'' 


■'& 


# 


•'(,i»i- 


4^1 


S  o  u 


^  o  u 


M» 


■0,'- 


B' 


# 


oui  s'cicvent  jufquc  dans  l'air ,  où  elles  fcrvrnr  en- 
fuitc  i  former  des  pluy(  s ,  de  la  neige  &  de  la  grefle. 
On  coinprVnd  de  là  .  que  ces  vapeurs  rencontrai)! 
les  parties  froides  d<  la  erre , quand  elles  tont  par- 


S  <MT  R  D  É  L 1 M  E .  f.  f .  Sonc  de  mnfeic e  fort  àgr ei-i 

ble  .  qui  nVft  en  ufage  qu'en  Italie.  Quatre  cnalo- 

nieaux  qu'elle  a  avec  pluGcurs  trous  garnis  de  boif- 

*    tes  »  qui  fervent  à  les  ouvrir  ou  à  les  fermer,  la  reii. 

venues  vtrs  fa  fuptrficie^,  perdent  la  plus  grande  —    dent  difiFcrente  de  nos  mufdtes.  Ces  boiftes  s'avait- 

partie  Je  leur  mouvement,  ce  qui  e^t  caule  que        cent  ou  fe  reculent  par  de  petits  reflbrts. 

S  OU  R  D  E  T  E.  C  f.  Vieux  mot.  Surdité.  On  téî 
wOiSnHrdife.  *^  ^ 

S  O  U  R  D  l  N  E.  C  f.  Sorte  de  trompette  qui  fait  un 
bruit  fourd  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  (i- 
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n'en  ayant  pas  aifcz  pour  s'élever,  il  ne  leur  en 
tcftcqucce  qu^illcuren  faut  pour  gliflcr  lei  unes 
auprès  des  autrxs  A:  compofer  de  petites  gouttes 
d'eau  que  leur  pç  fântcur  fait  couler  vers  le  bas ,  où 
il  arrive  que  pluficurs  fe  Rencontrent  en  allez  grand 
nombre  pour  former  un  petit  filet  d'eau  qui  coû!c 
rncdre  vers  que  Iqucs  endroits ,  où  il  fe  joint  avec 
d'autres  filets  d'ciu^  qui  tous  cnfemble  compofent 
Une  veine  d'eau  aller  grolTè,  laquelle  trouvant  quel- 
que fente  qui  la  conduit  hors  de  la  montagne ,  fait 
ce  que  Ton  appelle  une  fource  d'eau  vive.  Comme 
le  felne  s'élève  poirvt^en  vapeurs  avec  les  panies 
dr  IVau  douce ,  il  eft  ai(c  de  jug  r  que  les  eaux  des 
lources  &  des  fontaines  doivent  ettre  douces/  S'il 
sVn  trouve  de  filées  ,  comme  en  Bourgogne  Se  en 
Lorraine ,/c*eft  parce. qu'elles  détrempent  du  fel 
qui  fe  trouve  dins  les  t.rres  par  où  elles  coulent) 


gnal  aux  gens  de  guerre  quand  on  veut  déloger  fè. 
crettemeot.  La  Sourdine  eft  fiiite  d'un  morceau  d<. 
bois  qu'on  potfle  dans  le  pavillon  de  la  trompette  « 
pour  en  afroiblir  le  fen  en  le  bouchant  en  partie. 

Sêmdint ,  parmy  les  Lutiers  ,  eft  un  ihffrumerlV 
de  mufique  à  cordes ,  qui  repre(ênte  un  lut  ou  un 
violon ,  quoy  qu'il  n*en  ait  ny  l.i  rofe  ny  les  oUies. 
Il  fe^t  feulement  pour  joUer  du  lut  ou  du  violon, 
d'une  manière  fourde ,  en  foaequele  (on  en  foit 
fort  pru  entendu.  SêurÀine ,  fe  dit  auflS  d'une  petite 
plaque  d'argent  ou  d'autre  chofe ,  que  l'on  plie  en 
arc  ,  &  qu'on  met  fur  le  cbevalet  d'un  indrument,- 
afin  d'empcfcher  qu'il  ne  refonne.. 


.1. 


éc  Cl  au  lieu  de  fel  les  v 'inés  d'eau  douce  rencon-    S  OU  R  D  R  E.  v.  n.  Ce  mot  ne  fe  dit  proprement 
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trent  unemAtiere  metallicju^ ,  ou  un  miae^l ,  tel 
qu*il  puilFe  eftre,  elles  en  détachent  qu^é'ques  par- 
lies  des  plus  délicates.  C'eft  de  là  qu.»  viennent  les 
divcrles  proprietc-x  des  eaux  qui  ont  des.ulàges  par- 
ticuliers dans  la  Médecine.  Celles  de  Bourbon  font 
principalement  confidc  râbles  à  cau(e  de  la  chaleur 
de  leurs  eaux.  |^eft  vray  fen.blabîe  qi\£^  et  tte  cha- 
leur provient  de  certalft s, petits  corps  fort  agitez  qiii 
S  reflêmblent  en  quelque  façon  i  ces  petites  parties 
qui  s'élèvent  les  premières  du  vm  qu'on  diltile  ,  Se 
que  les  Chymift  s  nomment  des  Efprits.  Cela  fe 
conijoift  en  ce  que  fi  l'on  tranfporte  ces  eaux  ^  elles 

f>erdent  prefque  auflî-toft  leur  vertu,  à  moins  que 
'on  n'ait  grand  fom  de  bien  boucher  les  vailTeaux 
où  on  les  renferme. 

^  Les  Fontainiers  appellent  Sources ,  plufieurs  Rigo- 
les de  plonjb ,  de  rocaille  ou  <le  marore  ,  oui  (ont 
bordées  de  moufle  ou  de  gazon  ,  8:  qui  par  leurs  fi- 
kiuofitez  Se  détours  forment  dans  un  bolquet  planté 
fans  fymmetrie  fur  un  terrain  en  pente,  une  efpecc 
de  labirynthç  d'eau^ayant  quelquesjets  aux  endroits 
où  elles  fecroifcnt.  U  y  a  de  Ces  fortes  de  fources 
au  jardin  de  Trianon.  \  ^ 

S  G  U  R  C I  L.  f  m.  Li  p^ii^Hi  eft  en  manière  de  demL 
cercle  au  dej/ïts  de  rœ'tl  AcAo.  Flu  Les  Médecins 
appellent  auflî  5airw7/,  certaines  Apophyfes  de  car-  ' 
filage  qui  font  aux  emboiftures  de  quelques  ott 
Telle  eft  celle  de  l'os  Ifchion  ,  qui  comprend  la 
tefte  de  Tos  de  la  cuiflè,  ,  v 
.  On  appelle  Sourcil,  en  termes  d' Architeûiire,  Le 
haut  de  la  jporte  qui  pofe  fur  les  piédroits.  Dans  la 
bafe  de  la  colomne  Ionique ,  qui  eft  compofée  de 
'  ,deux  Aftragales ,  il  y  en  a  une  oui  touche  le  fourdl 
ou  la  partie  dVn  haut  du  trôchile  inférieur.    - 

SOU  R  D.  f.  m.  Efpece  d'Afpic^  le  plus  dangereux 
de  tous*  H  eft  gris  &  femé  de  taChes  jaunes. 

$OURD,SOUlLDl.adj.X^fi  ne  fent§àir,fêr  h 
vice  ,  far  te  défaut  de  t  organe  de  foùfe.  A  c  A  D.  F  lu 

V  On  appelle  Pierres  fourJes,  en  termes  de  JoUaillier» 

-  des  pierres  qui  n'ont  pjas  tout  le  brillant  que  doi» 
vent  avoir  les  piertes . parfaites ,  c'eft^  -  dire,  qui 
ont  des  pailles ,  des  glaces  ou  quelque  chofe  de  fonu^ 
bre  flt  de  broUillé  qui  en  diminue  |e  prix, 
v     On  appelle  Lanteme  fon^di  ^  Une  petite  lanterne 
de  fér  Diane  noirci^qui  n'a  qu'une  ouverture  qu'on 
ferme  quand  on  ne  veut  {Mis  laitfêr.  appercevoir  la  . 
Jumiere.EUe  eft  faite  de  tirlle  manière ,  qw  celuy  ^ 
^  la  pone  pcm  Toii  quand  il  veut  fiuiseftrt  vtu. 
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Îu'en  parlant  d'eaux  ,  8c  veut  dire ,  Sortir  ^e  terre , 
e  quelque  rochr  ,  ou  d'un  autre  endroit  (èmblable. 
On  dit  en  termes  de  Mer  ,  qu'Vrt  Navire  fourd  ak 
vent ,  pour  dire  ,  qu'il  tient  bien  le  vent  ,  &  qu'il 
avance  a  fa  route ,  en  (înglant  à  ùx  quarts  de  vent 
nrésdurumbd'oà  ilviént.  / 
SOURIS.  f..m^  Petit  animaU  quatre  pieds ,  qui  eft 
ordinairement  de  coule  ur  de  cendre  ^  &  dont  l'aU* 
tipathie  eft  naturelle  avec  les  chats ,  la  belette  8c 
l'épervier.  La  Souris  a  ToUye  fort  fubtile ,  vit  de 
fronrKnt  ^  de  légumes  8e'  de  chair ,  8c  ronge  tout  ce 
qu'elle  trouve  quand  elle  manque  d'eau.  Ariftote 
dit  que  la  procréation  des  Souris  eft  admirable  fw 
tous  autres  animaux  ,  tant  pour  leur  grand  nombre 
que  pour  la  promptitude  de  leur  prodnâion^ce  qu'il 
lait  voir  en  parlant  d'une  Souris  pleine  »  qui  ayanC 
efté  enfermée  dans  un  vaiflèau  plein  de  millet,  d*oA 
elle  ne  put  fortir  ,  y  fit  en  fort  peu  de  temps  fit* 
vingt  petites  Soucis  qui  furent  toutes  trouvées  quand 
on  eut  débouché  le  vaifleau.  Les  rates  roufies\  qui 
font  les  Souris  des  champs  ,  y' peuplent  en  abon- 
dance, 0c  font  on  fi  grand  degaft  de  bleds  en  divers 
lieux  qu'elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout 
Je  bled  d'un  champ  qu'on  eft  preft  de  moi(Ibnner« 
Elles  meurent  tbutes  en  fort  peu  dé  joun  (ans  qu'on 
puiflè  rendre  raifbn  de  la  manière  dont  elles  mei^ 
rent.  Il  n'y  a  rien  qui  en  nettoyé  mieux  tout  nn 
pays  que  les  grandes  ployes.  On  tient  pour  certain^ 
\  dit  Mattfaiole ,  qu'une  Souris  conçoit  tans  mafleea 
léchant  du  fel ,  à  quoy  ilajoufte  que  cet  animal  eft 
fi  fertile ,  qu'en  un  certain  lieu  de  Perfè ,  on  frndie 
une  Souris  pleine  ^  qui  avoit  dans  fon  yentre  des 
Souriceaux  pleins  avant  au'ils  fuflênt  nez.  Les  So«- 
ris  d'Egypte  ont  le  poihdur ,  8c  auffi  piquant  q«e 

les  ffienuons»  ^■^- .  ■'  »*  '  ..*  '-*'■'''  *•■• 

Sêuru.  Terme  de  Manège.  Carrilage  qui  eft  dans 
les  nazeauz  du  cheral ,  8c  qui  le  contraint  de  fiure 
on  certain  reniflement^par  le  moyen  duquel  il  tâche 
de  fe  débarafler  de  ce  cartilage.       / 

Les  Médecins  appellent  Soêrio  ,  VtCfêct  qui  eft; 
dans  la  tnain  entre  le  pouce  8c  hndtce.^    v 
On  dit  en  termes  de  Forriflbàrion  ^i^ifmJUU 
*  S^^tris.   C'eft  une  petite  retraice  du  parapet  de  W 
;  ftmraille  au  deflbs  diu  cordiMi. 
*5  On  appelle  D^m  da  flmii  «  Certainet %Jiiaillaa^ 
>  -  fts  qu'on  hit  (br  des  revfo ,  8c  on  lenr  donne  ce 
nom  à  caafe  qa'eUet  ccflcinblenc  an  dcma  4c^ 
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aff  tcf  fort  tgré)'* 
r.  Quatre  cnalcu 
s  garnis  de  boif- 

t%  boiftcs  s'avart-     . 

[Ibrcs. 

lurdité.  On  â  dit 

ipf  ttc  qui  fait  un 
)ur  donner  le  fi-  v 
vcutdflogcrr  fe- 
i*un  morceau  d^ 
de  la  trompette  « 
hant  en  partie. 
ft  un  ihftrumetit 
nte  un  lue  ou  un  ' 
rofe  ny  les  oUies. 
ut  ou  du  violpn, 
[ucle  foh  en  foit 
tuffi  d*une  P^t^^c 
j  que  Von  plie  en 
d'un  inft rumen t,' 

(èdit  proprement 
r ,  Sortir  ^e  terre , 
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^n  Hâviti  fêHtddlê 
1  lèvent  ,  &  qu'il 
fix  quarts  de  vent 
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dre,.&dorit  Tait- 
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SOUS.  Tret9jitÏ9h  Ucdle  f  mî  fert  à  mâr^iàer  U  fittiéiJ 
lion  À'unt  cbêfi  i  l^i^urd  et  une  4Htr£  ifiiitft  aie  de  fus. 
.  A  c  A  d'.  F  II*  On  dit  en  termes  de  Manège,  Chev/il 
tjui  eft  bien  fom  luy  ,  pour  dire  ,  Un  cheval  qui  en 
^cheminant  approche  Tes  pieds  de  derrière  de  ceux 
de  dcvaiu,  fit  dont  les  épaules  font  foudcnuësen 
quelque. manière  par  les  hanches.  Ainfi  on  dit  Mee^ 
$re  Hff  thtv^tl  Jêm  Uy ,  pour  dire  ,  Le  inèttrc  fur  les 
hinches.  '       -      '  .- 

S  O  US  A  G  £•  Cm.  Terme  de  Couftume.   Ilfedic 
d'un  Mmeur  en  Normaiiiie  ,  &  on  le  dit  en  d'au- 
tres lieux  d  uit  vieillard  qui  eftant  revenu  eji  enfan- 
ce a  bcfoin  d'Un  Curateur,  .    "^ 
SpUSTRACTiO  N..  C  f.  Terme  d'Xrithine- 
tique.   Art  d  ofter  une  fois  feulement  un  moindre 
nombre  d'un  plus  grand  ,  pour  en  reconhoidre  le 
refidu  &  la  différence.  Il  y  a  une  Souftradk  on  fim. 
pie  &une  Souftraâ.on  compofce.    La  fimple  eft  la 
__  manière  d'i3fter  un  nombre  d'un  autre  nombre  plus 
grand  où  égal  de  m?fmecrpw'ce, comme  trois  livres 
d.'  fept  livres,  &  alors  la  difF^reucc  lera  quatre  li- 
vres. Par  la  Souftraftion  compofé  -%on  oftc  une  fom- 
mccompoftede  plufieurs  différences  efpeccs d'une 
autre  fomnie  compofte  d'efpeces  fejniblables  a  ix 
premières  ,  comme  d'ofter  quatre  livres  neuf  fols 
trois  deniers  ,  de  neuf  livres  trois  fols  onze  denit^r^, 
Ar  alors  la  diÔvrence  fera  quatre  livres  quatorze  fols 
hui«<||ri  iers/ ^^^^^^  ^^^          w              *-        .   ^-- 
S  O  U  T  F .  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  plus  bas  des 
„   étages  de  l'arriére  d'un  VaifTèau  ,  qui  confiftcenuu 
retranchement  fait  à  fond  de  cale  ,  où  l'on  enfer-^ 
•    me  les'poudrcs  &  le  bificuit.  Il  eft  enduit  de  plaftcc 
,    pour  ftiieux  fc rvir  de  magafin  à  les  renfermer. 
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Sêmtf  ,  fe  dit  auflî  d'un  compofc  de  certaine  her- 
be marine  ,.dont  on  fait  une  manière  de  fel  qui  eft 
propre  à  blanchir  le  linge.  Ccft  te  qu'on  appelle 
,     ScMde.  .1    ■  '  .  .■  i  ■  .       .'..,.. ,  . 

I O  U  T  E  N  1 R.  Vi  a.  Porter  ,  Mffujer  ,  fiéffêrser 
une  chofe.  A  CA  n.  F  a.  On  dit  en  termes  de  Mari- 
^,  ne  ,  que  La  mari- fou ftifnt  un  ^affeau  ^,  Sc  cela  fe . 
dit  d'un  VailTau  qui  va  a^iprés  du  vent ,  K  qui  trou- 
vant le  courant'dc  la  mer  qui  luy  eft  contraire  ,  eft 
fouftenu  par  l'un  contre  la  force  de  l'autre ,  en  for- 
te qu'il  va  oi  il  veut  aller.  On  dit  encore  fur  la 
mer  ,  Souamir  ^hajfe  „  pour  dire  ,  Se  battre  en  rc- 
'     traite.  '    \    -^  /^-  • 

:  Soutenir  eft  aufli  un  terme  de  Manège;  &  on  dit 
Sêutinirtd  main  ,  ou  Soutenir  un  cheval ,  pour  dire. 
Tenir  la  bride  ferme  ic  haute^  On  dit  auui,  ^^ar^- 
itfV  un  chival  de  U  jambe  dt  dedans  ,  ou  du  talon  di 
dedans^  quand  il  s'cntable.  On  dit  encore ,  Somt* 
mr  un  cheval ,  pour  dire ,  L'cmpefcher  de  fe  traver- 
(èt  ^  ce  qui  fe  fait  quand  on  le  conduit  également , 
tn  (ont  que  la  croupe  ne  putife  échaper ,  8c  qu'il 
iie  perde  ny  tadenœ  ny  fon  terrain. 

On  dit  à  la  danfe  »  Sêuêcnir  m  fm  ,  foutenir  un 
temft  »  ce  qui  fe  ùît  pour  bien  eb(èrver  la  ca- 
.  denœ.  •"- ^'-"'' '^^  ■■■'/:  '"'"''''l''  '•••";•>*■' ^-  "^^■•■'•^ 
En  termes  de  Géométrie  »  Séuamrft  dit  des  li- 
gnes qui  font  oppoftes  à  un  angle  ,  qui  le  (butien- 
nent  ^  qui  le  mefnrent  ,  &  en  Mufique  on  dit  que 
'Les  b/*ffs  fiuftimnent  le  chant.  -%  - 

Soutenu. tJB.  Terme  de  Blafon«  Il  (è  dit  d'u- 
ne pccc  qui  en  a  une  autre  au  deflous.  />'«r  à  trois 
êan^es  de  lueuUt ,  au  chtfJtT  .  ck^rgi  luu  t.jon 
maiféàtt  de  fablt  ,  foeitmu  Jtutu  divifi  CHffui  d'or  ^ 
chéirféadotmistrejlesdifabli. 

i  OU  T I  EX  ad).  Vieui  mot.  Subtil  On  a  d^  aufll 
V  .Sentis .  d*aà  fonc  venus  cesautres  vieui  mou^j^ta* 
V^^f  •  fhuritmr    foutimem  &  fouiivemènt  ,  pout 
/'  dirr,  Subtilité  ,  iubciUfer  ,  te  fubtilement.     • 
|Oy^VËNTiLIERE.rf.  Courroycde  cuir 


« 


3n6n  met  fous  le  ventre  des  chevaux  de  carrolfc  fie. 
e  voi^ue,  pour  tenir  leurs  harnois  en  eftat. 

.'/  ■^:^'y'^  i:.$^  OY  :6'-:-'-'-:  * 

*  ••  ,  » 

SOYE.  f  f .  Manière  de  jîl  extrêmement  "doux  & 
délié  dont  on  fait  les  plus  belles  écofes.   Il  y  a  ^es 
Soycs  de  plutieurs  couleurs  ^  de  la  blanche  \  de  la 
jaune,  8c  ces  difFcrentes  Sôyes  fe  trouvent  fur  de 
petits  coucons  que  font  les  vers  a  foye  ,  delà  grof- 
feur  &  de  la  figure  d'un  ocjf  de  p'gcon     On  U  file 
par  le  moyen  de  l'eau  chmde  &  de  certains  dvi- 
doiri ,  après  quoy  on  là  teint  avec  diffèrentesdro- 
gués ,  &  on  luy  donne  la  couleur  qu'on  veut.    On  ■ 
appelle  Soji  crue.  Celle  qu'on  tire  fans  feu  &  qu'on 
dcvidc  fans  faire  bouillir  le  coucon.  .Cette  Soye  eft 
fort  pure  ,  pourveu  que  l'on  en  feparc  U  dernière 
enveloppe  extérieure  &  la  peUicùle  qui  fe  trouve 
Joignant  le  ver.   C'eft  celle-là  qu'on  appelle  ^^r^ 
g^ff^^ow  en  mat ajf: .hWc  eft  ufitce  en  M^  decine  après  \ 
qu'on  Ta  réduite  en  poudre,  ce  qui*.n'eO  pas  fort  fa- 
cile,&  elle  entre  danspludeurs  compofiiions,comme 
dam  la  confection  d'alkermes.dans'celled'hvacin- 
te  &  autres.  On  fe  fert  auflî  de  la  Soye  teinte  en  . 
écarlate  ,  &  on  la  fait  prendre  aux  f  mmes  grofles 
qui  font  tombées  ,  au  lieu  de  leur  donner  de  la  grai- 
ne d'écarlate.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  la 
Soye  ait  la  vertu  de  fortifier  les  e(prirs,depurg:rle 
fang  &  de  rc)ou.r  le  corur.    On  peut  la  réduire  en 
poudre  en  la  coupaivt  fort  menu  i  en  ibrce  qu'elle 
puilfe  palfcr  pa*"  un  tamis  ,  &  l'on  doit  préférer  la 
Soye  cramoiiî  à  toute  antre  dans  U  coiffcâion  d'aU 
—  kermès  &  d'tiyacinihe,  quoy  que  la  plufpar^  deceiiiT' 
qui  en  parlent  ,  demandent  de  la  fc^e  criîc  Se  qui 
n'ait  foufFert  aucune  teinture,c*eft«â.dire^Ja  blanche 
ou  celle  dont  la  couleur  eft  dorée.  On  appelle  Bour^ 
•     rts  &  Strajf*  de' foye  ,  de  grollès  foyes  que  Ton  fait 
fouvent  palier  pour  bonnes  ,   &  Sf>yes  app'^eftïes  , 
Celles  "qui  font  iilées  fe  moulmées  ,  8c  prcftes  à  * 
mettre  en  teinture.    On  dit  Scye  cuite  ^  en  parlant 
de  celle  qu'on  a  ftit  boUiilir  pour  la  dévider  plus 
aifément.    La  Soye  eftoit  quelque  chofe  de  fi  pré- 
cieux du  temps  des  Empereurs  ,  qu'elle  elVoic   ven- 
due au  poids  de  l'or  ,  &  mefme  on  ne  permettait 
«pas  d*avoir  des  habits  qui  fulfent  tout  à  fait  de  foye^ 
Les  Anciens  ont  efté  perfuadet  que  la  foye  vtnoit 
d'une  efpece  d'araignée  ou  d'efcarbot ,  qui  l'ayant 
tirée  de  fes  entrailles  ,  Tentortilloit  avec  les  picrds 
^  autour  de  petites  verges  ou  branches  d'arbres.  Pàu- 
fanias  en  parle  en  ces  termes.   Le  fil  que  les  Seres^ 
Peuples  de  Scythie  ,  employeur  dans  leurs  toiles  i* 
ne  fon  d'aucune  plante  ny  racine.  Il  vieliten  leur 
Pays  un  Ver  appelle  op  par  les  Grecs  ,  deux  fois 
auŒ  grand  que  le  grand  Scarabée  ,  &  fait  comme 
.  Tàraignée  dans  tout  le  refte.  Les  gens  du  pays  pren- 
nent beaucoup  de  peine  à  noorrr  ces  fortes  de  vers, 
8c  leur  font  de  petites  logeues  unt  pour  l'hiver 
que  pour  l'efté.   Ce  ver  battit  fa  toile  &  file  des 

fûeds  ,  car  il  en  a  huit  auunt  que  l'araignée.  On 
e  nourrie  de  panis  prefque  Teipace  de  quatre  ans.  < 
*  La  cinquième  année  \  car  il  ne  vit  pas  plus  long-  , 
temps  ,  4m  luy  donne  à  manger  d'un  rofeau  y^ti 
qu'il  ainie  extrensement  ,  dont  eftant  rem.>Iy  il 
crève  de  graifTe  ,  6c  alon  ils  tirent  leurs  filaces  8c  R^ 
Iccs  de  fes  boy  itut  8c  entrailles. 

Il  y  a  une  Soyi  /Orient ,  qui  eft  Oi^c  plante  dont 
les  feâilles  font  peu  larges  &  hautes  d'un  pi^J  avec 
un  aiguillon  f  mblablcsa  celuydes  artichauts.  Elli!  • 
a  pour  fruit  une  £ou(tè  qui  rw*nenible  parfaitement  ' 
à  un  perroquet.  Ce  fruit  eft  vert ,  ayant  des  pieds  » 
nne  tefte,  8c  uije  queue  romne  cet  ct^feau»  &  de  p^ 
ttts  cercles  jaunes  vers  la  tcftc ,  qui  repccfcateni  A< 
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S  V  A  - 

vaix    lî  i.onti(t>t  iint  maiicrf  fori  blanche  5c  fort 

.  S/  ><    I  rîDic  ilcFtiUihilUur.  Morceau  de  frr  poin- 

*Aî  i  .  lonv  d'unnon  doiiu  Se  vl'une  eruilcur  mcdio- 

lif,  au.  haiu   bout,  de  lu  lame   d^une  epce,  dun 

.    ubft  pu  d'un  tiihvKjire  ^  ciuiriuredaiWÎa  poigi^ée 

•  A  daiii  le  i^Ginmcau.  ,       / 
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$  p  A  O  l  R 1  Q^U  È.  adj.  On  ap^eltrA/fi/ci;»  /^^jj i- 
rif^wf  ,.Un  Mcdecin  Chyinill.. 'Ce  jpoi  vient  du* 
Crcc  #▼«'«*  .J'attire  ,  &  de  «y#«p#,  J'artemble ,  <jui 
font  les  deux  principales  fonftionv  des  Chymiftev, 

'     la  Cli vniie  clhni  un  art  qui  cuit  fts  inctaux ,  &  qui 
(èpariT  le fur  de  l'impur.         -  g'^^^^^     :^^^^^^ 

S  P  aYÎ  l  S:  (^in.  Cavili  r  payé  Je  Vépargnëdu  Cran 
•Sv'ipnw  ur  ,  &  qui  (ert  dan'î»  Ion  arnTcr.  -  Rrcaut  dans 

'  hm  Hiiloire  de  K\.^M  preCçntde  T^mpire  Qtio- 
man  »  dit  que  les  Spahis  font  de  deux  fortes,  &  au 
nombre  de  douze  niiHe.,  levun^  appclLi  *[/fe4/4rij 

^  qui  j^rirnt  u  ecoriutie|auneqiiinJ  ils  marchent, 
&  Ici  antrcî)  Sp^hMêj^Uri  ow  Seru^teHrt  des  Sp4his\ 


'%■ 


■  s  p  A 

de  canon  qui  fervent  d'averti  (Te  itient  à  leurs  cama* 
tadfs.  l-a  pavv  dts  Spahis  efl  diff  wnçe ,  ôc  va  en 
eeneral  depuis  doujtr  a/prei  |i  fqu'a  cent  par  joUr/ 
Iclon  qu'un  l(^  tire  dé  chambres   plus  en)  moins 
éininent  s.  Les  tilsdrs  S|)ahis  peuvehi  obteni|%lej 
ptivilf^c  de  lire  enrôlez  fur  les  Regiftreixlu  ;Çrand 
Seigneur  ;  ce  que  le  Vifir  leur  accorde  ÀlXii  fouvenr, 
mais  leur  paye  ,  qur  cil  au  mo.rïs  de  douze  afprei 
par  )our  ,  le  prend  fur  celle  de  jeur.  pert.  Quand   le 
Sultan  va  en  ptrfonne  a  Ja  guerre /il  faft  unpfe«*V 
fent  de  cino  m'H'e  afpresà  chaque  Spahis.  Ce  pre- 
ftnt  s'appelle  Sddàl^jlkchiâfi ,  c'eft^à-dire-,  DgU' 
pour ^chetcr  des  arcs  *c  des  fit  ches.  L'armée  dét 
Spaliis  pendant  la  gderre  n'eft  autre  chofe  qu'une 
mult.iuJe  d^hommis  (ans  conduite.  lU  mArchenc 
par  pelotons ,  n'efltant  diftnbuez  hy  ^n  Hepmenji 
•ny  en.  Compagnies  ,.a<.cçla  fait  qu'ils  marc heni 
fans  nul  croire.  Outra  les  Silhatarivfic  les  Spah.io. 

Î;Uri ,  il  y  a  ehçofc  quatre  fortes  de  Spahrt ,  qui  (c 
cvent  félon  le  beioin  que  l'on  en  a  quand  on  veut 
faire  la  Rutfre.  La  première  s'appelle  54^  f^^^fifi» 
Jk  ceux  là  marchenî^ ordinairement  à  la  drûitedes 
Spahaoglari  portant  des  cornettes  blanche^  ic  rou- 
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qui  en  portt-nt  une  rouge.  Cesdernii'rs  (o;.ità\ijour-  jvg^*-  La  féconde  s'appelle  SolVhfift^  &.  1(9  nrfar^ 
d  huy  plus  conlîdcrez  que  tes  aurrci  qui  Ibnt  fort  '  :  ^hent  à  la  gauche  des  Silhat^ri  avec  des  cornettes 
anciw^i5,ay4iptftc  inlbturzpar  H^liruii  des  qua^  >^**"^'^"  ^  jaunes.  La  tro  ficme  s'appelle  Séf^nre^ 
tre  conipacnoiis  Je  MahonK";.  Cwli  vîçrit  de  cequç  1^^^^ 
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ipagnons  ue  iviai^iumc-^.  v^ww  victii  uci^cqi 
M.homet  1 1  [.   voyant  fuir  en  dcfordre  les  Silna-  ^ 
tan  en  une  bataille  qui  fe  donnoit  en  llongrie.abrés 
avoir  tafché  inutilement  de  les  rallier  ;einôrt  i  ref- 
cadron  de.  leurs  Valets  qui  eftoientdemcutez  en 
corps  ,  de  reparer  la  Cacheté  de  leurs  Maiftres  ,  ert 
chargeant  les  ennemis  ,  ce  qu'ils  firent  fi  heureufç-  - 
n  ent  q^çJ4ahomet  ^igna  la  bataUe.    Le  Sultan^ 

Î>our  reconiVoiftre  un  fi  grand  fervice  ,  prcferjKhrs 
trviteurs  àleurs  maiftres  ;  &  ce  nouvri  ordrede 
Spahisi  a  toujours  fubfiftc  depuis  ce  tempsJâ.  Leurs  ' 
armes  font  un  cimeterre  avec  une  lance  qu'ih  nom*  ^ 
mct)t  Mlfr^l^.   Il  y  en  a  quelques-uns  qui  portent 

"i  la  main  une.  eVpece  de  dard  appelle  Grm  ,  ferré     ''pourfon  divertilîernent. 
par  un  bout  .  &  de  deux  pieds  de  longueur.   Ils  lé    S  P  A  L  T.  f.  m.  Pierre  écailleufè ,  Juifiinte  3c  ailêz 


dite ,  Soldats  de  fortune.  Ils  patent  de| 
comètes  vertes  &  marchent  à  la  droitejjes  Vj>  figi^ 
à  la  gauche  defqiiels  marchent  ceux  de  la  quatriéii 
me  (oirte  appellée  Sol  Giêrekn,  ayant  des  cornett^l 
blanches.  La  paye  de  tous  ces  Spahis  eft  de  douze 
afpres  )ufqu  à  vingt  par  jour  ;  rxiais  il  y  en  a  encore 
lîne  autre  forte  que  l'on  confidere  beaucoup  plus^ 

&  que  Ton  apjMrlIe  iV/^/^/^r^r^.,  tétix-là  forttnt 
du  Serrail  avec  plus  de  Taveiir  que  les  autres  .  Se 
font  quatre  ou  cinq  ceiis  en  route^  On  leur  donne 
))ar  jour  quarante  afpres^  &  leur  principale  fonc<^ 
tion  eft  de  fuivre  &  de  fervir  le  Grand  Seigneur 
dans  les  promenades  qu'il  fait  4e^illage  en  village 
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dardent  avec  beaucôi^p  de  force  Se  aadrelTe ,  Se 
quelquefois  Payant  jette  devant  eux  ,  6c  cou^nt  à 
tonte  bride  ,  ils  le  ramafll  nt  fans  fortir  de  la  fellc 


èc  fans  s'arrefter  Ils  oi^t  aiïïTiune  cpée  qu'ils  appel- 
lent Cétddan,,  Se  qu  ils  attachent  à  code  de  la  fèl- 


'J" 


femblable  au  Gip  ,  fi  ce  n'eft  quelle  eft  pliis  blan- 
che#  On  trouve  quantité  de  ces  pierres  en  .^Uema*^ 
gné,  Se  fur  tout  auprès  d'Aufbourg.  Il  y  en  a  au(E 
en  Angleterre ,  mais  elles. ne  font  pas  fi  bonnes.  Le 
Spalt  doit  eftre  en  longues  écailles ,  8c  aflei  tefidres 
le  de  leurs  chevaux.'  La  lime  en  eft  |aree&  droite,  pour  en  poavoir  faire  dç  la  poudre  avec  iohgle. 
Se  ils  s'en  fervent,  ou  bien  de  Içur  ciri^terre ,  lors.  Celuy  d'Angleterre  eft  dur.  Plulieuri  particuliers  (e 
qu'ils  combattent ,  félon  qu'ils  le  jugent  à  propos.  -  ièrvent  du  5 paît  comme  d'un  foi^idant  qui  a  le  poo. 
LesSpahis  d'Afie  font  bien  mieux  montez  queceiix  voir  d'aider  à  fondre  les  meraux.  ,1  t' 
d'Europe  ,  &  ikeftpient  autrefois  fi  puiflans ,  qu'ils  S  P  A  R  A  D  R  A  P.  f.  m.  Sprte  de  toile  qui  eftanr 
ne  yenoient  jamas4  l'armée  fans  avoir  chacun  une  -enduite  d'emplaftre  de  chaque  i:ofté  ,  eft  nommée 
fuite  de  trente  ou.  quarante  hommei  ,  (ans  leurs  %  par  les  Modernes  TeUi  di  Gmubhier  ,  ce  qui  vient 
chevaux  de  main  ,  leurs  tentes  Se  leur  bagage.  Le       apparemment  <ic  ce  que  celuy  qui  l'a  inventée  s*ap- 


...f 


■m-^^ 


'  ^fi^ .  * 
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grand  VifirCuproli ,  à  qui  cet  ëauipage  déplut ,  les 
voyant  portez  à  la  révolte  &  à  la  faâion  qui.^é« 
gnôit  alors  parmy  la  plufpart  des  Grands  de  l'Enu^ 
pire  ;  fit  périr  leurs  chefs  l'un  après  l'aoue  ,  &  les 
affbiblit  il  bien,  qu*il$  font  aujourd'huy  réduits  à  fc 
mettre'dix  ou  douze  enfemble  pour  entretenir  une 
tente  \  deux  eu  trois  chevaux  &  une  mule  qui  fert  à 
porter  leurs  provifions  &  leur  bagage.  Quandon  les 
punit  pour  quelque  faute  ^  on  les  bat  lous  la  plan- 
te  des  pieds  ,  comme  on  fait  les  Janiflaires  (ur  les 
feftes  ,  ce  qui  fe  pratique  de  cf tte  manière^  afin  que 
les  Fantaflins  ne  foient  point  incommodez  par  fa 
partie  qui  leur  fert  à  marcher ,  &  les  Cavahers  par 
celle  qui  leur  fert  à  fe  tenir  à  cheval.  Quand  les 
crimes  font  capitaux ,  le  grand  Vifir  les  fait  étran- 
gler fous  les  murailles  d^j^rrail ,  Se  deux  ou  trois 
heures  après  que  le  Soleiral  couché,  on  jette  leurs 
i>orps  dans  Usinée  ^)Çrés  quoy  ou  lue  trois  coups 


'pelloit  .Gauthier.  Elle  fe  £aiteia^pretiant  une  quan*- 

-tité  fuffif^nte  d'une  emplaftre  qu'on  fait  fondis , 

japrés  quoy  on  y  trempe  ^c  la  toile  médiocrement 

vieille  jufqu'àce  qu'elle ^it< imbibée  entièrement. 

Cela  eftant  fait ,  oh  la  retire  Se  on  Texp^  à  l'air 

>  'pour  la . fiurc  refroidir ,  Se  pour  s'en  fervir  dans  le 
pcfoin.  Il  y  a  autant  de  fortes  d^^Jparadrap ,  qu'il 
y  a  d'cmf^laftres  dans  lelquettesmorempe  cette  toi- 

^  fe  ,  ndlis  il  n*y  a  point  de  nai^ladie  ôi):Tufage  en  foit 
plus  fréquent  que  dans  les  vieux  ulcères  Se  îfttis  les 

/  n^les  qui  proviennent  d'une  autre. 

S  P  A  R  G  A  N  I Ù  M.  f  f.  Plaose  dont  lés  feuUles 
font  femblables  au  glayeul ,  mais  plus  étroites ,  Sc . 
panchent  davanuge  contre  terre.  A  lidme  de  ÛL 
tige  font  certaines  boules  toutes  enuATéVs  de  grai« 
ne.  Diofiroride  dit  que  ia  racine  prife  en  vin  eft 
bonne  contre  les  venins  des  fèrpens.  Selon  Galien^ 

le  Sparganium  eft  dciEccatif.  6n  Ta  appelle  ainA 
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•du  mot  jfTrrc  «iV^^ti^r , -(]ui  fignific  Une  b.indf  pa- 
reilles ccllcsoui  fc^vfju  aniVtloper  urtcnfàntJaiis 
le  nuil!c%  p^rce  que  fes  feufllc  s  on  oiu  U^hgure. 
SP  A  K  1  E  S.  r.f.  Terme  de  mer.  On  appelle  ainfi 
tout  ce  noç^la  inpr  jfit.-  ôc  dirperfe  vers  les  bords  ,^ 
ccninw*  l  am^re  ,.ltxorail-  Ce  mot  vienrdu  Grec 
.      iB^'ipff» ,  Sem^r.  ,    ^ 

"'$  PART  O  N.  f/m.  Tenoê  de  Manne.  Cordape  fait 
de  gencft  d'Ifpigne.    LesV  Grecs  appellent  ctcv  nr, 
'Un  cable  de  Navire  ,  ijç  lU'^pjpe lient  Wptî:»,  le 
1       genell  qui  eft'un  arbriircaii  ^ettant  de  grandes  v^c., 
l'f  t  >   gcs^  (ans  feuilles,  qui  f(>in  fcfiries,  mal-aj^ees à  roai-> 
r  I  ^^       f r^  ^  fort^propres  k  lier  la  vigne.  f^rCENFSTJ     ; 
ii'^  ?^^  CHi.  Terme  de  Médecine.  Convullion  qdv^ 

•■  V  arrive  quand  lesmuCclcs  fe  meuvent  faitfsait^nJre  le 

couimaodement  de  la  volonté,  &  avec  une  douLur 
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\,:>  r  c         p  r  n         4-5" 

forn^e^t  en  mofine  te mpJ,  Se  paroilH-nr  au  ftrtu^  le    ^ 
fcpci^ie  jour,    tlles  s'achèvent  Je  trcnticjie  aux^ 
mades  &.  le  quarantième  aux  femmes:  On  appelic 
plus  particulièrement  yjfff*:Àux  fpermMtêtfitis  ^  Ceux 
od  la  femence  çd  enfan^e^k  qui  fervent  à  la  gé- 
nération.   Il  y  a  auflfi  une  veine  appcllée  yetm  ffer'  ; 
mâTKfHt.    Cette  veine  fort  du  tfonc  descendant  de 
la  veine  cave.  Wle  porte  la  ipa«irre  de  la  femence 
aux  tefticules  .  &  vient  du  colle  droit  immédiate^  , 
ment  de  ce  tronc  ,  &  du  code  gauche  de  1  crpul- 
gente.  1^  i  ;   .  '    V, 

S  P  É  R  M  E.  f  m.  Ld  femence  dont  tdnimâl  //?  ^n^en^ 
dri.  AcAD.  Pu.  On  appelle  improprement  en 
terines  île  Pharmacie  ,  ^fermM  ceti  ,  ou  Sperme  de 
bdleine  ,  ce  qu^U'on  do^t  appellet  Bldnc  de  haleine, 
Cç  n'eft  autre  cKofe  que  la  cervelle  du  Cachalot , 
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confiderable  ,  &  que  les  parties  internes  fe  retirent ||  janimal  que  quelques-^ùns  appellent  Bdlein$,md/le , 

&:  que  les  Latins  noiriniént  P'^c^.  Ceux  qui  travail- 
leivtâlaprepyationdu  Bianc  dï  baleine  ,  prennent 
la  ceryelie  du  Cachotlot,,  &  api^és  l'avoir  fondue  fur 
un  petiirfcu  ,  ils  la  mctten^^dans  des  moules  faits 
comme  ceux  oi\  l'on  iett?  le  fucre.  Quand  cette  cer- 


yiolcmment.  Cette  mi!adie  eft  appcrlléé  ««#.i/#<  par 
\;/^^  ;  ^    :^^  l^s  Grecs^  du  vcibe  «myL  Je  lice  ,  à  CAufe  qu'alors 

^^0fëli•^  ^^^^^'^^^^^^^ ï.     1^5  parties  (but  pluftoft  Mrees  piir  une  violence  ex- 
^i  "  ^f^  &  prelque  déchirées  quel\e$ne  (emeu- 

v5;V        '^VèiTi-tei*!  *r^^  vent  lecinmement.   La  convultiûn  eft  de  deux  lor- 

-V^^^^^^;'  '-  y  ,  la  retraélion  qui  eft  uncronvulhon  tonjque;  &:   {   velle  eft  refroidie  &  egoutéedeion  huile  ,,  ils  la  re- 

^         1^^^^^  clpnique.  EttniuU  |   't|fe|it  6c  la  refbfïdent,  ce  quijs  continuent  defii- 

'"^ 'M'^'v'^^- '' '^^^  parle  de  troi$  espèces  fameufcs  de  la  conlruKîoii  |^  fç  jufqu'à  ce  qu'elle  fbit4>ien  purifiée  &  tres-blant  ; 
'' y^  ^''■'II^S''^':^\'     \^     vl^^^^^^^^  peutajoufter  leSaty-    *  che.    AIq^s  lUJa  coupent  avec  iî.n  couteau  fait  ex,*    ; 

•  '^•fè;  "^^^  rîafis  *  la  convuldon  cainne  jointe  au  risSardonieri  Jà   ^  près ,  ôc  la  reduifenit  civ.ccailles.  Il  faut  la  choifir  en 

À       ISv^^  P^r  l^piqueuredu  nerfdansunefi.!-  •     i>c^  claires ^txan (parentes,  Sc     ; 

^  :|    'i|^J^  gné^tnal  faite  ,-^  éiv^n  une  maladie  (ans  àioni  qi\     ,  ayant  une  odeur  (auvagine:  Il  n'y  a  point  dej)|u$  . 

^     /  >  s^^^^^  les  genoux  (ont  reiirex  ôc  demeurent  roidcs  à  cau^eii:  l/beau  blanc'pour  les  Dames  ,  (oït  qu'on  en  falle^  du  -■ 

^^|1^^  .^^  U  tetraâion  du.  nerf&  du  tctidon  qin  païïent'^^'^/^S/ ft^      (oit  i^^^n jm  |alîc  ^ 

V   3  :     ïi^Stfti        P^'-'*  cavité  dû  genolîil.    La convulfion  clùmque    "--vpnt  Ls  mains  ,  piais  il  faut  le  4Pon(erver  avec  (bih 
i^/'7^ci^i^^0^r  P"  '^  mouvement  conyuKif^  (elon  le  iDefine  Ettmuk  '      dans  dcs^illcaux  de  verre  ,  ou  dans  les  barils  dani-  > 

i   V  Sf'^^îiv   '^  SIS!ivv^    ^^^  9  ^'^^  ^^^^  qu'art  où  plu(teurs  membres  (ont  agi-        qUoy  oh  lappoftéixjù'ondoit  tenir  bien  bouchejt  > 
j    )i%:Sll!V^^^^  teiçiijiégalement',  comme  dans  l'epilepfiç.      t     ^  •       afin.d*empe(cher  que  l'air,  n'y  eiitre.  Le  SpermeJe  •- 

SPATA.  f .  f .    Arme  antique  des  Gaulois  ,  fclon        baleine  a  uîk- verru  aditiirablc  go^r  rcroudrc/&  il    ; 
Bochardw  Elle  eftaik  pefanic  ,  bnjeue  &  (ans  poin-\      convient  principalçipent  dans   l'a(lhmed«  vieil- 
tc^  C*eft  de  laque  quelques-uns fent  venir  Ëipée.     j^rds.  Il  faut  le^domitr  ave^rcaadecanellejufqu'à 
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^  p  À  tu  LE.  f.f.  InftrumeiSt  de  Chirurgien 


eux  onces ,  jSc  un^  once  d''oxy/nel  fqurllitique. 


Si  :.* 
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pothicaire,  plat  par  un  bout  de  rQn4  par  l'autre.  Les,  S  P  E  Ç  l  0  S  y[  E'/f.  f.  Vieu^  mot.  Beauté.   >  • 
Ghirurgiens  s'en  iervent  pou^ftendre  leurs  Qn4^^^;,*V:s^^  i^'      ,'■  ■•;':.i;.X  ^' '^^^'^ 

'  -  R<lenxs.  (ur  les  emplaftres.    Les  Apothicaires  on  tek'  V^v■^^a^^  V  S- 1     H    ■  ."4f;--^' ••■  ••  ■■•^•: 
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[gt^indeç  Spatules  de  bois  ,pour,  remuci;.  les  drogues^  ■l^  ^'■v*'  -■  ■MB-df.  •l!êj|f  •'.  :^-  ^  ;':-■'  ..-,.■■./.,??*.:•  .•■■  /-^v,  -.^^  |, 

'  qu'ils  ddayent^  ou  qu'Us  fwt  ciiirc>^  ACELE.fiï.  Terme  de  Med^cirie.  Morti-  k  : 

pcllent  «*5tiiâr  ,  U*  inftruo^nt  qut  eft^patulèp  totale  de  quelque  partie.    C  eft  ce  que  Içs   r   >; 

AT  un  bout,  8cqui  par  rautre  bout  ahurie  (onde.  Oni  '      Anciens  fioninvpient  nu^mmc  ;  quand  la  partie  eftôit  .  ' .'. 

lir  venir Soatule du  Grec  «Mdf«  ^icde  mi/ '  fetireii    **^entierpmenr  mcrrte.  ^i  là  mnrrifîr:irinn  !•  Airnir  pA.  V» 


.  r        i";-i.-  .:  •^:. >" '4..    .;  •*,  !.■«  ../  •■  •    ' 


M. 


# 


^. 


vemr  Spatule  du  Grec  ««jf^  fcik  de  «i*?,  J^  "r^> 


par 

Uit 
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SPE  C  tj  L  A I  R  È.  adj.  Qui  concerne les  niiroirs  ;^ 

V  du  latin  Sfeiulnm^  Miroir.  'On  ^pP^k  Science  fpé^ 

\  9mla're ,  Celle  qui  traite  d^  l'art  de  taire  des  miroirs. 

\    èc  Piitre  fpecHjdiri  ,  Uàe  pierre  qui  erpift  en  A^-^ 

■'^    bie ,  ôc  qui  eft  légère,  traniMrente  Scbumche.  Mat- 

thiôlê  dit  qu>ll^  (è  fend  aiftji]^^^  lames^ 

éc  que  <:ieilx  du  pays  oà  elle  '  Ce  trouve  tn  erande^ 

abondance ,  en  mettent  à  le^rs  feneftres  au  lieu  de 

retre.  Comme  elle  reprefente  tous  les  objeta  qii'oti 

luy  n^t  au  devant ,  cela  eft  càufèqii'on  Ta  tppçllée 

•  Pierre  i  mirêir."  Diofcoride  dit  qu* on  ordonne  (es 

ra^eures  enVeuvage  à  ceux  oui  ortt  le  haut  mal  ^ 

£c  q^ii'  on,ia  lié  à  un  arbre  »  l'arbre  devient  fruc- 

.    •ueitt^  ,  ^'*  N^.*  '•  •    #'    •  ;^:  ;•*./< 

SPEKMATICLUÊ;  *dj.  Qui  appartient  à  li 
^  t  feméhce ,  dor  Grec  «nW»  »  Semer.  Les  Medectos- 
divifent  les  parties  du  corps  des  anim^iui  en  ^parties 
Sperm^iaoes  Se  en  parties  ch^rneufes.  Les  Sper* 
*  4naciqueft  font  celles  qui  font  faites  du  plus  épais  de 
;  ;  U  femence,  eonsme  les  os  ôc  les  cartilages.  ,EUé^  fe 

•  Ttmc  ir:    .       :»■■•■.••.■■■.■       .  —  .-. 


•"^entièrement  morte.  Si  là  motofication  k  faifoii  en- 

imoient  GÀngrene  ^  &  ce  nom  qui  a 
ation  iufqu'à  prefent ,  eft  pris  poui^ 


■•-.  V 


.*^ 


^ 


le  chemin  au  Sphacelc  ,  du  Grec  <;^<Wif ,  Gangre-  * 
ne;    On  dir  àrdinairetnent  que  la  gangrené  &  le 
Sphacele  font  ^ne  mortification  dé  la  partie ,  ayant 
pour  caufe  l'ektinâioç  de  la  chaleur  naturelle ,  qui 

'  con(îfte  dans  un  acide  volatile  &  fpirkueux ,  qui 

*  fait  la  fonAion  de  caitiè  efficiente  dans  la  ftruâure 
Oc  la  coagulation  ,  ou^pluftoft  dans  la  première  for* 
matlon  de  la  partie.    Cet  acide  vital  fe  conforme 
&  fe  repare  continuellement  par  le  fahg  &  refprit 
vital  ,'aufquels  (e  joignent  une  falure  &  une  acidité . 
occulte  qui  abordent  à  la  partie  ,  de  forte  que  tout 
ce  qui  detruit^eta^ide  ,  &  tout  ce  qui  eft  capable, 
d'eii  empefcher  Tentretien  ,  produit  la  gaf>grene  ÔC 
i<^  jSphacele.   Ce  mot  avoir  une  autre  hgnification  ' 
:^chez  leis  Anciens,  qui  appelloient  l'initàmmation 

'   lies  membranes  du  cerveau  ^<KiA«f ,  ou  «^«mm^  V, 
ce  .qui  1  fait  dire  à  Hippocrate  que  ceux  quAnt  te 
cerveau  fphacel^  meurent  en  trois  jours  ,Ôc  que  s'ils  ' 
J>a(^n^Ie  troiiîénie  jour  ilréchappent. 

SPHENOÏDE,  adj.  tW  «  Médecine.    On 
appejle  Osfphtnoide^  UnosSeNja  tefte  ,  qui  eft  (î- 
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ti^e  entre  le  ictHk  lâ  iouéTupierieure.  Il  a  «liTer$ 
trous  pat  oûif>a(rent  pluGeuis  coniugaïfons des  attfr, 
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nDefme  umps.  ic  le  SpliinAer  pUcéfi  r  Icvagina, 

&  cela  c(l  caulc  qu^cllw.s  ne  p  uvcnc  pluvgarJer  leur 

urine. ^Sjhinélcr  eft un  moi  Qicc-^fîytrT^\  ic  ^lenc 

ic  ni^'ccs.    \^c  moi  c^i  v::irct  0^»*utmç  ^        de  (;^/>yHi,  Rtirrrer^  étremdrf.v 

Qui  ell  (einH  hic  a  un  coin  ,  de  ^o  ,  Coin ,  dont    S  P  H I  N(X.  f,  Mondie  i?fi4g  luire-tjtic   Ic$  Poètes 

oiifCe  fcrt  à  fendre  du  bois^a  caufcq lu-  Tinferiionde        ont  fcmravbir  U  teft-&  le  f  in  cj!une  filleje  corps 


&r  ttuuliw  i^iiL]  le  tous  les  0^  d^  U  tefte  5^deç  jôucs. 

-"   Il  .  rt  uiuijuf  uu>  p.'rlonncs  Avuncce^i  en  ij;e  -,  &  aux 

vnf mw  noiivwaiDc  nez  ,  il  %A  tantoll  dc^toisAc  tin- 

toll  de-  ijiiatie  i»i;'ccs.    Ce  mot  eft  Grec  0^»'ut/iiç  ^ 
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cet  oj  dans  ceux  debte'fteell  faitecnformedecoin..^ 
S  P  H  ER  E.  r.  f.  Terme  dr  Gcomctrie.   Corfs  fâUde 
dont  toutes  Its  U^^n  s  tirées  du  centre  d  là  cirçonferefi^ 
ce  font  égales.  K  c  ad.  Fk.    Sphère  ,  fc  dit^riicu- 
»  lierement-d'un  mllrunlent  vulgaire  qui  eft  conipofé 
de  divers  cercles ,  ic  d'un  axe  qui  le  traverfe  avec 
un  petit  globe  au  milieu.  Il  (ert  à  reprefenter  la  ma- 
cluue  du  monde  &  les  mouvcmens  celeftcs.    On 
l'appelle  autrement  Sfhere  artificielle  ,  &  Sfktn 
arm'llàire.    La  pUifpart  dfl;sAutçurs  attribuent  Tin^ 
Vfiition  de  la  Sphère  à  AVchinkde  ,  parce  qu'on 
lit  dans  rhiftoire  defa  vie  ,  qu'il  en  avoir  compofé  , 
une  de  criftal ,  dans  laquelle  de^  mouvemens  artifi- 
;     ciels  faifoient  voir  tout  ce  qui  k  félh  naturcUcmenç  ( 
dans  la  machine  du  rnonde/;:-^    '  1^    '^''' 


d'un  lion  &  les  ailes  d'un  aigle..  Il  ferc  dorne-- 
ment  en  Architeékare  »  comme  aux  ràmpcs  ^  per« 
rons  Se  autres  en<ïroits.         ,        ^  ^  .  ^ 

Il  y  aaupréscfu^il  &deli  g^a'ldepyramiJed'E- 
.  gypte,une  figure  mon fttueufe&  d'une  forme  çxtraor* 
diiuirè,  qu'on  appelle  Spf>'nx.  QiieLcjues-uhç  veulent 
que  ce  foit  la  figuce  de  K  hodouc   t  Ile  a  la  tefte  d'un 
homi,x>c&  le  corps  d'un  Jyon. Confirme  la  terre  des  en* 
^  virons  n'eft  quedc  fal^pleio&uny,&  quelle  y  eft 
enfevelie  juf|Jues  aux  épiules,cela  donne  litu  de  croi- 
re qu'elle  a  eftc  apportée  d'ailleurs  en  cecendroic« 
Ce  Sphin«  eft  coût  d'une  picce,^  Les  proportion i  du 
vifage ,  du  front  .  des  yeux .  du  ne:i:  /de  la  bouche^^ 
y  font  (t  bien  bbfcrvces ,  qu'il  eft  «rîfc  de  connoiftre 
que  c'eft  l'ouvrage  d'un  fort  |>jrbilç  Sculpteur,  Sî 
^.  Sphère  ,  Çc  dit  au(R  de  la  difpofition  du  Ciel,  re-  J  •  1  on  en  croit  Pline  ,  c'eft  la  divinité  chatiîpefttVëcf s 
lative  à  la  ficuation  de  divers  peuples,  &  comme  il^:{.  habitans,  &  le  Roy  Amaiis  y  eft  enterré.  Ildijt  que 
y  a  trois  fortes  d'horifon  ^  l'horifon  droit  ^l'horifon      '  cette  fi 
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oblique  &  l'horifon  parallèle  ^.la  Sphère  fediyifé 
•lulTi  en  Sphère  droite  ,  oblique  &  parallèle,  La 
Sphère  droite  ,  eft  celle  oAl'equateur  coupe  l'hori- 
fon à  angles  droits.  Ceiix  qui  habitent  la  Sphcrç, 
droite  ont  en  tout  temps  les  jours  égiux  aux  nuits, 
parce  quêtons  les  jours  le  Soleil  feïeve  &  fc  cou- 
che à  fix  heures.  Ain(îil$  l'ont  deux  fois  l'année  fur 
leurs  teftes  à  midy  dans  le  temps  des  équînoxes.  La  ^ 
Sphère  oblif  ne  ,  eft  celle  où  l'equatéur  tombe  obli- 
quement, fur  l'horifon  ,  ce  qui  caufe  l'inégalité  des 
jours  &  des  nuits  pour  ceux  qui  ont  cette  Sphère 
oblique  ,  à  l'exception  du  teinus  des  equinoxes  La 
Spherf  par.iUete ,  eft  celle  où  I  equateur  eft  parallè- 
le à  l'horifon.  Çéux/^i  onk  cette  Sphère  n'ojtf 
qu'un  jour  Se  qu'une  n|(iit  dans  toutcTannée,  la  mÊ 
êç  le  jour  chacun  de  (îx  nWis.      *        1  ^    / 

Chaque  Planete'aauflî/a  Sphère.  Crft  retendue 

du  Ciel  oiY  chacune  mit  fon  cours.    Sphen  eft  un 

•    mot  Grec  (^«if|5  »  G Ibbe^,  figure  ronde.  ;  .p 

V     SPHEROÏDE.  Cjn.  Corps  qui  approche  à,c  là 

\/^     Sphère  ,  mais  qui  n  eft  pas  exaélement  rond ,  qui  a 

un  diamètre  plus  long  que  l'autre.  On  appelle  Sphe- 

^    roide  ,  ou  Conoide  e^  Pti^ne^U^oVidc  produit  paf 

le  mouvemem  achevé  d'une  ellipfe  autour  ^e- 1  un 

de'fesdeûx  axes.   Quand  ilVft  produit  par  là  cir« 

convolutiqn  entietr  d'une  cUipfe  autour  de  fon 

grand  axe  ,  on  l'appelle  Sphereïde  obUng ,  fie  quand 
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il  eft  produit'par  la/ circotivolution  entiercd'ane 

ellipfé  autour  dç Ton  petit,  axe  ,  il  eft  appelle  Sphe^ 
ï     roidt  plat.    Ce  mot  eft*.  Grec  ofni^nliç  ,  (^1  eft 

arrondi  en  g*  obe.  '  ^  ...      . 

SPHINCTER,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mufv  S  P  H  O  N  D  Y  LI U  M.  f.  m.  Plante  qii  t  fei  fciiil- 


gure  a  eftc  taillée  d'une  feule  piert^  polia, 
^  quèli  tefte  à  fix  vingrpieds  de^irçuit , quaranici^ 
trois  de  longueurf^jf^^ïS^quc  depuis  le  ventre  jdfqu'àii 
(ommet  dfc  la  tefte,  il  l'y -trouve  cent  (oix:inte  5c  '    # 
deux  pieds  de  profondeur.  On  dépeignoit  leSphiiii;, 
en  dcivc   rhàiii^testclon  le  (ens  allegoriqaq|jbu*0f|^j 
luy  donnoit^  fçavdij^  fousflà  forme  d'un  i^n  cten- 
^  du  (ur  lin  \\i  de  iuftice  ,  Se  fous  celle  d'uri  monftrç, 
'  qui  a  voit  le  icorpi  d'un  lion  &  le  Vifage  d  une  vier-^ 
ge.    La  première  reprefenter  Memphta  ,  Divmiti^ 
d'Egypte  qui  prefidoit  fur  les  eaux  ,  comme  eftant /^^ 
-  ïaxliredrice  des  debordcmens  dû  I^il ,  &  la  (econ-^ 
At  mârquoit  raccroiirement  de  ce  fleuve  »^dc  fortC 
que  ces  figures  ,  parmy  les  Egyptiens ,  eftoient  des 
emblèmes  &des  caraâeres  fenubles  gui  exprimoient 
leiir^  penfées.  Le  Sphinx  ne  fignifie  autre  chofe  qye 
les  inondations  dU  Nil  dans  les  mois  de  Juin  &  de 
Juillet  ,  lors  que  le  SolciJ^arcourt  les  fignes  du 
Lyon  &  de  kl  Vierge;  Pline  a  écrit  qu'il  y  avoit  urx 
grand  nombre  de  ces  Sphinx  en  Egypte,  qjii  eftorenc 
des  niailès  d'une  grandeur  prodigieufc^  Se  que  la  ' 
plufpaçt  eftoient  placez  dans  les  endroits  inondez 
du  Ijkil^,  comme  dans  U  ville  d'Heliépolis\  dans 
céj|j?de  Sais  ,  &  daik  les  deferts  de  Meoiphis  ou  du 
Càiiirê  où  ron.voit.encore  le  Sphinx  dont  on  vient' 
dt^  faire  la  :4efcriptic>n.    Les  Anciens  pofoienc  des 
Sphinx  devant  les  poteaux  de  leurs  temples  ,  pour 
apprendre  aux  hommes  que  la  fciéjice  des  chofes 
'  ^divines  confifte  dans  une  fageftc  cachée  fous  dei 
myfteres  &  /ous  des  énigmes.  Tobt  cecy  eft  rapport 
té  par  M.  de  la  Croix ,  dans  la  Relatipnrùnivertelle 
de  l'Afrique  ancienne  &  moderhé^^4' 
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cle  qui  fctre  en  rond  ou  l'extrémité  ie  l'inteftin  ap- 
pelle Retium\  ou  le  col  de  la  veflîr.  La  con(]iri£bion 

.  du  Sphind^er  manque  par  la  paralyfie  ou  rcfoîution,  * 

•  lors  que  les  nerfs  rcJafchex  ne  peuvent  plus  fervir 
de  chemin  aux  efprits  animaux ,  dû  ils  doivent  eftre 
apportez.  En  cet  eftat  le  Sphinder»  eftant  relâché 
hiy.  mefme  ,  ne  peut  fermer  la  veflfîe.  Cette  refo- 
lution  du  Sphjnaer  vient  fouvent  d'une  cheute  fur 

'  la  région  des  lombes  ou  de  l'os  facrum  ,  d'où  les 
nerfs  qui  font  portez  à  la  veflîe,  dérivent.  La  conC- 
triâion  du  >  phinâer  de  la  veflie  manque  auflî  par  la 
^  trop  grande  relaxatfcn  de  fcs  fibres ,  &  le  plus  (bu- 
vent  à  caufe  du  trop  de  diftenfion  ,  ce  qui  eft  ordi- 
naire  aux  femmes  dan  s  l'accouchement  que  la  grod 

-  ftur  du  ftrtus  rend  difficile.  Le  foetus  en  s'effbrçant 
de  fortir  diftend  It  vàgina  ^  le  col  delà  veflie  en 


tes  prefque  comme  le  plane  ou  le  panacés  ,  Se  (k 
'4ligé  comme  celle  du  fenoiiil ,  haute  d'une  coiulée  Sç 

^uelauefois  davanuge.  A  fa  cime  eft 'Une  graine 
ouble  femldable  au  filer  moncanum  ^^mais  plus 
large .,  plus  blanche ,  plus  paillcufe  Se  ayant  une 
odeùi:  forte ,  qui  ^proche  de  celle  des  panaifes.  Ses 
fleurs /ont  blanches  aufll-bien  que  iGi  racine  qoi  ti« 
re^u  raifFon.  Matthiole  dit  qu'il  y  a  peu  de  prez 
humides  ou  matepragcux  où.  1  oq  aè  trouve  du 
Sphondylium  en  abondance.  Sa  graine  prife  en 
breuvage ,  félon  Djofcoride » piirge  lephlégme  f9Ï 
le  bas,  &  eft  bonne  au  défaut  du  foyâ^v  à  la  jaii* 
nitfe/au  haut  mal ,  aux  futfocations  de  matrice  & 
à  ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  qu'ils  n'ayent  le  ton 
droit.  Son  parfum  éveillé  lés  efprits  des  lethargi-^ 
ques.  Quelques-uns  écrivent  Spondyliim.  CepeiMiaiy 
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^      le  a^  GtiPt  eft  #jr/CAi»t.  GâUcn  en  parle  ainfi.  Là 

graine  âe^Sphondyliiim  a  une  venu  acre^  defllc. 

cacive^-ce  qui  la  rc|id  bonne  à  ceux  qûi^^onc  l'ha- 

'  «   leine  courte  Ac  qui  fonc  cra^aillex  du  hauc  nui.  Elle 

'    eft  bonne  aufliàU  jauniflèV  &  fa  racine  ,  outre 

^     qu'elle  a  les  mefmes  proprif  cez ,  mange  tel  duril- 

ll^  Ions  des  Adules,  mais  elle  doit  eftre  raclée  avant 

qn'oQ  l'y  mette.  Le  (uc<let  fleurs  fç  garde  avec  foin 

^  pour  les  ulcères  inveterez  des  oreilles. 


'''^. 


•(^ 


\ 


u 


w't . 


■^"«h;- 


'i-v; 


S  P  1 


• 


.*•• 

H 

T^^' 


M 


■\^.. 


L-*i-» 


'  S  P  I  C  M  A  R  D.  f.  m.  Minière  d'épy ,  long  &  gros 
comme  le  doigt.  Il  eft  coût  garni  de  petits  poils 

^/5^tbruns>&  aflcz  rudes»  qui  (ortent  d'une  petite  raci- 
ne de  la  grodèur  d'une  p|ame ,  &  alTez  (emblable  à 
'  la  pirette  i  Ci  ce  n'eft  i]u*é;lle  eft  moins  longue.  On 
l'appelle  autrement  Nuré  hd'KjMi^  à  cau^  qu'il 

^^  vient  des  Indes ,  &  il  y  en  a  de  deux  (ottcs  »  le 
»  grand  qui  eft  ordinairemvnt  plus  brun  ou  plus  rou- 
geaftre  que  le  petit ,  qui  luy  doit,  eftre  préféré.  Ce 
dernier  eft  d'un  gouft  amer.  Se  d'une  odeur  forte  & 
allez  defagrej^le.  Il  y  a  au(E  un  S  fie  celti^ui  ^  qui 
eftiuune  plante  fort  aromatique  qui  croift  aux  Pyrè. 
nées  2c  fur  les  monugnes  du  Tirol ,  &  qu'on  ap- 
porte en  petites  javelles.  Elle  n'a  aucune  apparence 
d'épy  qu'en  (à  racine  •  &  on  ne  luy  adonné  le  nom 
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(»aniculierement  aux  Tels,  0c  enfuite  aux  fucs  ic  aux 
iqueurs  fermentées  qui  rendent  leurs  efprits  volatû 
les  &  inflammables.  ;  /  .*\  v  -  i^'  f  >• 
S  PIRITUALISER;.  v. >.  Ter^e  de  Chymie. 
Réduire  les  çorpt  compares  en  efprits  »  en  extraire 
les  parties  les  plus  pures  6c  les  plus  fubtiirs.  On 
T&iritualiTe  fi  fort  l'efprit  de  vin  ,  que  quand  on  le 
/  jel^'  en  l'air  ,  tout  cet  e(prit  s'évapore  fans  qu'il 
^entbmbeune  goutte  à  terre.  ,  , 

P-L  EN  I  Q^U  E.  àdj.  Terme  de  Médecine.  Q^iafT- 
pellt  Vdifftdu  ^leméfue,  la  Veine  qui  fiait  le  pre- 
mier des  deux  gros  rameaux  de  la  veine-porte  ^ 
3[ui  entre  prefque  toute  dans  la  rate.  Ce  mnt  vient 
u  Grec  C^AjrV ,  Rate*  U  y  a  des  înedicamens  appeL 
lez  5^(rffîfN#i^c'eft-à.dire,qui  conviennent  à  la  ra- 
te ,  (oit  qu'elle  foit  travaillée  d'obftruâidn  ou  hu.  g 
meâée.  Ces  medicamensfbnt  les  racines  iperitives, 
touVles  capillaire^  »& part iculierement  la  icolopen*  : 
dre ,  la  buglpfe  ,  la  culcute ,  Iç  polyppde ,  le  lapa* 
thum  acutum  ^  la  rubia  tinÂohim  Jes  (bmmitez  du 
thim >  le  houblon , les  femencesde  fenou^l^  d  anis^ 
la  racine  de  câpres ,  Se  plufieurs  autres»    v  v  ^  ^ 
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de  Spi€d  qu'à  càWc  de  Ton  odeiir ,  qui  eft  auffi  for--   S  P  O  DJ  U  K^f.  m.  Terme  dé  Pharmacie.  Efpece  de 

cendre  qui  tç  trouve  fiîr  le  pavé  des  fournaiies  d'ai- 
rain. Diofcoride  dit  que  le  Spodium  &  la  Tutie 


^  te  que  celle  du  S^îcd  mardi.  Ce  Spicnard  Celtique 

%a^iï  S  "i^^^^^^^^^  écailleufe  &  remplies  de  fi- 
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/f  bres  allez  longues  y  d'où  fortent  de  petites  feliillçs 

r^  .     longues  qui  (ontitroitoi  par  en  bas ,  larges  vers  le 

S'     n|ilieu,&  un  peq  pointues  par  le  bout.  Leur  couleur 

^éft  jaune  tirant  fiir  le  rouge  quand  elleâ  (ont  (êches. 

^■"  ^    Du  milieu  des  feuilles  (ort  une  petite  tige  d'envi- 

h  "^  ron  un  demi-pied ,  au  bout  de  lacmelle  il  y  a  quaa- 

.     tiié  de  petites  fleurs  d'unjaunp  doré  en  forme  de 

j     petites  étoiles.  On  ne  ^^^f^f  guère  du  Nard  Celti- 

^/  que  que  pour  la  Thcriaque ,  &  la  prjfiacation  en  eft 

longue  ac4ifficae.f^NARD.-^     •' 
S  P I  N  E  L  LE.  adj,  qui .  n'a  d'ufage  qu'cftant  joinç 
%     avec  Xnhh.  Les  Jouailliers  appellent  ainfi  un  Ru- 
bis qui  eft  de  couletu:  de  vinaigre  ou  de  pelure  d'oi- 
gnon  y  ce  qui  diininuç  beaucoup  de  CotjL  prix. 
S  P I R  AL  yA I.  i^adj*  Terme  de  Géométrie.  On  ap- 
^    pelle  Liffèi  f^îrdlê^  Une  ligne  circulaire  qiii  à  me« 
;^  ijue  qu'elle  tourne ,  s'éloigne  toujours  de  (on  cen- 
{^   tre^  comme  aux  volutes  oûaux'  viz ,  où  ces  lignes 
^  ^.  tournent  comme  autourdjùncylindre.  On  appelle 
Mêntrts  ffirdlis \  Celles  qui  ont  un  refTort  quitour- 
.  ne  en  manière  de  limaçon ,  Se  qui  s'attache  au  ba« 
lancier  pour  oeâifiet  les  inégalitez  du  grand  rellbrt 
i.    &  du  balancier.  piplu(piutfont  M.Hugu 
vcnceur  deceue  montre. 


.■^^.' 


v  ;  s. 


'it. 


■ .  ^. .?.  *  * 

•'v  "  •  «  %,.: 

'  "-■-•Kir  "".•'• 

■■.•»-.v--. ... 


U 


Vi-V    •     f: 


:^:^^C 


t», 


diffèrent  (culement  en  efpece,  &  non  en  genre; que 
le  Spodiùm  eft  noir  >  &  qu'il  fe  ^encontre  fouyene 
plus  pefant  que  la  tutie  »  eftant  plein  de  paille  &  de 
poil ,  &  prefoue  comnic  une  Ibrtc  d  excrément 
qu'on  trouve  (ur  le  .pavé  des  forges  &  fur  les  four- 
nàifes.  Ce  mot  eft  Grec .  nij^  de  «di^c  •  Cendre. 
Ce  Spodium  çft  ce  qu'on  appelle  Le  Sfêdt  dis  Greis, 
qui  eft  extrêmement  c^rroéf  «  8c  par  con(equenc 
tres-dangereux  (l  on  le  prend  intérieurement.  On 
appelle  S  f  de  des  A^dbes  ^  le  faux  SpoJe^qui  eft 
fait  de  cannes-  brûlées  oU  d'ivoire  calciné.  Galieti 
témoigne  que  la  racine  de^  cannes  a  de  foy-mcfme 
une  grande  vertu  abfterfive  j  Se  comme  elle  eft  en- 
^  çdre  plus  chaude  Se  plus  acrè'quand  elle  eft  brûlée, 
.  Fuchlùis  a  raifon  de  dire  qu'on  ne  la  peut  prendre 
par  lia  bouche  avec  (euicté.  Le  Spode  ou  ivoire 
Drûlé  ou  calciné ,  eft  de  l'ivoire  que  r|;n  J^rûlè 
prés,  pour  s'en  (èrvic  dans  l'occalioii  en  Médecin^: 
Le  meilleur  eft  çeluy  qui  eft  blatlë'deirus  &  d<jifcms^ 
pelant, &cile à  cafter^en  belles  écailles  »  Se  te  moins 
•  rempli  d  ordtires;  Qn  broyé  le  Sjpodt^  (ur  une  écaille 
de  mer  ou  quelque  autre  pierre.  Se  oq  le  réduit  en 
tfochîfque.  Qi^       eft déduit  ainfi ,  oh  luy  attri. 

bttëjes  11^^ 

S  P  I R  A  T I Q  N.  C  fl  Lef  Théologiens  voulant  ex^  S  I>  O  I9^|^  L  E;^  tn^^^  Medeéine.  Os  qui 

;^  pHquerde  quelle  manière  le  Saint-E(prit  eft  pro«    '  vl&#|^  6c  qu'on  appelle  au« 

duit ,  difent  que  c'eijt  par  U  Sp^radon  adtve  du  Père     ^^i^iiiac^^  Ce  mot  eft  Grec  mn^^cc.    ^ 

Àc  duFils  9  4^  par  l'adioci  dc,jeitr  vol^        ^  j^  ?^^|^^;|^  aufli  Sfêmdylf^Mn  gros  ver  qui  a  U 

SPlRE.C£KiFeiib^^  blanc  dans  tout  le  refte  du 

&  7V#  (bat  indii!^^  plus  gros  in(èâe.  U  a  fix 

Ouvriers  Se  Aï^Ëhiteâe|^  Se  que  4^^^|^^  »  Se  nunge  l'écorce  des  raçi. 

preBientlabaletnt«erà^&^  plantes.^    \ 

nom  a  efté  doniiié  >^xau&  ^^refleml^^  HAi  m.  Terme  de  Maîrine^  Elpecê  de 

"^  demy-pique  donc  on  (e  fert  dans  les  abordages.  Le. 
Sponton  eft  Mfticulierement  en  iifage  pariny  les 
Vénitiens  Se  Tes  Chevaliers  de  Malthe* 
SPORADIQUEâdj.  Ternie  de  Médecine.  On 
|ippelle  MdldMis  ffêrddiéfues ,  diverfes  maladievqui 
attaquant  (êparément  plufietU's  perfonnes  »  ont  des 
caulès  particuheres  qui  femblent  éparfes  9a  Se  là-  Ce 
,  mot  eft  Grec  mm^^tii  ^  Se  vient  de  «nip? ,  Semer, 


t 


Mi^i' 


"^J^f^^  '''i 


•••"'■■  ■■-'••  il  -f:/-  ■     * 


,..7  /^./■■/J.,-  .»•    *    ■;.. 


i-i(  .'.■*/■'■ 


.*  '.'•« 


•K. 


'  ■  '■  ■y%U^H'HM;^ëM'^MfW'  ■  •  '  •■• 

■•{'  /V ■•. '•..-".':.--^     •■     ■■/  .       .'    ■  ■    ■■■  '  :     ;       •■.'•■'■■■      ■  .'.• 
;^.f- ;.:'•;,.:..*::«;>?•■ 'f  .     ■■■:■•;■•.••:;•.';:•■>.■■■•      ■•  id 


'  4  l*f  ■.' 


"é% 


/y-»-- 


^ 


'■tS'-''"  ■:iî;^'' 


.,W5V- 


,fe 


:/■■■■■ 


i 


'■Ji 


tpiHdtea  avec  le$  fêpUs  d'un  LerpeiiM[ 
âiN^        eft  couché  en  rond, ou  avec  c^  d'un  ou 


r 


zr:'.  me.  Ce  mot  eft  Grec ,  mma^  .  ur  . 

j5  H ILIT0  A  LIS  ATI  O  UX  f.  Tome  de  Chy. 

^ V  mie.  RMiAmii  des  corps  compares  en  elpriu ,  de 
la  manière  |u'îl  (ê  pratique  fur  les  fcls  que  la  did 
tillatioa  pet^^  fncieteinent  réduire  en  efpric  Le 
'  mefme  e(prit  hé  peiit  eftire  recorpori(é  (ans  addition 
.  de  quelque  corps.  La  Spirinuuil^Çn  ippanient  ^^'iépaindre. 
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S  PU    >S  QU   ♦ 

E.  r  f.  Ce  mole  cft  en  ufaj^e  (Mrmy  iqael^ 
cjues  Rcrli^kiiXy  qui  nofntDcnc  ainii  ua  panier  de 
JQnc  dont  il^j^'c  fervent  pour  faire  la  qaefte.  Il  vient 
du  Litin  S^rtd  ,  Pan)tr ,  dbnt  le  diniinucif  a  fail 
SfHtrmle  ^  aui  a  r^k  employé  pârmy  les  Romains 
pour  fi^niiiercént  quadrins ,  oa  un  renai  aue  les 
riches  dorinoicnc  à  ceui  qui  venoieni  leur  faire  U 
Cour.  Nii:od  en  parle  en  ces  tern)es.  Sportule  fftfl 
féu  oriprtfire  franfis^êims  imité  dêi  LsiêM  Sportula^ 
If  ai  émmnimenifonfiflHt  iw  Ufimmi  dt  am  éf9$éU 
drins  [ijUi  ceux  du  frénd^  eftdt  de  U  vite  de  Rome 
dôfinoitnt  Mr  jeàr  éi  eêmec  ejui  les  éccemféffiêiefit  fâr 
honnfiêr ,  ir  if  ni  ^u  matin  Ce  trêmvetenf  M  lemr  lever 
feur  leur  lire  U  honjénr  ^  &  fut  éefeféfHi  Ittventié 
MU  lien  dtdomtérlé  refenefrénelmfênrunx  nnfiinèU 
U  ffrevêii  de  tenir  mnifen  ênvnn  r  esr  les  J^ertnles 
iftoienr  dé 


•ir*. 


SOU 


■i 


qn*4H  lien 


mêindre je^nft.  Teutefeis  Atsgnfie  êrdonné 

des  ffertnUt^  ê^eft^é-Jire  ^iSs  limriet ,  on 

^^%xf^:^^f*^^^if\^fi'^^^f^»  comme  efinnt  fins  Itonornm^ 

p^f  Mi  &  Jn  contraire  JtferotOgm 

:       émiien  éefonfer  on  cène  droite^  cnrU  tdUe  fno  rr. 

mêiiinelet  Stnatturt  &  nutres  grands  Seignenrs  â  telle 

matiicre  de  fens  tfi  MpptMée  en  LéUin  Cocna  reâa  « 

nrdpfina  ifi^èn  donnerait  les/portnies  ,  t/ni  efioiênt  com^ 

moles  livrées.  Cette  fomme  vuloit  dix  cnrolm  &  de^ 

my  ;  &  fonr  ceflecémfe  /^jr/u/  Hafinsnt  cenx  ^ni 


blonncui /d'une  grclTeur  médiocre,  bien  nourriét^ 
bien  fermes  5c  bien  pefantes.    Diofcoride  dit  que  le 
dedans  de  la  Squille  crue  ,  cuic  en  huile ,  ou  appli^ 
que  avec  de  U  refine  fondue ,  eft  un  fingulier  reme- 
ce  pour  les  fentes  Se  les  crevadès  des  pieds  ^Ac  que 
cuit  en  vinaigre  il  (èrt  d'un  bon  caupiafme  à  ceux  *    ' 
qui  (ont  mordus    des  vipères.    Pour    lafcher  le 
ventre ,  on  prend  une  partie  de  Squille  rôftie  ,  Se; 
huit  parts  de  Tel  brûlé,  &  le  tout  eftant  broyé  en.   'a 
fcmbie ,  on  en  donne  k  jeun  une  cuéillerée  ou  deux.    • 
U  y  a  una  Séfnite  commnne  .  qu*on  appelle  Pétncrg^ 
tinm.  Matthiole  avertit  qu'il  y  a  des  Squilles  veni. 
meufes  qui  ne  font  pas  moins  dangereu(ès  pour  les 
hommes  que  les  champignons  venimeux.  Cette  (or- 
te  de  Squille  vient  toute  firule ,  ic  croift  ordinaire. 
mène  4ux  lieux  fales  6c  puants.  Elle  ulcère  Tefto^ 
mac  &  les  inteftins  »  àc  mefine  lés  veines  mez^usaï^ 

Îjues  ,&  autres  vaifTeaùx  qui  de  Teftomac  vont  au 
oye.  Il  arrive  de  là  qu'on  fent  de  grandes  éprein. 
tes  &  douleurs  aux  oanies  nobles  »  Ac  qn'on  tombe 
enfin  dans  une  dy(enterie.      ^  •  ^ 

S^mle ,  fir  die  au0i  d'une  UNte  d'écreviflè,  qui 
n'a  toutefois  ny  pieds  iiy  branches.  On  l'a  appellée 
ainfi  à  cauïe  qu'eue  a/plufieurs  envelopes  comme  la 
rquille.  L&  cnair.de  ^es  Squilles  e(l  de  tres^flicile 
iligeftion. 
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ipplékt  jfi  mifirahUs  ejue^  d'dUr  dis  le  matin  conrir  S  QJJ  I  L  L  ITI  Q^U  E.  adj.  Il  y-  a  divers  mediou 
Ùt  rites  de  Room ,  &  attendre  a  ta  forte  entent  temfs       mtti%  qu'on  appelle  S^ntllitiifnes  ,  à 


fonr  fi  fen  de  guerdme,  af fête  cettt  fomme  Les  ceni- 

mifircables'qmulrini.    ^^.  ,,^ j vA      r^r;'^^^''"|;-: '%:^^-;  ^ 

'.■.-.r     .^    W^      *        ^  "■.....• --^ij; ,■{'-«.  '   --v 

S  P  U  TÉ  R.  r.  m.  E(pece  de  nouveau  métal  qui  a 
efté  apporté  en  Europe  par  les  Hollandois.  On  ne 

.  le  peut  employer  quVnfonte»  à  cau(c  qu'eftant 
f  rop  aigre  6c  caàâne ,  il  ne  fipuroit  fi>u£Ftir  le  mar. 
teau.  Il  ioiUS:e  ^(êulement  l'ignicion^  6c  eft  blanc 


6ciàx. 
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S  O  U  A  M  M  £  Ù  X,  1  vs  i.  adjf.  Ecaillé.  Les  Anato.* 
miftes  appeilenc  Snt êtres  fynammèssfos.  Les  JFauflès 
furuies  du  crâne,  à  cau(e  qu'elles  Tout  jointes  en 
manière  d'écaillés  mi  de  tuiles  qui  montent  l'une 
liir  l'aiitreXe  mot  vient  du  Lacin  Sfnamsna,  Ecaille. 

S QU  E  L  E T E.  f.  m.Cdraafi.  Tom  Usofemens  d'an 
£oirfsmof$  &  ddçkénté,  tels  fts^ilsftms  dêsts  lenr  fittut^^ 
'tio9  néUureU  kcèS^.  Fa.  Les  Médecins  icrivent  Sce^ 
loi ,  à  coaSt  que  les  Grecs  dîTefit  fuAiW ,  pour  dire^ 
ilxide,  qui  eft  deveon  ioc  ;  Ce  ceux  qui  ont  écrit  des 
0S,0nr  employé  ce  sNapi ide  5r«/cr  «  oa  d* Ofteolo- 
giedaof  leciEre  de  le^n  Uvses.  Çempt  vient  diigrec 


.      ,  ,       -      "»''«  qu'ils 
£>|it  compo(ex  de  ((^"^cjXl  E  flegme  feiniUitieiue  fe 

fait  de  deux  manières ,  ^fH^ant  Mefué  dans  (on  An* 

titUKatre.  La  première  reçoit  le  fiic  de  fquille  avec 

Earties  égales  de  miel  de(pumé ,  le  tour  cuit  ennem- 
ie en confiftance  de  Looch.L'autre  reçoit  la  fquille 
roftieavec  le  miel  6i  autres  ingrediens  oui  augmen- 
tent la  vertu  incifive  delà  fquille»  tels  que  le  (a« 
fran  »  l'hydope ,  l'iris  6c  la  myrrhe.  Comme  ces 
Eglegmes  (bot^res-chauds,  fur  tout  le  dernier,  il 
faut  bien  prendre  carde  à  ne  les  pas  donner  aux  per- 
(ônnes  qui  (ont  a  un  tempérament  chaod  le  qui    ^ 
ont  la  fièvre.  Lé  Fmaigre  ffuiiieuiné  (e  fait  d'une  Ii« 
vcede  liquille(èchéeyqu*bn  coupe  avec  un  couteau 
de  bois ,  &  qu'on  met  dans  une  Douteille  de  verre. 
Ou  ver(è  par  de(Eisbttit  livres  du  meilleur  vinaigre  ^^ 
blanc  9ttiort  clairet  »&  après  ou'oo  a  bien  bou-  ^ 
ciié  la  bouteille ,  on  Texpofe  au  Soleil  chaud  d'Efté 
r^rpace. de  quarante  )ours.  Si  on  eft  prefli,  on  la 
met  quelques  heures  (ùr  Içs  cendres  chaudes  ou 
4ui%  le  (able.  Cela  eftaAt  £iit  »  on  exprime  bien  la 
£]uille9  6c  on  la  jette.  Le  vinaisre  eftant  ràlEs  ^  on 
le  met  dans  une  autre  bouteille  de  verre  qu'on  a  - 
foin  lie  bien  boucher.  Ce  vinaigré  eft  d'une  fort 
grande  elEcacsté  ponr  lit  maladies  froides  ài  cer- 
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W^^ar,Octfccher4         V'-     -^r-  / J; Teâu ,  poiu  1^  le  vertige.  Itgoerif 

Quelques  gens  ée  ton  appcUent  SpeeUte,  un  Mu  |  ^  les  gencives  pourries,  arrette  les  dents  qui  branlent^ 

▼ire  Awt  il  n'y  a  que  les  princjfak^  p^fo^»  aidenu       te  rend  l'haleine  àgieaUe  en  chalEmt  endecemeitt 
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^  biéeo  ^  comme  la  qi^iUe,  reftaïqbord»  tes  varangues 
:  6c  les  genoux^  6c  qui  n'^  pas  couvèn  de  tn 
oiancoes»  '-"  ,ï.  '  ^^  '-^^i*  ■■  '■^'■■ii' 

S  QJJ  l  L  L  E.  tt  iadne  d*ane  fiante  Jxulbaire, 
Kfieftuè'  de  pkâiîfpirs  nniquea  6c  lekires ,  à  la  avu 
iiiere  de8#icQOSi ,  ayant  U^  feiiUes  en  quel^  Ùl* 
çon  femblables.  li  v  en  a  âeux  (brttt ,  le  o^fle  qui 

^     aies  fieiiilles Kfaiocnes , 6e  Ufiemctte<|ui  lesarou^ 

»  ges  cirant  (br  le  noir.  Phifieun  Aneeurs  pkeferent  la 

rouge , comme  eftant  moioa  acre  t(,  mordicintc,  La 

Squille  ctttift  dans  U  PoiMie ,  dans  la  Sidie ,  dans 

^  le  iPortugal  le  dans  rE(pagnei  Od  U  owille  «s 
commesiceaent  de  l'Autoomet  ^«and  les  feUiUes 
.font  prefqtte  fcches  »  6c  que  leur  humidité  éffeifiuë 
eft  confomée par  la  chaleur  de  TEfté.  Les  meilleu. 
ats  Squilles  (o«  celles  qui  font  ooavellemem  ti« 
rées  de  terre  &  anachées  dans  des  hein  £m  6f  (à« 
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la  paaateut  de  U  bouche.  U  excite  l'tppeot ,  aide 
la  coébon*  porge  le  feye  6c  U  rtte  6c  fimlage 

^  leurs  ionleoré.  Sylyius  dit  que  les  Anciens  s^en  Ca^ 
voient  fouvient ,  nuis  qo^ao^ourd^huy  TuAge  en  eft 

^  raee^ en  le prenaiMt  fieul ,  à  caufir  defim  amèraBme 
4é  de  iÎMi  aaiiBOsue  mprdicante.  On  en  fiûc  I^jt^u 
mH  fyëifiiitim  9iwtc  le  miel.  Cit  OuylDcl  eft  de 
deiii  (hoes ,  le  fimple  qui  (ê  fidt  de  ttîefine  qoe 
Toxyinel  de  Galien  »  fi  ce  n'eft  €<att  lieu  du  vjpMLr 
gse  eooummony  met  le  iqmtttique  i  &  leepm- 

^  Do(2  «/  dopt  la  compofidon  (A  la  merme  ^  erlle 
«e  Toiyaiel  càmpofi  des  ctn#^^iicines  aperitivieib 
à  Texception  éa  finaigte  rquilfiaque  qmTdn  y  aiéc.' 
Le preipicr  a  ks  meârs£icuUex  ^  te 

Jqwttiaque^  maii  le  gouft  eh  eft  phis 

:>il  eft  plûi  aftamé  pour  les  maladun  p 

Ici^hM  ofiniaftcCf  4g 
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poumon  te  du  veiitriqile.  L'amie  incîre ,  atténue, 

'  dctcrge  ^  Plivrc  )?l  obftr^âiQns  ^  tant  dans  le$  fiè- 
vres quartes ,  que  dans  les  quotidiennes  invétérées. 
Le  ymfymU'^i^^  ^  fait  en  prenant  vers  les  Jours 
CanicuUircs  une  rquille  blanche  de  montagne,  que 
l'on  ^it  Techer.  Après  qu'on  en  a  mis  quelques  pie* 
ces  dans  m  vaiUcau  de  vctr^,  on  verle  douze  kx« 
tiers  de  vin  blanc  vieux  defliis ,  &  on  laiflTe  ce  .vaiH. 
feau  qu^ante  jours  pendu ,  après  quoy  on  ofte  la 

:  fquille.Cepiqaiufent  (le  ce  vin  ,  en  prennent  fou- 
vent  deuK  onces  avant  te  rep^f.  Si  c'eft  après  le  re^ 

^  |)ai ,  il  fu(Kt  d'en  prendre  une  demi-once.  ^Galien 
dit  que  ce  vin  pris  en  breuvage  atténue  toutes  "les 
humeurs  Se  fur  tout  le  phlegme,  ne  laidànt  açupir. 

^ny  dans  Teftomac ,  ny  au  ventre , ny  au  fbye,  nv  à 
la  rate»  pv  aux  nerfs ,  &  encore  moins  dans  les 
os ,«  nulle  npnseur  gluante  <^ui  pourroit  caofer  de 
yo\>^i\\()i\o^.\xM^^ify9^itiM^9 fe  fait ,  félon  Bau^ 
deron,  d'une  ^partie  de  Ibuille  (èchèe  8c  de  troit; 
parties  de  mirl  ècumè  le  plus  vieuk  qu'on  peut  rrou. 
ver.  On  m^  lo  tout  dans  un  pot  dé  terre  vernilnf 

Îuc  Ton  ei^poff  au  foleil  9  en  le  tournant  tancofl 
un  cpftf  &  laotoft  de  Tautre  ,  pour  faire  que  la 
chaleur  donne  également  par  tout.  On  laiUe  les 
fquilles  dans  le  miel  jufqu'à  ce^u^n  veiiille  s'en 
fervit  ^ic  alors  on  «iijoufteun  peu  4e  vin  ,  après 
quoy  on  les  fait  cuire  avec  )eur  miel ,  &  on  les  ex- 

f^riiuf .  C^  miel  eft  fort  bon  pour  incifer  fit  atténuer 
es  humeurs  crafTes ,  lentes  ic  vi(bueu(ês.  Les  Trê. 
€hifyH4sfymti$iéf Mis  ont  cette  mêune  propriété ,  6c 
conviennent  d'ailleurs  à  l'épilepfie  Ac  aux  maladies 
veneneufes.  Ce  trochifque  fe  tait  en  prenant  deux 
eu  trois  fquilles  qu'on  envelope  de  pafte  un  peu  (b- 
lide  faiu  4vec  de  la  farine  de  froment.  On  en  met 
touf  autour  environ  l'épailTeur  d'un  travers  de 
doigt ,  ^  pn  les  fait  cuire  ainû  envelopées  dans  un 
four.de  Boulanger ,  où  on  les  lai(Ie  autant  de  temps 
qu'il  en  f#ui  pour  cuire  un  gros  pain.  Après  qu'on 
les  a  tirées  du  four ,  Se  qu'etfes  ont  efte  refroidies, 
9n  ode  la  p«ifte  de  froment  Sç  les  premières  toni- 
ques def  fquilles  que  l'on  trouve  rouges  8c  comme 
(ecbe^  pn  irejeue  aufli  le  cœur  8c  U  partie  dure 
qui  ed  au  Iw  de  chaque  fquille ,  n'en  prenant  que 
}es  éc^ilki  OU  lamines  blanches  Se  moçUeufes ,  dont 
fAyanipcfé  trçis  livres  »  on  les  pile  diius  un  moruet, 
49  â94rbre  ;ivec  on  pilon  de  bois  ;  ce  qui  eftant  ^t/ 
pfk  y  incorpore  p^  à  oeadeui  livres  de  menue  fa- 
rinp  d'probe  blatM: ,  atan  d'aitfmenier  la  vertu  alexi- 
1ère  dei  Iquiiles.  On  peftrit  le  topt  #yant  les  mains 
ee}9t«i  d'Ivailç  Sç  ofx  cfi  forint  4e%  Trochifques 
m9  Vwfw  ^<^cbei:  If  plufto^  qo'qp  peut  fur  le 
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joints  ensemble  s'amafTent  »  s'accumulent  &  Te  coa« 
gulent  encore  en  pailànt  ûicceffivement  par  les  po«  ; 
res  des  parties.  Se  particulièrement  des  vifccres  oà 
ils  s'arrefteht  Se   engendrent  des  Squirres  par  le^> 
moyen  de  l'acide  c#ncre  nature,  ou  trop  ahon* 
danr  ou  trop  fixe ,  ou  qui  pèche  de  quelque  autre   ' 
manière.  Les  Agnes  font  la  dureté  &  l'iiidolcDce  *< 
dont  le  vray  Squirre  eft  totljours  accompagné ,  au 
lieu  que  la  livtdbté  8e  la  douleur  font  les  marquas 
du  faux  Squirre  »qui  tient  quelque  chofe  du  can«  f 
cer.  Lorfqne  le  Squirre  eft  excerne  ,il  fuffirpour  le 
guecir  de  mettre  dctTus  une  plaque  de  plomb  cn«  t 
duice  dé  mercure.  S'il  ne  peut  pas  bien  le  refoudre, 
on  doit  le  faire  meurir  Se  le  mener  à  fupouratïon 
avec  des  remèdes  temperëi  fc  un  peu  plus  forts  que  V 
ceux  qu'on  employé  dans  l'inflammation  -,  &  il  c'eft 
un  Squirre  douloureux^  fîicheux  par  fes  picotemena  h 
foàrdsyflc  livide  dans  une  petfonne  déjà  àç^ée,  ou  ^ 
qui  a  une  fuppreiEon  d'hemorroïJes  ou  de  mois ,  ce 
Squirre.  ne  pouvant  fe  refoudre  ny  fe  confuiiier  in«» 
feiniiblement ,  il  ne  faut  pomt  y  toucher  à  uioins     . 
uon  n'y  appUque  (jp  nitre  diitous  dans  du  vin  ai. 
diftillè  pour  l'endurcir  en  forme  de  pierre.  Ce 
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gre  diftillè  pour  l'endurcir  en  forme  de  Pierre. 
mbt  eft  Grec,  0x/f^s<.  Quelques-uns  le  ionc  ve 
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S  T  A  C  H  Y  S.  f.m.TIerbe  fcmbUble  au  Warrube,    ; 
mais  plus  grande,  qui  produit  quantité  de  f  liiilés         . 
vclûcs,  claires  ,  blanches  ,  dures  &  fortodotantcs» 
Elle  pouftè  pludeurs  branches  à.e%  fajacine,  &  croift   i#|| 
aux  montagnes  Atuansles  lieux  a(pres.  Galicn  luy  - ^^ 
donne  un  gonft  acre  &  amer ,  &  dit  qu'elle  eft  chau- 
de au  uoiliéroe  degré.  Ladecoâion  de  fes  feUillei' 
{>ri{è  en  breuvage  fait  fortir  le  flut  menftrual  & 
'arriere£aix..Quelques-uns  font  venir  fon  nom  da 
Gre   W;e* ,  Épy ,  à  caufc  qu'elle  porte  des  épis.  :  V  y: 

S  T  A  C  T  £.  f.  f*  Graiflè  qu'on  tire  de'  la  myrr-he . 
fraifcbe  pilée  avec  un  peu  d'eau ,  &  efpreiitte  au 
preftbir.  Cette  liqueur  eft  fort  odorante  8c  prècieu- 
fe,  &faic  d'elle -mcfroelongaent  appelle  Su[Ié,{^' 
La  meilleure  eft  celle  qui  eft  de  bonne  odeur ,  (en«  ^ 
unt  la  myrrhe  amere  &  pure  ,  nuis  il  eft  diSicile 
d'en  trouver  qui  n'aie  point  efté  fophiftiquée,  8c' 
qui  n'ait  receu  aticaoe  mixàon  d'huile  en  formo-^ 
d'oneuenc  liquide.  Ce  mot  vient  du  Crée  ^Vnr^ 
DiftiTler.  Les  Apothicaires  appellent  ^uQi  «  le  fto«% 
ras  liquide  «  qoi ,  (btvant  ce  que  dit  Serap  on  ,  Ce  ^ 
fiuc  de  myrrhe  abbreuvèe  premièrement  d'eau  .£c 
enfiiitf  preffurée. 
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f^lAÎs    renverft  en  pu  |ieu  %t  aîfré  hors  des   STADE.  Cf.  Meiive  de  chemin  particulià><^ainc 
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,I9«M|I  #  (<>M  9c  loi|i  <l9  fie?.  On  les  garde  en. 
filMIfMV  U  !bf<^iP  4*P*  4*  F»tt  pp»  it  verre 

ce  qoi  Imr  »  ^  ^ffSçttf  l'pfo|»e  |>bac  à  r«robe 

l«i»**>A  «f»"»*  >  mm4'mmim*ac  ^'U  refifte 

'  /lin  JiMM^irs. 

i(iJ3  l^à'fi  Pif /.f.  ll«Mie  «igBcoDi  wma  i 
jk  WtfÊfiit  (pj  noBcfç^  u  u^pir^ooo.  On  dit  pbs 

i  «fiîwnMW  Eji^ifumk  r.  ESQUlNANClfi. , 

ffÔjf  IRR  £•  r.  m-Tméttètte^  rcfifteaa  too. 

'  chn ,  8e  4]d  s'cngefuIrgM  |«i}  à  f«o  ^  doolcor , 

J  «rfPpt  fotr*  U*  glfoA^  t«  parties  chaniin ,  foie 
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Grecs ,  Se  qui  m  cent  vingt-ciiiq  pas  géométriques 
de  long  ou  fut  ctOÈ  vinet*cin^  pieds.  Il  ^ut  buic 
ftades  pour  faire  im  mille  d'Italie.   Ce  mot  vienct 
dn  Grec  W^^t  t  Lien  oà  l'on  s*exerçoir  à  la  courte. 
Ceftoit  cher  les  Gréa  un  efpace  découvert  de  la  > 
iongueur  de  cent  ? in^-cinc  pas  t  qui  faifoient  eiu . 
TirM  quacrcvingt^nc  toi(es  entre  deux  bornes.  Il 
y  avoit  im  amphithéâtre  tout  le  long  de  cet  e(pa<;e  ^ 
Ae  œc  ataphitneairr  eftoit  occopè^xar  ceux  qui  vC'p 
n^test  v#ir  avec  9fif^  adreâê  Icjs  Athlètes  s^exer- 
(oîesit  à  la  courte  Je  àla  hme«    Dans  le  mauvais 
eemps 00  fiûToic  cea  exercices  dansdes  Stades  cau« 
Terri  ^  ^  eftoiesn  cnf  îronaes  de  portiques  Scàt 
colomnMes*  *#;  •  i 

L#  S^foiffe  fiiccede  foovcnt   S  T  AGE-  C  n*  Les  ficdefiaftiqocs  appellent  ainft 
ftesy&  provient  dis  la       k  rcfidcnct  aâooUe  «c  exafte  que  ioir  £ûre  un 

GhMOMiedans  (ÎM^Eglife  pendant  fis  m^is  »  afin 
étt  pouvoir  joihr  des  honneurs  Ac  dc^  rtveons  acta« 
chex  à  U  Prébende  dont  il  a  pris  poffiHKon. 
iaogit  k  chylf  TiCqoôix   ST  A  IMBOUC  Cm«  Anwialquieftatieeipeci 
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Ut  Chimpis.  On  cotinoit  Ton  îgf  pir  le  nombre  des 
liiTU- s  dont  fa  queue  cft  entourée.         * 

S  T  A  M  t  N  A  I  S.  r.  m.  Terme  de  Marine  Pièces  de 
bots  couibrs  de  p  .rc  &  d'autre  en  forme  de  g  nolil, 
ce  qui  tes  fait  auffi  appeller  Genoux.  Ell);s  fervent 
en  div.ers  endroics  i  ila  conftruAion  d'un  Vaif- 
leau.  ' 

S  T  A  P  H  ISA  G  R  F.  t  f •  Plantq  dont  les  feuiHêi 
éfonc  niy  partus  comme  la,%;Miibrufqué>  ic  qui  pro- 
duit fci  tiges  dmuf^s ,  tendres  5c  noires.  Ses  fciiiU 
les  font  verj^  grandes  ,  fort  dçcOupces;&  alTex 

^^Cp.ulïcs.  Elleuont  fuivics  de  flcuK%d  un  bku  ceieftc 
après  ItTquclles  vicnneYii  des  gouiïcs  qui  enferment 
la  lemc  nce.T.ant  que  cette  grameeft  dans  fa  gouflc, 
chaque  grain  eft  fi  étroitement  joint  avec  un  autre , 
..  qu'à  peme  peut-on  voir  par  où  ils  font  joints.  Lors 
qaon  la  feparée  ,  elle  eft  faite  en  triangle  ,  de  la 
crotH-ur  d'un  pois  chi^ie^afpre  &  noire ,tirant  mr  le 
Baûnc  ,.  blanche  au  dedans,  &  acre  5:  mordante  au 


:  .■•■  -    S,T  A.  ;  ■ 

dit  de  certains  endroits  du  zodiaqoe  ,  oà  lor^  qa'u. 
ne  Planète  eft  parvenue  ,  die  lemble  y  demeurer 
.quelque  temps  fous  un  mefme  dtgré.  Quand  cela 
arrive  dans  "le  demi.cetcle  de  Vanoma.iic  de  l'orbe 
en  commençant  depuis  l'apogée ,  on  Tappellc  Stéu 
iiên  première,  ic  on  dxi  Station  fec^nii  ,  quandcela 
arrive  dans  l'autre  dcmicercle  de  l'épicycle.    Le 

ro^nt  de  Sution4!i_ Saturne',  eft  £  peu  prés  entre 
.  afpeéltrine  &  quadrat  ^  celuy  de  Jupiter  tft  pref- 
que  a  l'aipeâ  trme  »  &  ceiuy  de  Mars  un  peu  au  de- 
là du  melme  afprâ.  Pendant  qu'une  Pbnere  paroift 
ftationnaire  ,  l'arc  de  Station  première  eft  celuy 
qu'elle  parcourt  dans  le  premier  demUcerde  de.fon. 
cpicycle^  &  l'arc  de  Station  (êronde ,  celuy  qu'elle 
parcourt  dans  l'autre  demi-cercle.  -m 

t  >  On  appelle  StMiion  dans^le  nivellement ,  l'endroit 
où  l*on  pofe  le  niveau  pour  en  faire  l'opération,  de 

^  forte  qu'un  coup  de  niveau  eft  compris  enue  deux 
'Stations.  .      s/  '%  •'..••:i-'-  •  .1^-;-. 
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court.  Dipfcoride  dit  que  quittxe  de  fcs  grains  pi-    ST  A  T  I  O  N  N  A I  R  E.   adj.    On  appelle  Planète 
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lez.  Se  pris  en  eau  miellçe  ,  purgent  par  vomiffe- 
mens'les  grolTes  humeurs,  pourveu  qu'après  qu*on 
les  aiira  pris  on  fe  promené  toujours.  Il  faut  cepen- 
dant en  ufer  avec  prudence  de  peur  qu'ils  n'eDrû. 
lent  le  gofier ,  ce  que  l'on  évite  en  tenant  de  l'eau 
miellée  prefte  pour  en  avaler  fouvent.  Le  Staphi- 
(âgrc,  que  les  Apothicaires  appellcrtt  5r#i/i</iri4 


;  fiatienhdire  \  Celle  qui  femble  immobile  dans  uri^ 
mefme  endroit  du  Firmament.  Les  Planètes  font 
en  divers  temps  direâes ,  Statiohnaires  &  reuogra- 
des.Saturneparoift  ftationnaire  pendant  huitjoutjr^ 
Jupiter  pendant  quatre.  Mars  pendant  deux.  Venus 
pendant.un  jour  &  demi^fic  Mercure  pendant  la  moi- 
tié d'i^n  jour. 


■ife.. 


ou  Herbe  àhx  ponx  ,  a  caufe  de  la  vertu  qu'elle  a    S  T  AT  I  QV  E.  f.  f.  Science  par  laquelle  bti   àc- 


de  les  faire  mourir  ,  fait  defc^ndre  force  phlegmes 
lors  qu'elle  eft  mafchée.  Elle  eft  d'ailleurs  abfterfi- 
ve ,  &  fort  bonne  à  h  gra^elle.  SiMfhifdgre ,  vient 
des  deux  mots  Grecs  çfLÙi  ciyeiA  ,  à  caufe  qu'elle  a 
fes  feuilles  comme  la  vigne  fauvage. 

S  T  A  P  H  Y  L  Q  DE  N  DR  ON.  f.  to.  Plante  baflc 
;  &  petite,  dont  Pline  (Eait  mention,  Bc  qui  a  (a  feuil- 
le femblable  au  Sureau.  Son  bois  eft  fon  frefle. 
Se  (es  fleurs  font  b^Unçhes  &  grappucsainfi  que  fon 
£ruit  ,  qui^  vient  en  de  petites  goulIcs  rouftes  faites 
a  peu  prés  comme  celles  des  pois  chiches.  Il  èft  plus 

^'  grps ,  &  enferme  un  noyau  verdoyant  doux  à  man- 

*  ger\,  qfiaisqai  provoque^  vomir.  U  y  a  des  lieux 

•  où  Ton  appelle  ce  fruit  Piftéche  C^fnfMiij  quoy  qu'il 
foit  fort  diflFcrent  des'vrayes  piftaches  en  forme  Se 

P:  engouft.  Ce  mot  eft  Grec  (»^>cAi/f«f ,  forme  de 
fscvi^".  Grappe  de  raidn  ,  &  de  A'/fSf  »  Arbre. 

iST  AT  E'R  E.  f.  f.  Nona  que  Quelques-uns  donnent 
à  la  balance  Romaine ,  appellée  autrement  Pefifi. 

'  Elle  eft  compofée  d'une  yerge  ,  d'une  maflè ,  d'un 
crochet ,  de  broches  ,  gardes  »  {oues  8c  toureb  ,  & 
fert  à  pefer  ce  qu'on  ne  fipuroir.peTer  comnoode- 
'  ment  avec  les  balances  ordinaires.  Dans  l'àikicmie 
balance  que  l'on  apbclToit  Stdtert ,  il  y  avoit  un 
badin  au  lieu  du  aochet  qu'on  met  au  |^^<^  P<^ur 
foufte^ir  le  fardeau.  Ce  mot  eft  Lacih  Ststera ,  Se 
^gnifie  Balance.    Qoelques^ons  le  font  venir  de 

^  Sututre.  Relier ,  arrefter  ,  à  caofe  que  la  balance 

^  règle  ce  que  peâr  chaque  dxok. 

^  T  A  T I  d  E.  f.  n*   Sorte  de  fleur  eris  de  lin  »  qui 
#.  .  vient  en  forme  de  houppe  ^  flc  qui  fleurit  €n  Aocàlf 
en  Septembre  Se  eaOdobre. 

ST  A  TÏ  O  N.  f.ï.  Péufê  ,  éUmemrê  éU  fem  de  elëréê 
fn'ên  fdii  en  un liem  fêterfê  ref^fir.  A  c  A  d.  F  r. 
En  parlant  de  mefirres  de  chemin ,  U  Sution  ordi- 
naire eft  de  deux  mille  ms  geometnqoes. 

Sutieti ,  en  termes  de  Géométrie,  (ê  dit  du  chan- 
gement des  lieux  ûo'on  choifit  pour  Caire  des  oUèr- 
vations  ,  ce  qui  oohge  ceux  qui  fbot  des  cartes  to« 
pographiqucs  à  faire  ditfSrrentes  Stations fbr  les  cmu 
nences,doù  ils  peuvent  conisderer  les  diftancet  8c 
les  angles  des  villages^  pour  les  placer  oA  îUioiTemt 
eftre  mis, 

ftdiiem ,  eft  aulE  oa  terme  d'Aftronomie  ^  8c  Ce 


quicrt  la  connoifTance  des  poids  ,  des  centres  de 
gravité ,  Se  de  l'équilibre  des  corps  naturels.  Cette 
tcienae  condfte  purement  dans  la  théorie.  Ce  mot 
eft  Grec  çmtit*. 


^- 


STATUE,  f.  f .  Figure  de  meul ,  de  bois ,  de  pier- 
.  I^re  ou  de  marbre  qui  reprefente  une  perfonne  d'un;V  ; 
mérite  diftingué ,  &  qu  on  met  ordinairement  dans    ^ 
un  lieu  public  afln  d'en  conferver  la  mémoire. 
Quand  la  figure  eft  en  pied  on  la  noi^me  principa-r 
lement  Sideui  ,  du  latin  5Mrr,  Eft/e  debout ,  ou 
de  ^MfMr^/La  taille  du  corps.  Ondiftingue  lesSta-  ;* 
tiiifs  Romaines  d'avec  les  Grecques,  qui  eftoicnt  des 
'Statues  nues  ,ainfi  que  les-Grecs  reprekntoient  leurs    ; 
.  Idivinitcz  ,  les  Héros  &  les  Athlètes  des  Jeux  olym- 
piques.   Les  Statues  Romaines  eftoient  v.ftues*,  8c 

Mioient  d.flrren's  notns  fui vant  leurs  habillemens.  ^ 

.elles  des  Empereurs  oui  avoient  uÈ  long  manteau 
fur  leurs  armes ,  s'appelloiént  Stst^d  fdlmddtd.  CeU  « 
les  dés  Capiuines  8c,  des  Chevaliers  qui  eftoient 
avec  leur  cotte-d*armes ,  Stdt»mT1e§rd€4td,  &  cel' 
les  des  Soldajs  avec  leur  qpraflè  »  Stdtud  ImrUdtd. 
On  diftinguoit  aoiÈ  les  Sutuës  des  Senatc\irs  Se  des 
Augures  que  Ton  appelloit  Stdtud  trahstd ,  &  ceU 
les  des  Magiftrau ,  appellieii  Stdtnd  t$£dtd ,  à  cau-i 
fe  de  leur  robbe  longue..  Le  Peuple  8c  les  femmes 
âvoient  iauiE  leurs  Statuës.Les  premieresqui  eftoient 
avec  une  (impie  tnniqtie|j'!appell6nhit  Stdtdd  tunL  ^ 
€Md  ,  Se  on  aopelloit  celles  des  femmes  Stdited  fê^ 
léid ,  à  caufe  de  leurs  longs  habillemeas. 

S  y  a  des  Statues  pedeftres,&  d'autres  eq^ieftres  Xfs . 
unes  font  en  oied  fie  debout ,  fie  les  autres  repre^n- 
tent  quelque  honune  iUuftre  à  cheval.  On  a  appelle 
Stdtmds  cmrruUi ,  Celles  qui  eftoient  dans  des  cha. 
hors  de  coorfe  »  tiret  par  deux  ou  quatre  chevaux^  . 
comnae  il  y  en  avoir  aux  Cirques  fie  flix  Hippodrob 
mes.  On  en  voit  dans  des  chars  à  des  arcs  de  triomr 
phefbrdes  médailles  aiktiques. 

On  appelle  Stdidi  Ateg^ri^tÊi  •  Celle  <mi  par  une 
Image  de  figure  humaine  ^  repreiènte  les  ikifoas  ^  les 
iges^  elemeos;  Stdimi  hydrdmliiiuiSJiat  figure  ^ 
tovant  d'ornement  à  quelque  grotte,  f ette  de  fcaa 
ffi  l'une  de  fes  nnies,  fie  Stdtmé  idêjfkU^  Celk  qui 
excède  le  double  ou  le^triple  de  nature  ,  celle  que 
celles  que  les  Anciens  tkroient  à  lests  Pieux,; 
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^û  lors  qu'u^ 

r  y  demeurer 
Quand  cela 
lie  de  lorbc', 
•appelle  Stéù 
,  qiuhdcela 
picycle.  Le 
ey  prés  entre 
iter  tft  prêt: 
un  peu  au  de. 
bneceparoift 
ne  cft  celuy 
cercle  de.  fon. 
celuy  qu'elle 

Mit  ..i'endroir 
opération,  de 
is  entre  deux 
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pelle  Ptàfieti 
>bile  dans  uni 
Planètes  font 
s  &  reuogra- 
iiit  huiijourSy 
:  deux.  Venus 
ndant  U  moi- 


|uelle  otî  ac« 
es  centres  de 
turels.  Cène 
3cic.   Ce  mot 


<* 
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s  T    E       • 

Stâfite  fir/iijui  ,  fê  du  de  toute  figure  d'homme  en- 
Were  ou  eii-i<rre  qui  krt  decoloinne  dans  les  bâih- 
jDens,  flc  StÀtmt  Cdriéitifiéi  ,  Celle  d'une  fcmmç; 
qui  y  Tert  au  mefme  ufage.  ,  n 

S  r  fe.v  ■         V 

STEATOMA.  C  m.   Terme  de  Médecine.    Sorte 

d'c^crefcence  qi^i  renferme  une  liumeiir  femblable 
à  du  fuif  ou  à  de  la  grailfc-.  La  caufe  en  tft  tort  lou^ 
vent  wtcriK ,  &  pr\  rapporte  qu'un  Cavalier Vj^t  ùA 
grand  Steacome  qui  luy  vmtpeuà  peu  au  Ptripèe  à 


s  TE 


43» 


STE  N*r  E'.  adj.  Terme  de  Peinture.   On  appelle 
tdhUâufientif ,  Un  tableau ' qui  pafoift  avoir  efté 
ftit  avec  peine 3  ic  quj  ne  vient  point  dune  main  .^ 
'  libre.  Ce  mot  a  efté  fa^  de  l'Italien  Stentdre ,  tra- 
vailler avecbeaucaiip  de  peine. 

STENTOR  E'ï.  adj.»  Il  n'a  d:îifage   que  joint  ;. 
avec  J^oiV.  On  appelle-,  f^ijr3w«/#^r> /Une  VOIX  (\ 
extrêmement  forte.  Cela  vieht  «^tenter  qui  aYoit 
la  voix  fi  .haute  ,  à  ce  qoe  rapporta  Homère  ,  quM 
U/faifoit  entendra  au  dclTïi^  des  cris  de  cinquante 
hQmmes. 


Caufe  des  tourfls  Violentes  qu'il  avoit/aiièsfu^^uà   ST^Ri  aBATE. X  m.  Terme  d'Architeûure.  L^-^  t 
chtrval  rude.    U  cure  de  ces  excreicençês  cg^ùftft;?  à        pyticde  U  ba^  ou  fondementd  un  c^lifice,  liquçlle      -.^l.^^-^ 

j  n'cft  pas  (pus  une  colomne  ,  du  Grec  çî^U  /SohJc^  «^-^^;'  ''^^^^ 
-dur  ,  frrme  ,  ^  de  ::4ii^'\\ç'midthç'y^ 
^  T  E  R  fc  O  M  E  T  ÇL  r  E.  I.  f   Partie  de  Ja  Geome-"^^  '  ' 

^pé  pratique,  qui  apprend  à  mefurer  Içs  folides,  a^a  ^^^ .  . 

'  devfçavoir  ce\^u*4ls  contiçrinent.  Ce  mot  eftGrcç,.^^  '^^^>^tj^^. 
forme  de  çifuc ,  Solide.^  &  de  ]uypuf^  Mçlîirer!  ^H^     .^'^^>^^ 

prendsà  faire  des  k ttrcs  en  des  chifres  ii  obfcurs   ST  E  R  Ê  O.T  O  M  l  E,  C.  f.  Science   qui  ain rend 


bfter  entièrement  la  matière  qui  eft  côhtenucdan^ 
la'tuin^ur  »  en'  la  refolvant  &  difltpatit  infi^nfible^ 
ment  »  co^iime  il  eft  facile  de  le  fairc^avant  qu'tUe 
foir  mvetcrée.   Sreatomc  eft  4|n  iiiot  GicCs%%tf9f^i 

s  T  É  G  A  N  O  G  R  A  P  H  l  E.  f.  f .  Scûncequi  ap. 


SS 


* 


qu'on  ne  les  peut  deviner ,  ou  à  déchifrtr  celles  que 

Ton  ironve  écrites  d'une  inan»erc  obfcure.    PA)lybe 

parle  d'un  ^tneasTaûicus ,  q^ii  avoit  nivcntc  vur^t 

manières  diïFcrtntes  d'écrire  de  telle  forte  ,  qu^'aJa 

^  referve  de  ceux  qui  en  fçavoient  le  fecret ,  li;  eftpic; 

impofliblc  d'y  comprendre  quelque  chofe.  Ce  mot 

'  eft  Grec  ct^rfx^f^,  forme  de  çi>af#f ,  Epaii,  étroit, 

dur ,  ferme  ,  impénétrable  ,  ic  de  ;j«f«<r  ^  Ecrire.    . 

S  T  E  G  N  O  T  1  QJU  £  S.  f.  lèv  terme  de  Nlt/eci- 

f     ne.   Medicamens  qui  par  leur  fubftance  cralWb^ou- 


la  coupe  d^>  folides  ,  commê^'dans  lesprohls  d'Ar-. 
chitcaure  ,  les  murs  &  les  voûtés;  de  çttM  1  Solide,  " 
.    ocdc  TifAfHf^^  Couper.,  ^    •   :/ 
STE R*L  IN  G.  f.  rh.  C  eftoit  autrefois  unè'rnonnoye 
•blanche  au  titre  de  huit  deniers  de  fin  -où  le  Duc 
de  Guienne  eftoit  reprefehtc  •  ten;int  une  cpce  dé 
fa  main  droite  ,&;'une  main  de  (uftice  de  la  gauche. 
Comme  SterUti^  fignifit  Bec  d'ctolirneau  ,  &.  que 
•  cette  figure  en  avo:t  U  reflemblance;  quelques-uns 
.yculcnrquc  ce  foit  dé  là  que  cette  monnoye  ait  ti-' 


«^  ■  1 1  »" 


yois ,  de  pier^^ 
cr tonne  d  un. 
î^ement  dans 
la  mémoire, 
ne  principar- 
debout ,  ou 
inguelesSta.  ;* 
i  eftoicnt  des 
ntoient  leurs 
Jeux  olym- 
it  v.ftués\&: 
babillemens. 
g  manteau 
Imddtd.  CeU  ( 
qui  eftoient 
€did,  tic  ceU 

tMd  l9ri€dtd. 
CC^  &det 
^/tf^&ceLi 
Mtd  y  à  eau- 
les  femmes 
quieftoient 
Stdtdd  nmL 

%Std$tlsJlê* 

s. 

«Xef . 

es  reprei&n- 

n  a  sppellé 

s  des  cha. 

e  clievauz  ^ 

Hippodrob 

cs<lettiofnr 

pi  par  une 

ToBi^ies 

figure^ 

dercu 

f,  Cilk  qui 

té\e  ifate 

Pieux. 
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chent  &  reftrtfliirent  le  coiiduit  qui  eftftroj/ouverr.'^     xc  Ton  nom.   D'autres  le  'font  venir  d'un  Chafteau 
Us  font  froids  Si  fecs  ,  &  1  on  s'en  feit  quand  on  a     t  d'EcolFe  ,. appelle  SieHing  oix'Stnvveiinf.  ,,dans  le- 
"  ^   befoin  d'arrefter  les  évacuations  exctIEves.  LesMy-     V  quel  Bùchanan  dit  qu'elle  commença  a  eftre  battue.   - 
'  .     robolans  fort  de  ce  nombje  aufli  bien  que  l'ccofce  ^      11  y  en  a  gui  le  dérivent  'à'Efitrlin,  ou  Elhim^mi^:*::-^' 

.  de  grena<ie ,  la  racine  de  tormeiuille  ,  les  balauftcs,  V  fioyc  ^'argent  aoCenne  qui  fe  trouve  encore.,  ca 
.  ;       les  nèfles  ,  les  noix  de  gâll^^^J^  ro(es^  la,£ub4tbe  -  '  Angleterre  ,  &*  que  l'on  nomm^jtAC  ,  a  cauicde  h/  '^ 

roftie^  lé  plantain,  les  mîpiîïs  de  raifins  fecs  ^^^^^  étoile  que  l'on  yv^ypit  empreinte. 

•    :     cacia  ,  les  coraux  &  autres.    Ce  mot  eft  Grec4b>ri-  „  \  Ce  m^it  a  pafft  depuis  pour  poids ,  &  failpit  va^olr 
♦«<*,&  vient  de  çvyrri»,  Je  bouche,  je  reflerre.      ,         une  fommc   le  décuple.    L  s  .Marchands  An 
STELE. 'f.hi.     Colomne  quarréc  ,  qu'on  nomme 
p       autrement   Cp/owï»f  j4vte  ,  fibflre ,   ou    Colomne 
^      dtfféiue ,  &  à  laquelle,  on  donne  ja  mefme  mëfure  , 
&  les  m'-fmes  chapiteaux  &  bafes  qyi* aux  autres  co* 
loitmcs  ,  (eloa  l'ordre  qu'on  veutfuivre.-  Stèle  ykni 
du  Grec  oiX« ,  Colomne*  • .  ;^     ^  ^^ 

•S  T  E  L  Ci  O  N.  f.  m.  Sorte  de  lézard  ,  que  quel- 
ques-uns prcnn^^nt  pour  ceruins  gros  lézards  verts , 
que  les  Ualiens  nomment  Rdmdrri  /d'autres  Racâni^ 

^        Il       - 


JS. 

font  encore  leurs  comptes  de  cette  forte,  c'eftâ^djré 

[>ar  livres  fols  &:  deriiers  Sterlins  ,  cle  forte  que  la 
ivre  vaut  dix  livrcs^,  &'le  fol  dix  fols.'Qiiand  on  dir 
communéiî)ent  l^ivre s  fterltn^^^-q^  entend  treize  li- 
vres quatre- fols  pour  chaqu/ç^livre.  vi 
Sterliri^M  Nicod  ,  eft  Ufte  efpece  êU  poids  fh  pier^ 
reritf  éfuiMivife  l' opce  en  vlngt^^Hatre  parties  dppel-^ 
/fi/Sterlihs  ,  &  Cûntient  ebdcnn  hmi  kjirdh,  &  félon 
$me  dHtre.divifion  '^vinfit^hitit ^^dins  ifHdt/e  ^dints  de 


■fer 


•« 


&d'auues  tiffêripMLdcérti  ,  cequin*eft  point  \3l  m  grdifi\  telemtnt  ^ue  les  dtmx  Sterlins  &  demy  font 
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dUtre  divifion. ,  ilfe  divife  en.  fddtre filins  ej^ivdlent 
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penfeedt  Mauhiole ,  à  caufe  que  ces  lézards  vivent 
oe  cigales  ,  d'efcar  ots  ^  de  fauterellcs  &  de  papil- 
lons y  au  lieu  que  le  Stellion  ,  au  rapport  de  Pline\ 
vit  leuleinent  de  rofèe  &.  d'araignées.  Ainfi  fur  ce 
qu'a  dit  Ariftote  ,  qu'en  ceruins  endroits  d'kalie  il 

Îa  des  Stéliions  dont  les  morfures  foet  mourir  les 
ommrs  »  il  prend  pour  Stellions  cette  efpece  de  le^ 
zards  quife  trouvent  aux  aiaifontiL*  laTo(cane  »  Se 
fur  tout  eo  certains  trous  prés  de  terre ,  &  auû* 

Suels  les  Italiens  ont  donné  le  nom  de  Tarentole. 
s  cbaHènt  ordinairement  aux  araignées,  &  ont  fur 
le  dos  des  uches  étincelantes en  façon  ^'étoi les, 
doiu  leur €&  venu  le  nomade  Stellion^:  Celuy  dorit 
Pline  a  parié  relTemblf  au  Caméléon  ,  &  eft  enne- 
mi déclaré  de  rhorosne.  it  niche  l'hiver  dan|les  tuai- 
Tons  ,  aux  coins  desfentftres  &  des  portes  «  Se  ceux 
oui  chaftcnt  aux  Stellions  ayant  remarqué  le  trOu  où 
ils  fe  retirent  ,  lors  que  le  pôntenips  commence  à 
▼enir ,  mettent  au  devaat  certaines  trapcs  faites  de 
-rofeaux  fiehdus ,  p«ur  les  attraper  &  ioUirde'>leur 
dépoiiilte ,  qui  eft  iîoguliere  au  rçoà  caiduc  ,  car  les 
Stellions  changent  de  peau  chaque  année,  ^ 
qiic  les  Sérpeau.  ^ 


S  T  E  R  N  O  N.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Xc^de- 

vant  de  la  poitrine' ou  du  thorax,ouies<oftes:abou« 

tiftenr,     La  diveriué  des  âges  y  fait  diftinguer  un«J 

toft  fept  os ,  tantoft  cinq ,  untoft  trois ,  &:  untbfl 

i.  un.  Il  eft  tout  de  cartilage  aux  enfans.  Ce  font  (eu* 

lement  des^cartilages  qui  le  bornent  dans  lesau^cs^ 

.  Ce  mot  eft  Grec  çffr#%   .  •    ft\ 

STERNUTATOIRÉS.f.m.  Medicamens  qui 

*  fcf  vent  a  tirer  parie  net  lâ  lymphe  d'autour  l'os 

"crib*eux  &  de  ta  membrane  pituitaire  fuperieure.  Ils 

^'  ne  diffcreni  des  errhmes  que  du  plusjiù  moins.  Les 

crrhines  irritent  pins  fbiblement ,  Se  font  couler  U 

'  lymphe  fucceflîvement  par  leuez,  A;  les  Sternuta« 

'    toires  la  font  couler ^avec  pTus  de  violence  ;  ce  qui 

fait  fuivtc  Tctrrnucment.  Pour  fa«re-une  poudre  fter-" 

;nuratoire,^ilfiiut  prendre,  de  laboudre  de  feiiillçs 

de  tabac  ^  de  majolaine  &  de  fleurs  de  muguc't  ^ 

une  drachme  de  chacuiie ,  un  fcnipuie  de  racine  d'eU 

Jcbore  blanc  en  poudre,  &  demi.fcrupule  de  pou^ 

dre  d^  cailoréum.  On  mefle  le  tout  ^  après  quoy  oi^ 
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I  .irii^lV  J*:  tiuatre  (»oiitics  dliuîte  diflilléf  de  mv- 
|v)Liinc.  t /cil  une  fonnalc  de  ftcrnuracoire  qu'cnfci- 
giir  ttciuailtr.  tu  gcnci  il .  \t%  mcdicamcns  (Icrnu^ 
PI  cWoircs  faut  tous  ceux  qui  ont  une  faculté  acre  it 
lijordjnte ,  coniine  l'euphorbe  ,  le  poivre ,  le  pyre- 
ilue  ,  le  callorcuin  .  le  tabac  &  autres  de  mefme  na« 
turCi  mais  il  lie  faut  jamais  s'en  fervu:  qu'aprci 
^l'i'o.i  a  efté  bien  purge  ,  fi  ce  n'eft  dans  les  aflvc- 
/'lions  foporeufcs .  dÙ  la  nature  don  cftreexcucepar 
coûtes  forces  de  moyeni,*-  '''-;,.;  ;•  :  •■■'y''-''^^^-'^^''-'-'^^''^':':^. 
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S  T I G  M  A  T  E  S.  f.  m.  Les  Anciens  appel I oient  ai nfi 
une  marque  qu'on  mcttoit  fur  l'épaule  des  foldats 
qui  j'enioloient,  il  y  avoit  aufli  de  certaines  abbre^r 
viatioris  faîtes  feulement  depointsdifpolet  en  triari- 
\^le;  eh  croix  ,  en  quatre  ou  autrement ,  tels  que 

;  font  ceux  des  figures  de  geomance  /qui  elioicnt  ap- 

:  polices  5n^î««ifri.  Aujourd'huy  ce  terme  neft  plus 
n  ufage  que  poUL  fignifier  les  marques  des  clous 
lesmains(ScdesDildideNoftre-Seigneur,qui  ont 
cftc  imprimcts  (ur  le  corps  de  S.  François  &.d'au-' 

,V  très  perfonnes  faintes.  Ce  mot  vient  du  Grec  ^Çhv, 

:l'  Poindre.  ■  '-•;  ...•■'  -v-  '  '  \  ;  z".  - 

/  5r/çw4/r/ ,  fc  dit  auflï ,  en  termes  de  Médecine, 
des  points  qu'on  voit  d'ordinaire  auxcoftcz  du  ven 
tre  des  infcûes.  Ce  font  les  extremittz  de  certains 
vailTeaux  qui  y  font  attachez  ,  fie  qui  paioiircnt  en 
dehors  de  thaque  noeud.  ■  ^ 

S  TI  G  M  A  T  I  S  E  K.  v.  a.  Marquer  une  perfonne 
au  front.LcsEfclaves  fugitifs  eftoient autrefois  ftig. 
matifez,  &  encore  aujourd'hdy  au  Levant ,  ceux 
qui  commettent  des  fautes  fur  mer,font  condamnez 
à  avoir  le  vifage  (tigmaiift  avec  un  fer  chaud.  ,Le$ 
Reglemens  de  la  Hanfe  Teutoniquc  condamnent 

•      les  Deferteurs  à  eftre  ftigmatifezde  la  mefme  forte. 

S  TI  L  D  E  G  RU  N.  f.  m.  Couleur  pour  peindre; 
On  dit  auffi  Stdde  ir^'in.  M.  Felibien  croit  due  ce 
mot  peut  venir  du  Flamand  Schytgel  ^.ç^m\  (ignifie 

'    Une  couleur  jaune ,  ou  de  TAnglois  Gr^in,  qiii  veut 
dire  Vert ,  à  caufe  que  la  graine  dont  on  fait  cette 
'  couleMr,appellée  vulgairement  GrMine  d^ Avignon ^ 
faitduvtrt  &  du  jaun*.  Cette  graine  vient  d'uitar- 
briflcau  épineux  qui  a  fcs  branches  longues  de  deux 
àtroi^  pieds  avec  dcsccorces  gri(a(lres,  fes  racines    f 
jaunes  &  ligneufes  ,  fes  feuilles  petites,  cpaifles;": 
difpofées  comme  celles  du.  myrthe ,  &  de  lagrati- 
deur  des  feuilles  de  bouis.  Il  croift  abondamment 
aux  environ?  d'Avignon  ,  fie  prefque  en  tous  les  T 
^^  lieux  afpres  ic  pierreux  du  CMiut  Venaiflîiï,  ainfi 
qu'en  plufienrs  endroits  du  Dauphiné,  delà  Proven-    * 
ce  fi^  au  Languedoc/ Sa  graine  eft  de  la  grofTeur 
cPun  grain  de  froment ,  faite  quelquefois  en  ccrur^ 
&  quelquefois  à  trois  fie  à  quatre  angles.  E^le  eft 
d'un  gouft  aftringent ,  fie  fort  aixiere^  fie  d'une  cou- 
leur verte  tirant  fur  le  |aune.  Les  Teinturiers  s'en 
fervent  pT)ur  teindre  en  jaune.  Les  HoUandois^ 
après  l'avoir  fait  bouillir  dans  de  l'eau  avec  de  Ta. 
lunde  Rome  ou  d'A»  gleterre ,  fie  avec  le  blanc 

.     dont  ils  falfifient  la  cerufe,en  font  unepaf^e  qu'ils 

mettent  en  petits  pains.     Quand  ces  petits  pains 

font  tortillez,  ils  les  envoyent  en  France  fous  le 

.  nom  de  ^  Stil  de  ^Griin ,  fie,  ce  (ïil  de  grain  fcrt  à 

peindre  en-huile  fie  en  miniature.  j(|| 

S  T  1  N  C.  f.  m.  Animal  amphibie ,  long  d'un  dcmy* 
pied  Seyant  un  pouce  de  diamètre,  ^a  figure  eft 
affcz  femblable  à  celle  d'un  p^tit  lézard.  Il  a  le  rou. 
feau  pointu ,  deux  petits  yeux  penetrans ,  la  gueule 
lextremement  fendue,^  quantité  de  petites  dents 
blanches  fie  rouges ,  fieqiutre  pieds  d'environ  qua. 
;   ^e  pouces  de  hauteur  ^  hUts  à  peu  prés  c^mmc  ceux 


d*unfmge.  Son  corps,  qui  va  toû|ours  en  dimi. 
nuant  jufqu'au  bout  de  la  queue  comme  la  vipère, 
ell  couvert  de  petites  écailles  rondes  ,  différentes  dç 
celles  de  la  tefït.Ces  écailles  font  larges  6^  1  on  gués, ^^ 
d'un  gris  bordé  de  brun  fur  le  dos,  fie  argenté  fous 
le  vfïïTïe.C'eft  apparemment  le  Seincos  des  Grecs, 
ique  l'on  trouve  en  quantité  dans  le  Nil  en  Egypte, 
où  il  a  le  nom  de  petit  Crocodyle  ;ce  qui  adonné 
heu  au  Père  du  Tertre  d'appeller  Seines^  fie  non  pas 
5/mei,  certains  Lézards  qu  il  dit  avoir  veus  dans  la 
Guadeloupe  fie  dans  les  autres  Ides ,  tour  -à  -  faic 
femblablesûceùx  qu'on  nous  apporte  d'Egypte. Ces 
Seins ,  qui  font  plus  charnus  que  tous  les  autres  lé- 
zards ,  ont  audi  la  queue  plus  groifé  ,  mais  leurs 
jambes  ou  pattes  (mf  ^  counes,  qu'ils  rampent 
contre  terre.  Toute  leur  peau  eft  couverte  d'une  in- 
finité de  petites  écailles  lemblables  aux  écailles  des 
couleuvres  ,  mais  d'une  couleur  jaune,  argentée  fie 
luifante  ,  comme  fi  ces  "animaux  eftoient  frottez 
d'huile.  Lepr  chair  eft  bonnr  contre  les  v^enins  fie 
pour  les  bleiFi] 
qu'on  en  ufeavec  moderation,àcaule  qu 


'^K' 


<ép^' 


r* 


^  -la 


ylelFuresdes  flèches  empoifonnées,pourveu 
ufeavec  moderation,a caufe  qu'elle  deflc- 
che  plus  les  humeurs  quî  celle  des  autres  lézards. 
ST I  P  U  L  A  T I  O  N.  L  f.  Terme  de  Pratique.  Con- 
vention par  laquelle  une  perfonne  promet  à  une 
autre  de  taire  ou  de  donner  une  certaine  chofe^om-. 
me  elles  en  font  demeurées  d'accord  enfemblei  Au- 
trefois les  Stipulations  fe  faifoienjf  cfiez  les  Romains 
avec  beaucoup  de  formules ,  dont  la  principale 
eftôit ,  qu'il  falloit  qu'une  Partie  interrogoift  l'ao- 
tte  ,  fie  que  cette  autre  répondift  pour  confentir  fie 

four  s'obliger.  Stipulation  vient  du  Latin  Stipula , 
eftu,àcau(ê  qu'anciennement  on  donnoit  un  fcftu 
à  l'acquéreur ,  lors  qu'on  faifoii  une  vente  -,  ce  qui 

^  marquoit  que  la  tradition  eftoit  réelle.  C*eft  ce 
qu'on  obferve  encore  en  quelques  Couftumes  de 
France.  Autrefois  aJ^lTi  aucune  obligation  n'eftoit 

:  contradce,  qu'on  ne  rompift  une  paille  ou  un  bâ- 
ton. Chaque  coatraâ||nt  en  emportoit  un  nior- 
ceau ,  fie  ils  reconnoinoient  leur  promelTe  ,en  reJQi- 
gnant  ces  morceaux.      "     :  ;  # 

•^;:  -/v  S  T  O  ■  •• 


StOClCrrCHE.  f.  nf.  PoilTon  falé ^ deffeché 
r  dont  on  fait  un  grand  trafic  en  Hollande.  La  Mer- 
luche ou  Morue  feche,  eft  une  efpece  deStockfiche/ 
Ce  mot  vient  de  ^fi^ci^^,^  qui  en  Allemand  fie  en  Sue« 
dois  veut  dire  un  bafton  ,  fie  de  Fifch  \  Poifton  ,  à 
caufe  qiie  le  Stockfiché  eft  une  forte  de  poifTon  que 
l'on  fait  fecher,  fie  qu'on  a  cpuftume  de  Dattre  fon^ 
'*    avant  qu'on  le  feflc  cuire.  ^  ^  - 

S  T  OE  BE'.Cf.  Plante  que  Diofcoride.  dit  eftre  fort 
:  commune ,  à  quoy  il  ajoufte  fans  en  faire  aucune, 
defcriptioh ,  que  fa  graine  fie  fe^  feUilles  font  aftrin- 
«mes,  ce  qui  rend  leur  decoâion  clyfteriféc fort 
Sonne  aux  dy(enteries.    Pline  met  cette  plante  au 
rang  des  heipHFqui  ont  les  tiges  épineoiês  fie  pi- 
quantes ,  fie  dit  que  la  Stoebé  ^  que  qudaues-4ins 
appellent  PhUês,c&  finguliere  pour  les  oreilles  fan- 
geufes.  Selon  Tbeophrafte ,  la  Stoebé  croift  au  lac 
Orchomene  ,  avec  une  graine  molle  fie  de  couleur 
rouge.    En  Grec  çotfli^  M.  Callardde  la  Duquerie, 
le  niit  venir  de  ç^lflmw ,  Fouler  ,  à  ctolê  que  cette 
~  herbe  eft  propre  à  fervir  de  bourre  pour  les  ma- 
''   celas.'  ^-r         V    .'■■•>  ;,;.-.^-'.vr^^:..^  •••-..;:     '-v- :;.-     •" 
È  T  Ô  E  C  H  A  S.  f.  m.  Herbe  qui  â  pris  Ton  nom 
des  Ifles  Stoecades  où  elle  croift  ,  fie  qui  font  vis  à 
vis  de  Marfeille.  Elle  produit  des  rejettons  «reflès 
fie  menus  ,  fie  a  fa  chevelure  femblable  à  celle  du 
thiou  Sa  feiiille  eft  plus  longue  ,  fie  un  pe«  amere 
fie  piquante  m  gouft.  C'cft  U  dcfaipciao  que  Diof- 

■  >     -  •  '  '  '.        -m  ^'  •  ■    •  ■■■■    ■        i^VÔdP 


*      ••sfii 


#': 


*!■;  t' 


'^'r9^'. 


■■îf^^ 


■|p' 


tift'i, 


%;■• 


i 


â 


*p 


■Vf 


c 


/ 


/ 


/■ 


V  !«. 


'^K 


-^ 


M 


•  w.^.'' 


f  Côrideen  fii 
ipnellc  nt  cci 
pas  leulemer 
d  oijon  Tapi 

^     fuite,  appro 

lc5  lonv!ueiîe 

•-..■•        f> 

(cule  racine  I 

'^    porte  (evHe^ 

lites  teftes-'îc 

■qui  tirent  fur 

:      chc  de  celle 

moins  dure  c 

.    forte  fie  pem 

^  l'afpic  fie  du  1 

P    humeurs  froi 

pour  toutes 

d'inicmpçrip 

vifceres  ,  ir 

Sto^has  ent 

f^our  cela  il  f 
e  plus  dans  i 

STOICIÊl 
Zenon ,  qui 
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ji^  côride  m  fait.  Matthiole  dit  que  les  Apothicairfs 
appclUnt  ccuc  plante  SticuUi  ;&  quelle  \v:  croill 
A,  pas  feulement  en  France.,  mais  encore  en  Atabie, 
'i  d  où  on  l'apporte  à  Venife.  LaStoechjs ,  du- J  en 
"^  fuite  ,  approche  fort  de  la  lavande  ,  a  *nt  (es  ftliil- 
,       ics  longueiîes  ,  gtoflcsSc  blanches  ,  &  jcttànt  d'une  ^ 

•  icuL»  racine  plunclirs  iiges  dures  comme  boit.    Elle 
^r   porte  fes»flirursfemblables  a  celles  du  Thim    tn  pey 

g  liccs  tcftèv'Iongutttes ,  faites  en  fa<jon  d'cpy ,  & 
|qui  tirent  fur  le  b'eu.  La  eraine  cjui  en  fort  appro- 
che de  celle  de  la  meliilc  .  &  (a  racine  n  eft  pas 
moins  dure  que  fes  iigés.  Le  Stoechas  a  une  odeur 
forte  &  pénétrante,,  &Ntieni  beaucoup  de  celle  dç 
,  l'afpic  &  du  rofmarin.  Il  cil  ccphalicïue ,  difcutc  K  s 
humeurs  froides ,  remrt  les  efprirs  ,  &  ell  (aluta  re 
pour  toutes  les  maladies  Mu  cerveau  qui  viennent 
d'iniempçrip  froide  ,  fortifiant  non  leulement  les 
vifceres  ,  mais  encore  tout  le  corps.  La  fleur  du 
Sto^has  enue  dans  la  theriaque  &  le  mitridat  ,  & 

f>our  ceia  il  faut  la  cuciHir  dans  le  temps  où  elle  eft 
e  plus  dans  (a  force,  '     ,  .     . 

S  TOI  Ç  I  EN  S.  f.  .111.  Philofoplies  feûatcurs  de 
.  Zenon  ,  qui  prirent  leur  nom  de  fo«  ,  Portique  ,  à 
caufc  des  Portiques  où  il  difcouroit  pubhquemcilt 
dans  Athènes.  Un  Oracle  luy  ayant  recommandé 
la  couleur  des  nwrts,\>n*iient  que  ce  fut  ce  qui  l'o- 
bligea de  s'addonner  à  l'eftude ,  ayant  cru  que  cette 
couleur  des  morts  vouloir  dire  la  couleur  pade  que 
'  les  Gens  de  lettres  ont  accouftumc  de  contraâei:,  U 
Y  a  eu  de  grands  hommes  de  cette  fedke.  LcsStoi- 
ciens  mettoient  le  bonheur  fupremeà  vivre  confor- 
piement  à  la  natutif ,  félon  la  droite  raifon  ,  &  ont 

•  parle  de.Dieu  comme  nVit  reconnoiflant  qu'un,  au- 
quel tous  les  noms  des  autres  appartenoient ,  com-  : 
tne  des  titres  ,  dont  les  Grecs  s'cftoient  fervis  pour 
marquer  tous  les  différents  effets  de  fa  bonté  ht  de 
(a  puillànce ,  mais  ils  pretendoieiit  en  mefme  temps 
que  Dieu  ne  fuft  autre  chefet^i^^ue  l'Ame  du  monc^e, 

\  qu'iU  confideroieiic  commclè  corps  de  cette  âme  y. 

^  &  tous  les  dtux  comme  un  animal  parfait.  Ils^ 
avoient  un  grand.mcpris  pour  les  richelfes  &  pour  I 
les  ans  libéraux ,  s'attachant  à  ce  qu'avoic^dit  Ze- 
non, qu'une  partie  de  la  fcicncc  confiftoit  à  igno- 
rer les  chofes  cjui  ne  dévoient  pas  eftrefceucs.    . 

S  T  O  M  A  C  H  I QJJ  E.  adj.  On  appelle  VéMit  (loi 
mdchltjite  ^  Une  veine  qui  Ibrt  du  rameau  fpienique 
iqui  entre  dans  l'orifice  fuperieur  du  ventricule  ,  & 
qui  defcend  au  Pylore.  Ce  Vaifleau  eft  auflî  appelle 
Coronal  Siomdchicjui  ,  parce  qu'il  eft  fait  en  forme 
de  couronne.  H  y  ^  des  mediçamens  Stomachiques, 

•  &  on  les  divife  en  Stûméchiéfaes  ichén^ffum  &.d'f^ 
fechdrjs\tcls  que  l'abfynthe,  le  fenouil  ;  l'anis ,  le 
calamus  aromaticus ,  la  iàuge ,  le  rofmarin  ,  le  ga- 
langa  ,  le' cardamome  ,  la  canelle  ,  le  poivre  ,  la 
EedoaitI  i&  plufieurs  aunes  ,  &  en  ftomachlifues 
rérfrj^icbîjjkn^  i  comme  la  laitue ,  l'endive^  le  plan-* 
tain  J  la  c&icoiée  ,  les  rofcs  .  les  courges  ,  les  coti* 

,  ccunbres  ^  les  melotis^  les  grofeilles  rouges ,  l'épine- 
vmette ,  le  fuc  de  citron ,  les  grenades^^  les  meures , 
ici  fraifcs ,  Se  autres  de  inefnie  nature. 

S  T  O  M  A  C  lA  C  E.  f.  m,  Mal  qui  eft  une  efpece 
de  Scorbut ,  &  qui  ouife  à  ceux  qui  en  font  atteints 
une  extrême  puanteur  qoi  vient  de  la  bouche  &  dn 

.  -  î  genav6,  ce  qui  l'a  fait  appcllçr  Stomàcnei ,  du  Grec 
WfM,  Bouche  ,  &  de  i»m  «  Défaut ,  vice^  Pltne  qui 

^     eii  parlé  ,  du  que  l'on  gagnent  ce  mal  en  bcuvanc 

de  reau  d'une  fonuine  qui  eftoit  en  Allemagne. 
S  Tf  O  M  6  M  A.  f.  m.  Qaclques  -  uns  prennent  Té. 
caille  ftorhomatique  p^ur  n  plus  menue  écaille  de 
bronie  ^  Ar  l^aatre  pour  la  plus  menue  écaille  du  fer^ 

.,  ;  Mvitihioie,£ût  voir  qu  ils  le  trompent ,  4c  que  c'eft 

^  '  celle  d'acier.  Il  rapporte  ce  que  die  GaUen ,  qoç  ré« 
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caille  de  bronze  eft  la  pfmcipajè  ic  tout.  ^  les  écail-. 
les  qui(Ont  la  vçrtu  de  dcifechct ,  que  Içcaille  Je 

.'  fer  eft*  pli}s  aftringente  que  celle  dJ  brome  ,  Se  que 
la  ftony)niatique  l'eft  encore  plus  que  celle  de  ferj 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  xljflx rente  des  deux  au-    - 
très ,  6:  qii* elle  vient  d^n  métal  plus  dur  Se  flus      ' 
terreftre.  H  eft  évident  pa^  obriéuts  palFagcs  d'Ac- '  ^ 
tius  Se  de  Galien  ,  que  leSfomoma  n  eTl  autre  cho- 
fe  parmy  les  Grecs  que  noftre.acier  ;  ce  qui  fe  prpu^^^^^ 
ve  par  un  partage  d'Ariftote ,  qui  dif  en  parlant  de 
fait  c  lacier ,  qu'on  prend'du  fyr  qui  a  eftc  déjà  fta- 
vaillc^qu'on  le  fiit  fondre  pour J'endurçir  encore'  ' 

^une  foi^.  Se  que  cVft  ainfi  qde  fe  fait  le  Stomoina,^' 
Ce  mot  eft  Grec,  ç^'/ui^/uji,  &  peut  venir  de  çroj^     , 
Bouche  ,  Wicier  ayant  efté  employé  de  tout  temps 
àacerer  le^pointes  Se  lestranchansdes  épéçs,ghi- 
ve^  ,  couteaux  &  autres  outils  de  fer  aufquels  ces  / 
tianchans  fervent  de  Douche.  D'autres  veulent  qu'il     '  ' 
vienne  du  vetbe  ccA<*ii,.  Je  fais  un  tranchant,  unç 
poiptea  une  épée  ouaune  autre  àrine,  i  . 

SÏO  M  PtR.  V.  n.  Teinie  de  Marine.   Deiïine^  v 
avec  des  couleurs  en  poudre.  On    le  fei  t  de  petits     ^ 
rouleaux  de  papier  poUr  Us  appiiquerr,  Se  le  bout  de 
ces  rouleaux  tient  lieu  de  pinceau.  Plufieurs  difenl 

ST  O^R  A  X.  f;  m.  Plante  quien  grandeur  sf^n  for- 
nie  eft  femblable  à  l'arbre  qui  porte  les  coings ,  & 
qui  rend  une  liqueur  qui  p|>r te  le  mefme  nom.  Xe 
Storax  a  pourtant  les  feuilles  beaucoup  plus  peutes"^ 
que  le  coignier,  fort  blanchafttes  d'un  cofté,  fer^ 
mes  &  longuettes.  Sa  fleur  eft  blanche  ,  &  fes  gru- 
nieaux  font  pendus  à  de  l^n  j^  rejettons ,  couverts    ^ 
d'une  peau  légère  ,  ronds  &  aigus  au  bout  ,  de  U 
^  grandeur  d'une  noix  pontique  „&  où  il  y  a  de.pe-   . 
lits  os  d'où  la  graïqe  eft  ptife.  U  y  a  de  tr^is  fones 
de  St^rajt,  cduy  qu'on  furnommeCji/»iw/fîr,  eft  le 
meilleur,  &  il  à  efté  appelle  ainfr,  parce  qu'on 
^l'apporroit  autrefois  de  l  amphilie  dans  des  cannes  ^ 
ou  tuyaux  ,  que  les  Latins  nomment  C^Unins.  Le 
Storax  rouge  eft  le  ftorax  ordinaire  ,  &  dans  cette 
'     tfpece  il  y  en  a  un  plus^  pur  i  plus  ntC"&  plus  gras 
*  que  l'autre.  Ils  out  tous  deux  qne.bonne  odeur; 
>mais  ils  font -bien  moindres  que  la  ealamiic.  Le' 
Storax  liquide  eft  creu  artificiel  Se  moTns  eftimé 
cjue'tous  les  autres,  comme  cftant  fait  de  plufieurs   * 
liqueurs  refmeufes  que  roii  a  meflées  enfemble.  Les 
uns  afllurent  que  c'cft  un  co/npofé  de  Storax" Ca- 
lamité detren)pc  dans  du  vin  &  de  l'huile  Se  cuit  ena 
fcmble  après  qu'on  y  a  meflé  de  la  reïînc  de  è^e- 
lefe ,  &  que  cette  decoaion  efta»  t  refroidie  .  ce  qui 
va  au  fond  eft  le  Storax  appelle  Liquiie.  Setàpioni 
croit. que  c'eft  une  huile  tirée  des  noyiUx  de  Taibre, 
Se  d'autres  que  ce""  n'eft  autre  chofe  que  le  Staftc/ 
Il  eft  très-certain  que  c'eft  une  liqueur  ^rafT  ,épai(Ic 
comme  baume  ,  &  qui  a  une  odeur  fàcheufe^  5i  ce 
Storax  eft  tout  chaud ,  il  a ,  ainfi  que  k  fec ,  ^â  fa<« 
culte  d'amollir  ,  mais  il  charge  le  cerveau  &  fait 
mal  a  la  ^efte ,  à  caufc  qu'il  tft  fort  air)upillantr  ' 
Lt  ièc  eft  cephalique%   2^  bon  pour    la  toux  ^ 
pour  les  caterrcs  &  pour  la  matrice  bouciiée  8c  t^n-. 
durcie^  Les  Apothicaires  l'appcUtm  çt^| ,  du  iiorn 
que  les  Grecs  luy  donnent, 
S  T  O  R  E*  f.  f.  Picce  de  natte  couverte  de  toile  ^  ou  \ 
grodc  toile  que  l'on  met  e;n  double  par  ^dehors  de- 
vant les  fcneftres  d'une  chambre ,  po4^^mpefchcr 
que  la  grande  ardeur  djkSoleil  ne  l'échauflPr^  pit 
ait  p  us  ordinairement  luiBaJfûrt^  Le  mot  de  S^torg 
aeftc  f^t  de  Htalien  Si§ra  oa  SiêU  .  Natte  dd 
.jonc*  \\\z.   ^  :^ 
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le  Solanum ,  tant  clic  en  approche.  Ses  féUillçi 
fon^  pourtant  plus  grandes,  éc  ont  du  rapport  âux 


Joubarbe.  Ses  feuilles  font  pourtant  plus  grandes  * 
refVigerajtivés  Se  propres  à  arrefter  le  flux  de  fang 


fleurs  du  grand  volubiUb.  Son  fruit  eft  vert,  éfim^^m    qai  vient  des  reins ,  fi  on  les  prend  en  breuvage. 
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neux  &  fait  comme  un  nombril  de  quelque  coft^ 
qu'on  le  regarde.  Du  Renou  met  de  deux  fotietdc 

.  Scramonium,  l'un  de  ta  hauteur  d'un  homme  ,  Se 
"^l'autre  haut  feulement  de  deux  coudées.  Il  a  les 
proprictez  du  Solanum  ^  ainfi  qu*il  en  a  la  rclTem* 
blance.  On  l'appelle  autremenc  Str^chmônium. 

STRANGURl  t.f.f.  Maladie  qui  vient  d'crdinai- 


Hk 


i^hne  dit  que  le  Strariote  croift  feultmv'nt  en  tgyp- 
ce  de  l'inondation  du  Nil.  Quelques  .'uns  veulent 
qu'on  l'ait  appelle  ainfi  de  çf^f^m-n^t  ^  Soldat,  a  caufe 
que  cette  htroc  eft  bonne  àfouder  les  playes,  Se 
que  les  foldats  font  fort  fujets  à  en  recevoir,  il  y  a 
une  autre  herbe  appellee  par  les  Grecs  çf^nivn  ^« 
A<cT//àA«c.  C'eft  la  miUefeuille. 
rc  du  refroid  idement  de  l'abdomen ,  &  fur  tout  de    S  T  R I  B  O  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Le  coftér 
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la  veffie ,  Se  dans'laqaellcj'urine  ne  fort  que  goût- 
ce  à  goutte  avec  ujie  extrême  douleur/oit  en  piÂànt, 
foit  après  avoif  pifTé ,  Se  une  envie  extraordmairç 
d  uriner.  Les  boilforis  mal  fermentées ,  mais  capa- 
bles d'une  plus  grande  fermentation  &  de  s'aigrir, 
comme  la  biere  houvelle  Se  le  mouft,  ont  accouftii- 
mc  de  donner  la  Strangurie.  Sa  caufe  prochaine  eft 
l'acidité  vitiée  de  l'urine  qui  excite  la  yeflle  pat  fon 
aigreur ,  corrode  le  conduit  urinaire ,  Se  donne  Ten- 
vie  continuelle  qu'on  a  de  pilfer.  La  douleu;  fe  fait 
fentir  particulièrement  dans  Turethre  après  que  l'on 
a  pi(Te^  &  Ettmullerdit  que  ce  qui  la  rend  plus  (en- 
fiole  que  celle  de  la  vertîe  Se  de  ion  col ,  c'eft^qu'en- 
core  que  l'urethre  &  la  nfiéntbranc  intérieure  de  la 
veffîe  foient  d*une  mefme  fubftance,  néanmoins  la 
ycflite  eft  enduite  intérieurement  d'une  mucofité 
cvàffcSe  vifgucufc  qui  la  défend  contre  racrimonic 
acide  corrodve  de  l'urine.  Cela  eft  caufe  que  la 
dQÙleorde  lave0teeft  beaucoup  moins  vive ,  au 
lieu  que  l'urethre^qui  n*a  point  cette  force d'onguenc 
naturel  I  eft  plus  fenfible  à  l'urine  acide  qui  pafte. 
La  Strangurie  fe  guérit  par  tout  ce  qui  eft  propre 


droit  du  Vaiftcaa,  quand  le  Pilote  eftant  à  la  poup« 
pe  regarde  la  proac.  Ce  mot  a  efté  fait  par  corrup^ 
tion  de  Dextnhrd  ^  que  quelques-Uiis  difent  auUU 
bien  que  Extribord  ^  TrAêriSc  Tr'anbord.  Le  pluy 
ufitécle  tous  eft  Sirihrd^  qu^on  employé  coinmc 
un  termr  de  commandement. 
ST  R  I  EU  R  E.  f.  f.  Terme  d'Archiieûure.  Ce  mot 
fignifie, non-feulement  les  concavitez  des  colomnes 
cannelées  ,  mais  encore  l'efpace  plat  qui  eft  entre 
chaque  cannelure.  On  le  fait  venir  de  Stridre  ^ 
Creufer  une  raye  le  long  d'une  colomne  de  pierre. 
Quelques-uns  le  dérivent  de  Striges  .  qui  fignifie  les 

f^lis  d'une  robe,  à  caufe  que  les  ftrieures  imitent; 
es  plis  droits  des  veftemens,'  >^ 

^i.^'-^v-''sr'.s  T.Ù'  '-^'-■'^■■■-■'.- 

-  ■  .'■    ■  ■  ■    •■,j^,  ■••,,  ■       '   .  ■  <      • .    , 

STUC.  f.  m.  Sorte  de  mortier  qu'on  fait  avec  de  là 

chaut  Se  du  marbre  blanc  bien  broyé  Se  bien  (àfte*' 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  Smcco^  qui  veut  dire  un 

•    Compoié  de  différentes  matière»  pour  boucher  dea, 

■'^:  fentes.  ^"^  •'■■■'■  .■:-':•  ■•-"■^  .■i^.^  ■-.'*/>:.    ■;■ 
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à  précipiter  Se  kl  âbforber  Tacide ,  &  à  çmpefcnèr  '  S  T  U  C  AT  E  Û  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  ftuc. 
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qu'il  ne  s'engendre  dansjes  premières  voyes.  Les 
coques  d'ocutsy  fi>nt  bonnes  »  auiS  bien  que  lesco^ 
ràux ,  (a  noix  mufcade ,  les  écorces.d'oranges  Se  les 

huiles  de  ces  fiinpies.    Il  eft  bon  aufli  dfeindre  le    ST  Y  L  E.  H  m.  Sorte  de  poinçon  ou  de  groflcr  aiguille 

dont  les  Anciens  (c  fervoient  pour  écrire  fur  des  ta- 
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nombril  avec  du  fuif  de  bouc  &  quelquei  gouttes 
d*huile  de  macis.  La  cr|ye  &  le  fel  de  tartre  font 
bons  incerieurcment.  Les  Latins  appellent  ce  mal* 
.SiUicidÎHm  uriné ,  j^egouttement  d'urine ,  Se  les 
Grcirs  ç^a^^hm  ,•  de  çp«>^  y  Goutte  ^  Se  de  »^, 
Urine.  .  •;  ^ 

S  T  R  A  P  O  N  T  J  N.  f.  m.  Lit  que  Ton  fufpend  en 
l'air ,  Se  qui  eft  attaché  à  deux  arbres  ou  deux 

f)ieux.  On  s'en  fen  dans  les  Pays  chauds ,  comme 
'Amérique ,  pour  fe  garantir  des  infeâes  qui  im<^ 
portunent ,  ou  des  beftes  venimeufirs.  On  attache 
cette  (orte  de  lit  à  deux  oordes  dans  les  Navires.  ^  ^ 


t 


'  ( 


blettes  de  cire  ou  de  plomb.  Il  fignifie  aujourd'huy, 
en  termes  de  Gnompnique,  Une  petite  verge  oé 
métal  qui  eft  élevée  à  angles  droits  fur  le  plan  d'uii 
quadran  ,  Se  qui  par  l'extrémité  de  fon  ombre  faic 
connoiftre  rheure  Se  le  lieu  où  le  Soleil  eft  dans  le 
ciel.  On  appelle  Styli  tfidngHlmn  ^  un  Triangle 
élevé  à  angles  droits  fur  la  ligne  fouftylaire.  Le 
triangle  a  un  angle  aigu  égal  à  l'élévation  du  Polc 
fiir  le  plan ,  &  il  eft  pofé  au  centre  du  cadran.  Ce 
mot  eft  Grec ,  çi»W.  Quelques-iuis  le  font  venir 
de  <»#oude  #pt/ui  ^JefnisdeboQt.  ^ 

Strapontin ,  fe  dit  aufli  d'un  petit  fiege  qu'on  met    S  T  Y  L  O  B  A  T  E.  f.  m.  Mot  purement  Grec ,  çuho^i^ 


au  devant  d'un  carrofle  couppé^û  il  n'y  a  que  le 
fond  de  derrière.  PIctfieurs  difent  Efirafêmin. 


f9i  ,.qui  veut  dire  le  piedeftâl  d'une  colomne  ,  U| 
partie  qui  la  fouftient ,  de,çrf^#c ,  Colomne. 


STRASS  E.  f  (.  Terme  de  Négoce.  La  bourre  ou    S  T  Y  PT4  Q  U  E  S.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Medi- 
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le  rebut  de  la  foye  qui  eft  imparfaite. 

STR  AT  I  F I C  A  T l  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Corrofion  qui  fe  fait  par  des  poudres  corrofives  mi* 
(es  dans  un  vafe  avec  des  iMainesvde  métal.  On  met 
un  lit  dé  poudre  fiir  un  lit  de  la  matière  qu'on  veut 
calciner,  &on^continuë  ainfi  alternativement  au« 
tant  de  fois  qu'on  Je  veut ,  Se  feloiî  la  capacité  du 

\   vafe.  On  l'appcllfe  aufti  Cemenidtion  Se  Commixtion. 

.  La  Stratification  ordinaire,  qui  eft  celle  des  bouti^ 
ques  i  fe  fait  par  des  poudres  altérât ives  ou  corro- 
.  boratives.  Ainfi  pour  fiiire  unecoeflft ,  appellee  par 
les  I^itini  Cncufhd,  on  met  un  lit  de  poudres  ce- 
phaliques ,  puis  un  lit  de  coton.  Se  enuiite  un  au- 
tre lit  de  poudre  fiir  on  autre  lit  de  cotpn  ;  ce  qui 
j  eft  continué  de  la  mefme /orte  jufiju'à  ce  qu'on  aie 
achevé  la  coefïè. 


camens  qui  ont  la  venu  d'arrefter  toutes  évacua-- 
fions  exceflîves.  U  y  en  a  de  fimples  ^  de  coropo* 
(ez.  Les  fimples  font  les  racines  du  grand  fynîpny» 
cum  Se  du  figillum  fiilomonis ,  la  fiinicle ,  le  j^lan-: 
tain  ,  l'écorce  moyenne  du  chefiiè ,  l'ortie  noti  pi- 
quante ,  la  crntinode ,  la  queue  de  cheval,  l'ofmonde 
royale,  la  bourfe  de  pafteur ,  les  femences  de  pour* 

fy\^ ,  de  fiimach ,  de  planuin,  de  pavot»  de  coings, 
es  fleurs  de  nénuphar,  les  rofes  &autres«  Les  Styp- 
tiques  compo(ez  ibnt  les  fyrops  de  grenaxles  ^  de  ro« 
fes  feçhes ,  de  coings ,  de  myrtilles ,  Iç  julep  Aie-  ^ 
xandrin ,  les  trochi(qoes  de  fpode  Se  ceux  de  terre 
figtilée.  Ce  mot  vient  du  Grec  $!> tfr  ^  Reflèrrcr, 


%' 


TT.'W" 


ht 

de 
ré< 
bla 


\ 


^m 


H' 


'^t- 


#*V' 


.*> 


ma 
•   tou 

fia 

^.     p 

'■■Atti 

■♦^  s 

fait 


y 


■%. 


«\' 


I 


1a, 


«•« 


•i^:*' 


**■ 


w 


t 


-■a* 


ir: 


fc 


1 


■.rH'  s"; 


rW'- 


s  u  A 


t  T- 


.-f» 


I-..    ^ 


^■ 


S  T  R  AT  1  O  T  E  S.  f.  m.  Herbe  qui  nage  fur  Peau,   SUA  G  E.  C  m.  Tertne  de  Serrurerie.  Outil  Amples 


^  Se  qui  n'a  aucuse  racine.  Elle  eft  (èa&lablc  à  la 
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'i)Cf  desprncs  ,  &  pour  forger  aullî  Iq  pièces  cn^ 
*  demî-rond  ,  fiangulaires  &  autre  s. 

^^Hâgi ,  en  termes  d'Orfèvre ,  eft  la  partie  quar« 

'^,   rée  d'un  flambeau.  Quand  le  pied  du  flambeau  e(l 

^l^rond  elle  eft  appellée  Doncim ,  à  caufe  de  la  rclfem- 

blance  qu'elle  a  avec  la  dûuciiie  d'architcAure. 

.   \    Les    Potiers  d'étai m    appellent   Snage  ,.  Une 

manière  de  petit  ourlet  fous  le  bord  &  tout  nik 

•  tour  de  l'extrémité  du  bord  du  plat  ou  de  l'ad 

fierté. 

Parpiy  les  Chaudronniers  ,  SitAgi  eft  une  manie- 

4  re  de  petite  enclume  pour  faire  des  bordures.       •    ' 

(      Sn^àge  ,  fc  dit  aufli  en  termes  de  M^i^jne ,  &  figni- 

fitXt  couft  des  graiftes  &  des  fuifs,  dont  on  eft  obli. 

Î;éde  temps  en  temps  d'enduire  un  vailfcau',  pour 
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faire  qu'il  coule  plus  doucement  fur  les  eaux. 
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SUBALTERNE,  ad;.  SHhordonni  ,  ^im  tft  foin 
'.   M  dHtrt.  A  c  A  D.  F  R.  On  appelle  J«|^  Subalternes 

'Un  Juge ,  qui  exerce  fa  charge  fous  le  commande* 

.    Client  ou  fous  le  reftbrt  d'un  autre.  On  dit  dans  ce 

'  {cnsjnrirdtcliôn  fubdlterne  ,  &  il  (ê  dit  quelquefois 

^  desjurildiâions  Royales  ,  mais  plus  particulière^ 

•  ment  des  Juges  &  Jurifdiâions  des  Juftices  des  Sei- 
gneurs. Il  tient  de  Sut  ,  Sous  ,  &  àé"  yllter\ 
^  Autre. 


.» 


.t- 


••: 


h- 


On  appelle  en  termes  de  guerre.  Officiers  fubâher. 
lies.  Les  Lieutenans,  les  SouTieutenans,  lenCornettes 


blede  nitre  &  de  vitriol  caltinc,  il  s'clevc  un  mer- 
cure rouge  qui  n'eft  ny  corrofif  ny  plus  pefant  qu'il, 
eftoit  avant  le  mélange  des  fels ,  dont  il  n-'a  Veteu 
nulle  pefanceur.  Cela  vient  de  ce  que  le  (oufre  du 
nitre  agit  feul  fur  le  foufre  du  mercure  ,  &  le  caU 
cjne  en  forme  de  pqudre  rouge  :  mais  C\  la  fublima- 
tion  du  mercure  fe  fait  avec  le  Tel  commun  ,  le  mer* 
cure  en  montant  devient  corrofif  &  plus  peT\nt ,  d^ 
ce  qu'il  reçoit  le  fel  commun ,  dequoy  il  tient  aufti 
fa  corrofiveté.  La  fublimation  du  mercure  avec  le 
foufre  fe  fait  en  prenant  demi-livre  de  mercure  crud 
&  trois  onces  de  foufre  commun.  Le  tout  efta*it 
jfneflc  pour  le  fubUmer ,  on  en^irele  cinabre  artifi- 
ciel. Ce  qu'il  y  a  de  fort  furprenant ,  c'eft  que  le 
mercure  eftant  blanc  &  le  foufre  jaune ,  ils  puilfenc 
produire  un  troificme  corps   qui  foit  rouge,  j  Cela 

(trouve  la  doftrihe  des  Modernes  touchant  les  cou- 
eurs  ,  qu'ils  font  dépendre  du  chancement  de  la 
tiduré  des  corps  ,  qui  reçoit  &  brifc  fes  rayons  (b« 
hires.  ,  i:^  '^  .  '    '  .•■ 

Qiiant  à. la  fublimation  dé  Tor  ,  ce  métal  ne  fe 
fublimant  point  de  foy-mcfmc  ,  on  y  ajoufte  du 
beurre  d'antimoine  p^ur  Télever  au  dtJïus  de  l'a- 
lembic.  L'efprit  berpàrdique  de  nitre  enlevé  auifi 
l'or  ,&  le  fel  ammoniac  le  fuWime  en  forme  de 
fleurs  ,  qu'on  remefle  avec  de  l'or  pour  en  avoir  de 
plus  efficaces  &  uneplusg  ande  quantité.  Il  y  m  a 
qui  prétendent  fublimcr  i  or  avec  l't  fprit  de  fuye , 
mais  cette  opération  n'eft  pas  entendue  de  tout  le 
monde.  '  *  •      :  .  .  ». 
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&  lesEnfeienes  de  chaque  Compagnie  y  qui  font  au    §  U  B  L I  M  E*.  f.  ni.  Terme  deChymie.  Corps  blanc 
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deftbus  du  Capitaine.  Us  diflFfffènt  des  Caporaux  ic 
des  Sergents  qif  on  appelle'  Bm  Officiers. 

SUB  G  RONDE.  1.  f.  La  partie  de  la  couverture 
d*un  baftiment  qui  eft  en  (aillie  en  dehors^  afin 
d'empefcher  que  les  eaux  de  pluye  ne  coulent  le 

:  loags  des  murs  &  ne  les  endommagent.   Ce  mot 

^  vient  du  latin  Suhfrunda.  Les  Italiens  difent  Gron^ 
éa.  Les  Ouvriers  difent  aulli  Sever$ndt. 

SUB  H  A  STATIO  N.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Yen- 
te  folemnelle  qui  fe  &it  à  cry  public  par  autorité 
de  Juflicé  ,  tu  plus^  offrant  &  dernier  encherifteur. 
4  II  ne  fe  dit  que  des  immeubles.  Ce  mot  vieAt  de  Sub, 
.  Sous  ,  Çr  de  Haflâ ,  Efpeec  Je  pique  que  le  Cricur, 
appelle  Pr$co  chet  les  Romains ,  enfonçoic%n  ter- 
re au  lieu  où  il  faifoit  une  vente. 


&  remplijie  veines  ,  luiCintes  &  criftalines.  Il  fe  dit 
•  parexdellence du  mercure,  Ôc  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes, \t  Sublïmi  commun  ,  qui  fe  tait  avec  le  mercu- 
re purifié  ,  le  co'cothar  ,  &  le  nitre  ,  &  le  SubUmc 
*  imcifii ,  qui  fe  fait  en  fublimant  une  féconde  fois 
ic  fublimé  commun  ,  mcflé  avec  le  mercure  purifie 
te  le  fel  préparé.  Le  fublimé  qui  fe  fait  avec  du  fcl 
ammoniac  Âc  du  vitriol*  eft  un  poifon  violent.  CM 
fc  fert  du  fublimé  doux  dans  la  cure  de  diverfes  ma-, 
ladies.  On  stp^eWc  SHblimi  ifffntifié  ,  Celuy  qui  fe 
fait  avec  l'or  purifié  par  la  pierre  philôfophalc  ,  le 
régule  de  Mars  épile  &  le  mercure  (ùblimé. 
S  U  B  L  I M  E  R .  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Faire  exha- 
ler &  monter  un  corps  fec  ,  en  forte  que  les  par- 
ties les  plus  feches  s'arreftent  au  haut  du  vaiflcau 


^SU  B  H  ASTE  R.  V.  a.  Vendre  un  héritage  à  cry    -  par  le^moyen  dufeureglé. 
V  public.  On  dit  dans  ce  fensqu't^;ffi^4i/iif^ry?e^rief   SU 


&  fubkâfiit,  pour  dire,  qu'elle  eft  preftc  à  eftre  ven- 
due par  décret,  n 

S  U  B  L  I M  A  T I  O  N.  n  f.  terme  de  Chymie. 
Excraâioii  des  parties  les  plus  feches  &  les  plus  fiih. 
Ciles  du  mixte ,  élevées  par  le  feu  qui  les  fait  adhé- 
rer au  haut  da  Yafê.  Ainft  les  parties  élevées  du  fou- 

J   fre  font  les  fleurs  de  foufre.    v^ette  fublimation  eft 


B  R  E  P  T  I  C  E.  aJj.  Terme  de  Pratigue.  On 
appelle  Lettres  fubreftice s ^  Celles  qu'on  obtient  pat 
fraudTe  ,  en  cachant  quelque  vérité  qui  auroit  em- 
pefché  qu'on  h'euft  accprdé  la  grâce  h  cette  vérité 
avoit  efté  exprimée.  On  appeilc  aufli  B^^ltes fibreftl» 
ces^  Des  Bulles  q[u'on  a  obtenues  par  fraude,  en n'ex-* 
pliquant  pas  au  Pape  le  vray  eftat  du  bénéfice  ^  Se 
la  manière  dont  il  eft  vacant. 
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Ample  du  compo(ïe;   La  (impie  eft  la  meilleure  de   SUBREPTICEMENT,  adv.  On  dit  en  termeif 
toutes.   Qoelattes-ufls  y  ajoiment  du  fel  décrépite ,    -   de  Palais ,  qw'Vn  Arrefl  a  efH  obtenu  fubrepticcment,  ' 
^  de  l'alun  bruflé  ,  de  la  cefte  morte  de  vitriol  »  pour        pour  dire,  qu'il  a  efté  obtenu  (ans  piiir  partie  &  fur 
'   empefcher  que  le  foufre  ne  fluë  au  fra ,  acné  don-       un  faux  expoft.  ^-  \    . 

he  moins  de  fleurs.  Il  faut  prendre  garde  que  la  tefte  S  U  B  R  E  P  T  I  O  N.  f.  f.  Ternie  de  Parais.    Ce 
:de  vitfiol  foit  bien  calcinée  ,  autrement  les       du*on  ajoufte  ou  te  qu'on  déguife  dans  l'eipotition 

d'un  fait.   Elle  di^e  en  cela  de  l'obreption  qui  eft 
ce  que  l'on  fuppiinie.  |        ;* 

S  U  B  $  I  D  E.  f;  fti.  /wf  ^/f  f  l^^^  *  Jenîers  tfu'on 
fditfrr  le  feuple  four  les  neceffiten  de  f  Eftdt.  AcADi 
F  à.  Le  Roy  Philippe  de  Valois  Itva  un  fubfide  en 
IJ4J.  qu'il  nomma  Sitbftde  fracieux  ,  à  caufe  qu'il 
fiit  levé  du  confeiitement  du  i  revoft  de  Paris.  U 
tonfiftoit  en  (ît  deniers  pour  livre  furies  denrées 
dui  s'y  pourroicnt  vendre. 

SUBSIDIAIRE,  ad  j.  Terme  Je  Palais.    On  ap- 
ftMt  Moyifis  ftibjidiâira  s  Des  moyens  furaboodaul 


,  / 


fleurs  de  foufre  feroienc  corrofives  8c  chargées  de 
Tacide  corrofif  du  vitriol ,  ce  qui  les  rendroic  le  poi- 
fon des  poumons  ,  au  lieU  d'en  eftr<;  le  baume;  v^  - 
On  appelle  Siibliméuion  dtt  mercàn  ,  Une  forte  de 
^ej^cidn  du  mercoire  <|tli  fe  fait  ou  avec  des  fels 
torrofift  0u  avec  le  foufre.  On  lé  (ublime  avec  les 
ÙUctï  prenant  parties  égales  de  liiercurediATousdans 
i'eau  force  de  vitriol  dcftêché  &  de  (H  décrépite. 
Après  qu'on  a  bien  meflé  le  tout  ^  ou  le  fublimé 
dahs  une  cncurbite  ba(re ,  te  le  mercure  fublimé  s'é. 

IcYC.  Si  oik  tt  fublimt  à  ùo  friu  Tiolcm  aycc  le  dou* 
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qu'on. nllcguc  par  manière  d'aide  à  ce  qui  cft  prini 
'  cipal   \pa  dic  aulfl  Cânclnfions  fuhfidUires.    Ce  font 
des  coirclufions  incidf  ntcs  que  Ton  prend  ,  filon^ 
trouve  quelque  difficulté  dans  leg  premières. 
SUBTENDANTE,  f.  fi  Terme  de  Géométrie;  Li.^ 
giie  droite  opporée  à  un  angle,  ic  que  Ton  prefuryc 
cftre  tirée  des  deux  extremitez  de  l'arc  qui  mefure  ce 
'     niefmc  angle.  Pluficurs  difent  SoHttnddme^ 
S  U  B  V  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Finance.  Droit 
-    du  vingtième  denier  ou  du  foi  pour  livre  qu'on  éta- 
blit fur  les  marchandifcs,  pour  fubvcnir  aux  ifFai{CS 
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te*,  une  racine  ,  une  éc^cfc  8c  des  feuilles.    U  faut 
que  les  Succédanées  ,  que  l'on  appelle  aufli 
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s  u  C.  f  m.  I  i^mur  qui  inexprimé  de  U  vinnde  ,  des 
fUntes  y  des  herbes  ^  des  legnmes  ,  des  fieurs  ^  &  qni 
contient  ce  (fH  elles  $nt  de  plus^ubfldncieL  AcAP*  Fr. 
On  appelle  en  termes  de  Médecine  Suc  p4increatU 
^tie  ,  Certain  fucqui  eft  apporté  du  Pancréas  dans 
les  inteftins.  Il  tire  ordinairement  fur  l'acide  ,  & 
quelquefois  fur  le  falé  ou  fur  quelque  autre  (àveur. 
Ce  Suc  trouvant  le  chyle  déjà  délayé,  &  rendu  flui- 
de par  la  bile  ^  y  entre  facilement ,  &  par  fon  aci- 
dité ou  falure  en  quelque  façon  ftyptique^  il  feparc 
les  paTties  les  plus  groffieres  du  chylé  ,  les  coagule 
doucement  &  les  précipité  par  le  moyen  de  la  fer- 
mentation. Il  eft  en  partie^avec  elles  &  en  partie 
avec  le  oon  chyle  que  la  bile^a  pcrfe<5kionné,&  for- 
îrnè  ^vec  celuy.cy  un  corps  qui  e'ft  enfuite  porté 
dap  •  la  maffe  du  (angy  Le  Suc  pancréatique  fert  en« 
coi  e  en  palTant  dans  les  inteftins  »  à  fondre  ,  à  at- 
.^cpa.^^  Bc  à  incifer  h,  mucofité  qui  eft  aux  parois  des 
inicftins.  On  appelle  Suc  nerveux  des  Aj^^s ,  Un 
certain  fuc  b«  *u:haftre&  balfamique  ,^P||iné  par 
les  Anglois  qui  pu'^nderit  que  les  ne^ff  portent  ce 
Suc  aux  parties  lpçrmai>;ue>  pour  les  nourrir.  Cet- 
te  opinion  a  efté  refusée  pai  Deufmgius  &  par  Bar« 
tholifi. 

U  y  a  un  Suc  de  regliffe^  qui  v  ftant  mafché  comme', 
le  tabac ,  ou  pris  dans  une  [iqut  ir  convenable,  eft 
fort  en  ufage  pour  les  pùlmoiiiqies  &  pour  ceux 
qui  font  attaquez  derheumc.  Il  ^  en  a  de  noir  flc 
de  blanc.  Le  Suc  de  regliffe  nùir  c\  une  teinture 
jaune  qu'on  tire  de  la  reglifle  par  le  noyen  de  l'eau 
chaude  >  &  gui  devient  noire  après  ivoir  cfté  éva- 

f)orée  fur  le  feu  &  réduite  en  conAftanw*  folide.  On 
apporte  de  Hollande,  d'Eljpagnc  ic  de  A\!i:r--Mi. 
en  pains  de  diffcrcçtes  groUcurs  ,  qui  font  fouvent 
de  quatre  onces  outle  demi-livre.  U  faut  que  ce  fuc; 
poureftre  de  la  bonne  qualité ,  foit  noir  deifus, 
d'un  noir  luifant  en  dedans  ,  facile  à  caHer  &  d'un 
gouft  agréable.  Celuy  qui  eft  mollifilfe^  rou'geaftre^ 
qui  a  un  gouft  de  brûlé  ,  &  qui  éftant  caflTé  paroift 
graveleux ,  eft  à  re  jet^er.  Le  Shc  de  regUjfe  hUnCi 
qui  eft  beaucoup  moins  bon  que  le  noir ,  eft  une 
compofition  de  regliffe  feche  »  d*anudon ,  de  (\xQit^ 
&  d  iris  en  poudre.  ^ 

SUCCEDA  NE'  E.  adj.'  Terme  de  Pharmacie,  On 
appelle  M^dïcâmens  fucceddnies ,  Ceux  qui  fe  met- 
tent en  la  place  d'autres  ,  ce  qu*on  ne  doit  £iir& 
que  dans  une  preflànte  neceffité ,  parce  quil  eft  ex- 
trêmement difficile  de  bien  fupplto:  an  défaut  d'un 
médicament  qui  manque.  Il  y  atoûjoart  quelquie 
.  difproportion  entre  le  vray  &  celuy  qu'on  fubfti- 
tuë.  On  s'en  fert  pourtant  ouand  les  chofes  or- 
données manquent ,  ou  qu'elles  font  fi  rares  ou>i2 
chères  qu'on  n'en  Ajauroit  recouvrer ,  oo  que  la 

^^;;<|épenfe  en  feroU  trop  grande  ,  mais  il  £uit  toujours, 

«uunt  qu'on  le  peut,mettre  un  (hnple  pourjin  fim^ 

-  pic ,  un  compote  pour  un  compoft ,  une  plai^te^  une 

a  ruine  y  une  écorcc  »  &  des  feUilles  »  pout  une  plan*. 
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SuhfUtuts  ,aycm  le^  mefmes  quai itez  que  la  plante 
ou  la  racine  en  la  place  de  laquelle  on  les  fubfticuc, 
ou  du  moins  oge  leur  vertu  n'en  foit  pas  fort  éloi« 
g<iée.  Quand  ces  medicamens  fuccedanéés  font 
trop  forts ,  on  doit  en  diminuer  la  qualité  par  la  di« 
minution  de  la  quantité  ;  lors  qu'ils  font  trop  foi« 

'  blés ,  leur  qualité  doit  eftre  récompense  par  l'aug- 
mentation de  la  quantité ,  ce  qui  demande  de  Tha- 

N  bileté  &  de  la  prudence.  c  • 

SV  C  C  E  N  T  E  U  R.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dant 
"^     quelques  Eglifes  Cathédrales ,  comme  à  fàint  Jean 
de  Lyon  ;  celuy  qui  eft  appelle  ailleurs  5#iicA4ii|r^. 
SU  C  C  E  N  T  U  R I  E  R.  adj.Terme  de  Mededne. 
Omppcllc  Mfifcles  fêeccemuriers  ^  deux  petits  Muf- 
cles  triangulaires  x^ui  naidèrit  de  la  partie  antérieu- 
re dé  l'os*  pubis.  On  les  appelle  autrement  SstbflL 
tut  s ,  à  caufc  qu'ils  aident  aux  autres  à  faire  leur 
fbnâion, 
SUC  CI  N.  f.  m.  Efpece  de  bitume  fornié  d'une  ex- 
halaifon  aérienne  grafte  6c  pure,  qui  eft  élevée  aa 
delfus  de  la  mer ,  enfuite  coagulée  Se  dellèchée  par 

.  le  Soleil ,  &  poulfée  aux  rivages  par  les  flots.  Selon 
que  l'exhalaifon  eft  plus  ou  moins  pure,  le Succin 

•  a  fa  couleur  plu$  ou  moins  belle.  Comme  ce  bitume 
fort  liquide  dâs  entrailles  de  la  terre,  &  qu'il  fiir- 
nage  aux  eaux  de  la  mer  &  de  quelques  riWbres  oA 
il  eft  charié  par  celles  qti^  s'y  rendent  de  divers 

.    lieux  fouterrains ,  lôrs  qu'il  vietft  à  fe  condenfer  par 

le  froid,  il  entraîne  &  enferme  avec  luy  tout  ce 

^  qu'il  rencontre ,  conime  pailles, mouches,  fourmis^ 

*  Se  autres  chofes  ;  d'où  vj^nt  que  les  Arabes  l'appel- 
lent Kardbi ,  qui  veut  dire  Tire-paille.  Le  mot  de 

'  Succin yyctii  du  Latin  Succinum ,  qoi  figaifie  Ambré* 
SUCCUBE,  f.tti*  Démon  qu'on  tient  qui  em-« 
prunte  la  fleure  d'une  femme  pour  poner  les  hom- 
mes à  pecner.  On  l'oppofe  à  Incube ,  qu'on  pré- 
tend eftre  un  autre  démon  qui  fuit  pécher  \c%  fenv» 

■  ■•  .mes.    — ,,  ■;, 

S  U  C  C UR  S  A  L  E.  adj.  On  appelle  EgUfefuccut^ 
'  y^/r ,  une  Eglife  baftie  pour  le  fecours  d'une  ParoKlc 

dont  l'étendue  eft  trop  grande.    ;  ^ 

S  U  C  R  E.  f.  m.  Certain  fuc  extrêmement  dêUx  ejui  fk 
tire  dune  forte  de  Cannes  fui  viennent  eUns  les  Péyt 
chauds^  &  fur  têut  dux  Indes  ,  &  qui  ^efédjfit  ,/i 
durcit  &  fe  blanchit  par  le  moyen  dmfeu^  AcAO.F  b^ 
Les  cannes  de  fuae  qui  croiflènt  daijis  le  Brefil  SC 
dans  toutes  les  Ifles  de  l'Amérique ,  (ont  entière» 
ment  (êmblables  aux  gros  rqfeaux  d'Efpagne  »  fi  ce 
n'eft  qu'elles  ont  les  ncruds  plis  coons  5c  les  feUi^ 
les  en  plus  grand  nombre ,  C^  qu'elles  foncjle  moi- 
tié plus  bafles.  U  y  aencpre  cette  diffirrence ,  que  la, 
canne  n'eft  pas  creufe ,  mais  qu'elle  çft  remplie  d'u« 
ne  moelle  fpongieufe,  toute  imbibée  d'uoe  eaa 
i_blanchaftre  dont  on  fiiit  le  fucrè.  Ces  cannes  eftant 
.dans  terre  poqflènt  dt'diaque  nceud  une  autre  canne 
haute  de  cinq  à  fix  pieds  ic  sarnie  de  lettillei  ver- 
tes ,  longues ,  étroites  &  tranchantes.  A  la  moitié  de 
la  hauteur  de  chaque  canne  (brt  une  efpece  de  fle« 
che  termina  en  pointe  »  au  haut  de  l^^Ue  il  j  a 
une  maaiere  de  fleur  de  couleur  argeméefc  tn  toT'- 
me  de  paopche.  Les  Ameriquains ,  après  # toir  bien 
labçûré  leurs  terres ,  y  font  des  rigolct  iTun  demi- 
pied  de  profondetir ,  en  y  mettant  oM  canne  de 
trois  pieds  où  environ^   Ils  la  fpnt  couvrir  d'no 
pied  par  chaque  boot  par  deiut  aatres^annes  ^  ils 
continuent  atnfija(quà  ce  qu'ils  ayent  remp^  la 
terre  qu'ils  ont  préparée,  des  cannes  fiMit  ux  oo   ' 
(èpc  mois  à  atteindre  leor  maturité  parfaite ,  c'cft- 
à-dire  9  avant  que  de  fleurir  Se  que  de  poul&c  1* 

ycrgç  ^  porte  k  ptoadie  où  la  graine  (fcj§ifis 
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'iibnc  tnîtttïïit%.  Elles  font  faunes  comme  de  l'or  en 
ce  cemp6.IÀ  ,  &  alors  on  couppe  les  cannes  qu'on 
émoiide  de  leurs  feuilles ,  après  quoy  on  les  appli- 
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OU  un  peu  de  leflive  dans  les  petites. 

Çn  appelle  Sucre  rojâl ,  du  petit  $ucre  blanc  ou 
de  la  CalTonade  de  Brefll  foRduc  jic  mifeen  pain. 


que  au  Qioulin.  Ce  rooulin  eft  compofé  de  trois   %lldoic  eftre  extrêmement  blanc  &  égal  par  cour^ 


u 


rouleaux  égaux  m  rroiTcur  fie  égale'ment  reTeHus 
de  lames  de  fer  au  lieu  où  les  cannes  paiFent.  Ce- 
luy  du  milieu  eft  beaucoup  plus  élevé ,  afin  que  les 
deux  arbres  <)ni  le  tiennent  oar  le  haut^  Se  aufquels 
les  boeuft  foot  atielez ,  puiHent  tourner  fans  que  la 
machiné  les  empefche«  Ce  roUleau  eft  environné 
d'un  heriflon  dont  les  dents  ^mboiftent  dans  des 
hpches  que  l'on  fait  exprés  dans  les  deux  autres  qui 
font  tout  proche,  &  ces  rouleaux  qu'elles  font 
tourner  ,  ferrent ,  écrafenc  &  font  pafTer  les  cannes 
de  l'autre  cofté*^  en  forte  qu'elhrs  demeurent  toutes 
lèches  Se  épuifées  de  leur  fuc  ^  qui  tombe  dans  un 
Vaidtauque  l'on  met  fousie,  moulm.  Ce  fuc  tiré 
de  cette  (orte  coule  par  un  petit  canal  dans  la  pre- 
mière chaudière  qui  tient  environ  deux  muids.  Les 
deux  autres  vont  en  diminuant ,  &  la  dernière  de 
ces  deux  ne  tient  tout  au  plus  que  le  tiers  de  la  pre. 
micrCé  C'eft  dans  ctlle.cy  q^  Ton  échauffe  le  fuc 
a  feu  lent,  tl  n'y  fait  que  frémir,  &  pou0c  en  haut 
fa  plusgrodè  écume  ,  qu'oh  ofte  avec  foin  ,  &  qui 
ne  lert  qu'à  mettre  dans  la  nungeaille  des  animaux. 
Le  fuc  eft  tranfporté  auflitoft  après  dans  la  fçconde 
chaudière ,  où  on  luy  donne  un  feu  plus  violent 
qui  le  fait  bouillir  àgrosboUillons  ,  pendant  qu'un 
Nègre  s'attache  toujours  à  l'écumer.  Pour  l'aider  à 
iè  purifier,  on  y  jette  de  temps  en  temps  quelque 
cuëillerées  d'une  leflive  fi  forte,  qu'elle  cauterile  fî 
langue  quand  on  la  met  deflus.  Après  Tavoir  ainfi 
écamé,  on  le  met  dans  la  troifiéme  chaudière  »  ôiV 
l'on  fait  la  mefine  cho(e«  Dans  les  Sucreries  où  il 
n'y  a  que  deux  chaudières^  on  le  laiflè  plus  lon^« 
temps  dans  la  (êcohde. Aprèi  cela  on  \t  paflè  par  un 
linge  Se  on  le  verfe  dans  de  petites  chaudières  dç 
bronze  où  Ton  ne  (ê  fert  plus  de  leflive^  niais  com 
me  ellef  font  fort  balles  ,^^  qiie  le  focre  qui  eft  en 
confiftance  de  fyrop  y  bout  exuaordinairemeric  «  on 
y  jette  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d'huile 
d'olive  arec  un  afiperfoir  ,  pour  i'epapefcher  de  les 
funnonter  Se  de  le  répandre.  Les  Nègres  ne  ceflent 
|)oint  de  le  remuer ,  l'élevant  en  l'air  avec  de  gran. 
des  écumoires ,  fie  )e  laiflant  retomber  enfuite  de 
fort  haut.  Qpand  il  eft  parfaitement  cuit^  ce  qui  fe 
teconnoift  au  botiillon ,  on  le  met  dans  le  refrige- 
ratoire ,  où  on  le  remue  continuellement  avec  une 
fpanilcde  bois  ^  Jufqu'à  ce  que  le  grain  paroiflè 
dans  le  fyropainii  que  du  fable  btànc ,  Se  aufli*coft 
co  le  Yf  r^  daxis  les  foroNS  y  qui  font  quelquefois 
de  terre  ^  mais  pour  l'ordinaire  on  les  £iit  de  bois, 
ijsarîées  fie  en  pyramides.  Elles  font  poftés  fur  de 
grands  tteteaox ,  fie  il  y  a^dcs  canots  deflous  pour 
feceifoir  ce  qu'elles  degoottem.  A  l'^tremité  de  ces 
Idfmcs  oi^^modes  eft  nu  petit  trou  dans  lequel  on 
fourre  une  pctâe  Te»e  de  fer  oo  de  bots  aufli  avant 
qu'on  le  peut ,  jufqurk  ce  qu'elle  n'y  puiflè  plia  en- 
trer» fie  Qoe  le  (ocre  foîi  tont^à^fait  purgé  y  après 
quoy  oo  Le  bk  fecher  aa  Soleil  dans  des  caiflfons. 
LesécuoiMdesiècoisde»fic  des  troifiémes  chaud ie. 
ies/r  t^  ce  oui  fi^répttKl  lors  qu'on  remué'  le  fuc» 
tombent^  dans  le  glacis  des  fourneaux  ^  de  coulent 
daos  un  caoot  ;qù  on  les  refetve  pour  en  £ure  l'eau 
4e  irie.Les  cannes  briftes  oe  demeurent  pas  non  plus 
inotilcf  ^pois  qu'elle^^rrvent  à  engraiaer  les  porcs^ 
dont  tUet  rendent  la  Tiandc  excellente.  U  £amt  avoir 
Ccin  de  la^ter  /owent  le  iraiflcaû  qui  reçoit  le  fuc 
deicaanetfic  le  canal  par  où  il  paiie  ^  de)peur  qu'il 
Im;  cootraâr  quelque  acrimcnne  qui  empei^heroit 
^f»t  le  fucft  be  fe  fift.  Il  ne  poonoit  Çs  taire  fi  on 
JjCVt^uafcad'lmiledaaf  les  grandes  chaodicses^ 


^> 
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d'un  grain  fin ,  ferré ,  brillant  »  ferme  Se  néanmoins 
feicile^à caflèr ;  ce  qui  eft  lamaraue  désirons  fu- 
cres?Le  Sucn  dtmi^rêyâl  eft  auffi  du  fucre  en  petit 
pain,  extrêmement  blauc ,  qui  vient  de  Hollande , 
enveloppé  de  papier  violet.  Il  en  venoit  autrefois 
des  fucres  du  poids  de  dix-huit  *à  vingt  livres  dans 
dps  feuilles  de  palmier  ^  ce  qui  le  faifoit  appclicc 
Sncre  de  pdlme^  Ce  fucre  eft  oit  blanc,  gras ,  de  tres^ 
bonne  qualité  fie  d'un  gouft  de  violette.  Le  Sucre 
roHge  eft  la  moelle  du  fucre  telk  qu'on  la  tire,  des 
cannes  fans  cftre  affinée. 

Le  Sucre  candi  eft  de  deux  fortes ,  le  blartc  &  le 
roux.  Le  Sucre  candi  hlépccd  de  la  caflonade  blan- 
che du  Brefil  fie. du  fucre  blanc  fondu  enfemble.  On 
le  cuit  à  la  grande  perle,  Se  on  le  met  cnfuîte  dans 
des  poilons  de  cuivre  avec  de  petits  baftons,  afin 
d'y  faire  atucher  le  fucre,  qui  fe  candit  pendant 
quinze  joursr  qu'il  demeure  à  Ictuve.^  Durant  tout 
ce  temps  il  faut  que  le  feu  de  Tctuve  foit  toujours 
égal ,  après  quoy  on  l'en  retire  pour  le  faire  cgouc- 
ter  &  fecher.  il  faut  lechoifir  blanc,  fec,  clair  & 
tranfparent.  l^Sucre  candi  roux  fe  fait  de  la  me^- 
ihe  lortc,''avec  cette  différence ,  qu'il  faut  prendre 
des  Caflonades  brunes,  le  faire  cuire  à  la  fciiille 
pu  à  la  plume ,  fieJe  mettre  dan$  des  pots  de  terre, 
parce  que  la  terre  atuche  plus  que  le  cuivre.  Ces 

"Sucres  font  boW  pour  guérir  le  rheume  fie  pour  hu- 
meâcr  la  poitrine.     .      |  ; 

^Lc  Sucre  appelle  Sucre  et  orge  blanc,  eft  du  fucre 
cu[t  à  cafler ,  fie  jette  fur  un  marbre  enduit  d  un 
peu  d'huile  d'amandes  douces ,  fie  enfuite  manié 
comme  de  la  pafte.  On  luy  donne  telle  figure  qu'on 
veut  par  le  moyen  d'un  cloud  ^  crochet ,  Se  pour 
ne  fê  pas  brûler  les  mains  on  fe  les  frotte  d'ami- 
don. U  y  a  un  autre  Sucre  à  caffcr  que  l'on  appelle 
àuffï  Sucre  4f*#r(Tf ,  quoyquc  ce  ne  foit  que  de  la 
cailônade  fondue  dans  de  Tean  clarifiée  fie  jettée 
enfuite  fur  une  pierre  graifKe  d  un  peu  d'huile  d'a- 
mandes douces ,  après  quoy  on  la  forme  en  petits 
baftons.  On  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'il  eft  ". 
d'une  couleur  jaune  comnie  Torge. 

On  appelle  5irrrr  r^/i/ J  un  Sucre  bhnc ,  clarifié 
fie  cuit  en  confiftance  de  tablettes  dans  de  l'eau  ro- 
fe.  Lors  qu'il  eft  cuit ,  on  en  forme  des  tablettes  de 
telle  grandeur  qu'on  veut  J  ou  bien  on  le  fait  en  pe- 
tites gren*yl}eii ,  en  le  remuant  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
fec  fie  refroidji.  On  l'ordonne  à  ceux  qui  prennent 

.  du  petit  lait. 

Sucre ,  fe  dit  au(E  en  Chymîc ,  fie  on  appelle  Sh* 
cri  et  alun ,  l'alun  tiré  fie  imbibé  tant  de  rois  de  fort 
propre  phlegme ,  qu'il  eft  (ans  acrimonie  fie  infipi-^ 

.  de.  Ce  fucre  d'alun  eft  fingulier  dans  la  fièvre  hec- 
tique fie  dans  la  dyfenterie.  Le  plomb  calciné  dif- 
fous  par  un  acide  >  fie  particulièrement  par  l'acide 
volatile  du  vinaigre ,  acquiert  Une(âTeur  douce, fie 
fe  change  en  unechaux  qu'on  appelle  vulgairement 
Sêegre  de  Saturne.  On  ver(e  par  inclination  la.  dif. 
(blutibn  qui  a  efté  fiiite  dans  du  vinaigre  diftHIé» 
On  la  philtre^  file  «prés  qu'on  l'a  laiiTée  évaporer, 
,ilie  forme  descriftaux  qu'on  purifie  par  plufieurs 
diflblutions  réitérées.  Ce  Sucre  de  Saturne ,  fi  on  lé 
prend  intérieurement , aBforbe  tous  ks  acides.ll  eft 
f pecifique  dans  le  mal  hypocondriaque,  dans  la  fiel 
vre  quarte  opiniaftre  fie  dans  les  érl^fipeles,  fie  falu- 
taire  dans  la  dyfenterie  à  caufe  ^e  (a  vertu  alumi-^ 
neufi^aftringente.  U  eft  auflî  d'un  fort  grand  ufiige 

•  dans  la  Chirurgie ,  fie  comme  il  abforbe  efftdhve- 
ment l'acide  des  playesfie  des  ulcetei ,  il  fait  la  bafir 
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de  pUilî  iirs  rmpUftres.  Il  cft  auDTi  admirable  contre 
Il  brù!uic.  On  prcpare  [€-  Sncre^e  Jupiter  avec  1,'i-. 
uni  granulé.  Il  fc  donne  imericurement  pour  les 
variï  (fiions  hylleriquçs  8c  les  autres  maladies  aufqueU 
les  fe  Sucre  de  Saturne  convient  ;  mais  il  n'y  a  rien 
d'  plus  nucile  que  de  l'appliquer  fut  le  no.ubril , 
coiiime  on  le  fait  ordinairement ,  avec  quelque  hui- 
lé appropriée  ,  pour  détourner,  le  paroxifmcJiyfte- 
.  ■  rij:|ue.  ."    -  ■■'■/  '■'•'   ^:^ 

SUCRIER,  f.  m.  Petit  vaiffeau  ordinairement  d'ar- 
•    gcnr,que  Ton  fcrifur  uble  plein  dcfucrcen  poudre. 
.     lï  eft  compofé  d'un  corps  ,  d'iun  fond  &  d'un  cou- 
vercle qui  eft  en  forme  de  éxmc  Se  percé  de'petits 
t^;ous ,  au  travcis  dcfquels  pane  le  -filtre  qui  eft 
dedans.  ^■.         ,    -        ..^    % 

S  U  C  T  I  O  N.  T.  f.  Aftion  de  fucbr.  Terme  de  Me- 
"^deci'ne  Les  Anciens  avoient  établi  la  Suâion  des 
vailRaux  du  ventricule  pour  la  caufe  de  Tappetit , 
mais  les  Modernes  ont  entièrement  détruit  cette 
hypothefe  .  &  ils  tiennent  que  la  digeftiôn  des  ali- 
mens ,  ou  la  faim,  dépend  du  fuc  fcrmentatif  de 
l*eftomac  qui  picote  Torifice  gauche  ou  {uperieur 
iUi  ventricule. 

S  U  D     ^  ^ 


s  arreftent ,  abforbant  l'arcide  naturel  pu  rentre  na- 
ture yjSc  empefchant  ainfi  fon  adttvuc  dans  les  au^ 
ores  régions  du  corps ,  agiflèntprivativement..  Tels 
Font  la  pierre  de  befoard  ,  U  cortie  de  cerf  brû'ée, 
l'antimoine  diaphoraique  .  la  mâchoire  de  brochet 
&  la  piètre  figillée ,  puis  qu'a  mefuie  que  ces  alca. 
lis  imbibent  l'acide,  Bc  que  cet  acide  s'attache  à 
eux  ,  on  dérobe  au  fang  le  fuc  apde  qu'il  reçoit  des 
premières  voyes ,  de  forte  cf^en  eftant  privé,  il 
i  atténue'  fc  dilTout ,  Se  la  Tueuc  fuit. 
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SUD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  sVn  fert  fur  l'O- 
céan pour  (Ignificr  le  vent  du  Midy  &  les  Régions 
Méridionales  ,  &  on  dit  abfolument  Le  Sud,  pour 
fignifi?r  celuy  des.quatre  Verus  cardinaux  qui  vient 
du  Midy.  Sêid'Fjt.ôc  Sud^Oneft  Vont  deux  Vents 
collatéraux  qui  tiennent  également ,  le  premier  du 
Sud  &  de  l'Eft,  &  l'autre  du  Sud  &  de  VOueft.  Il 


SUE  LTE.  adj.  Terme  de  Peinture.  Les  Peintres, 

dit  M.Felibien  ,  fe  fervent  de  ce  mot  pour  exprù    n 
mer  dans  les  figures  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire 
.dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  Une  taille  dé« 
noiiée,  dégagée  ,  aifte  ,  égayée.   Il  vient  de  l'Ita-    > 
lien  Surlto  ,  qui  veut  dire  Adroit,  agile,  déchargé 
de  taille.  ~^  ,, 

S  U É  T  TE.  f.  f.  Terme  de  Médecine. Maladie  peftï- 
lentielle  qui  a  efté  cbmmuneên  Aneletèrrc  &  en  la 
baffj  Allemagne  ^  où  quand  elle  fe  répand  ,  elle  faic 
,  mourir^beaucpup  de  peuple.  On  l'a  appçllée  ainfi,  \ 
à  cau(è  que  ceux  qui  s'en  trouvent  attaquez ,  onc 
ime  fueur  univcrfelle  avec  frifTon  ,  tremblement  Se 
palpitation  de  coeur/Il  y  a  beaucoup  d'apparence  . 
que  c'eft  cette  maladie  ou  efpece  de  perte  que  l'on  a 
appellée  Sueur  Angloife ,  Se  qui  emporta  en  Angle- 
terre la^troifiéme  p^tie  du  peuple  en  1 4  8 }.  qu  elle 
commença.  Elle  &'eft  renouycllée  plufieurs  fois  ' 
puis  ce  temps-là. 
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y  jt  des  quarts  de  vent  qu'on  appelle  Suà  é/têart  1/^    $  Ù  E  U  R.  f  f.  Humeur ,  nui  ,fer$/!té  ^mfirtptMr  les 
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SuJ^Efl,Su4^  Eft  tfUMri  de  Sud,  Snd^Bfl  (judri 
itEfi ,  Sud  cjudrt  de  Sud^Oueft  &  SudMûeft  ifunrf 
ele Sud.SudMùeft.  On  dit   Eflre  Sud  de  U  Ligne ,, 
pour  dire ,  Eftre  au  Sud ,  ou  par  delà  l'Equateur. 
SUD  O  RI  F I  QU  E  adj.  Terme  de  Médecine. Qui 

—  provoque  la  (îieur.  Il  eft  aiiffi  fubftantif ,  &  on  zip^ 
pelle  Sudorifit/ues ,  des  Medicamens  >  qui  en  pêne* 
trant  jufqucs  aux  plus  profondes  parties  du  corps, 
incifent  &  atténuent  les  humeurs,  entraînant  avec 

.  eux  tout  ce  qu'ils  rencontrent ,  &  le  pouftànt  à  la 
fuperfîcie.  Ils  font  maigres  ou  grailTeux.  On  fe  (en 
des  maigres  quand  on  veut  procurer  la  fueur  Éins 
échautiPer  .  &  des  autres  quand  on  a  deflêin  de  ré. 
chauffer.  Les  volatiles  huileux  qui  font  falins  au 
fond,  font  audî  de  puiflàns  Sudorifiques,  commç 
les  efprits  volatiles  de  fureau^  de  romarin «^  les  hui- 

,  les  de  urtre ,  de  boiiis .  de  guajac  ;  &  comme  ce 
ne  font  que  des  refînes  raréfiées  par  la  force  du  feu, 
cela  fait  comipii^re  que  la  faculté  fiidorifique  eft  at- 

^  cachée  aux^fifxtes  refineux.  Les  eflencestheriacales 
compilées  d'aromatiques  acres  Se  de  refines  volati- 
les ,  &  les  eflfences  des  bois  (ont  pareillement  fudo- 
rifiques ,  avec  les  alcalis  fixes ,  foit  terreftres  ,  foie 
fulphureox  Se  minéraux ,  comme  la  terre  fieiillée, 
la  licorne  foflflle,  l'antimoine  diaphoretioue  ,1a cor. 
ne  de  cerf  brûlée  ,  le  befoard  minerai,  le  cinabre 

.  d'antimoine,  l'or  diaphoretique  Se  autres.  Il  y  a 
deux  fortes  de  Sudorinquesv,  li  on   confidere  leur 

-  manière  d'opérer.  Ceux  qui  Tout  d'une  fubftance 
foluble  volatile  &  pénétrante,  &  qui  padàut  les 

V  prémices  voyes  parviennent  jufqu'aux  dernières 
régions  du  corps,  opèrent  pofitivemenc.  Les  fels  Se 
les  efprits  volatiles,  les  huiles  diftillées  ^  les  eflcnces 
refineuiès  »  les  decoâions  des  végétaux  Se  les  fels 
fixes  font  d^  ce  nombre  }  on  ne  peut  douter  que 
^  toutes  ces  chofeseftant  des  alcalis  purs  ou  huileux 
aç  fondent  effcûiTemenc  le  (âng  &  ne  le  diipofenc 
à  (a  fueur.  Ceux  qui  font  d  une  confiftance  trop 
fixe  pour  palTcr  au  delà  des  preoûeres  voycf  où  ils 
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{)êres  ifudnd  on  fui.  A  c  A  B.  F  n.  La  Sueur  le  fait 
orfque  quelque  caufe  externe ,  quelque  exercice  du 
corps  ,  la  chaleur  ambiante  ,ou  quelque  remède  in«    ' 
cerne  atténue  le  (ang  ,  ce  qui  le  rend  plus  fluide* 
Le  fang  ,  a  mefiire  qu'il  je  liquéfie  &  fe  difTout ,  cir- 
cule avec  plus  de  rapidité ,  paftè  plus  fouvent  par  le    . 
icœur  &  les  poumons,  fermente  Se  acquiert  toujoura 
quelque  nouveau  dejgré  de  chaleur.  Pendant  cela  là 
partie  aqueuii;  qui  (e  trouve  méfiée  avec,  le^  fang,  ' 
s'atténue  de  mefme.  Elle  s'échautfè  &  imbibe  les 
parties  qui  ne  font  point  corps ,  âcfur  tout  les  par* 
ticules  falines.  C'eft  ce  qui  tft  caufè  que  les  fueurs 
(ont  tantoft  (alinès ,  umoft  acides,  &  ont  tantoft 
une  autre  (aveiir.  Le  ferum  circulant  ainfi  avec  le    . 
iàng  dans  les  parties  folideSi  s'y  charge  des  ordurçs 
que  le  vice  de  la  nutrition  y  a  engendrées  ,  après 
quoy  il  enrre  fucce(fivetpent  dans  les  glandes  de  la 
peau  ,  d'où  il  fon  par  leurs  v^iflèàiiX  excrétoires^ 
qui  font  lespores  de  la  peau.  Si  ces  Pores  ne  fe  rrou-- 
jvent  pas  adez  ouverts ,  fouvent  la  lueur  refoule  ,Sc 
l'évacuation  fe  (i\i  par  les  urines  :  car  la  nutiere  de,^ 
la  fiieur  &  de  l'urine  eft  la  mefme ,  Se  il  n'y  a  que 
la  diverfité  des  couloires  qui  U  diftingue.  On  tire  de 
grands  avantagés  de  la  fueur.  Se  f'un  des  principaux 
eft  que  le  (ain;  s'attenuaslt  Se  fe  liquefiani  confide« 
rablenllmt ,  ce  qui  le  faic  circuler  avec  plus  de  vi- 
cedèdanslei  vaiilèàux,  le  ciroupillêmenc  des  hu«'. 
meurs  dans  les  parties  ,  eft  levé  ou  empefché ,  outrer 
que  le  fims  eftanc  en  cet  eue ,  (à  partie  aqueufê, 

3|ui  fe  rare  ne  au(H&  s'atténue  ,(e  charge  dos  aU>n« 
amment  des  parties  hétérogènes  qui  le  lèparent  Sc 
(c  précipitent  de  la  mafle  du  fang ,  pour  les  empor*   <w 
'ter  par  les  pores  de  la  peau  qui  font  ouverts  \  de 
forte  que  par  ce  moyen  cous  les  ferments  étrangers    • 
(onc  cnaftez  dehors  ,  aihfi  que  les  particules  conta- 
gieufes  des  fièvres  malighes  Se  des  diarrhées.  On  ' 
tire  encore  uh  autre  avanuge  de  ki  faeor,<}i0e^ 
que  la  mefme  partie  aqueufe  pénètre  en  mefine 
tcoipt  les  partiafotidcs^  Se  paiticttlkx^^QCMfftUoi 
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»    de  deitousla  peau,  qu'elle  lave  &  nettoyé  par  fa  (a- 

vciir  falinc  &  favonncufe,  cnirv»înaiu  les  iaveujfcs 

avec  foy.  Ainfi  on  peut  dire  que  la  Tueur  e(l  le  pur, 

gatif  univerfcl  du  fang  &  des  plirtits  folidcs ,  S<.  le 

purgatif  particulier  de  la  furface  du  corps  dans  les 

maUdies  cîitances.  La  confticution  .du  fang  e(l  trcsl^ 

importante  pour  rendre  la  fueûr  bonne  &  faluiaiie/ 

11  faut  qu'il  ne  (bit  py  trop  rare  fie  ny  trop  conden- 
,  (e ,  mais  d'une  ci^ure  &  d*une  cojififtançe  niedio-  . 

cre ,  afin  qu'il  puifle  eftre  plus  facilement  raréfié  & 
,    atténué,  que  le  ferum  s'en  détache  mieux  ,&  que. 

la  maflic  circule  avtc  plus  de  liberté.  Lprfque  lé  iang 

eft  trop  condènfé  quoyque  la  niaflè  puilîc  eftre  ra-» 
.  reficepar  lesfbdonfaques,  ils  ne  peuvent  produire 
r  la  fucur  qu'après  divcrfçs  repri (es.  S'il  eft  trop  raré- 
fié, les  fud4(rifi.iues  le  diflglvent  encore,  &  le  (è*  .  '  .refte.  Toutes  ces  fumées atuqurnt  le/ang  qui  cir- 


439 

noyent  ,  meurent ,  jion  feulement  parce  quMs  ne 
*  peuvent  attirer  d'air  ,  mais  parce  que  l'eau  froide 
remplit  les  poucnons  fie  coagule  le  fang.  Le  polype 
ou  Texcrefcence  charnue  du  cctûr  caufe  la  fuflfbca^ 
tioh  ,  parce  que  la  circulation  du  fang  en  e(l  inter« 
i^^puë.  On  peut  metjtrc  dans  ee  mefme  genre,  les 
Suffocations  que  caufent  les  exhalaifons  des  vins  ic 
des  bières  qui  bouillent ,  Jes  fumées  du  vin  hou^ 
veau  &  de^  murailles  bbnchies,  celles  des  charbons^ 
les  fumées  nietalliques  de  l'antimoine,  des  minières 
de  foufire ,  de  l*efpn«  de  nitre  ,  de  Peau  forte ,  &  de 
(emblables  vapei^s  mii^erales.  Il  eft  furprenant  qiie 
/î  on  entre  dans  une  cave  lorsque  la  biere  ftrmçn^ 
-te  &  que  l'on  y  porte  une  chandelle  klluriiée  ,  elle 
Vcteigne'auffi-toft  ,  fans  que  la  moindre  étincelle 
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'.  tuiu  &  le  fang  le  trouvent  fi  intitnement  meflez  & 

,♦  unis,  que  rien  ne  les  f<^auroit  détacher.  Coriime  les 

Tueurs  abbattent  les  forcespar  répuifemcnt  des  ef- 

(>ri(s  ,  &  qu  elles  amaigriflcnt  le'corps  par  la  Jillo* 
ution  &  Tévacuation  du  (ùc  nourricier  avec  la  . 
Tueur, on  ne  doit  les  procurer  que  (clon  que  le  ma- 
'  ladefe  trouve  en  état  de  les  fouffrir.  Il  faut  fur  tout 
avoir  foin  dans  chaque  fuéur  ^c  les  premières 
voyes  foient  bien  nettes  &  la  mailc  du  (ànglîiii  peu 
âpunfiée  par  des  évacuatifs  &  des  diurétiques ,  prm'- 
;  cipalement  dans  les  maladies  chroniques.  Les  ai- 
,  gucs ,  foil  avec  fièvre  ou  (ans  fievFef  ne  permettent 
pas  qu'on  prenne  toutes  tes  précautions.  Matthiolc 
dit  que  la  fueur  des  befles  à  quatre  pieds  eft  fort 
dangereufe ,  fiir  tout  celle  des  chevaux,,  des  afnes  & 
des  mulets ,  &  qiie  celle  des  autres  belbes  n'eft  gue-_ 
te  bonntp^  Si  on  boit  de  cène  fiieur ,  elle  rend  le  vi- 
(ageejhflc  je  vcrx^  &  caufe  une  fueur  fort  puante 
ar  tout  le  corps  ,  &  fur  tout  fous  les  ailTelles. 
lie  renverfe  d'ailleurs  l'eftômac  &c  le  ventre ,  à 
caufe  des  ventofit^x  qu'elle  y  produit.  Il  a)mifte  que 
Ç\  on  la  boit  avec  du  vin,  elle  trouble  l'entendemctit 
&  rend  infenféela  perfonne  qui  l'abeuë.  Leau  rie-. 
de  ptife  en  breuvage  eft  bonpe  pour  faire  vuj|er\ 
toute  cettrfueur  poudreufc,  &  api  es  qu'oii  a  vomi 
oo  doit  prendre  de  1  huile  rofat  avec  du  vin ,  ou  unç 
demy- drachme  de  rfeeubarbe  avec  un  peu  de  fel  mi. 
oeral.  Quelques-uns  tiennent  que  les  chiens  &  les 
chats  neluent  jamais ,  quelque  chaleur  qu'ils  puif- 
(cnt  avoir,  à  caufe  qu'ils  n'ont  point  de  pores  dans 
la  cuticule.  «^, 


\.' 


su  FF  O  C  A  TI O  N.  f.  f.  EtoHfefkent  .perte  de  ref^ 
Pir4H0n  if  m  arrive  ifUMnd  pn  ^)?/»5^f  «e'.  A  c  a  D.  F  R 


cule  dans  le  poumon ,  (ans  qu'on  puilfe  dire,  (uivant  . 
rhvpothefo  des  AncienV^  qu'dles  mphtçnt  au  cer- 
veau par  le  nex ,  &  jettent  les  eforïts'^animàux  en  ^ 
letargiè.    Il  eft  certain  que  nous  fentOLj^leuc  c^fRc 
danv  la  poitrine  avant  que  la  tefte  en  foit  troublée  ; 
&  n^au(ortir  du  paroxifme  li^s  rnàlades  tcmbènC 
dans  le  délire ,  41^ ne  s'enfuiivpas  que.  le  cerveti^  fo:C»* 
le  pjremier  attaqué.    Ce  n'eft  qu'après  que^  les  ed 
prits  vitàïix^nt  etté  empreignez  de  ces  fumées  ,  ÔC 
qu'ils  les  ont  portées  au  cerveau  ,  que  ces  lympio-  ; 
mes  arrivent..- pn  fçait  que   les   fumées  métalli- 
ques &  minérales ,  an  timon  jalds  ,  vitriolées  &  fui- 
fureufçs,  poftèdent  toutes  un  puiftânt  acide  ,  donC- 
l'odeur  fuDtile  eft  .capable  de  coaguler  prompte- 
ment  le  fang.  Ainfi  à  la  fumée  du  loufire  on  fenC 
Une  acidué  lubtilè  qui  fait  craindre  la  SufFpcation. 
Une  forte  apoplexie  la  produit ,  à  qiufedu  mouve^ 
njent  des  poumons  interrompu.   Dans  la  fyncopc» 
là  fermentation  Se  le  gonflemt^nt  du  (àhg  tombciit 
quelquefois.  Le  fang  s'arrefte  dans  les  pouuions,^ 
alors  la  Suffocation  iurvient*,  à  cau(e  que  le  mou-.    ^^ 
vement  des  nerfs  qui  font  jouer  les  poumons  ,  eft  r* 
imerfomffu  par  leur  relaxation.    Elle  arrive  encore^"; 
par  la  convuUion.  Telles  font^'les  SufFocations  hy- 
pochondriaques  dès  hommes  qui  font  les'mefmes 
que  li^hyftenques,  &  qui  viennent  principalemenc 
de  la  «bnvulfion  des  nerfs  qiii  fervent  au  larynx  fie  / 
au  diaphragme.  C'eft  par  là  que  les  hommes  hypo-^ 
chondriaques  &  les  femmes  hy(leriques  ,  fenienC . 
des  reiferremens  a  la^gorge  ,  comme  (i  onles  étran-  # 
gloit  avec  une  corde  ,  parce  que  la  convulfion  des 
mufcles  du  larynx  les  fait  retirer  ,  &  ferrer  par  ce 
moyen  le  larynx ,  à  Qupy  fe  joignent  les  mulclcs   ; 
de  la  gorge  ,  qui  en  (ouftrant  les  mefmes  çpnvul-      ' 
fions  augmentent  beaucoup  l'étranglement. 
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Le  caterrè  futfbcâtif  eft  de  ce  genre  ,  Ôc  n'eft  autre    SUFFUMIGATIOÏnI.  f.  f.  Terme  de  Mcdeci^ 
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chofe  que  Vempefche ment  de  la  circulation  du  Iang 
dans  les  poumons,  où  en  s'arreftarit  il  eaufir  le  fen- 
ciment  de  Sùfocation.  Elle  vient  en  général  ou  Je 
l'abondance  du  (âng  qui  occupe  trop  d'efpace  dans 
les  poumons  par  la  rarefaâion  qu'il  reçoit ,  ou  de 
la  vifcofité  du  (âng  qui  luy  donne  cette  difpofition 
à  s'arrefter ,  ou  de  quelque  acide  vitié ,  ou  enfin  de 
Fait  trop  Froid  qui  coagule  l||||ng  Se  qui  répifCt. 


ne.  Mctiicament  externe  préparé  &  fait  deracinçs^ 
de  feihlles  ,  de  fleurs  Se  de  femences  propres ,  donc 
un  malade  reçoit  les  vapeurs  ,  eftantadis  fur  une 
chàife  percée.  Il  y  a  des  SufiFumigations  qui  arrê- 
tent. Se  d'autres  qui  provoquent  les  ordinaires  des 
feinmet.  Skjfnfmfdiiêm^  eftoit  aufll  autrefois  une 
cérémonie  qui  ic'faifoit  dans  les  iààificcs  des 
Payens.    .     '  i 
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ne  foit  un  effet  du  regorgement  &  de  la  coagul 

tioQ  du  fang  dans  la  poitrine  Se  dans  les  ooumons. 
^  1>  là  vient  que  tout  ce  qui  peut  le  coaguler ,  caufe 

cette  e^ce  de  caterre.  Ceux  qui  après  quelque 
.  exercice  violent ,  boivent  incontinent  de  Teau  froi- 

lie ,  parce  que  le  fang  agité  ^  atténué  &  raréfié  pen- 
^  d^t  Texercke  ,  circule  rapidement  ,  Sc  que  1  eau 

froide  le  coagule  Sc  répaifllu  >  ce  qui  le  hn  s'arrefter 
..dans  les  poumons.    La  Suffocation  dans  les  eaux 

arrive  en  panie ,  du  pafTagr  de  l'air  qui  eft  bouché , 
i  fie  ça  Muc  de  l'irruptioa  de  l'eau  ^  i«f  ceux  qm  fç 
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chement  des  htimeurs  qu'on  reinarque  fut  la  peau. 
Il  (è  dit  principafement  du  fiing  &  de  la  bile.  Oa 
appelle  S,ffkJIort  de  Pad  .Un  mal  qui  arrive  quand 
quelque  matière  phii  épaiife  quérbumeur  aqurofc, 
s'y  rarn^ile  d'abord  en  forme  de  poudre  trcs  fine  ^ 
qui  fc  réduit  fuccefCvement  en  filets  fort  oéliez^^  SC 
kœblables  à  ceux  des  araignées  ,  qui  fe  font  toile  ^ 
Se  membrane  enfuite ,  en  s'épailfiftant  toûj  ^urs.  Ct 
mal  eft  un  coagulum  membraneux  ,  engendré  dans 
l'humeur  aqueule  ,  entre  i'huuaeur  criftalline  &  U 
prunelle.  Quand  La  membrane  ^  qd*oa  appelle  Cs^ 
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l^r.^?<'  .  v^rlv^/  toute-  la  prinicUe  ,  \\  v?uc  cft  toiic- 
à  r.iit  abo!iL\  Sullc n'en  coiivrr  que  Li  moitié, oh 
!K'  voit  i]iiw'  Il  lîiOit'c  iljfs  obj.'ts  V  ^ï  ^ric  cft  petite 
ncfaifmc  c^iir  coiuiiKMjcn  ,  ^  qu'elle  occupe  cxac- 
luhc  f)C  le  pouit  du  n)iluudc  U  pruiiclle,  les  objets 
paroillcnt  percex.    tVft  la  la  véritable  SufTafion  , 

.'  iîout  les  fij^nes  (ont  que  dans  le  çommehccinent  les 
nialadcfs  fe  plnj^nent  de  divers  objets  devant  les 
y^ux.   La  vcue  s'oblciircit  peu  à  peu ,  &  la  prunelle/ 

.     ell  dV.iie  couleur  verte  ou  de  mer.    Moins  la^fKi- 

fion  q'^  vk  iIIc,  foit  qu'elle  fe  f^^ffe  encore,  ou  qu'el- 

"le  loif  dcp  faite  ,  plus  il  eft  aifcde  la  guérir.  Plus 

^  elle  eft  invétérée  ,  plus  la  guerifon  en  eft  difticile. 

l.a  Suff'jfion  fpontanée  qui  vient  à  un  œil  dans  la 

vicill  tlè  ,  le  communique  fucceflivemciit  a  l'autre, 

«A'  ri  nd  tout  a  fajt  aveugle  celuy  à  qui  elle  arrive. 

•    Il  y  a  une  autre  Sutt'ilion  ,  appellée  Shffujion  fsiujfe 

y  ou  hétjijrde.  Elle  arrive  à  certaines  gens  à  jeun 
qui  ont  rello^nac  malade.  Elle  arrive  mefmc 
dans  Tcrtat  des  fièvres;  on  voit  alors' des  floc- 
tons  de  laine  ,  dj  la  pouffiere  &  des  uiouches  de- 
vant les  yeux.  Ce  n^al  palFc  prompiement ,  nuis  il 

•  revient  quelquefois. 
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S  U  I  F.  f.  m.  Graiffe  de  mouton  ,  de  bœuf  ou  de  va- 
.     che  que  les  Bouchers  fondent ,  &  qu'ijs  vendent 
aux  Cliandeliers  pour  Ftire  de  la  chandelle  ,  &  aux 
Corroyeurs  pour  travailler  leurs  cuirs.    M.  Meniagc  • 
fut  venir  le  mot  de  Snif,  du  latm  ^êiehum  ,  fait  de, 
V  Sm  ,  Pourceau ,  parce  qu'il  cft  le  plil^  gras  des  ani- 
maux.   On  appelle  Suif ,  en  tétme«  die  Médecine  , 
l'ordure  qui  s'amalle.dàns  la  cavité  des  oreilles  ap- 
'pillée  Ritcke  ,  &  que  Ton  en  tire  en  les  curant. 
On  dit  en  termes  de  Mer  ,  Donmr  le  Snif  m  un 
VAijfeaUy  Q\x  Sutver  un  VAiffeAU  ,  pour  dire  /  Frot- 
'  ter  de  Su.if  la  partie  qui  entre  dans  l!eau,  &  on  ap- 
pelle Suiftioir  ,  Une  mixtion  de  Suif  &  de  noir  à 
noircir  brouillez  enfcmble  ,  dont  on  frotte  le  fond  . 
des  VaiiFeaux  ^  afin  qu'il  ne  paçoilFe  pas  qu'on  l'ait 

S  u  I N  T.  Cm.  Sueur  ou  crarte  qui  s*êngenclre  fur  la  ' 

Eeau  des  animaux  ,  &  particulièrement  fur  celle  des 
eftes  à  laine.    Suirt  ;  fedic  proprement  de  la  lai* 
ne  graflc  ,  telle  qu'elle  fort  de  deffus  là  peau  d(^s  . 
moutons  avant  qu'elle  foit  lavée.     QueRiues-uns 
^    font  venir  ce  mot  de  Lana  fuccida ,,  qui  veut  dire  la 

•  fnefme  chofe.  Nicodaécrit  Suin ,  Se  non  pas  5«i>r. 
Cefl  ,  dit-il ,  eetti  moiteur  cràjpù'fe  qui  part  de  l'ex-  . 

\haUtion  dm  corps,    jiuffi  femble^il  (juil  vienne  de 

Sueur  ,  éjui  vient  Jh  Utm  S\iào%  ^  Ain ft  ijHeSxxxîxitx^ 

.    de  SudsLTC.  ^in/i  ditJon ,  Suin  de  laine  ,  oh  Laine 

^  avec  le  iuin^      .         >     .  ^     -  - 

On  appelle  Smn  de  verre ^  Une  féconde  écume  du 

verre  qu'on  ofte  quand  il  eft  en  fufion  ,  après  qu'on 

^    a  déjà  ofté  la  plus  grolfe.  Cette  écume  ne  peut  venir 

'■    que  de  la  foude  ou  des  cendres  dont  fe  foLvent  les 

^    Verriers  pour  faire  le  verre,  puifquc  lejs  cailloux 

qu'ils  y  cniployent  ne  fçauroient  rendre  d'écume. 

-    On  fait  diftcrcns  ouvrages  de  ce  fuiti  de  verre* 
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S  u  L  T  A  N.  fi  m.  Titre  qu'on  donne  aux  Empereurs 
"  d'Orient ,  &  qui  vienr  des  anciens  Souldans  d'E- 
•  Çyptc  ,  dont  le  dernier  s'appelloitTômumbey  I  î. 
<  '  ileftoit  de  la  race  des  Mammelus  ^  &  fut  éleu  à 
^*r^"  cîiufc  de  fa  valeur  ,  afin  de  remettre  l'empire  des 

'  Sultans  fur  pied.  Un  Prmce  More  qui  le  trahie  »  le 
\  livra  à  Selim  Empereor  des  Turcs  ,  qui  le  fie  traîner 
'     à  la  queue  d'un  c^meau  en  1517.  Ce  meûne  Selim 


s  u  L.    SUM 

avoir  remporté  unegrande  viftoire  l'année  prece- 

►  dente,  fur  le  $ultan  Gauipfon  Cauri ,  &  la  perte 

d'un  grand  nombre  de  Ma  Virnelus  qui  demeurèrent 

.'fur  la  place  ,  arfbiblit  t.-llement  l'Egypte  ,  &  les 
autres  Pruyuiccs  qiui  releyoïent  du  Soudan  ,  que  le 
grand  Seigneur  s'^n  rendit  maiftre.  Souldan,  ùolddn 
OH  Sult/in  en  lantru^e  F^yp*ien  &  Morefcfue  ,  dit  Ni- 

V  cod  i  ff^^^ff  ^oy  ,  prince  &  fouyerdin  Seigneur  J^nn 
Pays,  Domimcus  Md*-ius  Ni^r.étH  troifiepne  livrg 
de  fa  Géographie  ,  parlant  du  Cuire  4/ ni  e/t  an  Pmjî 
d'Ej^yptc,  dit  éfuedH  i^ftgage  du  Pays  les  Roy  s  font 
appeliez.  Soldàns.  Les  Tarc^  Attribuent  ce  mot  Sultan 
AU  Roy  de  Perfe ,  difuns  ^  Sahi  Sultan  Z mail ,  combien 
^ue  Aucune sf ois  ils  Juy  donnent  ce  mot  Patiftah  ,  éfui 
jftj^^'fie  Roy.  L'jlutheur  de  V Hifloire  generdle  des 
f^rcx  AH  premier  Livre  ,  efirit  efue  ah  temps  pA^i  on 
àttrihuolt  AU  Seigneur  du  CAtre  le  nom  de  Sultan  ,  dr 
que  difAnt  Sultan  Suleiman  ,  onuttend  U  grAnd  Sh^ 
lelmAn  i  mAis  que  pofipofint  ce  mot  Sultan ,  &  difAnt 
Suleiman  Sultan  ,  il/igmfie'ViÇu\un  C^  Lieutenanc 
de  Sultan  ,  comme  cjHAnd  nous  difonsViToy  ou  Vice- 
roy  ;  m. lis  Une  rend  pas  rAtfonde  ce  fie  différence  i  dr 
AU  fécond  Tfûre  dt  Udite  Hifloire  ,  dit  que  MAhomet, 

^^  fis  de  D  mbayAT^th ,  a  efti  le  premier  de  la  mAifon 
'  &  race  des  Ottomans ,  qui  s* eft  fait  Appeller  Sultan. 
Sultan  âuffiefi  une  efpecedemonnoye  d^ér  TnrquefqHC 
qui  rapporte  AH  poix  &  AH  fin  dn  DuCAt  f^enitien , 
&  vaut  cinquAme.qu*ttre  ,  ou  comme  il  dit  Ailleuts^ 
•  cinquAnte-cinq  Afpres  turquefqués.  Et  ah  livre  premier 
il  dit  que  ces  duc Ats^cy  font  apjfellèz.  Su\i3Lnc ,  por'-^ 
tAnt  tels  mots  en  Tune  des  fAces ,  Ktà)àz^^%t  Sultan 
Ahamar  morar  cban  ,  (^efi^A^dire ,  comme  ledit  Ah^ 
theur  ViMerprtte  ,  A  l'honneur  &  révérence  de  Ta- 
me  de  Sultan  Mahomet  Conquefteur  de  la  Seigneu- 
rie de  Conftantinoplej  &  en  V AHtre  fAce  ceux^cy  ^ 
Sultan  Mahomet  cnan,  Suluh  Pajaxit  bin  ,  Sultan 
.  Selim  fcia  ,  Sultan  hamot ,  fexchi  jus  fexenalti ,  qui 
efl  a  dire ,  Sultan  Mahomet  Sieur  &  Père  de  Sultan 
Pàjaxit  fils  de  luy ,  Sultan  Scelim  Seigneur  de  l'Eftât, ,: 
l'an  huit  cens  foiiante  &  tant  d'annéeji.  Mais  ce  fie 
interprit  Ation  dudit  Authenr  n  exprime  bien  le  f  dit  $ 
mots  tttrquefques.    • 

S  U  L  T  A  N I  N.  f.  m.Efpece  de  monnoye  de  Tur- 
quie. C'eft  apparemment  la  mefmo  chofe  que  le 
"SultanouSultane  dont  parle Nicod.  ;      v.A 
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•  ■      ■•-  .  ■  :  ,.        .  '■•   ,        .•  ;■'     .  ■'■:,■    :■'■        ..       ■■     •■.;•,         •  ■    .     V 

SU  M  A  C  H.  f.  m.  Graine  d'un  arbrifteau  qui  croift 
en  des  lieux  pierreux  de  la  hauteur  à  peu  prés  de 
deux  coudées ,  &  dont  la  feuille  eft  longue  ,  tou- 

f;eaftre  &  dentelée  tout  autour  comme  celle  ^e 
'Yeufe.  Son  fruit  eft  comme  de  petits  raifins  épais , 
delà  groftêur  de  celuy  de  terebenthine,tirant  un  peu 
fur  le  large.  Ses  feuilles  font  aftringentes  &  ont  la 
mefme  vertu  que  l'Acacia  ;  ainfi  elles  arreftent  toUi* 
fe  forte  de  fluxVd^âng.  Les  mefmes  proprietez  (bnc 
attachées  à  la  graine,  &  l'eau  où  elle  a  efté  mi(è  en 
infufion  ,  eftant  cuite  ou  épaiflie,  eft  encore  plus 
efficace  que  la  graine  mefme.  Ce  mefme  arbriUeau 
produit  une  gomme ,  qui  mife  ^t^ creux  d'une  dent^ 
en  fait  ceftèr  toute  la  douleur.  Les  Tanneurs  preoa-. 
rent  leurs  peaux  avec  ces  feuilles  feches.  Les  An- 
ciens fe  fervoient  de  Sumach  dans  leurs  (auftes  au 
lieu  de  fel.  Ainfi  le  Sumach  des  Cuifinij^rs  eft  la 
graine  »  comme  la  feuille  eft  le  Sumach  des  Tan- 
neurs. Ce  mot  eft  Arabe ,  6c  les  Apothicaires  ITûnc 
pris.  Les  Grecs  l'ont  appelle  pV ,  &  les  Latins 
Jthséé.  Il  y  a  un  SHmach  ronge  •  ce  n'eft  atitte  cbo(<r 
que  fon  nruit  quand  il  n'eft  pas  encore  meur.  U  eft 
alors  bien  plus  aftringent  que  lors  qu'il  eft  noît  te 
dans  u  naaturite. 
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SUMPTU  M.f.m.  Ter  me  de  Banquier  &  de  Chan- 
cellerie Romainr.  Seconde  expediiioiî  d'une  figna- 
ture  de  Gourde  Rome,  d'une  difpenfe,  ou  de  quel- 
que  autre  afle  ,  quand  la  perte  de  l'original  ou  d'au«* 
très  raifons  obligent  à  la  tirer  des  Regift^es  de  la 
Chancellerie.  v  ,  .    -• 

S  u  P  : 


S  U  P  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  <\n*yne 
voye  d'eaêêéi  fnpi  ^ipouï  dire ,  qu'il  y  eft  entre  de 
l'herbe  ,  ou  quelque  autre  chofe  qui  a  bouché  l'ou- 
verture. ,  /^  .    V 

S  U  P  E  R  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Excellent ,  qui 

va  au  deiFiis  des  autres,         /i 
SUPERATIONXf.Termed'Aftronomie.  On  np.  . 

pelle  SHptrdtion  de  deux  Planètes ,  La  diftrence  qui 
/  cil  entre  le  mouvement  delà  plus  vifte  Planète  ,& 

le  xnouvement  de  la  plus  tardive.  La  .Si<prr<i//tfW4^i 
/  p^^rertte  eft  la  difFcrence  entre  la  viftefle  apparente 
-de  la  Lune  ,  &  la  viftclfc  apparente  du  Soleil. 
MJ  P  E  R  F  E  T  A T I  ON.  1.  f.  NouveUe génération 
*     qui  arrive  quand  une  femme  ayant  conceu  eii  di-  • 

vers  tempe,  porte  deux  foetus, d'une- grolFeur  incga-  -: 

le  .  &  qui  naiflcnt  l'un  après  l'autre.  Ariftote  & 

(>lufieur$  autres  Auteurs  «rapportent  des  exembles  de 
a  Superfetation  des  femmes.  On  tient  que  la  Su- 
perfetation  arrive  fouvent  adx  lièvres  &aux  truyes. 

S  U  P  E  R  F I  CI  E.  f.  f.  Surface  d  un  corps  folide  qui 
^  une  langueur  &  une  largeur,  mais  qui  eft  fans 
profondeur.  La  Suferficie  plane  eft  celle  qui  n  a  au- 
cune inégalité,  comme  creux  ou  bofle^dans  fon  ctrn- 
ducj  &  on  appelle  Superficie  cênvexe^  L'extérieur 
d'un  corps  otbiculaire.  Se  Superficie  c$ncave ,  l'in- 
térieur de  ce  mefme  corps.  Superficie  curviligne  fc 
dit  de  celle  qui  eft  renfermée  par  des  lignes  cour- 
bes.Ondit  en  termes  de  Géométrie,  Superficie  fphe~ 
ritjue ,  fif perfide  eomcjui  ôc  Superficie  cylindrique^ 

'^    La  première  eft  la  furfatc  qui  eft  produite  par  Je 
.  mouvement  de  la  circonférence  du  demi-cercle  qui 

V    produit  la  fphere  ;  la  féconde  ,  une  furface  produite  ' 
par  le  mouvement  de  la  ligne  droite  qui  produit  le 

*^   cône,  &  latroifiéme,  la  furface  produite,  par  le 

-  t)  mouvement  de  la  ligne  droite  qui  produit  le  cylin- 
dre. La  Superficie  conoidale  eft  la  furface  d'un  co- 
noide ,  &  lelon  qu  elle  eft  la  furface  d*un  conoïde 
parabolique,  d'unronoïde  hyperbolique  ou  d'un 


^  nanc  le  mémoire  que  l'on  donne  au  Pape  de  la  gra* 
ce  qu'on  veut  obtenir.  Toutes  les  chofcs  qui  '  pea.^ 
vent  rendre  plus  difticile  a  l'accorder  ,  Y  d  rni 
eftre  expliquées,  autrement  elle  eft  réputée  nu  .qic 
obrcptice.  Cn  appelle  au(D  Suppliéfue^  La  prière 
qu'ui)  Bachelier  fait  à  chiaque  Doftcùr ,  pour  eftre 
receu  dans  quelque  Maifon  de  la  Faculté.  Ce  mot 
eft  Italien ,  «SM^/^/ic4.         '  ^ 

S  U  P  P  L  O  Y  E  R.  V.  a.  Vieux  mof  Slupplier.  BÔrel 

^    veut  qiie  SouppUyeraL\ic(ïé  dit,  comme  de  Soui* 

^  •  plier  les  genoux  pour  obtenir  ce  que  l'on  de- 
mande.. V  ->'.     v^ 

SU  P  P  O  HT.  f.  m.  Jlide,  appuy/fou/Hen^prêùnien. 
A  c  AD. .Fil.  Sufperis ,  dans  un  tour ,  font  des  pie- 
ces  de  boisyqu'on  rtiet  à  4ne  barre  qui  eft  percée 
pour  cela  enViuelques  endroits  Cette  barre  ,  qui  va 

.    tout  du  loilgi  *f  qwi  eft  fouftenuc  par  les  bras  des 
.  poupées  qui  s'approchent  &  s'éloignent  comme  on 
.veut ,  eft  pofée  de  champ^A:  eftant  un  peu  moin» 
cleyce  que  les  pointes  dc^oupcesi,  elle  fcrt  d'ap-  à 
puy  pour  les  outils  lors' ^on  travaille  &  que  l'on' 
coupe  le  bois.  Lçs  Supports  que  l'on  y  met  aux  Cjifii 
droits  où  elle  eft  percée,  fervent  à  fouûenit les  pic- 
ces  qu'on  tourne^  qui  ont  tTop  de  portée..; 
Supports^  en  termes  de  Bîafon  ,  Ce  dit  de'cerràin» 

.     animaux  à  quatre  pieds ,  oifeaux  ou  autres  qu'on  rc-, 

Erefenrc  aux  coftez  de  rEcu,en  forte  qu'ils  Te m- 
lent  le  fupporter.  Les  Rois  d'Aneleterré  ont  d*un 
cofté  un  léopard  Se  dé  l'autre  une  licorne.  D'autres 
/  y  ont  mis  des  aigles,  des  1  y  on  s  ou  des  Griffons. .' 
Les  Urfins  y  ont  mis  des  ours  par  allufian  à  leur 
nom.  Les  Supports  des  Armes  de  France  font  det 
Anges  ,&on  tient  que  Charlemagne  eft  lepremiec, 
qui  s'en  foit  feivi.  D'autres  difent  que  ce  hit  Phi- 
lippe V  L  ayant  fait  fa  devife  d'un  Ange  qui  ren- 
verfoit  un  dragon,  à  caufe  que  les  Anglois  avoienc 
pris  cet  animal  pour  devife.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  quand  l^'Ecu  eft   porté  ou  par  des  Anges  ou 
par  des  tîgures  humaines  ,  on  les  doit  appeller  7V- 
nans^a  caufe  que  c'eft  le  propre  de  l'Homme  de  te-, 
nir ,  &  que  5i»^^tfr/j  ne  fe  doit  dire  que  des  ani- 
maux^ D'autres  prétendent  que  s'il  n'y  a  qu'un  (èul 
animal  cjui  porte  TEcu  ,  on  lé  doit  nommer  Tf'^^wf, 
&  que  s'il  y  en  a  deux,  ce  font  des  Suppçrts.  Ceux 
des  princes  de  Monaco  font  lies  Moines  Àuguftinsl 
SUPPORTANT  ,  AN  Ti\  adj.  Terme  de  Bîa- 
fon. 11  fe  dit  de  la  fafce  quan^  elle  fcnriblc  fouftenir 
quelque  animal  ,  qui  eft  peinte  au  chef  de  Técu^ 
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quoy  qu'il  ne  pone'que  fur  le  champ. 

{ptïoide^  onVgLfipc\\c  Superficie  cênoidAlepdraboli^  SUPPORTE  ,  é'e.  adj.  Terme  de  Blafbn.  Lors 

^ue  y  fuperficie  conoidéU  hjperboliejue  ^  ou  fuperficie  au'un  écueft  divifé  en  plafiêur|^  quartiers  ,  il  icdic 

conoidale  elliptique.  Superficie  vient  du  Latin  Super^  des  plus  hauts  que  ceux  d'en  bai  femblent  (buftenir. 

Sur ,  &  de  Faciès ,  Face.  *  Quand  le  chef  eft  de  deux  emai^x ,  Se  que  rexnail  de 

S  U  P.E  R  F I  N.  adj.  Les  Tireurs  d'or  appellent  Trait  la  partie  fuperieure  en  occupe  les  deux  tiers ,  oa 

yw^rr/în ,  Gcluy  qui  eft  extrêmement  nn.  V appelle  Chef  fupporti,           / 

S  U  P  ^  R  P  ART  I E  N  T ,  iti  ti.  adj.  Terme  de  S  U  P  P  O  S  I T I  O  N.  f.  f.  Allégation  d'une  chofe 

Gcbtnctric  &  d'Arithmetiaue.  On  s'en  Cctt  pour  pour  une  autre.  SuppofitUn  eft  aufll  un  terme  de 


expliquer  la  proportion  de  deux  lignes  ou  de  deux 
nombres  ^  dont  le  fécond  contient  une  ou  plufieurs 
fois  le  prcinier  avec  quelques-unes  de  Tes  par- 
ties aliquotes.  Ainfî  4.  Se  15.  font  en  proportion 
triple  fuper  par  tien  te  trois  quatrièmes,  puilque  15. 
contient  trois  fois  quatre  &  trois  de  (es  quatrièmes, 
parties.  -  ; 

S  U  P I N  AT  É  U  R.  adj.  terme  de  Médecine.  On 
\appclle  Âiuf^les  jupirtateurs ,  deux  des  cluâtre^uf* 
clcs  oui  font  mouvoir   le  rayon  ou  TavanthraSt 
L'un  de  cesjmufclcs  fe  nomme  Le  Rond ,  l'autre  U 

Qmérre.       4  ^  <        ^ 

S  U  P  P  L I Q^  E.  f.  f  Terme  de  la  Chancellerie  Ro- 
maine.  Ou  appelle' aihd  la  première  partie  d'une 
provifion  ou  Ugnatore  de  Cour  de  Roine^  conte- 
Tomeir.     :  :       /      ..  f 


r;^ 


C^^' 


Mùfique ,  &  il  fe  dit  quand  après  un  bon  accord^ 
Tune  des  parties  procédant  par  degrez  conjoints , 
fait  contre  l'autre  qui  tient  fernie  des  dîiibnancet 
en  pa(!ant.  Cela  %'zvpcllc  SuppoJitioH  l  à  caufe  que 
les  cordes  qui  font  <liironance^(ùppofent  leurs  coôu 
pagnes,  qui  feioient  confonance il  elles  eftoien^ 
employées.  .     /      '  - 

SUPPOSITOIRE,  r.  m.  Terme  de  Pliarcnade/ 
Médicament  folidé ,  -  arrondi  Se  fait  en  pyramide  ^ 
qui  eft  deftiné  pour  le  fondement.  Il  eft  de  la  gtoC. 
^iaxï  Se  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  Se  compoft 
de  chofes  c^vâ  fervent  k  lafcher  le  ventre.  On  en 
donne  pour  pludcurs  autres  fins ,  foit  quand  le  au« 
lade  a  trop  peu  de  force ,  ou  qu'on  n  a  pas  le  loîiir 
dapprcfterun  lavement,  foit  pour  faire  rendre  ceQi| 
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que  l'on  guJf  trop  long-temps.  On  sVn  fert  auflî 
pour  Tc!»  ufti-dions  loporeuiVs  oir  pour  diffipcr  Iqs 
'  vcnii  ,  Qu  lors  que  quelque  di'fcente  Je  boyaux  ou 
d'autres  luconmioditcz  du  ficge  ne  permettent  pas 
les  lavemens.  Il  y  a  deux  (ortcs  d^  Suppofiioires,l  un 
facile  à  prepaier  &  fort  Camilier  a  U  campagne.  U 
fe  fait  de  la  racine  ou  de  la  tfge  de  mauve  ,  de  bete, 
d  arroche  ,  de  chouf ,  ou  de  mercuriale  ,  A)intc  de 
beurre  falc  ,  de  favon  blanc  &  defarine  cuite  dans 
de  l'eau  &  du  fel  ,  ou  d'une  chandelle  de  cire  oitite 

j|  d'fiuile.  Celuy^laeft,propre  pour  les  cnfans.  L'au- 
tre fe  fait  de  miel  cuit  en  confiftançc  folide  ,  auquel 
on  ajourte  quelquefois  un  peu  de  fel  ,  6c  quelque- 
fois dcs^  poudres  purgatives  fui^ant  la  force  qu'on 
luy  veut  donner  &  la  nçceffîtc  qu'en  a  le  mdPladê.  Si 
les  matières  font  trop  fermes ,  ou  que  la  faculté  ex-^ 
pultrice  foit  trop  alfoupie  ,  on  doit  recourir  a<la 
poudre  de  hicrc ,  à  la  fcanimpnce  ,  à  l'ellébore  ,  & 
quelquefois  à  Teuphorbc.  Comme  Tufage  exceflTiP 
';  des  médicament  acres  &  corrofifs  peut  exulcerer 
l'anus  ,  il  faut  garder  la  médiocrité  autant  que  l'on 
peut ,  en  ne  nuettani  auSuppofitoire  que  de  la  pou- 
dre d'hierc  picre  ,  oud'alocs ,  ou  d'agaric  ,  avec  le 
:  ♦  .  (êl  commun ,  à  moins  qu'une  pui liante  neceflîté  n'o. 
blige  d'avoir  recours  à  des  medicamens  plus  forts. 
Les  Latms  appellent  un  Suppoficoire  B^i^niu  ,  du 
Grec  ^'hcLvoi ,  Gland  ,  parce  qu'il  eftoit  fait  autre- 
fois en  forme  de  gland.    Le  mot  ^c  SHpfJitoirt ,  a 

^efté  fait  du  Latin  Snh  ^  Sous  ,   ^   de  Ponere  , 
-Xléttre.    •   ■■,;;^-.--  ..     •  '■•;■      ■■i;-.^         ■*■•#'• 

S  U  P  P  O  S  T.  f.  m.  Terme  dogmâliûue.  Ce  qui  fere 
^f      de  bafe  &  de  fondement  à  quelque  cnofe.  En  ce  fens- 
on  dit  que  L'humanité  efl  le  fiipftêfl  de  l'homme»  • 

S  y  P  P  R  E  S  S  I  ON.  C  f.  Aûion  de  fùpprimer.  Il 
fe  dit  de  l'extinftion  d'une  charge  ,  de  droits  j^  de 

!?  *  rentes.  Les  Médecine  Sipfc\\cnt:;Sf4ppreJfion  d'urg^e^ 
Une  maladie  qui  eh  gênerai  dépend  du  Vice  des 
reins  qui  ne  philtrent  point.,  ou  du  vice  de  la  veflîc 
i|^_^  qui  ne  jetïl  point  l'urine  dehors,  f^.  I S  Ç  H  U  R I E. 
|^^~^-©ft^it  au  (Il ,  <\\illy  a  eu  Supprejfion  de  part  ^  pour 
dire  ,  qu'Une  femme  a  caché  ou  détruit  l'enfant 
qu'elle  a  mis  au  monde.        >    * 

StJvPP  R  E  S  S  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Diffimulatiçn , 
7  tromperie. 

S  U  P  P  U  R  A  T  I  F ,  I  V  i.  adj.  Terme  de  Chirur- 
gie. Qui  fert  à  faire  fiippurer.  Les  Suppuratifs,  c'eft 
a  dire ,  ceux  qui  engendrent  le  pus ,  (ont  en  gênerai 

•  Jes  remèdes  des  tumeurs^  On  les  appelle  auiu  Con^ 
'coElîfi ,' Se  ÀiAturatifs  ,  à  caufe  de  l'altération  du 

.  fang  en  pus  ,  qui  eftoit  attribuée  à  la  chaleur  par  les 
Anciens.  Quand  la  partie  coagulée  du  fanjg  ,  ic  les 
ai^treB  humeurs  méfiées  de  fang^ou  avec  lefquelles  le 

1  iàng  s'eft  enfin  épanché  ,  commencent  à  faire  effcr- 
yefcence  par  l'acide  contre  nature ,  alors  cet  acide 
dégagé  du  fang  grumelé  fe  joignant  an  fel  volatile , 
&  fermentarit  avec  luy  ,  il  fe  fait  un  changement 
total  du  fang  en  dus.  Les  Suppuratifs  font  d'une 
fubftance  huileufe  &  mucilaeineule.  Ces  deux 
V^qualitez  tempérant  les  fels  relâchent  la  partie  tu-  . 
^  méfiée ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  donne  le 

^premier  rang  au  lait  dans  ce  genre4^  La  manière  de 
le  fervir  des  fuppuratifs  eft  d  en  faire  des  cataplaf- 
-  mes,  des  cmplaftces  ,  des^onguents ,  &  quelque- 
fois des  linimens. 

S  U  P  P  U  R  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  VL 

^ulement  dupm  if  m  s'eft  formé  ddns  mfte  fUyo.AcAD. 

;  ru.  La  Suppuration  arrive  au  fang  épanché,  quand 

'  lès  parties  jpiritueùfes,  fubtiles  &  tenues  s'échapant 

'  ;\  8c  le  didipant  ,  ce  qui  reAe  s'épaiflit  peu  à  peu  &  fe 
prend  en  grumeaux.  A  noefure  qu'il  fe  corrompt  / 
il  contraûe  une  aigreur  ou  une  acidité  putride  qui 
jcxcitc  enfuitc>inc  cffervefcen/x.acre'aycc  la|fcl$  vo- 


latiles  &  huileuiP'du  fang  mefme.  Cette  cfftrvef- 
cence  s'augrnentant ,  outre  un  fentiment  de  chaleur 
plus  grand  qu*a  Tôr^maire  qu'elle  caufedans  la  par- 
tie malade,  !a  gonfle?  au  milieu  de  fa  circonferenV 
ce  ,  ce  qui  la^^roflit  &  l'enflamme  extraordinaire.  -  « 
ment.  Cela  produit  une  douleur  diftenfive,  à  caufe 
de  la  tenlion  des  bariics  ;  accompagnée  d'une pulfa»^ 

*  tion  que  produit  le  mouvement  cmbarraHé  dc^s  par) 
tics.  Ennn  le  fang  fe  convertit  en  pus  par  l'acide 
qui  prend  orefque  toujours  le  dtflus  aux  autres  prin^ 
cipcs,  &  c  eft  ce  quiiait  paroiftre  le  pus  blanc,  tous" 
les  alcalis  huileux  ou  fulpnureux  ,  prenant  une  cou- 
leur blanche  quand  on  les  mtfle  avec  un  acide.  tJLa   . 

*  Suppuration  eft. facilitée  par  leschofes  qui  tempe- 
rcnt  modérément  l'acide ,  &  font  que  fa  fermenta- 
tion  avec  l'urineux  eft  bien  proportionnée  ,  &  par  y^ 
celles  qui  rcfolvent  en  quelque  façon  le  fang  coa- 
gulé en  lé  pénétrant  doucement.    Cela  avance  la 
Suppuration,  car  tant  que  la  concrétion  dme  ou 
que  l'acide  domine ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  de  fup- 
puration  bonne  &  parfaite..  Les  chofes  qui  .tempe-    " 
rent  l'acrimonie  des  fels ,  laquelle  les  fait  agir  l'un   H 
contre  l'autre  avec  trop  d'impetuofité  ,  rendent  la 
Suppuration  moins  dpploureufe.  Par  ce  moyen  on 

~  ofte  l'aigreur  ^les  picotemens ,  parce  que  Tadioa 
des  fels  eftant  retenue  .  ils  font  une  efrèrvefcencc 
moins  impetueuft*;  Pour  avancer  la  Suppuration 
dans  la  petite  vérole  &  défendre  les  parties  internes» 
lès  yeux  d'écreviffes  uiîtez  (ouventavec  la  myrrhe, 
font  très-  convenables,  ^n  prend  demi  .drachme. 

-  d'yeux  d'ccreviflcs  préparez ,  quinze  erains  de  myr-     . 
rlie ,  un  fcrupule  de  corne  de  cerf  {ans  feu  ,  cinq 
grains  de  fel  de  chardlon  bénit  »  &  on  niefle  le  tout 
pour  trois  dotes.         '  -         v-^  ,^ 

SUPREMATIE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour 
(ignifier  la  fuperiorité  Eccleûaftiquc ,  dont  s'eft  em- 
paré le  Roy  d'Angleterre. 
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s  U  R.,  Prepoptïon  locale  /efui fert  a  mânfuer  U  fitué^ 
tion  d'une  c  ho  fe  4  l'isard  de  celte  if  ni  Ufouftient  ,  a  ni 
qrnH  dejfoHs.  A  c  A  d.  Fh.  En  termes  de  Blafon  , 
Sur  le  tout ,  fé  dit  d'un  écuflbn  qui  eft  fur  le  milieu 

d'une  écartelure  &  des  pièces  qui  brochent  fur  lei 
autres^  Part  y  d'or  &  de  gueules  mu  lyon  de  fàhlefur 
le  tout.  On  dit  ,  Sur  le  tout  du  tout,  en^arlant  de 
réculFon  qui  eft  (ùr  le  milieu  de' i'écartelure  d'ua 
écuflTon  qui  eft  déjà  Sur  le  tout.        #^; 

Sur  fdfoj/i,  en  termes  de  chafte  ,'fe  dit  d'un  oifèaa 
à  qui  on  ne  donne  plus  de  filière  &  que  Ton  re- 
"  clame  en  liberté.  > 

SUR  AL  E.  adi^  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
reine  furale  ,  Une  veine  confiderable ,  qui  fe  diftri- 
buë  dans  le  mufcle  du  mollet  de  la  jambe,  6c  qui  va 
jufques  au  gros  doigt  du  pied.  Ce  moi  Tient  du  la* 
tin  Sura ,  Le  gras  de  lajambe  ,  fait  de  Surm ,  Pieu. 

S  U  R  A  L  L  È  R.  V.  n.  Terme  de  Chaflê.    Il  fe  die 

2uand  i^n  chien  pafle  fur  les  yoyes  (ans  criér,&  fans 
tire  connoiftre  par  aucune  marque  que  la  befte  y 
ait  p^di.  On  ditauffi  Se  fureter^  pour  dire  ,  Re- 
venir (îir  (es  erres  »  (or  (es  pas.  ^^  ^  ^  •  ^    *i: 

SURANDOUILLER.  f.  m.  termedfe  CharTe. 
Second  cor  qui  eft  fur  la  tefte  du  cerf»  6c  ^ui  pouflè 
au  delà  de  TandoUiller;    ■        v>^         ^    ' 

SURANNATION.  f.  f.  Terme  de  Chancelle- 
rie» On  appelle  Lottres  de  Surémmuion^  Celles  qu'on 
obtient  du  Prince  pour  rendre  la  valeur  à  d'autres 
lettres  de  vieille  date  ,  parce  que  la  force  du  Sceau 
ne  dure  qu'un  an  ^out  ce  qui  n'cft  pas  jugé  00  exe^. 

SURBAISSE',Vk.  ad).  On  «ppeUe  es  iermc| 
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'tfArchitpfture  ,  yotne  furhlj^ée  .  Une  voutf  nui 
n'elkmt  point  ch  plein  cintre ,  s'abbaifle  par  le  mi- 
lieu &  forme  une  figure  elliptique. 

S  U  R  B  A  I  S  S  E  M  t  NT.  f.  m.  Le?  Architeftes 
appellent  ainfi  le  trait  de  tout  arc  Kindc  en  por^ 
tion  circulaire  ou  elliptique,  &  qui  n'ayant  pas  tant 

^1  âe  hauteur  que  la  moiuc  de  fa  bafe,  cft  par  coafc^- 
quent  au  dcflbus  du  plein  cintre. 

S  U  R  B  A  N  D  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Ce  qui 
s|ipphque  par  delTus  les  comprertes.   Ceft  une  fc» 


44^ 


desefprits  animaux  par  quelque  caull*  que  ce  foit^ 
ou  par  une  lymphe  fubtile  qui  s'y  influé  ,  comme 
dans  les  afFw(îlions  caterreufes  &  dans  les  malades 
aiguës  qui  doivent  fe  terminer  par  une  hrmoragie 
critique.  Le  vice  de  la  membrane  ou  du  mclme 
nerf  qui  s'élargit  en  membrane  dans  le  limaçon  ou 
le  labyrinthe,  peut  auflTi  caufer  la  fùrditc  ;  ce  qui 
arrive  quand  fes  fibres  font  ou  rompues ,  ou  fepa- 
rées ,  ou  rtiâchces  ,  ou  vitiées  de  quelque  autre  for- 


te  qui  leur  faiTe  perdre  leur  état  tonique  &natu- 
conde  bancle  ou  ligature  que  l'on  ajoufleà  unepre-  v^  rel.  Ce  manque  de  reflbrt  de  la  membrane  la  met- 
miere  pour  la  tenir  plus  ferme  fur  la  playe.  7  *      "^  tant  hors  d'état  d'eftre  ébranlée  par  l'impulfion  de 
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Su  R  C È  N  S. f.. m.  Terme  de  Jurifprudence  ftodalc. 
Cens  qui  a  efté  établi  fur  l'héritage  depuis  le  pre- 
mier cens.  C'eïlunerente,  noble,  foncière  ,  deue 
au  Seigneur  du  Ficf ,.  outre  le  cens  déjà  impo'c.  il 
y  a  des  lieiix  oïl  on  l'appelle  5awrfr>ïi  ou  Soitfcens^ 
Surcenie,  Sc  S nr charge.  Quelques- uns  l'appellent 
;  Rente furfotîCiere.   '  .  », 

S  U  R  G  H  A  U  F  F  U  R  E.  f.  f.  Défaut  qui  fe  trouve 
dans  l'acier.  Poui;  connoiftre  le  petit  acier  commun 
qu'on  vend  par  carreaux  ou  billes  de  quatre  pouce  s 
de  long  ou  environ  ,  il  faut  prendre  garde  fi  ces  car- 
reaux  ne  font'  point  pailleux  ou  furchauflfèz  :  '  car 
(quand  Tacier.a  eu  trop  chaud ,  ce  qui  k  fait  paroî- 
tte  par  petits  grumeaux  &  comme  gtillc  ou  plein  de 
vrines  noires  ou  de  pailles  que  l'on  voit  en  le  caf- 
fant ,  on  peut  s'alïeurer  qu'il  n'eft  pas  bon.  Si  les 
carreaux  (ont  (ans  pailles  &  (ans  (urchaùflFures  ,  en 

-V  forte  que  dans  la  calTe  quç  l'on  tn  fait  par  en  hayt, 
il  parcri(re  net  &  d'un  grand  blanc  &  délié ,  c'eft  un 
témoignage  qu'il  eft  bon,  - 

S  U  R  C  O  T.  (.m^Vieux  mot.Riche  habillement  que 
les  .  Prince(res  mettoient  autrefois  par  delfus  leurs 

'habita.  Nicoil  en  parle  ainfi.  Surcot  ift  compofi  de 
Sur  ,  Prefcfitlon  ,  &  Cotte  ,  fur  apocope  de  U  der. 

."  fiiere  fyUabe ,  &  efi  Vhabï&emtni  ejne  les  Rome  s ,  com^ 
me  aucupsvfulent ,-( tjHoyifne cefoit  )  les  Grandes por^ 
tent  pour  riihejfe  de  couverture  fnr  leurs  cottes.  L'a, 
focoPeluy  change  le  genre ,  Mvec  U  terminnifon  ijui  efi 
mafckline.' 

SU  R  D  E  N  T.  Cf.  Terme  rfe  Manège.  Dent  maché- 
V  lieredu  cheval  qui  croift  trop  haut,  &  qui  pourtant 
-des  pointes  à  melure  qu'elle  s'allonge,  luy  pique  la 
langue  &  luyblerteles  lèvres  en  mangeant.  Les 
Surdoints  cmDefchcnt  quelquefois  qu'un  chevaine 
tnange ,  par  la  douleur  qu'elles  luy  caufent  en  luy 
pinçiî^  la  chair  ou  Ulangue. 

S  U  R  DI  R  E.  V.  ni  Vieux  terme  de  Pratique  qui  a 
figpifié  Enchérir  dans  quelque  publication  de  ven- 
te. On  die  encore  dans  quelques  Provinces  SurdL 
fant ,  pour  dirc^  Encherilieur ,  &  Snrditte  pour  En* 
cherc.  •  .      ' 

S  U  R  D IT  E'.  f.  f.  Vice  de  Touie ,  qui  vient  de  l'o- 
teille  &  qui  eft  cau(c  que  Ton  n'entend  pas ,  ou  que 

.  fi  on  entend^  on  ne  Içauroic  diftingucr  les  divers 
Ions  de  la  voix.  L'oiiye  eft  diniinuéë  ou  abolie  par 
le  vice  de  Toreille  externe  ,  lors  qu'ellc-cft  coupée 
Du  blelTée  de  quelque  autre  forte.  On  n'entend 
alors  qd'un  fon  obfcur  ,  &  en  cet  eut  on  eft  obli. 

f;é  de  fermer  les  mains  en  forme  d'entonnoir  &  de 
es  appliquer  aux  oreilles  pour  faire  palfer  la  voix. 
Le  conduit  auditif  peut  eftre  bouche  ou  embarralle 
(>ar  des  poit ,  noyaux  de  cerifes  &  autres  chofes  ex^  . 
ternes  qui  tombent  dans  les  oreilles,  &  mefme  par 
Tordure  qui  y  refte  trop  long -temps  &  s'y  èndur- 
tic.  Le  plus  grand  vice  de  l'oreille  vient  du  nerf 
âaditif  ou  acouftique ,  lors  qu'il  eft  mal  conformé  ^ 
te  que  ce  nerf ,  au  lieu  d'entrer  dans  t'crreille  i^ntcr- 
He,  cft  diftribué  ailleurs.  En  ce  cas  on  eft  fourd  dés 
la  nai(iànce  ^  &  d'ordinaire  muet.  La  mefme  chofe 
«rrive  fi  cf^  nerf  eilaai  bouché  crapefcbc  rinâucncqi 


le 


j 
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l^ir,  abolit  l'oiiye  ,  &  c'eft  par  cette  railon  que 
les  fons  trop  aigus  lapjendent  dure.  Ainfi  ceux  qui 
n'ont  pas  àccoullumc  d'entendre  le  bruit  du  canon, 
perdent  l'oùye  pour  quelque  moment  .parce  que  la 
force  de  ce  bruit  agite  avec  tant  .de  violence  la 
membrane  auditive  qui  eft  étendue  fur  le  hm.içon, 
que  fes  fibres  ou  quelques-unes  de  fes  plus  petites 
^  parties  fc  déchirent ,  fe  rompent  ou  font  blellces  de 
quelque  aptre  forte  qui  empefclie  que  les  fons  n^ 
(oieiit  pe^ceus.    Il  eft  raie  de  pouvoir  guérir  les 
fourds  de  nailfance  ;  mais  comme  leurs  yeux'  leur 
fervent  d'oreilles ,  ils  peuvent  s'accouftumer,  à  en- 
tendre *ceux  qui  leur  parlent ,  en  obfcrvant  les  mou- 
venièns  des  Icvres  &  de  la  langue  des  autres.  U  y  à 
un  Traité  fait  en  Angloisqui  a  pour  titre , />^i7or^_ 
/^/'t?/,  où  l'Auteur  démontre  la  maniéré  d*en(cigr.er 
aux  fourds  à  entendre  &  à  parler.  C'eft  ce  qu'a  (y\t 
'M.  Wallis,  Mathématicien  d'Oxfort,  qui  par  le  feul 
•  mouvement  des  le<?res,  a  appris  à  deux  jeunes  Gen- 

^    tilshommes  Anglois  ,  fourds  de  naillance,  à  enten- 

-  dre  ceux  qui  parloientôc  a  leur  répondre  pertinem- 
ment. Digby  alfeure  la  mcTme  chofe  d'un  Gentil- 
homme fourd  dés  fa  nailTance ,  qu'on  avoir  fi  bien 
inftruit ,  qu'en  regardant  feulement  ceux  qui  luy 
parloicnt ,  il  les  entendoit ,  quand  mefme  c'eftoïc 
en  une  langue  inconnue.  Le  meilleur  de  tous  les  re- 
mèdes pour  la  furditc  ,  eft  de  tenir  dans  le  conduit 
de  l'oreille  un  peu  de  coton, avec  du  mufc  ou  dé  la 
civette.  Le  baume  du  Perouappliquéayec  du  cocon 
fait  le  mefme  effet.  Quelques  Médecins  ordonnent^ 
comme  un  fecret  fingulier  ,  de  prendre  demi -drach- 
me d'ellebore  noir  ,  deux  fcrupules  de  jonc  aroma- 
tique ,  un  fcrupule  de  pulpe  de  coloquinte,  une 
drachme  de  bayes  de  lauric^r  fans  Técorce ,  deux 
fcrupules  &  demi  de  femence  de  cumin  ,  &  quatre 
onces  d'efprit  de  vin.  Après  les  avoir  méfiez  eiTfem- 

^  ble,  il  faut  les  faire  infufei:  deux  jours  dans  pn  vaifl 
feaude  verre  bien  bouché.  Enfuite  on  cueille  le  tout 
&  on  l'exprime.  Cet  efprit  mis  a^ec  du  coton  dans 
le  conduit  de  l'oreille,  eft  un  remède  éprouvé  qui 
a  guéri  mefme  une  furJité  invétérée. 

Surdité  ,  en  termes  de  Joiiaillier ,  veut  dire  un  dé- 
faut qui  fe  rencontre  dans  la  pi  ifpart  des  pierreries. 
Ce  défaut  cft  d'eftre  obfcures  ou  mal  nettes  &  ti'a- 
voir  quelques  pailles  ou  glaces  qui  diminuent  de 
leur  prix. 

S  U  R  D  O  S.  f.  m.  Terme  de  Bourrelier.  Sorte  dé 
bande  de  cuir  large  de  deux  doigts,  qui  pofe  fur  le  - 

*    dos  d'un  cheval  quand  on  l'a  mis  au  carroffe ,  Se 
qui  fert  à  tenir  les  traits  &  le  reculement.  On  ap-  ; 
pelle auflî  Surdos,  Un  morceau  de  cuir  qui  tient  les 
deux  fourreaux  qui  paffent  au  travers  des  traits  dea 
harnois.  i  ^ 

SV  R  E  A  u.  f.  m.  biofcoride  dit  qu'il  y  a  deux  for- 
tes de  Sureau.  Le  premier  eft  grand  comme  un  ar- 
bre, 8c  produit  quantité  de  rejettons  faits  en  ma- 
nière de  cannes  ,  qui  font  ronds  ,  grands  creux  & 
blanchaftres.  Il  en  fort  trois  à  trois  ou  quatre  a  qùa. 
trç,  &  par  certains  intervalles ,  des  fcuillesfembla- 
blcs  à  celles  du  noyer«  Elles  rendent  une  odeu{ 

■'.  ^  ..  ..■:,•:,  kkk  ii* ,   • 

^ .  •   .  >'■'.  m  ■'■■•*■■''  ■ 


■s*»'. 


l 

V 


\ 


'.-s 


wi,  ' 


»  ■  '    ♦ 


,,«.»     • 


r 


m- 


/ 


■t'- 


■f' 


^:' 


'•' 


.r 


■i»v 


.S; 


^ 


HSn 


1   i 


't*»» 


't^y 


*.  , 


•i 


,1    .' 


'^'^  ;'    ■»• 


^  i  ■  Il 


'te 


1 


,  ■'w 


» 

f 


V 


■■« 


tII 


^p* 


\  ''fî^ 


♦  9. 


/ 


^WT 


:   \ 


■^-'   ' 


f 


■i 


ràe 


-m 


», 


,wir 


i-''v' 


I' 


'M. 


■  > 


ÉÊÊI!' 


■%.' 
.«^' 


ni 


^«s- 


.    . 

• 

•    .   "il'   _ 

.f*-' 


W' 


* 


444.    ;        s  U  R  j   -^^^^^^^^^^^ 

ijuante  (Se  font  dechiouetées  &  dentelées  tout  au- 
tour. A  Li  cime  de  les  Dranchf $  il  prcxiuit  des  boii- 
ciMtts^iriii^dc  Heurs  blanches,  qui  roiuluivis  de 
graiiîs  noirs  tirant  fur  le  rougeaftre.  Ces  grains  font 
remplis  de  vin,  coilime  une  grappe  que  produit  la 


i 


v?gne.  L'autre  efpecc  de  Sun  au  eft  beaucoup  moin- 
dre, &   rrlFemble  plûtoft  a  une  lievbe  qu'a  un  ar-         ^_  ^ ^. 

bre.  Sa  tige  eft  qu^irrce  6c  ronde ,  &  fes  feuilles  font    S  U  R  F  A  l  S.^'f.  m.  Sme^d'e'tiifu  mn'fn  à  fangler  un 


SUR 

ne ,  celle  qui  eft  parfaitement  plane  ou  parfaite-^ 
ment  courbe  fans  alucun  angle  ,  &  Sm  f  ce  r/îitten^ 
fe  »  Celle  qui ,  quoyque  plane  ou  fphcrique,  a  des 

incv:alitez.  ^  .     - 

Surface,  en  termes  de  Fortification  eft  la  partie 
du  cofté  extérieur ,  terminée  pat  le  flanc  prolongé 
&  par  Tangle  du  Baftion  le  plus  pro:hc. 


■i1i^:v . 


femblablesà  celles  de  Tamandier,  mais  plus  lon- 
gues, plantes ,  dentelées  tout  à  Tentourac  difpo- 
Ices  deçîr  &:  delà  le  long  de  la  tige  comme  des  ailes 
par  certains  intervalles.  Ses  fleurs  &  fes  grains  refl 
femblent  a  ceux  de  l'autre  Sureau ,  ic  fa  racine  eft 
de  la  grolleur  &  de  la  longueur  du  doigt.  Les  Grecs 
^  l'appellent  ^^uaïanvi  ^Sc  les  Latins  Ehalns,  Le  grand 
SuTcau  eft  appelle  S.imhitCHs.  Ils  ont  tous  deux  les 
melmes  proprietez  ,  auffi  s'en  feruon  quand  il  s'a- 
git de  deirecher  &  d'évacuer  les  aquofittz.  Ils  font 
pourtant  contraires  à  l'eftomac.  Leur  feiiilles  cuites 
&  mangées  comme  des  herbes  potagères ,  purgent 
Iephlegrac&  la  bile.  Matthiolc  parle  d'un  5i#rr4ii 
de  mmt^gnt ,  qui  a  fon  fruit  amafte  en  forme  de 

f;rappe  de  raifin.  Ce  fruit  eft  toujours  rouge,  au 
ieu  que  celuy  de  l'autre  Sureau  eft  noïr.  il  parle 
aullî  d'un  Snre^ti  deniétrais.  C'eft  un  petit  arbnfleaii 
oui  croiû  dans  les  lieux  marécageux ,  qui  produit 
les  verges  nouées  &femblables  à  celles  du  Sureau. 
Il  a  au  dedans  une  irioclle  blanche  .  mais  la  matière 
de  fon  bois  eft  frcflc.  Ses  feuilles  approchent  dç 
celles  de  vigne  ,  &  Tpdeur  de  (es  fleurs  tft  agréable. 
Ces  fleurs  font  fui  vies  de  boutons  rouges,  de  la 
grolïïur  de  ceux  d'aubepin ,  qui  font  pleins  de  vin. 
Ils  provoquent  à  vomir  fi  on  les  mange.  L'eau  des 
fleurs  de  Sureau  appliquée  fur  le  front  ^  appaife  les 
.  maux  de  tefte  qui  proviennent  d'humeurs  chaudes. 
Matthiole  enfeigne  la  manière  de  faire  un  onguent 
de  Sureap,  qu'il  dit  eft re  fingulier  pour  les  brûlu- 
res. Il  faut  prendre  une  livte  d'écorce  verte  de  Su- 
reau ,  de  celle  qui  joint  le  bois  ,  &  deux  livres 
.  d'huile  lavée  pluheurs  fois  dans  l'eau  de  fes  fleurs , 
*  les  faire  bouillir  quelque  temps  cn{èmble,les  couler 
&  les  épreindre.  On  y  ajoufte  enfuite  qilatre  on- 
ces de  cire  oiiorante  &  autant  de  jus  de  rejettonSde 
Sureau,  faifant  boiiillir  de  nouveau  f^  tout,  juf- 
^  qu'à  ce  que  le  jus  foit  confumc  ;  ce  qui  eftant.fait, 
on  1-ofte  du  feu  &  on  le  remue  a/Bduêment  avec  une 
fp^itule  ,  après  quoy  on  y  met  deux  onces  de  vernix 
liquide  ,  &  quinze  onces  d'encens  blanc  pulverift 
f6rt  menu ,  avec  la  glaire  de  deux  ŒtiR  bien  battue 
auparavant;  Le  tout  mcflc ,  on  l'incorpore  avec 
foin^flc  on  le  garde  pour  s'en  fervir  dans  l'occa- 
fioD.  Le  mcfme  Matthiole  aflcure  que  les  çhatnpi^ 
gnons  qui  viennent  au  pied  de  la  uge  de  fureau, 
^  rftant  détrempez  dans  de  l'eau  rofc  ,  (ont  un  remè- 
de excdleiit  pour  les  inflammations  &  douleurs  de 
tefte. 

S  U  R  E  PI  N  E U X.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 

•  appelle  AtufcU  furipimux\  un  Mufcle  qui  vient  du 
.  deflTus  de  l'épine  de  l'omoplate. 

S  Ù  R  F  A  C  E.  C  f.  Terme  de  Géométrie.  Etendue  qui 
n*a  que  de  la  longueur  &  de  la  hrgeur.  Il  y  a  une 
Surface  flaneic  une  Surface  câu»l^e.  La  première  eft 

'  unefupcfficie  dont  toutes  les  parties  font  égaler 
ment  po(éesVentrç  fes  excremitcz>  l'une  ne  s'ab- 


cheval  de  fclle.  C'eft  une  fangle  grofTc  8c  large 
qu'on  met  pr  dclFus  les  autres  pour  faire  tenir  Ja-r 
(elle  plus  ferme.  /  *  r 

S  U  R  F  A  I T  S.  f.  f.  Vieux'  mot.  Forfaits  ,  crU 
mes.-  .         .  .,     .  ,     .,        ..  ■  ^^.^^     ^ 

S  U  R  F  E  U I  L  L  E.  F.  f.  Petîte  membrane  dtint  le 
bourgeon  eft  couvert ,  &  qui  ne  s'ouvranr  que  peu 
à  peu ,  n'y  laiffe  entrer  le  foleil ,  le  vent  &  la  pluye 
que  par  degr^z  ,  c'eft  -  à  dire  ,  feulement  autant 
qu'il  eft  neceflaire  pour  la  plante.  " 

S  U  R  G  E  0  N.  f.  m.  Rejetton  d'un  arbre.  Il  fe  dît  • 
principalement  de  celuy   qu'il  poulie  par  le  pied. 

_  On  a  dit  autrefois  Sôurgeon ,  du  Latin  Sur  gère  ^  Sc 

—  Surgeon  Je  fontaine  ,  pour  dire ,  La  fource. 

S  U  R  G  l  R.  V.  n.  Terme  de  Marine  qui  commence 
à  vieillir  ,  &  qui  fignifie  Arriver  ou  prendre  terre, 
Jettcr  l'ancre  dans  un  Port.  - 

S  U  R  H  A  U  S  S  E  R.  V.  à.  Terme  d'Architecture; 
Elever  une  voûte  au  delà  de  fon  plein  cintré.  La 
plufpart  des  voûtes  gothiques  eftbient  forhaiillèes. 

S  U  R  J  A  U  L  E',  il.  adJ4  On  appelle'en  termes  de 
Marine  Cahle  furjétulé ,  un  Cable  qui  a  fart  un  tour 
autour  du  jas  de  l'ancre  qui  eft  mouillée.   ^ 

SU  RJ  ET.Hm.  Terme  de  Tailleur.  Couture  rbtnfc 
&  élevée  qui  fe  fait  à  des  bas  de  chauflês,&  à  d'at^. 
tre  beibgne  de  cette  nature. 

S  U  R  J  E  TT  E  R.  V.  a.  Coudre  une  étoffe  en  la  re-i 
pliant  en  dedans.  Surjener^  fignifie  auflî  PalTer  du 
fil  fur  \€s  bords  d'une  étoflfe ,  de  peur  qu'elle  ne 
■  s'tflile..'--^^'- '-"••■■■■•■■■■  .    ■"^■- ':'■■■  ■..■•.        ■'  */      '  ^../''i. 

S  U  R  L  O  N  G  E.  f.  f.  Terme  de  Boucher.  La  partie 
du  boeuf  oui  refte  après  qu'on  en  a  tranché  l'épaule 
Se  la  cuifle,  où  fe  lèvent  les  aloyaux  &  les  flanchets^ 

S  U  R  M  A  R  C  H  E  R.  V.  n.  Terme  de  ChalFe.  Il  fe 
dit  quand  la  befte  revient  fur  fur  erres ,  &  repafle 
par  le  mcfme  lieu;  Se  on  appelle  ^êyes  furmarchies^ 

c  Celles  que  les  chiens  ou  les  chevaux  foulent  dans 
quelque  retour.  Surmanher ,  s'eft  dit  dans  le  neux 
langage  pour ,  Marcher  par  deTfus  un  autre.  J 

Cil  tjui  vaincpiemr  f^n  ennemy  furmarche. 

S  U  R  M  E  NE  R.  v.  a.  Terme  de  Manège.  On  dit 
Surmener  un  cheval ,  pour  dire  ,  L'oçtrer  en  le  fai-i 
faut  travailler  avec  etcés.  Cheval  furmeni,  fc  dit  de 
celuy  Gue  l'on  a  fait  travailler  par  delà  Cet  forcés , 
fokenle  pouflint  à  la  çiUrfe,foit  en  luy  faifanî 

'     faire  des  journées  trop  grandes, 

S  U  R  M  O  N  T  E',  ii.  adj.  Terme  de  «afon.  Il  fe 
ait  lorfque  l'émail  de  la  partie  inférieure  du  chef 
excède  lê^reftc  de  ce  mcfme  chef.  C'eft  auffi  la  mê- 
me chofe  <jue  Sommé ,  &  il  fe  dit  en  ce  fcns  d'une 
pièce  de  l'ccu  qui  en  a  une  autre  au  deflus  dVIIe. 

^  ly  argent  an  chevron  ia^m ,  furmenU  et  un  créiïant 
d£  gmnles.  On  dit  encore  Surmonte ,  quand  une  fàil 
ce  eft  accompagnée  de  quelques  pièces  qui  font 
au  chef  de  l'Ecu.  D'éirgem  à  ulnefafce  de  imukifnr^ 
meeftie  da  trois  rofes  de  mefme.  •.     . 
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baiffant  &  ne  s'élevant  point  plus  que  l'autre.  La   SU  RM  U  L  ET.  f.  m.  PoilTon  dont  Diofcoridedit 


fur  face  cotube  au  contraire  a  toutes  /es  parties  éga« 
lemeht  pofées  entre  fes  extremitez,  &  celle,  là  eft 
ou  convexe  ou  concave.  La  Surface  convexe  eft^  une 
fupérflcie  courbe  confiderée  du  cofté  qu'elle  s'éle^ 
yc  ,  &  la  Surf  ne  conc<ive  eft  celle  que  Ton  confide* 
re  du  cofté  qu'elle  s'abbaiflè.  On  appeÛe  en  termes 
de  Caiopuique»  SurfoicefolU^  foit  ipheciqueMèpla. 


rx.^ 


feulement  que  ceux  qui  continueront  trop  d'ea 
manger ,  femiront  une  notable  diminution  de  yetie; 
&  qu'eftant  appliqué  crud  &  mis  en  pièces  fiir  les 
piqucures  des  dotgons ,  araignées  &  fcorpions  de 
mer ,  c'eft  un  reniedc  pour  les  adoucir.  Mattftiole 
ajoufte  que  k  Surmulet  appel  lé  i</M#iy/  autrefois  par 
lMLatisk,apds  k  nom  de  rn|£  Ai  en  Iiiiiir|d)| 
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>*       Gre-c  Ttiyféik  ou  lel^Aa,  qui  fignifie  cette  fortr  de 
poîlTôn.  Il  y  en  a,  dii-rl,drdeux  rfpeces.  <)ui  font 
|p  rfifRicntcs  en  couleur ,  en  grandeur  &en  grolFeur. 

Le  plus  gtosna  guère  quUn  pied  de  long.  Il  eft 
rouge  ,  &a  de  petites  lignes  jaunes  qui  dekendent 
delà  tcfte  àlâqueufe.  Le  moindre  eft  purpurin  , 
marqueté  de  petites  taches  jaunes  &  plômbines ,  & 
_  .  ne  devient  guère,  plus  grand  oue  la  paume  de  k 
,   V  main.  Tous  dëut  ont  des  barbillons,  ce  qui  fait 

que  les  Vénitiens  les  appellent  Bétrbom.  Les  An- 
ciens en  faifoicnt  grand  cas ,  achetant  le  Surmulet 
^       un  marc  d'argent,  à  caufç  de  fon  foye   Ar'de  fa 
:  ^      tefte  dont  ils  cftoient  fort  friands^Galien  témoigiic 
que  le  Surmulet  a  la  chair  ferme  &  feche  fur  tous 
;    les  aut(rs  poirtons ,  en  forte  qu'il  femble  n'avoir 
aucune  humeur  ,  graiffe  ou  vifcofité.cequi  le  rend 
cxtrc|hement  nourrirtànt  quand  il  eft  bien  cuit.  Se- 
lon Pline,lé  Surmulet  fait  des  petits  Vois  fois  l'an, 
g^  &  eft  (î  goulu,  qu'il  (e  paîft  meime  des  corps  morts. 

:  *      SU  R  O  S,  f.  tn.  Terme  de  Maréchal.  Calus  ou  dure- 
^  ^é  qui  vient  au  canon  du  cheval  au  delTous  du  gjp- 
||;        "  noîiil  en  dedans  &  quelquefois  en  dehors.  Certc 
;^         dureté  ne  Iny  fait  point  de  douleur.  Il  y  en  a  qui 
l'appellent  improprement  Sur^eau.  On  dit  Snr-oi 
thevilli^  pour  d;re  Un  double  Surdos-  Il  eft  double 
quand  l'un  eft  en  dedans  du  canon,&  l'autre  en  de- 
*        hors,  Yis-à- vis  l'un  de  l'autre.  Diofcoride  dit  que 
ks  Sur-os  des  chevaux  broyei  &  beus  avec  du  vi- 
naigre font Am  bon  remède  pour  ceux  qui  ont  le 
haut  mal.  Selon  Piine,eftant  broyeit  &  diftilez  dans 
roreilleàvec  de  l'huile  d'olire",  ils  gueriflent  du 
mal  de  dents.  Galien  ic  iEgineta  témoignent  que 
quelques-uns  s'en  fervent  contre  les  morfures  de 
toutes  fortes  d'animaux/: 
8  U  R  P  E  A  U.  f.  f.  Petite  pdaa  dvliée  qoi  eft  étenl 
due  fur  toute  la  peaià,  5c  qui  la  couvre  par  tout 
— ,:^"\  lecorp94      ■■-  ;■■'""      '  '_■       •  ■■•  •-■_■ 

SU  R  P  E  L I  S.  f. m*  Ornement ccelefiaftique  que  les 
'  Preftres  feculiers  portent  par  deflus  leurs  fouranes 
en  chantant  l'Office.  Ceft  une  efpece  de  vertement 
detoile blanche, embelli  fourent  dedfntelles,  te 
r  :  qui  ne  va  que  juftju'aùx  genoux.  U  «ft  à  manches 
ouvertes  &  volantes^  Nicot  croit  que  l'on  poiirroit 
dire  que  5#ir|?Wf/ ou' 5i«rpfïi  eft  compoft  de  Stifer, 

:6c  de  P^Uinrh  ou  PdUa  , comme  fi  on  difoit  Suffal^ 
iiciHfn  ,  parce  on'en  quelooes  contrées  de  ce  Royau- 
me PtUt  fignifîe  Robe.  Il  ajoufteque  quelques  uns 
le  font  venir  de  Snk  8c  de  Pits .  à  caUfe  que  le  ca- 
matl  arTaumufie  fort  pat  dtflus  le  faq^is^fe  le 
^ende'nt  SntpeUcitim. 

I  U  R  P  R  NT  E.r.  f.  Termedç  Marine.  Groffe  cor- 

de,  longue  de  trente  à  quarante  braÂTes  ,  qui  eft 

amarrée  aux  deux  grands  mafts  8c  que  l'on  roule 

autour  (Ton  canon  ou  de  quelque  autre  peiànt  far^ 

.  4eau  ,  afin  de  fouftenir  la  pièce  quand  on  la  veut 

^      ciiibarciuet  ou  débarquer ,    ou  reftlever  avec  un 

8  U  R  P  L  O  M  B  Ë  R.  V.  II.  terme  de  Maçonherie. 
^^^--Eftre  en  Ibrplomb.   On  dit  cfu'Vn  nmrjurflmke , 

:  qtf//  ifi  enfkrfUmh^  pour  dire ,  qu'il  de vcrfc  &  n'eft 
M»  à  plomba 

S  U  R  P  p  !  N  T.  f.  m.  Racleére  oué  les  Courroyeurs 
rirent  de  leoti  cuir^  imbibez  de  hiif ,  quand  ils  leur 
étm^va  Ujdemi^e  préparation.  Le  Sotpoint  eft 
bon  potir/r4rablir  \û  corne  des  preds  an  clieTaux^ 
lori  qu'elle  eft  ûftcé       >  «v   • 

,    I U  R  Q^U  A  N  I  E.  f.  fc  Viena  mot.  Sorte  d'habillé- 
ment  de  feni^ne.   . 

-  •  ^  TTg"^  ^FWpii^  eflflii:  éûmti  &  plus  migmtié    ^^ 

.'    m  '  ,  £nfmr^HMni€  ^hc  en  cotte/  ■^'"^ 
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un  Pourceau  ladre  qui  a  des  grains  femexdeçàac 
delà  fur  la  langue.  à  -^  > 

SURSOLl  DE^  f.  m.  TerrJè  d'Arithmétique. 
Qiiand  on  multiplie  le  quatre  quarte  par  fa  racme 
quarrée  auarrée,le  ptoduit  s'appelle  Surfrfide  dn  fre. 
miernotatre  ^ou  Nêmkre  furfelldr.  Ainfi  i.  multiphé 
par  loy-mefme  produit  4.  nombe  quarré  ,  qui  eft 
la  première  puirtànce.  4.  multiplié  par  1.  produit  8. 
nombre  cube  8c  folidc  qui  eft  la  féconde  puiflancc 
de  la  racine  1.  En  muliipliant  de  melmeS  par  1. 
on  a  \6  nombre  quarré  de  quarrc  ,  qui  eft  la  troi- 
fîcme  puillànce,  &  leize  multiplie  de  nouveau  pat 
deux,  produit  trente-dcux  qui  eft  fà  quatrième  puif- 
fance  ou  nombre  furfolide. 

SU  R  T  A  U  X.  f.  m.  Taxe  injufte qui  eft  au  defTus  dei 
forces  de  celuy  qu'on  veut  qui  la  paye,  &  qui  pallc 
la  proportion  dont  il  pourroit  en   eftre  tenu, 

S  U  R  T  O  UTVT  m.  Grclfe  cafac]ue  ou  jufte-au- 
corps  qu'on  met>ii  hiver  par  dtllus  fes  autres  ha- 
bits. Ce  mot  n^^  en  ufage  que  depuis  fort  peu 
d'années.  Ctft  à  peu  prés  ce  qu'on  appclloit  an- 
ciennement ^^nr^ivii,  comme  quiauroit  dit  Sar^ 

S  U  R  V I  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Vie  plus  longue 
que  celle  d'une  aiiire  perfonrte  avec  qui  on  a  rela- 
tion. Par  tout  où  l'on  fuit  le  Droit  écrit;  le  droit 
de  furvie  eft  ftipulc  dans  les  Contrats  de  mariage 
comme  un  precipur. 
S  U  R  V I V  A  N  C  E.  f.  f  Terme  de  Palais.  Privilège 
que  le  Roy  accorde  à  quelqu'un  pour  fucceder  à 
une  Charge,qac  celuy  qui  en  joiiit  veut  bien  afllu- 
rtr ,  en  cas  de  mort  ^  a  fon  héritier  ou  a  quelque  au- 
tre. On  appelle  ce  privilège  5iirvii/;7ff  ^  parce 
2u  il  fait  lurvivrc  la  Charge  après  la  mort  de  Vof- 
cier  qui  la  portede.  Nos  Rois  accordèrent  qut L 
qucs  furvivances  à  de  certains  Officiers  dés  l'ati 
155^.  mab  Charles  IX.  par  fon  Edit  donné  Jix  an-i, 
nées  après ,  permit  de  rclîgnet  les  Offices  quand  on 
le  voudroit ,  pourveu  qu'on  luy  en  payaft  la  valeur 
du  tiers.  C'eftcc^qn'on  ^^^Wt Survivi^nte generule. 
Il  y  en  a  d'autres ,  comme  la  Simple  fûrvivancfi 
Ceft  quand  on  refigne  TOfficc  à  une  certaine  per- 
fonne,  pour  en  joiiir  feulement  en  cas  que  cette 
perfonne  furvive  le  refignant.  Ce  qu'on  appel he 
Survivéncerecene^  c'cft  auand  le  refignataire  eft 
receu  dans  la  Charge  pendant  la  vie  du  refignant; 
&  SHtviVMnce  jomjfante.^  lorsqu'il  eft  permis  par 
Lettrei  au  refignant  8c  au  rehgnataire  d'exercer 
rcfice  tour  à  tour,  ou  en  l'abfence l'un  de  l'autre/ 
On  appelle  Smvivéïfice  en  kUnt ,  Uni?  forte  de  Sur^ 
vivancc  indéfinie,  &  qui  eft  expédiée  en  blanc  bu 
en  termes  généraux,  fans  que  le  nom  d'aucune  per- 
fonne V  foit  employé. 

S  U  R  V  I V  A  N  C I  E  R.  n  m.  Celuy  qui  a  la  fur.- 
vivancc  d'un  Office ,  d'une  Charge. 

^^^  ^^^  ^^^  *  ••-... 

'  .,     .'•  ^      ,    .:/  ..'>■■■•     .■    ■  '     ■    .•  •       ■■:,.•  "^ .     .■    —  '     •; .      • 

S  U  S  B  E  C.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Rheamé 
ehaud  &  fubtil  quidiftile  du  cerveau  des  oifeaux^ 

-   8c  qui  en  fait  mourir  un  grand  non)bre. 

S  U  S  CI  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  l(efiirréc-ï 
tion.   Onaditaufli^i^/^/frr.pourReftufciter. 

S  U  S  E  <l  A  1  N.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce  dorrf 
on  fe  fert  dan»  les  Fiefs.  Le  Sulcrain  tft  le  fuperieut 
en  qtielqne  Charge  ou  en  quelque  Dignité ,  autre 
néanmoins  que  le  Roy4  Pafquicr  fait  Tenir  ce  mo^ 
de  Ceftriéumt,   .    •         .  ,        / 

I U  S  I  N*  f.  ou  Pont  brili ,  ou  tine  partie  do  Tjllâc 

"^  ^i  tegtie  depuis  la  dunette  juiqu'au  grand  mail ,  à 

foppofiredu(àint-Aifb<net.,>.  *^  '  - 

^ U  S  P  EN  S £. r.  f«  Çciàfate par  laqueile  un hcfhtk 

;    '^        Kfc  k  iij 
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fiartiqur  ,  qui  .i  fait  quelque  faute  confîderable,  eft 
*  piivc'pour  quelque  t^mps  du  pouvoir  défaire  les 
fon<:hi>ns  de  Ion  Retiefice  en  tout  ou  en  partie,  r 
S  U  S  r  h  N  S  O  l  R  Ç.  ad|.  Terrî)e  de  Médecine.  On 
uppc-rie  Mufcles  fnfir^nfoires ,  deux  Mulclesqui  tien- 
lunc  les  tcftlcul^s  rufpendus'.  Ceft.ce  que  les  Grecs 
oïxV  nomme  tftuaçàpu ,  de  K^tuÂû^^  Je  fulpens  ;  ce  qui ^ 
fait  qu'on  l|*appelle  auflî  Cremaflerèt,-  U  y  en  a  qui 
reconnoilFenr  auflTi  de  ces  fortçs  de  muicles  à  la 
Cinatrice,  pour  l'attacher  &  la  fufperidre  avec  les 
'  nîcml)rancs  du  péritoine.  .    . ,     .  . 
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SUT 


S  UT  u  R  E.  Cf.  Terme  de  Chirurgie.  Réunion  des 
'  parties  molles  de  la  telle  quand  ejles  font  divifé^s 
Se  fc  parées  contre  natur^.  C'eft  une  couture  quife 
fait  par  le  moyeu  d'une  aieuille  &  d'un  fil. Il  le  fait 
auflî  des  futures  dans  les  playe$««^  quand  le  bandage 
ne  fuftit  pas  pour  ranrjener  tes  lèvres  de  la  playe ,  ny 
pour  les  retenir.  Les  unes  fe  font  avec  des  aiguilles 
&  du  fil  ,&  elles  ont  lieu  dans  des  fuj.ts,  robuftes 

.  (c  à  des  parties  qui  ne  font  ny  bieij  fcnfibles  i^y  ex- 
poféés  a  la  veuc.  L^s  autres  qu'on  appelle  Sutures 
/rrfcrj ,  fc  font  dans  les  fumets  foibles  avec  de  la^ 
colle.  On  applique  un  linge  de  chaqa©  code  de  la 
playe  avec  des  fils  où  des  cordons  attachez  a  la  |;)or. 
dure,  pour  poqvoir  joindre  les  linges  &  ramener  en 
les  joignant  les  lèvres  de  la  playe.  Les  deux  mor- 
ceaux de  linge  doivent  eftre  enduits  auparavant  d'un  * 
liniment  fait  de  gomme  tgagacanth.e  6c  arabique  , 
de  maftic  ,  i*cncens ,  de  farcacolle,  une  drachme  de 
chacun.  On  pulvcrife  le  tout ,  &  on  fe  fert  d'une 
fpatulc  pouf^le  battre  avec  un  blanc  d'oeuf,  jufqu'à 
ce  que  ce  toàt  fe  rjcfolve  eh  écume  &  enfuite  en  li- 
queur. Ce  liniment  doit  fervtr  de  colle.  Il  faut  ob- 

)  fcrvef  dans  l'une  &  Tautre  future, de  ne  les  faire 
que  quand  la  neceffîté  eft  fort  preilàntc  ,  &  de  nf 
point  trop  ferrer  les  lèvres  de  la  playe,  qui  font 
toujours  un  peu  enflées»  U  f^ut  prendre  garde  auflî  ^ 
à  ne  les  point  joindre  par  tout,  ^fin  que  le  pus  Se 
les  ordures  trouvçnt  une  fortie  libre  &  à  ne  pas 
percer  le  nerf  avec  la  chair^  Ainfi  on  nedoit  fe  fer- 
vir  des  futures  avec  Taiguille  dans  les  parties  ner- 

.  yeufes  qu'avec  de  très-  grandes  précautions ,  à  cau^ 
Ce  de  la  douleur ,  qui  irritant  ces  parties ,  leur  fait  -. 
p^rdce  leur  fuc,  — ^ 

>     '  Snture ,  (e  dit  auflî  de  la  jointure  de  quelques  os  ' 

l.  du  corps  de  rahimal.Ellc  eft  femblablé  à  une  futu- 
re,  &  (c  fait  de  deux  façons;  lune  en  forme  de 
fcje  ou  de  dents  de  peigne  ,  quand  le  bord  des  os 
eft  faitea<(çie  dont  les  dents  entrent  l'une  dam 
Pautre.  La  féconde  fe  fait  en  manière  d'ongle ,  dont 
l'un  monte  fur  l'autre.  Les  dernières  s'appellent 
F Aujfes  futures ,  à  la  difFlrence  des  autres  qui  font 
%  Jes  vrayes.  Le  crâne  a  ordinairement  trois  futures 

.  vrayes,la  cordnàle,  la  fagittale  Se  la  lambdoide. 

r    La  première  eft  arciice  &  lur  le  devant  au  beu  où 

fe  mettent  les  couronnes..  La  féconde  eft  droite  ,  Se 

la^roifiéme  a  la  figure  de  la  lettre  Grecque  appelice 

Lambda.  Celle- U  çft  fur  le  derrière^. 


derées  rendent  auŒ  leur  fuye  plus  douce.  La  Suye 
qu'on  tire  des  bois  eft  l'efprit  acide  qui  s'envole. 
1  et  efprit  eft  compote  d'un  acide  volatile  Se  d'un 
ft'l  volatile  unneux.  On  yre  de  ta  fuye  de  bois  un 
phlti^me,  un  efprit ,  unfel  volatile,  une  huile  &  la 
lefte  nîorte.  L'envplaftre  de  térébenthine  Se  de  fuye 
eflTnierveilleux  pour  appliquer  aux  pouls  dans  les 
fièvres  longues,  Se  fon  fel  volatile  le  rend  d'une 
grande  utilité  dans  h%  ulcères*  chancreux.  L'efprit 
de  fuye  poulfe  par  les  fueurs ,  &  il  eft  faiutaire  pour 
la  pleurefie,  La  dofe  eft  cl'une  drachme.  Diofcoridc 
enfeignela  manière  de  faire  la  fuye  d'encens ,  Se 
dit  qu'elle  app^ife  l'inflammation  des  yeux  ,  les  ca- 
terres  &  les  fluxions  qui  y  defcendent ,  nettoyé  les 
ulcères  Se  en  remplit  les  concavitez.  La  fuye  de 

Eôix  liquide  ,  qui  eft  bonne  auflî  pour  les  yeux  foi- 
les  &  pour  les  ulcères  qui  y  vienneîit ,  a  une  ver- 
tu aiguë  Se  aftridive ,  ic  l'on  s'en  fert  dans  les  li- 
himens  qu'on  fait  pour  donner  de  la  coul'eur  aux 
lourcils  &  pour  faire  renaiftrele  poil  aux  pa^pie— 
tés.  La  fuye  qui  eft  en  ufage  parmy  les  Peintres  , 
fe  cueille  aux  lieux  où  l'on  fait  le  verre.  C'eft 
la  meilleure  de  toutes..  Elle  eft  fort  aftringente  & 
corronve.  '  "^  ^-^  * 


t  ' 
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SUYE.  r.  f.  M'itiere  noire  f!r  ipâife  ifUi  té  fumée  jfro^ 

duit ,  '  &    7«î  s'étttéchi  4M  tHjéim   di  U    cheminée, 

A  c  A  D.  F  R .  Galif  n  parlant  de  la  fuye  de  poix ,  dit 

que  toutes  fuyes  font  deflîccativcs  Se  de  lubftance 

tcrreftre,  Sc  que  toute  la  différence  qui  fe  trouve 

^  entre  elles.vient  delà  différence  des  matières.  Une 

.    ttiatiere  chaude  Se  aiguc  rendra  une  fuye  de  la  mc- 

"  me  qualité ,  Se  les  oiitieres  plus  douces  6c  plus  ma. 
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S  Y  C  O  M  O  R  E.  f.  m.  Grand  arbre  femblablé  au 
figuier  ,  qui  jette  beaucoup  de  lait  &  force  fciiilles 
comme  colles  du  Meurier.  Il  ne  produit  fon  fruit 
riy  en  graine  ny  à  l'extrenirté  de.fes  branches ,  mais 
de  fon  tronc  mefme.  Ce  fruit  eft  de  la  grolT ur  d'u- 
ne fi^ue ,  &  luy  relîèmbtc.  Son  gouft  fe  rapporte 

,  aux  figues  fauvages.  Il  eft  néanmoins  plus  doux  Se 
n'eftferme  point  de  grains.  Matthiole  dit  qu'il  ne 
peut  meurir  lorfque  l'arbre  eft  trop  chargé  ,  fi  on 
ne  i'égratigne  avec  des  agrafftîs  de  fer  j  qu'il  eft 
meur  quatre  jours  après  cme  l'égratigneurc  c(l  fai- 
te ,  &  qu'au  lieu  melme  où  on  le  cueille,  il  en  re- 
vient d'autres  jufqu'a  trois  &  quatre  fois.  iLajoufte 
que  fon  bois ,  qui  eft  ferme ,  noir  Se  dur ,  cj  bon  à 
beaucoup  de chofes,  &  qu'ila  cclade  particulier, 
qu'il  demeure  toujours  ver*t  quand  on  la  coupé,  à 
jpnoins  qu'on  n'ait  foin  de  le  noyer  d'eau.  C'eft  ce 
qui  eft  caufe  qu'on  le  met  fecher  au  fond  dés  étangs, 
&  lors  qu'il  vient  au  deftus  de  l'eau  ";  cela  fait  con- 
noiftre  qu'il  eft  fec*  Galien  rapporte  avoir  veu  en 
Alexandrie  upe  plante  de  Sycomore  avec  (on  fruit, 
qui  reflèmblbit  à  une  petite  figue  blanche.  Ce  fruit 
n'avoir  rien  d'aigu ,  &  eftoit  un  peu  plus  humide 
plus  froid  flue  la  Mesure.  Sycomore  eft  un  motJGrcw, 
mmAjLufiûi ,  de  enxi  ,  Figue ,  &  de  fju^fié. ,  Mcur*.   li 
xroift  quantité  de  Sycomores  en  plufieurs  licw  de 
l'Egypte  ,  fur  tout  dans  les  environs  du  Caire  ^  Se 
il  y  en  a  qui  ont  leur  tronc  de  telle  groftrur  ,  qu'à 
peine  trois  hommes  le  peuvent-ils  embradtr.  On 
en  tranfportc  d'Egypte  a  Tripoli  &  dans  l'ifle  de  / 
Cyros  ,  mais  ils  n'y  portent  point  de  fruit*  Pour- 
fendre fécond  cet  arore ,  il  faut  faire  des  fentes  <lanf 
récorce ,  Se  il  découle  continuellement  du  lait  de 
ces  fentes ,  ce  qui  fait  qu'il  s'y  forme  un  petit  nu  • 
fneau  chargé  quelquefois  de  fix  ou  fept  figues.  Elles 
font  creufes,  &  on  y  trourc  une  petite  matière  jau- 
naftre,  qui  eft  ordinairement  une  fourmilliere  de 

^Fcrs.  Ces  figues  ne  font  pas  boiities  pour  l'eftomâc; 

'elles  affbibliflent  &  dégoûtent ,   mais  elles  humec- 
tent Se  rafraîchiftent ,  Se  font  faines  pour  ceux  qui 

.  retrouvent  échauffes,  ou  qui  on%  marché  long^t  - 
temps  au  Soleil.  Ellei  tierment  le  ventre  libre ,  Se 

"  gueriflènt  les  humeurs  chaudes  &  endurcies  en  les  y   ]^ 
appliquant  en  forme  d'emplaftre.  Le  firuit  duSyco« 

.  mpre  n'a  point  de  graine.  On  plante  les  ramena  • 
qui  acqmcreot  bien  toft  la  graadem:  Arbre  j,<c  ' 

i  -■■m-- .  ,:  .  /,  :       -      ■    '^     ■    ■■..^^v  ■ 


•"'i 


fecu 
s'eni 
lac« 
une 
arbr 
tron 
leb 


là 


■/• 


.w 


-a. 


V\ 


«  V. 


'$ 


SYM 

haui 
con 
ué 
aiti 
del 
lanj 
tin  3 
pa:ri 
toui 
fcrc 
ries 
bad 
En 
fom 
'  mat 
Cell 

Syn 

*   de  é 

SYM 

fur, 

'   pofi 
'^"  d'ui 

tfel 
renr 
ce< 

ché 


.•••:1* 


-.— ♦. 


m' 


%- 


pat 

qui 

ou 

ded 

sne 

Îiiu 
ail 
ble 
:*  ttnc 

3\ii 
u 
tin< 
.    cea 
lei 
Ion 


gu< 


'*?■ 


sâmÊ 


^ 


(fie... 


^^ 


\\ 


,/' 


-i.'.     .Jt- 


•  I 


•i 


s  Y   M 


.»• 


tcnt  long-temps.  Dans  le  villige  de  Mat*nea  eii 
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formé  de  axui ,  Avfc ,  &:  de -mSc ,  AtTcboni  - 
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&quinVft  pas  fort  éloigné  du  C.iire,oh  voit  Ufi 
Sycomore  eftimé  fort  ancien  par  les  Habitans.  Us 
fànt  perfuadez  que  lorfque  la  Vierge  fuyoit  la  pîh^- 
fecution  d'Herode  avec  fon  Fils  J  e  $  u  s ,  cet  arbre 
s*entr*ouvrit  miraculeufemrnt  pojt  les  recevoir  dans 
la  cavité  de  (on  jcronc ,  fie  fe  referma  enfuite.  C'eft 


-'■^' 
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'  .^SyP^^  y  qu'on  croit  eftre  l'axicnne  HermopolîS ,    S\M?l\0^\ï.Ai.Conctrtd'irtjirumcr:s^fou  ijuil  ft'y  ait 

• :  ^»  rt  _..  r —  ^1^:^ — 2.  A.,  /v,;.^    ^^  ..«; f  oint  devoir  foit  (fu  ils.  ftrverti  m  dU9fnpéi^ner  les  voix. 

•AcAO.  Fr.  Les  Anciens  n'avoiçnt  p^oini  de  mufiquc 
à  plufieurs  partie$,&  leur  Symphonie  n'cftoît  qu*iin 
chine  de  deux  voix  ou  dcdtùx  inftrumfns  accQ 
dez  al'unifTon.  Symphonie  c(i  lin  motG.rec,fv^|« 
'  formé  de  cuj^ ,  Avec ,  &  de  f w.  Voix. 

une  tradition  populaire  qui  ;n  a  nulle  autorité.  Cet    S  Y  M  P  H  Y  S  E.  C  f.  Terme  de  Médecine.  Il  (è  dit 

arbre  ell  tout  pelé  &  déchiqueté  au  bas  de*  fon 

tronc ,  à  (Cau(e  que  quantité  de  gens  qui  viennent  • 

le  baifer  par  dévotion  ,  en  coupent  dés  morceaux, 

^u'ilscroportent  comme  des  Reliques.  .       ^^ 

S  Y  M 


.d'une  naturelle  union  des  os,  par  laquelle  deux  o$ 
feparei  fe  font  continus  &  devic;nnent  un.  Symfky^ 
p  fc  dit  aufli  des  os  qui  eftant  fep.Trtz  daii^  les 
corps  des  enfans  qui  viennent  au  moncje  ^  (e  )oi- 
gnenf  5c  ne  foni  qu'un  os  dans  les  perfonnes  âgccs» 
Ce  mot  eft  Crcc,^Acfi/dif,  Aflemblage  de  deux  cho- 


fes  jointes  enfemble. 
SYMMETRIE.f.f.  Rapport  dcparité  ,  fo^t  de    S  YM  PHYTU  M.  f.  m.  Plantequicroift  dans  le? 
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hauteur ,  de  Urgcur.  ou  de  longueur  de  parties  pour 
compofer  un  beau  tout.  M.  FwTibipn  fait  rcm.irqucr 
auc  M.^Ptrrault  dans  fes  Notes  fur  Vitruve  a  par- 
taitement  bien  ob(êrvé  que  le  mot  de  S  y  mm  trie ^ 
de  la  maniere^u  on  en  ule  ordinairement  en  noftre 
langue,  ne  fignifie  point,  comme  eii  (Srcc  &  en  L>i-. 
tin  ,  le  rapport  que  la  grandeur  d'un  tout^a  avec  fei; 
parties ,  quand  ce  rapport  ell  pareil  dans  un  autre 
•out ,  à  l'égard  de  fes  parties  où  la  grancJeurcil  dif- 
férente, j  mais  qu'il  veut  dire  le  rapport  que  les  par- 
ties droites  ont  avec  les  gauches ,  les  hautes  avbc  les 
baflès ,  &  celles  de  devant  avec  celks  de  dcrrû^re. 
En  termes  d' Architedkuré  on  appelle  Symm^trie  Mnu 
forme ,  Celle  dont  l'ordonnance  régne  d'une  mefmc 
manière  daiis  un  pourtour,  &  Symmetrie  refpeflive. 
Celle  qui  a  fes  codez  oppofcz  pareils  entre  eux. 
Symmetrie  c^  un  mot  Grec  for/né  4e  ^*,  Avec  ,  & 
de  ^Tfîlr ,  Mefur^er. 
SYM  PA.Tj^  lE.  C.  (  FajCHbi,vertH  niturelle  fAr  là- 
éjHeJlc  deux  eho fes  ^  deux  ftrf^nnts  Ont  un  r effort  en^ 
femble ,  Raccordent  recifrbefHe^ent  ^  &  Mgijfent  Vunê 
frr  Vautre.  KqéM.  Fh.  On  fe  fert  du  mot  de  Sympa^ 
ihie  en  termes  de  Médecine,  en  parlant  d'une  indid 


lieux  pierreux  ,  ce  qui  l'a  fait  appelhr  Symphytu>n 
petrdum.  Toute  cette  plante,  dit  Diofcoridc,  eft 
dure  comme  bois ,  oiorajue  &  douce  au  gouft.  Ses 
branches  font  petites  &  n.ehucs  Se  (cmblables  à  cel-, 
les  4'ôrigan.  Elle  a  fes  feiiîlles  &  fes  tiges  faites 
comme  le  thim.Les  Latin'^  l'appellent  CorfoUda^oxx 
SoHda^n:r.COn%OL\IXh.D\x  Renou  éc^a^Ht  % 
tro!;5(ortcs de  grand  >ymphytum.,djont  le  premier 
a  fes  feuilles  aScz  grârt'des,  longues,  )arî;es, cp.iilTcs, 
riides,  velues  &  femblables  a  roreiUe  d'^fln  alnje^  ce 
gui  a  fait  appeller  là  plante  j^urchU  a/iNÎ.  Ces 
feiiilies  ont  quelque  rapport  avec  eeilesd.c  buglofe,  '  ^^ 
quoy  qu'un  pei|  plus  larges,  plus  obfcures  &  plus 
^pointues.  Le  Symphyrummaculn^um  c^  une  ^autre 
efpeceda  grand  Symphytum.  Il  a  fa  tige  fembla-  - 
ble,a  celle  de  l'autre,,  mais  les  feiirllesfont  plus  pe- 
tites &  marquées  de  cjuantité  de  petites  tach:  s  blan-. 
ches.  Il  y  a  encore  le  Syfnpl^ytuni  tuherofuin.  Le  Syni- 

phytum  rcftraint ,  incralfe ,  arrcfte  toat  flux  de  ûn^, 
&  eft  bon  pour  les  os  rompus  ic  fracaflVx.  Ce  mot* 
eft  Grec ,  ^/4f  i/tir,  &  vient  de  vwj;  Avec  ,  &  de  z'at 
Je  nais  auprès,  d'où  vient  que  nu^\!m  fignific  Col- 
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kr  ,  fajre  tenir  ,  joindre  enfemble. 
pofition  qui  arrive  à  une  panié  Ja  corps  par  le  vice    S  Y  M  P  T  O  M  E.  f.  qa.  Teràie  de  Médecine.  ./^rr/J 

dent  ^ ni  urrî9t  dans  une  maladie ,   &   dont  en  tire 
quelque  cânCeé/uence.  A  c  ad.  F  r.  Les  Symptômes 
font  du  nombre  des  chofcs  contré. nature,  &  on 
entend  par  ce  mot  cenains*  acci4ents  qui  fuivent  U 
conftiiution  de  la  partie  blellce  par  la  maladie,  il 
y  en  a  de  trois -for  tes,  dont  les  premiers  font  les 
Symptômes  des  aâions  blelïees ,  qui  font  ou  abo*  ^ 
lies ,  ou  diminuées  ^  ou  augmentées ,  ou  dépravées. 
Se  enfûite  les    Symptômes  des  excremens  ,&  les  • 
Jymplomes.des  qualitez  cliangées  ;  ce  qui  fuit  Tor- 
dre naturel , les  vices  des  excrem^ n$  ou  c^es  qùalitea  ' 
changées  he  pouvant  arriver  que  les  adioiis,  & 
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d'une  autre  partie.  EttmuUer  dit  que  la  Sympathie 
^cft^proprenicHt  iin  coafennment,&  que  confentiç 

n'cft  rien  autre  chofe  <jue  quand  l'un  fent  en  mefmc 

temps  qilc  l'autre ,  foit  de  çicfme ,  foit  diverfcmen  tj 

ce  qu'il  fait  confifter  dans  l'archée  oîi  efprif  vital, 
/^  dont  une  portionxftant  déuchée  du  .corps  &  atta- 
chée à  un' autre  lu  jet.  reçoit  diverfes  altérations, 

fur  quoy  ell''  forge  diverfes  idées  fcmblablès  aux 

diverfes  paûions  de  Tame,  r.  MifGNETISME.  Il 

y  a  des  guerifon?  merveilleiiiès  oui  fe  font  par  fym- 

pathie, comme  q  and  le  v,ii;i;iol  calciné  au  foleiî , 

4^  qui  eft  la  poudre  de  fympathie,  gurnt  une  playe 

^  ou  une  hémorragie ,  fi  on  jet;^e  du  fang  du  malade 

deflus,  ou  fi  on  en  (aupoudrc  un  linge  trempé  de  ce 

jxicrme  ûng  ;  quand  on  guérit  une  playe  en  appli-.^ 

Îiiuntde  lopguent  magnétique  furlépée  qui  l'a 
aitè,foit  qii'elle  (bit  teinté  du"(ang  (oni  de  la 
^    blefiure ,  foit  qu'il  n'y  ait  point  de  lang  ^  quand 

une  nourrice  perd  fon  lait ,  fi  clic  ca  fait  tomber    SYl^  AG  OG  U  E.f.f.  Lieu  ^^s'anTemblent  les  luifi 
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particulièrement  les  digeftiôns  &.  lei  diftnbutioni 
ne  foient  vitices  auparavann  Ce  mot  eft'Grçc^/4x^ 
iwuA^Sc  vient  de  nuL-n-^Hf^  Tomber  avec.    ; 
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'  quelques  gouttes  fur  des  charbons  ardens  ;  quand 
du  fang  renferme  dans  une  coque  d'oruf  mis  (bus 
une  poule  qui  couve,&  meflé  enluite  ^vec  un  mor-' 
ceau  de  chair  qu'on  donne  à  on  chien  quf  mane€ 
Ictoift.euerit  les  maladies  chroniques  delà  per«- 
fonnc,  jur  tout  la  jaunide.  L'urine Jait  le  melme 
c^  oiic  le  fang ,  &  il  eft  fort  furprenant  qu'on 
gueridê  les  verrues  en  les  touchant  avec  un  mor^   . 

;  ceau  de  lard,  ou  avec  une  poitime  coupée  ca  deux. 
Cependant  ces  verrues  di(paroi(rent  à  mefure  que 
la  pomme  Ce  pourrit ,  ou  que  le  lard  fe  dedècbe  à  la 

:  i^cmin^.  Symfaibii  eft  un  mot  Grcc^  ^^im^m^  ^ 


pour  faire  quelques  prierez,  quelque^  leûures.  Ils 
appellent  leurs  Synagogues  Ecoles^  gc  les  font  peti- 
tes ou  grandes,  cu  bas  ou  en  haut,  dans  qne  maifoa 
ou  dans  un  lieu  fepuré, comme  ils  peuvent ,  n'ayant 
-  pas  le  nfioyen  de  faire  desbaftimens magni(ique$.Lrs 
.^murailles  en  font  blanches  par  dedans, isc  couvertes 
"'''par  bas  de  lambris  ou  de  tapifferies  ,  Se  au  delFus 

de  padàges  Se  de  (èntences  qui  font  fouvenir  qu*il 
^  faut  eftre  attentif  à  la  prière.  Il  y  a  tout  autour  des 
bancs  pou.  s'afleoir.  Se  dans  quelques-unes ,  de  pe. 
cites  armoires ,  où  Ton  met  lés  livres,  les  robes  Se 
autre  chofe.  Au  milieu  font  des  lampes^âc  des  chaa<« 
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4«'licrv  qui  i^niJiMit .  pour  éclairer  le  hei)  lors  qu'on 
>|*y  atUinblr,  On  troiive  des  troncsaiix  porrcs ,  Sc 
c>il  U  qu'oti  met  le  iecouts  qu'on  donne  aux  pau« 
*  yrés.  Le»  J  iifionc  dans  chaque  Synagogue  du-^oftc 
d'Orient  une   arche  ou    armoire   qu'ils  apoellenr 
^ron  ,  en  mémoire  de  l'Aiclic  d'alliance  qui  cftbic 
dans  le  Temple.  On  y  enferme  les  cinq  Livres  de 
Movfc  écrits  à  la  main  fur  du  Tclin  avec  erande 
c^aifbitude,  &  tirez  de  l'original  écrit  de  ceik  d'Ef- 
dras.  Ce  Pentateuque  n'eil  point  écrit  dans  la  for- 
/  me  des  Livres  dont  nous  nous  fervons ,  mais  en 
minière  de  volume  ou  dc^rouleau  ,  fuivant  la  cou- 
;  tume  des  Aijciens^  c'eft-à-dirc,  qu'il  ell  écrit 
fur  dc^  peaux"  de  veiin  qui  ne  font  point  coufucs 
.  avec  du  fil ,  mais  avec  les  nerfs  d'un  animal  mon. 
'de.  Toutes  ces  peaux  fottt  roulées  fur  des  baftops  de 
bois ,  flc  il  y  a  quelquefois  dans  ces  armoire^  plus 
ii:- vini;t  de  fc;s  livres,  appellei  Livres  de  U  Loy. 
Au  milieu  ou  à  Tentrçe  de  U  Synagogue  on  voie 
comme  un  long  autel  de  bois  un  peu  élevé.  C'eft 
«^liir  c^cttc  manière  d'autel  que  Ton  déroule  le  livre 
quahd  on ylie.  Les  femmes  font  feparces  des  hom- 
j.  niesj ,  &  fe  mettent  poui  prier  dans  un  lieu  qui  ell 
-  à  cdfllé  de  la^Synagogue,  &  fermé  de  jalouhes  de 
bois^  Elles  voyent  de  là  tout  ce  qui  fe  fait  ,  &  ne 
fijauroient  eIVre  veucs.  U  y  a  plus  ou  moins  de  ces 
Synigogues  dans  chaq|ic  Ville  ,lclon  la  quantité  ic 
.'la  dlverfité  des  Juifs  (ijùi  s'y  trouvent.  (lomme  les 
Levantins,  les  Italiens  &  les  Allemans  ne  différent 
en  irien   tant  les  uns  des  autres,  que  dans  leurs 
priéj-es,  chacun  eft  bien  aife  d'avoir  un  lieu  parti- 
culier pour  ceux  de  fa  Nation.  Ce  mot  eft  Grec, 
rfi'«7i»>«î,  Aflcmblée,  &  vieht  de  «Wjt/<v,Airembler. 
S  YM  A  N  CH  I  E.  f.  f.  Quelques  Médecins  diftin- 
gucnt  TEfqumancic  en  quatre  efpcccs  ,  dont  la  Sy- 
nanchic  eft  la  pjeiiiicre.  C'eft  quand  les  mufdcs 
internes  du  pharynx  font  affligez.  Ce  mot  vient  du 
''rec  fuuxyy;^ ,  &  cft  ^ait  de  cwi^Avcc ,  Se  de  «>- 
il  y  Preirer  .  (ufFpquer.     y^^-  ^  " 
N  C  H  b  N  D  R  O  S  E,  U  f.  Terme  de  Medecme. 
L'union  qui  fe  fait  des  pv&  d(fs  cartilages,   fans 
qu'il  y  ait  aucuns  ligamens  ,  en  forte  qu'ils  paroif. 
lent  comme  collez  enfemble,  ainû  qu'on  le  voit  au 
cartilage  du  nez.  Ce  mot  eft  Grec,  #ui;;^'fyipwif ,  for- 
mé dé  cui ,  Avec  ,  &  de  pfV^e^f ,  Cartilage. 
S  Y  NCO  P  E.  (.f.  Terme  de  Médecine.  Défaillance 
violente  dans  laquelle  on  tombe  fubitemcnt  &  fans 
y  penfer.  On  ne  remarque  aucun  pouls  ny  aucune 
rcfpiration  dans  ceux  qui  y  tombent.  U^ie  fueur 
froide  ic  gluante  s'échape  par  les  pores  de  leur 
peau,  toutes  les  parties  de  leut  corps  deviennent 
froides  &  pafles,  &  comme  lurine  &  les  excremens 
fe  pçr<lent ,  on  peut  dire  qu'ils  font  en  quelque  fa* 
çon  plus  morts  que  vifs.  U  n'en  faut  chercher  la 
caufe  que  dans  reflpcrvefccnce  du  fang ,  qui  fuivant 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  grande ,  fait  que  la  con- 
ftridion  du  câcur  eft  plus  eu  moins  forte  ,  &  en 
gênerai  la  Syncope  a  deux  caufes  prochaines  priiu 
cipales,  dont  la  première  eft  U  fermentation  vitale 
du  fanjg  qui  manque  fubitement ,  parce  que  le  fang 
eft  en  trop  petite  quantitéaprés  des  évacuations  im. 
modérées,  ou  dépravé  par  le  pus  ,  ou  coagulé  tout 
d'un  coup  par  une  boifton  froide  après  la  chaleur^ 
ou  épaiffi  &  incraflé  de  quelque  autre  manière ,  en 
forte  qu'il  n'eft  plus  capable  de  la  fermentation  & 
de  Texpanfion  requife.  La  Syncopç  arrive  aoffi 
quand  les  efprits  animaux manquent ,  comme  après 
les  grandes  évacuations  ,  ou  quand  ils  (ont  (i  trou- 
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lordrf.  Ce  nui  fait  tombrr  tout  le  corps  d^s  que  le 
fing  s'épailiit  &c  le  coagule  dans  le  cœur  ,<:**eft  que 
i^on  leulement  la  circulation  du  fang  eft  necedàire 
pour  le  fouftenir ,  mais  il  faut  auflî  que  les  rayons  r 
de  l'efpnt  vital  foient  envoyez  duccrur  dans  tout  le 
corps  (ans  nulle  interruption.  Ainfi  futoft  que  le 
fang  s'arrefte  au  ccrur  par  la  fyncope  ,  ic  qu'il  ne 
fermente  plus ,  le  mouvement  du  cœur  ce(tc  ou  eft 
interrompu ,  &  c'eft  une  neceflîté  que  toutes  les  fa- 
cultez  celFent  avec  luy.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques-uns  que  la  lyncope  eft  une  efpece  d'apo- 
plexie du  cœur.  Il  y  en  a  plufieurs  caufes  éloignées, 
&  l'odeur.ôu  la  veuc  mefme  d'une  rofe  y  fait  tom- 
ber certaines  perfonnes.  La  civette ,  le  mu(c ,  la 
cannelle  &  autres  de  mefme  nature  mettent  les 
femmes  hyfteriques  dans  ces  violentes  défaillances. 
Outre  tes  odeurs  ,1a  prefence  d'une  chofe  qu'on  a 
en  horreur  caufe  la  fyncotiiç ,  comme  les  chats  &  les 
écreviftes.  La  terreur  fuDJte  ic  fone  la  caufe  de 
mefme ,  ainfi  que  l'imagination  vivement  frappée  ; 
fur  quoy  Hildanus  raconte ,  aue  fon  valet  eftant  à 
cheval ,  le  récit  des  cruautfz  de  la  guerre  qu'il  luy 
faUoit  en  chemin  le  Bt  toriiber  en  fyncope.  Ce  mot 
eft  Grec  #i/>ut#  ,  formé  de  9^ ,  Avec ,  ic  de  xjV«y  ^ 
Couper. 

Syncope  fe  dit ,  en  termes  de  Mufique ,  ic  fignifie 
laliaifonde  la  dernière  noté  d'une  mefure  avec  la 
première  de  la  mefure  fuivahte^pour  en  faire  com- 
me une  feulejiote.  La  Syncope  fe  fait  aufli  quel- 
quefois au  milieu  d  une  mefure.  Elle  a  toujours  une 
diflbnance  dans  la  dernière  de  fes  deux  partiç;  ,  ic 
caufe  par  tout  des  contre-temps.       . 

SYNNEVRO  SE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie..  Liai- 
fon  ou  jointure  des  parties  du  corps  qui  fe  fait  par 
le  moyen  des  nerfs.  Ce  mot  eft  Grec,  Mjuyfûtctç, 
forme  de  cui ,  Avec  ,  ic  de  iiueir ,  Nerf. 

S  Y  N  O  QUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  appelï^ 
Fièvre  Synoijue ,  Une  forte  de  fièvre  continue  ,  qui  ' 
dure  dspuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  fans 
aucun  redoublement.  Ce  mot ,  qui  eft  Grec,  9umc^^ 
formé  de  nw ,  Avec  ,  &  de  i^f ,  Avoir ,  eftoit  in- 
connu à  Hipocrate ,  &  il  ne  fe  trouve  pojnt  dans 
les  anciens  Autçurs.  ;^ 

SYNOVIE  f.f.  Terme  de  Médecine.  Ertmulleren 
parlant  des  playes  des  articles  ,  dit  que  la  Synovie 
n'eft  rien  autre  chofe  que  la  liqueur  chyleufe  nour- 
ricière qui  dégénère  dans  la  partie  ble({àe  en  une  li- 
queur fanieule  &  âqueufe  &  contrade  en  dégéné- 
rant un*  acide  occulte-aui  rend  les  playesrdes  articles 
ou  des  parties  nerveules  dangereufes  ic  opiniaftres. 
U  dit  ailleurTaue  la  caufe  qui  afHige  particulie- 

Njement  les  articles  dans  ia  goutte  ,  c'eft  la  Synovie 
ou  l'eau  glaireufe  ^  qui  eft  une  rofée  douce  Ac  chy- 
.  Ieu(è ,  ou  remplie  d'un  alkali  tempéré,  qui^rt  àz^ 
liment  aux  liganiens ,  aux  membranes  ic  peut-eftic 
aiix  os ,  ranudee  abondamment  dans  les  articles,  0c 
qui  Êicilite  leur  mouveioent  en  graillant  lesanicu*  : 
lations  des  os.  Ceft  là ,  pourfuit-il ,  lobjet  de  Vu 
cide  fpecifique  de  la  goutte  ,  le  premier  corrompu  ^ 
ic  la  lource  des  principaux  fymptomes  des  anicies  » 
après  que  les  parties  membraneofes  voifines  corn, 
mencent  à  eftre  corrodées.  La  Synovie  corrompue 
par  Tacide  morbifique  s'épaifltt  (ucceffivement  en 
fSrnie  de  blanc  d'cnu,  ic  enfin  en  forme  de  craye^ 
ou  deplaftre ,  comme  ilparoift  par  les  no4ys  fie  les 
tufs  qui  (ê  ramaflênt  dans  les  articles ,  qui  relTein-    ; 
blent  à  une  matière  gypfcufe,  tcîoiHi  Teffèt^  0c  non  * 
pas  la  caufe  de  la  goutte. 


blcx  dans  leur  mouvement, qu'ils  ne  vont  point  du   S  Y  NT  H  ESE  f.  h  Terme  dleTbarmacie.  Conpofi^* 


tout  au  cœur  ,  ou  n*y  vont  pas  avec  a(Ie;s  d'abois 
dauce.  Les  pafïïonsde  l'ame  donnent  la  fyncèpe, 
parce  qu'alors  les  efprits  font  attaquez  0c  en  de«« 
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non  des  medicamens.  Ce  œoc  eft  Grec  Wrdfivc  p  feçn 

hîé  de  #8r ,  Avec  y  ic  de  v!^f4i ,  Je  mets,  ,       ^^.J^'- 

.^ymbeû^  fe  dit  auflî  en  termes  de  MaihcinÉD^j 
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ti  fignifie  la  rne 
Tart  de  recherch 
polTibilité  ou  r 
des  raifonnemei 

[)xt  des  propofu 
'autre  en  paftan 
les&  pluscompi 
tile ,  jufqu'a  ce  q 
fitiou  ,  qui  eft  a 
niftant  par  ce  qu 
claire  connoilian 
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SYROP.f.m,  Te 
iquide  fait  de  fuc 
ou  de  plufieurs  fi 
qucfois  avec  du 
croit  luy  eftre  pi 
rops  que  Ton  di 
les  parties  aufque 
cflTwts,  &  fuivan 

^  qui  font.pour  les 

•  phaliaues ,  comi 
chas,  l'oxyinel  fc 
thofat  ;  de  car'dia 
mes  ,  debuglofc 
que  ceux  de  c; 
bes ,  d'yftbpe  ic 
ceuxd'abfynthe, 
me  ceux  de  rave, 
ceux  d'endive,  de 
ceux  de  chamxdr 
comme  lé^yrop.i 
me  roxymel  fquil 
leurs  cfÉfts  ,  il  f 
qui  échauffent  ou 
rent ,  endormèn 
ioppelle  Pkrjidtifs, 
^ejcdbions' foni  (î 
que  deux  fimples 
purge  la  bile  dan 

^  délicate  &  mefme 
Ut  ^qui  en  forti 
1^  bile  &  les  fero 
le  rofar.  Parniy  1 
.  a  celuy  cle  chicon 
rêp  de  chicêriejin 
fion  de  rh\ibarbe 
de  la  decodion  cl 
lif  &  purgatif  ,c 
À  tout  âge  0c  à  te 
foin.  Le  Syrcp  di 
ment  \t  Syr$f  du 
Perfesy  en  faveu 
"^yrop  purgatif  co 

.  tes  0c  des  lues  dep 
foUiculei  de  feni, 
remet  les  efprits 
cplique,  atténue  < 

'(  fipe  les  verits  /  la 

,  rifie  le  fan)?.   L( 

des  myrobolans  c 

:  gloiê ,  de  violes , 
onajoufte  délai 
du  polypode  de  Cl 
mas  monll^  ,  de 
cafle.    CeSyrop 

"^^  ladirs  du  cuir ,  0t 
caufer  une  bamei 
thyme  eft  bon  à  | 
lejîhîegmeCiléa 
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îc  fignifiela  mcftnc  chofe  que  Cûf9ifofti$n.  C'cft 
Tatt  Ac  rechercher  la  venté  ou  la  demonftraiioii ,  U 
poflTibiUic  ou  rimpolTibiliié  d'une  propolîtion  par 
des  raifonnemens  lirez  des  principes  ,  c>ft-a-tlirc. 

f)xi  des  propofitions  qui  fe  démonftrcnc  Tune  par 
'autre  en  palTant  des  plus  fimples  aux  plus  généra- 
ntes &  plus  compo(^es,  fans  qu'il  y  en  aie  aucune  inu- 
tile ,  jufqu'a  ce  qu'on  foie  venu  à  la  dernière  propo- 
fitiou  ,  qui  eft  appellée  Conclnfion  ^  àcaufe  que  (i- 
nilTant  par  ce  qu'on  veuc  demander  »  elle  donne  une 
claire  connoiiVance  de  U  vérité  qu'on  cherche 
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S  Y  R  O  P.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  !i- 
iquide  fait  de  fucs  ,  mfjfions  ,  ou  décoctions  d'un 
ou  de  pluficurs  fimples ,  cuit  avec  du  fucre ,  &  quel- 
quefois avec  du  miel  jufqu'i  la  confiftance  que  Ton 
cioit  luy  eftre  propre.   Il  y  a  de  trois  fortes  de  Sy* 
rops  que  l'on  divilc  en  trois  clalTs  ,  fçavoir  fuivant 
les  parties  aufquelles  on  les  deftinc  ,  fuiva^nt  leurs 
cfFwts,  &  fuivant  leur  gjmpofidon     Pariiiy  ceux 
.  qui  font.pour  les  parties  différentes,  il  y  en  a  de  Ce*  . 
•   phaliques»  comme  ceux  de  bctoine  &  de  Stoc. 
chas,  l'oxymel  fquilli'tique  &  les  miels  rofat  8c  an- 
thofat  ;  de  cardiaques  comme  les  Syrops  de  pom- 
ines  ,  dcbuglofe&  (TeregUlfe  vdepeâoraux  /tels 
que  ceux  de   capillaires,   dejudilage,  de  juju. 
bes ,  d'ydbpe  &  autres  \  de  llomachiques  ,  comme 
ceux  d'abfynthe,  de  mente  \  de  Nephritiqucs,  com- 
me cwx  de  rave ,  d'ahhxa  ;  d'Hepatiquâ ,  comme 
ceux  d'endive ,  de  chicorée  ^  de  Spleniques ,  cotnme 
ceux  de  chi|im«drys,  de  fcolopçnclrc  ;  d'Hyfteriques» 
comme  lé5yropd*armoife  j  &  d'Arthritiques,  com- 
me roxymel  fquillitique.  A  regarder  les  Syrops  par  . 
leurs  cf^'ts  ,  il  y  en  a  d'alteratifs ,  &  ce  font  ceux 
qui  échauffent  ou  rafraichiflçnt ,  ouvrent  ou  reffer- 
lent ,  endorment  ou  éveillent ,  ic  d'autres  qu'on 
appelle  Pnr^dttfs.  Ces  derniers  qui  purgent  par  les 
ide jetions' ^om  (impies  ou  compofez.  Il  n'y  ena*^ 
que  deux  fimples ,  le  Syr^f  rcfât,  qui  en  humeâant 
purge  la  bile  dans,  ceux  qui  ibnt  d'une  nature  fort 
délicate  &  mefn^e  dans  les  enf^ns  ,  &  \c  Strof  vio- 
/4/  ^qui  en  fortifiant  &  rafraifchidant  ,  hiittoitir 
U  bile  &  les  ferofitez  avec  bieii  plus  d*e|Scace  que 
le  rofar.  Parmy  les  Syrops  purgatifs  conipofez ,  ify 
a  celuy  3e  chicorée,  qui  n*eft  autre  chofe  que  le  Sy^ 
r9f  de  chiUrii  JimpU ,  auquel  ot\  a  ajouté  une  infu«\ 
Aon  de  rh^ibarbe  &  de  nard  indique  dans  une  partie 
de  la  decoâion  clarifiée.  Il  efl  alieratîf ,  corroDora- 
tif  &  purgatif ,  convient  à  toutes  maladies bilieu(èi 
à  tout  &ge  &  à  tout  fexe  ^  6c  fe  donne  en  toute  fai- 
foh.   JLc  Syrpf  de  fêwmes  cêmfcfe ,  appelle  autre- 
ment le  Syrêf  du  R^y  Sâf^ ,  taox  eftoic  un  Roy  des 
Perfes ,  en  faveur  de  qui  Mefue  Ta  inventé  »  eft  un 
"^yrop  purgatif  compole  de  (lie  4^  pommei  odoran- 
tes ic  déf  lues  depurex  de  boglofe  &  de  boorrache,de 
follicules  de  fene,  de  femence  d'anis  ic  de  (afiran.  U 
remet  les  efprits  vitaux ,  tempère  Thumeur  melan- 
çplique,  atténue  celles  qui  (ontcraflêsfc  lentes,dif- 
iîpe  les  vents  /  lafche  doucement  le  venue  ^  ic  pu- 
rifie le  fanW.   Le  S  y  r$f  de  fumet  erre  ,  eft  compofé 
des  myroboians  citrins  8c  cepulet^  des  fleurs  de  bu« 
glofe ,  de  violes  ,  d*abfynthe  <Sc  de  cufcute  ,  à  quoy 
on  a|oufte  de  la  regliiTe  ,  des  rofes^  de  l'épithyme^ 
du  polypode  dechefne ,  des  prunes  ,des  raifinsdd» 
mas  monllët ,  de  la  tamarinde  8c  de  la  poulpe  de 
catn*.    Ce  Syrop  efl  propre  à  guérir  toutes  les  ma* 
ladirs  du  cuir ,  8c  toutes  les  incommoditex  que  peut 
caufer  une  humeur  falée  ou  brûlée.  Le  Syrop  d^cvu> 
thyme  eft  bon  à  préparer  &  à  purger  tout  enfemblè 
le  thle^me  falé  &  mcIaocoUquc  qu'il  éracuc  par  le 
.  •\;.'.'.  Tem  Ir^         <^      ■         •  -^ 
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fiege  éc  par  les  voyes  de  l'urine.  Les  ingrédients  qui 
entrent  dans  ce  Syrop  font  l'épiihyme  ,  les  myrol  * 
boUns  indiens  ,  cepules ,  ambliques  &  belhriques,' 
la  femence  de  cufcùte  fie  de  futpeterre  ,  le  thim  ,  la 
buglofe  ,  la  regliflc  ,  le  polypode  ,  l'agaric  ,  les  h^ 
niences  d*anis  fie  de  fenoiiil  ,  les  prunes  ,  les  rofes 
rouges  fie  autres.    Le  Syr$pde  Nerfrun ,  eft  un  Sy- 
rop compolî  du  fuc  de  Rhamnus ,  dit  vulgairement 
Nerprun  ,  bien  dépuré;  On  y  met  autant  pefant  de 
fucre  ,  fie  lors  qu'il  eft  cuit  en  confiftance  convena-  • 
ble,  on  r.aromatifede  canelle  fie  de  mafticenferm/i  | 
dans. un  noUet, qu'il  faut  exprimer  fouvent  pendant 
que  ce  Syrop  cuit.   Il  évacue,  les  eaux  des  hydropi^ 
^lies  y  la  pituite ,  fie  les  (Profitez  qui  tombent  fur  les 
pieds  8c  fur  les^^ambes  de  ceux  qui  font  mal  habi- 
tuez   Il  y  en  a  qui  ep  fonç  un  fréquent  ufage,  pour 
re^iedier  à  la  goutte.  Quelques  uns  font  venir  Sy^ 
rep  du  mot  Arabe  Sirah^  qui  veut  dire.  Potion.  Les 
autres  le  tirent  du  Grec  eiftr  ^  Tirer  ,  fie  de  «th. 
Sue!  ;  ■■:■•'    •  ■-/    " 
S  Y  R  T  E  S.  f  m.  Sables  mouvans  qu'agite  la  mer. 
Us  font  quelquefois  amoncelez  fie  quelquefois  dif- 
fipez  ,  mais  toujours  tres-dangereux  pour  les  Vaif- 
feaux.    Ce  mot  eft  Grec  rJpnc ,  fie  fe  dit  du  lieu  oi) 
ces  fables  font  dans  la  mer^ 
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S  Y  S  S  AR  C  O  SE.  Cf.  Terme  d'Anatomie.  Il  fe  dit  i 
des  liaifons  ou  jointures  des  parties  du  corps ,  qui 
fe  font  par  le  moyen  des  chairs  ou  des  mufcles.  Ce 

mot  eftGrec^'fi^MQifX4f7c  ^formédefwV,  Avec  »  fiede    . 
cipl,  Chair.  . 

S  Y  ST  E  M  E.  f.  m.    Suppoption  d'un  êu  depliéfieuri 
principes ,  dont  pn  tire  des  confefuertces  ,   CT  fur  lef^ 

^^ijkels  on  établit  uni  opinion  ,  une  deHrine  ,  un  dceme^  - 
A  c  A  D.  F  n.  Il  y  a  trois  fameux  Syftemes  du  mon-  » 
de.  Les  Aftronomes  qui  fui  vent  le  Syfteme  de  Pto- 
loméc  ,  qui  eft  celuy  d'Eudoxe  ,  de  Calippe  ,  d'A,- 
nftote ,  d'Hipparque ,  fie  de  laplufpart  des  anciens 

Phil'sfophes,  mettent  la  terre  immobile  au  centre 
de  Tunivers  fie  croyent^ue  les  Planètes  tournent  à 
l'entour  y  qur  la  Lune  elt  la  plus  proche  de  la  terre, 
enfuite ,  Merciire ,  Venus ,  le  Soleil ,  Mars ,  Jupiter 
le  Saturiie  ,  qii  eft  le  plus  c!eyé  de  toutes  les  Plane- 
tes«  Us  placent  le  Ciel  des  Etoiles  fixe^  audi^lTùsde 
Saturne  ,  pu:s  le  premier  mobile  ,  fie-  enfin  les  deux 
criftàllins ,  <tu  premier  dcfquels  ils  fe  fervent  pour 
expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes ,  qui 
les  fait  avancer  d'an  degré  e;i  (bixante  8c  dix  ans  » 
(elon  Tordre  des  fignes.    Le  fécond  cnftallin  leur 
lert  a  faire  entendre  le  mouvement  appelle ,  M»9u 
vemem  de  trefidé^iên,  dont  ils  crpyent  que  la  Sphè- 
re eft  portée  vers  Tun  fie  l'autre  des  pôles  ,  fie  qui 
fait  qu'en  divers  ^emps  il  y  a  ,de  la  différence  dans 
ta  plus  grande  declinaifon  du  Soleil.  Le  premier 
mobile  produit  la  conftante  fie  perpétuelle  viciffito. 
de  du  jckir  fie  de  la  nuit  par  le  mouvement  rapide 
qu'il  imprinf^e  a  tous  Icscieux  fie  à  toutes  lesctoi* 
les  fixes  fie  errantes,  qu'il  entraîne  imiformement  en 
Tingt-qcutre  heures  autour  de  la  tare,commeeftanc 
le  centre  de  Tutvivers;  A:  l'obliqu-tédu^zodiaque 
qui  £ait  que  le  Soleil  parcourant  là  révolution  an« 
nueile  ,  s'approche  de  noftre  zénith  en  un  temps 
6c  s*en  éloigne  en  on  autre  ,  nous  fait  connoiftre 
la  cauie  delà  diverfité  des  (aifons. 

Copernic  a  renouvelle  depuis  prés  de  deux  cens 
âtiîs  une  hypothefe  toute  contraire  à  celle  de  Ptolo. 
mée.  Il  fuppofe  par  fon  Syfteme  que  le  Soleil  eft  au 
centre  du  monde,  fie  que  la  terre  tournant  en  vingts 
quatre  heure^  autouir  de  fon  propre  eflieu  »  décrit  ça 
une  année  un  cercle  autour  du  Soleil  ^  fie  par  la  U  4\ 
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expliqua  ]c*sj>liwnomciies  avec  beaucoup  moins  dé 
fupiHHiiions  qui'  l'colouicc.  Toutes  les  Pl.uietes  ^  8c 
la  Cl  irc  mciinc  qui  peut  palUrpour  une  Planète  fc- 
']  Ion  ce  Syft  w'nu'  ,  tournent  non  feulenient  autour  de' 
leur  centre*,  nuis  aufli  autour  du  Soleil  par  des  mou- 
vcuuM;sdiécrensqui  leur  font  particuliers  ,  à  l'ex- 
ception de  la  Lune ,  qui  daiis  IVfpace  de  vingt^fept 
^burs  Se  demy  tourne  autour  de  la  terre  par  un  mou- 
vement  particuluT.    Mercure  fait  en  trois  mois  fon* 


if 


grave  &  vers  l'aigu ,  éc  qui  a  efté  déterminée  diffè- 
remi^icnt  par  les  difFcren^  progrez  de  la  Mufiquc, 
6c  félon  les  différentes  divifions  du  Monocorde.  Lç 
Syftemc  des  Anciens  cftoi  tcompoTc  de  quatre  tre- 
tracôrdes  &  d'une  corde  furnumeraire  ,  le  tpgt  fai« 
fant  quinze  cordes,  en  prenant  le  mot  de  corde  pour 
un  ton  ,  comme  il  fe  prend  bien  fouvent  dans  la 
Mufique.  Sylleme  efl  un  mot  Grec  çCç^fHL  ^Sc  veuç 
dire  proprement  A(ren)blagc. 
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couis  autour  du  Soleil  ,dont  il  cft  la  Planète  la  plus    S  VST  OLE.  Cf.  Terme  d'Anatomie.  Mouvement  de 
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proche  ,  Venus  en  fept  &  demy  ,  la  terre  en  un  an. 
Mars  en  deux,  Jupiteren  douze  ^  &  Saturne  en 
trente.  Pychagorc  ,  Archimede  ,  &  plufieurs  au- 
ttft's  grands  hommes  de  l'antiquité  ,  ont  cru  avant 
Copernic  que  la  terrCs^ftoit  mobile ,  &  le  Soleil  im-» 
mobile  au  centre  du  monde  ,  mais  ils  n'avoient  pas 
explique  ny  défendu  ce  Syfteme  de  la  mefme  forte. 

TycKo-Brahc  ,  CeUbre  Aftronomc  ,  ne  croyant 
pas  qu'on  deuft  eftrc  de  T^pinion  de' Ptolomce 
touchant  la  dilpofuion  des  Planètes  ,  &  pcrfu^dc 
qu  il  eftoit  abfurde  de  fuivrc  Thypothcrfe  de  Coper- 
nic dans  le  mouvement  de  la  terre  ,  introJuifit 
fur  l/fin  du  ficcle  paiTe  un  Syfteme  qui  tient  des 
<leux  autres.  Il  fuppofe ,  comme  Copernic,  que  Sa- 
turne, Jupiter  ,  Mars ,  Venus  &  Mercure  (e  nieu- 
vent  autour  du  Soleil  ,  &  veut,  comme  Ptôlomce, 
que  la  terre  foit  immobile  au  centre  du  monde  ,  5c 
que  le  firmament  &  les  étoiles  fixes  fartent  le  cours 
autour  d'elles  ,  n'y  ayant  qu'elles  avec  le  Soleil  & 
la  tune  qui  ayent  la  terre  pour  le  centre  de  leur 
mouvement. 

Syflemt ,  en  termes  de  Mufique ,  eft  retendue  d'un 
certain  nombre  de  cordes  qui  a  Tes  oornes  vers  le 


conftridion  qui  fe  fait  quand  le  double  mufcle  du 
cœur  fe  raccourcit  fuivant  ici  fibres  ,  &  pourte  de. 
hors  ce  qu'il  y  a  danslecceur.  Dans  ce  mouvement 
de  conftridion  du  cœur  ,  le  fang  fe  jette  avec  im«  ^ 
petuofité  dans  les  artères  &  les  dilate  ,  &  dans  le 
temps  que  le  cœjr  eft  vuide  ,  &  qu'il  s'étend  par  le" 
nouveau  fahg  qui  s'y  jette  ,  l'impulfion  du  fàng  (e  - 
rallentit' dans  les  artères  qui  reviennent  par  leur^ 

\  Syftole  propre.  Ce  mot  cft  Grec  tfwMf ,  &  vient  de      ' 
oT/çiA^H/,  RelFerrer. 

$  Y  ST  Y  L  E.  f.  m.  Baftiment  oA  les  colomnes  font  : 
moins  prés  à  prés  qu'elles  ne  le  font  dans  le  pycno« 
ftyle.   Cette  manière  d'efpacer  les  colomnes  ,  eft 
félon  Vitruvc  ,  de  deux  diamètres  ,  ou  de  quatre    £ 
modules  entre  deux  fufts.  Ce  rnot  eft  Grec  €y<^Kof^    p 
fait  de  ^uV ,  Avec ,  &  de  çi^'x#  ,  Colomne. 

S  Y  S  Y  G  I  E.  f.  f.  Term?  d'Aftronomie.  Temps  qui 
eft  depuis  la  conjondlion  jufqu'a  l'oppofition  de 
deux  planetes,ou  depuis  leur  opppfition  jufqu'àleur 
conjonction.  Syfy^ies  au  pluriel  fignifie  les  oppofi- 
tions  &  les  conjonûions  &  aufli  les  autres  afpeûs 
4es  Planètes.  Ce  mot  cft  Grec  ^u^/a  ^Con- 
londlioti. 
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Tabac  en  1 
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hrtijuit  piï 
cle  la  grort 
(ans  parle 
\   faint  Don 

Erend  par 
on ,  del 
.     eftceluyc 

mufc.  Or 
mée ,  9aft< 
du  Tabac  { 
me  de  vitr 
tii  la  gall( 
ment.  I^r 
une  huile 
mes  prop 
dorifique  \ 
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mambu ,  &  qu  ils  n*accaqacnc  jamais  les  bateaux  qud 
loa  fai(  de  cette  canne.     '".'■- 


A  B  A  C.  r.  m.  Sorte  ie  plante  qui 

a  les  feuilles  longues  &  larges  & 

les  codes  grolTes  ,  ic  qu  on  ac-    j  A  B  E  L  L I O  N.  C  m.  Il  ne.fe  dit  plus  prefenrement 

que  d'un  Notaire  dans  pne  Seigneurie  ou  Jnft  ce 
Subalterne,  pour  recevoir  les  adles  qui  Ce  palf^nc 
fous  fcel  authentique  &  non  Royal.  Les  Greffiers 


•».' 


'  •  w  ' 


:♦  •  «■ 


/ 


^7 


I 


k 


f»' 


# 


•T  ^' 


W' 


commode  diyerfement  pour  s*en 
fervir.  Elle  a  pris  le  nom  de  T^- 
td€ /de  TdtéiCê  /  Province  de 
Jucatan  ,  qÙ  les  Efpagnols  corn- 
.mencerent  à  la  connoiftre.  Hernandesde  Tolède, 
fut  le  premier  qui  Tenvoya  en  Efpagne  de  en  Por. 
fugal.  On  vend  de  deux  fortes  de  Tabac  ,  en  corde 
Se  en  poudre.  Le  Tabac  en  c^(ule  eft  un  TabaÊ  noir 
gros  comme  le  doigt ,  que  1  oii  appelle  Tdtéc  Je 
Srtfil.  Il  y  a  aulli  le  Téhéii  kl'àfiiêutlU  ,  qui  eft  un 
Tabac  en  tcuille  feche  &  rougeattre  ,  de  la  groflçur 
à  peu  prés  d'une,  moyenne  ai^d^ille  ,  &  le  Pttit 
kriduit  pli  Tdkac  éUDiepfi  ,  qui  eft  en  corde  noire, 
cle  fa  grofleur  à  peu  prés  du  petit  doigt  d'un  enfant,, 
(ans  parler  des  Tabacs  de  Virginie,  de  Vcrine ,  de 
faint  Domingue  &.  autres.  Le  Tabac  en  poudre  fe 
prend  par  le  nez  |  le  plus  eftimé  eft  celuy  de  Pongi- 
Don  ,  de  Malte  &  d'bfpagne.  Le  Téhc  dejjfintrt^ 
eft  celuy  où  l'on  amis  du  lafmin  ,  &  on  appelle 
Téttac  mmffiti  ,  Celuy  où  l'on  a  meflé  un  ptu  de 
mufc.  On  prétend  que  le  Tabac  qu'on  prend  en  fu- 
mée ,  gafte  le  cerveau ,  &  noircit  le  crâne.  On  tire 
du  Tabac  par  le  moyen  de  la  diftillation  &  du  phleg- 
me  de  vitriol ,  une  liqueur  vomitive ,  propre  a  gué- 
rir la  galle  &  les  dartres ,.  fi  ofî  s'en  frotte  légère- 
ment, ^n  le  mettant  dans  une  cornuV  ,  on  en  tire 
une  huile  noire  &  puante ,  qui  a  à  peu  prés  les  mê- 
mes propriétés.  On  en  tire  aufliun^rel  fort  Car 
dorifique ,  qu'il  faut  prendre  depuis  quatre  grains 
'^' jttfques  à  dix  »  dans  une  liqueur  convenable.  Cotn- 
tne  fes  feuilles  rendent  un  fuc  gluant  &  refineux 
tirant  fur  le  jaune  ,  d'un  gouft  acre  8c  mordi- 
V  cant  ,  on  a  eu  lieu  de  conjeâurer  <iue  le  Tabac 
eft  chaud  du  moins  au  fécond  degré  ic  fec  au  pre- 
mier. V.  PE,TUN.  *  •  • 
T  A  B  A  R  T.  C  m.  Vient  mot.  Sorte  d'habit  dont 

parle  Froiftàrd.     m^^^^      ^^^  . 

J  A  B  A  X I  R.  f.  m.  Nom  que  les  Perfet ,  les  Mau- 
res &  les  Arabes  doniient  à  une  liqueur  blanche  ee- 
lée  ,  qui  fe  trouve  dans  une  forte  de  cannes  que  les 
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des  petitesIuHices  font  Tabellions.  On  appêlloit 
atutrcfois  T^^^ilfitffii ,  Ceux  qui  mettoient  en  gro(Ie 
les  Contrats  dont  les  Notaires  avoient  pafTc  les  mi- 
nutes >  &  on  difoit  alors  TdheUionmr^  pour  dire» 
Groftbyer.  Ils  appofoient  les  Sceaux  aux  Contrats 
qu'ils  rendoient  exécutoires  ,  &  les  Clercs  qui  fai- 
(oient  partie  de  leur  famille ,  furent  par  fucccfKoa 
de  temps  appeliez  Notaires ,  ayant  emporte  fuc 
leurs  maiftresVavanuge  d'eftre  érigez  en  turc  d'Of- 
fice. TdbeHion  a  efté  fait  de  Tdhtao  .  &  vient  ^  Ait 
Nicod,  di  Tabella  ,  diminutif  de  Tabula ,  ^jui  eftêit 
invers  les  anciens  Romains  une  tdhlette  de  hois  ^uarrêe 
fUêê  l§nfue\  pla/friede  cire  ,en  Idijuelle  dvcçun  poin* 
fon  §u  Irêchedifir^Hs  gravait  ne  leurs  dUis  Centre 
f  rivée  s  ferfiihnes  ;  mefme  leurs  lettres  mijfivet ,  /r- 
f«W  foin  f  on  ilsdppdloicnt  Style  :  car  ^u  an  t  duxdQii 
&  monumens  publiques^  ils  ifloient  en  plus  comnmn 
^f^i^  g^dveX,  ou  en  des  grands  &  larges'^nthUdux 
de  fonte  ou  de  cujvre  dvec  le  burin  &  Vtaue  forte  ,  ou 
de  mdrbre  &  dutre  pierre  dure ,  comme  Vefi  U  Tybur^ 
fine .  Mvecle  cifeau.  Or  ny  àvoit.  il  dnciennement  entre 
les  Romain  $  des  perfonnes  efl/blks.par  adveu  &  auHo^ 
rite  foMversine^,  pour  rédiger  pMr  ftyleefdites  tablet» 
tes  eiries  les  Anvenances  &  contrats  ^ui  ddvenoiene 
entre  les  privées  perfonnes ,  fuffentJils  Jt entre  vivants 
êu  de  dernière  volonté,  mais  eftoyent  rédigez,  entre 
teux  fui  contrddoytht ,  prefyues  en  U  mdniere  des 
feeiel^adis  tant  ufitel^^entre  lés  Gentilshommes  fran^ 
fois  »  &  deféfuels  les  archifi  des  Eve/chez,  du  pdys  dte 
Non  font  Pleins  ,&  depuis  declindnt  V Empire  ils  fa^ 
rem  eftabùs ,  m  trop^  plus  de  grandeur  d'office  ifu'iL 
nUfé  en  France  ^  ou  TabcHionsfont  dits  ceux  fui  paf^ 
fmt  isFiiesdi  smotndre  import drce  &  es  bourgs  tjr 
vHUgos  les  dBes  feutre  perfenm  x  privées  ,notf  s  fer^ 
Vémts  en  cela  "duétimintttifTzheWà^dont  ce  vocable  efl 
tiré  «  ne  daignants  appel  1er  dm  nom  de  Notaires  fuè 
ceux  fui  fitoi  efidblis  es  Fîtes  de  refpeQ. 
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lavans  appellent  Mtmkit,  Ce» canoës  qui  croiflènt   T  A  B  E  R.  N  A  C  L  E.  f.  m*  T<mi\  fétviin.  Eu  et 
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m  la  cofte  de  Malabar  »  Se  particulieremeiK  fur  ccl- 
k  et  Coromandd  »  en  Bimagar ,  8c  auprès  de  Ma- 
]acca»font  aoffi  groflcs  ooe  le  tronc  d'on  peu- 
pliei^  »  0c  ont  des  brandies  ^okes  le  des  iellilles  un 

£M  plus  longues  ope  celles  de  roUvier.  ,*Elles  (bac 
ftingoées  par  |^n]^eon  mrnds  ^  encre  leiqoels  eft 
•ne  matière  Manche  Ôc  collée  en(èiiAle  comme  Ta- 
midon.  Les  Peèfes  8c  les  Arabes  racbeccenc  ferc  cher 
à  caufe  de  Ti^e  qu'elle  a  dans  la  Médecine  con-» 
tre  la  dyfenteriè  te  les  fièvres  chaudes  «  fitr  cooc  an 
commencement  des  malacfies.  Les  Indiens  TappeU  ^^ 

Icnc  Sacar.Mdmbus ,  c'eft  à  diy  Sucre  de  Mainbu.  -v  pelle  eftdc  environnée  de  dix  pièces  de  upiflèries 
Cea  cannes  font  d'une  celle  grqfleur  qu'ils  les  creu.  ^  de  diverfes  couleurs  precieufes  »  d'hiacinte ,  cle  pour^ 
lent  pour  en  fiurc  des  baceaux  .  laiOànc  à  chj^u<-^  pre  9c  d'écariaie.  Chacune  eftoic  longue  àe  vingu 
iouc  un  ncBudrifiir  le<{uel  ils  s'a&enc  pour  le  €on^|.;  huit  coudées,  &  en  avoir  (juacre  de  largeur.^  Ta» 
4iicc  Tun  devanc  8c  ranjs^derriere.  Ils  fonc  d'au-  ^  l>emacle  eftoic  long  de  ôence  Se  large  de  dix ,  de 
^tanc  plus  poctoi  à  (eiervir^de  ces  barcjues ,  qu*ilt  environné  d%in  parvis  de  cenc  coudées  de  longueur 
ooyenc  qoe  les  Crocodiles  oi^c  du  re^ft  pouc  le       0c  <lc  cinquante  de  lai^e«  Soixante  paux  de  cedre^ 


/lus  il  il  à  Jtmfage  au*  en  pdrlant  des  tentes  «  despaviL 
hm  &  des  buttes  des  Ifrdïlites.  A  c  A  p.  F  r.  L'Eai. 
cure  appelle  Tdbermule ,  Le  lieu  oà  repofoit  l'Arche 
d'tlliançe  chex  les  Juifs ,  foit  quand  elle  eftoit  fous 
des  tentes ,  foie  quand  elle  fut  pofée  dans  le  Tcoi« 
pie.  C'eftoit  une  Chapelle  portative ,  faite  de  qna-» 
ranceJi tue  planches  de  bois  de  cc;dre  reveftuès  de 
lames  d'or>^  qu'ib  dreflbienc  dans  chaque  endroit  oA 
ils  campmenc  dans  le  deferc  S<^  chacun  de  ces 
quarance^uic  aiieftcntun  (bubaOcmentd  argent.  Se 
an  foBunecutt  chapiteau  d'or.Cecte>fpçce  de  Çha« 


.>■* 


;■% 


AV..  .'.■":•" 


:::t:^' 


x„vV,.: 


■..'.'"■ipxShj^i 


Tmir. 


11.'  VI  '4>ÎA"    .1  L  I.  .    '■ 


«..'l'A-  ^    r" 


ié' 


"V    '.  r; 


.:w, 


^)i:^- 


*  ■,  :•  .■>' 


1  -v  '    . 


)  • 


•V: 


\ 


W' 


,'&&?":'/ ..h 


•    w,  .<  -^  ',■■'■  •■  , 


I. Il  ij 


^'^ 


''■'ï. 


h- 


-    V», •  11-, 


■'^irr 


%i;m:v''' 


'■^i* 


'^-^•f^'^X^iÂ'' 


'm- 


^^'::^^:,^::éé;^?-s^ 


■"  I    Mit»  ?.    f    '        .  '  ■'  ■'  '  '■        #'■ 


^ 


■•>;  ■■•/>  '^ 


.-,■■■  ■  '■  *■■■■>  <•  1-:.  É-O-v  *■  '        .  •    .-  .      .  ^■«r  <  ...  • 


^ip 


•i. 


m'^. 


/ 


m^i. 


m 


•►■  • 


t- 


^?»tr' 


•«     I 


V 


•l: 


(•■' 


V.- 


'^.. 


^% 


V 


] 


\ 


W:  ''\ 


K 


t 


/f 


I 


>» 


45>     '        TAB 

rjvfftiiwl'argent,  le  fcrmoienr.  L'Arche  dorée  de. 

^      dans  &  dehors  clîoit  pofce  dans  le  fecrct  Oratoire 

;       au  milieu  du  Tabernacle.  &   le  dcflus,  qui  cftoijt 

comme  un  couvercle  ,  eftoit  appelle  PtcficiAfire  ^  . 

a  caufe  qu'il  appaifoic  l'ire  de  Dieu.  Elle  eftoit  en- 

%^         vuonnccdc  plulîcurs  voiles  tendus  avec  des  cro- 

chv*ts  &  des  boucles  d'or. 

On  appelle  parmy  les  Juifs  Fefte  Jes  TubemâcUs, 
une  Fdte  folemnelle  quTte  celebroient  le  quiniic- 
me  dus^Qois  de  Tifri ,  en  mémoire  de  ce  qu'ils  cam. 
*  perent  dans  des  rt  ntc*$  dans  le  defert  à  la  lortic  d*E- 

—r         SyP^^-  ^^^^  cclcbier  cette  Fcftc  ,  chacun  fait  chez 
':    loydansun  lieu  découvert  une  cabannc  couverte 
de  feuillage /tapilTce  tout  à  j'entour  &  orncc  le 
mieux  qu'il  eft  poflible.  Us  y  boivent  &  mangent 
pendant  les  neuf  jours  que  dure  la  Fcfte  ,&  mclmc 
.       quelques-uns  y  couchent.  Les  deux  premiers  &  les 
deux  derniers  de  cette  Fcfte  font.folemnels  comme 
la  Pafque ,  mais  les  autres  le  font  moins.  Après  les 
prières  ordonnées,  on  récite  le  iacrifiçc  qui  fc  fai. 
ibit  le  jour  de  la  Fefte  des  Tabernacles  ,  &  cnfuitc 
1^        ils  portent  des  branches  de  myrte,  de  faulc,  de 
palmier  &  de  citronnier  avec  leur  fruit  ,&  eh  chan- 
tant quelques  Cantiques  ils  font  une  fois  le  tour 
du  petit  autel  qui  eft  dans  la  Synagogue.  Le  feptié- 
g  me  jour  ils  chantent  feulement  le  Pl'eaume  vingt- 

V  ^  neuviémeavec  des  branches  de  faule.Le  dernier  jour 
eft  appelle Ji?^.'  four  U  Loj^  à  caulc  qu'on  achevé  de 
lire  tout  le  Pentatcuquc,fuivant  U  divifio»  qui  en 
a  cfté  faite  dans  chaque  fcmainc ,  &  cochme  c'eft  la 
fin  de  Tannée,  on  choifit  deux  hommes,  que  Ton 
appelle  £;^owAr  àtU  Loy  ,'dont  Ton  la  finit ,  &  l'au- 
tre la  recommence  aufli-toft  j  ce  Qu'ils  accompa. 
gncnt  de  quelques  témoignages  d'allegrcfle.  La 
mefmc  choie  fe  faiç  dans  toutes  les  Synagogues ,  ic 
on  parte  tout  le  rcfte  dp  ce  jour  en  joye.  -^ 

Tdbimâcli ,  parmy  les  Chreftiçns ,  eft  un  ouvrage 
de  menuiferic  ou  d'orfèvrerie,  fait- en  forme  de  pe- 
tit temple ,  que  l'on  met  fur  un  autel  pour  y  rentcr- 
mer  le  ciboire  où  font  Içs  faintes  Hofties.  On  ap- 
pelle Tétberndele  ijêli ,  un  tabernacle  dont  les  qua- 
tre faces,  refpeûivcment  oppofces ,  font  pareilles. 
On  appelle  Téhcrfidcle  ^dzns  une  Galère ,  un  pe- 
tit cxliauffement  vcrslajpouppc,qui  eft  pratiqué 
entre  les  efpales  ,  &  qui  (crt  de  poftc  au  Capitaine 
'  lors  qu'il  faut  qu'il  fade  les  coaimandemeiis« 
T  A  B  l  D  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  U  fe  dit  des 
malades  de  phtifie ,  ou  de  ceux  qui  y  ont  ^  U  dif. 
pofition.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tdkis^  Maladie 
par  laquelle  on  tombe  en  chartrc.  _i__^ 

T  A  B 1  S.  Sorte  d'étoffe  de  foye  faite  par  oncles  ^  oui 
*    fert  à  faire  des  jupes 'S^des  doublotes«  On  l'appli. 
que  fur  un  cylindre  oA  il  y  a  plufieurs  ondes  ga- 
vées. C'eft  ce  qui  rend  b  fiiparficie  de  Tétoffê  plus 
enfoncée  en  un  endroit  qu'elle  n'eft  en  Taiure ,  en 
foneque  la  lumière  réfléchit  diffetemnient  à. nos 
\  .yeux. On  n'y  ajoufte aucune  eau  ou  teinture  p<^ 
,  »ire  ptroiftre  les  ondes,   v    -4,^^    .  5  .. 
T  A  B  L  E.  f.  f.  MfuUi  $riinâirimtfa  de  his.fiilt  Jtun 
\    0H  dêflufiiUTi  dis  &  ffi  fmrmm  flufinuff  fiêis^ 
^  éUn$  m  fi  firt  fur  mémger^fêmt  ifcrirt ,  fêur 
■  ^■/■jWTf  &^^  A  c  A  D.  F SL.  Il  y  a  diveties  iortestde  u- 
bles ,  des  tables  rondes ,  quarrées  Ac  pliantes.  Quand 
elles  ne  (ont  pas  de  bois ,  on  marque  coûjoun  en 
parlant  la  matière  dont  elles  font  compolies.  La 
Table  que.fit  £iire  Moyfe  dans  le  Tabernacle  pour 
y  mettre  les  Pains  de  propofition ,  eftpic  longue  de 
deux  coudées ,  large  dune^flc  haute  d'une  Bc  demie. 
Tâbh ,  fe  prend  aufli  pour  une  manière  de  petit 
mis  de  pierre  ou  d'airain ,  (ur  lequel  les  Lois  eftoienc 
âlicftnnement  gravées  ,£c  nous  apprenons  par  l'E- 

donna  à  Moylcâetts  Tables  de 


n 

^jii^[. 
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pierre  oA  il  avoir  gravé  fes  commandenîiens  de  fil 
propre  main.  Les  Loix  que  les  Rotpains  envoyèrent 
chercher  chez  les  Grecs  ,  furent  gravées  fur  douze 

V  manières  de  petites  planches  de  cuivre  ,  que  Ton 
pofa  aux  endroits  les  plus  apparens  de  la  place 
publique  ,  afin  que  tout  le  monde  les  puft  lire,  ce. 
qui  .les  fit  appeller  Lclx  des  dfuz^e  Tables,  On  ap«. . 
pelle  Tables  neuves ,  Un  certain  Edit  qui  fut  fait 
dans  la  Republique  Romaine ,  par  lequel  toutes 
forces  d'obligations  furent  rendues  nulles.  Ce  qui 
luy  fit  donner  ce  nom  de  Tdbles,  c'eft.  qu'avant 
qu'on  fc  fervift  de  papier  eu  de  parchemin  pour 
écrire  les  Aéles  publics ,  on  les  gravoit  avec  un  pe« 
tit  ftylc  fur  de  petits  ais  de  bois  mince,  couvens  de 
cire..  quMs  appelldient  Tdbsêld^  8c  tous  les  Ades 

Publics  gardèrent  ce  mot  Latin  après  mefme  que 
on  euf  cçdc  dc^  les  graver  fur  du  bois.  Ainfi  cet 
.  Edit  poru  le  nom  de  Tables  neuves ,  à  caufe  qu'il 
obligeoit  de  faire  de  nouvelles  Tables  pour  écrire 
les  Aâes  ^  ce  qui  faifoit  que  les  vieilles  eftoient  inu« 
tiles ,  &  que  les  créanciers  ne  pouvoient  plus  fe  (èr« 
vir  de  leurs  contrats  d'obligation. 

Table  ^  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  de  deux  JuriC 
didions  appeliées  Tdble  de  mdrbre.  L'une  eft  la  Con^- 
neftablie  ôc  Maréchauftce  de  France^  Se  l'autre  le 
Siège  de  la  générale  reformation  des  Eaux  Ôc  Tq^ 
refts ,  qui  juge  au  fouverain  auand  il  y  a  un  Prefi-^ 
dent  Se  quatre  Confeillers  de  la  Cour.  Ces  deux  Ju* 
rifdiâions  ont  gardé  ce  nom  d'une  grande  table  de 
^  mafbre  qui  tenoit  autrefois  tout  le  travers  du  Pa« 
lais  «  fur  laquelle  ils  faifoient  leurs  Jugemens, 

On  dit  en  termes  d'anatomie  ,  que  Le  crâne  efi 

compofi  de  deitx  tdbles ,  pour  dire  ,  qu  ïl  eft  double^ 

comme  s'il  y  ayoit  deux  os  appliquez  l'un  fur  Tau-; 

tre.  ^.  -  -^■,.-.-'':  ••  -  .  .  .  ■  •  ■     ■ 

^     On  appelle  Tdble  de  vtrrt ,  le  Verre  qui  fe  fut 

par  pièces  longues,un  peu  étroites  en  bas.  Se  n'ayant 

point  de  nceuds  au  miUeu.  Le  Verre  qu'on  appelle 

de  Lorraine ,  quoy  au'il  fe  fafle  à  Ne  ver  s ,  eft  ainfi 

par^ables.  Il  le  coule  fur  le  fable ,  au  lieu  que  les 

autres  fe  foufflent  avec  une  verge  de  fer  creule ,  ce 

qui  fait  qu'ils  font  ronds.  Les  Vitriers  fe  fervent 

d'une  table  de  bois  tracée  en  compartiment ,  pour 

tailler  leurs  pièces  de  verre  &les  mettre  en  plomb, 

afin  de  compofer  leurs  panneaux  de  vitre. 

On  appelle  7tf^(#  JCdi tente.  Ce  qui  fepofe  ordi- 
nairement fur  des  portes  ou  dans  des  frifes ,  pour 
mettre  des  inicripiions  9>des  armes  ou  des  devi(ès. 
Tdble ,  dans  là  décoration  de  T  Architeéhure,  fe  dit 
d*une  panie  unie&  fimple  de  difl^rei^jte  figure»  mais 
ploi  fouvent  quarré-longue ,  Se  on  appelle  TMe  en 
jkiltk  y  CeUe  oui  excède  le  nu  du  parement  d'un 
mot ,  d'un  piedeftal  »  ou  de  toute  autre  partie  dont 
elle  fait  l'ornement.  Tdble  fwàiiig ,  eft  celle  qui  eft 
renfoncée  dans  le  dé  d'un  piedeftal  Se  ailleurs ,  Se 
Tdble  de  crefv,^  un  panneau  de  crepy  »  entouré 
de  naiflânces  bad^eonnées  dans  les  murs  de  fiice  les 
plus  fimples.  Ce  lont  des  piédroits ,  des  montans 
ou  pilaftres  Se  borduiV^  pierre  qui  Tentottrent 
dans  les|4tts  riches.  TsèU  i  tfptees  »  fe  dbt  de  celle 

?ui  eft  cantonnée  par  des  crodcnes  ou  oreillons^ 
'dbte  cemmeseée  «  de  celle  qui  eft  couverte  d'une  cor- 
niche ,  Se  dans  laquelle  on  taille  un  bas  reUeC^tielk^ 
qui  eft  piquée,  le  dent  le  parement  Mrmft  bntf, 
s'appelle  7V*/#  ni/Kf»^  ^     ''      '% 

On  a^ller4^/«  W*kiirf/.Unegnmde  dale  dé 

Sûerre  qui  (êrt  pour  dire  la  Metfe.  tlle  eft  portée 
iir  de  petits  pilieis  00  jambagjts ,  ou  fur  un  maffif 
de  maçoonetie. 

v^U  ja anffi  des  TdHes  di  ttihre  Se  desTWMtl  4| 
fl^mp.  Les  premières  font  des  planches  où  lames  de 
Cttivoç  dont  on  courre  les  combles  en  Socde/Oû  y 
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Tâhliâu  yUn  eolorii  ^  fe  dit  d'un  tableau  quand  on  y 
tjoit  les  vraycs  teintes  du  naturel  parmy  les  lumières 
te  les  ombres  bien  choifies^Sc  qu'on  yrenconcre  des  . 
madès  de  couleurs  od  l'amitié  &  .|a  fympathie  qui 
doit  edre  entre  elles ,  a  eftc  foig^Miiement  obfer.. 
vée ,  en  forte  qu'il  y  ait  urve  telle  union  »  qu'iirem- 
ble  que  tout  le  Tableau  ait  eftc  peint  d'une  fuite  fie 
d'une  mefme  palette  de  couleurs.      ^  * 

On  appelle  Table âu ,  dans  la  ba(e  d^une  porte  ou 
d'une  feneftre  f  La  partie  de  l'épaifTeur  du  mur  qui 
paroift  aif  dehors  depuis  la  feUilIeyrcA  qui  eft  ordu 
nairemçnt  d'équerre  avec  le  parement.  On  nomme 
aufli  TdHidHdk  fiidrêU  y  La  partie  qui  n'eft  pas  de  '^ 
face,  mais  qui  eft  fous  l'arc  ou  foiis  la  voûte. 
,De  relevée,  Ponr  dire^Afrisiifner^  car  ancienne^  T  A  B  L  E  T  T  E,  f  f.  Sorte  de  petit  ais  fur  quoy  Ton 
nt  Us  tdhles  eftoient levijfis^dinfi  {juon  le  void  ificê»        met  quelque  choft.  On  appeUe  Tablitu ,  en  termes  . 

^'""^  deT^urneur,deuxpetits  ais  de  bois  de  noyer  bien  ' 

polis,  rangez  au  demis  Tun  de  l'autre  à  quelque  dif*  ' 
tanc^ifiç  fouftenus  de  quatre  petites  colomnes  tories, 
qu'on  attache  dans  une  chambre,  fie  fur  quoy  l'oa 
met  de  petits  bijoux.  A]  ' 

Les  Imprimeurs  appcHent  Tablette  ,lJn  petit  aî$. 
qui  fert  à  maintenir  la  boifte  de  la  vix  de  la  prefic 
&  i^ mettre  quelques-  uns  de  leurs  udendles,»  Les 
Chandeliers  ont  aufll  leur  Ta  blet  te.  Ceft  une  ma- 
nière de  petite  table  Qàt  quoy  pofe  le  moule  qui 
leur  fert  a  faire  de  la  chandelle. 

T<i^/r//fi^  au  pluriel ,  fe  dit  d'une  efpece  de  petit 
livre  oiV  fbn|p^inq  ou  Cix  feiiillet^  de  velin ,  Se  prcf. 
que  toujours  avec  un  almanac  de  l'année  au  bout. 
Ces  Tablettes  font  d'ordinaire  couvertes  de  cha* 
grin  ficcompofces  de  deux  couvertures  ,  de  quatre 
rofettes ,  qui  font  quatre  petites  plaques  de  métal, 
de  quatre  tenons  qui  lont  au  declans  de^la  couver- 
ture &  qui  tiennent  aux  rofettes  .  fie  d'une  aiguille 
qui  pafl[c  au  travers  des  tenons  pour  fermer  les  u^ 
•blettes.     ■  .  ■     ■'    •...•..^^     .  r.,;,_  ,,,  .„   ^  .■.,^,;.:. 

TdbUtte,  en  termes  de  maçonnerie ,  eft  une  pier<« 
re  débitée  de  peu  d'épailTeur ,  pour  couvrir  un  mur 
deterraflè  ou  un  bord  de  refervoir  ou  de  baflin« 
Tablette  JtdWuj,  fe  dit  de  celle  dont  Tappuy  d'ua^ 
balcon  du  d'une  croifèc  eft  couvert ,  fie  TMetf  dt 
jétmbe  itriere ,  eft  la  dernière  pierre  qui  couronne 
iine  jambe  étriere.  On  zfifcWt  Tablette  di  cheminée^ 
Une  planche  de  bois ,  ou  une  tranche  de  marbre 
profilée  d'une  moulure  ronde  (ùr  le  chambranle  ^ 
ai^jys  d'un  attique  de  cheminée. 

Wbleite.  Terme  de  Pharmacie.  Eleûuaire  folide 

ou  extrait  de  quelque  drogue  réduite  à  fec ,  fie  que 

Ton  appelle  ainfi  i  caufe  qu'on  la  uille  eti  forme 

de  petite  table^»  Oa  £atit  ces  tablençs  de  jus  de  re« 

'  eliUeDour  le  rheume.  On  en  (ait  àufli  de  cordial. 

rent  à  fonser  toutes  les  cloches  de  la  Ville  fie  chan«       autres 

ter  par  toutes  les  Eglifes  7#  Ditm  lémddmus  ;  fie  le   T  A  B  L  O  U I N  S.  C  m.  Plancl^  ou  madriers  donc 


.  ■   •.*:/:TAB.-.:: 

en  voit  mefmê  qui  font  taillées  en  écailles  (ur  quet 
ques  Palais.  Les  Tables  de  plomb  font  des  pièces  de 
plomb  fondues  d'une  ceruine  épaifteur ,  longueur 
fie  largeur.  On  les  employé  à  divers  ufages.        ^ 
Tdbli ,  dit  Nicod  ,  vient  fdrfymâpe  du  Ldtin  Ta*  , 

bul 
hn 
Jieurs  ^ 

fdfffl  dit  Tâblado  ^&  tlidlUn  Intavolatura.  Tdp^ 
i0jt  il  Jtfmfie  Id  tdbli  é/Hdrriefêir  IdéfiteKe  on  boit  & 
mdnfi  éTordindire ,  efàe  Vltdlien  dit  duffi  Tavola ,  & 
/'  E/pdffêcl  Mefa ,  du  flus  fris  de  Menfa ,  de  UiiutUi 
figniûcationdi fendent  ces  manières  de  fdrler.  Mettre' 
la  table,  lever  la  table,/0Ài  vient  ce  fie  manière  de  fdr^ 
ler 
ment 

re  ufiter  is  hêftels  dt$Rêy\  eu  la  Roy  ne  &  des  Enfant 
deFrdnce,  &  freffête  en  toutts  les  Mdifons  &  Sei^ 
mûries  en  Bffdgne^J^ay  Ji> Table  de  bois,  &  Ta- 
ble quarrée  en  ce  fie  dite  fignificdtion  ,  fdrce  ejue  four 
ce  fignifier  on  nufo  d^ducnne  ddjeQion ,  ce  tj h* on  fait 
ijHdnd  Id  tdble  n^ejh  ny  de  bois  ny  ejUdrrie ,  Cdr  en  tel 
€0$  en  dit  ou  Table  d*airain  ,  ou  Table  de  pierre,  #i« 
Table  de  marbre ,  mo$  ajfez.  cognn  &  ufiti  au  Pa^ 
lais  a  Paris ^dr  Table  ronde,  ejui  efl  an  mot  rehanfie 
&  fifnali  is  Romans  &  Hlfioires  Franfoifes ,  à  Caufe 
des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  mifé  en  avant  Par 
jirtus^  Roy  etjingletèrre ,  au  lieu  de  Vveflikonpier; 
laquelle  eft  faite  en  demies  lofenges  vertes  &  blanches 
antremeflies ,  dont  le  large  faifoit  le  bord,  &  lafoinHe 
^centre  et  icelle  table  ;  ce  fui  efloit  ainfi  divifi  far  /r- 
dit  Roy  fJ^r  montrer  la  grande  froùtjfe  de  tous  lef. 
dits ChevAiers efire  fareilU\fi i/uon  neufl  fceu  a  qui 
en  donnert^advantage ,  &  ^ue  Cinnocence  &  intégrité 
de  coeur  a  maintenir  &  exercer  Chevalerie  ^  efloit  fans 
tache  &  en  vigueur ,  fans  fener  ny  flaiflrir  en  eux.  On 
dit  auffi  Tenir  table  ronde  tf^^^  l^  mefme  tjue  Te.^ 
nir  table  ouverte.  Nicole  Gilles  parlant  du  retour  du 
Roy  Philtffe  Dieu  .  donne ,  ayant  obtenu  la  fournie 
etaufriste  font  de  BeuyneS'.TeiTit  chevaucha  qu'il 
vint  à  Paris.  Les.  Bourgeois ,  l'UniVerfité ,  les  Col- 
lèges »  les  Eglifes ,  Religions  fie  Convents  allèrent 
au  devant  à  grands  triomphes ,  ^bantans  louanges 
fie  trompeaes ,  clairons,  Meneftriers ,  toutes  les  clo- 
ches de  la  Cité  fonnans ,  les  rues  tendues  de  tapif- 
feries,  fie  tous  autres  fignes  de  triomphe  fie Jôye , 
fie  toute  la  nuit  eftoient  allumées  torches ,  falots, 
flaitbeaux  fie  lantemes,tellément  qu'on  voyoit  clair 
comme  le  jour ,  fie  tindrent  table  ronde  à  tous  ve*. 
,  nans  ^  l'efpace  de  fept  jours,  à  grands  fraiz  fie 
de(pens,c*eft-à-dire, bouche  à  court ,  table  ouver* 
teadesfray  à  tous  qui  venir  y  vouloieiit.  Et  en  la 
Charles  feftie/me.  TzntoA  emh  commence^ 


'«ïn 


ftoouichales^  d'aperitives  ^jli'hepatiques  fie 


|icir  fit  «  on  fini  lie  yoffc  fie  grande  foleomiré ,  fie  par 

^  les  carrefours  renoit»Pii  table  ronde  à  tous  venans. 

Muttbieu  de  Kpefhoêuflier  en  fon  Flores  Hiftoria- 

nim  t  fftud  étêftTzhltTOtïic  ^fêurTêttmpy  de  Chcm 

valiers  armez,  ett  lias  ^  efcrwéem  des  eae  advenus  en 

./f «/toirrf  r^n  I  a  I  a.  Faûum  eft  Haftilqdiuna,  quod 

Tabmk  rocnoda  vocanir,iibi  paiis  ftreaoiififfios  mi« 

les  HertiMos  de  MooteinnC  .^i     . 

T  A  B  LE  AU.£  m.  Onvray  de  neynm%r  nné îMe 

^  de  bm$^  de  cuivre,  &$.onfiréU  U  tmU.kc  A  ».  F  lu 

Oa  appelle  TaUeanx  de  ekevedee^  De  moyens  Ta- 

Ueaos  qui  fe  mettent  dans  les  maûceinx  de  chemi- 

;  née»  les  deffiis  de  portes  om  les  pannfânr  des  lam- 


eft  faite  la  platccforme  où  Ton^lace  les  canons  que 
l*onmet  en  batterie.  Elles  fouftiennent  les  roues 
des  afifîifts  fie  empeichent  oue  la  peiânteur  du  canoii 
ne  les  teSSk  enfoncer  dans  les  terres.  On  fait  un  peq 
nancker  cette  plactefbrme  ven  le  parapet,  afin  que 
le  canon  ait  moins  de  recul  fie  qu'il  toit  fluf  eiS^ 
de  le  remettre  en  batterie;  " 
TABORUCU.£m«  Arbre  qui  aoift  aux  Indes 
Occidentales  dans  Tlfle  de  S.Jean.  Il  diftile  un  \Àm 
tome  Uanc  donc  on  poifiê  les  Natires  »  fie  qoi  eft 
tttileaox  Peintres  fie  ton  fingulier  pour  merirlct 
playes  fie  les  dooleun  des  membres  canfelts  par  If 
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bris,  du  fiir  les  upiftêries  contre  les  mors.  Les  T  ABOUR£R«T*a«VieosniocdoniNkDlapâr«»^ 

Û  ainfi*  Taboorer  i^|f  ^irt  im  (T  MW  lAi  1^/^  i^ 
Umam  .$u  éKvee  hafian  ^fiarre  om  émereehêfo  centre 


sràlids  fervent  dans  les  Ejj^lilès ,  dans  les  (alons  fie 
Hes  guéries ,.  fie  les  petits  te  dîfpofent  avec  fyaime« 
l  ine  dans  Jks  ckainbies  te  les  cabi)tfS|  des  curieux. 
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^Cr  ^  Qui  tAbouic  à  U  porte.  I^t  mât  efl  imiii  di  Tâ- 
bouriii ,  p^rce  jjhc  celny  (jui  tahùnn  âinfi  .f^it  rendrt 
un  fon  comme  un  tAbêurin  de  ^uern.  On  a  dit  aiifïï 
TuhoHrement ,  pour  dire ,  Le  bruit  que  fait  celuy 
qui  frappe  de  cette  forte  contre  une  porte  ou  une, 

feneftre.  F  ■ 

T  A  B  O  U  R  DE  U  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Joueur  de 

tambour. 
T  A  B  O  U  R  E  T.  f.  m.  PUcet,f$ru  di  fitge  ^ui  ri* 


tude  avec  une  toux  violente  &  des  crachcmèns  de  ^-- 
(ang ,  tout  cela  accompagne  dç  ficyçcs  &  d'iii(bu|.  M.  « 


mes. 


T  A  C  A  H  A  M  À  C  A.  f.  m.  Refme  fort  odoriferah. 
*  ce  qui  découle  par  les  incitions  qu'on  fait  a  un  ar« 
bre.dc  ywouvfelle  Çfpagne  ,  qui  cft  de  U  grandeur 
d'un  Peuplier.  Il  a  fon  fruit  rouge  fenibjable  à  la 
grappe  de  Pivoine,  &  enferme  quaniuc  Ue  petites 
pierres  blanches. 
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nykroMnydùs.  Acad.Fk.  On  appelle  Drm^r    T  A  C  LE.  f.  m.  Vieux  mot.  Tout  trait  colley  ferre, 
^pi^tfKrff ,  Un  des  premiers  honneurs  du  Louvre,     "  "  *  '*       ^    ^    j-   -i 

qui  n'appartient  qu'aux  Duchefles,  qui  ont  droit  de 
s'alTcoir  fur  un  Tabouret  quand  la  Reine  tient  fon 
cercle.  Nicot  donne  trois  fignifications  à  ce  mot. 
Tdb9Hret ,  dit.il ,  y^jÇ»'/^  ^^^^  ^e  petit  fiegt  bâê  em^ 
hurri  couvert  de  tafftjferiede  fina  êu  autre  iftofe  ^ 
€M  Us  femmes  s'efeent  tenans  leur  Cdi/uetûire,  oufdU 
frm  leurs  ouvrages -j  &  ores  a  fetit  peloton  fU4rre 
fjrcyde  bourre  tfue  les  femmes  pêrtcnt  pendant  de  leur 
demy  ceinSl ,  ci  elles  piofuent  leurs  ejpingles  &  tfguiL 
les^  efuon  appelle  pour  cefle  caufe  hfpinglier  eu  Éf- 
guillier  ;  &  <sres  fignifie  une  efpece  d'herbe  tjue  les 
Herborifles  appellent  Burfa  paftoris.      .  ^ 

T  A  B  O  U  R I K  f  m.  Sorte  de  petit  tambour  qui 
fért  à  faire  j<^er  les  enfans,  ou  à  faire  danfer  les 

fens  de  villagK^u  le  petit  peuple.  U  vient  de  r^- 
PKr ,  qui  a  eftc  dk  autrefois  pour  Tambour.  Ta- 
''     bourin ,  dit  Nicot .  femble  ejht  diminutif  de  Tabour, 
&  faire  dî ference. et  entre  le  girosTabeur  de  guerre  & 
les  moindres  des  T abo urine wisflr  petits  enfans  ,  tout 
'  ainft  ifue  Mufequin  &  Chpvalin  te  fent  de  Mufeau 
&  Cheval.  Toutefois  on  dit  Tabourin  de  SuilTe  ,  ^ 
Tabourin  de  guerre  ,  C^  Battre  le  ubourin ,  &  ap^ 
pelle^t^en  HKJ^  Tabourin  au  recenfement  des  membres 
et  une  Compagnie  de  guerre ,  €elu^  ^ui  le  bat,  tout 
ainfi  ^u'on  appelle  Enfeigne ,  Celuy  ijui  la  perte.  Ta- 
bourin er  ;rfl  Sonner  du  tabourin ,  verbe  commun  à 
:      iotié  tabourins ,  fiit  de  guerre  ou  autres  i  maie  en  tap^ 
'  flîaue  plm  ufiîiement  au  tabourin  de  danferie.  Ta- 
;      bourineur  ry?  rr/i<7  qui  fomte  du  tabourin,,  maison 
'       C  approprie  a  celuy  qui  joué  du  tabourin  de  danferie, 
€é^  celuy  ^léi  bat  U  tabourin  de  guerre  ,  ne  C  appellera- 
t-M  ^4i  Tabourineor  i^iw  Tabourin. 
On  appelle  Tabourin ,  dans  une  Galère ,  Une  ef- 
>    i^pace  qui  règne  vers  l'arbre  du  trinquet  &  vers  les 
iambades .  C'ett  où  fe  charge  rartUlcrie  &  d'où  Ton 
îene  les  riflbns  en  mer.  -  - 

TABÔURlNET.f.m.  Vieux  mot.  Petit  tabou, 
xin.  Nicot  en  parle  en  ces  termes,  Tabourinet  efi  le 
diminutif  u  fit  i  de  Tabourin ,  un  petit  tabourin  dont 
les  enfans  paffentle  temps.  SeUn  ce  en  dit  par  meta. 
#fc#rv ,  Mener  quelqu'un  au  tabourinet ,  cV>?^-i»rr, 
tenjétnler  &  t  attirer  cemene  un  enfam  e!k  ten  vent. 
Tabourinet  fignfic  anf  ce  fetit  redmiB  fn'enfait  en 
-     Fencoigmred^unefatefnsrrie^feit^^ecdelatafif^ 
ferie   m  avec  des  ais,étok  eeuxqtAfmtt  mmfetien^ 
vent  vinr€eqnife  fait  en  ladite  faU  ^  ia  taqneie  fi^ 
r      wnifieatiên  par  autre  raifeet  fent  avêtr  imanj  Udite 
lutmeredefoAerMtnttt^Vi^MUUie^.        |§ 
TABOUrNER.  V.  n.  Vieux  «ot.  Sonner  àa 

'-'  -camboar.,  /"'•--•  -    •  .';•■.■■/;  ':v 

^  Càfievet  C0nrt  fi  jelkm^m.-  | 

%    •  ^      il^U  refene ,  tabomrm  &  imohf ,      r  *.r^   ^ 
-     ntâjineffnetékenrnetimtrf.  ^^ 

t  A  B  U  T  E  R*  T.  a.  Vieus  Biot.  luquieter ,  caofer 

éa  dugriiu  " 

TA  C 


<  •      j    A 


'a  :  '■'♦ 


TA  ce  nu  Malailiecomagieufib  des  montons.  Al 

conunencetnent  du  quinstéme  fiecle  il  y  eut  une 

'    maladie  orefqne  umvcrlêUe  qu'on  oomnia  Le  Tac. 

Ile  cauloit  beaucoup  de  dé^ooft  ^  une  gnmdc  laffi. 


pour  tirer  l'arc , c*eft-à^ire,dont  les  pennons  font 
collez»  Se  non  pas  ciret. 

T  A  C  T.  f.  m.  LeTÔHcher  ^  Tatteuchement ,  celuy  des  . 
cinq  fens  par  lequel  en  cennoift  ce  qui  efi  chaud  ou 
froid,  dur  eu  mol ^  uni  ou  raboteux.  Acad.  F  r. 
L'organe  du  u6t  eft  diffus  &  répandu  par  tout  le 
corps,  ail  lieu  que  les  autres  fens  ont  leurs  organes 
çfictnci  déterminez  ou  placez  à  de  certaines  par- 
ties du  corps ,  comme  l'oiiie  à  l'oreille  &  la  veuc  à 
rcéil.  Cet  organe  conHfte  en  certains  petits  corps 
•ronds  &  nerveux  ,  nommez  Mammelons  ^  qui  for- 

'  tent  de  la  peau  ic  font  recouverts  de  l'cpiderme. 
Plus  ils  font  grands  ic  en  grand  nombre ,  plus  le 
toucher  eft  exquis,  d'où  vient  qu'il  l'eft  beaucoup 

^  plus  dans  la  paume  de  la  main  &  aux  extrémités 
des  doigts, que  dansaucune  autre  partie;  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  porte  erdinaire4M>t  la  main  &  les 
doigts  quand  on  veut  expérimenter  quelque  chofr 
par  le  uâ.  L*épiderme  n'eft  pas  neceuàire  pour 
pouvoir  (êntir  quelque  chofé  en  touchant ,  mais  elfe 
eft  néanmoins  fort  commode  pour  pouvoir  fêntir 
(ans  douleur,  puifque  lorfque  la  peau  en  eft  de- 
nuée  ,  leschofes  les  plus  tempérées  &  les  plus  lege- 
ref-ne  la  peuvent  toucher  fatls  faire  (entir  une  dqu* 
lei^r  fon  piquante.  Il  eft  vray  que  les  feroeiits  &  les 
autres  animaux , qui  en  hiver  (e  dépouillent  de  leur  ' 
peau ,  qui  tient  lieu  de  cuticule,  ne  réftèntent  point 
cette  douleur  ^  mais  cela  vient  de  ce  que  tandis  que 
la  vieille  peau  fe  (eche,  il  en  naift  infenHblement 
une  autre  par  deftbus  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent jamais  abfolumentdenuez  depeau.Nôftre  pro* 
pre  expérience  nous  l'apprend  ,  quand  après  queU 
que  maladie  cène  peau  (ê  fepar'é  de  deftùs  nos 
membres ,  eftant  ceruin  qu*elle  ne  s'en  iêpare  ja« 
mais  avant  qu'il  sjrn/oit  fait  une  autre  tres-fubtile  - 
par  deflôus.  Voicy  de  quelle  manière  (è  (ait  le 
Ta&.  Les  objets  externes  eftant  appliquez  à  la  (îir« 

c  peau,  frottent  &  preftènt  à  travers  diver(êment, 
tant  félon  l'arrangement  .&  la  conformation  de 
leurs  pentes  furfaccs ,  que  fuivant  le  mouvement 
9c  le  repos  des  nséfmes  panicules ,  les  mammelons 
nerveux  gonflez  d'e(jB|s  animaux.  Ceux-cy  ne  fonc 
pas  plutoft  émeus , quUs communiquent  leur mou« 
vement  0e  leur  agitation  au  cerveau ,  ic  ce  mouve^ 
:  ment  eftant  apperceu  par  l'ame  eft  nommé  le  TaQ. 

i*^^  Ainfi  quand  la  fur  (ace  inégale  de  quelque  corps  ,  à 

,  raifon  de  la  diverie  fitnadoo  de  (es  panicules ,  agit 

fiir  les  mammelons  qm  font  rangez  de  telle  manie-* 

*  re  que  4es  uns  fuient  touchez  ic  les  autres  non ,  il 

'  s'y  £iit  un  mouvement  interrompu  ic  inégal  ;  ce 
qui  £ût  dire  que  Tobjet  eft  afpre  ic  raboteux.  Lord 
que  tous  les  mammelons  font  touchez  égalenoent,, 

:  on  dit  oue  le  corps  eft  uni  &  poh.  S'ils  preflcfbt  Tob* 
jet  cin  torie  ^'ib  cèdent ,  on  dit  qu*il  eft^  mol ,  5c 
s'il  refifte  »  oo  dit  qu'4  eft  dur.  Si  quelques  par  ticu« 
les  de  To^et  s'attachent  aux  mammelons ,  on  die 
qu*il  eft  dnant  &  humide  i  ac'fi  rien  ne  s'y  atuche, 

/   on  dit  qinleftiècQMandrobiet  excite  un  mouve^ 

.  nent  rapide  ic  violent  dans  les  mamaieIof|| ,  on 

dit  qu'il  eft  chaud  i  Ac  s'il  n'en  fait  point ,  on  dit 

oo'ifcftfroid«  Quand  rob)et  ne  touche  qn'oii  oa 

.^  dea  OMuâiMlmi ,  on  dit  qu'il  pique  4c  fBi*B  cft 
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■        -TA  F    TAC 

.  _:  ài^u ,  5c  orr  dît  qu'il  r ft  obru<i ,  lors  quM  en  touche 
^^  pluiiciirs  doucement.  Eitmuller,  qui  raifonnc  fur  le' 
\  T^él  decètt.'  forte  ,  ajoulle  qur  ù  les  nuihinwlorîs 

foiu  le  principal  organe  du  toucher,  ils  ne  font 
pas  l'organe  total ,  &  que  ce  .font  les  fibres  nerveu- 
ses quisforncicnt  ces  mammelons.  Ces  fibres  font  tan- 
toil  feules  ,  comme  dans  les  parties  internes ,  c^ 
fantoft  uniçs  avec  les  mufcles;\5c  dans  tous  ces  cas 

•  lot*»  qu'elles  font  tendues  &  remplies  d'efnrics  ani- 
maux ,&  que  quelque  objet  externe  vient  a  les  tou- 
cher ,  elles  font  fecoiices  par  certaines  vibrations 
qui  fe  communiquent  au  cerveau  &  font  le  (ènii- 
ment  du  toucher.  Gela  fe  connoift  quand  on  touche 
une  playe*,  &  par  Ifi  douleur  des  parties  internes, 
où  les  fibres  nerv^ufes  ne  forment  point  de  mam* 
melons  ;  mais  il  y  a  cette  différence  ;  qiié  le  lènti- 
rnciit  du  toucher  quifr  fait  par  les  mammclons  tft 
doux  &  naturel  ,N&  que  c'ell  proprement  le  fens 
du  toucher  ,  au  liiu  que  le  toucher  qui  fe  fait  dans 
les  fibres  nerveuies  eiV  toûiouirs  violtnt ,  douluu- 
rcux  &  prt  fqile  colin e  nature.  '    ,        \    ' 

T'a  C  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  d:  Géométrie; ïl  fe  dit  des 
lignes  qui  touchent  un  dercle  ou  une  autre  ligne 
f^j     courbe.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tunftrt ,  Toucher. 
'     JACTIQ^UE.  f.  f.  Science  deconftruire  les  iiwchu 

Ji      ncs  des  Anciens ,  qui  fe  fervoient  d'arcs  bandez,  de 

:       bacules  &  dé  contrepoids ,  pour  lancer  les  flèches, 
les  dards ,  les  pierres  &  les  globes  à  feu.  On  appelle 

{)lus  ordinairement  TaHi^He ,  La  fciencc  de  ranger 
es  Soldats  en  bataille  ,  &  de  faire  des  évolutions 
r"—  linilitaires.  Ce  mot  eft  Grec,  T^xnur^dd  7»fl«r,  Ran« 

•  ger ,  mettre  <n  ordre.    _^^_:  _^  ^-*_^ 

t  A  F  F  E  T  A  S.  r.m.  Sorte d*ctoffè  de  foye  fort  de. 
lice  Se  fort  légère.  On  appelle  T'jftàs  armoifin^ 

.  Un  taflfètas  qui  vient  d'Italie  &  de  Lyon.  Il  y  en  a 
de  toutes  fortes  de  couleurs.,  Celuy  d'Avignon  eft 
'  lenioindre,&  on  l'appelle  Demy^MrmêJinhxxC^ti^ 
ge  dérive  TaffitM  du  Latin  T^ffdtd ,  qui  a  eftc  dit 
au  mefmefens  dans  la  bàfle  Làtïnïtc.M.  Ménage  le 
fait  venir  jdu  Grec  7«^&Ta  a  caufe  du  bruit  que  fait 
cette  étoffe.Ce  mot  mcu^»  ne  m'eft  point  connu. 

T  A  T  T  O  L  O  G  1  E.  f.  f.  Vice  du  difcours ,  quand  on 
répète  la  mefmechofe  en  des- termes  diftvrens  ,  ou  , 
qu'on  fe  fert  de  deux  mots  qui  ont  la  fignification 
tout-à  fait  fcmblable.  Ce  mot  eft  Grec  ,  mt.itA«>«/ 

•  de  7i/TO,  La  mcfme  cho(è»  &  de  Ai>«r ,  Dire. 


<  .,1" 


T  AG 


»y. 


T  A  G  A  R  O  T.  f.  m.  Oifeau  de  proye  fort  long  & 
flouet,  que  l'on  apporte  du  cofté  d'Egypte,  &  qui 
eft  d'une  c(pccc  particulière.       _.„_ 


T  A  I 


•  ^ 
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t  » 
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TAILLE,  f  f.  Couppc ,  divifion  d'an  corps  natu- 
rel. La  Taille  de  bois  le  fait  en  long  avec  les  coings, 
de  travers  avecla  fcie ,  8c  en  d'aotres  (ens  avec  la 
.  coiznée ,  la  ferpe  &  le  dfeaa  On  appelle  furrt  it 
téÊslle  ;  De  gros  quartiers  de  pierre  propre  à  haftir  Se 
à  eft rc  taillez.  "^^ 

\       On  dit  en  termes  de  Chaflê ,  que  Li  gAkr  gsgnê 

:*  tn  téiillis  ^  fOMt  dire  ,  qu'il  gagne  les  taillis.  On  dit 
dansée  fcns  ,  que  Les  tmllafim  étmém^  ^é^^ 

^       TaUU.  Terme  de  Chirurgie.  Opération  qui  fc  '  c  Elus  danj  Im  qu'ils  f^nj  dcrs  ^.*»'|'^^»^<^«*|'"-'ni 

fait  pour  tirer  la  pierre  de  la  veflîe. 
On  appelle  TmU  i9m€i ,  une  Image  ou  eftamoe 
;  ç'avée  fur  une  pUache  de  cuiTre  ;  Aç  TéûUê  dt  Ms^ 
:  Ç^c  H^  ^  parécikc  mie  gUndic  de  b^M*  I4 


'     .  *     ■       ■    •  '  .■■■:'■•■' ..       .-  . 

gîavcure  de  cellr-cy  d  fî^re  de  cePe.d^  cuivre  ,  eri 
ce  que  dans  ces  danicres  ce  font  U^  part  t  s  ^nfàfi^-t, 
V   ccc:s  qui  marquent  les  ira  iv,  &  qu^  ce  (ont  les  par* 
.    tie$  élevéc*s  qui   les  inarquent  d.ivs  !e^   rallcs  de 
:    bois^  ^Tailles  pm/P  s '^fç  dit  des  oavra^ii  ties  ScuN 
prctirs  bu  des  Fondeurs  qui  l'ont  de  bas  relief^  ic  ' 
dont  les  «corps  ne  paro.iTI'i.t  qu'adtmv.    V;; 

7\tttU  j^cn  termes  de  Monnoye,  nVft  autre  cliofi? 
que  la  quantité  des  efpeces  que  le  rrince  o  donne  1 
qu'on  falTc  d'un  marc  d  or  ,d'aig  nt;  çu  Je  cuivre* 
Ainli  les  dehn- loliis  d'or  font  à  ?a  taiile  J;-.  (oixante 
&  doii2c  pièces  &  demie  au  mure  ^&  les  louis  i'or' 
ibnt  à  la  tailletle  trente-fix  pitcts  &  un  quart  au/, 
marc.   La  taiile  a  toû|ours  cfté  rej^lée  (lit  le   poids 
principal  qu'a  eu  chaque  nation  ,  comme  de  la  li- 
vre chez  les  Romains  qji  eilo  c  de  douze  onces ,  6c    : 
du  poids  de  marc  en  Fr.^nce  ,  qui  eft  de  huit.once*:^  , 

Téiillr.  Partie  de  la  Mufique  qui  fo.-ftunt  le, chant 
;&  qui  elVde  la  portée  ordinair    de  la  yoiié^  quand 
elle  eft  n^ioins élevée'que  le  délias, &  n^oins  croifev  ' 
que  la  balH'.  Il  y  a  quelquefois  deux  Tailles,  Tune-  > 
appeilée  H*iHti  téi'tUe  ^  &  qui  fe  ôit- d!ûne  voix'  qui  ^^: 
en  chantant  approche  delà  Haute.coiitrev&  l'au— 
trc  qu'on  appelle  B-Jf^  t^ittc^  Celle,  la  eft  une  voi?/ 
qui  approcn^r  de  la  taille»  L^ 

T^iV/r,  s'cft.dit  autrefois  d'un  dro  t  que  li  p'-uj!. 
part  des*  Seigneurs  avoienrt  fur  des  b^nra^^vs  tnii$_ 
roturierement.  Ct%  her.tages  dcvoiau  tJiIles  aut  v 
quatre  cas,  (çivoir  quand  le  Seig^neur  elh)it  pris  jpa'l  1^ 
jufte  guerre  .  quand  il 7ai(bit  (bu  fi ' s iiiie  Cheva- 
lier ,  quand  il  inarioù  (a  fille  aîné^  a  utv  Gentil-   '' 
-^homme  ,  &  quand  il  ail  oit  au  voyage  d'outre- mer. 
Celles  que  dcvoit  uii  homme  franc,  ou  tenant  he-» 

fitages  affranchis, bu  à  devoir  dajgent.cftoicnt  ap,     ' 

Eellécs  TAÏLsfrMncbts  '^ic  cilles  que  dévoient  des  • 
ommes  de  condition 'fervile  ou  dç  mortcftille 
eftoieiit  nommcesT*ii7/rjyJMyf j.On  appeJlc^t  TéiUle 
JHrie ,  Celle  qui  fe  payoït  (ans  s'enquérir  dr  la  va- 
leur desbieni  des  Habitans ,  &  que  les  Seigneurs 
impofoient  fur  leurs  Sujets  ,  ou  a  volon^  ,  vou 
ielon  l'abonnement  qu'ils  en  avoient  fait  ^/éTTtVls 
ihcrtailli^  Celle  que  levoit  le  Seignei  r  fut  les  ho»n- 
^  mes  de  corps  &de  condition  (Irv4le;fç4voir  la 
taille  une  fois  par  an ,  6c  la  mortailiç  au  ,1  c  ds  de 
l'homme  defcrvc  condition  fur  ce  xju*ii1aiir>it  de 
biens.  ••  .^'.r/ ■■"'■■•■./  .  .  r  ■■...■,  ^        •>    .>"-,-■■■  '*'■    :^:',^ 

TdUle ,  (e  dit  aujourd'huy  des  fubfîdes  que  le<  per- 
fonnes  du  tiers  état  payent  au  Roy  a  p.opoi  t;o.]  de  * 
Itfurs  biens.  Saint  Loiiis  eft  le  premier  qui  art  levé 
la  taille  en  forme  dç  fubftdes  neceftaires  pendant 
la  guerre,  ce  que  fit  enfuite  le  Roy  Chiçles  V.  à" 
caufe  des  guerres  des  Princes.  Elles  fe  levcrent  d'a- 
bord par  le  conientement  uoanime.des  trois  Etats, 
fie  Loîii^  X I.  ayant  fait  hautement  pa:^er  la  taille^ 

7  on  a  continué  de  la  rpefme  forte  *d.  puis  ce  temps*    '; 
là.  LeConfeil  du  Roy  ayant  relolu  U  fomme  d*ar-  ^^^ 

.  gchi^fPtîs doit  eftre  levée  -pour  la  Taille; 
des  Commiftions  ^ux  Treforiers  Gejie^aui 

>dans  les  Bureaux  des  Generalit  z  du  RoyxS^ 
pour  lever  dan|^l<^ar  Elcjpion  ^  fomme  qui^ieur 
ordo^nnée-  Lè^^teforiers  ayant  fait  d  iiis  chaque 
Eleâion.  le  département  de  la  fotnfne  qu  iK  p  tu 
vent  lever  »  l'envoyrnt  au  Coàfeil  du  Roy ,  qui  en- 
voye  aux  Treforiers  généraux  pour  chaque  Eleâ.on 
des  Commiflions  qui'  port  ne  orJiv*  aux  Eleus^  des 

diverfi:^  Ekâions  de  lever  dans  Tét  nduc  de  cliacii* 

ne  la  (bmme  que  la  Commifllion  leur  prefait.  Les' 
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chaque  BjAfg^  4c  c  aque  Villag.*  de  leur  Ekâ  on 
i  une  ceixKne  fomme.  Se  envoyé  le  rôle  de  coî 

élit  un  ou  plùft 
le  q[u'oa  a  impoffcv 


fation  à  chaque  Paroiife 
Colicâcurs  pour4it:ver 
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qui  J^iîvcnt  cftie  au  maïc  fvlon  ce  que  po-^tc  l'Orr 
jdoiuunce. 

Les  Imprimeurs (c  fervent auflî <Ju  mot  àçTjîller^ 

dans  les  çuvra^es  roiige^ôc  noires,  pour  dire,  Coo- 

rtcr  fa  fnfquette  par  fentes  ic  trous  ,afi;»qiK^  par  là 
es  Iftcrcs  qui  doivent  cftrc  rouges  ,  puillcui  im- 
prmier.  '  <       .     '  '         • 

T  AI  LLERESSE,C.f.  Nom  que  l'on  donne  danf 
lesMohnoyes  aùi  femmes  â(  âl  1rs  des  Monnoyrurs. 
Ce  font  elles  qu>  nêttoyent ,  ajuftei^t  &  mettent  les 
flans  aux  poidt que  rOrdoimance  prelcrit.  On  )cs 
fait  répondre  de  kacs  ouvrages ,  Sic  fi  les  fl  ms  ne 
font  pas  bien  ajutltz,  ils  ii)nt' rebut. z&  cif al  er 
aux  dépens  des  Taillerertcs.  On  leur  a  donné  ce  nofn 
dans  le  temps  de  la  fabrication  avec  Icniirteaiî, 
parce  qu^cUcs  taiHount  alors  les  quarreaux  &  les 

j?r détaille  .  La  taille  de  la  vigne  j  &  4'ttrtTMU    TA  i  LLEV  AS^^f.  %Y^^  tàuclier 

hnr  À'kdbfts ,  Il  a  boniie  tiillc  ^  ifuand  i!  uitte  un        diu  d'iflFeroit;  de  la  tafge  ,  ifn  ce  qu'jd  Câloit  courbé 
h^^r'tfe^mmem  du  corfs  doni  U^s  frmrls^  mefureST^tn*  ;-    ;  dei  deux  codez  çorhme  un  toit,"^  /  ■■■■.^'''^y'i''r 
te/}  Hftcfetitr  fiece  de  bois ,  en  Usuelle  fd^  ofihes  &  ^If  A  I  L  L  E^U  R.  Cm.  Ouvrier  qui  fait  des  habits! 
hcifeures  on  rt^é^^ne  le  compu  &  wdm^^f  i/r  fttr/^«f  ^^^T     O  Artifan  qui  taillo 

chofi-^  ffr  lors  vUri  de  €e  mot  Utin  Talea    Selên  ce        la  pierre  &  qui  lamet  en  état  d'cftre  cmployéçdans 
•  on  dit ,  Prendre^u  pain  ,  du  vin  &  autresi  tellc&xho-  IWi  les  ouvrages  d'Architeélure^  *       If 

fvS  a  la  taille.  JFt  de  ce  fit  jignificMt  ion  vient  Taillp, .  ^        Tailleur.  Terme  (des  Morinoyes.  Il  y  »i  un  Tailleur 


^'jtft  Ivvlf li.ili ^]y\r'. ,  1rs  Ceniilsbqinnies  Ik  |o  is  les 

.  *  OtIiwircA  iOHi  luTiLi  X  de,  l'a  Mnloii  du  R^^y ,  des 

I  iK  \  FilUs  de  I  laîiccCk  dcv  Princes  kUi  Sang  ipnt 

-  exempts ilc  Tai'lr,  Il  y  a  de**  lieux, comme  en  Lan- 

^    .{*>i.!6JoCjken  Pfovrnce.,  où.  1rs  Taillrsfoiu  réelles, 

t'cH-a.dire,  qu'elles  fe. It^yj^nt  fur  Us  IiC(^ages.ro- 

•  tuf  ers,  '        •  • 

On  appelle,  en  termes  de  mer  ^  TéHhs  df^point , 
,    I)e>  cordes   amarées   au    bas  de  la  voilé  pour  la 
troufTi-r  vers  la  vergue  ^  fc  T^tiltes  de  fond ,  D'autres 
cordes  qui  Umi:  a:iarces  auf* milieu  du  bas  de  la  voi- 
le ,  8c  qui  Ici  vint  a  troullct  OU  a  relever  le  fond  de 

*  la  voile,  c'tlt-a-dire  ,  le  milieu. 

Nicot  eft  entré  dans  un  grand  détail  de  ce  mot  & 
en  a  parlé  ainfi.  Taille  C'g^nfie  tanroft  nni^^aMpefUre 
f»iifr  .IV  f  frr  on  pierre  trdfiihdnt  ,&  félon  ce  e/t  le 
^•i*  /».  Tailter.  jiifif  tijt-on  Un  coup  de  taille.,  f  rap- 
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dans  les  bois\  8c  les 
fonclobligez  fous  pc 
*  tant  ^ ûu  rtPifVii^ipeurc 
Roy  (|(e  Siam  ifc  le 
çaufe  qu'4yan»de  gi 
Celuy  d'eftre  exempt 
importe  du'il  y  iit  ( 
de.vic  qu'ils  mcnenf, 
Sujets  qui  l'emb 
vont'nuds/pieds  &  r 


. .'     V    *  ^,     /  :^;  ^^  qui  l'emb 

/     •     Ti     ole,&  poftent  autc 

='viv'^^2i^'tvi-^'  '  1       ^•'  :^-j  •■»■■  • 

V^â'^  fi  •:  d^  P^gnc  de  lojlc  jaun 

;1#M'^^' '.■.-■■' ...    .    R<^is  &  celle  des  Rt 
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p9i4r    Tribut  impàfe  furie  fjtuple  ppur eftre  péiyi  4h' 
PrifjHe  ,  ddutdnt  frut^eflre^ie  les  impo/iteurs  ou  mf' 
peurs ,  ou  djfirtbutéurs  dt  tel  frbfide  bdilloyent  dn^ 
ciennementd  chdcun  tdilldUefd  efuétite  du  tribut  mdr- ^ 
éjkée  &  ofchie:  en  tels  petits  bdftons.  Selon  .ce  on  dit 
Impofer  eu  aiTeoula  taille  ;  mdis  fi  encefie  fi^nficd^ 
tion  on  le^vouloit  tirer  de  ce  mot  /^/iw  Talea ,  dini  de 
,  ctfluy  Grekfiyiàfelid  ^OH  decejluy  n^ •»»*>•  ,  é/ut  vienf^erit 
de  cet  dktre  Grec  r\^  ,^f*i  eft  ,  Pd^er  U  tdiUi  ,  Jt. 
fCj  refifttpdi.l^ aille ,  fe  prend  dujp'pourld coupiurg 
du  mArc  du  vinefldntfer  le  prejfoir  ejiedndon  lèvent 
ferrer  derecluf  j^infi  on  dit  ùnmdrc  dvoireu  un,  deu^C^ 
0H  trois  tdi]lft\  il  fe  prend  encore  pour  U  fa  Hure  dn 
Cffrps  en gri-ffur  &<  en  hdulteur,  fo'it  d* homme  ,foit  de 
bifle\  dijdnt  le  Frdnfoù  ,  il  eft  de  belle  taille ,  ejuand 
l'homme  ou  femme  tfl  de  h^julteur  &  ^rojfur  propor^     "  créé  eiî  1547 

fiannee,  çrUn  cheval  de  légère  taille  ,  en  Amddié  Vï  A  I  L  L  tî  U  R  E.  C  T  Terme  ^|ro(iu^  Il  fe  die 

;  quand  on  Te  fert  de  diverfes  pièces  couchées  de  fa- 
.tin ,  de  velours,  de  drap  d  or  &  d'argent ,  qu  on  ap- 
f  plique  ftir  l'ouvrage  comme  des  pièces  de  rapport^ 
&  qui  quelquefois  s'élèvent  en  relicfl  [^^^-^  .--^^'é-A 

TA  I  LL I  S.f.  m.  Bois  que  Ton  met  en  couppes  re«« 
glées  de  neuf  ans  en  neuf  ans  ,  ou  eh  plus  long  ter- 
me. Les  bois  taillis  appartiennent  a  l'ufufrjaitier.       ' 
T  A  I L  L  O  N.  f  m.  Impofitioif  qu'on  met  fur  le  pca« 
vple,  &  qu'pn  levé  tous  les  ans.  fcllc  monte  environ 
au  tiers  de  la  Taille  ,  &  fut  établie  en  1 5  4  9.  par 
:  Henry  IL  pour  augmenter  la^îolde  des  gens  de 
guerre. 


gênerai  pour  toutes  les  Monnoyesde  France,  &uq 
i^  "Tailleur  particulier  pour  chaque    lV{oniiayç.  ;Lç 
Tailltrùr  général  cft  Un  Officitr  qui  cft  obligé  dé 
^   demeurer  à  Paris  &  de  fournir  toutes  les  Monnoyet 
\'  dû  Royaume  de  poinçons  d'c  ffigie  &  de  matrices  de  - 
croix  &  d'éculîbn  pour  fabriquer  toutes  les  efpcces 
d  or ,  d'argent  &  de  billon.  Le  Tailfeur  particulier   ' 
eft  oblige  (^recouvrer  des  matrices  &  poinçons  de 
la  taille  du  Tailleur  gênerai ,  6ç  de  frapper  les  quàr. 
^    rez;  à  monno^^er  aycc  les  poinçons  d'effigie  &  ceux 
qui  ont  eftc  tirez  des  matrices  de  croix  ou  d'écuffoix 
:  du  niefme  Tailleur  Çfneral.  Ce  Taillêur^a.rticulier 
,  a  cinq  f^ls  pout  chaque- marc  d'or  &'un  fol  pour 
,    chaque  marc  d'argent,  8c  c>ft  le  Maiftre  de  la  Mon-    ^ 
noye;iui  Ijuy  paye  ce  droit.  Le  Tailleur  gênerai  ^  ^ 
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au  premier  livre,  Vn  chevdl  ejui  d  le  corps  &  les  jdm^ 

bel  die  grès.  Selon  ce  on  dit ,  Pour  fa  taille»  ««  eu  eC 

garda  fa  petitcfle,  il  a  une tres.grande  voix  ,  &^ 
'?ï  11  eft  decefté  taille  &  façon  ou  grandeur  \mdis  en 

M^fi^tee  Taillé  e{:  U  pé^nit  OeJejudtre  ejmon  dit  Tc- 

iiotl'ltdlién  ^ii  Taglia  ,  efdbeM  deux  premières  fim, 
\    i^nifcdtians  ^  &  dit  AuJfrTaglioncX-  ^  Ml 

T  A  I  L  L  E',  t  E.  adj.  On  appelle ,  en  termes  de  Bla- 

(on  ,  ^cu  tdilli  >  Celuy  qui  eft  diviié  en  deux  par- 
ties par  une  diagonale  tirant  de  l'ainglc  feneftrc  du 

chef  audextre  de  la  pointe.  QuanUil  yaunetren-^ 

che  au  milieu  de  la  taille  ,.on  dit  Tdillé  trenche ,  & 

quand  il  y  a  une  entaille  fur  la  trenche  *  on  dit   T  A  l  L  L  0  I  R.  f.  m.  Tcfme  d'Archîtefture.  Partie 
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Trcrxhé  tdillé.  Ce  mot  vient  dû  LatÎQ  Tdlod  .  qui  fi- 

f;nific'un  Rejetton ,  une  petite  branche  d'arbre  que 
'on  plante  en  lerrr.  ^  ' 
T  A I  L  L  E  O  R  5.  f.  m.  Vieux  iribr.  Afllette, 
TAILLER.  V.  a.  Couper ,  retrdncher  d'une  mdtieri, 
enojter  dvcc  Umdrteau  ,  lecfidH  on  dutre  ihftntmene 
ce  cjt^ily  d  de  fuperflu  ^pùur  luj  donner  certdine  for^ 


■  ■■(: 


la  plus  haiute  du  chapiteau  des  colomnis.  Ç'eft^ce 
que  les  anciens  Architeâes  nommoient  jibdcus^ 
qui  (^rt  de  couvercle  au  vafe  ic  ttmboûr  qui  fait  le 
corps&  la  principale  partie  du  chapiteau.  Onluya 
donné  le  nom  de  TditUir^  i  cauft  qu'eftant  quar4 
rée«  elle  reflèmble  aiïx  afliettes  de  bois  qui  andm^ 
nement  avoient  cette  forme. 
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me  ^pourld  mettre  en  certdine fldt.K  c  AD.  F  r.  Les  T  A  I  N  S.f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois  qui 

Tailleurs  de  pic rredifent,r4i//rr,  trdiverfej& po^  font  grolTes  &  courtes  «c  couchées  k  terre,  &fur 

lir  du  grdis ,  quand  c'eft  unr  picrfe  dore  qu  ils^veu*  v  lefquelles  on  pofe  la  quille  d'un  Vaiflèau  quand  on 

lent  rendre  parfaitement  taillée.            *    %  le  met  (iir  le  chantier,     r                            \ 

Tdiller.  Terme  de  Chirurgie.  On  dit  TdUler  un  T  A I  SI  B  L  E.  ad  j.  Vieux  mot.  Qui  parle  peu.          - 

fcîwiw?,  pour  dire,  Luy  faire  une  incifion  entre  les  ^        ^                /          ^ 

bour(cs&lc  fondement, afin  d'en  tirer  U  pierre    J^  L 

javec  la  tenctte.    :  ^ -'' '..vii-,  .^-.^-.^.il^/  '  ■  :,.    /\.||p.-  •^t:-''>^-' -' :'  ■•-■ 

Tdiller.  Terme  de  Mortnbve.  On  dit  Té^^tir  les  ef.  TA  LAPOI N  S.  C  m.Sbrte  de  Prefttw  oa  Relieieoji 
fi€e$ ,  pour  dire,  Faire  la  juftc  q^ticé  dd  e^tci       dei  ladei.  Il  y  ea  »  de  deux  iQ€JX%,lMqirm^t 
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4*^"";  ^  .^chemile  de  mouflelu 

^    bit  eft  de  q|uatre  piec 

re  de  bandoulière  d< 

ifix.pouccs, qu'ils  p( 

boutonnant  avec  un 

^*fe.  Elle  ne  descend 

&  il»  mettent  par  d^ 

•^iie^qjii^eft  rappiecc 

une  elpeee  de  IcapuU 

terre  par  derrière  &| 

qurrépaale  gaucho 

•'laj^c  les  deux  bras< 

£ar  deflus  ceitf  gr^^ 

une  autre  dé  quatre 

l'épaule  gauche  en  fc 

par  devant  jufques  \ 

rière  que  ]51r  de  van 

\  rouge.  Pour  tçnir  ce 

.j|gnent  le  milieu  du 

^  jaune ,  qui  çft  la  der 
Talapoins  dés  Villes 
fervent  des  Tempks 

.  occupent  un  fort  \ 
d'une  clofturedc  bit 
du  terrcin  ,  &  aux  e! 
ture  des  Talapoins,( 
me  des  tentes  d'arme 
fois^doubles  &  quel 
tités'maifons  ifoléei 
cc|.le  du  Supérieur  e 
tolus  grande  &:  plus 
fans  Talapoins ,  qu' 
(ex  un  I  deux  oii  troi 
poin,  &ils  fervent 
fiis^par  leurs  paren 
jeunes.  Il  y  en  a  <Jv 
tion»  qui  n*eft  pas 
C*eft  au  plus  vieux  ( 
croiflent  dans  K*  rtn 
lapôinsfont  perfua( 
mefmes  fans^  p^çHé, 
de  bambou  ifolé^^îl 
ifolée ,  où  le  Peuple 
eue  le  Temple  eft  fi 
Semblent  pour  leur; 
prit  de  leur  Inftitut 
pour  les  pechéx  de  c 
dont  ils  vivent.  Ils  r 
tk\^  quoy  qu'ils 
tous  ceux  qui  ont  bi 
eft  point  permis  de 
dés  aumonps  qu'ils 
d^eux  eft  terSk  men 
ne  pas  avoir  befoin 
Tant  Paumône  à  fon 
Yenc  U  jeuneife,  i! 
Peuple ,  qui  eft  toil 

.  IlsQre(cbent  lé  len 
U  de  toutes  Us  pic 
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*  ian$  les  bôi$\  &  les  autres  dans  les  Villes ,  ^icuit»; 
fonCbbligez  fous  peine  du  feu  dé  garder  le  celroar^ 

*  tant  au  rtlk>d^iï)eurent  dans    cette  profeftîon.    Le 
'%f}^^^e  SiaLvn  irc  Içlr  fait  nuUj?  grâce  là-dcnurTl 

:.     çaufequ.jyan^de  géiods  pri^lfges,^  entre  autres 

Celuy  d'cftre  exempt!  des  lîx  mois'de.corvçc^  il  luy  j 
:^    impolie  ôu'il  y  iit  de  rmcommodjté  dans  le  geni^ 
-•' /de  vie  qu'ils  mènent»  àfiniiuc;  le  nombre  de  ceux  clé  • 
if     /es  Swjets  qui lembraircnt  ne^foit  pas  fi  grand,  ils 
V  !;;  vont'imJs/pieds  &  nue  tefte  comme  le  refte  du  peu-i/  ?' 
l.v  »  pie  ,&  portent  autour  des  reins  fie  des  cuiflês  une  . 
;^J|{i  pagne  de  tojle  jaune  ^  qui  eft  la  couleur  de  Icniri 
K6is  &  celle  des  Rois  de  la  Chine.  Ils  n'ont  ny 
^i^w  I -^[chemrfc  de  mouflî:line,ny  aucune  vcfte,j8Hleur  ha- 
bit eft  de  quatre  pièces.  La  première  eft  une  nhanie 
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^  y*  A  re  de  bandoulière  de  toile  Jaune ,  large  de  cinq  ou 

,  qu'ils  portent  tur  répaulc  gauche^,  la 
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fix/pouccs ,  ^ ^ -  ,—    -  -^ „  >'    . 

boutonnant  avec  un  reulbouton  fur  la  hanchç  arôi-- 
^^  te.  Elle  ne  defcend  guère  ^s  bas  que  la  hanche  , 
&  il»  mettent  par  dcllus  tnc  autre  grande  toile  jau-w  (^ 
(ne^qm^eft  rappiecetce  en  pluficurs endroits.  CVft 
une  eîpeee  de  Icapulaire  qiii  defcend  prefquc  jufqu^i 
terre  par  derrière, &  par  devant ,  &  qui  ne  couvrant 
qur  répaule  gaucho  revient  A  la  hanche  droite,  &  ") 
'  lai^  les  deux  bras  &  t<>ute  l'épaule  droit;e"libres. 
Car  detTus  cette  grande  toile  jaune  ils  rn^tpettent 
Jl    une  autre  de  quatre  ou  cinq  pouccs^qui  el^ufli  fur 
u^j^^j'cpaule  gauche  en  forme  de  thaperon.  Elnjcfefcend 
1^    '  par  devant  jufques  au  notnbril ,  &  autanr'par  dêr*. 
v3   v^rièrexjue|5âr  devant.  Sa  couleur  eft  quelquefois 
.  /^^  rouge.  Pour  tçtvir  ces  d^uix  toiles  en  ctat ,  ils  le  ççi^ 
-  //v  «gnent  le  milieu  du  corj^s  d'une  ccharpe  de  toile 
^3*  jaune,  qui  çft  la  dernière  pièce  dc-leurc,habit.  Xcs 
Talapoinsdès  Villes  vivent  dans  des  Co7i vents  & 
fervent  des  Tempks ,  &  le  Temple  5c  le  Couvent 
occupent  un  fort  grand  terrein  cjuarré,  entouré 
d'une  clofture  de  bambou.  Le  Temple  eft  au  milieu 
du  terrein  ,  &:  aux  extrémités  ÔC  le  long^de^la  çlô^ 
ture  des Talapoins/ont  rangées  leurs  celluldl  com. 
me  ics  tentes  d'armée  «  les  rangs  en  eftifit  quelque, 
fois  doubles  &  quelquefois  (impies.  |Cèfont.4e  pé. 
tités'maifons  ifolées  &  élevées  fur  dçv piliers,  & 
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rivière  eft  plein  del'eaivdes  pluyes  jufquà  ce  que 
l'ioondaticfn  commence' à  diminuer  ,  ils  prcklKiit 
tous  les  jours  d.  puis   lix  hrures  {lu  n  atn)  )ufqu'aii 

'^ifiierjfic  deppi.suneheureapr^smiJy  jufqu'a  cinq 
du Tbir.  Le  Prédicateur  eft  aflTis  les  jimbcs  croifées 
dan*  uir  fâgtciril,  ôc  eft  relevé  par  plufieurs  Tala- 
poinsquiprclcbeiit  les  uns  après  les  airres    Ils  ont 

"  Un  Carême^,  a^  leur  jc âne  eft  de  ne  neu  manger 
dcpuismnJy  ^  à  l'exception  du  bctel  qu'iU  peuvent 
nyafcher.  Qgafid  mefuie  ils  nie  jeûnent  pas ,  ils  ne 

^  magnent  que  du  fru;rdept|is  midy.  Après  ou*on  a 
'recueilli  le  ris ,  IcsTalapoins  vont  veiller  les  nuits 
au  milieu  des  champs  pendant  nois  fcmaines.  Ils^ 
ont  d^  petites  hutt.es^de  feuillages  rangées  eii  quar- 
te,(ou^  lefqu^'llws  ils  fe  mertent,  celledu  Supérieur 
eftant  aumiheu  des  autres  &  plpséltvce  ^&c  le  joue 
ils  reviennent  vifitcr  le  Temple  &  dormir  dans  leurs 
cellulél.  Us  nç  font  point  de  f«u  la  n^li  t  pour  écar-* 
fer  les  beftes  fifrocfts  -,  ce  qui  fait  quélo^Pçuple  re- 
garde  comme  un  rfiiracle  qu'ils  n'^n  foient  noint 
dévorez,  ^  né  fçauroit  alllrz^.ymirv^  ja  feiireic 
dans  [^(quelle  vivent  les  T^ilapoinf  de$  foVefts ,  qui 
n'ont  ny  Couvent  ny  Tc^niple  p(^ur  ife  retirer.  Il 
croit  que  lesTygres  Se  les  Eléphants  lesTcfpcckeTnt, 
&  qu  lis  leur  lèchent  les  pieds  A^ (es  ritiihs -quand' 
ils  en'trouvenr  quelqu'un  J'cndoLiî)i.< I  elV  vray  que 

>p0»^r  fe  garanti^  de  ces  animaù)^,  ceuj^-là  peuvenc 

*.fair^  du  feù  de  bambou  )8c  coucher  çj|kns  des  fqrtf 
bien  épais.  LeI  Talapo^ns  ne  le  leventque  quai;i4 
il  fait  alFcz  clair  pour  difcçrncr  aiférpent  les  veincp 
de  leors  mains.  Ils  craindroièntujde  tuer  quelque  irt- 

.fcfte  en  marchait;  faute  de  l'^ppercevoir  ,  s'ils  feyjy^»^^^^ 

•   Jevoient  plus  •matin  ;&. c^la  tft^caurc-qu'ils  ic  ie-.#/^^ 
Arent  un  peu  plu-ç  tard  dans  les  jours^plus  'c^\jnsj'['!l:ilf0^^^ 
.quoique  letjr  cloche,  qui  n'a  qu'un  battant  de  bois.|(  '0(:È\*'^^^^ 
les  éveille  avant  le  jour.  Eftant  levez  ^  ils  vont  a,vec;^Ô'/!|^ 
^leurSupi^rieur  au  Ternie,  où  pendant  deux  heures  ^  /  ^^^'*     - "^^ 
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es.  Il  y  en  a  ^ui  vieilliffent  d^s  cette  condi«    w  heure,  fe  prefentant/ feulement  aux  portes.  Us  s'y^ 
^quin'eftpas  cenfte  tout  à-fait  Rcjigieufe.  ^    viafrcftcnt  uhpeade  temps^iansç^êndlre,&  fionn(|^\^^^ 


<.. 


^  k  '  <» 


jls  chantent  ou  recitent  te  qui ef^ écrit  fiir  des  fcuifv  ||| 

les  d'arbre  nn^ij  longues  &  rattachées  par  4'un  de^ 'yr 

bouts.  Pendant  jcxleprps  ils  (ont  affis  les  jambes  /y  ^ 

•  croiftes  ^  &  agitprtt^t^jours  iBie  forte  d'é;yentSt^ t^^  ^ 

r  t  -  Qu'ils  ont  en  lèrhrïèd  écran  ;commc  s'il^ 

ce|.le  du  Supérieur  eft  dt  mefmç,  .quoy  qu'un  peuij#^  fe  donner  du^vent,  Cet  éventail  va  ou  vient  àcha- 

toliis  ^ande  6c  plus  haute  que  les  autres.  Lç$  :en-        qudefyllab^qu'illsiprbhortce^  i^      les  prohoncenc^^ 

tans  Talapoins,  qu'ils  appe 

lez  un  ^  deux  où  trois  dans  < 

poin  ,  &  ils  fervent  celuy  aupr^  duquel  ils  ont  efté        ^^  prôfternépttroi^  f^s  devanr  l'Idohr,  après  quoy|^      | 

çiis^par  leurs  parents.  Ces  Nens  ne  font  pas  totfes        ils  vont  en  viHje  ictnîinder  l'aaipône\p 

jeunes  "  '  *    *   "*'*' 

tion><^ 

C*eft  au  plus  vieux  detous  à  arracher  les  herbes  qui  .«     leur  donne  rien,  ils  paîlèn  t'outre.  Ils  portent  ùtt^ 
^  .    ^  .     —        ,^  Bandege  de  fer  pour  recevoir  les  aumônes ,  ic  ils  le 

portent  dans  un  fàc  de  toile  qui  leur  pend  au  cofté 

Î^auche^aut  detil  bouts  d'un  cc^rdbn  pane  en  bahdou^ 
lere  fur  l'épaule  drà^te.  Ils  ont  liberté  de  déjeûner 
^  -  au  retouTj^cettc  quefte, &  s'occupent  à  1  étude 
DU  à  téllcautre  cliofe^qu'its  veulent  jufques  à  mi^ 
^y,  qui  eft  l'heure  du  difner.  Us*  font  enfuire  la  le«, 
Çonàux  petits  Talapoins  &  «dorment,  &  fur  lede^ 
clin  du  jour  ils  balayentle  Tempte  ôc  y  charftenç  ^ 
:  comcxie  le  matin  pendant  deux  heures  avant  que  de 
;,  fe  coucher.  S'ils*  mangejit  le  foir ,  cl  n'eft  jamais  ^ 
que  du  fruit.  Ils  fe  ra&nt  la  barbe  ,  Ix tefte  Se  les  ^ 
^  /fourcils)  &  comnie  perfonne'n'o/eroit  toucher  à  la" 
teft«  du  Sirperieur  fans  luy  manquer  de  refpeft ,  il  * 


croiflent  dans  L»  n  rrein' clu  Conveiir ,  ce  que  les  Ta. 
lapoins  font  perfuadez  qu'ils  ne  pravent  faire  eux^ 
mermès  fansf  P^çl^^^  L'école  d'es  Nens  eft  une  fale 
de  bambou  ifolé^^îl  v  en^  encore  une  autre  /auflî 
ifolée ,  où  le  Peuplr  porte  fes  aumônes  aux  jours 

Îiue  le  Temple  dl  fermé  ^^  où  les  Talapoins  s'df- . 
emblentpour  leurs  conférences  ordinaires.  L'ed. 
prit  de  leur  I^i^itut  eft  de  mener  une  yie  pénitente 
pour  les  péchez  de  ceux  qui  leur  font  les  aumônes 
dont  ils  vivent.  Ils  ne  i^angént  pas  en  communau- 
té; .^  quoy  qu'ils  loiènt  fort  hofpitahers  ehrârs 
tous  ceux  qui  oni^  bcfpin  d'eftre  fècourus^l  ne  leur 
eft  point  permis  de  fe  faire^art  les  Uns  aux  autres^ 
dés  aumônes  qu'ils  reçoivent  4  parce  que  chWun 
d^eux  eft  tenfê  mener  un^^ie  aflez  pcnit^tlte ,  pour 
ne  pas  avoir  b^foin  de  racbetjer  fès  péchez  en  fai. 
fànt  Taumône  ai  foh  compagnon.  Outre  qi^U  clé'-, 
vent  U  ieunedè ,  ^  ils  expliquent  leur  dodrine  au 
Peuple ,  qui  eft  toujours  aftez  a(Edù  aux  Temfrfes, 
Usoreicbent  lé  lendemain  de  toutes  les  nouVelles 
U  de  toutes  les  plcmçs  Luaes  \  ^  quandie  Ut  de  i^ 
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eft  obligé  de  fe  rafer  luy -mefria^k  La  mefnur  railon 
faitqu'un  jeune Talapoin  n'en  oferafer  un  vieux ^ 
mais  il  eft  petmisaux  vieux  de  mfer  les  jeunes..  A  la. 
pleine  Liïne  du  cinquième  mois  les  Talapoins  la--*^^^ 
vent  l'Idole  avec  des.  eaux  paYfumJes ,  njais  ils  s'gb»  : 
ftiennent  par  rcfpeA  dcLluy  laver  htvtefte.  Si  quel- 
*^  qu'on  veut  fe  faire  Talâpoin^  il  convient  avec  qucU 
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Sar'Snpfficur  pour  vÙïc  rrcrivclaris  fon  Convfnr, 
fiur  que  cç  Supciicur  foit  Sancrjii»   qui  cft  une 
dipDitc  AU  dclfuîi  de  et  lie  de  Supérieur.  Cette  pro- 
fcffiun  eftant  lucrative,  te  ne  durant  pas  toute  la 
"Vie  nc^ellâiremeiit.  Us  parents  font  toûjoifts  fprt 
^(csdc  la  voir  «nbrafler  a  leurs  enfans.  Si  qùel-^ 
.  »  qu'un  b'oppofoit  à  la  recepnon  d'un  autre  ,  il  pe-   T  A  L  E  D.  f.  m.  Voile  dont  les  Juifs  fe  coiivrent 


corps  dans  (on  embonpoint ,  ont  appelle  cette  pier- 
re T^/r,  quifUriny  eux  ffe  (1^)16011  rieu  autre ckou 
fe  qu'une  égale  dilpofinon  d^ s  humeurs ,  qui  tenoit 
le  corps  dans  un  bon  tempérament .  6c  qui  empjofî-. 
chant  toute  forte  de  maladies,  faifjii  en  quelque 
façon  rajeunir  les  vieillrs  gens. 
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chero't.  Celuy  qu'on d^oit  recevoir  cft  accompagné 
à  cette  cérémonie  de  tout  ce  quM  a  d'amis ,  avec 


quand  ils  font  dans  la  Syi^gogue.    Ce  voile  eft  f  • 
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us  lonc  aans  la  '^ytygoj 
quarrc  ,  fait  dp  laïuf,^  &  a  ^  liouppts  aux  coins, 

des  inftrumens  &  des  danfeurs,  Se  de  temps  en    T  A  L  E  N  T,  f.  m.  Poids  &  mon  lOve  des  Anciens 
^temps  ils  s'arrtrtcnt  en  chemin  pour  voir  danfer.. 

Pendant  la  cérémonie  le  Poftulant  &  ceux  qui  font 

de  fa  fuite ,  à  l'exception  des  femmes ,  des  inftru^ 
-  mens  ^'  des  danfçurs,  entrent  dans  le  Temple  oA 

eft  K*  Sancrat  qui  luy  donne  l'habit  ,  mais  feule- 

ment  de  la  main  à  la  main.  Le  Poftulant  s*en  rc- 

vtft  ,  &  laifte  tomber  l'habit  fedïlrer  par  dertbus 

quand  il  a  mis  l'autre.  Cependant  le  Sancrat  pro- 
:|  gn^nce  plufieurs  pa»  oles,&:  la  cérémonie  eftant  achc- 

vée^lc  nouveau  Tajapoins'en  va  au  Conventdù 

il  doit  demeurer  ,  &''il"ne  liiy  eft  plus  permis  d'en* 

cendre  d'inftrument ,  ny  de  regarder  aucune  danfe. 

5  ^Quelques  jours  après  les  pai^nis  donnent  un  repas 

'.  à  ce  Conveni,  çrqui  eft  accompagne  de  quantité 

ï;  adc  fpeftacks  qu'il  tft  défendu  aux  1  alapoins  de  re- 

^  Varder»  M.  de  la  Loubcre ,  oui  firft  inftruil  avec 

ioinVlc  toutes  ces  chofes  fur  les  lieux,  en  rapporte 

plufieurs  autres  fort  curitufes  fur  la  doârine  des 

Talapoins  dans  fon  Hiftoire  du  Royaume  de  Siam. 
T  AL  A  S  PI  S.  f.  m.  Sorte  de  fleur  en  forme  de  pa-t 

rafol,  qui  eft  Hanche  ou  gris  de  lin.      V  \ 

TA  L  C.  f.m.  Sorte  de  minerai  qui  vient  des  monta- 
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Ion  les  divers  paiTiges  ,  c'eft  tantoft  un  poids ,  tan- 
toft  un  nombre  &  tantoft  unemefure.  Lr  talent  eo   ? 
poîds  j>e(oijchcz^ux  trois  mille  ficles  (aiis  aucune 
lijiarq,ue  .  pu  cinc|ihmtç^mrnes  antiques  ou  Cx  vingt* 
nouvelles  .ou  quinze  cens  onces ,  c'eft-à-dire ,  cent 
vingt-cinq  livres  de  douze  onces  chacune  .  ou  doîi^ 
zc;  mille  drachmes.  LcTalent  d'argent  Hfbraïque 
Pt rfique  ic Bcibyloiien yatoit  foixante  9c  dix  mines 
attiques  V  qui  font  fepf  cens  ccus  de  France  ,  &  le 
«talent  d*or  des  rfijfmes  lieux  valoit  fVpt  mille  hui( 
cens  foixante  &  quinze  écus.  Le  talent  Thracieu 
cf^btde  fix  vingt  livres,  &  l'Egyptien*  de  quatre-  .  . 
vingt.  Les  Talens  eftoient  de  trois  fortes  chrz  les    •       ... 
Roiiiains.  Le  plus  grand  eft  oit  de  cent  vingt-cinq       . 
livres,le  fécond  eftait  de  (ix.vingt  livres,  &  le4>luj  f-C^â/'i 
petit  de  quatre-vingt  quatre  livres.  Lt^  Talent  atti-  !•  —    ^, 
qub  d'argent  le  plus. commun  ,  ïelon  ce  que  rap^     ''"'-^^'iit^ 
portent  les  Hiftoriens ,  yalou  foixante  livres  ou  usi- 
nes ,  ou  bien  fix  mille  deniers  ou  drachmes.  C-eft 
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gneSkd'Allemagne^dçs  Alpes  &  de  l'Apennin.  On  X  autant  qu?  fix  cens  écus  pionnoye  de  France.  Le 
cftimc  fortje  Taici^Venïfi^  CVft  une  forte  de  talent  d'or  valoit  fix  mille  fept  cens  cinquante  écus* 
pierrp  verdaftre^  ccailleufe,  qui  quoyque  fort  fe-  T^/rwf,  dans  le  vieux  langage  a  fignifié  Defîr,  vo* 

çhe&  pelante, icmblecftregra(rfqu:md^^  >  *  ^       '  >     ' 

rie.Flfe'a  pris  le  nom  de  Talc  dcVfnire^  i  caufe      ^i  -     ■  J^ 

qu'clleTe  trouve  dans  des  carrières  qur  ^n  font  ."  Lptfgkemtntenfiifejtdlefif, 
^proche.  Le  pluf  U'âu  Talc  eft  ccliiy  qui  eft  en  TAJLE  R.  f.m.  Groftcmonnpye  d'argent  valant  lin 
grolps  piFrtes,  d'un  bUnc  vcrdaftre  &:  luifant ,  &  écu.  Elle  a  eftc  premièrement  fabriquée  en  lavall^ 
qui  eftant  calfc  reluit  en  manière  de  paillettes  d'ar*  .  dejoacbim'en  Boherrie'vers  Tan  ijio  parles  Com- 
gent.  Il  fe  Icvç  en  fcliilles  très  déliées  .claires  Se  .  tes  delà  Maifon  de  Selicon,  dont  elle  porte  les  Ar- 
iranfparenps  ,  &r  611  (c  fert  de  ces  feuilles  pour  en  m«($  d'un  cofté ,  &  Tefligie  de  J'Abbe  Joachiiii  de 
couvrir  ^e/tablcaux  qui  font  en  pàftel  &  en  mi-  \  l'autre. Il  y  a  aulîî  des  Talers  dés  Rois  de  Pologne, 
niaturé,  qui  ft  j^afteroicnt  fans  cette  précaution.   ^^  de  quelques^utres  Souverains  dtVE^ofjÊTéi  -  ' 

t^  A  L  E  V  A.4;  m.  Sorte  doifcàu  de  rivière  doj^^^ 
Madagafcar.  Il  eft  groscommeunepoule,  &,a  les 
plumes  violettes  &  le  bec  3c  les  pieds  rougeis. 
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Uufage  du  Tâîc  cft  fort  recherché  pour  faire  du 
fard  y  mais  cottjpe^c'eft  une  pierre  extrêmement 
difficile  à  meitfc en  poudre ,  &^mefine  à  calciner. 
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on  fe  conteiitedela  râper  avec  une  peau  de  chjen,    T  A  L  I  N  <5  U  E  R.  v.  ^.Termc  de  Marine.  On  dît 
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TMinguerle)  cables ,  poiir  dire ,  Les  apiarer  à  Tar- 
ganeau  de  Vahcre.  C'eil  la  tnefme  chofe  q[u'£jr4« 


métier^ 

es 


;.:-.,  1  ---m- 


-#>■ 


.A'-.-, 


¥. 


&*de  paiTçr  cette  ra  pure  par  un  tamis  de  foye  ou  de 

tafFetas.  On  apporte  de  Klofcovie  &  de  Perfe  iine 

autre  forte  de  Talc ,  que  l  on  appelle  TmIc  roug€\  à 

caufe  de  la  couleur  rougeaftre  qu'il  t.  Il  (cleveen  T^  L  l^M  kli^.  Ç^m.  Pltci  de  metéd  fonini  &  grii^ 

fcuillcs^uflî  minces  qu'on  fouhaite.  Quelques-uns  if  vie  fons  certains  àjptfls  de  Ptdftetes ,  f§Hs  certaine  cons 

croyenc  qu'on  ne  fe  fert  que  de  cène  forte  de  Talc  '  fiellatiên ,  &  a  laaueUe  on  attribiê'é  des  vertus  extraor^ 

pour  mettre  fur  les  tablç^ux  au  lieu  de  verre  ^  &,  dinaires^comm^  de  vaincre  fes  en^ems  ^  de  gagner  les 
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Î|u'on.n'y  employé  point  celuy  de  Venife ,  qui  eft 
ort  difficile  a  connoiftre ,  eftant  fujc.t  à  fe  trôuvèt 
d'une  méchante  qualité,  par  beaucoup  de  veines 
jaunaftres  pu  rougeaftres  qui  font  dedans  ;  ce  qui 
cft  accompagné  d'une  efpece  de  terre  qui  le  rend 
defL-âueux.        -      ' 

Quelques  Çhymiftes   fe  vantent  faulTement  de 
pouvoir  tirer  dû  Talc  une  huile  qui  eft  un  fard  ad* 


bonnes  grâces  des  ftrphmes,  dechaffer  /A  beflesnmfi^ 
blesJtHn  pays»  &c.  A  c  A  t>.  F  n.  Borel  veut  que  Ta- 
lifman  foitun  mpt  Perfah  qui  fignifieune  gr^veure 
dèmttïUéf.  Leë  efftts  des  Talifmans  font  differens, 
(êlon  la  conftellatfon  fois  laquelle  la  figure  a  efté 
gravée.  Ainfi  on  rient  qiic  fi  ta  figiire  d^n  lion  eft 
gravée  en  or  pendant  que  le  Soleil  eft  dtos  ce  Si- 
gne, ceux  qui  portent  ce  Talifman  font  garantis  de 
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.mirable  pour  entretenir  le  teint  des  femmes,  blan«>/    la  gravelle ,  jc  que  la  figure  d'un  fcorpion  gravée 
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chir  lapeau  &  dérider  le  vifiige  (  mais  cette  huile 
j  de  Talc  ,  à  laquelle  on  donne  de  fi  belles  proorie. 
tez ,  Se  qui'devroit  eftre  (ans  addition  de  fefs  ou 
d'acide ,  ne  (c  uouve  point.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  huile  imaginaire,  c'eft  que  les  Anciens,  & 
particulieïemenUes  Arabes ,  ayant  creu  qu'on  pou- 
voir tirer  du  Talc  un  remède  propre  à  entreteiur  le 
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foiii  ce  Signe ,  empefche  qu*on  ne  foit  piqué  de 
cet  animal.  On  grave  la  figure  de  Venus  en  la  pre« 
miere  face  de  la  Balance ,  desPoiflons  ou  du  Tao. 
reau ,  pour  &ire  acquérir  ou  de  la  beauté  ou  de  la 
force  du  corps  ;  &  pour  parvenir  aux  honneurs  8c 
aux  dignités .  on  porte  fur  foy  l'image  d*un  homme 
ayantuoetefte  îc  bélier;  Cette  ^ure  doit  eftr^ 
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^aréc  fur  de  Targcnt  ou  fur  une  pierre  bUiiche/ 
Si  pn^veui  eftrc  Kcureut  en  mat chandife  &  ap  jeu, 
otrf^prëftntc  Mercure  fur  de  l'argent j  3c  pour  de- 
y<niftouragcux  Bf,  vaincre  fe$  enneniis. ,  oî^gravc 
là  figure  ^c  Mars  en  la  premier^  Face  du  Scorpion. 
Le  Splcil  reprefcnté  fous  la  figure  d'un   Roy  affis 
•yaai  un  lyon  à  fescoftez^  eft  unTalifman  qui  faic 
vfDCtnir  ta  favei|r^des  Rois ,  f\  certc  fieure  e(l  gra- 
vée 6^  de  l'or  rres-pur  en  la  premiereTact  du  tyon. 
On  dïftingue  de  trois  fortes  de  Taîlifmans,  les  Af- 
trononntiques  qhi  Ce  reconnoifTent  aux  condellatièhs 
ceieftes  qui  y  font  gravées  avec  d'autres  figures  Se 
quelques caraâeres  intelligibles  ^  les  Magiques,  qui  * 
oni^cles  figures  extraordinaires  avec  des  iTiptsfupcr- 
ftitieux  &  des  noms  incofinus  d'anges ,  &  enfin  les 
Mixtes ,  qui  fanseftre^fuperftitieux  ny  d*3tngc$  in- 
t  connus ,  font  coriipofcz  dç  fignes  8c  de  noms  baf-^ 
bares.  Si  on  ne  les  porte  pas  fur  foy  •  on  les  enCe- 
velit  dans  la  terre,  ou  bien  on  les  place  dans  des 

'^      ';  ;4^*v% r^lieux  publics.  On  crjoijc  les  Egyptiens  inventeurs  des 
•|t  v^y      Talifinâns.  Uf  epl^avoient  pour  toutes  les  parties  du 

^ ,     'vv  ^    torps  / ce  qui  a  tait  croire  que  c'eft  par  cîette  raifqn 

>  *iL-    qu*6nl  trouve  tartt  de  petites  figure^  de  Dieux., 

,  d'hp^imci^St  d'animai^x  dans  les  anciens  tombeaux 
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Tagr  i  cul  cure  &  des  fcme^ncesi  la  féconde  traite  dei 
jours  de  Rtfte  j^  la  troificme^des  mariages  Se  de  ce 
qui  concerne  les  femoie^  ;  [a  quatrième ,  des  procez 
&C  des  diiK  rends  qui  itaiirent ,  des  dommages  8c  in* 
tcrefti ,  &  de  toutes  fortes  d'aiFaires  civiles  j  la  cin- 
quième ,  des  facrifices ,  &  la  fixiéme,  des  pureiez  8C 
iinpurctcz.  Il  y  eut  beaucoup  de  difputes  louchanr* 
ce  Livre  qui  fe  trouva  tfop  fucçinâ  ,  &'ne  parue 
pas'aflèz  intelligible,  &  ces  difpiites  s'augmcntanc 
toiijours ,  deux  Rabins  de  Babylone  formèrent  eni 
fin  le  deiTcin  de  recueillir  toutes  les  expofuions  & 
additions  qui  avoien^e(lé  faites  fiir  le  Mifna  pen-' 
daiit  trois  cctts  cinquante  ans,  à  quoy  ils  ajoufte- 
rciit  quantité /e  chofcs  qui  eftoient  en  forme  d.*ex- 
plidation  du  Mifna ,  qu'ils  employèrent  comme  Ue 
texte.  C'ell  ce  qui  a  fait  le  Livre  appelle  TétlmuJ  de    ,' 
Babylone^  qui  eft  diyifc  en  foixante  Pariées.  On  ea   '■ 
a  tiré  divers  extraits ,  &  {particulièrement  ides Trai-V* 
ttz  des  Jours  des  Ferte^  des  Mariages  &*des  Pro^^! 
cei,  Tufage  des  autres  ayant  tout-à  fait  celle.  Dei 
ruis  ce  temps-la  il  y  a  eu  des  Papes  qui  ont  défendu 
le  Talmad  ,  &  d'autres  qui  l'ont  foufïèrt.  Il  eft  in- 
terdit prefentcment ,  &c  fur  tout  en  Italie ,  où  il 
n'eft  ny  Icu  nyveu. 


K'Ar-/ 


M,  '/ 


litctiiijsMll  y  .ent  i  qui  font  ApoHoniùs  Thia-  T  A  L  M  O  U  S  Eé  C  f.  Sorte  de  petite  tarte  qui  eft  de 
narus  le  premie);  auteur  de  cette  fcience.  Les  Habi--  figut^  triangulaire  ,  8c  qui  fç  fait  avec  du  fromage 
tans  de  l'ifle  de  Samothraccfe  fervoient  d'anneaux        &  des  œufs.  M.  Ménage  fait  venir  Tdlmoufc  de  L'A-^ 
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ge  tait  venir  /  dlmoufc  < 
d'oi^aAt  du  fçt^nchalle  au  lieu  d'une  pierre  pre-(V     "bc  Tarmonih. 
cième,  pour  faire  des Talifmans.  On  apporte  plu-   TA  L  O  N.  f.  m. 

'fiâinraiffins  pour  combattre  les  Talifmans ,  corn- •*    ^  ^^-^^  talon  de  pourceau  ,  c'eft- à-dire,  le  dei 
men'eftant  que  dés:artifices  du  Démon  pour  fur^  *    os  du  pied ,  qui  ell  attaché  à  l'os  de  la'pmbe , 

prendre  les  honiimès  en  les  engageant  dans  des  fu-       «-i--^--»^ '»  ^-  t  «,  •/  . 

perftitions^toûjou^s  criminelles.D'autres  au  contrai-' 
è  ^^*    ^^  o(ênc  fouftenir  qu'il  n'entre  aucune  tijagie  dans  * 
^ .  *       les  Talifmans ,  &;  qu'on  en  peut  faire  par  des  prin- 
é:r{<îpes  lirez  de  la  Philofophid,  ou  fuf  des  expériences 
*    vS^'^'*  ne  doit  pas  condamner ,  quoyque  fa  caufe  en  ^ 
ioi^iticonnuc.Da  Cange  fait  venir  le  tnhtdcTMlifmén 


Purtie  ie  derrière  dn  fUd.  Acad; 

dernier 

^  brû- 
lé jufqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc  ,  pilé  &  pris  en 
breuVage  ,.eft ,  félon  Diofcbride ,  un  fort  bon  remè- 
de pour  la  colique  &  les .  tranchées  ^  ventre  qui* 
durent  trop.  .       %  "^^^^^^-^^ 

Oçi  appelle  Talon ,  dans  les  chevaux ,  Là  partie 
derrière  du  bas  du  pied ,  qui  eft  com'prife  entre  les 

quartiers  3t  oppofce  à  la  pinfc.  Ce  mot  entre  dans 
'  de  TdUmsfcd  /rrr^r^,  qui  veut  dire.  Lettres  (ecret-i-^    rhifieurs  façons^c  parler  de  Manège ,  5:-alors  il  eft: 
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tes  bu  en  chiffre ,  dont  fe  fervent  les  Sorciers,  7>- 
^  UmÀfcâ ,  voulant  dire  Ma(que,  faux  vifare.      #^  ^ 
y  A  L  L  A  R  D.  f.  m.,Efpace  qui  eft  depuis  Te  courner 
jufqu'à' i'îs^poftil  dans  une  Galere\  C'eft  où  Tc^met 

neSC(cOmes»  /--\.i^--:->  ^^^^^MF-:,';^v:--     ■    "  '--;%:;:. ^::^:.^v 

ï  A  L  M  A  C  H  E .  f.  m.  Vieux  mot.  Tdlmjche  de  *4- 

'T     teaiéx.  Borel  dit  'que  c'eft  ce  .qu'on  appelle  Ltrvét 

•  ou  I«4rc;4^ comme  qui diroit  Le  mufle,  le  mafque, 

%-^'  venant  de  TdlàmMfcÀ,  Faux  vi(àge ,  à  caufe  dequby 

on  appelle  A/^/yi^fi ,  Les  Sorcières,  6c  Litterdta^ 

,^     /4m4/irtf,  Lcs:  lettres  en  chiffre.  >Q^^^^^^  1^^ 

"i;  A  L  M  E  L I ER^  f.m^  Mo|  qui  a  fignifié  ;autricfois 

la  mefnie  choie  que  Bâulémger^  Il  fe  trouve  encore 

%\:^.  bilans  les  Statuts  &  Lettres  de  cemétiçr,  où  Jes 

|v^i§  î^aiftrei  (ont ^^mtWttB^mlenger s  Talmelitt s.  On  le 

^ISiirvehir  ieTflemMrisoKt  'Pâlmârius ,  qui  ont  tffté 

^  dits  dans  la  baÔe  Latinités    *  vo  ^  ^^  là 

T  A  L  M  U  p.  C  m.  Livre  qui  contient  les  règles  &  les 

%   f  ^"ft'™^**^*^*  'i'^^^g^^ï^i"'  &de$  Doâeurs  Juifs 

I  |>our  le  bien  &  la  conduite  des  Juifs.  Il  y  avoit  par- 

f|\  iny  eux,  outre  la  Loy  écrite  de  Movfe,  la  Lpy 


pris  pour  l'éperoh  dont  le  talon  du  Cavalier  eîl  ar* 
V  mé.  On  dit  eh  ce  fens ,  qu'L'w  cheval  entend  bien  les 
t  Jalons  ^connoijl  les  taUns  ,  obi'it  âi4X  talons  ^  répond  ;^ 
dhx  talons ,  ejl  bien  dans  Us  talons,  pour  dire,  que  Le  ' 
cheyal  craint  &  fuit  les  épetons.  On  dit^ulli  Porter    - 
Mntcheval  d* tin  talon  fnr  l'autre ,  pouf  dire  L  Le  faire    V 
aller  de  cbfté,  tantoftd'un  tafon,  &  tani 


A-f.  .•/•  .  .» 


.,:.•»,•.■ 


■  :.v^'v;V:'-;:*^V--   ':;■'  •■■■ 

<'■,'':'■ -'Mi,   ■■■'    :•  /       * 


■>.7,. 


■^^:mw!û'  ' 


/ 


'  ':  :^■i/M.^^\'ù■r'^''■ 


4 


';     •,''<. 


%,l 


.,•    v^    Oq-  \'  {  I  ,  ■        •■.j:,  fc     0; 

■      '  ■     W-*         '  V    *        .' 'l 

.'  ■  '^". '''"^  •  .'  •   •  '  •  ,*.' ■  , 


■r  ■«■ 


'■A 


•  '•  1  .• 


.1 ... 


i.,.. 


r 

■  I 


^^■■■..^: 


« 


••*• 


'  *. 


■^v'V 


,.•■-.' 


^y-.  ^ 


'•■  %'C^''-'fii-. 


■  \ 


I 


r  ! 


:  \'  ■ 


7 


•^ï5- 


■■<..    '•. 


^-y' 


.•:■  •.A.•:;;^•,:;■^•^:^:v■'•^l;;^<^■y;{," 


1^\ 


.^^"^^- 


";^ 


/•; 


..  ■  --i^ 


:  \  ■  --y 


'é- 


.  •IM»^'  , 


-  -if-;- 


1  autre  j  &  Promener  un  cheval  dans  la  main  (jr  danê 
les  talqns^pput  dire,  Luy  faire  prendre  finement      - 
les  aides  de  la  main  &  des  talons. ,  v.  7^ 
Talon ,  en  termes  de  Talonnier ,  (e  dit  d*un  petie^  ?^  *  "^ 

•ihorc^au  de  boif^  leeer  bien  plané  qu'on  met  ftms  "  S5# 
des  Ibuliers  &  des  mules  de  femmes ,  &  qui  /quand  ^^iî'îï 
elles  (ont  chau(fêes ,  répond  à  la  partie  du  pied  ap4  it&-^^?-^ 

^  pelle  74/*if.  Les  Cordonniers  appellent  aum^51rfiw^^ 
Plufieurs  petits  morceaux  de  cuir  colleafifc  ]rf^^ 
lex  les  uns  (ur  les  autres  ^  qu'ils  attachirti|  iut  boi^ 
d'art  (dulier ,  ou  d'une  botte  ..pour  rl^aftifcc  a»  i^^ 
on  de  l'H^meig|,;^-/>  -  "./:;  : ... .  ••.;;^  ::.ê#^-^:?-a\:  >S.^^^-^"  -rr^- .; 
;    On  at^le,?^  U  §5? 

wale  ou^e  bouche  des  Rabins .  qui  e(f  l'éxpofîtiojlli^  ^ij^ni^ 
de  la  première.  Tant  que  (ubfifta  le  Templd^  lç$  -f.-^^^^^^^ 

Juifs  ne  purent  rien  mettre  par  écrit  de  cette  fircon*   /i^^  quairér ^  4*"^^ 

de  Loy ,  qui  enfeignoiiieulement  .de  vive  yoix  pair    |:ic^ité:  Il  eft  difftr^nt  de  l^ri^^    diii  eft  un 

"  ificmbre rondeau ^H^^ 
deux  portions  !ie  cercle ,  l'une  en  dehors  &  l'autre 
en  dedanl  Quart dia  panie  concave  eft  en  haut^ 
on  l'appelle  7%/*^  ^fwri/?;  " 

Les  ^érriitiers  appellent  Talon ,  dânS  uh  pêne  dé 

ferrure^  fort  extrémité  qui  eft  dans  la  ferrure  Vers 

le  reftbrt.  Ce  talon  qui  eft  au  derrière  du  pcne  ^  8c 

qui  fait  arreft  contre  le  aampohrt^t ,  petit  ftiVii 
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ttadition  ;mais  environ  fix  vingts  a^^^^^^ 
p^-^enaple  eut  eftédétmijt;  le  Rabin  |ùda,  font  cftimé 
f  :  >  jpoor  (a  (ainteté ,  voyant  qi^e  la  di(perfion  des  Juifs 
K  ;  V  fciifoiç  oablicif:la|.by  de  bouche .  rédigea  par  écrit 

toutes  les  conftttiutions  te  Içs  traditions  des  Rabins 
;    }u(oties  à  Ton  temps ,  &  eh  fit  un  Livre  qui  fut  ap. 

t>€llé ^i/îrii ,  c*eft-à  dire,Rc»etitiofidela  Loy.  il 

ledivifaen  fix  parties^  ^ontla  première  traite  dé 
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r^/aw ,  cil  termes  de  Marier  ,tft  Tcxirv  mué  dé  W 
nulle  vers  rAcrUiC  du  VaillVau  du  coftc"  qu'elle 
>•  ilVeuiW  avec  rcumboid.  On  appelle  Téiton  de  fT. 
d^  .  Le  pu  d  de  l*ctrive  ou  de  rcumb>rd  ,  qui  s'en- 
^^;  challc  a  h  4^1 'lie.  On  luy  a  donne  ce  nom  de  R$m 
Vf  ,  à  caufe  que  Rode  dt  f  rôtie  icR*»^^  ^i^  fo^fp^t 
dans  les  VailUaux  ^  eft  ce  qu  on  appelle  Etrdve  6c 

T  A  L  O  N  N  I  E  R.  f.  m.  OuViicr  qui  fait  des  talons 

^      dcboiv  pour  femmes.  ^  i^  ;  '  1^1^-^,-.-.^^ 

|t  A  L  O  N  N  î  E  R  E  S.  r.  f.  Ailes  que  Tes  Poètes  it- 

iribijciu  à  Mea:ure  ,  &  qu'ils  feignent  qu'il  met  à 

Ifl  tdons  quand  il  va  faire  des  melTàges  pour  les 

DÏuix.  Ce  mot  eft  d'ufage  parmy  les  Religieux  qui 


fon  mufeau  extrêmement  dclié,  Il  a  la  gueule  pe^: 

lire,  ronde  ,  &  v  ide  fiUirmis, qu'il  aitrapt  avec  fa 

langue  qui  elt  fort  U>ngue,  U  lés  va  chtrcher  dJns 

leurs  fourmillier  s ,  qu'il  creufe  avec  fes  ongles  qui 

font  fort  aigus.  Cet  animal  eft  très- furieux  ,  &  at^. 

taque  p!ufieurs  animaux,  &  mifme  les  hommfs,' 

Onjiern  qu'il  eft  craint  des  ty^res  11  y  en  a   qui 

l'appellent  Tumândoùâ  ^  fi  qui  le  font  delà  grrn* 

jdeur  d  un  cheval  de  ces  Pays,  ayant  ta  lefte  d'ua 

pourceau/,  les  oreilles  ,d*un  chic  n  ^  un  muf  au  aigu 

Ai  long  d'une  paume,  U  langue  longue  &  étro.t^, 

des'pieds  de  bœuf ,  &  uri  crin  prefque  fen^blable  à 

celuy  d'un  cheval.  6a  chair  eft  d'un  mauvais  g^uft^ 

ce  qui  fait  que  les  Sauvages  en  manjgent  fp|:i  i^ 
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vontavcc  des  fandalesou  avec  des  focs,  C'eft  ua.  T  A  M  A  RI  fî.  f,  m.  Fruit  d'un  arbre  des  Indes,* 


hiorceau  de  cuir  qui  leur  couvre  le  talon ,  &  qui  fc 
■:   vient  rendtc  fut  le  cou  du  pied  où  il  s'attache 
'    T  A  L  U^S.  r.  m.  Peine  ,  iput  ce  qui  va  en  panchant. 
5-  V    *   On  appelle  Talus  ,cn  Maçonnerie ,  quand  une  inu- 
WrM:%  raille  diminue  de  fon  épailleur  à  mtlure  qu'elle  s'c-^v 


"*i^'5r 


dont  les  fciîilles  f^t  fort  petites,  après  lefquelles 
hailfent  d,s  fleurs  blaiiçhes  qui  reflemblent  alf-Z  ^ 
celles  des  oranj^crs.  U  ti\  fort  des  goulfes  qui  font 
er'tes:au  commencem  nr ,  &  qui  fe  brunilTent  en 
meurilîtint.  On  doit  cho  fir  les  Tamarins  gras,  nou- 
veaux ,  d'un  noir  de  jayet ,  d'un  gduft  aigr.  Ict  Se 
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'   levé.  .:-^^'- If- ■•:/-•-;■• .        ;-^./:--■\H.y.^^     •  ■•         '       ^  ;._  ,  ,  ,     ^  ^  c^ 

'    On  appelle  »  en  termes  de  Fortincati^^  &  qui  n'ayent  point  cfté  encavez.  lUv" 

bafliordùM  rfr  r^Vz/p^r/ ,  La  pente  qu'on  donne  à  la     .font  d'un  fort  grand  ufage  en  Médecine  à  caufe  dô 

*  terre  ou  muraille  ,  afin  quelle^  ait  plus  de  pied  tfc  •.     leurs  qualitcz  purgatives  ^rafraîchiffàntes.  Il  croift. 

dans  le  Senega  quantité  d'arbres  de  Tamarins,  dont 
les  Nègres  mettent  les  fruits  en  pain ,  après  en  avoir 
ofté  Us  grappes  8c  les  noyaux.  Ils  s'en  fervent  pour 
èt^ncherlatoîf.Ces  pains  de  Tamarins  fçnt  rougcâ- 
tres ,  &  on  en  voit  rarement  en  France.  On  mon^e 
les  Tamarins  comme  on  fait  la  cafll*  ;  &  avec  du 
fucre  on  çn  fart  une  confiture  allez  agréable.  Il  eft 
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■:m':\--W-'i-^-'f:  t^lf  ^^(.•'î"''-' v-a*'c;a-  plus  de  force  pour  foufttnir  la  pclanteut  du  Um--. 
•#t::-:-  :  y:-v-:^'-*1;-^^.V^-W  '•■*^  "''%-- ^-■'•■''^:;/ ^  part-H  y  aler*/w  txurUu',  qui  eft-la  pente  don- 
"-y^^:W--^^^^^^^^  ..*:,^-,;^ï:i®';:':^,  née  à  un  ouvrage  du  coftc  'de  la  campagil^.-adc-. 

/;.,  ,  i|:.;f  :;.v  é' ','::-:':  ■■y:4'^ê^y  *>!;  Sp>:-^^4  '  :  'M  -  %  Tains  mtentMr.am  eft  celle  qu'on  luy  donne  en  de-' 
sf-..*-''-     ;■  ■' 'Imt,  -v'  vV-d'tl!  !^■s^i:.;.":>'H;^"?■■^v■^■:  ::■•  .j,„.  r-A.^rr./.rtn  rârti»" dtf  HP  oas  fourîîir  à  l'Ennc- '  • 


Tains  interitur ,  qui  eft  celle  qu'on  luy  donne  eh  de- 
dans. Comme  on  tâche  de  ne  pas  fouriîir  à  I  Enne- '  1 
roi  le  moyen  démonter fm l'ouvrage  par  tic/lade, 
on  fait  toujours  le  Talus  extérieur  le  moindre  qu'on 
peut  ;  ntiiit  lorCque  la  terre  n'eft  pas  bonne  ,011^  eft  .•  v  parlé  plus  en  -ilétail  des  Tamarins  dans  le  Voytge 
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oblige  de  luy  donner  un  grand  1  alus  ,  afin  qu  elle 
puilfc  fe  fouftenir ,  &  en  ce  cas  on  appuyé  la  terre 

il  d  une  muraille  qu'on  doit  faire  allez  haute  pour  dé. 
'couvrir  hcampaene,  (ans  qu'elle  empeichw  laveuç 

^  du  rempart.  On  luy  donne  un  tajus  cpnlideiabfc^ 
qui  eft  la  cinquième  ou   la  fixicme  jfertic^de  ce 

,.  qu'elle  a  de  hauteur  ;  &  afin  de  la  renforcer ,  on 
tait  des  contreforts  en  dedans  pour  l'appuyer.  Quel- 

•  <  ques-uns  difent  Talnt.  On  fait  Venir  et  mot  du  La- 
tin 74/iii,Talon.  SurquoyNicotdit.  ComUenqui 

i   "^Talot  ou  Talus  vienne  d^  Talus,  mot  Utin  ,  tontesi 

/•'■  fois  il  ni  fi  u  fur  fi  par  tes  Tr  an  fois  en  U  propriété  d^ 
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des  Indes  de  Mandeflp ,  où  ils  (ont  appeliez  Téimn^ 
rïndo\  Il  dit  que  ces  fruits  viennent  lur  de  grands 
arbres  fort  branchus ,  donc  les  feuilles  ne  font  pas 
phis  grandes  ny  autrement  faites'que  celles  de  là" 
pimprenelle,  a  Tcxccprion  qu'elles  font  un  peu 
plus  longues»  Sa  fleur  reftcmble  d'abord  à  cl  lie  du 
Pefcher  /mais  elle  blanchit  à  la  fin  ,.&  poulT:  fon 
fruit  au  bout  de  quelques  filets  qui  en  fortent.  Dè^ 

?iue  le  Soleil,  fe  couche ,  les  feuilles  enferment  le 
ruic  pour  le  confcrvcr  contre  leferein ,  &  aufti  coft 
au'il  paroift  fur  l'horifon ,  elles  fe  rouvrent.   Ce 
fruit  eft  vert  au  commencement,  &  devient  gris 
'^fon ùrtgine ,  difunile  Fr^rj^Talon  ,  pour  €e  qtie  /#  ^  cendre  tirant  (ur  le  rouge  lors  cju'il  a  atteint  fi  ma-^ 
-.._..       .-..  «...  n         ^        turitè.  Il  eft  dans  des,  gouftes  brunes  &  tannées^  & 
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Léttin  dit  talus  &  Talus  ou  Talut  fsr  tranJlAtion 

four  La  pente  ou.efcou^^nt  Jfuti  heurt ,  uinfi  ^u'on  en 

^^oit  entre  le  val  dufofi  &  le  pied  de  ia  muraille^  Lum 

iianappeBeceUcpwuf^AnicifcdiLttïCnum,  &  l\^ 

;    furpe  U  Frànfoiê  éinfi \  pâtce  ejue  U  tdlonde  l'homme 

V  efi  uinffdit ,  filon  U^ueBt  fignifUationon  dit ,  Faire 

V  ^;^  en  talut  •«  en  talus ,  e^efi^i^ire  ,  en  étdeucijfant  du 
S^..  haut  en  bji.  Les  Tonneliers  ont  attiré  ce  mot  metapho^ 
'rifi  M  leur  me  filer ,  appeiam  Talus  ce  Cerctau  ^ui  eft 

tout  le  premier  en  temhoucheure  des  dêttves ,  farce  if  me 
-ce  cerceau  la  ^  eis  efgard  au  fommier^iiui  eft  ce  $er, 
ceau  double  if  ui  ?  enfuit  ,gtft  en  larelicure  d$  Ufuf 
taille ,  comme  en  talut  dudir  fommier^    ■ 

T  A  i*  ALAPATHR  l.t  m.  FeBille  d'un  grand 

arbre  qui  croift  fore  communément  aux  grandes 

•  Indes ,  ^  particulièrement  vers  Cambaye^  ce  qui 

Ta  fait  ajppeller  f  tf/iiripi  Indum,  On  l'appelle  autre* 

ment  M ^hhatrum.  KM ALABKTK^M. 

T  A  M  A  N  D  U  A.  f.  nfi.  Animal  du  Brefil  grand  coçi- 

me  un  chien  ,  félon  ce  qu'en  a  écrie  de  Lery.  Il  a 

;   le  corps  rond  plucoft  que  long ,  8e  la  queoë  trois 

V  ;   fois  plus  longue  que  le  corps.  Elle  cti  fi  tcluç ,  qu'il 

;    s'en  couvre  lout  le  corps  contre  les  injures  de  l'air. 
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a  le  gouft  à  fvU  prés  de  nos  pruneaux.  Chaque 

i  gouftè  contient  trois  ou  quatre  feveroles  dans  une 

certaine  chair ,  qui  e(k  ce  que  lés  Portugais  appeU 

lent  Ti'.marmho.  Ils  luy  ont  donné  ce  nom ,  à  caufc 

'que  ce  fruit  reffemble  à  la  datte,  appelléeTVm^ir 
par  les^Arabes  ,  comme  fi  les.Portugais  vouloient 
dire  Dtttes  d'Inde.  Il  eft  glaireux  &  tient  aux  doigrsj  • 
mais  les  Indiens  le  trouvent  d'un  fi  bon  gouft, 
qu'ils  s'en  fervent  à  la  plu(part  de  leurs  fauflès,  > 

,  comme  l'on  fait  icy  du  verjus.  Ces  arbres  produi.  m 
fent  du  fruit  deux  fois  chaque  année ,  &  viennent  * 
par  tout  (ans  eftre  plantez  ny  cultivez.  Ils  (ont  de  la 
grandeur  d'un  nQyer,fort  chargez  de  feililles  ,  6c 
portent  leur  fruit  pendu  à  leurs  branches  ainfi  qu'u- 
ne gaine  de  cooteaa.  Il  n'eft  pas  pourtant  fi  droit, 
mais  courbé  &  prefque  en  arcade.  Les  Medeciiis 

-V  l'einployent  contre  les  fièvres  chaudes  ;  contre  les   m 
chaleurs  de  fbye  &  contre  les  maux  de  rate,  ic   v 

;     cette  drogue  infiifeé  une  nuit  dan^  de  l'eau  froide, 

^     purge  doucenoent.  Quand  les  Indiens  veulent  tranC , 

f>orter  les  Tamarindes ,  ils  les  oftent  de  leur^gouf^    . 
es ,  &  eh  font  des  boules  aafli  eroftès  que  le  poiog* 
Ces  boules  (ont  fort  de(âgreab]es  à  voir ,  6ç  encore 
plus  à  manier* 
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Irbre  vul^ire  qui  croîft  auprès  des  eafx  mortes^, 
non  courantes,  &  qui  porte  Ton  fruit  comme  une 
fleur  corounée.  Il  ^ic  quen  Egypte  8c  en  Syrie  il 
croift  unTamariicdomcUique  tntitremene  fembla-^ 
ble  aufanvagc,  fi  ce  n'cft  qu'il  porte  fon  fruit 
comme  une  noix  de  galle.  Ce  huit  eft  inégalement 
aftrjngent  ay  gouft  ,  ik  on  s'en  fert  au  lieu  de  galle 
aux  medicameiis  des  yeux  &  de  la  bouche.  Pris  en 
breuvage  il  fcri  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  aux 
fluxions  d^  fedomac  0c  à  la  jaunilFe.  Matthiole  d;t 
que  le  Taoïarifc  douicftiqye  n'cft  autre  chofe  que . 
le  Tamar>£c  fautaeè  qui  a  elle  replanté  »&  i|u'il 
Vétonne  que  PioicoriJe  ait  dit  qu'il  croift  auprès' 
des  eaux  mortes,  puifque  leTamarifc  fauvagecroift^^ 
en  Italie  ordinairtnunt  aux  bords  des  rivières  ,  8c 
qu'il  en  a  veu  un  fort  grand  Se  branchu  proche  du 
Tybrc ,  qu'on  tenoit  pour  Jamarifc  dome^liquei  fie 
•qui  néanmoins  produifoic  fon  fruit  &  fa  fleur  fcn^. 
|>Ubles  au  Tamanfc  (àuvage  ^"ce  c]ui  donne  fujet  de   ; 
croire  ou  que  le  palfage  de  Diofcoride  eft  corrom-. 
pu,  bu  que  le  Tamatifç  croift  en  Grèce  aux'bords 
des  étangs  &  des  lieux  uurccagcux  autrement  qu'en 
Italie. On  fe  fert,  fclon  Columcllc,du  tronc  de  cet  ^: 
arbre  pour  faire  des  auges  propres  a  donner  à  boire  v 
au^  pourceaux,afin  de  leur  diminuer  la  rate,qui  leur i  ? 
devient  fort  groirc,&  qui  les  tourmente  TEfté, 
quand  les  fruits  tombent  dcrs  arbres^  à  caufe  que  - 
ces  animaux  les  mangent  fort  goulûment.   Galieiv  ^ 
dit  que  le  Tamarifc  eft  abfterfif  &  incifif  »  faiis 
avoir  grande  apparence  de  deftecher,  qu'il  eft  nean* 
moins  un  peu  aftringent ,  &  que  par  cette  raifon  la 
racine,  ou  les  fcUillès  »  ou  les  cimes  des  branches,  . 
'  cuites  dans  le  Tinaigre  ou  le  "^in  fervent  aux  dûre- 
tezde  la  rate,  &  gucriftint  le  mal  de  dents.  Son; 
fruit  ôc  Con  écorce  Ibnt  fort  rcftriékifs ,  &  appro-^ 
;  chent  de  IVftridicfti  des  gales  vertes.  Il  croift  dans 
Je  Languedoc  quantité  de  TamariKcs ,  qui  ont  leurs 
feuilles  fort  petites  &  Uurs  fruits  par  grappe ,  d'u- 
:     lie  couleur  tirant  (ur  le  noir^  Les  Teinturiers  s'en 
t!i^    '^''^^'^^  au  lieu  de  noix  de  galles.  Pour  choîiir  le 
T^v;  bois  de  Tamarifc,  il  faut  le  prendre  garni  de  (bn^ 
f;:   écorce  ,  blanc  au  dclFus  &  au  dt  dans,  (ans  aucune 
•>^.  odeur,  &  d'un gonft  pielquc  in(if»ide. On  s'en  (ert. 
If      ;  «inH  que  de  fon  écorce  ,  pour  la  guerifon  des  maux 
de  rate,  ce  qui  en  fait  faire  de  petits  bai  ils,  que 
ceux  qui  font  attaquçi  de  ce  mal  rempliftent  de: 
yin.  Ajptis  qu'ils  l'y  ont  laille  quelque  temps, ils 
en  iifent  pour  leur boiftbn  ordinaire ,  '&  le  boivetit 
snefmcdans  des  ulles* ou  gobelets  faits  du  mefme 
^  bois.  On  appelle  Sel  de  TétmMnfc^Vn  fel  bhnc^ 
par  cnftaux  que  Ton  tire  dé  ce  bpis.  IL  a  encore  la. 
:v  ifertu  de  guérir  du  mal  de  rate.  On  dit  aufti  7W- 

■•■'    WMnf^  -.....;  ...^<.,,  .•;..•,:-  _..     .■   _^^-      ,:^- -_-•  %:     ••■■•;. 

T  A  M  BO  U  R.  Cm,  Inftnsoient  nîiliuire  très  an- 

' .  cien  dont  oh  (è  (ert  dans  toute  l'infanterie ,  dans 

les  MoûfqueUires  du  Roy  &  dat>i  les  Dragons.  On 

a  dit,  autrefois  Tir^#iir,  ic  voicy  la  defctiption  qu'en 

.fait  Nicot.  Tabour  efi  mm  itnirsl  i  ut  infirument 

'  circulaire  ^U^iiil  ii  diux  frnds  ift  huchi  &  Cêuvert 
de  peau  d-afiie^  tnfêrti  di  fdrchcmim  tendue  psr  des 
Verdelettes  fut  émtêur ,  tsé/utte  hattue  £mn  ou  deux 
huftcns  J  par  le  moyen  de  tdir  enclos  entre  Ufiks  deux 

>  fonds  i  &  fune  cordelette  tendtse  k  travers  te  k^efond 
éticeluj  infirument ,  rend  ungrosfom  &  ifc  lut  tant  .•  iar 
&  cehy  duquel  les  tahourmeurs  MCCompaonent  leur 

0  Jleute  en  fait  de  danferii ,  &  celuy  dont  tlnfanterio 
ifi  conduite  en  la  f^uerre ,  &  animée  is  kataiîes  &  af^ 
faute .  font  app^ht.  Tabours  ou  Tambours ,  fHon  lo 

•^.  tnot  Italiom  Tamburo ,  09s  E/psfnol  Aumbor  ;  cur 
Atabal  efl  eU  gens  de  chevul  Ct  pur  morifauo  ,  com*^ 
kienw  du  Petii  Atab^t  ^  éfuen  Latt^ueeUc  on  ap- 
feUe  iytxÙMc  ,  ilfoU  éujfs  ufi  on  danferk  &  tn  totè^ 
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tes  lefdites  ejuatro^lan^ues  efl  mot  par  onêmafopcto,  ^ 
C^oyque  Nicot  Jifc  que  les  deux  fonds  de  tambour 
font  cojveris  de  peaux  d'afnc  ,  on  tient  qi^'on  ne 
les  couvre  que  de  peaux  de  mouton  ,  tendues  fur 
des  cercles  de  métal  ou  de  bois,  que  Ton  appelle 
rerf^eties  »  &  qui  (è  bandent  avec  des  cordons  ap-^ 
pellct  Tirons.  La  corde  qui  eft  au  drftbus  6c  foU- 
Vent  en  double, eft  appellceTTiw^rCeft celle  qui 
eftcii^ufrdu  fon.  Le  Tambour  eft  auŒ  haut  quM 
eft  large,  6c  fa  largeur  n'eft  au  plus  que  de  dux 
pieds  Ac  demi,  à  caufc  qu'il  eft  difhfile  de  trouver   - 
dtvjjlus  grandes  peaux  pour  le  couvrir.         %      ^ 

On  appelle  aufli  Tàmhur  ^Cclixj  qui  eft  deftiné  " 
à  battre  la  quaiflê ,  ou  pour  avertir  les  Troupes  des 
diff. rentes  occafions  de  (ervice,,ou  pourpropofer 
quelquerhofeàrennemi.  ily  aunTa  i.bour  Ma-, 
jor  dans  chaque  Régiment  d'Infanter.e  ,  8c  chaqu? 
Compagnie  a  fon  Tambour  particulier,  8c  qucU  • 
qucfois  deux.  Quand  un  Bataillon  eft  fous  les  ari 
mes ,  les  Tambou;s  font  fur  les  ailes  ;  &»quand  il  . 
file^  il  y  en  a,  qui  font  poftez  à  la  tefte ,  &  d'au-  ^ 
Ites'dan»  les  diviiions &  à  la  queue,    v.     .  .   '■'■■■'":^:S 

Tambour  deg^ffue.  Sorte  4e  p?tit  tambour  com. 
po(c  d*gn  bois  large  de  trois  bons  doigta ,  dehé  8c 
plié  en  manière  de  cerceau.  Il  eft  ordinairement  en- 
jolivé  de  papier  marbré  &  garai  de  fonnett.s  ou  de 
petites  plaaues  de  cuivre  ,  qui  (ont  enchaiTces  dans 
des  fentes  de  fon  corps  pour  faire  du  biuit.  Il  n'eft 
enfoncé  que  par  un  bout  en  forme  de  fas.  U  y-  a    ' 
une  peau  de  nKHiion  bandée  fortement  (ur  ce  fond,  1 
&  on  en  joue  en  le  tenant  d  une  main  &  en  le  frap- 
pant  de  l'autre.  Les  Bohémiens  ont  accouftumé  de  ' 
Ven  fcrvir  en  danfant  leurs  Sarabandes. 
.    7Vwi^<>«r;en  termes  d'ArchiteAure  ,  (edit  d  une  t 
'avance  de  maçonnerie  ou  de  nf^iferic  dans  uri  ' 
baftiment  où  l'on  veut  faire  une  doStA^rte  com^  ' 
me  l'on  en  voit  dans  les  Eglifes,  afin  d^àpefcher 
le  vent.  On  appelle  au(ri  7ifm^*/ir,  Une  aiTife  ron- 
de de  pierre  (elon  fon  lit  de  carrière,  ou  une  hau- 
teur de  marbre ,  dont  plufieurs  forment  le  fuft  d'u-  ^ 
necolomne;,  &  font  plus  basque  (on  diamètre. 
On  donne  encore  le  nom  àc  Tambour  à  chaque 
pierre  pleine  ou  percée,d6nt  eft  compo(c  le  novau 

un  elcalier  avis.    '   : .\  M.  .  ; 

Tous  les  J-ux  de  paume  de  dedans  ont  leur 
Tambour.  Ccft  une  avance  de  la  muraille  qui  eft 
vers  le  jeu  j  elle  fait  un  angle  fort  pblique ,  &  cau- 
fc une  certaine  reflexion  de  la  balle ,  tres-difficilc 
à  juger.    i^^-,--v:m.  ■::'  'iv-^-..  ■■:r-'X'-:    ,  .■nv' '■••--,it':_^^ 

Quelques-uns  appellent  TiiifiAiiiir ,  dans  une  mon- 
tre, le  Barillet  qui  enferme  le  relfort.  Ccft  une 
roue  fur  laquelle  fe  roule  la  chaîne  qui  (In  à  monr  . 
ter  la  montre*  -  5"  t  ^ 

^ambour^  (è  dit  encore   d'une  machiné  rondd  ' 
tomme  un  tambour ,  qui  fert  à  faure  jolicr  des  ocr- 

!|ues,  des  carillons  ou  des  clavedlns  fans  que  per- 
onney  mette  la  main.  Il  y  a  des  reglets  (m  ce 
tambour ,  co  nme  il  v  en  a  fur  un  papier  de  mu(r«. 
que.  Des  pointes  de  ter  (ont  à  la  place  d^s  notes. 
Ces  pointes  acaochent  &  font  bailler  les  touches 
fuivant  le  fon  qu'on  en  veut  tirer.  v 

Témbour^cn  termes  de  Médecine,  fig ni fle  une 
membrane  tres^forte  &  tranfparente,  qui  termine 
la  cavité  extérieure  de  loreille ,  qu'on  appelle^.C^;!- 
f  «r.  Cette  meaibrane  eft  attachée  dans  une  feuillu- 
re qui  eft  i  la  partie  intérieure  du  cercle  olfcux. 
Elle  forme  un  pian  incliné ,  8c  non  pas  droit ,  dans 
le  fond  de  cette  cavité, fans. quby  elleauroit  pu 
cftre  enfoncée  par  les  fortes  impuKions  de  l'air, 
qui  par  ce  moyen  roule  fur  (a  Hiperficie  fort  dou. 
cernent.  Ceux  qui  en  naiftànt  ont  cçtte  npiembra^ 
nt  épjùflc  ^  foni  des  four di  incurables.  Le  cctclf 

M  mm  ni  _, 


*    « 


^  * 


^k 


■  'M' 


.w  ' »  ■  » 


■1 . 


'■  '.  ir 


é 


'J  t'-. 


'  "iWSi 


I.  ^ 


-V 


ri'i 


^Mi: 


-■*■ 


&fy'. 


^ 


^m 


•^m 


/.  «<■- 


7''^WF"' 


■  -;-rif  -  , 

"♦v    -  - 

V    M'. 


ï!>  .. 


•'  HP 


■*J*" 


te:'"'- 


'*.<,*■■ 


f>fr-. 


■.•«•  ;  .•.!  v-F"» 


■<f 


■  ^  ■/ 


% 


'M.i 


'% 


■  -f-  ■ 


■^ 


^j^.' 


t 


'ié- 


■"1t|; 


>^ 


/ 


m 


r'  '-/'t 


€^ 


'V..Î- 


»*ffi 


■ii^:<' 


i/'-i^ 


.♦•■ 


■7*'' 


■   ■Vi-"- 


*~-  •  .:•%.'  '  „•■ 


■■<*>f'. 


....V  !;?»*.. 


*•-."■•  A' 


% 


'■■^'•- 


# 


'0<i  ' 


k^' 


i- 


'-V^-, 


't.. 


>-.  ■- 


\'„  v., 


.  ..■«"  ■ 


/\- 


■«2.:, 


^W 


jt 


fe:-f 


S 


m 


f/l 


■â. 


h'X 


f 


r 


*' 


0. 


.  --N' 


•*'■ 


•X-!. 


/ 


•^ 


# 


'.< 


(ù' 


^^ 


'• 


.»  • 


* 


a:' 
•V 


I  ■■, 


t« 


"'••">  :."' 


*•!'* 


'1' 


4rf. 


v; 


•     t 


ê 


S'i 


% 


.  *  .J- 


.  I 


'M 


"'a 


•• 


•» 


1-^' 


■%  è 


J 


.',,>• 


% 


m 


.»^ 


•»■ 


'é 


i .■•  ■■''A"  V 

,■'■',■•■  ■..«•1' 


■^ 


f 


■<,•<■  ■ 


îiÉM 


■t . 


:%i 


*'■ 


fe«F 


♦  • 


I 


->       I 


.«*■', l'  ■ 


l-~ 


.♦ 


^.,. 


.  A..;. 


.M 


va?,  _,  ;■ 


•jiUHyï' 


,•  *'■?!'>• 


^i^l 


•i 


'..l-n..- 


f 


.-■>.•;;, 


'  -'iwii,. 


^1 


'«•■' 


■■*  "■'■" 


a? 


^ 


.^'  '/r*. 


!>*• 


»■• 


'«fc 


ê 


4^2 


# 


.  «  w 


TA  M 


.  çflcux  ipil  elle  eft  cnchaflcc,  cft  cchancré  à  fa  par- 
tic  (upt^iciire.  .  ; 

pn  afiixrlle .  en  termes  de  Marine ,  Tamh§krs  ^i^. 
ffron^  rr^lieurspUnchcs  que  Ton  cloue  fur  les  javi-» 
'    lereauv  dèréperon  ,  &  dont  l'ufage  e(l  de  rompre 
:    les  coup»  de  mer  qui  donnent  ftr  cette  partie.  ^ 
T  A  M  B  Ô  tJR  U  C  I  S  SA.  f.  iti.  Arbre  de  l'l(îe  de 
'  Madagafcar  ,  qui  porte  des  pommes  qui  s'ouvrent 
en  quatre  parties  lors  qu'elleimeuriflënt.  La  chair 
de  ce  fruit  cft  pleine  de  pépins  au  dedans  ,  6c  cou- 
verte  d'une  pf*àiu  tendre  orarigée  qui  d<^ne  une 
.  teinture  pareille  à  celle  du  fruit.de  rAmeriquCy.  ' 
z^^qWc  RoHcou.  *     • 

T  A  M  B  U  s  TE  I  s-  r  m.  Vieux  m^t.  Bruit. 

Ti  A  MJ  S;  f.  m.  Vaiffeau  rond  au  milieu  duquel  il  y 
a  un  tilTu  de  toile ,  de  crin,  ou  de  fçye ,  par  lequel 
on  paflc  drs  drogues  pulveriftes  ,  ou  que  l'on  veut 
épurer  pour  en  retirer  le  plus  délié.  Les  Parfumeurs 
fe  fervent  de  Tamis  pour  palfer  leurs  poudres.  Ce 
mot ,  félon  M.  Ménage ,  vient  du  bas  Breton  T4- 

Les  Organiftef  appellent  T^wii,  Une  pièce  de 
bois  percée  qui  fert  à  tenir  en  état  les  tuyaux  de 
l'orgue.  Ces  tuyaux  paflent  au  traycri  de  cette  piè- 
ce débris.  *  ^ 

T  A  M  If  A  I  L  L  E.  f  f.  Terme  de  Marine.  Petij  éta- 
ge qui  eft  à  une  flufte  entre  la  grande  chambre  te 
cejle  4i^  Capiuinc.  C'tft  où  pallè  la  barre  du  gou- 
veniail* 

TAMiOU  ATA.  f.  m.  Nom  que  les  Sauvages  du  Brefil 
donnent  à  un  poiflbn  long  d'un  palme  ^  plus 
pe/tit  que  nos  harencs.  Sa  téfte  eft  monftrueule  en 
groffcur  pour  la  petixeflc  de Ton  corps.  Il  a  deux  na- 
geoires fous  les  oreilles  ^  &  les  <lcnts  plus  aiguës 
que  celles  de  nos  brochets ,  &  depuis  la  tefte  juf- 
/  qu'au  bout  de  fa  queue  il  eft  armé  d'écaillés  (t  du- 
res,  qu'à  peine  le  peut-on  percer  avec  une  épée:  Sa 
chair  eft  d'un  fort  bon  gouft*  On  l'appelle  aufli 
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.  T  À  M  P  O  N.  f  m,  BotUhon ,  morcenu  de  bêisfirvânif 

d  boucher  un  tuyan  ^  un  muid  ,  une  cruche^  eu  é/Hil^iti 

MHtre  fine  </r  v^i/i.  A  c  ad.  Fn.  Les  Graveurs  en* 

.        cuivre  ont  un  Tampon  de  feutre  ou  de  lifiere^de 

«drap noirci,  de  ils  s'en  fervent  pour  frotter  leiir^ 

planche  &  remplir  les  traits  à  mefure  qu'ils  gi;a« 

vent.         .,  ;•  *.    ,,,' 

Les  Imprimeurs  en  taille  douce  appellent  Tdtfu 
fn^  Un  morceau  de  linge  tortillé  dorit  ils  fê  fer- 
vent pour  ancrer  la  planche. 

Tamfons ,  en  termes  de  Charpentier  &  de  Me- 
tiuifier ,  font  des  chevilles  de  bois  qu'ils  rnettent^ 
dans  les  ruinures  des  poteaux  d'une  cloi(bn  ,  afin 
d'en  tenir  les  panneaux  ie  maçonnerie ,  ou  dans 
celle;  des  folivesd'un  plancher ^our  enarrefter  K^s 
entrevoux.  Tarn  f  êns  ^(céii  aufli  des  petites  pièces 
qui  fervent  aux  Menuifiers  à  remplir  les  trous  des 
noeuds  de  l^pis  &;  à  cacher  les  clous  à  lefte  (terdoë 
des  lambris  &  des  parquets. 

On  appelle  for  mer  Téiimp9n$  4$  gânon ,  Des  phu 
qoes  de.  liège  avec  Itiquelles  on  bouche  l'aitHe  du 
canon ,  afin  d'enopefcher  cjue  l'eau  n'y  entre  j  & 
Tétmppns  d'iaibiers ,  Certaines  pièces  de  bois  Ion. 
gues_à  peu  prfe  de  deux  pieds  8c  demy  ,  qui  Vont 
en  amenuirant,&  dont  Tufage  eft  de^  fermer  les  écu. 
biers  quand  on  eft  à  la  voile.  Il  y  en  a  d'échancrez 
par  un  cofté ,  qui  bouchent  les  ecobien  quand  les 
cables  y  Cent  encore.  Quelques-uns  difenc  Tdfçns 

^icidtiirs. 

^  Tdmfmi  .eft  au0i  la  partie  de  la  flufte  ou  du  fia. 

1;eolet  qui  aide  à  faire  rembouchurc  de  l'un  &  de 
'autre,«c  fert  à  donner  le  venc. 

J  A  M  P  p  K  N  S  R«  V.  a.  Boucher  avec  OD  cafnpo&. 
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On  dit  en  termes  d'Architeôure,  Kt^ifier  é*  tdmfen^ 
"''é^^(,  pour  dire^,  Hacher  des  poteaux  de  clotfbn  par 
les  coftcz ,  en  y  mettant  des  chevilles  de  bois  j  our 
tenir  les  plaftras  &  la  maçonnerie,  dont  on  remplit 
enfuite  rçnttçdeux  des  folives. 

TAN 

TAN.  OW  Poudre  d'écorce  déjeune  ehêfnè  pilce 
fort  meni^,  dont  fe  fervent  les  Tanneurs  pour  don- 
iicrau  cuir  U^ouleu?&  ta  nourriture  dont  il  a  be- 
foin.  Nicbt  èjf  parJe  en  ces  tc'i*mes.  Tan  <lt  U  fou^ 
dredechefUemêHlni  &  ttr^y^e  ,  &  ndmQ^dfo  ce  de 
coMpfdifiUniptfantJ,  fbubflf^i  &  bdi/p?  av  cunt 

de  chevdfoH  de  bras  ,.de  UejueHe  peulire  Us  Tanenrt 
coêtldrent  pt  tamnt  les  cuirs  ,  tdrtt  mu  could'-QÎr 
qu*fn  Idfofe  '^ce  eiUiles  4^^ 

deU  CêuteurH  fphdflre  dont  iUfont  nvânt  tfu'ils  pd/L^ 
fetJtfdr  Id  mdin  du  bétuldrojeur.  On  fait  venir  T^ir 
de  7if;79fMm,  mot  de  la  b<t(Iè  Latinité ,  aufti-bieu  que 
.  Tdnrfdre ,  pour  dire  Tanner.      • 
T  A  N  C  F.  f.  f.  Ylcux  motl  Querelle ,  dçbat. 
^N'di/Oft  idlmt  de  fhouvoir  tâtice  ,  *' 
îlitdrtd  ffeHoré'fd  compdgmê 
.     Afr firent  le  feu  en  U  navie. 

TANCHE.f.f.Poiiron  de  lac  &  d'étang  qui  a  la 
chair  adcz  ferme,  mais  qui  feiit  fouvent  la  bourbe^ 
à  caufe  qu'il  (e  nourrit  dans  des  eaux  boucbeufes 
&  dbrmances.  La  Tanche  lire  furie  vert&  fur»  le 
jaune,  &  a  de  petites  écailles  tres-gliilantes  ,  deux 
ailesauprésdesoiites,  deux  autres  au  ventre  ,  une 
auprès  au  trou  des  excremens  &  une  autre  fur  le 
dos«  Celle-là  eft  courte  &  faiis  aiguillon. 

TA  N  GÀ  Ç  £•  Cm.  Balancement  d'un  Vaifleau^ 
l'avant  à  l'arriçre. 

TA  N  G  A  R  A.  f.  m.  Oifeau  du  BrèfiI ,  gros  comme 
lin  moineau  ,qui  a  là  tefte  jiunaftre  &  tout  lerefte 
du  corps  de  couleur  noire.  Il  ne  chante  poirit,  ic 
il  y  en  a  de  plusieurs  efpVccs.  Les  Sauvages  ne  veu- 
lent point  en  manger;»  parce  qu'ils  le  croyent  fo- 
jet  au  m^l^  caduc.  Ils  diltnt^queces  oifeaux  fedi«« 
'  vertiffent  %  faire  une  manière  de  danfe ,  &  que  l'un 
d'entre  eux  s'eftant  étendu  comme  mort  fur  terfe, 
les  autres  font  atiiour  deluyun  murmure  fourd, 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  levé  &  faflc  le  mefmebrjlit,  te 
alors  ils  prennent  tous  leur  vol  vers  quelque  autre 
endroir. 

T  A  N  G  E  N  T  E*  C  f.  Terme  de  Mathématique.  Li* 
gne  droite  tirée  de  l'une  des  extremitet  de  Tare 
perpendiculairementau  diamètre  qui  paftè  par  la 
meime  extrémité  ytc  qui  eft  terminée  par  une  autre 
ligne  tirée  du  centre  te  qui  pafle  par  l'autre  extré- 
mité du  mefme  arc ,  ce  qui  la  fait  appeller  Secdnte^ 
Or  donne  le  non  de  jdnj^e  à  celle-cy ,  du  La^ 

.  tin  Tint w# ,  Toucher ,  à  cau|[c  qu'elle  touche  Tare 
de  cercle  en  un  point.  '" 

T  A  N  G  E  R.  V,  a.  On  dit  en  èermes  de  mer  Tdmgm^ 
Id  cofte ,  pour  dire .  Cdurir  teiçe  à  terre  ^  c'eft-à^- 
dire.  Courir  le  long  de  la  cofte. 

T  A  t^  N  E.  £  f  Petite  tache  noire  qui  paroift  (ur  le 
vi(àge  6c  qui  vient  d*ùn  petit  bourbillon  qui  eogeh* 
dre  quelque  bobe  dans  le  cuir.  Les  Tannes  fe  tirent 
avec  des  épingles ,  ou  en  preflànt  la  peau  du  viiâge 
avec  lés  doigts. 

T  ANNEXE,  f.  f.  Terme  de  Tanneur.  Tan  uft/& 
qui  fort  des  foflfes. 

T  A  N  N  E  R.  V.  a.  Mettre  lés  cuirs  daris  le  tain ,  afin 
d*en  faire  tomber  le  poil  ou  la  bourre  ,  8c  de  le 
menre  en  état  d'eftre  courroyé.  On  difoit  atitrefeit 
Tdfmor  fttelfu'un ,  pour  dire ,  Luy  donner  de  Itf/ti* 
^e^  rcBDoyÀ ,  &  en  ce  fens  il  y  en»  qui  k  Np| 
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g  Venir  de  Tam^r,  qulils  difent  cftre  un  mot  Celti- 
*     que  ou  bas  Breton  qai  (Iginfie  Géhenne.  Ce  n'cft 
-    pas  l'opinion  de  Nicot ,  qui  dit.  Taner  ^jamofl  & 
frêpremeni  ifi  êutrer  les  cnyrs  de  tân  /tjHon  lâfpelli 
j»  V    froprement  CôuUrçr j  tdntoft,  teindre  juclc/fte  chofe  en 
€ûitleHr  tanie  ,  c'efl  rejpmblant  i  celle  dn  tan  ;  &\tdn^ 
têfl  pdr  tranflutiêfi^  Fdfcher .  ennuyer  &  molefler^  4M. 
truy  :  Cdr  m  ceux  f  ai  dlnfifom  .ouireT^de  fnfcheru  & 
tnnny  ,  //  vifAgi  leur  devient  jdSnâftre  &  hUfphàfire 
comme  couleur  de  tin.  Lpjnefine  Nicot  fat  VJnil  le 
'  mot  de  Tjnne  de  Caftan^HS^  en  oftant  les  trois  pre- 
mières lettres  I  à  caufe  que  c'c(l  une  couleur  de 
chaftaigne.  *     ' 

TAN  QJU  E  R.  y,  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  qu'- 
Ion Nétvire  tdnifHe ,  çowv  dire,  qu'il  enfon?b  Se 
tombe  par  fon  avant ,  fur  tout  s'il  fait  vent  arrière, 
.  en  forteque  frfivadicrc  &  fon  beaupré  font  couverts 
.d'eau. Cela  arrive  ordinairement  aux  VaiUèaul  que 
l'on  a  con(li:u  ts  trop  courts-  D'autres  difent  T^n^ 
ffifr ,  &  entendent  par  Vn  Navire  ejui  tangue  ,  Un 
Vaiffcaii  qui  fe  hauilc  de  Pavant  &  enfuice'de  rar.j 
titre ,  comme  s'il  fe  baUnçoit  fur  les  lames  de 
la  nier.  _         ^        k 

TAN  QJLJ  E  U  R.  r  m.  Portefaix  qui  fi rt  à  charger  ic 
à  décharger  les  Natires  &  les  Galères  5  ce  qui  le 
fait  auflî  appeller  Gdhêrier.  I 

T  A  N  T  l  N.'u  m.  Vieux  mot.  Petite  quantité  de  quel 
quechofe.   • 

yert  eux  s*ddreffe  ce  mutin , 
Difdnt  ^j1ttendez,un  tdritin/ 
On  a  Ht  auffi  Tdtin.        ,    ' 

Vn  tour  de  btc  édifie  un  tdtin. 
^Ceft  de  là  qu  cft  venu  le  vieux  mot  Tdntinet 
Si  luy  pldifiunidntinet,, 

#    I.       Qui  luy  retienne  le  hutintK    ^      "# 

■■  {-  •  ■'.^-      <...,,  .-»;*.-,«.•■'..    ^  '•..:.  i 

T  A  a 

TAON.  C  m.  Grode  mouche  qui  a  un  aiguillon 
do^t  en  Efté  elle  pique  les  chevaux ,  les  baufs  »  les 
▼àches  &  les  fer pens.  Quelques-uns  écrivent  Tdhon.  : 
Il  faut  prononcer.7>».  Ce  mot  vientf  dii  Latin  T4- 
i4''M^/clont  les  Efpagnols  ont  fait  Tdvdno\  ic  les 
Italiens  Tdfdno.  On  tient  que  les  nymphes  des 
Taons  s'engendrent  de  certains  petits  aninuux  qui 
vivent  dans,  les  rivières.  On  n*ia  pas  de  peine  à  dif. 
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cpuronneiiirnt  d'un  Vaitleau,  5c  que  Ton  fK  porte 
que  de  vent  arrière.  Elte  nVlV  J'ufage  que  pour  les 
Vaiflfeaux  marchands ,  6c  on  doit  la  lufpen  Jr;;  de 
telle  forte,  qM'elle  couvre  Ic^ dehors  de  la  pouppe^ 
Se  déborde  à  ftnl^prd  &.  a  baibord  Jç  deux  bralfcs 
de  chaque  codé.    ~  ^^ 

T  A  P  l  E  R  a  f  f.  Terme  de  MaHne.  Longue  pie^ 
de  bois  de  quatre  pouces  en  quarté  ,  qui  cil  receùc^. 
parles  coudelates  dans  la  conÇ^rudion  dunVaif^ 

.(eau.    :  *          \  '  ' 

TA  P I  R  ET  E.  f  m.  Nqrn  que  les  Sauvages  du  Brcht 
donnent  aux  Elans.  De  Lery  Ijrs  ap.^lle  Tdpirou{f?u^ 
Se  Thevet  Tapihire.  Ils  relîf^iïiblcnt alTexaux  mu-^^^^^^ 
Icts  Se  ont  un  long  riiuleaii  qu'Us  allongent  &/eti-  '  1 
rent,  les  oreifles  dclices  ,lQngup$  &  pendarttei,  le 
Col  court  .une  courte  quêTac  ,  &  les  oi>g4es  folides  • 
^•-..Sc  durs.  Us  font  fans  corne,  &  leur  chair  'approche 
^    decelleduboîufiCèt  animal  nagç&  plongé  fore 
bien  ,  gagnant  àuffi-toft  le  foj>i^&  quand  il  a  tia- 
gé  fort  loin  fous  l'eau  ,  il  èn^retirs;  fa  lefte.  il  y  en 
a  un  fort  grand  nombre  eii  ce  pays-la  ;  Ce  qui  fair  * 
que  les  Sauvages  couvrcrirleur^  bouchers  de  leur 
peau.  Ils  en  font  aufll  des  ropdachcs ,  en  l  étendait 
en  rond  &  la  fechant  aîi  Soleil. 
^T  APIS.  f.  m.  Pièce  d'etcf  ou  detifude  laine  y  de  ; 
foye  \  &c.  dont  on  couvre  une  tdble.^  une  efirade,  &ç. 
A  c  A  D.  F  n.  U  y  a  des  Tapis* de  Pe^fe  extrêmement 
îiches  ;  &  on  les  eftimebeâucbuj^  plus  que  ceux  de 
J^\ixc[\x\c.Tdpii  viëntdu  Latin  Tii^a,  fait 'du  Grec  \ 
'mmc  ,  qui  veut  dire  Couverture ,  comme  celle  que  | 
l'on  met  fur  un  lit  ou  fur  uo  cheval.  ^      J 

.    On  appelle  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  Tdfis  di 
gdTjn ,  Toute  pièce  de  gazon  pleine  fans  découpu- 
re,  &  qui  cft  plutoft  quarrc-longue ,  que  d  une  au-  ' 
ire  figure.  1 

TdpH,  eft  aulE  un  terme  d'Anatomie^  îc  fe  dit 
d'une  membr^e  ddiée  qui  eft  pofée  fur  le  food-de 
I/ffil  des  ZTjdtngLiïx  terreftres.  Cette  memBfane  eft 
couch^efilr  U  choroïde  Vdqh/t  elle  peut  néanmoins 
eftre^arce,  &  a  un  luftrj  de  nacre  qui  la  fait  pa- 
roiftre  de  plufieurs  couleurs.  ^\ 

On  dit ,  en  tet mes  de  Mane|e ,  qii'Uii  Chevdl  r^i. 
fe  U  tdpié  /pour  dire  ,  qu'il  ne  levé  pas  artcz  le  de- 
vant ,  &  qu  il  galoppe  contre  terre  à  la  nuniere  des 
chevaux  Anglois,  •     .  >    :.v 

tinguer  dans  le  ver  du  Taon  fa  tefte  ,.èT)oitrine ,    T  A  P 1 T  L  C  m.  Sforte  d'anioul  du  Brefil ,  qni  ap^ro- 
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Con  ventre;  &  comnne  douze  petits  cercl(^qui  di. 
vifent  fon  corps  en  douze  parties.  Son  bec  Te  fepare 
en  trois  parties  /  qui  pendant  la  vie  de  cet  ^inieûe 
fe  meuvent  continuellement  ,cie  mefme  que  l%,fan- 
gue  des  (etpents.  *  ^  f-; 

Rondelet  parle  d'un  Tdon  qu'il  dit  eftre  un  petit  . 
animid  matin  de  la  grandeur  d'une  araignée  ^  qui 
tourmente  les  poilfons  appeliez  Dauphins  &  Enw 
pereurs. 

«  ^      T  A  P 
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che  fort  de  nos  lapins.  U  a  fon  poil  rougeaftr^  Se 
abboye  à  la  manière  des  chiens ,  Se  iur  tout  rfl^iuit^ 
ce  que  les  Sauvages  tiennent  éc  mauvais  augure. 
U  y  en  a  de  différentes  efpeces ,  dont  les  uns  ti'ont 
point  de  queue  »  Se  les  autres  en  ont  une  de  demi» 
pied  de  longueur.  Ces  animaux  ,  que  l'on  appelle 
auflfi  T^f^ri  ^  ont  trois  ou  quatre  petits  à  la  fois. 
On  en  voie  pourunt  fort  peu  «  à  caufe  qa*ils  fer. 
vent  de  proye  aux  beftes  (âuva'ges  Se  aux  oifeaux  de 
rapine. 
TAPIYRE.ETE.  f.f.Sone  de  vache fauvage  qui 
^  fe  trouve  aiix  Ifles  Occidenules  dansTlHede  Ma- 
ragnan.  Elle  eft  fans  cornes  &  a  les  oreilles  Ion. 
gués  ^  les  dents.fort  aiguës  Se  les  jambes  counes, 
ainfi  que  la  queue.  On  prétend  q^ue  la  pierre  *'dc 
befoar  »  fi  eftimée ,  eft  cachée  dans  les  entrailles  da 
ces  animaux.  '      - 
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-J  A  P.  f.  m.  Terme  dç  Marine»  On  appelle  Tdps  de 

{f  terrier  s ,  fix  Pièces  de  boit  qui  ont  deux  pieds  de 
ongueur  Se  fix  pouces  en  qu^rré  ^  Se  que  l'on  at- 
tache  fur  !^oftil ,  afin  de  touftenir  les  pierriers. 
T  A  P  A  B  6  R.  f.  m*  Sorte  de  bonnet  à  l' Angloife^ 
qu'on  porte  à  la  campagne  &  fur  mer  »  &  dont  on 
rabat  les  bords  fur  les  épaules  pour  fe  garantir  du 
.mauvais  temps»  Quelques-uns  difent  Tdpehrd^  de 
tord  Navire  ,  comme  eftant  un  bonnet  de  Vaif*- 
feau  ,de  mefme  qu'on  appelle  Hdkit  do  kord ,  Un  T  AQJJ  ET.  I.  ni.  Terme  de  Aiarine.  Crochet  de  bois 
hakit  qu'un  homme  de  marine  porte  à  la  mer.  i  deux  branches ,  où  Ton  amare  diverfes  mancru^ 

T.A4^  E  C  U.  T.  m.  La  partie  chargée  d'une  bàlcule 
'qui  fert  à  baiftcr  &  à  lever  un  pont^leyis.    , 
On  appelle  ^en  tetioes  de  Marine ,  Téfiçn  ^  Vnt 
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vres.  U  y  en  a  de  fimples  qui  font  jprefque  faits 
comme  un  coin ,  Se  d'autres  appeliez  TdftêÛs  i  f#r« 
mSf  qtii  ont  les  deux  iK>uts  pointus ,  flc^qui  feo^ 
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4646  •,;;';•.  v' 
^l{.jKj.pai  If  nulifu.  CciiK  oui  font  éçKancrfz  par 
4f«,)An>  jk  cloiicn>if  les  Jeux  Daiits ,  k'appcllcm  /W-    * 
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chf|&  nbirf$  ou  de  taches  roupfç  i<  vfrfA  Qaefi, 
ques-uns  Jiùnç  7'^'^r«r«/r.  Maiihiole   dit  que  c'cft 
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V  »#^/^?  î^*'^*'''  «^»'^  ^^'''-  Qi^^ïiJ  <^"  conllriiit  ou  ta-'>  ^**inr  tl  >ece  de  plulani^e  plus  dangceule  que  touici 
■    iloubc.U  .  Vailleaux  ,on  a  \n\  Ténjucr  de  ftr  ,  qui  eftH     tes  aucres,3c  qu'où  l'a  appellce  TérentuU^  a  râufc  de 
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mir  dl'<^!tc  à:  Taquet  a  gueule,  dont  on  le  (crt      }  Tarentc  ville  delà  ruiulle.  Ceux  qui  en-fimit  pl- 
ier, les'  luenibres  ,  les  precintcs  & 
fcvooidages  Tes  uns  des  antres  Les  T.ttjujn  Je  mdfl 


^^iç ^{ittçc  il:   1  aquet  a  gur uie  ^  uoi»i  on  ic  icn      f  1  «iwuiw  vmc  u^  m  1  vuutv.  v.».u*  v^^i  ^i  .w,.*   j^.- 
'fVûur  une  approcher.  les'  membres  ,  les  preantcs  &  >   -iqucz  ,  pourluuil  ,  font  tournu  ntez  de   d-  ff  renieg^^ 
{rA.^.u.^lttrs  \c^  uns  des  antres  Les  T.iqHitt  dt  m4/?  '     manicfcs.  Les  uns  chartent ,  les  autn^s  rient .  d'au.  ' 
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jont  de  longs  taquets  que  l'on  y  cloue  ,  &où  Ion 
;pAlIe  des  cluvillotvpour  y  lancer  des  nunocuvres. 
'On  appelle  Tâ^Htti  de  hAHhsns ,  de  longues  Pièces 
de  bois  am/rées  aux  haubans  d'artmion  ,  oi\  il  y  a 
des  cljfvillots  qui.  fervent  a  y  lancer  les  cargues  j 
Téiffuets  d'écoHie  .de  grands  Taquets  de  deux  pièces 
cù  les  écoutes  s'amar^nt,  8c  Tétjuets  decakeJîiW.dc 
courtes  Pièces  de  bois  que  l'on  mec.au  cabeftan 


ires  pleurent ,  &  d'autres  ne  ce  (Tt nt  point  de  cneir.  ' 
^'11  y  en  a  qui   font  alloupis  &  d'autres  a  qui  il  '  ft 
impollible  de  dormir.  Enfin  il  arrive  à  chacun  d'euf 
d.slymptomes  diftlrens ,  comme  de  ûuter  &r  de 
danlèr  ,  de  foer ,  de  trembler  ,  dVftfe  duns  de  con*  ; 
tiiuiellei»  frayeurs ,  ou  4*entrer  en  phrenefie.  Cei  - 
;   dnierfitez  de  pallions  ne  viennent  que  de  la  diver^x 
fié  des  venins  de  ces  animaux,  ou  de  |a  diverfè 
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poni  le  renfler.  Les  Ta^ûrts  d'aMHrt  font  de  gtoflesv  ;  CQiiftitution  de  ceux  qui  en  font  mordus.  Il  y  en  ai 
k  courtes  picces  de  boîs  troiices  ;  qui  eftant  appli- 'U-  ^"*  ^^nt  perluade^  que  le  venin  tJe  la  Tarento'e 
quées  lur  chaque  colle  du  Vailleau,  y  forvent  de  ;^  change  de  qualité  de  jour  en  jour  &  d'heure  en  heu, 
do^ue  d'amure  ,  Se  k%  Taquets  de  ponton  font  de  rc*&  que  c'ell  de  la  que  viennent  ces  diverfite* 
rros  taquets  par  où  partent  les  attrapes  quand  011 V  wj^e  partions.  Il  y  a  quantité  de  Tatrentoles  aux  en* 
carène.  On  dit  Tj^hcis  de  hune  a  rAngloife  .  pour      w 
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■     ifçfTïfier  deux  demi  -  ronds  qui  fervent  de  hune, 
eftant  mis  aux  deux  cortex  du  bout  dii  mail  du  * 
^  ;  beaupré.  Il  y  a  encore  des  T,\cfHets  d'écinlle  &  des 
^,.   T^auètf  de  potence.  Les  premiers  font  des. pièces  de 
*  bois  qui  forvent  de  marches  aux  échelles  des  cortex 
1  d'un  Vaille  au  ,  &  les^alitres  ,  de  petits  taquets  cou- 
Verts  par  un  bout ,  dans  lefqueU  s'embuiile  le  bas 
de  la  potence  de  la  bringuebale.  ?t  ^i.-  : 
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TA  R  A  B  A  T.  ft  m.  Sorte  d'inftrument  dont  bn  fe 

.  fertla  nuit  pour  réveiller  leç  Jleligieux  qui  font 

obligez  par  leur  Inftitution  d'aller  au  Chœur  à  mi. 


irons  de  Senes  &  de  la  Romagne  ,  &  particulière- 
nient  aux  lieux  maritimes,  quoy  qu'il  y  en  aie  . 
moins  qije  dans  la  Poiiillr.  Elles  fe  tiennent  dan|. 
les  trous  parmy  les   bleds,  &  quittent  ces  trous 
pour  piquer  Jes  moilfonneurs  qui  ont  ordmairemcnc 
les  jambes  nues.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  furprenant, 
cVltquela  miifique  empefche  qu'on -ne  fente  la* 
douleur  de  ces  fortes  de  piquJures ,  &  que  ceux  cuii 
les  ont  reccucs  commencent  à  fiuter  ou  à  danfèr 
fi  tort  qu'ils  entendent  quelque  inrtrument  mufîçal. 
Si  l'uirti  ument  cert'j  ,  ils  tombent  par  terre  fans  fc 
pouvoir  foultenir  a  caufé  de  la  vfolence  de  la  dou-  ; 
leur  ,  fi  ce  n*eft  qu'ils aycnt  tai  t  fauté,  que  le  ve^ 
nin  fe  foit  évaporé  en  partie  par  la  fueur  Se  en  par-  • 
tie  par  les  pores. 


nuit'  ou  a  d'.utres  heures;  11  y  ade  deux  fortes  de   T  A  R  E  R.  v.  n.  Terrhc  de  Blafon.  On  dit  Tdrer  Je 
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Tarabar.  l>un  eft  une  manière  de  crertclle.qui  eft 
en  ulaçe  la  Semaine  (àtntc  pour  avertir  d'aller  à 
Ténèbres.  L'antre  confifte  en  un  petit  ais  qui  a 


front ,  de  cofli  ,  de  profil,  félon  le  tour  que  l*oi> 
donne  au  timbre  de  l'écu.  Quand  il  eft  taré  de  fronr^ 
c'ert  une  marque  de  .grande  noblertc* 


deux  gios clous  de  chaque cofté,  l'un  en  haut ,  &    T  A  RE  RON  D  E.  f.  f.  PoilFon^qujert  mis  ,comm€ 
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l'autre  en  bas  ,  avec  une  poignée  à  chaque  bout  & 
:  une  Vw-rgedi:  fer  en  forme  d'anfo  qui  tient  à  fos 

f  soignées  Cette  verge  eft  auflfî  grande  que  l'ais  ,  & 
orsquellc  vient  à  frapper  fur  les  clous,  le  bruit 
'■  qu  elle  fiit  réveille.-'}' '  >(  ■•■-         -'  / '„  --l'-'-^   ■    ;^ 
TARA  NT È. f.  m.  Anirnal fauvage,gros comme  un 
bœuf ,  qui  nàirt  dans  les  Pays  Septentrionaux.  Si 
terte  elti  plus  grande  que  celle  d'un  cerf ,  &  il  eft 
couvert  d  un  poil  long  comme  celuv  de  l'ours.    ^ 
'TARA  U-  f.  m.  Rouleau  d'acier  en  forme  de  cône, 
taillé  fpiraleme nt  en  vix  pour  faire  des  écrous.  M. 
-   Pelibien  dit  qu'il  y  a  des  Tataux  pour  faire  dt^ 
':'.  ccrous  de  fer ,  &  d'autres  pour  faire  des  écrous  de 
-  bois ,  comme  il  y  a  diflftrentcs  filières  pour  faire 

•;des  vix..  \        .  ^-v  '  ■     ->-■;■ 

T  A  R  À  U  D.  f.  m.  Groflc  flûte  qui  a  onzcTrims^ 
qui  fert  dcbalfc  dans  les  concerts  de  mufettes  8c  de 
hautbois.  C'cft  te  qu'on  appelle  autrement  i)4^;f. 
Quelques  uns  difont  T^ror.  ,  *  ^ 
TARA  U  D  E  R.  V.  a.  Faire  un  trou  en  façon  d'é- 
crou  ,  dans  une  pièce  de  métal  ou  de  bois ,  pour 
•■  ''arrefter  unçvix.'  ^''    '^^' "••■'•;  '  ^^   v  .;■ 

T  AR  C  AIRE.  C  nî.  Vieux  mot.  Carquois.    ; 

Li  tarcaire  okl*en  fenltrifênin  'X    * 

^  '  Les  dards  ifulkien  y  veut  effondre.    '  ^ 
T  A  R  E.  f  f.  Déchet ,  diminution  qui  fe  tro^e  en 
quelque  chofe.  U  fe  dit  principalement  des  mon*- 
noyés  &  desmetaux.        ^   ^-  '/:  *        '  ;      ,> 

;,  Tére ,  eft  auffi  un  terme  de  la  Manche ,  Se  fignific 
.     dii  goudron.' 

TA  R  ENTOLE.  f.f;  Sorte i'infcûe veniincux,de 
f  9ulcut  de  cendre^  naa^i^ucté  de  petites  uches  blaa« 


«s,-.*'.. 


la  raye, au  rang  des  poilFons  plats  &4bartiltgiheux. 
Il  y  en.adedeux  fortes.  Tune  qui  n'a  qu'une  poin- 
te fur  la  queue.  Se  l'autre  qui  eri  a  deux.  Les  Ped 
cheurs  dilènt  que  l'une  eft  marte  &  l'autre  femètte 

gl  Ces  pointes  font  fi  fermes  &  fi  aiguës ,  qu'elles  per- 
cent Se  pénètrent  ju fqu'aux  nerfs,  en  foirte  que  quel- 
ques- uns  en  meurent  fur  l'heure.  Diofcor  ide  dit  que  ■', 
.répine  qu'on  voit  a  la  queue  de  laTafetonde  cour** 
bée  contre  les  écailles,  a  la  vertu  d'appâter  la 
douleur  de^rclents.  Pline  âflcure  qu'elle  y  eft  fort 
bonne,  fi  après  qu'on  Pa  mife  eft  poudre  ,  on  y  v 
meile  de  rellcborc  blanc  pour  s'en  frotter  leis  gen- 
cives.  Les  dents  tombent  par  ce  moyen  fans  faire 
aucun  mal.  Matthiole^croit^què  les  Gnarlatans  s'en 
ièrvent  lors  qu'ils,  arrachent  des  dents  fans  ferre- 
ment. On  appelle  auKii  ce  poiftbn  Cf/pnir  &  Pjift^^ 

^-»45ui£.r.PASTENAQUE. 

TA  R  GlE:i7f.  Boiiclier  dont  les  Romains  fe  fervoient 
aurti-bien  que  lesEfpagm^ls  Se  les  Africains,  &  qui 
eftoitfaiteh  façon  de  crpilt^nt  courbe  &  quatre- 
long.  Les  premières  targes  eftoient  des  boucliers  ou 
^çus  de  gens  à  pied ,  &  ce  mot ,  félon  du  Cange, 
a  ngnifié, quelquefois  ^n  grand  bouclier  qui  fervoit 
dans  les  anàut^  &  dohttou|j|(e  corps  eftoit  couvert. 
Marot  au  Pfiraume  31.  !►    \     . 

Sâdifenfe  te  fervtrM  •       ^  H 

r-%1  ,     •     "^      ^  J  ■§'§■'■'■■■■'        ■■■  '  ■    '.-^^. 

:  V        JJe  téêrjjfe  &  eu  modeli.  .  / 

Ce  mot  vieillirtbit  déjà  du  temps  de  Nicoc.  Téergêl 
dit-iL,  fft  uni  ej^eci  iifh^lier  frifefiu  ejUdrri  & 
flijiifdr  trdvirs  en  forme  it  la  lettre  S ,  d$nî  Us  Ef^ 
fûfnels  nfem  encore  it  Itmx  frentïert  de  t  Afri^Be  ^  }^ 

léfifûH  des  jifriéjiHâins^  qui  h  nemment  Adaïf^»  ^ 
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le  LttnluedocTàtgwc. 

Targue,  rjHoy^usl  et 

Ménage  prétend  ciue 

Cuir ,  à  caufe  que  lef 

'    fois  de  bois  couvert  c 

V     T^^l^  fodit  ,en  tel 

;  ment  en  manière  de  c 

de  boliis  Se  arcondi  p^ 

les  compariimens  des 

--  ciens  boucliers  appell 

TA  R  G  E  R.  v.  n.  Viei 

.  ^Tariitr. 

^^  :^:  To(l  éifresgiti 
''  Qu'au  qu'il  or 
wk,  ■  Quelques-uns  veulen 
F  ge ,  quia  fignihc  un 
prefque  tout  le  corp 
obligeoit  ceux  qui  le 
^  tement ,  ce  qui  les  fa 
TARGETTE.ff  ï 
pofée  d'un  vcrrouil  i 
tiennent.' Cette  Tar 
on  l'attache  fur  le  ch 
difFcrentes  façons  ,  i 
met  de  vuidçcs  &  qu 
feur  dans  le  bois ,  a  ( 
en  eft  quelques- une 
dertous  la  platine ,  rc 
ture  ou  deux  cram( 
Cette  façon  eft  anci 
T  ARGON.  Cm.  H 
&  dont  on  (efort  po 
Matthiole  dit  que  fe: 
.  cines  rampantes  prel 
celles  de  l'herbe  des 
uns  croycnt  queceti 
,  &  qu'elle  fe  fait  an 
:  mife  en  un  oignon  c 
;  plufieurs  qui  l'ont  < 
f  Italiens  l'appellent  j 
funeulué  hertenfis, 

TARIERE.f.f.  C 

tiers  fe  fervent.  Il  efl 

ce ,  &  en  tournant  i 

>    oû'iltouche,&faitd 

Credes  chevilles.  Il 

;    groffèurs.  M.Ftîibit 

f t7ror,qui  vient  de  7% 

obferve  que  les  Ôuv 

tnafçuhn ,  lorfque  l< 

tarière^  quand  il  efl 

.   rieres  qu'on  apfSel  le 

TARlN.f-m.Petit 

che  noire  fur  la  teft 

ble  alfez  au  Serin.  F 

TAROTS.Cm.  p. 

gnols  fe  fervent,  & 

carreaux,  piques  Se  \ 

noftres,én  ont  de 

*  debaftons.  .; 

T  A  K  S  E.  f.  m.  Termi 

tiedupttit  pied,oi 

^    ce  qu'on  appelle  or 

)  Tarie  eft  comjfeft  c 

appelle  A(lre9étle,  ( 

jtARTANE.f.f.B 

Méditerranée ,  &  q 

tre  &  ,iuie  mifaine  1 

«re$  barqujTS.  La  \ 

point,  &  elle  etiap{ 

•ppelle  r^î/e  W#/#r 

:t      Terne  19^^  :%•;; 
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Cuit  »  à  caulc  que  les  Douciiers  eiioient  uns  autre-        lier  par  le  lei  ae  canre.  ai 

fois  de  bois  couvert  de  cuir  bouilli.   »     *        *    *  v    pnr  ^Vf  t/zw  .pour  dire.  Le  purifier.  ^^  .    *^ 

T^rge  fcdit ,  en  termes  de  Jardinage ,  d'un  orne. .  Ij"  A  R  T  A  VE  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  d'inftruj 
ment  en  manière  de  croiflant,  qui  e(^  fut  de  traits,    i   ment  propre  à  faire  du  bruit.  .    ^ 

vv  Qui  font  ce$  a^nef  fans  cerveBeS.^  ^  ^^^^ 

;        •  V     Qkifannentdi  ItHn  iérnv^Ues 
-^■roi  ifHisf    •>  "  ••      '^■■•':^ , 
T  A  R  T  t'S  f  Pièce  de  patinerie  ;de  frutt  ,,de  confi. 
.turc^s  ou  de  crefhe  ;avec  des  ocufs^&  du  ïîonjaj;^.. 
Elle  eft  compofée  d'une  abbairte  &  d'un  couvercle 
découpe  ,  ou  par  petites  bandes  arrangées  péoprr- 
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de  bouis  ic  arrondi  par  les  extremitez.  Il  entre  dans 
les  compartimens  des  parcertes^  &t^ft  imùc  des  an- 
-^^iens  boucliers  appeliez  Tarj^es.  ||   • 

TA  R  G  E  R.  V,  n.  Vieux  mot.  Tarder.  On  a  dit  aùflî 

itr.  ■■  ■  -:';-,>  -  '  ■■     ■^*'  ,;•■  ...   ;  f ..  ;^,  .: 

7tf/î  éfris  gutres  ne  tarf^ierent ,     '    ;^     ♦^ . 

'    i^'^«  f  «'*'  onntfait  depfcitrent.       ^      'H  . 

V   Qui5lque5-un$  veulent  que  ce  mot  foit  venu  deT^r- 

^'  V  *  ^"*  ^  fignific  un  grand  Bouclier  qui  cou^troiB 

prefque  tout  le  corpi  .  à  caufe  que  (a  peûnteur 

obligcoit  ceux  qui  le  portoient  à  marciicr  fort  len- 

"*   tc^mcnt,  ce  qui  les  failbit  taijder.      '      '  ' 

T  A  R  G  ETT  E.  f.  f.  Plaque  de  fer  fort  déliée,  corn. 

poféed\in  verrouil  &  de  deux  cramponnets  qui  le 

ticnnenù»  Cette  Targette  élk  de  forme  ovale,  Se 

on  l'attache  fur  le  chaffis  de  la  vitre.  Il  s'en  fait  de 


^ 


-J^ 


mené  a  quelque  diftance  les  unes  des  autres.  Ç  y  a 
aufCïdcs  Tartes  di  mjippd^n.  Elles  font  faites  'fa- 
mandes  pilécs  &  glacées  avec  du  fucre.  M.  Ménagé 
fait  venir  ce  mot  du  Latin  Torta  ,  aulTî-bien  que 
Tourte.  Du  Cange  dit  mcTarta  fe  trpuvc  dans  la 

allc  Latinité.  '  :    ^      v 

-  On  appelle  T'4r//i  Wwrttfwwo/y?r,Gertain<;  bour- 
biers qui  font  dans  les  prez  ou  autres  endroics.da 
Bourbonnois,  où  les^hommes  Se  les  ch^vaqx  s'abÎL 


diflRrrentes  façons  ,  &  il  y  a*des  croifces  où  Ton  en.       ment  fion  ne  leur  donne  un  prompt  fc  cours.       V 
met  <|e  vaidé^es  &  qui  fopt  entaffces  de  leui  cpiifi^  TA  R'TRE.  f.m  Ternie  de  Cliymic  qui  fignific  trois 


■v:f;. 
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r*- 


feur  dans  le  bois  ,a  quoy  Kf^  Fdibien  ajouHe  qu'il- 
en  eft  (quelques-unes  dont'les  verrouils  font  par 

^s^deflbus  la  platine,  retenus  avec  une  petite  couver- 
ture ou  deux  cramponnets' entaillez  dans  le  bois; 
Cette  façon  eft  ancienne.     .  .  . 

T  A  R  G  O  N.  C.  m.  Herbe  qu'on  mange  en  falade , 
&  dont  on  fe  fert  pour  donner  du  gouft  aux  fau4res. 
Maithiole  dit  que  fes  fcliilles  font  longues'^  fes  ra- 

:  ^  cines  rampantes  prefque  à  fleur  de  terre  ,  comme 
celles  de  Therbe  des  prez.  il  ajoufte  que  quelques- 
uns  croyent  quecetce  plante  n'eft  point  naturelle, 

^    &  quelle  fe  fait  artificiellement  de  graine  de  lin 

:  niife  en  un  oignon  cave  &  planté  enfuit^,  mais  que 

\  plufieurs  qui  Vont  eilayé  ,.  ont  ^fté  trompez.  Les 

f  Italiens  rappellent  Dragonello  ^ic  les  Latins  Z>/^^. 

fumnlHé  hêrtenfis,     [  ^  ■       .      •  ^ 

TA  RTER.E.f.  f.  Outil  de  fer  dont  les  Charpeni 
tiers  fe  fervent.  Il  eft  emmanche  de  bois  en  poti^n- 
<e ,  &  en  tournant  il  fait  que  le  fer  perce  le  bois 
>    oû']ltouche,&faitde  grands  trous  propres  à  y  met- 
tre des  chevilles.   Il  y  en  a  de  plufieurs  forces  & 
grolTeurs.  M.Ftîibien  fair  venir  ce  motduGrec  W- 
fWor,qui  vient  de  Tt^fôje  perce,ie  fais  un  trou;  &  il 
oblerve  que  les  Ouvriers  diicnt  Vn  gros  tarière  ^  au 
I     mafcuhn  ,  lorfque  le  Tarière  eft  gros ,  &  Vne  petite 
tdrieri^  quand  il  eft  petit.  Il  fe  fait  de  petites  Ta. 
.;  tieres  qu  on  appelle  L^f^rrr/.  ^  ;      *, 

T  A  R  LN.  f.  m.  Petit  oifeau  vert  qui  a  une^petite  ta- 
che noire  (lir  la  tcfte.  11  chaQte  en  cage^:^  &  refll  m- 
.     ble  allez  au  Serin.  Plufieurs  ,Oi(elicrs  cfiieïit  TVr/». 
T  A  R  O  T  S.C  m.  p.  Cartes  à  joUer  dont  Içé  Efpa- 
gnols  fe  fervent,  &  qui  au  lieu  de^  %ures  de  cceurs, 
carreaux,  piques  &  trèfles  qui  font  marquées  fur  les 
noftres,  en  ont  de  deniers  ,  d'cpées,  de  coupes  & 
■  '  debaftons.  •.;  .  ..  ^    ■  ,•  •  '. '...w:.  '   ;/ ;  ..^  '--.--Js;-. . 

T  A  K  S  E.  f.  m.  Terme  d^Anatomié.  La  première  par- 
tie du  petit  pied  ,  ou  du  pied  proprement  dit.  C'eft 
.  ^    ce  qu'on  appelle  ordinairement  Le  Cêu  énfied.  Le 
V  Tarie  eft  comffofè  de  frpt  os ,  dont  le  premier  eft 
^      appelle  Aprdgéile,  Ce  mot  eft  Grec,  -m^owt.         "** 
TÎART  AN  E.  F.  f.  Barque  dont. on  fe  fert  fur  la  mçr 
Méditerranée ,  &  qui  ne  porte  qu'un  arbre  de  mef. 
tre&  juie  mifaine  ,  ce  qui  la  tait  difïèrer  dçs  au- 
tres barqurs.  La  ;^i!e  d'une  Tanane  eft  à  tiers 
point, Scelle  en  appareille  une  à  trait  quarré, qu'on 
«ppelle  f^êile  di  fortune ,  quand  il  eft  gros  temps. 
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chpfés  ,  dont  la  première  eft  1  acide  du""  vin  infcpa-  ' 
rablement ,  qui  eft  plus  ou  moins  fixe  en  divers* 
vins.  Ainfi  l'acidedu  vin  d'Efpagne  monte  dans  Ta- 
zj  lembiç  &  ne  laifie  qu'une  liqueur  infipide.  Celuy 
des  autres  eft  plus  fixe  &  embarralle  avec  des,  par- 
"*"  ries  terreftres,  qui  font -que  les  parties  volatiles 
montent  dans  la  diftilUtion ,  &:  que  IVs  fixes  de- 
meurent en  forme  de  chaux.  On  demooire  lacide 
du  vin  ,  en  ce  que  fi  on  y  lailîc  un  oeuf  durant  quel- 
que-temps ,ceiccuf  pai;oiftra  couvert  de^L'tiis  cril- 
^  taux  , parcevque  l acide4ujyinjçoTrq^^  Talcali  de  la* 
coqtie^è  Tœuf ,  &  forme  avec  luy  un   troifime 
fel  iàlc  en  maniéré,  de  cri ftal.  Tertre ^  fe  prend  au flî 
poift  la  lie  du  vin,  &  voicy  comme  il  s'engendre. 
.     Pendant  que  l'acide  du  vin  corrode  la  lie ,  ilfe  coa- 
gule luy-mefnie  ayec  les  parties  falines,  qu'il  dillour, 
retenant  en  riiclme.temps  les  parties,  tçrrcftres    ^ 
c'eft  l'union  de*'  ces  trois  chofes  qui  fait  le  Tartre, 
Ce  tartre  s'attache  aux  coftèz  du  tonr^eau,non  ftu-* 
lement  parce  que  le  vin  a  plus  d'acide  en  cet  en- 
droit ,  comme  on  le  connbift ,  en  ce  que  fi  on  ^x- 
pofece  tonneau  rempli  de  tin  à  un  grand  froid ,  le 
vin  fe  gelé  vers  les  coftez  du  Vaiflèau  ,  ic  l'cfprit  de 
vin  prend  le  milieu  ;  mais  aufli  parce  que  les  fels  ne 
fçauroient  fe  coaguler ,  uns  a/vôir  un  fu^er  ferme  à 
quoy  ils  s'attachent ,  tel  que  leVbois  de  chefhe,donc 
<-    d'otdinaire  on  fait  les  tonneaur^  c'eft  cette  pier- 
re fort  dure  qui  fe  trouve  adhérante  aux  parois  des 
tonneaux  de  vin^  que  veut  dire  proprement  le  moc 
de  Tartre,  C'eft  fa  troifiéme  figmficaiion  j  .&  en  ce 
fens  le  Tartre  eft  blanc  ou  rouge  félon  la  couleur 
du  vin  qiiï  l'a  produit.  Les  Chymiftes  en  tirent  un 
;<  médicament  qujls  appellent  Crème  ou  Crijtal  dé 
tartre,  \\  fe  fait  en  mettant  le  Tartre  en  .poudre 
grp(fiere,&  ver(ànt  de  l'eau  chaude  (ut|^ cette  pou- 
dre. Après  qu'on  l'a  un  peu  agitée,  l'eau  (è  <:harge 
des  imputerez.  Il  faut  alors  yen  metrre  d'autre  ,  & 
réitérer  la  mefme  opération,  jufqu'a  ce  que  l'eau 
chaude  ne  puifle  plus  «m lever  d'impurettz.  Enlùite 
on  feche  le  Tartre,  qu'on  garde  bour  le  befoin.  Il 
y  a  auffi  une  huile  de  Tartre  qui  le  prépare  de  deux 

*  .  manières ,  ou  Per  defcenfum  ^  ou  per  afcenfitm.  Pour 

faire  cette  huile  de  la  première  manière,  on  prend 

•  a^  tartre,  blanc  ou  r<iuge ,  qu'on  fait  .calciner  dans 
uii  pot  de  terre  au  four  ou  en  un  fourtteaii ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  entièrement  blanc.  On  le  pulverife  ei^. 
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fuite ,  &r  oii  le  tnet  Uns  un  fachet  de  drap  blanc 
ou  de  coiie  .  oiron  pend  À  laxave  ,  ou  dans  quelouc 
cndrd:ç  rémbiablr.  On  me  c  un  poc  au  delFous  p6ur 
y  recevoir  une  liqueur  aufll  daire  que  de  l'eau ,  qui 
en  dilblle.  L'huilt  de  urcre  fe  prépare  per  dftinft^m 
en  broyant  le  laruc  que  ro,n  i^et  enfuitcavec  du 
Tel  ou  des  cailloux  concafTez  à  la  retorteOn  allum<v 
du  fvTU  deflous^  &  ce  iFeu  cft  augmenté  peu  à  peu. 
j\prcs  l'Mu  il  en  fort  une  huile  puante,  que  l'on 
redifie  en  la  dillillant  de  nouveau  par  le  fable.  ^ 
Cette  huile  prife  intérieurement  avec  du  vin  blanc 
Prompt  la  picrrre ,  provoque  Turinc  ic  nïondifie  les 
ulcères  intérieurs.  Eftant  appliquée ,  clic  eft  excel- 
lente contre  toutes  fortes  de  douleurs  de  nerfs  &  de   ' 
jointures.  Quelques-uns ,  pour  avoir  un  eïprit  de 
tarrre  tres-Yolatile ,  le  reûifient  fur  fa  telle  morte, . 
d'autres  avec  la  chaux  vive  ,  ic  d'autres  avec  un  al-  ^ 
cali  approprié.  Par  ce  moyen  ,  ce  qui  rcfte  d'acide 
dans  l'efprit  détartre  e(l  abforbé  par  l'alcali  fixe,  & 
il  ne  monte  que  l'efprit  le  plus  pur  ic  l'alcali  le  plus 
.Yolatile  qui  le  peut  tirer  au  feu  de  fable.  L'ci^rit 
VQlatilede  tartre  a  des  proprietez  admirables ,  &  il 
n'y  a  point  de  meilleur  remède  pour  Ic^  mal  hypo« 
chondriaquc  ,  la  goutte ,  la  paralyfie ,  la  pleurcfie, 
l'hy^dropiUe  &:  toutes  les  maladies  chroniques  ^qu'il 
guérit  en  chalTànt  leur  caufe  matérielle  par  les  urir 
nés  &  par  les  fvieurs.  Les  Alchymiftes  n'ont  point 
de  meilleur  me^^fttiâe  que  le  fel  de  tartre ,  pour  dif- 
foudre  prefque  tous  les  minéraux  &  pour  extraire 
leur  foufre.  Il  y  a  une  Terre  foliit  ii  tdrtrê ,  qui  ft 
£ait  avec  le  fel  de  tartre  &  l'acide  volatileTdu  vinai. 
gre.  C'eft  proprement  un  tartre  régénéré ,  dont  on 
peut  tirer ,  âinfi  que  du  urtrc ,  de  l'efprit/de  l'huile 
&  du  fel  fixe.  Cette  terre  foliée  avec  l'efprit  de  fel 
ammoniac  eft  un  bon  remède  cpntrc  le  mal  hypo- 
chondriaque  &  les  maladies  de  l'urine.  * 

On  appelle  Tartre  vitrieli  ,Un  fel  (aie  /compofé 
du  fel  de  tartre  &  de  l'efprit  de  vitriol.  H  n'y  a 
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^  qui  montrent  le  corhmendëmrnt  &  là  nalinhc^?  d'u- 
ne voûte. ou  des  branches  des  ogives,  tif*rcprons,  \  ' 
formirrets  &  arcs  doubleaux.  On  dit  Venter  en  tÀs 
de  charge  ,  pour  dire.  Mettre  les  joints' de  lit  par-  * 
tie  en  coupe  du  cpfté  de  la  doUelle ,  &  partie'  de 
ni vjrau  du  codé  de  l'extrados ,  afin  de  ÊUic  une  vou«    § 

~  •  '  Ti*-.   .Juif '■-,-■  ■  ,     ■   ■- 

te  ipherique.  -  ^- 

Les  Paveurs  appellent  Tus  droit\  Une  raneée  de  >  - 
pavé  fur  le  haut  d'une  chauflTée ,  d'après  laquelle  s'é- 
tendent  les  ailes  en  pentes  à  droit  &  à  gauche  )u(l 
quesaux  ruidèaux  d'une  large  rue ,  ou  jufques  aux 
bordures  de  pierre  ruftique  d'un  grand  Chemin  p«  ^ 
vé.  Nilot  dit  que  le  mot  de  Tms  ièmble  venir  da  . 
Çrec  Wîjwr ,  Mettre  en  ordre  ,  arranger ,  ou  de  t^  > 
bc ,  Arrangement,  ordre.  M.  Ménaec  le  fait  venir 
de  Tajfns ,  que  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité  ont 
dit  pour  (lénifier  un  Monceau  de  foin  ou  d'épis,     a 
Ixî  Oftcvres  appellent  Tds\  Une  forte  de  petite  \ 
enclume  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  des  viz  ;  des     ; 
moulures.  Elle  èft  attachée  à  un  gros  rond  de  fcr^ 
Se  ils  travaillent  fur  cette  enclume  aux  ouvrages  de«'. 
licats.  Les  Monnoyeurs  ont  au(fiune  enclume  qu'Hs 

^    appellent  T4i.  Elle  a  neuf  ou  dix  pouces  dediaroe« 
tre  y  Se  fa  qiîetic  entre  dans  une  (ouche  de  bois  que    ^ 
les  Ouvriers  appellent  SefpeMtt.Ced  fur  ce  us  qu'ifip  • 
flattiflent .  élaizent  &  bouent  les  quaiveaux.   ;  ' 

TASSART.fm.  E(pece  de  Brochet  qw  l'on  ttôa-  ^  ; 
vc  en  Amérique ,  &  quife  prend  d'ordinaire  aux 
ehtredeux  des  |(les  en  approchant  des  rochers  où    • 
les  marées  font  plus  fortes  8c  où  la  mer  cft  plus 
agitée  qu'ailleurs.  Là  chair  en  eft  blanche ,  Si  au(H    ^ 
bonntique  celle  du  brochet ,  mais  elle  cft  plus  durc;    • 
à  cuire  &  indigeftie.  Ceux  qui  mangent  trop  de  ce  ;  ' 
{>oi(Ibn ,  ou  qui  le  mangent  à  demy-cuit ,  font  fu«  .-T- 

'  ^  jets  à  des  coliques  bilieufes  ou  à  des  dcgorgemcns 
de  bilb.  Il  y  en  a  de  fort  grands  .Se  qui  ont  cinq 
à  (îx  pieds  de  Iptigueur.  Le  Tafllii  ;  eft  fort  goulu^  :^ 
&  (è  jette  brufq'uemept  (br  l'hameçon  attaché  au 
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point  un  meilleur  aiguillon  pour  les  purgatifs,  &*:r^l>out  de  la  corde  qui^ traîne  derrière  la  barque. 
quand  on  le  joint  à  un  purgatif  »  Icjjuart  de  la  do-  iQuand  elle  la  pa(rcroit  plus  vifte  qu'un  trait ,  il  U 
fe  de  ce  purgatif  fuffit  pour  bien  purger.  C'eft  aufli  '  ~  -      -  - 

un  puiftàut  diurétique ,  qui|hon  feuTen^ent  pouftè 
les  urines,  mais  qui  di(rout  &  detergc  mefme  les 


»' 


C 


^ 


%■ 


f  ■»; 


y 


*-fi 


< 


W 


r-¥j- 


coagulatic^s  &  les  ordures  qui  fe  trouveot  dans  Se 
autour  des'conduits  urinaires.  U^a  encore  un  Tar-t 
tre  qu'on  appelle  T^rrrfiiMr/M/.  Il  fe  fait  en  diiTol* 
vant  du  tartre  dans  de  l'eau  des  forgerons  ,  &^en 
jettadt  de  la  limaille  d'acier  dans  la  di(rolution. 
L'acide  du  Tartre  corrode  le  mars ,  «rés  quoy  on 
jphiitre  Se  oh  lailfe  évaporer  la  diflblution.  Cet- 
te- dilfolutico  ayant  eftc  réitérée  ,  on  l'expofe 
dans  la  cave  ou  en  quelque  autre  lieu  froid  ,  où  il 
fe  forme  des  criftaux  admirable)  dans  les  maladies 
^  chroniques,  &  fur  tout  pour  la  fupprcffion  dc^  or- 
dinaires  des  femmes.  ;  ^       - 

TARy  GA,  ouT4r«r4.f.  m.  Animal  (âuvagc  du 
Pérou»  qui  cft  une  efpcce  de  cerf,  ma&  plus  petit 

.    q$ie<eux  de  l'Europe.  Il  eft  de  couleur  brune ,  Se  a 

.  les  oreilles  pendantes  Se  déliées.  Ces  aninuux  fe 

tiennent  raremfnt  par  troupes.  Se  aiment  à  vivre 

feuls  pariDv  les  précipices  des  rochers 


pourfuit  Se  l'attrape.  Tout  luy  eft  indidèrcnt ,  lard« 

poiflbn  ou  crabe ,  Se  me(hie  un  morceau  de  linge^ 

u  la  li^nc  en  eft  couverte  ;  il  Tengloutii  aufC-toft  • 

Lishelicn'eft  bien  armée  &  reveftuc  de  fil  de 
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X  A  s.  f.  in*.  Afefi^éti ,  4m4e  dt  ftul^ftte  chefe.  A  c  a  B. 

;  F  IL.  On  appelle  Tai ,  eo  termes  de  Maçonnerie,    T  AS  S  £  A  U;  C  m. 

La  malFe  de  pierres  arrangées  qu'on  maçonne  ^  Se        les  Arti(kns  pofeot 

en  ce  fens  on  dit  Retéùler  utee  fiemfitr  U  téu  »  pour 

dire ,  La  retailla  avant  que  de  raflcwcr  à  demeure, 

\  >  Tjs  de  charge^  (e  dit  des  premières  pierres, qu'on 

.voie  fur  les  angles  ou  dans  le  plein  d'un  mur  »  Se 


laiton  ou  d'une  chaîne  de  fer  ,  il  la  coupe  avec  les 
'-   dents  «  2c  on  a  pris  desTalIàrts  qui  avoient  trois  ^ 
Hameçons  dans  le  venue,  prefque  au(fi  gros  que  ^ 
lesdoigts.    ■■"■';■  ('^   _■..,,,;■•■■:.•.    •-.i^.jv;/^ 

Ta  s  s  E\  { 1.  adj  Qui  eft  mis  en  im  tas  ,  qui  eft  ran« 
gé  l'un  fiu:  l'autre,  On  dit  qu't^n  tdfiiment  efltafii, 
pour  dire  qu'il  a  pris  ^a  chargC^ans  toute  (ba  éten- 
due, ou  dans  une  panie.'  i<   ^^         >, 

T  A  S  S  E.  r.  frSorte  de  va(e  de  bois ,  de  terre ,  de 

.  fayence ,  de  porcelaine  ou  de  métal ,  dans  leq^uel  on 
hoir.  Il  y  a  des  u(k%  ovales  Se  qui  n*on€  ny  pieds 
9y  anfes.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ibnc  rondes  Se  qui 
ont  deux  petites  an(ès  façonnées  avec  im  pied  enu- 
bclli  de  feuillage  Se  d'autres  Petits  ornémens.  M. 
McnagCiCait  venir  ce  mot  de  i  Arabe  Tdjfœt ,  Grani 
verre  .  &  du  Cange  le  dérive  de  Tâced,  qui  dans 

^  ^  la  baflc  jLatinité  yeitt  dire  la  incrine  chbfe.  ? 

-  Tmffe,  fedic  suffi  d'un  pedt  vaittèau  de  bois  en\ 
'  forme  Àt  talTe  qui  eft  au  deflus  d'une  tournette. 
C'eft  où  Ton  met  la  pelote  de  coton  on  de  fil 
quand  on  dévide. 

de  petite  enclume  que 

(ur  l'établie,  tc 

'^  donc  ils  (è  Tervenc  pour  percar  »  couper ,  river  SC 

dreflcr  le  fer.  Il  y  en  r  de  quarrez  »  &  d'aucres  qui 

ont  unefctite  bigorne.  Les  Charpentiers  appeUÔiC 

Téifeéeux ^àt  petites  l^ieccs  de  bois  qui  ièraol  è 
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'r'/^'  f" porter  les  pannes^  8c  parray  1||  Mtrnuifiefs  Tâ^eàU 
'"     '  ♦  cft  un  petit  morceau  de  bois  quarrc  qa%)h  attache 
avec  des  clous ,  &  qui  fert  à  fouftcnir  quelque  cho-' 
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T  A  VAYOLE.  C  f.^Tand  linge  qunrrc  îon  fin;t^,r 
bordé  de  dentelle  ou  de  point ,  qui  fc.  t  dans.  qucU  \, 
qucs  cérémonies  de  l'Eglife  ,  comijie  quapd  on  por. 


.,ii%»# 


'#' 


*>•' 


.. '.  t. 


^ff.  On  appelle  au(riT>jj/^4iix,  de  petits  Dcz  de  moi*^^^^^^^^  qu'on  prcfente  un  enfant  au 

•  Ions  maijonnez  de  plaftre  ,  où  l'on  Telle  des  foiives        bapiclme.  Il  y  a  < 
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de  fapin  appellécs  Sdpings  «  afin  de  tendre  feure- 
t      ment  des  lignes  poui^lanter  un  baftimcnt. 

On  appelle  encore  Têjftâu ,  Le  moule  ou  la  for- 
%  me  fur  laquelle  on  applique  &  on  colle  les  cclilTcs 
:  dont  le  corps  d'uu  lut  ou  à' m  in/lrunociu  de  mcfine 
•nature  eft  compoft.'  ■''■■  .'''^'■;4*;  ■"  -a- ■'•.>'"/ v>'■■'■''^■■ 
TASSETTE.  ffl  Terme  ^Arrnurîer.  î^artic  ié 
..  l'armure  d'un  ho/nme  de  guerre,  qui  eft  au  dclTous 
t?^*  delacuirafljè  ,c'eft-à  dire,  tout  le  fer  qui  couvre 
^  les  cuiflès  de  Thommc  arme  ;  ce  qui  fait  que  les 
•  Tallctti^s  (bnl  auflî  nommées  Cniffards.  .  iv 
^  ^"  J  A  S  T  E  R .  V.  a.  Toucher ,  manier  donament  une  chofe, 
*:''  fOHr  connpiftre  Ji  elle  eft  dure  oh  molle ,  fiche  ou  hu^ 
'  ^^'^'  mide ,  froide  oh  chaude.  A  ^Aju  F  ^-  On  dit ,  en  ter- 
mes  de  Manège  ^  qu"L^w  chivdl  téifle  le  faxi ,  tafte  le 
'■'.'.  terrein ,  pour  dire ,  qu'Ayant  le  pied  douloureux  oq 
*  .  la  jambe  fatiguée  ,  il  n'appuyé  pas  fur  le  pave ,  de 
crainte  de  fc  faire  mal  en  marctiant^ 
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T  A  T  O  U.  r.  m.  Animal  du  Bréfil ,  grand  comme  qn 
cochon  de  lait  y  de  couleur  grife,^  couvert  par 
cput  le  cerps  d'écaillés  d'os  comme  de  lames ,  pref. 
"^ue  à  la  manière  du  Rhinocéros  >  hormis  fous  le 
?  ;  ventre  &  autour  du  cou;  Ces  écaHles  font  difpoftes 
dans  un  tres-beFordre,  te  tellement  dures  .qu'el- 
le les  émoullènt  la  pointe  des  flèches.  Les  Eipagnols 
M[PP^''^^^  cet  znvoïiX  jirmudiUoy  6c  les  Portugais 
Ènchtertâdo.  Il  yit  fous  terre  comme  font  les  tau- 
I    pes ,  &  il  la  creufc  avec  une  extrême  prxjmptitude, 
en  forte  qu'il  trompe  fouvent  radrefic  de  ceux  qui 
la  fouillent  pour  l'attraper.  Il  a  le  mufeau  comme 
wn  heriilbn  ,  mais  un  peu  plus  long  &  menu ,   les 
<ïreilles cârtilagineufes  &  fans  poil, quatre  orteils 
dans  les  jambesde  devant,  &  cinq  dans  les  jambes 
de  derrière,  il  y  a  grand  nombre  de  Tatous  dans 
ride  de  la  Grenade,  qui  eft  la  feule  de  toutes  les 
.   Ifles habitées  par  les  Fj>ançois  oiVil  puiflc  vivre;  & 
commeilsterriflcnt.ainfi  que  font  les  lapins,on  juge 
.   qu'ils  dorment  dans  leur,  tanière  du  moins  un  tiers 
de  l'année^,  ou  qu'ils  y  vivent  des  fruits  &  des  racin 
lies  qu'ils^  amaflint  puis  qu'il  n*en  paroift  aucun 
.  pendant  tout  cetempswquoy  qu'ils  foient  aufl!  com-. 
mi|ps  pendant  fept  ou  huit  mois  dans  cette  Ide^que 
les  lapins  ont  accouftuméde  l'eftre  dans  nos  garen- 
nes. Lact  d^ns  (à  d  Icription  des  Ifles  Occidentales 
dit  qu'il  sV  trouve  plufieurs  cfpeces  de  cet  animal,, 
quine  diflfcrent  que  de  grandeur  ,  fçavoir  le  Tatou. 
êMMfoH ,  grand  à  peu  prés  comme  n^os  brebis  .  le  TW^ 
toH^ete ,  qui  n'cfl  guère  plus  gr^nd  qu^un  Renard, 
le  TétoH^affur  y  \c  TdtoH^oMéfinchHn'  8c  le  TatoH^ 
jmirî.  Ce  dernier  eft  le  plus  petit  de  tous.        > 


desTaVayoles  qui  font  tout  a-  faïc 
de  point.  Ce  mot  vient  de  Tonaitle  ^ciui  veut  dite 

;(    Nappe,  de  Tebalea  ou  TàBhIu.      '*  > 

T  A  U  D  I  R.  V,  n.  Vieux  mot.  Se  co^ivrir.  C'elVJe  là  • 
qu'on  a  appdié  autrefois  Tandis,^  Certains  naïuc- 
lets  comme  la  Tortue ,  pour  approcher  des  murs  i 
èouver'e.  Aujourd'huy  T^//^//  (c  i,lit  d'un  petit  gre- 
nier dans  le  faux  comble  d'une  manfar4e.  Il  le  dit  ^ 
aufïï  d'un  petit  lieu  pratiqué  fous  la  rampe  d'un 
efcalier,  comme  eftant  Commode*  à   y  riiettr^-  da. 
bois  ou  autre  chofc  On  appelle  plus  ordinairemenc 
Tandis,  Un  petit  logement  étroit,  Aie  &   ma!-    . 
propre  où  logent  de  petites  gens.  Du  Cangr  fjic 
veiiir  Taudis  du  Latin  Tulditm  .  quv  s'eft^it  pro-    . 
prcment  du  defordrcôc  de  la  contufion  cjuc  f-iir  le 
bagage  dans  un  camp.  On  la  étendu  de  la  a  tout 
ce  qui  eft  mal  arrange.-         •        ,■ 

T  A  V  E  L  E  U  R  E.  f  f.  Terme  de  Fauconncr  c.  Il  fè 
î^     dit  des  mailles  ou  tachej^  de  dtïlrtnres  couleurs^ 
qu'on  voit  fur  les  ailes  des  oifeaux  de  pioye. 

T  AVERN  A  GE.  fuLVieux  nibt.  U  le  tioilvc  tfans  .^* 
'  i  quelques  Couftumes,  k  ïlgnifi^^'amendc  où  cd 
condamné  ccluy^qui  vend  loii  rin  à  un  prix, plus 
haut  qu'il  n'a  efté  réglé  par  le  Jiige,      ^    :  v  • 

TA  UMIER.  f^  m.  Vieux  mot.  Nom  injurieux  qu'on   " 
a  donné  autrefois  à  des  perfonnes  peu  confiderablcs. 
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TA  U.  Cm.  Terme  de  Blafon.  Figure  d'un  T.  C'eft 

une  elpece  de  croix  potehcée  ,  dont  oti  a  retranché 

la  partie  qui  eft  au  deftus  de  la  traverfe.  Cette  croix 

iè  trouve  dans  tous  les  Blafbns  des  Commandeurs 

.  de  l'Ordre  de  S.  Antoine ,  ce  qui  fait  que  l'on  croit 

'  que  ç*eft  le  deifu;  d'une  crofte  Grecque^  8c  qu'on  ne 
Ta  mife  fur  fqn  habit  que  pour  taire  voir  qu'il 
eftoit  Abbe.  Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent  que  le 
Tau  fbit  une  potence  d'eftropié ,  ce  qutconvient  à 
cet  Ordre  qui  eftoit  bôfpitalier.  # 

■•  .'", .  Tome  ly^    .•  ]■- -:'\.m ■''■:■'■.  <c.,..-:---:'JT^-  '..  ■.:■■''.  •■■;■'  ■  • 


■  Mlntend.iu  bien ,  vilain  Taumier,       ' 

T  A  V  E V  OU  L  E.  f.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans 
Vlfle  de  Madagafcar ,  &  dont  les  fw  liiUes  ,qui  n'ont 
point  de  tige ,  &  qui  font  longues  &irroites ,  croill 
fciAtiuui  autour  des  branches ,  de  forte  que  qu^n'ii 
on  eft  au  deiïbus ,  il  fenjblç  qu'elles  y  foient  collées. 

T  AU  PE.  f.  f.  Petit  aninjal  qui  tient  du  rat  &  qui 
eft  couvert  d'un  petit  poil  noir ,  épais,  Inifant  & 
foyeux.  U  ne  voit  goutte  &  vit  /ous  la  terre  des 
frcrs  qu'il  y  peut  trouver.  Quand  il  n'y  en  trouve 
point,  la  terre  qu'il  ne  fait  que  fouiller  <J<:  r  nmi  r, 
eft  fa  nourriture.  Il  fait  par  la  graiid  p'^ejudice  aux 
prez  &atix  jardins.  La  TMipe  a  rouie  txir.,mv.mefit 
fubtile ,  à  caufc  qu'elle  ala  membrane  du  tamboiilC 
tres-grande.  1 

On  appelle.TI^TK^f ,  Un  petit  peloton  de  velours 

'  ou  de  tripe  noire ,  ave?  quoy  on  nettoyé  les  cha- 
peaux &  les  habits,  &  on  luy  a  donné  ee  nom  à 

.   caufe  de  la  rellcmblance  qu'il  a  avec  une  taupe. 

T  A  U  P I  N  A  M  B  O  U  R.  f.  m.  Racine  ronde  qui 
vient  par  noeuds.  On  la  peTiKaprés  qu'elle  eft  cuite, 

.  8c  les  pauvres  gens  l'accommodent  avec  du  beurre, 
du  fel  &  du  vinaigré  pour  la  manger. 

TAUREAU,  fl  m.  Animal  qui  mugit  &  qui  adeux 
cornes.  C'cft  le  mafled'une  vache.  U  eft  d'ordinaire 

^  rouge  ou  noir  ,  &  a  le  cou  gros  ,  le  regard  affreux 
8c  laccftedure.  On  t.ient  que  le  Taureau  aime 
les^abeillesj&qi^'ilhait  les  taons^  les  bourdons, les 
ftclons  ,  les  guçpes  ,  les  ours ,  les  tiques ,  5c  quel- 
ques couleurs,mais  particulicrernent  Je  rougé.Diof^  : 
coride  dit  que  le  fàng  d'un  Taureau  frais  tué ,  pris 

.  en  breuvage ,  caufe  la  difficulté  de  refpirer  &  étouflFè 
la  perfonne ,  après  quoy  il  enfeigne  de  quelle  ma- 
nière il  faut  remédier  a  ce  poifon  jcc  queMacthio- 
le  trouve  inutile,  puifque  ce  fang  devant  eftre  pris 
tout  chaud  pour  empoifonner,  il  faudroit  avoir  en- 
tièrement perdu  la  raifon  pour  en  vouloir  boire. 
Auflî  lorfque  Nicander  en  parle ,  il  dit  que  fi  quel, 
qu'un ,  ou  par  rage ,  ou  par  folie ,  a  beudu  fang  de  ' 
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Taureau ,  il  fe  plaint  inccilkmment  quand  ce  fang 
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TA    Y:; 

;•  '      ■■-■■ .     ,<  '■,'     .  ,■•.•-■■• 

ft'fij:;^  niipré^-  ilu  coeur  ou  fn  rtdomac^  à  caufe 
c]ii*il  houtliVles  coiuiuitsdcs  cfprîts ,  ce  q\ji  faiK  que 
,  le  pulaJc  ne  fait  que  fanglottcr  &  s'étrndre,  & 
m^pi^rur  en  tgrre  fc  veautrant  &écum:int.  La  çhàk 
^  de  Taureau  cft  de  maiivais  rue  &  fort  difficile  à  di- 
gérer. Borçl  hï%  Yçmr  Tn^tnfH  du  moc  Syru^uç 

T  A  U  T  ï.  r.  f.  foifTon  de  Marfeille  qui  a  deux  pe- 
tits os  comme  un  couteau  &  une  plume ,  &  dont  le 
*    fuc  cft  noir  comme  Tencrcr.  Borcj  dit ,  après  Cli  *rles 
'  Etitjine,  que  c'eft  le  L9ll^o  ou  Caïamartittm^Sc  fe- 


.à 


'IÇï'. 


TE  D 


'               '.^«1 

•  ,,♦•  ■-■' 

m. 

,■     1 

•J*! 


■  «*<'■ 


.■<■  ■« 


■(     i  •■*;  • 


f.' ■  ,»••)' 


.  -■M 


'    * •         ■   a-    y      I  ^ff       ■  ^k  ^  ••  tHS     • .    *■ 

,'•;   •      '«■'■,'•  ■^,  I  M         II',     .  • -«WBiiwP*' .,  ,,»  ......,^  ■,  ,■,•••■ 

"♦ .;        ,..j||  ■  /  •:  ^       X         JIL^      JLy  V.,.;    ^^ .  ^^^  ?ir.  •  .  '  "'.■ 

T  E  D  I  E  U  X  ,  t  u  s  I.  adj.  Vieux  mot.  Ennuyeux; 
,    qui  fait  de  Ibngs  difconrs  que  l*on  voudroit  bien 

ne  |ias  entendre.  Il  vient  du  tàUnTâJinm ,  EniiU.y, 
f  quià^  fait  aufli  le  vieux  mc^  jlttcdier,  fo\xt  dite, 

EnnUyert  .    .  ^ 

'•'■■'■'■^  "■'■  *-'*'«■  ••TÉ  I  ■••'-'^^        ^-  ■ 

'«t  .  •■■•  ;     ,  ,  .     ,  ■  ■  .~  .^,,  '*.:.■"       ■■'  ■'    '  •■     ■       ^*  ,:  ■ 

T  E I  G  N  A  S  S  E.  f!  f.  Perruque  ou  cheveux  mal  ar^ 
.       ,,  .  rangez  ,  mai  peignez.  On.^dit  en  ce  fcns ,  qn't^« 

Ion  Nicot ,  il  a  eftc  nomme  T^tute ^dc  7iy^V,^ui  cft^  ;   homme  n^M  j^mMts  qu'une  vUini  f^'l^^Jpf  »  pour  dire 
Je  nom  que  les  Grecs  luy^nnent.    ^     '  ^    -         i  ;  •    qu'il  cft  toujours  mal  peigne.  Quand  on  parle  delà 
TAHPe  ou  orgueil ,  dit  le  mefme  Nicot ,  efi  un  bJllôt     •   coifurc  d'une  femme  du  bas  peuple ,  qui  a  lef  chc- 
efitcles  Ouvriers  mettent  devant  ejueltjue  g^o  (Je  pierre,:       vcî^xgras,  mal  peignez&cn  dcfordrc  ^  on  dit  7Vi^ 
ounut'-echofe^  U  vouUnt  mouvoir  de  Heu  en  antre,'       ^rto^i  owTignon.  v  *i       > .     -  «  ^ 

fuis  dejfiié  M  firent  le  dos  Je  leurs  Pinfa  êu  pie  //^TEIGNE*  f.  f.  Sorte  de  petit  verlqui  s'attache  aux' 
ehrpres  ou  leviers^  &  mettent  les  biUotsfous  là  grejfi:      ctoff^^ga^dces  tropJong-tempsî^  quilles  ronge. 
pierre^  ou  autre  gros  ftix.  Cela  fait ,'  ils  foulent  C^   ^  ^  ^    Teigne  ,  {ç  dit  auflff  d'une  forte  de  galle  épailK;  qui 
paifent  tant  ^qu'ils  feMVcnt  fur  les'  queues  ou  bouts  d'L        vient  à  la  tefte  avec  des  écailles  &  des  crouftes ,  de 
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i.  .  poijent  tant  qu'ils^ 

ceux  outils  ,  &  par  ce  moyen  fouflevcnt   cette  grofft 
pierre  ou  pièce  de  bois.  :  v  ^ 

T  A  U  T  ER.  ▼.  a.  Vieux  mot.  Mettre  une.taute  fur 
quelque  chofe.  .  :  .       ..     ,. 


^vr 


."'  r 


.^^tv 


•  ■■■:■.     c 


t 


k 


,    ■    -f',»- 


•V  ■ 


..^ 


couleur  cendrée  &  quelquefois  jaune ,  qui  (ent  très 
mauvais.  Il  y  a  une  Teigne  fyHammeufe  ^  zp^hUéc  ^ 
ainfi  a  caùfe  de  plufieurs  écailles  femblables  à  du. 
fon  qui  en  fortent  quand  on  la  gratte.  On  en-  mar- 
que encore  deux  autres  efpeces ,  dont  l'une  a  de  pe- 
tits grams  de^chair  rouge  fous  une  crpufte  jauni- 
—  tre  ,  pareils  à  ceux  d'une  figue.  L'autre  cft  corrofi* 
ve,  fisa  plufieurs  ulcères  &  petits  trcus  quv  jettent 
une  fanie  fanglantc  &  puante  de  couleur  plombine»  • 
l.   On  fait  venir  Teigne  Qc  Tmeâ ,  Ver  qui  ronge  les 
'  V  habits,  à  caufe.que  la  teigne  mange  la  ttftc, çom^, 
/OçfliP  les  vers  mangent  les  étoffas,     y  "^' 

t'      On  appelle  encore  Teigne  ^Une  maladie  de  che- 
vaux très  -  difficile^^uerir..  Ccft  une  pourriture  • 
oui  vient  à  la  fô^H^te  du  cheval^  &  qui  à  une 
*  (cntturfôrtpuajjR^    ,  v  - 

U  y  a  aum  une  maladie  darbres  qu'on  appelle 
-  Ti^'^w^  C'eft  une  manière  de  galle  qui  vient  fur 
Taye ,  (p  dit  encore  , non  feulement  delà  toile  l^ur  écorce.'Plufieursécriyent&  prononcent  Ti^^wr. 
dont  un  oreiller  eft'  cnvclopé ,  m^iis  auffî  de  celle  T  E I  L  L  E.  f  f.  Ecorce  déliée  d'un  brin  de  chanvre  ou 
qui  coiiyre;&  envelope  un  lit  déplumes.  -de  lin.  On  a  dit  de  là  Teiller  le  chanvre  ^  pour  dire, 

T  A  Y  G  A  N  S.  ad).  Vieux  mot.  Qui  eft  attaque  de  ^  ^Rompre,  le  tuyau  où  \t  chanvre  eft  enfermé  ,  & 
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TA  Y  E.  f.  f.  Maladie  de  l'oeil ,  qui  arrive  quand  la 
nutrition  de  la  partie  tranfparentc.  de  la  cornée  eft 

^  dépravée,  &  reçoit  un  aliment  un  peu  trop  grofficc 
&  trop  viiqueux.  Oeft^ce  qui  oblcurcit  la  cornçei 
&  fait  qu'on  voitles  objets'comme  au  travers  d'uri 
/nuage.  La  taye  de  la  cornée  paroift^blanchaftfe  ^ Se 
pour  la  guérir ,  il  faut  que  la  matieWe  groflîere  foit 
atténuée  &dilnpéer  Le  s  Médecins  nomment  auQi 
Tayes^  plufieurs  Membranes  qui  font  dans  le  corps, 
^  comme  l'amnijs  &  le  choriqn  qui  font  les  enve- 

-    lopes  du  fcerus. 
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la  toux. 

r>>-i  tuy  i'env'nt  Ujje  &  tay^^nt,'  ^    :      , 

T  A  Y  O  N.  f  f.  Terme  dc^  Faux  &  Forcft?.  Chefne 

?iui  a  t  fté  rcfervc  depuis  trois  coupes,  &  qui  a  trois 
ois  l'âiie  de  taillis.  ;  /  ^      .  m    ,    .:  ^^  iv  ;« 

r^  m  l^ieptx  chefnes ,  dits  Chefnes  tayon\ 

Ce  nom  a  e(lé  donné  à  un  vieux  chefiie ,  du  vieux 
mot  Téiyon^qui  a  fignific  autrefois  Grand  père.  On 
le  fait  venir  du  Latin  ^Mf^/^v  ,      ^ 
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T  E  G  A.  f  m.  Sorte  de  bledqui  croift  âux.T(les  Occi- 
dentales, &  dont  les  feliitlês  différent  fort  peu  de 
celles  de  l'orge.  Le  tuyau  croift  <le  la  hauteur  de* 
l'avoine,^  le  grain  cft  un  peu  plus  menu  que  ce- 
luy  du  fegle.  Là  couftume  des  Sauvages  eft  de  le 
moiftbnner  avant  qu'il  foit  entièrement  meur  ,  & 
de  le  faire  fecher  au  Soleil.  Ils  le  tirent. des  épis 
dans  leur  befoin,  &  le  grillent  (bus  les  cendres. 
Quand  il  eft  rofti ,  ils  le  reduilent  en  paftc  fur  une 
pierre  quarrée  avec  une  autre  pierre  ronde  ,  &  por- 

/  tent  cette  paftc  avec  eux  dans  leurs  voyages.  Elle 
eft  extrememv  nt  nourrillante ,  &  une  petite  mefiire 
fuftic  à  un  homme  pour  huic  jours.  Ce  qu'il  y  a  de 
particvilRr,c*eft  Qu'elle  leur  fert  de  viande  &  de 
boiflTon.  En  y  m.  flant  iin  peu  d'e^u,  c'eft  leur  man- 
ger ,  &  cftant  fort  détrempée ,  ils  s'en  fervent  pour 


\ 


tuvage, 


J'en,  tirer.  Il  y  ea  a  qui  le  teillent  en  longs  filets  ^ 

:    avec  la  main  ,  8c  d'autres  qui  brifent  le  tuyau  de    ^ 

chanvre  dans  un  inftrument  qui  eft  fait  exprés. 

Quelques-uns  difent77ifrr.  On  fait  vemr  ce  mot 

,  ÀcTtlea  ou  Tilleul,  arbre,  dit  Borel ,  qui  a  une  ^ 
peau  comme  le  chanvre ,  tenace  &  langue.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  premières  cordes  en  ont  " 
efté  faires  avant  l'ufage  du  chanvre.  D'autres  deri. 

'  vent  Tailler, dxx  Grtc T.î^?#<F,  Arracher. 

TEINT,  f.m.  Terme  de  Teinturier.  Bain  avec  les 
drogties  qui  y  font  irtfufées  pour  teindre.  On  dit     ' 
en  ce  fcns  qu  Vne  itrffl  efl  dans  le  teint.  Selon  les/ 
reglenfiens  du  métier,  il  y  a  des  chofes  qui  doivent 

•   eftre  teintes  du  grand  Teint ,  &  d'autres  du  petit 
Teint,  &  cela  tait  deux  Maiftrifes  feparées.  Les    * 
Teinturiers  du  grand  teint  &  du  bon  teint  donneht 

;  aux  éti  fifès  un  pied  neceftàiré  de  paftel,  garence  ou 
cochenille ,  après  quoy  ils  les  mettent  dans  les 

.  mains  des  Teinturiers  du  petit  teint  pour  les  raci-« 
ner ,  cngaller ,  noircir,  brunir  ou  grifer.  Le  bleu,  ' 
le  rouge  5c  le  jaune  leur  appartiennent  pour  les 
teindre  feuls  (ans  la  participation  du  |H!tit  tant  ,<c  ' 
le  fauve  fc  le  noir  appartiennent  aux  uns  &  aux  au-  . 
très,  le  noir  devarit  recevoir  k  pied  de  guefde  ou 
garence  du  bon  teint ,  &  e^e  eneallé  &  noirci  par    ^ 
le  petit  teint.  Il  faut  que  Icsplombsou  les  marques    : 
foient  connoiftàbles  &  faflent  voir  clairement  fi  ; 
jes  éroffèy  ont  cBii  teintes  dans  le  grand  ou  le  p^  . 
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V  '  ,    Les  Miroittiers  difent  Mettre  une  g'j^e  nie  Teint,, 

;;  •  pour  dire  ,  Mettre  unçlamc  ou  feuille  d'ctaini  der- 

V  _riere  la  glace,  appliquant  enfuitc  du  vif  argent  fur 

•  cette  fcUilled'ctaim  jce  qui  eft  cau(jf  qu  on  voit  Ici 
'-•  objets  dans  la  glace  du  miroir  en  jcttant  les  yeux 

^    T  E  I  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Peinture.  Maiiiere d*ap- 

•  ;  pliquer  les  couleurs  pour  donner  du  relief  aux  figu-y 
^      res  ,  en  forte  que  les  jours  ,  les  ombres  &  les  cloi-» 

^  gnemens  foient  bien  marquez.    On  appelle  Demy^ 
'       teinte  ,  Un  ménagement  de  lumière  par  rapport  au 
-~    clair  obîcur;  &  en  gênerai ,  Une  Tcmte  extrême- 
•^     *  ment  foible  &  diminuée.     -  :  r     ' 

'  T  E  i  N  T  U  R  E.  C  f.  Ce  mot  fignifie  non  iculemcnt 
la  liqueur  qu^ on  a  préparée  pour  teindre  ,  mais  en- 
core la  couleur  que  prend  la  foye  ou  la  laùje  lors 

V  qu'elles  (ont  dans  le  tfint.    La  matière  qui  (ert  à 

V  teindre  en  bleu,  c'eft  l'indigo  j  la  cochenille  (ert  à 
-      teindre  cnécarlate  ,  &  la  noix  de^gallc  à  teindre  en 

y.;:noir.-  ••■'     ■''-'''  '■  ..■•■      --'^-r '•■'''.:' ':'^-     ■    :■■  :■■  ■   '  ;-, 
1  iv     Teinture.  Terme^de  Chymie.  La  pierre  philofb- 
•  '*      phale  eft  nommée  Teinture  ^  à  caufe  qu  elle  temt  ks 
;■        métaux  moins  nobles  de  la  couleur  des  métaux  plus 

•  îioblesr  Les  Teintures  fom-otTuniverfelles ,  &  c'ell 
ce  myfterc  des  Philofophes  qu'on  prétend  qui  teint 
toutes  fortes  de  couleurs  ,  ou  biçu  elles  font  particu., 
licres ,  &  celles-là  ne  teignent  qu'un  ou  deux  fujets. 
Elle#  fervent  dans  la  Chymie  ou  dans  la  Médecine.^ 

-.        LesTeintures  médicales  font  des  extraits  liquides  co- 
lorez^ ou  bien  les  extradions  de  la  plus  noble  fub- 
ftancedu  mixteen  formedeteinture.Ainfî  la  teinture 
'    ou  eflènce  des  végétaux  eft  tirée  avec  l'efprit  de  vin 

3ui  imbibe  toute  la  vertu  du  Aijet ,  &  laiftè  le  corps  ' 
u  inixte  fans  la  vertu  la  plus  noble  qu'il  a  perdue. 
.  ■  "      Ce  qu'on  appelle  Teinture  defoufre  de  vitriol ,  n'eft 
qu'une  Teinture  de  Mars ,  compofce  avec  la  tefte 
de  vitriol  de  Mars  ,  ou  la  tetre  douce  ôc  balfamique 
^  de  vitriol ,  furquoy  on;  verfe  deTefprit  de  fel  corn- 
y     mun^ou  de  Tefprit  de  fel  compofé  avec  l'alun.  Apres 

Îiu*on  a  philtre  la  didblution  ,  il  la  faiA  diftiller  au 
^  eu  de  fable,  &  de  la  matière  qui  refte  ,  on  tire  avec 
l'efprit  de  vin  une  Teinture  aftringente  extrême- 
ment rougé.  C'eft  un  remède  alFeurc  pour  toutes 
les  hémorragies  ,  pour  la  dyfentctie,  la  diarrhée  & 

*  ,  les  crachemens  de  fang.  La  Teinture  véritable  d'arts 
;    timoine ,  pafle  pour  un  chef-d'œuvre  de  la  Chymie  » 

&  on  crojt  que  demi-once  de  cette  teinture  fuffi^ 

roit  pour  donner  la  couleur  de  l'or  à  vingt  onces 

y  d'argent.  .Elle  confifte-en  l'cxtraftion  requife  du 

fouhe  folaire  ,  qui  fé  fait  par  des  mcnftrucs  acides, 


T  E  L' ■  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

^prit  de  vin.  On  appelle  vulgairement  Tîrmriirf /î- 
che  d*4ntim§ine\  Les  fleurs  rouges  d'aiu>moine  fu- 
bliméesavec  le  fel  ammoniac.  On  les  tjen^dmira- 
blcs  dans  U  cakexie  ,  &  dans  les  iudifpofitions  de 
mefme'  nature.  .Les  préparations  bifides  du  mars 
font audiappellées  ordinairement TfiwfMrfi,  On  les 
divife  en  aperitives  &  en  aftringentes.  L'eau  des 
Forgerons  eft  l'une  6c  l'autre^  Elle  eft  falutaire  dans 
la  diarrhée  &  dans  la  dyfenterie  comme  aftringente, 
&  fait  de'  fort  bons  eiFets  dans  la  cakexie  &  dans  U 
jaumfte  ,  comme  aperitive.  On  tire  aufli  une  Tein- 
ture alierative  d'une  fort  grande  eflicacité  ,  en  étei-  ' 
gnant  le  mars  rougy  au  feu  dans  uç  menftrue  aigre- 
let,  tiré  des  végétaux  ,  ou  dan^une  liqueur  alcali- 
ne. Ettmuller  ,  de  qui  tout  cecy  eft  pris ,  dit  que 
f^our  mieux  f^i ire ,  on  n'a  qu'à  mettre  infufer  de  la 
imaille  d'acier  danl du  vin,  parce  que  Tacide  du  viit 
corrode  &  hnbibç  le  mars.  Ce  vin  beu  avec  un  peu 
decanelle  ,  eft  merveilleux  dans  la  cakexie,  dans  U  - 
mélancolie  hypochondriaque  &  dans  les  autres  ma* 
Jadies  des  femmes.  Il  y  en  a  qui  tirent  la  Teinture 
du  mars  avec  du  fuc  d'ofeille  ,  d'autres  avec  le  fuc  '^ 
ce  tamarins,  d'autres  avec  du  mouft,&  d'autres  avèiî 
le  fuc  debetbcris.  Lc;meilleur  de  tous  eft  celuy  de 
pommes  de  reinette.  Après  qu'on  a  cpaiffî  la  diH- 
folution  ,  on  y  verfe  relpric  de  ces  fucs  ou  quelque 
autre  convenable,  &  on.eittire  uneellèncede  njârs^ 
qui  fait  de  très-grands  effets  dans  les  maladies  chro-» 
niques  opiniaftrcs  ,  &  particulièrement  dans  la.  fiè- 
vre quarte.  Il  y  aune  excellente  Teinture  de  mars 
que  Panarole  prépare  avec  une  diftblution  de  li-^ 
maille  placier  dans  du  fuc  de  chicorée  ,  &  on  peu^ 
tirer  une  teinture  rouge  de  mars  avec  l'efprit  acide 
volatiledu  pain  ,  qui  diflbut  le  mars  fort  prompte- ' 
ment.  On  appelle  TViVirurr  dntipthi/i^ue  ,  Celle  que- 
Ton  tire  du  fucre  de  Saturne  arçc  le  vitriol  de  mars 
ou  de  cuivre  bien  dépuré  &  l'efprit  de  vin.  Elle  eft 
bonne  pour  confolider  les  ulcères  des  poumons,  des 
reins,  &  des  autres  parties.  LesTeintures  d'or  ne 
font  que  des  érofions  fupcxficielles  du  corps  de  l'or 
en  des  particules  trcs-petitcs  qui  peuvent  cftre  aifé- 
ment  réduites  en  or.  LcsTântures  d'argent Xonttoa^ 
tes  d'un  fort  beau  bleu.  Les  uns  prennent  de  l'argent 
•dillous  dans  l'eau  forte ,  &  par  le  moyc n  de  l'elpric 
.de  vinaniiné  avec  le  fel  ammoniac  ,  ils  en  tirent 
une  Teinture  bleue.  Les  autres  fubliment  art»ent 
plufieurs  fois  avec  ce  mefme  fel ,  après  quoy  ils  en 
tirent  l'extrait  avec  l'efprit  de  vin  animé  par  le  fel 
ammoniac  ,  &  laiflTent  évaporer  le  tout  jufqu'à  U 
confiftance  requife  d'une  teinture ,  mais  toutes^ej  ' 
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fur  tout  par  le  vinaigre  diftillé  ,  l'efprit  de  vetdet,  ^Trteinturcs  ne  font  que  des  érofions  fuperficielles  du 


■/■ 


%• 


•# 


J'efprit  de  fel  &c.  &  en  l'exaltation  convenable  de 
ce  loufre  extrait.  *  Cette  eicaltatiph  dépend  de  fa  di- 
geftion  avec  l'efprit  de  vin.,*«Me(idiftillation  fui. 
vant  les  règles  de  l'art-^Les  acides  qui  fervent  à  l'ex- 
(ra£kion  du  foufre  d'antimoine  le  nxent ,  &c  leren* 
dent  fudorifique  £EL,Uiy  oftant  fa  vertu  cmetî^ue. 
Après  qa"il  eft  fixé /îauteeftion  avec  l'efprit  de  vin 
le  détermine  à  purger  parTcn  bas.  La  Teinture  d'an~ 
timoine  tdrtéirise,{c  préparé  avec  parties  égales  d'an- 

^  timoine  Se  de  tartre  fondus  enfembledans  un  creu- 
fet. ,  &  que  Ton  calcine/jufqu'à  ce  qu'on  yoy  c  la 
mixtion  parfaitementjiune.    On  la  retire  alors  du 

'  creufet ,  &  on  la  difliout  dans  de  l'eau  chaudeV  Oa 
extrait  avec  de  l'efprit  de  vin  la  poudre  qui  refte ,  & 
on  jcvapore  la  liqîiéur  jafqu'ànne confiftance  requi- 
fe.' Ceuc  Teinture  eft  fort  bonne  dans  les  maladies 
chroniques ,  comme  dans  les  cutanées ,  dans  les  fie- 

'  vres  intermittentes  ,dans  la  fuppreflîon  des  mois  Sc 
dans  les  autres  affèdions  des  femmes.  U  y  a  d'au- 
tres Teintures  d'antimoine  ,.  mais  la  meilleure  de 
toutes  eft  celle  qui  fe  cire  avec  le  vinaigre  &  l'cf^ 


corps  falin  du  mctal,&  on  en  peutfaire  la  reduftioa 
avec  des  alcalis.,  de  forte  qu'il  y.  a  beaucoup  d'ap- 
parence ,  que  les  Teintures  véritables  y  (oit  d'or 
foit  d'argent ,  font  chimériques. 
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T  E  L  À  M  O  N  E  S.  f.  m.  Figures  humaines  qui  ont 
cfté  employées  dans  l'ancienne  Architeéïure  ,  pout 
px>rter  des  corniches  &  pour  fbuftenir  des  confoles 
&  des  mutules.  Les  Grecs  les  ont  nommées  ^kovJ 
TIC  ,  du  nom  d'Atlas  ,  qui  félon  les  Poètes  ,  fopfte- 
noit  le  Ciel  fur  fes  épaules  ,  &  les  Romains  TeU^ 
fnones  ;  mais  Vitruvc  ne  dit  pas  poùrquoy  elles  ont' 
^fté  appellées  ainfi.  M.  Fclibiçn  rapporte  l'opinion 
dè^aldus ,  qui  dit  qu'il  eft  vray-femblable  que  ce* 

'  luy  qui  s'eft  fervi  le  premiet  de  ce  mot  pour  expri^ 
mer  des  figures  qui  portent  quelque  fardeau  ,  n'a 
point  écrit  riKtttfmnf  ^  mais  rhJfMnç ,  ce  mot  Ciçrni^ 
fiant  des  miferables  accouftumez  aux  plus  durs  tra- 
vaux ^  ce  qui  convient  à  ces  fortes  de  figures  qui 

"^  .      .  '        •     N  n  Jii 
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470      T  b  L      T  c  M      -r 

porcchtcfès  cV»rni(fies  ouaesconToles^  &  qu'on  voit 

;  allli  ofdinai^i  nitiu  aux  piliers  dt$  ancicniics  Egli- 
ics  (oiiH  les  images  de  quelques  Saint''.   *      ■■^'''  ""^' 

TELEPHIUM.  Cm;  Herbe  que  Diofiroride  dit  J 
cftrc  lemblablc    au  pourpiet  en  tige^  en  fciiiU' 
<  les/  Le  Tclephium  porte  deux  feuilles  en  manière 
d'ailes  à  chaque  nccud  ,  &  pouffe  fi x  ou  fept  bran- 
ches couvertes  de  fciiilles  bleues ,  grolTes  ,  char- 

-  nues  Se  gluxintes.    Sa  fleur  eft  jaune  ou  blanche  & 

.A  il  çroift*  dans  les  terres  cultivées ,  &  fur  tout  dans  les 
vigies  au  printemps.    Plufieurs  Simplifies  difenc 

S    que  la  CrajfAla  mlnor  cft'le  vray  Telephium  ,  ce  que  V 
Marthiole  n-ofc  aflluifer  ,  4  caufeque  les  fcliillesde 

s  CralfuJa  font  beaucoup  plus  grandes  que  lès  feiitlles 
de  Pourpier  ,  &  que  d*ailU'ur$  la  cralfula  n*eft  ny 
'  deiTîccative  ny  abftwrfivc  ,  comme  1/eft  le  Tele- 
phium félon  Galien  ,  qui  dit  qu'il  eft  bon  aux  uice-  . 
res  pourris^,  fc  qu'il  guérit  les  ulcères  blancs  &  qui 
tjrent  au  feu  volage.  M.  Callatd  de  la  Ducquerie  ,  - 
veut  que  cette  plante  ait  eftc  nommée  Ti^Uphium , 
de  Telephus ,  qui  a  le  premier  connu  fcs  vertjus  pour 

■•    lesulceres.     ■■-"■';  '-■•;..■.■•■•:■:■..■■■";'•  A---.f.,- .^ -•:.:>.  ■  ■■;•■■'■',; 

TELESCOPE,  f.  m.  ïnftrument  dont  on  fe  fert^: 
pour  découvrir  les  chofes  qui  font  éloignées  ,  & 
qu'il  eft  impoffîble  de  voir  diftindkemenç  que  Je.    - 
prés.  C'eft  une  lunetteji  longue  veuc ,  comppfée  de 
deux  verres  ,  Vun  oculaire  qui  eft  concave,  &  l'au- 
trtbbjedif qui  eft  convexe,  tous  deux  enfermer 

^   dans  un  tuyau  Tong  &  obfcur.   Quelquefois  on  en  t 
met  jufqu'a  quatre.    La  grande  lunette  de  l'Obfer-  • 

*    vatdirè  à  Paris  a  foixante  &  feize  pieds  de  tuyau. 
Ce  mot  eft  Grec  Tnhiwni'ïïxç,  Qui  voit  de  loin. 

T  E  L  L I N  E.  Cf.  Sorte  de  moule  fort  commune  en 
Italie  ,  &  particuliereXïient  à|Rome.  Les  Tclhncs 
font  moins  grolfcs  que  les  moulas  ,  Ôc  ont  leur  co- 
quille rayée  au  dehors  de  rayesafpres  à  manier  ,*& 
claire  au  dedans.    Diofcoride  dit  que  les  Tellines 
fraifches  font  le  ventre  bon  ,  &  qu'eftant  fàlces  ,   • 
brûlées  /réduites   en  poudre  &  mcflées  avec  de  la  - 
refine  de  cèdre  y  elles  emptfchent  que  le  poil  qu'on  * 
sVft  arraché  des  paupières  ne  revienne ,  après  qu'on 
s'en  eft  frotté.     Qiielques-uns  font  venir  TriZ/wf , 

.   de  TiXêia ,  Parfaite  ,  a  caufe  que  cette  petite  coquil- 
le croift  &  fc  perfcftionne  en  peu  de  tcmps.^ 


A  . 
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TEMOIN,  f  m.  QhI  a  veu  eu  euy  éfHelifue  chofe  & 
^ki  peut  en  f  dire  rapport,  Ac  AD.  Fn.  On  appelle  7>^ 
mo'tts  dans  la  fouille  des  terres  maflfîv^s,  des  hauteurs 
ou  buttes  que  les  Entrepieneuri  laiftent  d'efpace  en 

V  ^pace,  foit  pour  baftir,  oujpour  quelque  autre  def- 
fein ,  afin  que  ces  buttes  fallent  connoiftre  combien 
on  a  ofté  de  terre  des  endroits  qui  demeurent  vui- 
des.  Il  y  a  auflfî  des  Témoins  de  borne^  Ce  lont  de  pe- 
tits tuileaux  pofîzparles  Arpenteurs  d'une  certaine 

-  manière  fous  les  bornes  qu'ils  plantent  ou  à  une  cer- 
taine diftance  ,  pour  la  feparàtion  des  héritages.  Si. 
on  crànfporte  ces  bornes  par  ufurpation  ou  par  frau-^^ 
de  ,  on  reconnoift4)ar  ces  tuileaux  comment  elles 
ont  efté  d'abord  fituées.       •  / 


fîft^  dans  te  fane:  quiVft  le  fujet  prochain  de  Tamc. 
&  fe  prenuer  vjvinc  ,  p  ur  qui  tout  !'•  corps  a  (fté 
bafti  ,  &:  dyquf  I  il   reçcic  la  vie  ,  a  quov  Ettmuller 

'  ajouftc  que  k'  TtmpeiariHnt  vital  tft  diftin^ué  du* 
Tempérament  élémentaire,  &  q^'ij  coi^fiAe  ipr- 
mellement  dans  unç  certaine  tinpi rature  de  chau^ 

^  ic  de  froid.  ouV^ans  une^Cwrtainepr':n)or{iow  &  har- 
monie dt,*  l'acide  vital  avec  Talcali  (on  aliment  ou 
fon  fujct  ;  que  le  premier  fait  la  chaleur  ,  &  le  fc^ 
cond  l'hurtiiditc  ,  en  certaine  proportion ' ou  t:m-. 
perature  qui  dure  toute  la  vie.  Pendant  que  le  f  ng 
eft  agite  dans  4e  corps  par  le  mouvement  fçnnen-i 
tarif ,  qu'il  (e  volatilité  &  fpirtualile  par  le  moy;*ai| 
de  l'air,  il  acquiert  dans  c*s   altérations    diverfes 

,  propriété!  qu'il  n'avoit  point  ,  (c  Ion  que  la  chaleur 
eft  plus  ou  moins ctenduc,&  qu'il  éft  plus  ou  moinf 

,   humedé  pai:  la  nutrition.    Le  Tenipera ment  vital 
de  tout' le  corps  dépend  de  ces  qualitez  ,  &  on  l'a  ^ 
nommé  ainfi  à  caule  qu'il  (è  trouve  cou|oars  quand 
la  vie  eft  dans  fa.  perftû  01).    Q;^'Oy  qu'il  y  ait  une  ' 
diveifité  inno»i.brabledc  temper<tmens,  tant  a  eau* 

.  fe  des  divers  indiyidus  ,  que  pa'^ce  que  lesflhDats, 

.  le  genre  de  vie  5c  l'âge  font  differens  ,  on  peut  les 

réduire  à  quatre  ,  en  confiderant  leurs  difF  renccs, 

•    à  raifon  des  deux  principales  parties  contriiuci^  du 

t  corps ,  le  chyle  &  le  (ang  ,  &  à  raiion  de^  detjx 
principaux  inftrumens  de  la  nature  qu»  font  l'acide 
^rValcaJi.    Les  deux  premiers  prodîilent  le  Tem^  ; 

;  perament  (anguin  ic  le  Tempérament  phlegmati- 

que,  &  lesdwux  autres  ,  les Tcmpera.iicns  colcri- 

jque  &  mélancolique,    <;^r  .  v#       « 

T  E  M  P  L  E.  f.  m.  Lieu  où  anciennement  te  Peuple 

de  Dieu  prioit  &  faifbirfes  facrifices.   Il  n'y  avoit 

'    dans  la  vieille  Loy  qu'un  Temple  dédié  au  vray  ^ 
Dieu.   On  l'applle  Temple  dej  fnfilem    ou  Templt 
de  Salomon ,  à  caufe  que  Saloiiiôn  \^  baftir  par  or^ 
drc  de^ieu  àjerufalem.  Trwp/f  (editaufli  des  édi- 
tes que  Tes  Payens  clevoieni  eh  l'honneur  de  leurs 
Dieux  ,  ic'  où  ils  faifoient  plufieuis  chofs  qui  re-   ' 
gardoient  la  Religion  Payenne.    M.  Filibien  ob- 
icrve  que  les  Temples  des  Anciens  avoient  ordi-   '» 
nairement  qttitre  parties ,  fçivolr  ce  qu'ils  appc  U 
loient  Pteromâta  ,  qui  efto.t  les  ailes  en  forme  de 
galerie  ou  d."  portique  ,   le  ProriMos  ou  porche  ,   le 
fofticHm  ou  Opi/f^domos ,  q^iii  eftoit  opi^ôic  au  Pro- 
naos, Se  Celiéi  ou  Stco^,  quicftoitau  mili(  u  des  trois 
autres  parties.  Çc  sTemples  eftoient  dt  iept  fortes^  - 
fçavoir  lesTeinpIesà  antes  ,  les  Profty'es ,  les  Am- 
phiproftyles  ,  les  Peripter.s ,  les  D  ptercs ,  les  Pfeu* 
dodipteres  &  les  Hypethrcs.    Ces  demi'  r<  appelles 
ainfi  du  Grec  J^rai^^».^,  Qui  eft  a  l'air  ,  avdicnt  leur 
partie  intérieure  à  découvert ,  &  dix  culoûinçs  de 
front  ,  avec  deux  rangs  de  colomnes  en  leur  pour- 
tour extérieur  &  un  rang  dans  l'intérieur.  V  t  uve    ^ 

,  die  que  le  Temple  d  antes  ,  eftoît  le  plus  fimple  de 
tous  les  Temples  ,  n'ayant  à  fes  enco:gneures  que  * 
;  des  pilaftres  angulaires  appeliez  i4»'f/ ,  du  mot  la^ 
tin  j^nte  ,  Devant ,  &  deux  colomnes  d'OrdrrToC 
can  aux  coftez  de  /a  porte.    On  appfUoic  Trmplê  .   , 
Proftyle  .  çeluy  qui  n'avoit  des  cO'Omnea  qu'a  la   • 
face  extérieure  ^  de  vf «\,  Devant  ,  &  de  çôkh  ,  Cof 
lomne.  -, 
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/  Les  Cordeurs  de  bois  appellent  Témoins ,  Deux 
bûches  qu'ils  mettent  de  cofté  &  d'autre  de  la  mem-  T  E  M  P  L  E.  f.  f.  Partie  douWe  de  la  tefte  qui  eft  à 
brure  quand  ils  cocdent  les  bois  aux  chantiers.  —  l'extrémité  du  front  entre  les  yeux  &  les  orrtlles. 
TEMPERAMENT,  f.na.  Comptexion ,  me/lan^  x^  Ce  font  deux  os  dont  l'un  eft  fitué  contre  une  oreii- 
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^r  des  ifUdtrt  humours  déus  le  corps  de  l'anmA^ 
AcAD.  Fr.  Marcus  Marci  dans  la  Philofophie 
îjiincienne  rétablie,  dit  qu'on  n'entend  pas  parTem-i 
perament  les  premières  qualiiez  ou  leur  accord  en- 
tre tllei,  mais  la  conftitution  radicale,  de  chaque 
individu  ,  dont  ces  qualitez  procèdent  comme  des 
f(ki%  de  leur  càufe  »  Se  dont  U  ptipçipale  vertu  con- 


le  Se  l'autre  contre  l'autre  oreille.  Le  haiu  de  la 
temple  eft  formé  d'un,  os  appelle.  POf  ecàHi  ,  à 
cauk  qu'il  eft  amenui  é  çn  forme  d'écaillé.  Sa  par' 
tie  infcirrieure  eft  appellée  ,  VOi  piernux  ^  parce 
que  l'os  eft  raboteux  en  cette  partie ,  6c  relTenible  à 
an  rocher;  U  n'y  a  point  de  playe  en  cet  endroit-U 
qui  né  fou  moitcUc^la  raifon  eft  que  l'os  de  ia  çemplç 
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rôchain  df  Tame. 
LU  !'•  corps  a  cfté 
a  cjiiov  Ectmullcr 
I  cft  diiiin^ué  du* 
Vil  coftfiAcr  for- 
krainrc  de  chaud 
roDoriioirî  &  har- 

(on  aliment  on 
halcur  ,  &  le  fc-» 
portion  ou  tnri-. 
ndanl  qi»r  ie  f  ng 
ivenirnt  fçiincrn-i 
ife  par  le  moy.*ri# 
rrations.  divaies 
VA  que  la  chalc  ur 
i(ï  plus  on  moins 
rnipcra ment  vital 
ulitez  ,  &  on  Ta 
e  coû|oars  quand 
oy  qu'il  y  ait  une  ' 
Tiens,  tant  acau« 

que  lesfliinats^ 
:ens  ,  on  peut  les 
leurs  diff  renccs, 
its  contri)UCi>  du 
r  railon  dcrs  deux 
e  qu?  font  l'acide 
odRifcnt  le  Tem-«  ; 
ment  phlcgmati- 
pcia.ucns  colcri** 

••■■'  '^m-         ^ 

iiément  îè  i^euple 
icc5.   Il  n'y  avoiÇ  ^ 
le  dcdîC  au  vray  r 
ifalem    ou  Temflt 
Ic^  balHt  par  pr- 
édit audi  d^sédi« 
'honneur  de  leurs  ^^ 
lis  chofs  qui  rc- 
M.  Filjbicn  ob- 
ns  avou  nt  ordi- 
•  ce  qu'ils  app.U 
nies  en  forme  de 
ts  ou  porche  ,  le 
t  ppnôfc  au  Pro- 
u  mili(  u  des  trois 
nt  dt  Jept  fortes^  • 
ofty'eç ,  les  Am- 
ptercs^lesPrcu-  \ 
demi'  r<>  appelles 
ir  ,  avoient  leuc 
dix  culoiunçs  de 
<rs  tn  leur  poir- 
tericur.  V  t  uve 
è  plus  timple  de 
nco:gneures  que* 
\nf€S  y  du  mot  la^ 
e$  d'Ordre  ToC 
app?lloic  Tmplê . 
omne^  qu'a  la 
Se  de  Ç0K9Ç ,  Co« 

la  tefte  quîeft  à 
jx  8c  les  oreilles. 
Icontre  une  orciU  : 
Le  haiu  de  11 
yOi  ecâilli  .  à 

récaille.  Sapar- 

fiemmx ,  parce 

,  ic  rertcnnîble  à 

n  cet  endroit-là 

rosdciacempU 
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eft  lé  plus  foiblé  àc%o%  de  la  tefte.   Les  Latins  ont  i  yçBfifepi  dans  lu  fênrmens.  Sans  d^ute  eju^us  e  fiaient 

»p^^^ /à  caufc  qu'elles  font       ^#*f>^Ww  de  flHjienrs   crimfs  énormes  ,    mâts  mn 
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,^  appelle  les  Tftiiplcf  7Vw 

/  la  marque  de  l'âge,  le  poilqui  les  couvre  eftant  le 
premier  qui  blanchidè.  ^    '    •^\ 

T  £  M  P  L  E  T.  r.  m.  Manière  de  bafton  quarré  ou  . 
de  petite  tringle  que  les  Relieurs  de  Livres  lèvent 

V  '  du  coufpir  ,  &  qui  va  prefque  tout  le  long  de  ce 
coufbir.  Ils  s'en  (ervencppurccÀir  les  jpheviUet^s 
quand  ils  coufent  quelques  Livretf  va 

T  E  M  P  L  E  T  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  bande- 
lette que  les  femmes  mettent  à  lctir*tcfte.  ^. 

T  £  M  P  L I  £  R  S»  r.  m,  Ordre  miliuire  ,  qui  com-. 
roençaà  Jeruûlem  vers  l'an  iii8.  Neuf  Gentils- < 
hommes  zelei,  du  nombre  deiquels  furent  Hugues 
de  Paganis  flc  Geoffroy  de  S.  Ademar,  s'eftant  con*: 
(àcrez  à  Dieu  ,  à  la  manière  des  Chanoines  Régu- 
liers ,  firent  les  V9ux  de  Religion  entre  les  mains 
du  Patriarche  de  JeruCilem.    Baudouin  II.  touché 


fM  peut  -  eflrc  di  t9us  les  ess  ^je  nie  fféiy  s*il  fiuî       ^^5;  ; 
din  hêrrikles  êuridkults^qu'^UHrimpofoit,    Ctpert^.  J'-f-:'- 
ddHt  d  finjidnce  dû  Roy  PhilAft ,  les  Tempturs  fn^ 
rtnt  dkffi  drreflet,  fdr  uus  Ui  ddtrts  Etdts  de  U" 
Chreflienti  ,  &  fort  mdl  trdittt,  ,•  non  fêur tant  tn       *' 
fin/leurs  endrêUs  jufdfHd  Umêrt^  Cette  fêMrfHite  dn^ 
rd  jftfjH^d  Pdn  iji^.   Le  mefme  dit  que  le  Concile 
gênerai  fut  ouvert  à  Vienne  le  premier  d*Oûobre 
j^ii.  le  Pape  déclarant  que  c'eftoît  pour  leprocei  «  -   '  . 
.des  Templiers  ,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre 
Sainte  ,  pour  la  reformation  des  moeurs  &  de  la  diC 
.^cipline  ,  &  pour  l'extirpation  des  hereHes  ;  que  le 
.  Roy  Philippe  le  Bel  s'y  rendit  l'année  fuivante  ,  & 

Î|ue  l'Ordre  desTenopliers  y  fut  cond_amnc  te  éteint, 
es  biens  laifTez  en  la  difoontion  du  Pape  qui  en  don- 
na une  partie  aux  Ciîevaliers  de  Saint  Jean. 


«ïste 


'■:-4^, 


.t  ».   ■<9v-' 

■••'f'-,;'-:  . 


':■-«  I  -'  "  ' 

•a:  "-h 


■•^f 


•j  :     •  • 


\  ■  :  --.y 


.»  .-• 


\: 


»'"  f 


■t.*: 


■  -4' 


*f'. 


»♦ 


^* 


.:# 


- 


;Ér..' , 


/■'t'-:v 


"'  •'  M 


:•;  -jA' 


*\ 


.-Ci:'- 


..'•iî&- 


r  *  '  i 


de  leur  pieté  ,  leur  prefta  une  maifon  prés  du  Tem-    T  E.M  P  Ô  R  A  L ,  À x  e.  adj.'Terméd'^Anatomie.  On 
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pie  de  5alomon  ,  ce  qui  les  fit  noa^mer  Templiers , 
ou  ChevdlUrs  de  U  milice  du  Temple.  Comme  ils  ne 
vi voient  que  d'aumônes  ,  chacun  à  Tenvy  leur  fit , 
du  bien ,  les  uns  pour  un  temps,  &  les  autres  à  per- 

fetuité.    Leur  noinbre  n'augmenta  point  jufqu'en 
année  iiiS.  après  qu'on  eut  célébré,  un  Concile  à' 
Troyc  en  Champagne.  Hugues  depaganis  s'y  trou-  ' 
va  avec  cinq  de  fcs  Conneres  ,  Se  demanda  une 
Règle  à  laquelle  (aiht  Bernard  eut  ordre  de  travail- 
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zjppcUc  Suturés  tempo  dles  ,  Les  faulTcs  Surure^^du 
crâne  ,*  à  caufe  que-  les  os  des  temples  en  font  bor-  v r 
nez ,  .&  Mufele  tempordl ,  Un  mu(c!e  qui  ûirpalle  ' : 
tous  les  autres  en  excellence.  Il  nailVde  toute  la  ' 
cavité  des  temples  par  un  principe  large  ,charneux  ■ 
&  demi-rond  ,  qui  s'âmenuifant  peu  à  peu  e(l  porté  < 
par  l'os  pu^l^  s'infère  dans  Papophyte  de  la  maf.  "  ^ 
choire  inférieure.  Ce  mufele  eft  la  principale  eau* 
(e de  (on  mouvement.  •         5?  f    :#f  * 
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1er.  Il  fut  ordonné  par  ce  Concile  qu'ils  potteroient   T  E  M  P  R  E.  adv.  Vieux  mot,  Promptcmenr  ;"Vifte^ 
.l'habit  blanc,  &  le  Pape  Eugène  III.  y  ajoufta  une        On  a  dit  aufli  Ta^^r/iviruf.  '  ^■-'■. ■-:...■■  :^.. 

ctoix  rouge  fur  leurs  manteaux.  La  fin  de  cet  Infti-  TEM  P.^.  f.  m.  Ld  mefure  du  mouvemeui ,  xe  quîme^ 
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eut  eftoit  de  tenir  les  chemins  libres  pour  ceux  qui 
Yoyageroient  daas  la  Terre-Sainte.  Leur  n«nd>re 
s'eftant  augmentéiufgues  à  trois  cens ,  ils  demeure^ 
xent  quelque  W^^dans  une  fort  grande  réputa- 
tion ,  mais  les  HiBfj|>iens  qu'ils  acquirent ,  les  fi- 
rent tomber  dam  une  telle^  arrogance  ,  que  ne  fe 
contentant  pas  de  ne  plus  vouloir  obeïr  au  Patriar- 
che de  Jeruialem  ^  ils^oferept  s'éleyer  fur  les  Teftes 
couronnées ,  leur  faifimt  tf  pierre ,  8c  pillant  in« 
diâèremmcnt  les  terres  des  Chreftiens  &  des  Infi- 
délies.  Les  Maifons  qu'ils  ciirent  en  France  &dans 
les  autres  pay$,furent  nonunées  Temples  par  la  meC 
me  .raifon  qui  les  avoit  fait  nommer  Templiers^ 
Voicy  ce  que  dit  Mezeray  en  parlant  des  Tem- 
pliers. Les  trop  grdndes  richejfes  de  ces  Cbevdliers, 
leur  orgueil  'mfupportdble ,  leur  cotsdmte  dVdfo  &  cho^ 

ZUdHte  emers  les  Princes  &  Seigneurs  juipdjfoient  en 
î  Terre-Sdinte ,  le  mépris  é/u'ilsfdifoieni  des  PuiJ^ 

fences  temporelles  &  fpirittutes ,  leurs  diffolutions  & 
lihertindge  ,  les  dvoient  rendus  fort  odieux  ^  &  don» 
noient  un  fpecieux  prétexte  4  IdrejUution  ^u'on  àvoie 
frife  de  les  exterminer.  Cette  dsmec  donc  (c'eft  à  dire 
en  1^7;  )  fur  ^  dettoncidtion  de  ^uelé/i^s  fielerdts 
etettereeux  ,  eftse  Ugrutedettr  de  Uurs  crimes ,  ouïe  de» 

^  pr  de  Fimptmiti  &  de  U  reoompenfi  poujfoiid  celd,  le 
Roy  y  du  confeneetàitee  dm  fdue  ,  dmec  Icfuet  U  s^efiois 
nouvelemetts  dkoucbi  k  Foieurs^  tes  fit  tous  urrè/ler  en 
um  tue  fine  jottrdouzMme  dOSo^  pur  toest  le  Xoydu^ 
me  ^fdifit  leurs  Irions  «  &  femfdtd  du  Temple  4  Pd^ 
ris  ,  &  de  tous  leurs  trefors  ou  Pdpiers.  Le  Grdnd 
Mdiftro,  U  Xfppeieitjdo^ues  de  Moley  Bourgmonon, 
isydnt  efii  éduéUnur  des  lettres  du  Pdpe ,  d<r  tfye  de 
Chypre*,  eu  il  foi/oit  Vdiâduèmentld  guerre  dtix  Turcs» 
fe  profîutd  d  Pdris  dvec  fiixànte  Chevdliers  de  fon 
Ordre\  defyuels  efloit  Gty ,  Frère  du  Ddufinde  f^êcn^ 

.  m^  B  HugulH  de  Pdrdlâe  &  un  dmredes  pritecipdtssc 
Officiers^  On  Us  drreftu  tous  d  ld  foie ,  &  on  leur  fie 
dujp  têfi  UmrprocejL  ,  horfmie  dux  trois  f  m  fdy  mm^ 

-  sne7»  dont  lé  Pdpi  voulut  fe  rqerver  le  îttgemestt.  Il 
£nfttekrSdi  riesfumtSeUept  tons  vifs  (^  d  petit  j/tm» 
mnie  fui^dessimne  sUmert  tene  ee  fu'ils  êveicni 


fure  ld  durée  deschofes.    Jl  eft  opposé  d  éternité.     ^ 

A  CAD.  Fiu  •  '*? 

,    On  aj^pelle  en  tekmes  de  Marine ,  Gros  temps ,  ou. 
Temps  de  mer  ,  Un  temps  de  tempefte ,  lors  que  les   *^ . 
values  s'élèvent  Se  que  la  mer  eft  fort  agitée.    On 
di^it  autrefois  Grdnd  temps.On  dit  Temps  embrumé, 
pour  dire ,  Celuy  qui  eft  couven  de  brouillards ,  Se 
Temps  dffiné  ,  poiir  dijo? ,  Un  teinps  qui  s'éclaircit 
"  8c  qui 'devient  beau.   On  dit  dans  le  mefine  feiis, 
que   le  Temps  dffint.     Temps  sle]perroéfttet^  eft  un 
beau  temps  où  le  vent  fouftlevmediocrement  &  ppr« 
'  te  à  route.  Cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu'pn 
«  ne  porte  jamais  la  voile  de  perroquet 'que  de  beau 
temps ,  à  caufe  au'eftant  extrêmement  tl%êe ,  elle 
donneroit  trop  de  prife  au  vent ,  fi  elle  eftoit  por- 
tée de  gros  temps,  ^  ;  .         î         ^  • 
^'*    Temps ,  en  termes  de  Mufique,  fignifie  Une  par- 
tie de  mefurp ,  qui  confifle  à  lever  ou  à  *  abaifler  la 
;    main  un  ceruin  noihbre  de  fois  tandis  qu'on  chan- 
te  9  Se  que  Ton  bat  laNmeHire.  Temps  eft  anfli  un 
^     terine  de  danfe  »  8c  il  fe  dk  principalement  en  par-r 
^A  lant  de  courante  Ac  de  fârabande^  dont  la  mefiire  Ce 
r"^  fait  en  trois  temps.            -             ^^y 

Temps  »  en  termes  de  Manejge ,  fignifie  quelqiie- 
iois  le  mouvement  d'un  chevalqai  manie  ^vec  me^- 
fure  8c  jufteflê ,  Se  quelquefois  Tintervallç  qui  Ce 
pafle  entre  deux  de  fes  moovemens.  llie  prend  au(& 
pour  refftc  de  quelques-unes  des  aides  du  Cava- 
lier ;  de  en  ce  (ensbn  dit  ,  qa'Vn  Cuvdlier  difpofe 
ttso  cbevdl  dux  tffets  du  tdlon  «  en  commènfdtu  pur  um 
temps  elf^fmhes  ^  &  1^  1^^^*^  ^  ^^  précipite  fes 
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TENAILLES.  r.f.p.  Inftrument  de  fer  qui  Ten  à 
tenir  ou  à  arracher  quelque  chofe.  U  efi  compofé 
de  deux  branches  prefque  entièrement  rondes ,  qui 
ibnt  attachées  avec  un  clou  à  quelque  diftancedu 
bas ,  &  depuis  ce  clou  iufques  à  l'extrémité  »  eUct 
font  quelquefois  arquées  8c  quelquefois  on  peare-i 
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LesTtnans  &  le?  AiriilU:$,  AyJes ,  Juges  ic  Kraif- 
iresde  Camp  duTournoy  ,  cofnme  fe  lit  -au  t^hUéi^ 
du  Tottrnoy  dt  Htnry  /  /.  eflnrJt  s  Fceà  ff.  Tatuafl 
éuffi  fifinïfis  cominuÂiion  dt  ifUf^^ui  chcft,    Sfftr  ce) 
•n  dît  Tout  d'un  Tenant ,  f**/?  i  àin  ,.  toux  anne  : 
/i/ff  (^  /^wi  diJcontiniiMti§n.  '^  - 
TENDELET.  f.  m.  Trrmr  de  Marine.  Picéd'c- 
loffc  qui  cft  portée  par  la  fl^  che  Se  par  les  periipu',  t*. 
^  tes,  pour  couvrir  la  pouppc  d'une  Galère  coiftrc les 
incommo^UXz  de  l'air.. 


Ciuiihccs  ahu  de  nucxxx  prendre  k  de  mieux  pi.nfêr. 
X^^  Sciruiicrs  ont  des  Tenailles  dt' beaucoup  de  for* 
tes.  I  c\Tciuilles  droites  leur  fervent  a  tenir  les  pc- 
xitcs  pièces  Jaiis  fe  feu  ,  les  1  i*nailles  croches ,  à  te- 
nir lisgrollcs  pi^es,  les  Tenailles  rondes  à  tenir 
des  bbutoiis  ^  les  Tenailles  à  vit  a  tenir  |ês  pièces  à 
la  main  ;  celles  qui  font  à  viz  ^  de  bois  ,  à  tenir 
les  pièces  polies  j  les  Tenailles  ordinaires  ,  à  arra- 
cher les  clous  Se  à  détacher  Touvr^ge  j  lesTenailleji 
de  bois ,  a  mettre  dans  Tétau  »  pour  polir  les  grof- 
fes  pièces ,  &  les  Tenailles  à  chamfraindre  ,  à  mçt-    T  E  N  D  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  prend  |es  oi(èaux  de 


ji^ 


î*i^" 


." 


/ 


,^ 


^ 


\, 


^ 


cre  dans  l'eaii  pouj:  chamfrainer  les  pièces. 

Les  Moiinoyeurs  ,  quand  ils  veulent  monnoyer 
Jes  médailles  ,  fe  fervent  auflî  de  Tenailks  ,  dan^ 
•lesquelles  olî  emboideun  carré  d'un  coftc  ,  &  un 
mitre  de  l'autic  pour  faire  les  deux  collez  de  la  mé- 
daille. ••■■-#•......•  \^^,,    •       v,/;   /;^-  ;  ^  ■•/■  •■    ■•    ;.: 

TcfiMiUe.  Terme  de  fortification.  Ouvrage  pareil 
à  ceux  à  corne,  mais  qui  en  diflvre  ordinairement 
en  ce  qu'au  lieu  de  deux  demy.badions  ,  il  ne  por- 
te en  lefte  qu'un  angle  rentrant  entre  les  mtfmes 


proyc  au  pallàge.  Il  fe  fcrt  pour  cela  d'un  fi'et  te, 
d'un  Duc  dreflc  ,  qui  appelle  les  oifeaux  ,  &  les 
fait  donner  dedans.-  Des  que  le  Tendeur  a  pris 
J'oifeau  ,  il  le  cille  ,  luy  met  des  gets  avec  la  ver.-., 
vellr  &  la  longe,  &  l'ayant  garny  de  fonnettesavec 
un  chaperon  abvC  ,  il  le  d^farm?  des  pointes  des 
ferres,  &  de  la  pointe  di^  b:x.  Enfuite  il  le  veille ,  le 
paift  ,  &  le  purge ,  &  ne  le  met  fur  fa  foy  ,  6c  hors 
de  filière,  que  quand  il  eft  bien  alTcurc  fie  de  bonne 
créance.     '■■•:•■.:        ,  ■■■m-.'     '  ■-'  '   ■■  ' 


1/ 


ailes  fans  flancs.  Elles  en  ont  quc^lqucfois  comme    T  E  N  D  O  N.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La  partie 
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lesautres.  On  appelle  Tenaille  /impie ,  Un  ouvrage 
qui  a  fa  tcde  formée  par  deux  faces  qui  font  un 
angle  rentrant.  Se  dont  les  coftez  viennent  rcpon^ 
dre  de  la.tefte  ala  gorgc;&  Tendtlle  double ^JJn  ou- 
vrage dont  la  telle  ell  formée  par  quatre  faces  qui 
font  deux  angles  rentrant  &  trois  failUns.  Les 
ailes  ou  codez  de  cet  ouvrage  viennent  au(E  ré- 
pondre de  \à  tefte  à  la  gorge.  '     ^     , 

On  appelle  TtriMille  de  pUce ,  Ce  qui  eft  compris 
entre  lies  pointes  de  deux  Badions  voiiîns ,  fçjvoir 

^  la  courtine ,  les  deux  flancs  qui  font  élevez  fur  la 
courtine ,  &  les  deux  pans  des  Badions  qui  fe  re. 
gardent.  Ceft  la  mefme  chofe  que  face  ou  Front  4^ 

■•■■    fléue.  :■:  -^     ■•  •  .    .    '    : 

TENANCIER,  ERS.  adj.^pui  tient  &  pofTede 
le  domaine  utile  des  héritage^,  dont  la  direéle  ap- 
partient  au  Seigneur.  On  appc;l1e  aufli  quelquefois 
Tenancier ,  Celuy  qui  tient  une  pet.  te  métairie,  lors 
qu'elle  dépend  d  une  plus  grande. 

T  E  N  A  N  T.  f.  m.>  L'extrémité  d'un  héritage.  On 
dit  dans  ce  fens  au  pluriel,  que  Q^and  on  donne  une 

;   dccUrdtion.AU  Seignenr ,  les  tensns  &  dkoutijftns y 

doivent  eftn  ffuipeX.  '  1         .V 

'     Tenant ,  en  termes  de  Blafoh  ,  fe  dit  des  Figures 

d'Angç?,dc  faux  Dieux,dc  Déeflcs  ou  d'hommes  qui 
rxienneni  r4su  (ans  le  levée  »  a  la  diflvrence  des  fu|). 
ports  que  quelques-uns  veulent  cftre  des  figures 
if  animaux.  On  fait  veair  l'origine  des  Tenans  de 
ce  que  dans  les  anciens  Tournois  les  Chevaliers  fai- 
foient  porter  leurs  écus  pardes  Valets  déguifezen 
Mores  ,  en  Sauvages ,  en  Satyres ,  ou  Dieux  fabu- 
leux de  l'antiquité.  —  / 
Tenant ,  eft  aufli  un  C)iampibn  qui  fe  prefente 


du  itiufcL*  par  laquelle  il  eft  attache  à  l'os/C'eft; 
une  produâion  des  fibres  du  ligament  Se  du  nerf, 
qui  edant  éparfes  par  tous  les  mufcles  ,  aboutiilènt 
enfemble,  &  s'unilfcnt  pour  faire  une  corde  par  le 
moyen  de  laquelle  fe  fait  lé  mouvement  volontai. 
re.  Le  tendon  cft  fort  delio^t  Se  fortfenfibîe,  Sc 
participe^  la  ^nature  du  nerf  &  du  ligament,  mais 
,  il  eft  plus  diîr  &  feize  fois  plus  grosque  le  nerf,  Sc 
plusfoible  &  plus  mol  que  le  ligament.»  Il  arrive 
quelquefois  qu'en  faignant  on  pique  le  tendon  ou 
le  nerf  dedeliousia  veine.  Pour  remédier  à  cc^c- 
cident ,  il  faut  jettcr  far  le  champ  dans  la  playe  utt 

F ?u  d'huile  chaude  dijlillée  de  térébenthine ,  ou, de 
huile  diftillée  dé  cire ,  c'eft  à  dire  qu'on  prend  une 
onced'huilediftillcéde  térébenthine  avec  une  drach- 
me dV(prit  de  vin  Se  demi.drachme  d'euphorbe  ,  & 
I^  tout  cftant  m^flc  on  lu  verfc  dans  la  playe  ,  ou 
bien  ,  on  prend  un  fcrupule  d'euphorbe  avec  demi-* 
once  de  relinfc  de  tcrebéiithinefic  unpeude  cire.  Le 
tout  eftant  étendu  fur  un  lin^e  en  forme  d*empIâ«L 
tre  ,  on  rapplique  fur  la  bleifare.      V»   .^ 

On  appelle  Tendon  dans  les  ch.  vaux  ,  Une  efpece 
dé  cartilagedônt  une  partie,  du  pied  eft  entourée.  La 
fituation  de  ce  cartflage  eft  entre  la  corne  &  lepe- 
tit  pied  prés  de  la  couronne.  On  ne  guérit  bien  fou- 
vent  un  javart  à  un  cheval  qu'en  luy  coupant  Seçx^ 
tirpant)lc  tendon^  à  caufe  que  la  matière  qui  fe  for- 
me entrlji^la  corne  3c  le  petit  pied,  galtc  ce  tendon  St 
le  noircit.\.        A   ^  ^^  ;ji 

T  E  N  D  I  S/1fi-4ïi.   Vieux  mot.  Coun  efpace  de 

temps.  ...  •      ,    ^..,,:  ,      v,  ■  . 

•  Si  la  fcis  toute  pie        »  ;  ' 

Habiter  a  toy  un  tendis.  "       *        V /^ 


I 


dans  un  Tournoy  ,  ou  dans  un  autre  exercice  de    T  E  N  D  R  A  C.  f.  t|^  Efpece  de  port  épy  qti*on  troii- 

▼c  dans  l'ifle  de  Radagafcar.    La  chair  en  eft  infi- 


t' 


Che valet ie,poi|r  combattre  &  fouftenir  contre  tous 
venans  les  défis  qu'il  a  fait  publier  par  fon  cartel , 
ou  qui  entreprend  de  défendre  quelque  pas  ou  paf- 
iàge.  Dahs  un  Carroufel  les  Tenans  font  ceux  qui 
l'ouvrent  »  Sc  qui  compofcnt  la  prenoicre  qua« 
drille.  .  •    .  >^  -    * 


pide,  à  long  filet  Se  mollaife.  Les  Infulaires  nelaif- 
fent  pas  de  l'eftimer  comme  une  chofv^  fort  délica- 
te. Ces  animaux  dorment  fix  mois  fous  terre ,  Se 
pendant  ce  tempis  leurs  piquans  leur  tombent.  Il  ea 
revient  de  nouveaux ,  aum  aigus  que  font  ceux  dès 
heriflbns.  ,  >    >  J^ 


■^^ 


,/-• 


\ 


\ 


■7 


Nicot  parle  ainfi  des  ^iaecrfes  fîgnificatioiis  de  ce 

mot.  TcnainK  ^  tantofl  figni fie  un  homme  chiche ,  tan^  TENDRE,  adj.  Terme  de  Sculpture  &  dé  Peinture; 

têjl  le  iismte  far  flâne  ,  JM  eTun  champ  ,  foit  d'une  C'eft  le  contraire  de  dur  &  de  ièc.  On  fe  fert  aufli 

ma! fon  ,  dont  teppêfite  eft  AbkouiitCuit^  if ui  eft  le  IL  dans- le  mefme  fens  des  mots  de  Tenir tjfe  Se  de 

fnïte  par  front.  Selon  cette  fignificatiên  ,  on  dit .  Bail.  Tendrement  \  Se  on  dit ,  Il  y  a  beaucoup  de  tesedreffe 

\tt  la  deeb  ration  d'un  héritage  par  tenans  &  alx^  /i  dans  ces  plis  ,  teste  eft  pemt  ^ee  beaucoup  detendrejfê 

Isioutiftans.    Tante ft  flgtùfie  un  éfui  m  esttreprins  &  ^  &  de  deueeter ,  eela  eft  feint ,  ou   trav/iiii  temàre^ 

fiMJlient  un  Tourmey  contre  ^uicontfue  s'y  peut  prefem,  mini,  pour  dire  ,  Délicatement ,  poliment,  lorsque 

fer^peur  fêi^e  armes  ^  dent  Voppojite  eft  Aflâillant.  les  clairs  &lts  bruns  font  bien  mcflcZy&  que lè$eou« 

Selen  cette  fi^nificéuiêu  ,  êtt  dit  enfuit  de  Ckevdleri$  leun  ibnt  biea  noyées  6c  bien  adoucies. 

/  TfiNEMENT, 
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TENEMENT.  f  m. 

dépendante  d'une  Sei] 

fnns,  dit  Nicot  ,  eft 

^uelifu'un  tient  &  poj^ 

'   donna  Sabbatius  Ro 

envoya  habiter  en  An 

ment  depuis  Armeni 

triens.     Et  au  mefme , 

.  inerveilleufe  aflflaénc( 

fon  tenement  d.*  neii 

Mifjft  pour  ce  éftêun  Va 

en  cenftve  &  rente  fan 

fait  oElroy,    .V Autht 

mens ,  francsfi'fs  &  n 

plement  ud  Prélat  ou 

mortir  aii  préjudice 

Roy ,  iispourroient  I 

de  leurs  tenemens  pai 

tiennent  du  Roy  en  f 

TENESME.  f  m.    E 

;     fclle  fans  faire  rien  ," 

>    C'eft  un  mal  léger ,  < 

nn  ulcère  fordide  ,  Se 

qu'on  ne  peut  guérir 

cale.  Sa  caufe  eft  l'irri 

3ui  fait  des  contraAi 
écharger  des  môind 
eft,  ou  par  èlT  ne* ,  v 
d'une  pituite  vifqu  ul 
.&  enfin  exulcere  le 
confentement ,  comi 
que ,  à  caufe  des  ner I 
communiquent  des-t 
têai.    Le  Tenefme  e 
à  caufe  que  les  matie 
quand  il  arrive  aux 
matrice  qui  eft  couct 
"-     (ê  prefqtie  CPÛ jours 
TYMijuiV,  Se  vient  de 
efForts  que  fait  fair 
dent  le  ventre. 
T  E  NETTE,  f.f.  Td 
,%  en  forme  de  petites 
cirer  la  pierre  de  la  ^ 

me.  ■  - 
TENIE.  f.f.  Terme 

piftyle  Dorique ,  qu 
^  tient  lieu  de  cymai( 
Tepiftyle  au  deffjus 
fei*^  en  quelque  faç 
Grée  T9II M  y  qui  veu 
leae ,  en  latin  Vitté 
TÉNïR.v.a.  ><wr 

:    A  CAD.  Fa.  Cad 

wte  munmuvre ,  pou 

tdnt  d^une  mâneemvrt 

force  qu'elle  ne  foit 

ce  point;  Se  Tenir 

^    ramarer.   Oti  dit  a 

Tenir  une  coride» 

fardeau ,  eft  tourné 

bois  ou  de  quelque 

C'eft  faite  tenir 

^▼enc  ne  donne  poio 

v^  Ceft  eftre  au  plus  p 

^  fc  (èrvir  d'un  vent 

■rjx  qai(ê£ucen 

^1^  celâtes  voiles! 

fines.  Q^d  on 

cela  s'appelle  Tx 

^  pour  dire  ,  Ma 

£pre  ,  Tenir  U  etUr 
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XENEMENT.  f.  m.  Trrmr  de  Pratique.  Metiirîe 
dépendante  d'une  Seieneuric.  Tcnement  proprement 
frins ,  die  Nicot  ,  efle  paiit  ,  Centrée  &  terres  fne 
^uel^H'un  tient  &  flffà^-  J^^n  h  M^ire.   Noé  or- 

-  donna  Sabbaiius  Roy  fur  une  bande  de  gens  qu'il 
•     envoya  Itibiter en  Arménie,' &  confina  leur  tîrne. 

meni  depuis  Arménie  jufques  à  la  terre  des  Bac-.' 
iriens.     EtanmefnteUv^e.    Priam  profpcra  en  C\ 

•  merveilleufe  aflflacncc  derichcfTes  ,  qu'il  a^grandic 
fon  tenement  À:  neuf  Provinces.    AtAïf  il fe  prend 
'  Muffi  pour  ce  tii^'un  f^dfjtl  on  Roturier  tiint  enfi^foH 
in  cenfive  &  rente  foncière  (tun  Seigneur  4jni  Imy  in  4_ 
fdit  oEiroy.     L^jinthenr  Jm  trditli  des  Admortiffe^ 
mens  ^f^éncsfi^fs  &  houve.^nx  âcejuefis.    Car  fi  fini- 
plement  urt  Prélat  ou  ValTal  du  Roy  pouvoient  ad- 
mortir  aii  préjudice  &   (ans  le  confentcmcnt  du 
Roy  ,  ils  pourroient  finalement  admortir  la  totalité  ; 
de  leurs  çenemens  par  p mies  ,  c'ellà  dire^cc(|uil$  ; 
tiennent  du  Roy  en  fiçf  oucn  cenfive.  ^  ^       # 

TE  N  E  S  M  F-.  f  ni.    Envie  coniiiiuelle  d'aller  à  la 

:     fcllc  fans'  faire  rien  ,  ou  du  moins^eu  d'excremens.. 

V  C'eft  un  mal  léger  ,  qui  eftant  ncglïRc  de  génère  en 
tin  uicere  fordide  ,  &  cec  ulcère  en  fiilulc  de  Tahus 
qu'on  ne  peut  guérir  que  par  l'opération  chirurgu 
cale.  Sa  caufeeft  l'irritation  continuelle  du  reftum, 

3ui  faic  des  contractions  ,  &  excite  ces  envies  de  fc 
écharger  des  moindres  matières.  Cette  irritation 
cft,  ou  par  èir-nCw' ,  venant  d'un  mucilage  acide,  ou 
d'une  pituite  vifqu  ufe  acide  qui  corrode  ,  excorie, 
.&  enfin  exulcere  le  ceftum  j  ou  bien  elle  eft  par 
confentement ,  comme  il  arrive  dans  la  néphréti- 
que ,  à  caufe  des  nerfs  du^exus  racfenteriquc ,  qui 
communiquent  des*  rameaux  aux  reins  &  au  rec- 
tufÏTi.  Le  Tcnefme  cft  fréquent  dans  la  dyfenterie , 
i  caufe  que  les  matières  font  acres  &  cnrrofives ,  & 
quand  il  arrive  aux  femmes  grotfes  à  caufe  de  la 
matrice  qui  cft  couchée  fur  le  reftum  ,  il  leur  cau- 

-  (c  prçfqtic  cpûjours  l'avortemcnt.  Ce  mot  eft  Grec 
Ti'tijufV,  &  vient  de  thW  ,  Tendre,  à  caufe  que  les 
efforts  que  fait  faire  l'envie  d'aller  à  la  (elle,  ^ren- 

'  •    dent  le  ventre,   ■..  ;'  "''.-ft'-'--- 

T  E  N  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Inftrument 
;>  en  forme  de  petites  pincettes  ,  dont  on  fe  fert  poiit 
tirer  la  pierre  de  la  védîe  lors  qu'on  taille  un  hom- 

.  me*  ■  .■'••'.•• 

T  E  N  lE.  f.  f.  Terme  d'Archiceaure.  Partie  de  l'E^' 
piftyle  Dorique ,  qui  reflemble  à  une  règle  ,  &  qui 


la  mer  ,  &  Tenir  U  UrgHe\  pour  dire,  St  fervir  do 
tous  les  vents  qui  font  depuis  le  vent  de  cofté^  ^ 
jufqu'au  vent  d'arrière  inclufivement.    fr  5  > 
TE  N  O  N.  f.  m.  Terme  d*  Charpenterie;  &)at  d*ane 
pièce  de  bois  qui  entre  dans  une  mortoifé..   On  ^^^ 
jpcWcTemns  âtournkes  oM  oniices  ,  Ceux  qui  fonÇ 
coupez  tout  quarrémeAt  &  en  abput  auprès  les  pa«  ' 
remens  de  bojs  quand  l'ouvrage^  eft  fait  ,  Tenon  à 

^nené  d'aronde  ,  eft  celuy  qui  eft  plus  lar^e  à  fo(i|| 
ont  qu'à  fon  decolement ,  pour  eftre  encaftr^  Jans 
ùiîe  entaille.  On  dit  Fdin  un  decolement  knn  Tenon, 
pour  dire  ,  En  couper  du  cofté  de  réjpaulement  poa% 
cacher  la  gorgé  de  la  morroi(e.       -  #•   '    ♦        ; 
On  appelle  dans  un  VailtÎMiu  ,  Tenon  ii  mdfiX  La  • 
:     partie  api  eft  comptilè  entre  les  barres  5c  le  çWbii- 
qiiet.   il  y  a  une  cheville  quarrée  de  foy  quianemu 
ble  les  tenons  Tun  avec  l'autre  ,  &  qui  les  entre- 
tient par  en  bas.    Le  chouquét  les  aflèmbleypar  en 
haut.    Ce  qu'on  appelle  Te^on  de  l'etdmbori ,  eft 
une  petite  partie  du  Doutde  la  pièce  de  charpente-, 
rie  de  ce  nom  ,  qui  s'emmortoife  dans  la  quille  dd 
Vailfoiu.   Les  Tenon*  de  Tancrt  font  deux  petites 
parties  jointes  au  bout  de  la  verge  ,  qui  s'entaillant 
dans  le  [as  ,  font  qu'il  eft  tenu  plus  ferme. 
.Les  Sculpteurs  appellent  TrnawT  ,Les^ pièces  de 
m^bre  qu'ils  lailTent  en  certains  endroits  de  leurs 
figures ,  pour  en  fouftçnir  quelques  parties  qui  font 
en  Tait  ,  comme  les  bras  ôc  L's  mains ,  jufqu'à  ce 
que  ces  figures  foient  en  place.  Comme  ce's  parties 
détachées  fe  poUrroient  rompre  en  les  irâii(porunt^  - 
ils  y  lâilUnt  ces  Tenons  qu'ils  n'ont  accou(tumé  de 
fcier ,  qu'après  qu'on  les  a  portées  iu  tien  où  l'on 
doit  les  mettre.  Tenons  ,  tt  dit  aufli  dans  les  ouvra- 
ges de  Sculpture  ,  des  bo(nges  qui  en  entretien.  ' 
nent  les  parties  qui  paroiflènt  détachées  ,  comme 
ceux  que  les  Sculpteurs  lailTent  derrière  les  feuilles 
d'un  chapiteau,  afin  de  les  con(erver. 

Tenon,  en  termes  d'Arquebufier,  eft  un  petit  mor- 
ceiu  de  fer  mis  au  deiTous^du  cànoh  d'une  arme  à 
feuw  Son  ufagc  eft  de  fairé^ue  le  canon  tienne  dans 

Les  Horlogers  appellent  Tenons  ,  Certaines  pie^ 
ces  d'acier  qui  font  fur  une  montre  de  poche.  Elles 
fervent  à  tenir  ferme  le  grand  relTort ,  &  parmy  les 
Vitriers  Tenons ,  fedicde  deux  petits  morceaux  de 
bois ,  qui  (ont  collez  ou  attachez  fur  la  règle  à  main^ 
&  que  le  Vitrier  tient  en  coupant  le  veirre. 
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tient  lieu  de  cymaife.  Elle  eft  comme  attachée  à   TENSPN.  f.  f.  Vieux  mot.  Digèrent  »  di^mc» 
repifty le  au  deftjus  des  triçlyphes  ,  auiquelles  elle     V  Si  dit  ^H'ûntftas  in  nul  dt/^ 


%: 


fefj^  en  quelque  façon  de  bafe  Ce  mot  vient  du 
Crée  w  ik  y  qui  veut  dire ,  Une  bande  ou  bande- 
lette,  en  latin  f^ittd  oMFdfiîd.     ^  ^^^  ^  >      "^  ^* 

T  É  N  I  R.  V,  a.  Avoir  d  U  mdin ,  étvoir  entri  Us  mdtns.' 
A  CAD.  Fiu  On  die  en  termes  de  Marine,  Tenir 

■   mm  mdnmnvn  ,  pour  dire ,  1*  Atucher  ;  Tenir  le  bd» 

'X  téott  (tmm  neÊnmnvn  «  pour  dire ,  T  Amarer  de  telle 

A  ibrce  qu'elle  ne  foie  poont  U(che ,  âu'elle  né  balan- 
ce point  ;  8e  Tinir  nn  krdi ,  pour  dire  »  Le  haler  iç 

:  Tamar er.  On  dit  auffi  Temr  m  f^drdm ,  pour  dire , 
Tenir  une  coride  »  qui  eftint  cbairgée  <ran  pe(ânt 

>  fardeau  /eft  tournée  un  ou  deux  tours  ansour  d'un 
bois  ou  de  quelque  autre  cbôfe.  Tenir  m  rdtmgm  » 
Cèft  faire  tenir  un  Vaifleau  de  telle  forte  que  le 

t:  Tent  ne  donne  poiot  dans  les  ^les  |  Tbiir  U  vint , 
Ceft  eftre  au  plus  pris ,  &  Tinir  U  lis  dm  vint ,  C'éft 
ù  (errir  d*un  vent  q\ii  (êmUe  contraire  à  la  route  » 
ce  qui  (ê  fait  en  prenant  ce  reot  de  biais.  X3n  met 
pour  cela  les  voiles  de  cofté  par  le  moyen  des  bou* 
unes.  Q^don  prend  Tavantaged^un  vent  de  cofté» 
cela  s'appelle  Tsnir  h  Uf,  Se  on  dit  Timrdm  vint  ^ 
pour  dire  ,  Nairiget  de  vent  contraire*  On  dit  en. 
cotc^  Tenir  td  mir  ^  foat  dite  ^  Eftre  flc  écmeorer  à 


^ 


>  Biduté  n*êtfdix  dve€  chéué^ 

TêHfiurs  y  d  fi  grdnd timfon. 
Ceft  de  là  qu'on  a  appelle  Tinfons ,  Certains  ou- 
vrages des  Trouverres  ou  Troubadours ,  qui  contç* 
noien»  des  dictes  d'amours.  Ces  difputes  eftoienc 
iagées  par  des  Seigneurs  &  dés  Dames  qui  s'afleaK- 
ploient  à  Ronians  de  à  Pierrefeu  »  &  leun  jugemens^ 
^appelloient  AmftsJtdmdmrs.         . 

TENTA  TI V E  C  f.  AtHinfdT  U^ttili  en  tinti^ 

,  #11  ifdji  difdiri  rimpr  ^ml^m  chûfe.  Acéld.FmJ 
On  appelle  eh  termes  de  Théologie  ,  Tanéuivi^ 
Vn  aâe  qu'on  fait  dans  l'Ecole  ,  pour  éprouver  U 
capacité  d  un  Répondant  ,  qui  afpire  à  eftre  recea 
Bachelier  de  la  Faculté  de  Théologie.  Ces  Afte  du* 
re  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu  à  midy ,  oâ 
depuis  une  hctire  après  midy  jufqu'à  fix  hqires  ,  8c 
il  le  £ût  dejoelques  matières  ^  Théologie  (oAâC^ 

v^tiqtie.   La  Tentative  eft  prec^ée  d'un  eiam^  n« 

foureux  de  PkiloTophie  &  de  Théologie  dr  l'Ecole/ 
N  T  E.  f.  ù  Sorte  de  PaTillon  porutif  qu'on  tenil 
^lors  qu'qu  eft  campé  enquelque  Uea  ^Sctm&nh 
/f  mettre  à  couvert  un  Omcier  ou  diPs  Ctraliers.  Ct 
mot  vient  du  ladu»  Tmmem.  i    ^flf- 
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474     T  EN 

On  appelle  7V»f/  ,  en  termes  de  ChalTc ,  Certaine 
fikiî»  t]uc  Ton  tend  ,  pour  prendre  les  beccalTes  i  ôc 
4ji4cU|aes  autres  oiCraux  de  palTage.  "^  . 

Trwir.  Terme  de  Chirurgie.   Lin  entortillé  ,  ou 
charpie  roulée  qu'on  met  dans  une  playc  pour  la 
faire  fuppurer.    On  la  fait  de  figure  pyramidale  , 
:  plus  ample  &  plus  large  vers  fa  bafc  ,  &  on  la  com- 
pofe  de  telle  forte  ou'ellc  ne  caufc  pas  de  douleur, 
ce  Qu'elle  feroit  fi  elle  entroit  trop  avant.  Les  Ten- 
tes oien  appliquées  fx>ni  necetïkires  dans  les  playes 
faites  de  pointe ,  dans  les  abfcex  8c  dans  les  ulcères 
fiftulcux.  Oi\  s'en  fert  fur  tout  dans  les  playes,  que 
4'on  doit  tenir  ouvertes  en  la  fuperficie  ,  jufqu  a  ce 
que  le  fond  en  ait  efté  bien  purifié  ,  &  aue  la  chair 
qui  renaift  monte  peu  à  peu  jufques  aux  bords  ;  au- 
trement ,  comme  elle  viendroit  trop  toft  à  la  fuper- 
ficie ,  la  peau  fe  reunitoit  »  &  le  pus  6c  les  ordures 
n'ert  pourroiçnt  fortir,ce  qui  çau(èroit  des  douleurs, 
des  inflammations ,  des  fiftules  ,  des  facs  profonds , 
.  &  quantité  d'autres  maux.  On  doit  examiner ,  lors 
que  i'on/c  fert  de  tentes  ,*s*il  n'y  a  point  de  pari 
ties  nervcufcs  au  fond  ^  ou  au  cofté  de  la  playe.  En 
cç  cas-,  les  tentes  trop  longues  ou  trop  grortcs  cau- 
fcnt  une  douleur  qui  aigrit  beaucoup  les  parties  ner- 
c  yeufes  bleflèes ,  en  corçbmpt  le  fuc  ,  ôc  produit  une 
^  .  grande  fechereflc  dans  la  paniejl  faut  prendtegar- 
.  de  que  lef  tentes  qui  ont  couftume  de  s'enfler  toû- 
jours  un  peu  ,  ne  remplilfent  «pas  exaélemcnt  les 
'  playes.  Il  faut  auffi  que  leur  pointe  foit  tendre  & 
' ,  doiice  ,  afin  de  ne  pas  ble(&r  ôc  irriter  les  parties 
fenfibles.  Se  de  n'cmpcfcher  ms  la  chair  qui  revient 
',.  de  croiftre.  Une  tenU  trop  ferme  qui  reufteroit  au 
pus  q^i  fir  ferme  »  augnienteroit  fon  acrimonie  en 
'      le  rdÉrrrant.    11^  a  une  autre  incommodité  dans 
celles  <iui  font  trop  groffes  ,  c'eft  d'ouvrir  les  le- 
; c"  vres  réunies  jdcs  .  vaiSèaux  ,  que  le  (ang  grumelé 
'  àvoit  en  quelque  façon  bouclÂes  ,  ce  qui  ^dte  de 
nouvelles  hémorragies. 
*  ^  ~""ir  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Prif^Joà^ccroche- 
%  de  l'ancre  6c  du  fond  de  la  mer.    On  appelle 
^  Fofiddi  hargne  tenue ,  Celuy  où  l'ancre  a  delà  prife, 
*  •  ce  qui  le  rend  propre  pour  l'an^j^ECL ,  &  Fond  dt 
^  'mduvéife  terme ,  Celuy  où  Tancre  n  a  amcuneprife. 
1    Tenité ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique  ,  quand  une 
t  ou  deux  parties  fo^iennent  le  meune  ton  plus  d*u<-> 
^  ne  mefiire ,  pendHt  que  les  autres  marchenv-r  ^  ^  ï 

TEREBENTHIl^E.f.f.  Refine  oui  coule  du  Tel 
rebinthe  par  l'incifion  qu'on  fait  à  cet  arbre.  La 
meilleure  vient  de  l'Ifle  dMChip j,  6c  c'eft  celle 
qu'on  doit  employer  dans  toutes  les  compofitions 
coMfidombles  qu'on,  deftine  pour  la  bouche.  Il  faut 
Machoifir  fort  transparente ,  d'un  blanc  tirant  (ur 

V  lé  vert  9  d'une  confiitance  (blide,  6c  preCque  iàhs 

f;ooft  ic  ÙM  odeur.  jCette  Tetebentlune  ,  qui  eft 
a  vraye/eft  fort  peu  ufitée  en  Médecine  à  câafe 
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Itâyënne ,  bu  de  Bêrdennx ,  eft  blanche  6c  épaîffe* 
comme  du  miel ,  &  ne  découle  pas  du  tronc  de» 
pins  &  fapins ,  comme  la  plufpart  le  croyent.  Elle 
eft  faite'd'une  refine  blanche  6c  dure,  quet'on 
nmnjfie  GâUfet ,  &  que  les  Montagnards  appellent 
Barréit,  La  véritable  Térébenthine  échauffe ,  ra- 
mollit  6c  mondifie.Xa  commune  êft  plus  acre  que' 
la  vraye  en  gouft  ,  en  odeur  &  en  vertu.  Elle  eft 
de  fubftànce  plus  tenue,  &  par  confequent  plus 
propre  à  difliper.  On  luy  fubftituë  le  maftic. 

TE  R  E  B  I  NT  H  E.  f.  m.  Arbre  dont  le  bois  &  l'é- 
corce  font  femblables  au  lenti(que ,  Ac  qui  a  iês 
feuilles  comme  le  /refne ,  mais  un  peu  plus 
grofles  6c  plus  grafles.  Sa  fleur  eft  comme  celle  de 
l'olivier ,  6c  fon  fruit  en  fort  en  grappe.  Ce  fruit 

^  •  eft  dur ,  fcfineux ,  gros  comme  celuy  de  genevre, 
6c  a  de  petites  oornes  routes  ,  de  meune  que  celles 
des  chèvres,  dans  lefquclTes  s'engendrent  certains 
moucherons.  Elles  ont  auffi  quelque  liqueur  conu 
me  le  lemifaue.  Sa  refine  vient  clu  tronc ,  comme 
aux  autres  arpres  qui  en  jettent.  C'eft  ce  que  Mat- 
thiole  en  a  écrit.  Theophrafte,  en  parlant  du  Tere- 
binthe ,  dit  qu'il  y  a  le  mafle  &  la  féimelle.   Le 
mafle  eft  fterile.  Le  Terebinthe  femelle  eft  de'  deux 
efpeces,  dont  l'un  porte  un  fruit  qui  eft  roux  d'à-  . 
bord ,  gros  comme  une  lentille  ,  6c  de  difficile  di-' 
geftion.  L'autre  efpece  a  fon  fruit  vert  au  cômmen* 
cernent ,  roux  enUiite ,  6c  enfin  noir  lors  qu'il  a  au 
teint  fa  maturité.  Il  eft  de  Ift  groflèur  d'i^ç  feve^ 
chargé  de  refine  d'odeur,  fui phiireufé,  6c  il  meuric 
au  temps  des  raifins.  Dans  lès  environs'  de  la  Ma- 
cédoine &  du  mont  Ida^  le  Terebinthe  croift  pctit^ 
recourbé  ,&  produit  quantité  de  branches.  Vert 
-  Damas  les  Terebinthes  font  grands  »  hauts ,  amples 
&  fort  beaux  à  voir ,  ^.  il^y  a  une  grande  monta. i 
gne  où  il  ne  croift  autre  chofe.  Les  racines  en  fonc' 
profondes  6c  faines ,  fans  qu'il  y  ait  de  pourriture 
en  rout  l'arbre.  Sa  fleur  eft  rouile  &  produit  (es 
feiiilles  deux  à  deux   6c  en  grand  nombre.   Ces 
feiiilles,  qui  forcent  de  (es  petites  branches  à  peu 

f^rés  comme  le  cormier  les  jette ,  rd|cmblent  à  ceU 
es  du  laurier  «  mais  la  dernière  eft  leule  6c  pointu?; 
Son  fruit  «  quoyqiiç  gluant  à  ht  main ,  rend  peu  de 
liqueur.  Il  s'attache  «crient  l'un  à  l'autre,  fi  on  ne 
le  lave  pas  en  le  cueillant.  Quand  on  le  lave ,  celuy 
t    qui  cftblanc ,  &  oui  n'eft  pas  encore  entièrement 
•     meur,  nage  fur  l eau,  ce  que  ne  (ait  pas  le  noir 
qui  va  au  fond.  Le  mefme  Theophrafte  dit  qu'il  y 
a  des  Terebinthes  aux  Indes ,  qui  ne  diilerent  des 
autres  qu'en  ce  que  leur  (mit  reflêmble  aux  aman- 
des. On  tient  que  le  gouft  en  eft  meilleur.  Diofco. 
ride  dit  que  les  feiiilles,  le  fruit  &  l'^orce  du  T<^' 
rebinthe ,  fi  on  les  prépare  de  la  mefme  forte  que 
le  lentifque,  ont  la  mefme  qualité.  M.  Callard  de 
la  Duquerie  dérive  ce  mot  du  Grec /fs'^ivdtr ,  Poii 
I  chiche ,  à  cau(e  que  le  fruit  du  Terelnnche  a  U  îqc4 
aie  d'un  pois  chiche, 
de  (a  ch^.  U  y  a  ane  autre  Térébenthine  débitée    T  E  R  E  N I A  B I  N.  f.  m.  Manne  liquide  biaoche  9c 


\ 


■^ 


*: 


■*V.' 


IK 


.r; 


-mt- 


%■ 


^p 


•f^ 


X 


9^ 


•s 


■M': 


\ 


*.• 


■■Ù^ 


1 


TERGTV 

llfcditd 

quel'Oiv( 

'  ne  fe  teru 

pour  dire , 

clufion  d' 

•   />n,Re(i 

TERMA 

)Ou  dont 

QHandld 

très  dCCoH 

■■^    fte^ur  ,  hn 

ter\!e 

la  partie  i 

-    met  ordir 

^^    allées  &< 

fia ,  Borr 

fois  des  b 

'd'en  faire 

la  figure  ( 

tcsPayen 

qu'elle  n 

hi^urc  d', 
j1ngeli<jk 

champeft 

•    au  lieu  d 

aueuc  de 
y  a  au( 
Le:  demi 

Ïartie  fu 
nit  en  e 
-avancé 
double  e 
^     buftesac 
->    pelle  7Vi 
.    '    teftes  de 
quarrées 
qui  (êrv< 
TERMI 


% 


On  di( 
temps-l 

term 


Tt^.. 


^^:\ 


mot  po 
TERNE 
'    ciens. 


».'  ,»■' 


y?  •- 


( 


■J: 


• 

*  ' 

•  -■   •  r.  ■ 

à 

•           .             V        , 

■  ti 

M^: 

• 

fous  le  nom  de  Térébenthine  de  Fenife ,  quov  qu'elle 
n'en  vienne  point,  fc  qu'elle  ne  (bit  que  la  Tere* 
benthine  de  bois  de  Pilatre  en  Foreft.  Elle  découle 
premièrement  (ans  inci(ioD  des  ihele(ès^pins  6c  (a- 
pins  ;  8c  quand  ces  arbres  ne  jettent  plus  rien ,  les 
pafiyres  gens  qui  demeurent  dans  les  bois  de  Pila- 
tre, 6c  mefme  dans  tei montagnes  •  tncKênt  ces  ar. 
bres(  ce  qo'ib  font  deux  fois  l'année  ^  au  Prin- 
temps &  en  Autoaine.  U  en  (brt.isne  liqueur  au(& 
claire  que  de  l'eau, d^rfl  blanc  doré.  «  qui  s'é. 
pâH&t  en  vietliiflant  6c  prend  enfin  nne  couleur  de 


--ghi^e .  qui  reflêmble  à  du  mil  blanc  \  6c  qui  (ê 
trouve  (or  certaines  plantés ,  dont  les  feiiilles  Cont 
d'un  Ten  blanchaftré ,  6c  garnies  d'épines  rongea* 
très  /àin(i  91e  fes  flénrs,d*oa  (ortent  des  gooitct  qui 
fonr  à  peu  prés  comme  celles  du  baguenaodier.  des  ^ 
plantes  aoiffeir  en  grand  nombre  dans  la  VctCe^ 
6c  aotoor  d'Alep  de  &  grand  Caire«  Le  Tereni^dbîn 
eft  jween  France.  Ce  root  eft  Arabe.  Serapion  die  . 
qne  e*eft  une  certaine  ro(ie  qui  tombe  du  ciel  ^  (êpo**  ^^ 
blaible  à  4ù  miel  pcni^ic  we  le  JTereniabin  eft 
appdtf  ainremeat  AM  dt  vfie. 


citron.  Ellea  de grtndet  proprietex ,  6c  ^lantité  TEKGlEiCT.tt. Vieux  mot.  Tarder»  àpBuain 
d'oQvriers  iTen  ^v^ent ,  4c  iur  tout  cens  qvu  â>nt       long-temps  à  rerenift, 
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TERGIVERSATION,  f.  r  Terme  Je  Palais.  • 

Il  (q  dit  des  chicanes  ,  des  détours ,  des  difficulter 

que  l'oi^fait  naiftrc  pour  empefcher  qu'une  affaire 

''lyïï\t  (c  termine,  ne  k  juge.  On  dit  aufli  Ter^iverfer^ 

pour  dire ,  Apporter  ces  fortes  d'obftacles  à  la  con* 

.^     clufion  d'une  affaire.  Ct  mot  cHUim,  Ter givcr^ 

féiri ,  Reculer,  ne  vouloir  point  venir  au  poinc. 

TE  R  M  A  I  L  L  ET.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  bi- 

^      joudoni  les  femmes  ornoient  autrefois  leur  tefte. 

OuAndld  Dêipeut  JefeHkli^ccife.^Himple&éiu.^     ^  . 

^$nji  dceouflrimem  de  lefii .  umsiSets  ,  chaînes,  art^    TERRAS  SE.  f,  f.  Levée  déterre  dans  un  jardin, 

*'  ■■,-Tie^Hr  ,  h^lletes  &  tif^.  V.  ^         ^-     -  .  *     ^^^'  ^^P'^  >  f^'^^  ^^  '"^'«  ithpmme  ppur  la  commet 

T  E  R  Ni  E  C  m.  Statue  d^homme  ou  de  femme  ,do!ic         dite  de  la  promenade  &  pour  le  plalfir  de  la  venc. 

la  partie  inférieure  fc  termine  en  gaine  .  &  qu'on  .     A  c  a  d.  F  r.  On  appelle  Terra fe  de  bafliment.  Les 

r   met  ordinairement  dans  les  jardins ,  au  bout  âes)       toits  d'une  maifon  qui  font  plats, en  forte  que  l'oa 

'  allées  ic  d^pjiliflades.  Ce  mot  vient  du  Grec  -nV        peut  s'y  promener.  Terra  fe ,  fe  dit  aùflî  d'un  balcon 

'   fjia  ,  Borne,  limite,  à  caufc  que  c'eftoient  autre-'       qui  eft  en  faillie.  LedefTusdu  plinthe, qui  eft  quel- 

•  fois  des  bornes  plantées  au  bout  des  héritages ,  afin        quefois  en  manière  de  terre  en  pente  fur  le  devant,  ' 

**   d'en  faire  la  feparation.  On  donnoir  à  ces  bornes     "^où  pofe  quelque  ftatuif  ou  un  groupe  ,  eft  appelle 
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en  façon  d'épis.  Cette  racine  eft  prefque  femblable 
au  gingembre ,  &  on  l'apporte  de  pluneurs  endroits  . 
des-grandes  Indes.  Ceux  du  Pays  s'e»  fervent  pour 
donner  une  couleur  jaune  à  leur  ris  &  autres  den- 
iréci.  Audi  eft-elle  principalement  en  uQge  pour 
les  Teinturiers.  Les  Fondeurs  s'en  fervent  auffî  pour 
donner  la  couleur  d'or  au  métal ,  &  les  Bouton-' 
niers  en  frottent  le  bois  qu'ils  veulent  couvrir  dar^ 
gcnt  doré  filé ,  afin  d'cmpe(cher  que  fi  couleur  nc^ 
paroifle. 


'paration 

la  figure  du  Dieu  Terme ,  Rfvinité  fabuleufe  que 

tes  Payens  peignoient  fans  bras  &  fans  pieds  ,  afin 

qu'elle  ne  puft  changer  de  place.  Qjianil  c'eft  une 

figure  d'Ange  en  demy- corps,  on  Tappelle  Terrhe 

Jlngelit^ue  ;  &    quand  c'eft  celle  d  une  Divinité 

champeftre,elle  eft  appellécTVrwf  ri^y^i^Kr.  Quand 
V    au  lieu  de  gaine  on  donne  à  la  figure  une  double 

queue  de  poiffon  tortillée  ,  c'eft  un  Terme  marin. 

Il  y  a  auffi  un  Terme  en  confile^  Se  un  Terme  en  tufie. 

Le  dernier  eft  celuy  qui  eft  fans  bras  &  n'a  que  la 

partie  fuperieure  de  l'eftomac.^La  gaine  de  l'autre 

fcnit  en  enroulement ,  &  le  corps  qu'elle  porte  eft 
avancé   pour  fouftenir  quelque  chofe.  Le  Terme 

double  eft  cehiv  d'où  deux  demy- corps  ou  deux 

buftes  adoflcx  (ortent  d'une  mefmç  gaine.  On  a  ap- 
*  ftWc  Termes  m^Vi^aires  ,  chez  les  Grecs  ,  certaines 
'    teftes  de  Divinitez,quel'onpofoit  fur  des  bornes       ^ 

quaf rées  de  pierre  ou  fur  des  gaines  de  termes ,  &    T  E  R  R  A  S  S  E',  e  e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
qui  fervoient  à  marquer  les  ftades  des  chemins.  de  la  pointe  de  Técu  faite  en  formé  de  champ  plein 

y  E  R  M  I  N  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Temps  ^'W-.u.. 


Terrajfe  de  fculpturc.  Les  Marbriers  appellent  Ter^ 
rajfe  de  marbre  \^  Un  tendre  qui  fe  trouve  dahs  les 
marbres  ,  comme  le  boufin  dans  Jes  pierres.  C'eft 
un  défaut  qu'ils  reparent  avec  de  petits  éclats  &  de 
la  poudre  du  mefmc  marbre  qu'ils  ^ncdent  avec  da 
maftic  d'une  femblable  couleur.  Ce  marbre  eft  ap- 
pelle Terra jfeux.  Celuy  de  Hou  ,  Pays  de  Liège ,  qui 
eft  grifaftre  &  blanc  ,  mcflc  de  rouge  comme  du 
farig ,  &  le  marbre  de  Languedoc  qui  a  le  fond  . 
,  rouge  vif  avec  de  grandes  vemes  blanches  ,  font  de 
cette  (brte.  ■  -^^ ■•''?■■'_-:'-■■;.■•  ..,-■■-,:"  r^'  .•*■-  .•••■■.v-^.-  .^■.;- 
On  appelle  Terrajfe^  en  termes  de  Peinture,  le 
devant  des  payfages. 

■  Terrajfe ,  en  termes  de  Tireur  d'or  ,  eft  une'efpe- 
ce  de  cuvette  longue ,  faite  de  briques  ou  de  pavez 
avec  de  hauts  rebords,  où  Ton  chauffe  l'argent 

que  l'on  veut  dorer. 


*     y^-^ 


.  i\.  ■  >«■*_ 


jku  *  t- 


.    \     v!  Emporta  par  fair  lamefçhine^ 

*  ;  "    Si  Vajfit  en  po  de  termine;       ^ 
I  :     ^    .  '  :   En  Sjre^  &  H  f**t  preftrejfe.  ?  i^ 

On  difoit,  £»  ces  termines  ,  pour   dire.  En  ce 

"v       temps-ia.  .        ^ 

^T  E  R  M  U  L  O  N  S.  f.  m.  FroifTard  fe  fett  *  ce 
W    mot  pour  fignificr  une  forte  de  Soldats.        .-i.rw 
T  E  R  N  E.  C  m.  Sorte  d'pifcau,  (uivant  cea^vers  an- 

'    ciens,  ,  :•,.  *■  "  "^  ■■"'  •:'/•.  ' .  ''.':"■■       ,•■■•-..■  ;i 

•  Abufe  m'a  &  fait  eniendre  /"   :  ^  ^ 
V  V              Toujours  iun  ejue  cefloitun  autre, 

l>e  farine  une  c'ejloit  cendre  /       g 
"     ■    De  bufars,  tjuecefuffent  ternes.        :  , 

!jr  E  R  NI ,  II.  adj.  Qui  a  perdu  fon  luftre.  Ofi  dit  d'un 
tableau',  qu*/'  f^  terni ,  pour  dire,  que  les  couleurs 
enfont  pafliesv.^^^^^^^^^^^^^^^^ 
J  E  R  R  t^  E.  f.  m.  Droit  ftigneurial  qui  fe  levé  en 
.     piufieurs  lieux  de  dix  ou  dbuie  gerbes  l'une,  com^ 
me  la  dîme.  Le  Seigneur  qui  jouifloit  de  ce  droit 
cftoit  autrefois  appelle  Terrageur  ouTerrageau ,  & 
on  a  dit  Terrager ,  gour  dire,  Leyer  le  terragr,  8c 
"'■  :  Grange  terragerejfe ^  pour  dire,  La  grange  où  tt 
^  droit  eftoit  porté.  Les  certes  qui  l'aroicnt  payé 
:   t'appelloient  Terres  terra gies.  ^ 

T  E  R  k  A 1 G  N  G  L.  ad  j.  Terme  dtr  Manège.  On  ap- 
pelle Chival  terraignol^  un  Cheval  qu'on  ne  fçau- 
roitmeccre  fur  les  hanches,  &aui  ayant  peine  à 
lever  le  devant ,  &  eftant  chargé  d'épaules ,  a  les 
mouverocns  trop  retenus  fie  trop  prés  de  terre. 
JE  R  R  A-M  E  R  IT  A.  f.  f.  Racine  jaunaftrc  au 
^;  dcffus  ic  au  dedans ,  qui  produit  des  fciîillf  s  vertes 
<iui  fc^t  affez  grandes  ,&  d( 
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d'herbes. 

T  E  R  R  E.  f.  f.  Le  pi  as  pefant  des  ifuatre  Elemens,  & 
celuy  Ijue  les  Pktlofophes  defimjfent  ordinairement ^  EU'^ 

:  ment  fec  &  froid,  A  CAD.  F  r.  C'eft  un  Elément! 
groflier  ,  de  figure  fpherique  ,  modérément  froid/, 
&  fouverainement  (ec.ll  eft  placé  au  milieu  de  l'air, 
de  l'eau  &  du  feu ,  &  envî^n  au  milieu  du  monde. 
On  appelle  Terre  firme ,  Une  grande  étendue ,  dans 
Jaquelle  font  comprifes  piufieurs  régions ,  &  que 
les  mers  ne  fcparent  point ,  &  Terres  Polaires ,  deux  '-:i 

g    Continens  fitucz  vers  les  Pôles , l'un  vers  le  Scpten*- 

'      trion  &  l'autre  vers  le  Midy,  qu'on  ne  connoift:« 

Eas  encore  allez  pour  aflîirer  que  ce  foient  verita- 
lement  des  Contmens.  Le  plus  grand  eft  app^  ilc 
-   Terre  jluftrale ,  o\x  terre  Mage  liant  if  «e  ^  z  cau(c  de 
Magellan  qui  le  premier  en  a  découvert  les  Coftes.  ; 
On  l'appelle  auffi  Terre  de  Q^ir,  de  Ferdinand  de   - 
I    Quir  qui  en  a  donné  une  connoiftance  plus  certai- 
ue.  Les  Terres  fc-divifcnt  en  Terre  mediterranéc  Se 
en  Terre  maritime,  &  on  appelle  Terre  medit^a^' 
nie ,  Une  terre  éloignée  de  la  mer  &  fituée  au^mU 
lieu  des  terres.   Lsl  Terre  maritime  eft  celle  qui  eft 
voifine  de  la  mer ,  Se  que  l'on  appelle  autrement 

>      On  appelle,  en  termes  de  Navigation, Tirrre  ^inur 
brumie^  Une  terre  que  les  brouillards  couvrent^ 
Terre  défigurée.  Celle  qu'on  ne  peut  bien  recon. 
noiftre  à  caufe  de  quelques  nuages  qui  la  couvrent; 

V  Terre  fine.  Celle  qu'on  voit  clairement,  fans  au- 
cun brouillard  qui  en  , dérobe  la  veuc  -,  Grofe  terre^ 
Une  terre  haut  élevée  \  Terre  if  ui  fuit ,  Celle  qui  fai- 
fant  un  coude  s'éloigne  du  lieu  où  l'on  eft  ;  Terro 
éfuife  donne  la  main.  Celle  que  l'on  voie  (ans  qu'el- 
le foit  feparée  par  aucun  golfe  ny  aucune  ba^e  ^  fie 

>      .      ,  '  .        •  "...       »  ■     •     '     .  ■  y  ^  , ,        ■   -  ■■■'  ■    »■  .     ■  .    .        ■ 
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^X^rre  ifui  apche  ^  Uni*  terre  où  une  roche  que  îa 

'   picrjaic  voir  aptes  qu'elle  eft  rccirct*.  Terre  de  y^^f" 

' Wl  cft^iii  nuage  a  rhorif^nV  qu'on  prend  pour  la 

terre';  &  que  le  Soleil  dflTipe.  On  dit   Aller  terre  h 

terre .  pour  dire  ,Navi^er  le  long  des  Celles  Quarid 

1«  vapeur^i  font  paroiftre   la  terre  connue  (\  cHe 

cftoit  clevtv  fur  de  bis    nuages  ,  on  dit  que   La 

terre  Ce  mire,  Qn  appelle  Terres  y^fi»  Les  rivages 

^  qui  font  bas,  plats  ,  fans  remarquas ,  &  oi\  il  y  a 

peu  de  profondeur  d'eau  ,   &  Ttrres  h4Htfr^  Les 

montagnes  ou  rivages  de  bonne  remarque.  On  dit 

Prendre  terre  ,  pour  dire  Aborder,      ^    |^ 

V,    On  appelle  Tifrrf.  wiir«rW/f/ par   rapporta  l'art 

.  de  baftir ,  Celle  qu'on  n'a  point  encore  foiiilîée,  & 

.     celle  qu'on  a  tranfportce  d'un  lieu  en  un  autre ,  pour 

Il  rendre  un  terrein  uni,  ou  pt)ur  combler  quelque 

folfc  ,  s'appelle  Terre  rapportée,  Qn  dit  Terre  repo^ 

fie  ,  en  parlant  de  celle  que  Ton  a  laifTée  un  an  ou 

,     deux  fans  travailler jTVrre  amendée^  de  celle  qui 

ayant  eftc  plufieurs  fois  labourée  6^  amendée  ,  ell 

propre  à  re^cevoir  tout  ce  qu'on  y  veut  planter,  ou 

•  dont  on  a  pris  foin  d«  corriger  les  mauvaifes  qua-, 

litez  en  y  en  mcflant  quelque  autre  i  &  Terre  nfie^ 

'.'  de  celle  quia  travaillé  long-temps  fans  qu'on  l'ait 

cultivée  ny  amendée.  Terre  frartche  eft  celle  qui  eft 

gralfc  &  (ans  gravier,  qui  tient  aux  doigts  &  (c 

raiftrit  aifcment  ;/7Vrrr/arff,  Celle  qui  tenanj  de 
argile  ou  de  la  glaife  ,  &  cftant  trop  ferrée  ,  n'eft 
bonne  à  rien  fi  on  ne  l'amende  -,  Terre  hâfilve^  Celle 
'  qui  eftant  en  belle  expofition  &  de  bonne  qualité, 
fait  produire  de   bonne  heure  ce  qu'on  y  plante  j 
;  •  Terre  grênette  ',  Celle  qui  eft  picrreufe  ,  &  qu'on  ne 
peut  améliorer  qu'en  la  paflant  à  la  claye  ;  Terre 
maigre  ,  Celle  qui  eft  fablonneufe  &  fterile  ;  Terre 
-  froide  ,  Celte  qu'on^'amande  avec  du  fumier ,  à  caii* 
fc  qu'elle  cfl:  humide ,  ce  qui  fait  qu'elle  a  peine  à 
s'écnauflFcr  uù  Printemps  ^.  Terre  chaude  ,  Celle  qui 
cftant  légère  &  feche  ,   fait  périr  le?  plantes  dans 
h  chaleur  fi  elle  n'eft  amendée  ;  Terre  neuve ,  Celle 
^^  qu'on  a  tirée  à  cinq  ou  fix  pfcds  de  la  fiiperficie, 
&  qui  n'a  encore  rien  produit, &  77f>'^  wffi/^/ef,Cel- 
•     le  qui  eft  legcre  &  en  poullîere.  On  (clert  de  cet- 
texierniere ,  quand  on  plante  un  arbre  pour  en  gar- 
;  jnir  le  dcllbus  ,  &  pour  entretehir  l'arbre  à  plomb. 
.   On  appelle  Terre  mAjfive-f  Toute  terre  confiderée 
;.  folide  &  fms'  vuide  ,  &  réduite  à  la  toife  cube, 
-   pour  faire  Teftimation  de  la  fbiiille.    '  # 

Il  ya  desTerresqui  o^t  de  Tufage»  en  Médecine, 

"    ou  donc  les  Pei  très  fe  fervent,    La  lemnienne  ,  la 

(àmicnnc  &  la  figillée  font  de  ce  nombre.    On  les 

trouvera  dans  leur  ordre  alphabétique.    La  Terre 

verte  eft  ie  deux  fortes  ;  Tune  fort  dure  &  obfcure 


luy  donne  Tes  m^fnes  pro^^rietcz  qu'a  la  Terre  ^a- 
nuenni*  ,  &dit  q  l'cile  ^-ft  bjnne  à  d^^ii^r  le  vif-g*, 

; ,  &  à  le  rendre  luU'mt.  La  Terr^  St\^yu.fi€%f»ï  t  les 
wnufmes  qiuli&f  z.  Cclljqui  .ft  blanche  ,  fort  «ui- 
fante,  fiaile,  &  ailée  à rcfou  Ut  qu'uni  cil  cfl  trcrn* 
pée,eft  la  meilK ure^  V  y  adnix  foirct»  de  T.  rrc  ^rt^ 
thrienne  ,  doiii  Tune  eft  foii  blanche  \  raiurecën- 
drée.    La  cendrée  oui  cil  fori  ten  <rc  eft  là.  tnei|le:i- 

J  je.  Cette  terre  eft  rcfrigeracive  &:cftnnp^i.te.  La 
Terye'pnlg^te  relFemble  en  cr»ultur  à  1  ^gT^^ri-nne, 

x^  niais  fcs  morceaux  lont  un  peu  plus  g'^o».    FUl  a  les 

\mefmes  proprietcz  que  la  cimoie  ,  &eft.fi  j  uantç 

à  la  langue ,  qu'elle  y  demeure  pendue.  ,  •     / 

TERRE  A  TERRE,  f.  m.  Terme  dé  Ma nc^-; 
Suite  de  fauts  fort  bas  qu'un  ch  val  fait  en  av^nr, 
cftant  porté  de  cofté  8c  iruniant  fur  d^ux  piftes;  On 
;  dit  en  cefcns  ,  ^\xVn  ch  val  ent  nd  bien  le  terre  k 
terre  ,  qi!*//  manie  bien  terre  a  te^^re  ,  quand  il  levé 
les  deux  jambes  de  devant  tout  à  la  fois,  &  que  dans 
le  temps  qu'elles  font  preftes  à  defcendrc ,  cell  s  de 
-derrière  les  accompagnent  par  une  cadence  loû* 
jours  fouftenuc  ,  en  forte  que  les  mouvç>mcns  du 
train  de  derrière  fout  courts  &  viftes.   Cette  fi^rts 

,;  de  manège  a  efté  appellce  Terre  a  terre  ,  à  caufe 
que  le  cheval  eftant  toujours  bien  enùmb'e  &  bien 

,  aflîs,  fcs  jambes  de  devant  s'élèvent  midiocremrnt 
fur  le  terrein  ,  ic  que  celles  de  derrière  font  fore 
balFcs  prés  de  terre  &  ne  font  que  couler.  Le  cheval 
fe  levé  moins  haut  au  Terre  a  terre  ,  <\\x\\  n:  fait 

-'quand  il  manie  à  courbettes.  ■■-;;;\.-^^.:^xr.''l  -r.. 

Terreau,  f.  m.  Terre  noire  mtricc  cie  fumier 
pourri,  dont;  on  fait  des  couches  pour  faire  venir  des 
melons ,  des  champignons  dans  les  jardins  pota- 
gers. On  s'en  fert  au(u  pour  garnir  les  platwband.  s, 
^&  pour  détacher  de  leur  fon4  les  feuilles  des  par-  mr 
terres  de  broderie*  --»-..     .^:       •  ^"^^^ — ~:^       "  ' 

TERREIN.  f.  m.  Fond  fur  lequel  on  baftir ,  &  qui 
fe  rencontre  quelquefois  de  tut ,  de  roche  ,  de  gra- 

•  vier  ,  &  quelquefois  de  (ablc  ,  dc^gtaifir  ou  de  vafe*     ' 
On  appelle  Terrein  de  niveau  ,  Une  étendue  en  fu- 
perficie  de  terre  drelTée  fans  qu'elle  ait  aucune  pen-   , . 
te,  &  Terrein  par  cheutes  %  Celuy  dont  la  continui- 
té eft  intcrrompi|i* ,  &  que  dvS  perrons  6u  des  gla- 
cis racordent  avec  un  autre  terrein. 

*  ;    Terrein  ,  en  te^-mes  de  Manège  ^  fij^nifie  l'efpace 

du  manège  pat  où  le  cheval  marque  la  pifte.  Ainfi 
on  dit ,  qu"y;ï  cheval  àbferve  bien  [on  terrein  ,  fârdê 
'bien  fojn terrein  ,'%nbrajfe  bien  fon  terrein  ,  pour  dire, 
qu'il  ne  s'élargit  ny  ne  fe  feirre  pas  plus  à  une  main 

-,.:,qu'à  l'autre.    Z'-^^'    -;';-•';    ^■''rn^^:--:-vr;:;v:{-,^  :^  v;rS' 

Terrein.  Terme  de  Potier.  Vafe  où  il  y  a  de 
l'eau  pour  tremper  les  mains  quand  çn  tourne  des 
pots 
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qu'on  apporte  d'auprès  de  Vérone  en  Lombardie,  ce 

qui  la  tait  apptlfer  Terre  vine  de  f^^rone.  Elle  doit    T  È  R  R  E  P  L  A I  N.  f.  ni.  Terme  d'Archit(.  dure  civU 

cftre  pierreufe  ,  &  on  doit  prendre  garde  qu*il  n'y        le.  Jl  (t  dit  de  toute  terre  rapponée  entre  deux  murs 
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ait  point  de  veines  de  terre  dedans.  L'autre  eft  la 
tcrr^  verte  ordinaire.  Elle  eft  plus  claire  que  l'au- 
tre ,  Se  il  faut  la^choifir  la  plus  verte  qu'il  fe  peut  Se 
la  plus  approchante  de  la. terre  de  Veronne.  La 
Terre  d'Ombre  ,  eft  en  pierres  de  différentes  grof- 
ieurs.  Elle  vient  d'Egypte ,  &  d'autres  endroits  du 
Levant.  Il  faut  lachomr  tendre,  en  gros  morceaux, 
d'une  couleur  minime  tirant  fur  le  rouge.  Celle- la 
eft  meilleure  que  la  grife  ;  on  la  rend  plus  belle  Se 
plus  brune  en  la  calcinant  dans  une  boifte  de  fer  ^ 
ce  qui  luy  fait  recevoir  Un  plus  bel  ceil.  On  doit 
avoir  foin  d'en  éviter  la  fumée  ,  qui  eft  nuifible 
&  fort  puante.  La  Terre  dé  Cêlogne  ,  eft  un  noir 
rouftaftre  qui  eft  fujet  à  fedécharger  &  à  rougir.  On 
la  doit  choifir  tendre  Se  friable  ,  la  plus  nette  &  la 
fiioins  remplie  de  menu  qu'il  fe  peut.  La  Terre  - 
élfChio  eft  blanche  tirant  Uir  le  eendré.  DioTcoridc 


u 


de  maçonnerie  pourfervirdc  terrafte  oude  che^ 
min ,  afin  d'avoir  eommunicacioa  d'an  iïSx  k  un 
'" -'•^autre»-  >       ^>^      ...■,:-..tw'- .*•:#■;•,-:-■■■- 

'  :    Xirreplain^  enltermcs  de  Fortincatîon  ,  eft  la  par- 
tie fuperieurê  du  rempart  horifoncée  Se    applanie 
p.  avec  un  peu  de  pente  du  cofté  de  dehors  pour  le  re« 
cul  du  canon.  Elle  eft  termfnée  du  coftâ  de  la  cam- 

|)agne  par  un  parapet ,  &  c'eft  le  talus  intérieur  qui 
a  terminendu  coftc  de  la  Place. 
T  E  R  R  E  U  R.  f.  f.  Epouvante ,  grmUt  craint^  agC 
tation  violente  de  Came  ,  cattfie  par  Firtia^e  d'un,  mal 
frefent^  ou  et  un  péril  prochaitt.  A  CAb.  Fa.  La 
Terreur  engendre  (buvent  i'épitepfie ,  Se  des  moiu^ 
vemens  convulfifs  ,  violent ,  tn  doimant  un  mouJ 
vement  iinpetueux  Se  déréglé  aux  efprits.  Les  Etv 
^ns  ont  auêx  fourentdes  terreurs  nodburnet,  ce  qui 
fait  qu'ils  ont  des  nuiu  inquiètes  Se  s'éveillcDl  CP 
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ffuruut.  Les  crudicez  de  l'eftomac  en  fontlacaufif, 
&  fur  coût  les  cruditez  acides ,  en  forte  qwe  les  en^ 
Fans  qui  y  font  fujets  pleurent  quelquefois  &:  font'. 

^tourmentez  de  tranchées.  Apres  les  clyfteres  un  peu 
actes  que  Ton  donne  contre  les  terreurs  noûurnes, 
le.  mechoacan  fert  à  purger  le  lait  corrompu.  Outre  - 
cela  y  il  faut  faire  prendre  à  Tenfaiu  dans  la  boiiiL 
lie  ,  de  la  poudre  des  femences  d'anis,  d'ancolie,  & 
de  fuccin  prépare  ,'  ou  lùy  donner  le  fp^cificum  ,  le 

Igeptj^licMm  ,  avec  la  femence  d'anis.  L'huile  danis 
\  diftillée  cft  aulÇtin  puilDnt  remède  pour  le  mefme 
mal.  On  en  enduit  fur  les  temples  quelques  gouttes 
tempérées  par  l'huile  de  mufcade  tirée  par  exprcC 
fion.  Ettmullerqtli  enfcigne  ces  remèdes  ,  dit  que 
la  peur  pendant  le  fommtil  vient  de  Te^^plofion  im- 

f»etueufe  des  efprits  animaux  dans  les  nerfs  »  qui  au 
ieu  de  couler  lentement  5c  avec  dou(#ur ,  fç  jettent 

.    'en  foule  ,  &  fecoiient  inopinément  tout  le  corps  par 

le  moyen  des  couvulfions  momentanées  des  fibres 

des  nerfs  ,   ce  qui  eft  regardé  avec  raifon  par  les 

4*femmes  comme  les  avantcourcurs  desconv.ulfions 

epileptiques  tres-familicres  aux  cnfans ,  qui  proce- 

,    dent  d'uiT  pateil  mouvement  des  efprits  animaux 
•  dérègle  dans  le  oerveau ,  &  de  leur  explofion  vio- 
lente dans  les  he|fs^  -  v    ^^  •        % 

TÈRRIN  E.f  f.  Ouvrage  de  tnre,  qui  n*a  nyaii- 
fes  rty  pieds ,  &  qui  eft  creux.  C'eft  un  vafe  qui  aie 
bord  rond  ,  &  qui  va  toiîjôursen  étrecilfant  depuis 
le  haut  jufqu'au  fond.  On  appelle  Terrine  de  de^ 
part  ,  Une  forte  de  vaf^  doiit  on  fe  fer j  dans  les 
opérations  de  Ch  y  mie  &  de  Pharmacie.  "^  v 

,T  E  R  R  I  R.  v.  n.  H  ne  fe  dit  que  des  Tortues ,  qui 
en  un  certain  temps  fortent  de  la  met ,  &  viennent 
terrir  fur  le  rivage.  Elles  y  pondent  leurs  œufs  ,  ISc  : 

-t après  les  avoir  couverts  de  fable ,  elle  les  lailTcnf 
éclorre  par  la  chaleur  du'Soleil.  \        ;       ^   *^^  ^ 
Terrir ,  eft  aulli  un  terme  de  mer  ,  &  fignifie  non 

^j;Tleulemeht,  Prendre  terre  après  une  longue  traver- 
fie,  maisai|(Iî,  Avoir  la  veuc  de  la  terre. 

T  E  R  S,  aJj.  Vieux  mot. Trotté.  II. vient  du  latin 

'  Teyg^ere.  On  trouve  ce  mot-  employé  au  parte  in- 
défini dans  cet  exemple  :  f^voye  un  fidome  ,  fi  en 
icrs  Uçhiere  dejefus ,  &  au  pref  nt  d  ms  ce  vers.  ;  ? 

T  E  R  s  E  T.    f.  m.   Terme  dç  Pocfie.  On  appelle 
^^/^'^*  ^^"^  ""  Sonnet,  Us  fix  dernic  rs  vers  de  cet^ 
^      ,       te  forte  d'ouvrage  ,  dont  Pun  des  trois  du  premier 
5s!^  *lk  Terd  t  rime  avec  l'un  des  trois  du  f.cond. 

;,     \  Ter  TR  E.  f.  m.  p.  tireéminence  de  terre  ,  forte  de 

*^. ,  "!•      petite  montagne  qui  s'élève  dans  le  milieu  d'une 

■-/.  t     J)!aine ,  &  qui  n'eft  attachée  à  aucune  cofte,   Nicot 

,      croit  qu'il  vient   t-^  Terre ft're,  en  retranchant  la  fyl- 

:      labe  du  milieu.  D'autres  le  dérivent  àtTerrdtum  ^  à 

çaufe  qne  c'eft  une  efpece  de  terraflè,  v      .  ^ 

^ERTULLI  ANISTES.  C  m.  Seûateurs  delà 

doûrine  de  Tertullien  ,  qi#vîvôit  fous  l'f  mpereut 

:     Scveire  ,  environ'' cent  (oix?nte^  dix  ans  après 

.;  Jisus-Christ  ,&qui ,  qùoy  qu'il  fuft  une  des 
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chants  après  la  mort  eft  oient  converties  en  diaMe?. 
Il  pretendoit  avoir  rectu  le  ^.  Efprit  auflfî  abon- 
^damment  queles  Apoftres,  condamhoïc  tout,  for- 
te d'ufage  d'armes  6c  de  guerres  parmy  les  Cluê- 
tiens,  &  traitoit  les  fécondes  noces  d* adultère.       ^ 
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TE  S  I  R.  v.  n.  vieux  mot.  Se  taire. 

TESSEA  UX.f  mi  Terme  de  Marine.  Pièces  dé 
bois  qu'on,  met  de  travers  Tune  fur  l'autre  ,  &  qui 
font  faillie  autour  de  chaque  maft  au  dellèus  de  la 
hune  ,  pour  la  fouftenir.  Elles  fervent  iTKfme  de 
hune  aux  mafts  qui  en  manquent ,  &  on  les  appelle 
autrement  B.irres  de  hnrte. 

T  E  S  S  O  N.  f  m.  Petit  animal  qui  fait  fa  retraite 
fous  terre  dans  des  bois  &  dans  des  garenne^  ,  d'oil 
il  ne  fort  birhfouvent  qu'après  le  Soleil  couché.  Il 
s'engraille  à  force  de  dormir,&  cft  ennemi  des  chats 
&  dès  renards  *Il  n'a  point  de  fentiment ,  ne  voie 
guère  clair ,  &  vit  de  frJits ,  de  vermine  &  de  cha- 
rogne. On  l'appelle  ordinairement  Blercdu^  Plu* 
fieurs  écrivent  Taïjfon.  i      ;         ?  . 

TESTAMENT,  f.  m.  Témoignage  de  dernière 
volonté.  Ade  par  lequel  une  pcrfonne  matqnedanl 
les  formes  que  les  I  oix  ou  les  Crûcumes  locales 
prefcrivent  ,  ce  qu'elle  veut  que  l'on  ù^q  de  fc$ 
biens  aprçs  fa  mort.  Dans  Ls  Pays  oii  les  Loix  Ro- 
maines fervent  de  Couftumes ,  il  y  a  deux  fortes  de  • 
Teftamens  ,  l'un  appelle  Teftamertt  écntoufo^emnel 
&  l'autre  Noncupatf,  Le  premier  cft  ou  myftique 
oupublic.Xe  public  eft  prefenté ouvert,  &  lemyf. 
ticjuceft  un  Tcftament  prefenté  clos  &ferméaux 
,  Tcmoins  par  leTcftar  ur  ,  apré.  qu'il  l'a  écrit  de  fa 

^  main  &  figné  ,  ou  qu'il  l'a  feulement  figné.  11  y  a 
àuffide  deux  fortes  de  Teftamensnoncupatifs.  L'un  ^ 
fe  fait  fins  écriture  ,  &  l'autre  fe  rédige  par  écrit; 
Celuy-là  doit  eftre  écrit  Se  figné  d'un  Notaire  qui 
fert  de  témoin  ,  Se  figné  auflidu  Teftateur  ,  &  de 
fix  autres  Témoins  ,  afin  de  faire  le  n<5mbre  dj  fept 
*  perfonnes  ,  dont  les  fignatures  font  d'une  neceffîtc 
fi  abfoluc  ,  que  fi  le  Teftat<  ur  ne  fçavo  t  pas  fig ^er^ 
il  faudroTt  en  choifir  une  huitième  quije  repre- 
fentaft  ,  afin  que  le  Tcftament  fuft  valide.  Il  faut 
le  mefme  nombre  de  témoins  dans  un  Tcftaménc 
noncupatjf  fait  fans  écriture  ,  mais  le  Notaire  peut 
recevoir  la  déclaration  de  ces  Témoins  après  que  le 
Teftateur  eft  mort.  Dans  les  Provinces  qui  ont  des 
Couftumesqui  les  .règlent,  on  fait  un  Te/f,:mrnt 
olof^raphe,  c'eft  à  dire,un  Teftament  écrit  &  figné 
de  la  main  du  Teftateur. où  ce  Teftamenteft  feuler 
ment  figné  par  celuy  qui  tefte ,  &  receu  par  deux 
Notaires  ,  ou  par  le  Curé  ou  foii  Vicaire.  -^  ^ 
On  a  appelle  chez  les  Anciens ,  Droit  dé  Tefia^ 

'  ment  ,  Un  dro^t  qu.'  les  EvefquVs  pretendoientavpic 
dé  difpofer  tantoft  du  quart ,  &  tantoft  de  la  m  u- 
viéme  partie  des  1  *gs  pieux  d'un  Teftament.  CeU 
vient  de  ce  qu'il  falloit  autrefois  employer  l'auto- 
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^  umieres  de  fon  fiecle,  ne  laiffa  pas  de  tomber  dans  ^  ,.  rite  de  l'Eghfe  pour  faire  cette  difpofition.  Cela  fê 

lies^erreurs  qui  le  firent  excommunier.    Les  princi-     *  ^-^  - ' '      ^    •    ^     •     . 

pales  eftoient  que  l'Eglife  Romaine  n'ordonnoit 
J)oint  aflez  de  jûnes  fie  d'auft^  rirez  corporelles) 
qu'on  y  pardonnoit  à  ceux  qui  faifoient  pîrnitence, 
éc  que  Montanus  avoit  eu  raifon  de  dire/  qu'elle 
îieiervoit  de  irien  aprésqu'on  avoit  commis  quel- 


pra^iquoit  encore  de  cette  manière  f  ir  la  fin  du  dou* 

^  zièirie  fiecle.   Depuis ,  les  Evefi^ies  Ce  font  attribué 

^.  ce' quart-,  dont  ils  ont  joiiy  affez  long-temps  ça 

■  pleine  propriété,  _^  ,«  ^'       "        -  \ 

T  E  S  T  A  ME  N  T  ER.  v.  n.  Vieyx^ot.  Faire  ted 

tament. 
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^C^.  5"^g^nd  crime.  Il  nccroyoitpas  d'ailleurs  qug   T  E  S  T  A  R  D.  C^ml  Influe  petit  &  noir  duî  n^e  i 
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pieu  hift  purement  fpiritucl ,  &  il  enfèignoit  que 
r  aine  de  1  homme  eftoit  corporelb  avec  forme  Se 
^g^r^f  4^c  celle  du  Fils  eftôit  engendrée  par  cille 
du  Pece  »  cç  oui  nelVitipefcboit  pas  d  eftre  immor. 
^Ue  ;  qu'elle  fccévoit  de  l'accroiflemeiit  ou  dé 
'iminution  arec  le  corps  »  &  que  celles  des  me. 
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lap. 
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vit  dans  l'eau  ^  Se  qu'on  prétend  avo.r  elle  aui 
.   pelle  1  caufc  de  la  croftlur  de  U  tefte.         • 
T  ESTE.  f.  t.    Pdrtie  ieFAwmMl  (/ni  tient  4Hrejjte  dà 
;    çpr^t  p4^  le  €9l  ^   &  ^MÎ  efl  le  fîege  dis  ê^^dnet  du  . 
.  pnt,  A  CAD.  Fr.    Dans  les  hommes  c'eft  la  plus  ' 
'  haute  partie  du  corps  fur  laquelle ,  Se  autour  du  dcf-î  ' 
\         -       ,       m  •      Ooo  iij  • 
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ncrc  i!e  laquelle  vifnnc;?t  les  chevrax.  Ellr  prend 
dcpui-  le  foiïinicc  juC^u'a  la  prvmicrc  vcrc.brc  di^. 
cou.  Sc-s  pniiCipales  parties  font  Icvifage^  lecra- 
ini  le  haut  td  appelle  Sommet  de  la  te/le  ,  les 
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coftcz,  les  temples,  le  devant  &  le  derrierç  de  la 

L.sMeciecins  appellent  Te/le  ian%  les  os Tn  bout  ^ 
rond  qui  avance  en. dehors,  fou  par  apophyfe  ,  ou 

par  epiphyie/       •'  :,^^  •  W      "  ♦* 

Teftc  ,  tn  termes  de  Ghaflè  ,  eft  le  bois  du  cerf  ^ 
&  on  dit  en  ce  fens  ,  que  l,eyce>fs  fnftttnt  îouaUs 
iîTJs  leur  iefie  koâ.    Lc's  cerf»  dans  leur  troifiéme  an-  ' 
jiée  font^^ppel lez  Cf»-/i  i  U  prtmiere  tefie  ,  dans  le  ur 
quatrième  année  Ctrfs  m  U  féconde  tefte,  &  dans  leur 
^cinquième  année  ,  Ce^fs  k  la  treiftime  tejle.  On  ap-      • 
Pf  Ile  Tepe  hiefinee ,  Une  tefte  grolfe  de  marreui ,  &    ;. 
*    Ti  (le  faux  marcfuie.  Celle  qui  n'a  pas  les  cors  &.che- 
"Vvill"  pareils  dans  les  deux  perches.  LsiTt  fie  courons'- 
nèeg^  çli  la  belle  tefte  qui  doit  avoir  aufli  IcsandoiiiU  ^ 
les  dans  les  meules  ,  les  rayeures  enfoncées  &  élire 
'  bien  ouvertes.   Les  T^y?r j  r^mr m  ,  font  ou  couron-    1 
nées ,  ou  pommées ,  ou  (impies  de  trois  par  a  mont 
'  .H' oii  de  deux.    •.;,•■;■.,,;«,-,,.' .r  ..         ;■,  /:■■•>■-:■,•  É/ 

^     :    On  (e  fendu  mot  de  Teffe  dahs  le  ÏManege  pour 

marquer  Taftion  de  Tencoleure  du  cheval  ,  ôc  de, 
v^^l'cff  t  de  la  bride  &  du  poignet  ,  comme  en  ces 
:  ,  phrafes.    Ce  cheval  f*ace  ben  fa  t^fie  .  pour  dire  ^    . 
V  qu'il  porte  /n  beau  lieu  -,  Ce  chtvJ  ^^fuji  de  placer 
^^Jk'tffif  ,  pour  dire  ,  qu'il  tend  le  nez,  quil  n'eft     ^ 
jamais  dans  la  main\  &  qu'il  a  trop  ou  trop  peu  '  ; 
:     d'appuy.    On  dit  encore  P^Jf^g^r  un  chival  la  tefte     : 
i':,,  &  les  hancles  dedans  ,  pour  dire ,  Le  porter  de  biais 
'       ou  de  cofté  (ur  deux  lignes  parallèles  au  pas  ou  aii 
V     trot ,  en  forte  que  failant  une  vol  te  ,  ils  épaules 
marquent  une  pifte  dans  le  temps  que  Us  hanches  ^ 
\  en  marquent  une  autre ,  &  que  pliant  le  col  il  tour^Vv 
r  '  ne  un  peu  la  tefte  au  dedans  de  la  volte  ,  &  regarde    ' 
■;    le  chemin  qu'il  v\a  faire^ - 

Tefle,  en  parlant  des  exercices  que  font  ceux  qui 
apprejinent  à  fe  frrvir  adroitement  de  la  Jance ,  eft  ^ 
une  tefte  de  bois  qui  a  la  figurç  de  celle  d'un  bbm^  |* 
4      me.  Le  Cavalier  va  à  toute  bride  pour  frappercet-; 
Me  tefte  avec  fa  lance  ,  &  on  appelle  cela  durir  les  , 

^     Tz-y?^,  en  termes  d'Archiiedure,  eft  un  ornement  : 
:  de  Sculf  ture  ,  qui  (crt  à  la  clef  d•un^  arc. ,  d'une  . 

platebande  &  à  d'autres  endroits.  Ces  teftes  reprc- 
^  {entent  des  DivinitcZ,  des  Vertus  Se,  des  Sai(ons,  8c' ^, 
autres  chofcs  avec  leurs  attributs  qui  les  font  con- 
iioiftre.    On  employé  aulli  des  teftes  d'animaux  par  ~ 
rapport  aux  lieux  ,  comme  une  tefte  de  bceuf  ou  dé 
bélier  pour  une  bouch  rie.   Les  anciens  Architcdes 
mettoient  des  teftes  de  bctuf  dans  les  métopes  des 
Temples  à  caufe  des  facriôces.    Les  petits  canaux 
qu'on  fait  pour  l'écoulem^  nt  des  eaux  fur  les  corni- 
ches des  baftimens  ,  font  ornées  encore  aujourd'huy 
de  teftes  de  lyon  attachées  à  la  cymaife  ,  juftement 
au  deftus  du  milieu  des  coldmnesou  pilaftres^ce  qui 
fe  fait  à  l'imitation  des  Anciens.    On  di(pofe  ainfi 
plufieurs  teftes  de  lyon  le  long  de  la  corniche  d'an 
grand  baftiment  ^  mais  quand  il  y  4  dés  coloii\nes 
au  deftbus  ,  il  n'y  a  que  celles  qui  font  au  droit  des  .^ 
colomnes  qui  foieiit  percées  pour  jetter  l'eau  ,  Se    - 
cela  s*obferve  ,  afin  que  l'on  ne  foie  pas  en  danger 
d'eftre  moiiillé  lors  que  Ton  pafle  entre  lescolom* 


ne  pîeee'de  bois  qui  porte  fur  deut  etayes  pour  foû- 
tenir  quelque  pan  de  mut  ou  quelque  encoignure,* 

Candis  que  l'on  fat  line  reprile  par  f. us-œuvre. 
Toutes  les  teftes  des  boulons,  v  z  ôc  clous,  qui  nVx- 
cedent  point  le  parement  de  ce  qu'ih  rcliwunenc  ou 
attachent,  fe  nomment  Teftes  verdùès. 

On  appelle  Tefte  de  canal  ,  I  a  panie  la  plus  pr6-v 
che  d'un  jardfn  embtlly  d'eaux^  où  c^s  eaux  vien- 
nent fe  rendre  après  qu  on  a  fa  t  joiier  Icsfontai* 
nes.\  Tefte  de  candi  ,  (e  dit  aufli  d'un  baftiment  ruC 

^  tique  en  forme  de  grote  ,  avec  des  fontaines  &  des  ' 
calcades  au  bout  d'une  longue  pièce  d'eau.  ■v'''*^^' 

Tefte  du  c^mf  ,  en  termes  de  guerre  ,  fe  dir  de  la 
partie  antérieure  du  Terrein  du  campement  qui  fait 

,  face  vers  la  campagne.  Tefte  fe  prend  aufli  pour  une 
avenue  ,  &  en  ce  lens  on  dit  ,  c^\y*On'ne  peut  aller  k 

^uèlejue  Place  ejue  far  une  Teft\    On  dit  Tefte  de  ba^ 
t^iUon  ,  poQr  dire,  La  file  du  bataillon  la  pluspro. 
-chede  l'ennemyi &  Tefte  de  la  tranchée,  de  Ikjappe^   " 
^« /r^t/^/7  , •pour  dire  y  I^  partie  la  plus  avancée 

^  vers  l'cnnemy.    Quand  on  dit  qu' //  jf  a  deux  te  fies  4 
la  trafichée  ;  on  veut  dire  ,  Deux  attaques* 

On  dit  en  ternies  dç  Fauconnerie  ,  Faire  la  tefte  ij: 
un  oifeèiH  ^  ppur  dire  , -Luy  découvrir  fouvenc  U 

^  tefte  pour  le  fa  re  au  chap  TOn. 
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On  appelle  Tefie  ^  dans  une  ^Comète  ,  La  partie 
qui  eft  alf  z  éclatante  &  denfe."-^"t 


■*y.- 


■iW' 
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que  ion  paile  entre  lescolom*  y 
nés.  La  face  de  front  d'un  arc  ou  arceau  de  voûte 
eft  appellée  Te  fie.  Dans  l'étendue  des  piédroits ,  on 
l'appelle  Tefte  des  ffitdrêits ,  &  dans  l'étendue  de 
Tare  ,  Tcfleau  frpnt  de  Parc.  Ce  qui  paroift  de  l'é- 
pailfeur  d*un  mur ,  &  que  l'on  reveft  (ouvent  d'u- 
ne chaihe  de  pierre  ou  d'une  jambe  étriereyiè  nonu 
me  Te  fie  de  nmr  ;  icTefti  de  €hiVéUimi$$i  fe  die  d'à- 


•  • 


'i*. 


■*m  • 


Tefle  de  mère.  On  appelle  ainfi  up  cheval  de  poil 
rouan  »  qui  outre  fon  mélange  de  poil  gris  &  bay, 
a  la  tefte  &  les  extremitez  noires,  Tefte  de  m^re ,  en 
termes  de  guerre  ,  eftuneelpece.de  gnnade  q'ic 
cbmpofcnt  les. Ingénieurs  ,  &  qui  fe  tire  avec  le 
canon.  Oq  appelle  en  termes  de  mer  ,  Tefte  de  more^ 
Une  efpece  de  billot  taillé  prefque  en  quarré.  Il  eft 
percé  en  mortoife  pour  èmbrafler  lé  terfon  des  mafts, 
&  on  l'appe  le  autirement  ChivqHet.  ,\\  fe  niet  or- 
dinairenient  fur  le  montant  d'un  bafton  d'enfeigne, 
&  fur  le  bout  du  perroquet  de  beajpré.  Les  Chy- 
miftes  appellent  auflî  TeUe  de  mare  ,  La  chappe  ou 
le  chapiteau  d'un  alembic ,  *qui  a  un  long  cqI  pour 
porteries  vnpeurs  dansu  ^  ValFeau  qui  lert  de  re- 
frige rarit.  Teftes  de  monr^  dans  le  Blalon  ,  fedit  des 
teftes  qui  font  ordinairement  reprefentérs  de  pro-  . 
fil  ,  &  bandées  ,  liées  &  tortillées.  Les  teftes  d'oi- 
feaux  &  des  autres  animauioûle  poil  paroift  en- 
core ,  s'apptllenr  dans  le  mefme  Blafon  ,  Teftes  ar^ 
ra£hies  ,  &  on  dit  Teftes  couples ,  en  parlant'de  cel- 
les dont  la  feparation  eft  faite  autrement.   :      '  ' 

On  appeHe  dans  une  ancre  de  VailF  au  Têftf  di 
V ancre,  La  partie  où  la  verge  eft  jointe  avec  la  croi- 
ice  ,  &  Tefte  de  la  potence  ^^^  La  partie  de  la  pompe 
qui. fupporte  la  bringuebale.  ^«/ 

,  Le  commencement  d'un  vent,  c'eft  à  dire  le  temps 
où  ce  vent  commence  à  fouffler  ,  eft  appelle  en 
termes  de  mer,  La  t^ûedu  vent.        i^^  ^ 

On  dit  entermes  dc^Mufique ,  7Vy?f  ^K» /«/,  ff/?# 
et  un  tuorbe  ,  oudc  quelque  autre  inftrument  (em- 
blable  ,  pour  dire  ,  La  partie  attachée  au  manche 
où  (e  mettent  les  chevilles  quifervetit  à  monter  ou 
à  bailler  les  cordés.         .  /•  ^   t    *   ^  >^i 

*  Tefte  morte.  Terme  de  Chy mie.  'tout  ce  qui  refte 
du  mixte ,  après  l'extraâion  des  principes  aftifs 
&  du  phlegme.  C'eft  comniiunément  lcr.fidudu,^ 
vitriol ,  qu'on  appelle  Colcotha^ ,  no'n  que  Para* 
ceife  a  fait  exprés ,  ôc  par  lequel  on  entend  la  tefte 
mctrtedu  vitriol  feul,  reftant  après  la  diftillatioA 
âe  i'efprit  &  de  l'huile.  La  tefte  morte  du  vitriof 
de  cuivre  guérit  la  dyfcnterie ,  laquelle  s'arrefte  fi- 
toft  que  l'on  a  jette  deflîis ,  des  excremens  du  m^.  ^ 

T  E  s  T I C  u  L  E.  C  m   Paaie  double  deVânimal  qm 
(iên  à  perfedionner  la  matière  de  U  geniture.  Çç^t 
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de  plufieurs  petiis  vaiffcauXjJbnt  quelqucsl    T  E  S  T  U.  f.  m. Terme  de  Maçon.  Gros  marteau  qui 
mi  du  corps  des  tcfticules,  &  font  divers        fcrt  à  démolir.  On  appelle  Teftn  k  iwyfr,  Celuy.. 

îqui  a  un  taillant  de  chaque  codé,  U  dont  on  it 
fcrt  particiilicremcnt  à  uiller  &  a  façonner  le  pa-> 
vé.  Ces  taiilans  s'avanç.ent  eu  "forme  de  coins  ,  U 
feni  au  milieu  un  Mgle  cnuanr.       -    ;^    .c 


.  TES 

un  amas 
uns  fbrieni 

plis&  replis  pour  former  un  autre  petit  corps  oui 
eft  fur  le  dos  de  chaque  tefticule,&  que  Ton  appelle 
'  Epididyme^  qui  fr  dil^c  &  fait  le  vailfeau  déférant, 
après  quoy  il  lè  termine  aux  ven:ules  (èminales^où 
la  femence  qui  a  efté  travaillée  dans  le  lefticule  6c 

f^erfeâiofinte  dam  l'épididyme  eft  apportée  &  mi. 
è  en  depoft  par  le  canal  déférant.  Les  tefticules 
font  extcrieiirsau:^  hommes  «  te  quelques-uns  n'en 

ont  qu'un.  D'autres  en  ont  trois ,  &  ily  a  des  Mé- 
decins qui  aflêurent  que  quelques  hommes  en  ont 
eu  jufqu'à  qoatorie.  Leur  figure  eft  oblonguc  ou 
-ovak,  U  ils  font  dénature  glanduleure.&  çaver^ 
neufe  comme  les  oKimmelles.  Les  tefticules  des 
femmes  font  au  dedans,  pofècfùr  les  mu(cles  des 
lombes ,  &  d'une  qualité ,  ngure  &  fubftance  di0^- 
tente.  Les  obfer varions  de  Stenbn ,  de  Kerkingius 

>  &  des  Modernes  font  foy  que  les  femmes  engen^ 
drent  des  œufs ,  en  quoy  leur  femence  confifte  ;  de 

:  ione  que  \t%.  tefticules  des  femelles  viyirares  font 
proprement  des  oiiaires.  On  voit  par  ranatoofiie 
que  leur  fubftance^  c'eft^à-dire,  la  (ubftancc  des 
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T  E  T  A  N  O  S.  f.  m.  MpîpuremetK  Grec ,  dobi  fe  fer*: 
vent  les  Médecins  pour  (îgniâer  une  des  trois  efpc-i 
ces  fameufes.de  la  convuUion  tonique.  Ceft  celle 
des  mufdes  antérieurs  8c  pofterieurs  de  là  tefte ,  oui 
la  tiennent  roide  &  immobile ,  (ans  jqu'elle  paçcne 
d'un  coftic  ny  d'autre.  Ce  mot  vient  du  verbe  Ttjrtffj 
Etendre.  - 

TET  R  A  C  H  OR  DE.  Cm.  Tetme  de  Mufiqùe.  il 
(ignifiel^  tierce,  &  eft  une confonance  ou  un  in« 
tervalle  de  trois  tons.  Le  Tecrachorde  des  Anciens 
eftoit  une  fuite  de  quatre  cordes ,  en  prenant  le 
tetracorde  pour  un  ton, comme  il  fe  prend  fort  fou« 
vent  dans  la  Muiîque.  Ce  mot  eft  Grec,  'nr^;^^^ 
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de  TiAwVtç,  Quatre  ,&  de ;çp A',  Corde, 
tefticules  des  femelles ,  uni  de  la  femme ,  que  des    T  E  T  R  A  E  eTR  E.  C  ip.  Terme  de  Géométrie.  Pyrai 

mide  qui  eft  terTninée  par^  quatre  triangles  éguila'^ 
teraux  égaux  entre  eux.  Ce  mot  êft  Grec  ,  rprmé 
de  7iAmf«c ,  Quatre ,  8c  de  i  ^^ ,  Siège. 

TETRAGQNE.  Cm.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure, reâiligne  de  quatre  coftcz  égaux ,  oui  a  les 
quatre  angles  droits.  Ce  mot  eft  Grec,  Ttitmyf^î  ,de 
^7«<^(lC^  Quatre  ,  Br  de  jiipk ,  Angle.       s: 

T  ET  R  A  ST  YL  E.  f.  m.Baftiment  qui  a  quatre con 
lomnes  à  la  face  de  devant.  Ce  mot  eft  Grec,  7%Tf*f 
>A#ç,  de  lismfUy  Quaue  ,ic  de  çi!'A«i,Çolomne. . 


brutes  «  eft  toute  membraneu(è ,  &  remplie  de  plu« 
Heurs  veficules  reveftucs  chacune  de  (a  tunique  pro« 
pre ,  très ^ déliée ,  détachée  des  autres^  8c  pleine 
d'une  humeur  hmpidé ,  qui  Ce  coagule  comnie  le 
blanc  d'cBuf ,  lors  qu'on  met  ces  veficules  dans  de 
l'eau  bouillante,  Ceft  ce  qui  fait  croire  que  toutes 
ces  veficules  font  de  véritables  crofs  deftinex  pour 
la  génération ,  qui  legroffiftènt  &:  Ce  perfcâioii- 

,.  nent  fucceffivement.  Us  font  dé  la  gcoflcur  d'un 
pois  dans  les  femmes.  '     -     :    ■  ^. 

T  E  S  t:  I E  R  E.  f.  f.  Sorte  de  voile  de  tôUe  qu*on  met, 
à  un  enfant  nouveau  né  pour  tenir  (à  tcAe,  8c  qu'il 
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porte  jufqti'à  ce  qu'il  puitte  Un  peu  la  fouftenir.  TV/: 

ii<r^,parmy  les  Charueux ,  eft  la  oartic 4ç la  robe   TEÏ' CHTL  ATCOZ  AUHQUlN/f.kBefte 
du  Religieux ,  qui  luy  couvre  ja  tefte,^    :;       ^  >îfbrt  cruelle  qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Me- 

xique appellce  TlafcdU.  Les  E(pagnols  luy  don- 
nent le  nom  de  Vipert ,  à  caufc  que  (à  morfure  cft^ 
mortfcUe.Cette  heroe  eft  longue  au  moins  de  Quatre 
palmes,  moyennement  gro({e,fic  a  la  tefte  de  vi- 
père ,  le  ventre  blanc  tirant  (ur  le  fauve  ,^  les  coftez 
couverts  d'écaillés  blanches  8c  diftinguécs  par  in« 
tervailes  de  -lignes  noires ,  le  dos  brun  &  prefque  ^ 
npir  avecquelquef  rayes  brunes  qui^niUent  au 
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m      TpyîierA  Tcrnôe  de  Sellier.  La  partie  de  la  bride 

.    oà  (è  met  la  tefte  du  cheval.  Elle  eft  compofée  de- 
deux  pone-  n>ords ,  d'ufi  frontal ,  d'une  mùfcrole  & . 

V   d'une  fiwgorge.r^^-^         ..  ,"  ô.      '         y 

TESTIMONIALES.  T  f.  Xertres  par  lefquclfes 
>  V  on  connoift  ou'un  Religieux  ou  quelque  autre  Ëc'«-. 

y  dcHaftique  eft  envoyé  par  fon  SupcjciéïK  »  &  qu'il 
cftProfiwou  Preftre,    ^  -  '^   v 

T  E  S  T  O  N.  f.  m.  Ancienne  mpnnpye  de  Frarice  qui 
a  valu  quinze  fols  ùx  dçijiers ,  8c  depuis  dix^neuf 
fols  fix  deniers.  Du  temps  de  François  I.  elle  ne  va«. 
loit  que  dix  fols ,  6c  çftoit  du  poids  de  fept  deniers 
,douxe  grains.  U  y  a  eu  des  Teftons  de  Lorraine, de 
Suifle ,  de  Sion»  de  Milan  8c  autres  lieux;  un  SJ  Am- 
broîfir  eftoit  au  revers  de  ceux  de  Milan.  Les  autres 

^^«Mentd'tm  ou 

de  la  Ville  qui  l'avoit  fait  battre ,  avec  fes  armes  de 
l'autre,  te  Tefton  fous  Henry  1 1.  avoir  l'effigie  de  ce 
Prince  d'un  cofté  avec  cette  légende»  Himrkmll^ 
Dri  grâtii  Frémêmm  Rex^  8c  de  l'autre  trcrfs  fleurs 
de  lis  dans  un  Ecuflbn  OMronné ,  èc  pour  légende, 

;  Cbrifims  ♦i^riV,  ngnst,  imfirdt.  Sous  Charles  I X: 

le  Tefton  valoir  quatone  lois,  de  avoit  d'an  cofté 

la  tefte  du  R  oy  0e  cate  légende ,  Cdr^ltu  Dri  gratii 

trmcênm  Rex^  8c  un  écoflôn  de  l'autre  avec  trois 

I  flewi  de  lis.  la  lecciide  eftok.  Su  mwun 

'  .hmdiQêêm.  Le  TeftoA 

Henry  1 1 L  avec  cette  (eole  difirrence  ^  qu'il  avoir 
4ettX  ^dtt  cofté  des  trois  fleurs  de  lis ,  8c  que  fous 

:^  Charles  I  X«  il  avoir  deux  C.  Les  Teftons  conti 
rent  d'avoir  cours  foos  Henry  I V.  <r  ils  n'6Q|^ 
d^eftre  dans  le  commerce  <fimx  i6^i.  lU  valoj 
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dôs.  Ilyena  de  plufieurs  efpeces ,  dent  la  feule 
".  difierence  eft  en  la  couleur.  Certe  forte  de  ferpenc 
fe  remue  fort  vifte  parmy  les  rochers  &  les  préci- 
pices ,  Se  plus  lenrement  dans  un  lieauni.  Le  nom* 
Dre^e  fes  années  eft  marqué  par  celuy  des  fonnet« 
tes  qu'on  luy  trouve  au  bout  de  la  queue ,  oui  fe 
(uivent  l'une  l'autre  à  la  manière  des  os  de  l'épine 
du  dos  ,  &  qu'il  remue  violemmenr  lors  qu'on  l'a. 
lois  en  colère.  Ses  yeux  font  petits  8c  noirs ,  &  il  a 
detn  dents  courbées  dans  la  ma(choire  haute ,  pr 
'  leiquelles  il  communique  kn  venin.  Il  en  a  encore 
cinq  antres  i  chaque  mafirboire ,  qu'il  eft  fort  ailé 
de  voir  dans  le  temps  qu'il  ouvre  (a  gueule.  Ceuxr 
qui  en  font  mordus ,  meurent  en  vingt- quatre  heu- 
rds  "^ins  de  srands  tQurmens ,  i  :  cauiê  que  tout 
leur  corps  Ce  tend  en.  petites  crevafles.  Les  Sauva* 
ges  nuingent  ùl  cbair ,  8c  leurs  Médecins  (è  fcrveni 
de  fes  dentt  &  de  (a  graiffe. 
(ait  de  meftne  fous   T  E  U  C  R  1  U  M.  f.  m.  Herbe  faite  en  manière  de 

verge ,  8c  (çH  femUable  à  la  Germandrée.  Sa  fbttille 
eft  petite  8c  reflèmble  aftex  à  celle  des  chicbes.  Elle 
aoift  en  grande  abondance  en  Cilicie ,  &  elle  a  efté 
nooimée  Téncrimm ,  du  nom  de  Teucer  qui  l'a  trou* 
vée.  Cette  herbe  prife  en  breuvage ,  quand  çlle  eil 
'  ^aîche,  avec  de  l'eau. &  du  vinaigre ^  coofiune  cffl^ 
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caccincni  la  rate*.  Pour  foulapcr  cf  ii  qui 
tr  uaitlcz  ,  il  faiii  rcinhiire  avec  drs  figues  &  du  vi- 
'  Il  n^rc.  Sa  j>ropncic  coinmcn<;a  a  cftrr  connue  ,  lors 
cjii  avant  un  )our  jeué  le  dedans  d'une  betle  fur 
ccrtc  iKibe  ,  on  trouva  que  s'eft^nc  attachée  a  la  ' 
late  ,  elle  ravoitconfuniéc,  ce  qui  fait  que  plufieurf 
l  a^^p'cllent  Sfltn\on.  Pline  dit  que  le  Tcuçrium  pro- 
duit  fes  branches  menues  comme  joncs ,  eu'il  a  ièit 
ifeiiilles  pentes,  qu'il  croift  aux  lieux  alprcs  ,  fie 
qu'il  n'a  i^y  fleur  ny  graine.  Il  ajoufte  que  ta'com^ 
mune  opinion  eft  qu*pn  ne  trouve  point  de  rate 
aux  pourceaux  qui  ont  mangé  la  racine  de  cettiC 
herbe,  &  que  quelques-uns  appellent  auflî  Ttu^ 
tnum^  une  Plante  qui  a  force  re)ectons,  les  bran- 
ches comme  rhylTopc ,  &  les  feuilles  comme  la  fc^ 
vr;  qu'il  la  faut  cueillir  lors  qu'elle  eft  en  fleur  ,  & 
qu'on  fait  grand  casdccdlc  que  l'on  apporte  des 
montagnes  de  Cilicie«  '  ^  > 

Te  vert  I  N.  f-  m.  Pierre  dure,  grifaftre  ou  rouf- 
faftre.  Ccft  la  meiUture  de  toutes  les  pierres  qui 
^'employent  a  Rome  ;  en  Latin  i^^/'i  XihHrùhMs. 
T  E  U  L  X.  adj.  Vieux  mot  qui  a  efté  dit  pour  tels.  On 
a  dit  Ttx ,  t'uul ,  tiex  Se  tU.      -  ;  •      - 

Jêhdnnes  hêm  rtort  pj4  M^tclen 
Fêrtêit  tiex  Mrmes^C0  difoienf. 
On  a  dit  auflî  Tieuhfntnt ,  pour  Tellement.    ; 
TÈU  TONIQJJ  E.adj,  Mot  qu'on  employé  pour 
C^rmuifif  ne  en  quelques  façons  de  pailer.  Ainlî  on 
appelle  Hanfe  Tikttîi^itfc^V KWizïicc  des  Villes  Han- 
ffatiqucs  ou^nuritimesqui  Te  font  alliées  pour  le 
commerce ,  iSc  qui  ont  fait  entre  elles  une  ligue  of- 
fcnfivc  &  dcfenfive.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  ap- 
pella  Teutêfis  les  anciens  Alleaians  voiflns  des  Cim- 
•     l>res.  Ceft  de  ces  Teutons  qulks  Allemans  ont  de- 
puis eu  le  nom  d<  Tekiéch. 

U  y  a  un  Oidre  Militi^  fort  confîderablc , 
appelle  OrJre  TfHtom^m\  dont  l'éubliflèmenceft 
deu  à  la  pieté  d'iin  Allemand  ,  qui  s'eftant  retiré  à 
Jeruûleni  avec  i4  famille  après  la  conquefle  delà 
Terre  faintc ,  enriploya  fes  biens  à  recevoir  &  à  nour- 
rir  les  Peleiins  de  Ci  Nation  qui  venoient  vifi- 
ler  les  faints  Lieux  dans  l^Paleftine ,  &  qui  n'cn- 
.  tendoient  pas  la  langue  du  Pays.  Pour  pouvoir  plus 
facilement  exercer  û  chaiité  ,  \\  obtint  du  Patriar- 
j^he  de  Jerufalem  la  jpermifldon  de  baflirun  Ho* 
pical  avec  une -Chapelle  à  l'honneur  de  la  Vierge, 
Pluficun  Gentilshommes  Allemans  que  poud&le 
mèmezele,  s'éflant  joints  à  luy  pour  cette Jbôn- 
ne  oeuvre  ^  firent  leur  unique  atuchement  d'avoir 
foin  de  ceux  que  la  detotion  obligeoic  à  Faire  le 
▼oyage  d'outie*mer.  Quelques  riches  Citoyens  des 
Villes  de  Brenien  &  de  Lubec  qui  eftoient  en  Le- 
vant ,  s'afloçierent  avec  ces  prea^rs  ,  &  vers  l'an 
1171.  ils  firent  baftir  on  magihfiqiie  Hôpital  en  U 
Yilie  d*Aae  »  prenant  tous  le  tiKc  de  Chevaliers 
Teutons  te  la  règle  de  (àint  Auguftin.  Leur  habit 
fut  une  robe  ic  un  manteau  blanc,  &  ils, eurent 
pour  armes  une  croix  potencée  de  (able  ,  chargée 
d'une  autre  aoii^f d'argent.  Il  y  en  a  qui  afleurcnt 
que  le  Roy  (âint  LoUis^'Iors  qu'il  eut  pallè  la  mer  » 
aioufta  le  chef  de  France  /portant  cate  croix  fiir 
l'cAornac.  Ils  firent  prafeflion  &  voeu  de  pauvre* 
se ,  de  chafteté  &  d  obeiflànce  entré  les  mains  àvt 
Patriarche  de  Jeruiàlem  .  9c  comporerent  leur  re* 

{;1é  fur  le  modelle  de  celle  des  Chevaliers  Ho{pi|a* 
iers  de  faint  Jean  te  des  Templiers.  En  119/:  le 
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Henry  de  Valpot  en  fut  le  premier  Grand  Maiftre.. 
Le  Duc  de  MaiTovie  dan>  la  Pologne  donna  à  ces 
Chevaliers  toutes  les  terres  qu'ils  pourroient  côn. 
qiierirdansla  Prullc  fur  les  Payens,  pour  les  polP-der, 
avec  droit  de  fouveraineté  \  ce  que  U  Pape  &  l'Em- 
pereur confirmèrent.  Les  Chevaliers  les  ayant  tous 
chaflci  de  la  PrulTe  penetcereni  jufqu'en  Ruflfie.&ren 
ixf).  ils  s'emparèrent  de  la  Samogitie  ,  faifant  main 
balle  fur  tous  ceux  qui  refufoient  de  recevoir  le  baptê- 
me. Pendant  ces  prorrcz  le  Soudan  d'Egipte  pritU 
ville  d'Acre ,  &  les  Cncvahers  Teutons  qui  eftoit  ne 
dans  la  Syrie  furent  obliger  de  revenir  en  Aile* 
ma6;ne.   La  principale  Maifon  de  l'Ordre  ,  établie 
d'abord  a  Marpurg  ,  Ville  de  la  HefTe  dans  Ir  Ce  rcle 
du  Haut  Kin  ,  fut  cnfuite  transférée  a  Mariembourg 
dans  la  PrulTc.  Albert,  Marquis  de  Bra  «dcbourg, 
fils  de  la  (<rur  de  Sigifmond  Roy  de  Pologne,  ayant 
elle  cleu  grand  Maiilre  de  l'Ordre  en  1510.  gouda 
malhcureufement  les   nouvelles  opinions  de  Lu- 
ther ,  &  ayant  embraiTé  fon  herc  fie ,  il  traita  avec  Si- 
gifmond (on  Oncle  pour  fe  rendre  lyiaiftre  abfolu 
de  la  Prufle  .  a  la  charge  de  la  tenir  relevante  de  la 
Coiiàonnede  Pologne.    Les  Chevaliers  Teutoni- 
ques  contraints  de  quitter  la  Prurtè^eleurtnt  Albert 
lie  WoIfFang  pour  leur  granc|  Maiftre ,  &  le  retire^ 
rent  en  Aile  magne,  où  ils  ayoient  de  grands»  biens 
&dci  Bcnwficcs  dont  ils  joU  (lent  encore. Cet  Ordre  • 
confiftc  àprcfentth  douae  i'rovinces,  qui  font  Al- 
(àce,  Bourgogne,  Autriche,  Cobiens,  ttsch  ,  que 
Ton  nomme  encore  Provinces  de  la  j  rifdiâion  de 

PrulIc,Franconie,Hclle,yieiren,Weftphalie^Lorrai« 
ne,Turinge,Saxe&  lltrech.  Ces  fept  dernières  Pro- 
vinces font  de  la  jurifdiâion  d'Allemagne.  Tout  ce 
que jpplfedoit  l'Ordre  dans  la  Province  d'Vrri  ch,  eft 

.  prekntemei.t  au  pouvoir  des  Hollandois.  Il  y  a  des 
Commanderies  particulières  pour  chaque  Province, 
&  on  y  appelle  Ommundenr  Frovitcidl ,  Le  plus 
ancien  des  Commandeurs.  \Les  douze  Comman- 
deurs Pcovinc.aux  eftant  afièmblez  ont  droit  délire 

'un  grand  Ma>ftre  ou  un  Coadjuteur ,  &  ils^font 
tous  fournis  au  grand  Maiftre  d'Allemagne ,  qu'ils 
regardent  cotnme  leur  Chef.  Il  fait  (à  refidenceor*' 
dmaire  a  Marîendal  en  Franconie  depuii  que  les 
Chevaliers  ont  efté  chalTez  de  la  Prufle.  Les  pui- 
nez  des  Princes  &  des  grands  Seigneurs  Allemans 

,  poflèdent  la  plufpart'oes  Commanderies  de  cet 
Ordre,  qui  porte  d'argent  à  une  croix  pattéede 
liblca  chargée  d'une. aoix  potencée  d'or.       - 
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Pape  Celetlin  il  L  approuva  l'établiflement  de 
cet  Otdre  ,  obligeant  les  Chevaliers  à  dire  chaque 
jour  ce  ruines  prières,  leur  commandant  de  laiHèr  \ 
croiftre  leurs  barbes  à  la  manière. des  Hermites  de 
lâint  Ai^ftin ,  te  défendant  que  Ton  n'y  receuft  # 
periônne  qui  ne  £k  Gcnfilhommc  4c  AIlemi|id« 


THALICTRUM.  f.  m.  Plante  que  Diofcoride 
dit  avoir  Tes ^feiiilles  femblablès  au  Coriandre^ 
mais  un  peu  plus  grafles.  Elles  tiennent  à  (a  tige 
qui  eft  femblable  à  celle  de  rue.  Broyées  te  endui. 
tes, elles  font  cicatrifer  les  vieux  ulcères.   Cette 

-  plantç  croift  pArmy  les  champs ,  te  Galien  qui  en 
-dit  lamefme  choie  l'appelle  ThéUifirm,  Rnellius 

,     dit  que  les  Herboriflès  Pappéllent  jtrgmtifit  ^  à 

caule  quVUeeft  blanche,  te  que  l'Argentine  eft 

'  entière  ment  conforme  à  la  defcription  du  Thali^ 

•^ârum»  (iir  quoy  M  atthiole  ne  prononce  pâSyMolianc 
qu'il  n*a  jamais  veu  de  Thaliâirum.     « 

T  H  A  P  S I  A.  f.  (F.  Plante  qui  eft  unt  efpece  de 
;  férule ,  ayant  neantmoins  fa  tige  plus  menue  ,  te 

V    fes  feuilles  comme  celles  du  fbioail.  SesbouqKts 


3ui  font  à  la  cime  r^mblent  à  ceux  d'aneth^  tc 
n'y  en  a  qii'on  (or  chaqp;ie  branche.  Sa  fleur  eft 
jaune,  &  (à  graine  large  comme  celle  4e  femte,  miif 
un  peu  moindre.  Sa  racine  eft  loi^pie ,  acre  ^  noire 
en  dehors  te  Manche  au  dedans ,  0c  reveftoe  i^me 
écotce  aflca  épaiflê;  Cette  racine,  te  le  jm  ^pB^om 
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en  tire,  ont  une  veri 
dehors  les  profbndei 
avec  un  peu  de  cire  i 
fortes  de  meurtrilTcu 
l'emplartrc  plus  de 
c'eft  le  remède  qu'en 
courir  la  nuit  fans  eft 
fois  le  vifage.tout  m 
Thapfia  croi(l  en  p 
rement  au  territoire 
Pays  n'en  mangent 
viennent  des  lieui  c 
faut  necellairement  ( 
▼entre  leur  lafche.  C 
les  Grecs  Téiffis  ,  de 
.   premièrement  décou 

■■^//'•'•••■■;:' •  1 

T  H  E'.  f.  m.  On  app 
petite  feililte  dcHecn 
Orientales  ,  mais  ai 
.  dont  on  fait  une  b( 
dition  du  fucre.Cettc 
qui  s'étend  en  diverf 
en  afljti  grande  qii 
,    NankmdanslaChii 
endroits  du  Japon  o 
ThéeftuneKUillevi 
^  arrondie  par  l'aube  l 
\-  Au  milieu  de  chaque  : 
veure ,  d'oii  fortent  < 
ces  feuilles  naiflènt 
'  que  le  bout  du  doic 
liere.  Chacune  enfer 
rAreca,dun  grisd< 
dans  d*une  amande 
moudre.  Cet  arbriiî 
fleur ,  qui  ne  fènr  p* 
ce  devient  npiraftre. 
jReurs  blanches  &  ja 
puis  le  bas  jufqu'au 
feuilles  plus  g  andr 
odeur  bien  moins  de 
fa  teinture  eft  elle 
agréable,  en  forte 
commun  a  t»n  goud 
de  celuy  du  fen,é.  L 
(es  fruilles  petites 
fe  font  un  pep  dilai 
prennent  leur  prei 
fion  fuflî(ante,ell< 
d'un  jaune  clair 
,  d'une  odeur  (1  plaij 
lette  te  l'ambre  m< 
(èconndift  quand 
.  du  nex ,  00  qu'on  1| 
^  efté  mi(es  en  infufti 
triâion  &:  une 
Thé  au  conttaire  a| 
plus  épaiflès ,  &  ell 
ce.  Après  mefme 
elles  n'ont  prefquel 
par  la  langue  qu^l 
o  aftriâion.  Tayerl 
ni  n'eft  autre  ch< 
Japon ,  fe  vend| 
^    dans  le  Japon  im 
V  Chine  à  cent  fols, 
;;  les  Chinois  l^échal 
r^  rour  poids, acqi 
î   lement  contre  les 
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en  lire ,  ont  une  vertu  fi  artraftive,  quMs  poulTeiit  j^< 
dehors  les  profondes  humeurs.  Si  on  les  appique 
avec  un  peu  de  cire  &  d'cnçen>  ,  ils  ofleni  coures 
forces  de  meurtrifTtures  ,  mais  il  ne  fauc  pas  laiilîr 
i'empUAre  plus  de  deux  heures.  Pline  dic  que 
c'eft  le  remède  qu'employoit  Néron  ,  lors  qu  allant 
courir  la  nuit  fans  eftre  connu .  il  rc\icnoic  quelque- 
fois le  vifage^touc  meurni*  Theophrafte  dit  que  la 
Thapfia  croi(l  en  plufieurs  lieui  ,  &  particulier 
remenc  au  cerricoire  d'Achenes  où  les  beOes  du 
Pays  n'en  mangenc  point  ,  mais  que  celles  qiii 
viennent  des  lie\ii  cloignex  en  mangent ,  &  qu'il 
faut  necellàiremenc  ou  qu'elles  meurent ,  ou  qu^  le 
▼entre  leur  lafche.  Cccce  plancf  a  efté  nommce  par 
les  Gjecs  Tuffi^  »  de  lifle  de  Thapfos  où  elle  a  efté 
premieremenc  découver  ce. 
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T  H  E'.  f.  ni.  On  appelle  ainfi  ,  non  feulement  une 

petite  fcUille  dclVecbce  qu  on  nous  apporte  des  Inde  s 

Orientales  ,  mais  aufTi  la  teinture  de  cette  fciiille 

.dont  on  fait  une  boillon  alf.z  aj^reable  par  l'ai- 

dition  dafucre.Cct^cfçuilleert  celle  d'un  aibrill  au 

•    qui  s'étend  en  diverfts  petites  branches  8c  tjui  croift" 
en  adjtx  grande  quantité  autour  de  PcKn  ^c  de 

,   Nankm  dans  la  Chine.  Il  en  croift  auflirnp  uficurs 

.    endroits  du  Japon  oùvjleft  appelle  Cfc^  où /Vt/i,  Le 
Théeft  une  FcUille  vtrtrh)ince,pointuc  par  un  bout, 
.  arrondie  par  Taug^e  5é  découpée  un  peu/tout  autour.^ 

\  Au  milieu  de  chaque  feuille  il  y  à  une  moyenne  ner 


quelle  ils  rrouvent  degrandes  vertus.  La  teinture  Se 
rinfufion  du  The  eft  la  mefme  chofe.  C'eft  ceiiç     ! 
boilfon  fi  connue  de  tout  le  monde  ,  &  qu  fc  pré- 
pare en  faiianç  boiiillir  dans  un  vaiffau  convenable 
autant.d'eau  qu'ori  veut  a^^oir  de  teinture  ,  8c  en  la    - 
tuant  du  fi  u  quand  elle  bout  pour  y  lettrr  Jcs  fc  iiil- 
îes  de  The  en  quantité  proporr  onnce.  On  couvre  ' 
leTaiftèauenfuite,&  on  lailfc  le  Thé  m  nifuhon 
pendant  la  troifiéme  partie  d'un  ()uart  d'heure.  Du. 
rant  cetempsles  feiiillesduThé  ^'affailfentau  fond 
du  yaifleau  a  mefure  que  la  teinture  en  eft  eitraice  V 
par  l'eau ,  en  forte  qu'elle  fe  trouve  entièrement 
précipitée  quand  on  verfe  la  liqueur  dans  les  taftes 
pcKir  boire.  Elle  doit  eftre  beuc  fort  chaude  ,  8c 
mefme  dans  fa  première  chaleur,  parce  que/ lors* 
quelle  a  efté  refroidie  8c  enfu  te  rechai.flfee ,  elle  eft 
très-  defagreable ,  8c  auffî  inutile  que  celle  qu'on  ti-  . 
re  des  fcLiiUes  dont  on  a  déjà  tiié  une  première  tein- 
ture, &  qui  ne   peuvent  frrvir  dan^  cet  état  quW 
Jl'exiraft.on  de  foi  fcl  fixe.  Le  l  Ké  eft  d'un  li  grand 
ufage  parmy  les  Oricntiiux  ,  qu'il  y  a  fort  peu  de    ' 
perfcnnes  quf  ne  s'en  fervent.  Il  a  une  v  rtii  parti-     ; 
culicre  de. fortifier  le  cerveau  Se  de  difTper  le^  va-   f 
peursdont  il  (e  (ent  attaqué.  Il  cmp^  f  hi  les  allou-L^^^^' 
piflt men$,rend Tefprit  propre  a  létudr,  iSir  le  déulîe 
après  une  trop  grand,  appl'catïon.  il  eft  bon  auftî^ 

[)our  la  migraine  à  pour  ks  doulcurb  de  irfte  que 
es  vapeurs  çaufent.  Il  y  a  q-clques  années  que 
prefquc  toilt  IcL monde  en  ufoit  en  F  ance  ,  mais 
depuis  que  le  Caffe  Se  le  Chocolat  ont  cAc  connus, 
on  ne  s'en  fcrt  prefque  p!us. 


veure ,  d'où  forient  quantité  de  petitej^fibres.  Ap^és   T  H  E  A  T  1  N  S.  f  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fonc 
r  ..  Il-         /f-         %  r  /r-       _  .r ..        Ks  premjters  Clercs  Rgulieri  qui  ayent  paru  àan» 

VEglife.  Jean-Pierre  dtCaraff  ,Evcfque  deTheate 
dans  le  Rpyaume'de  Naples  ,  s*eftant  uni  par  inCpi- 
ration  divine  avec  fainr  Gaii-tan ,  Comte  de  Thie- 
ne.  Protonotaire  Apoftolique  participant  »4îUif  de 
Vicence  dans  le  Duché  de  Vcnife ,  &  avec  d^ûx  au- 
tres perfonnes  confiderables  par  leur  vertu  .fonda 
cette  Congrégation  en  1524,  par  le  confentemenc  du 


M 


ces  feuilles  naiftènt  plufieprs  coques  aufli  grolUs 
'  que  le  bout  du  doigt  /  &  d'une  ngure  fort  particu 
liere.Oiacune  enferme  deux  ou  trois  fruits  tels  qu^ 
rAreca,  dun  gris  de  fourisau  deftus^&  garnis  de. 
dans  d'une  amande  blanche,  fort  aifée  à  fe  ver- 
moudre.  Cet  arbriflea^i  poulie  en  Efté  (à  première 
fleur ,  qui  ne  fent  pas  beaucoup ,  &  fa  baye  de  ver- 
ce  devient  noiraftre.  Ses  brancnes  font  reveftuês  de 
fleurs  blanches  &  jaunes ,  dentelées  8c  pointues  de- 
puis le  bas  jufqu'au  haut.  Le  Thé  de  la  Chine  a  fes 
feuilles  plus  g'  andes ,  d'un  vert  plus  brun  ,&  d'une 
odeur  bien  moins  douce  que  le  Œa  du  Japon.  Aufli 
(a  ceinture  eft  elle  plus  verte  8c  beaucoup  moins 
agréable,  en  forte  mefme  que  l'infufion  du  plus 
commun  a  un  gouft  qui  approche  en  quelque  forte 

ill 


Pape  Clément  V 1 1.  &  fa  dignité  Epifcopale  V  n  fiç. 
élire  Superieur.Quoy-qu'il  fe  fuft  demis  de  fon  Hvc- 
ché^pn  ne  lailîa  pas  de  l'appeller  toujours  V Evefg^He 
Thentin  ^8c  c'eft  ce  qui^donna  lieu  d.  nommer  ^uflS 
ces  Religieux  Thaùns.  Cet  Ordre  eft  dans  une  fort 
grande  réputation  en  Italie,  où  il  n'eft  compolè 
que  de  perfonnes  d'une  naiftànce  diftinguéè  ,  donc 


de celuy  du  (èn,é.  Le  meilleur  Thé  a  la  plufpart  de^  ^;lme partie,  à  caufc  de  leur  pieté  &  de  leur  fcience, 
(es  feuilles  petites  &  délicates.  Lorfque  ces  feiiilles        eft  éitvée.à  l'Epifcopat^  On  en  compte  aduellc- 
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fe  font  un  pep  dilatée  dans  Tçau  chaude  ,  elles  re- 
prennent  leur  première  verdei^r  ,  &  après  une  infu- 
fion  fuffi(ante,elUs  donnent  a  l'eau  une  teinture 
d'un  jaune  clair  &  verdaftre  ^  mais  d'un  gouft  & 
d'une  odeur  fi  plaiGinte^  qâ'il  femble  que  la  vio*. 
lette  tt  l'ambre  mefn^e  y  ayent  quelque  part.  Cela 
(ê  conndift  quand  mefme  on  approche  fes^feiiiltes 
du  nex ,  00  qu'on  lef  mafcbe  avant  qu'elles  ayept 
tftémifeseninfufion.  Elles  n'ont  qu'une  légère  af- 
triâion  8c  une  médiocre  amertume.  Le  méchant 
Thé  au  contraire  a  fes  friiilles  bien  plus  grandes  8c 
plus  épaiflès ,  8c  elles  demeurent  d'un  bran  enfon<* 
ce.  Après  mefme  que  l'eau  chaude  les  a  dilatées  ^ 
elles  n'ont  prefque  point  d'odeur  «  &ron  découvre 

Sir  la  langue  qu^llef  ont  beaucoup  (iltmertun^e  8c 
,  aftriâion.  Tayernier  aflèure  que  la^c ur  du  Cha, 
2Qi  n'eft  autre  cho(è  que  la  fcQille  du  pieu  fin  Thé 
a  Japon ,  fe  vend  )ufqu'à  ^ciiki  cens  francs  la  livre 
ibns  le  Japon  mefme,  &  quonen  trouve  de  la 
Chine  à  cent  fols  ou  à  fis  francs.  Les  )aponnois  & 
les  Chinois  l'échangent  toujours  volontiers  poids 
nour  poids  ^  Ac  qoelqcKfois  encore  plus  avant j^eo^l 
tement  contre  les  fitttiUef  de  noftré  faoee .  eu  la« 
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ment  plus  de  quarante  qui  font  aujourd'huy  Arche<. 

vefques  ou  Evefquc^ ,  5c  il  y  en  a  ru  dcpui;»  le  com- 

mcitcementde  leur  Inftitut  plus  de  trois  ou  qiiatre 

'.cens  qui  ont  pofledé  cette  dignité  ,  fans  parler  de 

f^^^ceux  qui  l'ont  refufée  ,  du  nouib.e  defquels  a  efté 

le  fiienheurcrux  André  Avelltn  ,  qui  fut  deftiné  par 

le  Pape  à  l'Archeveiché  de  Naples ,  à  cauTe  du  z  le 

ardent  qu'il  avoit  pour  le  (àlut  des  ames.>J  an^ 

:  Pierre  CaiafTe ,  leur  Fondateur  «  fut  fait  Pape*  (ous 

^  le  nom  de  Paul  IV.  Il  y  a  eu  aufli  deux  Cardinaux 

de  cet  Ordre,  fçavoir  Bernardin  Scot,  Evefque  de 

Plai&f(ce,Sc  Paul  Arefo  ,  François  d'origme  ,  Ar- 

cbevefque  de  \aples.  Ce  dernier  a  mené  une  vie 

.    fi  £unte  ,  que  la  Congrégation  des  Rites  travaille  à 

£1  Béatification.  Les  Theatms  font  établis  tn  Efpa* 

/  gne,  en  Portugal,  eu  Allemagne ,  en  Pologne, 

dans  la  Géorgie  ,  a  Goa  Capiule  des  Indes ,  dans* 

rifle  de  Bomeo»  où  ili  donnetit  tous  leuis  foins 

à  la  converfion  des  Infidèles.   Le  Carcniia!  Ma« 

larin  fonda  une  Maiion  de  crt  Ordre  à  Paris  en 

1644.  C'eft  la  feule  qu'ils  aycnt  en  France.  Ils  en 

ont  plus  de  quatre. vingt  en  d'autres  Royaumes ,  At 

leurs  EgUfcs  loat  des  plus  belles  qu'on  voye  ef\ 
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.  Europe;  La  pdncipaVe  Tfuc  de  leurs  Fondatéon  a 
ctU  iie  cccablii  1  aïKienne  manfere  Je  vivre  4psÀpo« 

î  très  ^eti  s'abaiiuonnantetuieremftica  la  14'ovidrn- 
cc  »  en  force  qu'ils  ntr  dcmandenc  rien  ,  &  ne  polfc- 

'■    dent  aucun  revTna.    Leur  habic  eft  noir  ^  8c  n'tft 

^  dillingué  de  ceiuy  desjcfuiccs  que  par  leur  chaufiTu. 
re  qui  eft  blanche.  ;    ' 

t  H  E  AT  R  E.  f.  m.  On  a  appelle  ainfi  c.hcx  les  An- 
tiens  ,  un  édifice  public  ,  qui  eftoic  compoft  d'un 
amphithéâtre  en  demi- ceVcie,  encoure  de  porti- 


H     E  :  .- 

liculier ,  Se  fur  celle  de  louie  la  ntrore  en  gcneral. 
Cc'^mot  eft  Grec  ^«^nvtfMV,  Quia  la  facu'ié  dc*^ 
■  guérir.     •  ..    ^' .   .  .      .,    .>^.;'^   ■'■/•;•''.'    ■* 

T  H  E  R  I  A  QU  E.  f.  f    Compofinon  de  drogues 

choifies  ,  pieparées ,  pulverifèes  &  réduites  en  opiat  ,. 
.,   ou  en  éleôuaire  liquide  ,  pour  la  guenfon  des  ma-,  f 
>   ladies  froides  ,  &  oi)  la  chaleur  naturelle  fe  trouve 
aflFbiblic.    Çc  mokeft  Grec^M^t»,  ^^ipp ,  Be(Je 
venime ufe ,  à  caufe\de  la  chair  de  vipete  qui  luy  fert 
de  bafe.    La  plus  famnife  TheHaque  eft  celle  qui  a 
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ques  ,  &  g^^'^^y  ^^  fieges  de  pierre  ,  qui  environ-^?    efté  compofée  par  Andromaque  le  p'.re  ,  natif"  de 
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noient  un  efpaçe  appelle  Orchtftre.  Au  devant  de^ 
cet  c(\^àct  eftoit  le  PrefcintHm  ,  c^eft-à  dire,  ïc  plan- 
cher du  Théâtre  avec  la  fcene ,  qui  eftoii  une  gran-* 
de  faijide  décorée  de  trois  ordres  d'Architeâure.  Le 
Pêfifcemum,  lien  où  fe  preparoieni  les  AÛCurs.eftoix 
derrière  cette  façade.  Il  ne  rcftc  rien  de  Tantiquicé 
de  plus  célèbre  en  ce  genre  que  le  Théâtre  de  Mar- 
cellus  qui  eft  i  Rome.  ThcMtre  fe  dit  aujourd'huy 
d'une  grande  falle  où  Ton  reprefcnte  des  Tragé- 
dies,  des  Comédies  ,  des  Balets  &  des  Opéra.  Il  y 
a  une  partie  occupée  par  la  fcene  qui  comprendre 
Théâtre  mefme ,  les  décorations  Se  les  machines. 
Le  refte  eft  un  efpace  que  lesAuditcurs  rempljflTnt, 
Se  qui  eft  terminé  par  un  amphithéâtre  quarré  ou 
circulaire,  avec  pludeurs  rangs  de  loges  par  eftages 
tout  autour  pour  lès  pcrfonnes  diftinguées.  "^ 
.  On  appelle^fcMfrf  ,  dans  un  jardin  ,  Une  efpece 
de  teri;aire élevée  ,  fur  laquelle  eft  une  décoration, 
perfpedkive  d'allées  d'arbres.  Coinmecctteterralïc 
eft  faite  de  telle  forte  que  l'on  y  pourroit  reprefcn- 
ter  des  Comédies ,  il  y  a  an  efpace  plus  bas  qui  tient 
lieu  de  parterre  ,  avec  un  amphithcatre  qui  le  ter- 
mine  ,  Se  fur  lequel  font  plufîeuts  degrez  de  gazon 
ou  de  pierre.  Tnedtre  d'eàu  Ce  dit  d'une  dif^olition' 
de  pluiieurs  allées  d'eau  ,  ornées  de  rocailles  &  de 
figures ,  afin  de  former  divers  changemens  dans  utic 
d^corat'on  perfJKÛive.   Ce  mot  eft  Grec  st«trpûr, 

SpeAicle.    .•..•■.■.••...■:  .->  ..    ^v  ■ 

Thiéin  ,  en  ternies  de  Marine ,  fe  dit  de  Tex- 
hauftement  qui  eft  à  la  proue  des  grands  VailKanx 
au  dcflus  du  dernier  poot  vers  la  mifaine.  Ç'cftce 
qu'on  appelle  autrement  Chafttsit  éU]prêkï,o\xT4iU  . 

T  H  E I G  N.  f  m.  Vieux  mot.  Oncle.  On  a  ditauflî 
ThcH  ,  pour  dire,  Tante  ,du  Grec idtior, &  3«i«. qui 
veulent  dire  la  mefme  chofe.    Les  Efpagnols  difenc  \ 
encore  aujourd'huy  Tî#  Si  Tm  ,  pour  ,  Oncle  Se 
;;-■"  Tante.  -   r-- \  ■•■■'"■,- v-ji.  •-.?■.•:,■  ..    ..•■•"^;*;..  '■•■-. 

*  THEO  DOT  1  EN  S.  f.  m.   Hérétiques  appeliez 
àinCi  »  p«rcc  qu'ils  faivoicnc  les  erreun  d'un  cer-  ^ 
tain  Theodolus  ou  Theodocion  qui  vi voie fbos  l'Em- 
^      pereorSevere  fur  la  fin  du  fécond  fiecle,&enfeignoit 
■  :*   qu'il  efto«€  permis  de  nier  Jifus-CnaiST  dans 
les  remfs  de  perfecotion  ,  ie  qu'on  ne  renioit  point 
'    Dien  en  le  fatfant ,  rais  que  J  i  s  u  s-C  n  a  i  s  t,  fe* 
Ion  Cà  do&rïne  ^  n'eftoit  qu'un  par  homme ,  Se  qu'il 
efloitnédefemencehamaine.  Il  aiouftoit  auffi  qoeU 
1   que  chofe  aux  écrits  des  Evangeliiles  j  &  en  oftoit 
"   ce  <fAi\  kiy  plaifbit.     \      ^  . 

T  H  E  O  P  A  S  C  H I T  E  S .  f.  m.  Hérétiques  qui  pre- 
cendoient  que  la  Divinité  de  JisusXh ai  sTeuft  . 
(oufftft ,  comme  s'il  n'y  avoit  eu  eti  luy  qu'une  na- 
J    tore,  parce  qo  il  n'v  a  qu'une  perfbnne.  Ùc  mot  eft 
formé  du  Grec  ^i  »  Dien ,  8c  àc^^  ,  Sou£- 

TH  bR  APEUTIQUE.  f.  £.  Paniedela  Medeci.  * 
^^  ne  qui  enfeigne  à  guérir  les  maladies  »  ft  qui  con* 
;;^-    fifte  dans  l'are  dcftroaver  lei  fecours  convenables 


Candie  ,  &  premier  Médecin  de  Néron.   Les  V-  ni^ 
tiens  font  en  réputation  depuis  plufiiurs  fiecles  d'é« 
tre  lès  feuls  qui  ont  la  véritable  mameie  de  la  pre. 
parer.    Cependjant  de  très  habiles  Apothiciires  de 
Paris ,  tels  que  Meflfîears  Rouviere,  Geoffoy  ,  Se  - 
quelques  autres ,  en  ont  compofô  .d'excellente  de-    • 
puis  peu  ^'années ,  dont  on  fi  peut  fervir  avec  (eu« 
reté  ,  &  fans  apprehenfion  d'cftre  trompé  ,  comme   / 
on  l'eft  fou  vent  par  ceux  qai  en  vcnieiit  fou>  le    - 
nom  de  TkenMéjHe  fini  de  yenife.  C*eft  en  gênerai 
un  prefervatif  contre  le  mauvais  air  ,  la  pelte,  l;;s 
poilons  ,  ic  fur  tout  les  poifons  froids  Se  les  mor-  , 
fures  des  bcftes  venimeufes  Ce  enragées.   Il  faut  la 
prendre  dans  l'eau  de  fcorçonere,  ou  de  chardon 
Denit ,  ou  dans  quelque  autre  eau  cordiale ,  ou  lap- 

.  pliouer  en  forme  d'emplaftre  (îu  la  pameaffl;gée,  ^ 
ou  bien  l'en  frotter  fou  vent  en  la  détrempant  dans  V 
l'eau  de  vie  ,  dans  du  vin,  ou  dans  un  autre  liqueur 
femblable.  On  l'applique  aufli  fort  utilement  (ur  les     , 
bubons ,  charboiiSy.clous ,  anthrax  ,  Se  on  peut  dire 
qu'elle  tft  fçuveraine  pour  la  rougeole ,  pour  la  pe- 
tite vérole  ,  ou  pour  lès  fièvres  malignf  s ,  ainfi  que  a, 
f>our  l'apoplexie  ,  la  paralyfie ,  la  léthargie  ^  l'épi* 
.    epfie  Se  autres  maladies  froides  du  cetvcaa^  Prie 
dans  l'eau  debetoinej  elle  eft  (pecifiqule  pour  les 
nà^ux  de  tefte  inveterez  ;  5c  fi  on  la  prend  dans  Peau 
de  fcabieufe  ,  ou  dans  quelque  dvcoâion  peâora-. 
le  ,  die  appaife  l'afthme ,  Se  toutes  fortes  de  diffi- 
cultex  de  re(pirer.  Ellctuc  les  vers  des  p:titsVnfans     , 
prife  le  matin  feule  ou  avec  de  bon  vin  blanc  ,  & 
appliquée  en  forme  d'empjaftre  fur  l'eftomac  &  fuq  ^ 
le  nombril ,  &  fadlit?raccouçhcmeni  des  femmes/ 

.en  popftànt  au  dehors  ce  qui  le^  peut  incommoder^  • 

^ii  elles  en  prennent  dans  de  l'eâu  de  canelle  ^  ou 
dans  quelque  autre  Tchicule  convenable.   Oiin'en 

:  fçauroit  ai(èment  prefcrire  la  dofe  ,  ce  qui  dépend 
de  là  conftitution  plus  ou  moins  forte  do  malade,  de 
Ton  âge  ,  &  de  laneceflité  oïl  il  fe  trouve  \  mais  on 
en  donne  aux  petits  enfiuis  depuis  douze  grains  )uf- 
ques  à  vingt ,  à  ceux  d'un  ige  plus  avanté  depuis 
vingt  jufques  attente,  &  aux  grandes  perfonnes^ 
depuis  one  demi-<lrachme  jafqu'à  une  drachme,  ^ 
mefme  jufques  à  deux  ,  lors  que  ces  perfonnes 
font  robuftes  ,^  que  l'occafidn  eft  prenante.  Ceox 
qui  Te  portent  le  mieux  s'en  peuvent  fervir  par  prie- 
caution  le  matin  à  )eua,  en  la  prenant  folle  à  U 
pointe  d'bn  coixeaif ,  ou  datis  de  bon  vin/ 

\\  y  9L  nne  Theriàque  fiimommée  DU9ijfkr§n\k 
caufè  qu'on  y  fait  feulement  encrer  <ppa^e  ingre* 
diens  ;  fçiivoir  la  gentiane  »  l'ariftoloc^t  ronde  «  les 
bayes  de  iaorier  Se  la  myrrhe.  Après  que  te  tout  a 
efté  redoit  en  poudre ,  on  en  compofe  on  opiat  oa 
éleâuaire  liquide ,  pat  le  moyen  da  orfel  blanc  Sc^ 
de  l'extrait  de  genevre»  Cette Theriadne ,  quoy  que^ 
ie  pen  de  valeur  fie  peo  compode^a  de  bonnes  qaa« 
litea  Se  eft  fort  propre  pour  toutes  (ones  de  heftteir. 
Il  y  en  a  qui  rappellent  7lirrl4ya#  iii  ÂimMS^ 

on  'fhf^0fui  JUêfmwvrêt. 


Kj 


*   >  ' 


■fe' 


tA 


■>   y 


ceux  <\ 
bouts. 


.'  "> 


\- 


\..' 


TC'  -•  i>, 


'1; 


> 


aax  maladei^  «  de  lét  appliquer  après  ta  avoir  THERMES.  C  f.  1^  Nom  que  les  Aftdem  é^ni-' 


v/ 


fronvea  ;  c*  oui  demande  un  bon  îi^ement  »  fondé 


V,, 


"S;-. 


♦.^  '♦  , 


n     'il 


Ca  la  connoiOaMt  4à  t 


aniflialc  en  par. 


noient  ik^  ftrânds  édifices  composés  de  ^ven  âp^ 
parteiKiii  M  il  y  aroit  des  (ailes de  baiOi  iébi  lea 


K%'f 


.  ,"%**'. 


'*T''WV 


jrHôi 

blent 

'die  cha 

l'on  fi 

fuipen^ 
pour  I 
nous 
Ion  PI 


;.vrr»',' 


:,i^. 


»•; 


:<■-■ 


i-  '• I" 


t 


'* .. 


«r   êr 

-m''' 


•  i.-«  ■•. 


7     !•        i,'' 


"''■/r;,"'Q 


V'i' 


'jr^'^''v:'«v 


EL 


'■■■*: 


^•i*;, 


;fc  *<  '    *r 


■rrf»      >  • 


•t 


.'<■ 


^vp- 


.••*►. 


W   ■> 


:•».'*; 


■,V.'l!r5J*     ••/  >'   .:(•-,*' 


^:tJ:; 


■     V*  .    '     M, 


/ 


-'>^'! 


7 


r 


■.».,     ' 


T. 


:% 


••^ 


I,'  ■   !..    %. 


-"     ^. 


>     ■■    v 


1»-  ;       »■ 


r.-f 


p 


^     tS 


'■*•:'.    ;. 


■  •?•  /• 


M 


/ 


'# 


^^P' 


*;^ 


Iw 


.•^ 


<* 


•*%• 


'^•'•t 


^^^ 


■•\i 


'•X 


■..V- 


-fe,  » 


>•  -•* 


»>■-. 


/n,: 


•# 


4  '-\, 

•  ' 


■V—^ic'v   __ 


rr 


#i 


^ 


t  H  O 


48} 


.1.1 . 


f  ■* 


.   •  ,■♦••■  r        ^  .  ..•.•♦ 

Th  l    tho    . 

"Unes  cftoicnt  pour  les  hommes  &  1.  s  autres  pont  \e%  Voûte ,  Berceau.  Platon  appelle  5oV«c  ,  I-^  ii-u  oik 

femmes.    Un^rand  badin  entoure  de  fieges  &  de  Ton  confervoit  les  Ecritures  publiques  à  Achenes,/S(: 

portiques  rdoic  au  milieu  de  chaque  fafle  ,  &à  où  ceux  qui  eftoient  nourris  dans  le   Prytanée 

codé  du  bain  il  y  avoit  des  cuves  ,    d'où  l'on  tiroir  avoient  accouftumc  de  manger.    . 

de  l'eau  froide  Bc  de  l'eau  chaude  ,  afin  d  en  com-  THO  N.  f.  m.    Grand  poilfon  de  mer  ma(tif  &  rcûs 
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pofer  une  eau  ciede.  Ces  bains  »  qui  fervoient  plu- 
toft  à  la  propreté  qu'à  la  fanté  ,  recevoient  de  la 
clarté  par  en  haut  ,  6c  des  étUvcs  fcchei  pour  faire 
iuer  eftoient  à  codé  des  falles.  Thermes  eft  un  mot 

\  Grec  Upfdéu ,  comme  Ci  on  difoit  Eaux  chaudes ,  Se 
▼ient  du  verbe  St^',  Echauffer.  Les  Levantins  fc 
fervent  aufli  de  bains  artificicU,  ic  ils  eii^ont  de  pu- 
blics ^  butrr  les  particuliers.  .^  .  iî^ 

THERMOMETRE,  f.  m.Inftrument  dont  on  fe 
fert  pour  connoiftre  les  divers  degrez  de  la  chaleur 
00  dclafraifcheuc  de  l'air.  Ceft  un  tuyau  de  verre 
bien  Bouché  par  les  deux  bouts  ,  à  l'extrémité  du- 
quel il  y  a  une  boule  pleine  d'efprit  de  vin  ou  de 
quelque  autre  liqueur  colorée.  Cette  liqueur  mon. 
te  ou  defcend  dans  le  tuyau  ,  félon  que  l'air  qui  y 
demeure  enfetmé^ou  fe  raréfie ,  ou  fe  condenfe.  Le 
tuyau  eft  pofè  fur  une  platine  oi\  fo|it  marquées  des 
divifiorfs  qui  font  voir  de  combien  di  degrex  ç^tte 
chaleur  ou  fraifcheur  eft  augmentée  ou  diminHiée. 
Il  y  a  des  Thermomètres  ouverts  par  un  des  bouts, 
où  la  liquciir  monte  quand  il  fait  froid  ^.&  defcend 

3uand  il  fait  chaud.  Elle  monte  au  contraire  quand 
fait  chaud ,  &  defcend  quand  il  fait  froid  ,  dans 
ceux  qui  font  (celiez  hermetiqaemeiitDar  les  deux 
bouts.  Ce  mot  vient  du  Grec  ^/ua^  »  Chaud  ^  Se  de 
_  fmffuf,  Mefurcr.v    ,       v 
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tru  ,  couvert  de  grandes  écailles  Se  d'une  peau  dép- 
liée. Il  a  le  mufeau  pointu  8c  épais  ,  les  dents  .ai^ 
gucs  Se  petites  ,  les  oiiies  double;^ ,  deux  nageoires 
auprès  des  oiiies  Se  le  dos  noiraftre.  IlTe  trouve  eix 
abondance  dans  la  Méditerranée,  6c  principalcmenc 
en  Provence.  Sa  chair  relTemblc  aifez  à  celle  du 
Veau.  LVndroit  le  plus  dclicat  eft  la  poitrine.  En 
latin  Thumms  ou  Thynnus  ,  que  quelques-uns  fpnc 
venir  du  Grec  ^uVr  ^  S'élancer  avec  impetuofité  ,  à 
caufè  que  le  Thon  fe  meut  avec  beaucoup  de  viftef- 
fe.  Ce  poilfon  eft  fort  craintif  ,  Se  c'eft  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  n'a  qu'à  faire  beaucoup  dé  bruit  pour 
le  prendre,  parce  que  la  crainte  Toblj^e  pour ie  fau- 
ver  à  fe  jetter  dans  des  foifcs  où  les  filets  font  ten- 
4us.-'  j  ^       :  -  ;  ,_  .  • 

.Matthiole  fait  remarquer  que  les  Thons  ont  diJ 
verfiié  de  noms  ,  eftant  appeliez  CorZ/ifc  en. for- 
mant de  l'oeuf;  Limâites ,  quand  ils  font  un  peu  plut 
gros  \  PeUmides  ,  lors,  qu'ils  laiirc  nt  la  bouc  ,  Sc 
Jl9§ns  quand  ils  palT'nt  un  pied  de  grandeur.  Athe- 
nxus  dit  que  le  Thon  vit  long- temps  &  devient  fore 
gros  ,  &  Ariftote  au  contraire  ,  qu'il  vit  feuicmcnc 
deux  ans.  C'eft  un  poiftbn  alTcz  petit ,  félon  Pline  , 
Se  qui  reftcmble  à  un  fcorpion  de  riier.  Dans  les 
Jours  CaniculaireSjJes Thons  ont  un  certain  aiguii« 
Ion  qui  les  agite,  comme  celuy  des  Taons  tourmen- 
te les  bœufs  \  ce  qui  les  oblige  quelquefois  à  fe  lan- 
cer hors  de  l'eau  ,  &  à  fc  jetter  ^dans  les  VailTcaux* 
Ils  font  alors  venimeux  ,  Se  il  feroit  fort  dangertux 
d'eil  manger.     ' 


étroites  &  longues  d*un  doigt  ,  graljèttés  Se  pen-  T  H  ON  N  A  I  R  E.  f.  m.  Sorte  de  filet  dont  on  fe 
dan  tes  contre  terre.  Sa  tige  eft  mince ,  branchuc  ,v  (èrt  fur  la  mer  Mediterranéç,pour  prendre  Ifs  Thons, 
&  haute  de  deux  palmes,   Son  fruit  qui  eft  tout  au-        &  autres  pfeiflTons  de  mefme  grolîeur.  *  " 

tour ,  ya  en  s'élargiflànt  depuis  la  queue.  Sa  graine    T  H  O  N  N  I  N  E.f.f.  Chair  de  Thon  fiilée,&  que  l'on 
r^  r    1 1  1 1_  V     II-  j_      /!u  _     •-  ^A  ^  r — L.  a  coupéc  par  morccaux.La  Thonninc  la  pIus  maigrc 
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)cft  femblablc  à  celle  de  nafîïor ,  &  eft  enfermée  en 
de  petites  bourfes  fendues  &  inciféesàlacime,  en 
manière  de  lentille.  Elle  eft  pre(Ice&  plate  de  l'au- 
tre cofté ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  ^ia%^  de  (xcar, 
Je  prefTe  ,  je  comprime.  Le  Thiafpi  croift  dans  les 
lieux  incultes  pierreux* qui  font  expofèx  au  Soleil, 
Se  mefme  (ur  les  toits  &  les  murailles.  On  fe  ferc 
ordinairement  de  l'herbe  &  de  fafemence  dans  la 
Médecine  )  mais  ceux  qui  compofent  la  Theriaque 
n'y  employent  que  la  graine  qui  eft  de  couleur  jau- 
ne tirant  fur  le  rouée  &  d'un  gouft  acre  &  piquant. 
Elle  a  une  qualité  fort  attradlive  ,  Se  purge  fa  bile 
par  haut  Se  par  bas.  Calien  dit  que  Pon  ufe  du  Thlaf* 
pi  qu'on  apporte  de  Candie ,  &  de  celoy  qui  croift 
par  tout ,  4c  qui  eft  de  couleur  entre  Jaune  Se  roux, 
rond ,  Sf,  fi  petit ,  <|u*il  l^eft  quelquefois  plus  que  le 
millet ,  mais  que  le  meilleur  Thiafpi  eft  celuy  de 
Cappadoce.  Il  afCMifte  que  ce  Thiafpi  tire  fur  Icygoir^ 
n'eftant  pas  tout  à  fait  rond ,  Se  qu'il  eft  beaucôuj» 
plus  gros  que  Taatre  tic  un  peu  plu  d*ttn  cofté  »  d'où 
lia  pris  le  nomàtThUf^K      :   -  ;     ^  V 
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,eft  la  meilleure.  Après  qu'on  a  retirédela  mer  le  fi- 
let oiV  les  Thons  ont  eftc  pris  ,  &  que  les  Pefcheurj 
appellent  TToonnJt^rc  ou  Médréigne^tcs  poiftbns  meu* 
rent  d'eux-melmes ,  ne  pouvant  vivre  hors  de  l'eau, 
après  quoy  on  les  pend  en  l'air  ,  on  lesvuide  ,  Sc 
'  on  leur  oftc  la  tefte.  Enfuite  eftant  cdupez  par  tron^ 
V  cons  &  ayant  efté  roftis  fur  de  grandes  grijles  de 
:  fer ,  orî  les  fricafle  dans  de  l'huile  d'olive  ,'  &  après 

Ju'on  les  a  aftaifonnez  de  fel ,  de  poivre ,  de  giro« 
e ,  &  de  quelaues  feiîilles  de  laurier  ,  on  met  dant 
de  petits  barils  la  Thonnine  cuite  de  cette  manière, 
&  toute  prefte  à  nnanger ,  avec  d'autres  huiles  d'o« 
lives  &  un  peu  de  vinaigre  »  pour  la  tranfporter  en 
divers  endroits. 

T  H  O  R  A.  f.  f.  Plante  qui  ne  vient  que  dans  fes  hao; 

-'"^les  montagnes ,  &  quia  fa  racine  grumelée  comme 
icelle  du  Renoncule  de  Conftantinople.  Ses  feuilles 

^  font  aftèz  rondes ,  fermes ,  dentelées  aurour  «  &  def 
queues  fort  déliées  les  (buftiennent.  Elle  a  Ces  tim 
branchues  rers  le  fommet ,  hautes  (êulcjhient  de  ^>f 
ou  huit  pouces  ,  Se  garnies  de  quelques  fleurs  jau^ 

;  '^nes.  Ces  fleurs  n'ont  (|ue  quatre  feiiilles ,  parm^ 
lef<melles  un  petit  bouton  (e  forme  pareil  à  celay 
des  renoncules. .  Dfsfemences  plates ,  6e  telles  qu# 
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dit  que  c'eft  la  clef  6e  la  pièce  du  milieu  oi\  s'aiiêtn-  y  ;|  celles  des  renoncules  des  orez  »  (îiccedent  aux  fleurs 
bieof  toutes  les  courbes  d'une  voûte  quand  elle  eft  '  -de  cette  plante.  Le  fuc  qu  elle  reiid  eft  propre  à  em<f 
^,  <^e  charpente ,  6e  oà  anciennement  lés  nrefents  que  ^jioifonner  les  flèches  dont  on  fe  kn  ppurtucr  les 
Ton  flifoitanx  Dieux  ians  les  Temples  eftoient  ^^ouns,  les  renards  ,&  autres  beftes  femblables.  M« 
fufpendiis;  Quelquefois  auffi  »  dit-il  »  cç  mot  eft  pris  Oilâïd  de  la  Duquerie  (ait  vehir  Th^rd  du  Grec 
pour  la  coupe  d^on  temple  ,  du  bien  pour  ce  que  fd^^  Corruption  ^^ti^ufe  que  c*eft  une  planté 
nous^appellons  la Unterne qu'on  met  auded^ ,  ^^^  veneneufir.  ^  ^    . ' .  U i /'*•     ^  4      '  •  .:!  1 
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appelle  /^i/î^  ThoracîijHi  ,  Une  vciiic  qui  naîft/ 
441  rameau  axillaire  ,  qui  cft  double,  &  qui   é« 
ten4  ft*s  petits  rameaux  aux  mufcles  qui  fontdf- 
vanc  &  derrière  reftomac.    Ce  moi  vient  du  Gtcc 
^e^U  ^^  poitrmc,  TeftomacOn  appelle  auffiA/ir^ 
dic4mens  Thêraei^ues  ,  ou  abfolument  Tfc#r4C/^ii^// 
■  ^  Certains  n>edicamens  qui  font  propres  pour  reme- 
n    dier  aux  inçommodiicii  à\i  poumon  fc  de  la  j^i- 
trmc.  V 

T  HO  K  \X.f  m.  Terme  de  Médecine.  Les  Çrecs 
-  appellent  amfi  la  féconde  partie  fuperieurc  du  tronc 
du  corps  de  L^homme  ,  oui  forme  la  capacité  'de  la 
poitrine ,  ou  le  coBur  &  le  poumon  font  renfermez, 
i    Sa  partie  antérieure  cft  la  poitrine.    Les  latérales 
"    fonr  les  coftes ,  ic  par  derrière  il  a  le  dos  ôc  (es  ver^ 
tebres,  &le  paleron  ouTomoplate.  il  eft  en  partie 
^  ollcrux  &  en  partie  chamcux.  On  fait  venir  ce  mot 
^f  de  Scfif ,  Sauter  avec  quelque  impetuofité  ,  à  caufc 
que  le  cœur  qui  eft  enferniédans  le  Thorax  a  un 
rtiouvemicnt  continuel.     «  '         /:  .  * 
THO  R(*IE.  f.  m.  Vieux  mot.  Taureau. 
^  S$ntm§ittis  di  jeunet  ThêrUs. 
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T  H  R  A  Cl  EN  N  E.  adj.  On  apoelle  Pierre  Thrà^ 
tienne  /Une  pierre  que  Diofcoride  dit  qui  croift  en 
unf  rivière  de  Scithie  appellce  Pontus  ^  &  à  la^ 
quelle  il  donne  les  mefmes  proprietez  qu'à  la  Ga- 
gâtes.  Mattkiole  ^uë  quM  n'a  jamais  rencontré 
pf  rfonne  q\îi  Teuft  veut  ;  mais  Galien,  fur  le  rap- 
port de  Nicandei ,  qui  rîe  luy  attribue  nulle  autre 
:  Vertu  finon  que  fon  parfum  cnatTe  les  ferpents  ,  dit 

ij  <jùe  fi  on  brufle  cette  pierre  dans  un  feu  ardent  ,& 
qu'on  la  jette  enfuite  dans  l'eau  ,  elle  s'allume ,  & 
qu'en  mettant  de  l'huile  deflus  ,  on  l'éteint  incon- 

■  y-^tinenr..       'y'--"'^-'''^'^'-'-''::         -///./v,  ■,:..•.■..■  ;^  ,•/■'■- •-.  '■^■..  - 

THRINGLE.  f.  m.  Vieux  mot.    Sommet,  du 

,  Grec  ^p^r^îe» ,  ou  :^iiï}i< ,  Le  faiftc  d'une  maifon. 

'  ■  ♦'.  »    •■         ,      .  ■  ..  ■ .  * 

T  H  U  RI  F  E  R>Â  t  R  E,   r   m.    Terme  cTÉglîfe. 
É|  Acolythcou  Clerc  qui  dans  les  jours,  folemnels  poi:- 

te  l'encenfcdr  ou  la  navette.  Ce  mot  vient  du  latin 

Thns^  Encens  ,  &  de  Ferre^  Porter. 


T  H  Y 


THYIT  ES.  aJ).  Diofcoride  parle  d^unc  Pierre 
7%yites  qui  croift  en  Ethiopie.  Il  dit  qu'elle  eft  ver- 
daftre  tirant  (îir  le  jafpe,  &  que  quand  on  ladétrem- 


à  faire  avorter  ,  Se  à  nettoyer  les  pirties  nobles  & 
intérieures  en  le  prenant  en  brcuva^^e.    Ce  mot  cft 
■■i  Grec  ^',adr.   On  le  fait  venir  de  Sv'of  ,  Odeur .^ 
_v  Thym  ,  en  termes  de  M.dc^cine  ,  fc  dit  d'une  ef-.    • 
:  pece  de  verrue  qui  naift  aux  ailes  &  au  col  de  la  ma^ 

*  trice,  &  quia  quelque  reiTemblance  avec  la  teftedu 

T  H  y  M  E  L  i€  A.  f.  f.  Plante  qui  porte  le  granum  ^__^ 

•  gnidium,  &  qui  pouilè  force  rejettons  beaux  &  me- 
nus ,  encore  qu'ils*  (oient  hauts  de  deux  coudées. 
Ses  feuilles  font  comme  celles  de  Chameixa  ,  plus    | 
étroites*: plus gralTes^gluantes&gommeufes quand  ' 
on  les  mafche.  Sa  fleur  eft  blanche  8ç  fa  graine  ron- 
de comme  celle  du  Myrtille.  L'tcorcede  fon  fruic  " 
eft  dure  ,  noire  en  delfous  &  blanche  en  dedans. 
C'eft  ainfi  que  Dioftorideen  parle,,  à  quoy  Mat-    : 
thiole  ajoufte  que  les  Arabes  ont  écrit  adez  confu- 
fémcnt  delaChâmelata  &  de  la  Thymelaea,  lesap^ 
pelUnt  toutes  deux  Aieiere$n.  Il  dit  que  les  Mon- 

H    tagnards' d'Ananie  appellent  le  fruit  de  Thyme- 

I«a  ,  Pytvre  de  montagne  ,  à  caufc  quVftant  feché ,  il 

:  rellcmole  au  poivre ,  &  cft  piquant  à  ta  langue  ,  & 

que  ces  deux  plantes, tant  la  Chamelara  quela  Thy- 

'    meixa,  purgent  avec  une  telle  violence  ,  qu'il 
cft  dangcreuxd?  s'en  fervir,»à  moins  au'on  ne  foie 
Jtiinc  complexion  tres-robufte.  La  pluipartdeceux 
qui  ont  l'eftomac  foible  en  meurent,  à  caufe  que 
raclant  les  inteftins,&  ouvrant  entièrement  les  ori- 
fices des  veines  ,  eljes  leur  font  perdre  toute  leur 
vertu  8i  toute  leur  force.  Cette  plante  a  efté  appel- 
léc  Thym  e  Ida  ,  comme  fi  on  avoir  dit  2^'uir  lAic/flc , 
Olive  de  Thym  ,  parce  que  fes  feuilles  font  aufli 
étroites  que  celles  du  Thym  ,  &  longuettes  en  for- 
^,  me  d'olive.  ■  '■  ■       ■<■  ._,--^-— -^„  ■  •,•  ■.  ':  '.  •  ^•  .■•■■■    v^^',  -; .  ■•    - 
THYM I QU E.adj. Les.Medecins appellent Rdmeéie  y 
T/7f«i^ii#,Un  rameau  de  la  veine  louclavierc,  qui   , 

:       fert  à  nourrir  la  glande  qu'ils  nomment  .^M6<,^Cet-, 
le  glande  eft  fituce  fous  le  haut  du  fternoii ,  où  la  : 
veine  cave  montante  fe  fourche  ,  ^  luy  fcrt  d'ap- 

,     puy  8c  Je  couflfiuer.  C'eft  ce  que  vulgairement  on^^ 
nomme  Fagonir^  ■■■■^''-  :'V'v\^...^  %.,._.-— ^-^-r^'-:' -a      •V:."  /"• 

T  H  Y  R  S  E.  f!  m.  Sorte  de  (ceptre  entouré  de  feiiiU 
les  de  vignes  ,  que  les  Poètes  donnent  à  Bâcchus  ,   *^ 
.&  que  portoient  les  Bacchantes  dans  les  feftes  de  ce . 
,  ;    Dieu  qu'on  appeltoit  Bjtcchanales.  Ce  mot  cft  Grec 
j  sJf^K  ,  8c  quelques- uns  le  font  venir  de  '^m  ,  S'é- 
;      lever  ,  fe  porrer  en  haut  avec  quelque  fortt  d'impe-    . 
tuofité  ,  à  caufê  que  le  Thyrfe  eft  une  manière  de 
verge  ou  de  canne  qui  s'élève  au  milieu  des  autret 
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pe  ,  elle  rendune  humeur  blanche  comme  le  lait ,  '  -^        '■■''»''^:^-^[:.--':^^'^^^^^ 

cftant  d'ailleiirs  fort  mqtdante ,  en  C>ne  que  l'oa   T I  A  R  E.  C  f.  Sorte  d'ornement  de  tefte ,  en  forme 

s'en  fttt  à  nettoyer  la  prunelle  des  yeux  ,  &  à  en  —^^  mitre  ou  de  couron  nq ,  dont  fe  fcrvoie4u'4es  an^ 


^-,\- 


V  •;/*. 
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ôfter  tout  ce  qui  la  peut  couvrir  de  ténèbres.  Mat- 
thiole,  à  qui  cette  Pierre  eft  inconnue  ,  ne  làilTe  pas 
de  réfuter  Fuchfius,qui  croit  que  ce  n'tft  autte  clu>« 
(c  que  la  Turquoifir.  t^    Ife   :    ^i#^  *  '^    • 

/.T  H  Y  M.  C'm.  Petiteberbe odoriférante  8c  un  peu 
fbrte/ur  laquelle  les  abeilles  vont  cueillir  leur  miel: 
Elle  pro.^uit  force  branches  ,  environnées  de  plu- 
:  fieurs  feiiilles  petites  ,  étroites  de  menues  ,  à  la  ci- 
me defquelles  font  de  pètiu  chapitea|ux  garnis  de 
fleurs  incarnate^Lc  Tnyro  croift  atti  lieux  maigres 
dcXpierreux.  Theophrafte  dit  qu'il  y  en  a  de  blanc 
&  devoir  ,  &  que  ~  la  graiife  eft  â  bien  roeflée 
parmy  fes  fleuri ,  qu'il  eft  impoflîble  lie  Uirpuver , 
de  forte  que  pour  avoir  du  Tiiym^  ,  on  eft  obligé 
de  fenfier  les  fleurs  au  lieu  de  U  graine.  Galien  dit 
,  <]iic  le  Thym  eft  maniftfteroent  ch^ud  &  inciflf  »  & 
^u'il  cft  pr^re  à  fadrt  uriiier^  à  pcovoquer  Ici  moiSi 


:  idens  Rois  de  Per(c.  Lé  Pape  (êul  porte  aujourd'hui 
la  Tiare.   C'eft  une  manière  de  grand  bonnet ,  au- 

^     tour  duquel  font  tr^s  couronnes  d'or  pur  l'une  fur 

^  l'autre  eil  forme  de  cercle.  Ces  couronnes  font  tou^ 
tes  brillantes  de  picrreriel ,  je  ornées  d'un  globe  (ut 
lequel  eft  une  croix  avec  bn  pendant  de  chaque  cô- 
té de  la  Tiare.  L'ancienne  Tiare  n'eftoit  qu*un  bon- 
net rond,  élevé,  8c  environné  d'une  couronne,  à  la^ 
Quelle  BoniÊure  Y 1 1 1.  en  ajouta  une  féconde ,  lort 
qu'il  s'attribua  un  droiriouverain  (uif  tes  doitminet 
temporels^  Ce  fut  Benoift  XIL  qui  ajoufta  cme 
troihéme  couronne  à  ces  deux  ptemieres^^  après 
Qu'il  eut  décidé  due  l'autorité  Pontificale  s'éiendoit 
iur  HEglié*  miKàmte,  Cm  TEglife  foiitfr^me  ^  ftT 

llfiir  rE^U%  thoÉiphaocc^  ^  ' 
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TIBIAL^Aii.  adj.  L6s  Médecins  appellent  ^V^/^ 


Tï/rf# ,  en  termes  d' Aihonomie  ,  eft  la  foixantic- 
mc  partie  d'une  féconde. 

Turtt.  Terme  de  jeu  de  piquet  &  de  que^'ies 
^tres  jeux  de  canes.  Suite  de  trois  cartes  de  tw^Ç^y 


de  tibUl ,  Un  des  mii\^les  étendeurs  de  la  jambe,  v    me  couleur  ,  comnie  le  Valet ,  la  Oamc  &  le  Roy,  * 
Ce  mol  vient  du  laxio  Tibia  ,  qui  %ni6c  Tos  de  de-  ^q^i  l'on  appelle  Tierce  ds  Roy   On  apptlle  Tiera 
vant  4c  la  jambe;  <    ^      *  #M/ir^,r4s  ,  Iç  Rpy  &  la  pamc  d'une  mefmc  cpu- 

T  1  B  U  R  l  N.  C  m.  Poirtbn  cruel  &  friand  de  chair     ■  leur.'^  ï   ,v    '-^ 

;    humaine ,  qui  fc  trouve  en  abondance  dans  Tlfle  de         .  Tierct.  Terme  d'Efcrime,    Mouvement  du  poi- 
Cuba,  qui  cil  un^  des  piiiicipales  des  Indes.  C'ed  $   gnet  en  dehors  qu'on  fait  en  fe  battant  4  Vk\^ct./ 
une  efpece  4c  Taon  qut  les  Espagnols  apj^llent>»    ou  en  faifant  desacnies.  La  Tierce  ,  qui  eftlatroi- 
*     fefcc  efféUa  ^  Poi(Ibn  cpce.  Vincent  le  Blanc  qui  en  ;     ficme  garde  ,  fe  fait  en  pofaiit  la  pointe  de  l'épée  au 
parle  ,  dit  qu'on  Tappcllc  au(Iî  Tdhur'mti  ,  &  qu  il        point  fupcrieur  d'un  cercle  qu'il  faut  fc  renren mer 
'    çft  fort  dangereux  de  fe  baigner  aux  lieux  où  il  fe        décrit  fur  un  mur  à  plonib  ,  &  divifé  en  (es  quatre 
rencontre  à  cauiè  de  fes  dents  qui  coupent  comme        points  cardinaux  de  haut  en  b?^  ,  &  de  droit  à  g  «u* 
un  rafoir.    U  s^iufte  qu'il  a  trois  pointes  fur  le  dos        che.    Ce  point  eft  diamétralement  oppofc  à  rififea-^^rrr:^ 
en  forme  de  pertuifanes  ,  ic  que  Venvie  d'attraper  _^--rieur  de  la  prime  ,  ic  alors  le  bras ,  le  corps  Se  l'c-*         * 
quelque  corps d  homme  l'oblige  quelquefois  à  fui-       pée  font  dans  leur  difpofuion  naturelle  &  dans  le 

^  milieu  des  extremiiez  de  leurs  mouvement.       //"^^ 
On  appelle  Tu^ct ,  parmy  ceruines  Religieuf  s,    * 
'  une  Conipagne  que  la  Sup-neure  envoyé  au  Tatr- 
loir  avec  la  Religitufe  que  Ton  y  dc:mande,afi(i  d'tn. 
.^  tendre  tout  ce  qui  s'y  dit.    On iappellc autiement; 
£coune  ou  Sœur  affifténte. 


vre  un  Vaiueau  plus  de  cinq  cens  lieuci  ,  ce  qu'il, 
confirme  par  Texemplc  d'uH^Capitaine  ,  qui  venant 
delà  Floride  ,  fut  fuivy  d'unTiburin  jufque*;  à.Por-^ 
to  rico ,  où  enfin  ce  poilfon  tomba  entre  fes  mains. 
On  luy  tcouva  dans  le  corps  la  tefte  d'un  mouton 
avec  fes  cornes  »  que  ceux  de  fon  Vàiilèau  reconnu- 
rent avoir  efté  je  tice  dans  U  mer  il  y  a\oit  déjà 
loursi  :,•■;■-  ■•^...■'^f:./'' 

T  I  C 

-.'    ■'    '•        •'    ■■     ..■-  :  ,.     .    ■•    .;    ""    .    ,•  -^  ■  ",     ;      ■'     .,'  ^     •■.-■'•,       ■..■■■'■„       ■    ;.    '■-,    '. 

T I  c.  f.  m.  Sorte  de  nuUdie  qui  vient  aux  chevaux^ 
&  leur  donne  de  temps  eti  tempsi  une  efpece  de 
mouvement  de  tefte  convuifif  qui  l<rur  fait  appuyer 
les  dents  contre  la  nungeoirc  ,  ou  contre  U  longe 
..du  licol ,  comnnc  s'ils avoient  envî^ de  \^ mordre, 
>  ce  qui  eft  toujours  fuivi  de  quelque  rot  qu'ils  ne 
inanquent  point  de  faire.  Tu  fe  dit  aofli  du  mouve- 
ment coavi^iîf  où  l'on  roit  plufieurs  petfonnes  fu- 
•  jettes,     -wr:-  :  ■  ^  .  v ■  vi 

T  I  C  T  E' ,  E  I.  âdj.   Les  Fleur iftes  appellent  fUnr 
ttSie  ^  Celle  qui  eft  marquetée. 
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Tierces  ou  Ttercbes  ,  Ce  dit  en  termes  de  Bl.i fon^^'s 
fafces  en  devife  qui  fe  mettent  trois  4  troi>,  coninie 
les  jumelles  deux  à  deux  ,  ces  trois  fàll  c?  n VlUnt 
comptées  que  po;!r  une  ,  &  n'occupant  que  la  lar^. 
geur  de  la  fafce  ordmaire  ,  ou  delà  band-,  il  elks  y 
(ont  pofces  ,  pourveu  qu^il  n'y  cn^t  qu'une  dans 
'unécu.        '     ^'■■^•.,;'  ..  ■.-,.•.  "'■,""  r..-.-;'^ 

T  l  ERCE'  ,  BE.  adj.  Terme  de  Blafon.   Il  fe  dit  de 
Técudivifé  en  trois  parties  en  long  ,  en  large,  da.' 
gonalement  ou  en  nuntcl.  TUrr^f  &  ritleaé  /»  fl,{Cf  . 
.  d*êr,  ii*a'^r  &  it argent.   On  dit  de  mefme -,  Tic  ci 
^^f^^  *  &  Tiercé  en  bande. 

Tl  E  R  C  E-F  E  U I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Fi- 
v.guredont  on  charge  les  ccus  des  armoiries,   f  l!ea 
une  queue  ,  ce  qui  la  diftingue  4<fs  trtflwS  qui  n'en 
ontpôint.^-"  ■^•.'••:^''  ',•;'  ■"■   V  '  "  *:...î-:-\, 

T  I  ERCE  LE  T.   f.  ni.    Terme  de  Fauconnerie. 
Oifeau  de  prbye  qui  eft  le  mafle  dej'auiour     //  </? 
AÎnfi  nommé  ,  dit  Nicot ,  étautsnt  tjuil  ndifl  trois  uh^ 
jonrs  en  une  nyaie  ,  deux  f:mtlles  eju'^  font  téutonr  ç^ 
le  demy  nntour ,  <^  un  m^/le  é/ni  eft  le  Tiercelet.  A'^  jî 
•n  dit ,  C'eft  un  Tiercelet  flBitout.l'  ^ucnns  efli^^-: 
ment  é/u'il  foit  dlnfi  étffeH  ^onrce  i/nU  eft  un  iie  s 
fins  menu  ^ne  fd  femelle  ,  fdrce  ^ue  Im  femelle  des  oU 
féaux  vivans  de  froje  eft  fins  grande  ijOe  fon  mr.flt ,—  : 
la  ou  le  mafle  dts  autres  oifenux  ne  vivahs  di  rafme  ,    > 
TIERÇAIRE.  t  ni.  Nom  qtfon  donne  à  ceux     *  eft  plus  frand  e/ue  fa  femelle.'  '^^^^^^^    -^^^^  \^ 

;qui  font  du  Tiers  Ordre  de  faint  François  gc  du   TIE.RCE  MENT,  f  m.  Tetrmede  Finances.  En- 
Mont-CarmeL    ^       ^^  '"  >^^^  y^n^  chcre  qui  fe  fait  (lir  une  fermcadjugcc  en  Juftice  , 

J  I  E  R  C  S.  f.  f.  Terme  de  Muûque.   Confonaçce,       du  tiers  au-delà  du  prix  que  porte  l'adjudication  qui 
mélange  de  deux  fons.qui  contient  un  intervalle  de        en  a  déjà  cité  faite,  il  faut  que  le  tierccment  fe  farte 
T^deux  ton»  «(  demi.  La  Tierce  appellée  Tierce  ma^    dans  les  vingt  -  quatre  heures  de  cette  adjudica* 

'  jetere ,  a  fes  termes  comme  cinq  a  quatre  ^  &  con-       tion.  ■      :  jp 

^  ^  tiem deux  tons ,&  U  Tierce appdlée  Tïcrc»  *iif^ir.   TIERCER.V.  a.  Terme  d* Agriculture.    Donner 
fv  ♦  a  fe»  tenues  comme  fix  à  cinq  ,  ic  contient  un        *ax  terres  une  troi(îéme  &çon  ,  c'eft  à  dire  ,  leut 
r;  ,  ton  ,  &  un  demi^n  majeur.    On  apfelle  Tierce 

;- :^  diminuiez  Celb qui  contient  deia*demi.tons  ma-        -^ j, ,,     .        ^ 

jeurs  ,  ic  Ttêr€i  fisfêrfluê  ^  Celle  qui  contient  deux     y     Tiercer.  Termp  de  Finances.  Faire  un  tîercemenr, 
!ftons  ac  un  demi  ton  majev,  '  ^>        /.  nwtre  une  enchère  d'un  tiers  (iu:  une  Ferme  ;&dju« 

Il  y  a  on  jeu  de  l'ortfoe  qu^on  appelle  Tierce^ 2^\  * 
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TIENS  O  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle aihC  fur  l'Océan  le  cofté  du  Vaiflfeau  qui  eft 
;a  la  main  droite  de  celuy  qui  eftant  à  la  pouppe  fait 
face  vers  la  proue.  < 

7 1  E  R  -  A  N.  f.  m.  Terme  de  Chafte.  On  dit  qnVn 
fanolier  efla  fon  tïer^an  ^  pour  dire  ,  qu'il  çft  en  (a 


^ 


croifiéme  année.  C'eft  comme  fi  l'on  difoit  en  fon 
tiqprs  an. 


"•»«">- *•».'! 
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«u&    icitcs  une  (luiiKiiic  itf^wPii   y  V  w<i.  «  uit^  ,  J^UK 

dernier  labour.  On  le  dit  au(fi  pour  dire  »  Jponncc 
la  troîficme  façon  aux  vignes.  f  i  ^         . 


y 


/  ■ 


<!?■■ 


,^^. 


^/ 


.f, 


•'  ■».,V,r»»'"-,         .• 


'ff 


-■' 


T 


■C'eft  un  tuyau  d'un  pied  fept  pouces  ;  qui  eft  ou.  T I  E  R  C  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  d'Architedhire.  On 
vea  &  accordé  à  la  tierce  du  jeu  de  deux  pieds  ou-  appelle 77#rcfr«if/,dans  les  voûtes  gothiquc5,certains 
vartf,  La  Tierce  a  couftome  de  fenrir  à  jo^et  le  .,  Arcs  qqi  naiifent  des  angles  &  vont  fe  joiHdre  aur 
4«am  e«  lV)i»ie.  s:     .:^^  |  :liernes.M.  Felibiendit^cmccommeona^^^^ 

Tmm  /tu  termes  d1i>{^^rie  /fe  die  de  U  fe-  ;  tnt  ou  uia tonales ,  deux  lignes  ou  arcs  qui  fbrmmt 
CQti4e  éffçtfi  Me  f  pit  ordinairement  i' Auteur  d*uQ  *  une  croix  4e  S .  André ,  on  nomme  auffi  T*frc€>§nf^ 
|jv(e  ^  apsét  dit  kl  Ctcrtâtori  Mt  yeu  U  pte-  Les  lignes  qui  prennent  de  l'extrémité  des  deux  li^ 
IgiakC  •;     -^|<T  ?^    gncsdiagonalci, &  qui  viennent  (c  joindre  dans  I15' 
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iHNuIrntif  entre  la  clef  du  milieu  &  le  formerctou 

,. :.^'arc  Joublcau.    .   "'■        .;•''  .," m...'-  .-..k: ■•■:■■  ■...'/,.:.   ■  .l-v-,  •. 

^riJtRCEUR,  r.  m.  Gcluy  qui  met  une  enchère 
'  du  tiers  au  delà  du  prix  oûradjudicitibn  d'une  Fer^ 
■•  me  a  tftc  faite,  ■■••""•;■   -"^  :  :    w;^/l>^':-----;% 

T  I  E  R  C  I  N  E.  f.  f  Terme  de  Couvreur.  Morceau 
d'une  tuile  fendue  en  longueur  ,  que  l'on  employé 
■  aux  battel<^  mens.;  v^.;'-.-     ■.  /  '■   /  ;   :^''  ,•»'•:..:;•■"•■";:. ^^v"^, 
T  I  E  R  S.  r.  m.  La  troificme  partie  d'un  tputt  ^z^air 
le  tiers ,  les  deux  tiers  duns  une  femme.   ' 
-    On  appelle 'THri^i, en  Junfprudence,  Un  entre- 
metteur ,  un  expert ,  un  furarbitre.  Celuy  qu^  éh. 
.     matière  de  taxe  de  dépens  cft  choifi  pour  régler 
'ceux  dont  les  Procureurs  ne  demeurent  pas  d'ac« 
tord  j  ell  nommé  Z^r  tiers;.  ^'         /   ^     .^ 

N        Tiers  &  danger ,  en  termes  d'Eaux  &  Forefts ,  fe 
;3itd*un  droit  qu'à  le  Roy ,  àinfi  que  quelques  iSei- 


r  G   1',  I  L 

rond  delà  clef  qui  prend  d.puis  Vanneau  jnrcu'ail 
panneton,  &  kî»  Orfeirtes  »iu  lu  Tiji^t  dç  fl  nte.n^ 
pour  lignifier  le  tuyau  du  flambeau  qui  prend  dc^ 
puis  la  patte  jufqu'a  l'enib^u  heure  incliirivfm  nt# 
li^Tige  de  pliime  ^çi\  le  tuyau  l'une  plu  ne  de  cha- 
peau; Tige  de  htie  ,  le  corps  de  la  boty^ep"^^  '^ 
pied  jufqu'à^lagenoli  ILri  ^  vV  T'jf'  de  gu^yifion  ^  La 
partie  du  guendon  qui  prend  depuis  la  P^ttc  Jj(^ 
ques  au  dclllis.  •' 

On  appelle  Tige  de  fenté^ne  ,  Une  cTpère  de  ba- 

,  luftre  creux,  qui  eft  d'ordinaife  rond  ,  &  qii  fcrt 
à  porter  une  ou  plufu urs  coupes  de  fontaine  j  lillif-w 
fante.  Cette  force  de  baluftte  a  fon  profil  difFcrent 
à  chaque  étage.  -  ^      . 

TIGE',  E  E.-adj.  Terme  de  Blafoh.  Il  fe  dit  des  plan- 
tes &  des  fleurs  quand  elles  font  reprefentces  fut 
leurs  tiges. 
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gaeurs,  fur  un  bois  polFedé  par  des  Valfaux.  Ce   TI  G  E  TTE.  f.f.  Terme  tl'Architc^ure. Manière  de 
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droit  confiftc  au, tiers  de  la  vente  qui  s'en  fait ,  ou- 
■-:  irc  le  dixième,  qui  eft  ce  qu'on  paye  pour  le  dan. 
^^er.  Airifi  fur  un  bois  vendu  fix  mille  livres,  il  eu 
\.  faut  payer  deux  mille  fix  cens.  >v  u      - 

r  On  appelloit  autrefois  Tters  defou^fjnc  forte  de 
monnoye  d'or  du  t^|^  des  Rois  de  la  première 
Race.  D'un  cofté  eftoiija  tcfte  de  Mcrpuce ,  ocuce 
du  diadème  ptrié.  .       '  V*  ^ 

TI  ERS,  iKCE,  adj.  Qui  eft  après  le  (econd.  On  appelle  H 
dans  ce  fens  .  le  Tiers  Eftat ,  Le  corps  que  compo- 
sent ceux  qui  ne  font  pas  nobles ,  à  caufc  qu  il  eft 
après  le  corps  de  rEglile  &  celuy  de  la  Noblelle. 
71:>rj  piwf ,  en  termes  de  Perfpeûive,  fedit  d'un 
point  qu'on  prend  à  aifcretion  lut  la  ligne  de  veuif  f 
pû  aboutiilènt  toutes^  les  diagonales  que  l'on  tire   . 
pour  raccourcir  les  figures^  On  dit  en  Archit^fturc 
Ci\xVne  voHte  eft  en  tiers  f  oint  ^  pour  dire,  qu'Elle  eft  ; 
élevée  au  dellùs  du  plein  cintre.  Ce  qui  donne,  un 
branle  à  plufieurs  machines  d«uis  la  mechanique ,' 
eft  auflî  nomme  7/>rj  ^^i;7r. 

Tiers  poteatê^  en  termes  d'Architefture,  (è  dit 
d'une  pièce  de  bois  de  fciagcde  cinq  &  trois  pou- 
ces &  demy  de  grolTeur  ,  faite  d'un  poteau  de  cinq 
&  fept  pouces  refendu.  On  s'en  fertpour  les  lege^  % 
res  cloilons  6c  pour  cdies  qui  portent  à  faux. 

On  appelle,  en  termes  de  Marine,  Vûiles  à  ttïrs  - 
points^  des  Voiles  de  figure  tt^angulaire  ,  comme  ' 
celles  d'artimon  &  des  étais.  On  les  appelle  autre- 
ment ydles  UtnesSc  toiles  à  oreilles  de  lièvre.  On, 
:  s'en  fert  particulièrement  fur  la  Méditerranée  ,  & 
dans  les  Vailfcauxdc  bas  bord  qui  vont  à  voiles  & 
à  rames.  ,  ^ 

TIt  U  L  F.  Tf.  Vieux  rtiot. Tuile.  ^ 
T  lE  U  XT  E.  f.  m.  Vieux  root.  Texte* 


TIFF  E',  t  E.  adj.  Vieux  mot.  A^ufté ,  orné. 
ySi  fu  fi  cointe  ,  fi  tiffee  , 
Q^efemUoit  eftre  une  Fée. 
MicQt  dit  que  Tffe  2  cfté  fiiit  du  Grec  luf  cr,  Va- 


tige  dans  le  chapiteau  corinthien.  On  Ta  appelle 
auflî  CdHlicole.  C'eft  un  cornet ,  ordinairement  can- 
nelé &  orné  de  feuilles,  d'où  naiffeii  les  volutes  !c 
'les  hélices;-  :;••••■    ■■■-•■.-:■•.■  •■•-;.   ::.;V-,-.:^-,  ■^^•. 

TIGRE,  r  m.  Animal  cruel  &:  furieux  qui  naift 
dans  les  Indes  &  dans  quelques  autres  Pays  étran- 
gers. Ses  yeux  font  brillans  ;4l  a  le  col  auez  court/ 
les  dents  aiguës  amfi  que  les  ongles ,  &  la  peau  ta- 

I  chctée.  H  y  a  des  Tigres  gros  comme  de  petits  af- 
hes,&  qui  vont  nuit  &  joqr  à  grandes  troupes* 

.  Ils  ont  la  tefte  de  chat ,  les  pattes  de  lyon ,  &  (ont 
de  couleur  blanche,  rouge  Se  noire. &  fort  luifantr, 
On  fait  grand  cas  de  leurs  peaux.  Les  Rois  &  les 
grands  Seigneurs  de  ces  Pays.la  fe  foht  une  gloire 
d'allcx  à  la  chalfe  des  Tigres ,  mais  il  cft  fort  dan- 
gereux de  les  attaquer  dans  des  avenues  étroites ,  à 
caufe  qu'ils  fàutcht  avec  fureur  fur  les  hommes  de 
cheval,  &  en  un  inftant  Us  étranglent  &  les  dé- 
chirent ,  après  quoy  ils  ieTauvent  a  la  couffc  yfans 
t]u*on  les  pui  lie  attraper.     ^        '  ^     v    ^f      . 

On  appelle  Tigns  /  ou  Chevaux  tigres ,  certains 
Chevaux  qui  ont  le  poil  tacheté  comme  les  ngreSé 
■  Les  Jardiniv'rs  nomment  Tgres  ^IJnc  forte  de  pe- 
tit infcd  :  gris  qui  vole  en  plein  midy  ,  6c  qui  s'at- 
tache principalement  derrière  les  feuilles  des  poi« 
riers.  Il  en  ronge  le  (uc  »  &  gafte  peu  à  peu  teuteii 
les  feuilles  d'un  arbre  ^  en  commcti^nc  depuis  U 
bas  jufqu'en  haut.  '  ^       -* 
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TI  LLAC.  f.  m  Terme  dç  Marine.  Plancher  ou  étà- 
:  gc  d'un  Navire,  fur  lequel  la  batterie  eft  pof(^ 

comme  fur  une  platteforme  ou  fur  an  plancher.  On:  f|||f  ^ 
.    appelle  Franc  tiUac^Lc  premier  pont,  ou  Tétage 

qui  eft  lepius  près  de  Teau  ,  &  Faux  siUac ,  Une 
«-manierede  pont  que  l'on  fait  à  fond  décale  des 

Vaiflèaux  qui  n'ont  qu'un  pont.  C'tft  (ur  ce  Tillac    i.    ' 

que  couche  une  partie  de  l'équipage^  ;*      € 

TI  LLET.  C  m.  Les  Libraires  de  Paris  appellent 

T^if^  »  Un  billet  datte  &  fignè  qu'ils  envoyent  à     ,      : 


.•  * 


nitè ,  orgutil.  D'autres  le  font  venir  de  sVfnr^  Or-    '    un  autre  Libraire,  afin  d'avoir  dé  la  march'andife. 
ner.  Couronner..  ;  .^  •  -       |  s      TI  LLEU  L.  C  m.  Grand  arbre  qui  a  plufieurs  bran^ 

fv*  _    /-,      J         J       :       ^    V   \ches  étendues  fort  au  large,  qui  font  beaucoup 
I    G  j      ;!^v^^^       •        /d'ombre.  Il  yen  a  de  deux  lottes,  (elonTheophraU 

k^tt#  &  ils  fout  fort  diffirrens  l*un  de  l'autre  ,  foie 


/ 


'^  j.^*;. 


,^.) 


TIGE.  f.  f.  léi  Partie  de  tartre  $u  de  U  fiante  ejui 

fort  de  la  terre  CT  ^ui  porte  la  branche  &  lesfcuiies. 

A  c  A  D.  F  n.  En  termes  d'Architeûure ,  Tsge  fe  dit 

du  fuft  ou  du  vif  d'une  colorone.  Ttgedi  rainceate 

eft  une  efpece  de  branche  qui  part  d'un  culot  ou 

*\  [  tl'un  fleuron,&  qui  pone  les  (euillages  d'une  bran. 

*^  '  rfied  ornement. 


Im  Sciruricts  appellent  Tîjt  d$  clef,  Le  morceau 


V  »' 
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I)our  le  bois,  foit  pour  la  fieute.  Le  mafte  eft  fteti^ 
e ,  ne  portant  ny.fleur  ny  ftuit  »  Se  ayant  fon  bois 
dur,  madif  &  épais,  avec  plufieors  nccuds.  L'écorct 
en  eft  auflfi  fort  épaifte  8c  dure ,  en  forte  qu'on  nd 
icautoit  la  plier.  Le  bois  du  Tilleul  femelle  eft 
plus  blanc ,  aûfli  bien  que  fon^écorce,  qui  eft  plue 
fouple  Se  plus  odorante  que  celle  du  mafle.  Ce«^ 
luy-la  porte  du  ftuit»  Sa  fleur  rcflcrrèc  c&fonbojih 
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cufir  n'eftânt  recevable  lors  que^  le  jçrandS^iiVî  '^i^  î  : 
fait  la  guerre.  S'ils  font,  malades. ,  on  Us  porte  fur 
dc$  lits  dans  des  litticres  ,  ^  fi  ce  (bnt  des  cnfins , 
on  les  met  dans  des  paniers  fur  des  chevaux ,  afin:  de 
les  accouftiimer  dés  {.'enfance  à  la  fatigue  ,  au  dan-  .» 
ger",  &  à  la  dilcipljne  militaire/  ^*  .  >,Vv 

T I  M  B  A  t  E.  (.  f.  Sorte  de  Tambour  qui  a  fa  caifîç  ; 
d'airain,  &  dont  quelques  Reçimens  de  (  ava'cne 
fefcrvent.  Ainfiondit,  Vnifâ^rtdeTtn^b^les^  pour 

^  dire^  Deux  vailTeauxd'airain^ronds  par  de  (Tous ,  doi  t 
les  ouvertures  font  copvertes  de  peau  de  bouc.  ()a 
les  frappe  avec  des  baguettes  pour  les  faire  refon-     ' 

*       On  appelle  auffî  77wM',  Un  înftrumcnç  fait  rn 
manière  de  bois  de  raquette,  &  couvert  de  parche-     * 
min  dt  chaque  dofté.  "On  s'en  fert  depuis  peu  d'an-  : 
nées  ,  lors  quq,  l'on  joue  an  volant  ,  à  caufe.oue  le      . 
tuVau  du.  volant  vcnai..i  àeftre  frappé  dv  c?tte  Tim- 
bale ,  produit  ui^  fon  qui  plaift.davai.tagc*  que  celuy 

^    delàpâlettQ.  o       .         v  .' 


ton  ,  outre  la  queiie  qui  dépend  de  la  feiiille  qui 
doittuy  tenir  lieu  de  lien  ,  a  une  autre  petite  queue 
à  laquelle  elle  eft  atuu:hée.  Ellè^eft  verte  pendant 
qu'elle  eft  enfermée  en  ce  bout  on,.  &  devient 
iaunaftre  quand  elle  eft  épanouie.  Son  fruit  eft 
rond  ,  long ,  de  la  groflcur  d'une  fcve  ,  rclTcm- 
blant  aux  grains  de  lierre,  0c  divifé  efi  cinq  angles , 
comme  cinq  nerfs  élevez ,  q[ui  accompagnent  le 
grain  juiqu^^  à  la  cime  tou|ours  en  dmiinuant. 
Dans  les  plus  gros  grains  on  voit  ces  cinq  angles 
fort  bien  diftinguez.^  ils  fotit  plus  confus  dans  les 
petits.  Lbrs  qu'on  rcftfipt  les  grands,  il  en  fort  une 
petite  graine  iemblable  aux  arroches.  L'écofce  Se 
les  fviiilles  font  CivourcufwS  au  eouft  ,  &  toute  la 
d;fitrence  qui  fe  rencontre  entre  Tes  fciiilles  de  lier^ 
re  8c  cdies-or ,  c'eft  que  ces  dernières  en  s'arron- 
didànt  deviennent  plus  pointues  ;  &  quoy  qu  ejles. 
(oient plusrecoutbees  vers  la  pointe ,  elles  ne  laif- 
(ènt  pas  de  s'allonger  &  de  venir  en  pointe  vers  lé 
milieu ,  eftant  un  peu  repliilèes  avec  une  légère 
denteleure  à  l'eniour.    L'écorce  &  les  feîiilles  avec    T I  M  B'O.  f.  M.  Herbe  du  Brefil ,  qiii^  monte  au 


Teau  quren  diftille  aptes  en  avoir  coupé  quelques 
branches, (ont j^'ulage en  Médecine.  Matthiolc  dit 
que  l'écorce  mafchée  &  mife  en  emplaftre  eft  fort 
utile  à  Touder  les  playes  ;<que  fes  fciiilles  broyées 
6c  arro(ees  d'eau  re(olvent  toutes  fortes  de  tumeurs 
éc  les  enfltures  des  pieds ,  8c  que  l'eau  qui  en  de- 
goutte  (ait  renaiftre  les  cheveux  8c  ra(fcrmit  ceux 
que  l'on  en  frotte  quand  ils  font  prefts  à  tomber. 
Onditau(Ii7î//fM,  8c  les  Aliciënsfe  font  fervisde 
l'écorce  entière  de  cet  arbre  ^  au  lieu  de  papier. 


■'^&\ 


T  1  M 


1 1 M  AR.  f.  M.  L'étendue  de  terre  que  le  grand  Sei. 
^neur  donne  à  cultiver  &  en  ufufruit  à  (es  Sujets , 
a  la  charge  d'entretenir  un  ou  plufieurs  hommes 
de  guerre  dans  fes  armées.  Ceux  qui  pbÏÏèderit  ces, 
fortes  de  terres  ou  fiefs  font  nommei:  TTimAriêts.  ils 
font  rt  pandus  par  toutes  les  Provinces  de  l'Empiie 
Turc  ,  8c  quand  ils  vont  à  la  guerre ,  on  les  obli. 

{^ede  mener  autant  d'hommes  &  de  chevaux  que 
<iin  Timars  valent  de  fois  fix  vingt  livres  de  r*.  venu; 
'Comme  ils  ne  furent  pas  eftimez  d'abord  félon 
leur  jufte  valeur ,  à  cauie  de  la  diminution  que  la 
guerre  y  avoir  appoitée,  8c  qu'on  n'a  point  refôr. 
tné  cette  ancienne  appréciation,  ceux  qui  joiiifl 
fent  de  ces  Timars  tirent  deux  ou  trois  cens  livrei 
^~de te  qui  leur  a  efté  donné  pour  fix  vmgt.  Le  nom- 
-  bre  de  ces  Spahis  de  Timar  eft  grand ,  y  ayant  des 
Timariots  qui  du  revenu  de  leur  Tiiiiar  font  oWigv  z 
quelquefois  d'entretenir  julques  à  dix  hommNrs.*, 
'^  *  jkinfi  avec  les  milices  ^'Egipte  »  de  Damas  8c  d^*s 
•utrrs  Pays ,  ils  (ont  plus  c^  fept  ceiis  mille  qui  fer  ^ 
Vent  aâuellemenr  dans  les  Provinces  ^  8c  qui  fe^ 
,  trouvent  toujoun  pre(bà  marcher  au  premier  ordre. 
JLeurs  armes  font  Tare  8c  le  cimeterre.  Quelques, 
uns  portent  une  rondache  de  cUir  boUilli ,  avec  une 
gc'|lemy.piqQe,donc  ils  (ê  f(^venr  aflet  bien  aider. 
Il  y  en  a  qui  pour  armes  défensives  ont  un  pot  & 
une  jaque  de  maillci  Les  Timariots  font  dcdeux  for« 
kes  »  les  uns  appelles  Têx^kf^ikhr.  Ceux-là  reçoivent 
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fommet  des  pkis  hauts  arbres ,  &  qiu  s*y  atach^nc 
•  comme  une  coide,  h  s  embraflc  a  !a  ni.inure  da 
lierre.Elleeft  quelquefois  de  Ta  grolKur  d.  la  cuirte   '  ' 
d*an  homme  ,  pliable  Se  fi  forte  ,'  que  dé  quelque  ^  ^^ 
coftéqu*on  la  puille  tordre  ,  ellene  rompt  poinj^. 
Son  écorce  eftuti  venin  dont  lesS.iuvjgcsieiervent    .  «  • 
pour  prendre  du  poifion.  Cette  écorce  jetrée  dans    ' 
une  rivière  ^  y  fait  couler  un  poifon  dont  les  poif-^  ' 
fon  s  qui    s'y  trouvent   mcureut  tous  en  peu  de 
tempis.' ■    '  •,■;>■•;'     -■'••"'••/■■■•  '^  "  ;•'  ;•"•'/■'■.■"*■,■.  ■•.'■':■^.V"; 
TI  M  BRE.  CM.  Sorte  fie  ciMihe  ronde  e/ui  itétfolrit'l^ 
,    de  héittant  mh  ^eJarts  ,   &  f «'  r/?  f^étp-pêe.  en  dehorf  ■^'^■■:'\'- 
par  un  marte,  m.  j^cad.Fr.  Il  y  a  un  Timbre 
dans  les  Cloiftres  qui  feit  a  aopeller  les  Reli^^kiiX    ^ 
an  Refefto4re.  Les  monftres  fonnantes  ont aufli  un     t' 
Timbre  que  frappe  un  mait  au  autant  defois  qu'il 
faut  qu'elles  fonnent  d'heures.  M.  Ménage  fauve, 
nir'cè  mot  de  TtwpaJihm.,  Tabourin. 
V   Tmb  e^  en  parlant  de  Tambour  ,  fe  dit  de  deux 
.cordes  de  boyau  qui  font  fur  la  dernière  peau  cîe 
quelque  caille  ,  &  qui   lors  qu'on  bat  la  peau  de 
dtllus ,  font  que  la  cailFj  rvfonne.        m-  V 

'T/w^-^  .fir  dit  aulFi  d'une  marque  qui  fe  met  fur  le 
parchemin  Se  fur  le  papier  qu'on  doit  employer 
à  toutes  les  expéditions  de  Juftice ,  afin  qu'eUcs 
;  foient  valables.  C'eft  une  flf-ur  de  lis ,  autour  de  la-  ' 
quelle  il  y  a  le  nom  de  quelque  Généralité,  chaque 
Gencrahté  ayant  fon  Timbre  particulier. 

On  appelle  Timbre  .  e,n  termes  de  Bla(bn  ,  le 
Cafoue  qù  oii  met  au  defius  de  Técu .  Se  en  gênerai ,  * 
Ttmhrg  ^  Ce  dit  de  tout  ce  qui  fe  met  fur  Iccu  pour      ' 
(ervir  à  diftingucr  les  degrez  de  nobleile  ou  de  di- 
.  gnité.  Les  Anciens  ont  donné  part  iculu  remeut  Je     " 
^  nom  de  Timbres  ,  aux  Cafques  ,  à  caufc  qu'ils  ap- 
"^  prochoient  de  la  figure  des  Timbri-s.  d'horloge  y— — ^ 
ou  parce  qu'ils  relonnoicnt^  comrrgpl^  Timbres      •* 
quand  on  les  (rappoit.  ~r^~~^'^'^  -lJi£li/   '  ^ 

J^      Timkn  fe  trouve  employé  dans  le  vieux  langage  ^ 
■,Vpour  dire  Bafton.  .  ^.:  .^.  : . ^^  ..  --tn-..  \-      -       ^f  ■  • .  Jfc 
'^:- .  Ha^  »'  fngitntde  ruer  '"''--■  •.::ev.^#f '-•  '^ 

Le  eimhrt  en  héiut. 
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Ici  provifions  de  leurs  terres  de  la  Cour  du  grand   TIMBRE,!  i.adj.  On  appelle  dans  leBUfon,  jfr^ 


feineur  »  6c  ils  ont  de  revenu  depuis  cinq  oo  fix 
iniliM(pres  jufqu'a  dix  neuf  mille  neuf  cens  quatre- 
>tngc*dnt.neuf.  Si  on  va)on(te  encore  une, afpre »  ils 
«ntreni  aa  nombre  des  Zaims .  Les  autres Timariotsi 
-^^'on  nomme  Te$kfntis  ^  ptctment  leurs  Lettres  du 
'  BcYiçierbey  du  P»yt  ^  èc  leur  revenu  eft  depuis  trois 


mets  tmhéei\  Celles  qui  n'appartiennent  qu'aux 
Nobles  ;  6c  Ecn  timbré ,  Celuy^qui  eft  couvert  d'uii 
ca(oue  ou  d'un  timbre.        ^         >  -  ^  ^^ 

On  appelle  Pétpi'r^timhi ,  Pifthemin  tîmhé ,  te 
apier,  le  parchemin  que  l'on  a  marqué  d'un.tim- 
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^ ^  ^  bre ,  6c  que  Ton  employé  dans  tous  Ijipaftes  dt 

tnille afpiTs  Jufqiiet  à  (ix  initie.  Les ons  ny  !esau«  '     Juftice.  .     fP      1 

patres  ne  peuvent  e(he  di(pen£rx  de  fervit  parler-   "t  t  M  E  U  R.f.  f.  Yiwx  mot. 
fe  avec  les  foUats  q«1b  Mifcnc  fournit  »  nmlle  ex-»       Tim$r. 
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p  f  \1  O  N.f  im:  Puer  dc-k^is  Ac  nfgf  on  dix  pie^U,    TI  N  TF  M  EN  T.  C  m.'fr  é  i/h  Ji  fm  de  ci  ^hï 
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f»ifw.Jtii»n4k  ,îi|^bici)  plane* ,  quicft  arrclU'f  par  Je 
^f  n  hiiùi  AU  inilifUiiu  liaii»  de   drvanc  d'un  Câr-^ 
lotit   i>'u  J\iu  ilûrior,  Ôc  qui  fcrt  a  lo  conduirr  &  . . 
a  les  tirer ,  par  le  ruôvcn  des  chcvaui  qa'on  y  at-" 

v    T'*'"  termrs  df  Marina,  rft  une  pircè  de 

bois  longue  ^  arr4)ndie  ,  do  iC  l'une  dw'vrxcreuutez . 
fcpond  du  collé  Je  ThahcAclc  à  Ut  ipamvelle  du^^ 

*  l^onvernail  qienenç  le  Tjuio.nhi'r.  Filer  pai^  delà 
par  II  faii^te  B.icb^,  4c  portant  iur  le  tr.averlin  elle    ^ 

'  fe  tcrnvne  par  la  |kunirre  a  hTielle  du  gouvernail 
quMIe  fait  loiier'n  ftribord  ôc  à.b^ll^ord^ 

T  I  M  O  N  N  I  E  R.  r.  m.  Matelot  qui  tient  la  barré 
du  j»,oiweinail  pour  conduire  5c  pouveriier  un  Vaif- 
fcaii.  Il  a  foii  pofterau  devant  de  l'habiticle.  ^ 

On  apptilr  àuiTx  T  mêmiir  ^  lc  Chfval  qu'on  met 
an  timon  d'un  c.urôllc.  Il  ett  oppolc  a  celuy  que 
Von  met  à  la  voler 

T I  M  O  T  H  E  E  N  1  C  m.  lie.  etiqn^vpp^l'cz  aihfi 
de  Timothcus  i4ilur^us,  qui  sVIeva  virs  le  nuFieu  du  ,. 
cirtquicmr  lîrclc.  Ils  fptillrnoitfnt  quejts  deux  na*?^ 
tUfj^^es  de  J  I  s  u  s-Ch  n  i  s  t  furent  xelement  nie-  J 
léc^  dans  le  ventre»  de   la  Vierge,   qu'ayant  ctlçr 
id'itdre  ce  qu'elles  eftoient  auj^aravant,  il  s't  n  fit- 
une  tioihéme  iiibilance,^ comme  un  corps  mellé  Sc-^ 
Comppfe  d'clcmertsqui  dahs  le   mcilange  perdent 
Irurs  noms  &  leurs  lormes.  Ces  Hc reliques ,  après 
avoir  quitte  le  nomde  7/m(?/fc*'rfii/fui:eni  a^^lci 
Miffiûthtlitts  6c  M9n^hyjitet^  ^^^  -;    -  : 


thtte,    A  t  A  D    F  R.  .Oi^appille  Tlittrmrr.t  d\rtilie 
Une  milâdrurt.ifreqlienle  de  l'oreille.  Otinie-' 
nv/nt  dépend  de  l'*ipuati'on  5i  du  mouvement  de 
l'air  qui  tft  dms  la  caille.  Itimifll  r  du  que  la  cau- 
X  d.'  c  tte  m.iladi    'conhlVe  dans  l'air  unpljncé  qui 
cil  rtnf-rmc  dans  le  tympan  ,  le  limaçon  &  le  îa- 
biiy'^fh^»  Ce  cuMr  Tagite   cft  ,  félon  ce  qu'on  dit 
cp.iinunemcnt ,  un  efprii   vtntsix  ,*  ou  ccriains' 
vents  ou  yapeurs  (ubtiirt  de  la  nutll  dû  fang  qui  fe. 
m  fl  nt  i  !U'i  air  ,  ^  qui  eftant  enfermer  daiiscei 
heux  a»  ^r.aitucûx,  y  excitent  pat  Kur  agiration  des    i- 
(h\x%  coure  nature.  La  pullafion  trop  fbrtt  drspe.    .> 
rites  artères  qui  r.impeni  au  dedans  de  l'oreille^pcut  M 
a/jtcr  aiifli  Tair  inii  rue  ,  ic  reprefenter  ce  fon  étran-r 
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çir.  C<?la  ^itque  racc:ésdei 'fièvres-^  le^maux  de  ^'V'''^  ''.-^-^^^^^  hicnc  de 

t  Ite  produisent  un  tintiyn6nr  fort  fréquent ,  a  eau-  ■/-.'^/■'■,   *'^i                   .  ^^  ^  on  ap 

le  que  le  fing  ellatft  en  eff  .rvcfcence  ,  les  petites   */V)^    v^^^  .i.     Une  (uitt. 

artcies  battent  plus  fort  qu'^  lies  n'orit  accouftumé.       '^M  ^k'-^'^^^  1 
Le  tintênuht  liiivient  de  la  meHire  (orte  aux  coups    ' -V  *^^^^fe^^ 

receirs  a  l'ôreille  externe.  En  ce  cas  le. vice  ellprin,-  %'f/i  •■^'t^'-'-i'*'^^^^  '^ 


ipalein  pt  4*m  ÎVxp^'iiîcMi  du  nerf  membran^uT^ 
dont  ^;limâçon  éft  lapitrc.  Les  petites  fibres  dechi- 
lécs.  ou  lepurées  .feprcfenfent  par  leur   vibration  »-^|î^ 
coiuinuellv  ,  un  gfandbruit-,  &  qui  eft  defagreable.'l  1?% 
C^n  n'a  poiui  btiojpdj:  thcdicamens  poiir  îecinidi^  -^^    :^^^^^^^^ 
ment" c|ui  arrive  dans  les  fievrei,  de  quelque  nature    f     l'^à^ 
qu'elles  (biént  i  il   le  guérit  deiuy-ine(hîe.  QijanJ     '^^  i  w 

'li^'  •!  1*1*1         «  '  I         ■1^^"         ■ 
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iJ  ciVinvetere  &  de  plus  de  deul  années .  iLcll  mal-   ,,     ,  ,> 
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TI  N.  C  m    On  appellç  Tliu,.  en  termes  de  Mirine,' 

^  ,    de'grofles  Pièces  de  bois  que  l'on  "couche- a  terre, 

afin  qju'elles  fouftieriuent  la  quille.  &  les  varangues 

.       d'un  Vaillèau ,  lors  qu'on  Iç  met  en  chantier  & 

V  i*c]S'oii  lecortrtpuit.      ^'.  .'■-■'•"'■     '       ^^ 

7^  T  I  N  E.  r.  f.  Petit  vairtc'au  en  forme  de  cuv,e.  M.  Me. 

l^age  le  fait,  venir  .du  Latin  T%nM  ^  qui  a  elle  dit  d'un 
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TlNE  L.f.  m.  Vieux  mot.  Salle balFe  où  mangent 
,  tes  çlomçltiques  d'un  Grand.  On  a  d  t  autrrfo  s  que, 

'.^Leitoyurtoit  fort  tïne{^  qu*//  ave\t  AJffnbifesp^^tn^  . 

x'-''Ces  &  fon  tiftel  y  pour  dire ,  qu'il  tenoit  Cour  ple- 

;■  niere,  3c  qu'ayant  convoque  pluiîeurs grands  Séil 
,5  gneurs,  il  leur  donnoit  à  manger  &  a  Ijur  fuite. 
L<fs  Italiens  difent^m'i/f^rpi^ur  fignifier  ce  qu'bri 
appelle  en  France  S  Ht  du  Commur?. 

T I  N  ET.  t  m.  Terme  de  Tonnelier.  Manière  de  jo'ig, 
•a'i  milieu  da.juel  eft  uncrochçt  ,d'oiV pendent  deux 
chaîiies  ,  qu'on  attache  à  ur>  quartaudpu  à  un  de^ 
my-muid  de  vin  que  l'on  veut  porter  à  clair.  Deux 
hommes  ayant  mis  ce  joug  'ur  leurs  épaules ,  por- 
tent le  vaillèau  au  lieu  q^i'on  leur  a  tnarqué  ,  &  le 
'  pofcnt  doucement  fur  des  èbantiers.         ^ 

T I  N  T  A  M  A  R  RE.  C  m.  Grand hrHit ,  plein  de  cên. 

fffi9n.&  de  defêrire.  KcKï>^V%.  Cc  mot ,  félon 

Pafquier,  vient  de  Tinter  &  de  Marre  ,  à  caufe  du 


v^  aie  de  le  guc  rir  parfa:  teme»t.  Il  n'y  a  prefqué  pofnT 
de  remède  au  tinteriient  armé  p^r  les  cbues  qu'oa      %, 
a  receus  à  la  telle  &:  fur  les  tegiples.  •,^^  *        ^        .^ 
TI  NTOUI  N.  t.  m    Bfinrdonnement    'brMÎt  ddns let  ;  .' 
êreUci,  A  c  A  D.  F  %   Nicot  en  p.irle  en  ces  termes.       * 

;    Tintouin   ijlnn  nom  imui  du  chifflrrnem  ^ni  fe  fdit    .3 
AUX  vemricuUs  dit cn/ean  &   cerne   iffknt  par  tes"^-^ 

.    c  et  Iles  ,Cr  vient  de  TwMCT   yiltffi  les  Latins  appeUeni  ,-^'' 
tel  tintûféin  Tinnitus  âuxïx^ ^Tintement  et ore H' s  -  .d' 
p.irée  éfue  tel  tintottiner/.p'fche  le  repos  de  1% perfêrtni 

.  on  l*ur%rve  Âvffi  pMr'ni^rtkphoré  pour  Soticy  ronj^eant,      -, 
travaiïarfp  it  &  futlj^atibn  de  l'entendement. Sflon  ee 
pn  dit .  Il  a  bien  des  tii.touiis  daiu  la  tefte ,  cela, 
luy  a  mis  un  griyf  tintouin  en  la  tefte;  <>n  bitn  on  le 
peut  tirer  de  ce  m«/ Tintinnum  ,  eiitl  fe  lit  dm  vin  et-*   .' 

^clnefuiime  livre  de  la  Loy  S  alloue/,  fui  ejl  un  vienx 

:     moi  F-srçnié  Utinifi\-fi^r'fant  la  clochette  êufon^ 
nette  ejHon  pend  au  cou  des  chevaux  &.  aumaiOei  laf 

^  che'i.  en  pa/iare  ,  pour  aipment  Us  retrouver  ,  Uefuelli 
enfùjfnt  ils  foçt  fonner  fans  ejfe;  &  à  ce  d^nnê 
couleur  ce  ejue  i* Italien  dit  y  Ky QIC  martello  in  tefta» 
C^  Dar  rnartelld  a  alcuni  ;  C^  ce  tfue  nous  Jifins  ^lï 
a  un  réveil  matin, ptfKr  dire-.  Il  a  un  cuifant  foucy 
fui  luy  ofle  le  /•»#  fommeil  0'  repo i ,  comme ^p  par  dL 
te  ^  Il  a  un  tintoum  en  la  tefte^  ondifê't ,  Il  a  une 
fonnette  d" un  angoijf.ux* panfement ,  ^i^ifi  ramentoit 
fansteffe.   *  ^  .  '      /•  'V       \  "•'  ''■.."X  :■:,:::  '■  V   «^  '  ■ 
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de  tpiphania,  ou  )%9^eL9td.  ■y-y-;^^-^-J^\ 


bruit  que  font  les  Vignerons  pour  s'avertir  les  uns    T  I  P  H  AlN  E.  Cf.  Vieux  moi.  La  Fcfie  4t$  Roil^ 
1rs  autres  qu'il  eft  midy..Lej)remier  qui  Tentend 
fonner ,  frappe  fur  fa  marre  pu  fon  ho>Miu  ,  Sc^Àcs 
autres  répondant  de  mefme ,  il  s'élève  un  ft>rt  grand 
.  bruit  qui  leur  fait  quitter  le  travail  à  tousV  Borel 
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fait  obferver  qu'à  Montpellier  les  Vignerons  tra-    TiQUE.ff.  Petit infeûenoiraftrc qui  ne fette aucut^' 
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vaillant  fort  alprenoenr  ,&  faifant  beaucoup  tiebe- 
(ognc  depuis  le  matin  «  quittent  à  midy  ^ou  pour 
kit  po'jvoir  fuffire  a  travailler  ainfî  vivement  le 
refte  du  jour ,  ou  parce  que  l'on  raconte  qu^  le  Roy 
à\xGrn$^ne\  y  s'eftant  travefti  Se  loiié^pour  Vigne- 
ron ,  r^  put  refifter  au  travail  que  ju(^.u'à  midy^ 
ce  QUI  leur  fit  Scqucrii  le  priyilcge  de  quiuec  à  la 
meiaic  heure. 


excrément ,  &  qui  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
l'Efté  s'engendre  dans  la  chair  ,tongeaht  jes  oreilles 
d'un  chien  ,  d'un  bccaf  &  autres  animaux.  Cet  in- 
feâe  crevé  après  qu'il  s'eft  bien  renipli  de  fing  On 
dit  qu'on  en  preferve  les  chiens,  en  leut  frottant 
les  oreilles  d'huile  de  noix  d'amende  &  d*huilede 
noix  d'aveline*  .'i  v'   v 

TI  Q  U  £Rf  ▼•  o.  Ce  mot ie  dit  dei  \)àKf%»  qui 
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èntUniâiivaifr. habitude  d'^ippuyer  Ir  haur  de$ 
dcDCsfur  la  man|;c6irc,€oininrsnsavo!ciu  envie  de- 
la  inotdrCjÇC  qui  Vappcllc  le  Tic.  Anfi  oî>dv  quT'/i 
ihfVétl  ti^uf  \  pour  dif  e  ,,qu'II  a  le  cic.  J  ^  ^ 
TIQJ^EUR'.  ''•.i^-  Terme  donc  on  fc  fert  pppr 
Û^nifier  Ua  cheval  qui  uque^  qui  a  ||^  lie. 
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TIR 


•-■îl  ■'■•.• 
■f 


T  I  R  4"? 

leJsf^ioy  ,  If  vaif  ou  Je  ménVvair.  Le  menu  vair 
•  rft  foipppft  de  fîx  cires  , /le  vair  de  qiiitre  ,  ii  le 

btflfroy  a  crois  erres.  On  ^a^^V^  aombic 

.    quand  une  fafce  ou  un  chcTîfiîKc^vjjrei.  . 
TIR  E  BAILLE.  C  nn   Inftrumenc  de  Chirurgie  fair 
,    'tx\  manière  di^  villtbrequm  avec  un<  pointe  en  viz; 

^oivc  on  fe  ferc  i  percer  unv*  balle  denvcuiée  danslo 

corps  d\m  hompie  ,  c^and  tlle  rft  appuyée  contre 
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1  4.     ^  \       »       .^:^iii»f;^-U   unc^^pariielafi^  llyadcces 

"TIR/Cm.  Terme  de  guerre.  Ligricfuivanc  laquelle^ '^    Tirebil  es.  faits  en  forme  jdc  pccicc  cuchlcr  ,  pour 
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,      ....  •    r*r    J^: 

•  -  mt^' .   il  f'^f-  ■      > 


•^:.-^: 


^  *    ^'a*        1  1 IV.»  i«  ""•    icrmc  ac guerre*   L.igiic  luivant  laqucue     •     iirco4i  c>  raii>  en  luiin 

f^Â^;i^    V  ;   ,    on  cire  uircanon  ou  un  môuiquic.  Le$  Caiionniers^    \  prendre  la  ta'lc  dans  la 
;*5-  V;*    '  '      diienc  ,  qu7/i  ont  fait  un  bon  tir  ,  unùt  fxctlletif  ^^'t  \  R  H  B  O  R  D  f^  m.   T 


cavité.      . — ^      V 

crme  de  Kfarine.   Sorte  de 


7*, 


.il   »  ■■     '',1  .    "   ,  -y^i..  :■  r  •■-^y  ♦  <  7''  -,••  .« 


pour  dircV^cills  or.c  fuie  un  e^^cellenc  coup.  I*'      '  i-    -*  grand  tircfond  ,  donc  on  fe  ferc  pour  rccir.ec  Icbc^C'  [ 
^  T  ]l  R  A  D  E.  f.  f.  Ce  qui  fe  faic  d'une  traite  ,  tout  d*u-     '  dage  d'un' Vaiircau  fluand  il  ell^jtnfpiicé.    ^"^  ^'\-  ; 


^^^'h^^^^^^^      fuiicj  îonfue  filc'dc  parolesf.  Il  fc  dit  particulière^    'H  R  E  B  O  XT  F.  f.m.^  Pét  ts  baftons  ou  ofTelets  qui  ij . 
?'^;-^:^^fW^  endroits  de  quelque  tainpdficion^'      (ervenc  a  chaulîer  (flesbotcts  C^n  appelle  auffiTli^^-    '^ 


.iu>ii.. 


^:^Â^^^^^^^^^^  on.appellrdans  uu  Poème 


w    »  >    ^x,  „  ?  H  v(^>  >  ^        Une  (uité  dç  pludcurs  vers  tendre 

%  ■*c'';*^:*;^.?^'&^v:|e:{^^xcn)phs  de  paîlîo.. 


,  fi.7//  iirAdîc  de  vfrr^   ^^  i^ar/r  .Une  pet  te  plancha'  qui  t|l  élevée  d'gn  ccfté ,  ^  t 
kdres,  pachecîques,  &»  ^  &:  qui  a  une  ehcarlle  ptoportid  née  au  titan  d'une,    i  ' 
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bott  \  On  s*en  fcrt  pour  k-  d  boiter  tout  fcul. 


^r.  :■■ 


71lr^i^  Parmy  les  Maiftresd'InftrumensàcorJe,    Tl  R  t  BOUCLER  $.  f.  M.  Les  Charpuuiers  ip-   / 
**^  V  ^  V:k4*iîgnifi^  la  liaiibn  d'une  Icttte  dati»  la,  tablature  qu'ils ,,     pcllent  ainU  en  quelques  lie  ui    certains'  outils  qui 
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•  ^ 


?-^tp'^:i)onnent.à  leurs  écoliers  ,  avec  unc^u  ptufieurs  au^r^Jeur  Crvein  pour   dégauchir  le  dedans  des  mipr-  ^:^r 
*     - -^  '    irey lettres  quM^ic  faut  que  baitte  3c  piiiler  uiîe*       toil^s.^^     -^^  '^-'---fi  ^/;^^    •  *  '  p  •^'■^■'^■: 

^    ,  /foir  •  Adirer  les  autres  lettres  de  la  jn  liii  giuchc ,    T  I  R  E  B  ©  U  R  R  F.  jp  m^ S^iîte^dcTcr  en  forrnede 
/^4^t*eft-à  ttrçs.         *     vrt^  qu>n  m«  au  bout  |\i\ir  bapUettehitn  arron- 

*  •  Cirant,  Ç  m.  Cor^on  avec  quoy  on  cire  ,  conW\      die  ,  &  dont  on  li  fert  pour  tr^er  la  bourre  dt^ltai^  ^ 

':..\^.._^:-'>  me  ceux  dune  bourfe ,  qui  fervent  a  rouvrir  iSc  à  fa  ^     non  d:'«  fufils /^iftbl  tw  Vk  ^il^^^^  , 

'■^:iyM^$:'A{trmct.    Les  Cordonniers  appellent  ri<aitt  ;   Un    T I  R  E  B  O  U  T  OM.  f,  %  T,tm^  de  Ta  I  ciir.T>i  tir^ 

fvT  de  la  longueur 'a  peu  prés^u  dgigr ,  qÀii  rft  pér^ 
cépa  le  haut  &  crochu  j)ar  le  bas  ;  afin  de  ïircr  les 
blutons  d'un  habijtheijlrjjte  de  les  mettre  diiisU 
boutonnière.  \^';>ê;:^  :-.'  -''W^-^i»- -i:-^--'-: :l't^-- >■•  m^^rii^ikili ■  , 
T  ï  R  E  G  L  O  U^C  rW  (Stil  de  fVr  pfat  ic  dentelé  |. 
des  deux  coftez  ,  te  qui^^  nh  mancnd*'couc{e-qiiar-'S 
rémënt  en  dtfluV  Lor.s  que  tes  Couvrcurv/travail-  ' 


.■^ 
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•      #1      i'.. 
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•S* 


PP 
-r     'cOrJon  de  ni  de difK-rcnte couleur  qu'ils  attachent 

v:;au  dedans  de  la  tige  des  bottes^  ^  &  dont  on  (e  (eri. 
«#   "pouffe b^^  ^\f 

»;  ;_   Oh  api^elle  aufli  Tirait ,  Umuprte  de  noeud  riit 
'^.  "^  cuir  de  bauf ,  qu  on  met  cU^deu?,  coftcz  de  la 
^quaillè  d*un  pmbour  ,  &  qtri  fert  à   en  baiiJer 
i'<     iou  laicher  les  peaux. 
t^    rTirMnt\  fc  dit  encore  d'un  petit  morceau  de  par- 
-^  'cheitiin  long  &  étioit  que  les  gens  de  Pr^^tiqué 
mouillent  &  tortillent ,  poor^kèn  fefvir  à  atcachcrr 
:  ^    des  papiers  enfrnvble. 

Tï^*^i.  Terme  de  Boucher.  N<riM  grand  5^  large 
qui  eft  fur  le-  cou  des  veaux  &  des  boeufs.  ^  y 
■■^^■'      Tirant  eft  âuflfî  un  bouton  qui  tient  la  queue  d'un 
S   :^^^^^^^         ^  d'une  B^ilè  attachée  au  corps  de  l^hftru- 
4*. ''^>'. ment.     -■■■•..  ,        >         ,-    '  ■ 

:  ^      Tir4»f., Terme  de  Serrurier.  Gtoflè  &  longue  bar^ 
•^  •     re  de  fer  ayant  un  trou  au  beuu  >. ô|il  Ton  fait  pain-r 
Ù       une  ancre.   Elle  (ert  à  empjicher  qu'une  jpute  ne 
k'écarte ,  &>  retenir  un  mur  où  une  foucHTde  che- 
minée.       ^  /  «   ' 

Ihétni,  Terme  d'Architefturè^  Longue  piejredç 
bois  de  toute  la  largeur  d'un  lieu  ,  fin:  laquelle  font 
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'*::■■■ 
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«'■;  * 


Jent  àdc;s  toits  couverts  d  ardoife  ,  Us  a^tâchcpilt^  ^  ^^^ 
'  'clous avec  cet  outil .  ce  qu'ils  fbiit  en  lé  palla^j^t  en-^^^^  '  ^^^^^^ 
trc  deux  ardoifrs^  Alors  (es  dents  prennent  &  accro*  V' fc    > 


î 


prenneni 
chent  (es  clous,,  &  en  fiappant  du  marréau  fur  le 
manche  du  TirecloU  ,  ils  attirent  les cloux à clùiii*'   ^«^  *\r 
1  R  E  F  O  HP-  C:i|).  Terme  de  Tonnelier!  f^ 
de  f^r  ,faiten façon  de  cercle  ou  d'anneau  ,  èyaric'^*    *./ 
une'^^ointe  tournée,  en  yjz.  Ilfert  àélcveWa  derme-  '        . 
rc  Souvenu  fond  d'iit^  Ihuid  ,  afin  de  la  faire ifftrer  *  .  -  ; 
. .  dans  lèjable^:.;  /.:•:,.•.  v^^i.,;  ..i^v  .,vv:^    ■  \  'If  ^.r^/v^/ A-  "'  '-A'^  ',/■■•■■■.-.• 
T  IRE  LI  GNE^-^l^m.   Petit  inftrumenc  darfeent ,  A  ;  r 
d'j^iei^  pu^^^  l'une  des  exrreiimiez  eft  ,    "^ 

.fiUte cnitJahiçfê iJe  poW-CTayoa &  l'autre  ea for-  /     . 
we  de  pincettes.  .L'on  ^n  fert  a  cirer  niUcmpni   ^  '\,;; 
des  l^nes  ^  IqfLq^  un  pla^^oii^un  difi 
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Eofèes  les  forces  quelles  émpe(chenc  de  s'écarter, 
es  entraits  s'appellent  quelquefois  7i'^4ffrii; 
^  Tirette    Terme  de  Ma^e.  La  quantir^  3e  pteds 
dl*eatt  ^  dont  un  Narire  a  beibiii  ^  afin  de  pouvoir 
cftremisàHot,  ^      ^ 

ï  LR  A  S  SE.  f  f.  Grand  fikt  de  ChafTeur  qu'ôh  traî. 


^■^  ■^■<;- 


T  IR  t  L  lH  R  iî  11  V&ftrde  pftit  pot  dé  tçrre^rondj,^  ri 
creux^  couvert,,  qui  n'a  qu'une  petite  fente  par  te "^  ^^ 
haut.  Quelque^  uns  ^nt  venir  ce  mot^^rr/iirW^  Vi^^ 
parce  que  laTiijelire  eft  propre  à  enfermée^ de  la:  me-  o?  :;;^  ï 
nue  mon  noyé',  qtTon  aiiiailc  pour  un.  ciifant  oa^  #: 
pour  les:  pauvres^' .,..■  .  y'  ^■-■'^'^'■>.'  ''''^"^'if^''-^'--^^^ 
ne  par  U  cJ^mpagiîë  ,.ft:  qui  fert  à  prendre  des  per^  T  I  R  E  P  I  H  D.  f.m^^^er'me'de  Cordonnier.  Cdur-  ' 
drix ,  d^  cailles  4c  autre  menu  gibier^  Il  eft  de  mail--^       roye  qui  ftend  depuis  le  oied  ju^qu^  s  au  genouil  dit/     ^ 

luy  Lrt  àtenir  (xroie  le  fouliee^ 
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..^■. 


letquarfécf^  &  plus  ordinairement  de  mailles  en 
lo(ànge.,  /   ,       <- 

"^  ,ï  I  R  E.  f.  f.  Traite'  de  chemin  qu'on  fait  uns  fe  rc- 
.  pofcfr  On  dit  eh  ce  (èns  ,  q^Onmfdit  irêis^  fMain 
.  fêjlei  fut  il um  tire. 

Tîr#,.ll  y  a  des  lieux  où  les  Tonneliers  appellent 
.  ^  Tuv^  Une  foi^te  de  croehës  ^  qui  tiré  ^  poulie  en 
V    mefme  lemp^  -  .    \ 

Ôi^dftr^ntérmcf^ <te mer ^Jjêt^re efmvent  . pour 
;  .  mâfooét.^  force  qu'jJt  le  vent  ^  lors  <M'un  ^aiiT/au 
c;ft  à  raAtte  i  dci  ^^tc  toidir  ou^travai  1er  Jon  caMjr. 

On^appelle  lTrei,en"tcrmes  de  Âlafon"^,  Les  traits 
■y-  ott rangées  He  vaic^44■i oa fc  fcrrpbucdiftmgucc 


Terni  ir^ 


r- 


Cordonnier  yjk  qui 
V^^Qu^coud.  1^  fe  dix  aofli  de  la  peau  qui  fe  rt  à  chauf. 
icv  un  fottlier ,  Ôc  qu'on  appelle  autrement  Chduffe^ 

T  J  R  E  Pr  L  O  MB.  f.  m,  .Rouet  dont  -les  Vit^ts  fc 
fervent  pour  filer  le  plomb  qu'ils  employent  aux 
yitres.  <£Vft  une  machine  corapofce  le  plus  fouvenr 
de  deux  jumelljA  ou  plaques  de  fer  (oihteSjSc  alTem- 
blées  avec  deui  eftoquiaux  qili  fe^érnonient  avec 
des  écrous  &  des  vi«  ,^u  avec  des  clavettes»  Il  y  a 
auflt  dans  cette  medne  machine  deux  efEeux  ou  ar- 
bres ,  qui  pafTe  it  au^avets  de  deux  petites  roues 
d'acier:  ^  0c  au  ^bôut  dcfqucls  font  deux  p%Qons4 
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Ccs  r  MÛ<  n'ont  micla  mcfmf  cpaiff'ur  qu'onadef-  » 
fui  Ji*  (luniut  a  jii  fente  des  lingots  de  plonib  ,  Sc 
|i)fâC  âufn  piés Vune  de  l'âutrc  ,  qu'on  veut  que  le 
ra-ur  ou  cntredeux  du  plomb  ait  d  épaifltur.  Elles 
font  entre  deux  b3|Oucs  d'acier  ,  &il  y  a  une  manu 
Ville  qui  en  failant  tourner  l'arbre*  de  dcifous  fait 
tulli  tourner  celuy  de  delfus  par  le  moyen  de  Ton 
pi{;non.  Le  plomb  qui  pade  entre  les  bajoues  ou 
couflînets  ,  eft^nt  prclïc  par  les  roués*  s'applatit  des 
deux  codex  &  forme  les  ailerons  au  meime  temps ^ 
que  les  roues  le  fendent.  Q^ielques-unes  de  ces  ma- 
clunes  ont  quatre  efliéux  &  trois  roués  ,  Se  fervent 
à  tirer  deux  plombs  tout  à  la  fois.  Il  faut  que  les 
arbcs  foienc  tournez  8c  arron^iis  au  Tour  ain(i  que 
1^9  roues.  M.  Fdibicn  ^  après  cette  defcription  du 
Tircplomb  ,  fait  obierver  que  l'invention  en  eft! 
|)ouvelle  ,  &ç  qu'on  n'avoit  pas  anciennement  Tin- 
tclligcncc  de  ces  fortes  de  roUeis  pour  fendre  le  ' 

pJumb,   Il  dit  qu'on  fe  fcrvoit  dun  raboi  pour  le        „  .  ^  ,  . 

creufcr,  &  qu'on  voit  encore  aux  vielLa  viiretdu  .TI  R  ET  AlNE^Cf.  ^brtededroguevdontleshoni 
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On  dit  en  termes  de  Charpenterie  ,  Fdin  tlnrlis 
Unûm  ,  pour  dire  ,  Pwrcer  le  trou  de  biais  vers   Tt 
piulement  du  tenon  ,  pour  le  faire  ferrer  en  about,  4 
&  mieux  faire  joindre  les  bois. 

On  dit  en  tervpes  de  mer  ,  <\a*Vn  Vd'ffidm  tire 
dix  T49iC(j  pieds  éttdiê  ,  pour  dirr»  qu'il  luy  faut 
dix  ou  douze  pieds  d'eau  pour  le  mettre  à  flot.  On 
dit  audi  Tirer  m  la  mer^  pour  dire ,  S'alarguer,  pren*- 
dre  le  large  ,  s'éloigner  d'une  Code  ou  d'^ti  Vaip- 
leau.  ^ 

*  On  dit  en  termes  de  guerre  ,  Tinr  mu  tllei , 
Quand  de  pIuHeurs  ^dats  qui  ont  commis  quel- 
que faute  confiderable,  on  n'en  veut  pendre  qu'un 
pour  IVxemple.  On  met  pluneurs  billets  blancs  avec 
un  noir  dans  quelque  chapeau  ^  &  celuy  qui  tire  le" 
noir  eft  le  (eul  puny.  ^:     ^       ^" 

:^  Les  Tireurs  d'or  dilênt.  Tirer  de  t9r,  tirer  de  tér^ 
j(fm ,  pour  dire  \  Faire  pailèr  l'or  ,  l'argent  ou  l'ar- 
gent doré  par  les  fen^  par  les  6lieresi  . 
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plomb  fait  de  cette  forte  >  ce  qui  eftoit  un  travail 
audi  pénible  que  long. 
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>^S'  $^  T  I R  E  PO  I L.  r  m.  Manietw  dont  on  s'eft  /èrvi  au. 
'         trefois  pour  donner  la  couleur  aux  Fliins  d'or  ,  Se 
pour  blanchir  ceux  d'argent.   Lors'  qu'on  les  avoir 
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affez  recuits  ,  on  les  jeu  oit  dans  un  grand  vailFcau  '   *  nés  de  lorig. 


mesfe  font  faire  quelquefois  des  habit  s».  C'eftaufC 
,  une  forte  de  grode  étofiê^  moitié  de  fil  Sc  moitié  de 
^  laine ,  dont  les  femmes  de  village  Ce  font  des  jupes» 
':;La  Tiretaine  doit  avoir  trois  quartiers  de  largj  ,  Se 
'  on  en  fait  les  pièces  dç  trente-cinq  à  quarante  ai]^ 
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plein  dVau  coAimune,  où  tl  y  avoit  huit  onces  d'eau 
forte  pour  chaque  feau  d'eau  quand  c'edoient  des 
ilans  d'or  qu'on  y  jettoit ,  0ç  fix  oi:ce>^  la  mefme  " 
eau  forte  par  feau  d'eau  quand  on  y  jttroit  des  flans 
^d'argeiu.  Cette  manière  eftoit  nommée  T7rep$il  ^ 
J;--\y  à  caufe  qu'elle  attiroit  au  dedans  ce  que  les  flans  ^ 

avoient  de  plus  vif^mi^is  comme  cela  couftoit  beau- 

^•;      coup  plus  que.  la  manière  qui  eft  prefentement  en 

.         urage,&  que  mefme  le  poids  des  flans  d'argent  eftoit 

;  diminué  par  l'eau  forte  ,  on  ai^difcontinué  de  s'en 

;:■■•  ^  lerviri;-:^-;%-;^;.^#;Y^^  '  '.•".■  ■  ■i^i-r ...m.    "■ 

^  Yl  R  E  Vi^^^^iMonvel^  versfey  ,  amener  a  fiy ^: 
A' CAD.  F  R.   En  parlant  des  armes  à  feu,  Tirer^  fc 
P:"     dit  poiir  ,  Décharger  unearnie.en  y  mettant  le  feu, 
afin  deblcfllr,  de  tuer,  ou  de  faire  quelque  brèche,  * 
'  On  die  Tirer  de  point  en  bUnc  ,  pour  dfre.  Tirer  un  ' 
canon  par  Jç  môyçii  de  laJigne  vifuelle.  On  dit  ' 
V       auffî  Tirtr  en  barbe ,  pour  dire  ,  Tirer  tout  le  long 
'      du  glacis  du  parapet.    ' 


Selon  Jean  de  Melun  ,  Tiretéiine  s'eft  dit  autr^^ 
fois  d'une  étofT*  precieufe»  des  draps  de  laine  Se  d'é-     , 
—  carlate  ,  comme  il  paroift  pat  ces  vers  qui  fo^  lifcnt      • 
au  Codicille.      '■«.     .         -  .  ^  " 

;.;     fî   /iiii  linmtjt  fir  mÀintét  niifes  ./  ùy^- 

l!       .;      Xobes  faites  pdr  grémd  meprifet  **  v      ^' 

V^  ^  ^f  blanc  drdf  de  fênejve  Idim,    .     ^  :^f 

""       J  f;^jyefidrldte  &  Tifetdine.    .  .._.•. 4'-^ ' -É-^'. 

T I  RE  VIE  I  L  L  ^.If;  f.  Terme  de  "Marine.  On 
appelle  TirevieiUe$ ,  Peux  cordes  qui  ont  dès  nœuds' 
de  diftance  en  diftance.  Elles  pendel^t  le  long  du 
bûrdage  une  de  chaque  cofté  de  L'échelle  ,  Se  on 
icn  Icrt  à  Ce  tenir  pour  monter  <ians  un  Vaiilèaa 
&  pour  en  de(cendre.  La  Sauvegarde  a  au(&  le  nom 
de  Ti  evieille.  C*eft  une  corde  dont  on  fe  fert  pour 
marcher  en  feuretéfurle  maft  de  beaupr(6  «  au  ba$  - 

..^  duquel  elle  eft  amarée ,  &  monte  à  l'ét^y  de  iniiai« 
ne  ,  d'^où  elle  dtfcend  pour  s'amarer  aux  batrç  de 
la  hune  de  beaupré. 
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TiV^r  .  en  termes  d'Imprimerie ,  ^gnifie  ,  Inpri-    T I R  O I  R.  f.  lii.  Petite  layette  qui  fe  coule  de  s'en* 
n>er  tout  à  fait^les  fti^illes  que  l'on  croit  correftes        ferme  dans  les  (eparations  d'un  cabinet ,  oÀ  eile>e(t 
après  ^oir  veu  les  épreuves  neteflaires.    Oiidit\n 
ce  fens  Tïr#v  un  livre  d  miSi ,  à  ^uinO  ans ,  i  deux 
millei ,  poi^t^  (lire  t  En  (aire  icoprimer  mille  ^  quinze 
cens ,  Jeux  mUte  exemplaires.  •.      ^j  -     ^ 

Pn  diumiermcs de  Fauconnerie ^  /jirt ûnr m 
•ifeAH ,  poiir  dire  ,  Le  faifc  bequeter  ea  le  paillant , 
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^  &  (iir  tout  tck  luy  donnani  ua  pa(l  noiMreâu  ^  afin 
de  luy  faij^  av^ir  de  l^ppetit        ^     \^v^  t  ;     • 

Tir4r  «.  f(l  au(fi  un  ccrnvir  d'AritlMaeiiqiie  »  ^  on 
dit ,  Itérer  U  rdcine  tjudrrie  iun  nmJm ,  jkXK  dire  ^ 
En  trouvât  un  autre  qui 


emboiftée  ^  Se  d'oàiellc  k  tire  P^Jc  n 
bouton^  ou  «d'un  anneau^  Il  y  a  aum^^ 
table  7 de  Comptoir.  ^  '"""^    ^        # 

Tif^ir^  en  termes  de  Fauconnerie^  (ê  dit  de  ce  qui 
(eh  à  rendre  gracieux  les  oifeaux ,  &  à  les  repccB  ire 
^  P^ûig ,  avec  Jie%  ades  de  chapon  ou  de  cpq 


-»f.\^''V, 


'■Vv 


>.- 


'1::U: 


--'\. 

■t,'  •.•\, 


■♦' 


\ 


.  -K'   '•   ' 


.._r: 


►t 


N»-» 


\ 


-1 


TI  S 

.    ,         c  le  nomSre  prM4>.  T  ï  S  A  N  E.  H  i^  Potion  prepacée  «Tiine  deco&ioa 

fé,^uand  il  eA  multiplié  pat  kiy-nae^BC  Ainfi^Ti-  -Éùtc  d'orge  ,  âe  rcgliflè  ,& quelquefois  <le racines, 

tes  la  ra<ine  quariic  de  *f .  c'cll  trouver  5.  donc  te  d<  femencei  &  de  medicunens.  ^PTISANÉ. 

qiMrré  eft  i|.  On  dit  de  mefine ,  Ttrtr  tsrMeîtie  ««.  T I  $  O  N  N I E  K.  C  m.  Crochet ,  ou  efpeice  deMlec 

kifitt ,  U  racitu  (ftt0rri»tfmsrrit ,  Urésm0  frrftlUt  jxàekx  ^  dont  fe  fervent  les  Serruriets  4e  Mtre^  ^ 

iun  ntmhre ,  pour  dire ,  En  trouver  un  antre ,  dont  Anifans  qui  travaillent  à  la  forge ,  pour  coanir  k 

le  cube .  k  <^tré-quâtté ,  ou  le  fiirfolkk  foit  égal  fou  «c  làblon«fr  le  fer.  il  y  a  des  TiûpinieB  coo^ 

aiinoinbte  ptopo(e.             -•-.■+                             ;■     -dei.  ^'■•■"•■■,  ■  ■-'..; 'mi;i^- 

'  Jirir.  Tero^  de  Miaege.  On  dk ,  «m'V«  f  *w«/  TISSER.T.a.  Terme  de  Faifeufes  <fc  point ,  <niriïk\ 

urtétkméin,  pour  dicc  »  qu'il  bande  U  tefte  con-  fentTîjfrr,  quand  elles  couchent  8(tAnff<rnt  te  tidà' 

Jtte  U  main  du  Cavalier ,  teluTe  les  aides  de  la  main  fclon  l'ordre  du  patrpn  qui  leur  eft  donnée   Aiufi  * 

4e  rcfifte  au»  e&K  de  la  bride  ,  foit  par  atdeur  de  pour  faire  du  point ,  on  cotdoane ,  01  ttflfi  on  bit 

YOttloir  aller  tcopavaot .  Cm  par  roideor  d'cncoleu.  «les  brides  ,  on  brode ,  8e  enfuite  on  fait  les  pi- 

>A   Quelque»- (Médirent,  niais  baâcmeiit.fB'Vii  qnutes.            '  f.--^  ■■■tuY- '■'-''"  ■:'^  ~  ■:■':'    ' 
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TI  s       T  I  T.     ' 

'j;ârpic  de  fa  ircmr  >  met  cn  cruvrcdu  fil  de  chan- 
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viennent  direarmcnt  Jcs-fi  racinf.    Son  fruit  qu'il 
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vre  OU  df  lin  ,  6c  qui  avec  l'un  ou  l'autre  d^'  Cti  fils  .      porte  de  deux  an^  l*un,tft  acre  &  mordant  au  goufl, 
montez  furkin  rpclher  ,  fait  de  toutçTloites  d^s^ôi*'"    ^&  femblable  à  une  noii'.  Son  jus/a  r2C:ne,  fa  grau 
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les  On  difoit  autrefois  Ti(fier  6c  Terier.  H  y  a  quel* 

t   ques  Provinces^ ,  oiVi^n  dit  Te  Hier  ,  du  latin  Ttla, 

o:le.         ^  '!î"-|!  '  #      ■       ^  ■ '^  ■  '  ' 

iPiSSU.C  m.  Sorte  de  petit  ruïïaJKde  fil  que  les 

\  ;.ji  ^^^^^- :       Faifculcs  de  point  &  db^cntelle  rangent  fiir.le  pa«t 
*  ^^'^ ■^^^^^^r'.ÈÊÊ^'^'^-  ^**^n  (clpn  Tordre  où  il  doit  eftre  vAàcci   Les  Ruba* 
\  \|, 'Çil^        nicrsappellent'XJi^  /'tJn  ruban  fort  large  j  &  une 
%^W^^^  de  chanvre   parmy  les  Cordiers  ,  cft  auflî 

^     V  i  ^;^^  *  nommée  /  jji^.i      :     V  > ,     ^   #?        *<  ..  ; 

_^  t  l.S  S  U  T I  £  R .  f.  m.  Oh  appelle  77^/i/ri  ^^^A^r: 
§^<'''nien ,  les  Ouvriers  qm  travaillent  à  toutes  (brtes 
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■       r  .  ;     è^?      mrr/,  les  Ouvriers  qui  travaillent  a  tontes  fortes 

#  »  t.    'j    '■■'"'■«t."  •*  .  -»«.■!  ,^  J 

,:|ip^  de  paiicmcns,  calons  &  rubans  unis  OU  figurer. ^ 

'^    :  :  ',  ..  ;^^y^  font  un  corps  icparc  d*avec  les  Ouvriers  en  draps 

.       *      .\  i|  ;/  1;"^:    d*or  &  de  love  •  ne  pouvant  faire  d^onvrai^es  qu'au 
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dclFous  d'un  tiers  d'aune  de  largeur  »  i\y  avoir  chez 
eux  des  mciUcïs  des  cioflRrs  de  la  grande  navette. 
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"P^**    '"'^j;  ^v''  •  ^'''^•^^^  ^ji^/'^-  ^  ï  1  T  E  L  L  ESjn-  Vicux^rnot.  InlVription.    ...  •^■^v:'' 

:  ,  fie    /^%  ^^  H  T/I T  H^M  A  LE.  f  m.  Plante  qui  rend  un  (lie  blanÇ?^ 

C'-ai^  '%r^i^^y,'-$.'e^^  cpmmé\dii  lait  9c  fort' cauftjque.    Diofcoridc  dit  '. 

'''^'■^y-'.'^J'^0'^-^$'^-'\  '^'l''-i^^^  .^-^'^'-7  ^  ^P^  efpcces  dcTith^ales ,  le  Characias  f>^. 

m^e-■•^••y■v:;^'^V^.:/ •■-''•  F  ,  sl^.Paralius ,  THcliofcopius- ,  leCypa-  • 

cd'é..  '^*  ilîSr''^^^^^^^^  Le  Chara. 

gi|fcàS  eft  le  mxifl     Ses  tiges  (ont  hautes  de  plus  d'une 
||Ç0!iidce  y  roiiges ,  &-pleincs  d'un  lait  blanc  ôc  acre,  ^, 
^    5^sfeuijl«  aujour  de  fes  br4^ches , 

4  .      rerttmblent  à  celles  de  l'olivier, 
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_, ,quoy  qu'elles ïbifent 

V    ,    f-i"^  étroites  &  pliii  longues.   A  la  cime  de  fes  ttges'* 
»     .  .il  jette  une  cbcvelcure(cmblablc ail  jpnc,&au  def- 
fusil  y  a  des  manières  de  petits  vafts  oi\  fa  graine 
eft  epfèrmée.  Sa.racineeft  grolt  &  dure  comme  du 
bois.  Ucroiftaux  montagnes.&  autres  lieuxafpresk^ 
Son  fuc  pris  au  poids  de  deux  oboles ,  purge  le  ven- 
tre, &  évacue  les  humeurs  phlegmatiqucs  &  cole-  \ 
riques.  Pris  en  cau  miellée",  ^l  provoque  le  vomif-  ;: 
iirment.\On  le  tire  vers  lafai(bn  des  vendanges  en 
découpant  les  branches  duTitlvymale,&  en  les  met- 
tant dans  un  Vviillcau  ,^ppur  leurlaifler  jetter  leur 
iilc  d'clles-mcfméî,^^  font  tomber  trois 

çu  quatre  gouttes  de  "calait  dans  des  figues  feches  que  • 
l'on  garde  pour  s'en  fervic  au  bcfoin .D'autres  après . 
'  avoir  pilç  le  Tithymale  tout  feul ,  le  laiflènt  fccher  7 
pour  en  faire  des  Trochifques.  Il  faut  avoir  foin  eni 
tirant  ceJait  de  ne  fe  pas  mettre  du  cofté  où  e({  le 
vent-,  6c  s'abftenir  de  frotter  fes  yeux.'    Il  eft  bon- 
mefme  auparavant  de  s'oindre  le  corps  de  vin  6c 


ne  &  fesfeiiilles,  ont  la  mefme  propriété  que  le  Ti- 
Aymile  maflr ,  maas  il  eft  moins  vrhement  a  faire 
^    vomir.    Le  Tithymale  Paralios  ,  que  quelques-un.s 
appellent  Tithymalis  ou  Mecon  ,  croift  dans  les  lieux 
j^    maritimes  ,  &  a  fes  branches  roiigeaftres  6c  de  U 
r   hauteur  d'un  palme.     Il  en  jettc^iiiq  ou  lîx  des  Ci 
racif)e  ,  &  a  les  fciiilles  approchantes  de  celles  du 
lin  ,  étroites  ^  petites*  >  longuettfcs  &  arrangées  par 
'certaines  lignes.  A  la  çime  eftiine  tefte  ronde ,  qui 
renferme  une  graine  femblable  a  celle.dc  l'orpbus  ,  ' 
excepté  qu'elle  eft  de  différentes  couleurs.  .Sa  .fleur 
cïl  blanche  /&  l'herbe  Se  fa  racine  font  pleines  de 
lair.'^Les  feuilles  du  Ti^hymale^eliofcopius  font  ^ 
comme  celles  du  pourpift.mais  plus  menues  6c  plus 
Tondes.   Il  jette  fes  branches  dés  Cx  racine,  rougeâ^ 
.   très,  hautes  d'un  pâlmc,  grtfles  &  [  leines  de  Jniit.  Il 
î^:.  a  fa  cheycleure  comme  l'aneth  ,  &  il  la  tourner  ^tf^ 
'?:  jours  vers  le  Soleil ,  ce  qui  l'afait  |ppellcr  nm^l^ç^ 
De  petites  teft^  renferment  (a  grauie.     U  croift*  ;'? 
parmy  les  mafures  &  ruines  des  maiiàns,&  le  long    v:^ 
des  murailles  des  Villes.     Les  tiges  du  Tithymale^.^ 
Cypafillîis  fônc  auffi  rougraftres  ^  de  la  hauteur 
d'un  palme  ,  &  fes  feuilles  approchent  de  celles  du  1 
pin.   Elles  font  toutefois  plu^  tendres  &  plus  me-i 
nuc<;»   Ainfion  diroit  quec'eû  un  pin  qm  ne  fait  que  ; 
foctir  de  terre  ,  ce  qui  luy  a  fait  prendre  le  nom  de  ;    '  |- 
.Cypdr\Jfi4s.  U  a  du  lait  &i  les  meimes  proprietezque      .    ' 
les  antres  ,  aU(Ti-bien  que  !e  Tithymale  I)Aidroide, 
dont  les  tijes  font  rougeaftres ,  &  les  félifllés  à  pea 
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firc^  comme  celles  du  petit  myrthe.  il  croift  dans  les 
ieux  pierreux  ,  &  fait  beaacoilp  d'ombre,  jeitant  à 
fv  cime  une  chevelure  fort  feiiiUuc.  LeTithymale 
Plaryphillos  reftemble  au  Bouillon  ,&  fa.  racine 
fc  fon  jus,àinfi  que  fes  feUilles,évacuent  lesaquofi- 
tez  par  le  i)as.i  Tous  les  Tithymales'ont  un  fùc 
cauftique,  à  caufe  d'un  fcl  vçlatile  tres-acre  q'u'iis 
contiennent.  Ce  fel  fomente  également  avec  le 
chyfc&  les  fucs  excremcnteiix,  éc  purge  les  matiè- 
res (aines^omme  les  morbi/iques/  ce  q,ui  ne  fe  peur 
faire  qu'eS  caufancde  grandes  irritatjionsaux  intcf-s 
tins,  des'tranchées.&  des  fupcrpurgations niorteU 
les.;  Matthiolc  dit  ,  que'  quoy  qu'il  y  ait  plu(îêtirs 
efpecés  de  Tithymale,  les  Apothicaires  lés  appellent 
tous  indifFerèmmcnt  £/«/>?.  Ceft  par  le  moyen  du 
"Tithymale  qu'on  a  obfervé  ^ù'il  (^  fait  ùnecircu-^' 
latioii  de  fuc  dans  les  plantes,  comrfiè  il  s'en  fait  und 
defangdans  le  corps  des  animaux; ^  Ce  n^t  eft  Grec 
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id'ljuile  ou  de  gr  i  ife ,  principalement  le  col  &  le  vi-    T  LT  I R  Y.  C  m.  Petit  pbi(ron  appelle  ainfi  par  les 
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fage.  Il  faut  aullî  que  ceux  qui  en  prennent  ,  cnve- 
lopeni  le^ilulles  de  cire. ou  de  miel  cuit ,  afincl'cAil- 
pefcher^ue  le  gofîer  n'en  foit  écorché.  Cependant 
on  peut  le  purger  (Iifli(àmn)ent  en  prenant  deux  ou 
trois  figues  préparées  coitiine  il  a»efté  nuVqué^^Le 
lait  frais  tire  duTithyinàle  fait  tomber  les  «cheveux, 
il  on  les  en  frotte  au  Soleil,  &  Ceux  qui  renaiilent , 
font  ^londs  &  menus*   Mis  au  creux  des  dents ,  il 
en  oftè  ladoaleur ,  mais  il  faut,  que  la  dent  malade 
foit  arrivée  de  cire  ,  de  peur  que  s'il  fortoit  de,  foii 
creux  ,  ce  lait  n'écorchaft  la  langue  &  le  eofier.  ;0n 
cticille  (a  graineen  Automne*   Après  qu  elle  a:e(tèf2! 
un^eu  conca(rée  on  la  fait  boiiillir ,  &  on  la  met  en^^- 
un  lieu  bien  propre  pour  la  garder.  On  gardeaûi(S| 
(es  feUilles  (eches,&  xcticgraine  &çes  fciîillespruf| 
fc% au  poids  d'un   deini  aç^f^uil^font  Icft  me(rncf  ^ 
operatronsque  lelait.  L(?T*iïft^ 
eft  k  Myrtites  »  à  fes  ieuiltes  femblables  à  celles  du 
l^yttbçytnais  plii^^andes&  plus  fernnes  &  ai. 
î^ucs  àubpot  Ses  tiges  (ont  hautes  d*un  p^me ,  te 


:5ft.. 


I 


\'t 


■  ■^A 


}■»«•' 


.  > 


#■ 


^Sauvages  de  l'Amérique,   Il  fe  trouve  dans  la  plpfe 
*'  part  des  rivières  des  Antilles.   Il  n'eft  pas'pliis  gtoï^ 
qu'un  fer  d'aiguillette  ,  &  a  le  corpsxoutmarqtie 
tédenoir  &  de  gris  avec  deux  petites  emp(^nnt|re$^^ 
l'une  fur  le  dos  ,  l'alitre  fous  le  ventre  i^d^tpèikç 
nageoires  proche  de  la  tefte,&ufi{rqa(l^(|ela^)^ 
me  étoffe»  Tout  celae(i  me(lé  de  tfôJÉ  éù^^ 
couleurs,  de  rouge ,  de  vert  ^dc^bltïï^iEllésïbi^^ 
yivëS;^'il  (etnble  que  ce  (pii  4^^ 
lït^  ces  poiflohVk^Çe^^^:  l^^mft^  %^c  (i 

fi^  ii'e^  dans  l'êaii  ,  cjuanf  SU  (e^^  )^^       6c  qu'ils 
"    Vite  petites  tin^iiai^^ 

>to}i:0^.:^t!i^^  la  [tncc 

vert  la  roontagtïe^^  les  rfL 

viercs  en  (ont  toutes  nbirêsi^  Gomône'  ces  rivières 
(ont jdes  tc>irf eni  oui  le  pretipitent  avee  iitipetaodré 
à  travers  léi  rochers ,  ces  pptits  poi(rons  gagnen( 
tant  qu'ils  peuvent  le  long  des  rives  oà  les  eaux 
ont  moins  de  rapidité  ,  &  <j[iiand  ils  rencontrent  un 
iâat  d'eau  qui  les  emporte  ^  ils  s'élancent  hors  de 
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fc  s'attachent  contre  la  roche  ,  (c  gKTanri  ^  ;  fre«  Cn^fci.  François  Xioienés,  qui  ta  dérrir,  îuy 
force  de  (cuiur'iiifciu'audcirjsdu  co'iran;  de  Teair;  t#  donne  des  feiiillesprefciue  rjpndcs^Sc  d<ipo(ées  trois 
On  en  voit  plus  d'e  dt-ux  pieds  dw-  large  ^  plus  de        a  trois  ,  &  la  fait  (cmSIal^le  a  la  Nummulana.  Srs 


IV,. 


«> 


q  latrc  doigts  d'épais ,  attachez  fur  une  roche  ,   oi\ 

'  |0U«»  tes  uns  (iir  jes  auttes  fcmblent  difputer  a  qui 

\  V jiita  plutoft  gagi.é  le  d^'lTus.    C'eil-Ki  qu'on  les 


prend  ;  on  m^t  un  vaillcau  dciTous ,  &  on  les.  y 
'     pouilj  avec  la'maïn.  '      ^  .^    ^     ' 

T  l T  K  E.  f.  m.  Infcription  ,  ce  qu'on  met  au  deffus  Vv 
d'une  chofe  pour -la  faire  cojinoiftre  TH/rr  ,  en  ma- 
tière de  Jurifprudence,  fe  dit  de  tout  ce  qui  con- 
tient pUifieurs  Loixdàns  le  Code,  dans  le  DigeAe, 


tuyaux  font  purpurins^'.  rampMit  a  trrre.  Elle  a  fes 
fleurs  roufll'S  en' forme  d'épis ,  fa  fnience  petiie& 
ronile  ,  fi  racine  délié* ,  ron  Je  ^c  fibreuf.  Çitte 
herbe,  qui  ell  froiJe  ,  f  *chc  &  art»  .n^ritc  ,  guérie 
les  players  tv^centts  &  vieilles,  èc  on  tient  qu'e'le 
fait  iiieufir  If^  tu'reors  &  le5'abfCfz.  Elle  arrefte 
aulTi  le  vomjlfrnenc ,  &  elUnt  p'jee  &  beue.  en 
quaQtitc  de  deux  drachm/s,  elte  fait  vuid  r    tou- 


Mi 


tes  les   humeurs  nuifibLs.    Eilant  appliquée  aux 
x)u  birn  dans  les  Inftitutei.  U  fîgnific  ,  en.  termes  -àr- yeux,  elle  encorrige  les  inflarr  muions, 
datfâi  tes,  Toute  pièce  &  tout  écrit  qui  fert  depreu-  'TL  A  QJLf  AT  Z  I  N-Ctn.  Sorte  d'an'injl  qi.ieft  de 
vc,  &  peut  faire  foy  de  quelque  çhofc.     /  la^fonne  d'un  petit  chien,  &  qu'o  i  trouve  dans  la 

Ture,  Tctmc  de  Monnoye.  On  s'en  fert  pour  'Nouvelle' Efpagne.  U  aie  muf/au  Jeiic ,  long  éc 
faire  coi^noiftre  le  fin  ,  fa  loy  &  la  bonté  intérieure  fans  poil ,  ia  telle  petite,  Us  orcilljps  dcliécî»,  de  pe- 
de  l'or  Se  dcl  argent  ,  ce  qui  fe  nriefure  a  rai-fi^n  de  \  :  lits  yfyx  noirs ,  le.pjpil  long  ,  blanc ,  &  châftâin  Se 
vingt-quatie  carats  poar  )'or ,  &  de  douze  denier$  '^  ooir.aùboul^Sa  qiifvie  cft  ronde  ^  longue  de  daix 
definpout  l'argent,  fur  quoy  il  y  a  une  certaine  ^%  palmes  "coinmc  une  couU 

quantité  d'aJliagç  ou  de  tertKde,  qui  eft  diflvreniç  iu  b^ut  noire.  \l  ^'en  fcrt  pour  fe  pendre  tout  le 
(don  les  lieux  Ôc  les  temps.  L'Ordonnance  de  Tan-  V  j^orp>  q^^^  il  veut.  Il  fait  quatre  ou  cinq  petus^* 
née  1586.  porte  que  les  Orfèvres  employeraitt  l'a?-    %4*-*'»l  porte  par  tout  où  il  va  dans  un  fac  faut  d'une 
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gcrit  a  onze  deniers  douze  grains,  au  remède  de 
deux  grains ,  Se  l'or  à  vingt-deux  carats  au  remcde 
d'un  quart  de  carat ,  ce  qui  a  eftc  toi  firme  par  rOr- 
donnance  du  mois  de  Dccernbre  i(>7y.    La  m*-fme 
Ordonnance  de  i  5  8(>.  veut  que  Ici  Tireurs  &  le$ 
Battturs  d'or  &  d'argent  employent  Tor  à  vingt-  j 
quatre  carats  au  remède  d'un  quart  de  carat,  &  ■^■ 
\  argent    à  douze  deniers    au  remède  de   quatre 
gtains  ;  mais  celle  de  Tannée  i6^y   a  accorde  aux  .^ 
,  'Tire uti  d'.or  de  la  ville  de  Lyon  fix  gra>hs  de  remè- 
de de  l'argent  qu'ils  employent  \  de  forte  qu'il  cft 
dans  le  remède  permis  lotfquc  les  Fflayeur s  le  irap-  ^ 
portent  a  onze  deniers  dix  nuit  grains 


pellicule  -qu'il  à  fous  le  ventre  auprès  des  tétines»' 
Cet  aniniâl  monte  fur  les  4rbrés  avec  beaucoup  ie 
viilerte  ,  &  imite  le  renarjd  dafts  le  d;gaft  dcs-pouJ  ; 
les  &  autres  oifeaux  domeftiques.  $a  queue  ell  un 
\^^ excellent  remède  contre  le  mal  nephririque.  La 
c^uantité  d'une  drachme  prife  avec  de  l'eau  nettoyé 
les  urcterres  ,  cKaflc  la  gravelle  &  poûlfe  dehors  les 
pielrres  3c  les  autres  cxcremens  dont  les  conduits 
ont  accouflumé  d'eftre. bouchez,  t  Ile  fait  vcn.r  îc 
lait  »  guer  t  les  douleurs  d:e  la  colique, &  facihte les 
accouchemens.       '    ;  '  ■''^.. 

"^*     ■.  ■•     ■         .••.■,■•.  ^V   .■  "•  . . 
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Titrt.  Termq,  de  ChalTe.  Lieu  ou  relais  où  l'en  a   T  O  C  A  N  H  O  H  A.  f.  m.   Fruit  d^un  arbre  fort 
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loin  de  pofcr  le$  çbiens  ,  afin  que  quand  la  bcfte 
yieridria  à  paiFer ,  ils  la  courent  bien  a  propos.  On  "^ 
•  dit  en  ce  km  ^Mettre  les  chiens  en  Jfên  titre,  poui 
dire ,  Les  mettre  dans  un  bon  potle  pour  courre. 

Onécnvoit  autrefois  T/Z/rr,  fur  quoy  Nicot  dit. 

Tiltrc  fig^'f.f  tantêfi  une  ligne  (fm'on  metfnr  des  let^ 

ires.^  fêHrfttfflicr  V»ibhrcv'tati9n  des  lettres  totales 

.  d'nn  mot ,  quel' Efpagrtel  appelle Tildc^  le  tirant  du 

;  LatinTïiuliiSf  ain/i  cftie  nâ$4i  ^  cornmé  ijai  efcriroif  Ci 

mot^  Lettre  .  par  L-R^,  &  unelifne  traverfale  par 

depu.  SeUrt  ce  difoït  le  R(fj  Lêys  VnzJime ,  Où  il^ 

y  a  tant  de  tiltres,  il  n*y  a  gueres  de  lettres ,  pour 

dire  metéphêriqaetnent ,  Qtfi  ceux  ^tti  ont  jurandes  SeL 

,^\     gnenries  &  hônneHrs.,ne  jfint  èjMe  bien  ptw  lettreT. 

>      '  Tantoji  fignifie  le  nom  de- ckéscfue  dignité  ^efiat  ^  fei^ 

gneurii ,  ^nl^Utez, ,  vailanct  &  prôieffi  Jtan  perfon^ 

fsage  ^  qui  efi  Ufif^n^ficaiimiflm  approcham  cale  dtè^ 

.    .  dit  met  Latié.  Selon  ce  dit  Jtésn  le  Maire  en'fes  Ittuf^ 

\  f.      tratiêns  parlant  de  HeQor  ^  £1  qtie  le  Hérault  rut 

^  épilogue  Ces  Tiiues  fie  (es  Blafbns.  Tamffl  fignifie 

TJn  infiniment  et aa^nifition  ^  on  amere  manicri  ftto  se 

foie.  Selon  ce  on  dit ,  il  à  foucni  de  iès  tiltrèf  te  en- 

(êignemcni.  Tântofi  les  confies  été  chiens  courans ,  le» 

vriers  &  antres  .fervans  à  la  ihife  établie  en  certain 

■■  \    lUu\p^r  Uijfer  courre  efêtand  mefUer  fora.  Selon  ce 

on  dit  Mujfi  par  métaphore ,  Il  m'a  attilné  un  homme 

pour  meiorprendrc ,  &^  Gens  attiltrtt# 


.haut  &  fembable'à  uh  petit  poirier ,  qui  donne  la 
mort  aux  chiens.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  de  couleur 
dé  nf)u(ç  ,  Si  pliis  dur  Se  plus  maflfîf  que  celuy  d'au- 
cuiî  autre  arbre  de  Tlfle  de  Madagafcar,  où  celuy-liT 
cioift.  On  peut  le  rendre  fort  poly.  Ses  feuilles  ont 
la  longueur  de  celles  d'un  amandier,  &fontdéco'j« 

f)ées  dç  cinq  ou  fix  échancrures,  à  chacune  defqueU 
es  il  y  a  une  fleur  de  la  mefrpe  forme  &  de  la 
niefmc  couleur  que  celles  du  Ron)arin.Elle  eft  fans 
odeur ,  &  fe  change  en  fruit  ;  ce  qui  fait  qu'on  eft 
(urpris  de  voir  des  f&Uilles  toutes  bordées  de  ces 
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fruits. 
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T  L  A  L  A  M  AT  L«  C  iB.  Herbe  <|li  crcrift  aak  Indes 
Occidentales  dans  la  Province  de  Mcchoacan.  Les 

.•  Efpkgnolis  l'aàpellent  YHerke  dejoam  Lts^ont ,  par- 
ce qo'il  fut  le  premier  qui  la  m  connoiftre.  Les 
Jicchoacains  la  oommeat  Tmrimudfsunem,  8c  d'au* 


TOCKQWOUGE.  Cm.  Sotte  de  racine  de 
la  Virginie,  iqui  vient  en  grande^abondance  dans 
.les  lieux  humides  &  fangeux ,  &  qui  reffemble  aux 
patates  en  groftèur  &  en  faveur.  Les  Habitans  les 
enfoiiiiTent  en  une  fofle ,  &  les  couvrent  de  feiiiU 
Iti  de  chefne  &  de  feug^re.  Ils  mettent  enfuite  le 
feu  tout  autour  ,  &  les  font  griller  pendant  vingt- 

Î|Qatre  heures  ,  les  eftimant  vcneneufes  quand  elles 
onf  ci[aës,&  mefme  quand  elles  font  cuitei,à  nK>ins 
.    qu'on  ne  les  laillè  retroidir  long  temps ,  &  qu'elles 
ne  foient  attepucesSc  fôn  firches.  Llles  piquent  la 
bouche  par  leur  aigreur.   Us  ne  laiflent  pas  de  s'en 
fervir  t'Efté  au  lieu  de  pain  »  en  les  mcflatv  avec  de 
■  l'ofcille.      '■'     \     ^^-w:-.^'--    ;  ::'-:y,:';'-  -v 

T  oc  s  IN.  f.  m.  trait  étnne  cloche  e/n'onfonne  i 

comps  frefi.  &  redotshlex.  pour  donner  F  alarme  ,'fonr 

avertir  dufcn ,  &c.  Ac  a  o.  Fa.  Ce  mot  eft  cam^ 

pofé  de  Toc^uer^  F"PP«  ,.  &  de  Slng ,  qui  a  êfté 

dit  autrefois  pour  Ôoche ,  d'où  eft^  venu  le  prover<« 

be ,  fl  en  fera  bitte  les  fings  fotener ,  poor  dire ,  U  eo 

fera  beaacôop  de  bruit  ;  ce  que  te  Peuple^  prononce 

l  xomme  fi  on  devoit  écrire ,  li  enfers  liese  Us  Smteti 

fiwieer.   >.•.„•■■..    ...••.  ...j'r.    -.^ri  ^^.  •v*'i'»Htrc.cji/^ . 
* .  • .  .  *       -,    ■•■,.,■  -..      ■■■•■.•-«..    -■  *^ 
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Àfîu, 


ilpoiérs  trois 
imulana.  Srs 
rr<r.  Elle  a  IV$ 
ncc  pçtii(:& 
►rc-uf  .  Cette   " 
inic  ,  guérie    • 
t»enr  qu'e'le 
.Elle  arrefte  \ 
rSc  bruc  en 

vuiJ  r    lou-    ^ 
>pliqucc  aux- 

is.  ■  .      ,;    .,  >■ 

ul  qiii  eft  de 
onvw  dans  la    ' 
riic ,  lo:ig  6c 
cliécb ,  de  pe- 
&:  chuftâin  ac  ■' 
igue  de  deux 
)ulcur  grifc  &  ; 
rndre  tout  le 
a  cinq  p<^tits^' 
fac  fan  d'une 
rs  des  tétines. 
:  beaucoup  Je 
:^gaft  de  s  pou-^  i 
queue  ell  un 
phritique.  La 
l'eau  nettoyé 
ûife  dehors  les 
t  les  conduits 
efait  vcn.r  te 
;  &  facilite  les 

t  ■,.,..    ■'     .  . 

(         '         '      - 

jn  arbre  fort 
qui  donne  la 
eft  de  couleur 
le  celuyd'au- 
ir,oà  celuy-liT 
es  feuilles  ont 
&  font  déco'j* 

acunedcfquel- 
forme  &  de  la 
n.  Elle  eft  fans 
fait  qu'on  èft 
brdées'de  ces 

de  racine  de 
ondance  dans 
reffemble  aux 

Habitans  les 
ent  defeiiiU 
rnç  en  fuite  le 

ndanc  Tingt- 
et  quand  elles 
niitei^à  moins 

,  &  qu'elles 
les  piquent  la 

t  pas  de  sVn 

fla^c  âfcc  de 


lot  eft  CotiW 
r^,quîaèfté 
la  le  pr oii»cr- 
dire ,  U  en 
»W  prononce 
\iin  U»  Sdmê 
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T  O  I  E  N.  aJf-  Vieux  mot.  Tien.  CVft  Je  li  que 
,    vKut  Aiitoien ,  pour  lequel  on  a  dit  autrefois  -^/-'j^* 

T  O  1  L  E.  f.  f.  Tij^n  di  fit  de  Un  &  de  chjimfré,  Acko. 
Fa.  Il  y  a  diVerfes  fortes  de  loilc ,  les  unes  qu  on 
appelle  Tiàiletïk imkêHrrtr ^telles  à  emb.iUer  .  &  d'au. 


f$ur  y  mettre  le  dsshéHUi  &  les  hârdet  iinuU  ^(o\ 
me  le  peignêir ,  les  peignes ^  le  bonnet^  &e.  A  C  A  O:  F  a. 
V  Les  Marchands  Drapiers  appellent  TU'  te ^  Uo^ 
grand  morceau  de  toile  de  couleur  qui  fcrt^a  cou- 
vrir les  pièces  d'ctorfè ,  Se  far  leque!  ilî 
fort  fouv.nt  le  prix.  r- 

TOI  S  E.  f.  f.  Mefure  de  forti/îcation  Se  d'irpi^nri* 
ce  qui  contient  fi x  pieds  ^  le  pied  douze  po  iors ,  Sc 


s  en  marquent 


^^wl 


pouce  douze  lignes.  CcÛ  UToife  de  Pans  qu'oa 
ir^s  appcllcesi71fi/ri  i/#  L^val^têites  de  Frife  ^fùlU$>^^^^ifcWç  Teifç  de  R^y  ^  parce  ou'on  s'en  fert  dint 
de  HAlindi\  telles  bdtifles.  Ces  dernières  font  les    '    tous  les  Ouvrages  que  le  Roy  fait  faire ,  fans  avoir 
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plus  fi  K'S  deltoutes.  On  appelle  Teile  crue  ,  C^]!c 
qui  n'a  pdihjfc  cfté  moUillce.  Toile  d^eme  fe  dit  d  urrç 
Toile  I  iuhe /dont  les  Dames  fe  font  des  cornettes , 
êc  Toile  de  foje  eft  une  toile  tres-claire  faite  de 
foye ,  dont  elles  fe  fiifoient  autrefois  des  mouchoirs 
,  de  cou.  Toiles  de  coton  ^  ScToi'es  peintes ,  font  cer- 
taines toiles  que  Tofi  nous  apporte  des  Pays  Orien- 
taux, Tuilfs  ior  &  d'drf^'M ,  fc  dit  d'une  ctv)ffe 
dont  les  fils  foijt  d'cîr  ou  d'açgent ,  &  Ton  appelle 
ToUe  cirie^  uneToilc  enduite  de  cire  ou  de  quelque 
goiîime  quii'eabpefche  de  percer  à  l'eau. 
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On  appelle  ToUe  de  Tdtlcau  ,  une  Toile  impri--^:  j' 
mce  oïl  Ton  ma  certain??  xolUs  &  cailcurs  ,  Se 
que  l'on  étend  ftirun  chaflU  pour  peindre.  On  die 
aniTiJoile  eruticiiXic  OM  craticHlie.Chfi  uneroile  du 
viftc  en  plufieurs  carre  iu\ .  &  qui  fert  à  copier  un 
original ,  aie  reduiVc  au  petit  pied  Sc  à  le  mettre  en 
grand.  "  ^'  -,  .-'^     i  :■  ..iV'  ..  f^-  :^i  ■        ■■  v  ''•■h  ..•.-.•-.•-^  •  '  ' 

Toiles,  en   parlant;  de  Chalfs: ,  font  de  grandes 


égard  a  la  toifc  d'aucun  lieu.  La  77»i/r  etichAntillon , 
eft  celle  de  chaque  lieu  où  l'on  mefûre ,  quand  elle, 
ne  ferapportepasà  la  toife  de  Paris.  Celle  deBour* 
gogn?  ell  de  (ept  pieds  Se  demi.    On  appelle  Toife    l 
courante  ^  Celle  qu'on  mefure  feulement  fuivant  (a 
loigueur  i  Toifk  qud^rio  ,  Un  quarrc  dont  chaque     % 
cofté  eft  d'une  toife ,  en  forte  qu'une  toife  couran-  t 
te  ayant  fix  pieds  coarans.la  toife  quarrc j  a  trente*  i»  :V 
(Ix  pieds  ,  &  Toîfe  cnbe  pn  CHbijtêe  ,  ljj\  cube  dohtf  y 
chaque* cofté  eft  d'une  tbliii.  U s'enfiiit  de  la  que  la* 
i^'^Toite  cube,  qu'on  ipp^lle  autrement  vl/^/7îf^  ou 
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Solide  ,  eftant  mefuréc  en  largeur  ,'  en  lonçu  ur  Se- 
en  profondeur ,  produit  deux  cens  fetze  pieds  ctjbes. 

lit  de 


M.  Ménage  fait  venir  To'fe  ^  du  làiiàTfe ,  fj 
TenfUs  ^  Etendu,  &  du  Cmj^e  le  dérive  à:^T^Jit^ 
•    ou  de  To'fid  .  que  les  Auteurs  dc.Ia   balfe  latuiitc 
ont  dit  dans  le  mrfnc  (cns*^  :-      .J  r 

TOISE',  f  m.  Dénombrement  par  écrit  dés  toi(c$ 
./  de  chavjue  forte  d 'ouvrage  ,  qui  entre  dans  la  conCt 
pi.xes  de  toile,   bordées  de  gr'oflcs  cordes,  qu'on    -.  trùûion  d'un  baftiment.   Le  Toifc  fe  fait  afin  qu'ea 
tend  autour  d'une  enceinte,  &  dont  on  IcTertpour        réglant  les  prix  djs  Ouvrages  q^i'on  doit  faire 

on  puiftc  fçavoir  quelle  en  fera  la  dcpenfe/*    -^ 
T  O  I S  E  R.  y.  a.  Mcfurcr  un  ouvrage  avec  la  toife 
afin  d'en  prendre  les  dimcnfions.  On  dit  Toifer  U 
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prendre  les  beftes  noires. 
.  Oni^ppelle  Toile  de  MdieM  Toile  qui  fert  à  fai- 
re les  petites  voiles ,  comme  les  voiles  d*étayt&  Us 
perroquetvj&  ^^^^^  ^'  iVrtfjf4//^  ,  Celle  (jui  fert  à 
faire  les  grandes  voiles.  '  V 

Toile  (tardignie^  eft  lin  tiflu  que  faitrarâignèe,  de 
certains  filets  qu'elle  tire  de  (afùbftance,&  dont 
elle  fe  fert  comme  d'un  rets  pobf  prendre  les  mou- 
ches qui  tombent  dédans.  Cette  toile  d'araignée 
refterre, rafraîchit,  dcflcchc,  Sc  fert  à  arrefter  la 
dyfrnterie  &  autre  flux.       ^  "^    "^  -     v 

^  Toile  ,  dit  hlicot ,  e^  tome  toile  en  generdl ,  Cdf  on 
dit  Tdiledelin,  de  jchanvre ,  de  couton ,  d'efcorces 
d'arbres,  ejui  vient  des  fdys  Bdrbd^es  ;  d"Toiledc 
Cambray,  de-HjlJande,  d*  Toile  batifte.  On  dit 
^iiffi Toile  d'or^ Toile 4'*irgcnt  ^mais  tfefl  eCdutdni 
^Ht  le  jfit  dor  OH  d'argent  eft  tijfu  en  tiffure  ii  toile 
toute  pleine  &'dejliie.  Toile  dn/p^  entre  Chdfeurs^ 
efi  fnnfe  pour  une  toile  peinQe  do  U  figure  dan  bœ'uf^ 
&  de  U,  couleur  de  Id  befte  mm  Us  veulent  fnrf'endre^ 
id^uete  toile  Us  portent  devdnt  eux  pour  dmufer  Id 
hfle ,  &  [dydnt  dpprôihie ,  Iuy  tirent  de  derrière ,  ou. 


i. 


tdille  df  pierre  ,  pour  dire ,  Réduire  la  taille  de  tou- 
tes  les  faces  d'une  pierre  aux  paremens  feuleolent 
œefiiret  à  un  pied  de  hauteur  fur  fix  pieds  cojrans 
pour  toife,  &  Toifer  4ux  us  &  eouftumes ,  poar  dire 
Mefurer  tant  plein  que  vmde  &  toutes  les  fiilliçs* 
Ainfi  la  moindre  moulure  porte  demi  pied  ,  8c  tou- 
te moulure  couronnée  un  pied ,  lors  que  la  pierre 
eft  piquée  Se  qu'il  y  a  enduit.  On  dit  Teifer  4  e'otfe 
bout  dVdnt ,  qui  eft  une  manière  de  toifo  bien  plut  ' 
avantageiufe  aux  Bourgeois  que  cdie  de  toifer  aux 
us  Sc  couftumes.  Cette  manière  ôû  l'on  ne  toi 
fe  Doint  les  moulures  Se  faillies  ny  le  vuide,  fiic 
établie  en  jjjt.  par  une  Ordonnance  de  Hepry  fl. 
Toife  f  le  boii ,  c'eft  évaluer  des  pièces  de  bois  de 
diiflrcntes  groficurs  à  la  quanuté  de  trois  piejg 
cubes  ou  de  douze  pieds  de  long  fur  fix  pouces  de 
gros,reglée  pour  une  pièce  -,  Se  Toifer  les  couvertures , 
c'eft  en  mefurer  la  fuperficie  Cuis  aucun  éûrd  aux 
croupes  ny  aux  ouvertures. 
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fdr  dfffm  Iddite  tmle.  Selênxe  •»  dit ,  Chaflcr  à  la  T  O  l  S  E  U  R.  C  m.  Celuy  qu'on  employé  à  meili. 

foile.  Toiles  „  en  pluriel ,  ee  fêut  de  g^dndes  pièces  Je  .    rer  quelque  baftiment.  Ceux  qui  mefurenx  te  piaf. 

étoile  grop&  efpejfe ,  tifui  en  eeutU ,  bordée  de  greffe  irc  ,  font    nommez  Toifeurs  de  pUJire  ,  dans  lef 

,^  €orde  ,  qui  fervent  pomr  le  deduiQ  des  frimees  ^  qtsand  OrdonnaiKei  de  la  Ville. 

///  veulent  enclorre  tm  fânflier  pour  le  courre  ^  comme  TOISON,  f.  f  hH  tdine  que  Ponu  tendue  frr  mne 

f  deddMS  ton  pdrc ,  Cdr  les  t^eneurs  ewenremoem  defdstis  brebis ,  fmr  un  menton.  A  c  a  D.  F  it.  Il  y  a  un  Ordre 


V 


toiles  comme  et  un  mur  ^  le  bitiffon  oit  Id  befte  efi,  &  td» 
y  dut  enelofe ,  Idjent  Idmcer  dscx  tfogsoes ,  dy^ent  eeux  qui 
fine  deddnslefiites  toiles  .  um  efpieu  en  U  nutm  poter  ten^ 
jf'trrerdinfi  quelle  tournoyé ^eUduiSfdmUier  &,uj!té 
{  eux  keit  de  Frdnce.  Selon  ce  ois  dit^  Le  Roy  eft  allé 

:^  aux  toiles  ,  c'eft  4  dsre  ,  j  U  tlodjfe  de  eefte  manière, 
&dm^es  telles  phrdfes,  «  >«■*.        • 

TOI  LE'»  f.  m.  Les  Faifeufes  de  dentelles-  appellenr 
.  Teili ,  Le  fond  des  dentellles  qu'elles  font.  Après 

,  ott'eUesoht  Eût  le  Toilé  »  «H»  uavaiUeoc  au  re- 
ieau,  a  rengtcleuré  &  aux  piqudts. 

T  O I  LëT  T  E.  C  f,  ToUe  rnion  eftendfie^  tim  tMu 


de  Chevalerie ,  appelle  C  Ordre  de  U  Toifim ,  qui 
fot  érigé  en  14x9.  par  Philippe  le  Bon  .  Duc  da 
Bourgogne,  le  jour  ou'il  fe  maria  avec  Kâbeiie,  FilJè 
du  Roy  de  PoRugal .  ce  qu'il  fit  pour  exciter  les 
Chevatiers  de  cet  Ordre  à  expofer  leur  vie  pooc 
b  defenfede  l'Eghfe  C^thaliaue  .  à  l'imiution  des 
Argonautes  que  les  Poètes  teignent  avoir  expoA 
leur  fang  pour  la  conquefte  de  la  Toifon  d'or« 
Bhilippe  le  Bon  aea  trenÉe  Chevalies  dont  il  fui 
le  Ckef.  Ils  portoient  une  grande  chaîne  ,  à  un 
collier  fait  d'anneaux  avec  des  pierres  a  fjfil  enfrf  • 
4cux  qui  donnoicM  4cs  flamo^cs  de  feu  d'elles  mci^ 


"^4     A 


m 


■> 


*/ 


<5lii  "i 


..•^. 


.•. 


A 

'A 


^  '  *» 


/ÏW^' 


§ 


fe. 


.>  ,.ii; 


rf<' 


■m- 


.0 


# 


H» 


•m^ 


« 


'm. 


t«. 


¥ 


".'.■•'•■' 


:• 


1 


# 


t. 


v 


^- 


I. 


^^ 


■•\ 


..%. 


*. 


•». 


% 


# 


• 


\ 


*^ 


I 


V. 


:«ii 


*■  : 


t 


'^   .  l 


'■■■  -   '-.'»"■ 


t' 


1  « 


» 


..■■' 


• 


.  ■.%4 


H'. 


I.»  flil 


/ 


■?r.  ,4' 


■y    • 

r  ■'    • 


\     .%. 


■'■te 


.  •> 


♦  #■ 


•    V      > 


I 


/'  %--■ 


■i3'"*>-r(^ ,  ,•.■    ■/>.■.. '.4.    V, 

■  ■      ■  ->!?r     . 


>-. 


ï  ■   ^^»   -.  ■'  ~         ■    ■'*    '  '•'  *•    '  * 


'■'1: 


t;*' 


. ».  •  .  <' 


.•^r- 


'"Bf-; 


■>  ." 


■    «.^ '■■ 
'»       ■.... 


•   ''  t^'%  ^ 


if-: 


• 


■•  ■.  ■.•''^«  ^  . 'J?^- 


% 


'$'■ 


,  ^ 


«: 


"t.  ■;. 


•   » 


^t 


I 


t 


''& 


T. 


'  '•■jii'- 


« 


m 


% 


.V- 


I   ■   I 


™ 


X 


»    V 


'\ 


■*■•%' 


•'-it  /' .  \ 


'  Xfi^p    . 


,J;-'î 


f- 


t: 


# 


m 


TO 


494     TOI     TOL  ♦  TOL    TOM 

n^rs.,  Ce^  pir  irts  a  fcu  cftoifnt  1rs  armes  des  autrfS  -^'  ^  ^^  ce  met  Grec  Tx^wf  ,  ^u  f^nf^  le  c^ntê'r  ««  U 

•     Roi^  ilc  Boarpognf,8cles  flammes  ;f2if>iCRlcnicn*  Iffr^^a  det  FxaSleurs  cr   M-^'f  'tun  ^€tt  les  tn^ts^ 

if  c  U  profijpcitjJc  .  vcc  bqacllc  ces  Cb-vatic  %  de-  tal^'n  .  'mf(wfi'i(m^  C  ^âutreifiihfi  if$  fênr  f^rtçz  ,  S€^, 

'    vûicnc  atijqùer  Icur>^  cnatmis  ,  ikvec  cctie  deviic  ,  effuttei.  &  ferrez.  ,  Oêmme  fi  f>n  âifê'u  fdr  ffrcy  dg 

ylnte  fer'n  ifêtdm  finmmd  mtcet  ,l[  (tàppc  avant  que  U  lettre  »  ^  Tcll  on  ,  car  U  U   lettre  n  .  le  trcc^m^: 

la  flamme  paroilTe..  Il^aaiibas  du  Collier  larepre-  •rinairimfnt  enX^  Borionu,  BonUine  ,  &  fa-  #*rj 

ilnuiion  d'un  mouton  pareil  acelay  dont  Jaloa  '  ruf^ian  ^mm^^tToWi-M,  C^u^  ^ni  dimenrmemx  Pef 
rempota  la  tb  Ion  jl  Coîchos.  Le  Roy  d'Ffpa.^  c^^  -^''1/'  '''*^''  "•^^    Lann  Tollo  .  le  fynr .  f^rcr  tfkim 

f'f^t  le  Jroïc  du  Duché  ,  etl  âujoufd'huy  le  Chef  5c  y^'^'^f  i'^^  ^»  fff'  ^^fh^^*  et  ve^hf  Lever  ,  &  de  fon 
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zàïtd  Mailhe  de  l'Qrdrc  delà  Toifon.  êfj/tji  t^  ,lmpoL  r  -^'^mré^ 

>  I  Jjt  r.  m.  Le  faifte,  L-  haut  J'ur^  maiionVcom- y  ;  "^<^S^<^  L<^v?r  laça  lie  ,  !e^  mipofts  &  uhlHcs  ,  & 
^oîcde  lattes, d.  ch  vrons,  &  de  tuiles  oud'ardou  -^f-^^^^^"^  ^^ande  levée  dcder.urs  l  r  lep^ru^lr. 
î^s.  Nk  Ft libicn  dit  qu'd  y  a  de  d  ux  fortes  de  Toilf^  L  ^à:?^°"  ^^^,^^  ^  *  ^^^  ^^^'i'irVpour  dire,  Impofi- 
l'un  qic.  les  Latins  jpp.'knt  Dirplavidrum  ,  \oii  *'ron,rribut  de  mef-Tie  forte  que  c  ux  de  rouage-, 
qucr  le  faillage  va  d'un  p'j^non  a  l'autre  ,  jettahx  ,',  dr  poudrage*^  de  paffage  de  pont.  M.  Mçnj;^c  le 
l'cio  des  deux  coftwx,  &   l'autre  quils  nomment         denvcde  l^lirv^m  oxxTtlêmmm. 


*i3k>' 


TeflkJiftdtum  ,  q  li  ell  c?  que  nous  appelons  f  n 
croupe  ou  en  pavillon.  L'eau  tonb.*  des  qiutrecoi- 
tcz  par  le  moyen  de  ce  Toit.  On  appelL*  Tf^r/  cou^ 
ftz, ,  &  auti^ement  Ti»r'i  i  /*?  n^f.j^rJe^ ,  dés  Toits 
un  peu  plats  par  le  delfus.Plus  la  m.itiere  dont  on  le 
couvre  a  de  pefanitur  ,  plus  L  To.t  Joit  eftrc  iaf^, 
bailîè.  C\lloit  par  cette  rai:on  que  l'on  doiinôir 
autrefois  plus  de  hiurrur  aux  mailons  qui  eftoicnc 
couvertes  d'ardo  fes  ,  qu'a  celles  qu'on  ne  cowvroit 
que  de  tml^js;  mais  depuis  qu'on  a  mvencc  \cs  Toits 
coupez  l  on  donne  bien  moins  de  hauteur  a  toutes 
fortes  dé  To^rsque  l'on  ne  fâiioit  auparavant.  Toit 
\  lent  du  laiin  T'f/îi*///.  \ 


"t  O  L 


•<»•■• 


'^i. 


T  p  |>L  1  R.  V.  a.  Yîeux  mot  Oler. 

De^  ntfmhler  (^  t$ll\r  m- s  pâfinet.    • 
On  trouve  Td  ^rê'-t  ^  pour  dire ^  Oftcroïc,  3c  TbI$ 
/,&7f^ii,f^ur,Ofté/^-    -^^;'7f^"'  ;    '-■'■''^^^^^^ 

Ont^tux  v.trieti  &  ÀMx  pitc  Iles 
7  Leurs  dr§^r il.  héritez  ifi'^^ 

Oh  troave  a  idi .  Sit^lt ,  pour  ;  Ils'ofte ,  il  fe  reii- 
re  ,  qu^-  quclwju  s  uns  explu]iienr  par ,  Il  fc  teut^./  Jr 

yftûtttretêlt.neViitpfMâdtre,'^ 
On  a  dit  Toit  6c  Têhmre ,  poiir  dire.  Vol; 

ViVdfisd^telteCÎrJer^olne^ 

QHivlv^X.d:  Tdpine.Ae  t9lt  ^dtîêttMTf. 

T  0  5jl  B  F.  C  f.  Tdhl^  de  pierre  ,  de  md-bre  .  de  cu'vre^ 
:  '^^:iim  ctfmvrj^  ^/#  ''*''  h/fmme.  A  §  A  d.  F  r,  Gei-i 
t.  pterie  féri  de  pjvé  dms  une  E g!: (e  ou  dans  un 
Clo  É\rf .  C'-'  moi  vient  du  Grec  10  a^-.  ,  Sépulcre. 
M.  Ménage  le  df^ivc  de  Têmba  ,  qui!  prétend  eftrc 
Latin.  ''■'  •  ■     :        ■ ''-^'V  ^;^  ;\j  .,  -.  ., 
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TOLE».f  f.  Fer  qui  eften  feuiiles  &  de  plufîeurs 

largeurs  &  h^uti.urs.On  fc  (jrrc  de  cette  lo  te  dé  fer 

•     à  fa«re  les  platines  des  vfrroux  6c  des  targettes    Ls 

cloifons  des  moyennes  ferrures,  &  les  ornemcns 

p'     €ifc!ez  en  coquiile/U'ïn  fiix  auilî  d.  s  ornemchs  de 

ro!e  cvi  iéV  on  dtro^ipce  a  jour.  La  Tolc  s'appelle  en   T  O  M  B  E  LI  E  R.  f.  m.  GhariiVr  qui  conduit  un  torri- 

y^vn  Fe^rum  b^aD..tm\m^  .     i  .  #        .  ^  ^^^^^^  ^     b^  irinfportcr  des  matériaux  ou  des  de- 

S.  T  O  L  E  T.  f  m.  Termt.df  Marine.  Cheville  cjè  bois    *    cômbres.  *  [  !.  •       ^    ^    •    ^^ 

'^..-^oa  de  fer  qui  fjrt  a  tenir  en  mefrae  endroit  la  rame    TOMBE  R.t.Tï.  Cheoir ^  efire  pêni  it  hm^t  en  tgi  .  "^ 

j    |- iJu  n  atetot  qui  nage.  C  ^  ft  ce  qu'on  appelle  autre-   :    pfrJ§H  propre  paids  om  fdr  impulfion.  Acad.  F       "^ 

"ment  Echàir.f.    Les  Tpîe^s  f.jit  lores  d'environ  un 

pied  ,  ic  vont  en  aniénuifuit  par  les  deux  bouts. 

H     TOLL  A  RT.  f.m.  Vieux  mot.  Bourreau,  il  vient 

du  L^tin  TtAlrre ,  Ofter.  O/t  appelle  dinfi  pàroppro» 

J^\à\l  Sxotjes  yirchers  (tun  Prevcift  des  Mdre/l 

■    ihdHx ^  &  les  S.rjrents  Jtmn  Chivdlier  en  Cdpitdine  dm 

^^    Guet  ,^Ht  les  Têlofdhs  appellent  dmjft  pdr  §ppr§bre 

STourrons.  . 

T  O  L  L I  E  U.  f  m.  Vieux  mot  dont  Nicot  parle  en 

t      ces  termes:  Tollieu  ,  ^m^dstcMns efcrivent  & pronox^ 


à 


*»»'•'■ 


là 


On  (^t  eii  termes  de  hiznnÇy  Tomber  fmr  un  f^dif^ 
fedm  ,  pour  dire ,  Arriver  &  foadre  dedus ,  Se  Tom^ 
,  berfûHs  le  vent  itune  terre  ^  €m  de  ejnel^jne  bdfiiment 
pour  dire.  Perdre  l'avantage  du  vent  J|u*on  atoic 
gagné,  ou  que  Ton  vouloit  gagner. Qfl  dit  auffi.  £# 
vent  tmnbe^  pour  dirc^qu^il  ceflc  ,  Se  qu'il  n'y  a 
plus  de  mer  ny  de  Urnes.  Tomber  Id  gdlere ,  c'eft 
•ijuand  la  Galère  panche  d'un  cofté  à  caufe  de  (â 
vieillefle,  &  qu'elle  ne  va  point  droit-  Ldljfir  t$m^ 
ker  Cancre^  fc  dit  poor,  Moiiiller. 
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cent  Touîicu  ^eflMn  met  freinent  &  mfiti  dux  Trdi^   TOMBE  R  É  A  Û.  f.  ro.  Sone  de  charrete  dont  le 


fond  &  les  deux  coftex  font  de  groflcs  planches 
enfermées  par  des  gifans.  On  s'en  fcrt  partica- 
lieretnent  dans  les  bafiimenf  pour  mener  du  iâ- 
ble,  de  la  terre  &  des  décombres.  Les  aiminels  qtie 
l'on  condamne  à  la  mon  pour  quelque  grand  cri« 
me ,  comme  les  criminels  de  Icze-Majirfte,  les  par* 
rïcides.  les  empoifoûneurs  &  autres  femblabies,  (bac 
menez  au  fupplice  dans  des  tombereaux.  Ce  mot 
vient .  feloQ  M  Ménage ,  de  Laoglois  TemAertll^ 
qui  iîgnifîe  la  mefme  chofe.  Du  Cange  le  dérive  dé 
TmmbriUum ,  forte  de  charrette  ,  (or  laaaelle  Cor- 
vellus  dit  qu'on  promenoir  par  la  VJlf  les  femmes 
coupables  d'adultère ,  &  que  Ton  faifbit  plonger 
pluiieurs  fois  dans  l'eau  en  certains  lieui.CeU  s'apiv^' 
pelloit  Lm  ffîm  dm  Tttmkmrd. 


M 


flet  de  ptix  &  rie  tr»fves  mdtchdndês  entre  les 
\€es  en  Pd^iclf  d-s  Atdrebésnts^  i^^affic  &  Cêmmerce^  éfni 
dit  dtnfi ^  Le  commerce  fçra  libre,  &  pourront  les 
Matcha  ts  d'une  part  Se  d'autre  porter  drrapporter 
coûter  fortes  de  maichandifes  licites  &  non  défen* 
dues ,  en  payant  les  Toulicux  anciens  &  accouftu-; 
mex.  A^^fi  Toulieu  e(l  ésmtdmt  ^ne  Ddce  ,  tribut  êts 
dr%it  depe^fe  ,  pd/fdfe  ,  réàsge ferdine  &  fembUHes^ 
Xf  TUmé^sd  dit  Toi ,  p^ttr  Ci)  wtêjme ,  &  d  n§mmi 
Tolen  ,  nne  pft'sk  f^'Ue  ^  dffife  tn  tttte  IJle  en  Zeldnde^- 
oui  ^n  dprins,  le  mtm  ,  pmree  fmd.  U  Tel ,  ^eft^éudire  ^ 
le  TêV^eu  du  f^^ge  fitêhii  efir^  dCfmtti  en  cette  f^iL 
lette^  Le  met  F'-dnfns  (^  le  Pldnun  vieîment  du  Ld^ 
tin  Tollo  ,  eUnt  vient  étpffi  Maletofte  ,  f  *'•«  denfi 
ifc^irt pésr cette  dednSiên  Maletolte ,  f^figf'fi^  ^/- 
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ver  \  exieer  &  recevur.  An  fi  nfe^t^ên  dt  ce  met  Le-    T  O  M  B  I  R.  v.  o*  Vieux  moc.  Faire  brait ,  reionoer: 
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Ter ,  en  cm  de  tdilles  &  fnbfidet ,  dtfltnt  ,  Lever  la 

^ ^taille;  ••  bien  ce,  ^ui  d  plus  de  Cêulenr.   têns  deux 

vUnnens  de  vl^  ,  en  jfignificéoioM  de  tribtst  ,fubfide^ 


On  a  die  auffi  T^mbijfement ,  que  Nicoc  explique 
par  ce  qu'on  entend  quand  la  terre  combil  ék  bcuif 
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Se  pacus  des  chcTâux 
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O  M 

^X"  /'  '^  Cifit9-r  §m  1$ 
'hun  ^m  lis  tri^ptt^ 

fi  in  fênr  ffrf^Z  ,  iifw 
dtfoh  fdr  firc^f  éli 
lettre  n  ,  /ê  trecifué 
hnU^fte  ,&  fd^  êêJ^ 
ti  aiment  m'^em ^  T^W 
le  fmr ,  fMTCf  éfktm 
^hf  Ltvér  ^&  de  Ton 
npoter  tnbucs  &  fûb- 
ipofts  ôc  uhlHcs,  dr 
itrs  r  r  le  psTu.  I*J 
\  ^  pour  dire,  Impod* 
jtje  c  ux  de  rouage» 
jQat.  M.  Mcii^'c  le 

'    '      '        o 

K 

1er.       ■■     :  — 

nfS  panne f.    ' 
c^OftcroiC^Sc  7>/# 

X  fmc  les 

;Jl's'oftf,ilfcrfti- 
nt  par,Il  fcccuju 
pi  m  dire,'  ,    i: . 

dire, Vol.  ;'    ^* 

le  têlt  &  de  têttmre.  ^ 

de  mârh're  ,  Je  cu'v^^ 
w^'.  A  c  À  ©.  F  lu  Ger--^ 

ic  Eglifc  ou  dans  un 
ec  10  i-?;  ,  Sépulcre. 
d  ,  qu'il  prétend  eftre 

qui  condiJÎc  un  com- 
acenaux  ou  des  de* 
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TO  N.  C  m.  CartMim  digri  IHevéitên  m  Jtdhd^ff-^ 
t  dèld ir#wr  ••  de  fmetifme^ dutre  fen,  Kc  ÀO.  F  t.. 
Les  Mvificicns  appellent  Tên  ^  Un  rooSe  ,  om  unç'' 
matitcre  de  chanter^  0  y  a  hak  modes  auxquels  /^ 
a  donné  le  nom  des  hôit  tons  de  l'Eglife.  7>ir  ,  en 
termes  cle  Mufiqoe,  eft  la  fixiéme  partie  4'qne  oAa- 
iWTi  &  en  ce  fens  pn  dit  goc  1  oâ^ve  eft  compofcc 
de  cinq  tons  &  de  deni  demi-tons  ,  &  que  le  ton 
eft  la  diffxencr  de  la  quarte  a  la  quinte. 

On  appelle  7#if ,  eiuennes  de  Manne  ,  La  par* 
lie  dp  mift  q«i  fe  trouve  etitre  les  barrts  de  hune  5c 


;  Tênnt ,  QH  termes  êe  Marine  ,.fe  ait  «Tune  grotte 
ouée  fSaire  en  fornfie  de  biril ,  qu  <^     nict  iiaiis  îj:  'i 
mer,  je  qui  fumageant  au  ieïTas  j'ja  r ocfier;  ou  J'u.4 

;  fcanc  de  fable  ,  ^yertit  les  Pilotes  qu  i!s  douferit  sVn 
croîçi:icr.    On   appel! s*  encore  Tonnes  /  éc  .parei*i 

I  VailFekix  non  foncez  parjeer os  bôur ,  que  l  on  fxitl^^ 
icmrue  couverture  à  la  tefte  des  maj\s' quand  tes 
mafts  (ont  dégarnis^  Qielqoes-uns  i^r.ver.c  ce  rrot  '♦ 
de  l'Allemand   Thêiine  ^  qu'on  d^ç  dans  le  mutine 
fens  ^  &  d'aimés  à'AÊttmn€  ,  a  caufe  que  c'eft  la,  t 
(âifon  di'S  vendangea  ,  &"  qu'on  a  befo'.n  de  Torrïes 
en  ce  rempç-la.    Du  CTaner  lefait  Terur  dcTànij 
ou  Teitrtd ,  qiocs  db,  la  balle  Lacniré. 
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fêrtiie  hdut  en  hdâ^ 
uljîon.  A  CAD.  Fat 
Tomber  fmr  an  ^dif^ 
idre  deflus  ,  &  Tem^ 
f  ^ufljme  kdfliment  ^ 
M  Tent  Hu*on  atoit 
nirr.Ofi  ditau(E.  £# 
eflc  ,  ar  qu'il  n'y  a 
nherld  gdlere ,  c'eft 
cofté  i  caufe  de  Ca 
droit-  Lâlffertem^ 
• 

de  charrete  dont  le 
de  groflcs  planches 
s'en  fert   partial' 
ipoor  mener  du  iâ- 
Les  criminels  que 
quelque  grand  cri« 
te-Ma jiKle ,  les  pai- 
res femblables,  (bac 
Imbereaax.  Ce  mot 
.aoglois  Tmnèertit^ 
Cange  le  dérive  de 
,  (or  laooelle  Cor« 
lia  VJlf  les  fexnoiet 
l'on  fu(bit  plonger 
ins  lieux.  CeU  s'ap. 

lire  broie ,  re(bnoer. 
]ue  Nicoc  eipliqoe 
^rre  combic  èà  brat 
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Twwf  ,  eft  au(Ii  ufie  eipcce  de  coqjiflc 
le  chooqaer.*  C'eft  fendroit  où  chaque  arbre  efl  ad    TONNE  AU.  tV/h.    VailHau  de  bois  ,  pùJ'on  m^f 
(cmblé  avec  Tautié,  âcqoiatfi^ble  les  tenons  paç^^yj^ 

en  haut.  Une  cheirille  qoarréé  dé'  ffcf  entretient  &     4tpods  ^  <le  (Jeux  hâtées  ^1^>douves  &  de  cerceauxqui 
aflèrrible  cet  trnoris  par  en  bas  l'un  av^^autre.^  %  lient ,  Se  qui  tîenni^njt  les  Joqyes  &  les  fonis  eti 

^      '  cilat    On  fctert^dùcerri^ede  r#JT^^if«<  ,.rur  mer  JKxir 

eiphm<T  on  poi4s  ^e  deux  nu  l(e  livres ,  où  de  vm^ 
'cjuinuux  ,  8c  en. ce,  fens  qaind  on  Veut  detl^n^r  la 
capacité  Se  le  pôirt  d'an  Navire,  on  iic^f^ar  cxrmpjê; 
qu*/f  efi  de  iji$dtre  fini  t^T^tedsêx^pjT  où  Von  ent  nd 
qu'il -porte  quatre* cens  fois  la  Taleùir  'i^?  deux  mïlle 
pefantjC'eft  a  d:ire^liuit  cens  .mil[e  livresjl fcyt pour  ^ 
cela  que  l'eau  de  )a  mer  q  j'occupe  Je  VaiiKàU:^ 
l'enfonçant  pefeun^'|aréil!eqaahc té/  :vv^^ 

On  appelle  JFVmtfjM  de  fier  ,e\  La  quantité  J^ 
quatorze  pied^s  de  pterre  cube.  LéTorm.au\eftoic 
aptr^fois  de  deUx  muiJs^  9c  chaque  mu:J  contient 
fept  pieds  cobes*.  ta  pierre  de  S.  Leu  èc  d*  Vo-'^éic 
fe  vend  ao  ronnesa,comîTie  la  pitrfe  de  uille  ordi- 
naire le  vvond  a  la  Toyf .    Le  Tonneau  pefep  peu 
prés  un  millier  bu  dix  quinratm ,  ce  qui  fait  !a  É:©!-" 
tié  d'un  tonneau  de  la  cargaifon  d'un  Navire.    La.' 
navée  d'un  grand  bateau  peut  porter  >iepuis  quatre 
cen&^'jfqu'a  qù^tpr  ceii^  cinqoAce  tonneaux  iic 
pcrrc  ,  quand  ta  n^rjere  a  lepc  ou  huits  pieds  d'rau.. 
ONNELER|E.f.   f.  Lieu  cû  l'on  travaille 
durocftier  de  Tonnelier.-  C'eft  AoiE  parmy  quel- 
ques Religieul,Unlna  dans  le  Monaftete,  où  ♦onc'^. 
les  Clives  &  les  fuuil!es',  &  où  l'on  cuve  ]e  vin. 
*r  O  N  G  A.  C  m.  Soc^  d*iii(efte^fon  petit ,  qqî  naift    T  O  N  N  E  L  E  T.  C  ro.  Puoc  d'un  h  ibit  antiqciequi 
ao  Bre fil  dans  la  pouffiete  ,  de  la  grodèur  d'une  pu.     '  le  difoit  des  manches  &  des  bmbrequms.  Qn  !e 
ce.  {[^andi^s'eft  miînoé  une  fois foos  les  ongles  des        diibitaudî  dans- le^Carroufels  d'un  pojrpomt  pluie, 
pirds  oo  des^mains y  il  y  caoTe  ime  demàx^eaiioa  v!;,:  coflç  ,  &  tbomé  en  rond  avec  on; basi'attacbe  qni 
lemblable  à^celle  d*un  dron  ;  &4oo  a'a  loin  de*       allfMX  juique  (pus  le  Tboneicc  Oulu  ce  qui  mit 
Teii  titpnr.aoffi-foft  y  il  y  croift  en  pende  temps  juT-       dans  les  Ilîoftmions  de  Jean  le  Maire.  Le  feptiefm^ 
qu'à  b  groftêor  d'un  pois  ,  Se  aloet-on  ne  l'en  peut        fris  efiêù  fmsr  U  mieux  c^mbdusnt  d  fieJ  m  U-i^tr^ 
«acher  qu'arec  de  grandes  doulcois. ^  Les  Sauva^.      ^riere  ,  MtwÊÊz,  éU  tmeneUts  ,  ete/imi  &  dtmi  léemes  i .  ' 
ges  ,  pour  s'en  garanôr ,  (è  froàeoc  lés  parties  qoc       fer  ifhêlm ^mec iwn dms  cmÊfi^^effies ,  trdtechêms féan 
ce»  înièâes  peuTtnc  attaquer  ^  d'une  certaine  huile       ^/'•r.  ,,^  -.:■  ■'^\.^  /.  ).r-:.r\- r'---^: 

:^  kfÊittt  8c  tcmgc  ^Uf  Qfettt  éts  foms  qu'on  nom.   T  O  N  M  E  LEX7  R.  T.  m.  Chadêor  qui  prend  do  .gi« 
wutCemê^.  béer  arec  la  Tonnelle.*  i^  ^    '.  * 

H'bNtQUE^âdl.  Tenw  dt  lie^raoe.  Ilfedit  TONNELLE  ff.  Bercera  Je  treillage ,  ^qi^foa 
êw^  cfwatg  m0#yrmf  m  do  mufeiei  yi  fe  fait  joirs    .   courre  de  filaffia\  de  clie?te  feiiiUe ,  de  coolenée  Ac 


On  appelle  en  termes  de  Pemçurc  ,  Tendecotul 
frii^  y  ^^  degré  dc^-^xileuç  par  rapport  aii.  cla|| 

T  Ô  N  u  E  U  R.  f.  m.  Artifan  ,  quî  fiiit  le  meftier  de 
tondre..  On  appelle  Tendeur  de  mentons  ^  Celuy  qui 
g^gne  fi  vieà  les  tondre.  t(  y  à  parmy  les  Jardiniers 
Tondeurs  de  bcuis  &  de  palidâdes.  7#^ir«r  de 
d>éifs  ,  eft  cduy  qui  avec  de  grofles  forces  tond  les 
:  draps  8c  les  met  en  Teftat  on  ils  doivent  eftre  pour  - 
iêrvir.    Ltt  Tondeurs  de  draps  font  obligez  defç 

-   fervif  de  chardons  de  Bonnetiers  pour  coucher  leurs  _ 
draps  &  leiiis  ferges^  il  ne  leur  eft  point  permis  de  % 
(è  (ervir  de  cariesny  d'en  avoir  dans. leurs  maifons.   ; 

5"  O I*  D I  N    L  )tn.   Terme  d'Architçaûre.    Petite 
baguette,  M.Felibien  dit  que  Tlmii^rs, parmy  les  Ita- , 
liens,  fe  dit  des  Aftri^ales  qui  fent  an  bas  des  co  ^ 
lomnes  ,  8c  que  félon  Baldos  ,  c'cft  ce  qu'on  appeU  . 
le  Sj^Ti  ■  datB  la  bafe  de  ta  Cotomne  Ionique'-,  qui 
;  eft  compofée  de  deux  Aftragales ,  dont  l'une  tou*  . 
che  la  partie  d'en  haut  do  trochrle  inférieur,  8c  Tau-, 
tre  (boftient  le-  qnarré  da  uochile  (bperieor  ^  ayant 
tootes  deux  la  figure  if  on  anneau. 

T  O  N  D  Q I S  O  N.  f  f.  Vieiix  root.  Aûion  de  ton. 
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teofs  Ibfé9  s'étendeat  ,  9c  de 
feHe  (Wit^qoe  la 
^'dle  feroeove  efl^«^.w-«*^  » 
«dr  hoBiiues  qn  6»t  debout  ft  an  ogKanx  qui 
fh^v  On  appeDe  CmÊmiJimê  têem^eÊt,  La  tctrac 
il#B  d^oo  memeee  méde,  qui  demeore  to^oKi  dans 
IrmcfiBeeftat*  Ce  mot  eft;  Grec  liuK^  4c  Ticaa  de 
^•r.  Etendre. 
tONNE«Cf.  CrandVaiâeaadelKmqiiieftpea. 
ftt  àfarder  du  tiirde ptafiiurs  feuilles.  U  y  ^  d^ 
aoDues  CD  Allemagne  qui  tienocot  ji^qa'a  deos 
mmèt^m.  OttlciBOiii«eF«idrvfdamle 
TMir^  firditaifi.dtt  Moes  Vai&rax  rdods 
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Mtrc  verdure.  Il  n'y  a  pim  qw  le  raigiirelqai  fe 
ferre  de  ce  mot  en  ce  feiis>U.  U  fignife  en  termes 
de  chaifte ,  Uoc  fette  de  fiet  qoi  ne  dott  pas  avoir 
jAii  de  ^sme  pieds  cfe  qaeoe  M  de  roQjpie« ,  Q^ 

gKre  plôs  de  dix-hak  pieds  de  largeur  oojTo'jver- 
Cive  par  l'efitrée.  Nicot  fe  fert  de  ces  mocs  pour  rb 
pbcHrr  coBumtnt  fe  fait,  cecaç  cha£r.  Tmmt^ejt 
mêm^étê  ih^Wéd  de  hnspeme  ,fmU  tkdf-w^fmfê 
élt^dm  Imf  iexMTS  Us  ft^étix  ,  en  Us  dfpi^em,p90t 
i  Us  fdi^ê  ^mrrtr  dUmt  i/' f/m  fùfemdei^mt .  U. 
fmi^  fmfm  ai  fkmp  ef  fruUàiê  yjr'  Us  ttys.de  t^g^e- 
€^.  OnàJÊL  Tmmder  .  poor  dire  ^  Prendre  do^- 
'dfis  à  la  Tonnelle-  •*       .  ^ . 

MrieUksIljrch^di  TQNNER«E«  Cm.  Ji^ed^ititff  &  rèimM 

emfiférmmexhMUÊfmmf4iÊÊmie^fé^ 
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cr('\|.lu]tjrr  cJf  rjuellf  mauifre  fc  fait  Ir  Toiinene,  .^  lombcc  qu'en  parfir  ,  rçbranlcmrnt  que  la  cloche 
v.Mi  tiiK-  1  on  k  rcpicùntc  qu'il  Vtr  forme  quelque-  '  luipnme  a  l'air  ,  poi}rro:i  J  fpofa  les  cxhaiaifons 
|*iis  pluiiwnus  nuc^  Içyunes  ju  ilclfub  dri  autres,  qui  ^  '  qur  font  au  Jelfus^  de  1  ouverture  ,  a  prendre  leur 
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fùnt  lîiern  ttivrment  compofccs  Je  vapc  urs  &  d'ei-  ' 
hjl.iilons  ,  qui*  la  chileur  a  enlevcts  xdiverfes  re- 
•  jn4lçi>lesnurailfc*^  de  la  terre.  Il  fait  enfùite  ob- 
V  ^Icrver  que  Vh  Ile  cftaiit  la  faifou  la  plus  propre  ppur 
'  ^fcla  ,  a  caule  que  l'air  qui  a  deiUw-uré  dans  le  voifu 
iMge  de  la  terre  a  pu  s'échau/flrr  ,  au  moins  fi  le 
temps  a  elle  calme  ,  il  peut  arriver  qu'une  partie  de 
cet,  air  dm  chairée  par  l'aûion  de  quelque  vent  qui 
(e  fera  cicvc  depuis  vers  Tune  des  plus  hautes  nuics.j 
À  LvqiK'ilc  il  s'applique  par  le  dtlTus  ,  en  forte  qu'il 
y  coaJenle  ^refque  en  un  moment  la  neige  ires- 
fibtil?  dont  elle  eft  compolce  ,  en  faif^nt  appro- 
che r  If  s  parties  les  plus  hautes  contre  celles  qui  font 
aii.4l;irous  ;  ce  qui  fajt  que  cette  nue  defcend  toute 
entière  ,  &  avec  alHi  de  ViftclTc  fur  la  plus  balTe, 
/afis  pourtant  que  celle-cy  puilfe  defcendre  ,  par 
rubilade  qu'y  mettent  lescaufes  ordinaires  qui  tien* 
ncnt  les  luics  fufpenducs  à  certaine  diftànçe  de  la 
terre,  &:  le  vent  qu'on  a  fuppofc  s'cftre  élevé  de*  s 
Cela  eftant ,  l'air  qui  eft  entre  ces  deux  nues     J 


-i. 
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cours  gar  là.  Aind  la  matière  de  la  foudre  n.anquanc 
au  lieu  m!i  elle  fe  pourroit  former  ,  on  ne  doit  pas 
^'étonner  s'il  ne  s'y  en  forme  point  en  tffvr.  .    |, 

TOSTIJRE.  C.t.  P^U  fur  Vêfitêfidfur  Us  àraff^^^ 
Idine  tondHÏ\   hrâncha  ,  feiiltes  tjui  Vêm^*40itte  "",  if  ne  ^ 

:    l'an  talKe  ditx.pMhJfidef ,   aux  kêrdiéres  dt  fuis  (fi'c, 
A  c  A  0.  Tk.    On  appelle  Têmari  ^  en  termes  de    ' 
Marine  ,  Un  rang  de  planchei  dans  le  reverterpenc 

^  dû  bordage  contre  la  ceinte  du  franc  tillac.  C  eft  la 
rondeur  qu'on  voit  aui  précmtes'qui  lient  les  coftez 
d'un  Vairtlau.  Tontitri  dmfênt  ,  fc  diijde  la  dif|I^- 
;  rerice  qu'il  y  a  de  l'élévation  du  milieu  daporit  à 
l'élévation  de  l'avanc  Sc  de  l'arriére.  On  dit  quVn 
y.vjfcdit  'd  fd  tenture  ,  w'fl  tft  ddni  fd  tenture  ,  pour  ^ 
dire,  qu'il  eft  dans  falbonne  &  jufte  aflieite/er^ 

-  forte  quVftant  à  flot ,  (a  cargaifon  fe  trouve  fi  bien   r 

'  arreunçe  ,  qu'il  garde  fon  contrepoids  UjiC  fur  \d^ 
vant  que  ûir  l'arriére.  T'^  . 
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eu  degro^  1 
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TOQUER,,' 
d'oi\  tfft  veni 
/r^   Toquer  ; 
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puis. 

eft  chaire  du  lieu  où  il  eft  ,  en  (or te  que  celuy  qui 

ell  vers  les  extremitez  des  deux  nues  échappe  le  pre^T  O  P  A  S  E.  H  f.  Pierre  precieufc  ,  qui  tient  le  troî 

nncr ,  it  donne  moyen  aux  cxtremit.z  de  la  nuc^,   fiéme  lieu  après  le  diamant^  fie  qui  eft  auflî  dur 

de  delfus  de  s'ubaifler  un  peu  plus  que  ne  fait  le 

milieu  ,  &  d'enfermer  ainfi  une  grande  quantité 

d'air,  qui  achevant  de  fortir  par  un  palHige  aflez 

étroit  &jrregulier  qui  luy  refte ,  nous  fait  concevoir 

facilement  que  p^i:  la  façon  dont  il  échappe ,  il  doit 
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rroduire  un  grand  bruit,pour  la  mefme  raifon  que 
air  qilHbrt.du  fommier  de^nos  orgue|,produic  un 
grand  Ton  en  pailànt  parles  pédales.  Ainfi ,  fans 


que  le  (àphir  lors  qu'elle  eft  prieniale.  Celle-là  eft 
diaphane  &  de  vraye  coilteiir  d'or  quand  elle  a  U 
perf  dtion  qu'elle  pev^t  avoir,  LaTppafedu  Peroa 
eft  beaucoup  moins  dure  ,  &  la  couleur^n  eft  oran- 
gée. La  Topafe  d'Allemagne  eft  celle  que  l'on  eftL 
vme  le  moins  entre  toutes  lesTopafes.  Elle  elftfi 
peu  chargée  de  couleur  jaune  ,  qu'on  la  prendroic 
pour  quelque  criftal  fans  (à  couleur  ho  raftre  qui  la 
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qu'on  voye  aucun  éclair ,  on  peut  bien  entendre   fdiftingue.   Cette  pierre  a  pris  le  nom  de  Tepd/r  ^ 
IL        I    ^       _  __    .1^/1 _ ..  .1  d'une  Ifle  delà  mer  rouge  de  ce  mefme  nom  ,  o4 

Pline  prétend  que  Jubà,  Roy 'de  Mauritanie,  ait  eftc 
le  premier  qui  l'ait  trouvée.  LarTopafe  fe  blanchie 
dans  de  l'or  fondu  entre  deux  creufets ,  mais  avec 
le  tempi  elle  reprend  (à  coupleur.  On' tient  que  cette 
pierri^  a  I4  vertu  d'arreftet  le  fang  ,  d'ofter  ,  pu  da 
moins  de  diminuer  la  trifteftc  ,  &  mefme  de  rendre 
les  hommes  chaftes.  Albert  {e  Grand  luy  attribue 
la  propriété  ,  non  feulement  d'empefcher  que  l'eau 
ne  boiiillê  davantage ,  mais*au(fi  de  la  refroidir  tout 
à  coup  de  telle  forte  qu'on  puiftè^  mettce  la  niaia- 
/ans  (e  briifler.  x    , 
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lebruit  du  Tonnerre,  il  eft  vray ,  continue^ t'il, que 
celiiy  qui  (e  fait  de  cette  forte  ne  Içauroit  eftrc  fort 
cclacant  ;  mais  parce  que  les  exhalaifons  qui  fe  ren- 
contrent quelquefois  entre  deux  nues,  dont  l'une 
tombe  fur  l'autre  avec  impetuofitc  ,  font  pour  l'or- 
y  dinaire  tellement  prellees  en  certains  endroits,  que 
les  parties  du  fécond  élément ,  qui  eftoient  meflées 
entre  leurs  branches  avec  la  matière  du  premier; 
font  contraintes  d'en  fortir  ,  il  arrive  que  ce  qui  Ce 
trouve  d'exhalaifons  en  ces  endroits  ,  ne  nageant 
plus  que  dans  la  feule  matière  du  premier  élément , 
prend  là  forme  du  feu  ,  laquelle  le  communiquant 
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en  moins  de  rien  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  cûmbuftible  T  OT^IC  QU  E  R.  v.  n.  Vieux  mqt ,  dont  ÇoquiU 

à  l'entour  ,  dilate  extrêmement  l'air  ,  &  augmente  ^^rd  s'eft  (ervy  dans  la  fignification  de  Dil^nitcr. 

à  proportion  la  viftefle  avec  laquelle  il  échappe  T  O  P I  QU  É.  adj.  Terme  de  Médecine  On  appelle 

d'entre  les  deux  nues^ce  qui  fait  qu'au  lieu  d'un  um-.  XeniedtsYepiéfues^  Cenains 
pie  grondement  de  tonnerre  ,  on  entend  un  bruit 
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qui  edate  eflFroyablement.  Comme  la  chafeur  qui 
apj>e{àntit  alfez  une  nue  pour  l'obliger  à  tomt>cr 
fort  vifte  fur  une  autre ,  doit  eftre  aufti  aftez  gran^ 
4e  pour  fondre  une  partie  de  la  neige  dont  elle  eft 
èompofiFe  ,  il  s'enfuit  qu'à  chaque  coup  de  T^iw 
nerre  il  doit  tomber  une  ondée  de  pluye  afti  z  abori'^ 
dante  J  ce  que  nous  voyons  toiljours  arriver,  fi  ce 
n'eft  que  le  Tonnerre  fefaiTe  un  peu  loinde  l'endroit   '^  O  P  Q  G  R  APHI  E.  C  f.  Carte  particulière  con« 


remèdes  extérieurs  qui 
s'appliquent  flir  une  partie  affligée  &  douloureufe. 
Ce  mot  eft  <îrec  iu«fx«f ,  &  Vient  de  rcirr.  Lieu. .., 
On  appelle  Tepii/uet  /  en  termes  de  Phiiofophié, 
certains  Chefs  généraux  aufquels  on  peut  rapportd: 
toutes  les  preuves  dont  on  Ce  fert  dans  les  matières 
qu'on  traite.  Topique  ,  en  Rethorique  ,  eft  un  ar- 
gument probable  qu*on  tire  de  plufieurs  lieux  lie  cir<« 
confiances  du  fait.         V  -  '    / 
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qui  correipond  fur  nos  teftes.  On  a  couftume  de 
lonner  les  cloches  pendant  le  Tonnerre ,  &  on  a 
raifon  de  croire  quece  (on  le  fait  cefler.  Cela  vient 
%de  ce  que  par  ce  moyen  ,  Tair  le  plus  proche  des 
cloches  ébranle  celuy  qui  eft  plus  h%ut  ,  Se  cet  air 
>  ébranle  les  parties  de  la  nue  inférieure  qu'il  difpoiè 
A  tomber  en  pluye  ,  avant  que  celle  de  deftus  ait  „  _ 

occafion  de  defcendre  j  de  forte  que  quand  après   T  O  QV  E.  Ç  f.  So|:tc  de  chapeau  de  feutre  couvert 


tenant  la  defcription  d'un  lieu  de  la  terre,  (ansav|tf 
égard  à  la  fituation  de  (es  parties  ,  par  rsppdflK 
Ciel.  Ce  mot  eft  Grec  levtx^fifli  »  toitaaé  de  to'jKi 
Lieu  »  &dc;(€fm^  Décrire.  ,      ^^  i 
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tela  elle  viendroit  à  tomber  ,  elle  ne  poudcroit  les 
elhalaifons  que  dansiîn  air  libre  ,  où  n'eftfiit  point 
lerrées  ,  elles  n'auroient  pas  lieu  de  s'embrafer. 
Quand  mcfmc  cette  nue  intérieure  ne  feroit  encore 


de  panne  ou  de  velours,  9  qui  n'a  qu'un  petit  bord . 
Les  O/ficiers  de  la  Chambre  des  Comptes,  les  Con- 
fulsyles  Maiftres  ic  Gar  ^es  des  Corps  des  Marchands 
ponent  de  ces  fortes  dcChapeaux,Les  Penfiàonaires 

4ç9 


TOR.  C.  m.} 

.    ^      Si  fil 

D'un 

On  a  ditauffî 

TORASSE.f 

vche  de  hajpr 
f'iis  &  fuit  pi 
fartant  n'eft  p 
forte  gutrèt,  C 
'  'du  tAuredu  ,  ( 
fàurUrSlnepe 

X7,Homma(te 
tne  (fHe  de  Uff 

,T/ORCHEf. 
./  eft  rond  ,  gro 

jufquv'a  dix  piei 
;         à-dire  ,  une  ( 
)^      couvre  de  cit'e 
ches  allutîiéjs 
d'autres  ctrem 
•'      noenonideTi; 
du  p  n,  delà  r 
fait  la  poix. 
Les  Chirurg 
'     appropri  z  aux 
•.      font  gros.comr 
•     paille  &  enfuir 

ils  difeiît  que  U 
dire ,  aueLcb< 
''^''.  Têrchej  au  p 
les  fientes  des 
mées.  ^ 

TORCHE  NE 

g:      qui  a  de  longu 

percé  par  uli  b 

j^  de  cuir  ,  dont 

pour  (errer  ctroi 

le  naftoneft  arr 

efche  de  faire 

débattre,  qu 

ferre.  . 

TORCHÊ-PII 
fervent  les  Pein 
leur  palette. 

TORCHERE 

'  dont  le  pied  tria 

de  Sculpture  ,  f( 

de  la  lumière. 

dans  les  falles  de 

TORCHETl 
tortillez  au  mili 

TORCHIS.  C. 
m.  flée  &  paiftrii 
oiî  fc  (ert  en  plu 
fonnages  3e  des  p 
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àfi  CoUeges  de  l'Uniwerfuc  de  Paris   en  poricnt 
•ofli  lors  qu'ils  font  fri'robcf  dans  leur  Collège.    ." 
.On  appelle  4ufli  T'û^K*  ,  Un  Tiligc  de  djânvre 
eu  dcgroi  lin  qui  gouvie  les  épaules  &  l'cftomac 

des  Rdigieufcs  du  iâint  Sacrement.  ,.     f  O  R  c"ur»"<j  '  r"^"*"rV'"*    j  "  * 

TOQUER,  v.i.  Vuuxmor.   Heurter".  fra;pe;   '      ^^!^^  ^.    ">/>?""  ''/»«'" Z''^/^/*   ^Z 
d'ohft  venu  le  Proverbe  ,  i^ui  ,c^.e  l^unuSL:..     €tX  '  fjZn^'^7'  '"r  '"t'"  '  '"""•  '^"''^  ' 


fw^Po     .,^,^^, 

dei  murailles  de  bauge  &\|„  entrevoux  des  eran- 
ges  de  la  caoïpagne.  C^'apprllc  r^.f/,// ,  à  ca^ 
q^.  on  torr.lle  cette  com>,(ît.on, autour  de  çerc»ini 
baltons  en  forme  de<orches. 
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/r^  n^i^/ra  cftc  dit  auffi  ,  pour  Coifflr. 

T P  Q^U  E  T.  f.  f.  Bonnet  d'enfant ,  de  fergeou  de 

^  velours ,  cmbelly  dç  paflTcment  ou  de  dentellr.  To^ 

^net ,  fc  dit  plus  ibuvent  d'un  bonn«  ou  d'une  forl 

ccdecoîfFurcdepctittsfillcSjOU  de  femmes  du  m-^ 


A  c  A  0..  lin  On  appelle  auflî  7>rc^,«  ,  Une  poi,* .  • 
t  gnee  de  paille  ou  de  foin  que  l'on -tortille  poiir  ' 
.    écurer  de    a  vailUlU     il  /i  1 -j.  ■      P*r.\  ' 
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écurer  de  la  vairtèlle.    Il  fe  d.t  encore'de  la  pa,llc\ 
tortillée  dont  on  fe  fert  pour  frotter  des  chevaux 
aes  Maçons  «cJcs  Tailleurs  de  pierre  appellent    ••    ' 
l'^thon  ou  Torche  de  f^M./le     De  ja  pa.lle  q.!".!,  tor.     -^^ 
«.lient  &  qu  ,|s  ^  „ent  fous  les  pierres  .  dcerainté  V      • 
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m  elles  ne  s  écornent  lors  qu^qn  les  tiille  /qu'on 

les  porte  en  befogne  .  ou  qu'on  Ife  pofe  fur  le  Jit 

#avec  les  grues ,  gruaux  ou  engins.  Les  Anciens  ta.!-  ' 

•loient  grofficrement  les  pierres  en  ro^d  .  afind'em- 

^^iU    ft''"  leur  parement  ne  rè  gafta^  ;  3,  nomd 

elles  eftoieiu  fur  le  tas  ,  ils  av.aloient  &  abattoienr 

cette  rondeuf.  '  >  ^ 

TORD  E.  f.  f.  Terme  de  Mâtine.  Anneau* de  cor- 
.  de  que  1  on  met  près  des  bouts  des  grandes  vercues 
pour  emDefchcr  les  rabani  d'efère  coupez  par  les 

i'7"a      J""';r  ^''^r^  î""''  mefme  rail^n  que 
la  Torde  eft  aufîi  appellce  SAùvet^bÀns  •    «. 

'tedeUfrnme,    ^  •  ,   î^  t  r\  d  rvi /-»  iï    /•  .  e 

CUV   c  c  R,rv...   j...   .        .      ..    Jb       -    •  *  ^  K-  L»  1 0  N..  f,  m.  Ancienne  danfe  qu'on  danfoit'  ' 

avec  une  mefure  ternaire  après  b  balTc  danfe  &  foa 
retour,  &  elle  en  faifoit  comme  la  troifiéme  par--^ 
tie.  Le  Tord.on  n'cftoit  diflFerirnt  de  la  caillardc 
qu  en  ce  qu'il  fe  danfoit  bas  &  par  terré  d'une  ma- 
nière légère  &  prompte  ,  au  lieu  que  la  gaillarde  fe 
danfoit  par  haut  dyne  manière  lente&  pefante. 
il    k  r"?.*  Terme  d'Architeaure.    Gros  anneau- 
delà  bafe  d  une  colomne.  On  l'appelle.ainfî  à  eau, 
/e  de  la  relTcmblance  qu'il  a  avec  le  bord  d'un  lit 
que  les  Latins  appellent  ^r»,  /àja  diftçcnce  dei 
petits  anneaux  qui  dans  la  bafe  Ionique  font  appel 
•h^fir'l'^":  Lesbàfes  des  Colomnes ToSirs 
«<  Doriques  h  ont  qu'uii  Tore,  &  les  bafcs  atri- 
qudl  ou  atticùrges^en  oiit  deux  ,  l'un  fuperjeur     &    ' 
autre  inférieur.  Ce  dernier  a  plus  dé  groireur  nue 
1  autre.  On  anpejle  "Vr,  .orrjpu ,  Cel^    ^^^  ' 

contour.femWable  à  un  demv  cœur 
rt  D  ii«  c  XI  T-  <  *  .  -   /-  /•  <-  '    .   • 


TOR.  f.  m.  Vieux jnot.  Taureau. 

'■    li'un  irandTor  tH^une  fenlfff^*       '  .' 

■On  a  dit  aufli  T«.* ,  pour  dire  ,  Une  Tour.  . 

T  O  R  A  S  SE.  f.  f.    Cfl  ,  dit  Nfcot  ,  Z>ne  efpece  de 

v^chedebaf  uiUe  &  feùt  co'fu^e  .  U^uille  éopcte 

:     fin  C  fnit  flHS  le  tMre^H  ijue  le^  autres  vaches,    f^ 

f*rtam  n'efifMfHerei  lainière ,  car  outre  ce  ait' -U- ne 

forte  gHtres,  &  ,,'a  plujîoft  veelti  iju'eUe  de  (ire  le  fault 

•^du  taureau  .  &  ace  moyen  n'efl  bonne  a  gardeme 

fourlaia  tte  pour  racr.  Le  mot  efl  de  ia  façon  de  cefluj. 

fr.Hommafle    «— '- ^- ■   •       '.      ....    ^ 

metfHedelaf . 

■yo  R  C.H  E.  f.  f.  Bafton  d'aune  ou  de  tilieuf,  qui 

/  cft  rond  ,  gros  comn»^  le  bras ,  &  haut  depuis  fept 

jufquja  dix  pieds.  Il  y'i  du  lumignon  au  bout,c'eft- 

•a-dire  ,  une  forte  de  chanvre  à  moitié  filé  qu'on 

couvre  de  cirt  jaune  oîi>lanche.  On  fe  fert  desior. 

ches  alluti)é.'s  pour  les  portr  aux  Procédions  «^en 

d'autres  ctremonies  de  rEgl>fe.  On  donné  cemef. 

me  nom  dt-  Torche  à  la  grailTe  ou  à  la  tefine  qui  fort 

du  p-n ,  de  la  melcfe ,  &  des  autres  arbres  dont  on 

■fait  la  poix.     ■•■■■     .,.:■;-    ■;.,■.!■  ■:.■■., 

Les  Chirurgiens  appellent  r«rçiS»«  ,  des  Ballons 
approprie^  aux  jimb;-s  &  aux  cdlFes  rompues.  Ils 
font  grovcimmc  lé  doigt ,  &  ils  les  enveloppent  de 
faille  &  enfuite  d'un  deniy  linceiH,  "^      •  ' 

S  T"/''''  '^^  ^"'^  en  ufage  .|)armv  les  Vani?rs ,  & 
ils  difcntque  laTorcheM  panierY/i  mal  faite,  pour 
dire  ,  aue  Le  bdrd  en  eft  mal  fait.  " 


.3^ 


■  '■*    s 

'■  .  ■  * 


10 


u     ' 


V 


\ 


.f  X 


•     '  "^ 


J-i/r 


i. 


1  « 


f\ 


'"è-T 


r.  •■ 


f  • 


% 


>i« 


,-.( 


^iP'  ' 


'"% 


W't' 


•UJ 


"W 


I 


\ 


I 


•r 


■;  r^chej^  pluriel,  fignifie  en  t;rmes  de  Chaire.    T  O  R^î^i^î  lIT  ?f  ^^ï^^  .'  ' 

[es  fiâtes  de.  beaes^uves  qui  ^^^^^^ 

pellet  SepjfoUump^r  les  Latins,  ,V-«„,m.,  parles 
,  Grecs.    Sa  racme  cft.petite  ;  notieulV,  amalfée 
tougé  &  aftringentc  au  gouft.    Elle  a  fcs  tiges  me' 
oucs  &  rougeaftrcs ,  &  fes Jeurs  jaunes  ,  de  forte  ^ 
fluc    on  peut  dire  que  c'eft^ne  efpece  de  quihte- 
feuille    Les  Herboriftes  UfTeurent  i  après  l'avoir 
éprouvé    que  la  Térmentflk  a  les  mefmeç  propric 
ter  que  la  Biftorta.  Toutes  deux  prifes  en  breHva' 
ce ,  ou  enduites  fur  les  reins  8c  fur  lé  ventre  avec  > 
du  ymaigrc ,  font  porter  l'enfiint  à  terme ,  &  beuës 
avec  du  jus  de  plantain  elles  font  garder  l'urine  à 
ceux  qui  ne  la  peuvent  tenir.    Oirne  feferteuerè   - 
que  de  la  racine  de  la  TormehtiHe.  Elle  eft  fudori 
fique  ,  aftni^entc  &  vulnéraire.  Ainfi  eliefoude  le^ 
playc»  &  les  cicairifc.    Elle  fait  auffi  mourir  les  ' 
•vers.  ■  -  >;  .  i   ,  .    ,    *    .  ' 

?^,!*[^\^!:,  S-  %'«:?^orniierV  dont  les 
feuilles  fontferoblables  a  celles  de  vigne    à  la  ma 

niere  du  plane,  fernics&liiRes.  Son  frui't  eft  Ion' 
guet ,  afpre,  rond  ,  attaché  aune  longue  queue  ai' 
ère  &  afpre  au  gouft.  L'arbre  eft  d'une  moy/nnê 
hauteur  &  'écorre  en  eftlirtï-.  yyenne 
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.  T  O  R  C  H  E  N  E  Z.  f  m.  Terme  de  Manège.  Bafton 
qui  a  de  longu  ^ir  environ  dix  pouces  ,  &  qui  eft 
percé  par  uh  bout.  On  y  fait  palTcr  une  courroyc 
de  cuir  ,  dont  on  noue  les  deux  bouts  cnfemble 
pour  ferrer  étroitement  lehez  du  cheval,  tandis  que 
le  oafton  eft  arrcftd  aq  licol  ou  au  filet }  ce  qui  l'em- 
pefche  de  faire  dcfordre  8c  Tobligeà  demeurer  fans 
fe  débattre  ,  quand  on  luy  fait  le  poil  ou  qu'on  le 

T  O  RX  H  E-P I N  SEKV:tm.  ïeiirlSgr  dont  Ce 
jervent  les  Peintres  pour  efluycr  leurs  pinceaux  8c 
leur  palette.  i,«,  . 

T  O  R  C  H  E  R  E.  f.  f.  Efpec/d,  grand  guéridon. 

-dont  le  pied  triangulaire  &  la  tige  ,  qu'on  enrichir 
de  Sculpture  ,  fouftienhcnt  un  plateau  pour  porter 
de  la  lumière.    Oii  ne  trouve  des  Torchères  que 

._  dans  les  faUes  des  grandes  maifons  8c  des  Palais 

T  O  R  C  H  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Vanicr.  ORer» 
tortillex  au  milieu  d'une  hotte. 

^  ?  n  ^  ?  '  ^«  ^-  ™-  Co.Tipofition  de  terre  gralTe 

m,  flee  &  paiftrie  avec  du  foin  ou  de  la  paille  dont 

.   on  fc  fert  en  pluÛeurs  endroits  pour  faire  des  cloi- 
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fonnagcs&d^pïanThcrroiVeTfeu^lte  T  O  to  S 'f  ""t  " '^'•^"- •  '""' 

Tome  IV,      ?     .  yn»  5»  f^ïauui  attire  TOR,ON.f.m.  Terme  de  Marine.  Aflemblage  de 
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498        ^  ,     A      v^     IV     •  ^  ^  ^ 

•^  plulicrurs  fils  de*  caret  tournez  enfeniblc  ,  donfr  un 

gros  coTd.ige  cft  compofc.  Il  y  a  d'ordinaire  quatre 

Torons  danije\;rand  étaydes  grands  baftimens,  & 

chaque  Toron  eft  fait  de  quarante  fils.   ' 
TO  R  P 1  L  L  E.  f  f.  PoifTon  que  Ton  mrt  au  rang  des 

rioiilons  platT&  cartilagineux^ comme  font  la  raye, 
e  tuf  Bot  ,  fa  foie  ,  la  tareronde  èc  autres  fembla* 
blés.   Il  a  le  corps  rond  ,  après  qu'on  en  a  ofté  la 
qëeae  ,  &  fa  tcrte  eft  tellement  enfoncée  entre  les 
épaules,  qu*^le  ne  Daroift  en  aucune  forte.    On  ne 
laiflfe  pas  de  voir  (es  yeux  au  deflus  ^  ils  font  fort 
petits  ,  (Se  outre, ces  yeux  il  a  deux  trous,  en  maniè- 
re de  croifTint  &  toujours  ouverts.   La  Torpille  a 
.  auffî  une  petite  bouche  en  la  partie  fupetieure ,  gar- 
w-«  I  '    nie  Je  petites  dents.  Elle  n'a  point  de  langue ,  fie  un 
f)fu  au  dertus  de  fa  bouche  font  deux  pfrruisqui  luy 
-f.rv^nrde  nafeaûx.    Ariftotc  luy  donne  cinqouies 
*i.      de  chaque  codé  ,  mais  petites  fie  recourbées.   Sa    T  O  R  S ,  T  or  si.  adj.  On  appellc,en  termes  d'Ar- 
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vient  du  latin  T0rrifêCirt  ,  oa  TêrKftt  .  Brufler, 
roftir. '.^  ;#  .  *  ■        •  ■  ■  ■..  :•  '-    , 

T  O  R  R I  D  E.  aJj.  Mot  qui  n*a  d'ufageque  joint  avec 
Zwff.    On  appelle  Zone  frriit,  L'efpâcV  de  la  terre 

3ui  eft  fous  la  Ligne ,  fie  qui  s'eftend  en  deçà  fie  au^ 
ela  jufqp'aux  deux  Tropiques.   Cette  Zone  eft  aa 

^  milieu  des  decnt  tempetées  ,  fie  divifée  par  f'Equa-' 
teur  en  deux  panies  égales  ,  l'une  feptêntrionale^  fie 
l'autre  méridionale.  Elle  eft  appellée  Têrridi ,  c*eft* 
à-dire  ,  chaude,  brûlante,  à  caufe  qu'eftantdirefte* 
ment  fous  le  lieu  par  oà  palTe  le  Saleil  en  faifanc 
fon  cours  ,  fes  rayons  la  battent  aplomb.  Ainfî  (à 
pref^nce  continuelle  y  produit  une  chaleur  fi  ex« 

'  ceflive ,  que  les  Anciens  ont  cm/qu'elle  eft  oit  ihha-* 
bitable.  Cependant  kp  dernières  Navigations  nous 
ont  appris  que  la  (rai(cheur  des  nuits  y  tempère  U 
erand^chaleur  des  jours.  4 


chiteélure  ,  Colnfme  torfe  ,  Une  colomne  qui  a  fou 
fuft  en  ligne  fpirale.  M.  Felibien  nous  apprend  que 
les  Colomnes  torfes.,  celles  qu*«m  les  fait  prefente-. 
ment  ,  font  d*une  invention  nouvelle  ,  fie  que  les 
Anciens^  quin'avoient  en tdië  quela  folidité  de 
leurs  baftimens  ,  n'en  auroient  jamais  employé  de 
femblables  ,  quand  mefme  elles  n'euftent  deu  lervir 
que  d'ornement ,  fie  cela;  parce  qu'ils  rouloienr  qïïb 
la  nature  fie  la  vray-femblance  paruftcnt  dans  tous 
leurs  ruvragés  ,  ce  qui  ne  (è  peut  trouver  dans  ces 
fortes  4^  colomnes  qui  Vont  nv  la  force  nyufie 
figure  propre  à  porter  un  gtand  fardeau.  Il  ajoufte 
que  les  Colomnes  torfes  n'ont  cornmencé  à  eftre 
beaucoup  en  u(âge  oue  depuis  que  l'on  a  £siit  les 
grandes  Colonines  de  bronzer  qu'on  vpit  à  Rome 
dans  l'Eglif^  de  (aint  Pierre;  mais  que  Michel  Ange, 
tres^grarvl  Architeâe,  n'eft  point  à  imiter  dans  ces 
fortesdl'ornemen.1  pefants^qui  ne  (è  trouveront  point 
dans  les  anciens  édifices ,  non  plus  que  les  Colomb- 
nés  torfts.  _  .   ,-  i-     :  ■.. 


J^ueuc  eft  petite  fie  charnue  ,  ayant  au  bout  «ne  aile 
ort  large.  Sur  le  dos  de  cette  queue  il  y  a  deux  au-  . 
très  ailes ,  dont  la  p;;:emiere  eft  plus  grande  que  !  : 
dernière  ,  fie  mefme  au  commencement  de  la  queue  ' 
elle  en  a  qui  font  plus  larges  ,  fie  qui  ont  quelque 
forme  de  cro4irint.  Ce  poiftbn  a- la  peau  de  tout  le 
corps  molle  fie  liïTce.  La  partie  de  defliis  eft  blan- 
chaftre  ,  mais  celle  de  deftbus  eft  iaunaftre  ,  fie  pref- 
que  de  couleur  de  vin.  Toutes  les  Torpilles  n'ont 
pas  le  dos  de  la  mefme  forte.  Les  unes  y  ont  cinq 
taches  noires  rondei ,  fie  qui  reflîrmblent  aux  yeux. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  les  ont  moins  noires  ,  fie  aii 
jnilieu  un  petit  rond  qui  xtfflembleen  quelque  fortfc 
à  la  prmielle  de^'ccil.  D'autres  n'ont  point  ces  cinq 
marques ,  fie  ont  feulement  tout  le  dos  femc  de  pe- 
tites taches.  D'autres  n'en  ont  point  du  tout  ,  fié 
n'ont  que  le  dos  noiraftre.  Quoy  que  1$  Toroille 
falfe  fes  œufs  dans  fon  ventre.  Ces  petits  ne  laiiient 
pas  d'en  fortir  vifs.  Elle  eft  tres-fecbnde,fie  fî  on  en 
croit  Ariftote,  on  en  a  veu  une  qui  en  a  fait  jufqu'à 
quatre. vingt.  Elle  a  une  fi  grande  propriété  d'eh-  T  O  R  S  E.  f.  m.  Termedc  Sculpture.  Corpsiâns  tefte.. 
gourdir  ,  qu'elle  amortit  le  bras  des  Pelcheurs  (ans        fans  bhis  fie  (ans  jambes  ,  de  l'Italien  Têrfi  ,  Tron* 

que.  Le  beau  for(e  qui  (ê  voit  au  Vatican  eft  de  ce 
genre.   Ceft  un  des  pbs  (^avans  ouvrages  deVAn- 
puis  le  poil  du  cheval  qui  tient  l'hameçoh ,  jufques  ^    ciens.  Quelques-uns  le^croyent  un  refte  d'une  fig^u 
alaligne,8edelalignçà  lamainduPefcheur  qael-        re  d'Hercule.  ;  '  .^ 

le  rend  amonie  en  peu  de  temps.  Cela  (ê  rapporte    T  O  R  S  E.  f.  f.  Terme  de  Tôornenr.  Bois  tourné  d*ii- 
à  ce  que  dit  Pline ,  que  (I  qg*  touche  la  Torpille  de        ne  manière  qui  va  en  (erpentant.  On  dit  ence(èns 

Esirg  de  la  T§r/i, 

TORS  E  R.  T.  a.  Terme  d'Architeftore,  Contour- 
ner le  fuft'  di'une  colomne  en  fpirale  ou  viz ,  afin  de 
'^  la  rendre  corfe.  Ce  nuH  Tient  du  Uiin  T$r juin.. 

Tordre.    -  , 

T  O  R  S I O  R  S.  adv.  Vieux  mot.  Toujours, 
rir.  Appliquée  vivante  au^  douleurs  de  tefte  ,  elle    T  O  R  S  F  A I T  S.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  For^s. 
les  foulage  •  &  Galieft  dit  l'aroir  éprouvé.    Sa    TOR  S  ONIERE.adi.  Vieux  inot. Idjufte ^  r 
chair  eft  bontie  à  manger  ^  te  K)tti  &it  voir  qu'eftant        nantà'tort.  ^ 

morte  elle  pcti  cette  vert»  d'amortir.    Les  Latins    T  O  R  T  E  S  -  B  A  N  N  E  S.  f.  t.  p.  Vi«x  mot.  Sor^ 
l'appellent  7#^e</^,qui  veut  dire  Engoardi(rement^        ted'étofics.  *?       ,.^^ 

Sev9HsvcuUK,it  Têrti$.témnis  ^ 
Pdf^w/âfry  ,  f'enjy  de  bien  finit. 
TORTICOLIS,  r.  m.  Sorte  de  maladie  qui  eft 
.  une  contor(ïon  de  col  ^  oà  le  vmkXt  maftoide  de- 
meuré roide  fie  en  convulfion.    Alors^la  tefte  ed 
/  tournée  |vla  crache  artère  comprimée  ^  fie  enfin  les 
Jmalades  (ont  étooflrz.  -  :.         :  v        .       /^ 

PO  R  T  I  L.  n  m..  Terme  de  Blafoiti^  D^f*^^'?^  V^ 
ceint  les  teftes  de  Mores  fur  les  Eots* 


Gu'il^a touchent ,  fie  fait  la mefmechofe  eftant  pri- 
(cà  Thameçon,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle' penctre  de- 


que  dit  L'iine  ,  que  ii  qg*  touche  la  Torpi 
loin  avec  iine  verge  oauhe  perche,  elle  amortira 
le  bras  de  ftluy  qui  tient  la  verge  ou  la  perche ,  fie 
luy  appefantira.  lesjambes  ^  quel.que  légères  qu'elles 
pui(rent  eftre.  Aum  endortlelle  les  poiffons  qui^'ea 
approchent ,  quand  elle  fe  tiefit  cachée  pour  cela 
dans  le  limon  ou  le  fable ,  fie  énfuite  elle  s  en  nour* 


^  fie  les  Grecs  fdfw. 

T  O  R  Q^U  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  îourlet  de  figu- 
re  ronde,  tant  en  fa  drconference  qu'en  (on  tonil. 
.11  eft  compo(è  d'étofife  tonillée  comme  le  bandeau 

.  dont  on  charge  la  tefte  de  more  qui  iè  pofe  fur  les 
ccus.  C'eft  le  moindre  de;  enrichiftemens  qu'on  met 
(ur  le  heaume  pour  cimiers.;  Ce  mot  vient  du  latin 
Tonynw ,  Collier.  ^       '  '■  \  '  ' 

T  ORREFACTION.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie. 
C'cft  un  diminutif  de  l'Aftàtion.  La  Torrefaélion 

'    fe  fait  quand  0I1  met  fur  des  platines  de  fer  ou  d*af 

Eenr  d^  remedç |i  tels  que  la  rheubarbe ,  les  myra- 
olans  fie  autres  fur  le  teu  modaé  d'on  rechaut  luf- 
qu'à  ce  qpe  la  poudre  s'obfcurcilTe  ,  ce  qtii  fâitcôn. 
f  poiftre  que  la  vertu  purgative  eft  diffipée.  Ca  0201 
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Têrtil,  feditanfli  d'un  ttiyao  des  infthimmsà 

vent  y  qui  eft  tortillé  ou  qui  £iit  im  ou  plufieùra 

tours  fie  replis  ,  comme  ceiuy  qui  eft  au  nûlieu  de 

la  (a^uebute  ou  des  cors  à  cha(Ie.  ;^;  ,. 

Tmil  a  efté  dit  daas  k  vieux  langage^dMt  Ibu^ 
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ÛMPsi^nnkélevirilis  cêurtih^    ^  "  >       1   ;  -^▼oi««ccw;(|rcnwifr  le  lcndciMin,fânt  elle  ^^ 
'  Seullfâm  chdndelli  &  fdns  tûrtih.  ^  ^f*  ,  -i     plie  d'efprics  vitaux.  Les  Tortues  ont  quatre  pactes 

^  #      On  a  dit  aufli  Teunis  Se  Têrtiis  »  dans  le  me  (me        en  forme  d'ailerons  avec  des  onglei .  Se  les  os  y 
'    iens ,  à  caufe^ue  les  torches  (ont  emortillée|i^^y^^^'      font  dàns^lç  mcfaie  ordre  que  (Lins  les  animaux 
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TORTILLANT,  AHTi.  adj.  T^me  deBlafon. 

^  Ilfedit  du  (erpent  ou  de  la  çoivte  qui  entourent 

'-  quelque  chofe.  De  guiulti  am  ïsjilii  iênilUtH^  iêr2 

'■  jf '17/  en  pdl ,  cêmrêfini  Jtêr^  " .    ^    , 

T  O  R  T 1  L  L  r,  1  E.  Terme  4e  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 
tefte  qui  porte  te  tortil.  D#  guê^ki  i  unâfftUi  t^r, 

T  Ô  R  T I L  L I  S.  f.  m.  Terme  d^Architefture.Manic 
re  ^e  veroioulurc  faite  à  l'ouiil  %  un  bolTage  ru« 
ftiqoé.  '  .   ,i.         .^ 

T  O  K  T I  L  L  O  N.  f.  ».  SêtH  d$  eoiftri  dt  fâjfunm 

[i   il  mi  efl  cêmme  um  ifpf^f  di  hurnlti.  A  c  A  o.  F  n. 

f  Les  Laitières  nomment  TêrtUUn  ,  Un  linge  tortillé 

en  rond  qu'elles  metteflt  fur  leur  tefte  pour  porter 

k^r  pot  à  lakpar  les  mes.  ^    r  tf«»^;  %  J    ;  •*  1^ 

On  appelle  aufli  7irr///aif ,  en  termes  de  Bahu« 

..  tkr ,  des  clous  blancs  qu'on  met  autour  de  réculTon 


rarfaits.  LeVj^Ittes^ie-^vanc  foht'compofées  de 
^     omoplate  Se  ^Vbumirm ,  qui  font  renfermezT 
:  f  fous  Técaillc  qu'on  appelle  C^rfgce  ^  Sc  en  dehort 
%  il  y  a  le  RddiMs ,  le  CnkitusSc  les  oflelets  du  carpe  ^ 
du  mefacarpe  Sc  des  doigts.  A  celîes  de  derrière  (ont 
•    les  îles ,  Vo^ftmur .  qui  font  aufli  fous  la  carap^çc^ 
;    avec  les  deux  fibres  &  les  otiêlets  du  tarfe  &du  me^ 
^  ;  utarfe.  En  dehors  font  les  oftcib  ,  qui  compofent 
les  pattes  de  derrière.  La  queue  finit  par  vertcbres, 
comme  le  col ,  mais  ces  vertèbres  ne  vont  pas  tout 
vilu  long.  Elles  font  attachée,s  à  la  carapace  axerrai^ 
nés  demi-verte  bres»  qui  voni  le  long  de  la  mefme 
.carapace  depuis  le  cou  jufques  à  la  queue.  C4r4^4« 
,€e^  eft  le  nom  ou'oii  a  donné  dans  tes  Ifles  au  àtÇ^ 
'\  Tus  de  leur  écaille.  Ce  deffus  eft  fait  comme  le  do<« 
iinc  d'une  maifoo.  Le  deflbus  eft  plat  »  &  on  le  nom« 
me  PUflron.  Ceft  une  fubftance  ofleùfc  Se  cartilagi- 
neufe  qui  compofe  l'un  &  l'autrrXa  chair  drs  Tor- 
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tillée. 
TORTUE,  f.  f.  E/^ii  iàmpUHïi  if  ni  mênit  fir$ 
;   linîemtnt,&  dent  fut  U  cêtfi  tfic§Mvert  Jtum  frsnit 
rf   écaille  dmrt^d  U  refewê  de^  U  te  fie,  des  fiidt  &  deU 

Îfueni.  A  CAD.  F  lu  On  peut  dire  en  gênerai  que 
es  Tortues  (ont  des  animaux  ftupides,  peûns.EUes 
n'ont ny  langue  ny  a^cun  organe  pour  oUir ,  St  ont 
û  peu  decerrelle,  qUe  dans  toute  leur  tefte,  qui  eft 
audi  grofle  que  celle  d'un  veati ,  il  ne  s'en  trouve 
pas  autant  que  peut  avoir  de  groflèur  une  petite 
fève.  Elles  ont  la  veuë  tres-fiibiile  «  Sc  leur  foyc  eft 
comme  celuy  d*uii  veau,  Sc4c  fubftance  telle  que 
le  fbye  d'un^nomme.|>ur  grandeur  eft  fi  prodigieu* 
le ,  que  la  finilc  écaille  de  defliss  oorte  quelquefois 
cinq  pieds  de  lohe  Se  quatre  de  large.  Leur  chair^ 
6c  (ur  toiit  celle  de  U  Tortue  (rancne ,  eft  cçmpo* 
fée  de  groflcs  fibres  qui  contiennent  beaocoup  de 
foc ,  Se  une  pièce  de  Tortue  reflèmble  fi  fort  à  une 
pièce  de  boeuf,  qu'on  ne  les  peut  diftinguer  l'une 
;v^  d'avec  l'autre^  que  par  la  couleur  de  la  graiflè  qui 
':>4rftd'un  jaune  verdaftre.  Elles  ont  cette  graiflè  fur 
/CI  le  ventre ,  aux  coftez  &:  proche  des  ailes«  Celle  dè^ 
':^.^  leur  boyau  eft  jaune  comme  (afran  ,  Se  leor  firrt  de 
:       noarriture;ce  que  Ton  a  iremar que  dans  une  Tonuè' 
; ,;   qu'on  iaiflâ  trois  feoiaines  fimslny  donner  à  manger» 
f  ;.  Lorsqu'elle  fiit  morte  api^  ce  temps- là.onrouvrir^ 
/^j^  Jci  licttx  où  cette  grai^  a  ac<^uftamé  d'eftre ,  fu-- 
I     renc  trouves  vui  ^  ^  ^  en  folie  qu'il  n*v  reftoit  que 
des  membraiies  Se  des  fibres  ghuntes  ou  elle  eft  acp 
/^  cachée.  Il  y  «  derTjortuës  ficaschet  qui  eftant  dcCof^ 
>:Û^^  ans 

j^J  cofnprendre  la  tefte ,  le  col  ^  les  patc0»  U  qiKuë, 
;^^ Jes  trippe^4(les  ivuCl  JipieJioii^ 
$■   afflèx  ^r  £iire  on  fort;  bon  fcps^^yiiÉt  cela  on 


%x 


ik- 


■A    ,^ 


cire  quel^ncfoli ,  tant  ^ei  ,pai||%ei  >  Vflr^  ^  g^  ^'^^ 
'^' .  iiiperfluë,  dequoy  &icieq«u«ttéo^  d*hui« 

xci  ScfOùt  iMCca  âpi^  de  fancei»  potsri»|»  ijoVUe 

ibit  nouvelle,  Fftwc  vktUf  »  elle  ne  Cqii^^l^i^^^qxic 

r  les  lampes •  U  fya$  às%  JcfmH  ei^l^toirs 

îde,&  comme  il  ne%^|tt|f^,j^VyJ^^ 

^    ràît  cemarquer  ny  froideor  ny  cwlVttif,  <^itn4  op  \f 


la  graiflè  quel'on  mange  avec  la  viande  eft  fi  pene« 
trante,  qu'on  la  fuc  comme  on  la  mange.  On  peuc 
r  i  dire  aufll  qu'elle  purifie  la  niaflè  du  fang  ^  cr  qui  fe 
'!  connoift  en  ce  qu'une  perfonne  mal  (aine  recouvre 
,,  une  parfaite  fanté,  quand  elle  ne  mange  pendanc 
f,  deux  ou  trois  mois  que  de  cette  feule  viande.  La 
■  \  .  T^f^i^  (e  nourrit  d^herbe ,  ainfi  que  les  vaches ,  fiir 
J:,  certains  fonds  qui  (ont  le  long  des  Ifles  de  TAme* 
v^^  tique,  &  où  il  y  a  fept  à  huit  brafles  d'eau.  Comme 
elle  eft  fore  claire  quand  la  mer  eft  calme  ,c'eft  uçe 
'      chofe /plaifante  que  de  voir  ce  (bnd    tout  verr. 
V X'her^  qui  y  aoift  eft  longue  d'un  pied.  Se  (a 
;  feiiille  eft  unie  &  plate  de  chaque  cofté.  Après  que 
. je^  Tortues  ont  bien  uiangé  dans  ces  fones  de  prai* 
'ries,  elles  vont  à  remboochure  des  rivières  boi- 
re  de  l'eau  douce.  Il  fatu  obferver  que  ne  pou* 
▼ant^meurer  dans  ce  fond  plus  d'un  quart  d'heu. 
re  fans  prendr^^'air ,  elles  viennent  fouffler,  &; 
y  retournent  cnfuite.  Lors  qu'elles  ne  mangent 
point ,  elles  ont  toujours  la  tçftc  hors  de  l'eau  ,  Se 
dés  la  moindre  chofe  qu'elles  voyent,  elles  s'en*. 
.  foncent  aufli.toft  dedans.  Leur  terriflage  fefait  tous 
lea  ains  depuis  la  Lune  d'Avril  jufqu'à  celle  d'Aouftj.  . 
Se  (entant  aloçs  incommodéespar  racaoiflemed^jft 
la  pefanteur  &  le  gr^d  nombre  de  leurs  ceufs^ellet 
fourrent  de  la  mer  pendant  la^;niiit ,,  afin  de  recon* 
noiftre le looe de  la  rive  un  lieu  propre. poor  (eC^  ^ 
liécharger  de  letir  fardeaa  »  pu  au  moins  d^me  par-.^ -t 
cie^  Lorfque  la  Tàrtuë  en  a  reconnu  un  qui  Iny  a  ?    ' 

Earii  commode  »  9c  oui  eft  toujours  4)m  anoe  <k  ià« 
le^elleactend.au  lendemain  à  y  venir  ppndre^ 
Tout  le  long  du  jotur  elle  (è  promené  paiflânt  l^er- 
^  be  fiir  des  rocbecs  dans  la  mer^  fi^^s  toutefois  s'é^ 
■  Ifi^tt^  du  lien  dont  elle  a  faic^çhaix^la  nuit  preoe« 
£nie ,  ic  le  Sdeil  venant  à  haifler ,  on  la^voit  nal 
proche  deU4ame  pceg^rd^t  de  touicottù, 
^fi  eOe^aaigtioic  U»^  embufches.  Q^nd  el le 
^  ne  voitperfo^  «  elle  yi^à  cffrre  l  &  çfimmének 
à  crtid^  cfami  j«  iablcL  àyeç,  }e»  patres  dç.dev^t  » 

Iwgp  d^fig^f  ie40c  pfoJÈond  ^un 
UikWàMÛmi  e^,4||t ,  crfle  t'aluftc^ 
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jCetempS)  quani  mefme  un  chariot  luy  paderpic 
fur  le  corps.  Ayant  achevé  de  pondre  ,  elle  bouche 
\î\  propretnertt  le  itou  qu'elle  a  fait ,  &  remue,  canc'^ 
I    de  ublc  tout  autour  »  qu'il  eft  bien  fouvent  fort  dif. 
Hcile  dvT  trouver  Tes  œufs.  Ils  fontab^ndofinez  par 
la  Tortue  qui  SVn  retourne  à  la  n^er  >  &  ilsWe  cou. 
vent  d'eux-mefmes  dans  le  fable ,  où  ils  font  quâ^^ 
tante  jours,  après  quoy  iesflrtite^  Tortues  fortenc 
,      grolTes  comme  de  petites  cailles ,  &  fuyent  vers  U 
mer  sfans  qu'on  leur  en  ait  montré  le  cnemin.  Elles 
n'y  eWrent  pas  ^ifément  »  à  caufe  que  la  lame  qui 
bat  ai  rivage, les  rejette  toujours  à  terre.  D'ail. 
•leurs,  comme  elles  lont  neuf  jpurs  (ans  pouvoir 
couler  à  fond ,  les  oifeaux  qui  vivent  de  poiflbn  en 
mangent  la   plus  grande  partie.   Ainfi  de  cent  à 
peine  y  en  a-t  ii  une  qui  ij^li&ppe.  Audi  les  Vaifl 
Teaux  ne  pourroient-ils  voguer  tans   toucher.  aMX 
•  Tortues ,  tant  le  nombre  en  feroit  grand  /fi  elles 
fc  fauvoient  toutes.  Celles  qui  échapent  «  fe  retirent 
.dans  deséupgs  d'eau  falée.fous  des  roches,  &  dans 
/  desràcinesde  paretuviers.donc  le;  arcades  font  fi 
embarradees  Tune  dans  l'autre ,  que  les  grands  poiC 
foiis  qui  pourroien  tics  engloutir, n'y  peuTCrit  entrer^ 
^     '&  elles  ydcrneurentlufau  à  ce  qu'elles  foienc  en  état 
de  fuir  oU  de  fe  dé^ndre.  On  en  prend  beaucoup 
~  au  fortir  de  le'ur^  trous,  avant  qu'elles  ayen.t  gagné 
la  mer.  Edant  fricafices  toutes  entières ,  c'cft  an 
mets  délicieux.  Il  y  a  diflFerentes  manières  de  pren- 
dre  les  Tortues ,  dont  l'une  eft  au  chevalage ,  c'cft-» 
à  dire,  depuis  le  commencement  de  Mars  jufqu' 
la  my-May ,  lors  qu'elles  s'accouplent.  Cette adion  ' 
fe  fai(ânt  lur  l'eau, il  eft  aifê  de  les  découvrir.  Alors 
deux  ou  trois  perfonnes  (è  jettent  daas^in'auioc  »  fie 


t  o  R^ 


il  .ï 


it^/      *<■■      -V 


temps  fous  l'eaû^Cttis  refpirer ,  le  karponnenr  (ê  ' 
tient  preft  à  luy  lancer  l'autre  clou  qui  eft  à  l'autre    ' 
bout  de  fa  ligne  ,&  quand  elle  a  ces  deuxclous^  / 
OQ  la  tire  dans  le  canot ,  où  eftant  mi(e  à  la  renver*» 
fe ,  elle  ne  fçauroit  plus  fe  débattre.  Mt  temps  le 
plus  propre  à  c-^tte  pefche  eft  la  nuic  »  fie  mefme  U 
nuit  la  plus  obfcure  eft  la  plus  commode,  à  cau(e 

Îjue  Icfs  Tortues  en  nageant  remuent  l'eau  qui  eft 
ort  claire  ^  de  forte  qu'on  vo)t  coronie  quatre  feux 
allumex  qui  font  un  grand  jour  au  piottvement  des  * 
quatre  nageoires  on  pattes  de  la  Tortue ,  qui  paroift 
blanche  comme  de  l'argent  fiir  le  fond  de  r  herbe 
qui  Ccmble  noir  yfi^  on  ne  manque  jamais  à  l'attra. 
per-^ôurveu  qu'on  jette  la  .yare  au  milieu  de  ces 
quatre  lumières.  Oaue  les  t^^tues  franches  ,'il  y  ea. 
a  de  trois  autres  fortes,  l'une  qu'on  appelle  kdêiiMtu 
If  r,  l'autre  Cant^  Se  la  troifiéme,qui  ne  d^iFerede  la  '  ^ 
Kaoujinne.xqu'en  ce  qu'elle  eft  encore  dIus  grouefic    v 
plus  grade.  Celle  là  ne  {çrt  à  rien  qu'à  faire  de  Thuirr' 
le  pour  brûietf Toute  fa  carapace  eft  cactilagineu(cr^^ 
Se  on  lapeiu  couper  comme  on  veut.  Or  qu'il  y  a 
de  oarticuli^r  dans  ces  quatre  fortes  de  Tortues ,    ^ 
c'ett  qu  elles  ne  fe  nosflent  point  les  tmes  avec  les  . 
i  autres  ,  nuis  ifèulciDejit  aTec  leurs  femblables ,  la 
franche  avec  la  franche  ic  le  caret  avec  le  caret. 
De  quelque  forte  qu  elles  puiftènc  eftre,  il  n'eft  pas 
aifi  de  les  tuer,  pois  qu'en  ne  fijaurpit  les  aftbnr.ner 
avec  un  levier  en  les  rrappant  mr  la  tefte.  Le  fccrct 
eft  de  prendre  Ic-manche  d'un  couteau ,  fie  de  les  ea  . 
frapper  fur  le  nex  qui  eft  au  deftîisdu  bec  y  en  forme.  ^» 
de  deux  «petits  trous  par  où  elles  prennent  l'air.  EL  ^ 
,  les  (àignenc  en  abondance-^  fie  meurent  bien -tpft 
après.  On  voie  auifi  des^  Tortues  de  terre ,  qui  ne 
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les  abordent  (ans  peine.  On  leur  paftè  un  laqs  cou*  %  ^  vont  jamais  à  Tcau.  Elles  (ont  longues  de  deux 
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laiit  dans  le  col  ou  dans  unepatte,  fie  mefme  on  les 

f^rcnd  avec  la  maip  par  deflus  le  col  au  défaut  de 
'écaille.  Ordinairement  la  femellt^chappe.  Les 
xnafles  font  fort  durs^fie  maigres  en  Ce  tempsJà. 
^Ôn  les  prend  auffi  en  tendant  de  certains  rets ,  ap« 
'  peliez  Folkcs^Cut  les  fonds  dlierbe  où  les  Tortues 
6nt  accouftumé  de  paiftre.  Elles  femettent  les  pau 
tes  dedans  fie  y  demeurent  accrochées.  Q^nd  elles 
fcommencent  ^  terrir ,  on  garde  les  lie^  par  où  l'oa 
Içait  qu'U  faut  qu'elles  panent  ;  fie  quand  on  en  à 


pieds  pu  environ  fie  larges  d'un.  Ce  (bnt-là  les  plus 
vgroftês.  Elles  ont  le  des  en  arcade,  fie  tellement  dur, 
qu'on  ne  le  (çaur<^c  c^r  avec  les  inftrumens  les 
plus  forti ,  la  Tort^jflkht  en  vie.  Cette  Tenue  eft" 
entièrement  (èmb)Bfe  à  celle  de  mer ,  à  l'excep.^ 
tion  des  pattes ,  où  elle  a  cinq  griâfes  qui  luy  (êr«* 
'  vèn^  à  aeufer  des  trciasdans  la  terre  peur  s'y  reti* 
rer;^  Elle  n'a  point  d*écaiUe  fiu  (à  carapace ,  mais 
^  elle  eft  figurée  de  jaune  fie  de  noir.  Les  Ë(pagQoU 
mangent  ces  Tortues ,  fie  en  oo|  beaucoup  ilans 
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^écouven  quelqu'une ,  on  la  renverfe  fur  le  do$  fie  v    leurs  niagafiiit.  U  fe  troove  encore  une  Cône  de  Toe^ 
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;^  HDn  la  laiftè  jufqu'au  lendemain  en  cet  état ,  (ans 

craindre  qu'elle  pui0ê  4e  retourner.^  Si  âorés  hxf 

avoir  fak  faire  cent  cours  ^  ^  l'avoir  tnenee  à  dix 

lieues  de  là  (or  la  terre ,  en  luy  redonnott  la  liberté , 

tUe  repitûdroit  (â  route  tout  droit  vers  la  mer.  On 

fitTïà  encerè  les  Tortues  avec  les  harpons ,  qui  fimr 

^''^s  clous  de  la  grofteur  d^^ceux  des  cnarrdws^  iâns 

^Z^tctte ,  à  4^si^  quarres  éffitê  »  fie  focs  pointos  Se 

^'%empex:  tiri^  eft  ^tadié  au  bout  dl'aoe  ligne  » 

:  longue  ^èfâqtoante  à  (oixanse  brades^ 9c  &  U 

^'groflênrite  petit  doigt.  Oiiimmet  le  beat  auieft^ 

WS0ai€  toùéémM  vu  bafton  ,  ma  beot  duquel  eft  nne^ 

|^%hroUe  de.ier,  dans  q^^  â^encb^flè  ce  clou.  Là 

loneoeair  de  ce  bafton  eft  ce«u^  deqf 

file  demk ,  8c  on  rattacbO^  h  U^ne  avec  ooè 

petite  ficdle  Roulante,  a&i  ^9tt  ^JP^^  toùjoon 

teprendre.  On  va  dnq  oe  (bdmsInrGiinoc  à  cette 

font  de  p^dle.  L'an  eft  toiitd)dboat|bfJle  devant^ 

fie  tient  en  (a  oi^  un  bafton  àjijidtf^ 

£(^<ignel  qui  veut  dire  ôaafe;  Il  a  fyUmhpà  gaa« 

ifhe u  liçne  routée,  à  quey  le  ctbo  eft  acàché.  Si« 

^  toft  qttlî  Couvre  uoeToraië  ao  fbnd ,  il  luy  lance 

ce  clou  fur  le  ders  diins  ta  càrapâce,fie  ce  <^|Éjf  aene 

comme  s^  eftoit  fiché  dans  du  bots  de  chk..  La 

^  Tenue  fe  ftnrant  bletSç  »  foie  û  promperment , 

qn'elie  entraîne  le  canot  plus  vifte  que  s'il  alloit  à 


tue  qui  ne  quitte  point  l'eaa  douce ,  fie  qui  ne  dif. 
fese  de  celle  de  mer  qu*én  ce  qu'elle  dft  (nus  petitè^^' 
fie  a  des  grifies ,  tout  de  meCne  que  les  Toruaes  de 
l'Eorepe  qne  Ton  voit  dans  les  érangs,  il  en^  aoffi 
de  fect  petites  «  fie  qpî  nr  font  pas  ^m  grandes  que 
i»  main.  EUei  k  réticent  dans  fes  rivières  ^  fi^  ^  ton* 

titm  mauvais  I  ce  qui  Tieitt  d'on  Usnen  iâlineux  fie 

ifliLJMiré  qoi  leiir  ien  de  nourri  ' 

^nrtmt^en  ternies  de  guerre,  eft  one  machme 

CMopofte  àt  deux  écoettes  de  braise ,  dont  le  duu 

eft  d'oii  pied,  la  profoodenr  de  cinq  à  âz 

^  fik;  répaîd&or  de  demu  Après  oo'on  les  a 

^iesifejMdre;en  la  jo^i  etifinime  »  4c  en 

1^"^^^^-^'^'^°^^  Là  Tecroëimibrû 
icf  les  p«|ii.lem  gai  fiina  trop  poeflos  cenae  la 
màrailie  qoaod  oci  ks  s  éleva ,  fie  pela  &  fiw  en 
po(àitit  cette  n|jfi^  entre  la  nMKaille  fie  if  font. 
7We#  eftmi^|U  iaoïrefMi  ime  gmnJkUlm  de 
bQj|sip'on  ÊiOm:  renier  Cm  plnfiencs  cottei  Elle 
eftofc  conyette  de:  jpeaax  de  bcm&.^MOvellement 
écordiès ,  file  ièrv^n  à  mertre  à  foérert  ceur  qoi 
ayqpcocboient.4i» Mc^llespenr tes  min<r  fic^poor 
lesbsti^  Ofikm  donnoîclenem 

«Ttiriee ,  4  caq|e  de  la  fofCt  de  (on  toit  «  dont.  ïm 
TfcyaiUenrs  eftmopt  xooveit^  comme  la  Tocvie 
f  eft  de  fonicanlè»  II.  Ménage  prétend  qM 
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roir.Une  chenille,  on  limas  qoi  marche  lentement^ 
£ruca  fignifiant  en  Latin  Chenille.  On  a  dit  dans 
f ancienne  Milice  des  Rbmàios^  Fàin  U  têrtui. 
Céftoïc  lors  qa'à  l'approche  des  murailles  d'une 
place  aue  l'on  lenoic  aflkgée ,  plufieurs  Soldats 
s^afTembloienc  »  (ê  ferroieni;^  prés,  ^  fe  cbavroienc 
la  cefte  &  les  coftez  d'une  qi^nriié  de  bouclicn 
enrorceqiie  les  premiers  raîhgs  eftancplus  élevé 
que  ceux  qui  fiiÎToienf  »  cooc  cet  aflèmbtage  faifo 
comme  une  efpece  de  toit ,  afin  que  touc  ce  qui 
eftoit  jeccé  (iir  cette  tortue  ^pudglidêr.  Elle»  (è  for. 
moit  ordinairement  pour  aller  à  l'cicalade* 

Têrtui^tn  termes  de  mer,  fe  dit  d'un  Vaifleau 
qui  a  le  pont  élevé  en  manière  de  toit  de  maifon, 
afin  de  tenir  les  Soldau  &  les  j^aflagers  &  leurs 
bardes  à  cooverc" -''•■•^■•' ^^Jé^  ,il'.%V  .  •..  • 
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Occidenules ,  nn  peu  plus  petit  qu'uij  Pigeon  ra- 
mier. Il  a  fes  plumes  vertes  comme  le  foucy  ,  &  la 
3ueuc  longue.  Les  naturels  du  Pays  qui  s'ornoirnt 
es  plumes  de  cet  oifeau  dans  leurs  piincipales  fé-^ 
tes  )  le  regardoient  autrefois  avec  une  tres-gran«^ 
de  vénération  ,  &  c'eftoit  ^  crime  capital  que 
de  le  tuer.  •  «.  -        ; 
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o  u  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Changement 
de  place  qu'on  fait  faire  à  un  Vaifleau  ,  avec  une 
hanfiere  attachée  à  une  ancre  mpuillée  ou  amarée 
a  terre  ,  quand  on  le  veut  approcher  ou  reculer  de 
qnelmie  potte.  7#ii4|r  ,  fe*dit  au(E  du  travail  des 
Matelots ,  qui  à  force  de  rames  ,  tirent  un  Vaif- 
feau  qu'on  a  atuché  à  une  Chaloupe  ,  afin  de  le 
faire  entrer  dans  un  Port ,  ou  monter  dans  une  ri- 
vière. 
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TÔS  C  A  N.âdj.  Terme d'Architefture.  On  appelle   TOU  AILLE,  f.  f.  Unge  qui  cfït  pendu d'ôrcfÎDaîi^e 
OrdrtTêfcém  .  Le  plus  fimple  &  le  pins  dépoarveu     '■  fur  oh  rouleau  auprès  d'un  lieu  où  l'on  fc^^  les 
•    d'omemens  de  tous  les  ordres.  U  eft  mefme  fi  grof-X  *    mains  ,  comme  dans  les  Sacriftics.    Il  fcn  à  les  ed 
ficT,  qtt*on  le  met  fort  rarement  en  ufage,  fi  ce  >      fuyer.    Il  vient  de  l'Italien  TêUMglU ,  Nappe:  M* 
n'eft  pour  quelque  baftiment  ruftiquc ,  ou  il  n'eft        Ménage  dit  qu'on  trouve  dans  le  Pontifica4  Têis^ 
brfoia  qoe  d'an  ièol  ordre,  ou  pour  quelque  am^        ItM ,  tfpù  peuvent  eftre  venus  TiÀMiteSc  Tâvayle. 
phitheatre  on  autre  ouvrage  de  mefnoe  nature.  On  •     On  adit  dans  la  taflc  Latinité,  félon  ce  que  du  Can- 
tient  qu'il  a  pris  (on  origine  dans  la  Tofcane  ,  &  <     ge  rapporte  ,  TomçuIm^  TûdlU  ,  Tâfigs  ,  &  Tmid 
que  c'eft  de  là  qu'on  luy  a^donné  le  nom  de Tf/c^ir.^      dans  Vmefme  fem 
.Cet  Ordre  a  (a  colomnc  de  fcpt  diamètres  de  hao.   TOU  A  ILL  ONS.I'.m.  Vieuxmot.Servïettw^On 
teur ,  ec  (on  chaptteatt&  fa  bafe  avec  peu  de  mou-        lit  dans  le  Roman  de  Merlin.  jltMnt  vint  une  Da- 
^  luKS&  (ans  omemeus ,  comme  fon  entablennent.       ;  moifite  ifiti  tint  Jeux  petits  UiUâtrs  d'argent,  &  êrtnt 
T  O  ST  E.  Termede Marine.   On  appelle  r#jfr#i#       têiaiÊcni  en  hr  hrji.  ^t^ 

ChéU49tH^Ï}cshitkc$yo(niuzvets\csChsL\oû^,   TOUCAN,  f.  ro.  L'une  des  doute  Conft  cl!  Aons 
^.joû  f'a(tcientjcs  Matelots  qui  doivent  ramer.  Auftrales  qui  ont  efté  obfcrvces  par  les.Modcrncs, 

-^^'^  ^         pym^r^" rr^-''      I  "   V ^^^^^^^^^^^^  grandes  Navigations^  Les  onze  autres 

.^^:           :        .                                   -'-Mf-  l'abeille  y  la  mouche  indienne ,  le  triangle  auiiral  ; 

XO  T  o  c  K  E.  f,  m«  Fruit  qui  croift  dans  les  re*  le  triangle  indien  ^  le  paon  ^  la  grue  ^  le  phénix  8c 

giônsTÔifines  de  k  grande  rivière  des  Amaaones.  ^  ,  l'hydre  ou  le  (êrpenr  royal.                .  ^-  ;,   ^,^ 

porte  eft  gf^  de  branchu  avec  de  ^  ^  T$mesn  ,  eft  au(B  le  nom  que  de  Lery  &  Thevet 


,'ï^;->^ 


grandes  ^   .   ^ 

ineae.  Leur  couleur  eft  d'un  vert  brun  ,  fi  ce  n'eft 
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;?•.:. 


^  donnent  à  un  oifeau  duBrefil ,  gros  comme  un 
râihicr.  Il  a  unl^ec  long  8c  large  ,  jaune  par  dehors, 
que  la  partie  qui  approche  de  la  queue  paroift  un^ ,  d'un  fin  rouge  par  dedans  ,  la  poitrine  blanche  ,  le 
peu  plus  btanchàftre.  Une  poae  point  de  fleurs  »V'  dos  d'un  rouge  parfait  ,  &  les  ailes  noires  ainfi 
IDatsdes^KMirgeons ,  dont  la  couleur  eft  (emblable,;^  ^  que  la  queue.  Jl  eft  agréible  à  voir  ,  &  a  la  chair 
Vcdie  d€»i  feiiilles.  Cesi>ottrgeons^yiuit  ^offi  peu       d^^^ 

à  peu  9  ptoduifimt  un  firutt  00s  quelquefois  comme   TOUCHANTE  Cf.  Terme  de  Géométrie,  llm 
la  tefte  d'un  homme.  Il  eft  pre(que  rood  ic  un  peu       çne  qui  ne  reiicontre  la  courbe  qu'en  un  point  1 
platfor  bparrie  de  deirant,  d'une  écaille  lieneuife,        iaparriex>ù  elle  la  rencontre  (ans  la  couper ,  c' 
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'i'»»' 


:  i'  ,-■ 


dortiSr 

bofin  ^  d'une  codèfSK  bcûne  8e  prefque  noire*  Cer* 
tains  «iniredeux  le  dhvîfeM  par  dedans  tomme  en  fix 
parties ,  chacune  deCmielles  enferme  huit ,  dix  6c 
|u(4piei;à4ooaenmmt  pttttese^  Cha- 

«ne^MéPtcft  couverte  auw  d'une  écaflle  épai(&-& 
«LffèiiPk^4dferBm»Ji^^        plufpart  font 


pourtant  triati^laifcs&  cavéesd^m  eofté 


vert 

à^ire  ,  (ans  que  ces  deux  lignes  eftant  prolongées  « 
l'une  entre  au  dedans  de  l'autre  proche db  point  01^ 
elles  fe  rencohtcent.  Ainfi  la  Touchante  irune  pa^ 
rabole»  d'une  ellipfe,  d'une  hyperbole ,  eft  une 
ligne  droite  qui  ne  rencontre  la  parabole ,  rellip(e 
M  i*hypabole  qu'en  un  p<rint  ^  (ans  entrerai!  de- 
danÉa 
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s    t 
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5"^ 
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fort  rmbotenfei  9  longues 
it  larges  d'an  de  ittm^  étwakm  raiie^^  queU 
qnÉ&is  brune»  ««cMfiic. 


pitt  entlcfement  »  aumque  fiut  cdoy  de Tiuiiande 
Il  eft  cTone chair  blaii^  ,  ferment  4Mi 


Ile  nom 
)oot  kê 


ce 


but- 
petite  peau  roùgealbe.  Le 
inrfl  apptocbe  plus  4cs  smTettei  que  dePtip^ide* 
fyftKliflint MfAm.  &  lesaibces oui lepor. 
teiitlBlttcniement  hauts  ^»  les  Sauvage»  n  ofiroient 
entsit4Msks  forefts^quand  il  eft;  meuÉ^»  (aosarok 
flir  cemiMfecte 
)qM;  fiMeeniilM 
ottpè  daiig^ttux  que  leur  porter 
t    *-    -;  -  ^-...,     -4«vi^^ 


T  MNW4«r  «  en  termes  de  Monnoye  y  de  petns  mor- 
ieeam  d^or  de  ditftrrents  titres  éprouvez  dont  on  Ce 
firroit  pour  faire  les  edais  d'or.  Ils  eftoient  en  ma^ 
nkre  de  bérets  d'aieuillettes  aflês  plats  »  Ac  le  titre 
eftoit  âsarqiié[(nr  cnacun.  On  frottoir  f  eipeœ  »  ou 
^  ÈOfttt  matierie4'or  Cir  la  pierre  de  touche  :  on  y 
firottoic  auifi  les  Touchaux  que  l'on  croyoit  appco* 
4^  le  ph»  d^  titre  de  Tefe^ 
Q€t  ciijque  Toochau  y  e(tOtt  marqué ,  on  jugeott 
:  Hbû  à  peu  prés  du  titre  de  For  par  cehiy  du  Tou- 

roodache  »  ou  de  quel»  ^\V<itatt  qui  en  ipprochoit  le  plus, 

.  pour  lés  garantir  des   TO  UJC  H  B«  Cf.  Ce  que  le  Maiftre  d'Ecole  tient  à 
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ToM(hé\  djhs  un  violoft  ou  une  pcc^e  ,  eft  ane 
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itie  corde  clejpais  lé  l>as  )ttii{u'ao  haut,  &  qiii*a«oa 

fk  ciCw  pi'ce  de  bois  dciice  &:  polir ,  plus  longue  que        fer  au  bouc  fur  lequel  il  ipurne ,  après  qu'on  l'a  jcuc 
argc  ,  qui  etl  propren^enic  collée  le  .long  du  nsanL    •   avec  force  fur  la  terre  dégagé  de  cette  corde»    ^     ? 
chr ,  îc  l^ir  I  iquclle  palFent  les  cordes.  Dans  d'autres    T  O  U  R.  f.  f.  SêrtejU  iâfli0i€i9t  iltvi  ,  fni  •m  ^mr^ 

ri  ,  défit  êm  fk^tifie  êrdimûrtwunt  Ut  muréiUes  det 
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inllrunicns  de  mufique  à, cordes,  comme  le  lut  ,  la 
guitaiie  y  le  ruorbe  ,  la  mandole  ,  T^ucht  ,  fedit 
de  cerçams  petits  bouts  dt  corde  qui  en  entourent 
le  manche  ,  &  qui  fervent  à  faire  la  feparation  des 
tons.  Le  manche  d'un  lut  cft  diviie  en  neuf  tou« 
chcs  qui  font  monter  chaque  corde  depuis  le  fon 
'  qu'elle  fait  à  vuiJe  jufqu'àU  fixiéme  majeure,  c'eft- 
,/■  à-dire  ,  par  neuf  demi. tons.  Têncht ,  en  parUnt 
d'ofcTue',  de  clfivciCn ,  d'épinene  ,  eft  un  morceau 
d'cbene  ou  d'ivoire,  quarte  ,  fur  quoy  on  pofe  les 
doigts  pour  jouer  tout  ce  qa'oa  veut  fui  ces  loftru- 
niens.-  ■-.    ,-""•' 

On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  qùUfimt  enc§re 

ttne  tcHche  m  un  t^Hedu  .  pour  dire ,  qull  n'eft  pas 

;^    finy ,  &  qu'il  y  faut  travailler  encore  une  fois.  Taj#. 

-  che  ,  fedit  particulièrement  des  feiiilles  des  aibres  ' 
"     pen^,  &'en  ce  fens  on  du  que  Leturhret  innfAj^ 
fâf^e  fênt  de  fHche  dffiircntt.  >        ¥.     • 

On  dit  en  termes  de  Monnoye  ,  quXW  fîi€t  d 
^pnty  U  tûuche  ,  poUr  dire ,  qu'hlle  a  eftè  éprouvée 
non  feulement  (ur  la.  pierre  ,  mais  auili  avec  l'eau 
•  forte  ou  le  burin.  Ce  qu'on  appelle  /irrrr  dr  tùnchi^ 
cft  une  pierre  noire  &  refplendidànte  qui  fert  à  • 
éprouver  les  meuux.     :  *  .^  * 

ItO  U.Q  HE  R.  v.a.  Mettre  U  tttainfunjuelijitt  cho^  ^ 
fe ,  i  ejuelciut  ch^fe^   A  c  a  D.  F  lu   On  dit  en  ternoès   . 
de  Marine.  Toucher  terre ,  ou  fimpleraent  Toucher, 
'.  pour  dire  ,  Heurter  contre  un  terrain  faute  de  trou- 
ver aflèz  de  fond.  On  dit  auffi^Tturirr  k  HneCoftf, 
-,   pour  dire  ,  Y  aborder  ,  y  mouiller  l'atKre.     \  ;:.  . 
On  dit  ,  tn  termes  de  Çhaflc  ,  iqu'V»  cerfâtêtt^  . 
€hi  dit  b9}i  ^pour  dire  ,  qu'il  a  d^>ouillé^a|>eaude 
(à  tefte ,  en  fe  frottant  contre  des  arbres,  *   \  , 

TÔ 0  DIS.  adv.  Vieux  mou  Toujours,.  :  *    :      1  ^ • 
T  O  U  E.  f.  f.  Aûion  de  TotîerV  On  dit  en  ce  fens,TV- 
nir  dcschalôMpet  frefies  fouriàfue  dû  fratuU  F'étif* 
feAHx  ,  c*eft-à-d  re  ,  Pour  les  tirer  ou  faire  avancer 
en  les  toîiant.   C'éft  la  mefme  chofc  que  Têàétgi. . 
Quelques-uns  appellent  aufll  Totit ,  Un  bateau  qui 
'  fèrt  à  paflèr  une  rivière,   L'u(ageeneft  commun  ^ 
for  la  Loire  où  ce  mot  éft  employé  »  non  feulement 
pour  dire  ,  Un  petit  bateau  qui  fert  à  pefcher,  mais 
aufE  un  grand  bateau  qui  tient  lieu  de  oac  pour  pa£- 
\  fer  cette  rivière.         v-  v  ««■  ■      •■'■/•    •   •.r--^  f 
T  O  U  E  R.  ▼.  a.  Terme  de  Marine.  Tirer,  faire  avan- 


#• 


ViBes  ,  dit  Ckéfteémx.  Acad.  Fk^  M.  Fehbien 
obferve  que  les  Anciens  fe  ft  rvoient  de  Tours  de 
bois  pour  élever  jufqu'a  la  haut  ur  des  œu^ailles 
d'une  Place  ceux  qui  l'affirgeoicnt ,  afin  de  couw 
battre  levafiiegez  à  coups  de  flèches  &  de  pierres^ 

*-ic  de  pouvoir  mtier  dans-  les  Villes  fur  des*  ponts 
qui  s'abbattoienr.    Ces  Tours  qu'on  Cûfoiç  moo* 

/voir  avec  des  roiies  ,  avoient  auetqocfois  «jufqu'à 
trente  toifes  de  baut^^ur ,  &  pluneurs  étages  qui  ict^ 
voient  de  logemens  a  quantité  de  foldats.    U  fe  fait  m^ 

encore  âujourd'hay  des  Tours  mobiles  de  clurpen*  .  '\  ' 
t:  ,  nommées  ChdrUtt  par  les  Jardiniers,  Elles  (er-  *  J 

vent  à  tondre  &dre(Ierles  palillaies  des  )ardins  ^ 
&  à  reparer  &  peindre  les  voûtes.  Ilfc  £iit  auffides 
Tours  fixes  de  charpente  pour  élever  des  eanx. 

On  appelle  7>iir  if§Ue  ,  Une  Tour  qui  eft  détal  ' 
chée  de  tout  baftimént.ElIe^lcrt  quelquefois  de  Clé- 
cher  ,  &  quelquefois  de  Fort ,  comme'  çcUe  qu'on 
appelle  Tonr  m  rine.    Ceft  une  Tour  qu'on  baftic 
fur  les  Coftes  de  la  mer  »  pour  y  mettre  des  foldatS|^ 
qui  donnent  avis  par  un  fignal  lors  qu'ils  decoii^ 
vrent  quelques  Vaifleaux  ennemi).    Ces  fortes  de/ 
Tours  font  d'ordinaire  fans  pone ,  &  on  y  ertre  par 
iks-fcneftres  quiXont  au  premi.r  ou  iêtt>nd  étage^  ^ 
avec  une  échelle  que  l'on  tire  en  haut  quand  on  eft 
.dedans^ -r'^   ••  •■  "o--^- M^.■.?^■■.•i^ç«^L4^■,       :^':».*'  >v.'.  •;.-:.' 

.  Tttrdi  Dême^  eft  le  mur  circulaire  ou  à  pans  qui 
porte  la  coupe  d'un  domc.  U  eft  percé  de  vitraux^ 
avec  des  ornemens  d'Arcbit^fture  par  dehors  Se 
par  dedans»      -  V- 

:;  Ce.qtie  l'on  appelle  Tinvr  ir  mêttltM  i  vtttt ,  eft  oa 
inur  circulaire  qoi  porte  de  fond ,  &  dont  le  chapi- 
teau de  charpente  couvert  de  bardeau  tourne  verii. 
calement .  .afin  d'expofer  au  vent  ksaiks  da  mou*  ^ 

Les  Ouvriers  appellent  Tèttr  rnidi  ,  Le  dehors 

d'un  mur  circulaire  ^  &  ils  en  appellei^  le  dedans 
Têttr  crtttfè.      Z  '■ 

On  donnoît  autrefois  le  nofn  de  Têtir^  à  un  petit 
Chafteaude  bois  qu'on  pofoit  fur  le  dos  des  Ele^ 
phans  que  l'on  menoic  à  la  guerre.  On  rempliflbit 
ces  petites.  Tours  de  plufieurs  foldats  armex  pont 
corooattre.   / 

Têttr ,  eft  aaf&  une  pièce  da  jeu  des  elchecs.  On 
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cet  un  Vaiflèau  avec  la  hanfiere  qaî  y  eft  atuchée  -^^.^S^  po(ê  aux  extremitet  du  tôlier  ,  fie  elle  ne  (e  re- 
par  un  bout.  L'autre  bourde  cette  hanfiere  eft  ama-        nue  qu*à  angles  droits»  >  ^ .  v-^ 

ré  quel  qoefbis  à  une  ancre  moiiiUé^,  fie  quelqu.  fois  On  appeik  TVnn  ttrrmtt  «  en  termes  de  M^cha» 

la  hanfiere  va  répondre  à  terre  ^  où  les  Matelots  la  niqoes  ,  de  eros  rooleanx  de  boîs  dont  on  iè  fert 
faififiênt  fir  baient  dcffiis ,  afin  que  le  Vaiflèau  avan-  dans  tes  attruers  quand  on  vent  tranfpgtter  de  gros 
ce.  On  dit  aufli  Têuer ,  pour  dire ,  Faire  voguer  nn        fiirdeanx.  Ces  rouleaux  {ont  aflèmblex  avec  cnucm 

;  Vaiflèau  à  voiles  par  le  moyen  d'un  VaiUcau  à  ra.        toifa.     -^  ^  1- 1^  i^É  • 

J  mes. ,  On  appelle  j1f9€rt  i  tester,  ou  Tsàimr ,  Une   T  O  U  R.  f.  nx  Terme  de  Toocnew.  Uaclûne  éoat 
petite  ancre  dont  on  ic  fert  dans  les  rades  pour  ;     on  Ce  (m  pOur  toomet  le  bots.   Le  Tout  ordinaire 
.  changer  le  Navire  d'un  lieu  à  on  autre. 

T  O  U  i  LL  E  R;  ¥:  «.  Vieax  mou  Mefler  confuse* 
ment  avec  fideté  Se  ordore.  Nicol  dit  que  c*cft.de 
ià  que  vient  PntêàUltr  y  fie  TêitÉêtt  en  Picard  poor 

*    dire  y  Un  Torchon  ,  àcaufe  jVo'cn  torchant  &  eC 

.  fuyant  leménageoalavaiflêw^ilfetoSiUefi^  ^lit« 
On  a  dit  aoffi  Tomimi ,  qoîe  le  mefine  Nicot  expli- 
que pat  Arooillis  en  choies  (aies. . 

t  O  U  LDRE.  V.  a.  Vieux  moc  Ottct , âi^UtmTêL 

..  lire.  On  tr<Ntve  qu'//  têmjpt  ^  poor  dire  \  qull 
oftaft.  . 

TOULLONS.Cm.  Coqaillard  employé  ce  mot 
pour  dite ,  de  Vieux  habits. 
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cft  princ  paiement  OQBpoie  de  demi  jomelks  foufte- 
nues  par  des  jamba|es  appellex  Lêt  fUd$  de  Temr.^  _ 
fie  de  deux  poupées.  Les  gamelles  qoW  £m  de  deux 
membnircs  de  boa  bois  ,  aolfi  grotfes  fie  aolÇion. 
j{aes  que  fofivricr  les  demande  »  fo^c  poC^en  de  ni. 
Veaa  »  diftantes  rune  de  Taotre  de  .trais  à  quatre 
ponces  ,  fie  aflemblées  pat  le»lK>Qts  fiu:  ks  jam^ges 
oui  ont  environ  qo^re  pieds  de  haiii»  fie  qui  font  ad 
(emblex  en  bas  dans  deux  anites*  pièces  de  boû  qoi 
leur  (êrvent  defimscUesfieatboiiiespar  den^i^ 
contreficbesgeittmoaoi(a  dàbs  les  )am{M^ 
les  extremicex  des  femdles  \  afin  qoe  £  niacl^Mir 
£Nt  ferme  Be  (pli^.  Unepartiedespooféeitfitcft 
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\  Se  qai*âfiiii 
qu'on  i'a  jciic 
c corde»    ^ 
,  rend  êm  ^nr. 
^  mursiUes  det 

^^  M.  Fciibicn 
c  de  Tours  de 
des  mufles 
afin  de  coaw 
&  de  pierres 3 
•  fur  des*  poncs 
n  fufoit  mou* 
oefois  ^fqu'à 
cta^c)  qui  fer 
dao.  Il  fc  fait 
rs  de  charpen. 
teri.  Elles  fer- 
es  des  jardins  ^ 
(c£iicau(Edes 
desçaox*, 
c  qui  eft  détal 
[jefois  de  Ciô- 
ne*  çtUe  qu'oa 
ir  qu'on  baftic 
are  des  foldats, 
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Ces  fortes  de: 
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' jp  refte  qui  eft  b  rtfte  delà  poupée ,  5:  qui  eft  cfbupé  ; 
'quarrcmentde  la  largeur  ennete  des  deux  membru-  • 
rcs  poû  loiiSement  deflos.   Pour  les  rendre  encore 

'  *   plos  fermes  ,  on  (ait  entrer  à  côqps  de  nuillet  des 
-^  clefs  de  bois  dans  des mortoifes  qui  (ont  au  bout 

*  jjf  des  p^^upées  au  deflbos  des  nembcures.  Au  haut  de  v 
chacune  de  ces  poupées  eft  une  pointe  de  fer  en- 
cUveç  (olidement  dans  le  bois.  Les  deux  pointes 
éui  (e  regardent  Tune  Taucie  (ont  dilfpofées  hori- 
(onralement  ,  &  tellenient  jaftes  ,  qu'elles  fe  tou- 
chent dans  un  mefcne  point  quand  on  les  approche. 
^  D'ordinaire  à  un  bout  des  jamelles  il  y  a  une  des 
poilpées  qu'on  ne  change  pas  fourent  déplace,  !c 
cela  oblige  a  faire  qoe  fa  pointe  foit  une  tiz  qui 
UaTerfe  tout  le  bois ,  &  qui  at ec  une  petite  inJiai- 
velle  s'arance  &  fe  tetire  comme  on  veut ,  afin  de 
s'épargner  la  peine  de  dcchaiTèr  li  fouvent. les  clefs 


l^lûs  qo^  la  froideur  de  la  région  retktre  flc  coa- 
dénié  davantage  la  lîipeqeure  -,  8c  parce  que  U  na* 
ture  8c  la  condiCioQ  de  li  noe  eft  telle  qu  elle  ne  Ce 
rompt  pas  facilemefit  »  câa  eft  caufe  que  le  vent 
intérieur  l'enfonce  Qc  l'allo^nge  ,  en  forte  que  l'oii 
remttqoe  une  êfpece  de  coiomae ,  qui  tend  &  deÇ 

.  cend  en  bas,   Comnae  ce  vent  s'eft  toujours  fotxi^é 
en  tournant  (ans  cefTe  Je  en  ^èicêndanr  ,  fi  par  ha« 

'  t^rd  il  tombe  fur  une  fôreft  ^  il  ÊLJt  téiirner  &  ar. 
rache  mefme  quelquefois   les  plus  grands  &  pîi$ 

^  gros  arbres  ,  8c  s*ii  tombe  fur  la  mer  8c  fur  un  Na- 
vire,  il  ague.l1»ui  d'une  manière  fi  impetueuTe  ; 
qu'il  la  fait,  booillonner  comme  à  gros  bouillons  ^ 
caufe  un  grani  tour naot  tres-violent  ,  fait  tourner 
le  baftiment ,  brX<^  1^^  antennes ,  &  l'engloutit  en^ 
6n  dans  ce  tournant  \  comme  dans  un  goofre  qui . 
s'eft  ouvert.       v        /  - 
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de  bois  de  l'autre  poupée  pour  la  reculer  8c  l'appro-    T  O  U  R  D  ,  oa  To  0  x  d  i.  fl  m.  Efpece  de  Grive 
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cher,  n  y  A  au  deUiis  des  jumelles  une  barre  de  Ijoiç, 
i  cpailTcr  de  deux  pouces  ou  environ  ,  gc  large  de  q  jx- 
*^  ire.  Ceae  barre  qui  eft  poféc  de  champ  va  tout  du 
long ,  8c  eft  fbuftenué  par  les  bras  des  poupées ,  qui 
s'approchent  &  sVloignetit  félon  le  betoin.  Elle  eft 
auffî  percée  en  quelques  endroits  ,  pour  y  pouvo  r 


dont  les  fruits  du  myrte  font  lanôqtriture.^  En  lann 
Tmrdms.  Il  y  en  a  de  quatre  (otic%  ,  f(îavoir  le  Têmrd 
Cédéindré  ;  le  ^mrd  emmmmn  ,  qui  eft  de  U  grpBêur 
d'un  merle  ,  le  Tèmrd  wuutvM  {  celuy.îa  eft  roagea- 
trej'  &  le  Têurd  H4$rni  ,  ou  Thrdf.  C't^  le  plus 
'petit  de  tous 


■  .''I 


tneare  des  fuppons  &  des  clavenes  ,  qui  fouftien-    TOURELLtCf.  Petite  Tour  ronde  ou  qti^jrrée. 
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nent  les  pièces  qu'on  tourne  lors  que  ces  pièces  ont 
trop  de  portée.  Ilyacxjntre  leplancher  &au  delFos 
du  tour  une  lotig;^  perché  difpoice  en  archer  ou  au- 
trement ,  fie  au  bout  de  cette  perche  çft  une  cor  Je 
qui  d^fcend  au  delà  des  membrures  jufqu'a  un  pied 
de  terre,  &  qui  s'atuche  au  bout  d*urie  pièce  de  bois 
•ppelléeîi  iWiirrif.Celuy  qui  veut  travailler  tourne 
la  corde  autodr  de  la  pièce  qu'il  veut  tourner,  fie  en 
appuyant  le  pied  fur  la  marche ,  il  fait  toorner  l'où- 
^  "vrage  par  le  rnoven^de  l'arc  ou  de  la  perche  qui  fait 
•refTort.  Apt^^^  il  prend  des  gouees  ou  bifeaux 
cpi'il  appuy 
tefogne  ;  U 


qui  eft  portée  fur  un  eu  de  lampe ,  ou  par  eftcorbely, 
lement  i  comnie  on  en  voit'à  quelques  encorgf^^a- 
res  de  maifons.  Têmrtle  dt  damt ,  rft  une.etpcce  dç 
lanterne  ronde  ou  à  pans ,  qui  pone  fur  le  oaafEf 
dp  plan  d'un  donle  pour  l'accompagner  ^  fie  pooi" 
cooyrîr  qiielqt^efcalier  i  va.  On  appelle  Têartte^ 
en  ternes  d>?¥aileur  d'orgue  ^  plufieurs  tuyaux  qui 
font  enlemolc  au  milieu  8c  aux  coftez  de  la  mouttre 
d'unç^rgue  j  &  on  leur  donne  ce  nom,  à  Caule  que 
par  la  manière  dorft  ils  font  pofex  ,  ils  forment  une 
manière  de  petite  Tour.  ,  -«v.     -v- 

^arre  ,  8c  qu'il  pofê  contre  la,  ,T  O  U  R  ET.  f.  m.   Sorte  de  machinç  dont  les  La-* 
dégroflk  ,vfie  fe  fen  enfoire  d'outils       piJaifes  fê  fervent  pxxir  graver  des  cachets  ou  des 
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^/  )  Le  dehors 
i^Jt  le  dedans 


plus  délicats  poorla&iir.    M.  Felibien  qui  décric     .  inédailles.  Ce  n*efi  autre  chofê  qu'une  petite  roue 
ainfi  le  tour  ,  fait  d'aiâres.obferrations  utiles  fie  eu-  ^     de  fer/dont  les  deux  boots  des  effiëux  tournent ,  Se 


a  un  petit 
e  dos  des  Ele^ 
Dn  ren!ipliflbit 
s  armez  pour 

eichecs.  On 
elle  ne  fe  re- 

deMecba- 
ic  on  iè  fcrc  ^ 

depos 
avec  enae* 

rhine  ioot 
oiK  oraîfiaire 
foafte« 

£utdednix 

8c  agiÇloa. 

{poCkideni- 

îi, à,  quatre 

lesiaosbag^ 

quifoQXaC 

debotsqoi 

denlieme& 

fie  dtoi  < 
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-<7  rieufes  ,  fie  dit  que  c'eft;!u4e  invention  très-ancien- 
ne. Selon  Diodore  de  Siçifc,  Talus  ^  nercii  de  De- 
dale^^eft  le  premier  qui  l'ait  mis  en  <ruvrê,  8c  c'eft  un 
Théodore  ide  Samos, félon  Pline,  qui  parle auffi d'un 
;ïericle,que  ces  fortes  d'ouvrages  rendirent  célèbre.  * 
-  Têmr  ,  pitmy  les  Religieuf«  ,  fe  dit  d*unç  petite 
machine  de  forme  ronde  ,  qui  tourne  fiir  deux  pi- 
vots ,  ^  dont  on  fe  fert  dans  leurs  Coovents  pour  y 
faire  paflêr  ou^ur  en  dire  fonir  des  chofes  qui 
n'ont  pas  beaucoup  degroiîkiré^-^^--.^^^        rw-      ^ 
*     Les  Patif&crs  appellent  Têmr ,  If  ne  forte  de  table 
grande  fie  épaifTe  ,  fur  quoy  ils  (ravaillenc  en  panfly 
.lene»  ■     •  - .  .  \     ,  •■,.  .:t,^-.'    ■  --^'r 


î!r  P  U  R,  B I  LLpN.  f  m.  Vent  violent  q^i  tour-        cuivre. 


font  enfermez  4a|is  deta  pièces  de  fer  miies  de- 
bout ,  cohune  tes  lunettes  des  Tourneurs  ou  les 
chevalets  des  Serruriers.  Cts  deux  pièces  s'ouvrent 
8c  fê  ferraerjt  comme  oa  veut ,  fie  fpnt  pour  cela 
fendues  par  la  moitié,  fe  rejoignant  par  luiaut  avec 
ime  traverfè  qui  les  tient.  A  un  bout  An  des  cC 
fieux  de  la.roue  ,  on  met  les  outils  dont  on  fê  fcrt. 
Us.  s'y  enclavent  fie  s'y  afièfmiflênt  parle  moyra 
d'une  viz  qui  en  les  ferrant ,  les  tient  en  eftar.  On 
Élit  tourner  cece  toile  avec,  le  pied  pendant  que 
d'une  main  Ton  prelênte  fie  l'on  conduit  foo  ouvra* 
ge  contre  f  omil  qui  eft^  fer  doo3[,  û  ce  n'eft  qoeU 
ques-uns  des'plus  «grands^  qu'on  fait  quelqoefbij  dé 
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ooye  fur  la  cette  en  manière  de  peloton ,  fie  qui  eft 
îneflé  d'une  ppuffiere  épaiflè.  On  appelle  aoilî  7V«r« 
Mfm ,  Une  nuniere  de  coiomne  tournante  de  vent 
qui  fe  forme  en.râir,^fie  qui  defcend  fur  l'eaucomme 
nir  la  terre.  M.Bernier  dans  fon  Abre^  de  la  Philo» 
fophie  de  Callêndi,  voulant  expliquer  de  quelle  ma« 
'liiere  fe  fut  ce  Tourbillon  ,  fi  dangereux  pour  les 
l^larkiiers ,  dit  que  lors  qu'on  vent  pretfè  exceneu^ 
temént  u(iVgrôl1e  nuée^  qui  contient  dans  fbn  mi-  * 
lieu  quantité  de  fêmences  de  vents ,  comme  poiir* 
f oient  eftre  ces  efprits  de  (cls ,  fit  principalement  de 
,iâlpèftrc  qui  font  dans  une  agiution  continuelle  ,  il 
arrive  qoe  le  vent  qui  s*enget^dredansU  noë  ,.cher- 
chanta  fbctir,  choqué ,  réfléchir, (parne fie rou- 
'  te  divericmitut  au  dedans  de  la  capacité  de  b  noë  , 
êc  que  foQ  ivipetuofité  s'ajf^mentant  de  plus  eti 
■  '  "  fbible 

tauM 


plus  ,  il  fait  imprei&oo  fur  la  partie  la  plus 

de  br  naf  <)m  fi  mure  efkre  rtnfcnewe ,  d'i 


Têmnt  y  en  termes  de  Balancier  ,  fê.dic  de  troît. 
ipninieres  de  petiti  annrani ,  dont  il  y  en  a  denxamt 
gardes  du  pefon«    •  -  ^_: - 

Tmirtt .  èft  a«ffi  un  tenue  d*Eperonnier ,  -fi^  %ni- 
fie  un  doo  todmé  en  rond' comme  un  anneao  .  fie 
cpn  a  une  grofSr  tefte  arteftéc  dans  la  partie  de  U 
branche  de  U  bride  d'un  cheval  V  ^ppellée  C^tr^ 
gmite.  ,        '^  ^^ 

Ob  ^|fe?ll^  entore  Têmm ,  en  termes  de  Faucbn- 
.'  nerie,  ce  qui  eft  au  bouc  des  jets  d'un  faucon  pouc 
paflerb  longe.     "  * 

LesBatehers  appellent  7#»rrr,  tJne  manière  de 
cheville  qui  eft  Cm  h  nage  d*un  bachot ,  fie.  où  lU 
mettent  Tanneau  de  l'avuon  quaxid  ils  çament. 

TfÊmrif  ,  eft  anfS  on  vieux  mot  qui  a  figmfié  une 
tfpecé  de  mafqtie  ou  d'ornement  que  les  Dames 
ponoient  ant^etois  y  fi:  qui  ne  leur  cachot t  amt  lA 
nex ,  ce  qm  le  fûfoit  appellet  Têmm  dimx^  U  s'cft 
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iCuar  lu^nicrf  de  petit  orcilUr  i  &  Bord 
fit  vcfHi  ce   mot  ijc  lo^Hé  ,  l^ly  de  graille  ou  Urp. 
l  Uii  veiiui^  de  rauiic 

I:t  porte  un  lonff  tOHKft  derrière 

l'our  mi^^jT  r  t^ne  f^uffe  épaàtle.  «         ' 

1  C>  U  Kl  L  L  C)I<.  f  m.  Terme  d'Architcûure.Ef. 
jHCc  de  pivot  fur  lequel  to  iriir  nt  les  Hech.'s  drs  baf- 
cules  des  ponis-U  v.s ,  &:  autres  chofes.  G'eft  aufli 
un  gros  pivot  de  fer  qu'on  njet  au  bas  des  portes 
cochcrcs  ,  des  portes  d'éclufesSc  des  roues  de  mou- 
lin ,  &  dont  Tuùgt  eft  de  les  faire  mouYoïr  faci- 
Ijt'mcnt,  '  ;: 

On  appelle  7tf«n//tfwi.,  en  termes  de  Canonnier, 
Pci^x  iieces  rondes  de  n.eta  qui  joignent  le  canon 
.  a  colle  ,  pour  le  tourner  (5c  le  contrebalancer.  Ce 
fo.'it  deux  inaniercb  de  b.as  qui  Ion  ta  peu  prc^vers 
l.i  moitrc  delà  longu.ur.  Oii  appelle  Jjh^  du  tou^ 
rillon  ^  Les  duix  entailles  qui  font  deftinces  à  pla- 
cer ces  deux  nunieres  de  bras  du  canon. 

Tourillon  \^  fe  dit  aulFi  de  la  partie  du  fuft  de  la 
cloche  qu:  entre  dans  le  poaillier  ,  &  fur  laquelle 
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e  ment.  ^ 


ihf- à- gauche,  &il  leur  fert  pour  tourner  les  va 
taraux ,  pour  dtmoht»  r  les  ferrures  ^  &  quelquc^fgii  -^, 
pour  redrellèr  les  rou  ts.  • 

TOUR  N  t  B  O  t  L  t  .1.  f.  Vieux  mot  On  a  dit  au- 

f  trtfois  A  tonme^boîle ^  pour  dire  .  A  la  renv^rfe, 
de  jï.f/r  .qui  a  lignihc  Boyaux  ,  intcftins ,  comme 
qui  aiiroit  dit ,  -^  hyaitx  retiverlet,  , 

T  O  U  K  N  E.B  OU  T.  f.  m   Sorte  d'inftrument  de  . 
Mufiquc  .  dont  l'extremitc  inférieure  eft  courbce 
en  arci  C'tft  une  elpece  de  tlufte'qui  tft  percée  i 

> ;  Comme  les  autres  chalumeaux.  (  et  irrllrumert  a  une  ^ 
.  anche  par  le  bout  d'erluut ,  qu'on  met  dans  la  bou- 
che ,  &  dont  la   languette  tlk  cnftrmée  dans  unt 
'  boifte.  On  eti  fait  d  s  concerts  a  quatre ,  a  cinq  & 
à  fix  parties.  Sa  balTe&  ^  taille  ont  quattw  ou  cinq  ' 

fïieds  de  long  ,  5c  une  ou  deux  clefs  pour  boucher  - 
es  trous  où  les  doigts  ne  peuvent  atteindre.  On    - 
peut  rapporter  les  fous  des  lournebouts  a  ceux  des 
Mufette^,  mais  ils  ne  font  pas  fi  agrc^lcs.  L'unige    - 
en  eft  fréquent  en  Anglet  rre.  ^  *. 

T  O  U  R  N  t  B  R  O  C  H  E.  f.  m.  Petite  roachîn  e  qui 
fctt  pour  faire  tourner  devant  le  feu  des  broches* 
garnies  de  viande.Elle  tft  compofée  d'un  balancier. 


Les  Meuniers  app^pllent  T<?/<W//p«/Une  efpece 
rfe  j^ros  rouleau  ^^e  fer  qui  eft  au  bout  de  l'arbre  du  ^      de  poulies  ,  de  roiies  ,  de  viz,  d'un  chaflis  &  d'un 


mo 'lin  ,&:  qui  lert  a  faire  tourner  a  t  arbre,      - 
Top  R  L  OU  R  O  U.  i:  m.  Nom  que  les  Habi- 
>    tans  des  AntilLsdonnrnt  aux  plu^  petites  de  toutes 
'  les  crabes.  Ce  font  celles  qui  y  font  les  moins  efti- 
mecs  .  a  caufe  qu'il"  faut  une  demy  journée  pour  en 
éplucher  dequôy  ralTafier  un  homme  ,  tant  il  y  a 
p.  u  a  prendre.  iSSw  ti^  nt  d'ailLurs  qu'elles  donnent 
le  flux  dw'  fang.  On  ne  laille  pas  d'en  manger  dans 
;    la  Martinique  au  défaut  des  autres  crabes  qui  s'y 
rencontrent' artcz  rarement,  &  elles  n'ont  rien  qui 
ne  plaife  au  gouft  Elles  ont  leur  coque  rouge  mar- 
quée d*urie  tache  noire  qui  relevé  fort  Tcclat  de^ 
cette  couleur. 
TOURMENTER,  v.  a.  Faire  foufrir  tjueléfHt 
tourment  de  corps  oh  d*efprtt.  A  C  AD.  Fr.  On  ïr, 
en  termes  de  Peinture,  Tourmenter  Uf  couleurs  ,  pour 
"   dire.  Les  manier  trop  avec  le  pinceau  ou  la' brolle    ^ 
en  peignant.  On  appelle  5(>/i  fui  fe  tqHrmente  ,  Dii 
bois  qui  fe    dejctte  .  ^out   n'avoir  pas  èfté  em- 
ployé alfezfec  dans  les  ouvrages. 
T  O  U  R  M  E  N  T  E  U  X ,  E  u  s  E.  adj.  Les  Geogra^ 
.  phes  appellent  Promon  oires  tourtnenteux  ,  certains 
Promontoires,  comme  le  Cap  de  Bonne- Efperance^ 
où  Ils  mers  font  orageu(e$.       #    .  »    '^i:        ' 

t  O  U  R  M  E  N  T  l  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nom 
que  donnent  quelquei^ns  au  perroquet  de  bcaupié. 
T  O  U  R  N  A  N  T./.  m.  Xr  lieu,  Vifp^ce  oh  l'on  fiiii 
tourner  un  c^rfop^une  charrette.  A  c  a  D.  F  lu  On  ap-  • 
pelle  auffi7'(Ji«>^if'i«r,  Le  coin  d'une  rue j  d'un  che- 
min. Il  ya  dans  l'Océan  certains  abîmes  qu'on  ap- 
pelle Toumétns  de  mrr, oiUa  plurpart  des  Vaifleaux 
qifi  s'y  rencontrent  périment.  Il  fe  trouve  un  de  ces 
goufres  entre  d:ux  Ifles  a  laCofte  de  Norveguc,. 
*  où  aucun  yaiifeau  n'oferoit  paiTer ,  de  crainte  de 
\V,^  couler  bas.  :v--^.^ ''V  ■■■■>■•'••'' ■•■■•    ';••■'•  ,  ••• 

<     T  O  U  R  N  £•  f.  f.  On  dit ,  eh  termes  de  jeu  de  ber- 

làn ,  de  beftc  &  de  quelques  autres  ,  De  ejuelle  cou"  , 
•-;       leur  eft 'a  r«if>^iff,  pour  dire,  La  carte  qui  eft  re- 
tournée fur  le  talon.  On  dit  plus  fouvent  ^^/#Mr;rr, 
"         Tourne  eft  auffi  un  terme  de  Pratique ,  &  il  fe  dit 
/     du  retour  des  deniers  qu'en  paye  lorfqae  Ton  fait 
/    un  partage  ou  un  échange ,  afin  que  les  chofes  par- 
tagees  ou  échangées  ayent  Tégalité  requifè. 
'  cofté  ic  d'autre.  Les  Serruriers  ont  àuUt  leur  Tour. 
^     TO^  RNE.A-G  AUCHE.f  m.Outildeferqui 
fei  t  comme  de  clef  pour  tourner  d'autres  outils.  Le 
Tourne^a-gauche  des  Menijîfiers  eft  un  irorceau 
.      lie  fer  fendu  par  le  milieu  pour  (oumcr  les  deati  de 


> 


.Contrepoids. 
T  p  URN  ELLE  f.  f.  Vieuxmot.  Petite  tour.  . 

«  Les  fortes  fitrint  entdiUies^ 

A  grands  tou  netlt  s  batdfllies.  • 

'  Tournelle  ,  dit  Nicot ,  eft  un  dimi^iutifde  Jour  ,  & 
fiffi'f^  une  petïteTour ^tout  ainfi  éfue  ces  deux  autres 
dimhiu!if\ ,  Tourelle  &  Tourette  ;  maû  ce  diminutif  - 
Tournelle  t/;>ijr  de  ce  vocable  Tourn  .  comme  en  au^ 
cuns  endroiSs  de  ce  Roy^iume  o^ prononce  le  mot  Tourn 
^  «  farce  i/ue ,  comme  il  '4  fimble  a  ceUxJa  tjue  U  tour 
■-    n'eft  baftie  en  liene  droite  xommtJa  muraille ,  ains  en 
ligne  tournant  &^circuLnrei  en  la^juelle  JJgnjfication  ■ 

*  Tournelle  Vy?  nom  gênerai  j  mais  en  indivilue  c'efl  la   . 
Chambre  criminelle  du  Palais  à  Paris  ,  éfui^  eft  auffi 

^    appeliéeLa  Sale  S.  Loiiis.  Tournelle  aujfi  en  indivù 

j-  due  eft  appelle   le  ejuay  e  fiant  derrière  le  Collège  du 

'Cardinal  le  Afoine  ^  ou  la  rivière  de  Se^ne  embouche 

dans  Paris  ^  &  ce  à  caufj  de  la  tourelle  ejui  eft  kiftio' 

,  fur  la  fVwte  dudif^uay,  qui  autrement  eft  a  f  pelle  Le 

fort  &c  tue  S.  Betn^ïd^àf  rendre  drf  Mis  le  fétvéjuf. 
qu'à  ladite  tournelle.  Dunon^de  Tournelle  _/#«/  4^-    • 
f  lle\^aucHns fiefs  par  cy partit^^^aufe  defyuels les 
^f^ajfaux  propriétaires  d*tccux  font  apfelUz,  Seigneurs 
de  la  Tournelle:  , 

En  parlant  de  Chambres  du  Parlement ,  il  y  a  la 
Tournelle  Civile  &  la  Tournelle  Qiminelle.  Ces 
Chambres  fpnt  compofces  de  Prefidens  &  de  Con- 
feillers ,  tirez  de  la  Grand'  Chambre  &  des  Enquê« 
tes.  On  juge  à  l'Audience  de  la  Tournelle  Civile  ' 

*  les  petites  ^i flaires  oii  i!  ne  s'agit  que  de  mille  ccus, 

:    ou  au  deflous.  Celles  du  graud  Criminel  font  ju-  -. 

gées  à  la  Tournelle  Criminelle;  Se  quand  on  die 
.   limplement  La  Toarnelle^  on  entend  la  Chambre 

où  font  rendus  les  Arrefts  de  peine  infliftive.   La 

*  Chambre  Criminelle  du  Parlement  de  Paris  ne  fiic 
établie  en  Chambre  particulière  qu'en  14}^.  Elle  eft 
compose  de  deux  PreHdens  de  la  Cour,  de.  huit 

^  Conlcillers  de  la  Grand'Chambre ,  &  de  deux  Con- 

»  feill  t Ts  de  chacune  de^inq  Chambres  des  Enquê-. 

tes.  Elle  a  efté  àffcWê^Toumelle ,  à^  caufe  que  les 

Confeiilers  y  fervent  par  fcmeftre^  chacun  à  (on 

''•'tour,  •■  p.  •  .•   ■■:■■■'■■  ^;--     ':/:-  ;■■-■'■   \  >■••      •-;      : 

T  ou  R  NEVii.ad|.  Terme  de  Blafon.  Il  fcdit  du 

:.   Croiflantâc  d  autres  pièces  tournéces.  D*a7nr  àm 

Croijfant  tourné  d* argent.    :    '         :'■■':   '^l.r-/  ^■^'■:^'-:^^- 

TQURNER.  ye.àé  Mouvoir  en  fond.  Acad^Fr; 
On^  4ic»en  termes  de  Marine ,  Tourner  U  k§rd^  pour 

dire .  Reyirec  ^  tousAcr  le  Vaiilààa  pac  la  saaD«ivre 

"■■-■;-i..-  »  ■      ■'■■'  ■"■   ■■-■r--     ■  ■.. .      ■■  !*•■ 
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des  voiles  &  par  le 
le  cap  fur  un  autre 
Tourner  ^cd  aufli  I 
dire  Changer  de  m; 
tescuiJfes^ccîieAïc\ 
dans  du  genoiiil  tou| 

TOURNESOL. 
tige,  haute  de  cinq] 
le  eft  une  grande 

'     qu'oh  dit  (e  tourne] 
luy  a  fait  prendre  li 

On  appelle  aufli 
vient  dans  une  plai 

•  autrement  Verruca^ 
po\ir  les  verrues.  Qi 
une  petite  baye  ou 
la  plante  ,  &  fert  à 

On  appelle  Tourm 
Hollatîde  ou  de  cre{ 
de  la  cochenille  Jc 
pour  colorer  l'eau  d| 
les.Il  y  a  aufli  du 
icy  de  Portugal.  Uel 

.    féur  d'un  écu ,  &  o 

^    lées  de  fruits.  Il  a  l 

Tonrnefol  en  toile ,  A 

r-   rouge ,  le  plus  propi 

TOURNETTE.f. 
fert  à  dévider  du  fil 

/  met  à  Tcmour,  & 
qu'il  tourne  fur  des 

TOURNEVIRE.f.m 
dage  à  neuf  touroni 
qaifirrt  à  retiter  l'a 
le  Tournevire  eft  û  j 
autour  du  cabeftan , 
'  aux  cables,  à  mefur 
'  levant  l'ancte.      - 

JOÙRNEUR.Ct 
au  tour.  On  appelle 
luy  qui  fait  des  tabl 
des  cabmets  &  des  a 

•  Tourneur  en  bois  Hat 
des  chaiiès  de  bois  i 

P      cho(eé^e^is  blane. 

Tourne ui^^  en  ter  m 

qui  tient  le  crochet 

parmy  les  Coutelier 

^    V.  quand  on  émoud. 

TOURNIQUET 
'-'■ri  deux  pièces  de  bois 
■j-(  h<inrontalemeni  fui 

•  la  met  devant  des  p< 
.afin  qu'on  n'y  pailè 

-filjtt  Menuitiefs  ai 
^^';;  morceau  de  bois  ^  < 

1^.^  tbiiftenir  un  cmdEs 

.  Tournifuee  ^  eâ  cei 

morceau  de  (et  plat, 

rivé  oà  l'on  met  le 

de  fer.  Dans  l'autre 

}a  fiche  de  la  colomi 

On  appelle  auffi  ! 

Tablecier ,  otdmak( 

^e  00  quarrée.  U  y  a 

qoeamuautouTs^ 

^me  aîgoîUe  de  mé 

Cette  aigaille ,  fel 

cliai'knete^fiatl 

4;paaL  qui  )€nkk  à  o 

ou  R§M  d$fmmf^ 
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df«  voiles  &parU  jeu  Ju  GouVernailven  porrah^  TOURNOI  R.  f.  m.  Terme  de  Potier. "bois  àt 

le  cap  fur  un  auirc  vent-             ^    *                  •  houx  donc  on  ie  fcrt  pour  faire  tourner  la  rbiie. 

Tpkrner^cd  aufTi  uWtcrmc  de  Manège  ,  8c  veut  T  ()  U  R  NOI  S.f.  m.  *Pctiie  monnoye  bordée  dc 

dire  Changer  dc  main.  TêHrnerlutAUns^  Us  jambes ,  fleurs  de  lis ,  dont  on  fe  fervoii  autrefois ,  &  qu'oft 


• 


les  CHtJfes ,  c'eit  eftre  à  cheval  dc  telle  forte  c|ue  le  de. 
dans  du  genoiiil  touche  lafcllc,  * 

T Ô U  R  N  ES  OL.  f.  m.  Plante quiclevcune^rolTè 
lige,  haute  dc  cinq  ou  fix  pieds ,  au  bout  de  laqucU 
le  eft  une  erande  fleur  d'un  fort  beau  jaune  dore, 
qu'oh  dit  k  tourner  toujours  vers  le  Soleil ,  ce  qui 
luy  a  fait  prendre  le  nom  dc  ToHmtfal, 
.  On  appelle  aufli  Têitrnefol ,  Une  poudre  bleue  qui 
vient  dans  une  plante  de  ce  mefmc  nonri ,  appellée 

*-  autrement  yemtcdnd  ^IczuCç  qu'on  la  tient  bonne 
po\ir  les  verrues.  Cettç  poudre  eft  enfermée  dans 
une  petite  baye  ou  goulle  ronde,  qui  eft  le  fruit  de 
la  plante  ,  &  fert  adonner  dé  lacoul^ur  àTcmpois. 
On  appelle  Toumefol  fin  en  JrapeMH,Dc  la  toile  de 
Hollande  ou  dc  crcfpon  délié  que  Ton  a  teint  avec 
de  la  cochenille  &:  quelques  acides.  On  s'en  fcrt 
pour  colorer  l'eau  de  vie,  &  autres  liqueurs  aqacu- 
fes.U  y  a  aufli  àwfournefêl  en  coton^  qu'on  envoyé 


appella  ainiî  de  la  ville  dc  Tours  où  on  U  baccoit. 
U  y  en  avoit  de  deux  fortes  »  de  gros  Tournois  ,  Se 
de  Pariils.  Les  Tournois  avoicma  l'entour  douze 
fleurs  de  lis  ,&  les  Panfis  en  avoicnt  quinze.  Onea 
parle  amfi  dans  les  Obfervatioas  furjoinville.  Le 
Roy  Philippe  mit  le  petit  Florin  à  dix  fols  pands , 
lé  gros  Tournois  d'argent  à  neuf  deniers  parifis .  & 
le  petit  denier  valant  deux  deniers  n'en  valut  qu'un 
Tan  ijjf.  -  ^ 

T$Hrn$is  eft  aujoùrd*huy  unç  dedgnajtion  d*une 
fomme  qui  eft  oppofce  à  Pdrifis^  &  quand  oh  dit 
Cent  livrés  tournois,  on  entend  cent  francs  comptez 
'  en  quelque  monnoye  que  ce  foit ,  fans  qu'il  y  ait 
rien  dc  plus;  mais  quand  on  dit  Cent  livres  furi fi s^ 
on  entend  l'augmentation  du  quart  en  fus  j  c*eft*à« 
dire  «  cent  vingt-cinq  livres»;  ce  qui  vient  de  lidif. 
fercnce  qu'il  y  avoit  autrefois  entre  les  moivh^yci 
dc  T^rs  &  dc  Paris.  "^ 
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icy  dc  Portugal.  Il  eft  de  la  figure ,  rondeur  ic  épaïf-   T  O  U  R  N  O  Y.  f.  m.  Joufie.  'Cèfloit  autrefois  une 
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feur  d'un  écu ,  &  on  s'en  fcrt  pour  teindre  les  ge- 
lées de  fruits.  Il  a  beaucoup  moins  d'uûge  que  le 
Tottrnefêl  in  toile  ^  6c  il  faut  le  prendre  d'un    beau 

T.   rouge ,  le  plus  propre  &  le  plus  fcc  qu'il  fe  peut. 

TOU  RN  ETTE.  f.  f.  Petit  in(ftumcnt  dc  bois  qui, 
fert  à  dévider  du  fil ,  de  la  laine ,  du  cotton  qu'on 
;  met  à  l'entour.  Se  qu'on  a  nommé  ainfi  à  caufe 
qu'il  tourne  fur  des  pivots. 

TOURNEVIRE.  f  m.  Terme  dc  Marine.  Gros  cor- 
dage à  neuf  tourons  qu'on  amare  au  cabeftan  Se 
qui  fert  à  retirer  l'ancre  dû  fond  dc  Ijcau.  Comme 
le  Tournevire  eft  û  gros  qu'on  ne  fçauroit  le  rouler 
autour  du  cabcftan ,  on  le  mec  en  ronddant  la  foilê 
'  aux  cables ,  à  mefure  qu'il  eft  mis  dons  la  fode  en 
levant  l'ancre,     m-   ,  ;  . -^       *   J^/  ^^  f  - 

J  O  Ù  RN  E  y  R.  f.  m.  AniGui  qui  £içonne  du  bois 
au  tour.  On  appelle  Tottmtur  on  his  éU  myir,  Ce- 
luy  qui  fait  des  tables .  des  guéridons ,  des  chaifes, 
des  cabinets  Se  des  armoires  de  bois  de  noyer  ;  Se 

•    Tourneur  on  hois  ir/4M  ^  Celuy  qui  faic  des  ^hcllcs, 
des  chaifes  dc  bois  fans  eftre  tèurnécs,  &  autres 
cho(cé^de^is blanc.  ;>-«.    -.       :v .  ^  v     ^    ,,   > 
'     Tfumfiji^,  en  termes  de  Potier  d'ètaim  »  eft  celuy 

V  qui  tient  le  crochet  pour  tourner  la  vailfclle';  Se 
parmy  les  Coutelicrs^c'eft  celuy  quifourae  la  roue 

âuandon  émoud.  :î  .'-  *  -V 

>U  R  N I Q  U  ET.  1:  tth  Pct^e  barrière  fiite  de 
>   deux  pièces  de  bois  ou  de  fer  croifées  Se  mobiles 
hqrifontalemcnc  (ur  un  pivot  perpendiculaire.  On 
la  met  devant  des  portes  ou  autres  paâàgcs  étroits» 
•fin  qu'on  n'y  paflè  qu'un  à  un.       ^  v ,/         "* 

Les  Menuifiecs  appellent  Tourm^tM ,  Un  petit 
snorceaa  de  bois  »  de  la  grandeur  à  peu  prés  d'un 
pouce  »  Se  on  peu  creuft  parles  deux  boots.  U  (crt  à 
foiulenir  on  cniiEs  qoand  on  le  levé. 
v^  Tourmfuii  ^  ta  termes  de  Semuièc  ^  eft  on  petit 
inorceao  ickt  plat,  donc  Ton  des  bcMm  a  on  piton 
xivé  qà  Ton  met  le  crochet  de  la  tringle  ou  veree 
dc  fer.  Dans  l'autre  eft  un  troa  où  entre  le  bout  de 
}a  fiche  de  la  colomne  do  lk.V  --    .  .^ 

On  appelle  aoffi  Têttnrifuttt  ^  Certain  oovcage  de 
Tabletier  »  ordinakement  de  bois»  Se  de  fbcme  ron- 
rdk  00  qoarréc.  U  y  a  divennombres.  en  chi0re  mat- 
tpn  tout  aocoor  9  &  an  miliea  un  piton'Vlé  fer  a?ée 
pie  aiipàlle  de  mdfme  métal ,  qu'on  £ût  toomer. 
One  aîgoitte,  félon  rendroit  da  toomiquet  oA 
^n^VarcSlo^  eût  le  bic»  00  le  maavaif  deftîn  de 
,4cràz  qoi  îooeot  kctjpA^  appelle  jm  JktêurmfUit^ 
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^fgftefuHiifUi  &  militaire  ^  oh  il  y  avait  d^ordif^nJire  un 
grand  concours  de  Princes ,.  Seigneurs  ,  Chevaliers, ,  & 
om  Von4*txercoit  a  flufieur  s  fortes  de  cimbàts  ,  foit  k 
cheval  ^foit  a  pied.  A  ç  a  D.  F  a.  Les  premiers  Tour- 
nois ont  cïlc  des  couj^fes  de  cheval  en  tournoyant^ 
avec  des  cannes  en  façon  dc  lances ,  au  lieu  qUe  les  ■^ 
Jouftes  font  des  courlês  accopipagnécs  d'atuquea 
6c  de  combats  de  lance ,  tant  (ur  l'eau  qu  à  la  bar* 
rierc.  On  a  combattu,  dans  la  fuite  avec  des  épécs 
reib6uchécs&  des  lances  fans  fer ,  que  l'on  appclloic 
jirme4  courtoifes  ,8e  il  eftoit  défendu  dc  combattre 
dc  la  pointe.  Henry  (lirnommé  VOifeleur  ;  Duf  de 
Saxe ,  &  depuis  Empereur  »  fut  le  premier  qui  in.  - 
troduifir  Tulage  des  Tournois  en  Allemagne^,  l'an 

•  9^.  On  y  en  laifoit  de  folemncis  tous  les  trois  ans, 
6e  ils  fervoient  de  preuvie  de  noblelle ,  en  forte 
qu'un  Gentilhomnie  qui  y  avoit  affifté  deux  fois , 
eftoit  fuffiûimmcnt  blafonné  &  reconnu  pour  no« 
ble  ;  ce  qui  luy  faifoit  porter  deux  trompes  en  ci- 

imierfur  fonEcu  dcTournoy.Ceux  qui  ne  s'cft oient 
•  trouvez  dans  aucun  Tournoy,dcmeuroicnt  fans  Ar- 

•  moiries^  quoyquils  fuflènt  Gentilshommes.  Les 
Dames  couronnoient  les  Chevaliers  qui  avoicnt  ga^ 
gné  le  prix  en  furpaflant  les  f  utres  par  leur  adrellc, 
6e  CCS  couronnes  eftoient  appcllées  Chapelets  etkon^ 

ë'''neur  dans  lés  vieux  Romans  ,  c*eft.à  dire  ,  petits 
chapeaux  ou  goirlandes.  M.  Ménage  Êiit  venir  Tour* 
noj  de  7#niWf/f/,.ou  de  Tostmcr,  à  caufè  que  le« 
Combatta[ns  tournent  de  cofté  de  d'autre*  \  :^-     > 

Tournoy  »  dit  Nicot,  #/l  «•  combat  cotsrtoii  &  dé 
flaifr ,  f M#  dêuk  ou  fUofkmn  bandes  itbommis  en 
éumet  ^foit  à  piod^  foit  k  chêvd^  mefùartic  cm  Tenons 
&  AfaïUans.font  en  camf  clos  de  liées  &  ' 
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^,^7^  Jijiatuans,pnï  ençmmf  nos  ose  itees  cr  9éemerei 
fbube  certaines  f^ecificdtiotu  des  venues ,  cou  f  s  &  ar^ 

'  woes  i/n'ils  y  doivent  aecêmflir  ^  donner  &  porter,  fu'om 
■nomme  anfft  Tournoyemcnt ,  farce  peut  ^  eftre  ^uê 

^^^ii€mmpUjPmi  fétr  Us  jiffaiHans  leurs  venues  ^  tant  euà 
y«f  Ui* Tenons^ pour  prendre  leur  advantkge  viren$ 
&  îênrnem  f^  &  is  dedans  lefdities  lijjis.  Jean  1$ 
Méin  an  préfmn  livre  de  fes  Hufirations  va  met^ 
tnm  pefle  m^fie  ces  n»ts  ,  Tournoy  ,  JEfl>anoy  , 
Toamoyement»  Elbanoyement,  Behour,  Pas,  Com. 
ba  &  Jouftes  ;  «MM  )f#«-J/i  diverfes  raijins  da  leur 
impofitêon .  e fiant  s  tes  aùtrei  iom  e/jfeees  êe  €0  genre  ^ 
Combat  de  plaiiir  Se  courtois.  Et  dit  fue  \U  fameux 
Tonrnoy  /me  deyas^  Troye  ^  anxnêpcesde  ïliene, 
FiMeam  Moy  rn^  »  dont  le  kehêurt  fut  des  emfanr 
Jthemnmr^nefti  timtêduEhêndistmêJtes  or  Tournoi 
ekm  m^  1^  ^^fi^  ^^  <!^fNr$  ées  Êfemilt  Princ^ 


''^,'^'^V  "  *  *  ■"^"   • 


'.« 


.,-h,p>-;i\*%^^;^ 


r  ^  -ft^ 


'^■■^''.. 


ê 


s  ' 


•,•«■ 


■A. 


r..H-i 


'■y  •  ,■  l^^ 


-,  \ 


.{ 


0^%. 


"<'■.■',;''« 


-ii 


■*, 


•■•^. 


fi 


» 


♦-. 


"% 


^ 


'];.■ 


»  j 


»»■• 


\ 


•>t? 


- 1 


#. 


m, 


\  « 


■.j  •  \. 


.r 


V 


'f. 


•./..:. 


'"/ 


• 


,r 


'     # 


Ajl 


m 


-ri     0 


-A 


f.  : 


^^6 


%. 


w. 


% 


i^ 


^ 


I**'- 


n 


"îlpî 


Sp' 


•     • 


T  O  U 


I 


TO  U 


Occidentaux  \  cc\fttl' forte  favtnr  i  l'êplniên  Je  Budi^  T  O  U  R  T  O I R  E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  HouflL 
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tfhfnJht  if  m  de  cei,  deux  mots  htïns  Trojana  agmina, 
4  ffli  fait  celuy  corrompu  Torne anima  ;  mdis  rion  nef 
me  perfndde  é/ue  le  mot  Tournoy  foie  venu  de  Tro- 
Juia  agmma  ,  (inoy  ejue.nos  Tournois  rapportent  on 

r^ieaucoyp  de  chofes  d  ce  jeu  dncien  dppelli  Troia  far 
les  Romains  &  fei/uemi  pdr  eux, que  Virgile  defcrit  s 
plan  du  ctnejuiefme  Livre.'  **.     '  m  . 

TO  UvR  N  OYEMENT.  f.  m.  Tournoy.  Plujteurs 
jcunesprinces  venus  dux  jeux  &  tournoyemens  fdifiient 
une  bdride  ddjfdijldns  é  fart.    Ec  dans  un  ancien 

'.foct^,  -••  ^  :  ■'•-:-.:-.   •  "  '' 

Sdns  moy  tremuor  de  ms  fldfê      ^      -  ^  / 
Regdrddy  le  Toumoyement    v.  •      ^ 
■  '    Qui  commençoit  trop  dfprement..    .         ^ 
OU  R  O  Ne  f.  m.  Terme  de  Marine.  AfTemblake 


ne  donc  on  fe  ferc  pour  faire  les  battues  dans  des 
buiiTons.  Nicoc  en  parle  en  ces  termes.  TourtoWo 
vient  de  ce  verte  Tourner,  prins  ^«nr  Deftoumer, 
^  fii^^f^  >fi^^^  Plf'lftis^»  Vm  manière  de  houjjim 
forte  ,  &  de  la  grojfeur  d'un  efchaldé  dofdulx  «  que  les 
Veneurs  &  P$cquenrs  de  U  meute  portent  en  U  main  ^ 
four  brojfer  &  tourner  les  tranches ,  mdrchdnts  &  pic* 
,  fUdnts  pdr  les  forts  ,  Uquoie  ils  ni  portera  felie,  tdnt 
fue  le  cerfdjt  touché  du  hois  &  frdyi.  Cep  duffi  un 
inflrumens  de  fer  dffufli  dekois ,  duquel  les  Tonneliers 
cndèntentles  cercedut  appeliez,  Talu  &  Sommier,  les 
tirans  a  force  pour  y  faire  entrer  le  jaklt  de  la  fuf^ 
taille ,  félon  laquete  pgnification  il  viend^oit  Je  co 
verte  latin  Torquere  ,  Rdmener  d  force  &  contrésin-^ 
dro  en  preffant  ,  en  tirdnt,  quelque  chofe. 


de  plufieurs  fils  de  caret ,  dont  un  gros  cordage  rft    T  O  U  R  T  O  U  S  £<  '  f.  f.  Nom  qui  fe  donne  à  cer- 
compofc.    On  a  couftumc  d'employer  quatre  To  !• 
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rons  à  faire  le  grand  étay  des  grands  baftimens ,  & 
chaque  Tour  on  cft  çompofe  de  quarante  fils.    Q(ïi 

dit  auffi  Ta'**».      , 
-JOURRION.  ir.  m.  Vieux  mot.  Petite  To 

C//?,  dit  Nicot ,  /#  diminutif  di  Tour,  &  dtpf^c 
'*    tnfignificdnon  du  diminutif  lc»àXtKt\\t^  pdrceauUl 
->     plus  petit  que  la  TèurneBe  &  communetncnt  efifoutf^ 

fendu  en  Id  muraille ,  Us  oh  U  TourneBe  fourd  dcforu 

dément  pose  fur  la  terre.  ^       .       ^ 


1, 


«, 


raines  cordas  que  Iç  ftourrcau  met«au  cou  de  ceux 
^  ■  qu'il  pend.  ^  '  '''   ^  ■  •  fr  -^  -  -v.  ^  v  *  -^  ■■  •? 

T  O  y  S  É.  Cf.  Vieux  mot.  Amante , Fe^me qu'on 
aime*     ■•;■>,■.••.  '*^■•.v■' ;  ■  ■  ;;■•'""''• 

;  *  V  •  jtinfi  fe  cfnmplamt  &  dculou/i    '       ^     V 
^     ^^ LÛais  pom^  r amour  eti  la/Tott/i.  ^' -  ' 

■      On' a  dit  auffi  Toufauxi^  pour  dire  ,  Amant, 
amoureux.  ';.  -•".";;  '•  -^f^-^  ..wv-.^^vV-^.  •. -.  .  •  ..-,_.'• 
.■•-'^ -•:■,.•-'■   -  '^^--^^ '"-v-'     Et  un     0ufattx     '^^  VL  .: '■'• 
Aperut  qui  devers  rofiaux.  -      :    ^ 

TOURTE,  f.  f.Patiffcrie  faite  de  pigeonneaux,   TO  UT  E- B  ON  NE.f.f.  Plante  dont  la  tige  eft 
de  béatifies,  de  moelle  ou  de  confitures.  M.  Mena-     '  haute  d'une  coudée  &  demie  ,  &  qui  a  Tes  feiiilles 
pe  fait  venir  ce  mot  du  latin  Torta.    .    ^     ^        "^'"^     quatre  fois  plus  grandes  &  olus  larges  que  l'hormi- 
T  OU  R  T  à  A  U.  f.  m.  Sorte  de  gafteau  que  l'on  faî-    -,  fium  ^  ce  qui  l'a  fait  appeller  Grand  Horminum  par 

fou  autrefois  pour  les  (acrifices.    Nicot  dit  qu'on  a        Màtthiole.    V.  O  R  V  A  L  L  E^    ^    :>  •    •->. 

f  auffi  appelle  Tourteau  ,  Un  grand  pain  bis  dont  on    T  O  U  TE  S-V  O  l  E  S.   Vieux  mocToutefois.  Il  eft 
■\  ufcen  Lionnois  &  en  Dauphiné.    Ce  mot  n'a  plut       pris  de  l'Italien  Tuitavia. 

.  guère  d'ufage  que  dans  le  Blàfon ,  où  il  fignifie  ces  TOUX.  Cf.  Manière  d^expiratifm  ,  dans  laquelle 
reprefencation^  de  gafteanx  qui  font  de  couleur ,  à  ^^  on  poufle  f  air  pat  la  boticnc  »  fit  qdelqiiefbis  avec 
;  la^ifFerence  des  beians  qui  font  de  métal.  Le  Tour-  f,  luy  les  matières  coriteniieldans  la  crache  artère,  te 
'  teau  ainfi  appelle  à  cau(e  de  fa  rondeur  ,  eft  plein  f  '  dans  les  partieii  voifina ,  non  pas  en  une  fois ,  mais 
comme  le  bêlant ,  &  (ans  aucune  ouverture.  D'fr  i  tn  plufieurs  fois  interrompues  avec  de  violentes  (è« 
trois  Tourteaux  de  gueules.  On  appelle  Tourteam  couiflès  de  toiu  le  corps.  Quand  par  les  etfbrts  <iue 
^f/^iir.  Une  pièce  tOTded'annoirie ,  inoitié  de  cocullf^* 
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leur  ;  moitié  de  métal ,  foie  qu'elle  foit  partie  trao«* 

chce  ou  coupée  de  l'un  en  l'autre.  Le  lacm  7Vit|  qui 

-  a  fait  ce  mot ,  ainfi  que  celuy  de  Tourto ,  fignifioic 

/    une  efpece  de  pains  torciUexi|ue  des  Tonneaux  re- 

-:  .pre(èQtent..  .  "^■■^i\    .     '  . 

;  '  TÎmi^^^iii  ji  en  termes  de  guerre ,  efl  un  cempofS 

eit  forme  de  gâfteau  de  douze  livres  de  poix  noire  ^ 

de  fix  livres  degraiOTe  ,  &  d'autant  d'hinle  de  lin. 

On  y  trempe  de  la  cgîcde  4'Arqucbufe  ,  Se  ceae 

corde  fert  à  éclairer.  ^ 

TOURTERELLE  Cf.  Oifeaa  qoi  eft  àpeu 

:^'  prés  de  U  «oHèur  d^m  jjrigi^  »  te  orcUnairemenc 

j   cendré  Cac  k  dos  avec  nn  geo  de  meflange  de  coo- 

leur  tirant  (ttip  la  rouille  eaiWkjpis  bmn.  La  Tour. 

^c^reUc  eft  blanche  a^  aSjCi  At  mis  le  ventre  ;  mais 

;^jtUe  a  quelqiie  peu  de  vesc  aiicw^^»  let  ^^ieds  jaanei 

:  *  8c  les  oo^ks  noirs.  Il  y  en  a  qm  (ont  toutes  blan^ 

}  ches.  Çetot&aueft  le  (ymbob;  4e  U  chafteté  con* 

jugalè  9  poUque  les  Toiirterdtes  vont  deux  k  deux  ^ 

&  que  quand  il  en  meiiirt  une  i<n  deox  ',  celle  i^ 

>    demeure  vit  feule  (ans  en  ynijoir  fMftrir  ancune 

autre.  On  tient  que  leocfiu^iedpt  m  poudre  dl 

bon  contrela  dysenterie  8ç  teconcs  de  iwntre.  Il  y 

m,   a  des  lieux  où  La  Toartetelle  eft  appc4)ée  Tomrtre. 

*  TOTRTIERE.  T.  f.  Pièce  de  batterie 4e coifine 

de  cuivre  étamé ,  te  <|iielqiiefois  d'argcM»  Bile  eft 

ronde ,  creafe  cTen^iron  craii  doigu^  4l&a4esrç. 

bords  hauts  d'auunt  &  qoi  vont  en  talus^  Qtk  s'en 

ftrt  à  fiûre  cuire  des  Tourtes.    Il  y  en.  iii^  ont 

trois  pieds ,  4k:  d'autres  qui  n'en  eut  fojiilf'  mais 

Jfttlemenc  un  coiiveccle» 


la  toux  fait  £iire ,  on  rejette  par  la  bouche  des  hu- 
îneun ,  du  (knz ,  du  pas  ,  de  la  lymphe  on  quelque 
autre  matière  fonblaUe,  on  l'appelle  Totox  btmndi  ; 
&  elle  eft  appellée  Têtex  fiche  ,  lors  qu'à  force  de 
toufler  le  corps  (e  fiitigne  inutilement ,  &  qu'on  ne 
rejette  rien,  qiielaue  grands  eftbrts  ou'on  (aflè.  La 
Toux  &  £ut  quand  les  mufdes  qui  reflerreM  le  Tho« 
rax  &  pooUènt  Tair  ,  ne  s'abaiflênt  pas  naturelle- 
ment  &  avec  doocecur ,  nais  violemment  0c  prom- 
ptement  »  &  par  ane  conttaiftion  momentanée, 
ccrée  fon  (bavent  &  très-courte  chaque  fois,  i 
laTonx  eft  ploftoft  un  mouvement  contolfif  de  la 
poitrine ,  qu'une  véritable  convulfion.  Sa  cadlê  eft 
tout  ce  qiii  peut  irriter  oo  pieoier  les  nrafcles  où  les 
neris  qui  fervent  à  la  respiration  »  foit  medîatemenc 
quand  une  panie  avec  laquelle  lesmulcles  ou  les 
nerfs  intercoftaux  ont  confentement ,  renferment 
cette  caa(è  i  ou  immediat^nent ,  ouand  ceqMlex* 
cite  latouxrefide  dans  les  nerfi  metmes  ou  iÉms  les 
nsufcles.  L(pkûcemintébr«dâatlesfibcesdksmulP' 
des  &  iiesïier(tyte«dte  le  BKxtvemeintc  flr  ié  oMtf 
rapide  des  efprièi^  ijpii'fiiir  leikernecrfiàrMllit 
les  mufirlet  9^^  par  con(èi}àent  leTKod^i  wnc 
le  mouvemeat  eft  intertoiÉpu  itenttCjfeiiÉIl  i  èfco^ 
portion  que  Viffritition  eft  niterronipoE.  lefiegede 
rirritation  eft  non  lêutiémênt  dansla  lAiché  artère,' 
partie  tres^iênfiUe  »  fin  tool  diuii^b^iai^^  înie^- 
ne  €fû  h  iaptftê^«ais  dans  r<|aj|nq;t  te  reftooNi^ 
dontit  premieefft  CDiMfe«^ie  attaché  à  k^lio[ 
^  arte«  êc  jjedcrnidNMriiM  danraÉ 

des  & rles'JMsrft'  mfiMI  pnomors  des 
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tnfpiré  avec  l'air ,  qui  luy  foie  contraire .  comme  les 
funiC(/s  muicraUs  acides.    La  moindre  goutte  de 
'    boifluQ ,  ou  une  miecce  de  pain  qui  entre  dam  la  cra- 
che arttre  ,  y  çaufe  audi  une  extrême  irritation  ,  & 
n     engendre  une  toux  opiniaftre.  Les  internes  (ont-f\^ 
iytriplie  acide  ou  trop  falé;  ,  &  la  mucofué  vitiée^âc 
tiran^^  fur  l'acide  qui  y  cft  attachée.    Cette  lymphe 
eftant  trop  acide,  la  toux  cft  excitée  nccclTiiremenr, 
De  mefmc  fi  elle  eft  trop  falée ,  comme  on  le  con- 
noift  fouvf  nt  à  la  langue  »  elle)>icote  la  trache  ar- 
içere  &  produit  la  toux,  La  mucofité  tirant  fur  l'a, 
cide  qui  enduit  intérieurement  la  tr^he  artère  ,  ôc 
\      qui  eft  une  des  caufes  internes  qui  U  picotent,  vient 
priiicipalement  du  vice  de  raÛfimilation  de  la  trache 
^     artère  ,  qui  arrive  quand  quelque  chofe  de  dçhors     . 
offlnfe  cette  trache  artère,    Ainfi  en  infpirant  des 
fuiliées  métalliques ,  on  eft  fujet  à  ce  vice  de  nutri- 
tion ,  &  à  la  Toux  qui  s'en  enfuir.    La  Toux  qui 
vient  d'upclimphc  acide.âc  fa'ée  prend  d'ordinaire 
la  nuit,^  tourmente  les  malades  depuis  fept  ou  huit 
heures  jufques  à  minuit.    Hors  cela  ils  touîFent  aftêz 
rarement.  L'irriuiion  de  l'cftomac  produit  la  toux, 
fer.  tout  lors  qu'elle  eft  vers  Torifice  fuperieur  qui 
eft  joint  au  diaphragme  ,  d'oi  sVnfuivent  des  toux 
rebelles ,  qui  ne  ceflent  qu'après  le  vomiircment. 
La  Toux  appellée  Ferine  .  eft  toujours  de  Teftornac, 
;    Alors  la  matière  qui  eft  fouvent  tenue  ,  demçurc 
j|v   gttacliée  à  l'orifice ,  jufqu'à  ce  que  l'eftomac  fco^uc 
^     par  des  efforts  de  toulïer  opiniaftres,  rejette  ce  qu'il    ' 
contient.Lc  troifiéme  lieu  de  1  irritation  eftant  dans 
lesmufclcs  Se  les  nerfs  qui  refterrent  l'eftomac ,  les 
Anatomiftes  demandent  pourquoy  l'irritation  de  la 
•itiembrane  intérieure  de  l'oreille  avec  un  cure«.oreil. 
le  ^  donne  une  toux  fccbe  ,  &  on  leur  répond  que 
:  c'eft  f  ar  confentement  à  caufe  de  l'irritation  du 
;nerf  auditif  qui  a  communication  ^vec  l'intcrcojlal 
•      ou  avec  Je  plexus  qui  va  à  la  tracbe  artère,    Ainiî 
de  rirritaripn  du  nerf  auditif ,  fuit  celle  du  nerf  de 
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Trdii^  fedit  audi  dub^fton  qui  fupport«  Tenfcigno 

&  la  bannière,  //  porte  nne  hdnniere  femie  de  F^dn^ 
ce  d  la  frdbê  éTdrj^eni,  Çç  mot  vient  du  latin  Trd^ 
be$ ,  Poutre,        '  ^    *  . 

T  R  A  B  E  A  T I O  N.  f  f.  Terme  d*  Architefture.  Ce(t 
ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  EntdbUmem  ,  c'cft-à- 
dire,La  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d'un  édi^ 
fice  ,  iç  le  lieu  od  pofe  \^  charpente  de  la  couvertu^^ 
re.  La  Trabeaiion  eft'dilFerente  fuivant  les  ordres, 
&  comprend  l' Archiirève  ,  U  Fii^fc  àç  la  Cgrni-  "^ 
che,  ".  ,;   .  ,  _.  •        •' 

T  R  A  G.  f  m.  Vieux  mot*  Route  ,  trace.  On  le  faii  ^ 
venir  du  latin  rr4^/»/^  M^otr4  employé  en  ni lu 

fieurs  endroits.    "^  '    ^^  "        \^ 

Qui  dH  confeil  des  mdlim  rfd  efli 
Qui  fiefl  dH  trac  des  pecheno  drrtfli.      '  ^  • 
Nicot  croit  qu'il  vient  d'un  môc  Hébreu  ,  qui  fi, 
gnifie  Marquer  la  terre  par  fouleurc  de  pieds  j  dû 

forte  ,  dit-il,  ^K^Traç  efl  proprement  UfomleM^e  & 
b^tttetêre  de  Id  terre  oh  plu/ieHrs  ont  marehi  ,  Im  mdr^ 
che  OH  Idfonme  dn  pied  c^ion  dit  enfuit  de  f^ene/ie ^ 
Pifte  ;  dont  eft fdit  ce  t/^ri^  Tr^calfer  ,  c'eft^^^Urc ^ 
j^Uer  &  errer  pa^  chemins  ,  &  de  Id  dépendent  co^ 
fdforis  de  pirler  Refufer  tout  à  trac  ,  ce  efu^  dit 
Refufer  tout  defroutcement ,  ç*e.:.À.dire ,  Rompdnt 
toute  route  pdr  ou  le  Demandeur  peut  retourner  4  Jf- 
mdnder  ce  efm  luy  4  e  (le  réf.  t  se.     £/ Deftracquer  , 
composé  J/  Traçqiicr   inn/ifé   .  ç'e/f^à-dire  ,  Fdlr$ 
ferdj^  fes  allcurci  à  itne  iefie  d'dmble,    yi/4Îi  ^ndnd 
on  dit ,  Deftracauer  un  lièvre  ,  Ceft  fuyvrc  un  liev^ê 
par  fes  erres  ,  (7  Veiller  degifler  &  t.pcerdeffin  li[}^ 
C(  ejuele  FoÙ'Uoh  au  $hapitre  jj,  de  fd  ytmrie  dit  -^ 
Pesfairela  nuit  du  lièvre  ,  quand  p^'rfes  erres  opvd 
chercher  le  lieu  ou  H  dfait  fon  yiandy  \  &  comme  il^ 
fdrle ,  fu'on  vd  trouver  fd  nuit  ,  ou  bien  ,  Deftrac-. 
quer  le  lièvre  ,  eft  Desfdire  les  rufes  d'^n  lièvre  & 
les  demefler  pour  trouver  If  droit  du  trdC  d^icèluy  ^ 
dtnfi  éfuil  dit  Id  mefmes ,  Desfdire  U  rufc  d'un  çerf^ 
&  desfdire  le  de  s  f  dut  du^Hol  Us  chiens  for^t  tombez.^ 
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la  crache  ai tcf^  ,  &  par  confequcnt  la  to'  xfecbeà  T  R  A  CE',  e  e.  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit  des  fi^ 
caufe  du  chatouillement  du  dedans  de  Toreille,  Il  y  gures  qui  font  tracées  de  noir  pour  le$  mieux  diftin- 
a  des  Toux  contre  nature ,  comme  toutes  les  Toux  '  guer,  D*or  i  une  croix  dncrée ,  trdcée  4  filets  dt 
iconvulfives  i  &  non  feulement  le,s  r.etfs  ,  mais  les  ^Wf.  Ceft  ce  qu'on  appelle  autrement  Owifr/-c^ 
mufdes  mefmes  eftwt  irritei  peuvent  produire  la  T  R.  A  C  E  R.  v.  a;  Tirer  les  premières  lignes  d'un  def^ 
toux  j^ce  qui  eft  prpuvi^  par  l'exemple  que  Barçolin        fein  ,  d^un  pUn  ,  fur  le  pdpiir^fnrld  toile ,  fur  le  ter 
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donne  »  d'une  toux  inyererée  d'une  vache,  qui  dura 
un  an.  On  prouva  fes  poumons  iâins  &  entiers 
après  fa  morr,  &  une  flèche  fichée  dans  le  diaphrag. 
me.  Cette  flèche  irriunt  conrinuellement  Icdia^ 
phragme  avoic  cau(c  neçe((airement  cecte  toy  inrr 
veterée  Se  continuelle.  Il  y  a  audlde$  Toux  épide* 
miques  parle  vice  particulier  de  l'air  .  Qr^autant  de 
dif^ensfpnsdans  la  touxqu  il  va  d'epdrpits  Oi\  elle 
cefide/  Mefme  la  diverfité  de  la  matière  eft  diftin^ 
guée  par  celle  du  fon.  Quand  la  lymphe  {alée  Se  te. 
nue  eft  dans  le  ventricule ,  la  Toux  eft  feine  &  fa* 
rouche  «.&  on  rejette  fort  peu  de  noacicre.  Si  le  fon 
vient  de  loin 4c  compte  du  fond  de  la  poitrine,  la 
caufe  cft  dan«  l'eftomaip ,  &  les  mûades  ccflentenc 
delà  douleur  en  devant  nvec  un  picoçemenr  avant 
qu'ils  touflent ,  ce  qui  fait  connoiftrcquej'eftomac 
i:ft  leiîege  de  la  Toux.  Queû  le  (on  eftfiiperficiel 
ficiwÀ  de  prés  par  la  matière  ,  ^ors  le  imI  ei^ 
lliOS  les  bronçhics  despi^mpnf.    ;       *^ 
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:  ,T  R  A  B  E.  £  f»  Sorre  de  mcte^e  enflammé  que  Pou 

voit  piiroiftre  dans  If  ôA  en  forme  de  poutre  ou  de 

'     cylindre,  Ceft  »  en  termes  de  Blafon  »  la  nartie  de 

t      Tancre  oni  en  çraverfe  la  tige  droite  par  le  hatu» 
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rein.  Aç  A  9.  F  R.  On  dit,cn  termes  de  Maçonne- 
rie, Trader  en  grdnd ,  pour  dire, Tracer  fur  un  mur 
ou  fur  une  aire ,  une  épure  pour  quelque  pièce  de 
trait.  Les  Charpentiers  fe  fervent  aum  des  motsdo 
Trdcer  en grdufd ,  pour  dire.  Marquer  fur  un  ételon 
une  enrayeure,  une  ferme  ,  le  tout  audi  grand  quo 
l'ouvrage.  On  dit  Trdcer  4»  fimbUdu  ,  pour  dire^ 
Se  fervir  du  fimbleau  pour  tracer  d'après  plufieuri 
centres  les  ellipfcs ,  ^^-cs  (urbaiilèz ,  ratnpans ,  cor« 
rompus  &c.  Trdcer  en  cherche  ,  fe  dit  lors  qu'oa 
veut  tracer  Se  décrire  on  arc  qui  ne  fe  peut  faire  que 
.par  des  points  trouvez.  Pour  rapporter  enfemole 
route  la  cherche  fur  l'ouvrage,  t>n  fe  fert  de  U  ligna 
ou  du  cordeau ,  qui  eft  étendu  d'un  bout  de  la  cher* 
^he  à  l'aurre^  On  p^flè  dans  le  cordeau  de  petits 
morceaux  de  bois  drellêz  i  plomb ,  Se  dont  une  des 
cttreioifez  aboutit  à  la  courbe  de  la  cherche,  Eiv 
tranlportaqtenfiMte  le  cordeau  fur  U  pièce  de  boi| 
ou  fur  une  aufire  chofe  que  Von  veut  uiller  ,  les 
I;  extremitez  de  ces  petits  morceau^  de  ^is  donnent 
les  poinres  de  U  cherche.  Trdcer  pdr  diroben^ent , 
Qù  pdr  ié/udrrijfement ,  c'efttlans  U  coupe  de  pier*. 
re  ou  diLQS  la  conftruftion  des  pièces  de  rrair  ,  une 
oiaoiere  d(r  tracer  lef  pierres  par  des  figures  prifes 
fur  répure ,  Se  cortées  pour  trouver  les  recordemenf 
des  panneaux  de  doUelie ,  dç  joint  Scç. 
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outil  Je  fer  pointu*,  dohi  les  Charpentiers  fe  fervent 
pour  piquer  le  bois.   ,  * 

T  K  A  C  H  E'  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  joint 
toujours  au  mot  Arten  ,  &  on  appelle  ainfi  le  ca^ 
nal  qui  porte  l'air  aux  poumons ,  &*qui  eft  Tindru- 
ment  de  larcfpirâtion  &  de  la  voix.  La  Trachée  ar- 
tère ,  appcllée  ainfi  du  Grec  'r^^yù^  ,  Afprc  ,  rude, 

.  à  caufc  qu'elle  eft  rude&  raboteufe  ,  eft  toute  com-^ 
pofcc  de  cartilages ,  membranes  ,  petites  veines,  ar- 
t  teres  &  nerfs.  Ces  cartilages  font  faits  en  forme 
d'anneau^  qui  font  plats  d'un  coftc  ,  &  qui  n'achè- 
vent pas  tout  le  cercle.  Il  y  a  deux  tuniques  qui  re- 
veftent  celte  artère.  L'une  eft  intérieure  &Juy  eft 
commune  avec  Vœfophage  ,  la  langue,  le  palais  & 
la  bouche.  L'extérieure  eft  plus  mince  &  pyis  mol- 
le. La  Trachée  artcre  eft  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  Siffiet.  On  dit  zuÇTx  Trdche  drtirt.  Quand 
elle  eft  trop  feche  ,  elle  rend  lavojx  déplaifante& 
rude  j  &  quand  elle  eft  humidp  ^  elle~  la  fait  en- 
rouée. 

T  R  A  Ç  O  I  R.  f.  m.  Efpece  de  petit  poinçon  d'a- 
cier ,  dont  les  Graveurs  eh  médailles  (c  fervent. 

T  R  A  G  A  C  A  N  T  H.  C  m.    Gomme  blanche  tortil. 

.  léc,  &  faite  en  manière  de  petits  vers.  On  l'appel- 
le ordinairement  Gomme  Aaragan.  Elle  découle  par 
incifion  du  tronc  &  dcs*groires  racines  d'un  arbriC- 


•T  R  A  ' 

fes  feuilles ,  &qui  produit  quantité  àé  pçtitesbran-: 
ches,    U  y  a  dei  lieux  où  il  en  croift  de  plus  grands. 
Il  eft  mieux  noprry ,  plus  vert ,  plus  vifqueux  Se  * 
gluant ,  &  a  fes  feiiilles  plus  larges.   Il  s'en  trouve^ 
encore  un  autre  qui  produit  de  petits  rejetions  &  a  ^ 
fes  feiiilles  minces  flc  petites.   Quelques-uns  l'ap- 
pellent PrâftHm.   Tous  font  chauds  ic  provoquent  - 
iTurïner.  Le  meilleur  croift  enCvlicie  ,  en  Candie, 
Smirne  ,  Chio  j  âc  en  riflc  de  Coo, 
T  R  A  G  O  S.  f  m.  Herbe  haute  d'un  palme  ou  un 
peu  plus  ,  qui  croift  aux  lieux  nnariiimes  &  produit 
diverfcs  branches.  Elle  eft  longuette,  toute  epineu- 
fe  ,  &  fans  feiiilles.  ^  Autour  de  fes  branches  font 
pluHeurs  petits  grains  roux   ,  de  Ugrofteur  d'ua 
grain  de  froment.  Ils  font  pointus  à  la  cime  &  af. 
tringensau  gouft.  Dix  de  ces  grains,  beus dans da 
vin  ,  font  fort  bons  pour  les  fluxions  del'eftomac, 
&  pour  les  femmes  qui  font  fu  jettes  à  des  fluxions 
de  matrice.    On  appelle  aulE  cette  herbfc  Se^rfion' 

T  R  A I CTIS.  adj.  Vieux  mol*  Maniable^doux^bieq 

taillé. 

Les  yeux  rians  ,  le  ntt.  trdUlis  , 

X^i  n'efi  ne  treù  grÀns  m  petits. 

On  a  dit  aufli  TrdiUijfe  au  féminin.  ^ 

Les  bréu  longs  ,  &  fes  mains  traiSfiJps. 


*  , 


'S 


■A- 


feau  ,  petit ,  épineux  ,  qui  croift  en  grand  nombre    T  R  A  I CT  O I  R  E.  f.  f.  Inftrument  donc  les  Ton- 
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dans  la  Syrie  ,  ôc  fur  tout  autour  d'Alep.  Les  Mar- 
feillois  l'appellent  Barbe  de  renard ,  ou  Râne  de  bouc. 
Ce  mot  qui  eft  Grec  rfn-^nAf^ ,  veut  dire  Epine  de 
boHc.  Cet  arbriftèau  eft  garny  de  feiiilles  fort  peti- 
tes ,  d'un  vert  blanchaftre.  L'humidiié  qui  fort  de 
fon  tronc  s'épaiffit  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  &  fc 
change  en  fuoftance  de  gomme.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes.  La  blanche  eft  la  meilleure  ,  fi  elle  eft  clai- 
re &  purç  ,  &  c'eft  celle  que  l'on  doit  choifir  pour 
V  la  mettre  dans  les  remèdes  froids*.  Il  y  en  a  une  jau* 
,  naftre  qu'on  met  dan^ceux  qui  font  chauds,  &  une 
autre  roiigeaftrc  ou  de  couleur  de  citron  qui  eft  Ja 
moindre  de  toutes.  Cette  comme  fe  peut  eafder 
foixante  ans  ,  &  a  la  vertu'dc  mondifier  &  de  ra- 
fraifchir,d*humefter &deconelutiner.  Ilyabeaii« 
coup  d'ouvriers  qui  employentla  blanche ,  mais  peu 
d'autres  que  les  Peauciers  fe  (crvent  de  la  rou- 
■  "'  geaftre. .       .  ■   ^  •..•  . 

V  TK  à  g  I  u  m.  f.  m.  Plante  que  Diofcoridc  dit  croî- 
tre  (nilement  en  l'ifledeCandie.  Elle  a  fes  feiiilles, 
fà  graine  &  fes  branches  conpme  Ict  lentifque ,  mais 
moindres.    Son  jus  eft  femSlable  à  la  gomme  ic 
bhinc  comme  lait.  Sa  graine,  fes  feiiilles  Se  fa  gom- 
hie  enduite^  ,  attirent  toutes  fortes  d'épines  Se  de 
tronçons  demeurez  dans  le  corps.  Prifesenbreùva- 
^e  j  elles  font  bonnes  pour  ceux  qui  ne  peavent  uri- 
ner que  goûte  à  goure  ,  rompent  les  pierres  de  la 
veflîe ,  &  attirent  le  flux  menftrual.  La  vraye  prife. 
eft  d'une  drachme.    On  tient  que  les  daims  qui  ont 
des  traits  dans  le  corps  ,  tes  jettent  dehors  quand  ils 
mangent  de  cette  herbe.    Quelques-uns  prennent 
le  Diftame  blanc  pour  le  Trétgium ,  ce  que  Mau 
-ithiole  condamne  ,  quoy  qu'il  avoue  qu'il  n'aja« 
'm&is  veu  de  Tragium.  U  y  a  une  autre  efpece  de 
Tragium  ,  félon  le  mefme  Diofiroride ,  appelle  par 
quelques-uns  Corne  de  bouc.  Il  a  fes  feiiilles  fembla- 
bles  au  Cetrac.   Sa  racine  eft  blanche  ,  menue  8c 
faite  comme  celle  du  reitôrt  (auvage.  EQe  eft  bon« 
ne  aux  flux  de  fang  eftant  mangée  crue  oa  cuite.  Ce 


néliers  fe  fervent  pour  tirer  Se  allonger  leurs  cer- 
ceaux quand  ils  relient  des  futailles.    On  dit  aufli 
Tretoire.  ISicot  fait  venir  ce  mot  de  TrdQorid. 
TR  AILLER.  V.  n.  Tçrmc  de  Vénerie  ,  fur  quoy 
Nicotdit.    On  dit  guérir  U  rangter  en  trMUant  des 
ilpiens  ,  &  non  pMS  ^uefler  m  Uiffer  courre  du  limier. 
T  R  A I  N.  f  m.  Alleure  ,  démarche  d'un  cheval.  On 
dit  dans  ce  fens ,  qu'I^ir  chevul  u  un  bon  truin ,  qu'  // 
m  un  truin  rompu  ,  qo'//  ne  vu  point  de  train  ,  pour 
fignifier  fon  alleure  bonne  ou  mauvaife.  Train  d$ 
devant ,  en  termes  He  Manège  »  fe  dit  des  épaules 
^des  jambes  de  devant  d'un  cheval  ,  Se  Train  dé 
--  derrière ,  fe  dit  des  hanches  &  de  (es  jambes  de  der-« 
riere.    \ 
On  appelle  Train  de  carroffe ,  Train  de  calèche ^ 
•"^  Ce  qui  lupporte  un  carrolTe  ,  une  calèche  ,  qui  les 
fait  rouler,  c'eft^à-dirCyles  quatre  roiies ,  la  flèche 
ou  les  brancards  ,  le  timon  Se  les  moutons. 
Train  de  prejfe  ,  en  termA  d'Imprimerie  ,  fc  dit 
*-  des  parties  qui  (êrvint  à  la  faire  mouvoir.  Cespar« 
tiies  font  le  cofre,  le  marbre, le  tympan,  lerouleao 
Se  le  pied  de  lapreflè. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Train  detâU 

fiau ,  pour  dire  ,  Son  derrière  ou  fon  voL    Quand 

oh  luy  donne  un^ifeau  drefle  qui  luy  montre  à 

quoy  oh  veut  l'employer  ^  Se  ce  qu'il  doit  faire  ^ 

/-cela  s'appelle  ,  Faire  le  train  à  ussêifedu. 

Train ,  fignifie  aufli  Une  efpece  de  radeau,  £ut  dé 

.  cinquante  cordes  de  bois  qu'on  met  fur  une  rivière 

.  navigable  ,  Se  dont  on  arrange  Se  lie  de  telle  ibrto 

les  bûches  Se  les  rondins  les  uns  auprès  des  autres  j^ 

Se  les  uns  au  bout  des  autres ,  .que  cela  faic  envi« 

*  ron  trente  pieds  de  large  fiir  quatre- vingt  de  long. 

U  y  a  fiir  cette  manière  de  radeau  trois  ou  qoatra 

hommes  qui  tiennent  des  avirons  Se  qui  le  coa-' 


On  appelle  Train  de  bedeaux ,  plufîeurs 
qu'on  attache  à  la  queuë  les  uns  des  autres  pour  lef 
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Tragium  croift  aux  nrKmtagnes  Se  aux  rochen  lès   T  R  A  I N  A  S  S  E.  f.  f.  Herbe  menue  qui  vient  dani 
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plus  élevez.  Ses  fettilles  fentent  le  bouqoia  en  Au- 
tomne ,  &  c'eft  ce  qui  ra[  fait  nommer  ndy^  »  de 

TfMyc  ,  Bouc.  -  ' 

TRAGORIGANUM. 
r^  l'origan  oii  au  ferpoUct  (au 


m.  Herbe  fcrobtabk  à 
ge  dans  fes  bcaoches  Se 
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\t%  vignes ,  Se  qu'on  a  nommée  ain(i  à  caufc  qu'dlq 
s'étend  beaucoup,    ■  •  av.       .y.  .•    i^»  i,*,^ 

TRAINENT,  f.  Termede  Marine.  Menue  corde  oil 
les  Matelots  ic  les  Soldats  d'un  Vaiflêau  àtuchenc 
lev  liiig.e^  pour  le  laiflêr  uaincr  à  la  làer^afiaqulil 
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'  blanchiUc  en  y  demeurant  autant  qu'on  le  juge  ne^^ 
*    ceflàire.    Oo  dit  dans  ce  kn$  Aiittre  fên  linge  i  U  ' 

TrMim^tn  termes  de  Cordier  ,  fe  dit  de  deux  pe- 
tics  chameaux  de  muid  ,  qui  font  joints  enfemble 
par  de  petits  baftons  ,  flc  qui  fervent  à  tenir  la  cor- 
de quand  wi  cable.      -   -^  ft^ 

T  R  A I N  E  AU.  f.  nu  AtTemblage  de  quelques  piè- 
ces de  bois  (ans  roue  ,  dont  on  fe  (èrt  a  traincr  &  à 
tranfporter  des  balots  &  des  marchandifçs.  Les 
Traîneaux  font  d'un  fort  grand  uiàge  en  Pologne, 
&  dans  les  Pays  Septtn^ionaux ,  pour  aller  fur  les 
neiges  &  les  glaces,  Ceft  une  manière  de  chariot, 
oiVdeux  ou  trois  mfonnes  peuvent  avoir  place.  Il 
•eft  fait  d'un  aûfcmblage  de  petites  pièces  de  bois,qui 

*  n'a  point  de  roues  ,  nuis  qui  a  deux  limons  où  l'on 
attelle  un  cheval.  v 

TraifieéiH  ,  e(l  au(u  une  forte  de  filet  ^en  délié 

'    qui  fert  à  prendre  des  perdrix  ,  des  cailles  ,  des  va-  ' 
peaux  ,  &  autre  gibier  de  mcfme  natur^  Ce  filet  a  - 
deux  ailes  fort  longues  que  deux  hommes  traînent 
par  la  campagne  ,  qui  eft  cependant  battue  par  le^ 
ChafTeurs*  On  (c  fert  auflî  de  Traineaux  pour  pef- 
cher  du  poiflbn  dans  les  rivières  ^  ce  qui  a  fait  dire 
dans  le  Roman  de  la  Rofc,         ""  * 
;     Et  U  pêvreti  ils  n§MS  frefchent^ 
%     Et  les  grandes  riche jfe s  fefchent 

j4hx  grands  fefmis  &  MHx  trédniéHx  , 
.\  .    Pétr  mon  chirf il  en  jflrdmdux. 

TRAIN  E'E.  f.  f.  Lpngue  amorce  de  poudre  ,  difl 
pofèe  de  telle  forte  qu'elle  fait  joUer  desboiftes/ou 
d'autres  feux  d'artifice.  On  employé  ce  mot  dans 

.  le  Blafon.  De  guetdes  à  Hm  bdndi  eCor  ,  ihdrgie 
dune  trdiniedefkkU. 

On  appelle  aulfi  Trdinie  ,  Une  eQ)ece  de  chaflc 

du  loup  qu'on  fait  en  Tanirant  dans  un  piège  ,  par 

le  moyen  de  l'odeur  d*une  charogne  qu'on  traine 

dans  une  campagne  ou  le  long  du  chemin. 

> — Il  y  a  une  petite  herbe  qui  traine  par  terre  »  à  la« 

.  quelle  on  donne  ce  mefme  nom  de  Trdinie.  Elle 
croift  dans  les  bleds  Se  le  long  des  grands  che- 
mins. '  ' 

TRAINER,  ^v.  a.  Tirer  ^neli/He  chêfe  dfris  fêj. 
AcAD.  Fk,  On  dit  en  termes  d*Architeûure , 
Trdiner  en  fUfire  ,  pour  dire  ;  Faire  une  corniche 
avec  le  calibre  qu'on  traine  fur  deux  règles  arreftces, 
en  la  garnillànt  de  plaftre  clair.  On  doit  la  repalTer 

t^ufieurs  fois  ,  jufqu'à  ce  que  les  moulures  ayent 
e  contour  parfait.    La  naefme  chofe  (è  dit  d'un 
''cadre*  ,..-.•.  •  -. . .    •_   .  .^, 

TRAIRE.  ▼.  a.  Vieux  moc  Traduire  d'une  langue 
en  une  autre.      .  *       \_ 

r      Afentrims  de  ceLipre  fdin,     V 
''^'■■:  Et  di  FAngUis  en  rênum  trdiH. 
Il  a  fignifié  auflî  Tinrdis.fieches ,  Se  en  ce  Cens  on 
trouve  Trdêii ,  pour  Tiroir ,  &  Trdifi ,  pour  Tiraft. 

On  le  dit  encore  aujoord'hay  dans  cette  pbrafc  ^ 
~~    '    tes  VdcheSi  ■      :•••    v../ • ,  v- ..  •.  .•.■.  ■•.i;...  •• 


^: 


TR  A I  T.  f.  m.  Ce  qu'on  poa^  ^  ce  qu'on  chaflê  au 
"^   loto  par  quelque  nuchine.  %'i^  dans  œ  (bis  que 

les  Arbaleftiers  Se  ceux  qui  portoient  des  javelots  Se 
\-    des  (rondes  eftoient  aocrofois  nommex  Gens  de  trdit. 
^  Les  Baltftes  qui  pouflbient  de  gros  matras  paflbient  * 
'  aii(E  pour  Armes  di  trdit. 

•  Trdâ ,  en  termes  de  Bourrelier,  fe  dit  de  plufieurs 
.  .  morceaux  de  cuir  larses  d'environ  trois  doigts»qu*il 
'^.  plie  Se  coud  enfen^fe  ,  Se  dont  les  Cochers  enhar* 
^    Juchent  les  chevaux  qifils  attellent  à  un  dupbt  ou 

à  an  catrodè  pour  le  tirer/  Les  Chanîers  appellent 

auffi  Trdit ,  La  corde  au  travers  de  lâauelle  on  pafle 
'  4in  fourreaa  ,&  qui  tient  de  part  5c  dautte  aucoU 

letdtt  cheval  pour  le  £urc4(cr.  La  Longe  avec  U- 
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quelle  on  conduit  les  chiens  à  la  chalTe  ^  eft  aufli 
appellce  7>4;r.  *  * 

On  dit  en  termes  de  Tireur  d'or .  F^ire  dm  Trdit  l 

f)our  dire  ,  Tirer  &  pailcr  dcTor  ou  Je  Targent  par 
<rs  filières.  On  appelle  cet  or  Se  cet  argent  Or  trdit, 

drgent  trdit.  '^       Je 

.  Trdit ,  en  termes  d* Architeûure ,  ugnific  la  coupe 
des  pierres ,  &  en  ce  fens  on  dit  Sç^rvoir  U  trait  & 
Id  cênpe  ;  pour  dire,  Sçavoir  l'an  de  tracer  les  pier<« 
res  pour  eftre  uillées  Se  coupées  hors  leurs  angles 
quarrcz  ,  quand  il  s'agit  de  faire  des  vouces  ,  des 
arcs ,  des  arceaux ,  des  portes  Se  des  fcneftres.  Trait 
dti^uerre  ,  eft  une  ligne  perpendiculaire  tirée  fur 
une  ligne  droite.  On  appelle  Trait  ^udrre  ,  Une 
ligne  qui  en  coupe  une  autre  perpendiculairemenc 

^  a  angles  droits  ,  de  forte  qu'elle  rend  les  angles 
d'équerre  ^Trdit  triais  ,  Une  ligne  inclinée  fur  une 
autre  ou  en  diagonale  dans  une  figure,  &  Trait  cer^ 
TêmpH^  Celuy  qui  eft  fait  à  la  mam  Se  hors  des  â« 
gures  reguUicres  de  la  Gtometrie  ,  Gns  qu'on  y  em* 
ployé  ny  le  corqpas  ny  la  règle.  t 

Les  Scieurs  difent ,  Trait  défile^  pour  dire  ,  Le 
pad&ge  que  fait  la  fcie  en  coupant  une  pièce  de  bois 
que  l'on  veut  refendre  ou  af  cour cir.      v        ' 

On  appelle  Trdir  de  bouts ,  en  termes  de  J.udina-  " 
ge^  Un  niet  de  bouis  nain  continué  &  érroit ,  qui  , 
renferme  les  carreaux  &  If  s  pUtcbandes ,  Se  dont  U 
broderie  d'un»  parterre  eft  formée. 
'  Les  Peintres  difent  ,   Le  trdit  dune  fii^ure  ,  dan 
fortrdit ,  &  en  ce  fens  ,  N'avoir  marqué  Car  une 
toile  que  les  premiers  traits  d'un  vifageou  d'une 
main ,  c'eft  n'en  avoir  reprefenté  ou  marqué  que  les 
concours.       v*  ^  ^; 

-  Trait  de"  comfxs  ,  en  letmes  de  Marine  ,  fignifie 
un  àe%  trente-deux  airs  de  vent  qu'on  trouve  mar- 
quez dans  la  bouftole  ,  &  qui  divifént  lacir<x>nfe«. 
rence  de  l'horifon  en  trente-deux  parties  égales. 
Trait  de  vent.  C  eft  la  route  que  fait  on  Vaillcau 
en  fuivant  un  de  ces  vents.  On  appelle  Feile  d  trdit 
ijHdrri ,,  Une  voile  qui  eft  coupée  a  quatre  coftcz  , 
comme  le  font  la  plufpan  dé  celles  dont  on  fè  ferc 
liit  rOcean.  ^ 

--^  On  appelle  Trait  /en  termes  de  Mechanique  ,  lé 

Eoids  ou  la  force  mouvante  qui  emporte  l'cquili* 
re.  Ainfi  un  poids  en  équilibre  ne  trébuche  point  ^^ 
fi  on  n'y  ajoufte  quelque  chofè  pour  le  Trait. 

Trait ,  en  termes  de  Bréviaire ,  font  certains  ver- 
fets  chantez  par  les  Choriftes  ,  entre  le  Graduel  Se 
l'Evangile  en  plufieurs  Feftes  de  l'année ,  &  parti* 
culierement  leSamedy  faint.  Il  diffère  des  Reipons^ 
en  ce  qu'il  fe  chante  feul  (ans  que  per(oïine  y  ré« 
ponde.  Ceft  un  chant  lent  &  lugubre ,  reprefen. 
tant'les  foupirs  que  pouftent  les  Saints  en  figure  de 
pénitence.  Du  Gange  dit  qu'il  a efté  nomoae  7r4ii;^ 
kcêxxÇe  €\}àeTrdllmcanitnr. 

Trait ,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon ,  Se  fignifie 
Une  ligne  qui  barrage  l'Ecu.  Cette  ligne  prend  de- 
puis le  haut  julqu  au  bas  ,  Se  fert  à  faire  difiFcrenê 
quartiers.  ,Ecn  farti  dim  ,  ,&  c$uvi  de  deux  trdits. 

Autrefois  on  écrivoit  T'r4ifl ,  Iclon  le  latin  Trac^ 
itst ,  d'où  il  vient.  Nicoi  explique  en  ces  termes  lei 
-diveriès  fignifications  de  ce  mot.  Ttzid  fignifie  ères 
«li  ddrd  »  feUn  UefueUefignifitaiien  êk  dpfeie  en  usée 
ésrwuê  tes  Artkers  &  les  Arbdleflriers  ,  Les  «ns  de 
trai^  j  ères  U  vêlee  &  fêrtie  dnn  drç  ««  drbdlf^re^ 
€$mme,  Voftre  nuifon  eft  loing  d'icy  un  traid  d'arc  y 
êrts  stne  ligne  êM  tirée  dnn  PeinQreen  dun  JEfcrivain. 
SeUn  ce  ,mJUt  :  Voila  un  beau  traiâ  &  ua  traid 
hardy.  Es  €$nf§rmement  a  ce  ,  en  dis  anfii ,  Une 
fiemme  avoir  beaux  les  traiâs  du  yiCtge^c'efl^à^Jire, 
les  lineamens  dm  vifaoe  bien^f^its  ;  &  le  traiâ  de  I4 
perfoone  ^  &le  traid  Se  façon  de  quelque  ohoCyt 
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O^ts  le  f^^fri\  .  c^urs  &  fii'ie  ttnne  thêfi  dm 
m^mment  d  léêfin  ^C9mme  \\  faut  que  ce  rhcumc 
ou  mclaiicholic  prenry?  ton  craiâ*.  On  prend  Mitffi 
Ti.wù.  four  un  dlJe  ingénieux  &  fritil ,  Cûmmi ,  11  a 
Ulc  en  c^t  affaired'un  traiÛ  admirable,  Traiû  enêêu 
tre  entre  f^efienrs  eft  nne  corde  diUief.utt  de  efueui  de 
clitval  avec  léOfuel/e  ils  mènent  les  limiers  en  é/itefte. 
On  p^ent  aujf:  ce  met  Traift  p§Hr  une  dVdiéi  de  ffueL 
if  ne  heijfan  cjue  ce  f*it  ^vin ,  iant  êu  dutn ,  comme  ,  iT 
boit  de  grands  iraiifls.  l  ,        .  - 

TIVA  IT£.C  f.  Eftendiic  de  chemin,  diftanceiJ'un 
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*  lentrion  ,  appelle  ainfi  fur  la  Méditerranée,  de  VXl 
talien  Trdmlntsnd  ,  qui  veut  dire^  la  n^efme  chofe»; 
On  luy  a  donné  ce  nom  ,  9  cavift*  qu'il  fouffl.*  du 
collé  qui  tft  au  delà  des  MonC<  à  l'égard  de  Rome 
'&  de  Florence.  Trdmêntdm  fignifie  aùfli  l'Etoile 
du  Nord  qui  fert  à  conduire  les  Navires  fur  la'mer. 

T  R  A  N  C  H  L*.  1 1.  adj.  Termedc  Blafon.  Il  fe  dit 
de  l'Ecu  diviftdiagonalemenc  en  deux  parties  éga« 
les,  de  droite  à  gauche.  Trdncki  et/ir^cnt  &  dt^ 
gneules.  Quand  la  divilion  du  tranché  eft  faite  pac 
créneaux ,  on  dit  Trdhchi  crnulé  j  ^  quand  les  deux 


lieu  a  un  autre.  On  appelle  Trdite,  en  t^-rmès  de    ;     partiesde  KEcu  entrent  l'une  dans  l'autre,  cela  s'ap-* 
mer  ,  Le  commerce  qui  fe  fait  entre  des  Vaiireàiix    ■'.  fcllcTrdnchi  endenti.  On  dit  Trdnche  retrdnchc 

ic  le^  Habitans  de  quelque  Cofte,coniinr  la  Traite'  de  ce  qui  eft  tranché,  puis  taillé  Se  retranché;  ôc 

des  Nous  de  Guinée.  TV^ncAr  m  if  r,  quand  furies  tranches  il  y  aune  pc- 

TV^/rf.  Terme  de  M  on  noyé.  Charge  exccffîve  (ur  •         -    «•  j    1.1  ^ 

les  efpcces ,  qui  fiit  la  diminution  de  leur  valeiir. 
Ce  terme  eft  plus  gtneral  que  celuy  de  Renddf^  ^ 


quicom;»renJ  Culeinent  le  feigneuriage  &  lebraC- 
uge  ,  au  lieu  que*  le  mot  de  Trkiie  compr^rnd  encQ« 
re  jes  remeJes  de  poi Js  &  de  loy. 

Traite  ,  fe  dit  au(Iî  d'un  transport  de  marchandi- 
fes  ,  &  on  appelle  Trdite  foraine  ,  Un  dro.t  qui  fc 
levé  fur  toutes  cel'es  qui  entrent  dans  le  Royaume, 

j  ou  qui  en  fortént.  C^  droit,  par  u  i  Edit  de  H^n- 
ry  1 1  de  Tan  1556.  tut  fixe  à  douze  deniers  pour  li- 
vre. Il  y  a  encore  une  Trdi  e  domdn'u^e.  CVft  une 
-  nouvelle  impolît. on ,  augmentée  fur  quatre  cfpeces 
de  marchandifes ,  f(j  voir  bled ,  vin ,  toâc  i:  paftel, 
parEdit  de  Henry  III.  ie  l'an  v^T^.m^Às  fejUmnt 
lors  qu'on  tranfporte  ces  fortes  de  marchandifes  hors 
du  Royaume.  La  Traite  domaniale  a  cfté  jointe  à 
la  Traite  foraine.  Quelques-uns  font  venir  T^-.ùte 

:    de Trtutum.  M.  Ménage  le  dérive  du  Latin  TrdQd, 
formé  de  Td-ert ,  Tirer,  »  ^ .    ^ 

T  R  A 1  T  0  R  f  m.  Vieux  mot.  Traiftr^e.  v  l  :  ^ 

T  R:  A  Nt  A I  L.  f.  m.  So»  te  de  fi  et  qu'on  tend  au  tra- 
vers des  p  rites  rivières,  6c  ou  le  poillbn  (e  prend* 
de  luy-mefine.  Le  Tramail  eft  compofi  de  trois 
rangs  démailles  les  unes  devant  les  autres.  Celles 
de  devant  &  de  derrière  font  fort  larges.  Se  faites 
d'une  petitc^  ficelle ,  &  la  ^oile  du  mi'iea  que  Tort 
appelle  La  ndppi ,  eft  faite  d'un  fil  délié.  Elle  s'en- 
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gage  dans  les  grandes  mailles ,  qui  en  bouchent  l'id 
lue  au  poilTon  qui  y  eft  entré.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien 7V4j»i4^/fc,  qui  ûgnifieuiie  forte  de  rets  pour 
pefcher.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent  du  Latin  Tremd^ 
cM*Hm ^ de  Ai^cJd^Tïoa  de  rets,  à  cauft  que  le 
Tramail  eft  compofé  de  trois  rangs  de  mailles. 
TRAME,  Cf.  fil  f^pi ,  Cênduii  pdr  U  ndvette  entré  ; 
Us  fils  attifent  tendm  fur  le  me  (lier  four  f  dire  de  U 
toUe  ^  de  Idferge  -,  du  drdp  &  autres  ehèfes.  A  c  A  D. 
F  R.  (jt  chaîne  eft  de  foye  dans  les  moeres  ,  &  la 
trame  de  laine.  M.  Ménage  le  fait  venir  dû  Latin 
'  Trdmd^  qui  veut  dire  la  mefme  chofe.  Il  y  en  a  qui;- 
difent  Treme  ,  fur  quoy  M.Richelet  dit  que  les  ha-^^ 
biles  gens  qu'il  a  conlultcr  fur  ces  deux  mots ,  (ê 
fervent  de  Tnim/  ,  niais  que  les  Couvcrturiers  ,  les 
Ferrandiniets ,  les  Tapilfiers  &  les  TilK  rans  qu'il  a 
▼eus,  difent  TVrme  ,&  qu'il,  penie  que  quand  on 
parlereit  comme  les  gens  du  méoer ,  on  ne  parle- 
coit  point  ntial ,  outre  qu*aù  propre  le  mot  de  TVr^ 
me  eft  plus  doux  que  celuy  de  Tname  f^m  eft  tres<- 
^legant  6c  tres-uuté  .  fok  en  vers  ,  foit  en  profe  au 
figuré  y  où  Ton  ne  dît  jamais  Trame ,  nuis  Trame. 


tite  ^ntAïUe  au  cceur  de  l'tcu. 

T  R  A  N  Ç  H  E.  f.  f.  M^rcedu  coupe  en  lonf^  &  un  peu 

:    mnce.  Il  ta  fe  dit  fueres  qi$e  dfs  chofes  efu'on  fndnee. 

A  c  AD.  F  n.  On  appelle  a  la  Boucherie  Trdnche  de 

ètruf^  La  mefn^  partie  qui  éft  appellce  Roueie  dâr^ 

•le  veau.  C'cft  une  pièce  fort  charnue ,  6c  qui  fait 

I   easde  la  cuifle. 

On  appelle  Trdnche  de  mdrkre  \  Un  morceau  de 
marbre  mince  qu'on  incrufte  dans  un  conipar*. 
timent,ou  qui  fert  de  ubleà.mettre  une  infcrip^ 
;  '  tion,    ,  ^-  .  •  ■  ■    .'  .  M.  ■    -  ■/"":  --- 

*     On  dit  en  termes  de  Monnoye,  Trdnche  des  ffpe^^ 
€es,   M.  Boifard  examinant  la  manière  de  marquet 
;    les  flans  d'o:  &  d'argent  Tur  la  trancha,  dit  qu'oa 
fe*lvrt  d'une  machine  dont  les  principales  piecet 
font  deux  lames  d'acier  ipaiflls  d*une  ligne  qu  en- 
viron ;  que  la  moitié  de  la  légende  ,.ou  du  cordon- 
net eft  gravée  fifr  l'épaiffeur  de  l'une  des  lances ,  & 
l'autre  moitié  fur  celle  de  l'autre ,  &  que  ces  deux 
■'  lames  font^droites ,  quoyque  les  flans  qui  en  (ont 
I    marquez  foient  ronds.  li^ajoufte  que  qiv^nd  on  veut 
marquer  un  flan  ,  on  le  met  entre  les  lames  ,  en 
telle  forte  que-chacune  eftant  à  platfnr  un  plaque 
de  cuivfe  qui  eft  aiuchée  a  une  table  d'un  bois  fort^ 
épais ,  &  le  flan  eftant  mis  auŒ  à  plat  fur  la  meffne 

(>iaaue,  la  tranche  du  flan  touche  de  chaque  cofté 
es  deux  lames  par  leur  épailfeur  j  que  piuheats  viz 
tienneat  ferme  l'une  des  lam^s  ;  que  l'autre  coule 
par  le  moyeri  d*unc  roiie  dentée  ou  à  pignon  ,*qui 
y  engraine  dans  les  dents  qui  (ont  (ur  fa  (urface  ,  6c 
que  cette  lame  coulante  fait  .tournirr  le  flan  qui  Ce 
marque  en  tournant ,  de  forte  qu'après  avoir  hit 
le  tour  il  fe  trouve  marqué  fiir  la  tr^uiche.  {|  £u2C 
obferver  qù*on  ne  peut  marquer  que  les  écus  6c  les 
.  demy-écus  de  la  légende,  Dom'ne  ftlvum  fke Re^^ 
ftm ,  parce  que  leur  volume  peut  porter  des  lettres^ 
fur  la  tranche  ;  mais  le  volume  des  autres  espèces, 
i|^t  d'or  que  d'argent,  ne/fcauroit  porter  qu'un 
cordonnet  fur  la  tranche.   ' 

Trdnche ,  en  termes  de  Doreur  fur  cuir ,  eft  une 
petite  bande  d'or  pour  &ire  les  bords  des  livres 
qu'on  relie  en  veau  6c  qu'on  dore  ;  &  en  termes  de 


Relieut  c'eft  la  partio du  livre  par  oà  il  a  cfté  rogn^ 
fur  la  prefte,  après  quoy  on  le  rougit,  on  le  dore 
&  on  le  marbre  fur  tranche  ^  c'eft.à-4ire^fiir  l'e^ 
tremité  de  (es  feuillets.     • 

Trdnche ,  Çc  dit  auflî  d'un  coin  ou  cifeaa  dont  les 
Ouvriers  en  fer  (ê  fervçnt  pour  fendre  à  chaud  \t% 
barres  de  fcr^  Il  y  a  de  ces  fortes  de  dfeaux  qui  ont. 
un  manche. 


TRAMONTAIN.  adjeû.  Qui  eft  au-delà  des   TR ANCHE'E.Cf.FodêcrenSedansîaterrepoqr 


u 


Monts.  M.  Felibien  oMervcque  les  Italiens  appel, 
lent  Peintres  Trdmentdims^  les  Peintres  étrang  rs^ 
&  particulièrement  ceux  d'AtleiDacne&  de  Flan 
dre ,  à  caufe  qu'ils  hal^^tent  au-delà  de  leurs  moiu 
tagnei. 
TRAMONTANE.Cf.Vent<)aNQrto«doSep. 
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faire  écouler  les  eaux  d'un  marak,  d'un  pré  ^  d^ 
pour  jétoorner  le  cours  d'une  rivière.  On  appelle 
auffi  Trdnçbie^ljk  foiiiHedes  fbndemens  ou  hooda* 
tions  d'un  baftiipent  ;  6c  toutes  les  ouvertures  que 
l'on  fait  pour  pofer  6c  reparer  des  cooduiti  de 
plomb  ^  de  fior  ou  de  terre  ^  00  pour  plaacer  4^  ar« 
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^^^,  defTJ 
ncfme  chofr. 
'il  fouffl.*  du 
rd  de  Rome 
aùflî  rt  toile 
^s  fur  U'mcr. 
ifon.  Il  Ce  dii^ 

panicscga-^ 
i^^cm  &  de 
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TR  A 

»brcs.  TrétncUi ,  en  termes  de  baftîmei^  ife  dit  m^ 
core  des  murs  qui  k  aoifent  pour  faire  des  murs  de 
;  refend ,  ou  pour  faire  liaifbn  avec  des  murs  de  face 
.ou autres.    .•■  '••,./■  ^..^    •  ^  -m.         .- '  -■ 

TrdMchii ,  en  termes  de  guette ,  fignifie  le  travail 
.qa*on  fait  pour  pouvqir  gagner  à  couvert  le  folle 
:  &  le  corps  d'une  Place  qu'on  a(E»^e.  Ce  travail  cil 
de  différente  nature,  fuivant  la  qualité  du  terrein. 
Si  les  environs  de  la  Place  (ont  de  roch^,  la  Tranl 
chce  eft  une  élévation  de  fafcincs ,  de  (acs  à  tetrê, 
de  gabions»  de  balots  de  laine  8c  d'épaulemens  de 
{ terres  portées  de  diftance  en  diftance.  Si  les' terres 
peuvent  eftre  facilenient  remuées ,  la  tranchée  eft 
on  chemin  qu'on  y  creu/è ,  &  que  Ton  borde  d'un 
parapet  du  codé  des  aflkgez.  Elle  doit  avoir  fept 
a  huit  pieds  de  largeur  ,  Se,  à  peu  prés  Cx  à  fept  de 
profondeur.  On  la  conduit  par  des  retours  Se  des 
coudes  qui  forment  de  s  lignes  parallèles  en  quelque 
^£içon  à  la  £ice  de  la  Place qn'on  attaque,  en  (brte 
/  que  lesafCegex^e  puifTent  en  découvrir  ny  battre 
la  longueur.  On  dit,  M^mttr^  reUvir ,  di/iemdrt  W 
:|t«)«rc/7rr ,  pour  dire  ,  En  monter,  en  relever  »  ou  en 
.  defcendre  la  garde.  On  dit  au'Oii  s  mitigé  là  tTé^U{ 
^cWr  y  pour  dire  »  qu'On  a  nit  une  vigâircufe  foc* 
-txe  fur  la  garde  de  la  tranchée ,  qu'on  Ta  £ut  plier, 
qu'on  a  mis  en  fuite  les  TtavaiUeurs,  rafe  le  para- 
pet ,  comblé  le  fbllc  ,  &  enlevé  le  canon  des  AfEe* 
geans..  ■'''■'("■■  \    ■   '  '-^'  '^-■■■-    /■■'••"■--  '"■■'■'■  - 

On  appelle  TrdSKbits ,  an  pluriel ,  Les  dooleors 
qoe  (boérent  les  inteftins  &  qui  viennent  de  deux 
caufes ,  fçavoir  de  la  matière  qui  s'y  trouve  conte* 
iioë&  de  la  convuUîoo  (pafmodique  des  mejfmes 
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colique  jointe  aux  douleurs  néphrétiques ,  fui  vie  de 
vomiiTcmcnt  fie  d'autres  fymptomes  de'melme  na-  - 
ture.  Elle  pan  des  pjexi^  du  mefentere ,  qui  diftru 
baent  des  rameaux  de  nerfs  aux  inteftins  »  aux  rems 
&  à  Tcftomac.  Ainfi  la  convulûon  du  nerf  diftri* 
buéaa  rein  Te  communique  par  ce  nerf  au  plexus 
d'où  il  dérive  «  &  le  pleins  la  communiqués  tous 
les  autres  nerfs  de  fbn  rcdbct  ^  de  fone  que  tous  les 
inteftins  entrent  en  coovulâon  Se  ^tretienhent 
une  cohque  opiniaSre  qui  cauiê  aux  malades  de 
très  -  cruelles  aouleurs,  8c  qu'aocans  remèdes  ny. 
purgatifs  ny  évacuaufs  n'adôooâènt.  Telles  font  làs 
tranchées  des  femmes  hjfteri<^ues,qui  nefbnt  nen 
autre  chofe  qde  les  convolfions  du  mefentere  ,  des  ' 
plexus  des  nerf> ,  Se  des  mtcftins  qui  y  font  atta« 
chex.  Ces  convolfions  (ont  fmyiei  de  celles  de»  la  ^ 
èorge  &  d'une  manière  d*étranglement*  :  car  on  ne 
ifaurort  douter  aii^  lafuffôcauon  byllenque  nç  foit 
une  éfpec^  de  conque  tonvulâve  »  qui  a  fon  origine 
dans  les  pictus  dîi  meTenterejrritez  8c  mis  en  con— 
vulfion.  Les  douleurs  de  rcnfancemcnt  dons Tabdo- 
men  «  &  celles  dont  l'enfantement  eft  fuivi,  ne  font 
que  de  fêmbtables  convulfîons  du  mefentere  8c  des 
Inteftins ,  avec  la  toptnklion  convujilve  de  la  ma. 
thce  dans  Taccouchcmept;  ce  qui  eft  cauTe  que  > 
les  femmes  nouvellement  accouchées  ont  fort  fou*^ 
venr  la  colique.    , .  •  -^  ^-^^^  '  7^  '     - 

On  donne  auffi  le  nom  de  TrMnchiesk  une  rnala^ . 
die  de  chevaux^  Ce    font  des  douleurs  dans  les 
boyaux  excitées 'par  fachmoniédt s  haineurs  qui 
boàillonnén^  &  fc  fermejitent  dans  les  encraiiles^ou 
par  des  vents»  oq  par  des  matières  aUcs« 
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inteftins ,  qui  endurent  des  contottions  Se  des  con^  T  R  A  K  C  H  Ê  F  1 L  L  E.  '  C  f.  Terme  de  Relieor. 
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craâions  .tres-dangereuTes.  Ceft  ce  qui  £ut  que  les 

Latins  appellent  les  tranchées  7#nMM >  de  Tmr^mL. 

rt ,  Tordre ,  pretfêr  «  parce  Qu'il  femble  qa*oci  tord 

:&  qu*on  met  les  inteftins  a  la  preflè.  Quant  à  la 

matière  contenoc,  qui  eft  la  pcemkre  caufê  de  ô^ 

f;  ^ooleurs  violentes ,  il  £uit  Dccndrefaide.fnr  tost  à 

1  ■  l'adde ,  n'y  ayant  point  de  colioue  véritable  qui 

ne  luiflê  d'un  acide  vitîé  ennemy  w%  inteftins ,  qui 

par  fa  prefènce  exdte  des  tranchées  ou  dès  vents 

quidiftendent  les  inteftins.  Cet  adde  leur  eft  en«« 

raife  digeftion  ^  o^  bien  il  eft  ap^ 


Petit  mdcccan  de  papier  01»  de  parchemin  roulé  en* 
tre  deux  ais ,  autour  duquel  il  y  a  de  la  foye  de  ccu« 
leor ,  ficm'oo  met  à  la  tefte  de  à  la  qœiîe  des  livres 
qu'on  relie:  ^^w.;,  .„.^  '  ,  •:.  •:.,;^  ..-  ••  ^  ..< 

TrÈàckefUijen  terméi  dTperbnniet ,  eft  une  pe. 
tite  diainelbtt  dbhée  qui  paile  le  long  de  Téiiibea- 
chnrà  d^oflie  des  branches  do  mords  jofqo'à  l'antre. 
>  Les* Cordonniers  appellent  TrémchefiU  ^  Une  cou- 
tore  de  fil  qn'ils  font  an  dedans .  du  rouhér  «  aân 
d'raipefcher  oiie  le  coir  ne  fê  déchire^ 

Tr4Éidk)Ur  le  dit  adE  I.  en  termes  de  Bomtelîer» 
"'  pour  foofUnir  le fnmex  &  la  fo^-* 
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voyé  par  une 

poné  par  le  pancréas  j  de  fone  que^  ^eft  l'adde  dé 

l'eftomac ,  00  du  pancréas  vkié,-qui  a  couftume  de       karbe  de  la  btîdt des  chevatu  de  carrôftê. 

produire  les  tranchées.  Il  arrive  dé  U  qp'aprés  les  T  R  A  NC  H  EFI LER.  t.  a.  Les  Reliem^oit 

alimens  difficiles  à  digérer, 00 qui  fpumilfentbe^ti*       TraW^/f(rr  «t  fcw» ,  poor  dire ,  àlçttre  de  la  Ibyc 

coup  de  mudiagevifqueux  au  lien  de  chyle  ^  les  co*iâtb  "^  *^,  f 

liqnes  Cobt  frequentçs  àcaofê  dn  mucilage  vifqueux  T  R  A  N  C  H  BR.  'fi^  Cêmftr,  fif^^^r  m  t^mféui. 

inal  d^eré qui  s*aigrit y 8c^ eftant  danslesinte*       AcaD.Fm.  Ondit  «entermesde  Medediie,  que 


■w 


«  * 


,^-' 


Lf  Sfmi  trâmhê  là  hfsmx  t'A  «^f  farffiv  têrnàif 
pour  dire;  <fi*ll  caofe  des  tranchées ,  des  dooknra 
die  ventre,  des  coUqoes.  ««r.'  .  > 

TrgmAtr^w^  neutre ,  fignifie  en  termes  de  Fda- 
rare ,  Paftêr  d'une  cocdev  vive  à  une  antre  cooleut 
vive  fans  ancone  nuance  Ac  fans  adontiflcinent.  On 
dk  en  ce  fcns  qnoTaiiM  Inxmimn  fm 
jiffimle 
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1  -  ftins  y  caofe  de  grandsdc(brdres.Gela  eft  caufe  ooe 
1  on  détend  l'acide  aox  nodcriccs^  pfor- empeicnet 

.  les  en&ns  d'avoir  des  tranchées  ^  qui  fè  ibot  ordi« 
ntsrement  lotiqoe  l'acide  coagulant  le  lait  dans 
reflomac,  y  engendre  «1  nodlage  vîfqoenx  qui 

"^  "defcend  dam  les  incéftms  qu'il  CQcrode«  La  fermen* 

§  tadoomefiDevitiéedel'addeftde^faikeidtedes 
Tents  qui  diftendfnt  peodigienfapcnt  loi  hypochon^ 

^    dresdesenâmflttoQtl'^ocBen^ceqtteftqBdqoe-  TRAN  CHET.C  m.Soned'oatil  dont  les  Serra, 
ibis  fmvi  d'une  hernie dB<arotom.I^eiiÊi^  6  ifo  (ê  fb^eucpoot  cûttpcr  à  chiod  de  petites  pie. 

^à ces  trandiées  ont fbavcnt les cxcrenie&s vetts oa      'cesdeftr.      f 
MRiicécs»  pins  osmofes,  fHoo  que  l'acide  pèche.  rnmikii  eft  anfi  on  tnftrment  de  fer  arrondi  Se 

OMcxcreiiiemreilntcramâiiifeftenicotradde^ac     .  loti tftiiclauit, doiu  l^Oofdooniefp, les ^^^^ 
fimtd'one  cooieor  verte  ^ naift  de  faddé  cor*       Ben  Bc  «Bres  ArtifànMisvaîBani  en  cotr fe  fervcM 
rofnpndQlaJtfimxiencafliavecUbiIe.Oaaraifb^       ponr  le  cooper.        >^"^^ 
dTaccofe^  le  froid  qui  %ie  élément  l'eloiDio  TR  ANCH1S.Cni.  Ran^d'ardoîfesopdetBiles 
taidredel'tafimt.aerMwfiJiedebien^^^  èditfkrées ,  oa'oo  oiet  en  recouvremelnt  for  d'^ui- 

lait  qnideicemd  mal  dip&  dans  les  totefins^ar       très  encittei  «ans  fangk  tenoiftt  ^«e  nooe  oa 
K  (ênlefnentVdimeiut  d'un  adde  cottompo.'^  le»       d*anë  lbarcKetle« 
CMde  canfe  do  àancbées  eft  la  convulfioii  ^oC.  TR  A  NÇH  OlfLCm-  SoitedebaiotdebocsfiK 
litdliier  tif h  eofmiîiai  ilTian  ftiei  Tillr  cà  U   ^  qooyfogtiiiicfaeoo  hncfae  les  vi>nidet>  Oa  if f iHh 
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aulfi  7  'jnc^fùir  ,  Uur  aflTiccic  de  bois  far  quoy  Ton 
ioupë  du  Li  J  ,  lors  qu^on  a  bcfoiii  de  lardons  pour 
j  allier  Ia  Viande,  m..  ■  '  . 

Trafchêtr  ,  fcditauflifn  Architeûurr  ,  pour  di. 
re  ,  Abaque  ,  Tailloir.  Ainfi  J'rénthiir  éfHMrré  ,  cft 
ccctc  table  quarrcc  qui  fait  le  courannectient  du 
ihapiccau  drs  Colomnes  »  &  qm  dans  celles  de 
Tordre  Corinthrcn  re prcfente  ccirc  efpece  de  tuilc 
quarrte  qui  couvre  la  corbeille  ou  te  panier  qu'on 
feint  entouré  de  feuilles.-  ♦ 

Les  Vitriers  appellent  Tréuichêir  fOhfitH,  Une  forte 
de  pièce  de  vetre  qu'ils  mettent  dans  \ti  panneaux 
de  vitre  qui  font  en  façon   de  croix  de  Lorraine. 
Outre  le  Tranchoir  pointu  ,  il  y  a  un  Trdnthêir  in 
•    lâiJNfe  .  &  un  Trâfiihêir  â  tringlitiis  diêthUs, 
T  R  A  N  G  L  t  S,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit  des 
fafces  retreflie^  qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  lar". 
peur,  &  qui  font  en  nombre  impair. 
TRANLER.v.a.  Teririe  de  Chafle.  Il  fc  dit  quand 
n'ayant  point  détourné  il  faut  quefter  un  cerf  au 
hazard.  ^    ' 

TRANSACTION,  f.f.  Terme  de  Pratiaue.  Aài 
.    que  des  perfonnes  qui  ont  entre  elles  quelque  dif- 
férend en  Juttice  ,  paflent   par  devant  No:aire$  , 
ft*accordant  a  l'amiaDle   &  dans  les  formel  pref^ 
entes.  - 

TRANSFtGURATION.f.  f.  Changementen 
une  autre  figure.    Il  ne  fe  dit  que  du  Myftere  de  la  ' 
Transfiguration  de  Noftre  Seigneur  ,  dont  l'Eglife 
a  inftituc  une  Fefte  le  6.  d'Aoïift  ,  en  mémoire  du  . 
jour  auquel  J  £  $  u  s-Ch  ri  s  t  parut  avec  Moïfc 
&  tlie  lur  une  montagne ,  où  il  avoir  conduit  faine 
Pierre  ,  S.  Jacques  &  S.Jean  ,  qui  virent  la  gloire; 
éclatante  dont  ileftoit  reveftu  ,  &  entendirent  cc« 
paroles  du  Père  Etemel ,  Ce/i  icy  mên  Fils  bien  dimi 
tn  fui  je  me  plais  nnit/Hement ,  icoutet^h.  On  tient 

Eàr  Tradition  que  rette  montagne  fyt  le  mont  Tiia- 
or ,  qùpy  que  l'Ecriture  ne  la  nomme  point.    On 
lie  peut  douter ,  fuivant  le  Texte  (acre  ,  que  Moï(è 
^    te  tlie  n*y  ayent  paru  en  perfonnc.  fans  avoir  eAé 
reprefentet  par  cfes  Anges  j  nuis  lomme  on   ne 
fçait  fi  Moyfe  avoit  fon  propre  coi^ou  un  corps 

Î[ue  les  mains  desiAngesavoienc  fopRj  ileft  vray- 
emblable  qu'il  o'^voit  qu'un  cgrps  emprunté ,  à 
caufe  que  cette  refurreâion  l'auroit  obligé  à  mourir 
^  une  féconde  fois.  Quant  à  Elie  ,  il  n'y  peut  avoir 
de  difficulté  ,  puis  qu'il vivoit  &  qu'ih  vit  encore. 
L'inftitution  de  la  Fefte  de  la  Transfiguration  eft 
tres-aocseiine  -,  ce  que  Baron ius  prouve ,  en  rap. 
portant  le  Martyrologe  deYandtlbert  qui  vivoit 
vers  Pan  Sjo.  Elle  fut  rendue  plus  (blemoeile  en 
i^^6.  par  ic  Pape  Calixtc  1 1 L  qui  en  voulut  luy« 
niefme  compoler  roffiee  »  &t}ui  accorda  en  ce 
jour-tà  les  mcfmes  Indulgences  qu^en  la  Fefte  «du 
Saint  Sacnnoent. 

TRANSFRETER.  v.n.  Vieaxmot.  Alleroutre 
mer  ,  du  lidn  Trans^  Au-deli  »  9^  de  JFretum,  Men 

TR  A  NS  F  U  S  I  0  N.  f.^  AftioQ  par  laquelle  on 

t  fait  couler  tH^  lioueiir  4*on|piflrattdans  un  autre» 
comme  il  arrive  dans  plufictfn  pl^Murations  de  Chy- 

'  mie  ic  de  Pharmacie.  Lt  plui ^Ufrenairte  des  Trans* 
lufions  eft  ceHe  qui  s*eft  fiiél^  nosîoun ,  du  (^ 
d*nn  anitnul  dans  ie  cOryÉl'un  iiicre,  \Ro6crc 
X^frer  Médecin  Anglols  »  fTen  dit  Itoventetir  »  9c 

il  en  fit  rexMtience  publiqtie  à  Oafort  eti  16(5.  Les 
Journaux  d'Angleterre  it  éc  France  énfegnenc 
comment  on  peut  faire  cette  forte  de  Tcansfofion, 
&  marquent  les  expériences  qui  en  oiif  efl^  faitei 
avec  les  obtedions  8c  lès  réponfes. 

TR  ANSGLoUTIR-^  a.  Vieil*  mat  Avaler, . 

XRANSLAT£R.tr.a«¥iéttiiiiot.  Toulttice4'tt-^ 
lac  laogue  en  uae  «une. 


TR  A 


.^[ 


■^: 


TRANSPIRATION,  f.  f.  Terme  de  Mede- 
decme.  Sortie  infenfible  ou  prtfque  infenfible  des 
mauvaifes  humeurs  que  la  nature  poufTc  p^  1rs  po- 
res. L'inienfible  Transpiration  ftufe  eft  plus  grande 
que  toutes  les  évacuations  ftnfiblesenfemble.L'eiu 
piration  qu'on  fait  par  la  bouche  en  un  jour  va 
jiifques  a  dcmy  livre  ^  &  (\  les  alimens  d'un  |our 
pefent  huit  livres  ,  la  T^^anfpiration  infenfible 
montera  jufques  à  cinq.  U  y  a  mefme  des  grns  qui 
s'évacuent  autant  en  un  jour  naturel  par  riiifenfible 
Tranfpiration  ,  qu'en  quinae  jours  par  les  frlles. 
Comme  la  malle  du  (âne  eft  dans  un  mouvement 
contmuel  de  perte  6c  de  réparation  ,  &  qu'un 
homme  dans  Tàge  de  confiftance  fait  à  peu  prés 
chaque  jour  h'Ut  onces  de  fang  ,  il  faut  qu'il  en 
tranfpire  autant  mediatement  ou  immédiatement, 
faute  dcquoy  fon  corps  prendroit  en  fort  peu  de 
temps  une' grofieur  extraordinaire.  Cette  Tr an fpi«  ^ 
-ration  fe  fait  fans  qu'il  relie  aucune  lie  ou  aucune 
tede  morte  ,  ic  ce  n  eft  pas  Touvrage  de  la  chaleur 
feule  ,  puifque  la  chaleur»  fur  tout  fi  elle  eft  (ans 
flimme,rcduit  tous  les  mixtes  humides  en  tuf  &en 
charbon  ,  ic  jamais  (ans  refidu.  Elle  fe  fait  en  partie 
par  le  mouvement  contmuel  de  la  fermentation , 
ic  en  partie  par  la  continuelle  infpiration  de  l'air. 
L'air  qui  volatilife  plufieurs  chofes  que  le  feu  ren. 
droit  fixes ^  pénétrant  tout  le  corps  de  l'animal 
dans  la  refpiration  »  t'exuiratipn  S<  la  Tralnfpira- 
tioh  »  eft  la  caufe  principale  de  la  volatihfation  ic  de 
la  dillblucion  totale  du  fang  &  du  fuc  nourricier  « 
ic  par  fa  vertu  élaftique  il  avance  puiifamment  le 
mouvement  de  la  Tranfpiration.  G'eli  à  railon  de 
l'air  que  Ton  mange  davanuge  ,  ic  que  Ton  (uë 
moins  dans  le  grand  froid  &  dans  un  air  trop  pur, 
^  (ans  compter  qu'on  fait  peu  de  fellés ,  &  fort  dures» 
Un  homme  qtii  eft  liir  mer  mange  deux-fois  plus 
qu'il  ne  fait  (ur  terre,  &  rend  beaucoup  moins  de  v 
gros  excremens.  Cela  vient  de  ce  que  1  air  pur,  ic 
çeluy  de  la  mer  di(pofcnt  le  çorp^  à  une  plus  grande 
Tranfpiration  &  le  (âng  à  fe  volatili(èr.  eftant  im- 
poflibie  qu'on  inanee  plus  ic  qu^on tende  moins  de 
grot  excremens  (ans  tranfpirer  davantage.  La 
Tran(piration  de  l'aliment  eft  p!us  ou  moins  grande 
félon  le  fexe ,  l'âge  ic  la  manière  de  vivre  Ainfi  les 
hommes  tranfpirent  plus  que  les  femmes ,  les  jtra- 
nes  gens  p|us  que  les  enfans  /  ic  les  perfonnes  labo. 
rieuies  plus  que  les  paredcux  à  l'égard  du  (ang  &  du 
fiic  nourricier.  Cette  difftren  ce  vient  de  la  confti« 
lotion  du  (âng  ic  de  la  fermentation  plus  ou  tndns 
grande.  Le  véhicule  &  la  matière  de  l'inlênfiUe 
Tran(piration  eft  une  humeur  aqtleufe  empreignée 
^le  narticules  (àlinci  ^  volatiles ^^ileufes,  inutiles  » 
Veft  à  4ire^  qui  ont  efté  comme  m)^es  &  rendues  (ani^ 
|rertu  à  force  de  circuler  ic  de  fermenter  ,  ic  qui" 
ftot  pourunt  encore  aflcx  atténuées  ic  volatiliftet 

Eir  tranfoirèr  par  le  moyen  die  la  fermentation  cfai 
g  &  de  la  diffblution  it  Tair  infpiré.  Soli  oega* 
»e  eft  la  peau  qui  rèflêrhbleàun  rets  tenneux  conv.  \ 
po(2  artinciellement  de  trois  fortes  de  petits  vaiC- 
feaux  capfllâiret  »  ou  de  fibres ,  de  Td nés ,  d^anirei 
Ar  de  nerfs.  Ce  recs  enveloppe  tout  le  corps  ic  ftn* 
ferme  cme  infinité  de  oetiies  gtandei  çpc  Ifur  pe^r 
titeiTe  fM  i^^fieller  ^/ttn^    ic  qui  om^Mcune    ' 
leurs  valC&ox  excietoirei  qui  (è  didbirgent  ea^ 
dehocî  vert  la  fitrpeau.  Les  orifices  de  cet  petiu  vaiCi 
(eaux  fool  les  fOfcn  les  ptcscoofidorables  de  U 
piw.  Ces  petiiei  glUndes  excrétoires  font  Tocnhe 
des  Triin&irâtipns  copieulcs  \  à  quoy  PedbEnui 
tjottfte  datx  fiims  de  pores  tres*peott  4c  tre»« 
Mffi^eox  ^  par  Ic&qjds  la  Traofpiricion  ft  tàk 
prto^p|Mtefae|M|.  Ainll  outre  les  poc^  deM  pcinqui 
putlétt  4e  mÊnoput  pettce  gUiûlt^ily  a  4'Mttet 
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pores  qui  bien  que  mon 
coup  de  lymphe  quand! 
avoir  gftc  la  furpe^u. 
t/res  capillaires  ,  qui  e| 
par  qiicjque  medicameni 
t\\  manière  de  veflîe.  1! 
fijavoir  les  pores  indivil 
tranfpirable ,  par  où  sVl 
peurs  ,  ic  celles  que  Ij 
Quant  à  la  manière  de 
Ettmuller,de  qui  toute 
que  les  glandes  miliaire< 
aqueufe  du  fang  que  le; 
portent  \  que  cette  pareil 
gée  des  particules  ufées 
ties  particules  inutiles 
ue  des  parties  contcm 
vapeurs  invifibles  pai 
tandis  qu'une  mefme   i| 
façon   infenfiHemcnt 
de  la  peau  ,  à  quoy  la 
tranfpire ,  foit  des  cor| 
beaucoup.    U  ajouftc  a 
'    fpiré  &  mcflé  aux  corpsl 
leur  mouvement   ferme 
7  ;   fans  beaucoup  de  tefte 
con(5deiablcmcnt  la  Tr 
renfermé  avec  les  hum 
que  pas  de  fe  jetter  dchc 
ic  n'entraine pas  moins; 
rable  ,  quoh  voit  qu*il 
ticule^  fenfibles  hors  des 
La  caufe  efficiente  de  la 
cipale  ou  inftrumentale 
éloignée,  fçavoir  le  m 
wl  „  mafle  du  fang  qui  pou 
vers  la  peau  5  ic  en  pr< 
.    nerveufes  qui  font  le  r( 
en  fe  reflcrrant  doucemc 
dans  les  pores  que  dans 
féaux  excîaetoires.  La  ( 
Tranfpiration  eft  ou  prc 
ré  ,  ou  féconde  ,  comra 
>     maiTe  du  (âng  reçoit  ui 
qu'elle  bQiiilU)nne  ,  s'é 
^onune  il  arrive  dans  les 
dans  les  grandes  chalet 
'    ronnent ,  ou  quand  on 
furvient  de  ce  que  la  f 
fort  ht  matière  de  la  ' 
des  glandes  en  forme  àt 
':'.,   maniâre de  petits ruiflê^ 
corps  en  paroift  gonfl< 
TRANSPLANTAT 
tranfplanter.  Il  y  a  en 
font  par  Tranfplantatii 
dies  paflènt  d'un  fii|ef  1 
malade  ou  non  ,  U  nut 
'croidèiueht  ou  |>ar  la 
Cette  Tftnrpbotatioo  i 
ou  moyen  «  noouné  poi 
milieu  ic  par.  un  conti 
-  cTpeee^âppeUéeproprefl 
^'elle  fe  fait  par  ce  on 
la  momie  ,  c'eft  à  dire 
qui  fiât  Teftet  qu'on  foc 
tant  do  b  fiente  du  mi 
tranfplante  |a  maladie 
de  la  craint  ^*on  auri 
quand  les  r^ogneores  dc! 
imx  font  reofènnief^^ 
hxLX  un  chefne  fà)|r 
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porcs  qui  hîen  que  moins  vifiblcs ,  diftillcut  beau- 
coup de  lymphe  quand  on  prcik-  U  peau  apréi  eir 
avoir  Qftc  la  furpeau.  Ce  fout  les  orifices  ^rs  ar« 
c/res  capillaires  «  qui  eftant  corrodcri  ou  relâchez  \ 
par  quejque  médicament  acre ,  ramafTcnc  la  liqueur 
en  manière  de  veflie.  Il  y  a  de  croifiémes  pores  « 
fijavoir  les  pores  indivifîbles  du  corps  qui  eft  cour 
cranfpirable  ^  par  où  sVxhalenc  les  plus  peiices  va- 
peurs ,  &  celles  que  la  folidicé  .ne  pcuc  retenir. 
Quant  à  la  manière  de  rinfenfible  Tranfpiration  ,  ^ 
Ettmullcr ,  de  qui  toute  cette  doûrine  eft  tirée ,  dit 
que  les  glandes  miliaires  de  la  peau  tirent  la  partie 
aqueufe  du  (àng  que  les  vailTeaux  capillaires  y  ap« 
percent  \  que  cette  partie  aqueufe  du  fang  eft  char, 
gce  des  particules  ufces ,  des  fcls  fuperflus  &  d'au- 
lies  particules  inutiles ,  tant  de  la  mafle  du  fang 

3ue  des  parties  contenues  ,^&  fort  fous  la  forme 
e  Tapeurs  invifibles  par  les  vairteaux  excrétoires , 
candis  qu'une  nKfme  matière  fort  de  la  mefme 
façon  infenfitlement  par  les  apires  petits  pores 
de  La  peau  ,  à  quoy  la  chaleur ,  (oit  du  corps  qui 
tranfpire ,  foie  des  corps  environnans ,  contribue 
beaucoup.  H  ajouilc  a  cela  que  comme  l'air  in- 
fpiré  &  meflé  aux  corps  fluides  ne  favorife  pas  peu 
leur  mouvement  fcrmentatif  &  leur  atténuation 
fans  beaucoup  de  tefte  morce»  de  me(me  il  facilite 
confideiablement  la  Tranfpiration;  Se  fe  trouvant 
ienfernr>c  avec  les  humeurs  du  corps ,  il  ne  man- 
que pas  de  fe  jetter  dehors  par  les  pores  de  la  peau , 
&  n'entraine  pas  moins  avec  (oy  de  matière  tranfpi- 
rable  ,  qu'oh  voit  qu^il  entraine  en  hiver  de'par^ 
ticule^fenfibles  hors  des  poumons  dans  l'expiration. 
La  caufè  efficiente  de  la  Tranfpiration  eft  ou  prin- 
cipale ou  inftrumentale.  La  première  fe  diviie  en 
éloignée ,  fçavoir  le  mouvement  circuUire  de  U 
maile  du  fang  qui  pouffe  la  matière  tranfpirable 
v^rs  la  beau  y  &  en  prochaine ,  fçavoir  les/^r.es 
nèrveufes  qui  font  le  rets  de  la  peau  /  fit  icfiaflènt 
en  fereflerrant  doucement  >  ce  qui.  eft  contenu  tant 
dans  les  pores  que  dans  les  glàndules  8c  les  vaif- 
féaux  excisetoires.  '  La  caufe  inftrumenulc  de  la^ 
Tranfpiration  eft  ou  première  ^  comme  l'air  infpi- 
ré  ,  ou  féconde  ,  comme  la  chakciir.  Lors  que  la 
mafte  du  (âng  reçoit  un  mouvement  trop  rapide , 
qu'elle  bouillonne  ,  s'échauffe  &  s*attenuc  trop  » 
éonune  il  arrive  dans  les  exeiiices  violents  du  corps , 
dans  les  grandes  chaleurs  des  cdrps  qui  nous  envi- 
ronnent ,  ou  quand  on  eft  trop  couvert ,  ia  fiieur 
fiirvient  de  ce  que  la  fbfion  du  (àng  augmente  (1 
fort  li  matière  de  la  Tranfpiration  ,  qu'elle  fort 
des  glandes  en  forme  de  gouttes ,  &  quelquefois  en 
maniete  de  petits  ruiflèaux ,  8c  toute  Thabitude  du 
corps  en  paroift  gonfléç.        ^  -       c"  ^  -  ^    - 

TRANSPLANTATION-  f.  f.  Adion  de 
tranfplaoter.  Il  y  a  en  Mededne  des  cures  qui  fe 
font  par  Tranfplantation»  Ccft  quand  ieVmala. 
dies  paflênt  d'un  (tt|et  à  on  autre ,  qoi  en  devient 
malade  ou  non  »  la  maladie  fe  |;u€riflan(  par  Tac- 

^  croiflèmeht  oo  j>ar  la  cocttiption  de  ce  dernier. 
Cttte  Tranlplantatioo  te  Eût  pac^nn  ceruin  nuliea 
ou  moyen  «  nommé  ponr  cela  VAiméa$  ,  pa  fins  ce 
milieu  8c  par,  un  contaft  (êolemenL  Lapeèmiere 


portion 

qui  Gui  Teffct  qa*on  fooluate ,  c'eft  lors  qa  en  met- 
t.  cant  de  jt  fiente  du  malade  avec  Je  U  terre  »  on 
i  èranfplance  Çk  maladie  dans  la  plaoïe  qui  odâra 

de  la  eraine  ^'on  aura  femée  dans  cette  terre  ^  on 

quand  les  rogncnres  des  o^les  des  pieds  d*on  goo* 
i  'mut  foiit  reoiêçaiées  dans  on  trou  de  tarare  Cût 

ttns  un  chefne  mir  le  dUivcet  de  lagOQce.  La 
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fiente  du  malade  eft  l'amun  ,  &  Tefprit  iital  de  la 

Fiante  qui  nailt  de  la  graine  feroée  dans  iV  te^re  oà 
on  a  mis  cette  fiente ,  eft  la  mumie  que  TLi man  re- 
çoit. U  en  eft  de  mefme  des  rogneurc  s  desj  ongles  du 
gouteu]^  &  de  l'efpnt  viul  du  chefne  ,  dkns  lequel 
ces  rpf  neures  auront  t()é  renfermées.    La  (êconde 
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efpece  de  Tranfplantation  ,qui  eft  appeljée  ylpprê^ 
\xifnéitiên  ,  c'eft  quand  urf  doigt  malade  d'un  Pana- 
ris  fe  guérit ,  en  le  frothu^t^dans  l'oreille  d'un  chat 
qui  prend  la  douleur.  Alors  le  fujet  non  malade 
n  çoit  les  efprits  vitaux  ,  s'unit  avec  eux  ,  8c  corrige 
leur  cftai  morbifique  ^  &  comme  certaifies  tnala* 
dies  fe  eagnent  par  approximation  ,  qua|nd  lés  eH. 
prits  infirmez  d'un  corps  nialade  s'infinueAt  dans  un 
corps  (ain  8c  en  infeAent  pareillement  les  cfpnts^ 
elles  fe  guerilîent  aufli  par  approximation  Alors  que 
les  efprits  d'un  corps  malade  entrant  dans  un  corps 
fain  ,  ceux  de  ce  corps  fain  corrigent  <5c  rétabli(fçnt 
les  efprits  motbifiqués  de  l'autre.  La  Tranfplaiitaf. 
tion  [far  le  moyen  de  l'aiman  eft  de  cinq  fo^tVs  ^ 
fijavoir  Tinfemination^ l'implantation,  rimpofuion, 
l'irroration  &:  l'inefcatioa^qui  loiit  expliquées  dhà% 

/  leur  ordre  alphabétique.  Il  y  a  audî  une  Tran^lMn^ 
tatiûH  d'idées.  Par  exemple  ,  le  fang  d'un  animal' 
q^'on  avale,  comme  celuy  d'un  chat  ,  donne  au  bu- 
veur  les  façons  de çhaé^&  fait  qu'il  cheiche  les  coins 
&  donne  lachalTèauxrats.  Non  feulement  les  idées 
ou  impredîons  externes  ,  nuis  les  inceincs  mvfmes 
ou  les  efpeces  forcement  gravées  dans  Tim^ginatioa 
font  capables  d'altérer  le  corps.  Ainfi  Timaginatioa 
Se  quelque  chofc  qui  dégoûte  produit  le  vomi  (le- 
ment ,  &  la  veué  des  pilules  qu'un  malade  avalle 
excite,  en  npus  la  purgation.  Ceux  qu'a  mordus  un 
chien  enrage  fe  croyent  changez  en  chiens  ,  8c  ils 

'  en  font  toutes  lés  aîâbions  ,  ce. qui  vient  des  idées 
communiquée^  dans  la  morfure.  La  rage  ne  laille 
pas  de  fe  gurrir  ai(ement  ^  fi  on  plonge  fiibitement 
Se  inopinément  le  malade  dans  l'eau  froide  ,  parce 
que  les  nouvelles  idées  delà  crainte  de  la  mort  s'im- 
primant  fortement ,  ont  le  pouvoir  d'eflfàcer  celles 
de  la  rage.  Le^s  idées  de  fureur  Se  de  folie  des  mania- 

.-  ques  fe  guerilîent  de  la  aiefmc  forte  par  l'apprehcn- 
non  de  la  mort  lorsqu'on  les  plonge  dans  leau. 

T  R  A  N  SP  O  RT.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Aftequî 
le  fait  devant  Notaires  ,  par  lequel  une  perfonne 
fait  cefllon  d'une  rente  ,  d'une  obligation  à  une  au- 
tre. On  appelle  âufli  TrMnfvort ,  en  termes  de  Pa- 
lais» la  delcente  des  Juges  uir  un  lieu  conrentieur z*^ 
pour  le  viûter.  NI,    \  vv*  ■■  ■  ■^. 

^   Tr49iffûri  ,  ett aufEiin  te^me de  Médecine ,  dc£«,^, 
gnifie  un  fymptome  qui  arrive  au  cerveau  caufi  par 
tme  fièvre  continue  8c  par  une  impureté  d*entrail« 

^les.d'oû  naift  un  dérèglement  dans  toutes  (esfbnc- 

^^  irions,  quieft  (bavent  miri  de  ta  mort.  Si  les  Tindan* 
ges  d*une  accouchée  vilnnent  à  s'arrcfter  tout  d*ua 
;C00p  &  que  la  fievré  continue  avec  douleur  de  tefte 
8c  délire,  oa  là  pleurefie  (urvienne ,  cela  s  amelie  ; 

^lymiff^rt  dléi  Éêfii  ou  i  Imfltvn.  Deme(me  u  la  pe^  \ 
titér^erote  diiparoift  après  Tirruptioo,  &  qu'en  réu- 
nit ellecauie  des  conndfions  avec  délire ,  on  dit, 
qu'//  s^^t f^li^0iff9rt  ii  U  mMiirt  ém  frimif9  itg 
mrfs.  EttmoUfr  rai(bnnant  fiir  cela ,  dit  que  les  hu« 
meors  ne  fe  méovent  pas  d'clles-roeîmes ,  mtis  pv 
ime  impulfionfitrangere  ;  &  que  fi  elles  afligenc 
te  oceupent  nhè  partie  plutoA  qu'une  autre  \  €^ttk;^ 
à  çaofe  du  Tîce  de  la  nartie  ,  non  pas  du  ùng  ny  * 
dei  hnmeun^qûi  drcaiem  inlfifeauDent  jhu:  tou- 
tes les  parnes»  Les  humeurs  ,  continikf-c'il  »  fimc 
proprement  reteones  dans  les  parties  »  non  pas  tranC 
poôto  »  <1^^  <Iû*on  ait  cooftome  d'employer  os 
terme  pour  exprimer  la  promptkiide  de  leur  aâioa« 
Ainfi  oans  la  liippreflioa  des  vuidaiiges  »  1^  escre^ 
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T  R  A  ' 


*  n/c'ns  Je  la  matrice  font  également  communiquez     ;  d'une  coudéç  ,  anguleu(èt ,  &  aytnc  à  leur  dme  de   f 
a  tout  le  corps  par  le  fang  \  &  s'il  arrive  qu'il  rm-        petites  feliillesen  façon  d'étoiles  »  parmy  lefquclles     ' 
cpiurc  en  quelque  endroit  un  obflacle  qui  nui(cà        Ibrtcnt  les  fleurs  de  couleur  fauve  ^  &  garnies  d'é-  • 
Votr  mouvement  ^  comme  la  nuffe  eft  gonflée  te     ^pis.  Cette  plante  a  quantité  de  racines  minces  d'où 

dendent  force  boules  groflès  comme  une^eve,  rouf* , 


I     ; 


m 


m^ 


remplie  de  beaucoup  de  particules  heterogehes  qui 
ne  fout  pas  cgalcmcntcorpSjle  fang  pur  qui  eft  pouffé 

^        avec  iinpetuodté  palfe  comme  il  peut  par  lestaif. 

^  m  icMX  ordinaires ,  tandis  que  les  partitules  hetero- 
.  gi.ncs  defunies  &:  mal  conformées  s'arreilent  fuc- 
ceŒvemeiir  »  &  demeurent  au  paflàge,  où  elles  s'ac- 
cumulent par  la  circulation  non  intenompuë  &  font 
un  dépoli  far  la  partie  ^  &  comme  cela  demande 
fort  peu  de  temps  ,  on  dit  que  Ci  fi  un  fr^iftfpêrt. 
;  l/oUftaçle  qui  fait  que  ces  humeurs  font  retenues 
dans  quelque  partie,  dépend  d^  quelque  vice,  quoy 
que  Uger  ,  de  conformation  dans  les  vailFeaûx  ca- 


.» 


làflres ,  ayant  au  dedans  une  moelle  blanche  &  dou« 
èe  ,  du  gouft  des  chaftaienes.  On  les  broyé  fort 
menu,  &  après  avoir  jette  du  bouillon  de  chair  def. 
fus  y  on  les  paffe ,  ce  qui  eft  un  remède  Hngulier  auk 
maux  de  codé  &  de  poitrine.  Ceui  de  Veronne , 
qui  eft  le  Heu  où  le  Traû  croift  en  Italie  ,  les  font 
(ervir  à  uble  avec  leur  écorce  ,  quand  oh  apporte 
le  firuit.  On  en  face  f(^lement  lè  jus,,  &  on  en  re* 
jette  récorce  à  caofe  de  fon  afpceté.  Ces  racines 
font  chaudes  &  humides.  Tout  cela  eft  tirédeMau 
thiole.     •-■•-•  \,.;.-^-^  * ''.r    ■  ..v'  -^ /■...,  •■•"..^.,  . 


pilaires  &  dans  les  pores  de  la  partie  qui  fait  que  le    T  R  A  T  T  E  S.  C  f.  Terme  de  Charpenteric.  Pièces 


fmg  palTc,  mais  avec  peine  ,  ou  bien  il  dépend  de 
Tirritation  de  la  partie  cau(ce  par  le  fang  ain(i  mé- 
langé. Cette  irritation  fait  non  feulement  retirer 
les  fibres ,  mais  aoffi  rétrécir  les  pores  ;  de  forte  que 
le  fang  pur  padè  outre  à  caufe  de  fon  mouvement  » 
mais  les  parties  hétérogènes  reftent  au  pafTage  ;  ce 
qui  eft  caufe  que  ces  fortes  de  tranfports  fe  font 
tantoft  avec  inflammation ,  &  tantoft  fans  inflam.  ' 
mation.      '•  •   •  '  '•    ;•'■■  ■•^^"-;  /  '^: 

T  R  A  P  A  N.  Cm.  Quelques^ns  appellent  ainfi  le   TR  AV  AD'E.  f  f.  Les  Mariniers  appellent  Travéu 


de  bois ,  longues  de  trois  toifes  ,  fie  groflès  de  feize 

[)ouces  qu'on  pofe  au  deflus  de  la  cbaiiè  d'uo  mou« 
in  à  vent ,  &  qui  en  portent  la  case.  ^ 

XrR  A  U.  f.  m.  Chemin  étroit ,  ferré  entre  des  mon- 
ugncs ,  par  lequel  on  peut  paffèi:  d'un  Pays  en  un 
autre.   C  eft  ce  qu'on  nomme  plus  communément 
rPodSc  C$1.  '  ••-    -.vv,  vt  :^s^,,:-,,.  ^:-;  '^' 

On  a  dit  /r^iur  dansle  vieux  langage ,  pour  dire 
.,    des  Trous.  '  ■  ;  •  ,  ••■  ■  .^  ^^'..^■_  ■./•  ■/  >  /  ^  ;  ■^•'  ■• 


haut  d'un  efcalier  où  la  charpente  finit  Ils  dérivent 
Trépan  du  latin  Truh ,  Poutre ,  à  caufe  qu'un  EC- 
calier  fe  termine  par  quelque  pièce  de  bois  qui  l'en- 

tretient  ...•  .>^  "-.t   ..  ? .\  •  •■    ■■■•  >« 

T  R  A  P  E  Z  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.    Figure  ir- 
•  régulière  enfermée  par  quatre  liencs  droites  ,  dont 
deux  coftez  oppofez  font  parallèles  ôc  inéeaux ,  & 


^s  ,  Certains  vents  (i  inconftans,  que^juelquefois 
en  une  heure  ils  font  les  trente-deux  pointes  du 
compas.  Ces  yents  font  accompagnez  d  éclairs  »  de 
tonnerres ,  &  d'une  pluye  abondante,  qui  eft  de  telle 
nature ,  qu  elle  pourrit  les  habits  de  ceux  fur  qui 
elle  tombe.  De  la  corruption  qu'elle  caufe,  il  fe  for- 
me  plufieurs  fortes  d*inieâes  très -incommodes. 


^■ 


A 


les  deux  autres  égaux.    Ce  mot  vient  du  urec  Tf«-    TRAVAIL,  f.  m.  Laheur ,  piim ,  f^ttiiut ,  fiit  Jm 

Cêrps^  fiit  dtVefprit  ^  éffi^'oriPrenJpoitrfiirt^Mil^mi 
châfi.A  CAD.  V^.  Il  fignine  aulE  l'Ouvrage  que 

"fait  rOuvrier,  ic  on  dit  en  termes  de  Peinture, 
F'oilM  un  bcâu  travdU  ^  pour  exprimer  la  beauté  de 
exécution. ■.■•^•^'  ^v-^  ■•  >•  ■  >-  •  ..^-^  ^ .-  :■■-  ••  •■ -'  ;•.    •- 

■^    On  dit  d'une  femme ,  qu'EMi  efl  en  iràvéil ,  que 

-Son  trévsil  eft  fort  long  ,  pour  dire  ,  qu  Elle  reflent 
les  douleurs  dont  l'accoucnement  eft  precedé,qii'eL 
le  les  a  fou0lrtes  long.temps  avant  que  de  mettre 
(on  enïant  au  mpt^.  ,  ,^,.;v.  .^v..^^^  ,><^^   .^ 

^  '  Trituail.  Terme  Ir  MareArnâl.  -  Sorte  de  machine 
de.bois  ,  compofée  de  quatre  piliers  joints  par  des 

'  traver fes  où  Ton  enferme  un  .cncvàl ,  pour  enapefl 
cher  qu'il  ne  fe  débatte  quand  on  le  ferre,ôa  quand 
A  y  a  quelque  opération  à  luy  faire.  Ces  piliers  for« 

"'ment  une  petite  enceinte  en  quarté  Ions  ,  que  Ton 
,^  ménage  devant  U  boutique  d'cm  Maréchal.      ^, 

".'    TrdVéul  /en  terà^s  de euerie ,  fe  dit  du  remuè« 

-suent  des  terres  ,  dihran(poct  ic  de  rarraDgeoietit 
dès  gabions ,  des  (acs  à  terre  »  des  bti^ties  »  des 

^  falcîaes  »  &  en  gênerai  de  tout  ce  qo'oa  £ut  po^ 
fe  loger  8c  pour  fe  couvrir.  On  dit  en  ce  fens^qo'O^ 
yd  potifiih  irén^éit  i  $4i^t  eUféuJu  J^ie.  On  «ppeU: 
le  Tr4Vémx  étvâncey^  Les  ouvrages  qui  cMvreot  le 

^  corps  d*une  INa/ce  dy  cofti  de  U  campagne.  Les  m* 
veUni  9  dcQiClon^  corneii  qik^  d'irdp^^ 
ronnei ,  «riftaiU^  9c  enf  elopes  »  (ont  de  ^,  ipocnbre. 
On  les  tppcDe  autrement  hfkers. 


N-, 


"></' 


'**^<j  Table. 

Trapffe  ,  eft  auffi  un  terme  de  Médecine  ,  Se  fi- 
gnifie  un  mufcle  qui  fert  au  mouvement  de  l'é- 

T  R  A  P  E  Z  O  I D  E.  f.  m.  Figure  quadrilatère  irre- 
guiiêrc,  qui  n'a  ny  les  angles  ny  les  coftez  égaux  ^ 

■\  ny  aucun  des  coftez  parallèles,    -.i,/;^^:^^^,^^^^^^    j, 

T  R  A  qjU  E  N  A  R  D.  f.  m. Terme  de  Manège-  Train 

*    rompu  d'un  cheval ,  qui  a  quelque  chofe  de  l'anw 
^  ble  ,  &  qui  ne  tient  ny  du  pas  ny  dû  trot.  On  l'ap* 

V  pelle  autrement  Entrepas.  C'eft  le  train  des  che- 
vaux qui  n'ont  pas  de  reins  &  q|ui  vont  fur  les  épau- 
les ,  ou  qui  ont  les  jambes  jèuineès.  Borel  fait  venir 
Traquenard  de  Trictnârius  ou  ^u$d  inrrictt  pedes. 

■K  D'autres  le  dérivent  de  True ,  Sorte  d'alleure.    On 
i  appelle  au(B  Cheval  Tra^uenérd ,  Un  cheval  qui  va 
ce  train;  .       /  ,         > 

iii     Trd^HensrJ.  Sorte  de  danfe  gaye  ,*  qui  a  des  mou* 

^^  vêmens  paniculiers, du  corps  ,  &  qu'on  danfe  feul. 

■■l^,.  Tréfuiftdrd),  Ce  ditaulS  d'o^  piège  que  les  ChaH- 

;{  feitfs.  teiident  aux  beftes  ooifibles ,  telles  que  les 
fouines  &  les  belettes.  Ce  pkge  eft  conopoic  d'ais 
en  inanfere  de  cercueil,       r- 

T  R*A  QtJET,  f  m.  Terme  jj^Meurnier.  Petit  mor.> 

jceau  de  bo|^  atuché  à  une  âfd^  9c  pafCmt  à  ua- 

Vers  la  treime ,  pour  faire  ^mber  cç  qu'il  faut  de 

grain  (ous  ta  meule  d*un  mcwii  afin  de  le  moudre. 

Nicot  donne  ce  mefme  nos^i^dc  Tri^mtt  à  un  oi- 

feau  qu*ildit eftre.àppclié aiirren^71b;#if ou^?^^^   TR, AV AfLLÊR.  ▼.  a.  fdur^  twb^gm  ;  m  a«u 
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'^  Idrd ,  à  caufe  qo*il  remue  toû|oursles  ailes ,  ic  n'a 
.  pas  plus  de  repos  qu'un  Traquer  de  moulin  en  peut 
A  avoir  tandis.que  la  meule  tourne. 
T  R  A  S  L  f.  tn«  Petite  racine  bulbeufe ,  nyaiii;^  force 
petites  teftes ,  de  la  grofleur  d'une  feire ,  longuenes, 
*  te  qui  fe  retirent  lots  qu'elles  font  fechéi,  I^plk^tc 
Vf  produit  de  lonmes  feiiilles  pointues  au  bont»  com- 
me celles  du  (ouchét.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur 
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f'>fnr.  A  c  A  «.^f  n.  Oo  4ic  jtpftflânc  d»  bifti- 
mcns  Tr4ÊU0i$tr  4  U  tiebt ,  pcw  dite  ,  ftàm  me 
partie  d'oiivrtge  pour  tta  tt^pi  ^rix  donc  on  co». 
Tient}  rr«v<a|»»- 4  («,/jp  ,  pour  duc , Ffûreiet 
pièces  pardilo,  contint  b^ês ,  balnftre»  ic  dMjpU 
léau  pour  ot^fcq^  ^al  >  <)ttoy  cpe  chicane  die  Ion 
ptix,  &  Trâ0àilUr4U  $$ifi,  poor  dice^  MaidMn^ 
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der  de  l'Enti 

V  be,courani 
•  comme  Tai 
de  Maçon nj 

ge  qui  ne  fel 
^u'ilfaut  re| 
péril ,  ou  foi 

,     On  dit  nul 
employé  laij 
que  lieu  tn 
dit  auflid*u| 
eft.fi  m^l 
bouclent  &: 
les  voûtes  s\ 

;  fent.  Dans 
travdite  pi 
qu'on  Ile  l'I 
poids  plus  fj 
'^  On  dit  auj 
dire,  qu'il 
ve  ,  ou  qi 
fleur. 

Tr4tf^illei 
Tanneurs, 

:  façonner  av 
Onditei 
.  vdl ,  pour  d 
au  trot ,  au 
gnifie  Faire 
en  ifudrri ,  i 
1er  d  Fuir  dt 

TRAVAIL 

ilinier  qui  eft 
ou  pour  qu 
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TRAYAIS^ 
railles  d'un  < 
tdblemint.  ( 
•touverture  a 

TRAVAT.î 
Un  cheval 
pie4s  qui  fo 
tre  derrière, 
(âge ,  non  p 
un  cheval  c 
fe  regardeni 
droit  de  dev 

TR  AVE'E, 
plancher  qi 
audî  TrAvii 
des  pieux  qi 
tiennent  la 
\^ dit  encore' 

:  (leurspànn 
peuplée  de 
étimpreffion 
i"  les  (tim^ei 
à  quoy  oh  i 
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Eandeursi 
toife.  O 
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dcr  de  l'Entrepreneur  ou  4u  Bourgeois ,  la  toife  cu«  ^ 
;  be,  courante  ,  ouTuperfiçielle  de  divers  ouvrages  ;  * 
'*^*  comme  Taille  de  pierre  ,  gros  &  menus  ouvrages 
de  Miiçonnerie.  On  dit  aulli ,  TrAVéiHerfAriféUm 
lies.  C'ell  faire  pied  à  pied  &  par  reprifes  un  ouvra* 
ge  qui  ne  fe  peut  faire  tout  à  la  fois  »  comme ,  lors 
:  4ju'jl  faut  reprendre  peu  à  peuun  ouvrage  qui  e(l  co 
<    péril ,  ou  fouftenir  les  terres  mouvantes. 
,     On  dit  nue  Dh  his  trdvdiBi  ,  Lors  qu'ayant  erté 
.  employé  uiiseftre  fec,  ou  mis  en  œuvre  dans  queU' 

3ue  Leu  trop  humide ,  il  éclat  te  ôc  fe  de  jette.  On 
it  auflSd'un  baftiment  qu'//  tfdvdilli ,  Lorsqu'il 
eftTi  m;^l  fondé  ou  (i  mal  conftruit ,  que  les  murs 
bouclent  &  forrent  de  leur  aplomb  ;  ce  qui  fait  que  , 
les  voûtes  s'écartent  ,  &  que  les  planchers  s'affiif-r 
fent.  Dans  les  Mechaniques  on  clit  qu't^w^  fiece  ne 
travaille  féu  ,  Lors  qu'elle  eft  en  équilibre  ,  5c 
qu'on  ne  l'applique  pas  à  lever  ou  à  fouftenir  un  ' 
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poids  plus  fort.  v^     /    ..,       '    ^' 

^  On  dit  auflî  quelquefois  que  Levîn  travaille ,f>out 
dire ,  qu'il  foufFrc  un  peu  d'altération  \  ce  qui  arri- 
vé ,  ou  qu^d  il  bout  ,  ou  quand  la  vigne  cft  en 
'  '•  fleur.    ■  •       •;.■■*-.:.,     . .    , * , .  , ,  iH.'  :  ^-■•■|»'. . 

Tratyiiller  eft  auffi  aftif  ,  fif  on  dit  parmy  les 
Tanneurs,  Travailler  Mirmir  ^  pour  dire  «  Leoicn 
*       façonner  avec  la  quiortr.  *     •         * 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Travailltrun  ch'e^ 

*  v^' ,  pour  dijé,  Le  faire  manier ,  l'exercer  au  pas ,- 
au  trot  »  au  galop.  Travailler ,  mis  abfolument ,  fi. 
gnifie  Faire  manège.  On  die  en  ce  fens.  Travailler 
en  ^narri  ^  tn  long  ^  travailler  fur  les  valses ,  travaiL 
1er  à  tair  Je  s  cêurbettei^  ^  - 

T  R  A  V  A I L  LEU  R.  n  ïfi.  Terme  de  guerre.  Pion* 
nier  qui  eft  commandé, ou  pour  remuer  Içs  terres  , 
ou  pour  quelque  autre  travail.  Ce  font  bien  fou- 
vent  des  Soldats  qu'on  y  employé.    ; 

T  R  A  V  A I S  O  N.  I.  f.  Saillie  qui  cft  au  haut  des  mu- 
railles d'un  édifice.  On  dit  auffi  Trakeatiên  k  En^ 
tablement.  C9^  le  lieu  où  pofc  la  charpentetde  la 
•touverture  au  deftus  du  chapiteau.  | 

T  R  A  V  AT.  adj.  On  appelle  Cheval travat  ou  tr^vi^ 
Un  cheval  qui  a  des  iparques  blanches  ^mx  deux 

•  pie4$  qui  font  d'un  mefmc  cofté ,  l'un  devant,  l'iu.  ; 
tre  derrière.  Ce  mot  vieillit ,  &  n'a  plus  guère  d'à. 
fâge ,  non  plus  que  celuy  de  Traftavat ,  qui  fignine 
un  cheval  qui  a  deux  marques  aux  deux  pieds  qui 
fe  regardent  en  croix  de^;  S.  André,  comme  le  pied 
droit  de  devant  &  le  gauche  de  dariere.  -  ^ 

T.R  A  VE'E,  f.  f.   Efpace  d'une  chambre  ou  d'un 
plancher  qui  eft  entre  deux  poutres.    On  appelle 
.  ?    aufli  Travées  ,  Les  cfpaces  qui  font  entre  les  palées 
des  pieux  qui  foùftiennent  les  ponts  de  bois^  Se  qui 
.tiennent  la  place  des  arches  des  ponts  de  pierre.  On 
die  encore  Travée  éU  €$mUe.  C'eft  for  deux  ou  plu- 
lieurs pannes-U  diftaacc  d*une  (irrmeàane  autre, 
^        peuplée  de  «chevrons  des  aoatre  à  la  latte.  Travée 
étimfrfftêti .  eft  U  quantité  de  fix  toifirs  faoerfic  iel- 
i'  les  djnf^eflion  de  couleur  à  huile  on  à  deuempe,  ; 
à  quoy  oitreduit  les  planchers  plafonnez  ,  les  lam- 
liris  ,  les  placards  àc  autres  ouvrages  de  diffrrentes 
îÉh  Kfandeurs  imprimexdans  les  baftimeiDspo;?r  en  fiuA  . 
*  Te  toift.  Ce  mot  vient  du  latm  Traks^  Poittre.  ' 
/Travées  éU  ialnfires ,  fe  dit  d'an  rang  de  baluftref||^ 
de  bois ,  de  fer ,  ou  de  pierre  entre  deux  piedeftaux, 
^  Travée  de  grilUs  de  fer  ^  veut  dire  Un  rang  de 
barretox  de  fer  ,  qui  eft  entretenu  par  lo  tfaverfes 
entre  deux  pilaftres  ou  montans  à  jour  ^  ou  deux, 
piliers  de  pierre.       ■:..  -  .^  ■v-'-.v-;--:^  - •-.••.:  .:'\,:;-,#  •:  if. 

X  Nicot  s*eû  expliqué  au  long  fur  Travée.  Cefi , 
dit-»il,»  ^^l¥^9  <7  lêffguemr  états  plassehrr  ensre  le  tissm 
&  la  feultre  •«  iwtr»  dêtst  fsàtres  ^  est  etstre  demx 
fsmrs ,  tasst  fur  I4  fiUvê  de  çammeàU  hsêissessr  1* 
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iffid.  Selêts  u  ,  en  dit  ,  Un  corps  d'hoftel  ou  gran* 
che  de  trois  ou  plufieurs  travées  ;  <^  ,  Il  î  vendu 
une  travée  de  maifon.  En  ancunes  contrées  de  Fran^  # 
c#  ,  en  l'^Pfelle  Efpace  ,  &  assx  Fillages  Cliaas  ^  & 
contient  doiiz.e  fieds  de  large  ,  €*ell  du  long  de  fes  fo^ 
lives  dans  anvre  &  de  dix-neuf  à  vingt  pieds  de  long, 
^ssi  eft  du  traitl  de  la  fonlire  ejai  perte  lefditesfolives-, 
&  eft  la  Travée  ta  mefare  par  la^/nellefont  mefnrez.  . 
les  édifices  planchtT^  en  leur  longueur  &  eflendue^ 
-^iffy  dit^on  ,  Une  maifon  de  deux  ,  trois ,  quatre 
Travées.  J'ay  dit  Travée  eftre  mefure  d^  édifice  s  en 
longueur  ,  car  pour  U  hauteur  f!r  profondeur  diceut , 
^uon  dit  défends  en  comUe  ,  on  ufe  du  met  E^ftage,     ; 

^  fui  vient  de  ^ya  ,  Grec  ,  ^ue  les  Latins»difent  auffi 
Convgiuiio.  En cefte  forte  nefl  laTrnvée  de  l'entier 
re  longueur  de  la  folive  ,  car  le  demi^p'ed  de  portée 

\  de  chacun  bout  de  la  folive  en  eft  hors  ,  &  ttefaut  corn* 
pter  les  piedrete  longueur  d^ialle  folive  ,  fi  n*eft  de  ce 
^ui  en  eft  dans  œuvre  &  hors  les  portées  ^  leCéfutllee  . 
eftées  ,  la  folive  de  fa  deue  longueur  de  treiz,e  piede 
revient  a  doui.e  ,  pour  mqdelle  de  la  mefure  4' icell$ 
Travée.  ^ 

T  R  A  V  E  R  S.  C  m.  E (fendue  ^ un  corps  confileri  /?.  '4 
len fa  largeur.  Acad.  Fn.  On  appelle  au(ïî  Tra^ 
vert ,  Une  piece  de  bois  ou  de  fer  qu'on  met  au  mi- 
lieu d'un  alicmblage  de  pièces  de  Charpentcrie  ,  de 
M^nuif^rie,  de  $errurerie.  Travers  ,  en  termes  de 
Cordeur  de  bois ,  eft  une  bûche  qu'on  jette  fur  U 
'  voye  de  bois  quand  elle  eft  cordée.    .  , 

Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  Travers  ,  Un  filet 
d'or  qu'ils  (nettent  le  long  du  cofté  du  dos  d'^in  li« 
:  vrc  relié  en  veau.  Tr^^vets ,  dans  une  raquette  ,  eft  - 
une  corde  qui  palTc  au  travers  de  fa  largeur., .  >  ,    .  ,; 
Travers  ,  fignifie encore  certain  droit  domanial  " 
qui  (e  levé  au  paflage  des  ponts  &  bacs  de  r  viere, 
tant  fur  les  perfonnesjque  fur  les  denrées  8c  les  mar- 
chandifes  que  l'on  fait  paftt'r  d'une  Province  en  une 
autre.   Ce  droit  a  eu  plufieurs  autres  noms,  fuivant 
les  temps  &  les  lieux.  ,  > 

'      On  dit  en  termes  de  Mer  /Se  mettre  parle  tra^ 
vers^^  MosfUer  par  le  travers  ^  pour  dire,  vis-à-vis,  .y 
à  l'oppofice.   On  dit  auflî ,  Mettre  un  yaiffeau  codé 
à' travers ,  le  mettre  en  travers  ,  pour  dite  ,  Vire^lc'     ' 
bord  ,  &  prc(cntcr  le  cofté  au  vent.  ^  ^  " 

TRAVERSE..!  f.  Terme  de  Charpenterie ,  ou  de 
Menuiferie.  Piece  de  bois  qui  s'aflTemble  avec  les  •* 
battans  d'une  porte  ,  ou  qui  ft  croifr  quarrémenc 
fur  le  meneau  montant  d'une  croifèe.  On  donne  ce 
lefine  nom  àt  Trader  fe  à  des  barres  de  bois  que 
l'^n  pofc  obliquement  flc  que  roa  doue  fiir  uno 
rte  de  menuiièrie.  *    :    '  ^  :c  ^    ^ 

Oa  appelle  Traverfe  de  chaffis ,  Le  tîiorceau  de 
bois  qui  eft  au  delTus  &  au  bas  du  cha(Es  ^  8c  qui  £e  /  ' 
jomt  avec  (on  battant>x  >  -  *^         • 

Traverfe  ,  en  termes  de  Serrurerie  ,  eft  une  forte^ 
de  barre  de  fer  ^  au  travers  de  laquelle  paflênt  les 
barreaux  des  fcneftres,  8c  qui  eft  fcelléedans  La  mu- 
raille de  part  &  d'autre.  Les  «illes  de  fer  ont  aufli 
des  traveriês  qui  en  fortifient  lies  barreaux.    ;. 

Traverfe  \  en  termes  de  guerre ,  fe  dit  d*un  foflK 
bordé  d'un  parapet,  &  quelquefois  de  deux,  l'un  i 
droit  &  l'autre  à  gauche.  CefotC  eft  tantoftdécou« 
vert  8c  untoft  couvert  de  planches  chargées  de  ter. 
re.  Traverfe  ^  eft  bien  (ouvent  pris  pour  Galcfie^ 
8c  fignifie  un  retranchement  pu  une  ligne  fortifiée 

tardes  parapets^  par  des  faa  à  terre  »  par^e$gi.«      ' 
ions.  ■■,':':■. ^K-^^xm-" -'.-'■  v:..;,,,^,;.-"--..*-^:.^  :.-^  ..-\:^:.-   /  .:•„,.  :^v*^; 
On  appelle  en  termes  de  Mer  ,  Travtrfk  de  gottWi 
vernail .  ^pe  piece  de  bois  en  Minière  d*arc ,  qui  eft 
dans  ta  fam te  Barbe.  Il  y  a  un  taquet  pofè  deffas  ^ 
8c  ee  taquet  eft  lié  à  la  barre  dii  eoovernail  pour  l^i  '  V^ 


V 


./; 


f 


,  ^it 


'  'S*^' 


'■Éki, 


h'f-' 


-•k   K 


■■♦.  '.«^ 


i^"''r. 


'"> 


:1  ,   .m-.    S 


:'.),■( 


'ji!^/..:;<^'?-' 


4':;l!.vv4^ 


Wl' 


p 


I 


% 


m  ., 


fi' 


•  '  # 


y 


■  t/' 


■  f. . 


-Is. 


*?»■■• 


'*    .» 


. .  wr  ■ 


■%. 


\  . 


"\ 


V, 


■f!fe"S 


'* 


>..  •   I 


;^ 


în*» 


t.,  .j'"*- 


/  • 


.«• ./ 


;r 


''fli" 


•t 


•*r^'^ 


'0' 


»:'■*. 


'M  ■■ 


r^^  ■ 


Ê 


'■if y 


'"J' 


•~Ji^";;:i 


•■•.  ,;.' 


;  ■  V»'  "*'' 


,'vA;-«yi'':  t'* 


i>>. 


'■■■{••■■'■vyjt-^y 

/•■*.  ,-v->.- 


,i'.tV 


•i-v 


■«. 


'f;    ^ 

!1  ii 


m-^  ■ 


■i  1 


■  t. 


•,,.,j^.»,-.<ftl  ' 


.'V--'" 

-^A^:,' 


*'f 


:yW''  «i:..,r  ^■'f^v'%•«,^;^Av  ,''*•• -■•■.•A-'    .. 


.iZ'i.. 


.* 


%^: 


';^/ 


V:J 


»■:>"■    aI.I' 


v; 


I*-;  ;i ■  ''f 


V**'v'   ''>V;V 


II'-'.-  ,    V^"'  ■  Jv' 


•f 


■.'•V.? 


•<l 


^- 


-■■^..•5?.  ,;,/V«.r-| 


-   ■  ■'■■  'l-r'h   '■ 


>;!'*y'' 


H.  ^ 


v^ 


r    » 


v/        » 


t, 


\ 


f*' 


■<>. 


,.** 


>.  f 


.  \ 


\ 


..? 


♦•   »      T 


r 

r 


< 


.  W 


pff- 


\ 


% 


5*^ 


\. 


> 


»  ^'  • 


-1. 


\ 


■] 


«t 


i 


\ 


M- 


■ 


fù 


l 


>4' 


•  •*. 


•r.    >. 


"i 


/ 


/ 


'M(' 


,•'■  J 

.■•7  • 


,1  -i.-.t' 


8,. 


"V'  'V-f   '    • 


m6     T  r  a     T  r  E 

^  -      .     .    . 

7\ivirf€  .  da0!>  Itr  Blafon  ,  eft  une  cfpecc  de  filet 

i)Ui  le*  pofe  dans  les  Armes  des  baftarJs ,  ctaverfanc 

Il  cil  de  l'aiigle  fcneftrcduchef  à  l'angle  dextre  de 

•:    la  pointe.  Cette  travcrfc  ne  contient  en  fa  iargeiu 

c]iie  la  moitic  du  bafton.   • 
.  T  K  A  V  E  R  S  E'E.  r  i.  Terme  de  Matinc.  Le  trajet 
r^     qu'on  fait  d'un  Port  a  un  autre.  .,   , 

'    T  K  A  V  E  R  S  E  R    v.  a.  Psfer  mh  travers  ctun  Cêfii } 
l'duire.  A  c  A  D.  F  n.  On  dit  en  termes  de  mer,  <\uVft: 
Sdvire  ft  trétverfi ,  pour  dire  ,  qu'il  prefentc  I 
lé,  Traverftr  l'éincri ,  c'cft  la  mettre  le  long  du 
té  du  Vairtèau  pour  la  remettre  en  fa  place  y  fie  TraJ  ^ 
vtrfer  U  miftini ,  c'eft  halor  fur  fon  écoute  jK)ur  fai- 
re rentrer  dans  le  VailTeau  le  point  de  la  voile ,  afin 
de  le  faire  abairc  lors  qu'il  eft  trop  prés  du  vent. 
.  On  dit ,  en  termes  de  Manège  ,  qu'Un  cheval, fe 
s   .  trâverfe^  pourfdirc,  qu'il  coupe  fa  pifte  de  travers 
&  jette  fa  crouj^  d'un  ^utre  codé  Que  fa  ttfte.' 
*    T  R  A  V  E  R  S I  E  R.  f.  m.  Petit  baftiment  qui  fert 
pour  la  pefche  ou  pour  faire  de  petites  travcrfées. 
Il  n'a  qu'un  mail ,  &  porte  fouvent  trois  voiles  , 
.  ■"■\  Tune  à  ibh  maft , l'autre  à  fon  éuy  ,  &  une  autre  à 
*  '  un  boutehor^  qui  règne  for  fon  gouvernail.  On  dit 
f  *  '  auflî  Trétverfier ,  pour  dire ,  un  Ponton ,  à  caufe  que 

le  ponton, e(l  propre  aux  petites  tri^verfees. 
^         Tréiverfitr  de  châloufe ,  fc  dit ,  noh  feulement  d'u- 
.ne  pièce  de  bois  qufi  lie  les  deux  codez  d'une  cha- 
'  loupe  par  l'avant ,  mais  aufll  de  deux  autres  pièces 

Îiui  la  traverfent  de  l'avant  ic  de  l'arriére ,  &  où 
ont  pallccs'les  herfesqui  fervent  à  l'ernbarquer. 
On  appelle  Tr4t//ryr^r//^  Porr,Le  vent  qui  vient  en 
droiture  dans  iinPort,&  qui  en  empefche  lafortie. 
T  R  A  V  E  R  S  l  N.  f.  m.  Chevet  d'un  lit.  Ceft  une 
manière  d'oreiller  rond  qui  en  occupe  tou^e  la  lar- 
^     geur.  Il  eft  otdi|]iaiiem||^  fait  de  coutil  &  rempli 

de  plume.        ^ 
On  appelle ,  en  termes  de 'Marine ,  TV^t/fryTiï //ii 

timêti^  Une  pièce  de  bois  qui  règne  par  la  largeur 
de  la  (âinte.Daibe ,  Se  qui  (budient  le  timon  qui  va 
&  vient  fur  ce  traverfin.  On  dit  auffi  TV^t/rr/i/i  des 

•  bittes.  C'eft  une  pièce  de  bois  mi(ê  en  travers  pour 
entretenir  une  bitte  avec  l'autre.  Il  v  a  encore  un 

'';.  TréKVirfin  des  linfuets.  C'eft  une  grollc  pièce  de  bois 
cndentée  fur  Je  haut  d'un  Vai/Teau  au  derrière  du 
çabeftan.  La  tefte  des  linguets  y  eft  entaillée. 
'  On  appelle  Traverfin  dé  kÀUnce^Unc  verge  de 
fer  polie  avec  une  aiguille  au  milieu  &  deux  trous 
,  a  chaque  extrémité.  C^ft  à  ces  trous  que  les  badins 
dx^  balance  font  anachez  &  fufpehdus.. 

TRa  V  O  N.  f.  .m.  On  appelle  TrdV§ns\  dans  wn 
pont  de  bois  »  les  maiftrelles  Pièces  qui  traverfânt 
toute  (a  largeur ,  (êrvent  non  feulement  de  chapeau 
ta  fil  de  pierre ,  mais  encore  à  porter  les  travées  des 
poutrelles.  -        -  -\ 

T  R  A  VO  U  L.  T.  m.  ternie  de  Marine.  On  appelle 
ainfi  quatre^  petites  pièces  de  bois  endentées  à  an4  v 
gle  droit  Tqne  dans  l'autre ,  Cur  quoy  lesPefcheurs 
plient  leurs  lignes.        —  -\ 

T  k  A  Y  E  K.Se  trâjir.  v.  n.  p.  Vieu  mot.  Se  traîner. 
Li  féotdis  &  MiresMx  , 

!  T  R  A  Y  O  N .  t  m.  Petit  morceau  de  chair  rond ,  long 

y^  d'un  doigt  ou  enTiroo ,  qui  eft  pendant  au  pis  d'une 

vMdie ,  Se  qu'on  tire  pour  fiiîce  venir  le  lait.  Il  k 

■■'\  dti  aofli  d'un  des  bouts  du  pis  d'une  jument ,  d'une 

.       aûicflè ,  d'une  chèvre. 

T  R  A  Y  OT.  f.  m.  Vieux  mol.  Vaiilcau  propre  à 

yÂA-''~r  irairc  dedans, le  îaic  d'une  vache**  r-.^ v.  ■  - ,:..\,^ .. 
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pefe^Ôquî  eftant  dans  un  des  badins  du  trébucher. 
Se  le  poids  dans  l'autre ,  fait  bailF^r  ccluy  où  on  J'^ 
mife.  On  appelle  aufli  l^e  trébuchant.  Un  certain 
nombre  de  grains  qu'on  retranche  f|ir  le  marc  ,  Se 
qu'on  regale  fur  le  nombre  des  pièces  qui  le  com« 
pofent ,  en  forte  que  chaqur  picre  Toit  un  peu  plus 
forte  que  le  poids  requis.  Pour  bieri  entendre  ce  que 
c'eft  que  ce  Trébuchant ,  il  faut  obferver.  que  le 
poids  de  marc  eftant  compofé  àt  4^08  grains  ,  Se 
ce  nombre  de  grains  eftant  départi  fiir  la  quantité 
des^^p.ces  qui  font  au  marc,  chaque  efpece  doir 
porter  une  partie  de  ces  4508.  grains  j  mais  oarce 

3ue  les  efpeces  d'or  &  d  argrnt ,  qui  doivent  lervir 
ans  le  commerce,  peuvent  eftre  trop  tjft  ufées 
par  le  ti.mj>s  Se  à  force  d'eftre  maniées  ,  &  d.venir 
par  là  trop  légères  ,  on  a  toujours  ordonné  de  les 
tailler  de  telle  rtuniere,  qu'il  fuft  lailTc  quelque 

Î;rain ,  ou  partie  de  grain  ,  (ur  chaque  efpece ,  outre 
e  poids  réglé  pour  chacune  ,  afin  qu'elles  pùillènt 
eftre  trebuchantesplus long- temps. Â en  ét^t  d'eftre  ^ 
expoftes  dans  le  commerce.  Ainfi  les  demy-loilis 
d'or  eftant  à  la  taille  de  foixante  Se  douze  pièces  Sc 
déniie  aii  mate,  chacune  doit  pefer  foixante  Se  trois 
grains ,  fans  y  comprendre  le  Trebuchan^  Si  vous 
multipliez  71.  par  6}.  vous  trouverez  4  5  J  6.  grains, 
aufquels  a) ouftant  trente  &  un  graiti  Se  demy  pour 
la  demy-piece  ,  on  aura  en  tout  45^7.  grains  Se  de- 
my.  Il  refte  encore  quarante  grams  &  demy  pour 
fournir  les  4608.  grains  qui  compofent  le  poids  de 
marc.  Si  vous  les  dcpartilk  z  éealemeiit  fut  chaque 
demy-lodis  d'oc  par  delFus  les  foixante  Se  trois 
.grains  qu'il  doit  pefeT>ce  fera  un  demy- grain  un  peu 
plus  pour  chacun,  &  ce  demy-grain  un  peu  plus 
outre  les  foixant^âc  trois  grains ,  eft  ce  qu'on  ap« 
pelle  Lé  tnkuchdnt ,  parce  qu'il  (èrt  à  faire  trébu- 
cher le  demy  louis  d'or,  &  empe(che  qu'il  ne  de* 
vienne  trop  toft  léger  par  le  maniement.  Ce  mot 
vient  de  Trelnechir^aai  fignifie  Broncher,  faire 
une  cheute^  du  Latin  Trahaccdre^  félon  M.  Ménage,  - 
comme  qui  diroit ,  In  buccém  cadcre ,  Tomber  dans 
un  trou.D'autres  veulent  qu'il  foit  compbfe  de  7>r, 
qui  autrefois  fignifioit  Outre,  Se  de  Buche^comm^  a 
on  vouleit  dire  a  celuy  qu'une  buche,rencontrée  en  -^ 
fon  chemin,a  fiait  tomber,qu'Il  paffe  outre  la  bûche. 
T  R  E  B  U  C  H  E  T.  f.  m.  Sorte  de  petfte  balance 
fort  jufte  &  fon  délicate  qui  a  deux  baftins  de  cuivre 
&  (ert  à  peiêr  l'or  Sc  l'argent  avec  de  petits  poids. 
On  y  peut  auffi  les  perles  Se  les  pierreries.  Les  Affi«  . 
neurs  ont  des  TretNichets  Ci  juftes  ,  que  la  quatre 
mille  quatre. vingt,  feixiéme  partie  d'un  grain   les 
fiiit  trébucher.  >•  . 

7Vr^Mcl?rf  ^  en  termes  d'Oifelier ,  eft  une  machine 
^  en  (orme  de  petite  cage  qui  (ert  à  attraper  de  petits 
/  oif^aux.  Elle  eft  compo(eé  d'une  échelle  Se  d'un 
aiMCUit  qui  eft  (à  partie  fuperieure  que  l'on  tifpt  ' 
ouverte.  Ce  defTus  de  la  machine  eft  arrefté  par  l'é* 
chelte  de  telle  fone ,  qœ  <)és  oue  l'oifeau  Ce  met  fur 
cette  ^belle,  le  reiTort  Cç  lafche  Se  feront  le  crebu- 
ait  trébucher ,  d'où  il  ne  peut  plus  fortir. 

Les  Anciens  noaunôient  Tneinchee,  Une  machî^ 
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THEàÇrCHANT,  AiiTi.adj.  Qui  treboche.  Il 
ne  (è  dit  guère  que  d'une  pièce  de  monnojfC  qu'on  . 
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ne  dont  ils  Ce  (èrroienc  pour  jettera  des  pierres.    *, 

Borei  dit  qu'elle  eftoit  appellée  Trehucbettm,  de 

TrAkis,  Poutre ,  parce  q^  c'eftoit  une  poutre  qui 

Ce  déuchoîc 
TRECBpUR.  f  m.  Vieux  mot.  Treft  pour  les 

cheveux*  On  âdtt  auffi  Truhemr^  dans  la  meloie 

fignificatioo.  ■/-    r  1^ 

H-         Et  €i$  hdMx  dêr$z.  trichéitrs , 
Ei  cis  tnf..jrkhesfifmmrsi^ 
T  R  É  F.  Cm.  Vieox  nior.    Poutre ,  du  Latin  TratK 

U  i'eftdtt  aufli  pour  une  forte  de  tente. 


■\   ^' 


''^■ 


■     ^ 


■   •*■  ■ 


■:^\ 


•  ^•»f 


t. 


4- 


-< 


•,iii'> 


•r-- 


V  •  ' 


.'  '.  !Ïtf,' 


fî 


^t 


'« 


Tflr  ' 


% 


Voici 

une 

du. 

frem 

tref,| 

nage] 

ésulfi 

ârtli 

rgiall 

drej^ 

/•/il 

TRfc 
TRE 

&:qi 

.     IfS 

un  Tl 

^   aêttti 

l'ode 
le  bi 
;  herb( 
cerca 
de  Y 
nues 
lesd 
quèj 
tant 
ne.  : 
ne& 
Se  le 
mal , 

mau: 

tidot 

ditqi 

miet 

long 

prenr 

en  le 

très 

prex 

tem{ 

les, 

quar 

pelU 

ferai 

&q 

à  ai 

# 

orne 


•»  ê 


»  •  ■■'fW 


*•  A     " 


'■-*       ^»'     .. 


1    0'' 


♦  , 


,  t*ttJt.;,^ 


ja^- 


A* 


T  R  E 


T  RE 


\; 


# 


firgni  U^is  à  grand'  foi/on. 

On  à  dit  auflî  Tns ,  dans  le  mermc  fcns. 

Mont  y  M  Cêntis  &  Bsfns  ^ 

Tîniis  &  trtj  &faviM^$. 
Voicy  ce  qac  dit  Nicoc  en  parlant  de  Tref.  Ctfl 
^ne  foultri  fur  Idé/HiUi  lesfêliviémx  fêrtent^  ^^nfi  on 
Vif ,  Trcf^  fait>  de  pluficurs  pièces  aflemblces.  Hfe  TREFONDS,  f.  m!  'Quelques  uns  écrivent ,  7Vr/. 


des  poinçons  iur  cette  matric*  ,  pour  v  marquer 
l'effigie  en  relief,  ou  enfin  quand  on  frappe  ces 
p6inçons  fur  les  quarrez  a  monnoyer  pour  y  mar- 
quer Teffigieen  creux-  &  fi  l'ouTrier  qui  donne  les 
coups  de  marceao ,  manque  à  faire  chaque  fois  le 
rengrenneinent  ,  les  effigies  fe  trouvent  doublées. 
Ceft-là  ce  qu'on  appelle  Trefler. 


t. 


.•.,.'*' 


frend  aujfi  pour  nm  effm  diVêiU  di  navire.  A  plein 
tref,  ccft'd^dire^  A  fUim  voile.  En  Bémdênyn.  Us 
nagcoicnt  en  mer  fans  voile  &  fans  tref.  ///r  frtni 
auffi  fnr  uni  unie  &  fâviion  de  Céunp^  comme  ^  Il 
fir  drclfcr  les  trefs ,  &  mettre  le  fiege  devant  H ie- 
*  rulalem,  &  c*U ,  parce  éf  ne  Us  tentes.  & pétvillons font 
drejfx.  &  fouftenns  inné  grojfe  perche  en  woétniere  de 
fiHve. 

VTRtFFOYER.  Cw.  Vieux  mot  Chevet. 

/T  R  E  F  L  E.  f.  m.  Herbe  qui  vient  dans  les  prez  , 


fonJi.  V9icy  ce  qu'en  dit  Nicot.  Tréfonds  on  Tre- 
fons ,  efl  ce  if  non  dtt ,  Chaii(ïcc  ,  éiuand  on  dit  ^\c 
rez  de  chauflee  ,  &  fignifie  le  fonds  &  le  champ  de 
f M^/^Mr  héritage  ^ue  ce  [oit.  Il  eft  compofi  de  Terre. 
par  Syncope ,  &  Fonds ,  c^mme  fi  on  difçtt ,  Terre- 
fonds  ,  Fonds  de  terre,  jimfi  on  dit  ^  Il  a  vendu  le 
taillis ,  tréfonds  &  ivMit ,  dont  le  contraire  eft  tfu^rjd 
lafenlecoHppe  dn  Itois  efl  vendue ,  &  non  le  fonds. 
Trefoncier  ,  félon  le  mefme  Nicot ,  eft  le  Seignenr 
dn  Trt fonds  auéfuel  en  appartient  la  Selgnenne  direEie. 


y  . 


&  qu^  a  trois  fciitllcs  ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  par  TREHU  S.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fdon,  Pafquier  a 

>    If  s  Latins ,  Tri/i/fnwi  ,   d'où  eft  venu  t  ire  fie.  Il  y  a  fignifie  Tribut.  On  a  dit  auffi  Trus .  TtHcs  ^  Trua^ 

un  Treflcquc  Diofcotideappelle  ArphaltiteduGrêc  g^  ^  dans  le  mefme  fens.  Borel  fut  venir  de  là 
^  «#rfltx7rç  ,  BîCume  ,  à  caule  que  fès  feuilles  qui  ont  """^  Trnanger,  autre  vieux  mot,  quiaefté  dit  pour  Pil- 

Todcur  delà  rue  en  commençant  à  fortir  ,  (entent  1er,  gour  mande  r  ,  fouler.  -            . 

le  bitume  lors  quelles  viennent  à  croiftre.  Cette  TREILLAGE,  f  m  Ouvrage  fait  d'échilas  droits 

herbe  eft  haute  de  plus  d'une  coudée,  &  produit  *     &  planez ,  qui  eftant  liez  quarrcment  avec  du  fil 


/ 


certaines  verges  nrttnucs,  noires  &  faites  en  forme 
de  jonc,  d'où  forteht  d'autres  petites  ▼çrgs  me- 
nues q[ui  o  t  chacune  trois  feuilles  femblabks  à  cel- 
les de  melilot.  Sa  fleur  eft  rouge ,  &  (à  graine  quel- 
que peu  large  Se  veliic  ,  longue  d'un  cofté ,  &  por- 
tant une  petite  goudè  travf riee  comme  une  anten. 
ne.  Sa  racine  eft  menue ,  longue  &  roide.  Sa  grai- 


de  hr  ,  forment  des  mailles  de  cinq,aVept  pouces  , 
foit  pour  faire  des  berceaux  ,  fo:t  pour  (oufteniç 
des  efpaliers  contre  les  nmrs  des  J4rdins.  Il  faut 
les  peindre  de  blanc  ou  de  vert  à  Thuile ,  tant  pour 
l'ornement ,  que  pour  les  inieux  canferver.  Sca.li- 
ger  fait  venir  T  eiUaf^e  ,  du  latin  Trkhila^  ^  qui  veut 
dire.  Treille  ou  ombrage. 
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ne  &fes  feuilles  beuës  eneaufôulag^f  ntlespleurefies  T  RE  I  L  LIS.  f.  m.  Sorte  de  toife  aflèz  fine  qui  eft 
^   '      *     '  '        ^i^  ^    r        t  .  gommée,  lilTce&. luifante,&  dont  on  fe  ferra  faire 

quelques  doubleures  dans  le  petit  dôiil.  On  appelle 
aufli  TreiMis  une  forte  de  groile  toile  dont  s'nabil- 
lent  les  Chartiers  ,  les  Mariniers  ,  &  autres  gens 
de  mefme  nature.  On  s*en  Ccn  encoreàfaire  des  lacs; 

TfeiHis  fignifie  auflî  la  clofture  d'une  porte  çu 
d'une^neftre ,  faite  de  barreaux  de  fer  ou  de  bois  , 
qui  en  fe  croifant,  lairtent  plulîeurs  quarrez  vuiJes. 
Les.  parloirs ,  les  ouvenùres  du  choeur  &  les  grilles 
des  Fleligieufes  font  fermez  d'un  Treillis  de  fer 
&  quelque  fois  d'un  double  treillis.  f 

On  appelle  TreiBis  de  fil  etarchal  ^  Un  ouvrage 
fait  de  hl  de  fer  ott  de  laiton  ,  feparé  en  plufieurs 
mailles.  Ce  Treillis* iè  met  .aux  volets  des  armoires 
à  livres  ,  ou  au  devant  des  yitres  qui  font  en  daa. 
gerd'eftre  caflScs.  •  ^ 

Les  Peintres  appellent  Tnitls^n  chaflîs  qui 
eft  divife  en  plulîeurs  quarrez  ,  3^  qui  leur  (êrt  à 
copier  des  tableaux  &  à  les  réduire  de  grand  en 
petit ,  ou  bien  de  petit  en  grand.  i 

'     Treitii  (c  dit  cncorr  d*un  ax>jrceau  d'étaim  rond  , 
fin  èc  délié  ,  fait  en  forme  de  ialoufie  ^  que  les 
Potiers  d'étaim  pendent  devant  leur  boutique^  0c 
dont  les  Chauderonnier  (e  fervent  pour  eftamer 
ries  caffooles  ,.  6c  autres  vaiilèaux  de  cuivre.         \ 

TreiMis.  Tcrmc  de  blafon.  Efpece  de  freaç.  Les 
Treillis  (ont  garnis  db  clous  d«ns  le  fohde  9c  aux 
endroits  où  les  Uftes  &  baftoos  fe  rencontrent ,  ce 
qui  les  fait  d;tfèret  des  frettes  qui  ne  font  point 

clouées.  TVrîfiife  dit  auffi  des  grdies  qui  Â>nt  en  U 
vifiêre  des  cafques  Bc  heaumes  qui  fervent  de  tim. 
bre  aux  arnH>iries«       ■••       -v  ^^/.^^      ,•  i^.v. 
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g  &  les  douleurs  de  cofté%  te  font  bonnd  au  haut 
mal ,  aux  difficultez  d'urine  ,  aux  hydropifies  qui 
commencent  à  venir ,  &  aux  femmes  Cljettes  aux 

"maux  de  mère.  On  employé  fa  racine  dansTes  an- 
tidotes., contrepoi(pns  &  prefervatifs.  Matthiole 
dit  qu'il  y  a  trois  fortes  de  Trèfle  en  Italie.  Le  pre-^ 
micr  a  fes  fciiilles  rondes  &  larges ,  le  fécond  les  a 
longuettes  ,  &  le  traifiéme  les  a  rondes  comme  le 
premier  ,  mais  plus  petites,  ils  font  différents  aufli 
en  leurs  fleurs ,  les  unes  eftant  blanchaftres  ,  les  au- 

V  très  rouges  ,  &  ks  autres  jaunes.  Le  Trèfle  des 
prex ,  fi  l'on  en  croit  Pline  ,  preiâge  le  tnauvais 

'  temps.  11  dit  quil  fe  heriflonne  Se  drèflc  fes  feiill- 
les ,  comme  le  voulant  armer  contre  la  temoefte  , 
quand  il  y  en  a  quelque  menace  dans  Pair.  On  ap- 

'  pelle  Trèfle  de  Marais ,  Une  forte  de  plante  odpri- 
ferante  dont  la  tige  eft  haute  d'un  pied  &  demy, 
&  qui  porte  de  petites  fleurs  blanches  femblables 
à  des  jacintes.  ;         '        ^ 

^refie ,  Se  dit  aufli ,  en  ternies  d'archltçâure  d'un 
ornement  en  forme  de  Trèfle  «  qui  fe  taille  fur  les 
*  moulures.  Il  y  en  a  à  palmettes  &  à  fleurons.  On 
appelle  Trt  fiée  do  mêdarm  ^  dans  les  compartimenf 
des  vitraux,  pignons  &  frontons  Gothiques,  de 

;  petites  ro(ès  à  jour    fifuiet  de  pierre  dure  avec 

'  nervures.  Elles  iont  forooéet  par  «trois  ponions  de 
cercle^  ou  par  trois  petits  aces  en  tiers  point* 

TREFLE' ,  si«  Mu  Terme  de  blafon.  U  fedit  de 
la  figure  du  Trèfle  poA  fisc  l'éco  ou  aux  extremitcz 

'    d'une  croix.  ly^r  à  U  ctrêixda  imndes  TrtfUt. 

T  H  E  F  LE  R,  V.  n.  Terme  de  Monnoyeor  èc  de  Me- 
daîUifte.  Il  fe  dit  d'une  MedatHemi  naonnoye  qui 


i  éfté  frappée  au  marteau  à  plufieurs  reprifes ,  lors  TRëILLI.SSE' •  i'b.  Adj.TerroedeBlafon.Ceft 
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que  le#  cmmeres  fois  elle  n  a  pas  eftè  rengrenéc 
)ufte  gi^  qui  la  rend  défigurée^  parce  que  1^  med 
mes  points  ne  fe  font  pu»  rencontres  enfirmUe. 
Kififrenor ,  fe  dit  Ion  ^'on  frappe  le  pomçon 
d'effigie  fur  cme  matrice ,  afin  d'y  nuirqiKr  l'eai-. 
ardote  de  l'cflig^  ea  csoêjl^  cm  quand  on  6aMc 


lefrecté  plus  lezii ^  IXnrgom  Trtitiffi de gmcmUt^ 
donc  for.  ^-- ,.^^:^— -  :  .  i^-..  *  :;^ 

T  R  E  Ll  N  G  A  G  t  n  m  Terme  de  marine.  Cord 

aui  finit  par  plufieurs  branches  ,  comme  les  Marti 
[es  Ac  les  panes  de  bouline.  Xe'Trelmgage  s'amarre 
^  aux  barrou  du  pont. 
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t  R  F  1. 1  N  ^  U  E  R.  V  n.  Terme  de  Marine.  Se  fer- 
vir  J'un  cordage  à  pluficufs  branchw.  CVft  ce  que 
Ton  fiit  pcndaut  rbrage  à  regard  des  bianles  ,  auii 
d'çu  duninuer  le  balancement.    ,  #      .     .  / 

Ti<.EM  A.   Ad|.  Les  Imprimeurs  appellent,  i  TVr . 

^  ifci  ,'#  TV^wA  ,  &  M  Trtmd  ,  Un  f  un  i  ou  un  m  fur 
lequel  ils  mettctu  deux  ppmis ,  comme  dans  ces 
mots.  Tufr  /Pétts ,  L^ner,  ■  '      ^  ^ 

TREMA  I  L.  Cm.  Vieux  mots,  dont  Nicot  parle  en 
ces  termes.  1  remail  ,  ifi  U  mejldnge  de  as  trcis  ef* 
fcces  de  grains ,  jlvoine  ,  Orge  ,  &  l^ijfe  ,  ^K*tf«  dit 
fdr  corruphfn  de  frenenciâtiên  ,  Tremoy  ,  ou  Tré- 
nioye  &  Tramoy.  On  Taf pelle  dinfi  à  CMufede  Udite 
mrft.trf^f.  .  ■        .  '    ■"  ■:V  •;'  •■        ..M  ■'■■■■■  ■':■  ■   mf. 

TRE  M  AI  L  L  E',  tE.  Adj.  Vieux  mot. Tremaillé,dit 

ir  mefme  Nicot ,  efHdkcuns  efcment  &  fr$norfcent 

fini  d  licitement  \  Tremeillc  ,  efi  compofe  de  ce  mot. 

)    heùn  ,  Tcrmaillc,  &  de  ceflny  François^ouflufiofl  de 

ces  deux  F'dnfis  , Trois  &  Maille,  comme  fi  l'on  d-^ 

foit  ,  A  trois  rangs,  ou  à  trois  doubles  de  Maille.  j4in^ 

:  fdit  on^  M\c:  liçn\3L\\{c.  C'eft  nne  èfpece de  fi'ei  a  ten^ 

dre  au  v  perdrix  ,  {fkidJtuxpAnnedUx  de  ^rojfc  (JT  Ltr^ 

ge  ma' lie  ,  &  entre  iceux  un  pdnnedu  de  menue  mdUle ^ 

,at4jHel  les  perdrix  fé  prennent ^fervAns  les  deux  de  Idr^ 

V       V  ;i[^  malHc  ponr  les  dzctvoir  f»ns   flffé ^  fêit   f**^//<l 

^:     '^^    Z'iennent  pdr  devant  ou  pdrtb^ 

TRE  M  BL  AISON.ntVieux  mot.:  Traîible- 
,;"A';"-^ment ,  craint^.'-  r\  '^^  ^-"^^x  -.^v.,  .  •, 

f  TRE  M  B  L  A  N  T.tm.  Terme  d'Organifte.  Sorte 

;  ^^  ;     fàe  jeii  qui  fc  m.  fle  à  phifieurs  autres  ,  &A|ui  fait  une 

X     çf'iecedc  tremblement  harmonieux.  C'cft  un  petit 

y  ai^nobile  avec  un  redbrt  qui  eft  dans  leportcvent. 

''  iM  tC^^^^  ^^^ce  de  Ibupape  eftant  igitce  par  le  vent 

v"  y  ^        elle  donne  ou  ferme  l'entrer /produit  cet  efl 

fct.  Les  tuyaux  tremblent  quand  on  l'jrtjailTe ,  &  on 

.les  cmpefchc  de  trembler  en  la  lo^nt.    Il  ya  un 

^'ï~7^7^r(mbUnt  a  [zmt  ouvert ,  ou  p^^dy/^  qui  fe  voit  en- 

*     vcore  dans  les  vielles  orgues,  -  ^  un   TremhUnt  i 

'  '        ^^'^nt  clos,  CVrt  celuy  dont  on  fe  lert  à  prefent.  Gc 

y        ji'eft  autre  chofe  que  lafoupape  dont  on  a  parlé; 

'  y      doublée  de  trois  on  quatre  tuiffes.  Elle  eftrufpen- 

duc  un  peu  en  panchant  dans  le  portevent ,  «Se 

portée  (ar  un  petit  quatre 'creuic  par  le  milieu,  ftr 

^  <Ji^oy  ^11^  s'ouvre  &  le  ferme  librement.  On  y  atta- 

:;  "        che  un  petit  poids  quand  on  en  v^ut  tempérer  le 

inouvement,.&  alors  on  l'appelle Xf>''^mW4;ff  ^fjir. 

T  RE  M  B  L  E.  f  m.  Arbre  de  haute  fiiftaye  ,  qu'on 

■■fi'',,  •  .  ■    ^  ^  ""T- n^^     •   •     ■  A    ** 

appelle  autrement  r^«^'»^»'»fi'' Le  Trenible  eft  plus 
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qui  ont  ce  mal  ne  peuvent  remuer  librement  jeurt 
jpiembres  ,  ny  les  tenir  allongez  oa  fufpendus.  Soit 
que  tout  le  corps  &  tous  les  articles  en  foient  affli^ 
gez  ,  foit  quelque  membre  particulier ,  il  fera  toiL 
jours  açitc  ic  ira  en  (iutillant.  Ettmuller  dit  que  la 
véritable  caufe  dutremblerhent  eft  Taûion  conjom-    ". 
te  de  deux  mufcles  anragoniftes;  ou  non ,  qui  çoii- 
iribucnt  ^u  mouvement  de  quelque  membre,  im\it 
ce  (ont  proprement  deux  afftions ,  dont  lune  eft 
principale5cvolontaire,5c  l'autre  moins  principale 
&  contre  nature.  Ainfi  en  mefme  temps  qu'un  niu& 
cle  étend  le  bras  , l'autre  le  retirée  le  fait  mouvoir 
de  quelque  autre  manière,  d'où  le-tremblement 
s'cnluif.  C'eft  par  le  vice  de  la  partie  qu'il  arrive 
ôuand  le  nerf  qui  doit  porter  les  efprits  ou  le  mufl 
cle  où  ils  doivent  eftre  portez  ont  l^  pores  mal 
conformez,ou  Icb  fibres  mal  djfpofees  ou  mal  arran- 
gées ,  ou  mcime  quelques  tuyaux  bouchez  ou  em- 
barralfcz  ,  en  forte  que  le  mouvement  des  efprits 
eii  eftant  dépravé  ,  ces  efprits  fe  jetten^cn  mefmc 
temps  dans  le  mufcledeftmé  au  mouvemeiK  requis, 
ic  dans  le  mufclc  voifin.  Les  Orfèvres  qui  manient    ^ 
fouvent  d j  m.  rcure ,  ont  de  frequens  tremblemens   ^ 
amfi  que  ceux  qui  portent  la  ceinture  de  mercure 
pour  fe  délivrer  de  la  galle.  Le  trop  grand  refroi- 
dilTement  de  la  partie  caofe  auflTi  le  tremblement. 
Celuy  des  vieillards  eft  prefque  mcurable  ,&  il  eft 
rare  qu'on  puilfe  guérir  parfaitement  le  tremble* 
ment  héréditaire  ,  ou  qui  eft  venu  (ucceffivcmerir? 
par  les  erreurs  d'une  diete  vitieufe.  Le  tremblement 

•  qui  fuccede  à  la  parai  y  fie,  n 'eft  point  an  mal ,  mais 

4ine  marque  que  la  paralyûe  décime ,  ic  que  le  mou* 
vement  naturel  revient.-  _, 

Il  y  a  aulE  un  mal  appelle  tremblement  de  ccttsK 
C'eft  un  battement  diminué  8c  trembottant  qui  fine 
la  conftriaion  du  cœur  qui  eft  diminuée ,  débile  & 
dépravée,  Onacouftumc  de  confondre  ce  mal  avec^  - 
la  palpiution ,  mais  i!  luy  eft  oppofé  .  puifquc  la 

[  palpitation  eft  une  fecouftè  immodérée  &  violente 
avec  une  fyftole  &  diaftole  impetueufe  &  importa-^  - 
ne,&:  que  ce  qu'on  appelle  TVrmW^w^fff  i»  ctr^r, 
c'eft  quand  les  pulfations  font  petites,  fréquentes* 
tremblotantes,  &femblables  au  pouls  languiflant  6c 
fréquent.  On  ne  peut  nier  que  ce  tremblement  ne 
vienne  de  rirritatu)n  du  mufcle  du  cccur  j  mais  il  y 

a  cette  diffcrence  ,qae  le  cœur  irrité  palpite  quand 
les  forces  font  vigoureufes,  &  que  quand  elles  fonc 
foibles  &  abbaïucs,  il  tremblote  feulement,  ce 


haut  &:  plus  droit  que  le  Peuplier,  &  a  fes  feuilles        qui  fait  que  le  tren^blemènt  du  cœur  eft  un  fymp. 

Mntiics,  -^T  tonfie  des  forces  qui  font  fans  vigueur ,  &  en  qael-^ 
que  façon  de  la  lipothymie. 
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comme  le  Ikrre,  pleines,  quoy  qu'un  peu  pointues 
&  attachées  a  une  longue  éc  fort  tendre-queue  Son 
^corce  eft  de  couleur  cendrée  ,  &  fon  b^is  blanc  Se 
propre  à  baftir.  Elles  remuent  prefque  toujours  ;  & 
melmefâns  vert;  ce  qui  a  fait  appel  1er  cet  arbre 
Tremili\  du  Latin  Tremmlus.  Son  rruit  eft  grappu 
portanc  despcrrles  qui  reflcmbleiit  à  l'orobe  ,  &  qui 

'  s'cvanottiftent  dans  Tair  en  petits  flocs  quand  elles 
|bnr  meures.  Le  Tremble  eft  propre  à  faire  des  ai?. 

T  R  E  M  B  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  jigitdtiên ,  mêuvement 
aie  Idxhêfit  fMilrewêhle.  A  c  A  B/  F n.  Les  Médecins 
nomment  7V«(itffjw«rf,  Une  aCâion  méfiée  de 
mouvement  naturel  Se  volontaire  &  de  quelque 
chofe  de  convulfif.  Ain  fi  quand  on  veut  lever  quel- 
que membre ,  il  s'abaifiê  Se  tire  du  cofté  contraire, 
&  refifte  au  mouvement  volontaire  qni  à  la  fin  de. 
vient  pourtant  le  pins  fort.  Le  Tremblement  des 
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On  appelle  Trtmtlemint  di  terre ^  Un  mcAivernent 
cauft  par  une  inflammation  foudaine  de  quAiio 
exhalaifon  fulphureufe&bitumincnfe,  qui  eft  dans 
les  cavernes  fouterraines  qui  ne  font  pas  beaucoup^ 
éloignées  de  la  fur  face  de  la  terre.  Les  Philofophei 

;  vont  eu  là-deiTus  divetfes  opinions.  Demochte,  Ana- 

limenès ,  Epicure,  Lucrèce  Se  quelques  autres ,  fup^ 

pofant  que  de  grands  fleuves  rouloient  (bus  la  ter- 

,  ce ,  où  il  y  avoit  de  grands  lacs  Se  de  grandes  ca^ 

vernes ,  ont  créa  que  Teaa ,  le  feu ,  ou  une  longue  * 

■  >fiii  te  des  ans ,  avant  rongé  les  (ôuftiens  de  ces  caver- . 
nés,  elles  tomboient  &  fc  predpitoienr  root  d'ua  ' 
^coup,  entraînant  avec  elles  les  ma(tês  de  terre  quVl- 

^  "les  foj^en oient.  Se  ^elquefbis  des  monugnes^ 
coûtes  entières  ;  ce  qui  ébranloit  Se  fiufoit  tremDier 
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parties  eft  ou  hmple  ou  oonvulfif.  Le  ftsnple  eft  on    f  non  feulement  toutes  les  terres  drconvoifines  mai» 
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petit  trembU ment  qui  fuccede  à  la  crapule,  aux 
fortes  paflions.  Se  fur  tout  à  la  colère*  Le  convulfif  • 
eft  un  fort  tremblement ,  tel  que  cehiy  qu'on  voit 
fouvent  aitiver  dans  le  déclin  des  paroigflmes  épi. 
leptiques.  Se  qui  ceflc  avec  le  paioiyimet  Ceux 


encore  celles  qui  font  éloignées.  Us  s'imagtnoienc 
encore  que  s'il  tomboit  de  ces  groflès  mafles  de 
terre  ou  de  rocher  dans  ces  grands  lacs  fbuterrami^* 
le  ntouvement  alternatif  de  l'eau  eftoit  capable  de 
Cure  buinier  U  tcrre^  de  (le  luy  caoîbr  sue  dfpccc 


*• 


^'^ 


'•'41  .•* 


■:'(* 


/ 


•'■^M.-t 


«■      .*    • .  ,^  »•'    rf- j»' 


-».'     "'■ 


a 


»  '..^ 


^  •"> 


** 


^^ 


y 


*-'"4>' 


..■•"t 


t  leurs 
5.  Soie 
caffli- 
ratoil.   ' 
qu;  U 
mjoin- 

me  cft 
icipale 
n  muf- 
ouvoir  , 
IcmcaC 
arrive, 
le  muf- 
cs  mal 
arraa* 
>u  em- 
cfpncs 
mèfme 
requis, 
lanieni  ^ 
cmens^ 
Qcrcurc     * 

* 

refroi- 

Icment.    # 

cmble- 
^'emeru 
élément 
il ,  inais 
le  moa- 

ie  catuK 
qai  fuie 
bile& 
ul  arec  * 
que  la 
iolcnie 
ipoau-i 
caur^ 

uentes, 
flànt  te 

enc  ne 
laisil  y 

quand 

es  font 
.ce 

fyrop. 

qoel- 
Tmenc 

[U^UO 

^  danf 
Lucoup  > 
^fophes  ' 

,fup- 

la  ter- 
Idçs  eau 
jloogoe 

caver-v 
ic  d'ua 
qu*cl-rj 
itagncs' 
insbler  ■>: 

mâif  •'.'^ 
rnoienc 


•/ers  cô^ 


.V   k 


-  i 


„    [.'%; 


•'#■' 


■^' 


f 


,  '^e  tremKIemeni  en  la  fiifanc  pancî^rr  Je  dî 

\%cr.  il  y  en  a  qui  ont  ciu  qu'il  fc  pp  ivoïc  ûir,e  que 

les  venil  fe  jeaallrm  tout  d'un ^coup  dans  le^i  con* 

Civircx  deJa  terre,  foie  qu'ils  vinuem  de  dehors, 

ibit  qu'ils  s'élcvatfent  des  entrailles  mefmcs  de  la 

^^  teire  «  &  que  roulant  éc  fremiflànt  entre  les  caver. 
nés ,  ils  en  éb:anla(lcnc  les  fondemens  Se  caufancnc 
un  treni)lcmvnt.  Cette  dernière  opinion  a  (î  peu  de 
iray  •  (cmbbnce ,  que  plufieurs  s  étonnent  qu'elle 
ait  trouvé  de  tout  temps  des  défenfeurs*  Ceft'avcc 
raifon  qu'on  s'cft  toujours  mis  en  peine  de  rech.r- 

1  cher  la  Ciufe  des  treui>leoiens  de  terre  /  qui  n'cd 
autre  que  les.fcux  foutcrrains  qui  s'allument  dans 
'  iês  entrailles  ^.  &  qui'ne  paroiflent  pas  toûjoats 
au  dehors  :  car  il  fc  peut  faire  qu'i's  foient  luffb- 
quez  immédiatement  après  leur  naiflànce  »  faute  de 
trouver  des  ÛHipiraax  par  où  leurs  fumées  puiilènt 
s'exhaler;  ce  qui  cil  caufc  que  ceux  mefmes  quvha.  . 
birent  les  terres ,  audciroas  defquelles  certains  feux 
^  (ê  (bnt^allumez ,  ne  peuvent  pas  toujours  les  appcr- 
cevoir.  Si  pourtant  il  arrivoit  que  la  caverne  foiucr- 
raine  fe  trouvaft  remplie  d'une  exhalaifon  extrême- 
ment épaillè  ,  femblable  à  peu  près  à  celle  qui  s  cr 
levé  d  une  chandelle*  que  1  on  vient  d'éteindre ,  ellç 
prendroir  feu  tout  a  coup  »  &  fe  dilatant  elle  (ouïe- 
vcrpit  la  terre  qqi  feroit  au  delTui ,  de  la  mefme  for- 
te à  peu  prés  que  la  poudre  à  canon  qu'on  met  dans 

1^  les  mines  ,  foûleve  les  terres  au  deflous  d^  (quelles 
on  les  a  faites ,  après  quoy  »  l'exhalaifon  eftant  coii^ 
fumée ,  ce  qui  auroit  efté  élevé  rétomberoit  pat  fon 

Sropre  poids,  &  c'cft  en  cela  que  les  tyremblemens  chalur 
c  terre  confirterul  11  arrive  mefue^quelquefois  TREM 
.  qu'un  de  ces  tremblemens  eft  fuivi  de  plufieurs  aù^ 
très,  lors  qu'il  y  a  plufieiirs  cavernes voifines  les 
unes  des  autres  ,  &  que  ce9  cavernes  ont  quelque 
forte  de  communication  ,  pour  faire  que  les  exha. 
laifbns  dont  elles  (ont  pleines  s'enflamment  fiiccefli- 
vc ment.  Il  peut  aum  arriver  qu'une  feule  caverne 


fracaflees  de  telle  manière  ,  que  les  Terres  3c  les 
rochers  qui  eftoicnt  par  deifus  ,  n'ayent  pas  retom-    . 
bé  droit  dans  le  fond  de  ces  cavernes  gui  (e  (êront    ■  ' 
remplies  d'eau  .  mais  que  ces  miTrs  aiyrnt  efté  |c  t* 
tées  <Sç  rrnver(ees  de  coûé  fur  un^  fond  (oli  Je  ^ce  qrii  ' 
fait  qu'eftant  ainû  amoncelées  &  élevées'  au  dclTIit 
de  la  fufface  de  la  mer  ,  elles  pa(lènt  pour  de  véri- 
tables Ifles.  ll<ft  cerum  qu'en  Ijj8.  il  k  forma  aia(I 
une  Iflcr  jiouyelle  cnue  celles  des  T^rceres.  Elle     . 
a  environ  trois  lieues  de  lone  ,  8c  une  demy  lieuc'    • 
de  largç ,  dans  un  endroit  où  la  mer  a  (bixante  briU 
fcs  de  profondeur.  Il  ic  ht  alors  un  bruit  &  un  fracas     ; 
croyable,  des  pierres  que  la  rher  jetroit  ';i&rqui  re* 
tomboient  les  une^ur  les  autres.  Les  lieux  caverneux   ; 
font  les  plus  (ùiets.aux  tremblcmeas  ,  te  pnncipi-    , 
Icmcnt  ceux  qui  abondent  en  (oufre ,  ic  en  bitume. 
Tnmblamint.  Jttmc  de  Mufique.   Mouvement 

t  précipité  des  fons  qm  fefait  particu  lerement  dans 
es  doubles  cadences.  Les  joueurs  de  guitarre  font 
leurs  tremblemens  en  tirant  pludeurs  fois  fort  vifte 
la.  mefme  corde*  avec  la  main  droite.  11  y  a  une  . 
forte  de  tremblement  quMs  appellent ,  TrembUrmtnt 
€têêiff.  Il  fefait  en  tirant  lacorde  une  fois,  comme  • 
fi  on  vouloir  trembler  ,  8c  la  prelTmt  auflî  toftxla     ' 
mefmc  doigt.   Le  tremblement  des  joiieurs  de  vio- 
Ion  &  de  viole,  eft  un  mouvement  dclicat  qui  le 
fait  avec  le  doigt  (îir  quelque  corde  de  la  roixh.?  <ja 
manche  de  rinftrumoit  ;  &  les  joiieurs  de  flufte  &. 
de  muicrte  appv^llent  Tremclcnrent ,  Un  mouvement    ' 
qu'ils  font  avwC.an  fur  le  trou  de  la  flûte  ou  du 
umeau.  v:v.:'.   •■ ...  :-',.v^v...,   .  ..*.;■.'.     -    .^■•' 

B  LO.Cm.Pètit  oileau  qui  (ê  trouYe  dans  la 
Guardeloupe&:  dans  quelques  autres  Ifles  des  Anr 
tilles.  Il  eil  de  la  grj^lfeur  d'une  caille ,  8c  a  fon  plu. 
mage  d'un  gris  un  peu  plus  obfcur  que  celuy  de  l'a^ 
loiictte.  On  luy  a  donne'le  nom  de  Tremklê ,  à'caule  ' 
qu'il  tremble  Uns  ccflc ,  principalement  des  ailes 
qu'il  emr'ouvre. 
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Toit  (î  grande  y  8c  que  la  chute  de  la  contrée  de  la  TREM  EAU.  C  m.  Terme   de  fortificatiofi.    La 

-terre  qui  luy  tenoit  lieu  de  voatc ,  foit.  (I  rude/  J  paitie  dii  paraprt  que  les  deux  embrafures  dune 
qu'elle  (c  fende  8c  s'énttôuvf'e  vers  le  milieu,  &  batterie  termineut.Sa  largeur  eft  d'ordinaire  de  neuf 
qu'aind  les  parties  qui  y  répondent ,  s'enfoncent  &        ?}^^\  ^^  dedans  8c  de  fix  en  dchon  ,  8c  fon  épaiil 

defcendent  beaucoup  plus  bas  qu'elles  n'eftoient  au.  '    leur  8c  fa  hauteur  font  les  mefmes  que  celles  da 
paravant.  Ceft  ce  qui  explique  comment  un  (èul        parapet.  On  Tappclle  autrement  M^'-lm. 

tremblement  de  terre  apû  abifmer  des  villes  entie-  T  R  E  M  E  F  A  C  T I O  N.  C  £  Vieui  mot.   Crainte  , 
\res.  Pline  en  marque  un  fort  extraordinaire  qui  arriva       tremblement, 

proche  de  Rome  a  la  veuc  de  quantité  de  Chevaliers  T  R  E  M  E  N  T  E  R-  v.  a.  Vieux  mot.  Tourmenter. 

Romains^  U  dit  que  deux  Montagnes  s'entrecbo.  TREMER.  v.  a«  Terme  de  Ferrandinier  8c  de 
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de  fumée.  U  n'y  eut  peutxftre  jamais  un  tremble.  TREMIE,  f.  £  "ferme  de  Meunier.  Sorte  de  vaif* 
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ment  de  terre  fi  épouvantable  que  celuy  qui  eau  fa 
tant  de  defbcdre  le  iîede  pafll  dans  le  Pérou  proche 
deLinoa.  Il  s'étendit  prés  de  tr ois cern  lieues  le  long 
du  rivage  de  la  mer ,  icàa  moàns  fpixante  &  dix  au 
dedans  do  contment.  Les  viUes  &  les  montasnes 
en  furent  boolevcrléek  On  vit  difpatoiftre  des  fon. 
taines  ,  des  laci  &  des  fleuves  ,  &  on  commença 
d'en  d'écouvric  dans  des  lieux  où  apcune  eau  ne 
couloit  auparavant.  La  pDer  me&ie  s'abaifla  pen- 
cfant  un  temps  proche  dp  rivage,  comme  pour  aller 
^jfoimct  dans  les  cavernes  fouterrains  qui  s'cftoknt 
eqtt^^venes.  Ce  oue  Puteanus  rapporte  eft  pted 

3ue  inccoyable ,  qu  eu  une  nuit  oo  ait  veu  naiftre' 
es  montagnes  de  piene-pouces  6c  de  cendres  aîu 
milieu  <run  continent ,  &^dcs  Iflei  dans  la  oier  » 
compile  Pline  9c  Strabon  laiDurent  \ ce  qui  toute, 
fois  ne  paroîft  pat  impo(Ebte»  pttifqa'iiC:  peut  Eure 
oo'il  y  aie  €41  fiom^la  mer  meln^  des  cavernes  8c 


l'A 


des  voûtes  que  la  force  de  la  Éame  ait  foulevtes  8c  *^   la  hotte  d'une  cuetninée. 


(eau  de  bois ,  large  par  en  haut ,  &  étroit  par  en 
bas,  où  deux  qui  veulent  moudre  jetrmtle  grain. 
Legt^  coule  peu  à  peu  par  un  auget  fur  b  meule 
de  moulin  quil'ecrafe  8c  le  redoit  en  farine.  On  fe 
fis|  aoffi  de  Trémies  daBaictg;reniers  ^^^^ÊgÊ^f^^ 
re  couler  le  fel  dans  les  roefurcs«"       — ^^ 

On  appelle  en  termes  de  Maçonnerie  \  iJuuUt 
fir  TVirabr ,  ï3k%  bandes  de  fer  qui  fervent  pour  tew 
nir  lès  atres  Se  (buftenir  les  languettes  ifc%  chemi2^p 
nées.  Ainû  le  mot  de  Trtwui  ^  dans  cette  fa^on  dè^'  ' 
parler .  fe  pcend  pour  la  oarde  qo  urée  où  s'allume 
e  te  feu  »  oui  eft  appellce  vfrF»,ouF#)ptr«  Ion  Moelle      .^ 
eft  canoéc,  ou  que  Ton  coouDcnce  à  y  aUumer 
le  fett«  ^     V 

TREMION. T.  m.  Terme d^ Meûniet.  Pieccide 
bois  qui  (buftien|ieut  U  trémie.  Ce.  fonc  deux  pièces 
qui^s'Mtretienneiift  par  des  ckevalets.  On  àa^le 
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i"  R  F  M  PE-  t  F.  Minicrcdc  txemftx  le  fer.  Il  y  t 
dc^  ticinpc$  pour  chaque  fane  d'acier.  Pour  trem- 
per le  peut  acier  limolui ,  clamefv  ôt  Vatiéf^ael , 

•  .ipréi  que  Ton  a  forgé  ^  uçerc  &  drené  les  piecei ,  on 
les  faïc  roueir  dam  1^  feu  un  peu^us  queJa  cou- 
leur de  cerilc ,  ajnciquoy  on  lei  ticmpe  dans  de 
îcau  de  'puits  ou  de  foiiuinc  la  plus  frpjde  qui  fe 
trouve.  L'acier  ayajitefté  refroiJv  ,  on  luy  donne 
un  peu  de  recuit  ,c'ell^ à-dire  ,  qu  après  que  l'on  a 
trempé  Toutil ,  on  le  fbfi  aufi-^oft  (ur  une  pièce  de 
f-r  chaud  ,  iulqu'à  ((e  que  U  blancheur  qu'il  a  con- 
traftcc  par  la  trempe  ,  vienne  à  fe  perdre  en  deve- 
nant de  couleur  d'or  »  (^  i^on  on  le  remte  encore 
proinptemcnt  dané  l'eau, Guis  attendre  qu'il  devien- 
ne bleu  ,  à  caufc/qu'il.perdroit  fa  force^  à  moins 
que  ce  ne  fuft  dé  <jés  foriesd'aoers  à  la  ro(e  qui  font 
fores  Se  fe  fouftiénnent  aflèi.  Quanta  celuy  de 
Piémont ,  (î  ceft  pour  i)cs  outils  trahchans  y  il  faut 
le  crcmpcr  en  couleur  de  cetide  /8e  enfuitc  luy  don* 
net  le  recuit  ,<  qui  fera  bon  »  &  ^  pâiTant  un  mor. 
ceàu  de  bois  fcc  par  d^âos ,  6ri  voit  que  la  raclure 
ou  poudiere  qui  en  forxica  fe  brufle  incontinent  fur 
la  pièce.  Tout  acier  devient  caflaotiîon^ le  treoipt 
.  trop  chaud.  Si  on  ne  Ta  pas  trempé  adèz chaud,  &é 
'  que  ToucM  ne  k  trouve  pas  bon  ,  on  peut  le  faire 
meilleur  en  le  trempant  encore  une  fois.  Quelques* 
uns  tiennent  que  la  rode  da  oiois  de  May,  amaflèe 
le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quelque  lieu  élevé  fur 
le  bled  ou  autres  herbçs,  eft  la  plus  naturelle  de  tou- 
'  tes  lés  eaux  pour  uemper  les  celTorts  d*acier  d'Alle^^ 
magne.  On  prend  de  cette  eau  fia  ti^^pc  t  &  jufqu'à^ 
neuf  fois  autant  pefant  que  d'adér.  ;  on  la  n>et  dans 
on  vailCrau  où  on  le  ffcmpe  après  qu'on  l'a  chauffi 

^:  doucement  èc  mil  en  couleur  de  cetife  ,  &  on  te 
trempe  fi  avant  /qu'il  ne  poifle  prendre  nv  vent  ny 
air,  juiqu'ai  ce  qu'il  (bit  rcfroidy.  On  Tofte  enfuite 

■  r  &  onle  nettoyé  avec  du  (ablejufbu'à  ce  qu'il  de-. 

/Vienne  blanc  8c  que  toute  l'ècailte  (oit  bftée  de  dcL 

'  •  fus.  Cela  eftaut  fait ,  on  met  le  rcflprt  fur  le  feu , 
8c  en  luy  lailTant  prendre  le  recuit  doocenoenr,  on 


avec  de  la  fiiye  de  cheminée  ,  la  plus  groffe  ,  la  plus 
dure ,  8c  la  plus  frckr  qu'on  puiife  trouver;  Il  na$ 
U  bien  mettre  en  p^Midre  pour  la  palfcr  avec  un  ta* 
mis^  8c  la  détréinper  en  fuite  avrc  de  rurine  8c 
du  vinaiere,  ûm  y  en  trop  mcurc^en  y  ajoutant  un 
peu  de  (el  commun  ou  de  faumure ,  c'eft^.dire ,  du 
tel  fondu.  Le  tout  ^ftaht  détrempé  »  on  doit  rendre 
cène  fuye  auflfi  liquide  que  de  la  moutarde.  Après 
cela,  on  frotte  les  limes  de  vinaigre  8c  de  fel  pour  en 

uillc. 
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•fter  la  graifTe  que  l'on  met  dcflîis  quand  oh  le^ 
ce  oui  eftant  fait^on  les  couvre  delà  fnye  dètr< 
&;  fâifant  un  paquet  de  plubeur^  limes  »  au  mificu 
duàuel  il  y  a  un  canon  de  fer  avec  une  verge  de  frr 
dedans^  que  Ton  appelle  Ef/fr$fivetti,  ,  on  couvre 
jtout  ice  praquet  de  terre  franche.  On  le  met  chauf. 
.  fer  avec  du  charbon  debots  dans  un  fourneau  à  vent 
fait  de  brij]ues  ou'  autrement  ,  jufqp'à  ce  que  les 
^  limes  foient  en  couleur  Be  cerife  ou  un  peu  plu^  rou- 
ges ,  ce  que  j^n  connoiH  par  l'efprouvette  qu'on 
^;  Cire  dpucemei^ors  du  du^on.  Lors  qu'on  voit  que 
>  les  limes  font  afll  %  chaodesi.on  let  jene  dans  quelque 
iraiflèau  rempi y  d'eau  de  puits  ou  de  fontaine  ,  8c 
(t  elles  fe  courbent  ou  s'enVoilent  à  la  trempe ,  oh 
les  .pourra  redrelTcr  eh  les  pliant  doucement  dans 
l'éau  avant  qu'elles  foient  tout  à  fiit  froides^  jLors 
quelles  le  font  »  on  les  natoye  avec  du  charbon  de 
bois  ou  avec  du  linge  ,  pour  en  ofkct  la  ftiye  qui 
demeure  dans  la  taille.  On  les  met  fecber  devant  le 
fçu,  8c  enfin  on  les  cnfwrme  dans  quelque  boillc 
avec  du  fon  de  froment  pour  les  garantir  de  la 
roUille.  Si  ce  fi^tit  des  limes  douces  ^  il  les  faut  eii- 
velopper  dans  dujpapier  hui)èide  aainte  que  la  fleur 
qui  eft  dans  le  (on  n'entre  dans  les  uilles.  Ceux 
oui  en  voudront  (çavoir  davantage ',  le  trouveront 
dans  l'excellrat  Livre  des  Principes  dé  l'Architec-      - 
turc  &  autres  Arts  de  M.  Felibien;     •       - 
Trimff,  en  termes  de  Peinture ,  eft  une  manière  j|f 
,  de  peindre,  appfUèe  autrement  Ditnmpe ,  8c  Tcm^    ■  -^ 
'  f^rst  par  les  liaHens  ,  qui  nomment  partict^iere^      ' 
ijient  Peitidri  strempi ,  lors  qu'ils  (c  fervent  ft^l- 
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attend  qu'il  vienne  en  couleur  jaune  ,  fanguine ,  i    lement  de  jus  de  figuier -&  de*  blanc  d'otuf  »  lieu 
violette ,  couleur  d'eau  &  gris  noir.    Lors  que  ces       de  coll^    <^  ^^^^^ .     .       :^^^  ^  ^       . 

couleurs  paroidl  nt  ,  on<loit  l'ofter  de  delfus  le  feu .  T  RiE  M  P IS.  f.  m.  E^u  oA  Ton  a  laîflc  tremper  de  la 
&  pafler  on  boii  (ec,  comnae  à  Tacier  de  Piemont^ç  ;  morue  ou  de  là  (aline.  Tremfis  d$  mêrui.  On  ap- 
;  Ce  bois,  ou  (a  raclure ,  corbmert^ant  à  brûler  de(l    y  pelle  Tri^iijr^^^ecfiiV'^  dans  les  Tanneries ,  L'eau  6& 
(us  ,  on  prend  une  corne  <lè  mouton  ,  de  chèvre ,  ":    Ton  a  laifle  tremper  le  cuir.        : 
<Je  boeuf ,  ou  de  ooelqoe  autre  animal  ,  qui  (bit    TREMPLIN,  f.  m.  Terme  de  Danfeur  de  corde. 
gra(re ,  &  on  la  pane  par  defTus  le  reftbn  ,  ou  bien 
tme  plume,  de  l'huile,  du  fnif^  chandelle  ou  d'au^ 
lire  graiflê  ,  &  on  le  met  un  peu  (ur  le  feu.    Si  on 
ffe  krt  d^hujfe  ,  il  faut  laUiUb.flamber  &  brèter 
(ïir  le  reflTort ,  8c  voir  de  nùuv^u  fi  le  bois  dont  on 
•i^  v^fe  fervira  pour  le  frotter  ,^ûlera.    Ce  fera  une 

V     marqoeipie  l'ouvrage  fera  achevé  ,  &  il  n'y  aura  TR  E  M  O  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  PaflWe  dei^aa^ 
^^phiiqu*à  Iclailï^^  C^tcier  4^.  c^me  c^p^      aies  qu\>n  feît  daniqjielqmes  •^-''*^'--    ^^    ^' 
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Sorte  d'ais  fort  large  quf  a  un  pied  à  un  bout  ,  8c 
qiii  n'en  a  point  à  Fautre.^  On  s'en  (èrt  à  faire  des 


%  (aôts  penlleuxt  Ce  mot  vient  dJËlltaiien  X^mpiU 
/&i# ,  Tréteau,  /^       "  / 

TREMPURE.ni;  Terme  de  Meufiiî^Éfbii^ 
fert  à  faire  moudre  d'une  cei^ainè  manière. 
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fadefà  la  cofe,  doit  eftfeMtaopl  dam  de  l'eau  très-  ^         ^  

froide  de  poits  oa  de  footaioe  ^  après  qà*bn  l'Xfait       faire  pa^  les  cabtt»  <^  (ôhtVrai^  âne  âi^ià^ 

chaufltr  eh  cooleot  de  cetUc  (êuIemeDC  avec  du  TiH  E  N  QlTE  SON.  f.f.  Vieux  mot.  Tcl^iâile^ê 
ariMn  de  bois.   Si  l'acier  M*oo  trempe  èft  defti.       Tehiré.  '  -  j^ 

;«éà  fake  des  bntÎM ,  d9  dtèlets ,  descifeaoxoa  TRENTANEL.f.  m.  Sàtte  de  plante  d^eodev 
nrautrei  oottls  projet  paaclefap«r  do  fer ,  on  leur  forte;  ijbr  crbift  dâsTs  le  Làogoe^  4c  daat  Wtiy' 
doit  donner  le  rccntt  en  tximai  jaooé ,  tirant  an       'yéncé.  On" ^eriTert  à  tdhate,  ic  effe^MîÉIfW- 
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peu  for  forooge .  après  y^on  les  Uak  refroidir.       leoreitàé  jÉûâlé  &  fimve. 
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Si  ces  ouyls  viennent  à  (etompre  ouà  Véclater  en  TRENtS.  idj.  pluriel.  Ifmhtt^^Am 


travaillant  «  on  dbit  les  iMoettre  titL  M  (br  le  feu 
ou  for  quelque  gros  fer  chiud,  qui  leor  donnera 
plus  dé  recuit  »  \uf<ffk  Cé^  que  tsrint  oà  j^  (ur  le 
violet ,  ils  deviennent  teb  qu'on  lesdenoande/  L'a. 
cier  d'Efpagne ,  qui  eft  pat  gtoffiff  bartei;  (c  doit 
frempet  comme  le  (bret  ou  le  clsssie(y.  Im  ^empe 
la  plus  afltotée  pour  des  1ittid|  9c  autres  fiei^es  que 
ton  £ut  dt  iec ,  eft  celle  qui  fe  bât  ocdlliûrcmenc 
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■.««Çi 


»  ./ 


air 


•  '■'■'1'^    ^' 


m. 


•   f  "■   •■  ■  * 

'           **''■,'* 

. 

,- ■'•.■.& 

*;        * 

'  •               *  ^-^ 

•  Vf. 

.•*'    "*'■'.'"..■'''■ 

*' 

•• 

■y 


On  aDoéliéTr^M  #  m  ,  Une 
**  ctiiet,ott1>i»'  tfbntté  trbi*  cartes  o 
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-^^)r<îlue  les  Galères 

'      voiles  ordinairt 
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1^      latines  ou  à  tier 

(K  me  de^viltcbre< 

faite  en  nunieri 

>   ;aigu  ou  une  po 

•,.  dcTe rendre  (îal 

•'  •  '  appellée  Trefdn 

•    un  chaperon  qu 

■^     foin  qu'on  en  p 

ny  couper  l'os 

•  jfrrt  pour  guer 
.     contus  que  juft] 

h       jointes  &  en  tri 

•  ,  font  quadrangi 
-\'-^-:l  carie  des  os.  Il 
^  des  Trépans  ei 
^  .  Trrjprfif  ,du  Gr( 
i/  deTfwiM,Je  pe 
f;,   jM^sn,  Tarière. 
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-je  trente  &  at^  ,  il  peut  nen  pas  prendre  tbv^^ça-  ^^   *    <f    iji;'*/^  hâfUnt  &  trefmt  &  fêitltnf, 
4  '   1^-^  $'*'  ^"  prend  encore  quelques  autres ,  &  que  '"    On  a  dît  encore  ,  Trefttcr  le  €9rfs ,  pour  dire  f  L'a* 
toutes  eh  fefcbfle  elles  faircnt  plus  définis  que        giter ,  le  fccoLiei;,   -         ^  ^     -^  •' 

irenceSc  uniil  perd  A  qu'on  joue.    Le  Jolirur  qui   'J' KE  PTD  A  T  lON.   C   f.    Terme  de  Médecine. 
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i^t  de  points  èft  au  c 
Le' Joueur  qui  paflànt  ce  nombre  pn  approche  da- 
Ramage ,  eft  celuy  qui  gagne^  .  v  '■'-^' '^ 
^??^  J^f|3  Trini€'/!xmois.  Nom  que  Ton  donne  à  celuy  qui 
<'^^k'''*'.'^.'''^.  voulant  aller  chercher  quelque  ctablirtcment  dans 
%}:''::$l^00''-':  les  Indes ,  s'oblige  de  (trvir  {pendant  trois  ans  celuy 
♦  **  V  *^,i'  ^  oui  pave  (on  pallase.  On  l'appelle  autrement  En- 
,''^{$;:''     '        g^f<'   Les  Hollandois  exigent  icpt  années  de  lervi- 

ce  d'un  Engagé^dom  ils  payent  .le  pair«ifge  aux  Indes 
Prieiiules ,  &  les  iffiglois  eh  exigent  cinq  d'un  En- 
gagé qui  palïc  aux  Barbades.   ^v^jr^..^^fe 
'  T  R  E  O  U.  C  m.  Terme  de  Marine.   Voile  quarrée 
|;ï  X   *!"^  l^^  Çaleres  ,  les  Tartanes  ,  &  quelques  autres 
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^f  bàftimen^  debas  bord  ,  portent  de  gfos  temps.  L^s 
▼oiles  ordinaires  dont  ces  badimens  fc  (êtYeiî^,fdnt 
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latines  ou  à  tiers  point. 
X  R  E  P  4  N.  f.  tti.  Inftrument  de  (jyrurgie  en  for- 


.lil'Un  pôle  à  Tiritre.  Par  cefnefme  mouvement  les 
« 'équinoxe^Teml>lent  aMlIi  (ê  ippuvoir  en  s'avançanc 
un  peu  d'Orient  cii  Occident  ,  ic  réciproquement 
d'Occident  en  Orient  ,  ce  qui  fait  changer  f^s  Uti« 
tudes  Se  les  longitudes  des  étoiles  fixes.'  v^-  < 
TRÈPIED.Cm,  Ceftoit  autrefois  une  (ortedcta**^' 
ble  à  trois  pieds  au  Temple  d'Apollon ,  fur  iaquel^ 

Me  la  Preftrefle  de  ce  D^eu  montoit  pour   prophaii^ 

*  (er.  On  nonimoit  ^wÇaTrefiid  ^Uneforte  de  tablé  \% 
a  trois  pic di  ,  dont  paritry  tes  Grecion  faifoit  pré- 
itnt  au)[  vaillants  hcmmêt^l'EUe  s  appellent  'f  '^h^ 

V  d'où  a  eûé  fait  trefied:  Àuio\ird'huy  c'cft  un  inftri|«       m 
TOent  de  fètjT^"^»  ^^  triaiîgulâire^  qui  a  troispiedt , 
Oc  qu'on  met  fur  le  feù.dk'  fu|i  les  cendres  chaù-   -^ 
des  ,  pour,  incttre  qudmic  p Ut  :  quelque  nwimitff' 
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^  fcTcft  dentelée  il^TREPIGNÉ  PL  1.  W;  'Éiitf^e%f}teif^^^^^ 

en  les  remHMnt .  ^i 
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:  faite  en  manière  de  (çierohde.U  doi)  y  avoir  un  clou  '' 

;    aigu  ou  une  pointe  au  milict^  de'^fdn  circuit ,  afin 

%.  dcJe  rendre  ftable  pendant  l'opération  qui  eft  auflî 

.  appellée7V/^4;f,  Cet  inftrument  doit  encore  avoir 

'    un  chaperon  qui  te  haulTc  Se  fe  bailTc  félon  le.be-r 

foin  qu'on  en  pc^ut  avoir ,  afin  c^'il  ne  puiftè  pafler 

ny  couper  l'os  plus  qu'il  n'eft  nccelTàire.  On  s'en* 

;^frrt  pour  guérir  les  playes  du  crâne  ^uapd  il  n'eft 

/contus  que  jufqu'à  la  féconde  table.Il  y  en  a  à  deux 

jointes  &  en  triangle  ,  Ac^l'autres  dotit  les  pointes 

font  quadrangulatf cs  pu  hexagot^es  »  pour  guérir  la 

^  carie  des  o$«  Il  y  a  auflSdesTrepans^rfbratjfr»  & 

des  Trépans  exfoliatifs.  QaèlqMes-uns  Ibot  venir 


y.* 


I  les  remunnt ,  d^urt  moHvemtnt  promft  0'  f^i<9tiénf^iÈl  ■'■■'0^,. 
A  C  ADî  F  R.  M;iMéna^  der|%  ce  riom  àcTrj^ff^S'^i:^^ 
d'tfiAre ,  diminutif^  Tffpi44ri6\i  TrtfutUre ,  qui  ;  %^ 
/îgnifie.  7  Vr  pedt  uH^mfiriri ,  comme  faifoieiit  Icsf  ï  ^ 
Satiteuts  ^.levBaladins des  Anciens;  ^  ^''f-^^ittÊ-$''' 
Ôm  dif , en  terrhes  de  Manège  ,<\\xVn  tkevit'tm  ^ 
fi^t ,  popr  dire  ,  qu'il  bat  la  poudre  avec  les  pieds 
de  devant  en:  maniant  fans  enibraiTer.ia  vpltc  ,  &"* 
ouil  fait  fes  mouvem^ns  ou  fcs  temps  èotins  prés'^ 
^e  terre,  faniçftre  aïfis  fur  fts  hanches,  tes^  chèfT 
vaux  fujctsà  trépigner  font  ceux  qui  n'ayant  pjts." 
les  épâjj^ief  fouglcs  &  1^^  n'ont  gueçc  é:  inou.  ' 
vemeftt^^-;^:::-:  •„. ,  .g-  '^M;,  Xa  ^^^^  'UM 
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Trr^rfif ,  du  Grec  nr»:?ff<»:,  Tnouer,  percer  ;  d'aittres    T  R  E  P  QlHTi^Çifh-^fevmc  dé  Cordonniei;  Cbu-- 
dcTfiniBtf,Je  perce,  d'où  A-eftf^faitVfvwif»  3c  tju.      turc  des  {emêlles  du.(bulier,  quiparoift  endch5i[f'^' 
•ariri.  Tarière.^  al*  entr<Ja  femelle  &  l'empeienc  .&  qui  reénc  touc^^^^^^ 


•arin.  Tarière; 

TiYp4jf,  (c  dit  encore  d'w^  ^  _       ^        .       ,      ...r     , 

de  pierre  fc  fervent  pour  percer  de  jglros  murs  de   T  R  E  PO  KT.  f.%m.  .Termc^dc  Marine. .  Ctj^ÇTc  ^ 


cmi^jU  itn0U  ic  l'empeigne  ,  ijc  qui  règne  t^uc 
aupur  en^^ôn  «d^ttiere*poinr,  ^  ^  ^ 
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longue  j)iecc  de  Çharpenteric ,  qui  eft  aflemblcc    ; 
avec  IcTtHmt^erieifr  dcl'^és^y^  pour  former    ; 

la  baureur  du  chafteaii  de  pouppe.  On  Ta 


trement;y^//#)li(<  if  pfHfffn    ^ 
TR  tS;^C  m.  Vieur mot;  îente ,  Iclon 

Romain  d'Artus;    ^        "^      ^ 


^cV^^^-^i'^. 
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Qjtéint  U  Court  II  Rfyfutoftii^ 
Mfiiê fi  yi fiez  telle  éffembUe;    ^ 
jLf/  MéirefihMx  efief^  livrer ,    , 
Soliei^  &  châmbret  délivrer  .  •  t;^ 
£f  ^<iijr  ,^irf  n*MV9iint  êfiex 
''dire  le  fes  &.  tendre  très. 
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!'  pierres  de  taille  ou  de  maçonnerie^  Il  eft  hiitptfù 
€fàcct\  forme  de  tarière.  Les  Sculpteurs  ont  auQt  des 
^  Trépans ,  8t  ils  s'en  fervnt  pour  foiiiUer  &  percer 
idatîs  les  endroitsde  leurs  fièvres ,  où  ils  ne  pe|rrent 
s'aider  du  cifeati ,  fans  fe  meftre  au  hasard  degafter 
ou  dëclater  quelque  chofe.  Il  y  a  àê  ces  Trépans  à 
archet  »  &  d'autfes  en  nùniere  de  villebrequin. 

!t  k  E  P  A  S  SE  R.  r.  n.  Mourir  ^  décéder  ,  rendre 

*  féime^  II. ne  feJiit guere^^ue  des  ferfémies  fui  meurent 
de  leur  etiert  ntâtuf^te  ,  &4fs  guère  dupegi  d^ns  te 
difieurs.  A  Ao*  t  %.  Nicot  écrit  Trejfufer.  Cefi\ 

dit-il ,  fàffer  (T  frunthir  eultre  .  de  Ttan?  &  ftiffèr.  

£n  Bdudeim  ,  U  t'rcfiMaiaVerinandois&  le  Pays   TRES  ACERTES.  advvVieaxmSt.   A  l>on  ef- 
prochain^    Et  en  Jourdd^  êU  B^es  ^  Il  ttcC^(6L  lé        tient.  Elle  mit  irefecrrtesfen  étmeur  en  luj\    Nicc^ 
comuiandement  du  Roy*  t)e  lu  efi  venu  fu'en  en  ufe       dit  que  cç  mot  eft  cotiapoé^de  7>rx ,  &  de  ^cems  ^ 
fenr  mêmir  ,  ty  fiét  meurt  frunehii  U  f«nv  de/k       qui  vent  dire  Tout  de  h6u\  fansij^ifemeni.^ 
vie  &  fufe êultfi,  éeuu'ên  dit  nutremene / muis  fdr  T  R  E  S  A  N  N  E',  i  1.  adj.  Victtx mot.  Suranné. 
me/me  réssjfjn^ed  oultrë ,  e'efif^k^dire ,  U  efi  mer  t.   TRESCHE.n  f:  tieuxmot.  Danfe/   *^^^^ 
Jiucufffyement  en  crverke  contfefrhterfreterTris^  Olfesux  frivez,^  hfies  d9fne/cbèsi-,''''^<,:'.: 

fenrExireétement  ;  comme  fi  on  di/oit  \  fflferettre-  ^  .     KuÀlés  ,  &  dunces  &  trefcheu        \  ^>^ 

r^mmmntdeUvie^lmnmr^^   Trefpuffr  d^ns^à  figtti.       T«/iiSr<  a  efté  dit  auffi ,  pour  Trèfle.     \     -     ^  -    . 
.    ficattondeP^flctottUç;  TeUtdansieRdaiandela   t  R  E  SC  H  E  U  R.  f.  m.Ttrine  de  Blifon.  Trèfle  oti 

Des  Chevdliers  fn  une  ymde  ^  .  \ 

Fiit  trefbufier ,  &  fi  dtmdnde. 

T  RE  P  E  R.*  V»  n\yicux  ndKx:  Pétiller  i  CsLUXti  avect 
f  bctti;  des  pieds^  GVft  de  là  qu'a  efté  fait  Trépigner^ 
^  Paa  dit  «»ffi  ^^er.  pojoc  dicè  «  Fooicc  aux  pieds« 
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drie  fleuré  cbhdoit  dans  le  fehs  de  l^cii«  li  y  en  a 
de  (impies  &  de  doubles  »  qaelquefiiisflêarône3w& 
contrelleaionex,  &  qt^elquefois  fleotdelifez.  Grtdt 
vient  de  ce  qu'il  reprefente  une  trèfle  ({u'tln  appel, 
loit  amrcfois  TrRteur  00  tre^ejur  ^  trefche^  8c  trefi 
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T  R  È 

.ï  R  K  At  A  U.  r  m.  Allc.iihUgc  Je  crois  gfcbfi  cn- 
iVtubl^  cju'oli  Uulc  (iu  le  cbimp  a» réi  qu'elles  foni^ 
1  cw's  «  {ufqu  à  ce  qu'on  les  au  diiinées  ou  cham* 

--v  l'reftéH  .  ett  aulC  un  irrmc  de  Mercier  ,  U  fijni- 
hc  Un  gros ,  un  dcmi*quart  d'once.  Le  61  »  U  (oye, 
&  autres  menues  mirchandtfes  s'acbetenc  ordinai- 
rcuKaïauTrcLeJu.  Trcxr au ,  du  Nicoc  ,  tniéiii 
foiâi  diio'ëtgsmsrchdnéiéfis  fisi  fr  JeHtent\  ix€efrti 
;  tor  &  Vârftnt  ,  vâm  demyfiutln  ,&  efiU  hmOief- 
'  mf  partie  de  i*$nce  âudit  fiis  ,  ib"  fi  éUvifi  in  dinx 
demii  trefeêux  fui  vêlent  i^n/r$i ,  ér  1$  grêi  tn  diftx 
iem  .-..*-.- 


:  u 


•1^ 


TRE  r     TR I 

tant  &  deikrriere  (èmoiables  à  ceux  d'un  (mge* 
T  R  E  U.  r.  m.  Vieux  asoc  de  Cpuftumc.  U  fe  dic/d 

pcage  &  iœpoft  que  le  Seigneur  prend  fur  \tii'tfï^i»f%:^/\ 
.  khandiles  qui  paOênc  d*unpayi  à  l'aucre.  On  le  die     ^    >' 
encore  d'un  droàc  qui  appaccitnc  à»  Seigaeur  de  la        /  ' 
terre  où  une  bede  qu'on  cballè  aura  efté  abbacuë;  /| 
quoy  qu'elle  aie  efté  levAt  fur  U  terre  du  Veneur^  Il 
qui  (a  pourfuir.  Ce  droit  iap;>el  Tren  U  Trnégi.  ■-. 
T  R  E  V  I  E  R.  r.  nu  Terme  de  Marinr.   Nom  que 
l'on  donne  à  celuy  qui  crà vaille  aux  voiles  ,  qui  a 
foin  de  l'eiwergare  ,  &  qui  les  vifice  a  chaque  quarc 
'pour  voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque.     *'    ^^-^ 


^    ^mi!  gr0s  ftêi  tfl  lé  flës  l^ft  effici dâ cuti mâ»ii*   TREUIL  f.  ni«  Terme  de  Mechanique.  Rouleau 
redfpêids.,  >       :fl^     OU  cyUndre  de  bois  »  autour  duquel  s'entQ^jlle  la 

TRESEILLE.  C  f.  Ternie  de  C baron.  La  partie    ^  corde  locs  qu'oh  tourne  uA^ moulinet. 


d'un  chariot  qui  enue  dans  let  deux  ridelles  pour 
les  tenir  en  eftar. , 


;  •   ■>,■  ♦>) 


■  ■    ■  *•!■ 


T  R  E  V  I^R  E  R^  V.  n.  Terrtic  de  Marine.  Mettre  en 
/dellùs»  quanl  une  nriamsuvre  touc ,  le  double  de  cet* 
,  ^..^'TRE  SG  ETTE^  ,  lE.  adj.  Vieux  moCt  Defîgné,       te  manoeuvre  qui  eftdeflbqi;      ^^■.'.■Ê^.:rz,:'''::^yê:X^^ 
'*^*^  irtarqu^^^  Poète  a  dit  en  parlant  de  laJï;REUQU|^XX  Vieuimoi^  TlffC^Oà*  dic 

Dcellc  DiCcorde  qui  ne  fut  pas  invitée  au  feÛin  des  r^^;  iauffi  TVit/i^  i^  V  ^  ï       c-  #  i    '       " 

Dieux  qui  le  fit  pour  les  oocei  de  Thçiis  de  de-  ^ô^i^^^ 

Pelée •■■.^^^:^v^-'-À'r-^ ■^'■■.- ■       .:-"^-^'t/'.  •'■..^•^^■--.  ■''..' :^\.:^^M-:'^^^^^^^^  W-:'  P  '   î 

-^  '-■■     Defp'ttemut  U  i"M;/îi^w\r^  ;:;';>;,ppv-     '  ■'-•.••■•  ^-^  "^^  :    •-■:  ^-^5  ■■■■       '       >:  ■*^'  "      ■  .^V-^-^'"* 
£/  ^oKr  tronHer  les  A7#a4«f   '        v^  ^^^^        RI  A I  RE. X  m.  Sorte  dé  ioldat  Fanuflîn  de  l'an-.     4      ^ 
^  une  femme  entr*enx  letîii\   ..^      #^    ^^^^^  U  eftoit  armé  d'une  piqoe  &  d'une     ^" 

.      Siféê  de  fin  er  tref^euie.  *       il||  rondaclic  ,  &  portoit  le  cafqu^  &  la  cuiraflt.  U.  y. 

TRkS  PENSE',  rf  1.  adj.  Vieux  mot  ,  qui  félon        avoit  des  Triaires  dans  chique  Cohorte.        *•  v*. 
Gottvaina  fignifié  Penfif.  Fauchet  luy  donne  la  fi-    TRI  AN  G  LE.  C  m^.  Terme  dç  Géométrie,  Figure 
gnification^de  T.cuieraire  »  &  en  apporte  ces  vers       comprilê  (bus  trois lignes.  On  appelle  Triangle  rêt^ 


iiligne ,  Une  figure  re  Ail  igné  cômprife  de  trois  c6« 
^r  ^      cez  ^  TrUngtê  Jpheri^ue .  Celu^  qui  eft  con^ris  de 

«  ^^.  w.  w  ..,r;v;^-7--  r *"  trois  arcs,  de  trois  grands  cercles  q*ii  s'entrecoupeAC 

TRES  QUE.  Vîeitix  mocl  Dés  que ,  jurqu'à  ce  que. •    fiu  U  furfiice  d'une  (phere  i/Tridnge iifni^dlént, Ce- 


pour  exemple. 

•%      Onicon^  tnen  tUne  d  trelfentif:     -^ 
fenr  dii^e  m§n  neuvel  pente. 
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OnaduauffiTrr/^i^nr  ,  pourjufqu'à  ce  que  j  & 
Treffidux ,  pourdtre  ,  Jui(qu'aux.       ;■         .  v 

De  l'hêmme  treJftddX  hejiei.        ' 

T  RE  S  S  AU  T.  r.  m.  Terme  de  Monnoy?:  Quand 
l'Ertayeur  gênerai  &l'Ertayeur  paniculier  ne  fc  rap- 
;  portent  pa$*en  fai&nt  tes  eflais  d'une  mefme  efpe- 
xe  i  ôc  qu'il  va  quelques  trente  -  deuxièmes  oa 
grains  de  fin  de  différence  entre  eux ,  ceU  s'appelle 
•    Faimêntreffam,  •  -      ^ 

T  R  E  S  S  E/l  I,  Cordon  plat  £siit  de  placeurs  brins ^^ 
de  fil ,  de  foye  ,ou  d'autres  filets  entrelaflez  en  for-  „ 
me  de  natte.  Ceftàuffi  un  tiflu  de  cheveux  qu'on 
'    attache  en  femblepar  les  racines  fur  quelque  ruban 
pour  en  faire  m>^éttuque.  Trtjfe  «^parmv  les  Nat. 
^  tiers  h'eft  q4"e  chofc  que  de  la  paille  cordonnéè. 
T  RE ST  AN  S.  Vieux  mot,  Toutauunt.        ' 
T  RTE  S  T  O  R.  f  m.  Vieux  root.   Détour  ,  fineflc? 
pouréchapcr.    Om à!ifL  zxxfjSkTre fleurie  Treftêmer, 
bu  Treionmer,  pour  dirç.  Se  remuer  de  tous  coftez^ 

ferenverler. 

ii^^nd  fknfis  ee  regard 


luy  qui  à  tes  trois  collez  ^auxj  Tniéenfk  ififule , 
Celuy  qui  a  deux  de  fes  coftez  égaiix^  7Vi4ii^£r/c^- 
Une ,  Celiiy  a«i  a  ta  trois  coftez  inégaux  yTrUngle 
feOéngle,  Celuy  quiaun  ançledroit  iTririf/Zr^w-*   • 
^yi^^  •  Celuy  qui  a  un  angle  obtus  )  TridngUéxj^    ; 
genê ,  Celuy  qui  a  les  trpis  angles  aigus  ,  itTriààmj 
gU  ê^Ufêééhgle  ^  Celuy  dont  les  angles  (ont  obli-" 
ques.  ■■-  •^..■■^.  ;        ■•-•  •■'  ....  '  ••    - 

On  appelle  TrUngle ,  en  termes  de  Mariné ,  Un 
éckafisiut  ^tt  on  dit  de  trois  planiehes ,  fie  qor  ért  à 
travailler  fur  les  coftez  d  un.Vaiifeao.  fri^^  ,  fe 
dit  auffi  deiroîftiarres  de  cabeftan  quç  IVii^&fpend 
autour  des  grands  mails  ,  quand  on  veut^  racler  ou  ' 
gratter.  Cela  fir  fait  avec  un  petit  ferrement  coq^ 
pant ,  emmanché  de  bois ,  qu  on^appeilè  Tdçùé      -  , 

7Vi4ivj/r  fii4rr#  ,  e(l  un  Inftrument^dé  bois  dont 
les  Menuifiets  fe  (èrvenr.  Ifs  en  ont  tin  antre  qu'ils 
anpelkfit  TriéngleéetgU .  vp 

^  Les  â^acheurs  de  dents  appellem  TrUnrte  Un  pf^ 
cit^inftrument  dkntelé  fie  hiit  en  triangle»  autour 
duquel  ils  mettent  du  linge  pour  porter  quelque 
effence  ou  quelque  liqueur  dans  une  dent. 
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Ldfiti  irefieurner  &fd^  le  defirier. ^_^^ ^ ^^^^^ 

T  R  E  T  O  U  S.  adj.  Vieux  moc  Tous.  On  a  dit  auffi'  t  R I  B  A  L  L  E  R.v.a:  Vieux  root.  Re&ier, branler. 

Trefink.  ,  T  R 1 B  O  R  D.  f.  ro.  Terme  de  Marine.  Cofté  de  la 

TRESTRANCHER.v.  a.  yîeuxitoot.Interr'om.    ^  m^in  droite d'uip  Vaidèan ,  en  (ê  figurant  on  hoau 

V       :x     m  »  ^  me  qui  eft  à  la  pouppefie  oui  regarde  la  proue. 

m    TRETEAU,  f.  m.  Petit  chevalet  compofô  de       C>ft  la  me(aie  dfofe  que  5/i^i  fie  rw#ii*ir4^ 
quatre  pieds , dont  on  fe  fert  pour  fquftenir  des  ais»   TR  I  B  O  U  L.  C  m.  Vieuk  oiot.  Tourbillon.  *   > 
des  deflus  de  uble  .  fie  autres  chofes  pareilles.   Les   T  R  1 B  O  U  L  fi'.  /  x.  Vieux  mot.  Fouie ,  tnalccaité. 
Tréteaux  des  Scieurs  (ont  ooe  forte  de  pieds  adèz      r^  ^      TeÊpex. ,  trempez, ,  $9mrmentif^,  trêiMdt 
hauts ,  fur  quoy  ils  pofent  là  pièce  de  bois  qu'ils 
ont  à  (cicr.  V         -       T 

-      Les  Plombiers  ont  auffi  un  Tretedn ,  pour  poner 
la  poêle  où  ils  mettent  le  plomb  fondu  afin  de  le 
v^-   jcttêr  dans  le  moule..'  -^  ^......^^^-^^^ï:^^^^^^^^^^^ 

TR  ETR  ATRETRE.  f.  m.    Animal  de  la 

grùndeur^d  une  geniflè  de  deux  ans  ,  qui  (e  trouve 

uans  TKle  de  Madagafcar.   Cet  animid  a  la  tefte 

'    ronde ,  If  v>fagc  d'une  perfoime ,  fie  les  piedi  de  dc<r 


T  Rf  BU.  f.  f.Vne  des  parties  déni  nm  Pettple  e/ftfm^ 

pe$i ,  &  ^m  ddfu  fin  0rigind  dempwneeit  tens  cenx  fini 

efieientfinUd^mnemepeuttge.KcA^.  FlL.Ce  OBOt 

\  s'eft  pris  autrefois  pottr  une  panie  du  Peuple  d^Id 

vY  cael ,  ou  pour  an  des  Pays  de  la  Terre  promilt  à 

ce  roçfme  Peuple, qui  s'eftânt  fort  multiplié , iê di« 

'^  en  treizie  Tribus  du  nom  de  leunCnêft.  Cet 

ftfiicai  lUben, Sinojs. LcTS.  I^A tfidM^ 
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Zabuton ,  Dan  ^  Nrpthâlimt Gad ,  Afcr ,  Benjamîii,  T  R I OO  TE.  T.  f.  m.  E^ccc  de  dinfc  gayf .  D-t/yJr 
Manairé  &  jgphcaïm.  Jofué ,  qui  edpic  de  la  Tribu        ênjrk^ttt ,  /#i  trutêUit. 
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,^  ^       d'Ephraïm  ,  ayant  en  le  cominandementvdes  Ifrac-   TRICTRAC.  C.\a.  S$rti  de  jm  $ii  Vmt  j$ui  avec 
*^        ■  liieipat  la  mou  de  Moyfe, 'partagea  la  terre  de        '       ^     ^  " 
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Chanaan  à  douze  df  ce«  Tribus  »  celle  de  Levi,  qui 
çftoit  la  treixième ,  nUyant  eu  aucune  portion  de 
cette  tene  pour  Ton  partage ,  mais  feulemenc  la  (à- 
eri^ture.  Cet  eut  dei  douze  "^ifaus  fubfifta  juf* 
qu'au  temps  de  Roboam  ^  fous  lequel  if  arriva  une 
grande  fedition  qui  les  divi(a.  Un  certain  Jerdboam 
init  de  Ton  party  dix  de  ces  Tribus ,  qui  le  fepare» 
rent  des  deux  autres,  de  forte  que  Roboam  ne  con- 
ferva  que  celles  de  Juda  flc  de  Benjamin  ^  qui  depuis 
ce  tempsprirent  l^nom  de  Juda  «  &  on.appella  ces 
peuples Tai^Xe  nomd'Ifrael&d'Epht^ïm  demeura 
aux  dix  Tribus  qui  s'attachèrent  à  Jéroboam.  . 
Ttikn  fignifie  aufli  certaine  partie  du  Peuple  Ro- 


iiux  âêt.  &  inmse  taklet ,  eiHinx^e  et  une  c$êêleitr ,  & 
ymH:(f  d'mef  autre.  A  c  a  0.  F  n,  Nicot  en  parle  en  .^ 
ces  termes;  Triârac  tfl  Uféêe  dm  ÀMimier  en  U^fiuHc     ^; 
i  JfO  .firt  &  rencêmn  de$  dex, ,  ^n  j^ï^e  ëux  uklet^  /# 
"etêm^e fiant  fait  férêtiêmstêfie ,  dafon  des  de?  &  dim 
fitetis  defdifes  tables  ,  in  Us  inemmant  d$  lien  m  éutn^ 
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nuin ,  que  Romulus  divi(a  d'abord  en  trois  Tribus»    T  R I C  U  S  P ID  E.  uj.  Les  Médecins  kppelIentMs/ 

Ides,  Les 
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Îartageaot  entre  elle*  les  trois  qturtkn  de  la  Ville. 
.....  .  .  ... 
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^qoin  l*Aiicien  toyant  le  peuple  augmenté  en  fit- 
Tribus  ,  oc  enftn  l'an  5 1 1.  dq  la  fondation  de 
'  t^Jq^       le  nombre  de  ces  Tribus  «la  jufques  à  tren- 
■^        •'^-cinqi  dont  les  unes  eftoient  appellées  Vr  If  aines , 
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promprs ,  encore  qu'ils  forent  unis  8c  aifcrz ,  &  0% 

(\  dit ,  q\\Vn  chjtval  manie  fier  les  tfltey  fêrt  tirieUi  ^ 

fortef  '     pour  dire,  que  les  tenips  qu'il  fait^  des  hanches 
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llfefrend  anffi  f$nr  fut  ledit  damier  entier,  timme^  | 
'Ila^refté  fon  iriârac,  &^fnr  une  particulier  f 
firte  éiijiu  e/uifijoùi  a  dez,  &  taUefur  ledit  damier, 
carilyenaplufiéursfirtes ^  cmmne  Toutes  tables, 
le  Pair,  y  la  Reinette ,  le  Lourche  »  y  ai  tous  fe^  jouent 
4  fort  &  à  adventure  ie^eUi,  &  remuement  detakles^ 
feknttfch^uto  da  foinfls  marquez,  es  fixfacesd^'U 
aux  dit..     '  • -I     ■  ^''"^y:'.  r'r^'^'' 

appelIeiitKii/i* 
vules  trkufpidis,  Les^valvules  ou  petites  portes  qi|î 
empe(chenrque  ce  qui  eft  entré  dans  le  cœur  n'eir 
forte*  Leur  ngure  triangulaire  les  a  fait  homnicc 
ainfi.  Elles  ont  trois  pointes  ou  trois  angles ,  donc 
néanmoins  il  n'en  paroift  qu'un  qui  èft  Argagé.     "" 
\€%imt%  XmfiifUis  kde  forte  que  eeurqui  de^   TRLDE.adj.  Terme  de  Manège.  On  appelle  Pm^ 
euroient^lans  la  Ville  compofoient  les  Tribus  Ur-        tridi.  Un  pas  qui  a  les    niouvemens  courts  2c 
jMûnM^^cirax  qui  vivaient  à  la  campagne  ,^f^^^ 
^ient  lesTfiilbMs  Ruft^^  <\ 

^R I B  U  LÈ.i«  m.  Dioicofide  parle  de  deux  for 

]  de  Ttibule ,  l'un  tetrdlre  qui  croiftle  long  des  riJ     '*îbnt  courts  &avec  preftêflè. 

viéres^  parmy^les  mafures /&  qui  a  fes  fetiilles   TRIEULE.  C  f.  Viietix  mot.  Onia  dit  aufli  TVm/t. 

conune  le  ppurpidr >  mais  plus  menues»  Ses  far->     .  dfl ,  dit  Nicot»  a  tour  àraii,  aux  doux  kouts  ^ 

;    menu  traineipt  par  terre  ^  fie  entre  (es  fettilles  il  y  a  .  '  ^  t  intour  duejkel  la  carde  du  fuis  s'ontortHo  ^uami 

(^^^rtaines  épines  fortes  6c  durei^  L'autre  efpece  eft  '^i^  air  /#  tUrea  mont  du  fonds  du  fuis  a  tours  de  Ittditê 

*  celle  qui  eft  ^ppellée  TVtAn/t  4f  a4ii^a# ,  à  ç2xSt       Tniuli.^^^^^^^^^^^^^^^^^^    ^  ^  ^  ^    7 

iqu'ilao^^  fclulles  ,  qui  font   TRIGLYPHE.f  m.  Terme  d'Architeftiire,  Efce- 

larges  ic  qui  tiennent  à  une  longue  queue  «  cachent       ce  de  boflage  qui  par  intenralles  égaux  a  dans  la  ïx'u 

^^ici^inet  Ac  ion  tronc,  oà  fit  ix^itA  plus  grofle  au  ;     (e  Dorioue  deux  graveures  entietp  en  ar^let ,  apJ 

di^fj^<^  gac  le  bat.  U  a^^rtains  fitameni  accom-  '^   pellées  Can^fsx,  Se  (eparéés  parm>ti  coftes  d'avec 

les  deux  dei^y-canaux  des  cpftez.  Ce  mot  eft  Grec^ 
clwyhy^oç ,  &  hgnifie  Qm  a  trois  gravcures.  M. Feli^ 
V' bien  dit  qu'il  doit  toujours  y  avoir  un  Trigtyphe 
,  qui  réponde  fiir  le  milieu  des  cdïomnes ,  &  qui  aie 
^^dè  largeur  le  demi.diametre  de  1^  colomne  prife 
y  pir  le  pied.  Les  Trîglyphcs  ïbnt. compofez  daiis  le 
I    snilieti  de  deux  canneleures  ou  côchcs  en  triangle» 
>    &  de  deux  drtni-canneleures  (ur  |^s  deux  côftezt 
Chaque  efpace  qui  eft  enue  Içs  deux  canneleures 
%'i^P?Mh(Ufi^  ou Liflel.nf''    ^  ■:!  ,,,  ; 

pain  ensceruiins  endroits, en  reduilànc  en  farine   TRI  G  ONE.'  Cm.  Tertdé  d'AftroIogie.  Il  fediç  ^'SÎ-i^ 
jceite  (brfe^chafta^e  après  hivoir  £ut  (echet.^   ^  de  l'afpeâ  des  Planètes  q^and  elles  (ont  éloignées  lâi^ 
'  ^^Lcs  deux  Tribales  dont  Diolcofide  aiait  mention,*  .^  les  unes  des  aiitres  de  fix  vingt  degrez  ^  parce  qiië"'" 
'^v  rafirakhi^^  en  les  mettant  en    T'ccla  fonne  on^itiangle.    ^^^fe^^  /^,       >  -J^^  -M^i^ 

.  .^  ^^inanieredecmtapUliiie.ils  ^t  fort  propres  a  toutes   TRI  G  ON  OM  ETIII  E^C  £  Art  JetnlÊf^ 
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aoMes  en  forme  d'épis*  Sa  graine  eft  fort  dure  Se 


couvert  4^dne  écorce  cartilanneufê.  Il  ajoufte^  que 
;  le  commun  peuple  de  Venife  appelle  Cettç  efpece 
y:^  Tribcde  ^  qui  neiè  trouve  pas  (enlement  dans  les 
^^^geaiix  douces  9  mais  auflîdahs  letûièn^ChafiaiiA 

ffttaiifste  ;  qu'on  en  mange  2t  qu'on  en  ufe  comme 
autrcfsdiaftaignes  ^&  que  mefine  dn  en  fait  du 
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^3|ft(b«nfw^^      guez^Bent  tous  les  ulcères  qui  vien*.  •  ;|>  triangles  à  r^urd  (eulemènt  de  leurs  i|j^^^ 

l«rscoftez%c5nledivifcenTW£#i^^         ^ 
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liêoc  à  la  boodbp^jHtz  mnétrci^  te  anx  lunygdales 
4riLlB|r^.C^^  qmraftngneàine(urerlestril^^^ 

y  ^    Romaîm  posribéfteaîrjei  droits  du  pei^  contre       Tïi^^  f^fjoic^^  j 

.    leseoo^ilibdci  Confiai, A:  du  Settât;ce  iC|uile^^^^^^  i^^ 
;;^^JÉMibit  appeftcf  TWfcw»  db  Asp^la  dMfitencç  JT^^^^ 
-  ^  ^^^  wilUérf^q»  eftM  im  Oficki  e«niwuf  ^^^3^^  (i 
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Ué^fi«qf  leai^oiito  trt^^  €ea  - J^ 

lieu  nMMÉK  C#jC^^  ^ 

j0Si»^  <g  ib  comlwnoiéiii  à  pied  iiii  t  ebetal»       || 

m'-^i^mmm  l^pea^àfed^Màdo^  T  R  IN 

^IS^'i^;:    .^1eÉiM'lrQii/<3«tti^  q^.l[ondtiis4Hi&;ett  ttok  ''4c; 
^^^CÉMkpl^  des  |»htt  âct>lei  fiuyiet 
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trp|U*i»ejp|riê<lu  Zediaiqae.*  Oa 
ic<^  letcce  tSm?qae /^. 

ÇJLrmtdêfirmtmi,  Unpùé^nit 

•iMOr  étmfmm:  A  e  A  »>  Plu  Nicoc  doofe  (es 
coaleâacesfitc récyn)g{a^îe 4iç  te  w/l  fmutâr*. 

Mgmë»  c .  &'l^ni  <kaioiUUe. 

>    Tf^|/«figiiijfe  avffi  ooe  ft.egir  lie  boit  toogas 
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fw  cirpuc  «  donc  1rs  Mci\uiiîcrs  fc  fervent  pour  bou 
iliei  i]iïcU]Ucsouvciintc$  de  portes  ,  de  feneftres, 

de  cIiaIUs.  Lfs  ïapilTîcTS  appellent  Tringlt ,  Un   T  RIN  QJ.i  E  NlN.  f.  nn  Nom  que  l'on  donne  fur 

morceau  de  bais  qui  eft  de  la  grandeur  d'un  Ut  ^  ^    ^    U  mer  au  bordage  extcrijbuc  ^  qui  cA  le  plus  élevé 

\^  qui  pôle  fut  les  coîomnes.  '    '  ,  du  corps  d'une  galel^.      •  i^  ;.  ' 

et  \  ^'Trtn^e,  en  termes  de  Charpeiftcrie ,  fe  dit  d'une   T  R I N  QJU  ET.  Tqrmé  de  IMarine.  Tes  levincÎAi 

^  pièce  de  marr eni  de  deux  piçds  de  long  &  de  cinq        appellent  aiiifi  (e  mift  de  miûine  ou  de  lavâni. 

l  '<■■'.    €>4^Xix  pouces  de  lar^e.  Us  s'en.fc^vcnt  à  couvrir  les        (^'eft  celuy  qui  eft  mit  dcbouc  en  U  proue  d'^n  na- 

p'\^    '^joints  des  planchés  d'un  bacceau,  tant  du  fond  que        vire  entre  m  beaupré  &  legrahdmaft»  Tritifmi  (c 

des  bjrds/ -^-    ' -^   ■■       *      -:   •  ;  .  f  *         dit  auflt  du  fcond  maft  d'une  Galère.    ^  /^i 

*     •     TVj/i^/r,  en  termes  d'Architeûurc,  eft  un  mem-   TRINQUbTTB.  f.  f.- Voile  de  figure   triangu* 

bre  quarré  qui  eft  aii  droit  de  chaque  triglyphe        laire  quou  met  àl*avant  de    certauis  Vaiflèaui. 

fous  la  plaicbande  de  l'architrave ,  &  d'où  pendent      .Telle  ell  celle  de  rarcimon ,  des  étais  6c  de  la  pluf* 

les  gouttes  dans  l'Ordre  Uortque.  /  ^:    Mrt  des  baftioiens  du  l^v^^    On  l'appelle  aufll 

Les  Bouchers  appellent  T^/wf'* ,  Une  barre  dê\  /^^^ 
bois  qui  eft  au  denus  de  leur  ét^ ,  Se  où  il  y  a  des  T  R I Q.  f  m.  Ternie  de  Mudque.  Pièce  à  trois  par* 
clous  à  çrocb|;t  pour  pendre  la  viande.  ^-^  ■■  ^  ^  V  ^ties.  C'eft  la  partie  d'unconceri  où  il  nVn que  croit 
T  R  IN  G  L  E  R.  V,  a  Terme  de  Charpenteric.  Mar^"^"  Vecibunes  qui  chantent;  [l-''<:f-0^ 
';■:  quer  fur  une  piccrd  ;  bois  une  ligne  droiceavec  un  TRIO  LET»  IS?  *"•  Petite  pî&é  dc'einq  verTdè 
cordeau  frotte  de  pierre  blanche ,  noire  ou  rouge^  huhfylabesen  manière  de  rondïeau»  dont  le  premier 
que  l'on  far^  bander  aux  deux  extremit-z  de  la  li-  fe  rwte  après  le  troifiéme.  Se  le  premier  ScMifi» 
gne.  En  élevant  ce  cordeau  parle  milieu  il  fait        conu  après  le  cinquième.      .  v  < 

CiTiwumi  fmftufe  &  folem^ 
€t  XêméÙBs  à  l'tnirie  itm  G9* 
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relTorr ,  &  par  fa  percuifion  il  marque  la  couleur  TRIOMPHE.  C  m. 

dontilaefté  fVotté.    -*  tv    ^    ^      /  :^  '    mUe  éfH$rt^^ 

mréU  J^snàii ,  lots  fii'i/  svêii  nmfêrti  umviShirê  \ 
foHjidêrstle.^  A  c  A  D.  F  a.  Il  y  avojt  deux  fortes 
de  triomphe» le  grahd^qu'on  appelloit  fimplemeoc 
Triêmfhi ,  6c  le  petit  »  qu'on  nommoit  Ovmim.  Le 
Triomphe  eftoit  terreftre  ou  naval  »  fdon  que  la  ^ 
bataill  c  s'çftpit  donnée  fuç  mer  ou  (ur  terre.  On  lient 
queTarquin  l'Ancien  fut  le  premier  qui  entra  dans 
Rome  fur  un  char  avec  une  pompe  magnifique  ^  Se 
<)u'aprés  que  l'on  eut  okaffi^  tes  Rois  de  Rome  »  Va« 
leriui  PubUcoU  Conful  fut  le  premiec  à  qui  la  Re« 
publique  accorda  l'iioiinettr  du  Triomphe»  L'an  ju. 
dé  Rome/Papinm  Miife  n*a|iaii€  |iû  obtenir  do  Sr^ 
.  nat  cduy  du  Triomphe  ordinaue ,  fortic^jc  la 
Ville  ^  St  alla  irioaipher  fiir  le  mont  AlhaJpifn 
quoy  il  fut  imité  par  plufieurs  autres.  Ojus  Duel, 
lius  ayant  ga^é  la  baiailk-contce  les  Cartaginois 
obtint  le  premier  Triompliç  naval  l'an  49}.  de  la  > 
ioadation  de  la  Ville.  Le  Trîàni|lie  at  s'accordoit 
qtt*à  un  Diftateur  ^  à  on  Couful ,  ou  à  un  Pretfor. 
Ainfi  ce  fut  par  un  privilège-particulier 'ye  TOra-^  v 
tion  fiii  accos^dée  l'an  5;).  à  Lupus  Comeliui  Lcn- 
tttitts  Proconmt,  te  que  Pompée  qui  n'avoit  que 
qottorze  ans,&  n't^oit  encore  quaOievaUer,obtiot 
\  honneur  du  Triomphe  l'an  j(7a.  Le  Genoal  cfar* 
mieqttile  demaiidottv  tfl^it  oblige  de  quitter  je 

cormnàndement  dci  T^oupes^  ée  <fe  demeurer  bots 
de  RoiM  )ufqtt*à  ce  qu^oo^  eât  refolafi  cet  booiieiir 
kw  dmk  efere  accôôdé.  U  tmoÉoià  aa  Sénat  ime  ^ 

.  fideUe  RcladoÀ  delà  viâoife  qail  venait  deren- 
fyitfr  Lt  Sénat  oui  s*aflêmbloit  poorcetaïusT^nH 
Iliade  Mars,  après  s'en  cfti^  |iîa  lînct  la  leâoee , 
pimioît  le  (trment  des  Cfôèimocis  quiatteftoîeni 
fne  toat  ce  qoe  U  felat«QNQi  onnieniât  e(h^ 
%a  *  qtt*U  y  avott  oà  cinq  mile  ^timnM|ninîln 
!tii/kk  des  ennemis»  JJn  mômdbe  nMobte  eftoit  une 
eichifion  pont  ;te  iTaomphe.  /Lofs  qne  le 
awoit  doimé.  ion  d^es  ^  on  iftnJilnir  le  4 
éà  eibnt  #avî|  dnTrioinphe»  semilpir  te  c^pp^ppU 

^ment  iuoe  Ceni^  d'arinie.  Vaîqf  fiij(||^|fnn 
fiftoient  là  ceremioaies  dnTrioinpIie«  CdS^qui  il 
avott  efté  accordé  ^  ayant  iàr  la  te%i  fgm  mnr< 
de  lâorieff  ik  te«i||(jkl|s  m^  dn^,  ipè  br 
de  cet  aibie  y  cùq!fiim^,f» 
an  Peuple  &  aoîl  Sfdfl^  jmya^^ 

noe  partie  dfséqmûUesniscnnemik 


:i> 


TRING  LETTE.f.f.  Outil  en  forme  de  couteau 

'dont  les  Vitriers  fe  fervent  pour  ouvrir  le  plomb 

où  ils  enchaffcnt  le  verre.  Ceft  un  morceau  d'y- 

''  Toire,  d'os  ou  de  boiiis,  long  de  quatre  ou  cinq 

pouces  &  un  peu  pointu.  Us  appellent  aufïï  TVinu 

^^  ^'^^'<^^ ,  Ccrtaipes  pièces  de  verre  dont  ils  coni* 

po(ênt  des  panneaux  de  vitre.  Il  y  a  des  Trin- 

gltttts  doubles ,  £c  des  Tringlettes  en  tranchoir. 

TRINIT  AIRES,  f.  m.  Hérétiques  ,  qui  ont  des 

fenlcimcns  contraires  ^  ce  que  croit  rEglife  Romai- 

;     ne  for  le  myftere  de  la  Trinité^r  ;   .^  ^ 

On  appelle  aoffi  Trimuins,  Un  Ordre  de  Reli- 
gieus  qui  commença  en  un.  par  J;^n*  Mathea 
V   '&  Felti  Anachorètes ,  qui  ayant  efté  avertis  en  fotu 
ge  de  («rendre  auprès  d'Innocent  III.  qui  avoir  eu 
•  un  pareil  avertidèment ,  receurent  de  luy  un  mao- 
^teau  blanc  avec  une  croix  de  couleur  rouge  8c  de 
bleu  cetefte  bordée  par  devant.  Le  Paoe  les  noml 
ma  frirts  éU  U  Trinité^  Sc  Moines  di  U  Medtm^ 
.ftlm  dis  Cj^f/i  y  leur  office  cftant  d'amadêr  le 
plus  d'argent  qu'ils  pourroienr  pour  le  rachat  des 
Chreftieiu  retenus  Captifii  per  les  Infidelles.  Cet 
Ordre  vint  en  Angleterre  Tan  i  $  5  7*  Ilr  dévoient 
^rder  les  deux  tiers  de  leur  reveoif  pour  leur  en- 
tretien» Ac  la  trolfiérae  partie  devoir  s'employer^à 
délivrer  les  Optifs.  Suivant  lenr  Règle ,  trois  Ec^ 
'  cle&aftiques  ^  te  trois  Frères  lais  poovoieiu.deeaetti^ 
^jrer  ehfembte  avec  un  Procorcor  appelle  Miniftre. 
Leur  habit  d^roit  eftre  de  drap  blanc ,  le  il  £Uloit 
qu'ils  cottchaflênt  dans  de  la  bine^  ft  aÛaflent 
lu 
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'ffiÛ    . 
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ur  des  a&es  quand  ils  voyageoicnt ,  ti  non  jpas  fiv , 

des  cbevaw^  T  .  .  ^mj^T^^^  .     >^'a^. '^^ï' 

TRINITE.  r.^r. Herbe qoierçlftn^ 

^auxlieint  bninides,  &  qtii  e  (esieuilles  £ûteiv 

"  en  triangle.  Elles  tiennent  à  de  k^onies  queiies  »  8c 
(ont  rouges  d'enbas  ainfi  crae  It^cyoianien.  Au  deÇ 
fus  elfes  umt  enouchttées  de  ceiiainies  lacbçs  6laa# 
ches.  A  la  cime  de  fes  tiges  .i|(d  font  fyu.  cnenuës , 

;  elle  produit  une  fteur  perie  on  bleo£  loo.  que  le 
printemps  conmience.  Maittdole  dit  i|iai  les  An* 

,  \  dens ,  xani  Grecs  qa* Arabes  ^  n'ont  fait  nnlk  men»  ^ 
tion  de  cette  pbote  »  m$iÊ  que  les  Mbdftaes  en 
font  cas  poor  Ciuder  des  f  tayes ,  fapnUqwnt  au 

.^  dehors ,  Se  l'ordonnai^  pi#:  U  bouche.  Ils  4'en  (cf. 

V  fmt  auffi  ans  deiôentes  des  boyaux^  doàaént  à 
boire  une  cueillerée  de  la  poudre  de  cette  hobe 
coot  les  matins  avec  de  gros  vin. 

TI.INOME.  C  as.  Terne d'il0ebce.C^€«r 
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tefte  »  ic  précédaient  les  Taoreaut  qae  l^ott  avoCtr 
dcftincx  pour  le  (kcrifice.  Cet  animaux  eftoiciu  or* 
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Milent  Sempir^vivHm.  On  difoii  autreFois  Trtamr^ 

*■  a  •  .  "   ^„  .,,  ■     — '     •  ,,    ,  ..i^  ,       #         ',    ■ 

_ __  ^ , mMéMme,  ■  '  P^     •      .•■•»:  '-//'.A 

ncx  de  rubani  0e  co^ironnex  de  fleuri,  ic  quelque*    T  Ri  P  E  R.  v.  fi.  Vieux  mot,  Danfer.  Bord  fait  vt-  .'  '' 
fDis  ai^oient  leurs  cornes  dorées.  LesdipouilKsdes       nir  ce  root  de  7V/pf|f rr ,  ou  du  Latia  TripudiArt^       '\' 
ennemis  portées  dans  des  chariots  ou  par  de  jeunes  •  ;  :    Cil  en  pMtiencc  travaHtm  ^  ^%  r.  f  . 

ibliiats ,  paroifloicnt  enfiite  ,  avec  les  images  des     v  ^  ^^  hâlint^  &  triftnt ,  &  fniient.  . 

Villes  te  des  Nations rub}uguées. Ces  images  fe re.    Tit ï  P  L I  QlfE  K.y. n. Terme  de  Palais.  Répons    i_^ 
pre(entoient  en  or  ou  en  argent  y  ou  eftoient  faites '\     dre  à  des  dupliques* 

de  bois  doré  ^^d^yrpire  ou  de  cire  avec  leurs  noms  &  /j  ^  ^  ^  ^  1^  1*  ^  ^»  Manière  de  craye  un  peu  rougeâ-^ 
inGrriptions  en  gro({cs  lettres.   On  y  pdrtoit  aufli  >^  tre .  qu'on  vend  chez  les  Cbandehers ,  &  dont  oa 
les  figures  des  fleuves  fle  des  monughes  les  plus  re.        k  fert  pour  éclaircir  la  vaiiT^rlIe  5c  nlufirurs  autres 
marquables  des  lieux,  qui  avoient  cfté  afluiettis  par  *  -jkP^  ^^  m-C^l  qui  font  déjà  nettes.  Ce  mot  a  fait/      ^^ 
celuy  qui  triomphoit.   Tout  cela  eftoit  luivy  de<  :  Éflfe^  les  femmes' qui  écurent  k  fervent  g{l^  a 

Rois  Se  des  Opiuines  captifs  qu'on  cKargeoit  de   ^BP'  ^'^^  »  Nritoyer  avec  du  Tripoli.  —    ^ 

chaines  de  fer ,  d*or  ou  d'argent ,  &  qui  avoiént  la   T  Ri  P  O  L I U  M.  f.  m.  Plante  qui  fclon  Diofcoride 
^fte  rafte  pour  marque]:  leur^ièrvitude.  Les  joUeurs  ;S#croift  où  va  lé  flot  de  la  mer  quand  la  marée  vient^en^ 
de  flures  &  de  guitarre  les  accômpaenoient  avec  4^:  forte  qu'il  ne  croift  ny  dans  la  mer  py  fiir  la  greviez 

1>lu(îeurs  Officiers  de  l'armée.  Un  boufon  marchoit/,,  ^  Ses  feiiilies  font  femblables  à  celles  de  paftel  »  mais 
e  dernier  dans  cette  pompe  ,  raillant  les  vaincus  »  ^^  plus  épaidês.  Sa  tige ,  qui .  eft  mi.partie  à  (à  cimc^ 
Se  élevant  la  gloire  de  Rome.  Enfin  on  voyott  te^  cft  de  la  hameur  d'un  palme.  On  dit  que  les  fleurs 
Triomphant  dans  un  char  d'yvoire,  àdeux  roues,  I  v^  jour  trois  fois  de  coulrur ,  edaric 

blahcnes  au  matin ,  purpurines  à  midy  &  rouges  Uf 
foir.  Sa  racine  çft  blanche^  odorante  &  chaude  au 

Souft.  Otre  racine  ,  eftaht  beuc  en  vin  au  poids 
e  deux  drachmes  ,  évacue  l'urine  Se  toutes  lés 
cquofjret.  On  la  mrt  auflî  aux  prcfervatifs  &  con- 
trepoifons.  Serapion appelle  le  Tripdlium  T<irfe/j  ce 
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I  que  ttroient  du  temps  de  la  République  quatre 
chevaux  blancs  /attelet  de  firont.  Ce  char  efloit 
rond  en  forme  de  tour ,  Se  enrichy  d'or.  Les  Em. 
pereurs  fe  (êrvirent  d'Elefans  au  lieu  de  chevatix  ; 
&  fi  l'on  en  croit  le  témoignaee  de  Pline ,  ce  fut 
pour  imiter  le  triomphe  de  Bacchus  qui  vainquit  les 
Iidiensfiirun  char  tiré  par  quatre  Elefans.,  que 
Pompée  le  Grand  en  introduint  Tufage.  Le  ch^r 
d'Hdiogabale  jfut  attelé  de  lyons ,  de  chiens  Se  de 
tygrês ,  Se  celuy  d' Aurelien  nu  traîné  par  des  cerfs, 
afin  de  fiiire  connoiftre  la  timidité  des  Ennemis. 


3U!  le  fait  prendre  par  quelques-uns  pour  le  Turbil 
es  Apothicaires.  Matthiole,  qui  n'a  point  veude 
Tripoliam  en  Italie ,  le  tient  différent  du  Turbit , 
qui  n'ed  ny  odorant ,  ny  piquanr  au  gouft  ,  mais 
unpcufalé&afpre* 
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Les  Sénateurs  5c  la  Milice  Romaine  fnivoient  le  TRI  P  U  D I ER.  v.  n.  Vient  mot.  Danfci": 

char  dû  Triomphateur ,  qui  porta  d*abord  une  coo-  Il  t'en  mUm  trifudier          ^ 

ronnedeUurier»0ceiiifiiited'or.  Il£ii(bitàoffipor-  "         jlvec  Ut  Infites  léuhéu,                  '\        1 

ter  devant  Iny  les  couronnes  d'or  aoe  les  Provinces  T  R I  QU  E.  f.  f.  Gros  baflon  ou  parement  de  fagofé 

luy  aToient  données  »  pour  fertir  d'ornement  à  Ion  T  R  l  Q^  £  N  I  QJJ  E*  C  î.  Atfàire  de  néant,  cf efl| 

triomphe.  Il  avOit  une  tobe  de  pourpre  »  chargée  de  dit  fiocel»  comme  qui  diroît  Debatj  di^te  pour 

figures  de  palmesenbtoderkd'or^&otitrebHNan-  un  ch*veu,  du  Grec  nî|>  Cheveu.               ""      ^^; 

che  de  laurier  qu'il  tenoit  à  fa  main  droite ,  il  te.  TRI  QJ3  E  R.  v,  a,  Trier  les  triques  St  les  mofceaut 

iioità(àgaocbeun^eptred*yvoire,fufmontéd'u-  de  bois  pour  les  mettre  à  part.  7rî^ii#r  fedit  aufli 

lie  petite  aigle  d'or.  Tendant  la  pompe  de  fon  en  parlant  de  vin ,  &  on  dit  Tri^ner  Us  cuvin  dt 

Triomphe  on  Ôftcier  qm  eftoit  derrière  luy  »  pro-  Vm^  pour  dire ,  Les  choifir  Se  les  mettre  à  part. 
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dre  à  l'orgueil.  Lors  qu'il  eftoit  arrivé  au  Capitole,  Tri^Utt ,  &  auttement  Trd^uft  ou  Chevéda  ^  Un 

il  fiiiibit  on  Cicrifice  à  Jupiter,  ce  qd  eftoit  fuivî  échafiiut  de  Couvreur ,  fait  de  plufieurs  pieees  de 

'  d'un  magnifique  feftin ,  apré$  quoy  on  le  coriduifbit  bois  affemblées  en  triangle  ^  qoi  s'applique  contre 

dans  (on  Palais.  Les  iridrophes  eftoient  fort  (où-  '    les  murs.  ^>  ^^^.          -,    ,.^^  -            m    ^^^ 

irent futris ile  chaflès^de  Comedies^de  combats  T  RI  REGNE.f.  m.Tetmede  Blafon  dontfeferJ      : 

^  Ciadtareurs^  Se  d'autres  |$ux  publict  qui  du-i  vent quelqo^ons  pour  dire,  La  triple  cooron ne  ^^^ 

:  f  oient  plufietirs  jours ,  «infi  que  la  fuite  de  U  pom-  '  du  Pape.^  On  l'appelle  ab(blument  Le  ftfm  cû 

ptdani  qoelqoes  trio^mphei I  comme  en  teux  deV     Italie*     '"  ^^*  '   .            *^^^     >      ; 

i]^iiti|s  Flaminta»  de  Cefiiir  &  d^Ao^fte.  Quel-  TRlSAÇRAMENTAUX.r.m.  Sorte  dliere. 

^fiapâ^  tiques  appeHex  aiafi  »  à  caniê  qu'ils  n'admetwienc 

'llioirtit  dut  ibn  cliârioi  ^  H  Too  y  tic  ceitx  de  Paul  i  q^e  trots  Saaemens ,  fçavoir  le  Baptême  \  fÀbÇ 

:  Etti1e»dl^  fation  &  TEuchariftie.                     .      >    « 

'^                                                           trois  TR'ISECTION.  C  f.  Sqoratibn  eii  troii^  L« 

''^y^fm.  Le  mot'  de  Tfi&ti^  tient  du  Grec  ^i^^i^^^  ivcomettes  diienfl^  trifimm  M  téM^U ,  lors  oo'ih 

ifÉfWot  dite  k  ndeiine  oiofé.'            .  pail^t  de  fa  dÎTifiQu  en  trois  terties  é^ales^  Cefl 

TRIPARTlTE.âdf.  Qm  eft  divift^  croîs.  Ce  olI  de  ces  mâdi  problèmes  q^^^ 

flBOtn^d^oûgeqaWcette&fon de  parier,  ^i/f#iL  im  fi  jgran4 imobre  danoéet^aolS^biéâ  (|Be  h 

wri4»4nftf, du  Latin  7W|,  Trois  »aé 4k  ^^t^^  àfcdtawredférrclc,       v               ^^'^ 

Smlm.  tR,t8MÉGlSTE.f.iilTeftecdTmptiirtnîc,Câ 

T  1^1  #«.  C  ^.Ott  appelle  Titef.La  boyaux  des  ani^  raftere  qoîfK  entre  legroi  isioon  Se  le  petil  V  de 

matfx^arr'^f  4^s^*^:Certâioeétdfiêde  Uik  GtècYW^tr0i^<ois,6cde/4#s  très  grand.   -^ 

^«|«'MttMH9i&éhm<r<^fon  coMt  tiMioie  te  té-  T  R  t  S  P  A  STl£/£  m.  Machiné  faite  de  trdis  pots- 

^i^f^^A r —  Héi»doi!C<«Je  fert  aux  Tena^  Ar  aux  ouvrage 

pii^ics.  Ce  mot  tient  de  ffi^  »  Trdis  fois,  &  de  M# 
Je  tire.  M.  f^errwfai.  qai  en  fait  U  defaipdoD  .  £ 
xfioaàxcOk  trôb  pièces  de  bob  ptopot tionnfes  i 
-là  pt&oûmr  dca  urdcittxm'pn  tent  étérec^  Ce 
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j'r.cts  Hd  bpis  font  jointes  par  en  haut  av^e  une 
iHlvillç»  &  ccànccs  partn  bas.  Le  haut,  qai  eft 
ptrachc  &  reccno  de  chaque  ^fté par  des  écliarpes, 
liHicicnc  une  moufle  dans  laquelle  on  noec  deux 
rèiilusquicourncnc  fur  leurs  pivots.  On  paflTe  fur 
!a  poulie  d'en  haut  le  cable  qui  dort  tirer,  &  après 
qu'on  l'a  f^tt  et.core  pafTer  fur  une  antre  poulie  qai 
eft  dans  la  piouflc  inférieure^  on  le  fait  revenir 
pafTr^:  fur  celle  qui  eft  au  bas  de  la  nioâfle  fupe- 
rieure,  en  fai  fan  t  encore  de(cendre  la  corde  poir 
rn  attacher  le  bout  au  crou  qui  eft  en  U  moufle in- 
fccieuro.  L'autre  bout  de  la  corde  defcend  en 
où  les  grandes  pic  ces  de  bois  équarries  fe  n 
en  arrière  en  sxcartam.  Les  amares  qui  reço] 
les  deux  bouts  da  moulinet;  font  attach(£es  à  ces 
grandes  pièces,  afin  qu'ils  y  puidènt  tourner  aifc. 
ment.  Le  moulinet  a  deux  trous  vers  chaque  bout  ,^ 
éc  ces  trous  font  difpofez  de  telle  manière,  que  l'on 
y  puiife  pafTer  des  leviers.  On  attache  des  jtenailles 
de  fer  à  la  partie  inférieure  de  la  moufle ,  avec  des 
croches  qui  s'accommodent  aux  trous  qu'on  fait 
pour  cela  dans  les  pierres.  L'efirt  de  toute  cette  ma« 
chine  pour  élever  &  pofer  des  fardeaux  en  bauc, 
eft  que  Ton  attache  le  bout  de  la  corde  du  mouh« 
net ,  qui  eftant  tourné  par  les  leviers  ,  ébranle  la 
corde  qui  eft  entortillée  à  l'entouTi 
^  ^  TR I  S  S  £•  r  f  Terme  de  Marine.  Palan  à  canon  qui 
f;rW-:,_    fctt  k  approcher  &  à  reculer  la  pièce  de  fon  (abord. 
*t)n  Tap^^ellc  autrement  Dr0jp. 
T  R I T  H  E  1  S  T  E  S.  f.  m.  Sorte  de  fcAe,  dont  on 
^t^f^  Georgius  Pauli  de  Cracoviê  a  e^  réputé  l'Auteur. 
^      ICeux  qui  fuivoient  les  erreurs  de  cette  Seébè,  en- 
fcignoient  qu'il  y  ayoit  trois  divers  Dieux  qui  dific- 
roient  en  degcez. 
"^  R  I  T  H  El  TE  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  divifoient 
refTehce  de  Dieu  en  trois  parties.  Us  nommoient 
*ronele  Perc,  l'autre  le  Fils,  &  la  troifiéme  le  Saint- 
Efprit ,  comme  ft  chaque  Perfonne  n'avoit  pas  effé 
"    parfaitement  Dieu.  'v^  *j 

Triton.  Cm.  Bffue  de  f9Îf0ti , éjmphn  fUiU 
^^ues  NâtU'âlipo  &  tjucléiiiis  ReistiêtiS  if  frgfyêêJt 

9  figun huméirie.  Ac  A^'V  fi.  On  trouve  de  cet  Ttil 
tons  dans  la  naer  du  Brefil ,  &  les  Sauvages  les  ap« 
ftUcnlTpHfisf!^.  Ils  en  ont  beaucoup  d'horreur , 
leur  voyant  une  face  iiumaine ,  fans  nulle  autre  dif- 
férence que  ceHe  des  yeux ,  qui  font  bien  plus  pro- 
fonds dans  la  tefte.  On  dit  que  les  (enneUes  ont  de 
longs  cheveux  &  de  beaux  vifages  j  ce  qui  les  fait 
approcher  de  ce  qu'on  die  des  Syrenes.  Ces  Tritons 
fe  tiennent  ordinairement  dans  l'emboucbeure  des 
rivières,  ao.defTous  de  laLagoaripe  à  Gcpc  ou  huit 
lieufe's  de  U  baye  de  tous  les  Saititt ,  êc  auprès  de 
Pêrtê  5f rafi ,  où  l'on  prétend ,  félon  ce  que  dit 
Lact ,  ou  i^^^  tué  beaucoup  de  Sauvages.  Jls  let 
emfarattent  par  le  milieu ,  let  ferrant  fi  fortement 
qu'ib  let  ètouHênt ,  apréa  quoy  on  let  entend  fou^ 

tirer  ^  ce  qui  donne  lien  de  croire  qu'ilt  tet  ont  enw 
tatfês  pac  affèâion ,  (ànt  avmr  voulu  leurofter  la 
vie.  tort  quUls'les  voyent  iiioitt),ik  t*en  retitent» 
laKlànt  leor  corps  itout  entîtr  »  à  l'exception  det 
yeux^^du  nei  0c  dubout  disi|om^<pKlVNi  ne^« 
trouve  plus  e«  quclqnetJiii|$^  loctciiie  b  mot  let 
jette  au  rivage.  On  trouve  wffi  (reqnciDnient  dant 
les  rivières  du  mefntePayt  ooe  efpece  de  Triton 
'delà  forme  d'un  en&ht  8c  âofli  grande Ctf^animaL 
que  tes  Habtuns  appdlciic  BMfêfmê^m  fait  au^ 
ctin  mal. 

rim.  Terme  de  Mofiqoe.  Oidoimiti  n^core 
Taux  accoid  ^  qui  eft  compofé  de  fix  tam  »de  la 
tierce  mai  nre  U  do  ton  ndMtor*       ,    ^'■ 
tURATlORCf.  TamedaCkffliie.Ac 
I  jiar  laquelle  esfedok  dct  ooiyt  fidadcil  fm. 


s,. 


drcfubjile.  On  fe  Tert  de  n^ortieri  de  fonte  pour 
faire  U  trituration  des  bois,  écorftes',  minéraux^ 
autres  corps  durs  &  fecs.  Tritnràii§n ,  en  termes  de 
Pharmacie,fe<3itde  la  réduction  d'un  médicament 
en  menues  parues.  Il  y  a  la Trifiîr^ifvir^rc^r/,  qui 
fe  fait^vrc  des  mortiers  t^  des  pilons.  Se  la  TV/Vig- 
TMtiênimj^êfri.  CeUe4à  fe  fait  autrement  qu'en  pi. 

.^  lant  ou  en  broyAnt.'O.a  epnfrication  eft  de  ce  genre 
aufli  bien  qui  le  raclement  d^  le  rapement.  La  Tri- 
turation pr<ypre  (edoit  faire  doucement.  Ainfi  quoy 
que  le  médicament  la  deinahde  forte,  il  faut  nean. 
moins  ga^^der  la  mediochié,  à  caufc  que  la  vertu 
eft  diffibièe  oar  la  trituration  violente.  On  coiuioî- 
èra  fi  eile>^dait.eftrê  forte  ou  légère ,  en  examinant 
la  fubftarite  du  n^edicament.  Unefubftance  legçre, 
fubtile  &  friable  ,  n'a  befoin  que  d'une  fort  kgerc 
triturationi  &  fi  elle  eft  dure  \  lente  ,011  craflr ,  une 
tres-forte  trituration  fera  necéfliirc.  Il  n'en  faut 
qii'une  mcdiocrcf  à  une  fubftance  qui  eft  dans  la 
^médiocrité.  Ainfi  la  fcammonée^  qui  rft  d'une  fgb* 
ftancc.  rare ,  légère  îc  friable ,  veut  eftre  triturée  lé- 
gèrement ,  &  les  Aromates  medjocrement  ;  parce 
qu'ils  font  de  (ûblkncemediocrej  mais  lés  pierret 
te  toutes  les  chofes  dures  qui  ne  fçnt  point  miette  t 
à  s'exhaler  ,  demandent  à  eftre  triturées  fortement. 

triturer.  V.  a.  Tçrme  de  Chymie.  Réduire 
en  poudre  les  matières  fechesdaris  un  mortier  pour 
les  paÛcr  enfuite  dans  un  tamis.  Ce  mot  vient  du 
latin  TVi/nr^,  Batterie  de  bled  en  grange.        /    "^ 

T  R 1  V  jl  A  I R  E.  ad j.  On  appelle  Litu  tnvi4iire]Un 
lieu  9  une  place,  oA  trois  chemins  aboutirent.  Ce 
ffM>t  vient  du  latin  Trivinm^Licu  où  fir  rencontrent 
trois  chemins,  trois  r  lies.  "  ^^''V  '  v 

T  R lU M V I k. C  m.  L'un  dés  trois  Magiftrats  qi)i 

Î|ouvernerent  la  ville  de  Rome  avec  une  autonté 
onveraine  depuis  l'an  710.  de  fa  fondation  ,  jufqu'à 
l'an  710.  Ces  trois  Magiflrâts ,  nommez  Trinmvirf^ 
furent  Oâavien ,  que  l'on  appella  depuis  jingufte^ 
Antoine  6c  Lepide  ,  qui  s'eftant  aftociez  pour  cinq 
ans ,  continuèrent  leur  aftociarion  pour  cinq  au- 
tres années  ;  mais  dés  Tan  7 1  tf .  Oftavien  rompit 
l'alliance  avec  Lepide  ^  &  luy  ayant  fait  la  guerre. 
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il  la  fit  enfuite  à  Antoine  qu'il  vainquit ,  ce  qui  le 
rendit  ft  ul  maiftre  de  Rome  Se  de  la  Repcmique.    ii 
Il  y  eut  de  moindres  Officiers  créex  en  l'an  ^6j.  ' 
de  la  fondarion  delà  Ville,  que  Ton  appella  Trium^ 
vir$jAfitémx.  Us  avoient  la  garde  des  priions ,  8c 
c*eftoit  à  eux  à  faire  executetles  criminels.  M.  Boi- 
fârd»  dans  Ton  Traité  des  ïfonnovet,  rapporte 
qu'en  ce  iosefme  temps  on  aea  des  Magiftrats  potir  " 
veitlcf  fur  leur  fabrication ,  &  qu'à  caufc  de  leur 
aombre  8c  de  leor  employ  ils  forent  nomniei 
III.VIRI  MONETALEIS.i£RE  PLAN-l 
PO,  FERIl»JDO,c'eft-à.dire,  Triumvirs  Mb. 
fieuires^ce  qu'ils  éxprimoient  en  cette  fortç ,  IIL  u 
yVIRI/A.  F.  r.  Let  Romains  ayant  commenàiv^t 
Tan  484.  à  fiiire  fabriquer  de  la  monnoye  d^àtgént  ' 
tt%  TriuoDivirt  Monétaires ,  qui  eftoient  dis'  Offi« 
ciert  fort  confiderablet ,  tircx  do  Corps  det  Cheyi* 
.  tiers ,  8c  fiiifam  partie  det  Centomvtrt ,  aiooftenSnt 
à  leurs  <|plit€s1e  mot  AROt  NTO  eii  Wte 
fi>rte,IU  TIRI.  A.A«  r.F.  If  s  lirÀA  (à  dJèTthe 
choie  lott  qoTon  fiibriqna  de  la  monnMfdV  l'an 
54^  ^ooftaot  le  mot  A  U  RO;q«^Apf1moietit 
fàr  trots  A  de  fiiite ,  IH/YI RL  A/lL  A,  F.  F;t3bt 
Oficiers ,  appelles  Tnmmfiri^  Abfiloient  eiicÂe 

l'an  do  falot  ail.  (bas CaraddliL  II  lefte  dei  BUhlj^ 
fions  qui  font  ooaiioiire  qif  c^  Enipto^  eftoîL 
joint  anexfbvrtfit  avec  kî  OiJtrges  let  ofot  CéipJU 
deiablet  de<t^.  *      ^'^^ 

RtVIIVlRAT.f.m.GouvemMrtÉkéba^dç^^ 
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Fonte  poqr 
iincrnui& 
i  termes  de 
ledicamenc 
^rofre ,  qui 
Se  la  TritH" 

M  qu'en  pi- 
de  ce  genre 
nt.  La  Tri- 
AinH  quoy 
faut  nean- 
ue  la  vertu 
)n  connoi« 
i  examinant 
incc  Icgçre, 
fôn  légère 
craflr,  une 
Il  n'en  faut 
Left  dansia 
\  d'une  fub^» 
•triturée  le- 
nent  ;  parce 
is  les  pierres 
ointHijettes 
s  fortement, 
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Dortier  pour 
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ADfoine&  Je  Lepide  a  efté  fameux  à  Rome;*  * 
r  Sylvias  ^  rcceu  de  grands  applaudiltèmens  de  toû. 
le  la  hicitcitke  ^  pmàt  avoir  etabb  un  Triumvirat 
4lan«  les  jnieftioi  /(^voir  la  bile»  le  fuc  pancreati« 
que  8c  la  picuite/Cef  trois  fucs  dans  l'état  requis  & 
naturel  y  font  une  e fier ve(cence  douce  &  tempe« 
rée  i  mais  lors  qu'ils  font  viriez  8c  hors  de  leur  état 
naturel  »  rfflFcrvefcetKce  eft  violente'  8c  impetueuTe  ^ 
d*où  rejfultent  différentes  maladies  qui  travaillent 
ui^coft  râbdomen ,  tantofi  tout  le  corps  fucceiEvr. 

T  K  o      " 

T  R  p  C  «  A  N  T  E  R  E.  f:  m.  tenpe  de  Médecine Ç 
Il  Ce  dit  de  deux  apopbyTes  de  l'os  de  h  cuifle  qui 

-         -^^  .:^><h4s'Ér-^^^^  ^  ^  mottvement.il  y  a  le  grand  Trochan- 
^  i '^     li^^^  Vt^    ^'^t*^  l^  P^i^  Trochantcre.    Ce  m^t  eft  Grec  no- 
»    >  ^^^^^    yf^'^f  >  ^  ^^^  ^c  i^»***  >  J^  €^''  >  j^  tourne  corn-* 
:''^9:|^;:(.:' ,.  me  une  roac.  ,.,;■■,;.  V.;.v,  '.     .      .,,.:;c.,:-:..#!:;^4^;...^ 
'M;^  ^     O  C  H  E  S.  C  f.  Termejde  Vénerie:  On  appelle 
1 1  ^     âinû  les  Armées  d'hiver ,  c*eft-à-dire^  les  vuidangcs' 
^:^'>'-  Se  excremcm  des  beftes  •  Les  fumées  d'Efté  (ont  r  on  • 
'      des  &  biiileufes. quand  les  beftes  font  en  venaifon. 
T  R  OC  H  E  T.  f.  m.  Terme  d' Agriculture.  Il  fe  dit 
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branchesdes  fciiillesfemblables  à  celles  de  roli- 
vier ,  eiccepté  qu'elles  font  pliis  larges ,  plus  tendres  - 
&  plus  i^^tes.  Les  Arabes  3c  les  Apothicaires  lap- 
tvIf^/^V^"''^'  Màcthiçledit  quil  crojft  dins  la 
plmpirt  des  grands  chemins  d'Iralie  ,  Bc  qu'il  flcg.- 
rit  au  commencement  de  TEfté.  Sa  ft 'ur  etl  n.ouû 
ïùc  ,  blanche  &  de  boniie  odeur ,  mai;s  e4i'  fc  flc- 
trit  aufli^toft  qu'x-lle  eft  cueillie.  Le  Troefne  pic 
duit  à  la  cime  de  firs  branches  comme  un  raifin  de 
grains  noirs  ,  fait  en  pl^ramide^  Ces  grains  font  plus 

{écrits  queles  erains  où  lierre  ^  plus  noirs  ,  plus  po. 
is\  d'ungouft  amer  Scdefagreable,  &  pleins  d'un 
)us purpurin.  Ils  denjeurent  tout  l;hi ver  fur  l'aibre , 
8c  itxycnt  de  nourritare  aux  grives  &  aux  rnerîes. 
Xcf  fciiitles  d(|  Troefne  font  aftrinpent<rs  ,  ce  qi:i    5^^^ 
fait  qu'eftant  mafchécs ,  elles  guerifltnt  les  ulcerestïv^? 
de  la  bouche.  Si  on  les  met  en  emplaftre,  .ellrs  fer- 
vent aux  charbons  OiC  aux  inflammations  chaude  1^ 
atgtics.  Leur  decoûion fomentée  eft  bonne  aux  biû. 
lures.  On  appai(e  les  douleurs  de  teftt*  en  applu\  * 
quant  la  fl^eur  dé-cet  arbre  (ur  le  froiir.  L-onguent -^ 
"^  odorant  qui  (c  fait  duTroefne  ,  cftaht  meflc  &  in-  • 
corporé  à  des  chofes  chaudes^  ^  là;  vertu  de,^  moUi» 
fier  le«  nerfs.  Le  Troefne  eft  appelle; X/^/i^r*»f  par 
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Ipella  Trlum* 
priions  »  Se 
iels«M.Boi- 
»  rapporte  ^ 
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ie plttûeort  fruits  joints  enfemole  fiir  les  branches  ^  les  Latins,  quoyqucf  plufi&urs  croyint  que  le  LU 

-  d'un  arbre  en  manière  de  bouquet,  .    ^  >•  .    #.  jjiiy/rww  doiw  eftre  entendu  de  ces  fleurs  blanches 

TROC  H  I  L  E.f.  m,  Termed'Arcbiéeôure.  Sorte  ^    qui  s'ehtorulteiu  pnrmy  les  builigns ,  &  quelque- 

d  ornement  que  l'on  appelle  autrement  5c9/i>  ou  -     fois  aux  échalas  des  vignes.  ^^ 

Néi€fli.  C'eft  une  moulure  concave  8c  obfcure  en-    T  R  O  l  S.  aJ j.  pi.  Nvmhn  imfâir  ^  eimmant  deui  & 
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tre  les  tores  d'une  bafe  de  colomne.  Ce  mot  vient 
^      du  grec  tt t^  m;  ^  Poulie  ^  à  caufe  que  cet  ^nement 
en  a  la  forme.  ,   "^    .      ^'  ^ 

T  R  O  C  H I S  Q^U  E.  f.  in.  Terme  de  Pharmacie.  Mé- 
dicament compofé  d'un  oii  de  plufieurs  ingrédients*  ' 
Il  eft  dur  8c  folide,  formé  en  roaniaé  de  petits  pains 
ou  gafteaox  {èmblables  à  des  lupins.  Ce  mot  vient 
du  Grec  n^j^tuç ,  Petite  roilé.  Les  Trochifques  (ont . 
ordinairement  du  poids  d'une  drachme,&  on  lef  for*  . 
xne  quand  il  n'y  entre  que  des  diôfes  (êches  &  ari* 
des  )  comme  il  arriire  prefque  à  toui^lesTrochif- 
ques ,  ft  ce  n'eft  à  ceux  de  vipères  8c  de  fquille  ^-en 
malaxant  les  poudres  en  conuftance  de  pilules  avec 
quelques  liqueurs ,  vin  «  eau  diftillée,  lait^  fuc^  gpm- 
Ine  ou  mucilage.  Au  contraire  ,  Iqffque  leur  matie. 
re  eft  .molle  «  on  y  ajoute  quelque  pqudre ,  comme 
celle  de  pain  rofti  aux  Trochifques  de  vipères  ,  d^ 
la  farine  d'érobe  à  ceux  de  fquille ,  pour  les  réduire 
en  pafte  dure  dans  le  nlonier  ;  après  aupy  on  en 
forme  tes  Trochifques  que  l'on  fait  fedier  à  l'om- 
bre^lTce  font  des  nnedicamens  dont  la  vertu  fe  pu.fte 
exhaler ,  ou  au  Sè'c it  quand  ils  font  d'une  matière 
pterretifeAc  mcullique.  U  feut  quçJe  lien  foit  aëré, 
chaud ,  fec  &  fani  pHOuffiefe.  On  les  conferve  dans 


un.  A  c  A  D^  F  K.  On  dit ,  en  termes  dr  Blafon,  Trops 
diHx\kn^  ppi^^r  dtfigner  f^  p*eces  difpofces  ,  fça^ 
.voir trois  en  chef  fur  une  ligne ,  deux  au.milieu ,  8c    • 
une  en  pointe  de  l'Ecu.  D'êr  i  Jfix,  arifieiets  Je  gncu^ 
Us ,  trois ,  deux ,  Ufi\        ""     ^  ^    •        i^     -^  -        * 

On  aj^elle ,  en  termes  de  Guerre*;  'trêû  jinurfs 
dt^  t0ffr.  Les  troiSj^qûarjs  de  cercle  qui  fe  décrivent" 

continuant  le  derny-iour  dans  un  mouvement    , 
oiiliuire  appelle  CoifoerJÏQn^  à  caufe||i|tjl  fait  tour. 
lier  la  tefte  d'iin  bataillon  du  coflté  où  eftoit  le  flanc; 
G'eft  ce  qu'on  nomnie  autrement  Troiflémg  <onver^ 

T  R  o  I S-QU  A  R  T  S.  f.  m.  Inftrumcni  de  Chirur- 
gie ,  d'argent  ou  d'acier ,  compolc  en  manière  d'il-  » 
guille  longue  à  peu' prés   de  la'  largeur  de  trois 
doigts,  8c  dont  le  bout  eft  fait  en  triârigléTOn  paile 
cette  aiguille  dans  une  canule  qui  a  une  tefte  ;  & 
après  qu'on  a  percé  le  ventre  d  uri  hyJropique  en. 
faifant  l'opération  appellée  Ps^^éianthcfe^  on  retire    - 
'  leTrois-qUarts ,  &  on  laiffeja  canule  dans  Tendroit . 
du  ventre  que  Ton  a  percé  »  afin  que  les  eaux  de 
l'hydropique  puilfent  couler  par  cette  canule  aulli 
long.temps  qu'on  le  juge  neceflàire.  Quelques-uiis  -  • 
appellent  cet  inftrument  7V#«4r/  par  corruption. 


des  poct  de  verre  00  de  terre  vorniftes  &  bien  boo.    T  R  O  M  P  E.  f.  f.  C^r ,  tuy^u  fdirdin  nconrké ,  dcm 
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chfB.  Il  y  en  A  de  trois  fixtet  (êlon  leurs  focultez, 
r:.  de  pnrgatifii  »  comme  (cm  ceux  d'agaric  «  d*alhanda 
9c  deTiole|d'alteratifsyCels  que  font  les  tncraflans, 
des  opû^ift  8c  aftriiigeniyflcae  corroboratifs.  com- 
me Imt  Trochifques  itMipd  mêfiAéts  de  Kicolas 
Ateximdrin.  On  a  intenté  cette  forte  de  compoiî- 
tion  (eche  pour  conferrer  (ans  miel  8c  (ans  fuae  la 
'"  nmi  des  hmplet  MiWeri(ès  qui  cbmpofent  la  plus 
l^de  partie  des  Trochifques  ,  de  forte  qn*oh  a  des. 
ttmedet  toûjonrt  pre(b  êc  oropret  à  tout ,  foit  pour 
entrer  dam  les  opiatet .  00  dans  les  éleâoaires  foii-  1^ 
^des  »  foie  pour  eftre  di^t  9c  appliquet  en  noùdre; 
ibit  pont  en  recevoir  la  fbmée ,  00  pour  eftre  priSi 
■"^  dans ttn  iannt  d'cnf  00  en  pilules*    '  jt  w- 
TROCHUaEf.f«Termede  Cba(re.  Il  fe  dit 
'  des  boit  de  cfrf ,  lors  qu'ils  fe  dtvifenc  -an.  trois  ou 
quatre  cors  ou  e(pdiiNai  fomaaet  de  la  tdke. 

TlL01SNE.Cn. Aitofntptodnicàittoorde  fei 


anfêftrt  étd  chsfe  ftiêtr fênntr.  Acad.Tk.  C'<ft';: 
un  inflfrument  à  vent ,  fait  en  forme  de  demi  #>  cer- 
ceau, 5c  compoft  d'une  emboucheure  d'argent,  d'un' 
corps , d'une  branche ,  d'un  pavillon  8c  de  deux  anl 
neanx, Turf  àun  bout^&  l'auireà  l'autre^pottr  met* 
tre  Tenguichtire.  Tr$mPe^  fe  prend  quelquefois  pour 
Tr9mwtUi,8conà\x  P«*ûrriy#ir  d#fr^w^r,cn  parlant . 
^ei  ctio(ès  ^on  fait  fçavoir  au  public  par  autorité 
deiMagiftratv  -"^ 

On  appelle  ap(fi  Trempe ,  tJn  petit  inftruitiecit  de  ^ 
tkf^  dont  on  met  l'extrémité  dans  la  bouche  pout 
en  JoUer.  Il  eft  compofé  de  deux  branches  &  d'urne 
laiïguette  que  l'on  touche  avec  le  doigt  quand  on' 
foue  de  la  troinpe  )ce  qui  fe  bit  en  appliquant  les  " 
'branches  contre  leiJents  de  (bqflaiit  ufi  peu. 

Tr$tie/ti,  (c  dit  encore  d'une  fonc  d'inftramept  dé 
fer  blanc,' fait  eh' manière  de^iyramide.par  la  pointe 
duquel  on  parle  potir  fe  faire  enca[idra  de  Uul 
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On  ippclît  Trpmùe  (l Flefart  Une  crpfcc  de  nft       frrvoit  autrefois  au  lieu  de  cet   inftrumenr.  '  Du 

'!4llt>n^4c  cjiii  luy  lort  du  milieu  du  front  ,&  qui  hiy        Cange  le  dérive  de  Irumfd,  mot  de  hiJSlR  latù 

|)|?nJ  jnclque  [ulqu'a  terre  entre  les  deux  grandes   ,^'niu,  ou  de  ritalien  ,  Tr$m^d  ,  ou  Tr$mbutd  ,  que 

dents  de  devant.  Cette  Trompe  luy  tient  î.eu  de       Ton  4  dit  dans  le  riiefnie  feni.   Voicy  en  quels  ter- 

itiau).  On  donne  aiiflfi  une  trompe  au  Caméléon,  f^;^ mes  Nicot  parle  de  Tnmfutti   CefI /dit  il^Vn 
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L'ert  la  langue  ,  qu'jj^lance  hors  de  fa  gueule  com- 
me sM  la  cxachoir,  après  quoy  il  la  raccourcit  en  un 
moment  en  la  retirant.  Les  mouches  8c  les  couffns 
ont  encore  une  niamerc  de  petite  trompe  ,  par;  le 
iTioyen  de  laquelle  ils  fucent  le  fang  des  animaux 
&  ksliquwurs  "qui  peuvent  leur  fervir  de  nourri- 
ture. J  ,•■;'•.'■  ^'v.'.-^-T..-,  ■;•.;  ■  '■  \:'p:<:-.-:  '-.f  ' ...;  ^.,.: 
,'  Trompf, Tçtmc  J'Architefture.  Efpece  de  voûte 
qui  va  en  s  clargiirant  par  le  haut ,  &  qui  femble  fc 
foùtenir  en  Pair.  On  l'appelle. ainll  à  caufç  de  la 
jefl.  mbiance  qu'elle  a  avec  une  trompe  ou  conque 
rnarme.  On  appelle  Tr§mfe  fur  le  coin  ,  Celle  qui 
porte  l'encoignure  d'un  baftiment  pour  faire  un  pan 
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•  coupe  au  rez  de  chauirée  ;  Se  Trompe  ddns  l'angle. 


nom  ores  féminin  &  êtiginel  ^  &  fil^^fi^  ^'^  iffflrn^ 
ment  mn/Iidlféii  ^âirâijn  ,  djâm  emkoiukeure  fUu  ^ 
]:h  tnyâu  elIroiEl  en  icete ,  <^  e/ldrgijfant  fen  à  feu 
JHfifU9$  du  hds  é/ni  efi  ivdfe  en  fttite  îloche  ^  ^  f$nne 
i  fhijfdnce  de  vent  d  pleine  $  joàet^  mfiti  tdnt  en  U 
purre  is  Compdgnies  de  gens  de  chevdl  i  mdints  efm 
feRt,  fm  ddx  Chdfteddx  de  gdrde  en  frontière  ,  pour 
fifnifier  lei  retrdiRet  &  Id  didne^ifi$*dnx  gdlerès  pour 
Jcette  didme  ,  &  entres  mots  fuHie^^pdr  le  fon  ^  ^ho 
ddx  villes  &  efdits  lieux  pour  les  hdns  ,  iris  &  pro^ 
ildmdtions  puUiijues,  &  dnjp  en  dutres  endroiOs.  Et 
en  ce  genre  féminin  ,  le  mot  i/ni  eft  gêner dl  d  ces  r/1 
pfcès^  Trompette  »  clairon  &  faequebute»  eftdnt 
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.^        Trompette,  ce  ijui  jd  d  efii  des  :Cdr  4/udnt  ige  mot 
qui  eft  dans  le  coin  d'un   angle   rendant.  *,Trompe  ,  ^nioreseft  le  mefme  fueTtotti^ue^orot* 
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Trompe  ondée,  ei^  celle  dont  le  plan ^  eft  cintre  en 
,  ondes  par  fi  fermeture  j  Tr^fw^^  réglée  ^  Celle  qui  ; 
eft  Jioite  par  fon  profil  ;  Trompe  en  tour  ronde ,  Cel- 
le dont  le  platî  fur  une  ligne  droite  racheté  une  « 
tour  ronde  par  lèc^evant,  5c  eft  faite  en  manière 
dcventaîl;  &  Trompe  en  niche  ^  Celle  q;:in'eft  pas 
réglée  par  fon  profil  ,  &  qui  eft  concave  en  maniè- 
re de  coquille.  "     ';         V     ' 

On  appelle  Trompe  ,  en  termes  de  mer /Certain 

tcvurbillon  de  vent  qui  fe  fait  dans  un  mcfme  lieu , 

w,^&  qui  attire  Teau  de  la  mer  jurqucs  au  plus  haut 

de  l'air.  Quand  ce  nuaee  crevé  (ur  quelque  Vaif- 

fcau  ,  c'cft  avtc  une  telle  violence,  qjue  bien  fou- 

vent  il  le  fait  couler  bas.     ^  '        /'; 

TROMPE  R.  v.  a.  Décevoir ,  ufer  JtdrtficeffUr  in/ 

^    etnire  tn  erreur.  A  c  AD.  F  R.   On  dit ,  en. termes  de 

Alanege-,  Trotrper  un  chevéxl  à  U  demi^volte  Jtune 

fifle ,  ou  de  deux  pi  fies ,  quand  le  cheval  maniant  à 

;   droit ,  &  n'ayant  encore  fourni  que  la  moitié  de  la 

^  demûvolte  ,  on  le  porte  un  temps  un  avant  avec  la 

jambe  de  devant.  Alors  on  reprend  à  ina.in  gauche 

/  dans  la  mefme  cadence  que  Ton  avoic  conimencé% 

ce  qui  fait  regagner  l'endroit  où  h  demi  vo!te  avoïc 


Ifiltfifie  ee  cor  etdirdinentortiMi  ufiti  pdrles  veneurs 
'on  Id  chdfe  pour  corner  les  mût  s  d'iceUe  ,  tint  pour  les 
chiens  if  ue  pour  leuriCo^pdgnons,  nefi  le  mot  entier 
dont  ont  vuijfe  dire  le  dihinutifefire  ledit  mot  Trom- 
pette^ C7  clairon,  Ld  Trompette  cUironndnt  pour 
eflre  plus  grefli  de  tujdu  i  du  mojenrie^uoy  on  Ht 
clairon  &  Trompettes  &  faequebute  «  tsn  preféfuo 
femifléible  inflrumem  étdirdin ,  4fui  efifinni  nonfeule^ 
ment  pdr  eflre  entonne  4  puiffdnce  de  vent  &  jouet 
ten fiées  comme  les  dejfufdits ,  djns  pdr  poulfement  & 
dttrdiil  dt/ec  ld  mdln  dr-oitefditsfdr  celuy  éfui  enfoui,, 
jet  un  tnjdte  ejui  contient  dans  luy  un  dMSrejfier  Uifuol  il 
ioule  pour  rendre  te  fon  ores  gros  \  ons  grefle.  Et  oreà 
efi  mdfculm  ,  &  fignifie  celuy  é/uifomte  de  U  Trom^ 
fetteen  une  urmie^ou  compagnie  de  gens  do  chevdl. 
Selon  ce  on  dit ,  Il  envoya  un  Trompette  au  camp 
de  l'ennemy  ;  ou  bien  celuy  ^uïfert  pour  fuir  0  Us  cris 
&  procldmdtions  éifon  de  Trompe  en  une  ville.  Ee 
feUn  ee  §n  Mt.  Le  Trompette  juré  d'une  ville.    Et 
fine  ces  deux  genres  concurrenrpmr  êverfiti  îe  fignU 
Jicdtkns  en  ce' mot  Trompette  «  Tout  dinfi  eju'en  cet 
^têtre^  met ,  Enfeigne  ,  lofuel  dtt  ^enre  féminin  fiptL 
fit  le  Drdpedn  ,  &  du  mufculin  celuy  efui  le)y$né. 
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eftc  commencée  à  droit ,  Se  on  fe  trouveà  gauche:  *   I^4inndnd  dit ,  Trommet  Teltrommet ,  pourls 
M.Guillet  ajoijte  dans '(es  Arts  de  THomme  d'é.      .7^'''^'  ^  Ttommettet ,  Pour  le  Trompeteur. 
pce ,  qu  on  peut  tromper  un  cheval  à  quelque  main  ^  ^Tfmpette^tn  termes  d'Organifte,  fe  dit  d'un  jeu 
nu'il  manie.  r    ^        >  w  d  orgue  qui  imite  le  fon  de  la  Trompette.  Ce  jeu  a 
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7ROMPETTE.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Inft/u- 
ment  de  Mufiquc  à  vent ,  fort  ancien  ^  qui  fe  fait 
d'ordinaire   de  laiton  /  quelquefois  d'argent ,    8c 

(    qui  fe  peut  faire  de  toute  ioïtt  de  métal.  Il  eft  com* 

{ïofé  d'un  bocal  pat oi\  on  l'embouche,  large  de  dix 
ignés ,  quoy  que  le  fond  ne  fôit  que  de  trois.  On 
appelle  Brdnches ,  Les  deux  premiers  canaux  qui 
portent  le  vent ,  ôc  les  deux  endroits  par  pu  cet 
inftrument  fe  recouibe  &  fe  replie  s'appellent  /#. 
tences^  Le  caiial  qui  eft  depuis  la  féconde  courbure 
"  u'à  fon  extrémité ,  eft  appelle  /dviUon  ,  &  les 
endroits  où  les  branches  fe  peuvent  brifer  &  (êpa-^ 
.rer  ou  fonder  ,  s'appellent ,  Les  nœuds,  11$  font  au 

;  nombre  dç  cinq  ,  &  en  couvrent  les  jointures.  On 
fe  fert  delà  Trompette  aux  réjoUilIances  publia 

•  ques  ,  &  particulièrement  à  la  guerre ,  pour  ailèm- 
bler  la  Cavalerie  ,Ja  faire  marcher  &  1  armner  au 
combat.  Qi^andon  en  fçait  bien  menagefle  fon, 
il  eft  de  grande  étendue  Se  pafte  les  quatre  Oâaves 
qui  font  rétendue  des  claviers  des  épinettes  &  des 
orgues ,  pouvant  aller  ^ufqu'à  treiite-deux  inter-S 
Vallès.  Ceîùy  qui  embouche  la  Trompette ,  met  les 
f    fcouts  des  lèvres  dans  le  bocal ,  Se  le  jeu  dépend 

■  ^de  fon  adrclfe^  M.  Ménage  fait  venir  Trompette , 
du  Csec  cfififiit  ^  Efpece  de  conque  dont  on  fe 


huit  pieds 'de  long ,  Se  s'élargit  par  en  ha||t ,  ainfi 
que  le  pavillon  des  trompâtes  inilitaices.il  a  en- 
viron un  demi- pied  de  diamètre  par  çn  haut ,  &  un 
pouce  &  demi  par  en  bas.  Il  y  a  auffi  une  Trom- 
pette de  Pédales ,  qui  eft  de  huit  pieds.  Ce  jeu  eft 
accordé  à  Toâave  de  la  montre^ 

On  appelle  Trompette  marine ,  Un  inftrument  de 
mufioue  qui  a  quatre  ou  dnq  pieds  de  haûceor,  8t 

3ui  eft  triangulaire  on  rond  ,  d'une  forme  qui  t^||P^ 
e  la  pyramidale.  Il  eft  compoft  d'un  manche  fort 
long  8c  d'un  corps  de  bois  reibnnant ,  Se  a  une  feule 
corde  de  boyau  rart  groiTe»  montée  fur  on  chevalet 
qui  eft  ferme  d'un  cc^îiir  un  de  fes  pieds  ,&  crco». 
blottant  de  l'autre  cofté  fur  un  pied  oui  a'eft  point 
^littaché  à  la  table.  On  touche  U  corde  d'une  nain 
avec  un  archet ,  pendant  (g|e  de  l'autre  00  la  prefle 
fur  le  nuncfae  avec  le  pouce  ;  Se  c'eft  ce  uemble. 
nient  du  chevalet  qui  luy  £ut  imiter  le  fon  de  la 
trompette  ordinaire. 

Il  y  a  àttflt  une  Trompette  péftdnte,  C*cft  une 
trompette  qui  aiêpi  ou  huit  pieds  de  longueur  ^  Si 

Quelquefois  quinte.  Elleêft  toute  droite»  faite d« 
rr  blanc  .  &  a  uil  fort  lar^  pavillon.  Son  bocal  eft 
^f^  k^g^  pour  y  pouvoir  introduire  les  deux  le. 
vres.  En  parlant  dedans  pn ,  £mc  iUct'lavoix  ttut 
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'   diftinftement  jufq 
vention  de  cette.  1 
Anglois.         ^■' 
On  appelle  T/viii 

.  forme  de  cornet ,  1 
que  eft  blanche  i 
haut,  &.  toute  onc 
vive,  Leiinuçon  < 
êft  de  meilleur  gou 

TROMPILLO 
Petite  trompe  de  c 
pelle  Trompillon  à$ 

.  de'couflînet  aux  vc 
che  »  Se  pour  porti 
trompe.  «, 

TRO  NC.  r.  m.  i 
rie  fdnsles  krdnchi 
mes  d'Archite^iin 
dire.  Le  fuft^ic^i 

'  Corps  folide  du  m 

/corniche. 

TRONCHE.  Cl 

"^^  pente  que  l'on  n'a 

TRONCHET.l 

.^de  gros  billot, qui 
pieds  \  Se  qui  fert  à 

TRONClR.v.r 
aufli  Trdncir^  dans 

TROPHE'E.f.m. 
fueCon  mettoit  or 
étvoit  coupi  les  trui 
voulant  faire  honn 
avoient  mis  en  fuii 
niers  qui  mirent  le 
foutes  les  branches 
troientda^s  le  lie 

{>orté  j  fie  ne  laiflài 
es  boucliers ,  les  c 
armes  que  les  vait 
leur  déroute,  ofn 
lorfque  la  paix  ft 
(ujet  de  confufion 
nemis.  On  fit  en(û 
'   phées  en  pierre  Se 
rius  Se  deSylla  au 
mens  en  Arthiteâi 
reprefentatipns  de 
dé  corcelets ,  de  ca 
(êmble  d'une  man 
vient  du  Grec  irt  1 
nets  en  fuite. 
,TROPIQUE.Cr 
pelle  TWpifÉfi ,  d 
<   wtmi'^mà  fê&nt 
ie  Soteu  veH  le  S 
-  Amt  il  s'éloigne  ■ 
.  Trofi^élmCéipni 
K^tn  h  partie  merid 
^>i  Monde»  &  rai 
;  fué  anffi  d'oiie  do« 
mledamefineglo 
TRO  S.f.  m.  Vieux 
ment  un  éclat  de  U 
tJtOSNIERE. 
V  HBIHiii  fe  fait  dac 
>  Plactl  pour  tirer  1 
.  akie:Meftre  de 
TCOK^iifcdîfiante 
at  M  les  otavre  da 
;^  .fiuidesbtttefiesd 
TROQJTEjav.A 
jehardoUin  pour  4 
Tmeeeir. 
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4iftin&ement  jafqu'à  mille  pas.  On  accrtbiiërjii«   TRO  S  SE.  Tf.  TcrmcdcMarinc.  OnappellcT*'/»/! 

vcncion  de  caïc  (rompet^e  au  Chevalier  Morlan  ^^    fis  .aocrcnieia  R.icjges ,  De  petites  fouies  de  bois 

enfilées  l'une  avec  l'autre,  ainfi  que  des  grains  de 
çhappelcts;  Ces  boules  font  mifes  vers  le  milieu  de 
la. vergue  qui  porte  (ur  ces  trolFes  ou  racâges,  afin 
de  courir  plus  hbrwment  fur  le  mad. 

haut ,  Ur  toute  oodoyée  d'une  couleur  minime  fort    l*  R  O  T.  f.  m.  Alleurc  des  befl;es  de  voiture  «  dont  le 

vivevLe  linuçon  qui  eft  enffrmé  dans  cette  coque,    *    mouvement  fe  fait  par  les  deu«  jimbcs  qui  font  t\{ 

croix  ou  diamétralement  pppofécs^  &  que  le  che« 
va)  levé  à  la  fois  ^^andis  que  les  deurautres  jambes  ^ 
font  en  terre;  ce  qu'il  continue danslé  meune  br. 
dre.  On  apptltoit  autrefois  Trêtùers ,  certains  Che« 
vaux  qiu  n'atloiént  qu'au  trot.  '   ^.  . 

<he  ,  ic  pour  porter  lei  premières  retombées  d'une  ,  T^R  O  U.  f.  m.  Onvenuri  élmns  ûueléfut  chêp.  h  c  a  d.. 

Fn.  Ce  mof  eft  d'ufàge  en  plufiturs  jeux.  On  dic 
au  lixCitzc  ^Gâgfiir  Mn  tnoH ,  avoir  t^nt  di  irêus^, , 
pour  dire.  Gagner  une  partie , avoir  tant  de  parties 
des  douze  quiTont  le  tout.  Quand  on  gagne  douze 
points  de  (uite  ,  fans  que  celuy  contré  qui  on  joue 
en  gagne  aucun ,  on  marque  deux  trous.  Le  Trou» 
dans  un  jeu  de  paume,  eft  une  petite  ouverture  à; 
fleur  de  terre  ,au  coin  du  cofté  du  jeu  qui  eft  op-. 


Anglois. 

On  appelle  Trom^ttit  di  mer.  Un  limaçon  fait  en 
forme  de  cornet ,  long  de  huit  à  dix  pouces*  Sa  co« 
que  eft  blanche  &  polie ,  particulièrement  fur  le 


eft  de  meilleur  gouil  &  plus  tendre  que  les  autres. 

T  R  O  M  P I  LL  O  N.  C  m.  Teutie  d'Arcfeitcdure. 

■i;  Petite  trompe  de  peade  plan  Se  de  portée.  On  ap- 
pelle TrompiUèH  ai  vutt ,  La  pierre  ronde  qui  Wit 

.  de'couflfmet  aux  vouftoirs  du  eu  de  four  d'une  ni- 
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trompe.  w!*:       /  ^'  *       • 

T  R  O  N  C.  f.  m.  Ltgrê$  inn  arbri^  U  tîgt  conflits 
rit  fans  Us  branches,  kc  a  p.  F  M  On  dit ,  en  ter- 
mes d'Architeâûre ,  Z##  rr#;f^  Wnirr  o/^mur ,  pour 
'  dire.  Le  fiift  ;  A:  on  appelle  Trênc  de  Piedeftdl^  Le 
corps  folide  du  milieu,  qui  eft  entre  la  bafc  &  la 

^  cornii^^e. 

T  R  O  N  C  H  E.  C  f.  Groffe  pièce  de  boîf  de  char- 
pente que  Ton  n'a  pas^encore  mife  en  oeuvre^       ^    \  pofé  à  la  grille.  Quand  une  charte  eft  au  pied  du 

T  KO  NCH  ET.  f  m.  Ter  me  de  Tonnelier.  •Sorte*    *  mur,pn  dit, -/^K/rf-nouir^i/^c'eft-à  dire.qu'oa 

.  'de  ères  billot ,  qui  eft  çrdinairemeht  élevé  fiir  trois        ne  fçauroit  la  gagner,  à  moins  qu'on  ne  donne  dans 
pieds  ^&  qui  fert  à  dolér&  à  hacher.  l'un  ou  dans  Pautre.  \        . 

TR  O  N  C  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Rompre.  On  a  dit  ^        On  appelle,  en  tern;ies  de  Marine ,  Tron  (tecou^ 
aufli  TVjjfTfV,  dans  le  rhefmefens.^  \^         ir.  Un  trou  rond  percé  en, biais  dans  un  bout  de 

Trop  H  E'E.  f.  m.  La  difoùiUe  Jtin  inntmi  VAincu ,     .  bois  en  manière  de,  dalot ,  par  où  paftc  lar  grande   - 
^uit^n  mett$ii  orditiMirtmenufkr  sen  arbre  domain        écoute.  *  * 

étV9itc$Hfi  les  bréuiches.  hCK^.  Vx.-4jI%  Grecs    TROU-MADAME.  C  m.  Sorte  de  jcii  de  bois     > 
voulant  faire  honneur  à  leurs  Capitaines  lors  qu'ils        compofé  de  treize  portes  &  d'autant  de*  galeries.  ^ 
avoient  mis  en  fuite  leurs  Ennemis ,  furent  les  pre*        On  joue  à  ce  jeu  avec  treize  petites  boules ,  qu'on  ; 
tniers  qui  mirent  les  Trophées  en  olage.  Us  oftoienc      -  laifte  couler  dans  des  trous  ou  des  rigples,  marquées    ' 

'     totttesles  branches  du  premier  arbre  qu'ils  rencou'-        diverfcment  pour  la  perte  oii  pour  le  gain.      .  ;  ; }; 
troient  daj^s  le  lieu  où  l'avantage  a  voit  efté  rem-    T'^Rj^UBLATlON..  Vieux  mot.  Trouble^  Oni 

i>orté  ;  &  ne  laiflant  que  le  tronc  V^ils  y  attachoiènc        dir  |aflî  TtêùHement ,  que  Nicot  à  expliqué  par 
es  boucliers,  les  cafques,  lei  cnirafles  Se  les  amet  ^^  fenserbétiêfi  d'e/prU.  jUnfi dUm  tnfrêverbt,^  a-t'it     ' 
arrnes  que  les  venais  avoknc  abandonnées  dans  ^^      àjoufté ,  ^^^//  g^and^joyg   &  grand   tjbéstêment 
leur  dérpute.  Qn  avoii  foin  d'ofter  ces  irophéçf    -,  vient  finvent  grand' d^Unr  &  irêublement.  Et  eft 
.lorfquela  paixfe  faifoit ,  afin  d'épargner  ce  jufte     '  ainjt  dit  par  .métaphore ,  car  Teatt,  troublée  êjljg  le  jn^ 
fujet  de  confufion  à  ceux  qui  ceflbicnt  d'eftre  en-»        gement  m  gui  <^  du  fonds  ;  ce  ^ui  met  en  ferplexiti 
;  nemis.  On  fit  enfuîie  la  reprefcntation  de  ces  iro-^        les  voyageurs. .  '  "• 

-  V  phées  en  pierre  Sç  en  marbre ,  comme  ceux  de  Ma.   T  R  O  U  D  EL  E  R»-  v.  a.  Maltraiter ,  firappçr,    > 
j  J    rios  &  de Sylla  au  Capitole.  La  plufpart  des  orne-  Tapez ,  trompez, ,  Uurmentez.;  troudelèz.^         v 

:  mens  en  ArthiieûurejPeînture&^Graveure  font  des   TROUSSE,  f.  f.  Fuijfeau  de  plufieurs  chêffsUies 
;^    reprefentatioos  de  trophées, d'enfeignes, de oiquesyo      enjemble.  Acad.  Fr.  Troujfe  de  fiin  ^  fe  dit  en  ce 

*  dé  corceleis ,  de  canoiis  Se  autres  armes  meflees  en«       fens  de  rinq  on  fix  bottes  de  foin  qu'on  Ue  eniènH  ^ 
r    ièmble  d'une  manière  agréable.  Ce  mof  Tr$phii       ble  avec  une  corde  ppur  les  naohter  au  grenier,  i 
^  Tient  du  Grec  fr««B'«v  »  ^c  ^  yerk  ^'«VomjJc  TVvivjp  fignifie  au(E  uneWfpece  de  haut  de  chauC^^ 

'  mets  en  fete.^^       %^^^^^  ;    /  .        .   (es),  qui  nej>end  point  en  ras ^&  qui  (erre Jesfcfle^ 

JROPIQUEXm. TennedeGeog|af4ne.Onap-\^^^  &les  cuifles.    On  s'en  fenroit  autrefbis,  &  les 
pelle  Trofifùii^  deux  Cercles  paraueles.  à  TEqua-  ;^^    Trouftês  font  encore   ao)ourd'huy  une  partie  de  ' 
'   ^v^seoc»  oni  p^flèni  p^.  les  eo<b«t|s  Juiques  ou  ta        l'habit  que  les  Chevaliers  du  SaincEfprit  pottenc 
.   ^4le  Soteu  vers  le  Sepcenirion  jSc  Tirs  le  Midy ,  8c       dans  les  jours  de  cérémonie.   Les  Pages  ont  aùfli 
P     ^oftt  il  s'éloigne  apcés  qu'il  y  eft  arrité.  L'un  eftle       leun  Troùflès  quand  on  les  prefc'nteau  Roy,  ce  ^ 
TrefifUi  dm  Cétpncênoe,  «naraue  d'une  double  Ugne .      ^  fiut  quc4ors  qu'on  dit  (ffVn  page  a  quitté  Ut    * 
t  en  Ui  panie  méridionale  du  globe  U  de  U  mappè  ^ .  ^r%u§ts^  on  entend  qu'il  eft  forry  horsde  Page, 
^Ai  Moode»  &  Pàutre  leTVtpifiif  dk  C4)wr ,  mar* !^*;      Ttmigk ,  fc  dit  encore  d'un  Carquois  garny  de/ 
^  A  4péauffi4'oiie  double  ligne  en  U  partie  (epcentrio.^^^^  flechei;  &  pafmy  les  iBarbiers ,  Troujp ,  eft  une 
Vf  «aïe àm  mefine globe.         '       ' v  Jv  Vf      î  \^  e(pecé d'ctuv  de  cuir  oiM'écoflFj  à  plufieurs  cham* 

\ï  R  O.S.  f.  m.  Vieux  mor.  Morceau.  C'eftoit  propre-       bref ,  dans  Vttoc  defquelles  ils  mettent  les  rafoirjs , 
^  f.  meni  uo  éclat  de  lame.  ^      ^     dans  l'autre /lès  peignes  ,  te  dans  une  autre  les  à^ 

\  TJlOSNIERE.f.  £  Terme d'ArdHerie. OttVer-^.^  ièauz  &  leé  fers  pour  la  mouftache.      ^.,.v       - 
■y*^    JMrqui  (ê  fiut  damtealMUtrsm^  les  atuques  det  ^      Troufe,  ep  termes  d^  Charpentier  te  de  quelques  ^ 
V  Places  pour  tirer  le  canon.  La  largeur  d'une  Trofl       antres  Ouniers,  figniCk  dei  cordages  médiocres 
sùere:4Meftre  de  trctis  pieds  en  dedans.  Elles  doi-.       dont  ils  fe  (enrent  pour  lever  de  petites  pièces  de 
ireot  4dlpé  liiftantes  de  tingt  piedsTuo^  de  l'autre,^  ^''  ^vi  te  autres  moindres  fardeaux*.    '■■■'^',',-^^^-'-'^ 
atonlesoÉTtedansUtetienactttdk,  kicsqu'oa  ,;7*||^OUSSE^       Cm.  Petite  Trouflè  ,  comme 
f'_  ;fiut  desKaitcfies  de  pièces  enterrées.  ;^  4  i  i   «  cette  phra(è ,  Vu  Trêufiétudi  cUfs.  On  le  dit 

T  R  OQJJ  E.udir.  Vieux  mot <|iiiiêaouye4iuuViUf  auflS du  linge  &  des  autries  iurdes  tjtt^une  mère  dbn^ 
m.   i^^  fiUe  en  U  mariant,  ''^l.^.,,  ,,^       ,  , 
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Tmap.  Hy  f  n  tsrmcrdf  Monnoyp,fîgnifie  le  coin    T  R  U  A  N  D.  f  m.  Vieui  inoc.  Un  gaeox.  * 
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qui  p^nc  rcmprcifTif  de  l*ifh.;ic  du  Vtinte  ou  c^ff 
h  croix  donc  on  fc  (ccvoïc  a  monnoyer  quand  on 
fdbnquoitLa  monnoye  au  mancau  ,  ce  qui  fe  fai- 
foie  ainfi.  On  cnfonçoic  la  pite  à  plomb  duns  un 
billoc  que  les  vieilles  Ordonn.mccs  appellent  , 
CtffiâH,  Se  qdi  edoic.  vers  le  bouc  du  banc  du  mon- 
noyeur.  On  pofoir  le  flan  fur  ceue  piJe  ,  qui  eftpit 
un  coin  long  de  fepc  à  huit  pouces /ayant  un 
dcbord  appelle  Talon  ^  vers  le  miliQi ,  &  une 
queue  en  formç  d  un  gros  clou  quarré ,  pour  la  fi- 
cher jufques  au  talon  dans  le  crppeau.  On  mcttoic 
le  Tr^uileau  fur  le  flan,  &  on  1er  prefloit  aind 
d'une  main  entre  la  pile  &  le  TroulFc^au  àl'cn* 
droit  des  empreints.  On  donnoit  de  l'autre  mairi 
crois  ou  quaire  codips  de  marteau  en  manière  de 
petit  mafllct  de  fer  fur  le  Trouflcrau  ,  &  de  cette    T  R  U  B  L  E.  f.  m.  Petit  filet  qui  fert  à  pefcher  le 


Qjéâni  je  vois  tous  nads  as  irn/md 
J-    Trembler  fur  ces  fumier  puant.     '  . 

On  a  diç  auffi  TtuanJer ,  pour  Gueufer ,  8c  TrnM^ 
Jift, poiXï  Adlions  de  truand^  ôc  quelquefois ,  félon 
Nicot^pour  des  malices  Se  méchancettz^  ic  ^i  truém"> 
Wf^  pour.  Manière  de  goeufirr. 

Et  prie ,  &  reejuiert ,  &  demahéli 
^  -m       Comme  mândUmt  à  îrmMnde^  '     ^     **!-    > 

On  a  dit  au(fi  Tritdlte,  pour  Gucuferie  »  &  Trudfi 
^détUe  ^  pour  une  troupe  de  Truands. 

Fêm  n^efiei  rien  iue  tn$émddiMe^ 
•    ■■'■•    Fom  ne  hgerex. peint  ceâns.  . 

TméfidésiUe  ^  dit  Nicot ,  efl  par  métaphore  une  com2 
*  fdffeie  de  vaulneans ,  de  canaiUes  &  de  te !i fi  es  ^TéUê^ 
dans  If  s  cagnard<. 
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forte,  le  flan  fe  trouvoit  monnoyé  des  deux  codez  ; 
après  quoy  on  le  retiroit,&s*il  y  avoir  quelques  en-* 
droits  qui  n'cuffrnt  pas  efté  bien  marquez ,  on  le 
rematoit  entre  le  TroutTcau  &  la  Pile ,  &  on  doi>- 
fioit  quelques  coups  du  mefme  martçau  fujc  le 
Trou(K  au ,  jufqu'à  ce  que  le  flan  fuft  monnoyé  aufl 


poiflbn  dans  les  boutiques  04  les  rtferroirs.  U  eft 
attaché  au  bout  d'une  perche;  Se  on  s'en  fert  auffi 
à  prendre  des  écrevilTes  pu  autres  petits  poilfons,^ 
.à  pefcher  les  gros  dans  des  canaux  &  des  lièûz 
étroits.  Da.  Gtnge    fait  venir  ce  niot  du  Latia 
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fi  parfaitement  qu'ille  pouvoit  eftre.  On  croit  que    T  R  U  C'HE  M  A  N.  f  mT  Interprète.  Celuy  par  le 


"SÎt 


/ 


moyen  duquel  deux  personnes  (e  parlent  ,  quoy, 
qu'elles  n'entendent  point  la  langue  Tutic  de  l'autre, 
yoicy  ce  qu*en  dit  ^icot.  Ceft  nnjjul  inter frète  les 
engages  incoenons  refp(Svement  de  deux  oh  plnfieurs 
félonnes  de  liverfe  Ungue  confrants  enfemhle.  Selon 
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le  mot  de  Trouffcan^  vient  en  cette  fighification/, 

de  ce  qu'on  tenoit  Se  àrooffoit  ce  coin  de  la  main. 
TROUSSFQVEUE.  f.  m.  T^rme  de  Manège. 

Cuir  aufli  long  que  le  tronçon  de  la  queue  d  un 

cheval ,  Se  quifertà  envelopper  celle  d^  chevaux 

fauteurs,  pour  la  tenir  en  état ,  embelchçr  qu*ils 
'    n'en  joiient  Se  les  faire  paroi  ftre  ptus  larges  de 

croupe.  Ce  cuir  s^'attache  par  des  cpntreCinglots  au 

cuileron  de  la  crpuppiere  ,  &  à  des  courroyes  qui 

SafTent  entre  les  cuilTes  du  cheval  &  t&  long  des 
iancs  jufqu'aux  contrrfanglots  de  la  (elle.    ^     - 
T  R  O  U  S  S  E  Q^U  I  N.  f-m.  Terme  deSellier.  Mor. 
.  ceau  de  bois  taillé  en  cintre, qui  s'élève  fur  l'arcoti 
^  de  derrière  des  fclles  à  pioucr  &  de  celles  qui  font 
'^  à  la  Hollandoifc.  LeXrouflèquin  fert  à  affermir  les 
.  barres.         /*-  ^-  ':■-"■  ^-  •      -  /  ;  ^ 

T  R  O  U  S  S  E  R.  V.  â.  ItfplUi^  relever  ce  qui  pend  trip 
téu.  AçAD.  Fii.Ondit  âttin  Tronpr^.en  termes 
^   de  Màrinff .  Se  en  parlant  de  Galère .  il  unifie  Se 
courber  en  dedans.    '  "^    ^     -v  :    :  7^^   ^^^^v 
TR O  U  S  S  O I R  E.  f.  f.  Vieux  ttiot;  dont  'Co^uii:^ 
lard  s'cft  (crvi  pour  dire  Une  robe.         '  "^  ::^ 

On  U  trou ffoiro  i  me  grand  prix.       ^^^     : 

T  RO  U  V  Ë  O  R.  U  nu  Ncmi  ^u  on  a  dditiM  aux 

premiers  Poètes  Provençaux  qai  avoiént  inventé  les 

.     tables  qoe  les  anciens  Meoemiers  alloienrcbancer 

^  chez  les  Grands  pour  letilhrertir.  On  lit  dàfii  Mer- 

>:^ lin  ;  Mes  as  une palUitmmf^n^ ne crsjfoSsm U tron^ 

\     voor qui  êwê  tnetve  pourfidrê  l$r  rimssfUofims.  On 

/les  a  aoflGi  appeliez  Tr$uêéÊéUurs\  Tnm^irrss  ^  tç 

::-^Thuvéûrss.^-^'^--'^'^''    ■'"'       ■  '     >:9-^:^^^     ^-^         .         ^  -. ,  ,,,— 

LiTfêuverrsquêfdUuibimuvrf^     'f^     f^^^tùt  ike  G 
^j^r  ■Pén'hnne  œuvrs  coâi¥^  Mrt.^^  fonûioft  d'interprète  Ctti'dlftnrid'aW^ 

TR6ÙV£U«R.adj.QgitrtAti^Onappelle^^^  iScic  rsigshw^qjnitj^ 

^"         ^  vfcavoientklahgié^gf 

,  ctieman^a  efté  Si  wt  côrmpcKm  it  Tmbêm^Ê^  ' 
(  comme  qm  dîr^ w  Tutcmueni^joas  dêBpUti  un 
pays  fi  éldgfié^  <pie  fi  Ton  n'a  le  fecooif  4^  queU 
oonn,  de  ce  p«ys»  oa  nVii  (caiffosr  ciiicbdjrè  la 

T  t^vilLt  £^i^^Mi  fê  filiales  Ma^  V 

MOT  prendre  jb^M«âerfc  le  pli^>  1«  jctter  £ins 

"lek  Mctovoini  pà  1^^^^^ 
/^  tes  desnois»  dtlti^^  onvc^.  U  dl 

compofé  d'MWmA^  tie  boit,  d'un  cotbi,  kà'tk. 

né  Mille <id[^ utk  ftsâpn  Se  Ux^jt,  tnièè pqy 


a^' 


<«(*'" 


i' 


^v^ 


^leurfaifoit  refponfe.  Autrement  c*efi  csluy  qui  emre  deux 

ou  plupeurt  di  (un^guis  dhcrfes  ,  </  oxpofitsur  do  leur 

'  propos  re/heaivimeni  \fmr  h  mêysn  ds  IjmerjpretdiioH 

^  duquel  SIS  traitent  Se  0urleminten:  enfembu  ,  quij^ 

qu'ils  ne  s'entendent  en  teur  langue  naturelle  l^un  l'au^ 

tre.  VEJpésgnùl  dis  uujfs  Trucheman ,  ou  Trujaman 

pour  lo  mejme.  Il  vient  du  mot  Chuldio  Targeman  » 

qnifignifie,  Exfojstetsr, lequel  vieni  i/#Targum.  uu}/i 

mot  Chuldiê  0ui  fignlfie  ExpefitUn  duns  Ungui  m 

nutrt.  Les  Arabes Tufirpent  demofms  icequsufaU 

dirti  Aktêine  Sibrijfe  que  e^ejf  un  moi  Arabique. 

Lfs^énciins  Rimsurs  Provençaux  difoient  Drc^eman, 

&  encore  dprefentéUJais  ds  Suris  &  udjacensje  mol 

fogosian  s  fi  en  ufage ,  qui  s  fi  fuit  detdis  Chuldio  pur 

mtssfsiins^ds  U  Uetrs  t ,  tonuS  sn  fu  meyemie  à ,  &  fur 

Èpti^ojttiên  ds  ces  Uttros  ^ ,  r.  Nicot  employé  auflî 

^  le  mot  ieTrùcheimtndtr^Sc  ilf  expliqoe  par  Servir 

stExpêJttsur  di  Unguges  isicognsus  mrs  deux  ds  difi. 

finmis  lémjftss ,  qui  ns  s^smrsntstuUtst^  Quelques^; 

iibilbnt  venir  Trmbensân  ào  Cbaldée  Meturgsmsm^ 

^ùittjptttt^/Sc  M.  Ménage  le  dérive  da  Turc  Tsr^ 

^^|âlhm  /qn'il  dit  fignifier  la  mefoiè^bole.  D'antres 

tioftni  qu'il  vient  du  vien  omc  Trundnr^  qui 
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trouvenrs^tn  termes  de  Cliaffi^tJne  éfpece  de  chïent 
cl*un  nex  fi  fiti  »  qu'ils  vont  requérir  un  renard  Tii^* 
^patre  heurci  après  qoTil  éft  (la(ft. 
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T  R IT  A  G  B.  Om.^ifiix  mot.  Imp<^oii .^^ 
'4.-  du  Latin  Tribueum',  conmie  fi  c^euoit  un  iff^é  de 

Tributage.  Et  snvoyois  tbécun  u  trunoo  4r  $éli  nefans 
*t^or.Qfi  a  dit  iuffi  7ns  ^Trsn^  2ms  le^mdfme 

^s  ;  Se  on  troore  Efire  fais  fiées  tnss ,  pour  ^  Ren- 
p  da  tribataite.  Dans  U  BiUé  hiftoriaux  »  Es(i$$qui 
•     éfloisDdnudsscousriis^sJfMiêfêesstrm.'' 
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/lit  ioÊMesàmxxkuffasx le plaftc« datii  IVl^ At 
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T  R  U  ^ 

ê  me  Tritiie  hittii.  Ccft  une  fG|rc  de  Trutlle  par- 

•  •  •  •  •_! t  —  ^^_m»l         ^1 


TrmiiféHmûfmi 


Iqbei-unsdirenc  eftcc  pro*^ 


'y 


^  ticuliere  qui  a  He$  dencs  ,  &  dont  les  mcfm^  Ma-  prement  un  ^umon  de  riYiere,cft  une  Truite  de  lac. 
*  çon$  fc  fervent  pour  noifoyer  le  pUftre  lors  que  le  v  qui  croift  jufqu'à  deux  ou  trois  coudées.  Sa  chair  cil 
'mur  eft  enduit.  ^.^  •%        '/  tome  àc  rouge.  Les  Truites  ont  des  dents  fur  la 
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*ni  u  E  L  L  E  E.  f.  f .  La  quantité  de  plaftre  ou  de 
-  mortier  qui  pcBt  tenir  fur  une  truHle  chaque  fois 
~  que  le  Maçon  en  prend  dans  une  auge. 

TROFFE.l.  f.  Vieux  mot.   Moquerie.   Borel  dit 
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u'il  vient  de  Tru^âi   On  a  dit  aufli  Truffir ,  pour^ 
^Moquer,  v     '  >• 

"Certes  ,  iiViif J/i  *y^jf»/  VâUttrM, 
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langue  ,  &  mangent  des  vers ,  4es  poifTons  &  di«, 

5 ravier.  M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Trmtte\ 
u  latin  TrnîtM  ,  ou  Tr§ds.  Nicot  en  parle  en  cet  *^ 
termes.  £4  Truite  ifi  una/^ea  de  pêifon  fMXMtUf^ 
nymdnt  &  hdmdnt  Pêâui  frkùU  &  cUirt  ,  teMe  ijHêH 
Vêii  es  cavernes  des  rêchers  é^iuitiifisês  •«  fhftofl 
fiêtvismx ,  ejui  eft  U  Cémfifâ\iê  à  f'mtmtur  rêa^ea^ 
^    _  j,  ,    ^  ^  ^^^  &  Ufeau  &  efiéite  griféfhn  &  tétvelie.  Elle 

T  R  U  F  F  L  E.  n  f.  Racine  ronde  Gins  tige  ny  feiiil-  X  tfi  de  mejfenm  Ung^iseur  &  Urgsmr  di  €êrfs  cemmu^ 
les.  Matthiole  dit  qu'elles  font  fort  communes  en  fi^mem ,  &  fiund  èie  rtxciéU  ^  0JI  ésfpeti^  JtJâhtc 
Tofcane  ,  &  qu'il  yen  à  de  deuxefpeees  dans  la  t^nlrhonticc  ^  feUn  Rendelee,  nêntMmfêurUiêuleur 
Romagne  ,  où  les  unes  ont  leur  chair  blanche,  &  dm  dedans  fageéifire  ,  ejise  fêur  U  gréinieuHr  irregts^ 
les  autres  l'ont  noiraftre.  U  s'en  trouve  une  autre,  Uere  dacêrfs.  jincuns  rendent  ce  mot  en  Utinfar 
efpcce  au  Val  Anani^,  qui  a  fon  écorcc  liflee  fie  po-  •  >  Turtur  ^éstttres  par  Maftela  ^stttrespMr  Salar ,  nkiit 
lie  ,  &  qui  cft  roulTaftïr.   Elle  a  un  gouft  fâcheux       de  cêmnmniflTtuttz.    - 

&  fade  ,  &  eft  la  moindre  de  toutes.  On  dit  au(É  T  R  U I T  E' ,  x  i.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Ma-' 
Trpjfi,  Se  quand  Pline  en  parle,  il  ne  fçauroit'aflèx  P^gl^  ^  P*d  trmti ,  Un  poil  blanc  ,  fur  lequel  il  y  a 
admirer  qu'une  plante  n^fle.iàns  racine,  comme  des  marques  de  poil  noir ,  de  bay  ou  d'alezan,  fut 
font  lesTrufiês  ,  qui  font  environnées  de  la  terre ,  tout  à  la  tefte  8cÀ  t'encoleûre. 
(ans  y  eftre  aucunement  atuchées^  non  pas  mefme  T  R  U  L  L  E.  £  m.  yettnc  qui  fe  trouve  dans  Nicot. 
j»..^  /L..1  ci^^ — .  ^» pparencc  ny  ,     Trallc^  dit-U  ,  if*#^  mn  Franfià ,  âins  Grec  cerromL 
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de  boflè  ,  ny  de  fente  ou  crevaflè  au  heu  où  elles 

viennent.  On  en  trouve  fort  fo^yent  d'aal)i>groCr . 

(es  que  des  pommes  de  coing  8c  qui  pefent  une  li« 

^re.  Elles  font  de  différentes  couleurs  ;  les  unes 

rouflès  au  dedans,^  les  autres  noires  &  les  autres  pâ- 
les. Pline  ajottfte ,  que  Ucinius,qui  avoir  efté  Pre- 
,  ceor  à  Rome ,  ic  qui  pour  lors  eftoit  Gouverneur 
:    m  Eipagne ,  mordant  uneTruflR;.,  kCdrtMgemt  la 

mtteva  ,  y  rencontra  un  Denier  Romain ,  qui  luy 
*  rompit  une  des  dents  de  devant  ^ .  ce  qui  a  Eut  coni- 
^  iioiftre ,  dit-il ,  que  les  Tni0ès  viennoicde  la  ter* 
^^  ce  qui  s'amafle  &  s'épaftt  de  foy-mefme~,  comme 
VloQi  toutes  Jes  chofes  qui  ^aident  ^  &  ^  neani 
;^  iboins  ne  (ê  peuvent  ptantet  hy  (êoier.  LesTmffts 
V  ont  cela  dé  particulier ,  que  tocs  que  l'Automne  eft 
!  J  pluvieux ,  6c  Qttc  l'air  cil  (puvent  a«ité  par  les  toi^  ^  

Jierres  &  par  \t%  ^clairix,  la  terre  les  produit  en  ^     des  voûtes ,  ou  bien  des  hachuresqui  fc  font  fur  la 
;  quantité,  mais ^les  ne  diurent  qu on  an  ,  te  foiit       couche  du  mortier^,  afin  de  retenir  Tenduijc  de 


fit  &  Camfiantinefëitam ,  dts^uel  efleit  'anciennement 
^fptfi  l^  iitts  Jtttn  Palais  dis  Emperenn  Orientaux 
ésfiis  en  U  Vite  di  CênftantinepU  on  ils  trMi3êient  des 
^uiret  d^Eftat  ff  Cênm$i  ilfe  feut  comprendre  di'U 
dix- ftPtie fine  Sejjion  dêê/ixiefineCèncUe  tenu  a  Con^ 
fiantïfhple  ,  &  dis  Décret  t  dm  Pape  ulgathonja  il  ejl 
élit.  In  Bafiltca ,  qux  &  Trullus  appcllatur,  intra  Pa<« 
latium  ,  fub  regalicultu  reddente  Imperatore  ,  6C 
cumeo  Georgio  Patriarcha  Conftantinopoliuno^ 
ac  Machario  Antiocheno  ,  fufcèpti  funt  Mi(Iî  fedis 
Apoftolicx.  Et  ffeft  a  dit  mot  mis  en  ceDînionnai^ 
n  ,  fi  m*e fi  peter  antam  ffHfi  tr< 
tiens  Lhns  Fr^nfù.  "^^^ir'v-^ 
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{dus  tenues  au  Pnntemps  <pie  dans  les  autrei  (ai-  ftuc.  >  '  >^  ^^  ^ 

bns.  Ily  a  quelques  pays  où  l'on  n'en  a  que  par  le  T  RU  M  E  A  U.  £  m.  Jarret  d'm  bcruf  ,  la  panie 

r    y  couinant  dei  eaux  qtsi  les  y  Éjpportent,  aprct  qaoy  on  qui  èft  au  detfus  de  la  jointoce  du  genoiiil  en  mon- 

/^'  |es  ceplaoc^    Elles  font  pouctant  n^ins  aqucfufes  tant.  II  y  a  le  'l^rumeau  de  detant  te  le  Tcooicaa* 

^"^qoe  terr^eSjJUon  A^ricéhne.  9c  eÉigendrent  <lef  ,  de  derrière.  C^lqucs-uns  difait  Tnmeani' ■'^'^y'' 

^    Sumeonj^rpiÊ^  te  mclancoKqiies ,  plus  qu'au-  ;!  On  apoelle  Tmmean ,  en  tciriQlies  d'Architê^ev 

9    cane  autre  chofe  qu'on  pniffe  manger.   Les  pour-  U  tnaffir  00  efi>ace  d'un  mot  qui  te  trouve  entre 

^  «eaux  en  fimt  fort  friands ,  ftiertent  (omrent  àdé«  ^1^^  (Adirés,  t^  moindces Trumeaux  (ont  érigez 

çpoivèic  les  lieux  oA  il  sVntroiive.  OnftttTenirle  ^  ^ime  fade  pverte  i  chaque  a(Sfe«         .^^^^^^^^^^^^ 

k!^  de  TrOfe.  éaljmr^^  TRVPIGÏÏEYS.  f.  m.  Vieoxmoc.   tlter^noé 

tt  |8  r:«|D  tt«w»î*iuan«ii-  Létfmfifnt  U  tmfifmp^                    *  £ 

R«fe .  liif ÉIH»  *»»p^  T  R  U  $.QiJ  I  N.  f.  m.  0«ca  d'Aniran .  donc  f«f«|5. 
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Iieremett  ^ 

l^ott  &  les  iàorfoîlès  aux  Uemc  oÂfKloic 

mpôftdVm  gcosrcglet  atecone 
pQ&ritè  àtt  bout ,  qui  entft  daiM  lih  c£Uok  m  ua 
tit4e  bots  qÉ^rré  qui  0^^^^    I^fcufiittiiif 
fefvtiititfn^ 
^îfiâ  à  lofi^(i€f  ppkite* 

ftmelle  iTuii  y  errât.  Lesjtvyes 

i'âo  y  4c  0M«  r ordinaice^e^ 

b^pAei^  éSk  fe  font  coovcjr  ^  Moy  ^ellet 

énsqmoo€ra|«£|Qesàtren- 
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T  R  Y  P  H  ERE/. f. Manière  cTopiatc  Jonc  il  y  a  de   T  U  B  Eif.  m.  Terme  dognnunique^  Tuyau,  du  Laiin 
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ti  ois  forces,  La  première  eft  apocllée  Tryphera  ms^ 
^ftd  Je  Nicolâi  Alixânirln.  Elle  eft  compofée  de 
viiîec.fix^ngrcdients ,  fans  y  comprendre  le  hiicl 
ou  le  fucre.  Ces  Ingrédients  font  l'oDium^la  canel- 
le,  U  zedoaire»  le  galanga,  le  cbftus  blanc,  les  gyro- 
fies ,  le  calarous  aromaiicus,  le  gingembre ,  le  nard    T  U  B  E  R  E  U  S  E.  f.  f.  Soitt  de  fletic  blanche,  qui  a 


Tm^mi^ Tuyau  de  (bnume.  Il  fe  dii.pajriiculiere-: 
ment  des  Tuyaux  qui  portent  les  verres  des  gran. 
des  lunettes.  Celuy  de  la  grande  lunette  de  1  ObL- 

fervatoire  de  Paris .  eft  de  foisafite  &  dix  *  fcpc 
pieds. 


*<■  *Kf-^     *    *',  * 


|: 


indique ,  le  ftyrax  calamité,  le^racinesdupeuccda* 
nuni  &  du  vray  a  corne  ,  temperas ,  l'écorce  de  la 
racine  de  mandragore^  l'iris  d'Illyrie,  le  nard  celti. 

2ue ,  le  poivre  noir ,  les  rofes  rouges  ^  les  (emences 
'anis  &  du  pcrfil  de  Macédoine  »  de  Tache  de  mon- 
taene ,  de  Tache  de  marais  ,  de  fenoiiil  ,dedaucos    TtJBEREUX,EusE.  ad)«  LesFleariftes&les  Tar- 


une  odeor  tres-agre^e.  Elit -Tient d'uii  oignon  8c 
fur  une  tige  de  U  hauteur  de  celle  des  lis.  Xa  Tu- 
bereufe  fleurit  toiuè  Tannée ,  pourreu  qu^on  U  mec« 
ce  en^n  lieu  propre  pour  cela ,  ôc  qu'on  en  prçnne 
«aiidfbih.  .       .      .        »      -. 
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creticus ,  de  jufquiame  6c  de  bafilique.  Cette  opia- 
cé eft  propre  contre  toutes  les  maladies  de  U  matri- 
ce; qui  proTietincnt  de  frmdure,  eftanc  appliquée  en 
forme  de  pedaire  avec  la  poudre  d'armoiie  &  Thui 


diniers  appellent  FUums  tubtreufis ,  Celles  qui  ont 
des  fibres  8c  des  racines  rougotftres  ,  de  coulepr 
rouflè  00  brune ,  n'ayaac  ny  peao  ny  écailles',  jettanc 
plusieurs  ciges.^ 


.f 


le  de  mufcade.  Elle  eft  bonne  auffi  aux  maladies  de    T  Û  BE  R  Ô  SI  T  £  •  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Onie 
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Teftomac,  dont  elle  fortifie  la  débilité.  On  la  don* 
ne  avec  du  vin  &  à  jeun.  Elle  arreftc  le  flux  immo- 
ileré  du  ventricule  5c  des  hemorrhoïdes ,  euerit  là 
cakcxie ,  cuit  les  humeurs  crues ,  &  fortifiMa  veflte. 
La  faveur  en  eft  fort  defagreable  ,  8c  on  Ta  nom« 
mécTrypberi  ^d\x  Grec  rft/f ifk  »  Mol ,  délicat ,  à 
caufe  qu'elle  donne  du  repos  &  dé  la  joye  à  ceux 

3ui  en  ufent.  ^Ile  a  efté  fttrnofnméeil/4Jj[M,Gr4n-> 
e,  à  la  ditfèrence  de  laTryphere  Perfique  de  Me{l 
vé  ,  appeliée  Prr/^wf  ^  a  caidfe  que  les  Médecins  de 
Perfe  1  ont  premièrement  mife  en  ufage.  Il  eintre 
trente  Ingrediens  en  cèlte-là  »  (çatol^es  violettes , 
Tagaric  ,  le  fené  ^  lafemeoce  de  cuGmce  ^  les  pni- 
fies  de  damas,les  myrobalans  çimns  «  cepulês  &  in- 
.diens«  Les  camarindes  ^  Tépithyme  y  le  nard  indique, 
la  cade ,  la  rhubarbe ,  la  mauve ,  le  vinaigre  »  la 
conferve  de  violette  ,  les  myrobolans  beUiriqnet  & 
embliques^  le  maris^  les  cubcbes ,  les  crodwqœt 
diarrhodon  .  les  (êmences  d'anis  8c  de  fumecerre  ^  le 


die  d'une  boflè  ou  tumeur  oui  vienc  naturellement 
à  quelque  partie  \  par  oppoution  aux  tumeurs  cau« 
iées,  ou  par  maladie^ou  par  accident.  Ce  mot  Tient 
du  latin  ri^i^Soilê. 


-"-.,%•*>♦  il 


^  ■»:■ 


•-/•< 


TU  C 


^■:^r- 


•».••▼ 


'.a'- 


'i   ■  '*    •''■  ''■»*  "•' 


."•   '^•t 


Vi 


*-=- 


TU  eu  Ail  Au  Cm.  Sorte  de  canne  duBrefil  qui  eft 

V    de  la  groffeor  de  la  cuifle.  Parmy  la  quantité  de 

cannes  8c  de  rofèaux  qui  (è  trouvent  en  ce  pays^là» 

til  y  en  a  dans  les  foreftsqui  eftanc  nourries  de  Thu- 

midic^de  U  terre,  ne  ce(Iènt  point  deaoiftre, 

l[ufqu*à  ce  oue  leq^knmet  ait  farpalTé  çeluy  des 

tus  hauts  atDces.pmofeaux  occupent  quelquefois 
raucoup  de  tctte  ^Jkmêûne  des  Provinces  en- 
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maftic ,  le  Untal  cicrin ,  le  feotte  8c  les  quitre  iê-  T  U  D  ES  QJJ  É.  C  m.  Oa  appdle  ainiî  le  langage 

menées  froides. .  On  fe  fcrt  dè.cetce  opîate  am  6e.    '|  des  ancieQi  ÀUcinans. 

ws  aigoëi,l«s quelles  régnent  eà on  Eftépeftifir-       -:-  v^'..,  ^  .  ,,  :.^n^?^fe,^  '^ké^'-P 

ié&  en  Automne,  &dan»towe$  les  nMdadk$en-;;:%'"':-':'"-*'^t--  T  IT  P   'mm::^.:m:.:i''' 

gendrées  dlwBiean  brûlées.   Banderon  aîoofte  à  ^^  r    *^  -sM^^^^ 

-  cela  qu'elle  apoaife  la  foif ,  goerit  la  janatflè  cinii.   T  U  F.  f.  m.  Stm  JUfk 
;>•  de  qui  vient  de  l'obRroéHoa  du  Ibye,  difem  la       lu  fnwmrt  ^m  tn 

fufliifioiif<{l|iiti>comooodefalveoc»  àcao&des  ho-    ^^ 

meurs  btlifsiiês ,  ic  p«ge  Itme  &  l'antre  bile  U  ta 
■■■r  pituite.  UNi*  à  encore  UTrjfphereSMtaceaiqaé  de 
,^i<|icola8  Akxandrin,  MnéSke  SmrrâttOfmA  càu-     Jàhutmxétittntiit  qoe  l'on  y  plante  'des  arbres! 

fe  des  mktàas  StnJm  ^  font  mirtniîs*.  tes  fPOikik  aaffi  Tiém ,  éx  latin  l^m ,  Ketre  tuf- 


hrr$  Idémebi  &fir$  tenin  ^  & 
mmfi  étêrdmédrt  im  fiistémi  U 
tim.^CAB.Jwi.  Lors  «oeleTuf  eft  trop  prêt 
dé-lâ  (bperficié  de  U  têrtt  »  tl  ictndfîes  fardins  ft^ 
leCi  Ceft  ceqiii  oblige  à  Tofter  ^  pour  y  mettre  dé 
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In|re<fiei«  qui  la  compi^fent  font  ',  h  làtone ,  la 
caflè ,  les  tûnarindes,  le»  ^oKalans  Jp^^tfrs,  hA- 
liriqaes^|îiibli<nies,  Ift  &«cce<  derÉÇéobolans 
**  cittins .  ^^^bÉbatoe ,  les  violettes  ncentet  ott  lenr 
r«ncnài#lesd'anis  ac#  làioiiil  ,|eiiMcis«eIe 
iiatd  indiqlt  Cet  Elcâoa^  «ft  cfi<àëi|qar  «enk 
qoi éat la iMniflè  ,  pt|ij|tgindancd^nes 9c les 
hepadmei^^  centre  tt«i»  maù  de  celb  .  de 
i^^mÏKirdes hjfodim*.  Il IbniieU «oië 
«cicfiùtKieint.''^-^^  ^ 

-  ^■?W-  ■  -  ■  '  - 


,^ikM«.Qaan4éaifiûttin battant, on  pèntli^ 
Jl^IbndarioÉi  '  '    '  ^  '   *    r  .        . 


maliê  fofide. 
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maux  de  cte>  pélU,lclef  tnala^in^l^^ 

t^irTStHI.  r.  m;  Setted'ficwttiflâ^fiaeiellada- 
-gafibar.  qui  6 liiÀt  «clinaiiaiKMç  ^le^iroMs 
des  àtbtes.  ^qu'oo  ne  lfHlt<àtlf^ei(W'; '  i  ' 


a%i}||d»M.  ti^fe.  Cf.  T 


?**■/ 


ïs»fiii&ii^ 


Jeced^Sfa 
e  iîtf  ^^è^  o« 

•  CoouQi  ite 

èla  voifef Je  |l< 


>   ••* 


;.'» 


r-- 


* 


■  <*  «r 


V 


/  ',:  >• 


.  ..*»■  ; ,  .       .'  " . .  .-  ,  -  ',  vA V"  <  J,  ■  -  •  "'•"  V.'. .  •    1  ' 


I 


t         / 


« 


^        .      I    ... 

-V-. 


•<•:>;■/. 


;',r',, 


:«■  '/ 


■j'y  la-lt'f  ""»■''' 


r***. 


«v.^ 


/^ 


X 


*':.^- 


*•* 


.  .'        .41      * 


tf; 


'^i^5 


,       J 


* 


t  "T?f*'* 


ï 


•> 


• 


v^ 


/ 


.*  '.♦ 


«l. 


«w 


^atifi 

ierc-: 

;ran. 

Ob^ 

ftpt 

quia 

meu 
etme 

li  ont 
ulepr 
ttanc 

ment 
câu^ 
fient 


i. 


,à-  - 


\, 


\  '■- 


diéft 
lé  de 

Mi» 
l'ho. 

iftre, 

lefoi» 
s  en- 


\ 


»g«ge 


«  ♦. 


mt  lé 
»pré« 
fteri- 
credé 
rbres. 
ecoT- 

^^ 
eSoln 


I* 


• 


.•-,.5 


•<!o. 


% 


**.^»- 


» 


■   -  ••■    »»        .1^. 


.  ï**!*"  ' 


^m^      .-•*  '  •■ 


*%  .'rf.  -^-^ 


-•*¥ 


*T 


T  U  I 


'  ; -jKj^t.'. 


% 


T  U  L 


•^ 


N 


qaip4ge  de  (ê  couvrir  avec  des  tentes  fodtenucs  par 
des  cordages.  On  ditaufli  Tu^Ht.  «       • 
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T  u  1 L  E.  f.  f.  Quarreau  de  terre  gralTe  paiftrie  >  fe^ 
chée  &  cuite  de  certaine  épailleur ,  qu'on  employé 
à  couvrir  des  baftimens.  Il  y  a  de  deux  fohes  de 
Tuile  en  gênerai ,  les  plates  6c  les  rondes  ou  ccur- 
:  bées.  Les  rondes  font  encore  de  deux  fortes  ;  fça^ 
^oir  s  celle  qui  eft  kU  wum$rt  dtGmtnni^  c'eft^. 
dire  ycreufe  y  ayant  fon  profil  en  demy-canal ,  & 
celle  qu*on  appelle  ^/4  tméniêrt  di  FléutJrt,  qui  eft 
auifi  une  Tuile  creufe  »  ayant  (on  prqfil  en  S.  Les 
V  Tuiles  rondes  fe  pofent  fur  des  tpits  fort  plats  »^ 

parce  qu'elles  n'y  (ont  noint  arreftées  par  des  clous 
'    ny  par  des  crochets.    On  les  nomme  auflfi  Tuiles 
faiflieres  q\ï  goHttieres.  On  fait  les  Tuiles  plattes  de  /-^onent  de  la  lymphe  en  quelque  partie.  Ces  tumeurs 
is  diffcr eut  es  grandeurs.  La  première  eft  appeU  ^     font  molles  &  la(ches  au  touc  ' 


eft  la  plus  ordinaire  de  ces  causes.  Qiloy  qu'il  fe 
'  trouve  auelquefois  des  pierres .  des  vers ,  des  P«ux, 
quantité  de  petits  oeufi^des  ch^eux  &  autres  chofes 
lemblables  dans  les  tumeurs  &  dans  les  abfcez  qui 
en  dépendent,  Ectmuller  dit  que  ce  font  des  jeux  de 
la  nature,qui  arrivant  rarement^ne  peuvent  déroger 
à  ce  qui  eft  ordinaire.  L'humeur  qui  engendre  la  tu- 
meur en  groftlflânt  la  partie ,  n*y  eft  oie  point  au- 
paravant  »  mais  elle  s'y  eft  amaftee  de  nouveau  ,  ou 
parce  que  le  mouvement  circulaire  de  quelque  hu- 
meur a  efté  arrefté,  ou  qu'elle  &*eft  épanchée ,  ou 
{>arce  qu'une  nouvelle  humeur  s'eft  engendrée  dans 
a  partie.  Il  y  à  des  Tumeurs  fertufis  ou  éiejktitfts  , 
qui  s'élèvent  lorfque  la  circulation  de  la  lymphe 
eft  interrompue  à  caufe  de  l'obftriiâion  ou  de  la 
niption  de  quelques  vaiflêauiTlymphatiattes ,  & 
qu'il  le  fait  un  amas  contre  nature  &:  un  épanche- 


trois 


•t: 


lée  du  g^dndmoule  .  8c  on  luy  donne  quatre  pou- 
ces de  pureau.  La  féconde  eft  du  ntèule  lséifiard\  & 
celle-là  n'cft  plus  d'uûge  à  Paris.  La  troifiéme  eu 
celle  qu'on  appelle  dufetitm^Hli^  à  laquelle  on 
donne  trois  pouces  de  pureau.  On  appelle  Tuiles 
fir«inré#<^.  Celles  qui  foiy  jplus  étroites  en  haut  qu'en 
bas.  On  s'en  fert  à  çouvriç  les  chapiteaux  des^ours 
4  rondes  &  des  colombiers.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on 
noKimc  Tuiles  bMêkiis.  Ce.font  celles  au'on  échan- 
cre  avec  la  hachette  pour  les  areftiers»  les  fourcher- 
tes  8c  les  noues.  La  7Vi/#  verni  fie  ^  eft  celle  qui  eft 
plombée.  On  s'en  fert  i  faire  des  cbtnpartimens 


toucher ,  &  indolentes  ^  en 
forte  que  quand  on  les  preflè  avec  le  doigt ,  ii  ne 
refte  aucun  veftige.  Si  on  les  regarde  de  cofté  ou  à 
la  chan{telle  »  elles  paroiftronttranfparen tes.  C'eft 
cette  lymphe  raniauee  dans  quel(|ue  cavité ,  qui  fait- 
les  hvdropifies  particulières ,  &  l'Ana&rca  »  lors 
qu'elle  occupe  toute  la  furface  du  corps^  Le  but  de 
la  cure  de  ces  fortes  dé  tumeurs  eft  de  refoadré^  de 
difliper  la  lymphe  épanchée,  &  fur  touc  les  humeurs 
groiÇeres  qui  bouchent  les  vaiftèaux  lymphatiques. 
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fur  les  couvertures.  On  fait  venir  7ii#6  du  latin  TUNA.  Sorte  d'arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  qui 

.    T^guU ,  fiut  de  Tegtre  ^  Couvrir.  ^, ,  croift  (ans  tuyau  3c  Cins  branches ,  &  qui  n'a  preH- 

TU  ILE  AU.  f.ro.  Morceau  de  tuile  caflie.  On  fait       que  rien  de  bois.    Les  Mexiquains  rappellent 

les  voûtes  des  fours  /&  les  conuecœurs  des  atres^   Nochtli ,  ic  les  Européens',  TiguUr  Indique.  Il  y  en 

de  cheminée  avec  des  Tuileaux.  On  s'en  fert  aoffi       a  de  deux  fortes ,  J'un  (auvagc  qui  ne  porte  point 

pour  fceller  en  plaftre  des  corbeaux  ,  gonds  &  au.       de  fruir ,  ou  du  moins  qui  en  produit  un  fi  épineux 

crcs  pièces  de  fer.  On  fait  du  ciment  avec  desTui«       qu'il  n'eft  utile  à  aucune  cho(e.  L'autre  qu'on  ap- 

leauxenlesconcafl^  ^^  *  -^  .^       .    |*lle  I>#f»i;/Kf ir#  ou^ÎT^e  ,  ^rte  u    fruit  long  & 

T  U IT.  adj.  Vieux  mqk.  ToàsSf  Toiitëi.  ^^  rond ,  approchant  aflcxdes  figues,*  dé  la  me/me 

Ceênntfien  suit  €ijl  Burmes.  ^   ^^II^^^^V^v  *    couleur.    Cefruiteft  poli ,  ic  quand  on  en  a  ofté 

Dans  le  Roman  de  Fauvel.  ^î%^  ;  ^^   "4    -  l*^P*i^  p««*  r  ^û  voit  la  poulpe  du  dedaQir  pleine 

•    Tuis  ceschêfesfUifuy  »t»w#i^/^^^  fort  gfand  nombre  de  grains.    Cette  poulpe 

"r^:^-'^'^'^  XJm#  di  mt  muljhis  remmies.  %  0]L^  ^^f^^^^^  Lablanche 

^^  "     ;^  ^cfteftimée  la  meilleure.  Celle  qui  eft  rôuge  ou  pur- 

:':..  4.  ,|U|  JL^  "^      ri:-^'^.;-^  '    minne  ,  temt  les  mams  de  couleur  de  iang  comme 

^.   ^s^:  ^^  i  ii  :|^^^^^^  v^  :^    .     iiesniettres. (Uc teint aufli  l'urinequandon l'a man- 

T  U  L  l  P  E  C  £  Sotte  de  fleur  qui  ne  (ent  rien ,  &      Ijg/ke.  Il  s'en  trouve  une  autre  eipcce,  appeUée  par  les 

Îii  fleuriâant  en  Avril  /dure  Jolqu'à  ta  my^May.   UAtaetkfwsn 
n*ya  point  de  fleur  qui  (e  diverfîfie  eti  tant  ue    |^  oui ,  qooy  joaTclle  ne  prodkii(cpas  de  (êmblables 
'  couleurs.  Leî  Tolipes  de  graine  font  celles  Qu'on  ^^,  mûts  ^  eft  autiv^ 
'    iêtiie  pour  aijoir  de  beltn  couleurs  8c  qui  iment  ^  fif  qu'elle  porte  ce  precieiagp»in  qu'oii  appelle 
^j^^  Jtm  cayeu  ou  ^C^emti,  Ce  grain,  dit  Heimca,  vient  enpkiâ^ 

^^^UM^ceafi,^  l'ognon  qui  Ce  (êparc.  Ce  (ont  ceU  ^^^^^  de  U  nouvelle  E^gne  Cm  l'arbre  appel. 

AUgJl^  ^  . 

:i^,aiiififli^ 
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«vec  l«,i0l«  4«  J#f»f>  f^^Ai^  fM«Uoas  iej 

Êb&sHkt  40  Tliçtc0<4f  ofiw  jVPG^èpfiPt  dM^  \^  Tu« . 
lipe^fl^  ^ 


lé  7m4  «  qui  a  des  feiiilks'épâifles ,  &  qui  croift 
fim  lieux  qui  font  emofim  19  j^leil  &  à  couvert  du 
feot  de  Nord-Eft.  Çeftifo  petit  animal  vivaig||,ou 
oli^ftoft  OA  inljeâe  »  prefqi^  unçblable  à  une  poaai.^ 


^^.|1  eft  on  peu  plua-pciiic  çm'ane  puce  lors  ^'il 
fjmàfwe  k  I  ^ucacher  A  la  p^nte ,  8c  vient  d'une 


i 


-jt>.  •^° 
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f^Jm^M^JB^^^^  à'^^  mittç.  U  remplit  tout 

HaMlâitf  «Miattnc ces^aibcet cncenaios  taing^  dé 
U'  ouuùefe  <||'oa  pbate  l«tvjgnes,&  oftent  tet  lier. 
^  ^leurpoMfgoieoc  onoc.  Plm  les  plantes  font 
>e»,  i^lpt  dly  Bottent  abqùjltmiwent  >  tfg  4>n- 
,  t  defaf^Àne  Jrutie.  lis  le  lerrntcde  qt^eiiëstle 
raMWipoiiIrlet  #na«er ,  4e  pear  tjoe  Jb  TeneBce 
noo^Hle  <fe  («r  ioicâes  ocr  loïc  gaftée.  (tad.  ils 
^devm  «i^Cros ,  on  les  offè  de  ràrBre  avec 
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an  grand,  (b^ .  9e  osvjcs  cofe'tf»  les.  atrOânt  d'raa 
Ênttche.   Otles  nie  m  ««efe  de.  la'  cendre  qq'on 
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j-^tc  ti  (Tus  »  après  qnov  on  les  fecne  a  Pombre,  &  .^ 
on  les  nu  t  dans  des  vaiir^aux  de  cerre  pour  les  con*^ 
^  férver,    M.  Pomet  dans  fon  Hiftoire  générale  *sr 
/Drogues ,  jdk  qu  il  aVoit  toujours  creu  ,  comme 
beaucoup  d'auires.qne  la  Cochenille  eftoit  un  pt tic 
animal ,  mais  qu'il  cft  forty  d'erreur  par  une  lettre  ^ 
que  luy  a  écrite  le  ficur  Roufleaa ,  habitant  de  Leo- 

panne  ,  Cofte Saint  Dômingue  ,  du  15,  May  1^91.  ■      ^  -^  ^^     •       ^^       -,   4^      .       j.^ 

.  Cette  Lettre  porte  que  la  plante  de  la  cochenille    T  Tî  O  R  B  E.  f.  111.  Efpecc  de  lut ,  qui  en  diffcre,  non 

vient  «environ  de  deux  à  trois  pieds  de  haut  tout  par  "^    feulement  par  Taccord  9c  par  le  nombre  des  cordes^ 

Vbalais  garnis  de  feuilles  de  deux  doigts  d'cpai$,d-qn       en  ayanc  quatorze ,  mail  encore  pat  la  lonçtteui"  de 

^  allez  b^a^i  vert .  &  garnis  d'épines  de  tous  coftez  j        fon  manche ,  qui  cft  bien  phw  grand.  On  fc  foc  des 

que  fa  graine  fe  ramaffc  dans  de  petites  coffes faites        tuorbes  dans  les  concerts  pour  les  badèi  conrinnës, 

en  corur ,  &  tirant  fur  le  jaune  quand  elle*  font  ;^  «c  pour  foûtenir  la  voix  de  ceux  qui  chantent.  On 

-     -  '  '-  dit  en  Iulienin#r^4 ,  que  quelques-uns  prétendent 

eftre  le  nom  de'celuy  qui  a  inventé  cet  inftrument^ 
8c  ^où  ils  font  venir  Tuêrhi.  On  dit  aufli7ir#r^. 
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0fpilUe  Thcume ,  &  élUeurs  Tuntcle.  Li  met  dr$tf^ 
t  HT  ter  Frânfêii  ift  Tunique ,  &  vitnt  it  €ifiuy  U$in 
Tunica,  f  ni  ifi  V^ftimeiuum  fine  manicis  ,  e#mp# 
iif  Nêfiius  Mdrêitm.  jtitjfi  U  tottê  Jréarmii  ffé^  ^lêt 
Utftdn  iffâiêliins  ^  fdm  mMcha ,  nêm  fliu  qm  U 
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meures  ;  qu'on  fait  fecher  cette  graine  ;  &  qu'en-    ^  dit  en  liAhctiTiêrtM ,  que  quelques-uns  prétendent 
fuite  on  la  met  dans  des  canalTcs  de  cuir  ou  de  toi- 
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le,  comrne  onia  reçoit  en  France»  M.  Pomet  ajou- 
te ;  que  ceae  lettre  luy  paroift  d'autairt  plus  digne 
de  foy ,  qu'on  ne  fçauroit  découvrir  ny  pieds ,  ny 

ailes,  riytcfte,nyaîcunc  autre  partie  d'animal  dans  ,      . 

■^  la  cochenille,  &  qu'elle  a  en  foy  toutes  les  marques  T  V  QJJ  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Eipeire  de  faux 

d'une  véritable  waine,          ^  ..^     ,        .    ^     ^  tillac  fait  de  treillis  de  bois,&po(%  lur  des  piliers 

TUNiCELlE.f.f.  Petite  tunique  blanche  que  futféugeïe  plus  élevé  de  Tarnere  d'un  V 

quelques  Religieux  portent  (bus  leur  habit.            J  ;  FJtU  GUE.  ^^  ^     ^^                ^:  :          W 

rVSlQVElf.  Sorti  di  viftemimdeJff0MrjHi  ^MMMmm^' TI    P    W^^^'^^^^ 

ïfue pMrmy  les ReligiiHX. Kc At>.T %.Lt%BcTnztdins  ■  ^'.;;:nÉ.^^^^^  i.J:;^.^^^^'  V'^v^î^:->-fi'.  .  . 
'  appellent  Tmmpèe,  Une  manière  de  éhrmife  de  TURBANCin.Cpimré  dés  Mahomeuhsâe^d^ 
fergei  9c  parmy  les  Au^uftins,  c'eft  une  forte  de  ro«  pluïpart  des  Peuples  Orientaux.  Elle  eft  fiute  d'u- 
beblanchequ'iis  mettent  fous  leur  robe,  &  qui  leur  ne  longue  pièce  dejtoile  ou  de  taffetas^  qtu  fait 
va  jufques  à  my.jambe.  La  tunique  desReligieufes  *  plufienrs  tours  autour  d*un  bonnet.  Le  Turban  du 
eft  une  efpéce  de,carniifo|e  blaiidie  ou  brune  qui^  i^  Grand  Seigneur  eft  pre(qae  de  la  «ofleur  d'un 
va  jufqtt'aux  pieds ,  &  qu'elles  mettent  dçjiuit  avec  V  bpillèau ,  8c  les  Turcs  le  révèrent  tellement  »  qu'à 
un  Scapulaire.      :  tv  %  .  .]^v^,:J^J^  ^^^v^^^^^^^^^ 

TtiftiéjHi ,  en  termei  d'Eglife,  eft  un  veftement  tent  vat ,  de  ils  ont  ce  nrivilege  comme  eftant  pa- 
dont  certains  EccleftaftiqiTes  fe  fervent  quand  ils  .;^  ren^ 
^  officient.  Il  a  de  petites  mânâiés  qui  fie  font  pas  ^  ""  TmlhfH  qui  fighfie  Toile  de  cocon ,  àcatife  que  c*eft 
fermées ,  &  ne  difl&rede  la  chifuble  aue  piarce  ^d^it—  ordinairement  3e  cette  toile  qu'on  failles  turbans, 
eft  plus  court ,  «Fn*a  point  de  croix  (ur  le  derrière.  T  U  R  BE.  C  m.  Terme  depratique.  Troupe,  nombre 
.  Il  n'eft  propre  qu'à  ceux  qui  font  les  fonâions  de  de  pterfonnes.  Enfmtfié  fmr  tmrhisoàfsr  têmrUs ,  eft 
Diacre  &  de  Soudiacrè  aux  grandes  Me({es«  UReenquefte  tpri  fe  faifeit  cy  devant  dans  les  pro- 

TMmfiir.  Terme  d' Anatomie.  Partie  fimilaire  froiv  '^  >Vcet,  pour  éçlatrcir  U  difficulté  d'on  point  de  cooflo- 
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gane  de  l'attouchement  »  pour  Couvrir  quelques  Ibieflii^  néftQtent  comptes  que  pour  une  feule  per« 
parties ,.  en  atucher  quelques^unei ,  te  en  feparer  (îmoe.  LQVdonnânçe  die  16^7.  les  a  fubrogées.  Ce 
^quelques  autres.  La  tunique  »  qui  n*eft  atme  cbofe  mot  vftiit  du  latin  Tmrhs  «  Miuticuîde  de  perfonnes. 
qn'une  meifibrane ,  a  le  feu  fort  ^f.  On  He  Ta  I^RBlj^R^.C  m.  Nom  que  l'oa  dmnoit  aux  té« 
nommée  aii^  qu'à  caufe  qpe  l'un  de  fes^tlftdpanx  -  tBotns  <pii  dépolbient  quand  les  Enqueftes  [^  ^« 
nfeges  eft  de  couvrir  tes  piwîcs  en  fwiie  ITubille-  ^^^  te  .  $^ 

inent.>>v  ^^  '         .    TURBIN  tCf.  Siwte de petîtIclufiMit ou  de^^ 

r'  Voicy  ce  <|m  dit  Nica^  Ibr  TuihM$  ,  ^oA  a  r   M^^jHe^é  dans  les  %lifet ,  où  fe  metten^^udooei 
ntrefoi|jppciléfrMklt;Timiotte/^^^M  ;  RiwÉuxoapettk^ 

rrémfritâMnjrii  )^  U iêèn éTésrmi.  Mém  Céu  M^voir.  Ilyades  lieux  oà  ronàppelle  Tmiim^ 
fén  infii  WÊlâi  du  Mêi^mmt,  H$ffm$  &fmr^  -  ;  jnigpdfoit  fejpaté  àH  Ton  place  les  orgues  d'une  EgOie, 
fm^rnûkitii  ces  Officiitts  dTarmes  tt  Cbetidiars  j^^^ifain  de  Mufioens. 

^  ^"         Ij^oe  d'tmt  planie  ^  fMf^ 
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viendra  un  Mtrc  ChevaUer];  >|Ui  deflbs  «Mf  mct\  'iW%àaà  dc|juMi.âib|ès,  *  qai^\«ttdm  fdôft 
c«èifteénftçond'imcof^iM»,pociefi%tarnK     aoVfip'etfeïifecr'^  ^   '  ' 
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chée  éo  Hflpioiiie  anecoMIMe^of .  8c  chaînée 
4»  ptettttpNMearcii  où  QniWiûtmtbt  «fimiU^lc 
Vman  èa%9j:Btm  éMtrtftfig^  Le  Bat  Aleno. 
drc  k  Gr«id'«  pour  tnaeél  tenom  4èifitl^iee  de 
fe«  ChcA^e  raetfeae  m^  «iUlatis  Seip>l#i  vie. 
torieox  CeoriMBon  »  «fia  «TO 
«ctioUçdeSnRaneiMcilir^^lril^  ms 

Ckrft  &;  Seknean  (ie  û  coioMgniè,  .,.  .>., 
pettions  fc  i&iclei  v<{(^  étlincot  «lappiwm  C«(. 
I»  /«mri  ,<!Mâ%i  tiaréwaieMli;  <r«aiia»et  ji^  dwu 
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oiéht  qci*bn|ie  devoît  av<5iîr  riiifienonte  ni?  KiilF  r 
voir  ce  que  la  pudeur  obligé  à  cacher.  Ils  apptlloieiit 
leur  fedc  Urratemliides^pakvres  ,  &  ▼oulurcnc 
l'établir  à  Paris  en  \pu  nV.^i$jcW"lc$  fie  to^J$  pcrir 
par  le  fcii  avec  leurs  livres. 


f- 


ire  Ramenées  nbîraftrcs  i  'demy^rondeis  &  de  la  gra(t 
(èurdi^i  poivre.  Mcfvé  dit  que  le  boa  Turbit  eft 
blanc  y  ç  eft- à- dire  »  par  dedans.  Lorsqu'il  e(l  mon- 
dé par  dehors  avec  un  coudcau  ,  il  ell  de  couleur 
cendrée  ;  à  moins  qu'on  ne  le  raclaft  beaucoup  ,  ce        , 

qui  le  feioit  devenir  blanc.  Lc'Turbiic  eft  chaud  au  TÙ  RPOT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cfy?,ditNicot^ 
f  roifîéme  degré  &  purge  la  picuice  crafTe  &  vifqueu-  *  un  ftUvedH  difêft  fleds  dt  hnHt  ,  d^nt  y  en  m  ^uatrg 
fe  y  ;|iifll  bien  que  l'agaric  »  mais  il  eft  un  peu  plus  éu  chafleMU  devunt  Jtun  tJkVirt ,  ifféivoir  ienx  du 
puiftanc  &  moins  aifuré,  Ainfi  bn  ne  do|jc  le  don-/-'  cofH  dt  pr$HÏ  ^deux  du  cofii  diyeitpt ,  ^f^^fl^Tj^. 
nar  ny  aux  cnfani ,  ny  aux  gens  qui-  fonc  d'un  âge  ^  accUmpez,  m  U  vdrenffm  dt  cet  tndrûitJi. 
avan$:é ,  mail  feulement  aux  perronnés  fortes'&  ro-  T  U  R  Q  U  Ô  1  S  E.  f  r.  Pierre  precieufc ,  opaque  Se 
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buftes.  U  ne  Convient  qu'aux  maladies  froides  6c 
pituiteu(es  du  cerveau  ic  des  nerfs  ^  &  on  le  donne  * 
rarement  feul.  L'ordinaire  eft  dç  le  mefler  avec  ^ 
d'autres  mediçanriens  purgatife  ,  iufqu'àune  drach- 
me pour  chaque  do(è/  Comme  il  a  accouftumé  de 
renverfer  l'cftoma^  »  on  le  corriga^ar  des  medica. 
mens  ftomachiques  &  aromatiquei ,  &  parciculie. 
rement  avec  du  gingembre  &  du  poivre  ,  qui  aug- 
menteiit  ct|  mefme  tonps  fon  aâion  lente  &  tar- 

Les  Cbymiftet  appellent  71vr(if«iiiiWr4i^  du  mer. 
cure  revivifié  dû  cinabre ,  diftbus  dans  de  Phuilc  de 
vitriol.  En  fuite  avec  de  l'eau  froide  on  en  fait  pre- 
dpiter  une*  poudre  jaune  ^  qui  eft  un  puifCinr  p^rga. 
tif  &  von^iitif ,  après  qu'on  l'a  bien  layée  &  icchée. 
On  £iit  entore  un  précipité  jaune  »  en  diftblvant  du  ; 
fublimé  en  Doudre  dans  de  J*eau  de'  chaux.  Il  faut 
on  laver  &  fccher  la  poudre  jaune  qui  fe  trquvera  ^ 
fond,  6c  qui  peut  paner  pour  Tmrh$i  minerai.  On 


bleue,  qui  vient  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  dans  la 
Silefie  &  dai)s  lalBoheme,  en  des  lieux  prtfque  imcJ^ 
ceftlbles/  .  Elle  a  un  poliment  doui^  &:  (ans  aucune 
raye.    Les  groftès  Turquoifes  fonjt  celles  que  Ton 
cftime  le  plus.  Ellesnaiilcnt  toutes^?  figure  ronde 

.  ou  ovale.  Il  y  en  a  de  trois  forrclT^  Tnr^uêife  fer- 
ptnnt  ,  U  Tur^n^ife  Turifuim  ,  &  celle  qui  eft  ap« 
pellée  Tur^Hêifedt  ftp HV elle  r$che.  Celle.la  fe  trouve 
versile  Languedoc  ,  &  ne  diffère  des  autres  ny  en 

;  dureté ,  ny  en  poids ,  mais  elle  eft  plus  bleiic  ,  &  a 
un  poliment  plus  remply  de  rayès.Ces pierres  clian-  ; 
gent  leurs  couleurs  avec  le  temps,  &  vcrdii^nt.  La 
plus  groft^  Thrquoife  qui  ait  efté  veuc  ,  eftgrolle^ 

.  comme  une  ndix.  U  y  en  a  une  dans  le  cabinet  du 
Duc  de  Florence  ,  où  eft  gravi  le  ^rtraic  de  Julei 

'  Cefàr. 
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l'a  appelle  ainfi  du  latin  Tiirbâre  \  Troubler ,  à  eau-   TUSSILAGE,  f.  m/Plante  qui  produit  fix  ou  (cp& 
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(è  qu'il  trouble  toc» te  roBcônomie  du  corps. 
TURBO  T^^i^Sorte  de  poiftbn  de  mer  plat ,  6c 
-^    en  forme  d|n|^ige.  U  n  a  point  de  dents* &  a  la 
bouche  granT,  &  le  do^  bran  ,  avec  plufieurs  au.* . 
guillôns.  Ce poiftbn  eft  excellent  à  nhanger.  Ha  ' 
^fté  appelle  i?ib#m^iv/  par  les  Latins  ^  à  caufc  de  ûl 
~    figure.      ^  .  y\  ''  "'^^    '"   .        ;* 

TU  R C^.C  m.  Péril  verquis-engendre  entre  Técor- 
cc  &  le.bois  des  arbres ,'  &  qui  après  les  avoir  per« 
cex  en  fuce  la  fève.  M-  Ménage  dit  qa*on  luy  a 


*     m 


feiiillésdcs  fa  rafb^ne^  blanche^  dclFous,  &  vertes 
deflus,  C9mparties  à  angles ,  &  un  peu  plus  grandes 
que  celles  de  lierre.  Sa  tige  eft  haute  d'un  paUne , 
6c  Cà  fleur  jaune  ,  (priant  au  Printemps  ic  [c  per- 
dant prefquc  au({i'toft1lf^ec  Cx  tige  ,  ce  qui  a  fait 
dire  as^lipe  qu'ellejn'a? oir  nV  âge  ny  fleur.  Elle 
croift  aux  lieux  découverts'firaWeuyes  d'eau^  &  on 
l'appelle  ordinairement  Pdu  f^fne.  Ses  feiiillcs 
broyées  avec  du  miel  &  appliquées  ,  gueriflent  les 
ecenpelei  0ç  toutes  autres  inflammations^  Elles  ont 
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lier.  vt  ^^  ,  -  ^^^  ;.  ^  lesLatinilenom  deTlKjJi/jfjf.  Matthiole  ditqu'il 
T  U  R  C I  E.  Ç  f.  Levée  de  terre  ou  de  pittre  en  for-  '  croift  aux  racines  du  Tuflilage  une  certaine  moulle 
-'^'  ine  de  quay  ou  de  dieue ,  pour  refifter  aiix  inonda-  y*  blanche  »  qui  eftant  bien  nettoyée  &  purgée  des  ra<^ 
">  tions  d'une  rivière.  Ily  a  des  Ofliciers  qui  fotit  créex^  ^  dures  de  ces  racines  &  bierienvelopee  en  On  linge^ 
'  •  Intendans  des  Turcies  &levées.  Oo  difoit  autre*  .  Ce  cuite  unpeu  en  u^(fivé  avec  du  ici  nitre,  &iê- 
'     fois  Tur^ie  ^  au  lieu  de  Tunii ,  ce  qui  veiioit  d^Ll chée  enfuite au  Soleil, eft  la  meilleure  amorce  qu'on 

latin  Tirr^mr^Enfler ,  à  caufê  qu*on  ne  (ê  fert  de  .  '^  puifle  trouver  pour  prendre  le  feu  qùr  prodùifcnr  les 

Turcies  qùc^^our  empefcher  que  Ics^taux  enflées  "^'^  cailloux.  A  dit  auUi  qu'il  croit  que  la  plante  que 

^f  fc  débordent,  4  •'"  v>   v    '    >  *       •  "   .„jprefque  tous  ceux  qui  ontécticdes  Simples  om  ap- 

ITUIICOIS.  f.iii«  yîfiixmof.  Carqpbis.^    W   *  peIléePrr4)fi#,  eft  la  grande  Tuflilage.  ^  Elle  vient 

'  Vn  jrànàfeëfit  emmj  le  kéi$^,  ^anflieuxliuaiides  comme  l'autre,  &ie  jette  en  tige 

Sête  ârê ,  fisjlichis ,  fm  tm%êh^  '  ^  *  «     ^  ^     Mk  Printeoaps  avant  que  de  produire  aucune  k\Sà\^ 

ï  U  ft.  (jU  E  T«.r*  huSoru;  de  bled^^qnî felfMi  Diofco*       Ic;^^  Cette  âge  eft  creufe^  haute  d'un  palme ,  gtafle, 

::*   ride»  re(Ihiible  i  PépJnuirè^nMis  qm jtft  ^ 

'    rifint.  Il  eft  dr  dificiîe  digcftién^ât  ne  làifle  pas  de 

^    ifâire  boa^ventfie.  Matthiole  die  que  le  Tucguet  o^ 

Tragoé^  que  qudqoe^ims  font  ienblaUe  au  bled 

dont  on  fait  raJîca.  qtiPila  4ra€ée qu'on  Jbmicaux 
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chevaux  »  ne  aoi(|  fjk\nt  en  Icàf  ic ,  &  que  dé  temps 

nsefoie  de  Pline  on  f  apportait  du  Levant  »  oA  il  a 

.  cié  Uiffi  à  ceux  duYiyty  comine  une  cholêqut  leur 

TURU?pÏKS;C  m.  Sede d'Her^tiqfces  quis*é- 
lerereiit  dUÂt  te  quatorxiéme  ficelé  jri!Oolant  eftre 
tthos  podlKitn  Ordre  Religieux.  Us  cniei|^a^nit 


oaroa.ne  detoic  point  prier  Dieu  avec  la  voix»  feuis 
Koleàiet4^^de  çcmt  ,  flc  s'abandohnant  libreoicni  6c 
a  public  à  coutc^Ààes  dlmpudicitex  »  ils  pretcn- 


tirant  fur  le  purpurin  ^  6c  environnée  de  perit.^s 
fcfiflles  longuettes.  Au  bout  iortent  des  fleurs  en  fa« 
coodjé^f  de  couleur  purpurine  blanchaftrê  ,  qmfè 
fteftrH![t  pep  de  temps  après  »  fc  fe  perdent  avec 
la  tige.  Prrique  en  mefme  tempf ,  fes  fciiillesfor* 
tent  de  ter^  »  blancbes  d^un  cofté  6c  femblables 
àf$M  que  de  ctoiftre  à  celles  du  Tsflilaee ,  mais  dé* 
gênant  eu(iiite  fi  grandes,  qu'elles  palKnt  celles  de 
îl  Pfffonafs.  Chacune  de  ces  (eiiilles  eft  attachée 
à  une  queue  purpurine  qui  fon  de  la  raciue ,  eftant 
eoui^erte  d'une  bourre  blancfae  6c  mince.  Cette  ra- 
cine eft  tonme  9c  quelquefois  auffi  groflSs  que  le 
bras  ,  blancnç  dedans  ^  d'une  nuriere  (èmblablc  ^ 
ceUe  des  champignMis  ,  àmuffic  odocante. 
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T  U  T  I E.  f  f.  V»fprur  qui  s'cicvc  clans  les  fourneaux 
où  Ton  fait  des  fulions  de  cuivra.  Il  y  a  de  deux  for* 
tes  de  Tutie  ,  U  vraye  Tutie  ,  &  la  TutU  imp^rf.  L  ^ 
té.  La  vrayc  eft  une  efpece  de  cadmie  artificielle 
qui  s'attache  au  plus  haut  de  la  fournaife  où  fe  fond 
l'airain  ;  en  forme  dé  veflTie  ou  de  pente  bouteille , 
ce  qui  a  fait  que  les  Grecs  Pont  appellée  in'A^iM^. 
Enfutte  venant  à  croiftre  ,  elle  devient  comme  un 
flocon  de  l'aine ,  de  couleur  blanche  ,  Se  fort  légère , 

^  fi  elle  efl  faite  de  la  vapeur  de  la  calamine  pulve- 
rifée  ^  quand  les  Forzerons  en  jettent  en  quantité 
fur  le  cuivrt  pour  ramner,  ou  de  couleur  bleue  ,  s'ils 
n'en  jettent  points  La  Tutie  imparfaite,  ou  faulïc 
Tutie  eft  proprement  ce  que  les  Grecs  nomment 
€ni/i$f.  On  donne  ce  nom  aux  racines  des  cannes 
brûlées  &  à  l'y  voire  brû'i.  T;  P  O  M  P  H  O  LY  X 

,    &  S  PO  DE.  V 

■'■■.'•■  y  :  ■  '      >    ■        •        .    .,  ■.  ■  .■■:-.■•« 

TUY  AU.  f.  m.  Conduit ,  CAnxl  de  ptomk  ,  defcr&c. 
fétr  OH  l'air  &  les  châfrs  li^kides  fapnt  ,  &  ont  uni 
à/pti Ukre.  h  c  AD.  Vk.  On  zmcllc Tiéjau  de che^ 
minée ,  L'endroit  de  la  cheminée  par  où  la  fumée 
monte  ic  fort.  lnyMU  de  conduite,  eft  un  corps  long, 
rond  &  creux  ,  pour  conduire  l'eau  où  Ton  veut , 
&  empefcher  qu'elle  ne  fc  perde.  Il  y  en  a  de  fer , 
de  plomb  ]  de  terre  cuite  &  de  bois.  On  dit  encore  ; 
Tuyau  4e  defcente,  Ceft  celuy  qui  dansou  hors  œu- 
vre d'un  mur,  conduit  en  bas  les  eaux  pluviales  d'un 
comble.  On  appelle  Tuyau  apparent ,  en  termes 
d'Architcfture  »  celuy  qui  eft  fris  hors  d'un  mur , 
&  dont  la  faillie  p^roift  de  fon  épaiSeur  dans  une 
pièce  d'appartement,  à  la  différence  du  Tuyau  dans' 
oeuvre ,  qui  eft  dans  le  corps  d'un  mur.  Tuyau  MJ9/L 
/? .,  fe  dit  de  celuy  qui  eft  double  fur  un  autre  ,  & 
Tuyau  dévoyé  ,  de  celuy  qui  eft  détourné  de  fon 
aplomb ,  &  à  coftc  d  un  autre.  p:     ^ .     . .  -*  ' 

•       Tuyau ,  en  parlant  de  forge, e(^Ie  conduit  par  o^ 
;piflcleveijtdcs  (bufflcts;^^^^^^    ^^  ^ 

Les  Organiftes  appellent  Tuyaux  \  Les  canaux^ 
vdans  le(quels  entre  le  venc  qui  fait  rbarmonie  ile 
l'orgue..  Laplufpart  fe  font  d'eftaim  comme  font 
ceux  de  la  montre ,  quelques-uns  de  plomb  comme 
le  nazlrd,  d'autres  de  laiton ,  comme  ceux  à  an- 
ches ,  &  placeurs  de  bois ,  comme  cëox  du  bourdon 
^&  des  pédales.  Le  Tuyau  eft  compofc  de  trais  par- 
ties ,  dont  la  première  eft  ion  porte^vent.  il  eft  fait 
en  manière  de  cône  renVerfé  &  tronqué ,  dont  la 
•  baie  eft  le  corps  &  rotivertur&  du  Tuyau  &  de  la 
languette,  8c  le  fommec  eft  ce  oui  entre  dans  le  trou 
4u  (otomier  par  où  le  vent  du  loufRet  (è  communU 


la  quatrième  partie  du  Tuyau.  Il  doit  avoir  quatre 
fois  plus  de  nauteur  que  de  largeur.  Lors  que  les 
Tuyaux  font  longs ,  fans  q  l'ils  s  clargirtcnt  en  haut j 
on  les  appelle  Cromorne  ,  ic  quand  ils  s'élargiirent; 
on  les  nomme  Trompettes  ic  Clairons.  Les  grands 
Tuyaux  patient  plus  tacileaient  &  avec  moins  *de 
vent  que  les  petits  ,  à  caufe  que  leurs  bouches  font 
^  plus  baifes ,  ic  plus  étioites  »  ic  les  trous  de  leurs 

pie4s  beaucoup  moindres  à  proportion.     : 
j|      On  appelle  Tuyau  de  kled  .  La  tige  qui  porte  le 
grain  ,  &  quand  l'herbe  eft  aeuc  ,  &  qu'elle  com- 
mence à  (e  noiier  ,    on  dit    que    U  kled  g  fi  en 
'■    Tuyau.       ^_./    .    .      ■  „\v  •  ^  :'.- 

TUYERE,  f  f.  On  appelle  rii;fr#i///ir^#^  Le 
-conduit  par  où  pafle  le  vent  desfoufflcts. 


T  Y  M 


■•#'. 


T  Y  M  P  A  N.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Petite  peau    ; 
tendue  au  fond  de  l'oreille  ,  qui  reçoit  les  impref-  : 
fions  de  l'air  agité,  &  qui  caufe  le  fentiment  de 
Touye,    Ce  mot  eft  Grec  lifJimuv  «  Tambour. 

on  appelle  ordinairement  Tympan  ,  en  termes 
d'Architcâure  ,  lefond&  la  partie  4'un  fronton 
qui  eft-  enfermée  entre  les  corniches ,  ic  qui  ré- 
pond au  nud  de  U  f^ifr.  Tympan  d* arcade  \  eft  une 
table  triangulaire  dans  les  etKoignures  d*une  arca- 
de. Les  plus  fimples  dr  ces  Tympans  n*ont  qu'une 
table  renfoncée  ,  quelquefois  avec  des  branches  de 
laurier,  d  olivier  ,  de  chefne ,  ou  avec  des  trophées^ 
&  conviennent  à  l'ordre  Dorique  &  à  l'Ionique» 
;  Les  plus  riches  reçoivent  des  figures  volantes  com-^ 
me  des  Renommées  ou  des  Figures  aflifes  telles  que 
foiu  les  Venus  ^  ic  ceux-là  fotK  propres  à  l'ordre 
Corinthien  &  tt|  Cq^pofite.  On  donne  aufli  le 
nom  de  Tfmpam  ,  aux  panneaux  des  portes  de 
Menuiferie  ^  &  au  Dé  du  picdcftal  des  Co-.^ 
':;"  loimnes.     '■■->■■  ^^-yj-'v.   ■•  ' -v   ■ 

Tympaso  de  mach$no\  fe  dit  de  toute  rooë  creu/ê  ; 
dans  laquelle  marchent  des  hommes  pour  la  faire 
V /tourner  ^  comme  celle  d'une  grue.  ■ 
y^    Tymfato ,  en  termei  d'Imprimerie ,  eft  une  (eiiille 
de  parchemin  bardée  fur  un  chaffis  de  bois.   LVn«i^ 
droit  ou  l'on  mec  la  feiiille  pour  imprimer  eft  le 
j^rW  Tympan ,  iC'ce  qui  s'enclave  d^t  ce  grand  ; 
^T^pan  ,  eft  appelle  le  petit  Tympan.  * 
^^  Tytt^f^  »J^^n  les  Hoilogers  &  Macbiniftes ,  eft 
^«n  pignon  gainy  de  fon  arbre  ,  qui  fe  meut  pâr4e 
moyen  d'une  roue  dentelée  qui  entre  dans  tes  denti^ 
dupignon.  ^ 

Tympan.  Sorte  d'oifeau  de  U  Virginie  ,  dans  la  ^' 
tefte  duquel  on  trouve  une  certaine  matière  gluant 
ce âcépail{e,qu*on tient  on  reibede  fouverain  poui; 
let  femmes  groftès  ,  en  la  fechanc  &  U  rpdaUant 
'ên'poudre.       •  '  ■  -^i.!-'.         'O^. 


-s. 
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Que  jufqu'à  la  languette.  Le  corns  du  Tuyau  eft  Ùl   T  Yil  P  A  N I T  E  S.  £  m.  Maladie  dans  laquelle  TeM 

féconde  partie,  &Ta  troifiéme  eft  la  languccte,  Oc^^    ^j]tti  (t  trouve  enc^cuir  ic  chair ^  diftend  la  peau 

ce  partie  eft  taillée  en  bifeau  ou  en  talus  ,  qiii  sW  '      *  ^ 

cline  du  quan  d'un  angle  droit  vers  le  corps  do 

tuyau.  Ceft  elle  qui  couppdft  fend  le  vent ,  de  on 

l'a  nommée  Languttti ,  à  caufe  qu'elle  fert  de  lan^ 

goe  à  la  bouche  des  tuyaux  pour  les.  faire  parler* 

On  appelle  Boucho  ou  LmmUn  ,  l'ouvertatc  do 

Tuyau  qtù  donne  libre^nSrée  au  vent.  Elle  doic 

avoir  le  qoan  de  la  largeur  du  tuyau  »  &  la  on* 

Quiémepartieiux  t'uyaux  ourerts.  Il  y  a  dès  Tuyaux 


■n- 


A  I 


■:î.. 


^  comme  celle  d'un  Tambour.    Le  Tympanités  n'eft 
•   pas  proprement  une  hydrfjpifie  y  &  00  ne  le  met  da  / 

nombre  des  hydropifiet  particulières  qu'à  caufe  de 
"^  h  tumeur  qui  retfemble  à  celle  de  1  Afiûces  ^  oui  . 
eft  oœ  hvdropifie  panicoliere  dans  laquelle  les 
pieds  s'enflent  fuccdfiveaient  \  «peés  qopy  la  tu^ 
/oieor  Bioote  oeo  à  peo  »  ja(Ei|ii*à  ce  i^eUe  occupe 
lÙdomen.   Ce  mpc  ck^j^^^^,if^  v^  ^ i 

de  quatre  fortes.  Les  uns  (ont  ouverts ,  les  autres   TY  MP  A  NON.  f.  m.  Som  dlmnimenc  de  Ma«  ^ 


bouches.  Ces  derniers  rendent  les  fons  deux  (bis 

plus  bas  &  plus  graves.  Ceux  à  anche  font  de  lai. 

|fon  avec  une  anche  au  milieu  ,  &  ceux  k  chemi« 

'  sife  font  des  Tôyailx  bouchex ,  fur  lefquels  00  ap. 

plique  un  petit  cylindre  »  donc  la  circcmfcreofie  eft 


fique  fore  harcnoAteu;^  mii  ipcnt  a  Allemagne ,  qui 
eft  nr  du  boimonci  ^  cordes  de  laicon  »  ou'od^ 
toocfae  avec  ooe  plume  ;  qu'on  appelle  ky  rfiU 
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TYPHOMANI 
Symptôme  ordinair 

defîgfie  la  phrenefic 
river.  Ceft  un  alTo 
furvient  aufli  quelq 
qu'intermittentes , 
envies  de  dormir  , 
ment ,  c'eft-à-dire 
à  l'égard  de  l'habit 
ternes  des  fens  ,  & 
l'égard  des  operati* 
âgitcx  de  fonges  vie 
jettant  leurs  meinb 
des  répenfes  qui 
.éveillent.  Ce  mot 
àc  M«c  ^  qui  out 
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T  Y  P  H  O  M  A  N I  E.jT.  £•  Terme  de  Mèdccinf. 

.  Sympiomc  ordinaire  dans  lés  fievrcf  malignrs,  qui 

.^jicfigne  la  phrcnefic  6c  les  convullions  preftcsi'ar- 
river.  C'cft  un  ^(Toupiflcmeni  contre  nature  ,  qui 
flirvient  auffi  quelquefois  aux  fièvres  unt  continues 
qu'intermittentes ,  où  les  nulades  ont  de  grandes 
envies  de  dormir  ,  &  dprment  mefme  profondé- 
ment ,  c*eft-à.dirc  ,  qu'ils  darmcnt  eftûivement 
à  l'égard  de  Thàbitude  du  corps  Se  des  organes  ex- 
ternes des  fens  ,  &  qu'ils  veillent  véritablement  à 
l'égard  des  opérations  aninules  internes  ,  eftant 
agitez  de  fonges  violens  »  criant  a  gorge  ouverte , 

*  jetiant  leurs  meinbres  décodé  &  d'autre,  &  faiûnc 

des  réponfes  qui  n'ont  aucun  fens  à  ceux  qui  les 

.éveillent.  Ce  mot  eft  Grec  wMf4*rm|  ic  eft  forme. 

de  it^fêç  ^  qui  outre  U  fignificatioa  de  Fumée  ^  4 
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_^  «elle  i(  ce  qne  lej  Latins  appellent  Stupâr ,  Etou- 
.     nemmt  qui  femble  ollcr  la  raifon  ,  &  de  ftuU,- 

■'Folie  •      V  ■■  •  ■#■:  './.,:'  :: 

■-■■.         .T  YR.-,:..^,,:;,:, 

T  VROQUt.  f.  m.  Herbe dq  Brcfil ,  qui  a  Tes  feUîf* 
les  comme  la  drSigée  ou  velTe  ,  fa  racine  divifée  en 
pluficurs  parties  ,  fes  branches  tendres  &  des  fleurs 
d'un  rouge  roulTaltre  -,  au  bout  de  ces  mefmcs  bran- 
ches; Cettt  herbe  eft  comme  fleftrie  de  imic ,  Se 
s'épaiiûiiit  tout  de  irouveau  lors  que  le  Soleil  (e 
levé.  Elle  fe  trouve  par  tout  en  grande  abondy  ce» 
Elle  jaunit  quand  elle  eft  nouveUeriîent  coupée ,  fie 
enfuite  blanchit  peu  à4>eu.  On  en  fait  grand  cas 
contre  la  dyfehcerie.  Les  Sauvages  qui  l^pellcnc 
aflfi  Târeroi/ui ,  font  perfuadei  que  lail^mée  de 
cette  herbe  eft  utile  à  la  fahtc,  &  ilss'erifontpar« 
^mer  quand  ils  font  malades* 
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Article  qui  mirqaoit  autrefois  !c 
datif,  &  fignifioic  ytti  ^  comme 
en  ces  exemples.        ^ 

y  champ  viennent  fans  plus 

Et  dans  le  Roman  de  laRofe. 
Et  lé  menten  une  foHJfcttt^ 
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VA  C 


Va  A  v-# 


lien  ,  elle  eft  deflîccarive  &  attraftive ,  ce  que  Mat-: 
thiole  dit  eftrc  aifé  à  voir  ,  en  ce  qu'elle  guérit  les 
^iquures  dc$  mouches  à  miel  &  des  guefpes.  Il 
ajpufte  que  cela  peut  arriver  de  ja  |!)roprietc  univer- 
fcile  de  la  fubftance.  La  fiente  claire  que  la  Vache 
reiidauï  premières  herbei^refout  lesapoftumesen^ 
flattim^es  des  Laboureurs  &  des  gens  de  grand  tra- 
vail. Ellerft  bonne  encpre  aux  hydropiques. 

f^fiche^  Ce  dit  auffî  de  b  peau  entière  d'une  VacKe, 
&  en  termes  de  Tanneur,  Coudrer  uni  Fâche ,  Ceft 
apprefter  le  cuir  d  une  Vache  dans  le  tan.  On  ap- 
pelle f^dchc  de  Rouffi ,  bu  cuir  de  Vache  que  l'on 
Façotxne  hors  de  France.  On  le  paflc  en  redon,c'eft- 
à-'dire  en  herbe  ,  après  quoy  on  luy  donne  une 
charge  de  brefil  bouilli  &  de  noix  de  galles  pour  le 
rougir  j  ce  ciui  eftant  fait  ,  on  le  pare,  on  le  foule,  "^ 
on  le  travaille ,  &  on  luy  donne  toutes  les  façons 
dont  il  a  bcfoln  pour  eftre  employé  &  mis  en  cru- 


vre. 


n 


y  AC  H  E.  C  f.  Befte  à  cofhes  ,  qui  porte  les  veaux, 
&  qui  donne  beaucoup  de  lait.    Ceft  la  femelle 
^'du  Taureau.   Les  Vaches  fqnt  en  grande  vénéra- 
tion aiï^Royaume  de  Narfingue  ,  &  quand  le  Roy 
crée  les  Naires  ^  qui  /ont  comme  des  Chevaliers  ,. 
.   il  leur  recpmmande  les  Bramins  &  les  Vaches.  Ce 
qui  les  crblige  à  eftimer  tant  cet  animal  ,  c^cft 
qu'ils  crbyent  que  les  âmes  de«  morts  palFent  dans 
le  corps  dés  Vaches  ,  plûtoft  qu'en  celuy  d'au- 
cune autre  befte.    fl  y  ja  des  T^cAri  de  Bd?hdrie^ 
qui  reflcmblent  à  un^erf  par  l'encoleure  &  les 
jambes.  Elles  ont  la  teftc  étroite,&  les  cornes grof- 
fes,  longues,  recourbées  en  arrière,  noires,  &  torfes 
comme  une  vii.    Leur  queue*  qui  eft  terminée  par 
.  un  bc^uquet  de  crin  noir  ,  eft  moins  large  par  fon 
extrémité  que  pa.r  fa  lacine.    Leurs  yeux  font  hauts 
&  proche  des  cornes,  &:  leurs  oreilles  femblables  à 
>  celles  de  la  gazelle.  Elles  ont  deux  bolTesf  l'une  au 
commencement  du  dos  ^  8c  l'autre  oppofée  au  bas 
.d[u;fternon  ,  &  elles;  n'ont  que  deux  mammelons. 
■Lè^  Vaches  de  Quivira  ,  Province  des  Indes  Occi- 
dentâles,font  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  de  nos 
Taureaux ,  mais  elles  ont  les  cornes  petites,  prefque 
droires,&  fort  aiguës  avec  une  bofle  entre  les  épau- 
les.   Leur  poil  é^comme  de  la  laine ,  plus  long  au 
dpvant  du  corpsBu'il  n'eft  au  derrière  ,  &  crcfpc 
comme  du  crin  lur  }^  ^^^  &  ^^"^  l'épine  du  dos. 

Elles  muent  tous  les  ans,  &  le  poil  qui  leur  revient        traînante  par  derrière.    •  ^ 

eft  prefque  noir  &  bigarré  de  certaines  taches  blan-    V  AGI  E  T.  f.  m.  Plante  qui  croift  partout,  tant  dans 
ches.  Elles  ont  lès  jambes  courtes,  &  couvertes  d'un.        les  forefts  que  parmy  les  bleds,  jSc  qui  a  les  feuilles 


^-^ci^,  dans. les  marais  falans  ,  fignîfie  le  Sel 
qu'on  garde  en  tpeutons  pendant  pluhcurs  années^ 
Ccibnt  dé  petites  piles  dé  ftl  fort  longues,  mais  qui 
ont  peu  de  hauteur  &  de  largeur,  ôc  qui  font  cou- 
vertes en  dosd'afne. 

On  appelle  en  termes  de  dahfe ,  Rnt  de  Vétchi^ 
Un  pas  qui  fc  fait  en  jifttant  le  pied  à  coftc. 

jEn  termes  d'Imprimerie  ,  on  donne  le  nom  de^ 
Vacht  aux  cordes  qai  tiennent  au  berceau  de  U 
preflc  &  au  train  de  derrière.  \ 

On  met  de  la  différence  dans  le  Blafon  entre  la 
Vache  &  le  Bceuf ,  <fn  ce  qu'on  reprefente  la  Vache 
avec  on  mufeau  long  &  délié ,  fans  aucun  poil  qui 
paroiflê  entre  les  deux  cornes ,  au  lieu  qu'on  y  voie 
un  gros  floquet  de.  poil  dans  le  Taureau  ,  &  qu'oii 
luy  fait  le  mufeau  plus  court.  D'ailleurs  la  Vache 
eft  toûjoprs  reprefcntée  partante ,  &  ayant  la  queue 
tournée  fur  le  ftànc:  Le  Bœuf  &  le  Taureau  l'ont 


long  pdl  depuis  les  genouju  Le  f^onl  en  eft  aufli 
-  couvert  entre  les  cornes  &  dus  la  gorge ,  &  il  pend 
n  bas  qu'on  le  prendroit  pour  une  barbe  de  bouc. 
Les  maflcs  ont  la  queue  longue  &  velue  au  bout, 
de  forte  qu'ils  ont „ quelque  cnofe  de  commun  avec 
le  lion  &le  chapeau.  Us  frappent  des  cornes ,  & 
quand  ils  font  irrites^  ils  tuei;iç  mefme  les  chevaux,' 

Îui  ont  peur  de  leur  rencontre  ^  tant  cet  animât  eft  * 
ifforme  &  d  un  regard  aflFreox  &  cruel.  Leur  chair 
eft  de  fort  bon  gouft,  &  les  Sauvages  fe  couvrent  le 
corps  de  leur  cuir.    Us  en  couvrent  auifi  leurs  ca- 
panes.         ' ..,        _  .»k....jî^-'   : '  \J  '■■•^-  ,-\'-%  '^ 

On  voit  à  la  Chine  un  certain  poiflbn  appelle 
Vûcht ,  qui  vient  fort  (buvent  à  terre ,  &  qui  at- 
taque les  Vaches  domeftiqaes.  Dans  ce  combat 
^  ce  poilTon  fe  fcVt  db  (a  corne  pour  les  heurter'^  mais 
quand  il  a  demeuré  un  peu  de  temps  hors  de  l'eau,  il 
eft  obligé  de  fe  retirer  dans  la  mer  pour  faire  re- 

{)rendre  fa  première  dureté  à  (a  corne  qui  s*eft  amol- 
ie  à  l'air.     ,■■».■'      ' .'  ".  '  '  v'  /  '•■.''. 

La  fiente  de  Vachp  eft  appellée  Bùhxj.  Selon  Ga< 


1- 


&  la  racine  comme  Ic'buIbe.Sa  tige  eft  vettê,menuë, 
liflle ,  &  de  la  hauteur  d'un  palme.  Le  Vaciet  fleu^ 
Tit  fur  la  fin  de  Mars  ,  6c  au  commencement  d'A-- 
vril ,  &  dés. le  milieu  de  (a  tige,  il  jette  unecheve- 
leiire  toute  garnie  de  fleurs  rouges.  Ces  fleurs  ve- 
nant à  meurir,  fe  recoiurbent  coiitre  terre,&  durent 
^  lone  temps  avant  qu'elles  fe  fleftriflènt.  Leur  vive 
couleur  eft  caufe  que  les  en  fans  en  font^dcs  bou- 
quets. Galien  dit  que  la  racine  du  Vaciet  eft  bul- 
beufe\  defliccative  au  premier  degré  &  refrigcrati- 
ve  auécond  entier  ^  ce  qui  fait  quel'enduifant  avec 
du  vift,  elle  empefcbe  que  la  barbe  ne  vienne  fi  loft 
aux  jeunes  gens.  Sa  graine  eft  légèrement  abfterfi- 
vc  &  iiftringentc,  &  bonne,  eftant  prifc  en  vin  ,  à 
ceux  oui  ont  la  jaunillè.  •       ,  t' 

V  A  C  y  E.  adj.  Terme  de  Palaia ,  do  latin  Vmuus. 
Vuide.  On  direncefens,  Lmpr  U  pofejfiên  lU 
Inrè  <!r  VéUêti  di  ^utl^ui  htritsii.    Peucfcperfon- 

;  nés  fc  (èrvent  prefcùtemcnc  d«  ce  mot.  On  a  dii 
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y  AILLANT!  SE.  f.  f.  Vieux  mot.    AAion  ds 

'    bravoure.  On  trouve  auflT!  VatUefcant ,  pour  Vail- 
lant ,  dans  PcrccvaL 
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VADE.f.f.  Terme  dé  Jeu,  &  qui  cïl  particulière-   VAIR,  v  a  i  r  i.  adj.  Vieux  mot.  Vetiâilic. 
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lîicnt  en  ufagc  à  la  grande  JPrime.  La  fomme  que 
les  Joueurs  ont  réglée  entre  eux  ,  &  dont  celuy 
qui  va  le  premier  au  Jeu  eft  oblige  d'aller. 

V  A  D  E  M  A  N  QJJ  É.  f.  f.  Terme  de  Banque.  On 
dit  d'un  Banquier ,  qu'0;i  rfék  vfu  ny  déroute  ny  t/4. 

.     itmdnqHi  àfd  banque  ,  pour  dire  ,  qu'On  ne  s'eft 

^^apperceu   d'aucune  diminution    du   fond  de    (à 

^NjuaHïe. 

VA  DR  ouf  LLE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Sorte 
de  baky  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  un  Navire.  Il 
eft  fait  de  vieux  cordages  défilez  que  l'on  attache 
au  bout  d'un  bafton  ,  &  qu'on  trempe  enfuite  dans 
la  mer.  On  dit  autrement  FduhrSc  EfcoHppe. 
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V  A  G  A  N  S.  Cm.  Mot  que  Ton  trouve  employé 
dans  les  Us  Se  Couftumes  de  la  mer ,  pour  dire.  Des 
gtieux  ou  valides  mendians  ,  qui  dans  le  temps  des 
grandes  tempeftes  courent  fur  les  Coftes  >  pour  voir 
s'il  n'y  aura  point  quelque  butin  à  faire  pour  eux. 

:  On  les  appelle  aufli  RênJJinien ,  Trudnds ,  pinçons 
it  riviiti,  FaUcbet  dit  qu'on  a  appelle  t^ag^ân%.  Cer- 
tains PayGuis  qui  fc  révoltèrent  autrefois  contre 
leur  PriiKe. 

V  A  G I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Cry  d'un 
Enfant  nouveau  né  ^  du  latin  Fd^rtus  »  qui  veut  dire 
la  mcfmc  chofe.  . 

VAGUE-MESTRE.  f.  m.  Terme  de  Guerre. 
Officier ,  dont  le  foineft  de  faire  charger  &  atteler 
les  bagages  d  une  armée  ,  6c  d'en  faciliter  la  nur- 
che  ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  confution.  Il  y  aUn 
Vague  ^  meftre  de  cbaqoe  aile  de  Cavalerie ,  ic  un 
de  cRique  l/gne  d*lnfanterk.  Chaque  Brigade^cha- 
^que  Buaillbn/chaque  Régiment,  a  auffifonVague- 
m^rflrr.  C^  mot  vient  de  l'Allemand  Fkjdwenmeiflfr, 
qui  lignifie  ,  General  conutûs  fur  les  chariots  de 
*  guerre  ,  &  eft  formé  de  Vvd^  ,  ou  ^Vdge ,  Gha- 

,"-.',  fioC*  ■  .■■■  '^*^m. .. 
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V  A  H  A  T  S.  f.  m.  Petit  atbriflcau  icj^dt  de  Mada- 
gascar. On  fe  (êrt  de  l'écorce  de  fes  racines  pour  la 
teinture  ^  &  on  l'en  (epare  fort  facilcmentavcc.de 
l'eau,  quand  elles  fonr  encore  toutes  fcaiches ,  mais 
on  ne  fçaaroit  le  faire  qu'avec  un  petit  couttrau  de 
;   bois  lots  qt;'ellcs  font  feches.  Ceux  qui  veulent  (e 
.  fervir  de  cette  écorce  ,  ta  font  un  peu  boiiiltir  fur 
i^%xn  petit  (eu  avec  la  foyc  ou  la  laine 'qu'ils  ont  à 
ceindre  ,  dans  otie  leflîvc  faite  avec  les  cendres  de 
^   Il  meihie  écorce.    L'étofiFr  fe  charge  d'un  rouge 
coûïew  de  feu.    Si  on  y  ajpufte  un  peu  de  fuc  de 
limon  ^  cUe  prend  on  fort  beau  jaune. 

■      ■■    vV  AI.-    '^     '^^     :::•■" 
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^  A  I G  R  E.  f.  m.   On  appelle  Vdigut ,  en  termes 

de  Mer  y  Les  planches  qui  font  le  reveftcmcnt  ou  le 

lambris  du  dedans  d'un  Vaiflfeau,  ic  qui  forment  le 

(enrage  ;  ce  qui  les  fait  aoffi  nommer  Sirres.  • 
y  A I G  R  E  R.  Terme  de  Marine.  Attacher  ou  po- 

fer  en  place  les  ptanches  dont  on  reveft  ou  lam- 

bride  on  Navire  par  dedans.  On  peut  lever ,  quand 

on  veut  ^  celles  qui  font  po(2es  tout  joignant  l'eil. 

carlingue  de  part  &  d'autre  »  &  on.  voit  par  ce       ^ -^  — 

moyen  s*il  y  a  quelques  ordures  dans  la  lumière  des   V  A  I  S  S  £  A  U.  f.  m.  Mot  giencral  qui  (îgnifie  rou- 

varangues  »  qjjà,  coopeichent  l'eau  de  couler  aux       te  forte  de  vafe  capable  de  contenir  quelqucrhofc  ^ 

pompes.  ;  ^  . .  ^  particulièrement  U  lieucur  ^  de  quelque  matière 


En  ce  lai  du  vair  palefroy  ^ 
^        Oirr€i,.le  ftniJ^uom  le  Roy^  ^ 

>  Et  daijs  Ptrceval.  :    | "      y      '^'[4 

''^:-/,    De  pennes  Vd!res  ou  grifes»  -•    â 

V  A  I  R.  f.  m.  Terme  de  Blàfon.  Fourrure  faite  de 
plufieurs  petites  pièces  d'argent  &  d  azur  ,--à  p?u 
prés  comme  une  cjoche  de  mïlôtt.  Les  Vairs  ont  ta^ 
pointe  d'azur  oppofce  à  celle  d'argent  ,  ,A:  la  bafc^* 
d'argent  oppofce  à  celle  d  azur.  Quand  il  y  a  feule- 
ment  deux  ou  trois  pièces  de  Vair  ,  on  diç  Befroy  de  ' 
vdir.  C'cft  ce  que  les  anciens  Blafonneurs  ont  ap- 
pelle Gros  f^dir  ,  ou  grand  fT^ir.   Qaand  il  y  en  a 

•  quatre,  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  Fdir.On 
dit  AfenH^dir^  quand  il  yen  a  davantage.  /^/nV, 
ditNicot,  eft  une  efpece  de  pdne  riche  chargée  de  poil 
blanc  &  hlem  ,  dont  nos  Roy  s  ont  u(e  dnciennemcnt  en 
fourrure.  Gaguin  au  TrdiEfi  dxs  Hérauts,  pdrlant  des 
pdrements  de  Montjoye  ,  premier  Roy  d'drmfs  des 
Frdnplf.  Et  \k  feront  les  Varlets  de  chambre  ,  qui 
le  veftiront  de  tous  les  habits  Royaux  ,  comme  la 
propre  perfonne  du  Roy ,  qui  feront  d'efcarlate ,  & 
.  tous  fourrez  de  menu  vair,  que  le  Roy  luy  donnera. 
Cette  pane  &  Vermine  font  les  feules  tfui  ont  efte' re^ 
ceuès  es  drmairi^s  des  Ssigmnrs  &  GentÙshommeiS. 
Ce  que  dit  Nicot  nous  fait  connoiftre  qu'ancien-' 
ncment  nos  Rois  fe  fervoient  de  menu  Vair  au 
lieu  de  fourrure.  On  en  a  doublé  les  aia^téâux  des 
Prefidens  à  mortiçr  &  les  robes  des  Confeillers  de 
la  Cour ,  jufqucs  au  quinzième  fiecle.  Il  eftoit  aufli 
permis  aux  femmes  de  qu^xlitc  de  s'en  habiller.  Cet* 
te  fiumirc  eftoit  faite  de  la  peau  d'une  efpece  d'E- 
curjèuil  ,  que  l'on  nommoit  aufli  f^ir  ,  &  en  latin 
Sâiurm.  Elle  eftoit  çolombine  par  deflus  &  blanche 
par  deflbus.  C'eft  ce  qui  eft  appelle  prefcmement 
Petit  gris ,  par  les  Pelletiers.  On  la  diverfifioit  en 
grands  ou  petits  carreaux  ,  qu'on  nommoit^r^^ 
f^dir,  owpetit  Vdir.  Aldroandus  ,  qui  décrit  cet 
animal,  dit  qu'il  a  le  dos  d'un  gris  aoproch  mt  afiT. z 
du  bleu  ,  &  ledeffous  du  ventre  b|anc.  Ces  deux 
peaux  jointes  enfcmble  font  la  figure  des  Vairs  d'ar- 
moiries ,  qui  font  naturellement  d'azur  &  d  argenr. 
C^and  les  Vairs  ont  leurs  pointes  qui  tendent  au 

.  cœur  de,  l'Ecu,  cela  s'appelle  Fair  affronte  ;  8c  on  dit 
ydir  dppoimi,  oaf^dir  en  pdl ,  quand  la  pointe  d'un 

V  Vair  eft  oppofée  à  la  bafc  d'un  antre  Vair.  On  ap- 
pelle f^dir  centre  f^dir ,  quand  les  Vairs  ont  le  mé- 
tal oppofé  au  métal  >  &  la  couleur  oppofée  à  h 
couleur. 

V  A I  R  E' ,  B  1.  ad).  Qui  eft  de  Vair.  Quelques  An- 
ciens ont  appelle  PedMx  vdiriis ,  Lc'S  fourrures  de 
grand  oU  de  petit  Vair.  On  dent  que  les  robes  vai« 
rées  eftoient  l'habit  des  Gaulois^  comme  lesher« 
mines  eftoient  celuy  des  Arméniens,  ydiri  ^  en 
termes  de  Blafon  ,  le  dit  de  l'Ecu ,  &  des  pièces 

\  chargées  de  Vairs.  flp^rte  Vdiri  d*or  &  de  fable. 
VAIRON.  adj^T^erme  de  Manège.  On  appelle 
Cbevdt  vdir§n ,  Un  chenal  qui  a  un  oeil  d'une  façon, 
&  l'autre  d'une  autre.  Oh  dit  aufli  Oeil  vdirên^  pour 
dire  ,  L'oeil  d'un  cheyal  qui  a  la  prunelle  entourée 
i  d'un  cercle  blanchaftre.  M.  Ménage  fait  venir  f^i/. 
r^n ,  du  latin  ykrim ,  Divers ,  diverfifié.  Vairên ,  fe 
dit  encore  de  ce  qui  eft  de  plufieurs  couleurs,  &  qui 
a  les  poils  tellement  meflez,qu'on  ne  (^auroit  pref«; 
que  diftingucr  les  blancs  d'avec  les  noirs  ^  te  les 
blancs  d'avec  les  bais.  ■  - 
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540     VAI       VAL 

o.ifil  (MiiiU*  crtre".  M.  Ménage  dérive  ce  mot  du  la- 
tin r.i  l  U\im  ou  VaÇc^llnm ,  Peut  vafe  ,  qu'on  irou-i 
Vf  i  uis  les  glotcs  d'ililorc.  Il  ajoullc  qu'on  â  ap- 
pc'lr /^//rT/«4  ,  Un  Navire  qui  s'appclloit  d'abord 
Phjfilns ,  d*o\i  le  changement  de  B,  en  V..  a  elle 

rt'IpaH  ,  en  termes  de  Marine  ,  efl  un  baftimenc 
de  Clurpentcrie  ,  conftruit  d'une  manière  propre 
à  flotcr  &  à  eftre  mené  fur  Teau.  Ces  baflimçns 
font  diftinguez  en  Vyijpaux  de  huni  bord  ,  qui'vont 
feule  r.cnc  a  voiles,  &  dont  on  fe  Icrt  pour  courir 
fur  toutes  les  mers ,  &  en  f^aijfcaux  di  h>u  bord ,  qui 
•  font  des  Vailleaux  à  voiles  &  à  rames ,  comme  les 
Galères  qui  ne  vont  ordinairement  que  fur  la  mer 
i  Méditerranée.  On  n'appelle  proprement  A^i/^^«,v 
àMarfeille,  que  ceux  qui  ont  toutes  leurs  voiles 
quarrées ,  à  i'cxceptioh  de  la  voile  de  pouppe  qui 
cft  latine.  l"  -    i 

On  appelle  raiffan  de  conferve  .  Vn  VaifFeau  de 
guerre  qui  accompagne  des  Vaifleaux  marchands 
'pour  les  défendre  s'ils* font  attaquez  :  Ï^Atffcau  ma^ 
telot  ou  rarffean  fécond  ,  Celuy  qui  fuit  un  grand 
Officier  pour  le  f. courir  s'il  eft  necelFaire -,  f^*iijpan 
Corfaire  ,  \Jv\  Vailf-'au  qui  court  les  mers  pour  pil- 
ler ce  qu'il  rencontre, &  qui  n'a  aucune  commiflioa 
de  Prince,  ny  de  R/publique,  &  f^aijfean  Gardecofte^ 
Un  VailFeau  qui'  eftant  armé  pour  défendre  les 
Codes  de  quelque  Pays ,  donn«  la  chalFe  aux  Cor- 
faires. 

f^.ijpau  ,  en  termes  d'Anntomie  ,  fe  dit  des  vei- 
nes ,  artcres ,  &c  autres  petits  conduits ,  comme  le 
Vi^ijfjAU  ChoUdoifue^  qui  eft  dans  le  duoJenum  pro- 
che du  pylore.  C'cft  un  Vaifleau  par  où  la  bile  def- 
cend  &  fe  mcfle  exaZkement  avec  le  chyle.  Le  mot 

de  Cholédoque  eft  Grec  ,  ;^^»»</^V'  >  ^^  Ptf^*»'»  Bile  , 
&  de  li-y^udji ,  Je  reçois.   ' 

V  A  I  S  S  E  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Meuble5, 
uftcnfilcs ,  vailK-Uc.  ^  ^ 

V  A  I  S  S  E  L  LE,  f  f.  VailTeaux  deftinez  au  fervice 
de  la  table  ,  comme ,  artiettes ,  plats ,  écuelles ,  ai- 
guières ,  (alieres^  brocs ,  foit  d'argent  ,  de  vermeil 
doré,  d'étaim  ,  de  fayencc  ,  ou  de  terre  pour  le 
ménage.  On  appelle  rûJf^Be  plate  ,  Celle  qui  cft 
fans'  foudure  ,  comme  forif  les  plats  &lesaffiettes, 
^  l^ivjf- Ile  montée  ^  Celle  où  il  y  a  de  la  foudure, 
éomme  ^  Flambeaux  ,  chandeliers ,  aiguières ,  falie- 
res ,  flacons  ,  &  autres.  ' 

Oqa  dit  autrefois  l^a\jfette  ,  pour  dire  ,  Valïâle, 
Payfane  ,  comme  dans  la  ^ible  hiftoriaux.  De  U 
f^aijfelle  qui  n* eft  mie  nncelle  ^  mais  CênCnblne. 

.  «  *  * 

V  A  L  A  N  C I N  E.  f.  f.  Ternie  de  Mer.  Manœuvre 
qui  eft  frappée  par  un  bout  à  la  telle  dumaft  ,  ôc 
jui  pafle  par  une  poulie  au  bout  de  la  vergue.  Ellç 
(crt  à  tenir  la  vergqe  en  balance  quand  elle  cft  d;^ns* 
fa  Htuation  naturelle  ,  ou  bien  à  la  tenir  haute  ou 
balfe ,  félon  le  befoin.  ,Oii  dit  plus  ordinairement 
BâUncine.  i 

V  A  L  E  R  I  A  N  Ey  f.  f.  Plante  aue  Matthiole  divifc 
en  trois  cfpeces.  La  grande  Valériane  a  fcs  feuilles 
femblablcs  à  la  fcabicufe,  maisolus  grandes  &  un 
peu  moins  découpées.  Sa  tiec  cft  haute  d'une  cou- 
dée &  quelquc^is  plus  ,  lilïcc  ,  crcufe  ,  molle ,  fc 
d'une  couleur  tirant  fut  le  purpurin.  Elle  portée  (a 
cime  un1;>ouquet  garni  de  fleurs  purpurines  blan^^ 

.  chaftres.  Sa  racine  cft  de  la  grolïctir  du  petit  doigt.  ' 
Il  en  fort  quantité  de  petites  racines  à  la  manière 
de  celles  de  flambe  ,  cntrelaftces  les  unes  dans  les 
autres, &  qui  rendent  une  odeur  uil  peu  forte  comme' 
celles  du  nardas«  Cette  plante  vient  aux  montagnes 
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dans  les  lieux  humides,  &  mefitie  dans  les  champc 
très  ,d'où  onlatranfporte  dans  les  jardins.  La  Va-'^ 
îeriane  moyenne  a  fes  feiiilles  à  peu  prés  comme  le 
frefne  ou  le  cormier  litlées,  noiraftres,  &  couchées 
contre  terre.  Sa  tige  &  fcs  fleurs  rc  ir-n.blent  àccU 
i^  les  de  la  grande  Valtriane  ,  excepté*  qu'elles  font 
^moinJres.  Ses  racines  font  blanchaftres,  &  méfiées 
les  unes  dans  les  autres  comme  rdlcbore  b!anc,& 
ont  une  odeur  tres-forte.  Cette  efpece  de  Valeria^ 
ne  croift  aux  lieux  marefcage'ux.  Les  fiuillesde  la 
j petite  Valériane,  quoy  que  fort  petites ,  ne  laiflent 
'  j)as  d'approcher  de  celles  de  la  grande.  Sa  tige  c 
àngukufe  ,  haute  d'un  palme  ,  &  à  fa  cime  forte 
des  fleurs  de  mefme  couleur  que  celles  des  autre^s. 
Sa  racine  eft  petite  ,  blanchaftre  ,  &  a  quantité/de 
capillamens  d'une  odeur  fort  agréable.  La  pe^tite 
Valériane  croift  dans  les  montagnes  ,  &  dan^les 
lieux  humides  &  marécageux.  Matthiole  ne  blâme 
point  ceux  qui  croyent  que  la  grande  Valériane 
foit  le  vray  Phu  ,  à  caufe  que  fes  feuilles  &  la  tige 
,  s'y  rapportent  entièrement-,  il  ne  laifte  pas  d'y  trou- 
ver quelque  diflferencç  pour  les  fleurs.  On  fe  fert 
•  de  là  racine  de  la  Valériane  dans  la  Thfriaque. 
È'ie  eft  médiocrement  chaude  quand  elle  eft  feche. 
Elle  provoque  les  mois  &  fait  uriner, 
VALET,  f.  m.  Serviteur  ,  celuy  cjui  eft  domeflitjue^ 
ment  4u  ferviee  de  efuelqnHn  dans  les  bas  emplois, 
A  c  A  D.  F  R.  M  y  a  plufieurs  fortes  de  Valets.  On 
appelle  Premier  Valet  de  Chambre  du  Roy  ,  Un  Offi- 
cier cqnfiderable  de  fa  maifon  ,  qui  couche  aux' 
pieds  de  fon  lit ,  qui  eft  toujours  dans  fa  chambre, 
&  qui  garde  fa  calTctf?.  Les  Valets  de  Chambre  ^ 
font  ceux  qui  aideht  à  habiller  le  Roy  ,  &  qui  fer- 
vent aux  Offices  de  chambre.  Il  y  en  a  qui  fouw 
Tailleurs ,  d'autres  Tapiffiers ,  d'autres  Horlogers. 
Les  Valets  de  chambre  des  particuliers  ,  font  gens 
qui  fervent,&  qui  ne  portent  point  de  livrées.  Ceux 
que  l'on  appelle  Vilers  de  j^arderobbe  ^  font  des 
Officiers  qui  ont  foin  des  habits  &  du  linge  de  la 
►erfonnedu  Roy  ou  des  Princes ,  &  qui  fervent  à 
leur  garderobbe.  Valets  de  fied,  fe  dit  des  Valets  qui 
fuivent  à  pied  le  cérofte  d'un  Prince  ou  d'une  Prin- 
ccfTc  &  qui  portent  les  coîileurs.  Il  y  a  de  grands  & 
de  petits  Valets  dé  pied  chez  le  Roy. 
-On  appellp  Valets  d'artillerif  ,  Ceux  qui  par  les 
ordres  duCanontiier  ,  chargent  le  canon  ,  y  mèt- 
rent le  iFeu  ,  le  rintoyent ,  &  apportent  toutes  les 
chofesdont  il  a  befoin.  Leur  foudkion  eftaùflSde 
mettre  le  canon  dans  l'embrafcurc  pour  le  pointer, 
quand  il  y  a  quelque  oçcaflon  de  le  tirer.  C'cft  aufH 
à  eux  de  le  retirer  de  Tembrafurc  pour  le  charger.  \ 
''*  On  appelloit  autrefois  Valets  ;  félon  du  Cange," 
en  latin  Valeti ,  ou  VekÙi ,  Les  enfans  des  Grands 
qui  n'cftôient  pas  encore  faitsChcvalicrs ,  &  Pa£. 
quier  dit ,  ainfî  que^uchet ,  que  les  Ecuyers  tran« 
cnans  eftoient  appeliez  Valets.  Villchardouin  j^m^ 
ployé  ce  mot  pour  dii^e  Prince ,  jII  Rêy  Phellfft  & 
al  VaUlf  de  Canftaminûple.  Rien  ne  prouve  mieux 
que  Volera  fîgnifié  Prince  &  Fils  de  Roy ,  que  ces 
vers  de  Jean  de  Melingeris  ,  en  (on  Do^rinal 
royal.-  ♦•  ^  -  -  v  V- t---  '  •■^'  v-"-.  • 

Li  Valtt  fiert  de  NJpirên  y  ^  f    i  • 

Et  s^ embrgnchant  de  chapîfn ,  ^       '  ^ 
\  .    ;     'S$n  Deftriêr  rifle  à  grand  randêf,^  '■       t 

Li firoyant de Ung  enrgnd.  •  ,y 

Li  Rois  fuivoid  tel  akandêH  ,  ^ 
V         V Enfant  Royal  prend  à  tenfin.    ^       ^ 

!Li  VaU$  Cêis  f4ns  foin  tond  ;       ^ 

'   j1  Rêis fon peréftiiert  pardon,    ^  w   , ''   V 
-        ;i^  lerrafiU ,  &  tifaie  don      ^  ; . 
r     D'un  Giboyenr  &  etnn  FoMCom  ■ 

^rmi  du  pis  à  hihiron. 
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V  AL 


T7;ie  marque  de  rancicnneic  de  ce  mot  en  cette  (î 
gnificatioii  de  Prince  ,  eftque  dans  le  Jeu  des  car-' 
tes ,  le  Valet  eft  après  le  Roy  &  la  Dame  ,  &c  que 
ces  Valets  portent  les  noms  d'Hcûor  ,  d'Ogier,  & 
autres  Princes.  Borel  fait  venir  raUt  de  P^arltt  •& 
rarlet  de  B»ir  ,  qui  veut  dire  Fils  en  Hébreu  &  eu 
'<Ihaldcen.  Les  Sarrafins  ayant  habite  TEipagne  ,  y 
ont  laiiTc  ce  mot  Bkr  ^  que  les  ETp^ignols  ont  change 
txiV'aron^  Homme  robufte ,  d*oi\  nous  avons  hxx 
B.iron,&  on  a  àjCx,  ^4ir/fr,par  iyncope  de  f^aroUt.  Il  a 
^^,  auflfi  fignific  Amplement  p  G4>fon,  comme  en  cet 
exemple ,  ^       •-         -         ,  ' 

;*  ■  ■■19.  .     .        ■  •     '  •     V» 

Fahes-mffy  df  femme  un  yarlet^ 
Prefentement,  dit  encore  Borcl  ,   Valm  ne  fignifie 
qu'un  homme  de  fervice  ,  &  vient  de  THcbreu 
yÀled,  Serviteur,  ou  bien  c'eft  urt^diminutif  de 
r^/i/-,  difant  rajfalit  &  ra/l<t. 

f^aht ,  en  termes  de  Mcnuifcrie,  (e  dit  d'un  cro- 
chet de  fer,  dont  les  M.nuifiers  ù  fervent  pour 

'  tenir  le  bois  fur  rétablie.  Ce  crochet  a  deux  bran- 
ches rondes  difpofces  en  cquerre  ,  mais  qui  ne  font 
pas  tout  à  fait  à  angles  droits.  On  appelle  aufli 
f^dl^t ,  Une  petite -machine ,  qui  confifte  à  un  mor- 
ceau de  bois  attache  à  une  corde  fortement  tortiU 

'  lée. derrière  une  porte ,  &  qui  fert  à  la  fermer  auffi 
toft  qu'on  l'a  ouverte,  il  y  a  une  autre  façon  de  * 


'^^F 


y 


•    VAL     VAN      5 

'^    Aïals  ils  nen  fc vivent  val  [f/itft  une  alie, 
LeTruit  de  TAlificr  eftoit  autrefois  appelle  ^W , 
II  femble  par  ces  deux  vers  que  Ton  ait  dit  autre- 
fois ralir ,  pour  Valoir.  On  diloit  ^.ilr ,  pour  Vaur,"^ 
comme  on  le  cqnnoît  par  ces  autres  vers. 

\  Car  en  terre  efue  rien  ne  Vdlt , 

\  Bitene  femrncefeche  &  fait. 

VALUE:  Cf.  Vieux  mot.  Prix  ,  valeur.  Il  n'a  plus 
d'ufage  qu'au  Palais  ^  oiV  l'on  dit  encore  ,  La  plus 
value  ,  pour  dire  ,  La  fommc  que  vaut  une  chofe 
par  de-là  cequ'on  l'a  prifëe  ou  achetév*. 

V  A  L  V  U  LE*  f.  f. Terme d' Anatomie.  Peau  qui  fert 
comme  de  porte  pour  ouvrir  &  pour  fermer  les  ou- 
vertures ducœur.  F^/i'K/^,fe  dit  auffî  des  petites  ou. 
r  vertures  qui  fe  trouvent  dans  la  plufpart  des  vaif-^ 
féaux  du  corps  ,  dans  les  veines  .dans  les  ^rtercs, 

f»our  faire  circuler  le  fang  &  couler  les  humeurs  ^ 
es  alimens d'une  partie  du  corps  dans  wn  autre.  Il  y 
a  à  Tembouchurc  des  uretères  dans  la  vt  fne,&  dans 
la  velîculc  du  foye  d'un  btrnf,une  valvule  qui  arap* 
porta  la  foupape  en  clapet.  On  appelle  K^î/z/i/tf 
figm^iï  ^e  ,  Une  membrane  en  forme  de  fac  ,  qjui  fc 
trouve  prefque  dans  tous  les  vailfeaux.  Elle  relièrn-i 
ble  à  Ta  féconde  forte  de  (oupapc  ,  à  caufe  que  loti 
qu'elle  cft  dilatée  ,  elle  cft  faite  en  cône  ou  erl  ca^ 
puchon.    Les  Valvules  du  cœur  font  appellées  VTrU 


Valet  ,  fait  avec  un  poids  qui  defcend  le  long  d'u-    ||  cufpides ,  &  relfemblent  aux  foupapes  des  cclufes.  . 

^^       lit*.  ..._  \  L.     .L_.^   j»  I-  Quoy  que  leur  formé  foit  triangulaire  ,  elles  jfonc 

néanmoins  le  mefmc  effet  que  les  portes  des  cclu- 
fes  qui  font  quarrées  ,  puifqu'en  s'approchant  Se  fc 
joignant  par  leurs  cofttz  ,  elles  empefchent  qi\e  le 
*  lang  ne  forte  des  ventricules  du  coeur ,  quand  il  y  eft 
entre  ,  &  qu'il  n'y  rentre  après  qu'il  en  cil  forty. 


?  necoulilfe  attachée  au  bout  d'une  corde  qui  tient 
au  mur  de  l'autre  coftc.  . 

Valet  de  ehaife  à  cremiliere  ,  eft  un  morceau  de  fer 
qûarré  qu'on  met  dans  les  bras  d'une  ehaife  ,  & 
qui  fert ,  quand  on  l'a  tire  ,  à  pofcr  une  petite  ta- 
ble delTus.  '  ♦  V\ 

:  Les  Miroiiettiers  appellent  f^.i/ff  de  miroir  ,  Le 
iTiorceau  dj  bois  qui  eft  attache  derrière  le  fond 
d'un  muoii  de*  toilette  ,  &  qui  le  fouillent  quand 

,    on  le  pofe  fur  la  table. 

.  Onappellef^/rr  4  </f^p//fr /Une  planche  de  bois 
avec  une  entaille  où  l'dn  met  le  talon  ,  &  par  ce 
moyen  un  homme  fc  peut  d,ebotter  tout  feul. 
On  appelle  ,  en  termes  de  Guerre ,  Valet  d'Ihge* 

y  weuràfeH  ,  Un  cylindre  de  bois  folide  charge  dç 
poudre  ,  &  qui  eft  perce  en  plufieurs  endroits.   On 
y  met  des  balles  de  plomb  &  des  pétards  ,  Se  cette 
/  machine  fe  tient  toujours  debout. 

•  Valet  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  une  efpeccdc 
\  peloton  de  fil  que  l'on  a  tiré  de  quelque  vieux  ca- 

•  ble  ,  &  dont  on  (e  (ert  pour  bourrer  la  poudre 
'  quand  on  charge  le  canon,       *    . 

.  On  appelle  aufli  Valet ,  en  termes  de  Manège,  Un 
bafton  qui  eft  armé  par  l'un  de  fc  s  bout  s  d'une  poin- 
te de  fer  emouflce.  On  $*en  fert  pour  pinfer  &  ai- 
der le  cheval  fauteur.  Le  Valet  eftoit  autrefois  nom- 
me AigHiUon,  Il  y  en  avait  qui  eftoient  armez  d'u- 

•  ne  molette  d'éperôii  »  doUt  les  pointes  avoient  efté 
:  rabattues.  Quand  on  commençoit  un  cheval  autour 

du  pilier  ,  fails  qu'il  y  euft  perlo.nne  deflus,  on  luy 
pinfoit  les  fl;incs  avec  le  Valet  >  pour  luy  apprendre 
a  connoiftre  l'éperon.  On  ne  (e  fert  plus  aujour- 
d'huy  du  Valet  pour  cela  dans  les  Manèges. 
y  A  L  E  T  G  N.  f.  m..  Vieux  mot.  Enfant.  On  lit 
'  dans  la  Chronique  de  Flandre  de  Denis  Sauvage  -, 
//  garda  fi  bien  U  fille  éfH*U  en  eut  deuic  valetons , 

•  iUni  Vaifni  a  nom  Jean  ,   &  l'antre  Bamemn.   Il  a 
:  fignific  ^ùÇ[\  Jeune  gdrfên ,  comme  en  cet  exemple 

^du  Roman  de  la  Rofe. 

IJ^    -  Toutes  herbes  ,  toutes  florettes,  \ 

^'  Vnletons  &  fUcelettes  .  ,f^ 

Vont  au  Printemps  au  bois  cuiiiïr. 
yALISSANT,  AHT  1.  adj.   Vieux  mot.  Q{n 

•  fU  J0tilte$i$r  wiu  iM  0n$  dit  firtii  ^ 


VAN.  f.  m.  Inftrument  que  fait  le  Vanîer,&  qui  ferc  - 
a  vaner  toute  forte  de  grain  8c  de  graine ,  c'eft-à-,' 
dire,  à  feparcr  la  paille  &  les  ordures  d'avec  le  bon 

.  grain  ,  ce  qui  fe  fait  en  jettant  le  grain  en  l'air.  Le 
Van  eft  compofé  d'une  cerce,  d'un  devant  ,  d'un 
derrière  &  de  deux  anfes.  Le  derrière  eftcôuibc 
en  rond  ,  &  |e  creux  dimin\ïc  fenfiblement  jufques 
(ur  le  devant.  »  .  - 

VANANT,  AKTE.  adj.  Terme  de  Papetier.  On   ■ 
appelle  Papier  vanant ,  Une  forte  de  papier  ,  qui  eft 
moins  fin  &  moins  blanc  ,  que  le  papier  fin.    . 

y  AN  G  O  H  O.  f.  m.  Sorte  de  Scorpion  de  l'Ifle  de 
Madagafcar.  Il  a  un  gros  ventre  rond  &  noir.  Ceft: 
une  beftc  extrêmement  dangereufe.  Celuy  qui  en 
cft  pique ,  tombe  en  défaillance  dans  le  mefme  inf* 
tant.  Il  y  en  a  mefme  qui  demeurent  en  foiblefle 
deux  jours  entiers  ,  &  que  l'on  fent  froids  comme 
la  glace.  Le  remède  qu'on  employé  pour  les  guérir 
cft  le  mefme  dont  on  fe  fert  contre  la  piquure  àç% 
Scorpions.  On  met  le  mara8e  devant  un  grand  fcu^ 
&  on  luy  rend  la  fanté ,  en  luy  faifânt  prendre  tout 
ce  qui  peut  conforter  contre  le  venin. 

V  A  N  D  O I  S  E.  f.  f.  Poiflbn  de  rivière  ,  qui  a  le 
mufeau  pointu  ,  la  chair  molle  Se  alfei  agréable  au 
gôuft  ,  &  le  corps  tirant  fur  le  brun  vert  &  jaune. 
Il  eft  de  la  grofteur  d'un  harenc. 

V  A  N  E  AU.  n  m.  Oifeau  gros  comr^e  un  pluvier 
qui  a  une  houppe  noire  fur  la  tefte  ,  la  gorge  mar- 
quée de  blanc  &  de  noir ,  le  bec  court  ,  rond  iSç 

noir,  &  les  plumes  de  delFus  les  ailes  changeantes 
;  it  qui  tirent  liir  le  vert.  Il  y  a  des  lieux  où  on-  l'âp-^ 
pelle  Dix  &  huit  /  à  caufe  qu'il  exprime  ces  njots^ 
en  chantant.  Le  Vaneau  eft  plus  eftimé  pour  fa 
beauté  que  pour  autre  chofe.  U  mange  les  mou- 
ches,  les  limaçons  6c  les  (auterelles.  M.  Ménage 
f  tt  du  fcniimcnt  de  Bclon  ^  qui  croit  que  ce  moc 
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vunt  :Ic  PAonntâH  ,  ou  de  Thaorintau^  à  çaufc^qucle 
V.nKaii  A  c]urlqiic  rapport  avec  le  Paon. 

CXi  appt-llc/^*<w^^«.v  ,  en  termes  de  Faucbfincrir, 

•  Les  plus  grandes  plumies  des  ailes  des  oifeaux  de 
pioye.:  '  •       '.  \        * 

VANHLER.  V.  n.  Vieux  mot.  ErtreàTaife  &  vertu 
au  larg.'.  Borel  qui  IVxplK]ue  aiiifi.,   cai  apporte 
pgur  exemple  ces  deux,  vers  de  Coquillard.        •  > 
Pour  mieux  k  l'aife  vannier  :•  • 

,  Qn  mH  itiufes  pir  dedans  U  pimUnn.   %.    ; 

V  A  N  I J-  L  E.  r.  f.  GoulFe  ,  longue  d*ehviron  U!i  de- 
mi.picd  ,  &  grolfe  comme  le  petit  doigt  d'un  en- 
fant. LIK*  pend  à  une  plante  qui  a  douze  à  quinze 
pieds  de  haut  s  &  qui  le  rame  ,  comme  les  fèves 
qui  font  icy  nommées  y^ncêts.  Ainfi  elle  eft  fort 
fouvent  le  long  des  murailles^,  ou  au  pied  de  quel:, 
ques  arbres  ou  cchalas  qui  ta  fouftiennent.  Sa  tige 
cil  Vondc  ,  difpofee  par  ncruds  comme  une  canne 
de  fucrc  ,  &  de  chaque  nœud  il  fort  des  feuilles 
larges  ,  épaiires  &  longues  d'un  doi^t.  Elles  for.c 
vertes  ainlî  que  fa  trge  &  allez  fe»nbiables  à  celles 
du  grand  plantain.  Elles  font  fuivieb  de  goulHrs,,  qui 
cftaiît  vertes  au  commencement  &  jaunaftresdans 

.  la  fuite  ,  brunirtlrnt  en  meurilfmt.  Quand  ces  gouf- 
fes  ont  atteint  leur  maturité  ,  les  Mexicains  ôc  les 
habiians  de  Gottimale  &  de  Saint  Domingue  les 
cueillent ,  &  les  ayant  liées  par  les  bouts  ,  ils  les 
font  fecher  à  Tomore ,  après  quoy  ils  les  frottent 
d'huile  pour  les  empefchcr  de  fe  fcchcr  tirop  &  de  fc 
bnfer,  On  ntus  Ls  envoyé  en  France"  par  des  pa^ 
quetsde  cinquante  ,.de  cent ,  &  de  cent  cinquante.  * 
.  Les  grands  Seigneurs  de  Mexique  aiment  fort  ces 
plantes  a  caufe  dç  Tagreable  odeur  de  Içurs  goulTes  , 
&  parce  qu'ils  en  mettent  quantité  dans  leur  cho- 
colat. On  s'en  fcrt  auflfi  en  France  pour  le  mefmc 
ufagc,  &c  mefine  pour  parfumer  lè  tabac.  On  pré- 
tend qu'elles  font  propres  à  fortifier  l'eftomac  en 
lesprtnant  intc  rîcurement.    Il  faut  les  choifir  bien 

V  nourries  ,  grolHsj nouvelles,  pesantes,  non  ridées 
ny  frottées  de  baume.  Elles  doivent  auflîeftre graC- 
Ces  Se  foit  lo^iples  ,  &  accompagnées  d  une  bonne 
odeur.  On  doit  fur  tout  prendre  garde  quelles  ' 
foifiit  égales,  à  caufe  que  le  milieu  des  pac^uets  n'eft 
fouvent  rempli^  que  de  Vanilles  petitl?s  &  lèches,  & 
fans  nulle  ojeur.  il  faut  encore  ,  c^ue  lagrame  du 
ded^n^qu  çft  très  petite, foit  noire  Scjuifante.  Les 
Efpagnols  les  ont  a itpi- liées  Vanilles',  de  f^dnilla;Pc^ 

.  tite  gaine-,  à  caule  qu'elles  ont  quelque  reflèm- 
blance  avec  une  gaine.     ,  ; 

VANNE.  Cf.  Manière  de  pejlc  large  ,  qui  fe  lev 

■r    pour  faire  couler  l'eau  cfe  l'éclufe  dans  l'auge  d*u 
moulin  »  ou  qui  s'abaifTe  pour  arrefter  l'eau  de  l'cL  * 

_^  cliife.  On  appelle  2Lu(ïi  Vdmtes  ,  De  eros  yentaux 
de  bois  de  chefnequi  fe  haudènc  &  fe  Daiilènt  dans 
des  coulidès,  pour  lailfer  coaler  ou  retenir  l'eau  d'un 
eftang  ou  d'une  écl«fe.  Im  deux  doifons  d'an 
baftardeau  font  aufli  appellé'es  Kémnes. 

T  A  N  N  E  R.  V.  a.    Terme  de  ^Batteur  en  grange. 
IMi  Netcoyer  le  grain  ,  8c  en  faire  (brti^les. pailles  ^  U 
poufliere  &  autres  ordures  ,  en  les  fecoUant  ic  les 
tournant  5c  retournant  dans  le  van,         * 

On  dit  aufli.  Vanner  dg  dojfcs  ^fiil^m  endroit, pont 
dire ,  Y  mettre  des  vantaux  de  bois ,  quand  on  veut 
arreder  Peau  ,  ou  faire  des  baftardeauz. 

V  AN  N  E T  S.  f.  m.  On. appelle  ainti  ea  termes  de 
\  Blafon  ,  Les  cÀquHlej^  dont  on  voit  lés  creux.  Cela 
^    vient^e  la  reirciublahce  c^'elles  ont  avec  un  van 

à  vanner.  *  *      ' 

V  A  N  N  E  T  T  E.  f.  f  Sorte  de  corbeille  placK  U  pea 
creufe,  dont  on  Ce  (ert  pour  vanner  i'avoiiiê^ avant 
que  de  la  donner  aux  cncvaux.  ^  ._^ 

V  A  NT  A I L  (^  m.  Manteau ,  ou  hattam  d'une  f9t^ 


V  A  P      V  A  Q 

te  »  qui  s'ouvre  des  deux  codez.  On  dit  auflî , 
tanx  defcneflre  ,  pour  dire  ,  Les  volets  qui  ferment 
une  feneftre  de  haut  en  bas.  ^ 

yantAïl  ^  s'cft  dit  autrefois  d'une  partie  de  Tha- 
Sillement  de  tefte  par  où  refpiroit  le  Cavalier.  En,^. 
"  us  on  a-deu  écrire  Ventdilj^  conrine  venant  du 
rem.  •      .,        .  •   /.      .    "^ 
y  A  N  T  E  ^  E  R.  V.  ji ■  Vieux  mot.  Il  s'cft  dit  d'un 
eftendard  que  l'on  voyoit  ondoyer. 

L$  confiwens  de  fbye  fur  hiaurne  II  vwtèle, 

VAN  TERRE,  f  m.  Vieux  iribt.  Vanteur.  On  a 
dit  auflî  ,  Fdire  vâmifpn  Jpour  dire  ,  Se  vanter. 

VANTILLER.v.a.  Teijme de Charpenterie.  Met- 
tre des  doiTes  ou  de  bonnles  planches  de  dcuxpoucei 
.d'épais  pour  retenir  l'eaul 


ce  fen 

mot 
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VAPORATlON.f.r.  TermedéChymie.  Ilfedit 
de  l'aâionde  la  vapeur  ,  &  xmi  appelle  B^in  de  v^- 
poration  ,  ou  de  yapoVatoi^t  .  Certain  bam  qui  fait 
agir  la  chaleur  ou  l'humidité  d'une  vapeur  (ur  uq 
autre  corps  qVon  veut  échauâR  r  ou  humcfter. 

Vaporeux,  EUSE.  adj.  Qui  eft  plein  de  va- 
peurs. Les  Chymifles  donnent  le  nom  de  Bain  V4^ 
poreux ,  au  bain  marie.! 

V  A  Q^ 

V  A  QU E  T  T E.  f.  f.  Petite  monnoye de  B?arn , ap- 
pellée  ainfi  à  caufe  des  Vaches  qui  y  font  reprefen-i 
ées  ,  lesTix  font  un  double.    Les  Vaches  (ont  le) 
(armoiries  de  Bearn.     v,  / 1* 

^       ■    V  A  R 


'lV,Wv^ 


A  R  A  N  I)  E  R.  V.  a.   En  matière  de  Hérdngerii^; 

dit  Nicot ,  efi  feicher  ^  efgoutHr  &  ben  conditionner 
le  harenc  ,  fi  fH'il  foit  bon  &  Afpsretlli  m  encM^ner.' 
A^n files  Hardngers  dipnt ,  Le  harenc  eft  bien  va- 
raiidé,  ejnéufi  U  ejlbien  dJfAifonni  ponr  efirt  iranfhorm 
té  avec  caques.  ,   -^._  ',  ^,.  .  .  ^ 

A  Kl  A  N  G  U  A I  S.  f.  m.  Terme  d<-  Marine.  Nom 
^  quelles  JLeva  tins  donnent  aux  marticles.   Ce  font 
de  petites  cordes  difpofées  par  branches»  enfa^oii 
dé  fourches  qui  viennent  aboutir  aux  poulies  que  ' 
l'on  appelle  j4raignie$.  / 

V  A  R  À^  N  G  U  E.  f.  £  Membre  d'un  Navire  que  I  ofi 
poft  le  premier,  fur  la  quille  lors  qu'on  léconftruit. 
É-es  Varangues  en  gênerai  vit  font  autre  chofc  que 
des  chevroiis  de  bois  antez  5c  rangez  de  diftanceeti 
diftance  à  angles  droits  &  de  traveis  entre  laquiL 
le  &  la  carlingue  afin  de  former  le  fond  d'un  Vaid 

^  fèau.  On  appelle  Mdiflrejfc  réumigHt^ic  aucresnenc 
Premier  Cétéurit .,  Celle  ^i  fe  met  Çam  le  oiaiftrc 
bau  ,  &  Atdiflrops  Vdrdnguef  di  Pjivdnt  &  de  tdr^ 

\  riere.  Celles  que  l'on  place  par  proportion  fuc  Pa- 
vant &  fur  l'arriére  de  la  quille.  Il  y  a  des  t^étrmJ» 

,  gtuspldtes^  ou  défend  ^  flcdes  Varangue  t  Mcnlies. 
Celles  de  fotà  (è  metttat  v^rs.le  lulieu  de  h  quiU 
le ,  &  ont  moiQi  de  tondeur  4|ae  les  acculées ,  qui  . 
fe  poCrat  en  allant  vers  les  extremitex  de  fa  quille  ^^ 
proche  let  foorqves  ,  au  devant  &  au  denirre  des 
Varangues  places.  Il  y  a  auffi  des  P'atémgues  deiny 
sêiUhs^  Celles*  là  ont  moins  de  coii^vité^iie les  ' 
acculées ,  &  fe  pofept  proche  les  VacangUes  places. 
Qn  dit  Vdijpuem  kpUtte  Fdrmgm .  pour  dire ,  Un 
Vaiflèau  qui  a  le  rond  plac,  qoi  cire  peu  d'eau ,  Ac 
qui  porte  une  plat  grande  chaige.  Les  ¥ai(&aii](  de 
course  Varangue ,  non  (èulenient  vont  mieux  à  Ik   " 
bouline, ,  de  dérivent  moins  que  ceux  ^  ont  les 
yaranyics  pfctfcs  ^  tniîs  anfi  ils  cisf  ne  pins  d'eau  3c    y 
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reCflentmieux  auxcoiips  demT.  I!  eft  vr.iyquMs 
oijt  le  defavant<gede  courir  plus  dedanger  dan* les 
havres  de  barre  ,  &d>ftre  plus  (iijctsà  louchcr. 

V  A  K  A  S  S  E.  f.  f.  Bk  fte  dévorante  qui  fe  trouve  dans 
,  rifle  de  Madagafcar.  Elle  aXwne  grolFe  &  longue 
^^  queue  ,  &  le  poil  pareil  à  celuy  d'un  loup.  Sa  grpf- 

feur  eil  à  peu  prés  comme  celle  d'un  renard. 

V  A  R  A  U  C  O  C  O  f.  tn.  Plante  qui  croift  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar,  &  qui  s'entortille  à  de  grands  ar- 
bres. Les  fruits  qu'elle  porte  font  aoflî  gros  qu'une 
pefchc ,  d'un  goull  agréable' qui  tient  du  doux,  5c 
de  couleur  violette  ,  ôc  au  milieu  quatre  gros  pe- 

fàns.  Son  bois  fert  à  faire  des  cerceaux  pour  des 
èaùx  &  des  barils  \  mais  comme  ils  (e'  vérmoulenc 
facilement ,  ils  ne  fçauroient  durer  qu'une  année. 
Il  en  fort  im6  gomme  rouge  comme  du  farig  au  tra- 
vers de  fon  écorce ,  qui  eft  un  peu  rêfineufe.  Son 
écorce  du  milieu  ,  qui  eft  d'une  épaiflcur  médiocre, 
■  fe  fond  à  la  chandelle  ,  de  mcfmé  que  la  gouîme 
^   laque,  &  rend  à  peu  prés  la  mefmc  odeur. 

V  A  R  E.  (.f.  Terme  de  Négoce.  Efpece  d'aune  dont 
^     .(ê  fervent  les  Marchands  çh  de  certains  lieux.  La 

Vare  d'Efpagne  contient  une  aune  &  demie  de  Pa- 
ris «&  eft  é^ale  à  la  canne  de  Touloufe.  Ce  mot 
vient  de  l'Espagnol  f^4r4.  Aune. 
VARE  C  H.  f  m.  Ternie  de  Marine.  Nom  que  l'on 
donne  fur  les  Coftes  de  Normandie  à  une  herbe 
qui  croift  en  mer  fur  les  roches  ,  &  que  la  mer  ar- 
racheen  montant  &  jette  fur  (es  bords.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  GcHe/mert  fur  les  Coftes  de  Bretagne, 
&  54r/ lur  celles  du  pays  d'Aunis.  Elle  tient. lieu 
de  fumier  aux  Riverains  pour  engraifl'er  leurs  terres. 
Gn  appelle  Vérech  ^  uir   les  mefmes  Coftes  de 
Norrnandie,  tout  ce  que  l'eau  Jette  à  terrt  pair 
^     tourmente  ou  fortune  de  met ,  ou  qui  eft  poulie  fi 
'  prés  de  terre  ,  qu'un  homme  à  cheval  y  puiffe  tou- 
.   ,   cher  avec  fa  lance.  Les  droits  que  \€^  Seigneurs  des 
fiefs  voifins  de  la  mer  prétendent  en  tette  Provin- . 
ce  fur  les  effets  que  Teau"  jette  fur  fes  bords ,  font 
nommez  Drêitsdi  Fértch.  Il  y  a  un  titre  partîcu- 
«  lier  du  Varech  dansJa  Couftume  de  ISormandie  , 
if  oui  appelle  autrement  Chfcs  gijves ,  Tous*  l^s  ef- 
fets que  la  mer  jette  fur  fes  i^ivages  ,  Toit  de  fon 
cni/oit  qu'ils  viennent  du  débris  &  du  naufrage  de 
quelque  Vaifleau.  M.  Ménage  Fait  venir  Vdrech  de 
1  Anglois  rrdC^QiïA  dit  fignifier  Bris  &  Naufrage- 
&  Du  Cange  le  clerive  de  f^vret^nm,  comme  fi  on 
^    ^ifoic  Dereliûittfi,  Abandonné  /d'un  mot  Saxon  qui 
''     fignifie  Abandonner.*^  ^ 

V  A  RE  NNE.  CLCertdmeiiendHi d$ ?éjs  éju^un Roy, 
^m*Hn  Prince  refervefoUr  U\chéijpe.  A  c  A  D.  F  R.  Ni- 
cod  dit  que  c'eft  U  flénfind  "  iunt  vnUee  ,  comme 

I*  Métnd  entre  deux  CêfinHX  gifl  une  pUine.  Le  mot  de 
rartmie  ne  fe  die  qu'en  parlant  de  chafte  «  &  t'eft 
une  plaine  ou  une  étendue  de  Pays  qui  ne  fe  fauche 
ny  ne  fe  laboure.  Ce  qu'on  appelle  £4  vsrenne  dm 
;  \L9unr9,  eft  une  capitainerie  dbns  laquelle  font  corn- 
prifet  toutes  les  plaines  qui  (ènc^  fix  lieues  à  la  ron« 
de  autour  de  Paris,  Ac^ou-il  y  a  une  Jurifiîiâton  qui 
fe  tient  au  Louvre ,  établie  p0ur  la  conservation  de 
la  chaïïe  dans  toutes  ces  plaines.  Les  Officiers  de 
cette  Capiuinerie  fonf  un  B«lilli  &  Capitaine ,  un 
^  Lieutenant  gênerai  ^  aii  Procureur  du  Roy,  un 
Greffier  ,  ic  huit  Gardes  à  cheval  &  douze  a  pied. 
Ce  mot  vient  du  Lârin  Karmied ^çpi  fignifibit  au« 
crefbts  Gdrenne.  Il  a  efté  dit  tant  dans  les  forefts 
pour  la  nourriture  des  lapins ,  que  des  étangs  ,  vi- 
viers 8i  attres  eaux  pour  la  nourriture  des  poillbns. 
Quelques,  uns  tiennent  que  la  permiffion  de  chafter 
&de pofcher  eftoit  appcliée  Likeré  yMrtnnd. 
T  AR^  E  T.  (I  m.  On  appelle  ainfi,  en  termes  de  Ma* 
gint,  on  Vatflêanqui  a  efté  coulé  à  fond. 
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VARfATlON./.  f.Changemrnt.  Ce  tcrn;f  t:l 
ufité  fur  la  mer.  /.4  t^étriAiian  di  Id^'Hillt  .a'm^'mfe 
eft  un  n»ouvcment  inconftant  de  l'a  .guiîV  ,  qiii  en- 
de  certains  parages  décline  du  Nord  au  Nord-Lil, 
&  qui  en  d'autres  ft  tourne  du   Noid  au    Nord- 
C^ueft.  M.  Guiilet  dit  que  la  pluffart  des  Pilotes 
juftifi.nt  Se  déterminent  la  variat.oii  de  Taiguille  rti 
app'iquant  &bandanxun  filet  fur  Ir  verre  dont  la^ 
boulfole  eft  couverte ,  en  forte  que  Te  filet  convit  n- 
.nc  Se  s'àccommodefur  la  Ijjgrte  qui  va  du  Nord  au 
Sud  ;  qu'enfuîte  ayant  pris  fxaÂëmtnt  hauteur  à 
mi.^y  ,' ils  regardent  fi  dans  cet  indant  l'ombre  du 
fil  s'accorde,  pre.cifement avec  les   deux  pointes  de- 
l'aiguille  &  avec  cette  ligne  qui  va  du  Niord  nu 
Sud  ;  que  quan^  cela  fe  renwontre,iI  n'y  a  point  de- 
variaiipn  dans  le  pârage  où  cette  obl'ervaticn  ft 
faitj  liîii^  que  fi  les  deux  pointes  de  l'aiguille  s'c^ 
cartenrt  de  cette  ombre  méridienne  ,  il  va  de  la  vi- 
riation,  &  qu'elle  .eft  dctermince  par  l'arc  de  la 
boulTôle  ,  cocnpris  entre  l'aiguille  &  Tonbre.du  fil. 
Il  ajqufte  que  jamais  aucun  Pilote  ne  peut  affeureci 
(es  eftimes  dairs  les  voyages  de  lopg  cours  ^  qu*àprè$| 
qu'il  eft  lifluré  du  fillage  que  peut  faire  fon  Vaif^ 
(eau  par  jouc_,  foit  de  bon  vent  frais  ou  de  veni 
(bible.  Se  qu'il  a  fceu  quelle  eft  la  variation  de  l'ai. 
guilleên  chaque  parage.  Cette  variation  iè  pre| 
nant  du  Nord  vers  l'Qrient  ou  vers  l'Occident ,  c( 
la  eft  caufe  qu'oti'la  diftingoe  en  Orientale  &  c'a 
Occidenjrale.  Elle  eft  Orientale,  lorfque  le  bout  de 
l'aiguille  qyi  fe  tourne  vers  le  Septentrion  ,  ne  tlf- 
garde  pas  le  vrafy  Nord  du  ciel,  mais  qu'il  sVn  écir-  « 
te  du  coftc  de  l'Eft  ou  de  TOrient  ;  &  elle  éft  Occi^ 

.    denraje,  quand  ccvmefmebout  de  Vaiguille  ,  c'ift- 
û-dire  ,  fa  fleur  de  lis ,  fe  reqjrc  du  Nord  a  l'Oiieft. 

|.    Oïl  dit'qtte   Ld  variation  vaut    U  rente]  q^iand'U  ^^ 
.variaiion'j&  le    vent  font  d'un  mefme  coftçi  Se 
qu'ilsJont  des  cfF^ts  contraires ,  en  forte  que  jViui 

.  (oiiciennc  la  perte  que  l'autre  caufe.  Orï  dit  faufli 
Obferver  U vdndiion ^pouv  dire ,-Ob(erver  le rumb 
de  vent  &  le  degré  pu  fc  levé  le  Soleil ,  ou  ceitiv 
ou  u  le  couche.  .  *  ; 

VA  R  I  CE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  FWwf  fp^cejjî.  • 

êvement  diUtie  fdr  cjHeltjue  effort.  A  c  Â  D.  F  KJ  Cette 

dilatation  fe  fait  quelquefois  d'un  fimple  rameau; 

&  quelquefois  de  plufieurs.  Les  Varices  font  cour- 

V  bées  &  repliées  en  plufieurs  circonvolutio/isj  Quoy 

.qu'elles  puiflent  venir  aux  temples, au  de(j[bus  du, 

*    nombril  ,à  la  matrice ,  au  fiege  Se  à  quelque»  autres 
endroits,  elles  viennent  beaucoup  plu^fouvent  aux* 
cuillès&  aux  jambes.  Les  varices  ou  enfleures  des 
veinés  de  la  jambe  furviennent  aflit  ordinairement 
fl^x*femmé$  grofles  dans  les  derniers  mois  de  leur/ 
grofllfle.  Se  difparôiifent  enfuite.'  Lorfque  par  leur 
grandeur  ou  leur  grolFeur  on  appréhende  quVIies  n« 
(Trompent ,  le  meilleur  eft  de  les  oindre  avec  ,de, 
l'huile  de  laurier  Se  de  l'onguent  de  bayes  de  laa*    • 
rier  •  ou  avec  de  l'huile  de  grenôUille  ou  de  vers  de./ 
terre.  On  doit  aufli  ènveloper  les  pieds  où  les  Vari*  / 
ces  feront  avec  de  larges  linges  ,  qu'il  faut  tremper. 
dans  du  vin  ou  dans  une  décoction  médiocrement 
aftringente.  LorfijUelcs  Varices  (ont  fermées,  el-  %* 

^.Me^  caufcnt  la  manie.  L'Hiftoire  Romaine  nous  en    " 
fournit  un  exemple  dans  Matiùs ,  qui  devint  mania-/ 
gre  par  cette  caufe  ;  ce  qui  fe  trouve  contraire  à  ce 
qu'Hippocrate  aflèure  que  les  Varices  &  les  hemor« 
roïdes  uirvenant ,  terminent  la  minie.  Cctnot  eft 

,■  latin ,  Firûr.--^ — '   -'        -^   ■  ^    •  ■  ^    -4;-..'       ^  „" 

.  #^ri^#  eft  aufli  une  maladie  de  cheval.  C*eft  une 

Êrortcftir  au  dedans  du  jarret  proche  de  l'endroit  oA 
i  courbe  eft  fituée^  La  veine  crurale»  en  fe  dégor-. 
.  géant  dans  cette  panie ,  y  caufe  une  tumeur  moUe 
fie  fans  douleur  ^  qui  eft  ce  ou*on  appelle  Fdrke.  v 
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V  A  R  I  (^  r  n,  r.  r  T^rmc  Àç  Mènuillff.  Outil  en 
iihiincic  wic  talH>t  ,<]ui(crt  à  rciiiirc  le  bois  fort  unu 
|1  V  iii  i*  •'le  pliilicurs  façons.  /4  g^éftje  rarhp^^ 
Im  petit  f^Mrlope  &  1.9  demj.ydrlùpe,\\  y  a  auffi  la 

/  y.t'lope  anju^Ue  ou  à  owç/r/.  CclIc-la  cil  (ans  poignée, 
Si.k  fer  CHyrt  plus  ccroir. 

V  A  s  - 

V-^ S  ART. ad)  Tfrme  de  Muine.On  appelle f*wi 
Vâfdrt ,  Un  fonJ  qui  cil  tour  de  vafe  dans  cju&lque 
cndroitdc  la  mer. 

VAS  E  Chi.  Sorte  étaflencUi  ifm  efi  f^t  pêur  têntenir 
^Hclifue  l'fHemr  ^mdis  dont  on  m  fe  fer t  tt ordinaire 
êjHe  pour  l* ornement.  A  c  A  D.  Fn.  Les  Orfèvres  ap- 
pellent r^yi  ,  I^c  milieu  d'un  chandelier  d'Eglile, 
qui  a  fouvent  quelque  figure  ronde  cirant  fur  la 
forme  de  va(e.        .  * 

On  appelle  râfes ,  en  termes  dMrchitcAure, 
Certains  ornemens  que  l'on  met  d'ordmaire  au 
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A  C  A  D.  F  lu  ^#  iroitl  nêm  fenit  VârtàlUce ,  dit  Nî,- 
cot  ,  car  il  vient  de  ValTal.  Ce  fi  le  droit  le  fubjeHion  : 
et  un  taffil  envers  [on  Seigneur  féodal.  Ain  fi  ledit  SeL 
gneurfoddl  peut  dire  ^  Tel  devoir  cA  dt  n)on  Vaflc- 
\z^t  ^ceji^M  dire  des  dtvàirs  d  moj  denhs  par  rnon 
vajfal  ^&  le  vdjfal ^  Mon  ValFclagc  ne  s'cftcnd  à 
cch,  €'eft^M' dire  ,  Le  fiffefne  je  tiens  de  vous  ne  m'ê^ 
kU^e  A  €eU.  Vaflclage/f  trouve  auffi  nfurpé  is  livret 
ele$  anciens  Romans  ^  pour  aOe  de  vaillance  ^  de  ma^ 
gnanimiti ,  hardi  &  prêté  s.  Ce  e/têi  efl  ainfiprint^en  ^ 
ee  ^ii€  les  Fafaux  ^cefl^a^ire  ^  les  Gentilshommes 

*  fendataires  ^frnt  tenus  a  têus  faits  hardis ,  preus  &  de 
haut  courage.  Et  voila  furijuoj  on  dit  par  ironie, 
Jtun  iouafà^  vile  &  toi  esde ,  Ccft  un  beau  ValTc- 
lage.  /  .    ^ 

y  A  S  S  O  L  E  $•  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois 
'que  l'on  met  entre  chaque  panne  de  caillebotis. 
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deflus  des  corniches, a  caufe  que  ces  ornemens- re-   V  ATI  CI  N  ATEU  R.  f.  pti.  Vieux  mot.  Devîn; 


celuy  qui  fc  mtfle  de  prédire  Tavenir.  On  aditaudi 
yaticiner^  pouv^  Prédire  Tavcnir  ;  Se  Véiticmàtion. 
pour  Divination  ,  prediâion  des  chofes  futures. 

VA  V'         ^ 


prcfentent  les  vafes  dont  les  Anciens  fc  ferv'oiCnt, 
principalement  aux  facrifices.  On  leur  ^ait  porter 
des  fleurs  ou  exhaler  de  l'encens.  Ces  Vafes  de.  fa- 
crifices eftoient  fouvent  employez  dans  les  bas  re- 
liefs des  Temples  des  Anciens ,  comme  ceux  qu'ils 
appelloient  Prafericulum^,  Simpmlum,  &:  autres.  Le 
premier  eftoit  une  efpece  de  grande  burette  ornée  V  A  V  A  SS  E 1/  R.  f.  m.  Vieux  mot  de  la  Jurifpruden- 
de  fculpture  ,  &  l'autre  un  phus  petit  vafe  en  forme  ce  féodale.  Celuy  qui  a  des  vaflaux ,  mais  dont  la 
de  lampe.  On  appelle  rafès  d'amortijfemerit  ^  Cc^dx  Seigneurie  dépend  d'un  autre  S.igneUr.  Ragueau 
qui  terminent  la  décoration  des  façades.  La  pluf-  rexplique  ,  jirriere  vajfal ,  &  Nicot  en  parle  ainfi, 
.part  font!  foret ,  ornex  de  guirlandes  &  couronnez  Vavafleur  efi  un  Seigneur  ayant  des  SubjcEls  &  V*if-^ 
de  flames.  On  employé  auih  cette  forte  d'ornement  faux  \  ducfuel  toutefois'  la  Terre  &  Seigneurie  dépend 
au  dedans  des  baftimens ,  au  delfus  des  portes  &  '  &  relevé  Jtun  autre  Seigneur  feodat.  Et  ne  peut  cê 
des  cheminées.   Les  rafes  étenjffiftemjsnt  (ont  ceux         yavajfesêr  avoir  •H  inftituer  en  fa  Terre  S  nefchal  om 

Juge  -,  ains  s* il  veut  faire  convenir  en  Juflice  aucun  de 
fes  SutjeSlt^force  luj  efl  de  le  faire  convenir  par  di^ 
vant  le  Juge  dtfon  Seigneur  féodal,  M.  Ménage  tient 
que  ce  mot  vient  de  Falvdfor^  que  quelques  Ecrû 
vains  d' Allemagne  ont  employc  en  cette  fignifica* 
tioti.  D'autres  le  dehyent  4  t/^/t;//  ^  Battans  de  pot* 
tes:,  comme  fi  le  Vavafleur  eftoit  obligé  de  s'arrc^ 
ter  aux  portes  du  Seigneur,  ou  qu'il  fuft .  digne 
d'entrer  au  delà.  Cambden  dit  que  Vétvâffeur  eftoic 
une  dignité  en  Angleterre,  qui  tenoit  le  premier- 
lieu  après  celle  de  Baron.  Selon  Du  Cange  on  a  ap. 
pelle  les  Vavaflèurs  Kafvifores  8c  Falvafim.  U  die 
qu'il  y  en  ayoit  de  deux  fortes  ;  les  grands  qui  rele- 
voient  du  Roy ,  ainfi  que  les  Comtes  &  les  Barons^^ 
fc  les  petits  qui  relevoient  decesComtes&  Barons. 


que  l'on  met  fur  les  poitiçon^ks  combles  «  5ç  ils 
(ont  ordinairement  de  plomber  quelquefois  do- 
rez, f^afe  de  treillage  ,  eft  un^ornement  à  jour  qu'on 
faht  de  verges  de  fer  &  de  bois  de  boiiTèau  contour, 
né  ^lon  un  profil ,  qui  fert  d'a\nortilIèment  fur  les 
portiques  &  les  cabinets  de  treillage*  Le  corps  du 
chapiteau  Corinthien  &  du  Compofite  eft  appelle 
K4/r,  &  on  donne  ce  mcfpoe  nom  à  un  ornement 
de  fculpture  ifolé  &  creux ,  ^ui  eftant  pofé  fur  un 

E'edeftal ,  (èrt  à  la  décoration  des  jardins  &  des 
iftimen^i 
VASE.  f.  f.  Terrain  marécageux  qui  n'a  point  de 
confiftancdMl  faut  pilouge  ou  grille ,  afiii  de  pou-r 
voir  fonder  fur  la  va(è. 
VAS  QJJ I N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Cotte  de  femme. 
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V  A  s  s  A  L.  f.  m.  Celuj  fui  reUve  4 un  Seigneur  fupe^   V  A  V  A  S  S  O  R  E  R I  E.  f.  f.  L'état  &  la  Seigneiu 


rieur  s  cdufê  etstn  fief.  A  c  A  D.  F  n.  On  appelle  -^^- 
tiere  Véfjf^  »  Celuy  qui  relevé  d'un  Seigneur  qui  eft 
luy-mefme  vaiTal  d'un  autre  Seigneur.  Ce  mot 
f^affal  vient ,  félon  Cujas ,  du  Latin  f^dffks.  Ràgucau 
le  dérive  de  T  Allemand  C7<y//,  Compagnon  d'armes; 
ou  de  Geffi\  Armes  anciennes^  dit  Borcl,  comme 
qui  diroit ,  $oldats  obligez  à  fcrvir.  V^oflms  veut 


rie  d'un  Vavafleur.  Ily  a  beaucoup  de  Vavaflbreries 
en  Normandie.  Ceux  qui  poflèdent  de  ces  (brtes  de 
fiefs  n'ont  que  la  bafle  Juftice.  Quelquefois  KéU 
vdjforerie  a  efté  pris  pour  une  fimple  Ferme  ou  ua 
fimplc  tenemenr.  "    -  * 

V  A  U  C  R  E  R«  V.  m  Vieux  met,  C#y? ,  dit  Nicoc^' 
sier  fa  &  lis  orront  &  perdant  U  timfs. 


qu'il  vienne  de  Vdi ,  Caution  »  d'où  vient  que  les   V  A  U  DE  V I  L  L  £•  f  m.  Sone  de  chan(bn  à  plu- 


Vaflaux  ont  efté  nommez  FkUlUt  le  Feanx.  On  a 
dit  autrefois  rdffeur  pour  Vaflàl ,  6c  mefme  f^ds, 
comme  on  le  connoift  par  ces  deux  vers  ^ 
On^nesni  vis ,  n  onfutsnefoy  . 
'  Si  Vdi  vildin  in  têut  h  mêndi. 

Nicot  témoigne  qu'on  a  pris  aufli  t^dJféJùoai  Gen* 

tilhomme.  £s  dnciens  Jtomdnt^iiuû ,  f^djfdl  fi  tfrend 

pour  le  cêhtrmn  tÛi  Sêulékytr ,  daêtétni  e/mi  €i[tuy-€j 

prend fonldii ,  &  le  Fafal  n*in  frentp'tnt  inni  tfm'U  V  A  &  D  O I  Se  f.in.Heref  î^bes  ^  s'élevèrent  T< 

fert  pour  le  din  defitn  fief  Vaflàl  dulfi  it  anciens  J(«.        milieu  dudousiénie  6ecle^&(|piibrent  appeUex 

mnnsefi  ufurpi  pêur  toni  Otntilhmme  m  gnitrdl  ^ 

fitJtlRoy. 

rASSELKGt.C.m.  EftéisêêndÙiêmdê  wfél. 


fieurs  couplets  que  le  peuple  chante,  Ac  qui  eft  foue* 
vent  une  efpece  de  fttyre  qui  renftrme le  récit  de 
quelque  avanture  plaiGmte.  On  tient  que  le  pre- 
^naier  Auteur  â^  Vaudevilles  Ait  Olivier  Boilâin^ 
êc  qu'ils  forent  inventez  au  terroir  de  Vire ,  petite 
Ville 'de  Nornundie  fur  la  rivière  de  ce  mefme 
nom  (  ce  qui  devoit  faire  dire  F'd.  U^ki ,  mais  l'a- 
fage  a  éubli  f'jiiinMlf.  ^^ 

vente 
ainfi 
et  Pierre  de  Vaod^t  1^  Amâr,  natif  <Jo  village  de 
Vaode  en  Daephiiié  fur  IcIUbône.  C'eftoit  un  Mafw 
diand  fbctrkbe^qui  faifut  de  contÎMclIrs  libéra- 
lités 
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litez  aux  pauvres  «  s' 

II  prefchoit  l'indepe 

^es  fandalcs  à  (es  di 

Ires  »  il  pretendoit  q 

inférieur  à  celuy  de 

con(âcrer  comme  ci 

Sa  mauvaifc  do^riii 

^  il  en  alla  infeâer 

Frei(Itnieres,&  elh 

.  qu'elle  n'en  a  pu  c( 

lu  déclamèrent  coi 

les  Indulgences ,  co 

:     rent  plufieurs  autres 

.   lique.  Leurs  eneurs 

vinces  voifines ,  un 

fe  Dioccfe  d'Alby  e 

peller  auffi  jllUgiêis 

6c  de Jefiphitt  dans 

gnard&  Jofephe  y 

plus  de  fuccésque  l 

niftres  Bar  ht.  Ce  q 

I;  Dort  aux  faux  dognr 

ftes  d'au)ourd'buy  r 

leurs  Pctes  ^  icuri 

LYON.^^   ^ 

VAULTRE.  f.m. 

chien  entre  jtlant  0 

^  Sdngjltrt.  L*!sdi 

'\  On  Jifoit  autrefc 

^  avec  les  Vaut  très  ,  i 

'    ufité  en  termes  de  \ 

VAUNEANT.f. 

<i  peut  eftre  employé 

''    des  têtu  fes  biens  en  i 

Vfl^llpUR^CmJ 

^   .  bec  crochu  »  les  jam 

^    mes  julqucs  au  dcfli 

/      chiis^  8c  qui  fe  paifl 

?  i|»i»4e!bruns^,de< 

J  ré  au  cgJl  <(k  roûs  k  ^ 
3^  prochent  de  Teigle 
■  jJkSt  ton  aire  fut  à 
|arpé  &  de  diflicilc 
Ifr  le»  anciens  Aug 
109»  fefpecç  eftoit 
le  niUou  par  une  v< 
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liCfx  toi  pauvres  «  s'jcquic  quanttcé  d'admiritearf. 

II  prefchoii  ritidcperuiancf  »  &  ne  faifani  porcer  q/ÊC 

des  fanilales  à  fes  difciplcs ,  à  la  manière  des  Apô«        ^  x. 

très,  il  pretendoU  que  leur  pouvoir  n'eftoic  point  XJ  B I QU I S  T  E/tLin.  Terme  de  ITJnîverfîté  de  Pa- 
ri^ UodeUr  de  Théologie  qui  n'eft  attaché  à  aucu- 
ne^M^ifoii  particulière  »  n'eftant  ny  de  celle  de  Sor« 
bonne  ny  de  celle  de  Nararre. 


inférieur  à  ccluy  des  Pret^res ,  &  qu'ils  pouvoient 
con(âcrer  comme  eux  &  adminiftrcr  les  Sacremens. 
Sa  mauvaiTe  doârine  l'ayant  fait  chalfcr  de  Lyon, 


il  en  alla  infeûcr  les  Vallées^d'Angrogne  6c  de    UBIQU  I  TAIRE  S.  Cm.  Sénateurs  de  JjanBrent 


Freiifinieres  ,&  clic  y  jetu  de  û  profondes  racines 
,  qu'elle  n'en  a  pu  eftre  arrachée  depuis  ce  temps  U. 
Ils  déclamèrent  contre  l'autorité  du  Pape ,  contre 
les  Indulgences ,  contre  le  Purgatoire ,  &  atuoue- 
rent  plubeurs  autres  veritextie  la  Religion  Catho* 
lique.  Leurs  encurs  s'eftant  répandues  dans  les  Pro- 
irinces  voifines  ,  un  cenain  Olivia  les  porta  dans 
fc  Dioccfc  d'Alby  en  Languedoc  ,  ce  qui  les  fit  ap. 
peller  auiE  ^^i/'#ii.lls eurent  le  nom  de  Cbéignérds 
Se  àthpfhtit  dans  le  Dauphiiié.à  caufe  que  Chai- 
gnard&Jofephc  y  publièrent  leurs  opinions  avec^ 
plus  de  fuccés  oue  les  autres.  On  appella  leurs  IM^ 
niftres  Béuia.  Ce  qu'ils  enfeignoient  a  tant  de  ra(v% 
>^  port  aux  faux  dogmes  de  Calvin,  que  lesOlvini- 
ftes  d'xujourd^huy  reconiioilTent  les  Vaudois  ppur 


zen ,  qui  après  avoir  efté  Chanoine  à  Witcenr.b.rg 
ic  Prellre ,  fe  6t  un  des  plus  xelex  difciples  de  Lu. 
ther«  après  la  mort  duquel  il  devint  Chef  de  party, 
ayant  renchéri  iur  les  dogmes  &  les  fentimens  de 
cet  Herefiarque.  U  enfèignoit.  que  toutes  (brtwsde 
crimes  ne  s'effaçoient  point  par  le  Paptême ,  à  cau- 
fe que  la  concupifcence^  quil  âppelloit  un  prché»  ^ 
demeuroit  toujours.  L'Evangile ,  félon  luy,  n'eftoic 

2u'une  noUTtlIc;  agréable ,  flc  non  une  loy ,  ic  en. 
n  il  inventa  une  nouvelle  manière  de  preiêncedu 
corps  de  J  i  s  0  s-C  h  r  i  s  t  en  l'Euchariftie ,  di(anc 

2ùe  depuis  rAfcenfion  lo  Fils  de  Dieu  eft  par  tour.  ^ 
)'eft  de  là  qui  ceux  qui  dohhcrent  dans  fes  re(Vf« 
ries ,  furent  appeliez  DUquitéira  ^  du  mot  mita 


leurs  Pères  Jc  leurs  P^curfeurs.  f^.  PAUVRES  0£    U  B I  R.  v.  à.  Vieux  mot  que  Nicot  employé  dans 

fon  DiAionnaire.  C'e^  ,  dit-il,  p4r  ^#nifff  n^MiTi/iurf 
ijlev€r  &  fdirt  ^éircrêifire.  Les  jf^tniurs  d'^ftnt  Avier 

•  d*^e(chaper;  fuiifi  Mettra  ivii  &  tirer  h§rs  étim» 
iênvtment  di  tmrt.^  far  bien  mêurrir  et  ^H§n  ijltvtm 

■  jiucims  l!ifcrn^m 


LYON.  _ 

V  A  U  LT  R  E.  f.  m.  r#yf ,  dit  Nicot ,  ttm  iffice  iê 
ehiin  entn  jilânt  0'  M^fin^iont  9n  chéiÏÏi  mhx  OMri 
&  Sénêlitrs.  Ultdlien  VâfVelle  éntfi  Veîtro. 

''-"''^  Onâifoit  autrefois  rk/i//rrr^  pour  dire  Chartes 
^-  avec  les  Vaultres  ,  &  on  trouve  que  rduUrefy  a  cfté 
'    uHté  en  termes  de  Vénerie,  pour  dire.  Sanglier.    ^ 

V  A  U  N  E  A  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Fripon ,  qui  ne 
/  peut cftre  employé  eo  rien.  VnvduniMt  f im dftr- 

4h  têm  fi$  hii9$  en  m^fibéUfC  tiT^.  "^ 

y  i^  T  ou  R.  f. m.  Gros  oifeau  de  ptoyc  qui  à  le 
j^Jbcc  crochu ,  les  jambes  courtes  &  couvertes  de  plu- 
4.    nies  ju(ques  au  dcHus  des  doigts ,  &  les  ongles  cro- 
chus^ Se  qui  fc  paift  de  cl^atognc.  Il  y  en  a  de  ran- 
;  nfx»  de!  bruns,  de  cendrA  8c  d'autres  d'un  roux  do- 
^  â  jau  cal  âc  fous  le  Tcnnc  Quelques  Vancoun  ap» 
X  procbentdc  raigle.pour  la  grandeur.  Cet  oifeau 
■/^^  des  falaifcscfT  quelque  lieu  ef. 

larpéAcde  difficile  accès.  U  eftoii  fort  confideré 
p^  les  aocicnt  Augures  »  oui  eftoicnt  perfuadez  que 
l  ;touic  Terpece  cftoit  femelle  »  «Se  qiieietirgcaeration 
le  ^oit  par  une  royc  exiraordmairc.  La  graiflc  de 
"Vaittoor.  eft!  fprt  eftiméc  contre  les  maladies  des 


WA 


■  r  ••■■ 


V  E  A  B L  E.  ad j.Vieux  mot.  Agréable.  '^^ 

VE  A  U.  f.  m.iA^nimal  à  quatre  pieds  ,quî  eft  le  pel 
tit  de  la  vache.  On  appelle  r^4if.rV#  nWrr  .  des 
Veaut  extrêmement  gras  qui  viennent  des  environs 
de  Roiien  oà  il  y  a  de  bons  pafturages  ,  &  ^eaïuc 
Je  mêmtégm ,  des  Ve«a  nourris  dans  une  Ménage. 
fie  Royale ,  du  lait  de  diverfes  vaches  te  de  cueU 
ques  autres  ingrediens,  comme  œufs  8c  (ucre.  C'eft 
une  £^on  de  les  nourrir  qot.nous  eft  Tenue  dc% 
baKens.  -  ■■^^''■'  -  -  ■  -  -  -'  :'■  ':^'<---  --'^f^^-^^  ^^-  ^ -^■:^^;;  - ' -^h  ^  ■ 

"^  V^MiiWÊârbf.  Aninaal  couvert  d*im  cuir  dut  &  ve- 
lu. U  a  les  poib^u  dos  noirs  8c  cendra ,  fcmez  de 
plufieun  tachés ,  &^e  corps  long  &  finiffiuic  par 
une  petite  queue.  Cela  eft  accompagné  de  drat  ef* 
Mces  die  bras  couns  5c  imparfaits.  Av  bourde  cet 


f, 


Jt^u 


■^Ji^ 
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|^erf$»<8c(jtpcaji  cftucs^^     fort  recherchée  de  «^Sras  eftim^Mmcrede  main  quieft  «ivueeen  qua. 
'^^!yuCewspartiadicrv&^^^^^^^^  -jj^  à  ^^     <  ^    e^^  ongles.  Sa  chait  eft  blanche  & licnc  cie 

if  Au  TIRAIT.  Cou  TjBi^  du  cochon  de  lait;  Saliâgue  n'a  point  d'a(^ 

%  jjp^ eôireiêinu  pour  courte  les  Sangliers  ou  les bè-^     prêté,  8c  ireflêmbleroir  entièrement  à  celle  d'un 
T^ies9^es.|Le)|^^  ce  n*eftoic  quVlle  eft  feorchuë 

'%  M^^^^^^^       ckietis  cottrans.  Oo  bk  ve*  |  ^  le  beuc  Le  Veau  nuuriQ  m  un  qs  ènirêlè  jrand 
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\;vrisféJms  ou  vdiréins^  oui 
_  dj^^qoi  a  bott  nex ,  &  lue 
e.  iA^ciiaite  «é'^V^ittti^  (ê  dois  couM^ 
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4«.  (qpiriM  #f«Hk<ionii« 
_^  ^limicv C'eftokle vtéM'oa 

fCtotteé  8c.0ià-  fek'Hoa. 
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^4^ViUMMi«i  Ba. 
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êcle  petit  ccrreau,  comme  les  chiens  ën^un. 
ic  les  autres  iaimaux  oui  Tinnt  de  rapide  |k  qui 
natigem  de  la^  chair.  Il  a  pbs  de  cenrdlle  ou'uit^ 
featt  ^  ce  qui  eft  contre  Vordinaire  des  pèittbiis;^ 
Auffi  dit-oo  qu'il  n*a  pasiUpitis  de  (âgacitf  que  le^ 
tirinaux  cerreftres.  Si  l'^  eo  croit  Pline ,  on  ei| 
a  fiât  voir  à  Rome  qui  r^ondoient  à  œ&  qat 
iesapftilejent,  8c  qwl'dii  avoit  inftn^  t  (âlnet 
le  Mple  dam  le  Ttieanèi,  non  Aolemem  pd^ 
qiafrtqoe  Cémlk  genuftexfaMi  êc  autres  g^ttes ,  maié 
tnAfJdrMâ  qé'ib  fidftfeiir  eiitâMke  fi^ 

SvMci^Nm  dotméToiAf»;  011  iccrWW 
rbM  p«iRilict»tHiciw  do  Wa  defiehé. 

mt  OMMfVOQMIMnrr  MB  en 

iitivilk.  Stftt  mmI  Ce  iKtfflè  aenmn  Ufm  éa 

«M^qoaifllftbi^lbQlèrtt  ««  <Iè  -^ 
le  Veto  nidÉ  4r  POcowi  A 
«iby  ^e  fe  IMkttiMiie.  GedÉrairr  •  le  col  font 
»la «dU MtiM  OcAf  4àÊm kt éttdk». Sa mev 
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3'4«    ^VED     VEÈ 

tiueuê  fort  courte  &  les  pieds  femblables  à  ccut 
des  plongeons.  Ces  pieds  luy  forient  inDmediate- 
ment  delà  poitrine.  Ariftotedir  qu'il  a  des  oreille^ 
internes,  &  qu*il  n'en  a  point  d'externes  ;  ce  qui 


f\ 


#"'É, 


■K' 


^         iiPlE. 


Sf.':»#*  .vV'.-ï 


*(\      -< 


tiftfntm  pmTer  que  let  eTpritt  aiuiiaïu^eftani  idorf 
dcternunez  à  couler  vers  cetuitis  molclci ,  fejoni . 
que  let  parties  du  corps  où  ces  mufcles  feront  infe*  ' 
rcE  ^ic  remuer ODC  en  certaines  Csiçoas,^ 


I , 


luy  eft  particulier  (îir  tous  les  animaux  qui  enjgen-  V  E  I  L  L  E  R.  V.  n;  S^aijUnir  di  d9rm$r  fmdémî  Ui 

drent  leurs  petits  yivans.  Les  Efpagnols ,  ainu  que  f^mfs  itfimi  Mm  fêwtmêH.  Ac  ad.  F  e*  On  die  en  v 

4es  Allemans ,  luf  donnent  le  nom  de  Lêaf  ménrin,  termes  de  Fauconncfie  »  ytiiir  un  êlfem ,  pour  diJ^ 

à  caufe  qu'il  a  des  dents  de  loup,  5e  vit  dt  rapine,  le >  LVmpeTcher  dé  dormir»  ce  qui  eft  un^  moyen 

Il  y  en  a  qui  font  grands  comme  des  Ours,  Se  qui  qu'on  à  crooyé  pouAle  drtilrr.  Dans  la  fccepcioti ^ 

ont  jufques  à  vingt  pieds  df  Ungtieur  fur  Tepc  de  des  Chevalyan  on  fauôit  aotrcfoii  une  cérémonie  I 

brge.  Ils  font  hardis  &  entrepvenani ,  &  l'attrou*.  quiconfiftoit  à  veiller  Ici  armes.  On  meuoit  cèsi 

pent  pour  attaquer  les  plus  grands  poifTons.  Il  fe  armes  dao$  une  Clu|>elle  ^  ic  le  Ghevalirr  qu'on 


trouve  dans  les  Indes  Occidentales  une  efpeçe  de 
Veau  marin  qui  eft  d'une  grandeut' prodigieufe ,  8c 
que  Ton  appelle  fur  les  lieux  MéifiMti  o\x  Lémaffiipt. 
FeM  in  Idioêirsgi  de  tirn ,  dit  Nicoc  ,€'tji  MUéUid 
in  Uy^urânt  &  f^iféM  les  rêyes  ênfiitêns  «  il  démin^ 
n  fmléjnt  endrêii  de  tem  fm  Ufêcde'U  chsrrni 
n'é  foint  MtSiime  m  mentêifiié  Amurn  râpfeiint  Fau* 
te.  /fi  Mirfi Banc.    yV^'mW's.':'':/' 
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*-. 


V  E  D 


"51  ■ 
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devoir  recevoir  le  lendemain ,  les  £af doit  peiidant 

linuir.' - '-^^^ 

%  On  die ,  éiiàtMt  de  Marine .  Kiitir  /#  féêtU/ 
on  ejutlqui  MHtn  (hifi^  pour  dire^  V  prendre  garde; 
riiM^  une  driffi ,  pour  dire  ^La  tenir  à  la  main  tou.' 
te  préfte  à  amener  le  hohier,  &  f^iUsr  nm  i^êutê 
dt  hnni,  pdUr  dire ,  La  tenir  pfefteà^eftxe  larguée. 
Quand  on  veut  faite  entendrç  que  les  mafts  d'un; 
Vaidèau  font  bons  i&  qu'il  vireroitplutoft  ^uede^ 
demafter,  on  dit  «  Il  fim$  fitutflueièir  1$  céfii  qiiê 
Ut  mtéfls.  On  dit  an  contraire  »  //  ftm  veUtr  Its^ 
méfs  ^  ntn  It  cêfii^  quand  on  vent  Étire  connoî^' 
tre  que  le  Vaiilêatt  a  le  cofté  fort  te  qu'il  ponc^ 
bien  la  voile.  ■^■'^^:•\.:.:/^^-^■^  \.,.^,,fv-vi*êV;^,j^^^^^^       i^ 


/  •#. 
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VE  D  A  S  S  E.  f.  f.  Sorte  de  cendre  gravelée  qu'on 
fait  venir  de  Pologne  ^  fur  tout  de  Dat/tzic,  & 
mefme  de  Mofcovie  ,  pour  l'u&ge  des  Teinturiers. 

VEDETTE,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Gavaliet  que  V  E I  L  L  O  I  R.  f.  m.  Terme  de  Bourrelier ,  de  jÇor- 

l'on  pofe  en  fentinelle»  &  que  l'on  détache  do  dpnnier  0c  de  quelques  autres  Artiians,  Manière  de 

corps  de  garde  pour  découvrir  fi  les  E/nnemis  ne  table  fort  petite  avec  (tes  rebords  ^  fur  laquelle  ces' 

cherchent  point  à  faire  quelque  furprife.  Si .  toft  Artifans  mettet^t  leur  chandelle  &  quelques  jpetits^ 

qu'il  s'eft  apperceu  de  quelque  chofe  Vil  en  donn^  voutils ,  &  autour  Ac  laquelle  ils  fe  rangent  quanï 

avis  au  corps  de  garde. *i^^v^^î¥i^^:!/^^  ils  rravaillent  le  (bir.        ,  .*t. ;,^.  ^*^.*  ^.        .4 

i^^x-,iM^*.£.^-^^^^^^^^^^^    '^"âi:/.-^^''':-/  -^  €^^^^^  VEILLOTE^  £f  Ten^ ^(f ApicuTttf^ 

de  foin  ou'on  ranuflê  avec  k  tcMorcbe  wH  ^^^ 


»■ 


* 


y  E  ER.v.  a.  Vieux  mot.  Probftier ./défendre.  Ainfi 
'    on  a  dit  Chtfet  vies ,  pour  dire  C^oie^  0i^àxiiii. 

■■^'  Et'Perceval:  '']w~   ■   :''^^^ :-'-..^^--*^ry0^^}-'--^^^\ 
■T^-  ?'■  '^-r^-;- .  xi  nt  li  dtHjptx.  vttr      '  ■  f     -  -m 'f^f^^/-;-^ . 
';•  ■'■''"■'"  ■'"''  Lm  ntjUtfii  ^Mt  il  vti  ffij^^'i  ^■•■•'«i^%-t>-^ii''"- 

M.  Ménage  dit  que  r#eraefté  £ui  pat  (yncope  de 
r#rfr,  du  Latin  f(rMr#,  Défendre. 
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U B F.  Cm. Vieux  mot*  Ocofl 
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ïjet  AnckfMéiy^oieut.  bt'PÊÛt  en 
evdfltM»  &  chaqî^Wittc  coDpMMl»  trois 
.  M^Hohtut  »od»  wpUçiet  fiy(M|«e- 
^  vent  ce^^<feft  <Mé rM|^4it  ^  c'cfttti  eue 
^  tiiaBiclob#  «Ineo^M  Roo»  fMrlc,  neos 

*>'^  'cnn ri  ooOt KmolM  <»  tortl^Hpàiiki^t  iPK  nous 
^  fewnés  cipito .  Iw<qiic»i|f»u  «llfi*  çret. 
te  Mn  lie  MM*  ûtf  les  ocsiMIwAOt  leasitii  lo». 

^^ateQietaps>i|îniies 
^  iiS  ttatifibe«iÉllt 


l'hctbe  du  pcé  eft  laucUe,  9(  jqfa'on  laifl^  èocor« 

quelque  tem»  fut  letiça  ^«n  m«»to;  9fl*û|,Û 

mette  en  gtoifo  meules  »  jik  qu  on  icalMe.        '' 

V£I N  £.  C  f.  Terme  d'Anatomie.  Pem vaiflèaut^og 

&  creui  qui  prend  fcn  orkine  du  foye  ^lie  qui  ferc 

àtran^rtetdc  à  conduite  le&ngpw  tbuteikr' 

parties  dû  corps.  Ce  vâidiéaa  eft  ama^  d^îlie; 

leole  membrane  fort  mince  «  vn  ^^.^^iSJ^  A9 

J'atcerc  qui  ca  •  deux.Il  y  a  cinq  peinai  Jcktc'amg^! 

^  portent  ce  nom  pat  eic^ence,  /^fojr li^^*" 

M-cave*  U  yeitt6HPorni»U  Tdneanï^dîev^^^^ 

Veine  atteticoiê  8e  F Attere  veittaNle>iI  j  enii  opé' 

.^eM-dw^f»»  «»  p««  •pçWfc.pnJÉ^.dip- 
alM  n<lm;à\^aufeqiie|cnap<MK^5^^ 
'l^cGon^agne ,.  comme  en  ont  ptet^oe  toMeii  jet 
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«[|d|«i»*IMfoar. 
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V  E I      ¥EL 

pi^rct  cVft  fouvenc  on  JeMii)f  qui  Tient  (f  une  iné^ 
galiré  de  confiftance  parle  dur  &jpar  le  tendre^ 
qui  faic  que  ia  pierre  fe  moye  ic  (e  délite  eh  cet 

"^  endroit^là.  Ceft  quelquefois  une  tache  au  pâte, 
inent»  êc  cette  cache  fait  que  dans  les  ouvrages  pro« 
près  on  rejette  les  pierres  de  cate  nature.  Le  con-. 
traire  arrÎTC dans  les  marbres,  &  U  variété  des 
▼émet  fait  une  beauté  dans  ceuï  qui  font  mê- 
lez. Il  eft  vray  que  les  veines  grifes  font  un  de- 
£iut  dans  les  marbres  blancs  pour  la  fculpture  ^  qùoy 
que  ces  mefmes  veines  htkni  U  beauté  des  blancs 
veinex.     .  w 

Les  veines  dans  le  bois  font  une  Variété  qui  fait 
la  beauté  des  bois  durs  pour  le  placage  ;  Bc  en  mê- 
me temps ,  c'eft  un  défaut  dans  ceux  d*a(remblage 
de  menuiierie ,  à  caufè  que  ces  veines  font  une 
marque  de  tendre  ou  d'aubieif. 

On  appelle  f^iims  JCnm ,  Des  filets  d'eau  qui  font 
^ians  la  terre  bc  oui  viennent  d'une  petite  lource  » 
ou  (è  (êp«ent  aune  groflè  branche.  Qn  les  re- 
cueille dans  4es  refervoirs  comme  IfS  pleurs  de 
■  terre.  '  .  ••   .  ^• 

V£IILv^t.Timmot. Voir.  . 


■',  ■'I 


I 


VE  L 


>:•     r 


ft 


I 


^VELAR.Cm.  Plante  qui  a  fes  feuillet  remblablêt 
à  la  roquetfe  (auyage ,  &  les  branches  (buples  com- 
me une  corde.  Ses  fleurs  (bot  jaunes  ^  &  de  la  cime 
:  de  (es  branches  (brtent  des  goudcs.petites  &  menuet 
fc  faites  à  corne  comme  celles  de  fenegré,  &  (a 

Ê raine  red^mble  à  celle  du  naficort  »  eftant  petite  ic 
rûlante  au  gouft.  Réduite  en  looch  avec  du  miel» 
eUe  eft  bonne  contre  les  fluxions  &  caterres  qui 
Combenr  dans  la  poitrine  ^  &  fert  en  la  mefme  forte 
k  laîaunifle,  aux  fciaciques  &  contre  les  poifons 
&  venins.  Y>io(coride  qui  en^  parle  aind ,  ajoude^ 
^u*on  l'enduit  en  eau  ou  en  miel%fur  les  chancres 
e  ^  caches  ic  iùr  les  apoftumet  qui  viennent  derrière 
let  oreillet  &  aux  duoeccs  det  mammelles.  Cette 
plante  aoift  auprès  des,  V|llet  &  des  fardins ,  0c 
oarmy  les  vieiilet  maxurei.  Les  Grecs  l'appellent 
\imm  >  qui  eft  <me  herbe  que  Theophrafte  &  plu* 
fieurs  autret  Anciens  mettent  entre  let  (brtesde 
bleds  &  de  légumes  »  di£mt  mefme  que  ce  bled  eft 
;  iêmblable à laJoffioline.Sttr  qiiioy  Matthioledit  qu'il 
/Eut  que  Theopnrafte  entende  par  Erjpmum  ,  une 
antre  plance  que  celle  que  Dio(coride  décrit  foiit 
le  meime  nom  i  &  que  Pline  (èmble  avoir  vofuin 
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te  qui  fait  paroiftrr  un  tillîi  àc  poils  plus  courts  que 
ceux  de  la  panne.  On  appelle  t^ilêurt  flein ,  ci\\\^ 

mu. ce 

iicurs 
figures  ou  couleurs  ,  tel  que  ccluy  que  Ion  a  ac« 
coutume  d'employer  à  faire  des  lies  ^  des  carroflês 
&  des  ornemens  d'Eglife ,  ic  que  Ton  a i^pt Ile  Cir^iii 
^fftin  j  U  f^tUttrs  TM ,  celuy  dont  Içs  fiUts  de  tra.. 
ver(ê  ne  font  point  coupcx.  En  gcnf*ral  tous  les  ve« 
tours»  tant  les  façonnez &*figur(t,  qtic ceux  oui 
font  ras  ou  coupez ,  ont  les  chaînes  &  1rs  poiis 
d'organ(m  filé,  tordu  au  moulin  »  &  font  tram^  z  de 
foye  cuite  &  non  cruc,&  ont  la  n^cfme  laigeur.  Ni^ 
tût  fait  venir  f^eiâurs  de  Vtiefm.  On  a  dit  dans  le 
,vieui  langage  rr/m// 8c  ^r/ii)pifii.         *"  ^ 

Les  plus  beaux  Velours  font  à  quatre  poils  »  &  on 
les  appelle  vulgairement  FeUitn  k  fix  l Ifes.  Ih  le 
font  (ur  un  peigne  de  vingt  portées,,  qui  en  font 
foixante  de  cnaine ,  &  chaque  portée  eftdequatre« 
vingt  filcD.  Il  y  a  huit  fils  de  poil  par  chaque  denç 
de  peigne.  Le  velours  doit  avoir  onze  vingt,  qua^ 
triémes  d*aune  de  largeur  entre  les  deux  HUcres ,  Ôc 
il  faut  que  ces  lifieret  foient  marquées  par  quatre 
chaliienes  de  foye  d'une  autre  couleur^qui  font  c6n« 
noiftre  le  vçlours  à  quatre  poils.  Lé  peigne  de  celuy 

Îl^e  l'on  appelle  jitrêisfpih^z  vingt  poaées,  Ic 
oixante  portées  de  poil  &  de  chaîne.  Il  a  aulC  qua^ 
tre-vingt  filets  avec  fix  fils  par  chaque  dent  de  pei« 
gne.  Ses  lifieres  font  nurquées  de  trois  chaînettes» 
Celles  de  velours  à  deux  poils  /appelle  comniune* 
ment  ViUhts  i  ^Mtn  liffu,  ne  l'tft  que  de  deux.  Il 
(e  fait  en  un  peigne  de  vingt  portées  &  de  quaran^ 
te  portées  de  chaîne  &  de  poils ,  chacune  de  quatre-- 
vinet  fils.  Il  y  a  encore  une  (bne  de  Velours  ap« 
pelle  P^U  &  éUmi ,  à  caufe  que  d'un  cofté  fes  ïiCxc^ 
vcs  font  marquées  d'une  chaînette ,  Sç  de  deux  de 
l'antre.  Celuy- ji  eft  à  quatre  lidès ,  &  a  quaraiite 
portées  de  cnaine  9c  trente  portéet  le  poil  /de 

ritre.vingtfirs.  La  dernière  (orte  de  Velours  e(t 
petft  velou^t  qu'on  appelle  Rewfrtfci  i  %mmtr% 
Rps.  Son  peiene  eft  de  dix.neuf  ponéet  »  de  create«i 
huit  portées  de  chaine  »  &  de  dix*neuf  portées  de 
poils ,  chacune  de  quatre-vingt  filets.  La  lifîere  doi| 
avoir  une  diainette  de  chaque  cofté.  U  faut  que  lea 
velours  crameifis  ayent  au  miliey  de  leur  liaett  ua 
filet  d'or  ou  d'aiecnt  fin  »  qui  les  diftingue  de  ceux 
où  il  y  a  des  coiwurs  cemmunet  4ans  la  chaîne  iç  . 
dans  la  trame»  .  \  ,^  .'  :.." .';      \-:  .  •  .■■t'i  :\- ' . 


inivte  cet  deux  Anteurt  quand  il  a  traitté  de  r£ry-  VELO  U Tl^,  it.  adj.  Oui  tire  (ur  le  velours»  qui 
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fimuis. 

|r  E  L  E  T.  £  nu  Terme  Je  Relwiealê.  Doublure  blao- 
v^  che  qu*on  attache  au  voile  4e  deCootl 
W  £L  I R  C  m«  Peau  de  veau  qui  a  efté  travaillée  te 
.    fdflfeeftiiie^  que  le  Parche« 

>  xnioief  aen(mte  ranvée .  &  œ  tfui  la  rend  bien  plut 
rilelkMe a( pbs  imieqDe  WMcdieain  ocdin^. 
V  M.Ubu^fm  venir  F^tt»  Itruahm^  &  Da 
'■^fCMàfji  dit  ^*oii  iVnoaunéFrMMMMiàuMÏiV^ 

VIX I T  te  m.  Teracie  Milice  lt:oiMiiie.Ccftoic 


■:mf 


dent  du  velourt.  Les  Jbttailliert  appellent  FtUkii^ 
Une  couleur  (ombre  &  foncée  «  telle  qu*eft  ordinai* 
tement  celle  det  pxtaci  taiUéci  ca  cabochon  »  9c  fuc 
tout  le  ûphirbleu.  "  *  -  i^^^^^^^^^^ 
.,  On  appelle  FUttn  whmia  ^  en  tieniiai  (le  Jardin 
fiage^Cellet  4oot  la  peluche  eft  douce  de  «nie  ccm^^ 
mt  le  velouft,  ■  '•.  '  ^  '■" - "- ^'  '  '  '  "  '' '^-^^ ''"^-.^ ^ r •  ; 
^  On  dit  rïii  velêMti  ^  «w  éiflvi  vHêBih  ^  m  JNUM 
lantd'un  via  vieux  qui  a  «oç  couleur  vive  9c  nu 

ni^Ul^  ,     ..  _..J,-»~    .••y  ;  •■.■   .       «■■.>•■.■:._■;?,.':  ,^.^:i-..,-    ^ 

F«lNMi  (ê  dis  encore  4>nie  naeaobfaae  qoi  réveil 
^ordinaire  le  dcdaMde»  veptricuk»  des  THrt'in 
«ai  muàmon,  *     -  '  ?-■ .   ■. -i-^'-i-^-^;  x  "•■•■■'        "'"  '  ■•?■ . 


j,  me loac. deibldat  de fandeoiie Room,  acmé  d'un 

i.^  jav^oc ,  tvm  caf<|M ,  d'oqe  çoiraflê  ic  dWe  ron. 

'J^ ^ache.  Gei  Soldan  c<kq^ aornaMc  fÛîfMi.  ic  y ÉLOV T/ BT'a. ▼•  ••  Tenae  de  Rnbaaier.  Tnu 

»^,,  MfiMencéw|roBdet>#|MBÇcei4e  aMi;«»cMè«  ':  «ijBer la fi^ Iôe  le  aiéticvATCc  un  petit  iaât^ 

,  IwidilrfilrutfTir  ifr^fÎMiflirr  fi'~^f*  flffra  aeMeafiMnaedelaiicccie«0cd«poetaoaJcdcTcw 
.  >,  jBagaMMdw  dani  le»  àiiMfiMiliTi;  Mxémëiém       kan  i  cette  Iôm.      '  ^S. 

'fi/  hi T^Stf  4f  r,»mam.tmi^  âi$0>!ili$M/mimn  YELTE^C  £tWaie4e  Ki|eeei^So>ie  de  aclbft 
',  .l^iifJKUjIwpLMidkn'v  ^   ée  dieCn  KR|«det -dont  on  le  Tett  dam  Iruafic  de 

•  i^|.^^,9l#f/'-">*E*^^""'^%5^'^^  {lollande.UYcltecoiiiieMttoi>poctvlepotdciis 
,  j.,  1^  mmm  Éiflil/ot  bandrin  gatBmWm^  fKiie      ■!•«§»&  le  pîMe  d'eau  de  vie  pdè  dcoi  Itrre*  9c 

^^«5r  ^JFÉmi»  ^ii^Ji»g0liiM9i»'»m' m^       f^^''^,  fm^fOÊUm  4e  wcftfec,  les  ppea 
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oubariijiicsdVaudc  vie  qu'on  vend  en  Poitou  ou 
à  Nanccs,  couciennenc  à  peu  prés  foixance  &  dix 

Vcltcs. 

VE  I. THE.  f.  m.  Cefl,  dit  Nicot ,  ttn  nticien  met 
F/4fffoU  tjHi  nifi  plus  en  tifâge ,  &  fignifi^it  in 
ihien  apte  4  tùHte  forte  de  verttrit  pomr  U  cêHrje  ^éipfi 
^Hilfe  peut  tirer  élu  fixiime  filtre  Je  U  Lêy  Sà^ 
li^ue,  L  Italien  en^  ufe  ,  àifant  Vcltro,  ii  Ycrtagus 
Latin  ^  -%  . 
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V  E  N  D I C  A  T  ^O  N.  f.f.  Terme  de  Pratique.  A(fHon 
:    par  laquelle  on  adroi^  de  demander  la  r<(licution 

d'une  cliofc  qui  a  edc  aliénée  par  celuy  à  qui  la 
propriété  n'en  appartenoit  pas,  &  qui  l'avoïc  ou 
volée ,  oy  obtenue  par  furprife. 

V  £  N  D  I  Q  U  E  R.  Y.  a.  Redemander  ou  faifîr  une 
,.  thofe  qui  nous  appartient ,  fie  que  l'on  nous  a  vo- 
■   Ite.  Ce  mot  vient  du  Latin  f^indicsre, 

V  E  N  p  l  T  lO  N.  f.  f.  Vieux  terme  de  Palais.  Vente 
d*heritagé$.  On  appelle  auffi  rendition,  en  quel- 
ques Couftumes^  Un  certain  droit  qu'on  doit  au 
Seigneur  pour  les  marchandifes  qu'on  a  vendues 
dans  les  Foires  ou  dans  les  Marchez.  Ce  droit  a  dif- 
fcrensnomsiuivant  les  lieux.  " 

y  E  N  E  R  I  E.  f.  f.  Art  de  chafler  le  gibier ,  qui  fe  pra- 
tique fur  la  befte  à  poil  &  à  force  de  courre  avec 
équipage  de  meutes  de  chiens  courans  Se  de  pi. 
queurs.  U  Ce  ditliuflî  de  l'équipage  de  chalTe.  U  y  a 
quatre  Lieutenans  &Ji[^atre  Soulieutenans  de  la 
Vénerie  fervaait  par  quartier ,  avec  quarante  Gen- 
'tilshommes  ,  dits  Gentilshommes  de  U  f^enerie ,  dix 
à  chaque  quartier ,  (ans  parler  des  Valets  de  chiens 
qui  font  montez  à  cheval. 

VENEUR,  f.m.  Celuy  qui  conduit  la  chafle  &  les 

chiens,  qui  quefte,  qui  détourne»  qui  lance  la 

befte  y  qui  lailTe  courre  ^  qui  la  fuit.  Il  (e  die  au(E 

/  de  tous  les  Chaflèurs  6c  de  ceux  qui  Aiivent  la 

chadê. 

On  appelle  ùrand  Veneur  de  franco  ^wn  Ofecier 
très  -  confiderable  qui  commandera  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Vénerie  du  R6y.  U  preflèN^^eriaetit  de  fi. 
,  délité  entre  les  mains  de  Sa  Majefté  »  &  on  Tappel- 

^ .  liit  auuefois  Le  grand  Forofiior.  le  premier  Grand 

'Veneur  a  efté*  Guillaume  de  Camacnes  fous  Char, 
ks  V I L  ou  un  peu  auparavant ,  félon  quelques-uns, 
Hugues  y  fire  de  Lehgems.  Quand  il  eft  queftion 
de  coune  »  les  Capitaines  des  meutes  doivent  pre. 
fênter  le  tw^on  ou  la  bagucue  au  Grand  Veneur,  ' 
.^tti  la  va  ^ner  au  Roy  ^  gç  lorfque  le  cerf  ou  iiu« 
Ire  gibier  eft  pris,  le  pi^joeur  en  coupe  le  pied 
'  qu'il  donné  i  Ton  CapKainé  «  qui  le  mec  entré  les 

■^  mains  du  Orand  Veneur  j^  |il  eft  pr^oCj  &  je 
Crand  Veneur  le  prelènte  «p  Roy.      /  ^^^^"^ 

fE  N  G  EM  ENT.  f.  m.  Vieux  mot.  ▼engriiàce. 
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qu'il  vient  de  la  colère  &  de  la  .vengeance  de  la 
belle;  ce  que  Vanhelmojit  a  foûtenu  avant  luy. 
X.e  fameux  M.  Bourdelot  a  tâché  de  terminer  cette 
difputt ,  en  difànt  que  les  beftei  venimeufts ,  de 
particulièrement  les  vipères,  eftoient  diffcreniet, 
audi.bien  que  leur  venin,  fuivant  la  di  ver  fi  té  des 
P«^ys ,  &  miê  la  liqueur  jaune  pouvoir  edre  veni« 
meulV  danyies  Pays  chauds ,  fans  Ttftre  dans  les 
Pays  tempérez  ou  froids ,  à  moins  que  la  vipère  en 
colère  n'y  joigne  Tes  e(prits  effarouchez.  Ce  qu'il  y 
a  de  fort  iurprenant ,  c'efl  que  le^enin  des  animaux 
avalé  ne  produit  point  de  mauvais  effets.  L'humeur 
iàline  qui  efl  contenue  dans  les  veficules  entre  les 
dents  des  vipères,  éftant  prife  Ac  avalée»  dans  quel- 
que liqueur  que  ce  foit ,  ne caufe  aucun  mal  ;  mais 
n  on  fe  frotte  légèrement  en  un  endroit  où  la  peau 
foit  ééorchée ,  du  fîic  tiré  d'une  vipère  vive  ou  mor* 
te,  on  en  meurt  infailliblement,  quand  mefme  on 
appliqderoit  a  la  playè  cette  pierre  fameufê.nom- 
mee  Serpentine ,  compofée  ou  tirée  desfèrpents  cou« 
ronnez  des  Indçs  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  ÇeUè  que  le 
venin  des  animaux  nuit  par  la  blefTure ,  &  non  pat 
par  la  boifTon.  C'efl  pourquoy  les  Pfyiiens  fuccnc 
nardimçnt  le  venin  des  piqueures  des  ferpents  ; 
mais  fl  par  malheur  ils  ont  la  moindre  excoriation 
à  la  bouche  ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'empoifon* 
ner.  EttmuUer  ne  doute  point  que  le  venin  des  aniu 
mau}^  ne  confifte  dans  quelque  chofe  de  matériel. 
Outre  les  expériences  de  Redi ,  il  rappone  reiem* 
pie  d'un  homme  à  qui  une  abeille  ayant  donné  de 
Ton  aiguillon  contre  l'ongle  du  pouce ,  y  laiffii  bne 
gourte  de  liqueur  auffi  acre  quç  Veau  forte.  On  re- 
marque ,  dit-il ,  la  mefme  chofê  dans  les  (corpions^ 
qui  jettent  en  piquant  quelque  choTe  de  fluide. 
Comme  ce  peu  de  liqueur  eft  fort  aae ,  les  Anciens 
r<i>nt  nomnfié  Cdujfi^mi.  La  cuie  de  ces  venins  de. 
pend  de  If  correâion  de  Tacide  acre,  6c  les  écre. 
vides  écralies  fur  les  morfores  venimeofes  font  fort 
(âlutaires  par  cette  raifon.  Le  crapaut  00  la  (emen- 
Cjr  de  grenouille  remédie  aux  piqueures  des  vipères. 
La  pierre  du  ferpent  couronné  eft  le  contrepoÛbn 
univecfel  des  piqueures  venimeufès ,  i  caufîr  qu'elle 
abforbe  puifEunment  Tacide.  CVft  une  erreur,  Ccm 
Ion  Avicenae,  de  croire  que  le  venin  des  fer* 
penn  foit  froid ,  à  eaufe  que  ceux  qui  en  font  rnor* 
dus  deviennent  froids  aum-toft  »  &  que  les  ferpents, 
comme  appreheodaiyt  le  froid ,  Ce  tttirent  (bus  ter- 
kc  00  fous  des  pierres.  Si  ceux  que  les  îêrpents  mor* 
dent  deviennent  froids, cela  ne  vient  pas  de  lafroi. 
deor  du  venin^,  mais  de  œ  que  ]m  auteur  nam» 
lÉle ,  fùrmontée  par  le  venin ,  abandonne  les  otre« 
likure);  pour  (c  retttêr  aircoeiir.  Et  quant  à  ce  cfà'oh 
trouve  les  fetpents  preTque  immobiles  dMS  lettnMi| 
où  t|s  ft  tiennent  tliiver  •  cela  né  vient  pas  de  leék 
fimdetîr ,  pois  qu'ils  (ônc  fort  chauds  de  leur  n^u. 
te  tenais  de  ce  qu'ili  fiiy^i  leilr  comiavè^  de 
jtakdSne  Me  les  posons ,  mi  eftani  àbidi  naturelle. 
Wtic»  le  trottvfof  éloufo  de  rki^ 
Ibflt  jiors  de  l'ewîi  ^  -  /^  i^ \i  ■i^^f^BJ^s^-.      -  ^ 
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Îmtt  mMli$Am*bimt ,  .& 'éfèt  fiu  téUêftr U  mm, 
l  fi  du  fàrtkHlitrtmàit  Éê  im*im  tlMtar  ta  d» 
ttrtâinfiit  ftûfi»  éU  fMtlfMJtwmmtiti^.jL  ^  a  ».  f^, 
11  h'eft  fàs  ù&  àt  dire  tik  Wôy  cobutte  pcecUè. 
LL  mçpt  le  vcom  an  «ninuinc^  veux  ooi  Û  (ont  le 
pttttappliôoârie^erécyKhe  foatFcâeili.  Më. 
1,  decm  de  inbjfeoce  ,Vlan>  lêi  ObTerradoé^^ 

Gre ,  de  Coarras ,  Afim^è'  de  pitffit  dans  tkt 
ouTellet  Ezpeii^ncet  nr.U  rifttt.lJl'jkttaift 
>  •flêare <iaece  vcnih eft  ngéteriel,8^^ifif^atatifte 
;  .  en  la  li(qacor  jaune  tamaâlé  dan*  !m  itûëaleé'in 
; ,  fe4ctvin.i,*iktè  dit  40*1!  dk^utiMatUlàilV  de 


UtrmtUtmffirâmuttfêr  fiwL  YEN  T.  C  aa.  Agitapon icnfibte  de  l'air,  Mèlmrllf 

V  jwe  panie  ooMile  li  lÎMi^onèe  d'«ie  cMMée  « 


'  ■■^'" 


Xj  ■ 


»  '.'.i      '  •■i^' "A:  >.  ■  ■    '      •  ■•''  .A  ^^  ■  ■■'•■* ■!•!■  'Mu 


f  f  ; 


-**.■,''  "»v^"'' •'.•■■«!?  •'   ■ 


ietititietàei 0àik9^. té  Vei^ |fl«M« 

wtMrYapétf  ^tèium  ^  «nix  é*  fin 

ce^oe  l'on «ttoil  4ke  le  vc^  ilM  tnm  «fe 
Won  flox  Je  iMicadcsieK  IhdîtA  »tdie«»Mkce»  '  : 
tîiitiiereè;  td»  àiMtf  ^niréitAlÉ  %rbu  plMidcMI; 
:«ÎMiioM  det  Ipèftplifi^lttnt  In  nm  liipwior  ^   * 
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IfS  aatres  à  Titr.  Ariftoce,  principal  totenr  de  U 

CemierCy  tores  avoir  diftingué  dnix  efpccci  d  cx«  / 
laifon ,  rnUmide ,  cellç  qu  cft  celle  qui  vienc  de 
Teaà  ,  &  la  feche ,  telle  qa  eft  celle  qui  vient  de  la 
terre,  veut  que  comme  les  impreUions  aqucufès 
font  £iites  de  la  première ,  les  vencs  foient  laits  de 
la  dernière  »  non  qu'une  de  ces  exhalaifons  foit  ja« 
mais  fans  quelque  mcflange  de  l'auto ,  mais  parce 

Î|U*il  arrive  ooe  Tune  on  l'autre  prédomine.  Il  s'en- 
utt  de  là  qu  encore  qu'il  demeure  d'accord  en  plu« 
£eurs  endroits  que  les  vents  s'engendrent  des  eaux 
&  des  nuées ,  il  ne  laillè  pas  de  prétendre  que  cela 
fe  fait ,  parce  qu'il  y  a  des  exhalaifons  terreftres 
roeflées ,  qui  eftant  attirées  par  la  chaleur  du  Soleil^ 
parviennent  jufqo'à  la  plus  haute  région  de  l'air , 
oà  elles  font  contraintes  de  tourner  par  le  mouve- 
ment circulaire  du  ciel ,  de  iaillir  par  confequeht 
fà  &  là  en  pouflânt  l'air ,  éc  de  prendre  un  mou- 
vement uaïuVerfat  ;  de  forte  qu'en  n)ettant  le  prin- 
cipe du  mouven«ent  des  vents  vers  le  haut  »  il  tire 
'  leur  origine  de  la  terre.  Theophràfte  ^  pour  donner 
une  autre  caofe  du  mouvement  du  vent  «  foûciénc  . 

Se,rexhalaifon  venteufe d'Ariftote  eft  èa  partie  de 
iftance  ignée ,  ic  en  partie  de  fubftance  terreftre; 
qu'entant  qu'ignée ,  elle  eft  portée  vers  le  haut ,  & 

^entant  oue  terrcftre  vers  le  bas  \  d'où  il  arrive  qu'é- 
tant balancé  entre  deux  forces  contraires  &  égales, 
il  (e  fait  un  mouvement  tranfverfàl.  Quelques  Mo- 
dernes tiennent  que  cette  mefme  exhalaiibn  d'A- 
nftote  eftant  chaude  &  iêche^  tend  véritablement 

^  vers  le  haut',  mais  quen'eftant  pas  a(fex  craftè ,  ny 
par  con(equent  aflcz  compaâe  pour  pouvoir  rc(i- 
fter  au  froid  extrême  de  la  féconde  région  de  l'air, 
pour  la  pénétrer  &  monter  plus  haut ,  elle  eft  de 
neceflité  portée  obliquement.  Metrodore  &  Anaxi. 
mander ,  Auteurs  de  U  fecoiide  opinion  ,  rappor- 
tent l'origine  des  vents  à  la  vapeur  c*eft-à-dire,aux 
exhalaifons  aqœofês  8c  humides  oue  la  chaleur  du 
Soleil  »  ou  la  chaleur  fooiertaiae  eleve  de  diverfês 
paniesde  U  terre ,  de  celles  là  mefmes  qui  font  au 
deflbusdeseaux  »  foit  de  la  mer ,  fbit  des  )acs  ,^  foit 
des  rivières  :  car  il  fe  peut  faire  que  ces  exhalaifons 
s'élevantSc  fortant  avec  véhémence,  emmènent 
quelque  grande  Cuite  d'air.  Yitruve  confirme  cette 
opinion  par  un  exemple  aufli  jufte  que  £imilier.  On 
n^â  qu'à  pfctidre  un  Eotipile  ,c^eft.â-dire ,  un  vaif- 
feau  de  cuivre  ou  de  quelque  autre  meul ,  dont  la 
capacité  n'eft  remplie  d'abord  que  d*air  ^  ^'on  fait 
tellement  dilater  en  t^approchant  du  Îcq\  qu'il  en 
échappe  la  dIùs  grande  mtwi  par  le  petit  goulet. 
Enfuite  on  plonge  ce  gooiet  dans  Teta,  &  comme 

*:  l'air  de  TEolipile  fe  condenfe  en  fê  reftoidiflànt ,  il 

V  arrive  que  feao  achevé  de  cempHr  la  capacité  de 

^  fEolipile. Cda  eBant  fiuc »  tl  fiMSt mettrel'Eolipile 

«::lur  AÀ  charbons  ardoMS»  At  elle  n'eft  pas  plutoft 

t^  tctiiftg ,  ^*t  ctt  Alt  M  v<M  fort  4c  vebement*^ 

Cette  opcrkiMe  a  doooi  lin  à  qnelqiies-am  de 
x:  cempaitr  kf  crcv  èWinmitagnii  à  U  cavité  d'uni 
Eolipde .  ta  diilrac  tfà  eft  dans  kt  entnullet  de  U 
mre  àtttlê  qui  dflate  Vtti^ifit  rEolîpilc^  les  fên. 
mot  la  atfreper  oai  ict  vapcuu  peuvent  ccnapcf 
M  troo  de  la  mefine  Bolimte^  On  toit  d*ocdiiiaire 
cju  u  ibfr  dei  Tetra  dtaaMittèf.g  dei  foidnei  Ac  dea 
Imrcs ,  ce  Mi  ne  l^jaàrok'ft  mieôx  rapporter  ^*à 
"^>%^éhiieor  loutertMiie  taà  éduniftè  de  qm  élève  en 
'    mmm  lea  ean qttVfië  trpiftir  to  montutdc  en 

V  HP* WilMl  cet  Bel.  On^  jneCiieqée  les  vdlooa 
'    dt  ka|i|Édianta  da  âMtâgnei%if  piM 

^miitwrlet  antres  tirm  ;  ce  qui  ftr  fir  pm  «iffi 

^''^f^^^^^jff^  qy^éei^Ttpciin  ifà  ayiflt  efté 
fMHte  Mf^ifcëreiiKnt  ft  âevdèt  piîr  la  chilene 
Tifrrrf aJÉl  jiili|Mt  «tfinflaèdekjpioiica^ 
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au  delà  à  la  région  de  l'air ,  tombent  par  leur  pro« 
prepoids^netiouvanc  plus  d*appuy  comme  au  de- 
dans de  la  montagne,  coulenc  dans  le  pancKant 
comme  une  efpece  de  rivière,  &  pouiTanc  T^ir  qu'el- 
les renconcreht ,  produifent  le  vent  qui  fe  fait  fen-      J 
tir.  Suivant  la  iroifième  opinion  ,  le  ycnt  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  air  agité,  meu  6c  coulant.  Elle  pa-< 
roift  très- ancienne,  Anaximander,  Hippocraiefic  v 
Anaxagore  ayant  défini  le  Vent  un  flux  ou  un  cou* 
lement  d  air ,  ic  les  Stoïciens  ayant  établi  ce  dog- 
me célèbre,  que  tout  vencclloit  un  coultment  d'^ir. 
Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Senèque  que  le  Vent  eft 
un  air  coulant ,  à  quoy  il  a  ajoufté  que  quelques- 
uns  le  definiffcnt  On  air  coulant  vers  un  cofté,  par*      - 
ce  que,  comme  le  flot  de  la  nier  n*t(l  pas  toute  agi - 
tacion  de  la  mer  ,puirque  la  mei^  dans  (â  plus  graii* 
de  tranquillité  eft  toujours  quelque  peu  agicéc  » 
mais  la  chente  ou  le  mouvement  icnfible  de  Teau    , 
vers  un  certain  cofté  \  ainfi  le  Vent  n'eft  pas  lair  ct% 
quelque  manière  que  ce  foit  agité ,  puilque  l'air  A  "  . 
une  ceruine  agitation  qui  luv  eft  comme  naturelle,/ 
mais  il  eft  Vent  lorsqu'il  eft  DOufTé  avec  quelque 
impetuofité  vers  un  ceruin  coft^  ;'ce  qui  met  la  mê- 
me diflcrence  entre  Tair  ic  le  vent,  qui  fe  trouve 
entre  un  lac  &  une  rivière.  M.  Bernicr ,  qti  a  prj|| 
foin  de  ràftèmbler  ces  opinions,  nous  fait  concevoir 
la  propagation  &  les  forces  du  Vent  par  la  compa« 
raifon  dc^s  flots;  L*air  &  Teau,  dit-il ,  eftant  des 
corps  fluides ,  de  mefme  qu'un  flot  d'eau  une  foil 
produit ,  en  produit  un  nouveau  par  fon  impulfion* 
ce  nouveau  un  autre,  &  celui- cy  un  autre ,  jufou'à 
ce  que  le  tirage  rompe  le  dernier,  ou  quf  les  flota 
co  traires  réniouflent,  ou  que  dans  l'immenfe  éten. 
due  tes  dcrrniers  flots  s'évahoiiiftcrnt  peu  à  peu ,  aind 
Tair  eftant  une  fois  émeu,  il  fe  crée  &  le  produit 
comme  le  premier  flo(  qui  en  meut  un  autre ,  ccc 
autre  un  troifiéme ,  &ainfi  de  fuite ,  jufqu  a  ce  que 
les  montagnes,  les  nuées  ov  les  phiyes  quife  ren- 
contrent le  rompent,  ou  que  les  vents  contraires 
Tarreftent,  ou  que  la  vafte  étendue  dans  laquelle 
tX  fe  répand  l'aflK^iblide  6c  le  réduifè  comme  a  rien.' 
Le  mefme  M.lBemier  ajoufte ,  qu'encore  que  le 
Vent  femble  n'eftre  autre  chofe  que  l'agiution  de 
l'air  ou  l'air  mefme  agité ,  la  dimcutté  ne  coofifte 

Ci  en  cela ,  mais  que  ce  qui  fait  de  la  peine ,  c*eft  . 
caufê  mefme  qui  agite  raiMpSc  qui  (emble  par 
'  coofecuent  comme  par  im  dr^^fpecial  devoir  eftre 
appellee  Vem^  puis  qu'il  femble  que  l'air  de  fby 
ioit  tranquille  6c  en  repos ,  de  que  de  tranquille  il 
ne  doive  Doint  devenir  agité  qu'il  ne  furvien  ne  queU 
que  chofe  oui  le  meuve,  qui  le  fafle  tantoft  diaud 
àc  tantoft  noid  «  &  qui  le  pooflê  tantoft  vers  le  Mi« 
dy ,  tantoft  vers  le  Septentrion ,  6c  tantoft  d'un  àu« 
trecbfté.  11  fait  là  deliiis  de  longs  6c  de  curieux  rai« 
(bnneniens ,  8t  conclut  enfin  ton  fageroent  qu'il 
^  €mt  cefler  de  bégayer  fur  ces  grande  chofès  que 
'  Dku  tient  enfer  mm  dans  fes  crefors^  de  dont  U 
CODnoiflànce  dépend  apparenament  des  divers  moiu 
teuiens  du  Soleil  ou  dcja  terre ,  de  la  difpofition  inw 
•trieort  dci  globe  de  la  terre ,  de  plufieurs  obfervA. 
dem  juftes  dt  exaâes  qu'il  fiiodroit  avoir  fûtes     . 
/  dtttt  ptoficucs  endroits  do  monde ,  6c  peut.eftrc  de 
'  ceatattrescbofès  que  nous  ignorons.         «    .^    . 
'  f^iar» en t^brases de  Marine,  eft  dn  mouvement  de 
Tair  <mi  ff  tovne  vers  qoeiqu'ooe  des  parties  de 
fbornôii  »dit  «d  par  ce  cours  diftèrent  goiiverne  , 
:  fftfque  toute  la  oay^ioo.  On  appelle  Vm  vem^ 
^natre  ooatts  de  vent  pris  enfemble ,  comme  de« 

|M  le  No^  jifqa'au  Nord.Eft  quart  de  Nord ,  M 
depuis  te  Nord  jiifqu'an  NordX)Ueft  quart  de  Nord.  H^ 
tkmi  vm  ie  dit  de  deux  quarti  de  vent  pris  enfèns« 
Ue»  de  %f«4n  de  fwpt  eft'U  trente-deuxiémt 
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partie  Je  la  rofe  da  compas.  On  fait  plufieun  divi- 
fions  des  Ventt^rdônt4t^|Mfincipale  cft  celle  qui  par- 
tage la  circonférence  de  rhofifon  en  trente -deu^ 
arcs  é^aux ,  chacun  de  onze  degrei  quinze  minutes,^ 
ce  qui  détermine  le  nombre  de  crcnte.deux  Vents  ; 
-mais  on  a  établi  leur  fabordinaiion  de  telle  forte, 
^     qu'il  y  en  a  huit  appeliez  RHmhs  tntiers ,  éloignez 
;  (ucceflivement  de  quarante-cinq  degrer  l'un  de  Vau- 
tre, &  de  ces  huit  il  y  en  a  quatre  primitifs  ^  le 
Nord  ,  l'Eft  ,  le  Sud  &  l'Olieft  ,  &  quatre  collaté- 
raux ,  le  Noi  J.Eft  t  le  Sud-Eft ,  le  Sud-Ouefr  &  le 
Nord.Oueil.  Entre  ces  huit  rumbs  entiers  il  y  a 
huit  demi-rumbs  ,  &  dans  les  difFerens  intervalles 
'■\   des  uns  &  des.  autres  on  compte  feize  quarts  de 
nimb.  On  appelle  ytmt  frais  ^  un  Vent  favorable  ; 
^^y^ertt  echdrs ,  un  Vent  peu  favorable  ,  &  qui  faute 
d'un  rumb  à  l'autre  ;  f^ent  de  éjHuriier^un  Vent  qui 
fouffle  à  cofléy  &  qui  eft  meilleur  que  le  vent  de 
pouppe  «  parce  qu'il  ne  donne  paf  dans  toutes  let 
voiles  j  f^ifit  Idrgue ,  Celuy  qui  fe  prend  jufqû'à 
cinq  ou  (Ix  rumbs  éloignez  de  )a  route  ;  Vint  4  U 
têuHneoM  f^int  de  bouline  ,  le  Vent  qui  fe  prend  à 
codé ,  &  qui  par  fon  biaifement  fait  panchèr  le  Na« 
■  Vire  fur  le  flanc  j  f^ent  df^ePre^  Celuy  qui  venant 
du  continent  ou  de  la  terrc-fcrme,rcpoulîc  les  Vaif." 
:  iêaux  en  nier ,  ôc  empefçhe  qu'ils  n'abordent  ;  f^eni 
;   eomidnt,  un  Vent  qui  celle  Se  fait  place  au  cal^e; 
.  f^ent  trdverfier^  le  Vent  qui  vient  en  droiture  dans 
un  Port  9  ic  qui  en  empefçhe  la  fortiè  aux  Vaid 
.  Ifiraux V  f^ent  réglé  ou  dlifi .un  Vent  favorable  qui 
;  le  maintient  fans  fauter  \  f^ent  de  Hfe^  un  Vent  (ec 
êc  froid  qui  au  plus  fort  de  l'hiver  règne  &  fouSle 
entre  TEft  A  le  Septentrion;  f^ent  têntrdire^  ap- 
pelle aufli  yent  devdntic  f^emt  detêut^uw  Vent  que 
.  l'on  prend  par  proue ,  c'cft-à-dire ,  qui  vient  dircc« 
teiinent  du  lieu  où  Ton  veut  aller  y  f^ent  mon ,  un . 
Vent  qui  n'a  point  de  force  j  Vent  pefdttt^  un  Vent 
qui  foufOe  avec  véhémence  ;  P^em  fêl ,  uh  Vent  qui 
,  fli'eft  point  arrefté  &  qui  tourne  d'un  cofté  ou  d'au- 
irc'^l^entfdit,  un  Vent  réglé  qu'on  croit  devoir  eftre 
.  de  durée  ;  Se  f^em  ddd$nni .,  Celuy  qui  de  contraire 
qu'il  çftoit  devient  un  peu  plus  tavorable.  On  dit 
Mettre  Uveile  du  vent ,  pour  dii:e  Partir ,  ic  Mettre 
U  vent  fur  les  viles  ^  pour  dire  ^  Mettre  les  voiles 

Eralleles  au  vent^en  forte  qu'il  le^cafe  &  les  fade 
rbeyer  ou  frifer  (ans  qu'elles  prennent  le  vent. 
Cdgner  U  vent,  monter  ^  fdjfer  du  vent,  c'cft  prendre 
l'avanuge  du  vent ,  8c  Serrer  te  vent  ^  s*dffr$çher  dm 
vent ,  ou  vittir  du  vent ,  c'eft  prendre  l'avantage  d'un 
vent  de  cofté.  EJhe  fims  vettt ,  c'eft  avoir  le  de- 
;  avantage  du  vent ,  Se  Efhne  }t  vduUvent ,  c*eft  aller 
^Ibus  vent  6c  (elon  le  coorsda  vent.  Ejln  0m  Vjtni 
et  un  FéùffêdB  «  fdfftr  du  veni  J^ttn  f^dijpdë  ^  év§ir  U 
dijfks  davitef  »  c'eft  lorfqae  te  vent  porte  00  Vai/1 
firau  fur  un  autre*  On  dit  Mir  dehetet  sut  vêtu ,  oo 
jtvêir  U  vitet  féw  frétée  ^  poOT  dire ,  Alltr  contre 
irent  ou  à  vent  contraire ,  comme  il  arrive  fouvent 
ws  Galeret  phr  le  fecoors  Welles  ont  des  rames.  - 
Efhetref  fris  du  vent  ^^tk  prendre  prefque  vent  ' 
devant ,  quand  on  porte  le  cap  aa  vent  p  au  lieu  de 
le  prend/e  en  boulinant  pour  en  gagner  l'avantage.    - 
Têmbir  Jfkets  le  vent  de  fttetfÊi  terre  #«  iU  fuetfui 
kdfiismnt  ftêi  Fên  furjme  tu  fue,t$m^vêtu  éviter^ 
fe  dit  d'un  Vaiflêaa  qui  perd  l'avantage  da  vent 

Îu'il  a  voit  gagné  ou  qu'il  tâchoitde  gtgner.  Oa 
it  Pdrtdter  Lt^ven^  ^chkétmr  le  vatt  ^  pour  dire» 
Prendre  lèvent  en  loaviant,c*eft*à-dirCpen  Éd.  ; 
fant  pluHcurs  bordées  tanloft  d'un  cofté  Se  ouitoft 
d'un  autre.  Tdire  vent  drriire ,  ferter  U  vnet  0rrien^ 
c'eft  pren  Ire  le  vent  en  MOppe.  On  die  que  L# 
wnf  ne  Je,  pour  dire  au'il  i'eft  rendu  favorable»  ! 
i^c  ^u  4  CiT  dtvcM  i^lus  largttt  qpkil  o'sftoit  j  Ac^i'oa 
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dit  que  Le  ventfe  rdn^e  i  Veteile ,  pour  dire  qu'il  ft 
range  vers  le  Nord  »  a  cau&  de  l'étoile  polaire  qui 
eft  de  ce  cofté^là.  Mettre  le  cul  dU  vent ,  c'eft  lors 
qu'un  gros  temps  contraint  de  mettre  vent  en  pôup. 
pe  (ans  voiles  ou  autrement  \Sç  Mettre  /#  vvt/  j^ 
fouffe.,  c'eft  tourner  le  derrière  d'un  Vaiflla^con-  * 
tre  le  vent,  Sémdre  dm  vent  »  fe  dit  d'un  Navire  qui 
tient  bien  le  vent  &  qui  avance  à  fa  route.  On  dit 
encore  Hdler  le  vent ,  pour  dire.  Cingler  le  plus  prés 

Îu'il  eft  pofEble  vers  l'endroit' d  où  vient  le  vent- 
dlier  le  Navire  du  vint ,  pour  dire ,  Le  mener  vers 
le  vent  j  &  lUnier  te  vent,  finfer  le  vent ,  ou  ylter 
du  flks  fris  du  vent,  pour  dire.  Cingler  à  fix 
quarts  de  vent  prés  du  rumb  d'où  il  vient.  Eviter 
dm  vent ,  c'eft  Tourner  l'avant  d  un  Vai/Teau  au  lieu 
d'où  le  vent  vien^  On  dit  qu't^i»  ^^^Jf^du  frefenti 
dm  i/#iir,lors  qu'il/a  le  cap  plus  au  vent  qu'un  au- 
tre 5  &  on  dit  cjU'Dif  vent  fi  rdnge  de  If^ésnt ,  pour 
dire  qu'il  pfend^ar  proue  Se  qu'il  devient  contrai. 
re  à  la  route.  Derelser  te  vent,  k  d|t  d'un  Vaifl£aâ 
qui  eftant  au  vent  d'un  autre ,  erôpcfche  par  fa 
groflèur  ou  par  l'étendue  de  fes  voiles  que  celuy 
qui  eft  fous  le  vent  n'en  reçoive  dans  les  fiennes. 
On  dit  F  dire  Prendre  vent  devdnt ,  pour  dire,  Pouflèr  ^ 
le  gouvernail  tout  à  bord,  en  l^rte  que* le  vent 
donne  fur  les  voiles  du  Vaiflèau  ,  pour  mettre  en- 
fuite  à  l'autre  bord  Se  faire  une  autre  route,  jlv^ir 
vent  &  ntdrie,  c'eft  lorfque  le  vent  Se  le  courant  de 
la  mer  vont  du  mefme  cofté  ;  Se  Entre  vent  &  jh^ 
ree  le  dit  d'un  Vailieau  qui  trouve  le  vent  d'un  cô- 
té  ,  Se  le  courant  de  la  mer  de  l'autre.  On  dit  que 
Le  vent  mollit  ,pour  dire ,  qu'il  diminue  de  U  for.      ' 
ce.  On  appelle  Vents  étdvsl,  des  Vents  mal  feifans, 
qm  viennent  de  la  mer  Se  du  Midy.  Ceft  aufti 
rOueft  &  Nord  OUeft.  Le  rtnt  etdment ,  appelle 
auffi  Vent  fitmire  Se  Vent  i^minêxidt ,  t^  un  Vent 
d'Orient  qui  vient  de  terre  Se  d'en  haut.' 

r^ent.  Terme  de  Vénerie.  Odeur,  fentiment  qu'u-. 
ne  befte  laiflè  en  fon  paflage.  On  dit  en  ce  fens 
que  Le  cerf  efl  de  flus  frdnd  vent  &  fentiment  mu$ 

i^l^re,Se<l\i'/tfmitt0mj0mrsdVdm.te.vent.Oadit 
aulE  que  LefemiUtr  frtnd  veste  de  têutes  fsrts  étvmnt 

fme  defirtir  d$  fd  huge ,  pour  dire  qu'il  Haire  de 

tous  coftez  s'il  n'y  a  rien  qui  luy  fQitte  nuire.  Ckdf 

fer  mm  vent ,  c'eft  chaflèr  contre  le  vent  ;  Se  on  div 

Lèvent  dmtrdis^  lorfque  le  cerf  a  eu  le  matin  le    ^^ 

▼ent  du  limier ,  ce  qui  Ait  qi^il  s'en  va  (buvent  dt 

hautes  erres.  Se  qu'on  trouve  buifton  creux. 

On  dit  en  itermes  de  Fauconnerie  qu'Ion  êifidtotvd 

VdmJe.vent ,  ppor  dire ,  qu'il  a  le  balay  ou  la  qurufc* 

au  vent;qtt'//fr4c#«r»fcv#iii,poardire,qu'Il  a     % 
le  bec  au  vent  ;  qu'//  va  dite  dm  vetee^  pour  d^e,      . 
qu'il  vole  à  cofté  du  vent  ^  te  qvkll  kdmdi  dm  vmt 
pour  dire ,  qu'il  fe  tient  fur  les  chkns  en  fitiûint  li 
crécerelle.  On  dit  aufli  qu'//  tient  bec  mm  vim  ,  ^« 

frMri#Zrw»f,  pour  dire  «  qu'il  reiîfte  auvent  fims  ^ 
jamais  tourner  la  queue.    ?  » 

i   On  dit  en  termes  de  Manège,  Ckevdl  ^m  fêrtê 

M  V^r.  pour  dire ,  Un  cheval  qui  levé  le  néi  auffi ^ 
haut  Que  les  oreilles,  &  qui  ne  poae  pas  en  beau 

Iteu.  Le  contraire  die  ^(snir  M  ifoif ,  eft  s'aroief 
«c  porter  bas.  On  dit  qntAi  cImj/  d  dm  vms  ^ 
pour  dire .  quH  commence  à  eftre  pouffilL      .»      " 

^««1.  Terme  de  Médecine.  Vapeur  épaillt  *  grof. 
fiere  qui  i'rngendre  dans  le  corps  de  qui  cft  èaufta  s 
par  des  humeurs  pituitèoTes.  Tous  Murenu  (#nt 
engendres  dans  l'eftomac  par  «ne  |pn«Nmtatioo^ 
tiée  de  l'adde  avec  une  matière  viioueufe ,  pimiM* 
&  te  groffiere,  eftant  évident  met  lc%  venu  ne  (ont 
point  dans  les  alimens  avant  q|B  on  les  prenne,  pMîC» 
que  de  deui  homoDkfs  qdi  viVent  des  ^mefinei  cho» 
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,  ^  gé'n^^^nt Ita diVerfité  des krâini -de  l'çfto- 
maccn  fait  la  raifôn.  Les  hypocbondres  U  les 
(einmes  byfteriques  cngendreoc  des  vents  de  pref. 
^e  tooces  forces  de  viandes ,  ce  que  ne  font  pas 
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l*eipoft  à  Ce  perdre.  On  nomme  atiflî  Bon  âifiàn 
vptfêliir  ^  Celuy  qui  rcfifte  au  veut  le  plus  violent^ 
qui  s'y  bande  bec  au  vent»  cncvauchonc  le  venc  fans 
jamais  tourner  queue. 


*  le*  autres  fuieu.  On  dit  communément  <jue  les    V  B  NTQUS  E.f.fT  Terme  de Chiirtirgie.Vaiircau 
t  i-__.  I-   — c^  j^  I 1-.:.^.: —  j.. ..^ventru  qu'on  applique  fur  queique  paiiic  pour 'ar«i>^ 

"tirer  avec  violence  les  humeurs  du  dedans  au  de- 
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vents  font  la  caofe  de  la  palpitation  du  corur  ;  ce 
que  Pon  croit  qui  arrive  rarement.  Quelques-uns 
doutent  qu'il  y  ait  des  vents  dans  les  gros^vaifCrauz, 
^  Se  par  confequeni  dans  tes  artères ,  mais  on  ne  peut 
démentir  les  exeoiples  qui  les  démontrent.  Sylvius 
en  diflêqoant  un  cad|yre  dans  un  Hopifal  de4^1an- 
^  dre ,  co^  lev^  à  peine  les  premiers  tegumcns  du 
:^  caur  ,  ûue  beaucoup  de  vems  for  tirent.  L'aorte  9c 
^  le  ventQcule  gaiscfae  du  coeur  en  eltoient  (i  pleins  » 
^  que  ce  dernier,  qui  doit  eftrc  plus  petit  que  le  ven- 
^  tricttle  droit ,  le  futpalfoit  de  beaucoup  à  caufe  des 
.^  vents  qui  le  diftendoieot.  Du  Laurent  aflcure  qu'il 
.  y  a  des  vents  dans  les  vai0eaus ,  d*où  il  infère  ouc 
f  U  caufê  des  anaftomofes  9c  d«  Téoioiitagic  qui  s  ca 

enfuit ,  peut  vemr  de  Ia«       ^  ^ 

y  E  NT  A  I  L  L  E.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Oûvertu- 
re  d*ttn  heaume  prés  de  la  bouche  pour  rçfpircr/ 
Ceft  la  panie  inférieure  de  Ton  ouverture  »  qui  fe 
^  )oint  au  nasâf  ouand  00  teut  fermer  le  heaume. 
Vente.  Cf.  ^JionMMn  4  frlx  fârgan.  A  c  A  D.  F  &. 
Il  le  dit  aufli  du  \vta  oà  Ton  a  couftume  de  vendre 
Ile  certaines  chofes  ^  &  ett  ce  (èns  on  dit  Aibittr  de 
vm  fii^ U  vème;<f  "^  :^'  -  ^  :"   "^  -  '-■-  't  '  .•'-^- . 
f^^Mta/M  pluriel^  eft  un  droit  deu  au  Seigneur 
^  ftédat  fmix  avw  vendu  un  héritage.  Il  fe  joint 
ordinairement  avec  Lêis.  Ceft  le  vendeur  oui  eft 
^  ûblî|é  de  jjp^yer  les  lods  9c  ventes  dam  la  Couftume 
.  ie  Meaux.  X  acheteur  les  paye  en  d'autres  Couftu- 
^  iÈti^9c  il  y  en  a  d'adirés  ou  le  vendeur  Ac  Tache* 
^^  Mlirles  paycte  don|oiutemcnt.  On  les  appelle  fe- 
•  ton  la  diverfité  da  Côoftomei',  Tr n w  &  i#«KJrr/, 
Fma  &  âivéirs  ;  fuîmes  &  i^nts^  f^V^S'  &  'p^is. 
^^"^Oo  ajppcUe  adffi  f^^Bif^  pVu€  coimpc  ide  bois  d'mt 
ètrfiitt  Hom^d'êtowû 4i«  fe £|it  chaque aoiiée 
«inliie  fcf^.'IÉt feliy^cflf  MMfo  mUtfrnU  m 
i^k^i  #!%«!  r^^C  Çé  font  les  Offidcrt  des 
Eafix  ArTorefts  qui  vom  adieoir  les  ventes  »  Ciire 
^  ^ièi  VMtes  datis  là  fckcfts  de  Sa  Ma|efti.  On  ap- 
""^  pelle  V%fÊH$  fér  THffdj^i  l.  Celles  oui  fe  ibnt  dans 
^'  loi  focefts  Incendiées  du  ^  ont  efte  ga^lces  par  de* 
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hors.  On  en  fiiir  d'argent,  de  cuivre  ,  de  corne,  de 
verre,  déterre,  de  Dois.  U  y  en  a  de  grande^s  ,dc 
moyennes  &  de  petites,  On  les  çhauftc  ave  c  d^.  s 
étoopcs,  une  bougie, ou  a  la  chandelle  ,  &  quai;d 
pn  les  a  appliquées  fur  la  partie  malade,  eUe&  en 
attirent  l'humeur  des  quelles  font  refroidies,  à 
caiife  de  la  cOndenfation  qui  fe  fait  de  l'air  qui' y 
eft  enfermé.  Les  Venroufes  feches  ne  s'appliquent 
que  pcMir  faire  revnifion  ou  dérivation.  Les  Ventoi^i. 
fes  (carifiées.  ^ar  le  moyen  des  vailTcaux  capillaites, 
fuppfcent  à  l'évacuation  univer  fc  lie  du  fang ,  &  Toti 
a  couftiUDC  d'y  avoir  recours  j  lors  qu'on  n'p(è  fc. 
fervir  de  U*£iignée,  ou  par  le  défaut  dk:^ forces  du 
nialade  «  ou  à  caufe  de  la  lipothymie  qui  menace 
00  de  la  difficulté  d'ouvrir  la  veine.  Outre  cela  /on 
-  les  applique  par  manière  de  revulHon  te  de  deriya« 
.  tion»&  elles  (ont  fon  (âlutaires  aux  jambes,  jar 
exemple ,  avec  ou  (ans  fcaiiâcatjon  ,  dans  la  lug« 

Se(fion  des  mois  &  des  vuidangcs ,  au  dos  etitre  les 
aules  dans  les  maux  de  teftc ,  Se  aux  mamuie(les  : 
dans  leflux  imnioderé  des  mois.  On  en  applique  aux 
brai  (ur  ri\iiaierus  ,  aiix  lombes  avec  fcanfacaiion 
"^  dans  les  douleurs  néphrétiques,  &  au  dedans  de  la 
cuiflè  pour  la  fuppreflion  dewnois.  Les  Ventoufet, 
évacuent  le  ûng  indiflTvTenioient ,  nop  pas  celuy 
d'entre  cuir  it  chair  îcul,  comme  le  prétendent 
quelques .  uns  y  qui  les  appliquant  radicalement 
pourlagale.  :.,^  ^       ^ 

^  r  '  f^enfuft'U  dit  auflS  d'une  ouverture  ou  d'un  petit 
ibupiraxl  qu'on  laiflè  dans  des  conduits  de  fontaine, 
^  pour  leur  donner  de  l'air  quaiid  il  eftbefoin.  C'cft 
!^^  un  bout  de  toyao  debout  qui  (brf  hors  de  terre ,  9c 
qui  d'ordinaire  eft  (budé  aux  coudes  dei  coodoites    i 
'pour  faciliter  l'échapée  des  vena  qui  s'engendrent 
;^  dans  les  tuyaux.  On  (ait  toujours  les  ventoufes  des 
•   mnds  conduits  auflS  hautes  que  la  fuperficie  du  re«  ' 
lervoir  ^  ik  moins  qu'on  n*y  mette  une  (bupape  ren« 

f  I  rentêë/i^  cri  termes  de  llaçon ,  eft  auffi  une  ou. 

ipcrtore  que  l'on  (ait  au  pied  de  la  muraille,  9c  â'cCi 

pace  en  efpacc,  afin  de  faire  écouler  les  eaosr^  foc 

Mot  lor(qoe  les  murailles  foâtîennent  des  tcçoÂt « 

Ceft  ce  qu'on  appelle  aufroôient  BérkàCâms.  ,  ^      ^ 

:  On  dit  encore  Fenfmfi  JtmfmHt.  Ceft  unique 

i/t  toyao  de  plomb  on  de  poctr ie  qui  (è  commoni* 

yie  â  une  chauftc  d'ailànce,  9c  fort  au  de  As  du 

:  comble,  afin  que  la  maavai(ê  odeur  do  cabinet  • 

^  ii*ai(aoce  (bit  moins  (ènfibic  9l  n  incommode  pa 
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^  btti  ou  qui  ft  font  de  JJwoi  taillis  que  les  beftifux 
'  m  les  gcilet  ont  abbotis  exceflivemenf.  "*  ' 
Tfi  N lf\X:i%  L  E S.  C  m.p.  Terme deCouftopie. 
"^ 'thtfVqde  fa^eteur  doit  au  Seigneur  en  cas  de 
^  ytnte  <rfa^ages  cenfisels  »  faite  francs  deniers  au 
.^  ^deor/II  eft  d'ordin^c  de  vingt  deniers  poiur  li- 
;^%||e,  bi  qlidquefbls  il  tient  lien  de  )ods  <c  ventes. 
l£,^Ceft  qûef^e(bis  on  droif  feparé.  U  y  a  de  certains 
^  lieux  iA  ki  qoinu^  reqntnti  deoi.pM|  Ycptes  dc 
-^  f:(t ,  (bftt  ^lle«  MiS  rm$ni$f.  ^,  ^ .  ,  . 
yENTIER:rfïi.NiMn  qu^  Ton  donn*  tw  J4ar- 

fcbandsdebois  qoî adpmV tes  fotdMi  In  )fENTR  E.C  m.PartiedèPanimaf^iNans  fa 

f'^fontlh^oiteribr  Ui\if(mi  '^  \,^    ^    t   /'pidté  renitmie  fes  entrailles  &  les  autres  onranea 

<jr  1 N  T 1 1  AT  I O  Nf.  ^  t  Temiç  de  l^tiqoe.  Éfti.   7  ^CÇf Caires  pour  faire  agir  toutes  fes  facultés,  f  e|ofi 
i^dn^^oi  fç  fril'^^  biçwi  p^ jpiurveiii^  i  quel-       b  itHrifion  des  Médecins ,  il  y  a  trois  ventresién  ie« 

rmM  dans  le  corps  homaio.  Le  premier  eftiriefte^ 
(ccand  la  poitrine  jufqu'an  diaphragme ,  fl<  le 
noifiémt  ^uy  où  (ont  fenfrrmcx  les  inteftinf ^ 
Ceft  ce  dernier  qui  eft  appelle  communément  r#fr^. 
if^.  Ijk  divifioo  la  plus  ocdioaife  eft  le  ventre  (ope*., 
iànr  &  U'btsTentre.^Le  Vimu  fkfirUmr  eft  U  par- 
tie qoi  comprend  les  poumons  qui  font  divi(ea  en 
plubeors  lÔMt ,  &  le  Bm  vîtmri  eft  cpy£  qui  s*é« 
irnd  depuis  le  boot  des  coftes  tufqu'aalBiiài^iiaift 
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eftimarion  le  biens  qoi  ibn(  en  commim  >  pour 

^^6ir  enfirite*  f  loa  de  fi^ilité  à  procéder  an  |«r^ 
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\^  ^  Modifier  le  mouvement  circulaire  du  fan^ 
dés  autres  hijinKor s  par  le  moyen  de  la 
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OU  fevile^fclon  l'eut  de  la  mcrr.  On  dit  Crier  im 
Ç$êr4ittt^  4H  vemn^  en  parlant  des  cnfans  pofthi^ 
mes  qui  toiit  encore  dans  le  venne  de  leur  mcre , 
A  On  dit ,  en  icrmes  de  Maiicge  ,  <\\xV9t  thevéU  hm 
foint-Af  ventre  «  pour  dire ,  qu'il  n'a  point  de  boyao^ 
&  qi^jkft  ferré  des  flancs.  v 

Oix, appelle  r>irrrif,  en  termes  de  Maçonnerie, 
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foy  I*âir  oo  Itrfprtt  vital  qu'il  poofc  dam  leiane-ï 
res.  Il  y  a  une  clotfon  appellée  Septmm  meSmm,  mU 
les  Tepare.  Le  ventricule  droit  n'eft  qu'un  accelloire 
du  cœur  ,  &  eft  fait  fcultroeot  pour  les  poufnoo»^ 
afin  d'y  pouflèr  plut  commodément  leitiig  qui  y 
doit  reccvéir  une  alt^ation  citren^ement  occtdQii- 
re  pour  la  vie ,  flc  la  difpofition  è  une  ^nguifi^a* 
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Le  bombement  du  mur  trop  vieui ,  foibleiDu  char-'  .--don  parfaite ,  8c  eftre  porté  au  venfricuU  gaucbe; 

Îé  ,  qui  boucif  &  qui  eft  hors  de  fon  aplomb.  On        qui  eft  le  coeur  principal.  Par  cette  rai(bn  «  il  n'y  n 
ic  »  qua?id  on  voit  un  mur  en  cet  éuf ,  qu7/  fàii        oue  les  animaux  qui  ont  des  ppomool ,  qui  a^^enc 
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Les  Médecins  di(ent  Le  ventre  fan  mufcU,  pour 
*:  dire  ,  Sa  partie  charnue  la  plus  enflée. 

Les  Chymiftes  appellent  f^emre  de  ehevat ,  Le  fu- 
mier dans,  lequel  enfermant  quelques  vaiflôaux ,  on 
\fait'pluriâurs opérations  par  le  moyen  de  la  chaleur 
Uouçe  qiii  s'y  trouve  contenue.  ^        • 

y^emtrt^  en  termes  de  tourneur ,  eft  une  forte  de 
planchette  de  bois  qu'il  met  devant  fon  cftomac» 
quand  il  veut  planer  ou  percer  du  bois. 

Les  Potiers  d'ctaim  appellent  rentre,  l^  partie 

du  qsilieu  d'une  chopine  ou  d'une  pinte ,  qui  eft  un 

peu  plus  grô^c  ^  plus  large  8c  plus  élevée  que  tes 

autres  partief.< 

V E  N T RE ILL E  R.  v.  n.  Vicua  mot.  Se  veautrct 

&  remuer  à  terre» 
Y  E  N  T  R  rC  U  L  E.  f.  m.  Tertné  d^Anatomie.  La 
partie  od  ce  qu'on  mange  eft  receu.  C^ft  un  orga* 
ne  creui,  rond  8c  men^Kiiieiii  deftiné  à  recevoir 
les  viandes  &  ,)our  faire  le  chy|e«  U  eft  longuet 
comme  une  citroiiille  ou  une  cornemufe  de  berger , 
&  fitué  en    l'épigaftre»  pahchaiit  plus  du  cofté 

Î;auche  que  du  droit.  Sa  ftibftance  eft  membraneu- 
e ,  compofêe  de  trois  tuniouei  »  de  veipiet  »  d'artè- 
res &  de  nerfik  U  eft  hé  au  diaphrtfme  par  en  haut, 
à  la  coiffe  par  en  bas  »  au  dos  par  derrière ,  au  duor 
denum  par  le  cofté  droit»  8c  à  la  rate  par  le  gau- 
die.  Les  beftei  à  corne  qui  n'ont  point  de  dents  à 
la  màfchoire  Ibperieùre  y  &  qui  par  conCequent  ne 
fçauroient  makher  eîaAetnent  ^  ont  d^ordinaire 
quatre  ventricules;  Le  pretnier  ^  qui  eft  fort  grand,' 
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deui  venuiculea  au  c«nr« 

Il  y  a  aulE  quatre  cavitex  danSi  It  cerveau  »  qu'on 
appelle  l^enerienieê.  Les  deux  appellex  f^eeeerkeoieyfr: 
ferienn  font  forsiex  Mr  la  rencontce  des  de|Ut  pro. 
du&ions  rondes  qui  relèvent  du  tronc  de  lamoâlc 
allongée  ou  de  la  bafe  do  cerveau  »  8c  font  une  eC. 
pece  de  berceau.  Us  font  plus  grands  ven  la  partie 
pofterieore  que  ven  ranteriettre  »  8c  leur  6pm  eft 
comoie  celle  d'un  eroiftam  |  ce  i|uia^t  dire  aux 
Anciens qoela  Lunr dominoit  beaucoup (îir  le cer« 
veau.  On  a  voulu  fe  petfiiader  (fn'ili  eftoîentJa  re« 
(èrvoirs  des  eiprits  anunaux  »  roaié  les  ferofitcadoiir 
ils  font  remplis ,  8c  la  fituaticm  de  rentonnoir  qud 
eft  au  milieu  des  deux ,  font  voir  (ju-îk  ne  fibrvenc 
qiie  de  relêrvoir  à  la  lymphe«  Le  kroifiéme  Ventri^t 
cule ,  qui  eft  appelle  Meyem  ^  à  cmCt  qifil  dft  aa 
milieu  des  deux  autres/ a  deui  conduits,  p  ^Mt  Itf 
premier ,  qui  eft  antérieur  |^  çft  rentouncifr  qoi  dé-T 
charge  ftir  ta  glande  pituitaire  les  (erolSitex  coule* 
nq^s  dans  le  cerveau.  Le  fécond  eft  pofterîoar^  8c, 
va  au  quatrième  vtntr^ôile.  Son  commencemoii  eft 
nommé  ^nMs^8c\l  a  de  chaque  cofté  dfux  apcu 
nhyfei  ou  éminences.  Le  c)uatriémrvencnoiIeeft 
uans  le cervelet/8c  a efté  appelle  MMr par  Barto. 
lin.  U  eft  environné  devant  pc  derrière  de  Vapopn^ 
qu*on  nomiÉie  rmmlmUire.  Uj  |  «nteriéw^nenc 
une  efpece  de  iettillo<e  qm  ùmif&n 
tremité  pofterieure  qa*on  appelle  Plmm.  Ce#par 
cet  endroit  qo*on  a  cru  que  les  e^i  ts  cAibient  à 
la  moelle  de  f  épine  »  8c  qa'elle  en  lak|p|c  coider 
fias  ou  moins  ^  (elon  qu'elle  s*aUong|Coi  on  fe  ne- 

(bas  le  ventre  ttrni  là  m^um  ^\jBc  en^pcfiàe 
qoe  le  hamots  M  tcwne.  :■, 

rmeeriire tkêdÊ  U  nom\pff¥c^^ 
fois  aux  $accs4ipiiaiies.  M.,liéfuyc»eivcé^ 
f l||porté  cet  ciKoiple  M}^Âée(ijtj^M    , 

(^  Loilis  XL  M^fmfm:^^ir  ^ftmrmè 
j^/}> dit  que  ^wtgii^^^ffg^.  màlçoM  nomoéen 
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s'appelle  Xj/air/J  ou /Twfcir.  il  a  (a  tui^  ,.  ,^^ 

fîeure  couverte  de.  quantité  de  petites  éminences  de   ▼  Ë  N  T  k.  I E  R  E.  Cf^  partie  do^ 
Âffnrentes  %jres  terrées  les  nues  conue  les  autres.       de  trak.  Ceft  une  l^e^  '  qnr  qui 

?lx  fecond  V  appelle  if^*^^  ^•****#  •*  ^*^<^ 
pttaficurs  lignes  émînentes  9c  élevées  comme  de  pe.^ 

tits  mors .  q4  ^pnisent  plofieurs  6«ires  qoanées 

pentagô&«  hexagones.  Le  troififine  eft  appelle 

%miiiT^     quatriénci  £a  C4Jf #rtf •  L'ahment 

Mint  efté  jaacere  tt  temm  dans  rbeibiar  »  eft  re- 

Wai  da«|k  booche  far  II  mbye*  d^^ 

"  '  «Et  lewkci,  eocie 

tcn'le  «^Ée.  Le» 
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ont  CBHW,^MVOu.. 
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dans  les  pl.i 
il  y  en  a  de 
leurs.  Le  \ 
ramper  del 
•s.  Il  y  en 
.  en  ont  fix , 
fortes  de  ^9 
Naruraliftr 
après  cjupy 
'^ttient. 

Les  enfan 

'  iur  tout  aux 

Jes  imeftins 

doivent  Icui 

lait  8c  des  ai 

grande  ouai 

qui  les  fauti 

]a  bouillie  4 

.  neufe.  Quar 

;  teftins,  elle 

plus  de  prot 

qu'ils  mang 

ooUillîe:car 

rompent  prc 

font  degéhe 

corps  8c  (es  1 

ture  ^  8c  cor 

aux  vers;  à  c 

mange,  8c 

corruption , 

liature  y  an 

fout  le  cor  pi 

pre^vatif, 

^qa'exteneorc 

la  puire$iAi< 

Aihii  faitit  qi 

les  inieftins , 

fi  tôftqne  f< 

On  appelle 
Ibriedb  mal 
ây«|^t  one  b< 
deviennes^  n 
comme  s*ilii  a 
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mj  #/.  A  ç  i D.  F  %•■  Lpe  V^  iili(l  d^ns  jes  hommes» 
dans  les  pUnces  /dans  hrs  frdUs  &  dans  iâ  terre,  îc 
il  y  en  a  de  di6fvrences  longaw^ucs ,  grollèut  i  âc.  cou. 
loirs.  \jt  Vér  qUi  iiai.ft  dans  U  terre  ^  &  qu'on  voit 

^  ramper  defTui  ^  eft  un  infefte  mertu ,  Jong  &  fans 

•s.  Il  y  en  4|  qui  n'pnt  point  de  pieds ,  d'autres  oui 

.  en  ont  fil ,  &  d'ant^  on^  plus  grand  nombre,  dçs 

fortes  de  vers  ront'appelles.  i^iMiiricJ  ^  &  par  les 

Nacuraliftes  IntiftiuM  titré*  Ils  (bitent  d'un  œuf ^ 

.   après  qupy  ils  no  reçoivent  plus  aucun  change. 

'  ^  ment*  ^     , 

Les  enfans  (ont  extrêmement  fuje ts  aux  Vers ,  6c 

'  fiir  tout  aux  longs ,  dont  la  génération  Te  fait  dans 
Jcs  inteftins*',  prmcipalaaient  dans  les  grefles.  Ils 
doivent  leur  origine  à  la  trop  grandi^bondance  de 
lait  te  des  auues  alimens,  qui  eftant  avalez^  trop 
grande  ouantilé ,  ne  peurem  eilre  bien  digérez  \  ce 
qui  les  ait dègt nerer  en  {KHirrirorc,  Tpeciàlement 
la  boUiUie  de  ntriife  qui-devitnt  facilement  rermi* 
.  neofe.  Quand  ces  cho(ês  (e  corrompent  dans  les  in« 
^  teftins,  elles  fe  changent  en  vers  avec  d'autant 
plus  de  protpptitade  p  que  les  enfiins  (ont  forts  &: 


de  jçofqdame  receue  dans  la  Innsche  par  un  entoa- 

rir ,  a  auffi  la  ver^  de  les  chal^r.  Le  parfum  oj 
fumée  des  grains  d' Ai  kengi ,  pilez  &  meflez  avec 
dsJa  cire  en  forme  de  pafte  ^  &  jfttez  fur  Ime  lame 
de  &r  rougi  au  feu ,  fait  fortir  avec  les  crachats  Ac% 
verf  en  foule ,  quiud  on  reçoit  cette  fumée  dans 
la  boui^he,  ic  ateaife  les  plus  cruelles  douleurs.  Il 
n*y  Vritn  au(Ç  de  meilleur  contre  les  vers  des  dents 
que  le  fuif  Je  cçrf.-^  La  faim  canine  eft  quelquefois 
caulle  par  les  vers:.  Skei kius  éait  qu^pne  tcmrnt.' 
quiavoituii  appétit  infatiablc,  fuc  gc^hcpar  Tu* 
(âge  de  l'Hicra  ^  médicament  préparé  avec  l'Aloé^ 
qui  luy  fit  lettcr  un  ver  d'une  loi^ueur  e;itra or di^ 
naire ,  après  quoyellç  (e  trouva  délivrée  de  fa  faiiii 
canine.  Pluficurs  croyentqoe  U  malignité  des  ftc> 
vres  con(ifte  dans  jU  vermme,  ce  quils  appèlleni; 
.FntrefiSliêm  éuiimii.  Us  precendeht  que  c'cft  ceitc 
jHitrefadion  &.|e  grand  nombie  de  peti^a  vers  qui 
en  naiflcnt^qui^  picotent  je^orps,  ôc  auiprOKiui^/j^r. 
fent  les  divers  fymptomes  dc^  fièvres  malignes.  Bc- 
rillus|par  le  moyen  du  miccofcope,  aobr<tvéde 
petits  ven  dans^  les  pufhiles  de  la  petiiê  verdJe  ^tc 
Pierre  de  Cafbo^  veu  dans  ia  pede  de  Na[nes  des 
bubons  qui  en  fourmijloient.  ^  °       ,.i.     « 

On^4)pelie  auOî  f^er^  Un  petit  animal  qui  t'eti- 
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gendre  dan$le^  étoffes  ou  dans  Ie5i  bois  q^i  (ont 
qu'ils  mangent  /des  fruits  d*Autoiiine  avec  lcl|r  ^j-'  vieux.  Ceft  ce  que  les  Latins  nomnirnc.TMfri^Lfs 
bottillie:car  ces  fruits  férnitnraht  facilement  ,cor-<,^  Tapiflêries  dfjjLuvergne  font  fon  (ujeltes  aux  vers, 
rompent  promptement  le ]ait  &  la  boQillie ,  &  les  f     à  cau(c  qufe  Jes  laines  n^en  ont  pas  efté.  bien  ïfc^    /:|,"^  • 

gtailRcs.  On  garantit  du  ver  le  drap  qu'on  jrnfer-    *       * 
m^,en  matant  quelques  chandellerd^anv  Ilis'en*   l/i 4 
geikire  allez  prdinaicemeiit  des  vers  daiïrtçs  Navû   j/  &>^^^ 

res^  &  ces*  vers ,  que  les  Uuhs  app. lIcnt^rr^r^MfWg  ^^^ 
(ont  un  peu  plus  gros  que  les  vers  à  ' 
dres,  &ldiiaas  d'humidité/ Ils  «ont 
éon  tkoitt ,  &  rongeant  inceflamment 

lesplaMhes  de  les  membres  «l'imyaiÔdui.  Les  picr« 
(Si 


y,  vj."  ' 


'■'''#  T^Ij 


i-K^.; 


'^if 


i^ 


font  dégénérer  en  jners.  Chacun  (çàit  combien  le 
corps  6c  (es  humeurs  tombent  aiftment  en  nourri* 
ture  p  6c  combien  en  pàrtic>ilier  le  chyle  eft  fujet 
aux  vers*^  à  caufedes  animaux  8e  des  végétaux  qu'on 
mange,  &  qui  font  tres-fujets  eûx.meTmcs  à  bÇ 
corruption ,  &  remplis^  de  femence  de  vermine.  La 
nature  y  areinedié  en  Fournillànt  au  chyle»  &  à 
tout  le  corps  par  le  moyen  du  ^hyle  »  un  remède 
prefir^adf ,  (çavoir  la  bile  »  qui  tant  intérieurement 
?^*cxterietiremeni  eft  tifs-eonèmie  îles  vers ,  dont 

>   la  putr^it^ion^eft  iareparablement  actom'pagnée. 
AiAti  t^t  qu'une  bile  oien  conftituée  coule  dailïs 

^r  les  inteftins  »  jjl^  nes*y  peut  engendrer  de  vers  Jaià^ 
fi  tôft  que  fcn  conduit  eft  bouché,  ils  y  feurmiU 

%»t.    ,     .••.,   -,    ^   .• 

\h  appelle  tfr  mmHHcd^  dans  les  en&ns.  Une 

ferie  de  maladie  rare^'daas  laquette,  qaoy.  qu'ils 

iayà|t  «me  bonne  iMMiriice  ^6c  qu'ils  tecent  oien,  ils 

deyietmotf  maigres j  inquiets,  fie  (e  tourmentent 

y  comme  s'iU  avoient  dés  trancbèes.  Ofi  ie  fçaurQÎc 

^  coinnmftre  ce  ver  par  aucun  figne  évklent ,  qp'cii 

^^  il|g^iqoant  «  qoand  on  le  (Mpçomie ,  on  gpujôn  (ur 

kfMmibcil  de  renfiint.  Le  lendemain  pa  trouve  ce 

pédflbii  àdemy  rcuigè  par  le  ^er ,  ce  (^  eh  f^t  re. 

iMàre  te  le^^  4tan  troifièiiie^  pow  n^avotr 

;   poimà\lQiiii^4eU  prefiM^ 

;4c  quota  on  s'en  tient  certiiiu  otC^liBnlit  la  co^ 

imnllb  d'iule  noix  de  M«i|re  dfe  criftal  de  Yeniie  pi- 

Je  toot^dmân  miciOn  apdllaM  Jà  a^^    (oir 
1fiir  le  fiombèfl  detdifiiSpr  tëlj^iââ^ 

^'  dobcémfdo  umMÊWÊiêl^      d'en  É^pq^y*  la 
^  iiibinf^  le  ttf#te  Cmk^ 
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IC»  ne  loot  pis  eienopcn  (Tefice'  rongées  pac  les' 
^  Tew.  Le  MicrofcOfC  •  &it  décoorrir  que  ces  Ter^  !:S 
to«t  noks ,  ic  long»  d'fluvkou  deux  lignes ,  laiget   '  * 
de  tcois  ouates  de  ligne,  &  enfiécmcz  daii|.une  c»*;    1 1^ 
.  ^ghtaltre.  Levn  pieds;  qu'iEiMCLau  aombte  de  ^^  '^ 
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trois  de  chaque  cofte,  red^mblem  à  ceux  d'un  pou,   y  v% 
6c  (bniPiprochc  dc^leilf  tefte;  quUft  fort  grollèj  i\  W^ 


On  voit  dans lettrgiieule  cj^re  efpcçesde  n^auti*  .  .^  / 
bttles  <n  aw.^  quiU.ne  «e^m  poiiii  de  relier  |f»^^^^ 
'&  qu'ils  oiivrâit  &  fernaent  €<^Qime  un  coai{[M|s  k!^ 
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Quatre  braaâ£i.lls  <mic'  dt&  ijnit ,  qatCbac  ettr' 

memenc^noinÀI ronds.  Le  n!>ortier..eft;auffiiaiiàg6  §ïiiW^'¥y''^^%-W'^- ^ 
fit  une^nfMll'de  petits  w»/ noitafttes.  lIs^:out    $0%.  *p4|iï^':''"/^.'r* 
quatceiMsap»  longs  de  cbaqaecdfié^acneroiic  ^^  n        v.    ,  . 

wplns'gto»  «fe  des  miettes  de  firoobfee.  Cci  a^L 
Irt,  qui  obçojR  (}nel<]iie  efpaceoa  ms  trou  vui» 
des  dâot  ietiptlSja  dans  k  bas  de  leur,  mcfae^  (une 
<iiiitt»iDtai  cndquefoisdè1*ib^qaner,^^Hife  de 
certains  ptpilfens  qai  y  cna^c  aa  mois  de  Jirilkt 
fc  d'AoïMt,  a  quix^âÎM»!  ^^  pooce ,  enûldKac 
«b'jgros  T«ffif  courts  écdnli;  qm  fbi;aaene  dl»  m. 
%■  de  deitsUcs  d'aitt{Met,<itu  joignent  ksntvoaf 
-^''  "t  ârjf  metiaïc  le  fco,  ce  qui  oUÎm  les 
'  -Mr  dé  b  nrièt  «prà  l'avoir^léeb- 
Cet  v«eÉ^  éoor  peu  qa'a*74èâiearentvmalt»Ueiic 
4e  mie  une|%tt'en  àmios  de  cina  «a  fit  iaocs  ilf 
|||  Bbs  d'oiiè  once  de  «ir#  et  mi^ 
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fi     cions ,  (iHvatic  que  la  conformation  de  Ton  corps  Ce        marbre ,  ou  d'autres  grandes  pierres,  , 
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n'ait  cilé  changé  en  papillon  Ac  qu'il  n'ait  des  ailes. 
Les  vers  à  foye  fc  nourrirent  de  fcliilies  de  meuner 
t>ian<^.  Paufanias  parlant  des  vers  quelesSeres,  Na- 
tion de  la  Scyt^iie  Afiatique ,  nourrifTent  pour  faire 
la  foye,  dit  qu'il  vient  en  leur  pays  un  ver ,  appelle 
oV  par  les  Grecs,  deux  fois  aum  grand  que  le  grand 
Scarabée  »  &  femblable  à  l'araignée  dans  tout  le 
refte.  Ils  prennent  grand  foin  de  le  nourrir  ,  &  de 
loy  faire  de  petites  loges  ,  tant  pour  l'hiver  que 
pour  l'efté.  11  baftit  fa  toile  &  file  des  pieds ,  eh 
ayant  huit  comme  Taraignée.  On  le  nourrie  de  pa. 
nis  environ  l'efpace  de  quatre  an  ;  &  dans  la  cin. 
quicine  année  on  luy  donne  à  nnanger  d'un  rofcau 
vert  dont  il  cft  friand.  Il  s'en  remplit  ic  crevé  de 
graidk»  6c  lors  qu'il  eft  nKNrt  »on  tire  beaucoup  de 
nlaffe  de  Tes  entrailles.  M.  Ifnar,  dans  un  petit 
Traité  qu'il  a  fait  des  Vers  à  foye ,  rapporte  quel- 
que çhèfe  de  fort  curieux  te  de  fort  extraordinaire 
touchant  leur  haîllance.^  Au  temps,  dit- il , aue  [es 
feiiilles  dû  meurier  font  preftes  à  cueillir ,  cVft.à« 
dire,  quinze  jours  après  q  'elles  commencent  à 
boutonner ,  on  prend  une  vache  qui  foit  fur  le  point 
de  faire  Cùn  veau.  On  la  nourrit  entièrement  de  ces 
leuilles ,  (ans  luy  donner  aucune  autre  cho(è ,  ny 
herbe ,  iiy  foin ,  ny^paille,  ny  grain ,  Oc  on  conti- 
ni|ë  de  la  mèfme  forte  huit  jours  apfés  qu'elle  a  fait 
Ton  veau  y  en  fuite  on  'fait  nunger  à  l'un  6c  à 
Tiutre  animal  de  ces  mefmes  fetiilles^de  meurier 
'  pendant  quelques  jours,  encore  (ans  aucun  meflan. 

fe  d'autres  alimens.  Cela  ifiiit  »  on  tue  le  veau  que 
on  a  railàfié  du  lait  de  la  vache  6c  d^  fettilles  de 
meurier.  On  le  kacne  par  moroeîitx  jofqu  à  la  cor* 
ne  des  pieds ^  &  fans  rien  ofter  ,on^^ciet  tout  enfem- 
ble,  la  chair,  le  fang  \  les  os,  la  peau  &  les  inteftiiis 
dans  une  auge  de  bois,  au  plus  naut  d'une  nîaifon  , 
dans  un  grenirr  ou  ailleurs ,  jufqu'à  ce  que  la  pour, 
ritures'y  mette.  Cette  putrefaûion  produit  de  pe. 
tirs  verts  qu'on'anulTe  avec  âk%  Ifeiiilles  de  meurier 
pour  les  élever  dé  la'  meffiie  forte  que  ceux  qui  ont 
dïé  formes  d*œu(s  de  vers  à  foye ,  ic  ceux*là  fhic- 
tiient  bca\idoup  pius^ue  lei#ntres  ^ce  qui  £ut  que 
ceuk  qui  en  font  un  gros  t^ib  »  ne  manquent  pat 
MIS  les  dix  ou  douze  ans  d'oeil  fake^^^n^^  de  cette 
manière. 
f^r  hifimi.  Sorte  de  peik  ihfeâîp  mi  rampe  6c 

Îai  fc  trteve  fof  les  herbes  «jpdîticttiierement  en 
utomne  Hjk  le  cul  l>leii4^ert  6c  k  corps  pi. 
""        '^  èlan]jitimefiKtcdehieur«.Oft:cienr 
^*il  y  a  i9.fers  luiians  dîMi  les  buiAres?  Ol^t 
twges  ou  msndMUeSy  Imw^ 
\    4icgroscoisi9l^impedtfa^#i|ttillette^if^ 
/cinq  féeds  ^iduque  coi^  ^  ont  kmf  tomme 
une  aiigoilfe'écorchée.  ttjét^4e  pAufi^imefpeces- 
yÉItf  m.  Moi  pivenientl|â|^qiiiatMditdana 
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quelques 'CoudumesT  Fonds  donné  en  dot  Ac  en 
mariage  à  une  hlle.  On  s'en  fen  encore  en  Au- 
vergne ,  où  l'on  dit  auOi  f^dUkin^  Ce  mot  eft  venu 
des  Savoyards.  S- 

VERCOQU  IN.  f.m.Petit  ver  qui  ronge  le  bourgeon 
de  la  vigne ,  &  qu'on  appelle  autrement  Lifêt  ^  en 
Latin  rêUçrM,  C^ffv^ivmlm.-Stlon  Riolancfeft  ui\e 
apophy(è  du  cerveatt,appellée  Pr^€iffm  virm'formif^ 
icaufe  qu'elle  a  la  figure  d'un  ver«  6c  <|u*elle  fe 
change  t  ffirâivetiient  en  ver  »  fuivant  ce  que  dtiênt 
quelques-uns.  D'autres  preteiKlent  que  c'eft  un  vejr 
né  de  pourriture  t  qui  met  les  chevaur  en  fougue,  < 
êc  qu'on  a  ditf^#rr#Mifi  ^  an  lieti  de  f^#rrr^am  ou 
f^€rft^ui\  du  Latin  if«M^  #  Cheval  6c  de  rtn^i^ 
Tourner.  :  ^  .  ; 

VER  p.  f.  m^  Coolenr  Tertè.  Ceft  celle  que'  la  na-  S. 
isre  donne  aux  herbes  »  aux  jplantes  êc  aux  feililles«     ^ 
Ainfi  Verd  Méifum  ou  Krrd  éCimirMuJi  «  (è  dit  de^ 
cette  vive  couleur  qu'oi^  jfok  aux  feiiilles   des' 
arbres ,  lor(aue  le  Printemps  commence.  On  an.     , 
pelle  rird  Ji  «mrr.  yoe  couleur  femblable  à  celle 
que  paroift  avoir  la  mer  locs  qu'elle  eft  veoë  de 
loin.  Elle  eft  plus  lavée  que  l'autre ,  &  tire  (îtr  le 
bleu.  Le  f^nd  Irum  eft  un  verd  plus  foncé  6c  meflé 
de  noir.  Les  T^intonbs  compolent  plofieurs  fortes 
de  verd  de  la  noaifCb  dti  )aone  6c  du  bleu ,  (çavoir 
le  Verd  jaune ,  le  Verd  naiOant ,  le  Verd  d'herbe^  le 
Verd  gav ,  le  Verd  brun,  leVerd  de  laurier,  le  Yerd. 

*  ob(air  «  le  Verd  molequin ,  le  Ve^  de  céladon  ,  le 

/  Verd  de  mèr,  le  Verd  d'orillet  &  lé  Verd  roux.  U 
n'y  a  point  d'ingrédient  feni  dont  on  puiftè  tein- 
dre en  verd.  Les  couleurs  d'olive ,  depuis^  les  brtU     ^ 
nés  fttfques  aux  plus  clairei  ;  ne  font  que  du  verd    , 
^abam  avec  de  la  radne  ou  du  bois  jaune  ou  de  la 

'  (uye  de  cheminée.  Les  Peintres  Ce  (crvent  de  diftrl 
rentes  fortes  de  verd.  félon  b  manière  do  trataiL   * 

Zen  fVMt  de  propiesà  baile ,  qui  oe  Cpat  pu  bcM» 
fc^dfte  00  à  detteiD|«.  L'on  en  çompolê  avec 
Jdes  (ûa  d'herbe  pow  pen<Ite  tt  mlniiatarie.  Cday 
'  ^  l'oii  £ut  avec  de  b  fleur  dtlUmbe,aaitnÉienc 
bu>«flE  foRbeao«lAlcaiicu  kiionimett  f|riL 
gif^.  On  «ifeUe.  t^m^  ài^mftt  ',,  Ub  eneai^t^ 
dn  bayes  d«4loiii^|wan.  Afth^eptoa  a  tiré  l«  foc 
ie  ce»  oayet^  on  y  .mefle  êà  tS  blanc  9c  vayen 
4*alim  de gla^,  4c  cnfqkft  on  rètCe  ie  tow  dhaa- 
4m  feffies  de  Mç  qoc  fon  fend  à  nr  itilidker, 
àtuKfat  l'air  «a «yant dOm  VUmMà^iUttU 
4wiêencoafiftuice4*eiiWaii»4rde?iCMiednrc9ai.  .', 
iÉr4e  la  pjniè  è  %ict  4e  mitUc^Goi  entait  n'a 

Mé#  BfiM|ilMéèine;'8p!ht6ileiaeiil  à«tin« 
4||^  j»ttni|r«'  Il  faiit  »  peiK  dH*  4e  U  bMmt 

\l]o'fSaiit  pafll  li#ira  pàpipr  blaiic.ll'Mt 
1ecèaleiir4e  fei4  4%eibM.  Giveo4affiNNa 
eft  bcaoçoop  ttMÎM  favi  4epa<^  onateç^^ 
e  M  coaiie  tiKM^8i^l1li4#iigÉik  «A 

piMrVet4irl«èafiilie^ 
v«rd,ren'       ^  ^ 
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fieni  qîiel<)ttefM  du bcoi»e ^  & qoj  îfiimt  le  ffii       »iirti| . kh Àifgw  -.^  ^-.-., ... .^.w w^  ^^y. 
4c  gris  comme  «M  fleur ,  8c  qu'on  le  yoiI  diftrtier    VE  R  D  E  T.  f-  m.  Terme  deTeiniar|br.  Sorte  de  dro- 
d  une  ceruifie  caverne  dans  les  Jours  Canicùlaircf»  .    me  ^ai  (e  fiuc  de  dBvre  te  de  mart^dc  raifin.  tUc 
Il  ifbuftf  que  quant  au  premier ,  on  en  trou? e  fc%       Icrl  m  teindre  Oc  à  ftire  les  belles  toaîeurs  du  v^d 
mais  quece  peu  eft/ort  bon  ,  flc  que  àeluy  qui  fort^^celadon.  On  l'appelle  àuffi  rtré  di  ^»i/.  " 

dfs.caf ernes  eft  en  quamiié  5c  de  boon*  «uulfûr,    V  E  R  D I  fe  R.  f.  m.  OflÈcier  des  feaux  &  Forefts  mxi 

•^u  des  fonâions  difierences  félon  les  remps  &  les 
licur.  Verdier ,  dit  Nicôl  »#/!  /#  nêm  £tin  fftft  & 
êffiçi  di  cntx  f^fi  $nt  rigét^d  jkr  M€tmt  finfi  0m  gé^ 
f^mn  du  àêf^^  &  4  dr9U  difrênàri  sm  iorfi^^  êcimfcr  . 
&  àdjêmrmrlis  itVm^mMnts  émfdiusfÊrgftsC'  gé^rtn^  . 
ne)f.  En  âmcum  pâjt  de  a  K^ysitmê  U  f^&dier  tfl  plut 

I^itê  €$U ,  €àr  U  eft  f  Mjf  dit  mjprùtfes  fiiUes  tfdUi 
iisix,  &  ift  éippeëid  CHtt  r^a/i  Verdier  Gruver.  Ce  1 
moc  de  f^erdier  vient  du  Latin  f^ridirim^  Aujour-. 
d*iiuy  c*eft  un  Officier  prepo(i  ppiir  codomandct 
aux  Gardes  d'une  foreft  éloignée  des  Maiftriics  ^  6c' 
qui  en  doit  fair^  la  vifice  en  personne  tous  les  quin. 
le  jours.  U  a  une  jurifdi&ion  pour  les  moindres  dc*»| 
lits ,  a  elle  s*étend  iuTqu'à  foi^ai^é  fols  d  amende,^ 
U  h\i  fon  rapport  des  autres  délits  dans  les  (ieget 
des  Eaux  &  Forefts.  ^     ^:  .    *    : 

VerdiiT.  Oiftau  appelle  ainâ  à  cau(<^  qu^il  a  foa 
plumage  verd.  Il  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  moU 
neaUy  vit  cinq  ou  fix  ans^  &  a  le  bec  aigu  ,  courr^ 
gros  &  road^  le  dos  vert  6c  le  ventre  tirant  fur  le 
iauiie»  U  y  a  un  autre  Verdier  q\ie  les  Oifeliers  de 
Paris  appellent  rerdierk  U  femnette.  iVa  la  teftc 
verre  jl les  coftcz  des.  yeux  jaunes^  l'échiné  &  les 
ailes  diiné couleur  qui  tient  du  rouge»  avec  une 
queue  qui  a  (Quelque  chofe  du  gris  &  du  veird.  Xa 
femelle  du  Verdier  s'appelle ^^rii^rf;  On  tient  que 
cet  oifeau  tombe  du  haut  nial.Les  Verdiers  fe  août- 
rident  en  cagit  pour  chanter.  Ccft  ce  que  les  L^v 
tins  appellent  CbUrU  &  Lmté^é. 

On  appelle  auiE  f^irdwr^  Le%  crapauts  ou  gre« 
ooCilles  de  cerjre  i  en  Latin  kukèts. 
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oooyque  coût  broUiile  du  UDie  qu  U  a  àoîâltè  tti 
aépctfilant.     ^  -%'' 

Le  Verd  de  griffue  Tonk^ippelle  Vefdit  onKêmL 
IgTê  iUjmvrê  ^/cfàit  avec  des  lames  de  cuivre  ôtûct 
rsflrs  de  raifins  imbibex  de  bon  vin.  On  les  met  en« 
ftmble  danf  «n  grand  pot  de  terré ,  lit  fur  lit^c'eft* 
i^dirr  ^  «ne  poigne  de  rafics  au  fond  du  pot  avec 
des  Urnes  de  cuivre  deffiis  »  enfuite  des  ratfès ,  6c 
après  du  ctiivre  »  en  continuant  ainfi  jufqu'à  ce  que. 
h  poc  foie  plein.  On  le  porte  ^  la  cave ,  &  on  re. 
cire  quelquâ  jours  après  ces  lames  de  cuivre  qui - 
font  chargées  d'une  miille  vme ,  appellèe  %/£rmg$ 
par  IçiXacins.  Après  avoir  ratifté  cette  roUille ,  on 
fcooicfk  les  plaques  lout  de  nouveau  dans  le  pot  avec 
dhrt  raftts  »  &  00  faii  totàjoun  la  mefme  ch^fe  ju& 
.qu*à  ce  que  le  couvre  foif  fbniumè  ou  rendu  fi  min- 
ce, qu'il  ][bit.en[ étal  4'tàïe  mdlangè  avec  |e  yer« 
en.  <]ae1qp^i4«rari  diicnt  qu'on  peur  fairé^du 
Verddej^ris  en  nMraM  des  lamés  de  cuivre  dans 
1)11  cteuktaved  du  fel,  du  fouphre  Ac  du  tartre  ;^& 
4|ue ceslames de  cuivre  <après  avoir  eft^ calcinées 
&  reffoidiei,  fenc  converties  en  un  tres-beau  Verd 
de£risX*efti|Rie4roguerd[0  pluy  uiitées/&  U  e(^ 
.  iNrcique  incfoyaUt  combien  les  Peintres»  Teinta, 
tiers  g  Pdlejfier^  »  Chapeliers  6c  Maréchaux  en  em» 
pkiyenr.Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  «  c'eft 

2ue  k  V^  de  grts  ne  içai^roit  eftre  employé  broyé 
vi  à  l'huile.  On  eft  oblige  dNr  neflcr  de  la  cerufe 
pourra  Peinture»  âittrèmeMU  feroit  noir  a^licu 
de  Êûce  verdS:  Le  verd  de  gm  eft  fon  eftimè  pour 
«uuiget 
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^^ ^ oilg^enll,  comme  dans  iï«  ybKulR.w.û.  Terme  de  ReUenr.  Emplovcrr 

^  riU»#kobKUi»il'ipVl^  divin  &  aoftei.  Verd  de  «is  fur  U  tranche  d'im  livie  »  6c  le  bru 

^t««vCcddtgri|criftattiïe^<|iieIeiM^^  après  qu^il  eft  fec.          > 

^•r^^»/,  VERD-MONTA 

^'^  dû  Vec d  de  gris  diflons  da^i  do  vih^gré  diflillé  qui  a  pre(que  la  tefte  toute  noire  ^Xz  gorge  de  mè« 

(UcavcCes  me  couleur  »  l'eftomac  verd  &  Fèchme  qui  tire  iiic 
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loiriit  hfeliucMrt^  eft  encore  en  ufagc  4ans  (jueU   V  E  R  G  E*,  ^i.  adj.  Terme  <le  Négoce.  On  «ppellb 
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£fi;^  «rr^ifV,  Une  étoffe  qai  a  qaelqoes  fils  d'une 
foye  un  ipteo  plut  eroiliere  que  le  refte  »  oa  d'une 
,  teinture  plus  Forte  ou  plus  roible. 
y  E  R  G  ETT E.  C  f.  Sorte  de  bro({è  dont  on  fe  fert 
'  *  pour  nettoifWi$sf«ei^    £c  les  habits.  E|ie  eft  £ii«    > 
te  de  poil  de  cocKraV  de  Çu^gUer  »  ou  de  brins  de 
jonc."  1/        — ^    , 

On  appelle  aufli  f^irgHM^  Les  cercles  de  bois 
rUxL  de  métal  qui  fervent  à  r<»ûcenir.&  a  faire  baa^   .^, 
der  les  peaux  dont  un  umbour  eft  couvert^ 

f?r#m#,  en  termes  de  Blafon,  ft  die  d^oti  p4  J^: 
retrefu  qui  n'ai  que  la  troifiéiae  partie  de  (a  lar*ir 
geur.  D'ëKurémfMl  kr€t§fii  ét§r^^  ^^gi  ^mnt  Y#r»; 
gttti  de  fdhle.^^ 
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qiies  Court  II  mes, 

LcsXipiflfî  Ts  appellent  ^/^f#  d$  fcr^Un  mbr- 
cran  Je  fer  rond  éc  délié  en  forme  de  grande  ba* 

f;uette.  On  l'accroche  avec  c|er  pitons  à  chaque  co- 
omnc  du  lit,  &  on  y  enfite  les  rideaux  par  le 
moyr n  de  quelques  anneaux.  C  eft  ce  que  les  Ser- 
ruriers appellent  Triffj;/#.  Il  faut  trois  verges  pour 
foûtenir  les  rideaux  d'un  lit.  ^^/f  fe  dit  aufli  d'u- 
ne manière  de  petite  baguette  de  fer  qu:arrée  qu'on 
attache  le  lone  des  panneaux  de  vitre,  pour  les  te- 
nir en  état  avec  des  liens  de  plomb,  Cette  verge  eft 
clouée  avec  deux  pointes  ^  l'une  à  un  bout  ^  &  l'au- 
tre à  l'autre. 
On  ne  feTervoit  autrefois  que  d'émeril  pour  cou-        _  ,        _ 

Eer  le  verre.;  &  comme  il  ne  pouvoir  couper  les  ra-   V  E  R  G  É  T  TE',  î  t.  ad).  Tefttie  de  Mafen.  Il  (è  dit 
les  de  vette  épais,  on  y  employoit  une  Verge  de  ^     d'un  Eçu  re^npli de  peux  depuis  dix  lit  au  delà.  .     ^ 
ferrouje.  Pour  couper  leverre  de  cette  naaniere,   Y  ERG  EUR  Ë.r.f.TertnedeBipetiér.  Fils 'délai- 
ton  liex  fiit  La  forme  à  quelque  diiftance  les  uns  des 
autres^  On  «poelle  aum  f^gimrt ,  Les  rayes  que 
font  ces  fils,  Eliet  régnent  fur  la-  brgeur  du  papier». 
&  on  les  voit  tin  peu  éloignées  les  anet  des  autres«;i 
e  rouge.  C'eft  ainfi  que  fc  coupe  le  vèrre^  de  telle    V  E  R  G  L  A  S.  f.  m«  Glace  unie  qui  s'étend  fur  la  ter*^^ 

re ,  fût  les  pierres  &  fur  lés  pavtx  »  &  qui  fe  fiiit 
par  la  pluye  qtii^*y  gelé  en  roefiiK*  temps  qu'elle 
tombe.  Le  Verglas  rend  la  tcrte  &  let  paves  fort 
diflàns ,  en  fone  que  l'on  •  peine  à  s^y  (bûteàir, 
Nicot  cherchant  l'étymoljogie  de  Firglm  ;  Cffi^ 
dit-tl ,  m  m$t  ctmfifi  de  Verte  &  Glas ,  ffu  dtstx. 
n$n  cntitri  ,  &  fijpifii  c/lf#  .  Wury  finM  &  Im/émi 
tmmmi  virn ,  f  m  fi  fék,  #»  m  hrémim  thîmn  «  fH. 
inné  mèmi  fluj%  êftrMtiê  in  gUuf  féirU  rigmm^  dtê^ 
friid.  Amffi  til  fHrgléÊêifitmfim09mm0WiW9&  «^*  ; 
9tû.  Amcuns  tifihmm  c^mfêh  di ces  deux  avff i Lmini  :l 
Viridis  glacie» ,  diféms  fmU^^'frgjl^tfifefk^^^^ 
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on  po(e  la  Verge  contre  le  Terre,  &  en  'mouillant 
feulement  le  bout  du  doigt  avec  de  la  (àlive  qu'on 
met  fur  l'endroit  où  le  verre  a  toilché ,  il  s  y  forme 

^^m>&!^fjM' '- '^^^^^^  tine  fente  que  l'on  conduit  ou  Ton  veut  avec  la  ver- 
f  liK  Wi        RC  rouge.  C'cft  ainfi  nue  fece 

'        îl%v?l^if'     •  "g"re  qu  oaluy  veut  donner. 
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près  à  mefurcr  les  hauteurs ,  êc  il  a  receu  le  nom 
de  ^erf^e  ét§r  par  excellence,  à  caufe  qu'il  eft  le 
plus  ordinaire ,  le  plus  commode  ;  8c  mclme  celuy 
qui  coufte  le  moins  de  tous  lcs.inftrumens  ^  quoy 
qu'il  ne  foit  pas  le  plus  jufte. 

y^g^  dSr  fififf^Cciit  d'une  pièce  de  bois  ou  de 
métal ,  longue  &  déliée  »  fur  laquelle  il  y  a  des  du 
Tîâons.cjui  reprefcf  n^nt  des  livres,  &  des  parties  de 
livres  y  quand  le  pefon  eft  petit.  C'eft  fur  cesdivi 
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fions  qbe  la  maflê  s'avance  8c  s'arrefte ,  lors  qu'elle   V  E  R  G  U  E.  L  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
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eft  en  équilibre  avec  le  poids  attaché  au  crochet 
qui  eft  de  1  autre  cofté  ^  pour  dire  que  ce  "^'^ — ^" 
tant  dé  livres»'   '     '/'^t  •^.  >..:-■  .     .'...^f.  v 

,  On  appelle  dans  un  Vaiflfeau  ytrgi  dêgirêiate^ 
XJnt  verge  de  fer  qui  tient  le  fuft  de  la  giroiîette 

ûr  le  haut  dit  maft,  La  Vfr^4*  V^f*  ^^  ^^^^  ^^* 
ge  de  frt  ou  de  bois  qui  tient  Tappareil  de  la  pono* 
ft\8c  y^gêdi  t  encre  fe  dit  de  ta  partie  die  l'ancre 
caïeft  contenue  depuis  l'attaneaii  jo(q^'4 1*  ^^ 

Lc«  Tificftads  nomment^  ai^  ^<rp ,  Une  (brte 
dt  baguette  ildiée^Qii|N^^  oi^ili  ^tdfcnt 

MllravefiicfU  chaîne  jllÊ^t  momtêt^^ 
fbiir en  iïlti^ir  les  fli^'^^  ;•  'f^'V  ç^^^' 
^  On  app^  encore  '^^^^^^j^^^  anoeM^^iAnduu 
Imi  y  qéW^oiM^  ordinfl^|Km\qoa»d^iÊ  ma 
fie.  On  Vei%t  pour.i 
autie  kagn^  ^ 

^^^#^r>cikttfnies  de 
Um  »  V^HIe  de  m 
pottd  à  l'iilBtAiofi 
tiene  fiMj||biiéi^^  de 
4tmnmmÊEtunt 

Met  ^en  cMtli|ttei  Firovin 
^iiàttiefflajg^Ënt.Oto 

lé  w  dnifîidife  II 
ioife  coMHnir  «  % 
toifeonmniidirir 

«e  la  Méioar  l«  jn^fÎMil  der 
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knsgue,  arrondie  9  &  qui  eft  une  ibis  phit  grofle 
par  le  milieii  que  par  les  boutt.  On  la  po(#4{uaiTé<«t 
ment  par  (ôa  mihea  iÎK  le  maft  vers  les  raq»es^^  '^^ 
te  elle  fert  à  porter  OM  voile,  8c  quelquefois  pliu 
fieors  »  lors  qu'on  tnetde  gros  iaàneaax  à^  eupre. 
mitez  avec  des  bouts  dcMrs  paor  appantUer  det 
coutelas.  On  appelle  Fèi^ê^émbeêên  ^grmd$  Ftr. 
fjm ,  rtrgfi0é9  mifiine^réfpê  dmgrMà^4ei  fi$i$ 

JaMTir»  Verjpi^M  keéufri^ ic^M^gm  die  feBnmfm» 
*:.  iDittetteiveaBMifHiameniiti^i^ 

\  it^ttneVefgpiirottila'^mto^ 
jM^'à  border  la  ^tmmfm^qm'à'àxtàMm. 
gfâypdle^^l^^ 
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2u*ilf  ilii  le  coité  Mpét  Poa  de  Taotre ,  en  /^rteDoe 
leurs  vemieteftoient  prolongées  »eUes' fer o^ 
une  liene  droite, 
y  E  R I C  L  E.  f.  m.  Let  Orfmet  appdlenc  DiMmémr 
de  wri€l$  ^  des  Diamant  de  vene  ou  de  criftaL 
leurs  Scatuti  leur  défendent  de  tailler  de  ces  fortes 
.4e  pienes  £au(Ies^  0t  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
les  mettre  en  or  ouen  argent, 
V  E  R I  N.  f.  m.  Machine  en  ferme  de  preffe  iam  fert 
à  redreflèr  des  )ambet  en  furplomb  »  à  reculer  des 
\   pans  de  bois^fic  à  d'autres  niagts»  I^  Vérins  grands 
ic  petits  fout  des  brins  de  Mis  longs  de  deux  ou 
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m  peu  it  èolle  que  V%n  met  dedanl ,  ou  atec  de 

Teau. 

On  appelle  fttrmiil  Arrf ,  De  la  yaiflr Ile  d'argent  L 
ou  de  cuivre  doré  arec  de  Tor  ducat  di^bus  en  pou*  ^  '  ! 
<kc  par  de  Teau  forte,  fit  amalgamé  avec  du  nœr-  •* 
cure.  On  en  &ic  un  enduit  fur  l'ouvrage ,  qu'on  en*  "^ 
duir  aufli  avec  du  vermillon  ou  une  couleur  rouge  r 
de/an^ùine  qifon  gratte  &  que  Ton  polit  avec  le  "'% 
brtinifloir  d*acicr  »  afin  d'en  ofter  les  Tuperfluitet. 

;     ytrmtil.  Qn  appelle  ainfi  un  endroit  où  il  |f  crou« 
#e  des  vers^  &  en  ce  fens  on  dit  que  Li^  f^^^^'  ^^9t    ^^  « 
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trois  pieds ,  ou  davantage ,  Ci^ofinet  en  vit  par  un  fy  E  R  M  E  I L  L  E.  C  f.  Efpeçe  de  piené  precieufe 
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des  boots.  Il  y  a  à  Tautre  bout  un  gott)on  ou  une 

X  ?    cheville  percée  ap  collet  de  la  vit,  pour  y  mcnre 

*  1 -^^-^ides  leviers.  Les  vit  de  ces  brins  de  bois  fc  mettent 

:^^^^  dani  un  écrou  percé  à  cinq  ou  fit  pieds 

H^Vf^iTufr  de  l'autre  pour  pbuflèr  ou  éleven  L/u&gc  de 

iectte  machine  eft  d'ordinaire  pour  eharger  degroC. 

fes  pierres  dans  des'cbarrettes  ^  ou  pour  rrltvcr  quel- 

<que  logis  avec  on  poinul ,  qui  eft  une  pièce  de  oois 


■i^V;:^ 


'•■.  .■^.■ 


^f     u  3» 


'ai;- 


'.*^'- 


•.;*.? 


i 


qui  eft  d'un  rouge  crarooifi  noiraftre,  moins  agréa* 
, ,»  ble  que  n'eft  le  rubis^  La  beauté  de  cette  pierre  eft 
'    parfaite,  quand  elle  eft  achevée .  ou  crcu(ee  en  dcC* 

fous.  Elle  ne  changée  Jamais  de  couleir  «  dclbufl^e  , 
,^^  )e  (cà  (ans jfe  gafter  njfc  dépolir.  On  eftimefbrl^^ 

la  grandeyermeille,  &  on  la  met  ^u  nombre  des 

plus  belles  pierres  precieufes.  Les  petites  font  fort 

ammoncu     ,^  '    ■•.■..,.■•'•'••     ■■■'^^-"'^'P\.' 

rque  l'on  met  debout  entre  les  deux  vit.  Les  Vetins    V  £  R  M  E  U  X ,  i  Ws  t\  ad).  Vieux  mot/Vermeil. 

y  E  RM  1C  E  L  L  L  C  m.  Pafte  CGfmpo(éé  de  la  plus 

^^  belle  (ârihe  de  froment  que  les  luliens appellent 

^fi9i#a/# ,  0r  dont  ils  font  des  filets  de  telle  longueur 

ou  ^roflèur  tju'ils  veulent.  Coçime  ces  filets  ont 

2le^ué  rappoa  ant  vers  «  cette  redèmblance  les  a 
it  nommer  F^rmctMi.  Plufieurs  difent  X>«  verMÎ-  - 
ihtlevk  noftre  langue.  Ils  donnent  à  cette  paftc  la 
couleur  qu'ils  veulent^  foit  avec  du  (afiran  ou  autres 
chofes.  llsy  ajouftent  quelquefois  des  jaunes  d'oeufs^ 
do  fucre  &  du  fromage.  Le  Vermichel  blanc  doit 
eftre  nouvellement  fait ,  te  le  plus  blanc  qu'il  i^ 
peut  ;  &  le  jaune ,  àt  la  plus  belle  couleur  dorée.t 
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lèvent  on.  grand  poids»  ooorveu  que  les  pièces 

Ibient  fortes  ^  fie  que  les  mets  des  vit  foicnt  prés  à 

preSf 
V  ERJUS.  f.  m.  L0fm$^liflitfu'ên  îirtii  éfrtmni 

fâifint  fnémd  Uifint  intêrt  tmt  vfrts.  A  c  A  o.  Pu. 

Les  Gréa  appellent  le  Verjus  tié^ium^  dç  Diofco- 

nde  dit  que  rOmphacicun  eft  le  Verjus  des  raifins 
Il       des  vignes  Thafiennes  ou  Aminéennes  »  8c  que  poiir 

jfcien  Uire  ce  jus ,  il  le  fimt  tirer  .des  raifins  avant  les 
t^^y^|oon  Canicuiaires  »  8c  le  mettre  iecher  au  Soleil 

-dans  un  vaiftêan  de  bronte  ou  de  rofette  ouijpit 
r-  couvert  d'un  linge.  Il  iajoufte  que  te  meilleur  eft 
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<i?hiy  qui  eft  roint  f  fielle ,  fort  piquant  8r  aftrin-    VERMICULE^ai.  ad  j.  On  appelle  TrmdU  vèr^ 
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nt  au  gouft.Matthiole  dit  qu'au  defiuit  des  raifins 
hafiens8c  Amioéens,  dont  les  Anciens  compoy» 
foicîit  leur  Verjus^  en  le  fiUfimt  iecher  au  Soleil  ; 
M  en  fiuc  eu  ItiHe  de  toutes  fimesd^HKiesraifioSy 
êc  que  qoelqnet.ims  Toolant  eiruvoir  de  bon»  non 
lêolement  pour  ^en  ferfk  eii  Médecine  »  mais  aufli 
pour  donner  du  gooft  aux  viandes,  le  font  de  gnip« 


mitiiti ,  Certaines  pièces  qu'on  met  principalement  \. 
dans  des  ouvrages  mftiques.  Elles  loot  travaillées 
avec  certains  entreiâsgtuvesâTec  la  pointe,  en  ^r«  \ 
te  que  cela  rej^eiènte  comoie  des  chemins  hiits 
|Mkr  des  vers,  ainfi  qu'il  a'en  voit  dans  quelques  * 
pienes  &  dans  les  carrières^  Ceft  ce  que  les  Seul** 
Meurs  prétendent  imiter  dans  certains  Ordres. 
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oesdelaadmifoue.Sdon  Gdien  »  te  Verjus  eft  bon   VE  R  MiFOR  ME.  adj.  Qui  a  U  forme  de  ver.  Ôa^ 

.  ,  â  toutes  forKs  de  mahdies  chaudes.  Comme  il  eft       appelle,  en  termes  de  Mmecine ,  Epiphjffs  virmU 
ioui^foitaim,|(|Mt(mf  dk^  firmit^lM  parties  ducc|teaaqui  tiennent  ouû* 

ItfOTofitablef  toomàrdeun,feitqu^oorein^  vert  le  paffi^e du  troifiéfMiM  quatrième  ventri* 

.    à rodfice  dfeTeftomac,  ou  aux  flauct ,  ou  à queU      'cnlew  On  tppdle auffi  Mmftln  virmifirmèi^ quatre 
qoe^âCtâ^él  corps  que  ce  fott  qui  ait  befoin  d'i*  '   .  Muîcles  qui  amènent  les  do^  ten  le  poàâ^tant 
itf  rafiritchie.LeVef|us  ne  ditfêre  du  vin  qu'à  eau-  -  ^âux  pieds  qu*^!  mains.        ^  ^»    ""  ' 
fe  que  fr  chaleur  cft.iQoifidfe  CôimBe  ccrn  chau  V  £  R  M  I:L  L  E  R.v.n.Teraie4eChaflê. Il  fo  ditdes 
kor  eft  fog^»ArM*cllo  digère  nao^  \  £Miglim,qmchercbantIesvcfifemuëutlâtefreuvec 

emefticiqii^  comment»  cela  le CiiÉfpaMdpcr  quel*  le  trottin  pour  les  trouver.  6u  dit  auflhlans  les 
ène  pe!#  M  (é  fiteur  mUtnt.  Quof|àt  Calsen  aie  ^^oora  »  que  Li  m/^cilt^im^ ,  pow  éin  qu'« 
êk ii^lk  tÊt  wl^  EUeeft  utt,i^crmdl,c'eft.44bre,qu*eUeMaMé*  le 

^    ptnffiwAiiiMlij  sajiiWi^iWiaiye^iifàyant  en  foy       âuniet  avec  les  pieds  pour  y  découvrir  dcijfCM. 
memb^Aâmw  VER MlLLON<.  t:  m.  barrir  M  wÛMà  Jtm^ 

%&nt iillft»oa>-4^i^tN»P>%'  V  -m  iê9iÊmfÊitÈ^f^& f^ktmmm.  Ac aa^I^  iè 

y  ER  K#1I^Cii-  Si^<llft^  «alfr^au»  for  m  ^^/iTcrmittofi  ««  dnabruiJDiMtil , dont  les  Pdottte  d 
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yancar  qui  étonflfir .  ce  qui  oblige  cciw  cjoi  le  tirent 
a  k  çh  vrlopcr  le  y  liage  de  veflies ,  pour  avoir  moyen 

"    de  regarder  par  dedans ,  fl<  pouvoir  refpirer  à  leur 
^ù ,  [àï\h  attii^er  lei  dangereufcs  vapeurs  <ki  Ver- 
nuillon*.  Il  ajoulVe  que  Içi  Peintres  l'en  fervent  dtns 
^      leurs  plus  riches  coultrurs ,  mais   que  le  Cinnabre 
vient  d'Afrique  &  eft  fôrc  cher  ,&  qu'on  en  ippor* 
te  (î  peu  ,  qu'a  peine  en  peuvent  ils  recouvrer  pour 
lii  ombrager  leurs  peintures.  Il  a  les  mefmes  proprie- 
tex  que  la  pierre  heinaiice  »  ic  eft  fort  haut  Se  char- 
gé de  couleur  ;  ce  qui  eft  caufe  qpe  plufieurs  Tont 
nomme  54ff^  dt  dmion,  Vitruve  parlant  du  Vet^ 
millon^dit  qu'il  fut  premièrement  trouvé aupréè 

^  d'Ephefeaux  Champs  01biens,&  qu'on  le  tire  d*u- 

,f  ne  certaine  pierre  rouàe  appellée  *i^\.  Avant  que 
de  trouver  le  Vermillon»  on  rencontre  une  veine 
fembiable  à  la  mine  de  fer  ,  plus  rouiTe  neai^moins» 
&  environnée  d'une  poudre  rouge.  Quand  on  tire 
cette  niine^  on  voit  lortir  à  chaque  coup  de  pioche 
"^quantité  de  gouttes  de  vif  argent ,  que  lei  pionniers 
-^  recueillent  incontinent.  On  apporte  de  Hollande 
de  deux^  fortes  de  Vermillon ,  fçavoir  du  rouge  ic 
du  pafle»  (êlon  qu'il  a  efté  plus  ou  moins  broyé. 
Plus  il  eft  broyé ,  plus' il  eft  fin  ;  &  plus  il  eft  paile, 
plus  on  l^ftime.  Il  fert  principalement  à  rougir  la 
dre  d'Efpagne.  Il  faut  le  choifîr  lèc  »  le  moin&  ter. 
reux  y  le  plus  pur  &  le  plus  net  qu*il  fe  peut. 

On  appelle  auiB  Vtrmlin ,  Une  graine  qui  croift 
lut  une  efpece  de  petit  houx  en  de  certains  lieux 
fteriles  de  la  Provence ,  du  Languedoc  &  du  Rou£* 
fil  Ion.  On  s^en  (êrt  pour  faire  dé:  la  teiniuretf  Dale-. 
<ham  dit  que  If  Vertpillon  eft  une  petite  graine 
ronde ,  roiigeaftre  par  dehors,  fie  pleine  au  dedans 
d'une  liqueur  luiânte  ^-^fiç  qui  femole  eftre  du  fang. 
Commecette  gcitine  fe  tourne  en  pairs  vers  ,  fi  on 
ne  la  feche^on  la  nomme  f^irmiBen. 

VERMILLONNER.  V.  n.  Terme  de  CharTe  jl  fe  4it 
du  Blereau  qui  cherche  det  vers  pour  (a  pafture. 
On  en  voit  les  apparences  par  la  ccrrre  qu'il  remue. 

TE  R  M  I S  S  E  A  U.  f.  m.  Petit  ver<lont  les  oifeaux 
font  leur  pafture^fic  qui  fert  auffi  à  faire  des  appafts 

;    pour  les  poiflbnSéOn  a  obfivTé  que  pendant  l'Efté  il 

W   s'engendre  prefque  tontes  les-  nuits  dans  le  Boriftcu 

00  quantité  de  vermifleaog  oui  nagent  le  matin 

comme  des  pc^lTons^  qui  Toftnt  fiir  le  niidy  comipe 

des  oîfêaox .  éc  qui  meurent  tous  les  Coitu 

y  £  R  N I  S.Lm.  Liqueur  éMÎflè  fie  luifiuMi  »\com- 
pbfée  de  gocpoie ,  d'eforii  de  vin  »  fie  d^ancres  cho. 
fç% ,  parafe  v^y^  deiquelles  on  ^onne  m,  bots  de 
iiienui(êrk  m  luftre^a^  &£mc  de  plufieurs 

fortes  de  Vernis  pour  mnir  ks  Tlbj|dua.  Lt»  uns 
le  (ont  a^M  térébenthine  fie  le  fimdatac ,,  It  les 
4ttitres  avfci^^rit  de  vtoi^  inaftic  &;lft^ommc 
lacqne^e  (||iarac  oo  l'a  ^    «  - 

ce  veôdi  Miir  teettre  fiir 
UmM^J|^^&nt  letg^ 
^ue  ron^Midioifir.  Loci 
iiU  qfii  ikcf^^  fert  f€fat 
iémeht  de  lafêrcbcnthinc 
met  iocapi^it  de  yin 
fpot  enfenptèw  on  en 
^^oi  ait  Viisii. 
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V  ER  * 

Ue  tout  à  pbt  )  fie  après  Tavoir  bordée  de  dre  »  on 
les  couvre  de  cette  eau  blanche ,  qu'on  ten^pere 

(  plus  ou  moins  avec  de  l'eau  commune. 

Les  Scrcuriersont  aufli  leur  Vernis^  dont  ils  fe  firr- 
vent  quand  ils  veulent  mettre  des  fiUillagcs  ou  des 
écritures  blanches  fur  le  fer  après  qu'il  eft  mis  en 
couleur.  On  prend  pour  cela  de  ce  Vernis  qui  eft 
'  fait  avec  de  la  minede  j>ldmb  fie  de  la  cire ,  jaune 
fondues  enfcmble  ^  fie  apt^  qu'on  a  fiut  un  peu 
chauffer  le  fer ,  on  l'applique  dedus  i  ^  lors  qu'il 
eft  refroidi ,  on  deffine  ce  qu'oà  y  veut  faire  »  corn. 

.  me  quand  on  grave  à  l'eau  £brte.  (jth  eftant  fait, 
on  fait  boUillir  de  bon  vinaigre  dans  i^e  écuèlle 
fut  un  rechaud ,  fie  avec  un  %ge  blanc^u'on  trem- 
pe dedans  »  on  en  mc^Uillele  ter  y  en  frappant  doo. 
cerne,  t  dedlis ,  jufqu'à  ce  qt^e  la  couleur  foit  em« 
portée  par  le  vinaigre  aux  cnliroits  qui  ont  efté  def^ 
liiïea  (ur  le  Vernis ,  qu'il  fc^t  prendre  foin  de  ne 
pas  ofter.  Quand  on  voit  les  traits  devenir  blancs^ 
fie  perdre  leur  couleur ,  on  jette  la  befogne  dans  dé 
l'eau  claire  »  fie  enfuite  la  uiiànt  un  peu  chauflfcr, 
on  l'eflii ve  doucenoent  pour  en  ofter  le  vernis ,  fie  ce 
qui  a  eftc  defliné  eftant.  blaac ,  le  refte  demeure 
violet ,  ou  de  quelque  autre  couleur.  Toutes  ces  oÎk. 
fervations  (ont  de  M.  Felibicn.    -     -  ^ 

On  appelle  auffi  f^ernis^  L'c^uit  qui  (è  met  fur  la 
poterie.  Ceae  forte  de  vernis  fêlait  avec  (lu  plomb 
ifbndo  y  fie  c'eft  avec  de  la  porée  qu'on  £Mr  céluy 
des  plats  de  fayence.  -  ^ 
U  y  a  auffi  un  f^irnis  diU  CU#r,qui  fe  fait  içy  avec. 
du  fromage  de  Gruyère  délavé ,  en  fone  qu'il  foit 
comme  de  la  glu.  On  Jette  delîut  un  peu  de  chaux 
vive ,  fie  on  colore  cettecbaux  avec  du  cinabre,  fk 
l'on  veut  ce  vernis  ropg^ ,  fie  avec  du  noir  de  fil- 
mée,  fi  on  le  veut  noie. 

VEROLE.  Cf.JÛnappeUcPiiîieofFWf. Une  for. 
te  de  maladie  contâjgieofe  qui  couvre  la  peau  de 
puftules,  fie  quia  <<wftumc  de  venir  dutoft  aux 
cnfans  qu'aux  autres  perfennes:  Elle  eft  trois  joura 
uns  fortir ,  ifcuf  à  pou(&r  fie  auuot  à  fecher.  Lea 
fignei  qui  annoncent  la  petite  vérole,  fimt  la  doo. 
leur  du  dps  fie  la  puUationà  l'^ûiir^bjen  fouvoïc 
accompagnée  d'im  nul  de  tdfte  amc  peftnteur,  la 
douleur  des  yeux  avec  tràfion  fie  les  larmes  invo- 
lontaites.  La  refpiratiosrllfctopove  quelquefois  em« 

Cfchée ,  ou  on  peu  uoâ>)ée ,  ^c  la  voix  raiiqoe. 
a  puftulcs  qui  MroilTent  dénotent  œanifefteaient 
,  fttce  maladie.  Elles  font  pUis  dairei^datts  là  loo* 
«oie,  fie  plus  élevétf.  daoa  la  peciie  veosle.  Cet 
deux  maladies  di&rent  fi  pciifooe  deraoïre,  que 
Mallkhael  âffoÊfit  avoic jpwi  onej^moie  qui 
âvedtle  petite  vérole  à  U  moitli  do  corps ,  fie  U 

te  qœ  la  rympiikie  qui  te  troove  finivent:  pour*  oo 

tre  pluuears  frères  oo  finct  ^  qm^quoy  qu'éw 

oes^l^iia  Jel'ntre ,  fim.  atuqoc*  en  meâne 

iPim  do  la  f^tà»  ititjk.  Aphlûcaip  foot  ptrfii«leB 

q0  uy^fotMàhpmêM  m  dùifieovoiele^* 

''^mu^^m  m)f  mgii^m^qwd:  oo 

ooe  kM.Çefk  tp {rc^é<»ia doi|iiéliea 
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en  qui  piroi (Toit  ce  mefme  màUEttmuller  dit  qu*il 
cft  vray-f  mlilable  qu'il  y  a»dans  la  pccirc  vérole  un 
acide  vitié  qui  donne  cette  e0\:rycfccnçe  à  la  maife 
du  ^g  »  &  qui  eftant  concentré  dans  les  pullules , 
produit  de  pctics  abfccz ,  dft  corrôfions  à  la  peau» 
&  enfin  de  petites  cicatncfs.  Cette  maladie  Je  ter- 
tnine  mefme  allez  ordinairement  par  la  phcifie  qui 


5Î9 


VERON.f.  Al.  Petit  poiflTon  dt»  rivière  qwi  a  le  dos 
de  couleur  d'or  )  le  ventre  de  couleur  d'argent ,  5c 
/  les  codca  un  peu  rouges.  M  e(l  couvert  d  une  peau 
nie  tachetée  de  noir  »^  fa  queue  finit  en  aile  lar^e 

appelle  eh  Latin  f^^nifi,  à  caufcqu'il 
rentes  ^çQi}lra|s),&  peut-eftre  faudroic-il 
^  écrire  KtrrMr. 


J nie  tachetée  di 
fcdorcp.  On  Ti 
h  de  ditfcrent( 
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procédé  de  l'acide  acre  mprbifique  qui  a  corrodé  les    VE  RO  N I QU  £•  f-  f  Plante  que  Matthiblé  dit  avoir 
poumons.  La  malignité  l'accompagne  auITi  quel-         *  '  "'  •     ' 

quefois ,  en  forje  qu'elle  fait  mourir  en  foule  les 
enfans  quand  elle  regne^oOutre  les  fignes  que  l'on  , 
a  déjà  marqâez.,  ils  ont  une  demangeaifon  de  nez 
1&:  un  reiTcrrement  avec  une  douleur  obfcure  dans 
la  gorge  «  iufqu'à  ce  qu'au  troifiéme  &â  a.u  quatné- 
me  jour  j  il  commence  à  s'élever  de  petites  bortes 
rouges ,  pointues  dans  la  petite  vérole ,  &  olanes^S^ 
plates  dans  la  rougeole.  Ces  bolfes  rqugt  s  (ont  quel- 
quefois de,  pourpre  ^'^^elbuefbis  livides  &   d'un 
mauvais  preiage.  Elles  s'enflent  fucceffivement  »  Se 
viennent  enln  à  Cippuraiion.  La  petite  peau  cor- 
rompue par  le  put  (e  changé  en  écaille  »  qui  en  fuite  :. 
tomoe  d'elloLmefme  »  Uillant  un  trpo  à  la  peau  plus  ^ 
cm  moins  grand.  La  petite  vérole  qui  fort  le  qua« 
triéroe  jour  »  te  qui  ayant  fuppuré  le  feptiéme, 
commence  à  detTecher  6c  à  tomber  le  onzième ,  cft 
(àlutaire,  Ôc  fe  guérit  fort  £scilemenc  Si  les  bolles 
en  fortant  ne  font  ny  pleines  ny  rondes ,  mais  pla* 
tes  &  creuftes  au  milieu  »€'eft  usie  marque  que  i'ez*  ^ 
polfion  ne  k  feir  pas  bien  »  &  qu'il  y  a  du  danger^I 
Les  petites  vcrolesqoi  fuppurent  &  s'applat^llcnc 
dans  le  temps  de  la  fuppuration  ,  fai(ânt  une  cfpece 
d'en  foncemenr  au  milieu  «  font  dangereufcs.  Plus  les 
puftidet  font  rooges  en  (brtam ,  plus  elles  font  dou. 
cet  &  Êivorablet  i  8c  eu  contraire  plus  on  les  voit 
livides  y  plut  elles  ont^de  maFignité.  Dans  la  petite 
Terole ,  lorfque  les  pointes  ne  pâroiflTent  pas  enco- 


de  grandes  proprtttez.  U  y  en. a  de  deux  fortes  ,  le 
malle  6c  la  femelle.  Le  mafle  fe  traîne  6c  rampe  pir 
terre  ,&  a  (a  tige  rouge  ^  velue  Ad  haute  d'un  bon  ' 
palme  6c  davant«ige.  Ses  feiiilîesfont^pnpues,  no^i- 
raftres ,  velues  &jdentclçcs  tout  autour..  Elle  prpJut: 
des  J9curs  rdbgcs  au  liautde  fa  tige, .&  porte  û; 

Kïine  en  de  |>aites  gourtl-s  ,  fiitôs  en  manière  de 
urfe.  Sa  racine  eft  grcfle  6c  mer>uc ,  6c  éparpiller 

jette  une 
s  6c  ion- 
font  jâu* 
nés  tirant  (ùr  le  rooge ,  6c  Cx  graine  cft  enfernièc 
en  de  petites  bourfes  rondes.  Elle  a  fa  racine  fcm- 
blable  à  celle  du  maflé ,  &  croift  ayx  lieux  afpres  6c 
non.culjcivez.  La  Véronique  eft  ;sfftringente  &  ame* 
re  au  gouft;  ce  qui  peut  la  faire  dire  chaude  &  def- 
ficcative.  Lemafle  eil  en  tour  plusc fficace.  U  gnc!. 
rit  lesplayes  fraîches  ,  &  mjfme  les  Vî^ux  ulccrcs./ 
On  l'appelle  iiutremenr  Herbt  nikx  Ud'^es.  hyiiA 
iiuclquewuns  difent ,  au  rapport  du  mefme  Mati-^ 
tniote^qu'un  Roy  de  France  fut  guéri  de  ce  mat 
par  îin  de  (es  Veneurs  qui  kiy  enfcigna  ha  vertu  de 
cette  hetbe.  Elle  refont  gen'm;alement  toutes  apof. 
rumes  &  tumeurs,  6c  particulièrement  celles  qui 
viennent  au  chienon  du  cou.On  en  fait  aiidlî  grand 
cas  contre  lès  hevres  peflilentielles  ,  &  on  l'or- 
donne aux  phiifiau.s,  6c  à  ceux  qui  ont  des  opila^ 
lions  de  fo^e  jSc  de  rare.  *  % 


t: 


re  ^  on  ne  dpit  pas  /  recourir  aux  expulfifs  j  il  faut  V  E  R  R  A  T.  f.  nj.  Le  matfle  d'une  truyr.  Ce  mot  vie nç  ^ 
feulement  donner  det  remedet  propret  à  adoucir  le       do  Latin  fTT/i^^tfr veut  dire  la  teefme  choife. 

commencement  de  la  feimentarion  morbifiqoe  »  6c  V  E  R  R  £•  f.  tn.^Mmttt  tranfprenqr'  6c  pUte  faite 
à  refifter  à  la  corruption  du  fin»  qoe  le  levain  veut        par  le  moyen  du  fins ,  dont  on  garàic  les  rirraux 

procurer.  Lorfque  la  pecicfc  Vérole  pooflè,  ou  qu'elle  ^    let  croiféet.  Le  Verre  eft  fwlible ,  mais^l  n'eft  | 

cft  pouflZe,  on  doit  » luivam  les  drconftances,  pour.  ^   inalleable.  Ses  pores ,  qu'il  a  tout  droits  de  Tît  à  vis 

les  uns  det  ailtret ,  le  rendent  diaphane  Actranfpa^ 
rent,  fc  fa  poli^re  tient  de  ce.  qoe  ces  mefmes 
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Toir  avec  beaucoup  de  drcon^âaon  aux  fympto. 
met  qui  preflènt,  àtvfvoc  de  troubler  la  narore  en 
Toolam  donner  un  Àplf  foulagemenc  an  malad^ 
Ainfi  on  doit  regarder  toot^ce  teniot*là  comme 
tme  crife4Ct>qtinoelle,  pendant  laqocile  il  y  auroit  v 
de  rimpruéhicê  à  rien  entreprendre  témérairement* 
On  doit  auffi  apporter  de  grandet  preçiotioat  eir- 
appliquant  det  topilpet  pour  eftacer  let  caches  6c 
let  cicatrictt  de  bi  pethe  rerole.  Atant  la  maturité 
ilt(bniJnotilèi.&caarent  mefme  de  Acheosfympu  * 
tomes.  Forrftoi  dit  qoe  éoor  aroir  frotté  de  beurre 
noir  le  vi(^^  d^itn  nialaae  1^  il  y  (nrvint  une  croofte 
trct-fene  ipi  llgtolccrâ  ertàn  euiént;  en  forte  qu'il 
perdit  on  dil  v  k  qoe  toâ'M  de  la  ^fêm  è  confer- 
Y^  l'antre.  M^Ménage4ift  fd^  r#fufr  de  rarîW4, 

êr  dit  qu'on  devf^  écrire  #V^    iMiaieon  frd« 
foit  ÉQorefbfe ,  à  cëiTe  Mélèctt^ 
t%e  de  diTéi<«  tadM.  Gttftr^ 
Vaf^Ue  Wé^A  prfy»r;  tjgùtaik  ««  n'en  i  qu'on 
petit  goiMfe  de  y aint  wuaiiHUt  ^arfcp|HHJL 
^  On  apÉnie  Or^j^  oifiit  ^  on  finMesnene  f^ifwlê^ 
VneantftlBiikdieeoÉilieiMfir»qii  cMiÛM'^dani 
!%Mmf^BmafkUMÊkm^  naiie  dBftoj^,  (k  qpi 
ftfl^        ét%  ad<r  f  eoclkna  atcc  liÉe  pcrfimne 
lnlt|éi  domefaiè  ami;  On  ta  gUtrit  utcchi  fiieir 
w  4^^oaN^ii|idebottli«pctKncéo^     UMMue.  On 
1^1  elfe  fiance  Jgtl  diNé^  ;k1tâUi  me  m 

muftmfttmmtKmmwÊ^^  dit  ie|o  *  n^ 

KÏf^tK^  4lVippellt  ^fadi9 yM^ 


% 


poret  (ont  ettremement /petitt ,  en  forte  que  les 
eaux  fortes  6c  recales  n'y  fçauroient  entrer ,  quoy  - 
qu'elles  entrent  bien  dans  ceux.de  Tor.  On  tient 
qu'il  peut  j  avoir  quelque  flexibilité  dans  le  Verre, 
Ac  on  en  dotme  pour  preuve  certaines  bouteilles 
qu'oaa  ^veoîft  en  Allemagne  d'un  verre  fi 


#?.j?' 

'^^ 


J|u'on  pooTonlet  rendre  concaves  ou  connexes  ea 
oufliant,  on  en  attirant  l'air  doucement.  Le  Vare 

:^bk  avec  det  cailloux  blaisct  6c  relui£uit,  ou  avec 
du  fable  UalK  bien  lavé ,  9c  wwec  du  fel  nlkali ,  oa 
éc  l'herbe  de  fimde.  Poor  fidredu^Verre  commun, 
on  prend  det  cendret  de  feogere;  le  tout  Amii  un 
fini  de  rçveibere  rret.violent.  On  en  fait  aaffi  avec 

ydet  criftânx  de  roche  foodns»  Le  beau  Verre  Câ  Ait 

/Avec  de  la  firate  du  Lewnt  6c  du  (âUeUanc,  en  y 
ilieflant  on  pende  manjpnefê  pour  oftèt  le  yetiim 
titdein  (ou». On  le  fiut  dVin  rouge  de  poorpre, 
tortqn'oo^en  met  bcancoopw  Le  Verre  Itunefê 

'ftk  arecé^laimlerolltll^dtftr.  &  on  te  fi^^ 
conkuf  bfeoif  ou  d'aime^ÉDarine,  en  y  meilaiiit  du 
cnine  rodM  jaddné  plttfieict  fbii,  à  quoiy  o^ 
l|Wpetfdr(a6e  caldné.  te  cuivre  caiciné  &  la 
MUIeidk  ftf  tatidH  k  Un  kytne  dr anileuc 
«c(te;  Ois  le  firit  ipffi  a-x  te  ipinioai,crcft.à  dire, 
Éfec  te  elÉà  rooge  de  plonds.  Tooi  It  Vecre  qui 
ft  fiiii  eft  (•»  tiditet ,  on  par  pfccet  longoet  ou  ton. 
del  Cetey  qi/on  âppelfe  r#f«t  4r  tarr jte  ^  eft  ptf 

^Ifi  fc  par  pteca  loi^ci  dr«i  penémikef  par 
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le  hjs.  Il  f^  coule  fur  le  fable  «  au  lirn  que  les  autres 
fc  louflflcnt  avec  une  terge  de  fer  crçufe  j  ce  qui 
fait  qu'ilt  font  ronds ,  8c  ont  un  ncttid  que  Von  apC 
pelle  Oeil  de  kœkf,  quand  on  l'employé.     :  ^     \ 
Les  pièces  de  vtrrreTpnd  Ce  vendenc  au  pannier, 
où  il/y  en  a  vinguquacre,  &  cela  s'appelle  /^^f« 
^ttâtrepïéttt  dt  t^fnv.Lesplari  ont  deux  pieds  Ç\x  à  (epr 
pouces  de  diamètre.  Les  tabies  fe  vendenc  au  balor, 
qui  contiei^t  vin^t-cinq  liens.  Le  lien  concient  (\x 
tables  de  verre  b'anc ,  ic  chaque  table  a  deux  pieds 
8c  demy  de  verre  en  quarré  ,  ou  environ.  Quand  le 
Verre  cil  d^  couleur ,  il  n'y  a  que  douxe  Tiens  & 
demy  au  balot ,  5c  troistibles  à  chaqtÈie  lien.  Il  ne 
(ê  fait  du  Verre  de  couleurs  qu'en  tables.  On  ap- 
pcWc  f^irre  piiftt ,  C3eluy  qui  quoy  qu'il  ait  beau- 
coup d'épait1air,n'eft  pencné  quèu  une  fc  oie  couleur 
fans  appreft  t)if  demy. teinte ,  comme  font  ceux  des 
.  .     Titraux  des  aînciennes  Fglifes,  oiM  on  voit  des  cocu 
.;  leurs  tres-belIc^  &  très -vivet  que  l'on  n'a  plus  à 
:\    prefènt^non  pas  que  l'invention  en  (bk  perdue , 
^  .A'-\  mais  parc:^  qu'<»n  ne  veut  pas  faire  la  dépeme ,  ny 
'     ^  te  doriner  tous  les»  (oins  neceuaire:^  pour  en  faire  de 
pareilles.  M.  Felibien  nous  apprend  que  ces  beaux 
Verres ,  qui  fefai(bient  dans  les  Verreries,  eftoient 
^^  'de  deux  fortes.  Il  y  en  avoir  d'entieremeiK  colories^ 
;  ^^vc'eftà-dice,  oA  la  couleur  eftoit  répandue  dans 
toute  la  tnatle  du  verre, ^Jl  y  enavoit  d'autres 
\jloat  pn  (c  fervoit  d'ordinaire  &  plos  volontiers  »  od 
la  couleur  n'eftojt  que  for  un  des  coftez  des  ûiMes 
'  ^  Verre  ^  te  ne  penetroit  dedans  que  de  l'épaiflcoc 
d'un  tiers  de  ligne  plus  où  moins ,  félon  la  nature 
^  des  couleurs ,  puifque  le  Jaune  entre  plus  avant  que 
léé  autres.  Qaoyque  les  couleurs  de  ces  derniers 
!..  yerres  fuflènt  moins  nettes  Ac  moins  vives  que  cel. 
^letdes  premiiers ,  les  Vtcrien  en  crooroieiit  Folagè 
plus  commode ,  à  ctuie  qu'ils  pouyoient  £me  pa- 
roiftre  d'autres  fortes  de  couleurs  fur  ces ,  mefoies 
ire^es ,  quoy  qu'ils  fuflènt  déjà  colories  ,  lôrs  qu'ils 
voulaient  broder  les  draperies,  les  enrichir  de  oeo« 
tons ,  ou  représenter  d'autres  ornemens  d*or ,  d'ar* 
gent  &  de  cMleurs  différentes,  ils  fê  fêcvclient  pour 
<ela  d'émeril ,  avec  lequd  ils  nfoient  la  pièce  du 
ytnt  du  cofté  qu'elle  eftoit  déjà  chargée  de  cou. 
Icnr ,  jiïiqu'à  ce  qa'ils  euHeni  découvert  le  verre  ^ 
blanc ,  félon  fouvrage  ou*tls  avoient  deflein  de  £u. 
ee  i  après  quoy  ils  coocnoîent  du  janne,  m  telles 
«Y^res  couMvs  qu'ils  vonUtent ,  de  faotte  cqfté  du 
verre,  c*eft-à-&e »  où  ^  tftoit  biaise,  ît  oA  ils 
si*avoii^  pii  gt^vé  avec  rémeril  ;  Ac  fls  nb^oienc 
p^iAxÈta^       qii  les  noovettea  codeon 


0r  des  Verres  ât  f&ààttt.  Ils  ont  d'ordinaire  la  fi« 
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gure  d'un  cône  renVerfé  ou  d'un  cylindte  ^  A;  (oui' 
poiex  (îir  un  pied  ou  une  patte.  ^    ^  ■  J'^^ 

:,    On  appelle  OM  devint ,  Un  ctti  fait  d*émat!  aUv 
feu  de  lampe,  que  s'appliquent  ceux  qui  font  bor<»    / 

f;nes ,  pour  reparer  autant  qu'ils  lé  peuvent  la  dif^ 
ormité de  ririlqui  leur  manque. 
Les  l^trret  à  Itmiftif ,  dont  on  fc  fert  pour  la  con-' , 
ftruâion  de  l'oculaire  diopttique,  font  nés  portions  ,^  '  . 
de  verre,  qui  en  partie  font  de  formes  fpheriques 
convexes  ou  concaves.  On  appel|e  f^irr§ /pbirtfM€  •  ^: 
€ê9tvixf ,  Celuy  qui  eftamt  formé  régulièrement  fé- 
lon quelque  portion  de  (phere,  n^  pas  fi  épis^^  "^ 
dans  fès  exneœitei  que  dans  fon  milien.  Il  peut     "; 
eflre  convexe  des  deux  coftex,  êc  on  le  nomme  .   • 
amplement  f^im  lmikdmn\  quand  les  deux  con*  ';' 
vexitez  font  égales.  Il  eft  nommé  Kim  fîêm  €ênv$^ 
JTf/ quand  41  eft  plan  d'un  cofté  0c  convexe  de  l'au- 
tre. Celuy  qui  dftant  formé  régulièrement  fdori^ 
qœlqne  portion  dafphere,  eft  pins  épais  dans  (e%    . 
rxtremitez  qu'il  ne  I  eft  dans  fon  milieu  \  s'appelle 
Vêm  l^tHTipiê  49n€éive.  Le  premier  Verre  qui  re- 
çoit immediacement  les  rayons  de  l'objet  dans  un 
oqilaire  dioptriqne^  fe  nomme  Ktm  ê^jè^ff-^ic     . 
on  ^m>elle  vtrrê^cdàAM,  6u  Ktirt  di  tcfil.  Le  Ver-  ^ 

re  oA*  s'applique  l'cnl  pour  voir  les  objeu  âu  travers 
<le  la  lunette^   %  v      -^ 

Oa  appclfe  >lfr# /Mrfin#iaf ,  Une  préparation 
qui  fè  fait  en  faifant  fondre  Tantimoine  calciné 
dans  un  creufet ,  àprésqooy  os  jette  la  naatiere  fîir     ? 
un  nsarbre  bien  échauffe ,  oà  elle  fê  congelé  en  for-  v  -  , 
me  d'un  beau  verre  de  couleur  de  pourpre.  On  con-    '  •   ! 
noift  qoe  l'antimoine  eft  fb^famment  fondu ,  en     ^^ 
metun t  le  bout  d'une  vergcf  de  fer  dans  la  matière, 
Sieltenefumeptos.eHeeftaflcx  fondue.  Il  faut 
choifirtm  jourdairat  bite  fiteili  pour  cette  ope^ 
ràtion>flc  le  testé  €n(êra|totktt  dcplàstranf^ 
parent.  Si  on  caldoe  l'adtimdtneavec  lé  qttdmple 
de  borai  de  Venife»  le  verre  liti  de  couftefjaune; 
fi  on  preftè  le  feu»  il  deviendra  blanc  ;  êc  fi  on 
^cine  l'antiniofneaveelioit  fois  autant  de  borax  ^ 
le  verre  fera  de  cmdenr  veité.  GVfton  vomitiàfi*  a 
vtolené ,  qn*il  ne  fe  dose  pas  éBÉiiér  en  fiibftance, 
misen  inftt^a ;  &  bI^^^ 
^^9itig^lt  IfcnitWlÈÊi^^       i ant  que  de  lé  niet-^^  a  -^ 
m  înfafèr ,  tt^  fe  fen  po^r  cela  de  qôelque  ad- 1  " 
ée^Ou^^àéà  Verre^antliéoiiié  pdve^ ,  on  .  ' 
rimkàÊ  fh^ealf  fois  de  viiiaigre  difHIlé /d'dpric      ^ 

^t^moodVMitde  fet;Sc]wr  ce  fnqrje»  on  en     ê 
bkrm  poigidrcn  on  voihiét  dlet  dottt. 
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Meces  «Il  Ihi ,  de  focteciiriittes  feiiiiiiuifciiidifer- 
wmeot  bcodéei  Ae  6^(é^|i|&iniMl  Ut  ^MtlaiêBi^  ^e 
cet  ocpeméît  panmcnc  J|C|ei»  iMphiii,  ib  fe 
fi9onceocpienC4fe  <lécoafiTvfi«DaIete  dPnne^iMis  y 
rien  meniffde  plôs ,  de  pardinoyen fit  doimoieK 
dei  (tjuuttli)!  des  édao  di  Ijiiii  1 1 1  ii»  iweei  Cor. 
ttt  de  cooteèn.  On  «ppdli#(iii  ula>ion  îTip.'. 
>r»A  Toi^lr^  qoi  a  deaAttlIl  et  MilRrilé  ^mv 
i^iOMwr.  CdÉv  qai  re4aC|ilKle  ÏMlâârt'aMcUe 
Vtmékrt  I  celoy  ooi  a  dtfmtitc»  «iîhes ,  fW» 
mmmMI  tt  oday  ^  a  dflm^^^  mm<I. 

«B  loraïf  d^  peiiMi  4iMH|*  5«t  Poi  ficlleta 

pUbe daJM le  raar ^ **^^ ^  1<^ «siffn qi|atil     '  i iijifi^iiii  Hi jiû il iCiiflliliï iTliiî 
>1  y  a  qoe  vénK  de  ttnivm^pn  ▼oit  é0tw  tes      fiM  iMm  àimlnK. 
Ycmtddniam  fie«e«tf|UfcedMMgjii  mwSt^  rnÊfl&V  BHWtt  IVïttf 
bmde^TknmdctÛitt^ifiodiiai^^  éÉWyndU't 

T«r*«  fe  d«  fitiquicpmmit  dvi KMÉUt  de 
vene.  de  donc  on  fe  lêit  pear  boice  dirlK^ii   ''tagftigti^ 
liieivAeMiitt  lioMon^  Il  y  «i  a  de  lilll'rtifif■nl^^  T  Wm  O 
lleèVeim  défila,  die  «renet  de  criNtâ^àfce,      (iÉM»«iiriiiMiMlÉ*lcr 


^fÉKft  ^vift  éki  |A|fitiii>loÉeiui£ïll,  bofclien,  fiMir^'  > 
Midi;  feUes;  MMftt^iiiibiiil^yN^'ficifc  nnu 

«*Na  ne  iatfhifhâiem  oéé'filiibr  les  #m»  6c 
loiinfèB;  le  d'«Éii»iéîiiftivcità  fouke  Ib  dâ.^ 
ivlk àteipdlfr/  ^■•■^- ■"  '■■■  -'^  ■  -^''  "■'■  ^  **  ■■ 
f^rmfftt  fe  dbiidi'iH'air^^&e  le'vecrê.  fia 
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"^.^  dans  des  crampons  fur  une  platine  de  tole.cifelée 

'  »  ou  gravée  ,  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  une  porte. 

'  n  y  a  dei  Yeiroux  plats  &  des  Verroux  ronds.  Le 

:  ;  VnrêMil  fiât  cft  ua  morceau  de  fer  plat ,  attache 

ordinairement  fur  une  platine  avec  deux  crampon^ 

entre  lefqueU  il  va  &  vient ,  ayant  au  milieu  un  au* 

trt  morceau  de  fer  rond  appelle  BêutêH ,  parce  qu'il 

eft  fait  en  ouniere  de  bouton.  Le  f^err§Mil  rptid  eft 

.  compofé  du  corps  du  Verroiiii ,  qui  eft  rond  ,  & 

>■   d'une  queue  qui  fat  pour  le  faire  aller  Se  venir. 

J^  M.  Alénage  fait  venir  f^errê'mil  du  Lai  in  rerticHlns, 

2u'il  dit  fe  trouver  dans  les  Glofes  en  cette  mefme 
gniAcation.  D'autres  le  dérivent  de  f^rm^Bioche. 
t'  On  a  dit  autrefois  B^iftr  /#  virrêàil^  pour  dire, 
. '2  Rendre  hommage.  Cela  venoit  dèce  que,  quand  le 
Vaflal  eftoit  Gentilhomme ,  il  baifoit  a  la  bouche  le 
Seigneur  du  fief  dominant ,  ou  feulement  à  la  main« 
torique  ce  Vullàl  n 'eft oit  pas  noble.  Que  fi  le  Seir 
gneur  eftoit  abfent ,  il  bailoit  le  verroiiii  de  la  p<y. 
ce  ou  la  porte  du  Fief.  Les  anciennes^  Couftumes 
font  mention  de  cette  fortQ  d'hommage.  '  \  „ 
ER  R U  C  A 1 R  E.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilleiap* 


feuilles  de  Joubarbe ,  qui  les  emportent  peu  à  peu,  *^ 
eftant  appliquées,  apics  qu'on  en  a  ofté  la  perue  C 
peau  intérieure,  pour vtu  qu'elles- (oirnr  fouvent  re-      i 
nouvelIces.Les  cors  de  s  pi^cU  le  guerMfent  par  Pam-  t     t, 
moniac  fcul  JiHous  darîs  du  vinaigre  épaïui  ôc  ap- 
pliqué|OU  par  le  fuc  de  Tirhimale  oint  avec  une  plu- 
me. Quant  aux  cornes,  on  les  guérit  en  les  coupant       ^ 
jufqur  dans  la  racine,  à  moins  qu'elles  ne  fortcnc     ^ 
immediatemem  des  futures  du  crâne.  Oi>  les  peut         ^ 
pourtant  couper,  mais  fans  toucher  à  la  racine,  qu.f   ^ 
reproduit  tous  les  mois  une  nouYellécorne^qu'il  faut   . 
autli  fcier  loUs  les  mois  ou  tous  les  deux  mois.    ,";  ,^ '.  • 
VERSE/U^f.m.  Ceftl'onziéme  Signe  du  Zo- 
diaque,  que  les  Aftrologues  appellent  yd^f^MrmsAi 
domine  dans  le  mois  de  Janvier.  •'  *  .  . 

V  E  R  S  E  R.  y.  ^.  E  fendre  une  li^Henr  en  U  vutd^n 
:^  éCtifi  véfe  dans  Hfi  Autre,  mê  in  (fuel/iue  autre  (êrtt 
ftte  eefiit.  Ac  A  D.  F  R.  On  dit ,  en  termçsdeChy- 
mie  ,  ^f  r/rr  ^4r  incitftMtion ,  €fJSit\A  il  y  a  des  lels 
ou  des  métaux  précipitez  au  fond  du  vaillèau,  &c  ^  ] 
qu*ôn  en  fait  fortir  1  eau  ^n  le  panchant  douce*      ' 
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ment, 
piochent  de  celles  du  Bafilic,  quoyque  plus  eran.  V  E  R  S  O.  f.  m.  Terme  de  Palais.  On  appelle  ainfi  U 
des ,  plus  blanches  fi^plus  velues.  JBile  poufle  dés  ,  ,  page  qu'on  trouve  après  qu  on  ^  tourné  le  feuillet, 
fa  racine  quatre  ou  cinq  rejetions  qui  ont  plufieurs  On  le  dit  par  oppohtion  au  Reilû  ,  qui  eft  la  page 
ailes  &  concavkez,  &  porte  à  la  cime  des  fleurs       qui  fe^refentc  d'abord.  "  *    (      '         - 

blanches  ou  rq/ulTaftres,  &  recourbées  connme  la  VERTEBRE.  Terme  d'Anatomie.  "n^sn-^trrfs  os 
queue  d'un  fcorpion  ,  d'oà  vient  qu'elfe'  eft  appellée  ^  nî  s*emhiflétnt  Cnn  dans  r  antre  ^  compefttn/l*  épine 
S€9rfinrus  par  les  Grecs,  qui  la  nomment  auffi  He^  ats  dos  de  t  animai.  A  c  a  i).  F  a.  Ces  t)S  s'ctendenc 
liêtTêt'mm  ^  à caufe  quelle  fe  tourne  toujours  versl?  depuis  le  haut  du  coljufqu'au  croupion. 'Le  col  a 
ie  Soleil.  Elle  croift  dans  les  lieux  afprés ,  o^  a  (a       fept  vertèbres ,  le  dos  douze  &  les  lomMpRnq.  Les 

VertebreTdu  col  font  percées  pour  donner  partage 

aux  veines  &  aux  artères  qui  montent  au  ceryeauj 

On  dit  ordinairement  que  la  luxation  des  Vertèbres 

du  col  caufe  l'èfquinancie  ;  fur  quoy  Ettftiuller  fait 

connoiftre  que  ceux  qui  fçavent  la  ftruûure  des  Ver-' 

rebres,  ne  peuvent  douter  que  cette  opinion  ne 

Vienne  d'unie  faulfi' hypothelè,  pour  n'avoir  pas 

bien  entendu  un  apb^riunç  d'Hippocrate,  qu'on  ih^ 

lerprete  de  l'èfquinancie  par  la  luxation  ^es  Verte* 

près  du  col, au  lieu  aq^'Hippocrate  ne' parle  que 

id'une  coruuilfipn  (èmblable  a  celld  quel'on  nomnie 

^mprefiotênes.  l\  eft  évident ,  pourfiiit  EttmuUèr; 

/que  l'efquinande  ne  peut  arriver  par  la  luxation  des 

Vertèbres  du  coi ,  puifque  cette  luxation  eft  imporl 
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racine  ournuc  &  inutile  en  Médecine,  la  décq^ion 
d'une  poignée  de  fon  herbe, prife  en  breuvage,  pur- 
ge par  le  oas  les  phlegmes  &  la  colère.  Sa  graine 
enduite  dcfteche  les  porreaux  &  les  verrues ,  tant 
plates  que  pendantes.  Diofcoride  parlé  auftî  d'une 

<-,  paire  Verruçaire  qui  croift  dans  les  lieux  marécan. 

;  geux ,  &  qui  a  fes  hriiilles  femblables  à  l'autre,  mais 

{Aùs  rondes.  Sa  graine  eft  ronde  ,  &:  pend  comnW 
es  verrues  pen<untes  qu'on  appelle  j^crech^nlen. 
/^u(fi  eft.ellé  fort  efficace  à  lesofter  lor^  qu'on  s'e.n 
frotte.  Ceftcequi  fait  que  le/ApotKicaires  l'ap. 
^^Wctxi  f^errucarid.     . ''    ■^^■'^  ./ .s /\^.ff'>-  ■: 

.y  ERR  UE.  f.f.Porreait^ petit  durillon  long  &  éle- 
Té  fur  la  peau  comme  on  petit  pois.  LesVerrucV 

2tti  arriveniSaux  doigu  des  pieds  par  la  compreflion 
a  fooliCT ,  par  le  déchirement  des  petites  nbres  8c 
pat  la  chaleur ,  font  appelles  Cors  ^  &  (ont  quel, 
quefois  profondément  enracinées  jufque  dans  les 
tendons  qui  fervent  à  Taniculation  des  doigts  des 
'  '  pieds.  Celles-là  fe  peuvent  traiter  fuperficiellemenr, 
-  mais  il  eft  difficile  de  les  arracher^  liors  du  tendon 
-    ians  danger  d*y  attirer  la  sangrene^  Les  Verrues,  fe« 
V    Ion  les  radoes  qui  les  loûtiennent ,  font  tantoft 
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fible ,  à  moins  qu'on  n'y  apportait  une  extrême  vio« 
lence ,  Bc  que  la  moelle  de  Tépine  ne  fouflfïrift  une 

Jurande  contorfion ,  d  où  s'enitiivroit  l'abolition  du 
entiment&du  mouvement,  &  l'apoplexie,  pliîroft 
que  l'efquinanciejcs  anophyfès  des  Venebres  .eftanc 
tellement  accrochées  l'une  dans  l'autre ,  qu'il  n'eft 
pas  poflible  de  les  luxer  (ans  fraâure  Se  (ànJi^anger. 
de  mot  t.  La  lincation  des  Vertèbres  des  lombes  pro- 
duit l'incontinence  d'urine  »  quand  la  cotlftriâion 
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pleines  fctantoft'éttôites.  On  apMlle  les  premie<^|^;ila(^^  manque.  Amatus  CûHtanus  rapporte 

tt%VetrrnisfiffUts  ou  Mynmfm  -,  à  çaufe  de  la  ref^^'^K^l'exemple  d'un  homme  qui  eftant  tombé  fiir  le  dos 
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iêmblance  qu'elles  ont  avec  le^  fourmis.  Se  les  auj: 
1res  (ont  appellées .  Atr$€b0rd9ms.  Quand  elles 
poullènt  beaucoup ,  te  qu'elles  s'étendent  au  latge 
avec  une  dureté  confidetable  »  on  les  nooiaie  Cer^ 
ms.  Cdles-là  font  ordinairement  placées,  fur  un 
os ,  dont  il  femble  qu'elles  tirent  leur  ftru^re  par- 
ticuliere  Se  leur  dureté  »  naoyennant  raliment  de 
Tos  qui  ezude  9c  dégénère  en  verrue.  Ces  porreaux 
.m  durillons  (ê  guenflènt  en  gênerai  nar  le  foc  re- 
croc  de  la  graiide  Chelidoine»  qui  les  fait  difpa- 
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;^  iebleflà  à  la  dernière  Vertèbre^  après  quoy  ilne..^ 

ibt  pkis  eii  pouvoir  de  retenir  fon  urine.  Le  mot  de 

.  Vêrtekre  vient  du  Latin  À'Wt^f,  Tourner,  àciiiïe 

Î|iie  cVft  par  le  moyen  des  Venebrés  <|ue  le  corps 
e  tourne.*    •"  '       *.     'ï'^'''.-.-'/' -^-^     y^'" ' 
V  E  RTE  N  Ê  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On 
appelle  ainli  les  pentures  6e  les  gonds  oa  charnie. 
tes  qui  entrent  réciproquement  l'une  dans  l'autre   . 
é^pour  tenir  le  gouvernail  fti(pendu  iH*étambord  ^  Se 
,  ^  .  »       ^^rpourluy  donner  le  mouvement.  ^^^^^  .^''^.::-''\^.--:^-^^.^ 

lottfcinfenbblementylor  tout  fi  on  a  (bia  d'en  cou.  Y  E  R  T  E  V  E  L  L  E.  £  f.  Ternie  de  Serrurerie,  (fpe. 
è^ auparavant  les  parties  les  plusdures»  pour  les  i  ces  d'aaneaax  qui  retiennent  les  verroux. Ces  Ver- 
feiire  on  pfa  (aigner.  U  y  a  une  plante  nommée  CU  ''  kevelles  ont  une  double  fiche  ou  pointe  qui  entre 
l^fowa  y  qui  eftant  pilée  ficmifelur  les  Verrues,  les*  dans  le  bois  par  un  feul  trou  ,&  qui  fi:  rabat  par 
AitévanoUtr^oeque  fimattffiftfiic  bUncdepiC       ideliors  de  part  &  d*autre.  -^n^:-^.^';^  -       * 

(aIIs  ou  dent  de  lioo.  On  peut  encore  fi:  fcrvir  de  VERTlCAL^Ati.adj.Termed'Aftronomie.Oa 
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appelle  P^int  vertical .  Un  point  que  Ton  conçoit 
clhc  nu  ciel/  &  tomber  pQjjpendicuUiremcut  fur 
nollrc  lellc.  Les  Cercifs  verticaux  ,  appelle** -/^^v 
?///i//7ipar  les  Arabes,  font  de  grands  cercirs  qui 
sVntrecoupent  au  zénith  ic  au  nadjr  ,  ic  dont  les 
plans  font  par  confequent  perpendiculaires  à  celuy 
de  l'honfon.  On  les  a  nommez  ainfi  du  Latin  f^^^- 
tex  ,  Sommet  de  quelque  chofc ,  à  caufc  du  point 
du  zénith  oA  ils  s'tntrecoupenr.  On  compte  ordi- 
.  nair^ment  cent  quatrc-vmgt  cercles  verticaux,  que 
Ton  faijc  paflh:  par  tous  les  degrez  de  rhorifon»  - 
mais  on  ti\  peut  mettre  autant  qu'on  voudra,  félon 
le  bcfoin.  Ils  fervent  pour  connoiftre  en  quelle  par- 
tie du  man4e  (ont  les  Aftres ,  &  de  combien  de  de. 

§       grez  ils  fdnt  éloignez  entr'eux.  On  s'en  (ert  utilc- 
nterit  dan  Lia  GnonUniquc  ,  quand  on  veut  trouver 
la  declinai(W<l!^n  pran  ;  ce  qui  fe  fait  en  cherchant* 
'     de  combien  de  db^grçx  le  Vertical  du«Soleil  eft  éloi- 
gne du  Méridien,  ou  Tare  de  Thorifon  cntrç  ce 
V  Vertical  &  le  Méridien  du  lieu.  Ceft  cié  qu'on  ap- 

^^   pelle  oirdinairement  f^crticd  du  Soleil. 

On  appelle  Q^ddrMn  vertical,  Celuy  qui  fe  Ù\t 
fur  un  plan  vertical .  La  ligne  horizontale  paflc  toû* 
jours  par  le  piec^du  ftyle  dans  ces  fortes  de  qua- 

;v      drans,  &  coupe  la  ligne  méridienne  à  angles  droits. 
V  E  R  TI  G  E.  f.  m.  Etourdiflcment  de  telle  caufé, 

^    ;  bu  par  une  vapeur  noire  &  grofliere,  portée  impc- 

tueufemcnt  des  parties  baïTes  au  cerveiu^,  ou  par 

/  une  agitation  violente  des  efprks  &  des  humeurs 

*  dans  le  ceivean  mefmie»eii  forte  qu'il  (èmble  au 
malade  que  tout  touriie  autour  de  luy ,  la  teftc  mê- 
me &  fon  corps ,  aufli^bien  que  toutes  les  chofcs 
qui  font  devant  luy ,  quoyquc  ces  choies  (oient  fta-^  t 
bïcs  &  ne  tournent  point  11  y  a  trois  degrez  de 
Vertige  -,  le  premier  ,  quand  le  corps  feulement  & 
les  objets  externes  femblent  tourner.  Ce  tournoye- 
ment  ceflc  aufli-toft  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  le  ^rr/i^e 
fimple.  Le  fécond ,  c'eft  lorfque  les  yeux  font  com- 
me obfcurcis  par  un  nuage ,  en  forte  qifc  la  vcuç  fc 
.  perd,  &  qu'il paroift  diverfcs  coulcurs,|aunest ver- 
tes ,  bleues» avant  que  les  yeux  foient  occupez  de 
tdhebres.  Ce  degré  eft  appelle  ScotomU  ou  rertige 
uncbrtux.  Le  troilléme  eft  quand  ces  ceneVres  le 
font  îi  épailles,  que  Iç  Âaalade  eft  contraint  de 
chercher  à  s'jtppuyer;  Cctlcrnier  degré  $*appellc 
Vertige  edduc  ^  a  caufe  qjuM  n'y  t  qu'un  pas  delà 
au  mal  caduc  ou  à  TéptlepAe ,  qui  furvient  fouvenc 
à  cette  forte  de  vertige,  L'eflênce  du  Vertige  (e  tire 
principalement  du  toiirnoyement ,  qui  eft  le  fymp* 
corné  .principal  qui  a  donné  le  nom  à  ce  mal ,  du 
Latiivrjrrirrr,  Tourner^  Quui on  n^ezcioc  point  les 
aturéi  (ens  »  qui  font  atuqoez  ainfi  que  let  yeiix , 
fur  tout  dans  le  fécond  Se  le  troifiéme  dqgré.  Cela 
paroift  dans  le  tintemeni,  le  fifflemeût  9c  le  bout* 
donnenaent  des  oreilles  ,  Se,  en  ce  que  les  inalades 
ne  pouvant  tenir  d'une  manière  afln  ferme  les  ap- 
puis à  quoy  ils  s'attachent  »  (t  lailfent  tomber.  Ett« 
muller  fait  Toir  ferreor  de  ceux  qui  abyent  que  lar 
caufe  du  VertigevCft  le  tootnbyement  des  efprits* 
animaux  dans  le  cerveau  »  fie  dit  que  c'eft«dans  l'oeil 
qu'4  fe  fait,  puifque  c'eft  à  U^veue  que  les  obiets 
paroiftent  tourner.  Le  vice  %  continue  «  t'il  »  doit 
eftre  nèceflâirement  dans  l^organe  de.  la  veue  ,  Se 
non  pat  di^ns  le  cerveau ,  eftam  certain  que  ce  n'eft 
.  pas  par  luy  que  nous  voyons^  Comment  concevoir 
que  les  dprits  toiunoyant  dâiMi  le  cerveau  .fallènt 

rroiftre  les  cnofÀ  qui  foott  hors  de  l'enl  comme 
elles  tournoient  ?  Ce  n'eft  point  dam  le  voyant 
ny  dans  l'objet  veu  que  confifte  le  vice  •  mais  (ai- 
lement  dans  le  milieu  ou  l'orgai^e  qui  ttt  le  beu« 
.«Çommeles  nuaffes,les  flocons  de  laine  &  lesmoui. 
ches  qu'il  noin  temblt  que  nous  voyoni  dans  l'aif  » 


*      "^ 
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font  elTeâivement  dans  les  yeux  .fur  tout  dans  l'hil^ 
meur  aqueufe ,  ainll  les  chofcs  qui  paroilfent  toar^    : 
ner .  font  dans  roeil ,  non  pas  dehors ,  foit  dans  le    ' 
cerveau ,  foit  dans  l'objet.  Il  h'y  a  peribnne  qui  en 
touflant  la  nuit,  ou  en  recevant  un  coup  (ur  les ^ 
yeux ,  ne  s'iougine  voir  des  étincelles  en  l'air ,  qui 
ibnt  pourtant  efFeâivement  dans  l'œil.  De  mefme  , 
quand  les  objets  paroiftent  tourner,  c'eft  aftèuré^' 
ment  dans  l'œil  que  fe  fait  le  tournoyement ,  ou' 
plûcbft  c'ell  Iç  mouvement  déréglé  des  efprits  ani- 
maux dans  l'œil  qui  les  détermine  par  la  rondeur  v' 
concave  à  un  mouvement  en  cercle.  Cette  agiution 
ifregu!iere  fe  fait  de  la  mefme  forte  dans  les  autres 
organes ,  d'où  s'enluit  le  tintement  d'oreilles  ;  Se  U    • 
débilité  à  s'attacher  aux   appuis.   Si  Je  i|)0uvé«% 
ment  des  efprits  vifuels  Se  des  humeurs  de  l'œil  eft 
trop  rapide  &  cooftts,la  veue  en  eft  fi  troublée^ 
que  les  yeux  s'obfcur  ci  lient  &  fe  couvrent  de  rené, 
bres-,  ce  qui  eft  un  fymptome  de  la  vifion  qiii  Ce 
perd.  Si  le  mouvement  déréglé  ^es  efprits  animaux 
fç  continue  iufqu'aux  mufcles ,  ils  foufirent  de  le^ 
gères  convulllons ,  Se  mefme  d'allèz  forts  aflàuts 
d'épitepfie.  Cela  fait  connoiftre  que  les  efprits  vi- 
Xuels  feuls  ne  font  pas  dans  le  defordre  immédiate- 
ment dans  l'cril ,  mais  tout  le  fymptome  des  efprits 
animaux  dans  le  cerveau  ,,&  en  un  inotl^que  les 
organes  de^  autres  fens  font  affligez.  Le  toornoye«- 
ment  des  efprits  eftant  plus  fenlibïe  dans  l'œil  qu'il  :, 
licpcfl  ailleurs ,  cette  aftcâion  aefté  nommée  f^/r- 
!/{#,  de  fon  principal  fymptomf.  Il  y  a  des  p^rties^ 
qui  produifent  le  Vertige  par  confentement.Âc  c'eft 
principalement  l'eftàmac.  Ainli  pluliéurs  peribnnes 
ont  peine  à  foufFrir  le^ajeûne ,  Se  tombent  dans  le 
irertige  tant  qu'ils  ont  l'eftomac  vuide.Cemal  ceUè 
aulfi  -  toft  qu'on  à  mange.  Se  le  moindre  aliment  - 
pris  le  matin  empefcbe  que  l'on  n'y  toibbe.  La  ma« 
tâdie  hypochondriaqne^  qui  a  la  racine  dans  l'efto- 
mac ,  rend  ceux  qui  y  font  fujets  eiKlins  au  yenU  ^ 
ge,  principalement  quand  ils  deméuren^ong-temps 
a  jeun.  Les  fermes  hyfteriques  y  fontjauuiexpo-' 
fées.  Certains  aliraens,  comme  roignoio ,  l'ail  ^  le 
refort^  la  rave^,  le  chou  >  donnent  le  verti»  efUnt 
dans  l'eftomac  ,  for  tout  à  ceux  qui  y  ont  de  la  dif* 
polîtion«  Les  vers^des  inteftins  engendrent  aulfi  des 
vertiees ,  Se  le  calcul  des  rdns  dekendu  du  baflinet 
dans  ruretcte, caufe  fourent  de  grands  éblotiiâè-* 
mens  ;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  comment  ces 
Veniges|iar  confenteroent  arrivent.  On  a  d'ordi*- 
nàire  recours  à  des  vapeurs ,  à  des  exhalaifons ,  ou 
à  des  fumées  qui  s'élèvent  des  parties  inférieures  à 
la  tefte  ;  mais  on  prétend  qu'il  eft  impoffible  que 
cela  foit,  ptufquetoui  les  chemim  font  bouchez , 
comme  il  eft  démontré  pat  Vanbelmont  Se  par 
tiiSchneiderus,  qoi  ont  diffipè^es  vapeors  qu'on  die 
i*élever  des  naembres  on  des  cavstex  dn  corps.  Ce 
^nt  ordinairement  les  moo^emens  convulufs  des 
?Mrties  internes  qui  trooUent  ceax  des  efprits  dans 
'le  cervean.  Bankolin  parte  d'un  Vertige  où  le  ma- 
v|ade  (èntoit  quelqtK  chofe  qui  montoit  du  pied 
fauche  avec  une  doolcv  vi^e  da  corps.  Cette 
^ofe  <pii  mpnse  ne  (çanrott  eftre  que  le  nuHive- 
«.anent  coovidfif  ies  nerfir  ^i  s'étendent  jufqu'aux  ^ 
bouts  des  piods^^-le  long  deiqiiels  la  convalfioa 
monte  (àcceffivcment.  Se  ffpteteme  la  vapeir  Se  Ja 
fiioiée*qoe4'oA  n'a  pas  ftàet  d'accoiêf  •  Lamafleda 
btimhmnb te  viporeim  £rit  la  mefine  effl-t. Tel 
€ft  k  Cmg  deshypQchdadciaquea/Uas  lefquds  l'oa 
voit  les  vfiaes  a!enfler  Se  s'abudtr  fid>itemenf  iâns 
'^caolè  appatewa»  Ce  femg:êàtm  porté  aa  cerveau» 
▼  coffompi  les  e^Mits  aMmaax  ^  les  remoF  itrego- 
"Uerement,  5c  pcMuic  'le  f'ertige.  Le  Teri^  eft 
pim  diftctlf  à  gpcttf  dans  un  âge  avancé ,  qot  Jans 
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V  E  R 

I    la  jeuncfej  &  il  eft  dangereux  fclon  les  dcgrcz,  "\ 
donc  le  plus  funeftc  eft  iafcocomie  5c  le  Vertige 

caduc,     •    *r.:-  ■'^-        l^'y--'\-    ■■    ^;    '•^■.■^V*';  ^■■fc-"'^*    .«/W-^:% 

VÇRT I G  b.  f. m.  Sorte  de  maladie  de  chev^rqui 
'    luy  ofte  prefquela  connoiflance,  flc  qui  le  fait  chan«> 

celer ,  ic  donner  de  la  tefte  contre  les  mars,    g  ^ 
VE  RTl  K»  V. a.  Vieux  mot.  Traduire  d  une  langue 
-.en  une  autre.  On  a  dit  au(E  f^trtir  k  flufiiurs  chofis^  ] 
;    poqr  dire ,  S'y  appliquer  ,  y  Tournit.  On  a  dit  en* 
»    core  yertir  in  éfiul^Bi  tien ,  pour  dire ,  Tourner  de  ^ 
f^ce  coftc-là ,  y  aller,  ^ 

Pwnr  tayi^m  vém  fdêti  pdhir  ^ 
Ei  Jtvirs  Bitld^em  venir. 
y  E  R  T  0 1  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Loquet.    • 
y  E  R  T  U  G  A  D  I N.  r.  m.  Pièce  de  rhabillement 
' ;/;det  lemmes^)  qu'elles  mettoient  autrefois  à  leur 
:^    !  \einture,  pour  relever  leurs juppes  de  quatre  ou 
r    cinq  pouces.  Le  Yertugadin  eftoit  fait  de  grollê 
*^^^^^^  tendue  fur  un  gros  fil  de  fer.  Ce  mot  eft  venu 

y\'^  ÀtVE^f^ifpxA  l^ertHgédùjopx  veut  dire  le  Bourlet  du 
iuut  aune  Jupe.  Cette  mode  nàMi^oit  venue 
d'Efpagne ,  où  xUe  eft  demeurée  fous  le  nom  de^ 
É  '.;     CndreU  infétme.      v-^ 

On  appelle  f^irtugAiUn ,  en  termes  de  Jardinage, 
;>  unGladtde  gafon  en  amphithéâtre  »  dont  les  li^ 
#        gnes  circulaires  qui  le  renferment  ne  (ont  point  pa- 
'i^  ;  ralleles.  On  Tappelle  ainfi  à  caufe  de  la  reilemblan* 
'  ce  de  cette  figure  avec  un  vertugadin^    '  % 

^  t    Verveine  f.  f.  PUnte  que  DiofcorWe  divife  en 
V    Verveine  malle  &  en  Verveine  femelle.  La  Vervei- 
ne droite  ou  mafle  croift  dans  les  lieux  aquatiques  » 
Xeon  l'appelle  Cdêmkim,  à  caufe  que  les  pigeons 
aiment  fort  à  eftre auprès.  Elle  eft  hauted'un  pal- 
:  me»  &  quelquefois  plusi  Sçn  tiges  produifent  des 
"  fettillcs  blancnaftres  ic  déchiquetées._Le  plus  fou- 
H  vent  die  ne  Jette  qu'une  feule  racine,  &  on  trouve 
fcs  reiettons  fimples  &  (ans  branches.  La  Verveine 
femelle  a  fes  rameaux  faits  à  angles ,  hauts  d'une 
:2  coudée  &  quelquefois  plus.  Ses  feiiilles  (brtent  par 
îoifrvalles,  flc  re({èmblent  à  celles  du  chefne,  eftant 
déchiquetées  tout  autour  delà  merme(brte.  Elles 
font  pourtant  plus  petites  &  plus  étroites  ,&  d'u- 
ne couleur  qui  tire  Un  peu  fur  le  bleu.  Ses  fleurs  font 
rouges  &  minces ,  &  (a  racine  eft  longue  &  menue  • 
^  On  l'appelloit  autrefois  Herkefâtrie  ,.à  caufe  que 
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^ffî* 


oiii  l'on  it>porte  à  Paris  dt^s  ceri(es ,  des  grofeilles, 
des  prunes  &  autres  femblabl^  fruits  qu'Oit  vaven# 
'    dre  dans  leis  marchet  en  gros  ou  en  derW. 

Ccft  auffi,  félon  Nicot,  une  e(pece  de  filet  à 
pe(cher  du  poi/Ibn  »  qu'on  dit  plus  communément 
au  pluriel ,  f^irveut  ,'en  Latin  EverrUMlstm. 

V  E  R  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Verrue.     ^  ,      ",  > 

é    •  ■  *      il... 

Nt  l*  frtnt  tutvoit.tllt  fM   •     •   ?     -• 
Ph'm  **  r$ifft€  nt  de  vtrrM'ésf^    *  -^ 
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V  E  S  C  E.  f.  f.  Plante  feUillûe  qui  fe  traîne  fur  terVe , 
&  qui  a  pilleurs  tiges  Se  rameaux  qdi  s'enttetacent 
0c  jetceni  ^e  petites  feuilles  longuettes  »  étroites ,  & 
moindres  que  celles  de  la  lentille'»  dont  la  plu(part 
font  attachées  à  une  petite  queue.  Sa  fleur  eft  peti- 
te, tirant  fur  le  rouge,  te  quelquefois  blanche.  Ses 
goufles  reflcmblent  à  celles  des  pois ,.(!  ce  n'cft 
qu'elles  font  plus  courtes  6c  pliis  grefles.  Le  gra^ii 
qu'elles  enferment  eft  rond  &  noiraftre,&  oh  s'en 
(c 


Sp 


eit  pout  la  nourriture  des  pigeons,  qui  en  font 
friands.  On  feme  la  Vé(ce  en  Mars^^jôrome 
pois  &  l'avoine.  Ce  monrient^u^i^atîn  f^/ri4  ;  ce 
qui  fiit  dircàJSicot^jïTofrdevroit  écrire  t^ece.  Il 
en^  qui'écrivênt  f^^Jp.        ^  ^  ]■[  • 

Dioicoride  décrit  \int  V'efcefauvMge  /cm  vifnt     t 
ordinairement  fans  eftre  femée?  Ses  feiiilles  font    .       * 
minces  &  déliées ,  6c  fes  goùflès  plus  grandes   que     '     . 
celles  de  la  lentille.  Elles  enferment  trois  ou  quatre 
grains  noirs ,  plus  gros  que  ceupc  de  U  ve(ce.'Sa  tige 
eft  quarrée ,  &  fes  fleurs  font  de  couleur  roi»;eaftre. 
Matthiole  dit  qu'elte  eft  ordinaire  dans  la  Goripe  » 
où  elle  croift  pirmy  les  bleds  &  auprès  des  haVes.    ^ 
Selon  Galien ,  les  Vefces-  fauvages  ne  font  pas  ieu- 
lement  de  mauvais  gouft,  mais  de  difficile  digeftibn, 
&  reflêrrent  le  ventre.  Ainfi  ceux  qui  en  mangent, 
engendrent  un  mauvais  (ang ,  &  qui  (e  change  ai--    - 
(ément  en  un  (ang  mélancolique.  Quelques-uns  di-    * 
(ênt  que  la  farine  de  Ve(ce ,  tant  (âuvage  qiie  pri- 
vée ,  fait  uriner ,  &  qu'e(hnt  prife  (buvent  en  drge    '   ^ 
mondé ,  elle  rend  Tembonpoint  aux  Thi(iques.  De.         ^ 
layée  avf  c  du  miel  &  enduite ,  elle  fait  partir  tou-    r 
tes  les  lentilles  &  autres  taches  qui  viennent  au  vi-  ?' 


fon  s'en  fervoit  contre  tes  cha«mes.&pour  appai-   YJE  S  LC  A  R 1  A.  f.  f.  Sorte  de  pMkte  qui  porte  fes 
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fer  les  Dieux.  Pline  dit  qqé  Its  Ambafladeurs  [Cor- 
roient ordinairement  de  cette  herbe  quand  ils  aU 
loient  parlementeti.  aveè  t'Ennenii ,  &  qu'on  l'ém* 
nloyoitpour  bénir  le^  lieux  dont  on  vouloit  chaflêr 
les  mauvais  Efprits./l(r  marque^les  cérémonies  avec 
lefquelles  on  la  oièiUoit ,  ce  qui  fe  faiibit  avant  les 
;    Jours  Canicnlairei,  eh  un  temps  où  il  n'y  avoir  ap« 
:  parence  ny  de  Soleil  ny  de  Lime.Il  falloit  avoir  en^ 
fcné  des  raytias  de  miel  &  do  miel  tfour  (âtisfaire 
J  ^    la  terre  ^  &;  âpcés  qu'on  avoir  déchaauè  cette  herbe 
%  avec  on  pic  de  far  9  ôo  devoir  la  cueillit  de  la  main 
.  ^    gauche  »  iàns  la  laifler  cheoir  en  terre  depuis  qu'e 
.    eftoit  arrachée  >  &  £uce  (êcher  (èparément  à  Tom. 
bfe  k  tige ,  les  fettilles  te  la  radoe.  Galien  n*a 
prefqoe  point  mis  de  diftrencc  entre  les  deux  Ver-t 
veims^&adiroue  cf eft  une  herbe  fl  deilSccaiivé^ 
qu'elle  peut  (bodef  les  playes  ;en  Lan»  Vmrhthâtéi. 
./^Ve  r  V  e  L  L  e  £  f.  Terme  de  Fauconnerie;  Çff^ce 
""^  >.  jJe  petit  anneau  ou  de  plaque  que  Toa  attache  aux 
^;  f îeds  d'un  oi(èaa  de  proye»  ft  oà  il  y  a  «ne  em« 
petiote  des  armes  de  cemy  à  q^si  rol(èan  appar* 
^  4k^  ^  afin  de  le  -faire  reconooiftre.  On  lit  darti 

i^^       ,     Kê/h^epléùjtr  de  9êir  m  Efirw^ 
"rt^û      i44mMémxfUii,fimm9i&virviiet. 

iV^ILT.EJS.li  n.i'amer  d'cfiernmr  ikaut  ft  rohd^ 
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feiiilles  femblables  à  lâ'morelfe  ,  excepté  qu'elles 
font  plus  larges  &  plus  (ermes ,  un  peu  a(pres  te 
moins  noiraftres.  Ses  tiges  (ont  fouples ,  te  (e  re. 
courbent  en  croiftant.  Il  en  fort  des  fleurs  blàn- 
ches ,  qui  laiflent  quelques  veflies ,  groftes  comme 
des  noix  &  quelquefois  plus  »  larges  au  pied, poin- 
tues à  la  citne ,  te  compartiés  pat  huit  coftes  ,  dis- 
tantes également.  Elles  (ont  vertes  d'abord ^  te  dans 
leurmamrité  deviennenr  rouflàftreà.  U  yà  au  de- 
dans &  au  bas  de  la  veifie  des  petlei  roulfo  &  vi- 
neufes ,  de  la  groftèur  d'uh  grain  de  raifin  ^  lifti^s 
l^olies ,  d'un  gôuft  amer ,  te  toutes  remplies  de 
petite  graine  blanche. ^  Ce^  perles  fonr  (ir^lieres 
pour  la  difficulté  d'nriner.Les  Arabes  appellent  cAte 
j>lante  jllkfkpfgi ,  6C  on  luy  a  donné  le  n6m  de  fV. 
fièéÊTis ,  M  à  caufe  des  bayes  qn  elle  porte  (enibla^ 
blés  à  des  ve(Ees  enflées ,  ou  parce  qu'elle  eft  b^ 
ne  contre  la  pierre  6c  pour  la  veflSe^  -  U-ii  :^  -. 
^"^  Matthiole  parle  d'une  autre  (brte  ie  if^fic4riÀ 
fert  difitreote  de  cette  première.  On  s'en  (cri  pour 
fiiire  des  treilles  Ac  pour  parer  les  (eneftrts  des  mai« 
fons.  Ses  feiiilles  font  longuet  avec  des  enèailles  ï 
l'en  tour  ;  te  (es  fleurs,  qdi  fofiit  Ùanehes,  jamia(!res 
*  ^n  (igiplemeot  blanthes  ,  jettent  de  petites  Te(Ees 
certes  te  pre(que  rondes  avec  fia  compartimens: 
^;  Ces  ve(&iet  corktieiment  unir  graîhé  noitc»  gtdfle 
■•'V.    .;  *     '  •'"  ...;.ABBbb  i)'%, 
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'  cotnme  iVrs ,  aacofté  de  laquelle  il  y  a  4â  figure 

^  d'un  cœur  imprifn^  CO  blanc ,  côminr  fi  la  nature 

^r^aïAÇDic  vouIm  nou*  apprendre  ^t|c  çcicr  grainci^  (a* 

lucaire  aux  défauts  &c  aiFcâiônr.du  cisur,  de  m£«-4 

.    me  qu'elle  ^  formé  la  graine  d'Echium  femblablc  à 

la  cefte  d'uiK  vipore ,  comme  fk>ur  nous  avTrcir 

qu'elle  a  beaucoup  de  vertu  contre  lei  moinires  de 

cet  animal.  ,    .  ;,      /    ./  . 

^EiS  I  C  ATO.IRE.f.  m.Wedicamfnt  externe  qui 

fait  élever  des  ycflics  fiir  la  peau^  &  dont  on  (è 

fert  pour  évacuer  &  attirei;.  dehors  les  matières  fe* 

reufes  &  malignes.  Il  eft  ordinairement  con^pofé  de 

cantharides  pulyerifées.  de  levain,  d'un  peu  de  vi- 

V  naigre ,  à  quoy  on  aioucc  quelquefois  de  la  g^Àe 

.  d'euphorbe  &  de  la  femence  de  mouurde  \  qu'on 

incorpore  avec  du  miel ,  des  gommes  &  des  raci- 

,     nps ,  pour  les.  réduire  en  celle  confiftance  que  i*on 

Veut.  On  y  a  recpurs  lorfque  le  mal  preue,  unt 

pour  faire  revulfioh  du  (âng  par  U  douleur  excitée, 

coçrnijp  quand  on  les  applique  dans  les  fiçvres  mali. 

'   gnes  pour  prévenir  les  dî^Ures  8c  les  coavu^fipns,que 

:;.[  poiir  faire  évacuation  de  la  lymphe  trop  acre ,  ou 


€00^  les  amples  avec  des  ci  (eaux, éc  on  mec  deflus 
une  feuille  de  chou  rouge  ou  blanc  la  plut  chaude 
qu'ity fe  peut ,  en  la  rrnouvellant  foir  &  matin,  lanc 
oue  Ij^  ampoules  font  humides  flc  qu'elles  jet cenc 
Cela  dure  cinq  ou  fix  jours ,  après  quoy  elles  com. 
menceot  à  Te  deflèchet .  C^lai^d  on  veut  les  £iire 
couler  loog^cemps ,  00  \f  fert  dé  TempLaftre  de  (»• 
menice  de  grenouilles  pour  mettre  deflus  «  à  qooy 
l'on  ajoAtie  un  peu  de  poudre  de  cantharides  ;  ce 
qui  fait  que  les  aoipoules  de^wtt enc  toûîoors  ^u.! 
mides&  nouvelles.  Si  la  plaM  ciillcerée  £ût  crop 
de  douleur  »  ou  que  l'iaflanMuàoii  (ok  à  craindre^ 
ou  qu'on  vciiille  coofolidef  le<  ampoules ,  la  méfine 
<mj>laftre  gutrii  pacfiiicemeiit  imis  ttk  rymptomef ^ 
Il  but  prendre  garde  à  n'appliquer  pas  ma^radcm- 
ment^des  VeficaCoirrs  4  tou^  (orres  de  malades^ 
puis  i^'ils  (ont  naifiUes  dafif  l'ardeur  d'urine  5c 
dans  ion  écoulement  invoioncaire ,  dans  l'inflam- 
mation du  (jphinâer ,  dans  Ton  exulcetation  ,  dans 
les  hemcNTragies ,  dans  la  poS^  tt^  dms  rapproche 
du  fliix  meoftrual  ^  Ce  quand  Içs  forces  font  cres- 
abataës.    >     .  },:■.. -:..st: ir:A  '^m 
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dujrerum  infedé  d'une  fiiveur  viciée ,  lequel  occu-    V  £  S  I  G  U  L  E.  C.  m. Terme  de.Medcdne*  Pecic  vaiK^ 
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pè  fes  parties  internes.  C'^  ptr  cette  dernière  rai- 
son que  Ton  s'en  fert  pour  £ure  relTortir  le  pour- 
f>re  ou  la  petite  vérole  qui  renue,  ou  quand  la  dou- 
< 


feau  qui  renferme  le  fiel  dans  le  corps  d'un  animal, 
il  eft  pendu  à  la  cavité  du  feye  du  cofté  droit ,  Se 
d 'une  figure  ronde  ic  lônguecte. 


^ 


que  cauCe  la  firiatique  ou  ta  goutte  eft  trop  vio-   V  £  S^  E  il  I  E.  C  d  Di^^de'rWoJogie  qui  fe  fait 
r.  tes  Veficatoires  s'appliquent  ordinairement       par  un  Licencié  immediatenïent  aV'ant  que  de  prcn* 
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leur 

à  la  nuque  de  derrière  les  oreilles.,  tant  pour  foula. 

ger  les  magx  des  yeux ,  que  les  fucs  cacochymes  ai* 

^riflent  confiderablcmciic,que  pour  appaifer  la  dou. 

leur  de  tefte ,  î&  détourner  vers  la  nuque  Se  les  oreil. 

les  le  fcrtim  morbifique  0caac  qui  picote  les  me  m- 

branesducerveau.BtmuUer»  qui  confi^dere  deux 

chofes  dam  les  Veficatoires  »  U  douleur  &  l'évacua-  /^n^  enfiiice  les  &iclh 

tion  >  dit  à  l'égard  de  la  douleur ,  qu'xn^  quelque       s^és ,  qui  fft  ce  quTon  appelle  propr 

endroit  qu'un  ooie;  externe  l'excice ,  il  s'y  fait  un       ri/.  Il  y  a  deux  Do^urs  qui  di(pace|j 


dre  le  bonnet.  Elle  eft  compoféc  de  dett  Aâes, 
donr  le  premier  commencé  à  deux  heures  de  demie. 
Se  dure  environ  deux  heures*  Ui|  Bachelier  00.  iih 
Écolier  de  Théologie  répond  dans  cec  Aâe,d'nn 
Traité  de  Tbeôlogié ,  Se  le  DoâeOr  erand  Maiftre 
^ui  prefide  »  difpate  le  premier  contreTe  Soûtenanr» 

•  Le  Licencié  fiiic  (on  A&e 

Kefpe. 
nrre  luy^ 


•i* 


tremoufiemenc  précipité  »  ou  une  vibration  des  fi.  fur  TËcriture  (àinte ,  fur  l'Hiftoire  Ecciefiàftique  Se 

brcs  qui  détermine  krs  e/priisà  s'y  porter  d'abord  fiir  la  Morale,  Se  à  la  fin  de  ladifpoton  qui  com« 

avec  iippetupfité ,  d'oà  s'enfuit  immédiatement  la  mence  à  quatre  heureis  Se  demie ,  &  finit  a  fix  ^  le 

tonrraAion  çon vulfive  Se  la  rapidité  des  fibres  rrop  Doâeur  Prefidenc  le  paranymphe. 

bamdce  >  H  U  douleur  aret  puUàtion  ;  que  tout  ce-  Y  £  S  P  R  £•  f  m.  Vieux  mot.  Le  cretmfculequi  fe  fait 

la  ne  peH(  arriver  que  (es  pores  ne  (ê  recrecilfent^  le  foir.  U  commence  lorfque  le  Soleil  fe  couche  »  Se 
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Ac  que  les  conduits  ne  fe  reHèrrent ,  de  force  que  le 
iâng  ayant  peine  à  s'en  tirer  »  ce  qu'il  y  a  d'hetero- 
gcoe  Se  d'cfcrementcux ,  qui  ne  fait  point  ^corps 
avec  Ir  iàns.  demeure  aux  naflages ,  s'y  accumule. 
Se  emhanalte  de  plus  en  plot  la  parcie.  11  ajoute 
qoe  l'objei  plus  foifible  éinovflànt  de  efiafanc  la 
percepcicm  4e  rpbjfc  moins  fenfible,  lors  qu'il  fur- 
tient  qtpeli^e  fyd^ome  douloureux  en  une  jparcie 
è  Toecafian  de  l'irri^on  des  ibres  nervev(es  »,  fi 
pn  cM^  u^  dou^onr  plul  forte  en  quelque  aucre 
endroic  par  l^plicatipfi  <f mi  Véficatoire  »  la  dou- 
leur moine  force  celle  de  Te  Êôre  ttntir»  fc  qne  pen. 
liant  que  lef  e^ic»  Cot^  decerminea  par  U  douleur 
à  fe  rn^vpir  ^crs  le  Veficatoirç ,  il  le  Êiiconealce- 
ration  fueçtÎRvc  de  là  caafe  niorbifit^e  ^  qui  &  cor. 
r^e  dans  lap^aie  auparavant  affligée.  Pour  Téva-  - 
cqation  ^  lef  ptfticules  aaetdv  Vencatoire  picotant 
(à  Se  lài  pMCCrenc,  actemiqic  4c  fondent  la  rofée 
noarficieee  on  le  (àng  de  I»  Mitié ,  Se  le  Veficaroi- 
re  fiiit  en  tpeTnie  m^p  for  ftoficnrs  eodroics  ^Se  au 
large^ce^nelicavierene  Me  ^'en.un  finil  en- 
droit  cre^r^né.  Vu&n^ém  Veiicacoires  eft  dans 
les  nMila<|ie<  4e  la  ceftCt  «ni  celles  des  yeux,  ^< 
les  doolems  eropiqqes  dea|ertiescaoiiespar  un  fe. 

rum|ropâcre,ou^laffi«eticiQndeqaelqnehu«  VBSSELLEM  KNT.  Cns^Vieninot.  Yaifill». 
ineur  Doiâble,  dans  les  eAftion»  coovnlfives ,  Se  VESSIE.  Cf.  Paccîe  membrancnfir  compoMo^e 
dans  plofieort  maoi  do  genre  nerveux.  On  les  levé       deux  tuniqoa,  ifni  reçoit  Tncine  des  reina^  Se  qui 


finit  oaand  il  eft  abaide  de  dix.  huit  deerez  au  deC- 

fous  de  l'horifon.  On  difoit  aotrefoië ,  Je  vêm  i^. 

n#  U  i0mvef^,  nonr ,  Je  voos  donne  le  bon  foir. 

^  Ce  mot  vienc  du  Latin  f^^ffirùa  Htffirm.  C'eft 

J'éroile  de  Venus,  ou  l'étoile  du  Berger  »  qui  pa* 

'roiftle  foir,qu<tnd  elle  eft  occidenule  au  Soleil. 

hS^Kl.SXi.^C0UtfmrtU  iishtur$tdêeO§i€i 

dhm ,  fui  fi  difm  émtnfmtfmr  U  foir^&  fm'êm  dit 

m4imm$M$  s  i$Bx  «e  ir^is  ki9tr$$  gfris  miy.A  c  a  p. 

Fiu  Oo  aDpelle  Tf/^w  SkiUmms,^  Les  menrcres 

ri  furent  tiîcsdii^ranfDis  pat  lea  Siciliens  le  jour 
Pâfqoet  quand  on  coinnicnûHK  à  foqntr  Vef- 

pces  ice  qui  arrivi  daM  tome  taille  en  ii8o.dn  cemps 

Îie  Chailea  d'Anjtii  eftM  Comte  de  Provence  Se 
oy  de  Naples  «^  de  Skile.  Ueietay  dit  qoe  leur 
Ibèeur  alk  dM9i  m  tel  cscét ,  qne  les  Religieus 
n^efnies  fiûfiMM  faetiédeceeuM 
h  fiing  »  fc  4e  miftcfrf  cet  naliMtteni  iofqwl  an  * 
fiieddes  Auteli*  iiipeces  évenctnient  lenn  fllet 
iqui  eftoiem  gr#fisi  des  Fmnfoîa»  4c  éendoiew  les 
{ittà^i  enliiiaemiit  les  mcheta.  lia  en  toerene  iMlît 
jniUeeii  dins  Mocea, <( m  nardnnntiem n<fà on 

feul  4  qi4e4e  (a  teiept  obtté.U  f'appeHek  Cdllao. 
inedf  ponreekis,  GentiUiomaie  PioMnfal 


"?%t, 


:l: 


'W*.' 


M 


# 


ïii'. 


pour  le  plAcoft  ux  heiff^  après  qu'ils  ont  efté  appli 
^fW»  H  douae  hrares  après  pour  le  plottard.  On 
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déliées  Br^ar  Jet  membrane».  Aux  femmes  elle  eft 
tncre  la  mauice  de  Tôt  barr^.  Sa  figure  cft  idnde  & 
on  peu  longucicc ,  te  ùl  fiibftauce  membrancufe^'atin 
quelle  fè  pui0e  iceBdre&  jtiirer  par  les  crois  for- 
ces  de  fibres  qm^  U  compofenu  Par  dedJii  elle  eft 
enduire  d  une  crnaine  croufte ,  6c  a  plufieurs  veines 
&  artères  te  deux  nerfs ,  Tun  ^i  vieQC  de  la  moelle 
de  répioe  »  6c  lascre  de  la  fizieme  cofifugaifon.  On 
confidere  deux  parties  dans  la  Yeffie ,  le  fond  qui 
contient  l'urine,  &  le  col  <Mii  va  en  étreciflânc  peu 
à  peu.  Ce  col  eft  charneux  èc  entouré  du  mufcle  a^p. 
pelle  SféMft ,  qui  firrmant  le  paflage  à  l'urine, 
cmpefchc  qu'elle  ne  forte  involontairement.  Les 
femmes  ont  le  col  plus  court  &  plus  large  que  les 
liûinniei«  L*infa»macioQ  de  la  veffie  eft  un  mal 
qos  fiiccede  paroculierement-à  la  taille  de  la  pier. 
ve  mal  £ute  ou  mal  traitée*  Cette  maladie  eft  rare, 
à  c^ufe  que  la  veflie  a  des  vait(raux  extrêmement 
délies  »  mais  elle  eft  très  -  dangereofe ,  &  fouvent 
monelle.  Les  fignes  font  l'ardeur ,  la  roineur  le  U 
douleur  à  la  région  du  pubis  &  de  la  veflSe  ,  que  le 
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»  6c  il  falloir  qu'ellesiudent  bien  faites  ^  6c  que 
leurs  pères  6c  leurs  mères  n'euflent  pas  efté  dans  la 
(èrvicude.  U  y  a  eu  une  (efte  nommée  reftéliis^qjoc  : 
les  Romains  celcbroient  au  mois  de  Juin  en  Thon^. 
neur  de  Vefta.  Us  faifoient  des  feftins  daAla  né 
devant  leur  porte ,  6c  cboifidbient  quelques  mecs  « 
qu'ils  eovoyoient  au  TeoMile  de  cette  Deeftè.  On 
conduifoit  par  la  Ville  plotteurs  afnes  couronnez  de 
fleurs .  6c  qui  avoéent  des  collierseômpofea  de  cer-  « 
tains  morceaux  de  pafte  en  féroce  de  petits  pains 
ronds.  Les  Damet  Konudnes  alloient  pieds  nuds  aU 
Temple  de  Vefta ,  6c  m  Giféiole ,  oè  il  y  avçit  un 
autel  à  Jupiter  Pittor.      4    -  ^  - 

VESTE.  r.f.  Efpece  de  ciM&le  qui  eft  ordinaire. 
4nent  d'étofiè  de  foye,dr  eni  va  jiuqoes  à  mi-cuiftè 
avecdes  boutons  lelong  de  devant,  6c  une  poché 
de  chaque  cofté«  ToUs  les  Peuples  do  Levant  le  ferr* 
vent  de  Veftrs.  C'^ft  imé  forte  de  robe  longue  qui 
fe  mec  par  deftus  letf  aurres  habits.  Les  prefrms  que 
le  Grand  Çeigneur  fait  à  ies  Bâchas  ^  ibnt  d'ordi-  . 
naire  des  VeiUs  fon  rtcha.    ^      ■  •        -> 


moindre  attoui:hrment  aogmeniejrimpaitTince  d'uu^  V  E  S  T I A I R  £•  f.  nu  Lien  oà  dans  de  certains  Coil- 


>^ 


u- 


\ 


y 


■■^ 


'ii;k 


tOffiii 
i'm  dit 

CAD, 

:res 

|leîoor 
Vef- 
tomps 
6c 
teur 
ligieus 
dans 


iM- 


,•►■•'■  «i'' 


:^ 


S 


fllfcs 

on 
llau- 

■>■ 

? 

de 
qui 

Et; 


.^ 


f  iner  »  ou  la  fimprefifion  de  Turine  dans  la  vcdie ,  le 

_-tenelaie  icauiede  la  connexion  de  la  vefiieavcc 

l'anus ,  là  fievreaigoë  pfaoi  on  moins  violente /fui- 

"^vant  l'inflammation^  les  délires ,  les  infomnies.  Le 

calcul  eft  une  aaire  maladie  de  la  ve(fie*-Ses  (igncs 

:    diaenoftiqoes  font  de  rtdèntir  une  elpece  d*obiia. 

de  à  l'urine^lans  la  veflie ,  qui  (e  place  devant  le 

conduie  orinaii^e.  L'anus  eft  aftligé  par  .con(ènre- 

ment»  6c  travaillé  do  tenefine.  Le  gland  ibutfîie  une, 

tort  grande  douleur  ,  accompagnée  dedteangeai- 

V  foQ  j6c  les  malades  s'imaginent  que  la  pierre  y  foit 

'/arreftce.  -7----T--r---.  •:.^^^^         i,  ■  -^  -\-'.-^..v.,  ,■: 

,JOn  appelle  yèjJU  dm  fiel ,  Une  nuiniere  de  pettf  e 
V  Jinpome  qui  artire  à  foy  la  bile  d.a  fieU 

y^iffii  fe  dit  auffi  de  certaines  petites  cloches  ou 
ampoules  qui  font  élever  la  première  peau ,  6c  qui 
fe  rempliftent  de  fcrofitex.  U  en  vient  prefque  tod. 
jours  des  brûlures.  On  donne  le  nom  de  f^iffiê  •r^ 
gmiiiêiàfê  à  une  petite ,  Imbe  qui  vient  particoliere-. 
ment  aux  paupières  >  6c  qui  aboutit  à  quelque  iup« 

_      Les  Chymiftes  appellent  rrji|7e^  La  partie  baflc 
\7d^m  alembic  ^  où  Ton  met  la  lioueur  de  les  autres 
;  matières  qu'dn  veut  élevet  &  (ubIinKm 
VES  SI  GNON.C»4 Tenue  do  Maneee.  Enflure 
molle  qui  vient  au  forcet  du  cheval  dedans  0c  de- 
hors,  ceiUà-dire  ,^  à  droit  Ac  à'gauche  di|  jarret. 
y  £  S  T.f.  m.  Mot  qui  eft  preientement  horsd'ufiige^ 
6c  qui  s'eft  dit  aouefois  d'oa  eniaifinement ,  ou  de 
*    la  manière  de  mettre  quelqu'un  en  poéTeiSon  d'un 
Ikien  qo*il  avoit  acquits  On  fe  (èrvoit  pdor  cela  de 
t   certaines  femolea  »  comme  ia  In  tmdition  d'un 
.  U|^  »  <«i  dHmc  antre  marqne  ^oi  ttfi^  connol. 
>  tie le ttanfpoft^ peopiieié<  Uy  n  quelques  CoA^ 
nijMi  où  1  on  pnyresieoic  lô  ¥eâa»Siigneut  fco* 
daL  Ceft  et  o^on  appclkiilkora  £M^n^ 
VESTALES.tf.n,FiHeatimMqm'dntemM 

.    l'ancienne  RmneewHeM,  dodièes  an  femce  de  la 

;.])ftflrV€fb,àk^ndleNnnMPompiUnt,fiMi  ft. 

^     cnnd  Roy^  Mokoonfiménn  finiteraft  Lea  VeC 

■  ■:,)tJk%  faene  fciMiriynic  le  confiww^  «c  on  les 

:    ipnniflbit  avet  beaucoup  de  rigueur  «nnd  ettea  le 

jLttfeirnr  iirin^^  '  ^^^*^\^  ^^u.^  ^  ^  ^^^ 

^mi  falknoar  ce  fta  Quraivec  cehiy  d»  cid  «il  avec 

)n  nmms  dn  Soleil.  Los  If  eftalet  eftoient  en  pou- 

>ok  ne  (t  marier  après  Qu'elles  atdîent  palB  trente 

y  'nnsà  le  garder,  0c  on  tes  obligeok  à  vivre  dans 

telle  pnreté ,  qu'on  les  enterrok  Uknes  vives 


tencs  01^  renferme  les  vieux  habits  des  Keligieux, 
&  les  écoftès  dont  on  fe  {en  p^u  les  faire,  refiuêirt  >. 
fe  dit  auifi  de  la  dépeniè  qn'on  fsût  pour  habiller  oti  7 
Religieux ,  &  en  ce  fims  quand  on  donne  des  pen-  ' 
fions  à  des  Moines,  on  règle  ce  qu'^l  faut  pour  leur 
nourriture  &  leur  veftiaife,        / 

V  E  S  J  l  BU  L  E.f.  m.  Lieu  couvert  gui  fert  de  pafla- 
ge à  divers  appartcmens  d'une  maifon ,  &  qui  eft  le 
premier  endroit  où  l'on.jpeut  fe  repofer  avatit  que 
d'entrer  plus  avant.  C'eftoit  chez  les  Anciens  uii 

'.  grand  efpace  vuide  devant  la  porte ,  6c  félon  Mar- 
tmius,  ils  l'appelloient  f^efl^^nUim ,  à  caufe  ^u'il 
eftoit  dédié  à  la  DeeOe  Vefta ,  d'où  il  fait  venir  ù:e 
♦mot  ,  comme  qui  diroit  f^efiét  Pâkklm/h.  La  raifon 
qu'il  en  donne  eft ,  aue  comme  il  s  avoient  accou- 
tumé de  commencer  leurs  làcrifices  publics  par  ceux 
qu'ils  faifoient jà  cette  Deeflè,c'eftoit  aum  par  le 
Veftibule,  qui  luv  eftoic  conûcré  «  qu'ils  commen- 
foient  à  entrer^  dans  la  maiA>o.  M,  Oaviler  ,  qpi 
rappone  cette  érymolo^ie ,  dit  que  F'êjiUidi  ncui 
encore  venir  du  Latin  f^efliê ,  Robe,  6c  de  jlmbu. - 
Ure^  Marcher,  parce  que  le  Veftibule  eftant  au. 


'U 


,•»«'! 


traîner  les  robes  dans  le»  vtfires  de  cérémonie. 

On  appelit  rêfiéuUfimfU^  ceby  oui  a  dniàkct 
nppoAltes  éfalocnent  décidées  d'nrcadei  kiyea  ou 
feintes  \  6l  VêjlikiUi  figmri  ^  celëy  qui  par  des  re- 
tMTs  forme  des  avantcorps  6c  des  arrierecosrpa  re- 
veftiis  de  piUftres  &  decolomnes  avec  (ynuoetrie. 
t^ifiJmli  utréfylê  eft  celuy  qui  a  quatre  eolomneà 
ifolées  de  refpeâives  à  des  miaftres  on  à  d'nurres 
colomnes  engagées  ;  6c  f^ê^widê  êSêflyU  rmd  /ce- 
luy qui  a  huit  colomnes  adoflSes  ou  ilolées.  On  dit 
e lieore  re/hMi  i  Mita ,  6c  ^ffiiiiUi  in  fmfiyU.  Lé 
premier  eft  celuy  qui  ditre  le  grand  pallage  da 

niUeo  »  eft  (êparé  par  des  coloomes  des  ailes  01»  bas 
cpftez  »  plafonner  de  (bfitet  ou  votetes  1 6c  Tantre 
eft  nn  Vefltibole  qui  eft  dii^d  en  trois  partici  atet 
quatre  ran^S  de  colomnes  iiôléns.        m^     ^^    . 

qbîiont  ana  éca|ea  haiit  ^  A:  oè  Ton  fiut  entrer 
cent  qn'on  fcni  bien  £ufe  attendre  qoiiqne  temps 
avant  qne^de  kor  parler.  >^  ^i» ^   ^  <  ^^  ^ 

On  appellèiiiaifT/IAifa^^  ter^m  d'Ana^omie^ 
Une  partie  dTone  des  ca^nifnde  ToieiÙfe.  Ceft  ce 
qn^on  appelle  nntremesit  Le  iéhrimUc.    *» .% 
faôionr  les  fîifdt  loinber  dans  ooelque  fivi*   V  E  ST I  R>  ▼,  a,  fiéUiêrJmmr  éthéHàmmm.  A  cMb. 
te«Onletelioitfbitdepniiriged<c  fifansîfqnesà       Fsu  On  ëicKêfUr  m  miilml  wm$  ^  pour  dire/ 
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VET  -    V  E  U 


Mettre  les  toiles  aux  volans  d'un  moulin  à  vrtt. 
>  Tiflir  lîjrnifi? ,  f  n  termes  de  Pratique ,  Mettre  en 

T)o(reflr»on  d'ui)  fief  ou  d'un  heriugc  cehiy  qui  en  eft 
'acquéreur.  Pour  prendre  cette  poiTcflTion ,  il  falloif 
autrefois  (tSfc^fenter  au  Seigneur  ou  a  fes  Oflî^ 
ciers ,  8c  le  vendeur  alloit  déclarer  devant  eui^  qu'il 
Te  devciloft  6c  demettoic  de  la  poilèffion dèrheriu^ 
geau  profit  de  l'acheteur,  qui  eftoit veftu  ternis 
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en  polfedion  par  la  tradition  d'une  paille  ou  d'une 

ni  encore^  ce  ftile  ancien 
en  mettant  dans  leurs  uonnaâs ,  que  le  vendeur 


verge.  Les 


>n  par  la  traaici 
Notaire^  gaW 
t  dans  leurs  Ca 


s'eft  defaiH  Se  deveftu  de  l'héritage ,  &  en  a  fajfî  6c 
•    veftu  l'acquéreur,     v      ^  ^  .^      -^        - 

V  £  ST  U,  u  E.  adj.  Terme  de  Blafoh.  U  (e  dit  des  ef- 
paces  que  laille  une  grande  fofange  qui  touche  les 

'  quatre  flancs  de  l'Ecu»  auquel  les  (quatre  cantons 

'     qui  reftent  aux-quatre  flancs  donnent  la  qualité  de 

^^Hf  à  caufeque  cette  figure  eft' corn pofée  du 

;    chappé  par  le  haut  &'du  chaujflepar  le  bas.  JO'^r  k 

y  E  S  T  U  R  E.  1.  f.  Cérémonie  Ecclefîaftioue  qui  fe 

fait  dans 'les  Couvents  lors  qu'op  donne  l'habit  de 

Religion  à  quelque  Religieux  ou  Religieufe.  On 

■''.  habille  ordinairement  félon  leur  condition  les  Filles 

*:     qui  doivent  prendre  l'habit,  6c  après  au'on  leur 

'      m  ofté  tousces  omemensdulmonde,  on  leur  coupe 

V  .qaelaiiepeu  de  leurs  cheveux,pour  faire  connoiftre 
,      le  defleiiv  où  elles  font  de^n'y  retourner  jamais. 

>  ^-  ■■•■':■.  '  ■         .  •••  ■-     •     • 

,•         '•  ■  ^     :■: .  •_        ■'     ■■    «!••■.         ■     .  ■      ;  ^       ;■■       ■  ^  „.  .  .•,■ 

V  ET  E  R  A  N.  f.  m.  T«mè  de  la  milice  Romaine. 
On  appeiloit  Vetersns  ,  Les  Soldats  qui  avoient 
vieilly  dans  le  (èrvice^  6c  à  qui  on  acc<irdoit  plu-  i 
fieurs  privilèges  pour  les  recompenfer  d'avoir  ^it  ' 

'.;'    un  certain  nombre  de  campagnes*       ^  ^        v 

On  appelle  f^eter^m  eh  France ,  tout  Officierqui 
/^  -  a  exercé  vingt  ans  une  charge  ,  &  qui  ayant/obte- 
;  ï\u  des  lettres  du  Roy  qui  font  foy  de  fes  Cctvicct^ 
continue  à  joiiir  des  honneurt  6c  des  privilèges  at« 
tribuex  à.cette  charge  ^  encore  qu'il  s'en  foit  défait. 
-^  .  f^rrMn ,  en  termes  de  Collège ,  fèdit  d'un  Eco-    . 
v;,  lier  qui  paifcune  féconde  année  dans  la  mefme 
'     claflc.   .  •  .,^..    ,....     :.l,f^^    . 

VETHOUNQUOY.  C  m.  Animal  delà  Virgi-: 
nie, qui reflcmble  fort  à  un  chat  fauvage«  ^    '^^ 

y  E  T  f  L  L  E.  n  f.  Petit  inftroment  fait  de  deox  bran: 
cbes  de  cuivre ,  qui  font  percées  eh  plnfietin  en- 
:  droits^  6c  par  où  paftènt  plofieurs  petites  broches 
ou  petitt  anneaux ,  qu'on  ne  fçturoit  ouvrir  ny  fer- 
mer à  moins  que  l'on  n'ait  autant  d'adreflè  que  de 
patience ,  ou  que  l'on  ne  (^ache  le  fecret  de  l'enbu 

cernent  de  CCS  anneaux,"*^  V  •'^  * 

VETUSTE',  ff.  Vieux  mot.  Ancienneté  /  de 
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YE  u  .•m.  tétmt  es  Pnniqae.  Ënomeration  des  pic. 
yeuët  parlet  J«ges  dans  an  ptocex  par  écrit.  On   ^  V  ^"^   •  V  ^"  •PÇUer*mfW(l»,U«efre  qui 
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On  dît  en  termes  de  Mer  ,  Eliu  i  veut ,  ^vêirU 
veùï  Je  terre ,  pour  dire  ,  Découvrir  6c  avoir  cbn- 
noiftànce  de  la  terre.  On  dit  d'un  Vaiftèau ,  qa'Il 
4  pery  fér  Nên  yfui ,  pour  dire ,  Faute  d'avoir  aflez 
dQ  temps  &  de  jour  pour  appercevoir  les  coftes  & 
les  rochers.  On  dit  encore  »  V'tui  fur  vefiï  &  CHtrs 
fdr  €9Hrs ,  quand  on  règle  (a  navigation  par  les  re- 
marques  de  l'apparence  des  terres ,  ainfi  au'il  fe  pnu 
tiquoit  avant  qu  on  cuft  trouvé  la  bouflble. 

On  dit  en  termes  de  Palais  x  f^in  mm  veai  & 
menfirie  ,  quand  on  fe  tranfpôrte  Cm  un  héritage 
contentieux  pour  le  monftrer  à  l'œil  à  Ql  partie  j  6c 
l'afteurer  de  ce  qu'elle  demande.  La  dernière  Or- 
donnance a  abrogé  les  Veuës  &  monftrées. 

On  appelle  f^euli  ,  en  termes  de  Baftitnent ,  Tou- 
te (pne  d'ouvenure  par  où  l'on  reçoit  le  jour.  Il  n'y 
en  apoint  de  plus  ordii>aires  que  les  fWi  JtâfPth. 
Elles  font  à  trois  pieds  d'enfeuillem^ntAc  au deftoiis! 
f^en'i  hdHti  ^  ou  f^r»i  m^ne ,  fe  dit  dans  un  mur  non 
mitoyen  d'une  feneftre  dont  l'appuy  doit  èftreà^ 
iieuf  pieds  d'enfeiiillement  durez  de  diauftîe  pris 
au  dedans  de  l'heriugc  deceluy  qui  en  a  befoiiî ,  6c^ 
à  fept  pour  les  autres  étages,  ou  mefme  à  cinq  felôn 
rexhauffement  des  planchers.  Il  faut  qpe  le  tout  (bit 
à  fer  maillé  6c  verre  dormant.  U  y  a  \imc  Kfué  iê 
fervitudi.   C'eft  celle  qu  on  eft  tenu  defouflfrir  ,  à  . 
caufe  que  4e  voifin  a  un  titre  qui  luy  en  permet  la 
joiiiflance.  Quand  cette  iouiftànce  n'eft  que  pour  un 
temps  limité  i  on  l'appelle  retee  i  temps.  EUediffe- 
re  de  la  f^ene  de  ftttjf  rente ,  à  caufe  qu'on  ne  joUit 
de  cette  dernière  que  par  tolérance  bu  con(ente. 
ment  d^ voifin  ,  fans  en  avoir  aucun  titre.    On  dit 
retê'é  defdifiien «quand  dans  les  combles  6c les çoiu 
venures ,  on  laiflc  entre  deux  chevrons  une  petite  ^ 
ottvej^ture  qui  donne  jour  6c  qui  eft  couverte  ^le.  X 
ment  d'une  faiftiere  renvè^fee*  On  dit  Faire  le  pUm  • 
&  ViUvéUi9n  ime  Ifdftiwêem  à  veni  d hirondelle  ou  k 
veut  dêifeM  ^  Lors  que  le  point  de  veoc  eft  fi  haut, 
que  l'élévation  des  corps  de  logis  de  devant  n'em^ 
pefi:he  point  au'on-  ne  voy^ceux  de  derrière.    On 
appel  le  f^ené  JirMe ,  UAe  petite  feneftre  pratiqui^ 
au  dedùs  d'une  plinthe  ou  d'une  corniche ,  ou  dahs 
quelque  ornement ,  afin  d'éclairer  en  abajour  des 
•ntrelbles  ou  petites  pièces ,  (ans  aue  la  décoration 
d'une  fiçade  ibit  conompuë.  La  Ketti  enfilée  eft  uhe 
feneftre  ,  oppoTée  direâement  à  celle  d'un  voifin' 
ayant  la  meiaie  hauteur  d'appuy  ;  &  on  dit  f^etâ' 
JuPiriêure,  en  parlant  de  telle  ,  qui  eftant  à  fix  pieds 
d  un  mur  mitoyen,dominc  fiir  rheritage  d^un  voitfn^ 
à  caufe  de  l'eibaitifement  qu'elle  a.  Fetti  de  ttrrtl 
eft  ime  manière  de  foupirail  au  rcB  de  chaoflSe  d'une 
cour ,  ou  mefme  d'un  lieo  cooven ,  qui  fen  à  éclai- 
rcr  quelque  pièce  d'un  étage  fontercain^Mir  le  moyen 
d'une  pierre  jpercée  ,  d'un  treillis  ^le  fer  on  d'une 

grille*  On  dit  encore,  Kwir^y^ff.  C'eft  nhe 
^ireiië  libre  dont  on  joiiit  on  par  titre  ou  par  autorité 
feigneuiiale  jufqu'à  une  certaine  diftànce  fc  lameo^ 
devant  laquelle  il  n'cft  permis  à  pafonaetty^te  bà« 
Dr  ny  de  jplaactr  aocon  arbre«    w ,,. .  ^^ 

V  EU  I L.  n  m.  Viciix m0i«  Volonté. 
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ait  en  ce  (ens ,  qu'Oi  m  thétrgi  U  Greffier  dmfeindi 
drefir  le  vite  di  Fdrre^.  ^  ^^  ^ 

VEvX.fituPetit  arbriftead  qtii  croift  dans  l'Ifle  deMa- 
dagafcar.&qutafes  (eOilles  (èmUaUesà  edlesde  l'a^ 
mandier»Bilts  font  d'un  vert  oUcur  par  deflbs,blah- 
ches  6c  velues  paj^  de^bos,  8c  ont  la  faculté  d'attirer. 

V  E  U  C.  C  f.  L'on  des  tinq  fim  qui  a  l'œil  pour  fon 
otgtne. .  Li  fiioUté  naturelle  que  l'on  a  de  voir.  On 
1^  âpoelle  Ltemttv  k  hnini  vnti^.  Celles  par  le  moyen 
/  .  ileiquelles 

1  fetYcntà 


eftant  udp  légère  ne  fiûi  poînc  prendre  racine  à  fct 

^U'on  y  j>lante  ,  fi  ellç  n'^  ameodéo  avec  de  4a 
terre  frand^  '>..*,  ^ 

On  aao(fidonné  aotccfbîs  l'Epiihest  de^Mi^ 
à  ceux  qui  ciftoéent  fbiUes  ^  fiwte  d'iv^îr  pri|4ef 
àlinieni^fUd'iivoir  onoftuiBâCffopiOfOQr  lesdi- 
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■  fiwiUténatiKeUe^el'enaderoir.  On     '»"«■»■•  »^  V'I     A  * 

mttv  f  hnimvtmt   Cdlw  par  le  moym   V I A  B  L  €.  adj/VIèax  moc.  «M  vim  .  «nicft  im 
«n  voit  des  objm  fort  éloi|nes ,  «c  qui       eftat  de  vifre.  Vk»mm^  m*$i^m  vîMêiA^Êéé 
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^  ¥  I  A  G  E.  (i  m.  Vieux  vaut.  Ctfi,  dit  Nicoi ,  w  ^ //• 

^  *  r/?  d  jôtiîr\lêtrdfit  U  vU  d* éucHn  tdfit  fiulement  ^  ou 
kien  plafiêfl  U  jêùijfdftce  ^um  chêfe  d  U  vie  f$ns  flis 
de  éfdi  en  jffuyft.  On  a  dit  de  là  Videur  ,  pcnir  dire, 
Ufufruiiluaire  ,  à  caufe  qu'on  difok  Penjton  donnie 
d  viéigi ,  ou  viMîtrement  ^  c'e(l-à-dire ,  pour  en  joiiir 
**    pendant  la  yVTj  ^  / 

V  I  A I  R  E.  f.  mi^^Viéuxroot.  Vifage.    On  trouve 
dans  Perccforcft^~^C]^^^^fcr-|r4if^#   beâmi  de  fin 

'     t^lre.  4  .    ^    r  ^ 

VIAN  DE  R.  V.  n.  terme  de  Vénerie.  Il  fc  dit  des 

•cerfs  8c  autres  6f  (les  fauves  ,  &  (ignifie  Manger  , 
y  paidre.  Les  biches  viandent  gQunnandcment  >  ce 
;  que  ne  font  pas  les  cerfs  qui  ne  viandent  qu'à  la 
X  pointe  du  bois.  On  dit ,  Q\x'Vn  cerf  vidnde  de  coiu 

chi  ,  quand  il  eft  Ci  las  qu'il  ne  fçauroit  fe  tenir  de* 

bout  en  broutant* 
V I  A  N  D  I  S.  f.  m/Pafture  des  beftes  fauves;   Les 
.  cerfs  vont  aux  jeunes  uilles  brouter  la  fuperficie  dû 

)eune  bois ,  &  on  les  reconnoit  à  leurs  viandil  qui 

font  foparcE  des  autres.  '      '  ■  '  ,  -f:'.^: 

V  l  A  T  E  U  R.  t  »•  Vieux  mot:  Voyageur,;  v:  j? 
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V  I B  O  R  D,  Cm.  Terme'de  Marine.  La  groflî?  plan-^^ 
chc  dont  le  pont  d'enhaut  eft  fptouré.  &  qui  le  tcr-^ 
mine  par  les  deux  flancs;  7  /ft     r 

V I B  R  A  T I  ON.  f.  f.  Mouvement  égal  d'un  penduje 
long  de  trbis  pieds  huit  lignes  &  demie.  Lé  pendu. 
;'   le  employé  une  feco^e  minute  de  temps  k  faire    ; 
,    ene  vibration ,  &  il  en  fait  trois  mille  fix  cens  par 
^    heure.  On  appelle  Vtinrdtions  /Impies ,  Les  arcs  de 
-^  cercle  que  le  pendule^  quije^in^iis  fufpendu  par  . 
^    un  filet  inflexible  attaché  MMfeint  fixe  qu'on  ap- 
pelle Centre  de  moHvemef^SOmj^fHi  ,  fait   autour 
de  ce  point  par  ce  moùyernent  libre  en^defcenJant  a 
&  en  rémonunt.  Lés  Vibrdtiêns  compêfies  font  des  -^ 
./  arcs  redoublex  décrits  par  le  tnodveme|Dt  recipro- 
:    que  du  poids  quand  il  eft  revenu  ert^iron  au  point  -- 
y. é*où il avoit comcnencé à  (e mouvoir»  l 

i  %  On  appelle  Motvimèm  dé  vikrdtiên  ^  te  Mouve.  T" 

ment  circulaire  d'un  corps  furpen4u  librement  atu 
:    tour  du  point  cû  il  eft  lufpendu ,  en  allant  te  en 
revenant  untoft  aiî  deçà  ôc  tantoft  au  delà  <lu  lieu 
^    de  fon  repos.  Ce  mot  vient  du  Latin  f^4rf  ^  Réi- 
muer  8c  branler  un  dard  pour  le  jeitef;  --^r 

J I B  R  EU  X /EUS*,  adj. On  a  dit  autrefais  Vêix  , . 
,^   vikreufi^  pour  fignificr  une  voix  pénétrante, 

/V I G  A I  R  E.  C  mJCilnf  4fm  e/t  itdhlifim  m  Suft^'^ 
f^air  ptmr  tenir fd  fld€$  en  €ipdines  femQini$.  Ac ad.  ^ 
F  lu  II  iè  dit  paniculieremeht  de  ceux  qui  foulaient  ^v' 
les  Eve(<)iiet  9c  les  Cures  dans  lei^  chofes  qui  lonc 
de  leur  miniftere.  Aiqfi  les  ETefque)  nomnnent  or-  '  ^ 
dinairement  deux  grandi  Vicaires  »  pour  leur  aider  ; 
à  régler  leurs  DiocmsiA  à  £iire  leurs  vifites.  Les 
Àbbex  qui  ont  de  grands  Beneâeas  »  ont  aufli  nn^ 
grand  Vicaire  pour  conférer  ceux  qui  font  à  leur  , 
collation  »  &  les  Religieux  roefoes  éttbli(Iènt  des 
Vicaires  pour  £itrc  k  (ÎMiâion  du  General  ou  du 
Supérieur  lors  qu'il  eft  abfent  ^  ou  que.  la  place  eft 
vacante. 

On  appelle  Vkiuri  timp^rd ,  «n  Ecclefiaftique 
mquel  un  Cnré  fiûi  deflèrvir  fonr  nn  temps  un 
Benefice-Curè  t  à  la  différence  des  Vlêdimp^rpe^ , 
ia#li«qiiifoht  des  Cures  qui  dellèrvenc  1er  Cures  * 
&  ^oi  ont  U  charge  des  tmes  en  cicre  perpctoel»  ^ 
M  lien  des  Cures  primitifs ,  qui  eftant  les  gros  Oe«  ^ 
dnatenrs,  ne  laiUcnt  à  œs  Vicaires  que  des  por« 


5^7 

Le  Pape  a  auflt  un  grand  Vicairei  qui  n'cftoit    . 
-    <]ù'un  Evefque  avant  le  Pontificat  de  pie  I V.  &  qui 
a  efté  un  Cardinal  depuis  ce  temps-là.  U;  a  jurifdic* 
tion  fur  tous  les  PreftresXeçuliers  &  rcguliers,  te 
mefove  fur  les  Laïques  &  Etrangers .  quand  ils  font 
de  quelque  Confrairie 9  adroinillration  q|1  limita-   : 
tion  dans  une  Comnuioauté.  Cette  jurifdi^tion  ^ 
s*ctendau(G  for'^ous  ceux  qui  ont  commis  quelque  ^ 
crime  contre  r-Eglife,  fur  les  Juifs  de  la  Cité  ,  fur  ^ 
*rles  Veuves  ^es^  Orphelins  &  autres  perfonncs/tïire* 
'.-râbles.      "    A--F  -  •  ^'  .'.'-'  :•  .i 

*       U  y  avoit  autrefois  trois  Vicaires  de  l'Empire  en 
*  Orient ,  troi^eh  Occident,  un  en  Afrique  &  un  en  • 
Efpagne.  Auj^urd'buy  il  n'y^eit^a  que  deux ,  qui 
font  l'Eleé^eur  Palatin  du  Rhin  ou  l'Ëlefteur  de  Bi« 
'vierc  ,  ce  droit  eftant  cbntefté  entre  eux  ,  &  l'Êlé^c- 
teur  de  Saxe.  Cette  dignitcleur  vient  de  la  Charge 
de  Crand-Maiftre  qu'ils  a  voient  fous  les  Empereurs 
Carloviogiens-  C'eft  en  v^rtudecette*  Dignité  que 
iorfque  l'Empereur  meurt  avant. qu'on  luy  ait  eli)^ 
un  mcceftcur  ,  le  premier  de  ces  deux  Vicaues  goul' 
verne  le  Rhin ,  la  Francônie»  la  Suabe  &  la  Bavie* 
re  ju(qu'aux  Alpes  ^  &  l'autre  tout  le  Pays  où  Ie9. 
;  ^  Loix  Saxonnes  font  obfervees  ;  mais  ce  droit  ceffe 
quand  il  y  a  un  Roy  ^jes^omains^parce^qu'il  eft 
Empereur  fi-toft  que  l'Empire  vaque.  Lorsqu'il  n'y 
.   sÉ^^point  de  Roy  des  Romains ,  la  .mort  de  l'Eropr* 
reur  arrivant ,  les  Eleûeurs  Palatin  &  de  Saxe,  en^ 
M]ualité  de  Vicaires  de  l'Empire  ^  la  font  fçavoir  aux 
]f  Etats  qui  reconnoillent  leur  A^cariat ,  &  envoyenc 
.'fleurs  Sceaux  à  la^Chambre de  Spire.,  afin  qu'ellcT 
s'en  ferve  dans  toutes  les  Expéditions  qui  s'y  font  ^ 
comme  ellefe  fervqit  auparavafu  de  celuy  dcrÉm. 
pereur.  Lei  principales  fonfti6ns  des  Vicaires  de 
l'Empire  font  de  nommer  aux  B.'nefices  &  de  pre- 
^  fontet  aux  Chapitres  des  Eglifts  Cathédrales  5c  Golr .  ^ 
legiales,  ic  des  Abbayes,  des  perfonnes  capables  ^  ' 
pour  remplir  la  première  Çhanoinie  ou  Dignité 
vacante ,  4'adminiftcer  les  revenurdu  domaine  de  • 
I l'Empire  ic  d'en  di(pQ(èr  pour  les  afifàires  publiquel; 
^  :de  recevoir  la  foy  Se  hommage  des  VafQÎux  de  l'Em*  '  ' 
"""ptre ,  ic  de  donner  l'inv.eftiture  des  Fiefs  f  à  l'excep-      ,$ 

^  tion  de  celle  des  Principautés  fie  autres  grands  Etats, 

qui  eft  reftrvée  à  l'Empereur.  Ce  nouvel  Empereur 

lors  qu'il  eft  élu,  confirme  tout  ce  qui  a  efté  fait 

par  les  Vicairespendantl'Uiterregne,  Uns  que  cette 

confirmation  difpenfe  ceux  qui  çnt  rendu  leur  hom- 

^  mage  entre  les  nuiosdes  Vicaires ,  de  le  renouvel  lec 

'   À  l'Empereur.  Ces  mefmes  Vicaires  peuyci^t  legiti« 

'^  iper  les  baftards ,  créer  des  Nouirés  &  tabeUions, 

&  ce  quiycft  tres-confiderâble,  l'Elt^eur  PaUtin 

peut  racheter  ce  que  l'Empereiir  a  engagé  ou  veii^ 

dv^  au  mefooe  prix  qu'il  a  efté  vendu  ou  engagé» 

On  peut  mefoie  agir  contre  r£mpçre|r  pour  det<« 

•res  par  devantcet  Elf  âetir. 

Les  cinq  Eleveurs  feculiers  ont  aufli  leurs  Vicai« 

.  rei  pour  les  grandes  Charges  de  la  Couronne  Impe-; 

riale  »qui  font  celles  de  grand  Echanfon  ,de  grand 

Idaiftrc  dq^Palais,  de  grand  Maréchal ,  de  grand 

f  Chambellan  &  de^rand  Treforier  de  l'Empire.  Ce' 

ïbot  des  Ofliciers  hereditaités  »  qui  en  rabfonccdes 
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Eleveurs  qu'ils  repr^ft^ent  font  les  •  (<inâions  de 
leurs  Chafges.  Ces  Vraiires  font  les  Seigneurs  & 
Comceii  de  Linubour^  t  de  Walpourg,  de  Papeii« 
heim  te  de  HoWnsolieren^poor  le  Roy  de  Bohême^ 
te  yoQi  Ifs  Eleâeors  de  Bavière»  de  Saxe  te  de  Bi[an. 
deoourg  »  qui  font  les^  quatre  anciens  «  te  le  Comte 
de  Zinaendorfpour  l'Eleâcur  PaUtin.  Aucqn  des 
Eleébnrs  Eaieùaftiques  n'a  de  Vicaire ,  à  l'excep*  - 
lion  de  celoy  de  Mayence ,  qui  a  un  Vioechancelier- 
en  la  Chambre  Impériale  de  Vienne.  w 
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V  I  c-':,;-^-,: 

(l^oin^  àin"^'^'*^  granJe  Paroillc,  dont  11  trop 

|^\aiwlc  et.  iuluc.  ilcmanJf  qu'elle  ait  uii^  aiJc  p^uir 

'  ?  I  i  wonino.liic  Jci  ParoilTicnsî  CMl  ce  qu'on  ap- 

^  i»  !!e    hncxe  Sc  Fillette  en  de  cerian>s  lieux.         * 
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qurs  Seigneurs  qui  ont  efté  confondus  avec  les  Sei- 
gneurs voyers.  C'eft  delà  qu'on  a  appelle  Chemins 
rutimtien  ^  dans  quelques  Couftumes,  ceux  qui 
différent  des  chemins  royaux  &  desfentief«. 
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V  K;  A  R  I  A  T.  r.  m,  Fon(îtion  ,  cmploy  de  Vicaire.  V I  C  T I  M  E.  f.  f.  Les  Anciens  ont  nommé  ainfî  ra- 
nimai qu'on  drilinoit  à  eftre  immolé  à  une  Di- 
vinicé  ,  dont  on  vouloit  obtenir  quc!i]ue  grâce  ou 
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S.)t\  dit  dans  la   Couftuiue  de  B iois,  Donner  vica^ 
',,   rh4t  .  pour  dire  ,  Donner  au  Seigneur  l  homme  vu 
vaut  cS:  mourant  pour  luy  faire  la  foy  &  honimage. 

V  l  C  h- A  M  1  K  A  L.  i.  m.  C>fiicier  gênerai  qui  re- 

•  prefente  l'Aiinral ,  &  ciui  a  la  féconde  dignité  dans 
.    la  Marine.  11  y  a  en  France  deux  Vice- Amiraux  , 

l'un  du  Ponant ,  l'autre  du  Levant.  Le  Vice-Amiral 
porte  le  Pavillon  quatre  blanc  au  maft  d'avant ,  & 
■•  cil  falue  IcMlement  du  canon  par  leContrc-Amiral, 
par  Ls  Viilfeaux  poUant  cornette,  &  pat  les  hm- 
plfs  Vailfeauxdeguérre,  v.  • 

V  I  C;  E-B  A  I  L  L  IL  m.  Officier 'qui  tient  la  place 
d'un  Prevoft  des  Maréchaux  ,  ic  qui  prend  connoif- 

V  fnice  des  caufcs  criminelles  contre  les  voleurs,  les 
,  fauïMonnoyeurs  A:  les  vagabonds.  Quelques-uns 
'   prononcent  &  écrivent  ri/i4/iii.&  Ki/ir4i4i. 

V  1  C  E.C  H  A  N  G  E  L  I E  R.  f.  m.  Ccluy  qui  fait  la 
, fonction  dt-  Chancelier  en  l'abfencedc^ce  Magiftrat. 

"  On  appelk  à  Rome  rice^Chdncelier ,  un  Cardinal, 

::  quVeft  le  premier  Officier  de  la  Cour ,  &  qui  pre- 

,^   hJe  a  toutes  les  expéditions  de  Lettres  en  matière 

^    Ecclefiaftique,  envoyées  par  tout  le  monde.  Il  a 

-^quantité  d'Officiers  fotis  luy ,  p^r  les  mains  defquels 

*  palFent  toutes  les  bulles  &  fignaturcs  pour  y  met- 
tre leurs  paraphes. 


.*». 


appai(er  la  colère.  Les  viârimes  elloient  diffcren-  ' 
tes  fclon  la  différence  des  Dieux.  Jamais  le  taureau 
ii'cftoit  immolé  à  Jupiter ,  à  caufe  que  c'eft  mi  ani- 
mal farouche  ,  &  on  luy  facrifioit  des  bœufs  ou 
des  coqs  blancs.  Les  Viélimes  que  Ton  off'roit  à 
Junon  eftoient  une  vache  ou  une  brebis.  A  Diane 
c'eftoit  une  biche  ,  à  C<rés  ou  à  Cibele  une  truye, 

à  Minerve  une  cavalle,à  Venus  une  tourterelle  bu    • 
une  colombe ,  à  Ifis  une  oyc  ,  à  Neptune  un  cheval, 
un  bouc  ou  un  taureau  nôir ,  à  Apollon  un  cheval, 
à  Mars  un  taureau  furieux,  a  Pan  une  chèvre  oa 
un  chien  >  à  Baçchus  un  chevreau  ou  un  bouc ,  <c      ' 
au  Dieu  Terme  un  agneau.  Qjant  aùr*  Divinitcz 
Infernales  ,on  ne  leur  facrifioit  que  des  vidkimcs  . 
fteriles.  Il  y  avoit'mefme  de  certaines  Divinitez 
comme  les  Nymphes,  à  qui  l'on  n'offroitque  des 
fruits ,  des  fleurs  &  d'autres  chofes  de  cette  nature.   ^  * 
Quelques-uns  font  venir  *^if/iW  du  Latiii  yincere^ 
Vaincre ,  parce  que  les  facrifices  où  les  vidkimcs 
eftoient  immolées,  fc  faifoient  fouvent  en recon. 
noillàncc  dune  vidoire.  D'autres  le  dérivent  de     " 
rincire.  Lier ,  à  caufe  des  fleurs  que  l'on  attachoic     * 
autour  de  la  tefte  des  viftimef.  ^      ^         .- 
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ment  de  niej 
liflîers  fe  fer 
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d'une  roulet 

ViDIMER, 
une  copie  à. 
pie  luy  eft  e 
fie  au  bas ,  a 

.  foin.  On  ob 
mer  &  collai 

y  trier ,  &  qu  i 
re,  de  craint 
Latin  f^idim 
Pratique  jm 

;  authentiquer 
tice;deio:t< 
dtftiis  de  cin 
de  Juges ,  qu 
titres  originj 
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:M'  y  I  c  E  G  E  R  E  N  T.  Cm.  Juge  Ecclefiaftique  qui    VICTUAILLEUR.  Ç.  na.Tcrmc  de  Marine. 
r'^  !"    fait  les  fondions  de  l'Official  en  (on  abfcnce.  On        Celuy  quis'eft  obligé  de  fournir 

<^  *    appelle  llcef^erente^  en  de  certaines  Communautés 
f   1^.    de  Filles  Rcligieu(es  ,  l'Officiere  qui  conduit  la 
r'     Communauté  au  défaut  de  la  Supérieure.        \ 
V  1  CE  L  EGA  T.  f.  m.  Officier  que  k  Pape  envoyé 

-à  Avignon^ou'en  quelque  autre  Ville ,  avec  pou.        -  V    1^  D    .  / 

'^^  fbnftion  de  Gouverneuf  fpintuel  '     '  '   "^     •  ,^        ;      .       ' 

*t  •   &  temporel ,  quand  il  n'y  a  point  de  Légat  ou  de    VI  D  A  M  E.  C  m.Titrc  que  l'on  donne  àdc  certains 


les  viâuailles  dans 
un  VailFeau.  C'eft  a  luv  auffi  à  fournir  les  poudres, 
les  lances  à  feu  ,  les  iauftes  lances  &  les  menues 
uftenciles ,  comme  corbiUons ,  bidons  &  lanternes. 

VI  D 
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iporel ,  quam 

Cardinal  qui  y  commande. 

Vie  E.P  R  O  C  U  R  E  U  R.  f.  ni.  On  appelle  ain-r 

ù,  dans  l'Ordre  de  Malte  celiiy  qui  fait  les  fonc; 

/  lions  du  Procureur  de  l'Ordre ,  lorfquc  ce  Procu- 

.  rcur  eft  abfcnt.    ^  ^  -    ^      ,    -  >    * 

%iÇ  E-R  O  Y.  f  m.  Cduy  qui  a  le  gouverncmeni 

d'un  Royaume ,  où  il  commande  au  nom  du  Roy 

V  avec  une  entière  autorité. .  ^m^^  w  -    • 

y  I C  ES  E  N  E  C  H  A  L.  f.  m.  Ccluy  qui  eft  Lieute. 

hant  du  Senechal ,  foit  du  Senechal  d'épée ,  foit  du> 

Senechal  de  robe.  Ce  mot  eft  d'un  grand  uûgc  en 

''  Guienne.  .  •■':;.■■■  '■^^"  ■'.^'•-  ■-'    ■■-■:■■  -•  •''  •  "^  /..v^ 

y  I C  O  M  T  E.  f.  m.  Gcluy  qui  à  une  Terre  ou  Sei- 

'   gneurie  érigée  foiis  le  titre  deV icomté.  C'eftoit  au. 

crefois  le  Lieutenant  du  Comte ,  ic  il  n'avqit  que 

'  la  moyenne  Juftice ,  oiais  les  Vicomtes  fe  firent  Sei- 

.    gneurs  après  que  les  Comi:es  fe  furent  érigez  en 

Souverains.  Quelques-uns  de  ces  Vicomtes  releVenc 

'    de  la  Couronne.  &  quelques •  auues  du  Roy.  Oo 

'difoit  autrefois  nt§tns  pour  Vicomte.  Selon  du 

Cange ,  c'eft  un  nom  de  dignité  nioderne,  qui  a 

#ommencé  d'abord  à  eftre  en  u(àge  en  Angleterre. 

r^i^^mif  fe  ditaufli  en  plufieurs  lieux  ,&  parti^^ 
culierement  en  Normandie,  d'un  hoaimede  robe, 
qni  juge  les  procès  d'une  5ei£neurie ,  (bit  qu'elle 
ait  titre  de  Vicomte  ou  non.  C  eft  auffi  un  Jugeor- 
dinaire  devant  q«i  on  fait  Tenir  en  première  m- 
-,    ftance  ceux  qui  ne  font  point  nobles.  ^__^ 

Ç      rf^m/#  a  lignifié  autrefois  Receveur,  &il  eft^ 
porté  dam  plufieurs  Ordonnances ,  La  Recevturi 
&  yicùmtît  du  Dêméum ,  d$s  jiidis  ^  in  Eémx  & 

Vi  c  O  MT  1ER.  adj.  Nom  qu'on  a  donné  à  queU 
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Gentilshommes ,  comme  le  Vidamede  Chartres,  le 
Vidamçd* Amiens.  Nicotfait  venir  ce  mot  de  rU 
€4ritéé ,  &  Pafquier  de  Ficeiêmif^us  ,  à  caufe  que 
Dam  fignifioit  autrefois  Seigneur.  Les  Vidâmes  ont 
efté  originairement  inftituez  pour  défendre  les  biens 
temporels  des  Evefchet ,  pendant  que  les  Eve* 
^ues  faifoient  leur  entière  application  des  fondions 
(pirituelles.  Comme  ils  prenoient  leur  fait  6c  caufe 
en  Juftice,  &  qu'ils  la  rendoient  à  leurs  tenanciers, 
Ofi  les  appelloit  auQi  Avocats  &  difenfeurs  de  l'E^ 

{flîfe.  Quand  les  Evefques  eftoient  obligez  d'aller  \ 
a  guerre ,  foit  pour  Tarriercban ,  foit  pour  défendre 
leur  temporel  ,les  Vidâmes  qui  tenoient  leur  pbce 
&qui  les  reprefentoient  entant  que  Seigneurs  tem- 
porels, conduifoient  leurs  troupes.  Us  eippefchoicnc 
auffi ,  quand  un  Evefque  mouroit,  qu'on  ne  pillaft: 
fa  maiion,  comme  c'eftoit  la  cottftumeancienne* 
ment  par  toute  l'Èglife.  Dans  la  fuite  des  temps  les 
Vidâmes  qui  n'eftoient  d'abord  que  des  Officiers  des 
Evefques  pour  conferver  les  droits  dM'Églife  & 
pour  adminiftrer  la  Juftice ,  fe  (ont  rendus  proprie, 
taises  de  leurs  Charges»  4c  en  ont  faiidei  Vida-* 
mies  >  c'eft.à-dire ,  des  fiefs  héréditaires ,  relevans 
d'un  Evefque.  U  n'y  peut  avoir  qu'un  Vidame  dans 
chaoue  Evefché ,  te  il  prend  fon  nom  de  la  Ville 
Epikopade.Le  Baron  aEfneval  fedic  Vidame  de 
Normandie.  U  y  a  eu^  auffi  des  Vidâmes  dans  les  iU>« 
bayes ,  comoie  dans  celle  de  S.  Pénis  en  France ,  8c 
meûne  il  y  en  a  eu  pour  les  Abbayes  de  Filles,  com« 
me  on  le  voit  dans  les .  Capitulaii es  de  Charlecpa* 
gne.  Les  Vidâmes  portoiçK  leurs  timbres  tout  d'ar* 
gent ,  tarrez  de  deux  tien,  niontrant  fepc  barreaux, 
ic  ils  jouiflbienc  4ci  ptcxogacivcs  des  Vicomte*»  ' 
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VlENTRA( 
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2^  ma^chandifes 
'  appelle  encore 

VlERGE.f.i 
kU  Meéedu 
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con(èrvé  la 
reur  dans  la' 
chant  la  fefte 
brée  par  l'Egli 
a  expliqué  p< 
quatre  lettres 

'  iyrityierfes. 
f^ierge  Ce  di 

/  Zodiaque,  oi 

tembre.  ^ 

VlES*adj[.Viçi 
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rogatives  d'honneur  &  de  commandement  après 
le  Kcgimenc  des  Gardes  Françoifcs  8c  ccluy  df| 

•Gardes  SuilTcs.  On  appelle  Les/ix  pain  f^teux,  Six 
autres  Regimens  qui  furent  créez  un  peu  après  Ici 
fix  vieux  Corps.  Ceux-U  n'ont  point  de  nom  fixe, 
8c  prennent  ccluy  des  Colonels  qui  les  coinmarw 
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V I D  E 1 1 E.  f.  f.  Terme  de  Patiflîer.  Petit  inftru- 

ment  de  métal  qae  fait  le  Fondeur ,  &  dont  Içs  P^a- 

fiffiersfe  fervent  pour  couper  la  paftc  lors  qu'ils 

.   drcflent  quelque  pièce  de  patiflcrie.  Il  eft  compofc 

d'une  roulette  &  d'un  manche  de  mecal. 
V I D I  M  E  R.  V.  a.  Terme  de  Pratique.' Collât ionner 
une  copie  à  un  titre  original  pour  voir  fi  cette  co- 
pie luy  eft  entièrement  conforme  ;  ce  qu'on  certi- 
,^  .  ficau  bas  ,  afin  que  foy  y  foit  ^joûicc  dans  le  bé- 

r    foin.  On  obtient  des  compulfoires  pour  faire  vidi-    V I  F.  C  m.  Chaîr  viverèn  dit  en  ce  fens,  Cêupirjêip 
mer  accollationner  des  titircs  qui  font  dans  un  char-        fn'rfK  v/!  Il  fedit.aijffi  du  dedans  d'un  arbre,  du 

Jcccur  d*i\n^rbre  ;  8c  ence  firnson  dit  qullfént  cer^ 
y  ner  l'drbn  pdr  le  pied ,  #w  coup4nt  non  ftHUment  li^ 
••  €orct ,  mAÎs  Êtne  partie  Jh  vif  dm  heis. 

Vif ,  en  ternie^  de  Fauconnerie  ,  fignifie  la  proye 
qui  eft  en  vie ,  &  en  ce  (èns.on  dit  VHre  cenneiflre  le 
Vif  M  un  oifeMH  ^omme  quand  on  luy  fait  tuer  une 
poule.  On  dit  zuttijetter  le  vifâux  Jeunesfdêtcon/. 
On  appelle  Vif  de  l^eau ,  en  termes  de  mer\  La     ■. 
/  haute  eau  d*une  marce.  C'eft  le  plus'grand  accroiH,;/;*  / 
fement  de  la  marée  qui  arrive  deux  fois  le  jour  de     ! 
douze  heures  en  douze  heures,  &  qui  paroift  ex- 
traordinaire deux  fois  chaque  mois ,  à  la  nouvelle 
8c  à  la  pleine  Lune.      -      ^fc-^  ^  *    .      » 

On  appelle  en  termes  d'Architèfture ,  Vf  d'un^     * 
:.^€olomne,  La  partie  qui*  eft  entre  le  chapiteau  &  la 
'  bafe ,  &  qui  diminue  de  grôlfeur  &  de  longueur     • 
félon  le^  CXdrt  s.  r'i/fe  ditauflidu  dur  d'une  pier- 
re ,  dont  le  boufin  a  efté  pfté.  Ainfi  on  dit  (\\xVnê 
pierre  eft  i  hou  fini  ejHfi]H*MH  vif,  quand  avec  la  poin- 

.  .  ^     ,  ,        or» --'         te  du  marteau  on  en  a  atteint  le  dur^  %  ^ 

Vidfcn  réjouiflànt  les  gens  du  peuple.  La  Vielle  eft    V I  F ,  y  i  y  i.  ad j.  Qui  eft  en  vie.  On  dit  cri  termes  de 
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I  crier ,  8c  qu  on  ne  veut  pas  confier  pour  les  p^d^i* 
re,  de  crainte  qu'ils  ne  fc  perdent.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Vidimus ,  Nous  avons  veu ,  dont  on  a  fait  en 
Pratique  ^n  nom  qui  fignifie  un  titre  collationné 
authentiquement  à  l'ongi^ial  ,  par  autorité  de  Juf- 
tice^defoiteque  la  pliilpart  des  titres  qui  font  au 

^  dcflus  de  cinq  cens  ans,  ne  font  que  des  Vidimus 
de  Juges,  qui  atteftent  avoir  veu  &  fait  copier  les 
titres  originaux.  -    -      . 
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I EL I  EU  E  S. f  m.  Vieux  mot.  JoUeucdc  violon. 

■<:.'■■'■-  Le  fils  phçtbus  fkt  vïelieres.'       '     \ 
Oh  a  dit  aulîi  Vielor  dans  le  mefmc  fens,  ou  pour 

Y  dire Joîieut  d^  vielle.      >     -        '  i  *  \ 

:•"  -'.'V  ':■}:■    J^^glft  menefttier     ■  •  -       :'' ■•'V''  ■•.-  v:  "■.  ■ 
^  Vn  fienvielin^  éfi^il  à/  ^^^^^-^^ 

V I E  L  L  E.C  f.  Sorte  d'inftrument  de  mufiquedont 
quilques  pauvres  aveugles  jouent  pour  gagfier  leur 


'*  w 


compofcc  d'une  table  &  d'une  anche  avec  quatre 

cordes,  dojii  deux  fervent  de  bourdon,  qu  on  peut 

mettre  à  l'uniflbn  8c  à  l'ôAave.  Les  deux  autres 

,     font  étendues  le  long  du  manche,  &  fervent  d'un 

perpétuel  monocorde ,  faifant  toutes  fortes  de  tons 
.  comme  l'épinette ,  par  le  moyen  de  dix  marches 
qui  font  comme  une  efpece  de  clavier.  •  Chaque 
marche  a  deux  morceaux  de  bois  perpendiculaire^,. 
V  que  l'on  peut  nommer  les  touches  ,  parce  qu'ils  (êr- 
vent  pour  toucher  les  deux  cordes  qui  font  à  î'u- 
niftbn.  Il  y  a  en  haut  une  roue  de  bois  fort  poiie, 
qui  ft  tourne  avec  une  manivelle.  .  •   - 

ViENTRAG  E.  C  m.  Terrne  de  Couftume.  Droit 
feigneurial  qui  fe  levé  fur  les  vins  8c  autres  breuva- 
ges ,  comme  les  droits  de  chantelage ,  de  forage  fc 
autres.  Il  feleve  auflS  un  droit  feigneurial  fur  les 
niaj;chandifes  8c  fur  le  béuil  qui  palîi  pays,  qu'on 
appelle  encore  Droit  de  vitntr.ige.  ,. 

V  I  E  R  G  E.  f.  m.  Titre  qui  fe  donne  par  excellence 
à  la  Meîe  du  Sauveur.  On  appelle  aufe^/>rff.  Une 
perfonne  otii  n'a  jamais  foliillc  fon  cotps  8c  qui  a 

;confervé  la  pudicité  entière.  Il  y  a  eu  de* l'er- 
reur dans  la  leAure  des  anciens  Rituels  toii- 
chant  lâfeftedés  onxe.  mille  Vierges  qui  eft  célé- 
brée par  l'Eglife.  On  y  a  leu  X I.  M.  V.  ce  que  l'on 
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pratique  ,  que  Le-  mort  fi'^ fit  U  f  1/,  pour  dire  que 
le  plus  proche  héritier  d'un  homme  mort  n'a  point 
befoin  défaire  de  deniandeen  Juftice  pour  eftre 
mis  en  poflèflion  des  biens  qu'il  laiffe.  On  appelle 
Chéiir  vive ,  Celle  qui  eft  faine  8c  fenfible  j  ce  qui  la 
diftingue  des  chairs  mortes  des  playes  ^  des  calus  8c 
des  durillons*         1     v  ,,  «     : 

On  dit  en  termes,  de  Manège  qu't^;»  cheval  efl 
t"/,  pour  dire  ,  qu'il  a  del'ardcùr&^qu'il  eft  fenfi- 
ble  à  l'éperon.  - 

On  appelle  en  termes  de  Marine ,  OfKt/r^j  vives 
^an  vaifedH ,  Les  parties  qui  trempent  dans  Teau. 
Les  courants  de  fource  font  nommez  f^Mr  vives. 

On  dit  en  termes  d'Arçhiteûure,  qu't/'w  ékiulier 
fA  ^îf  >  pour  dire ,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'Où. . 
vriers ,  &  qu'on  y  montre  de  l'empreftement  à  tra« 
▼ailler;  On  dit  B^ftir  fttrld  roche  vive ^  pour  dire 
Baftir  fur  un  fondement  folide  &  ferme,  dont  on 
n'a  point  remue  les  terres.  On  appelle  Bois  coupe, 
éfttMrry  i  vive  étrefte^  Le  bois  de  charpente  dont  on 
a  oftc  lout  l'aubier.  U  fe  dit  auffi  dWe  pierre  que 
l'on  a  coupée  à  angle  droite  &  qui  a  efté  éboufinée. 
ÇhdH^vivi ,  eft  de  la  chaux  qui  fort  du  fourneau^ 
&  qui  n'a  eftényéteinte  ny  fufce. 

Les  Perruquiers  appellent  Cilrrifr«jrr//i,^ceux  qu'ils 
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«  «xpliqué  pour  0»t»  mite  Fitrges  ^  quoyque  ce»  ,    employént,  en  fai&nt  leurs  pcnuques,  dans  le  mê- 

me  ordre  &  dans  la  mefme  htoation  qu  ils  eftoient 
fur  la  tefte  de  la  perfonne  fiir  laquelle  on  les  a 
;  *'  coupes.    •  '_    ■       ■-^:èf--:-:.<'^:.,.:.^ -■■■'::... 

On  appelle  Vf  argent.  Une  forte  de  corps ,  ordi. 
■X  hairemenç  liquide^  &  que  l'on  compte  parmy  les 

fuetaux,  àeaufequ'on  luy  peut  ofter  fa  liquidité. 

Acofta  die  dans  fon  Hiftoire  des  Indes ,  qu'on  dé« 

couvrit  des  adnes  de  Vif  argent  en  i^66. 8c  en  15^7. 
f  &  <]ue  pea  d*années  après ,  on  commença  à  fc  ferl 
v^vir  de  Vif  argent  pour  affiner  l'argent,     ^ 
♦    Dértre  vivo  ,  fe  dît  d^unc  Dartre  qui  revient  toà- 
r  jours  »  fict^tti  paroift  extrêmement  eqflamée  ;  Forejf. 

vivo ,  de  celle  qui  eft  fort  peuplée  de  grands  ar. 
'  bres  dont  les  branches  (ont  lortucs  ^  Haye  vhe ,  ig 


quatre  lettres  numérales  vouluflènt  dire  Onu  Mgr. 
îjreîVierges.  •  v>.è:-:- .  •  ■-pB..-. ...:  :  >' 

Vierge  Ce  dit  auÉ  cîe  fun  des  douM  Signes  â^ 
Zodiaque ,  où  le  Soleil  entre  9»  mois  de  ^p ,  - 
tembre.  , 

V I E  S*  adi.  Vi<ùx"èe  vieille.  ^  '-'c'^^^^^^^  -^'^-^b'  .r 

?  ;  ^  ^        Cotu  mvoit  viis  &  difr$mpwe.  ^ 

y   Ona  ditauffi  /^c.ppuf  dircVieu«4  -     >'.     ^ 

;":::-L .V  :.  ^  SVirtX^ hns  vers  noiêvkUx ^  .  •  ^ï'^-' 4; i'**'-  :-^' 

■'■"-:■*.,■■':-/  ",   Cfrli  anfres  fine  vie^  .  ■••>  --y':-''-   ■  '■:^:...- .-'.v 

^ ..       On  ajmlle  dans  l^£uiterie  i^^i /y  tff^i»:^ 

y.   t-cs  fix  Regimens  de  la  plus  ancienne  cteacion,  qui    • 
'   font  Picardie,  Piémont,  Champagne,  Navarre, . 
Normandie  U  la  Marine,  Us  ont  le  pas  8c  les  pre- 
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c4*Uc  qai  eft  faire  d'arbres  vivani  êc  qui  ont  pris  rt-  VIGNETTE.  f.X  Ornement  qu'on  met  aàxem^ 

ciiie  ,  Se  Génnnt  vivt  ,^flt  une  Carenne  où  il  y  a  un  mencemeot  d'un  Livre  ,  ou  au  haut  des  chapitres. 

im  grand  nombre  de  lapinf&  de  gibier.     ^      .  Cei  mot  eft  un  diminutif  de  ^/^iir,  à' cau(e  qu*an-> 

'/  :          ^        5»,  >  *                  i  ciennement  on  ornoit  les  marges  des  Livres  avec 

\    ,       /       'Y             y    I    G     .        g^  des  branches  de  vigne.  Cet  ornement  eft  gravé  iur 

'             '7                             A         *             -     :  ^    une  planche  de  bois ,  ou  de  cuivre  ^  &  on  en  fait  de 

V  I  G  E  O  N.  C  m.  Sorte  de  Canard  que  Ton  ne  voit  diverr  deifeins.  Il  y  a  des  Vignettes  appel lées  rj- 
-  point  en  France ,  &  qui  fe  ttouve  dans  les  Ifles  de  gmttes  defontt ,  &  d'autres  qu'on  noçime  Fignettei 

\     i' Amérique.  Ces  oifeaux  quittent  de  nuit  les  étangs        grétvies.  ^^^  ;  /         '  \ 

f&  les  rivières ,  &  viennent  foliir  les  pautes  4ans  les   V I G  NO  T  S.  f.  m.  p.  Efpeces  de  coquilles  qui  oniT 
jardins.    C'ed  de  là  qu'a  efté  fait  le  mot  yigtêmitr^       l'éclat  de  la  nacre  ,  &  que  Ton  employé  dans  les 
fi  ufuc  dans  les  Indes ,  pour  dirc^^  Déraciner  les  pa- 
-   rates  avec  lés  doigts.  *  *  : 

VIGIE,  f.  f.  Nom  qu'on  donne  à  de  certaines  ro- 
ches cachées  fousTeau  qui  fe- trouvent  vers  les  Ifles 
^     désUçores.    "■'■■"  y.  •';"■■•,.;,/»;., '7 

V  IGH^Jtl-VIRAT.  f.  m.  Dignité  de  Rome, 
•  dont  parle  Tacite.  .Elle  en  comprenoit  quatre  au. 

;    très  ,  puifque  de  vingt  hommçs  dont  le  Viginti* 

,    Virât  eftoit  çompoft  ,  il  y  eh  avoir  tçois  qui  ju- 

'  gcoient  des  aflRiirèis^  criminelles ,  trois  autres  qui 
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ouvrages  de  rocailles. 
V  I  G  O  G  N  E.  f.  f.  Efpecé  de  mouton  qu*on  trouve 
au  Pérou  ,  ^  dont  la  laine  qu'on  appelle  auifi  Fu 
g^g^i  »  eft  fort  eftimée  à  caule  qu>n  en  fait  debont 
chapeaux.  Cet  animal  eft  de  couleur  fauve,plus  hauc 
qu'une  chèvre ,  ic  (\  léger  à  la  courfe  qu'aucun  le*  , 
Trier  ne  le  peut  atteindre^  Les  Efpagnols  rappellent 
ricnns  ,  &  c'eft  4c  là  que  nous  avons  hxiVtgogne. 
Les  Vigognes  paiirent  au  haut  des  montagnes  ic^  - 
auprès  des  neges ,  &  on  ne  les  peut  avoir  qu'en  ïes 


L 


■'^ 


'■é 


av oient  in  fpedibion  fur  la  monnoye ,  Se  quatre  qui       tuant  à  coups  d'Arquebufe ,  ou  en  les  prenant  dans 
avoient  foin  des  rues  de  Rome.   Le  refte  qui  eftoit    ^  les  enceintes. 

VIGOTE.f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Modèle  où 
l*ôn  entaille  les  calibres  des  pièces  d'artillerie,  pour 
leur  chercher  des  boulets  qui  leur  conviennent.  Ce 
font  plufif^rs  trous  percex  (ûr  une  planche  de  la 
niefme  grandeur  que  le  calibre. 

.._,  _.  ..^.  -.,  -  .^...  ^^^ .,   V I  G  U  E  R I  E.  f  f.  Charge  de  Viguieri  II  fe  dit  au(E 

gnel:.    L'eau  qui  fort  de  ces  mefmes  feps  pri(c  avec      ^Ju  territoire.où  le  Juge  Vigiiier  exerce  (à  Jurifdic* 
du  vin  charte  la  grayelle.    Plufieurs  ont  écrit  que        tiôn.  '  v     e^    • 

pour  émpefcher  les  chenilles  &  autre  vermine  de   V I G  U  E  R  OU  S,  adj.  Vieux  mot.  Vigoureux. 
manger  ta  vigne  ,  il  faut  enduire  fa  ferpe  de  fang   V  î  G  U I E  R.  f.  m.  Juge  en  Languedoc  fie  en  Pro* 
j^L.  __     1.  I. — :-  ^:^..:ri^   I.  r_ \  veuce..  Ceft  Ic  Juge  que  Ton  appelle  Prevêfi  dans 

les  autres  Provinces  de  France.  Il  eft  comme  (bnc 
ailleurs  les  Lieuténans  foui  les  Baillis.  rigHUr  vient 


au  nombre  de  dix ,  jugcoit  des  affaires  civiles. 
V  I  G  N  Ë.  r.  f.  Sorte  de  plante  que  des  échalas  (bû- 
tiçDncnt ,  &  qui  porte  les  grappes  de  raifin.  On  doit 
'  faire  trois  labours  ou  trois  façons  k  la  vigne  ^  il  faut 
àu(Tî  la  biner  ,  tiercer  ,  fumer  Ce  tailler.  On  cou- 
che les.  fions  des  feps  de  vigne  pour  Tes  faire  provi 
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de  bouc ,  00  après  l'avoir  aiguifée ,  la  frotter  à  une 
peau  de  bievre.  Matthiole  dit  que  l'on  fait  grand 
tort  ayix  vigoes  de  planter  des  choux  auprès  tàcaufe 
de  l'inimitié  mortelle  qu'ont  enfemblecesdeux  plan-, 
tes  y  à  quoy.il  ajoufte  qu'un  chou  cru  naa;igé  à  len^ 
trée  de  table  empcfche  qu'on  ne  sVny  vre ,  &  qu'il 
defenyvre  quand  il  eft  mangé  après.  Theophrafte 
dit  qu'autour  du  grand  Caire ,  il  y  a  des  vignes  qui  ^ 
demeurent  toujours  vêrtes^fans  porter  pourriant 
qu'une  fois  l'an.  Quel qqes^uhs  tiennent  que  pour 
avoir  des  raifins  fans  pépins ,  il  faut  fendre  en  long 


mJ 


du  latin  f^iearim  ^  félon  M.  Ménagé  ,  parce  que  ^ 
c'eft  en  effet  le  Vicaire  ou  le  Lieutenant  des  Comtes 
ou  des  Gouv^neurs  des  Villes.  Mezeray  dit  danii 
Con  Abrégé  que  les  Ducs  ou  les  Comtes  de  la  pre« 
miere  race  de  nos  Rois  avoient  des  Viguicrs  ou  des 
Lieuténans ,  dont  la  fonâion  eftoit  de  rendre  jafti- 
ce  en  leur  ftbCènce.  * 
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toute  la  panie  du  provin  qui  demeure  en  terre  ,  &      T  -v^^^^ 

ofter  toute  la  moelle  qui  eft  dedans  d'un  coi^é  5^  v  ^  ^       v  - 

d'autre  j  après  quoy  on  reflèrre  le  province  de  yiL  AIN.  adi.  Vieux  mot.  PayGm  /  icrilémm^ 
id'orme,  &bn  le  couche  en  terre côomie  on  -    Villageoii ,  raitde  H84,  Meuirie. 

On  à  appelle  TirrivUéMa .  Une  terre  rorate ,  qui  ^ 
n^eftoit  pK&s  lenuc  noblement  fie  en  fief  »  dont  a  efté 
fait  Vilenégt ,  pour  fignifier  Tennre  rurale.  Si  $$$ 
^iUmi  schete  un  fiif  fui  tiatt  i$  t9yfrémehimtni  ^&  ' 
U  Uivi  &  €9Mehi  in  t$n  vUtnëgf.  On  a  4ic  auffi  Pu 
Umr  fMêtftfim ,  pour  dire.  Le  deshonorer  de  paro« 
les  »  fie  Vdiner  m  Amhâfféimr  \  poiir  dire  ,  Violer 
les.droiu  attachct  à  fon  caraftere  ;  y^UnéUU^fMt . 
OmêîKe  j  fie  FVpÊmx .  pour  ViLatnv    '  *  '"^ 
^  ViUuf ,  eft  aoffi  on  terme  de  Mcmnoye ,  fie  ein  tp. 
elloit  ainH  autrefois  Un  cenain  nombre  d'efpcces 
a'il  eftott  permis  de  faire  Cm  le  poids  d'an  macct 
lus  ou  moins  peGuMs  que  le  poids  teclé  piur  fOc* 
donnance.  ^  Celles  ^uipetbienc  trop  eftoienc  appel- 
lées  niéumfiirtf  ^  fie  celles  qui  ne  oefoieni  pas  aC 
fes  s'appellùienc'  FiUks  ftitUs.  ^nelotici  mle« 
mens  permettent  «n  remède  de  quatre  Tibims  rats 
fie  de  quatre  Vilains  feibles  pour  marc* 


l'ècorce  d'orme^  ôc  on  le  coocne  en  terre  comtne  on 
fait  les  autres. 

On  appelle  Vignifditoâgi  ,  Une  forte  de  plante 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  vigne.  Il  y ^en  a  de 
deux  fortes,dont  l'une  ne  rend  jamais  fon  Croit  meur» 
fie  produit  feulement  une  fleur  ope  l!on  appelle  Oe^ 
fumthi.  L'autre  porte  un  petit  fruit  qui  vient  à  ma- 
tttrité ,  fie  qui  eft  fitit  de  pôits  gtains  noirs  fie  aftrin« 
gens.  La  Vigne  lauvage  a  les  mefmes  propriétés 
que  la  Vigne  cultivée^     ;  v  '»,•.- 

Laf^fff^  vîerjgè, eft  une Vijgne (ans fruit  q|iiimo^ 
te  fort  haut  »  fie  fert  à  faire  des  paliflades  leiong  des 
murailles.  Elle  jette  une  agréable  verdure ,  fie  a  pris 
le  nom  de  Vigm  viergg  ,  à  caufe  qu'elle  a  efté  ap. 
portée  de  la  Virginie  en  Amérique. 
.  On  appelle  f^g^t  Pèmtti ,  Une  planté  qui  crbift 
dans  les  vigneii ,  fie  qn^on  appelle  autrement  P$rriê 
di  chien.  Les  Payiâns  la  naangeot  en  (alade  ou  en 
compote  y  fie  la  gardent  touteTannée.  Le  mot  f^i- 
gnit  vieot  du  latin  ^^'A^ue  qoélques-ons  déri- 


...V. 


--*4^^ 


vcni  ge  K/vfTf  ^  vivre  »  parce  que  u  vigne  vit  oc  VILANËLL&f«f.  Ubanlon  deVUlage,  conipo. 

Eut  vivre  loAg-temps.  (te  de  plofieoA  couplets  qU  ont  chacun  on  ce* 

Les  maifons*  de  plailànce  que  lès  Cârdinanx  fie  ^a,      v                   .    .    v      , 

autres  grands  Seigneurs  ont  aux  eatirons  dt  Ronfe,  VILEBREQUIN.  Cm.  Outil  dont  le  Maaâfier 

font  apptllées  rigms.      _             ;;  Ç^  fat  pour  percer.  Il  eft  compoCdcfon  dun^» 
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de  U  jioignéé  5c  de  fa  mèche.   Il  y  en  a  de  difft-    .  /      .         o 

rente»  groflèars  dànt  fe  fetvent  la  plufpart  de»  Q*.  VI L  L IC  AIN.  f.  m.  Vieux  nMC.  Pajiàn. 
Vripr» ,  pour  iroUet ,  percer  du  boi»  ,  de  la  pierre,  V I  L  L  O  Pl.  f.  m.  On  appelloit  aiiiO  autrefoi»  ahe 
du  métal ,  par  le  moyen  d'un  petit  fft  qui  a  un  tàil*  fauflè  monnoye  4ont  le  mot  BUlm  a  e&t  hit.  Oà 
Unt  anondi  (  c'eftce  qù'oii  appelle  Mieht)  que  loti  Ta  dit  auffi  VîUnMr .  pour  dire ,  Tremper ,  &  ^dU. 
feit  entrer  en  le  tournant  avec  une  manivelle  de  ntr'u  te  yilUnni»,  podr  Tromperie , mkhàncc tél.  - 
boi»  ou  de  frtr.  Qielque»Jin«  veulent  que  ri/<>r#- *  ,  Bitm  tu  sm^mi  fêmrrèiUM  tnm/tr 

f  fM» .  viennç  de  l'Allemand  y«'mbtrktm,  jPércevîn.         ; ^j^*  H  th  fid pêim Jf  M  dt  VMinmt, 
.    On  dit  auffi  fTr»*r»f  «M».  .*  .  KilUmti*  m  fiu$  éàtar,  ^^^      /       ^    ^ 

V I L  E  ta  E' ,  ^  I.  adj.  Teribe  de  Blafon .  Il  fe  dit  du  V  i  L  l  O  T  E.  f.  f.  Vieui  oiot.  Ctp .  dit  Nicot  i 
Lyon  dont  on  voit  le  fexe.  *  ,    •"  «»  f  «»>  «««'•»  ^  fi'»  dijéfiiki ,  iêntit  yUfitwt 

V I  L  L  E.  f.  f.  JtJTfiihUfi  4t  flufiturs  pui/in*  Wi/^»-  »     «ii  féit  lùu  mtmUdtfêin  ,  «r  M  «jfraift*  m  fri  U 
fia  fér  nh  ,  &finmits  i»nt  fUfimrt  cmmuutt ,  f  «i       /«»  frtàkrtmnu  *à  vOléut ,  ^*ii  //<«//«  •*  fût  U 
-    tJlêrditikirmentdtmMri  é'dtfopi.  AcAv.tk.       wuMt.     ■  '      -    .  ^    -. 

On  appelle  l^dU  $mitrt$  i  Celle  qui  n'eft  point  en-   V  IL  L  Ô  T  l  E  R  E.  adj.  Vieux  mot.  Criarde ,  quk- 
Virennie  de  Iborailles  qoi  la  ferment ,  ce  qui  la  dif-       teUeufe.  Dans  le  Roman  de  la  Ro(e. 
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bnguc  rfc  cclliB  ciu\)n  appelle  rMi  tUfê  .  ou  f^dU 
firmh ,  àduife  qoVlle  eft  environnée  de  murailles  ^ 
mu  ICéfUéde ,  ou  Fittf  Mitre  f  élit  Mim  .  Te  dft  de 
Icelle  qui  eft  Û  première  d*iin  Rojaume  ou  d'une 
ProTince  »  8c  Ton  appelle  f^dU  msrebânéU ,  celle  bi\ 
bluCeors  Ktarclunds  viennent,  des  Pà^  lélôi^ncE 


Cfr  ji  ne  fuit  fM  iengUriJfi , 
^  ilTdtHiiri  n$  fénçireffi.  " .    ; 


i  "^i" 
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mpr  y  trafiquer.  On  âpp(dle  FUU  frêninn ,  Celle 
qui  eft  fur  les  limites  d  uii  Pays  6a  d'une  Contrée  ; 
Vdlé  EpifiêfâU .  Celle  où  U  y  a  un  Evefirbé ,  & 
fnileforti.  Une  Plate  fortifiée  &  qui  a  un  grahd 
bombre  de  majfbiis,  .  ^  ifc  /  .  * 
i  Toutes  les  Villes  d* Allemagne  font  ou  libires  bu 
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V I M  À  t  R  E;  n  f.  Terme  de  Couftarae.  i^orce  ma- 
jeure» or;i^e«  On  dit  en  termes  d'Eaux  &  torefts^ 
qàe  U  rihéun  ifl  -,  quand  on  peut  voir  d'une  feu- 
le veuc  dnq  arbres  tond>ez:  On  fait  venir  ce  nictc 
de  Vismsjêr ,  t^orce  majeure. 

On  a  dit  aufli  autrefois  Fmédfi ,  ^ut  dire  \  Vi« 
'cemaîire ,  Lieutenant  du  Maire. 
^ ^  ^  VIMOIS.  f.  m. jp.  Vieux  mot.  Ofieri»  du  latin 

îéi  Fdlês  Uhrit  /  qu^od  a|^lle  aufli  W/ri  ItMiria^       Flmitt  »  qui  (Ignibe  toutes  fortei  de  Terges  mdUt s  9c 

Us  ,  à  caufe  qu'elles  he  rcconnoiffoit  qde  ï'Emj^       aiîllef  à  pliei 

Veur  s  font Eutsde  rEnôpire,  &  pahicipent  au  droit 

lit  fottveraineté.  iMviUisfHjettn  ^  fonjE  celles  qui  I  ^  :',  f '•;$:( 

Wevettt  des  Princes, desSeigncurs  du dw  Gentils-   ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

ftommel  t  ^  qui  font  foâmifei  à  leur  Juftice.  Les   V I  N*  f.  m.  Suc  des  raifihs  tiré  par  expremon  1 8c  en- 

VUhs  en  tâhUUkres  &  ettpdriiê  fit  jettes ,  font  cel-       foitc  dépuré  *-  — '^^  "^  "^  ^ '    •* 
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'  1  tés  qui  ayant  efté  fùjenes ,  ont  obtenu  des  privile- 
t  jges  de  l'Empeireiiryde  leurs  Princes  ou  de  leurs  épécs. 
/  v!(uoy  qu'elles  foient  prcfque  libres  ;  elles  îi^bnt 
pourtant  Ay  voix  ny  feâoce  aiii  Atfcmbléeè  »  &  né 
;  ioOillcfit  pas  di  repos  de  leurs  (Mvîleges  pretendbs. 
Ces  Villes  fooitpbiflânles^  &  abufant  de  leurs  for- 
fces»  elles  tichent  dk  fe  foiiffraire  à  Tobeiflânce  quel- 
les doivent  à  leurs  mailtres ,  en  leur  rendant  fort 
jpeu  de  devoirs ,  8c  en  s'efForçafnt  de  dèvenii:  Inipe- 
r   riales.  Telles  fbntBronsiric,  Erfort  &Embdèn^ 
if  m  ont  toujours  quelque  chbfe  à  dëmc  fter  ;  la  pre. 
raiere  avbc  |e  EHic  4e  BronsTic  ,^  la  fccdode  aVec  ^ 
-  reieSeur  de  Mainte»  8c  la  trbiliéme  avec  lePrin- 
ce  <^frife  ,  ou  de  la  Frife  Orientale,  tl  t  a  dei 
Vilm  Impériales  ^.peti  dfimpbrcance  »  condme 
^  ÎMiat^^  hùxk^ ,  Wéflèr  »  Gdemiode  »  Biberac  ^ 
V  ^'iMkef^ ,  dr  pldiéun  atibes  \  St  Au  coonaire »  il' 
^    V  a  des  Vrillés  fii[etces  amc  Princes  \  magnifi^oes  en 
^  %t(HéBens  ar  céofiderables  en  richetfès.  Telles  font 
i«Mc i lolbtlbc,  pti^  y  Wirsbooitt ,  Kta^de- 
riléé ,  1|iiiflm  »-  Sn^^  9c  Luné« 
ëlltf  ifâm  j^fei  i^ 
>-«»  uidiiiAfeiOTl  Tilloi  Imetefis^L       ^ 

F!f«  a  fignîtt  •fî6cf«tit ,  ftUte  mwl,  Itk  taftta. 
/il^nt ptdmll filfce^^ttâii:  f»*. «uil  ^ «^ «w 

WlfdM  >  •  ^fmÊH^mMtt  mVnIc||IÉ|  fvnw  rîUtf 


fe  clepure  lors  qu'en  mmetitant  aduellement  il  fe 
décharge  de  (es  feces ,  &  il  s'exalte,  parce  que  dans 
la  formentatibii  fos  eforits  fo  dêvelopeht  &  le  vola- 
tilifent  Avant  qu'il  fermente  on  l'appelle  Àf^ttJI, 
8t  ce  nibuft  formcnte  de  te  que  l'acide  8c  TalKali 
cbnibattent  çnfomble,;  pendant  quoy  les  particules 
beterogenesfe  feparent ,  &  celleaqui  font  capables 
d'union  s'unillènt  én(entble  t  d'où  la  génération  da 
^bi  s'iBnfuit.  c'eft-à-dire,  le  changement  de  la  tiifu* 
re  do  mbttft  par  la  foirniencatibn.  Le  niouft  eftant 
fieu  foilhente^  focilei^  à  caïKe  de  Çe%  bartiaileé 
beterogeoes  ^8c  produit  des  diarrhées»  desdjfon-* 
ipiies  8c  des  ckblera  morbtis  »  ce  i^ue  ne  fait  pas  le 
Ytn  »  qui  ctiyvre  {>ar  fon  eforit ,  qui  fixe  bu  qm  eau- 
fo  des  Qioitveaiens  irremliers  aux  efprits  de  iio((re 
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'  ^oce  eitilcéei  ôi  dpriis.  la  UevdaViinieftitdes 

^  pactiM  hece«^(^es  ft  idÙËiflctblef  qui  Cç  Jenaccnc 

-"  âar  la  fertiiedtadon.   O^  fomentaliba  ceitèra 

*  1*11  atrnte  que  l'on  iette  ^  lA  lioiaille  d'ader  dans 
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ce  iewMwm  H*  dMnbatteàtp* 
Briiticiilet  éooi?afeé*.  L\i&m  nitdiçal 
fci.(at|Mdce.  Sa  >ànlt  rbMuettTf  «  U 
leiiMrer  laf^itaiaittvâte  nmailte  î 
snc'  U  leMe'  à  ^locrapciôiiMir  fit /a 
éîpiÉtë  /  Il  fl  dl  ^ite  «àliS^ 
«tScernÉriiea  fi  on  lé  oieue  avec  fa  tlièriM'.^ 

fi'efbMMr. -er  à  &si<«^dhè;  U  «é  Ûod  oSefine 
daiis  les  fienii  acdèitte*  ,  iê  •£  le  peii*  ioiUec  avec 
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échauffw*.   Ou  a  obicrvc  dans  des  fièvres  continues    V I N  A I G  RE.  C  m.  Vin  qui  s'eft  aigri ,  ou  que  l'on 
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&  iiicecmiuentes  que  le  vin  donnoic  un  plus  ^rand 

,,  fccours  que  Içs  )uleps  &  les  ancres  componcions 
plus  UboricuCes*  Il  fauc  pourunc  en  cela  Je  la  mé- 
diocrité ,  puis  qu'on  ne  fcaurou  nier  c|ue  Tabus  du 
vin  ne  nous  CM(è  de  grands  maux.  ^ 

On  appelle  f^in  M  cermâHx  .  Un  vin  qui  n*eft 
bon  à  eftre  beu  que  dans  rarûcre-faifon ,  &  ^im 
de  deux'  f.uilUs  ,  di  trêis  ftàHUs  ,  de  ejHâtn  feUlles , 
Un  vin  qui  eft  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  an- 
nées, l^in  di  HifHiitr  ,  (c  dit  d'un  Vin  doux  Se  pi-  , 
quant ,  qui  d'ordinaire  fe  boit  par  ragouft  à  U  fin  du 

.  repas  »  &  dont  on  ne  fait  point  fa  boifTon  âccouftu- 
mce.  Tels  font  les  Vins  d  Efpagne ,  deCanarie',.de 
Coindricux,  le  Mufcat  de  Se  Laurens ,  celuy  de  la 
Qucad.  Le  l^in  di  frHmlUs  «  eft  un  Vin  qii*on  fait 
de  Vignes  fauvages»  &  le  l^m  de  palme  ,  C^luy  qui 
fc  fait  de  jus  de  palmier.  Ce  qu'on  appellle  f^indi 
mslvoifie  ,  eft  du  Vin  mufcat  qui  eft  cuit.  Il  y  a  un 
certain  Vin  qui  vient  d'un  promontoire  de  l'Ifle  de 
Chio  appelle  ^rvifium  ,  qu'on  nomme  auffi  MdL 
V^ifi^*  Le  vin  de  Crète  »  ou  de  Candie ,  de  Left>os 
Gnidos ,  Se  autres  Ides  de  la  Grèce ,  eft  mis  dans*  le 

^  xnefmé  rang.  Le  yinjkrili ,  eft  celuy  que  Tçn  fait 
bolîillir  avec  du  fiicre.  ^    ^ 

H  y  a  du  f^m  d^dhfinthe  ou  JtdUim  qui  fe  fait  de 
différentes  manières.  Le^  uns  prennent  trois  ou 
quacre  onces  d'abfinthe,  du  fpica  nardi^  cinnamo- 
mum,canncUe^eurs  de  fquinanthum,  calamus  odo- 
ratus,  écorcede  dattes  en  fleur  &  de  dattjés ,  decha- 
cun  deux  onces.  Le  tout  ayant  efté  bien  pilé,  ils  jet- 
tent CCS  drogues  dans  un  tonneau  de  vin  où  ils  les 
laiilènt  tremper  deux  ou  trois  mois ,  après  l'avoir 
bien  bouché.  Lors  que  le  Vin  eft  bien  purifié  ,  ils 
le  mettent  dans  un  autre  tonneau  pour  s'en  (crvir 

'lors  qu'ils  jugent  en  avoir  bcfoin.  D'autres  pren- 
nent quatorze  drachmes  de  Nardus  Critique  ,  Se 
quarante  drachmes  d'abfinche  -,  9c  tes  ayant  enve- 
lopées  Se  liées  en  un  linge  blanc ,  ils  les  mettent  dans 
un  baril  de  mouft  qu'ils  laiflcnt  ainfi  quarante  jours, 

.  après  quoy  ils  versent  le  vin  dans  un  autre  VaiHèau. 
II  y  en  a  qui  mettent  une  livre  d'abfvnthe ,  Se  deux 
onces  de  poix  refine  de  pm  fur  fîx  feftiers  de  mouft , 
Se  ayant  lailli  le  tout  en(èmble  pendant  dix  jours, 
ils  le  coulent  &  te  gardent  pour  s'en  (ervir.  DioC» 
coride  qui  patrie  de  ces  diverfes  manières  de  Étire  le 

>in  d'abfinthe  ,  dit  qu'il  eft  bon  à  Peftooiac  Sejj^ 
provoquer  l'urine,  &  propre  à  avancer  ta  digeftion. 
Il  eft  fingoîier  à  la  jauniAe  ,  aux  ventofîtez  Se  aux 
gonflemens  de  ta  poitrine  p,k  rçnd  YêfgfMji^^ax 

qui  rpnt  perdu..  -,    . :■  -v .^.t^,^  ...  ;. i.  -i.l.^%^  ^^.c^.." 

On  appelle  Fin  imitifuê  ^  t7n  Vin  o&  von  à laîflS 

^trempef  quelque  temps  de$  ppodres  ^  du  ierceou  du 

'régule  d'ancimoioe  ^  du  crMUS  metalloroiiBi  o«  de  la 

magnefie  opaline,  Itnepceoddecette.veftaqa'att- 

tant  qu'il  en  peut  porter  »  Ac  k  cempt  n^naog^ien* 

te  point  V^  1brçe«.  U  (m  à  forger  par  luupi  Se  par 

r  >  U  y  a  des  Oficien  qu^on  amelle  JiMirt  vnUmrt 
divim.   lis  fiipt  établis  fiir  feftappe  mot  recevoir 

*  les  denier»  d»  vin  vendo  ,^  &  îU  en  cepondent  aux 
.  MacchapdlpiL  hn  Cr^mrs  4$  Cêrp  &  diVm.  fimt 

'  Jceaxq^irck||(eiiiplo«:i  àla  ccxfhiioiiif  des  emer- 

"^  remeint.  Leoc  mWM  eftsirAtfrefe^  d'aller  ao« 
noocer  te  prix  du  Viip  daiia  \/k  i^*  Q*  doianele 
nteide  CMiiwrif/l0.à4»tqat  poctcleVinà 

la  fiiitt  dv^Rpy*  ^t  -  -j>  V 

▼  lNAGlt.£  nu  'lerthe  dA CoaftttOK.  CMt  Sei- 
^  frneurialqyife  prend  eojplofieurtUeiix^llc^ 
]!  Ueadecenfiyfi.  ChiledairfKamà^^ 
:  e*ieft.a.dire  »  «yaiu  ^'oa  paîDe  tirer  le  vin  de  la 
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a  fait  aigrir  exprés  en  y  mettant  quelques  e(prits 
acides.  Le  Vinaigre  fe  fait  j  non  pas  quand  Icspar^ 
^icules  volatiles  (alines  s'exhalent ,  mais  lors  qu'eL 
les  font  dominées  Se  déprîjiéet  fiiccelEvement  par 
l'acide  du  vin  ,  ou  bieo  quand  l'acîdc^du  vin  s'exaU 
unt  ,  fiiit  prendre  le  de  (Tous  ,  &  fixe  U  patrie  hui. 
leufe  Se  fpiritueufe  ;  car  refprit  du  vin  n'eft  pas  fe- 
paré  du  Vmaigre  ,  il  eft  feulement  déprimé  &  fixé, 
ce  qui  fe  demonftre  en  ce  que  fi  on  renferme  du 
vin  défait  dans  un  vaiCfeau  bien  fermé  il  s'y  fera  du 
Vinaic;re  -»  quoy  qu'il  ne  fe  faflê  aucune  exliatation 
de  l'eiprit  de  vin.  Le  Vinaigre  fe  radvmcit  fi  on  mec, 
infufer  du  corail  dedans ,  Se  cela  arrive  à  caufe  que 
le  corail  concentre  le  Vinaigre  ,  te  donne  moyen 
à  la  panie  volatile  de  r'exalter.  Le  Vinaigre  eft  plusj 
ou  moins  fort  ,  félon  que  le  vin  eft  plus  ou  moins 
vigoureux.  Quelques-uns  y  a jouftet^c  des  cho(ès  qui 
ont  beaucoup  de  ici  volarile ,  comme  la/emencede 
moutarde ,  de  roquette  &  le  poivre ,  afin  dé  le  faire 
devenir  plus  acre.    On  aigmfe  le  Vinaigre  avec  le 
(et  ammoniac  pour  s'en  lervir  à  faire  des  extrac 
rions.   Si  on  diftille  quatre  livres  de  VinaigreAvec 
demi-once  de  ce  fel ,  on  aura  un  Vinaigre  tres^Lcre 
Se  très-propre  à  diftbudre  certains  minéraux  &  cer. 
tains  metaiix  ,  Se  fi  on  le  diftille  avec  du  nitre  Se 
du  (el  gemme  ,  il  enlèvera  les  e(prits  de  ces  derniers 
avec  foy ,  Se  ût  vertu  s'exaltera  confiderablen^nr. 
L'uiàge  du  Vinai:;re  eft  crbs-faluraire  en  Medecike, 
Se  on  le  regarde  comme  un  alexipharmaque  (buye- 
rain  dans  la  pefte.  Se  qui  éft  beaucoup  plus  (eur  que 
la  theriaque.   C'eft  ce  qui  eft  caufe  que  l'on  a  tant  ' 
de  Vinaigres  befoacdiquet.  Il  corrige  la  virulence 
ou  la  malignité  des  vegetaujc ,  Se  mr  tout  de  î'o. 
pium  Se  des  purgatifs.  Ceux  qui  ont  pris  trop  d'o« 
pium  reviennent  par  le  Vinaigre  qui  corr^e  la  fu« 
mée  maliene  des  charbons«  Selon  Galien ,  le  Vin* 
aigre  eft  de  parties  fabules  Se  de  nature  meflée  de 
froideur  Se  de  chaleur  ,  mais  ta  première  l'emporte 
fiir  l'autre  ,  de  encore  qu'il  ait  en  foy  quelque  acri- 
monie qui  échautfe  ,'  elle  n'eft  pas  fufl^fànce  pour  v^ 
fiirmonter  la  froideur ,  qui  provient  de  fon  aigreur, 
mais  bien  pour  le  faire  pénétrer  ayec  plus  de  prom-> 
piitude.  Le  Vinaigre  eft  extrêmement  deflkcatif  & 
indfif  »  Se  outre  (a  faculté  de  refoudre  ,  if  a  cela  de 
particulier  qu'il  répercute  &  reftreint.  On^lemande 
comment  il  (è  peut  Ciire  que  |e  Vinaigre  ait  en  (by 
deux  oualitex  auffi  contraires  que  le  font  la  chaleur 
Ac  la  froideur ,  poifaoe  ces  deux  qualités  ne  peu* 
vent,fiibfifter  oMemble  en  nie{me  temps  ,|t  dans  un 
nnefine  fu  jet  i  à  quoy  l'on  répond  qu'd  eft  compoiS 
de  qii4(ce  parties  que  la  Chymie  «oos  j»preiid  à 
V     leparer.  La  premieceeft  on  phlegme  tndpidè  j  ta 
iecoode  »  on  aprit  cboiaie  viinolîqaei  la  troifiMême^ 
«0 ici  acre  ft  conofif  j  £c  kqnatriéiiie ^ on nmc 
iofipîde  de  eotiecemeot  terreftce..  Par  les  deux  pro» 
flriem ip abondent  dans  te  Vioasgro  »  il^ft  cres^ 
tmfaitrhifTOTir  »  ce  <pi  eft  ciuiê  i|a'il  cempere  les 
tuftusimatioos  ,  ^'it  reprioie  l'aidcor  de  ta  We^ 

£'il  repetcutMc  podoit  d'aoties  (êmUables  e^s 
frokhirr.  5m  tel  coirofif  ioc  Wil  échaôft  & 
defleche.  Aîofi  ÛaUen  a  nifim  dedke  «  qu'il  eft  de 
,  ooàluémixie^étlinéEoilftfifeai^^ 
r.>  y  pi'fWi  hf tffupinf s  yik coinpnfrm.  U igf^gù 

le  pas  d'#voîiic%iiicoQveaîeoa^fiMi«cido 
^^>n9«fiFflMiipijMvoe  I  fwa^wfm  <|o  aofç»^^,,^^     ^^ 
^,Me  piodfaût^',lieft  coocnùft  sni  urijpjpw^riifes 
â(  aos  hTMclMwùiflMs  ooi  (oiiadÉlÉiBMlis  dVia 

peuc  «acuec  ^MlMMtiM 


""**»'^— •-».„ 


"'%'.. 


,„.;•:■ 


/. 


^      .«if**^  • 


v^- 


.■■V 


•./-- 


tl 


•'-/ 


\- 


.*. 


..»  ":  • . 


^♦1 


-»'^: 


#' 


T?!  ■ 


•\' 


i   >  ^^ 


>K 


)  >   ■■^.' 


■^ 


^..l 


^if 


¥•' 


« 

1 

» 

"'       ••        >-.,  ■'■■■  ■  * 

■  ■:,'/■..;■' 

•  1 

V; 


■  ■•  y 


.:-■.'    t« 


1^, 


■  .  ■  ■» 


?.r<.- 


,«  * 


»  '']'''  .'  '"■ 


-^*'::V  ? 


'  ■■  Et- 


*■ 


f 


:ï. 


'■«■*•     '»; 


«,  •-. 


F^. 


''^ff.' 


51'" 


^  »4.. 


M 


J^' 


- ,)  -r^. 


■*▼•   ;•  V 


^^ 


V»'     .» 


*•         *•■ 


■    '^W 


V  I  N 


,1''?^' 


'VIN      VIO 


m 


57Î 


miet  rang  encre  Icsmcnftrucs  acides  végétaux.  U 
cftfi  puilTanc  „  qu'il  ditfouc  les  métaux  mefoies, 
pourveu  qu'ils  ayenc  efté  un  peu  ouverts  par  la  cil« 
cination.  Ainfi  le  vinaigre  diftillé  cire  la  teincure  du 
verre  d'antimoine.  Il  dilTouc  le  faturne ,  donc  il  fait 
le  Çt\  (âccarin  «  &  change  le  cuivre  en  verdec  Ce  le 
mars  en  fafeui  de  mars ,  qui  eft  un  remède  t£es- 

Utile.     ■      -'•■•^■■'  '■.'"''^^    -.■  Ji' .i"  ^^•■^v,-»:^;'.  .:^-.  •..■':;■  >    •: 

On  appelle  VUuugnJtântimêinê,  Une  liqueur  ou 
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vent  pour  les  mettre  (ur  le  tas.  Ce  cordage  eft  acca« 
ché  à  la  pierre  ,  hc  dans  le  temps  que  l'on  cire  le 
ffros  cable  s  il'  y  a  un  honime  en  bas  qui^enc  le 
bouc  de  cec^e  vinuine,  afin  d'empefcher  que  la  pier. 
re  ne  s'écprtîe  en  donnant  contre  les  murs; 

j^tHtdinecà  encore  une  gro(D  corde  dont  fe  fer- 
vent les  Meuniers  pour  lever  la  nieule  de  defTus  de 
leur  fioûlin  ',  quand  ils  la  veulctit  cailler ,.  emparer 
ou  mettre  en  état  de  moudre.     ^ 


un  efprit  acide  qu'on  retire  en  petite  quantité  de  la    V  I  NT  A  N  G.  H  m.  Arbre  de  l'Ifle  de  Madagafcar 
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mine  d^antimpine  ^  lors  qu'on  la  diftille  feule  Se 

brute  dan»  une  retorte  »  c'dft-à-dire ,  lors  qu*elk  n'a 

point  encore  (ènti  lefeti ,  àcauië  qiie  icèt  efprit  aci* 

de,  oo  ce  vinaigre  «  qui  eft  proprement  IVfprit  du 

.  ibuphre  minerai  de  rantimoine,(ê  perd  dans  la  caL 

dnation.  Ce  n'eft  point  aflez  de  dtftiller  cet  efprit 

une  (êule  fois.  Il  Cmu  le  rejetter  plufieurs  fois  fur  de 

U  nouvelle  mine ,  le  lailDr  en  digeftion  5c  le  diftiU 

let  autant  de  fois  quVm  (bahaite ,  fie  par  ce  moyen 

'^ootire  toâioursplus  de  ce  vinaigre,  8c  il  éft  beâu^ 

coap  meilleur.  L*ufage  en  eft  fort  recommandé 

dans  les  fièvres  malignes,  pour  éteindre  la  chaleur 

riifievreofe  fie  pour  tuer  les  vers ,  mais  il  ne  (çautt)it 

V  firrvir  de  menftruc  univer(el ,  coname  le  prétendent 

quelques-uns,  qui  fe  perluadent  que  l'antimoine 

^  eft  la  racine  de  tocu  le;s  acKres  meuux ,  fie  qu'il  doit 

rar  conieqoent  contenir  un  menftruë  imiver(êL 
NAIG  {LIER.  f.m.  Artifan  qui£utficqili  vend 
'  <  de  U  moucatde ,  8c  toute  forte  de  vinaigre ,  blanc, 
;fooge ,  ro(at ,  commun  fie  auues,       ^  ,  ^â, 

j  On  ^pelle  auffi  f^ndigrUr^  yne  forte  de  petit 
'  Tafè  de  veroieil  doré»  d'argent,  d*eui  m  ou  de  f&ycn- 
ce ,  oà  le  vinaigre  Ce  met  quand  on  en  veut  (ervir 


■'^rk 


qui  produit  une  gomme  ois  refinc  donc  on  (e  fcrc 
particuliercmenc  pour  guérir  les  playes.  Les  Habi. 
tans  du  Pays  en  tout  leurs  canocs ,  qui  ne  fe  ver. 

moulencjamais.  r       •        V 
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VI O  L  E;f.  f.  Infiniment  de  mùfique  qui  (ê  couche 
^  avec  un  archec  ,fie  cpii  eft  de^mefme  nyre  que  le 
violon ,  itais  bien  plus  ^ ros  &  plus  grand.  U  a  Hx 
cordes  fie  huic  coucnes  divifées  par  dcmy.  cons ,  fie 
rend  un  fon  grave  qdi  eft  fore  doux  &  fqrt  agréa- 
ble. GesHx  cordés  vont  toujours  en  augmentant 
de  gro(!èttr  depuià  la  chanterelle  )ufqu'à  la  fuiéme^ 
La  Viole  eft  compoiée  d  une  ubie  où  font  les  oiiies, 
d'un  chevalet ,  de  deux  croiflans  »  d'un^ueuc,  d'un 
,  manche ,  de  plufieurs  touches  de  poil  donc  ce  man« 
che  eft  entoÉré,  d'un  collet^ d'un  rouleau» fie  de 
chevilles.  On  appelle jfrii  de  vi#/rx ,  Quatre  Violes 
qui  font  les  quatre  parties*  Du  Gange  fait  venir 
yiêli  de  yiîidd  ou  F\inU;VUtA ,  ou  f^iêU  ,  mots 
qui  fe  trouvent  en  la  mêfme  (îgnificationdans  la 
bafle  lacinicé.  ^:  i 


.*/• 


■siùr  la  taUe«  U  eft  compoft  d'un  corps ,  d'un  cou-  VIOLENT»ixti  ad).  Impétueux ,  ^^idfit  étv^c 

'  /  veicle  «  d'une  aii(ê ,  d'un  buberon  fie  d'an  pied.  ;  frrce^  dvee  imfetmofiti.  A  c  a  o.  F  n.   f^ioUm  ,  en 

V 1 N  ÇvE  T  O  X I G  U  M.  f.  m.  Plante  qui  croift  aut  termes  de  Teinturier ,  fignifie  ,  Qiû  eft  trop  d'une 

,  montagnes  fie  aux  lieux  arides  fie  pierreux ,  fie  qui  ceruine  couTeur.  On  (dit  ca  ce  fens.  Gris  ii  lin  vh* 

produit  plusieurs  tiges  fbuples fie  vertes, aiicour  def-  /orr,  Cêulmr  viêlinti,     ;-d.^r%"3::''v'.-r:  ■..      if 

.,  quelles  fie  par  intervalles  (brtent  deux  à  deux  des  y  I O  LE  T.  f.  m.  Sorte  de  couleur  qui^jiff^r  la 

'  teiiilles  fembables  à  celles  du  laurier,  excepté  Qu'eU  couleur  dé  h  violette.  C*eft  une  couleur  compo' ce 

ks  font  plus  pointues  ^  bttat%  de  hSbtu  Ses  fleurs  d  on  pied  de  brefil  fie  d'on  pied  d'orfeiUe  ;  que  l'on 

(ont  petites,  minces,  blaochaftrel,  fie  fbiviet  de  paife  enfinte  fur  une  cuve  d'indigo.  Le  Violet  eft  la 

quelques  goofles  pointues  fie  pleines  de  bourre  blan*  *     couleur  de  l'Eglife ,  fie  celle  que  les  Ecclefiaftiques 

che  fie  de  graine.  Ciette  niante  a  grand  nombre  de  portent ,  fie  principalement  les  Evefqoes.    «..  k 

racines ,  douces  au  gooft ,  ù^%  aocdne  odeur  ,  fie  V  I O  L  E  T  T  E.  f.  f.  Plante  fort  baUe ,  qui  a  fes 
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feiiilles  femblables  au  lierre ,  mais  plus  petites ,  plus  * 
sioiresfie  plus  menues.  Du  iniliende  (a  racine  for-- 
cet  c  de  petites  tiges  qui  portent  une  fleur  purpuri.- 
oe  fort  «dorante,  qui  eft  printaniere.EUe  croift  aux 
lieux  alpres  fie  oinbragex ,  fie  a  une  vertu  refhgera- 
tive.  Ses  feuàUes  cndoitesifeules  ,  ou  avec  griotte 
itclie ,  (ont  fba  bonnes  aux  ardeurs  de  l'eftomac, 
aux  inflamouitions  des  yeux ,  fie  aux.  relafchemens 
du  fondement.  Matthime  dit  qp'on  trouve  des  via-: 
lents  bUiichcs ,  fie  fans  nulle  odeur ,  dans  les  lieux 
fffoids  fie  hnoiides ,  fie  que  dam  le  m^  d^ Avril  on 
en  voit  en  telle  abondance  w  delSis  de  Trente  au 
Val  d'Ananie,  qu'en  les  regardant  de  loin ,  on  croit 
nok  des  toiles  blanches  éicndqcs  par  les  valona^  On 
^  voit  aufi  de  jaunes.  Il  ajodle  qu'il  y  en  a  une 
^e^jifce  quiaoift  au  Mom  Baldeen  manière  d^ar. 
Imd&uo,  jofqu'à  la  haupiéur  de  deux  coudées  «fie  qui 
^f^m  pkiuettra  t^esd'uM  (M»  racine,  il  parle  en. 
^eecede  vioifn^t  puiMnfMft^'il  avcucsdans  le 
CMDUé  4«lir^»  uiApmmàù  feUaies ,  que  nos 

.  (j^appeUi  ^U  di  ^Iwi .  Um  eTncce  d'ébe ne 

^__„ _, ^^  „_  ,  .      .  4ool l^conànjr eft  firnblableàcdlb  de  la  violette. 

,VmSAlM  E.C  £.Um4Aéf^pà9%m^imim»it  VIOL  I ER.  C  ».  Plante  qP9  Qiolcocidr  dit  eftre 
"  ^i^^^^ABwFa^liMMaçonsap-    ,   fort  coiiHMiie  »  <|uay  qii*4  T  *h  f^Mdr diflRfrence 

tPa^lWrtl  icogday  dont  itofc  fer> 
Jca^piai«li  dt  piicpic  q^'ib  cle- 


dans  (es  fUurs ,  les  unes  ^anc  perles ,  Us  autres  (au. 
^  nci^lo  autres  vM,t%  fie  les  autres  bUnches*  Tons 

CCcc  iij 

«  9       ■■■'   m'  .. 


.  qui  s'étendent  en  rond.  Elles  font  chaudes  fie  fecbes 
au  premier  degré ,  digeftives,  re(blucives  fie  apcri*» 

rdves,  fie  ont  deerandes  vertus  contre  toute  forte 

^  veoiiu ,  fi  on  ks  prend  en  breuvage,  C'eft  de  là 
que  cette  plante  a  ptis  le  nom  de  Fmcitêxicum ,  du 
Latin  ^i^^^rt, Surmonter,  fie  du  Grec  ie|ia0f  ,Poifoo. 
Ces  raciues  prifes  en  decoâion  de  chardcii  bent  au 
MÎds  d'une  dcacfame  fie  deoûe  pendant  onie  ipors, 

>tont  on  cemede  loavecainjpour  cfux  qui  ent  efté 
mordus  d'an  chien  enrage!  C'eft  anffi  un  prefer- 
,vatif  ccintte.lapeftej  fi  on  let  prend  dans  du  vin 
tous  les  malins»  Élleaoot  j^uficnn  ao«r9  proprie, 
leaquî  iôai  capfooéas  |iac  Manlngfe^cpi» tient 
qi|ie  ceuaiL  fil  prennent  l' Afidtpiîas  fooc  le  Vincet^- 
xicum  des  Ûecbociftei  r  ftM  dana  i'ciiear. 
yj  "^i^KS.  (.m  Michina  dans  <pib  (m pour  tirer 
^,^4^  pieiret4e  antres  fadMn^4fi»^|Be  Vitfuve  ap- 
ndÛn£r€aie«  fiUneftjûoaMfiadaidaWiCiUes  de 

jon'oniçyna nvcc des. htaa»  \  h-  •  -i^  -^^ 
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les  Viohers ,  nu  rapport  de  Macthiôlf  ^  font  cotn- 

inuns.cn  Italie ,  &  de  la  hauceur  d'unç  coudée ,  iec. 

tant  i^uficurs  branches  Se  une  tige  moindre  que 

xcllc  d'un  choii.  Il  y  a  au(fi  de  la  diflcrence  dans 

leurs  feuilles.  Tous  les  ont  languettes  »  mais  celuy    V  I  P  E  R  E.  f.  f.  Sorte  de  fetpent  tètnAre  Vte'  venl- 
^-     donc  les  fleurs  font  )autieS  a  Tes  feUillcs  encore  plus 
«     longues ,  en  plus  grande  quancité  »  pius  pointues  au 
.    bout ,  &  plus  Vertes.  Le  blanc  Se  le  purpori#  les  ont 

^lus  courtes ,  plus  larges/non  pointues,  8c  blifardes 

H    dciTus  Se  deiOToas.  Galien  partant  des  Vi6liers,dit  que 

îtouiela  plante  eft  abftcrfive,  flc  qucfes  fleurs  le 

font  encore  plus»  Se  les  feches  davantage  que  les 

Vertes.  Leur  decoébiôn  émeut  le  (àng  menftrual  ,lic 

fait  fortir  Tenfant  Se  Tarrierefiiis. 

g'  Le  Père  du  Tertre  rapporte  dans  Càn  Aiftoire  ni:. 

""iurelle  des  Antille's  »  qu  il  a  tifouvé  dans  le^  monta- 


,•  h 


>  «■ 


.  gnes  de  la  Guadeloupe  une  forte  de  Yi6lier  tout  à* 
niit  femblâble  aut  noftres  pour  lel  feiiilles.  Cette 

i>iante  ^te  une  petite  tige  de  la  grolFeur  flt  de  la 
ongueurd'un  fer  d'aigaiyette ,  aii  fommet  de  la. 
quelle  croifTent  trois  petites'flcurs  blanches,  co  Ame 
heige,  qui  ottt  chacune  cinq  feiiilles  en  forme  d'é- 
toile. A  la  cheute  de  tes  ileurs  fuccedent  trois  pe- 
tits fruits  ronds ,  rdtiges  comme  du  corail ,  Se  àu(E 
gros  que  des  grafns  d^fpèrges.  Il  y  a  trois  petites 

.  graines  noités  dans  ces  fruits.  Cette  forte  de  VioHer 
cft  adèz  commune  dans  les  monugaes  &;  dans  les 
endroits  humides;  /    ï'    ^^^^^^^^^^^^^^^^         " 

VIOL  O  N.  f.  m.  Sorte  a'InftTûmifnt  ât  liiuficjue 
qu*on  fait  d  un  bois  refonnànt  Se  qui  fe  touthe  atec 
un  archet.  Son  manche  eft  fîtns touches,  &11  a  aux 
tôftet  deux  ouvertures  qu'on  appelle  Oiie's.Se  quel- 
quefois une  m  haut  qui  eft  faite  en  forme  de  cœur. 
Au  defTous  ^è  ces  otiies  eft  Coii  chevalet  qui  porté 
les  cordes  qui  font  attachées  aa  bas  de  tet  inftro. 
tnent  à  une  petite  pièce  de  Kôis  qu'on  nomme  Lm 
^ntui  y  Se  qui  tftnX  Pâr  un  bbatôn  qu'on  appelle 
le  Tiréinu  11  n'y  a  pouit  d*inftrumént  dIus  ^rppre  à 
fauredahfer  que  le  Violon.  U  tient  le  defliil  dans  les 
concens  oA  il  y  a  d'aukres  inftrumens.  ^-^^ 

VIORNE  f.  f.  ArbrilTeau  dont  les  rÉodealait  font  de 
la  grpflèur  do  doigt  Se  de  la  longueut  de  dirait  cdu. 
dées.  Ses  feiilles  i0nt  blanches  Se  femblables  a  ceL 
les  de  l'orme ,  hàaisptus  yelucfs  Se  dentelées  tout  à 
l*entoiit.  Elles  croiltent  dcS^  drat  céftez  de  là  bran* 
.  die  par  nœuds  Se  p^r  intervalles;  Sa  (leur  ieft  blan- 
rhé  Se  faite  en  bouquet ,  Se  de  cett (  fleur  pen- 
dentcettaiht  grains  appIccîMcommé  les  leiittUes; 
Ils  font  tertt  ^  ehfuite  rouget»  Se  qwad  Us  ont  at- 

^  teints  leur  irtatttttké ,  ils  deriemient  noirs.  Lt  Vior- 
ne  a  fes  racine»  ^re{(|*  à  fleor  de  terre  ,^  (êf  bnm. 

.  ches  fi  flexibles ,  que  les  PayjGms  s'en  lèrfeur  pour 
•  en  dire  lét  liti^s  de  leurs  fiigcits;  Elle  #icttt  aox 
hayes  at  âMlMiflbns  5e  dam  lèt  Urax  lêralei.Ceft 
ct^uelei  Latins  tiomment  fUfoniMr.  9èl  feiiilles 
fi>nt  aftriogeilces  &  iSngélklft  pour  tea  lients^ 
branlent  Se  pour  les  ftatèd-i^  ^Aes  genCraM,  fi  on 
les  coït  en  ein  le  en  viAaigit:*téc<ks  felUllés  dob. 

f  Ve»  &qù'on  fk  érottefanrenttetdenti  4eoitie de^. 

^  ^  çôftiM»  40  tft  bonite anâii fftpiHiiier  êr  à  reflêr. 

'^  rer  U  Intiie  i  fi  on  s'en  gaittilifei  Ses  grâfaïf  fediei 

\k  ntant  4ne  d'être  en  mmnà^U  prii  en  pondre/ 

r  gnctifioii  le  Alt  dt  TentR^i  Mmtte  et  fi^  ratines 

S  uire  de  U g^^  pApreà ptfndie  lea  mêm^i 
V I O  t  Xn.  f  ieui  OM  ((ripièttl  èiplM  ^ 
.  luy  d'Enviei  jk  en  âipérm^Mr  eienifiiictf  fers 

d'ittcfidcaf» 

'■„'.■   -^^^.r^-y,       Mt^W$  mmtgtt^ê  MmMjÊi  Jm&tinM  ^ 


le  bout  du  mùfeàu  élevé  comme  celuy  d'un  cochoh^ 
Se  fa  longûentm'excede  pas  ordinairement  une  de. 
mv  aune.  Sa  grolleur  h'eft  que  d'un  pouce.  Galiën 
Veillant  nous  donner  des  marq&espOur  conndiftre 
lei  Vipères  malles  d'avec  les  Kmelles,  dit  que  les 
Temelles  font  rooflàftres  &  fort  agiles  ^  ayant  le  côl 
élevé  Je  regard  hideut  &  les  yeux  roogeaftret,  EU. 
1e^  ont  là  tefte  plàs  large  que  celle  du  malle.  AriOi 
font-elles  plus  grandes  de  cor^s.  Se  ont  leur  nom- 
bril plus  prés  de  la  qùeUe.  Le  mafle  àfeuleibent 
deuk  dents  de  chiçn  dans  la  bouche^  mais  là  fe- 
melle y  eh  a  plufieurs.  Ces  deux  grandes  dents  font 
crochues /creûfes  /  trahlparentes  Se  fort  bointuës. 
La  Vipère  n'a .  qu'une  rangée  dé  dents  a  chaque 
hiafchoire  ;  ce  <|ui  eft  contraire  aux  autres  ferpents 
qui  en  ont  dcut ,  Se  dont  oh  a  peine  à ToufFrir  la 
puanteur  des  panies  intérieures ,  au  li)ni  que  la  Vi« 
^ere  n'a  rien  de  pùatit*  Ses  deux  dents  canines  »  qui 
font  flexibles  dans  leuk:  articulation  ,  Se  fituées  aux. 
deuYcbftez  de  la  mafcbotre-fiiperiéurè ,  (ont  cou. 
chées^  Se  elles  ne  fedreflènt  que  quand  la  Vipère 
eft  irritée  Se  qu'elle  veut  mdrdre.  Leur  baie  eft  eh. 
tourée  d'une  veficule  contenant  Une  bonne  goûte 
d'un  fuc  (alineux ,  jaune  ^  tade  0t  ihnoceht  La  Vi« 
père  frihelle  à  double  matricp^  0c  le  mjifle  a  fes 
parties  naturelles  doubles  «  conteras  de  pbintet  ,du<^ 
res&  aiguës;  Leurcorps  eftdedeùxcduIeurSy  dW. 
gris  plus  clair  oii  plus  obfcur,  ou  d'un  jaune  jplu^ 
doré  St  plus  tirant  (br  le  tooee ,  6c  il  y  a  quantité 
de  tachevlongues  8c  bhmes  Uns  le  fond.  Les  écail- 
les ,  qui  font  ntùéei  en  travers  fdcis  (bn  rentre^  ont 
la  couleur  d'un  acier  poli;  Là  Vipère  met  bis  (es 
pefars  vivàns ,  (ans  couver  (es  àm  ;  Se  ce  que  Ga* 
lien  te  Pline  di(ènt  qUe  lés  petits  nient  leur  inefe  en 
Idy  toHgeaht  les  inteftios^  fait  connoiftre  qu^ils 
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n'dnc  pas  pris  garde  >  te  due  rapporte  Ari(tote. 
IH  (èrpems  ^  dit-il ,  ht  Vipeit  (ait  fon  ftnit 
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parfait  Se  en  vie  ^  ayant  fèk  p^enUerement  fes  litaft 
th  fba  ventre.  Son  céuf  eftrtoot  dîme  conleur  »  8c   . 
couvert  d'une  petite  pêtn  comme  les  tifofi  des  poid 
font.  Ses  petits  s'ehgeiidrent  en  b  partie  de  defiib  ^ 
9c  ût  lj[ui  les  eriferhie'  eft  tendre.  Ainfi  elle  prddnic 
les  {Miu  envelopet  de.  petites  peaox  qui  (e  rcnn-^ 
nentletroifiéme  jour  \  Brmefme  il  aKiVe  <^qite^> 
«mis nue  ceux  Mi (bnt idPvéntre  ^ ta  f  ipere,  ron*  * 
gcin^ems  pettiodes  fe  fettetst  dehon.  Tods  jet   > 
j^Mcs  dles  en  fttttini ,  •:  eUe  en  ^  to(^s  (^^ 
^ét  #ingt;  Lei  Andens  ^tâ  retdfhMt  jpér  cxjperienne 
i^ne  h  ttMkfisre  4e  la  Vip«é  eftok  Hit  à  ctaln<Me^ 
kiÈÊSt  de  fon  ^^in^  at  k  affine  eMeriento  lebt 
nrlUit  voir  ^  In  Vîpeie  dbit  mlMce  toMM    , 
*  jyyï^ttéé  de  malndiei.  Il  y  étifat  OalMi  phîenrf 
»reiiipie»de  geaynt>iiqne<  JrlnAeifc  »  ^  onreÉI  ^ 
vMp  en  DivvaM'tfs  vMi'M  çwiTiiitttanfwnMM 
nnso^Mi»  «ArewHiMp^nfte  ncniy  ^ii 
•dn  " 
nnevipçrer 

;  VeSC  ^  praSHvMiPWOlv  IWCBeWOT  «  n  HHF^i»  ICI 

Kh||lni»Cw»4it odt  ■iftmi  II  fiàik\mSm , ae 
-  lÉM  9t  in  fmm  m^miéikÉK  iMipitiii  fipbfllnf 
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f|eneives  &  la  vèflie  du  fiel.  Abbatias  qui  a  recueilli     Hors  quelle  s'enfuit  eftant  furpriTe  dé  cramte  ;  l'au« 
es  opinions  des  Anciens ,  die  que  I  on  ne  fçauroir        tre  où  quelque  offènlè  eicerne  la  mec  en  Rireur-»  6c 
douter  qu'il  n'y  air  nacureilemenc  du  poifon  dans  n  Toblige  a  tirer  Tes  dents  aiguës  pour  fe  renger* 
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les  dents  de  la  Vipère,  puifque  fi  on  s*en  bleilè ,  foie 
qu'elle  foit  morte  ou  vtve ,  ta  playe  eft  mortelle  ;  à 
quoy  il  ajoufte  que  le  poifon  recufe'illidesanimai(jL 
venimeux  dont  fe  nourrit  la  Vipère  ,  te  attiré  par 
la  veficule  du  fiel,  mais  vague  &  fpiritueux;  eft 

'*.-  porté  aux  parties  de  la  gorge,  pour  y.çftre  mis  ' 
comme  dans  un  refervoir  naturel ,  &  y  recevoir  le 
caradere  de  venin  de  Vipère.  Ettmuller  avoue  que 
toutes  ces  chofes  font  vrayes ,  à  les  prendre  dans 
le  bon  fen$ ,  mais  il  les  prétend  fondées  fur  une  pu- 
re hypothefe  qui  eft  faufle.  On  à  veu,  dit*il ,  que  : 
les  Vipères  ne  cammuniquoient  leur  poifon  qu'en 
mordant ,  &  on  a  conclu  de  là  qu'elles  avoient  les^ 

^     dents  venimeufes.  On  a  trouvé  de  plus  dans  leurs 

gencives  des  veficules  remplies  de  certaine  liqueur^ 

&:  on  a  dit  que  cette  liqueur  eftoit  un  poifon ,  par» 

'    ce  qu'il  venoit  de  la  veffie  du  fiel,  les  Anciens 

,       ayant  cru  que  le  fiel  eftoit  le  poifon  le  plus  pemi-^H. 

V      ciet|x  de  chaque  animal  \  maisil  les  Vipères  renfer-  ' 
ment  un  baume  fi  précieux  pour  la.confervation,'; 
&  mefroe  pour  la  prolongation  de  la  vie,  on  de« 
>  mande  d'où  ce  poifon  leur  vient  dans  les  dents, 
Jdans  la  liqueur  du  fiel  &  da.ns  les  veficules  des 
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Dans  le  premier  étit  elle  eft  fans  malignité  ^Sc  ne 
^blcfte  point  i  dans  (e  fécond  elle  eft  furieufe ,  &>  ne 
fait  point  de  morfures  qui  ne  foient  nialignés  Se 
mortelles.  La  Vipère  aime  le  vin ,  êc  quand  elle  s'é. 
toutfê  dedans ,  au  lieu  de  l'cmpoifcnner ,  elle  luy 
communique  des  vertus  incomparables.  Catinaria 
rapporte  qu'une  Vipère  ayant  efté  avalée  vivante, 
ne  fit  aucun  ntal  dans  l'eflomac,  &  qu'elle  fortit  t ^ 
par  le  fondement.  Elle  n'attaque  jamais  ceux  qui 
font  nuds^u  ^ui  dormetit,  à  moins  qu'elle  ne  foie  V 
irritée  ^  maisyqiiand  elle  eft  en  wplere  ^  il  eft  cettaiit 
qu'elle  fait/des  morfures  venimeufes ,  6c  qui  de^  ''^ 
viennent  mortelles  en  fort  peu  de  temps.  L'expe-» 
riénce  a  fait  voir  qu'un  chien  mordu  par  une  Vipère  ' 
que  l'on/a  mife  en  fureur  .  ^meuft  avant  deux  ou  . 
..trois  heures,  & mefme  plûtoft.  Aldrovandus  dit 
'  qu'un^^tefte  de  Vipère ,  frparée  du  col  depuis  quel- 
que temps ,  peut  en  mordant  un  animal ,  le  faire 
moufrir  par  fon  venin  ,  &  il  aflture  qu'il  l'a  éprou* 
vé/fur  un  coq ,  qui  mourut  en  denli^heure.  Lincius  r 
rie  cKun  garçon  Apothicaire ,  qui  ayant  voulu    . 
rendre  avec  (a  maiii  fa  tcfte  d'une  Vipère ,,  coupée  ^ 
il  y  avoir  dé;a  trois  jours,  en  fut  mordu ,  &  eut  de  #^ 
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gencives.  On  prétend  que  la  force  de  nuire ,  que  les  /  *  la  peine  à  guérir  de  la  morfure^par  la  bonne  thc* 
Auteurs  attribuent  aux  dents  de  la  Vipère  après  Ql       riaque.  Cet  animal  mord  avec  fes  dents  pointues  fie 
mort ,  eft  une  faufiè  perfuafion  dont  on  n'a  jam^s       percées  de  leur  longueur, d'outre  cettame  1 
£ut  une  véritable  expérience ,  6c  Severinus  alfi^ure 
que  la  dent  de  la  vipère  entière,  ou  en  poudfé ,  6c 
•avalée  «  loin  d'eftre  mortelle ,  n'eft  pas  mcCàic  dan« 
gereufe.  Le  mefme  Ettmijdlcr .  après  un  long  exa- 
men des  diflPcrentes  opinions  des  Auteurs,  fur  quoy 
il  rapporte  quanrité  de  chofes  tres^^curieufes ,  die 
que  les  Vipères  mortes»  bien  loin  4ecomniuniquer 
aucun  poilon  ,  renferment  des  retnedes  divins  »  qui 
ne  fe  trouvent  dans  nulle  autte  créature,  8c  que 
l'on  voit  tous  les  jours  les  admirables  efites  de  l'efl 
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{»rie  de  Vipère ^oufié  par  la  reeoree  avec  Con  (êl  vo<- 
aeile,  dansle^ficvres  nuligoes  6c  peftilentielles  ^ 
dansJ'épilepfie ,  la  Jiepre ,  la  galle ,  6c  dans  les  au*  - 
*  très  aflRrâions  malignes.  Il  entre  enfuite  aans  le  dé*  ;, 
fail  des  parties  de  la  Vipère,  &  commençant  par  !é^ 

'  ccnir ,  il  rapporte  que  cinq  ccturs  deilèchex  6c  pris 
en  une  fois  par  un  jeunç  homme,  eurent  un  (î 
grand  pouvoir ,:  que  jamais  aucun  poifon  n'eut  la 

.fnrce  ae  luy  nuire.  Il  aimoit  les  ferpents,.&  il  en 
manioit  toujours ,  (à|is  les  aaindre.  Les  firr pênes  au 
Contraire  le  craignoiene.Zu/elpher  enseigne  lama« 
niere  de  préparer  une  poudre  excellence  Ac  une  eau 
beioardique  du  cceur  &  du  foye  de  la  Vipère.  Son 
foye  pulvaifé  eft  un  remède  eres.prefène  dans  Ici 

'  dyfeneeries  «  6c  pareiculieremene  dans  les  épidemi- 

Îues.  Un  grain  de  fiel  de  Vipère  dr^hé  garantie 
e  eouee  forée  de  venins ,  félon  Borellus ,  6c  l'épine 
en  poudre  ou  en  magiftere  fere  aux  iiie(mes  ulages 
qtie  U  chair.  On  eiene  Que  la  queue  guérie  la  dou- 
leur  des  denes  par  (on  (cul  ateouchemene,  6c  que  la 

I  eefte  pendue  au  col  eft  efficace  ooor  arrefter  les  pa« 
roxifities  des  fièvres.  Toue  cela  poree  EiemuUer  à 
(buftenir  que  le  poifon  qui  Ce  reçoie  par  U  morfure 

I  derUrVipere  ne  confifte  en  rien  de  naceriel .  puis 
qu^T  refteroie  eoûjours  après  (a  more ,  mais  teule- 
tnene  dans  quelque  îchofé  d'ineeneionnel  6c  de  fpiri* 
niel  ,,aBimé  par  ta  colère  Se  par  la  fiuear.  La  Vipère 
mefme ,  pourfuie-il ,  eftane  vivante  n'eft  point  ve« , 
niaie«(ê ,  6c  (a  malisnieé  ne  fe  ecoove  nulle  part ,  à 

;  flkiins  qu'elle  ne  la  fade  patoiftre  en  (ê  meteane  en 
cpirre.  Ainfi  la  Vipère  dote  eftce  confiderée  en  deux 
4eau  9  l'un  oA  aucune  paifion  ne  ragiune ,  elle  eft 
craieable ,  0c  île  cberoie  poine  à  nuire ,  ou  du  moins 
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liqueur, 
&  il  empoifonne  par  la  colère  done  il  eft^etaniporté 
dans  ce  moment^  Ses  dents  aiguës  font,  au  nombre 
de  quatre  ,ieloh  quelques-uns \  &  (elon  les  autres  ' 
il  n'en  à  que  deux.  11  y  en  a  qui  en  placent  une  au  V 
milieu ,  plus  longue  que  les  autres,  crochue  &  poin* , 

-lue.  Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  ces  dents 
font  percées  en  long  ,  afin  que  la  liqueur  {alivale  <> 
qui  paffe  par  ces  petits  canaut,  s'expritnê  par  Tac- 
lion  de  la  dene ,  &  com^noniqùe  le  venin  mortel  de 
l'anioial  en  colère*  Ce  venin  confifte  en  partie  dans    ;^ 
l'idée  de  la  fureur  de  IVchée  imprimée  aux  dents  Sc~- 

'  à  la  falive,  &  len  la  partie  blefiee  par  le  moyen  de 
la  mprfuic  qui  ferommuniàue  confirquemment^ux 
autrespa'rlies ,  trouble  l'archée  &  le  met  en  une  pa-*. /; 
reille  (ureiîr.Ilconfifhr  àufli  en  partie  dans  lafalivc en  '  V 
efitrvefcence  éjaculée  dans  la  plaiye  par  la  perceure 
4e  la  dent,laquelle  fe  conununique  a  toute  la  mafle  -■ 

'^du  fiing  par  la  circulation ,  6c  là  fait  entrer  dans  une   • 
pareille  tune  &impetuofité.  La  Vipère  bldfe  plus 
fort  6c  plus  dangerei^enîent  ceux  qui  font  craintifs  i    • 
parce  que  l'idée  de  la  (urétir  de  l'archée  s'imprime 
plus  avant  fur  l'archée  qui  erçtnble.Les  Vipères  font 
venimeufes  à  proporeion  de  la  jchaleur  du  pays ,  à 
caufe  que  la  moindre  colère  les  mee  eii  efftrvtfcen-. 
ce  dans  les  Pays  chauds.  Plus  la  Vipère  eft  en  amour, 

J^ltts  il  y  a  de  danger  dans  fa  morfure ,  la  ma  fie  du 
àng  déjà  agieéé  par  l'efprie  genieal ,  eftane  capable 
:  d'une  plus  grande  fermenueion ,  ptiifque  plus  Tef^  « 
ferveicence  eft  forie ,  plus  l'impreflion  de  l'idée  de 
loreur eft  profonde,  à  cauiè  que  d'un  cofté  l'impe*  * 
tuofieé  de  la  colère  augmenee  là  force  de  l'effèrvet^ 
"*'  cence ,  6c  que  de  l'auere ,  la  force  de  l'eâfervefcencê    < 
fortifie  l'idée ,  émeue  ^ee  la  ttiaife  du  ^o^ ,  6c  ita^ 

Îrime  pltu  peofbndemene  l'cfpece  dans  U  falive«  -; 
lus  la  Vipère  a  les  denes  aiguës  «  plus  fa  morfure 
eft  maligne ,  à  caufe  que  la  fiiuvé  peneere  6c  eft  éja- 
colée  plus  avant  «  6c  qu'elle  ne  nie  poine'  dé  mal 
exeerieuremene  fiir  la  peau.  Quand  quelqu'un  a  efié 
mordo  d'une  Vipère,  on  rediarque  dans  la  pareie 
mordue  deux  peeies  erous ,  ou  davanuge  /  firlon  le 
nombre  des  cfenes.  Ces  trous  (on e  feparez  l'un  de 
l'autre  »  &  il  en  fort  au  tommencemehe  du  fang 
pur  ,  enfuiee  une  humeur  fanieufir ,  puis  h^ileufc, 
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rciimantc* ,  ^Sc  \crtc  a  proportion  quf  \c  /ang  de  là 
p.uticblclKc  .1  clic  change  par  le  levain  vcninuiii.' 
la  pu»  lie  iM«>i,Jucçau(cuiic  douleut  extraordinaire,  * 
ji  qui>y  !ei  mouillons  déliez  que  la  Vipère  a  lailFez 
tnjiioidaiic ,  contribuent  beaucoup.  La  douleur  s'é.. 
lenJ  fuccefTivement ,  &  elle  eft  par  tout  le  corps 
cfv  hifc  peu  de  temps.  La  partie  s'enfle  d'abord  ex. 
ccllivcinen't  ,  \'  tout  le  corps  peu  à  peu.  La  couleur 
de  cette  partie  blcllce  eft  rouge  au  commencemenr, 
&  i  mcuire  que  le  fang  eft  altéré  par  le  levain  ve- 
iimieut",  elle  devient  moins  rouge,  eiifuite  livide 
ic  enhn  noire  lorfque  la  gangrené  6c  le  fphacelc 
font  llirvemi^  Outre  cela  le  corps  brûle,  la  chaleur 
en  eft  extic.ive,  &  il  s'allume  une  fièvre  dangereufe. 
L*i  iZ^^rge  iefeclicje  larynx  efteniammé.  On  a  àe$  , 

,  vonuiKincns  bilieux  ,  qui  foiit  fuivis  d'inquiétudes 
delà  poitrine,  de  lipothymie  s  &  de  fyncopcs  terril 
bJcs.  Le  mal  g  iRne  le  cerveau  ,  &  la  démence  fucce-^; 
de  aux  airoupilTemens  Se  aux  délires.  Entre  pluficurs 
méthodes  de  rcmeditr  aux  morfures  des  Vipères;  il 

*  y  a  deux  remèdes  tres-cfticace$  que  Sevennus  pref- 
crit ,.  le  feu  fie  le  foiiphre.   Hildanus  confeilledc 

f  rendre  une  crotc  ou  Jeux  de  chèvre  allumées, &  de 
.  es  laiiK T  jufqu'ace  iju'elles  foient  réduites  en  cen-» 
di  e.  Ces  çrotes  gardent  aifemeht  le  feu,  Se  s'enflam. 
nientà  raifon  du  foulphretlont  elles  foncabondam- 
juent  empreignées,mais  il  eft  bien  diihcilede  fouf- 
ffir  long-cemps  une  Ci  grande  douleur.  M.  Boyie, 
pour  attirer  le  poifon  fans  biûlure,  propofeunc^ 
manière  plus  douce  d'employer  le' feu  fans  lappli- 
j,.quer  lur  la  partie  bledce.  On  approche  un  fer  rou- 
|V^i  au  feuaufli  prés  de  la  m'orfure  que  le  riialadc  le 
^^^peut  (ouflFrir  (ans  (e  brûler.  On  le  tient  jufqu'à  ce 

Î|ue  le  feu  aie  attiré  le  venin  de  la  partie.  Quelque-* 
OIS  on  ceiiiarquc  fur  le  ferquelques  caches  jaunes.. 
.L'expérience,  qui  en  a  çdé  faite  lur  un  homme  du 
bas  peuple  en  peiit'faire  foy.  On  luy  donna  de  l'ar- 
.  gent  pour  Ce  laifter  mordre  à  la  main  par  une  Vipè- 
re e;i  colère.  La  main  s'enfla  auflii-coft  avec  exccs^ 
8c  a  peine  eut-on  le  temps  de  faire  rougir  le  fer/ 
On\  le  tint  devant  la  blèfture  l'efpace  de  dix  ou 
'douze  nnnutes,  ic  la  tameur  s'abbaiiFa  pendant  ce 
temps ,  &:  difparut  enfuite  d'elle- mefmç^  Les  reme^ 
des  fpecifiques  contre  les  morfures  des  Vipères  le 
tirent  des  Vipères  mefmes.  Les  poudres  de  Viperej^ 
Ibnt  de  ce  genre.  Entre  les  fpecifiques  on  a  couftu* 
me  de  recommander  lé  frefne  ,  dpnt  on  croit  que 
l'omèrc  feule  charte  les  Vipères,  Se  on  die  qu'en  les 
touchant  avec  unebagueci!e  de  coudrier  «.elles  s'en- 
gourditTent  Si  (e  ftupefient.  On  rapporte  ià-de(Iùs 


«« 


m 


I  - 


L'V 


'ih. 


^" 


è 


r. 


leur. chair  ,  quî  s'enflamme  en  ce  temps-U,  caufe 
la  foif ,  ny  Iprs  qu'elles  iortent  de  terre ,  parce  qu'a- 
lors cette  mefme  chair  eft  froide,  feche&  exténuée. 
La  meilleure  faifon  pour  1rs  choiïlr  eft  prefque  U 
fin  du  Printemps,  lorfque  TEfté  n'eft  point  eocore 
commencé.  Lts  Vipères  ne  valent  rien  quand  elles 
font  pleihes .  a  cauie  qu'en  cet  état  elles  font  mai-  • 
grès  5c  peu  fucculentes.On  prend  telle  quantité 
qu'on  veut  de  Viperrs  grolfes  Se  bien  nourries,  cjuc 
l'on  met  dans  un  vailïèau  de  cuivre  large  Se  pro—  ^ 
fond,  afin  qu'elles  n'en»  puillcntlbrtir  aifémeot ,  1 
après  quoy  on  les  fuftige'avec  de  petits  (cions  de 
verges ,  pour'^ljfur  faire  monter -leur  venin  à  la  teftc 

fiar  l'envie  qu'elles  ont  de  fc  vànger.  Cela  fait,  oa >' 
es  tronçonne ,  les  lavant  en  pluneurs  eaux ,  Se  les  ! 
faifant  bouillir  dans  un  pot  dé  terré  vernifle  ,  ou 
dans  un  vajft'.au  de  cuivre  étamé  avipc  iin  peu  de 
fel  &  une  quantité  fuffifanted'anexh  ,  jufqu'ice  que  <* 
les  os  &  les  épines  fe  puilfent  feparer  facilement.  ; 
On  les  prend  d'ordinaire  par  la  queue  l'iine  après 
l'autre  avec dks  gands  doubles.  On  fe  fert  enuiite 
d'un  couteau  bien  tranchant  pour  les  couper  fur  un 
bloc  de  bois  à'deux  doigts  près  de  la  tefte  Se  autant 
au  deftiij  du  nombril  ;cequi  eftant  fait  ,^ on  écorchc 
le  tronçon  du  milieu  tomnie  une  anguille ,  &  on  le 
nettoyé  de  fa  grailfe  &  de  fes  efttrailles  après  l'a- 
voir  fendu  en  long.  Cette  chair  de  Vipère  cftant 
bien  cuite  ,  on  en  fait  des  Trochirquês  -,  pour  cela 
on  la  niet  fur  pn  linge  bien  blanc  étendu  fur  une 
table,  &  après  en  aybir  ofté  tout  ce  qu'il  y  a  d'os 
&  d'épines,  on  là  pile  dans  un  mortier  de  mar. 
bfe  avec  un  pilon  de  bois ,  en  y  ajoutant  la  qua- 
trième ou  la  cinquième  partie  de  pain  blanc  bien 
levèjCuit  au  four  Se  delfeché  ^Pdrt>  &  fubtilement 
pulverifè  Se  tamifé« /Il  faut  en  faire  une  pafte ,  &  la 
former  en  crochifques  avec  les  mains  ointes  de 
baume.  Après  cela  on  les  fait  fecber  à  lombre  ,  & 
on  pas  au  feu  ny  ài^Soleil,  fur  un  t^is  renver(<^ 
^ui  doit  eftre  mis  âu  plus  haut  de  la  maifon  dans 
un  lieu  où  il  n'y  ait  aucune  poudiere,  &  qui  (bit 
tourné  au  Soleil  de  midy.  On  garde  ces  trochifques  ' 
pour  le  befoin  dans  des  pots  de  Verre  ou  de  terre 
vernidez  8c  bien  bouchez ,  &  non  pas  dans  des  pots 
d'étaim  ,  à  cau(ê  du  plomb  que  ceux  qui  les  font  y 
medent.  On  a  dit  f^ipere  dii  Latin  f^ivifdrM^  à  cau- 
fe qu'elle  met  bas  fes  petits  vivans ,  au  lieu  que  les 
autres  ferpents  vuident  leurs  œufs ,  qu'ils  couvent 
enfuite.  M.Callard  de  la  Duquerie  dit  que  cet^nt* 
mal  a  efté  ainfi  liomhié ,  QMdyvi  pdridt\ 

•./ v;.  .fe:; •■^/■■,  •■•.;•?■%?    1    u  V  •.■  "^r  ■ -.v  •  v!.;^' ■;.':•  :.,.;.' 
Pexperience  Suivante  ^  (çavoir  qu'ayant  renfermé  ■      *  ^   %^ 

jine  Vipère  dans  un  cerne  fait  avec  une  fetn«   VI  R  A  G  O.  f.  f.  Fille  ou  femofie  d^une  taille  extra*^ 
.    blable  baguette,  elle  n'ofaén  fôrtir.  La  chair  de        ordinaire,  oui  a  de  raird'ttnlioinitiey&  qui  en  fait  '^ 

Vipères  cuite  &  mangée  éclaircit  la, veuë;  Elle  eft        la  plufpart  des  aftions*  • 

I  bonne  aux  débilitez  des  nerfs  ,  &  empefche  les  VIRE,  f.  f.  Vieux  mot.  Efpece  de  trait  dWbalefte  ^ 
*  écrouelles  de  croiftre.  Quand  elles  font  écorchées ,       qui  eftant  tiré  vole  comme  en  tournant,         >  f 
il  faut  leur  oftet  la  tefte  &  la  queue  ,  à  caufe  qu'il  V I  R  E  L  A  Y.  f.  m.  Sorte  d'antienne  Poefie  Fran« 
n'y  a  point  de  chair  en  ces  parties -là.  On  fait  aufli  ^    ^oife^  <jui  eft  toute  de  vers  courts  ic  fur  deux  ri- 
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de  leur  chair  une  forte  de  fel  qui  eft  bon  à  ces  mê- 
mes opérations.  Diofcoride  en  enfeigne  la  manière 
ëe  dit  qu'il  faut  mettre  une  Vipère  vivante  dans  un 
pot  de  terrequi  n'ait  point  encore  fervi.  On  y  ajou- 
te du  Tel  &  des  figues  feches^  cinq  feftiers  de  cha« 
curi ,  avec  ùx  feftiers  de  miel^  après  quoy  on  bou« 
che  Touvercure  du  pot  de  terre  avec  de  la  terre 


ines.  Elle  commence  par  quatte  YCrs  ^  dont  les  deux 
premiers  font  repaex:  dans  le  corps  deTouvrage, 
On  en  met  plufieurs  mafculins  dé  fuiceen  tel  noau 
bre  que  Ton  teut^jc  enfuite  on  y  en  met  un  féminin. 
On  varie  après  qiîelâues  couplets  »  en  meipne  dé 
fuite  plufieurs  rioies  teoUmncs  ^  mfqoellei  on  en 
mafcoline, 
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^raftè,  te  on  met  qjiire^le  tout  dans  une  fournaife  V I  R  E  M  E  NT.  f.  m.  On  appelle  en  termes  de  Mar« 
atfex  long.temps  pour  voir  le  fel  réduit  en  char.  chand^  ^i>MMivrir^4rii#,une)tpedient  de  remets 
bon  ^  cpi'il  faut  menre  enfuite  en  poudre.  On  y  met 
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quelquefois  de  la  racine  ou  dé  la  feiiille  de  nard , 
éc  quelque  peu  de  malabat hrum  ^'afin  delà  rendre 
de  nKîUeur  gouft.  iPour  avoir  de  bonnes  Vipères ,  il 
he  (à\xt  pas  les  prendre  au  ccsur  de  l'Efté ,  parce  que 
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jre  une  dette  aâive  pour  une  (êmblable  dettépafC* 
Ile ,  Ae  par  ce  moyen  s'acqoiiii  9c  fortir  d^affiur^* 
Cela  fe  foit  quana  on  dofinf  efljpayement  À  un  au- 
tre u«  billet  où  une  lettre  de  change^  en  fierté  ^*oa 
change  de  dchiteut  ou  de  cremdcr* 
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yirerMHÇ4ibeflm 

fur  les  barres  du  c 
^e  kord  ,  C'ert  ch 

un  cofté  du  Vaille 
dans  ce  mefme  f< 

.,#•  tdi  hpxd  ,  4  l'autr 

.pour  dire  ,  La  tire 

lan  ou  avec  un  v 

'quand  on  faitch. 

mettant  le  vent  1 

n  ^  quand -cela  fe 

l^cy.     Nicot  fait 

Cirdre ,  Tourner 

VI  RE  S.  f  m.  Te 

fleurs  anneaux  pai 

que  les  plus  peti 

Se  ont  tous  le  mei 

d'Albiflfi&deVir 

;  ViRETON.f.n 
de  trait,  qui  femb 

M  al  fit  eft  h 

Les  flèches  des  anc 
f^iretons. 

yiREVAU,ou/ 
chine  de  bois  fait( 
cueur  eft  pofèe  ho 
Dois  qui  font  à  f^s 
on  la  f^it  tourner, 
traverfent  rcilîcu 
que Ton  cond*  ita 
blés,  foit  pour  tire 
remettre  en  fa  pla 
dcau  qj'on  veut, 
lavant^des  baftime 
tonneaux  &:  à  Tava 
me  ufa^c  aux  Vaifl 
ceux  d.  guerre. 

LesCordiers  de 
VÂH ,  Un  morceau 
de  longueur^.  Se  < 
tourner  les  groftès  ï 

•VIREVOLE.f.  f. 

quelques  autres  Jci 

ccrluy  qui  fait  joiiei 

/     g^gïJ^^r  ce  qui  eft  a 

plus  communèmen 

VI RGOULEU 
bonne  à  niangerdi 
vembre. 

VIROLE.  f,f.Piec 

un  anneau,  qui  fc 
manche  d'une  aleii 
teau  ^  ou  d'un  pefo 
ferme  dans  le  mai 
Têtes  ^  Toutes  for 
.  bracelets.  Il  y  a  au 
fait  de  fer,  te  de 
l'anfe.' 

VlROLÈ',ti.a 
des  boucles,  mon 
pes  &  huchets.  D 
relies  éféirxent. 

VIROLET.  f.m 
l>oii  en  façon  d'ol 
gouvernail.  La  mai 
pelle  auflî  iWoir/w 

VI  R  ON.  adv.  Wk 
Pêmr  t*env$j 

VlRURE.Cf.Te^ 

^  dage  qui 
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L^^  '^^  ^•^"'  ^^^^^  ^^  Marine.  Tourhcr.   On  die 
y^rer^uç^beflm ,  pour  dire  ,  Mfttrc  des  bommrs 

Kir  les  barrcrs  du  cabcftan  pour  le  fliirc  tourner,  r/rrr  i-  '  ^  •    •"      ^     ^ 

dans  ce  meHne  ftns .  W  rï!:y7:^/;.i^f  1        ^^"^^  ^  ^» .'^  *  P'^'  . 0«  >'-  <i^^POU^ >^..' 

; .      f^//r^  ^#l»f  &  gtéiCi^HX  VIS.      ;       .    f^-:-.  V 

Ceft  de  la  qu'eft  venu  ris  i  vis.  On  a  dit  auflî .  C$ 
^  ^iy*^  '  pour  ^»r^  ,  Ce  me  femble.  : 
FUe  ce  pu/le  &  veU  le  vis, 

Famg,^le  Mvolt  nom  ,  cf  fnifi  vis. 
f^is  cnoit  auflî  ad,cftif ,  6c  a  cftc  dit  f^ur  Vivante 

famé  n.ieux  efire  tnort  if  ne  vis. 
On  Ta  encore  employé  pour  VjL 

5/>«  doit  e lire  f^dv^ for  vils 

Qjti  veut  devenir  Afesie/lrie'(^, 
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'H... 
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l. 


dans  ce  mefme  fen$ ,  foirer  U  ^Mf-éu  k  (tribord  4 
tM  b»xd  .  M  l'4um  bord.  On  dit  auflî  rtrtrl'ancr, 
pour  dire  ,  La  tirer  du  fond  de  l'eau  avec  un  cabef! 
tan  ou  avec  un  virevau.  r^rervem  dfvnm  Ce  itt 
'  quand  on  fait  changer  de  foute  à  un  Vairtlau  .  eu 
mettant  le  vent  fur  les  voiles ,  Se  rirer  vent  Arrit. 
r*,  quand. cela  fe  fait  d'une  manière  oppofce  à  cel. 
le-cy.    Nicot  fait  venir  firrr du  latin  Gyrns  .  ou  de 

V  I  D  r'c*  T°"'""  >  P"  '«^  changement  du  ^  en  «.     ' 

V  IRE  S.  f.  m.  Terme  de  Blafon.    Il  fe  dit  de  plu- 
ficurs  anneaux  palFci  les  uns  dans  les  autres,  en  Lue 
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que  le,  ph.s  petuslbntau  m.heu  des  pluJ  gra  X    V  I  S     «;?r^'7  f  T"  ^:?^''J-  '    '  ' 

&  on  t  tous  le  mefme  centre  .  comme  a^ux  arSr.r  ^  ^h^Z^kl  L'H"  "H'^'  '^'J'^  '"  î''  *"-  f"  ')? 


■;M 


V  Tp  L  •?;ÎKt  y'"*""-  ^"  ^«'"*  '"  appellent  r,ri>. 

V  I  R  E  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  dard  ,  efpcce 
?  de  trait ,  qui  fembic  cftre  un  dimmutif  de  Fin. 

■    ,■■',':■,  C'^r  et  n'e/Joii  tfue  fonr  un  f^irettn 
.,   .,        Maim  tft  bdttu  de  fort  propre  bd/lon.      ' 

"Les  flèches  des  anciens  carauois  ont  cfté  appçllées 
■Kiretoni,     :'■::''  *' 

:Y  1  R  E  V  A  U ,  ou  PlrfVMHt.  Terme  de  Marine  Ma 
chine  de  bois  faite  en  forme  d'cflîeu  .  dont  la  Ion* 
peur  eft  pofce  hori/ont.l  ment  fur  deux  pièces  de 
.  bois  qui  font  a  (Is  extremitcz ,  &  autour  deniuclles 
on  la  f?it  tourner .  par  le  moy.  n  de  deux  barres  quf 
ttaverfent  1  cflicu  autour  duquel  ces  deux  barrés 
que  1  on  cond-  ita  force  de  bras .  font  filer  des  ca- 
blés,  foit  pour  tirer  l'ancre  du  fond  de  la  mer  &  la 


C4«r  f  r  ,«  h^ni  fp.ra'e ,  &  ^ni  mn  dans  i^Jécrc» 
ijjnlclidemefmr  KcAv.  Fr.  Cet  inftrument  eft 
de  grande  utilue  &  fort  necefliire  dans  les  machi- 
ne, La  dillancc  qu'.l  y  a^entrejJes  filets  ou  arrçftes 
de  la  Vis  ,  s«ppelle /'-Wr^t,,,.''  La  force  de  la  vis 
lient  d^coIn  &  du  levier.  AulTi  la  vis  n'eJl-elle  rieii 
autre  chofe  qu'un  coin  qui  tourne  autour  dun  cv- 

,  On  appdle  Vit  ou  A/i^-^dahi  une  montée    La 
pièce  de  bois  du  niiheu  ,  dans  laquelle  toutes  1er' 
tharches  lont  emmortaifées  &  tournent  autour  en 
ligne  fpirale.    Quand  les  m-rches  font  de  pierre    la- 
vis eft  aufli  de  pierre,  &  chaque  bout  de  iturche'cn 
fait. partie..  %}.  ...  ■.:  \:.^\ . :  ■■    v:,,      ;>-;-•■ 

r,/  .s'entend  encore  de  tout  Tefcalier  quand  il 
k  rond  -  &r  on  Axt  rit  i  .v.-^     1 1 ._  ■'       "  " 


remettre^  (a  place  rfoUp;;;,;^;;;^'!;!^;;;;!*^,'*!!^'""'^  »  ^  °"  d«  rï/i;«r  ,  Lors  que  le  noyaux 
Hrau  nii'nn  «*.,;     t  .\»:- '^^     r  ^'^'f  "«'«  "r-   ?"  d  une  Diontce  ramoe  &•  toum,.     UiïT? .  '  . 


d-auquon  veut.  Le  Virevau  fe  met  fur  le  tillacà 
^1  avant,des  baftimens  qui  ne  palTcnt  point  trois  cens 
lonnraux  &  a  l'avant^  leur  mifame,  &  eft  de  mef. 
me  ufaj^e  aux  VaifTcaux  de  charge  que  le  cabcftan  à 
ceux  d.  guerre.  ^ 

LesCordiers  dp  la  Mariné  appellent  aufli^^. 

w*     Un  morceau  de  bois  qui  a  environ  trois  pieds. 

;de  longueur,  &  dont  ils  d  (Vrvent  pour  aider  à 
^     tourner  les  groftes  cordes.  . 

•y  I  R  E  V  O  L  E.  f.  f.  Terme  de  Jeu  de  la  bcfte .  ou  de 

quelque,  autres  Jeux  remb!abTe$.,:quife  dit  quand 

çeluy  qui  fait  jouer  loin  de  faire  alTez  de  mains  pour 

gagner  ce  qui  eft  au  jeu ,  n'en  fait  aucune.  On  die 

plus  communément  i).W*.    -r 
V  I  R  G  OU  L  EIJSE.Ç.Î.  Son^d^;  poiretres.- 

bon  ne  a  nianger  dan,  les  mois  d'Oûobte  &  de  No- 

yiROLE.i:f:  Picçede  fer  forgée eAronîcom;T,e 
un  anneau ,  qui  ferre  &  entoure  le  petit  bout  du 
manche  d  une  aleinc  .  d'uneferpette  ,  d'un  mar- . 

i    SI^5"    "{"P^**";  «cquifert  à.ienir  l'alumelle 
I  lermedans  le  manche.  On  a  autrefois  appelle  r/. 

r.Us  ,  Toutes  fortes  de  carcans  ,  d'anneaux  &  de 

"  fTf^c'  "  L"! "P  •*"  nroU'd^CMdcnsts.Ou  les 
tau  de  fer,  &  delà  largeur  qu'on  veut  que  foit^' 

1j^ I?  ^.^'  »  *  '•  *'*'•  "ï^"™*  ^  Wafon.  Il  fe  dit 
des  boucltt  ,  mornes  &  anneara .  des  cors ,  rrom-^ 

.  •.    volées  éTaroeni.  .,;-;'r;;g^^;  ,.■*'•.,•.■•;,  Pr  >.*.„.;:   ■ 

^ÎJi.^/f^^*  î.'r  Terme  de  Marine.  Noit  de 
bott  en  façon  d'olive  aui  fe  met  dans«le  hulot  du 

gouvernail.  La  roanivcflcpairewtraTeii.  Qnrap^ 
peneaulfi  iW»«/wf^^^^^^^  i   '^^  i^ 

^p.  P  N.  adv.  Vieux liit:  Irtviron^  i  peu4»ré$. 

V IR  U  R  E.  C  f.  Terme  de  Marine.  La  partie  du  bofT 
^  dagc  quiregne  tout  le  long  d'un  Vaifleau.       ^ 

'    ■  ■  .  .  f.  ■  ,   ■        -    .  ...  .    ,   ; 
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^,  '    ,  /-"     ,  «-vi»  vjut  jc  noyaux 

dune  montée  rampe  &  tourne,  lailTani  un  vuide 
au  milieu  ;  ce  qui  fait  que  ceurqui  font  au  haut  de 
[a  VIS  peuvent  voir  jurqu'à  la  première  marche  d'en  ' 

bas...  •,,,_..;, ,  ■:.'■.  v\^  ^<        -.. .   .,  ..  .-  .,^... ,/..;.,.. ■: 

_  Ce  que  l'on  appelle  KitfrimCiUa,  eft  un  erca- 
her  qui  monte  en  rampe,  &  quieft  voûté  par  le 
dflFous  des  marches.  Ce,  fortes  de  Vis  ont  efté 
nommées  ainfi ,  a  caufe  de  celle  qui  eft  au  Pricuté 

°^>^'"<^»  «"  Languedoc,  qui  leur  a  fervi  de  qw, 
■■■•  delc;      ■>'  .  ••^s  .,  ,;■..  \  \^         ^     _  .-1 

;  .    On  dit  risiecoUmHt\  pour  dire ,  Le  contour  en 
ligne  Ipirale  du  fuft  d'une  colomne  torfe.  Il  fc  dit 
^ .  aulTi  de  I  efcalier  d  une  colomne  crcufe"^ 

On  appelle  Vis  f.toj,Tt ,  L'efcalier  d'une  cave 

^  ?ïrT'"!.*"°"  r  ""  "**y'"  ^^  r "*  «^^  fond  fous 
lelcalurdunemaifon.  \       ,         . 

jraf^sfine^i  une  macfcine  dont  on  fc  ftrt  pour 
élever  de  fo.t  gros  fardeaux.  Elle  eft  compofée  d'u- 
ne roue  perpendiculaire  qui  fe  tourne  aveï  une  ma. 
nivelle .  &  cllç  a  des  denrs  taillée,  de  biais  qui  en- 
V  erainent  dan,  une  vis  taillée  fur  un  tour  poîé  hori 
; .  fontalemen t.  Le  poids  eft  attaché  à  un  catle  qui  eft 
:   roulé  lur  e  tour  .lequel  (e  tient  mdme  Oïli^ndu 
quoyque  l  on  ne  tienne  plus  la  roué  arreftéeVCe^e 
^machine  eft  «ppdiée  Vis  f^  fin, \  caufe  qo'eUe 
feit  tourner  lan,  fin  la  roue  aux  dent,  de  laiuelle 
eJle  engrame  lor,  qu'on  la  fait  tourner  elle-inefm# 
.  avec  un  levier  oa  autrement^*        '      "     T .  V 
--Oh  appelle  VU  iArA'mtJU^  Une inactiii^fc^ 
drauhaue,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  moL   - 
ttr  lesliqueurs  en  defcendant.  Elle  eft  compoftfr 
d'un  canal  qui  tourne  en  forme  de  vi*  autour  d'un 
cyhndre,  q^  l'onaopelle  M^..  On  luy  don.,*. 

LU«|^  de  pente,  &  fW  defesextremitei^ft  p7i* 
céedans  1  eau  qu'on  veut  élever.  On  pwt  puifer    ' 
fceau«M.p  d  eau  par  le  moyen  de  cettrmaSrineJ 

PM  poffiblede  Élire  monter  l'eao  bien  haut,    ' 
^^A:^»?  Terme  de  Pratique.  AÛe  qui  donod 

"...        ■■■■■..  ,r  ■"'  ■  '"'•■'  ;    '*  V       '    /■•' 
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rintorité,  ou'b  confirnutioa  /  bu  U  verificxion 
d'une  UttïC  lut  laquelle  imcrvient  le  Supérieur  qui 
la  rcnJ.autheiitiq'iL  Se  cxccuioire.  M.  le  Chancelier 
iiKC  Ji-  ili  main  le  mot  de  rifé  au  bas  de  ces  Lettres, 
poui  faire  :<9ivairqu  il  les  a  vcucs.  On  le  dit  auflî 
;  dc^  3(fl.s  que  les  Juecs  mettent  au  bài  des  Lettres 
qii  leur  font,  adrellces,  ou  qu'on  veut  exécuter^ 
dans  leur  relIort,€C  qui  leur  donne  leur  deinicrc' 

lolcmuite.  V    »■      ■^~     •  ■■  -■'.  •  '   ,- 

:      On  appelle  aufliri/Ti,  en  lermes  d'Eglifc,  les  Ler- 

.     très  par  lefqiKlle:?  l'Ordinaire  témoigne  qu'ayant 

veu  les  provifions  te  examine  la  perionnc  ,il  Ua 

trouvée  capable  deportcder  le  Bénéfice  qui  lay  a 

efté  conft^ré,  à  condition  de  fubir  l'examen  devant 

rtvefque.  Cduy  qui  prend  pollêffion  avant  qu'il 

ait  obtenu  le  Vila  ,  eit  cènfc  intrus ,  &  perd  (on 

droit.  On  n'en  a  pas  bcfoin  quand  les  providons 

(ont  accordées  en  formes  gracieulci* 

y  I  S  A  G  E  R  E.  f.  f.  Les  faiieurs  dp  bonnets  appeU 

lent  ainfi  la  partie  de  devant  des  bonnets  de  tçm- 
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•*  M 
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') 


'  me  ,  quircgardc  le  vilage,  iv,  *  •çsy 

Vise  E  R  E  S:f. m.  p. Termcdc  Médecine.  Entrai!- 

Y  les.  U  (c  dit  du  cœur,  du  fbye,  du  pouinon  ,  des 
boyaux  ic  autres  parties  intérieures  de  Vhomme. 

"^  On  fe  fert  principalement  de  ce  mût  quand  on 
veu(  parler  en  particulier  de  quelque  partie  des  en- 
traillws,  le  mot  Entrdilles  n'ayant  point  de  fingu- 
lier.  Fifcen  vient  du  Latin  rijcHi  ,  qui  veut  dire  la 
mefmechofe,*:  q  iell  fait  dcl^rfc$.  Manger  ,  à 
caufe  que  les  alimens  appeliez  en  Latin  f^^/cs,  (ont 

:    contenus  dans  les  Vifceres.         /^-      > 

V  I  S  1ERE.  C  f.  L^  P^t*c  ^'"'*  cafquc  ou  habille. 


moins  au  tr avers  de  la  prunelle,  qnand  l'oeil  cft  ' 
éloigné,  que  quand*il  i  ft  proche  ,  qu'il  faut  fçavoir  \ 
cependant  qu'un  point  d'un  objet  n'agit  jamais  '^ul,  ■ 
mais  qu*il  agit  toujours  cri  la  compagnie  de  plu- 
(ieurs  autres ,  ôc  que  l'image  entière  de  l'objet  s'im- 
prime dan  s  Té  tendue  de  la  rétine,  d'autant  plus  pe- 
tite, que  la  diftancc  qu'il  y  a  de  l'objet  à  l'œil  eft 
grande  j  qu'amli  ii  un  point  vifible  ,  qui  eft  à  deux 
mille  pas ,  n'envoyé  dans  la  prunelle  que  la  moitié 
des  rayons  qu'il  envoyetoit  s'il  cftoit  feulement  à 
mille,  il  y  a  en  recompenfe  quelques autVes  points 
vifibles  qui  font  touc  proches  de  celuy-là  ]  qui  cn2 
voyênt  en  mcfme  temps  leurs  rayons  fur  le  mefme 
filet  du  lurf  optique  ,  où  un  feul  point  de  l'objet 
proche  fait  tomber  les  fiens ,  ce  qui  fait  que  la  Vi^ 
fion  en  devient  auffi  forte  &  auffi  vive.  D'ailleurs 
comme  on  ouvre  quelque  peu  plus  la  prunelle  pour 
regarder  les  objets  quaad  ils  font  éloignez,   que 
pour  les  regarder  quand  ils  font  proches.,  i!  s'eniuic 
qu'on  reçoit  alors  plus  de  ràyoi\s  de  chaque  point. 


-^  qu'on  ne  fcroit  fi  la  prunelle  eftoit  moins  forte-, ce 
'  /  qui  doit  rendre  leur  fenfàtion  plus  claire.  Cela  fe 
connoift  par  l'expérience,  puis  qu'une  montagne 
regardée  de  loin  nous  paroift  d'une  couleur  moins 
brune  que  celle  (bus  laq^uelle  elle  nous  paroiftroit  Ci 
nous  en  cllions^moins  éloignez.  Quant  à  la  diftin- 
âion  de  la  Vifion ,  il  eft  évident  qu'elle  dépend 
tout-à  fait  de  la  rcfraûion  des  rayons.  Afin  que  1» 
^^  Vifion  foit  bien  diftinde,  il  faut  que  la  refraclion 
fe  falle  de  telle  forte ,  que  tous  les  rayons  qui  par- 
tent d'un  mefine  point  de  l'objet,  s'affemblent  exac-. 
tement  dans  un  mefme  point  du  fond  de  l'oiil  ;  mais^ 


ment  de  tfcfte qu'on  levé  lors  qu  on  veut  prendre  un /*^  cela  ne  fe  rencontrant  precifement  que  dans  les 
^...  j..:-   •.  _..:.. -u;,  -.^ri^r^^^i...»  r*^i^  .i«-  .,.-.  rayons  qui  viennent  du  point  de  l'objet  où  l'axe  op- 

tique aboutit ,  parce  qu'on  ne  peut  douter  que  teux 
qui  viennent  ()ics  autres  points  ne  fe  réunirent  d'au- 
tant moins  exadement  en  autant  d'autres  points, 
que  ces  points  s'écartent  davantage  de  cet  axe  ,  on 
ne  peut  avoir  en  mefme  temps  un  fentiment  dif. 
tinék  que  de  cet  endroit-là  feul  ,Sc  on  voit  les  au- 
tres plus  cùhfufemenr.  -^      / 

Ettmuller  parlant  de  la  Vifion  ,  dit  qu'elle  fcrfait 
par  deux  concs , l'un  defqueU  eft  droit  d.puis  l'ob-. 
Jet  jufqucs  au  point  d'intcrfeûion  dans  l'humeuc 
criftalline,  &    l'autre    renverfè  depuis    le  point t 
d'interfedion  jusqu'à  la  retmc ,  &  que  fui  van  t  la  ' 
grandeur  de  l'angle  d'intfrrfealon,  l'objet  nous  pa- 
roift plus  ou  moins  grand.  Par  cette  mefme  raiton,^ 
plus  Tobjet  eft  proche ,  plus  il  paroift  avoir  jdcgran-^ 
>fl^r  i5c  plus  il  eft  éloigné  ,  plus  il  nobs  femble  pe-  * 
tir.  11  arrive  de  là  que  des  objets  de  dHlancc  égale  ' 
paroiflènt  diftâns  inégalement,  &  que  des  cho(ês 
inégales  en  grandeur  (emblent  eftre  égales ,  (êlôn  k 
difivrente  pofition  de  l'œil.  Si  le  milieu ,  qui  eft  en« 
trc  l'œil  te  l*ebjet  eft  par  tout  d  une  mefme  nature 
Ôc  d'une  mefme  épaifleur,,  l'obiet  fera  veu  dans  le 
lieu  où  il  eft.  Si  au  contraire  »  le  milieu  eft  plus 
épais  ou  plus  tenu  où  eft  Tobjet ,  qu'il  ne  l 'eft  vers 
/œil ,  l'objet  fera  Teu  dans  un  autre  lieu  que  dans 
celuy  où  il  eft  efiFîrâivement ,  à  calu(ê  que  la'diver. 
ùti  de  la  refraftion  fuit  U  diverfité  du  milieu:  car  \^ 
le  rayon  lumineux  tombant  fur  un  milieu  plus  ^is 
<cplus  groflîer  ;  fe  brife  vers  le  pctpandicnlaise  du 
point  d  mcidencci  &  tombant  fiir  un  milieu  plus  te- 
nu |ilfe  hci(ê,en  s'éloignant  de  la  perpendiculaire 
dlù  mefiM  point.  La  machine  de  l'œil  eft  compofèe 
de  plufieurs  humeurs  de  diverfe  confiftance ,  afin  «  ' 


peu  d'air ,  &  voir  clair  entièrement.  C'eft  une  nu* 

^    niere  de  petite  grilk  qui  s'abbat  devant  les^yeux. 

On  appelle  Vifitre^tn  termes  d'Arquebufier^Unp 

V  petite  plaque  de  cuivre  au  bas  du  canon  d'un  fufil , 

iîir  laquelle  on  jette  l'œil  quand  on  veut  tirer.  C'ell 

auflî  dans  une  arbalefte,  Un  petit  morceau  de  bois 

troue  qu'on  levé  fur  le  bois  de  l'arbalefte^âc  au  ira- 

'^:,    vers  duquel  on  vi(e.  /     . 

4ri  s  1  O  N.  f.  f.  ^aion  it  Ufdcitlti  d$  voir.  A  c  a  d. 
F  a.  M .  RT)haut  dît  que  la  Vifion  eftant  l'image  fpi- 
rituellc  de  f'objet ,  ou  l'impieflion  qu'il  fait  fur  les 
organes,  fi  l'on  veut  comprendre  comment  s'ex^ 
'  cite  en  nous  cette  image  (pirituelle  ou  cette  fenfa- 
tioii  qui  lions  rend  formellement  voyans ,  il  faut  fe 
fou  venir  que  noftre  ame  eft  de  telle  nature,  qu'à 
l'occafion  de  certains  mouvemens  qui  fè  font  dans 
le  corps  auquel  elle  eft  unie,  il  s'excite  en  elle  cer- 
taines fenfations.  Comme  les  diffirrentes  parties  de 
l'objet  agiflènt  toutes  feparément  fur  diverfes  par^* 
tiesdu  tond  de  l'œil,  &  que  leurs  aâions  font 
tranfmifes  de  là  jufqu'à  l'endroit  du  cerveau  qui  eft 
le  principal  organe  de  famé ,  il  n'eft  pas  malaifé  de 
concevoir  que  l'amé  doit  eftre  incitée  à  avoir  en 
mefme  temps  /  &  fans  confufion ,  autant  de  fenfa. 
tions  particulières  que  chacune  à  part  excite  de  dif« 

^'\.  ferens  mouvemens.  Il  eft  mefnie  manifefte ,  pour.  * 

fuit-il ,  que  cette  image  (pirituelle  doit  eftre  d'au- 

plus  vive  ou  plus  claire ,  que  l'objet  envoyera 

de  rayons  de  lumière  «  qui  feront  receus  dans 

.  /liBiU  à  cAufe  que  parce  moyen  l'impreflion  qui  fe 

fer^.(ur  l'organe  fera  d'autant  plus  forte  ^  U  c'eft  à 

quoy  fert  la  grandeur  de  la  prunelle  ,  qui  donne 

moyen  à  pluheurs  rayons  qui  partent  d'un  mefme 

point  de  l'objet,  d'en* aller  tracer  l'image  fur  le 

fond  dç  l'œil.  Il  ajoute  qu'à  ne  confiderer  que  l'ac 

tion  d'un  feul  point  d'un  objet .  il  faudroit  dire  qu'il 

fe  feroit  fentir  d'autant  plus  foiblement ,  ou  oUcu- 

X  remtnt , qu'ilagiroit  de  plus  loin ,  à  caûfe  que  let 
rayons  de  lumière  elbnt  divergens,  il  eo  pafle 
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3ue  par  le  moyen  des  refraâions  »  larrprefenudon 
e  l'objet  foit  plus  gtande  &  plus  exaâe.  Quoyque 
nous  ayons  deux  yeux ,  nous  ne  voyons  pas  pour, 
cela  les  objets,  doubles  î  a  'càufe  que  les  axe ^  des 
pinceaux  vifiielsfe  rencontrent  en  un  feul  point» 
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ce  qui  JPaîc  Tes  deux  vifions  tout-à-faic  (êmblatlcSi 
Que  li  on  change  Taxe  en  contournant  les  yeux, 
Tobjct  nous  paroidra  double.  Les  objets  paroifTnc 
droits,  quoy  qu'ils  foient  dépeints  renverfez  dans 
l'œil ,  par  la  raifon  que  la  Vifion  reprefcntc  l'objet 
à  l'endroit  oA  la  ligne  vifuelle  de  l'cril  aboutir.  Les 

V  objets  paroirtent  eftre  d'autant  plus  proches  derrière 

-  les  miroirs ,  qu'ils  en  font  moins  éloignez  ;  5c  d'au- 
l*«jjc  |)ias  eibfoncczderfiere,  qu'ils  en  font. moins 

^rqches ,  parce  que  l'objet  eft  veu  feulement  au  lieu 
où  la  ligne  perpendiculaire  du  point  rayonnant  con- 
court avec  la  ligne  de  reflrxion.  Il  eft  necelFaire 
f>our  la  perfeâion  de  la  Vifion^  que  la  prunelle 
bit  ouverte  i  qu*  la  cornée  qui  couvre  le  trou  de 
la  prunelle  foit  dia;>hane  &  tres-claire^  que  les  hu- 
meurs qui  font  derrière  foient  pures ,  cranfparences 
&  (ansnul  empcfcbement  ;  que  l'expandorldu  nerf 
optique,  qui  forme  la  reiine,foittenduc,bien ban- 
dée &  remplie  d'cfprits  animaux  tres-fubcils  ,afirt 
de  pouvoir  eftre  ébranlée  à  la  plusIegercimpulHon 
de  la  lumière  colorécr  ou  non  ,  &  exciter  dans  les 
efprits  animaux  ce  qu.*  l'on  appelle  f^A^"»  La  Vi- 
fion eft  blelice  par  dmiinution ,  dans  la  foiblelfc'dc 
la  veuc,  quand  les  objcc  s  éloignez  6c  les  petits  de  ^ 

'  près  ne  font  vi'us  qu'obfcurement,  &  qu'il  n'y  a 
que  lès  grands  obj /ts  qu'on  voye  clairement  8c  dif." 
tinélcincnt.  l^lle  Teft  au(Tî  par  dépravation  ,  &  cela 
arrive  quand  u.ie  chofe  fimple  paroift  double  ,  ou 
qu'une çhofc  entiae  paroift  ou  percée  ouà  moitié; 
quand  ëh  voit  des  chofes  qui  ne  font  pas  en  efFet,* 
comme  des  étmceiles  ,  des  mouches ,  des  filets  ic  de 
la  poudre, qui  femblent  eftre  devant  le$  yeux,  o\\ 
enfin  qiand  les  objets  éloignez  font  appercieus  did 
cindlemenc,  &  non  pas  ceux  qui  fontprocbes  ,  ou 
au  contraire  lors  qu'on  voit  ceux  qui  (ont  proches. 
Se  non  pa'^les  éloign  z.  Ces  dernières  dépravations 
dépendent  de  la  diverfe  fituation  de  Thumeur  crif- 
talline.  La  Vifion  peut  eftre  au(K  viciée  par  aug-  ^ 
nyntation  ,  quand  les  objets  paroidenrtrap  colo- 
rez &  trop  brillans ,  en  forte  que  les  yetix  ne^peu^ 
vent  tes  regarder  fans  douleur,  Ainfi  lorfque  TaBil 
eft  enflammé  .  ou  qu'il  eft  enflé  par  un  coup/  receu, 
la  lumière  d'une  cnandelle^aroifl^ étendue^,  bril- 
lante comme  celle  du  Soleil.  On  peut  ranger  fous 
ce  genre  un  certain  vice  de  Tocil ,  lors  qu'il  voit  la 
nuit.  CetteVifionnoâurne,dont  les  exemples  font 
rares ,  quoy  qu'il  sVn.  crouire  quelques-uns  dans  les 
Auteurs,  ne  fe  fait  que  lors  qù*on  s'éveille ,  &  dU 
minuc  fucceflivemenr.  r     •  .  .  ; 

l  On  zppAlc  f^ifiofi  brdtifiéiHe  l'Adion  par  laquelle 
les  Anges  &  les  Bienheureux  voyent  Dieu  dans  le 
Ciel.    ■      •v---..-.^^-:.    ^  .  ^:./.; 

V  fCifi^n  MnSi ,  ou  f^tficn  fmple ,  dans  la  Catoptrî^ 
que ,  eft  celle  oui  fe  fait  par  la  réception  des  efpe. 
;.^  ces  en  lignes  droites  tirées  diftinûement  de  l'objec 
f  ^l'oeil  ;  fc  Vifién  r^mfui  fe  dit  de  celle  qui  fe  fait 
par  des  rayotis,  qui  partant  de  l'objet  6c  pénétrant 
V:  difièrens  milieux  hors  de  l'œil ,  (è  détournent  &  fe 
rj  rompent  par  les  difllerentes  transparences  des  mi- 
lieux qui  les  empèfchent  d'aller  diredement  à  l'œil. 
V  I  S I  R.  n  m.   On  appelle  Grand  Vifir  ,  ou  autfe» 
ment  Vifir  Anjm ,  c  eft-à-dire,  Chef  du  Confeil,  Le 
premier  Miniftre  de  TEnipire  Turc ,  en  qui  refide 
toute  rafltorité  du  Sultan«Toute  la  cérémonie  qu'on 
pratique  quand  on  veut  £iire  un  premier  Vifir, 
c'eft  de  luy  mettre  entre  les  maint  le  Sceaa  du 
Grand  Seigneur,  fiir  lequel  eft  gravé  le  nom  4a 
Sultan  qui  regjie  «  flc  il  le  porte  t^ jours  dans  {on 
ièin.  En  vertu  de  ce  fçeau  là  il  eft  xeveftu  de  tout 
le  pôuvoic  de  l'Empereur^  &  fans  obferver  aucune 
fornialité ,  il  oeut  lever  tous  les  obftacles  qu'il  trou. 
ve  à  la  liberté  de  fou  adminiftracion.  Ce  fus  %xa^ 
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rat  I.  qui  paftant  en  Europe  avec  Lala  Scnahin,  fon 
gouverneur,  le  fit  Chef  de  fon  Confeil  &  General 
de  fon  armée  ,  avec  laquelle  il  prit  Andrinople.  Les 
autres  Sultans  ont  toujours  fait  fubfifter  cette  mâ« 
me  Charge  depuis  ce  temps-là;  &  quand  ils  parlent 
familièrement  au  premier  Vifir,  ils  l'appellent  en« 
cose  L4/4  ,cc  qui  veut  dire  Gouverneur  ou  Protec. 
teur.  Outre  le  premier  Vifir ,  il  y  en  a  encore  fix  au- 
tres ,  qui  font  appeliez  Vipn  du  B^nc  ou  dm  Con^ 
fiil.  Ceux-là  n'ont  aucune  autorité  quand  il  /agic. 
des  aflRiires  de  l'Etat  &  qui  regardent  le  Gouverne** 
ment  On  a  couftume  ,  pour  remplir  ces  Chargesi 
de  ehoifir  des  perfonnes.grayes  qui  en  ont  déia  exer. 
ce  quelque  autre  ^  ic  qui  font  fçavans  dans  la  loy4 
Il  ont  feance  dans  le  Divan  avec  le  premier  Vifir  ^ 
mais  ils  n'ont  point  de  voix  deliberative  ,&  ils  ne 
peuvent  donner  leurs  avis,  ny  rendre  aucun  juv;e«i> 
hnent  fur  quelque  affaire  que  ce  foit ,  à  moins  q  \é 
le  Grand  Vifir  ne  lesconfultc  fur  quelque,  point  de. 
la  loyj  ee  qui  luy  arrive  rarement ,  à  caufe  qu'il 
croiroit  faire  tort  à  (a  capacité  &  à  fon  expérience. 
Leurs  gages , qui  fe  prennent  dans  le.trefor  du  Sul- 
tan ne  vont  tout  au  plus  qu'à  deux  mille  évUs  far 
an.  Chacun  de  ces  fix  Vinrs  a  pouvoir  d'écrire  le 
nom  du  Grand  Seigneur  au  bas  de  tous  Icé  ordres 
ic  commandemcns  que  l'on  envoyé  au  dehors  dv  (a 
part  Le  premier  Viff  r  foûtient  (aCharge  avec  beau- 
coup de  Iplendcur,  ayant  d'orJînaire  a  (a  Cour  plua 
de  deux  mille  Officiers  &  domeftiques.  Quand  il  (e 
montre  en  public  dans  quelque  cérémonie,  il  por« 
te  deux  aigrettes  au  devant  de  fon  turban.  Ces  ai« 
grettes  (ont  garnies  de  diamans  &  d'autres  pierres 
precicu  es ,  &  on  porte  devant  luy  trois  queues  de 
cheval  attachées  au  bout  d'un  grand  h  ifton  ,  avec 
un  bouton  d*or  par  en  haut.  Comme  il  rcprefence 
le  iGrand  Seigneur,  il  eft  rintcrprete  de  la  loy  ou 
plutoft  le  maiftre.  Il  n'y  a  pertonne  qui  ne  puilfe 
décliner  le  cours  de  lajuftice  ordinaire,  &  faire  ju- 
ger fa  caufe  devant  luy  ,^  ce  n'eft  que  fes  grandes 
occupations ,  ou  le  peu  ie  mérite  de  lafFaire ,  To- 
bligeiit  à  la  renvoyer  obur  eftre  jugée  félon  la  loy. 
Il  va  au  Divan  quacre^fois  chaque  femaine,  le  Sa^ 
medy ,  le  Dimanche,  le  Lundy  &  le  Mardy  ;  &  les 
autres  jours  ,  à  l'exception  du  Vendredy ,  il  tient  le 
Divan  chex  luy.  Il  n^y  va  jamais  qu'il  ne  foit  fui vi 
de  quantité  de  Chiaoux ,  &  d*une  autre  for^e  d'Ôf-; 
fiders  qui  ne.  fer  vent  qu'à  raccompagner  en  ce? 
lieu.|à.  Lors  qu'il  dcfcend  de  cheval  pour  entrer 
dans  le  Divan  ,  ou  qu'il  en  fort  pour  retourner  en 
fon  Valais  ou  Serrai! ,  il  eft  fuivi  d'une  infinité  de 
monde  avec  des  acclamations  &  des  prières  pour  (à 
profperité  &  pour  fa  fanté.  Son  pouvoir  égale  ce- 
luy  du  Grand  Seieneur ,  à  la  referve  qu'il  ne  peut 
faire  couper  la  tefte  à  aucun  Bâcha ,  p  ce  n'eft  en 
vertu  de  la  fignature  du  Sultan  ,  écrite  de  (a  propre 
inain ,  &  venant  immédiatement  de  luy.  Il  ne  peut 
non  plus  punir  un  Spahis  ou  lUi  JanifTàire,  ny  an« 
eun  autre  Soldat  uns  la  participation  ile  leurs 
Chefs.  En  toute  autre  cho(è  (on  pouvoir  eft  rcl, 
que  quand  il  trouve  à  propos  de  proicrire  quelque 
Officier  que  ce  foit  ^  il  obtient  aufli-toft  un  ordre 
figne  éel  Empereur  pour  le  £iireefècuter.  On  ne 
pre(ênte  aucune  requefte»  ic  on  ne  fait  point  de  de* 
mandes  qui  n'ayent  oafle  auparavant  paroles  maint 
du  grand  Vifir«  Comme  cette  Charge  eft  la  plut 
Coafîderable  de  l'Empire  Turc  »  elle  eft  auflt  la  plus 
expofée'à  Penvie  de  tous  ceux  qui  y  prétendent ,  ic 
cela  eft  caufe  que  les  uns  ne  l'ont  po(Ièdée  que  peu 
de  jours ,  d'aoffes  un  mois  »  quelques-uns  Un  an . 
te  d'autres  deux  01!  trois  mois.  On  ofte  (bqvent  U 
vie  âù  Vi(^r  en  mefme  t  mps  que  fa  Charge ,  Se 
quelqucfoi^^nTc  coiucniè  «  le  reléguer  à  quelquo 
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j^etUgonvfrnfment  qu'on  luylailTcpolRdcr  en  paix,    VITEL  O  TS.  f.m  Morceaux  Je  paftc,  delà  grôf 
fur  tout  s'il  cil  connu  pour  un  homme  qui  ne  foie 

Îtouudliuincur  a  chercher  à  fev.inger  des  auteurs  de 
a  JUi;rdce  ,  ou  qui  ne  foie  pas  alTez  populaire  &  aC- 
fez  habile  ,  pour  excicer  une  fedition  &  pour  broiiiU 
Ict.  Les  revenus  que  le  grand  Vifir  tire  de  U  Cour« 
ne  vont  guère  qu'à  vingt  mille  écus  par  an.  Le  refte 
des  iicluilcs  immenfesque  cette  charge  produit , 
vient  de  tous  les  endroits  de  l'Empire  Turc  ,  n'y 


feur  à  peu  prés  du  petit  doigt  ,  qu'on  fait  cuire  avec  ' 
de  l'eau  &  du  beurre  ,  &  qu'on  mange  enfuiteavec  \ 
du  vinavgrie  ou  fans  vinaigre.  On  appelle  aufli  f^i/r- 
lots  ,  De  petits  morceaux  de  pafte  que  Ton  coupe  en 
tranches  ,  &  qiic  l'on  fait  cuire  &  alfai^'onncr  à  l'I-  • 
lalienne.  On  leur  donne  divers  autres  noms  dans 
les  Provinces,  ic  quelques  uns  leur  confervent  ccluy 
de  Kcrmicdii  ,  qu'ils  ont )[)ariny  les  Italiens. 
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ayant  point  de  Bâchas  ou  de  Miniftres  importans,qui    V  I T  I  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Vitieux. 

ne  falTcnt  de  grands  prcfens  à  celuy  qui  eft  reveftii    V  I  T  O  N  N  I  E  R  E  S.  f.  f.  Terme  de  Maritie.   Cu 

naux  ou  cgoûts  qui  régnent  à  fond  de  cale  de  proue 
à  pouppe  a  codé  de  la  carlingue.  Ces  canaux  font 
couverts  par  des  planches  quile  lèvent  &  fc  baillent 
quand  on  a  befoin  de  les  nettoyer. 
V  I  T  R  A  I  L.  f.  m-  Grande  f^ nefttc  d'une  EgllTe  ou 
d'une  Bafilique  y  avec  des  croifillons  de  pierre  ou  de 
fer. 


.  de  cette  charge  ,  pour  obtenir  fon  confentemcnt 
avant  que  d'entrer  dans  leur  employ ,  ic  pour/s'y 
conferver  quand  ils  y  font.  V 

V I  S  I  T  A  N  C  E.  Cf.  Vieux  mot.  Vifite.  v 
'    M^is  à*Hn  riche  ufurier  maUde 
La  vifitânce  eft  bonne  &  fdde.      ' 

VI  S  I  TA  T I  O  N.  f.f.  Terme  de  Pratique.  Rapport 

fit  Jui;ementd'un  procez.  On  diiL  en  ce  fena,qu' O/i    VITRE.f.f.  AlTemblagedepluficurs  pièces  dw*  verre 
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4  cond/twfii  U  fanie' aux  dépens  de  la  vifitation  dié 
frocez^  feulement ,'  c'eft  à  dire,  à  rembourfer  les  con- 
fignations  pour  lesCommirtairer ,  &  les  épices  du 
Rapporteur.  On  dit  auflî  q\ie*les  Ju^^es  ont  $rdênni 
U  vi/iration  d'un  lieu  contentieux  ^  pour  aire  ,  qu'ils 
ont  nommé  des  Experts  pour  s'y  tranfporter  ,  afin 
de  vtTifier*'&:  d'eftimer  les  réparations,  dégrada- 
tions* &  autres  chofes  fur  lefqucftcs  il  y  a  contefta.' 

tion  formée.         '.  '     '  '  ' 

On  appelle  rifnatiûn ,  Une  Feffe qui  fccelebre le 
feconcl  jour  de  Juillet  dans  l'Eglife  Romaine,en  me. 
moire  de  la  viliic  que  la  Vierge  fit  î  faintc  Elifa- 
beth.  Les  Imagers  appellent  aufli  Fifitatidr^  Une 
cftampe  dans  laquelle  cette  vifite  eft  reprefentée.  îi 
y  a  un  Ordre  de  Religieufes ,  qui  eft  appelle  tOr^ 
dre  de  la  yifttation.         ^  • 

V  I  S  l  T  E  U  R.  f.  m.  Ccluy  qui  fait  la  vifite  dans  un 
Convert  ,  &  qui  a  droit  de  la  faire  ,  pour  voir  (î 
tout  eft  dans  l'ordre  ,  &  fi  l'on  a  foin  de  bien  garder 
la  difçipline  régulière  dans  le  Monafterc  qu'il  vifite. 
En  Efpagne  il  y  a  un  Vifiteur  &  Inquifiteur  «ne^f. 
rai.  Les  nfiteurs  des  f^ai féaux  ,  font  des  Officiers 
établis  par  l'Ordonnance  de  la    Marine  ,  dont  la 

^  fondkion  eft  d'obfervtr  les  nurchandifes  des  Parta- 
ger s  &  leur  nombre ,  l'arrivée  &  le  départ  des  bafti- 
tfiens  ,  dont  ils  font  obligez  d'avoir  un  regiftrc  pa- 
raphé du  Juge.  S'il  fetrouvedans  les  Vailll-aux  des 
mar.chandïfes  de  contrebande  ,  ils  doivent  les  decla- 
*  rer  ,  &  en  cmpefcher  la  fortie  fans  congé  cnrc- 

glltrc. 

V  I  S  O  R I  U  M.  C  m.  Terme  d'Imprimerie.  Maniè- 
re de  dcmi-latc  longue  d'un  piei  ou  environ  ,  & 
large  à  peu  prés  de  crois  doigti ,  que  le  Compofi^^c 
teur  a  toujours  devant  les  yeux  ^  &  fur  laquelle , 
quand  il  compofc  il  met  une  feuille  de  U  copie  qu'il 
attache  avec  le  mordant.  •  v 

V I S  S I E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Vivres ,  Provifions.  Ei 
.    tuit  U  f^ijper  (T  fte$  les  galles  di  Cofi.    On  a  dit 
^  '  aufli  FlfpiTS ,  pour  une  force  de  barques.  Dans  Vil- 
\thuàQ^ïn^é$imjfiirsasBar9ns. 
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V  Î  f  À I L  L  E.  f.  f.  Vieux  moi.  Vitndc  ^  vivres.  Il  eft 
:     fait  de  naMàiUis ,  cooune  ViâLuailles  eft  fait  du 

latin  rïfliM. 

V  I T  A  L  »  A 1 1*  «dj.*  Qiffl^  i  ^  C0nfirvstiêm  de  U 
vté  s  ^•^  défend  U  Cênfervâeiên  4^  U  vli.  A  c  a  o. 

'  H  ;  y  fit^  Les  parties  viules  font  le  cœur ,  le  foyc ,  le 
poumon  &  le  cerveau.    On  appelle  EffHes  vitaux , 

K'hr  Ceux  qui  animent  8c  qui  font  mouvoir  tout  le  corps. 
jiHiên  vitale ,  fe  dit  de  celles  qui  euuecienoeut  la 
▼ic  9  UreQurafion  »  U  digeftion. 
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mifes  en  plomb  par  un  Vftner.  On  dit  aufli  litres 
d^ûncarroffi.  .  .--^  .•...  ,  v  .-f  ^  _  /. -  ■/.:%••  •^./•^:■•^•....v': 
•  lettre  fe  dit  encore  d'une  grande  pièce  de  verre  ^  . 
qui  (èrt  de  couvercle  ala  monftre  que  font  les  Orfè- 
vres ic  les  Couteliers,  &  qu'ils  mettent  fur  leur 
boutique.  On  donne  ce  mefme  nom  de  lettre  ,  au 
verre  d'une  montre  de  poche  ,  &  à  celuy  que  l'on 
met  fur  un  paftel  ou  fur  une  miniature.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  de  yitria  ,  employé  en  la  mefme 
fignification  par  l^rs  Auteurs  de  la  ba({e  Latinité. 
^  Les  panneaux  des  Vitres  qu'on  fait  aujourd'huy  de 
verre  blanc ,  foit  pour  les  Eglifes ,  foit  pour  les  Mai« 
fons  particulières  y  fontj  diffèrens  félon  les  diffe** 
rentes  figures  dont'  on  les  compote.  Il  y  en  a  qui 
font  appellées  Pièces  ,quarries  ,  Se  d'autres  Lo^  ;  ; 
fanges.  M.  Félibien  en  fait  le  dénombrement  , 
&  dit  qu'on  les  appelle  De  U  double  borne  ,Di 
la  borne  en  fieces  couchées  ,  ou  ejuarries  ;  Bornes  de^ 
bout  ;  Bornes  couchées  en  tranchoir  pointu  ;  Tranchoirs 
en  lofétnges  ;  Bornes  doubles  &  fmfles  ;  Bornes  cou^ 
chées  doubles  ;  Bornes  longues  efl  tranchoir  point  u  ; 
Tranchoir  pointu  a  tringlette  double-^Tringlettes  en  tran- 
choirs ;  Chefnons  ;  Moulinets  en  tranchoirs  ;  Moulinets 
doubles  y  Moulinets  a  tranchoirs  evidez,  j  Croix  de  ^^/ 
Lorraine  ;  Croix  dl  Malte  j  Molette  d^ éperon  ;  FeuiU, 

\  les  de  laurier  y  Bafions  rompus  >  Du  dé  ;  Fafon  de  U 
Reine ,  &  autres  difFcrentes  manières ,  félon  que  les 
Ouvriers  feplaifènt  à  inventer  de  nouveaux  com«    '  " 
parcimens.  ^  ;  ,  '  ■%  '  v*  ■'  '  ^  .'        ^      '  •  •  ''*'^'  ■•'  '"'•-•     "'.  ^'• 
y  I T  R  E  R I  E.f.f.  Touc  ce  qui  appartienc  à  Tan  d'em- 
ployer le  verre.On  rie  s'en  eft  (ervi  pour  les  vitres  que .  _ 
long-temps  après  e^^fL  l'a  invencé.  On  en  avoir 
flic  déjà  de  cres- beaux  ouvrages  ,  &  M.  Félibien 
nous  apprend  que  tb  temps  de  Pompée  «  Marcut   ^ 
Sciurus  fie  faire  de  verre  une  partie  de  la  fcene  de 
ce  fuperbe  théâtre  qui  fut  élevé  dans  Rome  pour  le 
divertiflement  du  p^ruple.  Cependant ,  ajoufte-t'il^ 
il  n'y  avoir  point  alors  de  vitres  aux  feneftres-  des 

«   baftimens.   S  les  perfonnes  les  plus  nobles  de  les 

;    plus  riches  »  vouloient  avoir  des  lieux  clos  Jk  bien 
fermez  ^  comme  doivent  eftre  les  étuves  &  les  bains 
te  quelques  autres  endroits,  où  puftencrer  lalumie«   - 
re ,  ûins  que  l'oa  rcceuft  aucune  incommodité  du  , 
firoid  6c  du  vent  •  on  fiermoit  les  /ouvertures  avec  /' 
des  piettes  craoljpasentcs  »  telles  que  font  les  aga-v. 
ches  »  t'albaftre  »  Ac^d'autresmatbres  travaillez  avec 
déliciatcflr  \  mais  Ion  qu'eniliite  rutilieé  du  verre  a  >î 
efté  cotinuë  ppur  un  tel  ufage  ,  ou  s*en  eft  fçrvy  au    ; 

»  Heu  d.e  ces  pierres ,  Ae  l'on  a  faii;  d*abord  de  petites 
pièces  rondes  que  Ton  aJêtnblou  avec  des  morceaux 
de  plomb  refenfbtf  <les  deux  h>ftec,  afin  d'empefcher  -^-^^ 

'  que  le  vent  ny  l'etu  ne  puflent  paftèr^Ceft  ainfi 
qu'ont  efté  faites  les  premières  Titres  dc^re  blanc.     ^ 
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Comme  Ton  faifoic  du  verre  de  diffcrentes  couleurs 
•d4ns  les  fourneaux  d^s  Verriers ,  on  en  prit  c'jut-l- 
ques  morceaux  du'on  arrangea  par  comparcmiens  : 

{)our*Tnettce  aux  feneftres  \  &c  ce  fur  là  l'origine  de' 
a  Peinture  qui  a  elle  faite  enfuite  fur  les  vitres.  L'a- 
f;reable  effet  que  firent  cc^  morceauft  ainfi  rangez, 
îic  caufe  qu'on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  alTcmblage. 
dg^diverfes  pièces  coloriées  ,  on  voulut  reprefcnxcr 
toutes  fortes  de  figures  &  mefne  des  hiftoires  c  ntie- 
res ,  ce  qui  fc  fit  d'abord  fur  du  verre  blanc  ,  en  fc 
fcrvant  de  couleurs  JccrempCv-s  avec  la  colle,  &  par-. 
ce  que  Toh  s'apperceut  bi^n-toft  que  les  injures  de 
l'air  les  effàceroicnt  en  peu  de  temps ,  on  chercha 
d'autres  couleprs,qui  après  avoir  eftc  couchées  fuc  le 
verre  blanc  ,  &  mefme  (urceluy  qui  avoir  efté  déjà 
*  colorié  dans  les  Verreric5,fe  purfcnt  parfondre  &  in- 
corporer avec  le  mcfme  verre  en  le  mettant  au  feu. 
On  y  rcUlIIt  fi  heureufement  que  la  beauté  de  nos 
anci  nîies  vitres  en  eft  une  preuve  inconteftable. 
V  1  T  R  E' ,  E  E.  Qui  ell  g^my  de  vitres  ,  fermé  par 

d«  Vitres.  ♦  -     •  \i-^^--t" 

On  appelle  en  termes  d'Anaromie ,  Humeur  yVj, 
trie ,  Une  des  trois  humeurs  qui  fc  rencontrent  dans 
l'iril.  Celle-là  il-  trouve  dans  (i  partie  pofterieure 
oii  elle  tft  envelopée  d'une  membrane  très  fine  èc 
'  Ires-  déliée.   Elle  brille  comme  un  diamant ,  ic  fem- 
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employé.  Il  faut  filtrer  la  liqueur ,  6c  la  faire  éva- 
por.  r  a  la  quantité  requife .  &  on  trouve  au  fond 
dc-tres-beaux  cnftaux.  Ce  Viti iol  artificiel  a  le  mê- 
me ufagc^Ls  mefmes j^flEI^ts  que  le  naturel,  qui 
fe  trouveeïrrerrcifîï  forme  de  Vitriol  ou  fous  la 
forme  d*une  pierre  fulphureufe  nommée  Pyrites^  qui 
participe  au  mari  ou  au  cuivre  &  au  fouphre  ,  5c 
dont  on  fait  enfuite  le  Vitriol  en  la  concallant ,  en 
la  calcinant  8c  en  IVxpofant  enfuite  a  lair  ,  pen- 
dant quoy  le  Vitriol  fe  forme  de  luy-mefmej»^  ou 
bien  on  le  tire  avec  de  l'eau  par  une  leflîve  qu'on 
en  fait.  On  trouve  peu  de  Vitriol  pur  &  fimplc  ,  à 
l'exception  deceluy  de  Chypre^  de  Hongrie.  Ce-         *    v 
luy  de  Rome&  d'Allemagne  (ont  d'ordinaire  n.c-  %>       } 
1er.  Quand  on  veut  en  avoir  de  pur  pour  l'ufage  de        "^ 
la  Médecine, on  le  prépare  en  diflolvant  du  Vitriol 
de  mars  ou  de  cuivre  dans  de  Teau  fimple.  On  fait  A 
bouillir  la  dillolution  fur  le  feu  ,  &  pendant  cela  on  * 
y  met  d;?s  verges  de   fer  ,  ce  qui  fait  précipiter  le  -i^ 
cuivre  au  fond,  parce  que  l'acide  qui  eft  dans  le 
Vitriol ,  quitte  le  cuivre  pour  s'attacher  au  mars. 
On  pleine  le  Vitriol  en  blancheur  pour  le;  diftiller, 
&  d'abord  il  en  fort  un  phlegme  ,  que  l'on  ^appelle 
autrement  Rofee  Je  f^itriel.  Il  fort  enfuite  beaucoup 
jdc  phlegme  infipide,  qu'on  nomme  PhU^me  de  /'ï- 
irio',  Lorfque  la  liqueur  devient  acide ,  on  augm.n- 
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ble  eftre  compofce  d'une  quantité  Je  fibres  molles.         te  le  feu  ,  &  il  fe  forme  des  nuages  qui  fe  çoa^a- 

,         lent,  &  qui  font  iVy^rir</c/^irnW.  I  a  diftillation  fe 
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Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres 
qui  font  l'aqueufe  &  la  cridaline.    On  dit  audi^i*; 
têtiti  vhrie.  C'eftune  pituite  tranfparente. 

VITRIFICATION.  C.(.  Opération  Chymiquct 
■  ,^  qui  par  un  feu  violent  convertit  en  verre  quelque 
J\/-^  matière.  •  ,••.■"  -':.•:•  "'■^■.-  '■■:■■_:'■■'■'■'  "[■''■-^•^  ■ 
l  V I T  R I F I E  R.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Réduire  eiT 
!  verre  ,  par  un  feu  trcs-violcnt ,  les  pierres  ,  les  me- 
i>  taux,  les  minéraux.  Oc  autres  chofcs  firmblables 
i        tranfparentes  &  dures. 

/    V  I  T  R  1  O  L.  f.  m.  f/pfce  Je  m  net  al  ^ui  efl  ncidé. 
Ac  A  D.  F  R.  Le  Vitriol  s'engendre  dans  les  entrail-  * 
les  de  la  terre  par  le  nK>yen  de  quelque  calcination 
^;        qui  s*y  fait,  lorfque  la  mine  du  mars  ou  du  cuivre 
'       vient  à  eftre  rongée'par  l'efprit  acide  du  fouphre'^ 
qui  fc  coagule  avec  là  mine,  5c  forme  le  corps 
*     qu'on  appelle  f^itrïol.  Il  doit  eftrç  diflferent  fi^loi^ 
que  la  mine  corrodée  eft  diiFerente.  Si  c'en  eft  un«f 
de  cuivre,  la  couleur  du  Vitriol  eft  bleue;  fi  c'en 
Jf  :     eft  une  de  mars ,  fa  couleur  eft  verte  ;  &  fi  c'eft 
l^unc  &  l'autre  ,  il  partage  ces  deux  couleurs.  Le  Vi- 
triol de  Chypre  ic  celuy  de  Hongrie  ,  qui  font  fort 
_bleu5  ,  participent  du  cui>rre  \  ôc  le  Vitriol  Romain, 
qui  efl  vert ,  tient  du  nurS|  comme  celuy  d'Aile- ^ 
magne.  On  peut  connoiftre  comment  le  Vitriol  na<«    ^ 
tare!  s'engendre  ,  par  la  manière  dont  fe  fait  l'arti* 
'  ficicK  Oa  prend  dt  VcCpnt,  acide  de  fouphre ,  qu'on  ' 
délaye  arec  de  Teau ,  a^rés  quoy  on  y  ajoute  du  : 
mari  on  du  éui>rfe ,  que  cèrrode  réfprit  acide  de  . 
foûphte.  Cette  ealcination  corrofive  eftant  faite^oo^ 
filtre  8c  on  fiiftê  évaporer  la  iMriere  calcinée ,  fie    :' 
on  la  met  enfuite  à  la  cave  ,  où  il  fe  forme  des  crif. 
tiui  de  Vitriol  bleus  ou  vent ,  c'eft  *  à  -  dire ,  oui 
tiennent  du  niâri  ou  du  cuivre.  Ce  Vitriol  eft  entie- 
;  rement  fembtable  na  naturel»  Etmiuller  dit  dans  fa 
Chymie  nouvelle  raifonnée ,  que  la  plus  belle  fie  lar 
plus  utile  manière  de  cooipofer  le  Vitriol  attificiel, 
eft  de  prendre  dëi  laVnellet  de  fer  ou  de  cuivire^  de 
ÉÊ^,,  ;     les  ft ratifier  fit  cémenter  dant  un  creufet  avec  de  U 

Îoudre  de  fouphre  ^  fie  de  les  calciner  ainfi  fur  le  feu. 
.orfque  le  fouphre  s'enflamme ,  Teforit  acide  s'en 
détacne  pour  corroder  la  fobftance  du  mars  ou  du 
;.      cuivre,  Oèh  calcinarion  efUnt  feice.  on  met  ce^-' 
hicflange  dans  de  l'eau  ftmple ,  qui  devient  verte  (i 
.     4.       c'eft  du  mars ,  |p  Blcfc  û  c'eft  du  cuivre  que  !'< 
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termine  par  Chnile  de  Ktttiol^  qui  fort  la  dernière^ 
Toute  la  difKrence  qui  fç  trouve  entre  Thuile  & 
l'efprit  de  Vitriol  ^  c'eft  le  plus  ou  moins  d'acidité. 
L'huile  qui  fouffre  la  dernier^  violence  du  feu  ,  en-  - 
levé  avec  foy  des  particules  métalliques  ;  ce  qui  la 
rend  grollîere  ic  oofcure  ,  &c  l'efprit  eft  m-  (le  avec   • 
plus  de  phlegme  ou  d'eau.  Par  cette  raifon  ,  il  c(l 
moins  acide  que  l'huile, dont  l'acde  eft  concentré, 
fie  qui  a  befoin  d'un  feu  plus  violent.  La  tcfteVjor- 
te  paroift  tantoft  noire,  ce  qui  fait  connoiftre  qu'cl- 
le  eft  privée  de  tous  fesefprirs ,  fie  tantoft  brune,  * 
ce  qui  eft  une  marque  que  tous  les  efprits  n'en  font 
point  encore  fortis.  Cette  telle  morte  calcinée  fc   C 
dilfoute  3ans  de  l'eau  commune  donne  un  Sel  de  f^y. 
trUl ,  qui  eft  acide  fie  joint  à  quelque  partie  de  mi-. , 
ne.  Gn  appelle  Terre  douce  de  Vitriol,  La  ttfte  mor- 
te doiit  le  fel  fixe  a  efté  tiré  à  la  lelTive.  C'eft  pro- 
prement un  fafran  ftiptique  des  métaux ,  ouri^  par  « 
tie  metaUique  de  la  mine  qui  eft  reftee,  aprl^la  fe« 

f>aration  de  Tefptit  de  fouphre,  qui  par  là  corro- 
îon  a  changé  le  métal  en  Vitriol.La  tefte  mort^  du 
Vitriplde  cuivre  ou  de  Venus,  renferme  Ja  vertu  de 
la  poudre  de  fympathie.qui  guent  les  places  par  une 
faculté  magnétique.  On  expofe  pendant  les  Jours 
Caniculaires  du  Vitriol  de  cuivre  au  Soleil,  pour  le 
qriciner  en  jaune.  Il  ne  faut  pas  que  les  rayons 
foient  rop  chauds ,  à  caufe  que  la  vertu  fympathi. 

Suc ,  ou  le  fouphre  de  Venus  en  quoy  elle  confîfte^ 
'  diffiperoit«  Il  faut  auffi  empefcher  que  la  pluye  ne 
tombe  fur  la  préparation ,  pitce  qu'çlleen  teroit  un  f- 
veriuble  Vitriol.  Le  Vitriol  pris  intérieurement    .. 
échauffe  fie  de ifwche  jufqu'au  quatrième  degré.  Il  eft 
aftnngent ,  conferve  les  clwrirs  qui  font  trop  humù» 
des  y  fie  les  reftcrre  en  confumant  leur^  humiditez* 
U  empefche  11  poutritnre  fie  fortifie  les  patties  in-    : 
ternes.  Ceft  l'aleïfpharmaque  du  poifon  qui  vient 
des  champignons  que  Ton  a  mangez.  Les  eaux  de 
Spafiede  Fougues,  qui  font  reniplies  de  qualités 
vitrioiiques  ^  gueriflent  les  maladies  les  plus  Jefef- 
perées ,  à  caufe  des  facultez  qu'elles  tirent  du  Vi- 
triol ,  par  le  moyen  duquel  pénétrant  jufque  dans 
'  les  finuofitez  de  toutes  les  parties  ,  elles  nettoyent  / 
ce  qui  eft  nuifible ,  fans  toucher  à  ce  qui  eft  profi-  * 
table  \  mais  comme  ce  fuc  minerai  eft  acre  fie  mor-- 
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J:.   îdicant  ,è^  ^]ii;il  excite  le  vomiiTèment,  ilcft  fort    ULG  E«  E.  Cm.  Terme  Je  Médecine.  Solution  de  ^ 
..",  îi^'*!^y>'*  .F«"'^  l^'lûiiuc  i  de  forte  que  l'on  ne  s'eit4     *îontinuité,  fiite  par  une  acrimonie  qui  corrode  Se 
*"*"''"'"'   ^..-.1—  J-  c...    _..  ,-     ,,  coiifume  la  fubftance  de  la  partie.  Ce  corro/îfeft 
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^fi^oitkrvif.ainïîqiiciics  eaux  de  Spa ,  qu'avec  de 
/r;%  3^^^^  Le   niefnie  Vitriol  employé 

'  ;^'|;^^-^  eft  aftringent ,  mondifie  lès  ulcères  j 

;    >^^  le  cuir ,  ainfi  aue  lalun  ,  avec  lequel  il  a 

y ';    .îî^anJc  altiiurc.  M.  Ménage  fait  venir  y'itriêl ,  it/i- 

s  x,^*^^^  ^^'^^^  •  ^^"^f^i^  cftant  luiûnt,  &  ayant  par  là 

>        quelque  reflcmb^ancc  avec  le  verre.  ; 

v  y  1 1 R  I  O  L  I QJJ  E,  adj   Qui  renferme  une  quali-i 

r!      té  de  Vitriol.  M.  bcrnier  dit  dans  ion  Abrégé  de  la 

y^  de  Galîendi  ,que  (i  on  jette  du  ter  dans 

f^r-^  ^^  l'eau  vuriolique,  &  qu'on  folle  fondre  la  pou^ 

^;>|  :  dre  rdugc  qui  luiftra  fiir  la  (uperficie  de  ce  fer ,  cet- 

•  ;   ;/^^^^^^^^  trouvera  tftre  du  cuivre,  ce  qui  eft  une 

Vi     preuve  de  la  tranfmutation.  ..  >     -.  «^ 
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:  ;  1^  D  I  E  R.  r  m.  Marchand  qui  fïiît  les  Trou- 

v^4     p^^  porte  des  provifions  de   bouche  (ur  des 

y;    V'^vÇ^  (iir  des  chevaux  ,  &  qui  vend  les  vi-  . 

^   a,-^^^^^^^  befoin   dans  les  divers 

*^^^  que  fait  ràrmce.  Il  (c  dit  auffi  de  celuy 

içjîli  ]^^  pour  y  vendre  des  vivres  &  aftr?$ 

s        yiVE.C^P^I'feo  de  mç^^^  ferme,  le 

■    -^^  droit  &  briin  ,  la! 

:(  >^^^^^^^^  Touverture  de  la  bou-. 

M    *^"^  ob.uiue,  avec  des  areftés  fort  piquantes.  La  Vi*  - 
-    :^^i^^^  du  Maquereau,  &  a 

^   ?;  :  ïes  aiguillons  venimeux,  mefme  après  (a  mort,  prin- 
^^^^^^^  qui  font  au  bout  de  fcs  oUies.  Auflî 

;  j:^^^^^J     Pcfi:heur$&  ks  Marchands  de  poiflbn  font-ils 
•t^  i;oûper , (uivant  les  Regltmcns  de 

Police.  On  ctoit  qu'on  a  appelle  ce  poillbn  f^v#> 
parce  qu'il  demeure  long-temps  en  vie,  "  /•  :' 
:  VIVIER.  Cm.  Refervoir  d'eau  courante  on  dor- 
mante, bordé  de  maçonnerie ,  où  l'on  met  du 
poilFon  ^pour  peupler  &  pour  en  avoir  dans  le  bp- 
.'•  ■:..   ■    loin.  •    "■     ].'  ■■"•■'■•■'  .';•  Vv  ■"-'''  ■■■  "■"'^■^  •i'^."..'^"-'^.  ■';./ 

V  I  V  I  F  I  E\R.  v.  a  PonfitrU  vtf  &  U  téfifèrvtr^, 
A  c  AD.  F  R,  Les  Chymiftes  (ê  l^ept  auflii  du  moc   ■; 
f^vz/î^*' ,  pour  dire,  Donner  un  nouvel  éclat,  une   * 
^  ;   ;.     h  naturels  par  le  moyen    • 

^:;  de^  leur  arc,  &  particulièrement  au  mercure,  lors  ^ 

'      qu'après  qu'il  eft  fixé  ou  amalgamé  ,  ils  le  remet- 
.       tent  en  fa  première  forme ,  qui  eft  mobile  &  cou- 
lant.      '.'••■■  .•■..■.'■*;'.  ;i_    ^,  ■:  ■    K'ik    '.  ..■   '■■••  ......  .^  "'..:••••.'•' ^'/ 

Vivre.  Cf:  Terme  de  BUfbn.  Il  (c  dit  d'un  ftrpent  v^ 
.    tortueux  appelle  autrement  Guivrt  oïiGivri.  Les' 
uns  veulent  bu'on  ait  fait  ce  mot  de  Ki^#r4,Vipere, 
ic  les  autres  de  Hydrs ,  qui  veut  dire  aulfi  Serpent* 
yi  V  R  E',  if.  adj.  Terme  de  BUfon.  Il  fc  dit  des 
i  bandes  &  fafces  qui  font  Hnueufes  &  ondées,  avec 
des  entailles  faites  d'angles  entrais  te  fortans  » 
comme  des  redents  de  fortification.  DêgutêiUs  a  U 
^éndivsvriié^Mrient.    Al        y.>  .    . 


un  acide  qui  en  corrompt  l'aliment  propre  »  ôc  le 
chance  en  un  excrément  acre  ,  ou  en  fanie  ,  feloa. 
que  cet  acide  eft  plus  ou  moins  abondant.  La  cor.  .  • 
ruption  de  Taliment  a  aufli-fes  difFerens  degrez ,  Se 
Tulcere  eft  plus  ou  moins  opiniaftre  ou  purulent,  ou 
fanieux ,  ou  verroineux  ,.  difficile  à  réunir ,  chan-  l 
creux,  douloureux,  malin  &  contagieux, avec  carie,  " 
&  gangrené.  Ainfi  les  Ulcères  des  parties  nerveufes 
font  d'autant  plus  difficiles  à  guérir,  qu'ils  naiflenc 
facilement ,  a  càufe  que  leur  aliment  eftant  extre-^  ^ 
mement  tempéré  &  moins  empreint  de  fcl  volatile 
acre  que  celuy  des  parties  fangqines,  il  s'aigrit  6c 
fc  corrompt  prefque  auflî  toft  qu'il  s'aliere  ,  Se  par  : 
Je  défaut  du  corredif ,  il  devient  d'autant  plus  acre,  . 
que  l'efprit  animal  fe  diftribuc  Sc  s'exhale  plus  -  : 
proniptement  dans  ces  parties.  Au  contraire  lès  par- 
ties fanguines  qui  abondent  en  fel  volatile,  acre  8c  ' 
huileux  , contraient  plus  mal-aifément  l'acide, qui  - 
eftant  contrafté  fe  tempère  plus  facilement,  &  rend 
les  Ulcères  plus  bénins.  Ils  (x)nt  opiniaftires  &  Kes-  ,  i 
douloureux  dans  les  parties   glanduleufes ,  &  for      ' 
tout  fous  lesai(Iclles,&  enfoite  vers  les  aines,  où 
elles  s'étendent ,  &  par  leur  acide  corrbfif  rongent 
les  parties  voifines.Cet  acide  >  au'on  peut  nommer 
Corrupteur  ^  paflant  de  l'ulcère  a  Tos  voifin  ,  ou  s'y 
engendrant  par  la  corruption  de  l'aliment  de  l'os 
que  l'air  aura  infeâé  ,  ou  par  quelque  acide  ^tran. 
Çer  qui  aura  eftédiftribuéavec  l'aliment  de  l'os,  le  ? 
corrpd^Tl^^^^ni  carieux ,  &  forme  un  Ulcère  com^ 
pliqué  avec  carie ,  incurable ,  &  qui  renaiftra  cent 
fois,  a  moins  qu'on  ne  remédie  à  cette  carie  de 
ToSi,  On  appelle  Vlceus  fêrdiies ,  ceux  qui  jettent  .   / 
quantité  d'ordures  crafles  Se  des  excremens  muci-  J 
lagineux.  Ils  font  nommez  Vlceres  fMtrides^Jiors 
qu'ils  répandent  en  mefme  temps  une  odeur  puante 
Se  cadavereufe  ;  Se  quand  la  circonférence  dç  la 
playe  s'étend  de  plus  en  plus  au  loin  Se  au  large 
avec  les  mefoies  ordures ,  ce  font  dc;s  Vlcens  cêr» 
^^fiff.  Tous  les  Ulcères  inveterez  ,  for  tout  ceux  des 
jambçs  ^  qui  font  enracinez  fi  profondement  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  guérir  &  à  les  confolider  ,  font 
appeliez  Vlans  dyfefuloti^His ,  Se  on  les  appelle 
aiilli  Phâgedeni^ites^  du  Giec  %Û^^m  ,  à  caufc  qu'ils 
gagnent  Se  mangent  les  parties  voifines.  L'Z^/crrf  1 
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VIZCACHA.  C  m.  Efpece de  lapin  qui  (t  trouve 
dans  le  Pérou  ,  &  qui  a  la  queue  auffi  longue  que 
celle  d'un  chat.  Ces  aninuux  (ont petits  &  doux,  de 
couleur  de  «is  blanc  ou  cendré  ,  Se  s'engendrent 


:dir$r€illi  eft  ou  véritable  ou  apparent.  Le  premier 
vient  d'un  abfcez  qui  fuit  l'inflamipation ,  ou  d'une 
i  lymphe  trop  acrequi  y  eft  cbariée;&:qui  exulcere 
le  conduit  interne.  L  Ulcère  apparent,  c'eft  lors 
qu'il  fort  de  la  fanie  des  oreilles ,  auelauefois  fans 
>^  qu'aucune  douleur  ait  précédé.  Ce  flux  dure  œefoic 
—  long,  temps  ;&  quand  il  s'arrefte«  il  furvient  di- 
^  vers  fympcomes  de  la  tefte  Se  du  cerveau ,  à  quoy 
la  continuation  du  fluit  remédie.  C'eft  cequonre» 
marque  fort  fouvent  dans  les  eofiuis  qui  font  délji 
^  -vrcz  de  diverièt  maladies  par  les  flui  plus  ou  moins 
fordides  des  oreilles.  Les  véritables  Ulcères  des 
oreilles ,  lors  qu'ils  font  durables  ou  invétérés ,  de- 
jgenerent  facilement  en  fiftule ,  ou  en  corrodant  ils 
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qui  bouche 
^nommée  par  les  Grecs  ydkmfnm^êâ. 
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dans  le»  dc(ert$  pleins  de  neige*.   Sous  l'Empire  des   U  L  C I O  N.  f.  f.  Viçox  mot.  Vengeince ,  iû  Latin 
Yncas ,  &  ntcrroe  df  piiù  ceux  du  pays  enfiloient  le       Vtti»  ,  qui  veut  dire  U  mefaie  cho(è.         '  ■  i  ' 
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poil ,  dont  Us  faifoient  de  riches  ctotfb'pour  la 

beauté. 

-  •  .*?..'  »t.  '■  ■    I         i...  ■?•'■.  I 

•*^':'V:-^^    :^    .  .-U    L   C-    f:'.^-    ■"-         ■  '^  ^'    * 

IJLCeXaTIO  N.  Cf.  Petùe  oumtore  du  cois 
qu'un  ulceie  a  faite. 
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ment  auprès  des  feflès  picîiies  d'eau,  dtiis  les  pets 
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Ù  M  B    ;U  N  A      V 

du  Latin  Vlmus ,  Orme,  à  caufe  que  dans  toutes 
fi:%  parties  tlle  reflftnblcà  cet  arbre.  Eileeft  dans 
fa  vigueur  éc  fleurit  principalement  aux 'mois  de 
Juillet  Se  d'Aouft.  On  ne  lailïc  pai  d'en  trouver 
quelquefois  en  cet  état  dés  le  mois  de  Juin.  Ses  ex- 
cellentes propriété z  la  font  aufll  appellcr  Regirté, 
prMii.  Elle  eft  froide  &  feche ,  &  a  une  vertu  mani-. 
feftemcnt  aftringente.  Sa  racine  en  decoftion,oa 
réduite  en  poudie,  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  ontia 
jyfenterie  ,  8c  arrefte  tout  flux  de  (âng  &  de  ven- 
tnr.  On  tient  que  fes  fleurs  boiiillies  dans  du  vin 
emportent  les  acccs  de  la'fiçvre  quio^.      ^ 
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en  partie  noir ,  Se  en  partie  cendré  comme  ceîuy 
tJ'un  Blereau  *,  plus  mol  toutefois ,  &  depuis  le  col    *  * 

'  le  long  du  dos  prcfque  iufqu'aux  jambes  dedertfcir,  *  >    • 
il  eftoit  marqué  d'une  ligne  de  pdil  noir.*  Un  erui     "  •^ 

'  noir  qui  pendoir  des  deux  coftex  ,  coqvroit  tout  le , 
col  «depuis  la  lefte^ufqu'aux  jambes  de  devant.  Cetitif  , 
tcfte  eftoit  petite ,  Se  couveite  d'un  court  poikoiu  - 
faftre ,   ainfi  que  la  mafcboire  denbas  Se  une  partie 

'  dje  la  gorge.    Son  mufeau  reflcmbloit  en  quelque 
forte  à  un  fingedont  il  avoit  les  narines.   11  eftoïc  ; 
plat ,  court  ,  Se  fans  poil  avec  ,de$  dents  cfaur^es  Se      V 
aifcz  larges.    Cet  animal  n'a   pas  la  gueule   foit  ;    > 

:  grande.;,.,.  ,,•  ;...  .-,  .     ■  .•^:  ■...^.^/;v^;:■  ■■,,■.- ?^^'K^^ 

U  M  B I L I  C  A  Lj  A 1 1.  adj  Qui  appartient  au  nom-    UN  I  >  j  i.  adj.  Egal ,  qui  n'eft.'pas  pT3s  tas^wqphjf  ^^^"^  "       "       '    -  '     '-^    ^ 
bril.  On  appelle  f^iifff  umbilieule^  U  Veine  nourri-    '    haut  en  un  endroit  qu'en  un  autre.  On  appelle  ta 

termes" de  Manège,  Chevul^mni ,  Un  cheval  donc 
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.     clerc  du  fœtus.  Elle  s'éteinl  depuis  la  feparation  du 
fôye  jufques  au  nombril  ,  &  porte  la  nourriture  à 
l'enfant  y  lors  qu'il  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa 
mère.  On  appelle  Vd^ffcMx  HmbUlcMux ,  des  Vaif- 
feaux  qui  paftent  entre  les  deux  tuniques  du  péri- 
toine ée  fe  joignent  au  çombril.  .Us  font  au^ nombre 
'     >  deqiutre,la  veine  umbilicalè ,  deux  artères,  Se 
«   ^    l'ouraque  dont  la  veine  eft  la  nourrice  du  foetus.  Il 
lg|^    refpire  ou  tranfpirepar  le  moyen  des  artères ,  &  il 
jl  (^  décharge  de  Ion  urine  par  l'ouraque.  Tous  ces 
»         vaiflèaux  le  fleftnftent  quand  l'enfant  eft  né  ,  &  fe 
changent  en  un  ligament  qui  fer  t  poi|r  attacher  le 
,•  '  fove  ou  la  veflîe.  .Ce  mot  VmhilicMl  vient  d'X^mtlU» 
.    €Hé  ^  dérivé  d'Vmho  ^  qui  (îgnifie  la  bofle  ou  le  bou- 
ton y  Oui  eft  au  milieu  d'un  bouclier ,  ce  qu'on  a  ap. 
pliqué  ao  nombril  par  reflemblance.    ^  '\  : 

U  M  B  J  L  I C  U  S  reneris.  f.  m.  Plante  qui  eft  de 
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.  les  deux  trains ,  devant  &  derrière ,  ne  font  qu'une 
mcflne  aftion  ,  fans  que  le  cheval  change  de  pieJ  ou 
galoppe  faux.  Ondit  dans  ce  mefme  fens  qu"L^/i 
thtvéïl  s'Hnit  ,  qu*//  marche  uniment ,  pour  dire  /que 

-:  Le  train  de  derrière  fuit ,  &  qu'il  accompagne  bien 
ccluy  de  devant.  >i.      *  .      > 

U  N  I  O  N.  f.  f.  JonBion  de  flnfieUrt  çhofes  trfmhle. 
A  c  A  D.  F  R.  On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  qu  V 
iatUé^H  eft  j^eint  étvec une  teUe  union  de  cndfHTS,^  pour 
dire  ,  que  Ces  couleurs  s'accordent  bien  toutes  en- 
femble,  &  à  la  lumière  qui  les  éclaire  •  qu'il  n'y  en 
a  point  de  trop  fortes  qui  déiruifenr  les  autres ,  Se 
que  le  Peintre  a  fi  bien  traité  toutes  les  parties  qu'il 
n'en  çft  aucune  oui  ne  ùffc  fèn  cfFwt.  M.Daviler  dit 
qu't^witfw ,  dans  l'Architeûure ,  peut  fîgnifieTrhar* 

;  monie  des  couleurs  dans  les  mîteriaux, laquelle  con- 
tribue avec  le  bon  gQuft  du  dclfan  à  la  d^rcoration 
des  édifices. 
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deux  fortes.  L'otie  a  fes  feiiilles  tournées  comme  une 

coupe  ,  Se  Taiicre  les  a  larges  ,  grafles  &  faites  en        ^ 

manière  de  cuciller.  r.  COTYLEDON,  &  CYM-    U  N  I  S  O  N.  f.  m.  Terme'de  Mufîque.  Çonfonan: 
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BALIUM.  «       ^ 

,  U  M  B  R  I  L.  f.  m.  Vieux  tnot.  Nombril. 
U  M  B  R  O  Y  £  R.  V.  a.  Vicar  mot'.  Ombrager." 
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UN  AU.  Cm.   Anima!  mdnftrueux  qui  fe  trouve 
dans  rifle  de  Marignan.  U  a  la  tefte  ronde  prtfquc 


.<ede  deux  fons  ou  battemens  d'air  ,  que  proJuiient 
deux  corps^rfc  mefme  nature  &  rnanere^  de  nierme 
lonjjueur  ,  grollèur  outenfîon  ,  également  touchez 
dans  le  mcline  temps  ,.  en  forte  qu'ils  falFent  en^ 
tendre  l.e  mefme  loxx.  V ni fon^  fe  dit  auffî  de  la  con- 
jonûion  de  deux  ou  <|c  plufieurs  fons  >  fi  parfaite- 
ment fcmblables,que  1  oreille  qui  les  reçoit  ne  c.oïc 
entendre  qu'urt  unique  &  meunefon. 


aans  i  nie  ac  iviarignan.   ii  a  i*  i^iic  &miiu^  piciquc         %rin.^iiuit  v|u  un  uinv^uv  w  uiwiiij^iuii.         ,  -y.    ir . 
comme  celle  d'un  nomme,  fe  poil  d'un  chien ,  qua-    UNITAIRES,  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  aux 
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-tre  pieds  ,  &  trois  ongles  longs  à  trois  orteils  avec 
lefquels  il  s'accroche  aux  arbres  où  il  veut  monter. 
Il  n'en  defcend  qu'après  ou'il  en  a  mangé  les  fruits 
Se  toutes  les  feiiilles.  U  eft  fort  lent  à  fe  remuer.  Se 
fi  pareflêux  que  les  Efpagnols ,  àcaufe  de  la  maniè- 
re lente  dont  il  (è  traîne,  luy  ont  dofiné  le  nom  de 
Pdrejp.  L'Edufe  qui  a  veu  un  de  ces  animaux  qu'on 
avoit  tué,  dit  que  depuis  le  tou  jufqu'au  bout  du  dos 
il  avoitptri^  plus  d'un  pied  de  long,&  que  fa  groP 
ièur  eftoit  d*ehviron  autant.  Son  col  eftoit  long  de 
demi.pied,&  gros  de  quatre  pouces  en  y  comprenant 
[epoil.Ses  jambes  declevant  jufqu'à  la  jointure  de  fes 
pieds  qu*il  avoit  platscomme  ceux  d'un  oun,  avoient 

}>lus  de  fept  pouc6s,mais  celles  de  derrière  en  ayqjenc 
èulement  fix  &  demi,  it  forte  qu'il  s'en  falloit 
pre(què  un  pouce  qu'elles  n*eu(Iènt  la  mefnne  Ion* 
gueur  que  les  jambes  de  devant.  Ses  pieds^tant  ceux 
de  devant  que  teux  de  derrière»  avoient  crois  pouces 
de  long  depuis  leur  jointure  jufqu'aux  ongles ,  mais 
ils  eftoient  fort  étroits ,  Se  c'eft  ce  qui  fait  que  cet 
animal  a  tant  de  peine  à  marcher.  i^  Chaaue  pied 
«toit  trois  ongles  proches  l'un  de  l'autre  »  longs  de 
deux  pouces  Se  demi  ,  blancs  &  fo^t  aigus.  Le 
dedùs  eftoit  courbé  comme  un  arc ,  Se  le  de((bus  ca« 
Te.  Tout  fon  corps, depuis  le  fommet  de  la  tefte  yiÇm 
qu^aUx  oAglès,eftott  couvert  d'un  poil  long  &  épais. 


Antitrinitaires  d"aujourd'huy  qu'on  appelle  auffî  So^, 
ciniens.  Ils  n'approuvent  que  le  feul  Symbole  des 
Apoftres  ,  Se  en  rej  ttant  celuy  de  Nicée ,  Se  ccluy 
qui  eft  attribué  à  faint  Athaiiale,  ils  difcnt  qu'ils  n'y 
trouvent  point  de  conformité  â  la  parole  de  Dieu , 
qui  n'étabht ,  félon  eux ,  qu'un  fcuI  Dieu  ^uiieft  le 
Père.   Ainfi  ils  ne  veulent  point  reconnoiftre  le  Fils 
pour  ce  fouvf  rain  Dieu,quoy  qu'ils  le  reconnoilTcnt 
auffi  Dieu  V  "ï*i5  ils  prétendent  qu'il  foit  inférieur 
au  Père  à  qui  il  rend  honneur.   La  doûrine  de  ces 
Unitaires  eft  expliquée  aflez  nettement  dans  leu 
CatecWfme  ,  qui  a  efté  itnprimé  en  1619."  On  ni 
trouve  pas  beaucoup  de  littérature  dans  leurs  livres  j  :*    ■ 
aufli  n'orit-ils  jamais  eu  qu'une  connoi (Tance  mé- 
diocre de  TEctiture.    On  tient  mefine^uil  n'y  ^^  r- 
aucun  d'eux  qui  ait  bien  (ceu  les  Unfi;ues  Orienta^ 
les.  U  eft  vray  qu'ils  font  grands  Diaîeôiciens    La 
profeflion  qu  ils  font  de  rejetter  toutes  les^^utor  itez, 
a  l'exception  de  celles  de  l'Fcriture,  leur  a  fait 
avancer  plufieurs  paradoxes  dans  la  Religion! M. 
Simon  èjui  a  répondu  à  quelques-uni  de  tes  Unitai-i  ;^  ; 
res  ,  dit  qu'ils  n'ont  aucune  connqi(&nce  de  THil^;'  -^  - 
toirc  Ecclefiaftique  ,  &  des  Ouvrages  des  anciens 
Pères  de  TtgUle  ,  4:  qu'ils  n'apprennent  qu'autant 
difebrea  Se  de  Grec  qu'ili  ont  befoin  d'en  (çavoir 
pour  pouvoir  confuUer  les  Pi^ionnaires  Se  les  Con« 
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■•X./  ioulancçs  df  b  Bihlr.  lU  le  fcrvrnc  de  quelques 
'•  ttlIiiîVjon*»  laimcN,i]ui  ont  rftc  faiccs  fur  Tuneâc  fur 
l'autre  lai'pt»^* ,  &  d'un  per.i  oombre  deComnien- 
uîir*»  .1  la  tcitic.   S'ilhur  iurvienr  Je*  difficulux  ^  . 

,  _    ils  OUI  auJi  iol\  recours  à  la  ^Coricordaticc  »  Se  ils 

*  ;  exv»lK]ucni  les  mors  obfcurs  ppr  d'autres  qui  fern-^ 

blcnr  pliii  clairs  ,   &  qui  en  inelme  temps  fuurnif- 
.f/iit  le  lins  qu'ils  cherchent.   S'ils  rrouvent  crsn>ots 

»    ohùuiN,  expliquez  par  de  plus  clairs  qui  foient  coji- 
rraires  a  leurs  prcpiiicz  ,  ils  ne  s'cmbaralljcnt  pom^' 
de  Ceux-là  ,  &cho  iîllènt  leuljc^nicni  ceux  qui  favo-- 
nfent  leurs  opinions.  V,  SÔÇlNl  EN  S. 

UNIVERS  AIRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Anniver- 
faire.  ;  .     , 

U  N I  V  r  R  S  A  L!  T  F/,  f.  f\  Terme  de  Logique.  iLfc 
dit  Je  la  quabtc  des  Univcrfauic ,  &  en  ce  lçn%  m- 
hïv^Tlalitc  des  hommes  eft  la  nature  humaine.  /  - 

U  N  j  V  t  RSA  U  X.  f.  m.  p.  Terme  de  Logique. 
islaiure  cofnniune  qui  convientgeneralement  à  plu- 
lî.ufs  chofcî>dc  mtime  lotte.  On  compté  tinqUni* 
yerfanx  ,  que  Ton  appelle  aurrement /ri  fm^  t/«fjr 
élr  Pêrphyi  '^  f<jfivoir  ,  le  genfc,  Tefpece,  la  diffé- 
rence ,  le  propre  ^  Vaccideni. 

On  di>niiecc  mi^fme  nom  d'VniverfdHx  aux  Ict- 
.ires  cùculiirts  qucnvoytnt  les  Rois  de  Pologne 
dans   Lv  Provinces  &  aux  Gr^inds  du  Royaume  ^ 
•qu.iivd  des  aRaires  importantes  les  obligent  à  con- 
voquer h  s  Diettes,  ^    ,.       v    ? 

IJ  N  l  V  t  R  S  1 T  E'.  f  ■  t ,  Allîrml^lée  de  gens  dtftes, 
établis  par  autorité  publ  que. pour  enfeigner  leslaô^ 
guts  &  les  fi^ienccs.    On  appelle  Rfilenr  de  VVnU 
^Vijité  .  Celuy  qui  gouverne  l'Univerfité  ,  tc  ceux  . 
qui  luy  font  foûi^iis,  font  appeliez  fes  fuppofts.x 
Rgb.n  Gaguin  ,  Nicole  Gilles  ,  &  quelques  au- 
tres ,  tiennent  que  rUrïivérltté  de  Paris  a  commen-  * 
ce  fous  Charli magne ,  q^i  aflîgna  des  lieux  à  Paris  / 
à  quatre  Anglois  y  Difcrples  du  Vénérable  Bédé ,  qui  . 
y  donnèrent  les  premières  levons.    Ces  quatre  An-  ; 
glois  furent ,  ielon  eux  ,  Alcuin  ,  Raban  ,  Jean  St 
Claude.   Paul  Emile  ,    Jean  du  Tillet  6c  Pafquirr 
foudicnnent  cjue  rUniveriitcde  Paris  n'a  pris  naif- 
iancc'que  fous  Lpuislc Jeune,  &  fous  Philippe  Au- 
gufte  (on  fuccefltïur  ;  ce  qui  arriva  au  temps  de 
r^      Pierre  Lombard  ,  Evciquede  Paris  ,  qui  en  hit  un 

*  Dfiiement  tres-confidcrablç.    L'Univerfité  fait  en-, 
|t ,  côre  un' Anniveriàire  pour  luy  dansTEglifedc  (aine 
^   Marcel  pu  il  a  fa  fepuliure.    En  l'an  ij+o.  Philippe 

de  Valois  exempta  tout  le  Corps  de  l'Univerfité  & 
;    les  Ecoliers .  de  tous  péages  ,  de  tailles  &  autres 
.     charges  pèrfonhelles ,  &  il  leur  donna  IcPrcvoft  de 
i^     paris  pour  Juge.   C'ed  par  devant  luy  qu'ils  ont  eu 
f  V  |u((]U*a  pre^nt  leurs  çau(es  commi(es.^c  Cardinal 
•  V     d'Edouteville  reforma  rUniv€;rfite  en  1451. Les  Eco- 
liers y  ont  efté  en  fi  grand  nombre ,  que  (èlon  ce  « 
que  Jiivenal  des  U  r  fins  art  efte ,  en  une  Proceffioii 

Sue  le  Corps  de  l'Univerfité  fit  en  140^.  delainte 
lencvieve  a  falnt  Denis ,  les  premiers  y  eftoient  ^ 
déjà  arrive! ,  avant  que  le  Refteur  euft  encore  efté 
que  jufqu'à  U  porte  de  l'Eglife  des  Maturins.  Il  y 
a  quatre  Facultex dans  l'Univerfité  ,  la  Théologie, 
le  Droit ,  la  Médecine  &  les  Arts«  La  plus  ancienne  . 
de  ces  quatre  Facultea  eft  celle  des  Arts  \  &  cVft 
^    toujours  dç  ce  Corps  que  le  Reâetir  de  lljniverfi* 
lé  eft  éleu*  Elle  eft  divifte  en  quatre  Nation^  de  : 
France  ,  de  Picardie,  d{^  Normandie  &  d'Allem^i- 
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&  pour  les  Evefchcx  foffiagans  ;  6c  celle  d'Alleroa* 

gne  a  efté  mife  pour  la  "Nation  d'Angleterre ,  qui 

en  fut  oftcf  pendant  lesguprei  que  la  France  eut 

contre  Içs  Anglois.    La  N^iori  d'Ailemagne  eft  di.» 

vi(ee  en  trois  Provinces  ,^dont  la  première  conu 

prend  l' Alface ,  la  Bavière  ,  U  Bohême ,  la  Hongrie 

&  la  Pologne.    La  fécondé  ,  que  l'on  appelle  Dts 

h  M  JIltmsKs  «  eft  pour  la  Lorraine  ,  la  Saxe  ,  la 

Hollande  Sec  6c  la  troificme ,  pour  l'Angleterre , 

pour  l'Ecoflc  6c  pour  l'Irlande.    Le  Redeur  qu'on 

élit  tous  les  trois  ^ois  ,  &  que  l'on  coiuinuc  a^ex  , 

fouvent  y  eftcnd  r^lutoucé  qu  il  a  fur  tbutei  les  Fa* 

cuirez  jufqufs  à  faire'çcircr  tous  àcles  publics  ,  6c 

empelchcr  quel'on  he  fade  leçon.  Ainfi  le  jour  qu'il   *^S|Ç^^S|^ 

fait/a  ProccflTion  y  ce  qui  arrive  qur.tre  fois  rannce, 

il  défend  aux  Prédicateurs  dé  monter  en  chaire.  On 

dit  qu'il  a  rang  dans  Icscerenionies  publiquesaprés 

les  Princes  du  (ang  ,  c;n  qualité  de  Chef  de  l'UnU^' 
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une  ceiiuure  dé  (oye  avec  des  pendans  d'pr.  Une 
Bour(e  à  l'antioue  eft  attachée  à  cette  ceinture  g^ 
pour  marquer  U  priniauté  fur  tous  les  Boùrfiersde 
rUniverfiré.  Son  mantelet,qui luy  defccnd  tout ai^- 
tour  jufqu'à  la  hioiiié  des  bras,  eft  fourré  d'hermi.^ 
ne  ,  &  Ion  tribunal  eft  formé  des  trois  Doyens 
des  Facultez  de  Théologie,  de  Droit  &  de  Médeci- 
ne ,  &  d)?i  quatre  Procureurs  des  NatiOns.^ 

L^  Faculté  d?  Théologie /eft  compo(ee  de  plu- 
fieurs  majfcins  &  focietez\  dont  la  printipaleeft  la 
maifon  &  focieté  de  Sorbonne.  Ceux  qui  afpirent 
a  s'y  faire  recevoir ,  doivent  profcfler  un  cours  de 
Philofophic  dans, quelque  Coilcge  dç  l'Univerfité 
avant  ou  pendant  leur  Licence.  La  féconde  nuifbn^ 
eft  la  maiion  de  Navarre)  Il  y  a  encore  d  autres  Col- 
Içges,  comme  ceux  de  Montaigu&  du  Cardinal  le 
Moine,  qui  ont  ce  mefme droit  de  compoferune 
mailôii  ^niculiere.    Lesdegrez  de  la  Faculté  de 

Théologie .  font  le  Baccalauréat,  la  Licence  te  le 
Doûorat.  •'    :  •^:■  :■..■/.-■  .^•.^■•-v;-,: - 

La  Faculté  ^e  Droit  Civil  6c  de  Droit  CanoÉ  ,  â 
fes  écoles  particulières  qui  furent  reparées  en  14^4. 
fans  que  l'on  (9.1c he  en  guel  temps  elles  ont  efté 
bafties.  Par  une  Ordonnance  de  Blois  donnée  en 
u8o.  Henry  II L  défendit  que  le  Droit  Civil  ne 
fuft  enfeigné  dans ce^ écoles. &  Louis XI V.l^y  rcta-^ 
blit  en  l'année  1679.  5ix Profeftèurs  yfont  des  le** 
çbns  publiques,trois  le  matin,  &  trois  i'aprés  midy« 

La  Faculté de^Medeciné^ a  conimencéivec  l'Uni-, 
verfité  de  Paris ,  &  quoy  que  pendant  trois  fiecles , 
elle  (èmble  n'avoii:  point  fait  de  Corps  feparé  de  la 
Faculté  des  Arts ,  à  caufe  que  U  Médecine  eftoiç, 
alors  enfeignée ,  par  ceux  qui  profeffi>ient  la  Phyfi* 
que ,  qui  en  eft  la  principale  partie ,  elle  ne  lai(u>ic 

{as  de  lubfifter ,  mais  elle  n*a  eu  fon  partit  éubliC^ 
èmênt  que  dans  le  douzième  fiécle*  Elle  fit  alorsi 
ime  Facilité  (èparée ,  &  eut  des  Profirftears>particu^^ 
liers,  tenant  au  commencei^içnt  fes  Aflèmblées  dans 
le  Clo iftre  des  Mathorins ,  5c  enfuite  à  S.  Yves. 
Elle  les  tient  aujourd'huy  dans  les  Ecoles  de  Mede** 
cine  qui  ftiretit  bafties  en  1471.  dans  la  ju^  de  U 
Bucherie,  oA  le  grand  Théâtre  AtiatomiqiMBxt^lj^ 
té  eni^oSi  Dfepois  l'année  ié46«  il  y  a  eu  quatre  , 
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gne.  On  divife  encore  des  Nations  en  plufieurs  Pro«  i*  t.  Profedeurs  ordiiuires ,  celuy  de  Phyfiologie  6c  ce-- 
vinccs.   Il  y  eh  a  cinq  pour  la  Nation  de  France  ; 
f<j  ivoir  celles^  de  Paris ,  de  Séns^  de  Reims,  de  Tours 
6c  4c  Bourges  ,  &  dîruipâkr  la  Nation  de  Pitardie. 
'^  LâWemiere  contient  les  C%>cefes  de  Beauvais,d*A. 
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luy  des  Plantes  qui  enfeignent  le  matin  »  8c  ceux  de 
PatboloRJe Adc  Chinirgie,  qui  donnent  des  levons 
raprés  mid^Les  Profeflicurt  de  Phtfiologie  6c  de 
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miens  &  amres  \  6c  la  ficotide ceux  de  Cambray,de 
Laon  5cc.  X^  Nation  de  Normandie  eft  pour  RoUen 


PatboloRJe Adc  Chirurgie,  qui  donnent  des  levons 
Patbol^e  9  outre  les  éctiu  <tafili  diâent^&  qu'ils 
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tes  tes  opcrationi  manuetlet  y  fpnt  deiHénurért  par 

celoy  de  Chirurgie.  Là  Ville  foaroit  <lctui  cai^vrei 

fîrfllfqucls  ^e  £nc  les  dilTcdions.   C'elLuiie  cpû- 

famé  pour  le  Profcdcur  des  pUnces  ,  decondâire 

peirdanc  le  Printemps  Tes  écoliers  à  la  campagne , 

^  oi\  il  leur  fait  connoiftre  lesSinnplt^s ,  donc  lUcur  a 

*'  tofeigné  les  prppriccct.  Il  y  a  d*ordinaire'CéQ,t  Doc- 

:  leurs  Keçensdarii  la  Paculcf  de  Médecine  de  Paris. 

On  en  élu  un  chaque  année ,  pour  en  eftre  le  chef , 
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.dd^laic  te  du  fel,^  Le  boit  de  cet  arbre  cft  fort  maOîiF 

&  propre  à  eftre  employé  pour  des  édifices.  11  cft 

d*iine  netteté  pan|cubert  &  euremement  poli ,  ft 

4\c(i  ftijct  ny  à  (e  carier  ny  a  fe  pourrir. 

V  O  AN  DROU.  f.  m.  PUntc  ou  on  trouve  dans 

;  ride  de  Madagafcar  où  elle  croift  avec  alT  z^^e  fà% 

'cilité.  Son  fruit  C|ui  eft  une  efpe^e  de  fcve  demture 

.  caché  fous  trrre  ,  8c  chaque  coflè  n'en  enfermé 

cni'une.    Ses  feuilles  font  trois  à  irou  comme  crllek 
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Mpoiir  avoir  foin'de  toutes  fesf  chofes  qui  la  rè^      ^di^  irtfle  ,  6c  ^lle  n'a  ny.»|Cau  ny  tige ,  fi  ce  n  cft 
gardent.  On  luvdoiincle  nona  de  Doycnehchir- * ,    c^^  i 

^_.  ^^ ge,pour  le  diftingucr  du  ^Ooyen  dancicnncié,    V  OA  R  V  EN  S  A  R  A.  f.  ».  Fruit  d'un  grand  ar^, 

■:'-'Py\''M'Ç,     ,,.,..  ..    au  on  appelle  fimptemcnt  Dêyen.  Le  Chancelier  de    .  ^Nejqui  a  (ci  feiiâles  comme  celles  du  laupci,  niais 
,^^v^^  1  Univer  filé  a.  le  privilège  de  donner  des  provifiom       *plu$  petites/  Ce  flruit ,  qu'il  ne  porte  que  dçtiois^ 

de  bénéfices  en  di6Rrrens  cas.  ■    i|ns  en  trois  ans  ,  eft  comme  une  groflcnoit  veac. 

>  ;%V^  Il  a  le  court:  des  clous  de  «û 

V    O    A     /  g  g      -       - 
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rifle  de  Madagafcar  ,  appetlée  DàurçH  ou  Fctifi ,  ce 


■' jli^lÉ^M"'- '^^^^  f^'^  «mAÎ  appellcVr^itr/iw/?.    "Cette" plante 

*^    <roift  en    manière  de  panache  ,  &  (es  feuilles 
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r  q^C  le  dedans.  Les  fciuUes  ont  aufli  le  mefme  goiiftj 
*   ainfi  que|a  flcut  qui  en  a  ta:  forme.  Quand  les  bàl^' 
bitanr de  Madagak^  chex  qui  croift^cet  arbre, veu*»< 
lent  avoir  de  fon  fruit  &  de  Tes  feuilles.  «qu'iK  mé*: 
^    lent  avec  du  gingembre  èc  dési  porteâui  en  »•    ' 
\  preftant  des  poiftbns  ,  ils  ne  jprrnikent  pay  la  peine     ^ 
d'y  grimper  ,  miit  ils  leccHipcnt  prés  de  firacne.  .'Lr 
Il  vient  fur  de  hautes  monc|ignes ,  &011  le4iftmguc 
en  mafle  &  en  feroefle*    '     ;:/i    -^ 
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*»  %iu  une  toife  de  longueur  &  deux  pieds  4c  Far- 

ee.    Il  y  en  a  mefme  qui  font  longues  de  plus  de 

nuit  ou  dix  pieds  ,  fans  compter  la  tige  qui  a  quel- 
:>'  qu^fois  djrut  pieds  de  longueur.  ,4p[uand  elles  font    ^  O  AS  ARA.  f.  m.  Mpt  général  âonc  Ifs  Kjidaj^af^ 

i^hes'»  on  les  nomme  ^4rri^  &4rs/ tiges  appeiié^^^       '         "^  ''       ^  '        ^* 

^iéffis  ,  Jcrvent  à  baftir  les  mucaflles  des  maifons. 

Les  unes  &  les  autres  fe  peuvent  xonferver  pendant 
>  fix  ans ,  &  les  fcUilles  vertes  (èrvtnt  de  nate  ,  d'ad 
1  jfiette^  de  gobelet.   Le  Voadourou  qui  eft  le  fruit 

de  la  plante  croift  en  forme  d'une  grappe ,  longue^ 

comme  l'épy  dùbled  deTurqàiir.*  Elle  eft  ên.ter- 
1vtiiée4ahs  une  écorcc  dore,  &  chaque  grain  ou  baye 

eft  cornmè  un  gros  pois^environné  d'Une  chair  Weuc 
.  ;  idont  on  fait  de  Thuile.  On  k  Ccn  dev  bayes  à  faire 
'^  de  la  farine  pour  manger  ivec  du  lait.  Les  habiuns 

:4n  Pays  ont  toâfours  de  ce  firudt  d(ns  laboudie. 
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parois  fefervcn^  pour  dite,,  Cftroftf.  Us  en  on|  d^ 
fept  foi;tes  •  quclquev^ns  dout^/grbs  & 'beaux  ^»^f 
fcllcz  V^afcrfniimi^  &  d'autres  aigres  9c  qui  n'ont 
que  la  groftèur  dSinè  prune.  , Ce  font  là  le^  pius 
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cpmmiins  &  ils  les  appdUnt  ^éifgrétt.  Il  ly/tii^ 
de  dcuxTortes  qui  font  longs  JSc  qui  ont  le  gbuft  dd 
mole  .  Les  uns  toilt  petits  &  les  antres  gro^  /  &  oa 
lef  iiomfhe  Vpa  fuient.  On  y  en  voit  auiTi  d*unc  e(I^' 
pece  extraordinaire  ^  eftant  aufli  groi»  que  la  telb?' 
d'un  enfant.  O^  Tes  appelle  f^ûdtnmên.  Ils  foçt  cotf. 
^ens  d'une  écorçe  épaiflç  ^  qui  eft  bonne  pour  <pnl 

^_  -_, ,— ,-  -^  ^. , ^ ,,  ,    fi^auflî  bien  que  telle  des  Voatoulons.^^^^^^^^^A/^^^^^ 

avçc  une  efpece  de  feuille  appejlée  Behl,,  &  un  peu    V  O  A  TÎS^OJJ  T  R  E.  f-  ».  Petit  fruit  folide  cot^me    * 
de  chaux  qu'ils  malchent ,  tant  pour  (e  faire  l'ba*        une  mufcade  ^  quia  le^ouft  dechaftaigne  c]u4;Td'il 
i._.   j ^-^    ._l.i^J^^  ^cftbotiilly  ou;ro(U,  &  qui  croift  dahsTa' nàme     1^^^ 
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^;     leine  douce  que  pour  Ufaifté^ 

^VO  AHtL  A^S.  Cm.    I^eures  b&nches  oui  fc 

trouvent  dans  l'Ifle  de  Madagafcar  ,  &  (jm  font 

.  d\m^ouft  fl  aigre  de  (îafpre^,  qu'eUrt  emportenc 

;  ^  la  peau  de  la  Tangue.   Elles  ont  quelque  rcflèm*- 

blanj^  avec  nos  meures ,  mais  les  feuilles  de  l'arWe 

qui  les  porte  font  fort  diâxrrenc^  de  ceilet  de  tios 
léettriers.  ^  *  --: 

V  O  A  LE'.  L  m.  t^etii  ârbriQbu  qUi  pou&  uiArfienr 
femblabte  au  ihuguçt  fauva^e  quelles  Apothicaires 
appellent  Lî/'M|    ff^éjUjumi  II  aoift  dans  cette  m^ 

me  ifle  de  Madagafirar^    \ 

V  O  A  Kf  E.  C  m.  Petiis  pots  od  tete%  rçioges  que 
porte  une  Mtitf  pl^tite  qui.  traîne  mc  terre  Se  qui 
croift  dioïki  Ifiet  de  IMiftiquur.L^ Orfèvres  de 

"  •  ce  pap-Ià  à  mii  It  Bmm  eft  ioconnii ,  t'en  fei^vent 
pour  loddet  l'o^  »  ^èii  medaiit  ces  mu  réduits  eoi 
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l(ie de  Madagafcar  ;  auui bien  que  le  VûMf^zatrf^^^ 
ui  èH  le  fi\iit  (tVn  arbre  de  médiocre  grofl^^r ,  &  , 
^)i  a  leffieBilles  larges.    Ses  fruits  (but  râmanè;^  ^'^^^^^^^^^^ 
pitt(îeûB  etilemble^,  à  feutrés  comme  une  Wb  ^   *  |^^^ 
d'oigncM.  ^acuh  èft  de  lairofliur  d'un  teuf  ^  ac  ^^^^^  W 
plein  de  fyc  en  dedans ,  de  nîefrne  qufe  la^oix  dç  *     0^ï   f^^ 
coco. ^a  pelure  eftsiiit  fcchélpeftbonne  àluiitgcr^^B     "^ 
8c  à. un  eouft  aromatique.   Les  naturels  dii  pays  fe 
fervent  des  feiîilles  pour  faire  des  cordes  \  des  nàtes 
&  des  corbeilles,-f  ^::;v;.^#  v^^^ 

V  O  A  VERON  E.  H  in/l^nnrde  co^^ 
^  de  l'Ifle  de  Madagafcar  /  où  le  mot  ^m  iignifie 
^nit.  'U  eft^ibnx  &  a^^able  à  la  bouche ,  gros  (cu^ 
tementcqmnie  une  grofirille  rouge,  8c  il  temt  en 
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qu'ils  reuletit  fduder  devient  (bdple  8c  aiaoiable   V  Ô  E  R  R  E  n  m.  Vieuî  in^^^ 

3uand  flffttreini^.dani  cemiUagie.  Lés  Indiens  .     t^$Mmy  ^  )      •     >        •    U-i^^^^v  .^^^ 
a  Malais  appeileût  cette  (bcite  de  pois^  CMÀm,,  8t^-^t-Ù%K  S  t:  t:  m.  Sorte  de  rnefure  de  diemin  dènc 
y"   eeot  de  Jatan  £;f|44  I1m*cq  ferfeot  pow  p^er  au       ohfeCbrtén  Mofi:ovie»denie(meq«l'<^fefertaiL 

lieo  de^^ids.—  ./^^  Icort  de  Vhf?l#  &  de 

^  VO  aK ANE  (.^.fvgkXiâiif^^^^i^^  <îiiqMoiifii geomeu 

OMiipoA  de  çpi^  f^'^'  II»  legooft  dei poireè  ,  4       ^ 

^iMQifes ,  ae  «ft  cmiisé  ua  teo^  ^      ^  V-O  \G 

treiyb«deveiitrftrUict(otfedip»^nfledeMi^  ,• 

^'•Eflfek.     V      1  -  4^    ^^V  ▼QGtiE.f.fcMouveinent,inipal(îc*,e*^ 

V  Q  A1|;IT  Oé  f.  ^.  mat  dTâo  «oi^arbre  qoi  crpift       Galère  ou  de  quelque  autre  yd^\xô/ttn^mM  \à 
^-ià  borl^V^  iackair       ftirce  dés  rupeà.     '  .% 

^ ^^^^^^^^^  ^^^   4^^^  ^    tc|iace.  V  OGUEItT..itr^ Ramer  ;^raîneé  lAtfGaleéè^^^^^^ 
LbMWrai  wfUyk  ta lÉàiigent  ou  (raie  ^  ou  avec      nue  Chaloupe  \  oo^âtttre  Vai^ao  par  la  force  M 


vie  »  de  meime  cpf  dh  le  fert  ail« 
t-i^fii*  Le  Voerft  eft  de  fepit  çcng 
nétrkiQet;  .^  .i^"^*^iv^  -  ^  ■^■%viK?k^"'n* 
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OC     VOI 

lamrt.  ^'^^i^^ ,  (c  dic  aodi  d'un  Vaiflcau  qui  va  fîir 
'  '  IVaii  à  force  de  rames, 
^V  V  O  C,  U  h- A  V  A  N  T.  f.  m.  Rameur ,  vogueur  gui 

V  ucuc  la  que  uc  de  la  rame  te  qui  luy  donne  le  brande. 

■'El"-  -  ' 

V  6  I  D  I  E.  C  f;.  Vieux  mot. 
VOlER.v.a.  Vieux  mot.  Voir. 
VOILE,  f. /•  Aflcmblage  de  plu(ieurs  largeurs  de  toi. 
.f  les  courues  cnfcmbie  yaufquelles  on  donne  une  lon- 
gueur deiermincc  »  ic  que  Ton  attache  aux  vergues. 
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les  ,  qui  font  l4igrande  Voile  6c  la  Voile  de  mi(âi:^ 
**  n*  i  Fêmr  Us  v%lt$ ,  fsirifêrit  de  vêila ,  ppiir  dire, 
Ei^mettre  autant  qu'en, peut  ponct  le  Vaifleau^ 
pour  aller  plus  vide  ^  Menrg  les  vilss  dsiésns^  p#ur 
dire  »  Les  ferrer  (àuj  en  avoir  aucune  tFésirt  fitiits 
Vêilts;  Strrtr  de  voUis .  pour  dire ,  Ne  p^ter  qu'une 
partie  de  Tes  Voiles  ;;  Dênner  s9hs$  ssns  viU  mis  vent^ 

!»our  dire ,  La  pojrter  toute  fanib  cargocr  ou  bour« 
èri  Faire  ferytrla  vêUts ,  pour  dire,Mettre  le  venc 
dedans  j  Régler  Jts  viles,  pour  dire.  Déterminer  s'il 
£u]t  porter  plus  ou  moins  de  Voiles  «  félon  que  le 
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&  aux  étais  pour  prendre  le  vent  qui  doit  pouffer    <    vent  eft  plus   ou  moins  forcé  \  Bâniêr  etssê  vêiU, 


le  vaiilc^au.  il  y  a  plufîçurs  fortes  de  voiles  ,  &chaJ 
cune  prend  (on  nom  du  maft  où  elle  eft  appareillée^ 


{>our  dire ,  Coudre  des  cueilles  de  travers ,  afin  que 
a  Voile  dure  plus  long-temps;  Afrefier  U^vMes^ 
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Ainfi  on  appelle  Grsnde  vcile ,  ou  K#i/#  iif#  mm^é\  Ir  pour  dire ,  Les  déployer ,  les  étendre^  afin  qu'elles 
celle  qui  fe  met  à  la  Vergue  du  grand  maft  ;  yêile  de  ^^  Reçoivent  le  vent  -,.  B^esntr ,  u^rguer  une  vue^  pour 
mifaine^  celle  qui  Ce  met  à  la  ver^  du  maft  de  mt-  ^•:4^c  t  La  trôuflêr  à  my  maft ,  ou  au  ticfl  du  malt 
fàïi}C\f^êUe  d'drtimost^  celle  qui  le  met  à  la  Ter^ue  ^^^^^^^^^ 

du  Vailtèau  en  prenant  moins  de  venr  i  B§rdtr  i^m 
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«•«(#,  pour  dire ,  L'étendre  par  en  bu  en  halant  lei 
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d*artimon ,  &  dont  la  figuré  êft  d'un  triangle  fcal 
ne  ;  &  f^êiledtfivâdière  ^  celle  qui  fe  met  au  maft 

de  beaupré.  Les  l^eiles  etitésy  font  des  Voiles  triaii-  écoutes,  afin  de  prendre  le  vent  \  Eveneer  les  vUes 
çulaires  qu'on  met  (ans  vergues  aux  éuis du  Vaifl  |;  pour  dire ,  Mettre. le  vent  dcdanspour  faire roufe; 
ieau;&  f^oile  idiitie ,  qu'on  appelle  autrement  ^û  B  £m/^V^^  ou  Meissiter  esmvile^  pour  dire,  Jater 
lekouiUe  dé  lièvre  ^  Têile  s  ii#ri  ^#«iri ,  çft  celle  ;'  de  tVau  fur  une  Voile  on  peuufte  Se  dont  la  toile 
q  li  a  une  figure  triangulaire!  Les  Voiles  des  galères  v  ;  eft  fi  claire  par  les  cueilles  du  milieu ,  que  le  ntnt 
Se  prcTque  toutes  les  Voiles  de  la  Méditerranée  font  |    p^lTe  au  travers  ;  ce  qui  nlirrive  pas  quand  elle  eft 

*  dccetrclbrte.  ^i/^f«itrr##,oufTii/*4rrviiif«4iTl^,  r  --««^      ^      -^-      ./^^  ^nr.  r.  .\a* —  • j 

•  eft  cellequieft  coupée  de  quatre  coftez  ,  comme  le|^ 
font  la  plufpart  de  celles  de  TOcean  ;  Se  Voile  An^ 
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mouillée,  à  caufe  que  Ton  tiflu  fa  reflerre  0c  prend 
mieux  le  vent.  Diventer  Its  viles ,  c'eft  braOêr  \m 
vent ,  afin  d'empefcher  qu'elles  ne  portent  ,£c  Sés^, 
laerdes  veiles ,  cctt  amener  les  hunid:s  à  my  maft^ 
ou  fiir  le  tonr  ^^     '^^  -    ' 

On  dit  que  Les  vêiUsféfieni^XotCqfïe  le  vent  n'y 
donne  pas  bin ,  &  que  U  ralingue  vacille  conti- 
nuellement* On  ditaofli  que  Les  vêilesfiieieent  1$ 
WMJI ,  Se  cela  fe  die  »  lorfque  dans  un  calme  lei  Voi« 
les  rctoornenc  de  temps  en  temps  coucher  le  maft 
du  Vaiflèaa.  On  s^ppclle  f^^ijfiéus  kên  dêyiUyfise  de 
vêUe^CtXwj  qui  eft  léger  à  U  voile ,  &  qui  fiait  biçn 
du  fillage^4c  Vésiffeéus  pfitm  m  U  vêile  ^  Celuy  qui 
n'Avahce  guère  fit  qui  eft  méchant  voilier. 
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j^/ai/r  »  eft  une  certaine  Voile  de  chaloupe  Se  de  ca-  ^ 
not  9  dont  là  figure  eft  prefque  efKlofànge ,  &  qui  a 
la  vergue  pour  diaabnale«  Jr#î/#i  de  vis^gt  cniites  fe^ 
dit  de'  celles  qui  font  cbtnpofées  de  vingt  les  ou 
bandes  de  toile.  On  dit  qu't^^  vêile  fêrte  ,  ou  qu'* 
£ttenefirte  ^îiir,  pour  dire ,  qo'Elle  eft  pleine;  de 
vent,  ou  que  le  vent  ne  Uhk  pas  bien  aller.  - 

Onâppdle  Feile;,  dirdmgisie  ^  celle' qui  eft  de-V 
coufuë  ou  déchirée  autour  de  la  ralingue  ;  ri^i/^ 
défende,^  celle  Jont  le  milieu  eft  dirchiré  »  (bit  par  la 
force  du  vent ,  ou  d'une  autre  forte  5  VetUes  en  fmrt^ 

tetme .  des  Voiles  qui  n'eftant  plus  dans  l'ordre  de   V  O I L  ER I E  J*.  f/Ueu  où  l'on  fait  de  où  f  on  rac 
leur  fitpation  ordinaire,  (e  tourmentent  ait  gré  du      commode  les^ftile8d!*unVai(E»u/^'^^^^^^^^^^^ 
vent  -,  yèilesjkr  les  C4r{if#i  «  celles  qqieftant  defer-   V  Ol  L I E  R.  f.  m.  Celuy  qui  oravaille  aïiï  votfes ,  « 
lées  ne  font  fpâtenaes  que  pat  les  targues  ;  F#î/ir/     ^qui  les  vifite  à  chaque  quan  pour  voir  s'il  i|'^  man- 
éiiê{ec ,  Celles  que  l'on  met  dehors  8c  que  Ton  ex-       que  rien.  Ilj|  (b&|Lau(E  de  1  envergure  ^Sc^ç^'ip- 
pofe  à  l'air  00  ait  Soleil,  aSn  ou'elles  lèchent ,  Se       pelle  autrement  Tmfitr.  r^^ 

#  '^rVêilis  en  hânmir^^^Wti  qui  font  la^  figtirè  d'une  f^MUr  eft  aqffi  qn  adjeAif  ma(culm  ,  &oà  ap^ 

bannière  »  vo^^feant  au  gré  d'un  gros  vent ,  ce  qui       pelle  Vâifeésn  kon  t/^i/ier .  celuy  qui  eft  fin  de  voilck» 

^i    arrive  lorfque  les  écoutes  ont  manqué ,  00  qu'elles       èe  Vmfeém  mfçkàen  vilifr^  celuy  qui  eftant  feCtnt 
:.ù>nt^ïDMiée%.  FeiU  éffétrpBie  (t  dit  deceUe  qui      "de  voiles  «^n'avance  pas  bien/  ^  ^ 

eft  preftc  à  fia^ire  route  ;  Tai/t  mvirfmie^ét  telle  |f  QI  LU  RE.  f.  f.  Terme  dç  Marine.  Maniéré  de 
qui  eft  appaceillée  à  (à  vergoe  ;  KêiU  de  re^hsniijm  poiter  les.voiWs  pour  prendre  lé  vent,  fiji'y  *  V^'^ 
4c  celle  qui  eft  réfervée  SÎ  qnt;  rôn  preMre  pou^  croîs  fortes  dt  Voitures  |MÉr  aller  (br  mer.  C^  y  va . 
(uppléer  àxelles  qui  font  toveiguées  ;  Ar/rr  de  vpL  de  vent  arriefe  »  de  vent  largue  9c  de  yent  de  bou- 
Us ,  de  l'appareil  complet  de  toutes  les  Voiles  d'un  Une.  On  dit  que  Dnur  f^aipeesex  êke  mîfme  meUare^ 
VailTeau.  On  appelle  $^êiU  dé  fêrenm,  ime  Voile  ^  pour  dire ,  mrlls  portent  toai  deux  les  «^(ines  ym^ 
quarrée  qu'on  ne  porte  que  de  gros  temps  dans  leiv  ""v  Ui^  i^'j'^/i  tfmlmre ,  c'eft  ne  poccer  «lie  et  qn^il 
ealereè ,  dans  les  tartanes  0c  dans  quelques  autres  laiit  de  Toiles ,  ppor  s'acconunodkr  m  fulage  M  aa 
Saftimens  de  bas  bord ,  dont  ks  Voiles  ordinaires   '  '-  pcn  de  chemin  Me  peuvent  ftire  les  yaiflcanavèc 


"MM 


""i  i^^- 


.1 


i^^ 


•  ^  ■    S"^ 


'■•î'Vît  - 
*■■■  't:. 


**^  li    '1. 
',    "    * 


/ 


*^ 


/y 


•'  '.1 


(ont  latinei  f^(H(#  fe  prend  fort  fouvent  pour  le 
Vaifteaoniefnie  ,de  ence  fisns  Vsmfiose  de  êens^s^ 
i#i  eft  nne  Aote  comMfi&e  de  ceiK  Vaiflêaox. 

On  dit  F4fiv  tf «Ml .  pour  dire  Partir  de  mettre 
à  la  mer  \  Efhnfêns  vml$»^  Se  tenir  fiiss  ^êiUs,  pour 
dire»  Avoir  lep  Vioilqp  appardUées  jBc  denloyées; 
'  Avêirtis  vêiUi  en  vergnes^  poyw  dire  qu'Eues  (ont 
I  amarées  aux  vernies  y  Tereer  ternes  fe%  pesUs ,  âveir 
cm  mettre  seettèifis  ve'des  k^re ,  ponr  dire^  Las  avoir 
tontes  au  vent  ;  Efhe  mne Ut  fnétre  ^tirmiSe  vu 
iii ,  pour  dire  ;  Ne  porter  ^bgrande  Voite  avec 
lu  linfiMne  Se  les  dosx  huniers;  EfUe  ésttst  Mkt  wêU 
ibi»  pogr  dire  »Ne  portec^qoe  lenidut  gsàndes  Voi. 


«fcfqnels  on  a  MR%dç  £ur<^  vilf^e. 

VOIR.  v.a.  Affereevir  ^  r$eêesê\rlêi  bttdgtt  des  et^ 

/  fettdsnthâyettst\  9fmeeilh^fmUt ym9t;%^mJ^ 

On  dit  »  en  termes  de  gneore^  Keir  emêffêén  «fmr 

dire  »  Détaii^nr  k  br^he  en  idto  forte  jit^  Ton 

pdlfe  fidft  fi;tt  pom  U  défwdce.  Qo  dj^^ 
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Flaee.    .•  ^ 

On  dit  g  en  ceiiBQs  û§ 
»  Voir  devant  foy« 
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une  qualité  foible,  dcvicnnenc  meilleures  par  le 

VoinnaM de  celles  qui  auginencenccecte  fàcuicé» 

coqpmeîes  hermodaâes ,  Urs  qu'ils  fonr  .proches  de 

la  (quille  ou  du  rçfort  »  rqpuhyme  du  chym ,  &  le 

fenédela  rtte.\ 

Voicy  ce  que  Nicot  a  diiYur  ce  mot.  Voir  yT/n/yî^*  V  O  I  il  N  A  N  C  E.  f.  f.  Vieut  mot.  Voifmage. .    > 

VTéj ,  &  vUnt  if  Vcrum ,  Uùn ,  &  ifl  fuit  têmmc  (^  diffament  Umr  vifinsnce.     •,  ,        ^ 

Soir  di  Sero ,  &  Vodir  ^ Videre,  <^  CroireW#  Cre.    V  0 1  S  I N  E.  C  f;  Vieux  mot.  Voix ,  pêrole.     ?  ^ 


V  O I  It  ad|.  Vieux  moi.  Vray.  Villon  au  ifcftamenr. 

^  Bîiniftvo'^r^ifaysimi.  *' 

On  a  dit  aurti  rèi'rê  au  féminin,  pour^dire  Vraye. 
Ci  tfgft  pdS  y  Mi  tiZ^d^liiTi  ^ 
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derif ,  (^•-Oouloir  di  Dolere.  La  jinciini  in  ufoUnt 

drdhéUremint  difknt^ll  eft  voi^,  iKdit  so^  ;  maù  4 

vg,      f ''^/î»^  •^  «/»  d#  Vray,  f  «i  i/ifaii  dê$dii  mot  dncitn 

*■'■'■:,   XW'iàSPdrjtrdnfpêfitiondi  lettns ^  &  mmtdtiên  diO  en  A. 

^»        "^^f^  Mdié  ^dêj  ijUi  Ci  friw^u^Vovi  fiit  mdintendnt  wMji 

tiJiiH  dimmrinPMs  in  nffp  ammun  asdin^  Voire,  '  " 
dmiHilên  nfifdtinttmgdtiên  iUddmirdtiin  «  ^udni 
dkcun  prêpos  nonij^ft  tinu  dn^Hfl  r§$éé  ndimdndons  U 
f  Virlti  d  celtty  (fui  pdrli  d  nêds  \  oh  Hons  in  ijbdhijfoni 
éùfdns  Voiïc  \  &  p4r  djfirmdtion ,  ijudnd  nini  U  gcmu    , 
fion^  Voire ,  voire  \fj  pdt  ironii ,  Voire  ,  voire  ;  & 
fdns  li  gimimr ,  commo  Vrayement  voire ,  oh  Voire 
vrayeihent  §  &  Voire  deà.  Et  inddverki  ^  dinfi  tju^ 
Verùm| /Jiiii  imdis  c'ifl  éviC  t'ddjonEHon  di  U  fdr. 
mUhU  dèuirbidlt  Mais  «^  Voire  mais  j'en  porte  ray  la 
peine ,  voire  tnais  dy-moy  ;  Ct  Voirement  ddvirbi^ 
0H^l  on  pripffi  é/HiU/Hifris  Uditi  fdrtkidi  Mais^^ 
comme^Msiis  voirement  quime^arde  que  je  n'entre. 
Nicqc  ajoute  a  cela.  Voir  diCàntifl  comffi  di 
diHX  iniiirhCflHj  oui  dit  vrdj  &  pdrli  dUviriti, 
Mt ift  ijh^ifi M£li  dHx:tiir^ulds \  fdrçe  ijHdli  di^ 
Vêir  dilinro^ci  eft  d'dvoir  toHJonrs  U  Virhi  d' U 
è>OHchi  /&  dinfi fiintMs  nommiz.  an  irdiUi  dn  ftr^ 
mint  ft^*ils  doivent  prefier  on  Uiir  inJlitHtipn  dndit 

Les  rapts  KoWi^voiri  mdis^  te  voirémint  ^  qui  ^ 
^l^ient  en  ufage  du  temps  de  N  icot ,  ne  font  reçus 
aujourd'fiuy  que  dans  le  ftile  plailant  &  buricfque. 

V  O  I  R I  E.  f.  f,  Certain  endroit  particulier  où  Ton  ^ 
•(f  Jmene  les  bettes  inutiles  pour  les' y  tuer  i  &'où  Ton  ^: 

traîne  celles  qui  font  mortesde  maladie.  On  y  por- 
tetuffi  toutes  les  ordures  d'une  Ville.'      j4  ■■\r<^.r'J' 

f^oirii ,  parmy  les  Bouchers ,  (e  dit  du  fang  de  la 

|>efte  crue  l'on  a^|ti^e-  6c  de  tout  ce  qui  n'en  vaut  , 

rien.  Ceft,4^ns  ce  (cjo$.que  l'on  dit  Mettnld  voirio 

n  idétm  lit  hét^mts.  Nicot  Veut  que  roirtcs  ait  efté  dit, 

r^  ilndfi'ùîdrHm  pnr/étmintd/  '      '^^'^'^^^'^'^        "'■''' ^*^ 

V  O  i  S  D I  E.  r.  f.  Vieux  mot.  Tromperie ,  méchaq^ 

ni  u  ctiiT  &  r inténtion^^    *      V  ;    ^    .  T 
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"  Qnsnd  vit  é/m  ponr  kodM  fitppliir 
Ni  h  fèmrroit  dmoliir ,    /"   .-v  ^^v.'^  .;.;;•.  ••;.••  ., 
-  Si  difplojd  mdli  ^finf.         ^*  V  "^ 

V  O I  X.  r.  f  Air  frappé  êc  modifié ,  qui  formé  diflR*- 
rc|is  fons.  U  procède  d'un  ceruin  mouvement  inv. 
"    prnnéjt  Tair  dans  le  larynx  par  le  moyen  de  répi- 
glotte,  laquelle  en  preltmt  l'air  qui  lort  fait  une 
VOIX  aieuc  ôc  fubtile ,  comme  celle  des  femmes  & 
des  cntans ,  &  en  le  laiflant  Tôt  tir  librement ,  elle 
;  (ait  une  voix  grave  &  fonore ,  ou  de  quelque  autre 
'    genre.  Ceft  à  quoy  contribue  beaucoup  l'état  de  la 
trachée  artère.  Rlus  elle  eft  fcche,|jplûs  la  voix  eft 
claire  -^  8c  plus  elle  eft  humcâée ,  plus  la  voix  eft  ^^ 
haute»  La  Voix  des  animaux ,  inarticulée  en  roy;"^* 
tlevient  articulée  dans  quejqucs-uns ,  m^is  fur  tout  .; 
dans  l'homme  ;  ce  qui  fefait  par  le  moyen  de  4a 
bngue,  des  dents  6c  des  lèvres^  qui  modifient  Se  ^ 
'  figurent  les  voyelles,  ou  la  voix  mcfme  qui  a  tttc 
produite  parle  mouvement  de  répiglotte,&  cette 
modification  £ait  les  confonnes.  Toiit  ceçy,dit  Ett- 
muller ,  eft  comm|in  aux  brutes  &  aux  h6inmes  ,  y  ' 
ayant  deK brutes  qui  modifient  les  voye|lrs  par  de. 
;  certaines  confonncs,comnie  les chiens^lés poules"; 
'  t^^  naturelle,  A^  ne  (e  fait 

que  par  l'influence  de^  efprits  dans  les  ner6  qui  (e 
diftribuent  au  larykx^  qui  eft  formé  d'^ine  manière 
fingdicre  dans  chaqueerpece,aulieu  que  les  hom- 
'  mes  articulent  ^uc^e  cela  artificiellement  leur  voix    ' 
à  lecu:  volonté.  C'en  ce  qui  forme  les  paroles  .ou 
les  noms  qui  ont  diffirrcntes^fignifications ,  fuivant 
:   les  diverfes  intentions  de  ceux  qui  les  ont  impofcz. 
L'air  fortanr  de  li  poitrine.,    &  eftant  plus  ou 
moins  jiomprimé  par  la  languette  de  répiglotte ,~  : 
fait  la  voix  i  la  langue ,  les  dents  &  les  kvresb 
"    modifieiit  ;  mais  dl^  a  belbin  encore  d'eftre  modé- 
rée par  là  luette  qui  fert  d'archet ,  lors  qu'en  frap. 
pant  l'air. vocal,  elle  luy  communique  un  certain 
•^   tçemblemeiit.     .      s    :    i..   "  k 
r  •  •  Voix^  en  termes  de  M ultque  J(c  dit  des  fept  tons 
'  diflfèrens  qurfônt  marqutx  par  lies  (ept  notes ,  Vt 
rt^mi  ,féÊ ,fol  Jd  ,  fi.  D'une  voix  à  l'autre  il  y  a  un 
ton',  excepté  du  mi  Aufd  ,6cdQfik  Vnf.      >/ 
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Om  pUim  di  frdndi  &  di  voifdiij^^^^  y  ,^     . ^ 
V  b  15 ÉR*v.n.  Vieux  mot.  Parler.  Il  vient  de  r^iûr.  ^^  ton*,  excepte 
^'-y-^^f^^     E$  vnt  pdr  Uvitiitivoifknt.;^^^         .  *     LesOrganiftcs  nônimcni  Toix  hnmdiMi ,  Un^  jéii 

YOIS^^  AGElÇméLieu  qui  eft  proche  de  celuy       dé  Torgue  qui  reprefente  la  voix  de  l'homme  d'une- 
:f,  oà  quelqu'un  «denieare;  Foijindii^  en  termes  de   ^    manière  fort  harmonieulê.  Il  e(i  accordé  à  1  un  i{org^^ 
/ .  Pliarmade ,  eft  on  des  (quatre  âcceflbires ,  &  on  ap*  ^    .de  la  trompette,  &  il  a  a  longueur  d'un  demi  pijj^ 
ptUeyte'^J'ir^  «n çhapgemeiit  qui  augmente  ou       tvec  une  boifte  qui  (e  (bude  au  bo^ii^^ioti^  de 
,  /diminiiëkveroi.d^mniedîcâmencvcequilu^arri.  ':',  deux  pouces.    -  ■■•;••••  .-V'"-^JpS^S^ 

Te  par  des  choies  exidrieures.  Ces-qoatteaccdibi-/:-  \-^^>^|^y:v-  ^•:-.'#;  •r:^-—^^-''^:^ 
ffi^^y  l<r  ieilips,leliea .  le  nombre Ac  le  voifina-T •  .^^r-l^  ^.  ■.:.,.:..;%':,  ..."•  Y  ■  0vMt^;00^iSS::$}^t^^ 
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ge.  Par  ce  dernier  on  entend  la  proximité  ou  l'éloi^ 
foemenc  d'one  pitote  afccone  antre.  Le  Voifinage 
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ift  4e  deux  forces  ;  Ni^atif  quand  une  plajiire^ 
^jJP^ipiée d'âne  Mire,  d^Pohnf  cniand  e^ 

Oo  divift  encore  le  Voifinage  pôHtif -en 
te  en  Imaaediac.  U  eft  médiat  qoaiid  il  y^ 
^pelooe  eiili?*4eiis^  coausie  la  iouninonée  lort 
^elle  eS  pfodieda  ttè^ymale  ;  Ar  il  eft  immédiat, 
lH|fi|iie  let  fliiBiet  ieiooairnt/ comme  Tépithymo^ 
Alliiiiym.  Lcsj^ies  qui  onc  une  qiiâliié  brû« 
liMljeécrop  d  excremeoceiue ,  fenc  plus 

jiMlifiM^  par  le  voifiiii|e  de  celles  qiii  l'aogmen* 
penr  »  coomm  UL  fcammonée  proche  du  tichymale 
#^Hft<NNiig  la  BMmilki,  de  celtes  qui  onc 
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Il  11%*^ 
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?^^'ki>.  Pft^  Il  fC^%0L  lyiut  que     ; 

l^ldày^/l'aigle.^^^  a  le  vol    • 


roide  0foilmU^^^y^  les  oi- 

ieadb  <iêa^^  dmom: 

Cel^^étalif^^  bas*^  eft  un 

f^tiji^^  &  le  Vol  de  la  co- 

lombe eft  !fn  Fdirmydm  &  df\nn.  Le  Vol  du  Fai. 
Ali  &  de  la  perdrix  n'èft  pas  de  longue  durée.  «  On 
appelle  Pol  toim  i  ttm  ,  y  n  vol  bas  6c  ra&nt  prêt 
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à  prendre  du  gibier.    On  fc  fett  Je  quatre  oifeaux        tile.  Il  ac  fe  die  guère  que  des  feU  8c  di%  efprits.     * 
j>our  faire  le  Voi  duniiUn.  On.. commence  par  luy    VOLCAN,  f.  m.  Les  Naturaliftei  donnent  le  nom 

n    'f  îj^niier  u(i  Sacrée ,  âpres  quoy  on  jccce  deux  Sacres,  ^  ^*  y'êUén  à  toutes  les  montagnes  qui  vomiflent  du 

'^f'S-S<,  après e\ix,  un  Gerfaut.  Le  Vo\  duHerou  lêpra- 

KA  tique  avec  trois  oifcaux.  Le  premier  qui  le  va  cha- 

"  ^  touillant  ^  le  fait  havifler  ,  eft  appelle  ffauffpieJ. 
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Lt'  fccond  qu'on  fette  en  fccours  s'appclte  Âttùm^*- 
btffiHr  ou  TêmhifftUr  ,  Se  le  troifiémc  Ttmnr.   Ceft 
d'ordinaire  un  Gerfaut.    On  dit  auflS  f^«/  ^  en  par-  ( 
lant  de  la  manière  de  voler  fur  le  gibier.    F^l  4  U 
^  •  toife ,  C'eft  quand  l'oifeau,  part  du  poing  à  cire  d'ai- 
le, en  pourkiivant  la  perdrix  au  bourrilir  qu'elle  fait 
-^de  terre  j  f^ol  m  Ufêurce  ,  autrement  f^/  4 live  cul. 
quand  la  perdrix  part ,  ou  que  l'on  fait  partir  le  hd- 
ron  ;  f^ol  4  Id  eouverte^  Lors  qu'on  approche  le  gi- 
bier à  couvert  derrière  une  haye  ,  8c  f^^l  4  U  nn^ 
vtrfe  ,  fc  dit  au  renverfer  des  perdrix  à  vau  le 
,ï--.venr.  .-■.•■:-'■.'     ..■•;■?:■  :^f:''  r.    -••>" 

..;  roi  ^  en  termes  de  Blflon  ,  fc  dit  de  deux  ailes 
'^  d'ôifeâu  pofées  dos  à  dos.  Qnand  il  n'y  en  a  qu'une 
feule  »  on  ('appelle  Demy  v^l ,  8c  quami  il  y  en  a 
trois ,  otï  dit  Tr^is  demLvêls.  On  appelle  r^l  *4«. 
mrei ,  Celuy  qu'on  met  au  cimier ,  Se  qui  eft  fait  en 
bannière  ,  ayant  le  dclfus  coupé  en  quatre  comme 
celuy  des  anciens  Chevaliers.  V    Y  ^^   **  ^ 

On  dit  en  termes  deCouftume ,  LiVàduchéifen^ 
^  pour  ûgnificr  ,  Une  ccenduë  de  terre  pareille  à  celle 
y  où  un  chapon  p^urroit  parvenii:  en  volanr.    Elle 
appartient  à  rainé  partageant  noblement  avec  (es 
frères  lors  qu'il  n'y  a  point  de  manoir  principal  dans 
une  Seigneurie.    Ce  toi  du  chapon  eft  cftimé  à  uii 
trait  4*arc  ou  à  un  arpent  de  terre.    *  '!'  '  ^     j  '  ;/  i 
V  G  L  A  G  E.  adj,  Ihconftant ,  léger ,  changeant.  On^ 

difoit  autrefqiV0i/ê4if  t;#/4|r ,  pour  dire ,  un Oifeau 
•  „  volant..  ■ .  y"  '  X-  ■■  ; :'  '  -'*:  ■  "■  ■-"  ■'  '■-'■'l\.r  >, .:/ .'•l'y  ' 

y  Et  in  t air  Us  9%fiéucvdâgfs^'  ^,^^,^^^^-^^^^^^     ^ 
y  Ô  L  A  N  T.  f.  ni.  Petit  morceau  de  bois ,  â*os , 
d  yvoire,  dans  lequrl  on  fait  plufi^urs  trous  où  l'on 


feu.  AinH  il  y  a  un  Volcan  dans  le  Mexique.  Ceft 
la  grande  montagne  de  Popocaiebec,  qui  eft  toute 
couverte  de  cyprès ,  de  cèdres  »  de  pins  ic  de  cheC 
nés  remarquables  en  gr^andcur  &  beauté  de  bois. 
Elle  eft  blanche  de  njeige ,  &  fi  haute,  qu'on  la 
.voit  de  plufieurs  lieues.  Son  foiximetiîime. conti- 
nuellement ,  &  dans  le  temp^  que  les  i^>agno!s  de. 
meuroient  dans  la  f  ille  de  Tlalcala  ^  dont  elle  n'eft 
éloignée  que  de  hiiit  lieues  ,  elle  jetta  des  flammes 
plus  gtande»qu*à  l'ordiiuirc  «  ce  qui  épouvanta 
beaucoup  tous  ceux  du  Pays.  Ce  Volcan  ayant  celfé 
de  fumer  pendant  dix  anl(  ^  vomit  de  ttonveau  des 
flammesen  ii^ii.  avec  un  bruit  extraordinaire.  Non 
-Jeulement  elles  brûlèrent  toutes  les  herbes.maisaufll 
les  arbres  fruitiers ,  &^utes  les  campagnes  des  en- 
virons furenj^  couvertes  dé  cendres.  Diego  de  Or« 
das  I  Capytakie  fous  Cortés  ,  fiit  le  premier  des  Ei^ 
pagnols  qui  entreprit  de  monter  juiques  au  fommec 
de  cette  monugne  ,  où  it  remarqua  im  trou  rond, 
Ac  d'une  glande  ouverture.  Dix  ou  dèua^  années 
après ,  Moi  tano  monta  aufli  au  (bmmet  avec  quel- 
ques. Érpagn  ois  &  des  Sauvages.  Ils  *y  furent  pre(<]ue 
gelez  de  Kcid,  ic  Montano  ayant  deicendu  une 
corde  dans  e  trou,  en  tira  environ  huit  arrobes  de 
foufre  en  (ix  foii  ,  Se  après  luy  un  autre  Efpagnol 

e.Cefoufre  ayant  efté  cuit  9c  rafiné,  il 
dix  arrobes  de  tres-fin.  Cortés  en  fit  de 
nt  il  avoit  grand  befoin  pour  prendre  la 
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en  demeur 
la  poudre. 


%-  * 


■m-:*. 


OU 


Ville  de  Meniqiie.  U  y  a  au(fî  auprès  de  (>uatiaula 
dans  l'Amérique  deux  montagnes  ,  dont  Tune  jet- 
te quelquefois  des^  morceaux  de  roche  avec  la  mef. 
me  violence  qu'un  boulet  fpnj  d'an  canon.  On  f  ap. 
pelle  f^êUéià  éU  fin. ,  te  l'autpe  eft  appellée  r$ic4n 
éteau ,  ka^t  ic  U  quanti^  de  ruiuê^ux  qui  eh 
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fortedt  quelquefois» 
met  des  plumes.    On  s'en  fert  pour  joiier  Tbivcr    V  Qj  L  E.  L  f.   T<rm|e  de  Jeu  de  cartes  ,  qui  (ê  dit 
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t)ifand  l'un  dès  JoUeurs  fait  toutes  les  mains  à  Thom* 
î^hrc^  à  labefte5c  à[la triomphe,  c      ^^      m*^^ 
yf^  ^  s'eft  dit  aijitrefois  pour  fîgnifier  la  paunîc 
M  la  main  ,  du  latin  f^êU ,  qui  vtuc  dire  la  toefAie 
choie. 
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avec  une  palette  ou  une  raquette,  &  on  fc  repouilp 

le  volant  les  uns  aux  autres  ^  comme  l'pn  fait,  une 
''';i  balle  au  jeu  de  lapauraie.  >     /     ^  •        v  |  i 

,  •  On  appelle  yéUms,  ou  >^i/^i  démêtUim  k  vtm.  Les 

quatre  erandes  pièces  de  bois  qui  traverfcnc  en  de* 

hors  le  Dout  de  l'cfEeuqtiifait  tourner  les  roues  d'^n   VOlLE^E.f.  f.  Vol  d'un  oifcio,  mouvement  qu'il 

mouliii  &  qui  fornaent  une  croix.Chacune  a  (ix  toifcs     ifait  en  Taie  fiins  s'arrefter.   On  dît  en  ce  fcntqae 

de  long  ic  douze  pouces  de  gros,&  eft  garnie  d'éche- 
lons avec  des  nnonuns  des  deux  coftez  qui  fcrvent  . 
fà  attacher  &  à  fouftenir  les  toiles  qu*on  met  &  ' 
"  au'ôa  déployé  pour  recevoir  le  vent  quand  on  veut  '". 

izkt  aller  le  moulin.  Ces  Volants  ont  des  entes  a^u  \ 

nailieupour  y  mettre  desalloi^.  -^■■^'^''''-'^'■\^.'lli^i.^ 
V.  FêUnt.  Tame  d'Ho^logec  Sorte.de  plaqoe  de  . 

Utitpn  qui  retarde  la  fonnerk  d'une  horloge.   Elle 
-  £ut  le  meftne  effet  que  le  halander  dans  les  mon- 
V   très  (iniples.  -    t     ^      ^  .-— % 

VOLATILE.adj.  C^îredk&pe&s'évaporeai-    . 

fcment.  On  appelle  5#/i  vUfiles  «  Ceux  oui  s'en-»    ' 

volent  d'eux  meftnes  en  l'air ,  cà  à  tiné  chaleur  le.^ 
/  gère.  Toutes l<s parties desnaÛBwnt »  9c ifMfoie  les 

plus  abîeâes ,  comme  U  ficme  ^  l'Mae ,  le  noil,  les 

conies  &  U  fuenr,  (bunûflenc  war  qnitifnejprodi- 

gieufc  dê.fcl  volatile ,  6c  il  «eie  û  posée  M  fisë 

dans  la  cefte  morte ,  qu'on  auii  ^  fi  oa  caldnoit 
,  un  homme  couc  enàêr  ^  on  mtoic  peine  à  en  tker  < 

une  4tachBie  de  fcl  fixe.«Ce^  voUsîUfe^ces  fcls    , 

dans  lés  aotmainr ,  c'eft  1^  diMftion  fonttcative 

avec  l'infpifatioiicooimveUeJe  Tair. 
VOLATILISER.v.a.  Terme  de  Çhytost^Ren.^^ 

dre  «n  corps  capable  d'eftre  ékvé  ptt  bdmoycii  de 
'  -  lachalcfir.' '  .•■''^' <■ 

y  G  L  ATUITfiVi;  l  ^imiêCi  ^  tft  nrf«r 
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que 

74  Ks/f e  if/  firdrix  n'efi  PéU  di  gréndiitenduS.  On 

appelle  aufli  r#/fr^  Une  bande  d'oiTeaux  depai&ge*' 
qui  viennent  en  troupes.  JQ  fc  dit  encore  des  faute* 
relies  qui  viennent  quelquefois  en  Afie  en  fi  gnuMl 
nombre  qu'il  fcmbleqoe  l'iiir  foit  oAifqué  d'un  nua« 
g&  On  appelle  waSaKMu  dêwiiimu ,  Oxûl  qui 
eftant  éclos  dans  on  mefine  mois  »  commencent  à 
(ortie  du  nid  en  de  certaines  ûifc^ns^  La  Volée  de 
Mars ,  te  ceUe  d'Aooft  font  les  meilleures  de  tootet 
àcaufe  ^ue  i^eft  le  temps  des  fcmaitles  de  de  la  re. 

eolte.,  &;<|a'ite.troovent  abondamment  dejoayfë 
nwrrir;  •'^  - 

^^Vitf# .  en  termes  d'Accillerie ,  fc  dit  de  k  dé^^ 
^'de  pkifieurs  canons  enftmble  j  ou  qei  totH  ti- 
ytt%  d'eoe  mefoie  baocrie.  Qjnnd  c'eft  du  grii  ca^ 
iioô  qoe  ('oBMe  t  eoa'en  pcsfâdfeifarétiyàéei 
fier  JMÉ^e.  Les  fmconntmu  tirent  jo^*à  dei^ 
cens  dt^qmqiwjrolées  nar  )eor.  Ou  êiffmtWii 
dB^émm\  Un  etoace  prii  jtar  ta  lengoeor  d^nÉepie-^ 

ce  dhâttUlerk  »  cVft  à  dite  »  lii  pM^  milpMid  un 
pen  au  de&s  des  couritlôos ,  «t  ^  eaiHi|irà  l'em- 
bonchcmredelapîece;  Sa  loQsmnr  e«  l'ordinaire 
de  cinq  pieds  de  dban.  Qnna  w«^^^  de  ^- 
ficatcMr  le  caiieii>  en  teteMANtut  èàtéàitc 
da  Tlna«e  dans  la  volée. 

Q»  du  e»  ^p^4e/olwdeFÉé^ 
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ciy4ux  d'un  baflFcr  d'orgue  ^  qumd  on  doit  eftce  un 

peu  de  cemps  fans  joUirr.  lU  font  en  partie  cinirtz 

parleur  plan  ,  &  en  panie  droits ,  6c  garnis  d'une 

^  Ibrte  toile  imprimée  des  deux 
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On  appelle  aufli  f^cùts ,  les  ailerons  d^une  roqë  de 
moulin  a  eau ,  c'eft  à  dire  ,  Les  planches  de  bois 
Air  lefqaelles  l'eau  qui  combe  fait  tourner  la  rgue. 

r§les ,  en  cermes  de  Mer ,  eft  une  pecire  boudoir. 
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uni  tdlle  d$  V9lii  ^  U  renvoyer  d$  volh  \  fiièr  un 
iùfip  Je  vêlee ,  pour  dire ,  Prendre ,  renvoyer  labaUe 
lors  qu'elle  eft  en  Taiir  ,  &  qu  elle  n'a  poinc  couché 
lacerrf.  On  le  die  de  mcfipe  du  balon. 
V  f^êlie.Tcimc  de  Charon.Picce  de  bois  d'un  carrelle 
ou  d'un  chariot  d;r  crois  ou  de  quatre  doigcs  d'c. 
'       pai(rcur»&  où  l'on  actelle  les  chevaax.On  le  die  plus 

Earciculiercment  delà  picce de  bois  qu'on Wc  au 
ouc  dunmoni  &  à  laquelle  on  accache  les  cjicvaux^  •!>  ou  un  prtic  compas  de  route  qui  eft  ordinairement 
■^  du  fécond  rang  d'un  aucUge.  On  dit  en  ce  (ens  que  *;'.  yà  l'ufaee  des  barques  êc  des  chaloupes.  Cette  pecicc 
"^^   Des  chevdfix  f^ntflkS  prepres  M  UvUiê  qu'au  timon/ ^^ho^^ 

,    On  die  auffi,  qu'0/«  dfAi$fUfie^r^v^Ue$âeclpl        .  On  appelloie  aucrefbis  rêleù  ,  Les  flèches  iné- 
ches  pendMui  un  ititerremtnt  ,  ftmidnt^  nn  fèrvieé^i.    nues  5c  légères  qui  porcoienc  fort  loin.         ^ 
pour  dire  ,  qu'On  les  a  Tonnées  en  branfle  à  plu.  f^olet  /en  termes  de  Biafon ,  fe  dit  d'un  ornement 

ficrurs  reprifes;  ,,       ^  .  /  ^  ^^  r  *  !/  les  anciens  Chevaliers  portoient  fur  leurs  heau- 

f^o/#r  iémployedans  tes  Mécaniques  pour  figniiîfr        mes.  C'eftoicun  large  ruban  pendant  par  derrière. 
J'avance  de  quelque  chofe.  On  die  en  ce  fens ,  que        qui  'dans  leurs  marchés  &  dans  leurs  combac$  yole- 
jJLf  ^ruéiH  à  plMâ  de  Vêtir  éfùi  l'engin',  &  Im  gmi  ptut  •.    toic  au  gré  des  Venes.   Us  raccachoienc  avec  le  cortil 
'I  #«#  U  grtééiii.,  à  cnufe  de  la  plus  grands  longueur  de  r    dont  leur  cafquc  eftoit  couvert,    rdet  eft  au(fi  un 
// ;î  ieur  bec.  ^  ^  ■:?/-'    nom  qu'on  donne  au  tourteau  de  finop!e.^r^^ 

iM-'-y*  Vêlie  ^  fc  dit  encore  du  travail  de  pluHeurs  hbinl  |y  O  L  E  i^T  E  S.  f  f  Les  Chanvrièrsi  appelJ^rain  fi 
',/■•';  mes  qu'on  range  de  front ,  &  qui  baccenc  une  allée  ^;^pla(îeurs.rangs  de  petites  cordes  qui  tiennent  toutes 
^  >  ;    de  jardin  en  melnie  temps.  Vne  dUie  bdttàé  4  trois^ 
*    j  tiHMtri  tfoUes  «  eft  une  allée  que  l'on  a  battue  trois 
j^:    bu  quat^ré  fois  dans  toute  fon  eftcnduc.  ,  ^ 

;V0  Lë-R.  v.  n.  Se  fou/lenir ,  fe  mcuvoir  en  Vdirtar 
r^li/mojen  des  aile f.  Aca6.  Fil,    A^/^r  eft  aftif  en 
;\     termes  de  Fauconnerie  »  &  on  dit ,  FêUrUfrneïUe, 
,/    vler  le  Herên  ^  pour  dire  ,  Prendre  ou  pourfuivre  la 
)fcoriteille  »  le  hecon  avec  des  oifeaux  de  proy^.  On 
p0^^^r  de  p^ing  enfert ,  pour  dire  ,  Jettcr  les  oi- 
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aux  du  poing  apr^s  k  gibier  ;  roier  d'amont , 

pour  dire  »  Lâiilcr  voler  les  oifeaux  en  liberté ,  afin 

:de  leur  faire  (buftenir  les  chiens ,  &  f^fler  de  hait  ^ 

pour  dire ,  De  boa  gré.    On  dit  aufli  ^oler  en  trptt^, 

fe,  en  rond ,  en  long  ,  an  f|r  pointe.    Voler  comme  un 

•  i;^/r ,  a  reprifes  ,  *n  coupant  ,frn  V0I  on  le  vent.  -  . 

V^  Voler  ,  en  termes  de  DanHruis  dé  corde  ,  fignifie. 
Se  couler  le  long  d'une  tor<Je  attachée  fore  haut 
jnfqu'à  terre  ,  en  remuant  les  bras  comipefi  ce- 
toienc  des  ail».  Bulenger  dans  fon  Tbeatre^dit  que 
les  fpeAades  des  Danfeurs  de  corde  »  n'ont  jamais 
çfté  mis  au  noo^bre  des  Jeux  publics^  quoy  qu'ils  y 
ayent  quelaucfois  fervi  d'inccrmedet ,  &  que  l'on 
coiidJeroic  leur  profelfion  comme  on  exercice  de 
pàreiculiers  y  pluftoft  que  comme  une  dépendance* 

■.    du  ehcatre.     -    '"'^^^  '  v--' .  v-^  ,:;--^."v*-.:>.^.^.-  ; -^kv.  : 

y  6  LE  R  I  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Chaffc 

X^  ou  l'oifcau  vole  le  Héron  où  la  Corneille;  Il  y  a  la 

'  '  haute  &  la  balle  Volerie.   La  première  eft  celle  du 

Faucon  for  le  Héron  ^  fur  Ira  CaoardI  &  les  Grues, 

Vft dîlCerfauefur leSacr^         Milan.  Labâfte Vb. 

Ifitie,  que  l'on  appelle  auffi  U  has  roi  »  éù,  le  *Laiie- 

1^  L#4Fiçrcelet  de  Faucbb  l'cxace  (ui  les  Faiûns^ 

les  Cailles  «(  les  Perdria.      '  .-?-     . 

t^P  L  ET.  f.  or.    Petit  Colombief  que  Ton  pentfet 

anx  0ourffeois  ;  il  o'^  <|ii*ane  pcdte  ouverture 

I  que  Ton  terme  avec  im  ais.    Ces  ais  qu'on  abaiiOTe 

pour  la  fermer  eft  auffi  nommé  Vêloi.    Quelques- 

;  uns  (wt  venir  ce  «m  4e  ^^ffii/is^  comme  U  on 

^fooloic  dire  r^^^^r^^-    M  .    '^^^ 

pp  app4lc  r#toi  ir  fm^ros  «  ceoni  (êrt  de  fer- 

:  même  par  Mhpêm»  ouvenures  dcs^neftrea  corn* 

jhe  lei  p9rin  #e  Boemitiorie  aux  ôuar  ertores  des  por«» 

:^,tcs.  Ils  font  4c  k  jPiHSlBe  longueur  àe  de  U  îmtîmt 

kmur  qoe  Lt Titre.  Il  y  a&s  VêUts  krifi\^Xct 

.  io0|  (peux  qui  (eoUem  fiiit  l'woiDfoa  00  qui  fe  doo- 

■Ûmi^l^  recD&D^fiicc)  éc  d'aucreis  qui  ne  Uiunt 

poioc»  ,1^  V^ts  }^4êmc  fdnmnu  ^  Umc  ceine  qui 

pttf  da^iMhireadcTimi  te  derrière . 

On  Appwe  fVkri  étêrgtee  fic%  efpccci  de  giands 
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par.  un  bouc  à  une  force  de  fangle  large  ,  ou  à  une 
'manière  decouvereure  de  refeau  de  chanvre.  JI)n 
^  met  cecee  couverture  fur  le  dos  d'un  cheval  de  far- 
u  rofle  ou  de  hainois  ^  &  quand  le  cheval  vienc  à  mar- 
cher, ces  peciccs  cordes  qui  brandillenc.çhaftèncles 
mobches  qui  l'incommodenc  l'efté.  > 

y  Q  L I  E  R  E.  C  f:  Lieu  à  l'air  avec  des  creilïis  de  fH 
'  /:  de  f<r  où  l'on  enferme  diflfèrcns  oileaux  ,  bu  par  eu- 
rioficé  ,  ou  pour  le  plaifîr  de  les  entendre  chancer. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  en  lacin  -/fvMr/irw.     ,,.^^^^    • 

Volière  h  die  aufli  d'un  paie  colombier  où  l'on 
met  des  pigeons  domeftiques,  qui  ne  vont  poinc  à 
la  campagne  avec  les  ancres  pigerons.  On  les  y  nour- 
rie avec  du  grain.  ^  ■•■•■'.:...  ■- ^^^^'y  ^=-^ '^- .  ••>  ;  -, . 
VO  L  ON  T  AI  KE.  f.  m. Terme  de  guerre.  Celuy 
qui  porte  les  armes  de  fon  plein  gré,  &  qui  ferc  le 
Roy  à  fes  dépens  pour  acquérir  de  la  gloire ,  fans 
avoir  aucun  employ  fixe  d^s  les  Troupes,  oU||dans 
un  Régiment  commande/  .    - 

Vêlnntaire ,  die  Nicor^  eft  dit  celuy  ou  ceRe  <jn)fe 
meuvent  a  din  ou  faire  qutljue  chofe  de  leur  franche 
fjr  hmne  vai$nti  ,  &  Cfmme  Us  Notaires  difent^fans 
induQum  ^fêram  Cêuirsime  aucune.  Selon  ce  ^  es  ga^^ 
lens,  auffueiesHes  hancsm/int  tHatementfournis  de 
for  f  aires  9U  forçats^  éUns  êstt  des  hommes  ftipendiez. 
féurtirtr^u  rmm  &  VQguiffitrmj  iceux  fifrfdires/ 
•ufdii  diftisiBiêU  mtro  Us  rameurs  de  U  ciurme ,  dL 
fétus  éju* il  y  cm  m  de  VoUutulres  ^  Uffucls  îs  mers  Je 
Levant  êu  ummui  De  buona  ^og\isL,&deferfMires;&  i 
i$  armées  âe  terre ,  Volonf airesyini  dits  ceux  qui  ne 
fim;emrmlez,eU  levée  fistê  tout  Cétpitaine^ur  neprennent 
fiteU,  ums  y  fsm  fmts  divêirdefirmnte  me  levée  &  de 
r   lettr  g^Jcfyitds  ait  veuU  dire  ufére  eeuse4iu*mt  stpp  Je 
Advc'omriers ,  &  telle  efpece  de/ildats  »  f  a^  les  Lé^ 
tims  sPpeUoiêttt  Volones,  tmaiê  U  raifou  de  Fiudi^fii 
tiêse  iudit  mut  Utm  y  tefesgue  ^  tar  dsf^em  étinji 
--^^mmmi^  dMv^e  latin  Volo ,  toem  parce  fuè  de^  leur 
frtpev mêtevetmeut  &  fms4mtreti$ue  des  Cenfuls  de 
Ruim  ils  éUafins  m  U  guerre ,  aius  dautamt  cfuUfiétnt 
éeofitis  fUs  y^o%uieiem  éterfervirlé  RepuHiefue  ^  ilf- 
"réfeuduimejKoât  le  voulons,  &  telsSMeUts  ap^ 
feiiL  Voloiiet  efhieett  fkrfs ,  àchee/{^de  f  argent  dcsi 
e/egires  da.té  Mefuhlifse\  sfiu'dt  fédUrfervir^  k   U 
gunre ,  ce  fuc  Têselive  efsufte  iéttee  au  vim^euxiéme 
.  ^'smviatJtrmJUme  livre  ^  ois  il  upfere  que  les  Rs^, 
"*  womus  ttewifdieieus  derdimaire  femr  Uters  camps^tSr 
érmies  fi  tfefi  bemmesfntucs  de  cemdieien ,  fi  Cextré^ 
eite  tÊÊceffité  ne  Us  remgeeU  k  eturmier  eks  Efdaves^  & 
mue  tels  Vêluns  efefluemt  de  dreiBmUitaire  mfité  entre 
U$  Mméûtu  vrem  &  UgUmoa  Sêldats  ^  &qne  m  tL 
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trt  de  Miles  nJfpMTtenùit  (judur  SêUits  de  franchi 
condition  ,  ce  éfiti  noH$  feue  fervtr  de  refile.  Volontaire 
^'  dufft  efl  âppeUi  t  homme  tu  U  femme  ^êti  ef}  difi  ,  f$jf^ 
Udtk  &  fromft  d  Vêêilâirfdirt  tûntes  châfes  ifdofilny' 
veut  fufjerer  &  mtttre  en  U  tefi$. 

V  O  L  P 1  L  H  A  G  E.  f,  f.  Vieux  mot.  Finertc,  On 
iioave  dans  le  Roman  de  Gérard  defloufllllon. 

Ne  jd  jd  Cêdfdid  ni  vêipilhdj^e ,  ^ 
Md4  proef$  e  vallor  &  vdjfuHd^e. 

On  a  faK  venir  ce  moc  de  rW/^ri ,  Renard ,  à  caufc 

de  la  fincrtè  de  cet  animai. 

V  O  L  T  E.  f.  f.  Terme  de  Maliege.  Rond  ou  pifte 
circulaire  fur  laquelle  on  manie  un  cheval.  En  ge« 
neral  Faire  des  voltes ,  mdnier  fur  Itsr^lres  -  fe  dic 
d'un  chemin  de  deux  pitiés  que  lecheval  fait  quand 
il  edVporcé  de  cofté  ou  4ci>iais  autour  d'un  centre , 
en  forte  que  les  deux  piftesfoicnc  tracées  parallèles» 
une  grande  par  les~pieds  de  devant  »  Se  l'autre  plus 
petite  par  les  pieds  de  derrière ,  la  croupe  s'appro. 
chant  vers  le  centre  Acles  épaules  vers  le  dehors. 
M.  Guillet  qui  s'en  explique  en  ces  termes ,  ajoute 
que  quelquefois  la  yolte  eft  d'une  pièce ,  comrne 
lorfque  le  cheval  fait  des  Voltes  à  courbettes  &  à 

.   caprioles,  en  forte  que  les  hanches  fui  vent  les 
épaules,  &  cheminent  en  ayant  fur  une  mefme 

fndc.  Dans  l'une  8c  l'autre  manicf  e  le  chemin  de 
a  Volte  fe  trace  tantoft  en  rond ,  tantod  en  ovale,, 
&  quelquefois  fur  quatre  lignes  droites  »  mais  toû« 
jours  dételle  manière,  que  ces  piftes  ,,  rondes  ou 
quarrées ,  renferment  un  tetrein  dont  le  milieu  eft 
diftingué  par  un  pilier  ou  par  un  centre  aue  l'on  y 
fuppofe  pour  régler  les  diftances  &  la  juftelp:  de  la 

On  appcflèP^<^//f  rffit/ifr/?f.  Une fîftcqtic  fait  le 
cheval  ayant  la  tefte  du  cofté  du  centre ,  &  la  crou-» 
pe  en  dcnors  -,  ce  qui  fait  que  le  petit  cercle  fe  trace 
par  les  p'cds  de  devant ,  &  le  grand  par  ceux  de  der- 
rière. On  appaife  les  chevaux  inquiets  &  turbulents 


cèttç  lign^  ,  ou  bien  de  l'un  des  coins  de  la  Volte, 

^il  chance  de  main  pour  revenir  gagner  la  mefme 

ligne  par  un  demy  rond.  OU'appelle  Demy^volteî 

de  Id  longueur  du'  chevdl  ,Vc%  dcmy-ronds  de  deux 

Eiftes  qu'il  fait  en  linaniant  de  codé,  les  hanches 
alfes  &  la  tefte  haute ,  tournant-fort  droit.  Lorf^,^ 
que  le  cheval  a  fait  un  demy.rond  dans  cette  forte 
demaneee,  quieft  très  beau  &  tres-diffijile  ,  il 
faut  qu'il  ci^nge  de  main  pour  en  faire  un  autre  ^ 
ce  qui  doit  •eftre  encore  fuivi  d'«in  autre  change, 
ment  de  main ,  ^&  d'un  autre  demy^  rond  qui  Ce 
croife  avec  le  premier.  La  jf>tm%^voi$e  dainj  temps^ 
que  roiTnomme  aùiE  féffàde  de  cimf  temps  ^  eft  xxtv 
dcmy*toùr  qui  fe  fait  au  boiV  d'une  ligne  droite , 
une  hanche  en  dedans  ,  en  cinq  remos  de  galop  fat 
les  hanches.  A^otnquiéme^emps  il  uut  que  le  chè. 
Tàl  ait  fermé  la  demy- volte  ^  Se  qu'il  foit  fur  la  li. 
gne  de  la  padàdçVdroit  &  preft  a  repartir^ 

flotte ^  en  termes  de  Marine, s'employepourRoUh 
te  ,  8c  on  dit  f^endi'e  rtUe  v$lte ,  pour  dire ,  Prendre 
telle  route  ^  ou  virer  un  Vaifleaupour  fe  dreller  au 
combar.  'f  '   '•  "' 

r^lte  eft  auiE  un  terme  de  Fauconnerie ,  8c  dans 
la  chaltè  du  héron  on  crie  ^létvêUt,^o\xi  faire  en- 
tendre qu'oif  voit  le  héron.       » 

t^êlte  fe  dit  encore  dans  les  j;ux  de  beftç  8t 
*<rhombré  ,  lorsqu'un  dels  joueurs  fait  toutes  les 
mains;  On  dit  plus  ordinairement  ^#/^  v 

flotte.  Nom  d'une  ancienne  danfe  yenuc  des  Ira* 
liens,  parmy  lefquels  f^#/M  fignifie  Tour.  Elle  eft 
appellée  ainfi  à  caûfe  que  dans  ce^te  forte  de  danfe 
le  Cavalier  fait  tourner  plusieurs  fois  la  dame,  après 
quoy  il  luy  aide  à  faire  one  cajpriole  ou  un  faut  en 
l'air.  C'eft  une  efpece  de  Gaillarde»  familière  aux 
Provençaux , qui  le  danfoit  par  une  mefure  tcrnai-* 
re  y  le  eh  tournant  le  corps. 
O  LTë\i  1.  adi  l^erme  de  Bla(bn  ^^  qui  veut  dire^ 
Double.  De  fdhle  d  Id  croix  vltie  idrgent.  '       / 
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foiît  avec  méthode.  Celte  Volte  a  çfté  nommée 
Kfirverfie^dL  caufc  qu'elle  eft  oppofée  à  l'autre  en 

Situation.  * 

On  dit  Chevdl  tjulfdU  tes  fixvêUei.  Ces  fix  VoU 
tes  fc  font  terre  à  terre ,  deux  à  droite  deuï  à  gau- 
che &  deux  à  droit  ^  le  tout  d'une  haleine ,  en  ob- 
fèrvant  le  terrain  ^de  mefme  cadence»  &  maniant 
cride  8c  avec  preftefle ,  lé  devant  en  l'air ,  ft  cul  à 
terre ,  la  tefte  8c  la  queue  fermes.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  fe  fert  M.  Guillet,  qui  pour  £ûre  les  Hx 
Voltes  dit  qu'il  fant  un  cheral  (^vant ,  obéïflànc» 
6c  qui  ait  de  la  refTource  Dour  les  fourbir.    ' 

On  dit  qu'X^/f  chevdlj$€êiKhifrrl0svêhes,qù\ll 
êfi  cêHchi  fier  les  veltes ,  quand  il  plie  le  cou  en  de. 
hors ,  &  qu'-il  porte  la  teftie  &  la  croupe  hors  la 
Volte.  On  ditaufli  fdirewêdmr  un  cktodl  fur  les 
fudtre  Ceins  de  Id  v0he\^w[ dire,  Côndoîre  un  che« 
val  (i  jufte  »  que  de  quart  en  quart ,  8c  à  chacun  del 
coins  de  la  Volte  »  il  &fle  une  Volte  étroite ,  qdk  ' 


parlant  de  Troupes ,  qu'O/i  leurfit^  fdire  voltefdcè^ 

^our  dire  ^qù'On  leur  commanda  de  fe  tourner  du 

cofté  de  l'Ennemi  ^  de  luy  faire  tefte. 

VOLTI  G£  R.  v.n.  llfe  dit  proprement  des  oifeaux, 

^    8c  ûgnifie,  Conjmeiicer  à  voler,  aller  çàfic  là  en 

î  volant  un  peu. 

Fêltiger ,  en  termes  de  Manège ,  veut  dire.  Faire 
les  exercices  fur  le  cheval  de  bois  pour  apprendre  à 
monter  à  cheval  JCx  à  en  descendre  l»erement^ 
k  dit  aa(E  de  divers  tours  que  faitle  Qivaliet  pour 
montrer  fon  agtlrté^  (on  adrefle. 

f^êhigertd  auffi  un  terme  de  danfêur  de  corde ,  8c 
jfienifie,Faire  divers  tours  (ûr  une  corde  tendue  fans 
(^me  bandée  «  &  qui  eft  élevée  à  quinxe  ou  Csitc 


J:,-:.^^' 


■■•.•  .■  ;#  . 


■\ 


de  terre.  Les  Aneîeni ,  an  rapport  de  Bulen- 

5'  er  y  avoient  quaue  fortes  de  dahfeors  de  corde  ^, 
ont  les  premiers  eftoient  ceux  qui  voldgeoient  au« 
tour  d'une  corde ,  comme  une  roue  autour  de^fon 
effieo,  &  qui  fe  fufpeodôient  par  les  pieds  ou  par 
le  coir. 
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n'pccupeque  le  quart  de  la  grande  »  la  tefte  8c  la 

queue  fermes^fic  qu'il  (iiive  ainfi  toos  leti  quarts  d'u^  V  O  L  T  t  G  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  danCnir  de  coéde. 

p   ne  mefme  cadence  fans  perdre  un  feul  temps ,  8c  Celoy  qui  voltige  fur  la  corde  ,  &  qtû  y  fait  divers 

d'une  feule  reprife.  Mettre  em  êbeval  fur  les  voltes^  tours  en  (è  donnant  reftrapade,)a  double  eftrapade, 

Fdire  de  Mes  velih ,  Pditf  méemer  mi  cheifdl  fur  les  &  faiiant  plafieats  autres  choflk  ^mefine  nato^. 

'   folies ^Emhdprkîem ternie Uvêlte.c*tA¥eÀ^^^^  VOLTIG  LOLE-f.m. Terme  de  Marine,  0>r« 

le  cheval  en  travaillant  fiir  les  Voltes^pn^ne  tj^ut  le  don  de  la  pooppe  ^  qui  ^pace  le  corps  de  k  galère 
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»  (errein,&  que  fes  (patles aillent  avant  (es  kandhes. 
On  dir  encore  Pdfeger  m  dsevâlfesr  Us  ^^fêlas^  pour 
dire  ;  Le  promener  dedeox  jpîftes  an  pas  on  au  tror. 
H  y  a  aa(fi  one  demj  ^F'êùe.  C'eft  on  deaiy*rond 
que  le  cheval  fiait  d*ooe  pifte  oa  de  deux  à  1  un  des 
coins  dé  la  Volte  »  oo  bien  à  l'extrémité  de  la  ligne 
de  la  paÛàde  ^  en  foçte  qii'cftaot  proche  im  bout  de 


de  Taillade  de  pouppé. 
▼  OLUBILIS.Ciii.  Herbe  ûrmentMfii  qui  s'en- 
tonille  aiMoor  des  plantes ,  ce  qui  loy  a  (ait  doo^ 
fier  le  nom  de  FainMîi .  <^  toouie.^  Mefué  ea  éta. 
Uit  de  cino  ibacs  f  dont  kje^ei  f^elukilii  eft  U 
première.  Il  a  ^  firtiilles  (miblables  à  celles  da 
|ieft«^  ^  fotfof tille  attov  des  braad^  dcs-tf-» 
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de  la  Volte, 
rr  la  mcfme 
Dtmy^voUei 

nds  de  deux 
les  hanches 
Iroir.  Lorf»  , 
s  cette  forte 
diifi:ile  ,  il  j 
e  un  autre  ^ 
itrt  change, 
rond  qui  (e 

emps^cd  uiv 
iÇne  droite, 
de  galop  fut 
t  que  le  chè-  ' 
foie  fur  la  li- 
tir,  , 

r€pourRoMK 
ire.  Prendre 
(cdrellèr  au 

rrie,  8c  dans 
oui  faire  en- 

de  beftç  ôc' 
le  toutes  les  ; 

nue  des  Ira» 
our«  Elle  eft 
brce  de  dan(e 
Dame,  après 
Kl  un  faut  en 
amiliere  aux 
îcfure  tcrnai- 

ui  Ycuc  dirCy 

On  dit  en 

ire  volteféicè^ 

fe  tourner  da 

t  des  oifeaux, 
rr  çà  0c  là  en 

I    ' 

I 

oc  dire.  Faire 
r  apprendre  à 
rgerement^l 
Uivaliet  pour 


rdecorde«0e 
e  tendue  fans, 
nze  ou  lèize 
Kt  de  Bolen« 
irs  de  corde  ^j 
Idgeoienc  au« 
otour  de*fon 
pieds  ou  par 

Cmr  de  cotde. 
li  y  £uc  divers 
ble  eftnpade, 
lefine  nantfr. 
ilarinc.  pK* 
s  de  k  galère 


OUI  s  en* 
iiiy  a  uic  doo* 
Mefué  es  éou 
UiàiUê  eft  la 
fs  à  ç^les  da 
adum  des  if«* 
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V  O  L 

l>re$.  Sa  fleur  eft  blanche  ôc  en  forme  de  elocliotce. 
'Ce  Volubilif  n*eft .  d'^iocua  u£ige ,  &  on  l'appelle 
autrement  SmUéxJsvis.  La  féconde  forte  eft  le  PèJ 
^fîi  f^#/ii^i/fi.  qui  rampe  fur  terre  ,  s'attachanc  aUx 
herbes  8c  aux  branches  des  plantes.  C'eft  rHelxine 
de  Diofcoride.  Selon  Galien  il  a  une  vertu  digefti^ 
vrjc  refolative.  La  troifiéme  rft  celuy  qui  a  les 
.  fpiiilles  blànchaftrcs  &  lanugincufcs  ,  qui  portr  du 
;  lait  &  qui  eft  ulceratif.  La.quatriéme.eft  U  Lqpuius 
8c  ta  Scammonè^  eft  la  cinquié;ne.^  w 

V  OLU  M  E.  f.  m.  Tome  de  livre  qui  eft  relié  fepa^ 
rément,  f^êlmmi  a  eftédit  j1  vlveniê  ,  à  caufe  de 
l'ancienne  fiçon  de  fairq  des  livres  çn  rouleaux.; 
Elle  dura  jurqu*au  temps  de  Ciceron.  &  long  temps 
après  ils  eftoiem  en  papier,  dont  orr  colloit  jes  feiiiU 
les  bout  à  bout.  Ces  féiiilles  n'eftoirnt  écrites  que 
^  d'on  fcnl  cofté,  8c  oh  attachoit  aà  bas  un  bafton 
f  que  rpn  appejloit  VmMicHs.  A  1^'^^tre  bout  eftoit 
on  morceau  de  parchemin  ,  fur  lequeron  écrivoic, 
le  titre  du  livre  en  lettres  d'orXe  Roy  Attalus  avoîc 


y  o  M       591 

*  ramifia.  ^   «i'  ^^    ^ 

furufre  mefme^qpi^tesfei trois  contours 

dfi^Hldire  ,  celle  quj  eR  pareille  dans  les  quatre  fa« 

^^ces  duchapitcaisi  f^flme  m  /'rirt/rr/,  celle  qui  (e  con* 

tourne  en  dedans  au  fortir  delà  tigette j  Vêlutt  it*- 

•   die ,  celle  dont  le  canal  d'une  circonvofutaon  eft  dc- 

ucbé  ^  liftel  d'un  autre  par  un  vuide  à  jouj:  /^r* 

Ute  JleuHmnie xcWc  oui  a  (on  canal  embelli  d'un  rin. 

:  ceau  d'OTnemens  j  Kêlêiié  fmiffdme  ^  celle  qui  fcm- 

.    ble  fertir  du  vafe  par  den^iere  Tove  /&  monte  dans 

le  kail'^îf  -,  f^elttie  cvâle ^  celle  dont  les  circonvôîu* 

^|on$  ont  moins  de  lirgeur  que  de  hauteur  -,  V^Ute 

Centrante  ^  celle  qui  a  les  drcohvolutions  rencices 

en  dedans  ;  freinte  fetiante,  celle  dont  les  enroule- 

mens  fc  jettent  en  d^hoti,  8c  Fçltêié  s  tlgt  droite^ 

celle  dont  la  tige  p:tr;allele  au  tailloir  fort  dedcr** 

riêre  ta  fleur  de  Tabique.  ;    ;    ;  / '^^^^^^ 

Les  Jardiniers  appellent  f^étauj  de  parterre  ,  èci 
Ênroulemens  de  bpms  ou  de  gafon  dans  un  par- 
terreji- -V'     .^     '•.'■' 
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iieanmojm  donné  une  formequarrécà  quelquesriJîis 

de fes  livres  ,  ayant  trouvé  le  fecrer  duparchemin,    Vv^MBATIE.  C  m,  P^plUon  qû'girt  voit  dans Tlfle 
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fur  lequel  on  écrivoit  de  chaque  cofté. 

t^êlutmé^  en  termes  de  P«>etier,^fignifie  Lon- 
gueur,  8c, pli  dit  en  ce  feh$  àrAnd  volame  8c  fait 

.  >  vêlmme^ 

IL  fe  dit  aufli.  'de  la  furface  d'un  corps  qui  eft  olus 
ou  nioins  étendu ,  .&  en  ce  fens  oti  dit  que  deux 
globes  d'un  mefme  poids ,  dont  Tun  eft  à'qt  8c  Tau* 
cre  d'argent ,  ne  font  pas  d*un  égal  volume. 
*  F^Ufff  fe  dit  enèore  de  la  formé ,  de  la  gran- 
deur 8c  de  répaifteur  des  efpeces  des  monnoyes. 
Lear  forme  a  efté  différente  félon  les  temps  &  les 
lieux.  On  en  voit  de  rondes ,  d'ovales ,  de  quarrées, 
de  triangulaires ,  de  l6n|uês  &  par  fileu ,  comme 
les  oboles  eftoient  autrefois.' 

V  O  L  U  T  E.  f.  f.  Terme  ^rArchîtcAure.  Partie  des 
chapiteaux  des  Ordres  !ohiqae,Corinthien  8c  Cdnî' 

Eohte  qu'on  prétend  repreienter  des  écorces  d'ar- 
res  tortillées  &  tournées  en  lignes  fpirales.  Anfli 
roluteyfïeniAX  du  Latin  r#/vrr#,Toarner,  tortil- 
ler. Les  Volutes  font  diftrentes  dans  ces  trois  Or- 
dres ,  8c  M*  Felibien  dit  que  félon  Vitruve ,  les  Vo- 
lûtes  qui  font  au  deflus  des  Caulicolés  dans  Tordre^ 
Corinthien ,  font  au  nombre  de  feize  dans  chaque; 
chapiteau ,  au  lieu  au'il  n'y  en  a  que  quatre  dans 
Tordre  Ionique ,  8c  nuit  dans  lejCompofite  \  mais 
que  la  Volute  eftparticulierementconfiderable  dans 
lé  chapiteau  de  la  coloome  Ionique  Elle  reprefen* 
f  e  une  efpece  d'oreiller  ou  de  cooflin  yoÇi  entre  Va- 
lùque  &  Véchine ,  coiqme  fi  on  avoïc  appréhendé 
qM  la  peiàntcar  de  Tabaqoe  où  de  l'cnubleœent 
mi  eft  au  deflus ,  ne  rompift  ou  ne  gâftaft  l'échiné. 
Ceft  ce  qui  a  obligé  Vitruve  à  l'appeller  fmhmus. 
U  dit  dans  fon  livre  4.  chap.  i.  que  les  Volutes  re- 
preiratenc  la  coiAtrc  des  Craitiics  flc  les  boaçles  des 
cheveux  qui  pendent  de  chaque  co(|b(  de  leur  viCige. 
Elles  font  adpeltées  Cê^uites  par  Leon*Baptiftc  AN 
ben  »  à  CMiU  qoVllesrdremblent  à  la  coqtnlle  d*un 
Itina^.  C*fft  pour  eeU  qa'il  y  a  des  Oovrkrs  qui 
in  apprflenc  Lim^^.  Elles  fom  toutes  (ans  la  par- 
tie appellée  BéiufhÊ ,k  rexceptton de  Iloniqoe  an* 
tiqie  qai  n'a  des  Volutes  qu'à  deux  (aces.  Vttmve 
appelle  M^n  les  pctitei  Volâtes  qoi  font  aa  mi« 
Iseade  chaque  fàict  da  diapttesn  Corimhteit.  H  y  a 
ettcert  des  Votâtes  an  confoles  \  an  màdillonsac 
à  #«tres  (brtea  #enieniens.  Dans  les  oiudîlloos, 
ce  Ak  les  deux  àfrootemens  inégatt  des  ccftez  dd 
0KxMÎm  Cotlnth^ ,  9c  dans  les  confoles  (es  eâ- 
gùnirrtiimi  des  coftei  delt  eonfole  ;  prefqùe  fein- 
Mhhii  mat  CMoeleniiens  do  modillon. 

#iir4i/l#^  celle  dont  le  liftel   eft 


de  Madagafcar ,  8c  qui  eft  bigclrrc  de  d  Crentes 
couleurs.  Il  y  ^n  a  qui  font  mcfl.z  de  coulear  d'or,  >';* 
d'a(gent\  &  autres.  ^ 

V  O  M  LC  A.  f.  m.  Terme  de  Médecine*  An  as  d© 
pus  dans  quelque  partie  Qu*'*^  '^  P^^  ^^  raniàiIe¥T^ 
dans  les  poumons  ,ç eft  le  romick  dis  pokhcrrr.^'ic  ' 

3uand  il  fc  ramàfCr  dans  fes  reins';  c'eft  le  romicM 
es  reins.  Le  Vomica  eft  diftinguéjde  TEmpyeme, 
:^qui  eft  un  épancTiement  de  fan^  hors  de  Cet  vaif-s 
i(ea|ix  ^  changé  en  pus  8C-  ramaflç.dans  quelque  ca*y^ 

vite  ou  ventre  du^otps.        •  V     /^! 

VO  M  »  QJJ  E.  adj.  11  n*a  d*ufage  que  joint  avec 

:    Nêix.  On  àf^ellç  Noix  vfmiiiue, une  Noix  nueSe- 

rapioh  &  Avicenne  d  fent  eftre  femblable  à  la  noix^ 

V  metelle  »  excepté  qu'au  lieu  d'épines  Sèrapion  veut 

i  v\  qu'elle  ait  force  na?uds«Matthiofe  dit  qu'elle  n'a  au-, 

!  . .  cune  ibrme  de  noix ,  8c  qu'il  vaud^oit^  mieux  l'^p* 

jeller  N^ix  caniji/,  que  Nëix  vomi  f  me ,  à  eau  Ce  que 

^    _i  quelque  chien  en  mange ,  il  meurt  aùfli-tolK 

Y  O  M  I  S  S  E  M  E<ï^  T.  f,  m.  Terr|f  de  Mcdecine; 

Aâion  de  vomir.  Fttmuilerdit  que  cette  aâioci 

n'eft  tien  autre  chofe  que  la  contraftipn  dja  pylore, 

8c  (îicceflivement  de  tout  le  ventricule ,  f  aillée  par 

une  trop  forte  irriution.  Voicv  comment  il  cxpli^- 

que  la  manière  dont  le  Vomidc  mentiê  fait.  Lprf- 

que  le  pylore  (ê  r'eflerre  &  fe  ferme  fortement",  lie 

mouvement  periftal tique  de  tout  le  vepiilcule  Ce  per* 

vertit  tout-à  fait ,  en  commeiKjant.du  pylore  vers 

Teftomac ,  c'eft- à-dire ,  vers  l'oriâçe  fuperieur  ,  à 

caufe  des  fibres  nerveufes  circulaires  quienrrelaf^ 

fent  les  tuniques  de  TtftQmac ,  qui  fe  retirent  aulfi 

après  la  contra^ion  du  pylore.  Cette  convul (ion 

du  pylore  eft  fuivie  par  celle  du  ventricule ,  &  cclle^ 

cy  par  la  convulHonde  l'crfophag^  ^  d'où  s'eiifuit 

Ixxpulfion  de  tout  ce  qui  eft  contenu  4ansrefto« 

mac  vers  l'o^ophage ,  &  de  l'efophage  vers  la  bou*»  _ 

che^Un  chien  qu'on  avoit  diftêqué  tout  vif  ^a  fait  "^ 

voir  d'une  manière  claire  &  manifefte  l'aAibn  du 

vooiiflement.  Le  pylore  (è  relTerroit  le  premier  ,flc 

immédiatement  après  la  contraâion  4e  tput  le  Vcn*^ 

tricale  fiiiVoit  depuis  l'orifice  inférieur  [ufques  ati 

(operieor ,  fie  ennn  fticccflivement  la  contra Aion 

de  l^o^ophige  avec  Texpnlfion  de  la  matière.'  Le 

Vomiflêmenc  eftant.one  contndion  convulfive ,  il 

paroift  qn'il  ûe  doit  pat  eftre  mit  au  noiiabre  des 

aAiûfii  volontaires,  il  y  a  grande  apparence  ^c 

eeux  qui  vomilF*nt  volontairement  ont  la  meune 

tidore  d'eftomat  que  ceux  qui  ruminent.  Ces  runôi- 

«''oatennont  le  ventre  plus  fibtaix .  &  plus  cluma 
que  les  auues/  Ac^couTert  d'une  efpece  de  mufclci^/ 
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jçi    »    ^  V  O  M      .. 

p.ir  If  tnovrn  Juquf  I  l'cdonuc  Te  meuc  volontaire* 
ii>n:c  co.niic  pai  chacun  de:»  autres  tnufclcs,  Se  ren- 
voyc  li^  aluiH'iis  a  la  boucKc,  ou  pour  les  vo* 
.  mil  «  ou  poui  1rs  iiurcher.  Leschofes  graitt  ufcs  prU 
ff$  l'.>uvci)t  \  ou  en  quanticc^  caufcni  le  vomitrc. 
niriic ,  non  fculrnicnc  à  caufe  qucftanc  de  difficile 

>  cjgcllion»  elles  rcfiilem  au  levain  (âlin  acide  de 
rciloniac,  &  chargent  beaucoufJ  ce  vifcere  ,  mais 

V  parce  qu'elles  rclalchcnc  extrêmement  Torifice  fu# 
paituc.  1'  y  a  un  Vomirtcmcnt  par  confcntement. 

'  ,  Il  cil  très- rrc'quL-nt  Sc  arrive  dans  la  colique  jc  dans 
la  paiTton  iliaque  par  le  confentemenr  des  tuniques 
qui  fervent  à  reveftir  les  inceftins  &  le  ventricule. 
Le  Vomirt'juKnt  furvient  aufTiaux  playes  de  la  tefte, 
à  caufe  des  nîmbranes  du  cerveau  ,  iur  tout  des 
internes ,  q'ii  font  communes  k  Teftomac  &  a  coû- 
tes  lés  auues  parties.  Ontient  que  le  VomilFeiDenc 
arriva  paria  foule  des  tfprits  animaux  ,  fur  quoy 
l'obfervation  de  Platcrus  eft  finguliere  d'un  homme 
qui^ vomit  après  qu'on  luy  eut  coupé  la  telle.  Bar- 
toUn  rapporte  l'çxemple  d'un  yoroiffement  conta- 
gicnx  fulpeft  de  malignité ,  qui  fe  communiquoic 
aux  antres  par  contagion.  Le  Vomiflement  en  ge-: 
lierai  clV  naturel  ou  atifiiel.  Le  naturel  eft  fponta- 
péi: ,  c\  ft  a.dire ,  procuré  par  la  nature  qu'une  ma- 
tière vicicufe  a  irritée  ;  ou  non  fpontanee  »  c'eft-à- 
dire  ^contre  nature,  quand  on  rejette  des  matières 
qu'on  ne  doit  paj  rejetter-jl  ya  p-luficuçs  perfon-it 
nés  fiijettes  à  des  Vomiircmehs  periodiq\ie$.  Fovef- 
tus  parle  d'un  homme  qui  avoit.  mal  à  la  rate  de 
temps  en  temps  ^  &  qui  vomilToit  alors  periodique- 
iiient  une  humeur  noire  &  tnelancolique.  Il  eft  par- 
lé dans  PanaroUus  d'un  Vomiffement  reclé  tous  les 
:^  niatins^  qui  prefervoit  de  quantité  de  (ympcomes* 
On  peut  mettre  de  ce  genre  le  Vomilteroeni  de 
commande  des  hypochondriaques  ,  qui  s*enyvrent 
tous  les  mois  ou  toutes- les  fix  femaines  une  fois^ 

f^our  recevoir  en  vomilfant  du  (bulagemept  dans 
eur  fanté.  i:  n'y  a  rien  de  meilleur  que  le  Vomit 
fement  dans  les  accouchemens  difficiles ,  daas  les 
afthmes  defefpèrex,  dans  Tapoplexie  &  dans  la  phti- 
fiw-.lleft  falutairefour  prévenir  les  accex  de  la  né- 
phrétique &  de  la  goûte .  &  eft  bon  pour  déraciner 

.  les  maladies  de  Teftomacdes  inteftins  V  du  pan. 
créas  &  du  mefentere,  les  fièvres  întermittentéSi, 

^'  fur  tout  la  quarte,  routes  les  nuladies  croniqucs^ 

k  le  mal  hypochondriaque  &  les  autres  affèâions  de 

^cette  nature.  Pour  faciliter  le  yon\iflcœcnt ,  il  faut 
fi^ire  boire  de  l'eaii  chaude:  ficmefme  (alée,  un 
. bouillon  gras  bien  falé ,  oa  bien  s'enfoncer  le  pouce 
dans  la  gorge.^On  Tarrefte  en  donnant  à  boire  du 
vin  tiède ,  ce  qu  il  faut  réïcerer  &  y  ajourer  one 
bouchée  de  pain,  sHl  ne  sWefte  point  pour  en 
avoir  beu  la  première  fois.  L'opium  avec  qoelques 
aromates  &  la  theriaque  prife  avec  du  vin ,  ont  ac^ 
couftun)é  de  t'arrefter  aout-céft.  La  chetta(iiie  avec  ' 
l'efprit  devin  (aftané  ««ppliqtiichaiidcoictic  fur  le 
.ventricule, fait Iç mefme etfkS ^^^^^^  -^  . ^ 
>,  vLe  VoniiÂèrnenf  des  femmet  gr<i(E;s  eft  on  fvmp^ 
tome  ficheox ,  s'il  arrive  le  fecocid  où  le  troiuéme 

^  mois  dé  Jeur  groflêfte,  8c  il  n^eft  pas  toujours  bon 
de  Tarrefter ,  mais  il  eft  dângececdtà  caufe  des  fe. 
cou(fes  de  l'abdotnen^  le  oo  doit  y  donnes  un 
-     prompt  remède.  Le  Vomidêment  do  premier  mois 

.;  s'arreiWdê  toy-n)é(ine.  Ao  (econd  fie  M  uoifiéme 

V  S  mois  it  vaut  mièùt  faire  One  lâignée  poor  le  euerir« 

à  caufe  de  la.  fuppredison  des  iiiois,que  de  Mnner 

[    une  purgatiôn  inutile.  LotTiine  le  Vomiflêincnt  re. 

■■■[  fifte  aojt  remèdes  »  8c  oif  il  cfbocinoè' ,  non  (mfement 

.   au  fécond  fie  ao  troiiiéme  mois,  mais aoi  derniers, 
^  V  M  ^^<  recourir  aox  ftomackicpies  appropries.  L*eC 
prit  de  mafticbeo  avec  rcaowcaoeUe  cîcotkprc- 
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miCT  rang ,  Ac  la  conferve  de  folès  oo  de  menthe 
rerulue  acide  avec  Telprit  de  vitriol  de  mars  tient  * 
le  fécond.  Tous  les  remèdes  ou'on  rire  des  coins 
peuvejit  auni  s'employer ,  aini^aue  le  fyrop  de  ci* 
tron^fic  le  jus  de  citron.  Entre  les  topiques  ,  une  ' 
croufte  de  pain  trempée  dans  de  bon  vin, ûupou- 
drée  d'aromates ,  8c  appliquée  fur  Iç  venuicole ,  eft 
roerveilleufr.  \        .. ,  ... ,, ,   '^,.  ■•  .    '  ^:V        . , ,.  ^  . 

Le  Vomilkmenr  dés  en  fans  vient  do  lait  qoi  eft 
déji  vitié  de  luy-mefme .  ou  qui  fe  corrompt  dans 
Teftomac.  L'abondance  feule  eft  capable  de  l'exci-^ 
ter ,  fur  toiit  fi  on  en  met  de  nouveau  dans  l'efto*  • 
rnac  avant  que  l'enfant  ait  digéré  le  premier.  Ce«.  ^ 
luy.la  fe  gru.qele  fie  fe  coagule ,  ou  du  moins  il  (t 
change  en  une  liqueur  mucilagineufe  fie  vifqueufe., 
qui  bouche  fie  opile  le  pylore ,  fie  obli^  de  vomir. 
Ce  VomifTcinent  dure  autant  que  l'obftruâion  fie  ,^ 
l'opilation  du  pylore ,  fie  pendant  cela  les  enfant 
font  inquiets ,  fie  font  des. cris  intenompus  en  dor-  / 
niant.  Outre  l'abondance  du  lait ,  les  grumeaux  fi^   ; 
les  vi(cofîtez  qui  s'attachent  au  pylore, fie  tpotet  > 
les  autres  corruptions  du  Lit  dans  l'eftomac  peu<^  ''■, 
vent  produire  le  Vomiftèment.  Les  matières  que  les 
enfans  jettfnt ,  font  untoft  blanches  file  vifqueufés^r  ' 
tantoft  jaunes  fie  tenues ,  fie  untoft  vertes  &  acres. 
Celles  là  font  noftnmées  vulgairement  Erufinet^fa.  '■ 
Si  le  lait  eft  nidoreux ,  le  Vomiftc^ment  fera  jaune^f^ 
fie  un  peu  puant  ;  fi' les  Tues  vities^es  inteftins  re- 
gorgent dans  l'eftomac ,  fie  fi  (becialement  un  aci- 
de étraifger  y  corrompt  le  lait  ^  le  VomiftemeniTfcra^  ; 
>ert fie  âugineux.  ,'' -^      •  -' '^-  ' '  -;  ^'^  ;  "^^"  .>.^^ :■';  ^  A.| 

Il  y  a  aolïï  un  f^$mifemim  di  fémg.Xjs  (ang  eft 
fouvent  vomi  coumîe  les  autres  marierjba  ,  fie  ceU 
arrive  par  l'ouverturip  d'une  veiné  de  l'eftomac  »  de 
quelque  caufe  que  ce  foit,  par  le  vice  dc^la  rate  fie 
rouverture  do  vaifteau  court,  ou  par  le  vice  du  ^ 
pancréas  ,  puis  ^'il  fiiffit  qu'une  veine  où  deux  de 
ce  vifcere  foient  corrodées  par  la  lymphe ,  pour 
cau(êr  des  Vomillèmens  de  fang.  Les  cau(ès  éloi* 
gnées  (ont  particulièrement  SeLûpprefllions  des 
évacuations  accouftumées  du  fàng  ;  ce  qui  fait  que  ' 
dans  la  fupprefliôn  des  mois  on  voir  des  femmes  fè 
purger  par  lé  Vomiftêment  de  fang,dbnslc|^feQi. 
tpt%  grolfes  mefmes  fopt  tourmentées  qoei<pefbi^ 
par  leun  ordinaires  fiipprimez,  quoyque  fans  aucuîi 
péril ,  parce  que  c'eft  un  mouvement  de  la  nature 
qu'il  n'eft  pas  JBicile  de  changer.  Les  petfonnés  ra- 
releufes  font  fiijettes  à*  de  continuels  Vomiftemens  « 
fiemefmé  à  celuy  de  Cmgt  fie  voicy ,  (Vlon  Ectmol- 
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de  1  opi!ati6n  ne  içaoroit  eftre  repris  par  la 
veine  fpteniqoe  potEir  garder  les  loht  de  ladrcola* 
aoor  Le  mooveméni  circoUice  do  laMf  n'eltjDt 

^  point  libre  dans  Tartere  fie  dans  la  veine  ipleniaoe^ 
il  ccoopit  en  qœlqoe  façon  fie  s*accomole  daiis  rar* 
cece  fpleniqœ,  prindpalemenr  vers  (on  vaiÂcoa 
coorx ,  avant  rentrée  de  rartece  dans  la  race  fit  dans 

^  le  ventricule.  C'eft  de  là  qoe  viennent  les  poUk- 
liioiii  qu'on  (ènt  qtielqoefbts  aa  dos  do  cofté  j|ao- 

;  die ,  fie  après  la  mprion  du  vaiflêao  court  ahéfiel  » 
le  dégorgeinent  do  (ângdaiisle  vtntriarit  »  d'oïl 
s'enfuit  le^^oaiiCrmeot  de  (Mgqoi  eft  foovcot  tk- 
lotaiie  à  ces  (qpitsde  foîecs^  Ce  Vomi(lcniem«yÎMC 
4]nelqoefeîsMpinctcas|ce4oifeeono«^       U 

Eo^Mide  doiilew  qo*on  retkfki  ^sep  f  oawBàor^  • 
■il'hypoclloqjdcedroic  Ueft  foi4|or4HMt!eoienr  ^ 
puéa  fmjffàim  pooc  venir  ooc  4ts  ponfrè  ss  ewsl^ 
cceé  oo  afltté  ém  ^qoel^^Mpfi»  SytvioieAià 
defcs  dû  vatluàffUméfaaictiiqiifBm^  » 

k  bng  qoi  eft  fffucé  par  le^f«pkiicole  fie  prt!  Jw^      '^ 
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quèlquSin  de  fts  TaKTcraui  eft  corrodé  par  Ton  me  ,mirable  fecours  dan'slèvfifvres  incérmicrentfs  aafli 
trop  actr.  Le  faiig  qui  combe;  ^'ors  dans  les  fnccrf*  ,  bien  que  dans  la  quarte  ,  où  ils  ont  une  efEçacité 
tins ,  defccnd  en  partie  par  en  bas»  Se  remonte  es  y  particulière.  Il  faut  les  donner  une.itieure  ou  Idcux 
partie  dans  le  ventricule  par  l'irritation  du  duoJe-  "^    avant  Taccrz  ,  ôt  dans  le  premitr  con^im^nccmcrlt 

'^  ficvrcs*,  Ifuoy  qu  ils  ne  foieut 
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num  »  &  le  pus  mefme  qu^n  rejrttc  en  vomi(l4nt 
eftdu  pancréas.  »'  x    '    **       wr 

O  M I T 1 F  S,  f.  m.  Ternie  de  Medetine.  Medka- 
,  %  mens  ^  qui  eftant  pris  interieqremçnt  ,  font  fortir 
>  par  la  bouche  les  mauvaifes  humeurs  que  renferme 
,      rcftomae.  U  y  en  à  qui  provoquent  le  vomiir^ment 

fur  une  propriété  particulière  qui  leur  doime  de 
'inclination  a  fe  porter  par  haut,  commeJa  moyeii-  ^ 
ne  écorce  du  noyer ,  les  fleurs  8c  les  friiilles  de  ge« 

V  ncft  ,  la  graine  de  rav^e  &  d'a^rroche ,  la  noix  vo»ri« . 

3ue  Açc.    D'autres  contribuent  à  faiire  vomir  pat 
es  caufes  manifeftes  en  ce  qu'ils  Ragent  en  quel. 
que  façon  dans  le  ventricule ,  ou  qu'ils  relavent  Ton 
orifice  fuperieur,commereau  tiède  en  eratide  quan- 
tité ,  la  tifane  avec  du  miel ,  dés  boUillons  gras  ,  de 
;    l'huile  commune  avec  de  l'eau ,  difbeurre ,  &  autres 
-    femblables.  .  On  fait  des  Vomitifs  en  poudre  ,  en 

V  prenant  une  drachme  de  racine  d'a(arum  »  le  tout 
réduit  en  poudre  emetique  pour  une  dofe  ,  ou  bien 

.     cinq  o«  C\x  grains  de  tartre  emetique  de  Mydnâh 
pour  donnet  de  mefine.  On  en  fait  auflT  en  bolus. 
On  prend  pour  cela  une  drachme  de  confery^  de 
menthe  ^  deux  grains  de  mercure  de  vie  bien  pre^ 
paré  ,  avec  une  fufiîrance  quantité  de  fyrop  de  ca-. 
^    nelle^  &  le  tout  fe  mcile  pour  un  bolùs  emetique; 
On  peut  prendre  audi^  quatre  cerifirs  noires  confl- 
*    tes  ,  dont  on  bfte  les  nayaux  ,  &  on  y  met  quatre 
a     ou  cinq  grains  de  tartre  emetique  pour  un  bplus* 
Les  Vomitifs  font  excellens  enf  forme  liquide  &  par. 
..'4.   ticuiierement  d'infuHon.    Il  faut  prendre  une  once 
.     d'eau  de  menthe  ,  demi.once  du  fyrop  emetique 
d'Angelus  Sala  ,  deux  drachmes  d'eau  de  canelle,  fie 
mefler  le  tout  pour  une  potion  emetique  ;  ou  bien  ^ 
-On  prend  une  quantité  fufEfante  du  (âfran  des  mé- 
taux abfyn thé  de  Mynfiâh.  On  met  infti(êr  le  tour 
Een^nt  la  nuit  dans  une  once  file  demie  de  vin 
ioiic  kc  en  un  lieu  tiède  »  ce  qu  on  philtre  le  ma<» 
tin  par  le  papier  gf  is  pour  une  dofçf  de  vin  emetiqiie. 
Si  l'eftomaç  eft  rempli  d'une  matière  tenace  fie  vi& 
queufe ,  il  faut  prendre  pour  Vomitif  ,  une  once 
V^     d'eau  d'hylTope  ,  une  drachme  d*cau  de  canellc  , 
y\     demi,  once  de  vinaigre  fquillitique  diftillé»  demi- 
once  de  (yrop  emetique  ^  demi-drachme  ^  ou  une 
d'efpi 


V   *• 


'%• 


drachme  d'e(prit  de  gomme  ammoniac  avec  le  ver- 
det.  Le  tout  m(.flé  taie  wc  potion  emetique  qui  eft 
Jort  refolutive,        ^  ;  '     . 

Les  Vomitifs  font  d'oflé  fon  grande  utilité  dans 
le  manque  d'app  ti^;  parce  qu'ils  purgent  imme. 
diatement  l'tftomac  /fie  que  dans  les  maladies  d'eC-  , 
tomac  un  (eut  vomitif  fait  plus  quedi^  purgatifs* 
Les  Vomitifs  d'antimoiiie  y  font  convenables.  Quoy 
qu'ils  opèrent  par  une  vertu  maligne  fiC  contraire 
à  l'eftomaci  ils  ne  laiflènt  pas  de  prpdaire  t'efftt  que 


des  fièvres*,  Ifuoy  qu'ils  ne  foieut  p^  inutiles  dans 

I  ;  le  progrcz,où  eftant  réitérez,  ils  furmonu^^^nr  les  fiè- 
vres rebelles  fie  chroniqiies.  Il  eft  bon  de  xfonner  un 
Vomitif  au  commencement  des  fièvres  malignes, 
quand  la  naufce  prelfe.  Plus  il  y  a  de  maliguit  %plu$ 
le  Vomitif  doit  avoir  li  U  ;  fur  tout  quand  la  ficyrc 
vient  d'une  contagion' qui  infrft;À:  attaque  l'cfto- 
niac.  Un  Vomitif  donne  auffî  au  comrner^cemînt 
de  la  maladie  Hoiigroife  ou  militaire  y  c'eft-a  dire 

^  avant  que  la  nature  entreprenne  de  faireaucùne  èx- 

.  pulfion  par  la  peau,  eft  fouvent  fort  falij^aire.  L'an- 
ytimoinc  doit  remporter  fur  les  antres  V^mitits ,  à 
.caufe  de  fon  foutre  qui  combat,  finguliércme  m  là 
malignité  fie  qui  luy  refifte.  On  employé  raremeiK 
les  Vomitifs  dans  l'nyJropifie  ,  encore  qu^on  les  aJt ' 
trouvez  quelquefois  utiles.  Foreftus parle â'un  Hy-  ; 
dropique  que  les  Médecins  avoient  abandonne.  Il 
monta  da^rs  une  Chaloupe,  fie /e  prom.na  fur  la 
mer  ,  ce  .qui  le  fit  vomir  ic  le  guérit.  Comme  les 
vomitifs  font  difficilement  effet  lur  Ift  hydrop^ques,  * 

*.  principalement  fur  les  inveterez  ,  la  doCc  tn  doic 
«  eftrc  groftê.  Deux  ou  trois  grains  de  Mercure  de  vie 
.  qui  Tuffifent  pour  faire  vomir  puUlamment ,  n'oiît 
.  point  la  vertu  d'exciter  un  hydropique.  Cela  vient,  * 

:    Ou  à  caufc  durclfort  du  ventricule  perdu^ou  de  l'aL  . 
teration  I  fie  fixation  du  médicament  p.ir  !es  fcio(i« 

-y  tcx  acides  falées.  Les  Vomitifs  font  aulîi  d't  ne  gran. 

de  utilité  ,  non  feulement  dés  le  commencement  de 

:  Tefquinatiçie  maligne  ,  fie  qui  fc  gagne  par  conta- 

cion  ,  mais  encore  dans  l'eftiïC  périlleux  quand  U 

luppuration  eft  faite  ,  fie  qu'a  caufe  que  le  lit-u  eft 

^  trop  étroit,  l'abfcei  fuppurc  ne  fçaurpit  s'ouvtir ,  fie  . 
^menace  de  fuffbcation  ,  ou  (uppg  e*qu'il  s'ouvre^e 
iuy  inelTme  ,  on  a  lieu  d'appréhender  que  le  pus  lie 
tdnibe  dans  les  poumons  &  n'étouffe  le  maladie  ^  ou 
qû'iline  fc  jette  dans  l'eftomac  fie  ne  le  corrompe. 
En  ce  cas  dû  l'on  n'a  aucun  fecours  pour  ouvrir 
l'abfcez»  on  a  recours  au  vomiftement ,  qui  fecûuë 

V  puiftàmment i'abfcez ,  qui  l'ouvre  fie  qui  poulie  le 
pus  par  en  haut.  Celfe  dit  que  çèremede  eft  harckt 
fie  dangereux  ,  mais  qu'il  eft  unique  fi^  par  conie-^ 
quent  (cuir.  Connme  les  malades  ne  peuvent. pas 
bien  avaler  les  Vomitifs  ,  on  en  .enduit  une  plume 
pour  irriter  la  gorge  de  temps  en  temps  ;  ou  bieii 
on  verfe  la  liqueur  vomitive  goûte  à  goure  fie  par 
intervales  ,  u  ce  n'eft  qu'on  aime  mieux  re<:evoir 
du  mercure  dévie  dans  dâ^  miel  pour  appliquer  à 
l'entrée  de  la  gorge.  "  L'eftomac  ayant  èfté  irrité  par 
ce  moy^en  pour  vonîir,  rctuij^gè  eft  fetoiié  fie  l'ab^ 
icèz  rompu. 
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l'on  en  fouhaitc,  poorveo  qu'on  ail  foin  de  lesore-  V  O  t^  f  A  C  A.  f.  m.  Fruii  de  la  gcoifeur  d'un  coin 
parer ,  fie  qu'on  nc^  les  donne  qpi'avec  circonlpec*  qu'on  trouve  dans  l'Ifle  de  Madagafcar.  U  eft  cou- 
vert d'une  p^au  au'Ri  dure  que  celte  d'une  coqrgc,  fl^ 
(lein  de  pépins  plats.  Le  jus  fie  la  chair  molle  que 
*on  tire  de  ce  fruit  lors  qu'il  eft  m*ur  ^  font  d  un 
gooft  fort  agréable  ,  fie^len  foitone  bonne  odeur  ^ 
mais  ils  font  defagreables  fit  nuifent  à  l'eftomac ,  ' 
Ion  qu'on  les  cire  de  ce  mefme  firuit  avant  <m\\  foie 


V- 


tion.  Les  Vomitifs  ne  font  rien  dans  le  veriublé 
caterre  futfocatif  où  lé  fang  croupit  dans  les  pou« 
mons  ,  mais  rien  ne  guecit  fi  parfaitement  les  parab. 
kyfmes  afthmatiquei  humides^  Le  Vomiflement  vui^ 
de  également  la  matière  qui  eft  dans  l'eftomac  fie 
4ans  la  poitrine.  11  (c  Eue  dans  ceuç  aâion  imecond 
triâion  violente  de  la  poitrine»  fit  pendant  que  l'a* 
rpphage  £ut  fon  nMWvement  en  enhacu  ,  la  tra- 
che  ariere  en  (ait  de  mefme ,  fie  par  conséquent  la 
poitrine  fit  le  ventricule  fe  déchargent  en  vak^ 
toc  tempis.  Pat  cette  mefine  raifon  les  Yomitiff 
font  évacuer  h«reilfement  le  pus  qui  flotte  dans 
les  poumons  des  phiifiqnes.    Us  font  aufli  d'un  ad^ 

V.;-;   Tmê  If^é     ■:■•''■''■.'-■:  ---^  ^^  •■•%.•■ 
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parvenu  à  une  parfaite  maturité.   Gardas  appelle 
cti  (tmi%  Ac%  Ceins  di  BengéiU^  On  en  fait  du  vin  ^ 
^ui  a  le  gouft  de  la  bière  fie  lafche  le  ventre  ,  mais 
qui  caufe  au(&  quelques  tranchées.   Quand  ils  ont 
atteint  leur  maturité  ^  on  les  employé  à  la  ndUrritu-    : 
te  des  pourceaux,;  :,     '        V 
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V  O  Q  U  E  R.  T.a.  Terme  de  Potier.  Tourner  la  lerre 
entre  Us  imiu»  éc  l'apprcfter  de  telle  forte  ,  qu'on 
«y  voye  plusse  fablcs  Se  qu^clle|ou  en  eftat  d'eûtc 
tnilc  en  Qtuvrc  fur  la  roué'.  _      t     "  '■:  ^    r         . 
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'_,^f«<t;- 


vos  SE.  r'm;  Animal  qui  fe  trouve  dans  l'ifle  de 
Madagafcar ,  8c  qui  cft  fembUble  à  un  bitreau.  U 
en  veut  aux.  poulets  &  il-  les  mange.   Sa  chair  na 


•  -  fermer  leurs  beftiaiix ,  des  p'pes ,  des  boiftes  à  n\ctr' 

tre  fout  ce  qu'il  f  lût  pour  tirer  du  feu /de  petits  ba#  i 
^   chots  capables  de  coiucnir  deux  pcrfonnes  pour  aU     . 
1er  (uï  K$  rivières ,  îles  to  ts ,  dcrs  planches ,  d^^s  ais     ' 
^  Se  des  étar.çons  pour  les  maàfons,  des  chiifrs  i)ù'lç$    • 

grandi  fe  foi.t  porter.    Cïft  dans  cette  veuc  dVn 
'^  faire  des  chavfcs  ,  que  dés  nue  ces  cannes  coninen- 
^  ccot  à  cfoiftre  ,  ils  ont  le  loin  delrnr  faire  prendre  *  .■^..■ 
i*  un  certain  ply  ,8c  de  les  courber ,  afin  de  If  I  rendre       ? 
plus  pi  optes  à  faire  de  ces  (brtts  de  fi^ges  qu'ils  ap-      ^ 
f  cllcîM  Pdl art ifMin s.    Ces  cannes  croiflcnt  en.  abon-     .  '« 
dariccdans  toutes  ftis  Indes  Orientales  ,  où  elles  :*^^ 
font  emp'oWt  s  an  J  me  fmes  ufages. 
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^n  veut  aux  pou  ets  &  il-  les  mange,    dacnair  n*        ^..*  v.».^  ^^^v- -.^^ --p-  .        ^ 

J|».«^  T       ■  ■  '"*■'■'      \     De  petits  Pilitrt  d*  t-iftdl ,.  f^i 

y  o  T  E  R  V.  n.  Te^me  ,ju.  e^  en  «'^g^P^-vqucU  ^                 .^  ^{  ^^^^J^  d' Architeàure.  On  ap.  ' 

.  ques  Religieux  .  «c  qui  f.gmfie  ,  ^on^er  la  voix  7                                                           ^^^^^^  ^.^^^^r^ 

pour  quelque  affaire  q«.  regarde  le  Co";^"J:«?  de  Eve  qui  forment"  le  cintre  d'une  arcade  bu  d'une 

d«delàr.M«,  pour  due.  Celuy  qui  *<ir««  de  ^^g;;i"<\J^        v„„jK,i,  ,  fi,  ,oft,.  q„,„d  ^  ^ft 

donner^voix.             ^-       -    >          -^^^^  :    taillé.  M.  Felibicn  dit  quelecofté  quicft  creux,  & 

V  O^TT       ^         Il  qui  doit  Servir  à  former  le  cintre  de  la  voûte  ,  fe 

V  yJ    yj       ^            ^     u  .  nomme  DtkeUf  interieurt  dH4^tmjp>ir ,  &  quelque- 
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dagafcar  ,  &  qui  relTeniible  à  une  belette     Elle  eft        "»»  '^  «"lus  a    ^ ,  ^^     j^r^^  ^  .  ^^^^  ^^^^^ 
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d'un  rouge  obfcur ,  aime  (Fort  le  miel ,  &  feht  le 

'  .-.mufc,  ■  ■■'  \''  *  .■  ■   :■■•■.■    V-,.-.v.:       ■.•r^-; 

V  O  U  E  D  E.  f.  m.  Sorte  de  plante  dont  les  Teinaj- 
/    tiers  fe  fervent  pour  teindre.    Elle  croift  en  N<Jr« 

■  :.  ■  n^andie.'-'-  ■■■  ■■■  ',  •:' "  -     .':■■■■.■■'>,/.■■     •  ■■'  . 

•V  O  U  G  E.  C  f.  Terme  de  Vénerie.  Epieu  de  Veneôr 
àlarge  fer.  On  le  trouva  employé  dans  Coquillard, 
pour  fignifier  une  arme  ancienne. 
::--:'^-K.^   freHges.fAt«des^mrntemeres.  -i.       * 

V  O  U  L  A.  f.  m.  Sorte  A'oifcau  de  rivière  qui  fe^trou- 
ve  dans  l'ide  de  Madagafcar.  U  reflcmble  aun grand 
pélican  ,&  a  fon  Bec  long  &  blanc.^       ,  . 

V  O  U  L  A  N  CE.  f.  f.  Vieux  root.  Volonté.  On  a  dit, 
DeVoutétnce  ,  pour  dire  ,  De  proMS  délibéré,  ^i  * 

■  firt  un  homme  ,  &  U  l'»cc*fi  *  *ffi*r!i  &  de  veulinçe , 

tl  muirt-,      .        •  ^ 

"   V  OU  L  OU.  f.  m7  Efpece  de  canne  d'Inde  qui  tient 
.  ■  de  l'arbre  que  Linfchot  &  Acofta,  appellent  Mdm- 
kH&cB^mbH.  à  rimitation  dfcs  Indiens  ,  d'où  eft 
li     venu  le  nom  de  B*mhehe  ,  qu'on  luy  donne  jcy. 
0 1  trouve  dans  cette  caniie  une  moelle  humide  qui 
'      approche  du  lait  nommé  r4**rir ,  par  les  Médecins 
-^  -    Arabes  ,  &  Smak  Mamhn  m  B^mbu  car  les  In-- 
'      diens.  Les  Arabes  ,  les  Perûns  ,  les  Indiens  &  les 
autres  Peuples  Orientaux  l'eftiment  beaucoup.  Il  y 
à  une  fi  grande  quantité  de  ces  çànnês  dans  la  Pro- 
vince de  Ghalemboulou ,  qu'elle  en  «end  le  nom. 
.        Tout  ce  qui  y  croift  confifte  prefque  à  du  ris  &  à  des 
•      bamboches.  Les  Naturels  du  pays  les  coupent  &  les 
font  K û!er,  &  ils  fc  fervent  de  leurs  cendres  au  lieu 
de  fumier  pour  faire  venir  le  ris.  Il  s'en  trouve  quel- 


rieun  ou  ExfrsJûs  y  que  les  coftez  qui  font  cachez 
dans  le  corps  du  mur  pu  de  la  voûte  fc  m)mmenc  / 
tes  Its  de  U  fiirre ,  &  que  les  autres  faces  oui  font      • 
les  bouts  du  Voufloir  ,  font  appeliez  Les  tefles  de  U  ^ 
""  pierre.   On  tiacc  ,  les  Vouflbirs  par  panneaux  & 
:  par  équarnliunent.       ^  li 

On  appelle  renfeir  i  eroffttîes  ,  Ctluy  qui  re-    ^ 
tournant  par  enhaui  fait  lia^ifon  avec  une  auile  de 
niveau»;  &  '^*!if«'''^^^^''^*'*'  >  Celuy  qui  eftanc  | 
fourchu',  fait  liaifon  avec  les  pendentifs  d'une  voû- 
te d'arefte.  Lors  que  les  delly  dps  portes  &  des  fc- 
nerfresontdu  creux  &  fonf  courber ,  ils  fe  con- 
ftruifent  de  Vouloirs  ,  «c^n  les  fait  de  claveaux , 
quand  ils  font  droits  &  en^l^fond. 
VOUSSURE,  f.  f.  Tcn^c  d'Architefture,  Hau- 
teur oii^  élcvacipn  de  la^voutc.   Ccft  ce  qui  forme 
fon  cintra    On  dit ,  Donner  ^natre  ou  cintj  pieds  de 
Veuf ure  fur  les  imfofles ,  pour  dire ,  Donner  quatre 
ou  cinqpi<^ds  de  courbure  ou  d'élévation  à  une  vou-   % 
^  te  ou  à  une  arcade.  On  appelle  Arriere^voujfures . 
Les  ouvertures  dcs^poites  ou  dçs  fcneftrcs  qui  fe 
forment  en  arc ,  &  comme  d'ordinaire  leur  plan  va  - 
en  s'cmbrafant  &  en  s'élargiflant  pour  la  plus  «an- 
de  commodité  des  portes  ,  &  p6ur  faire  que  la  lu- 
mière entre  davantage  par  les  feticftres  ,  il  arrive 
que  ces  Arriere-V^aflures  fe  hauffent  vers  leurs  ex- 
ttcmitezplus  ou  moins  félon  la  lieceffité.  Cela  cft 
caufe  qu'on  les  noiiime  alors  ^mwi-wii/iirfi  W 

biee.  Si  leur  plaît  fc  trouve  i)lacé  de  biais  &  obli- 
quement ,  on  les  appelle  Amere^reuffures  bembea 
'&  biéiisier^  ^     - 
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de filmict  pourfcire .tnic le lii. Ils  entrouvequel.   ,  ÎT  „ _  f  •    jJieirmM.  VUiee, <te r-lt.tcce- 


''''^-  .V 
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„_.  .. .  ont prejque tout  lot-    ^^^lr]^^4,^^,:Jekn^,u/^ 

nement  de  ce  pays-là.  Elles  n*o.>t  du  froit  qoede   "^  ^^MJ^^'^^'^Ji^,^^^^ 

trois  ans  en  trois  iris.   Ce  fruit  n'a  q«c  la  gfoflcut       ZiJZ:  Ac  ad  F*;   Ccft  Jn  gênerai  le 


hautes  .  noires .  rônàes ,  «c  font  prefque  tout  l'or- 
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'd'une  petite  fevç .  &  on  en  pourroit  fore  une  ftiri 

ne  quiVc  cederoit  ffi  tien  à  celle  que  l'on  fait  du        J*"  ^iî 

bled. Cette  plante n'e»  pa* d'un njondreufage aux        J« J^»'*! 

Habiuns  de  Madagafcar  chez  qni  elfe  croift  ,  que        Sauniaire  I 

Varbre  qui  porte  U  co^ro  l'eft  aux  Indiens.  Ils  en 

font  des  pots  pour  cuire  le  ris  ,  de«  féaux  ,&  autres, 

vafes  propres  a  puif«  de  l'eau  ,  des  bouteillçià  vin 

Se  à  bière ,  descouteaubt .  des  plumes  a  ccnre  ,  dxs 

violons  ,  des  mefures  4 1»*  »  <»«  ^"^cs  pour  y  en- 


Ittti  Ui  *mtf*t.  AcAD.  Ç*.   Ccft  en  gênerai  le 
haut  de  qodqoe  ouvrage  d'Architc^hire  .  comme 

Saunwfe  fur  Solùr .  félon  ccYju'obfetYe  M.Felibien.- 
f cmarque  trois  efpeces  de  Vooic  -,  la  première  qui 
eft  en  berceau,  qu'il  appelle  r>rmx  .  la  (econdc  qui 
eft  «i  col  défont .  qu'à  app«Ue  TV/fc.^^  8c  latioi-      > 
fiéme  qui  eft^  trompe .  qu  il'nomme  C«*f^  Ce»    ,.  ^ 
trois  efpeces  de  Vouic  (oox  encore  fobdiviftes  par      ^ 


A 


•   ..   --t  •■- 


V 


S.. 


/   - 


>i 


.« 


-iM 


jS?-."' 


iW 


"  \. }- 


vmfm.  ''"■'''5     ' 

5î'  : , ,  -    ijiB'N  >  .y 


^  ,' 


â 


■      l,r-Ji.' 


».'■*■ 


■■P^ 


;-r 


'(*, 


*•  ;■•     '',.■.■■■■■•«1;'      . 

'\''-t\tf-'y  M'y-.} 


"^i*. 


'^«  V 


■■i     ■,, 


1 1 
W. 


,•'«.• 


■'S'Py' 


'jÉk. 


t 


f 


•    i». 


Wk.. 


■'.**,. 


i^F 


TKly 


3^ 


T" 


^ 


.^^ft. 


»■ 


ê 


% 


■  îi 


■,»!w 


■5-  '■ 


1^        1- 


•!>'■■ 


I 


/•    ■. 


'm  '•■• 


■:''/:*: 


<sèiv 


*■}, 


■■'■♦,, 


■,rr 


SR 


,(?-fl||: 


'■%. 


"^P"' 


/ 


•^-^ 


•!^- 


>     ïi 


^' 


!#•"•♦.  'f^* 


'  ,.  >^ 


f:*. 


•%         « 


■f    t.- 


•  ? 


.'^P^' 


•  F 


..t 


H 


Vfc 


^  V  o  U  '  * 


,'iH!fii 


voU 


-f■^■ 


> 


*     : 


W     595 

les  Ouvriers  qui  leur  donnent  divers  nonu  feloàin     coqaillfiqarrervcncdecouTernireaaxmchet^ront  ' 
#  leurs  différentes  figures  &  les  lieux  oà  Tufâge  en  elt  ^      d'ordinaire  des  parties  des  Voûtes  fphrriques.    On 
' .  receu.  La  plus  comanUne  e(l  celle  qu'ils  nomment    ^  dit  au(E  f^êêHeinlimncêà.  Ceft  touie  Voûte  fpheri^ 
^^  !    ÉercinH  de€dve,  qui  eft  ou  droite;  on  rampante»   '     que  ronde  ou  c^ale ,  lùrbaiiRe  ou  iurmontçe ,  dont 

«DU  tournante.  Il  y  a  outre  celle-lâks  rênta  rcW^a_i.  les  afllifês  nVftant  pas  poTées  de  niveau  »  font  con«  ' 
■\;    €iiïpref(fHi  drûtte%,  6c  Us  TûMis  o\i  Trompes  fk^en^  >    duites  en  (pirale  depuis  lescouflinets  ju(quts  à  la 

^f^ •  appellées  Trempes ,  à  caufe  de  la  refl/.inbUn-  ;^  tlef  ou  lerinetiire.    rèntifmr  U  nêysn  ou  BerccMU 
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/et  qu'elles  ont  aune  trompette  »  qui  eftant  îAroite 
d'un  bout  va  en  s'élargiUant.  Les  Trompes  forment . 
comme  la  moitié  d'un  conc  ou  d'un  cornet.  U  s'en 
fait  quelquefois  qui  font  plates  ou  droites  furie 
devant  ;  d'autres  ronde  s  oU  en  ovale  ',  quarrées  ,  à 
pans ,  &  d'iiuircs  figures  çeeuliere^  ou  irregulieres. 
Il  y  a  auffi  les  r^Hns^efinlier,  &  IcS  Montes  ^*£. 

"^  t^^fi  '  qui  font ,  ou  Voûtes  d'trç (les  y  ou  en  arc  de 
tloiftre,  ou  à  og!?eS.  Les  f^omes  Jt  Are  fies ,  font  cel- 
les dont  les  angles  paioiflent  en  dehors.  ElUs  tien- 
nent  auflS  quelque  chofe  des.berceaux  qui  lo.it  faits 
avec  lunettes  ,  f^&nt  à  la  rencontre  des  quatre 
quartiers  dont  elles  (but  compofécs  ,  deut  an  (les 
pleines  qui  naiflc'nt  des  angles  de  leur  plan  ,  &  qui 
fuivant  la  courba urc^dy, plans  des  Voûtes  ,fccroi-^ 

.  fent  à  la  clef  des  mcïïtics  Voûtes,  &  figurent  une 
croix  parfaite  ,  lors  que  le  plan  c(l  quarré,  ou  une 
croix  de  faint  And*é  s'^l  eft  barlong.  f^nute  en  drè 
Je  Clo'fire,  eft  celle  que  forment  quatre  portions  de 

^  cercle ,  &  dont  les  aDgks  en  dedans  font  un  efiflt 
tout  contraire  à  la  Vouie  d'aï efte  ,  c*eft. à-dire, 
quand  deut  Voiites  en  berceau  s'a(Têi.:blenr  pour 
retourner  en  equerre*,  ce  qui  fait  que  l'arc  qui  va 
d'une  encoignure  a  l'autti-  \\Ù,  mpttié à arefte  & 
n)oitié  creux.  F$ute  cfpptve  /  que  Ton  appeltie  au- 
trement roMrr  d  U  jidthiiiHe  oU  M  U  moiemi,  ,  eft^ 
celle  qui  eft  com.po(ce  de  formerets  ,  d'arcs  dou- 
bleaux  »  d'ogives  8c  de  pendentifs ,   &  quîk  foti 

>   cintre  fait  de  deux  lignes  courbes  égales  qui  (r  cou- 

Î>ent  en  un  point  au  fomaiet    Ces  fortes  de  Voûtes  i 
ont  aVtc  des  neîfs  qui  ont  une  (àillie  au  defTous  du 
nud  de  la  Vouie.  Les  nei  f^  d'ogives  on;  differens 
noms  félon  la  figure  qu'ils  çbmpbtcnt  &  les  lieux 
011  on  les  place.  Ce  (ont  des  corps  (aillans  ornez  de 
jiififtrentes  moulures  qui  portent  ic  fouftiennent  les 
pendentifs,  qui  (ont  les  quiriicrs  des  Voutt-s, coaw  -k 
pris  entre  les  nerfs  ou  branches  d'bgives.  On  les  f|ic 
quelquefois  avec  des  voudoirs  faits  avec  coupe ,  fie 
quelquefois  avec  des  briques,  di^moiloh  ou  de  pe«' 
tits  pendaiis  de  pi^rrc^  de  taille  coupez  à  itquerte. 

On- appelle  k  •use  en  plein  entre,  fie' autremeiic 
Be^cidu  drûii  ,  Une  Voûte  dont  la  coorbeure  eft  en 
;  hémicycle  ou  eii  demi  •*tercle  ^  f^^^séee  i  Innettes  ,  \ 
Celle  qui  fur  les  coftez  ou  dan>  les  flancs  a  des.  ou- 
verturésjen  are^pour  y  pratiquer  des  jours ,  ou  dau^ 
très  ouvertures  qui  ne  vont  pas^jufques  au  haut  de 
la  voûte  I  t^ùute  ftt^hdiffee ,  fie  autrement  f^ênte  en  ■ 
dnfi  éU  fdMfir^  Celle  qui  eft  plus  balle  que  le  demi- 
cerèle  j  r§nfifnrhéMpe,,  ou  fumeènfie  \  Celle  dont . 


nurndnt  ^  b  dit  de  celle  qui  tourné  autour  d'un  cfL 
findre  ^  fie  f^êute  in  cempdrtimeni  ,  de  celle  dont  le 

'  parement  intérieur  eft  orjné  de  panneaut  de  (culptu- 
te  que  feparent  des  platebandes.  Ces  compartimens 
'qui  font  de difF.rentes  figures  (èloo les  Voutes,5c dol 
tes  (ùr  un  fond  blanc  ,  fe  Font  de  ftuc  ou  de  plaftrc 
(iir  des  courbes  de  charpente.  . 
.    Les  Maiftres  de  l'art  appellent  ordinairement 

.M^ifireffSvnttsX^  principales  Voûtes  des  édifices, 
aufquelles  font  fubordonnées  celles  qui  ne  fervent 
que  de  portes,  de  feneftres^de  defcentes  ou  de  patlà- 
ges.  Les  traits  de  ces  dernières  ont  accouftumcde 
le  faire  par  panneaux  »  fie  les  M>Aiftrc(Iès  voutjs  par 
equarri(iement,  fi  ce  n'eft  pour  l'exécution  de  quel. 
;  ques  traits  particuliers.  Os  Voûtes  principales  ou 
grandes  Voûtes  »  (ont  les  Voûtés  d'ar eftes.  La  clef 
Hela  Vouie  eft  ia  pierte  du  milieu  »  qui  eft  taillée 

V  en  coin  tronqué  ,  fie  qui  aflfèrmit  toutes  les.autres. 
_  pîi  appelle  Donhlevonte,  Celle  qui eftant  conftrui-. 
'    te  au  deftus  d'une  autre  pour  le  racordei^it  de  la 

décoration  extérieure  avec  l'intérieure  ,  lailfeune 

entrecoupe  avec  1^  convexité  dé  l'une  U  la  concavi- 

;     té  de  l'autre.  On  dit  RempUffe  Je  U  Toute  ,  reins  de    > 

.    la  vente  ',  pour  dire ,  Les  coftez  de  la  y  oute  qui  la 

•  fouftiennent.  L\Impêfie ,  ou  le  Ceuffinét  JeU  K$utt, 

eft  la  pierre  fur%Quelle  on  thet  la  première  pil^rre 

V  qui  ^iuinence  à  (e  courber.»  On  appelle  Berceanx 
fSdmpdni  ,  ou  f^ontes  rdmpdntes  ,  Ceux  qui  ne  font    > 
pas  parallèles  à  l'horifon  ,  comme  font  les  Voûtes 

I     fie  les  defcentes  des  caves.     ■  u.  ,  - 

Palladio,  (èlon  la  remarque  de  M.  Febbien,re« 

-Jâmcoift  fix  diftrentes  fortes  de  Voûtes .  içavoir  à 

'   croi(èttes  ou  branches  d'ogives  |  à  bandes  ^  a  la  re« 

menée  (  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  les  Voûtes  qui 

(ont  de  portion  de  cercle ,  fans  arriver  tout-à.  fait  à 

u  Un  demi  cercle  )  de  rondes  ou  cul  de  four  ;  a  lu« 

nettes  fie  à  coquilles.  Les  quatre  prem. ères  eftoient 

en  ufagç  chez  les  Anciens.  Les  deux  dernières  font  % 

d'invention  moderne. 

FùHtes ,  (c  dit  aufli  des  Galeiies  hautes  qui  ré- 
gnent fur  les  bas  cAlcz  d'une  EglifeGochique^com- 
'.  me  celles  de  Noftre-Dame  de  Paris,  / 

vÔn  appelle  en  twrmes  de  Màxinc  ^f^ênt^TifieH  - 
Vdïjfrdu ,  La  partie  extérieure  de  rarca(re  conftrui- 
te  en  voûte  au  dcdus  du  gpuvcrnaiU  On  a  accoiiftu'- 
^  mé  de  placer  au  delfus  de  la  vôute  le  fronton  ou 
'  tartouchc  qui  porte  les  arrhes  du  Prince /fie  que 

3uelqqes*uns  appellent  Atirjnr.  On  dit  aûlC  Foutù 
*itn  f^dlfftdn. 
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|:r  la  concavité  padê  en  hauteur,  fie  eicedela  longueur   VOUTE  R..v.a.TertnedrA4rcfc^ 
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OU  le  diamètre  du  demi  cercle;  fie  V§nte  tîdt/e  ou 
ii/r  ^)|/^  Çdle  qui  tourbe  fiir  un  plan  biais  fie  qui 
fait  des  angles  obtiqqes  fie  inégaux.  Si  les  Voûtes 
cm  berc(teuxJnai(ênt  file  rampent  toi^  enfemble  » 
cil;  les  ;  appâfe  ^t «>#/  on  herte^nx  kimê  &  rdmpnns^ 
KynéttVêntes ^herUims^  tniJlij^iàB^  qui 

(ont  circuUirçs  par  leur  olan  ic  par  îeur  pr^t  Oni 
les  appelle  aujD  CntsJifieer.  Leut  concavirt  eft  de 
Û  moitié  d'un  eerde.  quaifd  elles  oiil  leur  plein 
àamt }  car  qâidaio^Kiti  elles'  (but  iiiifbatflWs  fie 
qttd|iMefbi^  Il  y  en  ê  qîli  fpm  cMiere- 

jnettao^s  y  d*â«t(ei  en^evak  »  it  drames  à  fans, 
y  taÉoieuiièdfflfmiieeeu  Chéri- 

es fimpkai ific  1rs Vomcs fpberiqiies en  pendén- 
I  cl^otofifte  daos  k« ^lEfes  dea  VodfiMff;  Les 
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une  voûte  fur  dcs  cintres  fie  des  doiTcs»  ou  (ùr  un    V 
;^lioyau  de  noa^ onherie.  On  dit  Venter  en  tds  Je  chnr^^ 
V%  ?^^  ^^'^  •  Mettre  les  joints  de  lit ,  partie  eii 
coupe  du  cofté  de  la  do&cfle,  fie  partie  de  niveau 
'dn^lofté  de  Textrados^a^  de  rendre  la  voûte  fphe- 
nqiie.   ''*'  r.-    '-.yv^i^-"-   ".  .   ,  -^  --^      ■^. 

y»Mihr^T9taK  àt  M acéchal,  f^tuttr  imfir  .^ett 
fotget  oa(uJ aein  ftwii  tth  ch^iA  oui  a  le  pie^ 
comble  ;  le  goi Te  fâiè ,  a£n  qoe  l'enh>nce<iiem  ^iU 
1er  empéTclie  qu'il  ne  porte  fiir  la  foie,  qui  cftaiors 
pl«>h9Me  q#e la  corne.  M. Coillet  dit  oue  cela  ne 
fin  qu'a  gafteron  pied,  oarce  91e  |a  folç  eftant      . 

S  lus  cendre  quiie  le  fer ,  elle  eti  preiiid  la  formé'   eé     * 
e»ient  pigs  ronde  de  jour  en  jout.  |1  reoToTe  t^ 
Ime  éa  Pif%»t  MatécbU  <  oè  M.  de  Soleilèj  êm 
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feigne  la  ferrure  propre  pour  rétablir  Ici  pieds 
combles.  ^  •     *        •      ^ 

y  O  U  T I  s.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  merme 
chafc  que  ^Mir  O  fonc  deux  pièces  'de  bois    de 

^''  Bicrne  6gure  ,  appellées  Eflsms^  qui  eftant  mifci 
en  œuvre  fur  l'eitàrobprd  ^  fonc  une  portion  de  cecy 
de.  t  Se  donnent  le  rond  de  Tarcaflè  d*un  Vaideau. 

V  O  U  T  I  S.  adj.  Vieux  mot.  Voûté.  I 
FrdH  nliêiCffit  ,  fhiircih  VêMtis» 
L'emrail/ineftùh  fdspeth. 
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V  O  Y  A  G  E.f.  m.  jlBéf  $h  venue  ^êê'ênfdhfêHrdier 
JCnn  lieu  4  un  dutre  dffj^  iloigni^  A  c  A  o.  F  n.  On 
appelle ,  en  termes  de  mer ,  VojMUsSii  Ung  €$mrs  , 
ceux  qu'on  fait  fur  mer  dans  des  rl^vires  qui  doi. 

—  vent'eftre  long-temps  à  revenir,  commr  le^  Voya- 
ges que  Ton  fait  aux  Indes.  U  faut  qi^'un  Voyage 
loit  tout  au  moins  de  mille  lieues ,  pour  avoir  le 
iV>m  de  f^ojâge  de  long  ionrs. 
>    On  dit  en  terincs  de  Palais,  Téxer  élesvoydges  & 

elesfejêHTS  ^  Ic^rique  dans  des  dépens  adjugez  on  fait 
entrer  les  fiais  des  Voyages  des  Partie^  après  qu'on 
les  a  fait  affirmer ,  qu'elLs  font  venues  pour  follici- 
ter  leur  affairé^  •   '  a 

V  O  Y  A  NT  .  A  NT  E.  adj.  Qui  éclate ,  qui  brille.  ïl 

-  ne  Ce  dit  guère  que  des  couleurs  hautes ,  c^ui  (ont 
appellécs  Coulturt  voféntet  ^  comme  le  rougeole 
bleu  &  le  vert.  Il  fe  dit  aufli  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif  dans  une  nuance.  •  ^  v 

V  O  Y  E.  f.  f.  Chemin ,  efpace  en  longueur  fur  une 
certaine  largeur  pour  communiquer  comniodement 
d  un  lieu  à  un  autre.  Il  ne  (è.  dit  d'ordinaire  que 
quaind  on  parle  des  chemins  publics  des  anciens 
Romains  ,  comme  de  la  Voye  <!' Appius  Claiidius. 
Les  Romains ,  entre  les  autres  Nations  ;>%qnt  fait 
des  dépenfes  extraordi  >sire»  pour  rendre  cesoVoyes 
(paiieufes ,  commodes  &  agréables  jafqp  aux  extre- 
ihirex^  de  leur  Empire.      •    vv<    x      ,•  ^  _: 

^  On  appelle  Voye  ^  en  termes  de  Charronnage, 
TEfpace  d'un  eflleu  qui  eft  entre  les  d^ux  roues  A*\u 
ne  charrette,  d'un  «chariot.  Ou  â  fait  des  Regle- 
menspour  la  longueur  des  eflieux  des  carrodês  ic 
des  charrettes ,  p<Mir  ne  point  faire  tanf  d'ornières 
diflFwrentes ,  afin  que  le  s  Vpyes  foient  igales.       ; 

On  dit  en  termes  de  Ménage ,  cpiVnf  chefs  efi  en 
véyt\  eft  4  U  -vcye ,  pour  dire  que^'on  s'en  (êrt  or« 
dinairement ,&  quelle  n'eft  point  enfermée  (bus 
.  la  def  On  dit  dans  ce  (èns  d'une  perfonne  negli* 
genre  qui  ne  ferre  rien,  (\\x*Eie  U'fjjfi  têtu  en  voye.  7^ 
^Fvye ,  en  termes  de  Chatfe  ^jc  dit  de  Tetidroit  ; 
par  oà  te  gibier  a  paUé,  quand  on  le  fiiit  à  la  pifte^ 
ou  par  l'odeur  ou  t'impreflion  qu'il  a  laifl%e  dans  ^ 


.;.  -  ••  •   •■•:  •    '-.r 

mes  d*Aftronomie ,  Une  erapde  6c  large  bande  qui 
pacoift  la  nuit  au  ciel  en  forme  de  cbemm ,  ic  que  ' 
nos  excellentes  lunettes  t)ous  font  voir  dans  un 
temps  fcrein  comine  un  aif|r  mblage  d'une  infinité 
dcrtres- petites  étoiles,  qui  rendent  une  lueur  blan* 
chaftre.  Ceft  ce  que  le  Peuple  appelle  Le  âft^in 
deS.Jic^nei^Sc  les  Grecs>iA«|/4/.  Les  Pdctcs  ont 
fieint  que  c'tftoit  le  che  iiin  par  ^ù  Jes  Jieux  fe  ren- 
doient  au  Pa^s  de  Jupiter.  Dcmocrite^qui  eft  fui- 

.  vi  des  Modernes,  dit  que  ces  petite^ étoiles,  qiioy 
qu*obfcures,  ne  [aident  pus  de  jetter  quelque  lu* 
miere^fic  que  comme  elles  font  fort  proches  lef 
unes  des  autres,  elles  reflechidènt  les  rayons  de  lu- 
miere  qu'elles  reçoivent ,  ce  qui  fait  paroiftre  cett(? 
lueur  blanche.  '     *    v^      V      _ 

On  appelle  auflS  f^eye  de  Uit,  en  termes  de  Chî- 
romance ,  Une  petite  ligne  qui  prend  du  cofté  des 
ra(r  ttes ,  &  qui  monte  vers  k  petit  doigt  de  la^ 
main.  Plus  tette  Voye  eft  rompue  >  plus  cite  eft  mé-  ' 
chante.      •,  ■\^-:.-  >    ,...  ..  ..,,......,/•:...;...:, 

.  r§ye  de  hoît ,  effila  moitié  d*unc  corde  de  bois  ^ 
dont  la  mefure  »  félon  rOrcfonnance ,  eft  de  kuic 
pieds  de  long  &  de  quatre  de  haut.  Tout  bois  à  brû« 
fer  en  gênerai ,  comme  celuy  qu'on  vend  à  la  corde 
&  à  la  voye ,  doit  avoir  trois  pieds  ic  demy  de  long 

•  en  y  comprenant  la  taille.  /*.-  „ 

•  On  appel  le  K^/^^rpKw,  Une  char rettéc  de  pier. 
res.  Il  y  a  cinq  quarreaux  à  chaque  voye,  c'eft.à- 
dire ,  quinze  pieds  de  pierre  ou  environ.  Autrefois 
on  vendoit  la  pierre  j(ù  chariot ,  &  le  chariot  con- 
tenoit  deux  voyes.  .  - 

reyede  fUftre^.cik  une  quantité  de  douze  (acs  de 
plaftre ,  chaque  fac  de  de  ux  bpi^aux  &  demi.     ^ 

On  appelle  en  termes  de  Marine ,  f^êye  à*e4H, 
Une  fchte ,  tme  ouverture  oui  fe  fait  dans  le  borda* 
ge  d*ttn  Navire  »  &  par  où  ks  vagues  trouvent  un 
padàge  pour  y  entrer. 
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/^  On  appelle  auffi  f^#jrtf  i^m ,  Deux  féaux  qui  en 
font  remplis,  &  que  ItsMJfcuïs  d*eau  vent  ven- 
dre dans  les  rues  &  dans  Tesmaifons. 
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Tair  en  paftant.  Ceft  auffi  la  forme  du  pied  d'une 
befte  fiiiuve  en  terre  nette ,  ic  en  ce  fènt  on  dit  Xe^ 
mettre  les  elmnsfitr  Us  wyes.  On  d^t  Lévâye^  prin» 
dpalemem  du  cerf^  icPifi^  pour  toutes  1^  autres 


beftes.  On  dit  qoX^ji  terfvé  td  voye ,  jnnd  jl  va  j.i^ 

par  les  grands  chemins  qu'on  app«*lle  r^yes  en  ge«    ^^mesctnt  un  ho 


y  O  Y'E  R.n  m.  Oâicicr  commis  pour  avoir  Coin 
que  les  n^cs  8c  les  voyès  publiaues  foient  feuret  ic 
commodes.  11  n'y  a  point  de  Juftice  qui  n'ait  fou 
Voyer.  La  fondion  du  Voyer  eft  de  prendre  garde 
aux  auvents;  aux  enfeignes  fç  faillies;  de  faire 
eftayer  les  iuai(bns  qu'ilvoit  preftes  de  tomber ,  ic 
de  donner  des  alignemens ,  abn  d'empcfcher  qu'on 
n'entreprenne  fur  ta  voye  publique.  U  y  avoir  aii. 
trefois  un  G^^dted  f^yer.  Ceftoit  une  Charge  pofle. 
.  dée  par  uneperfonne  très  confideiable ,  non  feilé» 
7  \^  ment  (oosce  titfe  de  Grdnd  r#v#r  «  nuis  aufli  de 
^  ûrdwd  Trtfiritr  de  fronce.  HIc  a^^tî  la  per(onne 
de  M.  le  Duc  de  Suli  fous  le  Roy  Loiiis  X 1 1 1.  Ce 
font  aajoord'fauv  les  Trefbriers  de  France  qui  exer. 
cient  par  Generalitea  Ja  igrancfe  Voverie.  Ils  p^<* 
voyeor  à  la  conftruâkion ,  a  rentrtœh  ic  ï  la  repà^ 
ration  des  grands  chemins  ;  ils  en  ordonnent  let^ 
piyemens ,  fie  règlent  kl 
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\  Royauiae ,  ou  ils  corn. 

,  „  .  ^         c.     .  . .      ,  chacune  pour  y  exercer 

neral  \  ic  on  appelle  yoytffmrmânbies^otWei  que   "^   U'petite  Vbycne.  Les  Cooftimies  '&  Ordonnances 
ks  iphiens  de  les  chevaux  foulent  dans  quelque  re.    .  parlent  waSà  en  Séifmmi  Fêyers.  IkavMeni 
tour.  Oa  crie  Henrpdri  ^poor  faire  retourner  les^  '^  et  8e  SeigneMe  fur  les  chemins^  avec  c 
chiens  qdand  ils  lont  hon  des  Toyes.  '^  .       ce  des  cmiiesqa*#a  y  commettoii ,  ce  qi 

,  tnVankrsieièfrentaiiffidaniocf^^^    &  di-       nokdndkf^dicf^^ 
Çcni^  Jl  €lmre  mye^  pour  dicc»  A  jour  »  en  parlaat/  ^'^  t^  dKaiiMmlics.ll  y  a  quel 

'"       "^        '   ''  »cs^rii;lesitoyes*  fe  <i^ 

^antres  bdlts<m»feb  W'm^eùtltM^^rt, 
lyant  loin  des  sues  ft  én^iÈ0u  'Qy IqnqMMU 
font  venk  S^éy^rêe  #%Hter^Jpl^es  de  /néêrimi. 
OYER  1  tJ:  f.  Om^JpT^cr.  fê^ic  la 
Polkeqot  regli4e  les jpi^  chemi|9.  Ù  t^  ^ 
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_„  ouvrages  xaju  ne  loot  pas  piems^  PUmr 
vi7#/On  appelle  f^sry  4  f/Mvi  v$f€s  »  celk  qui  eft 
fiùteeo  treillis  de  barreaux  de  kïoa  de  bois»  a  tnu 
▼ers  laquelle  le  Jour  paftê.  On  le  dit  auflS  des  dayes 
>dont  on  le  fcrt  à  paUtr  le  fable. 
On  appelle  Fèye  eUUii^M.  rêyi  USé$  ^ék  ter« 
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grande  &  U  petite  Vpyerie.  La  Ordndê  vytriê  cft  âifcmenr.  Ils  ferveni  à  porter  dans  la  ve/R  l'uriné 

celle  dont  les  fondions  (ont  ptefcntemeitt  rem-  que  la  vertu  dfs  reins  a  (eparée  du  (âng  (êreux.  Ce 

plies  par  les  Tre(brters  de  France ,  qui  ont  foin  xle  ^  niot  vient  du  Grec  ifnf%% ,  du  verbe  iffiw  ,  Piflèr. 

pourvoir  à  reiuretien iç à la-reparation àti granils  tJRETHRË-  (^m^  Terme  de  Médecine»  Le con« 

^1^.^.^.  t.  n.t..^ î.-t ^ J^iJ  de  l'urine  par  la  verge ,  du  Grec  tp»!^,  qui 


./ 


pourvoir  ^  .  «....^»....  «^ ^^ — ..w..^^.  |^....^« 

'^  ;  chemins»  La  ?#mr  t;#ym#  s'exerce  par  un  Commis, 

qu'ils  écabliflent  dans  chaque  Ville  du  Royaume ,  àc' 

*      coniifte  à  donner  les  aliioemens  des  mûrs  de  face 

'   iûr  les  riiës^  à  tenir  la  main  à  U  police  des  faillies 

^    &  des  écalages ,  &  à  en  recevoir  les  droits.  Il  y  a  un 

Edit  de  1607.  4^^  '^*.^  fi'^^t      :^ 
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tJ  R  A  C.  r  m.  Vieux  mot ,  dont  Nicot  parle  en  ces 
termes.  Urac  ifl  un  vàcnbU  de  Po^ffhnniers  hdringers, 
^uifignifii  (n  €Mi  di  hargne ,  See ,  ejfuyé  &  Htn  eon^ 
iliiiêfifiif  &  €9mme  ilsdifem,  f^énrdndi.  Ain  fi  diucn 
tJrac  niéport  ^ff^r  U  hannc  ^ni  étndsiliett  m  efii  en^ 
,  '  eétéjmi  épris  éruâir  ifli  tUn  ifgeutti  ytffkyé  &Vdrdn^ 
y    '  di ,  bUn  éiffdriiti  &  cênditUnpiii  '       1:1.  : 

V  R  A  Y.  r.  m.  Vérité,  ce  qui  eft  de  plus  conforme  à 
"       la  vérité.  Il  (ê.  dit  par  oppoficion  à  Fmux.  On  dit  eu 
:      termes  de  Finances  Efidt  âu  vray.  C'eft  un  état  qui 
a  efté  arrefté  au  Con(êil ,  6c  que  Ton  envoyé  aux 


m.'^' 


Teut  dire  la  meune  cbofe.  Dans  la  ftrànsurie,  la 
douleur  fe  fait  ièntirprinciMlement  dans  rUrethre 
après  que  Ton  a  pifle ,  &;  Ane  manière  beaucoup 
plus  fenfiblc  que  celle  de  la  veflie  &  de  fon  coK 
Cela  vient  de  ce  qu'encore  que  TUrethre  6c  la 
membrane  intérieure  de  la  veflie  foient  d'une  mê^ 
me  fubftancc  »  néanmoins  il  y  a  une  mucoHcé  crade 
A:  vifqueufe,  qui^enduilant  intérieurement  la  vefliei 
la  défend  contre  Tacrimonie  acide  corrofive  de  l'u.; 
rine ,  &  c'eft  ce  qui  rend  moins  vive  la  douleur  de 
la  veflîe.  Comme  l'Uretlvre  eft  deftitué  de  cet  on* 
guent  naturel ,  il  eft  beaucoup  plus  fenfîble  à  lu* 
rine  acide  qui  paflc.    '  i     -  ^^     ^^ 


■*■  '^'i 


ia.r'''.'î*'''^  ' 


ni 


■i''     '''~'$^''i' 


fib-;. 


••#!• 


y  R  IL  LE.  f  f.  Outil  de  fer  dont  les  Charpentiers 

"  6c  les  Tonnelien  fe  fervent.  U  eft  emmanché  com. 

^         _        "^^  1^  tarière ,  &  fitç  fon  efifet  en  le  tournant  à  deux 

Receveurs.  Cet  état  ordonne  des  payemens  quon    :^^n»ins.  ^  %  r  / 

les  oblige  de  faire ,  &  <eft  là  demis  qu'ils  coàip.    ^  R  I  L  L  E  S.C  f.  Terme  d^ÀrchiteSure.  Petites  vo- 

"^       Chambre,  »        luieiou  çauliéoles  qui  font  fous  la  fleur  du  chapi* 

\'-]:'^  ■'         ".V  jteau Corinthien.       •  .... -K^^^^^ 
U  Jv  B         ,1    /„  .^  RIN  AL.  f.  m.  Sorte  de  va(e  propre  à  recevoir 

les  urines  des  malides ,  que  l'on  veut  ^arcfiri:  poui* 


.^  tent  à 
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^  U  R  B  ANISTES.  f.f.  Religieuftsdefainw.Clai-     ^'î?^*"c  *o«a«M'f<**^^^^^      «^  fait  ordinairement 


re,  appellées  ainfi  du  Pape  Urbain  qui  leur  a  don^  r  "^  ^^^^  ^^^  ^'É|[  ^ 

né  leurs  Règles.  Elles  peuvent  pofleder  des  fonds ,  U  R  |  N  A  T  E  U  Rj.  m.  Terme  de  mer.  Celuy  qu'on 

6c  le  Roy    a^droit  qcf  leur  nommer  des  Ab-  ^"'pfoy'î  à  pether  des  perles  au  fond  de  i|  mer, 

befles.         -     ■         ^           —   ^L:^      -  i  •  t«nt  aux  Indes  Orientales  qu'aux  Occidentales.  Les 


ocuci.         -  ^  ^  •         r^    -a:.^^  f  • —M»  «M*  «iHiCT  wrtiwiwic»  iju  aux  ^cciaenta^es.  Les 

U  R  B  A  Nf  ITE^C^  PêUtipjfie  dêàm  fêifigf  M^lf^iM  appellent  Vrin4têres ,  ces  Plongeons  ou  ped 


— "^(^i 


i»r«if^/,  A  CAD.  Fr.  Ce  naoc'eft  entiereoientiatin^  ^^ 
&  a  efté  mis  en  vogue  par  M.  Balfac^  Il  n  eft  pas  | 
encore  (i  bien  étabu  dans  noftre  langue ,  que  piu«  ' .  v 
fieurs  ne  fe, fervent  d*un  correâif  quand  ifs  IVm-     .:! 
ployent.  Les  Romains  appelloient  VrbdnUi^  Une 
certaine  forte  d'agrément,  &  un  genre  de  politeflè 
qui  eftoit  particulier  à  certains  Auteurs,    v     c  * 

K       r.        :.i.r..,.iï.,..:'ïHc:.~,V- 

•■''*•-..  .  ",  .    ■■..'••-4'-,  -■      ..,  t-.'.      ■     ■  '■    ■;•■•■■•     ■  •  ■  ■..'■•'.'I    " /■     ,-  .  ;,        .  •■  ■■.   ■•.  i 

■     ■        '■   V,   '  "•  •:      'r    '^     ■       -..    ■  ■  ■■    .  .  ■      '  V  ■  ■  •  ■  ■   ■  . 

U  R  E.  Cm.  Sorte  de  bcraf  (âuvage  qui  naift  dans  la 
Pmfle  8c  qui  a  beaucoup  de  rappon  avec  nos  boeufs    1 
ordinaires.  Lf  plus  grande  diflTcrence  qui  s*y  trouve 
c'eft  qu'il  eft  plus  gros^  6c  qu'il  a  le  poil  plus  noir 

.    Apluihenflé..^^.,,:  /^-.-'.v    ■^.■^^^^.^^■:...-v- 

V  R  E  D  E  R.  v.  ri.  Vieux  mot.  Courir  vifte ,  courir 
deçà  &  delà.  Borel  fait  vefair  ce  mot  dcFi^edus, 
qui  figniâe  Un  cbeval  agile.  Ce  mot  eft  encore  de  J^ 


cheurs  de  perles  ^6ç  c'eft  d'eux  que  nous  avons  em- 
prunté ce  m6t>  Toute  ta  mer  qui  eft  entre  le  Cap 
de  Comori^  les  Bafles  d^  Cliilao  &  Tlfle  de  Zeilan, 
eft  appellée  Lm  ftfcMrU  dtMipirU.  Cate  pefçfae  du- 
re en  Mars  6c  Avril  environ  cinquante  jours ,  6c 
dans  le  temps  qu'elle  fe  doit  foire ,  on  y  dreflc  un 
grand  nombre  de  cabanes  ,  qu'on  abbat  auffi.toft 

3uVlle  eft  finie.  De  bons  plongeons  «  qu'on  atta<- 
be  à  une  corde ,  vont  lous  l'eau  remplir  leurs  facs 
d'huiftres ,  6c  ceux  qui  tienncnc  la  corde  dans  des 
barques ,  otit  foin  de  les  retirer  au  moindre  fignal 
qu'ils  donneur.  Vincent  le  Blanc  dit  dans  fes  Voya« 
ges.qu'ilya  certains  Demtez»  nommex  C/kV/^/, 
pour  metue  le  prix  aux  perles  félon  la  faifon.  Ces 
perles  font  de  cinq  fortes»  les étoi les  Jes  demi- étoi^ 
les  ,  celles  qu'ils  nommena  Pnrdrig^  les  perles  de 
compte ,  6c  celles  que  l'on  appelle  Alj$fir.  ils  en 
Ibnc  comme  cinq  lots^fic  lei  Marchands  font  là  de 


frfeiv^ 
!!oaftii-/ 


..r^  ■  'iy  _  ' 


,.'•.•■■.•^■ 


_  qudouç  àfege  parmy  les  Pefeheurs ,  qui  s'en  fer.  -i«ng  pour  les  acheter.  L#s  Portugais  ont  celles  de 
vent  lors  quils  parlentdp  nkxiveayenc  que  font  les        I*>*  V^^^  appellent  D#  tuiwê$$.  Ceux  de  Bengale 
-■^.  çarpesen  courant  aniciy  dans  les  pDoisde  May  6c       f^cnnent  leslêcondes.  Cepi  de  Camarane  ont  les 
"f  de  Juin.     .         ^  '\  ,^^    «oifiémes.  Les  plus  oieniics  font  ^i 

Marine.  Hanoeiivre  ^  ^^T*  t  *  .1^  dernières ,  qui  ne  font  paa  accomplies, 

vont  à  certains  Juifs  oui  lies  accommodent  pour 
troflopet  ceux  qui  ne  s  y  conmridênt  point,  C'eft 
qôclôue  chofe  de  curieux  ,  de  voir  tant  de  Mar- 
chatids  adèmbira  de  ditfeccns  lieux ,  te  ces  grands^ 
modcean»  dTkéiftres  dtvift  t  les  cabinet ,  qui  di^^ 
roifloMtcouteiirsi  fûtt  pira  de  jours.  Toote  la  Cofte 
dé  MaM^tf  4#^  retendue  d'en. 

viM  âbâBlËf^  pour 

cetkc  Hcke .  M  ('«iTcinbJenl  pobr  cela  plot  in  cin- 
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,  ^ ^..^^ renitycée.  . 

0RETEII  E.  f  m.Term?de  MHroQC.  ,0n  ap- 
pelle VntfTti  ^  Deux  irai^aux  fbriiétsoitt  »  ct^ux, 
llljia,  épais  te  net^^eot  comoie  j^ 
U  liMi^n  deTqèi^  les  ryins  ont  commuiiiciNPoii 
*  avec  ià  jreffie»  q«l  dT^rdind^  èft  pleiiie  d'urine . 
•-  ^  m^^.. .^  j :._  pîmçs  fenJ>iablâ       q^otc o^^foîiwnte  mîWe  pedbonet  ^Marcliaiidi 
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«hini  U  vffli(r»  8c  fou  cndiite  du  corps  par  le  con- 
duit dtrtinc  pour  cela  par  la  naiure.  tùroullcrr  djç, 
qu.  lUniK  ill'aiu  rixcrcment  iiumcd>at  de  la  fc-  ' 
Coiuie  digtftiOi»,  û  liqueur   doit  cftic  coiifidcréc 
'     COU)  ne  le  f»p  iflu  duH-ruinde  la  malle  dufat.g 
e'iitp- eigiic  de  Ici  huiKu»,  pour  la  pluipart  volante 
f  &  pnlqu^-  .irmoniacal  avec  Us  parue»  huicufeidc- 
.  taclic.  ^  Je  cette  mefoie  mallt  du  lai.g  ;  que  les  nu- 

■  ri<  rcs  coi.n  n.icsdaiïi  l'Uriiie .  fdht  caïaiLC»  puitus 

■  du  chyle  .  qui  i.'ay  .m,  pu  k'airimdcc  avec  le  Ijiig, 
ont  <4e  imbihc.  s  parla  liqueur  lix  vu  ufe;  qu'clK  s 
font  tant  .ft  dilibutts,  &  quVlois  il  ne  paroiil  tien 

«•  de  coït  nu  dm»  rurmc  ;  que  ianii>ft  clic»  lont  ore- 
cipitccs  &  f  p  «réci .  auqu.  I  cas  eles  y  paioilTnt , 
&  que  la  tilliirc  relpi-'a  vc  de  la  liqueur  avec  les 
matières  coiu  nues  fait  Us^-verf  s  qualité z copro- 
priété z  de  l*uri!»e ,  comme  la  coulcui" ,  l'opacité ,.  la 

'  tranfpjt(.nce.  Q^and  l'urine  tft  ttauli>arci»ic,poar- 
'  filit-il ,  cela  vient  de  l'unioi»  cxafte  diS  partw:ulc$^ 

■  falines  huileufes  avec  Içs  porcs  de  U  li^jucur  aqûcu- 
fe",  qui  donnent  un  palfi^e  prclaue  égal  aux  r-yons 
dé  la  lutpiere.  Lors. qu'elle  tft  «opaque ,  c'ett  que 
ces  p.irticule$  font  fepatccs  8c  conv.ue  jr-cipuc.s, 
ou  par  l'air  atctne  qui  venant  a  nflcrret  par  fa 

.     froid. ur  Us  porcs  de  laliqucur.chairv  en  melmc 
•  temps  Us  particules  imbibics  ;  ou  par  la  fermenta- 
tion interne  de.  exi  remens  cacochyme»  Je  la  uialfe 


m: 


V  UR  l-         ,. 

qui  s'éloignc;it  de  l'écat  naturel  pat  ilcfauc ,  comme  ' 
celles  qui  font  cenucs,  crop  peu  ceintes  «  ordinairer^ 
ment  claires ,  &  qui  fe  troublent  rarement.  Ce  font 
des  indices  que  les  alimcns  h'oçt  pas  eflébieo  di« 
g/rczdans  Itrllomac  &  daus  les  premières  voyes. 
Q;)and  au  contraire  l'urine  e(l  de  la  confUlance  re<» 
quij^  ,  decoul:ur  de  citron  \  ou  mcfmr  d'une  cou- 
leur plus  hiutè  9  claire  ou  un  peu  obfcure ,  cUrflune 
liiatquc  que  lesalimens  ont  tftébicn  cuits  dànslct 
premicies  voycs.  La  confiftance  naiurclle  de  l'uri.^ 
ne  lient  le  milieu  entre  l'huileux  &  l'aqueux  ,  6c 
fuivant  ce  que  le  Rapport  des  (ens  en  fait  connoiftrc, 
cVft  une  liqueur  lixivKufe  prefque  falée,  en  partie  . 
volatile  &  en  partie  fixe.  Le  phiegmc  ou  la  liqueur 
ftqueufe  qui  feivoit  auparavant  de  véhicule  à  VàluJ 
'ment ,  devient  le  véhicule  de  rexcremenr,  en  s'im* 
l^ibant  des  particules  (âlines  huileuses  de  la  maile 
du  fangure;s  parle  mouvement' inteftin  ou  fer* 
Aicntaiif ,  &  par  confequent  exCremcnccufes  ,  pour 
les  entraîner  dehors  avec  plus  ou  moins  de  partico* 
les  chyleufcs  qui  n'ofit  pas  mi  propres  à  s'aflimi. 
1er.  Si  on  fait  Pa.  atomie  de/l'urine  par  le  feu  ^  on 
trouvera  qu'elle  eil  empreignée  de  beaucoup  de  fel 
volatile  urineux  ^  c*eft  a  dire/,  compofi^  d'un  acide 
volatile  dominant  dans  te  corps  de  l'Urine  ,.  &  de 
beaucoup  plus  d'alcali  volatile.  ;'Ces  feli  font  tem<* 
perez^  aiiiiique  toutes  les  autres  humeurs  du  corps^ 
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mieiene  pa(f  ne.     ^^    ^  ^^^       ^  ^^  ; .  ^ 

Le  corps  de  s  reins  eft  Vinttrument  &  1  orgahe  qui  ' 

:   feparc  1  uriife  d'avec  le  fang.  On  a  reconnu  que  ic^ 

^    reins  font  compofez.lur  tout  vêts  leur  partie  cunve- 

•  xe  ,  d  une  infinité  de  petites  glandes ,  qui  paroiflcnt 

ron  ^cs  comme  les  yrux  des  poilTons^Ôc  de  quantité 

,  de  fibres ,  ou  pluftoft  de  petits  canaux  membraneux» 

<  qui  font  proprement  les  vaifl'eaux  excrctoiréy  des 
rcns.  Toutes  ces  petites  glandes  fo.i|  attachées  a 
autant  de  rameaux  d'artei  es  .d'où  elfts  reçoivent 
la  ni..tiere  de  l  urine  ,  la  tirctit  &  la  fepaient  du 

-  (an'^^ap  es  quoy  elles  la  déchargent  dans  le  bAUinct 
pirlU  fibrw*  m: mbrancufes  crdilcs qui  partent  de 
la  partie  convexe  du  rein  ,  &  q^^V^^  ranuilant  en 
une  efpv  ce  de  fa^fceau  >,  fc  terminent  aux  caroncu- 
les  papillaires  qui  fortcnt'du  baffiuet ,  &  entrent 

'■'  dans  les  tuyaux  avancez;  L*urin  '^eftani  déchargée 
du  rein  da  $  L-  baffinet ,  diftille  fucccffivemeni  dans 

^  la  veffiepâr  le  canal  de  l  uretère.  Quand  la  veflic 
ti'eft  pas  trop  remplie  d'urine,  elle  ne  refleni  aucune 
incommodité  ,  mais  fi  toft  qu  elle  Teft  trop  ^  elle 
foufte  une  diftenfion  doulourtufe.  Si  d'aiileurs  Tu- 

^    fine  eft  trop'  acre ,  trop  W4e  ou  acide,  elle  corrode  ^ 

'\  la  veffie  .comme  il  arrive  dâosla  ftrangurie,  &  dans 

^^  «es  cas  la  veffie  veut  fc  décharger  ,  8c  le  (phinâer 

fe  reîiche  ,  ce  qdi  fait  que  Toiine  l*écoule'  par  fa  ^ 
T    propre  liquidité.outre  due  les  fibres  circdlaires  de  la 
^     kconde  mertbr^e  de  u  vciffic  veniantf  à  fe  retirer , , 
i-^   retreciflênt  la  veffie ,  ^  potttfent  l'urine  en  dehors. 

:  ù%  muféles  pyraindaiii  &  lei  muicles  droits  «de 
':U  hibdomen  (ervenc  b^oeoap  à  cela  en  preflàntpa. 
iéilleqient  la  veffie  par  leur  C0nQradion  Se  {:hafl(anr 
^  auffi  rmine*  il  y  a  deux  fortes  ^rine  ,  celle  de  là 
boiflbn  8t  telle  do  faiig  L'Utine  4e  U  boiflbn  deu 
montre  les  qoattûx  de  l'aKment  ,  des  altérations 
Àa*il  a  reeeuës  dans  les  premières  voyes ,  &  de  U 

V  digeftion  qui  en  a  èfté  faicr.  L'Urine  éa  fmg  fais 
connoiftre  la  c<ki(Htatibndti(âfigqii{  dépend  de  la 

:  fermenniion  des  pÉrtioilts ,  (or  tèot  13el  wines  qui 
compbfenc  fa  lioiiedci ,  $t  marqué  les  etin|emens 
^oi  luy  arrivent  i  tàiCon  déH  puïeté  bo^  ion  inu 
pureté  cacochymiqne.  On  i^H^  Vtùn  èhét;  Celle 
Mi  a  des  fignes  dé  cffudité  Rers  les  maladies  algtics 

V  J^lafievre.  OniMtdècenôinb^etoàteslcitJrines 


•-  *  ■  ¥ 


Le  vice  de  Turine  quivientJe  plus  enjpratîque, 

eft  d'eftre  grâtTe  ou  langlante.    L'usine^ gral]^  qui 

fort  ,î  c\  ft  lors  qu'il  furpag  une  croûte  ou  pctljcu^ 

le  graiflcufe  qu'il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  con« 

fonv^reavec  une  Xf oute  (aline  qui  repre&nte  de  la 

gr,.i0c,'otdinaireaux  fcorbûtiques  &  aux  hypo. 

choncli  laqués.  Toute  la  différence  confifte  ,  kior 

,  EttnHiUer  ,  en  ce  que  fi  ce  font  dei  fis  pris  &  épai(^ 

j  r  fis  qui  p'  oduilent  cette  ctoute-fur  l'utiné  en  regarJ 

'  dant  de  cofté ,  elle  fera  paroiftre  ou  la  queue  d'un[ 

{>aon  ou  Tare  en  ciel ,  ce  qui  marque  infailliblement 
e  mal  hypochondriatique  ou  le  Icorbur,    QDand 
;  c*eft  la  graidè  qui  (urnaj^e  l'urine ,  elle  eft  (ans  Coo^ 
leur^  diftinguée  par  petites  eootes  qui  ne  (e  ren- 

V  cohtrjpn^  point  dans  la  croûte  (aline.    L*urine  graiL 
^    feufe  Ivicnt  de  la  flificn  de  la  partie  gra(Ç^  du  fiing 

V  &  delà  gratfle  du  corps.  Cela  eft  caufe  que  l'urino 
n  parpift  fort  fouvent  graifteufetlans  la  fièvre  ardentt 

ou  dans  IVâique.  Ce  qui  fait  la  fiifioneft  le  man- 

J[tte  de  Tacide  requis  dans  la  maftedo  (âog ,  lequel 
paiffit  &  çoagt\lclji  «ailte  alimenteufe ,  8c  venant 
'r  à  manquer ,  la  graiUc  fe  liquéfie  8c  fort  avec  Vv^ 
tint.  '     •';  ••'.•'•> 

Quant  à  X^Vrifn  àa  TmÊg  ,  qni  arrivj^  lors  qu'il  (ê 

trouve  pltiis  pumoins  de  ung  medé  avec-elle ,  elle 

eft  doeioQcfeis  (êmblable  aux  laveores  des  chairs. 

.  Qgeiqoetbis  elle  eft  plus  roi]ffie,oa  mefine  elle  tire 

iur  le  hoir^  ic  teint  dëcoolenrde  fwat  les  linges 

aise  Ton  y  trempe^  Ce  fang  qni  rougit  1  oone,vieot 

^    d'ordiiiaiire  des  reins ,  oA  il  fe  mefleairec  elle;  tan« 

'  f  ;toft  c*eft  dans  les  oreteres,  8c  tamoft  danj^  b  veffie« 

Il  vietit  râréinent  des  aottes  parties  »  fi  ce  n'eft  après 

iÉi)ecliài^,liirfi|aé  les  Usines  pooffiriit  K  (ang  qoi 

éft  groinelé  en  qoèlqoe  endroit.  L'Urfine  dr  feng 

tient  atlfliiU^f  anaftocDoÊr  des  petits  vmi^b^ 
cohdtdiÉtttrfiisiiêsl^  oa 

iiipdon.£tkibit  icm^pent  les  âgMo;^ 

fe  tnbciv^^|inellt  (Hiccffifdtt  corps,  8e^igp^ie}ue^  elle 

liirvieht  aux  fittifrefions  des  ivjMttions  de  (ang 

ordinal  TttmUt  è  celtç  dMiiorroldes  M  des 

Sahâdl  ffiMiJ»  d'un  ^fSfgkmx  de  iaaf  perlodi- 
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qui.  fut  guérie  pir  une  urine  de  fang  fort  abon-. 
dantc-,  ce  <]ui  faïc  voir  que  l'urine  de  fat^g   eft 
auflî  criciqvie  /&  qu'elle  termine  les  maladies!  Elje 
furvieiic  quelquefois  après  une  cheuce  fur  le  dd^  ou 
fur  les  limbes  ,  6c  ce  piflTcment  de  fang  eft  càufc 
par  l'anaftomofe  des  vailfeaux  que  cette  cheuce  ou-  . 
vre.   Lediabrofis  &  la  dierefetn  fonties  caufes  les 
plu^  fréquentes  ^  lors  qu:r  les  petits  vaifteaux  for^t 
corrodez  par  le  f?rum  trop  acre  ,  à  quoy  ont  rapV 
port  les  exiiLerationsdcrs  reins  &  de  h  vellicVque  lë 
piftément  de  fang  accompagne  d'ordinaire. à  câufe 
des  erofions  des  mtrfmes  petits  vaiifeaux.   La  déchW: 
;e  des  teins ,  des  uretères  ou  de  U  veflîe  par  i'a'V' 
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prêté  du  calcul ,  le  donnent  aufli.  Les  cantatidblS^ 
prifes  intérieurement  ,  bu  mefme  appliquées  exté- 
rieurement en  vcficatoiresCins  acid(.s,c'eft.à-dire, 
iàns  avoir  efté  mcflées  avec  du  vinaigre  ou  du  le- 
vain ^caufent  one  urine  de  fang  tres-douloareu(e. 
Elle  furvient  encore  quelque  fois  aux  fièvres  mali^ 
gnes  ,  fur  tout  à  la  prtite  vérole  ',  par  l'erofîon  des 
petits  vailTeaux  des  reiiis  .  ce  qui  eft  uii  fymptome 
tres-funefte.  Les  fignes  diaguoftiqiies  lorft  clairs , 
{cil  eft.aifé  de  voir  fi  l'urine  eft  teinte  de  fang, 

E)ourvéu  qu'pn  diftingue  la  rdugeur  du  fang  d'avec 
a  rougeur  faline  ,  ,qui  vient  des  lels  contenus  bien 
unis  avec  la  liqueur  contenante.  Il  n*eft  pas  bien 
difficile  d'en  taire  la  diâ^ence.    La  rougeur  des 

fels  eft  refplendilfanie  ^  tranfparentc ,  claire  &  te-    U  R  N  E.  f.  f.  Vafc  de  porcelaine  pu  de  fiyencc ,  de 

me4iocQi^rolI>ur  ,  ron^i  Se  enflé  par  je  milieu,  ijrtnt 


lifent  en^ariie  enefpnis,  erv  partie  i's  luy  adî^-^ 
milcnt  le;chyle,  Se  en  partie  m  (eparciu  ^ précis  î 
puent  ce  qu'il  y  a  d'heterogcne  dans  touce  la  ma  île 

[louries  couler  par  des  colaioites  convenab'es ,  &;  ,:^ 
es  jettcr  hors  du  cor^;  Si-toft  que  ta  proportion 
rrquife  de  ces  fels  eft  vitiée  ,  la  fcrmencation  natiu 
relie  &  vitale  dufang/^  l'ainmiUtiun  du  chyls  le* 
fontde  mefme,  &  enfin* les  fucsvJtiwZ  iiiondcnt  3c^ 
infeAent  la  malTe  du  lanc.  :^        ^^' 

Les  fels  volatiles  ic  urweux  ont.Ta  foi  ce  de;  calu 
cinèr &  dcdifloudre Ipr ,  p^ourveuqy^'hl ait  elle bu^n' 
calciné  auparavant  :  car  alors  1\(prit  dejel  em- 
preigne d'un  IcL  volatile  urineux  \  d:ir>u  Jra  parf  i:- 
tement  cen^cuL  &  les  autres  fils  volaules  auront 
la  mefme  Vertu.  Ainfi  on  rt^-pafe  la  corne  de  cccf 
folaire  avec  le  fcl   volatile  de  corne  de  cerf,  en 
ftcatifiantdcs  lammtsde  cerf  Se  des  lamines  d'or 
dont  on  remplit  Un  creufct  qu'onmet  calciner  ddhi  ^ 
le  four  d'un  Potier  ,  jufqu'à  ce  qu?  la  calcin  :tion , 
pjroiflTc  de  couleur  de  pourpre.  )Le  fcl  voJàtile  Je  U 
cotne  de  ctrf  cpirode le  Soleil  dans  citte  opération,  ,. 
&  le  réduit  en  forme  de  poud  e   C'cft  un  renudc 
très  falnt^ire  dans  J^s  fièvres  malignes  .5^  pcftilen- 
tiellès,  (Çc  particulièrement  dans  ♦le  pouipre  des. 
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nue  ,  au  lieu  que  celle  du  fang  éft  opaque  ,  trouble 
V  &  épaiiïe  ,*  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  ûhg* 
^     On  tient  que  dans  l'Urine  gardée  il  s'engendre  des 

animaux  en  forme  d'angurles  qui  font  encore  plus 
y    petits  que  ceux  que  l'on  voit  dans  l'eau  de  poivre. 

L'Urine  vieille  colore  d'ùhé  couleur  d'or  une  pièce 
>;|  d'argent  tien  nette.  L'Urine  (crt  dans  les  teintures 
r  ;  pour  .nettoyer  ,  &  aider  à  fermenter  &  à  échiiuAF^r 
llcpaftel.  On  s'en  (ert  auflî  aux  cuves  pour  le  bleu/ 

au  lieu  ^^^^^^  P<^  fait  venir  Urine  du  Qrec  i^ir, 

qui  veutMË[|%  mefme  cbofe  »  ou  dciffiç  ^  qui  fi- 

C   gnifie  le^lBroîff ,  à  caafe  que  l'Urine  eft  unejhu- 

'  \  meur  feparée  du  Cmg  par  le  moyen  des  reins.   '" 

URINEUX.  adj.  Les  Chymiftes  appellent  Sch  urU 

\     ficHX  ,  Les  fels  alcaUn  à  caufe  qu'ils  ont  la  faveur 

-  de  l'urine.  On  lé%.diviCc  en  volatiles  &  en  fixes; 
Les  volatiles  font  ceux  qui  s'envolent  ,d*eùx  mcf- 

'      mes  en  l'air  ou  À  une  dialeur  légère  »  &  les  fixes 

;  ^^  ceixx  qui  ne  s'envolent  point  pour  le  feu  &  qui  le 

fooftiennenty  ain  fi  que  font  tous  les  fels  tires  des 

cendres.  Le  fel  urineux  eft  le  principe  qui  doroio'c 

*  dans  tous  les  animaux.  Ce  principe  y,  eft  raifafié  de 

—  fon  acide,&  ce  dernier  domine  mcme dans  quelques* 

*  uns  9  comme  dans  les  grandes  fourrpis  qui  jette^ 
;  une  certaine  odeur  acide  qu|nd  on  les  ecrafè,  3e 

_  .  donnent  dans  la  diftillation  un  efprit  àflez  acide 
*  pour  corroder  le  fer  &  le  convertir  en  roiiille;  L'a- 
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on  ne  fé  Icrt  aujourd'huy  que  pour  mettre  fur  des 
cheminées,  ou  po«^»r  eh  orner  d'ers  cabinets.  Ceftbit, 
autrefois  un  vaie  de  terre ,  de  marbre  »  de  brojize. 
d'or  ou  d'areeiît ,  félon  la  qualité  cTes  periônnes ,  où 
les  Anciens  cnfw'rmoient  les  cendres  d'un  mort  fi- 
toft  qu'on  s^voit.btûié  (on  corps.  On  y  enfefinoit 
aufli  d'autres  petiis  vafes /appeliez  L.crymatojres^  —  ' 
Léimpesfdrjs  fin ,  Sc  naefme  quelques  pièces  de  mon- 
rioye ,  afin  que  le  mort  euft  dequoy  payer  le  plia-  ^' 
ge  de  la  barque  de  Caron.  On  y  vc  r(oic  auuî  des 
parfums ,  après  quoy  on  fermoir  bien  l'urne.  On  la 
couronnoit  de  fleurs.  Se  enfin  on  la  mettoitdins  un* 
fepulcre»  que  l'on  élcvoit  or Jinairemcnt  fur  un 
''grand  chemin.    ^      *  •  #       *  •    *       \  /^ 
f  On  a  auflî  appelle  î^r»^,  une  force  de  Vafe  ,  où 
du  temps  des  Anciens  Ip  Juges\net'toierit  leurs  fuf- 
frages  quand  ilsojpinolInt.On  fe  fervoit  aufli  d'Ur- 
nes dans  les  (àcrinces.  C'eftoienr  des  vafes  bi\  fon  : 
matoit  des  liqueurs.    Encore  àujo{||d'huy  on  dé«v 
peint  les  fleuves  appuyés  fur  des  Urnes  pout  repre. 
fenter  leur  fource  par  l'eau  qui  s'en  écoule.  ^    ^— - 
'  On  appelle  Vme,  en  termes  d' Architedkure,  Unâ  ' 
efpece  de  Vafe  large  &  bas ,  qui  fert.d'amornlle- 
r  ment  fur  les  baluftrades^  &  d'auiibut  aux  fleuves  & 
aux  rivières  dans^les  grottes  &  dans  les  fontaines  ' 
des  jardins.î^'^^/âmiy-wrr  fc  dit  d'une  efpece  de  vaÙ 
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cidedes  fourmis  nelaifle  pas  d'eftre  ceœptré  pari'  couvert  avec  des  omemens  de'  failpture,  qui  fcit 
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fon  alcali  i^jce  qqi  eft  ^vident  par  tVprit  urineux  Se 
alcali  (juequel4ues.uns  tirent  de  èet  é^it  acide  de 
fourims  »  en  le  diftiltaat  après  y  ^voir  ajouté  de  la 
chaux  vive  Se  un  peu  d'eau  firoide  pour  y  exciter 
i'efiervefcence.H  y  a  un  moyen  pl^s  çpurt  de  fepa«» 
rrr  fi^ineux  d'avec  l'acide.  Cth  de  renfermer  les 
fourmis  dans  un  vaiflèau  de  verre  bien  bouché  juf- 
qu'à ce  qu'elles  foient  réduites  en  potrilage.  Alors 
T^cide  &  l'urineuxcombatunt  enfemble,  s'altèrent 
&  fe^changent  en  un  e(prit  orineux  de  la  nature  des 
alcalis.  Parmy  les  principes  naturels  dont  le  (kog  eft 
;coriipoft  y  &  qui  luy  imprinoeot  uo  ceruin  cairaâe. 
re  partioilîer  Jes  fds  volatiles  »(^voir  Turinfui  8c'\. 
Tadde^  ont  te  premier  rang.  Tous  deux  agitfni  fiins 
ceflê  la  onaflif  du  fang  par  un  mouvement  fermenta. 
tif  ,doux  Se  réglé  ^  de  pa£  ce  moyen  ils  la  volati* 


d'amortiflement  à  un  tombeau ,  à  une  colomne ,  à     ^ 
une  pyramide ,  où  à  quelque  monument  funéraire  ^  # / 
cequi  fe  fait  à  l'exemple  des  ancie^is  qui  renfîrr* 
moient  dans  ces  fortes  d'araes  les  cendres  des  corps 
desdfffunts.  '  .        î  • 
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R  su  LINES.  f.f.  Religieufes  qui  fuivent  la  Rc- 
gnBI  S.  Aogttftin.Sc  qwi  ont  un  habit  noir  avec  une 
jupe  gafirpar  deflôos.Eiles  fonf  obligées  par  Igurs  fta^ 
Dits  a  prendre  foin  de  l'inftriKflion  8c  de  l'éJucarion  I 
des  ieanes  filles.  O^  les  a  nomm^^  VrfuUnet  a  caufe 
qu'dles  ont  pris  fainte  Urfule  pour  IcOr  Patronne. 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  n'y  ayoit  jamais 
cil  de  Uintc  Urfule ,  nuis  l'autorité  de  la  fcfte  qu'on 
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cclc^ic  If  ti.  d'OwlobrrJoit  convaincre  de  fon  mar- 
^tvirr  tcHitts  îc»s  pcilimne^  raifonnables.    tlle  eftoïc 

*  hlîcJ'iin  Punvc  Je  ride  de  la  grande  Brctngne  ,  Se 
t  oM.in,  qui  dloK  CKrclhen^  Pfincc  d<f^,l*Armoru 
c|iir  i»iJ  yciiic  Brccaguc* ,  aprcs  que.Mixime  qui 
s'cikuc  Km.  iMucr  Empereur  en  5S1.  s'en  fut  rendu 
uuiihç,  ayant  envoyé  des  dépurez  en  la  grande 
Bici  i^iK'  pv)ur  la  demandai  eu  mariage  à  ifonpvrc 
'  Dioiinoi  Koydc  C^>rnoiiouillcs ,  elle  luy  fut  accor- 
dée, Quatid  cFle  le  fut  embarquée  a  Londres,  une 
tenn^cMlc  emporta  la  flotte*  fur  la  code  de  la  Gaule 
B  gu]uc  ,  ii*oi^  elle  fc  retira  à  Tiel  vers  Tembou^  * 
ch'ure  du  Khni  j  &  de  la  elle  avança  vers  Cologne 
par  ce  rien Vv  .Les  Huns  qui  tcnoient  alors  la  campa- 
gtie^piuit  rEirjperrur  Graticn,  voyant  des  vaillêaux 
dcs^rctons  leurs  enfiemis,les  attaqucrent,  s'enfai- 
iîr.nt,  &  ayant  voulu  forcer  la  PrincelT*  Urfulequi 
.  animi  toutes  les  tilles  qui  l'accpmpagnoiehi  à  leur 
reùfler,  ces  barbares  irritez  de  leur  courage  Se  du 
.  mépris  quMl  Afaifoient  de  la  mort,  les  mafTacre- 
rent ,  fans  épargner  aucun  de  ceux  qui  les  eicor- 
taient.  Le  nombre  de  ces  faintes  Friles  n*eft  pas  fa- 
cile a  déterminer.  Ulijari.  qui  eftoit  du  huitième 
ficelé, dit  (eulement  qu'elles  eftoient  en  grand  nom- 

;    bre.   Sig  bert  ,  qui  vivoit  au  commencement  du 
douzr-me  fiecle,en  marque  onze  mille,  &  quel 

•S 

aes  Titres  anciens ,  veut  dire 
Onze  M  irryrcb  Vierges,  &  nom  pas  onze  mille  Vier- 
ges. LinJan  ,' Lvelque  de  Ruremondc,  rapporte, 
fuivant  Tarteftation  des  gens  du  pays,quelelieuoù 
ces  Fillesont  efté  enterrées  a  Cologne  ne  fçauroit 
(oufFiir  aucun  autre  corps ,  &  qu'il  le  rejette  au(E« 
toft  ,  quand  ce  feroit  mefme  le  corps  d'un  enfant. 
Plufuurs  icr^vent  &  ptOnonccnt  Vrftlmi. 
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tûmes  du  Levant,  où  le  commerceeftoit  extrême- 
ment flori(ranr.  Cohiine  elle  avoit  établi  fa  princi- 
pale demeure  dans  rifle  dXMcron  ,  elle  voulut 
qu'ils  fulfeni  nommez  Koûés d'Oler§pi,  Richard  Roy 
d'Angleterre,  fon  Fils,  les  augmenta  en  116S.  Les  ' 
Marchands  de  la  Ville  de  Vilbuy,  firuée  dans  riile^ 
de  Gotland,  y  firent  drcrter  les  féconds  Rcgleméns 
en  langage  Teuthoniquc'.  Cette  Ville ,  oiï  toutes 
les  Nations  avoicnt  alors  Içurs  quartiers,  boutiques 
ou  maçalins,&  que  le coinrtiercerendoittres  celé. 
bre ,  cft  prelehtement  détruite ,  mais  les  Reglemens 
que  l'on  y  fit  pour  la  mer  ne  laiifent  pas  d'elUc  * 
obfervez  encore  aujourd'huy  par  tout  le  Nord.  On 
fit  les  troificmes  à  LubcC  vers  i'an  ij5;7.  fie  ils  furent 
faits  par  les  Députez  des  Villes  Hanfeatiquès.  C'eft 
fur  ces  trois  pièces  qu'on  a  fait  les  Ordonnances 
qui  règlent  les  contrats  maritimes  ,  &  la  i  irifJic- 
tion  de  la  Marine ,  tant  en  France  qu'en  Eipagne. 
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qa.s-ans  pr  t  -ndent  que  le  chiffre  Romain  X'.M.V. 
qui   (cl.  trouve  dnis 
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U  R  U  C  U.  f.  m.  Nom  que  donnent*  les  Indiens  à 

;rarbntreau  qui  porte  le  Roucu.  V.ROUCOU.  Se. 

Ion  quelque^  uns  c'eft  un  arbre  qui  â  huit  ou  neuf 

Eieds  de  hanteur ,  Se  fes  feiiiUesà  peu  prés  fembla- 
les  a  celles  du  pefcher.  Apres  ces  feuilles  il  naift 
des  goufTs  garnies  de  petites  épines  tout  au 
tour ,  &  qui  approchent  fort  delà  couverture  de 
^  noichaxaignes.  Elles  enfrrmetit  une  petite  graine 
rouge  qu*on  brife  dans  un  mortier  ou  fur  une  pier^ 
re^  Se  qu'on  mer  enfuite  dans  des  vailpaux  remplis 


USAGE,  f.  m.  Couflume^prâùtjue  receuë,  A  c  A  P  F  R^ 
Ulage ,  dit  Nicot ,  eft  ce  (jie  le  Latn  dit  Ufus ,  dont^ 
il  dcfcertd,,  Ufage  Mttffifef  rend  pour  c§êiftume  v  &fe. 
Ion  ce  on  tr$uvefouvent  AH  Cou/lnmier  de  France  ces 
deux  mots  Utage  &  Cou^\m\\c pour  nne mefme  chofe^ 
d* Mutant  éjHe  Coullu  ne  nefl  autre  chofe  fne  le  commun 
^fd^e  du  peuple  touchant  éfueltfut  chofe.  Et  en  plurier 
Ufages  font  pafiis  on  bois  taillis  iju'on  appelle  Côm. 
mujes  &  Ufuelles  .^4rcr  efke  çhalnn  du  peuple  d 
droit  d'en  Hfer^oi$r  jpajliirer  fon  bejlail  &  avoir  fort 
chauffage.       -     ••.:,.'..      ;  :.^-..-t  ,.,; 

Ce  mot  Vfa^es ,  aii  pluriel ,  fignifie  encore  au- 
jourd'huy les  biens  polfdez  en  commun  par  les 
Cqmmunautcz  de  quelques  Paroirtes  pour  y  faire 

Îjaiftre  le  beftail  ,  comme  bois,  paftunges  ,  brof- 
àiiles,  teçres  vaines  &  values  ,  oi\  chaque  parti- 
culier a  droit  de  riiener  fes  bcftiaux ,  &  de  prendre 
du  bois  pour  fon  ulage. 

Z^/i|f/ ,  en  termes  de  Libraire,  fe  dit  des  livres 
d'Eglifc.  des  fortes  de  Prières  .Bréviaires  .MîlTels, 
Dmrnaux ,  Pontificaux ,  Proceflîonnels  .  Rit aels  Sc 
autres.  On  dir  o^V  i  B  maire  efi  a  l'ttfaf^e  de  Jto^ 
me,  a  l'afage  de  Paris ,  pour  dire ,  qu'On  s'en  fert  à 
Paris, i  Rome  ,  quand  0.1  célèbre  le  Service  divin^ 
On  dit  M(RB-evtaire  à  l'ufage  de  S.  Benoifl ,  4  l*tu 
fafe  de  S.  Bernard ,  fuiviiu  les  diflPerens  Ordres  de 
Religieux. 
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d'eau.   LeRoucoufc  fait  dans  les  I  (les  de  l'Amen-   USANC  E.  f.  t  Vfageteceu.  Acàb.Fii.  On  dit 

en  termes  de  Marine  ,q\i'i;»  i»/4reA4»i  yjr^ir  4^^^^ 
UsufifiCfs  de  la  mit ,  pour  dire,  qu'il  n'ignore  rien 
de  ce  qu'il  eft  neceflairc  de  fçavoir  pour  trafiquer 


que  de  la  merme  forte  qu'on  fait  icy  l'amidon. 
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.17  S.  C  m.  Vieux  mot.  Porte.  ^f 

Et  Tm  et  de  fer  âne  idrrf,    •       . 

^  a  efté  die  aufli  poar  couftume ,  Bc  eti  ce  (êns 
il  vient  Ju  Latin  tyix,U(^c  :       ^ 

J^aim^far  çoufinme  (f  par  us 
Là  Oit  nus  ne  peut  atteindre^     :•  - 
On  (e  fert  encore  ijfans  les  contrats  de  cette  clan. 


fur  la  mer. 

Vfanee  cft  aufli  un  mot  de  banque,  &  fignifie 
Le  terme  d'un  mois.  Où  dit  en  ce  kns  qu'Vw  Uu 
tte  do  ehénge  eft  payable  aufance ,  à  deux  ufances^  4 
irpu  ufatjces.  foaT  dire ,  Que  Ton  a  un  mois,  deux 
mois  ou  trois  mois  pour Jb  payer.  On  appelle  Into^ 
rfft  à  toute  ufance ,  ou  i  Soulle  ujfami ,  Ccluy  qu'on 


fait  payer  tous  les  mois  au  doub 


nfa\ 
le. 
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fe  générale ,  Pour  en  jouir  félon  Us  us  &  couftumn   U  S  A  N  T ,  A  H  T  i;  ad  j*  Terme  de  Palais.  On  dit  qu*V- 
des  lieux^  On  dit  aufli  Los  us  &  couflumes  des  Eaux        "^  ^^'^  '^  -/%—  -a.  --^n-ir^..  j.  /...  j  _.     j._^ 

& Forefit.  >    *  .  r.:.. 

On  appelle  Vs  &  coufiumes  io  la  mer^  Une  loy 
par  laquelle  les  proprietaii'es  &  les  maiftres  des 
VailTeaux  marchanda  font  obligez  de  (àtisfaire  aux 
fe  font  en  mer^  Ces  Us  i;  couftumes 


no  fille  oft  ufanto  &  joûifume  do  fis  droits^  pour  dire^ 
qu'Ellea  la  pleine  le  entière  joOiflànce  <to  bien 
qui  luy  appâttienVv^^^^^^^^        r  V       ^  ., 
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confident  en  trois  Reolèmctis  ^  don  on  appelle  les   U  S  E R.  ir.  û:Confnmfr  U  ehofi  iêMWfi  ftrt^kcÉiù. 
prcmicï^fiff-m-ns  iOjeron.  La  Reine  Eleonor ,  qui    '  F  lu  On  dit  en  termes  de  Miroicier,  VforU  worre^ 


it  Ducheflc  de  Guienne ,  en  £t  faire  les  pre- 
miers projets, lors  qu'elle  fjt  revciiue  deja  Terre- 
iaince  «  fur  les  Mémoires  quVlle  rappotu  des  Cçû-* 


pour  dàe ,  Leirocier  atec  dof|tais< 
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tJS 1 1^  É.  Cf:  Vieux  mot.  Ménage;  * 

Et  fi  font  éitffi  bonne  Hjiné 
Heflndiémt  en  médecine.       \     ^   ' 

uSNEt.  f.  r.  Terme  de  Pharmacie.  MdlîlTe  qui 
croift  fur  un  cranr  humain.Elle  arrcfte  toutes  les  hé- 
morragies »  &  fait  la  bafe  de  l'onguent  magneti- 
Sue.  On  tient  que  rUfnéequf  croift  fur  le  crctnt 
'un  pendu  ou  d'un  rompu ,  a  une  vertu  (înguliere 
d'arrefter  le  fang  6c  de  refiftcr  à  l'épilepHe  \  ce  que 
n'a  pas  uae  autre  Uince.  Cela  vient  de  ce  que  ceux  ' 

3iii  meurent  d'une  mort  violenre  ^  quoy  qu'ils  per- 
ent  la  plufpart  leurs  efprits  influans.' gardent  ma*^ 
teriellement  l'efprit  implanté  qui  demeure  coiiceiu 
tré  dans  les  parties. Cet  wfprit  n'a  plus,  à  la  vérité,' 
aucune  aâivué  formelle  de  vie,  lirais  c'eft  de  fuy 
(que  dépen^knt  les  merveilleux  eflPcts  des  corps 
morts.  Ain(iy  c'eft  de  la  que  le  cadavre  d'un  hom- 
me que  l'on  a  tué  avec  vîSlence  >  verfe  du  ûng  en 


us  TUS 


'    •  .        ■        ;  .  •       ■  ■  "*  ■ 

tf  S  T  E  N  S  I  L  E.  f.  m^Plnfieurs  ilfintVxttAXc.  ter^ 
me^Hife  dit  frêfremem  de  têutei  fortes  de  menns   ^ 

.^    memhies ,  fervMnt  âU  ntefkdfe^  &  princiféiltm^nt  de  \L 
çenx  ^ni  fervent  k  ftefékge  de  U  cm  fine.  A  c  AD.  f  K.  ^ 
Vftenfile,  en  termes  de  guerre  .  fe  dit  de  la  fourni* 
ture  qui  eft  deuë  k  chaquç  Soldat  par  ceux  chez  qui 
on  l'envove  loger.  Cette  fourniture  confifte  en  un 
lit  garni  de  linceuls ,  à  un  pot,  à  un  verre,  à  une 
écuelle,  à  une  olacc  au  feu  ,  &  à  la  chandelle  de, 
Thofte.  L'uftennle  eft  quelquefois  fbàrni  cn^rgenr 
par  les  Habicans  des  lieux  oà  eft  la  garnifon  ^  Se  ils 
donnent  deux  fols  chîjique  jour  au  Soldat  à  piedV 
_  On  appelle  Vjienfiles  du  cétnom ,  La  bn jerne  ou  le 
^hargeoir  propre  à  mettre  la  poudre  da^y^lc  noyau;' 
le  Fouloir  qui  fert  à  boutrer  quand  on  a  charge  la 

p  pièce,  le  B©utefeu^l*Ecouvillon,  leFconteaudc  mi-  -^-^ 
re  «c^les  Coins  de'mire.  Toutes  ces  uftenfiles  Aoi^  jj^) 
venteftre  proportionnées  aux  pièces  qu'elles  fer- 
vent, ce  qui  le  fait  2|ifément  quand  on  en  rcmar* 
que:le  calibre  &  la  longueur* 


'■*.w*»**' 


'%.,  ■  - 


qu'on  fait  aux  medicamens  pour  les  mettre  mieux 
en  poudre,  comme  aux  cornes  &  aux  os,  ou  pour 
les  corriger  de  quelque  mauvaife  qualité ,  comme 
à  la  pierre  d'axur.  Ce  mot  vient  du  Liiin  Vrere^ 
3^ ûlcr^  ■  ■'  •  ■ ,  .1  f'^>r:  -'^P--  ■■■  ■ ,  ■>  '  '    V ;•  ■"■.,•;■  •.-■.♦. ,-: '  ;-,-•■ 

SU  :'--:-Vv'.:vi;.:,:-:':- 


de  ceruins  cas  en  la  preience  de  fon  ineurtrur ,  &    U  S  T I  O  N.  Cf.  Terme  de  Pharmacie:"  AfTation 
c'eft  encpre  de  là  qu'un  nez  enté  devient  froid  8c  •      ^ 

fe  pourrit  malgré  la  diftance  &  l'éloignement  des 
lieux ,  Ci  toft  que  celuy  des  bras  duquel,  il  à  efté 
pris ,  vient  à  mourir.  -      ^  *      ^ 

Lies  Droguiftes  d'Angleterre ,  8c  particulièrement 
ceux  de  Londres ,  vendent  des  teftes  <le  morts  fur 
lefqudlcsil  y  a  une  petite  moulTe  verdaftrc.qiii  rel- 

ferabic  afllz  à  1  Ufirée ,  og  à  la  mouffc  qui  vient    U  SU  G  A  P  I  O  N.  C  f.  Terme  de  Juriforudence* 

Jouiflance  d une chofe mobihaire  pendant  lefpace 
d'un  an.  On  s'en  ftrt  comme  d'une  fin  de  non  re- 
cevoir ,  de  merme  qu'on  fe  fcri  de  prcfctiption  à 
-  ,.  .     .  ,  ./r        ^       .  l'^atd  d«  la  joiiiflànce  des  immeubles, 

que  I  on  a  pendus  &  laiffex  cnfuite  long  temps  aux  U  S  U  E  L  L  E  S.  f.  f.  Vieux  m<ii.  Pafti»  ,  ou  boii 
fourches  patibulaires.  Elle  necommenccà  croiftre  taillis  communs  à  une  ou  pluficurs  Villes .  Bourcs 
que  quand  le  pannicule  ^harneux  eftant  pourri  &  ouVillageSi  ■  ^^  :  -^  ■'■■'■■■':',•■■'■' ■'■^•:  '■■ 
confumé  par  les  injuretdu  temp$,a  quitté^Ic  cra-,  US  U  F  R  U  I  T. f. m.  Terme  de  Palais-  Droit  d'urec 
ne ,  fie  que  1  humeur  fuDerfluë  que  la  tefte  fournif-  ,  &  de  jouir  autant  qti'on  le  peut  des  chofes  dont  la 
foitpout  la  nourriture  des  cheveux  &  de  la  barbe,  .     propriété  appartient  à^n  autre  i  tant  que  dure  la 


K 


des  chefnes  >  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  dVp 
nie.  C>ft.une  excrefcence  femblable  à  une  mouilè 
verte,  qui  croift  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
lignes  au  deflus  &  aux  environs  du  crâne  de  ceux 


tie  trouvant  plus  de  partie  chAneufe  pour  y  faire 
fes  produélionsacc6utumées,engendre  cette  mouftè 
en  forme  de  chevelure,  joignant  lecreuxoû  elle  eft 
aulli  fortement  atuchée ,  que  la  moufle  l>ft  aux 
chefnes  &  aux  rochers.  Comiine  ta  coutume  eft  en 
Irlande  de  laiflèc  au  gibec  les  corps  des  pendus  jud 
qu*à  ce  qu^ils  tombent  en  pièces,  c'eft  de  là  qua 
tes  Droguiftes  Anglois  font  venir  ces  teftés.  Ils  en 
envoyent  pluHeurs  couvenes de  leur  Ufnée  dans  1^ 
l^ays  étrangers ,  &  (ùriout  en  Allemagne ,  où  Ton 
s'en  fert  dans  la  compofition  de  l'onguent  fympa* 
thique  que  CrpUius  a  décrit  dans  (à  Chytnie  Roya* 
le ,  &  qu'il  vante  fore  pour  la  gucrifon  du  mal  ca« 


fubftancr  de  ces  choîes.  Le  don  mutuel  entre  maris 
V  &  femmes  n'a  lieu  que  pour  Tuflifruit  des  biens  du 
\  predecedc  au  profit  du(urvivant.On  peut  alliurerà 

Quelqu'un  l'ufufruit,  non  feulement  d'une  maifan , 
'une  terre  ^  mais  encore  d'un  troupeau  ,  &  de  touc 
ceqiiineiecoHnime  pas  par  TuCige  qu'on  en  fiiit. 
Quoy  qu'il  n'y  ait  point  d'appaience  de  donner  des 
tholesqut  fe  confument  comme  font  le  vin,  l'huile^ 
le  bled,des  Aabits,  de  rargent,pour  en  joliir  par  ufu-» 
fruit,on  ne  laide  pas  de  le  faire  fous  de  ceruines  con- 
xditions.  Ainfi^fî  quelqu'un  en  mourant  lai(Gr  à  un  aù- 
ùe  rufufruit  de  mille écus,  de  miUe  muids  de  vin 
'  ,,  -      ^  .        . ,«    ^        ^  i  -  c^u  d'huile ,  ou  de  mUle  muids  de  bled ,  qui  font  des 

duc  Ils  vendent  CCS  teftes  vuttks  ,1  caufe  que  tout  /  £hofcs  qui  fc  confument  par  TuCige  .  ce  legs  peut 
ce  quelles  contenoiem  de  mol  8c  de  corruptible,  cftre  receu  felon  le  Droit  Romain ,  &  le  l^raJaire 
comme  les  yeux  firla  cervelle,  a  efté  conAimé  par  I0  peur  prehdre  l'argent ,  le  vin ,  rhuUeou  le  b^  ea 
long  temps  qudnles^laiflècs  ai  ^  ^i       ;  /        donnant  caution  qu'après  &  mort,  (bit  civUc  oti 

On  fe  fert  de  1  Ufnéc^e  cbefiie  poor^ftire  les  v  naturelle,  la  mefme  quantité  qu'il  aura  receu»  fe- 
poudres  de  Chypre  &  de  Frangipane  que  l'on  fait ,  k  ,a  reftituée  à  celuy  à  qui  en  appartient  la  proprie- 
venurdeMontpelher.  ,.^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^    ,        /^^ 

■-.  :V..v'.:^v-' ^^^^^^  '  '^  ';■  'v.f^  v;-^  de  ces  fortes  de  chofirs ,  inais  encore  à'i'cgard 

'■'  ''|-' .%S.iv/''^  U   5  .a.  Ivi^^^^  habits ,  des  fruits  8c  de  tout  ce  xjui  fe  confiime  ^  ' 

-.^■■^■m-^'X^^^^  •  i  M^;-ii^  ■  V'.::.i;^/:'-^t'  :,_:^t':tn  forte  que  le  légataire  avoit  la  joUiflànce  de  fon 

USSIE  RS.Cm.  Yienmot^yaifleaiiioalb^^  qfue  l'eftimaiion  en  avoit  efté  faite.  Si 

pl«^        :  '^         'M^f-^^^^^^^^^^  terre  renvtrfe  une  maifoncîonc 

U  S  S 17  N.  X  m;  Uom  me  lés  Stimdb  âa  Pcràà       qoel<}Q'un  a  rofofaïit  ^  oit  s'il  arrive  qu'elle  tombe 
j  V  /•_  rr_    ..      doaccdc  fa-     ;.,à  caufe ^'ellc  eft  trop  ancienne ,  l'ufufruit  ceflè 

Kce  qtt  il  n'a  efté  éubli  que  for  la  maifon ,  &  que 
fttfroitier  n'a  aucun  droit  ny  fus  la  place    m 
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vcor  ^  &  de  QDoleur  rooge.  Quaiid  oa  a  mangé  de 
cescerifcs,  iMrinc  fi:  troave  leinte  le  lendemain  dé 
cdoleor  de  £uie«       '         x  .   '         ^  , .. 
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caufir  que  fe  f  u  iîTc  rftrc,  il  cft  réUni  à  la  choie  \  8C 
Icpropnciiuc  en  doii  joliii  en  pleine  pi opricté. 
•  ,  (J  SURE.  r.  f.  Profit  cjuc  cduy  oui  prefte  teiire  de  la 
'^  choie  preftéc  ,  àctufc  qu'elle  eft  employée  à Tufagc 
de  la  pen(oit«r  qui  emprunte.    On  ne  le  fervoit  de 
Targent  oani  lei  premierf  içmpi  que  pour  entrece- 
nir  par  la  venie  Se  par  l'achat  le  commerce  qui  n  a- 
vou  pu  cftre  encore  afltz  bien  établi  par  les  échan- 
ges. Les  Banquiers  n'cftoient  point  alors  connui, 
non  plus  qufe  les  Ufuriers  ;  mais  C\  le  péril  &  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  tranfponer  de  l'argent  d'un  lieu 
à  UQ  autre,  a  fiiit  que  les  Banquiers  ont  efté  crûs 
necertiires  j^laviditc  fordidc  du  gain  a  "produit 
les  Ufuricrs^Ainfi  on  a  toujours  praciaué  lepreft 
de  l'argent  chex  toutes  les  Nations,  uns  que  les 
,  loix  les  plus  fiiutes  ayent  pu  l'empefcher  ,  qnoyque 
ce  preft  foit  un  ccucil  des  plus  dangereux  pour  ceux 
qui  empruntent  ,&  un  trcs-gtand  crime  pour  ceux  : 
qui  en  tirçntdu  profit  L'ufiire  eftoit  exercée  à  Ro- 
me  avec  tarJt  d'impunité ,  que  le  Créancier  par  Tan- 
*  cicn  droit  pouvoir  exiger  dc^fbn  Débiteur  ,  par  la 
convention  qu'ils  failoienc  enfemblei  tel  intercft 
i' qu'il  vouloir  des  fommes  preffÉes  ,quoy qu'il  n'y    < 
euft  point  d'aliénation  du  fort  principal.  Cernai 
devint  fausremede,  parce  que  les  riches  qui  le  com- 
inettoieni,empefçhoient  par  l'autorité  que  leur  don- 
noir  le  gouvernement  ,  que  ceux  qui  avoient  de 
bonnes  intentioi>s  n'en  arreftaCTent  le  cours.  Aiafi 
ce  fut  inutilehfîeht  que  le  vieux  Caton.devant  qui  on 
agita  la  queftion  de  fçavoir  ,  s'il  n*cftoit  pas  avan- 
tageux que  l'on  pretaft  àufure,  demanda  s'il  pou- 
voit  edre  permis  de  tuer  un  homme.  La  fureur  des 
MJfuriers  qui  devorokul  fans  pitié  la  fubftanccde 
leurs  frères, dura  )urqi4*M  temps  dç  luft illien.  Ceut 

3 ui  craignirent  les  peines  prononcées  par  tes  loix 
e  cet  Ernpcreur  ,  &  par  celîes  de  Dieu ,  commen.  r 
cereni  à  (e^onformer  aux  reçks  qu'on  leurprefcri- 
vit  touchant  rufure.  U,y  a  quantité  de  paflàges  dans 
l'Ecriture  qui  font  connoiftrc  que  les  loix  divines  ^ 
qui  tïC  recommandent  rien  tant  aux  hommes  ^e  la 
charité  pour  le  procbain,cpndamnent  à  la  mon  éter« 
"^lle  ces  avares  infàtiables  »  qui  en  preftant  leur 
trgenit  à  iinteref^,  ont  la  cruauté  de  profiter  du  jmal- 
heur  d'autruy.  L'Ufore  eftoit  deffciidttë  entre  lés  I(^| 
raëlites  comme  un  crime  abominable,  8c  on  ne  leur 
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refis  légitimes  que  par  l'aliénation  du  forr  princt- 

f>al  à  caufe  du  rrrardement.  Là  raifon  eft  que  l'a« 
icnâtion  qui  fe  Fait  du  fond  par  un  contrat  de  côn^f 
ftitution  ,  fait  contraélir  une  manière  de  vente  i       # 
faculté  de  rachit.  L'Ufure  ne  fe  prefcrit ,  &  ne  (è 
couvre  par  aucun  confcntement  ;  Se  en  quelque  *     ^ 
temps  qoe^ce  puiflè  cftre  ,  celuy  contre  qui  l'on  a       ^ 
rendu  un  arreft ,  peut  obtenir  une  Requ^fte  civile  ,  %' 
fondée  fur  le  vice  de  l'ilfure ,  dont  il  a  eu  coonoid 
(ance  depuis  qu'il  a  efté  condamné.   Lers  qu'il  sW 
git  d'inftruire  extraordinairement  le  procex  d'un    ^ 
Ufurier,  on  fe  fert  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fi^avoir  la  vérité,  jufqu'à  s'éloigner  des  règles ac^ 
coûtumées.  C'elk  ce  qui  fait  qu'enco/e  que  félon      • 
les  principes  du  Droit  perfonne  ne  doive  eftre  con* 
traint  de  produire  des  aâes  oui  luy  foient  nuifibies, 
on  oblige  ceux  qui  font  accu(ez  d'ufu're  «   par  la  hai-       v 
ne^qu'on  a  pour  ce  crime,  de  redrefenter  leurs  livres 
de*  raifori  ,  jafin  de  sreconnotftre  kur  commerce. 
Comme  les  aft^airesdes  Ufuri^ers.  ne  fe  paftent  ja-     '    • 
mais  que  fecteitement,c*eft.à-dire,  entre  eux  5c / 
leurs  dcbitcurs;  on  (c  contente,pourlles  conv^ncre    '"3 
Se  lescondamner^de  la  dépofition  d*uh  terrain  nom« 
bre  de  ces  mefmes  débiteurs ,  comme  de  ^ix.    Les 
pfticiaux  connoiflent  de  l'ufure  que  lés  Clercs  com- 
mettent ,  8c  les  Juges  feculiers  connbillènt  de  cell^t 
qui  eft  commife  par  toutes  autres  ptfrfon  nés.  On     ' - 
permet  les  ufurcs  fur  mer  quand  on  donne  (on  ar- 
gent à  la  groflè  ^avai^ture,  à  caufe jda  péril  qu'on      ^ 
court.  Baquet  fait  mention  d'un  privilège  qu'on  ac* 
^Cordiaux  Lombardi,  &qni  portoit  permiflfion  de 
prefter  à  ufure.  Il  fut  vérifié  à  la  Chambre  des  Com« 
ptes.  Néaonfioins  les  Lombards  furent  bannis  du 
ten^ps  des  Rois-  (àint,  Loiits  &'Philippef  le  Bel ,  0c 
entièrement  ettetmtnn  par  Philippes  de  Valois* 
;^  Tous  les  Banquiers  eftoient  autrefois  appeliez  L#ifr. 
iéirds  ^  <c  enco^  en  Alkmagn/r  8c  en  Flandre  on    ^ 
donne  ce  nom  à  tous  les  Changeurs ,  Banquiers^     "^ 
Ufuriers  5c  Revendeurs  de  quelque  Nation  qu'ils 
foient.  C  eft  de  là  Qu'encore!  prefent  on  appelle  k       ^ 
Amfterdam  Plscts  LêmbêrdtsXz  place  du  change,  & 
la  friperie.  On  dit  Vfiirt  comme  fi  on  difoit  ^  Vfrs 
w,  Uiàge de hi choft.   ^^^     .:- 
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permettoit  de  l'exercer  avec  les  Euangers  ,  com.  UTERIN,  in  f.  ftd|«  Qui  concerne  le  ventre  ou 
meeftoieot  les  Cananéens  ^  que  parce  i|ue  Dieu  la  matrice  des  femmes.  On  appelle  Frrrri  nunii/^ 
avoir  donné  aux  JuiflPa  terre  de  Canaan  •,  8c  que  >  Smftrt  merhns  \  les  frères  8c  les  fours  qui  ont  une 
par  confcquenc  tout  ce  que  poftèdoient  ces  Genrils  ^  •  t^  mère,  (k  quiibn^  dt  différents  pères.  Ce  inot 
appartenoit  au  Peuple  de  Dieu.  Aufli  J  i  s  v  s  r  4  vient  dti  Latin  t^rerm ,  oui  veut  dire  Venrref  ; 
C  HHi  ST  n'eut  pas^plÛcoft  annoncé  aux  hommei  4^^  FMrit§rmtirine,  feditçrune  inatadie  de  la  manfice 


la  paix  univerfclle  qu  il  leur  a  donnée  à  tour,  que -^ 
Ta  deffrafe  deviiit  générale ,  £mu)u^  !^  J^^^  ^^^ 
(ênt  encore  la  liberté  de  prefter  #ufurê  aux  pauvres4 
Etranger9,de  mefme  qu'ils  ne  Tav^iient  jamais  eue  de 
prefter  à  iutereft  à  leurs  firerés.  U  eft  inutile  de  dire 
.que  celuy  qui  emprunte  fe  jertde  l'argent  des  Ufiy-. 


qui  envoyé  des  filmées  tu  cerveau  »  qui  cauienc 
quelquefois  de  fort  rrands  eipporteinens 
mes  9  0c  une  paifion  d'amour  au^elles  nef^ 
dompter.  Ce  qu'on  voit  fiîire  k  beaucoup 

gieufes  qui  nSflent  pour  poffirdées  »  n'eft  I 

vent  que  réftêc  des  malades  de  Foreur  utérine. 
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rier$,at  qu'il  ayoiieluy.mefme  qu'ils  luy  font  plaifir.  UVA-OA  VE  f.  m.  Arbredc  bgninfdenr  d'un  poU 
Ceae  ^xcùCc  ne  fçauroit  eftre  re.çûê^|  poifqoe  s'il  .  ^ier.qni  croift  aux  Indes  Octidentafes  dans  l'Ifle  de 
s*adre(Iê  à  ces  perfonnes  inipitoyaDles ,  c'eft  feule*.      Maragnan;  Il  a  les  feiiilles  fifmblabl^  à  cell^  de 
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ment  parce  que  la  neceflité  l'y  contraint,  &  qu'il 
^  ne  fçAuroic  uouver  de  fecours  d'une  autre  manière, 
îes  Pères  ont  déclamé  cous  contre  l'ufure.  Saint 
Apguftin  doute  (v  celuy  qui  cm  accable  lei  nsalheu- 
seuxn'eftpas  plus  cruel  que  celuy  qui  1rs  vole  )  8c 
faint  Gitgoire  dit  que  llJfiire  eft  la  prodo&ion  de 
Si)'avarice^  de  l'iniquitéiflc  ie  riiihumanité.^Sar  tant 
de  principes  de  Religion  «c  d'éqdié  ^  il  eftéeflith. 
4«i  en  France  de  ftipuler  aoâms  inteœfts  pat  p|o. 
meflê»  ni  par  obligation  verbale  »  8c  pôn^  par  leu 
l^res  I  0c  quand  oq  n'aliène  point  le  fond  »  toat  ce 
CM  i oa  exige  eft  Ùfure ,  de  lorte  ^'il  n'y  a  d'inte* 


»• 


.^ 


jatBiafti 
çdmmè'uh  omf  »  |aune,0c  de  bon  gqoft. 

U  V  A  -E  £  N.  Efpece  de  melon  qui  vient  dans  k  mef- 
me Ifle  de  Marigaan.  Cèft  un  fruit  d'on  vert  gay 
par  dehori  /0c  de  la  groflêitrde  la  tefte  4*1^  hooH 
me.  Par  iléditif  Û^  toorvcmpl}  d'une  dbair  blan- 
che »  nueâée  de  petto  grains  noirt .  ft  pleins  dPon 
ibc  qui  eftibrrdéii)r0e  ibrt  1^^      ;  on  le  léange 

^v  çrud  comme  «M  pmnoie.  BlB^4MRxit  eh  èm  Iins 
qu'il  eft  eoopé  pàtk  mitfievvltf  fi  on  ne  fait  que  le 

^  creoiêr »  U-rtn^Ke  snfli<^Mlt w vuidr  étmtr  liqœor 
doiiee  ^e  l'on  ooit  avec  plaiÇr. 
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U  V  A  L  R  U  S.  f.  m.  Animal  amphibie  &  fort  rtoilf. 
truf  ttx  ,  qui  cft  une  cfpccc  de  Phoques  qu'on  trouve 
en  grand  nombre  dans  les  petites  Ifles  éparfèa^vers 
le  golfe  de  Saint  Laurent.  Quand  il  eft  parvenu  i 
fâ,  grandeur  ordinaire ,  il  furpafTe  quelquefois  nos 
bœufs  en  grofTeor.  il  a  la  peau  comme  celle  d'un 
Aien  mann ,  ic  la  gueule  d'une  vache ,  ce  qui  l'a 
fait  appeller  par  qudquirs  uns  r^bi  mârim  ,  avec 
deux  dents  qui  fortent  dehors  recourbées  en  bas , 
longues  quelquefois  d'une  coudée.  On  les  emploie 
aux  mefmes  ufages  que  Tyifoire  ,  ôc  elles  font  de 
Inefme  valeur.  Ceft  un  animal  robufte  Se  fort 
(àuvage  d'abord  ^  ce  qui  le  rend  enremement  diffi- 
cile  à  prendre^  On  le  prend  en  terré ,  rarement 
çn  Teau*,  Se  il  n'a  jamais  qu'un  ou  deux  petits.  Laet 
dit  qu'on  en  vit  un  en  Hollande  en  141JU  C'eftoit 
un  Faon  vieux  d^dixXemaines, comme  l'afleuroient 
ceux  qui  l'avoient  apporté  de  Nova  2Leniibla.  Ainfl 
il  n'avoit  point  encore  les  dents  ou  les  cornes  qui 
fortenç  à  ceux  qui  font  plus  vieux  ^  mais  les  bofics 
qu'on  luy  voyoit  dans  la  mâchoire  haute  faifoient 
connoiftre  qu'elles  fortiroient  l>ientoft.  U  eftoit 
grand  comme  un  veau  ou  conime  un  erand  dogue 
d' Angleterre  y  ayant  la  tefte  ronde  ^  les  yeux  de 
boeuf  «  le  narines  plates  &  ouvertes  qu'il  fermoir 
&  qu*il  ouvroit  quelquefois.  Au  lieu  d'oreilles  il 
avoir  un  trou  de  chaque  cofté ,  l'ouverture .  de  la 
gueule  ronde  8c  aflcz  petite ,  &  en  la  mâchoire  hau- 
ce  unemouftache  d'un  poil  cartilagineux  gros  Se  rU- 
de.  La  mâchoire  d^enbas  eftoit  en  forme  de  triangle^ 
Cà  langue  épaiilè  &  courte,  8c  le  dedans  de  fa  gueu. 
le  munie  de  dents  plates  de  chaque  eofté.  Ses  pieds 
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eft  dek  gr odeur  des  deux  poings ,  ayant  la  peau 
jaune ,  line  faveur  fort  douce  ^  avec  un  noyau  un 
peu  plus  grés  qu'une  amande  8c  de  mcfme  goufl* 
U  V  A  P 1 R  U  P.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidenrales  , 
fort  plein  d'aiguillons  »  0c;qtti  ^  Cet  (eiiilles  fort  a- 
greablement  bigarrées  de  bleu,  de  jaune  8c  de  rou^e. 
Il  porte  un  fruit  rond  comme  une  pomipe  8c  bon  i 
inanger.   Une  fiiut  le  cueillir  qu'aux  mois  des 

pluyeS.  V':';-    -'^        :;*.;/»:     ^  ^' 

W  A  T  E  R  fe  A  N  C  K.  f.  in.  Mot  Flamand  que 
|les  nouvelles  conqueftes  du  Roy  ont  rendu  d'ufâgc 
en  France  »  où  il  (ignjfie  un  canal  ou  fo(fê  plein 
d'eau  )  qui  fert  à  ftparer  les  héritages ,  ou  qui  don:» 
ne  communication  d'un  lieu  à  un  autre*  On  pro- 
nonce Onétref^an.  Ce  mot  e(t  compofé  de  deux  i^iocs 
Flamands ,  VVdUr.  Eau ,  &  Gunch,  Alteure.  Ainfi 
VrdUrgénckjt^  proprement  un  conduit  d  eau* 

W  A  Y  V  E  S.  adj.  f.  Vieux  mot  que  Nicot  explique 

en  ces  ternies.  VTàyves  ^  tju'ên  JUit  fr^mnar  cêmrne 

'  s'il  ejlêit  ifcrit  Ouay ves,  ^•nt*  /^f «#//#  fronêfiMûên, 

'    ^M  ignêriièm  mgti^ie,  om  ttôuvie  malaifit  far  les 
JFrâfifêis  ,  en  U  trêkvs  ifcrit  tn  untChértrt  de  Lêjs, 

.  R$y  ii  France  &  de  Névurre  de  Vnn  mil  deux  eens 
oitMiêrT^ ,  Choies  gueifves ,  lequel  me$  eft  rendu  e^  j 
lÂtm  Res  vayvas  x^en une  éustre  Chdrtre  du  Roy  Cbétr^ 
tes  de  tdn  mil  trêiscens  ûmnz.e  ^  &  efn^on  dit  éut/onr^ 
etbny  en  Nermandie  Chofesgayves  ^fim  chofis  ef- 
fdves  &  Mulbiines,  tiré  far  advântnre  de  ce  met  latiA 
Vacantes  ^  ladite  lettre  Me  fiant  frenencie  voyelle  V 

\.  Hencenfene,  &  eft  an  met  farticidier  aux  NermMs. 
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èftoient  larges  Ac  (uvifez  en  cinq  doigts  joints  pat 

nne  numbrane  épaiflè  \  il  avoir  ceux  de  devant  tour-  U  V  E'E.  f.  f.  iTernie  d' Analomie.  Nom  qu'on  donne 

nez  en  devant  6c  (ans  ongles ,  Se  ceux  de  derrière  .^à  la  troifiéme  tunique  de  l'œil  à xaufc  qu'elle  ref- 

kournex  en  arrière  Se  ayec  des  ongles.  Le  derrière  ,  femble  à  un  grain  de  raifin  dont  on  a  ofté  la  queue. 

de  fon  corps  reflTembloit  toot-à-foit  à  une  Phoque ,  Elle  a  un  trou  en  devant  qui  fait  la  prunelle  ^  dont 

&  il  n'avoit  poiiit  de  queue.  Sa  peau  eftoit  épaiire^  ^  le  tour  qui  paroift  au  dehors  eft  nommé  imi  caiu 

coriace  Se  couverte  d'un  poil  court  Se  déUéde  cou-  le  de  firs  divériès  couleurs*     v*            #        "^ 

leur  cendrée.  La  partie  de  derrière  rampait  plâtoft  V  U  E I  L*  f.  m.  Vieux  mot.  Volonté;    Va  mefme 

qu'elle  ne  marchoit.  U  grondoit  comme  un  (knglier,  •    Vneil.             ;      ;s^^^^^^                         |p 

&  quelquefois  il  crtoit  d'une  voix  groflc  8c  forte.  Il  V  V  E  R  P  l  R4  v.  a.  Vieux  mot.  Vverpir ,  dit  Nicot  ^ 

fènaDloit  quand  on  le  toochbit  que  ce  fttft  un  ani-  V     fur  le  franfis  efcrit  &  f  renonce  Guerpir,  eftfren^ 

malrpbufte&  furieux.  Sa  refpiration  (e  faifoit  par  •'**  rimmeable  ^  dent  le  centrmire  eft  Déguerpir  en 

les  narines  Se  eftoit  tres-fbrte.    On  le  iiourriflbit  '^  Defve^ir  inifignifte  Abandpmer.                .     " 

de  bouillie  d'avoine  ©u  de  mil ,  Se  il  (ueoit  Jente^  ^^^^^^^^^^;       ;J^           ii    %|J^^^^                             -^ 

ment  bienplûtoft  qu'il  ne  maageoit*  Quand  (on  .      :     \      '''^^^^-M^-^ 

maiftre  luy  prefentoic  à  fnanger  ,  il  ij[»prochoit  de  V  V  I C  L  E  F I  TES.  T.  m.  Seélateurs  Je  la  doâriné 

luy  avec  grand  eftrt  Se  en  grondant  »  8c  tous  les  Hde  Jean  Vviclef  Preftre  Anglois^qui  ayanr  efté  re-; 

iours  on  le  mettoit  dans  un  tcumeau  rempli  d'eau  ^  ^^^  Dofteùr  en  l'GTniveriité  d'Oxford  »  oÂ  il^n(êi^ 

l'efpace  d'une  heure  pour  s'y  jouer.  On  monrroït,      gna  la  Théologie  &  Jes  (âintes  Lettres  avec  beau. 

en  mefiDe  temps  les  leftei  de  deux  grands  Uvalrus 

qui  avoient  chacun  deux  denu  (prcant  an  dehors  à 

la  manière  dcs^ephans  »  longues,  ^odês  de  blan. 

chei»  recourbées  en  bas  vers  la  poitrme.  Les  Anglois 

tout  les  avbienc  apportées  difoîenrqtte  ces  animaux  (é 

mvoient  de  cet  dentt  pour  moncei  liir  des  rochers , 

6c  oi'ils  fortoiem  par  ttoope  à  tecic.|MMur  y  dormir. 


coup  de  réputation  ^  affcâoit  de  faire  renaiftre  cerr 

^  ^uines  opinions  des  anciens  Philo(bpbes  qu'il  faî^ 

.,iùài  p^r  pour  de  nouvelles  découvertes  dans  les 

;|viciences  »  ce  «mi  luy  acàuti  un  fort  grand  crédit 

i  ^  parmi  jC)uantite  de  Bacheliers  Se  de  jjeuneé  Doâeurs/ 

.    qui  vantoicnt  par  tout  la  fiiblioiité  de  (on  efprit^ 

Le  chigrin  ou'il  eut  de  tt  Toir  fcxclni  de  la  PtinÔ!^ 

Ik  âifbient  auffi  que  leur  paftacc  ttàek  dé  grandes  i  ^^^a^   du  Collège  de  Cantorberi^fic  du  refiis  que  luy 
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6c4ongues  fettUes  d*onecertaisie  herbe  qui  croiflbit 
an  fond  de  la  mer  »  qu'ils  ne  naangeoient  ni  chair 
ni  poiflbn,  &  que  leufs  coînptfokiitqv^ 
cens  livrer   1  ^'    , 

ÛVAMEMBECCoif  Arbre  qui  ctdUl4amll^^ 
#deMadgnfu»  &«idMRmfbrcMdapciqii^^ 
laatengtaiideiir  qire8ifiriiiUes.enlair9Ar  an  fiiiitit 
9m  km  «ftfaoïieâcfertiMkfiâ^fliaîs  on  ren 

!   ^anokmaiiM^.kiMqfaÉsà€a^ 
..|mc|4ÀdetoQiMiaiocue*  «- 

WA^ÙntASSOUtiA. c  m  Gcao4 drbre  ites 
Indes  OMUbicales^  qiaa  6sr4eiMU^ 

ftlUks.fedWilbl^icflksdriinpoixkré  Sooftnit 
TeHeetr, 
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fit  le  Pape  de  l'Evefché  de  V^orhe ,  luy  fit  prendre 
la  reTohition  de  s'en  vadger  »  ce  qu'il  fit  fur  la  fin  dil 
qMtoniénie  fiecle»en  fâant  répandre  par  (es  DiCft 
opla  on  recueil  qu'il  avoir  fiiit  des  Tnlies  Hcrefiet 
tontrel'bdimettr  du  Pape  8t  de  l'Eglife^  contre  les 
KoftffiMa'Religieofes^  contre  le  Uiint  Sacrement; 
Ml  VttcUfices»  ou  Vvktefvites  enfeknôienr  qoei 

U  fièftan^  do  pitn  8e  dil  vin  dëakatJc  dans  r  Eu. 
thariftîe  |  ^l'agcon  ^eftre  on  BveTqM  ne  pouvoir 
^^iMnlàcrer  00  conferet  les  Ordre!  lo^i^it  eftoit  en 
pecbé  morreli  que  la  Metfê  n>  aocnn  fiîndeoienr 
daiis  rEakuiei  que  la  CkMifeifion  aorknlaJre  n'eft 
d'ancohe  neccffiié  à  cen  qui  (ont  ptadeftîiiis . 
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3u*un  Pape  impie  n*a  point  de  pouvoir  Car  les  Fi« 
elles  :  qqe  les  perfonnes  £ccle(uftiquet  ne  doivent 
nen  poflVdcr  •  .qu^on  ne  doit  (êparer  .perfonne  de 
l'Eglile  par  Texcommunicacioii  qu'on  ne  (cache 
auparavant  s'il  eft  excommunié  devant  Dieu  \  que 
le  Prélat  qui  excomnounie  Un  Clerc  qui  en  appelle 
au  Roy  eft  un  traiftre ,  ainfi  que  celuy  qui  refufe 
d*eaccndre  Se  de  prefchcr  ceui  qui  font  excommu* 
mcz\  que  le^s  Doyens  &  les  Prcftres  peuvent  fitCm 
cher  fans  rautoruc  de  rEvcfque  j  que  le  Roy  peut 
s'approprier  le  revenu  de  l'Eglife  ^  que  les  peuples 
ont  le  pouvoir  de  punir  leur  Souverain  ;  que  les 
Laïques  peuvent  retenir  ou  prendre  les  dixmei^ 
que  les  prières  particulières  pour  quelques-uns  n'ont 

Joint  plus  de  force  que  les  publiques^que  les  Ordres 
Leiigieux  font  illegitinies,&  que  ceux  qui  en  portent 
l'habit  font  obligez  de  s'acquérir  de  quoy  vivre  par 
le  travail  de  leurs  mains  ,  au  lieu  d'employer  la 
mendicité  ;  que  Conftantin  &  les  autres  Empereurs 
avoient  péché  en  enrichiflant  les  Eglifès;  que  celle 
de  Rome  eft  la  Synagogue  de  Satan.  Ils  rejettoient 
aufli  Teledtion  du  Pape  par  les  Cardinaux,  arnfi  que 
la  remiffion  »  les  décrets ,  les  banniflèmens  du  Pape 
&rfa  Soverainneté.  llsajpûtoientà cela, que faint 
Auguftin ,  faint  Benoift  ,  5c  fâint  Bernard  eftoient 
damnez  à  caufe  qu'ils  avoient  inftiiuédês  Ordres 
Religieux;què  Dieu  doit  obéir  au  Diable;  que  celuy 
qui  fait  des  aumofnes  aux  Cloiftres  devroit  eftre 
excommunié  ;  que  c'eft  fimonie  de  prier  oour  les 
bienfaîArurs  ou  pou^  les  parens  ;  que  c'eftoit  feu« 
lement  pour  le  pronc  que  les  Evefques  (è  re(cr- 
voient  la  puiflànce  de  conférer  les  Ordres  ou  de  con- 
firmer ;  que  les  Acadenûes ,  les  degrez  Se  les  écoles 
de  fciences>ftoient  prefidiciable^  au  public  ;  que 
l'homme  n'a  point  de  kbccté  ;  que  les  péchez  des 
predeftinex  font  pardonnables ,  8c  que  ceux  des  re- 
.  prouvez  fout  toujours  nortels  ^  qu'on  ne  doit  point 
invoquer  les  Saints,  garder  leurs  reliques ,  adorer 
la  croix,  ni  mettre  des  images  dans  les  Egh(es  ;  ouq^ 
le  Â:ere  &  la  fceur  fe  pouvoiént  marier  en(èmblc , 
6c  que  Chaque  créature  pouvoir  eftre  appellée  Dieu, 
^  parce  que  (a  perfeâion  eft  en  Dieu.  Ils  coi>daa)- 
noient  le  chant  de  l'Eglife ,  les  heures  canoniques , 
les  voux ,  les  jeûnes ,  les  baptefmes  des  enfâns ,  les 
benedidions,1^onâions8cl'Epifcopat.  Pendant 
que  les  Difciples  de  Jean  Viclet  s'expofoient  pour 
debiter/a  doÂrine ,  il  (ê  tenoii^caché  dans  ù,  retrai- 
te à  Li^leuvorth  où  il  eftoit  Curé  :  &  il  y  demeura 
toi^ours  jafqu'àce  qu'il  fut  frappé  d'une  espèce  d'à- 
popkxie  le  ly.  Décembre  1)84.  jour  de  la  fefte  de 
làint  Thomas  de  Cantorberi ,  lorfqu'il  Ce  ^eparoit 
à  preichcr  dans  peu  d'heures  contre  ce  Sâioc  ^  0c  il 
mourut  le  }i.  lourde  la  feftedeiaint  Sy  Iveftrc  Pape, 
centre  IcGuiei  ilavoit  unt  de  fois  décUnié,pa|rot  Ott'il 
avoit  fouèm  que  l'on  docaft  les  Bglilok  Apres  (à 
mort  les  Vvtddûes  irent  de  nonveaiixeiEira  pour 
foâtenir  fii  doârine,  en  y  a)o4tant  des  èrieun  nou. 
velks ,  ce  qui  obligea  J^ ,  Archevef^  de  Çan-» 
torbeirr^de  convoqua 


#  V  V  I 

V  V  I  D  A  N  G  E.  f.  f.  Les éUcomlfns ,  tirrts  eu  tr^a- 


m  fa'si»  êfti  itin  lUn  f  M'#if  viùàt  sa  far#ir  fiuî^t^ 
A  c  A  n.  F  a.  On  appelle  rmÀ^ngadi  uru^  le  traof^ 
poft  des  terres  foiiillées.  On  le  marchande  par  toifei 
cubes ,  &  le  prix  en  eft  règle  félon  la  Qualité  de  la 
terre  &  la  diftance  qu'il  y  a  du  lieu  où  l'on  a  foiiiU 
lé  les  terres  ,  jufqu'à  celuy  où  elles  doivent  iftrc 
portées..      / 

On  appelle  aufll  yu^iâtiges  tout  ce  oue  l'on  tire 
des  baftès  foilès  des  lieux  des  maifbus,  des  cloaques 
Se  des  puits.  •.  V 

f^iàiddngês  fe  dit  enc(fre  de  l'excrément  de  plu- 
fieun  animaux.  Ces  vuidangesont  divers  noms  par. 
ticuliers.  Celles  du  loup  font  appellées)înf/#/^  cel- 
les du  lapin  crpttis  »  Se  celles  du  ctiî  $r$çhi  ou  fit^ 

yulddMgi  Jttâm  eft  l'étanche  qui  fe  fait  de  l'eau 

d'un  baftardean  par  le  moyen  de  diffcrentes  machin 

nés ,  comme  moulins ,  chapelets  ,  vis  d'Accbimede, 

&  autres ,  afin  de  le  metue  à  fec ,  &  de  pouvoir  y 

fonder,     •»''.'   -.;■".;•(•■'  ^:    ^'  '■.^' ^^  ■-  k  •^■'-.'  •■  ■  ■■■.':'■■  ' 

-,       •  -         •*     .  *■ 

On  appelle  A^af^^#i#^r#/f«  L'enlèvement  des 
bois  qui  font  fur  les  ventes  d'une  foreft  abbatue. 
Les  Marchands  à  qui  la  coupe  en  a  efté  adjugée, 
n*onr  qu'un  certain  temps  pour  en  £sure  la  Vui-i 
dange, 

f^tùdmgit ,  en  termes  de  Commis  des  Aides ,  font 
les  feiiillenes  &  les  muids  qu'un  Cabaretier  a  ven- 
dus pendant  un  mois«  En  ce  fens  on  dit  qa7/  y  4 
I4ar  de  vmiungts.  ymUéingi  fe  dit  encore  de  l'ccat 
d'un  tonneau  qui  eft  en  perce.  On  dit  alors  qu*// 
ffi  en  vuuUngi.     -  ^■^-  --''^'  .     -■>  V'  -^--  '••■ 

VmdMgêt  le  dit  aufli  en  termes  de  Mededae.  Ce 
font  des  ^bracuatious  que  les  femmes  ont  après  leur 
accouchement.  Elles  leur  font  propres  comme  le 
flux  menfljnul.  La  nutfrice  oui  s'eftott  étendue  d'u- 
ne manière  exuaordinaire ,  le  reflerre  bien-ioft  par 
le  moyen  de  fès  propres  fibres.  Les  pores  fe  retre« 
dffent ,  te  les  hiameors  qui  ont  efté  amaiKes  pen- 
dant la  grodèfle»  font  exprimées;  Se  c'eft  ce  qui 
£ût  les  porgatioos  qui  fuivènt  l'accouchement.  U 
foa  d'abord  un  fang  délayé  de  beaiicoup  de  fenim  » 
ou  de  quelque  efpcce  de  laie  »  Ar  eofuite  on  voit  une 
matière  blanche  Se  miicilagineii&y  qu'on  croit  eftre 
le  refb  da  fisc  noorricitf  du  £aeius.  On  ne  doute 

Eint  que  cette  matkre  ne  vienne  de  la  matrice 
je  y  mais  on  n'eft  pas  encore  afltiré  fi  le  fang  dé- 
lacé ne  vient  qoe.  de  la  matrice»  00  s*il  ne  vient 
pcunt  des  vaidêaax  hjpogaftriques  ,qoi  ont  leur  in- 
fertion  daps  le  col  data  matrice,  félon  l'opinion  de 
quelques  Aixeors.  Ce  font  lesefibcts  de  l'accouche- 
ment  qui  canfiriit  ce  flux  de  fang ,  en  attirant  le 
£uigvers  les  partiesi»  Ce  fang  les  diftend  Se  les 
oovre»  Sl  s'enfok  enfinie.  E^pooller  dit  qu'il  fè 
liût  peut-êtie  alocsane  fermentation  fêmbuble  à 
cède  da  temps  des  Bseairttes.  Ona  fbiet  de  le crw* 
re  par  divers  fyoïpiomes  qat  arrivent  de  la  fiipprefl 
^ondesVmdaogea.  U  durée  de  leur  fbx  eft  ditfê- 
^tenie .félon la conftitntion de racconcfaée.  L'ordi. 
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Do&ears  iKHK  Y  condamner  ces  opi.  ♦  ^HMC  té  de  nit  )oars.^Il  eft  quelqoefoît  de  qumae» 

maîtres  ncretiques,  à  1  eiempte  de  Guillaume  de  &  meime  de  tiente.Gt  flux  eft  aofS  pbn  on  oMnns 

Cottrtenay.fonpredeceflcnr^aoienqaaliiédePri-  jnpetoeiix ,  de  fhw  ooaoins  abondant.  Bofin  il 

mat  d'Aûfilrterre  Se  de  Légat  dn  fâint Siage, avoit  ";  ceuc/  Se  quand  la  mytrice^eft^AfBfanMnent ^eflfr» 

convoque  en  i)8a,  un  Concile  nadoul^  aoffi  à  chée  »  elr  le  cmmA  en  la  forme  d'une  poiit»      ^ 

Londres,  oè  vingt-qoaire  propofitions ticées des  YUlJDË.£aa.  Tefoiede  Phtlofi>pkie.  If^pe  qui: 

livres  de*  Vtidef  avoient  eftécoadamnéei*  Le  Roy  ^^^Wk^umi^^  fmoam  corpi.  On  aoit^  efijfurlanr 


•^«•■^.v-»  m^  «—  meime  .^ — ^^  |.w^.^.  ^^  ^,,,  — «^. 
ff vere  conue  les  Vviclefiles  »  qoi  a'^yàat  pins  ofé 
paroiftre  en  Alsgleterri  )ufon  an  coouneaceiiient 
do  règne  de  Htnry  V.  firent  alors  une  nouvcHe  cbo- 
^iration  contre  l'Etat  fous  un  nouveau  Chef  ^  mais 
ce  Ptince  les  exicrmina  entièrement. 


!  vv'>*'  "^^M  *-»'mi'- 


abCUniwWa  ^Hn'f  a  noiat  de  Voiét 
farce quTii  i?y a  aointd'etoace  oè  il  ft^  ait  de  pe- 
tits corpsfi  fuDtiu»  qu'ils  ibot  ininemr  priMcs  ;  amia 
ooeft  pcrfMdéqa'il  yadepaiiei^Viddcs  infamet 
(k  extren^oseat  pet»  qui  fiMaténandos  entre  les 
faines  da  corft.  C(  fuilb'lMi  aoire  9 1^  ^  les 
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chofes  ne  poiu'fotenc  eftre  inu<fs  ,s*il  nS^  avoic  point 
de  ces  petits  Vuides.  Les  Anciens  k  font  imaginé 
que  c'eftoit  par  la  crainte  du  Vuide  <fÊC  iVau  s^le^ 
voit  dans  les  pompés  a(pirances ,  au  lieu  que  c*eft 
la  peiknteur  de  l'air  qui  cft  caufe  de  cette  élemion. 
La  machine  pneumarique  de  M.  Boyieeft  une  preu- 
ve qu'il  y  a  du  vufde ,  puis  qu'on  peut  pomper 
l'air  d'im  Yaiflèau  dans  lequel  les  animaux  ne  (îau-> 
roient  plus  vivre» 


fchaf  çn  fe  déguifant /on  fait  it%  billets  qui con- 
tiennent  auunt  de  noms  de  métimqu'il  y  a  de  gens 
qui  doivent  former  la  ma(caradr.  On  choilit  ordi* 
nairement  les  métiers  les  plus  pUi£uis,&  quelque, 
fois  les  plus  vils»  te  après  que  les  billets  ont  cfté 
tires  au  fort ,  chacun  s'habille  (èlon  le  métier  qui 
luy  eft  écheu.  /  y 


/■ 


rmdi^ttk  «ernet  de  Maçonnerie^  fignifie  une   V  U  LN  ER  A IR  ^.adj.  Terme  de  Chirurgie.  On 
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ouverture  »  une  baye  qui  eft  dans  un  mur.  On  dit 
.  en  ce  fens  qo'0«  s  fd'u  mârthi  à  dix  fréutcs  U  fift 
tdmflfiMMi  vaiéli  y  pooc  dire ,  qu'On  doit  payer 
dix  frana  pour  chaque  toife,  en  y  comprenant  les 
portes  6c  les  firneftres  »  comme  fi  le  mur  eft  oit  tout- 
a. fait  folide.  On  dit  auffi  EAuCir  tant  fhin  ifUi  vui- 
di  «  pour  dire  »  Peupler  de  iolive|  un  plancher ,  en 
forte  que  l'on  donne  aux  entrevoox  autanr  de  lar- 

Î|eor  qu'en,  ont  les  folives.   Quand  les  trumeaux 
ont  aufli  larges  que  les  croiftes ,  on  dit  cpillsfint 

.  ifpMcm  tMHtflein  if  ne  vuide.  On  dit  encore  que  Les 
vmdes  iun  mur  de  face  m  fini  Péu  igâux  aux  fleini^  ^ 
pour  dire  que  Les  bayes  ont  plus  de  largeur  que  les 
trumeaux ,  ou  qu'elles  font  moindres.  Pênpr  dà 
VMidi^  thnrsë  vuidi ,  font  des  termes  dont  on  fe 
ièrrpour  dire^Devet fer  &  fortir  hors  de  fon  aplomb.  : 

On  appelle  ymdts^  dans  des  murs  ^t  maçonne* 
tie  qui  font  trop  épais ,  Des  chambrettes  ou  des 
cavitex  que  l'on  pratique ,  ou  pour  faire  que  la  char-   ^^ 
ge  pefe  moins,  ou  pour  épargner  la  dépende  de  la 
matière.    •-■  '.        ■■.■■f-M-        •■-.  •••^.•:^-.'.  ■  •  -■%■   '' 

VUIDEV  11. adj. Terme  de  Blafon/U  fe  dit  des r^ 
aoix  &  des  autres  pièces  ouvertes  ,  au  travers  def-  ^ 
quelles  on  voie  le  chainp  de  l'Ecu*  Ùâxjmr  )k  U  croix  ■*■ 
€Uehi9 ,  vmdi$  (^  fiiwrotetUi  iàrnwî.  U  fe  dit  aujQi   / 
de  ce  qui  eft  échanaé ,  de  dont  la  largeur  ;ft  dimi-  / 
nuée  par  une  ligne  courbe,  jy^r^  i  U  cr$ix  tUchie » 
•.  VMidit  &  pêmmetie.  -^         - *■•  '-.^ r;-^, .^'-f.        :.•  '  \^;  'y- 

VU  IDE  R.  V.  a.  ketidn  vmuU,  A  c  àd.  F  iu  On  dit» 
en  termes  de  Maçon ,  FiiWrr  Us  terres ,  pour  dire,  * 
Oftcr  de  la  terre  de  quelque  lieu ,  afin  d'abbai({rr 
'  une  (Mace ,  6c  fiire  qu'elle  (oit  égale  à  une  autre. 
:  -^  On  dit ,  en  termes  de  Peignier ,  f^aider  un  peigne, 
pour  dire ,  Faire  égaux  tons  les  trous  qui  lontai;i 
'  '  pied  des  dents  d'un  peigne  ^  ou  qui  tiennent  au  dos  . 
ou  au  champ  d'un  peigne.   "  -      -  !*-     -  " 

fTnW^  fijgnifie  aom  Ofterce  qui  eft  au  milieu 
:  d'une  cho(e ,  y  faire  des  ouvertures.  On  dit  en  ce 
V    ^ns  ,  Vuldir  uni  rêui ,  veAdir  un  cerHe.  On  dit  aufli 
9^mider  un  canm ,  potir  dire  »  Le  percer ,  le  ^er.     f^ 
{'^.  On  dit ,  en  termes  de  DécoUpeur ,  yuUler  du  druf, 
du  veUurs  ^  oa  -fi  iléfuê  autre  etofe,  pour  dire»  La 
figurer  de  telle  forte  qu'elle  foit  percée  à  jour.    ' 
%,^    ruidêr  un  eiftém,  en  termes  de  Fauconnerie  >  £•  : 
U-  lénifie  Le  purger  i  &  ykider  une  votsUe ,  t'eft  Kha- 
.  biller ,  luy  ofter  lafoche  te  le  çtfier.  On  dit  enco- 
;.  ttFéàtn  vuider  U  glSUr  ,  pour  <foe  »  Le  faire  partir, 
qfiand  letôiièwKibcit  ûsontexdcdéiouniex. 
,  VUlDURE.f«f.  (k  qu'on  ofte  de  quelque chofe. 
7  L  Les  Pdgnkrs  appellent  /^îd^rv  Henféite,  légali- 
té bien  proore  do  pied  des  demi  d'un  peigne.  f^uL 
ibrveft  aom  un  terinode  plufieim  autres  Artifans, 
te  parmy  les  Décoopeon  ce  mot  fignifie  un  ouvra*  . 
geàîonr.      , ,,  :^  ^ 

W  I R  T  S  C  H  Af  ;C  m.  Sorte  de  mafcarade  qui  fe 
Aie  en  AlleoMjpie  te  en  Danenaartk ,  te  cm  eft  en 
phifieurs  occanosM  «o  divertiflêmem  mot  les  Prin- 
ces. Ce  inot  eft  AUemand^forméd^ccItty  écFvmk^ 
cm  finifie  Hofte ,  te  veut  dire ,  G>aipagnie  de 
IHow  »  comme  qui  diroît  DiveriiflfciBent  diine 
.Mfés-(bupée  dTauberge.  T^mh  ceux  que  lé  haxard 
fiuc  loger  enicmUe ,  ayant  ref<^  de  faire  on  Wirt  *- 


appelle  Pètion  vulnéraire ,  Une  potion  propre  pour 
la  guerifpn  des  playes  ,  ulcères  6c  fiftules  defefpe. 
rées.  Elle  eft  compo(ée  de  pludeurs  (Impies ,  &  urt  * 
à  tenir  les  humeurs  du  nulade  tempérées ,  6c  À  em- 
pefcher  l'inflammation  &  la  fievie.  A  l'égard  de  ces 
ibjtes  de  potions,  il  y  a  une  grande  dificrence  à 
fidre,  fuivant  les  parties  blelSes,  &  on  doit  choi- 
fir  les  fimples  pour  chaque  potion.  Lors  qu'il  s'agit 
de  tirer  les  ordures  muclagineufes ,  le  pus ,  les  es- 
quilles j5c  les  os  hors  des  playçs,  il  faut  préparer  la 
potion  vulnéraire  en  prenant  de  la  fanicle ,  de  Tar* 
moite, du  rob  de  véronique  »  de  la  confonde  (ara* 
cenique ,  de  la  pyr9le  6c  de  la  fabine  ;  &  (i  on   la 
veut  plus  forte ,  on  ajoute  à  chaque  prifè  des  yeux 
d'écreviffcs  &  de  la  nature  de  baleine.   La  faDine 
eft  puidante  pour  faire  )cttcr  dehors  les  chofes  he« 
terogenès.  On  en  met  une  partie  contre  Cix  parties 
des  autres  ingredients,rans  oublier  la  poudre  d'yeux 
d'écreviftes  preparex*  Ces  potions ,  non  phis  que  les 
autres  Vulnéraires ,  ne  doivent  pas  eftre  données 
qu'on  ne  vove  une  grande  dépravation  dans  la 
playr ,  &  il  faut  s'en  abftenir  peu  à  peu ,  C-toft 
qu'elle  eft  bien  mondifiée  &  qu'elle  cgmmence  à  (ê 
rejoindre.  Fn/^^rnir^  vient  du  Latin  Fulnus^  Playe. 
-  Ptxir  ne  pas  empefcher  la  réparation  de  la  partie 
perdue  ou  corrodée  6C  U  jgeneration  d'une  chair 
nouvelle,  foit  par  l'impreuioa  de  l*air  qui  altère 
les  ulcères  dans  le  temps  qu'on  les  débande,  foit 

[»ar  un  vice  interne  oui  corrompt  de  nouveau  l'a- 
iment &  renouvelle  l'ulcère ,  après  la  mondiHca- 
tion  de  Tulcere^ quand  la  chair  nouvelle  commence 
à  renaiftre,on  doit  appliquer  les  Vulnéraires,  njom- 
mez  Sarcûti^ues ,  qui  confervent  le  baume  naturel 
par  leur  vertu  tempérée  &  un  peu  aftringente  ,  qui 
mortifient  promptement  l'acide  qui  peut  naiftre  de  * 
nouveau  ;  8c  qui  empefchent  par  leur  Vertu  douce- 
ment aftringente ,  que  la  chair  lafche,  molle  6c  fu« 
'  perfluë ,  ne  pouffe  trop ,  ainfi  qu*il  arriveroit ,  fi  on 
negligeoit  de  féconder  la  nature  par  des  emplaftres 
fârcotiques ,  tels  que  l'emplaftre  de  tutie ,  excellent 
te  pour  remplir  les  ulcères,  l'emjplaftre  ou  l'ongueut 
diapompholix  ou  de  pierre  calamité,  l'emplaftre 
diafulphuri  de  Ruilandus ,  (ur  tout  fi  on  les  incor« 
pore  avec  l'huile  de  Nicotiane.  L'application  de  ces 
remèdes  glu tinatifs&  confolidans  ,  ou  plûtoft  ad 
trineens,  6c  oui  abforbent  l'humide ,  rendent  la  ci* 
catnce  plus  ferme  par  une  manière  de  deOècher. 
Les  Vulnéraires  balfamiquei  ^  les  (arcotiaues  6c  les 
citcatrilans  ne  diflirreot  qu'en  degrez  (|e  force;  Les 
Imefmes  (êrvent  pour  cicatrifer  dans  les  fujets  deli^ 
cats  8c  tendres ,  qui  dans  les  fujets  plus  rôhuftcs  8c 
plus  durs  font  feulement  (arcotiqueis.  Les  reniedet 
Vulnéraires  internes  font  les  plantes  vulnéraires  en 
ferme  de  ootion ,  comme  le  pied  de  lyon ,  le  lierre 
terreftre,u|(  teronique ,  l'hypericum ,  fe  cerfeuil  te 
autres.  Ca  cemedés  Vulneraires^contiennen  t  un  al« 
cali  occulté ,  avec  lequel  ils  revivifient  le  mercure , 
(bit précipité,  foit fublimé ,  le  merture prenant  dif! 
ferentes  formes  par  le  moyen  des  e(ptits  te  des  fels 
acides ,  8c  les  quittant  8c  k  revivifiant  de  nquveao* 
fi  on  le  bit  bottillir  dans  le  fuc  des  plantés  Vulné- 
raires* Cela  vient  de  ce  que  Tacide  qui  avoir  donné 
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au  mfrHirc  la  forme  de  précipité  ou  de  (bbllmé, 
ca  détruit  par  les  Vulnéraires  ;  &  aoand  Tacide  eft 
détruit ,  le  mercure  rcmrc  dans  fa  forme  naturelle. 
Comme  rien  ne  détruit  plus  pulffamroent  Tacidc 
que  l'alcali ,  il  faut  neceftairement  qu'il  y  en  ait 
dans  les  Vulnéraires ,  mais  cet  alcali  eft  temoer^  , 
Se  ne  fe  fait  point  fentir  à  la  langue.  Ceft.de  cet 
alcali  que  les  yeux  des  ccreviflcs.  &  mefme  toute 
récrevirtc,  tiennent  leur  venu  Vulnéraire  ,  &  cjcft 
pour  cela  qu'eftant  jettées  dans  du  vinaigre  .elles 
font  eflfervefcence  par  la  jonûion  de  racide'^avci  ^ 
l'alcali.  Il  faut  apporter  beaucoup  d'attention  dans 
le  choix  des  Vulnéraires,  foit  internes,  (bit  exter- 
nes Les  externes  font  les  plus  nece(Iàires«  te  entre 
ceux. cv  les  fimples  font  les  meilleurs.  Quant  au^ 

dedans  '  quclqaS  -  uns  de  ce.  -«-J»^^^^^^^^    ^  V  O  "fTc  rColfe  marin  .oo  »oor»«.t  de  met 
comme  les éctcv.lTcs  &  l'antimoine duphoretique     VV^OL^^^m   u  .  j^^^^ç. 

Quelquefois  on  donne  la  ^'<i^^^l^J^^.^;  ^f      t^^7^^^4^(fe.n  n'oferoit  pallèt,  par  le 


fervent  nyrEelife.ny  l'Etat;  quM  ne  Éwt  pomt 
recevoir  à  la  lainte  Cenc  ceux  qu'on  appelle  L$m- 
héirds  qui  preftent  à  ufurc ,  parce  qu'ili  exercent 
un  Énétiet  défendu  par  la  parole  de  Dieu  j  qu'il  fout 
obTervet  teligieufement  te  avec  grand  foin  le  jour 
du  repos  j  qu'on  ne  doit  célébrer  aucun  jour  de  frefte 
ny  de  Pafques ,  ny  de  Pentfcofte ,  ny  de  Noël  ; 
qu'en  parlant  des  Apoftres ,  Evangéliftes ,  ou  Dif- 
ciples  de  J  es  «  s-C  h  M  s  t  ,  il  ne  Faut  donner  à  au- 
cun deux  le  nom'  de  Saint ,  c'eft-i^re  .-'qu'il  ne 
faut  pas  dire ,  Saint  Pierre ,  Saint  Paul,  Saint  Jean, 
mais  feulement  Pierre ,  Paul  &  Jean  ,  &  que  tous 
lef  fidelles  doivent  en*raflèr  un  genre  d«  vie  fort 
•fevere,  &  renoncer  à  la  plufpart  des  plaifirs ,  qnoy 
qn'innocens .  pour  travailler  à  leur  ûiut  avecaain. 
te  &  uemblemçnt. 
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nourrie  ac  iu(.cui  ««t»^  «v  k**?"-*  '-'--  r— 7. 

vcufcs.  Daas  la  chaleur  &  rinflammation  faevreulc 
on  rfoic  permettre  l'uûge  abondant  du  nitre  anti- 
monic,  des  yeux  d'écre vires,  &de  manger  des 
ccrcvilles  de  rivière.  '  ^  . 

y  U  L  V  E.  f.  f-  Terme  de  Médecine.  Nom  quon 
r  donne  à  la  matrice, du  Latin  rii/M ,  comme  fi  on  , 
difoit  ralv4 ,  Porte.  Il  y  en  a  d'autre»  qui  font  ve- 
nir ce  mot  jlk  involvendê  fœm.  il  y  a  une  maladie 
fîcheufc  6c  ires-douloureofe , qu'on  appelle  La  ruf^ 
ture  de  U  vulve.  Elle  arrive  lorfcic^  dans  un  accou- 
cherdent  la  grandeur  du  fwus  déchire  la  vulve  juf- 
-,  quçsà  Tanus.    ,r-.,,:,.- ^•.■■•^.  ■?::;.::  V'^/'v';';'    ■  ;;::::;V* 

■j    ..  ,,„•      . .  ^  •.  "  ' . .  ,^^  _^  ^       ■ . .  ^  •.'  _^    .■' ..•  i,  _ .... 

V  V  o  ET  l  E  N  S.  f.  m.  Hèretique»  àppellet  ainft  de 
Vyoëiios.dontilsfuiventladoftrine.  Usfoûiien- 

nent  que  c'eft  un  facrilege  de  laiflcr  l'uCige  des 
:    biens  Eccleûaftiqacs  à  des  ventres  patefleux,  qui  ne 
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V  V  u  L  É.  n  f.  Terme  de  Médecine.  Petite  chair 

I    fpongieufe  qui  prend  du  palais  à  la  bouche  auprès 

desconduits  des  narines,  &  qui  (m  à  rompre  latbr. 

ce  de  l'air  tropifroid ,  afin  qu'il  n'entre  pas  trop 

viftc  dans  lei  poumons.  ■%  r      i  # 
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•^ 


U  Z  A  S.  f.  m.  PoilTon  teftacée  du^en"  <I«  iànctes , 
qui  eft  l'ordinaire'*  la  plus  commune  nourmure 
non  iêulcment  des  habiiaiis  du  Brefil ,  nfiais  auffi  des 
,  Negtcf.  Ils  font  de  bonne  ûveui^  (àini ,  C  on  boit 
de  Peau  (raidie  après  qu'on  en  a  mang*  ;  &  "«Je 
trouvent  dati»  la  iMui:  aigris  du  rivage  en  nonwre 
prefqu<  iafioi.  ..     .    _ .    *     ',. 
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A  GU  A.  r.  m.  Arbre  de  Tlflcr  de 
Cuba  qui  porte  fou  fruit  fembla- 
ble  cngrolFcûr  6c  en  fdrme.à  uji 
roignon  de  veau.  Qjoyqiie  It oa 
cueille  ces  fortes  de  fruits  avant 
qu'ils  foient  meurs,  en  les  ttem- 
..^_^__^^^___  pant  trois  ou  qiiatte  jours  dans 
Teau  ils  s.éuvrent  d*eux.mefmes  pjir  l'abondance  de 
leur  fiic.  Ils  font  fort  fains  ,&  d'une  faveur  agréable 
Ôc  feaU>làble  à  celle  du  miel.  Oviêdo  décrit  ce  fruit 
d'une  autre  forte ,  l^faifant  (èmblable  aux  teftes  de 
p«vot ,  à  l'exception  de  la  .couronne  qu'il  ne  luy 
donne  point.  Il  dit  que  lorfque  fon  fuc  eft  nouvel- 
lement épteint,ileft  blanc  &  d'un  goûft  fort  agréa, 
ble  /mais  qu'en  le  frotunt  contre  la  peau  il  la 
noircit,  en  forte qilt les ijnarqnes  y  deriïeurent  prés 
d'un  mois.  Quant  à  Tatbre ,  il  le  fait  d'une  matière 
dure  8c  de  la  grandeur  d^uli  Fr.èfiie.  C'eft  le  mefme 
qu'on  appelle JT-iAnj/rdans  la  nouvelle Efpaene.  Son 
bois  cH  pefànt ,  de  cooleur  grife  titahi  iiir  le  fauve. 

i  . .    '  *■  •  ■•■  ■•  '  ■  ' 

■  ..v'  ■'."■■*  .  ■     ■       1       "  .      •  ,  .    ■■ 

■  A.    A    Le  •  .  '"'~:::^ . 


X  A  H    X 


maturité,  on  les  cueille  verts  le  plus  fonvent.  Au  de- 
dans ils  font  fblides ,  6c  comme  divifcz  en  quacr-d 
parties ,  dans  lefquelles.  font  contenus  certains  pc.^ 
tits  grains  fort  durs.  Au  Tommet  ce  fruit  a  une  cou.- 
ronne  de  petites  feuilles  qui  tombent  faalcment. 
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X  ANTO  L  I  NF.  f.  f.  Petite  graine  que  les  Pcr- 
(aris  énvoyent  tous  les  ans  dans  fcs  Caravanes  à  Alep,  ',:;  , 
à  Alêxandrette  ,  6c  à  Smirne  ,  d'où  elle  nous  vient 

})ar  les  voyes  de  Hollande,  d'Angleterre  &  de  Mar-  - 
cille.   La  plante  qui  la  porte  a  (es  fciiillesfi  petites 
que  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  les  feparer  d'avec  la  * 
graine ,  de  forte  que  ceyx  d^  Royaume  de  Boutan 
y  employenc  des  paniers  propres  à  la  vaner ,  ce  qui 
Élit  que  les  ftiiilles^ volent  en  poufliere.  Cette  grai-'  j^'^ 
'    ne  eft  appellée  autrement  Séfntoline  ou  Scmen  c$mra 

XV^  ■  ■*•  ■     •.''■'  ''■,'•"'.,■■  ,/?»'''   ' 
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X  E.  C  m.  Nom  qujp  l^s  Chinois  donnent  à  de  certain  s 
animaux  fluife  trouvent  dans  les  Provinces  de  Xenfi 

'  *:  de  Suchuch.  ÎIs  font  de  la  grandeur  d'un  che- 
vreuil ,  ec  ont  quatre  dents  plus  longues  que  les 
autres.  On  en  tire  de  bon^mufc,  non  pas  de  leur 

•  /^gf  cofimc  qudqaes-uns  l'ont  dit ,  mais.d'unc 
.  nimeiit  qui  leur  vient  fous  le  ventre  quand  la  Lune 
èij  pleine.  Ce  niufc  eft  le  plusparfoit  &|eplus  odo. 
riUranîr  de  tous*  ^         - 
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:    X  A  L  A  P  A.  t  m.  Petite  racine  qui  croift  aux  Indes  r 
-  Occidentales  dans  ta  province  de  Mechoaçâh.  Elle 

évacue  en  gênerai  toutes  les  humeurs  pecçantesv 
'  mais  on  a  befoin  de^èillet  le  jotir  qu'on  ta  prend  6c  ' 
;:    lé  fbivan  t.  On  en  fort  un  ^op  aflêx  utile  pout  ceux 
■.■-'^^^£    qoi  font tfavaillex de diver(ef  maladies.  '  /  • 

,y  X  A  LX O C OT  t.  f;  m. Grand  arbre d^ la  nouvel- 
le Efpagne ,  dont  Xiroenés  décrit  deux  efpeces.  La 
première  a  fes  feUilles  cfomme  unOrànger,quoy.que 
plus  petites  &  velues, fes  (leurs blanches  ,&  fon  Fruit  .^ 

fond  &  plein  de  grains  comme  une  figue.  Les  feîiiU  X  EN  I  E;  f.  f.  Vieux  mot,Eftrenne.  Il  vient  duXîrcc 
l#f  font  afigres  &  aftrinçêntes,  &  pnturte'bohne  i«ifr,  qui  veut  dire  proprement  le^don  que  l'on 
odeur.  On  en  ufc  dansirs  baini  6c  elles  guerillent.  *  fait  aux  Etrangers ,  6c  qui  fe  prend  aufli  pour  toute 
b  gale.  L'éçorcf  eft  froide  &  (èche  ,&  tresraftrin-       forte  de  pre(^  t  ^ 

/    gente.  Sa  decoâlion  diflipe  les  iQfiammarions  des     ^ 

cuiffes  ,&  eft  un  remède  pour  les  pïayes  fiftuleufes/  *      :      v  X    JE   R 

On  dit  quVIlc  rertKdie  aoffi  à  la  (urditc,  &  qu'elle  •      •  "  .  » 

g  -  appaife  les  douleurs  du  veiître,  à caufç  de  certaines  X  E  R  O  P  H  T  H  A  L  M  !  E:  f,  f.  Terme  de  Medecu 
faciiltet  occultes  c^on  nepcoteonnoiftre.  Le  fruit  ne.  Le  fécond  degré  de  l^afRdion  appcUée  ObAfi/. 
eft  chaud  &  fi^ ,  iirindj^ement  la  partie  exterieu-  mii  ftche.  Ccft  quand  la  dèmarigeaiîbn  6c  la  doul 
requiditophiiMMe.  Le  dedans  eft  d'une  chaleur  \  letirfonj  jointes  à  quelque  pefanteur /ans  fluxion 
ApfoderAt,  ft  féntun  pt«^lètpimàifes.  On  ne  laiflc  )  6c  que  lesyeux  ne  iont  qu'cnflex.  Ce  mot  eft  Grec! 
pas  pomant  d'en  matim ,  6t  mefme  qudqpes-uns  I^c^^^a^^  àt{noç  Sec ,  à  de  i^^hui^  OeiL 
en  niMigenttfvM  plaffir.   La  (ècondee/peccafon^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^r^^^^^^^^  ^^^>^^^^^^^^^^^^^^^^^^^'       '      r 

fifiiîtbe«è#i^^pl»|to^«ii*ji|^imefiméchante.^  t^  ^  X  I  P     '^'^'''■^■'''-'-'•.-^^..■^ 
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▼crtei.  &  approchenc  dayaotage  de  «Iles  du  Laurtet       en  forme  dl^.  ^    *    *  '  ^^  : 

poar  la  forme .  fi  ce  n'eu  qoellei  font  plus  large»,  J I  PH  O I  D  E,  adi:  Terme  de  Médecine.  On  *S 
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ôc  plus  épaiftès  ^  6c  qoe  les  Veines  en  font  plus  gro(l 
fes.  11  ajoute  qu'il  y  en  a  de  demc  efpeçes .  6c  que 
toutes  deux  portent  leurs  fruits  femolabies  à  uqe 
pomme»  dont  les  uns  font  ronds  6c  \e$  aotrek  Ioms« 
Il  y  en  a  qui  ont  la  chair  rouge  &  d^aotres  blaiic&^ 
6c  tous  .ont  l'écorce  verte  ou  jaune  qtiaDd  ils  (ont 
i|^;  >/*  meurs.  Comme  ils  ne  (ont  pas  de  fi  bon  gouft,  6t 
qu'ils  font  gaftes  des  rets  lorfqu'ils  ont  atteint  leur 
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belle  CêvttUêigt  Xifhêidi.  Un  canilage  qui  term  ne 
la  clofturede  b  poitrine  par  derant,  qui  eft  au  bas 
du  fterhoh  oo  du  bréchet.  11  eft  appelle  commune^ 
n»ent  /turf im#,  à  caufe  qu'il  fediTîfeen  deux  com- 
me une  fburchetteé  L'ahbaiftèment  diî  Cartilage 
Xiphoide ,  en  troublant  la  rétention  ou  Texpolfioii 
des  alimens ,  a.fiut  bien  foulent  que  la  chyhhcation  ^ 
à  ailé  dépravée.  U  a  cauTc  pluficun  autres  i^ropto*  ^ 
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V(^o8     X  O  C  fvXUT  1   . 

^  mes  ilu  venir  uy^le .  coinme le umoignc  Zacucus  Lu- 
fuaiuis  qui  li  ixpcrimeiiic.  Xif^kêtJe  cIV  un  moc 
Guc  ^<#«*i-''»  i  A:  vcui  due  ,  Qaiïe  termine  en  for- 
me depce , de  ^-çn  lipce,&  dcii/tii Figuiç , Image. 
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X  0  C  H  I  C  O  P  A  L  L I.  f,oi.  Arbre  moyen  dti  In. 

)  V  J^s  (  >ccidennles  ,"qui  croift  dans  la  Province  de 
Mcthoaçan.liaies  feuilles  femblablesa  celles  de  la 
Menthe  racraiinc  ,quoy  qu'elles  ne  foient  pas  décou- 
pées fi  profondemenr.  fcllts  font  acuchécs  trois  à 
trois  aux  branches.  Le  tronc  &  Técorcc  de  cet  ar- 
bre ont  une  ires* bonne  odeur  »  &  il  en  fort  une  li- 
queur qiu  fwut  parfaitement  le  limon.  On  Teftimc 
une  efpvcê  de  Qopal ,  parce  qu'elle  en  a  leipro- 

prutcz.  ■    -       ■"      '■','■. 

'  X  OCO  AT  L.f.m  Sorte  de  boirton  des  Mexiquains, 
qu'ils  font  en  prenant  du  Klays  cuit  &  reduit^en 
malle.  Apres  qu'ils  y  ont  mis  de  l'eau ,  ils  le  lailfenc 
une  nuit  à  l'air ,  &  enfuite  ils  Icpreifent  le  matin. 
Xocodtl  en  leur  langue  ell  comme  qui  diroit  E^m 
éiigre.  Dix  onces  de  cette  eau  beucs  a  |eun  pendant 
quelques  jours  tempcreni  mervcillcufement  l'ardeur 


quelque  cbofe  de  glutineux  au  dedani,  ou  s'il  eft. 
vieux,  il  doit  élire  au  moins  folide,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors ,  &  ne  rien  avoir  de  carié.  S'il  fait  de 
V  la  poufliere ,  c'tli  un  figne  qu'il  rft  ufé  de  vieillefTc , 
&  on  doit  le  rc jetter.  Son  ufage  principal  c'eft  pour 
les  Trochifques  d'Hedycroum.  XjUbâlfékmkm  eft  ua 
mot  Grec  \vK%ii/^9u^9  Bois  de  baume  ^  compofc  de 
^-Vér  Bois  ,  &  de  â«Afi»/ufl.  Baume. 
X  Y  Lp  N.  f.  m.  Petit  arbrilFeau  qui  croift  dans  la 
•  ;  haute  Egypte  tirant  vers  l'Arabie  ,  5c  qu'on  trouve 
/  auffi  en  at^ondance  dans  la  $yric  Ac  la  Chypre.  Ot 
'  arbrilFeau  porte  le  coton.  Son  fruic  eft  coinme  noe 
noix  chevelue  ,  dans  laquelle  la  (êmencc  eft  cachée 
&  enveloppée  d'une  mouHè  furt  molleae  &blaoche» 
qu'on  appelle  particulieiement  daas  les  boutiques 
Coffifium.  On  fe  fert  foi  t  rarement  de  (a  moufle  qui 
n^eà  autre  chofe  que  le  coton»  mais  aflêz  fouvlmcde 
fa  femence.qui  eft  fingulicre  pour  les  maladies  de  la 
poitrine,  du  foye  &  des  reins.  On  en  tircunc  huile 
par  exprcflion  ,  qui  efface  les  puftules  &  les  uches 
de  rouflcurdu  viiàge.  M.  C^Uard  de  la  Duqucrie 
fait  vciiir  Xilon  du  Grec  I^m  ,  Racler  »  ratiflèr. 
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^>^i- 


de  l'urine,  &  appaUent  toute  forte  de  chaleur. 
X  O  C  O  X  O  C  H  1  T  L  f.  m.  Arbre  domeftique  qui    X  Y  R I  S.  (S  Herbe  qui  a  fes  feiiilles  femblables  à  U 


•  ■  >-. 


Jet: 


croift  dans  la  Province  dcT,ibafco  aux  Indes  Occi- 
dentales. Il  eft  fort  grand,  &  a  fes  feiiilles  fort  odo- 
rantes &  femblables  à  celles  de  l'Oranger  ,  dont  fes 
fleurs,  qui  font  rouges  &  fon  agréables,  ont  auffi  l'o- 
deur. Ses  fruits  font  ronds  &  pendent  par  grappes , 
eftant verts  au  ilommencement,  enfuite  roux,  &  à  la 
fin  noirs.  Ils  font  d'un  gouft  acre  &  de  bonne  odeur, 
cbauds&  fecs  au  troificroc  degré,de  forte  qu'on  s'en 
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tihe  le  cocu^r  «  le  veniricuic ,  « 
diflîpeles  vwts,  débouche  Içs  obftruûions ,  provo- 
que l'prine  &  les  mois ,  appaife  les  douleurs  des  ce 
liques  &  des  reins ,  confume  les  humeurs  épaiflès  ic 
^ifqueufes,  &  diminue  les  rigueurs  des  fièvres. 

XUTAS.  f.  ta.  Sorte d'oifeaux des  Indes  Occiden.  -^ 
ules  que  les  Sauvages  de  la  Province  de  Q^iitonour- 
ritfbnt  dans  leurs  habiutions.  Ils  font  (on  fembla- 
bles aux  oyes ,  &  aflèz  faciles  à  apprivoifcr. 


.■»   ■    > 


Flambe,iTuis  plus  larges  &  plus  pointues  par  le  bouc. 
Du  milieu  de  fes  feuilles  fott  une  tige  aftèsgrofle 
&  haute  d'une  coudée,  à  la  cime  de  laquelle  font 
des  goulfcs  faites  en  triangle  qui  contiennent  une. 
fleur  rouge ,  &  comme  orangée  au  milieu.  Sa  grai- 
ne qu'elle  pone  en  gouffe,  ell  ronde,  rouge  ic  acre. 
Sa  racine  eft  longue,  rouflè,  noueufe  ,&  bonne  aur 
fraâures  &  aux  playcs  de  la  tefte.  Diôfcoride  ajoufte 
qu'elle  attire  fans  douleur  di  violence  toutes  épi- 
#nes  &  autres  chofes  qui  feroient  dénaturées  dans  le 
corps  «  en  y  mettant  la  troifiéme  partie  de  fleur  de 
bronate ,  &  la  cinquième  ,  de  racine  du  grand  cen- 
taurium  ic  de  miel.  \ytiç  eft  le  nom  que  les  Grecs 
luy  ont  donné.  Les  Latins  rapoellenr  SfdtHUfœtiéU^ 
àcauièquefi  on  frotte  fes  feiiilles  entre  les  do  gts 
elles  rendent  une  odeur  fort  puante.  Matthiole 
«fleure  (^Ae  la  SpdtulâfatiiMCioifiyzi  toute  l'Italie^ 
fur  tout  enToUane.  Galien  en  parle  ainfi.  La  Xyris 
eft  eompo(îe  de  parties  fubciles ,  &  a  une  vertu  aç- 
traâive,  re(blutive  ic  deificcative  en  (a  racine,  mais 
principalemeiit  en  fa  graine^  qui  eft  bonne  à  ~ 
uriner  &  à  gierir  les  cmretez  de  la  rate« 


X  Y  S 


XYtOBALSAMUM.nm.  Boisd^unarbriflèau    ;  . 

qu'on  ndus  apporte  du  Caire  à  Marfeille  en  petits   X  Y  S  T  E«  Où  a  appelle  ainfi  chex  les  Grecs  Un  Vou 
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rameaiix.  Ces  rameaux  font  frefles, droits  tcôleins 
de'ïnttids  inégaux ,  ayant  leur  écorce  roogealtre  en 
dehors ,  &  tetdaftre  en  dedans.  Le  bois  eft  bian- 
chaftre  &  moelleux  •  8e  eftant  rompu  il  rend  une 
odeur  fort  douce  &  fort  approchante  de  la  liqueur 
du  baume.  On  coupe  ce  bois  après  qu'on  en  a  ciré 
je  fuc.  Pour  éftre  bon  il  Êmt  qu'il  foit  meur  Ac  doux, 
qu'il  ne  pafle  pas  deux  ans ,  &  qu'il  ait  prefqoe  une 
odeur  de  baume.  Outre  ces  marcpies ,  pour  le  bieti 
choifir  00  doit  prendre  celoy  qui  el^iit  rompo  »  a 
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tique  large  6c  (pâcieux»  où  les  Athlètes  s'exerçoienc 
à  la  lotu  &  à  U  courfe.  Ce  mot  vient  du  Grec  ^ç^ 

3ui  veiit  dire.  Raclé,  poly ,  àcaufê  que  la  coûoime  ^^ 
e  ces  Athlètes  eftoit  de  fe  £iire  neuoyer  Ac  ncidr  ' 
la  peau  du  corpi^  «prés  qooy  on  le  frottoir  d'huile 
pour  le  rendre  plus  uni  Ac  gliflant^afinquc  ksinaint 
.deslnitteiurseuflênc  moins  de  priiê;  '    /    ^    ^> 

Les  Romains  ont  en  auffi  des  Xyftes.  C'eftoteitc 
6e  grandes  allées  d'arbres,  oA  ils  pouvoient  en  qucU 
^  que  façoii  II  pcràieoer  à  çoiif  ert» 
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ACARANOA.  f.   m/Arbre 
QUI  fc  trouve  dans  Tlfle  dç  Ma- 


remarqué  qu«  des  feQilles  de  cet  trbrt  on  file  un 
filet  plus  fort ,  qooyoue  plus  dtiié,  que  ccluy  qa'oa 
file  du  Maguey.  Les  habitau  en  font  de  la  toile. 

X     .  .  .à' 

■■■-'■:■■::■■■■. -.Y  E  T  •.■;;•  -^ê,.* 

manger  quand  il  eit  cuic.  ,.         .    .    .^ 

Les  Sauvages  en  font  une  forte   Y  E  T  I  R  f.  m.  Nom  que  donnent  ceux  du  Brefil  k 


tgafcar^flc  quireifcmble  beau* 
coup  au  Prunier.  Son  fruuc  w^V 
gros  comme  les  deui  potngv  ^  & 


de  bouillie  qu  its  appellent  MMmf9y  ^  &  qui  eft  fur 
tout  bonne  &  (aine  à  l'eftomac.  *       ^ 

Y  A  C  H I C  A.  f.  m.  Arbre  qui  fe  uouve  dans  la  mef: 
me  Iflc ,  &  qui  approche  aulfi  beaucoup  du  ^unier. 
lia  fes  fleurs  jaunes,  ainfi  que  fes  fruits  qui  font  en- 
tièrement femblables  aux  prunes  ^  6c  ont  un  noyau 
blanc  &doui^ 

Y  A  C  ON  D  A.  f.  m.  Poiflbn  fout,  à- fait  couvert 
d'un  tell ,  &  long  de  trois  pieds.  Il  (t  pefche  dans  tes 
mers  des  lA^s  Occidenules ,  4c  eft  tout  raye  de  li« 

"^nes  jaunes,  rouges  &  blanches. 

Y  A  C  T  H.  f.  m.  Baftiment  ponté  6c  mafté  en  fourcbe» 

3 ut  porte  ordinairement  un  grand  inaft- ,  un  maft 
'avant ,  &  Ufi  bout  de  beaupré^  avec  une  corne 
~  comme  le  heu ,  ic  une  voilç  d'étay.  Il  tire  fort  peu 
d'eau ,  &  eft  excellent  pour  de  petites  bordées.  On 
à  coutume  de  s'en  fertir  à  des  promenades  &  à  de 
petites  traverses.  C'eft  aoC  un  pavillon  Anglois. 


une  forte  d'infeâe  qui  eft  engendré  par  l'air  trop 
fubtil  de  TAmerique.  Ceft  un  moucheron  qui  pu 
que  d'^n  telle  forte  c^x  mefmes  qui  ne  font  que 
légèrement  habillex ,  qu'il  (êmble  que  leurs  aiguil- 
lons (oient  des  aieuiUes. 

«...  '  (p  .'..".•     •  • ,  "  -,  "'i... 


■  ;-     •>, 


YJBU 


r^ 


•/■•■- ., 

filtM.  '■'■  ■ 

«'■■'■".   -'•'■•■ 


jT 


-i.^."i,,.-i." 


t- 


■»  ■   «    ^ 


■.•-■:V-'^..::.--.Y  A    N-.. 

Y  A  N  D  P  N.  f.  m.Tïoii)  que  doiinenr  ceux  de  Tlfte 
de  Màdagafcar  à  une  certaine  efpece  d'Autruches. 
Ce  (ont  des  oifèaux  qu'on  peut  dire,  voler  moins 
qu'ils  ne  (bnt.portex  fur  la  tenc.  Ils  font  plus  grands 
que  les  bomîDCs  j>  Oc  ont  une  légèreté  fiirpretiance«  ' 
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Y  APU.  C  au  Sorte  d\M(eatt  du  Brefil ,  qoî  reilêmUc  à  • 

ime  pie^Ac  qui  a  toitt  lecorps  noèr,  à  Peioepdon  defii -^ 

queue  qui  eft  |aiinaftrf  •  Il  a  ki  yeux  Meus  te  le  bec  » 

jaune  »  avec  trois  piiinolles  Cm  la  tefte  qu'il  dceflê  ^ 

comme  fi  c'eftoient  des  cornes.  Ceft  o&oi(êao  qui  v 

fait  grand  plaifir  à  Toir.  mats  il  tend  mie  fbn  aaiu  > 

▼aife  odeur  quand  il  eft  flkkè.  Il  iife  dNn  fiKt  «and 

£>in  à  chètclm  fa  Tk»  &  fiiil  (k  noorritve  ocJ^^ 

f^ie  des  araignées»  elctfboci  8r  grilktt  cjfb^  (fait  ti. 

:    rer  de  leurs  tioiii  dans  toal  les comi  dits  aMafons» 

^  'mais  il  y  a  du  péril  à  le  nuff  fur  le  poing  9  à  canfe 

ou'un  inftina  delanatorel^  pocirà  foincrfiNibec   Y£UX«  C  nu  Ceft  le  pbciel  Aaotfbt  Oei/.  Parpesorl 


YgEU  SE.  f.  m.  Arbre  Guvage»  dont  te  bois  eft  ma(^ 

fif&  dur,  d*un  rouge  jaunaftre ,  &  d'allés  belle 

'  hauteur.  C'cft  une  efpece  de  chcfne  qui  a  fes  fciiiU 

les  afpres  t  blanchaftres  dcflus ,  vencs  par  dtflbus  » 

6c  taillées  toutf  autour  en  forme  de  dents  dcv  fee» 

On  l'appelle  autrement  Cbtfnt  vm^  àcaufe  que 

fes  feiiilles  demeurent  venes  pendant  tout  l'hiver, 

,  Son  écorce  eft  rouffif  6c  nouraftre»  &^fi  on  la  £aic 

-  cuire  ^lans  de  l'eau ,  Ac  qu'on  l'ap)i>lique  fur  les  chc^. 

veux  pendant  une  nuit^  elle  lés  noircit.  Le  glatxl^e 

^lYeuie  eft  plus  petit  que  celuy  du  chefnc.  Il  yja 

/^  deux  eipeces  d'Yeufe»  I  une  qui  a  des  épines  »  &  l'aù- 
ire  qui  n'en  a  point.  Cellccy  eft  fort  commime  en 
\  Tôicahe  y  0c  Tatitre  en  ïifs^nc.  L'Yeute»  outre  foo 
glan^  y  prodoit  cenaines  galles  rougcaibes  ^.  qui 
eftantpilées  6c  appliquées  avec  du  vinaigre^  font 
fort  utiles  pour  les  playes  fraîches  &  pour  là  r  ou- 
|eur  des  yeux.  Matthiok  dit  que  lé  charbon  d' Ycu- 

.le  eft  le  plus  eftiméen  To(canê^  tant  parce  qu'il 
confirrve  le  feù  fort  long»témps ,  qti^a  caniê  qu'il 
a'entefte  point.  Tbeophrafte  met  an  nombce  des 
YenCrs  one  efpece  d'arbre  qoe  ceux  d*Arcadie«p<»: 
pelleni  SmiUx  »  qui  eft  'fort  femUable  à  l'Yeale. 
Ses  firiUllesne  (mi  M  pourtant  piqoaatesconime 
cellea  de  cet  aibre }  oc  d'ailleurs  ce  Smilax  qui  n'eft 
point  l*If  que  le  nM^me  Tbeophrafte  nomme  au(E 
Ant/AT  «  n'a  fon  bois  ni  fi  Air  >  î  fi  niafif  qtne  celiiy 
4c  VYtnk.  DiofiK>ride  dit  que  loos  ks  âmes  qui 
foitenc  èm  gltnd  font  aftringens  /8c  pvfiadiere-; 
mitte  la  pekM  qm  eft  entre  récofce  4c  le  boisait 
mefiM  la  petice  peaaqui  k  uouve  foos  la  coover* 
CQfednftland^ 
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dans  la  prondie  dèf  yeux. 
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\Y  C  O  LT.  Cm.  Arbre  de  k  nonvelle  Elpi|ne  tgà 
P'^'  d%ioefeQleradne#f9dotc  dent  onmiiinMcifri 
^  portent  dei  INfi  Iwncfces  8c  odoriftiamei  pendues 
par  grappes,  ac  diftinméei  m  AiftHUttea  4  dToè  natC 
,  Vtnt  ém  firuits  (hnbhMet.aajt  pooMMiée  pin.  Cet 
fruits  tel  ferf  bemtix  «  de  ctinlenr  de  chantano  b 
V  pbiipart  9  vjfc  de  diflcicnlei  pandenrs  te  figuMiÉ 
ljetE%i^nolsappetlenf  cet  arore  PiMlmi$r  àlimmu 
f9gm^  8c  les  Miens  QutA$kfêfM.  Xiseiiéi  aA 
(cure me  (a  femettct  dT&oîde  de  gboneofe^ de  n 
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^ font  Jcftinéw pè« la. vcnë Miffibieii;; 

MMn— «  qne  «Um  ict  hfBOMDet.  L'eTpric-v 
ialMM,  %n  fi^loa  VaaheldMat  ci  ia  puàe  kpfaM  ' 
irolaitklr  jla  pl«fiMlc  4aiém,  oone  ù  tawn/ 
IUiacftWM«ie»pMlMadik  il  coafovc  k»' 
fii^^a  towitM^  é'mt  \aamn  ^i$$k .  mk  b 
CMNàaMri0»^lMlidkil  «nmninit,  (otme  8c 
fodii  t  ïjtlftk  MMMé  imt  tom  iecwps  t  de  «Teft 

k  irfiM /^  cccw  taMiacc  qii  fiyc  ^«e  1«  ^pn  det- 
itankfai  cftoicm  bcilkM  «knw  k  vie,  patoifiac 
abicancoaaMaJkkcocae.      ■  / 

,lje>Yc«i#4Brîfit»  wSdin  4aM4a  vin  ,  W 

o#flm  Cm  •à«r««feft.à.4iM,<|É'ik  iakkttt  l'a. 
dde.  Ik'  ont  k  pouvoir  de  nioiicit  k  viaaifta  mU 
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éio    Y  N  A    Y  N  C 

mê^àcèi  calam  Inéoukiirs  de  li  ftcMgvir, 

ioM  caiiftet  pat  radier .  Le  (ri  volacilc  ici  ym  4'è- 

acvi^eft>voiiicuiri«  te  les  décodons  de  ces 

^   yeux  font  ucs-faliiuires  contre  les  ulcères  (k  tes 

frayes.  Ces  mefmes  yeuxd'écrevifTes  ,en  abforbanc 
'acide  dans  l'eftomac^  diminuenc  la  rougeur  »  Tar- 
\    deur  te  l'inflammation  d'une  playe  au  pied,  qu'un 


Y  O  L      Y  PE 

ne  Royiri  eftoit  d*or  pur  Bc  placé  fur  txti  pavé  d^on 
Tans  les  Yaifiraox  de  la  maifon  de  l'Ynca  ,  une 
grands  ^  petits^  eftoient  du  mefme  metat ,  &  il  y 
en  a¥oic  un  fî  grand  nombre  en  chacun  de  fcs  Palais^ 
iQue  quand  il  faifoit  quelque  voyage  il  n'avoit  be« 
loin  de  faire  porter  ni  vaiilelle  ni  autre  meuble.  11  y 
avoir  un  jardin  d'pr  ^  où  eftoient  toutes  Tortes  d'her. 


peu  de  vin  ou  de  vinaigre  beu  augmenteroit.  Cela    [  bet  ou  plantes,  arbres ,  fruits,  fleurs,  animaux,  &  dé 


vient  en  gênerai  de  ce  que  les  remèdes ,  en  corri- 
'-^  géant  ou  abforbant  les  faveurs  viciées  ou  les  le» 
Vains  morbiflq^s  eMeodres  <lam  Ptftoniac  par  le 
irîce  de  la  premicic  £geftioA ,  doivenc  auffi  •  bien 
/  gwctr  les  maladies  des  parties  élotgnéet  en  arra- 
chant leun  racines  qui  (ont  dans  l'eftomac ,  qu'el- 
les ont  efté  produites  dans  les  mimes  parties  éloi- 
gnées,  de  ce  que  leur  levain  ou  leur  femence  a  efté 

)eccée  dansTeftoiMC       - 

On  appelle  Tmx  de  ^rdrix  »  De  oeticcs  taches 
claires  6c  brillances  qui  Te  ferment  dans  récaim  » 
lorTqiieles  Plombiers  ^  pour  eflayec  leur  foodure^ 
^*iis  (ont  ordioairemeoi  en  meflanc  en&mble  deux- 
livres  de  plomb  8c  upejivre  d'écaim,  eo  vcrfenr 
grand  comme  un  écu  fur  le  plancher  oofur  une  ta« 
oie.  Ces  yeux  de  perdrix ,  quand  ils  s'y  forment, 
(ont  des  marques  afleuréei  de  la  bonté  de  cette 
foudMie.  Yêoxde  UmT ,  yeox  d«  pic.  ^.  OEIU 


>■?• 


Y  N  A 


'-\ 


•■"iX,- 
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petits  boif,  faits  d'or  ou  d'argent.  Auprès  du  princi- 
pal  Temple  du  Soleil  ,eftbient  quatre  ancres  Temples 
«die^  à  la  Lune,  àl'Eéoile  de  V«M%MTwMtN 
(Be  à  riris.  IvTt  murailles  des  troiii  fmmém  fft^ilM 
couvertes  de  lamés  d'argent ,  0c  It  fUliiépio  ttpil 
toiic  enrichi  d'or  par  dedans.  11  y  «feil  a»(Q  pioÀl 
de  ces  Temples  OM  n^ifon  couveetf  dV  p^  de« 
miislepavéiuTqu'en  haut.  C'eft oit eèi^oaUeifM 
tes  Soovcrains  Vreftrespour  vaquer  au  elMiAs  fain* 
tm.  U  fiilloit  qu'ils  fiiflèiit  tous  de  la  lignée  royale. 
La  conqttefte  du  Pérou  ayant  efté  entrepriie  par  les 
Efpagnols  ea  15)1.  fpm  le  commandement  de  Diego 
d'Almagro,  Aubalipa,  dernier  Ynca^qui  tomba  en- 
tres leurs  mains,  leur  donna  pour  fa  rançon  une 
quantité  prodigieulê  d'or  te  dWgent ,  mais  ils  ne 
laiflêreotpasde  Je  £ûre  étraneler  honteafèment. 
Les  richeflèa  qaTib  trouvèrent  firent  fans  nombre , 
quovque  ce  fuft  peu  de  chofe  en  conpparaiTon  de  ce 
que  Ml  muniels  du  pays  cachèrent  ou  jetterentdans 
les  lacs  te  dans  U  mer.  Un  Efpagnol  ayant  trouvé 
ja  figure  du  Soleil,  qui  eftoit  toute  d'or  avec  fet 
,  rayons .  la  ioQa  aux  dei  t  n  une  nuit  «  ce  qui  fit  dire, 
en  plaitontaot  »  qu'il  avoit  joUé  te  Soleil  avant  qu'il 
fiift  levé.  V  :^ 


Y  M  AI  A.  C.  m.E^e  de  palme  de  rifle  de  Mva- 

Ïnr  n  ^  qui  produit  des  fruits  en  grappes  de  la  groC 
!ttr  desoUves.  Il  y  en  a  deux  cens»  te  quelqtmbis 
)u(qu'à  trois  cens  dans  une  iêute  grappe»  de  iibae  Y  N  C  H  I  CCm.  Ftmtqui  vient  fboi  terre  dans  le 
;  ^i^uahommeoetepottequ^avccpeioe»         '         ^Perou^dcquiategouftlclamoëlte^'uneamaiide. 

^^^^^^^^^  \^^^^^^  ^    N     C^     i:^>;^#  fiûn  te  agréable  au  palais  quand  il  eft  roftf.  On 

:;:-•:  ■v-'ïn^v;-  ^■iï^.:^^  ^.  ,, .;,,.,  ■,;;v;->-:.^^?M'.:.»4*:;;  :  '  <  en  cire  «dfi  de  rMle-CNt  bôaae  coaire  plufieon 

IfNC A.f  Bi.Nomqoel«iând«Mpfiipl«tdoIVfoo       in«M««.  é      -  #  ,^ 

.  .  ^oiMcrenc  à  leurs  Rois ,  &  cjm  ««u  <Mfe  %èy  oa       ,-,    '^"^'Î^M'^-rY  O  'L  ';":-^^l -'^.^"    '  ; 

^^-'Enpeccor.  JU  lesappelloieBtadEMr  cxeeUcace   ■M'P^^t^^-^^  '         A    ^  -*- •■■  ;^ro^"'r«-^-*-- ■  ;  V 

0^.rMM  ce  «{tti  vc«  iiie  Senk  R«i.  Ifedon-  YO  X  AtOLEr.a.Socte  de  boiiTbn  deslndet 

$  «toienc  le  nom  ie  C«V4  à  U  Reine  »  celoy  de  Ptiét       Oceidentalet,  ^  cft  compofte  d'épis  de  maytbrâ. 

MX  concabiiies  et  Roy ,  £  cUcs  «toieM  de  Icot      ks  8e  cedaitt  ta  cfndwi  apcéé  ^'on  en  a  ofté  les 

*aietf  9k.  mn  «nties  celuy de  Aftmémmêt,  timnae^      frains.  On  f  «jodct  cron  parties  da  mefine  grain  , 

> JLenr  fceoncr Roy  fut  YncaMaMo Opae , 46 (à    ,^ qu'on fidc aèndce  & coire enfenble, 8e aprts que 

^lin!MeCo«a  Mana  Odlo  HnacaU  finir ,  qaiWT-  >ï'  ron  a  terff  le  cooc  dans  on  aooe  Taiflèan ,  on  y 

Ikirenc  jifAk^  CoTco,  «nvko«j|aaMe«Mis«ns      «ti  «i  pca  «te  cUoo^i ,  qui  eft  une  eTpec*  de 

•ma  tftti»  tifêg/Mh  nmSàM^iÊmM9moaL__jÊûlkm$f9^  ,  pour  donner  ane 

'«sdesRob,<eo>oiqniindrfiw«n^TwÉhnrionge<jCe«»pocioaeftbooae  poorctUK 
bfM  niiifeiilin»  ■iniswt  appaJka  JÊÊfai,     ^  «M  trop  dàûÉ||;'>>^    -     - 
lelarfiM'ibdbkntnMimonles  épàdUk  Y)iî»i;     >>;  fw  ;a 

UyacniniwRoitYncnaqâadMNtelttileiL  YPE 

iv  ok^A  flA^^aMMBNMs  MCan^^^mM  l^^^^^^^n^* 
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jMTlnMk  On  r»  wpeUé  ainfi  à  caafe  qn'il  a  aie 
€etbamamn^tmtiaÊmêkSMl*êéktÊmùù  mjUîufn  Wandrt  pat  itt  lUbiians  ^  U  tjttc 
trc  ii  fcrcpofaoir  qpclyrfafcl.non  patpar  nnçf      étftn^Vkukt: 
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iimI'aM  B—nTtsjpiaWOy  IMtepP  CAa. 
aiÉir.M4lé»hkwiiW<''w»iM>wiSprtê  nonr. 
Ik  II  fl«liUiiMr#  «I  DttMrfcItWb.  Un  let 
iiimw ftii  iiiÉii" iit 1 1.  Il iiuiÉMki i  fbiraWÛt. 
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Y  V  O     Y  V  R 

avf c  ane  raye  couc  le  lohgda  dos.  Jamais  il  M  man*' 
che  que  fur  la  plante  da  pied.  La  ?eflSe  de  cec  ani. 
mal  renferme  quelquefois  des  pierres  de  différences 
couleurs  ôc  groilèurs,  que  les  Alleman»,  qui  leur  at« 
Uibuent  les  propriétés  du  Bczoad  orienul ,  appeU 
lenc  B^àrddMlemâgne. 
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y  V  O I R  E.  f.  tn.  Dmr  di  NUfhdnt.  On  m  r^if pelle 
ërdindiriwunt  dinfi  é/ue  ifHMndUift  ditdchi  de  U  md' 
ckoirt  di  tilifhdnt  four  iftn  wiis  in  œnvnAcAB.VK. 
Paufanias  eft  d'opinion  contraire  »  &  dit  que  ceux 
qui  croyent  que  l'Yvoire  vient  des  dencs,  &  non  des 

.  cornes  de  Telephant ,  changeront  de  penH^e  »  s'ils 
s'informent  d'un  animal  appelle  ^/c#,qui  fe  trouve 
dans  les  Gaules,  &  des  taureaux  Eihiopiques.  Les 
mafles  des  Alces ,  pourfuit-il ,  jettent  leurs  cornes 
du  fourcil  des  yeux ,  les  femelles  n'W  ayant  point  ^ 
&  les  uureauxEthiopiques,  des  narines.  Ainuon  ne 
doit  pas  s'étoniler  qu'il  y  ait  un  animal  qui  les  jet- 

>  te  par  la  bouche.  Ce  qui  perfuade  davantage  que 
l'Yvoire  eft  une  corne,&  non  une  dent ,  c'eft  qu'on 

fvoit  des  animaux  qui  en  ceruins  temps  déterminez 
Wttent  bas  leurs  cornes ,  iprés  quoy  d'autres  cor- 
nes leur  reviennent.comme  il  anive  aux  chevreuils^ 
aux  cerfs  Se  aux  élephans  ^  iâns  qu'on  ait  jamais 
:  entendu  dire  d'aucun  animal  âgé,  qu'ayant  perdu' 
quelques  dents ,  elles  luy  revinUent  :  car  fi  ce  qui 
nous  donne  l'Yvoire  eftoit  une Jj(ent ,  &  non  une 
corne^par  quel  miracle  la  éaturf^ii^roit.elle  le  pou- 
voir de  faire  renaiftre  ceitç  dent?  Diofcoride  dit 
que  les  raclures  d'Yvoire  appliquées  gueriflènt  les 
;  tpoftumes  qui  viennent  aux  ongles;;  mais  il  ne  dit 
point  ce  que  quelques-uns  rapportent ,  fur  fon  té- 
moignage ,  qu'en  faifant  cuire  l'Yvoire  avec  la  ra- 
cine de  mandragore  refpace  de  fix  heures  ^il  s'a- 
mollit tellement,  que  ron  en  peut  faire  tout  ce 
que  l'on  veut.  Selon  Mattbiole  l'Yvoire  eft  fort 
bon  pour  reflôreindre  les  fleurs  blanches  des  fem- 
mes »  pourveu  qu'on  le  racle  avec  une  pierre  de  por- 
phyre ,  Se  qu'on  Icprenne  en  breuvage  avec  de  la 
5 raine  dç  laitue  ^yée  &  trempée  auparavant  dans 
e  l'eau  ferrée-  Un  fait  le  faux  fpode  avec  de  l'Y- 
Yoire  calciné  &  réduit  en  cendres.  Les  Modernes 
tiennent  que  l'Yvoire  fait  mourir  les  vers.  Le  meiL 
leur  Yvoire  &  le  plus  Uanc  vient  de  la  Province 
d'Angole  te  de  Ceyjaa  &  autres;  endroits  des  gran- 
des Indes.  On  en  tire ,  par  le  moyen  de  la  cornue» 
/^  un  e(bnt  &  un  fel  volatile  qui  eft  eftimé  dans  les 
'  ^  auladies  ducceur  8c  dans  celles  du  cerveau.  r_ 
^  '  On  appelle  AWr  étyvin ,  4e  l'Yvoire  que  Ton 
brûle ,  9c  que  Ton  retke  en  feuilles  quand  il  eft  de- 
venu noir.  On  le  broyé  à  l'eau  »  Se  on  di  hk  de 
petits  ^ns  plats ,  ou  des  trochifques^  dont  les  Pein- 
V  cres  fe  fervent.  Ce  noir»  que  l'on  appelle  autrement 
Niir  de  viUnrs^  doit  eftre  bien  broyé  «  tendre  Se 
;  feiable^  pour  eftct  de  U  bonne  qualité,     ^t 
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yYRESSEf.£Etiit  d'une  perfonne  yvre.  Çeft, 
m  feos  de  Galien» un  fymptooie  oottùe  produâion 
ttiorbifiqoe  qui  biefle  les  aâioos  des  dprits  ans» 
tùtm^Sc  vient  du  (bophre  dtt  irinbcu  ^^^^boi^ 
daaiiiient;car)eTmeftÉntcM9pofè  dediSmpt^* 
MTtkt,  U  n'enym  pas  par  touteia  fièftaoce.  Ce 
Ibopbre  du  rin  lie  iauncdiateiMAt  le  fentimenr  Se 
le  mouveuKat  ;  ag  U  i»ifeo  par  laqwUe  on  Koof e 
jàtii  lie  les  cfpcitsaeffodait  ï'jnttBf^Ctfê&âik 
ufiibftanoe  ^  eft  tefincufe  0c  fimeuÇ.  &  m 
coofeqaent  ouNiUe^de  tctatder  pat  to  jrilcQtfité  lei 


efprits  (ali no- volatiles  dans  leurs  aâtonl.  Par  cette 
raifon ,  tous  les  fouphres  font  narcotiques  «  &  tous 
les  narcotiques  font  fulphureiix.  Plus  les  vins  con-. 
tiennent  de  fouphre,  plus  ils  font  prompts  a  caufer 

'  l'yvreilè.  Tels  font  les  vins  bourrus ,  parce  que  la 
fonie  du  fouphre  groflter  oui  sVxhale  dans  la  fer- 
mentation, en  eft  empefcnée,  les  vins  fouphrez^ 

V  les  vins  d'Efpagne ,  qui  ont  plus  de  fouphre  que  d'à-* 
cide ,  Se  les  vins  ambres,  que  Matthioje  dit  avancer 
l'yvrede.  On  s'en  preferve  par  toutes  les  chofes  qui 
àiguifent  les  efprits  par  un  fel  volatile  acre ,  Se  qui 
empe(chent  les  parties  refineufes  du  fouphre  de  les 
lier.  L'Yvrefle  (e  guérit  ;  ou  par  les  acides  qui  font 

'  donnez  avec  beaucoup  de  fuccés  dans  toutes  les  af« 
feftions  foporeufes  &  dans  rYyreiTeyen  ce  qu'ils 
précipitent  dans  les  premières  vbyes  le  fouphre  diC 
fous  par  le  levain  du  ventricule  ^  ou  par  les  aqueux 
en  ce  qu'ils  dilatent  les  pores  du  menftruè  qui  eft  le 
didblvant  du  fouphre ,  &  le  ftrparent ,  de  mefine 
que  l'on  voit  l'efprit  de  vin  blanchir  &  laiiTer  for- 
tir  fon  liuillede  fes  pores  quani  on  verfe  de  l'eau 
deilus.  Il  eft  mal  aife  de  rien  dire  de  ccnain  fur  les, 
(ignés  diagnoftiques  de  l'Yvreflè  ,  les  uns  tombant  * 
comme  des  apopleâiques,  Se  les  autres  comme  des 
fous, forgeant  cent  chimères.   Platcrus  parle  d'un 

•  homme  yvre ,  qui  s'tftant  arrefté  dans  la  rue  à  con- 
fidcrer  la  clarté  de  la  lune,  s'imagina  que  c'eftoic 
^  n  rivière  &  fe  dépoiiilla  pour  s'y  baigner.  Onen 
pris  d'autres  pour  des  phrcnetiques.  On  demande 
pourquoy,  avant  que  l'Yvrcffe'toit  confumce,  les 
uns  s'emportent  de  colère,  les  autres  s'attnftent ,  - 
quelques-uns  ronflent ,  Se  quelques  autres  ne  cef. 
(ent  point  de  parler.  EttmuUer  dit  là  deflus  qu'il  con- 
jeâure  que  l'ame  qui  regioit  les  fens  auparavant 

Jiar  l'entremife  des  efprits ,  ne  peut  plus  remplir  fes 
bnâions  faute  d'inftrument  depuis  que  les  parties   r 
fîimeufesdu  yin  ont  oâfu(qué  les  efprits  ;  qu'alors 
I  avant  que  d'eftre  entiéreinent  ooprimesKur  le  fbu«. 
phre,  ils  exercent  feuls  leurs  aâipniyâiinmt  les  im- 
preifions  qu'ils  ont  receues.  Il  y  a  grande' apparence 
^ue  les  temperamens ,  non  p,as  des  premières  quali.  . 
tet  élémentaires,  mais  des  particules  duf&ng,  y  con- 
tribuent quelque  chofe.Les  (ânguins  qui  ont  ces  par. 
I  tictilesbien  melai^es,  font  joyeux  Se  gais  ,àcau(ê 
que  leurs  efprits  circuletit  plus  légèrement.  Les  co. 
Meriques,  en  qui  les  particules  unneofes  8e  huileufet    a 
.  dominent ,  font  inconftahs ,  parce  que  leun  efprits 
.,  trop  volatiles  fe  diffipent  ^Se  que  l'impreflion  des 
idées,  qui  eft  feulemc nt  fuoei  fiaelle,,les  fait  changer 
-  incedàu>ment  d'adiôn.   Les  mélancoliques  ont  le 
.  (âdg  rempli  de  prticules  laliné-acides  t  Se  comme 
les  efprits  que  ce  iâiie  engendre  font  trop  fixes ,  ils 
reçoivent^eymprefuons  plus  tard,. mais  plus pro- 
fondemeiuTce  qui  feit  qu  ils  font  confUns  dans  le  ' 
.^chagrin  ou  la  joye.  Enfin  les  phlegmatiques,qui ont 
r  in  tels  fermentiitifs  du  fan^  noyez  dans  la  lymphe» 
«  engendrent  fort  peu  d'efprns ,  Se  c'eft  ce  qui  les  fait 
fiiccoœber&  s'endormir  aufStoft.   U  eft  bon  pour 
la  fànté  d'éviter  l*YvrefIè  autant  qpe  Voa  peut,  foit 
cil  s*abftenant  entièrement  de  boire  du  vin  ^  fbtt  en 
difpofant  le  corps  à  rendre  par  les  felles  ou  par  les 
urines  le  vin  qu'on  a  beu  avant  Qu'il  feffe  fbn  ^et  »  '  * 
(bit  en  fofûfiiMit  les  efprits  pour  tes  délivrer  de  leurs 
^liens.  Platon  nousapprend  que  de  fon  temps  on  ne 
benvoit  point  de  vin  avant  dix-huit  ans  ^  qu'on  le 
beuvoijt  trempé  d'eau  depnis  dit-boit  ans  )afqu*à 
q^ante  |  fie  qu'après  la  quarantidnw  année  on  le 
bcQToit  p4t  8c  plus  largement  «  mais  jamais  |uC^u'à 
iKeny?trr«  Les  Cartagtnois  ne  pennettoient  point 
à  leur  Prince  de  boircNln  vin  pendant  Tannée  qu'il 
eftoit  en  charge  »  6e  les  Pcffims  n'en  bravoient  que 
nonr  s^eiUa  refont»  9c  feulement  dans  le  jour 
^  ^  ^"^    HHhhij      '  ,. 
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qu  lU  fAiTo&rnt  un  Cicriftcc au  Soleil.  L'Yvre(kcftoit 
iitfcnduc  il  Cevcrcincnc  parmi  les  Romains, que  Ma^ 
Hitiuf  Ac  tiH)urir  (a  fccnmc  fous  les  verges  parce 
quVHe  avotf  bcti  du  vin  pur. 

II  va  pluiieuiscipcccscl'Yvredcquinefompoinc 
c^ufces  par  le  vin.  Pline  die,  que  l'eau  de  Lincefte 
dl  aereable  6c  enyvre,  à  quoy  il  aioike  que  les 
peuples  du  Couchant  s'enyvrent  avec  des  décodions 
de  bled  j  &  qu'ils  onc  mefme  trouvé  le  c^oyen  de 
.  s'enyvrer  avec  deJVau.  Lt%  Taruccs  &  les  Scythes 
donnent  au  lait  la  force  d  eny vrer»  en  le  préparant, 
ou  piLr  la  fermentation  ^  ou  par  la  diftîDation.  L' Y- 

,  vrelle  de  ropiuoi eft  (î  ordinaire  chet  les  Turcs»  que- 
pour  reprocaer  qu^l'on  n'a  point  de  raifon^  ils  di- 
<  lent ,  par  une  naaniere  de^^overbe  ,mc  l'on  a  man- 
gc  de  l'g|>iuQi.  Il  y  a  aufli  une  Yvteàe  eaufée  par  les 
narcotiques.  Telles  font  les  feuilles  de  chanvre, dont 
les  Egyptiens  font  des  bohis.  La  faayU  de  Nicocia» 
nie  i  &  pluiLeurs' autres  herbes,  femeoces  8c  tacines 
'font  le  raeGne  effet.  \  ^^ 

Y  V  R  O  Y  E.  Cf.  Efpia  JU  mâmfâifê  ktrh  ^m  er$ifl 

Macthiole  dit, que  l^rroye , ap^. Jlée  Tvraye  par 

3uelques*uns  »  s'engendre  des  grains  de  froment  ou 
'orge  qui  (ont  femez  en  lieu  trop  humide  «  ou 
qui  0!«t  efté.  putréfies  ic  cérrompts  par  de  trop 
grandes  pîuyes'en  hiver ,  qui  eft  le  temps  où  cette 
herbe  fort.  Elle  à  une  loagge  feiiille ,  grafle  Se  ve- 
lue,  &  fa  (ige  plus  grefle  que  le  froment.  A  la  cime 
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Dio(c#tide  parle  d'une  tvrêyt  Ç^muiff  qui  a  fes  ' 
feuilles  (èmblables  à  l'orge ,  nuis  plus /courtes  &  plus 
étroites.  Son  coy  reflTemble  à  ccluy  de  l'Yvroye,  & 
fa  racine  qui  eU  entortillée  de  £es  tuyaux,  longs  en. 
,  viron  de  fix  doigts ,  porte  (èpt  ou  huit  é^s.  Cette 
^  Yvroye  fauvage  croift  patmy  les  champs  &  fur  les 
toits  enduits  &  faits  de  nouveau,&  comme  les  fouris 
en  vofi^ronger  les  épis  fur  les  couvertures  des' mai. 
fons,  Pline  Pappelle  l'Yvroye  des  fouris ,  autrement 
hélium  mHrirmm ,  H^rdatm  murinum  ou  Phmmx^ 
Elle  a  cette  propriété  »  oi^'edanc  beuë  dans  du  yia 
rude  elle  reflerre  le  Aux  de  ventre  ic  reftreint  l'urine 
trop  abondante.  Quelques-uns  tiennent  que  cette 
herbe  liée  avec  de  la  laine  rouge ,  le  pcJKâue  au  col^ 
^ancfaele  (àng. 

,:.•.:■..:  ■•••■■¥  s.  O •-;;•■ -v,>^v:- 

Y  s  QJJ I  £  P  À  T  L  il  C  m.  Animal  de  la  Province 
de  Guatimala  dans  le$  Indes  Occideoules ,  qui  réf. 
femblê  entièrement  au  Renard  pour  U  finoflè.  Il  eft 
long  de  deux  p^ilmes,  &  a  la  gueule  paice ,  de  péti. 
tes  oceilles»  les  ongles  courber  &  la  peau  noire  & 
velue.  Sa  queue  qn'il  a  fort  longue,eft  couverte  d'un 
poil  meflé  de  npir  Se  de  blanc.  Il  vit  dans  les  ca. 
vemes  entre  les  rochers.  Se  fe  nourrit  d'efcarbots,  de 
vers  de  terre ,  de  poules  &  d'auues  oifeaux  dont  il 
mange  la  telle  quand  il  en  peut  attraper.  Son  urine 
&  fa  fiente  iont  d'une  puanteur  infupportable ,  Se 
gaftent  toot  ce  qu'elles  touchent.  Mefnse  le  vent 
du'il  lafche  en  fuyant,  a  la  mefme  puanteur ,  &  ce 
iont  les  armes  dont  il  fe  défend  contre  les  chaleurs. 
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^  de  cette  tige  fort  l'ipy  Long  Se  garny  de  petites  goud 

fes  piquantes  qui  renvijQjanent  inégalement ,  Se 

qui  renferment  trois  ou  quatre  grains  amoncelée  8e 

couverts  d'une  bourre  qu'on  ne  rompt  pas  ai(2ment  • 

L' Yvr<^e  meurit  avec  le  froment ,  Se  a  une  vertu    Y  U  T  U.  f.  m.  Perdrix  du  Pérou ,  que  ceux  du  pays 

jiippellenc  ainfi  du  fon  de  fon  chant.  Il  y  en  a  de 
deoi  efpeces ,  les  unes  grollês ,  qui  approchent  de 
là  grofleur  de  nos  poules ,  Se  ^ui  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  lieux  qui  font  éloignez  de  toute  firequen- 
ration  des  hommes.  Les  autres  font  plus  petites  que/ 
nos  perdrix; ,  mais  d'une  chair  bien  plu^  délicate. 
Les  unes  fie  les  autres  font  de  couleur  gufe,fic  ont  le 
bec  blanc  ainfi  que  les  pieds. 
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mondincative  t  ceTolutive  fie  conforoptive.  Le  pain 
où  il  y  en  a  beaucoup  enyvre,  d'où  quelques-uns 
croyent  ou'elle  a  pris  le  nom  JCTvr^ju  11  caufê  aufli 
un  rremUement  ie  tefte ,  fie  ceux  qui  en  ont  man- 
gé font  fort  endormis  ^  fie  prefqne  en  la  mefnie  ^if^ 
potition  que  s'ils  avoient  des  vertiges.  Ce  pain  nuit 
aux  yeux  fie  ofifuTaue  la  Teuç  ,dè  forte  qu'en  Italie  | 
où  il  y  a  grande  abondance  d^yvroye,on  eft  obligé 
de  la  fêparer  du  bled  avec  des  cribles  que  Ton  uut 
exprez«  On  en  fait  la  nourritpre  des  poules  fie  des 
ch^ns  €ui  en  deviennent  for|  gras^  Theaphrafte 
dit  non  feulement  que  le  firoment  fie  Torgt  en  fe 
corrompant  prodaifènt  ITvroye,  mais  oue  ITvroye 
(è  change  en  froment,  fie  pour  détruire  J  opinion  de 
<eux  qui  jpreteodent  que  fe  chancemeu  des  plantes 
ira  plAtoft  en  pis  qu'en  oûeia ,  iirappocte  que  Tefl 
peauue  fie  U  typha  fc  convertillenc  en  froment  tous 
les  trois  ans,  fie  qne  fe  cyprél  fimolfe  fk  fhângé  en 
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YZOUl-AtOLE.  f.  m.Sortedeboi(rondontbn 
ufe  dans  les  Indes  Occidentales,  fie  qui  fe  frit  de 
£ifèoles ,  ou  petites  frves  coites  avec  le  Chillatofe 
fie  dVme  herbe  que  ceux  du  pàvs  nomment  MfsKêtl, 

>  ayant  les  feililles  longues  fie  ckntelées  toot  autour  , 
odc|iantes  fie  chaudes  au  troifiéme  degré.  On  fe  fèrc 
de  la  décoftion  de  ces  friiiUet  pour  fortifier  U  ^i« 
trint  de  ceux  qui  font  ibjftt  au  courts  haleine.^  . 
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ACINTHtr.f.  Sorte  Je  chi. 
Corée  que  Martbiole  diceftreap- 
pellée  Chkêfte  virrHetàfi  ^  à.  caufe 
de  Cfm  ffièr.  Il  ailcure  qu*il  a  veu 
des  perfociiies  guéries  des  por- 
reauz  »  donc  ils  avoienc  les  mains 
toutes  pleines ,  pour  avoir  msn- 
gé  en  lalade  (èuleinenc  une  fois 
les  feuilles  de  cette  forte  de  chicorée.  Sa  racine  eft 
noiraftre ,  Se  a  plufieiirs  capillatures.  Sc$  tiges  font 
de  la  bautevr  d*une  coudée  ,  Se  Quelquefois  plus , 
minces  Se  &pres.  A  leur  cime  forcent,  de  pecices 
fleurs  dorées  de  la  mefme  forme  que  celles  de  la 
\'  chicorée^  qui  ^  quand  elles  viennenc  à  flcftrir  ,  laiC 
ienc  une  graine  noire  qui  fert  comme  de  chapiceau. 
Elle  eft  touc  aucour  par  coftes  comme  le  melon. 

;  "       •  .»__'■.■.■ 

;  •i..:,.^::;-'2   A    ¥■■■■.:.'■;:[-■■ 
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•  ,  «  - 

Z  A  F  RE.  f.  m.  Minerai  de  couleur  d'ceil  de  perdrix , 
que  les  Hollandois  &  les  Anglois  apporcenc  des 
grandes  Inde$,&  particuliereijient  deSurace.  Il  y  en 
a  de  deux  fones ,  le  fin  qui  eu  en  pierre  de  couleur 

•  bleuaftre,  &  le  commun  qui  eft  celuy  qu'on  en« 
voye  en  poudre»  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Za* 

*  fre  en  poudre ,  qui  le  plus  fouTcnc  n'eft  propre,  à 
rien  ,  eft  mcflangé  de  la  roche  qui  d'ordinaire  k 
renconcre  dans  les  minéraux  »  puis  qu'il  eft  excre* 
memenc  pefimt  ^8c  beaucoup  plus  que  celuy  qui  eft 
en  pierre.  Oucre  Tufaee  que  les  Verrriers  Se  les 

^  Fayenciers  (bnc  du  Za^e  pour  donner  une  couleur 
Ueuë  aux  verres  &  à  la  £ay ence  »  on  ^n  ferc  à  co- 
lorer l'éuim  calciné ,  pour  en  Êiire  du  &ttx  lapis. 
â.  Ceft  au(fi  avec  le  Zarre  que  Ion  colore  le  verre, 
pour  en  faire  Tazar.  On  éoic  aolfi  Sé^  8c  Séiphre. 
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z  A  G  A I E.  f.f.  Sorte  de  grand  dard  dont  (e  fervent 
.   les  Mores  quand  ils  combattent  »  ^qu'ils  lancent  * 
;^^  k  cheval  avec  bouicoup  d'adreflc 
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7  AI  M.  f.  mjl  y  a  dans  l*Eni^re  des  Tores  une  milu 
«  ce  compofie  de  Zainat ,  qui  font  coaune  des  Barons 
"en  certiûnsPays,  8c  de  Tinarioct ,  qu'on  peuccom* 
'  parer  à  ceux  que  les  Romains  appdioieoc  Diftmé^ 
I  M*.  Us  tirent  leur  fubâftance  de  certaines  terres  oa 
fermes  <|iie  leur  doonç^lc  Soltao  I  te  toute  la  diffc- 


Y"  «. 


oblige  les  Zaîms  de  fervir  avec  leurs  tentes ,  qui 
doivent  eftre  accompagnées  de  cuifines,  d*écuries^ 
&  d'autres  apparcemens  necedàires,  proponionncz  ' 
à  leur  qualicé  Se  à  leur  bien.  Ils  doivenc  meccre  en 
campagne  un  Cavalia ,  appelle  en  Turc  Geteln , 
pour  cnaque  cinq  mille;  aipcrs  que  le  Grand  Sei- 
gneur leur  donne  de  revenu ,  de  forte  qu'im  Zaim, 
qui  a  trence  mille  afpres ,  doit  amener  hx  Gebelus  ^ 
Se  s'il  en  a  quacre-  vingc ,  il  en  doit  amener  Cciz/c, 
Chaque  Zaim  eft  nomipé  Kmliz.^  ou  Efite.  Ain(i  , 
quand  les  Turcs  font  le  compte  des  Troupes  qu'un 
Beiglerbey  peuc  metcre  en  campagne  pour  le  urrvi. 
ce  du  Prince ,  ils  le  (bhc  fur  un  cel  nomore  de  Zaims 
&  deTimariocs  ,fans  faire  le  calcul  des  hommes 
que  ces  Zaims  &  Timariocs  doivenc  mener  avec 
euxi  Les  Zaims  (bnc  ordinairemenc  difpen^  de  fer« 
vir  (ùr  mer  en  perfonne  ,  en  payant  la  fommeà  la- 
quelle Us  fonc  caxex  fur  les  livres  du  Grand  Scu  - 
gneur.  Cec  argenc  ferc  à  lever  des  Soldacs  que  l'on 
enrôle  dans  les  Regiftres  de  l'Arfenal.  Les  Zaims^ 
ainfî  que  le|Timariot5,font  difpofez  par  Regimens 

Îue  commandent  les  Colonels  qu'on  appelle  jUsU 
^9g}^.  Lors  qu'ils  marchent  ils  ont  des  drapeaux 
&  des  timbales.  Le  nombre  des  uns  5e  des  autres , 
(elon  ce  que  M.  Ricaut  en  a  extrait  des  Regiftres 
de  TEropire  &  des  Rôles  du  Grand  Seigneur  fui-  ' 
▼ant  les  Gouvernemensi  monte  à  dii^neuf  mille 
neuf  cens  qoaranteJittit  Zaims,  8c  àfoixance  & 
douae  mille  quatre  cens  trente-  fixTimariors.  Quand 
ils  font  invalides,  ou  dans  une  grande  vieillefte,  ils 
peuvent  pendanc  leur  vie  refigner  leurs  cerres  à  leurs, 
fils ,  ou  à  leurs  plus  proches  parem.  Si  un  Zaim  ou 
qti  Timarioc  meure  à  la  guerre ,  la  couftume  eft  en 
-  Remanie  ,  de  partager  les  revenus  de  fon  Ziamec 
en  autant  de  fermes  de  Timâriots  qu'il  a  de  fils  ; 
i  mail  quand  les  2Uims  meurent  de  mort  naturelle 
t  dans  leurs  maifont ,  IcÉËîgl^rbey'de  la  Province  a 
^•^  droit  de  difpofer  de  leun  biens  »  te  il  les  donne^s'il 
-^Tveutt  à  leurs  lieritien,o«  à  quelques-uiu  de  fdi  do- 
ineftiques  |i  00  bien  il  les  vend  à  ceux  qui  luv  en 
donnent  k  pltm  Dans  l' Anatolic  il  y  a  pluhei]rfs 
;  Zaims  dont  les  biens  paflênt  par  (occeflSon  des  pe. 
>f  tes  à  leun  enfins.  On  ne  les  oblige  point  d'aller 
]  €n  perfonne  à  lagoerce*  Ceft  a(m  qu'ils  y  en« 
>Yoyeac  leurs  Gebelus  »  à  proportion  de  ce  que  les 
terres  qu'ils  polfcdent  pot  efte  eftimées  )  mais  s'ils  y 
V  'manquent ,  on  confifooe  le  revend  de  cette  année- 

V  là  au  profit  do  Graocl  Stignfiir ,  &  on  le  porte  à 

V  l'Epargne.  Cene(ôrte  de  biens  va  au  plus  proche 
panni  |(bic du  cofté du mafy» (bit  du  coAé  de  la 
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rence  qui  (èirouveentre  les  21atnis fie  les TinBariots,    >>  feamc» 

qui  font  d'une  meGne  nature  9  fc  ont  cfté  ioftinies   £  A I N.  C  m»  ISorte  de  pierre  métallique  que  l'on  ap« 

pocte  d'Egypte  Icqui  ctioc  le  cuivre  rodge  d'un  jaune 


;^  jponr  la  ineime  fin  ^  eft  dans  leqrs  Letnes  paternes  « 

]  font  coaame  les  titres  des  terres  qu'tb  tk&Mnc 

Grand  Sejneur.  Le  rerenu  d'un  Zaim  eft  de« 

puis  vinc^  miUe  afpres  |u(ques  à  qttatre.>viMt-  dix- 

Mof  aûfie  neuf  cens  ciuatre«iring^-dix.nai(\  8c  pas 

davantage ,  parce  que  fi  on  ajoute  ooeafpre^  il  de« 
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'"encore  plosWao  quecduy  de  la  calamine.  Comme 
elleeft  pkiscbere  8c  plus  rare ,  on  ne  s'en  iènpas 
coatrounrmept.  Il  tient  aoflS  du  Zain  d'Allemagne^ 
&  il  redèmUe  à  du  régule  d'antimoine.  Ceft  ce 
MÎ  eft  cauièque  quelques-uns  le  prennent  pour  de 
ifteac.  Ir  revenu  j'on  Sangiacbey,  <|ut*eft  demits  réuim  de  |^ace, Qn  ecpt  auffiZ/ii. 
cent  nittle  afpres  pifqo'à  deux  cent  nulle,  oae  aipco   Z  A 1 N.  ad).  Terme  de  Manège.  On  apoelle  Cbivdl 

^[m ,  mi  Cheval  qui  n'eft  nygrb  ny  U 
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DKMiii.  Le  revenu  it%  Timarioo  eft  de  beaucoup 
aifttndrf  Dana  lonces  les  esDediriona  de  ^n^rri»  on 
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n  a  aucune  marque  blanche  (ur  le  poil. 
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^2  A  N  1.  f.  m.  Efpccc  de  boufon  dans  nhc  troupe  de   ZE L  A T E  U  R.  f.  m; ^i/^  f pr/V,  ^ivî  ii^ii  étuic  ule. 
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ilanfeurs  de  corde  ,  ou  d'autres  gçns  de  mefme  na. 
;  ture.  Ce  mot  eft  plus  en  ufage  en  Italie  qu'il  ne 
\   Teft  en  France,  M.  Ménage  fait  venir  Z4m  du  La- 

tin  Sdnnio  ,  Moqueur.       ^:;   •      ^^>  V  :  ; 

■-■■     ,  ■:-M 

Z  A  P  O  T  E.  r.  m.  Sorte  de  fruit  qui  vient  à  on  grand 
arbre  appelé  Cacii^- 71^4^*// en  la  Nouvelle  tfpa^ 
Çne,  Cet  arbre  eft  aflèz  diâFbrme ,  &  a  Tes  feuilles 

,  içmblablcs  à  celles  de  l'oranger ,  rares,  &  jointes 
trois  à  trois  par  intervalles.  Le  tronc  éft  parfemé 
dc~J>etitcs  marques  blanches.  Les  flears  de  cet  arbre 
font  jaunes  &  petites,  &  Ton  fruit  eft  de  la  forme 

.  d'une  ponune  de  coing  ,  &  de  la  meTme  grodeur. 
Les  Efpagnols  l'appellent  Zépete  bUnc§.  Il  eft  bon 
à  manger  &  d'un  Don  gouft  ^  mais  il  n*eft  pas  fain. 
Son  noyau  eft  un  venin  mortel. 

"  Z  AR  "^.  :^^^ 
_  ^)*^-^-'--  '■•■■■ 

C;^ A RZ  A  P  A  R  R I L L  A. r  t:Sorte  de  racine  que 

Eipâgnols  apportent  des  Indes.  Matthiole  eft  de 

jinipn  de  ceux  qui  croyent  que  ce  n'eft  rien  autre 

hofç  que  la  racine  du  Smilax  âpre,  quoique  qucl- 


^:  •'':::'>'--::'S/ y-imf^  racine  de  la 
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arxa  pafnlla  &  les  racines  da  SmiEt^orc ,  celles- 

^' S^?î -^    cy  cftant  fort  nouées  ,  &  l«  autres  ridéelKpar  tout. 
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//  nefe  dit  point  dhfilHmint  &  fdm  régime.  Zélateur 
de  U  gloire  de  Dieu.  A  c  à  d.  F  h.  On  a  appelle  Zr. 
Uêettrs  Certains  (celerats  qui  après  avoir  commk 

Ftufieurf  vols  à  la  campagne  dans  k  temps  ^ 
Empereur  Titus  avpit  pris  les  armes  contre  les 
Juifs ,  fe  jctterent  dans Jerufalem ,  où  ils  fe  permi- 
rent toute  forte  d'impietez  6c  de  cruautés.  Ils  pre« 
noient  le  nom  de  ZeUteurs  ou  de  ZeUtti^  pour 
perfuader  que  le  feul  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  les 
animoit.  Ananus,  grand  Sacrificateur,  ayant  excité 
le  Peuple  contre  ces  faâieux ,  qui  s'eftoient  iettes 
dans  le  ^emple  ^  d'où  il  les  vouloic  chailèr ,  ils  fu- 
rent contraints  d'en-  abandonner  la  première  civ 
ceinte  pour  fe  retirer  dans  rinterieure.  Les  Idu- 
Qiéens  Vénus  au  fecours  des  Zélateurs  défirent  les 
corps  de  garde  des  Habiuns  par  qui  le"  Temple 
eftoit  afliégé ,  te  ces  deux  partis  s'eftant  joints  en« 
femble,  fe  rend!rent  inaiftres  delà  Ville,  en  tqant  le 
grand  Sacrificateur  Ananus.  Les  Zélateurs  y  conti-. 
inierent  leurs  violences  après  oue  les  Iduméens  fe 
furent  retirez.  Elles  furent  celles ,  que  pour  s*en* 
mettre  àcouvett  quantité  de  J|uif(  fe  renditient  aux 
Romains.  Ces  feditieux  fe  divilêrent  éhfuite  en  deux 
faâions.  Jean  de  Gi(ca1a,  (èlon  ce  que  rapporte 
]ofephe,  demeura  le  chef  de  l'une  ^  Ac  exerça  (a  ty-. 
lihnie  dans  Jerufalem. 
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11  dit ,  félon  Thcophrafte ,  que  la  divecfité  des  di-   Z  E  N I T  H.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Point  du  ciel 
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mats  8c  la  température  de  l'air  &  du  terroir  font 
'  fou  vent  cau(è  que  les  mefmes  racines  font  diflFcren. 
tes  en  gouft ,  en  odeur  U  en  forme ,  fie  que  le  nom 
de  ZMrz.A  pdrrilld  (à\otiCtCon  fentiment,  puifque 
Pérrd ,  d«nt  le  diminutif  eft  ?4fTi4f4,  fignifie  une 
vigne  en  Efpagnol ,  fie  Zdrzji  ,Une  ronce  ;  de  forte 

'  ^uc  Zârzé  pjrrif  4  ne  veurrien  dire  autre  choie  que 
Ronce  de  vigne.  Il  ajoute  qu'en  Tofcane  on  appelle 

*  le  Smilax  âpre  R^nçe  de  cerf^  à  caufe  de  la  rcuèm- 

i>lance  de  fes  aiguillons  arec  U  ronce,  tCi^Liem 

ifineux ,  parce  qu'il  monte  fie  s'entortille  fur  les 

frands^  arbres ,  comme  fait  le  Uecre  \  ce  qui  l'oblige 
ccfiiciure  que  la  Zarza  pacrilla  eft  le  Smilax  âpre, 
ou  une  plaiite  de  mefme  nature.  Elle  eft  de  qualité 
xhaude  8c  propre  à  faire  fucr  ,  fie  a  une  propriété 
particulière  contre  la  vérole  fie  la  doulrar  desjoln- 
tores  «  fie  mefine  contre  coûtes  infrâions  qui  arri- 
Tent  fur  la  peau ,  contre  les  ulcères  tnalîns  fie  qui 
font  difficiles  à  guérir.  Elle  eft,  finmiieré  atfffi  con- 
tre  les  apoftomes ,  fie  peut  fèrvtr  de  remède  pour 
toutes  les  douleurs  de  tefte  >  fie  les  maladies  de  œr. 
Teau  caofêes  de  froideur. 


qui  eft  élevé  perpendiculairement  fur  noftre  tefte  , 
fie  par  lequel  palTent  tous  les  azimuts  ou  cercles 
verticaux.  Le  Zenith  eft  diamétralement  oppofé  à 
Nadir ,  qui  eft  le  point  du  ciel  direâement  (ous  UQS 
pieds  ,  fie  où  habitent  nos  vrais  Antipodes.. 

On  appelle ,  en  termes  de  Gnomon ique ,  Zenith 
dm  pUm ,  La  reprefenurion  du  Zenith  fur  le  plan 
d'un  cadran.  Ceft  le  point  du  cadran  oui  fe  trouve 
coupé  par  la  ligne  droite  rirée  dii  Zenith  au  Nadir. 
M.  Olâaam  die  que  cela  (è  doit  entendre  à  l'égard 
de  la  iace  foperieure  du  plan ,  ce  point  dans  la  fcice 
inférieure  du  plan  devant  eftre  plâteft  appelle  le  ^ 
Nadir  du  plan ,  à  caufe  ou*iI  reprefente  fe  Nadir:  ' 
car,  dit-il ,  fi  le  Soleil  eftoit  an  Nadir,  fie  que  U . 
terre  ne  fiift  poinr  interpoféé ,  le  bout  de  l'ouvre  \ 
du  ftyle  (è  cermineroit  à  ce  point  »  qui  eft  le  meCme 
que  le  pied  du  ftyle  dans  un  cadran  horifdnral ,  fie  . 

qui  ne  le  rencontre  point  du  tout  dans  im  qtfiraa 
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2  E  D  O  A I  Rft .  t  f.  Racine  d^ime  plante  éçtangere 
qui  rellèmble  fort  au  gingembre ,  naais  qi|i  eft  plus 

'  odorante ,  plus  amere  fie  moins  acre.  Serapios  dit 

"^  que  la  Zedoaire  s'apporte  delà  regioii  des  Suies,qut 
eft  au  delà  des  hautes  lodetr  Cette  radne  eft  fem« 

^    blable ,  feit  en  grandeur  ,i(fk  en  forme ,  à  f  ariftolo. 

>  che  ronde.  Elle  eft  chaude  fie  lèche  aq  fécond  degré, 
fil  fort  fie  t'eftomac^  arrefte  foi  vomifleniens  fie  les 


ZEPHYKoQZEPHYRE.nm.  Vent  oui  fouffle 

*   du  point  cardinal  de  l'horilbn  du  cofté  d'Occident. 

Il  eft  appelle  Fim  d'Oie  fi  fur  TOcean ,  fie  on  l'ap- 

i   pelle  (iir  la  Méditerranée  yemi  dm  Pêmmmt  ou  f^em 

"^  dm  CHeckmt.  On  tient  qu'il  eft  contraire  aux  chaH 

fimrs,  àcauCe  qu'il  (buffle  prés  déterre  fie  qu'il  dft 

humide  \  ce  qui  luy  fait  emporter  l'odeur  du  «hier. 

Zefkft  vient  du  drec  ^Verc^  ooname  fi  on  difoit 

ri  <;er  fi^ ,  iqni  porte  la  vie ,  à  ciofe  qoeki  ftuiu 

aniaenccm  lifté  loriqoe  ce  vtot  fooffle.  ^  ^ 
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iux  de  ventre ,  fie  diflipe  les  ventnfitex.  On  la  tient 

unifi  fort  fingnUere  cpntre  les  morfiures  des  beftes   Z  EU  O.  f.  m.  Terme  d'Arithmetk|ne«  n  veut  dire  un 
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^nimeuGrs^fie  lors  qu'elle  eft  mangée  fedo^  eUe 
cà  mecYeilkufe  coiwe  la  dyipnée. 
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O, fie  cet/)  né  taotrien  étant  mistoQtlêQt,  mais 
lors  qu'on  le  met  aprét  w  autre  cbifftè,  il  le  hit 
valoir  dix  foit  auMnc,  comme  xo^  où  ro  mis  après  v 
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)e  Eût  valoir  dix»  S'il  y  a  jeiu^  âyaiit  Cjfftglqflfi  chif- 
fre ,  ils  Ic.^tu  v^oir  cent  fois  4Mt#nti»  çpoii^cioo, 
ù  les  déHii  «.ipisi  «piià  i^fbaf  a«|>l  vaM  M(0^  X»*il 
a  trois  o  apciés^c^  n|cfme  c^i^niwc^m»^  iPOP,  ils 
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font  valqir  mtllç  foii  am^K*  4(  W^mN^QMft  en 
augmentant  lors  qu  il  y  tt\  a,  uik  plHl;gi4ll4  AOi^bre, 

Z  E  R  U  M  Q  E  T  H.  C  m.  Pl«MCeqiii.qFqi^  d^ns.  les 
Indes  ^  &;  qne  Us.  Malais  fie  Jcff  Jftyanai  appellent 
Canjor.  Elle  reflèn^blç;  au  gingeinbre  ^  fi  qc  a'eli 
que  fcsif^iW  fppt  plus  lopgMei^  ^  plm  ^94%^^^ 
On  (èche.  %ulQ  Ip  tetumbetli,  &  on  le  cp«|6i  au 

*  fttcre  compaeip  |Migcmbre  »  mais  on  l'cftiinç;  be^u* 
coup  davanuge^^^.  Pomec  dans  fon  hid^^ce  gc«. 
nerale  des  Drogues  »  dit  que  le  Zerumbeih  &  U 
ikdéaire  font  deux  racines  de  différente  couleur  & 
figure^  qui  ne  Ifitfent  pas  de  provenir  de  la  mcfme 

;     pUnte ,  dont  les  feuilles  reOèmblent  à  celles  du  gip- 

Î;embref  que  le  Zertimbah  eft  la  partie  ronde  de 
a  raqne»  q|u'on  reçoit  icy  coïkpée  par  roiielle^  M)m- 
,  meiaJaUp;  quTiLdoi^  ^e  gris  en  dchpisA^en 
dedans^ vpefiui||4i»cile à  roittpre^  non  cai:i^  ^d'un 
goisft  chi^id,  4t  aroi»i4i;iqjic .  &  qu'il  eft  de  ppp.d'u- 
^ge  dans^U  Kiedfciue.  Ppur  la  Zedpaire. .  il  d^t que 
c*eft  la  patciç^  longue  4^  If  ylanie  ^U  qui  fçrt  cp^i- 
n^dèpied^u  £ci;4^i4>e|b»  H  aipute  quelle  doit 
cftrç  de  U  longueur  ^4e  V  V<^h^.  dv.pffUKdPig^ 
r  d'iv^  U^c  rppgea(^e  au  deO^»  bf^^ba^re  au  de- 
dana ,  b^a  nourrie ,  pçCmte  »  maUai/2e  à  ropipre^ 
(ans  ve^ospajeure  jl^  ^py  el||e  eft  fort  Tu ipite ,  4*un 
g<Mift  chmidg  axpqyMqocflc  approçbaff.^  de  çebiy  da 
;:•;;'  Kofinafin*      .  .^,>;: 

.        .  '■.A..;-vv\:i,T  .vv;,,:,»^.'/,  v».':,:.^-jr-.^, .,..:.  .^^.; ,  ■      <|||| 

a  EST.  f.  «.  (#«nile  dycequleft  «viv^de  la 
l»mx  »  ^  quii  U  fepûe  en  qoime  pasuçs*  U  Y  «  des 
Medecûis  qiv  limnes^t  que  le  Xeft  tecb4  «c  beu  en^. 

;     won  une  4c#*^l^f  §y«5*»  W  W««i  V»^  ^ 
^gravelk.  J  -;^    ;     .    , 

Zr|  fe  d^  4#  d'iM  pçc^  a|Oi]TçP¥&  4  Cçpfçf  d^^ 

îWRC.dput  pn  exDr^lKl  di|ns  p(t  wçiç4i;  m  ce 

^    m'uadcîni.afodBdoftnefaw  T^n^lP^S^^ 

.    iTorungë.  Qple  pâUe  qii^^^ois  p  ppp  pb^pdcUe 

pHumèeavani  <^v\  «»  W^JW»*!^ 
-;      Pu  donnç  ce  me^f  ppp^  <k  ?v  è  We  mapie^ 
tedebooift deaw  un  pe^l^uç^ai|fanMilde  bu 

--^quelle  il  y  n*^  mor^cim  dïvqie  m  â  nykon 

Ï«iu  upiis^lNur  leTqMsii^^  poi^  qjiioii  (^^ 
!  fw  dei  fbef  e*^ ,  ûr  u^e  BflWquc, 


2 1  B  E  L 1 N  E.  n  f.  Animarfaovage  c)ui  a  la  pead 
d'un  trçs-beau  noir  t  &%]tielquefois  d'un  blanc  fort 
luifant.  On  eftime  extrêmement  cette  peau,  qui  fcri 
à  lairedpups-bdies  founrnresl^QMlqoés-ims  dilen  t 
SiHimt  flc  Sêlnlim.  Les  Italiens  appellent  ces  ani* 
maux  ZihtllmL  Olatii  Magnos nooune  les  Zibelines 
2^hii$ ,  &  dit  que  les  neàux  en  font  extrenbement 
precicHfcs  ,  de  que  les  hrmnœs  des  Lapons  s'en  pa 
tent ,  fur  tout  le  |our  deleurs  noces.  Elfrs  Ibnt  poof 
tant  fon  rares  dans  la  Laponie^  Quelques  Aureu 
écrivent  que  cet  animal  eft  fiut  comme  tpie  belm 
&  d'aucres qu'il  redèmble  aux  maures,  avec  lèÙ 
quelles  il  a  bien  plus  de  rapport ,  foit  qii'citi /ail 
»ard  à  la  grandeur  de  (on  corps ,  foit  que  l'on  con* 
fidere  le  refte  de  fit  fieure.  Plus  fâ  couleur  approche 
de  celle  dt  la  poix .  puis  on  l'eftinae,         -'-■'._ 
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Zrl  G  Z  A  G.  n  m.  Petite  machine  qui  eft  compofée  de 
phifieurs  rangs  de  tringles  plates  que  l'on  difpofe 
en  (àutoir  ou  en  Iqiàoge.  El|es  (ont  doiiées  &  mo« 

.  biles  .  unt  dans  le  centre  que  par  les  extremicêt  i 
en  forte  que  la  machiPe  s'allpnge  ou  fe  retire ,  fe«> 
km  qu'on  manie  les  deux  branches  par  où  on  la 
•tient,-.  ■      ■ '■  r^'V'"'-- y-  '■■v;-/-:..; '.' 

..^  ..•.V. •        m^^        •        ^    ^  •.>.•..«  ^  i,  . 
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jn  N.  n  m&  Minerai  fort  approchant  de  hf  nalute  dtl 

:   bifmuth^  mais  qui  contieiit  un  fouphre  plus  pur.  Ce 

;  ^  Zin  minerai  j  que  T^  trouve  en  quantitè-dlmuS  les 

■unes  d^G^>9ehtr  en  Saxe,  eft  une  maniéré  de 

piMib  minenâ^ à  la  referve qu^it  eft  phis  brillant, 

pins  blanc  i|  pfas  dur.  Quelques,  uns  Tont  appelié 

jtmîmmmfimiw  \  ttcpt  pluMU^  autre<i  n'MKc^^^ 

;7  tent  pas.1)  dPii  eftre  bhncj  en  belles  écailles»  1^ 

:  t  moins  ^igré  de  le  plus  dificile  à  ca(fer  qu^il  (é  peut. 

Phis  il  a  (bulmt  Iç  feu  8e  ptus  les  (kaiites  en  font 

tarifes  ^  pbs  il  eft  eftimé  des  Ouvrien  qui  Tem- 

pkryent  ^  ftir  tout  des  Fbndeur^  5c  de  ceux  qui  font 

la  iouchire.  Il  (èrf  atdfi  à  rendre  le  cuivre  de  Couleur 

4^  •  ptindpalelnent  quand  Ojn  v  a  meflé  du  7Vit4 

witriu.  Cenqài  cro^t  quie  le  àlin  qu'on  mec 

4ini  fétatiiniât  pour  en  aogmenter  le  poîÀ,  (bnc 

dbm Perrcor ^ {moue  (nruheftMitè  deètiiqou(ix 

cens  littes  d^èttim  oii  met  à  peine  une  Itrre  de  Zitfj 

AC  Veft  une  cho^  merîteillêiifir ,  que  ce  3fip^  ait  U 

tèm  de  blancbtr  Pécatm ,  Se  d'arir  »  coâi^né  fait 

It  pbnab  »  ibr  Par,  ùê  PaiMiil^Rtt  le  cuivré.  On 
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meppelleau. 
SimêUif  Jk  BJmém,mû  Jtms  iu  Awi^dbnf 
fc  Affou  la  GMeniMx»  àPîaîtaiîon  des  Chinois  ^ 
imir  iMpacerteur  Thè8c  leur  Sorbet  Cette  (è. 
naeneeeB  (êmbiable  Acele 4àk C<doquint< ,  ex« 
copié  M>4fe  eft  dVmeeookttiPBbie  A:  kiKanke  ^ 
irMi  coolmr  afits  MrtfeU*.  On  la  trouve  ren« 
faniée  ianaéM  petfceMft  %«i^ 
4iviccsiit  câit ,  Mni  iUnfe^ 
Hiil»piiiBii5w^  kMfoi  Al  Thé  80|d  Sbtbct 
fl^i  ipeaMe  ^n  >rénk>  tn  éoft  doit  tftrt.JHg 
jtodimri  4t  rachie  4e  Wi;  qnacfe  onces  d'^ean 
Mittat<t^dwii*onê<  deTlié  »  8lt  Me  dradunidt 

kiifivécftefiMemwIftacMfieirenfmp  ZM  4Mi  *  finamoe  de  iMlea. 

^  «niifiMl  pw»  w  6«i  i^^  et  NlOliR  Cm.  Sotte  de  eooleurdt  laine  «é 

eft  mMm^  «idMrb  id0rti¥M^ 
#nàt  flme  411e  leë  ècea 
MaSi^Mi  dinit  cm  de  A 
#^vg4Hnn  ^  UB  n  h^k  ^pinci 
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